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La  conduite  des  âmes  dans  la  voie  du  falut , efi  • 

un  minijiere  qui  a quelque  cbofe  de  fi  redoutable 

quil  ny  a perfionne  qui  ne  doive  trembler  à la  vùe 

des  écueils  qui  s y rencontrent,  il  expérience  ma fait 

% 


Digitized  by 


E P I T R E. 

■ r 

connoitre  par  l etenduë  des  obligatims  ejui  y font 
attachées , que  ce  nètoit point  affer^  d’y  apporter  un 
cœur  droit , un  Zele  ardent , une  volonté fincere  ; mai  s 
qu’il  y faUoit  joindre  la  doâirine,  lafcience  des  Saints 
& les  lumières  des  plus  grands  Maîtres  de  la  vie 
fpirituelle. 

Il  efi  vrai.  Monseigneur^  que  la  plupart 
des  Minifires  que  Votre  Eminence  a placez, 
dans  fin  Diocefe^  peuvent  pafier  pour  autant  de 
Maîtres , & me  donner  fur  cela  dexcellentes  leçons. 
La  fageffe  qui  a préfidé  au  choix  queVous  en  avez 
fait , m efi  un  fur  garant  de  leur  lumière  & de  la 
pureté  de  leur  dourine  . mais  lavafie  étendue  de  la 
Morale  Chrétienne  , la  multiplicité  des  faits  , la 
variété  de  leurs  circonfiances , la  diverfîté  des  Déci- 
fions,  font  fouvent  que  ceux  qui  font  les  plus  attentifs 
à la  Loi  s égarent , & que  lorfqu  on  ne  croit  fuivre  que 
la  voix  de  Dieu  & celle  de  fin  Eglifi , on  fait  parler 
l homme , & ïon  n’agit  que  par  fin  propre  efprit. 

Cefi  , Monseigneur,  pour  'éviter  cet 
inconvénient  que  je  me  fuis  attaché  depuis  plufieurs 
années  à pui fer  dans  les  faintes  Ecritures,  dans  les 
Conciles , dans  les  Peres , dans  les  Théologiens  ,& 
dans  les  Canonifies  les plus  efiimeX^  les  lumières  dont 
j'avois  hefoin  pour  ni  éclairer  dans  la  route  que  je 
devois  fuivre. 

Apres  avoir  rafifeTnbïe  à"  mis  en  ordre  les  Décifions 
que  f y ai  trouvées  furies  plus  importantes  diffieukez. 
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de  la  Morale  J f ai  crû  qüil  ne  ferait  pas  inutile  de 
les  rendre publiques  3 afin  que  ceux  ,qui,  comme  moi , 
font  charges^  la  conduite  dun  grand  nombre  de 
perfonnes  , puiffen't  plus  aisément  rappeller  ce  qui 
leur  feroit  peut-etre  è chape , & être  en  état  déjuger 
fur  les  cas  qui fe  pref entent  ^ aufid  équitablement  pour 
lepecheur,  que  fàrement  pour  eux-mèmes. 

Heureux , fi  mon  travail  peut  être  de  quelque 
utilité  à ÎEglife.  Jofe  m'en  fiater , Monseigneur  , 
s’ il  al  avantage  d être  azréé  de  Votr.e  Eminence. 
Le  public  perfuadé  de  ï attention  qu  Elle  a à con fer- 
ver  la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne  dans  fon 
Hiocéfè , & à ne  pas  fouffrir  que  les  Maximes 
relâchées  sy  introduifent , ni  quony  enfeigne  une 
HoPirine  outrée , recevra  favorablement  un  Ouvrage 
de  Morale  auquel  Elle  aura  bien  voulu  donner  fit 
protePîion. 

La  vénération profonde  & le  reJpePi  univcrfel  que 
toute  î Europe  conferve  pour  V otre  Illuflre.Maifo»  -, 
me  difpenfent , Monseigneur.,  retracer  ici 

les  API  ions  éclatantes  de  tant  de  grands  ^hommes 
quelle  a produits  dans  tous  les  tems  de  cette  Monar- 
chie pour  l honneur  de  î Etat  ^ pypour  la  defenfe  de 
la  Religion.  La  Ffance , / Efpagne.,  î Allemagne , & 
tant  dautres  Etats  retentifient  de  leurs  louanges  ; 
ÎHifioire  de  toute  l Europe  e fi  pleine  du  Nom  de 
Noailees.  yl/i/w  ce  ne  font  ni  les  Titres  , ni  les 
DignïteZ^,  ni  les  Grandeurs  du  fiecle  qui  attirent 
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xotre  attention  fur  Votre  Eminence.-  Elle  efl 
JHufire  pat  des  endroits plusremarquables.  Cejl  cette 
pieté  folide , toujours  confiante  & toùf^rs  uniforme  : 
cefi  cette  douceur  & cette  charité  que  rien  n'efi  capable 
d altérer  : cefi  cette  fcience  Ecclefîafiique ^ dont  on 
admire  la précifion  & la  profondeur cefi  ce  Xele , 
toüjoursaElif,  ér  cette  fermeté  inébranlable  à faute - 
nirla  faine  Doâlrine  , les  droits  de  ÏEpifcopat , & 
les  Liberter^  de  l Eglife : cefi  cette  affabilité  qui  lui 
gagne  les  cœurs , & ce  difcernement  jufie  & fur  dans 
le  choix  des  Minifires  de  î Eglife cefi  enfin  [heu- 
reux affemblage  de  toutes  les  Vertus  Chrétiennes^  que 
tout  le  monde  admire  en  Votre  Eminence 
ér  qui  ni  engage  à .vous  rendre  ici  un  témoignage 
public  de  la  profonde  vénération , avec  laquelle  j ai 
[honneur  d être  ^ 


< MONSEIGNEUR  ^ 

♦ 

DE  VOTRE  EMINENCE, 

l.\s  • . 

» 


^ Le  très-humble,  trcs-ob^ifTiot,  8:  très." 

«icvooè  Serviteur  PoNTAs.- ' 

■>  i . . . ' , - PRE’FACE 
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BOUS  fommcs pcrruadez  que ptultcurj perfonnes feronc  furprifesqo’un 
lîmplc  Particulier  ait  ofé  entreprendre  de  donner  au  Public  un  OuTra^' 
ge  tel  que  celui  ci , aprtfs  qu’un  nombre  prefque  iocroiable  d Auteurs, 
dont  quelques-uns  font  du  premier  rang  , & de  la  plus  haute  reputa-> 
lion, ont  traité  fi  fij-avamcnc  Sc  avec  tant  d’étendue, Je  lamèmcmatie* 
re.  Elles  penferont  peut  etre  que  nous  n’avons  rien  pu  dire  de  nouveau 
après  des  Maîtres  fi  éclairez  i Sc  que  d’ailleurs  une  telle  enireprife  demandoic  que  plu- 
fleurs  üocEcurs  »dont  la  Sorbonne  & tout  Paris  font  remplis , travaillaûeni  cnlcmble , 
& de  concert  i décider  tant  de  difHcultcz  épineufes  fur  un  (1  grand  nombre  de  fuicts 
differens,  fur  lefquciles  il  fcmblc  être  moralement  impodible  qu’un  feul  Particulier 
fuit  ruffifammcni  inl^ruit  pour  en  pouvoir  donner  des  leçons  aux  autres. 

Cert  à peu  prés  l’objcélion  que  fc  fit  autrefois  laint  Cyrille  d’Alexandrie,  lorfqn’il 
forma  le  dtlîcin  d’écrire  (on  Commentaire  fur  les.pctics  Prophètes,  (a)  Exifiimsbit 


Nous  avouons  quecetic  réflexion  qnc  nous  avons  louvcnc  faite,  nous  a fi  fortement 
frapé  l'cTprit , que  nous  ne  nous  fuflîons  jamais  déterminez  à publier  cet  Ouvrage , fi 
pluiieurs  Docteurs  des  plus  fçavans  dans  U Morale  & des  plus  confommez  dans  Part 
de  conduire  les  ames,  à qui  nous  l’avons  communiqué,  ne  nous  culTcnt  relevé  le  cou- 
rage prefque  abbam,  confcillé  de  ne  pas  lailTer  dans  les  cenebresce  fruit  de  nos 
études.  Leur  principale  raifon , qui  tft  la  meme  qu’a  eue  falnt  Auguftin , en  écrivant 
fes  Livres  de  la  Trinité,  a été, qu’une  infinité  de  perfonnes,  qui  n’ont  pas,&qui 
meme  ne  peuvent  avoir  tous  les  bons  Livres , qui  traitent  de  la  Morale,  Sc  dont  la  do- 
ctrine cft  renfermée  dans  celui-ci , pourront  s’en  fervir  comme  d’une  efpece  de  fii- 
blioihcque  de?  Auteurs  de  ce  genre  : enim emnia  /jua  xb  omnibus  conferibuntar  Jn 

omnium  nunus  ventant  y dit  ce  Saint,  & fieti  potejiy  ut  nonnaBiy  qai  etiam  bxc  nofra 
inteS.gt  re  valent , iûos  fUmoret  non  inventant  Ubros , ^ in  ifios  fultem  incidant.  ideoqae  atiU  ^ 

fji  y flûtes  à flaribus  fieri  àtvetf  fitlo , non  divetfa  fide  Reliant  de  qaifiionibiu  tifdem , ut  ad  fii* 
flanmot  res  if  fa  ferveniat  i ad  aliet  (ie  ^ ad  altos  aatem  jlc,  Auflî  eft-ce  principalement 
dans  cette  vue  que  nous  avons  pris  le  foin  de  vérifier  exaétement  par  nos  propres 
yeux  toutes  les  auiorttez  que  nous  avons  tirées  de  l’Ecriture,  des  Conciles,  des Pcrcs, 
des  Dccrecaies  des  Papes , & des  plus  célébrés  Théologiens  & Canoni(tcs  : n’aïant  pas 
erd  devoir  nous  en  rapporter  à des  citations  étrangères,  dont  nous  avons  cent  fois 
reconnu  l'infidélité  ou  le  deflaut  d’exactitude.  Nous  pouvons  ajouter  d cette  premiè- 
re raifon,  celle  qu’apporte  Saint  Cyrille,  qui  dit,  que  quand  ce  qu’on  écrit , même 
apres  plufieurs  autres, e(t  bon , il  ne  peut  jamais  nuire  à perfonne,  & peut  être  très-  Ct)S.cr- 
utile  à plufieurs.  ( c ) Namjt  tjaiffiamfrofonatMrcogaitafredfaamacneceÿariam^diuW  , (jf 
i ta' fa  fer  eo  multis  k maltis  diferatari  nuBnm  inde  damnam  ad  ^aemqaam  y imè  ftaïlus 
maximas  ad  aadientes  fervtniet^ 

Qtiouquc  nous  aïons  tiré  un  grand  nombre  de  nos  décifions  des  écrits  de  faine  Au- 
guflin  , 5c  des  autres  Peres  de  l’Églifc,  fle  un  plus  grand  nombre  encore  de  ceux  de 
iaim  Thomas,  de  faiot  Donavemurc, de  faint  Antonin , de  faim  R.aYmond,de  faine 
Bernardin  , &:  de  plufieurs  autres  Auteurs  refpcétables  par  leur  doétrioe  & par  leurs 
• Tome  J,  c 


fortaye  qaifftam ,a\ï  ce  j-’cre , otio/am  eye  ^aosiammoae , Cf-  tam  temeritate  (onjttnclam yfa~ 
rumque  cortducibile , etiam  antea  flunbas  d f ataia  tÿ*  exfheata  tantùm  non  refhdere  y ferferu- 
t.triqae  veBe  y & laboribas  aliorum  faperaddtiis  n»vcj  Jaferaddere.  ^ •um.tvt. 
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diffcrcotej  digoitez;  nous  ne  croVons  pas  néanmons  qu'on  piv(Tc,avec  judice,  nous 
traiter  de  plagiaires,  & cela  pour  deux  raifoos.  La  première  : parce  qu’aiam  crû  que 
nous  nous  devions  déHer  de  nos  propres  lumières,  & meme  de  celles  de  p.uGeurs  Au- 
teurs particuliers,  nous  avons  été  perfuadez  qu'il  éioic  nece{Tairc,  pour  ne  nous  pas 
tromper,  de  nous  attacher  à la  doékrioc  des  Saints,  &:  à celle  des  iacrez  Canons , faits 
dans  les  Conciles  par  le  mouvement  du  Saint-Elpric , pour  régler  la  conduite  des  Fi- 
dèles , & qui  par  cette  raifon  doivent  être  en  vénération  à tout  le  monde , iuivant  rex- 

(a)  Cant,  pretlioH  d’un  Concile  tenu  à Aix-la-Chapelle  en  8j6.  (^  ) qui  die  Satri. , . . Camnts 

tfifoorh  venerandif  fénilo^Sfiritu  infpirante  digeJîii  imQ  catumum  Sar.Fhnm  PaiTUtn  , 
»/.  tôt  de  êfdint^fiàtm  fanU*  Dei  EccUjî^e  cottferiffrunt  ^ uytnte  t ^e,  La  féconde  î parce 

que  nous  n’avons  fuivi  leurs  (eniimenS)  que  parce  que  nous  fummes  pleinement  con« 
vaincus, qu’ils  lont  conformes  à la  vérité , laquelle  nous  avons  regardée  comme  un 
héritage  qui  ne  nous  e(l  pas  moins  propre  qu’à  eux  : de  forte  que  nous  croïons  pou- 

(b) Tfc«-  voir  jullement  dire  avec  Theodoret , Hec  aatem  non  furtum  fed  pjtem.i  haredttas  j 

Auguftin  .•  Ego  âmo , t^nod  diettnt  f homincs  illi , )^Pdndo  'leiam  dicani  > 
fifttfHm  d4  non  quia  ip forum  efi-^fed  qaia  veram  efi..  autem  ament  illud  , quia  vetam  efi  i jam  ipfo- 
.xpUntntnt  rum  tf  ^ mcum  tfi  \ quaniam  in  commune  tfi  omnium  veritatis  am,itorum. 

NoüS  citoos  pouT  établir , OU  pour  confirmer  nosdécifions  : i*.  Un  très- grand  nom- 
fntm.  bre  de  Conciles,  qui  à la  vérité  ne  font  pas  tous  generaux  , mais  dont  ramoriié  ne  laifle 
pas  d’etre  vénérable  & d'un  grand  poids  5 parce  qu’ils  font  approuvez  par  le  confen- 
Cta'of.t.if.  icmenc  unanime  de  l’Eglife,  ou  qu’ils  ont  été  autorifez  p.ir  l'ufagc  : i®.  Nous  rappor- 
plufieurs  anciens  Canons  que  nous  avons  tirez  du  Decret  de  Craiien.  Ce  n’eft 
pas  que  nous  prétendions  qu’on  les  doive  confidercr  comme  aïant  force  de  loi , précu 
lémcni  à caufe  qu’ils  fe  trouvent  dans  ce  decret } & nous  ne  leur  attribuons  d'autorité 
qu’autanc  qu'en  ont  lc«  fourccs  d'où  ce  célébré  Compilateur  les  a puifez , qui  font  les 
décifions  ou  les  rcglcmens  faits  en  differens  ConciUs , les  écrits  des  faints  Peres  ou  des 
anciens  Auteurs,  dont  la  doélrinc  cfl  approuvée  par  i'Eglife  les  decrets  des  Papes. 
3®.  Nous  citons  encore  fouvent  non-fculement  les  Dccretales  que  renferme  la  Coîlc- 
élion  qu'en  fit  faint  Raymond  par  pordre  de  Grégoire  i X.  qui  reduifit  en  un  feul  vo« 
lume  divifé  en  cinq  livres,  les  cinq  Collcélions  precedentes  faites  en  différons  icms 
depuis  Gratien  1 mais  encore  plufieurs  autres  ConAicucions  poAericurcs  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Sexee,  dans  les  Clémentines  & dans  les  Extravagantes > ou  même  dans  le 
grand  Bullaire.  Mais  cesdiffcreniesColUéUons  n'iAant  point  regardéesen  France  com- 
me aïant  force  de  loi , nous  avons  pris  foin  de  ne  nous  fonder  que  fur  celles  qui  fonc 
en  ufage  dans  ce  Royaume,  & de  marcjuer  celles  qui  n’y  font  pas  obfervécs,  & qui 
par  confequent  n’y  ont  aucune  autorité.  Nous  avons  pris  la  meme  précaution  à l’é- 
gard des  règles  de  la  Chancellerie  Romaine,  en  n’allcguant  que  celles  qu’on  a iugé  à 
propos  de  recevoir  en  France,  telles  que  font  celles  qu'on  de  infrmii  rrjij^anti- 

hus , qui  eA  1a  iS^.  De  idimate , qui  cA  la  I9*.  Dr  verifimili  notnik  obitui , qui  cA  la  aS', 
ÔC  de  pabl  candis  rrji^ationihus  , qui  «A  la  34'. 

Comme  il  fc  rencontre  quelquefois  de  certaines  perfonnes  qui  exercent  leur  cri- 
tique fur  tout  ce  qui  n’eA  pas  de  leur  goût,  ou  qui  même  fe  plaifent  à décrier  en  pu- 
blic un  Ouvrage,  qu’ils  lifcnc  avec  plaifir  en  fecret, comme  s’en  plaint  faine  Jerome, 

, en  CCS  termes  : Qui  canino  dense  me  ndunt  in  publieo  detrabentts , ^ Ugentef  in  angulis  .... 

C.f]S.sh*r,  Peut-être  y en  aura-t-il  qui  trouveront  à redire  que  nous  aïons  décidé  un  aAez 
illffm"  *'  grand  nombre  de  difiîcutcz  par  la  feule  autorité  des  ioix  Romaines  : mais  nous  efpe- 
ronsqu’ils  nous  feront  la  juAice  confidercr  : i®.  Qu’il  y a dans  ce  Roïaume  plufieurs 
grandes  Provinces,  qui  fe  gouvernent  par  le  droit  écrit;  SC  qu'il  étoit  par  confequent 
à propos  de  citer  les  Loix  en  preuve  des  décifions  aufquclles  elles  écoieot  favorables  ; 
pmre  qu’il  n’etoie  pas  non  plus  inutile  de  traiter  de  plufieurs  queAions  qui  oc  font 
d’ufage  que  dans  ce  Droit,  telle  qu’cA  celle  de  la  falddie,  & quelques-autrcs,  & que 
puifque  le  droit  qu’ont  les  hommes  de  pnAeder  les  biens  temporels , vient  de  l’autori- 
IC  fouveraine  des  Princes, comme  ledit  S.  AuguAin , (r } on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
^ leurs  Ordonnances, comme  une  réglé  qu’on  doit  fuivre  en  cette 
matière  : a\  Que  nous  ne  nous  fervons ordinairement  de  ces  Loix  qu’au  deffaut  de 
/«>.On'<iuie  celles  de  l’Eglifc , qui  n’a  rien  Aatué  dans  la  plupart  des  Cas  ou  nous  les  citons.  3®.  Que 
i’A- 1.  (jg  fondons  pas  tant  fur  l'autorité  de  ces  Loix , confiderées  par  rapport  à cl- 

les-mcmcs,  que  parce  qu’elles  font  conformes  aux  réglés  qui  fc  trouvent  établies  par 
nôtre  iurifprudence,  & que  nous  devons  fuivre  dans  la  décifion  des  difHculiez  fur 
lefqneiles  l'Eglife  n’a  rien  ordonné  de  contraire.  4^.  Que  ces  fortes  de  Loix , & fur 
tout  celles  qu’ont  fait  les  Empereurs  Chrétiens , fonc  prefque  toutes  fondées  fur  les 
principes  oaiurcU  & immuables  de  l’équité , qui  cA  la  fouveraine  loi , fur  laquelle  tout 

homme 
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homme  fe  doit  rcgier.  5»,  Qjje  ces  loix  ont  et^  de  tout  icms  en  vénération , non-reu- 
Jemcncaux  plus  anciens  & plus  célébrés Ecrivaios,  tant  Théologiens  que Canoniftes, 
qui  Ics'ciicm  fréquemment  dans  leurs  Ouvrages , pour  établir  ou  pour  confirmer  leurs 
(emimensj  mais  encore  aux  Conciles,  aux  Pcrcs  de  r£glife,aux  autres  Saints  qui  ont 
écrit  î & aux  Souverains  Pontifes  , qui  appuient  fouvent  leur  dodrine  & leurs  déci. 
fions  fur  leur  autorité,  lorfqu  elles  ne  concienoent  rien  de  contraire  à l’Evangile , ou 
aux  faims  Canons,  telles  que  font  les  Novelles  de  Juftinien,  Qiiar  eommen<Ut  o-  ohfer^ 
vat  EceUJta , ainfi  que  parle  Y ves  de  Chartres.  {*)  Aufll  voions-nous  que  plu-> 

fieurs  Canons  du  decret  de  Graiicn , citent  un  grand  nombre  de  Loix  j & qu'on  eu 
trouve  jufqucs  à 31.  dans  un 

En  effet  le  Pape  Nicolas  1.  acconnoîc  que  les  Loix  Romaines  font  dignes  de  venCi. 
ration  : J^tntraniéC  Ramante  ltgei\  c’cR  ainfi  qu’il  en  parle,  (c)  Gclafe  !•  écrivant  à deux 
Evêques,  dit,  (d)  qu'on  ne  peut  fans  crime  méprifer  les  Loix  des  Princes  : Quiiautem 
Itgtf  frincifam , aat  rty^las  Ptitrum ....  dicat  dekere  (ontemni , ni  fi  qui  impunitum  fihi  tan- 
tum trfi.met  tranfire  commifiam  i Ce  font  les  termes  de  ce  Pape,  qui  écrivant  au  RoiTheo- 
doric,  (r  ^ le  prie,  que  les  loix  qu'il  avoic  faites  pour  les  peuples  qui  lui  étoient  foû- 
mis,  eufTent  pareillement  lieu  à l'égard  des Ecciefiafiiques,  en  ce  qui  les  ioterrefibit. 
Leon  IV.  n’a  pas  moins  fait  paroitre  l’efiime  qu'il  failoit  des  Loix  Impériales,  ainfi 
qu'on  le  voit  par  fa  lettre  à l’Empereur  Lothairc,oû  il  afiure  ce  Prince,  qu’il  fera  tou- 
jours obfcrver  inviolablcmcnt  celles  qu'il  avolt  faites.  (/)  Nunc  ^in  ævum^  dit*iI,ffo/ 
(^ajèrvatuns  ( Capitula  Imperialia^mcd/i  omnihus  profitemur, 

S.  Grégoire  le  Grand  (g)  autorife  auffi  fes  décifions  par  les  loix  des  Empereurs  Ho- 
rorius,  Arcadius,  Jufiinicn , Graticn , Valentinien  &:  Theodofe.  Hincmar  Archevê- 
que de  Reims  ( ê ) & piufieurt  autres  grands  hommes  ont  fait  la  même  chofe.  Ce  mê- 
me faint  déclare  nulle  une  procedure  (i)  faite  contre  ce  qui  étoit  porté  par  une  Loi 
impériale.  f<L)  Le  Pape  Lucius  I 1 I.  (/)  écrivant  à l’Evêque  de  Padoue  va  encore 
plus  loin  : car  après  avoir  dit,  que  les  Loix  des  Princes  font  d’un  grand  fccours  pour 
faire  obferver  les  Saints  Canons,  Satrorum  Statuta  Canonum^  Prindpum  confiuutionthus 
adjavantur,  il  déclaré  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  une  affaire  au  préjudice  des 
loix  civiles.  Grégoire  IX.  caffe  aulTi  dans  une  de  fes  décrétales  f m)  & déclare  nu-le  la 
Semence  d’un  Juge  ecclefiafiique  j parce  qu’elle  netoit  pas  conforme  aux  Loix  Im- 
périales. Enfin,  pluficurs  Conciles  ont  pareillement  loué,  autorifé  & confirmé, comme 
miles  i l’Eglife  ic  au  bien  public,  les  loix  ou  capitulaires  des  Empereurs  Charlemagne 
& Louis  le  Débonnaire,  & celles  des  Rois  Loihairc,  Charles  & Louis,  enfansdece 
dernier  Empereur. 

En  eâèclcs  loix  de  ITglifc  & celles  des  Princes  feculicrs,  tendent  également  au  bien 
commua  de  tous  les  hommes , qu’on  doit  regarder  comme  l’unique  fin  de  toutes  fortes 
de  loix,  fuivant  ces  paroles  de  l’Orateur  Romain  : (n)  Salas populi fuprema  lexefiù:  car 
(i  les  loix  Fcclefiaftlqucs  ont  pour  but  le  bien  des  hommes  par  rapport  à la  vie  éternel- 
le, celles  des  Princes  ont  pour  objet  le  même  bien  par  rapport  i Tunion  & à la  paix 
de  U focieié  commune  qu’elles  ont  en  vue  de  procurer  & de  maintenir  , en  ordon- 
nant des  peines  contre  ceux  qui  la  troublent.  Fafhe  faut  aatem  Leges^  dit  Ifidore»  { v } 
mt  earam  meta  coerteatar  aadacia ^ tatjqae  fit  snttr  imptebas  innoeentia^  ^ in  itjis  imptebis 
fermidatt  fapplfeio  refrenetar  notendi  facaltas  ; & c’cA  par-là  qu’elles  fervent  à faire  ob- 
ferver celles  de  rFglife,  comme  le  dit  Nicolas  I.  dans  un  Onon  rapporté  dans  le  de- 
cret de  Graticn:  Dieu  n'aïant  donné  aux  Princes  fccuArsla  puifTance  qu’ils  ont, 

principalement  qu'à  cette  fin,  fuivant  ces  paroles  de  VApôtre:  (f  ; Nan  enimfise  caaja 
gladiam  portât  ; I)ei  enim  mm  fi-t  efi  j vindex  in  tram  et , qui  malam  agit. 

Nous  devons  ajouter  que  les  anciennes  loix , memes  celles  qui  d'abord  ont  été  fai- 
tes 00  autorifées  par  des  Princes  païens , ne  font  pas  pour  la  plupart  moins  conformes 
aux  règles  de  l'équité  naturelle,  que  celles  des  Empereurs  Chrétiens:  Dieu  aïant  bien 
voulu  donnera  ces  Infidèles  les  lumières  cecefTaires,  6c  fc  fervir  d’eux  pour  faire  exé- 
cuter les  loix  du  droit  naturel  : ce  qu'ils  ont  fait,  en  fuppofaniles  principes  fur  lefquels 
il  eft  fondé,  tels,  par  exemple,  que  font  ceux -ci.  \.  Ne  jutsa  autrui  que  ce  que  ta  veux 
bien  qu'on  te  fafie  a toi^mime.  I !.  //  faut  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  1 1 1.  O» 
doit  itre  fimne  ^ fidtle  dans  les  conventions  qnonftiit , ^c.  De  ces  réglés  generales  on  cft 
defeendu  aux  règles  particulières  qui  en  font  les  conclufions , telles  Que  font  celles-  ci. 
I.  Le  Tnttur  doit  veiÜtt  far  la  ptrfonne  dr  for  la  conduite  de  fon  mineur  * & prendre  foin  de /es 
intérêts , paifqa’tl  lai  tient  lieu  de  pere,  II.//  faut  que  dans  une  focietè  U profit  d" 

/oient  communs  aux  affoeîe:..  III.  TJn  vendeur  doit  être  garent  de  la  chofe  qu'il  vend.  IV.  Un 
depofitaire  doit  être /i<^tax  d"  fidtle  d garder  le  dépit  qui  lai  a été  confie , d'C. 

Mais , parce  que  les  loix  naturelles  ne  defeendeot  pas  toujours  dans  le  détail  de  cer- 
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«3îr«  difficoltez , c'ja’ü  eft  important  de  reçiîcr , on  a etd  obligé  d*y  pourvoir  par  d’au- 
tres loix  particulières  : 8c  c'eft  pour  cela  qu’il  a été  ncccflairc , qu’il  y en  eût» qui , par 
exemple  lîxaffeoi  le  tems  des  prelcriptions,  l’âge  requis  pour  former  des  engagemens, 
les  formalitez  des  tellamens  > & une  infinité  d'autres  chofes  femUlables. 

U eft  important  de  le  fouvenir  que  nous  avons  dit  ; Urf<fa,‘cûis  ne  contiennent  tien  de 
tenttaire  a CEvanpls  ou  aux  feints  Canons  y celles  que  font  touic-s  celles  que  nous  citons. 
Car  à l’égard  des  autres  loix  qu’improuve  l’EgliU;  ,on  ne  doit  en  faire  aucun  cas  pour 
ce  qui  concerne  le  for  intérieur  de  la  confcicncc , dont  les  loix  de  la  juffice , de  la  cha- 
rité & de  réquité,  font  les  feules  qu’on  doit  fuivre,  comme  le  dit  Grégoire  I X.  après 
faint  Grégoire  le  grand  : ( «<  ) Ley:  Dei , non  autem  le^e  hnius  faculi  vivinuis. 

Au  refte  nous  ne  croïons  pas  qu’on  doive  trouver  ^ redire  que  nous  aïons  appuîé 
quatre  ou  cinq  de  nos  dccifions  lur  l’autorité  de  quelques  auteurs  païens  tels  que  (ont 
Platon»  Ariftotc,  Cicéron,  Propcrcc  & Seneque » puKquc faint  Paul  lui-meme  n a 
pis  fait  de  difficulté  d’en  citer  un  , qui  cfï  le  Pocce  Aratus,  qui  vivoit  lyi.  ans  avant 
Jefus-Chrift , pour  perfuader  aux  Athéniens  que  la  divinité  du  vrai  Dieu  ne  pouvoit 
être  renfermée  dans  une  idole  : joint  à cela  que  nous  ne  prétendons  pas  nous  fonder 
fur  leur  propre  autorité»  mais  feulement  fur  la  fulldité  des  raifons  qu'ils  allèguent 
pour  établir  la  vérité  des  propofiiions  qu'ils  avancent. 

Quelqu’un  pourra  peut-ctre  penfer  que  pluficurs  de  nos  dccifions  regardent  plus 
les  Juges,  les  Avocats  & les  autres  gens  de  Pratique,  que  les  ConfclTcurs:  mais,  i“. 
N’ell-ii  pas  à fouhaiccr  pour  le  repos , pour  la  confoiatton  & pour  la  füretc  de  la  con» 
fcicnce  des  Pénitens,  qu’un  ConfclTcur  fc  rende  capable  de  les  inftruire  & de  leur 
donner  fur  le  champ  les  dédiions  qu’ils  demandent,  fans  les  renvoVer  confultcr  des 
Avocats  i étant  d’ailleurs  fouvem  dimeile  d’en  trouver  ( excepté  dans  les  grandes  Vil- 
les} qui  fuient  alTez  éclairez  pour  relbudre  fûrernent  touui  les  queftions  de  Droit 
qu’on  leur  propofe  i a“.  Un  ConfclTcur  pcut-il , fans  s’expofer  au  danger  de  fc  trom- 
per, abfoudrc  ces  Juges  & ces  Avocats,  ou  leur  refufer  l’abfoluiion  , s’il  ne  connoît 
lui-même  1a  juHice  des  jugemens  qu’ils  rendent, ou  des  confcils  qu’ils  donnent? c'cll 
donc  pour  ces  raifons  que  nous  avons  crû  faire  plains  à un  grand  nombre  de  Con- 
felTeurs  peu  verfez  dans  le  droit  & dans  U difcipline,  en  leur  failantpart  du  peu  de 
coonoidancc  que  nous  en  avons. 

Si  quelqu’un  nous  ol>jeéïe,que  nous  propofons  pluHeur;  cas,  dont  l’éclairciflcmenc 
peut  donner  des  idées  contraires  à la  ch.ilïcié  » nous  répondons , que  nous  n’avons  fait 
fur  cela  que  fuivre  l’exemple  des  Auteurs  les  plus  retenus  î & que  nous  avons  pris , 
comme  eux,  la  précaution  de  nous  expliquer  roûjours  en  latin  , quand  nous  avons 
crû  que  nous  ne  le  pouvions  faire  en  françois,  fans  donner  quelque  atteime  à U 
modeilie  & à la  bicnfeancc.  11  eû  vrai  que  quelques-uns  ont  blâmé  un  Auteur  du  der- 
nier ficelé  de  ce  qu’il  a trop  approfondi  la  matière  du  mariage,  quoiqu’il  ait  écrit  en 
latin  : mais  ils  s'en  faut  bien  que  nous  foï’ons  dans  cas , & que  nous  aïons  pouJTé  les 
chofes  aulTî  loin  que  cet  Auteur  a fait.  Nous  ne  femmes  entrez  dans  ces  matières  qu‘- 
autant  quela  ncceffité  nous  y obligcoic,  Sc  nous  les  avons  traitées  le  plus  modcfiemcnc 
qu’il  nous  a été  pofilble.  Les  Peres  n’ont  pas  crû  qu’il  fut  dcfTcndu, quand  il  s’agilToic 
de  l’interct  de  l'Ëglife  & de  la  vérité,  d’expofer  des  turpitudes.  S.  Cyrille,  évêque  de 
Jerufalem  , (r ) ne  s'efi  fait  aucun  fcrupule  de  décrire  clairement  les  horribles  impu- 
rciez  que  commcitoicnc  les  Manichéens  i fc  que  faint  Epiphane  en  a ufé  de  meme  en 
parlant  des  Gnofiiques.  ^'ailleurs  il  n’efi  pas  poffiblc  aux  ConfclTcurs,  pour  Icfqucls 
nous  avons  fait  cet  Ouvrage,  d'infiruirc  leurs  Pénitens  fur  cette  maiicre,  ou  de  répon- 
dre à leurs  doutes , s’ils  n’en  font  eux -mêmes  fufHfamment  infiruits.  C’efl  pourquoi 
nous  n’avons  pas  dû  pafier  fous  filence  ce  qui  regarde  le  fixiéme  Commandement  & 
l’ufage  du  marige:Et  un  Leéïeur  raifonnable  doit  être  content  des  précautions  que 
noirs  avons  prifes  fur  ce  fujet,  pour  ne  pas  blefTcr  fa  délicatcfic. 

On  ne  trouvera  gueres  dans  tout  le  corps  de  ccc  Ouvrage  que  deux  ou  trois  diffî- 
cultez  fur  lefquelles  nous  n’avons  pas  donnez  des  décifions  abfolucs  à caufe  des  fortes 
raifons , que  les  Auteurs,  dont  les  fentimens  font  oppofez , apportent  pour  les  établir, 
fc  nous  avons  crû  que  dans  de  certains  douces  importans,  fur  lefqucls  l’Eglifc  n’a  rien 
décidé,  nous  pouvions  nous  regler  fur  cette  maxime  de  faint  Grégoire  le  Grand  ( d} 
Grave  faits  efi ^iniecens  yüt  inre  dubïà  certa  detur  fententia.  D'ailleurs  comme  les  acHons 
humaines,  qu'on  appelé  ««/r/Vnfr,  font  quclques-fois  accompagnées  de  certai- 

nes circonftanccs  particulières , fouvent  fort  équivoques,  & fort  embarralTantcs,on  ne 
^eut  juger  fùremcm  fi  elles  font  bonnes  ou  mauvaifes,  incocenics  eu  condamnables 
a moins  qu’on  ne  voie  clairement  le  rapport  qu'elles  ont  avec  les  principes  generaux , 
félon  lefqucls  on  fc  doit  régler  pour  en  décider  ; & c eft  ce  qui  cÛ  adez  fouvent  très- 
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difficile  , tant  Ici  goûts  font  differens  les  uns  des  autres. 

ii  nous  cous  femmes  qucîque-fols  donnez  la  liberté  de  rejetter  5c  de  blâmer  je  fen- 
timeiu  de  ccrtain%  Auteurs,  dont  quelques  - uns  font  meme  refpcftablcs,  nou  n«  l'a- 
vons fait , s^uc  lorfquc  nous  avons  été  pleinement  convaincus , que  rtDterét&:  l'amuur 
de  la  vérité  nous  v obhgeoient  : fçaehans  bicoque,  comme  le  dit  fatm  Jerome,  on 
ne  peut  fouvem  s’ingérer  de  juger  des  autres  fans  une  prcfompiion  dangereufe. 

Feriiuhfa  prafumpth.tudùarettec^ieris.  C’cii  pourquoi  nous  déclarons,  que  nous  lommes 
bien  éloignez  de  vouloir  par-là  Icsoffcnfer,  ni  nous  élever  au-dedus  d'eux  j maisnous 
avons  cru  que  , quoi-qu’il  faille  refpeifler  les  anciens  Auteurs  , lire  les  nouveaux 
fans  envie,  il  nousetoir  permis  de  nous  ccaricr  de  leurs  opinions,  lorfque  nous  avons 
été  perfuadez  qu'elles  n'étoient  pas  veritab'esj  Ôc  que,  puilque  les  Ecrivains  les  plus 
éclairez  ne  font  pas  infaillibles,  ^ qu’ils  fc  peuvent  tromper  comme  les  au:rcs,  aiofi 
que  le  dit  S.  Jerome,  (à)  on  ne  trouveroit  pas  à redire  que  nous  cufUons  relevé  leurs 
fautes  lorfqu  elles  nous  ont  paru  dignes  de  ccnfurc  : Un  Officier  d'armée , ou  meme 
un  fimple  Soldat,  pouvant  quelque-fois . avec  raifon,  blâmer  une  faute  que  (on  Ge- 
neral aura  faite,  fans  qu’il  prétende  pour  cela  s'élever  au-defl'us  de  lui,  ou  f»  croire 
plus  capable  de  conduire  5c  d’exccuter  une  entreprife.  Nous  ne  l'avons  néanmoins 
fait , qu’en  oppofant  à leurs  raifons  & à leurs  preuves , des  raifons  plus  convaincan- 
tes 5c  des  auioritcz  plus  décifivcs  : & nous  avons  toujours  tâché  de  nous  conformer  à 
ce  fage  confcil  du  grand  S.  Augoftin.  ( r ) DiUpte  hmines  : initfjicite  ermes.  Sine  fnper-  , «jj.  4», 
hia  de  vêtit. lU  pr.tjkmite:  fne  fdvitia  pro  veritate  certate. 

Au  furplus , comme  une  trop  grande  rigueur  & un  trop  grand  relâchement  font 
deux  extremitez  également  dangereufes  en  matière  de  Morale , fuivant  çcs  parolesde  *■  >>•  /»• 

S*  Bonavcnturc  , (d)  Cavenda  ejî «m/cientia  nimis  latyt  ^ (ÿ-  nimii  firtHa  : num  primât  gr-  jj^ 

nerJt  prÂfvmpttonem  i feeunda , defperaticnem  : prima , J4pe  faîvat  damnandum  \ fteunda  e b-vmi.  i.  ». 
contra , damnai  falvândam.  Nous  avons  tâché  de  ne  rien  outrer  dans  nos  décidons,  êc  de 
prendre»  autant  que  nous  l'avons  piî , un  jufle  milieu  entre  les  opinions  trop  feveres,  nf.<.u. 

& celles  qui  nous  ont  parû  trop  relâchées,  en  fuivant  ce  que  nous  avons  cru  de  plus 
probable , ou  de  plus  fôr  pour  la  confciencc  i afin  d'éviter  cette  maledicVion , dont  me-  * 
nacc  le  Prophète  ceux  qui  en  ufent  autrement:  (ri  qui  dieitii  malvm^h«numi  cc)r/»i* 
bwum , malum  : ponentet  tenebrai ^Irutm \ ^ iacem  , tenebras:  ponentes  jniarum  in  duUe  i ô"  ' ' 
dlulce  in  amaram.  Et  lorfque  nous  avons  répondu  à des  queftions  que  le  Droit  n’a  pas 
décidées,  nous  avons  pris  foin  de  nous  fonder  toujours  fur  l'équité  naturelle,  fans 
rien  outrer , conformément  .à  ce  fage  confcil  que  donne  le  Pape  Honorius  1 1 1.  à un 
Cardinal  qui  l’avoit  conlulté.  (/)  In  bir  verà^  f*ptr  quibtti  jus  non  invemtar  exprtflum  , 


procédai , âquitate  fervatk  ^fimper  in  hunianiorem  parttm  declinandj , fecundùm  quoi  ptrjonas  «*'»  i li.  <» 
caafas  , loca  d' tempora  videtis  poftulate.  /îüf’i*  «l™! 

Nous  avons  pris  le  parti  de  former  des  efpcces  de  Cas  particuliers , fur  lefquels  nous 
avons  donné  des  décifions  convenables  : parce  que  nous  avons  cru  qu’une  telle  mé- 
thode  étoit  plus  propre  que  toute  autre,  a rendre  l'cfprit  du  Lcâcur  plus  attentif  ôc  * ’ ' ' 
plus  difpofé  à comprendre  le  feos  des  difficultez , 6c  i former  le  jugement  qu'il  en  doit 


poner. 

Nous  avons  cru  pouvoir  donner  a cet  Ouvrage  le  titre  de  Dt&hnaire  de  Cat  decon- 
feicnce  : parce  que  la  Morale  étant  enfeignée  6c  traitée  alphabétiquement  félon  l'ordre 
des  Dicfionaircs  ,U  cft  beaucoup  plus  aUé  de  trouver  les  matières  6c  les  difficultez  fur 
Icfquelles  on  veut  s'éclaircir  , fans  avoir  la  peine  de  fcuillcier  plufieurs  volumes  que 
meme  fouvenc  on  n'a  pas , 6c  oii  elles  fe  trouvent  dans  uO:autre  ordre  beaucoup  plus 
embaraffant. 

Nous  fçavons  bien  qu’il  en  eft  à peu  prés  d’un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui  -ci , 
comme  d’un  Didionairc  bifloriquc, qu’on  peut  augmenter  prtfque  à l’infini  : les  moin- 
dres circonrtanccs  differentes,  qui  fc  rencontrent  trés-frequemment  dans  de  certains 
cas , étant  fuffifames  pour  en  faire  changer  les  décifions  : mais  comme  nous  avons 
établi  un  grand  nombre  de  principes , avant  que  de  re'pondre  .aux  difficultez  que 
nous  nous  lommes  propofées,  par  IdqucU  il  cfl  ailé  d’en  décider  une  infinité  d'autres, 
ou  ces  differentes  circonflaoces  fe  peuvent  trouver,  nous  avons  crû  que  cet  Ouvra- 
ge pourra  fuifirc  à ceux  qui  fc  régleront  fur  ces  principes,  pour  décider  celles  qui  n'y 
ium  pas  exprimées  en  détail, en  attendant  que  de  plus  habiles  Auteurs  vcüillcm  bien 
y donner  un  nouveau  luftre,  en  l’augmentant  Ôc  en  le  pcrfec'fionnanr. 

Q^iani  aux  Pailiges  latins  qui  s'y  trouvent  citez  en  très-grand  nombre,  6c  dont  quel- 
ques uns  paroitront  peut-ctretrop  longs 6c cnnuïeux, fur  tout  à ceux  qui  nefcmcttcnc 
pas  en  peine  d'approfondir  le  fens  des  textes  originaux  des  Auteurs } nous  n'avons  pas 
crû  les  devoir  fupprimer  pour  leur  complaire:  étant  certain , que  bien  dcsLcc'lcursfe- 
Tome  /,  î 
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J>  RÉ  V ACE. 

ront  fort  aifct  de  les  y trouver  \ ou  parce  qu'ils  n*ont  pas  les  Ouvrages  de  ces  memes 
Auteurs»  ou  pour  fer  difpenfer  de  la  peine  de  les  y chercher.  £o  tout  cas  il  fera  librci 
ceux  qui  (ont  d'un  autre  goût , de  ne  les  pas  lire  : ce  qui  leur  fera  d’autant  plus  facile 
que  tous  ces  Padfages  font  d'un  caraAcrc  different  de  celui  du  corps  de  l'Ouvrage. 

II  ne  nousrefte  plus  qu’à  avertir  le  LcAcur  qu'il  trouvera  trois  Tables  au  commen- 
cement du  premier  volume  de  cet  Ouvrage.  La  première  >e(l  celle  de  plus  de  deux 
Cens  differens  Conciles,  tant  generaux  que  particuliers,  que  nousy  rapportons , qui 
en  contient  les  noms  latins  & françois,  avec  les  païi.  les  villes  & les  années  où  ils  ont  été 
convoquez.  La  fécondé,  efl  de  quatre  - vingt  dix-fept  Papes  que  nous  y citons,  qui 
renferme  leur  hiffoire  abrégée.  La  troifiémc,  qui, comme  nous  l'cfperons , fera  éga- 
lement curiciife  & utile,  eff  celle  de  prés  cinq  cens  Auteurs . tant  anciens , que  moder- 
nes,dont  nous  faifons  mention, qui  contient  une  hilloire  abrégée  de  leurs  noms, de 
leur  païs,de  leurs  qualicez  fie  des  principaux  Ouvrages  qu'ils  ont  compofez,  avec 
l'époque  de  la  naiffaDce  fi:  de  la  mort  de  la  plupart  d'enir'eux. 

Nous  conjurons  ceux  qui  liront  ce  Diélionairc , de  vouloir  bien  exeufer  les  fautes 
qu'ils  y rcocomreront,  fi:  déjuger  favorablement  de  l'intention  droite  que  nous  avons 
cuë  en  le  compofaot , fie  en  le  donnant  au  Public.  Car,  quoi-que  notre  eo^reprife  aie 
de  beaucoup  lurpafTé  nos  forces  fie  nos  lumières, nous  avons  né.inmoins  crû  qu'il 
pourroii  être  utile  à un  grand  nombre  de  pcrfoDnes.fi:  nous  avons  fait  tout  ce  que 
nous  avons  pu  pour  o’ccrc  pas  trompez  dans  nôtre  attente. 

Sanc  quif/juti  tiihil  reprehendéts  j nifi  cùm  Sott/m  It^eris  : at^»e  ità  minùs  repthtn* 
tUj  / S.  Aug.  lib.  de  menJacio.  c.  x. 


APPROBATION. 

De  Monfleur  VJhhé  'Taflet^  Dofleur  en  Théoloffe  de  la  Aîaifon  tT  Société  de 
Sorimne  i ancien  Profefieur  en  Théologie,  (ÿ"  Grand- Maître 
en  y«rVxV40e<  du  College  ^axarin. 

J’A  I lu  par  l'Ordre  de  Monfeigoeur  le  Garde  des  Sceaux , un  Livre  intitulé  : 2)/c- 
itonaire  de  Cas  de  Confcience  ,ou  DèciJtonSy  Seconde  édition , trois  Vilumei  ; Je  n'aî 
rien  trouvé  dans  cet  Ouvrage  qui  foit  contraire  à U Foi  ou  aux  bonnes  Moeurs  : Les 
Décifious  qui  y font  comeouës  me  paroifTent  fages,  6:  conformes  aux  fentimens  de 
faint  Thomas,  & des  Sçavans Théologiens , qui  puifent  la  Duélrinedes  Mœurs  dans 
K’s  Sources  pures  de  Prcriiurc , fie  de  U Tradition.  Fait  à Paris  le  premier  Décembre 
1719. 

5/g»é , PASTEL. 
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APPROBATION. 

Df  Id  ^remlfre  Edition  de  ce  Di^honaire  ,^ar  Monfteur  M J Kl  O hd ^ Dodeut 
de  ^orlfunne  f ancien  Prvftpeut  en  Théologie  de  U Mmfon  Kdiale 
de  Na'varre  , çÿ*  Cenjtur  Roial. 

J’A  î lû  par  l'on’re  éc  Mcnfr  gncur  le  Chancelier  un  Manuferit  intitule  : DtcTioNAint  ue  Cas  oe 
CcN&ciEMvt  : Il  faut  aiirtct  beaucoup  le  Travail  > & avoir  une  érudition  oui  ne  Toit  pas  commune , 
pour  avoir  exécuté  un  Ouvrage  de  cette  confe^uence.  Quoi-<|u'il  contienne  piuileurs  milliers  de  QueT- 
fkms  irtt  differentes  Sc  fort  oiffdlcs  i j’efHirc  qu'on  n'y  trouvera  rien  qui  foie  oppo.''é  à U foi , ri  ii  ce 
que  l'L(*lirei  décidé  four  la  fairtetédes  mtrurs.  L'Auteur  appuie  Tes  fertimens  fur  ta  Sairte  Ecrituie , 
la  Tracicion , les  Décirons  des  Crrcilcs»  les  tcpoi  Tes  des  Souverains  Pontifes,  la  Doélrine  des  Siints 
Fcrcs , l’autorité  des  plus  célébrés  Théologiens  Se  des  plus  habiles  JurifconTulrM.  Il  emptoïc  aufli  avan- 
rageulemcnt  la  raifon  dans  les  c.s  oik  l'aucotiié  lui  manque.  Il  évite  dans  fa  Morale  le  relâchement  & 
U trop  grande  feverité.  li  fait  cennoître  en  plulîcurs  endroits  qu'il  a travaillé  non-feulcmcnt  pour  le 
Confcfronrul  Sc  pour  la  Chaire , mais  encore  pour  le  Barreau  ; & lî  la  variété  des  opirinr  $ fur  les  règles 
de  la  confcicnce  ne  me  permet  pas  d'aflurcr  que  tout  ce  ou’il  avance  eft  certain , i'  puis  rémoigner  qu'il 
me  fanblc  qu'il  n’-mtorilc  rien  oui  ne  frit  le  plus  prob-b^c  ou  le  plus  lût.  Il  s'ell  fervi  de  paraWes 
pour  mieux  faire  fenriraux  Pécheurs  l’cnormité  cfe  leurs  faurcs,à  l’exemple  des  Prophètes  5c  mcn'c 
de  Néîie- Seigneur.  La  précaution  que  j’ai  apportée  A l’éximtm  de  ce  L'vrc , pour  ne  me  p*$  exrofet 
audangerd’unc  jufte  ceiuiirc,  fl  j’y  avois  manqué,  me  fait  efperer  que  le  rérroignage  que  je  re^'ds  de 
cet  Ouvr.-'gc , fera  confirmé  par  fes  Lecteurs  iquitaMcî.  Fait  à Paris  cc  vingt  - feptiéme  jour  d Oiûo- 
bte,  l'an  de  grâce  mil  fepe  cenr  quatoeze. 


B.  M A R T O V J Dodlenr  & ancien  Profercur  Roïal  de 
Tlicolog-e  delà  Roïalc  Maifon  de  Navarre. 


LETTRE 

£cri/f  4 toAuteur  de  te  T)i^ionaue  par  Monfteur  tz/lhhè  MEN/dSSIER, 

T>o(ïeur  de  Sorbonne  ^ CT  Soup  micnaer  de  l Eglife  de  Parts. 

J'AI  lû,  Monficiir,  votre  DiCTîowAiitE  de  Cas  de  CoMtcitwca,  avec  route  l'application  & l'at- 
tention que  demandent  l’importance  de  f'Ouvr'gc , 5c  le  mérite  de  l'Auteur  ; ôc  je  n'y  ai  rien  trou- 
vé que  de  trcs-confomie  aux  règles  de  la  foi  & des  n-.Œurs , Sc  que  de  très-propre  à étlairct  l’cfpfit  5c 
à former  le  evur  , par  les  veritez  5c  par  *es  devoirs  de  la  Religion  qu'il  enieigne,  d’une  ina- 
n'ere  ail9b  , en  dîftribuanr  par  ordre  alphaWrioiie , toutes  les  matières  quM  y traite , pour  donner  A 1a 
Théologie  morale , Ton  Diâionaire  de  Cas  de  Giiucicrcc , comme  la  plupart  des  autres  Scier.ces , Arts 
& Difeipiines , ont  chacurc  les  leurs. 

Cc  Travail  imincnfe  d’un  nouve-ni  deflein  5c  d’un  Ouvrage  prcfque  accompli  des  fa  naifHnce  étant 
comme  une  Morale  abrégée  de  l’Ecrîfiire , des  Cortücs  5c  ces  Pères  *,  un  Reperroire  des  réglés  de  la 
junfprudence  Canonique  5c  Ovile , 5c  une  Bnliorbequc  entière  de  la  Théologie  Morale  5c  des  plus  purs 
fentimer.s  des  Cafuites  les  plus  célébrés , fer’  fars  doute  d'une  trés-^ande  utilité  5c  ccwnmodiré , non-, 
feulement  aux  Coofcfl'eurs , mais  encore  aux  Fiécicate-.irs,  aux  Théologiens , aux  Jurifconfulrcs  ir  crues, 
au  Public  5c  à chaque  état  en  particulier  , 5c  e-  fir  à I.  Religion  5c  à l'Fglife  ; faifaor  voir  d’un  coup 
d'ccil  les  obli^tiors  de  chaque  cordirion  , 5c  ird'qirnt  par  l'ordre  des  mots  qui  cAsicnrerr  aux  ma- 
tières les  plus  importantes  5c  les  plus  épireufes,  les  Cas  5c  les  erpeccs , que  la  feule  difficulté  de  les 
trouver , taifoit  fouvenc  négliger. 

L'cxperience  de  vingt-cinq  ans  du  ConfcnConnal  dans  la  première  Eglife  du  RoVtume , ne  m'apprend 
que  trop,  que  ces  Cas  ne  font  point  méraphylîques  5c  inventez  à : ils  font  fuppofez  avec  fagenê» 
cnoifis  avec  prudence , expefez  avec  dUcretion , candeur  5c  netteté  •,  décide?.  5c  rcfoius  avec  une  érudi- 
tion profonde  par  l’autorité  facrée  de  l’Ecriture  5c  de  la  Trjdit’cr  i par  celle  des  Canons  des  Con- 
ciles citez  en  très-grand  ncwnbrc  ; jwc  les  Dccccrs  des  Souverains  Penrife'  i p.-r  les  fenrimens  des  Saints 
Fcrcs  de  l'Eglifej  par  les  Loix  Si  Ordonnances  des  Souverains  des  Pielats^  par  les  règles  5c  les 
principes  du  Droit  Canonique  & Civil  i 5c  enfin  par  les  raifons  folidcs  dont  fc  font  fervfs  les  plus 
célébrés  Théologiens  6c  les  plus  fçivans  Canoniftes*,  3c  fouvcit  crax  dont  h doéfrine a eflé  canoniféc 
avec  leur  vie,  tels  q^iie  font  S Bonavenrurc,  S.  Thomas,  S.  Antonin,  S.  Raimond  5c  S.  Bernardin, 
plutôt  que  par  une  mire  de  Cafuires  qui  fe  ropicnt  les  uns  les  autres , Si  dont  la  plupart  font  fou- 
venc trop  relâchez,  quclquefnis  trop  fevcrcs,  5c  toôjours  peu  exai^s  5c  correélsi  au  lieu  que  ri’afanc 
puifé  vos  fenrimens  que  dans  les  Iburces  les  plus  pures  , n'  vuiç’nt  rien  dans  un  nombre  infini  de  ci-  ^ ^ 

tations,qui  n’ait  été  m , vérifié  Sc  pris  dans  le  vrai  lcrs , 5c  évitant  les  routes  écartées  5c  perilleufcs,  vous  V 

gardez  rcûiours  un  j'jflc  milieu  où  confifient  te  bon  5c  le  Ven , la  vertu  Sc  la  vérité. 

Il  y a donc  lieu  d’efperer  que  tous  les  Livres  que  vous  avez  donrez  au  Public  fur  tant  de  matières 
diffetentes , de  Pieté  , de  Dogme  5c  de  Morale  : De  Pieté  ; vos  cxhocurions  pathétiques  pour  l’adminif- 


Digitized  by  Coogle 


trat  on  éei  SacrcmcuJ  ,&  vos  entiefien»  fpiriruel»  & é<üfians  auxnülades  & aux  mmirans  : de  Do^es  i 
vos  Anriloçics  & fcivantcs  C ncilutions  des  conttidicHons  apiwremcs  de  l’Ecriture  , dédiées  a Süh 
£m  & que  j'ai  apiri 'uvées : de  Morale -,  ce  grand  & nche  DicUocairede  Cas  de  Confciercc i 

ceiui-et  aura  un  fuccé*  4:  un  débit  du  moins  aullî  heureux  que  les  autres  i &:  qu’étant  fait  fous  les 
yeux  du  Pontife,  Sc  forri  du  fein  de  l’Eglife  matrice , il  pourra  un  jour , au  juçemcnr  du  Public , lam 
même  avoir  W d’abord  revêtu  de  route  l'autorité,  être  tf'ardé  comme  conrenant  la  co:frmc  & la 
morale  du  Diocefc , ou  cwnmc  un  fuppléincnt  de  celle  que  ;c$  grandes  occupations  n’cmt  pas  permis 

Vwli  . Mowsuur  , le  témoignage  tme  je  dois  rendre  de  votre  Livre  ^ns  les  formes  que  ta  Faculté 
nous  preferir  avant  Ton  cnrierc  Lmpreflion , qui  ne  peut  Ht  trop  accr’ercc  pour  procurer  i l’Eglifc  le 
bien  & le  fruit  de  la  bonne  dowltinc  qu’il  nmfcrrac.  Je  fuis  cependant , 


MoHSlEOIt, 


A Pans  ce  14>  Janvici  1715- 


Vôtre  trés-hitmblc  & irés-obéïfl*anr  Sm’ireur , S 1 m o n 
MsNASSiFft.,  Docteur  de  SorbtKUVC , & Sou- 
pe aitcncicr  de  l’Eglife  de  Pans- 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

Du  31.  OÛohe  I714. 

LOUIS.  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, ROI  DE  FRANCE 
tr  DE  Navar.rE:A  nos  amez  & feaux  Confeillcrs  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlemeni , Maîtres  des  Rrqucces  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , grand 
Confetl,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux. leurs  Licutenans  Civils, & au- 
tres nos  Juiltciers  qu'il  appartiendra  , Salut.  Nôtre  bien  amc  Pierre-AugüsTik 
LE  Merctea,  Imprimeur-Libraire  à Paris . Nous  aïant  fait  expolcr  qu'il  fouhair. 
icfoit  imprimer  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  DuéionMire  de  de  Confcience  1 & le 
donner  au  Public,  s'il  Nvius  plaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necef- 
faires  » Nous  avons  permis  & permetrons  par  ces  Prcfeotcs  audit  Le  Mercier  d'impri- 
mer ou  faire  imprimer  ledit  Diâionaire  de  Cas  de  Conlciencc  en  telle  forme,  marge, 
caraclcre , en  uu  ou  pluiî<.urs  Volumes , conjaimemcnc  ou  iéparément , & autant  de 
fuis  que  bon  lui  femblera  i & de  le  vendre,  faire  vendre,  & dcbiier  par  tout  nôtre 
Rüïaumc,  pendant  le  temps  de  Douze  Années  confccuiivcs , à compter  du  jour  de 
la  datte  des  Prckntes.  Faifons  deffenfes  â toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité 2C  condition  qu'elles  foient,  d’en  introduire  d’imprcfTion  éirapgcre  dans  aucun 
lieu  de  nôtre  obéi(Tancc,&  à tous  Imprimeurs* Libraires  Sc  autres , d’imprimer , faire 
imprimer  , vendre  , faire  vendre, débiter , ni  contrefaire  ledit  Diclionaire  deCasde 
Confcience  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  d'augmentation,  correéUoD, changement  de  titre  ou  autrement , fans  icconfen- 
tement  par  écrit  dudit  Expofam , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  con- 
âfeation  des  exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à rHôiet-  Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  au- 
dit Expofant , 6c  de  tous  dépens , dommages  & intérêts.  A la  charge  que  ces  Prefen- 
tes  feront  enr^îtrées  tout  au  long  fur  le  Rcgttrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris , 6c  ce  dans  trois  mois  de  ta  datte  d'icelles  { que  l'impreliion  du- 
dit UicLiooaire  de  Cas  de  Coolcieocc  fera  faite  dans  nôtre  Rnïaume  6c  non  ailleurs, 
en  bon  papier  & en  beaux  carac'Ieres  > conformément  aux  Reglcmensdc  la  Librairie, 
8c  qu'avant  que  de  l’cxpofcr  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans  nôtre  Bi- 
bliothèque publique , un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre , 6c  un  dans  celle  de 
nôtre  tres-chcr  ôc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  VoiCn  .Commandeur 
de  nos  Ordres  J le  tout  à peine  de  nullité  des  Prcfeotcs.  Du  contenu  dcfqucties  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  aïant-caufe  pleinement  & pai- 
fiblcment,  fans  fouffVir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  Copie  defdiics  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à U fin  du- 
dit Dicliosatre,  foie  tenue  pour  dûcment  fignifiée  , 6c  qu’aux  Copies  collationnées 
par  l’un  de  Nos  amcz  6c  féaux  Confeillcrs  & Secreuircs,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
J'Origloal  Commandons  au  premier  notre  Huifficr  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’cxecuiion  d’icelles,  tous  aéles  requis  8c  ncceflaircs,  fans  demander  autre  permifilon, 
6c  noDobilant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  8c  Lettres  à cc  contraires  : Ca  a 

,iel 
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rcl  cft  norrc  pUîfir.  D o n M e’  à Vcrfâilics  le  trcme-unîcmc  jour  du  woiî  d'Oûobfe 
l’an  de  grâce  mil  fept  cens  quatorze,  & de  nôtre  Régné  le  roixante-douaiéme.  Sitnég 
Par  le  Roi  en  ion  Confeil,  FOU  Q^ü  E T. 

J'ai  fait  fart  du  frtfert  Privilt^e  aûx  fettri  Sintùn  Langlais^JacqnesJolU^riefrt-Ptan^ 
ait  Emeryt  Jac^uti  Quiûau^  Lotitt^Anne  Sevejht  <*r  Jacquet  Vincent  ^ tous  Imprimeurt-^Lu 
hfairts  ^fouf  en  jouit  confirintement  avec  nui,  A Paris  ce  cinq  2^ovemhe  mil  fept  cent  qua^ 
torTle.  P.  A.  l fi  M fi  fi.  C i £ R. 

m 

• Regîiré , aînlî  que  la  part  de  cellion . fur  le  Regitre  N^.  3.  de  la  Communauté  des 

Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  page  877.  N°  1097.  conformément  aux  Reglemens 
6:  oôiammcot  à l’Arreil  du  13.  Août  170).  A Paris  le  xy.  Novembre  1714, 

Siffté,  ROBUSTEL,  Sindic. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

7)u  1.  Adars  17*4. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, ROI  DE  FRANCE 
ET  DB  Navarre;A  nos  amcz  & féaux  Confcillers  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , grand 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Daillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  & 2u« 
très  nosjufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut.  Nôtre  bien  amé  Pierre-Augustim 
LE  Mercier,  Imprimeur  - Libraire  à Paris,  ancien  Ajoinc  de  fa  Communauté: 
Nous  aïant  fait  remontrer  qu'il  lui  auroit  été  mis  en  main  un  Ouvrage  tres.confidera- 
ble  & d’une  très  grande  dépeofe,  qu’il  fouhaitteroic  imprimer  ou  faire  imprimerie 
donner  au  Public  &qui  a pour  Titre  Diefionaire  de  Cae  de  Con/cience  de  Pontas  , 
Mais  craignant  que  quelques  Imprimeurs  ou  Libraires  ne  s’avifaffent  de  lui  cooirc- 
faire  ledit  Ouvrage,  il  Nous  auroit  en  confcquence  très  • humblement  fait  (upplier 
pour  l’en  dédommager  de  lui  vouloir  bien  accorder  Nos  Leures  de  Privilège  fur  ce 
neceflaires  : A ces  causes  voulant*trauer  favorablement  ledit  Expolant , Nous 
lui  avons  permis  iC  permettons  par  ces  Prcfenics  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit 
Diclionaire,  en  tels  Volumes,  forme,  marge, caraélerc, conjointement  ou  féparément 
& autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera;  6c  de  le  vendre,  faire  vendre,  8c  débiter  par 
tout  nôtre  Roï.iume  , pendant  le  temps  de  Dix  Années  confecuttves, à comp< 
ter  du  jour  de  l’expiration  du  précèdent  Privilège  : Faifons  deâfenfes  à toutes  forces 
de  perlonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foient,d’en  introduire  d’im- 
prcliiOD  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïflancc:  Comme  aullî  à tous  ImprU 
meurs- Libraires  & autres , d’imprimer,  faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre,  débi- 
ter , ni  contrefaire  ledit  Diâîonaire  en  tout  ni  en  partie»  ni  d’en  faire  aucuns  extraies 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fuie, d’augmentation, correélioo,  changement  de  titre  , 
même  de  Traduélion  Latine,  ou  autrement , fans  la  pcrmilTion  cxrrelTe  6c  par  écrit 
dudit  Expofant  ,ou  de  ceux  qui  anroot  droit  de  lui , à peine  de  confîrcation  des  exem- 
plaires contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenaos , 
dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l'Hotel . Dieu  dt  Paris, l’autre  tiers  audit  Expofant, 
6c  de  tous  dépens,  dommages  6c  intérêts.  A la  charge  que  ces  Prefemes  feront  cnre- 
gîcrécstout  au  long  fur  le  Regitre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 6c  Librairesde 
Paris , 8c  cc  dans  trois  mois  de  la  datte  d’iccllcs  i que  rimprefllon  de  ce  Livre  fera  faite 
dans  nôtre  Roïaume  8c  non  ailleurs,  en  bon  papier  8c  en  beaux  caraéleres, confor- 
mément aux  Reglemens  de  la  Librairie , 8c  qu'avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  Ma- 
nuferitou  Imprimé  qui  aurafervideCopiea  l’imprcfTion  dudit  Livre , fera  rcmisdaos  le 
même  étatoù  l’Approbation  y aura  été  donnée,  es  mains  de  nôtre  ires-chcr  8c  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville , & qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de 
nôtre  Château  du  Louvre, 8c  un  dans  celle  de  nôtre  tres-chcr  6c  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville  : Le  tout  i peine  de  nullité 
desPrefentes.  Du  contenu  dcfquclles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expo- 
fant  ou  fes  aûnt-caufc  pleinement  6c  paiûblcment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
Tcme  /,  Ô 
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cun  trouble  ou  emp&hemeiK.  V o u i o m que  la  Copie  defjites  Prefenies  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  comrncncemtnt  ou  à la  fin  dudit  Livre,  foii  itnuë  pour 
dùëmem  fignificre . ît  qu'aux  Copies  coUatioonées  par  l'un  de  Nos  amez  & féaux  Con- 
feillers  6c  Secrétaires  , foi  folt  ajoutée  comme  à l'Original:  Commandons  au 
premier  notre  Huilfier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'execution  d'icelles , tous  aftes  re- 
quis & neceflaires , fans  demander  autre  permiflion , & nonobftant  clameur  de  Haro. 
Charte  Normande  & Lettres  i ce  contraires:  Ca  A tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à 
Paris  le  deuxième  jour  du  mois  de  Mars,  l'An  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-quatre  , 
& de  Notre  Régné  le  Dcuviéme_ 

SigMt,  Par  #Roi  eofonCoofeil.DE  SAINT  HILAIRE. 

J'ai  fait  fan  de  fnfm  Privilep  a»x  Sinn  Sim*  Zaaglaii , Jat^tel  Jtfft,  claude. 
Mari*  Sattgrai* , Jacftt!  Q*ita* , Laiis-jlnru  Snifire , {j-  Jacques  yinunt , ms  Imfri- 
me*rs-Liiratns,ft*r  e*  jnttr  cmjùtununt  avtt  nvy.  A Paris  a 4.  Mars  ifrq. 

Sigvr.P.  A.  LE  Meaciea. 

Regîtré  le  prefent  Privilège , enfemble  la  ceflion , fur  le  Regiire  V.  de  la  Chambre 
Royale  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  N’.  791-  fol.  4S4.  conformément  aux 
ancieus  Regicmeos  confirmez  par  celui  du  a&  Février  171J.  A Paris  ie  jo.  Mars  1714. 

Signé,  BALLARD, Syndic. 
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TABLE  CHILONOLOGIQiJE 

DES  CONCILES  ET  DES  SYNODES, 

CITEZ  DANS  CE  DICTIONAIRE. 


Noms  de  Caieiles,  <s)  des  Années  ok  ils  ont  ejlé  testas. 

D’E  1.  V X R E ( ElUe'itmim  ) autrefois  Ville 
Archieoifcopalc  d'Elpagne , proche  dcTo- 
ledc  t donc  le  Siégé  après  U niïnc  de  la 
Ville , fut  trawfeté  à Tdcdc , tenu  en  l’an , joj 
I.  D’Arles  ( jinUtenft  ) Ville  de  France  en  I^o- 
vcnce.avcc  titre d’Archevêchc  , 514 

D’Ancyre  ( yincyrMnm  ) VilieCapîtalede  laGa- 
lacie^  <)u’on  appdloit  Angora  qu’on  nomme 
i preTcnT  Aneouri  dans  l’Alîe  mineure  , 314 

De  Neocelarée  ( ^'tteé/MrsenJt  ) Ville  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Nifcat , Sc  qui  eft  métropole  de 
JzCappadoce,  3)4 

I.  De  VillcCapicale  de  l’Ita- 

lie & de  tour  le  monde  Chrétien , i caufe  du  faîne 
Siege  ApoAolique  qui  y cA  établi , 315 

De  Laodicée  { L^tdicMHnm  } Ville  de  Phrigie 

dans  l’Aiîc  mineure , environ jio 

II.  De  Rome  , uâ 

De  N I C E*  E ^ NUâmnm  ) premier  general  \ 

Ville  Métropole  ac  1a  Ditbynic , que  les  Turcs 
appellent  Ifnich , dam  l’AIte  mineure , ■ 3x3 

De  Gangrcs  ( Gsut^rrn/t  ) Ville  que  les  Otto- 
mans nomment  Kiengara  , qui  cA  Archinifeopa- 
Ic  dans  la  Paphlagonie  , Province  de  l’Âfic  mi- 
neure» 325 

II.  D’ ANTIOCHE  ( Antwhtnum  ) Ville 
qu'on  appelle  aujourd’hui  AmacHia , qui  eA  Ca- 
pitale de  la  Syrie , 341 

De  Sardique  ( S*rd\enft  ) Ville  de  l'ancienne 

niyrie  > Sc  i prefent  de  la  Bulgarie  , 347 

I.  De  Carthage  { Cé’^h^gintnft  ) Ville  aurretbis 
Opitalc  d’un  grand  Empire  , fituée  près  de  Tunis 
en  Aftrique»  donc  il  ue  rcAc  plus  que  des  ma(u~ 
tes . . taT 

I.  De  Valence  f Vultnmkm  ) Vilte  Ë^lcopale 
de  France  ,~Cipi;alc  du  Valentinois  ct  Dau- 
phine , 3^ 

1.  Pc  CONS  T A N TI  N O P L Ccft/ttnimt- 

f'f  liiaiiii’si  /dcuiiéme  genetai  » Ville  d'Europe,  que 
CS  Turcs  ap^llent  jtambol , & qui  eft  Tancicn- 
~ Biaanec  . Ctpitalc  de  la  Romanie , qu'on  nom- 
rfois  Thracc,  tUt 


niüit  aucfd 


De  Capoq|^  Çjpn^wiiw  ) Ville  de  la  Terre  de 
Labour  au  lÆyaume  de  Naples,  avec  titre d’Ar- 


chcvcchcT 


I I.  De  Carthage , 

III.  l>cCarct;i^ 


ali 


l V.  De  Carthage  , 
V.  De  <UrîhiR( 


_J21 


> 

I.  De  Tolède  [TtltténHm  ) Ville  Capifrie  de  la 
Oflillc-Neuvc  . avec  titre  d'Archcvkhé  & de 

Plumet?  des  Efptgncs , 400 

I^AAiiquc  ( Afruérum  ) 


_5l! 


Ji! 


Tomt  t~ 


_42i 


De  Mileve  » ou  de  Mcla  ( Afilevitunum  ) >^lle 
de  Nomidic , au  Roïaunie  a’ Alger  en  AArique  î' 

4itf 

D’ Afrique,  418 

VII.  de  Carth^e,'qui  ne  fut  qu'une  fuite  du  VL 

l’un  Si  l’autte  tenus  en 

D’Aftrique , 4Ï4 

D' E l' H E S E ( Ephtfpmm } Ville  d'Ionie  dans 
l'AlIe  minetire , qui  lut  le  noifîcme  axumeniquc  » 
& où  S.  Cyrille  d'Alexandrie  prelida  au  nom  de 
CclcAin  I.  431 

I.  d'Orange  ( ratifie -^num  ) Ville  de  Provence 
avec  titre  de  PriiKipauté  & d’Evéché  , 441 

I.  de  Vaifon  { ) Ville  Epifcopale  de 

France , au  comté  de  VenailTm  en  Provence , 44a 
De  C A LCEDOIN  E , quatrième  general 
( ChAletJmtHee  ) Ville  ArchiepUcopale  de  Bithy- 
nic  dans  l'Afie  mineure , lîtuce  vis-à-vis  de  Coiu- 
caminople  , 43s 


43 1 


I I.  d'Arles  , 

111.  d’Arles , 433 

1.  de  l’ours  ( f 'Mrntn/i  ) Ville  Archicpitcopaie» 
Capitale  de  la  Toutairtc  en  France  » 4^1 

De  Vannes  f tmitnf*  ) Ville  Epifcopale  d« 
France  en  Bretagne , 4^3 


-4M 


De  Rome , 

IV.  de  Rome. ^ 30 

D'AgJe  ( ylfMthewft  ) Ville  du  bas  Languedoc, 
avec  turc  d’Eveché.  S.  Cclaite  préluta  à ce  Coftei* 
le,  3Q<’ 

^^5*^  » _ , 

I.  d'Orlcans  f Auri/iitntnfi  ) Ville  Epifcopale  , 
Capitale  du  Païs  Orieanois , où  afliftetenr  les  Ai- 
chevêques  de  Bordeaux , de  Bourges,  d’Aufch,de 
Tours  & de  Rouen,  avec  vingr-l^t  Evêques»  qui 
y Arcnr  31. Canons»  511 

De  Tarragone  ( Ttrractntnft  ) célébré  Ville  Ar- 
chicpifcopalc  de  la  Principauté  de  Catalogne  en 
Efpagnc , où  ce  Concile»  compofé  feulement  de 
dix  Evêques  qui  y Arenc  creiae  Capitules  ou  Sta- 
tuts touchant  la  difeipline,  fut  tenu  fous  le  Pon- 
tificat du  Pape  Hormifdas  , ji6 

D*£pone  , 03.1  d’Epaone  ( Epéentnft } Ville  » ou 
Bourgade  , de  l'ancien  Roiaume  de  Bourgogne  , 
qu’on  croit  avoir  etc  du  Diocdc  dç  Viginc  en 
Dauphiné  , 8c  qui  fut  convoqué  3^ir  Avtfus,  Ar- 
chev^uc  de  cette  dernière  Ville , & où  f Arche- 
vêque de  Lyon  , Sc  vingt  - trois  Evêques  afliAe- 
renc  fous  Sigifinond , Roi  de  Bourgogne , K y fi- 
rent 40.  Canons,  317 

De  Lcrida  ( lUfitnft  ) Ville  Epifcopale  en  Oi- 


talo^iCj^ 


Arlo  , 


_Ü1 
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Table  des  Conciles, 


De  ) ''dit  Capitile  du 

Roïaume  de  ce  nom  en  Efptgnc , avec  mte  d*Ar- 
ebev^hé , î*4 

1 1,  de  V.iiran  , Ji? 

II.  dcTolcdc,  5J1 

I.  d’Aiivetenc  ( Avemtnft)  Tuât  lo  Règne  ir 

Thêodcbcrt  j Roi  d’Aufttafie,  jj5 

I I.  d’Odeans  » 

HL  d'Orlcsuu»  5)8 

VV.  d’Odeans»  541 

V.  d’Orlcans , 54» 

II.  de  Clcrmonr  ( Ville  Epif- 

copalc  de  Franco , Capitale  de  l'Auvcf^c , 549 

I I.  De  C O N S T A N T I N O P LE , cinquié- 

ine  general , alTembié  fous  le  Pontificat  du  Pape 
Vigile , & l'Empire  de  Juftinien  , 55) 

I I I.  de  Patij  ( PariJîcHle  ) Ville  Capitale  du 

Royaume  de  France,  autrcfiiit  Epifcopale,  & donc 
le  Siège  fut  érige  en  Archevêché  par  Grégoire 
X V.  en  i4ai.  avec  le  ttrrc  de  Duché-Pairie  que 
Louis  le  Grand  y attacha  en  1474.  547 

IL  de  Tours  , 5^7 

I I I.  de  Btaguc  ( BratdftHft  ) V'ille  de  Pornt- 

gal , avec  titre  d’Aichevcchc , «lans  U Province 
qu*on  appelle  *ntrt  Deuf  & Alinh» , yjt 

D’Auxerre  ( AU't(fi»  (trtnfi  ) Ville  Epifcopale  de 
France  au  Duché  de  Bourgogne  , 578 

I.  de  hlàcoir  ( AlAtîfantnJ't  Ville  Epifcopale 

du  meme  Duché  de  Bourgogne , & Capitale  du 
Pais  appeüé  le  KUconnois , c8t 

I I.  de  Maçon  , tenu  fous  Pelage  1 1.  pnr  (m- 
xanrc-dctJX  Evêques  en  perfonne , outre  plulîeur* 
uicrcs  Deput» , 

De  Narbonne  ( N trhanM^e  ) Ville  de  France  en 
Languedoc , avec  titre  cl' Archevêché  , 589 

HL  de  Tolède , 5)9 

De  Rome  , 4oi 

IL  de  ScvxWe  { Pfffp^lenft)  Ville  d’Eitwgne  , 
Archiepifcopale , 2c  Capitale  de  l'Andalouiic,  419 

IV.  dcTolcde,  4jj 

V.  de  Tolède  , tf  j4 

V IL  de  Tolede , 444 

Chiions  fur  Saône  [Cêh'lîtntirCt)  Ville  de  France 

au  Duché  de  Bourgogne , avec  titre  d’Evêchc,  450 
VIII.  dcTolc-de.  45 J 

I X.  de  Tolède , 455 

X.  de  Tolede , 4j4 

De  Nantes  f A4jwrrf#v/ê  ) Ville  de  France  lur 

U Loire  6C  l' Ardre  > dans  la  Maute-Breugne,  avec 
titre  d’Evêché , s\6 

Autre  de  Nantex  , dont  l'époque  cft  incertai- 

ne , comme  l'obierve  le  Pere  Labbc , tom.  9.  col. 
474- 

D’Elvite 471 
De  Brague , 475 

X L de  Tolede  , Sft 

IIL  de  eON  ST  ANTINO  PLE.ûxiê- 

me  general  , 

X l L do  Tolede  , 481 

XIII.  dcTolcdc,  48, 

De  Cünftanrinoplc  , nommé  in  TraUo , ou  Trmt. 

Uimm , parce  qu'ü  fut  tenu  dans  la  Chapelle  du 
Palais  Impérial,  nommée  TnUinm  ^ ccd  celui 

quon  appelle  iiHUii-jtxiiun , 492 

XIV.  de  Tolede  , 495 

De  Rome , 74, 

De  Clif , ou  Clovesbo , ou  Collucshe  ( CUvtfm 

httmjt  ) Ville  d’Angletetre  > fous  le  Rcgne  d’t- 
thclbaldus.  Roi  c(c  Mcrcic  , 747 

L de  Verberie  ( P'enmntnfe  ) autrefois  Maifou 
Ro'iale  fur  l'Oife  en  Valois , au  Diocefe  de  Soif- 
fous  , auquel  concile  le  Roi  Pepin  fc  trouva  , 752 


De'Vcrone  ( f^trtntnft  ) Ville  Epifcopale  dTta- 
lic,  & Capitale  du  Païs  Veronois , lians  l'Eut  de 
Venife,  755 

De  OMtipiegtje  ( Camftniitnjc  ) Ville  de  Fran- 
ce lîtuée  au  confluent  de  1‘Ainc  & de  rOife , dans 
le  Valois, au  Diocefe  de  SoilToas,  757 

I L de  N I C E’  E , feptiéme  œcuménique , 787 
De  Foro-Juiio  ( lianfe  ) qu’on  nomme 

Citta-di  - Friuii , Ville  d’icaiie  dans  la  Province 
d’Aquilée , qui  eil  de  l'Etat  de  la  République  de 
Venife , 79t 

De  Francfort  ( Fi'êns-fôrdUnfi  ) Ville  Impéria- 
le d’AIlcmaw  fut  le  Meio , en  Franconie , du 
Diocefe  de  Maïenfe,  794 

1 1 L de  Tours  , 815 

De  Maïcncc  ( Mvÿtntinnm  ) ville  d'Allemagne, 
dont  l'Arcbevcquc  cil  le  premier  Eledlcur  de 
l’Empire  , 8i) 

VI.  d’Arles  fous  Leon  VIL  81) 

I L de  Châlons  - fur  - Saône  , 8t, 

D’Arles,  Si) 

De  Ch.âlons  - fur  - Saône , #814 

D'Aix  U Chapelle  ( A^tu/j^éatnfa  ) ville  libre- 
d'Allemagne, fur  1rs  Frontières  des  Duchea  de 
Juliers  & Limbourg,  du  Cercle  de  Vvellphalie, 
où  Charlemagne  établir  Ton  fejout,  8i4 

De  Rome  fous  Eugène  IL  où  4)«  Evêques af- 
fiftcrer.t , 8a4 

VI.  de  Paris,  829 

IL  de  d'Âix-la-Chapelle  , 8)4 

D'Anjou , tenu  dans  un  Bourg  nommé  Lmtrinm 
€um  , 8'4) 

De  Meaux  ( Auldenft  ) ville  de  France,  Capi- 
tale de  la  Province  de  Brie, avec  tietc  d'Evé- 
ché , , 8^45 

De  Maïcncc , 847 

De  Vvomics , ( P^^armétitnfe  ) ville  Epifcopale 
d’Allemagne  fut  te  Rhin,  dans  le  bas  Palatinat,847 

I I.  de  SoilTons  i Sne/ü^n  »/>)  Ville  de  France  en 

Picardie,. Capitale  du  Pais  SoilTonnois , avec  titre 
d'Evéebé,  85) 

III.  de  Valence,  ît,. 

1 1.  de  Toul , tenu  dans  un  Bourg  de  ce  Dioede, 

appelle  Toufi  ( Vp*/  ' »'»  et-m  ) en  84o 

IV.  de  CONSTANT  IN OPLE.huitié- 

me  general , 84> 

De  nfmes , Bourg  au  Diocefe  de  Reims , ap- 
pelle Apnd  SmnQana  Mncrnm  , à caufe  que  cette 
' Sainte  y fut  marryrifee , 88r 

De  Nifmcj  ( Nemn*{tnft  ) tenu  à Port , prés  de 
cette  Ville , qui  cil  dans  le  Bas  Languedoc , avec 
titre  d'Evcchc,  884 

De  Nantes , 890 

De  Tribut  (Tnburienfe)  ville  autrefbit Roi’a- 
le , entre  Oppenbeim  & Maïcncc  fur  le  Rhin,qui 
ne  rubfille  plus,  895 

D’Althcim  en  Allemagne  ( j4pnd  AUhtui»  m 
pdga  Rhttié.)  9x7 

Celui  qu’ArhcllUn  ou  Adclftan , Roi  d’AngIc-f 
terre  fit  a^embter  environ  l'an  928.  appelle  Grn~ 


ttitAnmm  où  l'on  lit  pluiîcurs  Lotx  ,r.int  pour  le 
bien  public  de  l’EgHle,  que  pour  celui  de  l'Erar, 
^ 928 

De  Reims  ( Rhmtnft  ) Ville  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  Champacnc , avec . titre  d’ ArchcTàchc 


vincc  de  Champagne , avec . titre  d’ ArchcTàchc 
d:  Duché-Pairie  de  France,  99a 

De  Ravenne  { Ravtnnùtenfe)  ville  Archiepif- 
copalc  d'Italie , dans  la  Romagne  , 997 

D’Otlcans , 10^ 

1 1.  de  Limoges  ( l^xmavieenfe  ) ville  de  Franco 
Epifcopale  & Capitale  du  Limotin,  ao)i 

De  Bourges  ( Runricanfe  ) ville  Acchicpifcl^aiB 
üc 
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Ide  France,  Capralc  Je  la  Province  & Diichc  de 
Berri  , avec  titre  de  Prinutie  &C  de  Parriarebat, 
c'cll  i'  bitmr.gnm  /ivaricum  euhoruM 

des  Anciens,  1031 

De  Reims , *049 

De  Toulourc  {TbtUfsnaw)  ville  de  France, 
Opicaledu  Languedoc , avec  ricrc  d' Archevêché , 
10^6 

De  Rome  fous  Nicolas  1 1.  1059 

De  Tours , ro4o 

De  Rouen { Ville  Archiepilco» 

|>alc  de  France , Opiralc  de  la  Province  de  Nor- 
mandie , 1071 

De  Poitiers  ( P ÜÂvenfr  ) ville  Epifcopale  de 
Fiar.ee , & Opttale  dn  Poitou  , 1078 

1 V.  de  Rome  fous  Grégoire  VII.  1078 

De  Mclphcs  ( MtlpbvMUHm  ) ville  du  Roiaume 
de  Naples,  dans  la  Bafilicatc , avec  titre  d’Eve- 
ebé  de  Principauté  , 1090 

De  Benevent  ( Be/ieztnnm  ) ville  Archiepifeo- 
palc  de  la  Princi|viuté  tiltctieurc  au  Roïaume  de 
Naples , avec  titre  de  Duché , tenu  fous'  Urbain 
3I.cn  lo^r 

De  Plaifance  ( ^iMeailniam  ) ville  Epifcopale 
d'iralie  dans  la  Lombardie , 109$ 

D’York  ( Eb»rMceit/e  ) ville  Archiepticopaic 
d’Angleterre-,  Opitale  du  Duché  de  meme  nom  , 
que  les  Anglois  nomment  : Cet  Arche- 

vêché dépend  de  1a  Primaric  de  Ontorberi , 6i  U 
Province  cA  lîcaée  au  Nord  de  ce  Royaume-là , 

109Î 

DeClcrmonf,  1095 

De  Latran , un 

De  Roiien  , environ,  ni8 

L De  LATRAN,  neuvième  general , 1123 
De  Londres  ( Lend-nfft  1 viltc  Epifcopale  au 
Comté  de  Midiefex , Opitale  d’Angleterre,  U38 

II.  de  L ATR  A N , dixiéme  general  ( 

veuft  I tenu  à Rome  dans  la  fiaJ^iique  de  S.  Jean 
de  Lactan , • ttj9 

De  Reims  , ( R'itvenje  ) TI4S 

De  Tours ,(  ) 'lltf3 

D’Avranches  t ‘tb'ifTM'enfr)  ville  Epifcopale  de 
France,  dans  h balTc-Normandic  , 117a 

De  Londres  , 1 175 

III.  de  L AT  R A N,  onzième  general  ,1179 

De  Londres,  1200 

D’Avicnon  ( y4ven'oMtn'e  ) ville  de  Fiance  en 

Piovcnce  , avec  titre  d’Atchevcché , 1209 

De  Paris , lau 

De  Montpellier  ( MtnfpelUtnft  ) ville  Epifeo- 
palc  de  France , dans  le  bas  Languedoc  , 1214 

IV. ;dc  LATRAN,  doiizicmc  general , 1 1 1 5 

D’Oxford  ( Oxmtnfe  ) ville  Epifcopale  d'An- 
gleterre, dans  le  Comte  de  meme  ntun  , 1222 

De  Cognac  ( /h  ui  C^mphutaun  ) ville  de  Fran- 
ce dans  l’Angoumois , où  François  1.  prit  naiflan- 
cc,  1238 

I.  de  LYON  treiziéme  general  ( f^giuntne) 
Ville  de  France,  avec  tirre  d’ Archevêché  .Capi- 
tale de  la  Ptoviitcc  de  Lynnnoîs,  1245 

D'Alby  ( Mibie/i'*}  ville  de  France , Capitale 
de  l’Albigeois,  au  haut- Languedoc,  donc  le  Sîc- 
gc  E^ifcopal  qui  étoit  SufiVagant  de  Bourges, 
rut  érigé  en  Archevêché  en  i6j6.  par  Innocent 

XI.  T2J4 

De  Beziets  ( Btiernnft)  ville  Epifcopale  de 
Fiance  en  Languedoc  , 1135 

De  Montpellier,  lajg 

De  Cognac  , 1240 

De  Londres , 1 248 

De  Tours , tenu  à Rennes  en  Bretagne  , i 273 
J'tmt  /. 


& des  Synodes, 


H.  de  LYON,  quâtotziéme  général , 

I.  de  Saltzbourg  ( Ssltfiurtfitjt]  ville  d’Alle- 

nugne  , du  Cercle  de  Bavière , avec  titre  d’ Ar- 
chevêché , 1174 

D’Arles,  127J 

De  Bude  ( BuAenft  ) ville  de  la  bafi'e-Hongric , 
au  Comté  de  Püfcn  -,  1279 

De  Saltzbourg  , 1281 

De  Lambeith  ( Ldmhtthta^t  ) Bourg  d'Angle- 
terre , prés  de  Londres  ^ 1281 

De  Nifmcs , 1284 

De  Ravenne  , 2 284 

De  Vvirzbourg  ( H«rilptltnft  ) ville  d’AIIema- 
en  Franconie,  avec  titre  d'Evêchc  , 1287 

D’Excefter  ( Exon  en  t ) ville  Epifcopale  d'An- 
gleterre , Opitale  du  Comté  de  Devon  , 1 287 

D*Aufcb  ( AufcnMttum)  ville  Archicpifcopal» 
de  FrajKe  en  Gafeogne , Capitale  du  Comte  d'Ar- 
nugnac , 1 300 

De  Pcnnafîel  ( ip>*d  Pemtâm  fiJeUm  ) ville  d'Ef • 

K,  dans  la  CaAillc  - vieille  , tenu  par  Gondi- 
, Archevêque  de  Tolède , avec  Tes  Suffra- 
gans,  130a 

Oc  Noearol  { Nmjrtrelienfe  ) ville  de  France , 
Opiralc  du  bas  Comté  d' Armagnac  fur  le  Mo- 
doü  , au-delTus  de  Monlcfun  , en  Gafeogne , tenu 
par  Aminée , Ateheveque  d’Aufeh  , 1303 

De  Paris , 232e» 

De  Salrzbourg , 1310 

DE  VI  ENN  E,  quinziéme  general  ( 
fe  ) ville  Archiepifcopalc  de  France , Opitale  du 
Viennois  en  Dauphine , qui  cA  la  fi'ie/mé  /iUtirê^ 
gum  des  Anciens , 2311 

I 1.  de  Ravenne  , 1311 

DeSaumur,  131$ 

IV.  de  Ravenne  i 1317 

De  Palcrcia(  Falentinxm)  ville  d’Efpagne  au 
Roïaume  de  Lron , avec  titre  d’Evêché , fulFra* 
gant  de  Burgos,  1321 

D’Avignon  , 2324 

De  PteAxsurg  ( Ri'«n?enft  ) ville  Capiralc  de  U 
haute-Hongrie  fur  le  Danube,  que  les  Hongrois 
appellent  , tenu  pat  un  Légat  de  Clcmeni  V. 
en  1309.  6c  confirmé  par  Qement  V I.  en  2344 
De  Pans  > fous  Guillaume  , Archevêque  de 
Sens , 1344 

D'Angers  ( Anitfâvinfe  ) ville  de  France , O* 
pltale  d'Anjou  , avec  titre  d’Evêché , 1 343 

De  Lavaur , 134S 

De  CONST ANCE.feiziéme general (C*«« 
{iémt'ten<e  ) ville  Libre  & Impériale  d' Allemagne 
dans  la  Soiubc , avec  citee  d’Eveebé , 2414 

De  Salrzbourg,  1429 

De  Paris  , >4^9 

De  B A S L E , dix-fepriéme  general  ( 
fe  ) ville  de  SuifTe , fur  le  Rhin , Opitale  d’uia 
des  treize  Cantons  , avec  Evêché  futfragant  de 
Befançon , 1431 

De  Florence  ( FUtenfhtnm)  ville  d'ltalic,0- 
pitale  de  Tofeane , avec  rirre  d’ Archevêché , i43t^ 
De  Rouen , fous  Raoul  RoufTel  ^ Archevêque 
cette  Ville  , en  {44^ 

De  Magdebourg , 1434 

D’York , X444 

De  Tolcde , X474 

• De  Tolède,  1473 

De  Sens  ( Senenenfe)  ville  Archiepifcopalc  de 

France , comprife  à prefent  dans  le  Ciouvente- 

ment  de  Champagne  , quot-qu’elle  air  autrefois 

été  daiu  celui  de  Bourgogne  t Capitale  du  Pats 

Senonois , 1483 

de  Latran  , Ijii 

dr  De 
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De  Tarentc  ( 'Tumtrinum  ) Ville  & Dochc  de  la 
Terre  d’Otniitc  au  Roï-iuitie  de  Naples , aQcm- 
blé  par  les  foins  du  Cardinal  Cajccan^  au  con>- 
menccmcnt  de  ce  même  fiéclc. 

De  Sens,  *5^® 

I.  de  ColomciCtkmenfe)  ville  Iitipcrialcd’ Al- 

lemagne fur  le  Rhin  , avec  titre  d* Archevêché  ic 
d’FleClofat , ifj6 

De  Trcme , dil  - huitième  Œcxrmenique  f V n- 
JensMHm  ) ville  Epifcopalc,  fui  les  limites  du  Ti- 
to! , entre  l’Italie  Ôc  i'AUenugiK  , Capitale  du 
Païs  Trentin  , ij45 

De  Miïcnce  ^ i $47 

II.  dcTtevcs,  IJ4J 

De  Narbonne  i 1551 

De  Tolede#  t\^6 

De  Cambrai  ( Cdme^é'fnfe  ) ville  des  PaiVSas, 

Cjpirale  du  Kïs  Cambreiis , avec  titre  de  Duché 
te  d’Affhevêcbc  , Ijtf5 

I.  de  Milan  ( Medialénenfe  } ville  d’Icalie , Ca- 
pitale du  Duché  de  même  nom  , avec  titre  d'At-‘ 
chevcché  , 15^5 

De  Siponre  ( 5!p»ji»iiiirm}viiledu  RoYaumede 
Naples  , 4 prefent  ruïrcc  , tetw  à Marfrcdoni-i  , 
ville  du  meme  Rcû'aumcdans  U I^ovince  de  la 
Capitanate,  bâtie  en  1250.  prés  des  ruines  de  Si- 
ponte  , I 

I I.  de  Milan  , 15^9 

De  Malines  ( ville  ArcbiepÜco- 

pale  du  Brabant , fituée  enne  Anvers , Louvain 
Bmielles,  sjyo 

I I I.  de  XLlan  , î)7) 


De  Genes  ( Cfemenje  ) ville  Archiepifcopale  d’I- 
talie dans  l’ancienne  Lis^urie , Cipiralc  du  Païs  ap- 
pelle , Etat  de  la  République  de  Gènes . 1 c7a 

IV.  de  Milan,  uig 

V.  de  Milan, 

De  Rouen , i^gi 

De  Cambrai,  i^gt 

VI.  dcMibn,  xj8a 

De  Rcinu , X58) 

De  Bordeiux  ( BBrJiftdUnft  ) ville  de  Frince  , 

Capitale  de  la  Guyenne , avec  titre  d'Archevê- 
cM  ■ Ij8j 

De  Tours,  i^g| 

De  Bourges,  158^ 

D’Aix  ( ville  AtchiepiAOpale  & Ca- 

pitale de  la  Provence, 

De  Mexi<^ue  f Maxiennyn  ) ville  de  l’ Améri- 
que Septcncrioralc  , Capitale  du  Mexique  , pro- 
prement dit , avec  cicic  d’Archcvêché , 158^ 

DcTouioufe,  xryo 

D’Aquilêe  ( ^ifuiUlinfe)  ville  Patriarcale  d’I- 
talie dans  le  Frioul,cn  l'Etat  de  Vende,  dont  le 
Si«c  eft  à Udine » ijytf 

De  Maiines , 1^07 

De  Bordeaux  , . i^cy 

De  Narbonne , litf 

De  Rouen  , 1X14 

De  Borde,  ux  , 

Et  pluhcurs  autres  citex  dans  les*  Canons  du 
Decret  de  Gtaticn , & dans  les  Decrctalcs  rap- 
portées dans  cet  Ouvrage , 
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De  T}  Cmc  fous  Hilaire  en 
X\  R6mc  fous  Symmaque  , 
mort  en  514. 

Auxerre , 570.  ou  félon 

Tours , 

Reims , 

Rome , fous  Leon  VIII. 

Rome , fous  Grégoire  VIL 
Paris , 

Paris, 

Nifmes , 

Éxeefter  , 

Cologne , 

Batetix  , 

Angers , 

Langres  , 

Troyes , 

Langres , 

Lançrcs , 

Rome  , 

S.  Omet , 

Paris , 

1 crida , 

Arras  , 

Sens , 

Cluffcs, 

Aui^ourg, 

Paris, 


êiU  en  498.  Sc 

d'aucrcs,  578 
858 

874 

1078 
»*7î 
1228 
1284 
2287 
environ  ijoo 

IjOO 

»J«4 

1404 

«4*7 

>45* 

MH 

1502 

IfOÎ 

150} 

tjtÿ 

1514 

*5M 

*H7 


Cambrai , 

Evreux  ^ 

Milan,  (XI.) 

Befançon , 

Cambrai  , 

Maiines , 

Paris , 

Eimoges , 

Befançon , 

Melphes  , 

Alct, 

Avec  les  autres  qui  ont  fuivi  juiqu’en 
Florence , 

Sens, 

Bctânfon , 

Namur  , 

Befançon  , 

Befançon, 

Paris , 

Befançon , 

Aix-en-Provence , 

Befançon , 

Paris  , 

Et  quelques  autres  de  Cambrai , d'Ypres, 
ras  Sc  de  laint  Orner. 

la  Table  des  Aur.urs,  V.  Suiuit 

ddHX. 


IJtf? 

1584 

tCoo 

i404 

1407 

i€v9 

t€lo 

I4}t 

1439 

1440 

1459 

U45 

1458 
1448 

1459 
1443 

1473 

1474 

1475 
1485 
14S7 

>497 

d'At- 
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DE  QUATRE-VINGT-DIX-SEPT  PAPES. 

CITEZ  DANS  CE  DICTION  AIRE. 

fancc,  clû  le  i).  Novembre  Je  l'an  Je  grâce 
mourut  pour  la  Foi , comme  on  le  croit , le  ).  Jan- 
vier 


A DnitN  I.  ratif  Je  Rome,  quatre-vingt-dix- 
Ui  huir^cme,  illi’fire  par  fesverrus  & par  la  nair* 
Tance  , fucteda  i Etierne  IIL  le  9.  Février  l’an  77a. 
Didier  Roi  de  Lombardie  Te  faifir  des  rerres  de  !’£- 
glile  ^és  le  commer.cemenc  de  Ton  Pooiificat  ; nuis 
Charie.Ti'fîne  étant  verni  au  fccours  de  ce  Pape , Te 
rendit  m Jrre  de  toute  la  Lotnbardie  > Et  priron* 
ri!Ct  Didier , qui  s'etoit  enfermé  dans  Pavie  en  774. 
Ce  fut  l'mis  lui  que  fe  tint  le  fécond  Concile  gene- 
ral de  Nicce  contre  les  IconoclaiFes  , ou  BriTeurs 
d’images  en  787.  & celui  de  Francfort  en  794.  U 
fit  faire  ce  célébré  Chandelier  en  forme  de  Croix  , 
qui  porto: r fans  aucune  confulîon  XJ70.  cierges , & 
qu'il  fir  rre*Tre  fur  l’Autel  de  fairt  Pierre.  U mou- 
rir le  zj.  Décembre  l’an  795.  Moreri  dit  que  Char- 
Icmarrne  comjxiTi  lui-même  l'Epitaphe  de  ce  Sou- 
verain Ponrilc  en  rre  te-huit  vers  latins. 

Adrien  VI.  deux  cent  vingr-unicme  Pape  , natif 
J'ITrerhr,  fu»-  D^eur  de  Louvain  le  zi.  Juin 
149!.  puis  Prctrlleuf  en  Théolor.tc,  D.iien  & Vi- 
ce-Cbincclie'  de  ri’niverfiré , Précepteur  deChsr- 
les-Qui''r , 3c  Evcuuc  de  Torrol'e  en  Cattlcgnc,  5c 
Cardinal  le  i.  Juillet  1517.  Il  fut  élu  Pape  le 
Jrrrvier  i^zz.  mourut  !c  14. ^ntembre  ijij.  lia 
coimrenrc  le  quîtriéme  Livre  au  M-ître  dci  Sen- 
tence^ 5c  a écrit  pluHcurs  Epîrres. 

S.  Alexandre  1.  Romain , Icptiéme  Pape , fucce- 
da  à£v.arifte  l'an  izi.  félon  Binius,& mourut mar- 
ryr  le  j.  Mai  l’an  1 )z.  Il  faut  obTerver  ici  qu’on  a 
autrefois  attribué  faulTeineni  à ce  Pape  5c  à j>lu- 
iîeurs  autres  de  ceux  qui  ont  précédé  Siricius,  tels 
que  font  An-aclet,  Anterus , Evarifte , Alexmdrc  I. 
Eulebe , Fabien , Félix  1.  Jules  I.  Pie  1.  Marcel  I. 
&c.  des  Canons  ou  D^reiales,  qui  ceruinement  ne 
font  pas  d'eux  » & que  cette  luppor»rioo  fc  fit  au 
neuvième  fiecle,  comme  le  croit  Joannet  Jacobus 
Frillus  d.ins  la  Bibliothèque  des  Phi[''rophes  5c  des 
autres  Auteurs  f fol.  8t.)  qu’il  compolâ,5c  qu’il 
fit  imprimer  à Zurich  en  159a.  Que  cela  Toit  dit 
en  paflanr. 

AJcxandre  IL  Milanois  . fut  Evêque  de  Luques , 
cité  cent  cirquantc-feptiéine  Pape  le  j.  Oâobie 
so£i.  5C  mourut  en  1073. 

Alexandre  111.  cent  rn'xante-onzictnc  Pz|>e» 
Stenois , clû  le  i.  Septembre  1159.  mourut  le  Z7. 
Août  1 1 8 1 . 

Alexindic  IV.  natif  d’Anagnia , neveu  de  Gre<- 
Çoirc  IX.  f télûccnt  quatre-vingt -deuxième  Pa- 
pe , le  zi.  Dcccnbrc  1234.  5c  mourut  en  it^i.  , 

Alexandre  V 1 1.  Sieoois , de  la  Maifon  de  Cbi- 
gi  f fut  Evêque  d'Imola , dans  la  Rnmagne  5:  Or- 
dinal , puis  cicé  deux  cent  quarantième  Pape  le  6. 
Août  & mourut  en  14(7. 

Aruclct , cirquiéme  Pape , que  faint  Irence  , 
Eulebe  Sc  plufieurs  autres, diienr  erre  le  même 
que  Cler , êtoit  Athénien.  Il  fucceda  à S.  Lin  l'an 
78.de  jESws-CitiusT  ,&  mourut  en  91.  ou  plus 
tard , félon  qiiclqucs-:uns. 

Saint  Aiitetc  , vingtième  Pape , Grec  de  naif- 


BOwifacb  I.  Romain  , fût  êlfi  qturaiwe-qui- 
criéme  Pape  en  Décembre  l’an  418. 5c  mourut 
le  25.  CXflobrc  423.  Zozime  lui  fucceda. 

Benoî'-  IX.  cent  quarante-neuvicirc  Pape, nom- 
mé fils  d’Albcric, Comte  Je  Frcfcati , 

ville  Epifcnj^Ic  dans  la  Campagne  de  Rome,  fut 
mis  fur  le  Siégé  de  Rome  en  1033.  après  la  mort  de 
Jean  XX  Ton  oncle,  étant  encore  très-jeune, 5c  il 
mourut  en  1034. 

Boniface  V II I.  né  à Anagnia.  Il  s’appelloir  Be- 
noît Cajctan,icaurcquc  Tes  païens,  Catjlans  de 
naiflance  , avoient  demeuré  à Cai'ette , fû?  Chanoi- 
ne de  Lyon,  puis  Ordinal  en  1281.  créé  cent  qua- 
tre-vingt Kjuatorziéme  Pape  le  24.  Décembre  1294. 
après  l'abdicacion  que  firCelcflin  V.  du  Pontificat, 
Sc  mourtir  en  1303.  te  12.  Octobre.  Uérigea  l’Ab- 
b..JC  de  S.  Antontn  de  Pam-en  en  Evêché , 5c  cano- 
niza  S.  Louis  : il  fiir  l’ennemi  déclaré  des  Gibelins, 
foûterus  par  les  Colonnes.  11  fit  compoler  le  Sexte 
des  Decrct’lcs  par  Guillaume  de  Mondagot , Ar- 
chevêque d’Amorun , par  Berrangers  Fredoli,  Eve- 
mie  de  Bez-ers  5c  pir  Richard  de  Siene,  depuis 
Oirdinauz,  & lepuoha  en  1298.  Ouvrage  divilc  en 
cinq  Livres  i l'inftar  des  Décrétales  de  Grégoire  IX. 
C 

S.  AtisTS  I.  fut  éIûdix-fef>tién«P.ipel'an  219. 
V^5:  nKMirurm.iiTyrlc  14.  Septembre  en  123. 
Caiiilc  1 1 1.  natif  de  Xariva , au  Diocele  de  Va- 
lence en  Efpagnc , fur  créé  Cardinal  par  Eugene  IV. 
en  l’an  1444.  élû  deux  cent  dmizime  Pape  le  8. 
Avril  1453.  & tnotmir  le  Z.  Aoûr  1438. 

S.  Cclclbn  I.  Romain , créé  quarante  cinquième 
Pape  le  3.  Novembre  413.  mourut  le  g.  Avril  431. 

Celeftin  îll.  Romain , cent  foixante-.eiziémePa- 
pe,  fait  Cardinal  par  Eugene  lit.  en  TI43.  fucceda 
aClerocnt  111.  en  1191.  & mourut  en  Janvier  1198. 

Saint  Clemem  I.  quatrième  Pape , difcïple  de  S. 
Pierre , fucceda  à Qet  dans  la  Chaire  de  S.  Pie*  rc , 
environ  l’an  de  grâce  91.  & mourut  pour  la  Foi  en 
l'an  loo. 

Clément  IIL  Romain,  fût  créée  Cardinal  par 
Alexandre  IIL  en  1180.  5c  fut  depuis  Evêque  de 
Prcncftc.élo  cent  foixante-quiniicme  Pape  en 
Janvier  1188.  5c  mourut  le  13.  Mars  1191. 

Oement  I V.  François  de  Nation , natif  de  faint 
Gilles  fui  le  Rhône , avoir  nom  "Vvy  It  GVo/,  fe  ma- 
ria avant  que  d’avoir  cmbralîl  l'érat  Ecclcfi.>Aimie; 
Et  s'ctanc  engagé  ap.és  la  mort  de  fa  femme , dins 
l’état  Eccleftafliquc , fut  Archidiacre,  & enftiite 
Eveque  du  Puy-en-Vèlai , puis  Archevêque  deNar- 
bnnne.  Urbain  IV.  le  fit  Cardinal  en  iz4i.  Si  fui 
enfin  clû  cent  quafre-vingt-quarriéme  Pape  le  5. 
Février  1 283.  Sc  mourut  à Virerbe , oû  il  fut  oiter- 
rc  le  29.  Novembre  iz48. 

CJemcnt  V.  natif  de  Villandranc  en  Bazadois, 
de  U Province  de  Gafeogne,  s’.tppeüoit. 
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^’yt^egfl , «U  d*  Ceufi , oa  dt  Cetb  , /«ion  U nuniere 
de  parler  des  Anglois^qui  Croient  alors  maîtres  de 
la  Guienne  , fiit  (f  abord  Evctjue  de  Comingci,  puis 
Archevêque  de  Bordeaux  en  ijeo.êlû  cencqu>cre< 
vingr  - feszicme  P*pe  à Percnife  le  j.  Juin  IJ05. 
transféra  le  Sfrtc  de  Rome  à Avignon , & mourut 
vers  le  io.  d’Avril  i}i4. 

Clément  VI.  natif  du  Limofin , portoit  le  nom 
de  i'it'ft  , fut  premièrement  Religieux  de 
l’Abliaïe  de  laChaife-Dieu  en  Auvergne  ; le  fit  Doc- 
teur en  Thêoloeie  i Paris  ; fut  enfuitc  Abbé  de  Fe- 
camp.  Evêque  a’ Arras,  puis  Archevêque  de  Rouên, 
puis  de  Sens  , Ordinal  en  itjS.  & enfin  êiû  cent 
quatre-vingt-dix-neuvième  Pape  le  7.  Mai  ij)a. 
il  mourut  à Avignon  le  é-  Décembre  1^51. 

Clément  VII.  deux  cent  vingr-dcuxiéinc  Pape  , 
avoit  nom  JaUi  de  A/ediiii.  U Ait  d‘abord  Cheva- 
lier de  Rhodes  : Leon  X.  Ibn  Cou/m  le  nomma 
Ordinal  en  151).  6c  lui  donna  les  Archevêchez  de 
Florence , d'Ambrun  5c  de  Narbonne , avec  l’Evê- 
ché de  Marfeille.  Il  fucceda  à Adrien  VI.  dans  ta 
Chaire  Pontificale  en  1JI3.  ce  fut  lui  qui  excom- 
munia Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre,  pour  avoir 
répudié  Otherine  d'Arragon  la  légitime  epoufe , 
& s’être  attaché  à Anne  ae  Boulcn , que  ce  Prince 
époufa  bien-fôt  apres,  6c  fc  ftpara  de  l’Eglilc.  Ce 
Pape  mourut  le  15.  Seprembre  1334. 

Clément  VIII.  natif  de  Fano  dans  l’Erat  Ecclc- 
fia/bqnc,  nomme  Hy-'pehte  yilMrMt  iin , fut  Au- 
diteur de  Rorc,  RéRrcndairc  de  Sixte  V.  qui  l’c- 
leva  i la  ttignité  de  Ordinal  en  1385.  5c  fut  élu 
deux  cent  trente  - quatrième  Pape  le  30.  Janvier 
X5JI.  donna  l’abfolution  de  l’Herclîcà  Henri  IV. 
le  17.  Septembre  1393.  Réunit  le  Ferrarois  au  faint 
Siégé , ccanmc  fief  de  l'i^life  *,  tinr  les  Congréga- 
tions de  dHXiliii , Car  la  matière  de  la  grâce  5c  du 
fibre  arbitre,  5c  mourut  le  3.  Mars  j4oî- 

Clément  X.  deux  cent  quarante-deuxième  Pape, 
avoir  nom  Emile  Titien , & étoi  t natif  de  Rome , 
il  fut  élevé  au  Ordinalat  le  aB.  Novembre  U€n. 
5c  au  fouve’ain  Pontificat  le  19.  Avril  itfjo.  6c 
mourut  le  ai-  Juillet 

Qcment  XI.  s’appciloit /r4v-Fr«wc«'f  jHhani  ^ 
naquit  dans  la  ville  d'I’rbin  le  ii.  Juillet  1449.  fut 
fuccefiivement  Chanoine  de  S.  Laurent  ■»  Da-iid'-, 
Viairc  de  S.  Pierre , Gouverneur  de  Rieti  5c  d’Or- 
victe,  5c  Secrétaire  des  Brefs.  Alexandre  V 1 1 1.  Je 
fit  Cardinal  en  1^90.  élu  Pape  le  at.  Novembre 
1700.  c’eft  le  deux  cent  quar?pte-fixiémcfouvcrain 
Pontife  qui  a gouverne  l'Eglife. 

D 

S-  "TX  A M A s 1 , trenre-ncu  viéme  Pape,  Efpagnol 

X-/  de  naifl’ance,  fucceda  à Liberius , étant' âgé 
de  61.  ans , mourut  le  11.  Dcccitibre  l’an  383. 

Deus-dedic , ou  Dieu-donné,  Romain,  fur  clû 
foixantc-dixiémc  Pape  apres  U mort  de  Bonifacc 
IV.  le  13.  Novembre  ^14.  6c  mourut  trois  ans 
après , c’eft-à-dirc  , le  8.  ou  félon  Aitaftafc  le  18. 
Novembre  417. 

t 

Et  I £ n K B V.  cencicmc  Pape , Romain , lucce- 
da  a Leon  III.  mort  le  la.  Juin  8 14.  vint  en 
France,  facra  à Reims  Louis  Débonnaire, retourna 
à Rome  ,5c  y mourut  le  13.  Janvier  8j7. 

S.  Evarifle , fixiéme  Pape , Grec  de  Nation , fils 
d'un  Juif,  fut  élû  le  iS.  Avril  de  l'an  tio.  apres  la 
mort  d’AnacIet , félon  S.  Augu/Hn  5c  S.  Optât  : 5c 
mourut  pwit  la  Foi  le  if.  Octobre  l'an  1 19. 

S.  Eugene  I.  /oixantc-dix-fepricme  Pape , fut 
d'abord  intrus  en  la  place  de  S.  Martin  I.  éxilc  par 
1 Empereur  Con/bmin  III.  en  433.  nuis  apres  ta 
mort  de  ce  faine  Pape , le  Qetgé  de  Rome  confirma 


librcrAcnt  Ton  élection  : Il  mourut  le  t.  Jiun  43^. 

Eugene  II.  natif  de  Rome , fucceda  à Pafchal  L 
qui  mourut  le  ti.  May  814.  il  ne  gouverna  l'Egli* 
/e  que  trois  ans  deux  mois  5c  vingt-troii  jours , 
étant  mort  le  1.  Août  817. 

Eugene  II  L nomme  Pierre  Bernard,  tiatif  de 
Pife,  Alt  premicremenc  Religieux  de  l’Ordre  de 
Cîteaux,  5C  difciple  de  S.  Bernard , gouvenu  en 
qualité  d’Abbé  le  MonaAcrc  de  faine  Âthanafc  aux 
trois  Fontaines  lés  Rome , 5c  fut  élu  cent  foixante- 
huitiéme  Pape  fur  U fin  du  mois  de  Février  1143. 
fe  réfugia  en  France  à caiife  de  la  révolté  tci’terée 
des  Ronuins  retounu  à Rome  en  1 149. 5c  mou- 
rut âTrivoU  ic  8.  Juillet  1133. 

Eugène  IV.  deux  cent  dixiéme  Pape  , Vénitien , 
fut  Evêque  de  Sicne , 5c  Cardinal  en  1408.  Aicce- 
da  â Martin  V.  le  3.  Mars  1431.  5c  mourut  à 44. 
ans  le  ij.  Février  1447. 

S.  Eulebe,  Grec  de  Nation  , élu  trente-deuxiè- 
me Pape  le  3.  Février  309.  mourut  le  i4.  Septem- 
bre l'an  311. 

F 

S.  ABijît  vingt-uniéme  Souverain  Pontife, 

Xr  Romain  de  naifiance , élu  environ  le  1 5.  Jan- 
vier 1 34.  mourut  le  ao-  Janvier  2 30.  pour  la  défen- 
fc  de  la  Foi. 

S.  Fdix  I.  Romain , vingt-feptiéme  Pape  le 
3t.  Décembre  l'an  27e.  mourut  martyr  le  30.  Mai 
en  175. 

G 

S.  EtASB  I.  né  en  Afrique , fut  élu  cinqüanfc- 

Vj  oniéirc  Pape  le  2.  h^rs  en  492.  5c  mourut 
le  ir.  Novembre  l’an  494. 

S.  Grégoire  ï.  rurnomme  le  Grand , Doéleur  de 
l'Egîî'é,  loixantc-fïxiémc  Pape , Romain,  entra  pre- 
miererrent  dans  l'Ordre  de  S- Benoît,  puis  H fut 
Apocrifiirc  ou  Nonce  i Conlbminople  auprès  de 
l'Empereur  Maurice  fous  Pelage  11.  à qui  il  fucce- 
da  le  A.  Septanbre  l'an  390.  Ce  fut  lui  qui  envo'û 
le  Moine  Auguftin  en  Angleterre  pour  y prêcher 
l’Evinrile  en  394.  il  mourut  le  12.  Mars  en  404. 

S.  Grégoire  II.  Rom.-'in,  é’u  quarre-vingr-on- 
Z’éme  Pape  au  mois  de  Mai  l'an  714.  mourut  fain- 
rement  le  ii.  Février  731.  aptes  avoir  ccicbrc  divers 
Conciles. 

S.  Greeoire  III.  quatre-vingt-douzième  Pape , 
Syrien  de  Nation , fucceda  à Grégoire  II.  le  16.  Fé- 
vrier 731.  excommunia  l'Empereur  Leon  IconocU- 
fie , qui  avoit  maltraité  Tes  Nonces  i 5c  moutuc  le 
28-  Novembre  741. 

G:cgoirc  VII.  cent  cinquante-huitième  Pape, 
ré  à Soanc  en  Toscane,  s’appelloit  HtHebrand . 6c 
croit  fils  d'un  Charpentier,  fe  fit  Religieux  de  Clu- 
ni  en  France , où  il  vint  une  féconde  fois  en  quali- 
té de  Légat  de  '’iéVw  II.  étant  alors  CardituI  \ fut 
aulfi  Lcgir  en  Allemagne , après  quoi  Alexandre  II. 
étant  mort  le  ai-  Avril  1073.  il  fucceda  le  meme 
jour  à ce  Pape  : II  excommunia  5c  dépofa  l'Empe- 
reur Henri  IV.  qui  fc  vit  enfin  contraint  de  venir 
trouver  ce  Pape  â Canotre  en  1077.  mais  ai'ant  vio- 
lé fa  foi , 6c  s'érant  «voliè  derechef  contre  Gré- 
goire , ce  Pape  l'excommunia  derechef,  5c  les  Al- 
ten^ans  élurcirt  Rodolphe  en  fa  place  : ce  qui  cau- 
fa  de  grands  défordres , 6c  une  guerre  continuelle. 
Grégoire  VIL  mourut  le  24-  Mai  1085. 

Grégoire  IX.  natifd'Anagnia,éroicncveu d'in- 
nocent III.  qui  le  fit  Cardinal , F.vcque  d'O/Hc  en 
«98.  fut  Légat  en  Allemagne,  puis  élu  cait  foixan- 
fc-dix-ncuvicmc  Pape  apres  Honorius  III.  Iei4. 
Mars  1127.  il  chargea  S.  Riimond  de  Pegnaforr  du 
foin  de  faire  1a  coUc<flion  des  Dccrctalcs  qui  por- 
tent le  t»m  de  ce  Pape  i 5c  qui  compofent  autour- 
d'hui 
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d'huih  fcrundc  p^rnc  <!u  cozjn  du  Droit  Caiioni* 
(]uc  : cur  de  conrinocis  démêlez  ivee  l'Ejnpeiciir 
Frcdcricll.  qu'il  excommunia.  Il  mourût  le  ii. 
Aoû'  U4t.  â;4e  de  plus  de  cent  ans. 

Grégoire  X.  oati^’ de  Plulance,  nommé  '^hi~ 
h>H-  , de  la  Maifon  des  Vjfcomti , fur  d'abord  Ar- 
cliidijcrc  de  Llcge , üc  élu  cent  quatte-vingf-citi- 
qtréme  Pape  par  .compromis  à la  perrualton  de  S. 
Boaivcnnire  le  premier  Septembre  1171.  ctam  alors 
dans  la  Tcrre-S-iinte  avec  Edoiiard , Fils  du  Roi 
d'Angleterre , qui  s’etoit  croi.é  : il  le  rendit  à Viter- 
bc  le  lo.  Février  1171.  & fut  couronné  à Rome  le 
17.  Mats  de  la  meme  v convoqua  le  fécond  Concile 
general  de  Lron  en  1174.  & y alTiHa  en  peifonnc, 
& moumrà  Arezzole  lo. Janvier  1279. 

Grégoire  XIII.  Coulonois , qui  s'appclloit  Hu- 
f tt*i  «f/t  H , parvint  au  Cardinalat , fc  fur. 

élu  deux  cent  vingt-i-.cuviéirc  Pape , à l’âqc  de  70. 
ans  le  I).  Mai  1572.  il  refoinu  le  Calendrier,  tel 

3 UC  nous  l'avons  à prcfcnt,cn  fupprinunt  dix  jours 
U mois  d’Oélobre , éc  en  fixant  l'équinoxe  du 
prinrems , comme  i’avoient  fait  les  Percs  du  Om> 
elle  de  Nicce  : Il  mourut  le  10.  Avril  1585.  Ce  Pa- 
j>c  autoiifa  & dt  publier  ic  Corps  du  Droit  Cano- 
nique. 

Greçoire  XIV.  nommé  N'c»!m  Sfutinre , origi- 
naire de  Milan , dont  il  fiit  Evêque , fut  créé  deux 
cent  ccenie- deuxieme  Pape  le  5.  Décembre  1590. 
après  la  more  d'Urbain  Vif.  Son  pcrc  étant  deve- 
nu veuf,  fe  fit  P.crrc , & fut  Ev^uc  de  Crémone 
*&  Cardinal  : ce  Pipe  mourut  le  15.  Oclobre  1^91. 

Grégoire  XV.  deux  cent  trente-fepricme  &u- 
verain  Pontife , rtc  à Boulogne , fe  nommoit 
x.*ndff  l.udavtfit , & fucccda  i Paul  V.  le  9.  Fé- 
vrer  lÿai.  étant  alors  ât*é  de  ^7.  ans:  Ce  &t  lui 
qui  canonila  S.  Ilîdore , ^ Ignace , S.  François  Xa- 
V'cr,  S.PhiUppcsdeNcri  & fainte  Therefe , & qui 
étigea  t'Evéché  de  Paris  en  Métropole  -,  après  quoi 
il  mourut  le  3.  Juillet  1(2}. 

H 

5.  î_ï  1 1 A T R E , originaire  de  l'iHc  de  Sardai- 
'»ne,fût  élu  quarante-huitième  Pape  le  xi. 
Novembre  en  4<^i.  apres  la  ntort  de  S.  Leon,  donr 
il  avoit  été  Légat  au  Concile  d'Ephefe,  & ntoumt 
le  10.  Septembre  l'an  447. 

Honorius  1 1 1.  Romain , qui  avoir  nom  Ctuput 
Si-wu , &:  que  CcIcRin  III.  fit  Cardinal  en  119). 
fut  clû  cent  roixanre-dix'huiciéiiic  Souverain  Pon- 
tife le  17.  Juillet  121^.  & iTunmir  le  iS-Mars  1227. 
Ce  fut  lui  qui  approuva  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
&:  qui  en  1217.  couronna  à Rome  Pierre  de  Cour- 
tenai  Empereur  de  ConRancinopIc  j & en  1220. 
Frédéric  II.  Empereur  d’Allemagne. 

S.  Hormifdas  cinquante -quatrième  Pape,  natif 
de  Frufmo  ( à prefent  Frofilone  ) dans  la  campagne 
de  Rrtre , lucceda  à Symnuque  le  24.  Juillet  ri 4. 
& eut  la  confolicion  de  réunir  è l'Eglife  d'Occidenr 
celle  d'Qricnt  fehirmatique  à cnife  de  rhcrciic  des 
Eutvehiens  : il  mourut  le  4.  Août  l'an  52 j. 

1 

JE  A N I.  cinquante  - cinquième  Pape  , natif  de 
Tofcanc , fucccda  à Hormifdas  le  i j.  d'Aoûr  l'an 
)2}>Thcodoric  Roi  d’Italie,  Arien , le  contraignit 
d’aller  à Conftancinople  pour  tâcher  d’adoucit 
l'Empereur  JuRin , qui  pr  un  Edit  avoit  dcpouil- 
lé  les  Ariens  de  leurs  EgUfes  : mais  Theodoric  n'c- 
tant  pas  fatisfait  de  lui , le  fir  emprifunnet  ï Ton 
retour  à Ravenne , où  il  mourut  accable  de  mife- 
res  Icfeptiéine  Mai  l’an  524. 

Jean  VIII.  cent  dtxié*mc  Pape,  Romain,  fut  élîi 
le  14.  Décembre  872.  U fut  ctupiifunné  pc  Lam- 
bert Comte  de  Spolcie , & par  Albert  Marquis  de 
i'omt  /• 


Tofcine  : mais  s'étant  fauve  de  fa  prifon  il  fe  réfu- 
gia en  France,  & fc  rendit  à Troyes , où  il  tint  uti 
Concile , & y couronna  Roi  de  France  Louis  le 
Begue  en  878.  & étant  replie  en  Italie , il  couron' 
na  â Rome  Louis  le  Gros,  & mourut  le  ij.  Dé- 
cembre 882. 

Jean  XXII.  cent  quatte-vingt-dix-fcptiémc 
Pape,  natif  de  Cahots  en  Querci  .s'appUoir  /*c- 
étott  fils  d'Arnaud  d'ORâ , (^rdonnicr  , 
fur  d'abord  Evêque  de  Ftcjus , puis  Archevêque 
d'Avignon  i & enfuire  Cardinal,  & Evéq'te 
Pbrr  vers  l’an  ijt  2.  enfin  après  deux  ans  de  vacan- 
ce du  Siège  Pontifical , les  Cardinaux  aflcmblez  en 
Conclave  à Lyon , lui  aïant  donné  pouvoir  en  ver- 
tu d’un  compromis  , de  choifir  tel  qu’il  voudtoic 
pour  Pap , fe  nomma  , dir-on  , !ui-mémcau  coni- 
mcnccroenr  de  Septembre  ijt4.  laquelle  nomiju- 
tion  fur  approuvée  de  tous  : il  canonifa  S.  Tho- 
mas d’Aquin,  ériçei  Touloufc  en  Archevêché  , 
Sc  Saint  Floue , Vabres , CaRres  & Tulle  en  Eve- 
chez , ainfi  que  Condom  , Sarlat , Luçon  8c  hlail* 
Iczais } publia  les  cinq  Livres  des  CJcmcntincs , & 
les  autres  Cbnftirutions  qu’on  iwmmc  f.virav*. 
fMittfs , & mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans  le  4.  Dcccmbre  ij}4- 

S.  Innocent  1.  quarante -deuxieme  Souverain 
Pontife,  natif  d’AIbc,  fucccda  à AnaRafe  1.  le  18. 
Mii  l'an  402.  il  fut  le  grand  dcfcnfcurdc  S.Chry- 
foRomc  contre  fes  piiccutcurs  ; s’oppla  ferre- 
menc  au  prci  de  l’hccelurquc  Pcbgc,&:  mourut 
en  l'an  417. 

Innocent  II.  cent  foixante- cinquième  Pap, 
Romain , fut  prcmicrcmcnt  Ch'.poinc  Régulier  de 
S.  Jean  de  Latran , Abbé  de  .S.  Nicolas  de  S.  Prf- 
mitT,  puis  Cardiiul  en  1088.  vint  en  France  avec 
le  Pap  Gclazc.  Callixte  1 1.  l’cnvoï.1  Légat  en  Al- 
lemagne, & fucccda  enfin  à Honorius  IL  le  14. 
Février  j ip.  L'cleclion  de  I'A''tippe  Anaclct  II. 
foutenue  par  les  Romains,  les  Milanois  8c  Roger 
Duc  de  Sicile , l obligea  de  fc  retirer  en  Fraïue  , 
où  il  célébra  des  Conciles  à Clermont , à Reims  , 
8c  au  Piiy-cn-Vclay  : alla  à Ltcgc,  ou  il  couron- 
na l’Empretir  le  22.  Mars  le  ij. Octo- 

bre fuivant  il  cournnn.i  le  Roi  Louis  le  Jeune  â 
Reims  ; rcrmiriu  à R«nc , 8c  y facta  l’Empreut 
Lothairc  en  it}}.  qu'il  avoir  couronné  à Liège  t 
& le  fchifmc  aianc  été  éteint  par  les  foins  de  S. 
Bernard  ce  Pape  célébra  le  fécond  Coiscilc  gene- 
ral de  Larran  en  11)9.  8c  mourut  le  quatrième 
Septembre  1143. 

Innocent  1 1 1.  né  â Anagnia  ,'créé  Cardinal  en 
X (90.  avoit  étudie  â Rome , à Paris  8c  à Boulogne, 
Sc  avoit  été  fucceflivcmenr  Chinoinc  d'Anagnic  flC 
de  S.  Pierre  de  Rome  : il  n'éroir  que  Diacre  quand 
il  fût  élu  cenr  foixante-dix-fepticme  Pap  au  com- 
mencement de  Janvier  de  l'an  1 1 98.  & on  le  focra 
Prêtre  Sc  Evêque  av.int  fon  couronnement  : il  cé- 
lébra en  1213.  le  qutricme  Corurilc  general  de 
Latran, 5c  mouruta  Peroufe  le  s4. Juillet  12x4. 
& Honorius  III.  lui  fucccda. 

Innocent  IV.  cent  quatre-vingt-unième  Sou- 
verain Pontife  , Génois,  s'appUoir  SMih-ttié,  de 
ta  Maifon  de  Fiefquc , fut  Chancelier  de  l’Eglife 
Romaine  , puis  crM  Cardinal  par  Grégoire  I X. 
en  1227.  Sc  enfin  Pap  le  24.  Juin  124t.  S'étant 
brouillé  avec  rEm|»crcur  Frédéric  1 1.  ilfc  réfu- 
gia en  France  l'anncc  foivante , 8c  tint  le  premier 
CtHicilc  general  de  Lyon  en  1245.  auquel  il  prefi- 
da  , 5c  dans  lequel  Frédéric  fut  excommunie  : ce 
Pape  y donru  le  Clupcau  Rouge  aux  Cardinaux , 
& y compta  enluite  fon  Commentaire  fur  les 
Dectctalcs  : Il  vit  à l’Abbaïc  de  Cluni  le  Rot  faine 
C X.ouit, 
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LoUis,  refourrta  ï Pefeufc  apres  la  mort  de  Frédé- 
ric, & Te  rertUr  dc-li  i Rome  en  ir  j»,  & mou- 
TiK  le  7.  Dcccmhre  Ce  Pipe  croit  un  grand 
Jurifconlulrcj  & avoit  eu  pour  Mdnes  en  Droit 
C'vil , Aio , Accurfe  Se  Baudouin  » & en  Droit 
Canon  que,  Jacques  de  Albafio  l'gutio.  Joan- 
nes  Fibet , Sc  d’autres  Auteurs  l’appellent  AUxu 
mnt  Lt0Â  : Puitr  & Or^Anut»  \eniAtu  : D»m  nui 

Innocent  VIII. deux  cent  feixiéme  Pape, Ce- 
nois  , nommé  fran -ifrfph/îr  , obtint  de  Paul 
II.  l’Evèché  etc  Savonne.  Sixte  ÎV.  lui  donna  ce- 
lui de  Mclphes , âc  le  6t  Cardinal  le  7.  Mai  147}. 
Innocent  lucccda  à Sixte  le  19.  Août  1484.  Sc 
mutiruc  le  i^.  Juillet  1491. 

Innocent  X I.  deux  cnit  quarante  - troilîcme 
Pape  , qui  s'ap^lloit  Btatti  OatfeMlthi , fils  d’un 
Binquicr  de  Corne  au  Mil^ncs,  porta  d'abord  les 
Armes  en  Flandres  au  fcrvtcc  des  Erpagnols  contre 
la  France  : II  Te  ür  er.fuitc  BccIcfuRiquc , Se  Inno- 
cent X.  le  Et  Cardinal  en  i^4{.  puis  il  fur  pdurvû 
de  l’Evcché  de  Novarre  & de  1a  Leganon  de  Fer- 
rare}  jcfutcxiEn  née  Pape  le  ax.de  Septembre 
Sa  mortamva  le  11.  Août  itfiÿ. 

Saint  Jules  I.  Romain,  fut  élu  rrente-  lixiéme 
Pape  le  17.  Oi^obre  l’an  ü convoqua  le  Con- 
cile de  Sardic  , félon  quelques-uns  : il  lailTa  Ton 
Steee  i tiberius  , étjr.t morr  le  ta.  Avril  l’an 

Jules  II.  qui  le  nomir.oit  avarr  Ton  PuntîEc'.t 
de  U kiMt't , étoit  natif  d’AIbiznic  prés  de 
la  Ville  de  Savone,  neveu  de  Sxte  IV.  3c  frere 
du  Prince  de  Sera  Se  deSintgaglia;  fut  premicrc- 
rcmeni  Eveque  de  Carpcmr.is  , puis  Cardinal  en 
147J.  Sc  enmite  Bveque  d’AJbanc  Sc  d'Ollic,  3c 
Doica  du  facré  College:  vint  LcgarcnFrmce  en 
1489.  & fucceda  enEn  à Pie  IIl.lc  }i.O<fIobrc 
150t.  Ce  lue  lui  qui  en  haine  de  Loiiis  XII.  donna 
!a  Navarre  au  Roi  d'EJ'iagr.c , qui  t'ufurpi  lut 
Jeand’Albrct.  Louis  X I\ -tocura  l’AlTèmbiccde 
Pife  en  15x0.  pour  s’o.'mo  er  à ce  Pape  qui  avoir 
mis  la  France  en  interdit  : EnEn  .Iules  mourut  îgé 
de  70.  ans  le  ai.  Février  X5tj.  & Leon  X.  Là  fuc- 
céda. 

L 

S.  r Eon , premier  de  ce  nom , quar-inte-fcptic- 
me  Souverain  Pontife,  natif  de  Tofcaiie, 
eu  de  Rome,  félon  quc'ques-uns , fut  élevé  fur  U 
Chaire  de  S.  Pierre  le  xo.  Mai  l’an  440.  Pendant 
qu'il  tcavailloir  dans  les  Gaules  à réconcilier  Aëtiut 
Sc  Albinus  Generaux  de  l'armée,  Ü trouva l’Etîli- 
fe  delbice  pir  les  Neftoriens , par  les  Vandales , 
Mr  les  Manichéens , par  les  Pciagiens  , Sc  par  les 
uarbarcs,à  qui  U s’oppofa  avec  la  deinicre  vi- 
gueur , en  cons'oquant  pluEeurs  Conciles , & cn- 
rr’autres  celui  de  Calcédoine  (Ecumenique , où  pré* 
fidercnt  fes  Légats  en  451.  U mourut  le  ix.  Aviil 
de  la  meme  année. 

Leon  III.  quatre-vingt-dix-neuvième  Pape, 
Romain , fucceda  à Adrien  I.  le  atf.  Décembre  795, 
le  jour  meme  de  1a  morr  d'Adrien  , dnnr  les  deux 
neveux , Pafcal  Si  Campulus , furent  tellement  ir- 
ritez , qu'ils  fc  faifirent  de  fa  perfonne  le  xt-  Avril 
fiuvant , pendant  qu’il  étoit  i la  Procdfion  des 

Srandes  Litanies  de  Rome , Se  le  mirent  en  prifon 
ans  un  Munaflerc,  aptes  lui  avoir  fait  foulTrir  les 
derniers  outragw  : Ce  P.ipc  trouva  le  moïen  de  fe 
fanver  de  la  prifon  , Sc  s’etant  d’abord  retiré  chez 
les  Amba/Iadeufs  du  Roi  Charlemagne , ceux-ci  le 
firent  cimduirt  à Spoicte , Sc  de-là  à Paderborn  en 
Allcmigne  ,où  ce  Prince  croit  en  799.  Charlema- 
gne alla  i Rome  en  l'an  fHso.  Sc  le  rétablir , apres 
quoi  Leon  couronna  ce  Prince  Empereur  des  ko« 


mains, qu’il  vint  voir  quatre  ans  après  en  Fran- 
ce, d'eu  il  partir  peu  de  tems  après  pour  retour- 
ner à Rome, où  il  mourut  en  M^.lc  xa.  Juin,  deux 
ans  ap'és  la  mort  de  Charlemagne. 

S.  Leon  IV.  Romain , fut  é!û  cent  fixtéme  Pape 
le  la.  Avril  l'an  847.  Se  mourut  en  odeur  de  fain- 
tête  le  17.  Juillet  Sjj. 

S.  Leon  IX.  appelle  , étoit  Evêque  de 

Toul  en  Lorraine , de  Ia  Mai:bn  des  C'^mtes  d’Af- 
bourg  i il  fut  élu  cent  cinquartc-troiEéirc  Pape 
le  n.  Février  l’an  1049.  apres  Ton  arrivée  i Romc- 
Apres  avoir  terni  des  Sinedes  à Rome  Sc  à P*vie  , 
Ü alla  trouver  l’Empereur  Hwri  I IL  à Cologne , 
Sc  paifx  de-là  à Reims , où  il  tint  un  Concile  : il 
retourna  à Rome  en  Janvier  l’an  loro.  fit  encore 
un  fécond  voYage  en  Fiance,  repalTa  en  Italie  } 
.nprés  quoi  il  alla  trouver  l'Empereur  a Vvormes  : 
étant  enfin  retourné  en  Italie,  il  Et  la  guerre  aux 
Norm^i*d$,  qui  s’eto-ent  emparez  de  la  Pouille, 
mais  ils  le  firent  pnfonnier , & le  mcpcrenr  à B<- 
ncvent.d’où  n'etant  ’rrtiquc  le  îx.  Mars  1054. 
il  mourut  le  i %.  il  fuivanr , il  re  voulut  point 
fc  dét‘'.ire  de  rEvcd.i  de  Toul, qu’il  garda  julqu'à 
fa  morr. 

Leon  X.  fi’s  d,e  Laurent  de  Mcdicis , Sc  de  Qa- 
ricc  des  l rfirs , fut  créé  Cardinal  à l’âge  de  qua- 
torze .'ns  p->t  Inrccent  VIII.  Si  devint  le  deux- 
cent  virg»- é-nc  P à l’à-e  de  trente-fix  ans  : étant 
I.cirac  de  Jule*  1 1.  à I b raille  de  Raveme,  il  y 
fut  f..it  prilnnn-c  e.a  i\tt,  conféra  avec  François 
I.  à Boulogne  ' fh*'nr  de  ce  Prince  l’aboHtior» 
de  la  Prîgm  ' luc-S  '^éf-c«i,5c  tous  deux  figne- 
rent  le  concord  ir  ; il  tint  le  cinquième  0)pcilt 
de  L-tvn  qu’il  conclut  en  iji7.  condjmna  Lu- 
ther e-i  t J ao  fc  liçjiia  avec  Charles  V.  pour  ch.iflcr 
les  F a roi--  d.'Iraljc  : ?’ùnt  appris  le  gain  de  la  Ba- 
taille de  P.*vk  , où  François  I.  fut  fait  prifonnier, 
il  en  témoigna  une  grarde  |OÏc } mais  le  )our  mê- 
ii>e  il  fur  laifi  d'une  fièvre  qui  te  mit  au  tombeau 
le  a.  ntcembre  nai. 

Lucius  Ilî  cent  foirante-douzicn-.e  Pape, natif 
de  Lunucs  , appti'c  //■»<»  / jillHcinftli  ^ fut 
d’.abortl  Chanoire  de  Laques.  I^rncert  1 1.  le  créa 
Cardi  'al  en  1x41.  fiir  Levr  d'Adrien  IV.  en  Si- 
cile , Sc  pourvu  de  ,’Evérhc  d’Oftie  , puis  Legnt 
d’Alexandre  IIL  en  Allem-'gne , il  lucccda  a ce 
meme  Pipe  le  19.  A'-ûr  it8i.Sc  mourut  le  aj.No- 
vemb’c  1185.  il  fut  entené  à Veronne,  où  il  s’é- 
roic  reriré  quelq-ic  tems  auparavant,  à caufe  de 
la  révolte  des  Rjsmains. 

M 

S.\/fAncnI.  Romain , trentc-uniéme  Pape, 

X*  1 lucccda  à Marcellin  au  mois  de  Novem- 
bre de  l’année  jo4.  Sc  mourut  le  itf.  Jmvicr  109. 

Saii  r Mel'-hiadc  ,ou  Milriade,  Africain  , fut  le 
trente  • troinéme  Pape  : il  fucceda  à Eufebe  le 
CV^ebre  l’rn  jti.  tint  un  Concileà  Rome,  com- 
pofe  de  dlx-neu^  Evcqnes , pour  juger  l’affaire  de 
Drmat  Si  de  Cedlien  de  Carthage , oc  mourut  en 
paix  le  10.  Décembre  jtj. 

Siint  Mirr-n  premier, né  à Todi  au  Duché  de 
Spolc'te , fi't  élu  foixarte  • feixiéme  Pape  le  pio- 
micr  luillcr  ^49.  alTcnibU  d’abord  à Rome  un  Con- 
cile de  cent  cinq  Evêques  contre  rhcrcfic  des  Mo. 
notheliecs,  ou  l’Edit  d’Hcracîius  Empcrci>r  de  Con* 
ftancinopie,  appelle  l'.-  èfe  r , Sc  celui  de  Confiant , 
nommé  le  , forent  cond  mnez.  .Martin  aïant 
ère  arreté  pn  bnnicr  par  les  ordres  de  Confiant  V 
itf.  Juin  l’an  tftt.  fut  conduit  a Conflaniirople,  & 
dc-11  relégué  i la  Cherfonnere , où  il  finit  fa  vie 
par  un  long  martyre  le  xa.  Novembre  tfj4- 

Martin  V.  Romain , qui  avoit  nom  t.uJa 

na  , 
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n* , Aif  créé  Cardinal  en  t40j.  par  Innocent  VII. 

H enfutte  élû  deux  cent  oeuv.éinc  Pape  au  Con- 
cile de  Conftancc , 5c  Iiit  couronné  le  it.  Novem- 
bre l'an  m<7*  Il  pré-'da  en  penbmie  à laouatan* 
te^euxiéme  feilion  de  ce  Concile  : c'eil  lui  qui 
donna  le  titre  5c  l'invcft’furc  du  Roïaunw  de  Na- 
ples à Louis  d'Aniuu  , 5c  qui  eut  le  bonheur  de 
voit  Bnir  le  rchibnc,  qui  depuis  cinquante-un 
ans  afdigcoir  l'Eglifc.  Il  mourut  d'apoplexie  à Ro- 
le  lo.  Février  l’an  i4}i*  âgé  de  ans. 

Nicolas  premier,  Romain,  fîir  conûcré 
cenr  huitième  Pape,  le  24.  Avril  l’an  îj<. 
en  prefcncc  de  l'Em^scrair  Louis  1 1.  Il  s'oppofa 
avec  vigueur  aux  entreprifes  ^ Grecs  fehimuri- 
q^ues , & excommunia  Photius , prétendu  Patrtai- 
cnc  de  Conftaminoplc  ; fit  célébrer  plulîcurs  Gjn- 
cilcs  \ travailla  i u converiton  des  Bulgares , 5c 
mourut  le  ij.  Novembre  8^7. 

Nicolas  IL  François  de  Nation,  ou  Savoïard 
félon  quelques-uns,  cent  dnquantc-Iîxicme  Pape , 
nomme  dt  a,  fucceda  à Ericnne 

IX.  en  1059.  5c  convoqua  un  Concile  où  Beran- 
r Aichidiacre  d'Angers  fit  abjurarion  de  fon 
relie.  Ce  Pape  mourut  à Florence  le  5.  Juillet 
reffi. 

Nicolas  HT.  Romain,  de  la  Maison  des  Ur- 
fins,  s’appelloit  />*»  Ca,«  n , fur  élû  cent  qua- 
tre-vingt- neuvième  Pape  à Vitetbe  le  15.  No- 
vembre 1 477.  Sa  grande  prudence  lui  fir  donner 
dés  avant  fou  éleâion  le  nom  de  Cardinal  Com- 
refe  , Cardnttis  Camffa/iim,  11  ternit  beaucoup 
la  gloire  par  1a  ligue  qu’il  fit  avec  le  Roi  d'Ar- 
ragon  contre  Charles  d'Anjou  , Roi  de  Sicile  : 
d'où  arriva  le  maflâcre  des  François,  qu’on  ap- 
pelle ytff/rtt  S^,eilîtnnt>.  Ce  Pape  étoit  oéji  mort 
il  J avoir  deux  ans  quand  ce  carnage  arriva  : car 
U finit  la  vie  a Sutii  au  Diocefe  dc  'Vitcrbc  le  aa. 
Aeûr  ilSo. 

P 

S.  D Asc  AL  premier,  Romain,  fut  éîû  cenr 
A.  unième  Pape  le  17.  Janvier  l’an  8 17.  après 
avoir  envoïé  des  Légats  en  Orient  contre  les  Ico- 
noclafics,  il  fe  vit  obligé  d'excommunier  l’Erape- 
icur  Leon  V.  avec  les  icononuques.  En  8ai.  il 
couronna  Lothaire  Empereur  d'Occidenr , 5c  mou- 
rur  le  11.  Mai  l’an  814. 

Paul  IL  Vénitien,  deux  cent  quatorzième  Pa- 
pe , qui  fe  nommoir  Piarra  Bd-h , neveu  d’Euge- 
ne  1 V.  fut  élevé  à la  pourpre  en  1440.  puis  fucce- 
da a Pic  II.  au  moisd'Aoûr  14^4*  Quelques  Kifio- 
tiens  dil'ent  qu’il  picuroir  quand  il  vouloir , 5c  que 
c’efi  pour  cette  raifon  que  Pie  11  Tavoic  nomme 
iV#  't.Dtt’nf  a»  /’ir  r,  lorfqu'i!  n’eroit encore  nue 
Cardinal.  Il  mourut  fubitement  le  15.  JuiUce 
»47t- 

Paul  III.  deux  cent  vingt-troifiéme  Papc.Ro- 
imin , dont  le  nom  étoit  far»;#, <, étant 

Doten  du  facré  College  5c  Evêque  d’Oftic  , fuccc- 
di  i Clemenc  V II.  le  i).  Octobre  1534.  Il  avoir 
été  créé  Cardinal  par  Alexandre  V I.  dés  l’an  1493. 
5c  avoit  été  pourvu  fuceeflîvement  des  Evêchez 
de  Parme,  de  Frefcari , de  Paleftrinc , de  Sabine , 
de  Porto  5c  d’OAie.  Ce  fut  lui  qui  convoqua  le 
Concile  de  Trente  , tenu  contre  les  Proteibns  en 
1544.  Il  établit  le  Tribunal  de  l'inquifition , 5c  ap- 
prouva l’Inftirut  de  la  Compagnie  de  J t s u s.  U 
mourut  au  Quirinal  le  10.  Novembre  t449> 

Paul  V.  deux  cenr  crentc-fixiémc  Pape , origi- 
naire de  Sienc , & né  à Rome , s’appclloic  Cd  mU 
U Bar’hrfe , monta  de  la  dignité  de  Cardinal  é cel- 
le de  Souverain  Pontife  le  17.  Mai  1^05.  U inter- 


dit la  République  de  Venife,  parce  qu’elle  avotc 
des  Loix  qu’il  crotoit  être  contraires  à la  liberté 
des  EccIeluAiques  ; mais  ce  different  fut  accom- 
modé par  l’cntremife  de  Hetui  le  Grand.  Il  eût  le 
pUifir  de  recevoir  des  Ambaflàdes  du  Roi  du  Ja- 
pon , 5c  de  celui  de  Congo  en  Afrique  : U confirma 
la  Congregatiou  de  l’Oratoire  de  France  , celui 
des  Filles fainte  Urfule  , l’Ordre  de  U Charité  , 

5c  quelques-autres  ; 5c  canonifa  fainr  Charles  Bor- 
romec.  Il  mourut  le  tS.  Janvier  ifii. 

Pelage  premier,  Romain,  après  avoir  été  Nonce 
du  Pape  Vigile  en  Orient,  il  lui  fucceda  , 5c  fur 
élu  foi  Xante -deuxieme  Souverain  Pontife  le  if. 
Avril  454.  il  fut  fort  aimé  de  l'Empereur  Jufiinien. 

Il  domtâ  le  PjUitim  5c  la  digpicé  de  Vicaire  Apof* 
toUque  à Sapaudiis  d’Arles,  à la  follicitacion  du 
Roi  Childcbert.  Il  mourut  le  2.  Mais  549. 

Pelage  II.  Romain,  fut  élu  lbixante<inquicme 
pape  le  10.  Novembre  577.  Il  s’oppofa  fortemenc 
i jean  Evêque  de  Conihneinopic , qui  dans  un 
Synode  avoit  pris  la  qualité  d’x?«ii»#.  Il  fit 
de  fa  propre  rruifon  un  hôpital  pour  les  pauvres } 

5c  mourut  le  7.  Février  l'an  490. 

S.  Pie  premier  , onzième  R‘pc,  narif  d’Aqui^ce, 
fucceda  à Hygin  le  14.  Janvier  !'an  de  grâce  14^. 

11  ordonna  qu’on  cclebrcroii  la  Fête  de  Pâques  le 
premier  Dimanche  d’anrès  le  14.  de  la  Lure  de 
Mars , conformément  .a  la  rradirion  Apofioliquc. 

Il  moumt  pour  la  Foi  de  Jiso  s-Ch  Kl  s T leti. 
Juillet  l'an  1^4. 

Pic  l L de  la  Maifon  de  f /«f'*"» ■«  , prit  naifl-’n- 
ce  à Corfign.ino  au  rerritoire  de  Sienc  le  18.  Oclo- 
bte  1404.  Dés  l'âge  de  feize  ans  U fiir  Secteraire 
du  Cardinal  de  Fermo  , dont  le  nom  étoit 
nif  't  <?*•  r4»>!C«  , qui  croit  au  Concile  de  Balle. 
Aï.m-  c é envoté  en  Ecofle , U revint  â Balle , où 
le  Concile  le  fit  Rcferendaife , Abbreviitcur,  Chan- 
celier 5c  Agenr  general.  Il  fur  enfuice  envoïé  en 

filulieurs  Villes  d'Allemagne , en  Savoie  5c  chez 
CS  Grifons  ; fut  Scerwaire  de  l’Antipape  Félix  V. 
5:  enfuite  de  l’Empereur  Frédéric  1 1 L qui  l’em- 
ploïa  dans  les  Amb.iflade$  de  R^mc,  de  MiUn, 
de  Naples  5c  de  Boheme.  Nicolas  V.  lui  conféra 
l’Evêché  de  TricAc  ; puis  il  fut  pourvu  de  celui 
de  Sienc  ; le  meme  Pape  l'cnvoïa  Nonce  en  plu- 
ficurs  p.iïs  > Calixte  III.  fuccelTeur  de  Nicolas  V. 
le  fit  Cardinal  en  144^.  5c  après  la  mort  de  Ca- 
lixre,il  fut  élu  deux  cent  treiziéme  P.ipc  en  1458. 
il  honora  le  lieu  de  fa  raiflincc  du  titre  d’Evê- 
chc  , 5c  le  nomnu  P*en74  par  alluiton  à fon  tK>m 
de  l^c.  Il  mourut  i Ancône  âgé  de  48.  atu  le  14. 
d'Aoûc  1444. 

Pic  IV.  Milanois,  deux  cent  vingt- fepriéme 
Pape,  né  te  jour  de  Pâques  1499.  fiir  j^emicrc- 
ment  Protonotaire  du  (aint  Siege  fous  Cernent 
VIL  Pau!  lll.  i’emplo'ïa  en  divcrfcs  légations, 
5c  le  fit  Cardinal  le  S.  Avril  1449.  Il  fur  enfin  élû 
deux  cent  vin^t-fcpticme  Pape  après  la  mort  de 
Paul  IV.  la  nuic  du  atf.au  17.  Décembre  1459. 5c 
mourut  en  fa  foixance-feptiéme  année  le  9.  Dé- 
cembre S4tf4.  Il  eut  la  gloire  de  voir  la  conclufion 
du  célébré  Concile  de  Trenre  , qui  fur  terminé  en 
t4tf3.  SaincCharles  Borromée , Ion  neveu , lui  ad- 
minifira  les  derruers  Sacremens,  & t'alTilb  à la 
mort. 

S.  Pic  V.  deux  cenr  vingr-huiriéme  Pape , qui 
avoit  nom  Aiitlvl-ihifirri  y ne  à Bofehi  auDiocelc 
de  Tottwic  ,au  MUanés  le  17.  Janvier  1404.  fefic 
Dominicain  à Vt^hera  en  1428.  fut  Inquiliceur  , 
puis  pourvu  de  l’Evêché  de  Sutri  par  Paul  I V. 
ui  le  créa  Cardinal  le  15.  Mars  1447.  Piel  V.  lui 
onna  l’Evcdac  de  Mondovi  y 5c  l’eut  enfin  pour 
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rucccfTcur  y lïint  etc  ^Icvc  à U rouvetaine  dignité 
de  l’Eglife  le  7.  Janvier  Il  mourut  le  pre- 

mier S^t  i(7t<  Se  3 ^té  caitonUe  par  Nôtre  faîne 
l’eic  le  Pane  Clément  XI. 

S 

S.  Ç rtVESTRB,  Romain  , premier  du  rtom , 
élu  trente  - quatrième  Pape  le  premier  Fé* 
vricr  l’ait  tt4>  tint  pluficurs  Conciles  >&  entre- 
autres  celui  de  t7{.  Evc^ucs  qu'il  alTemblaà  Ro~ 
me  y où  il  approuva  les  dcciltom  du  Concile  gene- 
ral de  Nicée  , félon  le  remoignage  du  Cardinal  Ba* 
ronius.  Ce  faine  Pape  mouiui  le  }t.  Décembre  l’an 
ÎJt- 

S.  Simplicius  quarante  • neuvième  Pape»  natif 
de  Trivoli , Ville  de  la  Campagne  de  Rome , fuc- 
ceda  à S.  Hilaire  le  10.  Septemnre  4^7.  Il  ordonna 
que  les  rentes  de  l'Eglifc  feraient  partagées  en 
quatre  portions  égales  , dont  deux  feroient  em- 
ployées à l'cnircticn  du  Prélat  Se  de  fes  Cleics  » & 
les  deux  autres  à l’cnrteiien  des  Eglifes,  fi:  à la 
nourcituce  des  Pauvres.  II  mourut  le  1.  Mats  l’an 

483- ... 

Siricius,  Romain  de  nation  , élu  quaranricme 
Pape  le  la.  Janvier  de  l’an  3S5.  célébra  plulïcurs 
Conciles  à Rome , i Capoue  fi:  i Milan , Si  mou- 
rut le  at.  Février 

S.  Sixte  premier»  Ronuin,  hui  icmc  P.rpc,  fuc- 
Ceda  à Alexandre  premier  le  aj.  Mai  de  l’année 
130.  ou  131.  11  régla  le  jeûne  du  Carême  par  un 
Decrer  , conformement  à l’inft  tiition  Apoftolique. 
On  croit  que  ce  lut  lui  qui  ordonna  de  chanter 
le  Sm.Ûmi  à la  Mdfc.  Il  mooruepour  la  Foi  le  C. 
Avril  l’an  140.  ou  14t.  félon  quelques-uns. 

Sixte  IV.  deux  cent  quinzicniç  Pape  , dont  le 
nom  croit  Fr/nf«:i  dt  '*  ((iuvtrt , naquit  à Stvon- 
rc , ou  dans  le  territoire  de  c«tc  Ville  » fe  fit  Cor* 
délier  -,  ^uc  General  de  Ton  Ordre , A:  cnhiite  Car- 
dinal. Il  fiicceda  à Paul  1 1.  le  9.  Août  147t.  U üxa 
le  jubilé  de  15.  ans  en  aj.  ans  i cinoniza  S.  Bo- 
navencurc,  fi:  mourut  le  ij.  Août  1484. 

Sixte  V.  étoit  natif  de  U hiarebc-d’ Ancône,  d’un 
village  appelle  les  Grottes.  Ses  parers  ctoienr  pau- 
vres, ils  roccuperent  i garder  les  cocltons.  I Cor- 
dclier  qui  le  vu  ilans  cet  exercice  en  palTant  fon 
chemin  le  prit  pour  fon  guide»  fie  lui  aïanc  fair 
prendre  dans  I.t  fuite  î'Iinbit  de  fon  Ordre  , il  lui 
donna  le  nom  de  Fier**  Félix  Pcrcfri  , furnoni  de 
fon  ocre.  Félix  dcviir  Prcdicareiir  ; Vicaire  Gene- 
ral oe  fon  Ordre  i fie  enfin  Evêque  Se  Cardinal.  Il 
fut  clû  deux  cent  trentième  Pape  apres  la  mort 
de  Grégoire  Xlll.  le  24.  Avril  1383. 11  parvint  à 
routes  les  dignirez  que  nous  venons  de  marquer 
le  Mercredi , qui  fur  aullî  le  jour  de  fa  nailfancc , 
fie  celui  où  il  prit  l'habit  deCordcHer.  Il  mourut 
le  17.  Août  15 JO. 

S.  Symmaque , cinquanrc-troifiémc  Pape , natif 
dcl’Ille  « Sardaigne,  lucccda  à Anallafe  II.  en  l’an 
4j8.  Il  excommunia  l’Empereur  Anafta(c,qu:  s'étoic 
déclaré  contre  le  Concile  de  Calcédoine,  fie  qui 
favori  oit  les  Eutycheens.  Il  ordonna  qu’on  chan- 
rir  le  « fxcfl/f  à La  Mclfc  tous  les  Diman- 

ches fe  les  Fêtes  des  Martyrs.  II  mourut  à Rome  le 
tj.  Juillet  l’an  514. 

V 

VI  c T L t , Romain  de  nation  , (bixantc  - unie- 
rue  Pape,  fut  d’abord  intrus  dans  le  Siège 


Apolloliqae  poidanc  la  vie  de  Sylverius  , qui  étoit 
en  éxil  3 mais  après  que  ce  Pape  hir  more  en  f 40. 
Vigile  s’étsnr  démis  volontairement  du  Ponttbcar, 
Rit  élu  canoniq'^ement.  U alla  à Conibntinopic  , 
où  U excommunia  l'imrierarrice  Severe  , fi:  les  Acé- 
phales. L’Empcicur  l’envoïa  en  éxil,  d’où  étant 
Dien-tôt  de  retour  en  Italie  » il  mourut  à Syracu-* 
fe  en  Sicile  le  zo.  Janvier  l’an  5(3. 

S.  Urbain  premier  , Romain , (xir  élû  dix-  hui- 
tième Pape,  apres  CalÜftc  premier , le  ai.  Odo- 
bre  l'an  zii.  Si  mourut  martyr  fous  l’Empire  d'A- 
Icx'Ttdrc Severe  le  Z5.  Mai  iji.  On  tient  qu’il  ir.- 
troduifit  l'afagc  des  vafes  d'argent  pour  le  mtni- 
Bere  des  Autels. 

Urbain  1 1.  nommé  Odt» , ou  Eu  fet , cent  foi- 
xamiéme  Pipc»  François  de  nation,  prit  naillâncc 
à Châtillon  fur  Marne  , fe  fit  Religieux  de  Cliini. 
GrcgoircVII.le  fie  Cardinal  fie  Evêque  d'OBie^fuc- 
cedaà  VidorlII.Ic  11.  Mars  io88.  fe  refugu  en 
France,  les  Panifans  de  l’Antipape  Guiberr  crâne 
les  plus  forts  à Rome  3 celcDta  J Clermont  en 
Auvergne  un  Concile  en  10j3.fi:  plufieurs  autres 
ailleurs  : aptes  quoi  il  retourna  à Home  , où  il 
mourut  le  29.  Juillet  1099. 

Urbain  U l-  appelle  CrivtSi , cent  foi- 

xantc-trcizicmc  Souverain  Pontife  , fut  AtchevS- 
que  de  Milan , Se  fucceda  à Lucc  III.  le  25.  No- 
vembre 1183.  Sa  mort  qui  arrivaà  Ferrare  te  20- 
Odobre  1187.  Rit  accélérée  par  la  fur.elle  nou- 
velle qu'il  reçût  de  la  prife  île  Jerufalem  par  Sa- 
ladin. 

Urbain  1 V.  François.naquit  ù Troyes  en  Cham- 
pagne. Les  I l'Aorens  ne  conviennent  pas  du  nom 
de  là  Familles  mais  ils  difenc  que  fon  pore  érrnt 
Sivcticr.  Il  devint  Archidiacre  de  Liege , puis  Evê- 
que de  Verdun,  S:  Patriarche  de  Jerufalem.  Etant 
allé  à Vitetbe  pour  les  r:fFaires  de  la  Paleftinc , il  y 
fur  élu  cent  quatre- vingr-iroifiéme  Pape  le  29. 
Août  tiSt-  apres  la  mort  d'Alexandre  1 V.  Il  inf- 
TÎtua  1a  fete  du  faînr  Sacrement  en  12^4.  fi:  or- 
donna qu’on  en  fit  rOélavc  avec  l’Office  propre, 
compofe  par  faint  Thonus.  Il  mourut  la  mône 
année  à PcTOufc  le  vingtième  jour  d’Oiftobre  3 SC 
Clément  1 V.  lui  fucceda. 

Urbain  V 1 1 1.  deux  cent  rrente-hiiitiémc  Pape, 
qui  s’appelloit  Mafie  B.trhern,  narif  de  Florence 
parvint  à la  dignirc  de  Cardinal , puis  à celle  de 
Souverain  Poniile  apres  h mort  de  Grégoire  XV. 
Ton  cicélinn  fe  fit  le  4.  Août  Il  étoit  un  ex- 
cellent Pocte  Latin.  Sa  mort  arriva  le  29.  Juillet 


S.  T~W  AcHARie,  Grec  de  nailTance,  quatre- 

# J vingt-rreiziéme  Pape , fucceda  à Grégoire 
1 II.  au  commeiicemcnr  du  mois  de  D^cinhre 
l'an  741.  Les  Françtm  confulrerent  ce  Pape  lorf- 
qu'il  Rit  queftion  de  donner  1a  Couronne  a Pépin, 
en  fiiveur  duquel  il  prononça.  U mourut  le  13.  Mars 
l’an 

S.  Zozime,ou  Sozime,  Grec  , quarante-rroinc- 
mc  Pape  , Âicceda  à Innocent  1.  le  19.  Aoûr  l'an 
417.  Ccicftius , compagnon  de  Pelage  , lui  fit  goii- 
ter  fa  doctrine,  qu’il  approuva  d’abnrd  comme 
ortodoxe  : mais  aïanr  etc  détrompé  par  les  Evê- 
ques d’Afrique , il  condamna  ces  deux  hérétiques, 
fi:  mourut  le  16.  Décembre  de  l’an  418. 


Fin  de  U Tah!e  des  Pa^er, 
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CITEZ  DANS  CE  DICTIONAIRE. 


CO  NT  E N ÀT^T  i*.  le  Pais  , l^efoque  Je  U nMffance  ,&*  le  ternir  Je  U 
mort  Je  U plupart  Jentreux , leurs  diffiites^  ou  emplois , <T  leurs  principaux  Ou» 
"Vraies,  t"’*  Les  aÛes  autentï^es , tant  anciens  jue  moJernes,  comme  Rituels  , 
Manuels , Eucologes , Synodes  > Statuts  ^ Livres  Penitentiaux , Decrets,  Bulles , 
Brefs , Dècifiom  * Cenfires , Capitulaires , Edits , Ordonnances , Déclaratmns , 
Lettres  Patentes , tArrets , fonf  rentes  Eccléjtafti^uet , cAjfemhlèes  generales  du 
Clergé  Je  France , Mémoires  Juméme  Clergé  ^ Coutumes  des  Provinces,  c27* 
autres  femhlalfles. 


A. 

Ab  B A s.  On  cice  dans  cet  Ouvrage  deux 
didercns  Auteurs  fousce  nom  : le  pretnict 
efl  un  celebie  CmoniHe  qu'on  ne  connolt  que 
fous  le  nom  de  Abb*t  mkii^uhs  , Hjui  âeucilToit 
en  I z]o.  Sc  qui  a commente  les  cinq  Livres  des 
Dccretalet , donc  nous  avons  une  édition  faite  1 
Venife  en  ijSS-  m fitù  , qu'on  trouve  dans  la 
Bibliochcque  du  Roi , & dans  celle  des  R R. 
PP.  Jcfuitcs.  Le  fécond  qu'on  appelle  Abbu 
SieMtiéf , ou  Abbat  jM/iùr , eft  Panorme  , dont  le 
r.om  propre  cft  .Vîca/aai  de  T«deyc4»/,narif  dcO- 
unia  , Ville  de  Sicile.  Il  fut  difciplc  de  Zaba- 
iclla  , dont  il  fera  parlé  au  mot  Cardi»a/ii  , & 
d'Ancontus  dcButrio,  tous  deux  Profirfleurs  en 
Droit  à Florence  & à Siene  i puis  Auditeur 
de  Rote  , Abbé  de  Sainte  Agathe  , Sc  Ar- 
cbcTcque  de  Palerme.  Félix  V.  le  créa  Car- 
dinal i Bade  en  1440. 11  fe  retira  à Palerme, 
où  il  mourut  en  1445.  Tricheme  l’appelle  £.*- 
etmd  J»rir,  Nous  avons  Ton  Commentaire  fur 
les  Décrétales , Sc  fes  autres  Ouvrages  en  cinq 
volumes  h»  fp/ie , imprimé  à Venife  en  1^x7. 
®lls  avoient  déjà  été  imprimez  iLyon  en  1547. 
fn  fiüt,  5.  volumes  *,  Sc  en  ïsSf.  en  trois  volu- 
mes *1  puisù  Venife  en  1581. 158^.  1588.  Sc  159t. 
La  meitleurc  édition  cH  celle  de  1^84. 

Abély.  ((  Lsair)  Il  naquit  au  Vextn-Fran^s 
en  itfo}.  fc  fit  Doûeur  en  Théologie  *,  fiit  Cure 
de  faint  JolTe  i Paris , & enfuite  Evêque  de 
Rhodez.  Il  mourut  i Paris  au  Seminzite  de 
faint  Lazare  te  4.  OAobre  1^91.  Nous  avons  de 
lui  un  périt  Abrégé  de  U Théologie , intitu- 
lé , MedJÊk  Thtûhjiité , outre  dix-huit  autres 
Traitez  differens , dont  U plupart  font  de  dé- 
votion. 

Abulenlîs , fflïpi  Toftat. 

Accurfe , ( Fwftii  ) natif  de  Florence  ne 
commençai  étudier  le  Droit  qu'à  prés  de  40. 
ans  fous  le  célébré  Azo.  Il  profcilâ  le  Droit  à 
Boulogne , Sc  y mourut  en  ixa9.  age  de  78. 
l'ims  s. 


aos.  Il  a fait  une  Glofe  continue  fur  tout  le  Droit 
Romain. 

Acheri , ( Dim  Lue  tC  ) Religieux  Benediêhn 
de  la  Congrégation  de  faint  Maur  , naquit  à 
Saint  Quentin  en  Picardie  en  1^09.  comme  le 
dit  Moreii.  Il  cotvmeisçaen  1^45.  à donner  au 
public  fes  Ouvrages , qui  font  en  grand  nombre, 
Sc  dont  le  plus  important  eft  fon  Spittlti^mmcn 
treize  volumes  i«  4*.  dont  le  premict  parut  en 
1^(5.  Sc  le  dernier  en  x&77.  U donna  aulit  une 
nouvelle  édition  de  Lanfranc  , Archevêque  de 
Canrodberi , avec  d’excellentes  notes  , qu’il  y 
ajoura.  La  Chronique  de  PAbbaVe  du  Bcc , Sc 
plulieurs  autres  ouvrages  également  fçavans,  cu- 
rieux Si  utiles.  Il  mourut  à l’AbbaVe  de  faint 
Germain  des  Prez  à Paris  le  ly.  Avril  1485.  âgé 
de  74.  ans. 

Aâa  Ecclclix  Mcdiolanenlis.  Ce  font  les  Cx 
Conciles  Provinciaux , Sc  les  onze  Synodes  te- 
nus par  S.  Charles  Bortoméc  , Cardinal  Sc  Ar- 
chevêque de  Milan  : fes  Ordonnances , fes  Let- 
tres paftorales , fes  inftruéUons  Sc  autres  aêbes , 
b première  édition  Latine  qui  fc  fit  à Paris  en 
K45.  étoit  fort  défeélueiife  ; mais  celle  qu'on 
fità  Lyon  en  i^8}.en  deux  volumes  'n^lwa  am- 
plement réparé  les  défauts  de  celle-là  : axant  etc 
augmentée  de  près  de  moitié. 

Adrien  VI.  qui  ^crit  fur  le  Maître  des  Sen- 
tences , Si  fait  d'autres  Ouvrages,  t^oin.  U Tubtt 
Àtt  Fépu, 

Aillv  , ( P'tT^  i"  ) Ce  grand  homme  naquit 
au  Villagcd'Ailly-aux<llochcrs , fitué entre  Ab- 
beville & Pccquiiü,  félon  quelques-uns  : mais 
Monfieur  Dupin  alïûrc  après  Morcri , qu’il  prie 
nailTaQCeàCompiegnc  en  1)50.  Il  fut  fucccftivo- 
menr  Bourficr  au  College  de  Navarre  en  1 J7t» 
( car  fes  parens  n'avoient  qu'un  bien  fort  mo- 
dique ) Doifteur  en  Théologie  en  L980.  Cha- 
noine de  Noïon  b même  année  : ProfclTcur  en 
Philofophie  , puis  en  Théologie  : Chancelier  de 
l'I’nivcrfiîé  de  Paris  ; Aumônier  Si  ConfefTcut 
de  Charles  V I.  qui  en  *380.  l’envmai  Avi- 
ü gnon 
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gno:»  & i Rome , pour  ffavailler  i l’exrinftion 
fchirme.  Il  fat  aulli  Tréforier  de  la  fiinte 
Chapelle  de  Paria  : Atchidiacre  de  Cambrai  : 
Evoque  dii  IHiy  en  Vêlai , & enfuite  de  Cambrai 
en  Il  donna  occaHon  i Benoid  XllI.  d'inf* 
(icuer  la  fère  de  la  trc^raiiUcTrinité  par  un  Ser> 
mon  qu’il  fie  à Gencï  fur  ce  Myftere  en  1405. 
Ji  fe  trouva  au  Concile  de  Ihfe  en  (409»  Jean 
X X l II.  le  créa  Cardinal  en  141 1.  Il  alTifia  au 
Concile  dcConftance  & mourut  j & fut  enterré 
à Cambrai  en  1425. 

Le  plus  impottanr  de  fes  Ouvrages , ed  le  Trai- 
rt  de  la  Rclorroc  de  l’Eglife.  Jean  Gerfon  éc  Ni- 
colas de  Qémanqis  furent  fes  Difcîples. 

Aimonius.  Ccr  ancien  Auteur  étoit  un  Reli- 
gieux BcnediéUn  de  i*Abb.iïe  de  Fleuri  fur 
Loire,  où  il  fut  reçu  par  Oibolde,  environ  l'an 
970.  Il  étoit  iflu  d’une  ancienne  5c  illuftre  fa- 
mille d'Aquitaine.  Il  a compofe  une  Hidoite 
de  France  que  nous  avons  encore  aujourd'hui , 
& qui  cd  divifée  en  cinq  Livres  : mais  il  n’y 
a que  les  trois  premiers  , avec  les  quarame- 
un  premiers  chapitres  du  quatrième  q^ui  foicnc 
de  fui , & dont  le  dernier  finit  i la  fijndacion 
du  Mba.tncie  de  Fleuri  : lcredcdcce  qu-trriétne 
Livre,  & le  cinquième  entier  , qui  va  jufqu’à 
l'an  u4y  v a été  ajouté  par  queiqu'autrc  Hif- 
tonen  qui  l’a  fuivi.  Aimoin  dédia  Ion  H doirc  à 
Abbon , fuccefleur  d OiboMe  : 5c  Abbon  aiant 
été  tué  en  1004.  en  Gafeogne  , il  compoia 
l’année  fuivame  la  vie  de  ect  Abbé.  Il  pu- 
blia enfuite  un  autre  Ouvrage  des  miracles 
deiaint  Bcncid  qu'il  dédia  à Gozelin , Abbé 
de  Fleuri , puis  Archevêque  de  Bourges.  L'Hif- 
toirc  de  France  de  ccc  Auteur  fut  imprimée 
pour  la  première  fats  à Pari^  en  i5i4.paToadius 
Afcencius.Ellc  fur  rcimprùncê  en  15^7.  i4o). 
tÿi^.  5c  1441. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Aimoin  avec  un 
plus  ancien  , qui  éco<t  aulTi  Religieux  Bénédic- 
tin de  l'Abbate  de  faint  Germain  des  Prez  de 
la  Ville  de  Paris  , qui  vivoit  vers  l’an  870. 
comme  il  proît  par  urtc  Charte  rapponéc  pr 
Dom  Jacques  du  Breuil , à laquelle  il  fouferivit 
en  872. 

Albcricus  Roxiari , nu  de  Rofare,  natif  de  la 
Ville  de  Bergante  dans  l’Etat  Vénitien  , célébré 
Jurifconfultc  vers  l'an  13  p.  a commenté  le  fi* 
xiéme  livre  des  Decrecales , 5c  a fair  un  Dic- 
rioivaire  canonique  5c  civil,  imprimé  & Venife 
en  1373.  ^ 1^91*  un  Recueil  des  illulhes  Jurif- 
coniùltes  , 5c  quelques  autres  Traitez  de  Droit 
Civil. 

Albert  le  Grand.  Ce  célébré  Auteur  naquit  à 
Lauvingen  en  Souabc  , environ  l’an  1193  fc 
fit  Dominiquain  à 29*  ans  s profèni  la  Phünfo- 
phic  & la  Théologie  à Hildesheim  , à Fribouic 
5c  à Srralbnurg 5c  etifuice  à Cologne , où  il 
eut  faint  Thomas  pour  DUVipIc  ; 5c  enfin  i 
Paris.  U fut  Provincial  de  Ton  Ordre , alla  à Ro- 
me pr  ordre  d'Alexandre  I V.  y (ùt  Matrre  du 
facré  Palais,  5c  y profclla  la  Théologie 3 revint 
en  Allemagne  en  1 i4o.  fut  fait  Evêque  de  Ra- 
tilbonne  : alîifia  au  fécond  Concile  general  de 
"Lyon  , 5c  mourut  a Cologne  le  13-  Novem- 
bre 1280*  après  avoir  quitté  fon  Eveefic.  Il  a 
compolc  un  l'ès-giand  nombre  d'Ouvtages , 
compris  en  vingt-un  volumes  ttf  Ut  ,dont  les 
trois  principux  font  des  Gnnmcntaircs  fur  l’E- 
criture , 5c  fur  le  Maître  des  Sentences,  5c  une 
Somme  Théologtquc. 

Alcherus.  Cet  Auteur  étoit  Moine  de  Gair- 


vaux , 5c  intime  ami  d’Ifiac , Abbé  de  l’Eroilc , 
Ordre  de  Cîrwux  , au  Dinrclc  de  Poiriers  , qui 
fieurinb’t  à la  fin  du  douzième  ficelé.  Les  Révé- 
rends Peres  Bcncdic'kms , éditeurs  des  Oeuvres 
de  S.Auguftin  , luiattribucnt  le  Livre  dtjpint» 
& 4»tw-«  .qui  fc  trouve pmti  les  Ouvrages  de 
ce  Perc , quoique  M.  Dupin  cfiirac  qu'Iiaac  mê- 
me en  eftrAureur. 

Alciat  ( In  ) naquit  i Alzano , au  rerritoi- 
tede  Milan,  le  8.  Mai  149a.  fut  di^ple  de  Ja- 
fon  de  Mtine  à Pavie , 5c  Doileur  en  Droit.  Il 
profelîà  d’abord  à Avignon  en  tyii.Duisàffour- 
ges , à Boulogne , à Ferrarc  5c  à Pavie , où  il 
mourut  dans  le  célibat  en  1 330*  ou  , félon  M.  de 
Tbou  , le  12.  Janvier  de  l’année  fuivanrr.  lia 
compole  piufieurs  Ouvrages  de  Droit^ivii  5c 
des  emblèmes  : onl’a  appUé  U pims  frm  l 0-4- 
lenrtntrt  les  ^rj'etnfnUts , liplat 
e-.n!»Ut  entre  Ut  Il  a audi  fait  un  Trai- 

té ; De p9nier-k"$&  minftt’ii  un  Commen- 
taire fut  les  trois  derniers  livres  du  Code,  im- 
primé en  1513. 

Alcuinus , ou  AlbinusFlaccus , Saxon-Anglnis 
de  Nation  , fut  dilciple  du  vénérable  Bedc , 5c 
de  faint  Egbert  , Archevêque  d’York , puis 
Diacre  de  l’Eglife  d'York  : l'Erancreur  Ckirie- 
magne  Icfir  venir  à Aix-Ia-Chaplle,  où  ce  Prin- 
ce tenoie  fa  Cour  , pue  airificr  au  Concile  de 
Francfort , tenu  en  794.  5C  il  lui  donna  l’ Abbaïe 
de  S.  Martin dcTours, où  il  mourut  te  19.  Mai 
l'an  804. 

Aldtcvaldus , ou  Albcnus  , croit  Moine  Bcnt- 
di^i  de  l'AbbaVe  de  Fleuri , qu'on  nomme  ï 
prcfeiit  S.  Benoît  fur  Loire.  Il  vivoit  fur  la  fin  du 
neuvième  ficcic.  C’eft  lui  qui  eft  l’Auteur  de 
rHiftoirc  de  liTranflarion  des  reliques  du  corps 
de  S.  Benoifl , Si  de  fainre  Scbolaflique , faite 
du  Mort-Ciflin  , à l'Abb^ïe  de  Fleuri , vers  l’an 
44o.  Il  a audi  compfé  un  Livre  qui  contient  les 
miracles  du  mêmeSainr. 

Alexandre  de  Nevo  , natif  de  Viccnce  , dans 
l'Etat  Vénitien , fut  dildpic  du  lamcux  Paul  de 
Cafiro  , de  Jcar.nes  de  Anagni.s  , 5c  d’Aretinus. 
Il  profdTa  le  Droit  vêts  l’an  1430.  du  tcmpsd’A- 
lexandrc  Tarra^i  : il  a fait  des  additions  fur 
Panontw , 6f  d’autres  Ouvrages  de  Droir.  Nous 
avons fes  Oeuvres  dans  un  iv  fi>l.  qii'André  du 
Chêne  fit  imprimer  en  1417.  Son  Commentaire 
fur  les  quatre  premiers  Livres  des  Décrétales 
•volt  déjà  été  imprime  en  deux  volumes  m fri. 
à Venife  en  1385. 

Alexandre  Tattagni.  t^eie\\moU>  [yllixanJre 

Je) 

Alexandre  ,{  ^.  P*  Nstslis  ) Religieux  Domi- 
nicain du  grand  Convent  de  Paris,  naquit 
Roücn  le  10.  Janvier  1439.  entra  dans  l’bidrc 
de  S.  Dominique  en  1453.  & y fir  profefHon  l’an- 
née fuivanre  , 5c  fiit  re^û  Do.’lcurdc  Sorbonne 
1c  XI.  Fcvrict  1473.  il  a régenté  la  Philofophic  Se 
la  Théologie  pendant  douze  ans , 5c  mériré  d’ê- 
tre Provincial  de  fon  Ordre.  1!  a compofé  une 
Théologie  Dogmatique  en  dix  volumes  , une 
Hiftoirc  Ecdcluftiquc , dont  le  premier  volume 
parut  à Paris  en  1477.  5:  le  dernier  en  i484.  5c 
d’autres  Ouvrages.  » 

Alexander  ^5  Alexatàte  narif  de  iNaplcs , 5c 
célébré  Avocat  de cette meme  ville,  ou  il  fr^ 
quenta  Icbarteau,  comme  i!  firà  Rome  , envi- 
ron l’an  1490.  a composé  l’Ouvrage  intinilé  : 
Dttrnm  Gt'.téUtnet  h^ri  4.  fur  lequel  TiraquMU 
dans  fon  Cwinenraitc  fur  cet  Auteur , impri- 
mé à Lyon  en  1387.  a fait  de  fort  belles  re- 
marques , 
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iu4T<{ucS)  ^ cité  pl-jfîsurî  Auteurs , gu’Alcsin*  Ordre,  3:  mourut  t Coni  en  l^cmont  en  149^. 

dre  ^lexa-i  • 0 avoit  <î'a!tcgucr  : on  11  cft  Auteur  d'une  Smumc  de  cas  de  confeien- 

rarclmprimi^  Lcyde  en  deux  volumes  •»  8**.  ce,  appclléc  de  fon  nom  .-tn^tUcé  , gui  fut 

en  U75.  avec  les  Notes  de  Denis  Godefrnj , premièrement  impriméeàVcnife'cn  1490.  àLyon 

dcChnûo^hlc  G>!erus,&  de  Nicolas  Mcrcerus.  guarreans  apres,  & i Paris  en  1 504. 

^ Li  plus  cx^c  des  éditions  de  ccr  Auteur  Angélus  de  Perulio , JutifconfuUe , natif  de 

eA  celle  gu'on  fiti  Putison  15^1.  Il  mourut  Peroufe  en  Italie,  iroit  frété  de  Baldc  & fleurir 

aucommcnccircnt  du  fciiiémc  fiecle , comme  iufgu’à  l'an  14ÎJ.  qui  fut  celui  de  fa  mott  .fê- 
le prouve  BaÜf  , qut  cite  une  lettre  qu’AI-  Ion  Triteme. 

ciat  écrivit  de  Milan  le  (f.  Mai  1511.  dans  . Angles  ( /e/êpi)  natif  de  Valence  , Roligieux 

laquelle  ii  Aippofe  qu'Alexar.drc  ctoit  encore  de  l'Ordre  des  Fracs  Mineurs , fut  d'abord  à 

vivanr.  Rome  par  l’ordre  d'Alexandre  , Ordiiul  de 

Almaïnus.  ( ) Cet  Auteur  naquit  à Montaltc , petit-neveu  du  Pape  Sixte  V.  puis 

Sens,  fut  reçu  de. la  Kiaiibn  de  Navarre  en  Commiflaire  General  de  fon  Ordre  en  Sardai- 

1508.  3c  aprtsavoii  pris  le  bonnet  de  Do«îlcur  gne  ; A:  enfin  nomme  Eveque  de  Bofa , ville  de 

en  1511.  il  profefTa  laThéolc^ic , Sc  mourut  en  la  meme  Iflc  au  Cm , ou  Province  de  Logmlori, 

1 5 1 J.  On  iropriu'.a  fes  Oeuvres  Théologiques  i dont  l'Evêché  cft  fulTraganr  de  1‘ Atchevcclub  de 

Paris  cn1517.ll  écrivit  vigoureufcmenc  contre  SalTari.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  s 

CajetanunTraitc  1114*.  intitulé  : Liit'lm de ^h-  Fient  Theelt^ieerkm  Qtiâ^ucH-m  , imprime  à 

ivritett  <CoM  lurnmtitm  nprefeafatf  Lyon  in  4”.  en  1584.  tc  1587.  & à Venife  en 

iiWm.  \6t4.  en  deux  volumn>*r  8*. 

Alphonfus  à Caflro  , Théologien  Efpagnol  , S.  Antumn.  Ce  faim  naquit  à Florence  en  1)89. 
fiant  de  Zamota  , Religieux  de  l’Ordre  de  fiint  fefit  Domir.icainà  ràgedcfeixc  ans.  Eugène  IV. 

Fiançois,  Acunllbir  fous  les  Rcgrcs  de  Char-  le  créa  Archevêque  de  Florence  en  144^.  il 

les-QÛinc  Ac  de  Philippes  IL  II  aflifta  aid^prc-  mourut  le  a.  Kbi  1459.  & fut  canonifé  par 

micres  feflîotis  du  Concile  de  Trente , fie  il  mou-  A*liicn  VI.  le  31.  Mai  151},  11  a fait  une  Somme 

mti  Btuxelies  le  13.  Février  1558.  après  avoir  Thrologiquc  divifée  en  quatre  parties  m ftL 

éténomracàl'ArchcvccliédeCwnpoftcllccnCa-  qu'il  comtsofa  en  1447.  imprimée  premicrcmenc 
lice.  à Meinin^e  en  148t.  puis  à Lyon  en  15x9.  fie 

Amalarius , furnommé  t»r quelques-uns  Fonn.  une  Swnmc  Hiftorialc  en  trois  voL  aulü  in  fJ, 
raiM  , étoïc  Diacre  de  l’EglifedeMcts.  11  fieu-  imprimée  à Lyon  en  1587. 
tir  en  8x0.  c’efi-a-dire,  peu  après  Amalarius  Anronius  Auguftinus.  Cet  Auteuf  étoit  fils 
Formnarus  Evêque  de  Treves  , comme  le  prou-  d’Antoine  Auguftsn,  Vicc-Chancclicr  d'Arra- 

ve  le  P.  Sîtmond  contre  Trirème , & les  autres  gon.  Il  étudia  a Alcala  fie  à Silamanque,  puis  i 

oui  ont  confondu  ces  deux  Auteurs  en  un  fcul.  Boulogne  fous  Alciat  , à Padouc  fit  à Flo- 

11  fut  Abbé  , & eft  qualifie  de  Corcvcqiic  dans  icrcc , où  il  fc  fit  Doéteur  en  Drat  i fut  Audi- 

quclques  anciens  Manu.'crits.  Il  mourut  vers  teur  de  Rote  fous  Paul  111.  puis  fuceeflivement 

l'an  850.  il  efi  l'Auteur  de  l'Ouvrage  divifé  en  Evêque  d'Alift  fit  de  Lcrida  } alTiila  au  Om- 

quacre  livres.  De EteUfiefl-tü  Jett  lrtftnüOfS>.ijf  cilede  Trenreen  i jtfa.  fit  fût  enfin  pourvu  de 

qu'il  compofa  pat  l'ordre  de  I.x>üîs  Debon-  l'Archcvccbc  de  Tartagone  en  1574.  11  mourut 

natre.  en  1584.  üa  fait  un  Traité  : 

Saint  Arobroilc.  Ce  Pcrc  de  l'éçUfc  prit  naif  un  autre  , de  hM.nUtii  Ramenii.  Le  S iplémenl 

fancedans  les  Gaules  vers  l’an  340.  Etant  devenu  du  Code  de  Julbnicn  » fie  un  fçavam  Ouvrage, 

Gouverneur  de  la  Ligurie  fit  de  l'Emilie  , >1  fut  intitulé  v /«rii  Fentipcii  l eitru  Epiitmt , divifé 

élu  Evêquede  Milan  , n’étant  encore  alors  que  en  trois  panies  , fit  chaque  patrie  en  livtcs. 

Catéciiniene,  St  fur  facrc  le 7.  Décembre  de  l'an  Tout  l’Ouvrage  , contenant  quarante  livres  , 

374.  Il  mourut  le  4.  Avril  397.  Le  Cardinal  de  dont  chaam  cft  fubdivifé  en  titres  ; fi:  les  ri* 

Montaltc  qui  devint  Pape  fous  le  nom  de  Sixte  très  en  chapitres.  Nous  avons  une  nouvelle 

V.  fit  imprimer  fes  Ocuvresà  RomccnijSi.  Les  édition  des  Oeuvres  de  ce  ccicbic  Archeve- 

-Ouvrages  de  ce  Pcrc  font  connus  de  tout  le  que  , fiiite  en  1478.  par  les  foins  de  hL  Balu- 

monde.  le*  H avoit  déjà  été  imprimé  à Lcrida  en  1 574. 

Aivcharamis  ( Peirm  de  ÀneherAna  ) Jurifeon-  & à P^ris  en  1409.  en  un  gros  volume  j & en 

fuite  .natif  de  Boulogne,  de  la  Maifon  des  Far-  i4xi.  en  deux  volumes , A:  à Tarragone  en  la 

néfes , fut  difdplc  de  Baldc;  fleurit  depuis  1410.  meme  année  i à Rome  en  1414.fi:  à Paris  en 

jufqu'en  1450.  qui  fut  l’année  dè  fa  mort.  lia  1441.  Il  cft  à obrervet  que  ce  fçavant  Auteur 

commenté  les  Décrétales  A:  les  Clcmcntincs  , a cité,  fur  la  bonne  foi  de  ceux  qui  l'avoiene 

tic.  Ses  Oeuvres  fiircnt  imprimées  à Lyon  en  précédé  , piuficun  fauftês  Décrétales  d«  Papes 

15^9.  à Boulogne  en  1581.  m ptl.  5.  vol.  fie  à Ve-  prcccfldirs  de  Sictdus  , fie  qui  ont  été  recon- 

rifeauffien  1581.  en  4.  vol  nues  apocryphes  par  cous  les  Sçavans  qui  onc 

Andréas.  Fiitt.  Joannes  Andr«s.  écrit  oepuis  cet  Archevêque. 

Andrias  Cretenfis.  Il  étoit  natif  de  Damas  , Antonius  Gcnucnlis , ( ) Dodeiir  en 
autrefois  Capitale  de  la  Syrie , fie  aujourd’hui  d^  Droit , a fait  MmuaU  Fnllor.-m , imprime  i Ro* 

la  Phénicie  ; i!  fe  retira  dans  un  Monafterc  de  me  n 4\cn  itfoy.  fie  unautre  Ouvrage  intitulé , 

faint  Jerome , affifta  au  fixiémc  Gancilc  general  Pretie  jdr:hepi;c»p4tUs  Cnne  .\'tApeUi*t.e , im- 

tenu  à Conftantinoplc  en  48o.  for  enfuite  Ar-  primé  auiTi  w 4*.  à Venife  en  1447. 

clievcquc  de  Crète  , qu’on  nomme  à prefent  Aragoriius.  ( Pttrm  de  4 ) Ceft  un  Au- 

Ondie  , Ville  Capitale  de  l’tfle  de  ce  nom.  Il  teur  Elpagnol  du  fdziéme  ficelé , qui  avec  cnNs 
mourut  environ  l'an  7x0.  Les  Grecs  cclebtcnt  fa  de  fes  frétés  fe  fit  Religieux  de  l'Ordre  des 

Fccc  le  4.  Juillet.  Hcrmices  de  faint  Augtiftin  dans  le  Monafterc 

Angélus  de  CUvafio  , natif  du  Bourg  de  de  S.ilamanquc.  Il  fot  Duéfeur , fie  prc^cüà  la 

Clav.iîio  dans  l'Etat  de  Gènes , foc  Religieux  Théologie  cans  ta  meme  Ville  , fi:  i Huefea 

de  funt  François , puis  Vicaire  General  de  fon  en  Arragon.  Les  principaux  Ouvrages  qu'il 

nous 
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hous  âlAiffcz  font  «Je  fçivans  Commcnuircî  fur 
U i.  fécondé  de  ftûu  THotius  » & un  Traité  Dt 
jiJe  , CÂtiféte  , qui  furent  imprimez  en 

15S9.  fc  un  autre  Traité  Dtiaffuia  cr  im- 
primé en  i5>o.  & réünprlméàVcnifecn  15J5.& 
en  >^08.  dclLyonen  159^. 

Acchidiaconus.  Il  y a deux  célébrés  Otumif- 
tes  qu’on  cite  communément  fous  ce  nom  , par- 
ce qu.‘ils  ont  tous  deux  été  Archidiacres  de  Bou- 
logne. Le  J3rcmicr,que  cite  fouvent  Joannei 
Andréas  , faim  Aiuonin  , & plufieurs  autres  , 
eft  Gmd$  B*[tm  , ou  , natif  de  Reggio 

en  Calabre  , qui  flcurifloit  en  iiSj.  comme  le 
marque  Bcllarmin,  & qui  cil  Auteur  d'un  Com- 
mentaire fur  le  Decret  de  Giatien , intitule 
férimm  , imprimé  w à Venife  en  itfoi.  avec 
les  NotcsdcNicoIaiis  Superantius,  & de  Pcfrus 
Albignani  -,  & d'un  autre  fur  les  Dccrétales  : Sc 
d’un  autre  encore  fur  le  Sexte  > imprimé  auflî  à 
Venifeen  1J77.  i«oi.  & 1606.  Le  fécond s'ap- 

lloïc  JiMniifi  dt  , OU  d*  , qui 

t cclcbte  en  1 4 jo.  Il  a commenté  les  Décréta- 
les , & fait  un  volume  de  ConfeiU.  Barrhelcmi 
Socin  l'appelle  Htmt  ftitntu  & eonfe  *n~ 
ri<.  La  première  édition  de  fes  Oeuvres  a été  fai- 
•ceà  Milan  en  1491* 

Arcudius.  ( Petriu  ) Cet  Auteur  qui  etmt  Grec , 
natif  de  l’ifle  de  Corfou  , fc  fit  Prêtre^  Rome. 
Clément  vni.  l’envoïa  en  Rutfic  pour  concilier 
les  RuilWnsfiir  U dovfrinc  Cuholtquc.  Il  mou- 
rut à Rame  environ  l'an  lÿii.  Il  a Fait  un  Trai- 
té de  la  Concorde  de  l’Eglifc  Occidentale  & de 
celle  d'Orient  , touchant  l'adminiftration  des 
fepr  Sacrcmcns , où  Ü prouve  ^ i*.  que  ces  deux 
Eglifes  s’accorduient  ancicimcment , rmn-teale- 
ment  fur  le  dogme , triais  encore  dans  l’adminU- 
iration  meme.  a*.  QncJes  Gi ".es  nouveaux  con- 
viennent encore  au/tiurd'hui  avec  Ici  Latins  fur 
le  dogme  >&  qu’on  peut  cxc .lier  les  changemens 
qu'ils  ont  faits  dans  radminiftration , ou  fes  con- 
cilier avec  les  ufagesderEglife  Latine.  Cet  Ou- 
vrage  parut  à Pans  en  1^19. 1)  fit  imprimer  à 
Rome  en  itfao.  quelques  Traitez  fur  la  procef- 
fiondu  Sainf-Efprit  j&nousenalaillc  d’autres 
fur  le  Purgatoire. 

Aretin.  ( fdcjHtt  ) Jurifconfultc  d’Arerzo  , 
Villed'Italic  cnTofcanc.  Il  a fait  un  volume  de 
Confeils. 

Aretin.  ( Angtlm  0*mhclt'rnm  . feu  dt  Cam. 

} On  appelle  cet  Auteur  Artitumà» 
rom  de  la  Ville  d'Arezzo  en  Tofcine  , d'où 
il  étoit  narif  : c'ecoit  un  célébré  Profcficur  de 
Droit , de  l’LnivcrCtc  de  Ferrarc,  contemporain 
de  Panorme.  I!  mourut  dani  la  même  Ville  de 
Fcnare  l’an  *4^4.  il  a fait  un  volume  de  Con- 
feils ; un  Commentaire  fur  les  fnfiituts  ; un  Trai- 
té D<  7 i^Arntntit , & un  autre  Dt  , fi 

cftiraé  qu’il  n'eftpas  permis  i Uibin  d’en  citer 
aucun  autre  fur  des  matières  criminelles. 

Argenrré,  ( Bertrtu^  d' ) grand  Scncchal  de 
Rennesen  Bretagne , & enfuite  Confeillcr , donc 
ies  Ancêtres pritenr  ce  furnam  d'un  bouig  de 
même  nom  dans  U baflc-Brcr.«gncçn  10^0.  afaie 
le  Trtiié  du  P^ta^r  de*  AVé  V'j  celui  du  Apprs- 
pri.  Hcn  ; celui  det  , & fHfioire  dt 

Bntàgr’t^  & en  a commenté  U Coûnunc.  U 
mourut  le  i).  Féviicc  1^90. 

Argon-  ( N ) C'ttoir  un  Avocar  au  Parle- 
nicrt  de  Paris , natif  du  Vivarez,  contrée  de 
la  Prnvnccdu  Languedoc,  qui  aVant  vii  l’Hi- 
no'?re  que  M-  l'Ahhc  Ficmv , Confcllcur  du 
Ko!  , avoir  faite  du  Droit  Fran^'ois , coui|x>fa 


un  Ouvrage  fort  utile,  à qui  d donna  pouf 
titze  \ iHjhiulun  4U  Dnit  FrMiçth , dont  on  fit 
pendant  la  vie  deux  éditions  k Paris , la  premiè- 
re en  i^9a.  & U fécondé  en  1^99.  en  deux  volu- 
mes in  1 1.  Ot  Ouvrage  fut  augmenté  Ôc  perfec- 
tionné après  foo  décès  par  deux  autres  célébrés 
Avocats  , qui  font  Meiiîcurs  Brctounicr  ÔC  Bar- 
bier, ce  qui  a procuré  au  public  une  troifiéme 
édition  qui  parut  en  l'annee  1710. 

AriBorc,  natif  de  Stagire,  Ville  de  Macé- 
doine, fut  difciplc  de  Haion  à Athènes,  Precep* 
teur  d'Alexandre  le  Grand  : établit  fa  nouvelle* 
école  dans  le  Lycée  à Athènes , après  la  mort  de 
Plaron.  Ce  Prince  des  Philofophes  mourut  en- 
viron l’an  51a.  avant  la  tuilTancc  de  Nôtre-Sei- 
gneur. 

Ses  livres  aïanr  été  condamnez  par  un  Concile 
de  Paris  en  ito9.  furent  brûlez  en  1210.  & la 
lecfuie  en  fut  défendue  fous  ocine  d’cxcommu- 
mcation  , jufqu’i  i}^4.  qu’elle  fut  rétablie  6C 
permife.  Nicolas  V.  approuva  meme  fes  Ouvra- 
gesen  1448.  &le  Cardinal  d’Etoureville  ,que 
Charles  VII,  avoir  nommé  pour  léformcr  l’Uni- 
vccli^  de  Paris  , en  permit  aullî  amplement  la 
lecture  en  14^2.  ce  qui  fut  confirmé  par  un 
Arrêt  du  Parlement  rendu  en  1^29. 

Armilla.  P'oit  Fumus. 

Amulphus.  Cet  Auteur  fut  premièrement  Ar- 
chidiacre de  Seez  , & enfuite  élevé  a l'fivcché 
de  Lifieux  en  1141.  Six  ou  fept  ans  apiù  il  ac- 
compagna Louis  le  jeune  dans  fen  voVage  de  la 
Terre- Sainte.  En  1154.  il  febrouvaau  coumnne- 
mc  it  de  Henri  II.  Roi  d’Angleterre.  Il  fut  fort 
eftiiné  d’Alexandre  ! 1 1.  qui  i’emploia  en  plu- 
fieurs  affaires  importantes.  Il  voumt  enfin  finir 
fes  jours  en  repos  dans  l'Abbaïe  de  faîne  Vic- 
tor de  Paris, où  il  fe  retira  en  1177.  ou  iiSo. 
dit  Moreri , & ymounit  le  }i.  d'Août  1181. 
comme  on  le  voit  par  fon  Epitaphe  qui  efi  dans 
Je  Chœur  de  l’Eçlife  de  cette  Abbaïe.  Cet  Evê- 
que fit  lui-même  un  Recueil  de  fes  Lettres  , à 
1a  prière  de  Gilles  , Archevêque  de  Rolien.  Il 
y en  a plultcurs  qui  concernent  la  difcipline  de 
de  l’Egîife  , ôc  les  affaires  EccléfiaRiques.  Tel- 
les font  celles  qu'il  écrivit  à Adrien  IV.  à Ale- 
xandre 1 1 I.  5c  aux  Archevêques  5:  Evêques 
d'Angleterre.  Il  a inféré  dans  ce  Recueil  le 
difeours  , ou  fermon  qu’il  prononça  au  Con- 
cile de  Tours  , afiembié  en  ii4j.  Lettres 
fîirent  données  au  public  en  i58j.parle$  foins 
d'Oiion , fils  d'Adrien  Tuenebe , fous  ce  rirre: 
Ep'ijieUy  Co'iiiMtf  <T  E.lcs 

fc  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Dom 
Luc  d’Achert  a publié  dans  le  fécond  tome  de  . 
fon  Sfieilt/^  um  un  Sermon  de  l'Annonciation 
de  1a  Vierge  , & cinq  lettres  de  ce  Prélat , 
avec  un  Traité  qui  porte  pour  titre  : Dt  Sebif. 
mdie,  trto  poji  Hanvni  s.  a Jtt{îum  centra  Girnrm 
dum  um  E petifmenftm  , oti  il  fourieot 

avec  vigueur  l’éleêfion  du  Pape  Innocent  IL 
contre  l' Antipape  Pierre  de  Leon. 

Arrêts  du  Confcil  d’Euc,  du  Paticment  de 
Paris,  du  Grand  Confcil , 5c  des  autres  Cours 
Souveraines  du  RjVaumc  en  uc$-grand  nom- 
bre. 

Aflemblées  des  Cardinaux  , 5:  autres  Dépu- 
rez en  J5}8- pour  la  réformation  dc»abu$  quis'é- 
toient  imroduitsdansrEglifc. 

Affcinblécs  generales  du  Clergé  de  Prince  , 
temnis  en  1579.  H98.  \6o€.  itfiy.  1^45. 
i<4tf.  i«5J.  5c  i-ioo.  Celle  de  i^ty.  decUra 
ou’cllc  recevoit  le  Concile  de  Trenic  v mais 
^ la 
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fa  ûiclarabon  n’a  pas  ru  lieu. 

Aftcnlîs , ou  Altcfauuî , KcÜgicux  de  l'Ordre 
de  fainr  François  , ainlî  appelle  de  U Ville  d'Aft 
en  Piémont  , d'où  il  vtoit  natif,  cft  l'Auteur 
d'une  Somme  de  cas  de  con(cience,  divilic  en 
huit  livres ^u’il  donna  au  publie  eniji?- fit  dont 
U prcmicTc  édition  fut  toile  à Nuremberg  en 
14JI. 

S.  Athanafe.  Ce  Saint  étok  Egyptien  , il  fut 
Evêque  fic  Patriarche  d’Alerandjrie  fur  la  fin  de 
l'an  ftj-  ou  peu  de  mois  apres  i car  quand  il  af- 
fifU  au  premier  Concile  de  Nicée  * tenu  en  cerre 
meme  année , il  n’étoit  encore  que  Diacre  : Ü 
mourut  en  j7j.  félon  S.  Jerôree , 6c  Ptoteiius , 
Evêque  d'Alexandrie. 

Audoux  , { ftJ/i  ) Sieur  des  Vergnes , Dofteuc 
en  Droit , 6c  Official  de  Cahors , au  fieclc  der- 
nier , eft  l'Auteur  d'un  Traité  intitulé  : Ld  ttn- 
tdUe  prjt'-que  Civile  & Cr-m'neHe  Jet  Cwri  Et. 
tUJîdptfin  , imprimé  à Paris  itt  4®.  en  1^48.  6: 
réimprmé  en  i£8  8.  4*.  avec  un  Traite  des  Ref* 
crits  Apoftoliques , 6c  un  autre  des  Graduez  , 
tant  fimples.que  immmez. 

AuPrerius.C  frewne  ) Cet  Auteur  fut  premicre- 
rocTit  PtofelTcüt  en  Droit,  puis  Official  de  Tou- 
louse en  148}.  puis  tut  pourvû  d'une  Charge  de 
Prefident  au  Parlement  de  la  mcmeVille.  Ce  pro- 
fond Jutifcorrrultc  nous  a Isiné  plufieurs  beaux 
Ouvrages,  fçavoir  : i*.  Un  Ccwnmemaire  fut  la 

frcmiele  Qcmentine  De  Ofie  t , où 

étendue  6c  les  Droits  des  Jurifdiâions  Eceté- 
fuftique  6c  Gvtle  , font  diligemment  éxami- 
nez  à l'occafion  des  conflits  de  l’une  6c  de  l'au- 
tre , qui  éroient  encore  frequens  fous  les  régnés 
de  Ckarles  V 1 1 L 6c  de  Louis  X 1 1.  comme 
l'obfervc  cet  Auteur  , i*.  CAftlU  Ta- 

UlAnâ  , qui  font  des  additions  fut  les  501.  déci- 
fions  contenues  dans  un  ancien  Ouvrage  intitu- 
lé : CdpelU  Tefg^etiJ , qui  traite  principalement 
des  matières  Eccléfiaftiques  , 6c  de  la  torme  de 
procéder  dans  les  Cours  d'Eglifc , 6c  quelques  au- 
tres Traitez.  }•.  Et  des  Motes  fur  l'ancien  ftüe  du 
Parlement. 

AugufKn.  ( ) Ce  Pere  naquit  à Ta- 

pafte  , Ville  de Numidic  en  Afrique  le  ij.  No- 
vembre l’an  ) 54.  Aïanr  fait  fa  Rhétorique  à Or- 
thage  • il  y profella  dans  la  luire  ; alla  à Rome 
en  }8}.  6c  l’année  fuivante  à Milan , où  il  etn- 
b'cfla  la  Foi  Catholique  en  j8t.6c  fut  baprifé 
deux  ans  apres  par  faine  ^nbroife  •,  puis  or- 
donne Prêtre  par  Valerius  , Evêque  d'Hyppo- 
ne  en  )9i.  qui  ie  choîfir  pour  fon  fuccef- 
feur  en  395.  Ce  Saine  mourut  le  z8.  Août, 
l’an  4)0. 

Auguflinus  Triumpbus,ou  de  Ancona  , ainfi 
nomrm  , parce  qu’il  éroit  natif  d‘ Ancône , Ville 
te  Port  de  Mer  de  l'Etat  Ecclcfialfique  , étoie 
Religieux  de  l'Ordre  desHcrmites  de  Saint  Au- 
guftm  : étoît  cclcbrc  en  1174.  fut  General  de  fon 
Ordre,  puis  Arebev^uede  Nazareth , 6c  mou- 
rut à Naples  ie  a.  Avril  i)x8.  âgé  de  8).  ans. 
II  a écrit  mr  le  Maître  des  Sentences , 6c  a fait 
d'aurtes  Ouvrages.  Son  Traité  De  pe'tfidtt  Et. 
tUftd  qu’il  avoit  compofé  en  i)zo.  fut  imprimé 
à Rwnc  en  1479.  6c  en  i)8a.  in  4*.  ÔC  en  1584. 
iff  fais», 

AvUa  ( Etienne  ) jefuite.  Ce  fçavant  Auteur  Ef- 
pagnol  entra  dans  la  Compagnie  de  J i s o s 
a Salamanque  en  1540.  étant  alors  âgé  de  20. 
ans.  U fut  envoïé  au  Pérou  , 6c  il  y profcflà  la 
Théologie  dans  t'Univerfîré  de  Lima  j qui 
eu  cfi  la  Ville  Capitale  , 6c  où  il  mourut  le 
Tetnt  /. 


14.  Avril  ttfoi.  Il  nous  a lailTe  un  Abret^  du 
Manuel  de  Navarre,  6c  un  cxcd'ent  Traité 
des  Ccnfurcs , imptimé  m 4*.  i Lyon  en  l4o8. 
Sec. 

Aulus-Ccliius , ou  Agcllius , Romain  , Gram- 
mairien Latin , qui  vtvoit  i Athènes  au  fécond 
fiede  , c’eft-i-dirc,  vers  l’an  i)o.  eft  l'Auteur 
des  Nititt  /iitifuet , qu'il  divifa  en  vingt  livres. 
C’eft  un  Ouvagequi  contient  un  grand  nombre 
de  chofes  dilFcrcntes , qui  regardent  principale- 
ment U critique,  6c  que  Hcroaldus  fit  imprimer 
premièrement  à Venifeen  1509. 

Auteurs  de  diflerens  Ouvrages  atrrihuez  fauf- 
fement  à faint  Qcment  , 6c  aux  autres  Papes 
qui  ont  précédé  Siricius  : à faint  Denys  l'Arco- 
pagite , a faint  C>pricn , i faint  Profper  , à faine 
Ambroile  , a uïnt  Auguflin  , à latnt  Chry- 
foflome , à faint  Bernard , ï faint  Thonus , 6c 
ù plufieuts  autres.  On  les  défigne  par  ce  mot 
Wptad. 

Auzincr,  { Bd'tfelemt')  cclcbrc  Avocat conful- 
rant  du  Parlement , qui  a commenté  la  Coutume 
de  Paris.  M.  de  Brilloc  , auiourd'hui  premier 
Prcfidcnc  du  Parlement  de  Bretagne,  eft  petit 
fils  de  ce  fçavant  Jurilconfulre,  qui  viveit  en- 
core en  1^71.  Scs  Notes  fur  la  Coutume  de  Pa- 
ris ont  mencé  l'approbation  generale  de  tout  le 
monde. 

Ayraul , ( Piteux  ) étoit  Lieutenant  Criminel 
d’Angers, aïeul  maternel  du  cclcbrc  Monficur 
Ménage. 

Azo , ou  Azzo  , ( Partim  ) après  qu’ Antoine 
Nizcllo,  qui  fur  le  premier  Doâeur  Italien  qui 
vint  profelTcf  le  Droit  en  France , 6c  qu’on  con- 
noir  fous  le  nom  de  FUtentuno  .parce  qu’il  étoie 
natif  de  Plaifoncc,  fut  mort  à Montpellier  en 
119a.  vint  aiiffi  en  France  , d'où  étant  rcpafîé  erv 
Italie  , il  pro&flà  le  Droit  i Boulogne.  11  eut 
pour  dîiciple  Innocent  IV.  6c  rnnurut  en  uoo. 
d’une  mocr  violente  \ a'ïant  été  condamné  à more 
pour  avoir  tué  un  homme , à qui  il  avoir  tettè  un 
chandelier  ^ b tete  , dans  la  chaleur  d’une  dif- 
pure  fui  lcDroit.  Quelques  Ecrivains  ptérendenc 
que  fa  itmrt  arriva  15.  ou  )o.  ans  plus  tard.  Bal- 
de  rappelle  Mtfrfhe  /.ira. 

Azor , ) fe*n  ) Jefuite  Efcagnol , natif  de  Lor- 
ca fur  la  rîvierc  de  Guadalawin  en  Murcie , au 
Diocefc  de  Cattagene  en  Ei’pagne  , étoit  célébré 
en  ÎJ90.  11  mourut  à Rome  le  19.  Février  ifoj. 

On  imprima  fes  oeuvres  de  morale  dès  les  pre- 
mières années  du  dix-fepciéme  fieclc  en  deux 
gros  volumes  w fel. 

B A c 0 s , ou  Barcondorp  , ( Jo  mntt  it  Bât- 
(ane)  ainlî  appelléd’un  Château  de  ce  nom 
en  la  Province  de  Norfolk  en  Angleterre  , où  il 
naquit  \ fut  Religieux  Orme , Provincial  de  fon 
Ordre , 6c  Doéfeur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris.  Il  mourur  environ  l'an  1)44.  6c  fiic 
enterré  à Londres.  Il  a bit  un  Commenrai- 
rc  fur  le  Moitte  des  Sentences  Sc  d’autres  Ou- 
vrages. 

Bacquer  , ( Jean  ) Avocat  du  Roi  , puB  Con* 
fcillcr  de  . la  Chambre  du  Trefor  à Paris  a 
écrit  les  Trairez  des  droits  de  Juftice  ; des 
droits  6c  dépendances  du  Domaine  du  Roi , des 
Aubaines  , du  droit  de  bâratdife  , de  U Dcf- 
berence , des  Francs-Fiefs , 8cc.  Il  vivotr  au  mi^ 
lieu  du  dernier  ficcte.  Claude  de  Ferriere  a aug* 
mcnié ces  Traitez, qu’il  fit  réimprimet  infiltaea 
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Bail ,(  natif d’ Abbeville  en  Picardie, 
itoit  Dcü^teur  dr  Paris , Sc  Sous-pemtcnciet  de 
rEglifcdelVis.  Il  dédia  en  1(51. 1^  livre  «>  8*. 
I>t  t'ipl-ci  ex, mine  , à M.  François  de  Gondi  , 
premier  Archevêque  de  Paris.  Il  a encore  corn- 
po/é  une  Théologie  alTeâive,  & a fiiiun  abrè- 
ge des  Conciles. 

Bailc.  ( Pief'f  ) CeCalvimftc naquit  le  î8.  No- 
vembre 1^47.  au  Caria , petite  ville  du  Com- 
té de  Foix.oùfon  pere  & Ton  frereétoiencMi- 
niftres.  U fit  fes  premières  études  cbei  fon  pere, 
qui  l’cnvoïa  à Puylaurens  , où  il  les  continua. 
En  i66i.  Ü abjura  le  Catvioifme  , & alla  com- 
mencer fa  Philorophte  à Touloufe , fous  le  Perc 
^ Ignace  Nofa  , Jclnitc  : mais  fix  mois  après  il 
renonça  à 1a  Religion  Catholique  -,  & de  peur 
d’être  puni  comme  Relaps , il  fc  réfugia  à Genè- 
ve , puis  i Copet , proche  de  la  même  Ville , où 
le  Comte  de  Dhona  le  prit  pour  Précepteur  de 
Tes  enfans.  Après  quelques  années  il  alla  à 
Roiien  , puis  vint  à Paris,  d’où  il  partit  le  17. 
Août  itf7î.  pour  fe  rendre  i Sedan  où  il  fût  re- 
çu ProfclTcur  en  Philolbphic.  L'Academie  de 
Sedan  aüntété  fiipprimccpar  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du  14.  Juillet  i£8i.  il  pafTa  en  Hollande  , 
& arriva  le  jo.  Oûobic  fmvant  à Rotterdam , 
où  on  lui  donna  une  place  de  Proferteurde  Phi- 
lofophie  Bc  d’Hiftoiic , dont  il  fut  delHcuc  par 
les  intrigues  du  Miniftiejurieu,  fon  ennemi  dé- 
claré , le  jo.  Oèlobrc  itfj j.  Il  mourut  1 Rotter- 
dam le  28.  Décembre  170^.  âge  de  59.  an*.  II  a 
donné  au  public  fon  'grand  Dièrionaitc  Miftori- 
que  & Critique  en  deux  volumes  in  ftti-  en 
16$6.  Il  l’avoir  commencé  en  1492.  il  le  fit  réim- 
•primer  en  qiiarre  volumes  w»  /»/■'«  en  1701. 
On  letraduilit  en  Angbis  en  r709.  Enfin  on  en 
a fiiir  une  nouvelle  édition  en  tiois  gros  volu- 
mes '«  f i-i»,  non  à Rotterdam,  conjme  le  porte  le 
fconrilpice  mais  à Geneve.  Cette  édjcbn  eû  de 
171J-  On  ne  parle  ici  de  cet  Ouvrage  que  parce 
qu’on  ne  s'cA  fervi  que  de  cclui-U  feul  dans  ce 
prefent  Diclionairc,  pour  l'éclaircifTcment  de 
quelques  articles  d'hiftoire.  Prefque  tous  les  au- 
tres Ouvrées  de  cet  Auteur  étant  des  Traitez  de 
controverfe  qu’il  a fait  fui  vint  les  préjugez  de 
fa  Religion. 

Balde  ( Je  Vl>él-^ù  , ) natif  de 

Perottfe , futdifciplede  Barrolc  à Pavie  où  il  pro- 
feffa  aufiî  le  Droit , de  eut  pour  difetpic  Pierre 
Roger  Limoufin, qui  devint  Pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  XI.  11  enfeigna encore  le  DroitàPa- 
douc,&  mourut  le  18.  Avril  1400.  ou  plus  tard 
félon  quelques-uns , âgé  de  jS.  ans.  Son  épica- 

fihc  fc  voit  a Pavie.  On  imprima  fes  œu  vres  fur 
CS  Décrétales  â Venife  en  rj7i.  in  4*.  & enfuite 
iafthe  en  1575.  Sc  159  t. 

Balfamon.  {^rhetJert)  Il  fut  fucceffivcracnt 
Diacre . & Garde  des  Chartes  de  rEglifc  de 
ConAantintmlc  , & Patriarche  d’ Antioche  pour 
les  Grecs.  Il  fleurit  fur  la  fin  du  douzième  fiecle  : 
il  fc  déclara  partifan  outré  des  Grecs  contre  les 
latins , qui  pourtant  étoient  alors  les  maîtres 
d’AmiocKc.  On  trouve  une  part  e de  fes  Ou- 
vrages dans  La  Bibliothèque  du  Droit  Canon  de 
Juficl , de  entre  autres  fes  Notes  fur  le 

de  Phorius , de  fon  Recueil  des  ConAicu- 
tions  de  l'Eglife.  Nous  en  avons  une  édition  de 
Paris  in  ftUo  en  Grec  Sc  en  Latin  de  l'an  i4io. 
On  croit  qu'il  mourut  environ  l’an  laox.  ou  peu 
après. 

Balufe.  f Bùtnnt)  Ce  fçâvant  homme  écoit 
natif  de  Tulles  Ville  Epifcopalc  de  Capitale  du 


bas-Limoufin  , où  il  prit  naiffance  le  2).  No- 
vembre i4jo.  fa  famille  étolt  fort  confiderablc. 
Jean  Baluie , âgé  de  94.  ans , fon  bifayeul  étoic 
Echevm  de  TuUcs  en  1585.  Antoine  Balufe  , fon 
Coulin  , qui  mourut  à Paris  en  itfSo.  fut  Gentil- 
homme fervanr  de  Louis  XIII.  Antoine  aiant 
fuivi  Marie  de  Gonzague  en  Pologne , eut  un 
fils  que  Cafimir  , Roi  de  Pologne , tint  fut  les 
Fonts  de  Baptême , & lui  donna  le  nom  de  Jean 
Cafimir  ; dans  la  fuite  il  le  prit  pour  un  de  fes 
Pages , & lui  donru  enfin  la  Charge  de  Gentil- 
homme de  fa  Chambre  , dans  laquelle  Charge 
Michel  Koribut  ,iucceireurde  Cafimir  lecon- 
ferva.  Mais  fi  Etienne  Balufe  mérite  quelque 
d>Ain<Aion  par  les  differentes  dignitez  de  fes  an- 
cêtres *,  il  en  mérite  fans  doure  une  beaucoup 
plusgrandepar  la  vaAe  étendue  de  fon  génie,  &: 
par  La  profonde  érudition  qui  l’a  rendu  u rccom- 
mandaole  parmi  les  Sçavans  du  fiecle  où  il  a vé- 
cu. Il  fut  d’abord  Profcûcurcn  Droit  Canon  au 
College  Roïal  à Paris  en  1470.  Le  premier  Ou- 
vrage qu'il  donna  au  public  en  i4{i.  fut  V 
frn,entmt , par  lequel  Ü arcaque  Frizon  , Doc- 
teur de  Soroonne  : il  a encore  donné  au  Public 
M francomm  ^ tn  AtMX  volu- 

mes 'w  fol.  imprimez  i Paris  en  1477. 5c  un  grand 
nombre  d’autres  Ouvrages  dont  on  peut  voit  le 
Catalogue  dans  le  nouveau  Mercure  de  Paris  du 
mois  dcjuillet  1719.  page  33.  Enfin  la  mort  l’en- 
leva â la  République  des  Lettres  le  a8.  Juillet 
1718. â l'âge  de  BS.ans. 

Bancel,  ( l^ovie,t<  ) natif  de  Valence  , Reli- 
gieux Dominicain  , Docteur  & PcoFefIcur  en 
Théologie  à Avignon,  Examinateur  du  Dio- 
cefe  & de  1a  Légation , a fait  U morale  de  Saint 
Thomas  par  ordre  alphabétique,  en  deux  volu- 
mes in  4*.  qu'il  fit  imprimer  en  i477*  â Avi- 
gnon. 

Bannés  ( Dominiem  ) Religieux  Dominicain  , 
Doèleur  en  Théologie  de  l'Oniverfité  de  Sala- 
manque , & Confcfleur  de  Sainte  Therclc  , 
écrivoir  en  1584.  U profefioit  encore  la  Théolo- 
gie â Salamanque  en  1595.  en  laquelle  année  on 
imprimai  Venife  fon  Traité  dr /«re 
11  excelloit  beaucoup,  tant  en  Théologie,  qu’en 
Droit. 

Barbofa , ( /In^ndin  ) étudiale  Droit  fous  Em- 
nunucl  fon  Perc  ; fut  d’abod  Treforierde  l’Egli- 
fe  de  Guiroanaros , au  Diocefe  de  Prague  en 
Portugal  , duquel  lieu  fon  perc  éroit  na- 
tif : alla  i Rome  , d'où  il  revint  i Madrid  en 
i4j  2.  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne  le  nomma  en 
1448.  à l’Eveché  d'Ugento  , dans  la  Terre  d'O- 
trante  au  Roïaume  de  Naples , où  il  mourut  fepe 
mois  après.  Ses  principaux  Ouvrages  toM'.CoUee^ 
tM/teain}»!  Csnenieum,  imprimé  en  fix  volumes 
in  fol.  i Lyon  en  t488.  De  J^rt  EctUfUfiict , en 
deux  volumes  in  fol.  imprime  aulfi  i Lyon  en 
i4j4.Nictus  £rythrxus&  MorboffPolyAoc  1. 1.  . 
c.  9.  prérendent  que  ce  dernier  Ouvrage  n'cA 
pas  de  Barbofa. 

Ce  CarioniAc  a aafli  compolé  un  Ouvrage  , 
dont  letitreeA  : Sttmmn  Ap^henmm  deeiftonnm 
extrûjm  commune  vugéntiëm , imprimé  tn  filia  i 
Lyon,cnj4jB.  Nous  avons  toutes  fes  Oeuvres 
en  vingr  tomes  , conspris  en  onze  volumes  i» 
folio , de  l’Edition  de  Lyon  de  t4j4.  Cet  Auteur 
n’eA  pas  conforme  i nos  ufages  en  pluficurs 
chofes. 

Bardcf  , ( Pierre'^  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  , naquit  â Montaguct  en  Bonrbonnois 
le  ï5.Dccembte  1591.  étudia  eu  Droit  à Touloufe 
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<h  1^14.  & Iw  deux  arnées  fulvames,  8c  çuf  1 
Cujis  pour  Maître-  Il  fut  rc^û  Avocat  en  1^17. 

& nuHirur  à Moulins  le  to.  ^prembre  Il 
a fait  un  Rcruci!  en  deux  tomes  /‘jA'»  , conte- 
nant un  gnnd  nombre  d’Arrêts  rendus  pat  ce 
même  Parlement  depuis  1^17.  jufqu’en  rf4}.  qui 
fut  uuprtnai  à Paris  en  1490.  en  deux  volumes 
«7  ^//»,  par  les  f«ns  de  M.  Claude  Berroïet 
auHî  Avocat  au  Patlemenr , qui  le  dédia  i M.  de 
Lamoignon  , alors  Avocat  General.  Il  mourut 
en  i^S^-agê  de  94-  ans.  U avoir  quitté  le  Palais 
des  l’an 

Daronius,  ( Çtfir)  nâquiti  Sera,  Ville  Epif- 
copale  de  la  Terre  de  La^ur , au  Roïaume  de 
Naples  Icjo.Oâcbre  1538.  fiit  Prêtre  de  l’Ora- 
toire f 8c  intime  ami  de  faint  Philippe  de  Neri. 
Qcincnt  VIII.  dont  il  étoit  Confefleur , le  créa 
Ordinal  le  5.  Juin  II  mourut  à Rome  le 
30.  Juin  1^07.  Nous  avons  de  lui  les  Annales  de 
l'Eglifeen  11.  vol.  infrl.  dont  le  dernier  finit  à 
l’an  1198. 

Barthelemi  de  Brcfce.  On  l’a  ainfi  appcllé  , 
parce  qu’il  étoit  natif  de  U Ville  dcBrefce  en 
Italie , de  U famille  des  Avccdu.  U étoit  fort  cé- 
lébré en  1140.  8c  profelToit  le  Droit  : il  fut 
beauCTxip  eftimé  de  Gregoice  IX.  & mourut 
en  ia}8-  âgé  de  84.  ans.  Scs  principaux  Ouvra- 
ges font  *va^v..^ic.*»decrjn,  en  trois  livres:  un 
Commentaire  fur  les  Dccretales  en  cinq  livres , 
&c. 

Barthelemi  de  Pife.  Cet  Auteur  étoit  Reli- 
gieux Dominicain  -,  & c'cll  ceKii  qu’on  appelle 
Bartholomxus  de  fanûo  Concordio  , natif  de 
Pife , oü  il  compolâ  en  1 3 38.  une  Somme  de  cas 
dcconrciciKC,  nommée  SummaptfsntlU,  im- 
piiméc  a Lyon  en  1319.  U mourut  en  1347. 

Bartholc.  Ce  célébré  Jurifconfulte  naquit  en 
*313.1  SciTo-Ferrato  , Bourg  de  l’Ombne  ; fiit 
r>o£Jcur  en  1334.  profclTa  le  Droit  en  pluficurs 
Villes  d’Italie  « &r  mourut  1 Peroufe  en  1353. 
ou  félon  d’autres,  quelques  années  plus  tard. 

II  a écrit  r^avamment  fur  le  Digclle , fur  le  Co- 
de 8i  fur  les  Inftiruts.  Son  Indicution  fur  le 
Droit  Romain  & fur  le  Droit  François  4*.  cft 
t.és-inftruâif. 

S.  Bafiic.  Il  étoir  Evêque  de  Cefarée  en  Cip- 
pdoce,  SefreredeS.  Grceoirc  de  Nyflê , il  na- 
quit cnl’an  318. fut  élevéal’Epircopat  en  3^2. 

& mourut  le  premier  Janvier  379. 

Bafnagc , ( ylnitPie)  célébré  Avocat  à Rouen, 
cri  il  mourut  en  1895.  âgé  de  85.  ans , a corn- 
menré  la  Coutume  de  Normandie,  & fait  un 
Traité  desHypotéques. 

Baflïus , ( ) Capucin , natif  de  la  Flan- 

dre Françmfe  , écrivoit  du  temps  de  Sylvius , 
qui  approuva  en  i$43-  fon  Ouvrage  iaütMlhFU- 
rts  •*/#/.  auquel  il  ajou- 

ta un  Supplément  aufli  in  frl.ca  16^9. 

Baffet  , ( fean  Gstj  ) Avocat  Confiftoria!  au 
Parlement  de  Grenoble , & Doïen  des  Avocats 
Conliftoriaux  du  Dauphiné  exero  (a  profeirion 
pendant  33.  ans.  Il  nous  a laille  deux  tomes 
contenant  jufqu’à  1100.  Arrêts  de  ce  Parlement, 

8c  du  Conléil  Delphinal  fur  pluficurs  notables 
Queftions , ou  matières  bértéficiales , civiles  te 
criminelles,  dont  le  premier  fut  imprimé  a Gre- 
noble en  i(£i.  8c  le  fécond  en  187^.  Son  Ou- 
vrage cil  elfimable  , en  ce  qu'il  a eu  foin  d'y 
nuirquer  les  motifs  de  ces  Arrêts. 

Bauedus.  ( Ch»rltf  ) Cet  Auteur  étoit  Péniten- 
cier de  Naples.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  j 
intitulé  Dt  frtÜitu , patcagé  en  j 


Qucitions. 

Baudrand , ( Afieht!~/intc!nt  ) Prieur  de  Rou- 
vres , & de  Neuf- Marché , naquit  i Paris  le  18. 
Juillet  1^33.  fit  fa  Rhétorique  en  U meme  Ville 
fous  le  P.  Briet  jefuite  en  1^47.  5c  fa  Philofo- 
phic  au  College  de  Lilîcux  , fous  M.  Defper- 
riers  i fervit  ocConclavifte  aux  Cardinaux  An- 
toine Barberin  8c  le  Camus, aux  Eiedtions  d’A- 
lexandre VII.  de  Clément  IX.  & d’innocent 
XII.  commença  Ton  Diâionaire  Géographique 
Latin  en  deux  volumes  m ftl.  qui  fcfc  de  Sup- 
plément à celui  de  Feirarius  en  1^77.  fie  mou- 
Tutle  1$.  Mai  1700. 

Bccan  , ( Mstrun  ) Jefuite  , natif  de  Hilvarem- 
bcc  en  Brabant  , profclTa  quatre  ans  la  Philo- 
fophie  , fie  vin«*dcux  ans  U Théologie  à 
Maïcncc,  à vririoourg , & i Vienne  en  Autri  - 
che 3 futCoufefleur  de  l'Empereur  Ferdinand 
II.  & mourut  le  24.  Janvier  *£24.  âgé  de  83.2ns. 
Nous  avons  fes  cruvres  en  deux  volumes  in  ftl. 
LcTrruTcdefesConcrovcrfeseBfurt  éxadf  , fie 
ell  rare. 

Bcdc  , appcllé  U y tntrA^U  , naquit  en  l’an 
873.  à GtrviK  , qu’on  croit  être  le  meme  que 
Neuchâtel  fur  1a  Tinc,au  Comté  de Northum- 
bctland  en  Angleterre  ■,  fiit  ordonné  Prêtre  en 
l’an  700.  fe  fit  Religieux  Denedi^n , fie  mourut 
le  28.  Mai  733.  La  première  édition  de  fes  œu- 
vres en  huit  volumes  ût  fJ.  cft  de  Bafle  de  l'an« 
néen83. 

BcïaJ(  Lthit  Jf  ) Il  étoit  Portugais  de  Nation 
8c  Religieux  de  TOrdre  des  Hermircs  de  faine 
Auguilin  , fie  ptofefia  les  faintes  Lettres  â 
Boulogne.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  de 
Morale  , intitulé  : XtJptMfientt  CAfnum  canjclestm 
iiA  , dîviie  en  deux  parties,  qui  fut  imorimé 
premièrement  à Boulogne  en  1387.  â Brclcia  en 
JJ89.  à Vcnîfe  en  *391.  fie  18O0.  fie  à Lilbonne 
i»  4*.  eni8ro. 

Bcllamera,  ( t»  dt  ) Canonifte  François 
de  l’illullre Maifon  de  Monraigu , delà  branche 
de  Liftenois  , fut  premièrement  Archidiacre 
d’Angers,  puis  Auditeur  de  Rote , fie  enfin  Evê- 
que d’Avignon  , où  il  a été  enterré.  Pluficurs 
Auteurs , comme  Douchcl , Blondeau  , fie  M. 
Brillon  veulent  qu'il  ait  été  Cardinal  : cepen- 
dant fon  Epitaphe  qu’on  vpit  â Avignon , mar- 
que feulement  qu’il  auroit  pu  l'être , s'il  Tavoic 
voulu  : CT  ptmit  RtmAto  Cérlmt  fnngi  » 

c’enfont  les  termes.  Il  fleuriflbitcni38o.  Cet  Au- 
teur a fait  un  Commentaire  fur  le  Decret  de 
Gratien , imprimé  en  trois  volumes  istftl,  i Ve- 
nifeeni378.on  en  avoir  déjà  fiiit  une  édirion  â 
Lyon  eni33o.Toutes  fes  œuvres  y ont  aulli  été 
imprimées  en  i348.enfept  vol.  puis  en  fix  vol. 
en  1(88. 

Bcllacmin  ( Rabm)  né  le  4.  O^obre  1342.2 
Montc-pulciano  en  Tofcanci  fe  fit  Jefuite  le  20. 
Septembre  1580.  fut  ordonné  Pterre  9.  ans  .après, 
fie  créé  Cardinal  jiarOement  VI 1 1.  le  3.  Mars 
1599.  fie  Archevêque  de  Capouê  en  1802.  U 
mourut  à Rome  fe  17.  Septembre  1821.  Ce 
fçavant  homme  dorma  au  Public  fon  Ouvra* 
gc  de  Concrovetfe , imprimé  en  trois  tomes  â In- 
golftaten  1387. 1388.  fie  i<9o.à Lyonen  1393. 
On  en  fit  à Vcnile  une  édition  plus  corterâe, 
qui  fut  fuivie  d’une  pareille  à Paris  en  1802.  fie 
une  plus  ample  en  i8o8-  contenant  quatre  to- 
mes. On  réimprima  cet  Ouvrage  avec  quel- 
ques autres  Traitez  â Cologne  en  1813.  Enfin 
les  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur , joints  aux 
précédens,  furent  imprimez  dans  la  meme  Ville 
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tSi  trois  volumes  \nf»U  en  1^17.  M.  Dupin  x fait 
une  éxadc  AnaJyfe  des  Ouvrages  de  BeUaimin  , 
aii  ,dic-il  p/*iAi  a’wie  nwrjie  tris-furt,  & 
mMittpifèftUdt, 

Beliordeau  y ( fterrt  ) Avocat  au  Parlement 
de  Bretagne , qui  Vsvoic  encore  au  commence* 
ment  du  dernier  fieclc , nous  a laiflè  un  Ouvra- 
ge qui  contient  les  Conrroverfes  agitées  dans  ce 
meme  Parlement  en  1.  ttmesiafôl.  dont  le  pre- 
mier fut  imprimé  à Paris  en  & le  fécond  en 
i£ao>  Il  a aiiili  commenté  IcsCuûtumesdu  Du- 
ché de  Bretagne,  lequel  Ouvrage  fiic  imprimé 
à Paris  cn]$a8.&  a fait  un  Traité  intitulé  :0é. 
ftrvMtitnt  pngulitrts, 

Bcncdiéfi  , ( (7ar//<*Mrm)  Jucifconfulre  Fran- 
çcMS , écrivoit  peu  après Guymier,  c'eft-a-dire,  il 
y a loo.  ans.  Il  croit  Confeiiicr  au  Parlement  de 
Touloufc  : H a écrit  un  Traite  Jt  I fjlainen’ù  , 
imprime  à Lyon  en  1)19.  Sc  ij^a.  m /«/.  &c  è 
Francfort  en  1704.  &c.  & d’auctes  Ouvrages  de 
Droit. 

Bengeusf  /fflrows#  ) étoit  Profcrtcur  en  Droit 
à Bourges  ,où  il  fucceda  à Cujas  à l'âge  de  ay. 
ans  : il  comooraaveclcfecoursdcFran^'ois  Pinf* 
fon  , Avocat  de  Paris  , un  fçavant  Traite  de 
rju'il  dcdlaà  M.  l’oniponedc  Bellie- 
vre,  premier  Prcfidcnc  au  Parlement  de  Paris , 
imprimé  à Paris  »«»  fil.  en  1^54. Il  mourut  â Bour- 
ges en  igxi,  âgé  de  ja.  ans. 

S.  Benoît  dont  on  cite  1a  Réglé , naquit  â 
Nuteia  dans  l’Ombne  , environ  l'an  480.  il  fe 
retira  au  Défende  Sublaco,â4o.mÜlesdcRo- 
me , n’aïant  encore  que  ry.  ans  , & y établît  la 
Religion  , Sc  le  premier  Monaftcrc  de  fon  Or- 
dre , d'où  il  alla  en  < 19.  au  Mont-Cailln  , & y 
mourut  en  j4j.  âgé  de  «j.  ans  Sa  Règle  cft 
comprife  en  77.  Chapitres. 

Bctifonïus.  ( Xaiiititi  ) Oéroir  un  noble  Ro- 
main qui  lut  le  fécond  Evêque  de  Loretre , que 
Leon  V.  &;  Sixte  V.  avotent  fait  bâtir , & donc 
François  Canutius  avoit  été  le  premier.  Ce  fut 
le  17.  Décembre  que  Benfonius  fucceda 
à Canudus,  qui  n'avoit  tenu  le  Siège  Epifcopal . 
que  huit  mois.  Cet  Auteur  mourut  le  3 1 . .lanvtet 
i6t}.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire  m fol. 
fur  le  Cantique  Mxfn-fitai  imprimé  â Douai  en 
i<xj.  un  Ouvrage  de  Morale  , où  il  tnütc  des 
Indulgences , un  Tcâicé  intitulé  : Dt  ftgi  urnm 
ptrtpefl» . Scct 

Berardus  du  Goût  , quarre-vingt-rreitiéme 
Archevêque  de  Lyon  , étoir  frere  de  Clément 
V.  Le  pape  CelcIHn  V.  le  mit  au  rwmbrc  des 
Ordinaux  en  1194.  Boniface  VIII.  i’envoïa  Lc- 

Î;at  en  France  , pour  moïenner  U paix  encre  le 
(oi  & celui  d'AnglcCcrrci  U y mourut  le  ly. 
Juillet  119?. 

Detaule , {JofÎM  ) Avocat  de  Roiien , ic  Con- 
feillcrau  Siège  de  la  Table  de  Marbre  du  Palais, 
a fait  un  Commentaire  fur  la  Cbùtume  de  Nor- 
mandie , imprimé  à Roiien  en  i$i8.  Sc  donc  on 
Et  une  fixicme  édition  en  i4^o.  Il  écoit  Calvi- 
nülc. 

S.  Bernardin.  Ce  Saint  a été  furnomme  Jf 
Sienne , pareeque  Ion  pcrc  en  croit  natif , & de 
la  Famille  d’-^ihi^e/em  f îl  naquit  en  1383.  à 
MalTa  en  Tofeane  , embtaflà  U Religion  de 
rOrdredefaint  François  en  1405.  fut  Vicaire 
General  du  même  Ordre  en  Italie  î puis  Com- 
midàire  General  : alla  â Jerafalem  \ mourut  à 
Aqiiila  dansl’Abbruxieau  Roïaume  deNaplcs 
le  10.  Mai  1440.  Ce  Saint  fut  canonifé  dix 
ans  après  par  Nicolas  V.  Scs  Oeuvres  de  Mo- 


rale & de  pieté  furent  imprimées  â Venife  en 
II9I- 

S.  Bernard.  Ce  faint  fût  le  .premier  Abbé  de 
Clairvaux  : U naquit  en  109t.  au  Village  de  Fon- 
taines en  Bourgogne  , dont  TelTelin  fon  pere 
étoit  Seigneur  : ?c  Et  Religieux  de  Cuteaux 
en  1113.  oc  mourut  en  1153.  après  avoir  eu  â 
Clairvaux  jafqu’i  700.  Novices , 5c  en  avoir 
vu  fortir  un  de  Tes  Religieux  qui  fiit  élevé  fur  la 
Chaire  de  faint  Pierre  , fous  le  nom  d'Eugene 
IV.  Sizauttesqui  furent  Cardinaux,  Sc  pusde 
rrente  , Prélats.  La  meilleure  de  toutes  les  édi. 
rions  des  Oeuvres  de  ce  Saint  cft celle  de  Pans , 
faite  en  1^90. par l« foins  duP.Jean  Mabillon, 
Religieux  Bencdidin  de  la  Congrégation  de 
S.  bfaur.  ' 

Bernard  de  Botono  eft  le  principal  Auteur  de 
la  Glofe  fur  les  Deccérales.  l!  étoir  l^rmelân  , 
5c  fut  Juge  (Chanoine  5c  Chancelier  de  l'EgÜ- 
fe  de  Boulogne. 

Biaxtus.  ( /'iV-rr.  ) Cet  Auteur  vivoit  avant 
Emmanuel  Rodericus , donc  il  fera  parle , 
JledeTfenf.  Il  a aimpoié  un  Ouvrage , de  Elee^ 
l'one , divilé  en  piutîeurs  parties , Scc. 

Biel , ( Ouhriïi)  né  félon  qudques-unsâ  Spire, 
ou  félon  d’autres  à Tubtngue  au  Duché  de 
srirtemberg , où  U fe  fit  Dodeur  en  Théo- 
logie , & enfuite  Profefleur  : il  ptofefla  auf- 
fi  la  Théologie  à Zurick  j fut  Religieux  de  l'Or- 
dre des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin  de 
la  Villede  Deventer.  Il  vivoit  encore  en  1494. 
& mourut , comme  on  le  croit , l'année  fuivan- 
Cc.  Son  Commentaire  fut  le  Maître  des  Senten- 
ccsfiit  premièrement  imprimé  i Balle  en  1511. 
Il  a aulTî  expliqué  le  Canon  de  la  Melfe  -,  c’eft 
un  Traité  divil'c  en  89.  leçons  , imprimé  à Pa. 
ris  en 

Bigrwn  , fuccefTcurdc  M.  Seevin 

dans  la  Charge  d’Avocat  General  au  Parlement 
de  Paris.  Ce  grand  Magiftrat  étoit  fils  de  Rol- 
land Bignon  , ProfclTeurcii  Droit  à Touloufc , 
qui  defeendoit  d'une  ancienne  familled’Anjou. 
Il  luquit  â Paris  en  1(90.  il  eut  Ton  propre 
pcrc  pour  Précepteur , de  qui  il  apprit  avec  une 
wandc rapidité  les  Langues,  les  belles- Lettres , 
la  Rhctoiiquc , la  PhilDfophic,  la  Théologie, 
le  Droit,  les  ^thématiques  5c  l’Hîfloirc.  Dès 
l’âge  de  dix  ans  il  publia  la  defeription  de  la 
Terre-Sainte  : à treire  ans  les  Anriquitex  Ro- 
maines i 5c  â quinze  am  unTrairé  de  l'Eledion 
des  Papes.  Henri  IV.  le  fit  Enfant  d’Honneut 
du  Dauphin  , qui  cnfiiitc  fut  Roi  fous  le  nom 
de  Louis  XIII.  Il  publia  en  1^10.  un  Traité 
de  la  préféance  des  Rois  de  France  fur  tous 
les  aurres  Rois  ; 5c  donjia  les  Formulés  de 
Marculfc  avec  des  Notes  en  1^13.  U alla  à 
Rome  en  1^14.  fut  pourvu  d’une  Chaire  d'A- 
vocat  General  au  Grand-Confeil  en  sf  ao.  puis 
fuceeda  à M.  Servin  , Avocat  General  du  Par- 
lement de  Paris  , où  il  éclata  pr  fon  éloqucn- 
ec , pr  fa  droiture  5c  pr  fa  fermeté.  Il  céda 
fa  Charge  i M.  Briquet,  fon  Cendre , en  1^41. 
pour  entrer  dans  le  Confeil  'd’Erar.  Il  fut  Grand- 
hLiitrc  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 5c  fur  em- 
ploïc  dans  les  plus  grandes  alFaires  de  l'Etat,  il 
mourut  le  7.  Avril  itfS.  âgé  de  £f.  ans.  M.  Du- 
pin fait  une  éxaâe  Analyfedes  Ouvrages  de  ce 
grand  Magifirat. 

Binsfeld  ( Pierre)  eft  l’Auteur  d'un  Livre  in- 
rinilé  : Enchiriiiea  Tkeelogi*  Bnfhralii  , divilé 
cinq  prrics , que  Sylviiu  a augmenré  de  les 
Notes  en  i6i6.  Sc  U en  paris  avec  éloge.  Il  a 
encore 
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encore  écrit  un  Triittj  de  U funonic  , imprimé 
in  g*,  à G)!ogne  en  i£o4.  Un  autre  CenjeJjp»’ 
vtkus  ntdUfitsrtm  cÿ*  f.ig.inam_,  impiimé  en 
À Cologne  IM  g*t  Si  quelques  autres  : cct  Auteur 
étoie  originaire  de  Luxdnbourg.  11  prie  le  bon- 
net de  Doéteur  en  Thcologieà  Rome  i fur  Cha- 
noine & Grand-Vicaire  de  Trêve*.  Us  vivoic  en- 
core en  itToo. 

Bleiniaous,  ( jlnttnikt  Fahricint  ) natir de  Sa- 
voie , fut  Prweflcur  en  Droit  i Valcircc  en  Dau- 
phiné. U fit  imprimer  en  igi6.  un  Traité  i»  4*» 
intitulé , lu  thetriam  & frAxim  Rtntficitrkm  £e- 
ele/i4fîiC9mm  wuihtdicM  ititrtdulha.  Il  mourut  en 
\6x6.  Nous  avons  encore  un  autre  Traité  de  cct 
Auteur  , dont  le  tirre  eft  ^ Infiiiutionei  thttric* 
UC  ^AÜic*  , fett  Rudmentajuns  Cantnici 
l'on  donna  au  public  â Valence  en  i€6o. 

Blondeau  , ( CUudt  ) Avocat  au  Parlement  de 
Paris  , Auteur  du  Journal  du  Palais  , imprimé  en 
trois  volumes  in  fol.  qui  contient  un  Recueil  des 
principales  decifions  de  tous  les  PaHemens  9c 
Cours  Souveraines  de  France.  Gabriel  Gucrec  , 
auffiAvocatdc  Paris  travailla  au  meme  Ouvrage, 
conjmnccmenc  avec  Blondeau  , Si  iisavoientaéja 
donné  au  public  dix  volumes  in  4*.  quand  Guerer 
mourut  en  i£8g.  âgé  de  47.  ans  : la  dernière  édi- 
tion de  cet  Ouvrage.a  paru  à Paris  en  1701.  & en 
171  J.  en  deux  volumes  in  foi.  ectre  édition  vaut 
miaix  que  celle  qui  avoir  paru  d'abord  en  douze 
volumes  in  4*.  i!  a encore  donné  au  public  un 
excellent  Ouvrage  intitule  , Bikhott<^èu  Cmo- 
ni^tu  conttnnm  par  ordre  alphaheiiqiu  toutes  Us 
matieret  EccUfiajii^Mts  & Benefei^t  ^ui  ont  été 
traitées  par  M.  Laurent  Bouchet  en  fa  Sotnme  Bc- 
nefciale . a la<jueIU  ont  été  Ajoutée,  dans  te  mime 
ordre  ptufseurs  Traitée, , adrritt , RegUtnens  , <^e. 
en  deux  volumes  in  foL  imprime  à Paris  en 
1^89. 

Bodin , ( Jean  ) natif  d’Anjou  , fut  d’abord  Re- 
ligieux Orme  } aïant  obtenu  U difpcnfc  de  les 
vœux , il  s’attacha  au  Barreau  à Paris,  fut  Juge 
à Lacn  jufQu’cn  ij88.  Si  y mourut  âgé  de  plus 
de  70.  ans.  U a compqfé  un  Ouvrage  intitule , De 
ta  Ripuhlitfue , dtviié  en  4.  livres  : un  Traité  de 
la  Dcmonomanic  > un  autre  qui  porte  pour  titre, 
Vnivtrfa  natura  theatrum  : ài  un  autre  , De  at- 
ditii  rtrumfuhlhrÀum  anams.  Cct  homme  l'çavuit 
un  gnnd  nombre  de  langues.  Meilleurs  de  Tbou, 
de  faintc  biatthe  , Si  Mornac  en  ont  prié  avec 
de  grands  éloges  : au  contraire , Cujas , Grotius  9c 
Puilêvin  en  or.t  prié  ibtt  délâvantagcurcmcnc  i 
Si  quelques-uns  l'ont  même  fouponac  d’avoir 
favnrifé  le  Judaïtinr , comme  le  remarque  M. 
TelTicr. 

Boïcr  ou  Boëriüs , ( Nicolas  ) né  i Montpllicr 
en  Languedoc  , prit  le  bonnet  de  Doivent  en 
Droit  il  Bourges , ni  il  profefla  pendant  quatre 
ans  le  Droit,  & y exerça  pndant  têpt  ans  1a  pro- 
fellîon  d'Avocit.  Il  le  maria  en  1499.  à Marie 
Boutlicr  , niece  de  Guillaume  de  Cambrai , Ar- 
chevêque de  Bourges  , fut  premièrement  Cbn- 
feilict  au  grand  Cunfeil , puis  créé  troifîéme  Pte- 
ftdtnt  du  Parlement  de  Bordeaux  , 9c  exerça  fa 
Charge  pndant  vingt  ans.  11  écrivuic  en  t{4i.  fi 
l’on  en  croit  quelques-uns  , d’autres  difenr  qu’il 
mourut  en  t Nous  avons  de  lui  dédiions 
de  Droit , Dtcijiontt  Burdtpaltnfts  , 5 j.  Confcils , 
avec  un  Traité  De  amoritate  lUétgni  Coujilii  & 
Parimentorum  (iatiia  , dans  uniH/«/.  imprimé  à 
Lyon  en  1544.9c  1579. qu’il  établit  fur  le*  Artê:s 
rendus  pc  ce  même  Parlement  , 8c  un  Com- 
mentaire  fur  la  Giutuirv  de  Bcrri , qui  fut  Ton 
Tomt  l. 


premier  Ouvrage.  Ce  grand  Magiftrat  avolè 
déjà  donné  au  pblic  en  1509.  un  fçavilnc 
Traite  dont  le  Titre  cil  : De  officio  & peieflate 
Geor^ii  de  yimhajia  CarJinalii  Legati  ctrca 
derogationem  rtÿtiarum  yfpoflotm*  Cancetlaru  * 
in  8 •. 

Du  Bois  , ( Loûit  ) crésKclebrc  Avocat  du 
Parlement  de  Paris  , Auteur  d’un  Ouvruge  in- 
titulé i Canoniques , qu'il  ctsnpîa  peu 

de  temps  avant  fa  mort , qui  arriva  le  to.  Aoûc 
1^0.  Denys  Simon  donna  d'abord  cet  Ouvrage 
au  public  en  fous  le  titre  d'/wnai/aiélrd;?  1 

9c  depuis  fous  celui  de  Aiaxime  du  Droit  Cano- 
"ique  I & il  y ajouta  beaucoup  du  ficn  : en  forte 
qu'il  n'y  a de  du  Bois , que  ce  qui  Te  trouvé 
en  plus  gros  caraélcrc  dans  le  premier  vo- 
lume. 

Boïch  , ( Henri  ) étoit  natif  du  Diocefc  de 
faine  Paul  de  Leon  en  Bretagne  ; U fût  Doéleur 
Si  Pfofcflêur  en  Droit  à Paris  , où  U fit  imorimet 
Tes  leçons  publiques  en  148(,  Il  a fait  un  fçavanC 
Commentaire  fut  les  cinq  livres  des  Decrctalcs  » 
fur  le  Sexte , & fut  les  Clcmenrines.  On  a une 
édition  de  (es  Oeuvres , faite  i Venilé  en  157^. 
L’on  en  conferve  le  Manuferit  original  dans  la 
bibliotcque  de  l’E^life  de  Cambrai.  L'Editeur  de 
Venife  l’a  nomme  mal-à-props  Lupdunenft  , 
au  lieu  de  Leonenjîs.  11  fut  Abbé  , ou  pur 
parler  plus  cxa^cment  , AdminiAtatcur  Hccle- 
lialliq  uc  de  la  Confrairic  de faint  Yves,  fondée 
dans  la  ChapUe  de  ce  Saint , nie  faine  Jacques , 
à Paris.  Il  commença  d'étre  cclcbce  plufieur*  an- 
nées avant  le  milieu  du  feiziéme  ficelé  Iclon 
uciques-uns  2 mais  M.  Dupin  aflurc  qu’il  Acuric 
ès  la  fin  du  quatorzième  (lecle. 

Bona  ( Jean  ) de  rÜluAre  Maifon  de  Bon- 
ne de  l’Ediguieres  en  Dauphiné  , naquit  à 
Mondovi  en  Piémont  le  lo.  Octobre  iSof.  fe 
fit  Religieux  Reformé  de  l’Ordre  de  Ciceaux 
le  it.  juilke  11^15.  fut  deux  foisélû  Abbé  Ge- 
neral de  fa  Congrégation  en  icyi.  9c  1^55, 
Alexandre  V 1 !.  le  fie  Confuireuc  du  faint 
Office.  Orment  I X.  le  créa  Cardinal  le  19.  No- 
vembre \€4y‘  9c  mourut  à Rome  le  ay.  Oclobie 
1^74. 

Bonacina , ( Martiuui } narif  de  Mibn  , Doc- 
teur en  Théologie  9c  en  Droit  , fut  Référen- 
daire ApAoliqu^C  rbain  Vül.  |c nomma  Nonce 
k Vienne  en  i£)i.  mais  il  mourut  en  chemin. 
Nous  avons  fes  Oeuvres  de  morale  en  1.  vol.  m 
fat.  donc  U dernière  édition  de  Lyon  qui  cA  de 
1684.  cA  la  meilleure. 

Bonal  ( Ramtnd  ) Prétte  , Dch-Actic  en  THco-i 
logie  , Auteur  d’un  Ouvtagc  intitulé  : Le  cours 
d:  U Théologie  Morale  , en  deux  volumes  in  1 1. 
qu’il  dédia  à M.  de  Montchal , qui  fut  Arche- 
vêque de  Touloufe  depuis  i^z8.  jufqu'à 
On  en  a £iit  huit  ou  dix  éditions. 

$.  Bonavcnturc.  Son  nom  propre  de  famille 
étcHt  Jean  Fidauzx , U naquit  a Bignarea  , Ville 
de  Tofeanc  j fiit  difdple  a’Alcxancfrc  de  Halés  , 
entra  dans  l'Ordre  de  faint  François, fut  reçu 
DoiAeuf  en  Théologie  k Pâtis  où  il  prufedà  la 
TheeJogie  i fut  le  buiticme  General  de  fon  Or- 
dre des  l'àgcdc  34.  ans  en  115^.  Grégoire  X.  le 
fit  Cardinal , 9c  Evêque  d’Albc  en  i sys.  Il  mou- 
rut au  fécond  Concile  de  Lyon  le  14.  Juillet 
1t74.ll  a mérité  le  titre  de  Doüeur  Séraphique  , 
9c  aétccanonifè  cnt48a.  Nous  avons  Tes  Oeu- 
vres en  J.  vol.  in  fot. 

Boniface.  ( Hjacime  ) Il  étoit  natif  de  Força!-» 
quiet  9c  fut  Avocat  au  Parlnneni  de  Frovcnce  « 
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V.  -nnniti  V.îiV  <1e  <'•  •i'’”- 

de  ccc  Autciif'  citK]  rome.  /«  fol.  cc>mcijant  des 
Ané'siiotiblcs^f  P.irlc>T>cnf  , fc  de^  antres 
Couls  , rendus  fuT  destnaticics  Ei.dclulliq«cs , 
civiles  5r  cliniinelUs  , .i\cc  des  annoratums  ctj 
nriri'c  . des  lomm^iires  l’iirchacjuc  chapitre. 
IJ  dr'Rir.i  au  «niblit  les  tltiis  premiers  volumes 
«ju'il  fit  iuî)it:mer  à Aïs  en  X6^y.  Se  qui  furent 
anllî  imprimez  Paris  en  urT’o.  les  trois  au- 
tres en  «rts.  l'in  a réimprime  ce  Recueil  cnciisq 
Volmncs  in  fol.  \ Lyon  en  1705.  C’dl  l.i  meilleure 
editior. 

IVjnîcnivc  , ( Jf^n  lie .)  Chanoine  Se  Official 
de  Leîcar  en  IW-arn , & cnl'uite  Ecc'cfulW  <ïc  Ot- 
fici.il  dcCer.sIcm,  Aurciir  d'un  Ouviagc  inti- 
tule : Et-xt  des  ('ours  Etdef  :fti ;j»ff , t>u  y de  P 
tonri  & jH'îfdtcU'»!  det  (j’’-inls-f'‘ic.titt  C des 
Offii.xn.v  , Sec.  imprimé  à Paris  i»  4*.  en  1^15.  & 
d'un  aiirrcqiii  a fKsur  ritre  : F.tat  des  f.^l.fes  C.i- 
theiraUf  & ColUn.'jles  , imprimé  aufli  i Paris*» 
fol.  en  t«4t. 

Boll'ucr.  ( jMijites  Penirne  ) Cet  illiiftrc  ^ fça- 
vaiu  Auteur  naquit  à Di  jon  le  17.  Septembre 
itfi7.  Si  famille  étoit  conlldcraWc  d.ms  u Rob 
bc  au  Paikmcnc  de  Mers.  Il  fàr  fes  humaratci 
chez  les  Pnes  Jcfuircs  de  Dijon  \ .iprés  quoi  il 
vint  étudier  en  Philolophic  éc'cn  Thiohijric  a 
P.uis , où  il  fc  fit  Bicîuiicr  ; & cnrn  d-ins  la 
Société  de  la  Maiibn  de  N,iv.irre  , dont  il  devint 
Superk-jr  slins  la  fuite.  II  prit  le  bom  et  de  Doc- 
teur en  ThcoLlAîic  le  t^.M  i U51.  H fut  d'abord 
Afch‘-ii.icre , puis  D»>ïcn  de  l'L^^^life  de  Mets.  Il 
fut  nomme  à l'E"Cchc  de  Condom  le  13.  Sep- 
tembre Se  f.icré  le  11.  Pcccmbre  i«7o.  Le 
P.oi  ['.liant  choiû  ^xiur  erre  P cccpreiirdc  Mon- 
fci"ncur  le  Dauphin  , ticiû*  {’evoirrememe  Ion 
Evêché  entre  les  m-iiiu  de  Sj  M jvrté  , q ù le 
nomma  à celui  de  .Me.aux  le  1.  ?.Di  itfii.  le  fit 
premier  Aumônier  de  Mid-me  la  D.iiiphinc>  Se 
Confcillcr  d’Etil  en  i4«»t.  Il  futinfiu  nommé 
après  la  muit  de  cette  rrincefle  , ptemict  Auniô- 
merde  M.idamc  h Duchcfic de Bo •ri<>i»nc  \ Se 
carda  cerre  Charge  jufqu'au  U.  Avril  1^04.  qui 
Fut  le  jour  de  fa  ir.oit.Li  plus  gnndc  application 
de  ce  iVclat  fur  de  triviillcr  à la  emvetuon  des 
Olviniftcs , pif  un  grand  nombre  d .•  ^is-ans  Ou- 
vrages , dont  le  ptemict  fur  iniprimc  i Mets  en 
KÇfj.conrrcIcCarerhifmcdii  JÉi.stftrc  Paul  Ferri. 
Nous  p.iffiim  fous  fîlcncc  tous  enix  qu’il  donna 
au  publie  d.ins  toute  la  fuite  de  fa  vie  ; parce 
qu’on  en  peut  voir  éc  le  nombre  Se  uik  exacic 
An.il\Te  dim  le  lü  • tome  de  la  Bibliotcquc  des 
Autc'.us  Eeclclî-iftiqucs  de  M.  Dupin  , page  158. 
de  l’édition  de  t7n.  faire  à Anillctdam  /»  4*. 
M.iis  on  peur  aflureT  , que  celui  qui  porre  jKnir 
titre  : Expofnton  de  U l)«Plrint  Catholujtu  fur 
les  Ctnmveyfes  , qu’il  publia  en  iSyi.  lui  fit 
plus  d'honneur  que  cous  les  autres  , par  Papplati- 
dillcincnc  uuiverfel  de  tout  le  monde  : aulli 
fut- il  bien -rôt  après  traduit  en  Italien  \ en 
Allemand  , en  Flamand  , en  Anglois  , en  Irlan- 
dois  & en  L tin.  Le  P.ipe  même  Innocent 
XI.  IViant  approuve  par  un  Bref  du  4.  ïanvicr 
stf-^ÿ.  avec  les  juftes  éloges  que  jneritoit  l'Au- 
teur. 

Bouchcl , f hanrene  1 eterça  pendant  3^.  ans  U 
priifcfiion  d* Avocat  à Paris.  Il  ctoit  n.itif  de 
C''cpi  çn  Valois,  & mourut  fort  âgé  en  1^30. 
Il  nous  a laide  une  Somme  P:nefici.sle  en  Acasi 
volumes  ÎH  fol.  qu'il  acheva  en  i6tS.  Blondeau 
y a fait  des  additions , & a donné  à cette  Somme 
ie  uoni  de  Biirlioteque  Canonique  , imprimée  à 


Paris  eu  xéif.  aiillî  en  deux  volumes  /»  f^.  Bon- 
chcl  avo  rdéj.!  compolé  un  autreOuvrageen  tiuis 
vol.  /«  fe/.  intitule  , Bihhotf  jne  du  Dreit  Frun- 
fois.  Nous  avons  du  meme  Auteur  : I)ec>vt-s  £f- 
clefi*  Ciétlltcaru  . impiimé  in  foi.  à Paris  en  i6oÿ. 
fc  1 1 . 

Bouvnt  , f Jof>)  né  Calvinille  à Qiâlons  fut 
Saône  en  mR.  fur  difcipic  de  Oijjsà  Bourges, 
Av0t.1t  au  Piilctvcnr  de  Dijon  , des  Arrêts  du- 
quel il  fie  un  ample  Recuci!.  Il  commcnt.i  auHî 
la  Crûrunie  de  Boi*r-:ogTic  , N mourut  tn  x£^<. 
à l’âge  de  78.  ans.  Cet  Auteur  n'elV  p.u  fort  efti- 
inc  i f£  il  a été  foir  négligent  à cirer  la  datte  des 
Arrêts  qu'il  rap{x>rte. 

Brefs  d' A!i-x.mdrc  VIII  à l’F.véque  de  Pamicts 
du  Février  163p.  fc  de  Ctcinenr  lX.de  l'an 

I<i67 . 

Brcviiircdc  Paris  de  l’an  i4!*ci. 

Briam  , ( Je.«»  ) lurif  de  B-ulIciil  pies  d’Ath 
en  Hainaut  , étoit  Docteur  en  Tbcologic  , Se 
Vjce-Ch.ircellicr  de  i’I'rivetlité  de  Lotiv.-iin, 
& ficuridbir  à b fin  duquinziéme  ficclc  , fc  au 
commcncauci'ttlu  leiziéme.  llinoimirîc  ao-.bn- 
vicr  I jxtx  On  imptuua  (1x  ans  .>p.rés  fes  onivrcs  , 
cnt;c  [clq  iL'i'cs  il  le  trouve  des  quelbons  quodli- 
bcti-iues  De  c.tst'à  in{xloenriur..m  . fc  un  Traite 
Dr  cnttnsiiuforis  ,feu  ie  Ln.riÀ. 

M.  Brillon  ( Pitrt-]u'iHis  ) nat-f  de  Paris, 
croit  SuMlit’.ic  de  M.  le  Ptoct’retr  Gcneul  du 
Grand  (Àniieil  , fc  a d.ins  I.1  fuite  cmbrafTc  la 
profeHion  d’Avocat  , qu’il  exerce  aclucllemcnc 
avec  honneur.  C'cil  lui  qui  a rcfbmlu  le  Diéiion- 
rairc  des  Ancts  qu’avoir  fiit  M.  de  b Ville  , 
Avocat  de  Paris  en  itf<ii.  fc  qui  rcrdcmwit  plus 
de  ioooo.  Atters  ou  décilîons.  M.  Biillon  y en  a 
ajcùté  plus  de  aocoo.  autres  : cet  Ouvrage  cil 
eu  trois  volumes  tn  foUo  , imprimé  à Paris  en 
tyri. 

Brodeiu  , {Julien)  Avocat  au  Pnlcmcnt  de 
Paris  , étoir  iiiu  d'une  ancienne  famille  annoblic 
p.ir  Philippe  Aiiguftc  en  1191.  Il  nous  a laiflc  des 
Notes  fur  le  Recueil  d'Anéts  de  Louer  , fc  un 
Commentaire  fur  la  Cciicumc  de  Paris.  U mou- 
rut environ  l'.in 

Bugiion  ( Phi'.btrt  ) natif  de  Mâcon  croie 
Avocat  du  Roi  en  l’Elcélion  de  Lvon  fC  pavs 
Lyoïniois.  Il  nous  a laiflc  un  Diivr-ige  intiritlc  : 
/n’’/s  y Si  un  autre  des  Lo:x  abrogées 
dans  Tes  Cours  de  France  ^ impiimé  à Lyon  en 
11^3.  à Oricam  en  1572.  & à Bruxelles  en  16€€. 
Si  1(577.  in  <fu.)-to  •,  nuis  Libemis  Chrflitjxus 
a beaucoup  ajoute  de  chofes  à cette  dernirc  édi- 
tion touchant  l'iifagc  des  Ptïs-  bas  d'Allcm.i- 
gne  y d’Efpagne  A:  d’Italie.  Cet  Aurcur  a en- 
core commenté  l*OrdonnaiKc  de  Moulins  , 
Si  fait  d’autres  Ouvrages.  Il  vivuit  encore  en 
1384. 

Bulbirc.  ( le  fu»*/  ) Les  quatre  premi<Mi  vo- 
lumes/» fol.  conricnnenr  ti4€.  Bulles  , ou  Con- 
tinuions des  Papes , & le  cinqu  éme  ^73.  le  tout 
imprime  à Lyon  en  1^33.  fc  1691.  Les  quatre 
premiers  tomes  avoirnt  déjà  p.irû  â Rome  en 
K38.  en  trois  vol.  tn  fol.  fc  on  y impii.-na  Icsdnq 
Se  fixiéme  tomes  en  deux  volumes /»/»/.  en  1^72. 
On  en  cite  un  rrés-giand  nombre  dans  cet  Ou- 
vrage. 

Burchard.  Il  éroit  natif  dp  b Baficc , fc  ron 
ps  du  pats  de  HelTc  , dit  Moreri.  Il  fc  fit  Rdi- 
gieux  BenedicUn  dans  le  Moiuftcrc  de  Lobe  tn 
Hainaut  \ fut  fucccirivement  /\bbé  de  Gtm- 
blours  Se  de  faint  Jacques  de  Liège  , Précep- 
teur de  l'Empereur  Conrad  , dit  le  ôalique , fc 
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lie  Kv\ lires  en  IVn  »cti.  Il  moitrur  le 
2D.  Auiit  Tan  iciv  II  tll  Aurciir  d'nne  coJlc- 
dlion  de  C'.irons , .•■«’-’n  nvMumc  Dec-'num  Bar- 
cfur.ù  . divisée  Cl'  V livres , impiimtc  in  fçih 
çn  iî4?.Jc  en  à Cologne,  & à Pans  en 

15<ü.  !» 

rtipio , ( /li.t.v:::)  conccmporâin  de  Pttmt 
At  -'/«eii.fr.fj/i»  , éft  ir  un  celcbrc  .lurtrconliiltc  de 
Boulogne  , i!ii  il  r..t  ur«r  !e  7.  Oàobrc  1417.  fé- 
lon Moieri  6>:  pîn'^iics  autres.  Il  a ïàii  un  Coin- 
incntaitc  fur  les  Dccicralcs  (îc  lut  le  Sexte  , im- 
pninc  à Vcniic  en  it75*  ^ de  rc  hcf  avec  fes 
amies  of'ivics  en  1 ï7Ï.  d.ans  la  même  Ville  , 8- 
toirrs  en  4.  volumes. 

Bzovius  , f yll>r^h,m  Bt.vvf^  ) Polonots  de 
n.riirtncc  , deircuu  ot|  helin  de  père  &:  demctc, 
nVianc  <juc  dix-huit  ou  vingt  mois.  11  fut  élevé 
dans  la  ville  de  IVrloxcits  , n.ir  le$l<iin»dc  fon 
aïeul  paternel , qui  ctoir  de  la  fainide  de  Sreze- 
panuKiski,  dVù  croit  forti  fairt  Sr-nil’as  , Eve- 
quede  Cracovie. Etant  âgé  de  if.  ansoit  l’en-  | 
voïa  étudier  à .Scccniin  , puis  à Cracovic  > oii  ' 
il  fe  fit  l>iMu;r!cain  au  Cotiver.t  de  la  THuité.  . 
Il  p’ilà  en  Ir.ilic,  où  il  cuicigi.a  la  Pn  lotophie  ' 
à MiUn , 5c  la  Tho  lopic  à lloulogne.  Pc-là  il 
all.r  à Rome  , & le  Pape  le  logea  d^ns  le  Vati- 
can. Virginio  I rlini , Due  de  Bnnciccio  le  fit 
fon  Bibliotesp.’iie.  Enfin  il  fe  mira  dans  le 
Couvent  de  la  Minerve  de  la  ir.L\r.c  ville,  A: 
y mourut  fort  âge  en  itfjy.  Il  avoir  fait  bâtir 
a Warfovie  l'Eglilc  de  faipt  Hyacii  rc  , iiouvcl- 
Icmcpt  canonife  , & y fomla  un  Gnjvcnt  de 
fon  Ordre  , fous  le  titre  du  meme  bainr.  Cet 
Auieut  a continué  les  Airialcs  île  B.irouiu* , 
en  commeneant  à l'an  1198.  où  ce  CirJinai 
av(>ii‘  !îri.  l!  com|v>fj  11.  volumes,  contenant 
Jçs  Anivalcs  de  l’Eglîl'c  , dort  9.  ont  été  iinpri- 
^tri  r.  I.e  premier  le  fut  i Cdi'gnc  en  i^is.  où 
les  7.  fuivans  orc  aulTÎ  été  imprimez  dans  l tùire  ; 
le  huitién'c  le  fut  en  1641.  On  dtmin  le  neu- 
vième à Rome  en  \6yi-  Ilcomprerd  le  temps  du 
Pomificat  de  laint  Pie  V.  Cet  auteur  a donne  au 
publie  plufieuts  autres  Ouvrages. 

C 

C~-  AfiASiLAS  ,(iWe»/4t  )fucccdacn  ma. 

À Nil  loi!  orclc  , dans  l'Atchesévhc  de 
Tcflilonique  , Se  fiit  le  gnnd  a<^vctMiirc  de  S. 
Tlirnr  .'s  & de  tous  les  Latins.  Il  a cent  une 
exjxifinon  de  la  Liruruc  , cki  li  traite  du  Sacri- 
fice , «le  fes  parties  N'  de  fc'  cctemonics.  On 
trouve  cet  Ouvrage  dans  l’addition  à la  Biblio- 
teque  des  Perts  d.-  l’êdiron  de  i<t24.  Il  a cn- 
cotc  êxnt  lin  U.sprcme  , du  faint  Chrciitc  ic  de 
U furc.  Li  première  é<lirion  de  ce  Prebt  Grec 
ell  de  Venife  en  154^. 

C-biffutius  , ( Je-fM ) ccr  Auteur  , natif  d'Aix 
en  Piovcncc  , entra  dés  l'ige  de  ifi.  ans  dans 
1.1  Corgi'cgacion  des  Prêtres  de  l’Oiatoire  ; fut 
Puiftllcur  en  Droit-Opon  à Avignon  , Se  Di- 
recteur de  M.  le  Cant'ral  Grimaldi , qui  le  me- 
na à Rome.  Il  a donré  au  publie'  un  excellent 
t''iivr.ige  inriîuié  : T'yt»*i*  OT  it  C utr- 

nid  , où  il  mire  du  Droit , t u»t  ptr  rapport  au 
for  de  la  confciencc,  qu’au  for  contentieux  , Ec- 
clcfiaftiquc  {c  ftculier  , imprime  pour  U pre- 
inicrc  fois  à Lyon  en  itTf.  in  a'‘-  Se  de  recbef 
tn  169^.  Si  JC98.  & enfin  à R -ücn  en  J70J. 
Cène  dcrnicrc  édition  cft  la  plus  fautive  : celles 
de  1^96.  Se  ré9S.  font  les  meilleures  &T  les  plus 
.impies.  Il  compofa  encore  un  autre  Ouvr.  gc 
plus  impuitant,  intitulé  iNctiiiA  Etci-^UiitCA  Ht- 


(iêrùrtm  Cort<ili»rum  & . t^T.  împtiltli. 

in  foL'i  Lyon  en  irtj.  Il  mourut  à An  .„aj. 
Septembre  itfSj.  âge  de  8t.  am. 

Cbbi'cta.  ( Bitmde)  Cet  Auteur  natif  de  Cor- 
douc  en  Efpagiic  , tut  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Jerome  , Se  vivait  au  dix-fcptié:nc  liccle. 

Il  a écrit  un  Commentaire  fut  la  croiiiém.c  par- 
tie de  la  Somme  de  lâint  Thomas.n  a.  vol.  im- 
prime à Coedouc  en  i^ot. 

C’jctan.  ( Thanui  Ae  f^io  )Cct  Auteur  naquit 
à OïcTc  au  Roïjiimc  de  Naples  en  1 4^9.  cn- 
rra  dans  l’Otclrc  de  faîne  Domiiiiq  ic  fut  re- 
çû  Docteur  à ta.  ans  en  prcfencc  du  Duc  de 
Fcriarc  , du  Pic  de  I.1  M'r.indolc  , qui  difpu- 
ta  contre  lui,  profirflii  la  Philofo.'bic  A:  I Theo- 
logfc  à Paris  éc  .t  Rome , fut  General  «le  fon 
Ordre  en  1508.  all’fia  en  ifiz.  au  cbquÜ'itte 
Onirile  de  Lariun  , fut  Evêque  de  C'iVtc  , puis 
Arcbvîvê'que  de  Pjrmcsi  Se  Leon  X.  .e  fir  enfin 
Cji'dtiial  en  1517.  Il  mourut  à Roitu-  le  10. 
Août  15^4.  Il  a écrit  fut  faint  Thomas,  SC  2 
fur  une  Ssunme  de  Cis  de  coiiicicncc  Se  d'au- 
tres oiivt.igcs. 

C'idci'imis  , ( Je.innts  ) Boiilonnois  de  nailTàn- 
ce  , fils  adoptif  du  célébré  J}Ahhcs  ^ndr*M  ^ 
«lont  il  avoir  éjioulé  Noveüa  , la  iccsmdc  fille. 
Ce  fameux  Juriiconfultc  vécut  riiq  ’a  l'an 
tjtfn.  II  avoir  écrit  en  44®-  Dl-c  éta- 

les. Son  Tr  ité  de  lU'.tten  p tût  .s  Venue  en 
IJ7I.  in  feita. 

Cinibo  a.. '■  }:Ande)cvyx  Confcillcr  au  Par- 
lement de  To  îloiifc,  dans  la  prcmicic  Clurn- 
bre  «les  Lnq  iércs  en  1^30.  Sc  hit  cniiiitc  Picli- 
dent  au  mcuiC  P.'.rUmcnr.  Ccll  fans  contredit 
un  «les  plus  cclebiL'S  Arrelloguphcs  que  nous 
;-ïoos.  L'Ouvr.igc  de  ccr  Auteur  cité  dans  ce 
Diefionnaive  cft  inritulé  : Decifiant  muxbUt  fur 
div  ■ fes  ^sujUans  de  Dreit , i«£é:s  f.ir  plu/scHn  ytr- 
rhs  du  PaH:mnit  de  Tùu'astji  , Se  fut  imprimé  à 
Touloulc  en  1839.  tn  felie.  Ces  Dccifuins  lonc 
part ..gées  en  fix  Livres  , i U fin  delqucls  il  a 
ajoute  un  Traité'  des  fécondes  Noces  i Se  un  au- 
tre du  Fianc-alcu  de  Languedoc.  Il  vivoic  en- 
core en  KÇ33. 

Camenrius.  ( Philippe  Cjn^/mslli;r)Ccr  A\i- 
tcut  Jmiictinlùlrc  Se  Confdllcr  de  Nüremberg, 
fut  mis  a l’inquilition  de  Rome , dVù  il  lorric 
à la  prière  de  l’Empereur  Se  du  Duc  de  Bavière  i 
Se  mourut  vers  l’an  lâat.  Il  a fut  utiTrutéde 
Opem  fucdfivtt  , Sc  quelques  autres  O vrigcs. 
Il  Y a pluliciirs  autres  Auteurs  de  ccn:cmcnom; 
f.;avoir  Alrbonfc  , Barthclcmi  , Joaclum  & un 
autre  Joaclnm  , hls  du  prcvcdcnt  \ mais  ils  ne 
font  pas  citez  dans  ce  UjCÏiomuirc. 

Omufat.  ( Nieoljt  ) Cet  Auteur  viiroit  du 
temps  de  Louis  X 1.  qui  commença  de  reg  cr 
en  ï^t.  Se  qui  mounit  en  1483-  H cil  Auteur 
d’un  Livre  incituU- 1 AltlAn^a  hiflarifujs:  il  y 2 
encore  un  autre  Gmufat  nommé  Nicolas  : qui 
croit  Chanoine  de  Troyes  , qui  a fait  le  Peomp- 
tuArluM  f.!CMr:tm  At:ti<{uitJtum  Triufffit  ZJiff.f- 
yît , qu*il  donna  au  publie  en  itfio.  S:  un  volu- 
me ^ MiUnfis.  1!  mourut  à Troyes  le  10. 
Janvier  1^55.  âgé  de  quatre-vingts  ans  i Se  fut 
enterré  dans'l'Eglifc  Paroifiulc  de  faint  Fro- 
hert , où  l'nn  voit  une  magnifique  Epitaphe; 
rapportée  dans  le  Vriï.igc  Lirteraire  , qu’un 
Içwant  Bcncdklin  vient  de  donner  au  publi<^ 

Cingc  ( Charles  An  Fnfne  , 5<r«r  </«)  naquit 
à Amiens  le  t ••  Décembre  ifiio.  U ctuit  fils  de 
Louis  du  Frcfnc  , Sieur  de  Ftcdcval , Prcvoc 
I Roïol  de  Bauquefne.  Adrien  , l’un  de  fes  quatre 
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frcrcs  , fut  Atocit  nu  Parlement  de  Paris  , & 
commenta  le  Journal  du  Palais , & commenta 
la  Coutume  d’Amiens.  Charles,  dont  nous  p.tr- 
Inns , aïanf  fait  fe$  Humanitez  cher  les  Jefuites 
d'Amiens,  alla  étudier  en  Droit  à Otleans.  Il 
lut  reçu  Avocat  au  Patlcmcnt  de  Paris  le  ti. 
Août  i<)t.  I!  retourna  quelque  remps  après  i 
Amtens,  où  il  fe  livra  tout  ender  ï une  cTpcce 
d’étude  univecfeltc  \ puis  il  fc  maria  le  19.  Juil- 
let avec  Catlierine  du  Bos , fille  de  PhU 
lippe  du  Bas  , Treforier  de  France  en  U Géné- 
ralité d'Amiens.  Il  donna  d'abord  au  public  VHi- 
jtiirt  dt  tEmpirt  dt  Csnpéminapii  fomt  Ut  Enpt' 
rrurt  , qui  fut  imprimée  au  Louvre  en 

& de  rcchcr  en  & enfuite 
du  Chtf  dt  S-  StdM^BMptifle  , qui  c(k  i Amiens , 
qu'il  juAific  vericablc  : & répond  aux  objeâions 
qu’on  pfopofe  au  contraire.  Il  vint  s'établir  i 
Paris  en  i66i.  uù  il  donna  une  nouvelle  édition 
de  \'  Hip»irt  dt  S.  Ltuit , faire  par  le  Sire  de 
Joinville  : publia  Ton  GlolTaire  delà  rnoïenne  ic 
balfe  Latinité  en  en  trois  volumes  in  ftUt  : 
puis  un  autre  Gioflàire  de  la  mot'enne  baile 
Grecirc,  imprimé  en  deux  volumes,  in  ftl.  ù 
Lyon  en  USB.  te  pluficurs  autres  f^avans  Ou- 
vrages. Sa  mort  qui  aniva  le  15.  O^^obre 
fut  caulee  par  une  rétention  d’urine. 

Canons  ApoAoliques.  CcA  une  colle^ion 
des  Règles  ^clelialtiques , qu’on  attribué  au 
Pape  faint  Cleraent  : mais  il  cA  1 croire  que 
ces  Règles  ont  été  faites  par  quelques  Es'cques 
d'Orieot  vers  le  milieu  du  troméme  ftccle  v 
qu’elles  étoienc  dé)a  en  ulagc  dans  les  Eglilcs 
Grecques  i 6c  qu'elles  y écoient  obfervécs  , 
comme  venant  en  partie  de  la  Tradition  Apo- 
A(^iquc,&en  parrie  des  Conciles  particuliers, 
tenus  avant  celui  de  Nicce  , comme  l'cAimenc 
pluficurs  Icavans  Oiciques.  Le  nombre  de  ces 
Canons  cli  incertain  *,  Car  les  Latins  n*en  le* 
ConnoUTent  que  {o.  de  Us  Grecs  y en  a)nùtene 
a5,  dont  pluheurs^bien  loin  d’ette  conformes  ù 
la  difcipline  de  l'Eglifc  d'Occident , ne  le  font 
pat  meme  à fa  créance  : ce  qui  donne  lieu  de 
croice  qu’ils  ont  été  joints  au  50.  premiers 
par  les  Schirmariquee  éc  les  Hérétiques.  A l'é> 
((ard  de  l’autorité  de  ces  Canons  , le  PapeGc- 
lafe  dans  le  Concile  qu’  l tint  à Rome  l’an  494. 
met  le  Livre  des  Canons  des  Apôtres  au  nom- 
bre des  «pocriphes  : ccpcnd.ant  Leon  I X.  ex- 
cepte les  JO.  premiers  de  Ce  nombre  i Sc  le  fça- 
vant  Antonius  AugnAit’usdir,quc  ces  cinquan. 
te  00c  été  reçus  par  l’Eglife.  Au  tcAe  on  ne  peut 
nier  qu'ils  n’aient  été  faits  , au  moins  pour  la 
plupart , avant  le  Concile  de  Nicée  , quoiqu’on 
n'en  fçaehe  pas  l'Auteur , ni  s’ils  ont  été  d'a^rd 
au  nombre  de  cinquante  feulement , ou  bien  de 
quartc-vingt-cinq.  Ce  qui  cA  vrai  , eA  qu’ils 
n'ont  point  etc  recueillis  avec  ordre  ; pluneurs 
qui  r«ardent  un  même  fujet  fe  croavans  fou- 
vent  fcparez  les  uns  des  autres,  ainfi  que  l’a  ju- 
dicieufemenr  remarqué  M.  Dupin. 

OfKMis  peniccmiaux.  Les  premiers  de  ces 
Canons  furent  faits  par  Pierre,  Evêque  d’Ale- 
xandrie en  l'an  }oj.  te  d'autres  eiKore  plus  fe- 
vercs,par  les  Prélats  d’Efpagne,  aflèmblcz  en- 
viron au  même  temps  à Elvire.  Ces  Canons  qui 
font  au  nombre  de  47.  font  conformes  à l'an- 
cien ufage  q^ui  s’obfervoit  en  l’Eglife  dans  les 
premiers  fiecies  : Se  c’cA  parrîculiercment  d’eux 
dont  parle  S.  Bonaventure  en  ces  termes:  Ctnt- 
nts  injhitMfir  in  gener.ili  yutmdt  peniitmia  im- 
ptntndu  I ftd  ^fctnftm  nd  fin^ttlnria  Pmbyttris 


dijtntit  reHn^HHnt  tftu  ctn(id<r.mi  cirtmnpanùxt 
ptrfonarttm  inttendemet  nd  Cnntuti  , fient  aJrt- 
^nUt  dirtifiv*i.  Au  rcAe, on  trouve  ces  Canons, 
comme  ceux  qu'on  appelle  des  Apôtres,  i U 
fin  du  Decret  de  Graricn. 

Caniimpic , ou  Cbanrpsé.  ( Themns  Cnniipra- 
irnfis  } Cet  Aureur  naquit  <n  iiBtf.  félon  le 
Mire,  dans  un  Village  voifin  de  Bruxelles.  Il 
fut  d’abord  Chanoine  Régulier  de  faint  Aiiguf- 
tin  de  l’Abbaïe  de  Canrimpre , prés  de  Cam- 
brai } fiit  difciplc  d'Albert  le  Grand  avec  fiinc 
Thomas.  Il  entra  enfuite  dans  l'Ordre  de  faine 
Dominique  j profcHa  la  Théologie  i Louvain  , 
te  moiirtir  folon  Titin  , en  iz^j.  Il  a fait  l’Hi- 
Aoire  de  la  vie  de  quelques  Saints , Sc  d'autres 
Ouvrages. 

Onus,  ( ) né  à TaraÇona  , bourg 

du  Diocefe  de  Tolède  , fut  difriple  de  Fran- 
çois de  VtAoria , ù qui  il  focceda  en  iJ4^.  en 
qu.ilité  de  Piofclfeur  en  Théologie  i Salaman- 
que, où  il  s'étoic  fait  Domimeain.  Il  fut  IVovin- 
cùl  de  fon  Ordre  dans  la  Province  de  CaAilIe  , 
puis  Evêque  des  lAcs  Canaries  en  155a.  H aAi- 
Aa  au  Concile  de  Trente  fous  Paul  I î I.  & mou- 
rut à Tolcde  en  ij4o.  ou  quatre  ans  plus  tard, 
félon  Ticin. 

Cipifucchi.  ( ) Cet  Auteur  croit  fils 

de  Paul , Marquis  de  Ihiy-catin.  Il  entra  à l’âge 
de  quatorze  ans  dans  l’Ordre  de  faint  Domi- 
nique : profclTà  â Rome  la  Philofophie,  & la 
Théologie.  Innocent  X.  le  fit  Secrétaire  de  la 
Congrégation  de  l'indice  i fut  enfuite  de  la  Con- 
gregarion  des  Eveques , Se  en  1^54.  Maître  dia 
iocrc  Palais.  Enfin  Innocent  X I.  le  créa  Cardinal 
le  1.  Seprembre  jtfSi.  IleA  Aureur  d’un  Ouvra- 
ge intitulé  : Ctntrwtrfi*  Tht^tfic*  mtraîet  , d'f. 
nd  mentem  divi  Thon*  nfointé  , &c.  0 

Capitulaires  des  Empereurs  Qurlemagne  te 
Louis  le  Débonnaire  , recueillis  en  quatre  Li- 
vres par  l’Abbé  Angefifeou  Anfgife , & ceux  des 
Rois  Loebaire , Charles  & Louis , enfans  de 
Luiiis  Débonnaire  , diAriburz  en  trois  Livres 
pat  Benoît , Diacre  de  l’Eglife  de  Maïence.  lis 
contiennent  tous  plufieurs  Loix  faites  de  con- 
cert avec  les  Eveques  fur  la  Discipline  Eccle- 
fiaAique.  La  dermcrc  cojlcdlioQ  de  i£77>  qui 
eA  en  deux  volumes  in  ftl.  eA  de  M.  Baluze, 

Sc  la  plus  accrunpiie  qui  ait  paru.  Ces  Capi- 
tulaires ont  éré  autoriicz  Sc  cojifirmcz  par  plu- 
fieurs Conciles  , comme  le  prouve  Antonius 
AuguAinus  en  parlant  des  Collecteurs  des  Ca- 
nons. 

Capitulaires  de  Theodulphe  , que  Ciiarlema- 
enc  nt  Abbé  de  Fleuri , & enfuire  Evêque  d'Or- 
Jeans  vers  l'an  793.  Us  font  de  l’an  797.  & con- 
tiennent 4^.  art.  On  croit  que  ce  Prélat  mou- 
rut en  8at.  ou  8x1.  &non  pas  en  8jj.  comme  l'a 
écrit  Baronius  après  Sigebert.  La  raifon  cA  , que 
Jonas  fon  rucceAcuc  immédiat , étoit  Evêque 
d'OrIcans  en  814.  quand  Loiiis  Débonnaire 
l’envoû  au  Pape  Eugène. 

Opreolus.  ^ )Cct  Auteur  nédansun 

Village  prés  de  Toutoufe  au  quùnziéme  fieclc  , 
écolt  Religieux  de  l'Ordre  de  laine  Dominique. 

Il  urofclîa  U Théologie  ;fut  célébré  depuis-t4tj. 
julqu'à  14JI.  qu'il  allîAa  au  Cuncile  de  Bade. 

Il  a écrit  fur  ic  Maître  des  Sentences  un  Com- 
mentaire impriipé  à Venife  en  1484. 

Cardinalis.  Zabarclla. 

Cafeneuve  (N.  de } naquit  à Touloufe  le  ji. 
Octobre  1591.  après  avoir  étudié  quelque  temps 
en  Théologie , il  s'adonna  à la  Jutiiprudence , 
où 
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oà  il  fit  un  tel  pt^rci , qu’il  mcric4  le  titre  he. 
norable  de  Il  T^avoit  le  Grec , l'I- 

lalien,  rAllemaïui,  rEfpapnol  & l’ancien  Provenu 
qal.  A iam  enibralTe  l’état  Eceteliaftique  , il  fut 
pourvâ  d'une  Prebendede  S.  Etienne  de  Toulou* 
le.  11  fut  efticnc  & chéri  de  MM.  de  Momchal 
& de  Marca  , (uceelTiveinenc  ArchcTiques  de  la 
même  Ville.  Il  mourut  le  }f.  OiCtoore  i6)a. 
Les  principaux  Traitez  qu'il  adonnez  au  pu< 
blic  font  ]■  De  rinilmition  de  la  NobleflTe.  x. 
Le  petit  Jefus.  5.  La  vie  de  faim  Edmond  Roi 
d'Aiipletetre.  4.  L’ori^inedcs  Jeux  ficorcaux.  j. 
Les  Origines  françoiles.  6.  Des  Juftiees  de 
France.  7,  L'Hiftoite  des  Comtes  de  Touîoofe. 
8.  Des  Armoiries  9.  De  la  Langue  Provençal. 
10.  Des  Favoris  de  France,  tu  Satyre  fur  les 
calamitez  de  Ton  tems.  jz  Du  Fratic>aleu  de 
Languedoc,  i).  1 ’Hiftoîre  de  la  meme  Provin» 
ce,  qu’il  ioiitula  . La  CAiAUf^-t  FrAnçalfe.  14.  La 
Caricée.  ij.  Le  périt  Jefus,  & quelques  auttes  , 
dont  quelques-uns  n'ont  pas  encore  été  im> 
primez. 

Caifanis.  Zenzelinus. 

CalTe , ( Frjuftn  du  ) natif  du  Diocefe  de  Lec- 
toure  , étoit  Dodleur  en  Théologie  , Grand- 
Vicaire  & Official  de  CarcalTonne  , puis  Cha- 
noine, Archidiacre  Ac  Official  de  Condom.  Il 
donna  au  public  en  tdpf.Ac  tC^f.  deux  Traitez  : 
l'un  de  U jKrifdiûùft  EccUjiAjU^at  CMit'  iieH.e  ^ & 
l'autre  de  la  Jarîfdîfîîtn  velamiaiee  : Tous  deux  im- 
primez en  un  volume  im  $*.  à Agen  en  Guyen. 
ne  ton  a imptimé  le  meme  Ouvrage  i»4*.a  'Tou- 
loufe  en  lyoé. 

CaKodore , on  CalTadore.  ( CmlhHme  ) C'eft 
un  fçavanc  jurifconfulce  du  quinziéme  (îecte , 
qui  fut  Référendaire  de  l'une  fie  de  l’autre  ligna, 
turc,  Auditeur  de  Rote,  puis  Evêque  de  l’Algher 
ou  Algheri  ( eu  latin  AI{Ara  ) en  Sardaigne , le. 
quel, Navarre  appelle  rerum  Rom*r>arHm 
tn«r.  Il  a fait  de  belles  décidons  fur  le  Droit , 
dont  te  litre  c(l  : Decifïones  aurté  ,^iutidiêtiAi  »i.-. 
terije  maxime  Bene^ciaUe  , & p-axim  ae  H tum  /'«- 
matrt  Caria  fience'ittmtu  Cet  Ouvrage  fut  impri- 
mé à Paris  en  ijzf.  8*.  Il  vivoit  encore  en 
if  SJ.  quied  l'année  oà  il  a fini  Ton  Recueil  des 
dccifioiis  de  la  Rote , qui  commence  à l'année 
X51).  Nous  avons  encore  de  lui  un  Traité  lous 
ce  titre  : Deei/îir.es  & mtlli^enid  ai  rt^HLuCati- 
tetfaria^  imprimé  àVenifeen  i6tj. 

CaAtenfis.  ( Alphmfas  a Ctfin)  Cet  Auteur 
naquit  à Zamoraen  Efpagne  , fut  Religieux  de 
l’Ordre  de  5.  François.  Philippe  II.  qu'il  avoit 
accompagné  dans  Ion  voiage  d’Angleterre  , le 
nomma  a l'Archcvcchc  de  CompoAeile  j mais 
avant  que  d'avoir  recû  fn  Bulles,  il  mourut  à 
Bruxelles  en  ijjS.  âge  de  ans.  Il  fit  en  1^)4. 
un  Traité  des  Herehes , qui  eft  dirpoic  par  or- 
dre alphabétique  , c'eA  le  principal  de  les  Ou. 
vrages , dont  l’édition  d'Anvers  de  tjf6.  eA  la 
plus  ample. 

CaAtenfi$,(Pa«/«i  ) grand  jurifeon- 

fulte  , contemporain  de  Jean  d'Inmla  , donc  il 
fera  parlé  ci-aprés  , profelTa  le  Droit  pendant 
quarante  ans  à Padoué,  à Florence,  à Boulo- 
gne . fie  àFcrrare  j & mourut  en  14)7.  Decius 
l’appelle  U Delltar  de  U ver-ti  ; & Cujas  le  préfè- 
re à tous  les  anciens  Jurifconfultes,  Il  a fait  des 
ConfeiUde  dxoit  ,fic  écrit  fur  le  DigcAefic  fur  le 
Code. 

Cathechifmus-  Concilii  Trtdemini  ad  Paro- 
chos.  Ce  Catechifmc  fut  public  par  laine  Pie  V. 
conformément  au  défit  des  Pcccsdu  Concile  de 
Terne  /. 


Trente.  On  croit  que  ce  fut  faînt  Charles  Bor.* 
romée  qui  le  fit  compofer  pat  François  Focieri  ^ 
Dominicain  Portugais  t d autres  alîAreni  qu'il 
fut  fait  par  Leonardus  Marinus  , aulTi  DommU 
cain , par  Ægidius  Fufearatius  , Evêque  de  Mo- 
dene , conjointement  avec  Forien , & que  le  Car- 
dinal Sitlec  le  fit  publier.  Paul  Manuce  , )ulius 
Poggianus,  fie  Cornélius  Amalthée  le  ctaduifirenc 
en  latin. 

M.  Catelan.  Il  fut  ConfeilIer-CIerc  au  Parler 
ment  de  Touloufe  depuis  1644.  jufqu’en  1700. 
fie  a recueilli -plufieurs  ArreAs  en  deux  volumes 
M 4*.  qui  ont  été  donnez  au  public  au  com. 
mencement  *lc  ce  fiecle.  Le  premier  tome  con- 
tient crois  Livres  , dont  le  premier  traite  des 
matières  EccléltaAiques.  Le  fécond  :des  fuccel^ 
fions  ceAamencaites  , fie  de  celles  qu’on  ap- 
pelle ab  inteiiat  , des  Legs  fie  des  SubAicu- 
lions  , fie  le  troificme  des  Droits  Seigneu- 
riaux. 

Le  fécond  tomeeAdivilê  en  fix  livres,  donc 
le  premier  parle  du  Mariage  fie  des  Dotes.  Le 
fécond  , des  Contrats.  Le  troificme,  des  De- 
crets. Le  quatrième, des  Preferiptions.  Le  ciit- 
quiéme  des  Tutelles  j fie  le  fiiiéme,  de  la  pro- 
cedure  judiciaire.  Le  pere  de  ce  .MagiArat  éioic 
Doien  du  même  Parlement  , oA  il  avoit  enco- 
re un  frere  Prefident  en  ta  première  Cham- 
bre des  Enquêtes  ; fie  deux  neveux  , dont  l'un 
étoic  auin  Conleiiler  en  la  Seconde  , fie  l’autre 
en  ta  Troifiéme  : Son  Recueil  d'Arrêts  ; fie  ce 
qu’il  y a ajoAté  du  fien  , cA  inferieur  en  mé- 
rité à celui  qu’a  fait  Expitly  , qu'il  critique, 
fie  qu’il  comredit  alTez  fouvenc  Uns  fonde- 
ment. 

Caiharin,  ( Amb»e!fi)  Cet  Auteur  étoit  Sie- 
nois  : il  nàquir  en  148}.  encra  dans  l’Ordre  de 
laint  Dominique  a Florence  en  i|iç.  fie  aianc 
quité  Ton  propre  nom  , qui  étoit  celui  de 
/ifMf  Laacel’ittis  , fous  lequel  il  avoir  profcAé 
le  Droit  Civil  en  pIuHcurs  Univerficez  d’Italie, 
il  prit  celui  d'Ambtoife  Caiharin.  Il  s'adonna 
emieremenc  àlaThcologie.  Il  afllAa  au  Concile 
dcTremeen  if4j.  fie  y fie  le  fermonà  l'ouver- 
ture de  la  iroifiéme  Scüion  en  M47.  fut  Evêque 
de  Minori,  puis  Archevêque  de  Conza  au  Roiau. 
me  de  Naples  dans  la  Principaucé  ultérieure  en 
If /I.  fie  mourut  fubiretnenr  peu  de  rems  après. 
Cet  auteur  a écrit  contre  Luther  un  Traité  ût 
4°.  imprimé  à Florence  en  ifsi.  11  a auAî  fait 
un  Traité  DepradejUaatu/te  & reprobaii«»e , im- 
fime  à Lyon  en  1541-  fie  plufieurs  autres  qu’on 
oit  lire  avec  précaution  , parce  qu'il  y avance 
des  propofiiions  fort  hardies. 

Cedrenus  ( Oee'giai  ) Moine  Grec , a écrit  des 
Annales  depuis  le  commencement  du  monde  , 
jufqu'à  Ifaac  premier  du  nom  , de  la  Maifon 
des  Comnenes  , qui  devint  Empereur  de  Conf- 
taminople  en  iOf7.  Cette  Chronique  fut  pre- 
mièrement imprimée  à BaAe  en  iffié.  puis  à 
Paris  en  1(4?.  avec  laTradudion  latine  de  Xi> 
landec . fie  des  Notes. 

Cenfutes  de  la  facrée  Faculté  de  Théologie  de 
Paris , prononcées  és  années  léjS.  1641.  *$44-' 
1658  l«6f  fie  1666. 

Cenfute  de  Louvain  de  17.  propofitions,fur  les 
équivoques,  de  l'an  1651. 

Cenfuresde  DoUai  fie  de  Louvain  en  i5{7. 

Cenfutes  de  1x7.  propofuions  de  Morale , faites 
pat  l’AA'emblcc  generale  du  Clergé  de  France  en 
1700, 

S.  Ceiàire , ne  en  4^9.  à Chàlons  fur  Saône  , 

a 
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felm  quelques  Aoteon.  En  4.^9.  il  erobrada  la 
vie  Monatlique  au  Monaderede  Lerins,  dcTOr. 
dte  de  rauic  benoît , fondé  en  4.10.  par  ce  mè. 
sne  Saint.  5.  Porcaire  IVnvoia  à Ailes  pour  le  ré- 
tablilfemem  de  Ca  ranté»oû  l'Evêque  EonCale 
£t  Ptêrre  , Sc  qui  dans  la  fuite , c’efl-  à dire  , en 
499.  l'établit  Abbé  d'un  Monaderc  dtué  dans 
un  Fauxbourgde  la  même  Ville,  Il  devint  Evé> 
que  d'Arles  en  (os- Il  ptéfida  en  (o6.au  Con- 
cile d'Agde,  à celui  deCarpemrascnjtv.a  ce- 
lui de  Vaifon  en  519.  ie  au  fécond  d'Otange 
en  1a  même  aimée  On  croit  qu'il  mourut  en  (4  t. 
eu  en  (44.  âgé  de  7).  ans  ou  environ.  Nous 
avons  de  lui  prés  de  )0.  Homélies,  êe  plufieurs 
autres  Traite». 

Chapeavilla.  Cet  Auteur  étoic  Licen- 

tié  en  Th-ologie  , Peniiencier  , & Grand  Vi- 
caire de  Eiege.  Il  a compofé  un  Traité  Ut  c*fi- 
ijfrt.tro4t(u  , à la  fin  duquel  tien  aajoùté  un  au- 
tre : De  exemnt  C9nft^-*r:9n*m  , dont  la  prcniicte 
édition  parut  à Liège  en  1614. 

S.  Châties  Borroméc.Ce  Saint  naquit  le  t.  Oc- 
tobre I ( )8.  au  Château  d'Orone  , fur  le  Lac  ma- 
)eur,  au  Milanés.  Il  étoic  neveu  de  Pie  IV.  par 
Marguerite  de  Medicis  là  merc.  Il  fut  d’abord 
Abbé  de  faine  Gratignan  à l'âge  de  f t.  ans , étu 
«laen  Oroic  fous  Atciai  a Pavie  . oü  il  fut  teçû 
Docleur  à is.ans  Son  Oticle  d:venu  Pape  le  fit 
fucceirivemeni  Ptotono'aire  , Cardinal,  Arche- 
vêque de  Milan  , Grand  Penitenciet  de  Rome  . 
Atehiprette  defaime  Marie  Maieure  , & Légat 
de  Boulogne  , de  U Romagne  , & de  la  Matche 
d’Ancone.  S’écani  rendu  à Milan  en  if6r.  qui  fut 
l'année  de  la  mort  de  Pic  IV.  il  quitta  tous  les 
bénéfices  qu'il  polTeJ/iit  j tint  plulîeuts  Conciles 
P ’VinciauK  , & pluficuts  Synodes  j 6c  étant 
m >rt  le  j Novertjb. 61^84.  Paul  V.ie  cationifa  le 
I.  Novembee  i6to. 

Charondas  le  Caron  ( L*nii  ) Parificn  , fut  un 
célébré  Avocat  au  Parlement  de  Paris , au  feizié- 
me  fiecie  . Sc  vivok  encore  nu  commencement  du 
dix.leptiéme  , puifque  s'étant  renté  à Clermont 
en  Bcauvoifis  , >1  y compofa  (on  Commen- 
taire fur  la  Coûtume  de  Paris  , qu'il  dédia  à 
M.  Jacquesde  la  Guede,  Piocureur  General  du 
Parlement  le  7.  Aode  1601.  Nous  avons  encore 
de  cet  Auteur  un  autre  Ouvrage  intitulé  : ‘i. 

ou  Dèi'fifHt  Jn  Dnit  f dfift  f , divifé  en 
douze  Livres,  aufquels  il  en  ajoâta  on  treifiéme 
dans  ta  féconde  édition  qu'il  en  donna  en  16  (. 
& qu'il  dédia  à Me(1îre  Nicolas  Bratard  de  Sii- 
leci . Garde  des  Sceaux  de  France.  11  éioit  alors 
âgé  de  1S9.  ans. 

Chatte  Normande  de  LoUis  X.  de  l'an  ijt).  oa 
M»4- 

ChalTanée.  { B4'ikffemi  V#  Ch-{fntux  ) Cet  Au- 
teur écoit  natif  d'KTy.i'Evêque  , an  Bailliage 
d'Autun  en  Bourgogne.  Il  ^t  difciple  du  célé- 
bré Jafon  en  Italie , exerça  à Aoiun  la  profedion 
d'Avocat , 8r  y fut  enfuitc  Avocat  du  Roi  juf- 
qu’enijn.  François  I.le  fit  Conleiller  au  Par- 
lement de  Pans,  pois  premier  Prefident  de  ce- 
lui de  Provence,  oïl  il  finit  fa  vie  en  M4t.ll 
a commenté  la  Coütumc  de  Bourgogne , 6c  fiit 
d’autres  beaux  Traitez  , comme 
rf4  wnvrfr  divifé  en  u.  parties , iniprimé  in  fl>Ha 
à Genève  en  1649.  U a rempli  fes  Ouvrages  d’un 
gran  1 nombre  d’autor  lez  de  Jurifconuiltes  6c 
d'Auteuts  tant  profanes  qu’Eccléfiafliqucs:  mais 
il  n’a  pas  fort  approfondi  les  queftsons  , ni  mis 
l’ordre  necertaite  dans  fon  Comuicmaitc  fur  h 
Coûiuiuc  de  Bourgogne, 


Chenu.  ( Jtén  ) Jurifconfulae , natif  de  Bour- 
ges , Avocat  au  Parlement  de  Parts , a fait  1^.  un 
Recueil  general  des  Edirs  , .Arrêts  6c  Réglé- 
mens  notables  entre  les  Eccletialliques  êc  les 
luges  Roiaux  , imprimé  à Paris  en  16O).  6c  ré» 
imprimé  en  i6(d  en  deux  volumes  tnftl,  par  les 
foins  de  )ean  tilleau,  Avocat  au  même  Parle- 
ment, qui  l’a  continué  depuis  1619.  où  il  finif» 
foie,  (ulqu’a  1619,  X''.  Des  qucBions  fingulie» 
res  de  Droit , décidées  pat  les  Arrêts  des  Cours 
Souveraines.  Un  Traité  des  Olbces  de  Fran- 
ce: civil  t tmvifjd  c'artiffiCJ,  &c>  imprimé 

àParis  en  idsi.&c. 

Chefnc,(  /#»^rfdi»)natifdc  Touraine, Géo- 
graphe 6c  Hiftotiographe , a fait  rHiftoire  des 
Papes , celle  des  Cardinaux,  6c  celle  d'Angleterre, 
s’cB  fort  attache  aux  Géfu  alogies , 6c  fut  la  fin  de 
£a  vie  , c’eft  a dite  en  i6m.  Il  publia  en  quatre 
tûmes  en  Latin  l'Hiftoire  des  Hiftoriens  de  Fran- 
ce , que  François  du  Chefne  , fon  fils  , augmenta 
d'un  cinquième  ton  e.  U mourut  le  jo.Mats  1640. 
par  raccideiud'unechOte,en  revenant  de  Ucam- 
pagne  à Paris, 

Chopin  ( ) Cet  Auteur  naquit  au  Village 

de  Biiiicul,  prés  de  ta  Fléché  ,en  Anjou  en  ij)?. 
fut  un  rdebre  .Avocat  de  Paris  , qui  nous  a 
Uidé  un  fçavant  Traité  , D*  / «c  i /’W  > i , ft» 
tccfefiA  ••en,  divifé  en  trois  i ivres,  im- 
primé in  Ul»  à Paris  en  i6o(  un  Commentii- 
re  fut  la  Coécume  de  Paris  ; >".t  d» 

Cgnth  tarni»  , imprimé  (m  frU*  à Paris  en 
tfiot.  6<  K14.  6c  pluiieurs  autres  Ouvrages  en 
fit  voiumes  m ftht  en  L atin , qu'il  dédia  3 Hen- 
ri 1 1 1.  en  i(8t.  Il  mourut  a Paris  le  (o  jan- 
vier 1606.  entre  les  mains  d’un  Operateur  qui 
te  caiUoit  de  la  pierre  , 6c  fut  enterré  4 faine 
Benoît. 

Chromatius  , Evêque  d’Aqnilée  , flcarilToic 
en  l'an  400.  S JefAmc  l’appelle  Trà'./iivt  JT 
t iufçAxttm  /«-v/ar.  Il  nous  relie  de  fes  Ouvrages 
des  Homélies  (ur  les  huit  Béatitudes , 6t  quelques 
petits  Traitez  rappoiicz  dans  la  bibliothèque 
des  Peres. 

S.  Cbiyfologue.  ( Pitrrt  ) Ce  Aaint  fleurilToit 
fous  le  Puntificar  de  Sixte  III.  élù  Pape  en  4(1» 
qui  le  fit  Archevêque  de  Ravenne.  Il  mourut  le 
1 Décembre  l’an  4jo.  & non  pas  en  (oo.  comme 
l'a  écrit  l'Auteur  defa  Vie,quic(làlatêcederes 
Ouvrages. 

S.  ChtyfoBome.  {/'<«  ) Ce  Pere  naquit  vêts 
ran)(4.  à Antioche,  & fut  ordonné  Prêtre  en 
)Sj.  U fucceda  a Neâartus  dans  le  Siégé  de  Conf> 
taniinople  en  (96  & après  avoir  loufTeit  de 
cranJcf  peifecutions  ^ il  mourut  le  14.  Novem- 
bre , l'an  407.  dans  le  temps  qu'on  le  transfe- 
roit  d'Atabilfe  en  Arménie , à l’ityus  fur  la  Mec 
Noire.  Le  premier  Recueil  de  (es  Ouvrages  , 
qui  font  cnnnûs  de  tout  le  monde  , fut  im- 
primé à Bafle  en  1104.  6c  depuis  à Paris,  à Ve- 
nife  , à Londres  6c  ailleurs.  On  attend  avet  im- 
patience la  nouvelle  édition  que  les  RR.  PP, 
Bcncdiérins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  ont 
encre  pnfe. 

Cicéron.  ( Mtynts  TnU'utt  Ccf»’*  ) qu’on  nom- 
me avec  raifon  V F^nrt  de<  O'tttnn  RomA  nt , 
naquit  d’une  noble  exiraâton  , to6.  ans  avant 
J.  C.  Il  fut  Qiiefteur  , Edile  , 6c  enfin Conful} 
& mourut  âgé  de  «4.  ans.  Il  éroit , dit  Quintilien  , 
fort  comme  Dênioflhenc, abondant  comme  Pla- 
ton , & agréable  comme  Ifocrate. 

Clarus.  ( f>ilmi  CU»h'  ) étoii  natif  de  la  Ville 
d’Alexandtic  en  Italie , 5c  fil*  de  Louis  Claro  , 


Digitized  h‘,  C 


Table  des  Auteurs. 


fameux  Jurirconfulte.  ïl  obiiiu  par  fon  mérite 
fingulier , & par  (a  gtande  capacité  dans  la  con. 
nuiifance  du  Droit,  tant  canonique  , que  civil , 
les  premiers  emplois  dans  le  Sénat  de  Milan. 
Philippe  II.  Roi  d'blpagne  , le  fit  Confeillet  de 
fon  Confeild'halie.ll  mourut  a CaitageneenEf* 
pagne  leij.  Aviilif7{. 

Les  principaux  Traitez  qu'il  nous  a lailTez, 
font  : I*.  Ofitr»j  .r>dit’3,  i®.  RtfiftAntm 
mm  eper»  «mrré,  j®.  {■''«lumen  in  «mninm  trim’m 
ttHm  m.ittria  Jni  aceeptU  Stntttuh»  trnc^ 

tntur.  On  a fait  plufieurs  éditions  des  Ouvrages 
de  Julius  Ciariis  ^ mais  celle  qui  parut  k Franc, 
fort  en  iS^ù.  eli  lapluselUmée. 

Clavafio.  ( /in^eiui  Je  ) I «irz  Angélus. 

Claudius , Jurifconfulte,  dont  le  furnom  écoîc 
CéniiuncfU , a été  Chancelier  de  TAuttiche  Citc- 
xieure.  U a fait  d’excelletucs  Paraphraics  furies 
trois  premiers  Livres  des  InAicuts  ^ des  ConfeiU 
Ac  des  Traitez  :Deratun*^it  Dtpeie^^-t. 

U pMfé  , fmpernttril  C Ceneilii  i î)e  O^iie  j>t  l:cii , 
&e.  Il  fleutUToii  en  t5JO. 

Clemangis , { Mra/ax  de } autrement  de  Clamin> 
ges , ain(i  appclté  du  nom  d’un  lieu  de  meme 
nom  , au  Diocefe  de  Chàlons  en  Champagne, 
étoit  Doâeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  So> 
cieté  de  Navarre.  Il  fut  Secrétaire  de  l'Antipape 
Benoît  X 1 1 î.  Pierre  de  Lmha  Efpagnol  , que 
Grégoire  VIL  avoir  levéto  de  la  pourpre  le  ao. 
Décembre  i}7f.  qui  s'étoic  fait  élire  Pape  à 
i^vjgl1on  le  iS.  Septembre  <^94.  par  vingt  deux 
Cardinaux  de  fa  faéUon  , & qui  ne  mourut  que 
trente  ans  apres.  Clemangis  fat  aufli  Tteforier  de 
l'Eglife  de  Langres  , puis  Chantre  Sc  Archidia* 
cre  de  Baieux  ^ enfin  il  fe  retira  à Paris , au  CoU 
Icge  lie  Navarre  , dont  il  fut  Provifeur , & où  il 
mourut.  On  ne  fçait  pis  au  )uAe  l'époque  da 
fa  mort , mais  il  eA  certain  qu'il  écrivoit  fous 
le  Règne  de  Charles  VIII.  qu'il  vivoit  encore  en 
141).  & qa'tl  ctoii  mon  en  1440. 

Saint  Clément  Alexandrin  ( f'iin$  FUvint  CU* 
ment.  Ce  Saint  étoic  originaire  d’Achenes,  fe> 
Ion  quelque$>uns , ou  plûtôt  d’Alexandrie  en 
Egypte  , félon  plufieurs  autres.  Il  naquit  de 
païens  païens.  S’ecani  converti  k la  foi  Chre. 
tienne  , il  le  fit  inAtuire  par  plufieurs  habiles 
Maîtres  i Eufebc  croit  que  le  dernier  qu'il  ap- 
11e  une  AbttSe  diri/jenne , fut  faine  Panihene, 
airre  de  l'Ecole  d'Alexandrie  , auquel  il  fuc. 
céda  en  l'an  189.  Il  fut  ordonné  Prerre,  & eut 
pourdifciplesOtigcne,  & faim  Alexandre,  Evé> 
ue  de  Jcrufalem.  Il  fc  retira  d'Alexandrie  , 
ans  le  temps  de  la  perfecocion  qui  s'éleva  en 
l'an  aot.  fous  l’Empereur  Severe , U palTa  en 
Cappadoce  , Sc  muuruc  peu  d'années  après.  Il 
nous  teAe  de  fet  Ouvrages  , un  (gavant  Traité 
qu'il  a incicuté  t l-e  ^t.i*’»ÿte  , c'eA-à  dire  , le 
rrecepteue  de  la  leunelTe  , où  il  montre  queU 
les  font  les  réglés  de  la  vie  chrétienne  , Sc  qu’il 
a divifé  en  trois  livres  : Une  exhortation  aux 
Gentils , & une  autre  comte  les  païens  & ceU' 
tte  les  hérétiques  de  fon  temps  qu'il  a divifée  en 
huit  livres , qu'il  appelle  Stronute» , ou  Tapif. 
ferics . oA  ce  Saint  donne  d'exceitens  préceptes 
de  morale , Sc  y traite  de  divetfes  autres  matières 
qu'il  y entre- mêle.  Comme  on  ne  fait  pas  ici  ta 
critique  de  Tes  Ouvrages , on  palTe  fous  filence 
quelques  opinions  qu'il  a eues , Sc  qui  n’ont  pas 
été  approuvées  de  l'Eglife. 

La  première  édition  Grecque  de  faine  Clé- 
ment, cA de ijro.à  Florence,  donnée  par  Pierre 
Viâoiius.  L'an  159:.  Frédéric Sylburge  en  don* 


na  une  fécondé  à Heidelberg.  Une  autre  édi- 
tion parut  en  Latin  à Florence  en  puis 
une  autre  en  Grec  ic  en  Latin  à Leyde  en  t6i6, 
8c  une  autre  à Paris  en  i6t9.avec  les  Noret 
de  Fronton  le  Duc.  La  derniere  édition  enfin 
vient  de  paroître  à Oxford  en  1715.  en  deux 
vol.  in par  les  foins  de  Jean  Pottet , Evêque 
de  cette  même  Ville. 

Cluni , /Rierre  AféufUedt)  Petrus  Clnnincenfis ^ 
furnommé  le  Venerable , neuvième  Abbé  de 
Cluni. Il  fut  d'abord  Piieuc  de  Vezclai.puisde 
Domne.  Ce  venerable  Abbé  étoic  natil  d'Ais- 
ver^e  , de  la  famille  des  Comtes  de  Monu 
Roimer.  Kaingarde  fa  mere , avoit  eu  huit  en- 
fans  mâles . Pierre  qui  étoit  le  feptiéme  , fe  fit 
Religieux  dans  l'Oidre  de  (aint  Beno1c.Il  fut  é- 
lû  Abbé  Ac  General  de  l'Ordre  à l'âge  de  x8> 
ans  en  mi.  dit  Moreri:  M.  Dupin  dit  en  lu). 
le  d’Aodt,  âgé  d’environ  jo.  ans.  Il  étoic 
intime  ami  de  faim  Bernard  , Abbé  de  Clair, 
vaux , avec  lequel  il  eut  pouttant  dans  la  fuite 
quelque  démêlé , au  fujet  d'un  Moine  de  Cluni, 
élû  Fvêque  de  Langres.  Il  alla  en  Lfpagne  en 
iitj  & a Rome  en  1146.  à ueilein  de  le  Omet- 
tre de  fa  dignité , a quoi  le  Pape  Luce  IL  ne  vou- 
lut  point  confemir.  Il  cevmt  a Cluni  oil  il  mou- 
rut le  14.  Décembre  i{f-.  Le  Martyiologe  de 
France  6c  celui  des  Benediûms  le  mettent  au 
nombre  desS-tinis. 

Le  Pere  hiartin  Marrier  donna  au  public  fes 
Ouvrages  en  if  i4.aveclesfçavantes  Remarques 
de  M.  Ouchefne.  Sa  vie  eA  à la  tête  , après 
quoi  fuivenc  Tes  lettres  en  fix  livres  , un  Traité 
contre  les  juifs  ;un  contre  Pierre  de  Bruis  \ deux 
livres  des  miracles  arrivez  de  fon  temps , tes 
Statuts  de  Cluni , des  Profes,  des  Hymnes , des 
Vers . Arc. 

Coda  Theodofien.  Ce  Code  qui  fuc  publié  par 
l'Empereur  Theodofe  U Je  ne,  comprenoit  tou- 
tes les  ConAitucions  des  feiae  Empeteurs  Chré- 
tiens qui  l’avoient  précédé,  depuis  l'an  tix-  qui 
fut  celui  delà  converfion du  grand ConAaniin , 
Jufqu'à  l'an  4)8  qui  étoit  le  trentième  de  fon 
régné,  en  quoi  il  imita  ce  qui  s'écoit  fait  fous 
l'empire  de  Dioclétien  vers  l’an  ipo.  auquel 
temps  on  avoic  fait  deux  recueils  de  ConAicu. 
rions  Impériales  . qu'on  nomma  le  Code  Grego* 
rien  6c  le  Code  Hermogenien  du  nom  de  Gré- 
goire & de  Hermogene , célébrés  Jurifconful- 
tes  qui  les  avoient  compilez  : mais  comme  tous 
CCS  trois  Codes  Ac  les  autres  Recueils  des  Loiz 
ccoicnt  encore  fort  confus , l'Empereur  JuAinien 
en  fil  retrancher  tout  ce  qui  s y trouva  d'inutile, 
Ac  fit  mettre  le  reAe  dans  l’ordte  que  nous  l'a- 
vons aujourd'hui  ; Ac  c'cA  ce  qu’on  appelle  le 
Di^e(le  , ou  les  Paadeüis , qui  contient  les  an- 
ciennes l otx , avec  les  décifions  des  jurifeon- 
fultcstles  InAicuts  qui  renfeimenc  les  principes 
du  Droit  Romain  : le  Code  qui  contient  toutes 
les  ConAitucions  Impciiales  depuis  Adrien  juf- 
qu’à  JuAinien  -,  & \e%  P/oveSet  ^ qui  fontunfup- 
plémentdece  Code  , qui  renferment  les  ConAi- 
tucions que  JuAinien  fit  depuis.  Ce  grand  Oa> 
vrage  fe  fit  vers  l'an  j)0. parles  foins  de  Tri- 
bonicn  , Ac  de  quelques  autres  Jutifconfultes 
choifis  par  ce  dernier  Empereur,  Au  rcAe  nous 
avons  le  Code  Theodofien  , avec  les  Noces  de 
Jacques  Godefroi  en  quatre  volumes  in  fitl,  im- 
primez à Lyon  en  icif.  par  les  foins  d'Anco- 
nius  Marvilius  , premier  Frofelleut  en  Droit  à 
Valence. 

Comitolus.  (Faa/)  Cet  Auteur  étoit  Jefuice 


Digitized  by  Google 


Table  des  Auteurs. 


îtalien,  n«if  dcPeroufe.où  ilmooniile  i8.  Fe- 
ViicT  i&tiS-  jfgé  de  go.  ans.Cet  Auteur  éioic  éga- 
lement  f^a?ant  <iant  les  belles  Lentes,  dans  la 
Théûlogiepo/itive,&  dans  laMorale. 

Compoflellanus.  { Bern^rJui  ) Cet  Auteur  qui 
écoië  Archidiacre  de  Compoftelle  en  Efpagne  , 
a glorifia  ttoifîcme  des  cinq  Compilations,  des 
Decrccales  qui  ont  précédé  celle  que  faint  Rai. 
mond  a faite  de  toutes  les  precedentes  , & qui 
cH  aujourd'hui  en  ufage. 

Concordat.  Il  fui  fait  à Boulogne  en  151^.  en. 
tre  Leon  X.  de  le  Roi  Frani^ois  ptemier , par  le 
mimllere  des  Cardinaux  d'Ancone  & de  Santi- 
quatro  pour  le  Pape,  & du  Chancelier  Antoine 
Duptat  pour  leRoi.  K«<ac  Pragmatique. 

Conférences  faites  & publiées  pat  l'ordre  des 
Prélats  Diocefains  : 

/-Sens  .depuis  idjS.  jurqn’en  1d7j.cn un  vo. 
lume  ta  1 1, 

La  Rochelle  , adoptées  par  M.  TEveque  de 
Chiions  fur  Maine  en  1677. 

Luçon  , en  9.  vol.’  ennSSo. 

Langres  , en  ).  vol.  - .-en  1^84.. 
pg ^Pcnpucux , en  j.  vol.  ....  en  n$84. 
^Befan^on  , en  4.  vol.  — en  idSp. 

Agde  , en  deux  vol.  — — en  1694.. 
Condom  1.  vol.  ■ en  1701. 

Angers , en  8.  vol.  commencées  en  i?o)i 
& continuées  les  10.  années  fmvantes. 
Paris  , en  j.  vol. —en  1714. 

^ Le  tout  in  is. 

Congrégation  { la  S a c a l’i  ) des  Cardinaux  , 
Interprètes  des  Decrets  du  Concile  de  Trente  , 
en  ce  qui  regarde  les  meeurs  & la  difcipline  Ec. 
«léfiaftjque , fut  établie  par  Pie  IV  par  fa  Bulle 
ytliàt , quieft  la  quitte,  vingt  unième  de  ce  Pape, 
du  i.  Août  1164.  & confirmée  par  S.  Pie  V.  en 
& par  Sixte  V.  par  fa  Bulle  Imnwtf»  , loi. 
xante.quatortiéme  ,du  il.  Maiij8S. 

Conradus  Clingius,  Religieux  Allemand  , de 
rOfdre  de  faint  François,  Auteur  d'un  Ouvra, 
ge  intitulé  : Céttehifnmt  CntMieui  , divifè  en 
plufieuts  livres.  Tous  Tes  Ouvrages  ont  été  mis 
a l'indice  do  Rome  , d«nee  txfnr^nw. 

Conradus  de  Snmmenhart  de  Calw  , Doâeur 
Allemand,  étoit  Ptofcireur  enTheologie  à Tu- 
bingoe  au  Duché  de  vvittemberg.  Nous  avons  de 
lai  un  Ouvrage  intitulé:  0^1/  de  e turAUthns  fre 
frrt  twfcienÙA  ^ Mi/jueTheeUgiee  ptr  too.  ^f.  di. 

, divifé  en  fept  Traitez  , imprimez  à Ho. 
guenau  en  Alface  en  Septembre  ijij. 

Conilitutions.  y'ciet.  Bullairc. 

ConAituuonsdes  Empereurs  ConAantin,  Théo* 
dofe  , Arcade  , Valentinien  , Leon  , & An. 
xheme. 

ConAitutionsde  l’Ordre  de  faint  François. 

ConAitutions  ApoAoliques,  Cet  Ouvrage  eA 
divifé  en  huit  livres . & eA  attribué  au  Pape  faint 
Cernent.  Mais  on  croit  qu’elles  font  d’un  Au- 
teur du  troifiéme  fiecte,  puirque  faint  Epipha. 
ne  , Eufehe  de  Cefarée  8c  faint  Athanaie  l’ont 
cné  dam  leurs  Ecrits.  François  Turien  , Je. 
fuite  , donna  ces  ConAications  au  public  , les 
aianr  fait  imprimer  à Anvers  en  1 {78. 
avec  les  Canons  du  Concile  de  Nicée  , traduits 
de  l’Arabe  en  Latin.  C'eA  un  Ouvrage  fort  uti. 
le  pour  le  Droit  & pour  la  difcipline  des  pre- 
n iers  temps. 

Conti  ( htietme  ) Moine  Benediûin  de  Corbie , 
vivnic  à U 6n  du  quatorzième  ftecle  , 9c  écrivit 
J'IliAoire  des  Rois  de  Franceen  14001. 


Convenius  Aquirgranenfts  Abbatum  Francis. 
Cette  célébré  Allemblée  fut  tenue  fous  le  régné 
A:  t'autoriré  de  Louis  Débonnaire,  à Aix.la.Cha- 
pelle  , en  l’an  S17. 

Coquille.  ( O’o^)  Sieur  de  Romenai , naquit 
i Dezize  ou  Decife  ,dans  une  lAc  de  la  Loire, 
à fept  lieues  au.dcAus  de  Kevers , te  11.  No- 
vembre iji).  étudia  en  Droit  à Padoue  & à 
Orléans.  Exerça  la  profellion  d’Avocat  à Paris 
en  ijji.  Fut  Procureur  Fifcat  du  Nivetnois  Sc 
Douztois , & mourut  à Nevecs  âgé  de  80.  ans. 
Ses  Oeuvres  en  deux  volumes  m /•/.traitent  des 
Libertez  de  l’Egiife  Gallicane } du  Nivernois  8c 
de  fes  Codtumes , 8c  ont  été  imprimées  à Paris 
en  t66^.  8c  à Bordeaux  en  170).  Ce  font  les  deux 
meilleurs  éditions.  Cet  Auteur  fut  un  zélé  defen. 
feur  de  nos  Libertez, 

Corbin  {jMjues  ) Avocat  au  Parlement , Con- 
feillet  & Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  la 
Reine , a fait  un  Ouvrage  inutolc  t Les  L«ix  d« 
FrMMt  pnmulg  uti  Jur  U ntctffui  des  Ctnime^fei 
ptrUt  jirrèis  dm  Péritment  de  Pmnt^  imprimé  à 
Pans  en  1614.  Un  Traité  des  droits  de  Patroru- 
ges  honorifiques, & autres  en  dépendans  ,&c.  im- 
primé en  idazt  Un  Recueil  des  Edits,  Ordonnan- 
ces 8c  Aricts  , fl£C.  in  4®. 

Cotduba.  ( jlnteitte  de)  Religieux  Efpagnol  , 
natif  de  Cordouc  , de  l’Ordre  de  faint  François  , 
donc  il  exerça  les  principales  Charges.  Il  eA  Au. 
leur  d’on  Traité  des  Indulgences,  divifé  en  41. 
queAions  , imprimé d'aboid  en  Efpagne,  puis  à 
IngolAac  en  Bavière  en  ijpj.Il  a fait  auflt  un  fans. 
pend  mm  des  privilèges  de  Ton  Ordre.  Il  a don^ 
né  encore  au  public  un  Ouvrage  de  Morale  , 
imprimé  à Venife  en  1604.  fous  ce  titre: 
iienmrium  T hetU^itmm , feu  Syltm  nmpliffîmé  dteiJU» 
nmm  & vmriénim  Pefeluii.innm  enfumm  ttnfeien- 
tim  , lequel  cA  divilc  en  cinq  livres  , dont  le 

firemier  renferme  57.  queAions  de  PanueMi*  : 
e lecond , jo.  de  Jffursmis  : le  troifiéme,  14. 
de  Cmfeitmim  : le  quatrième,  14.  de  peiefirntePrnm 
pé &fide  t 8c  le  cinquième  , 4.4.  de  /nirntgennii. 
Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  un  Traité  de 
detraÜiene  (S"  fmmm  rtflitmiiene  , imprimé  in  4*.  en 
ijj).  à Alcala  , qu’on  nomme  en  Latin  Cew. 
ptmemm. 

Coriolan.  ( FrAnpois  dm  ) C’cA  un  RCJ 
ligieux  Capucin  . qui  profeAa  la  Théologie  à 
Rome , 8c  qui  vivoic  encore  en  idti.  Il  a fait 
une  Somme  de’ Conciles  in  fiU»  , imprimée  à 
Parts  en  i6ji  sUn  Commenuite  fur  la  Somme 
Theolegique  de  faint  Bnnaventute  en  fept  to. 
mes:  Un  Traité  des  c^s  réfervez  luivantleDé. 
crée  de  Ciement  VIll.  8c  un  abrégé  chronolo- 
gique , comme  on  le  voit  par  te  Bref  de  Gre. 
goire  XV.  qui  eA  à la  icte  de  la  Somme  des 
Conciles.  Il  y a un  autre  Coriolanus  { jlmhn^ 
fimt)  General  de  l’Ordre  des  Hermites  de  faint 
AuguAm,  quia  commenté  la  Réglé  de  faint 
AuguAin.  L'cdiiion  de  Rome  cA  de  J4S1.  in 

Cornélius  à Lapide.  Cet  Auteur  Jefuite  du 
Diocefe  de  Licge  , fit  un  progrès  merveilleux 
dans  les  belles  Lettres  , dans  les  Langues  Hé. 
btaique  &:  Grecque,  8c  dins  la  Théologie  j 8i 
s'appliqua  fut  tout  pendant  quarante  ans  a l'é- 
iode  de  l’Ecnture.rainte  , dont  il  nous  a lailTc 
un  Commemaire  en  dix  volumes  ia/vhe.  Il  pro- 
feAa  la  Théologie  à Louvain  , puis  à Rome,  oA 
il  mourut  le  it.  Mars  i6j7.  âgé  de  71.  ans.  U 
étoit  entié  dans  la  Compagnie  de  Jefus  le  8. 
Juillet  159a. 

Corneus 
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Comcujf  Pierre-Plits^^es  ) JurifconfuUc  du 
tquinzicmc  nédc , itoir  iut»r  de  Pcrouft , a con- 
temporain d’Alexandre  T-irragni , qui  fur  Do- 
deurdc  Boulogne  en  144t  . cnf'dgna  le  Drnir 
^>cndanr  cinquante  ans  , tV  moume  en  14^1. 
age  de  77.  ans.  Scs  |'rt'cipaiix  Oiivraccs  font 
quatre  volumes  de  Confcils  : Ltfîêira  Jnfii  Ci- 
vilis , &e. 

Corr:»dus.  ( Jean.  Saptij^a)C‘^twr  un  fçavanr 
Religieux  Dotrinicain  , natif  de  Peroufe.  H 
compoGi  un  Ouvraec  de  Morale  qti’il  dédia  à 
Clement  VIII.  en  uçtf.  & mt’il  nr  imprimer 
à Ptro*ifc.  On  !e  réimprima  a Vcnile  au  mois 
de  Septembre  Cef  Ouvrage  contient  les 
rcponles  à 4«“o.  qitflbons  que  l'Aurctir  fc  pro- 
pofe  ; à la  fin  deiqiiclles  il  a fair  daub  la  fe> 
comie  édition  des  additions  nccelTaîres  3c  irn* 
portantes. 

G>iradus  ( Tjrrhat  ) natif  de  Terra-rova  , au 
Diocelé  de  Roflano,  ville  Archfepiicnp.ile  de  la 
Cnlabrecirerieure  , au  P.rïaume  de  Naples  , fut 
Chanoine  de  Naples  , grsnd  Inqutfirjur  du  mê- 
me Roïaume  , Olficier  de  U Oi  mccllcrie  de  Ro- 
me pour  les  Difpcnfes  3c  pour  l'expedirion  des 
Referirs  de  la  Penitcncerie , Sc  mourut  à Naples 
fiir  la  fin  du  dernier  fiécic.  Nous  avons  de  lui 
Pr4.nr  difpeKfatimtm  ^ftlioUearm 

Îut  Fù’yt , •mptimé  in  '•/«•  à Napics'en  1^41.  & 
Cologne  en  1^7*.  i«8o.  3c  xs^f.  Cet  Ouvra- 
ge eft  divifé  en  dix  Livres.  Nous  en  avons  en- 
core imaiirreaunî />  V.  de  ce  même  Auteur, 
Intitulé  : Prévis  ^erfftVMrr.* , diviié  en  cinq  Li- 
vres , Imprimé  à Naples  en  i £)£.&:  à Cologne 
en  U79.  ^ 

Corruf^eurs  Rom^Vs.  Ce  ?ont  nliHîeiirs  Ici- 
vars  hommes  que  Pie  IV.  3c  & P:e‘v.  «mploïc- 
tent  à la  correê^ion  d>i  Dcciet  d' Griticn  , du 
• nombre  defq  -els  fut  Hugues  P’iO”comp.->"no 
Cardinal  de  S.  S»*re  , qui  devint  Pape  fous  le 
nom  de  Gtecoire  \TTI. 

Cbvarruvias  à Ley  va  ( ) naquit  à To- 

lede_  le  aj.  Juillcr  irii.  F-md  a fous  Naviriev 
rmlcHa  le  Droit-C.aricn  à’Sal'Ovrovc  ; FOc 
fiicreflivemc  r Jupe  de  Rui-’os  , Coufeillcrde  la 
Cour  de  Grr  adr  •,  finVé  nveque  i?e  Ciudid-Re- 
drtco  le  if.  Avril  i(<o.  dejniré  au  Crrcilc  de 
Tierte  t Evcqrcdc  Scgnvic  , \ ci. fin  Piefidcrt 
du  Confeil  dr  Csftillc.  Il  inounit  à M.iiff'd  le 
17.  Septembre  1577.  & f..r  endetté  i Sccovie.  ]| 
a mcrifc  le  titre  de  Birrbole,  Efp.’gnoK  Nm«s 
avons  Tes  Oeuvres  ftir  les  piircipiles  matières  : 
du  Droit  Onorique  , en  deux  volumes  j in  ftl. 
imprime!  en  Elpagnc.en  Fr.mcc , .1;  en  Alle- 
magne , avec  de  Iç.-v  antes  Notes  de  C j-w?//*/ 
dr^tfl4Ht  , & ÂçjêMi.'ft  , J'irilconfultes 

Flamans.  La  pronietc  edirion  fut  faite  à Madrid 
en  1^10.  les  autres  font  d* .Amiens  en  1^17.  3c  , 
de  Lyon  en  xfStt  3c  de  Ger.cvc  en  i4'^9.  1 
Cet  deux  dernières  fonr  en  de-ix  vol.  i»yW.  ics  I 
trois  prcmieics  font  les  meilleures. 


f De  Paris  , 

IDe  Normandie , | 

De  Bref-igne  , I 

De  Poirrn  , | 

Coùtum«,)î^  -V 

^ De  Bcrn,  f 

De  Nivernois , 

De  Loudunois , 

De  Reims  , 

De  Meaux  i 
Ttm  /. 


P«  Tfoyes» 

De  Blois , 

De  Sens , 
D’Auvergne, 

De  Sedan , | 

De  S.  Paul , 5cc«  J 


Il  faut  obferver  qu'aprés  que  les  Angioit  fU« 
renr  chalTex  de  France  , Charles  VIL  par  Ton 
Ordonnance  de  14^}.  déclara  qu’il  vouloir  que 
toutes  les  Coutumes  de  chique  p-ïs  funèrt  rc* 
digées  pu  écrit  ,ce  qui  a été  escairé  : c’eft  l'o- 
pinion  commune.  Ceper.dart  Brode.tu  dans  Cx 
ptcfaccfur  U Cofitume  de  Piris , donne  un  ex» 
trait  des  Ordonnances  de  PhUippes  le  Bel , fai- 
tes à P.iris  en  l}oi.  pr«  rtfomatiene  Retni  , Sc 
doiu  plifficurs  articles  font  inferex  dans  la  troi» 
fiéme  Partie  du  Stile  du  Pir^cmtrr  où  ce  Prin- 
ce parle  en  CCS  tctmcs  s f'o  '/puis  banat  ferjhn.u  <Jr 
& ^njfcienui  per  SetffchAixs  Ù Rtpti 

nejtn  evecun  , aJ/aenJim  dt  Cenjuetu.ii/tjbus  an~ 
u^uii  R:fni  ; & ejutmaio  t.nipvrt  Beari  Lmitviti 
utebantn^  eif>em  : Vuleniet , , f à dUh  trm- 

port  eitré  aJi^tL-S  hnjf  & appnb-.taf  CanfuetHii' 

ms  abditat  , ant  alujUM  mnjHM  in~ 

venerint , tns  mecabum  & facifttt  m*oe..T/  , ^ 
aj  pr4tiii(*itm  ami  jaum  (iautm  r:htci  ad 
tw'iim  u^mnam  n^ifira-i.  Brodeau  aj^ûte  que 
l’Ordonnance  de  PÎiilipt>es  le  Bel  à cet  égard  , 3c 
celles  de  Charles  VU.  ce  Loiiis  XI.  3c  de  Chir- 
Ics  VllL  qui  pnrtoient  la  ivéme  choie  , n’eu- 
tenc  leur  eut  ère  execution  que  tous  le  Rct>nede 
LoU’s  Xll.  In  grand  nombre  de  fç-tvat'$'j«irif- 
confulres  ont  fait  d'amples  Commentaires  fur  la 
O'ûtunie  de  Paris.  Les  plus  Mv>dcrnes  font  MM 
de  Fcrricre  3c  du  Pleflis , qui  le  Ibnt  fort  étendus 
dans  U dilcufÜon  d’ure  ii  finité  de  difficultez  qui 
raiflôient  narurclleinenr  du  tcxre  qu'ils  expli- 
u<»i»rr.  Bcllordeau  3w  Fr.^ir  ont  commenré  cellc 
e Brciairnc } Labbé  & M uduir , celle  de  Bcrri  j* 
Riîiaulr,  celle  d’AuvcT.rei  Bcu\cr&:  Taifand  , 
certç  de  Bourgogne  i Terrien  , Bcnult  ,Godefrni 
3c  Dli  jige  , celle  de  N.'rnardic  > Papi'  i , celle 
de  bourhonnoi»  s Du  F.ci-.e  , celle  ^'Amiens  . 
&c.  # 

Cragius , ( Thmat  Crai^)  ou  Cr.tag)  celcbre 
Avocat  d'Edimbourg  , Vilic  Capitale  d'ErofTe, 
naquit  en  7548.  Si  vint  étudier  le  D*'oit  en 
France-  Etant  tic  retour  en  fon  pai's,  Jacques  L 
3c  le  Parlemert  d’Ecofle  le  rwnmetenr  entre 
les  députez  qu'ils  choilîrcr.t  en  1404.  pour  tra- 
vailler à l'uui'on  des  deux  Roiaumes.  Le  Rcl 
Jacques  1.  voulut  créer  Chevalier  ce  jerif- 
coiilultc  , qui  s’érant  retiié  dans  U Ville  , où  il 
avoir  pris  rjUTmcc,  y mourut  en  itfc8.  âgé  de 
£o.  ans.  tl  a f ir  un  f^avant  Traité  des' Fiefs 
d'Arglererte  3c  d'Ecoflé , qu’on  a teimprîmé  in 
4*.  à Lypfic  en  171^.  mais  il  ell  de  peu  d'ufage 
parmi  nous. 

Ctavcta.  ( H<ùme  ) Cctfc  Aiireuréroic  natif d* 
Savilian  en  Piémont.  Il  embr^Üà  1a  profelTion 
d’Avoc.tt  â l'âge  de  aj.  ans  : fc  retira  en  uite  à 
Grenoble  , où  U tnvailb  â fes  ConftdU  de  Droit  ' 
pendant  Icpr  ars , & les  fit  imprimer  i Lvon  en 
i j7i.  Emilius  Ferretus , ProfelTeur  en  Droit  â 
Avigiioti , étant  décodé,  011  lui  donna  fa  Chaire  : 

U quitta  peu  de  temps  après  cct  emploi.  Si  alla 
à FerrAîc , cù  il  profelTa  q"clquc  temps,  3c  fi.it 
créé  CnnfcÜlerdu  Duc.  Il  palTÂ  dc-lA  i Pavie* 
puis  à Mondovi  , Si  revint  enfin  à Turin  , où  U 
mourut  en  âgé  de  <5.  ans  Le  PreûdcnC 
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Fabcr  raj.'pelle  rhamteitr  & ttntmtnt  ât  tA- 
t^donit  à*  Turin.  11  a ccHt  fur  {iluUcurs  tiucs  du 
DiPîclte. 

Ctirpiflo  f Jtftph  ) çjoit  Evêque  de  Bireglia  au 
RoVaume  de  Naples.  Il  a écrit  c»  Italien  un 
Traité  de  la  binre  Ordination  , que  François- 
Marie  Urlini  , Archevêque  de  Sipontc  , Cardi- 
nal , a donné  au  public. 

Cruz.  {J0j»net  at  U)  CKin  Cntce  ) Il  naquit  en 
Portugal  au  Bourg  de  TaUga,  qu’on  croit  être 
l’ancienne  Ville  de  Talabrica , entre  Vifo  & 
Porto  : U fe  fit  Rdigieuz  de  l’Ordre  de  faint  Do- 
minique, 11  eft  Aurv-ur  d’un  Traité  De  jiniu  Reli- 
pjtM4i  «diviféen  n'uficurs  Livres  jlmprimél  Ma- 
drid en  1^1).  .i  Cidognc  en  1^19.  in  4*.  & i 
IViiui  en  itfr*-  H a encore  fiait  Dirtüoriim  C«n- 
Jur.uit  . divilécn  deux  pairies,  imprimé  en  la 
meme  Ville  &la  meme  année  , apres  cinq  édi- 
tions qu'on  en  avoir  faites  en  Efpagne. 

Cujas  ( JnefMn  ) naquit  àTotilnufc  de  parrns 
de  la  lie  du  peuple  > il  eût  un  erprït  extrème- 
mem  élevé  ÜC  après  avoir  étudié  quelque  temps 
îe  Droit  fous  le  levant  Amoul  Fcriifri  , il  s’a- 
vança tellement  de  lui-meme,  Sc  lans  Martre  , 
qu’ii  profeira  le  Droit  à Cahors  , à Bouges  , à 
Valence  en  Dauphiné,  SC  à Turin  : Il  lut  fiiit 
Confeillcr  au  Parlemcnr  de  Gicnobic  : mais  il 
revint  en  t{74.  reprendre  fa  Chaire  de  Bour- 
ges. On  l’a  appelle  le  prm  er  & U dernier  des 
Jnrifcenfnlees.  Il  mourut  à Bourges  le  i).  Sq>- 
tembre  tjjo.  d’autres  difent  le  j.Oi3obre,aeé 
d'environ  70.  ans.  Ce  Jurifconfulte  a 6it  plu- 
ficuTs  fçavans  Ouvrages  de  Droit , que  ScDaf- 
tîen  Nivelle  imprima  à Paris  en  cinq  volumes 
infsL  001514.  On  y ajouta  d’autres  Ouvrages 
de  ce  même  Auteur  que  Charles-Annibal  Fabrot 
donna  au  public  en  1^58.  & 1 Paris  en 

dix  volumes  in  feti»,  Papyre  MaÜona  fait  la  vie 
de  ce  grand  homme. 

S.  Cyrille  de  Jctufalem.  Ce  faint  fur  Patriar- 
che de  cette  fainte  Cité  , où  il  avoit  pris  nailTan- 
ce , U fut  élevé  i cerre  dignité  en  550.  ou  l'an- 
née fuivaïuc  , apres  la  mort  de  Maxime.  Acace 
ArcKcvcquc  de  Cefaréc , Arien  , eut  le  crédit  de 
le  faire  i^ofcr  dans  un  Concile  de  PalcfHne  en 
55^.  m.iis  il  fut  rétabli  dans  Ton  Siège  en  559. 
par  IcConcilcde  Selcucic,  Ville  d’ifaurie.  Il  hit 
encore  dcpolé  en  5^0.  dans  un  Concile  de  Con- 
(lanrinoplc  pat  les  Intrigues  tPAcace  \ mais  il 
fut  encore  rétabli  la  meme  année  fous  Julien 
l'Apodat.  Enfin  r£m}>creur  Valons  le  pcrfccu- 
Ta  de  tccbcf  & le  chaiTa  en  jSy.  nuis  il  fut  ré- 
tabli pour  la  troificme  fins  en  579.  par  l’au- 
torité de  TJicxxlofc  le  Grand , & mourut  pai- 
fiblcment  le  (8.  Mat  }8  Le  premier  Concile  de 
Oinftanrinoplc , fécond  Geneîal , tenu  en  58t. 
fait  de  grands  éloges  de  la  pureté  de  la  doc- 
trine 3c  du  mérite  de  ce  faint  Evêque  qui  nous 
a UilTé  25.  catcchcfes,  dont  cinq  s'appellent 

Jean  Gredecius , IXncn  de  î’Eglife  de  Glogau 
en  Siicfic , traduifit  de  Grec  en  Latin  routes  ces 
CJtcchefes  fur  le  Manuferit  du  Cardinal  Ho- 
fîus  , Légat  du  Pape  au  Concile  de  Trente , le- 
quel ne  contenoic  que  les  onze  premières  i & 
elles  furent  imprimées  à Paris  en  1 5^4.  3c  1 584. 
On  en  a encore  une  édition  faite  i Anvers  en 
15^4. 3:  une  autre  precedente,  qui  {^rur  à Vien- 
ne en  Autriche  en  15^0.  XL  Prévôt  aïant  trou- 
vé 1rs  douze  autres  dans  1a  Bibliorcque*  du  Va- 
tican, U les  fie  imprimer  toutes  enfembte  en 
Giec  en  i(9f.  i Paris , dans  un  volume  in  4% 


avec  la  traduûion  de  Gredecius.  On  en  fit  en- 
core deux  autres  éditions  dans  la  même  Ville  en 
itfji.  3c  1^40.  enfin  M.  de  Grancolas  , DoCirur 
de  Sorbonc , les  ^lonnées  au  public  , traduites 
en  François , 3c  y a joint  de  judicieufes  obfer- 
varions  3:  de  fçavantes  difTcrtarions  fur  les  prin- 
cipaux dogmes  de  la  Religion.  Cette  demiere 
értition  , qui  cft  in  4*.  parut  i Paris  en  1715. 
Nous  ne  parlons  point  de  la  verfion  ancienne 
faite  en  Efclavon  , ni  de  la  Polonoife  que  fit  Jac- 
ques L’ehanski , Accbevéque  de  Gnefnc , Primat 
de  Pologne. 

S.  Cyrille  d’Alexandrie.  11  fut  créé  Patriar- 
che de  cette  célébré  Ville  d'^ypte  le  itf.  Octo- 
bre l’an  4ti.  préfida  au  CoïKile  general  d’Ë- 
phefe , tenu  en  4)1.  contre  Neftorius , 3c  mou- 
rut en  444.  nous  avons  fes  Oeuvres  en  Grec 
3c  en  Latin  en  fept  volumes  in  fol,  de  l'édition 
de  Paris. 


D 


S.  A s c t K e ( Jenn  ) furnommé  p:,* 

■M  Æ Paul  Diacre  Snmeeniens  3c  Mnnxjtrm 
ou  Man  fur  , ou  Cbryforront  , étoit  natif  Ci 
Damas.  11  fut  d'abord  &crctaire  du  Prince  der 
Sarafins , comme  fon  pere  l’avoit  été  : puis  fe  re- 
tira dans  le  Monadere  de  S.  Sabas  à Jerulalem. 
Fur  ordonné  Ptetre  fur  U fin  de  fa  vie , 9c  mou- 
rut vers  l'an  750.  Il  a écrit  un  Ouvrage  de  fde 
orthodoxn , divifé  en  qnatte  livres  , 3c  a fait  un 
grand  nombre  d’autres  Traiter 

S.  Damien  , ou  plutôt  S.  Pierre  de  Damien, 
ainfi  appelle  du  nom  de  ton  frété  , naquiri  Ra- 
venne  au  commencemenr  du  onzième  fiécle. 
Il  fc  retira  au  Monaflere  de  faime  Ooix  d’A- 
vcllane  , donc  il  devint  Prieur  , puis  Abbé. 
Etienne  1 X.  le  créa  Cardinal  & Evêque  d’Olbe. 
Nicolas  II.  l’envoTa  en  1059.  Légat  i Milan.  Il 
exerça  aulli  la  meme  dignité  en  France  3c  en 
Allemagne.  Aiint  quircc  fon  Evêché  3c  celui 
d’Eugubio , qu’il  renoic  en  conmandc , il  fe  re- 
tira dans  fa  première  folitude,  3c  mourur  i 
Faênza  le  13.  Février  1073.  âgé  de  €S.  aru.  On 
a fes  Oeuvres  en  quatre  volumes  in /•//'«, qui 
contiennent  huit  Livres  de  Lettres , de  Sermons, 
des  Opufculcs,  3cc.  imprimées  premièrement  a 
Rome  il  y a cent  ans,  à Lyon  en  1^23.  8c  â Pa- 
ris en  i^<^3. 

Daoyz-  ( Srepbntmt  ) Ce  Doéleur  fut  Cha- 
noine Keculicr  de  faint  Augulliii  dans  l’I^Iife 
de  Pampelune  , ville  capitale  de  Navarre , d'où 
il  étoit  natif,  3c  Recicur  du  College  de  faine 
Clcment  de  la  même  ville.  Il  vivoit  au  com- 
mencement du  dernier  fiécle  fous  le  régné  d« 
Philippe  III.  qui  mourut  le  31,  Man  ifai.Not. 
avons  de  lui  un  Lexicon  du  Droit  Canonique  , 
3c  un  autre  du  Droit  Gril  , tous  deux  in  folio  , 
qui  font  d'une  grande  utilité.  Le  premier  im- 
primé i Bordeaux  en  1^24.  3c  le  fécond  à Genè- 
ve en  1^25. 

Décifions  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris , des  années  1x38.  3c  1398.  3cc. 

Décifions  de  U Rote,  f^oiee.  Rote. 

Decius  ( P fulippnt  )nnif  de  Milan  , fut  dif- 
tiple  de  Jafon  3c  de  Barrhclani  Socin  , à Pife. 
Fur  reçu  Doéicur  en  Droit  dés  l’âge  de  22.  ans. 
ProfeÜa  le  Droit  Canon  dans  la  meme  Ville  de 
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Pifc  , à Sicile  , ^ Pidoiic  , à I^vic , à Bourges 
UC  à Valence.  S’cr.int  retiré  en  France,  |wircç 
^uc  Jules  II.  l’avoic  excomiminié  comme  dé- 
K'nleurdu  Concile  de  Pife , Leon  X.  aïanc  levé 
fon  excommunication  , U s'en  retourna  à Pa- 
vie  ,&  ntouiut  à Sicnc  en  ijjj.  âgé  de  8i.  ans. 
Cet  Auteur  a Éâit  un  Comjnentaite  fur  les  Dé- 
crétales , avec  un  Traité  particulier  fur  le  ti- 
tre : De  Privtletiiîf  imprimé  i Lyon  en  1 57?. 
avec  les  Notes  de  Francifeus  Cunius  , de  Syl- 
veft-Aldobrandin , de  Cygas  éc  de  Medda.  On 
le  réünpcimai  Venife  en  1^99.  in  fol.  Il  vivtûc 
fur  la  Bn  du  quiniicme  fiécle.  U s'attacha  fort 
à Louis  XII.  dans  les  volages  que  Bt  ce  Prince 
en  Italie. 

Déclaration  de  la  facrée  Congrégation,  ^oiez 
facrée  Congrégation. 

Déclaration  d'Oâave  , Evcqiic  de  Tricarino 
dans  la  BaBiicate  , au  RoYaume  de  Naples , faite 
en  qualité  de  Nonce  du  Pape  vers  les  Princes  du 
bas  - Rhin  , Ôc  les  PaVs -Bas  Catholiques  , du 
19.  Janvier  i^ot. 

Déclaration  dcPWlippe  IV.  die  le  Bel,  de  ijla, 
de  Charles  le  Sage  , de  tjgf. 

de  Loiiis  X I ).  de  ipi. 

de  Henri  fécond  , de  1549. 


de  Louis  X 1 1 1,  de  ^ 
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îgtr. 

itfsi. 

1^19. 

idem. 

idem. 
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Decretum  Eugenii  IV.pro  Armenis.  Il  fc  trou- 
ve à 1a  Bn  du  Co^le  de  Horcnce. 

Decret  d’Urbain  V 1 1 1.  du  24.  Mai  159]. 


d’Alexandre  VI. 


1 


du  24.  Septembre  iffÿ j.  -s 
du  J.  Avril itftftf.  s 
& du  5.  Mai——,  tggy.  ^ 


de  Clcmenr  X.  du  a.  Sept. 

d'innocenc  XL  de  iF79. 

&:  de  iffSo. 
d'Alexandre  V 1 1 1.  U90. 


Berrurd)  fut  Evêque  de  Carjjlia- 
ri  , Ville  Ca|Mtale  de  l’iile&Roïaumc  de  Sardai- 
gne , au  feiaiéme  fiéclc.  Nous  avons  de  lui  un 
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petit  Traité  intitulé  : Pr-ttl^cdcrminnin  Cnnant- 
CM,  imprimé  m ig.  i Louvain  en  ijtfo.  & i 
Lyon/»  8*.  en  1549.  Il  fut  encore  imprimé  /»4*. 
à Venife  en  1595.  & 1^14.  & à Majcncc  en  tggg. 
avec  le  Omunenraire  de  Lopez  de  Saizedo.  Ces 
trois  dcmicres  éditions  font  les  plus  amples  , 
Se  meilleuics  que  les  precedentes. 

S.  Denys.  Ce  faint  Aicceda  i Heracias  Patriar- 
che d’Alcxandrieen  l’an  aa8.  apiés  avoir  été  l’on 
SucccITcut  dans  l'Eosie  de  la  meme  Ville.  Il  cum- 
pofa.maJgré  les  temps  de  pcrfccuiion , d’cxcellen* 
Tnirca  conae  les  Millénaires  en  25^.  contre  Sa- 
bcilius  & cemtre  Paul  de  Samofarc.  Il  nsouruc  le 
17.  Décembre  de  l’année  itfj. 

Denys  le  Chartreux.  Cet  Auteur  s’appelloit 
Denys  Rickcl , du  Douig  de  ce  nom  , au  Dîo- 
cefe  de  Liège  ,où  il  prie  nailîàncc  en  1402.  Tl 
fc  6c  Chartreux  à l'age  de  21.  ans , A:  mourut  le 
1 2.  Mars  147 1 . Il  a mérite  le  nom  de  DoUeur  Ex* 
îMi^us , à caufe  de  fa  comcemplat'on  continuelle. 
Il  a écrit  fur  les  Oeuvres  qu'on  atcribucà  S.  De- 
nys l’Arcopagitc  , un  Ouvrage  , qui  fiic  impri- 
mé en  15)4.  à Cologne.  Un  Commentaire  fus 
l’ancien  Âc  le  nouveau  TcAomenc  , Se  d'auCtet 
Ouvrages  de  pieté  & de  morale. 

D’Efpcinès.  Erpclflcs. . 

Diana  , ( Anianiii  ) natif  de  Palerme  , fe  fie 
Qcfc  Régulier  de  l’Ordre  des  Tbéatins  dans 
la  même  Ville  en  1^14.  II  exerça  les  principales 
Charges  de  fon  Ordre  auprès  du  C^neraf  , i 
Rome , où  il  demeura  vingt.fix  ans  & y fût  Con- 
fulteur  du  faine  Ofiiee  pour  la  .Sicile  , d.ms  le 
Tribunal  de  l'inquifition.  Le  Pcrc  Silos  * Hiflo- 
ricn  de  l’Ordre , aflùre  qu’il  compola  i^o.  dif- 
feteiis  Traitez  de  Morale.  Urbain  VIII.  & Ale- 
xandre VIL  le  nommèrent  pour  être  un  des  Exa- 
minateurs des  Evêques.  Il  mourut  à Rome  le  20. 
Juillet  jggj. 

Dedrionnaire  Civil  Sc  Canonique  de  Thau- 


“Ufei, 


ionnaire  étimologtqtie  de  Ménagé,  t.  vol. 


J.  vol. 
5.  vol. 

4.  vol. 
J.  vol. 

5.  vol. 


Dtâionnairc  univerfri  de  Furctierc. 
Diâ-ionnairchiilorique  de  Morcri. 
DivUonnaire  de  Balte.  — — 
Dictionnaire  des  Arrêts.  — — 
DicYioniuiTC  de  Trévoux. 

Dictionnaire  de  Hofm.-im  , 4.  vol.  Scc. 
Dydime.  Il  croit  natif  d’Alcxandtie  ; fut  Pro- 
fencui  de  la  fameufe  Ecole  de  t'Eglifc  de  cette 
Ville-ta  : Compofa  pluficuis  fçavaos  Ouvrages  , 
quoi-qu\veugie,  pat  lefecoursde  fes  Lecteurs. 
Le  peu  qui  nous  en  relie  fc  trouve  dans  le  neu- 
vième volume  de  la  Dibliotet^uc  des  Pères, de  l’é- 
dition de  1^24.  dans  S.  Jerome  , qui  a traduit 
fon  Livre  de  S^iriM-Sttnlle  i dans  le  Livre 
qu 'Henri  Canilius  a fait  contre  les  Manichéens  , 
6c  dans  les  Notes  de  Poflevin  fur  les  Epîtres  de 
faint  Nil.  Ce  grand  homme  fe  laiflà  neanmeuns 
furçrendre  par  les  erreurs  d’Origene  , dont  il 
avoir  traduit  les  Livres  de  Principiis  : Sc  fut  pont 
cette  raifon  condamné  avec  les  autres  Origeniltcs , 
dans  le  cinquième  Concile  General  , q^aut- qu’il 
mort  dans  U communion  de  l’Eglne.  Il  nru- 
rifibit  au  quatrième  ficelé,  6c  eût  pour  difciples 
faint  Jer&me  , Pallaile  Sc  faint  Ilnbre.  11  croie 
âgé  de  8v  ans, en  )9i.  Se  mounit  deux  ans 
aptes.  PalUdius  dit  pourtant  que  fa  mort  ar- 
riva en  i$%.  Sc  qu'il  croit  alors  âgé  de  8j. 
ans. 

Dinos  , natif  de  Mugdlo,  Boiirg  du  Terri- 
toire de  Florence , fut  un  des  plus  fçavans  de  fon 
fieclc  en  Droit  , 5c  le  ptofcflà  i Boult^r..  T 
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ïr<ninit  vers  Pan  rjou  Nous  avons  de  cet  Au- 
teur un  Commentaire  Tut  ie  Scïtc  ôc  fur  les  Rè- 
gles du  Droit  Canonique , imprin>6  à Lyon  en 
J5JJ,  ÎJJ4.  & 1545.  Son  Comroenraire  lut  les 
Règles  de  Druît  a encore  ère  imprimé  i Lyon 
en  i4tz.  de  1471.  &il  l'a  auOi  ère  à Venife  en 
I f8  J.  i»  8*.  avec  les  Notes  de  Bocrius , de  Char- 
les du  Moulin  Je  d'autres  , Je  à Cologne  en  1 594. 
& itfiy.  Ceft  un  Ouvrage  excellent. 

Domat.  11  ècoic  Avocat  du  Rot  au  Prclidia) 
de  Clermont  en  Auvergne  , Je  a com|>oré  le  la- 
borieux Je  urtie  Ouvrage  tutitulè  : Les  L»îx  Ci- 
viles  dAMsIfHrerJre  murtl  > &e.  imprimé  i Pa- 
lis fur  la  fin  du  dernier  fiécle  en  plulicurs  volu- 
mes ia  4®.  & réimprimé  en  170^.  dans  un  vo- 
lume ia  folie  , avec  un  ample  Traite  du  Droit 
public. 

Daarenus  , ( Frxwpa// ) natif  de* S.  Brieux  en 
Bretagne  , fut  difciplc  du  ftmeux  Alciat  à 
Bourges  , où  il  fe  fit  Do^ur , Je  y profeflà  en- 
fuite  le  Droit  OviJ»  11  écrivit,  trés-fortensent 
pour  U defenfe  des  Libertci  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce, & fie  pour  cet  cSèr  un  Traité  intitulé  : Pro 
Lih-sJte  EceUfié  G.tllican*  adverfas  afres  Pema- 
tus  , imprimé  rn  4*.  i Paris  en  iffi.il 

a Elit  aum  un  Tr.uté  dr /Itcwr  Eccleptmiaifle- 
riit  ae  benefseUs  , divifî  eu  8.  Livres  , imprimé  à 
Paris  en  iftt.  Ce  JurÜconfuIra  dédia  les  Oeu- 
vres comprifes  dans  un  ia  folio , à Michel  de 
i'I'K’piral  .Confciller  au  Parlement  de  Paris  en 
1550.11  mourut  à Bourges  en  1559.  Je  y fut  en- 
terré à l’Or.ito:re. 

Du  Mersf  ) étoit  narif  d'Abbeville  en 

Picardie  Je  Doâcuc  de  Surbonc  t il  enfeigru  ta 
Théologie  Morale  à Paris  iu  Séminaire  de  faint 
Nicolas  du  Chardonnet.  Il  a compoft  un  Ou- 
vrage intiriilé  : Clavis  Theoto^u  Prafhca  rripani- 
f4 , imprime  en  quatre  volumes  sa  it.  dont  le 
premier  fut  imprimé  à Paris  du  vivant  de  cet 
Autcut  en  i66\.  Je  mus  les  quatre  y^irent 
xéemprimezen  K74.  11  ,ClavisThto- 

lo^i*  Theoretica , en  deux  volumes  ia  1 1.  donc  la 
première  édition , qui  cd  auHi  de  Paris , parut 
en  i<7i.  Ji  itf7J. 

M.  Dupin  , ( Fllies  ) Dofteur  de  Sorboae  , 
àuflî  confonimé  dans  l'Hilloirc , que  dans  la 
Théologie , Fils  de  Louis  Ellics , Éniycr  Sieur 
Dupin  > ilTu  d'une  ancienne  & noble  Famille  de 
Normandie  , J:  de  Damoifellc  M.itîc  Vitart , fa 
femme , native  de  Charnjxigne , naouit  i PaHs 
le  17.  juin  Il  entra  en  Troifi^*c  au  Col- 
lege de  Harcourt  i l'âge  de  dix  ans  : Fur  reçu 
Mnitre  es  Arts  en  nTya.  Bachelier  en  tCSo.  Je 
Doéleut  en  Théologie  le  t.  Juillet  1^84.  Ce 
fçavant  homme  n'a  ceflé  depuis  plus  de  50.  ans 
d’enrichir  la  République  des  Lerrres  d'un  fort 
grand  nombre  de  beaux  Ouvrages , qu’il  a com- 
pofez  avec  une  Ci  grande  rapidité , qu‘on  peur 
dire  qu’ils  ne  lui  ont  coûté  que  la  peine  de  les 
«crire  ,ou  de  les  diâcr. 

Celui  qui  lui  a awre  plus  de  temps , Se  qui  lui 
a laie  le  plus  d'honneur  en  France  Je  dans  les 
paï's  étiangers  , efl  la  nouvelle  Bibliotheaue  des 
j^mean  Èeclefsafli^ues  , contenant  C Hséeirt  de 
leur  vie  , le  Catalopst  , la  Critique  & la  Chnae- 
looje  de  leurs  Oavrages  , le  Semnairt  de  et  qtdili 
contiennent '.un  J ujtevunt  farlear  flUt  & fur  leur  do- 
dlrint , & le  Déaombrrmttis  des  differentes  Editions 
de  Iturs  Ouvrages. 

Le  premier  Tome  contenant  les  Auteurs  des 
trois  premiers  ficelés , parut  à Paris  en  itH.  en 
un  volume  » Je  de  rechef  en  itfIS.  en  a.  volumes 


ia  8*.  Les  Auteurs  du  quatrième  ficelé  furent 
d’abord  compris  dans  un  fcul  volume  en  1487. 
On  en  fit  une  féconde  édition  plus  ample  en 
1^89.  Je  il  en  parut  enfin  une  troiiléme  en  1701. 
en  trois  volumes.  Ceux  des  trente  prenucrcs 
armées  du  cinquième  fiécle  furent  donnez  par 
l'AuRur  en  i£S8.  & 1(90.  en  deux  volumes. 
La  féconde  partie  du  meme  ficelé  parue  peu  de 
temps  apiès , Je  l’on  en  fie  une  féconde  édition  en 
daix  volumes  en  1702.  Les  Auteurs  du  fixiéme 
fiécle  furent  compris  en  un  volume  en  1^90. 
Ceux  du  fepricme  Je  du  huitième  fiécle  ne  font 
qu’un  volume  qui  parut  en  1491.  l'Auteur  y 
a)c'ûta  en  1711.  un  Supplément  aux  Tomes  pre- 
cedens.  Le  neuvième  liccle  cil  compris  dans  un 
volume  imprimé  en  1494'.  Le  onzième  parue 
en  la  même  année  en  un  volume.  Le  douzième 
en  deux  volumes  } le  tieiziéme  en  un  , Je  le 
quatorzième  auflî  en  un  fcul  volume.  Le  quin- 
ziéme fiécle  efi  compris  en  deux  volumes , Se  le 
feizicme  en  cinq,  qui  pann-enc  tous  en  1703. 

Les  fepr  volumes  fuivans  conricnnent  les  Au- 
rcursdu  dix-feptiéme  fiecW,  Je  furent  donnez 
au  public  en  1708.  Enfin  deux  nouveaux  Tomes 
rcnfemient  ceux  des  dix  premières  atinées  du 
fiécle  prefent. 

Cet  infatigable  Doéïcur  outre  les  trois  volu- 
mes de  Diflcrtation  fur  l'ancien  Se  le  nouveau 
Teftament  qu’il  fit  imprimer  en  1^99.  a en- 
core compofé  quatre  volumes  fur  les  faits  Je 
évenemens  du  dix-fepriéme  fiécle.  Il  a couron- 
né fon  cnrreprife  > tout  hardie  qu'elle  étott , pax 
quatre  volumes  eonten-ms  les  Tables  genera- 
les , imprimez  en  I704.  De  fotte  que  certe  feule 
Bibliotcquc  comprend  47.  volumes  in  8*.  auf- 
queU  il  en  faut  a|ouccr  prés  de  40.  autres  tant 
en  Latin  , qu’en  François  , tant  sn  ii.  Si  in  i*. 
que  sn  4*.  Je  in  folio , fur  toutes  fortes  de  ma- 
ricres  de  Théologie , d'Hiftoirc  , de  Difcmline , 
Je  de  Morale.  Il  rravailtoir  encore  avant  U more 
à augmenter  ce  grand  nosnbre  d'Ouvtagcs , de 
trois  ou  quatre  volumes  , qui  dcvoicnr  conte- 
nir rilifioirc  des  Auteurs  Proreftans  Je  de  tous 
les  autres  qui  profefiène  une  Religion  differente 
de  celle  de  l'Eglife  Catholique.  11  mourut  à Pa- 
ris après  tant  àe  travaux  le  g.  Juin  1719.  il  fut 
enterre  dans  l’Eglife  de  faim  SeVerin. 

Dclrio  ( Afartia  - jdntoiat  ) naquit  à Anvers 
le  jour  de  la  Pentecôte  en  t^fi.  11  vint  à Paris 
étudier  en  Rhétorique , Je  enfuitc  en  Philofo- 
pbie  fous  Maldonat  i après  quoi  il  alla  à DnUat 
Je  à Louvath  étudier  en  Droit  *»  puis  en  Efpa- 
gge , où  il  reçût  le  Bonnet  de  Doi^cur  à Saia- 
^nque  en  1574.  Etant  de  retour  à Anvers,  il 
fut  d'abord  tait  Confcillcc  au  Confcil  fouve- 
rain  de  Brjbar.t  ; puis  Auditeur  General  de  l’Ar- 
rocc  : Je  enfin  Vicc-Chancelicr  Je  Procureur  Rf- 
cal.  Il  quitta  routes  ces  Clurces,  Je  fe  fit  RcU- 

f'eux  de  la  Compagnie  de  Jefus  le  9.  Mai  1 580. 

Valladolk,  d'où  il  revinr  en  1584.  étudier 
l'Ecriture  fainec  à Louvain  Je  i Maïencc.  Il  pro- 
fefla  la  Philofophic  i Douai  en  «89.  puis  la 
Théologie  Morale  i Liege  5 Je  enfin  l'Lcritute 
faince  â Grats  en  Stirie  en  i4oi.  Je  â Salaman- 
que en  14^04.  Il  mourut  à Louvain  le  19.  0*.^o* 
bre  i4o8.  Antoine  Faber  l’appelle  , Jurifeofful- 
tus  & Thtoloÿss  c/4»^mNr.  Il  nous  a hific  plulicurs 
fçavans  Ouvrages,  tant  de  belles  Lettres , que  fut 
l'Ecriture  Je  autres  matières  de  pieté , dont  M. 
Dupin  a fait  rAnalyfc.  Un  des  plus  curieux  ell 
celui  qui  porte  pour  titre  : Dsfjut/înones  malice  , 
imprimé  pour  la  pfnnicfc  fois  ia  4*.  à Lou- 
vain 
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vain  en  1^99.  fc  tgoi.  fc  i Lfon  en  tSit. 
f^ia , puis  à MaVercc  en  i^u.  À:  en  i<fa4.  Celte 
demierc  édidoti  cft  la  meilleure  de  toutes. 

Durand.  ( GHilUmme)  Cet  Auteur  gui  cft  le 
plus  ancien  de  nos  JurifconTultci  , eu  appeilé 
SptculMtar , à caufe  du  Livre  inrimlé  : Specalui» 
Jmit  , divili  en  trois  parties  . qu‘U  dédu  au 
Cardinal  Ottoboni , gui  devint  Pape  fous  le  nom 
d'Adrien  V.  IJ  naquit  à PuimoÜTon  au  Diocefe 
de  Riez  en  Provence  , comme  le  prouve  fort 
bien  Moteri.  Prit  le  bonnet  de  Doâeut  en 
Droit  à Boulogne  , & le  profeiTa  à Modene. 
Fut  Chapelain  de  Clément  IV.  DoVen  de  Char- 
tres , puis  Evêque  de  hlande  en  Gêvaudan.  11 
compola  & acheva  en  laSf.  un  autre  Ouvrage 
Intitulé  ; RMtienAl:  Ds^rinarttm  Ofititrtm  ,AW\ik 
en  S.  livr«.  Il  fit  encore  deux  autres  Trairez» 
i‘un  De  mode  etlekrdmdi  CtnciUi  Ctnerdlii  » impri- 
mé premièrement  i Paris  en  i$4(.  puis  en  i<7x. 
inV.  & l’autre  qu'il  intitula  : Refertoriumjit- 
rit.  Il  alTu^a  au-fccond  Concile  de  Lyon  en 
CI74.  & il  en  a commenté  les  Canons.  On  voie 
Ton  Epitaphe  daru  l'j^Üre  des  Dominicains  de 
la  Minerve  i Rome  , où  il  mourut  en  1:96. 
On  doit  obTerver  que  fon  Sfecuium  , & Ton  Re- 
ferttritm  Jttrîs  , ne  peuvent  avoir  aucune  appli- 
cation i la  Jurifprudcnce  du  Parlement  de  Iho- 
vence,  qui  ne  foc  établie  par  Louis  XIL  qu'en 

IfOI. 

Durant (Jr4«-£r«>wse  D«r4jw/}foc  Capicoul 
de  Touloufe  en  puis  Avocat  General 
enfin  premier  Prefident  du  Parlement  de  cette 
même  Ville  en  ijlt.  Les  révoltez  de  Touloufe 
le  nulTacrerent  le  10.  Février  15B9.  étant  âgé  de 
. aiu  > à caufe  qu’il  foûcenoic  le  parti  du  Roi 
Henri  1 1 1.  & qu'il  avoir  introduit  les  Jefoi- 
tetà  Touloufe.  11  cA  l’Auteur  du  Livre  dr  Ritiknt 
EccUfié  , Sc  a fait  un  Reciieit  de  Queftions  de 
Droit  en  Latin  » fur  lequel  Ferterius  a fait  des 
Notes. 

Du  Val  ( j4ndrt)  naquit  i Printoife , fut  Do- 
fleur  & Profefleur  de  Sorbonne.  Il  obtint  la  Chaire 
que  Henri  I V.  venoir  de  fonder  » avec  celle 
qui  fordonnée  àPhilippesde  Gamachesen  1^97. 
& mourut  Doïeii  de  ta  Faculté  de  Théologie  à 
Paris  en  i^j?.  âgé  de  74.  ans.  ï!  éteit  Direfleur 
General  de  tout  l’Ordre  des  OrmcHtes  de  Fran- 
c^Nous  avons  de  lui  pii'iîeuts  Trutez  de  Théo- 
logie : un  des  plus  judicieux  efi  celui  qui  a pour 
titre  : De  fttprmÀ  Reeeueni  Ptmificit  im  Etetefam 
Di'futéiie  i^tudrifsrutét  » imprimé  i 
Paris  ùi  4”.  en  1614. 

E 

EC  ft  I T 9 1.  e Sainte  dans  un  très  - grand 
nonsbre  de  palTigcs  tant  de  l'ancien  » que 
du  ‘ nouveau  Tefbmcnr. 

Edits,  f^eiee.  Ordonnances. 

Eiianus.  U v a eu  deux  Auteurs  de  cc  nom. 
Le  premier  a ^rit  en  Grec  : Sc  nous  avons  fous 
fon  rom  un  Ouvrage  qui  explique  l'ordre  de 
bataille  ufité  chez  tes  Grecs  » qu’il  dédia  d A* 
dticn»  qui  parvint  à l’Empire  Romain  le  11. 
Août  de  l'an  117.  & gui  mourut  leio.  Juil- 
let Tan  ij8. 

Le  fécond  appellé  Chudim  , vivoit  cent  ans 
après  le  premier,  A'  étoit  un  Orateur  Romain 
dtfciplc  oc  Paufanias  , & natif  de  PalclVrine  , 
Ville  de  la  Camp.ngne  de  Ruine.  Hofman  dit 
dans  fon  Diflionnairc  univerfcl  , qu’il  a mérité 
1 cloge  de  Philufirarc  & de  Marnai. 

Ton;.-  I. 


On  feait  bienquePEf/yh/rv  dtt  Aniwumx  divi* 
foe  en  euz-fept  Livres  , & l'Ouvrage  inritulé  a 
Htüairtt  elixirrfes  , eft  d'Elîan  \ nuis  on  n’eft 
pas  abfolument  certain  ,fi  c’eil  du  premier  ou 
du  fécond  V Kofman  afiùre  neamnoiiis  que  ce* 
Ouvrages  font  de  Gaudius  Elianuv 

Emmanuel  naquit  en  1530.  i Villa  - de- 
Condé,dan$la  Pfovinccd'enfrcDouro&  Minho 
en  Portugal.  Sc  fit  Jefuitc  en  1J4J.  & mourut 
le  30.  Décembre  1394.  U a foie  une  petite  Som- 
me de  Morale  Sc  des  Notes  fur  l'Ecriture  3 
qu'on  a miles  dans  U Stili*  , avec 

celle  d'EItius  , de  Menochius  Sc  de  Tizi- 
nus. 

S.  Epiphane.  Ce  Saint  naquit  dans  la  Rclf- 
gion  Juive  à Eleutheropolis  en  Palcftine  l'an 
jji.  S’etanr  converti  à la  Religion  Chrétienne  , 
il  foc  créé  Evêque  de  Confiance  , ou  Salamine  ^ 
Métropole  de  l'Ifle  de  Chypre , vers  l’an  j4i. 
On  croit  qu’il  mourut  le  iz.  Mai  463.  U a com- 
pofé  un  Ouvrage  appellé  Pmntrimm , où  il  rap- 
porte 80.  ferres  d’herefies.  Le  Fere  Pecau  Jefuice 
donna  fes  ceuvres  au  public  en  deux  voUuDcs 
in  en  i4'ii.  avec  des  Notes. 

Efpciltcs  ( Amaine  tC  ) Jurifconfulte  , naqiuC 
L Montpellier  environ  l’an  1594.  il  fréquenta 
le  Barreau  à Paris  , mourut  vers  l’an  145t. 
compola  avec  Jacques  Bauques  un  Traité  dti 
Snsctffiant  en  i4z3.  Sc.  s’étant  retiré  au  lieu  de 
la  luillànce  , il  travailla  pendant  vingt  ans  à 
compofer  trois  volumes  in  falia  qu'il  donna  au 
public  , ou  il  concilie  par  tout  le  Droit  Fran- 
çois avec  le  Romrin  dans  les  plus  importance* 
matières.  Il  traite  dans  le  premier  des  Concraca 
Sc  de  leurs  fuites  : dans  le  fécond  , des  Succef- 
finns  teftaiiKmaires  & ,&destDacietes 

criminelles } Sc  dans  le  tToifiérae , des  Tailles,  des 
droits  Seigneuriaux  Sc  des  Matières  Ecclefiafti- 
ques.  La  première  édition  eft  de  Paris  de  l’an- 
née i44o.  On  en  fit  une  fécondé  à Lyon  en  deux 
vohimcs  en  14S5. 

Efpenfe  ( CUndt  <^  ) né  i Châlons  fur  Mar« 
ne  d’une  Emilie  fort  noble , fot  Refleut  de  l'U- 
niverfité  de  Paris  : reçù  Etofleur  en  Théologie 
de  la  Malfon  & Société  de  Navarre  à l'âge  de 
31.  ans  : afCila  au  Colloque  de  PoiOy  en  ic4i. 
Henri  II.  l’cnvoîa  au  Concile  de  Trente,  lotf- 
qu’il  fut  transféré  à Boulogne.  Ll  mourut  en 
i<7i.  le  17.  Oflobre  , étant  âgé  de  4o.  am. 
Nous  avons  de  cct  Auteur  des  Trairez  de  Em- 


charîfiia  , de  Cantinentis  , &e.  Sc  un  Commen- 
taire for  les  Epttres  de  faine  Pau!  â Timothée 
Sc  à Tite  où  il  n’ouhlic  pas  de  rrairer  de  pluficurs 
peints  de  diTcipUiu; , qui  foc  imprime  à Paris 
en  ij44* 

Eltiu$(  Cmï/aim;,  ) natif  de  Gotkom  en  Hol- 
lande, fefirDoâeur  de  Louvain  en  15I0.  fut 
Prévôt  de  l’EglIfe  de  faine  Kette  de  Douai  ) 
puis  ProfcHnir  RoVal  & Chanccllicr  de  l’Uni- 
verlTté  de  cette  même  Ville  en  !4oo.  0c  mou- 
rut  le  zo.  Septembre  i4t3.igé  deya.  ans. 

Etienne  Ponchcr  , Evêque  de  Paris  , dont  on 
cite  le  Synode  qu’il  tint  en  t {03.  fot  Garde  des 
Sceaux  de  France  en  tjii.  0C  Archevêque  dd 
Sens  en  1319- 

Eucoluge  sic  rEglifc  Greque.  Ccd  un  de» 
principaux  Livres  d’Eglife  des  Grecs  , qui  con- 
tient les  prières  0c  les  bcnediflions , dont  ils  fc 
fervent  dans l'admimftrarion  des Sacremem , dans 
la  collation  des  SS.  Ordres  0c  dans  la  facrée  li- 
turgie. Air.fi  c’eft  le  livre  que  nous  nommoiu 
XtlMcI. 
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Eveillon.  { 3*e<jitts  ) Ot  Auteur  èt<Mt  Quooi- 
r<  8c  Grand  Vi«ire  d'Angers.  Il  donna  un  Ou- 
vrage au  public  qui  fut  imprime  en  i.  à An- 
gers in  4*.  compris  en  cbapitres , ou  il  traire 
fort  3]m>Icment  de  l'excommunication  > dont  U 
donne  la  définition  & la  divilîon  ; comme  aulTt 
de  la  matière  de  l'excommunication  ; de  Tes 
caufes  , &:  de  Tes  efTers.  Il  examine  Ia  dificicnce 
qu*il  y a entre  une  cxcummunicariun  majeure 
Âc  une  excommunication  mineure , entre  celle 
qu’on  nomme  <<  jure  , Sc  celle  qu’on  appelle 
homme  , entre  celle  qui  cft , Ut*  fenteuti*  , ou 
feulement , fif’-fada  fenterui*  ^ outre  celle  qu’on 
cncouit , iùfo  jmre  , ou  ipf»  f*Slo  ; encre  la  valide 
&:  l'invaliae  \ & entre  celle  qui  efi  jufie  Sc  celle 
qui  efi  injufie.  Il  traite  pateinemenr  des  rnoni* 
loires , qui  précèdent  la  fulmination  de  rcx(x>m- 
municanon  ah  homme } comme  aulG  de  ia  (Ignifi- 
CBtion  de  ces  mots , Anatemes  , ^graves  » &i 
Réaggraves.^l  examine  enfin , qui  (uu  ceux  qui 
ont  droit  d’excommunier  » Sc  qui  peuvent  an- 
foudre  de  cette  cenfurc,  tant  au  for  intérieur, 
qu'au  tbr  extérieur  ; 8c  quelles  Ibnr  les  Abfolu- 
tK>ns  aJ  eaurelam,  5c  cam  rtineidemiâ.  Jacque»  le 
Févre  Ton  Neveu  , auflî  CKartoine  d’Angers  fit 
téimnriincr  cet  Oitvtagc  à Paris  en  itfya.  in  4*. 
On  en  a aufO  une  édition  faite  i Roiien  en  1711. 
en  a.  vol.  /«ii.Nous  avons  encore  du  même  Au- 
teur un  Traire  : De  Proceffitnihus  Efflepafticis  , 
imprimé  in  8*.  à Paris  en  K41. 

Eugtniqus  ( Mnrc)  AKheveque  d’Ephefe  , 
députe  pat  les  Grecs  au  Concile  de  Florence, 
tenu  en  14)8.  fut  prefque  le  feu! , qui  avec  Jean 
fon  neveu  , tefula  de  ligner  le  Decret  d’u- 
nion. Il  écrivit  alors  pluûcurs  Traitez  contre 
les  Latins. 

Eiifcbc.  II  écoif  natif  de  Palcfiine  fut  créé 
Evmuc  de  Cclàréc  vers  l'an  jij.  Prit  le  nom 
de  Pamphile , qui  étoit  celui  du  Martyr  Pam- 
phile , ion  ami.  Saint  Acbanafc , fitnt  Jero- 
me, & faint  Epiphane  afiurcni  quM  rrnbraf- 
Cl  le  parti  des  Arrieiis  : en  effet  le  iecond  Con- 
cile de  Nicée  anathêmatifa  fa  mémoire  , quoi- 
que quelques  Aurcurs  aVent  entrepris  de  !c 
juibfict  d’Aiianirme.  Il  mourut  cnviion  l'an 
340. 

Expiüyf  Claude)  ri  ^ Voîron  en  Dauphiné 
le  ai.  Décembre  ij£i.  fc  fit  Dtxifcur  en  Droit 
à Bourges,  où  Cujas  prcrfcUbit.  Fut  Avocat  i 
Grenoble.  Henri  IV.  le  fit  Procureur  du  Roi 
en  la  Cliambrc  des  Finances;  puis  Avocat  du 
Roi,  5c  enfin  Prefidencli  Mortier  au  Parlement 
de  Grenoble, où  il  mourut  le  ai.  Juillet  iS^g. 
Nous  avons  de  lui  des  plaidoVers  au  nombre  de 
)$.&  des  Arrêts  de  ce  Parlement -au  nombre  de 
a£f.  le  tout  dans  un  m 4*.  imprimé  ù Puisen 
I82t. 

Extrait  d'un  Acte  des  Ekirons  de  Normandie, 
de  l’an  i loy. 

Extraie  des  Regîtres  du  Ttefordes  Outres. 

F 

Fa  B £ II.  ( Jean  U Ftvre  ) Jarifconfulte  Fran- 
çois , Auteur  du  t(.  fiècle , étoit  natif  de 
.Bordeaux , il  cft  appcllé  par  CabalTut  meririj- 
fmu$  Pegni  Francia  Cancrilarins,  Il  a &{t  entre- 
autres  (Sivraees  de  Droit  , Breviaritm  in  Codi- 
cm,  impnme  i Paris  en  1545.  & à Lyon  en 
1 594.  in  tfHarxç , éc  un  autre , dont  le  titre  eft  , 
Frjÿmnafmaia  ex  ntro^ne  Jure  , imprimé/»  8*. 
ù Louvain  eu  i^({,  li  a aulli  commencé  les 


Inftirursdejuftinien,  5c  d'autres  parties  du  Droit 
Romain,  8:c. CcFabcr  cft  diftcrcnc  d'un  autre 
Jean  Fahert  , Théologien  Allcnumd  , qui  naquit  à 
Lenkirchen  , en  AigoU  , fut  Chanoine  5c  Grand 
Vicaire  de  Conftance  , 5C  Evêque  de  Vienne  en 
Autriche , où  il  mourut  le  11.  Mai  !t4t. 

U y.  encore  un  iroifiémc  Jean  F./é/r, Do- 
minicain Ailanand  , qui  fleurillôic  en  i f 50. un 
quatrième  qui  croit  Juniconfulrc  , natif  de  Ma- 
Imes,  qui  vivoit  en  ityo.  Sc  enfin  un  autre  du 
même  nom , qui  fut  uirnotmné  Omalins , du  lieu 
de  fa  tuiirance  qui  éroir  Omalc,  prés  de  Liège. 
Celui-ci  étoit  auül  Jutirconfuice , fie  mourut  ca 
1611, 

Faber  ou  le  Favre,  f udn/oinej  Ce  Jurifeor- 
fulte  étoit  lurif  de  Dieftè , Chevalier  & Baron 
de  Peroches.  Il  érudia  le  Droit  fous  Manos , qui 
avoit  été  diidple  de  Cujas.  K fut  fucecinve- 
ment  juge-mage  ; c’elbà  dite , Lieutenant  Ci- 
vil & Criminel  de  Brefic,  Sénateur  de  Savoie, 
Prefident  du  Confeil  Génevois  , prunier  Prefi- 
dent  du  Sénat  de  Chamberi , 3c  Chef  du  Con- 
feil  de  Savoie  en  i4ao.  Il  mourut  le  18.  Fè- 
vriet  {4x4.  Nous  avons  Tes  Ouvrages  de  Droit 
en  quatre  tomes  in  fel.  fur  les  Pandeétes  , fie 
d’autres  Ouvrages  tels  que  font , ConjeQnraritm 
Lihri  ao.  de  erronhut  pragmaticoritm  & interpre- 
tim  Jurit , (ÿ'f. 

Il  y a encore  deux  autres  Faber  : le  prem'er 
eft  Jacques  Faber , natif  d’ErapIcs  en  Picardie , 
ProfclTeut  en  Philofophic  i Pans  au  commen- 
ccmenr  du  feiziétrte  liccle , qui  a écrit  fur  les 
Evangiles  , fur  les  Epitres  ne  faint  Paul , fie 
fur  celles  de  faim  Jacques , & fur  tes  Pfeaa- 
mcs.  Le  fécond  cft  Pierre  Faber , ou  du  Faut , 
ui  fut  premier  Prcftdcnt  du  Parlement  de  Bor- 
éaux, ou’on  accula  depanchcrun  peu  du  côté 
du  Lutheranifme  : mais  on  n'en  dira  rien  ici , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  citez  dans  ce  Diâion* 
ruirc. 

Faber.  ( Phiîippet  Fahri  ) Oéroic  un  Thcolo- 
gicn Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François , 
natif  de  Spianata  prés  de  la  Ville  de  Faenza 
dans  la  Romagne  , donc  le  Siège  Epifcopal  cft 
fuffragant  de  Ravcn/îc.  II  profelTk  la  Philofo- 
phie  & la  Théologie  i Padouc  , où  il  mourut  le 
18.  Août  rfjo.  i l’âge  de  <4.  ans.  Ses  Ouvrages 
font  : i*.In PhiUfophinntSeoti,  a*.  Vifpniatione^ 
Theala^ic*.  3*.  De  Cenfnrit  ,5c  quelques  autres 
Traitez. 

Fagnan  ( Prajjer  ) grand  Gsnonifte  du  dix- 
fepcicmc  ficclc  , fut  pcndAni  prés  de  quinze  ans 
Secrétaire  de  la  faerce  Congrégation , & ho- 
nore par  les  Papes  de  divers  autres  emplois 
pendant  plus  de  cinquante  ans.  Il  devint  aveugle 
a l'âge  de  44.  ans.  Nous  avons  de  lui  en  trois 
volumes  in  fU.  un  Commentaire  fur  les  Décré- 
tales qu’il  compofa  pat  l’ordre  d’Alexandre  VII. 
i qui  li  le  dédia  en  1859.  fie  dont  la  première 
édition  païut  à Rome  en  j.  vol.  en  1 66u  On  le  ré- 
imprima à Polognecn  1878.  i(Si.  16H.  5c  1704. 
8c  a Venife  en  1^97.  On  a joint  le  texte  entiec 
des  Decrctalcs  à foo  Commentaire  dans  cette 
dernicrc  édition  ; cc  qui  eft  trés-commode. 

Fagundez  , ou  Facundez  ( Etienne  ) naquit  ï 
Vianc  en  Portugal  ; fut  Jeiuicc  Sc  profcfià  la 
Théologie  ù Lilbonnc  où  il  moumr  le  i(.  Jan- 
vier 1845.  Il  nous  a laifte  pluficurs  Trairez  de 
Morale,  comme  de  Chn/l  'anii  officiit 

& eajihus  canfeientU.  De  Cantroûihns.  De  10. 
praceptif  Decalaj^i.  De  Jnfiina,  5cc. 

Faïus  ( Pierre  du  Fai  JC’cii  un  Auteur  Théo- 
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Ionien  <jui  #roit  natif  de  , & qui  fut  Do- 

reur en  Théologie  &'  Religieux  Dominicain.  Il 
vivoit  au  ccmmcnccmcnr  mi  feiziéme  ficde , & 
nous  a UUlé  un  Ouvuge  imprimé  i Douai  en 
i6l6’  fous  ce  titre  , Je  ranittnt.a  , virtutt , 
tjujfMcramento  dijj^ut/ititf.ei  cireé  tex~ 

tMi»  4ivi  Thsm*  4 ^Méfitenr  d 4.  rm/<  /«4  p^rtn 
•tftfHi  ad  dedmani~fe.xt.iJ»  'nppI'Tsentî. 

Farinacius('  Prêter  Fanuuieto  )celebrc  Jurif- 
confulte,  naquit  à Bcirrc  le  )c.  Oâobrc  i}t4* 
U y exerça  la  nrofelTion  d’  ^vcC-i?  « nu’s  fon  plai- 
lirétoitde  oefFendre  p!u«:  méch.'nrcs  caiifcs. 
Il  y devint.rtüCiireur  Fiical  » & y niruruc  le 
Oélobre  îl  wni*  a laifîc  fes  Oeuvres  en  i j. 
volumes.  Ses  principaux  Tnirez  fort , De  H*~ 
rtp , imprimé  ittfol.  à Rome  en  té.  De  Imn»- 
mitate  Eeelefia  , imprimé  aiilH  à Reine  en  léyx. 
Decijitnes  k«té  Rovuma.  Rtpmeriwn  de  Centra- 
Oibm.  Cepdlia.  Thetria  Crnainain  , Scc. 

Fcderic  , Oronifte  .lurirconfuite  de  Siene , 
flcuriiTüitvers  l’an  ijjo.  fut  difciplede  Joan- 
nes  Andrxis.  Un  de  (es  principaux  Ouvrages  eft 
Celui  qu'il  a intitulé  » CùJifilia.  Il  a fait  audî  un 
petit  ïraitc  de  pentuetatione  Binef.dtrim  , qui 
fut  imprimé  à Cologne  en  M74.  éc  réimprimé 
pludeurs  fois  depuis  dans  la  metre  ville  & a<0eurs. 
il  a encore  fair  un  autre  Ouvrage  fous  ce  titre , 
Repetitie  M cap.  dilet^us  de p-alienih  , que  nous 
avons  de  l’édition  de  Veriic  de  tjSy. 

Felinus  Sandeus  .natif  de Ferrare , commen- 
ça dés  lage  de  ao.  am  à pti  fclTèr  le  Droit  Ca- 
noniqueàPirc  ,&  coi^ripuajuiqiren  1481. qu’in- 
nocent \Tll.  rappclla  à Rome  & le  fit  Ptciident 
de  ta  Rote.  Il  dit  lui-meme  qu’il  écrivoir  fon 
Commentaire  fur  le  titre  de  Hen-iddio  en  1470. 
Il  fur  créé  Evêque  de  Lticques  en  1499-  St  y 
mourut  en  rtoj.  Nous  avons  fes  Oeuvres  en  j. 
vol.  I»  fol.  dont  il  acheva  le  prenier  en  f4*a- 
Son  Cnmmcrf>ire  fur  les  Décrétales  liit  in-.pri- 
n>c  à Vcnilè  en  1498.  Sc  à Lyon  en  1549.  Il  y 
en  a encore  ntuiienrs  aurres  éditions'  comme 
cclîe  de  Halle  tic  14^7.  en  j.  vol.  celle  de  Turin 
i«  folio  ,dc  xs^S.  cc'le  de  Lvon  de  cft  1. 
volumes  i«  fol.  Je  ime  ie  Veniic  en  léoo.  en 
3.  volumes. 

rmerius.  1!  éro’f  Avwat  au  Parlement  deTou- 
Imifc  en  îj9o.  & éenvoir  au  co.nmenccmcnt  du 
dernier  fiéclc.  Il  un  des  huit  jutifeonfuîtes 
q'*i  ont  fut  des  Notes  & des  Additions  lue  les 
Décificnsdc  Guv  P.ir*c. 

Fcrrcrc  ( Claude  de  ) né  à Paris  en  iS\9-  filt 
Avocat  au  Parlement  •,  reçu  Doélctir  Aggrcgé 
delà  Faculté  de  Droit  cm 690.  puis  Pror-lTcnir 
en  Droit  Romain  & er.  Droit  Fniiçois  à Reims. 
Nous  svonsde  lui  une  Cxsinpilation  de  tous  les 
Coirmcntircurs  ,tanr  anciens,  que  modernes  , 
de  la  CV/ûtun--c  de  la  Prcv«*rc  éc  Vicotnté  de 
l’iris , en  trois  volumes  in  fols»  , de  l'édirion  de 
Palis  xéSj.  11  en  a dorné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1714.  aur7T.cntécd’un  quarrén'C  volume, 
à laquelle  M.  Cbnde-.lofcph  de  Ferricrc  , fon 
fils,  Dodtcur  - Relent  en  Droit  à Paris  a eû 
beaucoup  de  part,  li  a encore  E>.lt  un  Traité  des 
droits  de  P.itronv'c , de  P'éientarion  aux  Béné- 
fices , de  la  Pié»c.uice  des  Patrons , & des  Droirs 
horutiiiqncs  dans  les  Ec!î:'cs  , imprimé  i»  4*. 
à P,uis  en  légé.  8c  le  nouveau  IVaitcien  in  4". 
en  téSî.  ifid- 

Févree  ( Chadet } Seigneur  de  S.  Mcmy  & 
Cledan  , Avocat  .natif  de  Dijon , Coniciller- Se- 
crétaire du  Roi  .nu  Parlement  de  Bourg'*gnc  , 
du  Confeil  tics  trois  Etats  de  la  mvmc  Province 


mourut  i Dijon  le  ix.  Août  léét.  âgé  de  7I; 
ans.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  des  AppclU- 
riors  Comme  d'abtis  , imprimé  in  folto  a Dijon 
en  1^54.  puis  en  deux  volumes  dans  la  meme 
Ville  en  lééy.  & Lyon  en  léyy. 

Filleau  , ( Jean  ) Auteur  d'un  Ouvrage  qui 
porte  pour  titre  : Taité  des  Droite  , Prerooetive» 
& Prtmtnrttets  des  Bgfifes  Cathédrales  sUm  let 
Canales  Provinciaux , Si  qu’on  imptima  in  * à 
Paris  en  léag.  II  écoit  Doïen  de  tous  les  Piofef- 
feurs  en  Droit  du  Roïaume , éc  Avocat  du  Roi 
au  Préfidial  de  Poitiers  , au  milieu  du  dernier 
(iécle.  Nous  avons  ces  Additions  fut  les  i.  Cen- 
turies d’Arretsde  Chenu  en  a.  volumes  in  fol.  Sc 
fon  Recueil  de  décriions  Catholiques,  qui  fonc 
des  Ordonnances , Arrêts  & Reglements  au  fu- 
jet  des  prétendus  Rctbmscx  , Si  qui  font  deve- 
nus inutiles  par  la  révocation  de  l’Edit  de  Nan- 
tes. Cet  Aureur  mourut  en  168 a- 
Ftaminiiis  Parilius , naquit  à Cozenza  au  Roïau- 
me de  Naples  ; fut  le  premier  ProfcfTcur  en 
Droit  - Canon  il  Rome  au  feiziéme  fiécle.  Il  a 
fait  un  excellent  Ouvr-tge  de  la  Retlgnation  des 
Bencficci  , dans  un  ïn/iri/o  qu’il  acheva,  &:  qui 
fur  imprimé  i Rome  en  158  t.  puis  à Veni^en 
xét9.  à Cologne  en  1^13.  & 1^83. à Touloufe 
en  xéé8.  Il  a encore  fait  un  autre  Traité  fous  ce 
titre  : PranicaopmiumTrihunalinta  Rota  , impri- 
mé in  8®.  i Rome  en  1^31. 

Flodoard  , ou  Frodoird.  Il  étoit  Otanoine 
de  Reims  , 6c  Curé  de  Culmici , ou  Cortnici  , 
puis  de  Coroi  : Si  quelques-uns  eilimenr  qu’il 
a été  Abbé  de  faine  Remi  de  Reims.  Il  naq>iie  i 
Epernai  en  Champagne  en  894.  fur  diiéiple  de 
Rcmi  d’Auxerre.  Il  a fait  une  Chronique  qui 
ctHnmcncc  en  l'an  877.  qui  fut  celui  de  la  more 
de  Ourles  IL  dir  le  Chauve  , Emnefeur  Sc  Roi 
de  France , 6c  q-.u  finit  en  966.  qui  fût  l’année 
de  la  mo't  de  cet  Auteur  , qui  bu  arriva  le  18. 
Mars  à l’ige  de  70.  ans.  Il  fit  aulfi  PHifioire  de 
l’Egliic  de  Reims , divifee  en  quatre  Livres , que 
le  Pcrc  .Sirmond  donna  au  public  en  i^ii.  On 
a perdu  les  années  qui  dans  fa  Chronique  pré- 
ccdoicnr  celle  de  919. 

Florcn$(  Franeifeus  ) né  i Arncduc  en  Bour- 
gogne , fut  d’abord  Avocat  à Dijon  , puis  Pro- 
fefTcur  en  Droit  h Orléans , puis  à Paris  en  1^44. 
Il  a commenté  les  neuf  premiers  titres  des  Décré- 
tales , & a fair  des  Difiortations  Canoniques  , 
divilées  en  deux  Livres  O't'il  donna  au  public 
en  léjt.  Sc  un  Traité  denju  & stutonute  Paüii, 
imprimé  en  t<4o.  M.  IXmjat  fit  imprimer  i 
Pars  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  en  1^79.  en 
deux  volumes  in  4*.  Florens  mourut  à Orléans 
en  i<jo.  Cet  Auteur  cfleftimc. 

Fonranon  ( rl moine  ) rutif  d Au  vergne , Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris  fur  la  fin  du  fcizicine 
fiécle, obtint  d’Henri  IIL  le  44.  Juillet  1578.  un 
privilège  pour  l’imprellîon  d’un  Recliril  , ou 
Compilation  des  Ordorr.aiiccs , Edits  8c  Décla- 
rations de  nos  Rois  , depuis  l’an  1x70.  julqu’i 
firm temps,  en  3.  vol.  in  fol.  dont l’éilUion  fut 
achevée  en  1380. 

Forget  , ( Germain  ) Avocat  au  Bailli  17c  Sc 
Siège  ^éfidlal  d’Evrenx  , a fait  uu  Traité  des 
Ciiées  , ventes  & adjudicarion  par  decret  des 
ironieuÛet,  qu’il  dédia  i M.  Groulard  , premier 
Préfident  du  Parlement  de  Roücn  , imprimé  à 
Paris  en  1^04.  Nous  avons  auHî  un  autre  Ou- 
vrage de  cet  Auteur  , qui  a pour  rirre  : Det 
perfomet  & chofes  Ecclejtajlisfuet  & dtdm.dts  , 
avec  un  Traite  des  droits  de  Régale  & des  pen- 
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(ions  Bencficûles  , iœpcùuc  in  8*.  à Pitis  en 
\4t^. 

Saiot  François  de  Sales , né  au  Oiacnu  de 
Sales  au  Diocefe  de  Gcncte  le  al.  Août  15^7.  aj>- 
prit  les  Langues  fous  GeoeWard  i Paris  » ou  . 
ajwés  avoix  fait  fon  cours  de  Philcfophie , îl  ém- 
ùu  en  Théologie  fous  un  ProfclTcur  Jcfiûte  » puis 
en  Sorbonne.  ]}  apprit  enfuitc  le  Droit  àPadouc, 
où  U prit  le  bofuict  de  DoiÂcur.  Fut  pendant 
quelque  temps  Avivât  au  Sénat  de  Chamberl  : 
après  quoi  il  embrailâ  l‘étxc  £ccle(ialHque,Ac  fut 
pourvu  de  la  Prevôré  de  l’Eglifc  de  Genève  , 
transférée  i Annecy  , où  11  reçut  les  faints  Or- 
dres.  Claude  Granlcr>  Evftque,  de  Genève  , le 

f>flt  pour  lôn  Coadjuteur  , &:  Clcinent  VIII. 
c cunfacra  fous  le  titre  dcNicopolis , fuc* 
céda  ï cet  £v^uecn  ij8a.  U inicicua  en  itfio. 
l'Ordre  de  U Vilication  , dont  ia  Barone  de 
Chantai  » qui  s’étoit  convertie  à la  fol  Carholi- 
que  par  un  Sermon  de  ce  Saint  > qu'elle  enren» 
uit  i Dijon  > fut  la  Fondatrice.  It  mourut  d'a- 
popicaie  à Lyon  le  i8.  Décembre  Nous 
avons  de  lui  l’Introduérion  à ia  Vie  devote , un 
Ttairé  dt  l’Amour  de  Dieu , fie  des  Lettres  fpi- 
XI  tu  elles. 

f rancus  * ( PhiUp^t  ) lutif  de  Pemufe , où  il 
piofelTa  long- temps  le  Drmt  Canonique  » ain(i 
qu’àl*3vie.Notts  avoas fes  Cwnmcntaircsfurles 
Decretales  & fur  le  Sexte , qu’il  eompofa  vers 
l’an  141^8.  Celui  qu’il  fit  fur  le  Sexte  fut  lm> 
primé  i Venife  en  xjyj. 

De  Ffibmirg.  ( J fan  } Son  reritaMe  nom  ètoit 
Jean  Runlîc  : c’ecoit  un  célébré  Preditateur  de 
rOfdre  de  S.  D«niniquc , qui  deuridi^r  au  qua- 
torzième lîècle  f qui  fut  evêque  d'Ofma  dans 
la  vieille  OAilte  « fie  qui  mourut  en  t}i4.  On 
a de  lui  une  Somme  pour  les  Prédicateurs , im- 
priiTiée  i Rurlingen  en  1487.  Une  autre  Som- 
me pour  lesConfeifcuts»  divilècen  quatre  par- 
ties , imprimée  à Lyon  en  1518.  L'nCommco* 
taire  fucclnt , ou  une  Glofe  mr  1a  Somme  de  S. 
Raimond  de  Pegnaforr , qu’il  a jointe  au  Te«c  , 
imprimée  k Rome  en  1^03.  par  Jean  TaiUni  » 
pat  tes  &ins  des  Dominicains  qui  la  dédièrent 
au  Pape  Oement  V 1 1 1.  fi:  quelques  autres  Ou- 
vrages fut  te  Decret  de  Gratienj  fie  fur  le  Maî- 
tre des  Sentences. 

Fr  jre , ( J tan  Àu  ) Avocat  de  Paris , fit  impri- 
mer en  i<^7.  le  Journal  des  Audiences  en  qua- 
tre volumes  /«  folit.  On  en  fit  une  nouvelle  édi- 
tion en  1^78.  en  trois  vtilumes  in  ftU»  , augmen- 


tée par  François  jamet  de  la  GudTicrc.  Une 
troiittmc  ^irion  parut  encore  à Paris  en  1C85. 
aiiiF.  en  quatre  vofumes  in  foU»  ^ aufqucls  on  en 


a z|oûté  un  cinquième  en  1708.  qui  contient 
pluficurs  Arrêts  qui  avolenr  été  obmis , 6c  ceux 
qui  ont  été  tendus  depuis  K8f.  jufqa’i  T701. 
ont  ère  mis  en  ordre  par  M.  Nicolas  Nupied  « 
Avocat  au  Parlement  de  Parts. 

S.  Fulbert.  Ce  Saint  qui  ruquit  vers  l’an 
970.  èrant  venu  de  Rome  en  France  , fit  des  le- 
çons publiques  daits  l’Ecole  de  l’F-glife  de  Char- 
tres. Il  fucceda  en  1007.  i Rodulphe  dans  l’E- 
vechè  de  Chartres  j qu’il  eouverna  pendant  xt. 
ans,  fie  mourut  environ  Van  ioz8.  On  a 134. 
Epteres  de  ce  faine  Prélat , qu’on  trouve  dans  la 
Bibliorcque  des  Pères  , fie  dont  M.  Dupin  don- 
ne un  atnplc  dèrail.  Il  avoir  été  difciplc  de  Grr- 
bert , qui  fur  Arebevèque  de  Reims , puis  de 
Ravenne  , fiC  enfin  Pape  , fous  le  nom  de  Syt- 
vcArc  II.  Charles  ilc  Villicrs  , Doreur  de  Pa- 
ris , fit  imprimer  fes  Oeuvres  en  Quel- 


ques Auteurs  difent  qu’il  fut  ChancclUec  de  Fran> 
ce  fous  le  Roi  Robert. 

S.  Fuigence.  Il  prie  luiiïance  à Leptè  dans 
la  province  de  B^cene  en  AfFrique  vers  l’an 
4(3.  axant  embraifê  le  parti  de  rEj^life,iI  banc 
un  Monaficrc  : fc  fit  ordonner  Prêtre  3 puisfut 
confacrc  Eveque  de  Rufpc  , qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Alfaques , en  l'an  504.  ou , félon  quel- 
ques-uns en  308.  H mourut  en  518.  ou  félon 
quelques  Auteurs  crois  ou  quatre  ans  plus  tard. 

Fumus , ( Bdrthtlrmî  ) uominlcain  , lutif  de 
IHaifance  , vivote  au  feizième  fiécle.  U fut  In- 
quilîrcur  du  faint  Office.  Nous  avons  de  lui  une 
&mme  de  Cas  de  Confcience  , qu'il  a appeilee 
yiur/é  Arrmlla  , dont  nous  avons  une  édition  de 
Lyon, «te  l'an  15^^. 

Furetiere  , ( yfntoine  ) l’un  des  Quarante  de 
l’Academie  Françoife  , dont  on  cite  le  Diftitw- 
iiaire  Univcrfelen  celui-ci , ètoit  natif  de  Paris , 
fie  y mourut  le  14.  Mai  i^88.  âgé  dé  éi.  ans. 
Il  tut  d'abord  Avocat  au  Parlement  *,  puis  Pro- 
cureur Fifcal  de  la  JuAice  de  l'Abbate  de  S. 
Germain  des  Picz.  Il  cmbraiTa  enfuite  l’Etat 
Ecclena/bque  t fur  pourvu  de  l’Abbaïc  de 
Chalis’oi  de  l’Ordre  Cîteaux  en  Berti , fie  du 
Pricuié  de  Otuincs.  Il  nous  a Uiilè  pluficurs 
Ouvrages,  tant  en  profe,  qu’en  vers  , fie  un 
DiAioimaire  Univerfcl  de  la  Langue  Françoi- 
fe en  troi.s  vrlumcs  in  folia  , imprimé  pre- 
mieremenr  k Rorteidam  , où  il  explique  tous 
les  rennes  des  Arts  fie  des  Sciences  : mais  U 
nioutuc  avant  que  l'édition  en  fût  achevée. 


Oj  a b Kti  1,  f^eitz  Bill. 

Galh.  ( Jean  ) Il  ètoit  Avocat  General  au  Pat- 
lenicnt  de  Paris  fous  Louis  X I.  qui  monta  fur 
le  Trwe  en  Juillet  14^1.  mais  il  aroit  déjà 
écrit  long-temps  auparavant,  puirquedans  U 
Qt^teftion  vingt-cioifi^e  , il  dit  qu’il  a vu  pro- 
noncer en  i«Î3.  l’Atrèr  qu'il  y rapporte.  En  ef- 
fet , il  fut  élevé  i la  dignité  d’ Avocat  General 
l’année  ûiivante , fie  il  en  fit  les  Ibnâions  juf- 
qu'en  1414.  comme  le  témoigne  Févret.  Char- 
fes  du  Mouün  a commenté  fes  Queilions  de 
Droit. 

Gillcmarf.  ( Jean  ) C’eft  un  Auteur  qui  étoic 
Doreur  Sc  Profefl'curdc  Douai,  & Principal  du 
College  Roïai  de  cette  même  Ville.  Il  publia  un 
Ouvrage  avec  un  privilège  du  Roi  d’Efpagnc  ,en 
datte  (Tu 9.  Juin  1^09.  qui  futdcfaprouvé  parla 
facièe  Congregarion  des  Cardinaux,  parce  qu’il 
en  avoir  rapporté  plulîeiirs  déclarations  , dont 
les  unes  écoienc  altérées  & les  autres  faulTcs  : 
ce  que  nous  avons  crû  devoir  marquer , de  peut 
qu’on  ne  s'ylaifle  furprendre.  On  dent  encore 
obfctvcr , que  celles  que  citent  Tannerus  8c 
la  Cruz  font  les  nicincs  qu’a  rapportées  Galle- 
nurt , fie  qu'elles  font  fouvcni  également  fauf- 
fes  • ou  altérées. 

Gamaches , ( Philippe  Je  ) DoAcur  fie  Ptofef- 
feur  de  Sorbonne , & Abbé  de  faint  Julien  de 
Tours  en  la'n.  naquit  le  ai*  Juillet  1548.  fie 
moututàPariscn  1^15.  liafàiiunfçavantGrm- 
mentaire  fur  la  Somme  de  S.  Thomas  imprimé 
en  xtfiy. 

Garfias , ( KicolAs  ) Canonifte  Efp^nol , na- 
quit de  Seville  en  Andaloufie  , fieurilToir  au 
treiziéme  ftécle  , vc.s  l'an  1190.  Il  a éciir  un 
Traité  Je  Sfntfidù  , divilè  eu  pluficurs  panics , 
imprimé 
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imprime  in  fat.  à Genève  en  & à Lyon  en 
i6!<c.  5:  ifoo'.  un  Cnmmcnraire  fut  les  Dc- 
crewlcs.  Il  ne  tant  pas  le  confondre  avec  For- 
tiinius  Garlias  Autesir  d'un  CXivragc  iueinilé  : 
De  nifima  fne  iuris  CivUts  & Canomci  imprimé 
m 8*.  Ji  Cologne  en  l)8^. 

Gavantus  ( Barthelerm  ) Rcligiatx  de  U Con- 
gregarion  des  Clercs  Régulier*  de  Saiirt  Paul , 
qu’on  nomme  Ban’abites,  approuvée  en  i5«. 
p.ir  Clément  V'  I 1.  croit  natir  de  Milan.  U fut 
Onfulccur  de  ta  Congrégation  de*  Rites,  & 
General  de  fa  Congrégation.  Il  a con^fc  un 
Commenraire  fur  les  Rubriques  du  MitTcl  &:  du 
Bréviaire  Romain  , ôc  un  autre  Ouvrage  inriru- 
Ic  : M<oiitjle  Efifco^amm.  Le  premier  de  les  Ou- 
vrages fut  imprintc  pour  la  lîxiémc  fois  du  vi- 
vant de  c'ct  Auteur  en  t€iS. 

S.  Gaudcncc.  Ce  Saint  qui  étoit  évf^ue  de 
Brcfcc  flcuiillbit  à la  Un  du  quatricute  licclc 
au  commencement  du  cinquième  : cai  U fuc* 
céda  à Phtlailriiis  , qui , comme  le  dit  S.  Augu- 
ftin  , école  contemporain  de  S.  Ambroife.  Il  fut 
envoïé  en  405.  à ConRanrinople  avec  Içs  Lé- 
gats du  S.  Pape  Innocent  I.  pour  le  rctabliflc- 
ment  de  S.  Qtryfollomc  dans  (bn  Siège  > U 
mourut  vers  l’an  410. 

Gaugcricus , Auteur  Efpagnol  j Licentié  en 
Théologie , ht  il  y a cent  ans  des  Notes  fur 
la  Somme  de  Cjjcran , imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  i Douai  au  commencenrent  du  der- 
liier  fiécle  , & de  rechef  en  itfiy. 

Geminianus.  C'eft  Dmtinicnt  i fMtHa  Gémi- 
nÎMto , célébré  Canonifle  Italien  , qui  rictinlToir 
en  1440.  ainlî  nommé , 1 caufe  qu’il  étoit  natif 
du  Bourg  de  San-Gcminiano  en  Tofcanc , dont 
il  voulut,  prendre  le  nom.  Il  a fiit  un  Commen- 
C.airc  fur  le*  Dccretalcs  & fur  le  Scxcc  , imprime 
a Venife  en  1578.  lia  audîfaic  desConfcils  8c 
des  Dédiions  de  Oroir. 

*‘7  a encore  .Toannesde  fan^oGcmimano  , 
Dominicain  , qui  Heutit  jufqu’en  C'cil  lui 
qui  cfl  l’Aureur  de  la  Somme  des  Exemples 
6c  de*  Comparaifons  * Ve  pmitiiHdiaihtii  rerum  , 
dont  la  première  édition  parut  à Venife  en  1577. 
6i  qui  a été  fulvic  de  plulieuis  autres , faites  en 
differentes  villes. 

Genebratd.  ( Gilbert  ) l!  étoit  natif  de  Riom 
en  Auvergne.  Il  fe  ht  Denedidin  dans  l’Abbaïc 
de  Mauiac  au  Diocefe  tic  Clermont  ; apprit  les 
belles  Lettres  fmis  Turnebe  , 6c  la  Théologie 
fous  Claude  de  Saindes  : fut  re^a  Dodeur  de 
la  Maifon  5c  Société  de  Navarre  en  pro- 
fedà  la  Langue, Hébraïque  au  College  RoVal  i 
Paris;  fur  pourvu  du  Prieure  de  faim  Denysde 
la  Chartres  : Les  Ligueurs  le  nommerenc  à 
l’ Archevêché  d’Aix  , dont  il  prit  pofTeflion  en 
159}.  & le  gouvenu  cinq  ans.  KLiis  apres  les 
.troubles  il  fut  déclaré  criminel  de  Icze-Majcllé 

E\r  un  Arrêt  rapjiorrc  au  premier  tome  des  Li- 
errez  de  l'Eglilc  Gallicane  \ ce  qui  l’obligea 
de  fe  retirer  à Avignon , d’où  on  lui  permit  dans 
la  fuite  d’aller  au  Prieuré  de  Semeur  en  Bour- 
gogne , donc  il  étoit  pourvu  , 5c  où  il  mourut  le 
14.  Mars  1597.  âge  de  €0.  ans.  U eft  Auteur 
d’une  Chronique  qui  hnic  en  1584.  Il  a aufll 
fut  un  Traité  De  facrurmii  Eleûieuim furt  cè“  ne- 
cefftiate , imprime  i»  8*.  â Paris  en  1395.  à Lyon 
eu  1594-  & à Liège  en  i^oi. 

Genct  ( Fnmeoif  <ér)  né  1 Avignon  le  18. 
Oélobrc  1^40.  fut  élevé  au  Saninairc  du  Puy 
en  Vêlai , 5c  en  celui  de  faim  Sulptcc  de  Lyon. 
Antoine  de  Marinis , Archevêque  de  cette  der- 
Tom  /. 


nicrc  Ville,  Icchoilit  pour  y profelTcrr  laThcOi 
logic.  Il  fe  fit  Doâcur  en  Droit  : compofa  rni 
Cours  de  Morale  que  nous  avons  en  8.  volu- 
mes lit  ta.  Cet  Ouvrage  fut  approuve  par  M. 
le  Camus,  Evêque  de  Grenoble  , 6c  depuis  Car* 
dlr.al,qui  en  ordonna  la  lettuicpar  Ion  Man- 
dement du  ij.  Février  1^74.  5c  par  MM.  les 
Evêques  de  Dcaus’aU  , d’Agde  , de  Valer.ee  , 
d’Agen , de  Genève  , de  Lucon  5c  d’Aulonrer 
par  le  Cardinal  Opifucchi  : par  l'Inquiiîtcuc 
General  d'Avignon  , 9c  par  dix  Docteurs  de 
Sorbonne.  L'édirioben  Fur  achevée  le  iit.  Mars 
1^77.  Innocent  XL  le  fit  Chanoine  ScThtolo- 

fal  d’Avignon.  Le  Cardinal  Cibo  lui  procura 
Evêché  de  Vaifon  au  Comrc  Venaifiln  , 5c  fuc 
facrc  à Rome  par  le  Cardûul  de  Crefeenrino  , 
le  ij.  Mars  i£tg.  Il  fe  nota  en  palTant  par  un 
torrent  entre  Avignon  6c  Vaifon  le  17.  Octobre 
1701.  âge  de  £i.  ans. 

Gennade.  C’étoit  un  Prêtre  de  Marfcillc,qùi 
vivoir  fut  la  fin  du  cinquième  fiécle.  Il  eft  Au- 
tair  du  Livre  des  Diurnes  Ecclcfuftiqucs  qui 
fe  trouvent  parmi  les  Oeuvres  de  S.  Auguftm. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l’an  491. 

Gentil  ( Jean  te  } Chanoine  5c  Vidame  de  l’E* 
glifc  de  Reims , fut  Confciller  en  la  Clumbte 
Souveraine  des  Décimes,  établie  i Paris.  Ceft 
lui  qui  drefia  5c  mit  en  ordre  les  Aéics,  Titres 
6c  Mmioircs  du  Clergé  de  France  , ^ue  nous 
avons  en  tf.  volumes  imprime  à Pari* 

eu  i^7(. 

Genrilis  ( Alberic)  ktoxtfAiàe  Mathieu  Gen- 
lilis.  Médecin  Iraliai,  iflu  d'une  ancienne  5c 
noble  famille  de  la  Marche  d'Ancemc.  Il  aban- 
donna la  Religion  CatholiOuc , 5c  fe  retira  dans 
la  Camiolc  avec  Alberic  Ion  fils  aîné , 5c  Sci- 
pion  le  pénultième  de  fes  fept  enfans.  Il  envoï» 
Alberic  en  Angleterre , où  il  obtint  une  Ouire 
de  Profclîcur  en  Droit  dans  l’L'nivcrficé  d'Ox- 
Ibrd  en  1 5 8 1.  11  avoir  été  reçu  Doêleur  en  Droit 
i Peroufe  , à l'âge  de  11.  ans , & fait  enfuite  Jii- 
cede  la  Ville  d’Afcolt , avant  fa  retraite  d’Ita- 
lie. Cet  Auteur  n’cmbrafla  qu'à  demi  ta  Rcii* 
gion  Proteftante , comme  Voefius  s’en  plaint  * 
s’etam  déclaré  favorable  à la  Vulgatc  Latine  * 
à l'indiiïolubilité  du  Xlariage  , 5c  à l’authenti- 
cité du  premier  Livre  des  Ktachabées  : H mou- 
rut à Londres  Ie,i9.  de  Tiiiii  1808.  à l'âge  de 
{8.  ans.  Il  donna  au  publie  : i*.  trois  Livres  Je 
jMre  BeUi , dont  Giotius  n'a  pas  manqué  de  pro- 
fiter: 1°.  Il  en  a fait  auflî  trois  Je  [^gationi- 
btts  : }®.  Un  Iraité  Jevi  Civium  in  Re^en»  frm~ 
per  iftjufà.  4®.  Dix-fept  difputcs  fur  deux  ti- 
tres du  Code  , qu’il  fit  dédier  par  fon  fi's  au 
Comte  de  Pcmbrock  fon  patron.  J®.  Un  au- 
tre Ouvrage  confidcrablc,  dont  le  titre  efl  : De 
Jurit  Imerpreubut , 4«.  Er  enfin  un  Tnité  qu’il 
inâtuUi  De  A JvûCMtione  Hifp*ni(i,  fur  ce  qu’il 
avoir  été  établi  l'Avocat  perpenicl  de  tous  les 
procès  que  les  Sujets  du  Roi  d’Efpagnc  auroient 
en  Anglcccrre. 

Gcmilis,  {Seipian)  ftere  d’Albcric,6c  aiiffi 
cclcbrc  que  lui  dans  la  Jurifprudcncc  , prie  naif- 
fance  à CAfetto  M SAij-Cenefia  en  Italie  , Pan 
1583.  Son  père  l’nivoia  étudier  à Tubinge  où 
il  apprit  les  belles  Lettres,  5c  fur  tour  U Poc- 
fic  oc  le  Grec  fous  M.aHin  Crufius.  Il  alla  en- 
fuite  crudicr  à Xv'ittcmbetg , puis  à Leyde.  fou$ 
Hugo  Doncllus , 5c  fous  Jufte  Lipfe.  Dc-là  il 
alla'  à Baflc , où  il  fe  fit  recevoir  Do<lcur  cli 
Droit  en  ajSy.  il  s’en  alla  enfuite  à Hcydcl- 
berg,  5c  fut  après  premier  Profcficut  en  Dtoit 
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à Altdorf  en  1590.  & Cwifeillcrde  U Ville  de 
Niirctnbcrç.  li  mourut  en  î^i^é  Scs  principaux 
Ouvrages  font  : \*.De  /*rr  pHbhco  Romani. 
a*.  Deux  Livres  dt  ConjarationikHi.  5".  Qtutfc 
Livres  dt  Donatiembiu  inttr  (T  Vxorem. 

Deux  Livres  d(  bénis  Afatcniis  , & fteuadit 
//Mptiis.  J».  Trois  Livres  de  Jiirifdiifiotie. 
CemMtmArius  in  PmH  Epifielam  ad  Philema- 
non.  7*.  De  errorihns  TefiamntorumijMefiitHts  ad 
ylfrtcanHm  JurifconfHltum  , !c  «quelques  autres 
Traitez.  Au  rcfle  U ^foic  profcUion  de  U Kc- 
lion  Proteftante  , comme  fon  trere. 

GerKiis  ( Jr4«)  érott  natif  de  Rupois  Villa- 
ge du  Diocefe  de  Rcijns  ; fiic  reçu  DcHfleur  de 
la  Maifun  de  Sorbonne  en  (^£1.  & PcofelTcuc 
d'EJoquence  au  College  Roïal  en  i^^a.  Il  cil 
Auteur  d‘un  Traité  Latin  De  cau/ss  maforibus  , 
qui  parut  en  1^9.  & d’un  autre  en  François , du 
^KHivoir  des  Rois  fur  le  Mariage , imprimé  /•  4^. 
a Paris  en  1^90.  Il  a faitaulli  un  autre  Traité 
du  Pécule  des  Religieux , &c.  Il  mourut  fepma- 
genaire  le  14.  Avril  1^99. 

S.  Germain.  ( M.  de  ) Ceft  un  MiÆonnaiic  , 
qui  cil  l’Auteur  d’un  Livre  iniictilc  : Examen  ge- 
neral de  sens  les  Erati , en  deux  volumes  indoMKe , 
Imprimé  à Paris  pour  la  ptciniere  fuis  en 
i<7o. 

Gerfon  , ( Jean  CAnr/iVr  ) furnommé  Gcrlbn , 
4 du  nom  d'un  Village  du  Diocefe  de  Reims  , 
proche  de  Rctcl , où  il  naquit  le  14.  Décembre 
Il  fur  reçu  Do>flcur  de  Paris  en  1391.  fuc- 
ceda  à Pierre  d'Ailijr , dont  il  avoir  été  le  difei-. 
le,  à la  dignité  de  Chancelier  A;  Chanoine  de 
Eelife  de  I^ris  en  i39j.anîilt  comme  député  de 
J’LTnivetlîcé  de  Paris  ,Sc  comme  Ambaflâdcur  de 
France , au  Concile  de  Conlbncc  , & mourut  à 
Lyon  en  1439.  félon  M.  Dupin  , âgé  de  y6.  ans. 
Théophile  Kainaud  Jefuite>  le  mer  au  nombre 
des  SS.  de  Lyon  : & Charles  VIII.  lui  lit  bâtit 
une  Chapelle,  la  première  édition  de  Tes  Oeu- 
vres parut  i Cologne  en  1483.  M.  Dupin  vient 
d’en  procurer  une  nouvelle  édition  préférable 
â lotîtes  les  précedintes.  Elle  concerne  la  fai& 
la  jHiilfàiicc  Eccle'iallique.  Ccc  Auteur  a fait 
audi  pluftcurs  Traitez  de  l'Auuirité  du  P.ipe  : 
du  Schifmc  : de  l’Uni^  de  l’Eglife  : des  dilFc- 
tens  Etats  : des  Devoirs  & des  Privilèges  des  Ec- 
clclia/liqucs  : des  Curez  : des  Religieux  : & plu- 
lîcurs  autres  de  Dogme  > de  Morale , & de  Pieté , 
que  plus  de  jo.  RituclsdedüfcrensDiocefes  ont 
prnpolc  pour  Réglé. 

(jigas  ( Jenmie)  Jurifconfultcdc  Milan,  étoit 
lutif  de  FolTombronc  , Ville  de  l’Etat  Ecclelîa- 
flique  au  Duché  ti’Urbin , bâtie  fur  les  ruines 
de  l’ancienne  Ferofemproniim.  Il  a compole  un 
’ïtxxsk  de  Penfionibus  Eeelefiaïiieis  qu’il  dédia 
au  Ordinal  Benoît  de  Accolti  , qui  hit  honoré, 
de  la  pourpre  par  Clément  VII.  le  3.  Mai  1517. 
& qui  mcunit  en  1349.  Cet  Auteura  encore  fait 
des  confcils  ou  décifions  de  Droit  , & un  Traité 
de  crimine  I*fa-Maiejiatit.  La  première  édition 
de  fon  Traité  des  Penfions  fur  faite  â Lyon  en 
134^.  puis  en  13^3.  in  8*.  & enfin  ï Venifeen 
i370.m4*.&àCologneenitfi9.  8*. 

Gilles  de  Rome  , ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit 
rutif  de  Rome.  Cétoit  un  Religieux  de  l’Or- 
dre des  Hcrmices  de  l’Ordre  de  laint  Auguftin  , 
de  rUluftre  Maifon  des  Colonnes.  Il  fut  difciplc 
de  faînt  Thomas  â Paris  où  il  prit  le  Bonnet 
de  Doélcur  , & y profcflà  enhiite  la  Théo- 
logie i fur  Précepteur  de  Philippcs-le-Bcl } Ge- 
neral de  fon  Ordre  en  layi.  Arebeveque  de 


Bouiges  deux  ans  après , éc  mourut  le  a.  Dccem- 
bic  I3itf.  Il  a écrit  fur  le  Maître  des  Sentences, 
& efi  l’Auteur  de  l’Ouvrage  intitulé  ; De  ngi- 
mine  Prsncipum , qui  fe  trouve  parmi  ceux  de  faine 
Thomas.  Daller  fHndatiJJîmm  eft  le  titre  qu’on 
lui  donne. 

Glofe  ordinaire.  On  croit  que  Walafridus 
Senbo  en  eft  le  prcmici  Auteur.  Cependant 
les  critiques  judicieux  obrervent  qu’il  mérite 
plutôt  le  nom  de  Commentateur  que  celui  de 
GloITateur  s parce  qu’il  ne  s’attache  pas  unique- 
ment à expliquer  le  fens  littéral  de  l’Ecriture , 5c 
qu'il  donne  ibuvcnt  dans  des  fubrilitez  qui  ne 
regardent  pas  la  lettre  de  fon  texte.  On  dit  î 
Premier  jinteut  : car  il  eft  conftani  qu’il  y en  a 
encore  deux  autres  confidenbles.  Le  prcmicc 
cil  Nicolas  de  Lyra  , dont  on  fait  Phiftoire  abré- 
gée dans  cctrc  Table.  Les  poftilles  Sc  les  ex- 
plications qu’il  a ajoutées  à 1a  Glofc  de  Strabo  , 
font  voir  qu’il  fçavoit  auftî  parfàifcment  l’He- 
bteu  que  le  Grec.  Le  fécond,  eft  Paul  de 
Burgos  , qui  étant  né  tic  parens  Juifs  , fe  con- 
vetticih  vraïcfoypat  la  lcdurc  des  Oeuvres 
tic  S.  Thomas  , & fut  dans  la  fuite  Eveque  de 
Carthage , puis  Archevêque  de  Burgos  , éc  mou- 
rut enfin  Patriarche  d’Aquilce  le  19.  Août  I433. 
après  avoir  fait  des  Additions  importantes  aux 
poftilles  que  de  Lyra  avoir  compoftes  fur  toute 
(a  Bible-  Cette  Glofc  a été  imprimée  un  grand 
nombre  de  fois  , & particulièrement  en  1507.  à 
Balle  : en  1510.  â Lyon  : en  1568.  à Paris, & 
enfuite  â DoUai  & ailleurs. 

Glofe  fur  les  30.  livies  du  Digcfte,  5c  fur  les 
11.  du  Code  , 5cc. 

Glofc  fut  le  Oecfct  de  Gciticn.  Le  premier 
Auteur  de  cette  Glofc  eft  Himo  , ou  Hugutio , 
fous  lequel  Innocent  IV.  qui  fut  élu  Pape  le  24. 
Juin  XZ43.  avoir  étudié  le  Droit.  Le  fécond  eft 
Jeannes  Tetueniem  i 5c  Ictruilléinc,  ÜarrWaiiuNS 
Srixitnps, 

Glofe.  fur  les  Decrctalcs  de  Grégoire  I X.  donc 
l'Auteur  eft  Bemardm  de  Bosoho  , natif  de  Parme, 
Chanoine  de  Boulogne. 

Glofc  fur  le  Sexee  des  Denctalcs  , fur  les 
Qcmcjitincs  & fur  les  Extravagantes.  C'eft  Jaan- 
nes  Andréas  qui  en  eft  l’Auteur.  H y a encore 
trois  autres  CfolTatcurs  des  Extravagances  com- 
munes, qui  font  Ala/t/uhns  Picardns  , 

CardinaJis  i Guiüelmitj  de  Afenie  - Landutta  , & 
Jeannes  Francifeus  de  Pavinis  , qui  vtvoit  après 
Joannes  Andréas.  Enfin  l'Auteur  de  la  Glofc  fur 
les  Extravagantes  de  Jean  XXII.  font  Zenealinsss , 
ou  GonZjtlinsu  de  Cajfanis , & Cmillelmus  de  Aion- 
tt-Landuno  ; &T  Jeennes  Francifeut  de  Pavinis  , 
Auditeur  de  Rote , y aajoucé  des  apoftilles. 

Glofe  fur  la  Pragmatique  - Sanâion.  Elle  fisc 
faite  en  148^. C’eft  Guimicr  qui  en  eft  le  véritable 
Auteur. 

Godeau  ( Antoine  ) fils  d’un  Elu  de  la  Ville 
de  Dreux , fiit  uu  des  quarante  de  i’Academie 
Rotaic  , & fiic  des  premiers  qui  donnèrent  Heu 
â Ton  érabiilTcment.  Le  Roi  le  nomma  i l’£vè> 
ché  de  Grade  en  t^3(.  5c  fut  enfuite  transféré 
à celui  de  Vence.  U compofa  l’Hiftotrc  de  l’E- 
glife  en  3.  volumes  in  fol.  imprimée  en  1^53.  Il  a 
traduit  en  François  le  nouveau  Tcibmcnt  , 0c 
fait  d’autres  Ouvrages  , dont  le  deruiet  qui  eft 
pofthumc*&  qui  n'a  paru  qu’en  1709.  eft  imi* 
rulc  Aiarale  Chrétienne  , qu’il  avoil  frit  pour  l'in- 
ftruélion  des  Curez  & des  Prêtres  de  l'on  Dio- 
cefede  Vence.  La  Paraphrafe  qu’il  fit  en  vers  Fran- 
ç^,fur  le  Cantique  Btntdictst  ,lui  attira  un  ap- 
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plaiidiircmcnr  gcner.il  l’rflimc  du  Ordiiul  de 
Richelieu.  Il  paniphn^i  auJlï  les  Epîrres  de  fsint 
Paul  f ÿi  les  Eplcrcs  Cinontqucs  » à quoi  l’on 
doit  njotirer  les  Méditations  qu’il  ctNapofa  lut 
l’Epîire  aux  Hébreux  -,  la  Vie  de  fainr  Paul , celle 
de  (atiit  Augullin  8i  celle  de  lâint  Charles  •,  la 
Traduclion  des  Plcaumes  en  Vers  Fran^'ois  ^ 
avec  un  alTca  grand  nombre  d’jucrcs  Traitez 
tant  en  Prnfc  qu'en  Vers  » cous  recommandables 
par  les  fenrimens  de  pieté  qu’iU  infpircnt.  Ce 
Ptéiac , qui  avoit  toujours  été  égaicnsent  pieux 
^ amateur  dci  belles  Lettres  , s’eroit  attaché  à 
la  Doétnnc  de  l'aint  Augullin  , fans  donner 
dans  aucun  excès  , éc  en  qardanc  cette  (âgcllc 
que  faint  AnguAin  lui-n>cme  dentande  daru 
les  véritables  dilciples.  Enfin  il  mourut  d’apo* 
plcxie  le  ai.  Avril  167a.  âge  de  (7.  ans. 

Godefroi.  ( Det.yi } Ce  Içavant  Jurifconfultc 
naquit  â Paris  le  17.  Otflobre  1549.  Après  s'erre 
acquis  une  grande  repu  Cation  dans  le  Parlement , 
il  me  pourvu  d’un  Ofiiee  de  Confeiller  en  1589. 
Les  guerres  civiles  l’cbligcrcnt  de  ic  réfugier 
à Genève  : apres  quoi  il  profeiTa  le  Droit  en 
quelques  Univerfitez  d’Allemagne  > iSc  refufa  la 
Chaire  que  Gijas  venoit  de  laiirec  vaquer  pr  fa 
morr.  I.'Elcâeur  Palatin  l'envoïa  vers  le  Roi 
Louis  X 11  1.  qui  lui  fit  prefent  de  Ton  por- 
trait & d'une  médaille  d’or.  11  mourut  en  Sep- 
tembre itfaa.  âgé  de  7).  ans.  U nous  a laillc  : 1*. 
l’origine  du  Droit,  a",  la  Pratique  civile.  }”.  Des 
Notes  fur  le  Droit  , comme  avoienr  fait  aupara- 
vant lui , les  Accurics  pere  & fils.  4^.  Des  Notes 
fut  les  Pandeéles  5c  fur  les  Novelles,  j*.  Des 
CrHnmencaircs  iur  la  Coutume  d’Otleans  , 5c 
fur  plulicius autres.  4®.  Les  Hiftoriens  Romains. 
7®.  L'Htftoirc  ancienne  , & plufieurs  autres 
beaux  Ouvrages  Théodore  Gotlefroi  fou  fils 
aîné  embralTa  la  Religion  Otholique  que  fon 
petc  avoir  abandonner  ; mais  Jacques  y fils  puî- 
né de  Denys , rc  fuivit  pas  l’exemple  de  fon 
frerc  , 5c  mourut  à Genève  en  I4{a.  à l’âge  de 
t4.  ans.  Théodore  étoît  mort  à Munftcr  dés  1449. 
Nôtre  Godeftoi  cft  diftèrent  de  Denys  Godeftoi 
lecond  du  iv'in  , que  nous  avons  vû  HiAoiio- 
gcaplu-  de  France. 

G)lticdus  , ou  üroffri  {us  >U  'omihut , Canoni- 
HcSc  Jucilconfultc  , vivoit  avant  Cot  radus  de 
Summenhart , qui  ficuiit  au  commri'ecmcnt  du 
feiziéme  lîvclc.  Il  a comir.er.tc  les  Dccrctales. 

Coffredm.  Ceft  l’Auteur  des  trois  derniers 
Livres  de  la  Vie  de  S.  BcrnaHi  , dont  il  ctoit  le 
Secrétaire.  Il  fut  Abbé  d’igiiy  au  Diocefe  de 
Retn-$ , & et’.fuirc  de  Clairvaux  en  it4z.  P fe 
retira  en  U75.  à Fodli-nova  en  Italie , d’où  il  fut 
Abbé  , & enfuite  de  H.nutc  combe  , où  il  mou- 
rut fut  la  fin  du  même  fiéclc. 

Golficdus  de  Trano.  Cet  Auteur  ctoit  Soû- 
diacrc  5c  Chapelain  du  Pape , & vivoit  en  1470. 
II  a coimncnté  les  Decicralcs  après  Bernard  de 
Parme. 

Gemos.  / I.«kts  ) Cet  Auteur  croit  natif  d'O- 
rihicl.1  , Ville  EpiTcopalc  d’El’pagne  au  Roïau- 
me  de  Valence.  Il  étudia  en  Droit  à Padouë  : 
fût  pourvu  de  l’Evèchc  de  Sarnt  au  Roïaume 
de  Naples , d.ins  l.i  Principauté  citcricurc  \ 5f 
mcxirut  çn  1^43.  lia  écrit  Iur  les  Règles  de  U 
Oumcellciie  Romaine  > 5c  a fait  deux  Livres  de 
Déc  i fions  , 5cc. 

Gonet.  ( Je,w-Paptt{7<)  tl  ètoit  tutifdcDc- 
riers  en  Lansiicdoc  » Doclcui  en  Théologie , Pxch» 
fcflcur  en  rUnivetfité  de  Bordeaux  au  ficelé 
dernier  , 5r  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Domini- 


que. Il  a fait  un  Cours Theologique  intitulé** 
Clypeus  Thtmifiieu  en  cinq  volumes  »f 

fol.  qu’il  fit  imprimer  en  1459.  La  croifiémc  édi- 
tion cA  de  Paris  en  1449. 

Gonzales  Tcllcz  , ( Etumanutl  ) ProfelTcur  en 
Droit  - Canon  â Salamanque  , & Confeiller  du 
Tribunal  Souverain  de  l'inquifttion  y a fait  un 
fçavantCommcncairc  fut  les  Dcctetales,  imprimé 
à Lyon  en  1473.  lequel  renferme  un  grand  nom- 
bre de  belles  Dédiions  de  Droit  , 5c  où  ect 
Auteur  a mêlé  quantité  de  recherches  curieufes, 
tant  d’Hifiûire  , que  de  Géographie.  On  a réim- 
primé cet  Ouvrage  en  1590.  à Francfort  , & en 
1491.  à Lyon  en  5.  volumes  in  folio  ^ 5c  en  i4i9. 
à Venife  aufîî  en  5.  volumes. 

Graffius.  Ceft  Jacques  furnomme  de  Cruffiis  y 
né  à Capouë  en  1548.  Il  fc  fit  Religieux  Bcne- 
diélin  du  MonaAcrc  de  faint  Sevecin  de  Naplcs« 
de  la  Congrégation  du  Mont-CaiGn , 5c  fût  Do- 
âeuf  en  Droit , 5c  grand  Pénitencier  de  Naples. 
Il  nous  a laide  un  Ouvrage  de  Morale  intitulé  : 
Dteifiones  auree  , in  4*.  dent  la  prermere  par- 
tie cA  diviléc  en  quatre  Uvies  , 5c  la  fronde 
ajoutée  â la  première  en  1593»  auilî  en  quatre 
Livres.  La  première  édition  cft  de  Naples  en 
1390.  & l'Ouvrage  entier  fut  réimprimé  trois 
fois  à Venife , deux  fois  à Turin  \ puis  à Lyon  6c 
à Anvers. 

Graffaliis(  Cérfrfe/iie) Dofleur en  Droit, na- 
tif de  Carcallbnne  , fit  imprimer  à Lyon  en 
1338.  5c  à Paris  en  1343.  un  Ouvrage  1»  8*.  donc 
le  rirre  eft  : Lihei  duo  , Jurj  «mniu  & di^^niruttt 
Chrifliuttijftmorim  Galliu  RepHt»  ceminemts,  U 
traite  de  la  Régale  dans  le  fécond  Livre. 

Graticn.  C'etoir  un  Moine  Bencdiûin  du 
Monaftcrc  de  faint  Félix  & de  faint  Nabot  de 
Boulogne.  Il  écoit  tucifde  Oufio  , qu'on  nom- 
me aujourd’hui  Chiufi  en  Tofeane.  Il  compila 
en  1131.  fous  le  Pontificat  d’Eugcnc  III.  la  pre- 
mière partie  du  Corps  du  Droit  Canonique  , 
qu’on  appelle  consmunément  Deemum  GrAtia-^ 
ni , 5c  qu'il  intitula  : Conconlia  difeordantium 
Canonim.  Cet  Ouvrage  qui  contient  3090.  Ca- 
nons, eft  divifé  en  deux  parties  : la  première 
contient  cent  une  diftinâions  : la  feconcie  , tren- 
te-fix  caufes  fubdlvilecs  en  queftions  3 5c  la 
iroificnse  , en  cinq  diftinâions  qu’il  appelle  de 
ConfecrAttene.  La  première  éditjon  du  Decrec 
parut  à MaVcnce  en  147  a-  après  la  cotredion 
qui  en  fût  faite  pat  l’ordre  de  Pic  IV.  5c  de  S. 
rie  V.  on  l’imprima  à Rome  en  1380.  avec  l’ap- 
probation de  Grégoire  XIII.  Comme  Graricn 
s’etoie  trompé  en  artribiiani  â faint  CIcment  Sc 
aux  autres  Papes  des  trois  premiers  fiécics  plu- 
fieurs Epîcrcs  Dccrctales  qui  ne  font  pas  d’eux  3 
Anconius  Auguftinus,  Archevêque  de  Tarrago- 
ne  a fait  un  excellent  Ouvrage  intitulé  : De 
mendAtiont  CrurUni , pourtemcdicràccdéfaut: 
ce  que  Anteinc  de  Xlonchî  , ou  Drmochares  , 
5c  d’autres  avoicut  déjà  fait  avant  lui.  Voi'ci 
CorreBeurs. 

S.  Grégoire  de  Nyfie.  Ce  Saint  naquit  vers 
l’an  350.  Il  fut  élu  Eveque  de  NylTc  en  Cippa- 
docc  en  171.  Il  étoit  frerc  de  faint  Bafile  le 
Grand  } de  faint  Pierre  * Evêque  de  Sebafte  en 
Arménie  5 & de  faintc  Maciinc  , Abbcfle.  Il 
aflîfta  en  381.  au  Concile  General  de  Con- 
ftanrinople  , Sc  â un  autre  Concile  tenu  en  394* 
dans  ta  même  Ville  , 5c  Incuiut  deux  ans 
après. 

S.  Grégoire  de  Tours.  Ce  fainr  étoit  na- 
tif d'Auvergne  j il  fût  élù  Evêque  de  Tours  en 
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(wr , fcîon  Raronin' , en  574,  fie  mminit  le 
17.  Novembre  r?}.  Sci  piinci^mix  Ouvrapcj 
font  t T}e  tltnâ  Afttrtyntm , L 'ibtrunHi.  Vt  fjmâ 
Confifermn  , Libridue.  l>t  HtjitnA  l'r4ac«ritm , 
Likn  10. 

S.  Grégoire  le  Gtaiyd.  V üe^  !a  Table  tici  l’a- 
pes. 

Grégoire  de  Tonlnufc'  Pimt)  ainfi  nomme , 
pircc  qu’il  étoit  natif  de  cette  VÜlc-U.  Il  pto* 
Icll.t  le  Droit  à Cahots , à Totilciife , fii^  à Vunt- 
a-Mouflon.  U donn.i  au  public  en  1581.  un  Ou- 
vrage furie  Droit  Canonique  , intitule  SyntA^ 
juris  , &c.  en  deux  volumes.  Il  a fait  aiitTÎ  im 
Traité  : Df  Vfuris  , imprime  in  l'.  à Paris  en 
IJ97.  un  autre  </<  EccieftAjheis , qui 

fut  iïnprimc  k Lyon  in  8®.  en  itfoi.  5^  à Colo- 
gne en  itfoy.  Il  mourut  à Pont  - à - Moullôn  en 
ÏJ74- 

Gilnuldi  ( Jerimt  ) natif  oc  Gimes  , fut  Evê- 
que d’Albafio  , fie  Archevêque  d'Aix  en  Pro- 
vence } Gouverneur  de  Rome  , Iloncc  en  Alle- 
magne cni()a.  fie  en  France  en  1^41.  crée  Or- 
dinal par  l'rbain  VIII.  en  U4a.  U mourut 
Doïen  des  Cardinaux  à Aix  in  1^85.  âge  de 
'90.  ans. 

Grinuudcc  ( FfAnçoit)  Avocat  du  Roi , fie  du 
Duc  d'Anjou  au  Préfidial  d'Angers  > nous  a 
laifle  un  Ouvrage  intitule  : PafAphrAfe  du  Dnit 
dts  Dixmes  EccUfiAfti'jtui  & inftodtes  , qu’il 
dédia  en  i^yo.  à Monficur  Hmaut  , Chancelier 
du  Duc  d’Anjou  , fie  qui  fut  achevé  d'etre  im- 

fTimé  in  pour  la  première  fuis  en  ijya.  fie 

ut  réimprimé  en  158^.  fie  cm  <74.  in  8®.  'Toutes 
Tes  Oeuvres  juiidiques  furent  .'mprimees 
à Amiens  en  itSf.  Il  croie  , difent  quelques- 
uns  , fore  habile  fur  les  m:cieres  Ecclcnalli- 

3 tics  : cqsendanc  il  ne  parut  pas  tel  dans  Ton 
iftoiirs  intitulé:  Rmontrtneti  «nx  Etntt  i jin- 
;m  , imprimé  à Paris  en  1540.  où  , en  parlant  de 
l’Eglifc  J des  Sectaires , fie  de  It  necenîté  de  con- 
voquer un  Concile  general,  il  avança  fix  pro- 
polirions  que  la  Faculté  de  ^.Ticologie  de  Paris 
afTcmblcc  le  }e.  Avril  if^t.  (enfura  comme  té- 
méraires fie  fehirnutiques  -,  & elle  déclara  même 
hérétique  1a  quatrième  fie  la  rinquicme.  Cell  M. 
Dupin  qui  rapporte  ce  fait , fie  les  ceimes  memes 
des  tf.  propofirions  dans  la  rroificme  partie  du 
fc^zicme  lîccle  chap.  4.  9. 

Grotius  { Hnÿtei  ) naquit  à Dclft  en  Hollande 
l’an  158].  fut  Syndic  de  la  Ville  de  Rotretdam 
en  i^n.  La  Reine  Cheidinede  Suède  l'envoVa 
en  qualité  de  Ton  ArnhaHadeur  en  France  où 
H rclLi  pendant  onze  ans.  Il  mourut  à Rodoclc 
dans  le  Mekeibonrg  en  164^.  en  revenant  de 
Suède  en  Hollande.  Il  a donné  au  {nibiic  de 
fçivans  Traitez  , comme  dt  Jnre  ktîli  ac  pneis , 
J.iyAtres-  ^nnotAtitntt  in  totdmfKram  Script 
tnr.vn  , C'c. 

Guclliere  , ( Franftii  J.tmtt  de  la  ) reçu  le  5. 
Janvier  i$^4.  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , 
trav-tina  conjointement  avec  Jean  du  Frêne  à 
la  cnmpofirion  du  Journal  des  Audiences  du 
même  Rirlcment  , qui  commence  â Tan  i4i}. 
f'aitz  Frêne. 

Giiibcrt,  Abbé  de  Nogenf  lous  Coud,  na- 
tif du  Peaiivotlîs  ; fc  ht  Religieux  au  Monaflcre 
de  faint  Germaire  au  Diocefede  Beauvais.  II  fut 
élu  Abbé  de  Nogent  en  T104.  $c  y mourut  en 
n 14.  Il  a écrit  un  Traité  des  Reliques  des  Saints , 
intitulé  : De  piçttrihai  SanHornm,  f.'n  Com- 
nicnraire  Moral  lur  TEcrirurc  : Un  Traité  de  la 
Vérité  du  Corps  de  Jcfus-Cbiiû  au  faine  Sacte- 


menr.  Un  autre  intittilé  : Cefia  Des  ptr  Fran- 
cos  , &c.  Di'in  Luc  d’Achcri  donna  *ù  pu- 
blic en  un  m fol.  les  Oeuvres  avec  des  Notes  en 
itji. 

Guy  Pape.  Cet  Auteur  croie  natif  de  Lyon  , 
où  il  exerça  quelque  temps  la  profcflion  d’Avo- 
cnr.  Il  fut  enfuire  Avocat  Conlîllmial  auCon- 
fcil  DcIpKinal  i puis  t1  fut  tcçii  Confciller  au 
Patlcnient  de  Grenoble  en  1440.  lorfqiie  Louis 
XL  hU  de  Charles  Vil.  étant  encore  enfant , eue 
érigé  leConfcil  du  Dauphiné  en  Parlnnent  , il 
ntourur  en  1475.  Nous  avons  de  lui  un  in  folia 
imprimé  à Lyon  en  1544.  fie  à Francfort  en  ipj. 
où  il  y a Queftions  décidées  par  le  Droit , 
fie  par  orcfque  autant  d’ Arrêts  de  ce  Parlement. 
Neuf  (çavans  Jurifconfulres  entre  lefqucls  fonc 
Jean  de  la  Croix  , Prefidcnt  du  meme  P.irlc- 
ment  , fie  depuis  Evêque  de  Marfeillc  ■,  Jac- 

?ues  Ferrière  , Jacobas  Femn'sa  . Avocat  au 
arlcment  de  Touloufe  , qui  a fait  encore  plu- 
(leurs  aunes  Trairez  de  Droit  : fie  Etienne  Kan- 
chin  , PrufciTcur  en  Droit  à Montpellier  < fie 
Confciller  de  la  Orne  des  Aydes  de  la  même 
Ville , firent  fur  cet  Ouvrage  des  Notes  amples 
fie  utiles  fur  la  fin  du  quinziéme  ficelé.  Ce  me* 
me  Juiifconfultc  fit  aufli  un  volume  de  Con- 
fcils  : un  Traite  du  Bcucficc  d’inventaire , & 
quelques  autres  fur  le  Digcllc  fie  le  Code  , 
avec  un  CcMmnentaire  in  fois»  fur  les  Dccrc- 
calcs. 

Guillaume  d’Auxerre.  Il  étoit  de  la  Maifon 
de  Seignclai  , ou  Scnienai  , parent  de  Saine 
Bernard  , Se  Frète  de  Mcnaflé  , Evêque  d’Or- 
leans.  Il  fut  premièrement  Evêque  d'Auxcnc  , 
fie  eufuite  de  Paris.  U mourut  en  tia}.  fie  non 
pas  en  1x40.  comme  Ta  crû  Bellarmîn.  Il  a com- 
pofe  une  Somme  de  Théologie  fie  d’autres  Ou- 
vrages. Vincent  de  Beauvais  Tappcilc  Liberuxis 
Eeeltfs*  Dtfenfor  vtnt^abilis. 

Guillaume  de  Paris.  Cet  Evêque  qui  étoit  le 
troiûcme  des  lix  de  ce  nom  , naquit  à Aurillac 
en  Auvergne  : fut  d’abord  hlcdecin  de  Philippe 
1 1.  dit  Augulle  : devint  enfin  Es'cquc  de  Paris 
cinq  ans  apres  la  mort  de  ce  Roi  ; c’cll  * à* 
dire  en  iiaS.  Il  avoit  enfeigné  la  Théologie  , 
Se  s’étoit  fort  diftingué  par  la  prédication.  Il 
mourut  le  M-^rdi  delà  Scm,uiie  Sainte  en  1148. 
U a kcmdecoilAxiosse&  plttrMstJte  Jif/stficiornm  s 
fie  pluficurs  autres  Trairez  de  Théologie  , de 
Morale  fie  de  pieté , imprimez  prcmicremcm  à 
Venifeen  1591.  L’édition  d'OrIcans  de  1^74.  eft 
beaucoup  plus  ample.  On  Ta  appcllé  Gemma  Sa- 
cerdosHm  , Cltri  siecus. 

Guillaume  de  Tyr.  Les  Aiueurs  ne  convien- 
nent point  du  pa'fs  natal  de  cet  ancien  Prélat  ; 
les  uns  le  faifanc  Fnnçois , les  autres  Allemand  , 
Se  les  autres  enfin  Syrien.  Il  fit  fes  études  en 
Occident  *,  fie  s'étant  retiré  en  Orient  , il  fut 
fait  Archidiactc  de  Tyr  en  Phénicie  Tan  iitfr. 
puis  Archevêque  de  ta  meme  Ville  en  1174.  Il 
le  trouva  au  Concile  general  de  Larran  , tenu 
fous  Alexandre  1 1 1.  fie  xn  drefià  les  AnTfcs. 
Etant  retourné  a Tyr  , après  avoir  lc|oumé 
quelque  temps  à Conllantiiiople  auprès  de  l’Em- 
pereut  Comncnc  ; Il  mourut  vingt  mois  après 
Ion  départ  de  Rcxnc  par  un  pcifon  qu’un  Mé- 
decin lui  donna  par  Tordre  d’Hcraclius , Ibn 
Comperireur  au  Pacriarchat  de  Jerulâlem.  Il 
a cnmpolc  l’Hilloirc  de  la  Guerre  Sainte  , fi: 
a divife  cet  Ouvrage  en  tj.  LisTcs  , dont  le 
detniee  cil  demeure  imparfait.  Cette  Hilloire 
coiTuncncc  à Tan  109J.  fie  finit  eu  itSo.  Il  vint 
Lcj-tc 
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Lopaf  dn  faine  Siege  en  France  , lu  fujet  de  la 
Cfv'ifade. 

Gitymicr  ( Cimt  ) itoit  lîis  d'un  Libraire  de 
Pans.  Il  fiir  d'abord  Cbanoinc  de  l'Eglife  Colle* 
gialc  de  S.  Thomas  du  Louvre  , Se  enfin  devine 
Prefident  de  la  première  Chambre  des  Enquêtes 
du  Parlement  de  Paris  en  rjoo.  Ceft  lui  qui 
eft  l’ Auteur  de  la  Glofe  fur  la  Pragmarique-Sanc- 
rkin , comme  le  prouve  folidement  François  Pinf- 
foo , Avocat  au  meme  Parlement  contre  CJiarIcs 
du  Moulin  y qui  avoir  attribué  cette  Glole  ï 
Maréchal , Beau-peredeGuymier.  Au  tefteGuy- 
mier  avoir  tiré  la  plus  grande  partie  de  cette 
Glofe  des  écrits  de  Henri  Boïcb. 


Ha  B I a T.  Nous  avons  deux  fçavans  hom- 
mes de  ce  nom  i le  premier  eft  Ifaac  Ha- 
laerr  , qui  fut  un  célèbre  lîwlcurdc  Sorbonne  , 
£c  Théologal  dePEglile  de  Palis  : puis  Evêque  de 
Vabres  en  itf45.  C’eft  lui  qui  eft  l'Auteur  du 
Traité  de  Ju/fini  CemtêhiüUs  edsüi , où  il  prouve 
que  les  Ordonnances  de  Loiiis  XIIL  fut  le 
mariage  ne  font  point  contraires  au  Concile  de 
Trente.  Le  fécond  > Louis  Habert  natif  de  Blois, 
Docicur  de  U Maifon  & Société  de  Sorbonne.  Il 
prit  le  bonnet  le  it-  Mai  i£6H.  & fut  fuccclll- 
vcmcnc  Quiiioine  & Grand-Vicaire  de  Liicon  , 
d* Auxerre  & de  Verdun  , & enfin  Grand-Vi- 
caire de  Châlnns  fur  Marne.  Etant  à Verdun  il 
donna  au  public  unexcellcnt  Traité  intitule:  /*ra- 
titjtt*  de  UiFtnitence  , qui  eft  un  volume  i'«  U. 
b’éranttctiréenSorbonneil  fie  imprimer  un  autre 
Ouvrage  beaucoup  plus  impotrant  , qui  eft 
un  corps  complet  de  Théologie  , écrie  en  Latin 
en  9.  cames  aulli  in  1 a.dcmt  te  premier  prur  en 
170J.  & le  dernier  en  lyti.  Il  l'avoit  enfeignéc 
dans  les  Séminaires  des  Evecbez  dont  on  vient 
de  parier.  Il  mourut  dans  la  Maifon  de  Sor- 
bonne le  7.  Avril  1718.  âgé  de  8a.  ans  6c  9. 
mois. 

llaleniis  ( jllexandrt  ) aînfi  fgrnommé  du 
Village  de  He!s  au  pais  de  Gloceftcren  Angle- 
tcirc  où  il  prie  nailtàncc,  ou  bien  du  Monaf- 
fcrc  d’Alés  au  Comté  de  Oielkcr  , où  il  avoit 
été  élevé.  Il  rrrra  d.ms  l’Ordre  de  fainr  Fian* 
Çots  en  Ilia,  vint  à Paris , où  il  fe  fit  Dateur 
eu  Théologie  , ^ où  il  profcHa  dans  la  fuite 
la  Philofophic  fie  la  Théologie  , aïant  S.  Bona- 
vcnturc  fie  lâint  Thomas  pour  difcîples.  Nous 
avons  de  lui  une  Somme  de  Théologie  en  qua- 
tre volumes  ia  feli»  . qu’il  compofa  a Tinfiiancc 
du  Pape  Innocent  l V.  imprimée  preniicre- 
tnenc  a Nuremberg  cn|t4Sa.  fie  à Lyon  en 
i57tf. 

Henri  de  Gand  , ainfi  appeüé  , parce  qu’il 
étoir  natif  de  Gand  en  Flandres , fut  Dodlcut , 
fie  Profcflèur  en  Theclogtc  à Paris  , fie  Archi- 
«liacrc  de  Tournai  , & mourut  le  8.  Septembre 
117J.  âgé  de  jg.  ans.  Il  nous  a taiilé  un  Ou- 
vrage intitule  : Qéudliitu  Thtehfieti , qu’on 
imprima  à Venifeen  t5it.  fie  i Paris  trois  ans 
après  : une  Somme  Thcologiquc  , Se  un  Traité 
des  Hommes  iliuftrcs  , avec  d’autres  Traitez  de 
Théologie  Se  de  Morale.  On  lui  a donne  le  titre 
de  Deilor  Jilrmnis. 

Henriquez  , ( f^enri  ) Jcfulrc  Portugais , na- 
tif de  Porto,  dont  Suarez  fiitdifciple  , profena 
la  Théologie  â Salamanque.  Il  écrivit  contre 
Molina  , quoi  - que  de  ia  meme  Société  , fie 
mourut  en  Italie  en  i£o8.  ou  félon  Tirin  , en 
7‘em  /. 


i£io.  Il  a compole  une  Somme  de  Théologie 
morale  en  trois  volumes , fie  un  Traité  de  CU- 
vihitt  £ccle/îé. 

Henrys  ( Claude  ) étoit  Avocat  du  Roi  au 
Bailliage  fie  Prcfidial  de  Forez  , fon  pais  nacal; 
C’étoit  un  fort  habile  Jurifconfulte , qui  vU 
voit  du  renms  de  M.  le  Chancelier  Seguier , qui 
l’appcila  à Paris  , 'pour  cravaillet  à concilier  la 
dinerente  Jutirprudmeedes  Paricmensdu  Roïau- 
me.  Mais  la  difgracc  qui  arriva  i M.  Seguier  , 
à qui  on  ôta  les  Sceaux  , fie  échouer  ce  louable 
def  fein.  Nous  avons  de  lui  une  Biblioecquc  ou 
Recueil  d‘ Arrêts  en  deux  volumes  i"  fdie  j 
cluque  volume  divifô  en  Livres  , Chapitres  fie 
Queftions.  Il  fit  imprimer  cet  Ouvrage  1 Paris 
en  i6£i.  fie  on  en  fie  une  féconde  édition  en 
1708. 

Hcrard.  l!  fut  élû  Archevêque  de  Tours  en 
8(5.  fous  le  Pontificat  de  Nicolas  I.  fie  fous  le 
Régné  de  Charles  le  Chauve  : tint  un  Synode 
en  858.06  il  fie  14e.  Capitulaires , <Mi  ^cuts 
pour  la  réformarion  des  moeurs  fit  de  la  difei- 
pline  Ecclefiaftique  ; fit  mourut  en  87t. 

Hc(rcltius.  ( Jean  HeSels  ) II  étoit  Dwfteur  fit 
PtofdTciirdc  Louvain.  11  naquit  en  ttit.  pro- 
fed'a  la  Théologie  huit  ans  dans  l'Abbaïe  du 
Parc , de  l'Ordtc  de  Premontré , puis  â Louvain: 
alla  au  Concile  de  Trente  avec  Daïus  St  .Tanfe- 
nius  , qui  depuis  fut  Evêque  de  Gand  , fit  mou- 
rut le  7.  Novembre  i^(é.  Son  plus  bel  Ouvra- 
ge eft  une  Somme  Thcologiquc  fit  morale  , in- 
titulée : Cateebifmm , &c.  imprimé  à Louvain 
en  1571. 

S.  Jerome.  Ce  Pcrc  naquit  environ  l'an  540. 
à Siridon  , Ville  ficuée  fur  les  confins  de  la  Dal- 
matic  , fit  de  l’ancienne  Pamionie  : étudia  â 
Rome,  où  il  reçût  le  bateme  : alla  à Jeruià- 
1cm  fit  à Antioche  , puis  fe  retira  vers  l’an  371 . 
dans  une  folitude  de  Syrie  , d’où  étant  revenu 
à Antioche  ,il  y fut  ordonné  Pictrcpar  l’Evê- 
que Paulin  , environ  l'an  375.11  pafia  â Conf- 
tantinople , où  il  conféra  avec  S.  Grégoire  de 
Nazi-inze  \ fit  dc-là  à Rome  où  il  fitt  Secrétai- 
re du  Pape  Damafe , après  la  mure  duquel  il  fe- 
tgtira  à Bethléem  en  Palcftinc  vers  l'an  385. 
I/epoquc  de  fa  mort  eft  .iftcz  incertaine  : on 
croit  pourtant  qu'il  moutuc  l'an  410.  ou  au 
moins  peu  d'années  après. 

^ Hilaire.  V 

S Honpri'is  111.^  f'eie^  1a  Table  des  Papes* 

C Horfmifdas.  ^ 

S.  Hilaire.  Ce  Saint  naquit  à Puitters , dans 
le  Paganifmc.  Il  époufa  yffre  , dont  il  eut  une 
fille.  Il  cmbrafla  la  foi  Chrcricnnc  dans  un  âge 
déjà  avancé  , fit  procura  la  çonveifion  de  fa  fem- 
me : fat  relégué  pour  la  fiai  en  Phrvgic , l'an 
35^.  Il  afiîfta  au  Concile  de  Scle.'tie  en  359.  fui- 
vit  les  Députez  de  ce  Concile  â OsoftantiBO- 
plc  , d’oit  il  fut  exilé  dans  les  Gaules  par  la  fa- 
ébon  de  Saturnin  , Evêque  d’Arles , Arrien , fit 
y arriva  en  3^o.  11  mourut  enfin  à Poiriers  en- 
viron l’an  3^8.  Il  a écrie  deux  Livret  de  la  Tri- 
nité, fie  a commenté  les  Pfeaunves , Se  S.  Mat- 
thieu, fitc.  Les  RR.  PP.  Bcncdiêlins  procurè- 
rent au  public  en  1^93.  une  nouvelle  édition  des 
(Euvres  de  ce  Pcrc , beaucoup  plus  accomplie 
que  coures  les  précedentesi 

Hilaire.  Cet  Hilaire  étoit  Diacre  de  i’Eglife 
de  Rome.  Le  Pape  Libéré  l’cnvoïa  à l’Empe- 
reur Conftancc  en  354.  pour  la  défenfe  de  la 
Foi  orthodoxe  contre  les  Arriens , foûtenus  par 
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ce  tneme  Prirvcc  , qui  l’éxiU.  Mais  it  eut  le 
malheur  enfuite  de  s'engager  dans  lè  SebiTme , 

& de  roûtcnic  que  le  Batème  confei6  par  les 
Hérétiques , étoic  nul.  On  croit  que  le  Com- 
mentaire fur  les  Epitrcs  de  S.  Paul  qu’on  trouve 
enfte  le»  Oeuvres  de  S.  Ambroilc  eft  de  lui, 
cnmmc  auflÜ  les  Queflions  fur  l'ancien  Sc  te 
nouveau  Teâamcnc  : qui  font  parmi  celles  de 
S.  Augudin. 

Hinciuar.  H mquic  en  Tan  Soo.  fut  Rcli- 
ginix  Bcncd  din  du  Xlonaftcre  de  S.  l>rnys  en 
France  , puis  élû  Archevêque  de  Reims  par 
les  Evtqucs  adcmblez  i Beauvais  en  S44>  Sc 
mourut  i Epernai  en  Oumpacne  le  ai.  Dé- 
cembre l’an  SSi.Ca  été  un  zélé  deifenreue  des 
Liberrez  de  l'Eglife  de  France.  Il  nous  a laide 
des  Opttules  jwur  fon  Eglife  ; des  Lettres  , 
& un  Tr.ii:c  de  la  Prededination  Sc  du  Franc- 
arbirre,  Sec.  L'Edition  de  Tes  Oeuvres  procu- 
rée par  1c  Pcrc  iimiond  en  1^45.  cft  la  plus 
p.'daitc. 

>li{Voirc  de  Kaplcs. 

Hofman  , ( Je>tH-}nejëes  ) Doreur  Protcfbnt 
de  Heidelberg , Proicfîcur  de  l'Hifloire  & de 
la  Langue  Grecque  i Bade  , Auteur  d’un  Lc- 
xicon  univerfel,  qui  contient  l'Hidoire  facrée 
Je  profane  de  tous  les  temps  & de  toutes  les 
Nations  i la  Geccraphie  , ta  Généalogie  de  tous 
les  Princes  i les  ^&ms  des  plus  célèbres  Auteurs^ 
des  Animaux  terrefties  Sc  aquatiques  des 
Plantes  , des  Pierres  communes  Sc  precieufes , 
desPai's,  des  Villes.,  des  Mers , des  Détroits, 
de»  Lacs  , des  Fleuves , Sic. 

Ce  vallc  Ouvrage  fut  prcmicrcmenc  imprimé 
â Genève, & cet  Auteur  l’aïant  de  beaucoup 
augmenté  , en  procura  ao.  ans  après  une  édi- 
tion nouvcHc , taire  i Lejrden  en  quatre  gros 
volumes  i»  fol  en  i6}i. 

Horii  ( Chadt  ) natif  de  Paris , étoir  Notaire 
Apoftolique  , Sc  Procureur  en  l’OBîcialitc  de 
Paris , conune  l’avoit  été  fon  petc  ver*  le  mi- 
lieu du  déclc  dernier.  U nous  a laide  quelques 
Ouvrages  qui  contiennent  la  comnetcncc  des 
Cours  Ecclefiaftiqucs.  Le  dernier  fut  imprimé 
en  170J. 

Hoflienfis.  Ctdl  Henri  dt  S<ÿ*fio , ou  , coi#* 
me  parle  .loanncs  Andrxv.,  de  SechJÎA  , ainC  ap- 
pelle de  SuM  en  Piémont,  qu’on  nomme  en  La- 
tin SifHfttm  , «1  Seÿifia , fut  orcmiercment  Ar- 
chidiacre , puis  Evêque  de  Sineron  , Sc  enfuite 
Aichcvcque  d'Ambnm  vers  le  milieu  du  trei- 
ziéme liede.  Urbain  IV.  l’éleva  à la  pourpre 
en  latfa.  Les  uns  fixent  fa  more  i i’anncc  11(7. 
& les  autres  à ta$J.  Mats  Medîcurs  de  faince 
Marthe  prouvent  par  de  bonnes  ralTons  que  fa 
niott  arriva  en  1171.  comme  l’obferve  M.  Du- 
pin. Il  a compoft  une  Somme  de  Droit  impri- 
mée prcmicrcmenc  ï Balle  en  1557.  Sc  en  i jyj. 
& à Lyon  en  i<88.  & 1557-  Se  un  Commentaire 
fur  les  Dccrctalcs  , imprinsé  i Rome  en  1470.  Se 
réimprimé  deux  lois  , fçavoir  i Rome  derechef 
en  147J.  Sc  L Venife  en  1498.  Se  1581.  On  a dit 
de  ce  grand  homme  qu'il  étoit  fom  & fpUnder 
mriuffue  )nris. 

Hugues  de  S.  Viâor.  II  étoit  originaire , non 
pas  de  Saxe,  ctunmc  quelques-uns  l'ont  crû, 
mais  de  Flandres  , aVanc  pns  naiflance  dans  le 
Tetntoim  d’Ypres.  On  le  furnomjnc  * funüt 
f^’idore , ou  f^ithrintu  . 1».  Parce  qu’il  fut  Cha- 
noine Régulier  , Sc  enfuite  Prieur  de  l'Abbaïc 
de  S.  Victor,  où  H étoit  entré  à Page  de  18. 
ans  en  1IJ5.  a^.  Pour  le  dlAingucr  de  le.  au- 


tres Auteurs  de  même  nom.  Il  prdélTa  U Théo- 
logie en  11)0.  jufqu'à  fa  morr  , qui  arriva  le  11. 
Février  1141.  Il  a fait  plufieurs  Ouvrages  de 
Théologie  , imprimez  en  trois  tomes , premie- 
remenr  i Paris  co  151^.  Se  idcnptlmcz  de 

fiuis  à Venife  , l MaVcncc , i Rouen , Sc  ail- 
curs. 

Hypocratc.  11  étoir  natif  de  l’Ide  de  Cb,ou 
O>o$,  l'une  de  celles  qu'on  appelle  les  Cycladcs  : 
fut  le  premier  qui  donna  des  régies  ou  précep- 
tes de  Médecine.  Sa  naiilàncc  a précédé  de 
4£o.  ans  celle  de  Jefus-ChrifL  On  imprima  fes 
Oeuvres  à Rome  en  t5}z.  puis  i venife,  i 
Francfort,  à Paris  , Sc  à Leyoert  en  Hollande. 

Hyptdyre  , furnommé,  de  Marfiliis.  Cétoie 
un  i^avant  Jurifconlultc  ,qui  profcHcHr  le  Droit 
à Boulogne  en  l’an  i$i4.  &q^ui  préfida  enfuite 
pendant  ai.  ans  à plufieurs  Tribunaux  difierens.  ■ 
Il  a donné  au  public  un  Commentaire  fut  la 
Loi  unique  du  O^c dempta  /'»r^/««w.Un  Trai- 
té de  rrtfhAfiinihus , qu’il  fit  imprimer  i Boulo- 
gne en  1518.  avec  un  autre  fous  ce  titre  : Keptti- 
ti»  Legis  de  utioquoque  ff.  de  rejudicati.  Il  a en- 
core mis  au  jour , Praxis  rtrttm  crminâliiem  , im- 
primé k Francfort  en  1587.  Un  Traité  de  Fide- 
jafforibas  , imprimé  ï Lyon  en  159).  Confitia  , 
imprimé  à Venife  en  1585.  Singalaria^  donc 
l’édition  de  159^.  efi  de  Francfort , &c-  11  mou- 
rut  en  i;i9.  âgé  de  78.  ans. 

1 

JAusdiids  de  Gand.  ( CemellÊk  ) Il  étoit 
natif  de  Hulft  en  Flandres.  1!  profefl'a  ix. 
ans  la  Théologie  dans  l’Abbaïc  de  Tongcrloon 
de  l'Ordre  de  Prémontré  ) fut  enfuite  Curé  de 
faine  Martin  de  Courtni  pendant  11.  ans  : fe  fit 
Doélcui  de  Louvain,  & mt  pourvu  du  Doïen- 
né  de  (aine  Jacques  de  la  meme  Ville.  Philippe 
1 1.  l’cnvoïa  comme  Théologien  au  Concile 
de  Trente , Sc  fut  enfin  fait  premier  Evêque  de 
Gand  en  i)^8.  Se  j mourut  le  10.  Avril, 
huit  ans  après  , âgé  de  foixante-fix  ans.  Il  a 
fait  une  Concorde  Evangélique , imprimée  en 
1549.  Sc  un  Commenraire  uir  les  Pfeaumes, 
dont  la  première  édition  parut  à Louvain  en 
15<9.  dCc. 

janfenius  d'Ypres  Tprenftt {Cçmeliat)  luquic 
au  Village  d’Achoi , proche  de  Lcerdam  en  Hol- 
lande : vint  en  France  en  K'04.  prir  le  bonnet  de 
DoAeur  en  ThMilogie  en  1^17.  a Louvain , où  il 

fn'ofc(Ta  la  Théologie  : fut  fair  Evêque  d'ypres 
c 18.  Oâobte  1^3  Sc  mourut  le  £,  Mai  i^j8. 
1!  a Eût  un  pcdc  Commenraire  furie  Pentarcu- 
que  , Se  pIuAcuts  autres  Ouvrages , dont  celui 
qui  traite  de  la  Grâce,  intitulé  : yîaeujlia^&e. 
a caulc  de  grands  troubles  dans  l'Eglifc  au  fujn 
des  cinq  fameufes  Ibopofitions  qui  ont  été  con- 
damnées par  l’Eglifc  comme  hérétiques. 

Jafon  , Mainas , c'eft-à-dirc , de  Maine  ) difei- 

flc  d'Alexandre  de  Nevo,  naquit  illégitime  à 
efaro , de  la  fervante  d'André  de  Maine , fon 
perc.  ProfciTà  le  Droit  à Pavie  depuis  l’an  1471. 
jufqu’cn  148^.  puis  à Padoue&  àPifc  ,êcde  re- 
cher  â Pavie  en  1491.  où  U eut  jufqu’â  3000. 
dilciples.  Il  continua  d’enfeigner  jttlqu'à  151T. 
Loiils  Sforce , Duc  de  Mlbn , le  fie  Qievalict 
Se  Sénateur  de  fon  Confeil.  Louis  XII.  Roi  de 
France  voulut  affifter  â une  de  fes  leçons.  Ce  fça- 
vant  Jutifconfulce  mourut  en  démence  à Pavie 
le  11.  Man  1 319*  âge  de  84.  ans.  Il  a commenté 
les  Pandeéles  SC  le  Code , 0e  a fait  quatre  volu- 
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mes  de  Riponfes,  & d'autres  Traitez. 

S.  Ignace-  Ce  fair.t  Martyr  qut  avoit  etc 
difcipJe  des  Apôtres,  6c  parcicuUcrcmentdc 
Jean  , fut  créé  Evêque  d’Antioche  environ  l'an 
de  ^rice  après  Evodius  que  faine  Pierre  y 
«voie  établi  Ton  fucccOèur , quand  il  alla  fonder 
l'Eglife  de  Rome.  Il  foiiRnt  le  martyre  Ibus 
Tra^an,  le  premier  Févrict  l’an  107.  &ifcbc?C 
S.  Jerôme  font  mention  de  fept  Epîtres  que  ce 
Saint  écrivit  aux  Romains  , aux  EpheSens  ,aux 
Magnefieiu  , aux  Trallicns , & a d’autres , qui 
ont  été  imprimées  en  1^45.  à Oxford  » en  1(47. 
à Londres  4 & ailleurs.  La  meilleure  édition  de 
CCS  Lettres  cil  celle  qui  parut  à Amftcrdam  en 
itfj.  in  ftiio  ^ avec  de  fçtvantes  Notes  d:  des 
DilTerrations  d’L’lTcrins  te  de  Peirfon. 

Imhert , { Jenn  ) Jurifconfultc.  11  étoit  Lieu- 
tenant Criminel  au  Siege  Roïal  de  Fontcnai-lc- 
Comte  en  Poitou.  C’eft  lui  qui  eft  Auteur  de 
la  FfAtitfnt  jHdiciJin  , CiviU  & CnmsntlU,  dont 
Ü y avoit  eô  trois  Editions  Latines , lotfqu'il 
en  parut  une  en  Eramj.rs  en  i4i  i-  qui  fut  fui- 
▼ic  d’une  féconde  en  iffiy.  Il  a arcorc  fait  d’au- 
tres Ouvrages , comme  Enchiriditn  }nrit  feri^ti 
C>  , imprimé  en  1 ^tfo.  i Lyon-  Inflitntionei 
fo.tnfet , en  quatre  Livies , dont  l’Edition  parut 
en  t{3S.  te  1343.  à Paris  ^ Tra(i4tmi  in  Rtfnlns 
CdHteth^i*  RcmAr.*  , éCqui  furent  traduites 
en  François  5c  imprimées  i Paris  en  1571. 

Imolâ  ( Sent!  de  ) Jurifconfultc  de  Boulogne , 
difciple  de  Biide.fut  trés-cclcbrc  au  commen- 
cement du  quinziéme  ficclc  julqu’en  143^.  en 
laquelle  anow,  félon  Morcri  & plndeurs  au- 
rres , ilfinic  fa  vie.  Il  a commenté  les  Decrcta- 
les,  le  Sexte  A'  les  Clémentines , & a fait  d’.iu* 
très  Traitez  de  Droit.  Son  Gimmcntairc  fur 
les  crois  premiers  Livres  des  Décrétales  fut  im- 
primé en  J.  tomes  i Venife  , réduits  en  3.  volu- 
tnes,  en  1373. 

Imola-  ( yfUx4ndre  de  ) Son  nom  étoit  Alc- 
«ndre  Tattagnl , Se  école  natif  d’imota  , Ville 
de  1a  Romaj^ne  en  Italie.  Il  fuediiciple  de 
lut  CnJIira/ts  , de  Jejnnes  de  lunAn  , <le  JoMtntt 
de  ^-innnij  ,te  A'jdminui  : reçût  le  bonnet  de 
Doéleurà  SI.  ans  en  1445.  profeilâ  le  Omit  30. 
ans  à Pavie , à Boult^uc  » à Ferrare  te  à Padoue , 
Ac  mourut  en  i4**7.  U a cciii  fur  le  Oigefle , fur 
le  Code,  fur  Ic&xtr,  A fur  IcsClemc.  tincSj 
Se  a mérité  d’être  appellé  Memtreh*  Ju’tt. 

Innocent  IV.  U a fait  un  excellent  Commen- 
taice  fur  les  Décrétâtes , imprinsé  à Francfort  en 
ipo.  à Lyon  en  1377.  Se  a Venife  en  i^io.  in 
fel.  cette derniere  Edition  eft  la  meilleure, 
la  Table  des  Papes. 

Jean  , Diacre  de  l’Eglife  de  Rome.  Il  » été  le 

fremier  Moine  du  Mor.r-CalGn  vers  l'an  875. 
i a compofé  l’Hiûoire  de  la  vie  de  S.  Cregoire 
le  Grand  , diviléc  en  cinq  Livres,  qu'ü  dédia 
au  Pape  Jean  VÏ  II . 

Jean  d’André  , vulgairement  appelle  en  Latin 
chez  les  Canonises  ^ Joannes  Andrxas  ,ou  pour 
mieux  dire . ^ind/'en^  naquit  fur  la  En  du  dou- 
Z’cmc  fiécle  au  vUlagcdc  MugclIo, dans  un  pe- 
tit païs  de  meme  nom  en  Toicane  \ U enfeigna 
45.  ans  le  Droit  à Padoue  & à Boulogne,  od  il 
mourut  de  U pelle  le  7.  Juillet  1348.  Bactholo- 
marus  Socinus  BcBaldus  l’appellent  Ftnt&tnha 
Jnrj$  CdMMici,  Son  Epitaphe  fe  voit  à (aint  Do- 
minique de  Boulogne , & eft  conçue  en  ces  ter- 
mes : Rntti  Detlenm  . Lux,  cenfer , nernaiiM  me- 
nm.  Nous  avons  fon  Commentaire  fur  les  De- 
cretales  > fur  le  Sexte , fut  les  Clémentines  ^ &c; 


en  6.  vol.  in  f»l.  de  l’Edition  de  Venife  en  t j<f. 
réimprimé  en  1.  vol.  en  1583.  puis  en  4.  voL 
ibidem. 

Jean  de  Fribourg,  ypitt  Ffti  bourg. 

Jean  de  Naples  étoir  Religieux  de  1 Ordre  de 
faint  Dominique , 6c  fleurifloir  avant  (iint  An- 
conin  , au  commencement  du  quacotzléme  üé- 
cie.  Il  enfeigna  quelque  temps  ï Paris , A mou- 
rut environ  l’an  1313.  U a ^it  fur  le  Maître 
des  Sentences.  On  imprima  en  i4i8.  i Naplei 
41.  Queftious  de  Philufophic  Se  de  Thculogie  , 
qu'il  avoit  expliquées  i Paris. 

Jean  de  Legnano.  ytiee.  L e c N A x o. 

Jean  de  Sàlifberi.  Cet  Anglois  lurifde  Sa« 
lilberi  fit  fes  érudes  à Paris  pir  les  libcralitez 
de  Thibaud  IV.  Comte  de  Champagne  , qill 
mourut  en  1 1 ji.  ôf  y fut  reçu  Dodeur  en  Théo- 
logie ; alla  à Rome  pour  voir  Adrien  IV.  fon 
compatriote  : revint  i Paris  , od  il  enfeigna 
quelque  temps,  A où  il  eût  pour  difciple  le  cé- 
lébré Pierre  de  Bk>is  : retourna  en  Angleterre 
auprès  de  fitint  Thomas  de  Carrotberi  : fut  èld 
Evêque  de  Qtarcres , alTifta  en  1 177.  au  rroifiéme 
Concile  de  Lttran  \ & mourut  deux  ou  trois  ans 
après.  Nous  avons  de  cet  Auteur  rHiftoirc  de 
la  Vie  de  fiint  Thomas , Archevêque  de  Cantor- 
beri  : des  Epîrccs  : un  Ouvrage  intitulé:  Peljf- 
erdtieen  , ou  , dr  CnriAHnm  , & vejlifiit 

Philo^apiiernm,  divine  en  8.  livres  , qui  fut  uu- 
prime  pour  U ptcmicteibiscn  1513,  à Venife,  A 
un  Traité  de  la  Morale  chrétienne , qui  fut  tra- 
duit en  François  le  fiécle  dernier. 

Jonas  fiic  ceiebre  dés  l’an  810.  Se  fut  fait 
Evêque  d'OrIcans.  U mourut  en  84t.  ou  fclua 
Hofman  ,en  841.  Il  a compolé  trois  Livres  c«i- 
tre  Claude  Evêque  de  Turin  , qui  étoit  Icono- 
cloftc , & unTnité  de  la  Morale  rhrêrienrx,  üug 
le  Perc  Domjofeph  Mege,  BencHiéHn , a traduic 
de  nos  ^urs  cji  François , Se  pluüeurs  autres. 

jovet  ( L-turtnt  ) Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris au  dernier  fièclc,  a fait  un  RecUed  d’ Arrêts 
de  tous  les  Parlcmens  de  France , in  fplie , à qui 
il  a donné  le  titre  de  , Sc  qu'il  dédia 

en  4 M.  de  Meimes , premier  Pièftdcnc 
du  Parlement  de  Paris. 

Journal  des  Audiences.  y«itx.  F R s s N B. 

( Jeatt  du  ) 

Journal  du  Palais,  yettz.  BiOtioZAV. 

( Clanie.  ) 

Saint  Irenéc.  Ce  fair«  avoir  été  difciple  de 
faint  Polycarpe  , qui  l’Cnvoïa  dans  les  Gaules. 
Il  fut  ordonné  IHêrre  de  l’Eglife  de  Lyon , donc 
faint  Photin  étoit  alors  Evêque , Se  fucceda  i 
ce  faint  Prélat.  Il  fouffric  le  nrortyre  environ 
l’an  loz.  Il  ne  nous  refte  de  fes  Ouvrages  qu'une 
vcrfion  latine  de  fes  cinq  Livres  contre  les  he- 
rclics,  qu'Erafme  donna  au  Public  en  tjzd'. 
Cette  Edition  a été  fiiivîe  de  plufîcurs  autres , 
dont  la  plus  parfaite  eft  ccHc  de  tyii.  que  les 
RR.  PP.  Benediâins  nous  ont  donnée  pu  les 
foins  du  R.  P.  MafTuct. 

Ifaac  , Evoque  de  Langres  au  dixiéme  ficelé. 
Nous  avons  de  lui  des  Canbos  divifet  en  or.ze 
titres , Sc  chaque  titre  en  chapitres , qu’il  a tires 
de  ceux  que  S.  Boi  ifacc,  Areneveque  de  M Vin- 
ce  & Légat  du  l^pe  Zacharie , avoir  faits  en 
deux  Conciles,  Se  qu'il  avoit  lui-nicmc  tirez  del 
Capitulaires , Sc  que  le  même  Pape  avoit  ap- 
prouvez en  74Z.  On  les  trouve  dans  le  troifiè- 
mc  tome  des  anciens  Conciles  de  France , donnez 
au  pii’ulic  par  le  P.  Siimond,  Jefuite , page  4441 
édition  de  Paris  de  I4i7> 
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Isidore.  Ce  Saint  éwjt  natif  de  Scville  en 
Andalou/îc  , Sc  en  devin;  Evcque  en  55^. 
Le.tndrc  fon  frère.  Il  prcfidi  au  fécond  Con- 
cile de  Scville  , fie  aflîfta  au  quatrième  de  Tolè- 
de. Il  mourut  le  4.  Avril  Tirin  marque 
qu'il  fur  d’abord  Religieux  Bcncdickin.  On  l’ap- 
pclc  IJidfTt  U }€nnc , pout  le  diftinguct  difi- 
durc  de  Cotdouë,  qui  ètoit  plus  ancien.  Il  a 
écrit  pluficurs  Traitex , fçavoir , de  Etjmtltgiit  ^ 
ou  , dt  Or7^/«ié«r  en  vingt  Livres  : dt  Officiit , 
en  deux  Livres  : dt  Syatmmis , auffi  en  deux  Li- 
vres : 5ewrHr«4t«oi»  Libri  très  J,5c  dt  conttmpt» 
nutnJi  : la  première  Edition  de  fes  Oeuvres  parut 
CO  i{8o. 

Widore,  furnommé  Mtrtnttry  ou , ^rcc<r»n 
Ce  dernier  furnommé  a ffit  juger  à M.  de  Matca 
que  cet  llîdorc  étoii  Evêque  i parce  que  dans 
les  premiers  fiéclcs  les  Evêques  l'aioûcoient  à 
leur  lîenarure  , comme  on  le  voit  dans  le  pre- 
mier incite  de  Tours , dans  le  croilléme  de 
Paris , ôc  en  d'autres.  En  effet  la  chronique  de 
Julien  , Archevêque  de  Tolède  ,1e  frit  Evêque 
de  Serubal , fie  porte  qu'il  nK»irut  en  805.  ce 
qui  eft  une  marque  certaine  qu'Hincmar  de 
Reims  en  fr  Lettre  à Hinenur  de  Laon  , Ibn  ne- 
veu, s’eft  trompé  , fie  après  lui  les  Cotrecleurs 
du  Decret  de  Graricn , en  conlbndanc  mal-i- 
propos  cet  liidorc  , avec  celui  de  Scville  : ce  qui 
paiolt  encore  cnnlLinC  , fuppofe  meme  que  , 
comme  le  croit  Antonius  Aueuftinus,  il  ait  vé- 
cu en  ^94.  qui  eft  l'année  ou  fut  tenu  le  dix- 
fcptiêmc  Concile  de  Tolède.  C’eft  lui  qui  a frit 
une  coilcâion  des  anciens  Canons  , tant  Grecs , 
que  d'Afrique , de  France  fie  d'Efpagnc , |uf- 
qu'à  l'an  6i}.  U l'a  commencée  par  les  cin- 
quante premiers  de  ceux  qu’on  appelle  Apofto- 
iiques.  Il  y comprertd  aum  les  Decretales  pré- 
tendues des  ancteru  Papes  qui  ont  précédé  Si- 
tidus  , qu'on  reçût  d'alxsrd  comme  véritables  , 
ainfi  qu'on  le  voit  par  le  Concile  dcRcims  tenu 
en  99a.  fie  pat  Burchatd  fic  Yves  de  Chartres  , 
qui  les  citent  comme  telles  : cette  colleéfion 
aïanr  été  apportée  d'Efpagnc  en  790.  par  Ri- 
«mlfc  Archevêque  de  Maïence , fous  le  nom  d'I- 
fidorc  le  pécheur. 

Jucnin.  ( CA(p*rd  ) Il  étoit  Prêtre  de  l’Ora- 
toire , fie  Profeff^irde  Théologie  au  Séminaire 
de  frint  Magloire.  Ü a publié  un  fçavant  Ouvra- 
ge, où  il  traite  amplement  de  tous  les  Sacre- 
mens  de  l'Eglife  : à quoi  il  a joint  des  DiHcrta- 
rions  fut  les  Cenfures  , fur  l'Irrégularité  , fie  fur 
les  Indulgences.  Il  a donné  depuis  un  cours  de 
Théologie  entier  fous  le  titre  A'infiittuitm  Tht»- 
, imprimé  d'abord  en  quatre  vol.  in  ix. 
à Lyon  en  \£y€.  fic  réimprimé  en  1700.  en  fepe 
vol.  in  ta.  & derechef  en  1705.  à Lyon  fit  à 
Venife.  Cet  Ouvrage  s'étant  trouvé  digne  de 
cenfurc  , il  fe  fournit  à donner  les  explications 
nccclTaircs  conçûës  en  dix  articles  fur  la  rru- 
tiere  de  la  Grâce  , fit  à frire  les  recranche- 
mens  que  Monfdgneur  le  Cardinal  de  Noail- 
les  Archevêque  <fe  Paris , éxigea  de  lui , ce 
qu’il  Et  Ic.ia.  Juin  170^.  Il  efr  mort  depuis 
peu  d'annêcs. 

Julius  Claro , ou  Clams.  U étoit'  natif  d’A- 
lexandrie en  Italie.  Il  frit  d'abord  Sénateur  de 
)^ilan  : puis  Philippe  II.  Roi  d’Efpagnc  lui  don- 
na une  place  de  Confdller  au  CanTdl  d'Italie. 
Sa  mon  arriva  le  13.  Avril  IJ7J.  à Cartagcnc 
en  Efpagne.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  intitu- 
le : Rtctptnrtm  SenttntUntm  optrn  «mninX-n  au- 
tte  fous  ce  titre  : Optra  JnrJdicM  i fit  un  autre  con- 


cernant les  matières  criminellen 

S.  Juffin.  Ce  Saint  qui  étoit  un  Philofophe 
Païen  , fe  convertit  à la  foi  chrétienne.  U étoit 
natif  de  Sichem , qu'ot»  a noinmeé  Naples  de 
Paleftine,  fic  qu’on  appelle  aujouedui  Napltn- 
fe.  11  ht  plulîeuts  Apologies  pour  jucher  les 
premiers  fidèles  des  crimes  que  les  Païens  leurs 
impofoienr  frulTcment , fic  plufieurs  autres  Ou- 
vrages. 11  fut  nutiyrifé  en  l’an  i6(-  La  meil- 
leure de  coures  les  Editions  qui  ont  été  frites 
des  Oeuvres  de  ce  Saint  depuu  1531.  eft  celle 
de  Paris,  qui  parut  en  S&58. 

K 

KE  M r 1 s.  f Thomas  * } Cet  Auteur  naquit 
en  1580.  i Kempen  petite  Ville  du  Dso- 
cefe  de  Cologne , comme  il  le  dit  lut-mcme 
dans  fa  chronique  du  Mont  fainie  Agnès  , ( ch. 
8.ÔC  10.)  Son  nom  véritable  étoit  Thomas  He- 
merken , comme  le  téstmigne  M.  Dupin  ap^ 
Théophile  Raynaud.  Il  le  fit  Chanoine  Ré- 
gulier de  l’Ordre  de  faim  Auguftin.  Jean  fon 
frète  qui  étoit  Prieur  du  MonaJlcrc  des  Cha- 
noines Réguliers  de  la  Congrégation  de  Gé- 
rard le  Grand  du  Mont  funtc  ^nês , prés  Je 
Zvol , Icteçûr Noviceau  mois  d'Oélobre  1399. 
fic  il  y fit  Profellîon  folcmnellc  le  10.  Juin  i4of. 
fie  fut  ordonne  Ptétreen  141).  Il  s'appliqua  1 
écrire  U Bible , des  Ouvrages  de  plufieurs  mes 
de  l’Eglife , fie  des  Traitez  de  pieté  , à quoi  tous 
les  Religieux  de  ce  Monailcre-là  , comme  beau- 
coup d’autres , avoient  de  coûtume  alors  de 
s’occuper,  comme  à un  travail  le  plus  conve- 
nable a leur  état  ; c’eft  par-li  qu’il  fe  remplit 
l’efprit  fie  le  cœur  des  Icntimens  d’une  fonde 
pieté.  U mourut  le  14.  Juillet  1471.  âgé  de  91. 
ans.  Scs  Ouvrages  furent  premièrement  impri- 
mez à Paris  en  1493.  i Nuremberg  en  1494. 
puis  derechef  à Paris  en  15x0.  15x1.  ijxj.  & 
1549.  A Venife  en  153).  15^8.  fit  A An- 
vers en  IJ74.  itfoo.  ic  1607.  fie  enfin  à Colo- 
gne en  \66<s.  fans  parler  de  plufieurs  autres  , 
tant  du  quinziéme  , que  du  feiziéme  fiécle  : 
celle  de  1660.  eff  1a  plus  ample  , fic  eff  en 
trois  tomes  , dont  le  premier  contient  trente 
Sermons  faits  aux  Novices  de  fon  Ordre , 5c 
quarante-cinq  autres  fur  les  vertus  Rcligieufes, 
& fut  la  primitive  Eglife.  Le  fécond  tome  ren- 
ferme des  Traitez  fptticuels , dont  le  premier 
eft  celui  de  l'Imiurion  de  Jefus-Chrift  , fie  plu- 
fieurs Opufculcs.  Le  troifiéme  contient  1a  Vie 
de  fainre  Lidvige , celle  de  Gérard  le  Grand , 
fic  de  lo.  aurres  perfonnages  célébrés  par  la  fain- 
teté  de  leur  vie. 

Il  eft  vrai , que  TOUS  ne  conviennent  pas  que 
le  livre  de  l'Imitacion  de  Jefus-Chrift  foit  de 
cec  Auteur , fic  que  les  Benedifrins  rariribuent 
à Jean  Geltèn  ^ ou  Gerfen , Abbé  du  Motuftere 
de  frint  Etienne  de  VerccU,  de  l'Ordre  de  faint 
Benoît  ÿ fie  qu’enfin  d’autres  ont  prétendu  que 
cet  Ouvrage  étoit  de  frint  Bernard  , ou  félon 
quelques-uns  de  Jean  Getfon , Chancelier  de 
l’Untverfité  de  Paris.  Jamais  il  nW  eut  de  con- 
teftation  plus  vive  ni  plus  échauftee  que  fur  ce 
fujet  : quoique  dans  le  fond  il  foit  très  indif- 
fèrent â U Religion  fie  à l'Eglife . que  l’Auteut 
de  cet  Ouvrage  foit  Thomas  â Kempis , ou  un 
autre.  On  ne  rapporte  point  ici  tout  ce  qui  a 
été  écrit  de  pare  fie  d’autre  depuis  l’an  \6o^.  juf- 
qu'aujourd'hui.  M.  Dupin  a frie  fur  cela  ui'.e 
ample  DilTciutioQ  . partagée  en  13.  Paragraphes, 
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H examine  ctrfc  Qjicftion  avcc^oiiTc  l'cxa* 
^hrudc  qu’oii  pciif  attci'.drc  tl'un  Criticjue  le 
plus  |iuiicic'.it  &:  le  pUis  i!c(mtcrcli%'«  &il  avoue 
<]u'à  la  venté  Icx  picuvcs  lettaiibrs  pour  & 
eor.rie  jaroillci  t tel!,  ment  cmbriüillccs>  & 
contraire»  , <|n'U  n’tll  p.t$  j olîibJc  tl’cu  conclu- 
re lien  lie  certain. 

L 

La  P 8 E ^ Philippe  ) paqu't  à Dourj»es  en 
i6oj-  Enrn  lîart  la  Compagnie  de  Jefus 
en  I6i4.  PiolVlî’a  k Pl>iln‘opluc  & la  Théo- 
logie & tnountr  en  II  r.ous.i  laide  plu- 

deurs  fçavans  Ouvrages , urc  ncs-amplc  Col- 
lection tics  Conciles , ranr  generaux  que  parti- 
culiers , en  i8.  volume'.  /»/#//•.  Sa  mort  arriva 
pcfwlant  rimprcldi'ii  iln  onzième  volume , le 
Pete  G.»bricl  C-rflàrr  prit  le  foin  de  taire  im- 
primer le  rede  à Paris  en  1^72.  Il  nous  a laide 
encore  Btl>liotbtc*  Iiiblitth:CMrum  , Sc  Ctntardi* 
Chnnnltfica, 

Lac1ar.ee  ( Liicuu  CfeHmt  ) furnonimc  f/'r- 
nUnHi.  Les  uns  le  font  Africain  , & les  autres , 
natif  de  Fcliro  \Mle  de  la  Marche  d’Aneonc. 
Il  apprit  fous  Arnohe  U Rheroriqne,  quil  en- 
feigna  cnûiitc  à Nicomedic  en  502.  avec  tant 
de  réputation , qu’il  metira  d'erre  appelle  U 
Cic<mt  ChriticM.  L'Emperair  Conft.oiriu  le  don- 
na pour  4*rèccptcur  à Crilpus  Ion  fils.  H Cinn- 
poia  vers  Wn  320.  les  Livres  des  [uditucions 
pour  foiitenir  la  vérité  de  Ia  Religion  Chré- 
tienne contre  deux  Philofophes  païens.  Il  fit 
aulîî  un  Livre  A1«rtibtt$  Perftcmprmt,  Oisvta- 
gc  dont  on  a tait  trente  Editions  , tant  à Ro- 
me , où  la  première  jtarut  en  i4«8.‘  /«  /VV»  , 
qu’à  riorerfCC , à Bade,  à Lyon,  à Anvers,  à 
Genève,  &:  ailleurs.  Itdtàobrcrverqu’ondoic 
lire  avec  précaution  quelques-uns  de  Tes  Cui- 
vrages. 

Lainun  ( P^tul  ) natif  de  la  Ville  de  Deux- 
ponts  , fc  fit  Jcîuitc  , & pt'vfirt»  long-crmps  la 
PhiUd’ophie.Li Théologie  ôc  1a  Morale.  Il  mou- 
rut à Cordaucc  le  J3.  Novembic  1^33.  âgé  de 
4o.  ans.  îl  a fait  une  Somme  de  Théologie 
Morale  , divUee  en  cinq  Livres.  11  a encore  don- 
né au  Public  un  aiirtc  Ouvrage  en  deux  volu- 
mes in  4^.  imprimé  à DUlinguc  en  Allemagne 
en  \666.  & 1^3-  où  il  fut  réimprimé  en  3^  vol. 
SM  foltp ) en  1(98. 

La>nccc(  PîCtft)  nitifdc  Loiibcns  fur  la  Ga- 
ronne en  Guienne  , fut  Confciller  au  P.’-tlcincnt 
de  BordvVitx,&  nommé  par  Henri  IV.  en 
1^09.  Gotnmiirairc  avec  M.  d’Efpaigncr,  Prtlî- 
dciic  au'  même  Parlcmcrt  , pour  juger  au  Sou- 
verain , les  Sorciers  de  fon  temps  , fur  rinlUncc 
de  U Nublcfll- , éc  du  Syndic  du  païs  de  Labour 
à quoi  il  travailla  3^  ans.  Il  nous  a i.*iilTc  un 
Ouvrage  intitulé  : L'mcrtiinlni  c «rVréaire.*  dn 
Stniltft  pitinemnn  convaincue  , dont  U premiè- 
re Edition  fut  faire  à Paris  en  1^22. 

Lapide,  ffict.  Co k-nelius  a Lapioz. 
Lapus  , Docteur  en  Droit , étoit  de  Florence. 
11  entra  dans  l'Ordre  de  S.  Benoît , & fut  Abbé 
de  S.  Miniarc.  Il  croit  cclcbrc  fur  la  fin  du  qua- 
torzième ficelé  & au  CL'tnmcrecmcnt  du  quin- 
ziéme. Il  a compofé  im  Comincuraire  fur  le 
Sexte  , qui  fur  imprintéà  Koir.c  A:  à Venife  en 
1389.  i^r  folh.  Il  en  a fait  un  aufii  fur  les  Clc- 
menrines.  S.  Anronin  le  cite  dans  la  troiiicme 
partie  de  la  Somme  Tbcologique,  foiia  7^. 


Lauroif^M»  de  ) naquit  à Valogne  au  Dw- 
cefe  de  O ûtances  en  Normandie  , le  21.  Dé- 
cembre i<03.  entra  en  Licence  en  Sorbonne  en 
1^33.  prit  les  Ordres  fierez  & le  bonnet  de  Doc- 
teur en  fut  reçu  de  la  KLifon  Sc  Société 
de  Navarre  & mourut  à Paris  le  ro.  Mars 
1^78.  Il  nous  a laiiTc  plufieurs  Ouvrages  fur 
les  matières  d'Hiftoire  , de  Critique  5c  de  Dif- 
cipline  Ecclefiaftique  où  il  a ioùrenu  avec 
gramic  force  l'autorité  des  Conciles  Sc  les  droits 
Eveques  8c  des  Rois.  Nous  avons  de  ce 
Doéleur  un  Traité  imprimé  à Paris  in  4*’.  fous 
Ce  titre  ; in  dMatrimonium  petefias  , vel 

traâarus  dejnrtfccuUrima  Phncipnm  in  fancit/idit 
hnptdimentis  Matrimeninm  dirimenttbMS.\yam\T\\^ 
que  Gilefius  fit  imprimer  à Rome  un  Traité  in 
4*.  en  1^77.  auquel  de  Launois  répliqua  la  me* 
me  année  par  un  autre  in  4*.  11  ne  Voulut  jamais 
de  Bénéfices. 

Lcdcrma  ( Bartheîmi  de  } naquit  à Nieva. 
prés  de  Salanunquc  : fc  fit  Dommiquain  : fùc 
envolé  en  Amérique  , &:  y cnieigna  long-temps 
I3  Théologie  dans  la  Ville  de  Mexique  : fut  créé 
Evêque  d'Antequeta  dans  U Province  de  Gua- 
xaca  i Sc  moiinir  en  1(04.  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  des  Sacremens , &c. 

Lcdclma , ( Pierre  de  ^ainiî  nommé  du  Bourg 
de  ce  nom  au  Roïaïune  de  Leon , prés  de  Sala- 
manque , où  il  prit  tuidancc.  Il  fut  Rdigieux 
de  l’O.'die  de  faint  Dominique  > Sc  mourut  en 
tÿt^.  Ilà  compolc  un  Traire  de  magna  Ma- 
trimtnii  Sacranunea , Sc  quelques  autres  Ou- 
vrages. 

Legnano , ( Jean  de  ) Jurirconfulrc  de  Milan  > 
luclfdu  Bourg  de  Lcgnann  fur  l’Adige  , dans  le 
Verortnois  , étoit  Doéfeur  en  Droit  de  l'I  niver- 
ficé  de  Roult^nc , où  il  motinir  le  Février 
1382.  Les  Ouvrages  qu’il  a UilTcz  font  ; 1*.  De 
Ctnfnra  Eeelefiéifiiiâ.  i<*.  De  InterMüe  Eccle- 
jiafiice.  3*.  JDe  Bemfiaariem  Eeclefiajiieanm 
plunüitatt.  4®.  De  Herti  Canenieu  > & un  Com- 
mentaire fur  les  trois  ptemiets  Livres  des  Decre- 
t lies  ; Si  un  fur  les  Clcnicntmes  ,&c.  Lapiemie- 
re  Edition  de  ces  Oeuvres  cfi  de  1584.  i Venife. 

S.  Leon,  f^'eiee,  la  Table  des  P.ipcs. 

hco  y(  Jeannei  Fra/^^cm)  Evêque  deTclefe, 
Ville  autrefois  EpL'copalc  dms  la  Terre  de  La- 
bour au  Ruïaurac  de  Naples , dont  le  fie^c  apres 
la  riiïpc  de  cette  Ville,  a etc  riansfcrc  àCer- 
rico,  Bourg  qui  en  cfi  vtHfin,cft  Auteur  d’un 
Ouvrage  in  4®.  inritnlc  t Praxis  jirchitpifeepa- 
lu  , Jivt  Thefaurui  Feri  Ecclefiafiici , qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  Déafions , qui  fut 
imprimé  in  4®.  à Venife  en  1605.  Sc  1^07. 
àE^ulognccn  1^14.  & à Rome  en  lÿi^.  Il  aen- 
corc  fait  un  Tiaicc  de  Seriilegiu  ,qui  nccon- 
tieiic  que  douze  Cb.ipitrcs  , qui  a été  imprimé  à 
Lyon  en  ifio-  Si  qu'cui  a réimprimé  dans  la 
même  Ville  eu  1669.  dans  le  premier  tome  du 
A/alieui  A/aleficamtn.  , 

^iTtus  ^ Leenar.i  ) naquit  à Brcrhran  , prés 
d'Anvers,  le  premier  Oélwrc  1334.  Entra oans 
U Compagnie  de  Jcfiis,  & prufclTa  long-temps 
la  PhÜofophic  5c  la  Théologie  à Oxford , à Pans 
5c  à Louvain  dans  les  Colleges  de  lôn  Ordre.  Il 
mourut  le  15.  Janvier  ii?23.  IlaccritunTtaité 
Jujht.a  Sc  Jure  , divUe  en  4.  Livres , imprimé 
in  folie  à Anvers  en  i£i2.  & â Lyon  en  1^33. 5C 
phincursautrcsendciix  volumes l'ni- 
verfirez  de  Louvain  5c  de  Ocüai  ccnliireienc 
31.  de  fes  Propoficior.s  en  1387.  Celle  de  Lou- 
vain tcoouvelU  fa  cenfure  en  U13.  parce  que 
Ai 


'Tems  /. 


Table  des  Auteurs. 


Sistc  T.  quiavoît  (roqué  l'Æirefn  i58S.£cqui 
Vétuit  rcJcrvé  Icjugcn)entdes|>rcmiercscenrurcf, 
n’aroit  rien  prononcé.  Innocent  XI.  àquiccttc 
même  alTairc  fut  encore  envolée  en  itfyy.  ne  prt>- 
fion$a  eucoie  rien. 

^de  Philippe  de  Valois  * en% 

1J50. 

oc  Jean,  en  IJ50. 
de  Charles  V.  dit  le  Sage  , 
en  S:  en  ijye. 
de  Chartes  VII.  en  1441. 
de  Louis  Xll.  en  1479. 

de  Charles IX.  en  1551.  ijtftf. 

i$7l.  I57J. 

de  Henri  III.  IJ79.  5C  158}. 
de  Henri  IV.  en  IJ99. 
de  Louis  Xni.  eu  i4ia. 
de  Louis  XlV.en  1C45.  ^^4^*  1 
^ 5c  K4j. 

OUfiONNANCEI. 

Lettres  du  Cardinal  Arnaud  d'Oflat.  Ce  Car- 
dinal avoit  pris  naiflancc  au  VUI^^e  de  CilTa- 
gnabere  au  Comté  d' Armagnac.  11  fut  difciplc 
lie  Cujas  , & fréquenta  le  Barreau  : Alla  i Ro- 
me avec  Paul  de  Foix , Archevêque  de  Toulouie, 
êc  Ambaffadeur  de  Henri  1 1 1.  en  qualité  de  Se- 
crétaire ; Obtint  l’Evêché  de  Rennes , 5c  en- 
fuite  le  Chapeau  de  Cardinal  en  1598.  5c  l'Evê- 
ché de  Bai'eux  en  i4oi.  Il  mourut  à Rome  le  i). 
Man  1404.  igé  de  47.  ans.  Nous  avons  de  lui 
un  volume  de  Lettres  m 4*.  dont  U dernière 
Edition  eft  de  1498.  à Paris. 

Liberrex  de  J'EgÜfe  Gallicane , en  a.  vol.  infùl. 
&fe$  preuves  en  deux  pareils  suffi  inf^lït  re- 
cueillies par  Pierre  Pitnou  , dont  il  fera  parlé. 
f'titx.  Pithou. 

Loifeau  ( Chéritt  ) Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  haquit  en  1544.  Il  fut  Lieutenant  parti- 
culier de  Sens  , Bailly  de  Châteaudun  , puis 
Avocat  confulrant  au  Parlement  de  Paris.  Il 
mourut  le  17.  Oâobre  1417  5c  fut  enterré  à S. 
Corne.  Il  nous  a donné  un  Traité  iUt  Officti 
tîr  Seifntitrits  f&c,AW\i^n  cinq  Livres , avec 
un  autre  de  la  Juftice  EcclelîalHque , imprimez 
ij>  /•//•à  Paris  en  1478.  conformément  a l'Edi- 
tion qui  en  avoir  été  faire  en  i44o.  avec  l'au- 
gmentation de  Meflîre  Claude  Joly,  alors  Cha- 
noine de  i’Eglife  de  Paris. 

Loifel,  { natif de  Beauvais,  fut  Avo- 

cat au  Parlement  de  Paris , puis  Subfbcut  du 
Procureur  General,  Avocar  du  Roi  dans  1a  Chain- 
hre  de  .TufticedeGuicnneen  158t.  5c  enfin  Con- 
f^eren  1a  Chambredu  Tréfbren  1594.  Il  mou- 
tutiParis  le  14.  Avril  1417.  igédeSi. ans. 

Loix  Rontaincs,  citées  dans  ce  Diâionnaire 
en  un  trCk-grand  nombre , tant  du  Digeftc,  que 
du  Code,  que  l'Enmreur  JuAinien  torma  des 
Codes  Grégorien , Tneodofien  5c  Hermogenien , 
par  les  foins  de  Tribonien  Ton  Chancelier , 5c  de 
neuf  autres  Juiifcohfultes  , & qu’il  fit  publier 
l'an  {19. 

Loix  d’Erpagne,  appelKes  itT^rv^  5c  les  addi- 
tions aux  Loix  d'Aphonfe  IX.  Roi  de  Leon  5c  de 
Ofhlle  ; qui  mourut  le  14.  Seprembre  1130. 

Lombard  ( Pitrn  ) appellé  le  Maître  des  Sen- 
tences, naquir  à Navarre  en  Lunhaidie,  d'où 
il  a été  fucnominé  Lombard.  Il  fut  Chanoine  de 
Chartres  ; profedà  U Thcolqgie  i Paris  \ puis 
devint  Evêque  de  cette  Ville  mt  le  refus  de  Phi  • 


lippe  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Paris,  fils  d« 
Louis  V I.  dit  le  Gros , Si  frcrc  de  Loüis  le  Jeu- 
ne , fepricme  de  ce  nom , qui  procura  cette  di-  - 

?intc  à Lomb.ird  , qui  avoit  etc  Ton  Précepteur. 

I en  prit  poflcflion  vers  l'an  1159.  5c  mourut  le 
ao.  Juillet  Van  1144. 11  compola  les  quatre  Livres 
des  Sentences  environ  14.  ans  avant  fa  mort. 

Loi^olius.  ( Chrifitpkt  Cet  Auteur, 

qui  fut  fi  célèbre  par  la  faence  des  belles  Let- 
tres , qu’il  mérita  l'cfiimc  de  Leon  X.  naquit  ï 
blalines.  Après  avoir  achevé  Tes  études,  il  a|!a 
à Vienne  en  Dauphiné  , où  ü étudia  en  Droit 
fous  le  célèbre  Philippe  Dccius.  M.  Dupin  dit, 
qu'il  fut  Cunlallcr  au  Parlement  de  P.nis , 5c 
qu'il  mourut  le  11.  Septembre  1531.  êgé  de  34. 
ans.  M.  Hofinan  met  fa  mort  en  15x1.  mais 
c'eft  apptemment  une  fauw  d'impcdTion.  Cet 
Auteur  ( 4 ) dit  en  piianr  de  la  Loterie  Ntv* 
ijia  dütd  rdtii  fUtti  ntfifà  efi.  Antoine,  pete  de 
cet  Ecrivain  , qui  avoit  embralîc  l’Etat  Eccle- 
fialtiquc,  fut  Aumônier  de  Louis  XII. 

Lopez,  ( Lâiâ  ) Religieux  Dominiqoaîn,dont 
nous  avons  un  Ouvrage  intitulé  : InJlrH(}orimm 
Cenfeiemi*  en  deux  parties,  dont  U pre- 
mière fut  imprimée  à Salamanque  en  139a.  5e  un 
TraitCi/e  CviKraf?/étt/  A'rmiVrvrw»  , divifé  en 
deux  Livres, impriméà  Salanunqueen  139a. 5cù 
Lyon  eni<94.Iîvivoirer.coreàMadriren  1593. 

Lopez  ac  Madeia  ( Grrgtirt  ) étoir  natif  oe 
Madnr.  Il  fut  ProfcAeur  en  Droit , Chevalier 
de  l’Ordre  de  S.  Jacques  \ 5c  enfin  Confcillec 
du  Confeü  de  Cafbllc  en  1419.  Son  principal 
Ouvrage  rfl  intitulé  : y1mm*dvtrfmim  Juru.  Il 
a encore  fait  un  Ouvrage  en  Efpagnol  fous  ce 
titre:  ExcelUniiâs  it  UMonsrcXuy  Xtgn»  it 
£ff>4^nd  imprimé  in  f$li«  à Valladouc  en  IJ97. 
puis  i Madric  en  l4a). 

Louer  { Gtdrftf)  fur  Chanoine  de  l'Eglifedc 
Paris , 5c  Confciller  des  Enquêtes  du  Parlement , 
puis  de  la  Grand*Chambre.  11  nous  a laillé  un 
kecücil  d'Arrets  qui  après  fa  mort  fut  donné  au 
Public  en  1409.  par  les  foins  de  Maître  Gabriel» 
Michel  de  Roche* Mailler , iqui  MelIIrc  Antoi- 
ne Seguier , alors  Prefidenc  du  Parlenienr , 5c  fois 
frcrc ,Doïende  l'Eglife  de  Paris,  communique, 
rentlc  Manufcric  originaL  Julien  Brodeau,  A- 
vocac , y fit  des  Noces , 5c  beaucoup  d’AddirionS, 
5c  en  donna  une  nouvelle  Edition  auifutl’on- 
ziéme  en  1433.  On  réimptima  ce  m^e  Ouvra- 
ge en  deux  volumes  in  f»ti»  , à Paris  en  1478. 
& derechef  en  1713.  yiut.  Dumoulin. 

Lueo,  ( J<4H  4*  ) Jefuite  Efp^ol,  naquit  i 
Maont  le  25.  Novembre  1583.  m fit  JcTuirc  le 
4.  Juillet  1403.  étudia  en  Théologie  5c  en  Droit 
i Salamanque  : profclla  enfuite  la  Théologie 

Sendant  quelques  années  i Valladolie , 5c  pîue 
e 20.  ans  à Rome , où  i!  eut  le  Pere  Maimbourg 
pour  difciple.  Urbain  VI 1 1.  le  fit  CardiruI  le  1 4. 
Décembre  1443.  Sa  mort  arriva  le  ao.  Août 
i44o.  Il  nous  a laifTé  pluficurs  Ouvrages  da 
Théologie  6c  de  Droit , en  7.  volumes  in  ftlié  , 
tels  que  font,  i*.  Reff>f>tf»nm  nurdUitm  LikH 
ftx.  i®.  4*  Jure  & Jufiitiùt  imprimez  fépaic- 
mcnc/n  folie  ï Lyon  en  1452.3*.  ir^acnowTrr// 
mgentrr.  40.  de  Incxmdtient  , &e. 

laigo  ( Frjnfeis  4e  ) frère  de  ce  Cardinal , aullî 
Jefuite , qui  mourut  en  1450.  nous  a latfié  un 
Traité  des  Sacremens,5cquelques  autres. 

Lupus.  [Chrétien)  Son  véritable  nom  étoit 
Qirétien  'VoIfF.  Il  étoit  natif  de  U Ville  d’Y- 
ptes.  Dés  l'âge  de  15.  ans  U entra  dans  l'C^iirc 
des  Hcrmites  de  S.  AuguAm  : fit  fei  études  à 
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Louvsin  BC  profciTi  U Philofonhie  i Colo- 
gne t d’oà  il  retourna  à Louvain , pour  y en- 
îcjgner  li  Théologie.  Après  avoir  été  élevé  aux 
phucipîlcj  Charges  de  Ion  Ordre , il  alla  i Ro- 
rne  fous  le  Pontilicat  d’Alexandre  V 1 1.  & il  y 
rcrourna  fous  celui  d’innocent  X I.  en  qualité 
de  Dépuré  de  TUniverfité  de  Louvain  au  fujet 
des  Üifpijrcs  fur  laGnace.  Sa  mort  arriva  le  lo. 
Juillet  lett.  Nous  avons  de  lui  cinq  volumes 
in  40,  dont  les  deux  premiers  furent  Impri- 
mer en  1666.  comme  le  marque  W.  Dupin.  Ils 
étoient ^édic7.  i Alexandre  VII.  Ils  cnnriennent 
un  grand  nombre  de  belles  Obfcrv.itions  fur 
les  Conciles , tant  Gereraux,  que  Particul'crs i 
mais  il  y eft  par  tout  fort  airaché  aux  opinions 
des  Ultramontains:  ce  q»*i  paroît  encore  plus 
dans  fon  Traité  des  Ar  pelUrions  au  S.  Siège  » 
qui  fut  imprimé  à Cologne  en  itfSi.  Il  ne  lailTc 
pas  d’y  avoir  de  fon  bonnes  chofes  dans  fes 
Ouvrages  » entre  lefqucU  il  fiut  encore  meme 
I®.  fes  Notes  fur  le  Livre  des  Preferiprions  de 
Tetrultien  , ou'or.  imprima  en  tt7$.  à Bruxelles. 
1«.  UnConcile  de  Naples  avec  deux  autres  Ac- 
tes, donc  l’Edirion  pipt  à Louvain  en 
où  l’on  imprima  la  même  année  un  Recueil  do 
Lettres,  & d’awtrcs  Aéics  concernant  les  Con- 
ciles d’Ephefc  fie  de  Calcédoine , avec  des  Sco- 
Ucs  Sc  des  Notes.  On  pa0c  fous  lîtrnce  quelques 
autres  Ouvrages  moins  confi-^érab’es. 

Lyra  , ( NiceUs  de  ) né  de  parens  Juifs  au 
Bourg  de  Lyre  au  Diocefe  d'Evreux , fe  lîfRe- 
lieux  de  rOrdre  de  S.  F^nço's  au  Monaftere 
de  Vemciiil  en  1291.  fut  l*roviifdaI  de  fon  Or- 
dre en  Bourgogne.  La  Reine  jemne , femme  de 
Philippe  V.  dit  le  L^>ng , le  nomma  un  des  Exé- 
cuteurs de  fnu  Tcftament  en  152?.  Il  prufella 
la  Théologie  au  Cbuvcnt  des  CortfeÜers  de  Pa- 
ris, où  il  mourut  le  t).  Oilobre  1)40.  ou  fé- 
lon Morcri , b 14.  Oüobre  st49.  1!  a écrit  fur 
b M drre  des  Semences  , fie  a fiit  des  apoftilles 
fur  route  la  Pible , qu’il  commença  en  1193.  fie 
qu*tl  ne  finit  qu’en  tjjo.  Elles  furent  p'crnicre- 
irenr  itnpr'ir.écs  à Rome  en  1471.  puis  plus  coi- 
reétcincr.t  à Lyon  en  ij^o. 

A'aftc  CloHa  otdinaria. 

M 

MÆ  R A T ,(  ) Jefuite,  natif  de  Troïes, 

nous  a donné  un  Co*US  de  ThcolcK*'e  en 
trois  volumes  /'« /#/;» , donc  la  première  Edition 
parut  i Paris  le  €.  Août  itfj}.  Le  titre  de  cet 
^vrage  cft:  DifpmtÂtiwts  in  Simfn.:mdtvi  Th»* 
m*.  Il  dédia  au  Ordinal  de  la  Rochefoucauit  b 
prerr.’cr  volume  , où  il  traite  de  Dieu  ; des  An- 
ges des  AbAcs  humains  ; des  Pechez  fie  des  Loix. 
Il  dédia  au  Ordinal  de  la  Vallette  le  fécond , où 
il  parle  de  i.i  Grâce } des  trois  vertus  Théologa- 
les , de  l'Incarnation  ; de  la  jufiiee  fie  du  Droit. 
Enfin  le  troifiéme  volume  parut  fous  bs  aufpices 
de  Henri  de  B'  -jtbon,  qui  pofiedoit  alors  l’E- 
vcchc  de  Ment.  Ce  dernier  tome  renferme  la  do- 
ûrine  des  Sacrcracns  en  general , fié  de  chacun 
d’eux  en  airriculier. 

Mainard,on  Meiturdf  Geru*f)  natif  de  S. 
Celé,  Villcdu  Qucrcy,  fut  Confeillctau  Par» 
Irment  tic  TuuInuTe , vers  la  fin  du  feiziems  fié- 
cb.  Il  demeura  toujours  attaché  au  fcrvice  du 
Roi , pendant  les  troubles , & le  Parlement  aiant 
enfin  été  opprimé  par  b grand  pouvoir  du  Duc 
de  Joïctifc  , il  quitta  fa  Charge  finir  vivre  en  re- 
pos , fit  fe  retira  eu  fou  pats  natal , où  il  cocnpu- 


fa  un  beau  Rcciicil  d’Artets  qui  condenc  onzè 
Livres. 

Majoius  ( Siman  ) natif  d’Aft  en  Piémont , fut 
Eveque  d'une  pente  Ville  de  l’Apouilb , au 
Roïautnc  de  Naples , nommée  Vulturdt» , ou 
T ultOTAria , donc  l’Evéché  cft  fuffragant  de  l'Ar- 
chcvêché  de  Bencvcnc.  U a fait  un  Ouvrage 
confidcrable , qui  porte  pour  titre  : Diei  Ot/ticu^ 
lares  , 5c  qui  contient  aj.  Entretiens , dont  un 
Théologien,  un  Ovalicr  fie  un  Pbilolôphe fonc 
les  trois  Interlocuteurs.  Tour  l’Ouvrage  cft 
compris  en  fept  tomes  qui  compofenc  un  fcul 
gros  volume  in  f»lio , qui  fut  imprimé  à Prague 
en  i(t).  fie  à hlaVence  en  1^95.  Cer  Auteur  a 
encore  donné  au  l^lblic  un  Traité  de  l’irregu- 
laricé  5c  des  autres  cmpèchemcns  Canoniques  , 
imprimé  à Rome  in  4®.  en  iSio.  fie  un  autre  prv 
àefenfiene  ImAginsem. 

Major  ( Jetn  U Afair)  né  i Hadingtoo  ert 
Ecofle  , fit  fes  études  à Cambridge , puis  à Pa- 
ris au  College  de  Montaigu  : fut  reçû  Doifteur 
en  Théologie  de  1a  Matfon  de  Navatre  en  ifof. 
rctourru  en  Ecoflê  , fie  profefta  i Glafcou  : re- 
vint enfeigrter  la  Philofopliie  i ^tomaigii  : pro- 
fefta  la  TTieologic  en  iftg.  fie  mourut  enfin  en 
Ecofte  environ  1340.  âgé  de  plus  ^0.  ans.  U 
a écrit  fur  b Maître  des  ^ntences  : fie  a fait  un 
autre  Ouvrage  indrulé  ; PUeit*  Theah^ica, 
&c. 

Maître  des  Sentences.  Lombard. 

Maîrrc ,(  natif  de  Paris,  aiant  acquis 

une  grande  réputation  au  Barreau*,  fut  honoré 
par  François  I.  de  la  Charge  de  Ton  Avocat 
General  en  1 340.  Il  fut  enfuite  Préfidenr  â Mot- 
tier  dix  ans  après,  fie  en  tjyl.  Henri  1 1.  l’élcv* 
à la  dignité  de  premier  Prélidenc  au  Parîcmcnc 
de  P.iris , qu’il  cxerç.a  avec  honneur , fie  une 
grande  integrirë  iufqu’en  15^2.  qui  fut  l'année 
de  fa  mort  arrivée  le  j.  Décembre.  Il  nous  t 
laiilé  un  Ouvrage  divUé  en  cinq  Livres,  dont 
le  premier  traire  des  Criées  fii  MÜÎes  réelles  ; 
Le  fécond  , des  Amortificmens  ; Le  noificme, 
des  Regales  : Le  quatrième  , des  Fiefs , des 
Hommages  5c  des  Vadàux  ; fie  b cinquième , , 
des  Appellations  comme  d’abus.  Nous  avons  la 
fécondé  Edition  faire  à Paris,  in  S®,  en  lÿfj. 

Malderus  ( Jeannes  ) naquit  â Levre-iaint- 
Pierre  , proche  de  Bruxelles  , le  14.  Aeùr  1 jtfj. 
enfeigna  la  Thcolocie  à Louvain } fut  élevé  fur 
b &cge  Epifcopal  d'Anven  en  itfoi.  fil.'  mourut 
b iS.  Octobre  Il  a ccrir  lur  S.  Thomas , 
fie  a fiiit  d’autres  Ouvrages  de  Théologie  fie  de  * 
Conrroverfes.  Nous  avons  encore  de  lui  un 
Traité  de  figiU»  C$nftjfienis  , imprime  en  léig.  à 
Anven,  m S®,  fie  un  autre,  dt  nhssfn nfiriQionitm 
mtntdliim. 

Maldonar , ( Jfdnnes  ) Jefuite  Efpagnol , na- 
quit â Us  Cafas  de  la  Rcina  en  Eftramadoure , 
rcs  de  Lercna  en  1 5)4.  fut  difciplc  de  Tolet  fie 
e Soto  à Salamanque  , où  il  enleigna  dans  là 
fuite  U Philofophic  fie  la  Théologie.  Il  fe  fit  Jc- 
fiiitcàRome  en  15^2.  Vint  en  France  , fie  pro» 
felTa  â Paris,  â Poiriers, fie  à Bourges.  Grégoire 
X 1 1 L l’appella  enfin  à Rome  , où  il  mourut  b 
f.  Janvier  1315.  Il  a écrit  un  Commentaire  fur 
les  Evangiles , ficc.  une  Somme  de  cas  de  conf- 
cience,  imprimée  â Lyon,  en ‘2^04.  laquelle 
n’eft  pourtant  pas  proprement  de  lui , mais  qui 
a été  recueillie  de  fes  écrits  par  b Pere  Martin 
Cardeignac.  II  a fait  encore  plufieurs  Opufcule», 
des  Ttaicez  de  Cootruverfe  , fi<c. 
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Marca  f Pitrn  de  ) naquit  au  Chîfeau  de  Gaut,  * 
^rc$  de  Pau  en  Be\rn  , le  14.  Janvier  IJ94.  ctu- 
'^ia  en  Droit  à Touloitre  : trequenra  le  Barreau 
<tu  G)nfd!  "Souverain  de  Pau , dont  Louis  XIII. 
le  fît  Guifdllci  puis  Prefident  en  i$aa.  apres 
Pcre<ffion  de  ce  Conleil  en  Parlement  » & enfin 
Ctvnfirlllcr  d'Etat  en  16^9.  Il  compora  en  1^41. 
le  Traité  de  CencerJj.i  S-tCfrên  'n  <S"  /wpfr«,  di- 
vifé  en  4.  Livres  , Sc  imprime  in  4^.  en  1541. 
& in  feho , à Paris  en  itfit}.  1669^  Sc  1704.  Cette 
dernière  Edition  a été  faite  par  les  foins  de  M. 
Biluze  ; il  fir  c(  t Ouvrage  pour  réfuter  le  fî- 
-dtricus  Auteiir  Oprarus  Callus.  Etant  veuf  de 
Marpiwiifc  de  Forgues  » ffc  aVanr  rc\'ù  Ia  Ton- 
fiiredés  l’an  i4o8.  il  le^uc  la  Préctii'e  à Barce- 
lone en  \6^i.  3t  fut  facré  Evêque  de  Confe- 
rans  i âc  enluirc  créé  Archevêque  de  Touloufe 
«n  i£51.  fut  nommé  Miniftre  d'Etat  en 
mouriit  le  sf.  Juin  i44i.  incontinent  apres 
avoir  retpj  les  Bulles  de  i* Archevêché  de  Paris, 
où  le  Rui  l'avoit  nommé. 

Maréchal.  ( Jacfiut  ) Il  éroit  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris , & bcau-pere  de  Guymier  , 
qui  mourut  en  1^5.  11  a fait  un  Traité  des 
Droifs  honorifiques  , & d'autres  Ouviagcslur 
nôtre  Droit  François,  f’virri  Guymier. 

Mare  , f Nic^Ui  de  U)  Confeiller  du  Roi  , 
Comniilfaire  au  Châtelet  de  Paris  , dont  on  ne 
peur  alFcz  exalter  U probité , ta  fagefle  & l'é- 
«udition  ,cft  natif  de  Noifi  Ic-Grand  , qui  ctoit 
autrelbis  une  Ville  confiderabte , & qui  cft  en> 
cote  aujourd'hui  un  Village  fitucà  trois  iicucs  de 
Paris , il  agréable,  que  plufieurs  de  nos  Rois 
l’ont  fouvent  choilî  pour  ic  lieu  de  leur  féjour. 
C’rit  là  que  Ton  pcrc  faifbir  fa  télîdcncc  ordi- 
naire , revêtu  de  la  Ch.irge  de  Licutetunt  des 

* Ch  dlès  de  la  Capiraincrie  de  Livri.  11  a été  plu- 
fieurs fois  nommé  par  le  Roî  , Commiflairc  de 
Sa  Matcfle  en  differentes  Provinces  tlaus  les 
temps  etc  diicttc  •,  & il  s’cfl  fi  dignement  acquitté 
^ccec  etnploi  , que  les  premicts  Miniftres  ,& 
les  premiers  Magifirats  lui  ont  donné  par  leurs 
lecrres , A:  de  vive  voix  les  éloges  que  Ton  ha- 

• biliic  & fon  intégrité  meriroient.  Il  a donné 

au  public  le  laborieux  & fçavant  Ouvrage  inti- 
tulé : Traiiè  de  U P&lict , qu’il  a dédie  au  Roi , 
dont  nous  avons  déia  tims  gros  volumes  /»  /•//», 
qui  feront  fuivis  d’un  quatriéme>  fi  Dieu  lui 
confer^'e  la  vie.  > 

Marfiliis.  ( Hyfpa'-ytus  de  ) Voïci  ^yffpoiylHi  , 

Marhini  de  Paris  , ainfi  furnommé , parce 
qu'tl  croit  natif  de  Paris  , puirqu'il  s’appelle 
lui-même  ÀiAttbem  Pértfttnjii  , comme  l'oh- 
ferve  nellarmin  : du  moins  eff-il  certain  qu’il  y 
avoir  étudié.  Il  fc  fit  Moine  Benediâin  de  la 
Oincregarion  dcCluni  d.ui$  l’Abbaïe  de  S.  AI- 
Km  en  Anglerterrc  , en  ui7.  & mourut  en  1159. 

Il  a compofé  rHifloitiî  d’An*lctctrc  , depuis 
l’an  to6y.  iufqu’à  1259  qui  fut  imprimée  à Lon- 
dres en  itri.  Giitllaumc  de  Ri  changer , Rcli- 
cicnx  du  même  Monafterc  , a continué  cette 
Hiftoire  jufqii’à  Ii7j.  1 

Mathieu,  fuinummé  Il  ctoit  natif 


)ih:.iiel 


, de  Rome,  de  itSo.  ôw  1594. 

I d'Yores  .-de 

\ de  M'liiies,vlc  1589.  itfoy. 

de  C-'mhrai  , de  i^îî. 

I d’A'T.isdc  J400.  Sc  itfzj. 
'•&  de  ToUrde. 


de  Ventotienne , Iflc  d’Italie  , appeliée  en  Latin 
Parthempe  , qui  cft  dans  la  Mer  de  Naples  , vers 
la  O'kc  de  la  Piovincc  de  Labour , à 10.  mille 
de  Gaïette  au  Midi.  Il  fut  Confeiller  au  Con- 
feil  Roi'al  de  Naples.  Il  iu)u$  a laillc  un  Ouvra- 
ge que  citent  plufieurs  célébrés  CanonilJes  , qui 
porte  pruir  titre  : Dectfitnes  Netpetitand. 

Miiudui.  ( SeM  ) Céc  Aurait  naquit  dans  la 
Ville  d’Argemon  en  Brrri  le  4.  Juillet  1179.  fit 
fes  énulcs  d’Huinanitcz  au  College  des  Jefui* 
tes  lie  Bourges , &:  fa  Philofophic  à Paris.  Il  étu- 
dia enl'uitc  en  Droit  à Poiriers  depuis  le  mois 
d’Oâobre  1^98.  julqu’en  i4or.  & y prif  fes  dê- 
grcr.  Il  y fit  leçon  puhLquc  dés  l’année fuivante 
l4oa.  & plaida  fà  première  caufe  dans  la  même 
Ville  de  Poiriers.  Le  6.  Novembre  de  ta  même 
année  étant  retourné  A Argenton  , il  fucceda  à 
Jean  fon  pcrc,  en  U Charge  de  Daillif  & Juge 
de  cette  même  Ville  , où  il  compofa  un  Com- 
mentairc  fut  la  Coutume  de  Bcrri , qu’il  fit  im- 
primer en  ifi).  & qui  fut  réimprimé  in  g**,  à Pa- 
ris en  1^14.  L’époque  de  fa  mort  m'efi  incon- 
nue i mais  il  cfi  certain  qu’il  mourut  avec  la  lé- 
putation  d’avoir  été  un  Juge  ttés-intégre,  & d’u- 
ne probité  parfaite. 

K^dina.  ( Jean  de  ) Il  éroit^tif  de  la  Ville 
d’A  cala  en  Efpagnc  , où  il  eufeigna  vingt  ans 
U Théologie  , & mourut  en  1544.  âgé  de  5^. , 
a”!.  Il  nous  a laillc  un  beau  Traité  de  kefiitMtia^’ 
ne  & Cenlîrxthkits  , un  de  Pamtemii  , ii  plu- 
ficurs  autres. 

Mediiu  ,(  Bur:hrlemi de)  Religieux  Domini- 
quain  , natif  de  Médina  del  Rio-fcco  dans  la 
vieille  Caftille,  profclTa  la  Théologie  Scolaftique 
à Salamanque  \ Sc  mourut  en  i J77.  Il  a écrit 
fur  la  Somme  de  S.  Thomas , & a fait  un  Traité 
de  CtntrAÜihns  , Sc  un  autre  de  inJlmiUeae  Cçri’ 
feffUnanan. 

Mcdiiw  , ( Michel  de  ) Religieux  Efpagnol  de 
l’Ordre  de  S.  François , natif  du  Village  de  Be- 
lalcazar  au  Dioccle  de  Cordouë  ; fut  difciple 
du  célèbre  Alphonfc  de  Caftro  ; puis  reçu  Dik- 
tcut  en  Théologie  ; Afiifta  , comme  Théolo- 
gien d’Efpagnc , au  Concile  de  T rente , Sc  mou- 
rut i Tüîcde  vers  l’an  1580.  IJ  a fait  plufieurs 
Traitez  de  1 hcologic  , comme  ceux  de  U Péni- 
tence falutairc  : du  Purgatoire  : de  la  Continen- 
ce de  ceux  qui  font  in  feerit  divife  en  5.  Livres  : 
Chrifiienn  Parene/ti  ,fivt  de  rtüé  fide  m De>m  ^ 
divslczen  7.  Livres , Ôcc.  Sc  qui  futenc  tous  im- 
primez de  fon  vivant. 

Mémoires  du  Clcq'é  de  France  , imprimez  à 
Paris  en  fix  volumes  m faho , dreficz  pat  Jean  le 
Gentil , Chanoine  Viuamede  Reims  ,cn  1^75. 

cette  édition  ci\  plus  ample  que  celle  de  1^4^. 
Sc  autres  piéccdcntcs. 

Ménagé  : ( Gilles  ) dont  on  cite  le  Diélionnai- 
rc  Etymologique  en  celui-ci , naquit  à An- 
gers le  10.  Août  itfjj.  vint  achever  fis  études 
a Pâtis,  & s’y, fit  recevoir  Avocat  au  Paile- 
inenr  : nuis  il  n’en  exerça  la  profcnion  que 
trés-peu  de  temps.  S'etanc  fait  pourvoir  de 
quelques  Bénéfices , Sc  aïanc  obtenu  une  penfion 
de  4000.  livres,  créée  fur  deux  Ablwiïcs,  il  fe 
donna  mut  entier  k l'étude  des  belles  Lettres. 
Le  Roi  lui  donna  2000.  livres  de  penfion.  U 
donna  au  public  plufieurs  Ouvrages , entre  IcT- 
qucls  le  plus  important  cA  fon  DitAionnairc , 
qui  connent  les  origines  de  la  Langue  Fran- 
çoife  , avant  1a  fin  de  l'Edition  duquel  U mou- 
rut le  2 J.  Août  1491.  Cet  Auteur  croit  de  ta  cé- 
lébré Acaden-.ic  de  Florence  *,  apjKitcc  U Crafcjt 
mue 
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mot  ^ûi  figniüc  iU  fçH  y & ce  qui  rcfte  de  la  £i- 
tine , apiéî  qu’on  l’a  blutcc , flc  qui  cft  le  fym- 
bole  du  foin  qu’elle  prend  d’épurct  U Langue 
Tofeane.  * 

Ménard  : ( Huÿ$ti  ) Religieux  de  S.  Be> 
Yioîc  de  U Congregarion  de  S.  Maui , luauic  à 
Paris  en  xtfoo*  encra  chez  les  PP.  knediâini 
de  S.  Denys  en  France , Sc  depuis  embralTa  1a 
Réfetme  à l'âge  de  19.  ans  &:  mourut  i Paris 
en  l'Abbâïe  de  S.  Germain  des  Prez  le  ii.  Jan- 
vier 1^44.  Il  publia  en  Hif.  le  Martyrologe 
des  Saines  de  Ton  Ordre , accompagr>é  de  /^a- 
vantes  Notes , en  deux  volumes  jn  /♦/.  des  Sco- 
lics  fur  le  Sacramecuaire  de  S.  Grégoire  en 
s^4x.  6c  quelques  autres  Ouvrages , comme  une 
DiflccTation  uftic«  Dyortifié  : Des  remarques 
fur  l’Epîrre  ateribuée  à faint  Barnabé , & des 
Notes  lur  U Concorde  des  Règles  de  S.  Benoît , 
premier  Abbé  d’Aniane  en  Languedoc  au  Dio- 
cefe  de  Monrpellier , mort  en  8ai.  qu’on  mit 
au  jour  en  1(48. 

Mcneloges  des  Grecs.  On  y marque  fuccin- 
ûcment  les  principales  aidons  tc  1a  mort  des 
Saints , comme  on  l’a  fait  datu  nos  Martyro* 
loges  ijtins.  Ils  fonc  dilFerens  des  MtnUi , qui 
font  un  gros  Ouvrage,  compris  en  douze  vo- 
lumes, fuivanc  les  douze  mois  de  l’année  , & 
les  ^urs  où  les  Grecs  font  la  (ce;  de  chaque 
Saint,  avec  U MclTc  du  Saint , quanritc  d'Orai- 
fons  , fit  l’abregé  de  fa  vie , en  quoi  ces  Livres 
ont  beaucoup  de  rapport  i nos  Bréviaires  & à 
nos  MifTcls. 

MenOebius  ( j4efHes  ) natif  de  Pavie  , devint 
fi  fameux  Jutifconfultc , qu'on  le  nomma  le 
Bartole  de  fon  fiicle.  Il  profelTa  le  Droit  en  Pié- 
mont & à Pife  , & pendant  23.  ans  i Padouc  , & 
enün  à Pavie  : Philippe  1 1.  Roi  d’Efpagne  le  6c 
Confciller  , SC  ènfuice  Prefident  au  Confeü  de 
Milan.  Il  mourut  le  !o.  Août  en  1^07.  âgé  de 
73.  ans  , 9c  fjt  enterré  à Pavie  dans  l'EglWé 
des  Clercs  Rcgulic-'s.  Ses  principaux  Ouvrages 
font , ie  AÂiDifctnii  pofefjttnt  : De  RecMparjjt,  'Ji 
fiffeSitne  : ht  Hrieitrarits  judicum  tjaéfïitmhtn  & 
cMtftt  Confttiorim.  rom.  13. 

Menochius  ( Je*»  Etienne  ) né  en  lj7tf.  à P.  - 
.vie,  entra  dam  ta  Société  des  jefuites  en  1393. 
& fe  6c  Doâcur  en  Tbcoingie.  Il  ctott  6ls  du 
célèbre  Jurifconfultc  Jacques  Menochius  , 
dont  on  vient  de  parler.  11  mbunu  à Rome  , 
âgé  de  Rovans.  Scs  principaux  Ouvrages  fort, 
HtdrjpilàieM  /ttjl.turiâitet  fùtiricn  ex  fterit 

ScriftH'-it  dejjrmptn  Lih.  3.  Brevit  expliCéStio 
fe.n'nt  Liner.xlis  totim  Seripntré.  tom.  a.  De  Re~ 
puLUcà  Hth’4or4tn  Likri  8.  &c. 

Merbes  ( Bon  de  } naquit  à Mont-didicr  en 
Picardie  l'an  1398.  mouiut  à Paris  au  College 
de  Beauvais  le  to.  Octobre , ou  félon  M.  Dupin, 
le  a.  Août  ii;84.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
Ouvrage  de  Morale  en  deux  volumes/»  fdio, 
qu’il  a intitulé  : Siemna  ChrijUnitA , qu’il  donna 
au  public  en  t£83. 

Mcfî'.il,  ( B-ipri/h  ) fmqvicnra  le  Barreau,  & 
plaida  long-temps  au  Parlement  de  Paris  pour  les 
parrictlicrs  *,  puis  fui  nommé  Avocat  General 
du  meme  Parlement  à l’age  de  38.  ans.  Ce  fut 
le  premier  qui  6c  des  Harangues  â l’ouverture 
du  Parlement,  donc  il  prononça  la  première  en 
13^9.  Il  mourut  âgé  de  31.  ans,  environ  l’an 
!37i.  Il  nous  a lailTèun  Ouvrage  de  Jutifpru- 
dencc  , incirulé  : QMxfiUm  noténlet, 

Meraphrafte.  ( Saneen  ) Cet  Auteur  étoit  natif 
de  Confiantinoplc.  H fut  Secrétaire  pour  Ici 
T«m  A 


affaires  étrangères  de  Leon  V I,  dit  le  Philofo- 
phe , qui  monta  fur  le  Trône  de  l'Empire  de 
Conftanûnoplc  le  premier  Mars  88f.  SC  qui 
mourut  le  II.  Juin9ix.  Sc  deConïbncln  Por- 
phyrogenere , fon  fils.  Il  a écrit  une  Vie  deé 
^ms  dont  rraus  avons  diverfes  traiduâions  en 
Latin  dans  Lipoman  Sc  dans  Surius. 

Mers.  ( Jneftut  dn  ) Voïez  d»  Mm. 

Minunus  Félix, célébré  Avocat  de  Rome  au 
commencement  du  rroi6éme  fiécle  3 c’cfi-à-dirc 
après  Tcrrulien  Sc  avant  faint  Cyprien  , a £üt 
un  Dialogue  crit-élegant , où  il  fait  parler  un 
Chrétien  , i qui  il  donne  le  nom  d’OQnviiu  , fc 
un  Pai'cn  qu'il  appelle  Ctciliiu  , & où  il  fait  voir 
le  ridicule  des  renomens  païens.  Ôn  imprima 
cet  Ouvnge  â Heidelberg  en  1 3^0.  (éparcment 
des  Oeuvres  d'Arnobe , dont  quelques-uns  en 
avoienc'fait  le  huitième  Livre  , Bc  fut  réimprimé 
depuis  à Rome,i  Balle,  à Francfort  ,à  Ham- 
bourg , de  i Paris.  Cerre  derniere  edirion  qui 
eft  de  eff  1a  meilleure  de  routes,  fie  fé 
trouve  auHi  dans  l'édition  de  faint  Cyprien  de 
Uéf. 

.Miranda  / LenU  de  ) Auteur  Efpagnol , né  â 
Valladolit  l^ur  la  6n  du  feiziéme  6^1c,  fe  6t 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint  François  ; fut 
Déiînireur  de  la  Province  de  faine  Jacques  3 fie 
profeffa  la  Théologie  â Salamanque.  11  a corn- 
poft  entre  - autres  Ouvrages  Diretiorixm  , fex 
MnnHole  PruUtemm  Regniarinm  , en  deux  to- 
mes compris  dans  un  volume  in  f»th.  L'n  Traité 
df  purit  Meniaithut  : Un  autre  de  Serip-^ 

rurd  fen/ihietf  Scc. 

Molan  ( Jenn  ) né  â Lille  en  Flandres  en  1333. 
fut  reçu  Douleur  de  Louvain  en  1370.  y pro- 
fcflà  la  Philofophic  & la  Théologie  3 S:  y fut 
Cenfeur  des  Livres  üe  ta  part  du  Pape  Sc  du 
Roi  d'Efpagne.  Il  mourut  à Louvain  le  18.  Sep- 
tembre 1383.  Il  a écrit  I*.  de  Te/inmeniii.  t*. 
Theolef’id  PrnOïc*  Cçtripendiim.  3*.  de  Deeinuf. 
4*.  de  Canonieit  Lihri  3.  ;»  olinv»  , â Cologne 
1383.  fie  1387.  j*.  des  Notes  fur  le  Martyrologe 
d’Ufuaid  . imprimées a Louvain  en  15^8.  Si  hx 
aurrcsfbis  de  fon  vivant  dans  la  meme  Ville.  Son 
Traite  de  CAnonicit  & eonem  e^ciit  fut  imprimé 
in  6ÜAV0  à Cologne  en  1385.  fie  1587.  fie  celui  qui 
a pour  titre fidebéreticit  ftrvAitdÀ  , le  fut  dans 
la  meme  Ville  in  tÜAve  en  1384.  ou  le  to.  Juin 
1383.  ( félon  M.  Dupin.) 

Molic6us  ( .André  ) Religieux  Theatin , Doc- 
teur en  Théologie  , Sc  Profeffeur  en  Droit , a 
compofé  un  Ouvrage  de  Morale,  inriculé  Prompt 
tHArinm  triplicit  Jnrit  divini  . CAniniei  & Civi- 
lis  , fen  SuximA  MorAiis  TheelopA  , CAfutem 
cenfeientîA  , qu'il  6t  imprimer  pour  la  première 
fois  â Naples  : où  il  eiueigncMC  en  i6iy. 

Monachus.  ( JtAtmes  ) Cet  Auteur  qui  fieu- 
riffoic  ad  commencement  du  quaconiéme  fié- 
cle  , fie  une  Glofe  fur  le  Scxre , peu  de  temps 
après  que  le  Pape  Bonlâce  VIII.  Teur  publié. 
On  Timprinu  i Venife  en  1583.  avec  les  addi- 
tions de  Phüippus  Probus.  11  a aullj  glofé  quel- 
ques Confficucions  du  isombre  de  Celles  du'ori 
appelle  ExtrAVAgAtitts  coMMJisr/.  U Fut  Eveque 
de  Poiriers  3 puis  créé  Cardinal  fie  L^c  en  , 
FratKc  par  le  même  Pape.  Il  étdic , dit-on  , fils 
d'un  Maréchal  d'Abbeville  : aullî  avoit-il  trois 
clouds  pour  acraoiries.  Ce  (ut  lui  qui  établie  fiC 
fonda  en  !3o3.  le  College  du  Cûrd/iMiür  Moitié^ 
qui  eff  dans  la  rui?  faint  Viâor  , ï Paris.  Ce  fut 
etvcora  lui  qui  établit  celui  m'on  appelle  det 
Cbelttt  t conunc  £xccu(niz  Tdbunencaitc  d« 
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Cardirul  Jean  Choler , qui  l’avoit  fotidé.  Mornacius  { jimoint  ) croit  Avocat  au  Pat- 

Montc-Ferrato  ,(  Guillétant  Jesn  de  ) c’eft  un  Icmait  de  Paria  , où  il  plaidoit  en  1597.  & où 
cclcbrc  Ownifte  qui  éroit  natif  de  Otalo-  f«  Oeuvres  furent  impnméej  en  1^54.  en  qua* 

tnaiafait  un  Traité  fur  les  Règles  de  tre  volumes  /»/»/«,  par  les foim  de  François 

la  Chanccllene  Roinaine  ; un  autre  de  GtntrAlis  Pindbn  < aufll  Avocat  » & il  en  parott  une  nou- 

'Concilii  potefiate  , Bec.  Tl  vivoit  en  1480.  vellc  Edition  imprimée  i Paris.  Il  a fait  des 

Monrc'Lauduno.  ( (?4u7/<iU07»r  de  ) Ce  célébré  Notes  fur  le  Digefte  >&  de  beaux  Traitez  for  dif* 
Auteur  étoit  Do^iciK  en  t)toit , & le  profeiTa  ferentes  maticrcs  de  Droit, 
à Paris  &:  à Touloufe.  Scs  Annales  d’Aquitai-  Moronus.  ( Nie»!*s  ) Ce  Doâcut  étoit  Con- 
nc  , page  19;.  pciitenc  qu'il  alla  à Poiriers  en  fulteur  du  Tribunal  de  l'inquilition.  La  grande 

1JJ4.  aVec  les  enfara  du  Roi  d’Hongrie  j qu’il  étendue  de  fon  genie  lui  a fait  mériter  d'être 

Y fut  Regeni  Bc  Prieur  de  faint  Paul  ,Sc  qu’en-  appellé  Doüer  UUmhMtHt.  Nous  avons  de  lui 

fuite  il  fut  élû  Abbé  de  Momicr-neuf , Monaf-  un  Traité  de  JuU  trtmgÂ  & peut , imprimé  à Ve» 

terede  la  même  Ville  , où  il  a été  enterré  ,com-  oifceni584- 

mc  on  le  voit  Mr  ces  paroles  qu’on  lit  dans  un  Moulin.  ( CiMrlet  dm  ) Ct  Jurilconfulre  na- 

ancien  Livre  au  Chapirre  de  cette  Abini'e.  De-  Quit  ù Paris  en  1500.  enfeigna  le  Droit  dés  l’aM 

minut  ^l>kasdeAf«»te’LtiMdnno,^MigleJf4vitCie‘  de  dtx-fept  ans  , Br  fut  reçû  Avocat  au  Parle* 

puniirttis  compo/ait  unimTrandttmfmper S*-  ment  en  1511.  Les  troubles  de  Paris  l’oblige* 
■CTjmentm  EceUfm  fmitnttiihîUi  Dtlierin  De-  rent  de  fe  retirer  en  Allemagne,  où  il  profcllà 

•çntis  , (fui ftptlitur  éotte  tMgtmm  jlUim , k Utere  le  Droit  à Tubingue , Bc  en  d'autres  Villes.  U 

dex:n.  L'année  delà  more  cft  eiiricrement  ef-  revint  a Paris  en  X5tf4.  Bt  mourut  le  17.  De» 

facée  de  dclTus  fa  rombes  mais  il  eft  certain  cembre  154^.  On  le  foopçonna  fort  de  donner 

■ 'qu’il  ne  vécut  pas  long-temps  après  fon  cleélion , dans  les  nouvelles  opinions  } & Sponde  pré* 

puifqu’Eticnnc  qui  lui  fuccedaen  cette  Abbaïc  , fend  que  nonobAant  la  Requête  qu’il  préféra 

mourut  en  i)4j.  Nous  avons  un  Ouvrage  de  cet  *u  Parlement  contre  les  Calviniltes  , il  étoit 

Auteur , dont  le  titre  c(i  t Xept»triitm  im  pourtant  Luthérien  dans  le  fonds  } Bc  qu’aînfî 

tittiUs  Juris  Civilis  , imprime  i Venife  en  1587.  Oement  V 1 1 1.  eut  raifon  de  condamner  au 

Il  a fait  aufll  des  Gloles  fur  les  Clemcnrincs  , feu  tous  fes  écrits.  Cependant  il  mourut  bon 

fur  les  Extravagantes  de  Jean  XXII.  & fur  cel-  Catholique  en  préfencc  de  Claude  d’Efpcncc, 

les  qu’on  appelle  i quoi-qu’il  n*cn  foit  Doûcur  de  Sorbonne , de  René  fioncle  , Prin- 

pas  le  feul  Gloflarctir.  cipal  du  College  du  PIcflIs , Bc  de  François  le 

Monthclon,  ou  Montbolon  ( Ffemfoit  de  ) Court,  ou  Currius , Curé  de  Patoiflu- 

étoit  Avocat  au  Parlement  de  Paris  dés  l'an  U de  fâinr  André  des  Arcs, dans  le  Cimetière 

Ifi8.  Il  fut  honnorc  d’un  Brevet  de  ConfciUer  de  laquelle  il  a été  inhumé.  U écrivit  un  Trai» 

d'Etat  en  1^45.  & mourut  en  *«79.  âgé  de  79.  te  imprimé  d’abord  in  fetio , à Paris , pûî\  i Ve- 

ans.  nife»  i Baflc  Bc  à Lyon  ta  4*.  en  faveur  de 

Moreri  ( Ltmis  } dont  le  Dictionnaire  Hiflo-  l'Edtr  que  donna  Henri  1 1.  en  lyjo.  contre  les 

rique  cft  dté  dans  cet  Ous-rage , naquit  le  ay.  petitei  dattes  , Bc  contre  la  réception  du  Con- 

Man  itf4j.  à Bargemcnt  au  Diocefe  de  Frejus  cite  de  Trente:  ce  qui  lui  attira  l'indignation 

en  Provence  : U a tiré  le  nom  de  Mertri  du  Vil-  de  la  Cour  de  Rome,  tl  nous  a lailli  un  Com- 

l.tgc  de  Me'der  ^ fitué  dans  la  même  Province  , mentaire  fur  les  Règles  de  U Chancellerie  Ro- 

doiu  N.  Chatrar.cl,  fon  hifayeul , natif  de  Di*  nuinc  reçues  en  France  , qu’on  imprima  â 

)on  , croit  Seigneur  Bc  en  avoir  pris  le  nom.  Lyon  w»  4“.  en  1551.  à Paris  en  1598  & i<o8. 

Il  donna  au  public  fon  DiClionnaircTliftoriquc  in  8*.  Louer  y a ajouté  des  Noces  imprimées 

en  itf7j.  en  un  in  fflie  , qu'il  fit  imprimer  à in  4“.  i I^s  en  li^g.  Sc  1699.  Il  publia  des 

Lvon  , Bc  qu’il  augmenta  d'un  fécond  volume , Notes  fur  la  Coutume  de  Parts  en  tj}9.  que 

q;ii  ne  {»rut  qu’en  i£8t.  après  fa  mort  qui  ac-  Denys  Godefioi  appelle  U Clef  du  Dmt  Fnta- 

riva  le  premier  Juillet  ts8o.  n’étant  encore  alors  fei*  » Sc  que  Brodeau  vante  comme  un  cbef- 

ige  que  de  37.  ans.  On  l’a  augmencé  de  qua-  d’otuvre  inimitable.  Il  faut  lire  ce  qu'il  a écrie 

rrc  autres  volumes.  fur  l’ufure  avec  précaution  \ car  il  prétend  qu’oa 

Morin.  ( Jeert)  Il  naquît  à Blois  en  t591.de  peut  prêter  à ulurc  aux  perfonnes  riches, 
parens  Calviniftcs , éruma  d’abord  1 la  Ro- 
chelle : puis  U fit  fa  Philofophie  Bc  fon  Droit  N 

à Leydcn  en  Hollande  : embrafla  la  Religion 

Otlsoliquc  pat  les  foins  du  Cardinal  du  Per-  Aciamtos.  f JdCfmet  ) Cet  Aufeut 

ron  ; Bc  entra  chez  les  Pera  de  l’Oratoire  que  1.^  dont  le  propre  nom  eft  Nmcchimmt  ^ félon 

le  Cardinal  de  Berullc  venoit  d’établir  en  Fran-  l'idiome  Italien  , étoit  natif  de  Florence  , Sc  Rc» 

ce.  C’eft  lui  qui  fit  inférer  dans  la  Bible  Poly-  ligieux  de  S.  Dominique.  En  Janvier  1544.  il 

elorre  de  M.  le  .îay  , le  Pentateuque  Hébreu*  fut  fait  Evêque  de  Chiozza  , perice  Ville  de 

oamarirain  , dont  on  ne  parioit  plus  depuis  le  l'Etat  Vénitien,  firuéedansunepecite  Ifleprêsdes 

temps  de  faîne  Jerome , Bc  dont  il  y avoir  un  Lagunes , proche  de  l'Ifle  de  Brendolo , laquelle 

Exemplaire  manuferir  apixirté  d'Orient , dans  on  nomme  en  Latin  CledU^  ou  Clmgim,  Il  a 

la  Maifonde  l'Oraroirc  de  Paris , où  ce  fçavant  conmofé  18.  Tiairez  fur  les  Sacremens  , aved 

homme  mourut  d’apoolexic  le  a8.  Février  1^59.  plulîeurs  autres  } fçavoir , i®.  Dr  pmflmte fotoni 

Nous  avon^  de  lui  pluHcurs  Traitez  , comme  Fentifieù.  De  rtfiderttii  Epifeepmem.  Dr 

Veux  de  Confrmmtitm  : de  Cenrrifivne  & jftiri-  Prhnatm  Pétri.  4°.  Dr  Cmaimnieiu  fut  utre^tu 

liont  ; de  Pamitentii  i ce  dernier  eft  un  Ouvrage  fpecie.  50.  Sex  diernm  numdi  explicmti»  , & etrtm 

admirable  , Bc  edui  des  Ordinations , qui  eft  en*  mreanerum  deteSio.  Sex  mundi  *t*ret.  7°.  Dr 

core  plus  achevé.  On  ne  peut  lire  fans  un  fort  Eeelefimfhçd  Hiemehii.  g».  TbeertmAtx  Thetde- 

grand  plaifir  l’Analyfc  Bc  la  Critique  judicieufe  gica  , Mtiephyficx  &nAtnrAli^.  9®.  Explicatia 

qu'a  faite  M.  Dupin  des  Ouvrages  de  ce  grand  EDi/ieUna»  md  Ramenas  & *d  Epbejias.  Les 

homme.  Tbrâcémcs  Tbeologiqucs  font  au  nombre  de  qua- 
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torze.  tl  y ena  feize  de  Mccaphyrtque,  & dou*- 
xe  de  Phyfi^ue  , compris  dans  un  volume  in  fol. 
oui  renferme  deux  tomes  , qui  fut  imprimé 
(ous  le  Pontificat  de  Jules  III.  qui  fucceda  à 
Paul.III.  le  8.  Février  1550.  & le  fut  encore  à 
Lyon  en  1^57.  Il  mourut  le  4.  Mai  \^6$>  U avoit 
aflifté  au  Concile  de  Trente. 

NangU.(  GHsllAume  de  ) U éioit  Moine  Bene- 
diAin  du  Monaftere  de  faint  Denys  en  France, 
ic  fleurit  au  «eiricme  fiéclc.  Il  cft  Auteur  d’u- 
ne Chronique  depuis  Adam  jufqu’à  l’an  r)oi. 
Dom  Luc  d’Acheri  ne  nous  l’a  donnée  dans  le 
onzième  tome  de  Ton  SpidUgiHm^t^iixz  depuis 
ni}.  |ufqu’ài3ot.  comtne  une  continuation  de 
la  Chronique  de  Sigebert.  Il  a auflî  écrit  la  Vie 
de  fainc  Xouis  » & celle  de  Philippe  le  Hardi , 

& une  Chronique  des  Rois  de  France  , auflî 
jufqu’à  i}oi.  auquel  temps  par  conféquent  cet 
Aureui  vivote  encore.  Pitbou  fit  imprimer  cc$ 
Ouvrages  en  1596. 

Nau  ( Jenm  ) Confeiller- Secrétaire  du  Roi , 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  , a fait  l'abregé 
des  Ordonnances  Roïaux  par  ordre  alphabéti- 
que , imprime  à Patisen  i6^9. 

fiiVitJi.  ( Pierre  ) Il  étott  natif  de  Tolède, 

& vivoit  au  feizicme  nécle.  Un  des  principaux 
Ouvrages  de  cet  Auteur  eft  un  Traité  de  dnmtis 
ilUtis  rtdinitg'‘Mdit  ,&  ReflitHtiont  in  foro  coa~  I 
feientU  ^ imprimé  en  1.  tomes  à Lyon  en  159}.  : 
Navarrus  ( Martin  £Ai.^iiCHeta  ) luquit  le  i). 
Décembre  149}.  i Verafoam  » prés  de  Pampelu- 
nc , Vil  lé  Opirale  de  Navarre , d’où  on  l’a  nom- 
mé N*varr»t  : U fit  fa  Philofophie  i Complutc: 
étudia  en  Théologie  & en  Droit  à Cahots  & à 
Toutoufe , oà  il  profeflà  long  - temps  le  Droit , 
comme  il  Pavoir  fait  pendant  quatorze  ans  à Sa- 
lamanque : le  profcflâ  auflî  douze  ans  à Conim- 
bre  I le  fit  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  fainc 
Auguflin  de  la  Congrégation  de  Ronçcval } & 
^t)C  allé  11  Rome  \ l’âge  de  prés  de  80.  ans, 
pour  foûtenit  l'innocence  de  Batthelcmi  Car- 
ranza  Archevêque  de  Tolède,  il  fut  fait  Péni- 
tencier fous  falnr  Charles  Bortomée  grand-Pe- 
nitentieri  & mourut  dans  cette  meme  Ville  en 
1586.  Ses  Oeuvres  de  Droit  Canonique  6c  de 
Morale  confiftcnt  en  tro’s  volumes  in  folio  , im- 
ptimez  à Venilc  en  1588.  à Rome  en  1J90.  à 
Lyon  en  1597.  i Venife  derechef  en  liox.  & 
à Cologne  en  i4t4. 

Ses  cinqLivtcsdcConfeiUfurert  imprimez  fc- 
parcment  à Venife  in  fol.  en  itfot.  & à Rome 
en  i4oi.  en  deux  volumes  in  4V. 

Ncophyrus  Rhc^linus  cft  Aureut  d’un  Ou- 
vrage intitulé  : Sjnoplid  fpirirndlit  , divifé  en 
Cinq  Livres , oit  il  traite  des  chofes  qui  regardent 
la  foi.  Nous  avons  encore  de  lui  plulîcuis  au- 
tresTraitez , comme  fnterrogdterinm  Confeponm, 
imprimez  à Rome  eu  i^ai.  in  11.  Compendium 
divinorum  Sncr.nnentorum  ; depraetptii  Dtcalogi: 
de  Peecdxis  ; de  Ctnfurit  i de  O0ciodivino  rtei- 
iando  , 6<Ci  que  ta  facréc  Cungnrgarion  a fait 
inmrimer  k Rome  en  i£}0.  in  8^.  Il  étoic  na- 
tif de  l’illc  de  Chypre  , & Moine  de  l'Ordre  de 
faint  Bafile. 

Néron  ( Pierre  ) aidé  du  fccours  d’Eriennc 
Ciratd  , l'un  & l’autre  Avocats  au  Parlement 
de  Paris , a fait  un  Recueil  des  Ordonnances 
qu’il  fit  imprimer  le  premier  Septembre 

Nevo.  [Alexandre  de  ) l'diet.  ÀtlXAHORE. 

Nugno , ou  Nuçmis  { Ditttte  ) Religieux  Do- 
minicain, qui  a écrit  fur  fa  Somme  de  Saint 
Thomas , vivoit  avant  Adrien  V I.  fut  reçu 


Doélcur  de  Louvain  le  it.  Juin  i49r« 

O. 

OL  D R A n t furnommé  de  Lande  , ainfl 
nomme  , parce  qu'il  étoic  natif  de  Lodî  ^ 
Ville  Epifcopalc  de  la  Lombardie , fur  la  riviè- 
re d’Adda  , Capitale  du  paVs  Lodefan  , encre 
Milan  & Cremone  , étoit  célébré  en  13)0.  Il  eft 
Auteur  d’un  fçavant  Ouvrage  de  Droit,  intitulé  s 
Conflia , &c. 

Olive  ,(5n»*»  d*)  (îeurdu  Mcfnil , Confeillcr 
de  la  féconde  Chambre  des  Enquêtes  au  Parle- 
ment deTouloùfc,  a fait  un  Recueil  d’Artcrt 
notables , rendus  pat  ce  Parlement , divifé  en 
pluficurs  Livres , qu'il  dédia  i Henri  de  Dourboii 
Prince  de  Condé  le  8.  Juin  1538.  Il  a donné  aufll 
AÜionei  Fereafes  in  4*.  qui  eft  un  Recueil  de  fc» 
Plaidoîcrs  : c’cll  un  Auteur  judicieux , éloquent^ 
0c  fbrreflimé. 

Onufre.  F'oiez  Panvinus. 

S.  Optât.  U étoic  Evêque  de  Miléve , Ville  de 
Numidte  en  Afrique.  Il  a écrit  un  petit  Ouvrage 
du  Schifme  des  Donariftes  contre  Arménien  , 
divifé  en  fix  Livres , vers  l’an  370.  On  a ajouté 
depuis  un  fepriéme  Livre  des  Additions  qu’il 
avoit  faites  aux  fix  premiers.  Il  mourut  envuon 
l’an  380.  La  preraictc  édition  de  ce  Traité  parut  i 
Maïcncc  en  1549.  elle  a été  fuivie  d’u  n grand  nom- 
bre d’autres , dont  la  plus  parfaite  cft  ta  fepriéme 
que  M.  Dupin  a dorftiée  au  public  en  1700.  i 
laquelle  il  a ajouté  des  Notes  , deux  Diflcrra- 
tions,  0c  un  Recueil  des  Aétes  qui  ont  du  rap- 
port aux  Donatifics. 

Ordre  Romain.  Ceft  un  petit  Livre  qui  traite 
des  divins  Ofitees , dont  on  ne  fçait  pas  cerraine- 
roenc  l' Autai  r , mais  qui  cft  rtès-ancicn , aïant  été 
cwnpoie , lorfqu’on  întroduific  en  France  l’ufaec 
de  l’Office  Romain  ,à  l’infbnccdc  Pépin  0c  de 
Charlemagne. 

Ordonnances  Synodales  de  Guillaume  de  Beau- 
mont , Evêque  d’Angers, de  iiitf. 

Ordonnances  Synodalesdc  Jean  de  Reli , Evê- 
que d’ Angers , de  l’année  1493. 

Ordonnances  Provinciales  de  Dublin,  Capi- 
tale d’Irlande  , de  l’an  iji8. 

Ordonnances  anciennes  de  Cambrai. 
Ordonnances  Synodales  de  Langtes. 
Ordonnances  d'Oélavius  Frangipani  , Nonce 
du  Pape  en  Alicmagne. 

Ordonnance  de  hL  l’Evcqucd’ArraSdc 
Ordonnance  de  M.  l’Eveqiie  de  Senez , de 
1677- 

Ordonnance  de  M.  rEveque  de  Lüçon. 
Ordonnance  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
Grimaldi , Archevêque  d’Aix. 

Ordonnance  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Noaillcs  , Archevêque  de  Paris , du  1.  Jaiivict 
1709.  Voïez  Statutu 

Ordonnances  de  pluficurs  Rots  de  France  3 
f^avoir  celle  de 

Contran,  de  l’an  1—  585; 

Qotaire  II.  ■ ■■  J9}i 
bepin  le  Bref;  ■ 7yff; 
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Ordonnancci  lie  Vitbui,  rapportccs  par  Do- 
inat.  ( Lois  Civiles , première  partie , livre  a.  tit. 

♦ 9,  fed.  1.  n.  4.  pa«.  iS édit,  in  fatie.  ) 

Ordonnances  de  Police,  rendues  par  le  Prévôt 
de  Paris , ou  Ton  Lieutenant , en  grand  nombre. 

Ongerc.lla  été  appelle  AdMaantius , à caufe 
de  la  force  de  Ton  raifonnemenr.  Il  naauic  à 
Alexandrie  d’Egypfe  l’an  lï?.  apprit  les  laintes 
Lettres  (bus  fainr  Clément  Alexandrin , & lui 
lucceda  dans  1a  Chaire  de  lafamcufc  Ecole  d’Ale- 
xandrie dès  l'âj^e  de  tü.  ans.  Il  y compofa  les 
Tctraplcs  , qui  contenoient  en  differentes  co- 
lonnes le  ‘Texte  de  U Bible , tant  THébraïque  , 
que  celui  des  feptantes , êc  des  autres  ancien- 
nes verfîons  , aufquelles  il  en  ajouta  encore 
deux  pour  compofer  les  Hcxaples,  Il  fut  or- 
donné Prêtre  par  les  Eveques  delà  PalciltJic,  par 
où  il  paflôit  , en  allant  en  Achaïe,  en  l’an  irl. 
Saint  Grégoire  , fumonimé  Tliaumarurgc  Evê- 
que dcNeocefarcc , fit  frtn  Dilciptc.  Il  mourut  à 
Tvr , environ  l’  n Saint  Epiphane  8c  Ruf- 
iîn  font  monter fes  Oeuvres  à <ooo.  volumes, 
c‘cfl-à-dirc  , rouleaux.  Ce  qui  nous  en  relie  , 
eft  renfermé  en  deux  volumes  1»  /ol.  8c  quel- 
ques Traitez  particuliers , qu’on  a imprimez  fc- 
paréiiKrr. 

Odàt.  ( Arnaud  £ ) Vàne.  Lccucs  du  Cardi- 
nal > 8cc. 

P. 

S.  I)  Aertw.  C’étoir  on  Seis’ncur  Efpagnol , 

I qui  s'étant  converri  du  Pjganifmc  à U toi 
Qirérlenne , devint  Evêque  de  Barcelone  , 8c  le 
rendit  célébré  fous  le  règne  tic  Valcns.  Il  mou- 
rut l’an  j8o.  ou  quelq  ies  années  après  , fous 
l'Empire  de  Theonrde  le  Grand.  Ce  Saint  nous 
A lailie  uneethorrarion  à U Pénitence  t un  Tni- 
tc  du  Baptême , & des  Epîtres  toncrc  les  Nu 
vattens. 

Vicus.{Af-tthitu)  Ce  Jurifconfultc  éroît  na- 
tif de  Gmfcrans:  il  prit  le  bonnet  dcDocleur  à 
Toulotifc  , il  écrivoit  avant  Cbirlcs  du  Moulin  , 
qui  fut  roeû  Avocat  au  Pirlcmeiic  de  Paris  en 
J51X.  Il  a compofé  un  Traité  fur  le  titre  du 
Concord  it  de  tn  indatù  Apaifa/ieù  , qu’il  a divi- 
le  en  huit  narres , chique  partie  en  rusenbre , 
il  vivnit  encore  en  en  l.iqiicllc  année  il 
donna  une  éilirion  de  la  Prairmaciquc  , avec  U 
G’ol'c  dcGuymier , ÙTouhiule. 

Palasus.  (J/ic/>aê/)C‘e(i  un  Théologien  Ef- 
pag’  ol  . que  Bai!  appelle  ThtaUeorum 
r$m difotijfimuf.  lia  éci'icruric  hieitre  des  Sen- 
tci  tes. 

Paludaniis.  ( Pier/v  ) Cet  Auteur  avoir  nom 
Pierre  de  !a  Palu  , de  la  Mii'on  des  Seigneurs 
de  Viircinbcm  cn  Boortroirrr.  Il  croie  Licentic  en 
Théoli-  .’ie.  Il  cnrr.1  du's  i’O'drc  de  S.  Domini- 
que , éc  en  Git  Vicpire  Gcner.'l  en  1J17.  Jean 
XXll.  le  th.ir'Tca  de  prêcher  la  Croifade , 6C 
le  fir  P.irraiche  de  JernlVeT*  en  t jjo.  U mou- 
nir  i Paris  à Ton  rc'our  d’Oiient  le  Jan- 
vier i]4i>  Iclon  Morcri  , quoique  quelques- 
uns  av.inccrc  de  quelques  années  Tepoque  de 
Tanu  l. 


fa  mort,  ôc  qucquelques-autresla  reculenr.il 
a écrit  fçavamcnc  fur  le  Maître  des  Semences. 
La  première  édition  de  cet  Ouvuge  parut  i Pa- 
ris en  ipv 

Paluelle  , | de  U)  Licenric  en  Théolo- 
gie 8c  en  Droit.  Il  eut  pour  perc  M-  le  Ounte 
de  PontavilTe  , 8c  pour  ftere  aîné  le  llcur  Mar- 
quis de  la  Paluelle  en  baflê  Normandie.  L’Au- 
teur de  ce  Dictionnaire  fit  avec  lui  ia  Philoto- 
phie  au  College  de  Navarre  , fous  M.  Tourai- 
ne en  tfff.  & U4o.  hL  de  la  Paluelle  le  Et  tou- 
jours beaucoup  didinguer  par  la'  lage  conduite 
8c  par  fon  bel  efprit.  Il  étou  Seigneur  8c  Pa- 
tron de  La  Pamillè  de  U Lucerne.  Aïant  cmbraile 
le  parti  dcl'Eglifc  , il  ne  dédaigna  pas  de  le 
clutgex  d'une  Cure  de  Campagne  , pour  exer- 
cer Ion  zclc.  Son  mérite  Enguiier  le  ht  élire 
Syndic  du  Diocefe  de  Coûcancc  : nsourut 

enûn  Curé  de  CUnchamps  au  mc.ne  Diocefc  . 
il  y a environ  treize  ans.  Il  ht  imprimer  à Caen  or 
1710.  un  Ouvrage  in  S^.intitulc  : Kèfalutient  de 
plufieurs  Cas  de  Canfaenee , qjt  tut  approuvé 
par  Mcllîrc  Chatlcs-François  cL  Biicnne , Evê- 
que de  Cbûrancc , par  quarie  |X»clcurs  de  Si«- 
Domic,  ii  par  un  Docteur  ci)  Droit.  O.*'  Ouvra- 
ge roule  presque  tout  entier  tur  les  queit  ons  qiu 
regardent  la  Coutume  & les  uiages  de  iaPioviiic* 
de  Normandie. 

Pamciius  ( Juf^ues  ) naquit  à Bruges,  Ville  de 
Flandres  le  13. Mai  1536.  ti  ccoir  his  d'Adolphe, 
Baron  de  Pamcie  , de  CunléiUer  d’Lrat  lous 
l'Empcrair  Charies-qiiint.  Il  fut  Chanoine  de 
laiur  Danaticiidc  la  meme  Ville , Archidiacre  de 
ûmr  Orner  , 8c  Prévôt  de  lahît  Sauveur  d'U- 
trecht.  Il  avoir  été  nom:nc  à PEvcchc  de  faine 
Otocr , mais  la  mort  le  lurpric  à Mons  en  H ii- 
nautle  19.  Septembre  1587.  llaécriten  habile 
Cririquelur  Tcrrulicn  81  i'ur  faine  Cypiicn. 

Panotme.  f'oye^  Abbas. 

Panvinus  (Onu'rt)  natif  de  Vérone  en  l'Etac 
Vaiiticn  , éroit  Religieux  de  l'Ordre  des  Hcr- 
mites  de  Saint  Augullin  , fous  le  Ponttticat  de 
Pic  IV.  Il  itsourut  à l'âge  de  39.  ans  à Palem’c 
en  15^8.  félon  Moreri  6c  M.  de  ViUvmonr.  U 
a fait  une  Chronique  &c]c(bU:qi<e.  Paul  Manu- 
cc  l’appelle  Hellui  anti^u^mtm  Hi^aruritm.  Il  a 
continué  l’hiftoitc  de  U vie  des  Papes  de  Piati- 
nc,  éc  dédia  cet  Ouvrage  â S.  Rc  V.  en  15XX. 
tl  a encore  fait  Chraniçtn  Ordinù  Eremiurmm  * 
livi  Auiuîlint  tempi'ihnt  ud  annum  ityo.  8C 
d’autres  Ouvrages  , comme  un  Traire,  aaanii-^ 
fK9  ritu  tuptifundi  C.^theeumenas  i 8c  un  autre , 
de  PnmatH  Pétri  , impriiuc  m 4*,  à Vernie  en 
1589.  &c  1391. 8cc. 

Pape.  Voïcz  Gtù  Pape. 

Papou,  (Jean  ) narifdu  païsde  fainr  Germain 
Dava!  , au  Comté  de  Forez  , félon  quelques- 
uns  , Seigneur  de  Marcuulx  & de  Coutelas  , 
émit  Confeillct  du  Roi  , & Lieutenant  Gene- 
ral de  Mont-brillbn  en  Forez.  H vivoii  enco- 
re en  138a.  Il  a fait  un  Recueil  d’ Arrêts  dif- 
tribuez  par  titres  en  14.  livres , qu’il  Et  imprimer 
pour  la  première  fois  en  133^.  & de  rechef  en 
1 38  3.  étant  alors  acé  de  80.  ans , 8c  qui  fut  aug- 
menté dans  la  trotf  éme  édition  , qui  parut  â Pa- 
risen  i4oi.  par  Jean  Chenu,  Avocat  au  Parle- 
ment, & dont  il  parut  une  quatrième  édition  en 
1607.  in  4«.  un  Commenrairefuria  CoÛTumr  du 
Bourbonnois  , 8c  un  Traité  de  l’Arc  des  Nocaiics, 
qui  paruten  trois  volumes  à Lyonen  1^76. 

Paré,(  Amhroife ^né  CalvimEcà  Laval , au  pais 
aiu  Maine,  fut  Chirurgien  de  Henri  II.  FraUjOia 
O 
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3Î.  Curies  IX.  & Henri  1 1 1.  Qurlcs  I X.  le 
£iuva  du  m.inÀctc  de  U r^int  Bjfthclemi.  Il  cfl 

Auteur  du  T«ité  du  R.ip|xjrt  de  l'impuillàuec  de 
1‘hamme  &de  la  Femme  , Se  de  quelques  autres 
Ouvrages  <|ui  regardent  la  Chirurgie  , qui  ont 
été  rixiicilli^  eu  un  Corps  contenant  15»  Trai- 
tez , imprimez  iPatis  en  1^07.  Ccc  Auteur  mou- 
rut le  1%.  Avril  1^91.  D'autres  veulent  qu’il  foie 
inorc  dès  le  to-  Décembre  t 

Pafcbalius  Ratbci tus.  Il  ctoit  Moine  de  l’Ordre 
tic  Saint  Bei'A>tc»  fut  Abbé  deCorbic,&:tnuu- 
n:t  en  851. 

l*j(qualigt.  ( Zacharie } Il  ctoit  natif  de  Vero» 
lie,  & Religieux  Thcariii  en  J6t6,  Il  profcfl'a  la 
Théologie  fous  les  Pontificats  d’itbjiu  VllI.  Je 
d'innocent  X.  en  1(30.  & 1^45-  11  donna  au  Pu- 
blie en  un  Ouvrage  de  Morale  > 

inriculé  : i^uri.t.-am  quaiUjauM  mtealima  & cj- 
nanitara'n  CenettrU , imprime  à Rome  en  1 647. 
in  folia  , pUifieors  autres  Traitez  tant  de 
Théologie,  que  de  &lor.:le  , comme  Praxis  />• 
;Wr  Eecltfi.ijhci , qu'il  fie  Imprimer  en  1434.  De 
S-tcrificia  nrv*  LrgU.QMcjhanet  Tke^a^ica,  Ma» 
mUs  & Juridica  à Lyon  eu  i<ta.  &c. 

Pafquicr,  {Etienne)  naquit  à Paris  en  ijzS. 
Il  lût  Avocat  du  Roi  en  la  Ch-imbrc  des  Cora- 
presde  la  mCtuc  Ville  : il  avoir  été  un  des  plus 
Célébrés  Avocats  du  Parjemenc , & il  y étoic  con- 
fultc  comme  l'Otaclc  de  Ion  temps.  Il  remit 
à Théodore  Pafouier , Ton  fils  aîné , la  Charge 
d’ Avocat  Cencral  de  la  Clumbre  des  Comptes  , 
que  le  Roi  Henri  III.  lui  avoir  donnée  après 
l’avoir  e.xcvc6e  pendant  quelques  années  avec  une 
grande  réputaticm-  Il  mourut  à Paris  le  31.  Août 
t^if.  & fi]t  cnrerré  à S.  Severin. 

Il  a laüTe  au  Publie  un  volume  de  Recher- 
ches in  faUa . par  où  l’on  peut  Juger  de  fes  gran- 
des connoillànccs  , & de  la  vafte  étendui;  de 
foncfprir.  Outre  Théodore,  il  eue  encore  deux 
autres  fils  : f<;avoirNicolas  Pafquicr,  Maître  des 
Requêtes  *,  Se  Gui  PoTquier  , Auditeur  des  Com- 
ptes. 

Pafti>r.  {Mtlchiar  ) Jutifconfultc  François  > 
étoit  Doâcur  Sc  ProfclTeut  en  Droit  i Aix  en 
Provence.  Nous  avons  de  lui  un  Traite  de  Sent- 
fciit  & Cenfhrù  Ecclejiafiicû  ad  nfum  utriupfHe 
Eori  , ou'il  fit  imprimer  à Aix  , in  40.  pour 
ta  fcconoc  fois  en  j44o.  après  l'avoir  revu  8c 
corrigé  lui-metne  : on  le  réimprima  i Touloufe 
en  1473.  & derechef  avec  les  autres  Ouvrages 
du  meme  Auteur  en  1710.  in  falia  dans  U mê- 
me Ville. 


de  Malin«,apptouvé'^ 

Eu  les  DoCtcutsde 
ouVain  le  ij.Sep- 
icmbre  1588. 

t ■^d'Ypres,  ^ 

AUnud  J.  Barthoîomxus 

ah  approu- 

vé par  les  Doc- 
teurs de  Louvain , 

. «ïnijTJ. 

Saiiir  Paulin.  Il  ctotr  Evêque  de  Noie , 8c  nâ- 
quitâ  Bordeaux  vers  l’an  353.  K furdifciple  d’Au- 
fonc  , Si  Conlul  environ  l’an  373.  U fc  retira 
d’abord  à Noie  avec  Therajtt  fa  fename  3 


puispalTa  avec  elle  en  Efpagne,  !c  vécut  avec 
elle  comme  avec  fa  .Sa-ur.  Dclphin,  Evêque  de 
Bordeaux  , le  baptifj.  |t  fut  ordonné  Piètre  a 
Barcelone  en  393.  i]  alla  à Rome,  8c  de-là  i 
Noie  , Se  en  fut  fait  Eseque  en  l’an  40?.  Il  y 
mourut  au  mois  de  Juin  431.  Les  Oeuvres  m»c 
nous  avons  de  ce  Saint  , loue  des  Epirres  Si  des 
Pocraes.  La  première  édition  qu’on  en  fit  à Pa- 
ris , eRde  13i4. 

S.  Paulin.  Celui-ci  étoit  Evmuc  8c  Patriarche 
d’Aquiléc , à laquelle  dignité  CharlcmagtK  l'éle-  ^ 
va  environ  l'an  774.  Il  palTâ en  794.  au  Concile  • 
de  Franefisrt , compofé  de  près  de  300.  Evêques 
de  France  * d'Allemagne  , Si  d'iralie  , qui  j 
firent  «6.  Canons  donc  le  premier  condamne 
Eiipandus  de  Tolède  , Sc  Wlix  d’Urgcl  qui 
atrtibüoient  à Jefus-Chrift  la  qualité  de  Fils 
adoptif.  Saine  Paulin  coranofa  un  écrit  Se  rroii 
Livres  contre  CCS  deux  Evêques  Efpagnols.  On  » 
encore  de  luj  des  fragmeus  de  quelques  .lurrct 
écrirs  ou  Epîtres.  Il  a encore  fait  un  fort  beau 
Traite,  qu’il  a inritulc  1 Defahttarihtu  dacumen- 
tu , qu’on  avoit  autrefois  pubUc  fous  le  nom  de 
fair.t  Aueuftin,  & qu’on  trouve  dans  l’v^ppr»- 
dix  du  uxicme  tome  des  Ouvrages  de  ce  Pcrc  , 
page  J04.  Cefaint  Evêque  mourut  le  1.  Janvier 
801.  ou  803. 

Paul , furnommé  CaArenfis , ou  a CaSlra.  Il 
étoit  natif  de  Caftro , Ville  Epifcopalc  du  Roïau- 
mc  de  Naples  dans  laTcrtc  d’Otranre.  Il  pro- 
fclTâ  le  Droit  pendant  30.  ans  i Padouc , i Flo- 
rence , à Sienne , & i Boulogne , avec  tant  de 
téputarion  qu’on  difoit  de  lui  : Si  Sartalm  non 
epet  : ejiet  P a»lm.  U mourut  fort  âge  à Padoué 
en  1437. 

Paul  de  Rome  , Religieux  Italien  , de  l’Ordre 
des  Hermites  de  faine  Auguftin , il  fleuriflbir  en 
*474-  Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  ufn  CU'» 
viutn  : un,dr  Ptnfiontbm , Si  pluficurs  autres  Ou- 
vrages. 

Paul dePeroufe, Religieux  Cirme, étoit  Doc- 
teur en  Théologie  de  1a  Faculté  de  Paris  , Se  en- 
feÿna  fort  long-temps  en  certe  Ville  : ce  qui 
a taie  croire  à quelques-uns  qu’il  étoit  François*, 
ce  qui  n’eft  pourtant  pas  conAant.  Si  mortam- 
va  en  1344.  H a écrit  fur  le  Maître  des  Sen- 
tences. 

Paulus.  Cctoit  un  cclebre  Jurifconfulrc  du 
fécond  fiecle , contemporain  d’L'Ipien  , & de 
Papinicn , avec  lcrqueis  il  fot  élevé  i la  digni- 
té de  Confcillcr  d’Etat  fous  l’Enmire  de  Pefeen- 
nint  Ninr^  , environ  l’an  du  lalut  IJ3.  Nous 
avons  plulîcurs  Loix  Roinaines  , dont  il  cA 
l'Auteur  , & qui  font  inférées  dans  le  Di- 
geAc. 

Paz.  {Jacquet  Ævartx.  de)  Cet  Auteur  étoit 
rutif  de  Tolède  en  Efpagne  : Il  fe  fit  Jefuite  i 
l’ige  de  17.  ans  î il  compofa  , n’énnt  encore 
que  Novice,  des  Méditations  crês-bcllcs  & très- 
pathétiques.  II  étudia  enfuitc  en  Théologie  â 
Alcala  : Après  quoi  il  futenvo'ic  au  Pérou',  où 
il  finit  fa  vie  en  «leur  de  faintctc  le  17.  Jan- 
vier i^io.  érant  âge  de  £0.  ans.  Nous  avons 
plulîcurs  Ouvrages  de  cet  Auteur  ; fçavoir , i®. 

I>e  vità ^irittutli  Lihri  ejuin^Me.  i«.  De  in^uijî» 
fiant  foeù.  3».  De  exterminatiane  malt.  4®.  De 
Sattrkatum  injlitutient , S(  d'autres  Traitez,  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en  François. 

Pcirar.  ^ CMiUatont  du  ) Cet  Auteur  qui  prit 
nailîànce  a Lyon , fut  élevé  à Faifin  Village  du 
Dauphiné , firué  fur  le  Rhône , i deux  lieues  de 
cène  Ville,  chez  foa  pecc,  qui  , avec  le  fient 
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Chafonal  Ton  aïeul  nuttfrnel  , étoit  Scigneu 
par  moitié  du  même  Village.  Il  ^vr  d’abord 
Subftirut  du  Procureur  General  du  Parlement 
de  Paris  , puis  Treforicr  de  la  fainre  Chapelle 
lie  Vincennes  , & enfin  Proronotairc  du  S,  Siégé , 
Conreillcr  & Aumônier  fcrvanc  des  Rois  Henri 
IV.  6c  Louis  XIII.  par  l’ordre  exprès  defqueU 
il  compofa  C Ecclefin/îi^Mi  d«U  Cew,ou 
& Rccherchti  de  U Chepetie  & Or*» 
teire  des  Rois  de  France  , depuis  Clovis  premier  , 
qu’il  dédia  i Louis  XIV.  cii  1(45.  en  laquelle 
année  parut  la  première  Edition  i Paris , qu’il 
ne  vit  pas  achevée , étant  mort  dans  le  temps 
qu'on  en  imphmoit  tes  dermeies  fciUlles.  Cet 
Ouvrage  cft  renfermé  dans  un  volume  ist  foiiê , 
divife  en  rtois  Livres* où  il  traite.  i“.  du  Ser- 
vice Divin  , & de  1a  manière  qii’il  s’eft  fait  en 
divers  temps  dans  la  Chapelle  du  Roi.  a^.  Des 
differentes  cérémonies  qui  s’y  pratiquent,  j®. 
Des  Droits  & Privilèges  du  Grand  Aumônier  * 
6c  des  autees  OtHcicis  Ecclefuiliqucs  fubal- 
ternes. 

Peircre  ( j4hr.tham  U ) Avocat  au  Parlement 
de  Bordeaux  , Anreur  d'un  Ouvrage  intitulé  : 
Dècifiens  fmsnairsf  du  PaLtis  , par  ordre  alpha- 
bétique f avec  pluiîcurs  Arrcci  du  même  Par- 
lement , &:  des  Notes.  II  y avoit  45.  ans  qu'il 
étoic  Avocat , quand  U donna  cet  Ouvrage  au 
public.  On  l’imprima  su  altave  à Bordeaux  en 
1471- 

Peleüs  ( Jtditn  ) Angevin  de  nailTancc , fur 
Avocat  ait  Parlement  de  Paris  fur  1a  fin  du  fei- 
ziéme  fiécle.  Il  nous  a [aille  pluficuts  Ouvra- 
ges. Le  premier  a pour  titre  : Quejiio  de  folutiene 
Jidutnmonii  »k  defeUum  tsjiistm  non  4pparT»t:K»i, 
Le  fécond  ell  intitulé  : De  Jure  eeunuhhrusn. 
Ces  deux  Traitez  furent  imprimez  in  8*^.  à Pa- 
lis en  i4oa.  Le  rroiliémc  Ouvrage,  beaucoup 
plus  conlidcrable  que  les  préccdens,a  (lour  ti- 
tre : QutPteus  sllu^res  , tunt  en  matière  Bttttpcu- 
iti , Csviiet  & CrmintP.es , tjUî  des  Coittunas  de 
France  , Droit  Ecrit  , & Coapittaion  d^  CF.^ipi 
(SuliicAste.  Ourtc  en  QuePiens  illujbvs  , oui  loi;t 
■il  nombre  de  166.  dédiées  à Mdiirc  Nicolas  Bru- 
lard  , Seigneur  de  Silleri , qui  fur  Garde  des 
Sceaux  en  1404.  3c  Charcclier  de  France  de- 
puis 1407.  jufqu’cn  i4t$.  ce  volume  renferme 
encore  un  autre  Ouvrasse  intitule  ; af (liens  Fe» 
renfes  ^putHlitres  (ÿ  'rnar^uabiis  , qui  Ibnt  au 
nombre  de  Î57.  con  pvifes  en  huit  Livres , cù 
l’Auteur  traite  des  mêmes  mrticrcs.  La  prcmicrc 
Edition  parut  à Pars  en  ?4}i.  in  felto. 

Pelletier  ( M.}ac.juts  le  ) EaiycrjCcrfcillcr  du 
Roi  , Avocat  au  Parlement , & ExpcH'rionnaire 
de  CourdcRome.il  croit  natif  du  Grand  An- 
deli , au  Diocclc  de  Rinie-i , 6c  allie  à l’illuftre 
6c  ancienne  Mai. on  de  Teurnelu  , dont  Mo- 
rcri  a fait  l’clogc  & la  généalogie.  Il  cft  Au- 
teur do  Livre  inrintlé  : Jufhudie»  pour  ehenir 
eu  Cosprde  Rome  toutes  fortes  d'F.xpeditiont , 6cc. 
divifé  en  deux  parties , imprime  à Paris  pour  la 
première  fois  en  1477.  ^ pou<'  1^  feptiéme  fois 
en  1491.  Cet  Ouvrape  a été  fi  bien  reçu  du  Pu- 
blic i qu'il  en  a débité  par  lui-mcme  toutes  tes 
fept  Editions.  Il  a cncoïc  compofe  un  RecUcil 
general  de  tous  les  Bénéfices  de  France , qui  dé- 
pcvdert  du  Roi. 

Pcllizzaritis.  ( François  ) Cet  Auteur  étoit  un 
Jcliiitc  de  Plaifance,  Profcircur  en  Théologie 
qui  vivi  it  au  milieu  du  dernier  fiécle.  Il  a corn- 
pofé  un  Manuel  des  Réguliers  qu’il  a divifé  en 
dix  Traitez , fous  ces  titres  : De  Statu  RtUÿo- 


I fe.  De Neviciatu.  Dt  Froftfftont.  Depcenit&ceM» 

I furii.  De  PriviUiUs.  De  Monsnhbus  ,àcc.  Le 
Traité  de  MonialBmt  fut  imprimé  le  premier  de 
tous  ï Boulogne , l’an  1444.  & à Venîfe  en  1 6^S.6c 
i4jx.  Les  autres  Traitez  furent  imprinwz  d.ins  la 
fuite  , Ae  fc  trouvent  tous  compris  dans  1a  ei<M- 
fiéme  Edition  faite /»/>//«,  à Lyon  en  i44f- 

Penitcnricl.  Ceft  un  Livre  contenant  les  Ca- 
nons qui  preferivent  la  maniéré  & le  temps  de  la 
penirence  qu’il  fallmt  impofer  pour  de  certains 
pechex  ,avec  les  prières  6c  les  formules  dont  il 
ralloit  auitcfoU  fc  fervir  pour  reconcilier  les 
pénitens.On  en  cite  deux  dans  ce  Diâionnai- 
re  ; le  premier  cft  celui  de  Rome  , 6c  l'autre  eft 
* Celui  de  Théodore  , Archevêque  de  Cantorberi 
en  Angleterre.  Il  y en  a un  rroifiéme  qui  cft  du 
vcncraole  Bcde. 

Perrai  ( Aiichei  du  ) reçu  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  le  is.  Février  i44i.  eft  l’Auteur 
de  l’Ouvragcintitulé  î Droit  Canonique  de  Fran- 
ceioM  Decipentfser  Ut  Aiatierts  Brnefieialet 
vile  en  fept  Livres  , imprimé  à Ririscn  1489.  6c 
1708.  Il  a encore  compofe  un  Traité  des  por- 
tions congrues , du  Droit  des  Curez  primitifs , 
& des  Vicaires  perpétuels  fur  les  Oblations  , 
Dîmes  6c  prémices , imprimé  à Paris  en  deux 
volumes  in  la.  en  1489-  avec  des  Notes  6c  des 
Obrervarions  fur  l’Edit  de  i49j.  rouchart  la 
Difeipline  Eveiefi-ftique , furie  quaraite-qua- 
triéme  article  duquel  il  s’eft  trompé , quand 
il  dit,  que  pour  cxcairer  la  Semence  d’un  Juge 
d’Eglife,  il  faut  avoir  le  Purertis  du  Juge  Sé- 
culier, même  pour  les  faifics  6c  les  executions, 
c’eft  ce  qu'ont  obfervé  les  Auteurs  du  Journal 
des  SçAvans. 

Pciricr.  { Scipien  du  ) C’eft  un  Avocat  du  Par- 
lement de  Provence  , qui  a fait  un  Ouvrage  in- 
ti  tulé  (lutfiiom  natnbUs  dt  Droit , imprimé  m folie 
à Grenoble  en  x448> 

PertDn(  Jacques  Davy  du  ) originiire  de  baflê 
NormantUc , naquit  à Berne  en  Suiffe , où  Ton 
('cre  6c  fa  mere  s'étotent  réfugiez  le  ay.  No- 
vembre IJ54.  fut  d'abord  élevé  pat  Ton  pere 
dans  l'hercfic  de  Calvin , qu'il  abjura  enfuire 

fiar  ta  lecture  qu'il  fit  de  faint  Auguftin  6c  de 
àint  Thomas , K cmbrafTi  l’Etat  Ecciefiaftique. 
Ce  fut  lui  qui  convertit  Henri  deSpomlc,qui 
devint  Evêque  de  Pamiers.  Henri  I V.  l’envoïa 
i Rome , (>our  procurer  fa  réconciliation  avec 
le  faint  Siégé  : fut  facté  i Rome  Evêque  d'E- 
vreux.  QcmencVIlL  le  fit  Cardinal  en  1404. 
Henri  IV.  lui  donna  les  Provifions  de  l’Archevê- 
ché de  Sens  }6c  il  mourut  à Paris  le  Septembre 
I4i8.  Nous  avons  de  lui  pluücurs  Ouvrages 
François  & entre  - autres  la  Keplique  au  Roi  de 
la  grande  Bretagne  , Henri  VIII. 

I Pcrnfio , ou  Perufinus.  Ancelus  01 
Perüsio,  pAüt  DE  Perusio. 

Pierre , furnotnmé  d’Auvergne  , parce  qu'il 
étoit  natif  de  cette  Proviiurc-là  , fut  difeiple 
de  faint  Thomas } entra  dans  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  dont  U fut  Provincial.  Il  ficuiinôit 
en  iZ4o. 

Pierre  de  Aficharano.  f^diee.  Amchara- 

N U s. 

Pierre  d'Arragon.  P^dtec,  A R a c o»c  1 0 s. 
Pierre , furixMnmc  de  Tarmtafiu  , Religieux 
Dominicain,  éroic  natif  de  la  Tarantaifc  , qui  cft, 
non  une  Ville , comme  l’a  crû  le  Pere  Labbe 
mais  une  grande  Vallée  qui  fait  l’une  des  fix 
Provinces  des  Etats  de  la  Savo’ic  , donc  U Ca- 
pittlc  cft  blonfticrs  en  Tarantaifc.  U fut  le 
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^'Xïtre  vlnttr-nerntiemi  AxcUcvûq'Jc  de  Lyon, 
im  U fit  rOnifon  funèbre  de  l'aintBonaventu- 
rc , avec  lequel  il  avoir  été  élevé  à la  pourpre 
par  Grégoire  X.  &:  qui  veuoit  de  moQtlr  pen- 
•dar.t  U renué  tlu  fécond  Concile  raierai  de  ce 
nom  , affirinbléeii  cetre  Villç-li.  il  de  vint  l'apc, 
4c  prit  le  nom  d’innocem  V.  âc  motiruc  en  iiytf. 
Il  a écrit  fut  le  Maître  de$  Sentences , 4c  fut  les 
Epîtres  de  S.  Paul , 4c  a fiait  uu  Abic^c  de  la 
Tlindojie , 4cc. 

Pctriis  Aurelins , cVft  le  jK>#h  fnppofé  que 
prit  Jean  du  Veigct  de  Havranc  , Aboc  de  faine 
Cvran  > mti  naquit  à RaVonne  en  1581.  Il  fut 
pourvu  de  l’AmaYe  de  fainrCyran  en  i^zo* 
prit  le  nom  de  Pttms  .^Hrtl/us  , à la  tcrcdel'Ou-* 
vrage  qu'il  fie  pour  ladéffenrede  la  Hiérarchie 
•de  l'E^Ufc , contre  drix  Auteurs  Anglois , Ic- 
'«iiiel  fut  imorinié  par  l'outre  cx^ttés  4c  aux  fiais 
•au  Clergé  «e  France  , aflemblc  en  avec 
un  Eloge  magnilîqiie  ifir  l'Aurcur  , qui  par  md- 
delbe  n’avoir  jsas  voulu  fe  faire  connotrre.  U 
snounir  à P.in<>  le  9.  Juiller  Sc  fut  en- 
terre à 5.  Jacq-.ies  du  Haut-p>s. 

Pierre  de  famc  jofep!).  Il  étoit  Religieux 
Fcüillanr.  1!  a comnofé  plulîeurs  Ouvrattes , 4c 
«ntte  - autres  une  Théologie  dogin.itiquc  4c  mo- 
rale, en  trois  volumes  in  11.  intitule*:  Idsa 
ThtaUijn  SétcrjattHiÂÜ/.  tdut  Tb(*l«pi*  MorU 
Iis.  Ide.t  TbtalêtU  SptcMijfiv*  i qu'il  dédia  en 
1^40.  à MclTirc  Henri  d'EfeoubIcau  de  Sourdis , 
Archevêque  de  Bordeaux.  SsirntHml,*  Cnfsitit» 
tettfCit/irit  cft  encore  un  de  Tes  Ouvrages,  4cc. 

Peytinis.  ( l.A»HntiHi  dt  ) C’étoic  un  Reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Minimes,  dont  il  fur  Pro- 
vincial par  trois  fois  differenres  , il  étoit  Ooc- 
leuf  en  Théologie  4c  en  Droit-Canon,  tl  fut 
aulli  Inquilîteur.  Il  étoit  natif  de  Gènes.  Cet 
Auteur  dnniu  au  public  un  Ouvra^  , i qui  il 
donna  pour  titre  : RtUgioftss  Pr*Utui  & /kidirut\ 
<[it\  fut  approuvé  i Rome  en  4c  imprimé 
à Gènes  m 4^.  en  1^30.  4c  en  II  y a en- 
co^'e  eû  une  Edition  en  1^39.  4c  une  autre  faite 
« Lyon  en  i66t> 

Philürchus»  ( Ctfnuss  ) Cet  Auteur  qui  étoit  na- 
tif de  Piftoie  , Ville  de  l’Etat  Ecclcfiaftiquc  dans 
la  Tofeane , a fait  un  Ouvrage  dt  Offttt  Sécer- 
dttit , imprimé  en  deux  tontes  à Venilê  en  1 597. 
Ou  avoir  déjà  imprimé  à Florence  un  autre  de 
fes  Ouvrages  fur  la  Piédcfiirution  4c  fur  la  Rc- 
probarion  en  1573.  8*. 

Pi-’ccfius.  ( PamIkj  PijftckI  ) Il  étoit  Evêque 
de  Prcmiflic  en  Pologne.  Nous  avons  de  cet 
Auteur  un  Traité  intitulé  s Pmxis  EPift$pMis& 
£c<lffi.tjiicA,  de  Opcit  & peteflate  E^ifctpi,  im- 
primé premièrement  à Venife  iit  fM.tna  , en 
1(13.  puis  à Cologne  en  1^15.  in  féfxva  , Sc  dc'* 
tcchi-r  en  1C20.  t^o.  4c  1^87.  Il  donna  aulfî 
au  public  en  1646.  Cbnniçea  r:rtm  in 

Piùmi t qui  contient  l'Hiftoire  de  Pologne, 
depuis  Etienne  Battori , imprimé  ('«/WisàCra- 
rovie. 

Pierre  le  Chantre.  Cet  Auteur  qui  efi  furnom'^ 
iné  Canttr^  parce  qu’il  croit  Quntre  de  l’E- 
glifc  de  Paris , étoir  Doéfeiir  en-  Théologie  de 
1a  Faculté  de  P.tris.  Il  fe  fit  Rdigieux  de  l'Or- 
dre de  Cttcaux  dans  t'Abbaïe  de  Long-pont  , 
tiruée  entre  Gtupiegne  Sc  Soinims , où  il  mou- 
Tur  Vers  l’an  1197.  Il  nous  a laille  une  Somme 
dr  Cas  de  confcicncc  : la  Grammaire  des  Théo- 
logiens : ttn  Ouvrage  intitulé  : P’trhun  Abkrrvù- 
tson  ffcc. 

Pictre  -de  Blois.  Il  fut  ainfi  furnommé , par- 


ce que  , félon  quelques-uns  , it  étoit  natif  de  U 
Ville  de  nioik  -,  uu  félon  d’autres,  narcc  qu'il 
étoit  de  la  famille  de  Blés  dans  la  Province  dé 
Orerigne.  Il  fit  fes  Humanité*  à Paris , te  étudia 
le  Droit  Canonique  4c  Gvil  à Boulogne  : s'a- 
donna enfuite  à la  Théologie  fous  Jc-m  de  Sati- 
(beri , qui  devint  Evnjue  de  Ourrres  : palFa  eu 
Sicile  ,4c  y fut  Précepteur  de  Guillaume  IL  Roi 
lie  cette  Ifle , dont  il  fut  apres  Secrétaire  : revînt 
en  France , d'où  Henri  IL  Koi  d’Anglcrcrre  l*ap- 
pclla  a Londres , dont  il  fut  Archidiacre , a> 
prés  l’avoir  été  de  Bath.  Il  mourut  en  Angle- 
terre en  1200.  La  première  Edition  de  fes 
Oaivres  parut  à Maïenec  , 4c  la  féconde  à Pa- 
ris en  1319.  ainfi  que  la  dcinieie  qui  cA  de  (<(7. 
avec  des  Notes. 

Pinlfon  ( F w*«//  )né  le  cinquième  Août  1 < 1 1. 
à Bourges  , où  l'on  ^>crc  Sc  fou  oncle  maternel 
étoicnr  ProfcITcurs  en  Droir , fiit  reçu  Avocat 
au  Parlement  de  Paris  le  5.  Dccembre  1^33.  Sc 
mourut  à Paris  le  10.  Oâobrc  1691.  il  nous* 
laifle  un  Traité  de  BcNeficiis , imprimé  à Paris  en 
1^54.  La  Pragmatique  de  faim  Louis  , avec 
un  Commenraireen  i<£3. celle  de  CharlesVII. 
autli  avec  un  Comuicntaife  en  \666.  Un  Traité 
dcliRcg.ile  en  i«88.  des  Notes  furMornac, 4cc. 

Pifanut  , ou  Pifanclla.  F’etVc  Dartuolo* 
MÆUS  PiSANVS. 

Pilànus.  ( .ddlphenfe  de  Pife)  Cet  Auteur  étoit 
natif  de  Tolede  : Il  entra  k l'â^ede  vingt-qua- 
tre am  dam  ta  Société  des  Jefuites  en  1531.  pro- 
feài  d'abord  la  Philofiiphie  à Rome  ,où  il  prit 
enfuire  le  bonnet  de  DoAeiu  : alli  as  1339.  en 
Allemagne  , 4c  ptûfeflà  1a  Théologie  avec  beau- 
coup de  répurarion  à Ingollbr  4c  i Diiingue  , 
paidant  fept  ou  huit  ans.  Enfin  aïant  été  en- 
voVé  i Ponsanie , puis  k Kalix  en  Pologne , il 
mourut  en  cate  demiere  Ville  le  9.  Décembre 
1598.  li  nous  a laide  divers  Traite*  de  Morale, 
comme  du  Jeûne,  de  1a  Confincnce  & du  Cé- 
libat Apofiohquc.  I!  a encore  fait  un  autre 
Ouvrage  , intitulé  : CMtnes  & ylilA  Ctncitii 
Nitdfii  mnivetf*lit , imprimé  in  à Cologne 
en  139t. 

Pifanus  ( Reinier  ) natif  de  Pife,  étoit  Reli- 
gieux de  rOrdre  de  S.  Dominique.  Il  a fait  urw 
grande  Somme  de  Morale  appcilée  PMitetogU  , 
diviféen  deux  parties  » donc  la  première  traite 
des  Cas  de  con'cience , 4c  la  féconde  regarde  les 
Prédicateurs.  Ceft  un  Diéfionnairc  Theologi- 
que  dont  les  matières  font  difpoiMS  par  ordre 
alphabétique,  qui  a été  au^enté  par  Jacques 
de  Florence  Cordelier  , qui  le  fit  imprimer  k 
Nuronberg  en  1473.  Cet  Auteur  prôfeflâ  la 
Théologie  vers  l’an  1414. 4c  exerça  les  principtl- 
les  Charges  de  fon  Ordre.  Le  Peie  Nicolaï  a 
fait  des  Additions  i cet  Ouvrage , qui  a été  en- 
fuite  imprimé  à Paris. 

Pirhou.  ( P/<r?T  )Cécoit  un  fçavant  Hiftorien , 
célébré  Jurirconfulte  > 4e  judicieux  Critique.  Il 
éttùc  foni  de  la  noble  famille  de  Savoyedic , de 
balTc  Normandie.  Guillaume  Pichou  , l’un  de 
les  aïeuls , fur  du  nombre  des  Gencih-hommes 
de  1a  Province , que  le  xéle  de  la  Religion  chré- 
tienne i>orra  i fe  croifer  fie  à aller  à Jerufiiicra 
fe  joindre  à l’Armée,  qui  faifoït  tete  aux  Infi- 
dèles en  1190.  Dans  la  luire  des  temps  5 c'eft-à- 
dire  environ  l'an  1408.  Emile  Pithou  quitta  fon 
païs  natal , fie  après  avoir  cédé  fet  biens  pater- 
nels à fon  frété  aîné , fe  retira  en  Champagne , 
où  s'étant  établi , il  eut  pour  fils  André  , qui 
fut  pcce  de  lierre.  Ce  dcraicrcut  un  fils  i qui 
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l'on  dnnnn  auflî  le  nom  de  Pierre  , qui  de  fon 
fécond  ni.iru^'cciitdcux  fils  , fçjvoir  Perre  , qui 
fait  le  ûqci  lie  ccr  iiticle  , Sc  François. 

Picne  Pi'htm  naquit  le  premier  jour  de  No- 
vembre i^jS.  tl  fit  les  humanitez  i TioVes.  On 
l’cnvoïa  cnrnircà  Paris , où  Turnel>e  profeiTott 
les  belles  Lercic»  au  Coitege  de  Boncourc  : Sc 
>1  y conrinua  les  études  : après  ^uot  il  alla  èra- 
dicr  le  Droir  G vil  à Bourges , ou  il  eut  le  célé- 
bré Oij.is  pour  Maître  qu'il  fuivir  à Valence 
en  Dauphine  , & auquel  il  s'arracha  toujours 
par  eftime  & par  amitié , jufqucsen  i5ÿo-  Alors 
il  revint  à Paris  , où  il  fuivir  le  Barc-m  , après 
s’y  erre  fait  recevoir  Avocat.  Il  ne  plaida  pour- 
tant qu'une  feule  caufe  qu’il  gagna  ; étant  trop 
occupe  ï tépondre  à une  infinité  de  perfonnes 

Î|ui  le  confiiltoient  de  toutes  parts  t II  fut  en- 
tiite  Bailiif  de  Tonnere , Sc  enfin  Subilirut  du 
rrocutcut  General  de  la  Chambre  de  Jullicc  de 
Gujenne  en  158a.  ôc  mourut  à Nopenr-fur* 
Seine,  le  premier  Novembre  âge  de  58- 

ans  , Sc  fur  enrerre  dans  l’EglUe  des  Freres  Mi- 
neurs. Il  avoir  ^uié  en  t579.Cathctine  Paluau  j 
fille  d'un  Conlciller  au  Parlement , donc  il  eut 
quatre  fils  morts  jeunes , Sc  deux  filles  , Louife , 
Sc  Marie  qui  fut  nuriée  à M.  l’Echafiier , donc 
elle  eut  M.iric  l’Echaflîer  , merc  de  M.  le  Pelle- 
tier, Contrôleur  General  des  Finances,  Sc  Mi- 
niftre  d’Erar.  Mclîicurs  de  Thou  Sc  de  fainre 
Marthe  donnent  des  loüanges  extraordinaires  â 
ce  lçiv.int  homme  , ainfi  que  Lipfc  & Tiir- 
rcbc.  Sfs  Ouvrages  font  : un  Recueil  des  Li- 
berrrz  de  l’Eglife  Gallicane:  des  Notes  fur  Ia 
Giùoime  de  T roïes  : fanUanm  Bitiio- 

rum  lnttrprTiikui:M»fâica>-um  & RoTtMTumn  Lf~ 
fum  ealUtiP  \ Sc  plufieurs  autres. Commet]  s’étoic 
ijilTc  iéduite  par  Calvin, il  n'échapaâU  5.  B.tr- 
tîielcmi  qu'avec  beaucoup  de  peine  , fie  i la  fa- 

«ur  d'Antoine  Loifel  fon  ami , chez  qui  il  fe  ca-, 
1.  Simon  Vigor  , Curé  de  S.  Paul , le  fit  rentrer 
dans  le  fein  dcl'Eglife. 

PI  tel , ( FrAitfois  éU  ) c'eft-i-dire  , de  la  Pla- 
ce. Céto-.t  un  fçavant  Canotifte  de  Boulogne  , de 
l’Ordre  de  falnt  .François  , qui  ficurifluit  en 
1442.  Il  a flic  une  Somme  ues  Myficres  delà 
Religion  Chtéricnne  t des  Sermons  Sc  des  Trai- 
texdu  Mtri:tge  , des  Cenfurcs , de  l’Excommuni- 
cation , de  l’Ofure  SC  de  la  Rc/brurion.  Ces  Ou- 
vrages furent  imprimez  pour  la  peniiere  fuis  i Pa- 
dotîc  en  1475.  & à Paris  en  147^.  Jcc.  & fon 
Traité  de  l'Excommunication  , à Venife  en 
1584. 

Platon  Philofophe  d’ Athènes  , Sc  Chef  de  la 
Secte  des  Academidens  , naquît  environ  41J. 
ans ivant  Jefus-Chrifi.  Ilfitcdifdpledc  Socrate} 
enfeigna  à Athènes  , dans  le  lieu  appcilé  Acade- 
mie } d’où  fes  difcipics  tirèrent  le  nom  d*  Acadé- 
miciens , Ôc  mourut  âgé  de  A.  ansCe  grand  hom- 
me a reconnu  i 1a  vérité  une fouveraine  divinité 
ui  gouvernoit  routes  chofes  } mais  il  odmettoie 
‘autres  divinitez,  comme  celles  des  démons  Sc 
des  héros. 

Plunrque.  Cet  Auteur  éroit  tout  enfemble 
Philofophe,  HUtorien  Sc  Orateur.  Il  naqnir  à 
Cheronce  , qu’on  nomme  â prc^entStr.mM{ic4, 
Ville  de  Bcotic  , Province  de  Grèce.  L'Empe- 
rcurTrajan  l’eftima  fi  fort,  qu'il  l’honora  de 
]a  dignité  Conftilaire  , & te  fit  Intendant  de 
l'Illyrir.  Plutarque  revint  dans  Ibn  pais  natal. 
S.  Jerome  dit  qu'il  vécut  jufqu’à  1a  troifiéme 
année  de  l'Empire  d'Adrien  } c’eft-à  dire  , juf- 
qu’à l’an  119.  mais  on  peut  juger  par  fes  pro- 
Ttmt  J. 


près  écrits  qu'il  a vécu  long-temps  aptés.  Cef 
Hiftorien  a compolé  la  vie  des  Hommes  lUu- 
ftres  tant  Grecs  que  Romains , & plulieurs  beaux 
Traitez  de  Morale  , dont  néanmoins  quelques- 
uns  font  d'un  autre  Plutarque , nommé  l*  JtttWt 
comme  quelques  Critiques  judicieux  l'ont  re- 
marqué: 

Policrate , cft  an  Auteur  qui  a écrit  un  Trai- 
té où  il  parle  des  Sorciers.  11  vivoit  avant  Del- 
rio  , qui  le  cite  fut  cette  matière'. 

Poltnanf  Jmb)  Doèleur  Flamand  , natif  de 
Tubife^  Chanoine  Théologal  Sc  Pénitencier  do 
l’Egtife  de  Cambrai  , avant  le  milieu  du  dix- 
fepciémc  fieclc , profcfià  vingt-huit  ans  la  Théo 
■ logie.  Nous  avons  de  lui  ErtviâTium 
Ôc  d'autres  Ouvrées  , dont  ia  fécondé  ^tioit 
eftde  1^55. 

Pomere  ( Jid/oi  ) natifdc  Mauritanie  en  Afri- 
que , pafia  dans  les  Gaules , où  H fisc  ordrmné 
Prêtre  en  l'an  4»‘-  C'efi  lui  qui  dl  l'Auteur  de* 
trois  Livres  àt  vh»  tomrmpUttvÀ  , qu’il  intitula 
Prtno/iiceH  , qu’on  a autrefois  arrribuez  à laine 
Profper  , Sc  qui  fe  trouvent  encore  parmi  les 
Oeuvres  de  ce  Pcrc.  11  a encore  fait  un  Traité 
de  centempm  mtutdi , Sc  un  autre  de  vitiis  & vir» 
turihtts  , comme  te  témoigne  Gennade.  Un  au- 
tre Auteur  nommé  aullî  Pemeriui  ^ Evêque  de 
Tolcde  , compofa  aoo.ans  après  un  pareil  Ou- 
vrage ce  qui  a fait  que  Ttitéme  Sc  quelques 
autres  , emt  nul-à-prqpos  confondu  ces  rieiix 
Auteurs,  Sc  n'en  ont  fait  qu'un  , conune  l'ob- 
ferve  M.  Godeau  dans  le  troifiéme  tome  de  fon 
Hiftoire  de  l’Eçlife. 

Poncher.  yoiet,  Etiênwe  Pomchi». 

Pontanus.  ( Denyï  ) Cétoit  un  Avocat  de 
Blois.  Il  a fait  un  ComqKnraite  fur  U Coutume 
de  U même  Ville  , & rar  celles  de  Danois , de 
Romoranfin  : de  la  B.tronic  de  faint  Aigrun  , de 
Menctou-fut-Chcr , Sc  aurrei  en  dépendantes. 
Le  premier  tomefiir  imprimé  en  I5îtf.  L’Au- 
teur y mire  de  1*  feule  Courume  de  Blois  en 
dix  titres  : & le  fécond  tome  cft  divifé  en  vingt- 
trois  titres , de  a été  donné  au  public  par  les 
foins  de  M.  Jacques  Dupré  , à qui  M.  le  Cnancel- 
lict  Seguier  communiqua  l’Original  manuferit  de 
Ponnnus  , qu’il  confervoit  en  fa  Bibliothè- 
que. Les  deux  tomes  ne  fiint  qu'un  feul  vo- 
lume in  folio , dont  rEdicion  parut  à Paris  eo 
iff77- 

Pontifical  Romain. 

Pondus  ( Ponce  d*  £.««)  natif  de  Gre- 

nade en  Elpagne,  prit  l’haluc  Religieux  de  l’Or- 
dre des  Hcrmires  ae  S.  Auguftin  à Salamanque  : 
devine  grar>d  Théoli^icn , de  habile  Canonif- 
te  . de  profelTa  à Alcala.  Il  mourut  à Salamanque 
en  1(19. Ses  principaux  Ouvrages  font:  deSn* 
cr-anemo  Conpmuiionis  : de  SncrAmemo  Mntri- 
nanii  , am  appendice  de  Biatrhnoni»  CutiooUei 
CHm  Héruico  , imprimé  in  folio  i Bruxelles  en 
Lyon  en  1^40.  Sc  i Venife  en  1C45.  U 
a encore  lait  un  Traité  particulier  de  mpedmen- 
tis  Aintrimonii , imprimé  en  ifi).  in  4*.  à Sala- 
manque , de  des  Queftionsfur  l’Ecriture  , im- 
primées en  Uroeme  Ville  en  i6it. 

Porta.  ( Jean  - Baptifte  , fumommé  à Portn.  ) 
Il  éfoit  nanf  de  Naples , Sc  devint  fort  fçavant 
dansles  Marhémariques  , dans  la  PhilofopUe  , 
de  dans  la  Médecine.  Il  s'adoncu  d'ahqrd  n'Al^ 
rrologie  judiciaire , 6e  i la  Magie  naturelle,  dé 
laqueilcil  compofa  même  un  Ouvrage } mais  il  re- 
nonça à ces  fciences  illtcires  , fur  la  défenfe  que 
lui  fit  le  Pape  de  t'y  occuper , de  mourut  en  iCij; 
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'Pmeb  ( Lénremius  )Cétoit  ütt  Religieux  de 
rOfdre  de  fiiiir  FrAr^ais , qui  a compote  une 
Somme  L::tiiic  *îc  Théologie  Morale  , par  ordre 
alphal>énq(ic  , dîvifce  en  .plutieurs  parties , &c 
chaque  partie  en  cas. 

Poflcvinusf  Jsajr»«-54pft/?rT  Srr«xn//«ri»)  Je-  • 
fuite.  Cet  Auteur  éroit  rwtif  de  Mantoul\  Il 
■nous  a donne  au  commencement  du  dernier 
ficclc  pIuûetitvTniiei,  6c  cnrre-.iutrc$undr  Sj- 
A/4irim9itii  : un  Jt  F.ytrenù-Haditne  : 
vm  autre  de  Sdcrifieit  Afijfâii:  un  autre  de  Ûjf- 
ci»  CurAti , imprimé  i Lyon  en  1(17.  6c  i Tarin 
en 

P«jflidios(  non  pas  Poffiieniut  comme  Honoré 
’d‘ Aucun  , ic  quelques  autres  l'ont  nomme  ) étoic  . 
évêmie  de  Calame  » ou  CaUmaca  , au  Roïau- 
mc  d’Alger  en  Afrique  , 6euriffoit  en  l’an  4)a< 
il  fut  dirciple  de  faint  Aueuftin  , & en  a compo* 
fé  !a  vie.  Il  a auflî  donné  le  Catalogue  éxaâ  des 
'Oeuvres  de  ce  Pere. 

PragimtiquC'Sanâion.  Celle  qu’on  cite  dans 
cet  Ouvrage  , n’eft  pas  celle  que  faint  Louis  ûc 
publier  en  fix  articles  Pan  ia(8.  qui  fur  impri- 
mée in  4*.  à Paris  en  itftf).  avec  une  préface 
te  un  Gammsuraire  de  François  Pinifon  : mais 
celle  de  Charles  Vll.  fiite  é Bourges , o&  ce  Roi 
«toit  en  perfoiinc , en  14)8.  vérifiée  au  Parle- 
ment le  U.  Juillet  1459.  dont  les  articles  furent 
dreirez  fut  les  Décrets  du  Concile  de  Bade  , 
qu’Ugene  IV.  avoir  ratifiez  )urqu'alors  t de  force 

ue  des  vingt-trois  aicicles  qu’elle  contient, 

7 en  a vmgt-un  approuvez  par  le  Pape  | 
& les  aorres  ne  concenicnt  que  les  collations 
de  Bénéfices  , & les  caules  majeures.  La  pre- 
mière édition  qu’on  en  fit  à Paris,  eft  de  148^. 
Elle  fut  abolie  par  le  Concordat  conclu  entre 
Econ  X.  François  1.  ^Boulogne  U if.  Août 
tfii.  après  quoi  fa  Bulle  du  Pape,  portant  ré- 
vocation de  la  Pragmatique  , en  datte  du  19. 
Décembre  fuivant , 6c  le  Concordat  fiirent  ap. 
prouvez  6c  confirmez  pat  l^  cinquième  Con- 
cile de  Lacran.  Nous  ne  parlons  point  de  tous 
les  oblkacles  que  François  1.  Louis  XL  Chartes 
VIIL  & Louis  Xll.  rrouverent  à furmonter  de 
la  parc  du  Clergé  6i  des  Parlemens  de  France , 
avant  que  ce  Concordat  pût  avoir  fen  enriere 
ezecution.  Cctce  pMgmatique  a été  imprimée  à 
Patis  i»  felia  en  ï££g.  avec  les  Glofes  de  Gui- 
tnicr , les  Additions  de  Probus , & les  Notes 
de  Pinflôn. 

Prepofitus.  Le  nom  de  cet  Auteur  ed  JtAtt- 
etfs  Àmjitiia  4 fAAÜâ  Geerfiô.  Il  croit  natif  de 
Milan.  Il  fut  premièrement  Prévôt  défunt  Am- 
brotic  de  Milan  , d'où  on  la  appcllé  Prepa/îtiu , 
depuis  Auditeur  de  Rote  , Evêque  d’Alexan- 
drie , 6c  enfin  Cardinal  , fumommé  Alexan- 
drin , ou  de  Plaifance , en  149}.  Il  a commen- 
té la  première  partie  du  Decret  de  Gratien  , 
lequatrcme  Livre  des  Dccrécales , $c  les  Clé- 
mentines. On  a aulli  de  lui  un  Traité 
^UAiienibm. 

Prêtre. f Cl.tëiele)  11  éroit  Confcillcr  en  la 
cinquième  Chambre  des  Enquêtes  du  Pirlcmcnt 
de  Paris  en  1597.  Il  a fait  un  Recueil  d'Arrets 
dont  les  plus  récens  font  d’environ  ifii.  qu'il 
a expliquez  par  de  fçavantes  ^fervations.  Gué- 
ret y a ajouté  une  quarriéme  Centurie  , è*  des 
Notcdcn  ÿyff.  L’édition  cft  de  Paris,  »>i /al/*; 
te  c’eft  Ia  meilleure  de  rwites. 

Pfobus.  J Philippm  ) Qi^clques-um  difenc 
que  fon  véritable  fiirnom  éroit  Bttnne  : D'au- 
cres  l’appdlcnt  Prud'homme , 6C  c’efi  tjnfi  que 


l’appelle  JfAnnei  CenmiHi  en  fa  Colledion  des 

privilcgesdc  la  Ville  de  Bourges , page  Sa.  qui 

ajoure  que  Probus  éroit  Doileiir  6c  ProfclTcut 

en  Droit  Canon  à Paris  , fie  qu’il  fut  Chanoine 

fie  Official  de  Paris.  Cependant  Probut  dit  lüi- 

méme (4  } qu'il  était  Grand-Vicaire  & Official  (<)Aaa<(. 

d’Amiens  , fie  qu’il  fut  Vicc-getent  de  l’Offi- 

cial  du  Chapitre  de  l'Eglife  de  Paris.  Il  avoir  qiibui.'*.' 

pris  nailfance  i fxint  Benoît  du  Siut  en  Berti* 

Il  mourut  à Paris , fie  fut  enterré  fous  le  Char- 
nier des  Saints  Innocens  , le  Juillet  1505.  Il 
a fait  des  Additions  fur  la  Pragmatique , qui 
furent  imprimées  en  1^44.  fie  1755.  il  a audl  don- 
né d’autres  Trairez  au  public  , comme  ceux-ci  t 
Dr  mA«dAtù  jiptfitUc»  : de  Pen/ienibut  ; de  Dif- 
penfAtiêAibui  i de  Devolutienibut  , fiée. 

Properrius  ( Sextus  y/urzlius  ) Poète  latin  , 
naquit  félon  Popinion  la  plut  commune , i Mo- 
ravia , qu'on  nomme  aujourd'hui , Bevagna  en 
Ombric , au  Duché  de  Spoiette.  Il  étoit  conrem- 

Çuain  d'Ovide  fie  de  Tibullc.  Il  mourut  apVès 
irgile  , c’eft-i-dire  , après  l’an  7)5-  de  Rome  , 
ou  19.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

S.  Profpcr.  Ce  Sainr  , fi  célébré  par  fon  élo- 
quence fie  par  fon  grand  fçavoir  , fie  que  Ttirhe- 
me  prétend  , quoique  fans  fcmdcment , avoir  été 
Evêque  de  Riez  , ne  fut  qu'un  fimple  Laïque  , 
comme  le  foûtiennenc  tous  les  Ciitiquct  les 
plus  éclairez.  M.  Dupin  en  apporte  dnq  preu- 
ves. 

La  première:  oarce que  Viiliotius  d’Aquitai- 
ne dans  la  Ptéface  de  la  Chronique  qu'il  fie 
peu  de  temps  après  U mort  de  ce  Siînt  , après 
avoir  donné  à Eufebe  la  qualiré  d'Evèque , fie 
celle  de  Prêtre  è Saine  jetôme  , fe  contente 
d'appellcr  S.  Profpct , Honune  vcnerable.  f'/V 
venerubilù. 

La  fécondé  : parce  que  le  Pape  Gclafe  l'ap- 
pelle feulement  vir  nüiiefijJimHs  : quoiqu’m 
parlant  de  faint  AugufÙn  fie  de  faint  Jerom^ 
il  qualifie  le  premier  du  nom  d'Evèque,  fie  le 
fécond  de  celui  de  Prêrre. 

La  troifiéme  : parce  que  Marcellin , Adon  fic 
Gcrmadc  ne  lui  donnent  d'autre  qualité  dans 
leurs  Chroniques  que  cdle-ci  : /iemo  yljmitMî- 
CA  Regienù. 

La  quatrième  : parce  que  faint  Fulgence  au 
Chapitre  je.  du  Livre  à Monime , en  parlant 
de  faint  Profpcr  , dit  fiinplemenc  s Profptr  ^ vir 
ernditut. 

La  cinquième  enfin  1 parce  que  Hincraac , Ra- 
ban , Flore  , 6c  Prudence  ne  lui  ont  jamais  don- 
né la  qualité  d'Evèque,  ni  même  celle  de  Prê- 
tre > d'où  ce  fçavant  Critique  conclud  contre 
Trithcme , qu’il  n’cft  donc  pas  vrai  que  faint  Prof- 
per  ait  été  Evêque  de  Riez. 

En  clTet  Maxime  êcoit  Evêque  de  cette  Ville-Ii 
du  vivant  de  faint  Brofper,  fie  eut  Faufte  pour 
fuccelTeur  , comme  il  paroît  par  le  Poème  Eu- 
chaiiftique  que  Sidonius  adrefia  i Faufic  , où  il 
dit , qu'après  avoir  fuccedé  à Maxime  dans  le  Siè- 
ge Abbatial  du  Monaficrc  de  Lerins  , ü loi  avoic 
aufil  fuccedé  dans  l'Evêché  de  Riez. 

Au  relie , l'on  dde  fçavoir  qu'il  y a eù  deux 
Evêques  en  FratKC  qui  ont  porté  le  nom  de  Prof- 
pet,  l'un  aéré  Evêque  d'Ocieam,  fie  c'eftè  lui 
que  Sidonius  adrefic  fa  quinziéme  Lettre  de  fon 
huitième  Livre  *,  l'autre  fe  trouve  avoic  fouferit 
au  Concile  de  Vaifon  en  jiy.  fie  i celui  de  Cat- 
pentras  en  jzy. 

S.  Profpcr  défendit  toujours  avec  force  la  Doc- 
trine de  Saint  Augufiin  foc  la  Gtace  coatee 
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les  Pciagieiii  fc  hs  Semi-PcU^icift , tant  avant 
qii’aprés  la  mort  de  ce  Pcte-  C’cft  ce  qui  pa- 
lotr  cUirement&  fort  au  long  dans  une  Lettre 
qu’il  a atitcnce  à un  certain  KuAîn  » qui  lui 
avoir  icrit  fut  les  bruits  qui  le  répandoient 
ctMuic  1rs  écrits  de  faint  Augudm  , chi  ce  faine 
explique  atnpkmenr  fur  quoi  ces  bruits  éroient 
fondez , Sc  en  quoi  conu/loicnt  les  erreurs  des 
Pclagiens  qui  les  faUbient  courir. 

Dans  la  fuite  un  d’entre-eux  , nommé  Vincent , 
rendit  public  un  Ecrit,  contenant  ti.  propofi- 
lions  erronées,  qu’il  difoit  être  autant  de  con> 
fequenccs  tirées  de  la  Duâtinc  de  laint  Augiif- 
tin.  Saint  Profpet  y répondit  , en  expliquant  les 
vrais  fentimens  de  ce  Perc  , par  rapport  icha- 
atne  de  ces  ptopofttions  : Sc  comme  les  enne- 
mis de  1a  Grâce  fc^merenr  15.  nouvelles  dif- 
EcuUez  fur  la  même  roatiere } le  mênrc  Saint  y 
répondit  encore  , & Bt  voir  que  U Dourine  de 
faint  Augufbn  éroit  parfaitement  conforme  à 
celle  de  l’Egiife  Catholique. 

Comme  les  Conférences  de  Caflicn  eurent 
un  grand  cours  prmi  ceux  de  foi)  parti  , 8£ 
que  dans  la  treiziéme,  l’Auteur  écabiilTuit fous 
!e  nom  de  l'Abbé  Cheremon  des  maximes  con- 
traires 2 celles  de  faint  Auguilin  , qui  alors 
n’étoit  plus  au  monde } Saint  Profper  les  atta- 
qua vivement  par  écrit  , &:  les  réfuta. 

Le  Poeme  d#  iv^rMrij  , qui  contient  45.  cha- 
pitres , cil  le  plus  conûderable  de  tous  les  Ou- 
vrages que  nôtre  Saint  a compofez  contre  l‘Hc- 
rtfie  de  Pelage  , & contre  les  Scûatcurs  de 
cet  Hereiîarquc , qu’il  ccrralTc  d’une  raamete 
invincible. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  par- 
ler , Saint  Ptoiper  a encore  ûit  quelques  com- 
mentaires fur  l’Ecriture-Saiiite  , en  adoptant 
toujours  les  Explications  de  faint  AuguAin, 
comme  on  le  voit  en  celui  qu’il  a fait  fut  les  5c. 
derniers  Pfeaumes. 

Enlîn , S.  Profper  a fait  une  Chronique  , com- 
me le  témoignent  Gennadc , Viélorius  , Ofllo- 
dore,  S.  liiaore  deSevUle,  Sc  plulîeurs  autres. 
Elle  commence  à U création  du  monda , & fimt 
» l'an  4ij. 

A l'égard  des  autres  Ouvrages  qui  portent 
le  nom  de  faint  Profper  , il  y en  a qui  cetrai- 
nement  ne  font  pas  de  lui.  Tels  font  les  Livret 
de  la  Vie  ConrempUtive  , qui  font  de  Julien 
Pomere  , comme  tous  les  Sçavans  en  demeurent 
d’accord.  Tel  eft  encore  le  Livre  des  PromclTes 
& des  Prédiâioiis , qu'on  juge  par  fon  ftile  & 
par  le  tour  des  penrées , avoir  été  compofe  par 
un  Aurciir  Africain. 

U yen  a enfin  un  autre, qui  eA  relui  de  la  Voca- 
tion des  Gentils , que  pluncurs  r<;avans  Critiques 
attribuent  à la  vérité  2 faint  Profper  *,  mais  que 
ncsumioins  plulïctus  aurres  prcccndcnr  être  un 
Ouvrage  compofé  par  Saiirt  Leon. 

Saint  Profper  mourut  trés-peude  renms  après 
qu'il  eut  achevé  fa  Chronique-  Ainfî  Batunius 
qui  met  fa  mort  en  46^.  s’eA  trompé. 

La  pteinicre  Edition  des  Oeuvres  de  Saint 
Piorpcr , cA  celle  de  Lyon  de  1539. 

La  féconde,  celle  de  Lostvaincn  15^^. 

La  troiAcme  , plus  ample  Je  plus  corrc^lc 

UC  les  deux  précédentes , cA  celle  de  Ôoiiai  } 

« *Î77’  , ^ 

La  quatrième  hiite  fur  1a  troifîcTre  ,cA  celle 
de  Cologne  de  itfnj.  qu'on  rennuvclla  en  i4’3o. 

On  en  a fait  aiilli  une  édition  à Paris , avec 
1rs  Oeuvres  de  Saint  Leon  en  147 1.  & pluAeurs 


autres  depuis. 

Puy(  Pierre  Jm)  Bis  de  Claude  du  Piiy,  qui 
fut  reçu  Confclllcr  au  Parlement  de  Paris  le  y. 

Février  tyytf.  eut  pour  intimes  amis  .M.  de  Thou 
fon  allié  , & le  cclchre  Nicolas  Rigaiilt.  II 
fut  Garde  de  U Dibliqccquc^u  Roi  , avec  le 
titre  de  Confcillcr  de  Sa  MajeAé  en  fes  Con- 
fcils.  Il  eA  l’Auteur  du  fçavanr  Ouvrage  intitu- 
lé : Prtmies  des  Lihmet,  de  C GisUic4Mg  ; 

De  l’Hrtloirc  du  Schtfmc  qui  affligea  l’Eglife 
depuis  l’an  137S.  jufqu’en  141S.  De  l'HiAoire 
de  la  Pragmatique  , Je  de  ccUe  du  Concordat. 

Il  nous  a auffi  lailR*  un  Traité  de  l'Inrerdit  £c- 
cleAaAique  , & ptufier^s  autres;  Il  mourut  i 
Patù  le  i4.  Décembre  1451.  d’environ  70.  « 

ans. 

0. 

Qu  A K.  A N T A'.  ( Etienne  ) Il  éctrft  Doéfeut 
en  Droit,  Chatîoiire  Je  Official  de  Naples. 

Il  cA  Auteur  d'un  Abrégé  Alphabétique  de 
toutes  les  ConAitutlons  des  Paoes  Je  des  De- 
crets des  Congrégations  autorifez  par  les  Sou- 
verains Pontifes.  Profpet  de  AuguRino  , Prêtre 
de  Naples , y a ajoute  des  Notes  importantes. 

On  imprima  cet  Ouvrage  à Lyon  en  i4zt.  ^ 

R 

RA  t A H.  ( Mdisrns  MngnentiHi  Jtnh^nmt  ) 
iré  à Maience  vers  l’an  78S.  fut  Religieux 
Bcnediâtn  de  l'Abbaïc  de  Fulde  : alla  étudier 
i Tours  fous  Alcuin  : retourna  en  Allemagne  , 
oô  aVanc  été  CMrdonnc  Prcite  par  HaiAulphei 
l’âge  de  30.  ans  , il  fut  cKà  Abbé  de  Fulde  en 
Ixi.  puis  lîxiéme  Archevêque  de  Mai'cnce  3.  oia 
4.  ai^prés  Tritcmc  Axe  l’époque  de  fa  mort 
qui  amva  à Vinfel,  Village  ae  fon  Diocéfe,! 
l'année  835. 

■ Radulphe.  Cet  Auteur  , furnomme  de  Rive  , 

naquit  à Breda  en  Brabant,  Il  étoic  Doïen  de 
Tongrcs  , Ville  du  pais  de  Licge  , Sc  éroit  cé- 
lébré au  quatorzième  fîécle  par  la  feience  do 
U Théologie  , du  Droit , & des  Langues.  On 
trouve  dans  la  Biblioteque  des  Peres , un  de 
fes  Ouvrages  intitulé  ; de  CMtenttm  ehferv4»tid  , 
oô  il  traite  de  l'ancien  ufage,  &:  des  Réglés  de 
l'Office  EccIcfuAique , Je  prouve  • que  le  Brc- 
viaire  Romain  ne  contient  pas  l’ancien  Office 
de  l'Egiifc  de  Romaine  qu’on  chantoit  dans  la 
Chapelle  d'innocent  III.  qui  ctoit  plus  court 
que  celui  d’aujourd'hui  , «que  les  Frcrcs  Mi- 
neurs ont  retenu  : Je  qu’on  doit  s’en  tenir  aux 
anciens  Bréviaires.  Il  mourut  à Rome  le  a.  No- 
vembre 140}.  ou  félon  quelques-uns,  quel- 
ques années  plus  tard. 

S.  Raimond  de  Pcgnafbrt.  Ce  Saint  naquit 
à Barcelone  en  117$.  Erudia  en  Droit  à Boulo- 
gne : y prit  te  bonnet  de  Dodeur  en  Droit , Je 
y profefla  enfuite  : fut  Chanoine  de  l’Eglife  de 
Barcelone  ; puis  il  fe  fit  Religieux  Dominicain 
en  TiiS.  d'autres difent  en  xtia-  fut  Confcffèuc 
de  faint  Pierre  Nolafque  , François  de  Nation. 

Grégoire  IX.  l'appella  à Rome , où  II  l'anploïa 
à faire  la  compilation  des  cinq  Livres  des  De- 
creraleien  1x31.  Je  le  fit  fon  Chapelain , c’eft- 
i-dire,  Auditcuc  desOufesdu  Palais  ApoAo- 
liqiie , Sc  Penicenciec  de  Rome.  Il  fut  élu  le 
iroificme  General  de  fon  Ordre  en  1x38.  Jc 
mourut  â Barcelone  le  4.  Janvier  1175.  âgé  de 
ans  Je  quelques  mois.  Nous  avons  de  lui 
une  Somme  de  Théologie  Morale  en  un  petit 
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voliime  iti  ftiia  , intînilt  : Shtkhs  dt  c^fihns  j>9~  1 
^littntiüihns  , qy’i‘1  a divifc  en  c]uacre  Livres , Sc  | 
qui  fut  impiitni  à Rome  eu  itfoj.  Clément  VlII.  | 
àqui  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage  avoû  ' 
(te  (lediè , le  canenîza  le  19.  Avril  i<oi.  Une 
nouvelle  Edition^de  certe  Swime  a ^tanie  à Avi> 
Boon  en  t7t5.  avec  les  Gîolcs  de  Jean  de  Eri- 
bourg  , in  ^nart9.  On  I‘a  réimprima  à Earis  eu 
i7ao>  par  les  loirs  du  R.  E.  Laget  , Dominicaia 
d‘Aix  en  Provence,  qui  y a a^ûté  de  nouvel- 
les obfervations  fur  quelques-uns  des  titres  de 
l’Ouvra^. 

Ranclûn.  ( CiJiV/Æit'ne  ) Cet  Auteur  étmrPrô- 
fefiVut  en  Droit  i Montpellier , & Avocat  du 
Roi  enla  Cour  des  Aides  de  cette  même  Ville. 
On  imprima  à P.itisen  1597.  un  de  fes  Ouvra- 
ges , intitulé  : Dtverfet  Lefarts  , &c.  Ou  le  téira- 
ptimaavecd’autresTraitezen  1717.  iit  ^lutrto  à 
MirtKirg  , Capitale  de  Haut-Lantgraviat  de 
KdEe , en  Allemagne. 

Rancbin.  ( Btiemt  ) Cet  Auteur  cil  un  des 
'neuf  Juritconrulrcs  , qui  ont  fait  des  obTerva- 
cions  fut  les  ’Dccilions  de  GuitU  Pdf*, 
imprimées  à Genève  en  \(4y.  Il  vivoit  après 
BoêriuS , Sc  même  après  Philibert  Bugnon  , Avo- 
^ cat  du  Roi  en  l'Elcftion  de  Lyon  , 5c  d.u  Pais 
Lyonnoii , donc  il  eft  parlé  d-dc(t«s. 

Raqueau.  ( FrJ»f*i$  ) DoAeur-Regent  de  lU- 
niverlité  de  Bourges  , Si  Lieutenant  au  Baillia- 
ge de  Mehun  fur  l’Eure  , a commenté  U tlaû'tu- 
mc  de  Berri  , avec  des  Conférences  des  autres 
CoCitumes , dont  I i première  édition  fe  lit  i Paris 
en  1^15. Il  firaullten  1)8$. un  Indice  des  Droits 
Roiaux  5c  Seigneuriaux,  oà  il  explique  les  termes 
difficiles  de  nos  Coutumes.  Il  mourut  à Bourges 
en  itfof. 

Rebel.  ( Fer»4Md  ) Cet  Auteur  quî^quic 
proche  de  Montpellier  vers  l'an  ijoo.  fut  Doc- 
teur Sc  Pnvfeireur  en  Théologie  i Evora  , Ville 
Archicpilconalc  de  la  Province  d’Alentcjo  en 
Portugal  , à vingt  lieues  de  Lilbone  , Capitale 
de  cè  Roïaume  , 5C  fut  ChaiKclier  de  l'Uiüver- 
fitéde  la  même  Ville. 

Rebuffe.  ( Pierre)  Dofteur  de  Montpellier  , 
naquit  aux  environs  de  cette  Ville  , vers  l'an 
s 500.  Il  psofefla  le  droit  i Bourges , i Cahors , à 
Poitiers , à Touloufe  5c  i Paris , od  après  avoir 
expliqué  publiquement  le  Concordat  en  IJJ5.  5c 
exerce  U profeffion  d'Avocac  , il  prit  les  Ordres 
factez  en  1547.  5c  mourut  le  1.  Novembre 
1557.  5c  fut  enterré  au  College  d'Autun.' La 
première  édition  de  Tes  Ouvrages  cil  de  i){o. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  inrituié  : Prjxis 
JlenefieUntm  , Sc  un  Commentaire  fur  le  Concor- 
dat , imprimez  ï Paris , in  falia  , en  1^44.  qui  ell 
la  meilleure  édition. 

Regiruld.  ( K diere ) Cet  Auteur  étoit  rurif  du 
Comté  de  Bourgogne.  H fe  lit  Jefuitc  , il  écri- 
voit  au  conltnencemcnt  du  dix-feptléme  (iecle  , 
5c  nous  a laille  un  gros  Ouvrage  de  Monte  , 
Intitulé  : Prdxié  fari  fanitentidiù  , divüe  en 
trente-deux  UvTcs,qu’d  donna  au  public  en  Kty. 
en  un  feu!  volume  infalia. 

Reginon.  ( ) Oedun  Moine  Bénédic- 

tin , qui  Abbé  de  Prom  , au  Diocefe  de  Trê- 
ves,vers  i’anSta.  Il  a fait  une  Chronique  de- 
puis le  commencement  du  monde  j jfqu'à  l’an 
908.  divilee  en  dix  Livres,  qu’il  dédia  à Al- 
bert , Evêque  de  Mets  , 5c  qu’on . Imprima  à 
Francforren  158).  tUaulTt  fiit  un  Recueil  deCa- 
nons  5c  de  Rcgiemens  Ecclefiall'q'ies  qu'il  ache- 
va vert  l’an  fot.  diviliè  en  deux  Livres  , 


dont  la  dernière  édition  efl  de  t47I.  Cet  Ouvra- 
ge ivoiC  déjà  été  imprimé  à Hclmftjc  en  i4)9< 
in  ^iMrea.  L’édiriofl  de  Paris  in  aOdva  cil  la 
meilleure  , à caufe  qu’cite  contient  les  Notes 
de  M.  Baluze. 

Règle  de  Saint  Benoît  qui  a été  commentée 
par  le  Cardinal  dcTurrccremara  , 5c  par  l'Abbé 
Smaragdus  , imprimé  infalta  à Cologne  en  1575. 
f'e/et  S.  Benoît. 

Règles  de  la  Chancellerie  Romaine:  Scavoir  les 
Dit-nuitiéme,  Dix-ncuviéme,  Viugi-huittéme , 
5c  Trente-quatrième. 

Ricard.  (Jmh  Mdrit  ) natif  de  Beauvais,éfoic 
un  cclcbre  Avocat  Cohfulcant  du  Parlement  de 
Paris , où  il  avait  plaidé  dès  le  milieu  du  iîecle 
derniet  avec  beaucoup  de  réputation  : il  a corn- 
pôle  un  excellent  Traité  des  Donations  : im 
Commentaire  fur  la  Coutume  d'Amiens  , 5c 
plülîeurs  autres  Ouvrages  que  nous  avons  en  a. 
volumes  in  falia  .*  il  mourut  à i'ige  de  54.  ans 
en  1478-  Denys  Simon  , Confeiller  au  Préfidial 
de  Senlis  , qui  a fait  la  Bibliothèque  Millorique 
des  Jurifconlulccs , a fait  des  Admtions  fur^ek 
Aiiteur. 

Ricciu$.(  }r*n  ylUift  étoit Chanoine 

de  l'Eglifc  de  Naples  > puis  II  fut  créé  Evêque 
de  Vico-di-Sorrento  ( en  latin  yitus  ^Æ^uenjts  ) 
Ville  de  la  Terre  de  Labour , au  Roïadme  de  Na- 
ples } dont  le  Siège  Epifcopal  rfl  Sulfragani  de 
SorrCnto,  5c  dont  il  ne  rcAe  à prefenr  qu'envi- 
rori  quarante  enaifons  ; mut  le  rcAe  aïant  été 
détruit  pat  le  tremblement  de  terre  qui  arriva 
en  1494.  Cet  Auteur  nous  a laiflé  un  Ouvrée 
intitulé  : PrJXurtrMmefuatidiandnim  Etclefidfti- 
€t  Fari , qvii  rcii&rme  en  quatre  parties  i4oi. 
déciftons , 5c  quarante-quatre  quclttcms  dt  rt- 
mifflane  dtUnifmtntitm  , en  un  gros  volume /*/»- 
lia  , renfermant  quatre  tomes  , imprinaéà  Vemife 
en  1444.  quelque  temps  après  ta  mort  de  l’Au- 
teur. Nous  avons  encore  une  autre  édition  de 
Touloufe  de  1471.  5c  une  de  Naples  de  l’anuée 
tgfi.  in  falia. 

Richard  de  Saint  Viûor.  Cet  Auteur  a été  ain- 
A appellé  de  l’AbbaVe  de  faint  Viilot  de  Pa- 
ris, où  il  étoit  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre 
de  faint  AuguAin  , 5c  de  laquelle  il  fut  Prieur 
en  11^4.  11  étoit  rurif  d'Ecoffe.  Il  Aeurit  en 
11)0.  5c  Alt  grand  ami  de  faint  Bernard.  Il  mou- 
rut environ  l'an  117).  On  imprinu  fes  OcUvrei 
de  Théologie  à Veni  Ce  en  1 ) 9 1 . 

Richard  de  Midicton  , ou  de  Mcdiavilla.  Oé- 
rmt  un  Religieux  Anglois  de  l’Ordre  de  fama 
François , qui  après  avoir  fait  fes  Etudes  à Ox- 
ford , vint  a Paris  , où  il  fut  célébré  dam  TUni- 
verftté  en'  1190.  Il  retourna  en  Anglcrerte  où 
il  mourut  vers  l'an  i)oo.  On  lui  a domié  le 
titre  de  Doéleur  foHdc  5c  abondant  , qui  n’a- 
vançoic  rien  fans  fondement  5c  fans  autorité  , 
DaÙar  falidnt  & cafiafm  , & 4«re- 

! rjttu.  On  imprima  pour  la  première  fbfs  i Ve- 
nife  en  1509.  Ton  Commentaire  fur  le  Maître  des 
Sentences , è la  An  duquel  il  y a 80.  qucAions 
quodltlsetiques  de  Theolcçie.  Il  a encore  fait 
quelques  autres  Ouvrages  : mais  ils  n’ont  pas 
été  imprimez. 

Ri'^ault.r Nicoldt)  Naquit  à Parisen  1577.  Il 
fût  Cnnleilier  au  Parlement  de  Mets,  5c  Garde 
delà  Bibliothcqiiedu Roi , 5c  mourucè  Toul  en 
lorraine  le  ij.  Février  i4t).  Le  plus  utile  des 
Ouvrages  de  ce  fçavant  honune  font  les  Notes 
qu’il  a faites  fur  Tcrtullien  , fur  Minutius 
Félix  , 5c  fur  faint  Cypricn , Jean  Fell , Evê- 
que 
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qaed'OxforJ  , & cjoeJqocs  autres  , lut  repro- 
(lient  d'avoii  lavouli  quelques-uns  des  fcntî- 
mens  Calvin:tU*s , quoi,  qu'ii  fut  Catholique. 

Ripa.  ( ) êtou  un  célébré  Ju- 

tifconfulte  Icaüsu , qui  pcofcifâ  le  DroitàAvU 
gnon,&  enCuite  à Pavie,  où  il  oiourui  en  15)4' 

Il  1 ferie  fur  le  Dioïc  Canonique.  Si  fut  le 
Droit  Civil.  Nous  avons  auili  un  Ouvrage  de 
cet  Auteur,  intitulé  : tejp*npi,  Scc.  Et  un  Traité 
particulier  <ie  tt-li , comme  le  témoigne  De- 
nys  Simon  en  fa  fiiMiotheque  des  Auteurs  de 
Droit. 

'Rome  public  par  Paul  V.  élû  '*  , 
Pape  le  17,  Mai  160;. 

Jumicge.  {Gtmtt-een^i  ) an- 
cien de  600.  ans. 

Reims  de  15S5. 

Rituels  de^  Maintes , de  M9S.  ^ 

Patis , de  1^47.  & de  16^7, 
pourges. 

Borde-ux. 

Aict. 

V.  Angers, & plnfieurs  autres. 

Robert.  ( vlane.  Mtmtm  ) fils  de  Jean  , qui  é- 
toit  Juttfconfulte  d'Orléans.  Il  fut  Avocat  au 
Tarlement  de  Paris  ,&  nous  a la>(rè  un  Recueil 
Latin  de  Plaidoïers  qu’il  fit  à Paris  depuis  1)71. 
Jurqu’à  i57(.  avec  plufieurs  notables  Arrêts.  Il 
en  avoit  déjà  donné  une  troificme  édition  dés 
J’an  15S9.  qu’il  augmenta  depuis.  Tourner  a 
traduit  en  François  cet  Ouvrage,  & y a ajouté 
des  Notes. 

Roche- flâvin.  ( Pernurd  Je  U ) Il  étoit  Pre- 
£Jent  de  la  Chambre  des  Requêtes  du  Parle- 
ment de  Touloufei  11  avoit  d’abord  été  Con- 
feillci  au  Parlement  de  Paris.  Nous  avons  de 
lui  un  Recüeil  des  Arrêts  Notables  rendus  pat 
ce  Parlement , divifé  en  lîx  livres  par  ordre  Al- 
phabétique , avec  un  Traité  des  Droits  SeU 
gneutiaux  , qui  tient  lieu  de  dccifions  a l’égard 
des  matières  féodales,  & de  celles  qui  concer- 
nent l'emphyiheofe,  le  tout  dans  un  volume  iit- 
ftl.  Il  a fait  auin  an  Ouvrage  intitulé  1 Da  P*r~ 
lemtm  Je  France , im-feii»  j qui  renferme  des  cho. 
fes  trés-curieufes. 

Rodeciciis.  ( Jeràme  ) C’étoit  on  Religieux 
Portugais  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs , qui 
profella  la  Tlicologie  Morale  à Salamanque 
dans  te  Monafrete  du  même  Ordre.  Nous  avons 
de  cet  Auteur  un  Ouvrage  intitulé  : Refêlmienei 
Ke^nLiriam  ad  farmém  tomfendu  ^ im- 
piimc  à Lyon  /w/iüa,  en  1614. 

Rodericus , ou  Rodriguez.  ( Emménael } Do- 
reur de  Salamanque  À:  bon  Canonise  e natif 
d'Eftremos  en  Portugal,  étoit  Religieux  de  l'Or- 
dre de  (ainr  François.  Definireut  de  la  Provin- 
ce de  faim  Jacques  , puis  CommiiTaire  Gene- 
ral de  l’Ordre.  U nous  a faitlé  un  Ouvrage  i« 
ftii*  y intitulé  : Q^lhantt  Caiifmcd&  Pegnlnret , 
qui  fut  piemietement  imprimé  à Salamanque 
en  ifpS.  puis  à Anvers  en  deux  volumes  in  jîlia 
en  léiS.  U donna  enfuite  au  Public,  un  autre 
volume  âulTi  rn  frlù  , qui  e(l  un  Recüeil  des 

rifivileges  des  Réguliers , qu’il  fit  imprimer  dans 
1 meme  Ville  en  160 j.  puis  il  fut  réimprimé  à 
Anvers  wfiilio  en  idi6-  lia  fait  encore  une  Som- 
me de  Cas  de  conicience  en  Bfpagnol , intitulée: 
Sumé  Je  Cafos  de  confeientîn. 

Roie,  ^Frditfêii  de)  Jurifconfulte  & Profef- 
feur  d’Angers  , a fait  un  Ouvrage , intitulé  : 
Terne  /, 


/nlUtuiianet'fHni  Cnnonic' y divifé  en  trois  pirtifiS, 
dont  la  première  traite  des  Loix  & des  perfon- 
nés  Ecciefiafliquss  : La  leconde  , des  ebofes  Ec* 
clefiaùiques  & de  leur  acquifition  ; & U croifié- 
me,  des  Aâions  & des  jugemens.  Cet  Ouvrage 
fut  imprimé  in  J»""^  à Paris  en  i68u  Nous  en 
avons  encore  un  autre  De  Privile^üt  imprimé 
m à Angers , en  1^65.  êc  un  Traité  Jé 

Jwe  PétrensiÀi , & de  Janbut  heiterifieii  in  Fecle* 
fti  ^ imprimé  à Angers  en  1667.  in  ijuarto.  U 
moiuuc  en  i68â. 

Rolland  furnommé  à f^eSe.  Cet  Auteur  qui 
écrivoit  au  dernier  fiécle,  étoit  un  Jurifconful- 
te  de  CafaI , qui  a fait  un  Ouvrage  contenant 
des  Décidons  qu’il  a intitulé  : ConfiLn  ; & un 
Traité  Je  Due  <ÿ"  Je  Inven.nrwy  imprime  in  foUo 
en  IJ71. 

Rofell.  ( Jefeph  ) Cet  Auteur  étoit  Chartreux. 
Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  allez  bon , qui  a 
pour  titre  : TraOnint  yjîve  Praxis  JepanenJi  canf- 
tiemiem  in  JnbOs  & fcrmpuUf , et  re«i  eafus  meralet  «e- 
ern'rrvriénr. C’eft  unwt/wrte  de  498.  pages,  qui 
renferme  44.  Chapitres.  On  l’imprima  deux  fois 
en  i6£i.  a Bnixelles. 

Rofella.  f'aytt.  T R O VA  M AX  A. 

Rote  de  Rome.  ( Die  fif>t  de  la  ) C’ell  une 
Jurirdiéhon  de  douze  Prélats,  qu'on  nomme 
Auditeurs  de  Rote  qui  jugenr  par  apel  toutes 
fortes  de  matières  entre  les  Fccleluftiques  : 
On  apelle  ce  Tiibunal  Rote,  du  latin, /?vr4  , 
ui  fignifie  une  roue,  à caufe  que  , comme  le 
it  du  Cange , la  Chambre  où  ces  Juges  s'af- 
femblcnt,  eft  pavée  de  carreaux  de  marbre  dif- 
pofez  en  forme  de  Roues.  Ces  Prélats  font  toù- 
jours  au  nombre  de  douze,  dont  huitlont  Ita- 
liens , un  François , un  Allemand , & deux  Ef- 
pagnots.  Ce  fut  Sixte  IV.  qui  les  reduifit  à ce 
nombre  par  fa  Bulle  Paman\  , du  14  Mai  147a- 
Chacun  d'eux  a cent  Ducats  d'apointement  par 
mois.  Les  décidons  de  ce  Tribunal  ne  font 
point  de  Loi  dans  ce  Roi’aume,  ni  même  en 
Italie  t c'eù  pourquoi  elles  font  fouvent  dif- 
ferentes les  unes  des  autres  : Deeifianee  Reia  nan 
facinni  jat  met  JaJex  feeundam  eas  terntur  jiiJicam 
re  I feJ  hahemur  pra  Je-’-/ian'l>HS  ma^iîiralUnf , . 
dr  fepi  Rata  centra  ipfat , «r  dieit  Cardin 

nalit  in  cap,  Paftoralis  Je  fiJe  injlrameniarutn.  C'eft 
en  ces  termes  que  s’en  explique  Joannes-Fran- 
cifcos  de  Pavims  en  fa  Préface  fur  les  Extra- 
vagantes de  Jean  XXII.  La  Glofe  qu'il  cite , 
dit  U même  chofe. 

Rote  de  Peroufe  {Jéei/îiniJela)  établie  par 
Ctemeni  Vil.  par  fa  Bulle  Expeni , du  18. 
Mars  J{)o. 

Rubriques  du  MilTel  Romain. 

Rubriques  du  Miflcl  de  Paris. 

Rufee.  ( Armani)  Cec  Auteur  étoit  natif  de 
Tours , & contemporain  de  Probus , qui  vt- 
voic  au  commencement  du  feizicme  dede.  Il 
fur  en  premier  lieu  Profefreur  en  Droit  à Or. 
leans , puis  Confeilter  au  Parlement  de  Paris , 
Chanoine  d’Orléans,  & Abbé  de  Notre-Dame 
de  la  Viâoire  prés  de  SenlU.  Il  a fait  un  T rai. 
té  Je  Jure  , imprimé  à Paris  en  104, 

ôc  154s.  un  autre.  Je  Mandatis  Apafiei'icit , Sc 
un  autre  , d*  fratminentia  Archiepiftepalit  Jt» 
imtatis. 

S 

SA.  E M A N U E L Sa. 

Sainte-Beuve  { Jactjnet  Je)  né  à Paris  le 
ao.  Avril  i£i}.  fur  teçù  Doûeur  de  Sorbonc 
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en  piofcit»  le  Théologie  penianr  onze 

ans  ; mais  s’ecant  engagé  dans  le  parù  de  M. 
Arnaud  ,il  fur  obligé  ck  fe  défaire  de  fa  Chai* 
re  : il  ligna  pourunc  le  Formulaire,  & fur 
choiù  pour  Théologien  dit  Clergé  de  France  , 
mourut  le  ij.  Décembre  1687.  Son  Frère 
atanr  fait  recherche  de»  décifiona  qu'il  avoit 
données  à plufieurs  particuliers  qui  l’avoient 
confulté  pendant  fa  vie  , les  fit  imprimer  en 
trois  volumes  iit  , le  premier  en  16S9. 
te  fécond  en  1691.  &.  le  ttoiüéme  en  1704. 
Nous  avons  encore  de  ce  Doâcur  quelques 
Traite*  Thcologitpes  , comme, dr  Cwr^rsu- 
fiffie , Scc, 

Sairus.  f Grtj^êirt)  C’étoit  un  Benediâin  An- 
glois  de  la  Congrégation  du  Moni-Ca(ïïn.  Il 
écrivoit  en  Ton  Ouvrage  intitulé, 

.fuirmt  eonfeitntt*.  Il  en  a fait  encore  un 

autre  qui  a pour  titre  , CUvit  , imprimé 
à Anvers  en  i£t8- 

Salas , ou  Salaz.  ( Jt*n  de  ) C'eft  un  Jefuite 
qui  étoit  natif  d'Ofma  , Ville  Epifeopate  de  la 
vieille  CaAille,  5c  qui  mourut  en  lâi).  Il  a 
écrit  fur  la  Somme  de  faint  Thomas , in  Pr*- 
msim  SccHttd* , 9c.  a fait  un  Ttauc  des  Loix,& 
pluiîeurs  autres. 

Saliau.  ( faeftet  } Cet  Annalifte  prit  rtaif> 
fanceà  Avignon.  U feht  Jefuite  en  i^tS.  étant 
alors  âgé  de  n.  ans  & fut  enfuite  Reéleur 
du  CoTlece  de  Bezançon.  il  a compofé  les 
Annales  <k  l’ancien  TcAameni  en  lix  vola» 
mes  ùi  fo  'io , dont  le  dernier  finit  a Jefus- 
ChriA  : il  en  fit  enfuite  un  abrégé  , mais  trop 
fuccinâ.  Il  mourut  à Paris  , le  1 1.  Janvier 
t$40.  & non  pas  1 6^0.  comme  le  préceud  Hof- 
man. 

Salilbcrienfis.  Jeak  d>  Salissgiu. 
Satmeron.  ( /Itphe'fe  J Jefuite,  natif  de  To- 
lède, alTiAa  aux  trot»  diAèrenres  AAembléesdu 
Concile  de  Trente , & mourut  à Naples  le  i). 
Février  ifSt.âgéde  49.  ans.  On  a tes  Ouvra- 
ges lut  rEciiiure-Sainte  1 en  feize  volumes  ia 
Ji(û. 

Salonius.  ( M’ettei-Tharndt  ) Il  étoit  Efpagnol , 
né  à Valence.  Il  fe  fit  Religieux  de  l’Ordre  des 
Hermites  de  S.  AuguAtn,8c  Fut  Dofleur  & Profef- 
leur  en  Théologie  à Valence.  Nous  avons  de 
lui  un  gros  volume,  de  JujUiU  & Jjrt  , 9c  un 
Commentaire  fur  la  Somme  de  Saint  Thn. 
mas.  U Aeutilfoit  fui  la  fin  du  feizicme  fic- 
elé. 

Salvien.  Il  étoit  Ptcirc  de  Marfcille  , 5c  ori- 
ginaire de  Tièves.  Il  avoit  époufe  Placidte  , 
avec  laquelle  il  vivoit  comme  avec  fa  fetur , 
dés  avant  qu'il  eut  embtairé  l’Eiai  EccléfiaAU 
que.  Il  étoit  encore  en  pleine  fanté  en  494. 
uoique  fort  âgé.  Il  nous  a laille  un  Traité  de  la 
rovidence  Divine  , divife  en  huit  Livres  ^ 6c 
unautre de  l’Avarice , divifé  en  quatre  Livres, 
& quelques  Epures.  La  derniere  édition  de  fes 
Oeuvres  nous  a été  procurée  par  les  foins  de 
M.  Baluze. 

Sanchez.  ( Tharndt)  Auteur  Efpagnol  , ne  à 
Cofdouc  en  1^51.  entra  dans  la  Société  des  Je- 
fuitescni547,  & mourut  à Grenade  le  19.  Mai 
i^jo.  Il  a fait  un  Traité  M*tnmama  , divi- 
fé en  dix  Livres  ; & chaque  Livre  en  difputes , 
dans  un  gros  volume  in  foU»  , imprimé  premiè- 
rement a Gènes  en  1^91.  puis  à Anvers  en 
1407.  >414.  & i6t6.  5c  à Lyon  en  t/ijr.  Si 
s449. & un  autre  des  Ptécepres  du  Décalogue, 
divifé  en  quatre  Livres  , dont  le  titre  eA  : Opns 


rmralt  de  prgeepiis  Dteskgi  t feu  Su'nmd  CdfnUm 
€9nfeitntid.  On  loue  la  vérité  5c  l’éxaéUrudc  de 
fes  citations,  ce  qui  cA  très-rare  dans  la  plupart 
des  autres  Auteurs.  Emmanuel  Laurent  Soatez 
Prêtre  de  Lilbonne  , abrégea  le  volume 
rn<*»«  *,  9c  le  mit  en  ordre  alphabétique  en  lAzi. 

Sanlegetius,  (S'ainr  Legtr)  luiifconfulte d’Avi- 
gnon , dont  le  propre  nom  eA  Petmt  t'rdnci/iiu 
de  T»nd»ti , étoit  célébré  avant  le  milieu  du  der- 
nier fiecle.  U éroit  Doien  des  Confultcurs  du 
faint  OAîce  à Rome  : Si  a écrit  fut  la  matière 
des  Bénéfices  ,unTiaité  fous  ce  litre  : TrmiJdiui 
de  Ptnfitmbns  EeeUfij^ieis , dd /Ii/hm  C«na  Romdnd, 
dt  dd  prdieimTnbHndi\nfn  GsSit  dctomaddtut , im- 
primé à Lyon  in/vl’i#  ,cn  \66x.  5c  1470.  Il  avoit 
déjà  mis  au  jour  un  autre  Traité  de  prdvtmiont 
jndieUh  , imprimé  à Avignon  , ia  tjudria  cr\ 
1444. 

Sbrozzius.f  ) C’eA  on  Doéleur  en  Droit, 
Polunois  de  nailTancc  , Auteur  du  dernier  Becle . 
qui  nous  a laiilé  un  traité  ïniiiulc:  d«  ügieh  & pa. 
ttjid.e  y^tenru  Ep-fcapi  .imprimé  àRome  la  yndr/e^ 
en  1404.  puis  réimprimé  avec  des  additions  à Ve- 
mfe  en  16»}. 

Scot  . (ffda  Dam)  ainfi  appellé  du  Village 
de  Duns  en  Ecoife,  où  il  naquit  en  1175. 
quelques-uns  veulent  néanmoins  qu'il  ait  pris 
ruillance  à DunAon  , au  Duché  de  Northum- 
bcrland  en  Angleterre.  Il  fe  fit  Religieux  de 
l'Ordre  de  faint  François  , & fit  profelTton 
dans  le  Convent  de  Neuf.Chitcl  en  Angle- 
terre. Tl  profclfa  la  Théologie  à Oxford  dés 
r&ge  de  14.  ans  ; puis  à Pans , où  il  prit  fes 
degrez  au  commencement  du  quatorzième  fie* 
cle.  U mourut  à Cologne  le  8.  Novembre  i)o8. 
Il  a fait  un  Commentaire  fur  le  Maître  des  Sen- 
tences , & grand  nombre  de  Traitez  de  Théo- 
logie, imprimez  en  douze  volumes  à Lyon  en 
I6î9- 

Selva  , (Jtda  de  ) natif  du  Limofin  , fut  pre- 
mièrement Avocat  General , puis  Conieiller, 
5c  enfin  Pretniec  Prefident  du  Parlement  de 
Bordeaux  en  i{i4.  Il  fut  auAi  premier  Prefident 
du  Sénat  de  Milan  en  ijij.  Premier  Prefident  do 
Parlement  de  Rouen , & enfin  de  celui  de  Paris 
en  if  il.  Il  moitrut  à Paris  en  ifaç-dc  futenreric 
à faint  Nicolas  du  Chardonnet.  On  lui  arcribue  un 
fçavant  Traité , de  BtntJiciUf  fur  lequel  du  Mou- 
lin a fait  des  Notes , imprimé  ia  qndrto  à Paris  en 
i4i8.  Ouvrage  crés-cAimé. 

Semeliet,  (U  X.  P.  Jtdn  I.durentU)  Prçtre  de 
la  Congrégation  de  la  Doût tne  Chrétienne.  Son 
pere  étoit  Secrétaire  du  Roi  x5c  fon  grand  pere 
éroit  Notaire  au  Châtelet  de  Paris.  U commença 
à profellér  la  Théologie  en  1494.  5c  apres  avoir 
concmiié  cet  Exercice  pendant  fix  ans , il  fut 
deux  ans  Reâeur  à la  Maifon  de  la  Doârine 
Chrétienne  de  Vitry.  le  • François  ; un  an  à 
Noiers  en  Bourgogne  , 5c  crois  ans  à faint 
Julien  de  Paris.  CeA  lui  ù qui  l’on  eA  rede- 
vable de  l'cdition  des  excellentes  Conférences 
de  Paris  fur  le  Mariage  , qu'il  fit  imprimer  en 
cinq  volumes  ia  denzx  en  171}.  par  l'ordre  de 
Son  Eminence  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Noailles  , Archevêque  de  Paris  , 5c  qui  vien- 
nent d’être  réimprimées.  Le  P.  Semeliet  a fait 
des  Conférences  fur  la  ReAîtution  , U y a envi- 
ron deux  ans. 

Seneque.  ( fdiciits  elandai  Sentee)  Philofophe 
Stoïcien  , natif  de  Cordoue  en  Efpagne  , fut 
Précepteur  de  l’Empereur  Néron , qui  dans  la 
fuite  le  fit  moutu  : ce  Prince  lui  aïanc  laiilé  le 
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choix  do  {;enre  <!e  mon  qa'il  voudroit  ( ce  Phi. 
lorophefelicouvrir  les  veines  pour  mourir  plus 
doucement  vers  l'an  6^.  de  Nôtre  Seigneur.  It 
tvoit  été  Queiieutfr  Prêteur.  Il  a lailTe  des  Ept. 
très:  un  Traité  des  h:erj‘aits:*un  de  ta  TranquiU 
liiê  de  l’Ame  :un  de  la  colere  .des  quelhons  na. 
tutelles , & des  cuntroverfes. 

Senis,  ( . . r ) F l D ■ a l c. 

Serarius.  { .'-x-  ai)  Jefuite  , natif  de  Lorrai- 
ne. Il  demeura  tong-tems  à Maïcnce.  U Gçavoit 
à fonds  le  Grec  & l'Hebreu , &:  a fait  des  Com. 
mcntaices  fur  une  grande  partie  de  l'ancien- 
Teftamcnt  Ce  favant  Jefuite  étoii  contempo- 
tain  de  Scahger.  qui  mourut  le  ii.  Janvier 
idop*  6t  de  jean  Driefehes . ou  Drijliu5,qui 
a vécu  jufqu'en  i6i6.  11  mourut  à Maienceen 
1600.  comme  te  dit  Hofman, 

Sidonius  Apolltnaris.  ( CarMi  étoit  na. 

tif  de  Lyon , & fut  élâ  Eveque  de  Cletmonc  en 
Auvergne , après  le  décès  d'Eparchius  , mort 
l’an  471.  il  lailTa  Tes  dignîiez  feculiercs  à Ton 
61s  Apollinaire  , qu'il  avait  eû  de  Papinelle  fa 
femme  , 6c  mourut  le  13.  Août  en  481.  âgé 
d'environ  5 a.  ans. 

Simeon  furnommé  de  Thciralonique  , à cati. 
fe  qu’il  fut  Archevêque  de  cette  Ville-là  ao 
commencement  du  quinziéme  fiécle.  Ce  Pré- 
lat mourut  en  1419.  Il  nous  a laiflé  un  Traité 
de  la  Litufgie , où  il  explique  les  ceremonies 
de  ta  Me(Te,&  ce  qui  concerne  les  Minillres 
fierez  , & les  habits  Sacerdotaux  ; Ôc  qui  a 
été  donné  au  Public  par  le  Pere  Goax  dans 
fon  Recueil  des  Rituels  Grecs.  Ses  autres  Ou- 
vrages  font  encore  manuferits  dans  la  Biblio- 
teque  du  Vatican  en  celle  de  l'Empereur. 

Sirmond.  ( Ce  favant  Jefuite  étoii  | 

fils  du  Juge  Roial  de  Riom  en  Auvergne.  Il 
nâquit  le  la.  Oâobre  13(9.  entra  chez  les  . 
RI^  PP.  lefuites  1:^'  11.  Août  tfj6  alla  à Ro- 
me . où  il  fut  Secrétaire  pendant  feize  ans  du 
Pere  Aquavivt , General  de  fon  Ordre  , & il  y 
eut  une  grande  liaifon  avec  le  Cardinal  Baro- 
nios.dr  les  Cardinaux  Barbetin.Tolet , d’Otîat 
& BeIUrmin.il  revint  à Paris  en  i<o8.  &y  fut 
Keâeur  du  College  de  Clermont  en  1617  fut 
Confelleur  de  Louis  X I I L en  i$37.  6c  mou 
rut  le  7.  Oélobre  t d < 1.  âgé  de  91.  ans.  Nous 
avons  de  lui  une  colleélion  des  anciens  Con- 
ciles de  France  , en  trois  volumes  m /e4'«  , 
qu’il  acheva  en  idtp.  Nous  en  avons  le  Sup- 
plcmeni  en  deux  volumes  in  foio.  Le  pre- 
mier fait  par  Louis  Odelpun  de  U Mechinie- 
te  . Prêtre  de  Tours  , dont  l’Edition  parut  à 
Paris  en  i6^C.  Le  fécond  donc  Pierre  de  U 
Lande  , Treforier  de  l’Egtilé  de  fiint  Fram- 
bourg  de  U Ville  de  Senlis  . eft  l’auteur  , im- 
prime  à Paris  en  Udo.  mais  l’eircntiel  de  ces 
deux  volumes  , pour  ce  qui  regarde  te  Droit 
Canonique  , fe  trouve  dans  U colleâion  du 
Pere  Labbe.  Le  même  Pere  Sirmond  a fait  un 
grand  nombre  d’autres  Ouvrages  ^ 6c  des  No- 
tes fur  plus  de  quarante  Auteurs  Ecclefiafti- 
qoes  , dont  il  a fait  imprimer  les  Oeuvres. 
On  imprima  en  quatre  volumes  ùt  fth«  en 
16  g f.  les  autres  Ouvrages  de  ce  fçavant  Je- 
fuite. 

S.  Sixte.  (Cardinal  de  ) P'oin.  Tunaicai- 

»t  A T A.  ( ^énntsdt) 

Sixte  de  Sietic.  ( Frtnçth  ) étoit  un  Juif  qui 
reconvertit  à la  Foi  Chrcticnnc  , par  tes  foins 
de  faim  Pie  V.  6c  encra  enfuice  dans  l’Ordte  de 
faim  Dominique  , donc  ce  Souverain  Pontife 


avoti  été  General.  Il  travailla  particulièrement 
fur  l'Ectituie-Saince  , fur  bquelle  il  compofa 
plu6eurs  traitez  fon  utiles.  Le  plus  confider^ 
oie  de  tous  fut  fa  SAinie  qui  eti  fort 

eflimée  , &:  qu'il  mit  au  jour  en  tj6d.  étant 
alors  âgé  de  46.  ans.  Il  traite  amplement  dans 
cet  Ouvrage  des  dilüerens  Livres  de  U Bible, 

6c  de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs.  Le  Traité 
qu'il  a intitulé  : Dr  h/w  «oncerdantidnim  SattSd 
Biblit.  U avoic  une  parfaite  coonoilTance  des 
Langues  hébraïque , grecque  Ar  latine  : il  motu 
rut  à Gènes  en  l'âge  de  49.  ans.  Hoc. 

tinger,tout  Proteftani  qu'il  eA,  a fait  un  grand 
éloge  du  jugement  avec  lequel  eft  compoféo 
fa  Bibliothèque  facrèe.  Ceux  qui  feront  curieux 
d’en  f^avoir  davantage  fur  cet  Auteur  peuvent 
voir  la  cenfure  de  ce  même  Ouvrage  , qu’a 
faite  le  Pere  Simon  dans  fon  HiAoiie  du  Vieux 
Teftament , Liv.  j.  ch.  17. 

Socin.  ( BarthtUmi  ) Jurifconfulte  Italien, 
qui  profelTa  le  Droit  à Pife  , où  il  eut  Decius 
pour  Oifciple.  Nous  avons  de  lui  un  fçivanc 
Ouvrage  qui  a pour  titre  Acc>.  Itcioit 

Oncle  de  Mérinnns  Srcùivi , dont  parle  t'aiü* 
de  fuivanc. 

Socin  , ( AfariajfNS  ) neveu  du  precedent  , 
naquit  à Siene  : 6c  profetTa  le  Droit  à Boia> 
logne  , au  lems  qu'Alciat  le  profdToit  à Pa. 
vie.  Il  a fait  un  Commentaire  fur  le  premier, 
le  fécond  , le  quatrième  , & le  cinquième 
Livre  des  Decretales , avec  quelques  autres 
Traitez  qu'on  imprima  a Parme  en  t{73,  à 
Francfort  en  ijSy.  6c  à Venife  en  1393.  en 
trois  volumes  m ftlit. 

Socrate  , dit  le  ScolaAique  , compofa  au 
cinquième  fiècle  une  HiAoire  EcclenalUque, 
qui  eA  la  continuation  de  celle  d’Eufebe  , Evê« 
que  de  Cefarèe,  laquelle  comprend  14e.  ans  , 
& où  il  patolt  lout-à-faic  favorable  aux  Evê. 
ques  Novatiens. 

Soéfve  ( t-McitH)  natif  de  Paris,  où  il  fut 
teçû  Avocat  au  Parlement  le  ai.  Juillet 
1^37.  a fait  en  deux  volumes  t»  filio  , im. 
primez  â Paris  en  i6gi.  un  RecUeil  de  800. 
Arrêts  prononcez  par  ce  premier  Parlement 
de  France  , depuis  1(^40.  jufqu'en  Janvier 
idSx.  divifé  en  Centuiies  j qu'il  a intitulé  : 
mtsblts  . mm  dt  Droit , tfm  de  Conmu 
ms.  Il  mourut  Doïen  des  Avocats  en  1693. 

Solier.  ( Jt*n  } Cet  Auteur  qui  étoit  Avo- 
cat au  Parlement  de  Touloufe  , 6c  Expédi- 
tionnaire de  Cour  de  Rome  , a fait  des  Notes 
fur  le  Traité  de  Benefitits  de  Melchior  PaAor, 
fut  les  InAicutions  du  Droit  Canonique  de 
Lancelot  , Ac  fut  fliminiui , de  BeJiguMisertt  Be- 
nepcnrmm. 

Sorbus.  ( Jerime  de  Serbe  ) Religieux  Capu- 
cin , fut  èlû  le  feiiiéme  General  de  fon  Or- 
dre le  31.  Mai  1396.  Il  a fait  un  Ouvrage  in 
q<iMrie  , intitulé  : Cempendinm  PrivUeriernm  , Acc. 
où  il  a corrigé  6c  augmenté  le  Livre  d’AU 
phonfe  de  Calarubios  , Efpagnul , touchant  les 
privilèges  des  Frétés  Mineurs,  6c  des  autres 
Religieux.  Il  étoit  encore  vivant  , quand  on 
imprima  cci  Ouvrage  à Venife  en  >603. 

Soto,  ( Deminisfiit)  61s  d'un  Jardinier  de  5e- 
govie  , où  il  naquit  en  1494.  6c  fa  Philofo- 
phie  fous  faim  *rhomas  de  Ville-Neuve  à Al. 
cala  : fe  fit  Maître  és  Arts  à Paris , d'où  il 
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bre  L'Eclife  J'Cfpajne  l'avoit  rfeputé  fn 

1)43.  pour  afltllcr  au  Coocile  de  Trente  en 
quilité  de  Théologien.  Son  Commeucatre  Air 
t'Epiïte  aux  Komams  fut  imprimé  a Salaman- 
que en  if)0.  3c  celui  qu’il  a fait  fut  le  Maître 
des  Sentences»  le  fut  À Louvain  en  à 

Venife  en  ttS4-U  a encore  fait  un  Traité  fur 
le  fceau  de  la  Confeffton  , 3c  d’autres  Ouvra- 
ges » comme  celui  de  JufiU'ù  <îrj-irt  » imprimé  ia 
filtaà.  Salamanque  en  tjjd.  & & À Lyon 

en  la  meme  année. 

Soco.  ( Pierre  de  ) Dominicain  , vivoit  envi- 
ron dans  le  meme  tems  que  Dominique  Soto- 
Il  cioic  natif  de  Cordouc  en  Efpagne.  Il  pro- 
fedà  la  Théologie  à Ditlengen  » Ville  de  Suabe  » 
en  Allemagne  , & aOîDa  au  Concile  de  Trente  , 
odi!  mourut  le  20.  Avril Nous  avons  de 
lui  uncxcellcm  Traité  deJ^ftitU  & Jmrt , divi- 
fé  en  huit  Livres  » qui  fut  imprimé  à Anven  en 
1)68.  Un  autre  intitulé:  CbrfiArd  , &: 

un  autre  » de  Sact'dumm  f/tjü'iitiene  : un  autre  » 
Defrnfii  CAthelied  Cenfi/ptAÎ'. 

Sozomeiief  A/r«aûi  ) apellé  le  Scholallique , 
étoic  natif  de  Salamine  » Ville  Capitale  de  t'Ille 
de  Chypre , fleuriiîoit  au  cinquième  Cède  -,  fre. 
quenia  le  Bareau  à Conflaminople } puis  corn- 
poCa  l’Hiftoire  EedeCaflique  en  neuf  Livres» 
commençant  en  l an  Ôc  CnUfanc  à 439.  Il 
mourut  vêts  l’an  450. 

Sponde»  iHe/iri  de  ) naquit  à Mauleon  de 
Soute  en  Gaicognele  6.  Janvier  i(63.  fut  éle. 
vé  dans  le  Calvinifms  par  fon  pere,  qui  éroic 
Secrétaire  de  Jeanne  » Rcinc^de  Navarre  : fut 
Maître  des  Rec^uétes  , fe  convertit  en  ijÿj. 
comme  avoir  deja  fait  Jean  fon  frère,  alla  k 
Rome  en  1600.  avec  le  Cardinal  de  Sourdis  » 
ic  y fut  ordonné  Prêtre  cinq  ou  fix  ans  après. 
Le  Roi  lui  donna  l’Evcché  de  Famiers  en  1616, 
& mourut  à Touloufe  le  18.  Mai  1643.  lia  fait 
un  Abrégé  des  Anrutes  de  Baromus  » & les  a 
continuées  |ufqu’en  t64o. 

Statuts  des  anciens  Ordres  » ou  Réglé  des 
faints  Peres  ; c'eft-a-dire  » de  Scrapion , de  Pa- 
phnuce»de$  deux  Macaires  » de  faim  Aurelien , 
èc  de  faim  Ferreole , qui  fe  trouvent  dans  le/td«. 
tteJl<con  Ci.iercienfe  , qui  contient  aufli  les  Indi- 
tuts  de  rOtdre  de  Cîtcaox  , de  l’an  11  ; 4.  & la 
compilation  des  anciennes  définitions  du  même 
Ordre , faites  en  1289. 

^Statuts  Synodaux  de  Pierre  deCfff/c.*v 
medh  » Archevêque  de  Rouen , vers 
l'an  ts)0. 

de  NiCnes  » de  l’an  1184. 
de  Cologne  » en  i}oo. 
d’Amiens  » de  141I. 
de  ’arifchbolde  , Archevêque  de  Do* 
bl:n  en  Irlande  »en  ifiS. 
de  Paris»  de  160S.  1674.  5c  1697. 

, de  Limoges  » de  1610.  L 

^ d’Angers  en  1617  & i6jj. 
de  l’Eglife  de  Reims , de  1633. 

Je  Narbonne  » de  1667. 
d'Alcr»depuis  1640. jufqu'en  1674. 

Et  les  anciens  Statuts  de  SarragolTc  » 
de  Langtes  6c  de  Cambrai  impri- 
mez en  i))6. 
d'Avranches»  de  1693. 

^’irtcSynodc  dans  la  Table  des  Con- 
''  ciles  3c  des  Synodes. 

Statuts  de  ia  fâcrée  Faculté  de  Théologie  de 
Pans. 


Statuts  des  Patifners,3c  autres  fcmblables. 

Stile  du  Pailement  de  Paris , imprimé  pre- 
mieremem  en  1314.  puis  en  1330.  avec  les  Sco- 
lies  d’Etienne  Aufrerius  » Prefident  de  Touloufe  » 
3c  depuis  encore  avec  les  Notes  de  du  Moulin  , 
en  i)3I.3ci)38. 

Strabon.  ( t^dU^nde  ) Cet  ancien  Ecrivain 
fucainfi  furnominéà  caufe  qu’il  étoic  louche. 
C'étoic  un  Morne  Benediûin  de  l'Abbaïe  de 
Fulde  en  .Allemagne.  Il  fut  Doien  de  l’Abbaïe 
de  faine  Gai  ; puis  Abbé  de  RichenaiV  , ou  P..i- 
chcnouc  »au  Diocefe  de  ConAance  fur  le  Rhin» 
6c  mourut  en  849.  Ses  Oeuvres  de  O^cin  divims, 
6c  les  autres  furent  premièrement  imprimées 
à Cologne  en  156S.  puis  à Rome  en  1390. 
& enfuite  ailleurs  » ('"ert.  gloifa  ordinaria. 

Sttickius.  ( -V4mm/)  C'étoii  un  célébré  Jurif- 
confulre  Allemand.  Il  prnfciroit  le  Droit  à 
Francfort  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle.  U 
donna  au  Public  cinq  didertations  fur  des  queC 
rions  de  Droit  , ( Ptj^e'$A:.enes  Legdles , ) qui 
furent  imprimées  dans  la  même  Ville  en 
1664.  Ces  queAions  y font  traitées  par  rap- 
port aux  cinq  fens  cor^rels.  Elles  furent  rcim- 
ptimées  en  1671.  3c  cet  Auteur  a/oiOta  dans  cette 
fécondé  édition  cinq  nouvelles  dilîertations 
aux  cinq  precedentes  » où  il  traite  plufieur* 
autres  queirions  qui  ont  du  rapport  aux  Aveu- 
gles , aux  Sourds  3c  Mueu  » à la  mémoire  » 3c 
à fon  défaut  » 3c  anx  penfées.  Ce  meme  Ouvra- 
ge fut  encore  imprimé  à Francfort  dans  un  in 
qtdne,  de  618.  p-'’ges  en  1717.  comme  l’ont  mar- 
qué les  Auteurs  do  Journal  de  Paris  du  mois  de 
Juin  1718. 

Suarez  » ou  Soarez , ( frdnfeh  ) naquit  à Gre- 
nade en  t)47.  entra  dans  U Société  des  Jefui- 
tes  en  1364.  profellà  à Alcala  de  Henarés,  à Sa- 
lamanque , 3c  à Rome  3 puis  fut  premier  Pro- 
felFeut  de  Théologie  à Conimbre  : prit  le  bon- 
net de  Docleui  à Evora  3 3c  mourut  à Li(b8n- 
ne  en  2617.  On  a imprimé  Tes  Oeuvres  en  14. 
volumes  » dont  tes  principales  font  TrAÜAtta 
de  Aaxitih  : de  Pivinâ  gfAtiÂ  : de  Jielsgiene  : de 
fentle  Penvfite  : de  Primdtm  fummi  Pent fieUide 
Antkhrijh  i de  Opert  fex  dientm  : de  einimd  : 6c 
un  Commentaire  fur  la  icoilîéme  partie  de  la 
Somme  de  faim  Thomas»  3cc.  Son  Traité  inti- 
tulé : De  Leiibni  ac  Dte  Legijleiere  » feu  de  eh- 
feqeio  divîdit  Leglbui  dehue  » c(l  fort  fçsvanc , 3c 
les  Anglois  même  en  font  tant  de  cas  3 qu'U  fut 
imprimé  à L ondtes  » m fiUe  en  1679. 

Sueione.  Cet  Auteur  vint  au  monde  au  com- 
mencement du  Regoe  de  Vefpafien:  fut  Secré- 
taire d’Etat  de  l’Empereur  Adrien , qui  naquit 
à Rome  l’an  76.  de  Nôtre  Seigneur,  3c  devint 
Empereur  le  it.  Août  l’an  117. 11  a écrit  rHiAoire 
des  doute  premiers  Cefars. 

Surius»  ( {.Aurtni}  né  à Lubec  en  1322.  fe 
fit  Chartreux  à Cologne  en  i342*  Saint  Pie  V. 
lui  écrivit  un  Bref  fort  obligeant  fur  les  fix  to- 
mes qu’il  avoit  fait  de  la  vie  des  Saints.  II  fit  en- 
core un  Recueil  des  Conciles  en  quatre  volumes, 
Bc  d’autres  Ouvrages , 3c  mourut  à ColognCvcts 
l'an  1378. 

SylveAre  Mozoîin  , ou  Mazolin.  C’étoic  un 
Religieux  dc.l’Otdre  de  faint  Dominique , de  la 
Congrégation  de  Lombardie  » qui  étoit  na- 
tif de  Pricrio  , Village  de  Montferat.  Il  en- 
feigna  la  Théologie  à Boulogne  : fui  Maître 
du  facrc  Palais , 3c  General  de  fon  Ordre  } 3c 
mourut  dans  le  cours  de  fes  vifites  en  1320, 
à Rennes  en  Bretagne.  Jl  eft  Auteur  d une 
' * Somme 
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Somme  de  Os  de  coiirdence  ; appelles  de  loi> 
nom  Siatst.^  Sylvtjlrôht , qi*i  rcidcrmc  les  priii- 
cij*.iles  ï>T-.ifion>  de  Barrliolotna^jj  Pifanus , 
Anrcut  du  oo?tort!émc  lîéclc  , de  faint  Aoto- 
nin  , d'A'i-.’ous  Je  Clavafio  de  Tro- 

v.imsla  , qu’tl  dolia  à Lcou  X.  & qu’on  im- 
prima à A’Wers  en  n*o.  & à Lyon  en  t^n. 
Pctri's  Vai:dr.una:::us,  Avocat  en  Cour  d'E^liî’c 
iVenife,  y a apiurè  ce  qu’il  convenoit  .cotilor- 
Biimcrt  aux  Ôecjc's  du  Cmndle  de  Trenre, 

A:  du  C*rhecUirnîe  Romain , poftc-ietirs  en  temps 
à Srlvcilie.  Ccr  Auteur  a encore  com}x»tc  un 
Livre  <diTS  ce  r'rre  : De  StrifiiKJuaritm  d<rNM> 
fnoh.ji*e  mirjnJis  , insprimi  in  quarto  à Rome  , 
en  ijTj.  Il  a auHî^cnt  lut  le  Maîfrc  des  Sen- 
tences , & a Ja’t  qucloucs  autres  Tuitez.  O.-mtre 
dit  que  ce:  Auteur  fut  le  premier  qui  écrivit 
contre  Luther. 

Sy'vius,{f*j'rf»fff/>^«  Boù)  nom  qui  a été  for- 
iré  du  mot  L.irin  , Sv!va  ,oni  fiï;nihc  un  Rois , 
ou  une  Forer , parce  que  le  Pcrc  de  cet  Auteur 
portuit  !c  iio.n  de  Guillaume  du  Bnis,  dont  i!  ra- 
qwic  en  i^Si.  à B aine-le-Comtc,  B«turpadc  (1- 
füée  c>;fTc  Bruxelles  Mens  en  Hunaut  : fit 
fa  PUnoV.nîne  à Louvain  , & la  profifl'a  enfuirc  : 
»iès  quoi  il  ru’felTa  pendant  puis  de  }o.  rrns  la 
Theol«);^ic  à OuUai  ,i  commencer  en  iCo.fut 
StqKticurdu  Setninaire  de  Cambrai  , Sc  Clunoi- 
nc  en  i«i8.  & er-fiu  Doi'cn  de  faint  Aniat  de 
Doiiai  , Sl  Vice-Chai.cc'ier  de  l’Univeifité.  Il 
<lonna  au  Public  en  if  jo.  Ton  Commentaire  fur 
CiiiTt  Tboiros  , qsi'il  au|;cnenta  en  1^41.  Nous 
avors  prerenrrment  onjtcs  fc«  rtuvres  en  Itx  vo- 
lumes in  fo(i«  J & on  y a ajouté  dans  l'édition 
d'Anvers  de  1^98.  & d.ui$  celle  de  P.aris  en 
r?i4.un  grand  nombre  de  décisions qu‘11  avoir 
do’'»ces  Inr  des  didicuirez  fur  Ictcpiclles  on  l'a- 
voir confutré  , Si  quelques  Traitez  pardculicrs. 

II  mourut  au  mois  de  Février  1^49. 


T 

Ta  B T c N A , OU  Tabienfis.  Le  propre  nom 
drcct  Antc'ir  T'.r^n.tî.ce  , ou  T<i- 

, dc^'C  Mui'cii  fair  mention  tous  le  nam 
V C H aéré  apceFé  7Vé<f«4  , parce 

3'.’d  était  o!>tif  de  Tatia  , Bourg  du  Diocefe 
■Albc'“.'.a  drin  la  Ligurie , lu."  ta  cote  de  Gè- 
res It  cto**  Rjcti-ic'ix  Dominicain  , ii  fleiirif- 
Icir  r.)  1^14.  li  eA  Auteur  d'une  Somme  de 
C^s  de  to:.ic*c:icc»  intitalcc  ; SirrntMi  l'aiiena  , 
ou  Su»tMs.t  SuaoMnm  , qu'ij  dédia  au  Cardinal 
C.jet’n. 

Tagcieau.  ' t^inrem  ) II  éroit  Avocat  au  Par- 
lement de  Pifis  au  commencement  du  fiéclc 
dernier  Tous  Je  Retire  de  J^iüis  X 1 1 1.  Il  eA 
Auteur  d'u.i  excellent  Traité  de  l'Imouillânce 
de  riiom.ne  A:  de  la  femme  , imprime  à Paris 
en  léti.  in  eü.fvo  t deux  volumes. 

TiifiT.t{  JV  ) Alt  premicrcmenr  Avocat  au 
Paricnci'-t  de  Dijon  , puis  Quifciller  du  Roi  , 
Trei'nricr  de  France  j Bc  General  des  Finances 
en  Bouu;oone. 

Trlon  { )éfnir  un  des  plus  fçavansMa- 

g'ftiars  du  Roïaume , que  nous  'avons  connû 
peu  après  le  milieu  du  fiéclc  dernier.  Il  éroit 
A '«ac  Geoctai  du  Pailcmeiic  de  Paiis  , dés 

av4j't 

T.noerus.  ( ) Cefoit  un  jefuite  na- 

tif d’ii’-ffrvck  , Ville  du  Tirol  » qui  fur  Doc- 
teur fie  Prnf^-fTcur  en  Théologie  dans  l’Uni- 
Tew  /. 
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verfiié  dTngo'iAar  en  Ravicée  en  tffrj.  Il  noua 
a bifle  siivers  Trairez  de  Théologie,  Ôc  de 
Controverfes  : Bc  entre-autres  un  dt  vetèo  Dti 
fcripta  & non  fcripto  i un , de  jnixctControvtrfia- 
rnm  fidei  un  aune  des  bonnes  Oeuvres , ôcc. 

Tapperus  , ( Jlnard  ) natif  d'Enchuifen  en 
HoMji'dc  , étoir  Docteur  de  Louvam  , où  it 
profedà  j^.ans  la  Théologie.  Il  fut  Vice-Chan- 
celier de  l'Uiiiverficé  dc  1a  même  Ville  , SC 
Düïen  de  l’Eglifc  dc  faine  l^ierte  : fut  envoie 
par  l’Empereur  Charles  V.  au  Concile  de  Trem 
te  en  qualité  dc  Théologien  : Sc  mourut  i Bru^ 
telles  le  a.  Mais  1554.  âgé  dc  71.  Il  a écrie 
ptuficurs  Ouvrages  de  Théologie,  8c  entre- 
autres  un  en  faveur  de  la  Doârine  Otholique 
contre  les  Luthériens  , imprimé  â Anvers  en 
it8a.Ce  Alt  lut  qui  drefla  les  Arriclo;  de  Lu- 
rher  , qui  furent  condamnez  par  la  faculté  de 
Th«»logie  de  Louvaia. 

T-ifenrafia.  l'oicz.  Pierre  , furnommé  » i 
Tarentasia. 

Teiencc.  ( CUmeni  ) C’cA  un  Jurirconfulte 

ui  a compofé  un  grand  Ouvrage  fur  les  Loix, 

ivife  en  vingt  Livres  ;*bien  diffèrent  du 
Poëte  Comique  Terence  , Orthaginois  de 
naiilance. 

Tertullien.  ( Septitnns  fhrtnt  T^rrtd-^ 

Uaunt  ) natif  4:  Prerre  dc  Carthage  , fils  d’urt 
Païen  , qui  cnmmandoit  une  Comjugnic  dc  gens 
de  guerre , vivoir  dés  le  commencement  lîu  troi- 
ficme  fiéclc  dans  le  P.iganifn'c  i mais  Dieu  l'aianc 
éclaiic  , il  cmbralTa  b vraïc  toi  , dont  il  devint 
un'dcs  plus  zelez  défenfeiirs  i il  avoir  un  erpric 
rrcs-élevé,  8c  quoique  Ton  Aile  fur  dur  & obfcun 
il  étuit  neanmoins  éloquent  Si  fort  vif*,  Si  fes 
exprclîions  nobles.  Un  oc  fes  plus  beaux  ouvra- 
ges Ait  le  livre  des  preferiprions  contre  les  Hé- 
rétiques ,où  il  fait  le  dénombrement  de  ceux  qui 
avoient  pjrû  dcjniis  le  commencement  dcl’Egli- 
ie.  Erant  à Rome  8c  voïant  , que  l'Empereur 
Severe  avoir  excité  une  cruelle  perfecution  con- 
tre les  chrcricns,  tant  en  haine  oc  leur  Rclicion , 
que  dc  pluficurs  crimes  atroces  que  les  Païens 
leurs  iinputoient  calomnieufemenc  , Ac  contre 
toute  apprence  de  vérité  ; il  prit  hardiment 
leur  défenfe  , pat  une  admir.able  apologie  qu'il 
fie  en  leur  faveur , Sc  qu'il  adrelTa  fans  s’en  dé- 
clarer l’Auteur  , aux  MagiArats  , aufîi-rôr  que 
l'Empctcur  Severe  fur  parti  dc  Rome  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Parrhes  environ  l’an  201.  nous 
avons  etscore  d'autres  fçavans  trairez  qu'il  a faits 
en  faveur  de  l'Eglife  contre  l’idobtric  , contre 
k*s  duift  , Si  contre  les  Marcioiiites  , les  Va- 
lentiniens Sc  les  autres  Hérétiques  de  Am  tempv 
Cependant,  apres  dc  fi  beaux  commcnccmens , 
Tettullten  abandonna  l’Eglife  , & devint  lui- 
meme  hcretique  en  cmbraflant  le  prri  Si  les 
fenrimens  de  Montanus  s & donnant  dans  les 
Vifioirs  des  difciplcs  de  cet  Herefiarque.  Ou 
ignore  ce  qu'il  fit , éc  ce  qu’il  devint  après  une 
chùre  fi  AineAe  & fi  nulhcureufe.  Ce  qu'il  v a 
de  certain  , c’eA  qu'étant  morr  dans  un  âge 
fort  avancé , il  Uifiâ  des  Sécïateurs  après  lui 
qu’on  nomma  TtnttlUanijln  i Si  qui  fubfiAcrenc 
lufqu’au  rcrops  de  S.  AuguAin  , qui  remoigne 
que  ceux  qui  rcAoienc  alors , en  périr  nombre, 
rentrèrent  dans  le  fein  de  i’Eglile  Citbolique, 
qui  au  temps  dc  Tertullien , n’avoir  pas  encore 
prononcé  fur  toutes  les  erreurs } qu'elle  a con- 
damnées depuis  , comme  Hcrdîcs.  Entre  les 
diffetences  éditions  des  oeuvres  de  Tcrcullicn, 
celles  dc  PameÜus  & de  Rigaut,  qui  ont  fait 
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i^c  fç57.inf«  notes  fur  le  Trtfc  , font  les  plus 
tft  mècs.  Lj  vie  de  Tertullieii  eft  à U tête  de  celle 
de  IWcÜiis.  Pliilîciiis  hAbÜcs  Tndu^cun  nous 
o.-.î  doD-é  er  1-unçois  , i**.  fon  Ajmlogctiqut  , 
i".  le  Twiic  delaOuir  de  Jefus-Chrift.  j*.  Ce- 
hii  de  la  Rciun’câion  de  U chair.  4".  Le  livre 
du  M.tiueau.  j^OrluI  de  la  patience.  6*.  L'ex- 
hoctarion  au  Martyre.  CcftàMcflîeurs  Giry  9C 
McuaiTier  , que  nous  fcinnies  redevables  de  ces 
• * belles  TraduCiions.  On  doitobftrver  avec  Mo- 

re;i  que  quelques  autres  Anciens,  donc  un  a 
tmiifjit.tti.  Martyr,  ont  porté  le  même  nom  de  Tertul- 
‘ ^ ' lien  : ce  qui  a jette  dans  l’tlluiion  SeJtw  Rht- 
«AaHt  J qui  a écrit  que  rApologie  pour  les  Chré<- 
tiens,  étoit  du  TeiTuUicn  martyr  : ce  qui  eft 
faux.  ‘ 

Thaumas.  ( Jt4»  ) Grt  Auteur  étoit  natif  de 
P.atis.  II  enibra/Ta  U profdTion  d'Avocat  au 
commencement  du  dernier  liécle.  Il  donna  au 
public  eis  if}  1.  un  DiâionnatK  Ovil  &i  Ono- 
nique , qu'il  divifa  en  deux  parties , dont  la  pre-- 
micre  contient  le  Droit  Civil  , Sc  la  fécon- 
dé, le  Droit  Canonique,  le  dédia  à Mdlire 
Nicolas  le  Jay,prc2nler  Frcüden'c  au  Paclauentde 
Paris. 

Theodoret.  U naquit  en  jStf.  à Antioche  fut 
difciple  de  faint  jean  Chryfoftome  , & élu 
Evêque  de  Cyr  en  Syrie  vers  l’an  4a}.  ou  en 
4ZO.  fçlon  d’aunes.  Il  allilla  au  Concile  Gene- 
ral de  Calcédoine  en  4^1.  On  croit  qu'il  mourut 
iix  ans  apres.  Qiielques-uns  6seRi  l'époque  de 
fa  mort  a l'an  4é‘o.  & quelques  autres  meme 
plus  tard.  Le  Pere  Sirmon  jefuite  publia 
en  fes  Oeuvres  en  quatre  volumes , auf- 
quclt  le  Pere  Garniet  auni  Jefuite  ajoCta  un 
cinquième  volume  en  1^84.  qui  contient  des 
Traites  qui  n’avoient  point  encore  paru.  Scs 
principaux  Ouvrages  font,  un  Coinmenrairc  en 
forme  de  demandes  & de  réponfes  fur  les  huit 
premiers  Livres  de  la  Bible  , qui  font  le  Pen- 
tate-.iquc,Jofué  , les  Juges  , Ruth  , Ici  Livres 
des  Rois , & ceux  des  ParalijiomeRes  : En  vmci 
le  titre  i Di  ftUQit  Scri^turé  fdcré  tfiuJiitnUms 
in  Oüatheuchnm. 

Il  a fait  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  : 
mais  celui  qu'ü  aCâit  fur  les  Epttres  de  Saint 
Paul  l’emporte  fur  tous  fes  autres  Ouvrages  ; 
Nous  avons  encore  de  cet  ancien  Auteur  une 
Hdloirc  Ecciciîafbquc  divifée  en  cinq  Livres  , 
qui  cft  un  Supplénrcnt  de  celle  de  ^oaate  de 
de  Sozomenc  , dont  il  réforme  quelques  en- 
droits. Elle  commence  en  )ii.  od  nnit  Eufebe, 
A:  va  iufqu'i  l’an  424.  On  l'imprima  en  Grec 
i Bade  en  & i.  Paris  en  1544.  Moiiliciir 
de  Valois  la  donna  traduite  au  public  en  i£7). 
Nous  paflôns  fous  (lience  les  beaux  Ouvriges 
qu'il  a faits  coittre  les  Hérétiques  : HnreiicArum 
PabnljripH  Lihrî  ^Htn  jut , plulieurs  autres  : Il 
efl  à obfeivcr  que  ce  grand  homme  fuivic  d'a- 
bord le  parti  de  Nedorius.  Pactiarchc  de  Conf- 
tâfitinople , & qu’il  écrivit  meme  en  fa  faveur 
contre  les  Anathèmes  que  faine  Cyrille  publia 
* dans  le  Synode  d'Alcxamiiie  : mais  U rompit 

enfuite  avec  lui , & il  parle  de  fa  mort  en  plu- 
iîesirs  de  fes  Lettres  comme  de  celle  d'un  im- 
pie. 

Thcodulphc.  VoVcx  CafitMUirts  de  Theedsl- 
phe. 

Theophilacle.  Il  étoit  Arebevêque  d’Acride , 
que  les  Turcs  rpinment  aujourd’hui  Cmjl,indil , 
ic  qui  cd  la  Mcnopolc  de  la  Bulganc.  11 
«toit  natif  de  Coi.lLuitinople,  où  il  fut  tnftruit 


dans  les  fctenccs  eccIclîalUqucs , dans  Icfqucllcs 
il  ht  un  fl  grand  progrès,  qu'il  devint  biei:-r6t 
un  des  plus  f^av.ins  hommes  de  fon  ficelé , A: 
mérita,  que  Marie,  Femme  de  l’Empereur  Mi- 
chel Duc.is  , s’intetrell'a  pour  lui  procurer, 
pour  lui  faire  accepter  la  métro}>ole  d’Aciide  , 
où  il  trouva  une  in6t:iic  de  Barbares  & de  Païens 
qu'il  convertit  à la  Toi  Chrétienne.  Il  Heuridbic 
au  onzième  lîéc!c,3:  ne  mourut  qu’après  l'an 
1071.  a'ïant  vécu  jufqu'au  temps  de  Grégoire  VII. 
Il  a commenté  les  quatre  Evangiles  Sc  les  ErS- 
tres  de  faint  Paul.  News  avons  encore  de  lui  foi- 
xante-quinxe  Eptercs  que  Jean  Meucfius  Ac  im> 
ptiiMcr  en  Grec  en  1^17.  Si  que  Vincent  Mari- 
nier de  Valence  , a traduites  en  latin. 

Thcvencau.  ( ^djm  ) Avocat  au  Pailcment  de 
Paris  , au  commencement  du  /téclc  dernier , a 
écrit  furies  Ordonnances  un  Ouvrage  divifé  en 
fix  Livres  in  ^narta  , qu'il  dédia  au  Cardinal 
de  Richelieu  en  ifaS.  Si  qui  fut  réimprimé 
in  tjHArtt  i Lyou  en  i6S£-  CcAun  excellait 
Ouvrage. 

Th\ets  y(Je4n^Bnptifie)  natif  de  Chartres, 
prcfclTa  d'abord  les  Hiimanirex  k Paris  , au 
College  du  Plcdîs  : le  Ht  Bachelier  de  Sorbon- 
ne, fut  pourvu  de  la  Cure  de  Champrond  an 
Diocefe  oe  Chartres  , qu'il  jKrmuta  dans  U 
fuite  contre  celle  de  Vibrai  au  Diocefe  du 
Mans,  où  il  mourut  au  mais  de  Mars  170}. 
âgé  de  £0.  ans.  Ce  lùr  un  habile  Sc  hardi  ôi- 
tique.  Il  a fait  plulîcurs  Tiatrez  , tels  que 
font,  i**.  De  la diminution  des  Fêrei , imprimé 
ù Paris  in  donie,  en  1^0.  Si  à Lyon  en  1^77. 
t".  De.  Ecoles,  j*.  Des  Jeux.  4».  Du  droit  des 
Oircl  de  porter  l'F.rolc  , imprimé  à Paris  in 
, ai  1^74.  5*.  De  ta  frcqucore  Expoiîrion 
du  faint  Sacrement.  6*.  Du  Porche  des  Egli- 
fes  , imprimé  in  deut^ , en  i£’}$.  7*.  De  T’u- 
fage  des  biens  Eedéfiaftiques  des  BcncHcicrs. 
8*.  De  la  Clûnire  des  Rcligicufes  , imprimé 
in  da«ie  , à Paris  en  itfSl.  ÿ®.  Des  F«ru- 

3ues.  10*.  Du  droit  des  Evêques  d’abfoudre 
c l’heréfîe.  ii®.  Des  Tuperflittons , imprimé  à 
Paris  en  i«7?*  in  dontj  , en  quatre  volumes, 
tx*.  De  la  dépouille  des  Curez  , imprimé  in 
donte  à Paris  en  t£%y  & plufieurs  autres  Ou- 
vrages qu'on  paît  voir  dans  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléliaftiques  de  M.  Dupin. 

S.  Thomas.  Ce  Siint  étoit  Religieux  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique.  U naqiiiten  1224.  au  Châ- 
teau d'Aquin  dans  la  terre  oe  Labour , au  Roïau- 
me  de  Naples  : étudia  en  Philolbphie  â Naples  : 
entra  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  en  1241. 
fît  fa  Théologie  i Paris  en  1x44.  cm  il  profcllà 
avec  un  applaudiflcmcnt  cencral.  Il  eut  auflî 
pour  Maître  à Cologne  , k ccicbrc  Albert  le 
Grand  : il  revint  « Paris , Sc  repafla  enfin  en 
Italie  en  12^).  Il  mourut  âgé  de  cinquante 
ans  à Folîa  noya  , prés  de  Terracine  , le -7. 
Mars  1274.  en  allant  au  deuxieme  Concile  de 
Lyon  , par  ordre  de  Grégoire  X.  Jean  XXII. 
le  canomfacn  XJ23.  Saint  Rc  V.  le  déclara  Doc- 
teur' de  l'Egliic  en  j jtfy.  Son  corps  fut  ttam- 
faéiTouIoufe  fous  le  Pontificat  d’Urbain  VI. 
Ceft  ce  Saint  qui , par  l’ordre  d’Utbain  IV. 
coenpofa  l’Olfice  du  faint  Sacrement.  Il  a 
coropolé  une  Somme  Théologique  parfaite  : 
un  Coimnemaire  fut  le  Maître  des  Senten- 
ces , & pltificnrs  autres  exccllens  Ouvrages 
qu’on  imprima  premierancnt  a Venife  en 
1490.&  depuis  â Lyon  en  ijjtf.  A Rome  en 
1370.  A Anvers  en  iiSia.  à Paris  ,&  en  plu- 
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ïâeurs  aurres  Ville*  , auc  nous  avons  en  douae  ' 
volumes  lui  ont  fait  mériter  le  ri- 

tre  de  Doûeur  Ansclique , ou  ^ftge  de  l’Ecole , 
en  1^6$,  fous  le  Poocificar  du  Pape  Urbain  VI. 
Son  Corps  fut  transfctc  i Toaloufc  dont  il  ! 
fitr  le  plus  bel  oincmcne  , Si  la  principale  ‘ 
gloire. 

Thomas  â Kempis.  K r M Pt  *. 

Thomas  Cantipratcnlîs.  f'ttfi.  CantimpRî'. 

Tboinalîin(  Ceiüf  ) naquit  à Aixcn  Provence, 
le  li.  Août  isiÿ.  Son  perc  .Tofeph  ThomalTm 
éroit  Avocat  Ceneml  de  U Chambre  des  Com- 
ptes , Sc  de  la  Cour  des  Aides  de  Provence  , 

& avoir  pris  pour  femme  Jeanne  d’Anrrai- 
pics.  Il  énidia  <f  abord  chez  les  Pcrcs  de  l’Ora- 
roirc  , 9c  Ü entra  dans  leur  Con"Tégarion  des 
l'àeedet).  ans  Sc  demi.  Ai'anc  achevé  les  Etude* , 
on  l’emploïa  i enfeietner  les  Hunwnit»  & les  Ma- 
tbémariqnc*  à Vendôme  , à Troïcs  & i iu1lv< 

Il  profel^T  enftiire  la  Philofophiç  à Lyon  fut 
les  principes  de  Platon  : il  en-^etîna  la  Théolo- 
gie i Suirnur.  P vint  à Paris  en  uTjo.  puis  il 
ïut  chargé , par  le  P.  Boinyoin  , fon  General  , 
de  faire  les  Conférence*  dans  le  .Séminaire  de 
faine  Migloirc  , 9cy  cide'mu  la  Théoloc'c  de- 
puis K J4.  iufqit 'en  \£C%.  De-là  il  alU  demeu- 
rer û U maifon  de  l’Inftitution  des  Peres  de 
l’Oratoire  du  Fanxbourg  faint  Michel  , oû  pen- 
dant feize  ans  qu’il  y oemcitra  , il  comrofa  le 
fçivant  Ouvrage  de  la  Difcip!«nc  de  l’Eplife  , 

8c  les  autres  qu’il  nous  a laiflcz.  I''<nocenr  XI, 
tâcha  de  l’accirci  à Rcune  *,  mais  le  Roi  Louis 
X I V.  ne  voulut  pas  le  lui  permettre.  On  im- 
prinu  i^^S-  à Louvain  un  Traité  lur  la  Grâ- 
ce , qn’il  avoir  diélé  â fes'Ecolien  de  faint 
Af '.gloire,  & on  le  réimprinu  à Paris  avec  une 
â’igmenr-.rinn  en  itfSi.  mais  comme  cc  Pcrc 
t*y  déclaixiit  trop  haurcment  pour  les  préro- 
grrives  que  les  Ultramontains  attribuent  n»  Pa- 
pe , •?>:  q-e  par-!à  tl  infirmoit  les  Droits  & 
les  Libfez  de  [’tglife  de  France  , Morlîeur  le 
Procureur  ^’cuctal  fit  fuppriir.er  cc  L'vre , 
dont  oo  (dira  tous  les  Exemplaires  d’entre 
les  m-.ins  du  IJbraire  , Sc  les  Peres  de  l’Ora- 
tniic  furent  chaigei  de  les  garder  fous  U 
Clef. 

Son  Ouvrage  cnmpofé  d’abord  en  François 
fur  l’anc'cnnc  Je  la  nouvelle  Difcipüne  de  i’E- 
glifc  , toiichmt  les  Benefires  & les  Bcneficiers, 
a été  imprimé  en  trois  volumes  /«/#/« , dont 
le  premier  parut  en  xtfyy-  & le  dernier  en 
16K4.  Innocent  XL  l’cngi’gcai  le  traduire  en 
Latin  , cc  qu'il  exécuta  en  dix-huit  mois , Sc 
le  donna  au  public  en  isTgS.  Cet  Auteur  nous 
a encore  Uide  un  Traité  du  Jeûne  , Un  des 
Fetes  : Un  de  l’Office  Divin  : Un  du  Men- 
fonge  fc  du  Jurement  i 9c  un  Hiftoiique  & 
Do.’in.irique  fur  divers  points  de  U Dilcipüne 
de  l'Egliic  , à quoi  il  faut  ajourer  fes  Ouvrages 
ThecUtgiques  en  tiois  volumes  ùr  f$li9  , dont  le 
premier  mite  de  Dieu  9c  de  fes  Aettibuts  i Le 
Iccond  de  l’incirnarion  i 9c  le  troifiéme  con- 
tic-’t  des  Prolegon‘.C'''cs  de  Théologie.  Cc  Sça- 
vart  homme  mourut  la  nuit  de  Noël 
âgé  de  77.  ans  Sc  4.  mois. 

Tibullc,  ( jIhIms  AlbsHi  TihftUMs  ) Chevalier 
Romain  , naquit  à Rome  4}.  ans  avant  Jclus- 
Cbrift.  Il  étoir  ami  d’Honcc  Ci  d’Ovide.  Il  a 
compoié  des  Elccics  en  quarte  livres  t U mourut 
l’an  17.  de  Nôrrr-Scigncur. 

Tille  ( Jtj»  Ah  ) originaire  d'Angoulcme  , 
étuic  Greffier  en  Chef  du  Parlement  de  Paris. 


Il  mourut  en  Décembre  ipb.  Calvin  avoir  ét* 
Ton  précepteur  , aulÜ-bien  que  de  Jean  fon 
frere  , Eveque  de  Meaux  , & de  Luiiis  fon  au- 
tre frère.  Chanoine  d’Angoulémc , qui  fuivic 
Calvin  à Genève  , d’oû  il  revint  neanmoins  en 
France,  Sc  mourut  Catholique.  Icon  du  Til- 
Ict  le  Greffier  a fait  un  Mémoire  fur  les  Libcr- 
rc7.  de  l'figlifc  Gallicane  , imprimé  à Pjxis  en 
l^ft.Sc  1(94.  S:  un  Recueil  de  l'Hilloire  des 
Rois  de  France , jufqu'cn  IJ47.  L’Evéque  qui 
mourut  en  i^yo.  a fiit  aufti  une  Chronique 
des  Rois  de  FratKe  depuis  Pharamond  jufqu'â 
Ton  remps  : un  Traité  oc  la  McfTc,  9c  un  autre 
de  la  Reugion  Cbrérienne.  Le  Greffier  a encore 
ccrir  des  Mémoires  9c  Recherches  fur  les  affai- 
res de  France  en  faveur  de  U Minorité  de  Fram 
çois  1 1.  contre  les  Rcbéles , Sc  l’ii'.fticution  du 
Prince  Chtérien , &c. 

Tiraqueau  ( jAndré  ) Jurirconfulre  François^' 
natif  de  Fontcnai-lc-Corotc  en  P«rcHi , fleurif- 
foit  au  quinziéme  fiéclc  , 9c  au  commcnccmenc 
du  fc'zléme  : Il  fut  d'abord  Lieutenanr  Civil 
d’Angoutéme  puis  créé  Confciller  du  Parle- 
ment de  Bordeaux  par  le  RIH  François  pre- 
mier . & il  le  fut  de  celui  de  Paris  dans  U fuite  , 
avec  l’honneur  de  la  ptéfeance  au-de(Tus  de  ceux 
qui  étoienc  déjà  en  Charge  , Menti  I I.  t’aïanc 
ainfi  ordonné  , à caufe  de  fon  mérité  extraordi- 
naire : ii  eut  trente  er.fan*  d’un  feul  & unique 
mariage , 9c  mourut  eu  15^7.  ou  un  an  plutôt  * 
félon  Mon/îeur  de  Thou  , après  erre  parvenu  à 
line  extrême  vieillclTr.  Il  donna  au  Public  un 
Traité  des  prérogatives  de  U Nobicfle  : Un  du 
Retrait  lignager  : Un  des  Loix  du  mariage,  9c 
un  Commentaire  fur  ^itxtuuitr  nk  uHix/atdra  « 
éc  pluficurs  autres. 

Totet  ( Frsfifêh)  naquit  àCordûtië  en  Anda- 
loufie  en  151a.  FutDifcipledc  Dominique  Soto, 
ptofcfla  1a  Philofbphieà  Salamanque  : fut  Pré- 
dicateur de  faint  Pie  V.  fc  fit  Jefuiteen  1558.  fut 
créé  le  premier  Ordinal  de  fa  Société  par  Clé- 
ment VIII.  en  ijyj.  & mourut  le  14.  Décembre 
159^.  Il  a compote  une  Somme  de  Morale  , donc 
le  titre  cil  : /nfirnSi»  5«cen/erMn,divÜec  en  huit 
Livres. 

Toflat  ( yAl^henfi  ) fufnommé  jAiulenJîs  , par- 
ce qu’il  croit  Eveque  d’Avila  en  E^agnc , «oit 
natif  de  Madricale , Bourg  de  l'Efltamadurc  , 9C 
Doâeur  de  Smmancnie , où  il  proTefTa  dés  l’â- 
ge de  it.  ans.  Il  alla  avec  Jean  Oprcolc  au 
0>ncile  de  Balle  , alTcmblé  en  i4}i-  Il  éroit 
d’une  fl  profonde  érudition , qu’on  a dit  de  lui , 
htc fÎHperrfi  nutndi , ijhî fiiifiit  aifeutit  omne  : C'eft 
l’Epitaphe  qu’On  voit  fur  fnn  Tombeau  dans 
l'Eglife  d'Avila , où  il  mourut  en  1 4 5 4.  Scs 
Oeuvres  ont  éré  prcmictcmcnr  imprimées  en 
17.  volumes /ü/#/.  à Venifeen  ijjo.&dontil 
y a eu  dans  U fuite  aülcucs  pluucurs  Editions. 

Tourner.  ( JtMt  ) Il  étoit  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  au  dernier  fiéclc.  U a fait  un  Re- 
cueil d' Arrêts  des  Parlemcns  de  France , impri- 
mé en  rtfji.  en  deux  volumes  in ftlit , par  ordre 
alphabétique  , & des  Notes  fur  celles  qu’avoic 
Elites  Charles  Dumoulin  fur  la  Coutume  de  Pa- 
ris. Nous  avons  aullî  de  lui  une  notice  des  Dio- 
cefes  de  l'Eglife  umverfcllc  , imptiraéc  â Pa- 
ris en  I6i$. 

Tionçon,  (Jtiut)  Avocat  au  Parlcinciit  de 
Paris , Seigneur  de  Ouumontcl  - la  - Ville  , & 
du  Prcfiai.  il  a Eair  un  Cbmmenrairefut  la  Cou- 
tume de  Paris  , divifé  en  feize  titres , qui  con- 
riannent  jtfa.  attkles,  & qu’il  a intitulé  1 Lt 
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•Dnlr  FrAnetis  dtit  & f^icowui  d*  Paris , imtr  f^rmm  eanfeitmi*  & judicitlt  .imprimé  à 

dont  nous  avons  plu/îcurs  Editions  de  Pans  i Majurcjuc  en  & en  \6i^.  & à Venife  en 

ia  ciîitriciflc  parut  en  U4J.  in  Ce  fut  lui  K45.  in  faliê. 

3 UC  Mefîteors  de  Ville  charocrent  de  fiire  !a  Vasidon  , Religieux  Bcnedtdkin  , fut  Abbé  de 
efcnption  de  la  n)aj»,nifi;vjc  Entrée  que  le  Roi  S.  Vandriüc.  Il  éroit  contemporain  deS. 'K'ifra, 

fie  faire  à la  Reine  Maric-TUcrcre  d'Autriche  Ton  qui  étoir  naiit  de  Milly  en  Gatinoîs  , puis  At- 

Epoiile  , en  iggo»  qui  fut  imprimée  en  chevêque  de  Scr:s  ; Bc  qui  mourut  enfin  à l'Ab- 

Tma’anuU.  ( Jean.Jt.‘p:i,ie  Je  ) Il  étoit  natif  baie  de  S.  Vandrillc  en  710. 
de  U Ligurie  , fle  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Van-cfpen.  ( Ztftr  BemarJ  ) Cet  Auteur  Fia- 
François.  1!  cil  Auteur  de  la  Somme  appellce  mandeft  Prêtre, À:  ell  encore  aAuellemcnt  Pro- 

PafeU.i  ( U petite  Rofe.  } Il  réerivoit  à Louvain  fcilcut  en  Droit-Canon  à Lot^vaiji.  Il  a fait  un 

en  Cette  S<immc  parut  premièrement  i Ouvrage  intitulé  :/«;  £cf/cy/a/î*fj«#  *<r/w>yîo», 

Venifr  en  1499.  ^ l'on  en  a fait  nepuis  piulîeurs  impriiné  cit  1700.  à Bruxelles , 5c  \ Louvain  en 

autres  Edicions  à Stcalboui’g , à Venife,  à Paris,  croîs  volumes  in  folio  , & rcimprinté  à Cologne 

te  ailleurs.  en  1702.  & 1709*  Ccr  Auteur  quoi  • qu'avcugic , I 

Turre*cremata.  ( Jea»  de  ) Il  étoit  natif  de  travaillcàuncnouveüeéditiondccetOuvrage, 

Totqrcmado  au  Diocefe  de  Pajcnxa  en  Efpa'  qui  fera  beaucoup  plus  ample.  Les  deux  pre- 

gre.  Il  fcEt  Religieux  Demtiniquain  i Valiado-  miers  volumes  renferment  un  Commentaire  ge~ 

lit:  fut  reçu  i Paris  Doâeur  en  Théologie  , neral  iui  le  Droit  Canonique  : 5c  le  rioiltcnie  , 

qi)*M  y profeih  , ainfi  que  le  Droit-Canon  : fut  contient  divers  Traitez  fut  les  matières  Ecclé- 

Maîcre  du  facté  Pahis  en  t4ji.  5cctéé  Catdi-  fialliques  V.  G.  Dr  prmHÎfLniont  t.ccU- 

nal  en  1459-  ( ce  fut  le  vingt-troiliéme  Ordinal  fiaShearsm  ,&  fftciaihn  BulUrHm,  tC  autres  fem- 
de  Ton  Ordre.  ) Il  eut  l'Evcchc  d’Albano  , puis  blables , qu’on  a imprimez  i»  4^.  i Bnixcllcs  en 

celui  de  Sabine  14^4.  Vinr  Lcgar  en  France  ; 171 2.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  un  Trai- 

5c  mourut  i ta  ün  de  Seprembre  1448.  âgé  de  80.  té  DeSimonii  cirea  Benefictd , & de  Ptnfienikut 

ans,  après  avoir  aÛiHé  aux  Conciles  de  Balle  & £cc/cy!r<i//<ctf , imptinoér»  8*.  i Louvain  en  i48^. 

de  florervce.  Ou  l’appelle  otdinaircmenr  le  Or-  Vafqucz.  / Gabriel  ) Efp^nol , fc  fit  jefuite 
dinal  de  S.  Sxte.  Il  a fait  un  Traité  qui  a pour  cni{f9.  profcllà  àComplutc,  autrement , Alcali 

titre  : Summa  dt  £ccic)7â,  imprime  à Lyon  iafol.  de  Henarés  : écrivit  en  i{98.  contre  Comitolus 

en  1495.  ôc  un  Commentaire  fur  le  Dccrcr  de  aulfi  Jefuite  , fur  la  matieie  de  la  probabilité  , 

Graticn , en  4.  volumes  in  folto.  inmeimex  L Ve-  contre  laquelic  ce  dernier  s’étoit  déclaré.  1)  mou- 

nife  en  1578.  5:  quelques  autres  OuWages.  rut  au  commencement  du  dix-fcpricmefiécle.  li 

Tufricn  , ou  de  la  Torre , ( François  ) naquit  a fait  un  grand  nombre  d’Ouvrages  imprimez  en 

Tcnl’an  1J05.  au  Village  de  Herrcra  au  Dioeç-  lÿao.  i Lyon  , en  dix  volumes 

fc  de  Valence  en  Efpagne,  entra  dans  la  Compa-  Vçga  , ( André  ) Dominiquain  Efpagno!  , 

gniede  Jefusen  1^66.  le  jour  de  Noël , alla  au  TbéolouicnSchoUftiquedu  fcizicnie  fiéclc,pro- 

Concile  de  Trente,  puis  i Rome  , 5c  mourut  en  fclfa  la  théologie  ï Salamanque , 5c  fut  député 

1584.  âgé  d’environ  80.  ans.  Il  a fiiirun  Traité  : comme  Théologien  de  l’Eglifc  d’Efpagne,  au 

De  Marrimsfiit  clandefinis  : un  De  fanUiffimà  Concile  de  Trente.  Il  a écrit  un  Ouvrage , De 

Esscharifiià  : un  De  Rittbus  EeeUfiaflicis , & un  Jssfiificatione  , divife  eu  quinze  Livres , qu’il  dé- 
grand nombre  d'autres  Ouvrages  , dont  M.  Du-  diaau  Cardinal  Paccieco  en  1548.  5c  un  Traité 

pin  fait  aeniion  , en  parlant  des  Auteurs  Eccie-  de  g'atià  , fd:  , oftribm  & nuritu  , divife  en 

ludiques  du  feiziéme  lîécle.  quinacquedions. 

Turfuretus.  ( Vincent  ) Ccd  un  Auteur  Sici-  Vciictttc.  ( NscoIm  ) Cef  Auteur  étoit  Doïen 
lien  , qui  fut  Chapelain  de  Philippe  IV.  Roi  des  Médecins  aggregez  au  College  Roi'al  de  ta 

d'Efpagnc  , dont  le  Régné  commença  en  itfsi.  Rochelle.  Il  a f-it  unTraité  intitulé  : T-fé/euw  de 

& qui  a cctii  un  Livre  inriculc  : De  CaptUîs  & t amour  conjugal , imprimé  en  i6j6. 

CaptlUnis  Rtÿtm.  < \eti.-Ct\xtfi\kàverâ  Cnue  .{Alphonfe  Gsttit- 

ret.)  Dnélcur  Efpagnol , natif  de  Ofpucnuo  .au 
V Diocefe  de  Tolcoe , profedà  la  Tbéolc^ic  à Sala- 

manque au  fiéclc  dernier.  Etant  allé  en  Améri- 

VA  L t'ôiet.  DU  V A i.  que  , U s’y  fit  Religieux  de  l'Ordre  des  Hcrmites 

Valcnria.  ( Grégoire  ) jefuire  Efpgnol , de  faint  Augudin  , dans  la  Ville  de  Vera-Cruz , 

natif  de  Medina-del-Campo , dans  la  vieille  Ca-  donc  il  voulut  retenir  te  nom  ; fut  Provinctal 

dilic , encra  dans  la Compagnie  de  Jefus  en  1584.  de  Mexique  , 5c  y profcHi  ta  Théologie.  11  nous 

profclTa  U Théologie  i Itigoldac  en  Bavière , & a laide  entre-autres  Ouvrages  : Specalitm  Conjn-^ 

mourut  àNaples  je  15.  Avril  i(>o).âgéde  J4.  gsorssm  . fivt  de SacrasnentoMatrinunii.  Les  uns 

ans.  Scs  Otruvres  contenues  dans  un  volume  sn  difent  que  fa  mort  arriva  en  1 $^4.  5c  les  autres 

folio  furent  données  au  Public  pour  1a  première  ptérendenr  qu'il  a vécu  iufqu'à  1580. 

fois  à Lyon  en  1 {91. 11  y en  a cû  depuis  plulleuis  t'golin.  ( Barihtlem  } Il  étoir  narif  de  Lom- 
aurres  Éditions.  bvdic  , devint  fçavaiu  .lurifconfulcc  , 5c  Doc- 

Valere  Maxime.  Ccd  un  Hidorien , Romain  teui  de  Boulogne.  11  fe  fit  ordonner  Ptttte , 5c 

de  Nation  , qui  a écrit  en  neuf  Livres  les  plus  entra  dar.s  l'Ordre  des  Hcrmites  de  S.  Augudir- 

grandes  aâions,5c  les  plus  belles  paroles  des  Ses  prirKipaux  Traitez  font:  i*.De  Sacramentt*. 

grands  hommes  Romains , qu'il  dédia  à Tibcre , a®.  De  poie^att  Epifeopi,  imprime  in  fol. i Rome 

qui  fucceda  à l'Empetcur  Augiifte  le  19.  Aoiit  en  1^17.  j*.  De  Cenfnrie  rtjtrvatü  fstmno  Pontim 

l’an  de  Jefus-Curidiou  plûtôt  Nepocien  , jfci , imprimé /h  4®.à  Veiiilccn  itfoz.  5c  1^09.  On 

Afitcatn , fit  un  Abrège  » Ôc  mit  en  ordre  ce  que  avoit  déjà  imprimé  cet  Ouvrage  à Boulogne  en 

nom  avons  fous  le  nom  de  Valere  hlaxime.  *594*  in  folio.  4*.  De  Irregsslarisatt.  DeZJfn- 

Valere.  ( Jean  ) natif  de  Valence  en  Efpagne  , rit  , imprimé  à Venîfc  in  4®.  en  1404.  Ce  fçavant 

qui  étoit  Prieur  de  la  Chartrctifc  de  la  Ville  de  homme  que  Barrole  appelle  Font  Ltgtmo  , eue 

Majorque,  a fait  un  Ouvtagcintitulé:  Differentta  Azopour  Difciplc  fur  la  fin  du  douzième  fiéclc  , 
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ie  mcHiruf  en  i zoe.  à Boulogne. 

Vcft  , ( ft4rna!>:  U ) Sieur  de  Roquemonr.  Le 
pere  de  cet  Auteur  iroit  un  célébré'  Avocat  au 
Parlement  de  Paris , qui  fjt  premietement  Avo- 
cat , puis  Conreiiler  Sc  Mairre  des  Requct§s  de 
ia  Reine  Catherine  de  Mcdicis,Mere  des  Rois 
Charles  IX.  François  II.  & Henry  1 1.  Il  s’appU- 

3ua  à faire  un  Recueil  des  principaux  Arrêts  yen- 
us  par  ce  Parlemenr.  Mais  il  ne  pur  donner  cet 
Ouvrage  au  Public , parce  que  la  mort  l’enleva 
i la  fleur  de  âge.  le  , Ion  fils  nui 

êtoit  aufli  Avocat  au  meme  Parlemenr , où  il  pui- 
dcHC  fur  la  6r  du  feiziéme  liécle  , mit  au  ^ur  le 
Rcaiêil  qu’avoir  fiùt  fon  pere , contenant  deux 
cent  trente  - fepr  Arrêts , èc  ta  prcinici  e Edition 
qu'on  en  fit  i Paris , fur  achevée  le  z8.  Juin  i^iz. 

& la  fccondc  en  1^:4. 

Viûorelle.  ( U éroit  natif  de  Balfano, 

ville  d’tcalie,&:  Docteur  en  Théologie.  Il  a fiiir  des 
Notes  ?c  desAddirions  fort  utiles  fur  U SomrAe  du 
Cardinal  Tolct.  Il  êcrivoic  au  commencement  du 
dernier  fiêcle , & fes  Notes  parurent  à Rome  dans 
l’édition  de  l’ouvrage  de  T«âlcr,  en  Janvier  itfty. 

& deux  ans  après  \ Paris. 

Viâoria  ( F p«ii  été  ainfi  furnommé  de 
la  ville  de  Viéloria  en  Navarre , où  Ü prit  naif- 
fance.  Il  fe  fit  Dotninicatn  : étudia  ^ Paris  ",  fut 
Doéicur  fle  ProfelTeur  en  Théologie  de  l’Unïver- 
fité  de  Salamanque.  Il  a compofe  un  Ouvrage  qui 
tfaite  : 1*.  De  o4c**tntniiu  a*.  De  [>enfl4te 
eepi  De  Cenfurs  it’tr'Atis  /jiwaia 
4°.  Di  tntfMUrtÂtt  ydrt.  11  mourut  à Salaman- 
que le  14.  Aoùri54tf. 

Ville.  ( C 444e  d’  /4  )Cêtoir  un  célébré  Avocat 
du  P.irlement  de  Paris,  qui  fie  part  de  Tes  lumiè- 
res au  Public  par  un  gros  volume  de  1041. 

pages , imprimé  i Paris  le  ).  Janvier  149a.  inci- 
Culé  : DtJtennttrf  eanttneat  Ut  ^ticipsitt  m4xi~ 
me'  Ô"  liée  fimt  d4  PaUit , eenfi'mèet  p4'  Ut  A'~ 
rits  de  FM'U-nfnt  de  P4'îi.  CT  dei  AHtrgf  PM'Ie- 
tmetr  de  F'  •“■e.  Il  dédia  cet  Ouvrage  ï Monfieur 
Brunet  , Seigneur  de  Chailly  , & Garde  du  Tre  or 
RoVal.  Les  dêctfions  qui  font  au  nombre  de  1084}. 
y compris  les  renvoya,  en  font  trcs-fucciutes  fie 
fort  claires. 

Virellefchi.  ( M-ftîui  ) U étoir  General  des  Je- 
fuites  au  dernier  fiécie.  11  écrlvoic  encore  en  1447. 
à Rome.  La  probabilité  n’étoic  pas  de  Ton  goût, 
comme  on  le  voit  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  le 
4.  Janvier  1417.  aux  Religieux  de  U meme  So- 
ciété. 

Vivaldus  { Al4*rn^  Alphenfi  de  l'ivAUe)  écri- 
voit  en  1550.  Son  principal  Ouvrage  ciré  dans  ce 
Dtclionnaire,eft  ktcUfu  Csn  el4  rnm  .<H>-eitm  de 
ftp  tm  divifé  en  quatre  p.trries,  avec 

un  Supplément , dcHtr  on  imprima  les  deux  pre- 
mières a Brefcla  en  1588. 

Ulpien.  ( Demi’iet  ) Cétoir  un  Jurifconfulte  Ro- 
main, qui  fur  Oifciple  de  P^inicn,  Sc  fuccclTi- 
vement  Tuteur,  Secrétaire,  Confeillcr  & Miiiif-"' 
tre  de  l’Empereur  Alexandre  Severe , fie  enfin 
Préfet  du  Prétoire , qui  éroit  la  plus  grande  Di- 
gnité de  l’Empire  Romain.  Le  grand  nombre  de 
Lo  X qui  porte  fon  nom  en  titre  dans  les  cinquan- 
te Uvres  du  Digcfte  , font  une  preuve  évidente 
de  la  grande  eftime  qu’il  s'éroir  acquife  par  fon 
fi^voir , fie  de  U vafte  étendue  de  fon  genie.  Il 
fut  niê  par  les  Soldats  de  1a  Garde  Prerorieneen-  ' 
viron  l'an  Z17.  fi:  mourut  dans  le  Paganifme.en- 
ren-.i  juté  des Octieris,  csMiunc  il  l’avoir  tociours 
été. 

llcici'S  Molitoi.  Il  croit  nat.f  de  Cionftoncc, 
7'eme  /, 


fut  Doélcur  en  Droit,  fie  le  profefla  à Pavie.  ti  a 
fiit  en  forme  de  Dialogue  Un  Traité  De  dC 
pt  hei  (fit  A.m:i4  ib- 1 , imprimé  ï Paris  en  1 541.  fie 
réimprimé  à Lyon  en  x4zo  en  deux  tomes  4-8  '. 
Ccr  Ouvrage  fe  trouve  infetê  dans  un  autre  qui 
fut  imprime  dans  la  meme  Ville  de  Lyon  en  i44v. 
fous  ce  titre  : M4llei  m4ltfif4'.m  iractatni  ^ 
tsm  \tttrt:m  y tfukm  retennerum  H Hitem  c*r;,us 
eo»(trvéii,  CeR  dans  U première  Partie  du  fécond 
tome.  • 

VxiL\.['Jt4M.B4p"i^e  U ) C’eft  l'Autear  desHo^ 
meltes  fur  tous  les  Evangiles  des  Diimuches  , qu’il 
exrÜque  félon  le  fens  littéral  Sc  moral , dont 
l'Ouvrage  fur  imprimé  à Piris^  I48J.  ^ iffp. 
en  cinq  volumes  •*-iz“.  Il  étoit  Chanoine  Régu- 
lier , Doûeur  en  Théologie  de  U Faculté  de  • 
Iis  , Ô£  Prieur  de  S.  Ambroife  de  Melun. 

IJfuard.  Il  éli>ir  Moine  Bcncdiélin  de  l'AbbaVe 
de  fainr  Germain  des  Prez,fi:fut  Difcirle d'Al- 
ciin.  Il  a compolc  un  Martyrologe  vers  l’an  87^. 
qu'il  dédia  i Cnarles  IcChauvc , petit-fils  de  Char- 
lemagne , fie  dont  le  R.  P.  du  Solliet  Jefuire  , 
vient  de  donner  au  Public  une  nouvelle  Edition, 
rcvûifjur  quatorze  autres  precedentes , fie  fur  dix- 
fepe  Manuferits  entiers , fie  près  de  cinquante  au- 
tres non-cnticr$.C’eû  un  tit^frUe  de  plus  de  8ec.  pa- 
ges imprimé  en  1714.  à Anvers. 

valafiidc  Sttabon.  S T ft  A 1 o. 

Y. 

YSAMBtAT.f  V'eeUi)  11  éroit  natifd’Orleans, 
ÔC  profefTâ  la  Théologie  en  Sorbonne.  Il  étoie 
contemporain  de  Sylvius  , fie  mourut  le  14.  Mai 
1441.  âgé  de  77.  ans. 

Yves  de  Chartres , né  en  Beau voi fis , fut  Difci- 
ple  de  Lanfranc  , Prieur  de  l’Abbaïe  du  Bec  , de- 
vint Ab*^  de  iâint  Quenrin  de  Beauvais , de  l'Or- 
dre des  Chanoineîi  Réguliers  de  Saint  Augufiin  > 
nuis  fut  confictè  Evêque  de  Chartres  par  Ûrb.in 
H.  étant  alors  à Capoue,  environ  l'an  1091.  Ce 
grand  Ononifte  mourut  vers  l’an  irij.  N«:s 
j avons  de  lut  DtC't  r.,m  . c’eft-i-dirc  un 

volume  d’Exciaitsdcs  Kegtes  EcclefiaRiques , qu’on 
nomme  A-arm'*  , fie  qu’on  intprima  è Balle  en 
’ 1499-  ^ à Louvain  en  lyç?.  w.  8*.  après  avoir  été 
revu  8c  corrigé  par  Michaël  i Vofmc^no.  Les  au- 
tres édifions  font  de  Louvain  enij4i.i»i/'fi«,fic  de 
Paris  en  1447.  aufii  » f Uc.  Cette  derniere  Edition 
cR  la  mcilleute.  Il  nous  a encore  laillé  un  Traité  de 
Dtvinii  CT  EcfUji  -/Lfii  O^ciii  î Une  Chronique  1 
187.  Efîrres,  fie  11.  Sermons.  Le  Pape  faim  Pic  V. 
permit  une  Bulle  du  18.  Décembre  1470.  aox 
Chanoines  Réguliers  de  U Congrégation  de  L;- 
tran  , de  cclcbrer  le  ao.  Mai  1a  fece  de  ce  célébré 
PiéUt. 

Z. 

ZAbaheiIa  Zabarelei's.  ( FrjHftit  Je  ) 

I CcR  un  cclebrcCanonifte,  qui  naquit  à Pa- 
douëen  1)39.  11  érudia  en* Droit  â Boulogne , fic  le 
ptofciradans  la  fuite  i P;doiic  avec  une  grande  ré- 
putation. Les  Vénitiens  qui  alTîcgciem  cette  Ville 
en  1404.  fur  François  Carrari , en  la  puilTance  du- 
quel elle  étoir , fic  qui  envoïa  Zabarclla  au  Roi  de 
France,  pour  lui  dcinandcr  du  fccours  qu'il  n’ob- 
rinc  pas , s’en  rendirent  maîrrcs  : & ce  fiit  21abarc'- 
la  , à la  tête  des  quatorze  autres  Députez  qui  livra 
au  Vainqueur  le  Pavillon  de  Puiouê  , apres  avoir 
fait  une  ocUc  harangue.  Il  alla  quelque  cempsaprès 
à Florence  pour  y profcHcr  le  Droit  Canonique , fie 
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V «.tit  P-inomicpcut  Pifciplc.  Le  Pape  l'atnraiRo- 
irc.  Il  rctouiiu  à Padoiie  dont  ü reftifa  l’Evcchc. 
Jean  XXin.Ie  fit  rcvcnità  Rome,  lui  donna  l’Ar- 
thsvethr  de  Florence,  le  créa  Cardinal  en  14M.& 
l'cnvoïa  i'-in  1413.  avec  Antoine  de  Cfialanr  , aulTi 
Ordinal,  & avec  Einnunucl  Chryfolore  veisrBm- 
perVur  Sii;ifinood  , qui  , pour  mettre  fin  au  Schif- 
n\cqui  troubloir  l’^lilc , deraandoit  un  Concile 
Cicncral,  qui  fut  tenu  à Confiance, & où  Ofbon  Co- 
lonn.1 , qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  fiit  éU‘i  en 
1417.  Zabarclla  mourut  à Confiance  le  5.  (quel- 
ques-uns dilçnt  le  6.  ) de  Novembre  de  U meme 
année , âge  de  78.  anj , Se  fon  corps  fur  apjiortc  à 
Pidouc  , où  il  fut  inhumé  dans  1a  Carhédtale  , ù 
côfC-  de  la  Chapelle  de  la  fainre  VicrjÇc.  Ce  fçavaiu 
Cardinal  a ct>mpofè.:  i".  (.  volumes  de  CcHumcn- 
taircs  fur  les  Dccrcrales  & fur  les  Clémentines,  a*. 
Un  volume  de  Confcils.  3*.L^n  volume  de  Haran- 
gues & de  Lerrres.  4*.  Un  Traite  Dt  WaWrCanwi;- 
fji.  5*.  Trois  Livres  Dt  Ftliciuie.  6*.  f^*ns 
Leih-fm  /Itpetinfntt,  7*.  Opltft»U  dt  jlrtikitt  Lxktf*^ 
liynt.i*,  Dt  n*t»r»  rtnm  dtwf iram,  9*.  C 
tdriitt  HAiurélem  moFélem  fbiU/tuhijm.  to*. 
Itrufui  te>nper]l,  n\  /fcii  ù»  Ctucitts  Fijéma 
C»-’fiÂ'iv-trfi,it*-^n  drntvHmTtJoMie^iam.t^*, 
De  S.m  Commentaire  fur  les  Clcnicmi- 

nrs  , Je  fur  les  Dccrcrales  fut  imprimé  à V’enife  en 
it79.  A:  m8i.  en  trois  volumes enfuite  en 
i^ca-  5c  i<fi  t.  en  deux  volumes. .IcanThicrri  a fait 
des  Addicio.u  fur  Ton  Comaicncaitc  fur  les  Décré- 


tales. Philippus  Francus , KicoUüs  Superantiiis , 5c 
ViiKcntius  Codemim  ,en  ont  fait  aullilur  celui  qu'il 
a fait  lur  les  Clémentines. 

Nous  avons  un  au^'c  Zabarclla  ( ) Neveu 

du  Cardinal  ,&  p-  .ind  iqiilofophc  , ne  le  5.  Sq'tcm- 
bre  I t3î‘  i Pad««üe  ,où  il  mourut  au  nsots  d’Oclo- 
bre  1389.  Cv  y fut  euterre  dans  l'Eglifede  Saint  An* 
mine. 

'/jcchiasjf  Pav/  ) edebre  Médecin  de  Rome,  8c  le 
premier  de  tout  l'Etat  Ecclcfiafiiquc  , lequel  nous  a 
[aille  un  Ouvrage  intitule  : Qi'tihonti  Mtéiet-leg*' 
lri,imprimé  cno^x  volumes  à Rome  en 
1430.  5: 1^34.  5c  à Lyon  en  1441.  qu'il  dédia  en- 
finà  Alexandre  VIL  11  y en  aencoreuneéditionde 
Ly<m  en  170t. 

Zacharie  Pafqualigi.  F”* »»t.  Pa  * qv a l 1 c i. 

Zenzelinus  , ou  Genzelinus  dt  Céffânn,  Cétoît 
un  fyavanr  Profeficur  en  Droit , qui  peu  de  tempe 
après  la  pubbeation  des  zo.  Extravagantes  de  Jean 
XXlll  en  fit  la  Clofe  5c  les  Sommaires  qu'il  dédia 
à Arnuldus  , Cardinal  du  cirre  de  S.  Eulciche. 

Zerola.rr^/w^O  11  etnic  Evequede  fdincri , Ville 
fituée  dans  le  Golfe  de  Salcnre  , au  Roïaume  de 
Naples,  dans  la  Principauté Otcricure. Son  princi- 
pal Ouvrage  cft  intitule  : Praxi*  tpi;e»  Jtin.  L’édi- 
tion de  ce  Traite,  faite  m f«arr«,à  Cologne  en 
l48o.  cft  l.t  inc'lleure. 

Onpfic  fous  filcnce  phifiain  autres  Auteurs  , 
parce  qu'on  n'efi  pas  alTcz  bien  infiniit  de  ce  qui  re- 
garde leur  Hifiuite.  * 
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TABL  EDES  TITRES, 

Contenant  les  étymologies  des  Mots  qui  font  les  plus 
confiderables. 


A 

ABbc.  Ce  mot  eft  dérivé  de  «a»*  Àhbé  , qui 
dans  les  langues  Chaldaïque  5c  Syriaque  li- 

< B”dic  pere,  du  mocHcbrcu  i{» jPatcr,(4«  ) , 

Abocffc.Dont  l’étymologie  cftla  même  que  la 
precedente. 

Abfolution.  Qui  vient  du  mot  latin  yf^fthere  ^ 
délier  » farce  que  le  pécheur  eft  dêi  é du  lien  de  fe* 

pechezau  SacrcmcQt  de  1a  pcDiccncc.  < 

Abilinence. 

Acception  de  perfonnes, 

Aceufateur. 

Aceuft. 

Achat. 

Adultéré. 

Amende.  Du  verbe  latin  Ememiâre  , corriger: 

■ . d ou  1 on  a formé  Emrni^M ^iulieaAc  EmtiJttiia  , 

correéHon  , ( ê ) aînfi  qu’on  le  voit  encore  en  plu- 
'•  coûrumiers  (c  ) qui  portent , tf/undt  pour 

^ridate,  qui  vient , comme  le  die  Ménage , du 
Latin  , AattdMSé. 

Appel. 

Approbation. 

• Arbitre. 

Archidiacre.  Mot  dérivé  du  Grec  , & compolî 
5c de /»«»»<>■ 

ttUemks  , diacre , ou  miiyllre  qui  fert  le  Pré> 
tre al  Autel,  5c  quiarArcbidiacrcpourrupcrieuc 
iaitnédiat. 

Annateur. 

Aftrologtc.  Qui  vient  des  mots  Grecs , ««»' 
ou  « ffo  5c  de  c’eft-i-dire,difcours , 

raifonnement , ou  foieoce  des  aAres. 

Attention. 

Atroiichcmenti 

Avantager. 

Avarice. 

Aubainc.C^i  vient  du  mot  éliiHiu,a\n- 

Happellé , tjks/iMhii  UktMS,  né  dans  un  païs  écran- 
S«* 

Augure.  En  latin  , comme  qui  diroit 

Aumbne. 

Avocat.  Qui  ri^  fon  étymologie  du  verbe  latin 
^dv»e^rf , appeUer  i fon  fccours  : parce  que  ^es 
Avocats  font  appeliez  au  fecouis  de  ceu*  qui  plai- 
dent. * ^ 

Avortement. 

• Autel. 

B. 

B Ail.  Ce  terme  vient  de  bailler } c'eft4^ire , fe* 
l<m  Budcc , Etienne , 5c  le  P.  Labbc , mettre 
entre  les  tnams  d un  aurre  une  choie  pour  en  jouir 
moi'cnnant  une  certaine  fomine  convenue  , ou  au- 
tre choie  cquivaJenre. 

Baifcr.  du  vieux  mot  latin  , Aa/jww. 

Baisquetourc,  Ce  mot  vient  de  l’Italien  Aavea 
r^tid . comme robferveCoqutUcfur  l’Edit  de  Blois 


art.  tof.  c’eD-à'iüre, banque  rompu?, à caUrcque 
les  Banquiers  m Italie  s'établiQbient  dans  un  lieu 

fiublic , où  ils  avoieni  un  banc , ou  un  bureau  dans 
equcl  ils  enfetmoient  leur  argent , comme  Ir  dit 
Meruge  . v.  « /tjKtnute.  Ainli  ce  ferme  iîgniiie 
proprement  U déroute  des  affiiires  d’un  Négociant, 

3 ni  jur  infolvabilitc , ou  par  inauvaitefoi , <fc(1'cde 
c palet  ce  qu'il  doit. 

Banquier. 

Bans  de  Mariage. 

Bireleur. 

Batcmc.  En  latin , , ou  S^psif/tm  5c 

en  Grec  h»tristt»t  ou  sâvrtrft»  ^ vient  du  verbe 
Grec  Bx-Tï»  ,qui  Tignific  Mer^  ou  , d'Oii 
l'on  a fah  , c’cfl-àiUre , félon  Tertulien , 

( d ) MtrfUê  ou  p‘n'  *■  , pU'  «<  t»  'X*  , 

afin  de  mieux  exprimer  les  trois  immeifions  du  ba- 
teroe  des  Chrétiens.  ( ) 

Battre.  Du  vieux  mot  latin,  B4imrt^  qui  comme 
le  dit  Gerard-Jean  VoUîus,  lignifie 
tuitit't . Cirnidert.  {f} 

Benediéhon. 

Bénéfice. 

Blaiphême.  En  latin  BUfphtm'ts , en  Grec  B>  «v- 
. vient  du  verbe  BAavefjKfrqui  lignifie, 

• Boise  Terme  qui  vkht  du  vieux  mot  Gaulo*s , 
Ba- , qui  eft  encoreen  ufageen  Picardie,  5c  qui  ti- 
re fonorimnedu  Latin  Ac/cxf , un  Bois,  une  Fo- 
rêt , d’où  les  ïtalicm  ont  formé  Bajet , les  Allc- 
mans  5c  tes  Flamans , BafS^, 

Bnurfe  de  College. 

Brevet  5c  Brevetaire. 


( J : rm*f. 

C«'M4  air.. 


»l 

a À l'JiiM 


if)  litm, 
itid. 


1 X ) . 

Gttmrd  rsiM, 

larm.  *. 


C. 

CAbarel  5c  Cabaretict. 

Calice. Termequi  vient  du  Grec  »«a*F  , qui 
félon  Noflius  lignifie  un  vafequi  , comme  Théo* 
phrafte  5c  Pline  le  témoignent,  fe&ifoitaS  touri 
Calomnie. 

Cas  réfervex. 

Caution  du  Latin,  CMt/e^aUurance. 

Cenfures. 

Ceremonies  facrarocntcllcs. 

Celfion  de  biens. 

Chanoine.  Du  mot  Grec  , qui  lignifie 

iHl-. 

Chanoirwfte. 

Chapitre. 

Charité.  Du  mot  Grec  qui  lignifie  Grjtùtx  / 
Challc.  De  l'Iralien  : C4er/.f , chafte 5c  * 

chalTer , lequel  domicr  motfe  trouve  dans  lesCi^ 
piriilatres dcCharlcs leChauve. (h)  t *■  i ^«nî. 

Chevalier  de  Malte. 

Gmcriere.  Ce  mot  a été  formé  du  Latin  C»- 
mtifmm  , qui  vint  du  Grec  etruenrfH,  qui  lignifie 
lyornitarmm , le  lieu  où  l'on  dorr  , 5:  dont  l’EglIfo 
chrétienne s’eftlcrvie  pour  exprimer  le  Heu  def- 
tioé à emerrer  les  corps  morts  des  Fidèles,  parce  • 
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qu'elle  ne  regarde  leur  mort , que  comme  un  Tem- 
nieil , i eaulc  dercTitecance  qu'ils  ont  de  U rélur* 
rccVo». 

Colere. 

Collateur. 

Collation. 

Comédie.  Ce  mot  eA  Grec  , & peut  fort  bien 
être  dérivé  ,qui  y e«t%- 

vivtum  Ufttvtmm.  Sur  quoi  Scapuladit  : Cumprt. 
btni'itwt  h»e  ntmint  smu»  âmAttri*  UJciv'té 

vtri  ttnt'Almt  dititur  dt  ilUt , ijhi  mhu. 
tirié  ^MMddm  Ujtivii  prtitrviiijii*  sc  mimh~ 

tnierium  ©■  gtaerMUit , pn  fAltAMnt  : iitm 

fn  pttuléntt  & iMftfVtieMHtiUnd. 

Communauté  de  biens. 

Communion. 

Compenfation. 

Co.^tclTeu^  i». 

ConfclTcur  t% 

ConfeAion. 

Confidence. 

Confirmation. 


Corvée.  Ce  terme  a etc  formé  , félon  l’opinion 
deplufieurs  Auteurs, du  mot Ca'pi,  & du  vieux 
mot  Gaulois  , ufité  encore  à prefont  dans  le 
Lyonnois  pat  les  Païfans  qui  i’en  fervent  pour  li- 
gnifier peine  & travail. 

Conlcicncc. 

Contrat. 

Contrition. 

Corporal. 

CorreéHon  fraternelle. 

Coutume.  Ce  >not  peur  venir  de  l’Italien, 
mt , félon  la  pcnlce  de  Ménage. 

Criminel. 

Cure , du  verbe  Curtre  ^ avoir  foin. 


DAnfe. 

Dcle^tioB. 


DcmilHon. 

Dénoncer. 

Déport. 

Depofition  Sc  dégradation. 

Dfpér. 

D'piitarion. 

Dérober.  Terme  qui  rire  fem  érymologic  du 
vieux  mot  latin , Rsttbért  , qui  comme  le  remar- 
que Ménage  , fc  trouve  dans  la  Loi  Salique , pour 
fignifiet  dérober,  & dont  les  Italiensont  fait,  Rh. 
b»rt . voiler. 

Défit. 

Dette. 

Devoirconjugai. 

Dévolur. 

Dimanches  Sc  Fêtes. 

Dimc.  L’étymolc^c  de  ce  terme  vient  du  mot 
Latin  , Dtttnt»  , dixiéme  : parce  que  U dîme  cft 
la  dixiéme  paniedes  fruits:  comme  qui  diroits  Ax 
dtttWy  uns  ( pwrtU.) 

DimilToirc. 

pifpcnfc  en  general.  Le  mor  dirpenfe , vient  du 
Latin  ihiptnft’t , qui  ce  fcmble  a tiré  fon  origine 
de  Ces  deux  autres  mors  Divtf  « ptn'ort  : parce 
que  celui  qui  accorde  une  dirpenfe  , doit  mûre- 
ment éxammer  les  raifons  qu'il  peut  y avo't  pour 
ou  contre  : c’eA*à*dire  fi  1a  railon  , qui  cA  l’ime 
de  la  Loi  &la  luAicc  .s’accordent  avec  la  vérité 
du  fair  qu’on  lui  expofe , Sc  fi  l’équité  lui  permet 
on  lui  detend  de  la  aonner  s Ubi  vtniA$  SHta  *eii9nt 


Cênetriét  y AfpdtnM ptttntu  imflfrtmn  minus  jstfum 
efi  btM^num.  (4  ) 

rt . De  Mariage.  ^ ' 

a.  De  Vœux  en  general.  » I 

J.  Des  Vœux  des  Religieux. 

T\r  r 1 4*DclaSufpenfe.  I 

•!  j.DcUSimomc.  )■ 

It.  De  l’irrcgularicé.  t 

7.  Du  Serment.  * I 

V.  8.  De  ta  récitation  du  Bréviaire.  J 

DiAtibutions  quotidiennes. 

Divorce. 

Doïen. 

DomcAique. 

Dommages  ôc  interets. 

* Donation. 

Dot. 

Doute. 

t. 


ECcléfiaAique  ou  Cetc  , CUrieut.  Ces  deinr 
tcimes  font  univoques  félon  faine  lfidore.(é)  t 
L'étymologie  de  Clerc  vicnr  du  Grec  , qui 
en  Latin  lïgnificSsw  , ou  //#■  • Parce  qu'on 

ne  devient  Clerc  qu’en  prenant  Jefus-ChiiA  pour 
fon  partage.  KXHCfS  enim g'âct , ftrt  Uiini  , vtl  ht- 
relndt  d ctt»r,  Fnpserta  ergt  diSi 
Je  fe'tt  Damifsi  fnnt  ivet  ftiid  Demiai  partim  hé- 
btnt , dit  ce  fainr  Evêque. 

Ecroüeiles. 

E'^life.  Ce  mot  vient  du  Gtec  mohv /«  qui  figni- 
fic  AAeinblée. 

ElciAinn. 

Empéchemens  de  Xliriage  en  general. 

^ De  l’Erreur.  • 

De  Ia  Condition  fo-vile. 

Du  Vœu. 

De  la  Parenté  luturelle. 

De  la  Parenté  fpiritudle. 

De  la  Paraué  legale. 

Del’Affiniré. 

_ . , De  l’Honnêteté  publique. 

Empahemenv^  Del’Oedre.  ^ 

De  la  CbndcAinité. 

De  la  différence  de  Religion. 

Du  Lien. 

De  la  Crainte. 

Du  Crime. 

De  l’ImpuilTance. 

'■  Du  Rapt. 

Fmpèchemens  prohibitifs. 

Emphycéofe.  Ce  mot  vient  du  nom  Grec  «/u- 
ec'nvfK  qui , à proprement  parler  , fignifie  ce  que 
nous  appelions  amélioration. 

Envie. 

Efebve. 

Evêque. 

Examen.  Du  verbe  Latin  , Exam-nérey  éxami- 
nct , pefer , s’enquérir  foigncuremcnc. 
Excommunication. 

Excommunier. 

Exorcifer.  Du  verbe  Grec  qui  fignifie 

jtdfara. 

Exrrême-onâion. 

F. 

FArd.  Ce  mor  vient  de  l'Allrnant , fé<'h  n 
fignifie  couleur, ou  félon  Ménage, du  vieux  mot 
Latin  f'»c('-^v/,d’cHU‘on  a fait  Sc  t^rdnu 

Faulfaire. 

Fanme  mariée.  • 

Feres. 
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fkitCS. 

Fur.^jiüo. 

FUri;.ic. 

■ Foi.  L'crvinologie  tic  FtJtt  trouve  dini 

S.  Au'iiïÜîn  (4)Fuitt  4f){,tiUts  efi  >tb  et 

éjMad  ojVMur  ,,,pritutfylUb*  tjl  if-tQ»  t/*~ 
, â diSt,  • 

FV^iiicatioo. 

G. 


GA^  , ou  {uretF. 

Gages  , ou  l'aktfc. 

G rciuie. 

Gloire  humaine» 

Goumundiiè» 

Gradué. 

Guerre.  Du  mot  Efpagnol  &r  Italien  (luerré , qui 
a été  aulli  en  ufage  dansU  bAilc  Utiniié.  Loccenius 
ctoitque  b vraïe  étyiiu>logic  de  gucac  vient  du 
vieux  mot  Allcman  , tt.rrt. 


H A bit.  î 

Haine. 

Heritier. 

Honocec. 

Hôpital. 

Hôtelier. 

Huilïier  , ou  Sergent.  L'étjrmologie  de  Huilfier 
vient  du  vieux  mot  François , mû  cil  encore 
aujourd'hui  en  ufage  dans  qaelqnea  Provinces  de 
France  & funifie  une  porte  , d'où  l'on  a appelle 
Huifljer  , celui  dont  le  principal  em|doi  cA  de 
. gArdcr , d’ouvrir  & de  fenner  une  porte  : Tel  eft 
fotheier  qu'on  nomme  HuWlîer  de  ta  Chambre 
ou  du  Cabinet  du  Roi  : Tels  font  encoreceux,qui 
dans  r£gUredePans&  dans  plulîcurs  autres  Egli' 
Tes  Cathédrales  font  prépofez  pour  garder  les  por- 
tes du  Cliceur  , ôe  pcnir  n’y  admettre  que  ceux 
qui  ont  droit  d’y  entrer , ou  ceux  qu’on  y veut  bien 
ioiiffrir. 

A l’égard  du  mot  Sergent , U vient  du  participe 
Latin  '‘t'vunt , en  changeant  1’-  en  f . <^ui  dans  le 
iens qu’on  le  prend  ici  rignihccetuiqui  (crriCocn- 
sne  qui  ditoit  le  Serviteur  ,ou  le  Minière  du  Juge. 
Ceft  b penice  de  Piquicr  en  fts  recherches  : ( é ) 
En  cAet  , Sergenterie  dans  te  vieux  bngage  Fran- 
lignifie  Service,  ou  Minifterc  .comincTc  prou- 
ve Ménagé  prunTirreduChapirre  de  l’Eglife 
de  Paris  > de  l'an  laai.quieftde  Ph  lippes  Au- 
guAe. 

Hypocrilîe.  Terme  qui  vient  du  mot  grec  -ûn- 
, qu.  rigaific5iWM^tfrb,ysLii.. 

Hypotheque , vient  du  Grec  v«*Jt**  » qui  fi- 
gnihe  * . un  gage  ou  rûreté. 


J Eu , du  Larin/jew  i comme  Feu  de  Fteiu  , 5c 
lieu  de  Ltem, 

Jcùre. 

• Ignorance. 

illégitime  , ou  Bâtard.  Terme  qui  a été  formé 
duvieuxmoc  Latin  , qui  fe  tronve  dans 

Matthieu  Paris:  Ou  de  Ae//«'^,mot  Allemand, 
ou  de  B qui  en  EfpagnolSc  en  Italien  ont  b 
même  lignification. 

Impôt».  Mot , qui  tire  fon  étymologie  du  nom 
l.itîn  'w  'fi  '»  , qur  Canifie,  droit, ou  levéedede- 
riers,  qsic  le  Piince  établirrur  fes  fujers  pour  les  bc* 
foins  de  l’Eraxfc  pour  lui  aidera  roûcenir  fa  digni- 
té. On  dit  encore  dans  le  même  fens  /* •irmi  , du 
verHc  Latin  /'nitere  : Parce  qu’un  ne  levé  le»  im- 
pucsque  pour  Icsdanncc  au  Souvetauu 

i ,Hi€  /,  ^ 


InceAe  rpiiitucL 

Indulgences. 

Indulrairc* 

Infidcie. 

Injure. 

Irumuatiun» 

Infpiracion. 

Intempérance. 

intenrioa. 

Interdit. 

Intérêt. 

Interet  désintérêts. 

Inter  Aice. 

Ironie , du  nom  Grec  , qui  lignifie  déri- 
fion  &c  dillimubtion. 

Iftcgubrlté. 

Jubué.  De  l’Hcbrcu  Vav  , JnltiféMU  Qui 
vient  du  mot  iaéa/ , qui  lignifie  le  fon  d’une 
trompette , £ûic  d'une  curne  de  Bélier  : d’où  l’on  * 
füimc , /aéi/ea«,qui  veut  dire  ütMditm  imme  • 

JHM  y ^utJ  MJiimtmit  ffoieli  eentitien  mte  trt  ftt  rjr* 
f>rimi  : Ainû  que  parle  Pobnan  ( e ) d’où  enfin  l'on  ^ ^ j 
a fait jubilé, qui  étant unegrace  extra- 
ordinaire,  caufe  une’ joie  ineflàble  aux  Fidèles, 
comme  le  Jubilé  tcmpoiel  qui  éroit  en  ufage  par- 
mi les  Juifs,  ( d)lcur  cauloit  un  rcês-urand  plai-  Lrvit. 

y*.  O I ,0. 

“f*  17.  Il  |l  ». 

Juge.  k <4.  joiw. 

Juifs.  *■  *■ 

Jurer. 

L. 

Livres  défendus. 

Loi. 

Loterie.  Ce  terme  vient  du  mot , Lot , qui  en 
FbiTund  ou  bas  Allcnund , lignifie  forr  , comme 
on  dit  L 'it.  en  haut  Alleuiand  , & Lts  en  Hon- 
grois. CcA  ce  que  die  Méruge  : On  peut  voir  une 
autre  étvmologie  que  l’on  a rappottee  dans  b pce- 
inieie  déaiion  qui  regarde  cette  tmtiere. 

Lorsôc  vcntes.Menagcrourientquc  '.«/i,  comme 
on  le  prend  ici,  vient  du  mot  Latin  Ltn4t<y  & il  le 

rrouve  p«  CCS  termes  d'un  ancien  Cictulaire  de 
Eglife  de  Saint  Fiour , dont  la  date  cA  de  u8a. 

m$  in  te  h*  ’h  <ffi  piv  U Uibmt  t7  ty'wd.»  & 
ItkrtsTrnrtmnJti.  Budée ( » 1 dit , que  . 
ce  mot  vient  i L4nddni»  , Ut/}  , « nén  ie  Mit-  'tf  l* 
rt.  £n»,.rar  rn-m  , ajoûtc-t'il  : Ntm-n*'e  Mtt  tm 
fm  im  ftU  tàteinr  mtrie ptuejs  des  y & 4h  es. 

dets  eem  weneipi#  tet'pert , v ilgf  dim 

cuMt  : sHuUJé  etmmiiiiiur. 

Louage. 

Louange. 


MAtédiâion.  , 

Mariage,  i*.  a*,  j*.  ic  a". 

Martyre.  Du  Grec  ■ qui  fignifie  témoin  t 
parce  qu*un  Martyr  IbuAVc  b mort , pour  Tendre 
témoignageà  la  vérité  de  laFoi  de  Jcsos-Chxsst, 

& de  ia  Religion  Chrérienncqu'il  profclTe. 

res  te^es'.ifAUS  fcihtei  ctr^a  e/ié«S 

/ms  "pffe  4sd  mantm  rr;Ÿj«u«»««»  perhi. 

kent  vers  4ti . . . ptrCh'i;}itmvt^is 

de  m.tr  y v»  , fft/i  relief  ipfi-t  Ce  font  les 

termes  de  Saint  Thomas  Ç f)  D’où  vient  que  les  ( f >/• 

premiers  Chrériena  appcllereir  ^Ve/w,  l'Autel 


qu’on  drclToit  fur  les  reliques  des  Mqrtvrs , cki  les 
Eglifes  & Chapelles  qui  étoient  dctliées  à Dieu 
fous  leur  invocation  t<  fous  leur  protccûon  : Et 


aujourd’hui  on  fe  fert  dece tertre  pour  fignificr  la 
mort  qu'un  Chrétien  foudre  pour  b fiai  & pour 

T la 
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la  doctrine  de  J r < W s-C  h lu  s T. 

Mafijuc.  CeteiTOc  cire  Ion  étymologie  de  ['D  -* 

fiagnol , , ou  de  l’icalicn  /Xémirht'M  , ft- 

on  qiicl<^ues  Auteurs.  Ménage  le  fait  venir  de 
, <}ui  lîgniâe  U inctne  chofe  dans  ces  deux 
vers  latins  d’un  Poeme  qu’Aldhclrac  a lait  de  ia 
Virginité  : 

0»e  tjno<jHi  Afafehérmm  fidtt  crifi/itd  fsetlfîi . 
Ck>a  CT  m ifebdm  miftl  non  h^rrtdt  dn4dx, 

Voïtx  du  Cange  en  fon  GlolTaice  Latin , v.  Afdfed 
& Aid'».ife.>,  Le  Pete  MabÜlon  tom.  i.  Analo^ 
}8tf.  A;  Balufc  en  fe»  notes  fur  RcgiiKui. 

Mcclunt. 

■ Mnltxin. 

Mcdifance, 

Menlonge. 

Mériter. 

MePe.  Ce  inoc  vient  de  l’Hcbreu  ^03  Mtffkh , 
qui  ligniHc  dans  l’écriture  ObUti»  xulnnrmdd.  C’eft 
w qui  tft  prouvé  clairement  dans  le  difeours  pré- 
Uminaite  fur  ce  mot. 

Mode. 

Monaftere. 

Monnoïe. 

Monopole.  Du  Grec  (u^it  Seins , 3c  nxtir  < 
y enitre. 

Moulin.  Du  verbe  A/*/w,nia«drc.  D’où  l’on 
a formé  dans  la  baCe  Latinité  .MWnrMi , comme  on 
le  trouve  daus  1a  Loi  Salique  , où  il  cil  dit  : Si  ^uis 
io^e>.a«i  tn  Aiilino  4/ie#o  Juraient ,,  .Si  sfditfttrsu 
i • )T(i.  14,  t*tent"m  Je  diene  M»Une  fstrsverit , ijn,  ( 4 ) 

«I-  «.  &.  4.  Kiuriler.  Du  verbe  Latin  A/^ri/arr,  qui  fignific 
He^eeure  , retrancher  une  partie. 

N. 

NAufrage.  4.'étymologic  de  ce  mot  vient  du 
Latin , A’4ir/  r siùd , Navire  brilc,  du  verbe 
Gicc  yddf-d^ar^  ndvem  frdn-  d. 

Notaire.  Du  Latin  Xoia , qui  lignifie  une  mar- 
) que  ou  note  ; c'cft-à-dire,unc  efpccc  de  ligne  dont 

kl  Notaires  avoient  autrefois  coutume  dé  fc  fer- 
vtT,pour  écrire  plus  promptement,  ou  plutôt 
d'une  manière  cachée  & oblcure.  Scnbtrt  neiu  ^ 
»»■  "**  dit  Turnebe , cité  par  Martinus  ( #■  ) NUt  ejl  cim~ 

f«pd4«  Itnerd'êtm  verbd  CxmpIr'ÎH  esiteltri. 
\f».  >Jt.  ****  " i St4  ^wbttfÀdm  fiflit  /Jfrnù  e«mptthen-ie-e  ; 
U «su  D’tïù  vient  que  les  Notaires  prennent  encore  au- 
jourd’hui le  nom  dç  Ciarde-Notes  dans  les  Ailles 
qu’ils  palTcnt,  & qu'on  les  appelle  en  Latin 

I4m', 

Novice.  En  Latin  vient  de  A^ec*', 

pour  lignifier  qu’on  Novice  cft  tout  nouveau  dans 
l'état  Religieux  qu'il  a cmbiaflc  & qui  ell  encore 
dans  l'année  de  fa  probation. 

O, 


OBéïlTance. 

Office  du  Bréviaire.  On  peut  dire,  qo’Of- 
ficc  vient  du  verbe  Latin  , peur  marquer 

k devoir  d'un  ctiacun  t 3c  que  Bréviaire  en  Latin 
brtv.dr\Hi»  a été  fait  de  ces  deux  mot^  Brève  »rd- 
rsysd  , abrégé  des  prières. 

Ofiicial. 

Offrande.  Du  verbe  O^etre  , offrir  • parce  que 
ce  qu’on  appelle  offrande  conlifte  dans  les  chofes 
mic  les  Fidcles  portent  à l’Autel- 3c  qu’ilsoffirenr 
à Dieu  ptsir  la  fnbfiftancc  & pour  les  autres  bc- 
foins  des  Minillrcs  de  fon  Eglife , qui  font  oblige! 
à prier , non-fculemtnr  pour  tous  les  Chrétiens'^en 

Ïjcncral  ; may  encore  fpccialemcnt  pour  ceux  qui 
eur  font  quelques  dons. 

Opinion  probable. 

Oppofition  au  nuriage. 

Otdici. 


Ornemem  d'^lifc. 

P 

P AVer.  Nicot  tire  l'étymologie  de  ce  mot  du 
Larin  , qui  lignifie , Village , ou  Bourg: 
Parce  que  , dit-il , k$  Païfam  fc  trouver.r  conti- 
nuellement •bligfz  de  païcr  pluficurv  fotks  d’im- 
pôts au  Prince , 3c  pluJicurs  rentes , redevances  3c 
corvées  à leurs  Seigneurs,  outre  k prix  des  autres 
chofesqui  leur  font  nccellâires.  L’Italien T4>4re'^ 
païer , favorife  ouvertement  la  penfee  de  Nicor. 
Voffius  ( e ) prétend  , que  , païct  vient  de  f.tcjtrt , 
appaifer  : Parce  que  celui  qui  p.-ffé  appaife  3c  con- 
tente fon  créancier.  Scaligcr,  Cujas , du  C'ange  , 
Etienne  & Thpaut  font  du  nicmc  ientiment.  En- 
fin Saumaife  3c  Ménage  clhmcnt,  que  ce  mot  vient 
de  Pddd't , qui  éroir  en  ufage  d.tiu  1a  balle  Lati- 
nité , pour  fignificr  pai'cr. 

Parjure. 

Parcin. 

Parure. 

Pitron-Prefcntateur. 

Parronige. 
i Pâturage. 

j Péché.  De  l’Hebreu  Poq  Pt(<hd , qui  fignjflc 

j Pettdimm  ^ prevericdtie  , trdnfgnljlo  , elifelh»  , inim 
I yïiMf , rehelUe  (ft  liees ) eantrn  Denm ^ (dit  Rabbi 
Kimchi  ) 3c  SeÂtr  f^)  comme  nous  avons  fait 
voir  fut  k mot , Mciïc,que  pluficurs  autres  mots 
, François  tirent  leur  ctymidogie  de  la  in&mc  Lan- 
gue fainte 

Pécheur  public. 

Pénitence  enjointe. 

Penirencicr. 

Penlce. 

Penfion. 

Permutation. 

PolUition.  • 

Pollciié.  Du  verbe  PefS  lere  qui  fignificOeexpare 
ou  Hubert  in  pejfe  , c’eft-à-dire  , m pottfidtt  fmd  * 
dont  la  vraie  étymologie  vient  du  vieux  mot  latin 
Pat , qui  veut  dire  Patent , 3c  d’où  font  oérivex  , 
Campai  3c  Itnpat , 3c  de  Stdta , pour  dire  , l^i  p*m 
It’t  ftdtrt  (*r  hdb  id/iantM  ftdra  in  dii^na  lata  e>u  • 
enre  : D’eù  les  Italiens  ont  formé  Paÿedtrt , & les 
Erpagnols  Pafetr. 

Püflcllîon.  Du  Larin  5rrfr«,ou  comme 

te  dit  une  Loi  du  Digeff  c ( r ) en  ces  termes  : Paf- 
ftffia  dp-^eiidid  eji  d Jtd.but , tfnmii  pafinc  : X(mi4  ndm  \ 
turdlfter  metmr  eb  ta  «fui  fi  tnfi^it  l OU  bien  on  peut 
dire  avec  Barthok , que  'tppeiUid  *fl  pafftUa  4 ‘ 

dam  P fi  la  e.  Qui  cft  une  étymologie,  qui  revient 
au  même  fens. 

Prêcher. 

Preferiprion. 

Prer.  ( MHtMHm)  du  Latin  Prefidre ^ donner  , 
fournir. 

Prêt  à ufage  Carnmaddrnm. 

Prêt  à précaire  Precdritm.  Terme  de  Droit  qui 
tire  fon  origine  du  verbe  Preenri , prier;  ParA; 
qu’on  ne  fait  un  Précaire,  qu’à  laprterede  celui 
qui  le  dcm.andc  3c  à la  charge  qu'il  rendra  ia  cho- 
ie dés  qu’il  cil  fera  requis. 

Priere. 

Principal  de  College. 

Privilèges  Ce  mot  a etc  formé , félon  Voflîus , 
des  deux  mots  Latins  P*tvn  ou  P'i-ni^  Ux  \ Parce 
que  c'eft  une  Loi  fiûte  pir  une  ixiifiancc  Ibuvetai- 
nc  en  faveur  de  quelques  perlonnes  privées  con- 
tre k doit  commun. 

Procès.  Du  Latin , Praeefitu , Procedure. 
Procureur.  Du  Latin  , Pretnrdre  , avoir  foin  , 
qiii 
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^ui  rirpfon  ori^ineHe  C««.  foin  : Parce  que î’Of- 
ncc  & le  devoir  <i‘im  IVocureur  e/l  , de  prendre 
foin  des  aft'aircs  £c  des  imeréts  de  Tes  Patries , ou 
de  ceux  qui  i'en  ont  cluirgé. 

PtofiHuon  Kcli^iirc. 

PromclTc, 

Vt  ©moteur. 

Provi/ion  de  Bénéfice. 


w 


K. 

) FgarcU. 

_ ^ Kegrès.  De  qui /lénifie rentrée, ou 

pour  mieux  parler  , retour  dans  u po/Tc/Ttond'un 
Bénéfice  apr^s  k réfignarion  qu’on  en  a faite. 

■ Rchabuiter. 

Religieux.  Du  verbe  lier  etroitement. 

ReUgieufe. 

Religion.  Du  meme  verbe  l^eHfare  : Parce  que 
c’ell  U religion  qui  nous  lie  6c  nous  anachc  invio* 
lablcment  à ce  que  nous  devons  3C  que  nous  ten- 
dons à Dieu.  unitniti  & f» 

Mn'mas  ff'hét  ^Hndtrttifitdiüit  crriuMt, 
(4 1 r.  termes  de  S.  Augiiftin. ( <»  ) ' 

i,  ,tUt-  Reliques.  Mot  qui  vient  du  Latin  Rtl  . <m 
c/".  "*  a , qui  en  François  lignifie  D’où  l’on 

a donné  le  nom  de  Reliques  au  refit  des  Cendres , 

* ou  Onemens  du  corps  de  qnelque  Saint  : Et  l’on 
s’eft  apparemment  krvi  <Ucc  terme  dans  l’Egli/e 
Chrétienne  à l’imitation  des  anciens  qui  appcl- 
ioient  Rtli(jiid  les  te/lc$  qu’ils  ranunbicnt  des 
0)rpi  morts , qui , félon  la  coutume  qu’ils  prati- 
quoicnt , avoient  été  biûlez  , comme  on  le  Ht  dans 
Suetone,ciic  par  Danct  en  Ton  Dictionairc Fran- 
, * çois-Latin. 

Rente,  du  vîeux  mot  latin  qu’on  adic 

pour  Rr  id  r*  , en  y ajoutant  un  «.  comme  on  di> 
l'oit  autrefois  f ««  i#m  au  Heu  de  f itittf , & / éf». 
JUnntt  pour  n tj'éimrus,  les  Italiens  difent  encore  au- 
jourd’hui Afr»’#  14 , Renre. 

Rcfidencc  des  Evêques. 

Refidencedes  Chanoines. 

Re/îdcncc  des  Curex. 

Rrfigrvarion. 

Kefiitiicion. 

Refiinicion  en  entier. 

Retrait.  Terme  de  Palais , formé  du  Latin  ^r- 
traifiim. 

Retiré.  Du  verbe  Rr  rdhere , retirer. 

Rogations.  Du  root  Latin  Piicre  qui 

vient  du  verbe , R«g*rt  , qui  fignifie  prier.  Les 
jours  des  Rogations  a'ùnt  été  ainlt  appeliez  à eau- 
fe  qu'on  (ut  par  tout  en  ce  tcmps-li  des  prières 

Publiques  cxrraordinaircs  , & qu'on  yjoint  mône 
abftrocnce  , pour  obtenir  de  Dieu  les  grâces  qu'on 
lui  dcnrandc. 

S. 

SAcrcmens.  On  peut  dire  que  le  mot,  Sacre- 
ment , tire  fon  erymologie  de  l’cfTet  qu’il  pro- 
duit en  l'amc  } & qu’on  l'appelle  S4trémefnmm  en 
Latin  , par*  que  Sturut 
ScarKulc.  Du  verbe  Se/ntJtrt , monter , dit  Pol- 
( b ) fdm.  tnan  (é)  parce  qu’on  le  dit  d’une  pierre  qu’on  trou- 
1.  ».  *.  vc  en  fon  chemin  , fi  élevée  qu'on  cft  obligé  de 
monter  fit  de  pa/Ter  pardefius , de  peur  qu’en  s’y 
heurtant  on  ne  tombe  , ou  qu’on  ne  fc  bielle.  Ceft 
en  efiet  dans  ce  fens  que  patle  le  Prophète,  quand 
( t ; ffi'-  90-  ^ fnitrrtiiM/  pen*hnm  te  ( Anftl\  ) Htffrti 

*1.  tfftndM!  ad  l.tpi<irm  pe^em  tuMm.  D’où  vient  que 

dans  le rensfigutédei'Ecrirurcon appelle  Lapiatm 
( a ) !/•  . ».  «fffMfienii  or  t team  fsandali.  ( 4 ) tout  CC  qui  nous 
occafion  de  chute  & de  pcché. 


Scrupule.  En  Latin  SertiptiUt , qui  fignifie  unè 

Setitc  pierre  raboceufe  qui  ble/l'c  le  plé  3c  empêché 
c marcher  commodément.  D'où  par  métaphore 
on  appelle  fcrupiilc  , en  matière  demorale,  1a  jper- 
plextté  & l’inquiccude  qui  trouble  3c  agite  l’elprit  * 
lâjH  aucun  fondement  légitime. 

Secret. 

Secrétaire.  Du  mot  Stent  : Comme  qui  ditoit, 
dfppofitairedu  Iccrcc.  ^ 

Seigneur  de  Paroi/Tc.  Mot  dérivé  du  Latin  Se- 
, d’où  les  Efpagnolsont  formé  i'rmwr,  les  Ira- 
Lçns  Sigaor , 3c  le»  François  Stigmur. 

Sein.  , 

Sépulture. 

Serment  de  fidelité. 

Servimde.Du  vetbe latin  5<rri«,étrcafrujetri. 

Simonie.  Son  étymolc^c  vient  de  Simon  le  Ma- 
gicien , qui  vouloir  obtenir  par  argent  de  S.  Pierre 

'&dcS.JcanlcdondcconfercrleS.Efprit;(e)^)4-  (,)  ,4a.  tr. 

tt  é4«e  ptitjtatem  , leur  dit-il , ti  ’*•  ^ 

impofaer»  manut  , 4fei,'  iat  Spir  tmn  fantiati.  D’où 
l’on  a appelié  fimoniaque,  ceux  qui  acquièrent  IcS 
chofes  fpitituelles , tels  que  font  1rs  Bénéfices,  pat 
le  moïen  de  l'argent , ou  des  aurres  chofes  tempo^ 
relies. 

Société.  Du  mot  Latin  , Steim , Compagnon  ou 
engagé  avec  un  autre. 

Songe.  En  Latin , Stmn'am  , du  Latin  5®w««iî 
pareeque  les  fonges  n’arrivcnr  que  pendant  le  fcwn- 
mcil  : ce  qui  fait  dire  ù Tcrtullien  que  le  fommeil 
ne  s’occupe  que  de  fonges.  Ji/Mn-4  n<g»ô*> 

( ) 

Sorcier.  Du  vieux  mot  Latin  , qui  fc  *• 

trouve  dans  les  OpiruUircs  de  Charles  le  Oiauve , 

3c  dans  Hir.anar , rapporté  tians  un  Canon  du  De- 
cret de  Grarien  ,(|)ou  ü efi  Àxv.Ah  4/»i  4«- 
itm  e:H  4 demtmati.  f?' 

Soupçon.  »!•  '•  s* 

Soura  Üc  Muer.  Sourd  en  Latin  c’eft-i-  ^.**** 

dite  félon  Fcftus , ; Parce  que  les  oreilles 

ne  deviennent  bouchées  que  par  la  cralTc  Ôc  les 
ordures  qui  s’y  ama/Tcnt.  Muet  n’i  point  d’autré 
étymologie  que  le  Latin  Aiatnt» 

Supetfiition.* 

Sufpenfe. 

T. 

T Aille.  Jean  Philippi , Prefident  de  ta  Cour  des 
Aides  de  Montpellier  dans  la  Préface  de  fon 
Recueil  des  Ordomunccs  3c  des  Atrers  de  la  même 
Cour  (é)dit,que  l'érymologic  de  Taille  vicntdcs  rbij.  19.  ^ 
verbe»  Latins  Sc  aitre,  D-v.dcrt  Sc  Ranin  .•Ceft- 
ù-dire , divifer,  partager  ; Parcequccettecfpece  de 
tribut  efi  parta^  entre  tous  les  Taillabics  à pro- 
portion de  leurs  (aculccz  3c  de  leurs  biens,  ( enar- 
ges  déduite» )autantqite  la  jufiicelc demande,  3c 
qu'elle  fc  peut  faire*  C’efi  de-là  que  félon  Budéc, 

( ) on  l’appelle  r4//i4,mot  dont  fc  fervent  le 
quatrième  Concile  de  Latran  3c  Pierre  dcBIcns.Gc- 
rard  Vo/fius  en  donne  une  autre  étymologie  } 3c 
veafquccctmnc  ait  été  formé  de  ^a/14  , qui  fi- 
-gtrifie,  félon  lui , un  r.»meau  coupé  3c  retranche 
d’un  arbre , parce  que  la  Taille  efi  retranchée  de  la 
totalité  du  bien  que  pollcdcun  homme  tailiablct 
Enfin  d’autres  veulent  que  Taille  vient  du  Grec 
TiA*  qui  félon  divers  Auteurs  lignifie,  Ptnfitj,  p<a-. 
d«  trlpmti  n»mlnt , <on^m  ■/  ptndia  { cotir  lm»’’  ^ ee»m 
ftar  i JM  part»  ou*  WfcO- . qui , félon  Scapu- 
U , veut  dire  Tribut.  D'où  vient  mrTixf*,  Ctairii- 

<i>cj4- 

Témoin.  L’étymologie  de  ce  mot  vient  du  Latin  onp'i»w”  ta». 
Try/jwMmM, qui  dans  SucCunc  3c  dansd'aucresan- 


Digitized  by  Google 


Table  des  Titres. 


c cm  Auteurs  cft  pris  Tefia  , tcmuin.  ( 4)  Il 
cil  pourtant  queli^ucs  AurcuiSj  qui  vetilciuque 
Iç  nom  Litin , f t.m  . vient  du  verbe  Grec  v»j»îw’, 
qui  fignitie  r*,Uri , timoigiier. 

Tenter  Dieu. 

TcHuuent.  En  Latin  , comme  qui 

diroir,  T ment  t:  Parce  uuec'rtl  p.ir  le  “felu- 
ment  qu’on  témoigne  fa  pcnlce  & fi  dcriiicre  vo- 
lônté.  . 

Thcolo^l.  Focnic  de«  deui  mots  Grecs  eM<  Dent 
Si  , Sermt , donc  on  a fait  0u  , Sc-tiu 
dt  Dto  i c’eft-i-dire  comme  l'cxpJiquc  Mariinius 
( b ) St^m»  de  De»  & rebttt  ni  enm  m i h 

fertinentibitt.  D'eù  il  cft  évident , qu'un  Théologal 
n'cd  alnli  appelle  que  parce  que  ion  emploi  o'.n- 
fîilc  à inlltuire  Tes  Auditeurs  de  ce  qui  t^aidc 
Dieu  & la  Religion. 

Titre  Eccléiuibque. 

Tonfutc- 

Tranfaérion. 

Tiefor.  Du  Grec  %>nurcrV,qui  félon  Scaliger, ti- 
» refon  érymt>ligiede  «ocyr  > Ke^e/ure  aurum , 
mettre  de  l’Or  en  reierve. 

Tuer.  Du  verbe  Grec qui  lîgnilic  Ma^b  , /4« 
erflta.  Ceft  l’étymologie  qu’en  donne  Eufme  , 
Budcc  , Jean  Picardca  fa  Cxitopcdic,  Henri  Etien- 
ne, Tripaut,  de  CafcMCUVc,  Lancelot , Nicot  & 
Ménagé. 

Tuteur.  Du  verbe  Latin  7*Kr<p»',ou''vw»  jedefens, 

protège  : o.irce  qtie  le  princ  pal  devoir  d’imTu- 
tcur  cft  de  défendre  & de  conferver  laperfonne, 
les  biens,  &les  droits  de  Ion  Mineur.  Ate'tAHtm' 
t /a  r‘ , ■*»  J . tA-ttret  aij  t deje  yir<i,ditl'Empe- 
tcut  Juftinicn(f) 

V. 

S*\J  Anter.  Le  mot  Italien , f^AntA-e , qui  lîgni- 
V fie  loiici  beaucoup  ,pcut  être  l’origine  de 
f'.Mtf'.  Ainft  .'r  v4/u-r,  po  François  , comme 
{'mai  xrfi  en  Italien  , ne  veut  dire  autre  chofe  que 
fe glorifier,  & fc  loiicr  foi-meme.  C'eft  pour  cela 
que  Vollius  die , que  la  vraie  écycnoiogie  de  ce 


tnot  vient  de  f^em,  pre  VAttUfr , f*« 

uallx  ditHMi  : Se  vanter  , f*L}j  eje.  F)t  i-e  i k 
re-  (»  , j»/i  to  vtnitlüt  pru  ^él'iAlutnde.  Sic  Maro 
Æneid.  XI.  Ce  font  les  termes  de  cet  Auteur.  { d } 
Ménagé  eftime  , que  ce  tcime  vient  plutôt  du  ver- 
bcLjtin^  e ‘^'t^»’e,vantcr,  louer  avec  excès  , Éli- 
re valoir  quclqu‘.ivantagc  qu’on  a, ou  qu'on  cioit 
avoir,  ou  quelque  chofe  qu'on  a 6it«.  Enfin  de 
Cafcncuve le derivedu  vieux  verbe  Latin 

'd  eji  J vmnicAitM  d ce<^  . tW  vj/iùa»  ù l.mdsrt  & 
diitiurk  VA»Ai,  En  effet  on  Ht  dans  une  Epître  de 
^int  Bernard  qu'il  aikeftc  à Henri  Archevêque  de 
liens;  Dàa  tet  VA.iiiAttde  pfitn  ^ hjs 
frniÿiii\^e) 

Vétéran.  Du  mot  Latin  re-m  quifignific  , An- 
cien , comme  on  .appelle  E '«rntp , un  I^tofelfeuc  de 
belles  Lettres  qui  a régenté  un  certain  nombre 
d’années  , & fniril  i -e  un  Chanoine  qui  a alTifté  A 
l'Office  perdant  le  temps  perô  par  les  Statuts  Ca* 
mcul.iiics,flc  tf'én  , un  Officier  de  Juftice  qui  a 
fa  Charge  pendant  vingt  amiccs. 

Vicaire  en  Latin , f'  canut , vient  dn  Grec  Riv> 
ei&  , qui  fc  trouve  dans  Suidas , pour  lîgnifirr  ce- 
lui qui  exerce  un  enaploi  au  nom  Sc  par  Ucommif- 
llon  d'un  autre. 

Vifj. 

l ’nion  de  Beneitccs. 

Vau. 

LTufruic.  En  Latin  Vf^tfradits^  qui  eft  dérivé 
des  deux  verbes  Latins  , *ri  f ui  : L’fcr  ic  Joüit. 
C'eft  l'ctynvdogie  qu’en  donne  le  lurifcoftfulte 
Gaïus  dans  une  Loi  du  Digcftcf/)  qui  dit  ; Vîuj. 

fruOu'  db  uii  ^frui  dtrtVAtu\ 

l-furc.  S-  Thomas  ( ^ ) dit , que  ce  terme  tire  fon 
origine  du  nom  Latin  Vfut . qui  ffgnifie  Ufage  : 
parce  que  rufiiriet  vend  l’L'fage  que  celui  qui  «m- 
pruAte  fait  de  l’argent  qu’il  lui  prête.  DUtturtmm 
nfur*  éb  ufu  , ta  (edutt  ^md  pr»  uju  peeuMi*  pretium 
^uaddum  Ateipiiur,  ^uufnpj»  ufut  peennié  mutMAtd 

veuduiur^ 

Yvrefle,  L’étymologie  du  root  Tvm  , vient  du 
Latin  Ebrùu. 


itiyn.  1 jf.  Àt 
txi. 
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AVERTISSEMENT 

DE  LA  U.T  EUR 

. SUR  LA  SECONDE  EDITION 

DE  CE  DICTIONAIRE. 

E S Pcrfomics  les  plus  habiles  demeurent  d'accord,  que 
la  République  des  Lettres  eft  fort  redevable  à ceux  qui 
ont  bien  voulu  donner  au  Pub  ic  des  Ditlioliaires  fur 
differentes  matières,  & en  differentes  langues  , quelqu’- 
imparfaits  qu’ils  fuffeçt  d’abord  ; parce  que  les  défauts 
qui  s’y  rencontrent  ordinairement,  doivent  entrer  en 
• compenfation  avec  ce  qu’il  y a de  bgn  & d’utile  ; & qu’il  fe  trouve  pref< 
que  toujours  des  Sçavans,  qui,  plus  éclairez  que  ceux  qui  en  font  les 
Auteurs,  reéfifient  par  une  Critique  judicieule  ce  qu’il  y a de  défec- 
tueux, quand  les  Auteurs  memes  négligent, ou  font  incapables  de  le 
faire. 

En  effet  les  Diâionaires  font  Une  efpece  de  Biblioteque  univerfclle , 
•un  Magafin  abondant  des  Sciences  qu’ils  renferment,  & un  Répertoi- 
re general  de  *ce  que  l’on  veut  f;avoir:  Ce  qui  a fait  que  depuis  plus 
d’un  fiecle  ils  ont  été  tellement  du  goût  du  Public  , que  pluficurs  Au- 
teurs fe  font  entièrement  appliquez  à ce  genre  de  Littérature,  6c  que 
ch.icun  s’eft  fait  un  plaifir  de  s’en  fournir.  Heureux  feroit  celui  qui  au- 
loit  affez  do  capacité  8c  de  lumière  pour  en  pouvoir  donner  qui  fuffent 
d’abord  parfaits;  mais  c’eft  ce  qu’on  ne  doit  pas  efpcrer,  quelque  tems 
6c  quelque  foin  que  ceux  qui  en  font  les  Auteurs,  emploient  à Its  com- 
poler , 8c  quelque  peine  qu’ils  fe  donnent  à les  mettre  à ÿuvert  de  la 
Critique.  ’ 

Celui  auquel  nous  commençâmes  de  travailler  le  premier  jour  d’A  vril 
1705.  tout  éloigne  qu’il  étoit  de  la  perfeélion  qui  eût  été  à deCrer,  n’a 
pas  laiffé  d’être  bien  reçû  du  Public  dés  qu’il  a parû  , comme  on  l’a  vu 
par  le  prompt  débit  qu'ont  fait  les  Libraires  de  prés  de  jooo  Exemplai- 
les,  dont  la  première  Edition  étoit  compofée.  La  fécondé,  qui  a parû 
au  rriois  de  Décembre  1713.  s’eft  trouvée  épuiféeen  bien  peu  de  rems 
à caufe  des  augmentations  que  nous  y avons  faites;  Mais,  parce  que 
nous  devons  être  perfuadez  que  l'.agc  d«  quatre-vingt-cinq  ans  8C  trois 
Tcmc  i.  y 
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moU  accomplis  ce  premier  jour  d’Avril  i 714.  nous  annonce  une  pro- 
chaine mort,  nous  avons  crû  que  nous  ne  devions  pas  différer  de  nous 
appliquer  à revoir  Sc  à perfedlioner  cet  Ouvrage,  avant  qu’on  en  fit  une 
iroifiénie  Edition,  en  tâchant  d'en  rendre  les  décifions  conformes, au- 
tant qu'il  nous  fcroit  potlible,  à l'Ecriture  St  à la  Tradition  , qui  doi- 
vent lervir  de  réglé  dans  la  Morale,  St  en  évitant  la  pratique  de  certains 
Auteurs,  qui  au  lieu  de  s’arracher  à une  règle  fi  fûre , n’ont  fouvent  fui- 
*vi  qne  leurs  propres  idées,  St  imité  ceria  qui  voudroient  bâtit  une  Mai- 
fon  fans  en  pofer  les  fondemens , ou  faire  couler  pat  un  Canal  de  l'eau 
qui  n'âuroit  point  de  fourceiSt  qui  tirent  des  conclufions  qui  n’ont 
point  de  prineipes,  ou  qui  n’en  ont  que  de  faux  : C’eft  ce  qui  nous  a 
porté  à corriger  le  plus  éaadement  que  nous  l’avons  pû , les  fautes  qui 
^ nous  étoient  échapées , St  que  nous  y avons  nous-mêmes  reconnues , ou 
que  des  perfonnes  plus  éclairées  que  nous.,  ont  eû  la  charité  de  nous 
faire  connoüre.  ^ 

• Nous  avons  crû  aulTî  pouvoir  défendre  quelques  décifions,  ( en  très- 
petit  nombre  néanmoins)  qui  ne  fe  font  pas  trouvées  du  goût  de  quel- 
ques Critiques,  quoique  d’ailleurs  fort  habiles:  Sc  nous  avons  pris  foin 
de  les  autorifer  par  de  nouvelles  preuves,  en  quoi  nous  n’avons  fait  que 
fuivre  l'exemple  de  Saint  Auguftin , qui  fit  la  même  chofe  à l’égard  des 
Livres  qu’il  avoir  compofez  : R.etrt(ltbém  ....  cfufcuU  mea,  dit  ce  Pere , 

1 1 1 s a«r  ' ( <»  ) Ûf  f »‘d  i»  fit  mt  offeninet , y et  aliot  offenderr  pojjct , ftrtim  reprehendtndo , * 

.a  ^nTiim  deffendendt  ^uod  legi  dchertt  fofitt , operatar. 

Que  li  quelque  Cenleut  trouve  à redire,  que  nous  a’ions  avancé  ce 
nous  avons  nous  - mêmes  dans  la  fuite  trouvé  digne  de  cenfure  : 
Nous  lui  répondrons,  qu’il  ne  fe  doit  pas  étonner,  qu’il  nous  foitécha- 
pé  quelques  fautes  dans  lacompofition  d'un  Ouvrage  d’une  aulfi  vafte  • 
étendue , qu’eft  celui-ci,  qui  renfertneau  moins  trois  cent  dix-huit  for- 
• tes  de  matières  differentes,  dont  la  difeuflion  eft  ttes-épineufe.  Car 
tout  homme  équitable  conviendra  aifénjent,  que  l’attention  d’un  Au- 
teur në  peut  être  toûjours  parfaite  dans  tout  le  cours  d’une  entrepri- 
(ede  fi  longue  haleine  & fi  importante: Outre  que  l'infidélité  de  la  mé- 
moire, la  prévention  & l’amour  de  préférence  qu’il  a quelquefois  pour 
fes  fentimens,  8c  le  défaut  d’une  allez  grande  étendUc  de  lumières, ne 
le  feduifiînt  que  trop  fouvenr,  Sc  ne  le  portent  â s’exprimér  autrement 
qu’il  ne  devtoit,  quelque  précaution  qu’il  croie  avoir  prife  pour  ne  fe 


fKj  J.  Aifi. 
f’Atp.in  lib. 
•tirétd,  m.  t. 


pas  tromper. 

Nous  cro’ions  donc,  qu’au  lieu  de  nous  blâmer,  on  doit  au  contraire 
nous  fçavoir  bon  gré  d’avoir  tâché  de  corriger  ce  qui  étoit  défeélueux, 
d’avoir  ajouté  ce  qui  fembloit  neceffaire  ,&  d’avoir  retranché  ce  qui 
pouvoir  paffer  pouc  inutile  ou  qui  étoit  trop  embaraffant  ou  peu  cer- 
tain, comméSjn  le  verra  par  le  nouveau  fyftême  que  nous  avons  formé 
fur  la  matière  de  la  probabilité.  Nous  n’avons  rien  fait  en  cela,  que  fui- 
vre l’exemple  de  Saint  Auguftin ,(  é)  qui,  quoi-qu’il  fut  une  des  plus 
vives  âc  des  plus  éclatantes  lumières  de  l’Eglife , ne  lailTa  pas  de  recon- 
noître,quc  plufieurs  endroits  de  fes  écrits  croient  dignes  de  cenfure 
Sc  les  cenfura  lui-  même  fut  la  fin  de  fa  vie,  en  les  corrigeant , comme 
on  le  voit  parles  deux  Livres  de  fes  Retraéfations  qui  fe  trouvent  à la 
tête  de  fes  Ouvrages  ; Differndum  efSe  non  arhutor,  dit  ce  Saint  Doiftcur  , 
M opufenU  mea ....  dm  ipuadam  ptSciaria  feteritate  reeenfeam  j Or  ywd  me  effen- 
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avertissement. 

£t , Vetui  cmforio  flilo , Jeiaicm.  Nec  enim  qmfquttm , nijt  imprudent , ideà , tpiu  mi4 
trratu  reprebendo , me  reprehendere  audtkit  ; jed  fi  dicte,  nm  e*  delmilje  à me  dut , 
mue  pofiea  mihi  etiam  difpticerene  ; irerum  dicte  & mecum  fitcie  : enrum  ^uippe  repre- 
nenfirr  efi , quorum  ^ ego  fum  : neque  enim  ea  reprehendere  deherem , fi  dictre  début f- 
fem.  Et  iillcu  rs  : ( a ) Si  edijuid  1>el  incttutiüs , Vel  indoOiùt  i me  pofitum  ejl , rjuod 
non  fdütm  ai  aliie  qm  \idere  td  pofiune,  mtritô  deprehenetaeur  -,  iterùm  ettam  a meiplo, 
quia  (y  ego  faltem  pofiea  rvidere  deieo  ,ft  proficio  > nec  mirandum  efi , nec  dolendumi 
Jed  poeiis  ignofcendum  arque  graïulandum.  non  quta  erraeum  efi , Jed  quia  tmprohaeum. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  la  Préface  que  nous  avons  faite  fur  lapre- 
mie're  édition  ( & nous  le  répétons  ici  ) que  nous  avons  apporté  toui 
nos  foins  pour  garder  un  jufte  milieu  entre  la  Morale  trop  outrée  , ic 
celle  qui  cft  trop  relâchée;  Afin  de  nous  conformer  au  confeil  du  Pro- 
phète Jeremie  (i)  qui  dit  : State  fuper  ’vUe  mtdete  cÿ-  interregate  de [e- 
mèeit  antiquie  , qua  fit  nia  iona  : amiulate  àt  ea-,  (g/  mnentetti  refhgertum  ani- 

maius  nefiris.  Nous  l'avons  cherchée  cette  voie,  non-feulement  dans  les 
faintes Ecritures, mais  encore  dans  laTradition  contenue  dans  les  fainti 
Conciles,  dans  les  Ecrits  des  Peres  de  l'Eglife,  & dans  les  Auteurs  les 
plus  approuvez,  afin  de  ne  fuivre,  ni  à droit,  ni  â gauche,  aucun  che- 
min détourné,  fuivant  l’expreffion  d'un  autre  Prophète,  qui  dit  (r)  Hae 
ejl  nia , amiulate  in  eâ,  gj  non  declinetit , neque  ad  dexteram  , neque  ad  fimfiram. 
Plaife  à celui  qui  efi  la  voie,  la  vérité  & la  vie,  (<f)  que  nous  aïons  fid»- 
ment  exécuté  l’intention  que  nous  avons  eue  fur  cet  article  dans  ce  la- 
borieux Ouvrage  que  nous  n’avons  entrepris  que  parce  que,  comme  le 
dit  faint  Jerome  (e)  conformément  à l’Ecriture,  (/)  perfonne  ne  fe  doit 
exemter  d’offrir  quelque  chpfe  dans  le  Tabernacle  de  Dicuic’eft  à-dire 
(f)  dans  l’Eglife  militante.  Il  eft  vrai,  que  l'offrande  que  nous  y avons 
faite  cft  bien  peu  confiderable  i mais  nous  ne  laiffbns  pas  d'efperer  que 
Dieu , qui  a toujours  plus  d’égard  à la  bonne  volonté  de*ceux  qui  lui 
offrent  quelque  chofe,  qu'au  prefentniéme  qu’ils  lui  font,  continuera 
â répandre  fa  bénédiâion  fur  certe  troifiéme  Edition,  comme  il  a déjà 
commencé  de  le  faire  fur  les  deux  premières. 

L’augmentation  la  plus  importante,  Sc  que  le  Public  a le  plus  defiré 
que  nous  fiffions  à cet  Ouvrage  ,confïfte:  i*  dans  les  définitions  & dans 
les  divifions  des  termes  qui  en  font  les  titres  différent,  & le  fujet  des 
décifions  qui  les  fuivent.  a».  Dans  les  principes  & dans  les  priucip.alcs 
maximes  qui  conviennent  à chaque  matière. 

Nous  n’avons  pas  ignoré  combien  petilleufe  8c‘ hardie  a été  nôtre 
entreprife  fur  ce  fécond  article,  & nous  avons  bien  plus  fujet  de  dire 
ce  que  difoit  Saint  Jerome:  ( bj  periculofum  opus  cette  & oitredatorum  meo- 
rum  latratihut  patent.  Mais,  puifque  nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons 
pû  , pour  ne  nous  pas  tromper , nous  efperons  que  les  perfonnes  équi- 
tables voudront  bien  s’en  contenter,  in domo Domtni , diCoic  et  Pere , quod 
pojjumut  ilaloramut.  (i)  Ce  qui  nous  paroît  certain , c'eft  qu’au  moins  en 
fuivant  ces  Principes  & ces  Maximes,  il  fera  fort  .aifé  â ceux  qui  fça- 
vent  un  peu  faifonner,  d’en  tirer  des  confequences  fûtes , & par-là  de 
décider  f.ans  autre  fecours  ,u«e  infinité  de  diflicultezqui  fe  rencontrent 
dans  la  Morale. 

Il  eut  été  à la  vérité  fort  à fouhaiter,  que  quelques  habiles  jurifeon- 
fultes  entre  ceux,  dont  la  réputation  eft  fl  connue’  8c  fî  bien  établie  à 
Paris  8:  ailleurs,  culTent  examiné  8c  revu  ce  que  nous  avons  écrit  fur 


(■)  Um. 
nliÀi  y.  m.i. 


^b) 


«)  t/oio 


(d)  JtsHm. 


70».  I»  Pr#. 
hfê  /«/««<«. 

(f)  Bxedi 
«•  h&fti':* 
( g) 


(î)  s.nito 

te».  ••  y>*f- 
lêBUttwkr 


70»  i»  tttf- 
Tt»l»t0»o^. 
éd  Dofi»0ni. 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 

ce  quiconcerne  la  jutifprudence.  Mais,  parce ^ue  leurs  grandes  & con- 
tinuelles occupations  ne  leur  permettent  pas  de  s'en  diftraire , pour  per- 
techonner  un  Ouvrage  qui  n’eft  pas  forti  de  hurs  mains  i nous  nous, 
fommes  contentez  d’avoir  eû  recours  à ceux  qui  en  ont  écrit  le  plus 
fçavamem , & de  profiter  de  leurs  lumières.  Tels  font  MM.  Dumoulin, 
Bouchel,  Dubois,  Simon,  Domat,  de  Fertiere,  Bretonnier,  Argou  , du 
Pertai  & quelques  autres  que  nous  citons , comme  autant  de  fidèles  ga-. 
tens  de  ce  que  nous  avançons , & dont  nous  rapportons  meme  fouveht 
les  propres  termes,  pour  ne  nous  p.is  mettre  au  hazard  de  prendre  mal 
leurs  penfees.  Quant  à ce  qui  regarde  la  Théologie,  les  Principes  que 
nous  donnons  font  prefquc  tons' tirez  de  Paint  Thomas  & des  Peres.  Ainli 
nous  ne  croi'ons  pas  que  les  Critiques  les  plus  feveres  y puilTcnt  rien 
trouver  à redire. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  d'avertir  le  Leéteur  , que  nous  avons 
changé  la  difpofition  de  certaines  décifions,  en  les  mettant  fous  d’au- 
tres titres  , *que  ceux  où  clics  étoient  dans  la  première  Edition , parce 
que  nous  avons  crû  qu’elles  y convenoient  mieux.  Il  y en  a meme  quel- 
ques-unes , & particulièrement  fur  la  Rellitution  qui  pourroient  être 
autrement  difpofées  qu’elles  ne  le  font;  mais  le  tems  ne  nous  a pas  per- 
mis de  nous  y app'i  .jucr  avec  autant  de  foin  qu’il  eût  été  à denrer:  & 
d’ailleurs  c’eft  un  inconvénient  tres-peu  important  i parce  que  l’ample 
Table  des  Matières  contenues  dans  tout  l’Ouvrage,  qu’on  trouvera  à 
la  fin  de  chaque  Volume,  y peut  remédier  fufiîlamment. 

Nous  finilfons  cet  AvertilTement  ,en  déclarant  que  la  gloire  deDieu, 
le  bien  de  fon  Eglife,  & l’utilitc  publique  aiant  toûjoq^s  été  nôtre  prin- 
cipale vire  dans  cette  entreprife,  nous  ne  cherchons  point  à nous  atti- 
rer les  louanges  des  Hommes,  ni  ne  noos  inquiétons  pas  non  plus  du 
peu  de  cas  que  quelques-uns  pourront  faire  de  nôtre  Ouvrage;  en  quoi 
(.)s.wtr.  nous  fuivons  l’exemple  de  Paint  Jérôme,  qui  dit,  (a)  non  nffcUtnuu  lau- 
t/îff"  ''  ''  hominum,  me  <vitufer4toret  expetvefàmus.  Nous  conjurons  feulement  ces 
derniers,  à l’exemple  du  même  Pere,  de  vouloir  bien  lire  ce  que  nous 
avons  écrit,  avant  que  de  Je  méprifer.  Legmu  friùs , fy  fofieà 

fupplions  les  uns  Sc  les  autres  de  vouloir  bien. nous  accor- 
I/-I.  der  quelque  parc  en  leurs  prières.  C’eft  la  feule  recompenfe  que  nous 
attendons  d’eux  pour  le  travail  que  nous  venons  de  finir,  & celle  que 
le  meme  Pere  demandoit  à Chromatius  & à Heliodore , en  ces  termes  : 
OrMmJ>HS  rueflris  merctdtm  hujiu  «périr  comgrnfato.  (cj 
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DICTIONNAIRE 


D -E 

CAS  DE  CONSCIENCE. 

O V 

DECISIONS 

DES  PLUS  CONSIDERABLES  DIFFICULTE2 
Touchant  la  Morale  & la  Difciplinc  Ecclellaftique , 

T irées  de  F Ecriture , des  Conciles , des  Decret  des  des  Putes,  des  PertSs 
& des  plus  célébrés  Théologiens  & Canonijies, 

ABBÉ 


E ntd  pu  ici  le  lieu  de  parler  des  differentes  lignifications  de  ce  ter> 
me>ni  des  Princes  St  autres  Supérieurs  laïques,  quife  font  attribues 
la  qualité  d’Abé,  avant  que  Tufage  Tait  affeâe  auxSuperieurs  régu- 
liers de  certains  Monafferes.  On  peut  voir  là-deffus  ce  qu’en  a écrit 
Hofmandans  les  dix-fept  articles  qui  fe  trouvent  dans  ton  Lexica» 

— ('4^  Nous  nous  contentons  donc  d’obferver,  qu’un  Abbé,  #,) 

à proprement  parler  dedans  le  fens  que  ce  mot  fe  prend  dans  le  Droit  Canoni- 

que,  (b)  eff  celui  que  les  keligieux  vocaux  d’une  Abbaïe  choifilTent pour  leur  (h)^tf^ix. 

Supérieur  Srpour  leur  pere  Ipirituel , auquel  ils  s’engagent,  conformément  aux 

voeux  qu’ils  ont  fait  à leur  ProfelCon  folemnelle , d’oKïr  en  tout  ce  qui  concerno  * 

l’obfervance  régulière. 

Nous  avons  dit:  Afrtfremtnt  parler, pour  diffinguer  un  tel  Abbé  de  ceuxqu’ota 
appelle  Ctmmcndatairest  que  le  Roi  adroit  de  nommer  au  Pape  dans  lesfix  mois, 
à compter  du  jour  de  la  vacance  de  l'Abbaie  j & quien  vertu  de  leur  titre  joüif- 
fent  franchement  du  tiers  du  revenu  de  l’Abbaie  : ou  des  deux  tiers , en  fe  char- 
geant des  réparations  des  lieux  réguliers  ; l’autre  tiers  étant  uniquement  affbâé 
à la  fubffance  des  Religieux. 

Les  Abbez  réguliersontÿurifdiâionfur  les  Religieux  deleuiMonafferc;marsles 
7m».  /•  A 
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f Abbé.  4; 

Commendataires  n’en  ont  aucune  > Sc  ne  peuvent  meme  recevoir  les  Novices  à 
la  Profcfllon  , à moins  qu’ils  ne  foient  Cardinaux. 

Dans  les  Comrez  de  Flandres  & d’Artois  toutes  les  Abbaïes  font  régulières , 
éle£Hves&  confirmatives,  l'oit  par  IcsChefs-d'Ordre,  de  qui  elles  dépendent,  ou 
quelquefois  par  l’Evêque Diocefain  , comme  l’Abbaie  de  Vigogne  de  l’Ordre  de 
Premontre  au  Diocele  d’Arras,  qui  eft  éleÛive  & confirmative  par  l’Abbé  gene- 
ral de  cet  Ordre  ,&  celle  d’Anchin  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  au  meme  Diocefc,  qui 
cil  cledive  & confirmative  par  l’cvêque  Diocefain.  (jj  Le  droit  d’èloâion  a auflî 
etc  conferve  en  France  aux  Abbaies  ôc  Monafteres  qui  font  Chefs-d’Ordre,  tels 
que  font  Cluni , Citcaux  ,Gramont , le  Val-dcs-Kcolicrs,  S.  Antoine  de  Vienne  , 
la  Trinité  , ou  Mathurins  , Premontre , le  Vai-des-Chaux  , S.  £dmc  > Pontigni , 
rypdii  it  jjj  Perte  , Clairvaux  ôc  Morimont.  (é>) 

Entre  les  Abbez  réguliers  les  uns  font  triennaux  & quelques  autres  font  perpe- 
tucls. Tous  doiventetre  Prêtres,  On  ne  doit  pas  même  excepter  ceux  qu’on 
nomme  Commendataires  , à moins  que  le  Pape  ne  les  en  ait  difpenfez. 

i...  «.w. 


C.\S  PREMIER.. 

Al  E r t s , Religieux  d’un  Ordre  reformé , 
uês'rcu>mmi»aable  par  la  pieté  & par  Ci 
doétrme,a  cté  élû  Alibéd'un  Monaflere  d'un  au- 
tre Oftlre  par  les  iurt'rjget  unanimes  Je  tous  Ica 
Rehgfcuarocaox;  quoiqu'il  ne  foit  jîas  fTicml-rc 
de  leur  Communauté , à;  qu'il  ait  un  habit  Sc  une 
Règle  ditferente  de  ta  leur.  Peut*  il , ou  doit-il, 
fans  une  Jirpenfe  pariiculicrc  du  Pape , accepter 
la  dignité  qui  lui  cfloHertc,  fans  pechercoutre  les 
règles  de  l'Eglile? 

R e'  P O N t E. 

Ce  Religieux  ne  doit,  ni  ne  peut  confentir  à 
i'Hleâion  quia  été  faite  de  fa  perfonre  ; parce 
qu’elle  n'cft  pas  canonique  , Sc  qu’il  cft  éiroitc- 
meni  défendu  à tout  Chapitre  régulier  de  fe 
cboillr  pour  Abbé,  ou  Supérieur,  auçun  Religieux 
tftin  autre  Ordre  : n'étant  pas  corfvcmblc  qu'il 
J ait  dans  uniseme  Monancrc  des  Religieux  g un 
habit  8c  d'une  ProfctTion  , ou  Reg’c  difTercme; 
& principalcmcni,  que  celui  qui  a le  gouverne- 
ment de  toute  une  Communauté  , n'en  foit  pas 
membre. 

Ccttcdifciplinea  premièrement  été  établie  par 
faintGrcgoircleCrand.  dans  un  Concile  tenu  à 
Rome,  l'an  dot.  raporté  par  Craticn  dans  Ton 
Dccfct(4)  i)e/*«7a  vari  , dit  ce Ciint  Pa- 

1.  fC  fCMfMffMém  C9/i^rt»Mi»nis  n«nexirj»eHS 

mr’,  nijî  de  eddem  CtHj^re^jsiont  ejMtm  jîér  prç^riâ 
vtlmnut*  concoTs  fratrmm  foctttMt  a/a^arir  : & ejmi 
tUÜMS  fmtrie  Jùtt  daU  , vtl  vtnAlihut  atiqmi  «rdi- 
nttur. 

lielt  vrai,  que  ce  Saint  ajoute  cette  exception  : 
Que filaCommunauté  régulière  convenott  delà 
néceintédcrcchoifirun  Supérieur  , qui  fûtd'i’n 
autre  Monailcrc , parce  qu  elle  ne  trou  verott  poiot 
de  Sujet  alfcz  digne  dans  fon  propre  Corps;  il 
lui  {êioir  permis , en  ce  cas  , d'cnchoilîr  un  de 
quelqu'autrc  Monailcre;  f apidm  initr  fi 
ptrfinAm  invtnin  metjttivtrim  ; filtrttrjiki  de  dltis 
tUjré/n  v*dènAndiouiwz\f  cela  fè  doit 
cmendred’un  Monaflcre  quifoit  dumeme  Ordre. 
& non  pas  de  celui  qui  foit  d'un  Ordre  different. 
D'ailleurs  les  Commnnautez  régulières  étant  au- 
jourd'hui fort  nnmbrcufcs  & rcmplicsdcbonsfu- 
jets,  dont  pluficurs  font  capab'cs  d’occuper  les 
prcmiercf  'placcs;  cette  exception  devient  inutile 
en  quelque  fens  qu’on  l'entende.  Aufli  Clément  V. 
n'en  a-ril  làrt  aucune  mention,  quand  il  a réglé 
ce  point  de  difcipline,  en  défendant  indiffinélc- 
ment . & lins  txcepter  aucun  cas  , d elirs  pour 


Abbez,  ou  Supérieurs,  ceux  qui  ne  font  pas  du 
même  Ordre.  Voici  comme  il  parle  dans  le  Concile 
general  tenu  s Vienne  enDauphiné,l'an  1511.  (a) 
Cmm  rAiioni  non  eon^riA/  , nt  hommes  difinris  pto- 
fefftonist  t'a/  hAhims  tfimnl  in  hfdem  MosiAlhriis 
fic$ensHr\  prokihemns  ,nt Rjehgiojus  Alsefmisim  yth~ 
kMiem  vet  PrelAinm  tdtenui  Rthgiams . velhAhnnt 
d*  eAieroeli^ASnr.  Qnodfificms  Ailnm  extiiirit\Jit 
to  ipfi  îrritssm  imuie.  La  Gtofe  fur  une  autre 
Conftitution  quicAde  Nicolas III,  l'/JeAexpref- 
fe  pour  cctie  décifion  & fe  fonde  fur  celle  que 
nous  venous  de  rapporter. 

Alexis  doit  donc  renoncer  à l'Elcéllon  qu'on  a 
faite  de  fa  perfonne  ; puifqu'clle  cA  contraire  xux 
ConAitutions  Canoniques,  & qu'il  ne  peut  l'ac- 
cepter fans  violer  la  défenfe  que  l'Egiife  a faite 
dans  un  Concile  general,  à moins  qu'il n’obticnoe 
une  dirpenfe  du  Pape. 

CAS  IL 

Rainproi,  Abbé  du  MonaAcre  de  faine 
Allirc , auni  dépofe  fans  caufe  & de  fa  feule  auto- 
rité quatre  nu  cinq  Prieurs  Conventuels  ; deux 
d'entre  eux  s'en  font  ofFcnfcz , & ont  refufé  d'ac- 
quielêcr  à leur  dépoGtion.  L'om-ils  pû  faire  fans 
pécher  contre  leur  vceu  d'obcilTancc  ? 

R e'  P O N s e. 

Pour  décider  rcrtc  difficulté,  it  faut  diAingucr 
deux  fortes  de  Prieurs  Conventuels.  Les  uns  l6r.c 
élus  Canoniquement  par  le  Chapitic  régulier, & 
cofuite  confit  mrz  par  l'Abbé.  Les  autres , qu'on 
peut appellcr avec Fagnan,(ç)  Priorts  mAnuAlet, 
ne  foitt  point  nommez  par  le  Chapitre  ; mais  font 
feulement  commis  par  l'Abbé  , pour  avoir  foin 
de  gouverner  quelques  Commuiuucez  peu  confi- 
dcrables.  Cela  fuppole. 

Nous  difuris,  que  les  Prieurs  qui  ont  été  Ca- 
noniquement élus  par  le  Chapitre  , & confirmez 
par  l'Abbé,  ne  peuvent  ctredépofez  de  leur  char- 
ge par  lafculd  autorité  de  l'Abbé  Adnsttam.  (ans 
une  caufe  légitimé,  & fans  qu'on  obfcrvc  Ifsfor- 
malitrzrequifesen  tels  cas  par  les  ConAitutions 
de  l’Ordre.  Priorts  CbnveniMAles  , efni  À CApùn- 
UcAnonici  tlif^nntsir  & ÀSmptriore  eonfirmAsuur.^ 
non  rtmtvenmr , aifs  ex  CAnfi  S'jnrisoodsnt firu*‘ 
to.  Ce  font  les  termes  de  Fagnan , qui  prouve 
fon  fentiment  ptr  t'aotorité  du  troifiémc  Comile 
de  Latran,féi)  tenu  fous  Alexandre  111-  6c  rap- 

fiorté  dans  une  Dcrretale  que  nous  avons  dar-s 
e Corps  du  Droit , dont  le  Decret  cA  eonçû  en 
ces  termes;  PritresAnum.eùm  in  EceUfitt  convffi- 
tnéUkns  per  eUihonem  CApitnlornm  fnertem  cjrso- 
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5 Abbé. 

têuèftttnntinjiiitin  ,-mfi^re  mdnifep4&  râtiand- 
kih  (Aufi  n§M  mme/intr  : a quoi  cc  Concile  ajoute, 
qu'ondüii  regarder  comme  caufes  légitimes  celle- 
ci;  vidtlictl  tjî futritu  dihpitUiarts  , incomtHtn- 
ter  vixtrint,  am  i*le  tjHid  t^trim  , fr«  tjtte  dm*- 
vtndi  mtris’g  vidt*nimr\4MiJieiidm  frs  ntctjfiidte 
mdj^rîj  offidi  dt  conjUio  fratritm  fmcriiu  iransfc- 
rendi.  “ 

La  Glofe,  expliquant  ces  mots , run 
dit:  Midhîe  di^rtmidm  tmtr  Pnortm  cca^tMiM*- 
Um  & dlium  , ^MiA  Prior  («nvtninaîii  dtfvfii  ne» 
fiieJîjnfJ!  pro  m*niftfÎÂ  & rdtiondhlt  canja:  CC 
quelle  prouve  par  cette  maxime  de  Droit  ;/w 
CMlp*Mtm9dehtipriv*rijnrtftto,  qui  cil  confor- 
me à CCS  paroles  de  Cint  Grégoire  Pape,  écri- 
vant à Columbus,Evcque  de  Numidic^’ 4),/4r/r 
ptrvtrfum  & ctntTd  tccltJIdJItCÂm  prth*t"r  ijfe 
(tnfétrdm  ,kt  frMpra  pro  tjuerMnddm  voluntâtitus 
f»/;  privttmr  , tjtiem  fu*  cutpa  , Vit  facinHi  db 
e§tai  ,<^uofHrtgiiHrgrdddnondeiîcit.  Innocent  lY. 
dans  Gn  Commentaire  fur  laDccrctalc  que  nous 
avons  citée  ,Joanncs  Andréas  .Scie  Cardinal  d*0- 
llie  font  cmicrcmcot  conformes  à ccqucoous  ve- 
nons de  dire,  {b) 

Il  faut  dire  tout  le  contraire  des  autres  Prieurs 
du  fécond  rang , que  l’Abbé  a prépofez  de  Ton  au- 
torité à l'adminiUration  du  rpiiiiucl , & du  tem- 
porel des  petites  Communauté!  ; Aic’tll  de  ceux- 
là  , dont  parle  Innocent  III.  dans  la  première  De- 
crculc  que  nous  avons  citée  , (c)  quand  il  dit: 
toits  Amum  *d  Agendo  officid  menaptrü  depottntêr, 
an» pdeksfdtrimdr difereti peuvent  être 
dépofez  ou  révoquez  par  l'Abbé,  quand  il  te  juge 
à propos.  .<<1//  PriortSt  dit  l'Auteur  de  la  Glofc 
que  nous  avons  déjà  citée,  tjoi  per  eltüiontmCd‘ 
noniCAm  no»  crtdHtHr  , dd  volrnsiditm  ^bdistm 
fmorum  removtntHr. . . (ÿ*  kmjteJmodJ  re^ttidrtbm 
non  c8fl;iV«4«r*r  Priordios. 

lldl  vrai,  que  quelques  Doâeurs  Ultramon- 
tains Veulent  que  cette  révocation  ne  fe  puilTc 
faire  purement  dd  & fans  caufe;  ( d)  mais 

plulieurs  autres  célébrés  Canonides  n'exigent  au 
contraire  aucune  caule,  & veulent  , que  l'Abbé 
puiilé  dépofer  ces  fortes  de  Prieurs  de  là  fiule 
autorité  & quand  il  ic  veut.  C'tA  ce  qu'cnfeigncnt 
le  Cardinal  d'OAic,  joannes  Andréas,  Antonius 
de  Butrio,  Petrus  Ancharanus,  Dedus,  Baldus» 
Cardinalis , Felinus . Sodnus , Geminianus  & plu- 
lîcurs  autres , ( r ^ fuivis  par  Fagnan , qui  atii:  Ac , 
que  la  facrée  Congrégation  le  jugea  ainii  le  7. 
Mars  1650.  conformément  à la  décifion  de  la 
Rote  du  i5.  Mars  1584' 

11  faut  donc  dire  , que  , A les  deux  Prieurs 
Conventuels,  dont  il  eA  parlé  dans  l'expolé  ont 
été  élus  Canoniquement  parle  Chapitre  & con- 
firmez par  l’Abbé;  ils  ne  lônt  pas  obligez  d'ac- 
quiefeer  à leur  dépofition  , fi  ec  n'cA  fous  les 
conditions  que  nous  avons  marquées  ; maisque 
s'ils  ont  été  établis  par  la  feule  autorité  de  l'Abbé 
pour  gouverner  quelques  monaAcrcs  peu  confi- 
dcrables  , il  a droit  de  les  révoquer,  (ans  qu'ils 
s’en  puilTcnt  plaindre  avec  juAicc.  Cependant  un 
tel  Abbé  doit  être  extrêmement  aitcniifà  cc  que 
leur  dépolition  ou  leur  révocation  ne  caufe  au- 
cun fcandalc  au  MonaAcrc , ni  même  à ceux  qu'il 
juge  à propos  de  dépoAr  ; puilqu’autrement  il 
pechcroit  grièvement  contre  le  précepte  de  la 
charité. 


Abbé. 

CAS  III. 

OoMistQua,  Abbé  régulier  du  MonaAcrc  de 
làjntLié,a  nommé  Fabien,  Prêtre  (eciilicr,à  la 
Cure  de  laint  Aubin,  qui  en  dépend  , lans  avoir 
requis  le  confentement  des  Religieux , qui  com- 
pofent  le  Chapitre  de  ce  MonaAcrc.  L’a-t'il  pii 
faire  au  moins  validcmcnt? 

R e’p  O N s B. 

Il  ne  l'a  paspû  faire.  Car  un  Abbé  régulier  ne 
peut  pas  exercer  un  tel  droit  fans  le  concours  du 
Chapitre  defon  Abbaic.  C'cAccquc5)’lvcArcdc 
Prierio  f)  favant  Dominicain  Piémontois , qui 
étoic  maître  du  facré  Palais  il  y a près  de  zoo.  ans, 
prouve  par  une  Décrciale  de  CckAin  IlL  j 
où  ce  Pape,  parlant  de  certains  Abbez  quinom- 
moient  aux  Eveques  diocelalnslcs  Sujets  propres  à 
remplir  les  Cures  & les  autres  Bénéfices, qui  étoiene 
à la  nomination  de  leurs  MonaAcrcs , (ans  la  parti- 
cipation de  leurs  Religieux,  déclare  Icurspréfcn- 
cations  nullcs.  Ptfpoodemtis , dit-il , ^»bd  in  prd- 
finsdiienibfis  Prdldsorstm  inttlîi^i  débit , ^t*«d fidnt 
de  CoUegiomm  futrum  cenfenfm , fine  tjM4  non  ohti~ 
nent  frmiiotem.  Undi  ,jÇ  conPiitrit , convtntms  vtl 
mdjorit  (ÿ*  ftnioris  pdrtis  non  ddfntffe  tonfenfnm  \ 
inpitutionem  hmjnjmodi  convenu  evdcudri.  Sur  Icf- 
quelles  dernières  paroles  la  Glofc  dit:  Ovn*  non 
pntfdfld  ftcnndüm  jms , fed  conttmptis  Hhs  , tjoi 
reoniri  dtbtnt.  Ce  qu'elle  autorife  par  deux  Dé- 
crétales d’Alexandre  III.  (ib)  & par  une  autre 
dlnnoccnc  III.fr }ijbi,  dit-elle,  ùact'/iérmrrar- 
prtjfnm.  ^ 

Il  faut  neanmoins  excepter  te  cas  , où  l'Abbé 
feroic  en  droit  par  une  coutume  legiiiircment 

!>refcritc , ou  par  un  privilège  fpcctal  accordé  par 
e Saint  Sicge,de  préfenterreulauxBencficcsdé- 
pcndansdcfonAbbaïe.'Cariinefcroit  pss  obligé 
en  ce  cas  d'avoir  le  confentemeut  des  Religieux 
qui  compoAnt  ic  Chapitre , ainlt  qu'il  e A expre  Aé- 
meot  mar<j|ué  par  la  même  Décrétale  deCelcAin 
IIL  qui  ajoute  cette  exception  .*  Nip  ex  dniiqnd  df 
dpprobdfd  confnettedine , vtl  conctfd  liberidtt  dli^ni 
'tormm  probdvrrint , commijfl phi  CeUtgii  non  dtbere 
Ecciepdrmm , fen  Bentpciornm  colldiicmbns  rt^niri 
confenfnm. 

CAS  IV. 

Benoit  étant  obligé  parles  ConAitutioru 
du  MonaAcrc,  dont  il  cA  l'Abbé  régulier, de  pren- 
dre l’avis  des  Religieux , quicompofent  le  Chapi- 
tre , iorfqu'il  s'agit  de  recevoir  les  Novices  à la 
ProfcAion  folemnclle , a aAemblé  U Communauté 
peur  délibérer  fur  la  réception  d'un  Novice:  & 
quoique  la  pluralité  des  voix  fût  pour  Ton  exclu- 
lion  : il  n'a  pas  laiAédc  l'admettre  de  fa  feule  auto- 
rité à faire  rrofcflîon,  lânsqucics  Religieux  ayenc 
oA  s'yoppofcr.  L'a-t11pûfairecncon(cieacc? 

R e’p  O N s E. 

Pluficurs  cclcbrcsCanoniAcs(éJ  foûtiennenc 
qu’un  Abbé  régulier  n’cA  pas  obligé  de  pronon- 
cer fur  la  réception  d’un  Novice  à la  ProfcAion 
folemnclle , ou  fur  fon  excluilon , conformément 
à la  pluralitédes  voix  ; & qu'apres  avoir  entendu  Si 
reçu  IcsfuATagcsdes  Rcùgicus  qui  lônt  du  Corps 
duChapiU'e,ilad(oitdc  prononcer , comme  il  le 
juge  à propos.  Mais , outre  que  cctic  opinion  cA 
contraire  à la  pratique  de  tous  les  MonaAcrcs,  elle 
nenousparou  avoir  aucun  fondement  Icgitiiqe. 
NouscAimoru  donc,  que  le  fenümcm  contraire 
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7 Abbé. 

cftbeaoeoupplusconfonneà  Uraitbn  droit 
canoniqu^  A la  railoo  { puirqu'auiremem  il  Tc- 
roit  inutile,  qocccui qui  compofeni la  Commu- 
nauté domuÎTeDt  leurs  luffiraees , il  l'Abbé  (|ui  en 
eft  le  chef,  n'étoic  pas  obligé  d'y  avoir  egard. 
Au  droit  canonique;  parce  que , félon  le  droit  com- 
mun , les  Keligieux  ont  voix  déliberadve  dans  le 
Chapitre  en  toutes  les  affres  qui  s’y  traitent , & 
particulièrement  lorfqu’il  s'agit  d'admettre  , ou 
d’exclure  lu  Novicu  qui  iè  préfentent  à la  Pro- 
feiTion. 

la  C*  tf  1^’  î^‘  ^ prouver  par  la  Décrctale 

deCéldlin  QL  (<*)  que  nous  avons  rapportée  , 
en  répondant  à la  dilficulié  précédente  , où  ce 
Pape  déclare»  qu’un  Abbé  qui  a droit  conjointe- 
tement  avec  les  Religieux  qui  font  membres  de 
fon  Chapitre  I de  nommer  aux  BencBcesqui  dé- 
pendent du  Moiuftere,nepeuipas  y nommer  fcul 
Ac  fans  leureonfentement;  &que  s'il  le  fait , Us 
Provilionf  que  donne  l'évcque  fur  (à  prefentation, 
ne  font  pas  canoniques.  Jn^iimtanes  hmjmfmtdi 
ctnvtnit  evdCMMri.  Or  le  droit  de  fuffraee  pour  ad- 
mettre ou  pour  exclure  ceux  qui  fe  prefententà  la 
ProfciTtonfoIemncllc,  n'appartient  pas  moins  aux 
K.cligieux  qui  font  du  corps  de  la  Communauté» 

3 UC  celui  ue  nommer  aux  Bénéfices  qui  dépen- 
entdu  Monaderc.  Donc  l'Abbé  fcul  n'a  pas  plus 
de  droit  à l'un  qu'à  l'autre:  & par  conféqucni, com- 
me il  ne  MUt  pas  fcul  prefenter  canoniquement 
aux  Bénéfices , u ne  peut  pa.s  non  plus  de  (â  feule 
^ autorité  admettre  à la  ProfclTioo  , ou  en  exclu- 

re ceux  qui  s'y  prefeotenr. 

CAS  V. 


Abbé.  8 

quelles  paroles  un  favant  Canonidc  (d)  tire  cette  f 
concluilon:  Ex  hoc  textm  ctiligmni  Do&ortt  cem- 
mx/tiur  crtéuo/tem  MtMdebfrmmfptUére  tdftlKm 
yÜbdttm  , ipiAnd»  RtUgtt  habtt  xd  hcc  idltm  te»- 
yWeratdrMMtc'ed  à-dirc,  lorfquc cette  Coutume 
cd  Icgltimcmcnt  preferite  par  l'Abbé.  Car  fi  elle 
n'etoie  pas  telle  , cUe  feroh  abuliye  Sc  ne  don- 
neroit  aucun  droit  à l'Abbé , fuivam  ces  paroles  de 
Grégoire  IX.  (e)  iieti  t:idm  Ur^évé  ccnfirtiMÀjnii  i, 
ne»  fit  Itvis  âtacritdt  ; ttm  utmtn  tfi  nfijut  ddcc 
VéltimrM  , mt  vtljmri  Rétive  dtbtdl  frdjudicimm  ^ **”''*' 
gcnerxrt  : mfi  fxtrit  rtuiendUt  & U^iiimi  Rfdfi- 
criptd. 

Il  faut  avouer , qu'il  feroit  beaucoup  plus  du 
bon  ordre , que  cet  Abbé  voulût  bien  fe  dépanir 
de  cet  ufage  , & fe  conformer  à celui  qui  ed  pref- 
queuiiiverrel>ementobfcrvé  dans  toutes  les  didê- 
remes  Religions  »où  tous  ceux  qui  compofent  le 
Chapitre  donnent  leur  futfrage  avec  leur  Abbé , ou 
leur  Supericur , quand  il  s'agit  de  la  Réception  d’un 
Novice  à la  profedion.  Car  celaferoitjans  doute 
plus  régulier  & plus  mile  au  bien  de  la  Religion: 
étant  a préfumer  , que  celui  qui  ed  admis  parle 
conrcniemenc  unanime  de  l’Abbé  & de  tous  les 
Religieux  Capiculans,  cdplusfurcment  appcilé  à 
]j  vie  Religieufe,  que  celui  qui  y eA  reçû  par  le  feul 
Abbé  . ou  Supérieur,  qui  peut  fouvem  ignorer 
quelques  défauts  du  Podulant,qui  feroie  peut- 
être  connu  de  quelques-uns  de  fes  Religieux , Icf- 
quclspourroicnt  s'oppoferavecraifon  a fa  récep- 
tion , & le  faire  exclure  de  la  prufe  iHon  à laquelle 
il  demande  d'etre  admis, 

CAS  VI. 


Candide,  Abbé  régulier  du  Monadere  de 
laine  Afaph,  cd  en  poilclTion  par  un  privilège 
fpccial , ou  par  une  coûturae  ancienne  & Icgieime- 
ment  prelêrite , de  recevoir  les  Novices  à la  Pro- 
feifioo  de  fa  feule  autorité.  Peut-il  en  confcience 
ufer  de  ce  droit  contre  la  difpofition  du  droit 
commun,  qui  n’attribué  ce pouvoirà l'Abbé  que 
conjointement  avec  le  Chapitre  du  Monadere . & 
priiiciplement  lorfque  les  Religieux  s'y  oppo- 
Icnt  & réclament  contre  un  tel  ulage  ? 

R fi’  P O N s t. 

Cet  Abbé  peut  en  {ùreié  de  coofcicnce  demeu- 
rer dans  la  polTcInon  de  ce  droit,  ainfi  qu'on  le 
peut  prouver , i*.  Par  la  Décrctale  de  Celedin  IIL 
que  nous  avons  déjà  raportée  dans  les  réponfes 

3 oc  nous  avons  faites  aux  deux  didicultcx  préce- 
^ ^ entes,  fé)  oùcc  Pape,  aprèsavoir  déclaré , que 

■efaiM.  /4u  l’Abbé  ne  peut  pas  de  fa  feule  autorité  & privaii- 
vement  aux  Religieux  vocaux  du  Monadere,  nom- 
mer aux  Bénéfices  qui  en  dépendent  ; ajoûte , qu'il 
le  peut  neanmoins , s'il  cd  fondé  fur  quelque  pri- 
vilège» ou  fur  une  coutume  ancienne  & approu- 
vée ; c'ed-à  dire  , légitimement  preferite  lur  Ici 
Religieux  par  fes  prédcccdeurs.  ^r/i  cj:  dniitfttd 
& dpprchdidconfiitimdin*.  D'où  l'on  peut  conclu- 
re , qu’il  peut  auifi  en  pareil  cas  admettre  lesNovi- 
ces  à la  Profedion  ,ou  les  exclure  fans  le  coofen- 
tement  des  Religieux  capîtulans. 

a^.  Par  la  dirpolition  d’une  Conditution  de 
nVL  Bonifacc  VIII.  (e)  où  ce  Pape  déclaré,  quclorf- 

(eiun  f».  iâ  xr  quc  l’Abbé  a fcul , & à l'exclufion  de  fa  Commu- 
j»Mw  namé , le  droit  par  privilège , ou  par  une  coutume 

(••■rawf  é-iw.  légitimement  preferite , de  recevoir  les  Novices  à 
A»*.  J.  «».  Pfofcgionili  Communauté  ne  pcutuftrdc 
ce  droit  après  (zmott.Si  ddfclMm^bdirmpeni- 
ittM  crM/iff  .dit  ce  Pape,  todefi4n[îo 

m^ttivit HCVkt  Afendchms d ccnvtntMcrtdri : Def- 


Ph  1 1 FMON , Religieux , ayant  pi  is  quert  Ilcavec 
un  Eccichadique  féculier  ; & lui  ayant  donné  un 
fouflict  parcmportcment,s'edadredé  àfon  Abbé 
régulier, pour  être  abfousde  rcxcommunicacion 
qu'il  a encourue  par  cette  aâion  violente  : & l'Ab- 
bé lut  a accordé  cette  grâce.  £d*Uvalidemcntab- 
fous  devant  Dieu? 


R fi'  P O N s E. 

Il  ed  vrai , qu’un  Abbé  régulier  peut  bien  abfou- 
dre  validemeni  un  de  fes  Religieux,  qui  cd  tombé 
dans  l'excommunication , pour  avoir  frapé  un  au- 
tre Religieux , quel  qu'il  (oit:  mais  il  n’a  pas  ce 
meme  pouvoir,  lorfque  fon  Religieuxa  ufe  d’une 
femblablc  violences  l'égard  d'un  Clerc  féculier: 
rabfoluiion  de  la  rcnfurc  étant  réirrvée  en  ce 'cas 
àl'Evêque  Diocefaindu lieuoùlefaits’cd  pailé. 

Ccd  ce  qu'enfeigne  la  Clofe  fur  un  Canon  du 
Decret  de  Gratien  (/)  en  ces  termes.  Akbds  tmm 
fettfl  dbfihtrt  AioHdchmm  inficitnttm  mdttttt  m 
MoHdchMm ftutm  vtl  dlrtrius.  Sed  non  pettfi  ,fi per- 
Cd/ferit  Qericmm  ftcmldrtm.Ce  que  l'auteur  de  cette 
Glofe  prouve  par  une  Décretale  d'innocent  III. 
raportee  dans  le  corps  du  Droit , (g)  où  le  Pape 
déclaré , qu'un  Abbé  n'a  pu  ce  pouvoir  à l'égard  de 
Tes  Religieux , loilqu’ils  ont  Irapé  un  Clerc  fécu- 
lier; mais  feulement  quand  tit  ont  frapé  un  autre 
Religieux.  D'où  il  s'enfuit , que  Philcmon  n'a  pu 
être  validement  abfous  par  fon  Abbé  dans  rcfpcce 
propolee , & qu'il  faut  qu'il  ait  recours  à l'Evcque 
Diocefain. 


ff)  eufé  m 

Si 

atff.ÿa. 


fl  J tmm  Ja. 
m (df.  Cm»  Uli. 


CAS  VII. 


Joachxm,  Abbé  régnlicr  d’un  Monstre 
dont  le  bien  edcotr.mun  àl'Abbé  8c  auxReligiecx, 
trouve , qu'après  a voir  fourni  à toutes  les  dépenfes 
nrcclTaires  de  fon  Abbaye,  H luirtdc  ordinaire* 
fflcxicaooo,iivresàlafiadcchaqtieam>cc.  Peut  il< 
en 
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en  di^fer  de  Ton  autorité  privée,  delamanicri 
<)u'il  le  juge  à propoi  ? 

R e’  P O N SE. 

Il  ne  le  peut  pas.  Car  un  tel  Abbé  d'cR  pas  le 
maîtredes  biens  de  fon  Monaflerc;  mais  feulement 
ledifpcnlateur.^ééa/  non  tlJ  Domintn  rtrum  M»- 
ridJltriiiftddtfpiHjéiêr, iit  uu  célébré  Théologien, 
(^d)dd  difptnfditrtm ptnintt, tUH  prv  libittt  bvnd 
jibt  fncrtdu*  di^afirt  ; fed  ex  Cdnf»  Ufriiima, 

C’eft  fur  ce  fondement  qu’unfçavamThtolo- 
gienEcolTols,  (b)  EXoâeur  de  la  maifon. de  Na- 
varre, qui  écrivoit  à Paris  au  College  de  Mont- 
aigue  en  i5ig.a(rûrc,qu'ondoitjugcr, qu'un  tel 
Abbé  fc  rend  coupable  du  péché  de  propriété,  s'il 
difpofc  des  biens  de  fon  monallere  en  faveur  de 
fes  parens,  ou  de  fes  amis, qui  ne  font  pas  dans 
l'indigence.  Navarrefr)  cftdans  le  mcmcfentl- 
ment  ,&  prouve  par  l’autorité  de  faitit  Auguflin, 
(d^'qu'  un  Abbé  réguliern'a  pas  le  pouvoir,  non 
plus  que  les  autres  Religieux , de  donner  les  biens 
du  MonaAcre  , dortâre  Atiiem  nen  ooffmnt  jdbbaie/ , 
RtUriêJi , ^4»/«/e/,^c.maisqu'ilcft  obllgéàles 
empoycr  à l’ufage  & aux  bcloins  du  MonaAcre 
meme,  & au  fccoursdes  pauvres. 

CAS  VIII. 

O.sEsiMe , Religieux  d’un  ÔrS^ Reformé,  a 
reqû  1a  Tonfurc&fcs  quatre  Ordres  Mineurs  par 
IcsmainsdeTAbbé  régulier  du  MonaAere,donc  il 
cAProfçi:après  quoi  il  s'cA  prefente  à l'Evéque 
JDiocefain,  pour  recevoir  l'Ordre  du  Soûiiaconat. 
**•  A-t-il  été  validement  ordonné  par  fon  Abbé.* 
1®.  L’Evcqnc  ne  peut-il  point  l'oraonner  de  nou- 
veau,avant  que  dclui  conférer  l'Oidrc  faaé  qu'il 
demande? 

R e’  P o N 

Il  cA  vrai , que  fu|unc  Je  droit  commun , l’E- 
vcquecAlc  feulMiniltre  ordinaire  dclaTonfure 
& oc  tons  les  Ordres,  tant  majeurs  que  mineurs; 
sinfi  qu’il  cA  aifé  de  le  prouver  par  le  premier 
Concile  general  dcNicée,  tenu  fous  le  PontiBcat 
de  S.  SylvcAre,  en  l’an  515.  {e)  par  celui  de 
Florence  (/)  & par  celui  de  Trente,  J Ij 
raifon  qp’en  donne  S.  Thomas,  (ir  ^ cA.que  puif-. 
que  l'Evcque  cA  le  MiniArc  ordinaire  de  la  Con- 
nrmation  , à plus  forte  raifon  le  doit-il  être  du 
Sacrement  de  l'Ordre. 

Neanmoins  le  Droit  accorde  aux  Abbea  réguliers 
qui  font  Prêtres,  & qui  ont  été  folcnnellcment 
bénis  par  l'Evcque  , le  pouvoir  de  conférer  la 
Tonfure  & les  quatre  Ordres  mineurs  i leurs  Re- 
ligieux dansleursMonaAeresfeulcmcnt,  en  vertu 
de  la  JuriAliélion  comme  Epifcopale,  qui  leur  a 
été  accordée  par  le  Saint  Siege.(r)  CcA  ainA 
que  le  déclare  Innocent  III.  écrivant  à l'Arche- 
vêque de  Rouen,  Cimin  feptimA  Sjxode  fé^) fit 
fidimimm , dit  ce  Pape  , xt  itcUrti  per  mAnii  tm- 
pefitientm  lictnttA  fit  anieui^e  Mbati  in  prtprit 
Msndfitrie  feinmmodèfAciendi  ; dummod»  tpfii  *b 
Eptfccpe  ( ftcundàm  mtrtm  prdficieniorum  Jûbd- 
tttm)mÂHHs  imptfiiiù fnilt  nefcMur , nnfiet  , 

exm  exijltrt  fiuerdtttm  ; per  prirnsm  Tinfnram , 
^i»ar/4  formam  Seciefts  éUi*m  à tâltbmt  CUricdlis 
ertU  c»nftrmr.(l)Mih  ils  n' ont  pas  ce  pouvoir  à 
l'égard  d’aucun  autre , & hors  ceux  de  leur  Mo- 
naAere , comme  il  parott  pv^^s  paroles  : in  pra- 

ÇÎ9  Menxfitrie  fcbnmmûdb.  Et  par  le  Concile  de 
tente  ( n$)t^\à\X'.^b*tibMs9  dlüit^AntMm- 
vit  txtrr.ptis , ntnti(tMimf*jUrmm  intrà  finei  aU- 
Umt  I. 


enjns  Diacefit  cpnfifhnlibMt\  ttîAm fi  nttllimt  Diœ^ 
cefityVtl exempt!  ejfe dicAHinr , cmefXAm,  t^ni  re- 
frntAritfMbditXf fibi  nenfit ,7onjMrAm^vel minores 
Ürdènes  tonferre.  Ntt  ipfi  jliéAtti  & aIU  exemp- 
Lister  AS  dimifitriAs  Ali^mibxs  Ctericis  ficnlA^ 
ribms , Ht  Ab  aIüs  ordinentur , cenceddnt.  Sed  tornm 
•mninmordinAtso. ,,,  dd  Eptfeepet , intrÀ  tjnorum 
Dixcefii  fines  exijUnt , pemneai. 

Cela  étant  ainfi,  l'on  doit  dire , pour  répondre 
àia  qucAion  propolèe,  qu'Onclîme  a été  lepiii> 
mement  conluré  Si  ordonné . fi  fon'  Abbé  régu- 
lier cA  Prêtre, &qu’il  ait  été  folennellemcm  béni 
par  l'Evcque;  & s'il  cAen  poAclTion  d'une  Jurif- 
diâion  comme  Epifcopale , ou  qu'il  ait  un  privi- 
lège fpecial  du  Pape . de  conférer  la  Tonfure  & les 
Ordres  mineurs  à Tes  Religieux:  & que  parconfe- 
quent  l’Evcque  oc  peut  pas  l'ordonner  de  nou- 
veau , avant  que  de  l'admettre  auSoûtiiaconat. 

Ba^tlAa  l'rovamala , Religieux  Obfervatin  , 
qui  ecrivoic  à Louvain  en  I483«  rcmarquefn) 

3u‘un  Abbé  régulier  qui  a demandé  par  trois  fois 
ilfcrenccs  à l'Evêque  Dioccfaln  à être  béni  & 

3ui  ne  l'a  pu  obtenir,  peut,  même  licitement,  ufer 
c ce  droit,  lorfque  le  refus  de  l’Evcque  eAinjuf- 
tc.  C'cAcncActainfiqu'Alcxandrc  III.  i'a  décla- 
ré à l’égard  des  Abbex  de  l'Ordre  dcCiteaux(«) 
dans  une  de  fes  Décrétales,  qu’il  adreAe  aux  Re- 
ligieux de  cet  Ordre , dont  voici  les  termes:  ^4- 
ininsMs  pr  itéré  a ,tit  ÿfi  Epifcepni  tertio  emm  humi- 
msliiAie  AC  deveuone . . . requijittufnbfiiiMios  jibbd- 
its  vejlros  benedicereforti  rennerit  ; e/fdtm  ylbbéti^ 
bas  hcedi  proprios  Mohaches  bentdicere  j &Ahd^ 
4«4  ad  offiitMmhajafmods  pertinent ^ extretre  ; do- 
uée ipfi  Epifeopt  fanm  darittAm  recogiieni &yibbd- 
les  btnedictre  non  recafem.  Mais  en  ce  cas  les  Abbt  z 
peuvent  fefervir  d’un  moyen  plus  convenable  Si 
plus  lur,qui  <A  d'avoir  recours  au  Pape  êc  d’ob- 
tenir de  lut,  quil  commette  4 cet  cUcc  un  autre 
Eveque  au  refus  de  l’Ordinaire. 

Au  reAe , tbut  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  fe 
doit  entendre  que  des  Abbex.  qui  ont  une  Jurifdic- 
tion  comme  Epifcopale . ainfi  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  ou  qui  ont  d’ailleurs  ce  pouvoir  par  un 
privilegefpecial  du  Saint  Siège , qui  foit  revetu  des 
formalitczneccAaires.  Nonefi  tamen  litiimm^- 
é4:/éM/,ditTrovamala,  (p')Aliit!faàm  Monafie- 
rioramfaoram  corrvtrfit , . Ô'in  ^aos  EceUfiafli- 
cam , & ijaafi  F.pifcopalem  Jartfiiüionem  obiinm , 
primam  Oericalem  eenferre  Ton  far am-,  ni  fi  eis  cens- 
pet  AS  ex  pleno  jlpofioliçA  fedts  tndulso  : que  cet 

Auteur  prouve  par  la  meme  ConAicution  d'Ale- 
xandre 111.  que  nous  avons  raportcc  cl-deAus. 

CAS  IX.* 

Chrysologub,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Bernard,  Bachelier  en  Théologie  de  la  Facul- 
té de  Paris,  ayant  été  élu  Abbé  régulier  d’un  Mo- 
naAcreCtué  «laos  uoeProvinceéloignéc  , voudroit 
bien  aller  à Paris , pour  y faire  fa  Licence , & pren- 
dre cnfuiie  le  bonnet  de  Doôeur.  Pcui-ilcncon- 
fcience  s’abfemer  deux  ou  trois  ans  de  fon  Abbyc 
pour  cefujet/ 

R z'p  O N s E. 

Il  ne  le  peut  pas.  La  raAon  eA.  que  tous  les 
PiAcurs,  c'cA-à-dire,  tous  ceux  qui  ont  desBe- 
nefkes , ou  des  dignitex  à charge  d’ames , font  in- 
difpenCibtement  obligez  à rcfidcr,ainAqu'iiaété 
décidé  par  plufîeurs  Conciles, âc  particulièrement 
par  celui  dr£.airan  de  l’an  1179.  & par  celui  de 
Trente  , & que  t'ont  déclaré  Leon  IV.  Alexan- 
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dre  II!.  Ceieftin  III.  Innocent  111.  & Grégoire 
IX.  par  plulicurs  Dccrctalei , ripportéei  dans  le 
corps  duD^it.  (a)  Or  un  Abbé  régulier  e(l  vé- 
ritablement PaAcar } poifqu'il  cA  chargé  de  U 
.conduite  rpiritucIlcAdufalucde  fcsKeligleiia.  Il 
cft  Jonc  terni  de  réfiderdans  fon  MonaAerc,coin- 
tne  un  Curé  à réiîJcr  dans  fa  ParoifiTc  » pour  veil- 
ler au  falut  de  fet  oüaillei.dont  il  doit  rendre  un 
jour  compte  i Dieu. 

En  >Âct , (î  une  telle abfcnce  étoit  permife  dans 
le  cas  propoie;  elle  le  feroit  i plus  forte  raifon  i un 
très-grand  nombre  de  Curez , qui  ayant  beaucoup 

E>lus  Mfoin  de  fcience  que  a en  ont  ordinairement 
es  Religieux,  poutroient  fans  péché  s'abicoter  de 
leurs  Cures  fous  ce  même  prétexte:  ce  qui  lêroit  un 
grand  renverfement  de  la  difcipltne  de  l'Eglife , 
produiroit  Infailliblement  U perte  d'uue  intiuité 
d’ames,  (h)' 

CAS  X. 

AatSTARt^pE,  Clerc  Tonfuré,  âgé  de  "trente 
ans , ayant  été  pourvu  en  Commande  de  l'Abbiyc 
de  faim  Gai , dont  il  jouit  paifibiemem  depuis  cinq 
ans,&  n'ayant  aucun  JriTcin  de  recevoir  les  Ordres 
facrczjfctrouveefflbarané  d'un  fcrupule  qu'on  lui 
a fait . force  uu'on  prétend , qu'il  étoit  obligé  en 
confcicnce  à le  faire  ordonner  Prêtre  dans  l'an  à 
compter  du  jour  de  la  datte  de  fes  Provillons,ou  au 
moinsde  celui  de  là  prife  depoircfTinn.  Yécoit-il 
veriLableincnr  oblige.^  & cene  obligation  foblîAcr 
t-cUc  toujours  f 

R e'  P 0 s E. 

Nous  cftimoni  qu'AriAarque  étoit  veriuble- 
ment  ob'lrgc  à recevoir  b Prctrife.dans  la  première 
année  qu’il  a été  pourvu  en  Commande  de  fon  Ab- 
bîyc,&  que  ccttcmcme  obligation  fublîAc  encore 
àprefent}  de  forte  qu'il  cA  tenu  d'y  fatbfaire  in- 
ccAsmment,  ou  de  quitter  Ion  Abbaye,àinoint 
qu'il  n'ubticnne  fur  cela  une  difpenlc  l^itimc  du 
Pape , du  confentement  du  Roi . La  raifon cA , que 
l'Aob:  CommendataiK  Si  l'Abbé  régulier , (bntà 
cet  égard  aArcims  à la  même  Loi. 

La  première  preuve  de  cette  déciAon  fc  tire  de 
la  Glofe  (f)  fur  une  Decrctale  d Innocent  III. 
qui  parle  d'un  Abbé  régulier , & dit  qu'il  eA  ne- 
celfairc  qu'il  foit  Pretre , f«/4  ytbtxi  dthtt  tft 
frcerdai  : ce  qu'elle  prouvepar  une  autre  Dccrcra- 
le,  tirée  d'un  Decret  d’un  Concile  unu  à Poitiers , 
fous  le  PontiAcat  dcGrcgoire  VL  en  l’an  1078, 
(d)  qui  ordonne  laméme  chofe  en  ces  termes: 
Ht  Akhilti,  Decdni& Prt^fui  , tjtii  Prejbfieri 
non  fkm , Prtihruri  finm.  . , tjHod  fi  'jnjU 
CdMfii  frohibe/tte  Frtihuri . ...efe  non  Miner int, 
prtldiionei  dmiiidut.  Ce  que  Fagnan  en  fon  Com- 
mentaire fur  cette  IJccretale  ( e ) confirme  par  cc$ 
trois  raifons,  tnm^mia filomnittr  bentiienntur . ni 
iit  c dp.  l-fnprd  dt  luppUndd  nt^liftntid  Prdidternm: 
&iidntcejfitréidebtnieft  Prtsiyttri.  Voilà  ûpre- 
micte  riifon.  Voki  fa  fécondé  : Tum  ^mid  minorei 
Ordinei  eonfernm, id^ut prdfldrt  ntijutnm , nifi fiât 
benediüi  & Preibpteri , m in  c.  quoniam  69.  dif~ 
tinüione.  Et  in  c.  cùm  comingar.  htfrd,  Eodem. 
Voici  enfin  la  troiliéme  raifon  que  ce  Içavant  Ca- 
nooille  ajoute  :/ww  déniant  efnid  enrdm  bdbeni 
dnimdmm.fdhim  uJuSm  Mondchormm  fuorHm. 
Citt.nullam.  ig.^.i.trcAp.cùmad  MonaAcrium. 
Infrd  defidim  Mondchormm.  D'où  il  cA  aile  de  con- 
clure, qu’un  Abbé  Commeiidataire  eA  dans  la  mê- 
me obligation,  puifqu’il  tient  la  pLcc  régulier. 

Cepointdedifcipline  fetrouve  en  effet  établi 
i l égard  dcl’im  &de  l’autre  paruncConAiimion 


de  Clcment  V.  où  ce  Pape , parlant  des  Prieurs 
Conventuels , poxirvûs  en  Thre,  ou  en  Commet)- 
de  , (ommijfi.  ...dm  coUdii,  dit  : (f)  Qmi  dmtm 
PrioraiKi  ijtoi  Cvnvtmndlti , Vtl  iSoi , non  Comitn~ 
inditjCurdioi  h*b»erini',infrd  dnnnm  , compuidn- 
dnm  À itmpore  cohdUonis  , jim  commiffioitis  fiki 
fdiid  dt  fit  & pojfrjfîtnn  tormm  mdtptê,  vtl  infrm 
vigtfimnm-ijuinimm  dtdtit  fmd  *mmm,jidnu  dn- 
nmm  ipJmmnonCtnvtmmdUt  Priordimt  tiicemmijfi 
fmenni  mmi  iolUit, ft fdcidmi  md  fdctrdoiimmpromo- 
vtriTi^êdfiyCtJfdnlt  rdtiondbili tdUiÂy  nonfue- 
rintitotpfoi  nrnidotidm  moniiiont  prdmijtm,  prd- 
dilïii  Pnordubmt  fintprivdli,  ijmi  ipjit  ittrmm  *À  vi- 
CO  nmlldienmi  corferdnimr.  Ce  qui  fe  doit  dire  des 
Abbez  réguliers , comme  de  ces  Prieurs  : puifque 
leurs  Bénéfices , ou  Dignitez  font  de  même  nature, 
fie  leur  obligation  égale  à cet  égard. 

L'Ordonnace  de  Blois  du  mois  de  Mal  157p. 

) nous  fournit  encore  une  nouvelle  preuve  for 
ce  fojei , mais  avec  quelque  modification  peu  con- 
fiderable. En  voici  Uiïcrmcs'.LoiAbbtf.é’  Prremri 
Comitntmtliy  mjdnt  dlitiniCdgi  rtejmii par  Us  Ctnci- 
Itj , feront . fmivdni  tetmx  temu  fi /dire  promem-oir 
à [Ordre  dt  Prèirifi  dedmns  un  d/isprei  leur  Pro- 
vifiom  ‘.finon^rntU  tmjfintfitr  ce  obitnm  difpenfi  le^i- 
lime  : & ntdnmoins , om  dtdunj  deux  dns  tnfmivdns 
ils  ne  fe  ftroient  prtmoavorr  dudit  Ordre  ; firent 
Us  Btntficts  È^§x temu ,dttUret.Vdcdni  & im- 
ptiTdbUi:  & ^Wort  eoHirdinti  de  rendre  & rtfiiimcr 
UtfrmitSy  «fm’ih  dHToni  perfis , pour  être  empUyet. 
Ô’dijirétmez.d  amvreipiiojdblei^ 

On  doit  ajouter  pour  une  qiucriéme  preuve , le 
Concile  Provincial  de  Roüen , tenu  en  1 5 g t.fous 
le  Ordinal  de  Douibon,  (h  ^doiu  le  Decret  cA 
formel  for  cc  point  dedifciplinc  : ylbbAits  & Prio- 
rts  re^klares,  dtijne  ttidm  extmpri , dm  Commenid- 
tArii  y dïfcnt  les  Ptres  de  ce  Concile,  fi  dtdsem 
prdfiripumàjmrt^ddfmfiipifMdat  fderos  Ordints 
ditiftrim  ; intrà  annmm  promoveAmnr  ; fécmlidlef- 
qne  de  non  premevendo,  pr^r  ejnùm  in  Cdfibma 
^nrttxprtjfh  , conctfid  dd  diwmm  idsiimm  fHjfrdgen  - 
tmr.  jUidi  Epifiopm  pro  fmo  jmre d^di  nfijmtddde- 
clmraiitnem  vdCdniimm  emnimm  Bentjiciormm. 

Enfin, ce  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  di- 
re, c'tAque  le  Pape  n'accorde  les  Bulles , ou  Provi- 
fioruaux  Abbez  Commendauirrs,  que  fous  la  con- 
dition exprelTe , qu'ils  fe  feront  ordonner  prêtres 
dans  l'année  :&  que  par  confequent  Us  ne  peuvent 
y manquer  fans  péché,  à moins  que  le  S.  Pcrc  ne  les 
en  dirpcnrcexprclTémcnt. 
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CAS  XI. 


Assetwe,  ayant  obtenu  fur  le  Brevet  du  Rot 
les  Bulles  d'une  Abbaye  en  Commande  avec  cette 
claufc,  que  le  Commendataire  fe  fera  ordonner 
Pfccrc  dans  l’année  { fit  n'ayant  pas  fatisfait  â ccitc 
claufc , & n'ayant  aucun  dclfein  de  prendre  les  Or- 
drei  facrez;  demande  fi  dans  le  for  de  la  confcicnce 
fon  Abbaye  vacque/p/»/4l?«par  ce  défaut,  avant 
qu'il  en  ait  été  privé  par  une  Sentence  Juridique  ? 

Re'P  ON  s E. 


Puifqu'il  peut  y avoir  quelques  juAei  caufes,qui 
empêchent  l'Evêque  d’ordonner  Prêtre  un  Abbé 
même  régulier, foit  parce  qu'il  n'a  pu  encore  acqué- 
rir la  fcience necefiaire,  ou  par  quelque  autre  rat- 
fon  ; f f ) on  ne  peut  pat  nier , qu'il  ne  puifTc  y en 
avoir  aufit  à l'égard  d’un  Abbe  Commendataire. 
Maisquoiqu’U  n y ait  aucune  raifonqui  pui^e  ex- 
eufer  fa  négligence.  & qu'il  foit  ircs-coupablc  de 
ne  pat  vouloir  fatisfaire  à la  cUufe  portée  par  là 
provifion  *,  ilnet'enfuit  pudc-lâ  que  fon  Bénéfice 


Ci)  S-  Or,l 

Caa.  A«(.Uili 
i-fl  ye.  1^  Im 
lll-u  -tf.  Tuam. 
I0.it  fit* 

Inot’tfttd  nfft 
fi  ieointv^  ttlf. 
ru  14. 
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Abbé. 


foiidcvemi  vaûim  iffrféüt  par  ce  fcul  définir. 

O cft  donc  feulement  vrai  »(^u’U  en  doit  être  privé 
par  une  Sentence  Jucldiqiie  kion  la  dirpoTtcioo  du 
Concile  General  de  Latrati  » tenu  fous  Alexandre 
HL  (4  ) D’où  il  faut  conclure , que  > puifqu’An* 
felme  n’a  par  été  decfaré  déchû  de  Ton  Abbaye  par 
aucune  Semence  , T>i  Arrêt;  on  ne  peoc  pas  dire, 

Îiu’il  en  Toit  privé  par  le  feul  défaut  d’avoir  &ts3> 
ait  à 1a  daulc  qui  lui  enjoignoit  de  fè  lâire  ot- 
donner  Prêtre  dans  l’an. 

I.a  raifbn  fur  laquelle  nous  fondons  cette  déci- 
lîon , cfl  qu'on  ne  conlîderc  la  condition  de  rece* 
voir  I Ordre  de  Prétrife dans, l'an  jinférée  dans  les 
Bulles,  que  comme  une  ebufe  coRiminacorre  : par- 
ce que  te  Pape  n’y  afoùte  pa5  de  Décret  irritant. 
C’eft pourquoi  iicfV  abfolumentneceÆüreen pa- 
reil cas, que  pourbirc  vaquer  un  Bencbce,  trois 
monitèous  Canoniques,  faites  avec  un  délai  ou  in- 
icrTaHccotnpetant,ayent  précédé  & qu’il  inter- 
vienne enfuite  un  Jugement  rendu  dans  les  for- 
mes, qui  te  déebre  vacant. 

On  peut  confirmer  ce  femimeniparl'exemple 
d'on  feul  Clerc,  pourvu  d'un  Bénéfice  faccrdocale 
4 Ujtf , ou  4 , & qui  a négligé  pendant 

trois  ans  entiers  de  fc  faire  ordonner  Prêtre.  Car 
fc-lon  iajurirprudrncequis’obferveen  France, ce« 
Clerc  a droit  de  fe  fervir  de  la  Réglé  Jt  pdcifieis 
ftftjjirihts  t contre  un  dévolutaire,  & doit  être 
Duintenu  contre  lui  après  une  pofTcAioa  triennale. 

CAS  XIL 


A TUA  N AS  t,  du  Diocefc  de  Paris , pourvù 
en  Commande  de  l'Abbaye,  ou  du  Prieuré  Con- 
ventuel de  faint  Frwbour,  a néeligé'de  fc  faire 
ordonner  Prêtre  dans  l'année  de  fa  prife  de  pof- 
fcflton , comme  il  y étoit  obligé  par  le  Droit  it 
par  la  teneur  même  de  fes  Proviflons  : & joule  de- 
puis deux  ans  entiers  de  ce  Bénéfice.  Efl-il  obligé 
cnconfciencc  à larellitution  des  fruits  qu’il  en  a 
perçûs? 

R a’  P O N 8 E. 


Nous  croyons*  qu’il  y cA  tenu.  La  raifon  eA  , 

Su’étant  obligé  par  le  Droit  & par  la  teneur  même. 

e fes  Proviuons  à fc  bire  ordonner  Prêtre  dans 
l'an  ,&  qu’ayant  négligé  defatisfaireà  uneobl^a- 
lion  fi  juAe;  il  doit  être  cenfé  injuAe  poflelteur 
de*  ce  Bénéfice:  ce  qui  paroît  d’autant  mieux  fon- 
dé, qu’il  ne  l'a  pu  polfeder  ainfî,  iâns  faire  tort 


Abbé. 
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àun autre, qui  auroh eù les qualitex  requtfes  par 
le  titre  St  par  la  nature  du  ^neâce , ou  qni  au 
moins  eût  été  en  état  & dans  h volonté  de  tes  a- 
querir  dans  l'année. 

Cependant  fi  Athanafe  a recité  tous  les  jours 
rOAice  divin , & qu’il  ait  pris  le  foin  qu’il  devoit 
du  bien  fpirttuel  St  temporel  du  MonaAerc  ; il 
n'cA  pasen  ce  cas  obligé  à la  rcAitutk>n,da  total 
des  fruits.  Mais , s’il  a négligé  de  ËRisfaire  i cette 
obitguion , il  cA  tenu  à la  rcAitution  de  tous  les 
fruitsdont  U a profité.  Si  neanmoins  il  avoit  né- 
gligé de  reciter  Ton  Office,  & qu'il  IcAt  d’ailleurs 
employé  utilement  au  bien  ipimucl, ou  temporel 
de  ton  Bénéfice;  on  peur  encore  dire , qu'il  ne  Ic- 
roit  pas  en  ce  cas  obligé  è la  rcRhotton  entière 
de  tous  les  Auits;  puifqu'il  en  aaroit  legRtmcmcnc 
aquisuneponion  plus  00  moins  grande  , a pro- 
portion des  foins  qu'il  auroit  pris,  oi^dcs  peines 
qu'il  fe  feroit  données , fuivant  cette  maxime  de 
Bonifacc  Vlll.  Bemjitiiim  . . . tUntr  propitr  Off~ 
cimm  : (h)  parce  que  par  le  mot  Offieimm , on  n’en- 
tend pas  feulement  l'Oâce  divin  qu'un  Bénéficier 
cA  tenu  de  reciter  > mais  encore  les  foins  qu’il 
prend  du  bien  rpirltucl  ou  temporel  du  Bcnetice 
qu’il  pofltde. 

11  cA  vrai , que  le  neuvième  article  de  l’Edit  de 
Blois  porte,  que  ceux  qui  étant  pourvus  d'une 
Abbaye , ou  d’un  Prieuré  Conventael , auront  né- 
gligé de  Ce  faire  ordonner  Prêtres  dans  la  premiè- 
re année  depuis  leurs  Provifions  rbienuës  ou  au 
moins  dans  tafeennde,  leurs  Bénéfices  feront  de- 
clarcx  vacans  & impcirables  : Si  qu'ils  feront  même 
contraints  à rcAitucr  les  fruiu  quMs  en  auront 
perçûs.  Mais  cela  ne  fe  doit  entendre  du  total  des 
fruits  qu’au  cas  qu'ils  y fuient  conJamnea  par  un 
Jugement  juridique.  Or  il  ne  feroit  pas  ji  Ae  de 
condamner  i la  rcAjtuiiun  de  cous  les  fruits  un 
Bentficierqui  auroit  récité  l'OAîce  divin  tous  les 
jours;  ni  même  en  cas  qu’il  nes’en  fut  pas  aquité, 
de  le  priver  du  total  ;s'il  s'étoit  d’ailleursutilcmciiC 
employé  au  bien  rpirituel  & temporel  de  (on  Be- 
mfice  ,foit  en  prenant  foin  que  les  divins  f iAtees 
y fullént  celebrcx  avec  la  pieté  Si  la  décence  requi- 
A,  foii  en  défendant  Si  m.iinTenant  fes  droits , ou 
en  veillant  à la  cottfervatien  de  fes  revenus:. ces 
fortes  de  (oins  iaibnt  partie  de  ce  que  le  Dvoic 
apelleO^ce,  & rendant  celui  qui  les  prend  digne 
d'une  récompenfe  proportionnée. 


OJ 


t'Ill.  M . 
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ABBESSE- 

ON  entend  ici . par  ce  terme,  la  Religieufe  qui  cft  prepofee  au  gouverne- 
ment fpirituel  d’un  Monaflere  de  filles. 

Une  Abbcftc  doit  être  élue  en  prefence  de  l’Evêque  Diocefain  ; ou  de  quelqu’un 
qui  le  rcprcfcntc.  La  plAparc  font  neanmoins  en  France  à la  nomination  du  Roi 
de  laquelle  cependant  le  Pape  ne  fait  aucune  mention  dans  les  Bulles  , ou  Pxovî- 
lions  qu’il  donne  aux  AbbefTes  ,non  plus  que  delà  Lettre  que  Sa  Majefté  écrit  au 
Pape  en  faveur  des  Religieufes  qu’Elle  a nommées;  au  contraire  on  y mferc  à 
Rome  ce  Décret  DummtiU  fahaniiuarum  ex  tribus partibus  d/lfartijnAlenialiumejti/- 
Jem  Mfinafierii  capitulariter  & fer  vota fecretatfrafi.wdu*  ad  hoc,  exfre^u*  atredat  cen- 
fenfus.  A quoi  l’op  n’a  aucun  égard  en  France  : le  Roi  s’étant  coûjours  maintenu 
depuis  le  Concordat  dans  ledroit.&danslapofTeftïonoùeftSa  Majefté  de  nom- 
mer aux  Abbayes  de  filles,  comme  il  nomme  à celles  des  hommgs. 

Suivant  le  Concile  de  Trente  (c)  une  Religieufe  ne  ncut  être  élûë  AbbefTe,  qu’à 
l’âge  de  quarante  ans,  ou  au  moins  de  trente  accomplis;  6c  feulement  après  cinq 


• Di. - ibyCoogk' 


is 


Abbcde-  i6 


ans  de  Profcflîon  : mais  en  France  on  fe  conforme  à l’Edit  du  mots  de  Décembre 
j6o6.  donc  le  quatrième  article  eil  conçu  en  ces  termes  : Les  Religieufcs 

,,  ne  pourront  ci-après  être  pourvues  d’Abbayes  &Prieurez  Conventucls.qu’el- 
, lesn'aycnt  étédix  ans  auparavant  Profe/Tes  , ou  exerce  un  Office  Cl  au  lirai  par 
,,ilx  ans  entiers.  >»  C’efl  donc  à quoi  il  s'en  faut  tenir  ià  moins  que  le  Roi  ne  veuil- 
le  bien  déroger  eifpreflcment  à la  difpoittion  de  cette  Ordonnance  fur  cet  article. 

Nulle  Abbelfe  ne  peut  poiTeder  deux  Abbayes  cnfcmble. 

La  Jurifdiclîon  d'une  AbbelTe  cfl  beaucoup  plus  limitée  que  celle  d’un  Abbé. 
f4>  ta*/  lit  bénir  fes  RcÜgicufes  > ni  prêcher  , ni  exercer  les  autres  foii- 

Wur-  N««  « fiions  qui  font  interdites  aux  perfon;ics  de  fon  fexe , (u)  comme  de  prononcer 
des  cenfures  > bien  moins  encore  d’en  abfoudre  celles  qui  les  ontencourucs  ; 
n’ayant  pas  les  clefs  de  l’Eglife  , qui  font  celles  de  rOrdfc  & de  la  Jurifdiclion  , 
comme  les  ont  les  Abbez  i l’EghCe  leur  accorde  neanmoins  l’ufage  de  quel- 
que  efpece  de  Jurifdiélion  à l’égard  de  certaines  chofes , comme  on  le  verra 
wiiV*’^’***  dans  lesdcdfions  fuivantes, 

4i|«w  •.  fuJ'pende.  * ■ 

t(.  t‘ixnav*‘ - 


4*  latn.  1.C41  émt 
*7t- 


CAS  PREMIER. 

E U TU  ALI  E nommée  à l’Abbaye  de  fainte 
Clotilde.dontellea  un  Brevet  du  Roi.&dunt 
IcsBtilUs  font  expédiées  à Rome,  prétend  être  en 
droit  de  donner  l'habità  une  Novice, qui  fc  pre- 
fente  pour  cire  Religicufc  dans  cette  Abbaye.  Les 
Rcligieulêt  qui  compofent  la  Communauté  vou* 
droient  bien  s'y  oppofer  : mais  elles  n'ofent  le  faire 
de  pcurâeluidcpuirc.Sur  quoi  on  demande  ü Eu* 
thalic,  qui  n’a  pas  encore  pris  poifenioD  dC  fon  Ab- 
baye , peut  en  Confcicnce  ufer  de  ce  droit. 

R &'  r O N s E. 

L’ AbbelTe , dont  il  e(l  parlé  dans  i'cfpcce  propo- 
{ec,  ne  peut  en  conicience  a'attribuerle  droit  de 
donner  l'habit  aux  Filles  qui  le  prefentent  pour  être 
Novices  de  l'Abbatc,  à laquelle  elle  cil  nommée 
parie  Roi,  jufuu'à  ce  quelle  ait  reçu  fes  Builesde 
kume,  & qu'cite  ait  pris  pofTdTion  de  l'Abbaye . 
avant  quoi  elle  n'cA  pas  véritablement  AbbcHe , & 
ne  peut  par  confequenc  exercer  la  Jurifdiâion  at- 
tachée à cette  dignité , ni  en  faire  les  fonélions. 
Cela  efl  Ci  véritable,  que  l'Evéque  ineme  ne 

Î)cut  pas  en  ce  cas  donner  l'habit  de  Novice  à une 
ille  ,qui  le  demande , encore  que  le  MonaAcrc  foit 
fournis  à fa  Junfdiélion  : parce  qu'il  n'a  droit  de 
recevoir  une  ftlle  àlakcli^on,  qu 'apres  qu'elle  a 
été  reçue  par  la  Communauté- 

Or  la  Communauté  n’a  aucun  droit  d'a  Jmettre 
une  Bile  à fa  Religion , pendant  la  vacance  du  Siè- 
ge Abbatial  ; puirqu’étanc  fans  Chef,  clic  ne  peut 
pas  être  confiderée  comme  une  veriuble  Commu- 
nauté. Ceil  le  fentiment  d’un  célébré  Doéleur, 
dont  les  décifions  font  cotre  les  mains  du  public.  Irj 

CAS  II. 


Adélaïde,  Abbcnfe  d'un  Monadere  de  faine 
Benoît , où  la  coutume  ancienne  c(l>  que  rAbbclfc 
reçoive  à l'oreille  les  Biffiages  dcsReligieuiês  de 
(a  Communauté  pour  l'admilTion  ou  l’exclufion 
des  Novices  qui  fc  prefentent  à la  ProfcfTion,  de- 
mande fl  elle  peut  en  confcicnce  continuer  à rece- 
voir ainli  les  futfrages , comme  ont  fait  les  autres 
AbbefTes, qui  l'ont  préccdéciou  B elle  n'efl  pas 
obligée  à introduire  la  voye  du  ferutin , comme  il 
fe  pratique  dans  toutes  les  autres  Maifons  de  Ion 
Ordre. 

R e’  P o N s t. 

Cette  Abbcite  peut  en  confcicnce  continuer  de 
recevoirâ  l'oreille  les  fulfTages  des  Religicufes  de 
là  Communauté,  pour  radmifTion  ou  l'cxclufion 
des  Novices,  & n'cfl  pas  obligée  d’introduire  U 
voyedufcrutlt),  quoi  qu'ilfoît  en  ufage  dans  Us 


autres  Monaderesdu  meme  Ordre. 

La  raifon  qu’on  en  peut  donner  , cil  qu'il  ne 
fe  trouve  aucun  article  de  la  Réglé  de  faint  Benoit . 
niaucun  Canon,  qui  oblige  à abolir cette  mamerc 
pour  introduire  le  fcrutln.  De  forte  que  la  coutu- 
me, par  laquelle  Adelaidccd  enpoue/Tion  dere- 
*ccvoir  fecrctcmcnt  les  fuffrages  des  Biles  de  fa 
Communauté , ne  pouvant  être  conBdcréc comme 
abu{ivc,cllc  n'cll  pas  obÜgéedc  la  changer,  mais 
au  contraire  elle  peut  s'y  conformer  comme  à une 
loi  établie  dans  ion  Moiiallcte  , fuivant  ces  pa- 
roles di  l'Empereur  Juftinien  : e.v  non  feri^ojm 
vinù  , sMod  nfm  comfroh*vii.  AT  m âtniaini  mo- 
rt! ton/en  fa  Hteminm  comprobati , If^tm  imitaniur. 
( d)  C'cfl-à-dirc,  taniam  V/tlei  eenfuiiado,  mbi 
Ux  feripiÂ  non  tfl , aînfi  que  l'explique  la  Glofe  : 
à quoi  font  conformes  ces  autres  paroles  d'une 
Loi  du  Digcfte,  (^t  ) irnteurAta  confaetude 


fVff.  Ex  nM 
Tciipto.  9-  LiA  /. 

Iwfil.  Il»,  t.e»;»- 
f»  •ttmtUttmiMt. 
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immtrilo  pro  Utf  cajUeUiar  & hoc  tfî  jat^^Mod  Itiàiài 
dicitar  moribai  cenjhiHtam.  .••jü*  t.  ».  *i. 

On  peut  confirmer  cette  décîflon  par  l’exemple 
d'une  autre  Coutume  beaucoup  plu»  importante, 
autorifee  par  une  Conflitution  de  Bonilace  Vlll. 

(/)  oùccPipedéclare,  qucdansIcsMonaftcres, 
où  la  Réception  des  Religieux  appartient  à l'Ab-  yiu.  'm*sf,  si  *a 
bé  fcul,  privativement  au  Chapitre,  foit  par  pri- 
vilege,  ou  par  une  coutume  ancienne;  l’Abbé  peut  «i  «j 
en  confcicnce  demeurer  dans  cet  ufaue.  D'où  l’on  *"  *’ 
peut  conclure  que  l'AbbciTc  peut  à plus  forte  rat- 
ion cr>ntinucrdansrurace,où  elle eft à cct égard. 
C’elllcfcntimcmd’un  içavaniThcologicndcnos  (i;oes»*irt. 
jours,  (l) 

C A S V I U. 


FitEDtcÔNDE , AbbcfTc  d'un  Mona/lere  d'un  Or- 
dre Réformé,reçoit  feule  â la  grille  les  viiîtes  de  fes 
proches  parens&  de  quelques-uns  de  fes  aml^,  qui 
lOQt  hors  de  foupçon.  Le  peuc-elte  faire  fans  pé- 
ché,nooobflanrlcs.Statucsde  fon  Ordre,  qui  dé- 
fendent aux  Religieufcs  en  general  de  recevoir  au- 
cune viftie,  fans  avoir  une  compagne  ? 


R a’  P O NSE. 


Angélus  de  Clavafio  & Sjlveftref  ér‘)^écident 
une  pareille  queilton,en  difant,  qu’une  AbbefTc  ne 
fe  doit  pas  donner  une  telle  liberté;  {te  qu’il  faut 
qu’elle  le  fafle  toujours  accompagner  de  quclqu'- 
unedes  anciennes  Religieufcs  de  Ion  Moiiaftere  , 
lorrqu'clle  va  à tagrillc  pour  parler  à des  perfonnea 
extfynes.  C'eft  en  effet  ce  qui  fc  prouve  par  un 
Canon  d'un  Concile  de  Seville,  tiré  du  Icptiéme 
Concile  général  (/)  par  lequel  il  ell  défendu  à 
toute  Religicufc  de  parler  Iculc,  quand  même  ce 
fetoit 


fil  *• 
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17  AbbefTe. 

fcTok  avec  un  Religieux  ; & qui  ajoute  , que 
lorfquc  Ton  apporte  des  vivres  au  monaftere  de 
ia  part  des  hommes  > l’AbbelVe  ne  les  peut  rece- 
voir qu’étant  accompagnée  d’une  Religieufc 
déjà  avancée  en  ige.  Q^nda  neetjTsrn  vit*  à 
fmrtt  virtrnm  *d  Rtptirts  dtfinnumr  ; txtr* 
partdm  h*c  fmjcif>i*i  yMaiiJfé  Mtiufitrit  ftmin*- 
rmm^emm  sUijMMVttmUmanMeb*,  Le  fécond  Con- 
ft)  emi.  «V-  cile  de  SevUle  ( * ) veut  même , que  ,quand  le  Su- 
it  perieur  defirc  de  parler  à l'Abbcfle , ce  doit  être 
en  prcfcnce  de  deux  ou  de  trois-autres  Rcli- 
gieufes.  Stipit  c»m  etfrU,  tf»*  praejî , frt^ntn- 
ttr  eot  la^Mî  cpariet  ; fid  frb  iijlimtm»  dMémm  vtl 
trimm  fararum. 

Véritablement  le  bon  exemple  qu’une  AbbelTe 
doit  à fes  Religieufcs  • en  ce  qui  regarde  l’ob- 
fcrvancc  de  la  difcipline  régulière  » demande  > 
qu’elle  foit  la  première  à accomplir  ce  qu’elle 
aoit  Éüre  exécuter  par  les  autres  y qui  font  foû- 
mifes  à fa  conduite  ; afin  qu’aucunes  d'elles 
n'ayenc  occafion  de  lui  pouvoir  faire  le  moin- 
dre r«rochc  fur  ce  point , ni  de  s’émanciper  à 
rien  faire  contre  la  réglé  & le  bon  ordre»  fous 
prétexte  qu’elle  ne  feroit  pas  cUe-même  cttâc 
a obfervcr  cette  réglé  > qui  cfl  fans  doute  <Rne 
très-grande  confcqucnce , à caufe  de  la  fra|ilité 
du  fexe,  de  des  dangers  où  les  filles  confacrecs  à 
. Dieu  font  expofées  par  1a  fréquentation  des  gens 

du  monde.  ^ 

CAS  IV. 


BeRNARniN6>  Abbcfle  du  Monafiere  de 
faim  Flour,  n'ayant  pu  ramener  par  la  douceur 
une  de  (es  Religieufcs  à fon  devoir , a crû  être 
en  droit  de  la  fufpcndrc.  L‘a-t-elle  pù taire Icgiti- 
memciu  ? 

La  raifon  qu’on  a d'en  douter  elt»  qu’il  nepa- 
roît  pas  raifonnable  qu’une  fille  puilTc  ufer  de  ta 
puilfancc  des  clefs.  Et  qu'il  fembte  d’un  autre 
(V  fr,^  , cô'é  qu’un  tel  droit  cft  autorifé  par  Honorius 
•4.  Diicos  ét  III.  qui  dans  une  de  fes  Dccretales  { é ) bien  loin 
d'improuver  qu'une  AbbcfTe  eùtule  de  la  peine 
de  uifpcnfc  Officia , Benfciotjtie  contre  fes 
Religieufcs  & contre  les  Clercs  ioûmis'à  fa  Ju- 
rifdtaion  ; recommande  au  contraire  au  Supé- 
rieur de  cette  AbbelTe  de  les  obliger , mégie  par 
la  voye  des  cenfures  à lui  obéir.  Voici  fes  pro- 
pres termes.  Munddmm , diQâs  C*na- 

aicMS  & Clcricai , ml  prdfmu  j^rntiffit  efnditntimm 
(ÿ*  rtvtrtntiAm  iim^di/uti  ,tjHi  püiiiria  maniim 
^mmnddié  abftrvtm  y ctnfmrm  Ecdtfidffici  c$m- 

fCÜdi. 


Avant  que  de  répondre  à la  difficulté  propo- 
pofèC}  il  faut  f^avoir  i”.  que  laDecretale  d’Ho- 
norius  III.  ne  parle  point  de  Religieufes  , mais 
feulement  de  certaines  Chanoinefles  feculicres  y 
tcIlesqu'iU’cn  trouve  encore  aujourd'hui  en  Al- 
lemagne y en  Flandres  & en  Lorraine,  cmw... 
Ommicûi  fttûs. . . Officia  Bantfcia^mt  fmfptnddt. 
Ce  font  les  termes  de  cette  Dccretale,  fur  quoi 
la  Glofe  di  t,  non  dicit  ; M«»àckât.  Laifmiimr  tnim 
ficmmdmm  canfmttMdintm  Thtmtoiticarmm , mki  fmnt 
Cdnamlc*  fccularei , nmUdm  fdcimnt  Prafeffia- 
rum , me  rtnmntidnt  prapriii , imà  tjmdmdoqme  can- 
trdbmtit  mdiritmaiiimtm, 

a**.  Il  efi  encore  à remarquer  que  le  Pape  ne 
décide  rien  au  fiijct  de  1a  fufpenfe  prononcée 
par  rAbbeffc  : puifque  fans  s'en  expliquer  II  fe 
contente  de  recommander  au  Supérieur  duMo- 
Tâmt  I, 
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naflere  de  contraindre  les  Chanoine(Tcs  d'obéir 
à leur  Abbelfc. 

5*.  Enfin  il  faut  fi^avoir  que  cette  fufpenfe  ne  fe 
doit  entendre  que  *b  dliibm  umpordhpms  , ainfi 
que  parle  la  Glofe  fur  une  Conflitution  de  Jean 
XXU.  (c)dom  une  Abbciïc  peut. ufi-r, <«  qmibmi 
ttidm  fmfpendit  ^bdtiffd , <jmd  non  hdbti  cidttt  > & 
dUi  ftemidrej . ajoute  l'Auteur  de  cette  Glofe. 

Nous  répondons  apres  ces  trois  obfervations 
à b queflion  dont  il  s’^it , te  nous  difons  que 
Bernardine  ne  peut  en  vertu  de  fon  titre  & de  fa 
qualité  d'AbbcHe  , exercer  aucune  jurifdiâion 
vraiment  fpiiitucllc.  La  raifon  cfl  , quelle  n’a 
ni  ne  peut  avoir  b puifTanee  des  clefs,  ainfi  qu'il 
elt  évident  par  ces  paroles  de  faim  Thomas,  (dj 
Mmlitr  yjitmndmm  ylpafUimm  , tp  in  fldtm  fmb~ 
jtEUanii:(i'  ideb  ipfd  non  poieft  hdbert  dli^mdm  jmrif~  .«M  |.  ti 
diëliaiumfpiriimdUm...  mnde  mmlitr  non hdbtt  yHe~ 
tjmt  cUvem  ardinis,  netjmt  eUvtm  jmnfdiüianit.  II 
cfl  feulement  vrai , qu'elle  a par  fa  dignité  une  au- 
torité fur  fes  Religieufes,  qui  a quelque  rapport 
& quelque  reflémbbnce  à la  jurifdiôion  fpiri- 
tucllc  de  rEgUfe,  yêié  mmlieri  camminhmr  dliamis 
mfms  eUvimm'y peut  hdbtre  ctrrtPiianem  in  fmbdi- 
tds  mulitrttypTopttr  ptricmlum  c4idbildiiomsp  viri 
wntlieribmi  cehdbitdreni.  C'trt  Ce  qu’ajoute  le  me- 
me Saint , qui  parbnt  ailleurs  du  pouvoir  des 
, Abbeffes  en  paniculicr , dit Hlmd  dt  -^b- 
bdtiffis ydictndnm y tjm'od  nm  hdbent  cUvti  od  mpe-  ■. 

ritndmm  rt^nmm  t atarmm  ; ftd  aélmm  pmiUm  altmi  *•  •‘■A  S* 
cldvimm'y  fcilicet  in  carrtpiient  umporah  & dtp- 
ciplind  fmdrmm  monidhmm , prtpier  perKulmm  ea- 
hdbiidtionii  vtrarmm  inter  cds. 


(e)  Ci*fA  m 

f«f.  El'  t.i>  l«. 

4.  C«  Pc^SfB.I>  # 

t-pi  f » S»  pen4e. 

K.  Lit-  yr  »•»« 
{»rlna 


(4  ) S.  rt-m 
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CAS  V. 


HfiHMÉ  TTE , AbbcfTcduMonaftcrcdc  faint 
Staniflas,  exempt  de  ia  jurifdiâiun  de  fEveque  Sc 
dépendant  immediitemencdufaint  Siège  .prétend 
avoir  droit  aulfi  bien  que  les  Prélars  , tant  ma- 
jeurs que  mineurs  , de  fe  choifir  tel  ConfefTeur 
qu’il  lui  plaît  ; & en  a en  effet  choifi  un  , à qui  clic 
fe  confelfe  depuis  deux  ou  trois  ans.  A t-elle  ce 
droit  en  vertu  de  fa  dignité  te  de  fon  exeniption , 

Sc  les  abfolutions  qu’cHc  a reçues  de  ce  Confef- 
feur , fom-clles  valides  ?, 

R a’  P O N s 1. 

Quoiqu’une  Abbeffe  foit  exempte  de  la  jurif- 
diâion  de  l’Evcque , & qu’elle  ait  droit  d'exercer 
par  fes  Officiers  la  jurifdiêlion  Epifcopalc;  elle  • 
ne  peut  neanmoins  s'attribuer  le  pouvoir  de  fe 
choifir  tel  ConfelTeur  qu’il  lui  plait  : parce  qu’on 
ne  peut  pas  dire  qu'elle  (oit  du  nombre  des  Pré- 
lats, à qui  feuis  ce  droit  appartient.  C'cfl  ce  qu’en- 
feigne  Sylveflre  de  Pricrio,  Religieux  de  i'Or- 
drede  faine  Dominique,  qui  vivoii  en  1500.  qti 
fuit  en  cela  le  fentunentde  Paludanus,  Religieux 
du  même  Ordre , Auteur  du  quatorzième  Siccle , 
qui  étoit  ParrUrchede  Jcrufalcm,  dont  voici  les 
parolcstf/)  Exhisdniempditt,piodhoepTivile- 
^imm  non  hdbent  : prima  txempù . non  Prdldsi. . . ofoo 
'Seemnia,  me  ^bdtiffid  nnlU  yejmdmvit  exerettt  o». '-t* 

Jmrd  Epipepdhd , pentndo  Officidles , & ifMdntnm- 
cmmtfHt  Exempid.-^mid  non  r/7  PréUtmi  j enm  non 
hdbedi  c/4fex. 

Sylviusf^) autrefois  Doôcur  & ProfeiTcuren  fiJF'to'.Sji- 
Théologie,  & Vice-Chancelier  de  l’Univetfité  de  ^ 

Douai,  enfeigne  U meme  chofe.  D’où  nous  con-  L 

cluons  que  Henriette  n'a  pù  fe  choifir  un  Con- 
feifeur  i Si  que  par  confcqucot , celui  i qui  elle 
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ip  Abbedc. 

s’eft  confcfTée  depui»  deux  ou  trois  ans  , n‘i 
pu  lui  donner  vaUdement  l'abrolution  j a inoias 
4}ue  du  cMÎfencecneoc  del'Evfique»  ellen'cûiob- 
unu  du  Pape  un  Privilège  rpecial , qui  luiauribuîc 
ce  droit. 


r < J emivm. 

a*  r j-rv  imt.  .. 
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CAS  VI. 

CassctNCi  .fille  illégitime, a^ancdtitprofeQion 
deK.cligiondans  l'Abbaiede  làlnte  GlolTtne,  aité 

élue  dooteansaprésPneurej&enfuite Abbelle  de 

ce  même  Moiullcte,  fatu  avoir  obtenu  aucune 
dirpenfe  du  Pape  , 8<  m£me  fans  avoir  déclaré  i 
perfonne  le  détaut  de  fa  naifl'ance.  Son  éleâion  cd' 
elle  Canonique  Sc  valide  ? 

R b'  P O N s e. 

Quelques  Auteurs,  comme  Emminuct  Rodri- 
guezâc Miranda, (4)&quelques autres  plus  mo- 
dernes , prétendent  qu'une  telle  AbbclTc  c(l  tégi- 
timement  élue  : mais  Fagnan  {b)  réfute  foUdement 
leur  opinion  de  roûiientlccontrairC|fondéfur  le 
futfrage  d'un  grand  nombre  d'anciens  Duâeurs. 
Voici  Tes  preuves. 

Une  AbbelTe,  ou  une  Pri''ure,  cft  revêtue  d'une 

dignité  véritable  félon  Us  termes  de  Boniface  VUI. 

inatnnuitibut  ^ c } & comoïc  l'enfcigncnt  Ccmiotanus , i'Autcur  • 
dcLiGlofefur  une  Loi  du  Code  de  l'Empereur 
ni.  Juftinicn.  (d)  Birtole,  Balde  ScRcbufTc;  (e) 

quoi  quil  foit  vrai , que , comme  l'obCcrve  faint 
*j  Thomas(/j  la  dignité  d'Abb^ife  ne  renferme  pas 

une Pfélaturc ordinaire, telle qu'eft  celle  desEvê- 
(i } stif  in  L.  ques;  mais  reulem-*mune  autorité  qui  y a quelque 
i.fw-  rapori.  De  umtn  , dit-il,  dtcitHr 

ri^w  «.  4|.  t«.i.  K9fi  Ment  fr^ttienem  erdindriém ^ f*d  ^maJî  ex 
* ' ■ ' commi/fifit  prflp/f r ptricnlxm  cokahiteutonit  vire- 

rnm  ad  mainres. 

■ Oc  la  feule  profclHon  foleonclle  n’cll  pas  fufTt- 
fante  , pour  rendre  une  ReUgieufe  capable  d'éirc 
élevée  à une  telle  dignité , quand  elle  cil  illégitime, 
i moins  qu'elle  n’ait  obtenu  une  dirpenfe  du  Pape: 
& te  début  de  fa  naiHaocc  ne  l'y  tend  p:s  moins 
iiibibile,  que  le  font  tousles  autres,  dont  parle 
le  Droit  Canonique:  la  défenfe  étaut  generale, 
tj)  c#K.  PéO**-  ^O'ttmc  le  marquent  ces  termes  d’un  ancien  Con- 
Mi.w  filii  I.  i*  elle  de  Poitiers  (f^')CÂttri  tx  fernicatitnt  nati... 

^ **  pral*tienem . . . n»li4ttnu$  babeant , & ces  autres  de 
(k)  0'n  «'■*•  Grégoire  I X.  {i)  & oUi  nen  Ugittmi  naii  j termes 
^ Ma.  gçjjçf  ^ nyj  comprenenc  toutes  les  perfonnes 

megitimes  de  l'un  de  l'autre  fexe . Bc  qui  n'en  ex- 
• ceptent  aucune,  non  plus quece terme, qui 
fi)t.  Vf***-  comme  parle  la  Loi  (#  j tammafemUs,  ^mamfemi- 
«‘•J  eem^UiÜtmr.  Auffi  Dcciusfx  J alTure-i’il,  que 
^ f>j.iio<T4-a»  tous  les  Dofteurs  convienent  de  cette  interprcca- 
lion,  lors  mcinc qu’il  s’agit  d'une  matière  odicu- 
ttn’imt-  fe.'ccqui  cû  encore  plus  inconteûable  félon  Pag- 
i,  nwn{l}  & pluikurs  anciens Canoniftes.  (m)i9. 
rr^.7*n/.  «t-  Lorfque  cette  matière  r^arde  les  Rcligieufes. 

rii*.'*^^**  a Quand  U y a une  identité  de  railou,  comme 
f miCé^’*Ai  Je  ditBanolr.  (a) 

Donc,  comme  un  fimple  Religieux  ,né  illcgi- 
r/  f ^ ticne,nc  peut  être  éHj  à aucune  Prélature  fans  une 

*1*'.^.  dlfpen&du  Pape  ;ilfaut  dire  la  mémcchofe  d’une 
Religieufe,  qui  le  troifvc  dans  le  même  cas. 

Laraifon  furquoi  cette  dilciplincderEglife  cil 
fondée , eil , qu'il  eft  fort  important  ; que  la  per- 
fonne qui  eft  propolee  au  gouvernement  d’une 
Communauté  fuit  exemte  non  Iculcment  détour 
reproche,  mais  encore  de  toute  tache?  <yw/4  ttfi 
nanfiinttadeliâtiefiiamenneta  defeUis,  ainfique 
prie  Innocent  III.  écrivant  à l'Evcque  de  Flo- 


a«'i4j  ■*  Z-  (*• 
Bla«  f.  i*  r*t. 

(f)S-  »*  -■- 

ép.  M f-  »• 


r«i  oiwn- 
fal  Sarr.a»  i* 
L.  fi  iii.  3 i* 
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rcnce.  (a  ) Or  le  défaut  de  naiHânce  eft  une  note , j ,n. 
qui  déshonoré  la  perfonne , tant  a raifon  de  la  dé-  <>  «ocfarak  .. 
icllation  qu'on  a ducrime  qui  l'a  fait  naître,  que 
du  foupqon  ou  de  la  crainte , que  l’enfant  n'imite 
l'iacontinence  de  Tes  parens , fuivant  cette  parole , 
fépe  jelit  fiims  tfle  pétri , & cette  autre  : 
mftqmiiur  Uvittr  fiUé  métris  ittr.  Ce  qui  n'arrivc 
en  effet  que  trop  fouvent,  comme  le  dit  Sixte 
V.  dans  U Bulle  du  i«î.  Novembre  1587.  (p) 

^mi  ut  plnrimàu^éTtMumvitié&incemineniiém 
imitért  frUut,  Cette  décifion  cH  non  feulement 
des  celeores  Canoniftes  que  nous  avons  citez , 
mais  encore  de  Panorme,  de  Archidiaconus , de 
Navarre  & de  pluficurs  autres. 

Au  refie , quand  nous  avons  dit . qu’une  perfon- 
ne illégitime  r>e  peut  être'  Canoniquement  élue  é 
aucune  Prélature  régulière , à moins  qu'elle  n’ait 
obtenu  une  diCpcnfe  de  Rome , qui  1 y rend  ha- 
bile) nous  ne  prétendons 'pas  préjudicier  au  privi- 
lège que  le  faint  Siege  accorde  aux  Generaux  de 
certains  Ordres  Religieux , donc  parle  Emmanuel 
Rodriguez, (f)  par  lequel  ils  ont  pouvoir  de 
dirpenfer  en  ce  cas  les  Rcligieufes  de  leur  Or- 
dr^ourvû  qu'un  tel  privilège  fubrifle  aâuclle-  V 
ment , Se  qu'il  n'ait  été  révoqué  ni  par  le  Con-  ’*'** 
cite  de  Trente , ni  par  le  Pape. 

CAS  VIL 

• 

Cathiriki,  AbbelTe  <f un  Monaflere  de 
l’Ordre  de  fàint  Benoit,  où  l'on  obfervc  la  Règle 
mitigée,  a été  iraïufcrée  dans  une  autre  Maifon , 
où  l’on  garde  la  grande  B.éformc.  EA-elle  obligée 
en  confdence,  en  accepunr  cette  fécondé  Abbaye 
à garder  la  meme  reforme  , quoiqu'elle  n'y  foit 
pas  o1>l<gée  CO  vertu  de  fo'n  veeu.^ 

R E*  P O N s fi. 


11  fcmblê  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  douter  que 
Catherine  ne  foit  obligée  d'obferver , autant 
qu'il  cH  en  fon  pouvoir,  la  grande  réforme , en 
acceptant  uise  nouvelle  Abbaye  où  elle  e(l  gar- 
dée. 

La  raifonefl,  qu’en  acceptant  un  Bénéfice , on 
<11  cenfé  en  accepter  les  charges.  Or  la  grande 
réforme  cfl  une  charge  infeparable  de  la  nou- 
velle Abbaye , i laquelle  Catherine  a confcntl 
d’etre  traïuferée.  Elle  cA  donc  tenue  de  l’obfer- 
vcr.  Car  quoiqu'elle  ne  s’y  foit  pas  obligée  par 
la  profelTioD  foiennelle  , qu’elle  a faite  dans  la 
première  Maifon  ; elle  n’a  pas  pu  accepter  la  fé- 
conde , bas  contraêler  l'obligation  de  garder 
toutes  les  Règles  qui  s‘y  obfervcnt,  fuivant  cette 
réglé  de  Droit . ^mi  fiutii  §Hut , ftruirt  dtbtt  cem~ 
modum:^eenrré,(rj€'cH-i-dire,^mf/emiiccm-  ^ 

m9dMm,ftntiét  ^ui  um  femit  enutf  nen  Jin^  rt^’t  wu  « s- 

liétecmmedum , ainfi  que  l’explique  laGlofe.  (/)  t 

De  forte  qu’elle  ne  peut  pas  fans  difpenfe  du 
Pape,  garder  cette  Abbaye  & profiter  oes  avan- 
tages qu'elle  en  retire, bni  s’obliger  à toutes  les 
cluses  qui  y font  attachées,  dont  la  première  Sc 
la  plus  importante . cA  robfervation  de  la  grande 
Reforme  : ce  qui  de  rechef  cA  conforme  I cette 
autre  Réglé  de  fioniftee  VüL  JUtieui  cmgruit , 
utfucttdatin9ntrt,ip4ifuhPitmiturinh«H9Tt.(t)  f 1 7 X«f.  *r- 

En  dfctipaifque  cette  AbbeOe  cA  devenue  le  * ^ “ 

chef  de  ce  fécond  MonaAere  par  (à  tranflatioo  ; ' 

il  eA  neccAaire,  même  pour  le  bon  exemple  qu’- 
elle doit  donneri  toutes  les  filles,  qui  compofenc 
fa  Communauté,  qu’elle  rive  comme  les  autres,8t 
qu'il  ne  paroiAè  aucune  finguJarûé  en  fà  con* 


Abbcffe. 
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doite  â l’égard  des  Règles  & des  ConRjtutx>as  de 
U Coogregation. 


CAS  VIII. 

Ulriov I > Dame  de  qualité  ayant  compté  & de> 
livré  à cKriAixie  > AbbciTe  de  S.  Fulbert , fon  a* 
mie>hronunedepooo.livrcsdela  part  de  Florent 
pour  la  dor  de  fa  Bile,  qu'il  diAinoicà  la  Reli- 
gion :&  cette  Abbefle  ayant  donné  par  maniéré  de 
gratification  500.  livres  à Ulrique.  à condition 
neanmoins  que  fi  la  fill#  ne  falloît  pas  Profcflîonj 
elle  les  rendroit  à Florent  : il  cft  arrivé  que  cet- 
te fille,  apres  être  entrée  dans  le  MonaAcre,  en 
avoulu  (urtirquelqueiems après:  fiirquoirAb- 
befle  a rendu  8500.  livres  à Florent,  6c  a char- 
ge Ulrique  de  lui  rendre  auAi  les  500.  livres. 
Mais  comme  cette  Abbefie  a quelque  juAe  iujet 
de  douter  qu'UlriqucpuilTe.  outcüilte  faire  cette 
rcAiiution:  elle  demande  ce  qu'tlle  cA  obligéede 
faire  dans  cette  cunjon^ure  ,&  fi  elle  cA  tenue  au 
d^aut  de  cette  Dame , de  rcAitaer  ellc-mcmclcs 
500.  livres  , quoiqu'elle  ne  le  puiAe  f^irc  qu'aux 
dépens  du  Mona  Acre.  * 

R s'p  O N 5 E. 


(4}  fft»€.Sjl. 
mil  t'st,  nfJmi. 
Abbiti£a>  1. 


TItttUfù». 
ftn.  I. 

(f)Hsmr.M.im 
f.if.mtf.  rJn. 
l^raA.  (sttrénam 


Cette  difficulté  fut  propofée  fous  une  efpece  à 
peu  près  Icmblable  en  idzj.  3 Silvius  , & il  y 
répondit  ( 4 ) en  difant  premièrement  : que 
l'AbbcAc  n'étant  pas  proprietaire  des  biens  que 
poAcde  le  MonaAcre,ni  de  ceux  qu'on  ydonne, 
clic  n’a  pas  dû  donner  de  fon  chef  les  ;oo.  livres 
à U Dame  dont  il  cA  queAion  , â moins  qu’elle 
ne  les  ait  Vvritablcment  méritées  par  de  bons  of- 
fices qu’elle  ait  rendus  au  MooaAere , quis  ^té- 
us  , dit  ce  (avant  Théologien  , non 

frm^ropriturii  bemrnm  Monnjltrii^minu  tornm 
in  éü.tdconftrMnmr,  ftddifpenfuores  uninni: 
idio^mo  nonMjfnntilU  txftndtro , niji  vtl  tn  utUitn- 
HmÂdonnfftriitVtl  in pénptrtt  /inoporitpin  ,vtl 
incêmpenfMtioatmtormm^un  Monnflerio  f\m  btm- 
fnün. 

Apres  avoir  préfiippofé  cette  maxime , il  répond 
prccircmcnt  à la  difncttité , & die  t Que  fi  après 
que  l’AbbeAc  s’eA  foigneufement  iti^rmée  de 
la  vérité , elle  reconnoit  que  la  Dame  n’a  pasref- 
titué  ce  qu'elle  lui  avoit  donné;  elle  cA  obligée 
cnconfcience , d’en  faire  clIc-mcme  la  reAitution 
au  pere  de  la  fille  , du  confentement  des  Rcli- 
gieufes:  ce  qu’il  prouve  par  les  principes  établis 
par  faint  Amonin  Archevêque  de  Florence  ( é) 
& par  trois  autres  Auteurs  confiderables  : ( c) 
Refpondto  a^Mit-il  jilrbntfjfém  debtrt  ptriintmtr 
fe  informnre  dtrtivtritntti  & enfrt  ^uode  prt- 
hcndni  t*m  ttriiâm  ptrfennmdttjft  e^i»  rtjîtiutn- 
di , ipfn  t nttmr  pniri  rtfândtrt  tnm  ptenninm  fi- 
cnnAnm  en,i}n€  trndMntSnnÜMS  .><vrMm«/,&c. Voi- 
ci laraifon  qu'il  en  apporte.  Qni* 
rtJlitMtionioinoxiMj , nontfiLilftrnk  téohlignnont 
dontc  inttfanUinsfit  fabUtn  <ÿ*  mjmnhtMfnün  ,jfi fît‘ 
ripottjlt  & n«n  inurvonint  jotfln  rtmijfto.  A quoi 
cet  Auteur  ajoûte,que  cette  Abbeûc  ayant  fait 
1a  rcAi(ution>,elle  eA  tenue  d’agir  contre  la  Da- 
me, & de  la  pourfuivre  jufqu'i  ce  qu’elle  ait 
rendu  ce  qu'elle  a reqû,  au  MonaAere  , qui  au- 
trement en  fouffriroit  injuAement  la  perte , niio- 
^ninddmnifienrti  Monnjitrimm,  enjutmilitMi  ipfk 
fiudtre  dibti. 

CAS  IX. 


Sophie,  AbbeAe  du  MooaAere  de  làint  Clau- 
de , ff  jchint  qu’une  fille  qui  y éioit  entrée  volon- 
tairement en  qualité  de  Novice  > a changé  de 


deAein  8c  ne  fe  prefenre  à faire  Profeifion  , que 
parce  qu’elle  y eAcontrainte  par  ta  haine , par  les 
menaces,  &par  tes  antres  mauvais  traitemens  de 
fes  parens , pcche-t-elle  mortellement  en  l'ad- 
mettant àlaProfeflîon  foicnnelle  ? pecherort-elle 
auAi  mortellement , en  recevant  feulement  au 
Noviciat  une  fille . qu’elle  fçauroît  que  fes  parens 
auroient  forcée  oar  de  fembUbles  voyes  d'entrer 
dans  fon  Monaiicre  ? 

R a’p  o N s I.  . 

On  ne  peut  douter  que  cette  Abbe  Ae  ne  lé  ren- 
dccoupable  de  péché  monci  dans  tous  les  deux 
Cas  : pui'que  Iclon  le  Decret  du  Concile  de 
Trente  (d)  elle  concourt  aduellemcnt  par  fon  ccjCM,.TiUfm. 
confcmcmcnt  à la  violence,  & par  fit  prcfence  i ’J."  . 

rexcommunication  portée  par  léConciic  dcTrcn- 
te.  Car  cette  cenfure  ne  peut  jamais  être  encou- 
rue que  par  un  péché  mortel,  ainfi  qu'il  eA  por- 
té par  le  Concile  de  Meaux , tenu  en  l'année  845. 

(t)  qui  6itx^innnMhmntfinurntmoru:iUm- 

nntio,  & nonnifi pTo  martnlt  dtbtt  tmponi  cri-  f Nemc 

mine.  Voici  les  termes  du  Concile  de  Trente  s 

•^*ihtmafif»nnMSjnodmifubfieii  omnts  dr 

Us  ptrfonns , cnjmlcmnufnt  ^nsUtntit , vtl  condttio- 

Hiifntrinij  tnmOtrieos , (fnnm  Lntcot  ftemUrts, 

vtl  regnUrtiyM^  ainm  ^nsltht  di^niuit  fml- 

gtmtt  ,yT  ^nomodeenm^ne  coe^erint  êhqnam  virgi- 

fitm,vtl  vidmnm,  nm  nltam  tjMnmtnmijiit  mu- 

litrim  invitém  , pnutr^nm  in  C^bnj  in fmre  tx- 

prtjpi , nd  in^rtnitndttm  Mennfitnnm  , vtl  frfei- 

piendMm  habit  mm  cmjnfcnmfMt  Rthffmis  ,vtl  ad 

tmuttndam  Prtftjfi9nem,^ni^ne  conjîlinm,  anxi- 

limm , vtl  favortm  dedtrinr,  ijni^nt  fiitniet  tam 

non  fptmt  in^redi  Mtnajltnnm , ami  babitnm  fnf~ 

(tptre  yam  Piofiffîtntm  tmiiierty  ifnotfmo  modoei^ 
dtm  aÜMi , vtiprafintiam , vtl  conftnfnm , vtl  au- 
leriiattm  tnttrpofntrint. 

Par  Icfquclles  paroles  il  eAévidcnt , t".  Que 
ccux'la  tombent  danstl’rxcommunication  , qui 
forcent  des  filles  ou  femmes  d’entrer  dans  un 
MonaAere,  pour  les  obliger  à fe  faire  Rel-gieu- 
fes.  a“.  Que  ceux  qui  contraignent  uue  fille , 
qui  y étoit  entrée  volontairement , 6c  qui  ayant 
changé  de  dcficin  , defire  d'en  fort«r  , d'y  Je- 
m:urcr  malgré  elle,  afin  de  l'obliger  à faire  Pro- 
fcfllun , fum  pareillement  excommunie*  ipfo  faüoy 
J*.  Que  ceux-là  encornent  la  meme  peine  qui 
donnent  leur  confentement  à une  telle  violence, 
ou  qui  l'appuycnt  de  leur  autorité  , ou  la  favori- 
fent  par  leur  prcfence. 

D'où  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  excuiér  Sophie 
de  péché  mortel  dans  l'erpece  propolee,  ni  de 
l'anathcme,quien  <A  la  peine.  Et  véritablement 
les  Peres  de  ce  (àti.t  Concile  ont  eu  très-gran- 
de riifon  de  prononcer  cette  ternble  cenfure 
contre  ceux  qui  commenent  une  telle  violence, 
ou  qui  U favorifent.  Car  il  n'appartient  qu'à  Dieu 
d'inlpirer  par  fa  grâce  aux  fidèles  d’abandonner  ^ 

le  ftccle  , pour  fe  confacrer  totalement  à lui  par  * 

le  vœu  lolennel  de  la  Religion.  Et  ceux  quicon- 
traignent  une  fille  d’entrer  en  Religion,  com- 
mettent un  attentat  contre  l'autorité  de  Dieu  , 6c 
le  pouvoir  qu'il  a fur  les  créatures  , 6c  pechenc 
contre  te  droit  naturel  même  , (eloo  lequel 
l'homme  eA  le  maître  ablblu  de  (à  volonté. 


ABLUTION- 

ytyz.  Messe,  Cas  i.x.  3.4.  5.^.  2 a.  17. 
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ABSOLUTION. 

i*.T  £ mot  Ah/clutiâ/r,  fe  prend  ici  pour  la  rcminTion  des  pechez>  qu'accorde  le 
I ^ConFcfleur  auxPemtens  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  >ou  il  exerce  au 
nom  de  Jefus-Chrifl& comme  fon  Miniflre  , la  fonflion  de  Juge.  Mais  ceCon- 
felTeur  ne  peut  abfoudre  , que  ceux  fur  Icfquels  U a une  juril^iâion  légitimé  , 
qui  lui  ell  donnée  par  Tapprobation  de  TEvêque. 

Z*.  Il  fe  prend  aulTi  pour  l’abfolution  des  Cenfures  EccleHaniques  > qui  font 
l’Excommunication  » la  Sufpenfe  & l’Interdit. 

La  différence  elTentielle  qu’il  y a entre  ces  deux  fortes  d’Abfolutions  > conlille 
f*)  6 TUm  * comme  l’enfcigne  S.  Thomas,  (ir)  La  première  efl  la  Sacramentelle  ; 

•fi- »»•  c’eft-à-dire,  celle  qui  ne  peut  être  donnée  que  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ; 

& feulement  à ceux  qtii  fe  font  dignement  difpofez  à la  recevoir  par  une  Con^- 
felfioD  entière  de  tous  leurs  péchez  , au  moins  mortels  , & par  une  finccrccon- 
veriîon  de  coeur.  D’où  il  s’enfuit , qu’il  n’cftquele  Prêtre  leul  qui  ait  pouvoir 
de  la  donner,  pourvu  qu'il  ait  une  jurSfdicHon  fuflifante  ; c’eA-à-dire,  ordinaire, 
telle  que  l’ont  les  Curez,  ou  fubdeleguéc,  telle  qu’eft  celle  des  ConfelTcurs 
aprouvez  par  l'évêque  du  lieu  , où  ils  confelTent.  La  fecônde  aucontraire  peut 
être  donnée  par  tout  EcclefiaAïque,  quoiqu’il  ne  foit  pas  Prêtre  , delà  maniéré 
que  nous  l’expliquerons  ailleurs  , en  parlant  de  l’excommunication  : & clic 
peut  même  être  valablement  donnée  ù ceux  qui  ne  la  demandent  pas. 

î*.  Enfin  le  terme  d'Ah/«luti0ne(ï  encore  en  ufage  dans  le  bareau  où  il  fe  prend 
pour  Hgnifierla  déclaration  juridique  de  l'innocence  d'un  homme  , qui  ayant 
été  fauflement  aceufe  d'un  crime  , obtient  un  jugement  qui  l'en  décharge. 

Ce  que  nous  apcll«ns  \c\^Abfolutien  , confiAe  dans  ces  paroles  de  la  forme  'du 
*,4»  Sacrement  de  Pénitence:  Egeteabftlvc  àpcccatis  tuisfin  nominc  Piurist  & 

SfitiiMS  fànÛii  c’eA-à-dirc>  comme  l’explique  Polman  {b)Impcndo  tibi(éf$iutisnis 
Sacramentum  , defehabens  vtm  remittendi ^eceata  ,fi  nihtl  obfict  j ou  comme  ajoute 
ce  Théologien  , (ju-intum  ejl  ex  pirts  Sacrumenti  ^uod  tibi  adrmmfiro , conféré  tibi 
gratuim  funiiifcamem  ^ex  fe  remijjivinn  feccuterum.  Ou  enfin  commecontinuè  le 
même  AutcottEgo  folvo peccatomm  tuorum  vincuU,  five  quoad  culpam } Jtveparnami 
ftX’C  obligdtioncm  confitendi  \ fi\e  alum  rationem  t quà  te  Ifgare poffunt. 

On  voit  par  cette  explication  que  le  mot , Abfotunon , tire  fon  origine  du  pou- 
voir de  pardonner  les  pechez  que  Jefus-ChriA  adonné  aux  Prêtres  en  laperfon- 
jjg  de  (es  Difciples,  quand  il  leur  dit:  (c)  ^orum  remtferitis  peccata,  remitiuntur  eis\ 
par  lefquels  termes  on  voit  clairement , que  notre  Seigneur  regarde  les  pécher 
comme  des  liens  , qui  lient  l’amc  du  Pécheur  , & la  tiennent  captive  fous  Tempi-^ 
rc  du  démon.  S»nt  emmpeccata,  tan<fu<zm  x/tneuta^  ^uibus  confrifldammi  teneantur, 
î e»i>f<>ir-  Ce  font  les  termes  du  Catcchifmcdu  Concile  de  Trente,  {d) 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  pouvoir  des  Prêtres  & de  la  véritable  Agnifica- 
«M/.  r«>«.  dg  ces  paroles  : Ego  teahfolvo  à peccjtts  , fait  voir  avec  évidence  combien  cA 

faux  erroné  le  fens  que  leur  donnent  les  Luthériens  , quand  ils  difent , qu’elles 
necontiennentqu'unc  Ample  déclaration  , quefait  lePretre  au  pechefr,  que  fes 
péchez  lui  font  remis  : auAi  eA-ce  une  erreur  groAiere  , qu’on  ne  peut  avan- 
W- fans  encourir  l’anathêmc,  porté  par  ces  paroles  du  Concile  de  Trente,  (e)  Si  tfuis 
dixerit  , abfûlunoncm  SdcramentSlem  facerdotis  non  efe  aÜum  judiàalim , fed  nuduno 
Aitntjlerium pronHntiandi , & deciarandi  remiffa  effè  peccata  confitenti ....  anatbe~ 
ma  fit.  AinA  il  cA  conAant  , que , comme  nous  l’avons  déjà  marqué , l’abfolutioa 
que  donne  le  Prêtre  au  pécheur  , eAeAentiellementun  aâe  judiciel  qu'il  exerce 
# furie  pénitent  avec  autorité  & une  puiAance  réelle  , en  vertu  de  laquelle  U re- 

met, comme  caufe  moins  principale, les  pechez  du  penitent  qui  a une  vraie  con- 
trition i &à  l’égard  de  celui  qui  n’a  pas  une  aAez  forte  contrition  , en  faifant  un 
Sacrement  qui  a la  vertu  de  les  lui  remettre  : en  quoi  les  Prêtres  de  la  Loi  nou- 
velle différent  de  ceux  de  l’ancienne  Loi  des  Juifs,  comme  l’cnfeigne  S.  Chryfo- 
flome  dans  le  troiAcme  livre  du  Sacerdoce  j caries  Prêtres  de  l’ancienne  Loi 
n'avoient  d’autre  pouvoir  à l’égard  de  ceux  qui  avoientété  frapez  de  la  Icpre? 
' qui  étoit  la  figure  du  péché  , que  de  déclarer  qu’ils  en  étoient  guéris  ? mais  les 
Prêtres  de  la  Loi  delà  grâce  guérîAcnc  réellement  les  pécheurs  de  lalcpre  fpiri- 
tuellc  : c’eA-à-dire , des  pechez,  qui  rendent  leurs  âmes  impures  & fouillées  de- 
\*ant  Dieu.  Les  paroles  de  ce  Pere  font  Abelles  6c  fi  éncrgiquei  , que  nous  ne 

pouvons 
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pouvons  pas  nous  difpenfer  de  les  raporter.  Ntn^r^are  quUem  ifeJ purgatâs 
kâre , fMtix$Tum  fjcerd$tibns  licebat , dit  ce  Saint  Archevêque  f us  vers  n$prïs  faccf 
dotïbus  , non  tantum  (orforis  Icfrant  i verum  etiamammu  fordcs  , non  dito  furgatos 

frohare'tfcdfurgarc  frorfus  tconcejfumtp.  ’ 

Mais  ce  pouvoir  des  Prêtres  i quelque  grand  & quelque  admirable  qu'il  foit , 
ne  peut  jamais  produire  fon  erfct  qu'à  i'cgard  des  Pécheurs  qui  font  dignement 
dirpoTez  à recevoir  le  Sacrement  de  Penitenccic'cft-à-dtrc,  qui  on  tune  vérita- 
ble contrition  de  leurs  pcchea  & un  fincere  bon  propos  de  neplusoffcnfer  Dieu. 
Or  on  ne  peut  mieuxeonnoitre  , quelle  doit  êtrecette  contrition»  tant  à l’égard 
des  adultes  qui  reçoivent  le  Batême,  qu’à  l’egard  de  ceux  qui  reçoivent  le  Sacre- 
ment de  la  Penitence  , que  par  la  déclaration  qu’a  faite  fur  ce  fujet  l’AlTemblée 
generale  du  Cierge  de  France  , tenue  en  ï?oq.  En  voici  lés  termes  qùi  fe  trou- 
vent (a ) apres  la  cenfureque  prononça  lamêmeaflemblce,  de  117*  Propofitions 
de  morale  que  certains  Cafuites  avoient  avancées.  . 

De  dtUÜione  Dei  yficut  ad  Sacramtnsum  Baptifmt  inadultit»itaadSacrat»entum  pte^ 
nitsnüa  , (fua  efUaborïofus  haptifmus , re^uipra  , ne  neeejfariam  doUnnam  omiitamis  ; 
bxc  duo  imprtmis  ex  Sacro-Saniia  Sjnodo  Tndensina  monenda  & docenda  ep'e  duximus, 
Primum  : ne  auis  putet  in  utroijue  Saeramento  re^uiri  , ut  frsviam  contritionem  , eam 
qua  fit  caritate perfeSiit  & qu*  cum  veto  Saeramenti , antequam  a£fu  fufçipiatw't  homi- 
nem  Dco  rcconciliet.  Alterum  nequisputet  tnutroque  Saeramento  fecurum/e  effe  tfi 
prtter pdei  & fpei  aSfut  non  incipiat  diligere  Deum  > tanjuam  emnis  jupitia  fontem» 
Neqtee  vero  fatis  adimpleri  poteP  utrique  Saeramento  neeejfanum  vira  nova  incheanda  > 
ac  fervandi  mandata  Divina  propoptumi  p peenitens  primi  ae  maximi  mandati  » que 
Deuf  toto  corde  dUi^itur  nuUam  curam  géras  » nec p fatiem  anima  ira  praparato , uS  ad 
iSud exequendum  i diviniopitulante gratta  fefe  exciter  ae  provoeet. 

Cette  déclaration  du  Clergé  demande»  que  nous  ajoutions  ici  les  Propofitions 
de  morale  qui  furent  cenfurées  d’un  confentement  unanime  par  ceux  qui  com- 
pofoient  l'AlTemblce.  En  voici  les  termes  avec  ceux  de  la  Cenfure. 


PROPOSITIO  8î. 

Probubile  efitfufpcere  attritionem  na- 
Suralem } modo  benepam* 

CENSURA. 

Hac  propoptio  eP  baretica. 

PROPOSITIO  8tf. 

AtSritio  ex gehenna  metu>  fufpctt  etiam 
pne  ulla  Dei  dUeÛione  > pne  uilo  ad  Deum 
openfum  refpeOu  > quia  Satis  honepa  & 
fupernaturalis  ept 

CENSURA. 

Hac  propoptio , qui  à difpoptionibus 
neceffanis  ad  abfoluttonem  excluditur 
quilibet  ad  Deum  offenfum  refpeiïut  > te- 
meraria  eP,  feandaioja  ^ perniciofa  , & in 
barepm  tnducit. 

PROPOSITIO  87- 

Concihum  Tridentinum  adeb  expreffè 
depnivit  attritionemyqua  non  vivipcet 
nimam,quaque  fupponatur pne  amore  Dei 
epe , fu^eread  abfolutionem  > utanatbe- 
ma  pronuntiet  adversits  negantes^ 

7omt  J. 


PROPOSITION  !s. 

11  efl  probable  qu’une  attrition  na- 
turelle TufTit  i pourvu  qu’elle  foit  ap- 
puyée fur  un  motif  honéte. 

CENSURE. 

Cette  propoHcion  ell  hérétique. 

PROPOSITION  Si. 

L'atririon  qui  n'a  pour  motif  que 
la  crainte  de  l’enfer  > fuHit  même  fans 
aucun  amour  de  Dieu»  fans  aucun  ra- 
portà  Dieu  offenfé»  parce  qu’une  telle 
attritioueft  honête  & furnaturelle. 

CENSURE. 

Cette  propofition  par  laquelle  on 
exclud  des  difpoHtions  necelTairesà 
l’abfolution,tout  raportà  Dieu  oHên- 
fé»eH  téméraire»  icandaieufe  * per- 
nicieufe  » fie  conduit  à l’hereHe. 

P ROPOS ITIO  N.  /;. 

Le  Concile  de  Trente  a deBai  li  ex< 
preflement,  que  ratrition»qui  ne  vivi- 
fie pas  l*ame»fic  qu'on  fupofe  être  fans 
amour  de  Dieu»fufHt  pour  l’abfolution 
qu’il  prononce  anathème  contre  ceux 
D 
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CENSURA. 

Hdcfrfipcftitfalsa  ejî>  semeraria»C«n~ 
^li$Tridc>tùn0 ctntrariaf  & i»  trrêrtnt 
tnducït-. 

PROPOSITIO  88. 
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qui  difenc  le  contraire. 

C E S\J  KE, 


Cette  propontton  eO  faufîe  , teme- 
raire>  contraire  au  Concile  dcTtentci 
& induit  en  Terreur. 

T KO  E O S IT  10  h,  //. 


Eanittnù  » hahcnii  ccnfuctudintm  pec^ 
candi  centra  legem  Dei , nature , au/  Ec- 
ctejta  , etji  emendatienis  ffcs  nutla  appa- 
reat  > ncc  efi  deneganda  » nec  differenda 
atfelutic  , duntmedo  ere preferat/e  delerc» 
& propencrc  emcndatïomm- 


censura. 

Hac  prepajttie  eji  errenea  t & adfnalem 
impgnitentiam  ducit. 


Il  c/l  à obférvcr  qu’on  ne  s’eft  pas  toùj 
rôles  î Ege  te  ahfelvo  àpeccatis  > mais  qu’« 
conçût  en  manierede  prières  qui  eft  en< 
Grecque , comme  on  le  peut  voir  dans 
que  nouveaux. 


On  ne  doit  ni  rcAifer , ni  diferer  Tab- 
folution  à un  Penitent  qui  fe  trouve 
dans  Tbabitude  de  pecher  contre  la 
Loi  Divine,  naturelle  ou  EeelefiaiU- 
que,  quand  même  il  ne  paroîtroit  au- 
cune efperance  d’amendement,  pour- 
vu qu’il  dife  de  bouche  qu’il  cil  fiche 
d’avoir  pechê  , & qu’il  fe  propofe  de 
fe  corriger. 

CENSURE, 


Cette  propofition  efi  erronée , & 
conduit  à Timpenitcncc  finale. 


1rs  fer VI  dans  l’Eglife  Latine  de  ces  pa- 
is’efl  fervi  ancienncmentd’une forme, 
re  aujourd’hui  en  ufage  dans  TEglife 
S Euchologes  desGrecs , tant  anciens. 


On  peut  prouver  ce  que  nous  difons  par  Tufage  généralement  obfcrvé  pen- 
dant plufieurs  fiecles , où  Ton  ne  fe  fervoit  que  d'une  forme  déprecatoire  , par 
laquelle  le  Prêtre  demandoit  à Dieu, qu’il  lui  plût  de  remettre  au  penitent  les  pc- 
chea  » dont  il  venoit  de  s’aceufer.  Et  voilà  pourquoi  ni  plufieurs  anciens  auteurs, 
comme  ceux  des  ouvrages  ciui  ont  pour  ùittStOrde  Remanu/SiAJicrelegus,  ni  Al-  tfjt.. 

cuin  , ( 4)  ni  Amalarius , (n)n\  Burchard,  Evêque  de  Vvormes  f r)  ne  rappor- 
tent  que  des  Prières  pour  exprimer  la  forme  de  Tabfulution. 

Unouvrage  encore  plus  ancien  qu’on  appelle,  liber  Sacram;nterum  , U liber 
Sacramentanus  i qui , comme  le  dit  Vvalafridus  Strabof^é^  cft  de  Geiafe  , pre- 
inier  du  nom  clû  Pape  le  i.  Mars  492.  & qu’on  appelle  communément , le  Sacra- 
mentaire  de  faint  Grégoire;  parce  que  ce  faint  Pontife  le  rendit  plusexaâ  & plus 
parfait  qu’il  n’etoit , nefaitauffi  aucune  mention  de  la  forme , dont  on  fe  fert  au- 
jourd’hui  pour  abfoudre  les  Penitens  qui  fe  font  confeflêz  ; mais  feulement  des 
prières  que  le  Prêtre  doit  faire  pour  eux  : & rapporte  cinq  Oraifons,  dont  la  &t-  ' 

première  concerne  les  Pécheurs  en  general,  & les  quatre  fuivantes  , le  penitent  wifï'iï** 
en  particulier  , à la  tête  defquellescft  ce  titre  : Orationes  & preces  Juper perniien- 
temt  e$nf  tentent peccata  fua  morefelite.  Après  quoi  il  parle  de  TExtrême-OncUon, 
êc  en  marquela  forme  ordinaire  en  ces  termcs:/»tf»^p/ff  ajoute  *‘*î  ti/.  /m» 

enfuite  troisOraifons  pour  le  malade. 


lleft  vrai  que  cette  preuve  n’efl  que  négative;  mais  ce  feroit  à ceux  qui  refufe- 
roient  d’y  fouferire  , à prouver  le  contraire  par  des  preuves  affirmatives , tirées 
d’autres  Auteurs  du  même  poids  , & qui  fuÛent  contemporains  à ceux  que  nous 
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venons  de  citertAu  rcfte  quoiqu'il  cq  foit,rEglifc  Romaine  n'a  point  condamné 
lesGrccs  qui  fc  font  toùjoursfervis  d’une  forme  differente  de  celle  des  Latins, & 
s'ilétoit  ncceffaire  nous  pourrions  citer  piuiîeurs  paffages  des  Peres  de  TEglifc 
Latine  qui  donnent  le  nom  de  prière  à l’ablolution  qu’accorde  le  Prêtre  aux  pé- 
cheurs penicens.  ejî  enim  > aîiud  ( manûs  impolitio ) niji  oratit fu^er b«minem\ 

dit  faint  Augullin  !'<!>  en  parlant  de  la  réconciliation  du  pecheur  » qui  fc  fait  ati 
Sacrement  de  la  Penitence  par  leminifteredu  Prêtre  >à  laquelle  il  donne  lenom 
d'impolition  des  mains.  Saint  Leon  ditauffi  que  le  pécheur  aconfeffe  fes  pe- 
cher  t le  Prêtre  prie  Dieu  qu’il  lui  accorde  le  pardon.  Snfficit  Ula  anfejp* , dit  ce 
laine  Pape  * <}H£  frimMmêfferiur  Dca  j tim  etiam  Sacerdtti  > qui  pro  dehCits 
tium  depreeator  accedit.  Il  dit  encore  ailleurs  que  les  pécheurs  ne  peuvent  obtenir 
la  remiiTton  de  leurs  crimes  , ni  en  être  déliez  que  par  la  prière  du  Prêtre, 

Cnm  indui^entia  Dei  nif  fupf  licatitmbus  facerdotum  ncqu:u$  «btineri.  AJultùm  utile  > ‘‘ 

UC  necejfarium  ejl  » ut  ante  nltimHm  dicm  facerdetuli  fu^plicatiene  felvatur. 


Au  rertc  faint  Thomas  n’ert  nullement  favorable  à la  forme  dcprecatoire,  com- 
me l’a  avance  un  certain  Auteur  que  nous  rcfpeâons , qui  a pris  une  obieâion 
pour  une  alTertion  , au  Chapitre  5*.  du  ri*.  Opufculc  : car  ce  Saint  foùtient  net- 
tement dès  le  premier  Chapitre  , & dans  les  quatre  fuivans  qu’on  doit  toujours 
fe  fervir  de  cette  forme  : Ege  te ab/glve à ^eccaris i quierten  ufage  & généralement 
reçue  de  toute  l’Eglife  Latine. 


Nous  finiflbns  en  avertiflant  leleêleur  que  nousomettons  exprès  de  parler  Ici 
del’Abfülution  despcchez  qui  font  refervez  au  Pape  à l’égard  de  tous  les  fidè- 
les; aux  Evêques  à l’égard  de  leurs  Diocefains;  & même  aux  Supérieurs  majeurs 
réguliers  par  rapport  aux  Religieux  de  leurs  Monarteres  : parce  que  nous  en 
parlerons  dans  la  fuite  au  titre  Cas  refervez.. 


Nous  ne  difons  rien  non  plus  de  rAbfolution  des  Cenfures  Ecclertartiques  > ni 
de  celle  de  l’hcrerte  ; parce  que  nous  en  traitons  ailleurs.  Mais  pour  éclaircir  da- 
vantage cette  matière  > on  doit  lire  la  première  décirton  de  ce  titre  où  nous  en 
traitons  trcs-amplcinenc. 


CAS  PREMIER. 

PA  T 1 a N E » nouvellement  Prêtre . étant  ac- 
couru avec  précipitation,  pour  fecourir  un 
moribond,  lui  a donné  rabfolution  d‘une  ma- 
nière déprecative.  Sur  quoi  on  demande,  1^.  S'il 
a péché  moncllcmcnt  en  donnant  atnfi  rabfolu- 
ti(».  1*.  Sicetteabfolution  crt  valide? 

R i’  F o N 1 1. 

11  efl  certain , que  Paterne  n‘a  pu  (ans  fe  rendre 
coupable  de  péché  mortel , introduire  de  fa  pro- 
pre autorité,  & fans  aucune  necclTité  » une  maniè- 
re d'adminiltrcrle  Sacrement  de  Penhence  con- 
traire à l’ufage  univcrfcllement  reçu  8c  obfervé 
dans  l'EgUfe  d'Occîdcnt, 

Il  ert  donc  neceffaire , que  tout  Confeifeur  de 
l’Eglife  Latine,  donne  toujours  rabfolution  con- 
çue en  termes  abfotus,  en  dilâne  : Eg»  t«  *bfrl- 
À ^tccMis  Mis , &;c.  & non  pas  d'une  maniè- 
re deprccative  , telle  qu'elle  le  feroit,  s'il  difoit: 
Dtms  t$  uiftlvét,  Scc.  En  voici  les  principales 
preuves,  8c  les  motifs  qui  ont  déterminé  l'Eetifc 
Latine  à ufer  de  U forme  abfoluë  préfrrable- 
ment  à la  déprecative.  i^.  Notre  - Seigneur 
ayant  honoré  les  Prêtres , en  la  pcrlbnnc  un  A- 
pûtres  , du  pouvoir  de  remettre  les  pcchex  ,en 


leur  difaot  : (d)  qutcumqme  ftlvtritit ptptr  itr- 
résm  ttTmnsfolHM&  inCaU  f fait  clairement  voir , 
qu'ils  doivetit , en  exerçant  cette  puiflancc,  fe 
(ervirdes  termes  qui  en  expriment  mieux  tome  la 
force  8c  toute  réccnduc.  Or  ces  paroles,  Bg»  it 
Mhfttv»  > 8cc.  rexpriment  certainement  l^au- 
coup  mieux  , que  ne  le  font  ces  autres , Dem 
tt  sMfolvAt  , ou  fcmblabies.  C'ert  pourquoi  , 
comme  les  Sacremens  font  les  fignes  de  1a  erace 
qu'ils  opèrent , ainfi  que  l'enrtignc  faine  Tho- 
mas > ( r ) il  paroît  plus  necclTaire  que  dans  ce- 
lui de  la  Peaitence,  on  fe  ferve  de  cette  forme; 
tgo  tt  dkftlvêf  &c.  parce  que  ces  paroles  mar- 
quent très-clairement  , oon-lèulcmcnt  le  pou- 
voir qu'a  le  Prêtre  de  pardonner  les  pcchez  , 
mais  qu'elles  expriment  encore  la  remilTîon 
même  quis’v  opcie  , lorfque  l'ame  ert  délivrée 
des  liens  8c  de  l efciivagc  du  péché,  par  le  mi- 
nrrtcre  du  Prêtre  qui  prononce  ces  paroles;  ainfi 
que  le  remarque  le  Catcchifme  du  Concile  de 
Trente.  (/). 

1”.  Quoique  l'abfolutton  du  Prêtre  foit  une 
difptnfatiün  ou  bienfait  d'autrui,  ce  n’ert  pour- 
tant pas  un  (impie  minirtere , ou  une  (impie  com- 
miihon  d’annoncer  l'Evangile,  ou  de  déclarer 
que  les  pcchez  font  remis,  comme  le  prétendent 
les  Hérétiques  de  ce  tems  : mais  c'efl  une  efpe- 
ce  d'aâe  judidzlre  , par  lequel  le  Prêtre , en 


(if  MmS.  ■«, 


(*J  S- 

i.ftf,  f.t. 

I *”  C«>^.  ÿ ti  f, 
Câa  JUrtnSl. 
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quiÜté  de  Juge  prononce  U Sentence  : QMmvit 
SHitm  mbfilMtie  SActrdout  tlitm  Btntficti  fit  dtf- 
ftnfiitio  » difirot  les  Peres  du  CoïKÎle  de  fren- 
^ ) tMiH  »•«  rjî  fiUm  HMdMm  Miniptriiim , 
***  * v(l  émttttttiAitdi  Evdti^tlimm  , vtt  dteUritniii  rt- 

mijft  *S*  Ptcc»ia\  fed  éd  infidr  niliii  judicialii , 
^k4  dii  If  fi  ,V€Imi  m jmdict , Stiuentia  ^r«nmntidinr. 
D'où  il  s’enfuit  que  le  Conteneur  ne  doit  pas  Ce 
fervit  d’autres  termes,  que  de  ceux-oi  : Ej^o  tt 
étbfotv,  ficc.  puifqu’il  n‘}r  en  a point  qui  expri- 
ment plus  nettement  U qualité  déjugé  &'  l'aâe 
judiciaire  qu’il  exerce  dans  le  facre  tribunal  de 
la  Penirence. 

1*.  C'eft  enfin  et  qui  a déterminé  l’EgUfe  à 
s'expliquer  fi  clairement  fur  ce  point,  comme  on 
le  vote  par  ces  paroles  du  Decret  ajouté  au  Con- 
f%)  bfiwM  elle  de  Florence  par  Eueene  W.(b  } Forma  h»- 
ty.  ta  thttin  r*o  . _ . I é-  i ■ ■ ' f 

imfrm-  Arminm  JMI  SoeraMtlUI  flKt  Vtrba  abfolMnemS  . Sac€r~ 

Tt.4tm.  froftrtf  Cmm  ditit  : Ego  te  abfolvo , &C.  Et 
fl  • !♦•«.  i.  autres  du  Concile  de  Trente  : déclarai 

fraterea  fanüa  Sjnodas  , Sacramentt  Panutmia 
formam....  in  iÛii  Miniflri  tierbis  ptfitam  ejft  : 
Ego  te  abfolvo  , &c.  AulTi  ceuc  forme  cU-clle 
univerfeiletnent  obrervée  dans  toutes  les  Egii- 
fes, comme  tous  les  R.ituels  en  font  foi;  princi- 
palement depuis  que  falnt  Thomas  aeucompufe 
Ton  vingt-deuxième  Opufcule  , qu'il  adrcita  au 
ftjs.nm.  General  de  Ton  Ordre,  (c)  pour  en  (oûicnir 
j>  (-  i.  |'u{jgç  contre  un  certain  Auteur  qui  avoit  avancé 
une  dourine  contraire  , &dont  il  appelle  l’opi- 
nion trés-temeraire  • fralello  libelle  ^ à vebîs  ex» 
bibiio,  c’cA  ainfi  qu'il  commence  ce  Traité,  in» 
veni  affêriionem  cnjKfdam  valdt  temerariam , di- 
ctnlii , ifitêd factrdes , abfelvenda , mi  non  debtt  hàc 
ferma  : Ego  te  abfolvo.  Et  apres  avoir  prouvé 
fort  foIiJemem  que  ces  paroles  font  ta  véritable 
forme  de  ce  Sacrement  ; il  condud  en  ces  termes  : 
Ken  erge  ejlfei  ma  in  Sacramtme  Pceitiiemia  : Ab- 
folutioncm  Sc  remUTioncm  tribuat  tibi  omnipo- 
tens  Deus;/fd  v Ego  te  abfolvo.  Voilà  ce  que  nous 
avions  i dire  fur  la  première  partie  de  la  difficulté 
propoiîe. 

Quant  i ce  qui  regarde  la  validité  de  l’abfo- 
lution  déprecativc;  c'efl-à-dire,  de  celle  que  le 
Prêtre  donneroit  par  maniéré  de  prière , en  difant. 
par  exemple  ; Demi  te  abfelvat  ; Il  y a à la  vcriié 
des  Doâeurs  fcholafliques , qui  eAimcnt  que  cet- 
te forte  d’abfolution  ne  peut  être  valide  , & fc 
fondent  fur  les  mêmes  raifons , que  nous  venons 
de  rapporter , pour  prouver  la  neccflité  de  la 
forme  abratuc  . & fur  ce  ^u’ilfcmble  que  ta  for- 
me déprccativc  parole  preruppoferque  le  Prêtre 
n’a  pas  rei^ù  de  Jefus-ChriA  la  puiffince  de  re- 
mettre les  pechca>puirqu'il  prie  Dieu, en  la  pro- 
nonçant, qu'il  veuille  abfoudre  lui-mcmc  le  pc- 
cbeur.  • 

Neanmoins  , il  cA  conAant  qu'on  ne  peut 
trouver  aucune  preuve,  que  la  forme  de  ce  Sa- 
crement ait  été  conçue  en  termes  ablblus,  avant 
Hugues  de  faini  Viftor  ; c’eA-à-dirc  , avant  le 
douzième  fîecle.  Au  contraire,  on  trouve  par 
tout  une  forme  déprecative, comme  en  font  fi»! 
plufîeurs  anciens  Rituels  Latins,  citez  par  le 
(ijytttieL.x.  PereMorin.f'^)  Audi  voyons-nous  qu'un  grand 
4r  fna-  f »*  nombre d’anclcnsr&  fçavans Théologiens,  cnfcl- 
gnent  que  la  forme  qu’on  appelle  déprecative, 
cA  fudtfante  pour  la  validité  du  Sacrement  de 
Penitence-  Voici  les  plus  confiderablîs.  i*. 
(t)  tttmCf  Pierre  , Chantre  de  l'élire  de  Paris,  (e)  qui 
Mr  ••  if  vivoit  fur  la  fin  du  douzième  ficelé,  fit  dont  l’ou- 
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vr.'ge  cAcn  original  dans  la  Bibliothèque  de  faint 

Viiûor  de  cette  Ville , foûtient  ceite  opinion,  a®.  , / , - , . 

GuÜtaume£vêquede'Paris,(/J|  cAdu  memefen- 

timent,  en  difant  ’.Keijne  more  jndicum  ferinjtce» 

rmm  frenmmiai  Confeffor  : abfolvimui  te  , nen  cen- 

eUmnamm.  Sed  magis  eratienem  facit  fmper  tmm  ; 

Ml  Dent  abfelmienem  & remiffientmai^megratiam 
faniiificatiei.il  tnbmai  : (jr  ntme  dnbiiat , ijnin  fef» 
ftt  & debeai  Cenfefer  erare  Patrem  miferieerdia» 
rmm  (ÿ'  ttiam  remiiiai  peccanti  peccaia. 

Alexandre  de  Hcis , ou  de  Halés  ,'fçavant 
Tlicologien  Anglois  , Religieux  de  l'Ordre  de 
faint  François,  dont  faim  Bonaventure&  faint 
Thomas  furent  difciples.enfcigne  la  meme  doc- 
trine, (jf)  ( i) 

4®.  Dominique  Soto  , (A)  Religieux 
Dominicain,  quiaffiAa  au  Concile  de  Trente  en  »■*  «• 

1545.  en  qualité  de  Théologien  de  l’élire  d’Ef-  i» 
p.'gnc,  fuit  les  Auteurs  qui  l’ont  précédé;  voi- 
ci  ce  que  nous  avons  lu  dans  fes  Ouvrages  fur 
cette  matière  : Pefpendee,  dit-il..,,  remiiimntiir 
libi  f(C(oia  : felidmm  effet  Sacramentmm  ; ne» 

ceffarium  eft  addere  : abfoho  te  ab  emnibmi  ftt» 
catii  tHn\  licetfii  cen^rnmm.  Et  de  rechcf:0»r#- 
fmi  non  Ugintr  banc  fermant  ( indicativam  ) infli» 
imrfi  : ne^me  eiiam  in  cemmmni  mfii  habeinr.  Qmin 
ime  in  ^mbufdam  ahfeluiienibiu , ifiia  in  Ecclefa 
fnblieè  fmni ffcHi in  Prtmacér  CemfleterieinCa» 
na  Domtni , ahfelvent  non  mitmr  forma  indicativâ: 

Ego  te  abfolvo  ; fed  defrecamâ  : Mifereatur 
vcAri , ôic.  Ç 

Nous  pafTonsfous  fiicnceplufKurs  autres  Au- 
teurs qui  enseignent  la  meme  chofe;mais  ilcAi 
propos  que  nous  n'omettions  pas  les  principales 
raifons  fur  lefquellcs  ils  fe  fondent. 

La  première  cA  . que  cette  abfolution  dépre- 
cativc  cA  en  ufage  dans  i'Eglife  Grecque  ; fie  que 
non  feulement  les  Grecs  Schifinatiques,  mais  en- 
core les  Catholiques  s’en  fervent  meme  aujour- 
d'hui ,ainfi  que  IctémoigncCabafiIas,(r)  Arche- 
vcqucdcThclfaloniquejdans  fon  Expofition  de  's- 
ta  Liturgie , où  il  dit  en  termes  formels , que  la  rc- 
miülon  des  pcchcz  cA  accordée  dans  le  Sacrement 
de  la  Pénitence  par  les  prières  des  Prêtres.  Pecca- 
tormm  ifmetiMt  rtmiffe  pnnitenubnt  datnr  fer  era» 
tientm  Sacerdoinm. 

En  effet,  les  Euchologcs  des  Grecs,  & de 
ceux  memes  qui  font  réiinis  à I’Eglife  Romaine 
contiennent  cous  une  forme  déprecative,  fans 
excepter  ceux  qui  font  les  plus  recens  , fir  qui 
ont  été  imprimez  avec  le  confcntcmcm,  fit  fous 
l'autorité  de  I'Eglife  Latine  , tels  que  font  ceux 
oui  l’ont  été  i Venife  en  Sf  en  i6gj.  fie 

dont  iis  fe  fervent  encore  aâucllemcnt  à Rome 
meme,  fie  dans  les  autres  EgUfes  Latines,  où 
ils  font  reçus,  fans  qu'on  y trouve  à redire  : cet 
ufage  ayant  été  autorife  par  le  Decret  d’union 
qui  fe  nt  au  Concile  general  de  Florence , où 
l'on  ne  réforma  point  les  rites  qu'obfervoient 
les  Grecs  dans  l'adminiAration  de  rc  Sacrement 
qui  continuèrent  à fe  fervir  comme  auparavant 
de  la  forme  déprecative , fans  que  I'Eglife  Latine 
s’en  foit  plainte,  ni  devant , ni  après  le  Decret 
d'Eugene  IV. 

Arcudius,  célébré  Auteur  Grec  qui  fut  chargé 
par  le  Pape  de  travailler  i la  réunion  des  deux  Egli- 
fes,  apres  avoir  foùillé  dans  l’amiquité  Grecque 

f>our  trouver  quelque  exemple,  qui  prouvât  que 
es  Grecs  eufTent  ufé  de  rabfolution  dont  on  fe 
fendant  I'Eglife  Latine,  déclare,  qu'il  n’a  trou- 
vé 
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vé  aucun  Euchologe  ^ qui  ne  portât  une  forme  pu- 
rement déprecative.  ( < ) 

Enfin  < ce  qui  nous  doit  convaincre  de  la  va- 
lidité d'une  telle  abfolution , c'ell  que  le  fouve- 
’■  rain  Pontife  meme  , Cicment  VIII.  l’a  approu- 

vée» au  moins  tacitement  dans  t'inllruâion  qu'il 
dunne  for  les  K.its  Grecs  psr  fa  trente-quatrié- 
"'•e  ?'•  Août  *595.  (é;  où  il  déclare 

»»■■$->  polliivcment , que  dans  la  occeUitc  les  Prêtres 

Grecs  peuvent  abfoudre  les  Latins,  if  cil  vrai  , 
qu'il  dit»  qu'il  faut  que  les  Grecs  (e  fervent  en 
ce  cas  de  la  forme  aDfoIuc , conformément  à ce 
qui  a été  ordonné  au  Concile  de  Florence  ^ mais 
il  ajoûie  auflî , qu'ils  pourront , s’ils  le  veulent , 
y ^indre  la  forme  deprcca^u»  qui  cil  en  ufa- 
gc  dans  leur  Eglife»  & par^R^elle  feule  ils  ont 
coutume  de  donner  J'abfolution.  Voici  Tes  pro- 
pres termes  : /»  Cffit  nectjftuiit  PrtJhjttri  Gr*6t 
CtahUici  fojfint  Ldtinn  M^ftivert.  Uidntur  jormi 
4Ü)filint9»it  in  gtntrnti  Cenfilit  FUrtmin»  pra- 
firipiÀ  : fjr  pojfe4,fi  volntrint , dicnnt  orniientm 
. iBam  dtprecMtriâm , ^nam  fro  fermé  hnjns  Sécré- 

mtnti  âbfelntionii  dicert  téniùm  confiuvernni.üc 

i>Ius  on  peut  dire»  que»  quoique  l‘abfolucion  que 
c Prêtre  donne  foti  conpûé  en  termes  abfolus  > 
elle  renferme  neanmoins  interpretativement  une 
maniéré  de  prière , qu'il  plaife  à Dieu  de  ratifier 
rabfalutioa  qu’il  donne  au  pécheur  pénitent.  Car 
U ell  très-certain»  que  quelque  abfolution  qu’il 
donne}  ce  n'cll  point  en  Ton  propre  nom  qu'il 
la  donne  , frais  au  nom  & par  i’autorité  de  Jc- 
* fui-Chrill,  dont  il  ell  le  Minillrc,  comme  l'en- 
(t)  i-  I.  feigne  faim  Ambroife  (c ) qui  dit  s Ecee,  ^ni» 
f«T  Sfiritnm  fénSum  peccéié  deaéniMri  komintt 
éMltm  in  rtmijjiont  fuceétermm  Minijltrinm  fnum 
exbikenr,  nen  jns  élicnjns  feitfétis  exercent  : ne- 
efneenim  in  [ne,  fedin  Pétris  ,&  Fshi,  & Sfiritis 
fénSli  nemine  Mccélé  dimitiunt.  rogéJit  : divi- 
nhiu  dofiét.  Hnssu/tnm  enim  oifejnium } fid  mn- 
ssifeemié  (ttfernt  ejl  ^lefiét/s.  Auiti  ell  - ce  pour 
cette  raifon  que  le  Fils  de  Dieu  » avant  que  de  don- 
ner ce  pouvoir  aux  Apôtres»leur  dit:./4cc/p/>e  Spi- 
riotm  /knOnm.  Recevez  le  faintEfprit:  pour  leur 
faire  comprendre,  qucc’ell  lelâint  Lfprtt,  parce 
qu'il  ell  Dieu,  qui  remet  les  pechez;  & que  les 
hommes  ne  les  peuvent  pardonner  par  leur  pro- 
pre autorité,  ni  par  leurs  mérités,  mais  feule- 
. ment,  parce  que  le  faint  Efprit  habite  en  eux  , 

w*-  » | i • iêlon  l'cxprelTion  de  l'Apôtit  : & que  par 
confequent , puifquc  les  Prêtres  n*y  concourent 
qu’en  qualité  de  difpcolâteurs  de  fes  grâces , il 
n’cA  pas  nccclTaire , que  l’aftion  qu’ih  y exer- 
cent foie  exprimée  dans  la  forme  en  termes  ab- 
folus: cette  aâion  étant  purement  miniAerielle , 
&éunt  d'ailleurs  fuifilàmmeQt  exprimée  non  feu- 
lement par  la  priere  du  Prêtre»  qui  demande  à 
Dieu  qu'il  remette  les  pechez  au 'pénitent,  auifi 
qu'il  fait  en  adminillrant  l'Extrcme-Onâion  t 
mais  encore  en  ce  que  le  pecheurell  tenu  par  le 
Commandement  de  Jefus-ChrHl»  de  sadrelTcr  à 
lui  pour  en  obtenir  le  pardon.  Mais  au  relie  » 
quoique  i'^lile  ait  changé  la  forme  déprecative» 
& qu'elle  ait  fubllitué  l'abfoluë , peut-être  à l'oc- 
» cafion  des  Albigeois , des  HuiTttet  » & des  autres 
Herciiques»  qui  contcfloient  aux  Prêtres  le  pou- 
voir d'abroudredes  pechez;  elle  n’a  pourtant  rien 
changé  à la  nature  du  Sacrement  de  fa  Penitence  ; 
Çuilquc  l’une  & l’autre  de  ces  formés  expriment 
egalement , que  c’ell  Dieu , qui  comme  caufe  prin- 
cipale, opère  la  remiflîon  da  pechez  par  le  minille- 
redes  Prêtres. 

Nous  concluons  donc  » que  » quoique  Pater- 
Teme  /.  * 
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ne , dont  il  cil  parlé  dans  rcfpece  propolee  ait 
grièvement  peche  en  fe  fervant  d'une  forme  dé- 
precaiivc  contre  t'ufage  univerfel  de  l'Eelifc  La- 
tine; l’abfolution  qu'il  a ainfi  donnée  neUillêpas 
d'être  valide. 

U cil  neanmoins  â propos  d’obferver  au  fujet 
de  cette  dilîiailté»  i*.  Q^ü  jra  pluficurs  Theo- 
logiensqui  tiennent, que  Dieu  n'a  pas  déterminé 
la  matière  & la  forme  de  quelques  Sacrcmens»f«4A- 
inm  éd  i^eciem  injimémf  ainfi  qu'on  parle  dans 
l’Ecole;  mais  qu'il  en  a lailTé  la  détermination  i 
l’Eglife  : en  force  que  » fi  dans  l’Eglife  Latine  on  ne 
fe  conforme  pis  à ce  quiv  ell  preferit,  te  Sacrement 
ell  nul  ; & ainfi  dans  l’Eglifc  Grecque.  Ccll  con- 
formément à cette  opinion  , qu'une  ordination 
faite  i Seez  , dans  laquelle  l'Eveque  n’avoit  pas 
donné  par  lui-même  les  inftrumens  neceflalres  â 
toucher  aux  Ordinans;  Cicment  VIII.  ordonna, 
qu'elle  feroit  réitérée  fous  condition»  ainfi  que  le 
rapporte  Y fambert.  ( e ) 

Que  dans  les  premiers  ficelés  de  l'Eglife  » 
les  Pères  aabllenoient  d’exprimer  dans  leurs  écrits 
les  paroles  de  la  forme  des  Sacremens , de  peur  que 
les  Payens , en  ayant  connoilTancc , ne  prilfent  de- 
là occafion  de  les  tourner  en  ridicule , & de  s'en 
mocquer.  C’cllccqui  paroîtparicstemesd'inno- 
cent  I.  écrivant  i Deccntlus  au  fujet  de  Ia  Confir- 
mation , verké  ver»  dicere  n»n  ; nt 

tnêfis  predere  vidtér  , ^uiem  éd  cenfnùéthnem 
refpondere. 

5®.  Il  cfl  enfin  encore  important  d'obicrver, 
comme  une  maxime  confiante,  que  dans  les  Sa- 
aemens  la  bonne  foi  ne  peut  jamais  fuppléer  au 
défaut  de  ce  quiefi  necefiai’’e  pour  leur  validité  : 
& que  par  confequent  il  faut  toujours  fuivre  le 
plus  fur,  fans  avoir  égard  à quelque  probabilité 
que  ce  foit. 

Nous  ajoûtons  à ces  obfervacions  » que  fE- 
glifc  Romaine  ell  maîirefie  de  toutes  les  autres 
Eglifcs  particulières»  fans  même  excepter  l’EgU- 
fc  Grecque.  QjJC  tout  cela  foit  dit  pour  un  plus 
ample  éclaircillcment  de  la  matière»  dont  nous 
traitons,  • 

CAS  II. 

Libirivs»  Curé  de  faint  Pre'dil , ayant  été 
appelle  pour  confclTcr  un  malade , qui  étoii  tom- 
been  apoplexie  »&  l'ayant  trouvé  rendant  lesder- 
niers  (bupirs  » n'a  eu  que  le  tems  de  dire  feulement 
ces  deux  paroles , te  ékfiho , fans  ajouter , à peccé- 
Us  tnt  i.  Cette  abfulution  dl-ellc  valide  i 

R b’  P O N s e. 

Paludanus  efiime  » qu'il  faut  ajouter  à teccé- 
tit.  Voici  Comme  il  raifonne  : (j;)  Ftréé  iié 
( abfolvo  te  à peccatis  ) per  fe  pertinent  éd  fer- 
mém  Sécrémenii,  fva  direütfigmficénf  ejustffec- 
Htm.  Sed  prédiEU  verké  dtrelià  Jignifként  efec- 
inmSécrémenii Pttniteniié.  Erg»^6ic.  Neanmoins 
nousdifons,  qi^eitc  abfoiuiton ell  valide. C'cit 
le  feniiment  d^pnt  Thomas,  (k)  Voici  com- 
me il  le  prouve  : Hec  étuem  Sécrémeatnm,  fei- 
liett  Patnitentié , nen  eenffiit  in  cenficrétietu  éii- 
cnjét  méierié,  nee  in  mfm  éUcnjmt  méterin  féne- 
ü/icéiéifed  mégit  in  remetione  cmfnfdém  mêle- 
rié , fcilicei  peccéti , preiu  peccété  dicnmnr  efe 
méuriéPaniiemi*. , . . TéÜtémem  remetief^ji^ 
cétnr  À Sécerdeie  tcmm  dieitmr:  Ego  te  ablolvo. 
Nâm  ptccéié  fnnt  ^ttédém  vinemU , fettuiditm  /L 
Ind  Preverkiernm  5.  Iniquitates  fux  capiunt  im- 
pium,Sr  funibus  peccatorum  fuorum  quilque  conf- 
tringitur.  Undè  pâtit ^ tjn'ed  hic  efl  eewvememif- 
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/Tm4  /ffrw-i  *»>«  5*fr*w/u/i  : Ego  te  abfolvo. 
Sami  Antonin  ( J ) fuit  le  intiment  de  faim  Tho- 
mas» qu'il  cite  avec  Innocent  IV.  Si  le  Cardinal 
d'Oftie. 

Un  fçjvant  Commentateur  des  Ouvrages  du 
Maître  des  Sentences , eflde  ce  même  feiunncnt , 
& fe  fonde  fur  trois  raiforn.  La  première  » 
parce  que  l’aftion  du  Sacrement,  exercée  par  le 
Miniftrclcgitimc.en  fuffifamment  exprimée  par 
CCS  paroles.  La  féconde  : parce  que  la  perfonne  à 

3üi  fcSacremcmeft  admimftrc,  y cft  pareillement 
clignée.  La  troifiéme;  parce  que  la  lignification 
de  CCS  mêmes  paroles  cfi  fufifamment  déterminée, 
non  feulement  à clufc  de  la  confcflioo  que  le  pc- 
cheur  vient  de  faire,  &qu'ilcftprcfcnt;  mais  en- 
core par  llotention  du  Picirc , qui  cil  de  lui  re- 
mettre  fes  péchez. 

Sylvlus  enfeigne  la  même  chofe.  ( c ) Rtui»  tjt . 

dit-il  , ^mî0‘pojité  ftcc^ttrum  {fuftj/îtiu.  fuptr 

ÎH0M  hde  vtrb*  ( te  abfolvo  ) câJMni , videmimr 
tbert  féiis  d*i«rminAt0mfignific0iiomm  txi/rttn- 
tione  Mbfilvtmis  & ix  prtjtHtt*  cntfiitntit , eiidmji 
non  édd4mr  : à peccatis.  Ce  qu'il  prouve  par  la 
comparaifon  d’un  Juge,  qui  ^ui  véritablement 
abfoudrc  un  acciift , uns  faire  aucune  mention  du 
crime , dont  il  labfout  : faut  in  jnAicüt  hmmanii . 
^mtniojmdtx  »"divit  tnmfam  rti,fnffcit,  tjn'êd  in 
tmm  proftrst  Stnttniixm  MbfUniionis. . . . ttiantjî 
fl«iTexprfW4r  à^mo  iüum  Mbfelvit. 

En  effet , le  Decret  qui  fe  trouve  à la  fin  des 
aôvidu  Concile  general  de  Florence,  & le  Con- 
cile dcTrcmef^}  ne  font  mention  que  de  ces  pa- 
roles,tt  abfo!v«t  comme  eircnticUcmeni  rc- 
quifes.  Ce  qu’eufeignent  pareillement  tous  les 
Theologi.:  ns,  qui  n'cxccptcnt  que  le  pronom  , 

qu’ils  avoüctrtn'étre  p*seffcnti«l. 

Les  memes  Tltcologiens  conviennent  tous 
neanmoins,  qu'il  neft  pas  permis  aux  Prêtres  d’o- 
mettre aucune  des  paroles  de  1a  forme,  qui  eft 
en  uüge  dans  l’Eglife  , & qui  cft  prefcr'te  dans 
tous  les  Khuels  ; & qu'ils  font  meme  obligez 
d'y  joindre  les  prières  qui  la  precedent  &:  qui 
la  fuivent  ; quoique  , comme  le  dit  le  Concile 
de  Trente , elles  ne  fuient  pas  de  l’cltcncc  du 
Sacrement. 

Il  efl  bon  d'obfirver  à Voccafion  de  la  diffi- 
culté à laquelle  nous  venons  de  répondre,  que 

3uelques  Auteurs,  comme  Durand,  ontpréten- 
U que  ces  paroles  : Jn  n»mint  Pnirit , & Filii , 
Û Spintms [MÜi , font  cffcntieiles  à la  forme  de 
ce  iercmem  : mais  ceft  une  opinion,  qui  eft 
communément  tcjcttcc,  comme  fauffe,  partous 
les  autres,  qui  foutiennem  unanimement  ,qu'c)Us 
n'ont  été  ajoutées  par  l’Eglife , que  par  congrui- 
té, pour  faire  cmendre  que  le  Prêtre  ne  remet 
lespechez . que  comme  Miniftre  de  Jcfus-Chrill , 
ainfi  que  l'enfcigne  faim  Thomas  ^c)  t 8r  que 
c'efl  Dieu  feul,  qui , comme  caufe  principale  , 
les  remet , fuivant  cette  parole  : {f)  £ç#  fnm 
ipfe  . ijni  doit»  inifjniiMies.  C’efi  U doôtinc  du 
même  Doêleur  Angélique,  qui’uit:C<iffrrii/ei7ie>’ 
nppttiitur  MÜ^id,  qmod  otriintai  nd primnm  4H- 
itrilMUm  i fiiliitt  , ni  dicéinr  : lenbfilvoin 

mmint  Pntris , & Filii , & Spiriins  /*nth 

^nin  témtn  hoe  non  tji  deierminninm  €x  vtfbit 
Cbriiii , fcmi  in  biiplifm» , uU$  épptfîiiê  rtlsn^ui- 
tnr  nrbiirio  Snceraotil  : c’cft-à-dire,  que  le  Prê- 
tre n’efi  pas  obligé  par  le  précepte  de  Jcfi  s Cbrift 
meme  : mais  feulement  par  celui  de  l'Eglifc  qui 
l'a  ainü  ordonné. 

Au  rcAe,  il  cA  important  de  fe  fouvenir  de 
robfcrvation  que  nous  avons  déjà  faite,  en  ré- 
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pondant  à la  difficulté  precedente, 'qui  cA  que  , 
quand  il  s’agit  de  la  validité  d’un  Sacrement , on 
doit  toûjours  fuivre  le  plus  fbr,  quand  on  a le  tems 
d’agir  ,ée  qu’on  ne  peut  s'en  djfpenfer, 

CAS  III. 

Antoni  n fe  fent^nt  fort  malade,  a demaft- 
dé  un  ConfcfTcur.  Mais  étant  tombé  peu  apres  en 
apoplexie,  Ü a perdu  Tufage  de  la  parole  Si  de  la 
raifon.  Le  ConfelTcur  étant  arrivé,  éi  l’ayant  trou- 
vé en  ce  ttiAe  état,  a conriderécei  accidenr.cnirime 
une  juAc  punition  de  Dieu , & n’I  pas  cru  devoir 
lui  donner  l’abfolution,  tant  à cauie  du  fcandale 
public , où  cet  hommf  a vécu  ;que  parce  qu'il  n’é- 
toit  plus  en  état  de  d|j|ner  aucun  ligne  de  péniten- 
ce,qui  pût  aenir  lie^m  matière  du  Sacrement.  Ce 
ConfeneurcA-il  blâmable  enceU  ? 

K t'  P O N s s. 

Il  n'y  a pas  lieu  de  douter,  que  ce  Confdleur, 
ne  foie  trcs  biâmable,  & qu'il  n'ait  grièvement 
péché.  Carquand  un  malade  a demandé  à fc  con- 
fdTcravaïuqu'ilfbictonibé  en  un  fcmblabic  état, 
on  lui  doit  donner  rabfolutiuu  ; encore  qu'il 
ne  puUTc  donner  actuellement  aucun  ligne  len- 
fiblc  de  pcnitence , comme  on  doit  fclon  la  dé- 
finition du  iroifiémc  ContÜe  de  Carthage  (rj 
admlnîArcr  le  Baièmc  à celui  , qui,  apres  Ta- 
voir  demandé  , cA  tombé  dans  un  pareil  acci- 
dent. 

La  raifon  cA.  que  la  volonté  qu'il  a eue  de  fe  ‘ 
confeffer , qu'il  a déclarée  extci  ieuremtnt , Si  qu'il 
n’a  point  révoqucc.d  lit  être  cenlee  fublillercn  lui, 
& tient  lieu  de  matière  fuffifantc  du  Sacrement. 
C'cA  le  fentiment  de  faim  Thomas  (i)  qui  le 
prouve  par  le  quatrième  Concile  de  Carthage  ( / ^ 
rapporté  par  Graticn  dans  fon  Decret  en  ces  ter- 
mes. /i,  ijni  Petnittmiam  iit  /nfrmiiMt  ptiit  , jî 
Cdfn . daiji»  mJ  enm  Saendot  imtiatmi  vtnii , iit 
iHftrmiUfeobmMiMtrii  ,vtl  inphrtntjîmverfns  (m- 
rit  ; dtnt  ujlimenimn , ^mi  tnm  Auditruni , (jr  dcci- 
ptAi  paninminm-.cir Jî ctminn'o  crtdiinr  mtriinrni  ; 
rtconcilietnr  ptr  mÂnntimpefitt9ntm\&  infnnd*- 
tnrori  tjnt  EuthArijlin.  Si  fnptrvixtrù \édmtntA- 
tnr  i prÂÀiQii  fejhbus  poMioni  fnt  féiiifnümm  & 
fnbdMiur  flaiHtispxnittnnA  Ugibns , <jn*mdiù  Sd- 
ttrdos,  t^nipaeantmiam  dédit , probdvtrit. 

Le  premiq^  Concile  d'Orange  ( i^  ) emicre-. 

ment  conforme  au  Décret  de  celui  de  Carthage , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Cratien  qui  le  cite  en 
ces  termes  : Similiier  Jmbiio  obmnitfitns....  bépti- 
fâri , dut  ptgniteniidm  dcciptrtpotejl  ; fi  voimniatit 
préttriu  ttfiimoninm  dJiornm  vtrbit  hdbtt , dmt 
prdftmit  in  fmo  nnid.  ^mtmibnt  etidm 
pietdiiifmm , coafertnds  Inni. 

Saint  Leon  écrivant  a Théodore , Evêque  de 
Fréjus,  cité  encore  par  Graticn, (/)  ordonne  h 
meme  chofe  : f*èd  fi  dlitjnd  dgrimdint  fuerint 
d^rdvati , dit  ce  faint  Pape , ni  tfntd  pdnlo  dm» 
pôfitbdut  fitb  prdfintid  Sécrrdotii  fi^nificdrt  noa 
véitxnt  ; itfiimoHtd  tit fidelinm  & cirtnmfidntinm 
prodeJSt  debebnnt;  ni fimnt  & panitmiid  ^ rtton- 
cilidtionii  btntfieinm  ctnfujndntnr. 

Enfin  , c'elt  sinG  que  l’ordunnent  les  Rituels 
de  diffirentes  Eglifes,  conformément  à celui  de 
Rome  ; mis  en  lumière  par  l’ordre  de  Paul  V. 

' ( m)  , au  Manuel  de  Cambrai  de  l’an  idaa.Sc  à 
celui  d'Arras  de  l’année  fuivaote.  A quoi  l’on 
peut  ajoûier,  que  c’cA  la  doârinc  commune  des 
plus  célébrés  Théologiens  Si  CanoniAcs  (n)  dont 
un  des  plus  modernes  , qui  cA  CabalTuiius  en 
rend  cette  raifon  : ^nis  impottmid  difptnfdt  db 
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mêttrUU  etnftjfuait.  Hic *Mttm  âgtr  » 
r»!**#iîrcT7»  *joûce  cet  Aoieur,  utociuéit 

ittmtm-  titre f fi  battre  ptccata  , tienne  en  ji  Àalere,  dm» 

■ fetiitCettfejfiremjMnifigri*  exhitaii  delorit.  .Adefi 
iuffltm-yTU»*.  igimr  f^alis  txbibtri maitrta , 

«.  J.  fM>i»  jffppttte  , intetifie  Aiiiuflri  i*r  ferma,  £fi  igiiitr 
\mit  validam  Sacrameniam.  Ce<)u'il  confirme  encore 
f™«*<  pat  l’exemple  d'une  confclTion  faite  parimerpre- 

te:  ficMi  valet  cerf tjfieptrimtrprttem\  ita  ^ ifia 
p4«‘»4-  antt  txhibita paniteatiajigna  voient  ad Sâtramen- 

tam  ^ (ftti  tente  prafinite  afirmeni  & atltjlemur, 

CAS  IV. 

GAUT!EH,Sifl  trouvé  furpeis  d’une  apoplexie 
fubitc,  qui  lui  a âtc  U parole  & l'ufagc  de  la  xai- 
Ton  , & ne  lui  a pas  donné  le  tems  de  pouvoir 
demander  un  Confedeur.  On  a neanmoins  fait 
venir  le  Curé  de  fa  ParoilTe  , qui  l'ayant  trouvé 
agonirant  . l'a  laide  mourir  fans  lui  avoir  voulu 
donner  rabfolutlon.  Ce  Curé  n'c(l*il  pas  condom* 
nablccnccU>&ncdcvoit-il  pas  lui  douncf  l'abfu' 
luiion? 

R t'r  ON  s a. 

Quoique  cette  didiculté  ne  paroifTe  pas  forté- 
pineufe,  elle  o’a  pas  laide  de  partager  pluiîcurs 
Acteurs  de  réputation. 

La  première  opinion  c(l  de  ceux , qui  fo&tien* 
rent.  que  fiun  moribond  amené  une  vie  Catho< 
liqoe  8c  Chrétienne  • en  frequenunt  les  Saerc- 
mrns  , & en  vivant  moralement  bien  , on  lui 
peut  donner  l’ablolutioa , au  moins  fous  cette 
conditi^,4  et  c<rp4ar ; quoiqull  ne  puide donner 
aucun  dgne  de  contrition,  8C  qu'il  n'ait  pas  me- 
me eu  ic  tems  de  demander  un  CoufeiTeur.  He- 
mobenui  , Pénitencier  de  Bologne  , 8c  Antonin 
Eveque  d'Anvers  font  dansée  Icntiment. 

. La  raifon  qu'ils  en  Jonnem  cil  , que  la  vie 
Chrétienne  qu'un  tel  homme  amenée,  oblige  de 
croire  qu'il  donneroit  des  marques  de  contrition, 
s'il  le  pouvoit ce  qui  fudît  félon  eux.  Ils  prou- 
vent leur  opinion  par  l'autorité  de  faint  Au^uf- 
lin  f ^ qui  dit , qu'on  peut  donner  le  baptême 
A i.  eMurm,  à un  Catechumciic,  furprU  d'un  pareil  accident^ 
quoiqu'on  fâche  qu’il  vit  aûucllcmcnt  dans  l’a- 
aultrrc.  Voici  As  paroles:  Ege  nen  filam  altos 
Catechttmenos ‘yvermm  etiam  iffity  qiti  vivemmm 
eenje^iiteopaUti retinem adsflitrina  cenfirno'yCmm 
falvet  cerportnon  adminamut  ad  baptifmtim  : ta- 
men , fi  defptrati  jacmerint  , ntc  pro  fi  rtfpendere 
petteerint  , bapiifitndit  put»  : ut  etiam  hoc  pecea- 
tum  cttm  ceteris  lavacro  regeneratiems  abluatur. 
Qjns  tnim  novii  uiràm  fortajfit  adultérine  carnis 
iitethras  nfifut  ad  baptifmum  fiat uer oui  detineri! 
Et  ce  Pere  ajoute  , que  ce  qu’il  dit  du  Baptême 
fur  ce  fujet , fe  doit  patcilicment  emenarc  du 
Sacrement  de  Pcnitence  ....Queautem Baiifma- 
tit , tadem  reconciliatiems  tfi  caufa  ; fi  forte  potni- 
itnitm  fnitnde  vite  pehculumpreoccupevtrlt  : nec 
ipfit  enim  tx  hae  vite  fine  errhe  fae  pacii  exire 
vtde  debei  Mattr  Eccltfia, 

Ces  Auteurs  ajoutent , pour  confirmer  leur  fenti- 
ment , que  (clon  le  quatrième  Concile  de  Cartha- 
ge , tenu  en  fous  le  Pontifleae  d'Anaflafe  I. 
{h}  Cf».  C«r  & approuvé  par  Leon  ni.  fi)  8c  félon  la  doc- 
***•♦•*•  7*-  {fine  commune  de  tous  les  iTicologicni , on 
doit  abfoudre  un  moribond,  quoiqu'il  ait  mené 
une  vie  mauvaife  , lorfque  ceux  qui  font  auprès 
de  lui  témoignent  qu’il  a demandé  un  Confer- 
feur,  avant  qull  eût  perdu  la  parole&rufagcde 
la  raifon  ; parce  qu'en  cc  cas  le  ConfclTcur  a un 
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juAc  fujet  de  croire , que  cc  malade  eA  repentant 
de  Tes  pechea  ; fc  qu'il  eA  dans  U rélolution  de 
s'cD  corriger , en  quoi  il  trouve  une  matière  fuf- 
hCmte,  pour  y ajouter  la  forme  de  rabfolution. 
D'où  ils  concluent , que  1a  vie  Catholique  8c  Chré- 
tienne qu'a  menée  cec  autre  moribond  , doit  à 
plus  forte  raifon , être  au  ConfcA'eur  une  marque 
plusfùre  dudcAr  quHauroit  de  recevoir  rabfolu- 
tioo,  s'il  étoit  en  état  de  la  pouvoir  demander  , 
quenercA  le  témoignage,  dont  iious  venons  de 
parler,  & que  ne  le  feroit  même  la  déclaration 
verbale  qoe  feroit  le  moribond  . qui  a mené  une 
vie  dcreglée , s'il  étoit  en  état  de  parler  : puifque 
tous  les  Saints  Perts  ont  toujours  tenu  pour  fort 
rufpeâcs  les  protcA  nions  deconvcriion  » que  font 
les  inéchans,  qui  i'e  voient  réduits  à MKcmité 
parla  maladietparcc  que,  comme  le  difflKt  Cy- 
prien  (r)  en  Ton  Epltre  à Anionien , ils  recourent 
fouvent  aux  Prêtres  , plus  par  la  crainte  de  la 
mort&  dcsjugemensdc  Dieu,  que  par  des  fen- 
timens  d’une  fmccrc  pcnitence  : ^uia  rogareiHainon 
dehÜi  pamttntia  , fid  mortit  urgentis  admonitie 
cempeUil  : nec  dignus  tfi  in  morte  acciptre  file- 
tirnm  , If  ni  fi  non  cmtiavtt  tjfi  meritmrmm , ce  font 
les  paroles  de  ce  uint  Martyr.  Cc  qui  fait  dire  à 
un  ancien  Auteur  ( ^ ) qu’il  cA  bien  à craindre, 
que  la  pctmencc  d’un  homme  , qui  attend  à U 
mort  à fe  convertir , ne  (bit  faude.  Ainfi  Tonne 
doit  paspréfumer  qu'un  homme  qui  a attendu  à 
cette extrémité  à fcconvertT  , foie  certainement 
mort  en  boa  état,  quoiqu’il  ait  reçûTabfoIution, 
ainfiquelcdit  faim  AuguAin.  (e  ) 

Les  memes  Doâcurs , qui  foûtiennent  qu'on 
d'^it  abfoudre  un  muiibund  dans  le  cas  propofé , 
appuycni  encore  leur  opinion  fur  un  des  Statuts 
Synodaux  de  rEglife  de  Limoges  {f)  faits  en  i^io. 
qui  l'ordonne  ainfù  En  voici  les  termes:  peierit 
qmotjMe  idem  applicari  remedium  et , qui  /udieio, 
omniumqMt  finjHUmmfu  ilatim  ceptus  tfi  . nonpe- 
tità  paniientiâ,  nmSoque  figue  cenirinonit  edifo,  emm 
vioUmiâ  morbi  judicatur  de  repente  & tx  impro- 
VI fi  prevtmui  Çr  oprejfut , & Chrifiianè  vixii  iftr- 
ri  que  potefi  judicium  & elltombut  vite  ttf  moribut 
tam  ithenttr  Petmtentie  Sacramentum  petiturum 
fore  ; fi  lemput  <ir  merbi  violtntia  permifijfeni  j 
Iscet  boa  in  cafu  nihil  de  abfilutionii  tfi'eüu  pro- 
miiiere  pofiîmui.fidenimarum  falvenderum  causé 
*nmttmm  remedium  omitteredebtmus  quodOeus  pottf- 
tati  nofire  commifit  ; Dtum  orantts , ut  immensa 
boaiiaie  & mifirttordiâ  quod  dttfl  egroiermmdifpo~ 
fiiionifuppUat , cetera  infirutaiilsfmt  Det  judiciis 
commendamts. 

Ils  ajoutent  «4ih  une  demiere  preuve  tirée  du 
Manuel  Romain,  impnmé  à Veniie  en  1560.  cité 
par  le  Pere  Morin , & rapporté  par  l’Auteur  de  la 
Théologie  morale  de  Grenoble  (g)  Taies  tafirmms, 
aut  jam  amifii  loquetam,  vei  ufum  rattonis  ; pat  à, 
quia  phrtntucas'y  am  nen.  In  primo  cafu,  fi  benè 
vivfbai , ut  bonus  fidetis  , & frequentabat  Confefi- 
fionem  & Comtmunionem  & hujafmodi  ; quamvit 
. non  peiierit  Sacramenta  i quia  ex  injberato  taiia 
' acctderunt:  Vel  etiam, fi  malus  & opfitnatms  diu 
ptrftverans  in  peccatis  efi  & diu  no»  confejfus  \ fi 
pet  Ht  Sacerdotem , ut  cenfieeretur  ; oflendn  fi  faetre 
vtSe omnia yquedebtt , & interta  fallut  efi  mutus, 
vel  pbreneiicus  , pericuimm  efi  in  mora  ; débet 
prefmppeni  centriimt  : & facieute  altque  Ceuft/fiO'- 
nem generaltm  pre  to,fiem  fit  in  popule  , Sactr- 
dos  faciat  abfilutiontm  ab  ornai  fimenuad'  pec~ 
caio  \ & potefi  injimgere  ehcumflantibus  atiquid 
pro  eefaciendmm y utbtredibui  ,auiconfangMineity 
proejus  animd  ffi  votum  acceptare.  Deinde  dtbtt 
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Aériti  EmehârifliM  ; f$smvii  nen  p ctififut.  Par 
Ic^uclles  paroles  U paroit  > que  l'on  dok  accorJer 
l'abroliKton  > nonKukmcnt  à celui  qui  cU  tunv> 
bc  dans  la  phrcnefie , ou  qui  a perdu  t'ufagc  de 
la  parole  apres  avoir  demandé  un  Confcireur; 
nuis  encore  à celui  j qui  iê  trouvant  dans  un 
fe/nblablc  état»  n’auroit  pas  eu  te  tems  de  le  de- 
mander , pourvu  qu'il  ait  vécu  en  bon  Chrétien 
par  ic  pané. 

La  reconle  opinion,  contraire  i la  première» 
e(l  foûtenué  par  le  Cardinal  de  Lueo  &parplu> 
fleurs  favans  Théologiens , qui  eftiment  , que 
quelque  bonne  qu’ait  été  la  vie  d'un  tel  malade» 
on  ne  lui  doit  pas  donner  l’abfoluiion  loirqu’il 
n'a  pas  demandé  un  Prêtre  avant  qu'il  eut  perdu 
1a  par||^  ou  l’ulâge  de  U raifon. 

Ils  flKindent  lur  ce  que  de  l’aveu  de  tous 
les  Théologiens,  on  ne  peut  adminillrcr  vatide- 
ment  aucun  Sacrement  » s'il  n'y  a une  maiicre 
fuffirante,  à laquelle  on  puilTe  appliquer  lafurtnc. 
Or,  difcnt-ils,  il  n’y  a point  de  matière  du  (â> 
crement  de  Penitence  dans  l’crpcce  proporée:  la 
matière  prochaine  decc  Sacrement  confiAint  uni- 
quement dans  les  aéles  rcnlibles  que  produit  le 
pénitent,  ainfi  que  l’a  décidé  le  Concile  dcTrco- 
te;  (<i)  d'où  il  s'enfuit  que  ce  malade  ne  pou- 
vant donner  aucune  marque  extérieure  de  péni- 
tence , & n’en  ayant  aulii  donné  aucune  avant 
que  d être  tombé  dans  rextremité , où  l’on  fup- 
pofe  qu’il  efl,  on  ne  doit  pas  lui  accorder  l'abfo* 
Jution  , qui  cA  la  forme  du  Sacrement.  Ukinul- 
UnurMÜitr  fr^xima  /^n4  prétt^rmm  pttit*  con- 
fejîfui  f 4Mt  ctntriiienis  f dit  Caballutius,  Prcirc 
dcrOratoife,acPfofc(îcur  en  Théologie  à Avi- 
gnon ,fur  U hii  du  dernier  (îecle  , nt^xi  àSActr- 
Âeif  perJpetU  , nt^X4  À circmmjlAmikus  diitjldid  j 
nmllMtnmidtbet  im^tndi  dhfAxiid  , mbi  trHÜdprtr^- 
fm  exbibtmr  mxuritt  Sdcrarntnii  : cen- 

trérid  tubil  bdbti  frtbdbiUtdiû  ftdtjipU- 

niimprdbdbilis.  ( b ) 

En  effet . quoiqu’on  puilTe  préfumer  par  la  vie 
Chrétienne  qu’a  mené  le  moribond, que  dans  rex- 
tremité, où  il  eA  réduit , il  a un  déplaifir  de  Tes 
pechez  6i  le  déllr  de  s'eo  coofeAer  , ou  plûtôt 
qu’il  rauroit,s'ilavojcaducllcment  Tufage  de  la 
raifon; cela  ne  fuilît  pas  pour  établir  1» matière 
du  Sacrement , quoique  cela  puiAe  fuAîre  pour 
juger , qu’if  cA  dirpole  à Je  recevoir.  La  raifon 
cA , que  la  douleur  du  pcché  & la  volonté  de 
fe  confeAer  ne  font  pas  la  matière  de  ce  Sacre- 
*mcnt , qu’entant  qu’ils  font  manifcAcz  par  quel- 
que ligne fcnfible, connu  extérieurement  au  Prê- 
tre , qui  applique  la  forme  ^ prononçant  les 
paroles  de  l'abfolution.  Ür  le  Prêtre  ne  voit  , 
comme  on  le  Tuppofe  , aucun  ligne  fenfibic  de 
cette  douleur  Ue  de  cette  volonté  dans  le  malade: 
& perfonne  ne  lui  rend  témoignage  qu’il  en  ait 
donné  aucun.  Où  cA  donc  la  maiicre  fuffirante 
à laquelle  il  puiAc  appliquer  cette  forme  ? D'ail- 
leurs , les  Auteurs  qui  tiennent  l'afHrmacive , fup- 

rofeot  qu'on  peut  donner  l’abfolution  au  mori- 
ond  fous  eette  condition  y fi  ti  cdfdXict  quicA  ' 
introduire  une  pratique,  qui  n'cA  pas  en  ufage 
dans  l'Eglife , & qui  par  confequent  n’cA  pas  per- 
mife,  ainlî  que  nous  le  prouvons  en  parlant  de 
l'abfoluijon  conditionelle.  ( e) 

Il  cA  vrai , que  te  paAage  de  faint  AuguAin 
qu’on  a raportc  , fcmble  appuyer  la  première 
opinion.  Mais,  fi  on  rciaminc  de  près;  on  re- 
connoltra  aifêment  qu'il  n’cA  pas  décilîf  en  fa- 
veur de  ceux  qui  la  foûtiennent.  Car  quand  ce 
Pete  dit , qu'il  faut  abfoudre  un  pénitent,  re- 
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duitdans  rextremhé,  dont  nous  parlons, comme 
ondoicbiptAcrunCatcchutncne,  qui  meurt  fans 
donner  aucun  figne  de  pénitence:  parce  que  le 
Batcme  it  la  Pcnicencevont  de  pair  ; il  prouve, 
ce  fcmblc,  tout  le  contraire  de  ce  que  prétendent 
ceux  quilescitent  pour  eux:  puifquc  le  malade, 
dont  li  parle  ^ a demandé  à faire  penitence  , 
comme  le  CatccKumenc  a demandé  a être  bap- 
lilè  yfiftrù  fttmienum  finitnJd  vit*  Mricmhtn 
frddccxpdvtrii.  Autrement  h comparaiiort  que  ce 
grand  Saint  fait  de  ces  deux  hommes  mouraps  ne 
leioic  pas  juAc  : mais  elle  cA  très-juAc  entre  ce- 
lui qui  a demandé  la  penitence  & celui  qui  a de  • 
mandé  le  baptême  idcfortc  que  comme  celui  qui 
eA  Catechumene,  c'eA-à-dirc,  qui  a demandé  le 
Baptcmc»dolcctrcbaptifé,  de  meme  celui  qui  a 
demandé  la  penitence  doit  être  abfous:  le  déllr 
qu’il  a témoigné  extérieurement  d’être  admis  au 
Sacrement  de  Pénitence,  étant fufEfam&  fublif- 
tant  tuùjoun  quand  il  ne  l'a  pas  révoqué  : & 
quand  même  il  Icroit  retombé  dans  le  péché  mor- 
tel par  foibleAe , ou  par  l'cmportcmeni  de  quel- 
que paAion  ;on  doit  préfumer  qu’il  s’en  cA  rtpen- 
tiau(Tî-tôt,puirque, comme  le  fuppofent  les  pro- 
pres paroles  de  Saint  AuguAin  » il  continue  de 
demeurer  au  rang  drs  penicens,& qu'il  fefoùmet 
aux  règles  quei'Eglife  Icura  preferites. 

Cette  fécondé  opinion  tA  donc  cercaintment 
beaucoup  plus  conforme  aux  vetitabirs  principes 
de  la  Théologie;  quoique  la  première  le  foii da- 
vantage àla  douleur  & a la  charité  que  l’Eglifea 
pour  les  fàdcics  , Tes  cofans.  AvAi  fainr  AuguAin 
demeure-t  il  d'accord  . en  parlant  du  Baptême, 
qu’il  veut  qu'on  donne  au  Catechumene  , qu'il 
ne  faut  pas  condamner  ceux  qui  font  dans  un 
fentiment  contraire  au  Tien i(  a)  non  tdmen pre- 
pttred  , dit-il  , tUmnart  debtmm  toi , qni  limt- 
dimi  dfMm  , «fuim  ntbti  VtdttKr  dfi  epcriert',  nt 
d$  ptCHfiid  etftfirvt  crtdnd  imprvfiüs , ^wdmeam^ 
lins  jxditjrfvolxrfii  fxdictmttr,  Sdiit^xipptimd- 
libm  rtfpuitndmm  tfi  illmd  yipcfioUy  mbi  ditit  (t) 
unufquifque  noArûm  pro  k'  rationem  reddet  Dco. 

Au  rcJte  ceux  qui  voudroicnc  préférer  la  pre- 
mière opinion  à la  (cconde  doivent  convenir, 
que  les  autoritez  ii  les  raifons , fur  Iclquellct 
ils  fe  fondent , prouvent  au  moins  tacitement , 
que,  fl  le  moribond,  dont  il  s'agit,  a vécu  juf- 
qu'alors  dans  le  libertinsge  & dans  le  crime  ; 
le  Prêtre  ne  doit  pas  lui  donner  rabfoluiion: 
puifqu’il  n'a  aucune  raifon  AjAifante  d'ctrc  per- 
fuade  en  cc  cas , que  la  matière  prochaine  du 
Sacrement , qui  , comme  nous  l’avons  déjà  dit» 
font  les  aâcsdu  penitent,  foit  prefentc.  Aqtioi 
il  cA  inutile  d’objcâcr  que  faint  AuguAin  , par- 
lant d’un  Catechumene,  qui  vit aâucllement  dans 
l'adulterc  , & à qui  cependant  il  veut  qu'on  ac- 
corde le  Baptême  à l'article  de  la  mort , femble 
infÎQUcr,  qu’on  ^oit  pareillement  accorder  l'ab- 
folution  à un  moribond  , qui  cA  réduit  dans  le 
même  état.  U cA,  difons-nous,  inutile  de  faire 
cette  obicâion.  Car  il  eA  aifè  de  répondre  que  ce 
que  ce  Cünt  Doâeur  avattcc  , n’eli  aocuncmeni 
contraire  à ce  que  nous  venons  de  dire  du  mori- 
bond , dont  U vie  a été  criminelle  & feanda- 
Icufe  : parce  que  {âint  AuguAin  parle  expreAe- 
ment  d'un  moribond. qui, étant  Catechumene»fe 
dirpofoit  à recevoir  le  Baptême , quoiqu’il  fût  en- 
core dans  le  péché;  & par  (onfequent  d’une  per- 
fonne  qui  avoit  fait  cohnoître  le  délir  de  rece- 
voir ce  Sacrement , & à la  réception  duquel  il  fe 
dirpofoit,  nonobAant  Ton  péché.  D'où  l'on  doU 
pareillement  conclure,  que,  quand  U ajoûte  qu’on 
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doit  riifonncr  de  m?<nc  du  Sacrement  de  U Péni- 
tence , comme  de  celui  du  Üiicme  ; d fuppofe  /âus 
doute  dans  cemordiondU  volunicd  une  veri table 
coiivcrfiont  dontioutaumoinsUfcuJt  bonne  vie 
préccdciice  cft»  fclon  la  première  opinion  t tme 
maripic  {uffil'antcsmais , laijuene  on  ne  peut  au- 
cunement füppufer  tn  celui  t^ui  a perfeveré  jufcju  a 
bmoridaos  une  viccrimineile. 

Nous  concluons  de  tout  ce  que  nous  venon  de 
dire,  i".  Que  fi  Gautiçr,  dont  il  cU  parlé  dans 
Iclf^rce  propofée  , a toujours  vécu,  jufqu’alors 
dms  le  crime  J on  ne  peut  pas  foûtcnic  que  l’on 
Curé  ait  pu  lui  donner  rabfolatiou.  Car  ce  fcroit 
fg  ) A^fé.rg.  jy„ç,uvcllcr  la  dodttne  d'Amaiicus  Guimenius, 
( 4 ; Uquclle  après  avoir  été  ccnfuréc  par  la  Tacul- 
tédcThcobgicdcParisIe  j.Fcvricri6d5,com- 
me  fauffe , temeraire  & injurieufe  au  Sacrement 
delà  Pénitence , l aaulTi  été  à Rome  en  trois  tems 
diifcrens,  &cn  dernier  lieu  par  un  Decret  d Inno- 
centXI.du  id. Septembre  lôSo* 

t*.  Qnc  ; quoique  ce  moribond  ah  mer:  une 
Vie  Chrciicniie , ce  Curé  n’cft  pas  co  .damnablc 
de  lai  avoir  déniérabfolution»  puifquil  ne  l a pw 
demandée,  avant  que  d’etre  tombé  dans  l'cxtrcmi- 
té,  où  il  la  trouvé;  Si  au’ilnafaii  paroitre  au- 
cune marque  catcrkurc  de  pénitence  depuis  : & 
qu’il  a agi  en  cela  d’une  maniéré  conforme,  non 
iLuicmcnt  aux  règles  de  l'Eglife , mais  encore  aux 
principesdela  Théologie , comme  il^paroit  par  la 
cenfure  que  la  meme  Ucréc  Faculté  de  Paris  pro- 
nom^icn  la  même  année  i6S^.  contre  cette  pro- 
(i)^ucmi.  pofitiou  du  meme  Auteur,  (k)  uHt  t 

amiJhlMjutUm,  vtlMfnmrâti«ms\ji¥t>it  »/- 

'*  ^ yo»MS  & fidtlts , & freijHenuhii  C«nfejf«- 

tiem&  C9mmnniea$m,  ^UAmvisHfnptiitriiSdcr^ 
mtiua  1 tfHid  es  inf^erato  uU*  éuidtr^t  , débit 
frtfnf^nicemruus: &fM£itnit4li^o  Cettfifflenem 
gentraltmpre  t» , jicm iii  pepah , SMcerdufaeiét 
abftlMtiotttm  *b  emni ftattmU  & ftccaxo.  Laquelle 

fropofitioo  tous  les  DoScurs,  qui  compofoient 
aflcmbléc,  dcclarcTcnt  daogereufe  dans  la  prati- 
que ^ 

iMtifmmotdt  eff  i» praxi pericule/d.  Ce  font  les  ter- 
mes de  leur  cenfure. 

CAS  V. 

H e N R I , Curé  de  faint  Cales , ayant  été  appcl- 
lé , pour  fecourir  un  malade , qui  l'avoit  demandé, 
voyant  qu’il  expiroit , & doutant  meme  quil  fut 
encore  en  vie , lui  a donné  une  abfolution  condi- 
tionnelle. L’a-t’U  pu  faire  fans  péché,  ft:  pouiroit- 
on  donner  une  fcmblablc  ablolution  en  quelque 
autre  cas? 

R t'  r O N s I. 

Une  condition  peut  regarder  le  tems  palTc , ou 
le  prefent,  ou  l’avenir.  A l’égard  du  tems  nafTé, 
unConfefleur  peut  quelquefois  ne  fepas  fouve- 
nic , s’il  a donné  rabfolution  au  pénitent , ou  non. 
Sji-  En  ce  cas  » il  peut  félon  Sylviusf  c^la  donner  fous 
A *ctte  condition , f «en  et  thfeliitmt  ; ^ftlva. 

fwjb,.  l’égard  du  tems  prefeot , ce  même  TTteoIogicn 

die,  que  le  Confefleur  ne  peut  pas  fans  péché 
appo^  une  condiiiot» , qui  k regarde  , comme 
par  exemple  , en  diüuu  , lî  vous  me  promettez 
de  reAiuaer»  je  vous  abfous.  Voici  fes  termes: 
bùet  t*mtn  sppenert  çûtiiiiienem  prefemem  ; 
P virepremitiit  reflitturt  : 4w/  fumrswnp  rtpiiftet  : 
^0srmm  prtftnt  tfaidem  , fifml^ipat , tton  djinplUt 
SdcrdmetfUtm.  Enfin  , à l'egard  de  Pavenir  , le 
Coofefièur  ne  peut  pas  donner  meme  validc- 
ment , l'abfoluiioa  (ous  une  condition  qui  rc- 
Tem  l. 
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g.irde  ce  tems-là  xfimtrA  ver»  âmuûdt  : n»te 

eP  il»  poiepdU  Mintftri  fmij>eitdere  iÀurémenmm , 
velejMs  t^tipm^msndep«ni$ni0r  emnid  Hecefferis, 
Ce  ït-à-  dire , quand  il  ne  manque  rien  à l’mtegrité 
&à  la  perftâiondu  Sacrement.  Bail  fuit  le  fentl- 
ment  de  ce  Théologien,  (^d) 

Sylvius  remarque  qu'il  ril  quelquefois  oere&l- 
re  que  le  Confefléur  propofe  & t'alfe  meme  ac* 
cepter  une  condition  au  pénitent  : par  exemple, 
lorfqa’iirabfoutdc  l'excommunication  par  te  pou- 
voir que  l’Eveque  ne  luia donné,  qu'à  condition 
qu’il  ^obligera , apres  qu’il  aura  été  abfous , d’aller 
en  perfoiine  fc  prefenier  à lui.  Car  en  ce  cas  , ce 
Confencur  ne  doit  l'abroudre  qu'apres  qu’il  aura 
promis  d'accomplir  cette  condition  : mais  il  ne  la 
djitpatexprimcrdansU  forme  de  Tabfolutionda- 
quellc  il  doit  donner  en  termes  abfolus,r4  (condi- 
tio  ) non  debti  tjfe  infermd  ; fed  pernitenii  ptepenen- 
dseP  \ f *4M  fl  receptrit  ; téfelmièefi  nbfilveadiu. 

Il  s'enfuit  de  la  doârine  de  cet  Auteur,  que  dans 
l'erpece  propofée,  Henri  11 ’a  pu  donner  Tabfolu- 
tion  au  malade  qui  l’avoit  demandé , fous  une  con- 
dition qui  regardât  le  tems  prefent,  telle  qu’cfl  cel- 
le-ci ‘.fiitcemriiMSt  ou  qui  regardât  k tems  à ve- 
nir, telle  qu’efl  cette  autre  :/îex  bdc  â^mitete  ft^ 
meriitrrMS  : mais  qu’il  Ta  pu  fans  détruire  l’clTenae 
du  Sacrement,  fi  la  condition , fous  Uquclle  il  Ta 
abfous  .regarde le  temsnané. 

Il  e(l  neanmoins  conlUni,  qu'on  ne  peut  don- 
ner Tablblution  fous  condhion  à un  moribond, 
privé  de  Tufage  de  la  raifon  fans  une  grande  teme- 
ritéieeite  fone  d’abfblution  n’ayant  jamais  été  pra- 
tiquée dans  TEglifc , n’y  ^ant  aucun  Concile . ni 
aucun  Rituel,  qui  en  nfie mention  :&  le  Rittiel 
Romain , qui  fpecifie  les  cas , où  Ton  peut  donner 
le  Batemedr  l'Extrcme*OnÂion  fous  condition, 
ne  dit  pas  la  même  chofe  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce; ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  d’expximer/i  cette 
pratique  étoit  permife  : à quoi  nous  ajoârons, 
qu'on nepeut  donnerainfi  Tabrolution,  fans  vio- 
ler U défenfe  au’a  faite  le  Concile  deTrente  fous 
peine  d’anatheme*.  de  rien  changer  â ce  quia  été 
établi  dans  TEgUre  Catholique  dans  Tadminiftra- 
Bondes Sacremens »(e')f  ejmt dixerii , dlfent  les 
Peres  decc  faint  Concile . recepm  & dpprebsiêj 
Eecfeft  C/uhelicd  rittts  in filemm  Sdcrdrneniermm 
ddminifrdtiene  ddbikeri  confîmes , 4av  contemni , 
dMtfineptecdtodMimftrii  pro  libit»  omtui , dutin 
mves  diiot  per  qmemcmmtpte  EccUfidrKmPdferemf 
wmtari pejfi  jdndthemd  fit.  Or  on  ne  peut  donner 
Tabfolmion  fous  condition,  fans  changer  Tufage 
univcrfelde  T£glife,quidl&  a toûjonrsété,  de 
la  donner  en  termes  ablôlus.  On  ne  peut  donc  tant 
crime  en  introduire  un  contraire  en  la  donnant 
Ibus  condition.  « 

Cette  déclfion  efl  celle  de  plufieurs  f^avans 
Theogicm,  teisque  font  l'Auteur  de  la  Théologie 
morale  de  Grentmle,  celuijdes  ConTere&ces  de  Lu- 
çon,&de  fàiate  Beuve.(/^ 


fi)  eflhi3i»m. 


(i)  Cnu-Tnigni, 
/r|T-7. 

«*  leettf  Çg»-  »<• 


CAS  VI. 

PHit.trl>cs  ayant  fait  une  ConfclHon  annuel- 
le à fon  Curé;  & ce  Curé  jugeant , que  cet  homme 
n’a  aucune  contrition  fiimaturelle  *,  on  demande, 
s’il  doit  neanmoins  lui  donner  Tabfolution  , 
n’ayani  point  d'autre  raifon  particulière  de  la 
lui  refufer? 


mmi-t.  kt.*-  «. 

de  U)4 
eooioai.  <.Cm* 


R s'  P O N S E. 


Ce  Curé  cfl  prcmlcrcmeni  obligé  par  la  cha- 
rité qu’il  dtm  avoir  pour  Ton  pcnircni,  de  le  por- 
ter à TcfprU  delà  pénitence,  en  lui  reprefentam 
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les  di^crcni  motifs,  qui  font  les  plus  capables 
de  i'y  eicciter.  Maisfi  apres  s'etre  acquitté  de  ce 
devoir, ila  un  jufle  fondement  de  demeurer  per* 
fuadé  de  la  dureté  de  cceur  de  cet  homme  ; il  doit 
luidid'crcrrabfolution  pour  quelque  tems,  & lui 
ordonner  cependant  quelques  pratiques  de  pieté , 
par  Icfquelles  il  puHlé  s'en  rendre  digne,  & fe 
mieux  préparer  à profiter  de  la  grâce  du  Sacre- 
ntent.  La  raifon  cil,  que  quand  un  ConfetTeur  a 
un  )u(lc  fondement  de  juger  que  Ton  penitent  n’a 
pas  une  véritable  contrition  , il  oc  doit  pas  lui 
donner  l'abfolutioii  : parce  que  la  contrition  fur- 
naturelle  ■ au  moins  imparfaite , étant  une  difpo- 
lïcion  abl'olumeni  ncccflairc  pour  la  recevoir , U 
agiroitconcre  les  lumières  de  fa  confdeoce  , en 
ta  donnant  à un  fujet , qu’il  jugeroil , avec  raifon  , 
n’/  être  pas fuftifamment  difpoft.&s’expofcroit 
par  là  volontairement  à profaner  le  Sacrement  de 
la  Pcnitcocc.  Sur  quoi  il  cfl  bon  d’obfctver  trois 
choies. 

La  première  ; qu'un  pénitent  peutavoir  une  vé- 
ritable contrition  , quoiqu'il  êpiouve  encore  les 
cHècsde  quelque  habitude  vkieufe , qu'il  tache  de 
furmomer:  mais  dans  laquelle  il  retombe  nean- 
moins qué^uefois  par  furprife,  ou  par  fragilité, 
ainfi  qu’il  arrive  à ceux  qui  noient  dans  l'habitude 
de  jurement  oàils  retombent  quelquefois  par  un 
, emportement  fubit , ou  par  inadvetcance  contre 
leur  volonté,  aufqucls  on  peut  appliquer  cette 

i».  , ‘f"*  ***"  trêhit  defdtri»m  : (tr  *git  commtu , 

vtlii  ntfeitm . nndè  Mji  <Ule*i  feiitts. 

La  fécondé:  qu'il  cA  à b vérité  nccefTairc  d'é* 
prouver  pendant  quelque  tenu  un  penitent  ; afin 
de  voir  s'il  ne  retombera  point  dans  le  péché  : la 
rechute  volontaire  étant  trcs-fi>uvcnt  un  fort  pré- 
jugé delà  fauHeté  de  la  penitence,  fuivam  cette 
belle  Sentence  d'un  ancien  Auteur  : J/umiefipa- 
niitmié  , ijM/im  tmioM  ettH^uifuu.  f^mutus 

iter*ium  jiuiMMr  tardims.  ^t^iunttr  picesni  C" 
(y  J Atu  s.  vix  venism  mtrttmr  .\(^^ ) mais  que  nean- 

oï  Z n'^^hule  tems  feul,  pendant  lequel  on  met  â l’é- 

preuve  un  pemtent , pour  lui  pouvoir  donner 
i'abfolution  avec  plus  de  fureté , n'cA  pas  la  feule 
If  I aâ  oM  puillc  s'aflürcr  de  fa  conver- 

iV-tV*  fion.  Car  .comme  dit  famt  AuguAin,  ( e)'on  doit 

'*  beaucoup  plus  la  mefurcr  fur  1a  eiandcur  de  fit 

contrition.  Ne»  tâm cenfderdnd»  tpmenf/tr»  ttm- 
ptris , fur  (bn  changement  de  vie, 

qi'i  meme feuln'eA pas ruffifant,  s'il  n'cA  accom* 
pagné  des  ccuvres  ne  penitence,  ainfi  que  le  dit 
raintLcon:(d^  He»f»fficitpa»iie»iimeres  i»me- 
fmmi  i-j  I.  üùs  eemm»ure&  dprturhitmulit  rectdtre,  nifi 
iti*m  de  his , f jm  féÜ»  f»»i  Dtt , &c. 

La  troifiéme  enfin  cA , qu'un  pécheur  peut  circ 
véritablement  penitent  ; quoique  fa  contrition  ne 
paroifTcpas  au  dehors;  & que  par  confcqiicnt  le 
ConfeAeur  n'en  voyc  point  de  marques  extérieu- 
res Stfcnfiblcs.  Car,  comme  dit  encore  faint  Au- 
euAin,iu  meme  endroit  que  nous  venons  de  citer , 
U n’y  a quelquefois  que  Dieu  , qui  la  eonnolAe. 
fUrum^Mt  deUr  ébirimt  tordit  ecculmt  ijl  dlteri  ; 
HttjMt  in  sUorut»  nttiÙMm  per  ver  h»  , vel  ^ntt- 

cHmqMt  nU»  fgna  protedit  : eùm  fit  ttram  itlo , cni 
dienur  atmiiMt  me»!  à te  nenep  ahft«ndnMs,(^e  ) 
D'ou  ils'cnfuit qu’un  ConfcAcurncdoitpas  tou- 
jours fc  pcrfuaacr  que  fon  penitent  n'a  pas  une 
contrition  fuffifantc,  fur  tout  lorfqu'ti  a lieu  de 
croire  qu’il  dctcAe  véritablement  le  pcché,  & qu'il 
promet  firceremcni  de  c’y  plus  retomber. 

ye^tx,  le  Cas  XL 
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CAS  VIL 

St  Rcius,  apres  s’^ire  confcAé  de  pluGeurs 
péchez  énormes,  le  ConftAcur  lui  a demandé  s'il 
avolt  une  vraye  douleur  d’avoir  oftcnfé  Dieu.  Il 
lui  a répondu,  qu'iln’cn  avolt  point;mais  qu’il 
avüit  un  grand  oépbifirdc  n'en  point  avoir.  Ce 
dépbilir  cA-il  une  matière  fuffifamc  du  Sacrcmenr; 
en  force  que  le  ConficHcurlui  puifTc  donner  l'ab- 
folution  ? 

R.  a'  F o NSE. 

Une  perfonne  peut  avoir  un  tel  déplaifir  en 
deux  difFerentes manières,  i”.  Elle  le'pcut avoir: 
parce  qu'elle  n^onnoît  b grandeur  de  fes  pcchez  ; 

&:  qu'ctic  n'en  a , ni  ne  peut  avoir  une  douleur , 
qui  fok  entièrement  proportionnée  à leur  énormi- 
tr;quoiqucnc.>nmoinscllc  lcsdércAc.autant  qu’el- 
le le  peut  : & ce  déplaifir  cA  une  matière fufiârante 
du  Sacrement;  parce  qu'il  provient  véritablement 
de  l'amour  de  Dieu.  De  forte  que  fi  le  déplaifir  de 
Sergius  i A tel  ; le  Confc Aeur  lui  peut  donner  l’ab- 
foiu’iofl  fans  aucune  difiiculté.  zo.  Elle  peut  en- 
corca  voir  ce  déplaifir  d’une  maniéré  purement  na- 
tuielle,  &fânsavoir  delà  douleur  d’avoir  ofFcnlé 
Dieu  ; auquel  cas  ce  fcul  déplaifir , o'écant  accom- 
pagné d’aucune  douleur  du  peché,  ne  fi^ffit  pas 
pour  tenir  lieu  de  mitieredans  le  Sacrement  de  b 
Penitence:  parce  qu’il  cA  tout  à-fiilt  different  de 
la  douleur  même  dupcchc,  laquelle  eA  conçu* 
par  un  motif  furnaturcl , & s’étend , au  moins  im- 
plicitement , fur  tous  les  pechez  moncls;  cette 
douleur  étant  one  difpofition  eAeniicUemrnt  rc^ 
quife  pour  pouvoir  recevoir  dignement  le  Sacre- 
ment ; Si  fans  laquelle  il  eA  par  confequent  nul  ; 
quoiqu’on  ait  te  déplaifir  de  ne  b pas  avoir , & que 
mêmefon  s’accufedecedéfaui.  Si  bien  que  fi  Ser- 
gius n’a  que  ce  fimpic  déplaifir  naturel , fans  aucune 
contrition;  le  Coni'eficurqui  encA  perfuadé,  oc 
le  peut  pas  zbfoudre. 

Q^and  donc  Navarre  (/)  fir  quelques  autres  r 
Auteurs  ont  enfeigné,  que  Je  déplaifir  de  n’zvoit  m» 
pas  la  contrition  étoit  furafant  avec  le  Sacrement;  ***A*7t*-*‘/« 
il  faut  les  entendre,  non  pasdodépbifir  dans  le 
fécond  fens  , mais  dans  le  premier;  c’cA-à-dire, 
de  celui,  qui  eA  conçu  par  le  motif  d'un  amour 
de  Dieu . au  moins  commencé , & de  b haine  du 
péché  : comme  il  cA  aifède  le  voir  par  le  texte 
mêmedeccCanoniAe.  Car  voici  comme  il  s’ex- 
plique fur  ce  fujet  : Q;^»  & pojftt  dici  : ejio  talit 
deler  ne»  fit  centriti»  formalii  j dtfideriam  Umen 
hal>eHdiedm,adJ»ntlêf$tJIed«i»ret^o  dolet  ft  nen 
pejfe  pervenire  adcentriiienit  perfeEHcnem^fitltem 
vtrtMéUter  efii  ipfitm  tomrinenem  in  voitniaie 
partit  imelliüivé  fittm  femente  Dei anxilii , hna 
d fideriafeventit \ttiMnfipnrt  fenfisiva  rtcalciira~ 
rti. . . porre  konnm  firnnm  tfl , tjned  pttniiem  Ina 
i jante  affirmet  yfe  m2u  mertnnm  effe , am  al/nd  fi~ 
mile  pat! , ^nàm  peetajji, Sic.  Par  Icrquclles  paro- 
les il  paroit  manifeAemem  que  cct  Auteur  n’en- 
tend pasparlerd’un  déplaifir  nudde fimpic, mais 
de  celui  qui  renferme  b douleur  dupcené.  AuAi 
l'opinion  contraire  cA-clIe  fauAc  , temeraire  & 
erronée,  flfaétécondamnée,  comme  telle  par  b 
cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  le 
3.  Février  idtf  5.  avec  les  autres  opinions  relâchées 
qui  avoient  paru  l’année  precedente  ibus  te  faux 
nomd’AmadcusCuimeniusde  Lomara  quiavoic 
fait  imprimer  fon  Ouvrage  à Bamberg  & à Pa- 
lerme,  des  l'année  1^57,  & qu’il  fit  réimprimer 
à Madritavec  une  augmentation  en  idd4.Tou- 
tes  Icfquelles  opinions  furent  aulTi  condamnées 
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fous Aleiandrc  Vll.lej. Avril  i655.parlc$Cir- 
dioaux  <j^ui  compofokni  la  Congrégation  drl'/w* 
<6Vr>&(ous  Clément  X.  le  iz. Septembre  1^75* 
par  lam^mc  Congrégation  des  Cardinaux, Inqui- 
liteurs  generaux:  &entin  par  Innocent  XI.  le  i6. 
Scptcmofc  ifigo.&ice,  fous  peine  d'excommuni- 
cation refervée  au  Saint  Siégé. 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  voirici  les  termes 
de  la  Cenfurede  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , 
& de  la  prupodtion  qu'elle  condamna.  Voici  la 
proportion:  SjcramffrtMm  in  non  pMtme oheem 
fnitm  jêm^er  habti  effiOxm , & fMitm  ilium  <fui  c»n~ 
làeimrcum  sli^uJ  diffUttntiâ  i^dtlcrtt  fidinmtn 
fiitnltr  /tnt  prejnfiie  vitnndi  Itihniidt  t^ert  Cen- 
{•)  ftJJÎontmvnUdsm&noninttrAHdâm.  (4) 

Ma  Voici  les  propres  termes,  dans  Icfquels  eil  conçue 

‘ ’ la  Cenfure  : DoürinM  htc , fro  ui , ah  éutort  inttn- 

ditur& inftrtur , falfAt^ , lemtrariA , trrene4,& 
ctnirMriA  CaneHiis  & irdditiani  4C  Sncrurntmum 
Paniumi*  prefut  tvdcuAns. 

CAS  VIII. 

Thomasse,  femme  âgée  de  plus  de  quatre- 
vingt-ans , a tellement  perdu  la  mémoire,  qu'elle 
ne  peut  plus  ie  confclfer  de  fes  pechez , qu’en  ter- 
mes generaux.  ne  fc  refouvenant  en  aucune  ma- 
niéré aujourd'hui  de  ceux  qu’elle  commit  hier. 
Sulfii-il  pour  être  capable  u'abrolation , qu'elle 
s'aceufeen  general  de  tous  fes  péchez,  quoiqu'elle 
n'en  fpecihe  aueun  en  particulier  : & le  Conreffeur 
doit'il  l'ablbudrc  fur  une  telle  acculaiion  . lorf* 
qu'elle  témoigne  une  lînccrc  rcpentcnce  d'avoir 
offeolè  Dieu  ? 

R E*  P O N s e, 

Ta  première  chofe  que  doit  &rc  le  Confeneur 
de  cette  femme,  ell de l'intêrroger  fur  les  pechez, 
où  il  juge  qu'elle  peut  être  tombée,  afin  de  lui 
procurer  le  moyen  de  s'en  foavenir,&:  de  s’eoac- 
eufer;  &s’il  ne  peutyrciiflîrÿ  il  doh  luiaccorder 
l'abfolution. 

Laraifon  efi, qu’il  doit  conlîdercruneperfon- 
ne  en  cet  éut  comme  un  maUde,  qui  a perdu  l'ufa- 
gedela  parole, ou  comme  des  folJacs,  qui  étant 

fircts  à combattre,  n'ont  pas  le  tems  de  déclarer 
eun  pechez.  C'elî  pourquoi  comme  il  peut  don- 
ner l'abfolution  facramemelleàces  fortes  de  per- 
fonnes , ainfi  que  l'a  déterminé  le  Concile  d’Oran- 
{%)  r*{.  gç  jjnu  çn  441.  & que  renfeignent  faint 
V«^«rûee4Bnit  Leon(cJ&  faim Auguftin,(d)  &qu'ileA  en- 
coreformcllcrocntportéparlctroifiémc&lcqua- 
tJtl  n-nd.  (■  4.  triéme  Concile  de  Orthage  ( r j il  la  doit  parcil- 
içnient  accorder  à une  femme  réduite  en  cet  état, 

(,}  fttc-Carriti.  U efi  feulement  àobfcrvcr  ,quc  fi  cette  femme 
4 atoûjours  véeudanslapieté,  deputsqu’ellea  pc-r- 
" dula  mémoire,  &que  leConlclTcur  ait  un  jufic 

fujec  de  croire  qu’elle  n’a  commis  aucun  péché 
mortel  depuis  qu'elle  a reçû  la  derniere  abfolution; 
il  peut  ne  lui  en  pas  donner  une  nouvelle  toutes 
les  foisqu’elle  feprefente  au  tribunal  de  laPcni- 
eencc  : mais  dans  le  doute  U la  doit  abfoudre  fur 
raceufatkm  generale  de  fes  pechez , apres  lui  avoir 
fait  former  un  aâe  de cofuriti  jn.  C’efi  ainfi  qu'un 
{levant  Tltcologicn  de  nos  jours  a décidé  cette 
(f)  Dt  St*.  »»a.  difficulté,  f /) 

,«o«.».c*vtj..  CAS  IX. 

B E R T I N,  Prêtre . ayant  Ibuvent  entendu  en 
confeffion  une  femme  Marchande . qui  ne  fe  con- 
fclTe  ordinairement  que  de  menfonges  légers  , 
qu’elle  fait  pour  renvc  plus  facilement  fa  mar- 
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chandifeAcpours’excuferenven  lôn  mari  de  quel- 
ques petits  défauu,  où  elle  tombe  foovent  par 
inadvertance , ou  par  oubli  ; a remarqué  qu'elle  ne 
s'en  aceufe  pas  avec  toute  la  douleur  qu’elle  doit , 
ni  dans  un  véritable  defTein  de  ne  les  plus  commet- 
tre*, voyant  que  depuis  fort  long-tems  elle  y retom- 
be alfcz  fréquemment , le  jour  même  qu’elle  s'cfl 
confeflec  8r  qu’elle  a communié.  Doir-i]  lui  accor- 
der facilement  l'abfolution  en  ce  cas;  & n’y  a-t-il 
point  de  danger  que  les  confciTions  qu'elicfaicain- 
ti , vraifemblablcment  par  habimoe  , ne  foient 
nuHcs  & farrilegcs  par  le  défaut  d'une  contrition 
fufliùnte  ? • 

R B*  P O N s c. 

Il  y a toute  apparence  que  ces  fortes  de  confef- 
i'ions  font  nulles  par  le  defaut  d'une  contrition  6c 
d’un  bon  propos  fuÆfans.  La  raifon  cft , que  les 
pechez, quels  qu'ils  foient,  ne  font  lanaticredu 
Sacrement  de  Pcnhencc , qu’en  tant  qu’on  les  con- 
felTc  as'cc  une  véritable  douleur  de  les  avoir  com- 
mis,& une  finccrerefolutionden’y  plus  retom- 
ber; c'cfl  une  vérité,  donc  tous  les  'Théologiens 
demeurent  d'accord.  Sidonc  cette  fcmmes’aceufc 
de  fes  pechez , quoique  crcs-legcrs  par  habitude , 
fans  en  avoir  un  vrai  regret  6c  (ans  une  forte  relb- 
lutiondcne  lespluscommettre,  &de  travailler  â 
s'en  corriger , comme  il  7 1 tout  lieu  de  le  croire 
fur  ceqni  efl  rapporté  dansl’efpece  propofee;  il 
cfi  confiant,  que  fes  confeffinns  font  infruâueo- 
fes,  & même  milles  par  le  défaut  d’une  matière 
fufiifinte  pour  la  validité  du  Sacrement.  C'cfl 
pourquoi  nous  eflimons , qu'il  efi  tres-à-propos 
que  (on  ConfcfTcur  loi  diffère  rabfoluiion . pour 
lui  mieux  faire  fentir  la  négligence;  & que  cepen- 
dant il  lui  preferive  les  remèdes  flr  les  pratiques , 
qu'il  jugera  Icsplasconvtnables;  afin  qa’cUe  tra- 
vaille à femieux  difpolèr  à recevoir  ce  Sacrement, 
& àen  faire  un  meilleur  ufage  à l’avenir. 

Nous  ne  prétendons  pas  neanmoins  foOtenlr, 
que  de  telles  confeifiont  foient  formellement  fa- 
crileges  , lorfque  les  penitens  prcuient  foin  de 
s’y  bien  difpofer  , quoiqu’il  arrive  qu'ils  n'ayent 
pasU  contrition  nectfTatre  qu'ilsslmaginent  avoir, 
ni  qoe  le  Sacrement  foit  toujours  entièrement  in- 
fruâueux  8r  nul , à caufe  qu'ils  le  reçoivent  avec 
quelque  négligcnce;car, comme  dit  fort  bicn|fiint 
Thomas  (/ ) quoique  la  négligence  fuit  mortelle , 
quand  onTait  une  aâion , qui  regarde  Dieu , telle 

3u’efl  celle  de  recevoir  un  Sacrement , avec  tant 
e lâcheté  & d'indifference , qu’on  en  perd  b cha- 
rité , ce  qui  arrive  principalement , lorfqu’on  y 
jointlemepris;  neanmoins  la  négligence  ntft  feu- 
lement que  vrniclle , 1 Qi^d  elle  ne  vient  que 
du  défaut  de  ferveur  , à laquelle  le  feul  péché 
véniel  cil  un  obftade  afTez  ordinaire.  1*.  Pourvu 
qu'iln'yait  point  de  méprisjoIntSt  qo'onn’omet- 
te  aucune  circonHance,  neceffaire  à falut.  P»efi 
trgt  dMplifiitr  centingtr$,  dit  le  Doâeur  Angé- 
lique , <jmd  mgUgtmiA  fit  teccétum  mer/dle.  Ont 
mtd«t  pdru  tjmt,  tiutd  prdtrrmittitur  ptr  itt- 
gligtatidm’f  fund^ui^m^  fi  fit  de  neetjfitdtt  fk- 
iMtis,  jÇf'f  fit  dibtSf  five  circmmfidtaiM,  tril  pee- 
cdtmmnuridU.  mUie  med»  ^ex p4rtt  C4tif4:fiettim 
vilunidt  in  idniùm  fit  rtmifid  crrcd  td  ijud  funt 
Dti  ; ut  tatnliier  à Dei  tdritdtt  deficidt  ; tdlis 
ntgligtnud  efi  ptecdtum  mendie  : & bet  préctpuè 
Cênringii^dttd»  negligemid  fi^ilur  ex  cttittmpiu. 
Alie^uin^fi  negligentid  tenffidt  in  preiermifirone , 
dUeufUt  dûms  vet  eircmmfldniie  , ^d  non  fit  de 
ntttjftdte  fdlutis , nec  hcc  fidt  ex  eentemptu  , fed 
ex  dh^no  deftdu  fervent , ^ui  impedilur  tnter- 


t 
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éim/m  fer  âli^usd  vtnîAU  ptctaiftm  \ tune 
ti*  n»n  ejl  peccdium  menait  > Jed  vtniaU.  fi  s en- 
fuit dccttic  doârijie,  <ju€,  quoique  ces  perfon- 
nes  tiedes  & aegligcaies  reçoivent  fans  fruit  le 
Sacrement,  elles  ne  commettent  pas  toujours  pour 
cela  un  facrilege. 

C'eft  ce  que  l’on  peut  encore  confirmer  par 
l'autorité  de  üint  Booivcnture , (^)  qui  apres 
f/,uutf.  ’ avoir  dit  que  c’ellun  (âcriiege,  de  profaner  unSa- 
crement»  ajoute  que  ceo'efipasle  profaner,  que 
de  le  rendre  iofruâueui,  ou  meme  nu),  parqucl- 
que  Icgere  négligence.  U apporte  pour  exemple 
ceux  qui  communient , dont  les  uns  le  font  avec 
de  làintcs  difpofitions  ^ les  autres  , (ans  aucune 
préparation  i & tes  autres  eniin  , qui  à la  vérité 
communient  fans  une  préparation  fuiTifante,  mais 
qui  neanmoins  CToyent  l'avoir  apportée.  D'eù  ce 
(atnt  Dûâcur  copelud , que , quoique  les  premiers 
pcchent  mortellement  ices  derniers,  qui  commu- 
nient ainfi  dans  1a  bonne  foi.  où  ils  font,  ne  com- 
mettent pourtant  pas  un  péché  morte!.  Car,  en- 
core qu’ils  ne  communient  pas  dignement  par  te 
défaut  d'une  préparation  fumfantc , Us  ne  font  pas 
neanmoins  une  communion  indigne:  parce  qu'ils 
y ont  apporté  U préparuiion  qu'ils  ont  crû  pro- 
bablement être  fuÆlânte:  & qu’alnli,  quoiqu'ils 
ne  rrçoivcrft  point  de  grâce  par  la  communion, 
ils  ne  pcchent  pourtant  pas  mortcHcinent  en 
communiant.  er^o  fuffcienitr  fe  praparat  ^ 
dit  ce  faint  Cardinal , manducat  di^nè.  nulle 
mede  fepraparaty  manducat  inditni.Qni  auitm  mi- 
nut  fu^çiemirfe préparât  ,filicet  ftcundum  preka- 
btlitatem  , peiinp^uam  ftcundum  veriiattm  , »«n 
manducat  aigni  ; f «m  fè  uenpraparavii  digne  fu^- 
citmer  : nec  indigné  ; ^uia  fe  praparavit  tantum 
prebakiliier.Talit ytjuamvii  non  reci^iat  graiiam , 
nen  tamtn  incurrite^ffam.  D'où  Ion  doit  con- 
clure quïl  en  cA  de  meme  de  la  CoofeUion:  & 
que  par coniêquent,  quoique  ceux  qui  en  (ccon- 
fclTaoc  des  péchez  véniels  , reçoivent  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  fans  fruit , lorlqu'ils  ne  l'ont 
pas  ^it  avec  toutes  les  dlfpontions  qu'ils  ont 
crû  avoir  apportées,  ils  ne  font  pourtant  pascou- 
pablcs  d'un  lâcrilegc  formel  ; nuis  feulement, 
qu’un  tel  facrilege  ncA  que  materiel,  conme  on 
parle  dans  l'Ecole:  & qu’ainfi  il  ne  leur  doit  pas 
r-  être  imputé  à pcché  : &c’eft  de  ceux-là,  dont  le 

fîîTx.4.  f.  meme  lâint  Doâcur  dit  ailleurs  : ( é)  Evadunt 

**  4*  pfenjum,  tfuamvil  nen  acquérant  glenam. 

On  peut  objefter  que  ces  forces  de  perfonnes 
donc  nous  p.  rions , profanent  le  Sacrement;  & 
que  par  confequent  elles  pcchent  mortellement  : 
puifqu’on  ne  peut  pas  profaner  un  Sacrement 
fâns  aime.  A quoi  il  e(l  ai(e  de  répondre  en  di- 
ûiit  I qu'à  proprement  parler , ce  n'efl  pas  pro- 
faner le  Sacrement  , que  de  le  rendre  infruc- 
tueux & nul  fans  en  avoir  la  volonté  , & fcule- 
mcnc  par  une  omüTion,  qui  n’cA  pascriminclle 
^ d’eUe-même.  Car , quoique  le  défaut  de  douleur 

à l’égard  des  péchez  mortels  (oit  une  omiiTion 
mortelle  ; parce  qu’ils  nous  leparcnt  de  Dieu , & 
que  nous  ne  pouvons  fons  crime  manquer  à fai- 
re tous  nos  câbrts  pour  nous  concilier  avec 
lui  ; on  ne  doit  pas  dire  la  même  chofe  à l’égard 
des  pechez  véniels '.  parce  qu’ils  ne  nousféparent 
pal  de  Dieu  . ne  nous  privant  pas  de  fa  grâce. 
C'cA  poorquui  le  défaut  de  douleur  à l'égard  de 
CCS  fortes  de  pechez,  n'étant  pas  criminel  de  fa 
nature;  il  n’cnpas  croyable  que  ce  (bit  un  crime 
d’en  manquer,  fans  le  favoir,  en  fc  confetfant; 
A:  que  ceux , qui  vculcut  donner  à ce  défout  le 
nom  de  profanation , doivent  donc  avouer  en  mé- 
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mé  temps,  que  ce  n’cA  pas  une  profanation  qui 
foie  aimincUe.(c7 

CAS  X. 

Justine,  s’aceufe  en  Confefnon  de  plulîcors 
défauts  &:impcrteâions,  qu'elle  croit  être  autant 
de  pechez,  donc  clic  demande  i'abfolucion.  Son 
ConfelTeur  au  contraire  cii  perfuadé,  qu'il  n'y  a 
point  de  pcché , meme  veniel,  en  tout  ce  qu’elle 
lui  a déclaré.  Doit  - il  neanmoins  pour  une  plus 
grande  iurcté , & pour  la  confolatioo  de  ccitc  fem- 
me ÿlui  accordcrrabfolution.* 

R a'  P O N a e. 


ft}ùt  emt. 
Tl-nt-Mt/êi-  am. 
4 Trw(  f. 

* m.  j.tf  /. 


Ce  ConfcffcurQe  doh  pas  donner  rabfolution 
àJuAine.  dans  la  circonflance  , dont  parlel'ex- 
pofè.  Car  , quand  un  ConfeiTeur  ne  croît  pas 
que  les  défauts,  dont  le  peniune  s’aceufe,  com- 
medes  pechez  , foient  véritablement  des  pechez, 
il  ne  doit  pasluidonner  rabfolaiion  : parce  quli 
ne  doit  jamais  applicptcr  la  forme  d'un  Saae- 
menc  que  fur  ce  qui  en  cU  une  matière  fuffifan- 
te.  Or, touslcsTheologicns  conviennent , que 
la  mjtierc  éloignée  du  Sacrement  de  Pénitence, cfl 
le  pcché  feut.  D’où  ii  s’enfuit  que  Ci  les  défauts, 
dont  le  pénitent  s’aceufe  , ne  font  pas  des  pé- 
chez, mais  feulement  de  fimples  imperfcéfions, 
ou  défauts  naturels , & que  le  Confeifeur  en  fott 
perfuadé  ; U ne  peut  prononcer  la  forme  fans 
s'expofaau  danger  de  profaner  le  Sacrement.  A 
quoi  l'on  peut  ajouter  une  féconde  raifon  , qui 
cil,  qu'il  n'cA Jamais  permis  d'agir  contre  (âcoo- 
fcience  t car  , comme  dit  Craticn  ( d ) fur  ces 
paroles  de  l'Apôtre:  («)  emne  qued  nen  efl  ex 
fidt , petcatum  tfi,  tout  ci  qui  fe  fait  contre  les 
lumières  de  U confciencc,  engage  iofoilliblemcnt 
à fubir  la  peine  , qu'on  mérité  par  l’inAdelité. 
dont  on  le  rend  coupable.  Omne , qued  centra 
tenfeUntiam  fit  , adi^at ad gthttmam y maxime, 
fur  laquelle  Innocent  III.  fonde  une  de  fes  déd- 
lloru  rapponées  dans  le  cinquième  livre  des  Dé- 
crétales. (^f)  Or  le  CooftlTeur,  dont  il  s'agit,  ap- 
pliqueroit  contre  fa  confciencc  la  forme  du  Sacre- 
ment , à une  chofe  qu'il  fçaît  certainement  n'en 
être  pas  la  matière  : ce  que , comme  nous  l'avons 
déjà  dit , il  ne  peut  foire  Cinscrimc  , ou  fanss'ex- 
pofer,  s’il  cil  dans  le  doute , audanfi^rr  de  le  pro- 
faner. Au  rcAe  fi  le  ConfdTeur  n'cA  pas  tout>à- 
fait  fKrfuadé  que  fei  défourk  foient  exempts  de 
péché,  & qu'il  foit  dans  Je  douce,  il  doit  porter 
Ton  penitent  à s’aceufer  de  rechef  de  quelque  péché 
particulier  de  fa  vie  paUec  à le  comprendre  dans 

l'adle  de  contrition  qu’il  formera  , pour  enfuite 
lui  donner  l’abfolution. 


(iCteümuif 


(fl  frnu.mi 

Pet  lüii-,). 
4t  /rwvti  #(.  b 
|.W.  1. 


CAS  XI. 


Nicolas  , Mofeovite  de  nation, '&  Catho- 
lique, étant  en  France,  & oc  trouvant  aucun 
ConfciTeur,  qui  entende  1a  langoe  Mofoovite, 
tombe  daneereufement  malade,  & donne  à en- 
tendre au  Curé  de  la  paroKIe  qui  le  vient  voir, 
qu’il  veut  fe  confeAcr,  aAnde  recevoir  l'ablbla- 
tion  de  pUiAeurs  crimes  énormes  qu’il  acomrais.* 
mais  ne  pouvant  fc  foire  entendre  par  le  Curé  > il 
tâche  feulement  de  s'exprimer  par  qucIquesAgncs, 
& frappe  G poftrine.  pour  marquer  qu’il  detcAe 
cous  les  pechez.  lU.  Le  Curé  le  doit-il  abfou- 
dre , s'il  ne  peut  avoir  aucune  connoiAonce  par- 
ticulière des  dilTcrcns  pechez,  dont  il  cA  coupa- 
ble. Z**.  Sic»  homme  n'a  qu’une  contrition  im- 

itarfaitc  ; reçoit  -il  rscaomoms  la  remilTion  de  tous 
es  pechez  par  i’abfolution.  3*.  S'il  peut  trouver 
quelle. 
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Î|uetquc  Interprété  ; efl-il  tenu  de  t'en  fervir.  pour 
aireconnoîire  parce  moyen  l'état  de  faconlaeo- 
ce  au  CoafeflêDr? 


R.  e'p  O N s E. 


1*.  Le  Curé  peut , fie  doit  même  abfoudreNi- 
cobs;  puilque  dans  les  circooftances  marquées 
dans  l'erpece  propofée  , il  n'eft  pas  obligé  i fc 
eonfclTcr  autrement , étant  dans  Pimpuiflàoce  de 
le  faire  > perfonne  n’étant  tenu  à l'im(râ(Iible,  ain- 
féjiL’f.iit.r  fi  nue  le  dit  la  réglé  .de  Droit, 

llo'ya  pas  lieu  de  douter  que  l'abfolution 

3uereccvracec étranger,  ne  produife la  remiiTion 
e Tes  pechez , quoique  fa  contrition  ne  fuit  pas 
parfaite,  1a feule  attriiion  écini  fufbfamc avec  le 
Sacrement,  comme  nous  le  montrons  ailleurs.  De 
forte  qu'il  faut  juger  decet  homme,  comme  d’un 
muet , qui  ne  fçait  ni  lire  ni  écrire  i ou  comme  d'un 
malade , qui  ayant  demandé  à fe  confclTcr  > perd  la 
parole  & même  le  bons  fensavantquelcConfef- 
Mur  foie  arrivé:  car  comme  on  doit  accorder  l'ab- 
folution  à ces  fortes  de  perfonnes , on  ne  doit  pas 
en  priver  un  étranger  , qui  ne  peut  fe  confefler 
que  par  H^oes. 

f\)  t.  Ccticdectlîoo  cil  de  làint  Thomas,  (é)  voki 
It  J termes:  *o,  njmm  lin^nt  run  intbit fitut 

tj}  tmitus , vel  tfi  dUenui  lin^md  , fmffictt  ^n«d 
fer  fcripmm  , dmt  ptr  nuimm  dm  fer  in/erpretem 
eonfttdtMr.  La  raifon  qull  en  donne , ell  la  même 
que  nous  venons  de  ra porter , qui  eH  qu’on  ne  peut 
pas  exiger  d'un  homme  ce  qui  n'cllpas  en  fon  pou- 
voir , f M/4  mn  txiqitur  dh  eomine  plmi  ^mÀm  pejjlt. 

Al'égardde  ladcmierc  qucllion,  qui  cAdefa- 
voir  fl  cet  étranger  feroit  obligé  à fe  fervir  d'un 
interprète  , en  cas  qu’il  en  pût  trouver  on,  fit 
qu'il  ne  pût  autrement  fe  faire  entendre  , quel- 
ià  qoes  Théologiens,  fie  entre  autres  Yfambert,(c) 
prétendent  , qu'il  n'y  feroit  pas  obligé  par  le 
f/jé'  iTiM*  **"  précepte  Divin , ni  même  par  le  precepie  Eccle- 
niAique.  Cependant  nous  cAimoos  qa'il  y fe- 
roit  obligé,  parce  qu’on  cA  tenu  de  fe  confclTcr 
de  U maniera  qull  eA  poAible.  C’cA  encore  la 
doârinc  de  iaint  Thomas , qui  apres  avoir  dit  .qu'il 
luAit  par  écrit , ou  par  lignes , ou  avec  le  fccours 
d’un  interprète , ajoûte  que , quand  il  ne  le  peut 
pas  faire  d’une  maniéré,  il  le  doit  faire  d’une  au- 
tre : Aéee,  ajoûtc-t-il , ^MdmU  tur$  ptjFmmMi  dtio 
mede  ; de^mms ftcunditm  tfmedpoffiemm  eâ/ijùeri. 
yipez.  le  Cas  6. 

CAS  XII. 


La  P B $ T E étant  dans  ta  paroifle  de  lâinte  Maure, 
Gilbert  qui  en  eA Curé  , a coofeAé  & abfous  plu- 
fleurs  malades  enfermez  dans  leurs  maifons,  fit  fans 
les  voir, mais  que  neanmoins  U entendoit  parler 
alTcz  diAinâcment.  Ces  abrolutlons  font  elles  va- 
lides fit  licites? 

R e’  P O N s B. 

il  eA  certain  que  ces  abfotu^ns  font  valides 
& licites-  Elles  font  valides  ; parce  qu'il  fulüt 
pour  reodre  une  abfolution  valide  , que  celui 
qui  la  r^^oit,  étant  préfent,  ait  déebré  Tes  pe- 
cnei  au  Prêtre  dans  refprit  d'une  Ancere  péni- 
tence , 8c  que  ce  Prêtre  les  ait  entendus  , fie  qu’il 
ait  un  pouvoir  légitime  pour  l’abfoudre.  Or  on 
trouve  tout  cela  dans  l'efpece  propofée  , puif- 
que  les  malades  font  préfens  de  la  maniéré  qu’ils 
peuvent  l'être  , qu’ils  ont  déclarez  leurs  peenez, 
T»m.  1, 
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fie  que  leur  propre  Curé  a tout  le  pouvoir  necef- 
faire  pour  les  eQabfoudre.QuiempêcheroitdoDC 
que  ces  abfolutions  ne  fuHent  valides  ? ne  donne- 
t-on  pastoDS  les  jours  l’abfolution  aux  Religieu- 
fes , quoiqu’on  ne  les  voye  pas  ? ne  donne-t-on  pat 
aulTi  ,une  abfolution  general  à tous  les  (bldâts 
d’une  armée,  prêts  à combatre  , quoique  le  Prê- 
tre n'en  voye  pas  la  plus  grande  partie , fie  qu’A  ne 
puilTemême  entendre  leurs  pechez. 

Ces  ablblutlons  font  dotte  non  feulemem  vali- 
des , mais  encore  licites , comme  il  t Aévident  par 
la  pratique  de  l’Eglife  dans  les  deux  exemptes  que 
nous  venons  d’apporter,  aufqucls  on  peutajoûter 
celui  d'un  ConfelTeur  aveugle  quoiqu’il  ne 
voye  pas  fes  penitens , peut  emainement  nean- 
moins les  abfoudrcvalidcment  fie  licitement.  On 
doit  parconfcqueniaAIirerlamcme  ebofedes  ab- 
folutions  données  par  un  Curé  dans  le  cas  ■ dont 
il  s’agit.  Car  il  eA  très-important  qu’un  PaAeur 
prenne  toutes  les  fages  précautions,  que  la  pru- 
dence Chrétienne  peut  fuggerer  dans  un  tems  de 
contagion  , pour  fe  préferver  d'uncAdangereufe 
maladie,  aAn  d'être  en  état  de  pouvoir  Iccourir 
fesparoilTiensi  lorfqu'illc peut  faire . fans  préjudi- 
ciera leurlalut , Tout  cela  eA  A clair  de  ibi-o^ine 
qu'il  n'cA  pas  neceflàire  d'en  produire  des  preuves. 

CAS  XIIL  • 

B ERN AB D , jeune  Prêtre  approuvé  depuis 
peu  pour  la  ConfclTion,  étudiant  les  matières  de 
Morale . a lu  en  de  certains  Cafoites,  que  toutes 
les  fois  qu’un  peoitent  affure  qu’il  détefte  Ton  pé- 
ché , 8c  qu’tl  promet  de  ne  le  plus  commettre  à l'a- 
venir, le  ConfeAcur  doit  le  croire,  ficnepeut  fans 
injuAice  lui  refufer  l'abrolution.Peut-il  (ans péché 
fuivrctoûjours  cette  maxime  dans  la  pratique? 

R b‘  P O N $ St 

Il  cA  certain  que  Bernard  ne  peut  en  confdence 
fuivre  toujours  cette  maxime  dans  la  pratique  ; 
parce  qu'elle  clLlaulTe  fie  dangcrcule,  étant  prlfe 
généralement  fie  conque  dans  les  termes , marques 
dans  l’cxpofé;  ainli  que  nous  allons  te  faire  voir, 
en  rjpporiant  les  principales  raifons,  pour  Icf- 
quellcs  un  Conicffcur  cA obligé  de  difFcrer  rabfo- 
luiion,ou  de  la  refufer  à ceux,  qui  la  lui  deman- 
dent : de  forte  que  cette  réponfe  lervira  à la  déci- 
Aon  d’un  grand  nombre  de  cas  particuliers,  qu’on 
peut  propuferfurce  fujet. 

Il  faut  d’abord  préAippofer , comme  une  véri- 
té incontcAable , qu'un  ôjnfeAeur  n'étant  que  le 
MiniAredu  Sacrement  de  Pcnhcncc , il  ne  le  doit 
jamais  adminiArcr  qu’a  ceux,  qu’il  juge  être  fuf- 
Afamment  difpofeza  le  recevoir,  fie  qu'il  e A obli- 
gé en  confcience  de  le  dilfcrer , ou  de  le  refufer 
a ceux,  qui  n’y  apportent  pas  les  difpoAtions  ne- 
cefTaircs  : ainA  qu’on  le  peut  prouver  par  ces  pa- 
roles mêmes  de  l'InAitucion  de  ce  Sacrement , 
rapportées  par  bint  Jean  : (d  ) ijmtrmm  rtmiferi- 
iis  pfccdid , rem/immiir  eis  : & tfdormm  reiiit»e~ 
rititf  rtuHidfmnt.  Ou  par  ces  autres  que  nous  li- 
fons  dans  faint  Matthieu,  (r  J Qmtcmmtjmt  dlÜ- 
^dvernii  frper  ttrrdm . trum  ligdid  & in  Cah  : 
& ^ddcmm^me  felveritit  fuptr  ttrrdm,  ermnt  film- 
id  & in  Cale.  Car  félon  l'explication  qu'en  don- 
nent les  faînts  Peres,  Jefus-ChriA  a donné  aux 
Prêtres  la  puilTance,  nem  featement  de  délier  les 
pécheurs,  en difant  : fM*rMM  rtmiftritit peccdtd  , 
rtmittuntHr  tit.  Mais  encore  celle  de  les  lier, 
c'cA-à-dire,  de  leur  réfuter  , ou  de  leur  dilfcrer 
la  Grâce  de  rAbfolacion,  en  ajoutant  : & fue- 
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rmm  reiin$Hritis , rutm»  fini.  C'eft  lufTi  ce  que  le 
faint  Concile  de  Trente  ^ formellement  dé- 
elaré  en  cet  termes.  Ctsvts  futrdttum  nan  *d  fal- 
wndum  dmmttxmt\  fed  & *d  li^4ftd»m  ctitetfjAi  t 
4iijm  patrn(  lt  ')crtdMfii  &docem. 

Toute  la  difficulté  condflc  donc  à ftjavoir  • qui 
font  ceux , qui  ne  font  pas  ruffilammcnt  difpolcr 
à recevoir  dignement  l'abfolution  , & à qui  par 
confequent  le  ConfelTeur  ell  obligé  de  la  dift'e- 
rer  pour  un  teois , ou  de  la  réfuter  entièrement. 
Pour  répondre  tout  d'un  coup  à une  inilnité  de 
cas  particuliers , qui  fe  peuvent  rencontrer  fur  ce 
point  de  Morale  ; nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter les  règles  generales  ,qu’tl  faut  futvrc.  com- 
me autant  de  maximes  conltanccs,  &:  d'où  il  (cca 
ircs-aiféde  tirer  des  conciullons  particulières  pour 
ladéciliondcs  dîHcrcntcs  difficultczquc  l'on  peut 
former  fur  ce  fujec. 

i'’.  Il  faut  did'eter  l’abfolution  à ceux,  qui  par 
leur  faute,  ou  par  leur  négligence , iont  dans  Ti- 
gnorancc  des  articles  de  la  doârine  Chrétienne  , 
dont  la  connoilTance  eft  ncccirairc  à chaque  fi- 
dèle pour  etre  fauvé;  tels  que  font  ceux  des  myllc- 
resde  la  làintc  Trinité , de  l'Incarnation , delà  Ré- 
demption par  les  mérites  de  la  mort  de  Notrc-Sci- 
encur  Jefut-  ChriA  & de  la  récompenfe  étemelle  ; 
les  articles  du  Symbole  des  Apôtres,  qu'on  cA 
obligé  de  fqtvmr , au  moins  quant  à la  fubAancc  ; 
les  Commandemens  de  Dieu  ; ceux  de  l'Eglifc; 
rOraifon  Dominicale;  les  Sacremens  qu’on  doit 
reccvoir;&  les  devoirs  de  fonétat.  fc)Confor- 
mément  aux  règles  qu'établit  làini  Charles  Bor- 
roméc.  Archevêque  de  Mibn,(d)  &ciont  voici 
les  urines  rdtianismfmm  (Uiiftrit,  fub  ! 

rtât»  ftcçéti  martsiis  amnes  S^mhaÜ  ^pajialici  , 
^ EecUfid  mnirntf  mrticMlas  Jcire  unttur  , faittm 
MdMJistitîMm : ium  Dti & EceUfid^aetpu , 
face  Ma  martdU  atfervMuU  fitnt, 
faUnt  in  fihoiis  daürinn  ChriJIiMnt  eampérnri.  Vhi 
trga^nittni  lue  ignarnverit  i fi  ffMamprimim  *d 
en  difeaadmm  nan  sctjmievarit , nkfalvi  nan  dtbtt. 
Ima  .fiMltn  diftendâ  fi  diffafitmm  figmfittvtrit  ; 
imerragândMm , num  *Um  detn  negUgtntiâ  À Con- 
ftjjare  ,Jivt  ipfi  fit , fivt  nlims , mu  Péfiar^  mani-» 
ttu  fmtrit  : fi^midtm  pra  madmla  diUgiHiinm  *d 
bac  nan  ndhibutrit  ; tMmdin  iBi  ahfihtia  difirn» 
rmr;  dantc  hnie  a^ia  pumttm puisfeetrit.  Qjùd  fi 
nandnmndmanimtfnarin  nbfilvMur  quidam  : fid 
de  fnprsditiit  f ttt  paicrit  f infirttMnr» 

C^e A en  confequcncc  de  cette  maxime , que  ce 
meme  faiot  Cardinal  veut  qu'on  refure  auffi  I abfo- 
lutioD  aux  pcTCS  &aux  merci  de  famillc,quiné- 
eliecatdc  faire  apprendre  les  principaux  articles 
delà  Foi  i leurs  etifans  & à leurs  dumcAiqucs  , 
qui  les  ignorent,  ou  qui  fouffircm  par  négligence 
dans  leurs  familles  qu'on  cranlgrenc  les  Comman- 
démens  de  Dieu  & de  l'Eglifc , paires,  mu  mMres- 
fMmiliM,  ajoûte-t-U,  fw  fnai  fitiasj  *M  damefii- 
cas{^di  tjnainserragMbmmmr)  fnpradiha  feire  MgU^ 
xerint , asu  ah  iifdam  Dti  <T  Eccltfia  pracepta 
çhfirvarinan  cnranr,asu,  ^nadplmi  tjl , ms  ahfir- 
wninr  imptdissnt  ipntâ  enm  fammb  & famsda  iia 
accmpatttssr , mi  pra  (mis  ntetffisMÎbms  laharare  ftfiis 
dstbas  ipjts  rttctfjmm  fit\  arnttempus  mncanftdmni , 
^ iii  jmxia  EccUJta  pract^imm  miffa  paffint  in- 
ttrtjfi  ; ami  <jm , an  fini  in  fma  famiha , ^ui  tegili- 
ma  impedimenta  teneanimr , ignarantes,  catnarttas 
finmnt  ijmadragifima , ans  a/iartim  jtjmnii  ditrmm 
stmpart  , ami  prandtrt  ante  haram  in  bis  diehms 
tnfitiMiam,  ans  tas  ahjurgart  negU^mnty  emm  pra- 
ctptaDti  tran(grtdimntisr:astt  dtnitfmt  ^mandafa- 
mmti  essm  fiaiuUla  & fisu  emndMÎane  vivant , 
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nee  è dama  tas  éliminant  : Ji  in  hit  eéfthms  pra  agî~ 
cia  nan  fatitfadaittf  me  de  halienut  bahtia  circa 
famiha  fna  cnram  infapradiiltsnegligtnliatmtn- 
denimr  ; nan  ahfilvantur.  A quoi  nous  pouvons 
ajouter,  La  condamnation  qu'a  prononcée 
liuiocent  XI.  de  cette  peruicicure  prupoiition  , 

Ce)  ah/alMiienis  eapax  tji  hama , tpmantumvis  la- 
barei  tgnaransiâ  myjUriarum  fidei  ,<!r  etiamfi  per 
négligent ïam , eitam  et^abilem , ntfiiM  m ffierinm 
fuitisjlfiméJrinüMii&  Jnearnasianit  Damini  na- 
Jlri  Jtfn  ebrtfii.  a'’,  l^lulîcurs  Rituels,  qui  décla- 
rent invalide  U conleffion  de.  ceux  qui  fout  dans 
une  telle  ignorance  par  leur  faute. 

a®.  On  doit  auffi  ^lifficrer  , ou  refufer  l'abfo- 
lution à ceux , qui  font  dans  loccalion  prochaine 
du  péché  mortel,  & qui  refufent  de  la  quitte r, 
le  pouvant  faire;  foit  que  la  chofe  porte  d'ellc- 
meme  & de  la  nature  au  péché,  ou  quelle  y 
porte  feulement  par  accident , à caufe  de  la  mau- 
vaife  habitude.  (/)  La  raifort  en  cA  évidente  : c«JitulOnttiU< 

Farce  que  tout  pécheur  cA  indigne  de  recevoir 
abfolution,  s'il  ne  veut  renoncer  abfolLmcm  au 
pcché.  Or  on  ne  peut  pas  dire,  que  cc'ui-la  y 
veuille  ablolument  renoncer,  qui  refufe  de  quit- 
ter l’occalîon  prochaine,  qui  l'y  lait  tomber:  car 
celui  qui  veut  la  caufe,  d'où  un  effet  s’enfuit  ne- 
cciraircmcnt , ou  au  moins  ordinairement  ; c A cen- 
lé  vouloir  l'effet  meme,  au  moins  virtuellement, 
ainfi  qu’on  parle  dans  l'Ecole  : & il  ne  peut  faire 
tinevcritablepcniiencc, pendant qu'ilne  veut  pas 
rcnoDCcr  à la  caufe  qui  le  fait  peclier.  SaiisfatUa 
paenitemia,  dit  un  Canon  rapporté  par  Gratien , 
paccatariam  camfat  txeidert  C'eA  pour 
cela  qu'il  cA  dit  dans  un  autre  Canon  ,(h)  qu'il  c A 
quelquefois  neceffaire  pour  le  falui  de  fe  retirer  du 
lieu , où  l'on  cA , Se  où  l'on  peche , valat  initrdxm 
canverfu  pra  anima  faltne  mtuMia  Uei.  fltrum» 
ifme  enim^  dttm  mntaimr  lacitt , mmiMitr  & men- 
us afie  tin  i\  te  que  le  Sagc(i  ) affùre  que  celui  , 
qui  aime  le  péril , y périra.  Qmi  amM  pericmltim , 
in  ilia  peribit. 

Les  IiiAruâions  de  faim  Charles  Borromée 
font  trop  belles  pour  ne  les  pas  rapporter  ici. 

Voici  donc  comme  il  pu\c.(l^)  Sciant  denùjme 

(Confeflbres)  fi  nan  pejfi  iis  inspendert  benefi- 
cinm  abfittuianis , yni  ptccaii  martalis  aceafianem 
amntm  fttgtre  feria  nan  prapofiserim....  & voici 
commenc  ce  laine  Archev^ue  définit  roccafion 
prochaine. . . ptccaii  martalisaccafiantt  vacammr  , 

^icymid  ad  ptccMmm  indneit , ami  txfita  naiura , 
atit  ex  farte  peenittntis  fragilts , , ta  ta  acca- 

fiant  pafitttt , ita  pecearc  canfieevit  ; at  prababilt 
fit , ex  ta  pejjima  habita  in  tadem  ptccata  lapfis- 
ram  i f in  iBa  accafiane  ampitas  ptrfivertt.  Et 
après  avoir  rapporté  quelques  exemples  de  ce  qu'il 
avance,  il  concludences  termes:  paniienttm er- 
ga  in  ali^aa  ex  hit  accapanibas  vtrfamtm  , aat 
fimilibui  , fi  argent  fit  iüa  accafia  , mt  ^ai  can- 
cabinam  v.  g,  altrtt  ; nan  dtbtt  fine  dabia  Canfef- 
fir  abfilvtre',tnfi  hanc  aceafianem  antta  fafiaUrit. 

Pra  aliis  ver'a  accafianibat  yaalei  fam  aléa  vaca- 
tia , aspetlai  minât  padici , callati»ta , gefiat , &e. 

Nan  abfihatar  -,  mfi  tas  dimittert  pcenittnt  palli- 
ciaiar.  Qjt^fi  jamaLàt  idpalhehnsfii  ntctmtn- 
datat  fatrit  ; abfilatia  tamd/a  difieratar  , dantc 
tmendationtm  afnavtrit.  Voilà  comme  ce  Saint 
parle  de  la  première  cfpcce  des  occalions  pro- 
chaines, c'cA-à-dirc  , de  celles,  où  1rs  chofes 
portent  parellcs-mcmcs  au  pcché.  Après  quoi  il 
parle  des  occalions  prochaines  de  la  féconde  cf- 
pece  , c*eA-à-djfC  , de  celles  , où  les  rhofes  ne 
portent  au  péché,  que  par  accident  &:  par  ta 
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fnauviilc  dirpofitjon  du  cccur  { & aprct  ea  avoir 
apporiê  qucl4ucs  exemples , il  prcrcrit  les  règles 
(]u'uQ  Confcllêur  fa»e  Se  prudent  doit  fuivrc. 
tlles  lonc  li  belles  S:  utiles , que  nous  ne  cro}runs 

pas,  qu'on  s'ennuie  en  les  filant; quoique  lacta- 
tion du  texte  fuit  un  peu  longue.  PtccMtrum 
rmtTuUmm  êctsjlenti  ,<jnt  im  'is  hahcniHr  , ntnnijt 
tx  ptrfen£  iftJirmiiMt€ ,(  ctioni  fcsparolcs)/*»* 
ttrti,  tn  feiiciu  fmt , p>md*mtr  mmi» 

fmtüctmr  .paHtreniim  tétum  mfm  in  tA^Umfuecéia 
T$ldBfmrmm\fnn  lii  ,mi  *mtd , tmiportiur.  Sic  mal- 
ùijtiu  tftf£CnUfrtipie»t£iio,miltii£,  ctmmr- 
tium  ,m4gi^TMMi,ddvedterMm  AMtfrotMrMtormm 
.AUtUfHt  iji$fm«Aitxtreiu4t  m h»- 

m« , fv/  ppiMi  mortMlittr  ptccxrt  ctnfutvn  , vel 
txbUfpwmiù,fi*rt«t  tntttjlniâ,  sélMmmÀ  f odi»t 
frAmdt  t ptrj-riis  ,vtt  4l(ii,tx  ^mibxf  novit 
fi  inkiuxtrçitiisverftixr  éumpiims , ilU  truitl  !M- 
tiitm  ftuâxdi  ocenfioHcii  x«n  tfl  fitnè  txr  exifti- 
mtm  ,P9Hiitnttm  lümm  ftccâii  «((éjânibits 
eéùi  «fifiitMrMM  , 4}$iMm  snitM  : mndi  in  tadim  ptç~ 
CM*  rtUpfttrnm  prudtnitr  jndJcAri ptrefi.  tdto 
ut  Mit  xùtgmjUnmi , Mmtdtbint  Mbh«c  txtrcit>9,iffii 
ffrtcmltfê , «mnint  MkjUntrt , Mtu  ftlitm  hmiç  mn 
MMCMtt , nifi  enm  liitmiÀ  & dirtihene  Jaeerdous 
pr*bi  & fritdtntis  y qmi  nut  débit  in  to  finiu  pani- 
tentem  Àbfelvtrt  ffiineddem  ptecniM,  tfmMmdiit  in 
tédemoeenfietu  ftrftverMVtTit , rur/ms  iinrnmdM- 
kittt.  Üt9  debei  per  Mlitjued  temperit  Jpdtimm  de 
tmendMiitne  certier  fieri. 

Ce  que  (iint  Charles  dit  ici  des  profelTions  qui 
tiennent  Heu  d'occafion  prochaine  du  péché , faint 
^ ^ Grégoire  le  Grand  l’avoit  déjà  déclare  en  ces  ter- 
IB  * • (*•)  p^^*‘i**  negPli*  > epe*  fine pec- 

tMtit  exbikeri  , Mtti  vix , mm  nulUttHms  peÿmnt. 
Qtu  trg9  Md  peecMixm  implitMnt , xd  lue  neetfii 
$fiT"t  Mitimut  n«n  rtenrrai.  Grégoire  Vil.  s'en 
noit  aulTi  expliqué  en  des  termes  encore  plus  forts 
dans  un  Concile  de’R.ome  , tenu  en  107g.  rap- 
porté par  Gratien  f é )dont  voici  les  paroles: 
fMlftt pceniientiMt  dtcimut . qmé  nen  fecundmmfânc- 
tornm  Pmtrttm  MnteritMtem  pr»  ^mnliiMte  criminnm 
imponnnntr.  idéalité  ^u  emm^ue  miUi  yVil  ntgetiM- 
ur , vel  alttni  affeio  dtdtiM  ^ntd  fine  pecçMto 
txeran  ntn  poffit  , fi  cnlpit  graviorièm  irreliiM 
sd  pamtemidm  venent . . . RecegneÇtMt  fe  ver  Mm 
pgnitentiMm  non  pape  perMgere,  per  ejuAm  Md  Ater- 
HMm  viiam  vaUmi  pervenire  , nfi  ntgenum  dert- 
UnejMAt,  vel  o^eittm  dlJerMt..  ..  MrmM  deponat  , 
wlterinfifMe  non  ftrAi, 

Innocent  H.  ne  parle  pas  moins  fortement  fur 
ce  même  fujet , dans  un  Concile  general  tenu  à 
0>  R.omeciTii39.(c)  voictfes  termes:/4//àim«M 

fit  pAniiemia,  cnmpœnitem  Mbofficio  ,vel  cnriAÜ, 
vel  Higatuli  nonrecidit , qitod  Jine  ptcCMta  Mginnl- 
Utenm  prevAJet. 

Ceft  pour  foûtenir  cette  ancienne  doctrine  de 
l’Eglifc.  que  le  Pape  Innocent  XI.  par  (on  Decret 
du  deuxieme  Mars  1679.  donné  contre  65.  pro- 
polîtions  de  Morale  • condamna  ccllc.ci , qui  ell 
la  foixante  unienic  : patefi  Al/4juMndo  Abfalvt  tfxi  m 
proximJ  occjjiene  ptccAndi  verfieinr,  tjitam  padjl 
{^nanvnlt  oniàtere.  Qnift  ima  diretli  & ex  pro^ 
pefitia  epterit , ami  ei  fi  ingerit.  Et  la  foixantc^deu- 
zxme  , conque  en  ces  termes  : preximA  octAfio 
peecAndi  non  efi  fngiendA  , ^MAtido  cAttfM  aU^a 
mitis , AMt  hant^M  nan  fnriendi  eccmrnt.  £t  er^hn 
cette  autre , qui  cll  la  ibixanrc-croiiîéme  : lidinm 
tfi^nerert  direüt  accAfionem  proximAm  peccMndi 
pra  bano  fptntmAli , vel  lemporAlt  nofira  , vel  pra- 
XTf'mr.  Voilà  jufqu’où  dlallé  la  corruption  del'ef- 
prit  &du  cœurdc  ces  aveugles  Cafuitcs,doDt  le 
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Saint  Siège  a non  feulement  reprimé  ta  témérité» 
mais  aufquels  le  font  ertcore  oppofez  pluficurs 
favans  Prélats  de  nos  jours,  (d) 

Il  cfl  à propos  de  remarquer , avant  que  de 
pailcr  au  iroiliemc  article,  1*.  Que  Saint  Charles 
eflime  neanmoins , que , frie  ConleiTcur  juge  avec 
fondement  » qu'il  peut  ajouter  foi  à la  première 
ou  àlafeconde  promciTc  que  le  prnuent  lui  fait 
de  quitter  l'occafion  prochaine  du  pcché;  il  le 
peut  abfoudre:  maisqu'tIrK  le  doit  pas  faire  da- 
vantage; Sc  qu'aucontritre  , s'il  rccunnoit  pour 
une  troiiiéme  fois , qu'K  n'a  ras  été  hdele  à fa 
pcomdTe  ; il  doit  lui  différer  l'ablolution . jufqu'i 
ce  qu'il  fc  foit  entièrement  feparé  de  cette  occa- 
fîon.  Or  autrement  il  tè  chargeroit  très-mal  i 
propos  des  péchés  de  fon  penitent,dc  feroit  tout 
le  contraire  du  Prophète  Samuel , qui  refufa  de  fe 
charger  du  péché  dcSadl , qui  lui  difoic  pec(*vt. 
Sed  nunc  part  a , ^nefi , petCAtum  meum , qui  eft  un 
exemple  fur  lequel  les  fâges  Confeflcucs  doivent 
fc  régler  fuivam  l’avis  d'un  ancien  Auteur  (e) 
dont  l'ouvrage  c(l  attribué  à Saint  Grégoire  le 
Grand,  c^MàiiiEceifartiiFrapheiA  refngtt  J"fii~ 
pire  enm  regAlit  peccAti  ; m fAcerdet  Ecclefià  ü~ 
miAl,&  peccMiornm impartAbilinm ponders fmbire 
pertimefiAi,  Que  comme  celui-là  ne  mérite  pas 
rabfolution  ,quifc  trouvant  engagé  dam  quelque 
occafion  prochaine  de  péché  mortel , refufe  de 
s’en retirer;  il  en  efl  de  meme,  lorfqu'il  donne 
volontairement  quelque  occafion  d’offenrer  Dieu 
mortellement  à ion  prochain,  & qu'il  n’y  remé- 
die pas  félon  fon  pouvoir.  /)TclLs  font , t*. 
Les  perfonnes  de  l'autre  feze  • qui  ayant  été  aver- 
ties par  leur  ConfcfTcur  de  fe  corriger , contii.uent 
à porterie  fein  découvert. f r ) s”.  Ceux  qui  font 
ou  qui  vendent  des  Tableaux lafcifs  h ) & qui  por- 
tent à l'impureté.  3*. Ceux  qui  tiennent  chez  eux 
desbetlans  & alTcmhlées  de  jeu.  où  fe  commet- 
tent ordinairement  des  jurcmens , des  bl  fphemea, 
& des  imprécations , des  tromperies  bc  des  débau- 
ches, & autres  fembUblespecnez.  4^.  C'ux,  qui 
aimant  éperduementees  fortes  de  jeux , s y addou- 
ncni  entièrement  & ne  jouent  ordinaircmem  qu’en 
s’emportant  de  colcre,  & en  jurant.  5 *.  Ceux , qui 
fréquentent  des  compagnies,  où  l’on  a coutume 
de  pccher  en  quelque  maniéré  que  ce  fo.t  contre' 
la  pureté.  6'*.  Ceux , qui , étant  adonnez  à l'y- 
vrognerie  , fréquentent  Us  cabarets  , {buveni  à 
la  ruine  de  leurs  familles,  ou  aufcandaledu  pro- 
chain. 7^.  Ceux,  qui  étant  perfonnes  publiques, 
tels  que  font  Us  Pafleurs  , les  Conftfleurs , les 
Juges , les  Médecins , & autres  fcmblablcs  , font 
incapables  de  remplir  les  devoirs  efTcntieb  de 
leur  état  par  leur  ignorance;  ou  qui  en  étant  ca- 
pables, neeligenide  s’en  aquiter  en  matière  im- 
portante. Ceux , qui  compoicnt  des  Livret 
contre  U Foi , ou  contre  les  bonnes  mœurs  : tels 
que  font  les  Livres  Hérétiques , de  magie  ou  d’a- 
mour.(f  ^ Àinfî  que  les  Imprimeurs  & les  Librai- 
res, qui  les  impriment . ou  Us  débitent.  9**.  Les 
Seigneurs  de  Paroiffes  St  autres  ayant  autorité» 
qui  fouifrent,  fansi'y  oppofer,  que  les  Diman- 
ches ou  les  Fêtes  fnient  profanez  par  ceux  qui 
leur  font  fujets:  St  à plus  forte  raifon,  ceux  qui 
auiorifcnt  ce  défordre  nocoircmeut  fcandaleux, 
quoiqu’ils  ayent  été  avertis  d’y  remédier.  10^.  Et 
ceux  enhn,  qui,  étant  percs,  ou  meres  de  famille, 
fouffrcni  qu'il  fepaflc  quelques  défordres  honteux, 
ou  autres , entre  leurs  enfant , ou  leurs  domcfli- 
ques. 

3”.  On  doit  encore  différer  rabfolution  â 
ceux , qui  étant  dans  l'habitude  du  pcebé  mor- 
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tel, n« font pâstouîleurseffora pour  s’en  retirer, 
& fc  contentent  de  faire  reulcmcnt  des  promedes 
generales  de  iëcorriger,  comme  iU  ont  déjà  fait 
plglieurt  fois  dans  leurs  ConfcfTions  précédentes, 
fans  s’etre  mis  en  peine  de  les  exécuter.  Prer«' 
f_dndii*dhMciihf9lmh,à^iSùa\  Charles  Boroméc. 
( .c  ) d»ntc  hi  tmtHÀtntmr , tjui , lUtt  ft  fittCAtnm 
éümijfmrùs  ptSùtM/UMr  ; 4^  lUêiAmtn  nên  fifisnin- 
ioi  Conftfpir  fm/piettHr  : mt  ftuu  ii  , prtftrtim 
juventf  otitji , frltnt  mâj«ns  itmprrü  futrit 
éUis  , erAfnUs , dm*rih0f  , fnccd/is  ç*rndlil>tts , 
kldffibtmiis  , inhoHtjlis  ed)tvtrfdlhniln$t  , 
timskus , «dits , & dttrdiidtie^bus  vdtdrt . . . dut 
ifui  À mmlüi  dnnîi  tu  ufdtm  ftccdùt  ^rftvtrd- 
runt  ; nrc  ut  tmdndurtntmr  IdiUrdruni. 

La  raifon  , pour  laquelle  nous  difons  après 
ce  faint  Archevêque  qu'il  faut  refufer , ou  diifc' 
rer  rabfoluiion  auxconfueiudinaires  , cH,  que  la 
véritable  contrition  eff  ncccdaire,  pour  recevoir 
dignement  le  Sacrement  de  Pénitence.  Or  U con- 
trition, pour  être  véritable,  doit  nccenaircmrnc 
renfermer  la  reiblution  iînccre  , & confiante  de 
ne  plus  preher,  ainli  que  le  déclare  le  Concile 
de  Trente,  (i)  dttUrdt  i^itur  fduûu  Srnodus, 
dilent  les  Pères  de  ce  Concile  , ceu/rhiomm, 
utn  filùm  ctjféittntm  à fitecdio  & vtu  nevd  ûra- 
po'itum  (ÿ*  inchddtienem  , fid  veurit  eiidm  adtum 
ctHUtttrt  , jmxtd  Utud  : {c ) projicît  i vobis om* 
ncs  iniquitaiesvcAras,inquibus  przvaricati  eflis: 
& facitc  vobis  cor  novum  & fpiritum  oovum. 
En  quoi  ce  faint  Concile  cA  conforme  aux  fen- 
timens  de  TApôtre  , qui  dit  : (W)  tjMd  tuim  ft- 
cundum  Dtumtjl  trijhiid  pteuiituiidm  in  ftiuiem 
(lihiltm  tferdiur.  C'cA-à  dire  , que  la  véritable 
douleur  du  pcché  & la  lincere  contrition  du 
corur  produit  un  amendement  de  vie  Aablc  & 
cunlUnt. 

Cela  étant  ainfl , comment  un  ConfcAeur , tant 
foit  peu  éclairé  , peut>il  raifonnablcmcnt  juger, 
qu’un  homme  , qui  continue  toujours  de  vivre 
oans  te  pcché , & dans  la  conduite  duquel  on  re- 
marque un  cercle  continuel  de  Confdîions  fint 
aucun  fruit , & de  rechutes  journalières  dans  les 
mêmes  crimes,  ait  une  lincere  contrition  & foit 
dans  une  ferme  refolution  de  ne  plus  pccher  ; 
puifqu’il  en  donne  chaque  jour,  & fouvciu  pen- 
dant pluAcurs  années  de  fuite  ,des  marques  tou- 
tes contraires?  Ce  feroii  fans  doute  en  juger  tout 
autrement  que  n'en  juge  Saint  AuguAin,  qui  dit: 
fe)  fi  trfo  Bceniitt  ^ iur  fdtit  ^u  d mdtc  ftei- 
fitfji  ftcijje  faniitt  ; nolt  fdctrt.  fi  ddhuc  fdtit  ; 
cent  nm  efi  paniient.  AuiTieA-ce  ce  qui  fait  dire 
à un  ancien  Auteur  , (/)  que  celui-là  cA  un 
moqueur  , & non  pas  un  véritable  penitent , 
qui  n’ayant  pas  un  flncere  bon  propos , commue 
de  commettre  les  mêmes  pechea,  dont  il  témoi- 
gne à l'cxterieur  vouloir  fc  corriger  , & qu'un 
tel  homme  infulte  plutôt  à Dieu  avec  orgueil , 
quil  n'implore  fa  mifcricorde  avec  humilité,  fr- 
riftr  efi  , ntu  Panutut  t^ui  ddkmt  dgii  , tfued  pa- 
niitt  : Htc  vtdtfur  Dtum  pefetre  jubditut  •yftdfmb- 
fduudrt  fMperhnt.  On  ne  doit  contlderer , comme 
véritable  penitent,  que  celui  qui  s'abAient  de  re- 
tomber dansles  mêmes  pcchez  , donc  Ü s'accu- 
fc.  nu  fteniitntidm  digne  dgit  , qui  , qud  cem- 
mfit  fie  prtttrtid  mdUdtpierdt , ui  futur d turum 
non  cemmittdt.  (g)  Car  celui  qui  pleure  Ton  pé- 
ché, & qui  y perfevere  , reiTembie  à celui , qui 
lave  vue  brique,  qui  n'a  pas  encore  été  cuite  au 
fourneau , laquelle  plus  ii  ûve , plus  ii  tait  de  bouc. 
dV4M  qui  plangit  peccdium  & ittrum  ddmittit 
ftccdtum  : qudfi  fit  qmti  luvil  Idttrtm  crudum  : 
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qttid  qudntt  "ttigii  Uvtrit  , tdmi  mdgii  luium 
fuit.  Ainfl,  c’cA  avec  très-grande  railon  que  le 
troifiérae  Concile  de  Tolède  , tenu  en  l’an  5$p. 
fous  le  PontiAcat  de  Pelage  II.  le  récrié  contre  les 
faux  penierns  , qui  prétendent  que  i’abroluticn 
leur  cA  duc  toutes  les  fols  qu'üsla  demandent  j 6c 
que  les  Percs  qui  le  compofoient , ont  fait  cette 
(âge  Ordonnai  cc.  (.  1»  ) Qt^nidm  comptrimus 
per  qudfddtm  ilifpdnidrum  EttUfidt  , «eu  fttun- 
dùm  CdHùuem  , fid  fcedtjfimi  pro  fuis  ptccdtit  iw- 
minei  ugert  paninmidm  ; arr  quatitfcumqut  ptc~ 
cdTt  ùbutrit , ttùtt  à Prtfitjttrt  fi  rtctnciiidri 
expafiulent  : & idet  pre  ceertendû  idm  txtcrdlnii 
prdfumfitionty  iddfdnÜê  Ctucifie jubtiur-y  ut  fituu- 
dùmfirmdmCdnenum  dniiquerum  dtMurpauittu- 

ttd. 

11  ne  fufRt  donc  pu  que  le  penitent  dife  feu- 
lement de  bouche  qu'il  demande  pardon  à Dieu 
& qu'il  a regret  de  l avoir  offtnlc  : La  vraye  con- 
trition neconflAani  pas  en  des  paroles,  mais  dans 
l’aâe  imciieiir  de  la  volonté  , qui  détrAc  Ance- 
rement  te  pcché, parce  qu'il déplaità  Dieu.C’cA 
pourquoi  un  Confefleur  prudent  ne  fe  doit  pas 
arrêter  aux  Icules  paroles  de  fun  penitent  : pani- 
ttniidirge  non  verbit  dgendd  tfl,  fid  & fdüo , dit 
faint  Ambroife,  {i)  dàtmtnddndd  tnim  crimind 
vox  p9uiteuiii  fiid  non  fufiteit . . . .fid  oorrd  que- 
rx«<*r,dit  un  autre  ancien  Âurcur/*)c  lA  par  les 
oeuvres  d’une  penucnce  laborkure  que  le  Prêtre 
doit  s ’ailûrcr  de  la  difpoûtion  intérieure  de  Ton 
penitent  ; car.  Dieu  ne  fe  pouvant  pas  conten- 
ter des  paroles  fans  effets , il  ne  doit  pas  non  plus 
s'en  contenter.  Autrement  l'abroluticn  qu'il  don- 
neroit  ne  feroit  pas  ratifiée  par  le  fouverain  Juge, 
& ne  produirok  par  confequentauem  cAér.  Tune 
tmm  vtrd  efldffiluiit  prefideniit  ; cum  ditrni  dr- 
kitrium  fiquitmrjudtctt , ainA  que  parle  Saint  Cre- 
goire.(0 

Le  Ct»nfcficur  doit  à la  vérité  croire  le  peni- 
tem  àl’égard  des  chofes  , dont  il  s'aceufe  : mais 
b prudence  veut  qu’il  tienne  fes  promefles  pour 
lulpedles,  iorfqu'il  en  a déjà  fait  pluAeurs  autres 
femblablcs , qu'il  n'a  pas  accomplies  : & il  a un  j uAe 
fujet  de  préfumer  qu'ayant  fait  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il avoii promis,  il  fc  trompe  lui -meme , en 
ne  cormoifTant  pas  allêz  les  fecretes  difpoAtiont 
defaconfdencçjlcsreplisdu  cœur  humain  étant  11 
cachez  & A inconnus , que  ce  qui  eA  au  fond  efV 
fouvent  ucs-diAèrcnt  de  ce  qui  paroît  i Texte- 
rieur,  &;  que  Thomme  y cA  lui-même  aifément 
trompé  , ainfl  que  nous  l’apprend  Saint  Grégoire, 
par  ce»  paroles,  (m)  Pitqui , ut  aiiud  i»  imtt 
imenittfupprimdf,  dUud  trdCUntit  dnimo  fuptrfi- 
cietcog/idtienit  efiend-tt.  Ndm  fipè  fibi  de  fi  ment 
ipfd  mentiiury  &fiugit  fi  de  bono  dtuare  qutd  non 
dmdt  ; de  mundi  dutem gierii  non  dwtdre  qutddmdt. 

Il  ne  doit  donc  pas  accorder  Tabfolution  à un 
penitcntconfuccudinaire;de  peur  que  par  Ton  in- 
juAccondeAendance,  Une  le  renvoie  en  pins  mau- 
vais état , qu’il  n'étoit  avant  la  Confclfion  ; étant 
fort  ordinaire  que  ces  fortes  de  peniicns  fonenc 
du  tribunal  de  la  Pcnicence  chargez  d'un  nouveau 
crime,  c’eA-z-dire  , de  la  profanation  du  Sacre- 
ment qu'on  peut  leur  appliquer  juAement  cette 
terrible  fentcnccdu  Prince  des  Apôtres , (nJ/efZz 
fmnt  eh  pefieriord , dettriord  ^rionbus, 

EnAn  , nous  pouvons  ajoutera  tout  ccb  Te- 
xemple  delà  pratiquedequelqoesEglifes ancien- 
nes, qui  étoient  A perfuadées  du  danger  qu’il  f 
avoir  de  donner  des  abfolutions  précipitées , qu'el- 
les la  refuferent  même  pendant  quelques  ficelés  à 
ceux , qui  étant  lombezdepuislcur  baptême  en  des 
crimes 
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crimn  con5dCTibles>nc  lademaDdeieatqu^rn* 
tremité  de  leur  vie , comme  on  le  voie  dans  le  Coo- 
ciled'Elvir,  qui  dans  ce  cas  n'excepte  pas  même 
les  femmes,  quoique l’EgHre  ait  toujours  fait  pa« 
rottre  pour  elles  une  plus  grande  indulgence.  { 4j 
Saint  CypricncA  encore  un  tépioin  irréprochable 
deccite  ancienne  difciptioe.  Ii  fevere  fle  it  terri* 
bic.  c'eft  dansunc  Lcttrequ'décrità  un  Evêque, 
nommé  Antonien , ( é ) où  il  dit , que  ces  fortes 
de  penitens  , qui  (e  voyans  farpru  j»ar  quelque 
maladie  pcrilleufe , ne  demandent  pas  tant  la  Grâce 
delà  réconciliation  par  le  repentir  de  leurs  pechet 
que  par  la  crainte  delà  mort , dent  ils  appréhen- 
dent les  fuites  : /derVf* , /r4rrr  eârijjimtt  dit  ce 
faim  Martyr,^niffw/4«»  non  Agtntti , ntt  dtl»- 
rtm  dtlîütrrnm  fmornm  wocordt  & mAniFefld  U- 
nttnttttnii  fn*  prwfejfttnt  ttfinnitt,  frobtiundtt 
tmnin»  ctnfmmm  à tfe  commmnicMitmt  & pâtis  ( 
Ji  in  iitfirmiintt  âliptt  ftrienU  teptrint  tUprtcârt  : 
^miâ  regârt  ii»s  nom  dtliSi  ptenhentiâ  ; fed  monit 
nrptmis  Admtnnio  eomptJJu  '•  me  d gnns  tjl  in  mtrst 
ncciptreJôUiinm , sjmifi  non  cogiinvit  tjt'o  meriin- 
rum.  Ce  faint  Eveque  ne  fe  relâcha  de  cette  crande 
feverité  qu’à  l'égard  des  feuls  pécheurs,  qui  (c  trou* 
voient  expofex  à la  periecuiioa  > comme  il  le  mar- 
que aillcurs.(c) 

Cette  même  dilcipline  étoit  encore  en  vigueur 
long*tems  après  faint  Cipnen , comme  on  le  voit 
parle  prem'er  Concile  d'Arles , tenu  fous  faint 
SylvrAre  , ,d)  ouïes  ApoAais,  qui, ayant  ncgli- 

fc  de  faire  pcnitence  pendant  leur  vie,  denun- 
Oieni  ta  Grâce  de  la  réconciliation  & de  rabfo- 
lution  au  tcm$ de  la  maladie, étoicnc  prives  de  cet- 
te confolation , pUemit , tis  non  dândmm  CommM- 
niontm  , nijt  rtvmimtrim  & tgerint  frmElms  digms 
pvnittmi*.  Ce  font  les  termes  du  vingt-troiliéme 
Canon  de  ce  Concile» 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapponer  fait  voir 
clairement,  combien  fufpeâesom toujours  paru 
i l'Egtife  les  confelTtona  Sc  les  promeflès  des  pé- 
cheurs confuetudinaires:  8c  qu’ordinairemen't  on 
ne  peut  étreaifuréde  hconvcrlîon  de  ceux,  qui 
ont  vécia  duos  l'habitude  du  crime , que  lorlqu'iis 
mènent  une  vie  toute  contraire  à celle  qu'ils  ont 
menée  par  le  padet  & que  par  confequent  leurs 
feules  promedesne  fudiîènt  paspour  convaincre 
Un  lâge  ConfclTcur  de  la  vérité  de  leur  converdon. 
Ce  qui  fait  dire  à (àint  Bernard,  fejparlanide  ces 
forces  de  pécheurs,  dititx  ^nim  divts  f»m&  nmt- 
linstgn',  tmmjàpmmptr  & mifir  & miftrmhilis, 
liâm&invtnsÀ  octs^om  thnUiref»nitm,  (jmtUu- 
kâtimmUtrti&exctfâm,  nom  txtirpsttâm  mriorem 
injylvâmpmOMlârt  vidtât  dtnfiortmi  ^mtdptriem- 
tnm  A voiMmstt  dt<Usutrt\  ftettrim ponâmmsntet^- 
fiefi  âd  rsditts  Arborum^  non  Ad  rnsmos. 
dire . qull  ne  fulfit  pas  i un  pecheur  pénitent  de 
a’abAcnir , pour  quelque  cems  feulement  des  pe- 
chex,  où  lia  coutume  de  tomber;  mais  qu’il  cA 
en  outre  necefTaire,  pour  rendre  là  convetlion 
Ancere  & véritable,  qu’il  travaille  fortement  â 
en  arracher  la  racine,  Sc  i détruire  la  cupidité, 

Î|ui  en  eA  la  fource , pour  faire  régner  en  lui  1a 
^e  pieté  St  la  pure  charité. 

Cela  eA  encore  plus  vcrhablei  l’égard  deceux  , 
qui  padent  leur  vie  .toute  entière  dans -leurs  ha- 
bitudes criminelles , 6c  attendent  i fe  convertir 
au  cems  de  U vleilledè.  Car  ce  font  proprement 
cesgent-li,  dont  parle  Job,  (f)  quana  il  dit, 
que  leurs  pechez  les  accompagneront  jufquesdans 
letombeau.  Ojfâtfm  implthstniur  vitiis  rntUttfetn- 
tiâ  ejms  & emm  to  in  pmtvtrt  dtrmitm.  En  eflet , 
telle  qu'a  été  la  route  <U  vie  qu'on  a tenue  dans 
Tim,  L 
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la  ffeunelTc,  telle  eA-elle  ordinairement  dans  la  * 

vieillclfe , ( ^>  AdtUfetnijmxu  viâmftutm , ttixm  (%} PfmrKu. 
tiimftnHirit,ntHrt(td»tAhtÀ,A\i  le  Sage. 

Finidons  ce  long  article  par  la  cenfurc  qu'Inno- 
cemXLhtlc  deuxième  Marsidy^.  de  cette dan- 
gereufe  & téméraire  propoTition,  que  quelques 
Auteurs  nouveaux  avolent  cula  harilkllé  d'avancer 
( b ) petniumi , kAbtmi  eonfmttmdimmptceAndi  con- 
trA Ugtm  Dti , XAtitrâ , ami  EeeUfiâ^t/Ji  imendâsio-. 
tttsfpts  nttUâ  AppAftâti  mtc  eji  negASnU , nec  diffirets- 
dk  AkfUmio  ; dmmmodo  ort proftrAt,ft  àottrt  ^pto~ 
potttrt  tnttndASiontm. 

4**  Oi)  doit  pareillement  reFuferrabrolationé 
ceux, qui,  ayant  dans  lecaur  de  U haine  contre 
leur  prochain , ne  veulent  pas  faire  de  leur  parc  ce 
qu'ils  doivent , pour  ce  réconcilier  avr'e  leurs  enne> 
mis.  Car,  celui-là  ne  mérite  pas  d'ohtentr  lare- 
conciliation  avec  Dieu , qui  refufe  defe  recorKîlier 
avec  Ton  prochain.  C'cUce  qui  obligea  autrefois 
les  Prélats  ademblez  au  Concile  de  Nantes  de  faire 
cette  juAe  Ordonnance:  {f)Vs  Dominieis  & diebtu  ^ 
ftfits  Prtsbjttri iàntt^Am Miffks  ttUirtm,pUbem  m- i 
iiherrigtns ...  JS  aU^i  difeordAntts Jînt , ^ni  inrrr 
ftUtem  imtpUcAbtUm  bAhânti  &,JS  invtnii  /ne- 
Tins  i JlAiim  rteoneiUtmnr.  nnmtrtni  pAcem 

fmfciptrt  ; aIs  EecttfiÀ  xjteiAtunr  rndcAri^ 

tmitm  rtdtAsn, . 

Le  Concile  Provincial  d'Agde,tenu  en  l'an 
par  trente  cinq  Evêques,  fous  le  Pont  i R* 
cat  du  Pape  Symmjquc,  va  encore  plus  loin. 

Car  U veut,  que  ceux,  qui  refufent  de  fe  re- 
conciAcr-,  foienc  excommuniez,  En  voici  le 
Decret:  Qmdfi  inimicitsAS  ieptnert ptrnioiiosi 
imtmiont  nointrsni,  dt  LccUJu  caim  jufiijfmi 
txcommmnicsuiont  peUAsunr.  Ce  qui  fait  voir  évi- 
demment que  l'Egiife  ne  juge  pas  ces  fortes  de 
perfonnes  dignes  de  participer  à les  Sacrement, 
quelque  pemicnce  qu'ils  faüétit  d’ailleurs:  leur  * 
peuitence  ne  pouvant  être  vcritable,  pendant 
qu'ils  pcrievtrent  dans  la  haine  contre  leur  pro- 
chain , ainli  que  1%  déclare  le  cinquième  Con- 
cile de  Rome , tenu  loua  Gregoire  VU.  en  i'an 
t07g.(f)  en  cet  termes.  J^edinmin  corde ge-  f\) 
ritt  reeogtiofcAt  tjw  vrrAm  pxnuenttAm  nonpojte 
perdgere. 

/mis  il  n'eA  pas  toôjours  fort  ai!e  de  difeer- 
neriquoi  chacun  cA  tenu  en  matière  de  difeor- 
dc.â  caufe  des  JifFcremet  circonibnees  qui  fe 
peuvent  rencontrer.  C'cA  pourquoi  un  Confc  Aeur 
« befüin  de  beaucoup  de  prudence  pour  ne  pas 
exiger  d'un  pénitent  par  le  refus  de  rabfoluiion 
des  démarches  qu'il  n'cA  pas  obligé  de  faire.  Ce- 

S niant  on  ne  peut  nier , qu'il  ne  doive  1a  refu- 
1 1".  A ceuxj  qui,  étant  tes  aggreAcurs,  refo- 
fent  de  faire  une  fatisfaâioa  due  6c  raifonnable 
i ceux,  qu’ils  ont  oAcnfct.  z'*.  A ceux,  qui  di- 
fent , qu'ils  ne  veulent  ni  bien  ni  mal  à leur  enne- 
mi; mais  qu'ils  ne  UiAcnt  pour  tel,  qu'il  eA;  Se 
qui  ne  font  pas  dans  U relolution  de  le  ûluer 
oans  l’ocahon,  ou  de  prier  Dieu  pour  lui,  ou 
de  l'affiAer  daru  le  be(dm  qu'il  poûrroit  avoir 
d'eux , foit  à l'égafd  du  fpirituel , ou  à l'égard  du 
temporel.  A ceux,  qui  ne  fe  confcAeni  de 
leurs  Inimitiez  paAeet,  qu’en  marquant  etteore 
une  averfion  aâuelle  contre  leur  prochain,  en  par- 
iant de  lui  avec  un  caurdc  un  ton  de  voix  plein 
de  rellentiment  &de  feu  , ou  avec  des  exprelTiont 
qui  le  marquent.  4».  A ceux  a qui  par  averfion 
fuient  avec  foin  là  rencontre , en  parlent  mal  en 
toute  occalîon  , le  blâment  avec  plaiAr , ne  peu- 
vent fanschigrin  entendre  parler  de  lui  en  bon- 
ne pan , fe  réjouilIQtnt  de  fez  difgraces , ou  s'attrif- 
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teoc  de  fon  bien  & de  foo  bonheur.  Toutes  cee  for- 
tes Je  perfonnes  dutvcnc  cire  jugécsincapabks  de 
la  Grâce  de  l'jblbluuoa  .pendaot  qu’ctles  perrcve- 
xent  dinsers  mauvaifes  dilpoliûons»  ainli  qu'ited 
porté  pir  rOrdonnaocc  du  Cardinal  Grimaldi , 
que  nousavon&autscfoH  vu  Aichevéque  d'A^c.{<() 
y.  Ceux. qui  reticanc.ji  injuilemcnt  le  bien 
d'auirui  qu'ils  peuvent  cendre,  font  encore  in- 
dignesde  l'ablblutjon.(é>  )Si«ttnm  rts  MitttMprff- 
4tr  ftcc^umm  «fl , dit  faiat  Augu/lm , ( e } en 
fon  £pstrc  à Maeedooius  ,e«iM  rtdài  mm  r«i- 

ditMT \H«n  égimr  fanittmi*  ,jidf»ngiitir  : Ji  amum 
^Mr*eiitr  »pwr  ; n*n  rtmiuttmr  ^eccMMm  ; aip  ref- 
«uhjhmt  ^Utnm . , . emm  rtfliiiu ptufl, 

Ondoit  mettre  au  flicmc  rang  ceux, qui, ayant 
déjaécé  avertis plulicurs  fois  de  rcibtucr,  6l  qui. 
l'ayant  promis. ont n^l^ de  l'exccutcr,  le  pou- 
vant. Car,  bien  loin  qu'on  doive  iê  coniUrà 
leurs  nouvelles  prornefics , Ü faut  au  contraire 
leur  diifcrcr  l’abiolution , jufqu'a  ce  qu'ils  ayent 
fatisfak. 

Ce  que  nouadifons  de  l'obligation  de  rellitucr, 
le  doit  entendre  de  tous  ceux . qui,  ayant  commis 
quelque  injuÛiCe,  ou  caute  quelque  domuiage  à 
Jeurprochain  , ibit  en  io.i  bieu , uu  en  Ion  hon- 
neur, rcfurcût  de  ic  rejKuer  Selon  leur  pouvoir, 
ou  qui , ayant  plulicurs  tuis  promis  de  le  laH'e , ont 
négligé  desen  acqulter:  ces pcrioniics  étant  ccii- 
fées  ocre  dans  l'occalion  prouiaine  du  pckhé,  en 
rctenaçt  ce  qui  ne  ieur  appartient  pas  : un/r  fdt- 
t4Unrtflitmio>umi/tm*ahjdu*iHr^  dit  Unit  Clur* 
ies£orrosi<c,(^)  4mp«t«mi4t,MHfgr*vis& 

I,  ftriCMl^difprmmu  «ifflntru  : eut  Idmtn , Ht 

■ frimit*»  (dUjfdciiu,pr4ctpi$tMr,  C'cltauf- 

. là  U dod:  inc  cosmuiic  de  tous  ics  Auteurs  ^ qui 

■ ont (raûé  delà  Morale. 

II  faut  comprendre  fous  cet  article,  t Ceux,  qui 
font  deidcpeniës  cxcciTivesdc  furpcrilucs,  de  qui 
lêflicttem  par-Uhors  d'état  de  payer  leurs  dettes. 

Ceux , quipours’aquittcr  de  leurs  dettes,  con- 
traignent par  autorité  leurs  Créanciers , qui 
craigiKnt  de  tout  perdre , de  pteudre  des  danrecs 
à un  prix  cxcclTif.  5«.  Les  Seigneurs  Haut-JulU- 
cierr,qui  apres  avoir  été  avertis,  négligent  de  fai- 
re rendre  U judicc  dans  leurs 'Terres  i foie  parce  i 
qu'tls  protègent  les  coupables , ou  qu  ils  ne  veu-  I 
lent  pas  fournir  aux  Irais , qui  (ôot  acccflài res,  pour 
Icsfaire  condamner  aux  peines  qu'ils  merteent.  qv. 
Les  Seigneurs  de  ParoilTc,  qui  ayant  négligé  les 
averiinemcns  charitftbics  de  leur  Paibur,  ou  de 
leur  ConiefTcur,  contraignent  par  menaces,  ou 
autrement , leurs  Sujets  de  faire  moudre  leurs 
grains  a leurs  Moulins,  quoi  qu'ils  n'aycnt  pas 
droit  debanâtiié  : ou  qui  en  ayant  droit  protège^ 
leurs  Meuniers,  qui  ont  de  faulTcs  méfurcs  5 ».  Et 
ceux  enfin,  qui  ayant  commis  d'autres  fortes  d'in- 
jullices,oude  vexations  envers  leurs  Valfaux;  oe 
Veulent  pas  les  reparer , ou  fc  comcntentde  ic  pro- 
mettre toujours  Ctns  l'executer.  [fj 

do.  Ondoit  enfin  refulcr  l'abl'oiution  aux  pé- 
cheurs publics,  teIsqu’iU  ibient,  & aceux,  qui 
ont  caufe  un  (candilc  public,  julqu 'à  ce  qu'ils 
ayem  fait  une  latisf.^ixi  pub  «que,  Ac  réparé  le 
(candalc  félon  leur  pouvoir  t dkfitvds  tts, 

pmUtcmm  fednildlmm  dtdtrmni , dit  le  Rituel 
Romain.  (^)  mflpHbtUi  fdtiifdtiMt  & fcé/tdd’ 
bnm  ftUru.Ôx , on  appelle  pécheur  public,  ce- 
lui qui  pcrlèvere  dans  uo  pcebé  mortel , qui  cft 
public  par  l'évidcncc  du  fait  même , ou  par  Paveu 
pnblic , que  le  pécheur  en  a fait , ou  parce  qu’il 
en  a été  dûemcnt  atteint  Sr  convaincu  en  Jufti- 
ce , ieit  Ecclcfiaftiquc , ou  fcculicr.  Si  l’oa  deman- 
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de  quelle  doit  ccrc  lalâtbfaâion  publique,  qu'un 
ConfelTcur  doit  exiger  d’un  pccheur public; il  faut 
dülinguer.  Car,ouccpcchcurc{l  en  pleine  famé, 
ou  il  cil  malade.  S’il  cil  Ciint , le  ConfelTcur  doit 
prendre  Je  lûivrclcs  ordrcsqucl’Evtqoc  jugera  à 
propos  de  lui  donner.  S'il  eu  maladodangcreufe- 
ment  i il  faut  TobUgcr  dans  le  teins  qu'em  lui  ad- 
minrllreralc  laJnt  ViailqucJerExttcjnt-Onciion, 
à demander  pardon  à Dieu  & à ceux  qui  le  trou- 
vent alors  prcfcns,dufcandale  qu‘ilacaufé,Je  à 
en  éloignci^e  fujet.  AieUÎ  il  faut  obliger  un  concu- 
binaire  à challcr  de  fa  madbn  fa  Concubine  : l'ufu- 
rier;  à rcflkuer  les  ufurcs;  on, au  cas  qu'il  ne  le 
puifle  faire  fur  le  champ,  à donner  au  moins  des  fQ- 
rctea  fidfirantes  i ceux , à qui  1a  reftitutioo  cil  due: 
les  ennemis,  à fe  réconcilier  & à enfevelir  leur 
bainedantunéternci oubli:  6^  ainfîdcs autres. 

KonobAint  ces  maximes  generales , fur  Icfqucl- 
Ics  nousavoos  dit.  qu'un  lagc  ConfcAcur  doit  ie 
rcilcr  à l'égard  du  refus  d:  T'abroluiion;  nous  ne 
laiderons  pas  de  defeendre  dans  la  luiie  dans  un  plus 
grand  détail,  en  aépoodaoc  d plulicurs  dilTicultez 
p:rticulieres,dom  lescirconllanccs  ont  befoin  d'uta 
plus  grand  éclaircilTcmem. 

CAS  XIV. 

Cf.iTius,  Gentilhomme  Catholique,  qui  a on 
Valet  de  Chambre  Hérétique,  cil  il  obligé  en  con- 
Icicncc  à le  congédier,  à caufe  du  danger,  où  il 
peut  cire  de  felaîirer  pervertir  parce  domelliquc  ; 
Jci'il  refulè  de  le  faire,  le  ConfelTcur  doit-u  l'y 
Contraindre  par  le  refus  de  l'ablblution.' 

R &'  P O N s E. 

Il  n'y  cil  pas  obligé,  ordinaircmect  parlant.  Li 
raifon  s 11 , qu'il  y a beaucoup  plus  4e  danger,  qu'ua 
domcAïquc  Catholique  ne  le  lailTe  leduire  par  ua 
M.<itrc  Kcrctiquc,  qu'il  a’f  en  a à l’égara  d'ua 
m.ù:rc  Catholique  : parce  que  le  domcfiiqae  vi- 
vant f.stu  l'obéilTance  Je  fous  ladépcadancc  de 
ion  maître;  il  cA  fouvent  aile  au  maître  de  le 
pcrv.nir,en  lui  imprimant  de  la  crainte,  ou  ca 
fui  fatfaiit  cfperer  quelque  avantage  tcn^rel. 
Mais  un  maître  au  contraire  étant  au-dellus  de 
tour  cela  ; Sc  n’etani  pas  meme  ordinaire , qu'il 
fc  fiuniliarife  avec  un  domcilique,  julqu'à  vou- 
loir $‘inüruiredefjReligioo;ilm  ués-rarcqu'un 
leldomeAlque  Ibit  capable  deléduire  Ion  maître* 
C'cAsinfi  que  raifonne  faint  ThonusiCb)  Afé- 
gu  tfl  prolnâtU , dit  ce  làiflt  Doâcur , f ftr-  j 
vms , 4fmi  rtfiutr  imptri»  Dtminit  cmvtrlMMréd 
fldtm  Domi»i  , ^Àmictitvnfi.  £t  ûUowit 
rftprobikit0m,  ^mùifidtUs  hsitMm  ftrvoi  tiiflAtUj. 

Si  neanmoins  il  y avoit  quelque  juAe  fujet  de 
craindre  que  ce  maître  eût  la  foiblcAê  de  fc  laif- 
fer  féduire  par  fon  domcAique  ; il  cA  certain 
qu’il  feroit  obligé  i le  congédier;  flequ'en  cecas 
Ion  ConfelTcur  (croit  tenu  de  Ty  contraindre  par 
le  refus  de  Tabfolution.  Sit4m«it  Dtmino  ptriem- 
hm  immturtt  «x  ««mmuaitnt  uUt  yïrof,  ajoute 
faint  Thomas.  deb«rtt  «mm  à fi  dtjiftrt , fi(MM~ 
4mm  iUm4  MâMÀjUMMt  D$MiHi,  MiUlb.  iq.  Si 
pes  tuus  Aaadalizat  te;  ablckde  eum,  ic  pioji- 
ce  abs  te. 


CAS  XV. 

Baudouin,  Fermier  General  d’une  fort 
granie  Terre,  fc  trouve  aâucHemenc  dans  une 
occafioo  prochaine  d’impureté , ayant  chez  liU  une 


n>ji 


6i  Abfolution.  Abfolution.  62 


femme,  quilçfcrt,avcc  laqucllcil  apluficursfois 
pcché.  Le  Courefleur  lui  aordonnéde  congédier 
cette  fervame.Mjis  il  luia  reprefcmétjuM  nepou- 
voitlarcnvo)rer.i''.Pjrcc  qu'étant  fort  intelligen- 
te , il  lui  a commis  le  foin  de  liuic  ou  dix  autres  do- 
mclliques  qu'il  a,  Se  dont  il  ne  peut  lui-meme  pren- 
dre tout  le  loinneceiraire,  tant  i l'égard  de  leur 
Jiourritarc,qucdorcllc.i*.  Parccque  fonmiricft 
foo  Commis,  Se  qu'il  a une  intelligence  fi  pariculic- 
re  dans  la  conduite  de  toutes  (csalfaifcs.  que  fans 
lui  elles  rcroieoi  bien- tôt  en  décadence,  n'apnepas 
aifez  de  geôle  ,oi  d'expcricncc,pour  y veiller  iut- 
tneme  lâm  le  fecours  de  cet  homme, donc  U dc- 
aneurcroii  privé  en  cballànt  (à  femme  de  là  maifon. 
3^  Parce  qu'il  doit  tant  à elle , qu'à  Ton  mari  plus  de 
Soo.  livres  quil  ne  lui  cil  pas  poifible  de  leur  payer 
ïj-tAc,  fanmpe  crès-notiolc  incommodité. 

Ces  rafPis  ne  font-elles  pas  fulHlantes  ,pour 
excuièrEjuiouinde  congédier  cette  femme:  &le 
Confefleur  ne  peut-il  pas  lui  accorder  fabrolution 
fur  la  procc/btion  qu'il  lui  a faite  de  ne  plus  re- 
tomber dans  le  pcché  avec  clic  ? 

R a’  P O N s c. 

Ces  raifbns  toutes  plaufîbics  qu'elles  piroinent  à 
restcricur  , (ont  très  illégitimes  da  is  le  for  inte- 
ricor  de  laconfcicnce.Car , quan  J meme  Baudouin 
porteroit  les  chofes  à une  pluspranJeexcreniiré. 
de  qu’il  fuppo(cro:c,  comme  très  certaine,  la  rui- 
ne entière  defes  atfaircs  ,en  challànt  cctcc  fervanie 
de  fa  mailonjilneferoit  paspour  cclacxculédc  le 
faire,  fuivant  cette  oarole  dL-  Notre-Seigneur; 
(.*)  f mun- 

Mm  lrncr«mr\  mnim*vero fm* dttrimtnnimfttui4- 
éUhù  homoctmmiUMUcMtmfrtafii' 

mâ  fméf 

Oa  veut  bieo  convenir  que  ce  Fermier  gene- 
ral gagoerok  beaucoup  eo  retenant  cene  femme  de 
Ton  mari  à foo  (êrvice;  de  que  Tes  alf.ircs  feroicHt 
ruinées  s’il  les  congcdjolt;  puifque,  comme  on  le 
fuppolê  t ilslui  font  d'une  trcs-grandcatilité:  mais 
en  les  ectenaa  chez  lui,  U perd  Ton  amc,  parce 
qu’il  demeure  dans  l’occadon  prochaine  du  pcché 
mortel.  Que  lui  ferviroit  donc  pour  l'éternité  l'u- 
tUké  qu'il  en  pourroic  retirer  ; ^ifque  tout  l’a- 
vantage qui  lui  en  reviendroit,  n cmpcchcroitpas 
. la  perce  de  fon  Calut?  Oaillcurs  Nôire-Seigncur 

Oye»  Luc{  é)  qu’on  ne  peut  être  fon  Dif- 

cipte , à moins  qu'on  ne  renonce  à tout  ce  qn'on 
polTede:  Si  fsur  t/CBit  éd  meiÔ'MM  aàiifAtrtm 
fimm& autrtm,  frilris^&firgrtif  iêd- 

éuc  dmcm  Ù doirndm  mn  ptttfl  mttistfe 
*'  ^ Difimmim,  St  un  peu  après,  ( c),^r  tmrtit 
t«  twïtfV , y«r  M»  rtKMitciÂt  emmb»s , fjftdtt\ 
jiçn  fHtfi  memt  4jFt  Dijcipmitis.  C’ell  a-dire , que 
pour  être  à Jefus-Cbrill,  H faut  ncceflaircmcnt 
renoncer  à tout  ce  qui  nous  en  peut  feparer,  ou 
nous  empccHcr  de  rctoamer  à lui  par  une  fîneere 
pénitence,  fl  faut  donc  renoncer  a tous  nos  intérêts 
temporels , des  que  nous  ne  les  pouvons  conferver 
àâtu  perfeverer  dans  le  péché  mortel , où  l'occa- 
éîon  prochaine  nou  sfût  ptefque  toujours  infailli- 
blesnent  tomber* 

C’en  pour  cette  ralfon  qu'un  Maître  > qui  abu- 
£e  de  fa  fervanie,  doit  être  renvoyé  (ans  abfolution, 
forlqu'fl  rcfiilè  de  1a  congédier  de  & maîfon  fous 
preteite  qu’rile  lui  c(l  d’une  grande  utilité  pour 
la  conduite  de  Tes  aflaircs,  ou  de  fa  famille,  & , 
que  fbn  bien  deviendra  en  proye  aux  autres  do-  I 
nefUquts.  Car  quand  même  ce  qu'il  fuppofe  (ê-  I 
fok  (rta-certainj  ce  ne  feroit  pas  pour  lui  une 


exeufe  l^Kiote  devant  Dieu  ; Jefus-Chrift  ayant 

dit  qu’il  hue  plûtôt  retrancher  là  main,  Ibn pic  ât 

loi)(zil,que  d'être  condamné  aux  Bamesde  l'cn- 

fcr,a7amt<Hisfc8m€mbr«.(d).S//cuihi»/«,4af-  (i,  , 

TitumMnmtimM\MbfiUi  ülMm.  B»nHm  efï  ithi  debi- 

Um  tmrdirt dmmi mmm b^bntem 

irtm^ehtméim , *•  i^ntm  tmxi;rtjimibtiem,  mbii  tr- 

mis  e«rim mv  tmrmùr  <ÿ*  igms  mu  exuH^miiur. 

fet  tmms  fc*niéhtât  tt  \*mfxu  lUmm.  Stmrm  rj? 

nbi  y clsMiixm  imrxrt  tmvtum  tttrxMm,  ^mtm  duts 

ptdti  h*btm<m  mnti  in  gehtmiMm  igths  intxiingiù- 

bdii . . . ^nbdjî  hmImukhi  fcmnUiit.M  tr,  tjieetnm, 

B»Hum  y lufirnm  inatirt  i»  regnum  Dei, 

^nÀmdx»  ocmltf  hnbenum  miiti  tngthennnmignit. 

Ceft-â-dire,  comme  l'expliquent  les  faims  Peres, 

(r)qu  un  Chrétien  dokabfolumcmfe  feparer  de  C* 
toutes  les  cho(cs,quile  porteotaupeché,quol 
quelles  lui paroillënt  plus  chères  que  lanuin,le  ctu»a«e(umdi  , 
pied,  l'œU  ou  fa  propre  vie. 

Enfin , il  ell fort  ùHitile  à Biodouifide  vouloir  f ^ n,/ 
s'eicuferfw  ce  qu'il  ne  peut  pas  payer  les  goo.  liv.  ^4'whiiÎü*.!! 
quil  doitd  (à  (ervante  Sc  à (on  mari , fans  eo  être  «po«n  «t|o  , u 
fortincommodé.Car.Hn’ertiucune  iocommodi- 
cequ'ilne  doive(buOrtr,pour(èdéllvrcrdu  dan- 
çcroù  üeftexpoféenretciwntcettefcmmeàfon  ^SÜj,îfV^‘ 
lcrvice , dans  la  clrconlbnce  dont  ils'agit.  D'ail-  ttrcpâtjUi,  qii;bu^ 
Icnri,  s'il  elt  elfeâivcmem  hors  d'éut  de  payrr 
comptant  cette  dette,  Hpeut  au  moins  en  donner 
des  fùretcz  fuffifànccs,  en  attendant  qu'il  putâc 
l'acquitter. 

Ft/cs.  les  preuves  de  cette  déciCon,  que  noua 
avons  rapportées  dam  la  réponlc  generale,  que 
nous  avo.-is  faites  au  Cas  T ] . art.  t. 

CAS  XVI. 

Callixtb,  étant  dans  l’occafîon  prochaine  du 
péché  mo#el;  parce  quMretientchczluiunefer- 
vante,  qui  lui  efl  parcme,  dont  il  abofe  depuis  quel- 
ques années^  ets'étantpréfeméà  fonCuréaPi- 
quel  pour  feconfe(rrr;leCoré  l'a  voulu  engagera 
chilTcr  cette  fille  de  fa  naifon.  Mais  Cdfxte  lui  a 
reprefenté,  qu’il  lui  étoit  Im  poffible  de  le  faire,  fans 
fe  feandalizer , 8t  meme  (ans  fcandallfcr  cette  pa- 
rente. qui  d'ailleurs  n’avoit  ni  pere,  ni  mere , ni  aa- 
cüh  bien  pour  fubfifter  : & il  l’a  prié  qu  M lui  per- 
mit de  la  garder  encore  au  moins  cinq  oulîxmois 
dans  le  delfcin,  où  il  étoit  de  lamsrier,  dedans  la 
réfolution  ferme  qu'ilavoh  prife  de  ne  plus  pecher 
avec  elle.Le  Curé  peut-il  dans  ces  circooflances  lui 
donner  rabfolution. 


R fi’  ? O N s , K, 

Ce  Curé  doit  juger  queCalliiten’cftpas  fuf- 
fifammerndirporépourrecevoir dignement  le  Sa- 
crement de  la  Pénitence,  puifqu'il  ne  veut  ^as 
quitter  fafervante  ne  peut  pas  par  confequW 
lui  donner  l’ablolurion:  Iarai(on  que  cet  faoaune 
apporte  pour  fe  difpenfer  de  (e  (èparer  de  l'oc- 
calion  prochaine,  n étant  d’aucune  oonGderanon 
& ne  devant  faire  aucune  impreffion  fur  l’cf^c 
d’un  ConfeHèur.  Car , ou  l’on  fe  (candalifi:  déjà 
de  ce  qu'on  fait  qu’il  eft  dans  l’occafion  prochai- 
ne ; ou , l’on  n’y  penfe  pas.  SI  on  s’en  fcandalize» 
le  fcandale  ccITera  dès  qu'on  verra  qu’il  fe  fera 
(eparé  de  û perfonne  qui  y donnolt  lieu.  S’il  n'y 
a point  de  fcandale,  8c  qu’on  nefoupçooneporne 
ces  deux  perfoncies  de  vivre  dans  )e  défordre  ; ta 
prudence  peut  leur  fuggerer  ploficurs  moyens 
piaufibles  de  fe  feparer  fous  differem  prétextes, 
dont  ils  peuvent  fe  (èrvir.  (âiTsqa*il  en  arrive  de 
fcandale.  Mais  quand  même  CaHiite  ne  fê  pov- 


Su$:t  «ienh.  f. 

S.  ItUir.  UMtiti. 

Um*. 

S~S‘  f. 

S.thij'ill.nrm, 
if  -n  MAtth. 
CfTilhu 
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roit  couvrir  d'aucun  prétexte  apparam;  pour 
tcrroccafion,  où  llell;  ilnei'croit  pas  pour  cela 
diPpeniè  de  congédier  fa  fervantc  : puif<)u'il  cA  in- 
finiment plus  important  de  fauver  (m  ame»  t]ue  de 
fauver  Ton  honneur  ou  fa  vie  > qui  ne  peuvent,  l'un 
dr^'antre , etre  mit  en  balance  avec  le  Ulut  éternel . 
ainfi  que  nous  le  prouvons  d'une  manière  iiicon- 
ttftable  dans  la  réponfeque  nous  venons  défaire 
a la  difficulté  precedente. 

Ce  point  de  Morale  eA  une  vérité  fi  importante 
CcficonAaote,  qu'on  ne  peut  jamais  s’en  départir, 
quelque  fcandalc,  qu'il  en  puiAearriver/uivant  cet- 
J # . Çwf.  te  parole  de  faim  Grégoire,  Pape  » (**)/  *m:em  de 
-•7.  vtritMt  JcMdMlmm  fiemiinri  milèkt  permiaiimr 

nsfit  fcâfnUlMm , quàm  vrrùés  rtlintfiiMter.  C'eA 
pour  cette  raifon  ,que  fi  une  femme,  par  exemple , 
qui  eA  dans  l'habitude  d’adultcre  > fe  prefente  à Pà* 
cjüct  au  Confeflcur  & lui  demande  l'abfoiution, 
lous  prétexté  de  Quverfon  honneur,  qui  fera  en- 
tièrement perdu,  fi  elle  manque  à communier  avec 
letautres,  qui  l'obrervcnt  It-deffiis,  par  le  mau- 
vais foupçon  qu'ils  ont  de  (à  conduite , elle  doit 
ctre  renvopée,  julqu'à  ce  qu'elle  ait  changé  de 
vie,  quelque  fcandale.  qu'il  en  arrive.  Car,  le 
ConfcAcura  été  établi  par  Nôtre-Seigneur.  Juge 
dupecheur:  or , un  Juge  ne  peut  en  aucun  cas  pro- 
noncer contre  les  lumières  de  fa  confcienceunc 
Sentence  injuAe  fie  qui  tourne  à la  raine  de  Ion  pro- 
chain. Comme  donc  une  rcmblablcabfolucion  lê- 
roii  non  feulement  pernicieufe  aceiuiqui  la  don- 
«leroit , mais  encore  à U femme  qui  la  recevroit , 
il  n’jr  a pas  de  doute  que  le  Contdfcur  ne  doive 
être  ferme  âlaluirelufer,  nonobAam  le  prétexté 
apparent,  fous  lequel  elle  la  demande.  ( é J 

ri>  > Hf'iefkt 

CAS  XVII. 

0(  Sa>at« 

wtfluw  JuLim>  quicA  fousia  puiffimee ^e (bn  pcrc 

fie  de  (âmcre,cA engagée  dans  une occalion  pro- 
chaine de  péché  monci , avec  un  domcAlque  de 
Ibn  pere , Si  commet  fouvent  le  péché  de  fomica-  ' 
tion  avec  lui.  EUes'en  conftAe;fitrutUdilficulté  j 
* que  luifaiefon  ConfeAeur  derabfoadretelk  lui 

reprefente.qu'iln'eApasen  fon  pouvoir  de  rompre 
cette  occafioo:  parce  qu'elle  ne  peut  faire  congé- 
dier ce  domcAique , qui  cA  fort  confideré  de  ^ 
pereticaufe qu’il  luleA  trét-uiilc.  LcConfcAcur 
doit-il  fe  contenter  de  cette  raifon , Si  lui  donner 
('abfolution  furlapromeAe  qu'elle  fait  de  ne  plus 
retomber  dans  le  crime?  . * 

R.  b'  P O N s s. 

Nous  cAimoos , que  fi  la  prudence  ne  fu^re 
tu  ConfeAcur  aucun  mo^ren  de  procurer  la  icpa- 
ration  de  JuIjttcQt  du  domeAique,  avrequi  elle 
afouveni  péché;  il  doit  avant  toutes  choies  en- 
joindre i cette  fille  des  pratiques  de  pcnitcnce  les 
plus  convenables  fit  les  plus  utiles  qu'il  pourra 
imaginer:  par  exemple,  défaire  de  frequentes 
prières;  de  s'exciter  fortement  tous  les  jours  i 1a 
contrition  fie  au  ferme  propos  de  ne  plus  pccher; 
de  faire  des  leâorcs  de  pieté , fit  de  Fréquenter  le 
Sacrement  de  la  Pénitence  en  fe  prefeotam  de 
tems  en  tenu  avec  les  difpofitions  ncceAùres 
pour  le  pouvoir  recevoir  dignement , lorfque  te 
ConfcAeur  jugera  i propos  de  lui  accorder  la 
grâce  de  l'abMution.  Ma»  lachofelaplus  necef- 
iaire  8c  1a  plus  importance  qu'il  lui  doit  ordonner, 
cA , de  ne  fe  jamais  uouver  feule  avec  ce  domef- 
cique;  de  ne  lui  donner  par  fes  paroles,  par  Tes  ^ 
regards,  ou  par  quelques  autres  lignes  cxterlenri, 


aucune  marque  de  fon  aAcdion  ; ma»  au  contraire 
de  fe  conduire  toujours  envers  lui  avec  un  air  fort 
fevere  : à quoi  fi  elle  obéît  exaâcmeiit  ; le  Confc  f- 
feur  lui  pourra  accorder  la  grâce  dei'abfoittclon  , 
aptes  l'avoir  éprouvée  pendue  un  tems  raifonna- 
blc  ; fie  non  auparavant. 

CAS  XVIII. 

PiiiLOPONS,  avant  abulé  de  Marie  pendant  un 
an . fun  fie  l’autre  Fc  font  enfin  véritablement  con- 
vertis, fie  il  ya  plus  de  deux  ms  qu'ils  ne  pèchent 
plus  enfembic.  Ils  ne  laiAent  pas  néanmoins  de  fc 
rendre  quelques  vifices  de  pure  civilité,  Si  de  s'écri- 
re en  termes  honnêtes.  Marie  garde  meme  le  por- 
trait en  petit  de  Philopone;  parce  qu'il  cA  très-bien 
fait  fie  qu'ilcA  enricnidc  quelques diamans.  Son 
ConfcAeur  l'a  menacée  du  refus  de  l'abfoiution,  a 
moins  quelle  ne  voulût  lui  promettre  s'abAem? 
de  recevoir  les  vilues  de  cette  home  dv  brifer  Ton 
portrait.  Ce  ConfeAcuro'eA-Apointiropfevcfeà 
cet  égard. 

R fe'  P O N s I. 

Nous  n'cAimons  pas  que  ce  ConfcAeur  doi- 
ve être  taxé  d'une  fcvericé  outrée  en  ce  cas.  Uue 
infinité  d'exemples  funcAes  ne  prouvent  que 
trop,  combien  il  cA  facile  de  retomber  dans  le 
crime  à ceux,  qui  ayant  une  foislevé  le  mafqub 
de  la  pudeur,  continuent  à avoir  de  la  familia- 
rité avec  les  complices  de  leurs  crimes,  ou  qui 
vculcuc  conferver  ce  qu'ils  leur  ont'donné  pour 
le  prix  de  leur  péché,  fie  vctitabictncnt  a'cA-ee 
pas  s'expofer  volontairement  dans  le  danger  d'y 
retomber?  car  combien  grmde,  fie  combien  cA 
à craindre  la  fragilité  derhommc?^dcquoin'<A- 
il  pas  capable  fai»  le  fecours  de  la  grâce , dont  fe 
rendent  ind^ncs  ceux  qui  nevitentpas  avec  au- 
tant de  foin  qu'ils  le  doivent,  les  occafions  du 
peché , fie  fur  tout  celles  d'un  péché  tel  qu’cA  ce- 
lui qu'ont  commis  Philopone  fi:  Maiic?  ûiQt 
Grégoire  le  Grand  développe  mervcilleufemcnt 
bien  Ica  replis  du  cceur  de  l'homme  8c  le  péril 
oûfa  foiblcAercxpofe,  quandildit,qu'ilcAvrai,  MSCn  L. 
(r^que  notre  ame étant  fpirttucllc  fit  iovifible,  tt.mLi.i.f.ii. 
fit  peutêtre  touchéctmmcdiatcmentparelie-mé- 
me  par  aucune  déleâation  des  ebofes  corporelles. 

Citm  fit  tHvifikilit  Animé , ne^uA^mÀm  eerpertA^ 
ritm  rtrttm  deUSMiene  lAitf^iiur  \ mais  que , parce 
qu'elle  eA  unie  au  corps,  elle  fort,  pour  ainli  # 

parler,  par  fes  fens  extérieurs,  comme  par  au- 
tant de  portes,  pour  jouir  des  objets  qui  la  fia- 
teni  par  l’imprcAioo  qu'ils  proJuifent  fur  elle. 
NifiijuAdinhArrnt  cerftri , jitAddm  tgreditn‘ 
di  f«r*minA  ejmfdem  cerf  frit  ftnfri  hAkti,  vifus 
AttdituSygmfimt,  ederAtnt  & uÜmi,  tpujt 
^MAdAm  VIA  mentis  fnni , anibns  for  ai  veniAt , & 

9A , txtrA  ejnt  fnnt  fnSfldmiAm , ctncnfifcAt  ; 
ftrutenim  cerforit  fenjht  fer  ftnefrAs  ifMAf- 
ddm  exterifTA  Animé  refficit,  refpiciem 

eencHpiftit  ce  que  ce  (àint  Doâeur  prouve  par 
ces  paroles  de  Jeremic:(d)  «yreifi/r  mers  per 
feneprét  na^rét , in^eÿé  tfi  demni  noflrés.  D'où 
il  s'enfuit , que  l'ame  conçoit  fouvent  des  plaifirs 
criminels  par  la  facilité  que  lui  en  donnent  les 
fens  ; fi:  que  fe  trouvant  vaincue  par  1a  violence 
de  fes  déura , elle  veut  enfin  ce  quelle  ne  vouloir 
pas  auparavant.  Q^^nit  ver'e  per  hés  cerpe- 
rii  fenejîr Al  incAuie  exterins  refficit,  piernm^ue 
in  deleâtiiffum  peccdti , etiém  tùlent  cÀdit,  Att/nt 
ebiigétm  defidtriis  incipit  vetle^ned  netnit.  Pta- 
cepi  ^"tppe  Animé , düm  Ami  nen  prxvtdet , ne 
incAMii  vidtAt  qmd  cenempifiét,  (aca  pefl  inetpit 
defiderATt 


Diginzed  by  ' 


6 r Abfolution. 

dt^derdre  ^lud  vidit.  Ce  <juc  cc  Saint  proove 
(é)  K-f.  ii<>*  encore  ^ar  l'extmple  de  David»  ( d)  qui  tout 
faint  qu  il  étoit,  tomba  dans  le  crime  avec  Bcth- 
fabée  pour  avoir  jette  fur  elle  un  regard  curieux  de 
imprudent.Doùceraint  Pape  conclud , combien 
grande  doit  cire  notre  anent  on  à ncpa<  meme  re- 
garder ce  qui  peut  nous  porter  à aucun  mauvais 
defîr,  en  imitant  le  faine  nomme  Job  qui.diroit: 
ptpigiffdMscMmecmliimtis,  ut  nt  eogitdrtm  tjui- 
(V  ••  dem de vir^int. {b) 

Or  comment  pourroit-on  fbûrcnirquc  Marie 
cftdans  ces  bonnes  difpoiîtions , pendant  qu'elle 
reçoit  des  virucs.d'on  tel  homme»  pendant  qu'elle 
fc  plaît  à recevoir  des  Lettres  de  fa  part  & à lui  en 
écrire  ; pendant  enfin  qu'elle  conferve  & qu’elle  a 
devant  Tes  yeux  te  portrait  & l'idée  du  corrupteur 
de  là  pudicité  » & le  prix  de  Ton  péché  t 

CAS  XIX. 

Marin,  ayant  péché  une  ou  deux  fois  feule- 
ment avec  fa  fervame , s'en  confeiTe  deux  ou  ttois 


mois  après,  SCprotcfte  au  Confeffeur,  qu'il  en  a 
eu  un  lenlîbic  regret , & qu'il  a toujours  évité  de- 
puis de  le  trouver  fcul  avec  elle,  de  peur  de  retom- 
ber dans  le  péché.  Le  ConfelTcur  peut-il  lutaccor- 


ber  dans  le  péché.  Le  ConfelTcur  peut-il  lut  accor- 
der rabfoluiion  pour  cette  première  fois , fans 
l'obliger  à congédier  fa  lcrvame  / 

R e'p  O N s G. 

Si  le  ConfelTcur  eft  perfuadé,  que  Matin  foit 
Véritablement  converti , & qu’il  continuera  d'é- 
viter la  rechûte  à l’avenir,  comme  il  a fait  dc- 

fuiis  deux  ou  trois  mots;  il  fembte  , qu'il  peut 
ui  accorder  l'abrolution  cette  première  fois.  La 
raifon  qu'on  en  peut  donner  cil,  qu'il  n’ell  pas 
encore  bien  conllant , que  l'occalton , dont  il  s'a- 
git , foit  vcritablemcnt  prochaine;  & qu'il  y a lieu 
aefpercr  que  par  lesremedes  qu'il  donnera  à ce  pc- 
nitent , elle  cefTcra  de  loi  etre  une.  Mais  11  nean- 
moins il  eft  perfuadé  que  cette  occaiîon  foit  veri- 
tablcmciu  prochaine,  il  ne  le  peut  pas  abfoudrc 
fans  trahir  Ion  minillerc  & la  confcicnce  : & il  doit 
lui  ditfêrcr  l’abrolution  au  moins  pour  quelque 
tems  , ahn  de  juger  par  Ton  amendement,  ou  par 
(à  rechûte , fi  cette  occafion  cfl  prochaine  à fon 
égard , ou  fi  elic  ne  Tell  pas.  Car  en  ce  cas , il  doit 
tenir  pour  verirabic  cette  maxime  de  Droit  , 
lf>  t-e»  (e)  (imelmMhtsfèmptrjtrâfrnmiiHreJfe  md'.mi.  Ce 
entendre  : in  eedem^enere  mult  & du- 
rdntt  priere  cdusè  m*Ii. 

ttt.Tr!'*"  conforme  au  Rituel  Romain , 


(d)  quienjoini  aux  ConfclTcuri  dene  pas  donner 
rabfolution  â ceux , qui  ne  veulent  pas  quitter 
roccafion  prochaine  du  péché.  Car , cette  defen- 
fc  fe  doit  entendre  d'une  première  abfolution  ; 
pu(A|u’il  ne  diHioguc  pas  entre  plufieurs  & qu'il 
parle  en  termes  generaux,  fans  faire  aucune  ex- 
ception. 

Nous  avons  dit  : cette  première  fut  ; c’eft-â- 
dire,  fl  cet  homme  n'a  pas  déjà  fait  inutilement 
de  Icmbhblcs  promclles.  Car,  s'il  en  avoit 
fait  quelqu'une  , & qu’il  y eût  été  infidèle  ; le 
ConrelTeur  ne  dcvroit  regarder  ù nouvelle  pro- 
teftaiion,  que  comme  trcs-fufpeôe  , & lui  fuf- 

fendre  rabfolutioa.  Mais  comme  il  parole  par 
expolé,  que  c’ellla  première  que  Marin  ait  fai- 
te , le  Prêtre  peut  y ajouter  foi , & lui  accorder 
la  grâce  de  i’abfolutioo  ; fur  tout,  s'il  y avoir 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  Ibufirit  quelque  fean- 
dalc  par  le  refus  qu'il  (ui  en  feroit:  pourvu  nean- 
moins qu'il  le  trouvât  d’ailleurs  bien  difpolè  à la 
recevoir.  * 

7«me  L 


Abfolution-  6S 

Saint  Charles  Borromée  (c  ) nous  cK  garand  (t ) t.  (àrit. 
de  cette  condcfccndance  chartabie  & en  meme 
tems  de  la  fermeté  que  doit  avoir  le  C'nfclTcur.  luftft- 

Voici  comme  il  s'en  explique  : Prime  diferuiur, 
dbfelmiie , denec  emtnddUenis  fgnu  dedtrit.  Qued 
ji  indè  infemté  pericnlum  panuenti  *ccident\iè‘ 

Cenfefer  tdltd  centrhteniun  e«  fignmperfpexerii  , 
debiiumifue  ad  exetpienda  remédia  tmtndatieni 
fra  neceÿaria  diffe/îiitnem  «hje>  vavtrit  ; iebet  pro~ 
peni  dlta  magit  opportuna,  e/.  g.  ut  film  taltm  mu- 
herem  nun^uam  aSe^uaiur  : ut  «ra'ientt  aliijMas 
agat  , eerpMf  afierim  habeat , & in  prima  pre 
fieefuenti  ce»ft^«nt  Conftjfirtm  adeat..,.  lunc  pe- 
lerit  abfitvi.  Apresquoi  ce  faim  Archevêque  ajo  vi- 
te cette  exception  : Qnad f\  ïamen  hâcjam  habita , 
amt  à fi , aut  ab  al/e  Confrère  diligtniiâ  , non  tmen~ 
daiut  pemiieni  fuerit  i non  abfilvaïur^  denec  ec- 
'•  cafu  iHa  fublata  fmtrtt , vel  agtndum  aliter  nebis 
vtdeatnr , de  ^Menobifin  eo  cajk  „ceiate  perfinane- 
mint,  ah/jMidfifn'fieahtur. 

D'où  il  s'enmit , que  dans  cette  matière  on  ne  . 

peut , fans  s’égarer  de  la  voyc , qui  conduit  au  C'el, 
fuivre  le  Icntimcntde  quelques  Cafuites  moder- 
ncs,qui  fc  fondant  fur  celui  de  Navarre,  f/)  ont 
roûicnu,qu'onpouvo>t  abfoudrclestroisouqua-  («wa. 
tre  premières  fuis  une  fervantc  qui  a péché  avec  fon 
Maure,  Gns  l’obliger  de  quitter  l’occafion  pro- 
chaine, on  cltcefi.iorfqu'clle  ne  le  peut  faire  fans 
perdre  Tes  gages:  comme  fi  le  rabire,qut  lui  cil  Jû, 
étoit  un  bien  préférable  à fon  falut  St  i fon  éter- 

CAS  XX. 

tMl.k 

PoRPHYRtus,  qui  cil  depuis  lîx  mois,  ou  ^ 

un  an , dans  une  occafion  prochaine  de  péché 
mortel , fc  confclTc  au  tems  d'une  MilTiun  . Sc 
promet  au  Confcllcur  Milfionnaire  9c  q iiercr 
inccifammcnt  cctcc  occafion  ,&  d’accomplir  telle 
pénitence  qu'il  jugera  à propos  de  lui  enjoin- 
dre. Sur  quoi  on  demande  fi  ce  Milfionnairc , qui 
n'cll  dans  le  lieu  qu'en  patlânt  & pour  peu  de 
tems,  & où  il  ne  reviendra  pas  , peut  accorder 
i'abfolution  i Porphyrius  fur  la  promdTe,  qu’il 
’ lui  fait  ? 


Un  cclcbre  Doâcur , dont  on  a donné  les  dé- 
cifions  au  public  , ( ér  ) efiime , que , comme  cc  fi, ) Oc  s». 

Mifiionnaire  ne  doit  plus  revoir  Porphyrius,  il  ^•c»» 

peut  lui  accorder  l'abwlution  fur  fa  fimplc  pro-  * 
méfié,  pourvù  qu'il  fott  perfuadé  de  la  fince- 
rite  de  fa  converfion.  Nous  croyons  neanmoins 
que  cela  fc  doit  entendre  Iculement  d'une  pre- 
mière promefie  & d'une  premirre  abfolution  , 


& au  cas  que  cet  homme  n'ait  pas  perfeveré 
dans  le  péché  jufques  au  tems  de  fa  confcfiîon. 
Car,  s’il  a déjà  fait  quelque  fcmblable  promef- 
fe  à un  autre  Conlcficiir  fins  l'avoir  accomplie  , 


ou  (i  meme  il  a toûjotirs  continué  à pecher  juf- 
ques  au  tems  de  fa  confcfiîon  ; il  ne  fuifit  pas  que 
le  Mifiîonnairc  foit  intérieurement  perfuadé  de 
la  finccrité  de  fa*promefTc  St  de  fa  converfion. 

' Il  doit  au  contraire  la  tenir  pour  fufpcéle  en  cc 
cas,  & préfumer  que  ce  qu’il  lui  promet  n'au- 
ra pas  plus  d'el^i,  qnen'cn  ont  eu  fes  promef- 
fos  pafiècs:&  par  confequent  lui  difiêrcr  i'abfo- 
lution, jufqu’à  cc  qu'il  ait  eiTrâivement  quitté 
l'occafion  prochaine  où  il  c(l  :Ia  prudence  vou- 
lant qu'un  Coniéfiéur  prenne  des  précautions 
beaucoup  plus  grandes  à l'égard  d'un  pénitent , 
qui  a déjà  violé  les  promcfics  qu'il  avoit  faites  i 
Dieu  , & â fon  Coofell'eur , qu’à  l'égard  de  ce- 
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lui  qui  n*y  i f as  encore  manquée  le  qu'il  oe  fc  per- 
fuide  paslificilexneat  de  laverttéde  Uconvciiion 
d‘un  pecbeur  , qui  a toujours  perfeveré  dans  le 
erime  jufques  au  cems  de  (a  confeifion , comme  il 
feroit  à l'égard  de  celui , qui  y a renoncé  depuis  un 
teins , & qui  a commencé  de  lui>naêinc  à s'exercer 
dans  les  oeuvres  de  la  pénitence  , pour  fc  mieux 
préparer  à recevoir  la  grâce  de  rabfoiuüon. 

Il  efl  mutile  de  dire  que.  puifque  ce  MilTion- 
naire  ne  pourra  plus  recevoir  Porphyrius,  il  dote 
rabfoudrc.  Car,  rien  n’empêchera  cet  homme  , 
s'il  cil  véritablement  converti,  de  t'adrcflcr  à un 
autre  Confèircur,  & d'en  obtenir  l'abroluiion  , 
apres  qu'il  aura  quitté  roccalion  prochaine  , où 
il  cft,  & qu’il  aura  commencé  à mener  une  vie 
penitente.  Pourquoi  donc  ce  iMilTionnaire  hitar- 
dcra>t'il  dans  le  douce  une  abfolution  , fans  au- 
cune necdTtté  prelfintc , telle  que  feroic  celle  d'une 
maladie  pcrilleule  ? Comme  nous  nous  fommes 
déjà  fort  étendus  fur  cette  maticre , ( ^ ) nous  n’en 
dirons  pas  ici  davantage. 

CAS  XXL 

Jean  fc  confefle  d’avoir  fouvent  péché  avec 
Mark  fa  fiancée,  pir  plufieurs  libertez  criminel* 
les , qu’il  a eues  avec  elle  dans  toutes  1rs  vifites , 
qu’il  lui  a rendues.  Le  ConfelTeur  veut  l'obliger  à 
ne  la  plus  voir  , puifqu’elle  lui  cil  une  occafion 

firochaine  de  péché  mortel.  Mais  il  fi;  défend  de 
ui  obéir,  fur  ce  que  fa  retraite  lui  feroie  perdre 
fa  fortune , qui  dépend  entièrement  du  mariage , 
qu'il  doit  conuaAer  avec  cette  fille,  avec  laquelle 
il  promet  cependant  de  ne  plus  pécher.  Que 
doit  faire  le  ConfelTeur?  Lui  doit-U  rcfulër  l'ab* 
iôlution  ? 

R a'  P o N s E. 

Le  ConfelTrur  doit  examiner  fort  foigneufe- 
ment,  fi  ces  vifites  font  à Jean  une  oicafion 
prochaine  de  péché  : & s'il  juge  par  firs  frequen- 
tes rechùtvs  qu’il  ne  pourra  continuer  de  voir 
fa  fiancée , fans  retomber  dans  les  memes  liber- 
tez criminelles  ; il  doit  lui  refufer  rabfoiution; 
s'il  oe  veut  pas  s'engager  à ne  la  plus  voir , & 
lui  remontrer  que  tourtes  les  fortunes  du  monde 
ne  font  pas  à comparer  avec  le  falut  de  Ton  aine  . 
qu’il  met  au  hazard  . en  s’cxpolant  volontaire- 
ment au  danger  évident  de  retomber  dans  fon 
crime.  C'eA  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé 
ci'delTus  en  répondant  à une  autre  difirculté 
de  cctcc  nature  , par  ces  paroles  de  Jefus-Chrill 
( k ) 9uid  tnim  frodtfl  htmini  mnivtrfum  mun- 
djtm  imcrtinr",  *ntmt  ver'o  fn4  dttrimtmmm  pétiM- 
tmr:  éut  ^gm  daiit  h$m9  (•mmHtMîotitm  pr«  gai- 
mg  fug. 

Keanmoim , comme  la  fcqje  expérience  palTéc 
ne  fuffit  pas  toujours  , pour  juger  qu'une  occa- 
fion  cil  véritablement  prochaine,  & qu'une  cir- 
conflance  nouvelle  peut  fouvent  faire  céder  le 
péril  du  péché;  fi  Jean  veut  bipn  s'engager  i ne 
rendre  à Marie  aucune  vifitjcqu'cn  la  compagnie 
& en  la  prcfcnce  d'une  perfonne  fage  ; U femble 
qu'en  ce  cas  le  ConfelTeur  le  peutabfoudre , pour- 
vu qu’il  Toit  perfuadé  de  la  fincerité  de  fa  pro- 
mede.  Et  c’cA  en  cette  conjonâure  qu’on  peut 
fuivre  cette  maxime  d'un  ancien  Auteur , dont 
rOovrage  Te  trouve  parmi  ceux  de  faint  Chry- 
rudometfe  )V^ipgterfgmilias  Igr^rms tfiiJt/pen- 
fiuor  m»  dtÿti  ejit  lengx.  Si  Dent  htm^nxi  tjl  : 
m ^Mtd  Sgftrdvi  tjgs  gufitrms  f 


CAS  XX  IL 

Ulvssb,  homme  deguerre,  ayant  corrom- 
pu une  fille  qui  éfoit  domedique  chez  lui,  6c en 
ayant  eu  un  enfant  au  fcandalc  de  tous  ceux  du 
lieu  > ed  allé  à Piques  à confcd'e  à fon  Curé,  de 
qui  il  a obtenu  l'ablolution , tant  parce  qu'il  lui  t 
fait  paroître  une  vive  douleur  de  Tes  péchez  ,que 
parce  qu’il  lui  a fait  de  fortes  promedes  de  ne  plus 
retomber  dans  le  crime  avec  cette  fille.  Il  a été  fi- 
dèle en  effet  : n’éiam  retombé  en  aucun  péché  avec 
elle  :6(  pour  fe  confirmer  davantage  dans  fa  bon- 
ne refoiution , Ü a reçu  pendantil’année  fuivante 
le  Sacrement  de  Pénitence  de  trois  autres Confef- 
feurs  differens,  & a communié  les  quatre  Fetes 
annuelles  à fa  Parolde.  Il  s'cA  confelTé  enfuite  à un 
Religieux,  â quiil  a faitconnohre,  poiirs’humi- 
licr  davantage , les  pechez  qu'il  avoir  commis  avec 
cette  domcdique;cc  Religieux  lui  a ordonné  de 
lachaficrdefamaifon;  mais  ne  l’ayant  pas  trouvé 
difpofc  à obéir,  parce  qu'il  ne  s'agidbit  que  des 
pechez  qui  loi  avoient  été  pardonnez  > un  an  ou 
dix-huit  mois  auparavant,  Â'où  U n'étoitpat re- 
tombé, il  l’a  renvoyé  làns  abfolution. 

Sur  quoi  on  a demandé  fi  ce  dernier  a fait  fon 
devoir,  ou  s'il  n'a  point  rcfule  injuftemeot  l'ab- 
fuluiion  1 LllylTc. 

R E'*f  O N s B. 

Le  Religieux  s'ed  conduit  fagement  & a fait 
fi>n  devoir  à l'égard  dUlylTe,  en  lui  rcfufinc 
rabfolutioir.fcccTi  pour  deux  raifons  également 
importantes, 

La  première  : parce  qu’il  a pu  confiJerer  cet 
homme,  comme  concubinairc  public  ; puilqa'ü 
retenoit  encore  aiAuellement  en  fa  maifon  celle, 
qui  avoir  été  fa  concubine  publique.  A quoi  il 
(Il  inutile  d'objrâcr,  qu’il  ne  pectioit  plus  avec 
elle  depuis  plus  d’un  an  , & qu'il  avoit  fait  une 
finccrepenitenCede  fa  débaucnc.  Car,  il  cfltoû- 
jours  très-vrai  de  dire  que  fa  converfion  eft  oc- 
culte, & qu’elle  ne  peut  jamais  devenir  certaine 
à l'égard  du  public,  pendant  qo’fl  retiendra  chez 
lui  celle , cpii  ed  la  caufe  du  fcandalc  qu'il  a 
donné.  Au  contraire  on  croira  plutôt,  qu'il  con- 
tinue de  pécher  avec  elle  , Toit  par  aêlion  , ou 
autrement:^  l'on  s'en  perfuadera  d’iutant  plus 
aifement  , qu'on  fçaic  affez  le  pouvoir  qu’un 
Maître  a fur  une  domediqae.  qui  ayant  levé  le 
mafqiie  de  la  pudeur,  a fans  comparaifon  plus 
de  facilité  à confentir  au  nul  & à retomber  dans 
le  péché,  qu'une  autre,  qui  a toujours  été  fage. 
Le  public  qui  panche  ordinairement  à juger  mal 
deffeules  apparences,  & fouvent  meme  fans  en 
avoir  de  julles  fondemens , n’aura  pas  lieu  de 
croire  qb'Ulyfle  fuit  véritablement  converti  , 
pendant  qu'il  n'abandonnera  pas  i’occifion  pro- 
chaine du  pcché:  chacun  n'étant  que  trop  con- 
vaincu par  fa  propre  expcricncc  combien  la  fra- 
gilité de  I homme  cd  grande. 

Le  ConfelTeur  ayant  donc  eu  une  jude  raifon 
de  croire , que  le  fcjndale  qa'Ulyflc  avoit  cau- 
le,  n'étoit  pas  celle  ; il  a dû  fobfigcr  à chafltr 
de  fa  maifon  celle,  qui  en  avoit  été  la  fource  6e 
qui  en  étoit  encore  aéluellemcnt  la  caufe  ; & fur 
le  refus  qu’il  en  a fric,  le  renvoyer  fans  abfolu- 
lion. 

La  fécondé  raifôn  ed , qu’outre  le  fcandale 
qui  fubfide  , On  ne  peut  nier  qu’Ulydc  ne  foit 
encore  dans  t'occafion  prochaine  di^cché , pen- 
dant qu'il  a frns  ceife  devant  les  yeux  celte',  qui 
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Cij  Abfolution; 

l'a  fait  fuccombcr  dani  le  crime  , 6c  dont  la  foi- 
blefle  lui  eft  parfaitement  connue  par  i’expcrlence 
do  pafle.  Lea  circooftance#  que  nous  avons  déjà 
oblerréea  } c’eft-à-dire  • la  qualité  de  fervante, 
& de  fervante  corrompue,  jointe  àrcxtrême^a- 
giiité,  doncfouvent  Ica  fiiica  les  plus  (âges  neiont 
pas  entièrement  exemptes , rendent  une  telle  oc- 
cafion  plus  dangerrufe , & obligent  par  confequenc 
davantage  à s'en  {èparer* 

Il  s’enfuit  delà,  qu'Ulrfle  eft  obligé  en  con- 
fcicnce  à chatTer  cette  filie  de  (à  maifon  , tant 
pour  mieux  aHùrcr  fon  falut , en  s’éloignant  de 
l'occalîon  du  peché,auc  pour  faire  celfer  entière- 
ment le  fcandale  qu’il  a donné , 0c  qui  autrement 
fublîKleroit  toûjours. 

Cettcdéclfion  eft  de plofieurscclebrcs  Auteurs, 
tels  que  font  Sylvius.  (4  ) Sylvcftre  de  Prierto. 
f à )Graffiu5.  (ej  Le  Cardinal  Tolci.  (i)  Na- 
varre-fa) Azor.  (/)  Sayrui  , Religieux  Bcne- 
diâin.(^')  Etpluficurs  autres  , dont  quelques* 
UDS,  comme  Sylvcftre,  Craftius,  Aior  & Navarre, 
eftiment , que  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  non 
feulement  véritable  a l’égard  des  concubinaires 
publics  ; mais  encore  à l’égard  de  ceux  , qui  paf- 
(ènt  pour  tels  , quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  en 
elfet. 

Au  refte,  il  eft  aife  de  juger  de- là,  que  le 
Curéd’Ulyftê  & les  trois  autres  Confc(reurs,qui 
lui  ont  accordé  l'abfolution  0c  la  permiftîon  de 
communier,  avant  qu  il  eût  congédié  fa  domefti- 
que , ont  trés-mal  fait  : tout  pccncur , qui  eft  dans 
une  telle  occafion  prochaine  , étant  indigne  de 
l’abfolution  , jufqu’à  ce  qu’il  a'rn  foit  cmticre- 
mem  fèparé,  comme  le  prouve  folidement  le  fa* 
vam  Auteur  desConfercrKCS  de  Luçon,  (é)par 
l’autorité  de Siint  Charles  Borroméc,  dont  nous 
nous  fnmmcs  déjà  fervis  pour  prouver  la  même 
vérité,  (i) 

CAS  XXIIL 


Tu  LL  I U I,  ayant  été  plufieurs  innées  dans 
une  habitude  de  pecfié  monel,  n'y  cftpoint  retom- 
bé depuis  près  de  deux  mois.  LeConfcfTcur , à qui 
il  feprefentc,  ne  peut-il  pas  lui  donner  l'abfolu- 
tion? 

R s*  P O N t I. 


Le  ConfefteuT  dè  cet  homme  lui  peut  accor- 
der i'abfolutioa . en  certains  cas  : & il  ne  le  doit  pas 
faire  en  d'autres.  Car.  pour  être  digne  de  l'ab- 
iôlutioD,  il  ne  fuftit  pas  de  s'ctreabftenu  du  pé- 
ché pendant  unoudeux  mois.La  raifboeft  , qu'il 
fe  peut  faire  qu’on  n’y  foit  pas  rétombé  . i caufe 
feulement  qu’on  a été  éloigné  des  oceafions,  qui 
y portoient*  Par  exemple , un  homme  qui  eft  dans 
l'habitude  de  tromper  au  jeu , ou  de  s'emporter 
6c  de  jurer  contre  fes  domeftiques  ou  contre  fa 
femme  6c  fesenfans  , n'cft  pas  tombé  dans  ces 
cxccz  depuis  deux  mois;  parce  qu'iiafaic  un  long 
voyage . qui  l'a  éloigné  ac  fa  mailbn  6c  des  com- 
pagmesde  jeu  qu’il  irequentoit.  Ce  même  hom- 
me t été  malade  , ou  notablement  inhrme  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  , pendant  lequel  tems  il 
n’a  pas  péché  avec  une  611c , avec  laquelle  il  avoit 
coutume  de  pecher  auparavant.  Cet  homme 
encore  accoutumé  à l'excès  du  vin . n’cft  pas  tom- 
bé dans  ce  péché  pendant  deux  mois  : parce  que 
l’argent  lui  maoquoit  pour  fournir  à (a  débauche, 
ou  que  fa  famé  ne  lui  permettoitpas.  Unufurier 
a été  trois  mois  fans  prêter  à interet , parce  que 
perfonne  ne  lui  a demandé  de  l'argent  à prêter.  En 
tous  cet  cas  il  eft  évident  que  le  tems  n’cft  pas 
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la  feule  réglé  que  doit  fuivTc  un  Cenfeil^ur , pour 
s'aftûrer  de  la  véritable  converfion  de  fon  peni- 
niceni;  &qucparconfequent  Tullius  fetrou- 
ve  en  quelqu’un  de  CCS  cas,  ou  dans  un  autre  fem- 
blable  , foo  Confefteur  doit  lui  fufpendte  l’ab- 
folution  pour  quelque  tems  jurqu'à  ce  qu'il  ait  des 
preuves  plus  certaines  de  fon  amendement.  • 

Il  faut  donc  pour  s'en  alîurer , qu'il  cximine  » ■ 

6 cet  homme  , ayant  été  touché  d'un  fuicere 
repentir  de  fes  pechea  , s'eft  efforcé  de  vaincre 
fes  pafnons,0t  s'il  s'eft  corrigé  de  fes  mauvaifes 
habitudes  par  la  pratique  des  vertus  , qui  y font 
oppofecs  : auquel  cas  11  le  peut  abfoudre  après 
l’épreuve  d’un  trms  raifonnsblc,  6c  non  autrement,  * 

à moins  qu’il  ne  fût  dans  un  danger  de  mon  évi- 
dent. Si  donc  le  ConfcfTcur  de  Tullius  recon- 
noir  qu’il  eft  dans  ces  bonnes  difpo^rions;  il  peut 
lui  accorder  la  grâce  de  l’abfolution,  en  lutpref*  , 
crivant  neanmoins  des  pratiques  & des  moyens, 
qui  le  foriiftent  contre  les  tentations  qui  pour- 
ront lui  arriver  dans  la  fuite. 

CAS  XXIV. 

Luc  i LLU  t ayant  été  plufieun  années  dans 
l'habitude  de  jurer , ou  de  proférer , même  plu- 
(icurs  fois  par  jour,  des  paroles  deshonctes,  s'eft 
tellement  :<|>pliqué  à la  vaincre  qu’il  o'y  tombe 
plus  volontairement  qu'une  fois  en  deux  ou 
trois  jours.  Le  ConfclTcur  à qui  il  (ê  prefente  dans 
cette  difpK>fuion , ne  peut-  il  pas  lui  donner  l‘ab.^>- 
luüon? 

R s’  P O N $ E. 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  Confelfeur  de  Luctl- 
lus  puid'e  lui  donner  d'abord  l'abfolution.  fanss’ex- 
poier  au  danger  d'abufet  de  fon  pouvoir.  Car,com- 
me  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  homme  .qui  tombait 
trois  ou  quatre  fois  par  femainc  dans  répllepilc  foie 
guéri  par  les  remedes  qu'il  a pris , quand  il  n'y 
tombe  plus  qu'une , ou  deux  fois  par  mois  ; de 
même  on  ne  peut  pas  dire  , qu'un  homme,  ac- 
'coûtumé  à commettre  tous  les  jours  un  péché 
monel,  (bit  rmicrcment  délivré  de  fa  mauvaife 
habitude,  pour  o'y  pas  tomber  au/nfouvem  qu 'au- 
paravant. Puifque  félon  faint  Gregoire  (Je  ')li  (V 

• , . n ^ , 1 I 

pcnitence  neft  véritable  , que  quand  le  pécheur 
pleure  du  fond  du  cccor  les  pcenez  qu’d  a com- 
mis & qu'il  s’en  abftient  à l’aveoir  : pccHtttniUm 
*^tre , dit  ce  faint  Pape  ptfl  & ptrptird- 
I»  mdii  pUngert  & pUngtndA  non  porpttrdrt. 

Ndm  tjns  dlid  dtplorat , mi  tdnun  dl/4  committM, 
aMshc  pantitniiMM  ngtrt , dut  diJJimmUt , dut  igno^ 
rdt.  Saint  Ambroifê  avoit  dit  long  tems  aupara- 
vant la  mêmcchofe,(/)  & c'eftccqui  cftparfai-  f'.. 
tement  conforme  à cette  parole  du  Fils  de  Dieu , *■  •*  ><*■'■• 

( bp)  parlant  à la  femme  adultéré  : Fadt  & j*"*  *S1'*.*^  ^ 
dmplimnoltpfccdre.  Et  à cet  autre  du  même  Sau- 
veur, parlant  au Psialitique,  qu'il  avoit  guéri, 0c 
qui  eft  véritablement  h figure  du  pécheur,  !*">•  t*  >4* 

tcci  fdnmt  fdEhtt  et.  NoU  dmplimt  ptccdrt  ; ne 
deuritu  tiéi  tUi^id  comingdt. 

Le  Conftffeur  de  Lucillus  doit  donc  lui  fuf- 
pendxe encore  pour  quelque  tems  l’abfolution; 0c 
Lui  enjoindre  cependant  quelques  pratiques  de 
p'cté , qui  puiflent  le  fortifier  contre  fa  mauvaife 
habitude , 6c  l’engager  à revenir  dans  le  tems  qu'il  '' 
lui  preferira,  pour  lui  rendre  compte  du  progrès 
qu'il  aura  fitit&  pour  recevoir  alorsl’abfolution; 
s'il  s'en  eft  rendu  digne  , en  np  retombant  plus 
dans  les  pechez , dont  U avoit  cootraâé  Ibabi- 
tade. 
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CAS  XXV. 

Ma  nl  ios.  Cure  de  falnt  Job,  dont  la  con- 
duite extérieure  cil  agréable  à Ton  Evequr , & 
1 fes  Paroidlens  > mais  <]ui  depuis  pluilcurt  an> 
nées*  perfcvcrc  dans  un  péché  mortel  fecret  d’im* 

}>ürecé,s'éiantconfcnédansune  Mi/Tton  avec  des 
émimens  d'un  Hncere  repentir, & fe  foumectant 
à faire  celle  peniccnce  que  le  ConfcHcur  voudra 
lai  enjoindre , demande  avec  inflancelabrolucion 
& Il  permidî  tn  de  célébrer  & de  continuer  à exir- 
ccr  (es  Jbnâions  ordinaires,  attendu,  i*.  (^t'H 
n'a  aucun  autre  bien  que  celui  de  fa  Cure  pr>ur 
fubdftcr.  a’.  Qj'il  c«l  déjà  âgé  & inhrme.  j®.  Et 
u’il  n'a  point  de  Vicaire , qui  puilTc  fuppléer  à Ton 
éfiut,  n'enpiuvant  même  avoir,  le  revenu  de 
fa  Cure  étant  trt^p  mod-que.  Sur  quoi  l'on  deman- 
, de  fî  le  Confi-ncur  doit  lui  accorder  l'abiolution 
avec  la  pcrmilTion  de  ccicbrer  & de  girdcr  Ton  Bé- 
néfice ? 

K e*  P O N s f. 

fçavant Thcolt^îen , («}à  qui  cette diffi- 
ts*  tultéfuc  autrefois propoièc , cfiimc , que  le  Con- 
fcHcur  de  ce  Curé  n’cA  pas  obligé  de  lui  accor- 
der l’abiolution , ni  par  corfequent  la  pcrinifTion 
de  garder  fa  Cure , & d\  n continuer  tes  fbnâions , 
quoiqu'il  foii  âgé , infirme , pauvre  Si  fans  Vicaire. 
<^,toutesccsraUuns  n'ont  aucun  rapport  àfon 
falut , & ne  font  purement  qu'humaines.  C'efi 
pourquoi,  rcgulicrement  parlant  , le  Confificur 
peut  t'ob'iger  àqnitterfon  Bcncficci  ptiifqull  en 
eft  certainement  ucs-indigne;  & à achever  fa  vie 
dans  U pénitence.  CcA  le  véritable  cfprit  de  i'£- 
glifç. 

Neanmoins,  fi  ce  Confefieur  cft  tiès  prrfijadc 
I®.  De  la  fincerité  de  la  coQVrrfion  de  cc  Curé  * 
& qu'il  jt  ait  un  tems  notable,  qu’il  ne  foit  retombé 
dans  le  crime,  a”.  Qu'en  laipermettant  de  célébrer 
Ct  de  retenir  fa  Cure,  i'Egliicen  recevra  de  l'avan- 
tage Se  que  cette  condcicendance  tournera  à Ton 
bien  fpirituel  Atâ  celui  de  fes  Paroi/Ticns  ; il  Temblc . 
i^u'il  Mut  fans  manquera  Ton  devoir,  lui  «ccorder* 
1 abfolution  avec  la  pcrmifiîondc  celebrrr,  & de 
demeurer  dans  Ton  minifierc.  Ce  meme  Théolo- 
gien ijoûte  pourtant,  que,  fi  cc  Curé  avoit  déjà 
polîcdé  plufieurt  autres  Cures, & qu'ilytnt  vécu 
dans  1a  même  habitude.  & qu'il  continuât  encore 
de  vivre  dans  le  meme  defordre;  leConfdfcurnc 
pourroitconfentir qu'il  gardât  Ton  Beneficeapics 
une  fi  longue  cxpcriencc  de  la  corruption  de  fou 
coeur. 

CAS  X X V L 

Heliodorr,  âgé  de  cinquante  ans , fc  con- 
feflant  à Piques  à fou  Curé,  s'aceufe  de  n’avoir 
pas  je&né  le  Orême,  ni  les  autres  jours  de  jeû- 
ne durant  le  cours  de  l'année , quotqu'abfiilu- 
ment  ps'lant,  il  l’ait  pu  faire.  Le  Curé  lui  dc- 
ÿirunde  s'il  efi  dans  l’habitude  de  ne  point  jtû- 
Iter . à quoi  il  répond  , qu'à  la  ver  .té  il  n'a  priT- 
fliie  jamais  obfervé  le  jeûne  : parce  que  fa  pro- 
ie ifio.-i  l'engage  tndtfpcnrablcment  à fréquenter 
des  compagnies  de  cens , qui  ne  jeûnent  point  , 
& avec  lelqurls  il  le  trouve  fort  fouvem  obli- 
gé par  bicnféaitceou  par  rcConnoilTancr , de  boi- 
re & de  manger.  Sur  quoi  ce  Curé  demande , 
1®.  S'il  doit  dirferer  l’atifolution  à cet  homme, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  au  moins  jeûné  pendant  quel- 
que tems , & pratiqué  d’autres  cruvres  de  péni- 
tence. 1**.  S’il  peut  regarder  fis  confclTions  paf- 
fées  comme  nulles  , par  le  défaut  de  bon  pro- 
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pos,  â caufede  l’habitude  invétérée , où  il  a tou- 
jours été  de  ne  point  obfeiver  le  précepte  du  jeû- 
nc;& s’ilcit ncccnairc,^u'il  l’engageàmi  cHUtre 
une  generale . pour , en  cas  de  nullité , réparer  Ica 
pré^demes  ? 

R.  e'  P O V s &. 

Cc  Curé  cA  obligé  de  fufpendre  l’abroKiuon 
à H-liodure  pour  quclq^ie  tems  julqu'à  ce  qu'il 
ait  commencé  à réparer  par  des  jeûnes  & par 
d'autres  ccuvrcs  fatisfaéloires  (es  imemperances 
pafiees  : fit  s'il  refufe  de  fc  foûmctirc  en  cela  à 
ce  qn  lui  fera  ordonné,  & qu'il  perfiAc  à dc- 
maniir  l'abroiution ; le  Curé  la  lui  doit  refufer  : 
autrement  il  fc  rendroit  lui -meme  rcfpoiifiblc 
devant  Dieu  des  pechea  de  cet  homme , à qui 
d’ailleurs  rabfolution  feroit  inutile.  Ce  que  nous 
difons  cA  fondé  fur . ces  paroles  de  (àint  Am- 
broif.-s''!»  ) NifiHMÎh  ideo  ftefimt  fannemiam,  mt  f»  )s. 

Jfj'  "T  /tlri  rtddi  Communtontm  •.thm.  Ht  t»m  non  No«rçU-.t;. 
ft  fihnr  CMpinnt , t^nim  Sneordoitm  Ugare.  Sma^  ^ • p-  t- 
tntm  confcitaiinm  ntn  txnmnt  ; SAitrdtiit  tn^ 
dmmm.  Voilà  notre  fem-.mcni  fur  la  premitre  de- 
mande. 

Nous  difons  fur  la  fécondé,  que  ta  rechute  • 
dans  le  péché  n'cA  pas  toujours  une  marque  cer- 
taine de  la  Dullité  des  contclfi^ms  paflccs.  Car, 
il  cA  confiant,  que  nunobliant  le  verhabic  bon 
propos , c^u'on  a eu . on  ne  laide  pas  de  retomber 
dans  le  meme  péché  qu'on  avoit  commis,  tantôt 
par  la  violence  de  la  paffi  >n  , ou  de  la  tenta- 
tion, & q ielqucfois  par  fragilité.  Mais  quand 
on  voit  qu’un  pécheur  a pallè  un  tems  fort  con- 
fiderabic,  (ans  fe  mettre  en  peine  d’obfcrvcr  le* 
lo’xde  l'Eglifeton  peut  juger  avec  beaucoup  de 
fondement,  qu'il  n’a  pas  eu  la  vcricablc  rctblu- 
tion  de  chmger  de  vie,  lorfqti'il  s'tA  confeAé, 
fuivjnt  cette  parolcde  faintCregotrc ,(  t ")  in pte-  ^ l‘)  *■ 

r '■  O »V  / t C,».ViIb 

Cétojtmper  vivtrt  cnpimtu  ytjnt  nuntfmnm  aejinnnt 

ptetére , dnm  vtvnnt.  Et  qu’ayant  manqué  d'un 
ii<  cerc  bon  propos  , (es  Confeifions  ont  été  nul- 
Ics , & qu'il  ne  les  a faites  à I^aques , que  pour  pa- 
raître à l’extérieur  ce  qu'il  n'étoit  pas  véritable- 
ment dans  l'intérieur.  C'cllcequifc  peut  prouver 
par  faim  Ambroife , fiint  AuguAin  , bint  Grégoi- 
re Pape , & fiint  Ifidore , dont  nous  ne  citons  pas 
icilcs  autoritra;  parce  que  nous  les  avons  déjà 
rapportées  en  parlant  des  pécheurs  d'IubJcude. 

(d)  De  forte  qu'Hciiodore  fe  trouvant  dans  cc  ^ 

cas,  Ton  Curé  dait  l'obliger  à réparer  les  défauts 
de  fcsConfi-fljons  préredenres,  par  uneConfefi 
(ion  generale.  & à faire  peniteiicede  fespcchcz, 

& du  mépris  qu’il  paroit  avoir  eu  du  précepte  de 
l'Eglife , qui  oblige  au  jeûue  tous  ceux  qui  font  en  « 
état  dci'obfervcr. 

CAS  XXVII. 

F ED  ER  IC,  homme  fort  accommodé  dans 
fesaHaircs,  0e  meme  en  argent  comptait,  ayant 
dérobé  500.  livres  à Gii'llaume.  s’en  rA  confeAe 
à Piques,  & a reçu  l’abfolution  fur  la  promeAe 
u'il  a faite  , qu’il  en  feroït  la  rcAitution  dans 
eux  mois  au  plus  tard.  Sur  quoi  on  demande , fi 
le  ConfeAeur  a dû  abfoudre  cet  homme,  avant 

?|u’il  eût  fait  la  rcAitution,  fuppofr  qu’il  l'ait  pû 
lire  aéluellemcut,  & fans  qu’il  en  arrivât  aucun 
inconvénient  ? 

R a’  P o NSE. 

Le  ConfciTcur  de  Fc'icric  n’a  pas  dû,  fans 
fans  une  juAe  ncceAité , lui  accorder  l’abfulution , 
avant  qu'il  eût  rcAitué  la  fomme  qu’il  avoit  dé- 
robée 
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roUéci  puifi|ue. comme  onleruppofcjilétoU  rn 
pouvoir  de  le  faire  aduellcmcnt , Sc  «ju’il  n avoit 
point  de  Julie  caulcde  remettre  cette  reUiiuiidnà 
un  autre  tems.  C'clUadoârine  de  üint  'rhomasf 
rk««.  t.  ScUratfon  ,qu’ilendonne  ( 4)  cfl,  qu'il  elicon- 
i.f.  *1.  c.  I.  ^ non  fculemcat  de  dérober  le  bien 

d'autrui  • maû  encore  de  te  retenir  fint  le  coti- 
fentement  exprès,  ou  au  moins  tacite  * de  celui  à 
qui  il  appartient  : & que  par  conicquenc  celai  qui 
le  retient  peche,  6c  ne  peut  être  cenTé  véritable- 
ment penitem,  pendant  qu’il  perfevereà  le  rete- 
nir fans  une  caule  légitime.  D'où  il  s’enfuit  que  le 
ConfelTeut  ne  le  doit  pas  abfoudre  \ puilque  ce- 
lui-là qui  veut  demeurer  dans  le  pedté,  quelque 
peu  de  tems  que  ce  foitj  elt  indigne  de  l'ablolu- 
lion  •'  SicMt  dtei^rt  rtm  diiensm,  tfi  peccMMm  c»»- 
trdjdjlitiam,  dit  l’Ange  de  l'Ecolc, 

/sert  tdm.  Q^*  » tjHtd  dU<f$uf  dtiintt  rtm 

dlittixm , invita  Oamin» , imjfedit  tnm  db  nfa  rei 
fit*  i& fie  tifdch  infnridm.  MMtfejlnm  tji  dniem , 
ifmad  rrteper  mfdicum  ttmpni  httt  in  ftccdia  mard- 
ri'.  fid  (fmiiibtt  nntimr  peccdmm  fidiim  dtfirere  , 
JeCKitdnm  ilUd  Eetl.  it.Qnali  à fade  colubri  fu- 
gc  peccatum.  Bt  idto  ^niitbet  ttnttur  fiditm  rtfit- 
pattfi  tVflpturt  dtUttontmdk  e«  ,fMi  fa~ 
ttji  Mfmm  canittUrt. 

On  peut  ajomer  que  faiiu  Thomas  ne  dit  rien 
en  cela,  qui  ne  foit  entièrement  conforme  à lado- 
{\>  }s.  jtn-im  ^rine  de  laint  Auguflin  t[b)  quiaflùre  qu’on  ne 
pénitence  veiitablc  & fincerc, 
(i  on  ne  rellituc  le  bien  d'autrui,  quand  on  cil  en 
pouvoir  de  le  faire;  âcqa'autrcincntla  pénitence 
c(f  faulTe:  fins  dlieHd^prapttr^Mdmpeecdinmtft ^ 
diteePereenfonEpître  à MtccJonn.s,c«j|v  reddt 
pafiittnan  rtddttHr-,  tutsd^iinr  paniuniidjfidpn^i- 
inr. 

11  cfl  à obferver , qu’un  Confelfeur  doit  encore 
beaucoupmotnsreconâeraux  prorneircsd'iin  pé- 
nitent , qui  en  a déjà  fait  d’autres  femb  ables,  iant 
a’ être  mis  en  peine  de  les  exécuter , 6c  qu'il  doit 
toujours  en  ce  cas  le  rcnvojrer  lins  abioimion,  juf- 
qu'i  ce  qu'il  ait  fait  une  entière  refUtution , iorfqu’il 
cil  en  pouvoir  de  la  faire.  Cdvadnt  Canfejforcs,  dit  S» 
fc)  s.  Cdni.  Charles,  (e)nt dnte dtbitdmfdtisfdQiantm  tilaidb- 
Mtnm.aB.txM'-  fihdni,  tfHÎbns,  cùmfdenltds  ddfit  dliendrtfUiMtndi 
T£âl*Cd^,jt-  ViUegdid,  f«4  dd  pidscdttfdsfdildfnniMrfalvtadt  ; 
nm.  ’ iihfijntitn  idfdctrtntfnptriariCanftJfiantprttep- 

mm^  (it:  pr^nre  tdmtnntiUxtrini. 

CAS  X X V I U. 

Daniel,  fe  confelTaoc  à Charles,  Ton  Curé,  s’ac- 
eufe  d’avoir  repû  pendant  pluficurs  années  des  inte- 
rècsufuraires, ûckant  bien  qu'il  fiiloit  mal,  navant 
itéportéàle  faire, que  pour  auememer  Ton  bien 
par  cette  voye,  comme  it  a fait.  Cmjrles  faifânt  dif- 
nculié  de  lui  donner  l' abfolution , il  a aonullé  en 
£1  prefeocelcs  billets,  en  vcnudefquels  il  perce- 
voiteesufores,  & Ciaflilréqu’UreAicacroit  iocef- 
fâmment  tout  ce  dont  U avait  profité.  Chartes 
peut-il  lui  accorder  l’iü}folutioo,levo]ramen  de 
fi  boaaes  difpofttioos  ? 

K E*  ^ O N s Bi 

Charles  ne  doit  pas  accorder  l'abrolution  à Da- 
niel , avant  qu'il  ait  fait  une  enticre  rellitution 
de  tous  les  intérêts  ufuraircs,  dont  il  s'efi  en- 
richi , Gippofc  qu’il  tbk  en  pouvoir  de  la  faire 
aétuellemcnt.  Les  feules  autoritea  de  fàlnt  Angul- 
Un8t  delâme  Thomas,  que  cous  venons  de  rap- 
porter, en  répondant  à la  difficulté  precedente, 
Tamt  1, 


Abfolution;  74 

font  pluique  fuftfantes  pour  le  prouver:  mais  psr- 
ccqu'ellesrcgardent  la  necdfité  delareflitutioit  en 
general;  nous  y enàllbns  ajouter  d’autres,  qui  re- 
gardent lesufuriersen  particulier.  ' 

Grégoire  X.  dans  le  Concile  general  de  Lion 
tenu  en  1174.  (d)  défend  d'admettre  i la  Confef- 
(ion&  d'jbfoudrc  les  ufuriers,  qu'aprcsqu'tU au- 
ront relticué  cous  les  interets  ufuraircs,  qu'ils  ont 
reçus  ; ou  au  moins , en  cas  qu'ils  ne  le  puilicnt  fai- 
re aâucllemenc , qu'aprés  qu'ils  enauiont  donné 
les  fikrerex  nccclLircs.  Voici  Tes  termes:  NhUms 
mdaife/iorHm mfnrdriarnm tefidsittmis  inifrfii,  sut 
tat  ddCenfeJfijitem  ddmiiidtjfivt  ipfit  dbfihdn 
nifi  de  mfitrts  fditffectrtm , vel  de  fdusfdciendo  pr» 
fitdrnm  viribmi  fdestiidiHna  prdfient...  idanedm 
(Asutanem. 


Eugene  111.  avoir  déjà  long-tcms  aupiravanc 
fait  la  même  défeafei  l'égard  de  ceux  .quiraviflent 
le  bien  d'autrui , au  rang  defquels  on  doit  mettre 
les  ufuriers,  quoiqu'ils  le  falfcnt  fans  une  violen- 
ce ouverte.  C'cfl  ce  qu'on  peut  voir  dans  une  de 
fes  Dccretalfs,  rapportée  dans  le  corps  du  Droit. 
(O  , _ 

L'Auteur  de  l'Opufcule  foixante-treiziéme  qui 
(c trouve  parmi  ceux  de  faint  Thomas,  {f)  en- 
feigne  auifi  la  même  chofe  en  parlant  des  ufu- 
riers, qui  font  en  pouvoir  de  reflituer:  in  fora 
dmitm  ptenittmid,  dit-il , «éi  de  carnSiane  pte- 
Cdti  dattier  , mdximè  in  ^udatmm  efi  camrdUgtnÈ 
Dei,  fie  camptlUndi  fmm  nfierdru  dd  refiiimtionem  { 
Ht  bentfiemm  dbjahtuanis  eis  denegemr  ; ttifi  rtfii- 
tmianem  fdcixnt  pU»dm,  tjndnimm  patnerint,  dmt 
diidttanem  pttitrmt  db  bis , ijmibns  lentniHr  r4i- 
entre ....  dUdS  nan  dtbtnt  dbfalvi  in  ftra  pxniten-» 
tld. 


Saint  CharlcsdansfoninflruAion  auxConfef- 
feurs,  que  nous  avons  déjà  citée,  fait  la  même 
defenfe.  Amtfdüdm  reiittMtiontm  ntm»  dbfilvd- 
tnri  nifi,  AMI impatentid , AMigrdVit  ^ ptnculofd 
iafirmitds  abfiitertt.  Ctil  auiiique  parle  ce  fainC 
C4rdinai. 

Il  cÜ  important  d obferver  au  fujet  de  ces  der- 
nterci paroles:  nifi.,..grdvii&periemiafd  infir-. 
mitds  tbfitterii.  C^'il  peut  arriver , qu'un  tel  ufu- 
rier  recoufellc  au  Ut  de  b mort,  & que  quoiqu’il 
ait  du  bien  futfifamment,  il  n’ait  pas  neanmoins 
d'argent  comptant , pour  faire  aâuclictncm  la 
reflicution  nccefTaire;  ou  bien  qu'il  n’ait  pas  le 
tenu  de  la  faire.  Au  quel  cas  le  Confeifeur  doit 
prendre  toutes  les  plus  julles  mefures  que  la  pru- 
dence lui  peut  fuggerer  j pour  faire  colbrte  que 
1a  rdlicotion  fe  Ufic:  fit  pour  cela  U femble  qu'il 
pourroit  léguer  par  un  tctlamemunefomme  à un 
ami  affidé,  & dont  il  ferok  fur;  ii  que  le  tefia- 
mem  portât  qu'il  lui  legue  une  celle  fommepour 
être  employée  en  oeuvres  pieufes , 8t  que  le  Tefla- 
teur  déclarât  vcrballemcnt  à cet  ami  celui , ou 
ceux,  à qui  il  faudtoit  qu'il  la  donnât:  fans  qu'il 
fût  fait  aucune  mention  dans  le  teflament  deref- 
titution , tant  pour  ne  pas  découvrir  le  péché 
du  Tefûtcur,  que  pour  ôter  i fes  heritiers  le 
moyen  de  fufeiter  un  procès  en  caflatlon  de  cee 
article.  On  peut  dire  encore  que  le  ConfclTeur 
pourroit  obliger  ce  malade  a faire  des  billets , 
payables  auporteur,ou  une  obligation  en  forme 
en  faveur  de  celui , ou  de  ceux , à qui  il  ferok  tenu 
de  faire  la  rcfbtmlon . & de  Us  mettre  encre  leurs 
mains , ou  de  les  dépofer  au  ConfelTeut  même  , 
pour  les  leur  remettre. 


(A)Crti.X.i» 
Cw.U.jrvr.tvf. 
eu  ia  i*f.  (^wiin . 
i|«tiB.|ra.«#  mfu.it 
ta  t.Lf.1.1. 


O)  u^nh,,tit. 

n «f.  >u^.-r.  I. 
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7S  Absolution. 

CAS  XXIX. 
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CAS  XXX. 


Ol  I V 1 Et  y étant  dans  lliabicade  du  péché  de 
anollefTe  depuit  plus  de  viut  ans,  forme  le  dellèia 
d'aller  de  Paris  à la  lâinte  Baume  en  pekrinage  à 

Êié  par  on  efpric  de  pcnitence , & pour  obtenir  de 
Ncu  lagracedeCsconvcrfion.  llexecutc  fondef* 
iêin;  & y étant  arrivé  il  j fait  une  CoofclTiongeoe* 
raie , par  laouelleU  patois  qoe  pendant  tant  d'atv 
nées,  ilna  fait  jurqu’alors  qu'un  cercle  perpétuel 
'de  ConfelTioni  St  de  rechutes  dans  te  meme  péché*, 
s’étant  contenté  de  s'en  aceufer  avec  promelTe  de 
n’y  plut  retomber  & de  faire  les  legcrespenhences 
qu’on  lui  a Impofées , (ans  avoir  accompli  Tes  pro> 
inclTcs.  Sur  quoi  le  Confefleur  demande,  s'il  peut 
en  confcience  & fans  violer  les  règles  de  l’EgUfe, 
lui  donner  i'abrolution? 

R s'  P O N s 8. 


tt  SiiVe 
i<xa.  i.cM 
iS. 


titimftrf 

ta  i«. 

U.  U.  J.  J. 


Un  celebrcProfcllêarde Sorbonne,  f 4)  1 qui 
une  fcmblable  dlâtculcé  fat  autrefois  propoféc , y 
répond  en  remettant  a la  prudence  du  ConlelTcur 
i examiner , s'il  cA  convaincu  que  ce  Pekrin  foie 
(«Æùmment  difpofê  à recevoir  dignement  l’abfo- 
lution , auquel  eu  II  efUme  qu’il  doit  la  lui  don- 
ner. Or.  ceCohfeffeucdoie  non  feulement  avoir 
égasd  aux  marques  extérieures  d'une  fmccre 
repentance  qu’oAvier  lui  fiit  paroitre  i mais  en- 
core au  long  Sc  pénible  voyage  qu'il  a entre- 
pris exprès  pour  ootenir  plus  lacdemem  (à  coo- 
verHon , & â la  ConfelTion  ecoerale  qu'il  a faite 
dans  le  meme  delTeln.  De  ^rte  que  li  ce  Pèle- 
rin a été  fidele  depuis  Ton  départ  dePatis,  à ne 
plus  retomber  dans  Ton  péché  d'habitude,  êc  qu’il 
(bit  vivement  touché  de  Tes  pcchea , & «uns 
une  forte  reTolucioa  de  n'y  plut  jamais  retom- 
ber; il  femble  qu’il  peut  lui  tccorder  la  grâce  de 
J'abfolution  dans  ces  circonflancet  > u dignes 
de  confiderattoo  : parce  quH  y luroit  lieu  de 
craindre,  que,  fi  cet  homme  fc  voyoit  renvoyé 
(ans  abfolution  après  avoir  fait  tout  ce  qui  de- 
pendoie  de  lui  pour  la  mériter,  U ne  tombac 
dans  l'abbatemem  & dans  le  défefpoir  de  ion 
lâiut.  Il  y a donc  tout  lieu  de  croire,  que,  puif- 
que  la  Grâce  a tant  operé  en  lui,  & que  Dieu 
femble  lui  vouloir  faire  mlferkorde,  fon  Minif- 
tre  doit  fc  rcificher  en  cette  occafion  de  la  feve- 
rité  qu'il  feroit  obligé  de  garder  dans  une  autre , 
& qu'il  peut  fe  regler  fur  cette  maxime  d’un 
ancien  Doâcnr,  dont  l'Ouvrage  fe  trouve  par- 
mi ceux  de  faint  Oiryfoftome,  que  nous  avons 
rapporté  ailleurs  : Vbi , . . pMerfétmili*i  Ur^ms  tjl’, 
di/pen/st«r  dtktt  tjft  uhûx.  Si  Dtmt  ktni- 

Înui  S4ctrd»t  tjmi,  (é) 

I vatx  mieux,  dk  cet  Auteur,  être  obligé  de 
rendre  compte  de  1a  charité  6c  de  ia  douceur 
qu'on  aura  peut-être  exercée  avec  trop  d'étendue 
envers  les  pécheurs,  que  la  dureté  avec  laquelle 
on  les  aura  ualtex  : Nnnu  whUhs  tfi  prtpur  mi~ 
Jfrtc»rdi*mréti«»tmr*ddtrt,^4mpt0pttrersidt‘ 
iitâttmf 

Mais  fi  au  contraire , ce  Confdlêor  eft  per- 
fuadé  que  ce  Pderin  penitent  n'dl  pas  fuUiÀm- 
mcni  difpofé  pour  recevoir  l’abfolution,  com- 
me il  autoit  Ueo  de  le  croire , fi  ect  homme  étolt 
tombé  derechef  dans  Ton  péché  cThabitude  de- 
puis fon  départ  de  Paris,  il  ne  doit  pas  la  lai  don- 
ner, mais  fc  conformer  aux  réglés  ordinaires  de 
1 Eglife,  qui  font  de  ne  recevoir  au  facrement 
de  la  Penitcoce . que  ceux  qui  font  jugez  dignes  d’y 
erre  admis,  foit  domiciliez,  ou  paflans,  ou  pcierios. 


JuDS  s’efi  confclTé  à Gilbert  fon  Curé,  de  deux 
pechez  d'habitude.  Le  premier , eft  celui  de  l’yvro- 
gnerie,oùiltombeordinairemem  trois  fois  ialc- 
maine.  Le  fiscond . cA  celui  de  blafphémc,  ou  U 
tombe  touslcs  jours. 

Gilbert  lui  ayant  différé  l’ablblution , lui  a or- 
donné pour  pratique  pendant  un  mois,  que  s'il  rc- 
tomboii  dans  l’yvrognerie,  U jeûnit  autant  de 
fois , qu’il  y retomberoit:&  que  s’il  arrivoit  enco- 
re qu’il  bUTphémât , il  en  demandât  aulTt-tôi  par- 
don i Dieu>&  retint  en  prières  à genoux  pendant 
uoedemie-heure,  toutes  les  fois  qu’il  commettroie 
le  même  crime  : & lui  a commandé  de  revenir  dans 
un  mois,  pour  lui  rendre  compte  de  la  manière 
dont  Ü auroit  vécu  pendant  ce  tems-li. 

JudecA  revenu  au  bout  du  mois,  & a déclaré 
au  Confeficur  qu'il  n’étoic  retombé  que  trois  fois 
dans  l'y  vrc^nerie  pendant  le  mois,  6(  qu'il  a jeû- 
né  autant  de  fois,aint1  qu'il  lui  avoit  étépref- 
crit  :&  qu’il  cA  aulTi  retombé  deux  fois  feulement 
par  femainedans  Je  btafphcme,  quelquefois  fans 
y penlêr:  6c  quelque  fois  auflîpar  un  emporte- 
meot  de  colcredoot  il  s'eA  trouvé  furpris;  mais 
qu'il  n'a  pas  manqué  d'cxccuter  ce  qui  lui  avoir 
Aé  ordonné. 

Gilbert, peut-il,  ou  doit-il  accorder  l'abfolu- 
tion  à Jude  dans  l'état,  où  l'on  fuppofe  qu’il 
cA/ 

R a*  P o N a c. 


Nous  croyons  que  l'on  peut  dire  fans  heficer» 
que  fl  Jude  écoit  retombé  dans  fes  pechez  d'ha- 
bitude , fans  avoir  mis  en  pratique  les  remede* 
que  fon  Curé  avoit  jugé  à prt^s  de  lui  prefert- 
re;  il  ferok  indigne  de  i ab/olution  : mais  que 
les  ayant  pratiquez , c’eA  une  marque  du  défie 
fiocere,  qu'il  a de  vaincre  les  mauvaifes  habitu- 
des. Neanmoins  nous  c Aimons,  qu’il  eAà  pro- 
pos. que  Gilbert,  le  traitant  avec  beaucoup  de 
charité  6(  de  douceur , tâche  deluipcrfuaderde  fe 
fervir  encore  de  quelques  autres  rtmcdesplus  fe- 
veres  ; puifqae  les  premiers  n'ont  pas  été  adez  efi- 
cacei  pour  l'empécher  de  retomber  dam  le  pé- 
ché: éc  cependant  de  lut  faire  agréer  qu’il  lai  dif- 
fère encore  pour  queloue  temsmoinslongi'abio- 
lution,fur  tout  à cauiedefa  rechute  dans  le  pé- 
ché d’yvrogncrie , puifqu'UyeA  retombé  volon- 
tairement &avec  une  pleine  délibération,  fans  qull 
puillè  s'en  excufer , comme  il  poorroit  faire  da  . 
blafphéme,  furrinadveitance,  ou  fur  on  empor- 
tement fubit. 

Ce  qui  nous  détermine  i ce  fécond  délai  dé 
rabfolutioo , d)n$  le  cas  propole,  c'eA  que  fêloii 
le  Concile  de  ‘Trente  ( e J Is  cefiâtion  du  péché 
eA  unedi^fition  necefbire  pour  recevoir  l’ab- 
folotioru  Or , on  ne  peut  pas  dire , que  Jude  aie 
veriiablement  celle  de  Docher,  quoiqu'il  n'ait pac 
péché  auffi  fouvent  qu'à  faifok  auparavant , com- 
me on  ne  peut  pas  dire , ^’un  malade  qui  avoit 
une  fièvre  continue , & qui  ne  l'a  plus  que  quarte 
ou  tierce,  loit  entièrement  délivré  de  la  fievre,  quoi 

3ull  ne  l’ait  plus  tous  les  jours , nuis  feulement  de 
eoxoadetroisjoursrufi.  D’où  il  faut  conclure , 
que  Gilbert  doit  encore  fafpcndre  rabfoluiioa  à 
Jude  jjufqu'i  ee  qu'il  f<  fok  abAcnu  pendant  no 
terni  raifonnsble  <k  retomber  dans  l'yvrc^erie , 
& que  lorfqu'ti  s’en  fera  corrigé,  il  pourra  1a  lui 
accorder,  quand  même  il  feroit  retombé  quel- 
quefois dans  le  bUrpheme  fans  attention  8c  pac 
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une  pore  inadvmcQcc,  ou  m^me  parla  furprifede 
<]Dci()UC  emportement  iaeoniiiere.  auquel  il  a con- 
tinué d'apporter  Ici  remcdesiqui  lui  avoiemété 
preferiu. 

On  peut  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire 
parlacümparaifond'un  domefHque^qui  voile  Ton 
Maître. Car  » lice  Maître  .aiamluqucccdomcfli- 
que  le  volloit  tous  lcsjours,Iuiavuit  pardonné  à 
condition  qu’il  ne  retombât  plus  dans  Ton  péché  ; 
& qu’aiant  apris  un  mois  apres  qu'il  y fut  retombé 
une  ou  deux  fois  par  femaine  ; n’efl-il  pasconftanc , 
quccc  Maître  ne  fcroitpas  obligéilui  iccordet'lc 
pardon , qu’il  lui  auroit  fait  efperer  ? On  peut  donc 
direlamcmechofcda  Confeflèor  &du  penitenc, 
dontils’agit  dansrefpece  propofèc;  &que  com- 
me ce  domeflique  ned  pas  véritablement  conver- 
ti ; poirqu'il  continue  dans  fon  larcin  i de  meme  ce 
penitent  n'eA  pas  non  plus  parfaitement  converti; 
puifqu’il  perfevere  » quoique  moins  fréquemment 
dans  les  pechex  dont  il  s'étoit  acculé  : 6c  que  par 
confequem  Gilbert  fon  ConfclTettr  doit  encore 
ùiifurpendre  rabfolutlon , jurqu'à  ce  qu’il  le  voye 

De  C» 

T)imL  mot.  lara. 

4.mic.  *.  <a«p.  CAS  X X X I- 

7.  •.  IJ.  ^ ^ ^ 

Audentius,  Juge  leculier» ayant  rendu  plu- 
fîeuri  Semences,parlcfquellcs  il  a déclaré  nuis  les 
mariages  contraâez  par  des  enfans  de  famille  fans 
le  conTentcmentde  leurs  parens,&  en  ayant  eu  du 
ferupuJe  » fur  ce  que  le  Concile  de  T rente  les  dé- 
clare validesys’en  ell  acculé  en  ConfriTton.  Le  Con- 
felTeura-t-il  pîltui  donner  rabfolution>  fans  lui 
faire  promettre  qu’il  ne  rendroit  plus  à l'avenir  de 
iemblables  Jugemens  ? 

R a*  F O N s I. 

LcConfelfeur  d’Audentiusa  dud’abord  lui  le- 
ver fon  Icropule  & enfnite  luiaccorder  l'abfolution 
fàiu  l'engager  i ne  plus  prononcer  de  cette  manié- 
ré,fur  lesmariagescontraâeapar  les  enfans  de  fa- 
mille. La  raifon  cÀ  que  les  Juges  icculiers  font  dans 
l'u^e  en  France  de  prononcer  ainli  ; parce  qu'ils 
préfument  avec  un  jufte  fondement,  qu'il 7 
• dans  CCS  fortes  de  marUgesun  rapide  leduâton , 
qui  ell  un  empêchement  dirimant  du  mariage,  fé- 
lon refprit  du  Concile  de  Trente.  En  elTct,  ily  a 
tout  lieu  de  douter  qu’un  mineur,  qui  ne  peut 
ignorer  la  dépendance , où  il  ell  à T^ard  de  Tes  pa- 
réos , fe  détermine  de  lui-même,  & être  fubor- 
né,foitpatla  perfbnne qu'il  veut  époufcr,ou  par 
d'autres  qui  agident  pour  elle,  i s^établir  parun 
mariage,  ou  Injurieux  à là  familte«  ou  inégal  i fa 
qualité ouala  fortune  qa’ilmerite;8cdooiiI  n’eft 
pas  encore  capable  de  prévoir  les  fuites  fachéufes 
qui  en  penventarriver , 6c  qui  u’arriveot  que  trop 
frequemneot , comme  on  le  voit  par  expérience. 

CAS  XXXIL 

Hfi&cuLtts,  Curé  de  Saint  Gemme,  étant  deve- 
nu Hérétique  public , & ayant  été  pour  cette  rai- 
ibn  privé  de  foo  Bénéfice  par  une  Sentence  Juridl- 
uc  ; conferve-t-il  neanmoins  encore  le  pouvoir 
’ablbudrc  validement  des  pecbez,  0c  même  de 
conlkrer  l'EuchariAie  ? 

R l’  P O N s I. 

(^oianeHerculuiconfcrve,  nonobllant  fon 
bereGe,  le  pouvoir  de  coofâcrer  la  fünte  Eu- 
.xharifiie;  il  ne  peut  paa  neamnoios  abfoudre 
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validement  des  pechez.  Car , il  y a une  fon  gran- 
f dediffcrence  à faire  entrcle  pouvoir  de  conlacf^ 
i’EucharifUe,  0c  celui  d’abibudre  des  pcchez.  Le 
pouvoir  de  coofacrer  dépend  uniquement  & abfo- 
lument  du  caraûere  lâcre  que  le  Prêtre  reçoit  dans 
foo  Ordination  : de  forte  que  ni  les  cenfurcs , telles 
qu'elles  foient , ni  la  dégradation  même , ni  l'he- 
refie  fecrette , ou  publique,  ni  le  febirme,  ne  lui 
peuvent  ôterla  puiffance  qui  lui  donne  cecaraâe- 
re  ineffaçable.  Audi  cH-ce  pour  cette  raifon , que , 
lorfque  de  tels  Hereiiques  rentrent  dans  le  lèin 
de  l'EgUlê , on  UC  les  ordonne  jamais  de  nou- 
veau. Û'où  il  faut  conclure,  que  Herculos  peut 
validement  conCurer  rEu^ariîlie,  nonobRaut 
fon  herefte.  QÿM  cnftcrMh  EMcbttrifiiét^  nQmt 
confions  Ordtnh  ftufiâttm t dit  faint  Tl^mas,  ib)S.TUm 
( if  ) lia fini  éib  Eecltjii  fipêréuiyftr  htrtfmt  ibVf. 
Mtfihi/mst  MMi  txe»mmMmtsn*titm , ft/u/tt  {fui-  • 

dtm  C9nficntri EMcbàrtfii*m,ijMÂ  ébtii  confier*- 
I*  vtrmm  Corfus  & fongtimm  Chrifii  comintt.  Il 
ed  neanmoins  vrai , qu  un  tel  Prêtre  ne  peut  ufer 
de  ce  pouvoir  fins  fe  rendre  coupable  d'un  grand 
crime  : c'ed  pourquoi  ce  faint  Doâeur  ajoute  : 
non  urnen  hoe  roCU  f*cimnt\ftd  oteennt  fdciinies. 

Et  il  ne  peut  pas  non  plus  adminUirer  aucun  des 

autres  Sacremsns,â l'exception  du  Batême,Iorf- 

qu'il  le  confère  dans  le  cas  d’une  preÆuueoecedl- 

té,  comme  le  remarque  le  même  faint  Thomas 

( cjqui  dit  ‘.SolmBÂftifnomt  ftrwoiuimrtfit  r*ins  S.  rtm. 

btrttieit& fibifm*xicn  iiltù*f*lSuiuUeiÙ b*ftif*-  **^*^** 

r$in*rtiçmU  ntctjfitdits.  b nMlUomtomenfn  lieitè 

poffnnt  E*tbérifii*m  cenfier*re,  vtt  *U*  .^4cr«- 

mont*  conftrrt.  Ce  que  déclare  aulll  Innocent  L 

dans  unCinonduOccretdcGrattenfdJ  laquelle  t 

exceptioncft  fondéefur  la  nccefStéabfbluede  ce  **•  ri* 

SaCTcment. 

A l'égard  du  pouvoir  d'abroudte  des  pechez , U 
td  certain,  qu’un  Prêtreen  devient  priv^par  l'he- 
relie , dont  U ed  publiquement  Infamé  : pu  ce  que 
pour  en  abfoudre  valmmcnt , il  ne  fume  pas  d'a- 
voir la  puiffance  d'Ordre  ; nuis  il  faut  encore  ne- 
cellâircmenc  avoir  celle  de  la  jorifdiâion.  Or  il  en 
ed  entièrement  déchù  par  l'herefie  publique , ou 
par  le  fchifmc:  c'edpourquoi  U ne  peut  donner 
acune  abfolutioa  valide.  PtuJl*j émtmjnrifdiSlio-  Tk»m,  *■ 

ryî, dit  encjfclc  Doâeur  Angélique,  {«)  ** ’** 

ox  fimfdiei  injmnÜitno  bominit  eonferiuri  & i*Ut  e;<*4-  */.  v 
fouftas  non  mnntt.Undo  nontofum  ntenbfilvtrtf  >•■*»<♦ 

me  oxcomm*nic*rt,,..  fi  fteortnt\  mbil  tfi 

*Qnm,  On  peut  voir  cecteveritéencoreplusam- 

Îdement  & plus  fonement  prouvé  dans  les  répon- 
u aux  difficoltez  fui  vantes. 


CAS  XXXIII. 

PAScasi,Curé  de  Saint  Frambour , étant  fuf- 
pens, interdit  ou  excommunié  occulte, a donnné 
plufieurs  fois  l'abrolution  i quelques-uns  de  fes  Pa- 
roifltens , qui  ne  fâvoient  pas  qu’il  écoic  dans  Ici 
cenCires.  Ces  abfolutions  font-elles  valides^ 


R &’  P O NSE. 

Ces  abfblutioM  font  valides,  quoique  Pafea- 
fc  les  aie  données  pendant  le  tems  qu'il  étoit  ac- 
cueHement  dans  les  cenfurcs,  0c  meme  dans  l'ir- 
régularité. Saint  Thomas  y ed  formel.  Voki  com- 
me il  parle;  (/)  fotiJUs  minifir*ndi  Smrnmoni*  ’• 

fortintt  *d  JfirûmdUm  ch*r*(îerem , yv/  indtlobi-  *'  *' 

Ustfi,.,.  é"  idto  fnpor  hoe  ^od  e/ifw/r  *k  Ac- 
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tf<Jt4fi*CfViAiiHT,  vtltxcemmt*ni{Âtnr , vel 
^ffrad^txr,  mitMmirti^tejiAUmconfettndj 
tuemum  ifed  UctrtiiJK  tuendt  h*c poitjlaie.  Bt  idto 
SacrmtfJitiM  <fmdtmconftrt\ ftdtamtn ptcc^  e»n- 
fertndéi  & pttuUitr  tilt , db  « dccifil  Sétrd- 
mtmnrH\  &fie  n$n  ^crcipil  rem  Sdcrdmemi,  mfi 
ferlé  per  i^nsrduiidm  excufeidr.  Plulifurs  autres 
Auteurs,  Théologiens  fiLCanuni/lcseiifci^uemla 
mêmcchafc.fj) 

La  riilbn  de  cette  dcdfion  cft,  que  Iclon  le  pria- 
cipeSc  la  doârine  dcS.  Thomas , untelCurén'a 
pasperduparlaccnfuTcqu'jl  a encourue  le  pou- 
(.  voir  de  conférer  les  Saercmens  ; mais  rculcment  la 
*' ïwSwwa.  pcrmilTjon  d'ulerde  ce  pouvoir,  dooiuncscom- 
apf.»»',  niumc,déclarê  tel  parle  jugement  de  rtglife,  ne 

devient  abfolumcnt  privé  de  la  Communion  de 
Ton  Corps , que  par  le  retranchement  total  ac  fo- 
Icnncl  que  le  Supérieur  légitimé  en  a prononcé. 

Il  cA  pourtant  certaiu , i«.  Que  le  Curé  qui  ufe 
de  ce  pouvoir  peche  mortellement , s'il  te  fait  fans 
unejufte  necclîiié.  a..  Que,  quoiqu’il  s'y  trouve 
obligé  par  une  preflante  nccclhtéî  ilpechc  encore 
mortellement,  s’il  le  fait  Uns  s’etre  excité  aupara- 
vant aune  véritable  contrition  accompagnée  d’une 
linccrc  réfoluiioo  de  le  faire  abfouJredcTcxcom* 
munication.  & de  faire  une  fatisfaâion  convenable 
à l’Eglifc  & au  prochain.  Qu’aotrement  il  en- 
court l’irrégularité  ti'Eglifc  n’ayant  jamais  l’inten- 
tion de  favorifer  un  excommunié,  à qui  elle  ne 

Î'iermetd’adminiArer  aucun  Sacrement,  qu’en  la 
éul  veut  de  procurer  le  falut  des  tidcics  qui  fe 
trouventdans  l'obligation , ou  dans  la  ncccdîié  de 
Je  recevoir. 


s: 


CAS  XXXIV. 

N t a t ER , Prêtre  excommunié  dénoncé,  pallânt 
trun  village  d’une  Province  éloignéo,aétéprié 
Je  donner Tabfolution  à un  moribond,  coupable 
de  quelques  Cas  refervex , lequel  avoii  demandé 
un  Prêtre  pour  f<  confcircrt&Ulaluiaaccotdéci 
parce  qu’on  ne  pouvoii  trouvcraocun  autre  Prê- 
tre. Cettcabfolutioncû-cUc  licite  ac  valide? 

K x’  P O N s B . 

Fagnan,  qui  a été  Secrétaire  de  lu  Üàcrée  Congré- 
gation des  Cardinaux,  Interprétés  du  Concile  de 
Trente,  pour  ce  qui  regarde  la  difciplinc  Eedefuf- 
tiqucêc  les  mœurs.Sf  quiétoit  un  desfavansCano- 
itiilcsde  ion  lîede,  a traité  cette  diÆcultéexs^e- 
ment  & plus  au  bng,  <^u'aucun  autre  Auteur, 
que  nous  aîons  v&.  U foutient  contre  Navarre, 
iveilloo , & pluficuTS  autres  Auteurs  .qu’une  telle 
abfolution  n’cfl ni  licite,  ni  valide:  ce  qu’il  prou- 
tW  rtnm  m yc.  (b) 

01».  Non  Ht  vu.  lo.  Par  une  Déclaration  cxprdTe  oc  cette  ine- 
* •”<  facrée  Congrégation , faite  fur  la  oricred’un 
Evêque,  qui  demandoit  la  décHîon  oe  la  difh- 
culté , dont  il  s’agit  dans  l’cfpccc  propofée.  Bpif- 
fopmt  rdleimuHi,  dit-il,  pttni  aecUrdri  uiràm 
panhentts  in  êrncult  menis  cenJUtnw  ve{ftt  in 
Cnfbnt  reftrvdtis  lütfehireijMilihtt  Sécer/us,*tidm 
excemmnniedfHt&  dennmidiMs,  uttennit  NdVdr- 
rm  de  rtinlit  Ctnftfdriernm  c.  17.».  xyi.  vtrfn. 
Quod  per  eadem  vcrba./e//#  55 1.  Voici  la  Dé- 
claration des  Cardinaux , telle  que  la  rapporte 
ce  Canonifte.  Cenf^rej^dtio  ftittrdlii ....  etnfitit , 
fUH  ptfi  : f OM  cemmunis  vpinit  vidttttr  HU,  ^m  'td 
tdlt!  e.reommnnicdii  ntn  peffint , ttidm  in  hec  câ- 
fa  Ce  que  ces  Cardinaux  conBrment 

par  le  fuflîagc  de  ticue  des  plus  célébrés  Au- 
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teurs , (c)  qui  font  du  meme  fentiment,  contre 
celui  de  Paiudanus , de  SylvcAre  & de  Sotus. 
{d}  Apres  quoi  iis  expliquent  en  quel  fens  on 
doit  entendre  le  Concile  de  Trente  fur  cefujei: 
Ntcebfdt  capai  7.  de  Cdfmam  rtjirvdtiove\  qntd 
débet  tmtlltgi  de  «mnibas  Sdetikctibat  in  tiniaie 
EceUfiÂ  vivenubas,  referendamijae  dd  en  JT^ter- 
dattfdeeptibai  eodemcdpitt  Je,  in  prima  iS'fican^ 
ddpdrie  it^iinr , fur  hdbetit  vel  er dinar idm , vtl de- 
UgdtdM  patejldtem.  Voilà  les  propres  termes  de 
cette  DccUration,  dont  Tagnan  fait  fa  prcmicrc 
preuve. 

a*’.  Ce  même  CanonlAe, après  avoir  rapporté 
le  feptiéme  Chapitre  entier  de  la  quatorzième 
felHon  du  Concile, fie  t'avoir  diviieentrois  par- 
ties, fait  voir,  que  ces  paroles  qui  font  dans  la 
troU'iéme  partie  : altejaeideeamtiet  fâcerdetts^aef- 
libetpxnuemeii  tjnibafvis  pteedtts  (*r  cen^aniab- 
filvtre  piJfiiM , UC  fc  doivent  entendre  que  des 
Prêtres, dont  il  cA  parlé  dans  la  première  &'dans 
la  Acondc  partie  de  ce  même  chapitre,  c'eA-à- 
difc,dc  ceux  qui  font  dans  la  Communion  de 
iUglirc.'  le  Concile  ne  faJlant  aucune  mention 
de  ceux , qui  en  ibnc  retranchez.  ftnfk  evi- 
dtmtr  pdtti J dit  C(t  Auteur,  Ceaci/iam  in  Ulis 
fcré;r:  omnes  Sacerdotes , nihtt  egijfe,  de  m ea- 
fitafé  aaidem  de  Sdcerdetibas  db  aaiidit  Bcelefd 
preeijisi  Jèd  vaiaife  idntnm  tnciudera  Sdcerdetes 
iliot,  de  galbas  e^erdl  tn  pritmt&  feeandd  parie 
illiMi  Deereii , tjat  bakent  vel  arhnariam , vtl  de- 
/r^didmjitrijUiihanem  i&fe  vivant  in  anildte  £c- 

(iefd. 

En  cifci,  il  paroît  afîa  clairement  par  ce  que 
dit  le  Concile,  qu'il  n’entend  parler  que  des 
fculs  Prêtres,  qui  vivent  aêtucHcinent  dans  la 
communion  dci’Eglife.  quand  il  ajoute,  que  ces 
Prêtres  n'ont  pas  le  pouvoir  d'abfoudre  aucunes 
^erfonnes  des  Os  rclervez,  fî  non  lorlqu 'elles  font 
a l'article  Je  la  mort:  parce  qu’il  fuppofe  par-là, 
qu'ils  peuvent  donc  abfoudrc  des  pechez  non 
refervez  hors  ce  cas  de  necelïïté:  fie  que  narcon* 
fequcni  il  ne  prétend  pas  comprendre  les  Prê- 
tres notoirement  excommuniez  ; puifqu'ils  s’ont 
aucun  pouvoir  d'abfoudre»  même  des  pechez 
non  refervez  , ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  ce  cas. 

De  plus , il  paroît  par  le  titre  de  ce  chapitre  % 
qui  porte:  de  Cdfammrefervdtiane,  que  le  Con- 
cile ne  parle  que  des  Prêtres,  à qui  il  cA  défen- 
du d’abloudre  vi  reftrvdtianit  : laquelle  défenfe 
ne  peut  pas  regarder  les  Prêtres  nommément 
excommuniez;  parce  que  TadminiAration  du  Q- 
crement  de  Pénitence  ne  leur  cA  pat  défendue 
précifement  à caufe  de  1a  referve  de  quelquccas , 
Biitc  par  le  Supérieur;  mais  à caufe  qu'ils  n'ont 
aucMic  jurifdiûion  ordinaire,  ni  fubd-Jeguée , 
étant  retranchez  du  corps  de  i'EgUfe , fit  privez 
par  confequent  de  tout  ufaee  des  clefs,  fit  font 
incapables  d'avoir  aucune  ^periorité  fur  les  fi- 
dèles , ainfi  que  le  portent  plufieurs  Canons,  (e) 
Le  Concile  ne  parle  donc  de  la  jurifdiAion  des 
Prêtres,  que  par  rapport  à la  referve  feulement; 
autrement  il  n’y  auroit  nulle  liairon  entre  le  ti- 
tre de  ce  chapitre , fit  ce  qui  cA  contenu  dans  le 
chapitre  même. 

On  peut  dire  encore,  que  quand  le  Concile 
donne  pouvoir  à tous  les  Prêtres  de  donner  Tab- 
folution  à l'article  de  1a  mort  de  toutes  fortes 
de  pechez  refervez , fie  de  toutes  ccnfurcs , il  ne 
peut  être  cenfé  avoir  voulu  parler  des  Prêtres 
retranchez  de  la  Communion  des  Bddes  ; car 
il  dit , que  TEglilc  à toujours  été  dans  la  pra- 
tiqua 
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d’accorder  le  pouvoir  dans  ces  cas  de  ne* 
cemté.  Or  il  cA  conAant  , que  cela  ne  Te  peut 
entendre  qu’à  l'égard  des  feuh  Prêtres»  qui  font 
dans  fa  Communion;  puifquc  l'opinion  commu- 
ne fodtenuë  par  les  plus  grands  Théologiens,  & 
par  les  plus  cclebrcs  CanoniAi.-s»  dont  plulîcurs 
fa}  MâfP.  procédé  le  Concile  de  Trente  , ( 4 ) a été , 
StMiiat.  qu'un  Prêtre  > nommément  excommunié  » n’avoit 

. &(•  P**  pouvoir  d'abfoudrc,  même  dans  le  cas  d'une 

neccifué  prefTante,  ainll  que  t’obrerve  la  facrée 
Congrégation, en  ces  termes  que  nousavonsde- 
ja  raporicz  : etmmanis  epini»  videtur  r/Al, 

tjMvd  ulci  <xc0fMJH«/i;V4ri  »o»  p»ffi»i  tit4m  in  h«c 
céfm  nteeffUntit  : Sc  il  n'cft  pas  à croire  , que  le 
Concile  , qui  s'eA  li  parfaitement  attaché  à la  do- 
ârine  de  ^int  Thomas,  aie  euintention  de  s’en 
fepareren  ce  point,  fur  tout,  le  fentimcnt  de  ce 
faint  Dodleur  étant  fuivi  par  tous  les  Auteurs 
les  plus  éclairez  dans  la  fciencc  de  1a  Théologie 
& des  faiuts  Canons. 

Ajoutons  à ces  raifuns,  que  It  le  Concile  avoit 
eû  dciTein  de  comprendre  en  fon  Decret  les  Prê- 
tres meme  excommuniez  dénoncez  . le  Cardinal 
Jean  Moron  , Evêque  de  Trivoii  , qui  étoit 
prefent  en  qualité  de  Légat  du  Pape  Pic  IV. 
lequel  enfoulcxivii  la  Bulle  de  conBrmaiion,  6c 
qui  par  confequent  ne  pouvoir  ignorer  l’efprit  du 
Concile  Sc  le  vrai  fens  de  Ton  Decret  , n'eût 
eu  garde  de  eonremir  , que  la  làcréc  Cogrrga- 
tioQ  , à laquelle  il  prefîdoit , eût  fait  une  Dé- 
claration • qui  J eût  été  contraire  ; & que  Gré- 
goire XIU.  fous  le  PuntiHcat  duquel  cette  Dé- 
claration fut  faite  , 6c  à la<|ucllc  étoit  prefent 
le  Cardinale  PhilippesBuon-Compagno,  fon  ne- 
veu , qiti  avant  fon  exaltation  avoit  aulTi  aiTiAé 
au  Concile  , comme  Eveque  , n'en  eût  pas  fans 
doute  permis  la  publication  . H elle  eût  été  con- 
traire au  véritable  fens  du  Décret  de  ce  même 
Concile. 

^ I!  faut  donc  dire,  que  par  ecs  mots  du  Con- 

cile, emnet  Snctrdtirti  , on  ne  doit  entendre  que 
omnti  kdkilts,  & cnpnets  jnri/atiJùniSy  au  nom- 
bre defquels  on  ne  peut  pas  comprendre  ceux, 
qui  font  tetranch^'zdu  corps  6c  de  U focieté  des 
hJeles,  pour  U raifon  que  nous  en  avons  donnée. 
En  quoi  Mavarre , quia  pris  le  mot  »mmi,  trop 
à la  lettre  8c  fans  exception  s’cA  trompé,  lorl- 
qu'apres  avoir  Cuivi  d'abord  U doélrioe  de  faint 
(^;v4«4r.w«-  TEomas  enfon  Manucl(lr),del’édiiionde  1575. 
mu.  f i«-  •.  I*.  il  J changé  de  Icntimcnt  dons  un  autre  de  fes  Ou- 

OUifw  MJ.  vrages  (cj. 

«.*7.'».  Qn  pjm  objeâer  contre  cette  décifion,  qu’il 
n'cA  pis  à croire,  que  l'Eglife  pleine  de  charité 
pour  rcsciilàns,aic  voulu  leur  retufer  un  fccoors, 
autant  necdîairc,  que  l'eft  l’abfolutiun  dans  le  cas 
propofé,  en  privant  de  tout  pouvoir  ce  Prêtre 
excommunié:  {cqu'ainfi  llelt  plus  for  de  dire, 
que,puifou'cllc  ne  veut  pas  qu aucun  de  fes  en- 
fans  perilTe,  ne  kde  ipsi  ecenjiene  nli<fmit  pertnty 
que  parle  le  Concile  dc'î'rcnte  (d) , elle  n'a 
pas  Intention  de  dénier  à un  Prêtre,  quelqu’cx- 
communié  qu’il  Toit , le  pouvoir  d’abfoudre  un 
mourant , qui  ne  peut  pas  recevoir  rabfolution 
d’un  autre  Prêtre. 

La  réponfe  à cette  objeôion  eft  facile.  Car  , 
pour  établir  une  opinion  furunematicrc  de  cette 
importance  , où  U s’agit  de  la  validité , ou  de  la 
nulittéd'un Sacrement, il  ne  fofoc  pas  d'apporter 
des  raifonsde  vrai-fcmblancc , ou  de  convenance. 
Car,  on  pourroit  dire  par  ces  fortes  de  raifont, 
qu’il  (A  de  la  charité  & de  la  tendrelTc  que  l’Eglife 
a pour  fes  enfans , qu'un  Diacre,  ou  un  autre  Clerc 
7emi  /. 


(•)C"n-TtUtm. 
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inferieur,  putiTe  abfoudre  un  tel  moribond  ; ou 
qu'un  malade  dans  une  neccfîité  prenante  , puifTe 
recevoir  le  faine  Viatique  & rExttêmc-Onôioo 
d un  Prêtre  hérétique  ; puifqull  cA  certain  que  ces 
deux  Sacremens  eonforenc  ta  grâce  juAinanie  , 
ainlique  le  déclare  le  Concile  de  Trente,  (e)  ce 
qui  cA  neanmoins  fi  abforde , qu’il  n'cA  pas  ne- 
ccAaire  de  le  réfuter-  C'eA  donc  une  témérité  de 
vouloir  foûtenir  une  telle  opinion , à moins  qu’on 
n’apporte  quelque  Canon  pour  l'établir,  comme 
il  y en  a f /)  pour  prouver  qu'un  excommunié  dé- 
noncé, un  hcretique , ou  un  fehifmatique,  peut 
conférer  validement le  Baptême,  àcaufede  la  ne-  c.>.  aiImov 
ccfTité  abfoluc  de  ce  Sacrement.  _ 

Nous  pouvons  conhrmcr  tout  ce  que  nous  •• 

avons  avancé  jufqu'id , en  difant  avec  faint  Tho-  />. 
mas  , que  l'abloiution  du  Prêtre  cA  un  aâc  ju-  ^ 

dkiiire  , ainfî  que  le  dit  aulTî  iâint  Ambroi^ , 
cité  par  Graticn  , {g  ) qui  donne  au  Piccrc  la  t s ) & 
qualité  de  Juge.  Sncerde:  ejl  jmdex  ; & comme  Vl»”’ * 
la  défini  le  Concile  de  Trente  , en  ces  termes  : *•*•** 

St  qniidixeriiyMhfalMtienem  SncrnmtninUm  (ajernt-rniim. 
Sactrdntu  ntn  ejfe  nUnm  jHdjciniem  prennmiinndi 
& decUr^ndi  rtmijpe  tfft  p*tC4t*  confuiiui..., 
nnxibtmn  Jït.  0(  ,un  Juge  ne  peut  prononcer  un 
Jugement  que  pour,  oucumre  ceux,  fur  Icfquels 
il  a juririiêtioo.  Donc  une  abfoluuon  cA  nulle , 
lorfou'elle  eA  donnée  par  celui  qui  n’a  aucune 
jurildîâion  for  le  pénitent  à qui  il  la  donne,  ainiî 
qu'il cA  évident  par  les  propres  termes  du  même 
Concile:  («}&:  par  confequent  une  abfoluuon, 
donnée  par  un  Prcire , nommément  excommunié, 
cA  nulle;  puifqu’il  cA  feparé  du  corps  6c  de  la  " 
Communion  de  l'Egl-fe  , n cenfirtie  letims  Otnf- 
linniiMîs , comme  parle  le  Concile  d’Orange  , 
tenu  en  l’an  441.  (kj  6c  qu'il  cA  livré  à la  puif- 
fance  du  démon;  (l)  6c  qu'enfin  il  n’a  aucun 
pouvoir  de  lier , ni  de  délier,  f m } Ce  qui  fait  dire 

a ûim  Thomas,  («)  que  l'cxcommunicaiioncA  chiât  n” 

la  privation  de  toute  jurifdiêf ion  \exc0mmMnicnti9  4m  1 swtiM'jrâi 
<ÿ?j«r/yÿré7«»/jpr/u4ri0.8i:c’eAeneAct  furcefon-  ' 

dément, qu'ii  établit  fon  fentiment  fur  la  difficulté,  cii-taviif  >-u<*c,, 
dont  il  s'agit,  Voici  comme  raifonnecc  faim  Doc- 
texir,  (t  ) In  emmiiMs  ^réuUBii(khiÙn»Xich,hz-  icvt  » Enkfiî 
rcticis,  excommunicatis.d'c.  ) mnaei  tUvinm  pe-  îr'"’®"V  j*^’’** 
njijSy  nd  : fed  tifus  tmptdiiKr  «îlài-'it*  '*  " 

ex  dtfeÜn  materie.  Cnm  enim  nftti  cUvimm  Prn- 
Uiientm  in  munie  reijuirai  rel}el}¥  ejmt  ,in  tfuem  ««■ 
mitur. . . proprtd  maienn , in  ^mnm  exercttmr  nfMS 
etnvimm , eft  hemt  fnbditni  ; & qmU  per  erdmn-  JT. 

tiantm  ÉecUp*  mnui  fubdiimr  dlitfi  ; idee  tùam  ^ ‘ÿ  *^*"*.''  ‘* 
per  Eccleji*  PrtUtot  peiefi  fmbfimbi  nltcmi  iüe  , ^ w 1^"*" 

qm  ernt  ei  fubduni.  Uade,  emm  EccUJin  hereiicos 
<?■  JchiJmniiees  ^ nJici  huimfmedi prtvei  ,fiihjlr4- 
hendo  fmbdttes,  vel  fmpltener  , vel  qmdmmm  nd 
nUqmtd  ; qmnntmm  nd  bec  qmt  privait  fu/ri , non  pof- 
fmttt  mfttm  cUviitm  hubere.  Cequi  i.<it  dire  àPa- 
ludamis,  quoiqu'il  nous  parodfe  contraire  ail- 
leurs, (p)  que  l'Eglife  ne  fopplcc  pas  au  dé- 
faut  dejurtfdiâfonoansun  tel  Prctrctparce  que  fi/T**’*  ** 
l’ayant  perdue  par  le  crime  pour  lequel  il  a été 
retranché  de  la  Communion  des  fidèles . il  ne 
peut  être  capable  de  l'excrccr  qu 'après  avoir  fait 
pénitence  : de  forte  qu'il  vaut  mieux  mourir  , 
iàns  abfolution  , que  de  la  recevoir  d'un  tel 
MiniArc.  Melimt  eli  y dît-il  , mn  cenjùeri , qmàm 
haretice  eanfUeri  ; & fnnSbmi  efi , mari  fine  eemmu- 
niMeyq<tàm  dt  tnnnm  hareiiei  eammUHicare. . . . 
idem  tjf  dt  excommitnicdta  & fmfptnfi  : qata  alimd 
eft  de  non  hâbemt  jmrifdiilietitm , eut  Eeelefta  eam 
iritmir  ; aiiud  de  ea , qui  ftta  dttiHa  enm  perdidii  : 
quù  ftnt  fin  pctaiitnttn  EccUftn  ei  nan  reddit. 
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83  Abfolution- 

UiuU  filmm  Bâptifmmm  à léUkm}  Uttt  rtei^rt. 
Soto  cft  du  meme  fentimcm.(4) 

Outre  Saint  Thomas  Se  tous  les  autres , dooi 
nous  avons  v&que  la  facréc Congrégation  rapor* 
te  les  luioritca , nous  avons  encore  un  grand 
nombre  d'autres  Auteurs  très-  célébrés  , c]ui  fou- 
tiennent  conftumment  la  même  opinion  que  nous 
défendons.  Tels  font  faim  Raimond , Religieux  de 
l'Ordre  de  làint  Dominique.  Le  favant  Covar* 
ruvias  i Lcy  va,  Evêque  de  Segovie.  (é)  Joannci 
Médina  (e)  Panorme  & Pr*pofitus.  (d)  L'Au- 
teur de  la  Clofc  du  Decret  de  Cratkn.  (r  ) Ca- 
bafTutius.  ( / ) L'Auteur  des  Conrercncct  de 
Condom  » ( g ')  Si  plufieurs  autres  , avec  lef- 
quels  nous  concluons,  que  l'abfolution  , dont  il 
cil  parlé  dans  l’efpcce  pro^iofce  ell  nulle»  puilque 
Niaicr , étant  excommunie  dénoscé  , n’avoit  plus 
la  juriidiâion,quicfl  neceflaire  pour  U pouvoir 
donner  validemem.  Nous  ne  devons  pas  nean- 


Abfolution. 
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moins  düTimuler  ,qu11  y a des  Auteurs,  qui  font 
d’un  fentiment  contraire  au  nôtre.  Tels  font  Mel- 
chiorCanuSjTolet,  AaorôcBonacioi,  dont  l'Au- 
teur des  Conférences  d'Angers  a fuivi  l'opinion,  f,j  ceafrans 
(r)  félon  lefqueli  une  telle  abfolution  cfl  licite  & ^'Ao|tn  s»  )ilv 
valide , quand  elle  cft  donnée  dans  le  cas  propofê.  ''  * 

Mais  les  raifuns  & les  preuves  que  nous  venons  de 
raporter  ,iK>us  paroineot  trop  convincaotes,  pour 
nous  départir  de  l'opinion  que  nous  roôteaons. 

^Accuse*,  Cas  7. 
jApPROIATl  ON. 

Cas  aess r vas. 

|CoNPESSEUR>  1*.  &1*. 

^ \CoNFISItOK.  ^ 

Excommctnication,  Cas  ja.r 

i&  les  i^.fuivans. 

J U B } L l‘. 

Sourd  & Moit. 

(Suspense.  j 


fK.)  f.  T^nm. 

t *l-nrt.  ». 

»•  4trf- 

,tl  lim  ,M. 


ABSTINENCE. 

NOus  parlerons  de  l’abdinence  fous  les  titres  de  ^emne  & de  K»gaù$ps  : c*eft 
pourquoi  nous  nouscontencons  d’en  donner  ici  la  définition. 

L’abflinence  eft  une  vertu  qui  modère  le  defir  & l’ufage  du  plaiflr  qu’on  goûte 
dans  les  viandes  qu’on  mange , comme  la  fobrietc  le  fait  à l’égard  du  vin  & des 
autres  boifTons.  ^hjimentia eji  virtus  , dit  Polman  (é)  mederani  affeifum , ufum^c 
deU^iatioms  efculcrtterum. 

' r^,t.  I I 

' ( Rogations,  j 

ACCEPTION  DE  PERSONNES- 

L’Acception  de  perfonnes»  félon  la  définition  qu’en  donne  Polman, efl  un  vice, 
par  lequel  on  donc»  ou  on  attribue  à une  perlonnc  fans  une  juriccaufe  ce  qui 
cil  dû  par  jufliceà  une  autre.  Afcefù»  ferfonarum»  dit  ceThcologien  ,(/^  efivinum» 
jufiiitsdtfirthustVÆ  êpptftHm  » eju9  ft  imqua,  divifia  bêmrum  , 4nerum~vc  ctmtnumtpn  , 
habité  refpeEîu adpeifonas  » catum~ve eualttates  impertinentes  , n$nad  jujias  caufas. 

Cette  définition  eft  conforme  à ladoflrine  de  faint  Thomas,  (é)  qui  dit  : Perfê-n 
narutn  acceptie  eft  »eim  aitquid  perfena  ai  t ribuitur  f rater  prepertienem  dignitatis  ipjtus. 
Et  de  rechef:  (t) perfenarum  acceptie  oppenitur ÿuflisia diJlnbutivA.^ttWicMts  cticoxc» 
(m)acceptit  perfonarum  ejlpeecjtum  in  qu  intùmeentrariuturju^itia.Dc  forte  que  l’on 
peche  par  acception  de  perfonnes,  quand»  par  exemple,  on  donne  un  Bénéfice  à 
un  EccIefiaAique  , précifement  parce  qu’il  eft  riche  , ou  de  qualité , ou  qu’il  efl 
parent  de  celui,  qui  le  donne.  Put  à,  dit  S.  Thomas,  ^ ali^uis  premeveat  aiiquem  ad 
pralationem , vc/ nugifierium  i <U'.a  dives  , vel  quia  efi  cenfanguxneusfuus  , efi  actepli» 
perfent  \ ôc  la  raifon  qu’il  en  donne  (nj  efl , que  fpirliualium . . . rralatus  Ecclefa^ 
fiieus  nenefiDéminus , ut  péjjtt  eadare  pre  libit»  } fed  difpenfater , fecundùm  liSids, 
ad  Cor.  Sic  nos  exifiimet  homo  ut  Minifiros  Cbrifii , &c. 

Nous  avons  dit  : Ce  quiejldm  par\ujhee  à un  autre  ; parce  qu’on  peut  donner  i 
une  perfonncjquoique  moins  digne  qu’une  autre  , une  ebofe»  dont  on  cft  le  mai* 
tre  abfolu  , fans  pecher  par  acception  de  perfonnes  , fuivant  ces  paroles  de  faine 
Thomas , (o)  Inhacdonattone  nonbabet  locum  perfonarum  accepiio  : quia  quilibet  abf- 
que  injuftitii  potefide fuodare  , quanti/n  vu(t  & cui  rw/r.Ccquc  ce  Saint  prouve  par 
CCS  paroles  de  Notre  Seigneur  »(p)  An  non  licet  mibi  quodvolo  ,faeere  f Ce  qu’orx 
doit  entendre  en  ce  fens  avec  Caictan  : (q)  ^antxmadboc  » quod  non  fado  alteri 
injuriant:  non  autem  abfolute  ; aUoquin^  dit-il,  prodiralitas  non  ejfetvirium  i licet 
enimquodvolo  tfacereifervatis  tamen  debitts  circumjtantiis  , quando  fado. 


CAS  PREMIER. 

SE  Rvsuitfaitordinïircmcm  plus  d'honneur 
drunemeiHcurcrrccpiionàun  homme  riche, 
qui  lui  rend  viftte  , ou  qui  traite  d'iflaires  avec 
lui , qu'à  celui  , qui  n'cE  que  d’uuc  médiocre 


condition,  ou  qui  eft  pauvre.  Commet- U en  cela 
le  péché,  qu’on  apptiie  acception  de  perfonnes, 
condamné  par  l'Ecriture  ? 

R b'  PONS  E.  r i s.  rum. 

Saint  Hiomas  décide  cette  queftioo,  en 

Wf» 
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difint,  X».  Qu'oo  peche  par  acception  de  perfon- 
ne,  lorf<^u'on})oi>orc  un  homme  riche,  précUé- 
Bcnt  a cau£è  de  fcs  Hchcfle*  : parce  <)ue  l'on  ne 
doit  honorer  que  U vertu , ou  la  ruperiorité  dans 
une  perlbnne  : c'ell  pourquoi , comme  les  rkhef- 
fes  ne  prodmfeift  pas  U vertu , êe  qu'elles  n'é* 
tablilTent  pas  un  homme  fuperieur  irgiiime  de 
ceux  qui-  ne  Tonc  pas  rkhes , on  ne  peut , fans 
fe  rendre  coupable  de  ce  péché,  honorer  davan- 
Uge  un  riche  icaufede  (es  richelTes,  que  celui, 
qui  eft  dans  l'indiseoce.  a*.  Qu'on  peut  nean- 
moins honorer  un  nomme  riche,  plus  qu'un  au- 
tre; Tl  on  le  fait  par  rapport  au  rang  plus  con- 
fidcrable,  que  fcs  richeites  lui  donnent  parmi 
fcs  Concitoyens  Si  dans  la  focicté  civile.  Voici 
les  paroles  mêmes  du  Doâeur  Angélique  : H*- 
tt»r  efi  tfm0tùUm  ttfisw$0Himm  tU  virtHtt  tjms  , f«r 
h$n«r*imr  : ^ idtv  fiU  virtm  ejl  (Uhit*  tstfd 
hmris.  S(i$ndmm  idmefitjl,  fvrd  êlitjMis  p»reji 
h«n»r*ri , m»  ftlùm  frofier  virmum  fre^ridm  , 
fid  ttidm  pr0pttr  viriHttm  dliertMi  ; ficmi  PriHci^ 
pts  & PrdUii  htntrdmmr  , ttidmf  Jim  wuU , in 
^usntHm  gtrMHi  p<rjimnm  Dti,  & cemmmuintts  , 
cMt  frdjiciitntmr.,..  tddem  rdtitnt  pdrtdut  & D0~ 
mini funt  b0H0rdndi  pr0prer  pdrticifdtiontm  divi~ 
Pd  difnitdtii....  ftntt  duum  h0H0rdndi  fmtt  fr0- 
pitr  ^m$m  vinutii , êfi  Jinetbis,  lieu  hde 
fignum  ^mdnddtjne  dtjiciât. . . . Àiviut  dtttrm  ho- 
mrditdi  funt  pr0pttr  hoc , t^tud  mdjortm  Ucum  in 
commmniidiikmt  obùntnt  : Ji  dmtm  fêlùm  >nriv(r« 
divitidfum  h0H0rtntmr  ; trii  pucdtmm  dcctpihnit 
perfindrnm.  Ces  paroles  fuftirent  pour  expliquer 
ce  que  dit  l’Apôirc  faint  Jacques,  (^<s)  au  fujet 
de  ceux  qui  commettent  le  péché  d’acception  de 
perfonnes,  en  rendant  plus  d'honneur  aux  riches 
qu’aux  pauvrei:&  nous  fom  conclure,  que,  (t 
Servluv»  dont  il  e(l  parlé  dans  l’cxpole,  honore 
davanuge  les  [riches,  que  les  pauvres,  il  ne  pé- 
ché point  par  acception  de  pcrfonnes,  sM  !cf>lt 

5ar  rapport  â leur  vertu,  à leur  mérite,  à leur 
igntteoutlcurrang:nuisquaucontraireiIpechc; 
s'ilo’aégard  précifemcnc qu’à  leurs richefles. (b) 
U cA  neanmoins  important  d'obfervcr,  qu’il 
faut  faire  u;ie  exception  fur  ce  fujet.  C'cA quand 
U s’agit  des  chofes  nui  concernent  la  Foi  ou  la 
Religion,  telle  qu’e(t  l’adminiAration  des  Sacre- 
mens.  Caron  ne  do»  pas  en  cela  préférer  un  ri- 
che i un  pauvre  : Jn  bis , tfUâ.  dd  Ftd:m  Chrijii 
ptriimm , ptccdium  eJJis , divins  pdstperibms  prd- 
ferrt  fem  minijlrdthnes  Sderdm4nS0mm  & dlis 
bnjnfm0di.  C'c(t  cncorc  ainlî  que  parle  faim  Tho- 
mas, (c) 

CAS  II. 

Thbodat,!  donné  un  BcncBce  à un  Clerc , 
précifiément  parce  qu'il  étoit  noble, préferabiement 
a un  autre  qui  nel'étoit  pas;  quoique  d'ailleurs  ce- 
lui-ci en  fut  digne.  A-t-il  péché  en  cela  paracce- 
pcioadepetfoones? 

R b’  P o N s r. 


Comme  il  cA  indifferent  à l'utlUté  Sc  au  fer- 
vice  de  t’Eglife»  que  fcs  MioiAres  foicni  no- 
bles, ou  roturiers,  & que  la  oobleiTe  ne  con- 
court en  rien  à leur  véritable  mérité;  Theodat 
o'a  pb  précifément  par  cette  feule  raifon  , don- 
ner ce  BeneBce  à celui , qui  étoli  rtoblc, pré- 
férablement à celui  I qui  ne  l'étoit  pas  , Se  qui 
^ étoit  d'ailleurs  un  digne  fujet,  fans  tomber  dans 

Je  péché  d’acception  de  perfonnev  CeA  ce  que 
paroles  de  faint  Thomas:(  d)  jle- 
lS.u  tipere  ptr/intm  pr0pri't,  efi  iit  dU^ut  ”*gui$  «r- 


underti  ^dfi  rtguUm  ntgetii,  eendithmm  per/i^ 
nd,  nihil fdtitntem  ddntg0tittm.  Pudy  tim  tdeê 
À0  Bintfeistm  dJiemi , tpUd  0JI  nebiih , Jivt  pttUber  : 
mbilitds  0mm , fvepulebriittéU  :nibit fétu  ddhee  t 
tjmd  hdbtdt  Btmjieittm. 

Saint  AuguBin  avoir  long-iems  avant  (tint 
*rhomas  enkigné  la  meme  doârinc , comme  on 
le  voit  dans  une  de  fes  Ephres  (e)  où  il  dit  : f*}^*^*-*. 

A5rc  fdat , tfttdmrnm  drbùror t puidn^m  0JI , kvf 
t/Ji  pecedtstm  inptrfuurêtm  d<ctpU0nt  bdbirt 
dem  Dêimni  mjni  Jtfm  Osrijli  ; J!  HUm  diflsn^ 
tidm  fidtndi  dc  jldndi  dd  Innorts  Eceltfdficet 
reftrdmtts.  Qms  tnimftrdt,0ligidivittm  dd  ftdtm 
b0H0ris  EccUjid  , (êntimptd  pdnpert  infrnÜnrt 
df^nt  fdnOiortf 

Le  Doâeur  Angélique  remarque  neanmoins, 

2u’on  peut,  (ans  iê  rendre  coupable  du  péché 
'acception  de  pcrfonnes,  avoir  égard  i U qua- 
lité , ou  é la  dignité  extérieure  & fecuHcre  de 
celui , à qui  on  veut  donner  un  BeneBce , lorfqu’on 
ne  regarde  pas  cette  quarté  , ou  cette  dignité  , 
confiderée  fimplemem  Si  en  elle-même  ; mais 
qu’on  la  regarde  par  rapport  au  bien  public  , i 
qui  clic  eft  utile;  pouvant  arriver  fouvent  qu’un 
BcncB.;ier  de  qualité,  ou  puinânt,foit  plus  utile 
à l'Eglife  dans  un  tel  BeneEce  , que  ne  le  feroit 
un  autre,  qui  n'auroit  pas  les  mêmes  avantages, 
quoiqu’il  eut  peut-être  plusde  vertu.  Q^id  per- 
foHdrmm  dceeptn  tji,  dit  ce  (aint  Doâeur  , eùm 
dh^Mîd  perfond  dtiribniimr  prdier  prop0rii0rnm 
digniidtisip/tHs  ; eenfiderdre  opûriti , ^uod  digni- 
tds  dhenjMs  ptrfond  Poteft  diiendi  dsiplitiier.  Une 
mtde.jîmplicntr&jecnndmm JS;  &fte  mdjorisdi- 
enitdtis  ejl  iHe , mdgis  dbnnddi  in  ffiriimdlù 
PMtgrâtidddtiis.  Alto  mode , per  eompdrdtionem  dd 
bmum  commune  : comingit  enim  ^mod  ^mdnda^M* 
ide  tfui  ejl  mintts fdaSms  & minus  fcient  ,p0ieji  md- 
gis  conferre  dd  bonmm  commune  prepierpotentidmf 
vel  inJuJfridm  JiemUrem  , vel  propter  aliquid 
bujmfmodi  t <ÿ*  ^uid  dijptnfdtronet  fpiritmdhmm 
pnncipdlius  ord/ndntur  dd  uiilitdtem  eommunem  , 
jtcundumiüud  i.Coriut.  t a.Unicuique  daturma- 
nifeftatio  fpiritûs  ad  utilitatem  ; ideo  audndoaue 
dbfjue  dcceptiont  perfoudrum  in  dif^enfuient  s^i-‘ 
riiUdUum  ttti^  ^uijunt  fmplieiter  minus  boni  me- 
tioribus  prdferuniur. 

C A S IIL 

C i s A a , General  d'Armée,  ayant  refolu  de 
diftribuer  toooo.  écusaux  Officiers  Si  aux  foldats, 
enrécompenic  dc  1a  bravoure  qu’ils  ont  faitpa- 
roitre  dans  une  bataille,  en  a donné  davantage  i 
ceux  pour  qui  il  avoit  plus  d'inclination  > ou 
d’amitié,  qu’aux  autres.  A-t-11  péché  par  acce- 
ption de  pcrfonnes  ? 

R 1’  P O N s t. 

IlfaucdiAinguericarEces  looèo.écus  appai^ 
tenoient  en  propre  à Cc(âr;  il  en  a pû  faire  telle 
part  qu'il  lui  a plù  à ceux  qu'il  aimolt  , ou  qu'il 
I confideroh davantage: n'étant  pas  ^ligédedon- 
ncr  (bn  bien  à perionne,  mais  pouvant  en  difpo- 
fer  par  une  pure  libéralité  en  faveur  de  ceux  qu'il 
juge  à propos. 

La  raifon  eA , que  le  péché  d'acception  de  per- 
(bnnes  n'a  point  de  lieu  à l'égard  des  chofes  dont 
on  cA  abfolumene  le  maître.  CcA  pourquoi  S. 

Aatonin , {/)  aprè<  avoir  défini  l'acception  de 

perfonnes  en  ces  termes  : Acceptio  perfonurum  efi  <*&«.  ah  1.  <.  m 

vititemy  euod  id,  frnod  ex  débité  jujliiid  ep  dlteri  **•* 

eonfertndum  , exhibumr  perfoné , non  ob  meritum 

ejms  dd  ipfduo  rem , fid  tm  eoudtumem  rpjbts , mu 
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Acception  de  perfonnes. 


<?7 

*d  ipfum  umy  tjoûte  pr«ptert4  4M- 
um  dtcùmr:  exdebiio  jurtiii*confcrcndufn:fir/4 
inbis ^éddmMrmHri  exlibtrdiiuue , ntn«x  dt^i- 
t9 , ntnhéitt/ttttm  écctpti»  ptr/Mtrumi  Jî  tUixr 
uni  ptrfin*  nhiri . . . tfmi*  fumm  tft 

^odÀAt , & ntwnni  débit  10"  in  re  fuA  xrmfptip- 
mederslar  & j-diXt 

Mais , ii  au  contraire . cette  fomme  a été  or- 
donnée par  le  Prince  pour  être  dillribuée  à crux, 

J|ui  ont  mérité  d 'être  récompeafez  ( & tju'ainn  Cc- 
ar  n’en  foit  que  le  lîmpic  dilpenfatcur  , U fe  tend 
coupable  du  peebé  d'acception  de  perionncs;  s'il 
ne  hi  diAribué  Icton  qu’il  l’eAime  )uAc  lâns  pre* 
fcrcrceux  qu’il  aioiCti  ceux  à qui  il  n’a  pas  inctioa- 
tion  de  faire  du  bien. 

Cette  décifion  cA  fondée  fur  la  doêlrine  de  Saint 
Thomas  (j)qui  dii  • ptrfenarmm 4capii9tpp9»iinr 
jttjliiU.  Ùnde  Ucum  huietinbit  ^ud  tUmur  ex  dthi- 
to ,(fned Mrtndii jMÏUiia . . . in .. . .benejîciit  l^dtis 
dxiit  ntn  folnm  Dtd,  fed  titnm  hemtni  libernm  efi 
dere  cnivolmtrit.  Ce  qu’il  prouve  par  cette  paro- 
le de  Jefu^ChriA  : (b)  an  nsn  Uett  mihi  vtU 
factre  ? IJ  enftigne  encore  la  meme  choie  ailleurs, 
(e)où  il  dit  : dnpUx  tjt  dait$i  Vna  ifnidem  ptrn~ 
nent  ad  jnftir/am , qnd  JeHint  alujnij  dat  alicni 
ijmidu  debeimri  tirca  lafes  danenes  aiienditnr 
ptrfi/tnArnm  an  eptii.Aita  tfi  daiit  ad  hbiraliialtm 
pirtintm , ^na  fcilicet  (ram  datur  alicni , ^nod  et 
ne» debetnr . . . . (ÿ* /«  hac  danauent  n«n  habtt  lecum 
ptrftnarmm  acetptio  ^ <fnia  ^«i/réet  abfqne  injnjiitià 
feitjl  de  fus  dare  ^maninm  vn!t , (ÿ*  cni  vnlt. 

CAS  IV. 

Deux  pirsonkcs  feTonc  prefemées  pour  ob- 
tenir des  dirpenfes  de  mari.ige  de  meme  nature. 
L'une  étoit  de  qualité , & l’autre  d’une  condition 
fort  médiocre.  Le  Supérieur  a accordé  la  di^'penfe 
à la  preu.iere , & l’a  rcfulce  à la  féconde.  L’a-t-  il  pu 
faire  (ans  pcchrr  par  acception  de  perfonnes  } 


R.  B*  P O N s E. 

Saint  Thomas  répondà  cette  dU&cuhéfi»}  eit 
difant , que  le  Supérieur  peut  fans  aucun  péché  ac- 
corder une  telle  airpcnic  à une  perfonne , conlîdc- 
rable  par  fa  qualité , ou  par  d’aut>ei  raifons  ; & la 
rcfufcriune  pauvre peifonne.  La  raîfon  qu’il  en 
donne  tA  que  les  dilMnfcs  en  fait  de  mariage  , 
tendent  toutes  à conlerver  l’union  & 1a  paix  , la- 
quelle étant  plus  importante  ,par  rapport  au  bien 
pubik , entre  les  perionnes , coniiderablcs  par  leur 
dignité, ou  par  leurs  biens,  qu'elle  ne  l'cA entre 
ceux, qui  font  d'une  baAe  condition,  il  y a plus 
deraifou  de  leur  accorder  des  difpenrrs.  Voici  les 
paroles  dcfiint  Tliomat:  difpenjètie  matrimertii 
ceatrahendi  printipaliur  ftri  tomfutvit  prcpier 
fadni  patis  prmandnm:  4fncd(jMidim  ejt  /><- 
fejfannm  çemmnni  militati  circa  per/enns  excel- 
letuet , & idee  faeilmt  cnm  fit  dilMnfainr  abfyme 
peceaie  aterpnienis  petfonarnm,  D’ailleurs  , lui- 
vam  la  doctrine  du  même  Saint,  rapportée  dans 
la  réponfe  que  nous  avons  faite  a b difhculté 
precedente,  on  ne  pechc  par  acception  de  per- 
fonnes, que  quand  il  s'agit  d'une  chofe  de  juAi- 
ce  qu'on  ne  bit  pas , y étant  obligé.  Or  une  telle 
dii'pcnfe  n'cA  p.is  une  chofe  dejuAice.  mais  de 
pure  grâce  : & parc>  nfequeni  le  Supérieur  la  peut 
accorder,  ouljrefuferàquiilluiplaîc,  (ans  com- 
mettre le  péché  d'acception  de  perfonnes.  Si  ncan- 
moins  celui,  qui  cA  d'une  condition  médiocre, 
fçavoit  que  l’autre  eût  obtenu  la  dtfpenfe  qu'il 
demandoir  ; il  feroit  alors  de  la  prudence  , que 
ce  Supérieur  la  lui  accordât  pareilicmcoi  ; ahn 
de  ne  lui  pas  donner  lieu  de  murmurer  & de  le 
taxer  du  péché  d’acception  de  perfonnes. 

CCOLL  ATEUR.X 

< P AT  RO  N,  L 

(jüCE.  y 


(iJS.7^mn  U 


ACCUSATEUR- 


U'  félm  w 
B'»v.  TkrO-  f*rt. 
».a.  ■-  tf*. 


* Voftt  fiimimtl. 
(•} 

ImuTD.  #■  Irf  SI 
CDi  ciirâc*  t.  f. 
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f f ) Ltg.fiiwit- 
!?'■ 

/•Mai  im«irS«n.> 
l-«l.  Ftirefi. 

U Lu  ^IdrA  -pf.. 
RKt.aàUCbitf  ) 
<|vi  |8t  V.-ufl-.d'l 
haticm  fiiM 
Su(pla>ion«  .4* 
■tiinxut  td  tiaiK 


ON  appette  Aceufatrur  celui  qui  défère  au  Juge  le  crime  d’un  coupable  & qui 
lui  en  demande  la  punition  en  vue  du  bien  public.  C’eA  poifrquoi  l’on  dcA- 
nit  l'accufation  : DcUttarcidc  crimincftr a^arenti  f^ondenterntfed illud prahaturum 
fuh  p(tna  talionis,  {d) 

Selon  la  Jurifprudencc  qui  s’obfervccn  France,  le  Procureur  General  du  Roi, 
ou  fes  SubAitutü , & les  ProcureursFifeaux  des  Seigneurs,  fontles  feuls  qui  peu- 
vent fe  déclarer  aceufateurs  en  matière  criminelle  étant  feulement  permis  aux 
particuliers  ofJénfcz  d'être  dénonciateurs  en  leur  propre  eau  fe , & de  demander 
la  réparation  de  l’offenfe  , commife  par  le  coupable,  en  ce  qui  concerne  feule- 
ment leurs  dommages  5c  intérêts  : * en  quoi  notre  ufage  cft  different  de  la  Jurif- 
grudence  des  Loix  Romaines, qui  non  feulement  admettoit  les  particuliers  pour 
aceufateurs  ; mais  qui  les  obligeoit  meme  à pourfuivre  les  aceufez  jufqu’à  Sen- 
tence définitive  ; Sc  en  cas  de  calomnie  à fubir  la  même  peine  qu’ils  vouloient 
faire  porter  à ceux  qu’ils  aceufoient.  ( r) 

Il  y a neanmoins  deux  cas , oû  H cÀ  permis  en  France  à tout  particulier  de  fe 
rendre  accufatcur  en  fon  propre  6c  privé  nom. 

Le  premier  c(l  celui  du  crime  de  leze-Majeflé , comme  il  le  pouvoit  chez  les 
Romains.  (/) 

Le  fécond  eA  celui  de  la  faufle-monnoye.  {g  ) Mais  fi  l’accuféeA  déclaré  inno- 
cent 5c  l’accufateur  cqnvaincu  decalomnie  ; on  condamne  celui-ci , non  feule- 
ment aux  dommages  5c  intérêts  envers  l’accuféi  mais  encore  au  même  fupplice 
qu’il  lui  vouloit  faire  fouffrtr.  La  mort  du  Marquis  de  Courboié  en  eA  un  célé- 
bré exemple  de  nos  jours , fans  parler  de  beaucoup  d'autres. 

Tout 
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8p  Accufateur.  90 

Tout  accufateur  encourt  rirregularîtc  , ainû  que  ie  Juge  & l’Exécuteur  de 
la  haute  Jurtice,  quand  i'accufé  vient  à être  puni  de  mort. 

Un  fils,  qui  aceufe  fon  pere  d’un  crime  capital,  peut  être  cxhcrcdcj  quoique  le 
pereen  folt  coupable  ; pourvu  que  le  crime  ne  regarde  ni  Je  Prince  ni  la  Re-  J. 

publique  ; ôc  un  donataire,  qui  s’eft  porte,  accufateur  contre  fon  donateur  , eft  turtnt. 

cenlé  ingrat  i & la  donation  peut  être  révoquée  par  ie  donateur  -,  principale* 
ment , lorfquclc  crime  , dont  il  l’accu fc  , ne  regarde  ni  lui , ni  les  liens. 


CAS  PREMIER. 

APotLONivs  fait  ccruioemcnt  iqn'Arnoul 
a commis  un  crime  confiiierablc.  Pcui-il  lé 
rcncuncrcr  quelque  cas , où  il  toit  obligé  fous  pei- 
ne de  pcchc  de  l’accufcr? 

R &’p  O N s s.  , 

Silccrimed'Arnnul  tcod  à bruine  du  public, 

Ap  o;ion-us  cfi  obligé  en  ctHitcience  à l accufcr, 
en  cas  qu’il  puidc  fuucenir  fon  accubtion  par  des 
preuves  funirantes:  autrement  il  n'y  cft  pas  tenu. 

U’ill  la  décifion  de  làint  Thomas,  (Ajjicrimtn 
i f.  0t.  4.,.  I is  ffurir,  t£le , dit  cc Saint,  indttrimtn- 

•*'{•  lum  reifttbUt*\  ttnttMr  *d  ACtafkiieiiim:  dum- 

mvdo  , fm^itnttr  proi>Are  tjstfd  ptrii/Jtt  âd 
fjfciMtn  Acemfâiartii  puiA,  emm  ptc<*tHm  éhchjns 
wrj'iiiHmMtniMdinii  ctrrmpitUm  corptraltm  >ftm 
ipiri.’KAitm.  Par  exemple,  un  traître  veut  livrer 
une  Ville  de  l'Etat  aux  ennemis , ou  a rclolud'y 
mettre  le  feu  pour  la  confumer.  Un  homme  (c- 
mc  une  herefic  , dont  il  eft  infiété  & corrompt 
le  peuple.  Un  fcelcrat  a formé  une  confpira- 
tion  contre  ta  perfonne  de  fon  Prince.  Si  Apol- 
lonius le  fait , & qu'il  en  ait  des  preuves,  qui 
fuient  fuifilantcs  pour  l'cn  convaincre  , U n’y  a 
pas  de  douce,  que  , s’il  ne  peut  préveniAc  mal 
autrement,  il  ne  Tort  dans  l’obligation  de  fc  ren- 
dre Ibn  accufateur  dans  les  formes  ordinairts  de 
la  Juilice.  .Mais  lî  le  crime  ne  tend  point  à la  ruine 
du  public  , ou  que  , y tendant  , il  ne  puiiTc  le 
prouver;  U n'cA  pas  tenu  de  Te  dcclarer  aceufa- 
teur  : [i  Auum  non  fttirh  lâlt  ptecniitm  t}nad  in 
mntiiiHiiîntm  redmnJtt , ajoute  i'aint  1 bornas  ,v</ 
tlUm fi  fnfiîcitnum  prob*iioHtm  sSiibtre  noaptjfa  ; 
non  ttntinr  Ad  inunundtim  otcnfAtiontm  : ^niJAd 
tioi  nttRui  lenttur^Mod  non pottfi  dtb/io  modo  ptrfict- 
ft)  Uti-  f.  S(  re.  li  enfeigne  encore  la  meme  chofe  ailleurs  : {b) 
à qyoi  {ojjj  conformes  le  Cardinal  Cajetan , fon 
Commentateur  & pluficurs  autres  Evans  Tbeo- 
logicQS. 

CAS  II. 

O L Y mpe  a des  preuves  fuibrantes  en  main 
d'un  CTimc,qu'unroldac a commis.  Peut-il  encon- 
fcience  l’accufcr  , fans  être  tenu  par  la  charité  de 
l'avertir, afin  qu’il  fc  corrige  & qu’il  falTc  péniten- 
ce^ 

R c’po  N SE. 

II  y a deux  opinions  diderentes  fur  cette  diffi- 
Cuhé.Saini  Thomas  (c  ) raporte  d'abord  U pre- 
».  U micre , qui  cA  de  ceux  qui  tiennent  qu’on  doit 
Zmew^^**'**  avertir  en  fecret  un  tel  homme  , avant  que  de 
l'accufèr  en  JuAice  , à moins  que  fon  crime  ne 
fut  public  , ou  qu’il  ne  fut  ncccflaîrc  d'obvier  à 
un  plus  grand  mal,quicn  pourroit  arriver.  Apres 
quoi  il  ajoute , qu'on  doit  dire  félon  d'autres  Au- 
teurs,que  la  fin  que  le  doit  propofer  un  acCttfa- 
tcur  n’cA  pas  de  corriger  celui  qu'il  acciife, 
mais  de  procurer  par  li  punition  du  coupable  la 
confcrvation  de  lajuAice  par  raport  au  bien  pu-  I 
blic  ; & qu’on  peut  par  confcqucnc  Eas  péché 
Tem.  I.  1 


former  une  accuEtion  juridique  Ens  un  avertif- 
fement  préalable  : parce  que  le  precepee  de  la  cor- 
rection fratcri.e>le  ne  fc  doit  entendre  , que  du 
cas,  où  il  s'agit  Uulcmcnt  de  l’amendement  du 
pccticur.  Voici  les  tcimcs  du  DoCtcur  Angélique, 

Fel  Attendum  ftcHndnm  élios  tjn  'ed  in  AcenfAUon* 
non  Afitnr  nd  tmtniuiionem  ptcctmif  ; ftd  aA  bo- 
KHmeommnne  ,fii!ieetjuJhiÎAm  CfnjirVAfidAm  per 
pAniiionemAeliA^nentts.  Et  îdto  tutufatio  tn  /udr~ 
do  bond  tonJcieniiA  pottfi fieti\  ttumfi  Admonni» 
nm  prtcidAi  ; me  tjl  eonira  prâtipinm  l ■tmmi  , 
tfMod  inttlUiitnr  ; ^HAndo  A^iiur  aA  tmendAtiomm 
ptccâmiu 

Ce  dernier  fcntlment  , que  ce  faine  DoClcur 
fcmblc  le  plus  approuver,  pirolt  Ens  doute  le 
plus  convenable  au  bien  public.  Car , quand  md- 
mc  on  voudroii  procurer  ramendement  du  pé- 
cheur par  la  voyc  de  la  correâion  fraternelle,  il 
y a une  infinité  de  cas , où  il  cA  certain , qu’elle 
feroit  inutile  au  coupable  , & où  le  bien  public 
Jbuffriroit  toujours. 

D’où  nous  concluons,  que,  fi Olympe  n’a  en 
Vue  que  le  frui  bien  'de  la  JuAicc;  il  lui  cA 
permis  d'areufer  le  foldat  qui  a commis  un  cri- 
me puniifable,  fans  être  obligé  d'ufer  d'une  préa- 
lable corrctAion  fraternenc  ; fur  tout  s'il  cA  à 
craindre,  que  ce  crime  ne  devienne  bicn-tor  pré- 
judiciable au  bien  public  , auquel  cas  il  y feroU 
même  obligé  en  confeimee , pourvû  qu'il  en  put 
produire  des  preuves  fufitfantcs.  comme  nous  l’a- 
vons fait  voir,  en  répondant  à la  dilficuhé  pre- 
cedente. 

CAS  II L 

AuTtEtius,  qui  s’cA  déclaré  accuEtcur  contre 
Cafiius , reconnaît  durant  la  procedure , qui  fefait 
contre  i'accufé . qu’il  s cA  trompé  par  une  ignoran- 
ce de  fait.  EA-il  obligé  en  conitience  de  fedéfîAer 
à pur  &:  à plein  de  fon  aceufatioh  ; ou  fuifit-il 
que  fans  agir  davantage  » il  laillc  continuer  la 
prbccdurc  ? 

R e’  P O N s E, 

Il  cA  conAant , qu'Aurelius  cA  obligé  en  con- 
fcienccà  fe  défiAcrdc  fonaceufation,  &dc  pren- 
dre fes  mcfurcs  avec  l'accuE  pour  parvenir  à un 
juAc  accommodement  avec  lui.  La  raifnn  cA . que  » 
comme  dit faint Thomas , on  ne neutformer con- 
tre un  homme  une  accuruion  d’un  crime,  dont 
il  cA  innocent , fans  lut  faire  injure,  fe)  per  font  (i)S.Ti.m,t. 

ACcmfAii  fAeii  injmriArn,  fi  de  félfi  Accnjit.  Il  cA  i t *i  A.*-»*** 
donc  obligé  i lui  en  faire  une  dûé  réparatlontce 
qu'il  ne  peut  mieux  faire  que  parunddîAemcntfie 
en  s'accommodant  avec  I’accufé  ,quiadroitdc  lui 
remettre  l'injure  qu'il  lut  a faite , aintî  que  le  dit  le 
meme  Saint  : éceiifatms  , p innocent  ftiertt , potefi 
înjMrtdmfMAm  remiiiere , mAxim'efinon  CAlumnioti 
AcenfAVit , fed  ex  ânimi  levîtAte.  On  peut  ajou- 
ter pour  fécondé  raiTon  , qu’un  tel  homme  demeu- 
rant accufateur  , il  pourroit  intervenir  une  Sen- 
tcnce  injuAc contre  I'accufé,  dont  il  feroit  ta  priu-  * 

cipaic  caufe  ,8c  à quoi  fon  déliAcment  peut  rc< 
medter. 

M 
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C A s IV. 

MARCtttiN,  pouffé  par  un  cfprit de  ven- 
geance, ou  de  hiiinc>  a faulfcmcnt  aceufé  Briand 
d'uncrime  airocct  qu’il  n’a  pu  prouver  en  Jufficc, 

A quelle  peine  le  Juge  eff  • il  obligé  de  ic  con- 
damner ? 

R.  e'  P O N s S. 

Saint  Thomas  répond  à cette  queffion  > en  di- 
fant , que  le  Juge  doit  condamner  le  faux  accu- 
faicur  à la  même  peine  qo'il  vouloit  fiire  fouffrtr 
à celui  qu’il  a fauffementaceufe  ,ce  ou’on  appelle 
la  peine  du  Talion , dont  il  eff  parlé  dans  l'Ecritu- 
re; deeufuor  in  cnnfi  dcenfâtirntt , dit  ce  faint 
V Doâcur»  (é')  ctnfiiininir  fnrs , inunJens  aJ 

«•'f-  nam  éccn/dii.  jnJictm  nnttnt  prrtiaet , Ml  ta~ 

jmfiiiiâitfnaluattm  conjlititai  : lujlitia  an- 
tem  a^ualttas  hac  reifinrit,Mt  n^cumtntMm t^od. 
ifMis  lûttri  inuniattipji  foiiatmr , fttMndùm  illud, 
£x»di  a T . Oculum  pro  oculo  : dentem  pro  dente  : 
ideojMjlmm  efi , mi  iSt , qui  per  atenfatianem  «/é- 
tfmtm  in perieMlHmgravis psena  ivducili  ipfieiiam 
fimiltm  pirnam  panatmr. 

D'où  il  s'enfuit , que . H ic  crime . dont  Marcel- 
lin a fauffement  aceufé  Briand»  eff  capital;  le 

J[uge  le  doit  condamner  à la  mort  » puifqu’ii  vo«i- 
oit  y faire  condamner  Briand  injuffcTncm  :&qiic» 
s'il  ne  l'eff  pas, il  efftenu  à le  condamner  à une 
moindre  peine,  mais  quifoit  telle, que  le  metite 
ce  crime. 

CAS  V. 

Titios  a acculé  Mavius  en  Jufficc  d'avoir 
tué  Sempronms.  Moevius  l’a  vcrirablemenc  tué. 
Mai<  Tinus  ne  pouvant  fournir  des  preuves  fuÆ- 
fames  pour  fout . nir  fon  acculation , eff  en  danger 
d'ccrc  lui-meme  condamné  a mort , comme  un 
faux  aceufateur.  Lucius  , qui  a connoülàncc  de 
l'anâffinat , eff-il  obligé  en  coniciencc  à travatllcr  à 
délivrer  Thtus  du  péril  où  il  fe  trouve  engagé  , 
CO  déclarant  le  crime  de  Moevius  ? 

R e'  P O N 5 E. 

Il  n’y  eftpasobligé.Liraifon  cft  qucThiusac- 
euGteeur  s'eff  bien  voulu  jetter  lui-meme  dans  le 
danger  , où  il  le  trouve  engagé  par  Ion  impruden- 
ce : en  quoi  fa  condition  cil  bien  differente  de  celle 
d'un  humme  injuflcment  aceufé  , qui  fe  trouve 
malgré  luiexpole  au  péril  de  fa  vie,  & à la  délivran- 
ce duquel  la  charité  oblige  par  confequent  de  tra- 
vailler. Cette  décifion  cit  de  faint  Thomas  , 

9 w (^')  paroles  : Super  hit  t/erè  eftia 

tmi.  ptriintm  éd  eandemnattonem ahcnjni ^ non  ttnetnr 

slt^nit  ferre  uflinuniMm  ; niji  cnm  à fttperieri  eem- 
pelliinr  ftcnndnm  erdinemjnris.  QM*  y fi  cire  a hec 
veritas  occntuiur  ; nnSi  ex  hecifeciale  datmsMm 
najctinr,  vel,  fi  immintat  perieMÙem  aecnjaieri', 
non  tfl  cnrandnm , eyttia  ipfe  in  boc  periculnm  Ipeniè 
fe  yili*  antem  raiio  tfi  de  reo  cni  pericnlnm 

immineiffonoUnteSjWtüscaCelgnc  lamcmcchofc. 

Il  y a pourtant  une  exception  à faire  au  fu- 
jet  d'un  accufaceur  qui  ne  peut  pas  fourmr  des 
preuves  fuffirantes  contre  l'accule.  C'eff  quand 
U ne  s'eft  rendu  accufatcur»  que  parce  qu'il  y 
étoit  obligé  cnconrdence,à  caufe,  par  exempte , 

3oe  le  crime,  dont  il  aeeufoit  le  coupable,  mit 
ireâemeqt  8c  immédiatement  contrcle  bienpu- 
biie  , telle  que  l'eff  une  conCpiraiion  formée  con- 
^ tre  le  Prince  , contre  l'Etat,  ou  contre  la  RclK 
glon.  Car  en  ce  cas  celui,  qui  par  fon  témoi- 
gnage peut  empêcher  l'accuutcui  (U  fuccomber 


Accufatcur.  pa 

dans  Ton  accufatlon  , eff  obligé  en  confcicnceà  dé' 
clarer  la  vérité  qu’il  fqait:  cet  accufatcur  ne  s'etanc 
pasjctté  dans  le  danger  de  fuccomber  par  une  ac- 
cufaiion  purement  arbitraire  ; mais  par  l'obliga- 
tion où  il  étoit  de  l'intenter.  Cette  obfervaiton  cil 
de  Sytvius,  qui  dit  : (c ) Cùm  enim  aesufater  ex 
ntetffttatt , ^nà  ohflrin^ebatMr  aeeuftvit  ; tune , fi 
ptricnlumetimmiHeat  fftijialint  fa£fi  coufe/mt 
efiifeui'e  ferai  lefiimoniMm  ; ipfe  tenetnr  iUnd  fer- 
re... imminet  enim  perieMlum  Sertit  ptrfona  : ^uoA 
^nidem  periculnm  ipfe  nen  aeeerfiviii  fedin  iSnd 
incidit  ,a^endo  ijnoJdehtkM  npere. 


(tt  ttVM.  ffT- 
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CAS  VI. 

Be  r*taUd,  Juge  criminel,  a reçu  pourarcu- 
(âteur  contre  Amedéc  uneperfonne  notnircmint 
cxcummuniée  , ou  qui  étoit  notée  d’infamie,  ou 
qui  enfin  étoit  elle -même  acculée  de  quelque 
grand  crime.  L’a-C-il  pu  faire  en  confcience  ; 
ÿc  peut-il  procéder  contre  Amcdéc  fur  une  telle 
aceufation? 

R E'P  O N s E. 


Il  eff  certain , que  Bertaud  n'a  pu  en  confeicn- 
ce  admettre  un  tel  aceufateur  ; & qu’il  ne  pent 
fins  péché  procéder  contre  lui  fur  une  telle  ac- 
eufation : parce  qu'il  ne  ic  peut  faire  que  fur 
une  aceufation  légitimé,  & formée  par  ceux  , 
qui  ont  le  droit  de  l'intenter.  Or,  les  loix  tant 
Ovilcs(<^)  qu’EccIcfîaffiques, déclarent , que  ces 
fortes  de  gens  font  incapables  de  former  aucune 
acctilàtion  juridique  contre  ŸCtfonne.Qturendttm 
tfi  inirndieio,  dit  un  ancien  Canon  .que  Gratien 
ittribft  au  Pape  Calixte  premier,  & dont  le 
commencement  eff  tiré  du  Onoo  quatre-vingt- 
feuiémedu  quatrième  Concile  de  Carthage  :fé) 
CMjnsfit  eeteverpuienit  & fidei  il  ^ni  aeenfat , & it 
ifui  accMfamr:  ^niambi  f nen  fmnt  rtüa  een- 

verfamnis  ae  fidei , tu  ^rnm  visa  efi  aecnfahilit , 
nen  permirtuninr  mnjortt  natn  aeenfare.  Nous 
paffons  fous  filence  un  grand  nombre  d’autres  Ca- 
nons , qui  déclarent  Is  meme  choie , & nous  nous 
contentons  de  les  indiquer  à la  marge. 

Saint  Thomas  demeure  d'accord  de  cette  véri- 
té, quand  il  avoué,  (f)  que  , aliyui  prepier  pecca- 
tmmredduntMr  inhabiUi ttd acettfandiim  ^ fient  tx- 
eemmnmeatit  infâmes,  trilli  ^nifnnt  demajeri- 
bnt  criminihm  aeenfati  . prinj^nam  inntxii  de- 
mo^rtmnr.  Herard  Archevêque  de  Tours,  die 
aum  dans  fon  Synode,  tenu  en  ^^%.(g)crimine- 
fits leenm acenfendi Monbabtat.  D'où  il  eff  évident, 
qu’un  Juge  ne  peut  former,  ni  prononcer  aucun 
jugement, qui  foit  conforme  à lajuffice,  fur  uo 
fondement  li  peu  fiable, & que  U juffice  même 
déclare  illégitime. 


L.  Alii.  c, 
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CAS  VII. 

Lbopold  a formé  une  aceufation  en  juffice  con- 
tre fon  propre  Supérieur,  ou  Prélat.' Cela  lui  cff-il 
permis/ 

R a’p  O N s E. 


Pourvu  que  Léopold  aie  la  qualité  rcqoife 
pour  pouvoir  fe  rendre  accufatcur,  & qu'il  agiffe 
dam  le  Hnccre  deffein  de  procurer  le  blende  l'E- 
glife  ,ou  de  l’Etat,  cela  lui  éll  permis.  Si  fntrint 
aliàt  idonti  ad  accnfandnm , dit  faîne  Thomas  , 
(é)  licet  Jnhditit  ex  caritMt  fîtes  PraUtet  acett- 
jkre.  Et  c'cil  daop  ce  Icns , Icloo  ce  faint  Doc- 
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c>3  Acaifateur. 

tcuf , qu‘on  doit  entendre  les  Canon» , ’ ( * ) «^ul 
«w  femblenc  défendre  «x  inferieurs  d'aceufer  leurs 
Supérieurs.  La  raifonefl,  que,  fi  cette  liberté  éroit 
interdite  aux  inferieurs  ; il  en  pourroit  quelquefois 
arriver  un  très-grand  préjudice  au  bien  pubitc , en 
ceque  les  Supérieurs,  dont  la  doâcine,  ou  la  vie 
feroit  condamnable , fe  voyant  à couvert  du  dan* 
ger  d ctreaccufi:z,re  donneroienc  plus  de  licence, 
& continucroicQtimpunémeiu de  vivre  dans  leurs 
dércglcmcns. 

Au  refte,  il  eft  important  d’obfcrver  enfinif- 
fant  cette  inaiicre  , que  , regulicrcmtm  parlant 
aucun  particulier  n’eft  reçû  en  France  à fe  porter 
aceufateur  d'un  criminel. Car, félon  nuire ufage, 


Aceufateur,  P4 

il  n'y  a que  les  ftuls  Procureurs  Generaux  du 
Roi,  ou  leurs  Subftituis  , Sc  les  Procureurs  Fif- 
eaux  des  Haut-Juflicicrs , qui  puifient  conclure  i 
la  mort  :&  voila  pourquoi  un  Ecclcfiallique  peut 
aceufer  un  coupable  pour  fes  intcrctscivils,  ûn* 
être  obligé  i fiiire  la  protellation  , qu'ordonne 
Bonifiice  Vin. à legarddesdénonciaieurs;  parce 
que  Ja  Conllitution  de  cc  Pape  qui  le  défend  , 
n'a  pas  été  reçue  en  France  avec  les  folemnitcc 
requifes. 

^Accuse*.  k 

yâJl(z\C  H I M I NEt.'' 

^Témoin.  ^ 


ACCUSÉ- 


CE  que  nou«  avons  obfervé  à la  tête  du  titre  du  mot  Accuf.it(ur  peut  fuffire 
pour  Tinte  II  igence  de  celui- ci.Nous  nous  contenterons  donc  de  marquer  ici 
les  principales  mav'tmcs,  donc  on  doit  être  indruit  fur  ce  fujer. 

La  première  eft  , que  tout  aceufequi  eft  interroge  par  fon  juge  légitimé  , c(l 
oblige  à lui  répondre  , lorfquM  l’interroge  juridiquement , & à lui  déclarer  la 
vérité;  exceptédans  les  casque  nous  marquons  dans  les  décifions  fulv3ntes^ 
dans  lefqueJs  neanmoins  il  ne  luieH  jamais  permis  de  mentir,  quand  même  il 
s’agiroit  de  fauver  f.i  vie  , en  parlant  contre  la  vérité. 

La  fécondé  ; que,  regu  lierement  parlant , on  ne  reçoit  point  en  jullice  d’accu- 
fation  contre  les  impubères, alnü  que  Jc/ugea  le  Parlement  de  Paris  par  un  Arrêt 
<iu  i6.  Mars  1630.  raportc  par  du  Frêne  (h).  Boniface  (O  en  raporte  aullî  deux 
autres  femblables  : Tun  du  14.  Mars  1659.  8c  l'autre  du  i6.  Novembre  1667. 

LatroiHéme  : que  IcsConfeillersde  Cours  Souveraines  ne  peuvent  être  accu- 
sez que  pardevànt  la  Cour , dontils  font  membres  , comme  il  aété  jugé  par  plu- 
lîcurs  Arrêts  ; & entr'autres  par  deux  du  Parlement  de  Provence  du  9.  Mars 
1647,  8c du  16.  Février  1637. 

L^  quatrième  : que  celui  quieft  accofe  d’un  crime  n’eft  pas  reçû  i accu  fer  fon 
aceufateur  d’un  crime  égal  à celui  dont  il eft  aceufé  , comme  le  jugea  le  même 
Parlement  le  16.  Février  1647  ('). 

La  cinquième:  que  tout  aceufe  qui  fe  juftifie,  a fon  recours  contre  Taceufateur 
êc  contre  le  dénonciateur  pour  fes  dommages  5c  intérêts. 

Lafixiéme:  qu’un  Curé  aceufé  d’un  crime  devant  fon  Oftîcta],  peut  être  interdit 
del’cxercice  de  fesordres  8c  defcsfonûionsCurialesavantmêmefaconviâion: 
auquel  cas  neanmoins  tous  les  fruits  de  fa  Curene  peuvencpas  être  adjugez  au 
Prêtre,  commis  à delTcrvir  fon  Bénéfice; mais  feulement  une  portion  convenable, 
fuivant  TArrêt  du  Parlement  d'Aix  du  26. Janvier  1693. raportépar  Blondeau  (/). 
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CAS  PREMIER. 

B L AISE, coupable  d’un  crime cjpiul,  dont 
•l  éioit  aceufé  en  Jufticc  , ayant  été  interrogé 
par  le  Juge , a nié  l'avoir  commis , Tachant  bien , 

3 UC,  s'il  le  confeïïait , U feroit  infailliblement  con- 
amné  à mort.  Ne  l’a-t'il  pas  pu  faire  fans  péché  ; 
puilqu'il  e(l  de  droit  naturel  qu'un  chacun  confer- 
vela  vie:  ou  au  moins  n‘a  t-il  pas  pû  taire  la  vé- 
rité en  fe  fervaot  des  termes , qui  n'y  fulTcnt  pas 
contraires/ 

R t'  P O N SE. 

Il  faut  diftingucr  pour  répondre  i la  difficulté 
propofte.Car,  ou  le  JuseaproccJé contre Blaife 
& l'a  interrogé  félon  la  forme  de  la  Juflice , pref- 
critc  par  les  loix  , fteundiim  ortüntm  j$iris  , ainfi 
que  parlent  les  Théologiens  : ou  bien  il  a procédé 
contre  lui  & l'a  interrogé  lans  obfervcr  les  règles  , 
que  le  droit  veut  qu'on  obferve  dans  les  Juge- 
menscrimineU. 

Dans  le  premier  cas,  Blaife  étoit  obligé  fous 
peine  de  péché  mortel  d'obéir  au  Juge;  comme 


à celui, qui  ctoit  vcritabicmcnc  fon  Supérieur  le* 

gttime;  & par  conlequent  de  lui  avoilcr  U vérité 

fur  laquelle,  il  l'intcrrogeoit  : & s’il  l’a  niée*  par 

un  parjure  , fon  péché  en  cil  devenu  beaucoup 

plus  grief.  Qmiemmqmt  fteit  conir*  dtiimm  jifli- 

tî£ , merultier  ptcc£i , dit  faint  Thomas , ) . . . ^ Il 

pgrtinet  MKUm  ttd  dthiimm  juJlitU  t (jnod  éU<ittis  urfl  ’ *'** 

ebtdJMt pu  Stt^riori  in  hrj , *d  <jU£  jnt  Pr^Atte- 

nit  fe  exundii.  JndiX  AMttm . . . Snptrior 

pechi  tftet , qui  judicAinr  : & ide»  ex  debîie  une- 

imr  accnfiins  fndiciveritAUm  txpenere,  qxAmAle 

e«  pcmndmm  ftrmAm  juris  exigit  , & idea  p çen- 

fiteri  neluerit  veritAUm , quAm  dicere  untixr , vtl  * 

fi  tAm  mtndAciier  ntgAvertt  ; moriéliitr  peecAt. 

LcfqucHes  dernières  paroles  font  conformes  i la 

doélnne  de  faint  Auguftin  , qui  dit  : (b)  77->  (hj  t-  Am(-  •• 

mende  mtri mentiinr  & meriiur  ,AnttqttAmmorid- 

tur  , qui  idte  meniiebAtnr  ttuviveret.  Memirivis 

ne  moriaris  ; & meniiris  & mtrerii.  Et  cxm  vi~ 

tAt  unAM  morttm , quAm  diferre  peierii , Anferre 

mjtpeuris , ineidit  in  dnei  ; «r  priis  in  emimA , 
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Accofc- 

fàjitA  in  térport  imriArii. 

Dans  Icfcconcicas,  BlaiCe  n'ctoit  pis  tenu  de 
rcconnoître  le  jogepour  fon  Supérieur  Icgiiitnc, 
lùparconfcoHenrdc  lui  obéir:  parce  tju’uo  Juge 
n'ell  pas  cenle  Supérieur  Icgiiimc  d'un  accule,c^u'cn 
obfcrvani  les  règles  que  les  lolx  lui  preferivem 
dans  les  procedures  qu'il  fait  dans  les  Jugemens 
qu'il  rend.  D’où  iU’enfuit , que  cet  homme  n'é- 
toit  donc  pas  oblige  fous  peine  de  péché  mor- 
tel, de  déclarer  la  vérité  au  Juge  en  ce  cas;quot- 
quil  ne  lui  fut  pas  permis  de  la  lui  celer  par  le  men- 
songe puifque  félon  film  Auguftin  , k menfon- 
gc  eft  tellement  péché  de  fa  nature  , qu'il  ne 
peut  jamais  celTcr  de  l'ctrc  pour  quelque  caufeque 
ce  foit.  Ce  quenous  difonseft  encore  de  S.Tho- 
mas>  qui  ajoute  immédiatement  apres  les  paro> 
les  que  nous  avons  raportées.  Si  v*ro  \mdtx  W 
tx^mtrét  ^mtd  non  peujl  ftCHndiim  erdjuem  jurii  i 
ttntiMr  ti  AccMjkms  rtfpondtrt  : ft4  pwfj'l , vti 
ftr  ApptlUtisatm  , vtl  Aliter  liciù  fuburjAgert. 
MenéAimm  tAmt»  dicere  non  liett. 

Le  meme  Dotftcur  Angélique  s’explique  en- 
core plus  amplement  dans  un  autre  endroit  ( a ) 
en  parlant  ducas,  on  ie  Juge  cft  en  droit  d’exiger 
le  ierment  de  l'accule  & de  lui  faire  confeifer  lu  cri- 
me, dont  ilcft  prévenu;  3cdii,  qu’il  eft  tenu  de 
l'avouer , lorique  l'infamie  a précède , ou  quand 
il  yauncdemie-prcuvcccMUrelui , ou  enfin,  lorf- 
qu'ii  y a de  fortes  conjedurcs , ou  des  indices  vio- 
lent , qu'il  en  eft  coupable.  Atind  ç/?  ,dtc-il , veri~ 
fsrtm  fAftrti  Alind  ejl  fAljîiAitm  fropmere  : ^no- 
TKm  primmn  in  nlttfitf  caJh  liett'.  non  tmm  Aliqnis 
teminr , omnem  veritAttm  cenfiterii  ftd  iiUm  fi- 
Inm  ejUAm  Ab  te  pott(l  & débet  re^HîrtrtJndtx  fi~ 
cnndnm  ordintm  jurit  : pntA  enmprtce^it  infAmîA 
fnper  aIi^mo  crimint , vtl  exprtjjk  indicÎA  AppArue- 
rnnt\  vtl  et  i Am  tnm  prâctj/it  prebAtio  fimtpIeiiA  , 
fAljtiAttm  tAmen  ptpponert , in  nnllo  CApt  licet.  j4d 
id  AAierntfiud  iiciinm  tfi  petejl  Alitfttit  proetdtrt, 
velptr  viAslicitAS  & fiai  initnio  ACcemmtdAi,  tfnôd 
ptrtinel  Ad prtedentiAmwel per  AlicjMAIviAt iSici- 
tAf  & propôjît»  fine  incon^mAS  , ^Hod  ptritnet  dd 
Afiniiam , ^ttetxereeinr per  fréndem  & dtlnm. . . , 
qHormm  pnmum  ejl  UndAbtU  ; jicnndnm  ver»  v»- 
tiefum,  Ü'oii  ce  Saint  concluden  cés  termes:  fie 
er^o  reo,  <fui  aecmfAmrt  fe  defendtre  vtrtté- 
tem  eecteliAnda , tjUAm  confittri nen  ttneinr,per  Ali- 
smes convenitnut  modes  : pniÀ  ^ned  nen  rei^‘»nd*At 
ad ^AA  reijûndere non  tenetmr. Hoc  Atetem  non  ejl  ca- 
lomnios'e  fe  defendtrt\ftdmA(^it  prtfdemtr  eVAdere. 
Hen  AAtem  Itcet  ti , vtl  fAlfitJiem  dicere  ; vel  vert’ 
iAttm  lAcertf  tjHAm  cenfitert  tenetmr , neijne  eiiam 
Alnjatm  dolum  vel  frAudem  adhibere  : qmiA  frâmt 
CT  doimi  vim  mendActi  hAbtnt  i&hoç  ejl  CAlmmni»- 
s 'e  fe  dtfendere. 

Cette  doôrinc  de  faim  Thomas  cft  confor- 
me, I*.  à une  Decrciale  (^)  qu’innocent  III. 
adrelTe  à l'Evcquc  de  Vcrceil  & à un  Abbé,  par 
laquelle  il  déclare  qu  étant  Juges  dans  une  caufe 
qui  regardoit  Itvcquc  de  Novarre , 11$  n’ont  pas 
gardé  les  formes  prèle  rites  par  le  Droit, & qu’ayant 
prévariquédant  leur  procedure,  ils  font  tenusde 
réparer  ce  qu’ils  ont  fait  de  contraire  aux  réglés  de 
la  juftice  : parce  que , dit-il , ex  bit,qmA  inor diit Aie 
fient  aUa  , non  poiejl  ordinêiHittr  A^i.  a*,  à une 
autre Decretalcdecemcme Pape,  écrivant  àl'Ar- 
cheveque  de  Tarragonc  & à un  Alihé , (c ) où  il  dé- 
clare, qu'on  ne  doit  pas  procéder  contre  un  accule, 
s’il  n'cli  pas  prévenu  d infamie  fur  le  crime  qu'on 
lui  impoic  : ce  qu'il  rcpcce  dans  une  autre  qu'il 
adrefte  à 1 Eveque  de  Genqvc  : ( d")  Urqucllcs  Dc- 
CTcialcs  !c  même  Pape  confirme  par  une  ^ttié- 
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me, faite  au  Concile  general  deLatran,tcnu  fous 
fon Pqntificat en  e)  où  il  dit,  qu'un Supe-  (tUimAin. 

rieur  ne  peut  pasproceder  en  JulUrc  contre  un  ac- 
cufe,à  moiru  qu'ilne  foit  infamé  par  rapport  au  cri- 
me,dont  il  cU  prévenu:cc  qu'il  prouve  par  deux 
pa!f4gc8derECTiturc,run  de  l'ancien Teftamem, 

& l'autre  du  ifouveau  ; après  quoi  il  déclare  en  dé- 
tail les  formalitcz  que  les  Juges  doivent  garder 
dans  leurs  procedures  & dans  leurs  Jugemens. 

11  cft  uts-évidem  par  tomes  ces  preuves,  1^. 
que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,Biairen’éiott 
pas  tenu  à déclarer  la  vérité  au  Juge,  s’Urinterro- 
geoit  contre  les  rccles  fle  les  formes  de  la  Jufticc:8c 
qu’il  a pu  la  lui  cacher  ; pourvu  qu’il  l'ait  fait  pïr  un 
moyen  licite,  i’’.  qu’il  ii'apù  Je  faire  par  unmen- 
fonge-  t*.  qu'il  étoit  obl^é  fous  peine  de  pcché 
mortel  de  confefTcr  ion  crime,  fi  ce  Juge  procedoit 
juridiquement  contre  lui  & avait  droit  de  l'inter- 
roger : foit  parce  qu’iléloit  prévenu  d'infamie  fur 
le  lait  de  fon  accufaiion;  ou  qu'il  y avait  unede- 
mie  preuve , ou  des  indices  trcs-violcni  contre  lui. 

Soutenir  le  contraire , c'c/l  favori.'er  le  parjure , où 
les  criminels  ne  font  déjà  que  trop  diipofez.  C'eft 
ouvrir  la  porte  à l'impunité  des  crimes.  C'eft  enfin 
vouloir  rendre  inutile  la  juftice  des  loJx , ainfi  que  la 
vigilance  des  Juges. 

CAS  II. 


Hirmocrate  ,accuféd‘un  homicide,  Cccomre 
lequel  un  témoin  dépofbit  qu’il  le  luiavou  vu  com- 
mettre, a toujours  fortement  foùtcnu  , qu’il  en 
étoit  innocent  dans  les  dift'erens  interrogatoires 
qu’il  a fiibi.  Ne  peut-on  pas  dire , que  les  menfon- 
ges  qu'il  a faits  en  cclanc  font  pas  pechez  mortels: 
puifqu’îl  ne  pouvoir  fauver  autrement  là  vic,qu'cn 
niant  la  vérité, & qo’il eft  permis  de  droit  naturel  à 
tous  les  hommes  d’éviter  la  mort  i 


Il  y a deux  opinions  differentes  fur  cette  difii- 
culté.  La  première  eft,  qu’il  n’y  a que  pcché  véniel 
dans  le  cas  propofe.  C’eft  le  fentiment  du  célébré  f/î 
Archevêque  dePanorme.  (/)  de  Sylvcftre  de  Prie- 
tio.  ) D'Angclus  de  Clavafio.  (h  ) Et  de  Bar-  l'P*- 
tholomaeus  Fumus,  Auteur  de  la  Somme,  AmreA 

f f 1 Lefquels  eftimrnt,qD'iln’y  aque  pe-  v-jP 
ché  vcniclà  nier  un  crime , dont  on  cft  coupable , 
lorlqu'cn  l'avoüant  , on  feroic  puni  de  quelque  •• 
peine  temporelle , quoiqu’ils  demeurent  d’accord  f/JJi 
qu'il  y auroit  pcché  mortel,  s’ils’agifToitd’encou- 
rir  l'excommunication. 

La  fécondé  opinion , qui  fans  doute  cft  fûre 
&bicn  fondée,  cft.qu’ily  a pcché  mortel,  à faire 
dctelsmcnfongcs.En  effet,  le  menfonge  que  l'ac- 
eufé  faitaorcs  avoir  promis  par  ferment  de  dire  la 
verhé,  ert  injurieux  à Dieu,  qu'il  a l'impicté  de 
prendre  pour  le  témoin  de  la  faufteié  qu’il  avance. 

La  raifon  qu'en  donne  faine  Thomas, (^)cft,  que  c««it4. 

le  criminel  en  niant  la  vérité  au  Juge,  qui  adroit 
de  l'exiger  de  lui , fait  une  a^on  contraire  d U 
gloire  qui  eft  due  a Dieu , & fe  rend  par  conlê- 
quent  coupable  de  pcché  mortel.  Omnt'^medtfi 
centrArium divine plorie , dit-il,  fjî ptccAtmm mor~ 
tele  : «jmÎA  ex  precepio  lenemmr  emniA  in  ^UrtAm 
Dei  feetre  m pAtet  i.  nd  Cerinib.  xo.ftdtjuodrtms 
id , qmoÀ  contrA  fe  ejl  conjùeAtmr , pertintt  ni 
ridm  Dei,  Ce  qu’il  confirme  p.v  l’exemple  d'A- 
cham,  à qui  Jofué  voulant  faire  avouer  le  larcin 
qu'il  avoiicnmmis,(!it(  /}  fHimi,dA  ^lorÎAm  Do- 
mtna,  Dee  IfrAel;  & eonfiieret  AtqmtindicA  mihi 
qmid  feetnt  : fie  AbfcondAt.  D'où  faine  Thomas 
tire 
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tire  iTcttc  concluilon  : erfe  mtnuriéd  excHfirdjnm 
fectéiMifi  .efl^tccanimmoriAÎt. 

Un  tcUcculé  fait  encore  injure  au  juge,  qui  i’in- 
terrogcJuBtdiquemcnt,  en  le  trompoitt  par  ic  tnen- 
fonge  St  P ir  le  parjure,  & en  niant  la  venté  qu'il  c(l 
tenu  tic  lui  déclarer.  Comment  après  cela  Ion  pai> 
jure  pourroii'il  ii  être  pas  mortel?  mtmiri  AiUju- 
TA’fdMm  MÜqitem  amorU  cum  winriAalttrÎMS >c!h 
cncurefaint  Tnomas,(«  jntntjtmtnddciMmjîm- 
f.rh'A.t.  fltcittr  h*lnt  tUi<jMid  dt  ftrntciofo 

s.  9 »»-a.r.  1.44  admixinm.  Cum  Mtem  MittjMÎt  mtPtiimr  in jadicia 
AitxcMftuhnem  fni,fMiieiinfMri»m,cm  «hedtre 
tenctnr.düm fihident^Ai,  ^uêdti  dtkti  ,fcilicttepn- 
ftjfiûntm  vtri/Aiis. 

Le  meme  Saint  ajoute  encore  un  autre  raifon 
importante  ,qul  rend  ce  tnenronge  grief.  C'eft  que 
le  coupable  qui  meiu  ainfi  ne  pecnc  pas  feutemem 
contre  Dieu , qui  cil  le  fouverain  Juge;  mais  enco- 
re contre  le  prcccpte  delà  cliariié  du  prochain,  tant 
à l'égard  du  Juge  qu'il  trompe , qu't  l'égard  de  l'ac- 
èufateur,  qu'il  met  en  danger  d'être  puni,  s’il  n'a 
pas  de  preuves  fulülimes , <St  li  cet  accule  fc  fauve 
des  mains  de  la  Jullicc  par  le  menfonge  : illt 
mtmttur  injMdifiotfetxcHftfidoyCi  font  les  paro- 
les de  faim  Thomas  > f i ) fneit  & ctnirA  diitfue- 
mm  Dci^  c»jHS  tfijudicinm  ,&  (ùmrd  diUlîipntm 
frpximi,  iHmtxfurtt  jndicis  ,CMi  debitmm  nef^st  t 
tnm  expdrttéCCMftttns,  puniinr 
m deficidt.  Saint  Thomas  n'd!  pas  fcul  de  Ton  avis. 
f )C  t ■ t Cardinal  Cajetan.  (e)  Covanuvias-  (d") 
Navarre.(e)Cabairutiu$.  plulicursautrcs 

(d>  ff.  foûtienncntla  meme  opinion. 

iV.Ur.  Il  fcmbic  donc  qu'on  ne  peut  par  exeuferdc  pe- 

*t.  M.  ché  mortel  Hcrmocrate,mcntam  dans  les  circonf- 
tances , marquées  dans  l'cfpecc  propoféc. 

f%i.  fwhf  Can.  * 

V"'i*  “■  C A S I I I. 

Tucoof.MAit,  acculé  d'avoir  fait  un  vol  do- 
melliqiie  de  looo.  livres;  & Louis,  contre  qui 
l'accule  n'a  rien  à reprocher , ayant  dépofé  en  Juf- 
tice  ,qu'il  en  cfl  coupable . s'opiniâtre  à foutciiir 
devant  le  Juge,  qu'il  cil  innocent  tfachant  bien, 

3 U un  feul  témoin  nefuflic  pas  pour  le  faire  con- 
amner  à mort.  Le  Confcfièur  peut-  il  en  confcicn- 
celui  accorder  Tabfolution,  quoi  qu'il foitrefolu 
de  perfeverer  dans  le  meolonge  pour  fauver  la  vie; 
ou  doit-il  la  luirefufer  jufqu'à  ce  qn'ilaitavoué  la 
vérité , quoiqu'il  (oit  certain  qu'en  U confdlânt  il 
perdra  la  vie  ? 

La  première  raifon  que  le  ConfelTcur  a de  dou- 
ter, cd,  que  Panormc&  pluficurs  autres  Auteurs, 
qui  ne  (ont  point  fauteurs  delà  Morale  relâchée , 
elhment  qu’un  criminel,  qui  fc  trouve  dans  le  cas, 
où  Ton  fuppofe  qu'ellTheodcmar,  n’e  A pas  obligé 
d'avouer  fon  crime, quand  il  y va  de  fa  vie  : & qu'il 
le  peut  nier  fans  le  rendre  coupable  de  péché 
mortel;  puifqu'autremenc  il  (croit  la  caufe  de  fa 
propre  mort.  Or  ditleConfclTeur  ,onne  doit  pas 
refnfer  Tabfolution  dans  la  rigueur  pour  de  (impies 
pechez  véniels.  On  peut  donc  ladonner  à Theode- 
mar;s’ilne  peche  quevcnicllcment  par  fes  men- 
fonges. 

LafecondeeA,  que  tous  ksDoflcarsconvkn- 
ftjt.Tkm.  * nenc avec faint  Thomas,!^) qu'un  criminel, qui 
»•»  jjogve  le  moyen  de  s’enfuir  deiaprifon,  où  ilcft 

détenu,  le  peut  faire  fans  péché,  toit  devant , ou 
apres  fa  condamnation . pourvu  qu'il  n'ufe  d'aucu- 
ne violence. D'où  il  femblc , qu'onpeut conclure , 
qu1l  lui  eA  donc  aufft  permis  de  lauvcr  fa  vie  en 
niant  fon  crime. 

Latroifiémc  cft,que  perfonne  n'cA  obligé  de 
Timp  /. 
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porter  témoignage  contre  fes  proches.  jdUi 

jndiaormmpubliçtrmmeavvMr , dillaLoi,((7)  ttt 
tftvup  dtnMnu€tMr\  wt  irjhmamtim  litif  dieât  ddver-  ‘ 
süs foctrmm,gtntrMm ^vitrifum i privi^tmm^f.hri- 
nxm,  foyrindm  y fibrtnt  MatMm , ttf'Vt  tf»$  priore 
grédnp'Ht.Oatti  donc  bien  moins  obligé  de  por- 
ter témoignage  contre  foi-mème , principalement 
quand  il  y va  de  la  vie.  D'où  il  (cmble  qu'on  doit 
conclure,  que  le  Confcfl'eur  ne  peut  pas  ycon* 
traindre  par  le  rcfùsdc  Tabfolution. 

R.  b'  P O N s E. 

Cette  difficulté  cA  une  fuite  de  la  preceden- 
te. KcAvrai,  que  quelques  Auteurs,  comme  , 
Ltjfmsy{i)  fondez  fur  les  trois  raifons  qu’on  vient  f* 

de  rapporter,  prétendent,  qu'il  cA  probable, 
qu'un  tel  criminel  peut  nier  fon  crime  fans  pécher 
mortellement  ; & que  le  Confclîeur  ne  doit  pas 
l'obliger  par  le  refus  de  Tabloluiion  à le  déclarer 
au  Juge  dans  le  cas  dont  il  s'agit;  quoiqu'ils  dc- 
meuicnt  d'accord,  que  Topinion  contraire  cA 
beaucoup  plus  probable , comme  elle  TcA  en  cAcc. 

Nous edimonsdonc,  queTheodemarne  pouvant 
pas  ctfc  eveufé  de  pcené  mortel  dans  Icsmcnfon- 
ges  & dtns  les  parjures  qu'il  afaitSienfoûttnanc 
unefaulfeté  devant  le  Juge,  quiTimerroge  juridi- 
quement, ainli  qu'il  cA  évident  par  les  preuves 
que  nous  avons  produites,  cnrépondant  àladif- 
hculté  precedente;  il  cA,  par  une  confequenee  ne- 
ccAaire,indigncdcTabfolution , tandis  qu'il  perfi- 
de à nier  fon  crime , déya  aiie Ac  par  un  témoin  fans 
reproche. 

La  railbn  qu'en  donne  un  favant  CanoniAe 
moderne, f^)  cA,quc,quandüyadangcr  depe- 
chémortclcnfâifantuncchofc;  on  cA  obligé  de  fe 
conformer  à Topinion,  qui  eA  en  meme  tems  '-‘••■i- 
la  plus  probables  laplusrùrc,&non  paiàcelle, 
qui  cA  la  moins  probable  & la  moins  fùrc  pour 
la  conAicncc:  Ejl  enimcfmrdjns  ndtxrdU  & in- 
nsm  fidem,  dit  ce  favant  Profeffeord' Avignon, jî 
^•iis , «éi  periculxm  morfdli)  crtipd  , ppinio- 
mm  tli^dt  minus  prtbdhltm , & minus  luidm  i/t 
emfcùitiid,  rdiH^mndp  probsétliertm  Jînsul  & 
tuiiorem.  D où  H s’enfuit  qu'un  fage  Confcfièur 
ne  doit  pas  accorder  labfoUiiion  i Taccufc.dont 
il  s'agit  dans  Tcfpccc  qu'on  propofe;  mais  qu’il 
ne  la- lui  doit  donner  qu’après  Tévenement  du 
Jugement  qui  doit  intervenir.  Car  alors.fi  Tac- 
cutééArenvoyé  abfous  de  Taceufation,  qui  étoit 
intentée  contre  lui;  il  pourra  aifemcm  &:  (ans 
crainte  fe  rendre  digne  de  Tabfolution , en  s'ac- 
eufant  des  parjures  qu'il  a commis  & de  lès  au- 
tres pechci.  & en  acceptant  la  penitence  qui  lui 
fera  impofée:  &fi  au  contraire  il  cA  condamné, 
fur  tout  en  dernier  rcAort;  le  ConfcAcur  pourra 

filus  facilement  le  porter  à déclarer  la  vérité  & à 
c mettre  par  ce  moyen,  comme  il  cA  obligé , en 
état  de  mériter  Tabfolution:  puilqu'il  lui  feroie 
fort  inutile  en  ce  cas  de  perfeverer  à la  nier,  & 
que  d'ailleurs  fon  aveu  ne  pourroii  produire  au- 
cun changement  dans  le  Jugement  rendu  contre 
lui , ni  augmenter  la  peine , à laquelle  il  auroic 
été  condamné.  C'eA  ainfi  queraifonne  le  meme 
CanoniAe.  PrndemSdcerdis  ,à‘u-i\,  rtcnfdbit  dh^ 
folvtrt  renm  ; firndt^m  prijltUbitnr  tvoutsm.  j-tut 
tnim  TtHt  diffrltnt  dimiiieiifr  ; dimifms  pçrr'f  non  , 

lembitnr  poflbdc  dpHdjmdiCtm  confiteri  : jid  ti  fetd 
fdcrdmtmalit  Conftfff»  enm  fdtisfdcîitnt  fuffeitt 
dd  fdlmtm.  Fil  è cenirs  rem  mn  confejfmj  etn- 
demndbitnr  : e»<jU4  Cdfn,  cism  nihil  fnptrjît  ,<f>ied 
dmplius  nieiMdi\iit-.jMt ptjptftmetfdild  condemnd- 
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ti»  d»freri\  Ctnfejfjritit  ilhmfMtilims  *À  ctnjUtiiÀMm 
judiciéliitr  fctlus  fmum  : d»  hoc  tmm  oblt^*- 

tmr,  i^uàmiiM  tjl fmhjmriMcéfottfidlt  JcientMS.  tofi- 
f «4M  vtTO  uns  bstic  féuitftctrit  ohligdiiom  ; tnm 
dtmàm  lUmm  Sdctrdts  ftcrdsmnuUitr  âhfrlvef. 

Un  antre  CaaoniAe , plus  ancien  que  CabaHut  > 
après  avoir  dU,que  cecaccuréne  peut  fans  peebé 
jBortel , le  dirpenfer  de  déclarer  là  vérité  au  Juge 
qui  Hmcriogc  ftcnHdMmfonmdmjnrh,  cooclud  en 
ces  termes  ( 4 ) tstne . . . *deo  ohhgdsstr  ; «1 4 Con- 

* ftjftricmaft  dhJolv<ttdiis,niJifroforuuiUst4  c«h- 

M'  jistri. 

A l’égard  des  raifons  qti’on  ôppofe  ; on  doit  ré> 
pondre  à la  première  J que  l'opinion  contraire  ne 
^ peut  être  appellée  probablc>  que  d’une  lîmple  pro> 
oabiiité  extrinfeque;  c'cft*à*^ire , par  le  nombre 
des  Auteurs  y qui  1a  croient  celle:  & qu'elle  n'a  au- 

• cun  fondement  foUde  ; puifqu'on  ne  là  peut  loûte- 
nir  y qu’en  approuvant  le  menlongc  & le  parjure , 
qui  ne  peuvent  jamais  devenir  permis  en  aucun 
cas  ; et  qui  détruit  la  fécondé  railom  Car  on  con- 
vient qu'un  criminel  peut  bien  s’enfuir  de  la  pri- 
foUyquand  il  en  trouve  le  moyen&  qu’il  le  peut 
faire  ians  violence.  Mais  en  s'enfuiam  il  ne  rum- 
met  ni  menfonge,  niparjurcycommcilfaiiy  lorl- 
qu’il  nie  la  vérité  qu’il  cA  tenu  de  coofeller  au  JugCy 

8ui  obferve  les  formes  ordinaires  de  la  J uAicc  dans 
I procedure.  De  même , quoique  filon  les  loix  on 
ne  foie  pas  obligé  de  poner  tonoignage  contre  fes 
proches  jufqu’à  un  certain  degré  de  proximité  y 
quandils'a^tdes  crimes  ordinaires  St  non  privilé- 
giez ; on  c A pourtant  tenu  de  le  poner  contre  foi- 
même  dans  Je  caSy  où  l’on  ne  peut  s'en  difpenfcr 
fins  olfcnfer  Dieu  mortellement  y comme  il  arrive 
dans  l'efpece  propofée>  où  Theodemar  ne  peut 
(ans  crime  s’exemter  de  déclarer  la  veritéau  Juge» 

2uicA  en  droit  de  l’exiger  de  lui.  Au  furplus»  le 
’onfeAeur  de  Theodemar  doit  l'avenir  qu'il  cA 
obtigéen pareil casys’ilarrivotty  dcoepas  retom- 
ber code  lemblables  parjures. 

{ c"‘t  >: 

CAS  IV. 

Nipàtien»  accule  en  JuAice  d’un  vol  coelîde- 
rable  Se  d'un  adultéré  parAmbroife»  aété  pourvû 
d’une  dignité  d’une  EgUfe  Cathédrale  fur  la  réfi- 
eiutionque  fon  oncle  lui  en  a faite.  En  a-t-il  pu 
être  légitimement  pourvu,  nonoblUnt  cette  accu- 
Cition,  ou  pourroit-U  y être  élù  canoniquement 
parleOapitrcyfuppole  qu’elle  fut  éleâive  ? 

R.  s'  r O N s E. 


,y.«r.  Ooinipe. 
itai 

{ht.  /.  m-  >.) 


(tJOtf.ioài. 

Oatn<fd«a»4-«> 
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Il  faut  faireone  grande  üiAiereocè  entre  une 
collation  te  une  élcwon.  A l'égard  de  la  colla- 
tion qu’on  voudroit  faire  d’un  BcncAce  i un 
EcceüaAique,  contre  lequel  on  a formé  en  Juf- 
tice  une  accuiâtiony  ou  une  dénondation , nous 
cAimons , qu’elle  ne  feroit  pas  Canonique . à moins 
qu'il  n’eût  juAiBé  foo  iimocencty  St  qu'il  n’eùt 
^é  déchargé  de  l’accufation  par  une  Sentence  ju- 
ridique. Ce  A ce  qui  cA  évident  par  les  Canons  que 
nous  indiquoDs  à la  marge  y (é)  St  ce  que  prouve 
laClofe  par  plufieurs  textes  de  Droit,  (c)  Le 
Cardinal  d’Oltiey  l’Archevêque  de  Palerme  y An- 
toniui  de  Butrio  y Felinus  St  Socinus  enfeignent 
tous  la  meme  chofe.  Noi*  lo.  *x  /cjrr»,ditle  fé- 
cond de  ces  CanoniAcs  > ( d)  ^noJ.  fcndtmt  écest- 
fétio/H,  fim  tn^uijitiont  contré  éli^tm , non  dchtt 
s^e^rsmveri édâliqnodhcnrfitmm Vil  • 
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& hoc  proctdit  etinm  in  dignitéiihns  fienUribnt. 
Puis  U ajoute  encore  cette  obfcrvation.  A'9/4  z\ 
^nodtx^ttdiniié  éccnfétionit grévétnr  c^inio  éc~ 
enfétii  ni  initnm  non  d/céimr  perfinn  integnt  omni-^ 
no.  Lictt  trfoptndtntiAACCnfétiomsaonpnvrti^ntm 
jure jAm  ctonifiio,  nitfut  txereitio  jnris  illtnti .... 
tjmtn  inhéoihtétnr , ^nb  éd  éc^nirtndnm  dt  nevo. 
CrtelcbreArchc  venue  drouve  tout  ce  qu'il  avance 
par  plufieurs  textes  formtls  tant  du  Droit  Canoni- 
qucique  du  DroitRom3in,qu’iHeroit  trop  long 
de  rapporter  ici.  La  raifon  fur  laquelle  on  voit  que 
fc  fondePanorme, parole  être  convaincante.  Cary 
encore  qu’un  acculé  ne  doive  pas  être  toujours  re- 
gardé comme  coupable;  il  eA  neanmoins  juAcment 
loupfonné  St  prefumé  l'être  y jufqu’i  ce  qu’il  aie 
fait  voir,  que  l’accufation  du  crime  diMtt  on  l'a  char- 
gé y eAfaulTe;St  ne  doit  pas  par  confequent  être 
élevé  auparavant  à aucune  di^ité  EccleltaAiquCy 
imptdiinr  inmen  nb  honoribns,  dit  la  Glole;  (r) 
ce  que  dit  auAi  le  Cardiiui  d’OAie.  (f)  AulTi  cA- 
ce  pourquoi  un  tel  homme  ne  doit  pas  être  admis 
aux  iâiiits  Ordres . avant  qu'il  fe  foit  purgé  du  cri- 
me qu'oalui  impofe,  comme  ilcA  portépar  un 
des  Canons  que  nous  avons  citez  par  la  Glofe. 

ii) 

Al  égard  de  l'éleâlon,  elle  ne  fe  peut  non  plus 
faire  Canoniquement  d'un  tel  accule  ,lorfqu’il  s’eA 
fait  quelque  informatiian  criminelle  contre  lui; 
parce  quence  en  jém  préctjfu  infénoié,  dit  Pa- 
norme;  St  que  félon  U règle  de  Boniface  VUL 
(h")  ceux  qui  font  prévenus  d'infamie  ne  doivent 
être  élevez  i aucune  dignité  EcclefiaAiquey  11^4- 
mibns  porté  non  péttént  dignitétnm.  Laquelle  ré- 
glé s’étend  meme  aux  dignitez  feculiercs . comme 
le  dit  la  Glofe.  ( i ) 

Mais  11  on  tel  homme  eA  Amplement  acculée 
(ans  être  prévenu  d’aucune  infamie , par  une  in- 
formation faite  préalablement  contre  lui , ou  au- 
trement ; i’cleâion  qu'on  feroit  de  là  perfonne  i 
une  dignité  ne  feroit  pas  contre  les  Canons  : par- 
ce qu’ils  ne  parlent  pas  de  la  lîmple  éleâion  y 
mais  feulement  de  la  promotion  y qui  font  deux 
chofes  fort  differentes  l'une  de  l'antre.  CeA  le 
fentiment  d'innocent  IV.  (^h)  en  fon  Commentaire 
fur  les  Decrctales , qui  dit  en  termes  formels , que 
la  feule  infamie  qui  peut  naître  d’une  fimple 
aceufation , fufht  à la  vérité  pour  empêcher  la 
promotion  d'un  tel  EcclefiaAique  à une  dignité; 
mais  qu'elle  n'cA  pas  fuAilànte  pour  empêcher 
une  fimple  éleâion:  parce  qu’autrement  un  en- 
nemi, ou  quciqnc  méchant  homme  n’auroit  qu’i 
former,  ou  faire  intenter  par  un  tiers  unefauf- 
fe  accuiâtiony  pour  empêcher  parce  moyen  lîé- 
ledion  de  celui  qui  feroit  le  plus  digne  d’un 
Bénéfice.  tnim  pmnirttur , dit  ce  favant 
Pape,  Ji  non  tfi  vtrmm  crimen,  de  ^no  écenfé- 
tmr  ? & fie  féCiU  tjftt  ,fibêc  e/tt  vtmm , 
lihet  éh  eUüiotu  exelmdere.  Plufieurs  autres  Au- 
teurs fuivent  fur  cela  l'opinion  d’innocent  IV. 
Cependant  nous  ne  devons  pas  diflîmuler  que 
<|uclqucs  Auteurs  foutiennent  au  contraire,  que 
rinfâink  qui  provient  de  la  feule  accuiâtiony 
vraie  ou  fanAcy  fuffit  pour  empêcher  l'élcâlon  , 
auflî-bien  que  1a  promotion.  Mais  le  Cardinal 
d'OAiepreod  un  milieu  entre  les  deux  opinions; 
en  préférant  celle  dinnoccat  1 V.  il  dit , qu’cite 
femble  plus  véritable , fur  tout,  fi  on  l’entend 
d'une  aceufation , qui  n’eA  pas  encore  publique. 
Primés  fciUeet  octuUms  (aceufatus]  non  pr^ibt- 
tstr , tUfi  fie  imtlligitmr  primté  opinio  : & 
que  fi  T'accule  étoit  déjà  infime  du  crime,  avant 
I qu’il  en  fûtehargé  en  JuAkC}  il  feroit  en  ce  cas 
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inéligible,  ({uoi  c^u'on  n'rût  pis  encore  informé  ja* 
ridi^ucmenc  contre  lui.  Üecmadut  ver$tli^tfr0hi- 
tetfrr,Jïc»/  & iUt,  conirsjMtm  fil 
n»n  frteedit , nifi  cohitâ  infdmâtiim ....  tj‘ts  er£§  j 
repilltiHr  : tjMié  fama  eltOt  in  nmlU  dfhtt  VAdUdre,  ; 
(i)  fmm.  in  Pinormc  approuve  cette  diAinftion  & s'y  confor*  | 
m-,^.om.Lpa.  mc.  , cc  foDt  fcs pirolci:  ( 4 ) 

injmifitmi  tlidm  eli^i  ntn  ftufi  : ^hîa  jdm  frdttjfit 
infdmtA  ; & tUÜ!»  lit  iaIi  fitri  n«n  fMtfi , ce  qu'il 
autorife  par  le  Canon  tiré  de  Celeilin  1.  citéci  def* 
5S«.Y/*.*  f“*»  8^  Decrctale  d'Alexandre  lll.(i') 

*•  • cii-»  ■"  ‘wn-  après  quoi  ce  célébré  Archevêque  ajoute  ,yîv*ri 
6*.* fm'T  •fincf»Jm"r,  am  mnt  frdctffii  infAmÎAfâlUimft- 
d't.  ,.,fi  vtrentnprAeeJfit  infdmiA\& ttiém  non 
fOftfi  tti£i ....  f «/4  f^A  infAmiA  fdÜi  imfeÀit .... 
fi  vtro  nonfrdttfftt  infAmiAi  & inné  eliftpoterii , 
ne  mdliiieii fit  AitiHiAiA  ACCHjAtîo....fi  ver'o  efi 
(kitMntiAius&  tnnç  prA(t0i  lafAmidt  ttiAmeligi 
nenfettfirMiont  frddiQÀ  : fi  non  prdee]fu,AMtfmpd- 
riorifujniriti  & intérim poiejïeli^i  \jtd  nonpromo- 
vtri. 

Apres  cela , il  cft  ai(e  de  conclure , que  l'accufa- 
don  formée  contre  Kepotien,  eA  un  empêchement 
^ Canonique  à fa  promotion  : mais  que  ce  n'en  feroit 

pas  un  pour  ane  éleâion  qu'on  auroit  faite  de  (à 
perfonoc  à une  dignité  £cclcnaAique.à  moins  qu  el- 
le  n'eût  etc  précédée,  ou  fuivic  de  quelque  infamie. 

CAS  V. 

£p  I PHANC,  accule  d'un  adalTinat,  & condamné  à 
mort  par  contamace , fe  trouvant  furpris  par  trois 
• Archers, quiavoieneordredujügecriminelde  le 

Î>rcndre,  s'eA  défendu  contre  eux,  pour  fauver 
ivie,ou  pouréviter  laprlfon.  L’a*c-il  pû  faire 
fans  pcebé.  comme  il  l’auroic  pû  faire  en  le  làU' 
vantpar  la  fuite? 

R.  s'  P O N s t. 

H faut  diAiogacr.  Car , ou  Epiphane  a été  juAc- 
ment  condamné , on  U l'aété  ln>uAement.Dans  le 
premier  cas  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  défendre. 
^tfnit  dAmnAtmr  nd  mortem  <ivp4fWrer.dirfiint 
*.  Thomas,  (^e)HnomtdÊyjmfi'ex  &ficnonlicet  Con- 

demnAit  fe  deftndere mnde  rtlin^uiimr , nnod  ix 

pATie  ejnt  fit  ktllxm  injmfiMm.  Unde  indmkitAnier 
peecAt.  Miis  dans  le  fécond  cas  il  lui  cA  permis 
de  fe  défendre  comme  il  cA  permis  de  fe  défen* 
dre  contre  la  violence  d'un  voleur,  yllio  noodo  con- 
deimnAtur  Amis  injnfiè  ; & iaU  jmdicimm  fimile  r/l 
violentiA  îstrormm..,  & ideo  fient  licet  rtfijltre 
iAtronihnt  ; iM  Ueet  refifitre  in  inlt  enfit  mnlit 
prineifikms.  Ce  lèint  Doâcur  ajoûte neanmoins, 
qu'il  faut  excepter  le  cas,  où  un  tel  homme  ne  fe 
pourrott  défendre»  lins  qu1I  en  arrivât  du  (cait> 
dale,  & qo1l  y eût  un  danger  évident  d’une  grande 
fedition.  Nifi forte  profter  fcAndAimm  viiAndsim, 
tmm  txboeAli^mAgrAvtttmrbdtiotitmreinr. 

Sytvius,  interprété  de  faint  Thomas,  enfei- 
rii  hm-  Sd*  même  dodrinc  ,(d)  en  ces  termes:  Jm^ 

•üu  • s.  ru«.  /é  eondemnâto  n*H  Ueet  fedefendtre  vtl  conirAjn- 
•n.  4.  rih  diçemfVtl  eontrA  exttmtorti  fententid.  A/f»r4»- 

ttmtonddmttAio  Uettf  ^toAtido  id  fitri  pottfi  Abf^mt 
pAxdAto,  Attt  aUo  n^i  mslo.  La  preuve  quVn 
donne  ce  lavant  ^eolc^en  , eA  tiré  de  l'E- 

Sttrc  de  làiac  Paol  aux  Romains , où  l'ApAtre 
It,  qu’il  n'cA  pas  permis  derenAcràla  puiAan* 
oc  établie  de  Dieu  pour  punir  les  milfilâeurs. 
QmAili»  eAfmfedeftndâre,  efi  refiftero  potefidti, 
mUto  ordinAtA  Ad  vtndiÜdm  mAUrmmt  far  ax^ 
nm  $i  refifiit , tpft  fiki  dAsmuuinntm  mcfUrit,  aà 
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if»*»,  ij.  Cet  Auteur  ajoûte  une  féconde  raifon, 
qui  eA,  que  le  Juge  adroit  d'attaquer  flememe  de 
punir  un  coupable.  D'où  il  conclud , que  le  crimi- 
Dcl  n'a  donc  pas  droit  de  fe  défendre  : L:  juAice  ne 
pouvant  être  de  fon  côté,enmême  tems  qu'elle  cA 
du  côté  du  Juge.  Dtindt  'fmdtx  licili  pttefi  renm 
tnne  rtfifitmem  imongnArt.  £r^o  non  potefi  rem  ti- 
cite  refifiere  : <jniA  beUnm  non  pttefi  ex  mrA^mt  pAf- 
toejfijnfinm:  nififorteper  i^nardntiAm  dlterim.,.. 
in propojUOAmtemnenfnpponitmr  mlUigHortmid,  A 
l'égard  de  celui,, qui  cA  condamné  injuAement, 
ce  Théologien  cA  pareillement  conforme  au 
fentiment  de  faint  Thomas. 

Plulieurs  autres  célébrés  Théologiens  ont  aulTi 
embraAécepointde  doârine  du  Dodeur  Angeli> 
que,  tels  que  font  Cajetan , Bannes,  Petrus  de  Ar- 
ragona  , fÎLchael  Saloniui , Petrus  Soto , Gabriel, 
Navarre, Gregorius de  Valentia, Emmanuel  Ro- 
drigues.  & Snrus,  qui  le  cite  & qui  dit , rensjmfii 
eondtmnAtms  etinm  ni  mortem  ,ttneimrpArerejiuU- 
ei,  &nenper  vimrefifiert  jniiei  vel  minrfiro.  Sic 
fAnümt  TbomAs,  &c.  (e)  Nous  pouvons  enhn  ajou- 
ter àtous  CCS  Aurenrs  Covarruvias,  (f)  qui  cite 
encore  pour  ce  même  fentiment  Archhikcoous, 
Alexander , Dvnus , & ChalTiiurus. 

A l’égard  aclacomparaifon  qu’onapporte  de 
la  fuite  .par  laquelle  il  peut  fauver  A vie  ; il  faut  di- 
re avec  le  même  Saint,  qu'il  y a une  grande  dilTe- 
rcnce  entre  éviter  la  mort  par  la  fuite  , & l'éviter 
par  la  force  & en  relîAant  : parce  qu’on  homme 
n'cA  pu  obligé  de  fe  procurer  la  mort  en  fe  livrant 
lui-memeà  la  JuAice;  maisil  ne  lui  cA  pas  permis 
deréviter  par  ia  violence,  (g )NmÜms  itACondim- 
HAinry  ^modipfefihi  inforat mortem’,  ftd  ^mtd  ipfi 
mortem  pdttAtmr.  Et  ideo  non  lentimr/dceri  id , mnde 
mort fi^ndimr  , tfnodtfi,  mature  in  loeo,  uede  dn-^ 
eAtmrÀdwtortem.  Thietmr  tAmen  non  refifitre Agtnti, 
^in  pAtidinr  ^odjnfimm  efi,  ttempAti.  Ce  Dtmcur 
Angélique  prouve  ce  qu'il  dit  par  l'exemple  d'un 
homme  qui  feroit  condamné  àmourir  de  laim,  le- 
quel ne  pechcroit  paa  en  mangeant  ce  qu'on  lui 
donnerolt  en  cachette.  Sicmt  tiUm  fi  sU^nii  fit 
eondtmnAiMi  ntfAmt  mtriAinr,  no»  peccAt  ,fi  cibnm 
fibi  oeenUi  minifirâimmfnmdti  ^uu  non  fmmert, 
tjfet  ftipfnmocadtre, 

CAS  VI. 

CssssLtus,  Soûdiacre,  ayant  été  décrété  d'a- 
joumemenepcrfonnel  rurl’accufation  d'unctime 
capital  qu'on  lui  imputo'it;  8c  ayant  été  interrogé 
par  rOmcial . a avoué , qu'il  en  étoit  cou||4>l(- 
L'OÆcia  I peut-il  juAement  le  condamner  i ia  pei- 
ne canonique,  que  mérité  ce  crime  fur  fon  feul 
aveu  contre  cette  maxime  de  droit  : mémo  Andiimr 
prrirt  volent. 
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R r’  P O NSI. 

Il  y a une  grande  diference  en  cette  matière 
encre  la  Jurifprudence  EcclenaAique  8c  la  fccu- 
liere.  Car  U JuAice  feculicre  ne  fe  contente  pas 
de  l'aveu  que  l’accule  fait  de  fon  crime  ; 8i  de- 
mande encore  d'autres  preuves  pour  l'en  con- 
vaincre . avant  que  de  l'en  punir,  La  raifon  cA . 
qu'elle  regarde  celui  qui  avoue  de  lui-même  qu'il 
cA  coupable,  comme  un  homme,  qui  veut  là 
perte  mal  à propos , 6c  qui  n’étant  pas  le  maître 
de  fa  vie, ni  des  membres  de  fon  corps,  o’a  pas 
droit  de  les  abandonner  i la  rigueur  de  U JuAice: 
Acc’eAen  cela  feulement  qo’a  lieu  cette  maxime: 
non  Andiinr  ptrirt  volent:  8c  que  l'Ordonoanct 
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de  Louis  XIL  fstt  à Blois  lu  tnotsde  Mars.  1499. 
( 4 ) à laijuellc  cil  conforme  une  autre  de  François 
1.  de  l’an  1;  39.  met  la  diifcrcnce  entre  Us  crimes  « 
dignes  de  punition  corporelle , & ccua^qui  ne  ta 
mentent  pas<  A l'égard  des  premiers , outre  l’aveu 
de  raceufe»  il  cA  ncccnâirc,  qu’d  y ait  d'auties 
preuves,  alîn  que  1a  convîâion  luit  juridique  : mais 
a l’égard  deceux,quine  méritent  pasuneptmition 
corporelle , & ne  vont  qu’à  la  réparation  uûc  à ta 
partie  adverfe , ou  à une  Hinple  amende  « eu  aiw 
tre  peine  legere»  la  feule  confJfian  de  i'accuié 
cH  fulHrante  pour  l’y  faire  Icgiiioument  con> 
damner.  (^) 

Il  n'en  cfl  pas  de  meme  dans  la  Jurifprudcnce 
Eeclcliailique.  Car, comme  les  jugesne  condam* 
nem  point  aux  peines  corporelle»»  comme  font  les 
Juges  Laïques;  & que  tous  leurs  Itigemens  ne  ten- 
dent uniquement  qu'au  falui  & à l'amendement  des 
accur»;  on  n'y  regarde  pas  l'aveu  qu'ils  fur.t  diS 
crimes  » comme  une  marque  qu'ils  veulent  périr, 
mais  plutôt  comme  une  preuve  du  délir  qu'ils  ont 
de  fe  corriger  de  fe  lâuver:  c'eA  pourquoi  la 
maxime  precedente  n'a  aucun  lieu  à leur  égard. 
D'où  nous  concluons  que  l'Oflicial,  dont  parle 
l’cxpofé,  peut Icrntimcmcnt condamner  Celküai, 
cnconfcquence  de  laconfclTion  volomairequ’il  a 
faite  de  ion  crime,  à la  peine  Canonique qu'd  a 
méritée  par  l'cxccs  qu’ilacommis.(e) 

CAS  VIL 


BniciTTt.  étant  coupable  d'adultcre,  en  cH 
acculée  en  Jullicc  par  fon  mari.  £H-clle  obligée 
fous  peinede  pcclié  mortel  de  le  confeitér  au  Juge, 
qui  limcrtoge? 


R t'  P O N s E. 


Il  fautdiAingucr.  Car,  ou  l’adultère  de  Brigitte 
eft  entièrement  occulte , ou  il  ell  tellement  notoi- 
re» qu’il  s’en  cdenfuiviune  infamieputdique;  parce 
qu'il  y a des  lignes  évident,  ou  de  violens  ioupçont, 
qu'elle  en  ell  coupable,  ou  enfin  ilyauncdcmic- 
preuve  contre  elle.  Dansle  premier  casl'accurée 
n'cfl  pas  obligée  en  conlcicncc  dcconfcilcr  fon  cri- 
me au  Juge;  parce  qu'il  n'a  pas  droit  d'exiger  Ion 
• ferment,  ni  de  l'interroger  fur  un  crime,  dont  il  n'y 

a aucune  preuve , ni  prelompiion  lutli-aïuc  contre 
elle:  cependant  elle  doit  être  cxaâc  à éviter  Je  men- 
fonge  dans  lès  réponles.  Dans  le  fécond  cas;c’efi. 
à-dire, s’  I ya  demie- preuve, ou  une  infâmie,  pro* 
cedant  de  quelques  llg'tcsévidcns  ,oudcfoupçons 
vioJqjs; alors  le  Juge  ellcn^droitd'esigcr  fon  fer- 
ment, &;  elle  (Il  tenue  de  lui  déclarer  la  vérité. 
v-M-  /.  ^ Oeil  le  fcntimcni  de  laint  Thomas  :(JJ  Orc4  W 
tnim  dtlMlitritim fit  emni- 
n't  occmttnm\non  (Ubtf  ftccdtHm {umm in  fndtcit  ton- 
fittri-fBtcdtytidb  tdtxifitjMrémeftiHmeie  vtrildte 
dtetntU  kcuUa  fili  divina  Jmdt<i9  refervan- 
tttr  fficttndMm  illud  i . Cerwih.  4 . Nolitc  ante  tem  ■ 
pusjiidicare,  quoufque  vrniat Dommus,qoi  illu- 
minabit  abfccnKlita  tenebrarum.  Sed  tjttdndo  ex 
ndmltericprocedit  infitmid,  vtl dh^nd fi^ndtvtden- 
tid  dppdreni,  tjttd  vthemtntrm  finfoitiomm  fdctre 
ptffunr,  vtlfjtdnda  efi  ftmiplenè  propdfMm  ; mue  de-- 
hidbedtxigiftirdmenimm  dtvtritdti  dicendd:  ty 
ipfd  leaetmr  confiteri  Veriuutm, 

CAS  VIII. 

Chre'tiek,  Berger,  étant  accule  de  fort  Uege, 
&ayant  été  appliquéàU  quellion,  quoiqu'inno- - 
ernede  ccciimc,  a été  contraint  par  la  violence 
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des  tourment , de  confefier  qu'il  en  «toit  coupable» 
quoiqu'il  ne  doutât  point  que  fon  avcule  feroit  in- 
taillibicment  condamner  a la  mort.  Après  cela 
ayant  dcmaitdé  un  Coiifcflcur , il  lui  a iksiaré qu'il 
étoïc  iniioccntifur  quoi  le  ConfdlVuravoulu  l'o- 
bliger a révoquer  l’dveuqu'ilavoit  fait  du  crime, 
qu'on  lui  imputoit:  maisil  arcfuléabfjJufnctU  de 
le  faire , dilam  qii  il  aimoit  beaucoup  mieux  mou- 
rir,que  d'achcvcrdc lüuftTirIcscfucIs  tourmer» 
delà  toi  turc,  aulqutl»  le  Jugent  nunqutroii  pas 
de  l'tx^ofer  Je  rechef,  contormémcRt  aux  Luixdu 
pais , s il  revoquoic  <e  qu’il  avoit  confclTe. 

Sur  quoi  te  Confeilcur  demande , fi  dans  ce  cas 
il  a pu  ablôudrc  Chréiién.  La  taifon  qu'il  a d'en 
douter  ell , que  cet  hoimnefcmbic  être  la  véritable 
caufcdclâ  mottj&qu'il  rftpar  confequem  indi- 
gned'abfolution»  n'êiant  jamais  pcrmUdcfecau- 
1er  volontairement  la  mort. 

B.  k'  P O N s I. 


II  y a des  Auteurs , meme  confi Jerablei , tels, 
qnr  font  Dominicus  Soto,  ( e ) Angélus  de  Cia- 
valto,  (f ) Cregorius  Sairus,  (jÇ  )Pctru$  Navarra 
PctrusLcdcfma,&icCardinal  rolct,fè)  quief- 
limci.t , que  fi  un  tel  aceufé  tll  d'une  condiiion  ab- 
jeéle.  telle  que  i’ill  celle  de  Chrétien  » ilellpto- 
bablc  que  le  ConfclTeur  le  peut  abfou  Jre  dans  le 
caspropofé.  Sylvius,  ( r)fcmble  panchcr  dans  le 
fcr.timcnc  de  ces  Auteurs,  dont  les  raifoos  foct , 
I".  Qu'une  telle  perfonne  peut  préférer  la  mort 
au  fupplicc  de  la  torture,  Jurlquc  les  tourmens  lui 
en  paroillcnt  beaucoup  plus  terribles,  ie  plus  i 
craindreque  la  mort  même.  a^.  Quelle  ne  fait  tort 
qu'à  elle  kule;  étant  comme  onleluppofe,  d'une 
vile  condition;  &qut  quand  même  elle  autoit 
quriqnes  parens,  le  dcsliunncur  que  fa  mort  leur 
caiiferoic,  ncpouroitcireeenfé  conliJcrabie , eu 
égard  à leur  balfecondition.  Ce  Théologien  fait 
pourtant  bien  voir,  qu'il  n'tH  posconvaincu  que 
cette  opinion  fuit  à fuivre  : de  il  ne  lareconnoit 
pour  prob  1 blequc  db  txtrinftce , c’ell-à-  dire,  qu’à 
caufe  des  Auteurs  qui  la  roûticnnent.  C’eA  pour- 
quoi il  n'en  parle,  que  comme  d'une  chofe  dou- 
teufè.  Qdé  MicMmqne fi  bdbea/ti , dit-il , prepter du~ 
taritdiem  nihilemiads  DoiSimm  fie  U/juM/tinr, 
td preddbikmfdcmnt  hdne  etnilnfienem. 

L’opinion  contraire  cA  làns  doute  beaucoup 
mieux  fondée,  &cA  ta  fculcquc  nous  (Aimons  vé- 
ritable. Car,  puifquc  perfunne  n'cA  maître  de  fa 
vie,  nides  membres  de  Ion  corps, itn'cA  pasper- 
mtsàun  homme  des’en  procurer lapene;&:  que 
s'il  s'obAinc  à le  vouloir  faire,  un  ConfclTeur  ne 
doit  pas  lui  accorder  TabTulution.  C'eA  le  fenti- 
ment  de  Panorme  > & de  pluficurs  autres  fameux 
CanoniAes,  que  cite  &que fuit Covarruvias.  (éJ 
SjflvcAcrdcPrierio,  Az  >nu$,(/>  & Navarre, 
embraAemIaméme  opinion,  &convicnncot  tous 

3 11 'un  homme  ne  peut  fans  péché  mortel  s'cipofer 
c propos  délibéré  à perdre  la  vie , ou  à être  mu- 
tilé , en  confc Aarft  un  crime , dont  il  cA  innocent, 
& qucs’îl  peut  fe  délivrer  de  l'un  oul'autre  deces 
maux  en  révoquant  fon  faux  aveu , il  c A obligé  par 
le  droit  meme  naturel  de  le  faire.  D'où  il  faut  con- 
clure que  fi  le  défaveu  de  Chrétien  lui  peut-être 
utile  pour  fauver  fa  vie;  & que  neanmoins  il  rrlufe 
de  le  faire;  le  ConfcAcur  lai  doiirefufcr  rabfolu- 
tion,  fon  refus  ne  pouvant  être  exemt  de  péché 
mortel. 
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lo;  Accufé, 

CAS  IX. 

Antoini  eft  accule  jurldiQuement , quoiao’ln- 
loAciner» , d'avoir  alTainAé  Claude.  René  eu  cer- 
toin  de  Ton  innocence  : mais  comme  il  q'cII point 
»cllé  en  témoignage  , il  ne  peut  pas  dépolec  en 
H faveur.  Efl-Ud'aillcurs  obligé  en  conlciencede 
travailler  à la  jarirdiâlon  & à la  délivrance  de 
cet  accule  ? 

R t'  r O N s a. 

Il  y ell  certainement  obligé  ; ic  eA  tenu  de  dé> 
clarer  la  vérité  & de  la  prouver  , autant  qu’il  eA 
en  fon  pouvoir;  foitcn  s'adrellànt  au  Juge  me- 
me , ou  à quelque  autre  perfonne , qui  puiAe 
travailler  utûcmcnt  à juAifier  Tinnoncence  d'An- 


toine. CeA  ce  qu'enfeigne  faint  Thomas,  & ce 
qu'il  prouve  par  plufieurs  pallàges  de  l'Ecriture. 
Voici  comme  il  parte(4)  S/  ttfitmcfiimm  rtftiré- 
mr , ÂdlihréUidMm  bcm'Htm , vtl  dk  injujlm  msr- 
ttffim  paind  ^HdCMm^de,  vtl  Àfdljkinfdmidf  vtl 
dh  dtiyM»  ddrnn»  ; tnne  ttHttmr  htmo  4W  ttfii^da- 
dmm  :&  fi  tjtrs  ttfiimtnmm  ntit  rt^Hirdtttr  \ ttnt- 
mrfdttrttftl^iH fit  tfi,  mvtritdttrn  dtnunm  dli- 
c«r,  ^MÎMkdC  ptfiîi  prtdtfif.  Diciutr  tntm  Pfélmd 
gi.Eripte  pauperem,  & egenum  de  manu  pccca- 
toris  liMrace.  Et  Prtvrri.  24.  Erue  eos , qui 
ducunturad  monem.  Et  Rtmdatrttm  i.  drci/wr: 
digni  funt  motte , non  folùm  qui  fadunt  ; fed 
ctum  quiconfendunt  facicmibus,  Uiédidi  Gltf- 
/«(éj  : confentirc  eA  cacere  , cùm  polTis  redar- 
guere. 


! 


^4)  I.  TiM.  U 
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ACHAT. 

Le  Contrat  A' achat  & de  ventes  dont  nous  traitons  dans  ce  titre  & dont  nous 
parlerons  encore  incidemenc  dans  celui  dei>c/r/c,doic  Ion  origine  à ladifEcul- 
té  qui  fe  rencontroic  autrefois  dans  les  échanges  * qui  étoient  en  ufage  parmi  les 
hommes,  comme  le  dit  la  Loi,  Origt  etnendt  vendendt^ueà  fermutatiombus  ctefit  (c), 

On  dcÂnit  l’achat:  une  convention  qu’on  fait  du  prix  de  lachofe  qu’on  achète. 
Empütefifaditfretii  franurcc  »à\t  un  favanc  Théologien  (W;  : ce  que  la  Loi  ex- 
prime en  ces  termes  (e)  : Si  fecunUm  dem  ,uf  rem  actif  ïam  i emftia  & vtnditit  efi. 

Ce  qu’on  appelle  prix  , eft  une  fomme  d’argent  proportionée  à la  valeur  de  la 
chofe  qu’on  achète  : fretiumefifecunia  vaUri  reicemmerifat  dit  le  même  Auteur  (/). 
Quelquefois  ce  prix  dépend  de  l’eAimation  commune  , 6c  quelquefois  aulTi  il  cA 
fixe  6c  détermine  par  Tautoritedu  Prince  6c  du  MagiAratpour  le  bien  public  ; 6e 
alorsiln’cApaspermis  au  Vendeur  de  vendre  fa  Marchandife  àun  prix  plus  haut 
que  celui  de  la  taxe  , lorfqu’elle  eA  faite  avec  JuAicc. 

C’cA  une  maxime  inconteAable,que  non-feulement  dans  l’achat  Ôc  dans  la  ven- 
te,mais  encore  dans  toutes  fortes  de  conventions,  Jabone  foieAncceflaire,  com- 
me i’cA  un  fondement  à un  Edifice.  Elle  y doit  préfider } 6c  les  Contraûans  ne 
peuvent  jamais  s’en  départir  fans  fe  rendre  coupables  de  fraude  6c  d’injuAice. 

Les  anciens  Romains  tout  payens  qu’ils  étoient,  fe  faifoientuneloi  inviolable 
d’être  exaéls  à garder  la  bone  foi.  Cicéron  nous  en  raporteun  célébré  exem- 
ple quieA  deScevolafils  de  Publius,leque!  ayant  demandé  à un  homme  le  prix  au 
juAe  d’une  maifon  qu’il  avoit  expofee  en  vente;  6c  ce  Vendeur  le  lui  ayant  décla- 
re , fut  n content  de  fabonefoi,  qu’il  lui  donna  deux  mille  écus  au  dcAus  du 
prix  qu’illui  endemandoit;  parce  qu’il  étoic  perfuadé  qu’elle  valoir  davantage. 

L’équité  n’eA  pas  moins  neceAaire  que  la  bonne  foitcar  l’une  6c  l’autre  doivent 
être  infeparables  dans  l’achat  6c  dans  la  vente,  puifque  dans  quelque  bonefoi 
qu'on  puiAe  être,  on  ne  laiAe  pas  d'être  tenu  a reparer  le  domage  qu’on  peut  a- 
voir  caufé  au  prochain  ; comme  il  arrive  Jorfquc  le  Vendeur  vendune  chofe  au- 
delà  de  fon  j'uAe  prix  , ou  que  l’Acheteur  en  paye  moins  que  la  valeur. 

Le  Contrat  d’achat  devient  parfait  dès  l’inÂant  que  l’acheteur  6c  le  vendeur 
font  convenus  du  prix  ; quoique  le  payement  de  la  chofe  achetée  ne  foit  pas  en- 
core fait.  Emftid  Ô"  venditia  cantrahttur , dit  l’Empereur  JuAinien  (h)  tfimnl  at<jue 
de  fretid  eonvenerit  f tfuamvis  nendum  fretium  numeratum  fit.  ^ 

Comme  l’achat  d’une  chofe  ne  fe  fait  que  pour  l’avoir6c  lapoAeder,  afin  de  s’en  ‘/;,t  * t 
fervir  , l’acheteur  a droit  de  contraindre  le  vendeur  à la  lui  délivrer  dans  le  rems 
6c  dans  le  lieu,  dont  l'un  6c  l’autre  font  convenus  ('/).  Carc’eA  le  droit  de  jouir  6c 
depoAeder  ce  qu’il  a acheté  ; 6c  par  la  même  raifon  , A quelque  defaut,  ou  vice 
caché  , lui  rend  lachofe  inutile  , il  a fon  recours  contre  fon  vendeur. 

D’un  autre  côté  l'acheteur  i*.  ne  doit  jamais  fe  prévaloir  de  laneccAlté  du  ven- 
deur pour  acheter  de  lui  les  chofes  à moindre  prix  qu’elles  ne  valcnt,f*jr</tf  vert- 
det  quiffiam  civi  tue  »vei  emet  abe»  , ne  contrifiet  fratremtunm  (k)  i dit  l’Ecriture,  i 
2*.  11  ne  peut  devenir  maître  6c  poAeAcur  de  lachofe  achetée,  qu’aprèsen  avoir 
païé  le  prix  dans  le  tems6cdans  le  lieu  portez  par  la  convention ,ou  au  moins  apres 
avoir  donné  une  fùreté,  dont  le  vendeur  foit  cotiitnt.Pretium  in  numerata pétunia 
einftjlere  débet , dit  JuAinien.  (’/j  ^edvendidi , dit  une  autre  Loi  (m)  n$n  aliter  fit  ^ 

Ttmt  I.  O 
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acciptentis  frttium  nohis  fclutumft  ^aut  fatis  eo  rttmine  factum.  £tfiia 

convention  ne  porte oi  le  tcms>  ni  Je  UeD> Je  payement  doit  être  fait  comtantjfui* 
{ti  Uf-  ■•ra  vanc  ces  paroles  de  la  Loi  {a)  : Inommhus  pkUgatifimhuSi  tn  qnibus  dtes  non  feniturt 
frc/enti  die  fccuniadebetur  i k mo\nst\\iQ  Tachcteur  n’en  foit  excufé  par  unejufte 
!»■  CâufeCb).  Autrement,  s’il  ne  paye  pas  ; il  doUrinterét  du  prix,  fait  après  la  de- 

jpande  faite  en  juftice  par  le  vendeur, ou  par  la  nature  de  la  chofe  vendue, quand 
ifg.  elle  eft  fruâifiante,  telle  que  font  une  terre,  une  charge  , 5c  une  maifon.  11  doit 
meme  en  ce  cas  porter  la  perte  ou  la  détérioration  de  la  chofe  qu’il  a achetée  5c 
d^.^foui.4.  qu’il  j^*2p:is  payée  tpo/ ^erfeffjmvenditiffncm  t dituneLoidu  Code  » cmne  eornmo- 
^ incommodum  tjued  rei vendit jt  centingit , ad  emptorempertinet  f Il  en  cft  de 

même  du  domage  que  le  vendeur  pourroic  fouffrir,  ou  des  frais  qu’il  lui  fau- 
* Lg.  jtiiiJM*.  droit  faire  pour  la  coofervation  de  la  chofe  vendue  f^). 

*à.  tmfu  ÿ vni.  Enfin  l’acheteur  cft  tenu  envers  le  vendeur  de  prendre  foin  de  la  chofe  qu’il  a 
^ ttg.  p6ft  achetée,  & qui  lui  a été  délivrée  danstous  les  cas , où  la  vente  peut  être  relolué; 

^ de  répondre  delà  détérioration , où  un  fonds  fc  pourroit  trouver  par  fa  fau- 
1^.  rm  tc>  lors  de  la  réfolution  de  la  vente. 

Comme  rfrArr  ievente  font  deux  termes  corrélatifs , pour  mieuxcntendrece  que 
U ïïous  difonsdansceTitre , il  eft  nccefiairc  de  voir  celui  de  vente,où  il  eH  fouvenc 
parlé  de  l’achat  qui  y a un  raport  necelTaire.il  efl  bon  encore  de  voir  le  Titre  Coa~ 
& wni.  trattbe.  principalement  celui  de  reftitution,dans  lequel  il  fc  trouveun  grand  nom- 
bre de  décinon5,qni  regardent  particulièrement  les  contrats  d’Achac  6c  dcVcnt«. 


CAS  PREMIER. 

TErRADiusayant  acheté  de  Raimond  dix 
mulds  devin , à raifon  de  cent  livres  le  muid  ; 
& étant  convenu  par  écrit  avec  lui , qu'il  les  lui 
girderoit  jufqu’au  premier  Jour  de  Juillet,  auquel 
tems  U les  feroit  enlever,  & en  paycruti  alors  le 
prix  convenu.  H ell  arrivé,  i®.  Que  Tciradiiis 
n'a  pu  payer  le  prix  dans  le tems convenu, & que 
Raimoad  a été  contraint  de  garder  fon  vrn.  a**. 
Q«  le  vin  a'eft  trouvé  beaucoup  dcurloré  fur 
U En  de  Juin,  à caufe  de  la  chaleur  excclTive, 
en  forte  qu’il  valoit  alors  le  tiers  moins,  qu'il  ne 
valoir  au  tems  que  Tetradius  l’avoic  acheté.  Sur 
quoi  on  demande  fi  ce  n'cUpasâRiimond.vcn' 
deur  , à en  porter  ic  domage  ; puifque  U vente 
n'avoit  pas  rc<,'û  Ton  accomplilTeacDt  parfait  par 
le  payement  du  ptix  ? 

R E*  P O N s t. 

Ce  n'cll  pas  à Raimond  , mais  à Tetradius, 
acheteur  , à porter  ce  domage.  Car , lorfquc  par 
le  défaut  de  payement  du  prix  le  vendeur  le  irou- 
(*)  I,  I!  obligé  de  retenir  ou  de  prendre  la  chofe  ven- 

a/  0*  îr  duc,  & (jue  fa  valeur  ell  diminuée,  c'ell  àTachc- 
iwi'Tlr.  * dedomager  le  vendeur  de  la  diminution  , 

//»  i«a-  p«A  Jufques  à la  concurrence  du  prix,  dont  ils  étoiene 
convenus.  Si  vinum  vtnditmm  dcmtrit  , dit  U 
».  ni.  Loi  (e),  Vil  quid  dlind  viui  jmjîintierit  ; tmfti- 
ristritdA^mm. 

«»pii«on  funj..  La  raifon  ell , que , quand  la  vente  cil  abfo- 
^ parfaite,  racrolircmeni  , ou  le  déperifle» 
».i  ewftoiit  con.  ment , qui  furviennent  à la  chofc  venduë  regar- 
uniquement  l’acheicur. /*eJ?pïr/^i74ll»vr»d/- 
■rt■  Nim  (î  -titui  tiinem  omne  ammcdum  inccmmedMtn  , ^Mcd  ni 
"^f^dst*  eaniinfii , éd  emùivrem  ptriiintt,  dit  une 
«ypuu,  eiî  I . pe.  autre  Loi , f/  ) à laquelle  font  conformes  plu- 
(/).  Or,  la  vente  devient  parfaite 
wwnuluni  ejai  par  le  confcntcment  réciproque  du  vendeur  & 
1.  Tachetcur  , quoique  l'achctcur  n’en  ait  pas 
/ niem.  tncorc  payé  le  prix,  ainfi  que  le  déclaré  l'Empe- 

ii/1  Jullinicn  , f fc  J en  ces  termes  j tmpiio  & 
«.  4»  (ÿ.  Vindili»e9mrohitnr^fimnl*t(jUtdtprtttoc9nvt~ 

ntrit  ; tjmumvis  mridjim  prtiiitm  nHmtramm  fl. 


Donc  , puifque  Raimond  vendeur  & Tetradius 
atheteur  étuienc  convenus  du  prix  , & que  par 
confequeniia  vente  étoit  parfaite  > ta  diminution 
de  la  valeur  des  dix  muids  de  Vin  doit  tomber  fur 
Tetradius,  quoiqu'ils  ne  lut  eulTent  pas  encore 
été  livrez  : ptrituiium  ni  vendiu  fitiim  od  emp~ 
tortm  ptrtinet  ; tamtif  édhMc  <4  ru  rmpisri  tra- 
di/4  HMftfàix  le  meme  Empereur  Et  vé- 
ritablement , quoique  l'acheTeur  ne  foit  rendu  pro- 
prement le  maître  de  la  chofe  vendue  qu’apres 
qu'eile  lui  a été  délivrée  ; neanmoins  le  contrac 
étant  accompli,  il  a cet  eCt  que  l'acheteur  peut 
contraindre  le  vendeur  à lui  en  faire  la  délivran- 
ce , & que  le  vendeur  ne  poHêde  plus  la  ehofe 
vendue  que  comme  dcpolltairc  & avec  Tobligation 
de  la  remettre  à l’acheteur , qui  doit  par  confe- 
quent  porteries  pertes  qui  arrivent  entre  la  vente 
& la  délivrance  , comme  il  a droit  de  profiter 
de  l’avantage  & de  raccroilfcmcnt , qui  peut  ar- 
river dans  ce  meme  tcms*là. 

CAS  II. 

Theoceke  a acheté  un  cheval  de  Florent 
pour  la  fumme  de  200.  livres.  Le  contrat  fait 
entre  eux  , n’cll  que  verbal  , & Thcogcnc  ne 
doit  payer,  que  dans  huit  Jours  le  prix  du  cheval, 
dont  il  a neanmoins  la  libené  de  fc  mettre  en 
polTeinon  fur  le  champ  , si!  le  veut.  Il  vient  en 
clfet  au  bout  de  deux  Jours  pour  prendteleche- 
val;  mais  il  le  trouve  mort  par  une  maladie  pu- 
rement naturelle  Si  fans  qu'ilyaitdela  faute, on 
de  lancgiigencc  de  Florent.  Efl'il  obligé  en  con- 
fciencc  a payer  les  xoo.  livres,  donc  il  éioit  con- 
venu avec  Florent , fon  vendeur  ? 

R t’ P O N s E. 

La  déerfion  de  cette  difficulté  coofifle  â 6- 
voir  dans  quel  tems  précis  le  contrat  d'achat  & 
de  vente  eft  cenfé  pariait.  Car , des  le  moment 

3u’t!  efl  accompli , la  propriété  de  la  chofe  ven- 
ue ell  transférée  du  vendeur  à l’acheteur.  Or, 
il  cA  certain  félon  ic  droit  que  le  domaine  de 
la  chofe  vendue  eA  transférée  à l’achctcur  , des 
le  moment  qu'il  cA  convenu  avec  le  vendeur 
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du  prix,  lorCque  la  vente  fc  fait  lins  écriture  & par 
une  fiRiple  convention  verbale  : & que  par  confe- 
quent  le  rirquedeli  chofe  vendue  ne  regarde  plus 
le  vendeur;  puirqueile  ne  lui  appartient  plus , & 
qu'cDeappartient  uniquement  à l’acheteur , qui  en 
m devenu  le  proprietaire.  C«m  ««/em  emftit  & 
vtnditic  controBs Jli , dit  JufUnien  ( 4),  ( tfH6d 
<i  dicimms  Jimul  Att^ut  dt  prtih  canvtntrit , cUm 
fne  fcriprmrA  res  A^ifAr') ^ricssltim  res  venditâ 
Paeim  ad  emperem  pertintt\  idmetp  ddhMC  tA  ret 
empttri  srAdtSA  non  fit.  De  forte  que  lachctcur  ne 
pcijt  plus  renoncer  au  contrat  ni  s'en dédire;  nee 
enim,  lices  itt  centineats /aBa  panitentsA  cemeflA- 
Sit , eenfinfu  finit  a . rtfeindit , ainii  que  parle  la 
Loi.  (ÿ)  D'où  U s'enfuit  que  fuivant  cecte  ma- 
xime de  Droit,  & attendu  que  le  cheval  n’efl  pas 
mort  parla  faute  de  Florent , la  perce  doit  tom- 
ber toute  entière  fur  Theogene,  quoiqu’il  n’en 
eût  pas  encore  payé  le  prix. 

Il  cfl  neanmoins  à obfcrvcr,  que  fi  quelque 
Loi , ou  la  Coutume  du  pays  , où  l’on  cil  , ne 
rcconnoiiroit  pas  le  contrat  d'achat  ^ de  vente 
pour  parfait , qu'apres  les  arrhes  données  au  ven- 
deur, comme  il  fc  pratique  en  quelques  Provin- 
ces; il  feroit  nccemire,  meme  dans  le  for  de  la 
confciencc  , de  s‘y  conformer  ; quoique  dans  la 
vérité  les  arrhes  ne  (oient  nullement  de  relîence 
du  contrat  félon  le  Droit  civil  : & que  par  confe- 
quent  fi  Theogene  & Florent  étoient  dans  un 
pays,  où  une  telle  Loi , ou  Coûturne  fût  en  vi- 
gueur, la  perte  du  cheval  tomberoit  fur  Florent , fi 
l'heogene  ne  lui  avoit  pas  donné  d'arrhes  pour 
marque  fit  pour  afluranee  de  Ibn  confentement  au 
contrat  fait  encre  eux.  Cette  difficulté , qui  efl  peu 
diifcrcnte  de  la  precedente,  e(l  ainft  décidée  par 
un  fçavani  Auteur,  qui  mérita  d'étre  élevé  à l’E- 
piieopar,  Se  par  celui  qui  a donné  au  Public  les 
ComercQCcs  du  Dlocefe  de  Condom.  ( c ) 

CAS  III. 

Akcilbekt.  Marchand  de  blé , ayant  une 
fomme  de  jooo.  livres  d'argent  comptant , l’a  em- 
ployée à acheter  des  bleds  immcdiatemcni  après 
la  moilTon , qui  e(|  le  tems  auquel  ils  font  ordi- 
nairement à meilleur  marché , dans  le  deflein  de 
les  garder  jufqu'au  mois  d'Avril  , où  le  blé  a 
coûturne  de  valoir  beaucoup  plus  qu'en  tout  au- 
tre tems  de  l'année.  Peut-on  dire,  que  Ton  def- 
fciniôit  condamnable;  & qu’il  foit  coupable  en 
Cela  ? 

R.  e’  P O N s E, 

Saint  Antonin  décide  cette  dilHcuhé  , en  dl- 
fint , qu'un  tel  Marchand , q3i  ne  fait  cet  achat 
que  dans  le  deifein  djr  faire  un  gain  honnête  & 
moderé  pour  laneceÛicé  de  Tes  araires,  n’eftpas 
condamnable  en  cela.  Voici  fes  paroles:  (d)  De 
tmtmibAt  sempert  meffmm  bUdâ , & sempore  vsn- 
dtmsArism,  vinum  Alias  firsedut , ns  pefltA  catsms 
vetiddm  iss  fnsnrnm...  fi...  prepser  pnvAimm  com- 
madum  ; tune  fis  triplieiter....  1®.  Pasefl  fiers  fecun- 
dùm  jufistsAm  commusAisVAm , us  fAcissns  mercAia- 
Tt$\0‘Ueist  pafumpr»  aperd  fssArecipere lucrsssm y 
MS fufitmtntur  ; dummodo  r»a»  tmenddns  cdriJUdm 
ittductre. 

Le  fcniiment  de  ce  faint  Archevêque  cft  fon- 
, dé  fur  la  doârine  de  (âinc  Thomas  , qui  dit  : 
■ f r)  Nihil  prahiket  lucrsssit  ardindri  dd  dli^mem 
fintm  netejfdrium , Xtl  etidm  hantfium. . . ficus  , 
càm  quis  lucrum  smaderdtum,  ^MadnegatsA»da  tfud- 
rit,  ardinAidddemûsfuefufteutAtsanem,  vtletidm 
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4<^ fubveniendstsm  indigentihus  ; vel  etidm  cùm  dis.- 
^uis  negassAsians  initndit  prepser  puftlscAmmsslssd- 
sem,...  & lucrum  txpetit  ,»aH^UAfifiHem,ftd^Mdfi 
fiipetsdium  Ukaris. 

11  faut  obfcrvcr  que  laine  Antonin  met  cette 
exception, n«n  insentUns  cdrifisAm  indu.- 
<ere\  ce  qu'il  ajoute  trcs-judicicufcmcnt.  Car  un 
homme,  qui  feroit  de  grands  amas  dcbicz  par 
un  cfpiic  d'avarice  & pour  caufer  la  chaeté  dans 
le  pays,  dans  le  deflein  d'obliger  le  peuple  à en 
acneterdeluiàun  prix  beaucoup  pluschcr,  feroit 
certainement  très-coupable  devant  Dieu.  7err/« 
mada  fieri  patejh  hcc  efl  avArisiÀ,  dit  faiiit  Anto- 
nin , /r4  tjuad  unus  iamùm  émit  de  hujufmedi , <îr 
congregAt , ^ued  pofled  eamptUuniur  bamines  emere 
dheatU pl4ciium]uHM:&  tdea  vendit  CAre,m  vult: 
ijli  tnarmiter  peccAHS  cent r a proximum  cem- 
mmntiAiem  : & saUs  , t{ui  vtduAlid , vst  aIUs  res. . • 
emurtt,  ut  CArifi/dm  inducdnt,  vacAt  RAtmundus , 
nefdndAs  beÜuAS , & martdlt  ejf.  C’cfl  de  ces  fortes 
de  perfonnes  feulement,  ainii  que  l'inreigric  ce 
même  Saint,  qu'il  faut  entendre  un  ancien  Ca- 
non que  Craticn  attribue  au  Pape  Jules  (/ mais  < /)  etw.  Qal. 
qui  eu  tiré  du  premier  livre  des  Capitulaires  Je  >• 

Charlemagne  , chapitre  i)t.  ainfi  que  i'ont  re-  * 
marqué  les  Corrcêlcun  Komains , lequel  femble 
condamner  ind.flinâement  cette  efpecc  de  com- 
merce, comme  un  gain  honteux  , hac  surpe  tu~ 
crum  dicimtts'.ctQ\non  oe  parlant  que  de  ceux, 
qui  le  font  par  un  efprit  d’avarice  & pours'enri- 
cniraux  dépens  du  peuple,  cupidiiAtem, 

3ui  efl  une  vérité , dont  aucun  T neologicn  ne  peut 
ifeonvenir. 

C A S I V. 

Geoooin  , Marchand  Drapier , s'adrefîe  à Fir- 
min, ouvrier;  & lui  demande  à acheter  deux  piè- 
ces de  50  aunes  d'un  drap, dont  il  a coûteme  de 
lui  payer  dix  livres  de  l’aûneau  plus  bas  prix.  Fir- 
min  qui  n’en  a pas  aâucllcmcnt . lui  promet  de  les 
lui  livrer  dans  deux  mois.  GedoUin  ayant  dcU'ein 
d'en  tirer  meilleur  marché  qnc  par  le  pâlie, lui 
oilrc  de  loi  payer  le  tout  par  avance.  s’»l  veut  fc 
contenter  de  neuf  livres  par  aûne , à quoi  F<rmin 
qui  a befoin  d’argent  conf.  nt.  Sur  quoi  on  deman- 
de fi  GedoUin  peut  fans  iiijudicc  faire  cet  achat 
fur  ce  pié. 

R.  e'  P O N $ e. 

La  réglé  generale  efl  qu’on  ne  peut  en  con- 
fcicncc  acheter  une  chofe  à un  moindre  prix 
qu'elle  ne  vaut  fous  prétexte  du  payement  ant-ci- 
pé.  C'tfl  ce  qui  fepeut  prouver  4^4'/.  Car,  com- 
me on  ne  peut  pas  fans  ufure  vendre  plus  c'.er 
une  chofe,  à caule  qu’on  la  vend  à creJ't;  i 
moins  qu'il  ne  foit  probable  , qu’t  lie  vaudra  au 
tems  qu'on  en  doit  recevoir  le  payement,  pl  >s 
qu’elle  ne  vaut  au  tems  qu'on  la  vend^  a nfi 
que  le  déclare  Alexandre  UI.  écrivant  à l’Ar- 
chevêque de  Genrs  (j), en  ces  termes;  B-i- 

heil 

ddm  piper  , feu  csnndmamum , feu  aIias  me*ces  $.  m,mit  I p 
campArdnt , <}ua  tttne  tjuintjue  librAS  natt  vdttns  ; d* 
pramiituni  , fi;  iUis  , 4 tfutbms  iltds  merces  dcci- 
piuMf  , fix  tibrds  fidttiia  lempare  /elvtndds. 
merces  il'ds  plus  mintt/ve  felmtanis  ttmpart  vaU~ 
turdt.  Et  comme  le  déc;de  encore  Urbain  IIL 
dans  une  de  fes  Drecrctales  (é):dc  même  l’on 
ne  peut  acheter  une  mirchandifc  au  delfous  de 
fon  jufle  prix . à caufe  qu'on  en  anticipe  le  paye- 
ment , à moins  qu'il  n'y  ait  lieu  de  douter,  qu'elle 
pourra  moins  valoir  au  tems  qu'elle  fera  livrée. 
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ou’elle  ne  vaut  aâudJeaent , torfqu'on  en  fait 
lâchât. 

La  rairon  en  paroîi  manifefte.  Car , comme  ce> 
lu)  qui  vend  à crédit  fait  un  prêt,  au  moina  im- 
plicite P à celui  qui  acheté  , il  ne  vend  au-delà 
du  ;uAc  prix , que  pour  retirer  rinterrcc  de  (on 
pf“j  ce  qui  eft  uluraire  (4^:  de  même  celui 
fin-  f achette  une  marchaodtfe  au-de(Tous  de  [fon 

jude  prix»  fous  prétexté  qu'il  lapajre  par  avan- 
ce , nclefaicquc  pour  faire  profiter  (bn  argent, 
ce  qu'il  ne  peut  faire  (àna  ufure  ; puifque  cette 
anticipation  de  payement  eflpareillemet  un  prêt 
implidie. 

il  (âut  neanmoins  obrerver,  que  quand  nous 
difonstJM  dtj[»utdt  fim  fijit prix  t noua  enten- 
dons parier  du  plus  bas  prix;  étant  certain , que 
dans  les  chofes  , dont  le  prix  n'eft  pas  fixé  par 
le  Prince  , ou  par  le  Magturat  de  Police  , mais 
dans  lequel  les  Théologiens  reconnoüTcnt  trois 
degrez  diflerens  (avoir  le  plus  haut,  le  moyen 
&le  plus  bas,  il  e(l  toujours  permis  d'acheter 
argent  comtant , ou  de  vendre  à crédit  au  deiîous 
des  deux  premiers,commc  nous  le  dirons  ailleurs. 

Tout  ce  railbnemciit  cA  de  (àint  Thomas. 

T»m.  Voici  fes  paroles  (é)  ; Si  dli^xts  cxrini  vtlit 
Jit  jupum  prtüxm  \xtdt 
ptemmâ  falvendMempiortmexpKÜcii  mâxtftfti  mÇh- 
rÂeommutitxr:  f«/4  h^jmimedi  txptütnio  preiii 
filvtxM  hxbtt  ratianem  mmui.  Undt  ^miajuid  mhra 
juftxm  prtiimm  pra  hmjHfmadt  txptüatiam  *x  i^itmr 
tn^m^ifntimmmmmr.  ^ned ptntnttxd  rxiicntm 
kfirrâ.  Similittr  tti*m  ,J!  tjnii  emptorviltt  rem  emt- 
r$  vtliMs , <juÀm  fil jujlMm  ntîium , et  eftttd  pecu- 
nidm  dfiiè  ftlvii , pejjit  ti  rti  tradi  ; rs/  pte- 

tdtum  ufxrd:  qmt*  eiiam  ifis  dmiciputio  felmit’ 
tiisptcuxidhâhet  mmut  rdutntm  , çm\us  tjueiUam 
pretium  tfi  , ijmtd  diminmiinr  de  jnfie  prttio  rei 
empli.  Et  voilà  pourquoi  le  premier  Concile  Pro- 
vincial de  Milan , tenu  fous  (lint  Charles  en  1 5<>5 . 

cxprefTemcnt  ces  fortes  d'achats  &de 

nno  rtt  »n«ris  VCnteS. 

Voilà  donc  la  réglé  generale  qu’il  faut  garder 
en  cctte  mattcrc:  oc  laquelle  neanmoins  on  doit 
**cZ'.  M,w.  t fc  trouve  véritablement  le 

b fnt.  t.  M.  ii  dommage  naifTant , ou  le  gain  cei^t  accompagné 
de  toutes  les  circonrtancesnccclTaires. 

S.  Amonin  ajoute  une  fecondeesception,dont 
nous  avons  déjà  parlé  : qui  c(l , que  , lorfqu'en 
achetant  une  marchandife  moins  que  lejuAcprix 
àcaufe  de  l'anticipation  du  payement,  on  croit 
que  vr>î  - (emblablemcnt  elle  vaudra  moins  au 
tems  que  l’acheteur  la  retirera , qu’elle  ne  vaut 
aeluelicment  au  tems  qu’on  en  concludle  prix, 
ou  au  moins  quand  on  doute  h elle  vaudra  plus, 
00  moins , que  le  prix  dont  l’acheteur  e(l  conve- 
nu avec  le  vendeur.  Si  tmpter  dét  pretium  mer~ 
fini  cixm  , dit  ce  faint  Archevêque  (^J)p  *nteqmdm 

reeiptat  mtreei , & minmddt  p^im  titnc  VdUnt, 
emm  tmii,  ex  te  fv/4  te  ttmperty  ^ rteepittrui 
eSmercti,  verfimilittr  tfiimnixr,  ^uedminiide- 
M4irr  Vdkrt , ^màm  tune  , emm  tmii  : vtl  püetm 
dmbiHm  efi , mtrmm  plut  , vtl  mimmt  fiat  vmhtmre , 
^màm  fit  prttimm  tUtmm  { pretium  tfi  jmfiificMtnm 
& iicitmm.  Après  quoi  il  ajoûte  qu  autrement 
on  fe  rend  coupabfc  d’ufure  : fiemt , fi  rmiient 
éftiicipdiitaii  felathnit  pretii  mate  reetptienem 
mtreimm  dimiameret  prttimm  tmne  eurreat  5 vel  fi 
verifimiiiier dflimmret  minari prttiomn pejft  vdle- 
rt  mti  eet  tiUt  empimt  , ^mmm  fit  Ulrnd  tfmed  dmt , 
fid  beii  mmfie  pre  mmjtrt  prttit  : ^mim  tmac  effet 
afttrâ. 

Cette  doctrine  cA  conforme  à celle  de  Grc- 
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gotre  IX.  qui  décide  b même  choie  en  ces  ter- 
mes: [t)  celui-là  auHi  ,qui  a donné  dix  écus  pour  tooai.  tx  » 
une  quantité  de  blé  , de  vin  ou  d’huile , qu’on 
s’oblige  de  lui  fournir  dans  un  ceruin  tems , ne 
doit  pas  être  repedé  comme  un  ufuricr  ; quoi- 
qu'il arrive  que  la  marchandife , qu’il  a acheté  par 
avance  > vaille  plus  , lorfqu’on  b lui  livre , qu'il 
n’en  a payé  ; pourvu  qu’au  tems  de  l’achat  U fût 
incertain  qu’elle  vaudroit  davantage  : ilU  ijma^mt , 

^mi  dmt  decem  félidés  p ml  mite  ttmepere  itttdem  fibi 
gréai  , vint,  Vel  tlti  menfmre  reddmaimr;  tfmmli^ 
cet  tmne  plmsvmlemm  , mtrmmplmSp  vtl  minât  felm- 
ttenit  ttmpert  fmerint  vmltimrm  vtrifimilittr  dnbi- 
téimrpnea  débet  ex  hec  mfmrarims  depmisri. 

II  faut  donc  conclure  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons dedire,  que  ft  Ccdoüin  n'a  pas  raifonde 
croire,  que  le  drap  , qu’il  a acheté  de  Firmin, 
oc  vaudra  pas  moins  dans  le  tems  , qu'il  doit  lui 
être  livré,  qu'il  ne  vaut  dans  le  tems  qu'il  en  fait 
le  marché;  ou  fi  au  moins  il  n'a  pas  un  juAefu- 
jet  d'en  douter;  c'cA-à  dire,  s'il  juge  ,qucraûnc 
de  ce  drap  vauJra  dans  deux  mois  dix  livres 
comme  elle  les  vaut  aâuellcmcnt  ; il  ne  peut 
fans  injuAicc  neracheier  que  neuf  livres  l’aune, 
au  lieu  de  dix  livres  qui  cA  fon  juAc  prix  le 
plus  bas  , fous  prétexte  qu’il  en  anticipe  le  paye- 
ment: parce  que  cette  diminution  ne  doit  être 
regardée  , que  comme  un  inurrêt , qu'il  tire  de 
prêt  implicite, qui c A renfermé  danscc  payement 
anticipa. 

Il  <A  inutile,  que  pour  juAT(cr  l’achat  qu'il  a 
fait , il  allégué  le  danger  où  il  s'rxpofc  de  perdre 
fon  argent.  Car,  ce  danger  ne  peut  exeufer  que 
ceux,  qui  expofent  leur  argent  au  pctil  du  com- 
merce par  un  contrat  de  focicté , &:  non  pas  ceux, 
qui  ne  rexpofent  que  par  un  prêt , qui  fc  trouve 
véritablement  , quoique  implicitement  feule- 
ment, dans  le  psycment  anticipé  qu'il  fait.  .^41/0 
periemti , ttimm  circm  forum , non  teüit  rmtieatm  u- 
fimrmiHmmm»,mt  prtbétmrCmpnt  Navjgimi,  dit 
un  (avant  Auteur  (/).  {f)  X. 

U cA  pareillement  inutilequc  CedoülnveUille 
fc  couvrir  du  danger  qu'il  y a que  Firmin  ne  le 
trompe,  en  employant  de  méchante  laine,  ou  par 
une  mauvaife  teinture  du  drap.  Car,puifqu'il  cA 
Marchand , ii  doit  être  înAruit  des  moyens  de  fe 
garantir  de  ces  fortes  de  tromperies , & de  s'en 
faire  rendre  juAicc  fi  cela  arrivoîi. 

Tout  cela  neanmoins  fe  doit  entendre  avec  cette 
reAriâion.  que  le  Marchand, qui  acheté  en  anti- 
cipant le  payement , n'en  foulire  pas  du  domma- 
ge en  fon  commerce,  enfe  privant  d'un  proAc 
légitime  que  fon  argent  lui  prnduiroit , s'il  ne 
l’avançoit  pas.  Or,  en  ce  cas  il  ne  faudroit  pas 
le  condamner  d’ufurc;  puifque,  comme  ledit  faine 
Thomas  (g)t  celui  qui  prête  fon  argent,  peut  I/’ 
convenir  , qu'on  lui  rcAitucra  le  dommagequ'il 
en  doit  fonnrir;  A ce  prêt  le  prive  de  ce  qu’il  a- 
voit  droit  d'aquerir.  Car  alors  ce  n’cA  pas  ven- 
dre l'ufage  de  l’argent;  mais  c’eA feulement  évH 
ter  le  dommage.  Jlle  mmimmtmmm  dmippeufimbf- 
tjmt  ptccéie  in  pm^mm  dedmeert  emm  te  , tfrni  mm- 
tmmm  . i :ipit  , rteemptnfmttenem  dmmni , per  (fueâ 
fmbfirmhiimr  fibi  ^med  dtPtt  bmbert.  Hee  tnim  nen 
tfl  vtnitrt  mfitm  ptemni* , fed  dmmnmm  vitmre. 

C A S V. 

Ccei-ius  ayant  deux  chevaux  fort  beaux,  mats 
d'une  valeur  fort  inégale,  Bc  Théodore  en  ayant 
achetéunao.piAoles,  argent  comtant,  (ans  fpeci- 
Aer  lequel  des  deux  ; Caniui  lui  a envoyé  le  moin- 
dre. 
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<ire.  TheoJore  * rcfu(è  de  le  recevoir  1 foùtcoant 
étoic  CO  droit  de  choiür  lequel  des  deux  U Ui 
pUiroit.  Cœlius  prétend  le  comraire.  Qui  1 uilba 
del  acheteur,  ou  du  vendeur? 

R e'  P O N s E. 

Le  vendeur  a raifon , pourvu  que  le  moindre 
des  deux  chevaux  ne  vaille  pas  moiru  que  vingt 
pillalcsrCar  quand  une  vente  cfl  faite  de  l’une  . 
ou  de  l'autre  de  deux  chofes  de  meme  efpece, 
fans  que  les  contraâans  foient  convenus , fi  ce 
fera  au  choix  du  vendeur  > ou  i celui  de  l ache* 

• ttur,  le  vendeur  peut  livrer  celle  qu'il  voudra. 

Si  tmpiio  if*  fjH*  fittrit f dit  une  Loi  du  D>- 
J geftc;(-«j«jî*  mjhi  tmpms  fiichm,  mmi  P*mphi- 

g,  ^ iuti  j* p9'eiUfe  tji  vtidiitrit  , vtlu  à*r*  , 

^ lient  inJiipitlMifmbMs.  La  raifon  eft.  que  le  ven» 
deur  tient  lieu  de  débiteur , &:  qu’en  cette  qua* 
lité  il  c(l  quitte  en  donnant  U moindre  : cum 
il/*  dut  au  rts  prêmittit»r  , rti  eUili»  ejl,  mr*m 
prnjlet , dit  unc  autre  Loi.  (b)  Si  it*  ^ijlrdha- 
iftrtIUy  *Mt  ill*  r«i ditfcncorc  le  Içavant  Ju- 
I ai-  rifcoafultc  Ulpien , ^c)  */r*M  tUftt  vtnànur  ; 
^(!)  L.%\\iu  •».  b*c  erit  empi*.  D’où  ils'cnfgitque  Théodore  ne 
ff-  O*  i^rtrniA  pjs  rchifcr  le  cheval  que  Cochus  lui  a en- 

vojré.quoiqu'il  fuit  d’une  valeur  beaucoup  moiiv* 
dre  quci‘autre«  & qu'it  doit  s’imputer  la  faute  qu'il 
a faite  de  ne  pas  déligner  celui  des  deux  qqûl 
vouloir,  iorfqu'il  a lait  (bn  marché  avec  Ton 
vendeur. 

CAS  VI. 

Callutrats  , homme  fort  folvabic  , doit 
joo.iivrcsdcrentcà  Paul,Dourgcoisde  Bayon- 
ne, par  un  Contrat  de  conflitution  , dont  le 
fohds  cft  de  livres  de  principal.  Paul  a 

toutes  les  peines  imaginables  â fe  faire  payer  de 
cette  rente  : parce  qu  il  ne  peut  pas  procéder  fa- 
cilement contre  CalliBrate,  qui  cfl  un  homme 
de  qualité  & puilTant  , comme  il  feroit  contre 
un  autre  débiteur,  qui  feroit  d'une  condition  à 
peu  près  égale  à la  licnnc.  Antoine,  homme  de 
qualité  , qui  peut  facilement  fc  faire  payer  par 
CalIiAratc,  follici’e  Paul  de  lui  vendre  Ton  Con- 
trat & lui  en  offre  7000.  livres , à quoi  Paul 
confeiU  volontiers.  L'achat  qu'Antoine  a fait  de 
ce  Contrat , efl-il  légitime  ; quoiqu'il  l’ait  ache- 
té 1000.  livres  moins  que  le  capital  de  la  cooAi- 
lutioD  ? 

IL  fi’  P O NSI.' 

L'achat  qu’Antoine  a fait,  n'cfl  pas  légitime. 
La  raifon  cil,  que  comme  dans  le  prêt,  ou  dans 
la  vente  d'une  cnofe , dont  on  fe  peut  pa(Tcr  > fans 
fouffrir  aucun  dommage , fle  qu'on  ne  vend , que 
pour  faire  plaifir  à l'acheteur,  on  ne  peut  fans  in- 
juHicc  exiger  aucune  chofe  au  delà  du  fort  princi- 
pal & du  jufle  prx qu'elle  vaut; de  même  quand 
on 'achète  une  chofe , dont  la  vente  accommode  le 
vendeur,  Sc  qu’en  Tachetant  on  ne  court  aucun 
danger  de  fouffrir  du  dommage,  on  ne  peut  pas 
Tacheter  à un  moindre  prix  que  celui  du  fort 
principal  par  la  feule  raifon  qu’on  fait  plailir  au 
vendeur  : parce  que  pour  exiger  quclaue  chofe 
de  plus , il  faut  ncceflairemcni,  qu’on  sexpofe  à 
fouffrir  quelque  dommage  véritable  >ou  au  moins 
2 manquer  <fc  faire  quelque  profit  légitimé.  Or 
Antoine , comme  on  le  fuppofe  dans  l'cfpece  dont 
il  s’agit , ne  court  aucun  rifque  fcmblaÿe , puif- 
qu’ii  lui  cfl  facile  de  fe  faire  psyer  la  rente  que 
Paul , fon  vendeur,  ne  pouvoir  exiger  que  tres- 
difficiicmcnt;  & par  confequent  le  profit  qu'il 
7me  /. 


fait  à ToccafiondclaoeccfntédcPaul  eft  injuAe. 

C'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver  par  on  prin- 
cipe de  fùiu  Thomas  , reçù  de  tous  les  Tlseo- 
logieni , qui  eft  que  tous  les  Ctmtrats  de  vente 
& d'achat  n’ont  été  introduits  que  pour  Tuti- 
lité  réciproque  du  vendeur  & de  l’acheteur , en 
cequc  l'acheteur  achète  unc  chofe, dont  il  a bc- 
foin  Oc  donc  le  vendeur  fc  peut  pa(Ter,0c  que  le  ven- 
deur au  contraire  a befoin  de  l'argent  de  l'ache- 
teur. Or,  ce  qui  eft  introduit  pour  TutUité  com- 
mune descontraâans  ,nedoît  pascauferdu  dom- 
mage à Ton , pendant  qu’il  eft  utile  àl'autre:  puif- 
qu’auireminc  il  n'y  auroic  plus  d’utilité  commu- 
ne . & l’égalité  , uns  laquelle  la  juftice  ne  peut 
fubliftct,  nes’yrcncontreroiipas.  StcttndÀm h«e , 
dit £ü:u  Thomas, empr/v  & vtnduitvidetttr 
ejft  imraduÜ*  prâ  epmmuni  miilti*i$  miri^fjme  , <*r/. 
dnm  ftilidt  mnmi  indjjet  ri  dhtritts , & è etn-^ 
vtrfo. . . . tfued  *mttm  pr»  etmmitni  MlilifMt  i/t^^ 
d»ll$am  eji  , »$»  dtbtt  ejfc  m*fjt  in  fr*v*men 
muius  <fM*m  éUterims  : & idta  débit  ftettn^m  etftt*~ 
lit*um  ru  inter  itt  ctntr*ütis  influai.  D'où  U 
s’enfuit  qu'Antoine,  en  ne  payant  àPaul  que  7000. 
livres  d'un  fonds,  qui  en  vaut  gooo.ne  lui  donne 
pas  la  iufte  valeur  de  la  rente  ; & que  par  confe- 
q icuc  il  détruit  i'égalité,qui  eft  eirencicllc  à ceCon-  * 

trat , en  ce  que  Paul  fouffre  du  dommage,  puis 
qu'il  ne  reçoit  pat  le  jufte  prix  de  fa  rente , pendant 
qu’Antoine  trouve  fon  utilité.  Cette  conclulion 
cftdumêmc  faintD'idleur. . & idt*  e*riàs  «cu- 
dere  , vel vilimt  tmert  rem  ^njm  v*U*t , ejl  ftsnn- 
dùm  ft  injHjlnm  & ilUciinm.  ( e ) B*aV«  <•».  a.  u» 

U eft  vrai  que  fi  Antoine  éto't  un  homme  de  * 

commerce  , & qu’il  eût  defttné  de  bonne  foi  fes 
7000.  livres  en  quelqucsautrrsachats,  qui  trés- 
probablcment  auroictu  pû  lui  produire  un  plus 
rand  profit,  & que  pour  obliger  Paul,  il  eût 
ICO  voulu  acheter  fa  rente,  & fe  priver  par-U 
du  gain  qu'il  auruitpû  faire  j on  pourvoit  l'cxcu- 
fer  d’injufticc;  quoiqu’on  ne  le  poiiTe  exeufer  de 
menfonge  , fuppofe  que  dans  le  Contrat  qu’il 
paffe  pour  i'acquifîtion  de  cette  rente,  il  déclare 
qu'il  a donné  gooo.  livres  i Paul , pendant  que 
Paul  n'en  a rei^ûque  7000.  livres.  Mais  tout  au 
contraire,  c’eft  un  homme  de  qualité  & qui  a du 
crédit,  lequel,  «n  achetant  la  rente  de  Paul,  ne 
fouffre  aucun  dommage  ; puifque , comme  on  le 
fuppofe  , il  peut  aifément  s’en  faire  payer  , fans 
être  dans  la  ncccfTicé  de  faire  aucune  dépenfc  , 

^our  en  venir  à b6ui.  Rien  ne  Tautorife  don^ 
a acheter  cette  rente  1000.  livres  moins  que  fâ 
jufte  valeur,  que  le  feul  pbifir  qu'il  fait  a Paul, 
qui  n’a  pas  1a  même  facilité  de  s'en  faire  payer  ; 
ce  qui  ne  peut  lui  être  un  titre  légitime  pour 
gagner  fur  fon  vendeur  : & cc , d’autant  moins 
que  Tutillté  que  le  vendeur  reçoit  par  la  vente 
qu'il  fait,  ne  vient  pas  de  l’acheteur,  mais  de  la 
condition&dc  l'état  où  il  le  trouve  parla  grande 
difficulté  Je  fe  faire  payer. 

Il  eft  encore  vrai , que  fi  Paul  expofoit  en  ven- 
te fa  rente  à plufieurs  perfonnes , qui  refufaflênc 
de  Tacheter  : parce  qu'ils  ne  veulent  pat  avoir  un 
homme  de  qualité  & puiflâni  pour  débiteur  ; ou 
qui  au  moins  ne  la  voudroient  acheter  qu’à  vil 
prix;  parce  qu’ils  trouvent  aifément  d’autres  ren- 
tes à acheter  à un  nrix  plus  bas  que  celui  de  la 
confBturien;  Scqu’iloffru  à Antoine,  qui  n’ena 
pasbefuin,  &qui  eftime  fes  7000.  livres  plus  que 
b rente  ; alors  Antoine  pourroit  Tacheter  à ce 
prix  fans  injuftke;  quoiqu’on  ne  puille  pas  Tex- 
eufer  de  menfonge  [par  la  raifbn  que  nous  avons 
marquée  : puce  que,  geoetalemenc  parlant,  le  prix 
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des  rentes  déjà  conAiruées  n'eft  pas  le  meme  que 
celui  des  rentes  à ctèer.  C'cA  le  rcmimeni  d’un 
4 « ) Stt. i«a>  jvant  Théologien  t (é J qui  le  prouve  par  les 
«M*  paroles  de  Navarre,  (ij  lequel  expliquant  une 
1.  • tmmm.  it  ConAiiution  de  S.  Pic  V.  qui  commence  par  ces 
•fwu  ■-  c<4.  motsiCif*  «Mj,&quieA  oe  Tannée  1568-  du  : 
viJeiur  sd  tvuAndam  ft*M^ 

drm  mfrnrérUm  ,fa  ,Mt  *rhitrar , Uttrt  in  f»rê  can> 
fiienitâ  bdbtnii  cenfnm  fifitm  dMretrnm  tmpimm 
ttnimméJtrtis  Jit£trtif&  n«a  invtnirtt  ijni  vtBtt 
tmdtm  emtrt  ftd  dii^mnnii  minarit  ; fafi  vtndt- 
rt  minarts , Jiltem  qnà  adfarnmcaitfcianiiéi  maada 
maiU  fram mfrmrum  imervtnitu  ; ftdfalMmdimi- 
nmtia  vaîarii  : Mut  tx  ta  ^mad  vtnditar  ^ntrit  (ÿ* 
rt^Mt  impiartm , & mtrcti  mltrant*  viUftrnm  : km 
^mid  mnlti  fnnivtndiiartt  <fi"  fdMti  tmfiartî,  fre- 
pttr^mdvdiarrernmvtndtnddddrnm  miamijiUt.  A 
quoi  il  ajoûtc.que  le  juAe  prix  des  rentes  déjà  coiif' 
tituées  n’cA  pas  plus  hxe,  que  celui  dts  autres 
marchandifes.  jnjlmna  prttimm  ctnfunm  nan 

Vidtmrinprttia  indtvi^bili  conjiiiminm  ,Jîcnt  ntc  ' 
edterdrnm  mercinm. 

Enhn , pour  décider  nettement  les  dilferentes 
diAscultez,  qu'on  peut  former  fur  ces  fortes  d'a- 
chats , il  faut  préfuppofer,  1 ^ Que  parlant  • en  ee- 
neral»  toute  rente  doit  toujours  être  achetée  Ion 
juAcprix,  & que  11  on  Tjchcce  moins  quelle  ne 
vaut , on  eA  obligé  à rcAitution.  a**.  Que  tou- 
tes les  rentes  n'ont  pas  un  même  prix , fle  qu'il 
faut  diAinguer  te  prix  d'une  rente  en  fa  création, 
& lorfqu'on  Tacheté  de  celui , qui  1a  lui  conAi- 
tuë,  d'avec  celui  d'une  rente  déjà  créée,  quand 
• elle  eA  cédée  & tranfportée  à un  tiers  par  le  pre- 

ft)  Ot  stf  micr  acquereur.  Laraifm  eA  que  (c)  le  prix  de 
la  création  cA  à la  vérité  fixé  par  le  Prince:  ce  qui 
* ' fait,  qu’l!  n’cApas  permis  de  I acquérir  à un  moin- 

dre prix  : mais  celui  de  U vente  d'un  Contrat , qui 
en  a été  padè  n'iAfixé,ni  par  le  Prince,  ni  par  le 
MagiArat:  mais  feulement  par  la  commune  cAi- 
mation  des  hommes,  félon  laquelle  ces  Contrats 
valent  ordinairement  moins  que  le  principal.  A 
um  Ton  peut  ajoûter  que  l'acheteur  d'unu  rente 
éja  conAitucc  n' acheté  précilcment  ni  les  inte- 
rets , ni  le  fonds , qui  pcut-ccre  ne  lui  fera  ja- 
mais rembourle , puifquil  cA  au  pouvoir  du  dé- 
biteur de  la  rente , de  ne  le  pas  racheter.  11  n'ache- 
te  donc,  à proprement  parler,  qœ  le  droit  de 
percevoir  fur  le  débiteur  une  telle  fomme  par  cba- 

âue  annécicc  qui  peut  cire  apprécié  plus,  ou  moins, 
don  le  jugement  d’une  pcrfoflne  fage  & eonnoif- 
finte.  3^.  Qu'il  y a bien  de  la  différence  encre  une 
rente  bien  alTùree  2c  facilement  exigible , &:  celle 
qui  eA  mal  alîùrée , & qui  cA  diAkilcmcnc  exigi- 
ble. 4*.  Qu^'on  peut  conllderer  le  juAc  prix  des 
rentes,  ou  par  rapport  au  for  extérieur,  ou  par 
rapport  à celui  de  la  confdence*  Cela  étant  fuppo- 
il  faut  dire. 

1*.  Que  le  juAc  prix  des  rentes  qu'on  crée  8e 
qu’on  nomme  rentes  volantes  8c  courantes , n’cA 
autre  que  celui  qui  a été  fixé  par  le  Prince , 6c  qui 
eAà  prefent  en  France  fur  le  pié  du  denier  vingt , 
fiiivant  TEdit  du  11.  Décembre  i66j.  excepté 
celles  de  l'H6tel  de  Ville  de  Paris,  qui  ont  été 
fixées  en  1714.au  denier  15. 8c  qui  le  font  au- 
jourd'hui , les  unes  au  denier  40.  8c  les  autres  au 
denier  50. 

£*.  <^c  le  prix  du  rachat  par  le  vendeur , cft 
le  meme  que  celui  de  la  création:  defortequ’unc 
rente  conAituée  au  denier  vingt  ne  peut  être  ra- 
chetée que  fur  le  pié  do  denier  vingt. 

3*.  Que  le  juAc  prix  d’une  rente  déjà  créée , 
que  Ton  ceJe  â un  tiers , eft  en  France  , rcgulic- 


rement  patlant , le  même  que  celui  de  fa  cmiion  : 
ce  prix  étant  fixe  & indivifible  ; ce  qui  rA  confor- 
me àce  qui  cA  porté  par  la  Bulle  de  $.  Pte  V.  dont 
nous  avons  parlé , & qui  défcndexprcflement  d'a- 
cheter une  rente  cunAituée,  un  moindre  prix  que 
celui  de  là  création. 

4*.  Que  cette  Bulle  n’a  pas  de  force  en  Fran- 
ce: parce  qu'elle  n'y  a pas  été  reçûë  ; 8c  que 
par  confequer.i  pour  fçavoir  le  juAc  prix  des  ren- 
tes conAituées  fur  des  particuliers  , 8c  qui  font 
aAùrées  te  facilement  exigibles  par  Tacheicur  j 
il  faut  f^voir  fi  le  prix  en  a été  fixé  par  le  Prin- 
ce , 8c  li  une  coutume  generale  n'a  point  dérogé 
à la  fixation,  qui  en  a été  faite.  Car , ce  forft  U 
les  deux  règles  fur  Icfquclles  on  doit  éublir  le 
juAe  prix  de  ers  rentes  ; c’cA-à-dire , fur  la  loi 
du  Prince , ou  à fon  défaut  fur  lacoûtume , ainfi 
que  l’cnfcigne  Médina , f d ) 8c  le  Cardinal  To-  , ( * ^ 

Ict.  U'- 

Or  il  eA  certain  , que  le  prix  de  ces  rente*  Xf"*'!' 
cA  fixé  par  le  Prince,  8c  par  la  coûtume;  8c  V.  ap  **  ^ 
qu’il  cA  te  même , que  celui  de  la  création  : d’où 
ii  s’enfuit  qu’on  ne  peut  fe  prévaloir  de  la  ne- 
edîné  feule  du  vendeur  pour  acheter  fa  rente  i 
un  prix  moindre  que  celui  de  fa  création  ; 8c 
que  par  confequent  ii  n'y  a que  les  deux  cas , 
que  nous  avons  mirquiz  , ou  Ton  puiAc  lâos 
commettre  d'injuAicc , en  payer  un  moindre 
prix. 

5*.  Qu'àTégard  des  rentes  fur  lesparticutiers, 
lelquclles  font  mat  aAûrées,  ou  difficilement  exi- 
gibles , le  P>  tnce  ni  la  coûtume  n’en  ont  point  fixé 
le  prix.  C'kA  pourquoi  elles  peuvent  être  ven- 
dues à un  prix  moindre  que  celui  de  leur  création, 

8c  que  l’acheteur  les  peut  acquérir  en  fureté 
conscience,  pourvu  qu’il  te  puiAc  faire  fans  eau- 
f<.r  de  fcandale,  auquel  cas  il  feroitnccenàirequll 
prît  des  précautions  permiies  par  rapport  au  for 
extérieur. 

6*.  Qu’il  encAde  même  des  rentes  fur  le  Roi, 
en  ce  qui  regarde  la  fixation.  Car  la  coutume  uni- 
verfclIccA  de  les  acheter  à un  moindre  prixqu'el- 
les  n'ont  été  conAituées , tantà  caufe  du  peu  d'af- 
fûrance,  où  font  les  proprietaires  dcccs  rentes, 
qui  n'ont  pas  le  pouvoir  d'ufer  d'autorité  pour  les 
exiger , que  de  la  maniéré , donc  on  reçoit  Jet  arre- 
ra^'cs  dans  lestems  difficiles,  dont  les  vendeurs  ne 
font  point  garands. 

7*.  Qu^'enfiii,  pour  ce  qid  eA  des  rentes  fonciè- 
res , il  n'y  a aucun  autre  prix  fixé  que  celui  du  ra- 
chat de  celles  qui  Ibni  furdesmaifons  de  Ville, 8c 
qui  n'appartiennent  pas  à des  EcclefîaAiqucs.  Cit 
telles  rentes  font  racnctables  au  denier  vingt , fui- 
vant  les  Ordonnances  de  Henri  II.  8c  de  Charles 
IX.  Au  furplus , c'eA-à-dire , pour  TacKac  qu'on  en 
voudroit  faire  de  celui , qui  en  cA  le  proprietaire  ; 
on  doit  t'en  tenir  à ta  coutume  generale  des  lieux. 

Voilà  le  fentiment  du  même  Théologien, que  nous 
avons  déjà  cité,  (f)  Au  reAe,it  cAàobferver,  (f)DcSttB«rt 
que  dans  ces  fones  d’achats  8c  de  ventes , on  ne  <«1. 

peut  jamais  làns  peebé  ufer  d’aucun  menfonge. 

CAS  VII. 

Aobin.  ayant  deuxdiamans  i vendre,  Lau- 
rent en  achète  un  500.  livres,  (ans  délîgncr  le- 
quel , 8c  fe  referve  la  faculté  de  choifir  «uns  15. 
jours  Icquc  I des  deux  •!  voudra.  Huit  ou  dix  jour* 
apres  des  voleurs  attaquent  Aubin  8c  lui  vo- 
lent les  deux  diamans  qu'il  avoit  fur  lui.  Sur 
qui  doit  tomber  la  perte  de  celui  que  Laurent  a 
acheté.  Aubin  prétend  qu'il  ne  la  doit  pas  pot- 
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ter  ;n  étant  pas,  dit-U,rerponrab!educas  parement 
fortuit,  qui  cA  arrivé  . ni  de  la  violence  qui  lui  a 
été  faite  i ti  que  par  confequent  elle  doit  tomber 
fur  Laurent,  qu’il  veut  obliger  àjlui  payer  les  500. 
livres.  £A-il  bien  fondé  dans  fa  prétention  ^ 

R.  1'  r O N s E. 

Quand  de  deux  chofes  on  en  a vendu  une  au 
choix  du  vendeur  , ou  de  l'acheteur;  & qu'apre» 
Ja  vente  faite  purement  & iîmpleinent,  clics  vicn> 
nem  à périr;  l’acheteur  cA  tenu  à payer  le  prix 
convenu  ; quoique  celle  qu'il  devoit  avoir  {bit  per* 
duc  pourlui.  Li  raifon  cft,  que  (ans  cet  engage- 
ment le  vendeur  auroitpù  fe  défaire  de  l’une,  ou 
de  l'autre.  St  tmjitt»  iidfdOsfMtritf  dit  la  Loi  (4)  : 
Eilomihi  emptus  ftichus  an  Pamphilus;/np«rr/74- 
I#  ejl  vtadiwii  ifutm  velii  d*rt  ,pcmt  ittfiipulaiiâ- 
mbus  : Jidtiiu  mtrtmt  tjui piftr  tji , ddudns  efi  : Ô" 
idto  prirrii  ptricitbtn  ai  vtndiivrtm  , ft^triOTit 
ddtmpttrtm  rtjjucit,  Sed&  f pdriiet  dece/^trunli 
prcttmm  dikebiinr:  mnitt  inim  mitjtie  pericttlo  emp- 
t*rit  vixit.  Idtm  dicetfdmm  tjl  eiidm  ; Ji  t7m>to>  à 
fmii  drhitrittm , ejutm  vtUtt  Aaéere,  On  doit  dire, 
que  dans  l'erpece  propoféc  Laurent  cil  tenu  i payer 
les 500.  livres  à Aubin»  fon  vendeur  ;puirque  les 
deux  diamans  ont  péri  fam  fa  faute , & par  la  feule 
violence  qui  luiaé;é  faire  par  les  voleurs. 

CAS  VIII. 

Eoooard  a acheté d'Irenée une maifon, qui 
étoitloüéeàScvctepourûx  ans  à raifon  dedoo. 
livres  par  chaque  année.  Severe»  qui  n’en  ayant 
encore  joüi  que  deux  ans,  a par  confequent  en- 
core quatre  annéesà  en  )oüir  luivant  la  teneur  de 
fon  Bail.  Edoüard , qui  veut  l'occuper  & en  jouir, 
comme  d'un  bien  qui  lui  appartient.  Peut-il  en 
confcience  mettre  Severe  hors  delà  maifon, ou 
J'obiigtr  au  moins  à la  loücr  yoo.  livres  par  un 
nouveau  Bail , qu’il  lui  fera  f 

R.  e'  P O N s B. 

H y aune  grande  dilTcrence  à faire  entre  un  a- 
cheteur  & un  heritier  univcrfel.  Car  , comme 
l'bcriticr  n’cA  cen(e  être  tmrit  , qu'une 

inémeperibnneavec  celle  du  défunt  ,(é)  il  entre 
en  tous  fes  droits.  & cA  en  meme  tems  tenu  de 
tous  fes  biens  civils  6c  de  toutes  fes  obligations 
( e ).  Mais  il  n’en  cA  pas  de  même  de  celui , qui 
aquiert  te  domaine  d'une  chofe  par  un  Contrat 
d’achat.  Car  le  drrrit  veut  que , celui  qui  achète  un 
fonds,  qui  avoit  été  donné  à louage  ne  fort  pas 
obligé  de  tenir  le  Bail  fait  par  fon  vendeur.  £mp- 
tfrtm  ifttidtm  fmttdi  ntttft  non  tjl  fidre  colono  , 
rwf  yritr  Domitmi  Ucdvii  ; niji  td  tt^o  tmit  , d.t 
la  Loi  (d).  Edouard  peut  donc  fans  injuA’ce  de- 
polfeder  Severe , ou  lui  faire  un  nouveau  Bail  de 
700.  livres. 

Neanmoins,  A Edouard  avott  confeoii  à la  con- 
tinuation du  Bail  de  Severe  , foit  par  écrit , ou 
même  feulement  de  vive  voix  , il  (croît  tenu  en 
con(cience  dei’en  lailTcr  jouir  fur  le  pié  de  600. 
livres,  juft^u’à  ce  qu'il  fut  expiré;  ainliqu'cncon- 
vient  la  meme  Loi . qui  ajoute  : verim  Ji  praée- 
tur  dliipio  fdSd  comftnjifft , m in  estUm  condtt- 
Gitnt  Mdtttdt , ^ttdmvit  Jînt  Jiripto  ; hnd  Jtdti 
judicio  ti , fMod  pUettit , pdrtrt  cotttttr.  Au  rcAe, 
cequenous  venonsdedire  de  l’acheteur , fe  doit 
pareillement  entendre  d’un  donataire,  d’unlega- 
laire , & de  tout  autre , qui  n'cA  pas  her'iticr  uni- 
verfel,&  qui  pu  confoquent  n’entre  pas  dans  les 
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droits  & dans  les  obligations  de  celui , i qui  la 
chofe  appartenoit  aupuavanr. 

CAS  IX. 

Cassiodou  , ayant  vendu  quelques  uprns  de 
vigitêsà  Balchafar  pour  le  prix  &c  fomme  de  1000. 
livresque  l’acheteur  a puéeomtant,  veut  eniui- 
te  enlever  un  millier  d’ecTialas  qui  étoient  en  pile 
dans  b vigne,  & qui  y avoiem  fervi  l’année  pre- 
cedente. Balthafar  s’y  oppofc&  prétend  qu'ils  fol 
appartiennent , quoiqu'il  n’en  ait  point  été  fait 
mention  dans  IcContratd’achat.  De  quel  côté  eA 
la  juAicc , 6r  à qui  ces  échalas appartiennent-iU  i 

R b’  P O N s E. 

La  réglé  generale  fur  laquelle  noos  nous  devons 
fonder  Mur  déci-Jer  ccTic  diiScull,  cA  que  tout 
ce  qui  (ait  partie  de  la  chofe  vendue,  ou  quientA 
acccAoire  entre  dans  U vente , à moins  qu’il  ne  foie 
csprefTi-menc  refervé.  Tels  (ont  les  arbres,  qui  font 
plantes  dans  un  héritage  acheté  : les  fruits  pendans 
(r)  .-lesclcfs d'une  miifon  fie  les  tuyaux  quicon- 
dbifent  l’csu  d'une  fontaine  (/y'.  La  corde  & le 
fccau  d'un  puits  ii'ufage  duquel  ils  fout  attachez 
pour  toûjüurs(g)  ,&  Icsautrcschofcs  (emblablcs. 

Or  Icscchalasqui  font  dans  une  vigne  , font  de 
cette  nature pdli,  dit  une  I.oi  du  DigcAe  (bj , qui 
•jinrd  CdnjÂ pdrdu  fmni , dnrttjndm  coUoctntnrfmn- 
di  nonfum.  ^dtftntxtmptifmnt  ,bdc  mentt , mi  c«/- 
locenrnr  , fnndi  Jimi.  Il  faut  donc  conclure  que 
les  échalas , dont  il  s'agit  dans  l’cfpcce  propolce, 
qui  avuient  déjà  Arvi  l'année  precedente  à la  vi- 
gise  , & qui  u'en  avoient  été  attachez , que  pour 
lés  y remettre , & qui  étoient  même  encore  anucl- 
Icmcnt  en  pile,  dans  la  vigne,  doivent  être  cen- 
(cz  faire  partie  de  la  vigne  & appartiennent  par 
conrcqucnc  à l’acheteur. 

Il  faut  dire  la  meme  chofe  de  racceflbire  des 
chofet  mobtliairct,  iorfqu’ii  n'en  cA  pas  fcpaté  ; 
comme  quand  on  expofe  en  vente  un  cheval  felié 
& bridé  (^i).  Ce  oui  cA  conforme  à la  rcgie  de 
Droit,  qui  dit  que  raccclToire  doit^fuivrele  princi- 
pal & qu'tl  cA  de  meme  nature  {k)-  ^ccejjorinm 
ndiurdm  Ji^ni  confritit  principdiis.  D'où  il  s’en- 
fuit, que  les  échalas  en  qucAion , étant  un aceef- 
foire  de  la  vigne,  puifqu'ili  y ont  déjà  fervi  & qu'ils 
y font  encore  empilez  pour  y fervir  de  rechef, 
doivent  être  cenfez  avoir  été  vendus  avec  la  vigne, 
quoiqu’on  n*en  ait  point  fait  de  menrion  daru  le 
<!^outrat  ; 0e  CalTiodore  n’y  a plus  aucun  droit. 

C A S X. 

Gerokoius  a acheté  de  bonne-foi  une  montre 
qucMcevius  avoit  dérobée  0e  qu'il  croyoiclui  ap- 

riartcnir,  n'ayant  aucun  fujetdc  te  foupçonnerde 
arcin.  Un  mois  après  il  apprendque  cette  montre 
avoit  étévollécà  Iacques,quila  rcclame.Gcrun- 
dius  cA-U  obligé  a la  lui  rendre  : 0e  ne  peut-il  pas 
au  moins , en  la  foi  rendant . exiger  de  lui  dix  écua 
qu'il ena  payezà  Mavius? 

R b'  P O N s B. 

Qu^rique  bonne-foi, où  aie  été  Gerundius  en 
achetant  cette  montre;  ilcA  certain  qu'il  ne  l'a  pas 
le^timcmcnt  a<Mife  : U propriété  n'ayant  p& 
lui  en  jêrre  transférée  par  Mmviui , puifqu’il  n en 
étoitpas  le  véritable  maître  , fuivant  la  règle  de 
BoniuceVIIL  quidit  queperfonne  ne  peut  don- 
ner à un  autre  plut  de  droit  fur  une  enofe  qui! 
n’en  a lui-même 
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ftrrt  in  fiii  ttmftnrt  HgtitfcUHr. 

GtrundiuscA  donc  tenu  cnconlcicoce  de  rcAitucr 
lamontrci  Jac<)ucs>  de  ne  peut  répéter  deluilcs 
trente  livre)  qu'il  a payées  au  voleur. 

CcctedécilîoneAde  Saint  Raimond  de  Pegna* 
fort , (a)  qui  parle  en  ce»  termes. tmii 
rtm fiirttvMm  tgnTAmtr  & ^né  fitU  & i/t  ftre  pv- 
kheê  & fMhltce  : nmntjmid  f«itjï  filtitm  frittum 
^mAdnmmtrétvil ptttrt  àDeminu,  cùm de frtbindit 
rtm  ejfe  fmrlivam  : vtl  oMu^md  ftttru  rtiiftt- 
rt  rtm , do»*e  fruinm  p ti  ftUtum  î Rtfpcndet  : 
ntn. 

Les  Lola  civiles  étabUnent  la  même  maxime  » 
8tdircntquec’cll  une  chofe  injuAe,  cnjc  de  vou> 
loir  retirer  du  proprietaire  d'une  choie  qui  a été 
dérobée,  le  prix  qu’on  en  a payé:  (é)  inciviUm 
rem  dtfidereuit , dit  une  de  ces  Lo’x , nt  sgniiAt  res 
fmruvAsntnfrims  reddéhs,  tf/timpreiiMm  Jaluimm 
fmerù  à Demmit.  Ots  été  igittir  céstiiàt  Htgetiéri  ;«# 
»#«  témmm  in  dtmné  hMjmfmedi  , /ed  tUém  in  tri‘ 
m/nis  féCpic/énem inctdjtit.  Sur  quoila Glufc dit, 
que  par  le  mot  mcivtltm , on  doit  entendre  ce  qui 
cA  contraire  au  droit  & à la  raifon. 

On  doit  neanmoins  oblèrver  , i*.  Qu^c  s’il 
s'a^oit  d’une  chofe  fruéti hante , celui  qui  i’auroit 
achetée  debonne-ibi  d'un  voleur,  ne  feroit  pas 
obligée  en  conlciencc  à en  rcAitut  r les  fruit»  qu'il 
aoroit  perçus  pendant  fa  bonne- loi, à moins  qu’il 
n’en  lût  devenu  plus  riche.  FrMÜMs  kent  fidei  p»f~ 
feprts  rtddere  cegendi  ntn  fmnt , uiji  ex  hit  Uenple- 
titra  extuerint , dit  une  autre  Loi  ( c ) , à quoi 
saccorde  le  Droit  Canonique,  comme  il  paraît 
parladirpofition  d'une  Decretalc d’Alexandre  IIL 
(d)  1*.  peut  retenir  les  dépenfes  qu'il  a faites 
pour  amcTiorer  la  chofe  , ou  feulement  pour  ta 
confcrver.ainlî  qu'il  cA  évident  par  la  meme  Dé- 
crétale , qui  dit  .*  ^tvidendnm  eji  nmen,  ne , ft 
ftrtè  celeni  ptjftffttna  lUét  expenps  ne  lébart  fnt 
reddisUrini  melttra  , (mmptikm  , qntt  ktni  fidt 
fectrtint,  dtktéitt  dtfréndéri. 

CAS  XL 

HEitMOc£NE  ayant  acheté  une  montre  dérobée, 
& croyant  avec  raifon  qu'elle  appartenoit  au  vo- 
leur, qui  la  lui  a vendue, eni fait prefent à Louis, 
ou  l'a  vendue  à Ferdinand  , ou  enhn  elle  a péri 
entre  fes  mainsparuncas purement  fortuit. EA  il 
obligea  en  reAitucr  la  valeur  quoiqu’il  nel’aitpiui 
CO  U poiTclTion? 


R e’  P ON  St. 

il  n’y  eA  pas  obligé,  A Payant  achetée  , fans 
favoirqu’ellc  avoit  été  volée  & fans  avoir  eu  une 
juAe  raifon  d'en  douter , il  en  a transféré  le  domai- 
neâun autre, fort pardonation, ou  par  vente,ou 
bien  qu'elle  ait  péri  par  un  cas  fortuit , pourvu 
que  l'alienation  ou  la  perte  foit  arrivée  pendant  le 
tems  de  la  bonne-foi.  Bantfidei  twŸitryékthuw 
Raimond  ,(e)  Si  dmrénte  kanà  pde  ipjîmsftriit 
reit  Btn  leneinr  ( rcAitucrc  ).  /dam  trede: pélie- 
névit , dnréntt  ^tUter  kan*  fida. 

On  ne  peut  rendre  raifon  de  cette  doéirine  par 
la  Loi , qui  dit  que  le  prix  qu'on  retire  par  la 
vente  d’une  chote  qui  a été  dérobée  n’cA  pasaquis 
par  le  larcin  : (/)  nmmmns  erga  hie  , ^ni  redétlnj 
tjl  ex  pretia  rei  ftttivé  ntn  efi  fmrtivMu  Si  donc 
Hermoeene  a vendu  la  montre  pendant  qu’il  étoU 
dans  lionne  foi,  le  prix  qu'il  en  a retiré  lui  ap- 
partient . & ne  t'ayant  plus  en  fa  polTciTlon . la  bon- 
ne-foi avec  laquelle  il  l’a  poAcdée  jufqu  au  tems 
qu’il  en  a perdu  le  domaine , l’exemte  de  rcAitu- 
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tioo  : intetra^xe  céfu  prapitr  banam  fidtm  , ajoîiie 
faim  Raimond.  Jnpnmé  ettém\  nan  ira  ta 
maré  : ia  f tnndt  ; nan  deftit  data  pajpdtrt  ; & 

prttiam.  ex  rtjartivé  redéilnm,  n«n  efifur- 
t/t'iri*;  ce  qu’il  prouve  par  U Loi  que  nous  venons 
de  citer,  & par  d’aums  textes.  Mais  fi  Hermo- 
gene  éiolt  devenu  de  mauvaife-foi  avant  que  d'a- 
voir vendu , ou  perdu  la  montre  i il  t A certain  qu’en 
cecas  il  feroit  tenu  àrcAiimion,  quoiqu’il  c'en 
fûtpiusaâuellcmcnt  le  poAcAeur  } puisqu'on cef- 
(c  nétrepoAeirear  de  bonne- foi , <jc»  le  monunt 
qu'on  fait  qu'on  poAeJe  un  bien  qui  appartient 
i unaatre,  contre  fa  volonté , fuivant  la  doâri- 
ne  de  faint  AuguAiu  qui  dit  : (g)  umdià  4,  ^ • 

^mi  kané  fidti  pappr  retUffime  dittiar  , ^narndiK  *•  >•  '■««•  fi*,. 
ji  pajftdtrt  ignarét  étiennm.  Cnm  vtra  fêtait,  ntç 
ék  éiitné  pàÿtffiane  rtcefftrit'ytnnc  nutU  fdei  pajjtf- 
far  pahikekitmri  lanc  jxjlè  injnfimt  vèeékiimr.  Ut 
que  parconfequent  il  ne  peut  plusjoiiir  de  1a  pré- 
rogative du  polfcircur  de  bonne-foi;  mais  tiltc- 
nu  à rcAituiion  en  quelque  cas  que  ce  fuit . ainA 
que  nous  l'avons  dit. 

1)  fautobferver  que  A Hermogene  avoit  rttiré 
quelque  profit  de  la  montre , dont  ils’agit , l'ayant 
vendue  par  exemple  deux  piAolcs  plus  qu’il  ne  l’a- 
voit  aehetée;  il  (croit  obligé  cnconfcicneeà  tcAi- 
cuer  à celui  > à qui  elle  a été  volée  , le  proAt 
qu'il  y aurott  fait  ,&  dont  il  feroit  devenu  plus  . 
riche,  commcUtA  évident  pjf  les  Lolx  (6), qui 
veulent  qu'un  ul  vendeur  rcAitcc  feulement  ce 
q^u'il  a épargne  de  fes  biens  , en  confuraint  la 
chofe  qu  tJ  avoit  achetée  de  bonne-fui.  * 

CAS  XII. 

Cleomeni  ayant  acheté  de  bonne-foi  une  pen- 
dule que  Jolie  avoit  dérobée, & ayant  reconnu  huit 
jours  apres,  qu’elle  appartenoit  à Claude.  EA-il 
tenu  en  confcieiice  de  la  remettre  entre  lesmainsde 
Claude  ; ou  peut -il  refoudre  la  vente  , qui  lui 
en  a étéfaite&  la  rendre  à JoAe,a6n  de  mirer  de 
lui  le  prix  qu’il  lut  en|apayé.* 

R e’  P O N s E. 

Le  droit  naturel  veut  qu’on  préféré  (bo  propre 
interet  à celui  du  prochain.  C'eA  pourquoi  Clco- 
mene  peut  obliger  JolTc  à lui  rendre  Ton  argent, 
en  lui  remettant  la  pendule  entre  les  mairu,  en 
l'avcrtiAant  neanmoins  d'en  faire  la  rcAitution  à 
Claude , à qui  il  fait  qu'elle  appartient. 

D'ailleurs , le  Contrat  d’achat  te  de  vente  , qui 
a été  fait  de  la  pendule,  cA  abfolument  nul  par 
le  défaut  du  confentement  de  l'acheteur.  iÇ^id 
enim  r*m  cenirériam  eanjinfmi , ^nàm  errer  f dit 
la  Loi(/)  En  effet , celui  qui  eA  dans  l’erreur  par  (O  L si  pi 
l’ignorance,  où  il  cA  de  la  vérité,  n'eA  pascenfé  * 

coflfentir  véritablement.  ainA  que  ledit  cette  re-  ta^oiN.i  :. 
gle  du  Droit  : (éj  Ban  videntnr  ^ni  errant  cen- 
ftiinrt.  Or  Clcomene  a été  entièrement  dans  l’cr-  dt  ttiw 
reur  en  achetant  la  pendule  ; & ne  i’auroic  pas  cer- 
tainemau  achetée  , s'il  avoit  fçû  que  Jolie , foo  »** 

vendeur  l’eût  dérobée.  Son  confentement  à Ta- 
chat  de  la  pendule  n’a  pas  été  véritable.  Il  a enco-  qn*  ». 
rc  été  nul  de  la  part  du  vendeur  : car  puifqu’tl 
n'avoic  pas  la  propriété  de  la  pendule  qu'il  pré- 
tendoit  vendre  à Clcomene,  il  n’étoic  pas  en  foo 
pouvoir  de  la  lui  transférer , fuivant  cette  ré- 
glé deBonifacc  VIIL  que  nous  avoru  citée  d- 
deflus  ( / J : BSiwa  patejl  plut  jmrit  trantferre  in  l’y 
éliitm , ^nàm/ibi  tamptttredtgnafcétttr.  C’eA  pour-  '* 

auoi  le  Contrat  d'aenat  & de  vente  de  la  pendule 
étant  abiolumcm  nul  » de  quelque  côté  qu’on  te 
conTidere  ; 
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cunliJcrc;  Cicumene  lilcn  droit  detemettrc  1rs 
chofcs  cnleutoù  cilcsctu.cntïupaïuvjm;  c’dt- 
' 'a-4trc,<icietijrcrlonargciu,cn[cmvawtU  p«.a- 

dule  entre  les  mains  de  JwiU-. 

. Cette décifioncfl 4c  S)iv«(t^r  de  Pnerio^f^s^ 
d’AiigciusdcCUvariOj  (k ^4o  cclchrc  Alexandre 
-*  dcHds,  (r)  Oidc  Gabriel  Bki,(af^4ul<jucls  il 
fio  -Ajiftor».  faotajuuter  NavarrCjle ) & piulKursautrc&tam 
««!  TUcolûgicnj  que  Canonillci,  cunec  fuivis  par 
i«.  Cabalfurius > qui  obfcrv<rju-Jtciciircjncjitqu’il 
M n’en  cil  pas  de  meme  a l'egard  de  celui . qui  a atne- 
M4.  tUi.  $.  y.  4.  té  de  mauvailc  foi  une  ibuic  volée  » lequel  dt  obli* 
S*  en  ce  cas  àlarcftitucraupiopfictajrc,fanspt.u- 
voir  retirer  de  luj  et  qu'eJk  lui  acuûié>nila  rendre 
*"'({}} ^».C4àt!.  au  voleur  fous  prétextede  retirer  de  Tes  mains  le 
fin.  ,»i*  Cm.  prix  qu’illuicn  a payé, étantjuilequ’il  porte  lui 
meme  le  dommage  ^’ils'cftcaufc  p^r  là inauvaifc 
foi  & par  fa  faute.  9vane  cette  réglé  de  Droit: 
(ü  üfg.Un.^.  ftntit,  fibi  tUbUy 

|«WM«.  " nvn  tüiitimfMurt. 

CAS  X I I L 


BsRticanu  aacbetédeSylvaiii  un  petit  diamant 
de  la  valeur  de  zoo.  liv. , dont  il  n'a  pays  que  dix 
écus.  11  favoi.  bien  qu'il  appartenoit  à Pierre,  & que 
Sylvain  le  lui  avoit  voié:maisilnelaachetéauu  li 
modique  pnx,  que  pour  faire  piailir  à Pierre  & dans 
l'intention  de  le  lut  rendre,  irayam point  d’autre 
moyeu  ue  i'eo  remeurc  en  poildHon.  Peut-il  en 
coorciencecxigerdcPierrelcs  dix  ccusqu'iladon- 
aex  à Sy  Ivau) , eu  lui  rendant  l'on  diamaui  i 

K s’  P O N s I, 


rh;;s.e. 

ét  fnM4{tn.Li. 
fmmt  n.  ;a,  ro, 

Mtàms.  4.  >j. 


fï;  Conftf.  À* 
traad-  ICBU  t. 
Ccef.l.  taO.  t. 

D<  Ceo.  ThSflL 
Mo.  ram.i.Tuii. 
I. 


Oo  ne  doit  pas  douter , que  Bertrand  n*alt  droit 
de  répéter  lut  Pierre  les  dix  écus  qu'ü  a donnez 
pour  retirer  Ton  diamant  des  mjuis  de  Sylvain  dans 
iccas  propolé  ;putlqu'il  ne  t'a  acheté  que  pour  lui 
faire  pUilir;  & qu'eu  Jcrciiram  des  mains  de  cet 
homme  illui  a procuré  km  avamagc.Ccft  ce  qu'er:* 
feigne  S.  Raimoiidi  (b)  Si  Uii»il  tmn  hIi^mis 

bani Jidt a rspicre, velub 4it»  i*i»  de  rMfHHM  xtlfur- 
te,  berùfcihtetimtnaoHt  ; »•?«  mtjtbi  lucrArtimr^jed 
mt  f^tMo  rtfitwertt ifeieft  * ifwiiétorepturt  i.tiid 
éfneddediipro  ipfd  re  ^najute . . . uUm  <jui(ejuid 
tx^ndit *d  tenJêrvMiamm  ilUms  ret  ; Uijt  ftf 
te  tmm  re  ipfé  UcréUMi  aliijad , h:hU  pejfetfactre  dtc- 
iditxpet./di.Mtbreviier  ^imcf».ditbi  Mdtjitx  nid  re 
Ht  penjfo,  mère  es  .frmeitts  <T jimiU  lerniur  njhiMere: 
tfiieifmid  fibi  dbefi , ut  pyetini»  & modtrdtdi  e.x^H- 
fdSyfeujl  repeterei  veltttm  t»  ^Medexipft  re/ibi 
ddvenit , *d  tençurreitsem  compe/tftreijmdnii- 

raiem.  Par  Iciquellcs  p 1 rôles  on  voit , qu'd en  dt  de 
même  de  ccluiqui  auroit  fait  quelque  dilpcnlê  pour 
ctmlêrver  an  proprietaire  U choie  volée,  apres  qu  i! 
l'auroit  retirée  des  mains  du  voleur  ; éunt  jufte 
qu’outre  le  prix  qu'il  auroit  payé  pour  l'en  retirer, 
la  dépenfe  légitimé  qu'ila  iaitc  lui  ioit  rembour  (ec. 
Voici  la  railon  qu'en  donne  le  meme  Saint, & que 
nous  avons  marquée:  ntia  Mttem,  tfiare  ifte  petefi 
r^ltre,eJÎ,i}mUipegeJJù  millier  ne^eiinm  nbjenns 
/^M/r.L'A'iicur  des  Conférences  de  Condom,  & 
celui  de  la  Théologie  morale  de  Grenoble  fuivcut 
le  meme  rentimenc.  ( f J 

CAS  XIV. 

MEDAitn  doit  1000.  livres  à Martin  par  une 
obligation  àlix  mois  de  terme.  Martin  fctrmive 
dans  la  rveceflité  avant  le  terme  expiré  de  payer 
800.  livrer  qu'il  doit  pour  desnutchaDdifes,  qu'il 
7éme.  L 


a achetées.  I!  oifrc  a.VlaurIcc  de  lui  céder  & tranf» 
po.'UTlon  obitgatiou fur  Medaidpouria  tomme 
de  sloo.liv.  Maurice  peut-il  eu  confcicnce  accMicr 
l’oit.  V de  .Martin,  lut  oc  coure  p.iini  de  rilque, 

de  qu  lidl  moralcmctii  aflûcé  de  gagner  par-là  i00< 
l.v. , Mcdird  ctaut  uu  homme  fort  iolv;^U? 

R.  b’  P O N s £. 

Un  favant  Théologien,  à qui  une  fcmblabic 
itifliculce  lut  autrefois  propoléc,  y répond,  en  di- 
(ant, qu'il  elHme  qu'it  eu  permis  d'acheter  une  obli- 
gation pour  une  tomme  muindre  que  n'cfl  celle 
qj'cilecoiic.cnt,  quand  meme  il  n'y  auroit  aucun 
rifqucàcourirpourl'achetcur.  Mais  il  ajoute,  qu'il 
cfl  três-irapoitant  à rachctcur  de  bien  prendre 
garde , que  foo  intention  ne  l'oit  pis  ufu'airc  ; de 
qu'elle  le  (croit  cemmemem  , s'ü  avoit  dcllcin,  en 
achetant  eetteob'igation,  de  gagner  quelque  cho- 
ie,âcaufedutcmspour  lequel  il  le  prive  de  fou  ar- 
gent. Car  aloi's  Utero»  ce  prolit r4f/oyrr WM/»/:  ce 
qui  cit  toujours  ururairc.  D'où  il  s'eafuit  que , iî 
Maurice  n’avoitpas  cette  mauvai'c  intention,  6C 
U principale  vue  lut,  dcfaircplaUirà  Mirtiii.in- 
&p>.ndjmmcut  du  proiît  qu'il  lui  ottre  ; il  pourroit 
fans  pechéacccptcr  cate  obligation  avec  b rcmife 
de  1 00. 1.  (4^)  pouivû  qu'il  n'eût  pas  exigé  cette  re- 
mi  Te,  ou  qu'au  moinsii  ne  l'eût  exigéeque  fur  le 
double  de  la  fulvabilité  de  Medard,  ou  de  quelque 
dommige  qu'il  nfqutroit  de  loutfrîr  en  fc  privant 
de  fan  argent  comptant  : fans  quoi  nous  ne  croions 
pas  qu'un  tel  achat  fort  Lgittme  devant  Dieu.  En . 
quoi  l'on  ne  peut  pas  dire,  que  nous&vorilionsla 
dirc^ion  d'intention , prife  dans  le  Tcnsqucl'cn- 
tendent  quelques  C. fuites  relâchez  ; puiiqu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'équivoque;  mais  feulement  de 
bien  régler  Ibn  Imcnuott,  pourévitertouteufure 
dans  le  cas  propofé;  étant  iicccilâire  félon  la  do^rj- 
nede  laine  AuguHin,f/j  d'avoir  plus  d’égard  à 
l'intention  de  celui  qui  fait  une  aâion  qu'a  l’aCtîo  a 
meme , nen ....  ^mia  ijuif^me  facids  ; fed  d/tima 

faeuu  etnJuUrdndum  eji,  • 

CAS  XV. 

Faruifs  ayant  une  rente  de  300. livres  facile- 
mtu:  exigiule , offre  à Guillaume  «le  lu:  eu  vendre 
les  quatre  premières  aunées  prochaines  argeac 
comptant,  parce  qu'il  en  abefuin.  Guillaume  l'a- 
chctc  moyennant  la  lommc  de  poo.  livics.  Cet 
achat  cit-ii  injulie  ? 

R.  E*  P O N s I. 


Cet  achat  cil  injude.  Car , U n’en  eft  pas  de 
même  du  revenu  d'une  terre,  comme  de  celui 
d'une  rente.  La  différence  confide  en  ce  que  le 
revenu  d'une  terre  peut  être  chaque  année  plus, 
ou  moins  conhdcrablc,  fuivaut  la  diverfite  des 
fiifnns  & des  accideus , qui  peuvent  furvenir. 
D'où  vient  qu'on  peut  en  conicience  achi-tcr  le 
revenu  d’une  terre  pour  un  moindre  prix  qu'elle 
ne  vaut  aâucIlemcnt.Mais  te  revenu  d'iinc  ren- 
te alTurée  & facilement  exigible  rll  toujours  le 
meme.  Ccd  pourquoi  on  ne  peut  fms  iiijudiee 
l'acheter  moins  que  fajude  valeur  aêludle.  D'où 
U s'enfuit,  que  l'achtt  qu'a  fait  Guil'aume  td 
injude,  étant  un  vcriiahlc  prêt  à intérêt  lucra- 
tif, p\liié  fous  le  nom  d'a.fur.  Ced  aioO  que 
l'ont  décidé  pludeurs  Doâears  de  Sorbonne. 
Voici  les  terincs  deleurdécilion,qui  cd  du  ay. 
Août  1673.  ^MS  fexjpgnet.t  DeÙtxri  en  7ir«- 


(%i)  0*  Siinw 
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h^iedeUFÂCMliêJtPjriit4nM«texâmIaétè'Àifinit  f En  effet , ajoute  Gracilicn,  il  y a dej  tems, 
j«n exAilemtm U Câs pr«fojr, N$hs  *vom  tri,  ijue  j ou  de  certaines  fortes  de  ce*  pierreries  font  fort 
te  CrntrM  pér  teijMtt  en  tchtie  àmainàrt  prix  le  ^hetes,  parce  quelle*  font  devenues  plus  à la  mode; 
revenu  de  ifuuire  unneet  dune  rente  temporelle'.  6^  en  a’auucs  tems,  clics  fc  donnent  i grand 

p4r  exemple  le  revenu  de  quatre  unniti  Anne  rente  marché,  les  gens,  c|ui  ont  coutume  des  les  ache-» 

de  100.  floTint  pur  An,  pour  joo.  Jlorint,  quo»  ter  ayant  changé  dégoût.  Ce  cjui  fc  confirme  par 

pspe  le  jour  du  (^mrAi\  & tout  nuire  CemrAÜ  l’exemple  des  perles  fines,  dont  un  coKicr  oui 

femUâide  }^uel<fue  nami}m'on  pui^  lui  donner  , ejl  valoir  autrefois  looo.  livres  chta  tous  les  \^r- 

lom-À-fAÎt  inju(le,  & ueji  pus  exemt  du  trime  chands,  ijc  vaut  qu'à  pciuc  aujourd'hui  500.  II- 

d'ufitre'.&éfue  pur  confe^uem  teux  efui  t'eprichif-  vrcs,  depuis  qu'oti  a trouvé  le  fccret  d’en  faire 

fini  pur  cette  efpece  de  trsfc . font  oili^ex.  À reliiiM'  iaufles  ôc  que  la  mode  a'eft  introduite  d'en 

eion,  C'eft  l'Auteur  des  Conférences  de  Lufon,  porter. 

»*  qui  rippofic  cette  décUîon;  laquelle  ncan-  fcconde  raifon  cft  ,quc  l’exemple  des per- 

y 11’  **  moins  fc  doit  entendre  de  celui  qui  ne  fait  cet  qu’on  vient  d'allcguer , fc  vérifie  encore  dans 

achat  que  dans  le  deffein  principal  de  gagner  par  commerce  de  la  pierrerie.  Car  il  n’y  a prcfquc 

cette  voye&  parce  qu’il  avance  fon  argent.  A' v<-  pl'**  aujourdhui,  que  le  fcul  diamant,  qui  aie 

reAliÀtvuhdiminuere pretium,  dit  laine  Anconin,  cours  en  France.  Ce  quif^  qu'on  cfirmeà  pre- 

i.  {b)folmmpropter  hêC,<fHcdnuncfilvit\fidinfu~  lent  beaucoup  moins  qu’*^foi$  dans  le  com* 

/art.  ».  fmmu.  tHreTebAbtbitplur,tjlmAnifeJli ufurA,V>où\\it:n-  merec toutes  les  pierres,  ^00  appelle , de  cou- 

*’*•*•*•  fuit  que  fi  Guillaume  eft  dans  cette  mauvailc  Jif-  * telles  que  loni  les  émeraudes , les  copafes, 

pofition , il  fc  rend  coupable  d'ufurc  par  cet  les  fàphirs  & autres  fcmblabtcs  : & qu'il  y a des 

’ achat,  & eft  obligé  i rcftjtuiion  envers  Farulfe,  Joailliers,  qui  apres  avoir  gardé  ces  lortes  de 

fon  vendeur  î mai*  U peut  être  exeufé  d’ufurc  & merres  pendant  plus  de  10.  ans,  font  obligea  de 

de  péché}  s’il  n'achete  les  quatre  année* à moin-  les  vendre  à perte  bien  loin  d’en  pouvoir  tirer 

dre  prix,  que  parce  qu’en  payant  comptant  9 aucun  profir. 

par  avance,  ilfouffre  un  véritable  dommage,  en  La  troifiéme,  cft  qu’une  marthandife  offerte 

' ce  que , par  exemple , pour  trouver  les  poo.  liv.  *ft  cenfée  être  d'un  prix  beaucoup  moindre  ; fur 

51  eft  obligé  de  vendre  à meilleur  marché  fon  blé,  louiquanJelleeft  uftcncàl’achcieurparunhoro- 

ou  fon  vin,  qu'il  éioit  rcfolu  de  ne  vendre  que  ^nc  qui  en  fait  à peu  près  la  valeur.  Or,  Léger 

dans  un  autre  tems,  où  II  l’eût  vendu  plus  cher;  eft  venu  chez  Cracilicnluiofffir  fonfaphir,  & il 

ou  bien  oaree  qu'il  a une  occafionprcfcntcd’cm-  lui  a dit  qu'il  avoir  autrefois  «oûté  quatre  ou  cinq 

ployer  plus  utilement  fon  argent;  ou  enfin  parce  cens  livres , ainfi  il  n'en  igaoroit  pas  la  valeur. 

• que  celui  qiAduit  la  rente  n'eft  pas  fort  folvable,  D'où  GracUico  conclud  qu'il  ]'a  donc  pû  acheter 

ou  ncpaycordinaircmcotou’aprcsyavoirétécon-  fans  injullicc  pour  le  prix  de  70.  livres,  auquel 

craint  par  Icsvoyesdela  juitice.5i<Jf<  emiiiAmùm  Léger  a voiumaircment  confenti , quoiqu'il  u't- 

piinùt,i}UA/tiùm  nunc  rfl  intere/Sefumm  ,AMi  ^UAu-  gnoiàt  pasqu’il  avoit  autrefois  coûté  beaucoup 

tùmveri  Ajlimundum;  five  timendum,  neiiltdt-  plus. 

btierfilvAtiAut^udniutefifuturutUéerrebAlien-  La  quatrième  raifon,  fur  laquelle  fc  fonde 

di,  nen  ejl  ufuru.  Ce  font  les  propres  termes  du  Cracihen,  cft,Qu'iin'cftpasle  fcul  Marchand  dans 
meme  faint  Antonin.  la  Ville,  où  il  cit  établi,  qui  faffe  publiquement  ce 

commerce , & qu’il  y en  a meme  dan*  fa  rue  beau- 

•.  CAS  XVI.  coup  d'autres,  i qui  Leger  a pu  offrir  fonfaphir 

pour  en  avoir  un  plus  haut  prix.  Il  n’eft  pas  en 
Gracilisn,  Marchand  Joaaililcr,  étant  en  fa  effet  probable  qu’il  y ah  manqué  : & Gracilicn 

boutique , Léger , qui  lui  eft  inconnu , vient  chez  eft  meme  certain  que  cet  homme  avoir  déjà  ex> 

lui,  pour  lui  vendre  un  faphir.  Gracilicn  , après  pofé  fa  pierre  en  vente  à un  autre  Marchand  de 

l'avoir  bien  examiné , juge  qu’il  peut  valoir  au  Tes  voifin*. 

moins  too.  livres  en  l'état  qu’il  cft,  & qu’il  pour-  La  cinquième  enfineft,  que  Gracilicn  eftchar« 
ra  meme  le  revendre  davantage, aprésqu'il  i'aura  gé  d'une groffe  dépenfe,  qui  lui  eft  neceffairepour 

fait  retailler  d’une  maniéré,  qui  le  rendra  plus  de  foûtenir  Ion  commerce.  Tel  eft  le  loicr  de  là 

défaite:  fur  quoi  iUen  offre  10.  écus  à Léger , qui  maifonyquieft  fort  confidcrable,  étant  contraint 

apres  quelques  débats  fur  le  prix , l’abandonne  à de  demeurer  dans  un  quartier  où  les  maifons  fc 

Gracilicn  pour  le  prix  de  70.  livres,  en  lui  difant,  louent  très-cherement:  ce  qui  fait  qu’il  ne  pour-. 

quM  avoit  autrefois  coûté  quatre  ou  cinq  cens  roic  pas  fubfiftcr,  fii’on  condamnoit  ces  fortes 

liv.  mais  que  cependant  11  le  lui  vouloitbien  don-  de  profits;  non  feulement  parce  que  l'on  ne  fait 

ner  pour  le  prix  modique  qu’il  lui  en  offroit.Cra-  pas  pour  l’ordinaire  grand  débit  de  ces  fortes  de 

cilien  ayant  flic  retailler  cctce  pierre,  l’a  revendu  marchandifes,  dont  le  commerce  eft  même  pref- 

peudetemsaprés  j;o.ltvresàunautreMarchand  qu'anéanti,- ou  très  diminué  , tant  à caufe  de  la 

deraprofelTion.  Leproficqu'ilyafaltcft-il  jufte;  rareté  de  l'argent  &:  delà  chené  des  vivres, qu'a 

ou  bieneft-ilobligéenconfcienceà  quelque refti-  caufe  des  impôts  extraordinaires  & des  change- 

cation  enversfonvendeur^ll  fôûticnc  qu'il  n'y  cft  mens  frequens,qui  arrivent  dans  lesaffaircs  pu- 

pas  tenu  en  apporte  cinq  raifons.  bliqucs:  à quoi  l’on  peut  ajouter,  que  les  picr- 

La  première  : qu'il  n'en  eft  pas  de  meme  de  rerics  ne  font  propres  qu'aux  perfonnes  riches  & 

ces  forces  de  marchaadifes , comme  de  celles  des  aux  gens  du  monde . qui  méritent  bien  de  payer 

blés,  desdraps,  de  l’argenterie,  & desautres  fem-  plus  chèrement  que  les  autres  ces  fortes  de  mar- 

blabies , dont  le  prix  eft  fixé  par  le  Magiftrat,ou  chandifes,  à caufe  du  vain  ufage  qu'ils  en  font; 

par  l’cftinution  commune  de  ceux , qui  en  font  & qui  fembleoc  confentir  à les  paysr  plus  qu’elles 
• commerce  ; les  pierreries  n'éunt  point  utiles  par  oc  valent , n'ayant  pas  coutume  de  beaucoup  mar- 
«lles-mcmesàla  vie,&  n’étant  eftimables, qu’au-  chander,  mai*  payant  ordinairement  avec  gene- 
unt  que  la  vainc &ambiiieufê  cfttmation  des  gens  rofité  àpeu  près  ce  qu’on  leur  demaade  : ce  qui 

du  monde  les  font  valoir:  de  forte  qu'il  Icm-  femblc  pouvoir  tenir  lieu  d’une  donation  tacite  de 

ble  qu’on  les  peut  vendre  autant  c^er  que  l'on  l’excès  qu'il  peut  y avoir  dans  U vente, 

peut.  • 
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Ces rai'bn  ne  foni-clics pas  afllr  légitimes  pour 
cxculcr  Oraciiifla  d«  toute  rellitution? 

R t*  P O N s E . 

On  peut  confiJerer  deux  chifcs  au  fujei  delà 
diHiculté  propoiëe.  La  première  cfl  l'achat  que 
Cradlienafaitdufaphittdon:  il  s'agit.  Lareroii- 
de  cil  iavciucqu'Ucn  a faite  curuite  aptOsPavoir 
fait  retailler. 

A iegard  de  l’achat,  nous  cAimons,  que, 
quoiqu'une  marchandife  offerte  foit  d'un  moin- 
dre prix,  que  celle  quin'ctl  pal  expofee  en  ven- 
te, luivant  cette  maxime  commune,  mtrets  ul- 
xrvfud  vilefemm,  Si  qu’un  Marchand  ne  foie  pas 
tenu  de  donner  (à  marchandife  pour  le  meme 
psix , qu’elle  lui  a coûté}  étint  j lüc , qu'en  fer- 
vaiu  le  pübhc , comme  U fait  par  fa  profcfTi an . il 
en  retire  un  profit  légitimé.  U ne  peut  pasnem- 
inntm,rans  blcffer  fa  confcicnce  & fans  violer  la 
jufUce , acheter  une  chofe  beaucoup  moins  au  def- 
fousdelâjuilc  valeur.  D'où  il  s’enfuie  que  fi  Gra* 
ciÜcn,  en  achetant  lefiphir  dcLegcrponr  70.ÜV. 
n'en  a pas  payé  le  juile  prix,  il  cH  certainement 
oblTgéàlareftitocion  du  furplus,  nonobflant  tou- 
tes les  raifons  qu'il  allègue,  pour  s'en  exculer; 
n'étant  jimiis  permis  de  faire  aucune  injuAxe  au 
prochain. 

Il  faut  donc  favoir  s'itena  payé  le  juHc  prix  à 
Léger  qui  le  lui  a vendu:  & pour  le  favoir  il  faut 
• prefuppofer  druxchofês  conlliiucs.  La  première 
clique  dans  la  vcritélcfjphira  un  prix.  Lafeeon- 
de , qu'il  y a des  moyens  de  connottre  quel  cA  ' ce 
prix. 

On  convient  avec  Gracilicn  qu'une  telle  pier* 
ren'cA  pas  dans  le  cours  ordinaire  du  commerce 
dcsautreschpres,quifomnecc(faircs  à la  vie.  ou 
miles  au  publie:  Si  que  par  coarcquent  là  juAe 
valeur  ne  peut  être  nxée  par  Tcilimarion  com- 
mune des  hommes  : mais  cela  n’empêche  pai 
qu'elle  ne  puilTe  & qu'elle  ne  doive  l’etre  par  de 
certains  bons  connoifleurs,  c'cA-i-dirc,  par  des 
Marchands  intelltgcni  & de  probité,  qui  foient 
de  la  meme  prolclTion  que  Craciiiai,  Si  qui  ne 
portent  leur  jugement  qu'après  avoir  examiné  Si 
pcfé  les  raifons  alléguées  dans  i’cxpolc;  Si  entre 
autres,  celles  par  lerquelles  Gracilicn  marque 
que  ces  fottes  de  pierres  ne  font  plas  tant  en 
uGge  qu'etict  étoient  autrefois,  Si  que  le  ven- 
deur avott  déjà  expole  fon  (aphir  c»  vente  à 
d'autres  Joailliers  avant  que  de  lui  avoir  ap- 
porté. 

Voilà  la  réglé  que  Gracilicn  doit  fuivre  àl'é- 
eardderachat,qu'ilafaitdu  Ciphir.  Dclorteque 
n ces  perlonnes  intelligentes  & de  probité  jugent 
que  dans  ces  circonAances  ta  juAe  valeur  de  cet- 
te pierre  cA  de  too.livras}il  cA  dans  l'obligation 
de  rcAitocr  livres  à Léger;  Si  que  A au  con- 
traire leurfentimcnt  eA,  qu'il  en  a payé  le  juAe 
prix  ; U n'cA  pas  obligé  à rcAitution.  CcA  daits 
ce  fens  qu'on  doit  entende  ces  parole*  de  falnt 
Thomas  il'é)  pritiam  rerum  non  tfl  ^nnc-‘ 

ttnUiter  Jeiirmin*tttm\  ftd  mtgis  intynadam  tjii- 
mmiont  conjiîlit. 

A l'égard  de  la  vente  que  Gracilicn  a faite  du 
meme  laphir,  elle  peut  être  au  dcAus  de  fa  juf- 
te  valeur  u & en  ce  cas . il  Aroit  obligé  à la  ref- 
titutton  de  l'cxcedent;  parce  qu'il  n’cA  jamais 
permis  de  faire  au  prochain  ce  qu'on  ne  vou- 
droii  pas  qu’il  fut  fait  à foi-même, fuivant  cette 
maxime  dcTobie:  (^)  a$ud  nh  âUo  odtrit  ftri 
/;>/,  vidt,  rtc  (M  nliyHMd*  Mffri  fdciéiit  8c  ces 
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autres  paroles  de  Nôtre- Seigneur:  fc)  onmU  rr- 
go  ejHàCMTn^iu  vuUis  ,m  fncinni  veirn  homines  ^ tir 
vosfaciit,  lUii.  Sur  qui^  faint  Thomas  dit:  { d) 
fcdmtUar  vnh fibi  rom  vendt  cnriàs^ifitÀm  vnlent. 
£rgo  nnümdtbet  aUeri  vendtrorcmtdriàt  ,yu4nf 
VAictt . ...  Cr  itnttHr  iUt  yni  hubet  recom- 
ftnfart  et,  ytii  (UmitificMim  Cjl.  Oc , le  prix  de 
){0.  livres, qui  < A celui  de  la  vente  faUe  par 
ôraciiicn  , paroir  être  fort  exe  Aif  par  rapport 
à celui  de  70.  livres  qui  cA  celui  de  la  p>‘cmt.'rc 
vente.  Car  cnAn , ou  le  prix  J-:  premier  achat  cA 
trop  modiq-kc  Si  mjuAc:  & en  ce  cas  l’a.h.tfur 
eA  tenu  à rcllicuiion envers  le  vendeur;  ou  il  cA 
juAc&  Ic^tiinc:  auq''cl  cas  il  fembte  que  Cra- 
cificn  a trop  vendu  au  Marchand  qui  lui  a p.yé 
3ÎO.  livres, & par  conlequeni’il  -l  ut  rcAituer 
à ce  Marchand, ‘cc  qu'il  cA  a reçu  audc-là  da 
juAe  prix. 

iicA  vrai , qu’aiant  fait  retailler  le  fiphir,& 
Tayaiu  ren  lu  par  là  plus  Je  défaite;  il  eA  dûqueU 
que  chofe  à fon  ht  luit  ie:  A cn/m  rem  inme/iàt 
muu:am,  dit  faint  Thomis,  (r)  vtiüinr  ort- 
mimm  fni  Ltbarh  âccipere.  Mail  il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  le  changement  qu'il  y a fait  par  ce 
moyen  poilTe  en  avoir  ft  conlidcrabicmcnt  aug- 
menté le  prix. 

Les  raifons  que  Gracilicn  allégué  pour  juA't- 
fier  fon  ac^at  & là  vente  , ne  font  pour  la  plû- 
part  d'aucune  confiderarion  à cet  égard;  & Von 
y peut  aifément  répondre.  Cir  premièrement, 
quand  il  dit  que  les  dépenfes  qu'il  lA  obligé  de 
faire  pour  exercer  fa  profilTton,  & pour  fuûte- 
nir  fon  commerce,  lui  dorment  droit  d'augmen- 
ter â proportion  le  prix  de  As  marchandifes  & 
de  les  vendre  beaucoup  plus  cher  qu'il  ne  les 
achète;  ondoie  répondre  qu'il  cA  vrai  que  ces 
dépenfes  Se  ces  charges  étant  juAcs  Si  necclTat- 
res,  telles  que  le  font  celles  du  loicr  d'une  mai- 
fon,  de  la  nourriture  Scdifalaire  de  certain  nom- 
bre de  dom:Atques&  autres  fembtablcs,  donnent 
droit  àunMarchmd  de  g.tgner  quelque  chofe 
fur  les  marchaniifes  qu'Ü  vend,  atiilî  que  faine 
Thomas  en  convient,  (f\  mais  on  ne  peut  pas 
foûtenlr  que  ces  dépenlcs  puiirent  jamais  l'auto- 
rifer  à Us  vendre  au-delà  de  leur  juAe  valeur 
fixée  par  Je  MagiArat,ou  pir  l’cAimatton  com- 
mune , fi  Ce  fon:  des  marchandifes  ordinaires , ou 
par  l'eAimation  de  gens  experts  8c  de  probité, 
lice  font  des  pierreries,  des  tableaux  nu  d'autres 
chofes  de  celle  nature  : 8c  l'on  doit  toujours  fup- 
poler  que  dans  l'cAimation  que  l’on  fait  de  quel- 
que forte  de  marchand  fc  que  ce  foit,  toutes  les 
dépenfes  légitimés  y font  necelTatrementcompri- 
fes  Si  appretiées:  ce  qu'il  cAtrès-imporunt  d'ob- 
lerver.  ^ 

En  fécond  lieu , quand  Gracilicn  dît  qu’il  y 
a de  certaines  pierreries , qui  ne  font  prcfquc  plus 
dans  le  cours  du  com  merce;  8c  qu'ainfi , en  les  acbe^ 
tant,  on  s'expofe  au  danger  de  les  garder  long- 
tems  fans  les  pouvoir  vendre  : ce  q^ui  fait  que  i'ar.- 
gent  qu'on  yacmployé  devient oilif 8c  inutile:  & 
que  par  confequent  il  cAraifonable  de  les  ven- 
dre fort  chèrement  dans  l'occ afion  qu’on  en  trou- 
ve. On  répond  qu’un  Marchand  cA  imprudent, 
lorfqu’il  fc  charge  de  marchandifes  qu’il  fait  n'é- 
tre  pas  de  débit;  & que  fi  après  les  avoir  achetées, 
elles  lui  demeurent  long-tcms  fans  les  pouvoir 
vendre;  U doit  s'imputer  la  faute  qu’il  a faite  8c 
le  tort  qu'il  en  fouAre,  Si  ne  le  pas  faire  porter 
par  un  particulier,  qui  dans  la  fuite  voudra  les 
acheter.  Dnmnttm  éfaod^nii  fnà  enlpâ  fintU,  dit 
Bonifacc  VUL  (^)JibidtiHt',nonéiiisimftiurt: 
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parce  qu'il  ne  peut  fans  unciajulticenuai*'vilcics 
vcnJrc  a pcrli^imc  au-delà  de  leur  )u;lc  vakur, 
qui  dans  t'clpccc  propo.ee  cil  celle  qu'un  ûun 
luniiotiicur  auroic  déterminée , fi  on  avoi:  eu  re- 
* coursa  lui,  iotiquon  les  a vendues.  Suui  emm 

imprmdtNits  M icmtntrti  ^uitUm  Mtr- 
(iifrtn.-.  y.  in^rrtSt  dit  bit  lav-iu  I h.oiogicn  , .MM 

».  ».  T».  ftfAClU  dit  tpi  pMnuitmr , <«*/ iiwi.lts  fa- 
«rt.».  ».  ^trnulis  itmtrtft  objitiMitt,  U cil  dune 

juitc  que  ec$M..rch.nda  imprudcns  payent  eux- 
mJiTics  ta  peme  de  leur  umerité  : autrement  l'é- 
gaiitequii  comme  le  dit  lamt  Thomas,  ( ^)  cil 
t * cikiiticlleincni  requilc  dans  la  juilicc  cominuta- 

mrl'.  “ tivc,  iqaidoil  iitccilàirement  le  trouver  cntie 

et  y.  »i.  4.  ».  & le  vendeur,  6i  qui  ciitin  doit  tour- 

i'^rius.  ».«.  ncr  à I utilité  commuge  deruii  ü dcl'autrc,  Ic- 
i9..4  4wf.  ,oi{  leuiiiKîiSw  p.r  conicqucmla  vente,  injullc. 

Empna  vtndifu , dit  le  m.:mc  faint  Doreur, 
^f<}  'tfk*  iHi-  (f  ^ v/de.'ftr  *j/e  iHira.Ùtut  prti  tommmii  mituMi 
MrÎMfij.Ht . pro  commuai miilitaie in- 

dulttof  tjî  , nit/t  dtket  tj/t  in  grn^^amtn 

ttntmi.  ^Hum  aitriMSl  (S"  ide«  dti/tt  jicnudMm 
4t  jttaîuaiem  rei  tmtr  fs  cvnirutiat  lajiitni ...  {T 
idtf  t Ji  pretinm  vtl  exctdMt  ijuArnituitm  vahris 
rsi , vtl  « caavtrj»  rts  txttdJt  ; itUnmr  jmJlnU 
MjHMiuns  : <7  idta  eariiti  vtadtre,  vtl  vdius  tmtrg 
rt>»,  ^hm’»  VéUsM  t ejlJicMidMm  fi  i/tjmjéMmCr  U- 

UeiittM. 

En  croiiîéme  lieu  Gracilicu ajoute,  que  quand 
on  vend  des  choies  precieufes,  telles  que  l'ont 
lcspiccrcrics,àdesper(oiincsdcqualiié,  ou  àdes 
Cens  opul.'us, qui  ne  les  acheicntjam:ls  que  pour 
utisfjircàlcur  vu]ité,iiremblc  qu'on  les  peut  ven- 
dre autant  cher  qj'iicllpodible:  une  à caufe  de 
l'uragcqu'ilMnl^‘tt,q  ie.parccqu'ils  les  acheteot 
fam  prefque  tnârchîftdcr  \ & qu’on  doit  prelumer 
par  U.  qj  ils  font  un  don  tacite  au  Marchand  de 
ce  qui  excède  le  juileprix  de  la  mafchd.'iJîic^Aquut 
l'on  doit  répondre.  ■^.. 

i‘’.Qiie  cette  maxime , qu’on  peut  vcndre’Ies 
chofes  precieufes  auunt  chci  qu’on  ie  peut , n'cfl 
pjt  véritable.  On  avoue  qu'il  y a quelques  Au- 
icursqtii  ont  été  de  cefcntiment , tris  fomSotus, 
Tolet,&  Navarra:  mais  c’eft  une  opinion 

communément  rejettée  par  la  plus  grande  par- 
tie des  Théologiens  les  plus  écTirex,  qui  foû- 
tiennent  que  les  pierreries,  quelques  precieufes 
qu’elles  foicnt&  les  anciens  tableaux  originaux, 
quelques  rares  qu'on  les  fuppute,  ont  dans  (e 
fonds  un  prix,  qui  peut  être  déterminé  par  les 
bons  connoitfeurs,  6i  meme  par  ceux  qui  les  ven- 
dent, s'ils  veulent  les  cfUmer  de  bonne-toi,  Sft£U- 
tis  rtrmm , umparam  Cfptrfiaérnm  circumjlA/iliiSy 
ainfi  que  parle  Sylvius,  (e)  amit  fifimm  enjuf- 
^Ht  rti  prttium , dft-il . fitmtnaMm  tfi , nan  tx  foU 
ValM'UÀU^jtndiforiii  fidjndicia  MtrCMtrmm  in- 
ullittmimm. 

Cette  maxime,  resuniivnlt:,  tfmnmimvendi 
pastfi,  prilé  dans  fon  fens  littéral  cil  dmicfaulTe; 
râtpaitjeimr  /UH  elfi  vtr/im,  dit  le  meme  Auteur; 
fi  fimplieiitr  nceip/ntiir  pro  ni  findt.  At  prsindt 
fdllnninr  ^ui  txtjUmd/n  rem  tâmi  vendi  ptfie  y 
^Mdnii  im/entrit  emf/ttrtmx  & elle  o’dl  pas  rece- 
vab’c  tout  au  plus  q le , (^ma-uU  cetdt  frdnt , igfu- 
rdHiid , & ntctlfuds  tm:»di , vtl  vtndtndt , ainlï 
s/  • i,  ‘1'’*  Sylvcftrc.  de  par  confcqueni  il  faut 
£»ptiw.  s*cn  tenir  à ce  pri  icipe  de  Sylvius  : rts  ntn  idea 
J S*  fi*v«  tfdlei.  qnid  venditoriplacet  tdm  t*mi  t;#»- 

Atrt  •-  (idejtud  idMi t*hmdiar  d ptriiis  idlinm  rt~ 
rnm.  Pro  ^emmis  ergo  .gemmArumm  : pr«  fiari- 
,^trl/*ritrmm‘,pre  piflnrij , pitiomm;  pra  cd 
nihni,  vtudurmm',  nm  dliarnm  iiutlligeniinm  hic 
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diiendeniU  efi  dfitmdtio. 

i“.  Ondujt  répondre,  que  l’ambition  .U  va- 
nité* oul’opulciice  de  ceux  k|..iacbcteni  ne  peut 
pas  être  un  turc  légitimé  au  vendeur,  peur  vca- 
ore  la  marchandiic  auJclIus  de  la  jultc  valeur; 
de  que  li  ccsibricsdepcrlonnes  maichandcnt  or- 
d'iiaircmcnt  moins  que  ks  autres , c’tft  que  l’ar- 
gent Icurell  plus  commun, Srlamauvaifc  foi  des 
veadeursmoins  connue  ; eunt  bien  certain  qu'ils 
n'aiment  pas  plus  que  les  autres,  qu’on  les  trom- 
pe , eu  leur  vendant  les  marchandiies  beaucoup 
plus  qu'elles  ne  valent,  c’ell  donc  la  feule  cu- 
pidité du  vendeur,  qui  U*  porte  à fe  fliter  du 
prétendu  don  tacite,  qu'il  s’imagine  que  les  ri- 
ches lui  font  de  l'exccdcntdu  juilep.ix  qu’il  exige 
d’eux: pcrionuc  n'etant  ceule  faire  un  donde  ce 
qu'ilpajcdc  trop  de  la  marchandiic  qu'il  achète,  à 

moinsqu'il  n’en  lâche  le  prix , & qu  il  ne  faife  con- 
noitrc  au  vendeur  que  ce  qu'il  piyc  trop  cil 
un  ct^t  de  là  gcucroiité  : ce  qui  n'arrive  prefquc 
jamuu. 

Ccll  ce  qu’on  peut  prouver  par  Je  Cardinal 
Ci)cun,qui  piriaiit  de  ces préteniues donations 
à l'egard  de  ceux,  qui  acneuot  les  chofci  moins 
qucùcsne  valent,  ou  qjilcs  vendent  au-delà  de 
leur  j.dlc  valeur,  s'en  explique  en  ces  termes: 

I bujnfmtiit  temmnidstu/ni/nii  fiihcti  tmp- 

Hune  & vendtiune , non  tjl  rtfnrrendnm  dd  td  ^nd 
fitni  perdtcident  .pnid  aondutntm  adm/jldm\di- 
ctndiy  tjMod  venduor  préjnmitnr  da/inre  hnjnÇ- 
maJii  mm  ^nid  hac  nan  tfi  vernm,  fient  née  ta 
trfitrdi  teidmfi  fini  Htctffitdtt  dlijnn  ^nii  nccipint 
mmtHnm,  fmb  nfurd  prdjnmitnr  dandrt  : mm  tfmin 
ftajlmm  ^udriiar,  nan  dannm  in  empiienibns 
vtnd/üonibns.  A quoi  ce  Cardinal  ajoûte , & 
hoç  hene natd’y  nt  fAUrit y dieendai  ilia  nan  ail  in 
necejfi'diai  valnit  vtndtrt  : ntma  catgir.poinil  da- 
ndre.  trgo  danavit  fuptrfinnm.  Applied  ndmpii 
bac  dddccipitnttmfine  nettfiUdte  mnmum  fnl/nfn- 
'nf^..&p.rfpictaj  errontnmeftdifcmrfnmtmnm... 

«xerteinri  nan  dannm  : jnjlitin  j 
nan  libtrdtHfifXdmindniU  tfl. 

La  compah^bn  que  ce  fa  vint  Cardinal  fait  du 
Contrat  d'achat  de  vente,  & de  l'urure  à l’é- 
gard Je  ces  précendù!  dons  tacites,  cH  tout-à-faU 
a propos.  Or  il  n'y  a (ucun  ufuricr , qui  ne  pût 
fe  couvrir  du  meme  voA;;,  » lorfqu’tl  exige  des 
imercts  de  l'argent  qu'il  prc'.c,  fur  tout  à ceux , 
qui  empruntent  fans  une*  vcrh»ble  oecclTitc  : U 
Ce  prétexte  fuHtroit  pour  judiHé^  l'ufurc  la  plus 
criaiuc,  Comme  c’cll  donc  une crftur  grolTierc  à 
un  ùruricr,dc  prétendre  quecelâ|»  qui  lui  a 
payé  des  iiiter?$ . cil  prefumé  les  lui  Vouloir  don- 
ner gratuitement  ;c<  o'en  cft  pas  une  rrioindrc  à un 
Marchand  > de  croire  que  ceux,  à qui  il  vend  fa 
nurchandtfc  au-delà  de  là  jullc  valeur,  lui  font  don 
de  l'excedent.  • 

Sylvius  cd  confotmc  en  cela  à Ojetany,  ) < 
neifme  vera,  dit-il,/  ^uifpidm  ejnfmadi  rtf 
Uhm  Vtndiderit , ftifiificdre  fi  paterit  ^nafi^  p*r 
hberdUm  danniianim  tmpiaris  , id  dccipitni, 
Vdtaramprmdenu  aharmm  jndicia  dflimdinm  txli*- 
dit.  Prima  tfuidam  nan  empiarei  rdrà jint  tjmfmf- 
di,  ni  vtlim  ddrt  mnjni  prttinmy  tjmdm  rtt 
Udt.  x^.  Q^d  ipfi  nan  iHienium  dannra, 
emtre. 

11  s'enfuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,» 
f.).  Q^’ti  paroic  que  Gracilien  a agi  contre  la 
judice , fott  en  achetant  pour  70.  livres  le  fa- 
phir,  qu'il  fàvoit  être  d'un  prix  d<ux  ou  trois 
fois  plus  grand,  ou  en  le  vrndart  po.  livres  à - 
un  Marchand  Joaillier,  qui  certainement  ne  l’a 
acheté. 


(t)  rSM(«/  it 
f'itCardoêl  Cttit. 
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acheté,  que  pour  le  vendre  encore  pltu  cher  à 
d'autres.  i“.  Que  pour  être  plus  afluré  de  U vérité, 
il  efl  necetfaire,  qu'il  s'en  rapporte  à ua  homme 
de  fa  profêlfion  qui  Toit  bon  connoilTeur , & donc 
la  probité  lui  ro;t  connue , lequel  ftffe  l'eftimation 
du faphir, ayant  égard  non  feulement  au  iems& 
aux  autres  circonflanccs , qui  en  pourroienc  dimi- 
nuer la  valeur  au  icms  de  l'achat;  mais  encore  à 
IlnduAricde  Gracitien  fit  au  changement  qull^ 
a fait,,  pour  le  rendre  plus  de  défaite  :0c  que  Gra- 
ciKenfc conforme  au  jugement  de  cet  espert:  en 
forte  que  (i  ce  connomeur  juge  qu'il  ait  péché  con- 
tre ia  luflice  dans  l’achat,  ou  dans  la  vcikc,  qu’il 
en  a fait , ou  dans  tous  les  deux  • U la  répare  en 
reiltruant  le  défaut  ou  rexcedent  du  jufte  pria  du 
fjphir  à Léger , de  qui  il  l'a  acheté , ou  à celui , à 
qui  il  l'a  vendu , s'il  le  coonoît , ou  s'il  ne  le  con- 
noit  pas , après  avoir  préalablement  pris  toutes 
les  mefures  pour  tacher  de  le  connoître,  en  fai- 
fint  des  aumônes iufquesà  la  concurrence  du  tort 
qu'il  aura  caufé  à l'un,  ou  à l’autre  > ou  3 tous 
les  deux.  Nous  difons  qu'tl  cft  nccciVaire  , que 
Gracilien  s’en  rapporte  d un  homme  de  làpro- 
fcfTion,qu}  foit  bon  connoifTcur  :car  U ne  feroit 
pas  julle  qu'il  en  ht  lui-mème  l'eftimation , puif- 
qu'il  fc  rcn^rolt  par-là  juge  en  fa  propre  caufe  : ce 
quieft  contre  toutes lesregies  delà  juftice:<siéW 
MMtem  jmdic/tndMm  , dit  Sylvius,  (^*)  ntn  fuffcit 
djiimMih  vtniifrii  ; càm  tt$n  (Uhtdl  tj/i  jttdtx  in 
frofrid  CM»/*.  Ce  quieft  conforme  à ces  paroles 
de  laGlofe:  ( é)  rtte  in  fus  c»uf*  potefi  cfuit  tjft 
judex.  Et  à ces  autres  de  la  ï.o\x(  t)  Lege 
rsUdtttrmmusntmiium  j^itjfij»di(tm. 

cîs  XVIL 

C LC  ME  NT,  demeurant  à Paris,  reçoit  fou- 
vent  des  commiftions  de  plufieurs  amis  de  Pro- 
vince , l'un  le  priant  de  lui  acheter  des  étoffes  : 
l'auTredcs  demcllcs  : l'autre  des  Livres,  ou  au- 
trétchofes  fcmblables.  Il  exécuté  Tes  commiilîons  : 
mats  parce  qu'il  employé  beaucoup  de  tems , 
& que  fes  amis  ne  parlent  point  de  lui  rien 
payer  pour  fes peines;  il  gromt  les  mémoires  de 
ces  achats , & y augmente  quelque  chofe  , qu'il 
retient  pour  fes  peines , fans  le  faire  connoitrc 
à fes  commetUDt.  Commet-il  en  cela  quelque  in- 
juftice? 

R.  s’p  O N s c. 

Comme  il  paroît  par  refpece  propose,  que 
Cicmem  accepte  & faitccs  commUnonsparami- 
tié  & pour  obliger  ceux  qui  les  lui  donnent;  & 
que  fes  amis  attendent  ces  bons  o&es  de  Gi  ge- 
ncrolîté  ; il  ne  peut  fans  injufticc  fe  payer  (ecre- 
ccmcni  fie  a leur  infqû  du  falaire  qu'il  prétend 
lui  être  dû  pour  fes  peines  & pour  fon  tems  per- 
du. D'où  il  s'enfuit,  ciu'il  eftoblieé  a leur  refti- 
mer  ce  qu'il  a retenu.  La  raifoo  eft  » que , comme 
dit  une  Loi  du  Digefte,  (d)  unecommiinoii,  qu*on 
accepte  fie  qu'on  cxccute  fous  le  titre  d’amidé , 
doit  fc  faire  gratuitement:  mMiddmmn^grntmt» 
tum  rtuUum  tp,  Nnm  origitum  ex  e^ie  Mftu 
smicitiM  tréhit.  Ceniydrium  erge  *fi  effei»  , mer- 
ctt:imtrvtnitmt  tnim  ptcxnid  res  dd  Ucdsietsem 
& eendxüienem peiiis  retficit.  Comme  donc Clc- 
menc  doit  agir  en  ccU comme  ami , 6c  non  com- 
me m.rccnaire,  il  trompe  les  commetunsen  pre- 
nant {«  précaudoru  pour  ne  leur  pas  faire  con- 
noitre  qu'il  fc  paye  lui-même  de  leurs  deniers;  6c 
eft  tenu  à leur  reftituer  tout  ce  qu’il  a retenu 
pour  fon  tems  perdu  & pour  fes  peines.  Joint 
Time  L 
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à cela  qu'il  ajoûte  le  menfonge  i t'injufticc , en 
groUjllam  les  mémoires  de  fes  commifltons  ; 
c'eft  à-dire  , en  augmentant  le  prix  qu’il  a dé- 
boutlé. 

CAS  XVIII. 

CoLOMSAN,  Tailleur  d'habits  , ayant  reçu 
ordre  de  Pamphile,  homme  de  qualité,  de  lui 
acheter  100.  aunes  de  differens  draps  & étoffes 
pour  habiller  fes  gens  de  livrée  6t  pour  lui-mé- 
me  , s’adreffv  à Julien,  Marchand  drapier; chez 
qui  il  a coutume  de  prendre  toutes  les  étoffes, 
dont  il  3 befoin.  Julien,  pour  fe  conferver  la 
chalandifc  de  Colomban,  qui  lui  fiic  vendre  une 
quantité  conftJerable  d'écoffts  pendant  le  cours 
de  l'année,  & pour  lui  marquer  en  même  tems 
là  reconnuiffance . lui  fait  meilleur  marché  qu'il 
n'a  coutume  de  faire  aux  autres,  pour  lui  prt>- 
curer  quelque  probe  , 6c  lui  donne  l'sûne  de 
drap  pour  11.  livres  to.  fols  , qu'il  ne  donne 
ordinairement  à perfonne  que  pour  le  prix  de  la. 
livres.  Colomban  peut-il  fans  péché  compter  à 
Pamphile  cette  étoffe  à 11.  livres  létant  certain, 
comme  on  le  fuppofe , que  Julien  ne  l'auroit 
pas  fait  moins  payer  a Pamphile  meme,  ou  à 
tout  autre , qui  feroit  venu  l'achctcf  en  la  bou- 
tique } 

R e'  P o N s E. 

On  peut  dire, qu'il  eft  dangereux  de  décider 
cette  dilhculté  en  faveur  des  Tailleurs  ahablis. 

Car  il  cil  bien  vrai , qii’cn  la  confvicrant  dans 
la  rigueur  & telle  > qu'ille  vient  d'étre  expofée , 
il  ne  paroît  pas  que  Colomban  Toit  er<i>pable 
dlnjuftice;  puifqu'il  ne  compte  à Pamphile  le 
drap  , qu'il  a acheté  de  julkn  , que  fur  te  pié 
que  Pamphile  l’tùt  payé, s'il  l'cûtacheté  lui-mc- 
me  , ou  qu1l  l'eût  fait  acheter  par  tout  autre 
bon  comroiffrur;  & que  le  proBt  que  Colomban 
en  retire  n’cft  dû  qu’au  grand  créait , qu'il  s'eft 
acquis  fur  refprit  de  Julien  par  le  débit  qu'il  lui 

f>rocurc,  fie  à la  rcconnotlTance,  dont  ce  Marchand 
ui  donne  des  marques , en  lui  donnant  dix  fols  fur 
chaque  aune  de  drap , afin  de  parti^er  en  quel- 
que maniéré  avec  lui  le  probe  que  lui  produit  fa 
marchandife. 

Neanmoins,  les  ConfelTcurs  qui  ont  uti  peu 
d'expcricnce  , rcconnoiffent  , qu'il  eft  prcique 
toujours  moralement  impolTibte , que  toutes  Ici 
circotiftances  le  rencontrent  telles,  qu’on  les  ex- 
polc.  I®.  Parce  que  leTaillcur,  qui  fe  flatte  d'a- 
voir meilleur  marché  fur  l'adurance  que  lui  en 
donne  le  vendeur , ne  l'a  pas  tres-fouvent  ; fie 
que  le  Marchand  qui  donne  cette  allûrance  au 
Tailleur  > ne  le  fait  or  Jinatrement  que  pour  mieux 
é acheter  chez  lui,  pendant  qu'il  feroit 
prêt  ^ vendre  fon  drap  à tout  autre  fur  le  meme 
pié , fi  l'occafion  t'en  prefentoit.  1*.  Parce  qu'on 
ne  dtMtne  ordinairement  aux  Tailleurs  ces  lortes 
d'emplettes  à faire , qu’abn  qu'ils  ayent  meilleur 
marché , étant  meilleurs  connoiffeurs  que  les  au- 
tres. D'où  il  s'enfuit  qu'ils  trompent  ceux  , qui 
par  cette  raifon  les  chargent  de  lemblables  com- 
milTions  : leur  intention  n'étant  que  de  payer  aux 
Tailleurs  l'argent  qu'ils  ont  dcbourlc  pour  l'a- 
chat de  la  marchandife;  fie  non  pas  de  leur  pro- 
curer aucun  probe  par  cette  voyc.  De  forte  qu'on 
peut  juftement  leur  appliquer  ces  parolrsdel’O- 
ratcur  Romain,  parlant  oe  ces  fortes  de  eom- 
mUlionnaircs , ( c ^ £rge  ideirce  hdc  cx/pd  tfi , ymd 
sbias  rts  fenOi^ssuis  vieUt , dmeitidm  & jîdesm.  “** 

Nam  ntfu  mandat  fmj^stam,  nif  omise  i ne^e 
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crtdit,  Hîjt  ti  t fdtUmfMtét.  ftriitijfimi 
itiimr  Inminii  AmieiiUm  dijihtrt  , &fél- 
krttmm  Ujut  mj*  tjjit , nifi  crtdidtffit. 

CAS  XIX. 

Ancblin  doit  looo.  écusàGervah.  Celui- 
ci  fart  raifir  réellemcm  U nuifon  d Ancetin  & la 
^tc  vendre  par  decret.  Lcsencherin'eurs  n’en  ont 
offert  que  loooo.  livres  » quoiqu’elle  foit  pref- 
que  neuve  & qu’elle  en  ait  coûté  15000.  à An- 
celtQ.  Gervaispoulkrcncherc  à lojoo.  livres  & 
elle  lui  cA  ajugée  pour  ce  prix. 

Cette  erpece  d’achat  met-elle  Gervais  en  fureté 
de  conlcsence,  icaufede  l'autorité  de  lajulficc) 
qui  veut  qu’un  bien  décrété  /oit  ajuge  au  dernier 
encherifTcur  > nonobfbnt  qu’il  foit  certain  . que 
dans  1a  circonAance  même  de  la  vente  par  decret  > 
la  maifon  vaut  au  moins  iSooo.  livres  à bon 
marché  ? 

R.  e’  P O N s E. 

Les  Auteurs  font  partagez  fur  cette  difficul- 
té. Les  uns  foûticnnent . qu’un  tel  achat  cil  légi- 
timé , quand  U n'y  a point  de  fraude  de  la  parc  de 
l'acheteur.  Voici  les  raifons  fur  lerqucllcs  ils  fc 
fondent. 

1^.  nn*yapointd'jnjuAiec,clirent-ils,  puifque 
cet  achat  cA  conforme  à la  Loi»  qui  ordonne  , 
qu'en  de  pareils  cas  le  bien  décrété  fur  un  débiteur 
foit  a jugé  à celui  qui  en  offre  le  plus  : & que  le  dé- 
biteur n'en  doit  imputer  la  perte  » qu’il  a fait  par 
une  telle  ajudication , qu'à  la  neeligence  qu'il  a eue 
de  ne  pas  payer  fun  créancier»  Vivant  cette  règle 
fê)  n*f.  w.g.  Droit , ( 4 ) ijatarf  tx  fns  djumnnm 
a»  ni»j,  Jintit,mni»ttUigiiHrdAmnMm Jimirt. 
tm$  MD^w.  Les  Princes  ont  pouvoir  d'ordonner  pour 

le  repos  des  familles  » que  les  biens  paffeut  en 
d'autres  mains  fous  de  certaines  conditions»  & 
en  gardant  de  certaines  formalitcz,  ainfi  qu'il  pa- 
role par  l'exemple  des  prc/cripcions,approuvées 
également  par  les  Loix  civiles,  & parcelles  de  rt- 
glife.  ils  peuvent  doncordonner  par  la  memerai- 
Ion,  que  pour  aflurer  le  payement  d’un  créancier  & 
pour  punir  la  mauvaife  foi , ou  1a  négligence  d'u  n 
débiteur , là  maifon  paffera  à fon  créancier , s'il  cA 
le  dernier , qui  cncheriiTe  de  bonne  foi  & ûns 
fraude  : puifqu’autrement  la  plupart  descreanciers 
feroieni  fruftrez  de  ce  qui  leur  cA  légitimement 
dû  ; y ayant  trè$-p>eu  ne  débiteurs  » qui  foient 
exaâs  à payer  leursdettes»  iorfqu’ils  n'y  font  pas 
contraints  par  l'autorité  delà  JuAicc. 

3*.  Comme  les  chofes  ne  valent  que  ce  qu'on 
les  cAime  » & que  leur  prix  eA  ordinairement  très- 
variable  par  rapport  aux  tems  » aux  lieux , aux  per- 
fbnncs»  & aux  autres  circonAancesqui  fc  rencon- 
trent» U cA  abfolument  neceffaire  de  fc  confor- 
mer à la  Coutume  » qui  cA,que  les  biens  qui 
font  cxpofci  à l’encan  » foient  moinscAimez  & fe 
vendent  à plus  bas  prix,  que  les  chofes  qui  font 
vendues  dans  tes  marchez  publics  & dans  les  bou- 
tiques'.de  force  qu'on  doit  juger  de  ces  fortes  de 
choies  » comme  de  celles  qu’on  offre  aux  ache- 
teurs, & qui  fontccnlecs  moins  valoir,  félon  cette 
maxime  de  laint  Thomas,  & de  tous  les  autres 
Théologiens  : mercei  nürenec  freüa  viUjcmnt:ui\c 
chofe  expofée  à l'cncherc  publique  étant  vérita- 
blement oAêtte  a tous  ceux,  qui  Ce  prefentent  pour 
l'acheter. 

Les  Auteurs  de  cette  première  opinion  con- 
cluent de  ces  raifons, qu'on  ne  commet  donc  au- 
cun péché  contre  la  jultice  » en  achetant  un  bien . 
dont  le  prix  cA  fixé  par  l'auiorhé  publique  & par 
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un  ufage  aniverfedement  obrctvé  par  toutes  for- 
tes de  perfonnes  fans  aucun  ferupuie. 

La  fccondc  opinion  rA  de  ceux  qui  eAimem  » 
qu'un  tel  achat  cAinjuAe.  Voidlcursprcuveslcs 
plus  fortes  & les  plus  plauiibics. 

Le  droit  naturel  défend  de  faire  à autrui, 
ce  qu'on  ne  voudroit  pas  fouffrir  de  lui  : fwd 
«à  m/iû  adint  ubi  fieri  , vida  ne  in  ali^nnnda  *1- 
leri  fetitUyàii  l'Lcriture , (à  ) amnid  tr^a  tfHt- 
etm^ne  vnhij , Mifdcidnix/àbii  hamints , dit  No- 
tre-Seigneur,(f  ) &vatfdciu  e/l  tmm 

lex&  Prcfhtu,  fuivani  cvtte  règle  fondamentale 
de  la  morale  chrétienne , difent  les  défenfeurs  de 
cette  (cconde  opinion,  le  créancier  doit  donc  fe 
fuppofer  Etre  en  la  place  de  fon  débiteur  ât  fe 
demander  à foi-même  . s’il  voudroit  bien  qu'une 
maifon  qui  lut  a coûté  25000.  livres  ,&  dont  la 
juAe  valeur  cA  au  moins  de  igooo.  livres  dans 
la  conjoncture,  dont  il  s'agit,  ne  fût  vendue 
que  10300.livrcs.ll  n'ya  aucun  créancier,  ajou- 
tent-ils, qui  voulût  confcniir  volontiers  à une  It 
grande  perte,  s’il  fê  trouvoit  dans  le  cas  de  fon 
débiteur.  Celui , dont  il  c A pat  lé  dans  rcipccc  pro- 
pofee  peche  donc  contre  ce  grand  précepte , qui 
n'oblige  pas  moinsles  PaicBS  & les  inâdeles , que 
les  Chrétiens  memes. 

a'*.  On  ptut  fort  bien  appliquer  à' ce  eu , di- 
fcni-ils  encore,  cette  maxime  de  Droit  ,fd)  jure 
ndinre  e^num  ej},ntmimm  emm  slieriiij  detrimenia 
injnriâfiert  laeMp.'etiarem.  Laquelle  a été  ado- 
ptée par  i'Eglife.  ( r ^ Or,c'eA  véritablement  s’en- 
richir aux  dé^ns  d un  pauvre  debiteur,  d’ache- 
ter fon  bien  a prcfque  la  moitié  moins  qu’il  ne 
vaut , & de  l'opprimer  fous  le  voile  de  l'auto- 
rité publique  ât  de  la  Coûiuim. 

a".  Usallcgucnt  encore  l'autorité  defaintAu- 
guAin,  (/)  qui  dit,  que  c’cA  un  vice,  de  vou- 
loir acheter  1 vil  prix  & vendre  chèrement.  A7/r 
f rtff  emtrt  & esre  vtnittt. . . . re  vtr*  vitimm  e(i. 
Or , U c A con  A jiit , que  le  créancier  cnchcriffeur , 
dont  on  parle  > feroit  ircs-Bcbé  de  vendre  fon  bien 
àii  vil  prix  :&  que  neanmoins  il  cA  tres-aife  d’a- 
cheter ainû  celui  de  fon  débiteur,  qui  n'yconfcnt, 
que  parce  qu'il  y cA  forcé  par  l’autorité  du  Juge. 
licA  donc  coupable  duvice»  dont  parle  faintAu- 
guAin  .concluent  ces  Auteurs,  &parconfcquent 
n'cA  pas  en  fureté  de  confeience  : parce  que  fa  loi 
civile  n'cA  pas  la  règle  de  la  confeience  en  cecas, 
où  la  loi  naturelle  cA  violée. 

4".  VoUi  comme  ils  raifonnent  encore.  U eA 
vrai , que  les  marchaudifes  & les  autres  biens  mo- 
biliaircs  ne  font  cenfez  valoir  qu’autant  que  les 
Loix&  la  Coutume  les  e Aiment:  parce  que  leur 

firix  n'tA  pas  naturel  &:  fixe,  & qu'il  change  par 
cur  abondance,  ou  par  leur  rareté.  C’cA  pour- 
quoi, quand  onleavendàTencaD.  ils  font  moins 
cAimrz  i parce  qu'il  n'y  a ordinairement  que  le 
vil  prix  qui  lesfaire  acheter.  Mais  il  n'cneApaide 
même,  difcnt-ils,  des  biens  immeubles,  tels  que 
font  les  fonds  de  terre»  les  maifons  & les  rentes; 
la  nature  de  ces  biens  ne  permettant  pas  qu’on 
les  puifTc  trantportcT  d'un  lieu  en  un  autre,ni  qu'on 
les  puiAe  facilement  changer.  Ce  font  des  biens 
Aables  , permanens  Sc  toûjours  les  memes  : ce 
qui  fait  qu'ils  ont  communément  un  prix  à peu 
prés  réglé  , fuivant  la  Coûcume  des  fieux  , où 
ils  font  (ituez.  Ainfi  ils  font  fort  differens  des 
biens  mobiliaircs,  dont  le  prix  change  fort  fou- 
vent  , qui  fe  confumenc  par  l'ufage  , & qui  ne 
fervent  qu’à  l’entretien  de  la  vie  , ou  au  plaifir 
des  hommes.  D'où  il  fcmble  qu'on  peut  conclu- 
re , qu'il  n'cA  pas  de  l'équicè  de  les  mettre  en 
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panlcUeavec  Ici  autres  biens  mobiliers  &<le  les 
vouloir  acheter  à vil  prix  fous  pretexte  qu’ils  font 
vendus  par  dtcret.Car  la  fin  de  la  Loi, par  laquelle 
ces  biens  foncajugez  par  décret  au  dernier  enche* 
riffeur,  oeA  pas  de  changer  le  prix  des  chofes, 
qui  font  ainli  vendues  ; mais  feufemenc  de  pro- 
curer le  payement  du  créancier  & de  foulagcr  le 
débiteur , en  ne  permeitam  pas  que  les  biens 
foient  abandonnez  â la  diferetion  du  CTcancicr, 
& en  ordonnant  qu'ils  foient  expofez  publique- 
ment en  vente,  & que  celui  qui  en  offrira  davan- 
tage, en  dcviennclc  maître;  afin  de  terminer  par- 
la les  procez  , & de  procurer  la  paix  à l’un  & à 
l’autre  : i’crpric  de  cette  Loi  n'étant  pas  de  vou- 
loir régler  la  confcicncc  de  l'acheteur  , qui  l’o- 
blige de  payer  toiijoiirs  la  juAe  valeur  du  bien 

3u'll  acheté  par  décret  , comme  il  y eA  obligé 
ans  les  autres  achats.  C'eA  ce  qu’on  peut  con- 
firmer par  les  propres  termes  des  Loix  Romai- 
nes, même  dans  le  cas  , où  la  vente  fc  fait  par 
décret  au  profit  de  la  République.  Si  ijdos  dtbi- 
t9rmr»  mtlt  tle^rtjfot,  dit  une  de  CCS  Loix  , { 
mctJfiiMspmbtiCÂ  rdiianh  njlrin^it  tUJirA- 

htre  fé(HltAlts\rei  fimlin$s  rtdituMm  iftmnii- 
tai  djitmeiari  nte  fak  n$mint  fabbafiaiionit  tabli- 
ça  Itcaj  frMuUbmi  reltn^aMtmr  , at  ptjjiffionibas 
viliort  prtiig  dijiraüii  , plat  exaÜér  tx  gratta , 
dtbtttrex  prtnocêttjitjaatar.  Sur  quoîBar- 
tolc  dit  ( é ) : iNw4  , aflimatiMem  fitri  ftcandàm 
rti  tfaalitairm  & rnUtamm  tfaanùtatem , tent  mta- 
ti  batte  Ltgtmy^uabcaatJi.Ngta.tjatd  Hçn  ejl  faf- 
jieitm  prtbaih , ^aedres  tantum  valu  & ncnplas, 
^aandtfaQàfabbaïlMioat  tantamrtptritar  tO" n«n 
plus.  Dtbtt  rrgo  fitri  afhauuio  ftcandàm  rti  ^aa- 
iÙAttm  & rtdtiMMm  ^aamitattm  per  btnot  btmintt , 
ad  hte  ptnendas. 

5^.  Ëntin , les  défenfeurs  de  cette  fécondé  opi- 
nion ajoutent  ponr  cinquième  raifon  , qu'il  cncA 
de  même  de  la  Loi , qui  veut , qu'on  ajuge  un 
bien  décrété  au  dernier  encheriAeur  , comme  de 
celle  qui  ne  veut  pas  qu'on  admette  la  plainte  de 
ceux , qui  prétendent  avoir  été  Icfcz  dans  la  ven- 
te de  leurs  biens  , à moins  que  la  IcAon  , dont 
ils  fe  plaignent  ,n’excedc  déplus  de  la  moitié  de 
la  juAe  valeur  de  lachofe  vendue.  Car,  quoiqu’une 
telle  Loi  foie  favorable  à l’acheteur , qui  n'a 
payé  que  loo.  livres  d'une  chofe  qui  en  vaut 
plus  de  zooo.  Cet  acheteur  n’eA  pas  pour  cela  en 
fureté  de  confcicnce,  quoiqu'il  ait  la  Loi  npur 
lui  : & il  eA  obligé  devant  Dieu  & félon  l'equi- 
té  naturelle  à fuppléer  ce  qol  manque  du  jiiAe 
prix , S(  de  le  reAitucr  au  vendeur , ainfî  que  t’en- 
feigne  l'Archevequede  Palerme,(  c)  qui  dit,  que 
CCS  fortes  de  Loix  font  bonnes  dans  le  for  exté- 
rieur, parce  qu'elles  coupent  pié  aux  procez , & 
confervent  U paix  dans  les  familles  : mais  quel- 
les  ne  doivent  pas  fervir  de  réglé  pour  le  for 
intérieur  de  la  conCcictKe  t ikad  prtctdii  jartft' 
ri,  dit  ce  grand  CanoniAc,  nen  jartptli  : idtfl , 
aaè  ad  Dtam  ntn  prtctdit.  Std  jat  ptftivam  nt- 
Imit  , pro  mtdica  lajttnt  dart  alhentm  in  ediam 
litiam  ; & ^aia  btminti  omni  dit  faptr  bat  lili- 
furent.  On  doit  donc  raifonner  de  meme  de  la 
Loi,  qui  ordonne  qu’un  bien  vendu  à l’enchere 
fera  ajugé  au  dernier  cncherifTcur:  l’une  & r«i- 
tre  de  ces  Loix  n'ayant  pour  but  , que  d'empê- 
pccher  la  multifdicité  2k  la  longueur  des  procez 
entre  les  particuliers,  qui  compofent  laRcpiibli- 
que,&  n’ayant  aucune  force  pour  mettre  la coa- 
Icience  en  fureté. 

Voilà  les  deux  differentes  opinions  fur  la  dif- 
Acuité  propoüee,  & les  principales  preuves  ) (uf 
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Icfquelles  fe  fondent  les  défenfeurs  de  rune'&  de 
l’autre.  La  première  a fa  probabilité  : mais  on 
ne  peut  nier  que  la  fécondé  ne  fbit  beaucoup 
plus  conforme  à l'équité  naturelle  , & qu'elle 
ne  foit  appuyée  fur  des  fondemens  plus  (olides 
que  ne  le  lont  ceux  de  la  première.  Nous  cAi- 
morisdonc,  que  le  prix  de  lojoo.  livres,  pour 
lequel  la  maifon  d'ADcelio  a été  ajiigée  à Ger- 
vais  , quoique  légitime  félon  le  fur  extérieur  , 
n’eA  pourtant  pas  juAe  dans  le  for  de  U cnn- 
fcience  : puifqne , comme  on  le  fuppofe , la  ju Ac 
valeur  de  cette  maifon  eA  certainement  au  moins 
de  igooo.  livres , conCderée  meme  dans  la  cic* 
conflince  du  décret :&  que  parconfequent  Gec- 
vais  ,quis’cn  cA  rendu  ajudicataire  doit  rcAitu- 
tucr  i Ancclin  un  fupplément  de  7700.  livres. 

La  raifon  eA,  qu'il  ne  peut  jamais  être  permis  en 
aucun  cas  à un  crear<ier  d'opprimer  fon  débiteur , 
en  le  contraignant  de  lui  abandonner  Ton  bien  à la 
moitié  moins  de  ce  qu'il  vaut,  & de  fe  prévaloir  des 
Loix  pour  l’en  dépouiller  injuAcment  : car  A les 
Loix  fcmblentlc  p«rmcttrc,cc  n’cA  pas  en  l’ap- 
prouvant ; mais  feulement  en  ne  puniffam  pas  les 
coupables. 

On  peut  confirmer  cette  décifioo  par  l’auto- 
rité de  falnt  Thomas,  qui  dit  que  , comme  il  ^ 

cA  injuAe  de  vendre  une  enofe  au-delà  de  ta  juAe  s4*i!  ** 
valeur,  il  l’eA  aufiî  de  l'acheter  moinsqu’clle  ne 
vaut:  Si  que  par  confequent  on  ell  tenu  à rcAttu- 
tion  dans  l’un  & l'autre  cas: les  Loix  humaines 
ne  pouvant  rien  Aatucr  au  contraire  ; puifque 
leur  principale  An  cA  , de  maintenir  la  julKc  : 
mais  tolérant  quelquefois  de  certains  maux  fans 
en  faire  porter  U peine  i ceux  qui  en  font  cou- 
pables, lorfque  le  bien  public  le  demande  ainfi. 

Voici  les  paroles  de  ce  faint  Doâcur  . par  Icf- 
qucllcs  nous  Aniffbns;  cariât  vtndert , vtl  viliàt 
emtre  rem  tfaàm  valeat , eji fteandam  ft  injafiam 
ÿ ilitcitam.  Et  un  peu  après  : Lex  bamaaa papal» 
datar.intfaafanimalti  àviriait  dtfkienttt.  JN»tt 
aaitm  datar  falùm  virttufu.  Et  idt»  Ltx  hamana 
non  potait  prohibtre  ^aictjaid  tjl  contra  virta^ 
ttm  : ftd  ei  faffeit , ■/  prebibtat  ta , ^aa  defirmane 
heminam conviClami  aïiavtr'o  babtat  ^aafiliciia, 
non  tfuia  ta  approbat\  ftd  tfaia  ta  non  punit.  Sic 
erro  babet  ^aaji  licitam , petnam  non  indaetni , fi 
abftfue  fraude  venditer  rem  faam  faptrvtndat  , 
aat  emptor  viltàt  emat  ; nifi  fit  nimiat  e.vcefjmt  : 

^aia  tarte  etiam  Ltx  hamana  eegit  ad  refiitatn- 

dam  i pmià  fi  aliqait  fit  deeeptat  ultra  àimidiam 

jafii  prtiii  qaantitatem.  Std  divina  nihil  impuni- 

tum  relinqait yquodfitvirtaù  contrarium.l/ndr/i- 

emndàm  divinam  Ltgtm  tUidtam  repaiatar  \fi  ia  > 

emptioHt  vtnditione  non  fU  aaaalitaijafiiria  ob-  . . . 

fervata  ; ttnetar  iSe  qui  plus  ioabtt  rteomptnfart 

ti,  qui  damnifieatat  tfi. 

CAS  XX. 

Dur  AND  , Prêtre,  a un  Calice  d’argent,  pe-r 
fant  quatre  marcs , très-artiAcment  travaillé . donc 
la  fa^on  lui  a coûté  près  de  vingt  écus,&  oùiln’y 
a que  de  fort  légers  défauts.  11  le  porte  à EuAache , 

Marchand  orfèvre,  lequel , voyantqu'ilpcutaife- 
mentenréparer les dénuts, 2k  lefaircpaAcr  pour 
neuf,  l'achcteau  poids  feulement  à raifon  de  30. 
livres  le  marc , qui  cA  le  prix  Axé  par  le  Prince, 
fans  rien  donner  pour  la  façon , quoiqu’il  fçache 
bien,  qu'elle  a beaucoup  coûté.  EuAacne  le  vend 
enfuite  à Corneille  à raifon  dc4a.  livres  le  marc» 
y compris  U façon.  N'y  a-c-il  pas  de  l'injuAice  de 
la  part  de  l’acheteur  î 
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Pour  refouiire  nettement  cette  4ifflcu1rc  « il  faut 
préfuppofer  un  principe  certain  , c}ut  cil  qu'une 
chofe  , dont  le  prix  n cil  pas  hxé  par  l'autorité 
publique , ne  vaut  veriublcmem  qu^auum  qu'elle 
cil  communément  cOimée  par  les  bons  connoif- 
rrurs , qui  en  jugent  avec  cquiiéJ«J?«m  pretium 
rtrmmnen  efi  pMnÜM4tliter  dettrminAmm\  dit  Saint 
Thomas  (4  ) , ftd  mâgis  in  tjiiadâm  djltmjtihite  cote- 
^jiti.Ox  il  eii  conilant  que  tous  les  Valcs  d’or  & 
(fjreeot  ne  font  eftJmca  communément  par  tous 
les  Orfèvres  , que  feton  leur  poids  , ûns  qu’ils 
ajent  égard  à la  façon.  Eullache  n’a  donc  com> 
mis  aucune  iniuftke  , ni  à l’égard  de  Durand , i 
qui  il  n'a  payé  que  la  valeur  du  poids  de  foo  Ca- 
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lice  ; ni  à I egard  de  Corneille , à qui  d « Ciit  payer 
doute  livres  de  façon  pourchaquemarr.' 

AureftcjComme  noua  avooidk  que  leschofee 
ne  valent  qu’autant  que  de  bons  connoifTeurs  équi- 
tables les  eflimeni  cooimunement  -,  ü U façon  d’un 
Vafe,tel  qu’il  fuit,  valohplusqueU  matière  mê- 
me, dont  U rflcompofé,  & qu'un  connoUîcur  dé- 
rintereiTé  l'cflimâc  fans  prévention, ni  fraude, plus 
que  le  prix  du  poiJsj  il  raudroit  en  juger  autrement 
que  du  Calice,  dont  nous  venons  de  parler  , Sc 
en  régler  le  prix  fur  le  pié  de  rdlimaüon,  con- 
formement à la  maxime  de  Saint  Thomas. 

tMoNOPOLI.  % 
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ADOPTION- 

parlera  de  ce  Titre  au  mot  Empcchcm^nt  d'adoption. 
Vojex.  Empcchemcvt  de  la  parente  legale. 


ADULTERE- 


IL  y en  a qui  déEniflent  l’adu itéré  aluni  thori  violatio , conformement  à ce  qui 
efl  porté  danj  un  Canon  du  Decret  deGraticn  fi).  D'autres  en  donnent  une  dé- 
finition plus  cxatle  en  ces  termes  : Adulterium  eji  Uluitus  conjugatorum  (uiriu/^uc 
aut  altcnus  tantum  ) concu(>itus. 

Suivant  le  fens  de  cette  fécondé  définition, ce  crime  peutfe  commettre. 1 *.Paf 
un  des  conjoints  avec  une  autre  perfonne  quifoit  libre.  2”.  Avec  une  perfonne 
engagée  dans  le  mariage.  Le  premier  s’appele  limplei  & le  fécond  , double. 

Nous  parlons  en  differens  endroits  de  cct  ouvrage  des  effets  & des  fuites  que 
produit  Tadultere. 

Les  enfans  nez  d’adultcrc  font  inhabiles  à être  légitimez  , même  par  le  ma- 
riage fubfequent , quant  à la  fucceflîon  de  leurs  peres  meres. 

Le  droit  d'aceufation  en  matière  d’adultere  n’appartient  qu'au  feul  marî,à  l'cx- 
clufion  de  toute  autre  perfonne  tPuiluojudui»,  dit  la  Loi  (c),  non  haberc  multeres 
adulterii  accnfatiomm....  Lox  Jnlta  doclarat.leXt^  auffi  notreufage  {d')  quicn  cela 
efl  contraire  aux  anciennes  Loix  Romaines  qui  accordoient  ce  droit  au  pere , au 
frcre,à  lafœur  6c  à Tonde  fe). Si  neanmoins  un  mari  favorifoitia  débauche  de  fa 
femme;  fon  pere,  ou  un  autre  parent  fercût  reçu  à former  une  telle  aceufation  , 
comme  U a été  jugé  par  plu  fleurs  Arrêts,  rapportez  par  Corbin  &par  Soéfve(/*/. 

Il  n’appartient  qu’au  icul  Juge  fcculier  dcconnoître  du  crime  d’adultcre  ,fui- 
vant  l’Ordonnance  de  i)j6.  raportee  par  Fontanon  (jf) , & un  grand  nombre 
d’Arretsde  Cours  Souveraines  , qu’on  peut  voir  dans  le  Diélionaire  de  M*  Bril- 
lon (A)  > & chez  Bouchel  ( / ). 

La  peine  ordinaire  , portée  contre  les  femmes  adultérés  étoit  celle  de  mort  * 
dans  l’ancienne  LoiàTégard  de  toutes  fortes  de  perfonnes  6c  fans  exception 
d’aucun  cas  (ê). 

La  même  peine  eft  portée  par  le  Droit  Romain  (0-  Mais  notre  jurifprudencc 
n’eft  pas  fi  fevere  : 6c  elle  condamne  feulement  une  femme  convaincue  d’adultc- 
re à érreprivéede  fadot  au  profit  de  fon  mari , ainfi  que  du  douaire  qu’il  lui  a 
confhtué  (m)  6c  de  toutes  fes  autres  prétentions  , tant  à Tégarddes  meubles  que 
dcsconquéts  , qui  lui  font  aquis  , fl  ce  n'efl  qu’elle  ait  des  enfans  d'un  mariage 
anterieur  ; auquel  cas  il  n’appartient  au  mari  que  la  fomme  , où  pourroit  mon- 
ter la  légitime  des  enfans  du  premier  lit:  6c  tout  cela,  pourvu  qu’il  n’ait  pas 
iâvorifé  la  débauche  de  fa  femme  (;?).  Il  yapourtant  pluiieurs  Arrêts  , qui  ont 
prononcéla  peine  de  mort  contre  les  valets , ferviteurs,domefliques  6c  fermiers 
coupables  d’adultcrc  commisavcc  leurs  maitrcflTcs  (o). 

Au  rcQcil  n'efipas  permis  à un  mari  d'accu  fer  en  jufHce  celui  qui  a comts  adul- 
tère avec  fa  feme»fans  comprendre  en  même  tems  fa  feme  dans  Taccufation,ainfï 
qu’il  aété  juge  à la  Tournelle  Criminelle  du  Parlem.de  Paris,le  14.  Juin  1625.  (^). 

Enfin 
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Enfin  le  cri  me  ci  une  femme  commis  du  confentement  cîc  fon  mari  ne  lailTe  pas 
d'etre  un  véritable  adultéré  , comme  l’a  décidé rAlTcmblce  du  Clergé  en  i7oo. 
parla cenfure  luivante  d’une propofttion contraire. 

PropoSITIO  XLIU.  cunt  conjug.uu  ^ (Orfenttente marito  » n«n  efi adui- 

icr:um'.  acieoque Ju-fiut  tn  c&fife^tone  dtccre  t fe e^tfernicatuin.  Ce  n’eft  pas  un  adulte- 
re,  que  de  pécher  avec  une  femme  mariée  du  confentement  de  fon  mari  : & 
partant , il  fuffic  de  dire  en  confelTion  qu  on  a commis  le  péché  de  fornication. 

Cessur  A.  De{irina  ( hitc  ^rùfejittonc  ) contenta  t /(andulcf n efi  ; fermeïofa  i caf- 
tarum  fiartim  aur.um  o^cnpva  G"  erronea.  La  doclnne  contenue  en  cette  pro- 
pblitioH)  cft  fcandaleufe  , pernicieufe,  otfenfe  les  oreilles cüafles»  &elf  erronée. 
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C.^S  PREMIER. 

VlrFixuiiayant  fu,  que  fa  femme  écûic  tom- 
bée en  adultcrcys’cn  Icparé  d'elle  quant  lu  lit; 
&ne  veut  plut  lui  rendre  le  devoir  conjugal.  Peut- 
il  en  conlctcncc  en  uferainü  avec  elle  ? 

R (i*  P O N $ s. 

Il  le  peut  certainement.  Car  quand  une  femme, 
dont  la  chiir,  febn  l'Ecriture,  (a')  eft  uoieavcc 
celle  de  (on  mari  vient  à ta  diviler  pari'adulterc; 
ce  miri  cefTcd’êcredans  l'obligation,  où  il  éioit  au- 
paravant, de  lui  rendre  le  devoir  conjugal , & peut 
le  fepirer  d'elle  quant  au  lit.  dm  ilU  mitam  car- 
mm  in  aliam  diviferit , dit  l'Auteur  de  l'Ouvrage 
imparfait  fur  faintMitthicu,  {b)  &fefernicatîo»t 
fijutraverii  à mariut  ; nen  débet  uneri  : ne  virum 
qao^Ht  fabmjiltdicie  facial .dicente  Scripimrâ ,(c}‘ 
qui  adulteram  tenct . Ilultus  8c  imp'us  cfl.  Et  il  n'dl 
pas  moins  conllant , que  le  mari  a le  meme  droit 
pour  les  autres  crimes  d'impureté  plus  énormes, 
où  la  femme  feroit  tombée.  Le  mort  de  ferni- 
eaiion  comprenant  toute  forte  de  connoitlànce 
chamelle  illicite,  ainli  que  ledit  S.  Augtiilm,  rap- 
porté dans  un  Cmon  du  Decret  deCratien.  (dj 
Cette  décifion  efl  conforme  à la  doélrine  de 
Jcfus-Chrill  même,  qui  permet  le  divorce  en  ce 
cas,  comme  ilpirott  par  ces  paroles  )Omniiy 
qui  dimifrrii  axtrem  fitam,  excepta  ftmicaiienis 
(OMtàyfacii  tam  wffc/trfr/.  Sur  quoi  S.  Thomas 
dit  C f)  ; Déminât  nxerem  dimittere  tonceffu prep- 
ttr  fernicatientm  in  panam  tlliat,  qui  fdtm  frej^ily 
& infaverem  iUimt,qin  Jirvavit  i Ht  non ft  adjiri- 
ilms  ad  rtddendttm  debimm  et , qui  non  jtrvavit  f- 
<ériw; bailleurs  (g)  : f^rpoiejldimitiere  uxerem,... 
quant nm  ad  therum . . . quam  cita  fibi  confiât  de  far~ 
nicdtiene  ttxarit  ,preprte  arbitrie  ; nee  tenetur  rtd- 
dert  debitumexit^enti yrtijipir  Ecclejiam  cempella- 
tmr.  Saint  Bonaventurc  & faiot  Antonin , enfei- 
gnentlamcme  dodrinefi  ) , & Cous  les  Théolo- 
giens 8c  CanoniAes  'après  eux. 

C A S I I. 

VALearusérantcombé  dansl'adultere;  Publia 
(à  femme  a-t-rKe  droit  de  le  feparer  de  lui , quant 
aulit,8cde  luirefurerle  devoir  du  mariage , com- 
me l'auroit  fon  mari , fi  ellcétoic  tombée  dans  le 
même  crime? 

R c*  P O N s E. 

Publia  a ce  droit.  Car , quoique  le  Cardinal  Ca- 
jetan ,( i)  fondé  fur  un  palTagc de  faint  Ambroife 
(K  ) eAime,quela  leparitioopourcaured'adulte- 
re  n'cA  pcrmiîc  qu'au  mari , 8c  que  la  femme  n’i 
pas  le  meme  droit;  parce  queTEcriturenele  mar- 
que en  aucun  endroit  ; on  doit  neanmoins  tenir 
pour  certain , que  l'adultéré  efl  unecaufe  jullc  8c 
fufiirante  de  réparation  quant  au  lit  à l’égard  de  l'uD 
8c  de  l'autre  des  époux.  En  voici  les  preuves. 

1°.  Cela  cA  formellement  porté  par  un  ancien 
Canon  ,{l)  qui  e A du  Pape  Innocent  I.  écrivant  à 
Exupere , Evêque.  Par  un  Coocile  tenu  environ 
Terne  I. 


I'an4i6.dans  UVüIe  de  .Melaoual///év«,dans la 
Numidie.au  Royaume  d'Alger  en  Barbarie,  cité 
pat  Ciratien  en  fon  Decret  : ( w ) 8c  par  faint  JerO- 
me  en  Ion  Ep!(reàOccanm,(ff  ) où  ce  Saint  dit, 
que  tout  ce  qui  e A dit  du  mari  en  ce  cas , fc  doit 
e^lcmcntcncendredeUfcmme:8c  quc.puifqu’un 
mari , (idcle  à la  femme,  peut  le  leparer  d'elle,  iorl- 
qu'ctlc  le  rend  coupable  d'adultere  ; dememeune 
iemme  fidcicàlon  mari  ,pcut  aulTi  feAparer  delui, 
quand  il  tombe  dans  ce  crime.  Voici  les  paroles: 
pracepitDeminus  Mxertm  nen  dtbtre  dimttti , ex- 
etpta  eamsà femicaiitnis  : ÜT  f eümijfa  fuerit , ma- 
nere  innmpiém.\Qmcquid  virit  jmbetMr , l»c  etnfe- 
qmenter  redttndai'pM  ftmtnai  : ntqmtnim  adalttra 
Mxer  dtmiiitndaeji  r&  vir  mackatreiinendm.  La 
raifon  qu'en  donne  Innocent  L dans  le  Canon  que 
nous  avons  cité,  cA,  que  la  Religion  Chrétienne 
condamne  également  l'adultcrc  dans  les  hommes 
comme  dans  les  femmes  : Cbrijiiana  Reti^ie  adxUt- 
rium  in  mireqmc  fixm  pari  r aliéné  tendemnat . . . vir 
rntiqne  fabmtvtbitmr  : f tjttifiagitwm  detegatmr. 

Saint  AuguAin  eltdans  le  même  fentiment, 
comme  on  le  peut  voir  parplulleurs  Canons  qui 
font  cirez  de  Tes  Ouvrages,  dont  il  feroit  trop  en- 
nuieux  deraporterles  textes  entiers , 8c  que  nous 
nous  contentons  d’indiquerâ  la  marge.  («) 

z<*.  Tous  les  plus  célébrés  Auteurs,  tant  Théo- 
logiens, que  CanoniAes,  out  enfeigné  la  même 
doitrine  apresie  .Maîtredes  Scntcnccs&S.  Tho- 
mas;8r  particuliercmentToAat, Evêque  d'Aviia 
(ff)  ,S.  Antonm  ) ,1e  Cardinal  Brilarmin  , le 
Cardinal  Tolct  > Si  un  très-grand  nombre  d’autres, 
qui  tous  donnent  en  ce  cas  le  meme  droit  à la  fem- 
me qu'au  mari,  conformémem  à ces  paroles  de 
l'Apotrc,  ( r)  qui  marquent  cxprcHèmcnt  que  la 
femme  peut  quelquefois  fe  Aparer  de  fon  mari: 
praeipie  nen  ete  ; ftd  Déminas,  mxerem  a vire  nen 
dijiedere:  qnedjtdifcejterit : manart  immpiam,amt 
vtrefae  receneitiart. 

3„.  Toutesees  autoricez  peuvent  être  apuiées 
par  la  rat  An , qui  veut  que , félon  le  droit  natu- 
rel, on  ne  foie  pas  tenu  à garder  la  promeflé  i 
celui,  qui  a été  le  premier  i violer  celle  qu'il 
avoit  réciproquement  faite.  .Ce  qui  fait  dire  i 
Alexandre  111.  (J)  que  quand  on  s'eA  engagé 
même  avec  Arment  à une  eboA  fous  quelque 
condition , on  n’cApas  obligé  à rexecuier , quand 
celui,  à qui  on  s’eA  ainfi engagé,  n'acompitc  pas 
la  condition,  dont  il  étoit  convenu.  Nec  ta  e/, 
dit  ce  Pape , etiamfi  premijfnm  tnam  jaramtnte 
Vit  fidti  ehligatient  imtrp^tâ  frmajtei , aUqaa- 
tenns  ltnerit\  S cenfat  enm  cendi tient  minime 
parmijfe.  Laquelle  maxime  convient  parfaitement 
bien  à la  queAion,  dont  il  s’agit  ; puifqu'unc 
épouAn'cA  pas  cenféc  avoir  donné  U puilTance 
fur  An  corps  â Ion  époux , que  fous  cette  con- 
dition,y?  c«»/r4  Legtm  cenjagti  nenptccaveris,  ainfi 
que  parle  Innocent  lU.  dans  une  de  As  Décré- 
tales ( / ).  D'où  Ü s'enfuit , que  des  que  l'un  des 
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deux  a manqué  d'accomplir  cette  conditioui'it  n'ill 
pas  juilc  que  l'autre  demeure  obligé  à b fervttudr; 
où  Une  sétoit  fournis  que  fous  cette  condition, 
fuivant cette  maxime  de  droit:  nenjirvawt Ji- 
dem fidtt  jirvundA  rt«n  tji.  {_*) 

L)  ailleurs,  on  fous-entend  toujours  dans  toutes 
lortcs  des  contrat  s de  conditions  juilcs  honnêtes, 
telle  qucrcll  celtc-li;  quand  mcine  on  u'en  auroit 
fait  aucune  mention  expreife,  aiiili  que  le  prou- 
ve fort  au  long  la  Clufefi'),  qui  entre  autres 
marque  cclle>ci:jî  muhi  ftTVAhtur  fiAts.  D'où  il 
faut  conclure , que  U femme  a le  meme  droit 
que  fon  nari  fur  cet  article , iorfqu'il  viole  la 
foi  qu'il  lui  avoit  cxprcncmcni  jurée  en  l’é- 
poufant. 

En  ctfet,  l'Apôtre  nous  apprend  qu'à  ect  égard  il 
faut  jUger  de  la  femme  par  rapport  à Ibn  mari , 
comme  du  mari  par  rapport  à fa  femme,  quand 
il  déclare,  qu'ils  ont  également  pouvoir  lur  le 
corps  l'un  de  l'autre;  fle  que  comme  le  corps^e 
b femme  ell  foùmis  à la  pnifTance  du  mari  ; de 
meme  celui  du  mari  eft  fous  U puilbncc  de  la 
femme.  D'où  il  s'enfuit  que  l’un , ou  l'autretom- 
barit  dans  l'aJultere,  celui  qui  y tombe  peut 
être  juflcmcnt  puni  par  la  privation,  ou  par  le 
refus  du  devoir  conjugal.  Audi  cft-cc  la  conft- 
quence  qu’en  tire  le  Pape  Innocent  1.  dans  le 
vanon  que  rsous  avons  déjà  cité  ( c ) , dont  on 
peut  rendre  cette  raifon  fondée  fur  le  droit  na- 
qu'en  donne  faim  Auguftin:(d^/;«yirir* 
Ci». 4,  af  jmd$CdrtvtUt,C^  jmdi(*ndt 

i*'f-  • ^ ntht. 

Il  cfl  neanmoins  bon  d’obferveràroccailon  de 
la  d iTiculté  prelaue,  que  quand  l'un  des  époux 
cA  tombé  dans  l'adultcre,  l'autre  ne  lui  peut  pas 
refufer  le  devoir,  quand  l'adultere  n'eftpas  for- 
mel, mais  feulement  materiel,  ainfî  qu’on  parle 
dans  1 Ecole;  c'cA-à-dirc,  quand,  par  exemple, 
une  femme  qui,  n’a  pii  rclUicrâ  ta  violence  qu'on 
lui  a faite , ou  qui  avoit  juAe  raifon  de  croire  que 
fon  mari  écoitmort,a  époule  debonnefoi  un  autre 
homme.  Car  en  ce  cas,  le  premier  mari  revenant  n'a 
pas  droit  d'aceufer  fa  femme  d'adultere , ni  de  la 
traiter  comme  coupable  de  ce  aime;  nuis  feule- 
ment de  l'obligera  retourner  avec  lui  8c  de  fc  fépa- 
rer  du  fécond  mari  prétendu.  C'ell  ce  qui  paroit  par 
S.  Leon . dms  fonEpître  à Nicetas, Evêque d’A- 
qailée,  f e ) & par  Je  Pape  Innocent  1.  en  Ion  Epi- 
treàProbus  (/)  8c  irés-clairemeni par  S.  Auguf- 
CiU  pet  briicatn.  tîn , npporcé  dans  le  Canon  (g).  Enfin  les  Loix 
*'\*)  s’accordent  fur  ce  point  avec  les  Canons, 

Co.cimia  cip-  commc  oulc  peut  voir  dans  une  Loi  du  DigcAc 
*"*  «*)  M que  nous  nous  contentons  d’iüdiqucr  à U marge. 

Ca  Si  viipiM.  ( t) 

Ilen«Ademcmc,lorfqu'uncfemme  aététeom- 
Liftw  Al  péc  la  mik  par  quelqu'un , qu'elle  croion  avec  un 
fondement  cire  fou  mari.  L'on  doit  dire  la 
mêmechore  de  l'homme  ( commeil  arrivas  Jacob 
f..  ^ àrégarddeLla,qu'ilcroioicctreRachel.  (»}  C'cA 
»a.'  ce  qui  fe  prouve  formellement  par  le  Concile  de 

TrtDure,tenacn  l'an  895.  raportc  dans  le  Decret 
de  Craden.  ( ^) 

»c«».  la  A c tir 

IcAuoi.  <.  i4>  f.  V.  A O 1 1 I. 

s-#a. 

Etoi  eA  tombé  dans  un  adultéré  fecret.  EA-U  dé- 
chû  par  là  du  droit  de  demander  le  devoir  conjugid 
àfa  flemme,  àqoifon  péché  eA  inconnu  ; fur  tout 
lorlqu'il  i'a  expié  pu  la  prnicersce  ? 

K e’  P O N s e. 

Comme  perfonne  n'eA  obligé  déclarer  £1  tur 
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p‘Kudc,ni  àfe  punir  foi.même.  autrement  que  par 
b pénitence,  nous  eAimons  que  cet  Isornmc  ne  de- 
vient pas  privé  de  fon  droit  dans  le  cas  propoft.Du 
moins  lit  il'certain,  que  s'il  ne  peut  pas  exiger  le 
devoir  du  mariage,  comme  un  aâcdc  JuAtcc,  avant 
qu’liait  cs^né  foo  crime  par  U pénitence,  ainfique 
l'cnfcignc  plulicurs  Autcuts.Sc  entre  autres  S.  An- 
tonin  (^1)  8c  S.  Raimond  ; il  peut  le  demander  com- 
me un  devoir  d'amitié,  /f Je tAmtn  Adulur un 
fa  vaut  Eveque  Eipagnol  • pare- 

rit  dâbittfm  taert,  vtlAb  igtnramt  C9»jagt,  vtl* 
fcieme , m»d»  *b  tavh»  fer  vimUIrnd/u/texi^Aif. . 
!f  mm  Admiter , ntn  tfi  Ltft  divtnm  iit  imeritrt , mm 
txttritn  fêroifpt  jure  fnvmtm jure  feundimbaht- 
rocanjnge  deb$inm....  mlie^mi  fe^mereitir,  mdmiie- 
mmpccMliHm  nen  fefie  ftieremcettjMfe,  ignaramt 
mdjtiierium , debiimm  cenjMgAU:  tfHodftKjmAm  da^ 
rumeji\  ime  opiner.  CcCanoniAe  luit 

en  cela  plulîcurs  cclcbrcs  Auteurs,  qu'il  cite  en  fa 
faveur:  tels  que  font  Doininicus  Sotus,  Petrus 
Soto  J 8c  le  Carüi.'ul  Cajetan. 

CAS  IV. 

AsfBfto  ise  fait  que  fa  femme  a commis  un  adul- 
tère. FeuC'il  en  confcieticc  le  feparer  d'elle  quant 
au  lit  feulcmcDl,  lorfqu'U  cAlui-mcme  coupable 
du  crime  ? 

R i'  P O N s X. 
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Saint  AuguAin  rapporté  dans  un  Canon  du 
Decret  de  Oraticn,  (w  )dit,  qucc’eAune  grande 
injuflice  au  mari,  de  vouloir  fc  teparer  de  fà  f.^1  Ni  . 
femme  pour  un  aduttere,  quand  il  elt  coupable 
d'un  femblabic  péché;  8c  qu'on  peut  avec  railon 
lui  dire  avec  l Apôcrc  : Vous  vous  condamnex 
vous-incmc,cnacculantIe$  autres,  puifque  vous 
faiteseeque  vous  coodamnez.  11  faut  dune  qu'un 
mari  foit  innocent,  pour  faire  un  juAc  divorce 
avec  là  femme  adultère  : 8e  il  eneA  de  même  de 
b femme  à l égard  du  mari.  Mbi/  i/ufmim,  die 
ce  Pere,  ^ummfernitmtionie  emmm  eUmiutre  mxe^ 
rtm\Ji&  ipfe  eom/iitcitar  ferniemri  i ecemnt  tnim 
ittud:  in  quo  enim  alterum  judicas , temetip- 
fum  condemnas:  eidcm  cnim  agis  qux  judicas: 
e/mapropurijmifytiù f formçmtionis  emasÀf  vulimi- 
jicere  axorem,  pr$er  débit  efie  à fernicmtieae  par- 
gmtati  tfaod  Jimshter  eeiam  de  feminà  dixerim. 

La  railon  que  ce  Saint  en  donne , çA  que  le  mari 
étant  le  chef  de  la  femme,  il  doit  luifervir  d'exem- 
ple dana  la  fidelité  conjugale,  8e  êircpar  conle- 
quent  le  premier àla  garder  (a)/f  empat  «,dk- 
il,  dac  ! feqamtar  lUm  çapat  frum.  Sed  vide  ejab 
ems.  Nelt  ire,  fMi  non  vu,  mt fi^muar.  El  ail- 
leurs (^,1,  «»•  r/i  i/irr*// /*».<• 
nimao  eaftitas  vtrtas  efiitafabano  impeim  Ubidiait  ^ *. 

emdit  : & 9U  axoreao  tamm  efe  viÜricem,  ta  viÜas 
jmcn  emom  ejl  vir  ; meliàt  débet  vivert 

vir , & prmcejtrt  in  oaontbm  bénit  faüit  axerem 
frmm-,  at  OU  imiutmr  viram  & feaamtar  empaf 
fammin peetmto  part  inaecemierem  faett  videri 
viram , non  divinm  veritas,  fid  hammam ptrvtrfi- 
us. 

Les  Loix  Romaines  font  conformesen  cela  à 
Ia  doârine  de  Saint  AuguAin.  8e  difent , qu'il  cA 
injuAe,  qu'un  homme  qui  cA  coupable  d'adultere 
exige  de  fa  femme  une  vertu  qu'iln'a  pas  lui-même. 

Ptrini^aam  eaimvidetar  tjfe  ,à\\  unedecesLoix 
f f ) , «/ padiciiimm  vir  mb  uxore  teigms  quem  ipfi 
non  ixhtbemi. 

Toutesets  autoritez font  clairement  voir, que 
dans  refpece  propose  Ainbroife  nepeut  en  con-  * 
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fcience  Te  leparcr  «juinc  au  lit  de  fa  lui 

telulér  le  devoir  cuujut;ai  pour  l'adulterc  i^u'clie  a 
commis,  puifi^u'ila  été  Je  ^cmiet  à lui  manquer  de 
fidclhé- 

Il  faut  dire  la  même chofe  d’un  mari,  quiérani 
d'abord  innocent  rchilc  jugement  le  dcvwr  cotv* 
jugal  à là  fcmmcqii'il  a furpnlcdansun  adultéré, 
tombe  eoiuitc  jui  meme  dans  le  meme  pcclié. 
Car  apres  fa  chute  il  ne  peut  plus  en  conA:ieiicc  le 
iuircfu!'cr,ainriquerenfeigncfaint  Antoninfd^, 
léft.  f.  U s.  cç  qu'avoit  déclaré  long-tcms  auparavant  Inno- 
cent 111.  dans  une  de  Tes  Decrctales,  qu’il  aJrcliê 
ài'Evcque  d'Amiens,  qui  l'avoii  confulté  fur  cela 
(1>)  rw«,.  trr.  » où  il  dit  pourrailbn  que  le  crime  de  la  lem- 
«•fjr.ru. ffifcr.  mcdevientenqoclqueminicrc  éteintpar  ccluidu 
(.  J.  mari, &commectrace par  une  compcnfation reo- 
*’*’■*-  * proquc;qaantàrctfet  delà  feparationqu'ilvoudroic 

faire.  Voici  les  propres  termes  de  cette  Deerctaie: 
7ma  fr4'trnitai  rttfMi(ivi{,  Htrnm  4Ü<]if  dene^4m$ 
ttxfri  fii4 , ia  sdMlieri»  deprthtnfr  ,dthimm  cenjt*- 
g4lt,fi ^J}mod4m4j>fi  tmm  ait  4 perpetret  4dMÜeriitm 
m4nif*Jlt,  C0gt  deln4i,  ut  eattdtnt  mjrii4li  dffiÜtMt 
* pertrâiUt.  Stiptr  rtipondimtts  eùm 

pdrié  erirainA  ctmptnfdtUm  mMtuddeltdmitr^  vir 
hMjafmadt  femicdUinis  tkeniif  ,Jm4  Mxtrh  ntjmtt 
etnfirtimm  dt(ltti4rt% 

11  s'enfuit  dc-là  qu  à plus  forte  raifon  , celui  qui 
ell coupable  d'un  aualtcre,  quoique  i'ccrcr,  ne  peut 
enconicicnce  accafer  en  Julticc,  pour  obtenir  une 
Sentence  de  feparation , l'autre , qui  a commis  le 
meme  crime,  encore  qu'il  le  puliTe  prouver.  Di- 
'tiortimm  tx  cmufd  ffr/ticdtto/ttf  Jit  mno  àecufdnu 
I */i««.ditlâint  C\\o(nn{f)t& fMianxÛMspâuJï 

decnftn  4liHm,ijMi  ift/mih  erimint  txiJht;tfM4n- 
I*  demltrtjmefernictumr,  divtrtium  eeltitrdri  ng/ipo- 

ru  rmitt  / <•  fondé  fur  cette  maxime  d'innocent 

I.  (d)  ChriJliAtté  Rtligi^ddMUtrimmitt  tttro<iHt fixm 
>».  >.  «•  rsttmt  cuntUmnAt.  De  forte  que,  quand  même 

un  homme  aJultere  occulte  auroit  obtenu  une 
Sentence  de  divorcccontrçrafêmme,il  nepour- 
roit  pas  en  lurttc  de  conlcicncc  s’en  fcrvir , & fe- 
roit  obligé  de  la  reprendre,  s'il  cnétoit  déjà  Arparé, 
Comme  il  piroit  par  les  termes  de  la  Decretale 
d'innocent  111.  que  nous  venons  de  rapporter, 
ic  par  uneauirc  du  même  Pape,  écrivant  à iArche- 
vêqjc  de  Tours  fur  le  même  fujct(e  ) .oùilen 
^ iéf.  imtUtxi.  rend  cette  railbn  : cW»»  mdtrimtMiijm  in  xiraijHe 
***'  Ufum  confijlxt , pArix  deliÛA  mtitMA  comptnjiuint  I 

t9Umnmr,^ü\  cA-la  même  qu'il  apporte  dans  la  pré-  I 
cedente  Decrculc , & qu  il  a prife  d'une  Loi  du 
Di  gcftciy jqul  dit:  f^tr»  attjme  nxtre,  morts  irtvietm 
**•  Accxfitmihitt  CAttfam  repxdii  iedi/t  Mfrxmjxt 
frosupuixitm  tjl.  Std  itd  dccipi  dtitt  5 xt  td  Ltjrt , 
fMD*  dmbo  comtm^ftrxm^eMttr  vinJdcttmr.fxri* 
tnim  itltiU  mmxa  eomptnfduottt  dtjfoivmmmr, 

CAS  V. 

Makcei  , n'alant  pû  obtenir  de  la  femme  le  de- 
voir conjugal , cH  tombé  dans  un  adultéré  fecret  : 

Si  fa  femme  vient  à le  favoir , ell-  elle  en  droit  de  le 
lui  refufer  à ravenlr,à  caufe  de  l'iiaBdclité  qu'il  a 
commife? 

R a'  r o N t t. 

11  n cil  pasjuAe  que  celui,  qui  eft  !a  caufe 
d'un  crime,  en  tire  avantage.  Or,  1a  femme  de 
Marcel  doit  ctrecenlee  la  caufe  de  l'incontinen- 
ce de  fon  mari  par  le  refus  injufte  6c  plufieurs 
fois  réitéré,  quelle  a fait  de  lui  accorder  le  de- 
voir du  mariage.  Elle  oe  peut  donc  en  confcie«a- 
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I ce  fe  fervir  du  pretcice  de  fon  adultéré,  pour 
I perfeverer  dans  fon  refus.  C'tft  le  fcntimcni  du 
Cardinal  Tolei,  p.irUnt  d'une  femme,  qui  fe 
trouve  dam  un  pareil  cas  que  Marcel.  Sm/u  mx/- 
ticdfus,  in^Mskxs  vir  ttntsmr  rtddtrw  dtkuxm  xxo- 
ri,  ttidm pojttfxdm  commtjit  ddxlrtnxm'.  dxxumo- 
do  non  p.’rjeveret  ta  tlio,  dit  ce  Cardinal ...  .(fj 
qmixtxs  cdfxt foUt  ddât , ^xand»  vir  dtdit  «cr4y%- 
tum  ftmtn*  xdmlttrdndi  \ ^ma  aolaii  rtddtrt  dtki- 
tmm.  7xnc  fi  xdxlttrtixr  ftmtxd;  ttnetxr  vir  red- 
dtrt  dthtxm.  Ce  quil  prouve  par  l’autorité  de 
faint  Auguilin(it).  écrivant  à ^dida,  qui  dit, 
que  quand  un  mari , qui  voudroic  bien  gar- 
der la  continence, dl  obligé  de  rendre  le  devuirà 
fa  femme, de  peur  quelle  ne  tombe  dans  l'adul- 
tere , cela  lui  eJI  imputé  à continence.  D’où  il 
s’enfuit  parunfens  contraire,  que  celui,  qui  par 
fon  refus  injuilecli  caule  que  iautre  tombe  dans 
le  crime,  cela  lui  doit  pareillement  cire  imputé  à 
pcché.  • 

Ce  même  Aiucar  cite  encore  S.  Thomas(/) 
qui  enfeigne  li  meme  chofe  : ftpttm  fixât  exfixi,  dit 
ce  faiot  Docteur , in  tfdibnt  vtr  nom pottft  oh  exxfixm 
fieraicdiioait  xxortmdimittert . . . trrtixji  ^Axd» 
tp/i  ti  oeexfiontmfornicd/idi  dtdti,  nt  ^xixxtnvxU 
rtddtrt  dtbilxm. 

Il  c(t  vrai  qu'un  Auteur  moderne  (k^,  fiaû- 
tient  l’opinion  contraire,  & prétend  qu'une  fero- 
blable  caufe  ne  peut  exeufer  une  femme  adulté- 
ré > ni  empêcher  que  fon  mari  ne  puilTo  faire  di- 
vorce avec  elle.  Ce  qu'il  tâche  de  prouver  par 
une  Deerctaie  qu'Aiexandre  ll(.  adreife  a l'Lvc- 
que  de  Candie  (/)  où  il  cil  parlé  d'une  femme, 
qui  apres  avoir  été  chilTéc  par  fon  mari,  i qui 
on  avoit  dit , qu’elle  avoir  commis  un  inccllc 
avec  un  de  fes  parens,  & qui  étant  enfuite  tom- 
bée en  adultéré,  pretendoie  que  lôn  mari  étoit 
obligé  â la  reprendre;  puiiqu’il  lui  avoit  donné 
occafion  depcchcr  pari'injuile  traitement  qu’elle 
avoit  reçue  de  lui  : fur  quoi  ce  Pape  donne  (a  déd- 
lion  en  ces  termes;  Nous  répondons  fur  cela  , 
que  s’il  efltcriain , que  cate  femme  ait  commis 
l'èdultcre;  il  ne  faut  pas  contraindre  fon  mari  à ta 
reprendre,  àmoins  qu'il  n'eiu  lui-même  commis 
un  pareil  crime.  Voici  les  propres  termes  de  l.t 
qaefbon.  Stgnifiexpi,  tfi^d  qmidxm , xxtrt  fxx  fi- 
nt  jxdicio  Eccitfid  dimijfix-,  pr»  to  ^uod fixg^efiMm 
fibi  fidtrxt , ipfixm  inctjixm  cxm  tfmodxm  tonfita- 
gxiato fiko  commififit , vincxlofixii  propttr  hoc  tx- 
tommxnicmtonts  xjlridxi.  Vtrmm  mxiitr  «on  eon- 
finairfiidJoboUmdt  dlioviro fixfcipii,«tcmiamspofi- 
tmldt  viro  rtpiixi  , x/firtas  fi  dit  ipfio  injmjli  dimif- 
fam  , & txxodemjibi  mxitritm  xdxütrandi  dtdifii. 
Voilà  le  fÜic , Sc  vcrici  ta  décilion  : Confixltxtiorti  txx 
txlittrrtfipondtmus  ,^'todpnottrrxM  tfi,  mxlitrtm 
ipfixm  xdxlitrtxm  commtfifii\  xdtxm  rteipitadain 
prâfixixivireo^t  nêadebtf,  aifitonfidrtt  ipfimcxm 
xtiû  adxlftrixm  eoxtrxififii 
Nous  necroioDs  pas  neanmoins  qu'on  doive 
fuivre  le  fentiment  particulier  de  cct  Auteur. 
Car  refpece  de  la  Decretale  d'Alexandre  111. 
cil  toute  dificrente  de  celle,  à laquelle  nous 
répoodons  ; puifque  l’adultere  de  Marcel  ell  oc- 
culte & unique,  au  lieu  que  celui  de  la  femme, 
dont  parle  Alexandre  UI.  étoit  publie,  & que 
même  cctie  femme  étoit  déjà  didamée  par  le  vio- 
lent foupçon  de  1 ineeÜe  qu'on  lui  imputoit , le 
par  le  uivorce  public  que  fon  mari  avok  fait 
avec  elle  pour  ce  fujet  : de  forte  qu'on  pou- 
voit  railbnnablement  préfumer  par  fon  adultéré 
qu'elle  étoit  coupable  de  l'incefte  que  fon  mari 
lut  imputok:  Stque  par  confcquentla  feule  du- 
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mé  de  Ton  mafi  n'étoiepas  runif^ecaufede  Ci  dé- 
bauche. D'ailleurs»  il s'a0t  dam  cette  Dccrctalc 
d'un  jugement  à rendre  uns  je  for  cxtiricut  : teC- 
quelles  circonllanccs  ne  fe  trouvent  point  dans 
rcfpcce  propoféc. 

Nous  pcrllftons  donc  à dire  j que  U femme  de 
Marcel  euU  vcrtcable  caufe  de  i'adulcerc  qu'il  a 
commis , par  le  refus  continuel , qu'elle  a fait  de  lui 
rendre  le  dcvoireonjueal:  deque  par  confequent 
elle n’aaucun  droit  dclcféparcr  d'avec lui»mcmc 
leulement  quant  au  lit,  fous  prétexte  du  crime , où 
il  cfl  tombe:  ce  qui  fe  doit  drederun  & de  l'autre 
des  epoux  en  pareil  cas.  Si  tn  âifiinti  fmt  axtrit 
(^)S.  vtlxntÂlt , dit  ûint  Chry foftome  ( <*).  iribnis ti  fèr~ 

i»  cj»  Si  I».  ni(Miuü  iictntîÂm  : & peccétmm  tUixi  tu*  imput*‘ 

»r*  A . A^JUutnii*-. 

CAS  VI. 

Sminius&  ECofaTie  fademme,  étant  réduits  dans 
une  extrême  pauvreté,  Sabiniusconfent  que  Rofa- 
lie  commcttcaduUereavec  Abundius , homme  ri- 
che; & même  l'jr  excite  ,dans  rcrpcrancc  qu'il  leur 
donnera  de  quoi  fubnilcr.  Rofalie  s'abandonne 
doncàc  thomme,&  vitcnadultcreavecluipen- 
dam  une  année  tntkre.  Sabinius  voyant  que  ce 
commerce  criminel  commcnccà  éclater,  & vou- 
lat-t  faire  croire  qu'il  n'y  a aucs>ne  part  ; & chagrin 
d ailicurt  de  ce  que  fa  femme  n'a  plus  pour  lu*  le 
même  attachement  6c  le  mcmeamttur,qu'ciiv-  avoit 
auparavant . il  lui  refufe  le  devoir  du  mariage , Sc 
fait  mené  divorce  avec  elle. 

Ne  le  peut-il  pas  faire  en  confcirncc;  puifque 
Rofalie  ne  peut  p scxculcrfon  irimcparlecon- 
fenicmcnt  qu'y  a donné  Ton  mari  ? 

R i’  P O N s £• 

On  ne  peut  difeonvenir,  que  Rofalie  ne  fuit 
coupable  d un  véritable  adultère . quelque  confen-, 
lemcm  que  fon  mari  y ait  donné. Car,  foncon-' 
fêotcment  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  violé  la  foi 
du  mariage,  dont  il  n'cll  jamais  au  pouvoir  du  mari 
de  difpcnfcr  là  femme,  ainfi  qu'il  parou  par  lacon- 
damnatioQ  de  cette  infâme  propofition,  que  pro- 
nonça Innocent  Xl.le  a.  ^ars  t6j9.C«pul*  cum 
conjurât*  e»Hpittiient*  m*rito  , ru»  tjl  uauütrium  : 
udi*<f"*fMff{it  in  dictr*,  fi  tfe  firtùc*- 

9mtxu  NeanmoinSiCommcRofâlieo'cftpasfiulecou- 

pable  que  c’eft  Sabinius  même  , qui  l'a  portée 

a commettre  le  crime,  iln'cll  pas  julle  qu'il  s'en 
puiiTe  prévalotre , pour  faire  divorce  avec  die , ni 
quanta  l'habitation,  niquantauili. Orr/nriw /'m- 

mttrimtmurtt,^mosipfit0ui*mi  ftrrmpit^ 

sMtf«fie4pr»^évit  t dit  la  Loi.  (c  ) 

(rj:.  rto»  Ceftcequelc  Pape  Innocent  III.  écrivant 

^ tu  Prrrôt  de  l'E^Uic  de  Magdebnurg  décide 
fort  da'rrmcni,  en  dilâne  qu'un  homme  qui  a 
porté  fa  femme  à commettre  un  adultcre  , ne 
peut  jamais  fe  lervir  du  prétexte  de  ce  crime  con- 
tre elle  ;fur  topt , c'ell  à-dire , encore  bien  moins, 
fila  femme  l'a  commis  contre  fa  volonté , & qu'au 
contraire  on  doit  le  contraindre  ï la  reprendre , 
s'il  s'en  cljleparé,&  à lui  témoigner  toute  l'affcc- 
fè)  imir.  m.  tiooqu’un  mari  doit  à fa  légitime  époufe.  Virpri«r 
■ OiUnii».  c»f*tur  rtdirt *d tpf*m\  ditcePape(W/,(ÿ'  ma- 
ufftÜitnt  truHart  ; cùm  sdulierfum  ti 
■r«>  aiv  , w mn  ptffit  tifjicert , tfui  t*m  MbtlitrdndAm  trédidii, 
/Mi'-i-a-i*''*!.  ^Aftrtim  tnviiém.  Lcfquellet  deux  dernières  pa- 
rolesiin'aajoûiépqueparcequc  le casfur lequel  il 
étdt  confulté , comenoit  que  la  femme  avoir  été 
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forcéeduconfcntcmcnt&  par  l'cntremilcdii  mari, 
à comme  ttre  le  crime  : ( e ^ ce  qui  le  rendoit  en- 
core plut  condamnable. 

Saint  Thomas  cnfd^nc  la  même  chofe,  (/) 
lorfque  rapportant  les  cas,  où  un  mari  peut  faire  un 
julle  divorccavcc  (a  femme. il  exprime  celui,  dont 
nous  parlons,cndilànt:exr/pr«n/K»-  fipttm  eufmt, 
in  ijmtnjnM  (ictl  vtrp  uxtrtm  dtmittt’t firnicun-^ 
lem . . . (icnndns  ; fitpfi  mxortm  prejiitntrii.  Saint 
Buiiavcnturc  dl  aum  du  mente  lentuncnc.  {g } 

CAS  VII. 

SAHtNnai  n'apasà  la  vérité  excité  Rolàlie  à com- 
mettre l'aJulterc;  mais  il  ne  l’a  pas  cm  >cc!ié,  quoi- 
qu'il lepût,&yaauconrraîre  connivé,ou  par  la 
crainte  de  celui  qui  vouloir  corrompre  la  femme , 
ou  pir  le  morif  de  quelque  intérêt , & fait  encore 
i prefent  fcmbbnt  de  l't^rorcr.  Sur  quoi  on  de- 
mande s'il  peut  en  confcieuce  faire  divorce  avec 
Rolaiic , à raifon  de  fon  adultère  ? 

R b’  P O N s E. 

Le  Pape  Jean  VIII.  cité  par  Gratien(b  ),  de. 
clare,  que  celui  qui  piut  empcchvTun  crime,  & ne 
l'cmpcchcpis,  deV'Cotdês  làcoupable  du  même 
crime,  en  I anpr  >uvant  par  fon  li'coce.  Qui  ertmi- 
n*,cump*  ejitmendtrt , nmeerrt^it  ,ip(e  ctntmii- 
tii.  Ccq.ii  . il  fondé  fur  cette  riglcdc  Droit,  (1  ) 
^ufueti  c*n(iittirt  vtJeiur.  Il  faut  donc  dire  que 
Sab  nias  par  fa  connivence  crt.ninei'e  cA  vcrit..ble- 
ment  ' O jpahlc  du  péché  d.  Ro'^.l  e,  fit  qu  i!  doit  en 
être  regardé,  comme  !eproteâ.;ur,  paifqu’il  le 
dilfi  mile  au  lieu  d'yrcmedier,  ainft  qu'il  le  peur, 
& qu'il  jre  A obligé.  P*tr»«ns  turpitudinit 
tjmi  crime»  ceint  uxerit,  dit  le  Cinon  ( ; c’i  A 

pourquoi  il  déchoit  par  (à  propre  fautedu  droit 
qu'il  auroic  autrement  de  felcparer  de  fafemme. 

On  peut  neanmoins  dire,  que  A après  avoir  dif- 
Amuléle  défordre  de  Rofalie  .ilvicntis'yoppofer 
Ancercment  ,&  autant  qu'il  cA  en  fon  pouvoir , Ci 
qu'eilc  y continue  malgré  lui;  il  rentre  dans  le  droit 
de  laite  divorce  avec  elle,  Ac  peut  s'eo  leparcr  fans 
péché. 


CAS  VIII. 

TiTiusa  chaflè  injuAcment&  par  violence  de 
fa  matfôn  Meevia,  fa  femme,  laquelle  n'ayant  point 
de  quoi  pourvoiri  fes  bcfoinslcs  plus  prcfTms.cA 
tombé  enfuite  dans  l'adulterc . pourtrouvt r par-  li 
le  moyen  de  fubfiAcr.  Tiiius  peut-il  en  fûreié  de 
eenfeience  ne  la  pas  reprendre,  fie  même  lui  tclulcc 
Icschofcs  aeccAaires  à U vie? 

R e'  P O N s s. 

Ce  mari,  qu’on  peut  appcllcr  cml  & Im- 
pitoyable , ne  peut  pas  fe  dilpcnfer  de  reprendre 
Meevia,  ni  de  lui  fournir  les  chofes  nccclfaires 
pour  la  AibAAance , fous  prétexte  de  l'aduhcrc , 
où  elle  cA^ombée.  Car.  quoique  devant  Dieu 
ce  péché  ne  puiAe  recevoir  aucune  exeufe  , & 
qu'elle  eût  été  obligée  à fouArtr  plûtùttous  maux 
imaginables,  que  ce  commettre  un  tel  crime, 
ainit  que  le  prouve  la  Glofe  fur  une  Decrcialc 
d Alexandre  III.  (/)  par  l'autorité  de  faint  Au- 
gu Ain , f « ) il  c A pourtant  vrai  d:  dire , qu'elle 
ne  l'a  commis  que  parla  dure  necelüté  oùTitius 
l’a  réduite,  en  la  cluAant  inj.iAcmcnt  Ac  avec 
violence  de  Ai  auifon:  & qu'atnlî  A en  cA  1a 
• véritable 
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vcTÙïbîc  caufc.  D’où  il  t'infiiit  , qu’il  n’cft  p« 
juflc  qu'il  en  tire  a%-ant3gc.  Car.  fcloQ  famtChty* 
roHome  da;u  unCinon  que  nous  avons  déjà  cité 
en  répondant  à U cinquième  ditHciilté,  (<1}  >ui 
mari  qui  garde  U continence  Tans  le  courcatemens 
de  (a  femme,  lui  donne  lieu  de  to.mbcr  dans  l’adul- 
tere , 3c  fe  rend  participant  de  Ton  crime.  D'où  il 
s'enfuit  qu'a  plus  forte  raiibn  le  péché  de  fa  fem- 
me  lui  doit  être  Imputé , lorfqu'cllc  ne  l’a  com- 
mis qu'apres  qu’il  i'a  cha0ce  inju dément  de  (à  mai- 
fon , 3c  qu’elle  ctoit  réduite  par  U dans  l'indigcn- 
cc.  Cela  cil  évident  : car  un  mari . qui  chafTc  ainfi 
fa  femme  & ta  hilTe  fans  fccours,  fexpofe  à un  plus 
grand  danger  de  débauche  ,*qu 'il  ne  fcroit'par  le 
Jimple  refus  du  devoir  conjugal  :cc  qui  le  rend  par 
conicquent  plus  coupable. 

On  peut  même  encore  en  quelque  façon  le 
comparer  à celui,  quia  lui-meme  proftitué  fa 
femme,  ür  , félon  faint  Thomas  , un  tel 
homme  ne  peut  tn  confcicncc  fe  leparcr  de  fa 
femme , fous  prétexte  de  l’adultere  qu'elle  a com- 
mis , puifqu'il  en  efl  l'auteur.  £t  par  confequrnt 
celui,  dont  il  s'agit  dans  l’cfpecc  propoféc  , oc 
peut  pas  imputer  à fa  femme  le  crime  que  la  ne- 
ccITité  lui  a fait  commettre  : puifquc  c’cll  lui- 
même  qui  l'a  réduite  dans  cette  ncccdicé,  en  la 
chaflânt  de  fa  maUbn  en  lui  refufam  ce  qui  lui 
étoit  ncccllâire  pour  fublider.  De  forte  qu'd  c(l 
donc  vrai  de  dire , que  Titius  derpeure  dans  1a 
meme  obligation  apres  l'adultere  de  (à  femme , de 
lui  fournir  Ton  ncceflaire  & de  la  recevoir  dans 
U nuifon  . comme  il  y étoit  tenu  avant  qu’elle 
y fût  tombée. 


CAS  IV. 

Mari  ANS  étant  tombée  dans  l’adutterc  avec 
Alexandre  par  la  crainte  & par  les  menaces  , 
qu’il  lui  faifoit  de  la  tuer  : Luc  fon  mari,  l'ayant 
{qû,  a rcfufê  de  lui  rendre  le  devoir  du  ma- 
riage. Peut-il  en  confcicncc  cominjcr  daiu  ce 
ref»? 

R e'  P O N s E. 

11  cH  certain  que  dans  refpecc  propofée,  Luc 
peut  fans  injudice  continuer  à rciufcr  le  devoir 
conjugal  à fa  femme.  La  raifoncA,  que  fon  cri- 
me cA  fuÆfimmcnt  volontaire  & que  la  crainte 
quelque  griéve  qu’on  la  fuppofe  , ne  peut  jamais 
{ervir  d'exeufe  à une  perfbone , qui  commet  une 
aêfion,  laquelle  de  fa  nature  cA  péché  inortcl  » 
comme  U cA  aife  de  le  prouver  par  un  ancien 
Canon  rapporté  dans  le  Decret  de  Cratieo,(c  ) 
où  ii  eA  cxprcAémcnt  mirqué  , que  la  crainte 
n'exemte  point  de  péché,  & qu'elle  n’empêche 
pas,  quecelui.  qui  a U foiblcdc  d'y  fuccomber, 
n'attire  fur  lui  la  colère  de  Dieu*,*parce  qu’il 
fait  voir  par  là  , qu'il  craint  moins  ^cu,  que 
les  hommes,  /rew  Dti  fitper  fi  prtvKât  : ^jmis 
ümtf  bomintm,<jUdm  Deum.  Ce  qui  cA  con- 
forme à faine  AuguAin , dont  nous  avons  rap- 
porté l'autorité  dans  la  répoofe  à la  difficulté 
precedente.  D'où  il  faut  conclure,  que  puifquc 
Marianc  étoit  obligée  de  fouffrir  plutôt  tous  les 
maux  imaginables  Se  la  mort  meme,  que  de 
confentir  au  péché  ; elle  «A  certainement  cou- 
pable & que  par  confequent  il  cA  juAc  qu'elle 
fubiffe  la  peine  . qu’elle  a méritée  par  l'aâioo 
criminelle  qu'elle  a commife. 

N'ous  croyons  cette  décifion  fi  certaine  , que 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à en  rechercher  de 
plus  amples  preuves  : & nous  nous  contentons 
T*m.  / 
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d'ajouter  feulement  l’autorité  deSylviui.  (J)  fO 
qui  prouve  fon  fentiment  par  un  Canon  tiré  des 
Ôuvrages  de  faint  Jerume  : m«//rr  , dit  ce  s 

fqavam  Théologien , mr/M  fimiUex  cmhjs 

ittdMC4tKr  .tdfirmatndMm-,  n«n  txcufitMr , qnin 
pej/ii  dimini.  ■y.Ctnortt  Omnes. 

Neanmoins,  comme  le  pèche  de  Mariane  n'eA 
pas  fl  grief,  qu’il  Je  fcroit,fî  elle  l'avoii  commis 
par  un  elpritdc  débauche;  ileA  de  la  charité  du 
Confcffiiur  de  Luc,  de  l'exhorter  à ufcrd'indul- 
gcncc  envers  fa  femme , fi  die  lui  témoigne  un  fm- 
ccrcrcgrctd’avoir  eu  la  foiblcflc  de  fuccomberà  la 
crainte  fie  aux  menaces . dont  il  s’agit  dam  l'cfpccc 
qu'on  propofe. 

C A S X. 


Beatrix  ayant  fouffert  en  fa  perfonne  un 
adultère  par  une  violence , à laquelle  il  lui  a été  im- 
poffible  de  refiAer:  fie  Richard  (on  mari,  voyant 
qu'il  étoit  deshonoré  parcciicaâion , toute  invo- 
lontaire qu'elle  étoit,  parce  quelle  étoit  devenue 
publique,  s'cA  féparé  de  lit  fie  d'habitation  d'avec 
elle.  L’a-t-il  pu  faire  en  confcicncc  ? 

R s’  r>  O N s r. 


(O  i 
it  ivir-  Ofi 
U Cam- 


Richard  n'a  pu  en  confcicncc  fe  féparer  de  Bea- 
trix pour  une  telle  adtion.  Car  pctlonnc  ne  peut 
être  puni  fans  l’avoir  mérité  , ni  être  privé  de 
fou  droit  , fans  être  coupable  : fiat  cmlp*  , mfi 
fitbfit  CAHpty  atn  tfi  atiams  pxnitndus,  dit  Boni-  - . ^ 

lace  Vlll.  (<)Or,  Il  cA  certainque  Beatrix  n’eA 
nullement  coupable  de  cet  adultère , lequel  > com- 
me on  parle  dans  l’Ecole  , n’cA  que  materiel  i 
fon  égard  , puifqu'clic  n'y  a donné  aucun  con- 
fentement.  Ntn  poufi  fieri , dit  faint  Jerome  , 

(/)  «r,  kifi  (yais  macbttmr  priai  in  cerdt,  ma- 
chari  pafiit  m p.trp«re  : ce  qui  fait  dire  à faiul 
AuguAin,  f en  parlant  d'une  pareille  vioieo- 
ce  que  Tarquin  fit  à Lucrèce  , que  quoiqu'il  y 
ait  deux  perlonnes,quiconcourcnt  à un  tel  adul- 
tère, il  n'y  en  a pourtant  qu'une  feule  qui  en 
Toit  coupable,  l'auire  n'y  ayant  pas  confemi,  fie 
n'y  ayant  concouru  que  par  une  force  majcutc. 

Mirabilt  dit(a.  Dh»  fmtrmnt  C"  aduluriam  mnai 
admifn,  dit  ce  Père.  En  efl'ct.ce  n’cA  que  la  vo- 
lonté fie  non  ta  violence,  qui  peut  loüillcr  le 
corps  d'une  femme.  Ctrpmi  maOeris  ma  va  ma- 
cai4t . fid  vtlaatas , dit  encore  faim  Jérôme  : 

(b')  Se  elle  n'en  cA  pas  moins  chaAe , pour  avoir 
été  violentée,  fie  contrainte  de  céder  à la  force 
de  celui,  qui  l'a  déshonorée.  vtoUnto  fhfpra- 
lire  eripi  née  ipfd  petefi  padiaita.  f /)  D'où  U 
s’enfuit,  que  Richard  cA  obligé  devant  Dieu  à 
reprendre  (i  femme  ; puiCque  Te  divorce  qu'il  a 
fait  avec  elle,  cA  injuAe.  C*cA  la  décifion  de  faine 
Thomas,  qui  dit  que  le  mari  ne  peut  fe  féparer 
de  fa  femme  pour  caule  d’adulirre  en  fept  cas 
differens,  dont  celui-ci  eA  le  cinquième  (i^) 
tmt  cafus  ifi  fmerit  vitpprtjfit.  Saint  Antonin  en- 
feigne  1a  meme  cbofc.  (/) 


Otgtdi- 

(ij  Umiia. 


CAS  XI. 


rK.)S.nm. 

4.  4,».  31.  4.  U 

(/f  s J» 

.1.  r.»j. 


Loilia  prétend  avoir  droit  de  fe  féparer  de 
lit  pour  toujours  d'avec  Fulvius,fon  mari,  àcaufe 
qu'il  eA  tombé  dans  l'adultere;  fit  que  même  il  en 
a comraâc  un  mauvais  mal , qu'il  lui  a communi- 
qué dans  letemsqu'cllcignoroii  fa  débauche.  Le 
peut-elle  faire  en  confcicncc,  fut  tout  fi  elle  Içait 
qu'il  s’cA  converti? 

Il  femble  qu'e'je  le  peut:  parce  que  l'Evan- 
gile permet  la  feparatiou  en  ce  cas  en  terma  gc- 
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gcncraui  &:abrolu5,rans  martjurrcjue  b pcrfonne 
innocente  loii  obligée  à Te  remettre  avec  (e  cou> 
pabic. 

On  peut  dire  au  contraire  , quelle  ne  le  peut 

fat  en  confcicncc  i parce  qu'elle  fait  bien  que 
ulvîus  a fait  pénitence  de  Ton  péché  , & qu'il 
s'cfl converti.  Or>  on  ne  doit  plus  ctmiidererni 
traiter  comme  adultère  . celui  qui  a expié  Ton 
péché  par  la  pcnitence  . fuivant  celte  parole  de 
Saint  Auguftin:  (a)  Cmrtnïm  mJI'hc  Oipmémus 
dÀMlttrot , fM9i . vet  ^Apiifmatt  dèlinaf , vtl peetti- 
leniiâ  crtdimmt  tft  fttiAiesf  Lcelia  ne  peut  donc 
perlifter  à lui  rcturer  le  devoir  du  mariage  fous 
prétexte  de  raJultere  * qu'il  a commis  > puifqu'il 
l'a  effacé  par  ta  pénitence.  C’cil  co  effet  la  con' 
clulîon  que  tire  le  meme  Saint  (ii)  , qui  apres  a~ 
voir  apporté  l'exemple  de  la  femme  adultère  , à 
qui  Notre  Seigneur  pardonna,  dit  que  celui  des 
époux,  qui  cfl  innocent , doit  fe  comporter  en- 
vers le  coupable  , comme  6t  ce  Sauveur  envers 
cette  femme  , & ne  le  plus  confidercr  comme 
criminel , dés  qu'il  eft  perfuadé  que  Dieu  lui  a fait 
xnifer  corde  par  la  pénitence  qu'il  a faite.  Qmt 
m»n  imtUi^Aïf  dilcci’cre,  debttt  mériiHm  i^nef- 
fti-e  y fMad  videl  irnavift  D»minMm  AmherHm: 
mcjAm  fi  dtetrt  AdnUtrMm , cmjms  panhtntit  eri- 
men  divinÀ  crtdit  mifirAiione  dtUtum  f A quoi 
l'on  peut  ajouter , qu'on  ne  fauroit  en  agir  au- 
trement , fans  fe  rendre  plus  fevere  & plus  im- 
pitoyable ,que  Dieu  ncl'eû  à notre  égard;  puif- 
qu’il  nous  remet  tous  nos  pcchez,  des  que  nous 
retournons  à lui  par  une  fmeere  converfion. 
Voilà  la  première  raifon  qu'on  peut  apporter 
en  faveur  de  Fulvius  : laquelle  eA  encore  au- 
toriféc  par  un  ancien  Concile  de  France,  qui  dit, 
Ji mHlterdim:^A  e^eril  paniiemiam&  vlutrit 
Ad  t/ir  Mm  fMMm  rtvttti\  dthtty  fid  non  fdpe  y rc- 
ciptrtptccAtrictm.  D'où l'otidoit  conclure,  que 
Lcciia  doit  donc  admettre  Fulvius  à l'ufaec  du 
mariage,  puifqu'il  cA  converti  & quccen'cAque 
la  prcmicrcfoisqu'ilaitpcché. 

U y a encore  une  fécondé  preuve  plus  forte  & 
plus  poAtive  Gir  ce  fujet  que  U première.  C’eA 
un  ancien  Canon  *1“'  termes  for- 

mels , qu'un  mari  ne  peut  en  ce  cas  fans  péché 
refufer  de  recevoir  fa  femme  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces : ce  qui  fe  doit  gar  confequent  dire  de  la  iem- 
mc  à l'égard  du  mari.  En  voici  les  termes.  Di- 
xi  iUi  i fjmid  fi  mtiliir  dimijfA  pxniitmiAm  igtrit 
& valntrit  Âd  virum  fitum  rtvtrti  ; nonnt  rt- 
iipitixr  À vir«  fiu  ? Imo  , fi  n«n  reetperit  tdm 
vit  fitdiy  peccAt  (ÿ*  tMA^rrMm  ptccAtum  Adminit; 
fid  detet  Ttciptrt  ftccAtrictm  , pxniltniiAm 

t^ii. 

Enfin  on  peut  dire , que  (i  Lcciia  s’obAine  dans 
le  refus  qu'elle  fait  de  recevoir  Ton  mari;  elle  fe 
rendra  coupable  des  eechez  d incontinence,  6ù 
il  cA  très-probable  quV  tombera  à l'avenir  par  la 
foibleffe  extrême , où  il  dît , qu’il  (c  trouve  fort 
fouvent  à l’égard  de  1a  chaActé.  Voilà  les  prin- 
cipalei  raifons  qui  ont  déterminé  un  cclcbrc 
Tncologicn  ('r),àfoûtenirque  l'époux  fideleeA 
obligé  devant  Dieu  à fe  réconcilier  avec  celui , 
quiaviolcla  foi  du  mariage pari'aduUcrCi  lofqu’il 
a fatisfait  à Dieu  par  la  pcnitence. 

On  demande  donc  il  Lcelia  a raifon , on  ft  elle 
cA  condamnable. 

K 1’  P O N I ff. 

Notre  fentifflcnt  cA  , qu'on  ne  peut  pas  con- 
damner Lcelia  dans  le  cas  p^opofé.  La  raifon 
cA , que  quand  celui  des  époux  qui  cA  ionocCDt 
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a une  fuis  aquis  le  droit  de  fe  feparer  de  celui , 
qui  lui  a manqué  de  foi  en  tombant  dans  l’aciul- 
terc,  il  n’cA  p^us  obligé  par  aucune  loi  de  fe  ré- 
concilier avec  le  coupable  ; c’cA-à-dirc , de  le  rt- 
mettre  en  tous  fes  droits , quoiqu'il  fc  fuit  corrigé 
8c  qu'il  ait  fait  pénitence  de  fon  péché.  C'cA  la  de- 
cifion  de  piafieurfraints  Auteurs. 

Le  premier  eA  faint  Bonaventure,  (f)  qui 
dhxyfd  rtcMCiIiJtigntmfAciiMdjm....  AMT  H/mt  ** 

pttit  dr  Alar  rtpngMAt....  fi  Auttm  Aller  peut  i 
AUI  ttttens  petit  tmiactmtm  ; & fie  nen  dehet  ç»gi 
dd  rtcentiltAiieiiem. . . . ^uAniMmcumijut  tAmen 
mulitr  fACiMt  gTAiiemtAm  , nurujUAm  Actfxirit 
juj  ta  virum , tpfi  neltmt  ; nifi  tir  fitaittt»r  ; (ÿ 
h»e  prepter  cewnmeltAm  y ^ugm  intMÜf  m.urtme~ 
nio  ; (jMia  dirtüt  peccAVii  centrA  ber.am fidei. 

Le  fécond  eu  faint  Thomas  , (jf  ) qr.i  dit , 
qucquclauepeoitenccqucfiflcunc  fcmmcquicA 
tombée  oans  i’aduhere,  on  ne  peut  jamais  con- 
traindre fou  mari  innocent  à la  recevoir  en  grâce 
de  à lui  rendre  le  devoir  conjugal: ce  qu’on  doit 
parciif.ment  dire  de  la  femme  fidcle  à l'égard  du 
mari  adultéré.  PamttntiA  xxorit , ce  font  Tes  ter- 
mes , débit  liidMcere  virum  me  mxerrm  fornieAnttm 
mn  Aecmfit,  aui  dtmitiAl',  fid  i.imen  nem  poiefl  ud 
hoe  C9gi  : Btc  pote  fi  per  patmiemiAm  mxcr  eum  db 
Accmjattone  repeUere.  Voici  la  raifon  que  ce  faint 
Doâeur  en  donne,  de  qui  peut  Jèrvir  de  réponic 
à la  première  exeufe  qu'on  a alléguée  en  faveur 
de  Fulvius,  & qu'on  a appuyée  de  rautorité  de 
faint  AuguAin  ; Qma  eeffdme  cmipÂ  & /juA/umm 
dd  dtlam  & ffm.intum  ad  nucuUm , Adhmc  ma- 
net  Ajjtjuid  de  rtdtH , & eejfd»ie  etidm  rtAta 
dd  Deum , Adhmc  mMUtt  redtms  ^mè  ud  panam  hm- 
mano  jmdicio  inferttidAm  : ^miA  heme  nen  vide» 

Cor  y fient  Demi, 

Le  troiliéme  eA  de  faim  Antonin.  (ù)  Voici  (*>  ) S- 
commetl  s’explique  force  fujct.tÆ/j^//«Ÿj*r»f/tfw- 
ntnô  vellet fi  tmenddre , vtl prAfmmtretmr panittn$\ 
dtbet  inneetnti  perjudderi  y tjmed  fibe  recenciUety 
rdmeti  dd  bec  eegi  non  petefi  per  fmbfirAnionem  «é- 
fihtienii  ; nifi  hoefAceret  ex  odio , vet  vindiGd. 

On  peut  confirmer cettedécifion  parceralfon- 
nemenr.  Le  droit  que  l'époux, innocent  a de  refu- 
fer ic  devoir  conjugal  à celui  qui  cA  coupable , cA 
perpctiiel  de  fa  nature,  comme  il  paroïc  par  ces 
paroles  dcNoire-Scigncur,  Icfquellcs  ne  renfer- 
ment aucune  exception,  & dont  le  fent  cA  gene- 
ral , abfolu  & fans  aucune  rcAriflion  : f r ) omnii , 0)  Moni,.  j *. 

ijHi'dimifiriimxtrtm  fitdm,  exeeptÀferHÎtAttems 
CAusâ  , fdcit  edm  machdri.  Donc  on  ne  doit 
point  limiter  ce  refus  à un  certain  tems:  & celui 
qui  cA  innocent  peut , s'il  le  veut,  y perfeverer 
toujours  : & meme,  après  que  le  juge  EccleliaAi- 
que  a prortoncé  une  Sentence  juridique  de  divor- 
ce, il  cA  en  droit  d'cmbraAcr  l'état  de  la  Religion, 
ou  de  recevoir  les  Ordres  fierez,  & de  priver  par- 
la pour  toujours  la  partie  coupable  du  devoir  du 
mariage. 

U cli  vrai  que  pendant  que  l'aduIterc  e A occulte 
& qu'il  n'e  A pas  prouvé  en  juflice , il  n'cA  pas  per- 
mis à la  partie  innocente  de  fc  féparer  d'habitation 
d’avec  le  coupable  : mais  elle  ne  JaifTe  pas  d'avoir 
toujours  droit  dans  ic  for  de  la  confciencc  de  refu- 
fer le  devoir  du  mariage  à celle  qui  cA  coupable 
d'aduUeretparce  que  (on  droit cA  principalement 
fondé  fur  l'infidélité  meme  de  la  perfounc  qui  a 
violé  U foi  conjugale  & non  fur  les  formalitez  du 
for  extérieur,  ou  fur  la  Sentence  du  Juge,  quia 
prononcé  le  divorce. 

Enfin,  on  peut  ajouter  à toutes  les  preuve* 
que  nous  venons  de  rapporter  , celle  d'un  sa- 
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ctcn  Canou(4)  oùcrtte  qucfUoii  fcmble  être 
claircmetn  décidée  , comme  le  remarque  Lcdcf- 
i-t  mj»  Auteur  afTcz  coniiJcnble.l'  é):  car  le  Pape 
Etienne  V.  à qui  Graticn  attribue  ce  Cancm , 
ou  plutôt  Paolm  » Eveque  de  Frejut , fvlou  la 
remarque  de  Pitbou  , écrivant  à H.Autfe  , qui 
avoir  tué  Ta  femme  fur  un  foupçon  d'aduiterc  » 
apres  avoir  condamné  fa  cruauté  ij;  Ton  i juAi* 
ce  > dit  qu'il  écoit  en  fon  pouvoir  de  ne  le  pas 
recevoir  en  grâce  , fi  elle  s’etoit  trouvée  cou» 
pablc  quand  meme  elle  eûc  fdc  une  pénitence 
de  fepi  ans  s ^meji  fcpttm  *nnoj  paniientiâ 
r4^i,  dimittert  e4m  ptr  MpproltAiam  eAJtfim  p«- 
Ur4J  y fi  VilMtffit  ; occidere  tAmtm  hmUah/ius  dé- 
but fii. 

Il  s’enfuit  cliircment  dec'tutos  ces  aatoriter, 
que  Lcsiu  n'cft  en  aucune  manière  ob  igée  dans 
le  for  intérieur  à (e  reconcUcr  avec  Fulvius; 
c'efi-à-dire  , à lui  cendre  à l'avenir  le  devoir 
conjugal  : puifqu'il  a bien  voulu  s'en  priver  vo- 
lontairement Se  pour  toujours  par  fon  violcmcnc 
de  foi:  & que  meme  clic  ni.-  lepourroic  fans  s'ex- 
pofer  i contraâcr  une  fvCnn  !e  fois  le  mauvais 
mal , qu'il  l«i  a déjà  communiq'ié. 

Mais  y afin  de  ne  (ailier  aucun  doute  fur  cette 
dÜficLiIié,  Ucflà  propos  de  répon  Ire  aux  rairms 
qu'on  ^pocte  en  faveur  de  Fulvius. 

l®.  Ou  objcôc  Se  on  dit , que  fi  Lœiit  n'cfl 
pas  obligée  par  Jullice  a fit  réconcilier  avec  Ton 
mari , elle  y cil  au  moins  tenue  par  le  précepte 
de  la  charité  chrétienne  ; puilqu’aucrcmcnt  elle 
feroie  coufe  des  pechvz  d'incontinence , où  il  re- 
tombcroit.Ac  qu'elle  cfl  obligée  d'empêcher,  pt.il- 
* qu'elle  le  peut , en  le  recevant  à l'ufagc  du  mariage. 

A quoi  nous  répondons  j que 'le  refus  de 
Lcxiii  étant  fondé  fur  la  juilicc,  elle  ne  pèche 
point  contre  la  charité  qu'elle  doit  avoir  pour 
Ion  mari  : parce  que  la  charité  bien  ordonnée 
doit  commencer  par  foi-meme;  c'cft-i-dire,qu'el- 
le  peut  fans  violer  les  règles  éviter  le  mai, qu’el- 
le feroit  en  danger  de  contrafter  par  U commun!  - 
cation  qu'elle  auroit  avec  lui , îSf  préférer  fes  pro- 
pres interctsi  ceux  de  Ton  m-ri , qui  n'cft  déchu 
du  droit  qu'il  avoit  fur  (a  femme  que  par  fa  propre 
faute:  &propter  contnmthdm,  ejudm  iittmlit  ma- 
trimonio-.<]HtA  iirtUi  ptccdvit  contré benttmfidti y 
uinfi  que  parle  Saint  Bonaventute. 

Au  rerfe , fi  Fulvius  cfl  vcritablcmcnt  converti, 
il  peut  avec  le  fccours  de  la  Grâce  , & par  l'u- 
(âge  des  Sacrcmcni . obtenir  de  Dieu  le  don  de 
la  pcrfcvercnce  ôc  les  moyens  de  garder  la  con- 
tinence,àl'exemple  d’un  nombre  infini  d'autres 
performes  qui  pafTenc  leur  vie  dans  le  célibat  Se 
dans  la  pureté. 

a'’.  On  allègue  quelques  Canons  par  Icfquels 
on  prétend  prouver  que  Lcelia  ne  doit  plus  con- 
fiderer  Fulvius  comme  adultère  , ni  le  traiter 
comme  tel,  après  qu'il  a expié  fon  péché  par  la 
penitence:  Se  que  par  eonfequent  elle  doit  le  re- 
mettre dans  Ton  premier  droit  ,à  quoi  nous  di- 
fons  qu'il  efi  vrai,  qu'un  adultère  n'efi  à ta  vé- 
rité plus  tel  aux  yeux  de  Dieu  quant  à la  coul^^ 
du  crime  , lorfqu'il  en  a obtenu  la  remUfion  p^^ 
la  pénitence  , qu'il  en  a faite  ; mais  que  néan- 
moins iâhMC  mantt  ali^uid  de  reétm  , ainfi  que 
parle  faint  Thomas  , Se  que  quand  même  tou- 
te lapemc  duc  àfon  pechelui  feroit  remife  avec 
la  coulpe  , il  ne  lailte  pat  d'en  demeurer  en 
quelque  manière  redevable  aux  yeux  des  hom- 
mes , & ctfiantt  ttidm  redite  ud  Deum , dd- 
hdc  mdnet  redtmt  , «fu'a  ud  pcntdm  htemd»» 

«le  infertnddm , dit  encore  lÿ  meme  lunt  Doc- 
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teur  : Se  c’cll  dans  ce  (ens  qu'il  faut  entendre  faJnc 
Auguflin. 

j”  On  ajoute  une  Decrecale  , tirée  d'un  an- 
cien ConciL*  de  France , fur  le  texte  de  laquelle 
fc  fonde  Eflius,  Sequ  itemend  dans  un  fens  qu'il 
n'a  pus.  Car  il  cil  confiant  que  ce  Concile  ne 
parie  en  cct  endroit  que  d'un  devoir  d'obliga- 
tion ablôlué  & de  jufi>cc , ainfi  que  le  remarque 
ia  Glofe  fur  le  mot , débet  (cj,  qu'elle  explique 
pir  ces  termes:  dehf»  hontfidut  & non  nectffi- 
idtit'y  Si  en  rend  cette  ralum  : ^tiid  e/idm  ptfi 
paaitemidm  peffetedm  dccttfire  de  ddmittrit. 

C'vfi  aulTi  dans  ce  meme  feus  que  Cabafiutius 
entend  cette  D.creulc(W).  Voici  fcs|>aroles, 
qui  renferment  prefquc  tout  ce  qui  a été  marqué 
jufques  ici  : Qjted  veri  ibidem  ( icilicet  citato 
Capit.  Si  vir  ) diciidr , debere  d vire  uxortm  pce- 
rtitiniem  rteipi  ; imtlit^e  , cum  ùleJSd  ibi  de  cen- 
venientid  , tien  de  etnfeieniid , vet  ebligdtionis  dé- 
bita, jlbjeltiii  entm  tetjutnda  , fi  vit  hdtie  inju- 
ridm  f^ttiè  non  condetitt  ; diti  nifi  ipfi  pdri  tfuo- 
ijue  detdio  peecdverit  ; Itbtr  in  ptrpettemm  d een- 
jngdli  outre  mentt  tidemt^ne  înnthdbttftmittdin- 
neceai  refptÜM  mdritt  ddnluri  ; ide'a  m , re  furidi- 
ci  prebdtd  pojfit  {onfnx  innocent  , no»  mode  di- 
minere  tenferttm  ittvitnm  ; fid pretered  Rtli^-o- 
uem  ingrtdi  . dut  fiteris  ft  Ordmibnt  dlligdrt  {■*). 
.A  quoi  il  ajoute  que  Saint  Paul  , fiirnommé  le 
Simple  , ayant  furpris  (a  femme  dans  le  crime 
d'aduiterc  . rab.tndonni  Se  fc  fit  Anacorcte  fous 
la  conduite  du  grand  Saint  Antoine:  & rtftr- 
tnrHtfierU  Lenfiacd  Cdpitt  fenibim Pditlnm, 
cogneniint  Simplictm  , deferuiffe  deprehenfem  in 
ddulierie  tfxortm  , viteque  Mondfiice  ft  dddixijft 
fub  maeni  ^ntenii  difeipUttè. 

Enfin,  la  dernière  preuve  qu'on  avance;  pour 
prouver  que  Lceüa  efi  tenue  à remettre  Fulvius 
dans  le  droit  qu’îl  a perdu  par  fon  péché,  efi  la 
plus  apparente,  quoique  dans  la  vérité  elle  foit 
encore  moins  cottfiJerabic  que  les  autres.  Elle 
efi  tirée  du  Can  m E^e  dixi.  Mais  comme  il  efi 
pris  d‘«n  ouvrage  intitulé,  IJbtr  Pd/ierity  attri- 
bué à Hennis , qu'on  fiippofe  av'ûr  vécu  & é- 
cric  au  fccortd  (îccle;  il  ne  peut  fervir  de  déci- 
fion  ; cct  Ouvrage  étant  certainement  apoertphe, 
comme  les  plus  favans  Critiques  en  demeurèrent 
d'accord. 

CAS  X I r. 


Il  vir.  «ir.*.D<S«Ct 


fi;  XtenCf 
Ufm.  Iwn  C4IN 
Th*.'-  & fréX'U 

).i. 


f»)  Cem.  ApUiD- 
Û-  11.  I, 

Itf. 

<l»l.  If. 

(Ekmb*  V(ii«A 


THsopmiAST*  &Oportune,  (à  femme,  étant 
tous  deux  tombez  dans  l'adultcrc  ; le  mari  Ce 
corrige  & fait  pénitence.  La  femme  , qui  Je  fait 
continue  de  vivre  dam  le  crime.  On  demande 
fi  en  ce  cas  le  mari  a droit  de  refufer  abfolumenc 
le  devoir  du  mariage  à fa  femme? 


R.  fi' 


P O N s E. 


Il  femble  qu’il  n'y  a pas  lieu  de  douter,  que 
le  mari  qui  a expié  fon  péché  par  la  prnrtence; 

& dont  la  femme  , qui  étoit  auffi  coupable  qne 
lui,  perfevere  dans  (adultère  , n'ait  droit  de  lut 
refufer  le  devoir  conjugal;  & même  de  deman- 
der en  Jijfi  cc  à êtrefei'iré  d’avec  elle.&'OT«/r>r, 
confeid  fernicdtiems  viri , feiet  eum  peenitHifJè 
ipfd  ver  'e  nihilhemintit  perfifiet  in  ddmlterie  ; peu-  * 

rit  dcct^dridp  dimiiii , dit  Sylvius  (f).  (f) 

Ce  {avant  Profeüéur  de  Douai  , prouve  fon  *• 

fentiment  par  raoioriié  de  Saint  Antonin  f^) , ^ (['Aldmmu 
qui  dit:  fi idmtn vir egiffil  panittntidm  , tÿ  uter 
nobet  dgtre  , fed  ptr/tvereret  in  ddnlttrie  ; pejfit 
fine  peecdte  dccnfdre&  dimiturt.  U fonde  ce  qu’il 
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il-f.  U 

(M  5-  fifUMur- 
••  *•  ap-  n^,  ri/« 
fWW*ik.i, 
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^ avance  fur  quatre  Canoos  du  Décret  lic  Gra» 

*•  & (rttu  tien  (4^  4 , e f , 

Saint  Bonaventure  (^)  avoir  de)a  enfeigne  la 
mcfflc  chofe  avant  Saint  Antonîn  , & dit  pour 
nilon  que  la  pcnitcnce  & le  changement  de  vie  du 
mari  le  remet  dans  le  droit  de  faire  divorce,  dont 
il  étoit  déchu  par  le  crime  qu'il  avoit  commis  : Si 
t*m  ,dit>il , t!U  accmfaiM 

mlitt ptr/ivfrsrei  in  ndMbt- 
rit\cr€dintrmne,<jM9dvirfoJfu  tâm  nicnftrt& 
dimintrt  per  ftmtminm. 

CAS  XIII. 

} G A K a commis  un  adultère.  Scbaflicnne , fa 
femme , qui  le  fçalt  ,n'a  pas  UiHe  de  lui  dtm  mdcr , 
ou  de  lui  rendre  une  oudeux  fois  le  devoir  conju* 
gai  : mais  s'étantbroüillécaveclui  pour  une  affaire 
domcAique , elle  cA  dans  la  ferme  refoluiton  de  le 
lui  refufer  à l'avenir , i caufe  du  crime  qu'il  a com- 
mis & de  fou  manquement  de  foi.  Ne  le  peut-elle 
pas  en  confcicncc  ? 

R.  x'p  o N s I. 

ScbaAicnoenc  peut  en  ce  cas  fe  fervlr  du  préte- 
xte de  l'adultere  ac  (bn  mari , pour  lui  refufer  le 
devoir  : parce  que  le  lui  ayant  demandé  , ou  le  lui 
ayant  rendu  dans  la  connoiHancc  , qu'elle  avoir 
du  péché  qu'il  avoit  commis , elle  cA  cenféc  le 
lui  avoir  pardonné  & lui  avoir  remis  l'injure , 
qu'il  lui  avoit  faite  ',  en  violant  la  foi  du  maria- 
ge : Tmmc  emm  videtmr  Jïhi  dit  faine 

Anconin  , (t  ) mde  mn  f«ufl  iittteecm  nmpltnt 
dent^ârt  dehitnm  adulttro  ,niS rteidivArtt.  C'cA 
auAi  ce  qui  parole  par  la  difpofiiion  des  Loix 
du  DigeUe,  (d)  & ce  que  déclare  formellement 
une  autre  Loi  du  Code , où  l'Empereur  Alexan- 
dre dit  : (r)  erimen  édnlierii  mdritum  reientd 
im  mAtrimonit  uxtre  , inftrre  mn  f«Jfe  , nemiui 
dnhimm  eff. 

La  raifon  qu’on  en  peut  donner  cA , que , com- 
me dit  le  Pape  Gelafe,  (f')  quand  on  a une 
fois  pardonné  les  mauvais  traitemens,  ouïes  in- 
jures , qu'on  a repues , on  n’cA  plus  en  droit 
d’en  exiger  ta  punition  :&  l’on  doit  au  contrai- 
re imiter  la  mifericorde  de  Dieu  , qui  ne  punit 
point  les  pcchez  qu’il  a une  fois  pardonnez 
tenfliitrii. ...  tnm  uni  rndU  trÂilAtmt  efi  , 
vifit  dit  ce  Pape,/<infe/  in  nkUtione  rtmijfd  pn- 
nitie  récidivé  mhrt  nen  débet  ilerdri , divmtfei- 
liett  imiuiient  clemtntid,^Md  dimijfd  piecdtd  in 
mitienem  redire  non  pntiimr.  D'où  il  iâut  conclu- 
re que  dans  le  cas  propofé,  ScbaAicnne  s'écant  vo- 
lontairement dépoüillée  du  droit  qu’elle  avoit  de 
&ire  divorce  avec  ton  mari,  lorfqu'cllc  lui  a de- 
mandé, ou  qu’elle  lui  a rendu  le  devoir  conju- 
gal, nonoblUnt  la  connoidânee  qu'elle  avoit  de 
fon  adultéré,  elle  ne  peut  plus  ufer  de  ce  droit 
pour  le  crime  qui, a précédé.  C'cA  le  fentiment 
de  iâlnt  TTiomas , ) qui  dit  : excipinnmr  {rptem 

cdfnt , i»  tjmbni  non  Ucet  viro  mxorem  dtmiue- 
re  fornicdntem. . . . fixins  : ji  reconcilidverit  tdm 
(îH  . poji  dd»lierinm perpetrntMm  jCnrndliier  tdm 
eo^nofeent. 

L'Auteur  de  la  Clofc  fur  une  Deeretalc  de 
Clément  lll.(/r)  dit  pareillement  qu’un  mari 
qui  s’cA  réconcilié  avec  fa  femme  adultère  , ne 
peut  plus  fe  féparer|d’avec  elle  pour  le  pcché, 

au’clle  a commis  ; puifque  par  la  réconciliation 
a renoncé  au  droit  de  divorce  qu'il  avoit  au- 
paravant. Si  reconcilidtd  fnerit\  pojled  illdm  for ^ 
tticdiiontm  objicerenenpoierii  : ^nid  eiremifi  bec, 
^Kodipflicet  JicMndùm Svnn^eUcdm  verndtem.,.. 
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& ijnij  morei  itÜns  jdm  comprobnvil. . . nif  pefitn 
forniittnr. 

Au  rcAe , Il  cA  certain  que  ce  qui  cA  dit  ici  du 
maria  réprd  de  Ufcmmeadultere  ,fc  doit  enten- 
dre de  meme  de  U femme  a l’égard  du  mari , cou- 
pable du  même  péché  : parce  nue  comme  dit  faint 
Thomas,  (i)  iln'y  apuincdcaifTercnceentre  l’un 
fie  l’autre  en  cetre  matière,  hcdufadivortii  vir& 
mxor  adpdrin  jndicdnttrr  nt  idem  ft  lieiimm  çjr  tUi~ 
cuttm  n»i,ijMod  nlteri, 

CAS  XIV. 

Artsmise  ayant  fçû  l'adultere  de  fon  mari  fie 
luiayanc  pardonné  <on  manquement  de  foi, après 
qu’il  s'en cA corrigé,  ell  tombée  dans  cc  crime. 
Son  mari  cA-il  en  droit  de  ne  le  lui  pas  pardonner 
fie  de  lui  refufer  le  devoir  dumariage? 

R E.'  P O N s E. 

11  fcmble qu’on  peut  adurer,  que,  parlant  dans 
dans  la  rigueur , le  mari  d'Aricmifc  e(t  en  droit  de 
fc  réparer  d'elle  quant  au  lit.  La  raifon  cA , que  par 
fa  réconciliation  avec  fa  femme , il  cA  rentré  plei- 
nement dans  le  meme  droit  qu'iiavoit  avant  fun 
péché: puifque,  comme  dit  le  PapcGclaic,  cjuc 
nous  avons  cité  danslaréponfcà  la  dUlici)lté  pré- 
cédente, quand  une  injure  a été  une  fuis  par- 
donnée  , elle  ne  doit  plus  être  punie.  Stmti  in  dbU- 
tiene  remi/fd  pnniiio  recidivo  dofort  non  eUhtt  iie- 
rnri.  C’en  ic  femimeiit  de  la  Glofc  fur  un  Canon 
du  Decret  de  Graiirn.  (/)  • 

Nous  avons  dit  : pdrtnmÂld  rignettr  : car,  enco- 
re qu'un  homme  quia  fait  une  Anccrc  pcnitcnce  de  * 
radultcrequ'ilacommis,  ne  doive  plus  être  mis 
au  rang  des  aduheres,  ainli  que  le  dit  faine  Au- 
guAin  ; ( jiv  j il  c A pourtant  vrai  > que  h , comme 
dit  le  même  Pcrc , la  charité  le  doit  porter  à par- 
donncràfa femme, quand  mêmcil luiauroir  tou- 
jours été  Adèle;  â plus  forte  raifon  le  dok-il  faire, 
iorfqo'il  cA  tui-mème  tombé  auparavant  dans  ic 
crime,  fie  quelle  a bien  voulu  le  lui  pardonner  : en 
Ibric  que  le  rendant  impitoyable  envers  elle,  il 
mérité  qu'on  lui  applique  ce  reproche  que  le  pere 
de  AimUlc  fait  à celui  qui  avoit  ufé  d'une  trop  gran- 
de durctéenvers  fon  compagnon  : mijuam, 

omne  debitnm  dimijt  fibi  ; tjnonidm  rogdfi  ntt  --  non- 
ntergo  eportmit  & te  mijireri  confirvuni , fient  & 
egoinimijirfnsfnm?  (n'y  > 

CAS  XV. 

AdglaTde  a commis  un  adultereü  y a dixans. 
Protais,  fon  mari  l'ayant  appris  depuis  peu  & en 
^ani  des  preuves  . a pris  reiolution  de  la  pour- 
(uivre  en  féparation.  Y cA-il  recevable  api  es  un 
filong'tems  t 

R &’  P O N s B. 

Quoique  félon  les  Loix  Romaines,  on  né  fuit 
point  recevable  i demander  la  punition  de  l'a- 
dultere  . ni  la  'réparation  du  dommage  qu'il  a 
^ufe , après  cinq  ans  paiïcz  ; (0)  on  l'cA  toujours 
Neanmoins  à pourfuivic  celui  ,qui  en  cA  coupable, 
par  rapport  au  divorce . ainli  que  reufeigne  l’Au- 
teur oc  la  Glofc  fur  un  Canon  du  Decret  de 
Gratien,(p)  qui  parle  en  cesYcrmes  : 
prdjniicdi  fibi  mdritns  , uetnde  per  fepienninm  ; 
enm  nlird  t^ninijitenninm  non  dmdidtnr  dccnfdtio 
ddulterii:  ni,  Codice  de  ndntieriit  L.  Aduher  ? Sed 
illmd  eominei  ijno  nd  panam  Ugdlem  non  ^ab  ad 
ptiendum  divortinm. . . nnmijnrd er^o  in  inpmiam 
potefi  tnm  necnfdre}  Dtennt  qnsàdm . ^nod  non 
. nlir* 
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lyj  Adultère. 

«/rr4  ^igutti  mau , ai  4a  fa^t  L.  apivtU. 
H»fi  dicit , fiu4  afytM  ad  miUifimam  & ^maitda~ 
aumim  eUrnavirint  erimina.  Si  donc  Protiit  a des 
preuves  fufi&ntcs , pour  prouver  l'adultcre  d'A- 
4datde;il  peut  eomrttédecoDrdeocedenaxxler 
coJvfticcàcD  £ir«  feparé. 

Nous  dirons!  / Prêtai t à dufrtmvis  fng^am$i\ 
c’eft* à-dire,  des  preuves  qui  (oient  ceruiaec,  & 
non  pas  des  preuves  iocertaincs  & cqulvoqucs,tels 
Que  font  des  prefeat , des  lettres  d'amour , des  bal- 
1ers,  ou  d'autres  lêmblabies  ^rivaatez,  à moins 
Welles  ne  foicnc  accompaenees  de  circonllanecs 
fl  fortes  > qu'elles  puiiTent  faire  une  ptàTomptioo 
alTez  violente  > pour  juger  que  l'adultcre  a vérita- 
blement été  commit  ; telles  que  le  (ont  cclksqu’A- 
leiandre  III.  eiprime  dantune  de  (es  Decrctales , 
( s ^ en  ces  termes  : {abum  cam  JiUt  mmdmm  emm  mm- 
dà , in  têdam  kUa  jaaêmttm  . . . vidtrnni , makit 
ftcrtiii  iêcii  & laithnt  ad  kae  (ammadit  & haris 
aUQit.  Car  de  telles  circonftances  donnent  lieu  de 
juger  quele  crime  a été  véritablement  commis;  atn- 
fl  qu’il  psroît  par  cette  dédfion  du  même  Pape: 
rtfpandamMj , ^nad  tx  bajafimadi  afiaUatâ  & etrta 
jaffitiaae faraicaiiamit  pHtJt  ftntantia  divariii  fra- 
mm'aari. 

CAS  X V r. 

Antoini  ayancaccu(éRolé,&femme,  d'adol- 
tere  ; Bcrcin  déclare  publiquement  qu'il  cft  vrai , 
quelle eoeft  coupable  At  que  c'cA lui-mcme qui  a 
commis  le  crime  avecelle.  Le  Juge  doit-il  fefer^r 
de  cette  déclaration  contre  Rofe  ? 

H s‘  r O N s I. 

Une  telle  déclaration  ne  doit  fiirc  enjufticeau- 
cane  foi  contre  Rôle . fuivant  la  Deaeule  de  Qe- 
mem  111.  qui  dit , que  ce  qu'un  homme  déclare  à 
foo  propre  préjudice,  & à celui  d'une  autre  perfoo- 
ne, ne  peut  fervirque contre  lui-méme.  Voici  Tes 
paroles tas  faaramfaggtfiiaaa/etiatbamici^ 
dit  Prts^tarfiperptirapivapaait,  aifialiitaiadif 
veraat  affa  eanflitarit , aaét  ctafaaaat  panafabdi»' 
dos\  càaa  ficandâaa  mnaf^aa  jari$  ftatata,  dtfa  taa- 
ftjfi  fapar  altaraaa  eanfcnaiut  imarragari  aan  dt- 
baat  : & ( criatiaa  Ufn  aaajtfinus  a.xttpia  ) da  rtata 
prapria  eanfitamit  paricakfa  aaafajfta  nan  adverfàs 
^aamiibat  édmuttnda.  Sur  quoi  l'Auteur  de  la  Glo- 
fe  dit  : (c')aaÜi  arga  da  fa  eaafajfi  faptr  erimiat 
aliaraaa  crtdttar. 

Cette  jurHpnidenceeft  conforme  àdeuxandens 
Canoiu , qui  portent  la  même  chofe.  Voici  comme 
parte  le  premier:  (Wj  nêmini,prMarfaaat  dteri- 
mint  Uft,  màjtjléuiit  da  fa  canfafa  eradipauji  fa^ 
ptr  ertmta  MÜtimat  : ^laaniaat  ajat  aatnit  ni 
praftftaptricalafi  afti &adatitti  ndvarfai^mtaali- 
bat  aan  daht-  Le  fécond  eüconçû  en  ces  termes: 
(tjnaae/l  crtdaadaat  canira  nliai  earaaa  canftfiaai 

ariaainibas  impiicaiijani. 

La  juri|prudencedvücs’accorde  aoflicnce  point 
avec  les  faims  Canons , comme  on  le  voit  par  une 
Loi  des  Empereurs  Honorius  & Theodolc,  qui 
déclarent  U même  chofe.  f /) 

Il  faut  pourtant  obfcrver,  que  fi  Rofe  etoit 
d'ailleurs  iofrraée  par  des  foupçons  violens  qu'on 
etH,  qu’elle  cft  coupable  de  ce  crime»  la  déclara- 
tion de  Bertin  ne  feroit  pas  inutile;  6(  il  fe- 
rok  neceifclre  qu’elle  fe  piftifià**  AulTi  Clément 
m.  marque-t-il  eipreffément  cette  exception 
dans  la  reponie  qu’il  fait  à la  diftcolté  qu’on  lui 
avoit  propolèc,/  lamaa,  dh-il,  f»s  infamiâ  ba- 
ias  mdi  labarnn  eo^iawarit  ; ail . » . par- 

Tamt.  l. 
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gatiamm  iajaagat:  d«  forte  que  fi  elle  nepouvott 
jullifier  fbo  innocence,  elle  feroit  prefumée  coupa* 
ble  conformément  aux  Loix  Canoniques,  {g) 

CAS  XVII. 

SvivESTitL  fichant  ceruinememque  fa  femme 
efl tombée  en  adultéré,  peut-ii  fans  peebé  mor- 
tel. n étant  pas  coupable  du  même  crime,  fcfepa- 
rer  d’avec  elle  de  fa  feule  autorité,  même  quant  à 
l'habiation  ? 


R a’  P O N s I. 

Quoiqu'il  foit  ocrmis  à la  partie  ionoceatc  de  fc 
feparer  d'ivec  celle  qui  cfl  cou^tble  d'adultcre  • 
quant  au  lit  ; c’efl-i-dire,  qu*îl  puiflc'de  la  feule 
autorité  lui  refufer  le  devoir  conjugal , ainfi  que 
nous  l'avons  fait  voir  en  repoodaolà  la  première 
difficulté  ; U n’en  efl  pas  de  même  à l'egard  de 
la  réparation  de  demeure.  Car  ou  l'adultere  cA 
occulte , ou  il  cA  public.  S'il  cA  occulte  ; l'in- 
oocent  ne  fe  peut  pas  Aparer  de  demeure  d'a- 
vec le  coupable  de  foa  autorité  privée  1 parce 
qu’il  ne  te  pourroit  faire  Ans  éclat  & Ans  fcao- 
dale , & par  confequent  fans  pécher  mortcllc- 
meni  : c'cA  pourquoi  il  faut  que  l'autorité  fu- 
pericure  y intervienne  , comme  U c(^  poité  par 
un  Canon  , tiré  du  Concile , tenu  à Agde  m l'an 
5od.  (A)  où  il  (A  ditque  ceux,  qui  font  divorce 
de  leur  propre  autorité  encourent  l'excommu- 
nication : fi  ania^aaa  apad  Epifcapai  campravia- 
eiaUi  dtjfidii  caafai  dixerimt,  & ^ priaf^am  in 
jadieiadaatnantary  axarti  faai  abjacarinn  ncaa$~ 
maniaaa  faniU  Etaltji*  ^ papafi  caia  , pra  ta 
^aad  fidam  (7  tattfagin  maemUnt  , axtlanaaiar. 
Alexandre  1 1.  fait  la  même  aéfenlc  dans  un  autre 
Canon:  (i)  maadnatai  libi,  die  ce  Pape,  écri- 
vant à un  paiticu^er,  ai  banc,  faam  nane  babat 
axartm,  nailattnai  prafaaiai  dtmiittra , *ti  atiam 
daeen,  dame  Epijioparnai  rtUgiafiram  Caaeî- 
linm  canfam  ijlam  exaatinavint.  Alcsandre  III. 
dans  une  Decrctaie  qu'il  aJrcflè  à t Evêque  d'A- 
mims,  va  encore  (>lus  avant  : car  il  défend 
le  divorce  d’autorité  privée  dans  lrcasmcme,où 
il  y auroit  an  cmpccnemi-ni  Jirimant , public  & 
notoire  : & ordonne  que  celui  qui  demande  le 
divorce , attende  le  Jugement  de  I Eplilc  {k  que , 
s'il  s'efl  Aparé  de  A femme,  on  l'oblige  a la 
reprendre  jufqu'à  ce  que  le  Juge  ait  pronoi  cé 
fur  Ia  cauA.  Voici  fes  paroles:  pradtnna  ma 
(egnafeas , faad  ttiamji  parmula  afftt  pablica  ^ 
nataria,abftfat  fadicia  fxcitfia  ab  ta  feparart  nan 
patait.  Q^rt  ipfana  ad  taat  rteipitndam , f va  pâ- 
tit rtfliiMiiamat  ipfiai , dtjtnûi  caatptlUt.  Ce  qui 
fe  doit  neanmoins  entendre.  Ans  que  le  mari 
puifTc  lui  rendre,  ni  exiger  d'elle  le  devoir  con- 
jugal. 

On  peut  ajoQtetà  toutes  ces  preuves  l'autorité 
de  Ccteftin  UI.  ( /)  qui  déclaré  qu'on  ne  peut  fai- 
re divorce  quant  à l'Iubitaiion  pour  caulc  d'im- 
puilTancc,  qu 'après  que  ce  défaut  a été  prouvé 
en  Juftice.  Et  c'cA  aulfi  pour  cela  qu'il  cA  dit 
dans  pluficurs  autres  Canons , f m qu'une  fem- 
me que  ion  mari  a quittée  fous  preuate  d’adul- 
lere,  doit  erre  remilcentous  fes  droits  avec  fon 
mari. 

Saint  Thomas  enfeigne  la  tnémcchofe,  f«) 
en  CCS  termes:  ^aamam  adtharam  & cahabiia- 
titmm  . . . nan  patefi  dimittt  ( uxor  ) mfi  jadteia 
EceUfa:  & fi  aliai  dimijta  faarit",  dtbat  cagi  ad 
(ebabiiAtidam  ; nifi  pafftt  ai  vir  incantintnti  far- 
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nic*ii»ntm  prtbdrt.  Hât  âMttm  dimijft»,  divtrtiHm 
diettur  : & idt»  tcncedtndmm  tfl  , qmtd  divortium 
ttUyrâri , nijt  Judidt  teeUfu. 

Nous  avons  die  que , dans  le  cas  <T adultère  oc- 
culte,celui  qui  fait  divorce  de  fa  propre  autorité 
peche  pour  ('ordinaire  mortellement,  à caufe  de 
l'éclat  fie  du  fcandale  qui  e(l  prefque  infeoarable 
d'une  telle  (eparation,  lorfqu'elle  eA  publique. 
Mais  il  femble  qu'on  ne  peut  pas  condamner  de  pé- 
ché mortel  un  mari  qui.  étant  ccraindc  l’aduhcre 
défi  femme, s' en  (eparc  fans  attendre  laSeotence  du 
Juge,  lorfqu’il  le  peut  faire  fans  caufer  de  Icandale; 
comme  parexemple  fouspretexted'ailcràla  guerre, 
d'un  long  pclcriiuge,ou  de  s'établir  damunauire 
pays  pour  y commercer , ou  pour  y exercer  qucl- 

aue  charge,  ou  quelque Commimoo.  Car  alors, 
ne  fait  que  fe  fervir  d’un  droit  qui  lui  eA  aquis 
par  la  nature  meme  du  crime  de  A femme.  & 

Îiu’elle  ne  loi  peut  juAemcm  conteAer.  C'cA  le 
endment  de  l'Auteur  de  la  Théologie  Moftile  de 
Grenoble,  (é  ) 

Quaodl'adultereeA  notoire , l'innocent  ne  peut 
pas  encore  fe  féparcr  d’avec  fa  femme,  quant  à 
l'habitation , comme  on  le  peut  prouver  non  feu- 
lement par  1a  Dccrctale  d'Alexandre  111.  que 
nous  venos  de  rapporter , où  ce  Pape  détend  de 
faire  divorce  àcaule  d'un  empêchement  dirimant 
de  parenté,  quoique  public,  jufqu'à  ce  que  le 
Juge  Tait  ordonné;  mais  encore  par  le  Concile 
d'Agde.  donc  nous  avons  aulTi  rapponé  le  De- 
cret : étant  ircs>évident  par  ces  autorités , que 
tout  divorce  public  ■ pour  quelque  caufe  que  ce 
fou,  cA  abfolumcnt  défendu,  s'il  n'cA  Ait  par 
l'autorité  Aipcrieure.  La  railonqu'cn  donne  Gra- 
tien , ( é ) cA  qu'une  telle  féparation  cA  une  pei- 
ne publique,  & qu'une  telle  peine  ne  doit  être 
intligée  que  par  le  Juge:  ipfé  ftptrtuio  fxn* 
«fl  i Cr  P9»4  nmlli  ffl  inftniuU  , ni/  ptr  'juimm. 

L'Auteur  de  la  Clofe  for  une  Décrétale  de 
Clément  IIL  (r)  eA  du  meme  fentiment,  6c  le 
prouve  parla  Dccrctale  d'Alexandre  11 L cité 
ci-deflus. 

Il  y a pourtant  quelques  cas  ï excepter,  dans 
icfquels  onpourroit  fanspechércfcparcrd'habi- 
tation , même  avant  la  Sentence  du  Juge.  Le  pre* 
mier:li  l'adultere  étoit  tellement  public  que  per- 
fonne  n'en  doutât,  comme  file  coupable  demeu- 
roit  publiquement  avec  fon  adultéré.  Le  fécond  : 
s'il  étoit  déjà  intervenu  une  Sentence , par  laquelle 
le  coupbie  fut  convaincu  de  ce  crime.  Leiroifté- 
me:  stl  l'avoit  lui-même confelîe  en  JuAice:  un 
telavcu  étant  équivalent  à U notoriété,  félon  Bo~ 
nlface  VIII.  f'd)  Ces  trois  exceptions  font  de  S. 
Aoconin.  ( « ) de  la  Gïofc  far  un  C tuo-a  dû  Decret 
deCratien:  (/J  de  Covarruvias,  &:  de  SylvcArc 
dePrierio,  favam  CanoniAc.  (^) 

CAS  X V I II. 

RfNAOD  a le  malheur  d’avoir  une  femme  qui 
vie  dans  la  débauche  avec  un  de  fes  voifins,  au 
fcandale  de  tous  les  habiuns  d’une  bourde, où 
il  demeure.  EA-il  obligé  en  confcicnce  à (e  féparcr 
d'avecclle.  non  feulement  quant  au  Iit,maitcn- 
eore  quant  à { habitation , n'étant  pas  en  fon  pou* 
voir  de  remédier  à ce  défordre. 

R.  k’  P O N s F. 

Nous  f Aimons  que  Renaud  eA  obligé  en  con- 
fciencc  s Aire  un  dicorce  enricr  avec  A femme; 
puîfqu’elle  vit  dans  un  adultère  feandaJeux  & pu- 
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blic,  8c  qu’il  n'y  peut  pat  lemcdier  autrement  3 
fur  tout,^  s'ü  a quelque  lieu  d'cfpcrcr  deprocu- 
rer  là  converfion  par  ce  moyen,  lequel,  comme 
le  dit  Aint  Thomas  (b)  d’z  été  mis  en  ufage, 

Î|uepouf  corriger  la  femme  & la  faire  rentrer  en 
on  devoir  par  la  conAAon  publique  qu’on  lut 
Ait  ibuftrirpar  le  di’votce.  DimifitMxtrii  forni- 
cétuû  imrtdmcU  tfl  éd  ctrrigendmm  uxvriterimtH 
pir  tdUm patmm.  Ce  qui  eA  encore  plus  véritable 
quand  un  mari  fe  kandalife  lui-même,  en  fouf- 
fraot  Ans  rien  dire,  un  A honteux  défordre;  8c. 
principalemeot  iorfqu’on  le  Ibupconnc  d'coêtrfe 
le  Auteur. 

La  première  preuve  de  cette  déciAon  cA  de 
faine  Jérôme,  qui.  Ce  fondant  fur  l’Ecriture, 
dit  quun  mari  doit  chaücr  une  telle  Amme, 
lorfqu’elle  refufe  de  fe  corriger  : exm  OU  mfi*m 
e*rnem  divifirit  dr  /i  femicMient  jipxrMVtrit  À 
mxriiêt  dit  ce  Pere,  (i)  dtht  wwm;  m 
virum  fMhaMUdiiïêfiuiM,  tUetntt  S<TÎp~ 
tMTÂ^  qui  adulteram  tenec  Aulcus  &|im- 
piut  cA  . . . )T  f*i<  ptierst  Mcctdtrt , */ 
fdiummum  f*C€Ttt  innteenti , & $b  ftcmittUm  ce- 
pmUm  vtun  enmen  imptiinrti  ;/c  priertm  dimit- 
ttrt  jabcimr  mxertm , mi  JecMnd*m  pnmd  vivmtt 
ne»  bâbtdt. 

La  fécondé  eA  d'un  ancien  Concile  de  Fran- 
ce, rapporté  dans  une  Dccrctale  (/}  dont  voici 
les  termes  tjSi'ir,  ftitnsmxertm  fiidm  dtlitjMijTt , 
cfu*  ntn  tgerH  pamumiAm , ftd  ptrmdHtt  im  fer- 
Mietuiontf  vixtriumm  $lU,reMstrii  ,&  tjus  pte- 
«Âti  pdntctps. 

La  troiAcine  eA  de  l’Auteur  de  l'Ouvrage  im- 
parfait fur  Aint  Matthieu , rapporté  par  Gra- 
üen  dans  le  Canon  (w)  où  celui  qui  retient  chef 
lui  A femme,  pendant  qu'elle  vit  en  adultère, 
eA  appellé  iiilenré,  injuAe»  de  le  prottâeur  de 
A débauche  : ficMi  tmicUi  cfl . & inif^MMi , f »r 
«»fl*m  dimtiiti , fit  fdimms  tfl  <?■  injujlin,  ,pii  re- 
ttntt  mtrttrietm.  PJûm  pcnrenns  tmrpttudwis  tfl  , 
trimtH  ttUtmxtrii:  à quoi  e A conforme  In- 
nocent IlL  qui  parie  prefque  en  mêmes  termes 
dans  uiK  de  les  l^crctaies.  ( » Ce  que  ces  Au- 
teurs ont  pris  de  l Ecriture , où  le  Sage  dit  (»  ) 
f M/  MUttm  ttntt  ddmlttrMm , flMlcMS  tfl  & infipittu. 
On  pourroii  ajoùcer  ce  qui  cA  dit  dans  un  autre 
Canon  Cp)qui  fe  trouve  dans  le  Decret  de  Gratien, 
où  ce  point  de  morale  cA  formel;  maisoutreque 
les  autorités  precedentes  font  plus  que  fuAîranrcs 
pour  établir  la  vérité  de  cette  déciAon,  l'Ouvra- 
ge, d'où  ce  Canon  eA  tiré,  eA  apocriphc:c'eA 
pourquoi  oouslepaAons  fous  Atcnce,  pour  con- 
tinuer à produite  d'autres  preuves  qui  fuient  in- 
conuAablcs. 

La  quatrième  eA  de  Aint  AuguAin . (<i  J qui 
ayant  avancé  dans  Tcxpliation  du  fermoo  que 
Nôtre- Seigneur  fit  fur  la  montagne , que  ce  di- 
vin Sauveur  avoir  feulement  permis  de  Aire  di- 
vorce pour  caufe  de  fornication , mais  que  cette 
pcrmijTion  ne  renfermoit  point  de  commande- 
ment, fc  rctrade  avec  fon  humilité  ordinaire, 
& die  qu'il  n'avoit  pas  Ait  attention  fur  le  paf- 
iage  de  l'Ecriture,  qui  porte  que  celui  qui  re- 
tient une  femme  adultéré,  cA  un  infenA  6e  un 
impie.  Üki  dixé,  h«<  ptrmifum  tft,  HenjmfiMm^ 
duce  Pere,  nm  cuttndi  élUm  Scripiarcim,  di- 
ctBttm  : qui  tenct  adulteram  Aultus  & impius  eA. 
Ntt  fsHt  MdMlurMmdixtrimfMiJJt  dtpmundxm  il- 
Ummmtiirim^  tti*m  peflta^mdm  dmdiwitÀ  Demi- 
»•  , (r)  nec  ego  te  damnabo  : unde  deinceps 
jam  noli  peccare.  Par  Icfquelles  paroles  il  eA 
évident,  que  Aint  AoguAjn  oc  croit  pas,  qu'un 
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homme  puifTe  garder  fa  femme  qui  vie  6c  qui  veut 
perfeverer  daiu  l'adultere:  mai*  que  dés  ie  mo- 
ment qu'elle  s'eA  convertie,  il  ne  doit  plut  Ia  traiter 
comme  criminelle , & qu'il  peut  fe  recoociUcr  avec 
elle  ,s'ii  le  veut. 

La  cinquième  preuve  cA  de  faint  Boniventurc 
(4)  quidh,  que  fl  la  femme  peche  fecretement, 
le  mari  ne  peut  pas  fc  fcparer  d'avec  elle  , quant 
à la  demeure  commune  : parce  qu'U  ne  peut  pas 
prouver  fon  crime  dans  le  for  extérieur,  maU 
que  (î  le  péché  de  cette  femme  cA  notoire  & 
qu’elle  ne  veuille  pat  fe  corriger,  il  cA  tenu  de 
faire  divorce  avec  elle  à caufe  du  fcaodale  qu’elle 
caufe  Si  de  l'obligation,  où  il  eA,  de  lui  faire 
fubir  la  peine  due  à fon  peebé.  autant  qu'U  cA 
en  fon  pouvoir,  ylmi  ftrnic4tt$r  in  tecmlto , éutt 
in  tHMniftflo , dit  ce  Aint  Cardinal , fi  rn«cc»//«} 
fie  non  peiefi  dimiiitrt  tnm  : qnU  non  poitfi  prttn- 

rt fi  in  mnnsfifi»  ; 4»/  perfevtrdt  in  mnluid , 

dut  cenvtrtiimr  dd  pamtenudm  ; fi  ptrfrvtrdt  m 
mdliiid  ; fie  ^miê  Jcsnddlix.dt , (fi'  <fnid  vir  itnttnr 
tdm  Cfrrigert  jnxtd  mdnddtum  Evdnteticnm , te^ 
nttur  tdm  dimiiitrt:  fi dntem  panne/  O"  Je  cern^ri 
mn  tentinr. 

La  fixiéme  cA  de  faint  Thomas, (é^qui tient 
le  meme  laogagequetouslesautrcsfurcci article. 
Voici  fes  paroles  : fi  mutier  de  peccdt»  pannedt  ; vir 
nentenetur  edm  diminere:  fi  dm/emntn  panitedt\ 
tenetmr,  ne  ptccdte  ejns  eonfemtrevided/ur,  dmm 
eemüienemddfiitdm  ntn  dppenit.  Et  aiUeuri;(cJ 
ipfd  («nfn(i» , f/tdm  reptr/dt  de  divertie,  dehetedm 
(ehitere.  Qt^dficehiberenenpeiefii  minatmdittm, 
fuedjèldipfd  peccet  fnàm  ^nedvir  peeçdti  ejm  fit 
pdrikept. 

Ces  deux  derniers  Saints  nom  fait  que  ibivre 
i illettré  le  Maître  des  ScnteisCei,  dont  ils  font 
les  Commentateurs.  Car  ce  favanc  & célébré 
Evequede  Paris, s’explique  force  fujeten  cci ter- 
mes ; (d)  fivtrfc/enierpMitMr  ; cenje/nirevidetttr.. 
fi  tmm  in  ddu  ’terio  perfeverdre  eiegit  (uxor)  pâtre- 
ntti  tmrpnnd/nn  & unenieii  rensmdritm  bdbekimr, 
nifitdm  éd/ilietit  redmfdcert  velmerii. 

Une  faut  pas  s'étonner  (i , après  tant  d'autorités 
ft  confiderables , tous  les  autres  Théologiens  fe 
font  attaches  â lamèroe  doctrine,  & entre  autres 
Durand, (r)  Paludanus,  (/J  Richard  Middciton 
vulgairement  de  Mediavilla,  & pluAeurt  au- 
tres. 

Enfin , nous  confirmerons  tout  ce  que  rsous 
venons  dedireparl'anciennedifdplioedei'Eglife, 
qui étoH d’ordonner  trois ansde  peoitenceâcelui, 
qui  fachant,  que  fa  femme  ètoit  adultère  & qu'elle 

fierrcveroitdansfoo  crime,  nefefeparoic  pasd'el- 
e.  Si  /ftnt  //.xerem  fi/dm  feit  dde/lterdm , dit  un  an- 
cien Canon,  rapporté  par  Gritien  ; (i)  & nen 
xmlt  dimittere  tdm\  (ed  i» mdtnmonie  hdhere\tri‘ 
kms  dnmspaniteéa:&  /pumdim  patùtet,  dkftinedt 
fe  db  iUd. 


CAS  XIX. 

LAMXUtT  étant  foUcIté  par  fon  ConfclTeur  de 
faire  divorce  avec  fa  femme . parce  qu'elle  vit 
dans  un  adultéré  public  & feandaieux,  8c  qu'il 
pafle  pour  fauteur  de  fa  débauche;  il  lui  a re- 
prefenté  qu'il  ne  le  pouvoit  pas  faire  pour  deux 
raifona.  La  première  : parce  qu'il  a befoin  du 
travail  & de  l'induArie  de  fa  femme  , pour  fub- 
fiAcr.  La  fécondé  Se  la  plus  importante  : parce 

Îtu’il  ne  peut  fe  fcparer  d'avcc  elle , Ans  l’expo- 
erà  un  péril  trés-évidcnt  de  tomber  dans  le  pé- 
ché d'incontinence  , par  la  conAitution  de  fon 
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nuQvais  temperamment,  a'ajrant  jamais  pù  garder 
la  chaAeté  avant  fon  mariage , ni  meme  depuis , 
quand  ii  aétééloignéde  fa  femme. 

Ces  raifoos  ne  font-elles  pas  fuAilântes  pour 
l’excufcr  de  faire  divorce  ? 

IL  Ë*  r • N s e. 

OaclqoesAuteursfi)cAiment,qQ'unhomme  ^ 

peotuaspechérctenirAfemmedanslecaspropo-  4.%. 
fe , Ans  être  obligé  de  faire  divorce  avec  elle . 8c  '***' 

exiger  d’elle  par  confequent  le  devoir  du  mariage.  »l'^!^Um44uH. 
Leur  raifoneA,i*.Quc  poorfedifculpcrdubïà- 
me  qu'on  lui  peut  donner , ou  fc  laver  du  foupçon  ,<.^'1. 
qu'on auroit  qu'il  favoiilat ladebauche  dcfafem-  l’*' 

me,  il  fuAit,  qu'U  témoigne  en  toute  occafton  ** 
qu'il  1a  condamne  8c  la  dÆprouve  ; 8c  que  par- 
la il  fe  déchaîne  de  l'infitnie  & du  feantye,  qui 
en  peut  arriver . & fe  met  fuAiAmment  i couvert 
des  mauvais  fuupçons , qu'oo  peut  former  contre 
loi.  a*.  Qu’od  Ait  tÂcs  par  expérience  que  le 
divorce  n'cA  pas  toujours  un  bon  mofen  pour 
obliger  la  femme  adultère  à changer  de  vie . quoi- 
qu’il ait  été  établi  pour  cette  fin  ; 8c  que  quand 
même  U le  léroit , un  mari  qui  fe  trouve  dans 
le  danger  évident  de  fe  damner  par  riocontinence , 
cA  plus  obligé  à pourvoir  à fùo  falut  eo  fe  fervaoc 
du  remeJe,  doat  le  mariage  lui  donne  droit d'u- 
fer,  que  de  fe  fervir  d'un  moyen  incertain, pour 
procurer  la  cooverfion  de  fa  femme.  j*.Que  Je- 
ius-Chri A o'a  pat  commandé , mais  feulement  per- 
mis au  mari  de  fc  fcparer  de  fa  femme  adultéré. 

Pluficurs  autres  Théologiens  fomitnnent  au 
contraire,  qu'un  homme,  oui  fe  trouve  dans  le 
cas  , où  eu  Lambert  , eu  ladirpenfablement 
' obligé  â faire  divorce  avec  fa  femme,  tu.  Parce  • 

' qu'il  ne  peut  la  retenir , fa.»  fe  couvrir  d’infa- 
mie; puifqu'il  démentiroit  en  la  retenant,  tout 
ce  qu’on  (uppofe.  qu'U  pourrok  dire  pour  défa- 
prouver  une  telle  débauché:  a>.  parce qu'autre- 
menr  il  feroit  incertain,  qui  feroit  le  véritable 
pere  des  eafans , qui  naitroicnt  de  cette  femme, 
te  qu'il  pourvoit  aiiement  arriver , que  ceux  qui 
viendroient  de  l'homme  adultéré,  pafTcroient  con- 
tre la  veritégk  coutre  la  juAicc  pour  lcgicimes,quel- 
que  illégitimes  qu'ils  fulfcni:  tous  ceux  qui  uailicnr, 
ttenfidnte  mdirimenie , étant  réputez  tels . te  qu'aialt 
ils  feroient  tort  àceuxquiferoiem  légitimés;  puif- 
qu’ils  entreroiem  dans  leurs  mcmesdroitscontre 
toute  forte  de  juAice. 

Nous  crolons  devoir  fouferire  à cette  fécondé 
opinion,  comme  étant,  ainfl  qncnouslecroions, 
la  feule  qu’on  doit  fuivre.  Car  enfin  U e A conAant , 
quoiqu'en  difent  deux  qui  fuiveut  1a  première 
opinion,  que  fuivanirimerprctation  des  Canons 
8c  des  &mts  Pères , que  nous  avons  rapportez 
dans  la  réponfe  i la  diAiculté  precedente,  &par- 
ticuUerement  félon  celle  de  faint  AuguAin  ( 
ces  paroles  de  l'Ecriture;  f/)  ^i  dmttm  tenet 
dduUerdm  fimltnt  efi  & impiut,  contienneiit  un 
précepte  formel,  par  Icquelunmari.  quifetrou- 
vc  dans  le  cas,  dont  il  s'agit,  cA  obligé  de  faire 
divorce  avec  A femme,  ainfi  que  nous  l’avons 
prouvé  ci-devant  d'une  maniéré  i ne  fouftrirau- 
cuËC  répliqué.  Le  même  prccepie  eA  encore  af- 
Itt  clairement  contenu  dans  ces  autres  paroles  (m]  1.  c»,ati.e. 
de  faint  Paul  : ( a*  ) ^mi  ddheret  meretriei , ttntem  1 * • 
cerpns  e^itmr. 

A 1 égard  des  exceptions,  que  quelques  Au- 
teurs mettent  à ce  précepte  ; elles  nom  aucun 
fondement  le^time  dans  l'Ecriture,  ni  dans  U 
tradition,  te  font  par  confequent  inruffiAmes , 
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fukvant  le  fentiment  des  plus  cclcUrcs  Thcologieni» 
ptrtkulicrccncm  fclon  celui  de  S.  1 Uoouii  (4)  qui 
üitindidînAccnciu  & fans  adnicitrc  aucune  cxccp> 
üoni(ii)/  vtr  Mitie- 

ttfiMr  t4m  Jjmtiiert.  ^1  éMitt»  noM  fSHne*!  j itmt- 
tmr  tjns  (onÇtnurt  vide*tMr. 

Ccdpourquoi  naus  concluoi»  que  Lambert 
cAobligèà  ùire  divorce  avec  la  teinmcas'il  ne  h 
peuicurrlger  auircmenti  pour  ne  pas  fefcandali' 
1er  lui-même,  en  palTuu  pour  le  l'auteur  de  Ta  dé- 
bauche , &'  pour  latufaiic  au  précepte  de  la  chari . 
tij  Qui  i'obl^c  à y apporter  le  remede,  qui  cit 
en  (on  pouvoir.  Au  lurplui^  d doit  avoir  re- 
cours à la  prière  & aux  autres  moycni,  qu'on  a 
co&tume  de  mettre  en  pratique  cooire  les  ituta- 
tioos  8e  le  danger  de  l'irKOutincncc  : étant  d’ail- 
leurs lenudcgardcrUchaActé.  comme  il  yfefoit 
indirpcnrablement  obligé  en  cas  qu'U  ne  lut  pas 
marié,  ou  pendant  qu'il  Te  trouvcroii  éloigné  de 
(à  femme,  ou  qu’elle  feroit  malade  : fMmédmth- 
diim  HX0r«  inprauMit  Mr^rAlner , dit  faint  Bo- 
jiavciuure  (r  ^ unttmr  ttnùntrt  sU  tnt 

mxot$  injirm*ntt itatimr  sAm  reptUtrr, 
fMiwt/4OT , f «Mjwvij  p«^i  («4W/jrrr:  drérr 

I4m4»  frnfêr*.  Nousiieddom  rien  de  l'autre  cx- 
eufe  qu'apporte  Lambert:  parce  qu'à  peine  U peut- 
on  fuppoler  véritable, étant  trc»-rarc  & trcs-cx- 
traordmaireque  lafubfiilanee  d'unhorumedepen- 
dc  du  travail,  oudei'induAriede  fa  femme  que 
d’ailleurs  elle  n'cft  recevable  que  dans  le  cas  d’une 
nccciTué  extrême. 


CAS  XX. 


Berts  a unmaii,  qui  vit  depuis  plusd’unan 
dans  un  adultère  eniimment  public  LA-clie  obli- 
gée en  coo'cicnce  à faire  divorce  avec  lui  en  fe  re- 
tirant delà  maifon? 

R 1'  P O N s E. 
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Qimique  l'on  doive  juger  de  la  femme , com- 
dumari,  & qu'ils  (oient  (ujcts  prelqu'cn  toutes 
chofes  aux  mêmes  loix  félon  Icsraints  Canons; 
(d)  il  faut  neanmoins  faire  une  gg^nde  diHv- 
renee  entre  une  femme,  qui  demeure  avec  un 
mari , qu'elle  fait  être  un  adultère  meme  public ,, 
& un  homme  qui  rcitcue  là  femme  qui  vit  publi- 
qurment  dans  le  meme  crime.  La  ration  cA, 

Que  cette  femmcnc  contraâe  parla  aucune  in- 
fsmic:  parce  qu'on  ne  préfume  jamais  qu’elle  foie 
complice  de  la  débauche  de  Ton  mari;&  qu'anili 
clic  ne  fcandalifc  pcrfonnc;  pouru'i  qu’elle  Life 
au  moi-ts  connaître  qit’cllc  la  délapruuv  c delà  con- 
damne ,&  qu'ilic  n'y  donne  pas  lieu  par  fa  faute. 
x'-Parcequel'oniK  peut  pasimputericette  femme 
llncertitudcdcscnlaiis  légitimés.  5 p.  Farce  que  les 
Canons  n'ordonnent  au  mari  de  faire  divorce  avec 
fa  femme  adultère,  que  pour  U punir  8e  la  cor- 
riger par  ee  moyen,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ci-devant.  Or,  ce  ii'cA  pas  Je  propre  devoir 
de  la  femme  de  pu»ir  &:  de  corriger  Ton  mati  ; 
puirqu'ti  lui  cA  fupcricur.  Par  confequent  un 
doit  dire  que  ces  Onons  ne  fe  doivent  enten- 
dre, que  de  la  feule  obligation,  nù  cA  l'bom- 
mc,  de  punir  fa  femme  par  le  divorce.  EnelKt, 
ils  ne  parlent  que  del'bominc,  quand  Us  ordon- 
nent le  divorce , & ne  difent  point  que  U fem- 
me foit  dans  U même  obligation  a l'égard  du 
mari  adultéré.  A quoi  l'on  peut  ajouter  qu'il  cA 
très-rare  qu’un  mari  débauché  profite  de  la  hon- 
te du  divorce  que  fa  frmmefait  aveclui;&  qu'au 
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contraire,  lafeparation  le  jette  prcfquc  toûjoiu’ 
dans  une  vie  ,plus  déréglée.  On  doit  doue  dire , 
que  Bcrtc  n’cA  pas  obligée  fous  peine  de  pcché 
dans  rcfpecc  propitéc  à abandonner  Am  mari; à 
moins  qu’elle  ne  lût  perluadée  qu'elle  le  fecoit  ren- 
trer dans  Ton  devoir  rnlcfeparanc  d'avec  lui:  car 
alors  elle  pechcroïc  coiure  la  iharité,  ou  contre  fa 
conkience,  liciieirc  l’abaiidonnoit  pas. 

Cette  décifion  Ul  conforme  au  rentimctii  de 
pluficurs  grands  Thcologieru.  Voici  comme  parie 
Durand  : i^e)  Dt  imtljnt  4i:tem  mumm  tineAtttr  vi~ 
rmiH,  p»Ui(è/0rni(4mtmÔ‘  non  C0rrig^{numfi,di- 
mittêrt:  dmrmm  ejî  dtttti  , qm0d  itntAlitr  propttr 
embeciliiiéitm  ftxit  mMliekrii , & ^mi4  ne»  h*kfl 
p4ttm  dMt0ri$4tem  4de0rreiif0nem  v$ri',  mAxtmt 
<jn0  4d t0ii*i>ii4n04tm,  in ^4 vtr  tft ispni  mmlitni; 
CT  f «i«  h0e  tftt  Irviitr  C0ndemn4rt  uifthss  mitlitra. 

Dominicus  SotoeA  du  même  fentiment, & il 
ne  faut  pas  l’cn  étonner,  puifque,  comme  nous 
l'avons  déjà  vûrurladiAicultépreccdcnte,ii  pré- 
tend meme  que  l'homme  n'cA  pastoûjous  obligé 
au  divorce  dans  un  pareil  cas.  Mais  s'U  défend  mal 
la  cauU'de  l'homme , il  défend  fort  judicicufemci:t 
celle  de  la  femme , dont  le  mari  vit  dans  l'adultcrc 
p>ib]ic,l$f  prouve  par  les  raifons  que  nous  avons  dé- 
jà toucuéet,  quelle  n'cA  pat  dans  l’obligation  de  fe 
lepaicr  d'avcc  lui,  & de  l'abandonner.  Voici  fes 
parolcs-Y  f J >*x0r , lüM  mnfit  vin  cnpMt , poujt*- 
umn0a  bdiit  tHm  (0rrif^tndi 4«r  eompicrdi. 
rt , lifiit  cMm  ilii  Ad^Utri  lommAntAi , nullmm  tn~ 
difimm  4xkilt€ife  in  Adulurium  cottftmire:  Ai^nt 
4dt0  nuUnm  perhiket  JcAndAtnm.  hmê  ufm  txpÎ0rA~ 
liffmMmtji ftminAs  id  t^trrimt  ftrre  & zxht^piÀ 
txmri  s nsf «r  vtr0  infnmiÀ  41U4  tndt  Afftr^Mmitr  ; 

tiHiU,  AM  vixtUU  ef}tf4i4  V4ht  Virtin4ftrrt 
4dmtiirumxiu<^n0  ftptricuLobjiciuni  inctrtiiiêdtnii 
filt0ntn0  : nam  >pf4}Mni,^itê  eirtiJfimAS  4dnntpAr~ 

itii.  QtUTt  nnUi  Juni  Cé/tcnti . ijHtinb^c  pMrtede 

mx0rtbm  U^MAnimr , fed f0hsvirn  videninr jnbtrt , 
miÀ portinéa  Adnlitr^nadAm.  Cet  Auteur  ajou- 
te, que,  comme  noua  l'avons  déjà  obfcrvé , le  re- 
fus du  devoir  conjugal , ou  la  féparatton  d’avec  le 
mirt,eA  plus  capable  de  l’attacher  davjnt.'>gc  à la 
fi-mmc  avec  qui  il  pcche,  que  de  le  ramener  i 
fon  devoir:  tlU  vtrit  MiJlmensiA  Adt0  non  ceditin 
remtdiKm  vir0  ; miftpini  tjfi  ti  ton/neverii  mâyn 
prAtipiiinm.  Ktcrndtfktrt  tnirntunt  ftUmviri  & 
pejorts  Jitri. 

ËnBn  ie  CardinalCajcun,  Navarre,  8e  plu- 
lîeurs  autres  Auteurs  modernes  enlVignent  la  me- 
me chofe  particulicremcni  celui  des  Conféren- 

ces de  PifigueuK , celui  de  la  Théologie  mot  aie  de 
Grenoble  de  Sainte  Beuve.  ( ^ ) 

CAS  XXI. 

F A M P H { i s lait  que  là  femme  a commis  un 
adultéré  avec  un  de  (es  voidns.  Il  luf  cA  pour- 
lam  impuAîblc  de  le  prouver  par  des  témoins 
oculaires,  mais  feulement  par  des  conjeétures  vio- 
lentes. Peut- il  ucanmoins  fans  pcché  l'accufcr  en 
JuAice,  8c  y pourfulvrc  uue  Sentence  de  di- 
vorce? 


R i’  v O N s a. 

U nVA  pas  nccelTalrc  que  des  témoins  ayent 
vû  eette  aàiou  crimioeUe,  pour  procéder  en 
JuAice  contre  la  pcifonne  qui  en  eh  coupable  : 
car,  comme  ceux  qui  la  commettent  (e  cachent 
avec  toute  la  précaution  imaginable,  il  feroit 
moralement  impul&ble  el'en  être  aAdré  ; ft  l'on 
• n'avoit 


(tl  Daftmét  M 

ii  f.  ». 


4.  ip.  1.  f . «■  «. 


tnjtf-  if.  a-if. 

Cunfti-  it  Pe« 
njufuz  tOA. 

L't  Cfiwt.Tti  cft. 
Moi.  (em  4.  put. 
».  tfftiiU.  ch.  «au 

OtSfim»  Rmt« 
KMI.].  Cft  t(  4. 


Digitizod  by  Google 


16^1  Adultéré- 


Adultéré.  i<i 


(a  > (4 

Ctt  1.  M> 


C*A 

ftoo. 


ft)S-  This- 1* 


ti)  AUr.  flh 
}*t4p.  Liimibif 

<■<  ir</MiNM(i>0^ 

L3.ni' 4%. 


r«)i.rw« 

4.Jit 
4.  Ai. 


if)  S.tmjn*v. 
34  A-üA-tî-mi*. 


n'avott<)ue  cette  voie»  pour  fcrvirde  preuve  Ic> 
gicime.  11  n'cl)  donc  puncccflairc  que  TaccuCi* 
tcur  en  prodoife  der  preuves , qui  aillent  jufqu'i 
révtdence  ^«t  ; mais  il  fulTit  qu'il  en  ait  une 
certitude  morale  par  des  conjcâures  qui  roitntfi 
violentes, qu'on  ne  puilTc  douter  du  crime.  C'cA 
dans  ce  fens  qu'il  faut  entendre  faiat  Jérôme  ,ra- 
porcépoT  CraticA  dans  Ton  Decret  («)  lorCqu’il 
dit , oue  le  iiinple  foupqon  d'adultcrc  > y«/jp/We 
, peut  donner  lieuau  divorce  ; cVft* 
à'dirc  t un  foupqon  bien  fondé,  & capable  de 
produire  une  prefomption  violente  f ainfi  que 
l'explique  la  Clofe  ( b!e  trgo  dt  fmffUitm 
vioUniâ  htfititur. 

Or  voici  les  conjectures  , que  Saint  Thomas 
exige  (c)  quand,  parlant  du  mari,  qui  foupçon' 
ne  là.  femme  d’aduJtcre,  il  dit  ; fi  dt  fdÜ«  ijlt  M«n 
ctnjist , pej/*«r  tjfi  vioUnu  fu^icimt  ftrmicéti»- 
»is , prebMit  vidttur  jtrnieMÎ»  tjfi  prtb*- 

tÂ.  Vt  fi  invtniAiHr  JoIêas  C3tm  JeU  ; ôerir  (ÿ*  /«> 
eit  fiifpfiiu  ,&  MHdns  r«M  nmdâ.  Le  Doâcar 
Angélique  ne  parle  ainii  qu'apics  Alexandre  III. 
dans  une  Dccretale  qu'il  aarede  à l’Archidiacre  de 
Genes  (idj,qui  l'avoit  confulté  pourfavotr  ftun 
homme  dévore  être  admis  à faire  divorce  avec  fa 
femme  fur  cette  dépolicion  drs  cémoios  i afii- 
rt"tts  ctnfdJtgmiiumm  viri  tjmfdtm  , fiimm 

tnm ffU , nttdMm  eum  nmdÀ  in  ttdtm  ItiUjMcmum^ 
ti , ut  crtdebunt  , inttmttnt  , m tum  Cfnofetret 
turnuliter , videruni',  mmltit  Utis  Jicrtlii  & ldtt~ 
bris  dd  bec  cemmtdit  & h^rit  ileOit.  A quoi  ce 
Pape  répond  en  ces  termes  : Ex  bujufimdi  vUUn- 
td  & ctrtd  fuspicÎMd  ftmicdsims  posifi  Stniensiâ 
divartii  pramuîj^dri  : itd  ^uidtm , ut  vir  liituiidm 
hdbedt , m«riu.t  illd  , duetndi  dUdm , multtra fiut 
fpf  cMju^ti  rtMdntmt. 

CAS  XXII. 

Alsxaivdm  & Andrée  , fa  femme  , ont  tous 
deux  commis  adultéré.  Celui  d'Andrée  efl  public 
& prouvé  en  JuAicc.  Celui  d'Alexandre  cA  oc- 
culte 6c  ne  peut  être  prouvé  dans  le  for  exté- 
rieur. Peut-il  en  coDlcience  fe  Icparer  d'Andrée 
en  vertu  de  la  Sentence  de  divorce  qu'ilaobtenue 
coiure  elle? 

R e'  P O N s t. 

Quoique  Alexandre  fott  reçu  dans  le  for  exté- 
rieur a faire  divorce  avec  Andrée.  >1  ne  le  peut 
neanmoins  faire  dans  le  for  de  la  conAierwe.  Car 
quoique  Andrée  ne  puiA*c  ufer  d'exception  dans 
le  for  extérieur  contre  Taceufation  de  fon  mari  ; 
elle  en  a pourtant  une  très-juAc  devant  Dieu , en 
forte  qu’ Alexandre  cA  obligé  en  confcience  à fc 
réconcilier  avecclle,&  à lui  rendre  Jedevoirdu 
fiitiiige.  Si  dduturium  wri  fil  açculium  f dit  faint 
Thomas  (r  ) , ptr  bac  amdufcriur  jus  axcipitndi 
ctmrddccufdtiantmviri  uxari  dduutrdttfudmvit 
defitfibi  prebdtia  : & tdtipactdt  virdtvarnum  pa- 
ïens : & fi  pafi  Semtntidm  de  divartia  uxar  peidt 
^érf»a>  , Vf/  reeaneiiidiianem  i vir  lentiur  sd 
Hsrum^ue. 

Saint  Bonaventure  enlètgnc  aulTi  en  termes 
formels  la  même  chofe  (/] , voici  U queAion 
qu’il  fe  propofe:Qudriiurutrùmvirttjuifarni- 
C4tur  in  accultaip^i  dimàtere  uxarem  ^ud  far- 
nicdsur  iudperta,  A quoi  il  répond  en  ces  termes: 
Keî}aadea  , dieendum  , ^uad  tdUs  farnicdui  nan 
débit  edm  dimiaerei  utc  pateft  fine  pectdia  in 
eartfjeQu  Dei  ; lieet  paffit  in  canf^Qu  Lecitfid  , 
pra  ea  tfmed  uxari  nen  defuit  jut  txcipitndt , tpium- 
vis  défît  prabtuia, 

7eme  L 


Cette  décifton  cA  fondée  fur  ce  principe , que 
faint  AuguAin  établit  en  pluficursde  fes  Ouvra- 
ges , 6c  qui  eA  rapporté  dans  le  Canon  (ff  ) Nibd 
ixitfdiHS  ,t}UdmfBri:it,ttier7is  Cduid  dtmiliere  uxa- 
rem  ,fi&ipfe  cenviuciiur  fernicdri.  Oceurrit  enim 
Ulud  (A)  :in  quo  cnim  altcrum  judicas  , temet- 
ipfum  coodemnas;  eadem  enim  agi»  qux  judicas. 
D'oü  Ce  l’cre  tire  cette  conclufion  , ^udpropitr 
^uififuu fornicdtianis CdUSdvuh  dbjieere  uxarem, 
prier  débet  ejft  à farnicdiiaua  purgdius.  Ce  faint 
Duâeurfoûtient  encore  aiilcursce  même  princi- 
pe . comme  il  paroît  par  plulicurs  Canons  que 
Gratien  a tiret  de  fes  écrits . & que  nous  nous 
contentons  d'indiquer  à la  marge  (^i)  pour  éviter 
la  longueur  & les  répétitions. 

Au  reAe , ce  que  nous  venons  de  dire  cA  verL 
table, quand  meme  l’un  n'auroit  commis  qu'un  fcul 
adultéré,  Ôtquc  l'autre  en  aurort  commis  plulicurs; 
ou  que  l'un  ne  fût  coupable  que  d’un  (impie  adul- 
tère, & que  l'autre  fut  tombe  dans  l'incc  Ae  : parce 
qu'on  décheott  du  droit  d'accufaiion , & même  de 
rcfulcrlc  devoir  conjugal  dès  le  moment  qu'on  cA 
tombé  dans  l'adultere  , de  quelque  nature  qu'il 
foiu 

CAS  XXIII. 

Pallaoics  ayant  convaincu  fa  femme  d'adul- 
ccrc,  a obtenu  du  Juge  une  Sentence  de  divor- 
ce; fit  après  s'etre  féparé  d'avec  elle , il  cA  tom- 
bé lui-même  danscecrime.  £A-il obligé  en  con- 
fcicncc  de  fe  réconcilier  avec  là  femme  8t  de  1a 
reprendre  ? 

R.  i'  P O N s E. 

On  doit  dire  que  Palladiusn'eA  pas  obligé  dam 
U rigueur  à reprendre  fa  femme  dansl'crpccepro- 
pofée  i prepter  ddulierium  . ^ued  vir,  priùi  inné- 
cent,(ammiuii , dit  ralatThomasf^./frvndWas 
rifarem  jurii  mn  debei  cagi  dd  recipitnddm  uxa- 
reuaddtmerdsm.  La  raifon  cA,  que  l'homme, qui  a 
fait  divorce  avec  fa  femme  adultère  par  l’autorité 
du  Juge,  eA  entièrement  délivré  par  la  Sentence 
deléparaiion  delà  fervitude,oLi  il  s’écoit  engagé 
avec  elle  par  le  mariage  : 6i  qu'étant  ePe-meme 
coupable,  clic  n'cA  plus  en  droit  d’objci^h'  à Ton 
mari  le  crime  qu'il  a commis  depuis-C'eA  ainfique 
raifonne  l’Auteur  de  Is  Clofc  fur  un  Canon  da 
Decret  de  Gratien  (/J,  qui  remarque  que  iesDe- 
crctalcs . qui  femblcot  dehnir  le  contraire  , ne  fc 
doivent  entendre  que  du  cas,  où  la  féparaiion^ll 
pas  été  faite  par  l'autorité  rupericurc  ; voici  res 
termes  : Qmd  , fi pafits  mdritus  dduUerae,  ptfi- 
^dua  Senitniid  efet  Utd  cantrd  mxarem  de  ddut- 
ttriaf  Dicunt  amnes  ifuadmdritMt  ttnttur  edm  re~ 
eipere...  quadvix  ereda,  ea^uad  nuÜdfdÜdfitin- 
jurid...  efi  enim  Überdtui  dmuiuufirvituit.  Ndm 
cùm  tlU  mulitr  nan  paffit  iuduci  tefiis  fuper  dli^a , 
tùm  fit  ddmndtd  de  ddulterta.  Erga  nec  »d  uccu- 
Jdndum  ddmittitur,  Nim  enim  patefi  diei . ^uad 
fudm  injuridm  prafe^uitur  ; cj»w  pjorm  jus  , fivt 
etidm  firvituiem,  tfUâmhdbuitik  vira,perdid*ritt 
^ prdmiffdt  Decrttdltt  ( a»  ) iniel^a  , cùm  nan 
fuit  Sententid  Uid  fuper  udulieTie...  dliùs  incan- 
venient  effet , ^ued  Sentemsd  , ù tfud  nau  effet  up- 
ptUdium  & ^ud  trdnfivit  in  ram  judicdtdm  prepter 
deliflum  fupervenies^  retrdfîdrtimr.  Hac  duiem  bi- 
ne tanceda  . qnad  prapter  dtlfflMm  fuptnenient 
refitueitur  fervisus  priar , dummade  SeHiemid  mn 
prdeefferit  fuper  ddutserie. 

L’Auteur  de  cette  Glo(è(»)  excepte  ncan- 
moms'avec  raifon  le  cas , où  l’adultere  du  ma- 
ri feroit  devenu  public.  Car  alots  on  (fuit  dire  , 
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««  a-/rfr»- «.  !•  CAS  XXIV. 

I.SAMDAE  , veuf  d'Agnes  » de  laquelle  il  n'a 
point  eu  d'enfans  pendant  huit  ans  de  ifvarbge  , 
a enfuite  cpouie  Barbe  en  fécondes  nôcesjavcc  b- 
<}ucijc  il  a encore  paBe  quatre  années  fans  en  t- 
voir  eu  aucuns  enlins.  Apres  cela  Barbe  tombe 
dans  U débauche,  Stcommec  tous  les  jours  adul- 
tère & voit  neanmoins  foo  mari  à l'ordinaire. 
Elle  devient  enceinte,  fans  pouvoir  (avoir,  fi 
c'efl  deb  parc  de  Ton  mari,  ou  de  celui , avec  qui 
elle  pcche.  Eunt  relevée  de  fes  coochrs  & s'é- 
tant convertie;  elle  demeure  encore  qirinac  ans 
aveefon  mari,r8nsenavoird'enfans. 

On  demande  fur  ccis , fi  l'enfant  qu’elle  a eu 
doit  être  cenle  légitimé  ; & fi  par  confequent  la 
mere , qui  a été  faite  legatrke  uoiverfeile  de  tous 
Icsbiciude  foo  mari  décédé,  conjointement  avec 
l'enfint, chacun  par  moitié,  peut  bilTcr  à cct  en- 
fant la  portion  que  Ton  mari  lui  a léguée  en  mou- 
rant,fuivant  la  faculté  qu’il  en  avoic  par  UCoù- 
tume  du  pays  > où  U demeuroit , ûns  être  obligée 
d'en  faire  aucune  part  à ceux , qui  au  défaut  de 
l'enfant  tutoient  droit  d'heriter  de  lui. 

La  raifon  de  douter  cB , que  félon  toutes  les 
apparences  > cet  enfant  cil  né  d’adultcrc  ; puif- 
que  Leandre  n’a  eu  aucuns  enfans  durant  les 
huit  années  de  fon  premier  maruec , non  plus  que 
pendant  Icsquacre  premières  dn  fécond, Atlcsquin- 
zc  autres  qui  ont  fuivi  la  nailTancede  cet  enfant  : 
d’oA  il  V atout  lieu  déjuger  que  cct  homme  étok 
impuifiint. 

D’un  autre  coté  Barbe  aHurc,  qu’il  étok  par- 
faitement parrffi  éd  eo^ltm , 4fn*m  feri 

müibMs  hêhtbM  smm  /^;&qucricllen'apas  eu 
d’enfans  de  lui  les  quatre  premières  années , c'eft 
peut-être  quelle  étoit  trop  jeune  » n'ayam  que 
quatorze  ans , quand  elle  l'époulâ.  Elle  ajoiîtc  , 
que  ù elle  n’a  pas  eu  d'cnfàns  depuis  fon  accou- 
cnemèRt , cela  peut  provenir  de  ce  qu'elle  fe  blcflâ 
étant  grolTe , & qu'elle  fut  malade  à la  mort  en  ac- 
couchant,& que  félon  les  apparences  elle 'devint 
par  cct  accident  inhabile  à concevoir  daos  U fuite. 

0 R a’  P O N s I. 

On-  doit  ictUr  cet  enfant  pour  légitimé  pour 
plulieurs  raifbss.  La  première  : parce  que,  com- 
..  ..  me  dit  unfqavam  Profeffeur  & Vice  - C'haneeUer 

•**  rUaiverfité  de  Douai  ( é)  cette  maxime  de 
>•  Droit,  rn  duéfc  mehtr  tfl  cmd/lh  fe^attniis  ^ 
J***- doit  avoér  lieu  dans  une  pareille  occafton»  Unau- 
tre  Théologien  (e).  fondé  fur  cette  autre  maxb 
^ {i\  l.  CL»*a  Droit  (d)i  t/l  , nupiU 

dowatfr-enr,  eft  dans  le  même  fcisthncnt  8r  (oû- 
' *’  tient,  qu‘àmoif#qu'onne  foft  certain , que  l'en- 

fant provtcÉi  d' adhéré  , U faut  préfumet  en 
faveur  du  mariage  As  le  conftderer  comme  le- 
giiime  ,fimftrfrAV4Uttfsvtr  rntHrirntnii^  dit-d, 
tvidamtr  (onttfm  ti  «dnt- 

Uré».  ^ * 

CefV  es  «dfe^  ce  qui  eil  cnticrement  confor- 
...  me  aux  Lois  civiles  les  phti  équitables^  Filmm 

tum  dtpnimmt  t dit  une  de  ces  Loixfc)  ijm 
fjf  & uxtrt  ejmt  mAfciimr.  Std fi  , 

mkftufit  mériiMm , vtrbé  gréui» , per  deetnnimm  : 
rtvtrfmm  êtmicnUnn  irtvtmft  in  dtm* fmà  \fiiuit 


Adultéré.  \6^ 

nthis  Jultuti  jimtmi*  , hune  mn  muriti  fi- 
timm,  Ntn  ttmin  ftrtnibim  JuUâhhs  dit  , tnm  , 
fx/ , c«M  mxtrt  fad  d/fidu*  mtr'dtMs  , »»///  fdinm 
d^^fitrt ,<^Mdfi»9n/nHm.  Sedmihi  vtdtiMr (^tp,ed 
CrScdVcid  pnihu)  fi  cmfitt  , mdrimm  dUtfmdn- 
d/m  emm  trxtrt  fmd  ftonctncMkmiJt.ixfirmitditiH- 
tetvtnienu,  wlaUd  Cdatà  ; vtl fitd  vmletmihne pd- 
ler-famiitM  fmt^  mt  f^tnerArt  mm  ptffu  ; kmne  ami 
im  iUm»  lîdtmi  tfi.  Uett  vicmis  feHmii^t^ihitm 
nm  e/fi.  W 

Suivant  ce  raifomsement  d'Ulpten,  qui  parle 
danscettcLoi , l'cnlant , dont  U s'agk  dans  l'cxpo- 
fé , doit  abfolument  être  réputé  légitimé  ;puifqu 'il 
efl  cwtfbnt,  i*.  Que  Lcanorc  emm  mxtre  dh^n An- 
din , imè  ftpe  y eoMCMkmit.  Que  nmUd  infitmiias 
iniervtitrfy  fHd  emm  td  ctpmltm  mhdhilem  t/fecerii. 
3**.  Qu’ii  oc  paroit  pas  enfin  que  ed  vdietmaine  fue- 
rn  y mtfenersrt  nen  pefièl. 

La  féconde  raifon,  qui  confirme  la  première, 
cfl  que  dans  1rs  chof^s  douteufes  on  doit  pren- 
dre le  parti  le  plus  favorable  & le  moins  odieux  , 
fuivant  ccite  règle  de  Droit  (/)  /emper  tu  th-* 
fiurit  epeed  minimum  e/l  fè^mmur.  Et  cette  au- 
trc.  (f  )>  femper  in  duhi't  hm^nitrdprtftrendd 
fum. 

Nous  cBimotis  donc,  que  Catbe  peut  biffer 
U fon  enfant  b portion  entière  du  bien  de  fon 
mari , dont  elle  a profité  par  le  1res  univerfcl 
qu'il  lui  en  a fait  ; & qu'elle  n'rfl  dans  aucune 
obligation  d'en  fakc  part  aux  autres  heritiers  du 
défunt. 

CAS  XXV. 

Thcodibert  ayant  furerîs  fa  femme  infU- 
gTdnti  dduUtrit , l'c  tuée  furie  champ.  I.’a-i  il 
pli  faire  fans  pcché^mortcD 

R e’r  O N s F. 

U efl  certain  quo  Theodebert  n*a  pQ  ruer  fa 
ftmme , même  dans  k cas  pcopofé , bm  fc  rendre 
eoopable  d'un  grand  crime.  Car,  quoiqu'il  pa- 
roiffe  aux  yeoi  du  monde  êtreexcu fable  dir.s  une 
telle  occabon;  il  eft  neanmoins  très-criminel  aux 
yeux  de  Dku  & félon  tes  Lois  de  l’Eglife.  C'eft 
la  doctrine  de  fàint  Auguflm(é),quj  dit  : Non 
hett  ChriJIidno  mxortm  dduüerdm  oeetdtre  , /td 
tdntùm  diminert.  Gratte»,  qui  a compilé  1rs  Ca- 
nons du  Decret  qui  porte  fon  nom , établit  U mê- 
me vérité  en  expliquant  ceux  qui  trahem  de  cette 
matière  f i fi 

Il  efl  vrai  que  les  Loix  Romaines  ( !()  tole- 
roicm  en  quelque  manière  autrefois  une  telle 
aâion,  en  ce  qu’elks  ne  punilTolent  pas  le  mari 
qui  avok  tué  fa  femme  furprife  infidgrdnti  ddmlie- 
rio  ; ntais  elles  ne  l’ont  neanmoins  jamais  expref- 
lement  permife , s’étam  feulement  contentées  d’en 
diffimuler  b punition  ,d  caulè  qu’elles  b regar- 
doient , comme  l’effet' dîme  paffion  violente  & 
emportée  qui  fitoit  au  mari  prefque  l'entier  ub- 
ge  de  fa  raifon,  Lex  CfbHii , dit  filnt  Thomas , 

( /)  ^mdfi  iiciium  compmtdt , ifutd  in  ip/i  düu  tdm 
interfieiut,  mn  ^udfi  prttipiens , fed  <j»dfi  panam 
homicidtf  non  Inftrevt  prvprtr  mdximum  ituitd- 
mtmum , efmod  bd^t  \/ir  m tdli  fdS»  4d  oecijk- 
mm  Mxerii.  • 

Mais  quand  même  ceïT.ow  Tauroient  toléré; 
une  telle  aflion  n'en  ftroit  pas  moins  deitflabfe 
devant  nie», ni  moins  contre  les  Loix  divines 
8e  Eedrtlaftiquct;  l’FgRfe  ne  regardant  pas  com- 
me innoeens  ceux  qui  om  commis  des  crimes 
pour  b punition  dcfqucb  U u'y  a point  de  peines 
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nprciTcmdu  portées  par  les  Loix  dc&  Pi  mets. 

SedBuUfutt  ajoüte  le  iTicme Saint, m i&«r 
MjJriild  Le^ilms  bum*ms,  mijudicet  mmjint  n*- 
tm  pm/i^  MtrpM , vtt  pant  Judicit  Etckfîtfiico  in- 
f(nndi  y tx  hee  tfi  jint  rtain  fané  iitfifta- 

Àt  ptr  judicimm  funUrt.  D'où  il  conclud  qu’il 
n’clljjnia»  permit  en  aucun  cas  àunmati  de  tuer 
fl  fcititnciCr/^»  in  nxBn  tafii  liett  i/iro  initr/ue- 
rt  MXârtm  ftoprii  nntariuie. 

Cependant  il  s'cfl  trouvé  des  CaruîAcs  alTex 
temcraircs , pour  ofer  foûtenir  le  contraire  de  cet- 
te dtxflrine:  mais  le  Pape  Alexandre  VII.  con- 
damna leur  opinion  erronée  & cruelle,  par  fon 

AFFINITE  OU  ALLIANCE- 

f^ei  EupECHtHeNT  de  raâîniié. 

•NHi  iHU»  «KH»  «mi  •MH» 

AMENDE- 

CK  terme  fe  peut  prendre  en  deux  figniEcations  différentes.  Selon  la  première 
il  lignifie  une  peine  alîlidivc  qui  conliftc  dan*  une  réparation  publique  , 
qu’on  apelle>  MmendchtnorahUy  en  Latin  ignftniruofa  traduSitp , i laquelle  le  Juge 
condamne  un  Criminel , qui  la  fait  tète  nue  i la  corde  au  coù  & en  diemire>  avec 
une  torche  ardentei  la  main,  accompagné  de  l’Executeur  de  la  Haute-Juftice , 

& qui  dans  le  lieu  qui  lui  a été  ordonne  demande  pardon  de  fon  crime  à Dieu  au 
Hoi , à iaJuIHce  & au  Public  , ou  à la  Partie  ofFenfee  ,^cn  prcfence  des  Officiers 
de  JuAiccprépofez  pour  cctclFet.  Cette  peine  emporte  de  fa  nature  unenoce 
d’infamie.  Nous  ne  parlons  pas  Ici  de  cette  efpecc  d’amende. 

Scion  la  fécondé  lignification  de  ce  terme  » on  entend  par  amende  la  peine  pé- 
cuniaire , à laquelle  un  Juge  condamne  celui  qui  Ta  méritée  par  quelque  faute 
ou  délit  qu’ila  commis  : ce  que  les  Latins  apellent  mulSia»  ou  muha. 

Cette  lecondeefpcCc  d’amende,  qui  fait  la  matière  de  ce  titre  , étoit  en  ufage 
dès  les  premier*  temJ  chez  les  Grecs  6c  chez  les  Romains.  Nous  avons  dans  le 
Corps  du  droit  Civil  des  Titres  entiers  qui  contiennent  les  Loix  que  les  Empe-*  * 
teursGratled  , Valentinien  6c  Theodofe  on  faites  pourregler  les  peines  qu'on 
doit  infliger  à ceux  qui  intentent  témérairement  des  procez,  ou  qui  lesfoûticn- 
nen  t fans  raifon  : 6c  nos  Rois  ont  aufll  fait  dans  tous  les  tems  des  Ordonnances 
fur  le  meme  fujet.  Les  plus  recentes  font  les  Edits  du  mois  d’Août  1669. 6c  du 
mois  de  Février  1691.  qui  règlent  les  amendes  payables  en  certains  cas  j comme 
les  Arrêts  des  Cours  Souveraines  les  ont  réglées  en  d’autres.  Mais  nous  n’en- 
trerons point  dans  ee  détail  qui  ne  regarde  uniquement  que  leBareau. 

Nous  obfervcrons  donc  feulement  fur  ce  fujet. 

Trim'o  ; Q^re  quand  le  crime  emporte  1a  mort  civile  la  femme  du  criminel  ft’efl 
pas  tenue  de  contribuer  à l’amende  prononcée  contre  fon  maricriminei  : auÜeu 
que  hors  le  cas  de  la  mort  civile  l’amende  eff  prife  fur  les  biens  de  la  comunauté. 

Securtdi.  Q^’on  n’ajuee  point  d’amende  en  faveur  de  U partie  civile,  commeon 
le  faifoit  autrefois,  fcToh  le  témoignage  d’Imbert  fi»;,  mais  fealemenc  des  inte- 
rets civils , dont  le  payement  eff  dû  prcferablement  à l’amende  ajogée  au  Roi, 

J'uivant  l’Arrêt  du  10.  Mars  lééo. 

Ttnw.  Qüc  comme  l’ÈglÜe  n'a  point  de  fîfc,  les  Juges  Kcclcnaffiqucs  ne  peu- 
vent  pas  condamner  à l’amende;  mtti^  feulement  à une  aumôae , applicable  à ‘^  *•**'.’*• 
quelque  œuvre  pieufe,' 

Qu’en  matière  civile,  quand  piuficurs  fon  condamnez  à l’amende,  cha- 
cun n*crt  tenu. que  de  fa  pdrtion , au  lieu  qu'en  mailere  criminelle  rous  les  cou- 
pables en  font  tenus  foUdairement. 

j^xsLOuelacondamnacioa  à l’ametide  emporte  la  contrainte  par  corps,  à 
l’exception  i*«  Dédales  qui  font  énoncées  pour  le  défaut  du  paiement  d’un  cens: 
parce  que  cette  forte  d’amende  n’ell  pas  cenfée  penale,  mais  feulement  doma- 
niale 6c  fdgneuriale  ; étant  un  profit  que  les  Coutumes  ajugent  aux  Seigneurs. 

,a*.Et  deccllcs  qui  ont  été  prononcées  contre  ceux  qui  ont  rcfufé  d’aller  enté^ 
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DL-crctdu  14.  Septembre  itféj.  Sc  défendit  fur 
peine  d’excommunication  ipfv  f*ih  refervéc  au 
Saint  Siège , d'enfeignet  êt  de  mettre  en  pratique 
le  ceSiteirj  en  cette  propofnion , que  ces  nou- 
veaux Doéicurs  d'iniquité  avoienc  avancée.  Nm 
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témoignage  , à caufe  quordinairemcnt  ce  refus»  quandon  yperfine  avec  opi- 
niâtretc  , ert  fuivi  d’une  contrainte  par  corps,  décernée  par  le  Juge. 

Stxio.  Que  quand  une  fois  l’amende  a été  prononcée  , celui  quieft  condamné 
cft  abfolumcnt  tenu  à la  paycn&'nc  peut  même  éviter  l’cmprilonnemcnt  ,fous 
prétexté  du  bénéfice  de  la  celfion  des  biens. 


% 


CAS  PREMIER. 

‘ A R>*aüo  ayant  été  pourfulvî  <n  Juftice 
JiXpour  avoir  commis  un  crime,  a été  con- 
damné par  un  Juge  rubalcerne  à une  amende  pc- 
caniatre  , ou  à quelques  interets  civils,  par  une 
Semence , donc  ila  iiittrjettcapel  au  Partcmeiu; 
apres  quoi  il  efi  venu  a mourir  avant  que  la  Semen- 
'<e  ait  été  confirmée  par  Arrêt.  Cette  amendecfl- 
elJcdûc  en  confcienccpar  fts heritiers? 

R i P O N s e. 

Les  heritiers  d'Amaud  fcroîent  obligez  à la  ve- 
Tsté  à payer  cette  amende  , sll  étoit  mort  avant 
<^ue  d'avoir  fermé  Ton  appel.-  mais  puifque  dans 
1 cfpcec  propofée  Arnaud  a interjette  apci  de  la 
Sentence  avant  fondeccs,  ils  n'y  fent  pas  obligez. 
Car,  l'appel  ûjfpend  l'elfetde  la  Sentence,  quand 
même  La  demande  de  ta  peine  prcuuiaTe  . auroit 
éx«  faite  en  Jufiicecoatreraccufe.  La  ration  cfl, 
it  *1**^  toute  poorfultc  de  crime  cefle  par  la  mort  de 
I l'accufe.  Mm  >4Mitm  pmnes  éüjenes , dit  l'Empe- 

Jüflinien  (4)  , f»4  /»  élijmem , 001  ipfijMrc 
comptiunt , dMt  4 pT0ior$  damur . & in  htrtdtm 
4.JM0  comptimntMMt  dnri  fileni,  EJl  tnimeirtiffîmé 
yrrit  rt^nU  > tx  m*Ufkiit  p»»*tei  nHiants  in 
Lertdem  npn  cotmpturt  , vtinii  fmni,  vi  hpnortin» 
r^tpiernm , injnndrmm  , &c.  Il  faut  pourtant  ex- 
cepter les  crimes  de  Icze-Majcfié  divine  , ou  hu- 
maine , deducljd’bomicidc  de foi-meme  & de rc- 
forcc  ouverte , lorfque 

de  mcine  à l'égard  des 
uraiion  d'un  dommage, 
• caufé  par  quelque  crime,  ou  par  un  défit  ; & aju- 
gée  à la  partie  complaignante  parla  Sentence  du 
li  ) /«lir*.  i»>t  * quoique  fubalteme.  fmru  mnniftjli 
4/b«,dit  l’Empereur  Tulliuien  (c  ),  V444rv/i  V4- 

ipfius  prAttrit  jKrifdiuicns  prpftcijintmr  ; tdmtn 
ptrpitM»  ddtnr,  y^fnrfdnm  enim  fxijlimnvitf 
nnnptam  itrminâri.  Car  les  heritiers  de  celui  qui 
a caufé  ce  dommage,  en  Ibnt  tenus  (ans  aucune 
exception , de  quelque  nature  que  foit  je  crime 
ou  le  délit;  foie  que  la  demande  en  ait  été  faite 
en  JiiHire  à t'accule , même  avant  fon  décès;  ou 
depuis,  iculcmentâ  Tes  heritiers  ; quand  meme 
Ils  n’auroient  retiré  aucun  profit,  ni  avantage 
du  délit  : parce  qu'un  lieritier  ne  peut  fucceder 
aux  biens  d'un  défunt  fans  s'obliger  en  même 
ftjL  Pi«bne.  porter  toutes  les  charges,  fuivant.ee» 

<iufiu  x.(t4-d4  paroles  de  la  Loi  (^4)  iberfdrt  utfrn  btrtditariM 
n^*  îa"  •*S"*fi*’’*  rntiPHikms , pUtnit:  cet  he- 

mier  n'étant  cenfé  être  qu'une  même  ptrfonne 
le  défunt  (/),&  les  biens  du  défunt  ne 
•fmfixtmtai.  pouvanc  pslTcr  à îa  perfonne  que  fous  cette  con- 
**'  ditlon  : ce  qui  eft  véritable  , quoiqu'il  n'y  ait  eu 

aucune  aéèion  intentée  , ou  demande  faite  en 
Jullice  contre  lui  avant  le  décès  do  coupable  ; 
puifqu'il  n’cll  pas  moins  jiille , que  les  charges  de 
rhercdité,  dont  il  n'y  a point  de  titres  exprès  con- 
tre k défunt,  foient acquittées , pourvu  qu'oo  les 
parfreprouverpjtidiquemcnt,  onccellcs,  dontil 
y enavoitau  temsde  la  mort  :unnommc  ne  l'obli- 
geant pas  moins  par  fes  faitsque  parfes  paroles  ou 
par  lôü  écrit,  & s’obligeant  même  encore  plusé- 


bellion  à la  Juiiicc  avec 
racniféya  ttétué  (i). 
>11.  S».  »ii. Mais  il  n'en  clt  pas 
Interets  civils  Sc  de  la  rér 


troiicment  envers  quelqu’un  par  une  aétion  qui 
luicaufe  du  dommage , qu'il  ne  feroit  par  fa  fimpic 
promclTc,  ou  par  un  écrit  envers  un  autre,  à(|ui 
fon  engagement  feroitavaucageux. 

Nous  avons  dit  : c$t  ktriiiern'nil  pre- 

jué  tn  ritn  dn  délit  ctmmii  pnr  U défunt,  l*.  Parce 
que  le  défunt  tna  pu  profiter  ; fi  c'ciVun  larcin , 
une  fau{Tcté,ou  un  autre  Icmbtable  crime,  par  le 
moyen  duquel  on  puilTe  ^éfumer  avec  raifoo  que 
l'heredité  en  a été  augmentée.  a^Paice  que  lile 
défunt  avoit  réparé  le  dommage  qu'il  avoitcau- 
le,  comme  il  y étoit  obligé  ;l'hcriiier  en  auroit  été 
' d’autant  moins  chargé  d^ans  l’heredité  :ainfi  l'on 
doit  regarder  l’avantage  qu’il  en  retire  comme  un 
profit  alônégard.  j*.  Parce  quc’fi  le  défunt  n'en 
avoit  point  profité;  il  ne  laiiToit  pas  d'etre  tenu  i 
Il  réparation  : & par  confcqueiu  les  biens  , qu’il  a 
lailTcz  après  fa  mort,  doivent  répondre  du  dom- 
mage envers  celui  qui  t'a  foulfvrt , en  quelques 
mains  qu’iis  padenr. 

Nous  avons  ajouté  : n'f  nit  tm  au- 

cunt  aÜiPH  inttnite,  ni  nuennt  dimtuidc  fni/e  tn 
fnjhct.  1°,  Parce  qu’il  peut  arriver  qu'en  n'atc 
fait  ni  l’un  ni  l’autre,  faute  d'avoir  pu  cennoî- 
tre  adea  tôt,  que  le  défunt  étoit  le  véritable  au- 
teur du  délit  & du  dommage,  qui  s'en  eft  en- 
fuivi.  1^.  Ou,  qu'ayant  été  raite  on  n’ait  pas  eu 
en  main  les  preuves  necedsires  pour  là  convic- 
tion, R'  qu'ainii  on  n’ait  pas  pu  agir  juridique- 
ment contre  lui  avant  fon  décès.  AtiTi  ell-ce  pour 
cette  raifon  que  Grégoire  IX.  dans  une  de  fes 
Dccretales  (J)  oblige  les  heritieTs  d'un  défunt 
à la  reditution  des  dommages,  qu'il  avoit  cau- 
frz  avant  fa  mon.  EnrpcbuuM  tmp , dit  ce  Pape , 
rx-c«Mii(n*iv;C4/4/  fr«  mnniftfiit  txctffibmt  , 
vtdtUctt  bpmiçtjbti  imetndiê  , vtùltmÀ  mdnuum 
injcüitne  tn  prrjinnt  F.(cltfi4tfii(ét  , LceltfArmm 
vioUiifiH  , vtl  intejln  ffnit , dnn$  Averti  in  tx- 
trtmii  ptr  Prttiyttrnm  frmm  jmxim  formém  Ec- 
eUft  téfoUiim  , ntn  dtbtm  «gmtitTinm  & nitm 
Ecckfi*  fnffrn^i*  éUntgAri  : ftd  tjns  htrtdti  & 
propm^i  , nd  tfuti  btnn  ptrvtntrnm  ipjint  , ut 
prt  ttdem  fMtitfACi*ni  , ctnfitrâ  fnni  ÉeeUféfi- 
C4  ttmptStadt.  Ce  que  Alexandre  III.  j avoir 
déjà  décidé  dans  un  cas  à peu  prés  pareil , au 
fujet  d’un  homme  qui  avoit  orûle  une  EgUfe  8c 
qui  étoit  mort  quelque  tems  après  , Ikiu  avoir 
réparé  le  deuninage , qu'il  avoir  caufé  par  ce  cri- 
me, ce  Pape  déclarant  qu'on  devoit  obliger  fes 
heritiers  à une  reftitation  emicre  : btrtMs  tjmt 
mtntAi  & ^mptUéf  , dit-il  , «rr  hit  , tpmbnt  iSt 
ptr  inttndimm  , vtl  tUio  mtd»  fUmnn  centra 
jafitinm  /rr<^4Wr4t , jmxis  fâcuîtmtt  fitst  cm- 
dtgnt  fuiiféciént  \ & Jic  i pttcâit  v*U*t  U- 
btrATÎ. 

CAS  IL 

Evroul  acaule  un  dommage  de  cent  écus 
à Cilles , par  le  degSl  qu'ont  rait  fes  beftiaax 
dans  les  blez  de  cet  homme.  Gilles  Tapourfuivi 
en  Judice  ti  l'a  fait  condamner , hmi  fcuiemcnc 
à lui  payer  cette  fomrife  , mais  encore  cinquan- 
te livres  par  forme  d’amende.  Evroul  cd-il  te- 
nu en  confciencc  à payer  les  cinquantelivres  ou- 
tre les  100.  écus  qu’U  adéja  payez,  te  à laquelle 
lômmc 
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iomme  fe  morue  en  toute  rlgucvir  le  dommage 
Ciu!é  par  Tes  belltaux?  Gilles  prétend  qu’il  peut 
protiter  de  cette  amende , puirqu'elle  lui  a été  ad* 
jugée  par  une  Sentence  contradktoire  > & dont 
Hvroul  n'ell  point  appelUnt.  Evroul  foutient  au 
contraire  queCillcsnc  peut  fans inju (lice  recevoir 
plus  que  la  valeur  du  dommage  qu'il  a foufferi. 
S^d  jmrit  ? 

R e’  P O N s s. 

Gilles , peut  fansinjulUee  recevoir  l'amende  de 
cinquante  livres  qui  a été  ordonnée  par  le  Juge  à 
iôn  profii.Cir  félon S.Thoma$(4),outre  un  dom- 
mage caufé.  il  faut  encore  conÀdcrer  la  faute  de 
celui  t qui  en  cil  l'auteur  ; & cette  faute  nreiltanc 
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d’etre  punie,  le  Juge  a droit  de  prononcer  une  pei- 
ne contre  celui,  qui  l’a  commife  en  faveur  de  celui 
contre  qui  elle  a été  (a'Ke.Sed^uMHttim  ad  cMlpam, 
dit  lcDotteur  Angélique , adhihetnr  remtdmm ptr 
panam ad  Jadietm.  EtitUo 
anietfMamficondemitMMsper  JuHictm , tien  teneiar 
rejittmTep/Hs^MÀmacetptf,  Jid po^quam  tondtm- 
vatHt  eji.iefiemr  panam  /o/vfre.<^uoiqu'il  foit  dune 
vrai  qu'Evroul  ne  fut  pas  tenu  en  confclcnce^ 
ayer  à Gilles  les  cinquante  livres  d'amende  , fi  le 
use  ne  l’jravoit  pas  condamné,  il  y cft  pourtant 
obligé  apres  la  ^ntcnce  prononcée  i & Gilles 
peut  juflcment  profiter  de  cette  (bmtne,  quoi- 
qu'il foit  entièrement  dédommagé  parlemêmé 
Jugement. 


AMOUR. 

C H A^R  I T e’ 

ANTIDATE- 

ON  dclînit  l'antidate  en  ces  termes  ; Dus  antitjKior  afcriptaalirul  irtflrutncmB 
jut  (ptjUU.  Une  date  anterieure , qu’on  met  à quelque  aélc  de  juflice,ou  à 
une  Lettre  qu’on  écrit  à quelqu’un  , comme  quand  un  homme  fait  un  billet , ou 
écrit  une  lettre  le  30.  Janvier  1718.  & y met  la  date  du  premier  du  même  mois  • 
par  où  il  paroît  * que  l’antidate  peut  tomber  fur  un  aclc  judiciaire  ou  plublic  » 
& fur  un  acle  particulier  5c  prive. 

L’un  & l’autre  font  un  menfonge  parccrit;5c  par  confcqucntpachc.  Mais  l’an- 
tidate d’un  aclepubliceflun  péché  beaucoup  plus  grief  j foit  qu’elle  foit  faite  par 
un  Officier  public  , ou  par  une  perfonne  particulière;  6c  ce  genre  de  faulTcté 
donne  lieu  à une  procedure  extraordinairecontre  celui  qui  l’a  faite. 

Nousavons l'Ordonnance dei673.  (c)  quidefendà  peine  de  faux  d'antidater 
l’ordre  de  payer  qu’on  met  au  dos  des  billets  de  change  : ce  qui  fe  trouve  con- 
forme à CCS  paroles  de  la  Loi  : Si  àdibitere  ,praiu»dte  pign^m  tbligatia  mentta- 
tur  -y  falji  frimtm  l»cus  efiCd).  En  effet  une  vraie  daceeff  une  cir confiance  très  im- 
portante qui  fert  à prouver  laperfeélion  Ôcl’autcnticité  d’un  atle  : ôcc’dl  pour 
cette  raifonque  toutes  les  Loix  (c)  demandent  cette  folemnitc  , comme  on  le 
peut  voir  par  les  textes  que  nous  indiquons  à la  marge. 


CAS  PREMIER. 

GÜ§rtrot  ayant  fait  for»  Tcftament  ologra- 
phe le  premier  juin;  & l'ayant  antidaté  de 
trois  mois , Jean  & Jacques  fes  heritiers , mécon- 
tens  des  gros  legs  qu'it  y faifoU  à lEglifc  , aux 
pauvres  & à fes  amis , en  ont  demandé  la  calTa- 
tion  après  fa  mort , offransd’en  prouverpar  plu- 
fteurs  témoins  (ans  reproche  la  nullité  à caule  de 
l'antidate.  Sont  - Us  recevables  dans  ieuf  demande  ? 

R e'  P O N s E. 

Jcan&  Jacques  ne  font  pas  recevables  dans  leur 
demande  , & ils  doivent  même  être  condamnez 
aux  dépens.  C'eh  l’opinion  de  Bafnage  en  f>n 
Commemaire  fur  la  Coutume  de  Normandie 
***■  (b"),  où  il  rapporte  un  Arrêt  du  Paricmem  de 
Rouen,  rendule  ai.Juin  i6ia.  qui  l'a  jugéain- 
fi.  On  en  peut  donner  deux  raifons  : la  première 
c(l , que  les  heritiers  entreprennent  par  un  tel 
procédé  de  faire  injure  à la  mémoire  du  défunt; 
& qu’ils  fe  renient  par  la  indignes  de  profiter 
des  biens  qu’ilalaiiîcz  par  fa  mort. 

La  féconde:  parce  que,  félon  notre fentiment, 
Ttmt  /. 


il  n’cfl  pas  abfolumcnt  neceffaire,  qu’un  Tefta- 
ment  olographe  foit  ^té  pour  être  valide , com- 
me Ü a été  jugé  à la  quatrième  des  Enquêtes  du 
Parlement  de  Paris  en  i6di.  par  un  Arrêt  rap- 
porté par  Jovci  (/)  En  effet  la  date  d’an  tel 
T ellanicnc  ne  fcri  de  rien  pour  en  prouver  b vé- 
rité, ni  pour  prouver  l’intention  du  Tcllatcurt 
les  Ordonnances  n'éxigcant  la  date , qu'à  l'égard 
des  Tcibmcns  paUcz  pardcvani  Notaire , ou  re- 
pris par  les  Curez  ou  paf  leurs  Vicaires  fuififam- 
fflcnt  autorifez  i cette  égard  , en  prcfcnce  de 
quatre  témoins.  Au  refie  U faut  obfervcr  fur  le 
fujetdcsTedamcDS  olographes,  i^Qi/il  n’dl  pas 
ncccfTaire  dans  les  Paricmens  de  pais  de  Droit  é- 
crit  , que  !c  Tcflamcnt  olographe  foit  cmicre- 
ment  écrit  de  la  main duTcllatcur, pourvu  qu'il 
fnii  ligne  de  fa  main  (jç).  Mils  dans  la  Coutu- 
me de  Paris , le  Teftament  doit  être  écrit  tout 
entier  & ligné  de  la  main  du  Teflatcur.  Il  n’y 
doit  avoir  aucune  fomme  en  chiffre.  Il  faut  en- 
fin que  raAétefoit  conçue  en  forme  dtTeJlamenr, 
c'eft-à-dirc  , que  le  mot  dçTeftamcrtc  , ou  de 
dtrnitTt  valtmt,  y foit  exprimé. 

î*.  Qnc  fuivant  l’Arrêt  de  la  Cour  du  14. 
Juillet  1601.  un  Tellamcnt  olographe  fait  fans 
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auc  Jn$  témoins  dans  l'Auvergne , qui  eft  un  pays 
de  Droit  écrit, eA  valide, fuivant  un  Arrêt  de  li 
cinquième  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement 
de  Pans,  rapporté  par  le  Prêtre,  & par  trois  autres 
du  meme  Parlement. rendus  fur  ce  fujet:lc  pre- 
mier Ic7-  Août  1649.  le  fécond  le  17.  Janvier 
id^  t.  IctroHiémcic  20- Juillet  1652.  rapf>ortea 
ftjHnrfi  pir  Henrys(  «),  qui  cAime,  que  1a  Cour  a cn- 
j«ai.  ».  I I-  approuver  comme  valides  les  Tcflameos 

olographes,  dans  tous  les  pays  de  Droit  écrit  qui 
(ont  de  fan  reitori , & à plus  forte  raifon  dans 
(es  autres  pays  qui  iônt  coutumiers.  Monlîeor 
fi)  M.  »riiu».  BrîHo'ï  C^)  Preue  , Chenu  & 

V.  du  Freine  qui  rapportent  plulicurs  Arrêts  du 

*"**  * Parlement  de  P^r**  rendus  en  conformité,  com> 
Aie  nous  l'avons  déjà  dit. 

. 3^.  Enfin  : que  celui  qui  cA  dépolîtairc  9c  por. 

leur  d'un  TcAamcnt  olographe , raie  i fon  profît , 
doit  d'abord  le  mettre  au  Greffe  ; demander  enfui- 
te  au  Juge  la  permiHion  de  vérifier  , qu'il  a été 
écrit  de  la  main  du  TeAateur;  défaire  alTisnerles 
heritiers  du  défunt  pour  fe  trouver  en  perlonnc  9C* 
ft)  Ri  11  CueC  Voir  vcrificr , que  cet  Afte  eft  fon  T eAamem  ( f ) * 
fi-n  liris.  ».  U».  ^ pjf  provilion  voir  ordonner  la  délivrance  du 
*■  legs  à la  caution  juratoirc  du  demandeur.  C'eftcc 

qui  a été  jugé  par  un  Arrêt  du  24.  Mai  iddi.  rap- 
porté par  delà  Gueifiere  cité  par  Moofteur  Bril- 


vt,  Bt.iiwt.  Ion 
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Aktoine  dévoie  âCillcsIarommcde  jooo. 
livres  par  une  obligation,  paflec  pardevant  deux 
Notaires,  datée  du  fécond  Janvier  & payable  au 
premier  jour  du  mois  de  Juin  fuivant.  Gilles 
ayant  eu  befoin  d'argent  avant  l'écheance  du 
terme,  a négocié  cette  obligation  te  troifteme 
jour  de  Mai  avec  un  Banquier,  à qui  il  en  a fait 
cdTion  en  forme  de  lettre  de  change.  Le  Ban- 
quier l'a  prdéntée  le  meme  jour  â Antoine . qui 
a accepte  de  vive  vois  feulement  U ccfîîon , & 
lui  a donne  parole  qu'il  lui  payeroit  les  5000. 
livres  au  jourporté  par  l'obligation.  Peu  de  jours 
apres,  les  créanciers  de  Gilles  ont  fait  failîr  en- 
tre les  mains  d'Antoine  tout  ce  qu’il  pouvoit 
lui  devoir.  Le  Banquier  , qui  n'écoit  pas  infor- 
mé de  cette  faific,  cA  allé  trouver  Antoine  au 
terme  échu , pour  recevoir  de  lui  la  foinmc  por- 
tée par  l'obligation  , qu'il  avoic  faite  à Gilles. 
Antoine  a refufe  de  le  payer  à cauic  de  la  faille , 
qui  avoit  été  faite  entre  (es  mains.  Le  Banquier 
lui  a foûtenu  qu'il  le  devoît  payer  nonobltaoc 
toute  lâlliie,  parce  que  l'acceptation  verbale  qu'il 
avoit  faite  de  1a  ccflion , conçue  en  forme  de  let- 
tre de  change  • étoit  anterieure  à la  faifîci  & que 
pjr  confequent  la  dette  ayant  changé  de  nature 
par  là,  les  3000.  livres  n'appartenoient  plus  à 
Gilles  , mais  à lui  (Banquier,  ) puifqu’unc  ac- 
ceptation tenoit  lieu  de  ngnifîcation  , & qu’elle 
Ciltinôit  tellement  le  cclHonnairc,  que  les  créan- 
ciers du  cedant  n’y  avoient  plus  aucun  droit. D'ail- 
leurs, le  Banquier  a died  Antoine  : je  me  fuis  fîé 
à votre  parole;  parce  que  je  fçai  que  vous  êtes  un 
homme  de  probité  ; & It  je  n’en  avois  pas  été 
aAûré,  j'aurais  exigé  de  vous  une  acceputioo  par 
écrit.  Mais  enfin  puifqtic  vous  me  faites  difficulté 
de  me  payer,  je  vous  demande  au  moins , que 
conformément  à la  promcAc  que  vous  me  fîtes 
le  uoifiémc  jour  du  mois  dernier  de  me  payer 
aujourd'hui , premier  de  Juin , vous  rédigiez  par 
écrit  cette  promeffe  au  pié  de  h cdTion  ; & que 
vous  datiez  votre  acceptation  du  meme  jour 
que  vous  me  h fîtes  verbalement.  C’elt  ce  que 
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l'équité  naturelle  ne  vous  permet  pas  de  me  re- 
fufer.  Antoine  demande  s'il  peut  en  (ùrecé  de 
coniciencc  accorder  au  Banquier  l'aêic  qu'il  lui 
demande.^ 

K a’  P O N s e. 

Un  ancien  Profeflenr  de  Sorbonne  (rj  ayant 
été  autrefois  confulté  fur  un  cas  tout  femblable , 
repond  avec  raifonqu' Antoine  ne  peut,  fans  bief- 
fer  fa  confcience , payer  au  Banquier  cefTionnalre 
de  Gilics,les  3000.  livres  portées  par  l'oblicasion, 
qu'il  en  a faite  à Gilles,  pendant  que  la  faifîe  faite 
uir  lui  par  les  creasKkrs  de  Cilles  fubfiAcra:  la 
promelie  verbale , cui'ü  a ^te  au  Banquier  de  le 
payer  au  jour  de  récneance  ne  l’engageant  à autre 
chofe,qu'à  payer  les  3000.  Uvresau  jour  fixé  par 
l’obligation  à ceux , à qui  cette  fomme  fe  trouvera 
appartenir  alors  , fîjppofé  qu'il  le  puilVc  faire 
avec  fûreté  & fans  courir  aucun  rifque  d’être  in- 
quiété ; carc'cA  ainfi  que  l'on  doit  interpréter  fît 
promeffe. 

La  queflion  cA  donc  de  fçavotr.fî  cette  fom- 
me  appartient  au  Banquier,  oubienaux  créan- 
ciers de  Gilles. 

Or,  il  cAconAant  qu'elle  n’appartient  pas  au 
Banquier  : parce  que  l'acceptation  verbale  d’une 
lettre  de  change  ne  &ifit  pas  celui  » au  profîc 
de  qui  une  dette  eft  cedée  par  une  telle  lettre  ; 
& qu'il  eft  neceftàire  pour  avoir  cet  eftet , quelle 
foit  faite  par  écrit.  La  raifon  eft  , qu'une  ac- 
ceptation par  écrit  tient  lieu  de  1a  fîgnifîcation 
d'un  tranfport  : bquelle  ilenifîcation  doit  être 
faite  à la  partie,  à qui  on  doit  donner  copie  de 
ce  tranfport,  ou  cefiton  ; à faute  de  quoi  le  tranf- 
port  ne  faifîe  point  celui  à qui  il  a été  fait.  Un 
fîmple  tranfp<)rt  ne  fâifit  point , dit  la  Coû-  ** 
tume  de  Paris  ; & faut  lignifier  le  tranfport  ï *• 
U partie  , 9c  en  bailler  copie  auparavant  que  ** 
d'cxecuter.  (/)  D'où  U s'enfuit,  que  , puifque 
le  tranfport  n'emporte  auenn  droit  de  proprié- 
té , ni  de -pofleiTion  , en  ^veur  du  cclUonnai- 
re , de  la  tomme  qui  lui  a été  tnnfportée  ou 
cédée  avant  la  lignification  par  écrit , le  ce- 
dant en  demeure  toujours  le  veriubic  proprie- 
taire ; 9c  que  par  confequent  la  làilic  faite  par 
fes  créanciers  fur  1a  chofe  cedée  eft  légitimé  9c 
leur  donne  droit  d'être  payez  préférablement  au 
cclTtonnatre. 

Tout  ce  que  peut  donc  faire  Antoine  dans 
cette  occsfîon  , c'eft  de  donner  un  aâe  au  Ban- 
quier , par  lequel  il  reconnoifle , qu’il  lui  pro- 
mit le  troifkme  jour  de  Mai  de  lui  payer  les 
3000.  livres  au  jour  de  l'échéance  : mais  il  ne 
peut  dater  cet  aâe  , que  du  jour  même  qu'il 
récrira  , & non  pas  du  troifîéme  de  Mai.  Car, 
outre  qu'il  feroit  une  fauftcié  par  l'antidate,  il 
coromettroit  encore  une  injuAice,  en  cequecet 
aâe  . s’il  étoit  antidaté  , feroit  préjudiciable  au 
droit  des  créanciers , dont  la  faifîe  eft  poAericure 
au  troifîéne  de  Mai  ; & qu'il  rendroic  par  l'anti- 
date le  Banquier  faifî  9c  proprietaire  des  3000* 
livres,  & par  confequent  la  Ciifîe  des  créanciers 
nulle  : ce  qui  ne  fe  peut  faire  bns  une  injuAice 
manififtc. 

On  peut  ajouter  i cela,  que  fi  Antoine  ac- 
cordoit  cette  antidate  au  Banquier  j il  s'expofe- 
roit  au  danger  évident  de  faire  un  faux  ferment 

Îiour  foûtenir  ce  qu’il  auroit  daté  , ou  de  paf- 
êr  pour  faulTaire.  I-a  raifon  cA , qu’en  confe- 
quence  de  la  faifîe  il  fcroit.obligé  fous  la  foi  du 
ferment  que  le  Juec  exigeroie  de  lui  de  décla- 
rer ce  qu'il  devoit  a Gilles  lors,  de  la  faifîe  faite 
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^ntrefes  tnaiospar  Tes  créanciers;  & <)u'i!  ne  pou- 
roitpaS}  (ans  fc parjurée  ,affttmcr  iju'tlncdcvoit 
pas  alors  celle  fommcà’üillct , à ^ui  il  la  devoie 
véritablement; ^iiqu'ili  l'en écoic  pas  encore  dé- 
faHt , ni  de  fait , ni  par  a ucun  aélc  fufÜiiint.  Que 
il  au  contraire,  il  déclare  lit  qult  devoit  cette  fotn« 
me  à Gilles , au  jour  aue  la  laUîe  avoit  etc  faite  ; il 
paroitroit  coupable  oc  laulTetépar  l'aâe  antida- 
té qu'U  auroit  donne  aui  Banquier. 

hn  un  mot  toute  antidate  cil  illicite,  lorrqu'cl- 
le  (A  préjudiciable  à uu  tiers.  Ainll  par  exem- 
ple, lî  j'ay  en)prumé«ent  écus  dcTtiius  le  pre- 
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micr  janvier  fans  billet  } le  que  quelque  tems 
après  mes  créanciers  , à qui  je  dois  deux  mille 
écus,  que  j’ai  empruntez  d'eux  par  billets,  vien- 
nent à faire  Ciilir  tous  mes  biens'',  qui  ne  font 
pas  Aiffifans  pour  les  payer;  je  ne  puU  en  ce  cas 
donner  aujourd'hui  à l'iiiu*  un  billet  daté  dudit 
jour  , premier  Janvier  ; quoiqu’il  foit  vrai,  qu« 
cette  dette  fait  anterieure  aux  autres.  La  raifon 
cA,  que  je  ferois  tort  aux  créanciers  faiAflâni, 
ui  en  qualité  de  chirographaires  ont  fculs  droit 
etrepayez  par  préfcrcncei  tous  Us  autres, qui 
n'ont  ni  obligation,  ni  billet. 
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APPEL. 

L ‘Ancien  ufage  des  appels  cft  une  preuve  évidente  de  leur  necefiîtc  , pour  , 
remedior  àTctreur  6c  à l'ignorance  des  Juges , ou  à TinjuAice  de  leurs  juge- 
mens  , affeUandi  nfus  , dit  la  Loi  (a)  ^u.:m/js/rt^uenj  , <jujm  neccjfarius  , ttewu  ejl 
^ut  ncfàixt  } judicjfrfium  , vel  im^trittam  cfrrigat. 

L‘appel  eft  la  plainte  qu’on  forme  de  riujuAice  d’un  jugement , dont  l’appel-  '•  •* 

lant  demande  1% reformation  au  Juge  Superieur,4/>^cL/rtf  , dit  SylveAref'^)  »ejià 
>mn$re  ( judicc  ) .id fWJ^rem,ve/ jufcr'icremfravtcauo:  laquelle  définition  efteon* 
forme  à la  Loi  > qui  dit  (c)  : affclLuê  guident  inijuiuûs  fententU  cutreLm  . . . Ctfrr* 
ti»et  : & L'on  ne  regarde  en  Droit  l'appel,  que  comme  un  remedeà  l’innocence,  *^"*«.  * 
rcmedium  . . . étd ^rxfidium  inno^entU  injîiturum , ainii  que  parle  Innocent  lll  (d).  m 

C’eA  pourquoi  l’on  peut  dire  , qu’il  cAde  droit  naturel  en  pluljcurs  cas  , de  pou- 
voir  appellcr. 

Il  étoi.t  libre , félon  les  Loix  Romaines,  d’interjetter  appel  d’un  jugement,  ou 
l’onétoit  interelTé  , ou  par  écrit,  ou  feulement  de  parole  fc  ) : excepté,  lorfquc  O)  Afr*- 
rEmpercur  memeou  le  Sénat,  avoit  jugé  : mais  felonnotre  ufage  l’appel  quinc 
fe  tait  que  verbalement  n’cft  pas  fuffifant  : car  il  faut  le  faire  fignifîer  à la  partie 
îidvterfc  dans  le  tems  requis  , écobfcrver  lesformalltcz  preferîtes. 

On  n’appelle  jamais  d’un  Arrêt  de  Cour  Souveraine  à caufe  du  refpecl  qui  lui 
eA  dû  ; mais  on  peut  neanmoins  en  demander  la  reformation  par  d’autres  voyes, 

comme  en  fc  pourvoyant  contre , ou  par  Requête  Civile , ou  en  cafiation  , ou 
par  oppontion.ou  dans  le  cas  de  contrariété  d’Arrérs. 

Comme  nous  avons  differens  degrez  de  jurifdiclions  ,les  appellations  fe  relè- 
vent différemment  lelon  notre  Droit  François.  1".  On  appelle  des  baffesâc 
moyennes  JuAices  au  Juge  Royal.  Des  hautes  JuAices  qui  relevent  immédiate- 
ment du  Roi , aux  Baillifs  & Sénéchaux  des  Provinces  , puis  aux  Prelldiaux  ; 6c 
delà  au  Parlement.  A l’égard  de  la  JuAice  des  Seigneurs  qui  relèvent  d’un  autre 
Seigneur  fuzerain  qui  a jurtfdiclion  6c  reffort  , TappcI  Ce  porte  pardevant  fon 
Juge.  Nous  ne  parlons  point  de  pluiieursautres  jurifdiclions  particulières,  tel- 
les que  font  celles  du  Prévôt  de  l’Hôtel,  des  Jugcs-Confuls  , de  la  Chambre  du 
Trefor  6c  autres  fcmbiablcs,  d’oû  l’on  appelle  différemment  : car  c’cA  aux  Avo- 
cats 6c  aux  Procureurs  à en  être  inAruits  , 6c  non  pas  à nous. 

Un  fimpic  acte  d'appel  en  matière  civile  , relevé  dans  le  tems , fufpend  ordi- 
nairement l’effet  delà  Sentence  , excepté  dans  une  matière  provifoirc  (/).  Rf|U«rt» 

Nous  àiioTi^ordtnuirimtnt  : car  il  y aune  infinité  de  cas  , où  les  Sentences  s’exe-  N«tSîri'i«Z' 
cutent  nonobjfjnt  op^fffitUns  eu  a^pellatiâns  queUen^uiSjif.  il  n’y  a que  ladcfenfe  du 
Juge  fuperieur  qui  en  puiffe  arrêter  l’effet. 

Quand  U s'agit  d’une  matière  criminelle,  l’appel  éteint  le  j’ugement:  de  forte 
qu’un  criminel  qui  meurt,  cenjlante  appelUtienc  , n’encourt  point  d’infamie  de 
droit,  6c tous  les  adesqu’iiapaffez  depuis  fon  apel  jufques  à fa  mort,  arrivée  a- 
vant  la  confirmation  de  la  Sentence,  font  vaiides.il  faut  feulement  excepter  de 
cette  régi  e les  criminels,  à lamemoire  dcfquels  on  fait  le  procès.  Mais  fi  la  Sen- 
tence de  condamnation  vient  à être  confirmée  avant  que  le  criminel  meurt, 
tous  les  aâes  qu’il  a paffez  deviennent  nuis:  6c  fi  dans  ce  tems  intermediaire  il 
lui  cA  échu  quelque  fucceflion  jiln’en  profite  pas;  6c  elle  appartient  au  Fifc. 

Il  y aunccfpece  d’apel  qu  on  nome<i«r;;v/W,  qui  n’a  lieuque  dans  les  matières 
criminelles  où  il  peutécheoir  quelque  peine  affliclive  : 6c  alors  le  Procureur  du 
Roi  appelle  auParl.  quand  il  juge  que  lapeineordoncepar  le  Jugc,n’cA  pas  pro- 
portionéc  auccime;6c  que  fes  conclu  fions  n’ont  pas  été  fui  vies  dans  la  Sentence. 
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Enfin  iJ  y a encore  une  autre  forte  d’appel , qu’on  nomme  » comme  d'abus  , qui 
confilledans  le  droit  de  fe  pourvoir  pardovant  les  Princes  Souverains.  Tel  eft  , 
par  exemple  , celui  qu’on  interjette  de  l’execution  d’un  referit  de  Rome  f car  on 
n 'appelle  pas  du  referit  meme  } pour  ne  pas  blelTer  le  refpcét  dû  au  Pape  , & afin 
de  ne  blâmer  que  celui  qui  Ta  obtenu  ^ » ou  de  la  Sentence  d’un  Official  qui  a ou- 
trepafle  fon  pouvoir,  ou  de  quelqu’autre  contraire  à notre  difeipline, ou  à la  ju- 
rifprudencc  qui  s’obfervc  dans  le  Royaume. 

L‘appel  comme  d’abus  à l'égard  des  referits  dcRomc  ajieu  dans  tous  lei  cas, où 
la  Gourde  Romeentreprendfur  les  droits  du  Roi, ou  du  Roîaumej  par  exemple, 
file  Pape  permettoit  l’alienation  des  biens  d’EgUfe:  s’il  ordonoit  quelque  Ic- 
Ycc  de  deniers:  s’il  derogeoit  à quelques  points  du  Concordat , ou  aux  Réglés  de 
laChanccllerie  Romaine  reçues  en  France  tou  aux  Induits  des  Cardinaux  & des 
Officiers  de  CoursSouveraines:  s’ilaccordoicdes  difpenfcs  nullesou  injuflcs  ; 
• ou  s’il  fc  refervoil  le  jugement  des  caufesquiluî  font  dévolu  fis  par  appel , pour 
, les  juger  à Rome  fans  les  vouloir  renvoyer  à des  CommiiTaires  infartibus  : & 
autres  cas  femblables. 

On  appelle  comme  d’abus  des  jugemens  rendus  par  les  Juges  d'Eglife,  quand 
ils  font  contraires  aux  Ordonnances  Royaux,  aux  Arrêts  & aox  ConAitutions 
Canoniques  ,ou  aux  libertez  de  l’Ëglife  Gallicane  ; ou  enfin  quand  le  Juge  £c- 
clefiaAique  entreprend  fur  la  jurifdiâion  feculiere. 

Les  appellationscommc  d’abus  fc  portent  toûjoursaux  Cours  Souveraines, fle 
elles  fufpendent  l’execution  des  Sentnees  excepté  le  cas  où  il  s’agit  de  la  cor- 
rcclion  des  mœurs  des  Eccl(^iaAiques  & parce  que  l’abus  ne  fc  couvre  jamais, 
telles  appellations  ne  fontlujettes  à aucune  fin  ^<r & font  toujours 
reçues  dans  lecasmcme,où  il  feroit  intervenu  3.  Sentences  conformcsaufquel- 
les  ou  auroit  aquicfcc.;  parce  que  le  droit  public  doit  toujours  prévaloir  au 
droit  des  particuliers. 


CAS  PREMIER. 

ÎErome  étant  aceufé  d’onvol,domilcAve- 
* lankmcm  coupable,  <A  condamné  par  un  Ju- 
gciobalccincaU  peine qu’tl  a mcriiéc  : mais  par- 
ce çu  il  cfl  ailuré , qu’il  n’^  a point  de  preuves  lufB- 
Lnttf  s contre  bii  pour  le  taire  condamner , il  appel- 
le de  la  S<.  nccnce  de  ce  Juge  pardcvani  le  Juge  lû- 
pcricur,  àdcjldnde  fe  faire  déclarer  innocent.  Le 
pcL.-il  faire  en  confcicncc? 

R s'  P O N s e. 

Il  cA  confiant , que  tout  homme , qui  a été  gre- 
vé par  un  jugement , en  peut  appeilcr  au  Juge  fu- 
r<i  m pcrieur,atn1t  que  le  déclare  Innocent  III.  (4)  en 

ccstermesiJîépptlUnjffuntirAVMMt 
xi.  ' v*mi»  hnjttfmodi ptr  jmptriortm  ptttrit  tmtn^ri. 
Or. un  homme  peut  être  grevéen  trois  manières 
difkremes  paruu  Jugemeiu.La  première:  quand  il 
a été  condamné  comme  coupable,  lorfqu'ilefi in- 
nocent aux  yeux  de  Dieu  du  crime,  ou  du  délit  qui 
lui  cfi  imputé,  it  pour  lequel  il  a été  condamné.  La 
fécondé  : quand  étanc  véritablement  coupable  de- 
vant Dieu,  il  ne  l'cA  pas  à l'égard  du  Juge , qui  le 
condamne, en  cequecejugcquiefi  obligé  de  ju- 
ger /'c*«d«JW4//eç4/4^prvé4/4,n'apasdes  preu- 
ves fuffirantes  pour  le  condamner.  La  troifiéme 
enhn  : quand  étant  coupable  aux  yeux  de  Dieu , & 
à l'égard  du  Juge&  étant  convaincu  juridiquement 
du  crime , dont  il  cfi  acenfé , le  Juge  le  condamne 
à une  peine  troprigoureufe.  D'où  il  faut  conclure, 

UC  dans  le  cas  propole , Jérôme  a droit  d'appcllcr 
c la  Semence  rendue  par  te  Juge  inferieur  con-  , 
tre  lui,  au  Juge  fupericur.  pour  la  faire  reformer  ^ 

farce  que  quoiqu'il  Toit  coupable  aox  yeux  de 
)ieu , i I ne  l'efi  pas  neanmoins  à l'égard  du  Juge  & 
danslcforexccrteur,  où  les  Jugemens  ne  font  ja- 
fs  ) mais  rép\3tcs  logiiimcs  qtic  lorfqii'ils  font  rendus 

■ !•  fi""'*®'  preuvesfulfir'mcs.ainfiqiiclcdit  Crarien 

( é ; Strueniiii , cura  filintm  ordinem  Jadicifritm 


fr»Ut4,  SMieritMum  rtijxtdicétd  no»  hobtt. 

Ce  que  cecclebre  Compilateur  desCanonsa  pris. 

d'uncLoidu  Code  de  Jufiinien  f e J quiditlamc- 

me  chofe.  Comme  donc  le  Juge  qui  a condamne  «wvim  «,<(.■»,.  i, 

Jerome , Ta  fait  fans  de  telles  preuves;  la  Sentence 

qu'ii  a rendue  cfi  illégitime  ; & Jérôme  peut  par 

confequcoi  s'en  plaindre  par  la  voie  de  l'appel 

au  Juge  Aiperieur , & faire  reformer  la  SentctKe 

rendue  contre  lui,  comme  n’ayant  pas  été  fulfifam- 

ment  convaincu  : ce  qui  efi  conforme  à ces  paroles 

dcS. 

aen  ptJfnmMs , nifi  conviShm  f dMt  Jpanit  cmftf- 

fum(d).  Mais  cela  n'empcche  pas  qu'il  ne  foit  o- 
bligé  à la  refiieution  du  vol  qu'il  3 fait  : & fon 
Confcficur  ne  doit  pas  manquer  de  i en  avertir. 

CAS  IL 

ARCHïtAÜs.  Religieux . étant  tombé  d;uts  un 
péché  très-  confidcrablc  & fcandalcux , & ayant 
été  condamne  par  fon  Supérieur  & par  (c  Chapi- 
tre â tenir  prifon  pendant  fix  mois  , &:  à jeûner 
trois  jours  par  femaine  ; en  a appcilé  au  Supé- 
rieur majeur  régulier.  Son  Appel  efi-il  légitimé 
& doii-il  fiifpendre  l'exécution  de  la  Sentence  f 
R t'  P O N s E. 

Si  ce  Religieux  à mérité  cette  peine  , comme 
il  efi  àpréfumer;  & qu’on  ait  procédé  contre  lui 
fclon  la  forme  preferite  par  le  droit  & par  les  Su- 
tuts  de  l’Ordre,  Il  o’a  cù  aucun  dioic  d'appel- 
lcr  de  la  Sentence  qui  a été  prononcée  contre 
lui.  i<».P3recque  perfonnene  peut  appcüer d’une 
Sentence  jufie , fins  faire  Injure  au  Supérieur  qui 
l'a  rendue,  a®.  Parce  que,  quand  il  s’agit  dclacur-  • 
rcêtion  des  moturs  , le  coupable  ne  peut  appet- 
1er  du  jugement  qui  le  condamne,  lorfqu'il  n’cll 
pas  grevé.  Or  on  ne  peut  pas  dire,  qu'Archclaùs 
foit  grevé  dans  le  cas  qu’on  propofe  ; puifqu'il 
efi  coup.)ble  d’un  crime  très-confidcrable&  l'can- 
dilcux:  c'efi  pourquoi  l'appel  qu'il  a interjette  cfi 
non 
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non  feulemfnt  injuftc;nui*ilnefufpendMSmé- 

me  U Sentence-  { *)  Anj'ciu»(f  J ^ SyUellrc  lotit 
de  ce  femtmeot,  Angciuspropolcainiilaq  dUoiu 
L'trnm  p^}^t4ipptUd/-tf  A qaoiu  répond 

en  CCS  termes  ; qmid  non  À ctrrtihont 

fMerum  J'rtUtorMm , fi Jt<tt  Ordi‘ 

ms  ttl  Ceftiiilîîcequ'adelinii  Ale- 

xandre III.  étant  au  troitiéme  Cuncilc  gênerai  de 
Latran , où  apréa  avoir  delendu  aux  inlencurs 
d’appclkr  des  juRes  jugemens  tendus  contre  eux 
par  leurs  Pcclacs,  il  ajoute,  ^rtetpue  vira  hic  m 
^tÜgiafis  vvtnmHS chfirvArti n<  citm pro  mU- 

/}M»  excejfu  fmfrint  ccrrigtfsdf  > ngulArem 

FrtUu  jui  & CaouhI)  iijhflirtAm  appilUre prt-it- 
mArts  : fid  dtvott  *c  hmmiliter  fmfispidJtt  <fMoU  pr» 
jAimse  Jmi  fuerit  eifdtirt  ( dj  Le  m^ine 

Pape  J éctivant  à on  Abbé , établit  encore  ce  mê- 
me point  dcdifdplioc  en  «s  termes,  mjndtmus, 
t^HMtnns  fi  (ptando  ^MtUhet  fubdiiir^m  mvrsim  *d 
rtmedium  4pptll*sitnii  ftRVatAvtrin  RfR  idtamiUMS 
jHxtd  itnartm  m4r.dA:t  ,t^Hod  ia  prdJiilA  rt- 
guÏ4csnnnttur,<ir  inJiiimi«RHtiOrdtms,ctrrig4idr 
CAjf/gts< 

La  raifon  qu'il  en  donne  cR . que  le  Droit  d ap- 
pt! n’a  pas  été  éubü  pour  favorifer  les  médum 
keligicux,  fiipouc  être  un  obRsclcà  leur  corrcc- 
liun  :•;««/«.  ...  remedimm  ApptlUtioms  mntdiatji 
invtntmm . mi  aUcmî  , a Rehgiems  & Ordints  ibftr- 
VAriiia  tXirhiunù  , dcbtAt  s»  fuA  mquiÜA  pAiract- 
m»m  txhihtre. 

. Innocent  111.  étant  prefent  au  IV.  Concile  de 
Latrsn  't)  établit  le  même  point  de  difcipUne  Sc 
en  rend  la  meme  raifon  eu  ces  termes;  (Mm  Ap- 
ptUdUtniS  nmediMm  mAftad  deftAfiAtminiijMi- 
lAihyftd  ad  prAjîtÜMm  innaceAtiA  tnjhiMiMm.  Svl- 
veRre  ajoute  nea  m uns  cette  t-xcejnion  en  taveur 
du  R.clig  eux.  (/j«r;fpra/4/M/ #.v«dar  m»dnm  tn 
ctrrtgendo,  & raulome  par  deux  Dccrctaksd'A- 
lexandrc  lU.  qu'on  peut  voir  à U marge,  [g) 

CAS  III. 

N i c A N D R U , Religieux  d’un  MomRcre  non 
cxcTU  , étant  tombé  dans  un  déiordtt  Ibrt  conli- 
dcrablc.lbn  Supérieur  a prononcé  contre  lui  uuc 
Sentence  jurid'q  le , qui  le  condamne  à une  prilbn 
de  deux  ms  & a un  jeune  continuel.  Ce  Religieux 
veut  en  appeller  i t’Eveque.  A i-il  ce  droit , & le 
peut- il  faire  en  conlcicnce  ? 

R L P O N s C. 

Les  Abbez  réguliers,  OU  les  Supérieurs  des  Mo- 
nsRcres  ont  inconidUblemcm  le  droit  de  punir 
Icuis  Religieux  qui  l'ont  mérité:  St  lorlque  les 
pcmis  qu'lis  leur  indigent,  liant  conformes  aux 
Statuts  de  rOfd<^,i'Evcque  Dioccfain  n'a  aucun 
pouvoir  de  Ica  modcicr,  ni  les  Religieux  qui  y 
lîint  condamnez,  d'en  appeller  à fon  Tribunal, 
ainli  que  l'a  décidé  Alexandre  UI  dans  le  Concile 
(îeacral  tenu  en  1179-  dans  l'Iiglifc  de  faint 
Jean  de  Latran  à Rome.  PrtctpMt  vtri\  dit  Ce 
Pape . C é ) hot  »«  Reiijritfis  velumms  ekfervarr  i ne 
ReU^ia!i ,(Mm  prs  alis^MAtxtt^MfMerint  tarn^endi, 
r#nir4  regMlarerM  PrdAts  Jmî  & CapiiMli  difcipiiAArn 
ApptllArt prafitmAnr,  fediiMmiliter  ac  dévoré  fùjci- 
pidnt  qMtd  profÀJMtefiia  fmtril  tifdtm  injmntlMm. 

La  railnn  qu’on  en  p-  ui  donner , cR,  qu'un 
coupable  ne  peut  enconfcicnce  interjetter  appel 
d'une  Sentence , qui  le  condamne , que  quand  elle 
cR  injiiRe  , ou  que  la  peine  excede  celle  , qui  rR 
dde  i fon  délit.  D'où  U s’enTaîK  que  fi  Nicaadre 
T»mt  L 
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fe  trouve  dans  ce  cas  ; il  n’a  aucun  droit  d’appcllcr 

du  Jugement  rendu  contre  lui  par  fon  propre 
Prélat,  c'eR-i'dire,  par  fon  Supérieur  légitime  ; 
& s'il  en  appciluir  . (on  Supérieur  ne  Kioitau- 
cunemenc  obligé  de  deferer  à fon  appel.  Mais  R 
ce  Religieux  a été  vetiublemcnt  grevé  par  )c  Ju- 
gement de  l'on  Supetieur,  que  les  Statuts  de 
('Ordre  portent  une  moindsc  peine  contre  ceux 
qui  tombent  dans  le  dcfuidrc,  dont  il  cR  cou- 
pable ; il  peut  en  conlciencc  en  appeller  a l’Lvc- 
qne  Uioieùiri;  le  droit  naturel  prrmiitant  à un 
chicu.i  de  fc  défendre  contre  l'intuRicc  qu  on 
lui  fait.  C'eR  la  dourine  de  faint  Thomas  , ( f ) 
q>it  dit,  CHmaMiemfMdex  AhrfMtm  tnjliJiègrAVAH 
tjMAfti:tm  dd  h$c  reS/M^it  erdmem  (mptritris  potef- 
tMsSfjîcaiidnm  efHAn*  AtceffitAfJîbi  jMjiè  jMduA’rdi 
impi»‘iur.  Et  tdeo  ItesthmeJ}  ei , (jMt  Ci/strdfafit- 
tidm  gTAVAsar  , dd  iireilientm  Superteris  piiefîd- 
tis  rtcMtrert  AppdUndo.  Ce  qui  cR  Conforme  à 
un  anden  Cation, f K)  qui  dit:  emnis  opprt/ns 
hhert  fAierduMt»,  Ji  volMdrit , Appeiltt  judniMm  . 
Cf  Âttrtiis  prtbihdiHr , fid  ab  bis  /mlcjAuir  (T  lt~ 
bfreiMT.Qct  textes  n'cxccptcnt  point  le* Religieux, 
qui  eu  effet  mçritcm  encore  plus  que  tous  les  au- 
tres U protection  des  Supérieurs  majeurs.  Audi 
voiotu-nous  qu’Akxindrc  1IL  dans  une  de  les 
DccfetalesaJredec  àl'Archevcquc  d'Yorck.rcut 
qu'on  puiiïife  R vcrcmem  un  certain  Prieur  régu- 
lier,qui  avoii  excédé  dans  U punition  d'un  de  tes 
Religieux,  fans  avait  euégsrd  al'appd  qu'i! avoir 
interjetté  au  Saint  Siège  (/  1 

Certc  déciû'in  crtdc Sy tveftre de  Prierîo ,(  m) 
Navarre(^w^  iR  de  ce  tnémclentiment  ,ainli  que 
Sairus.fff  )A20rius,(p)  ic  noix  autres  Auteurs 
que  cite  Sylvius,  qoi  luit  leur  opinion,  S>c 
qui  obferve  qnc  Navarre  &:  Sairus  ajoutent , 
que,  quand  meme  un  Religieux  grevé  par  im 
Jug'-'ment  tnjuRc,  n'en  pourroitpas  appeller,  il 
auroirau  moins  lieu  de  s'eo  plaindre  au  Supérieur 
de  celui , qui  lui  auroit  fait  une  telle  injr.R'Ce  ic  de 
luidi'fHinJcr  fa  protcâion  , que  ce  Supérieur  fc- 
roit  tenu  de  lui  accorder,  apres  avoir  pris  une  exa- 
âc  connnHlàrKc  de  la  vérité  du  fait. 

Au  refte,  Il  cR  bon  de  remarquer,  que  ni  la 
Dccrccalc  qu'Atexandre  il!.  adrcRcà  l'Abbé  de 
faim  Pierre,  (f  J ni  le  Concile  de  Trente,  fs) 
ne  font  point  contraires  à cc  que  nous  venons  de 
dite*,  parce  que,  comme  l'obfcrvc  le  meme  Syl- 
vius,  ils  ne  parlent  pas  de  ceux,  qui  font  injuf- 
teincnt  grevez  î maU  feulement  de  ceux , qui  Uns 
raifon  Sc  pour  éviter  b juRe  punition  qu’ils  ont 
méritée, ont  recours  i U voye  d'appel,  où  s'en- 
fuient de  kuis  Monalleres.  Qajbus  corrfnUrdtitt 
dit  ce  favant  I hcologien  , àictnlMm  eji  , rjnd 
Rili^iaJîyAd  injMilAm  vtxdsienem  prepMl  Anddm 
Apptdanus , «#r  in  (dreertm  mini  poffunt , fr<c  sm- 
pedin  , m fndm  Appel/Atienem  priji^MdAiAr  } femt 
ntt  ord/HArii  etSy  fitK  venid  reptrtos  extrd  C»a- 
ve/stMm  , defirtere  velpMmre  pif["nr  • fi  fidtm  fitf- 
ficiemem  fdtid/tt  jMfid  cdMfty  fur  aÀ  Suptrnrtm 
fugidus. 
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CAS  IV. 

GabINius  ayant  volé  loo.  ccusâM<xvius,  & 
ayant  été  pris  ne  juridiquemenr  convaincu  de  ce 
larcin,  a été  condamné  a être  pendu.  Peut-il  lani 
aucun  ptché  appeller  de  cetieSenience.à  une  Cour 
Souveraine,  lojtpour  obtenir  un  lugcmcni  plus 
doux , ou  au  moins  pour  prolonger  fa  vie? 
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Quoique  la  Sentence,  que  le  Jugerubalcernea 
rendue  contre  Gabinius , Iblt  juuc  ; & qu’on  ne 
pulfle  pas  dire»  qu’il  foitgrevé;parceque  la  peine 
qui  lui  a été  infligM,  e A conforme  aux  Loix,  & qu’il 
n'yaéié  condamné,  que  iur  des  preuves  légitimes 
& fusantes  ; U eft  certain  neanmoins , qu  il  peut 
fans  aucun  péché  fe  pourvoirpar  appel  pardevant 
le  Jugefuperieor. L4iraironel{,que  les  Loix  Ec- 
deTtaltiques  & civiles  permecteut  d'appeller  dans 
un  cas  pareil.  Ltcuu  tti*m  in  €riimn^lm$  enufii 
<s»fÜ4rr,ditunancien  Canon, (<)  ntcAf^lUn- 
ai  vex^n^ttarti,  amtm  fmffUfu  Stmtnii*  Àtjli- 
narit.  Les  Loix  civiles  font  même  plus  favorables 
aux  criminels  condamnez  que  ne  le  (ont  celles  de 
l'Eglifc:  car,  elles  donnent  pouvoir  non  feulement 
i celui,  qui  eft  condamné,  d’appeller  \ mais  ttreore 

à tout  autre  d’interjetter  appel  en  la  faveur , quoi- 
que le  criminel  ne  lui  en  ail  point  donné  pouvoir, 
ou  que  même  il  s’y  foii  oppolé-  O cft  ce  qut  eft  por- 
té par  la  Loi , qui  dit  ; ( * j Noittantmm  ei  \ tjmi  ad 
fmPfUcimm  dMtitmr  pr0V»(Mrt  ptrmnwmr  \ vtritm 
oui  fUfmt , n»mint  tjin , hm  tnntùmji  iiU  manda- 
vtrit , viràm^uiffHis  aiimtpravocart  valxerit  : nt- 
qmt  di’lliiiiaitmr,  ntràm  nteefaritti  tj»f,id  efi  convic- 
Mv,(dituGlo(le  ,)  fit,  ment.  Credo  tnim  huma- 
niiatit  rdtietu  emnem  frovacaniem  aadiri  dehre...- 
tfttidtrit  ,fi  rtfifiai,  faidamnattu  efi,  adverfm  pro- 
vocathnem , nec  veiit  admiiti  ejms  appelUtienem  , 
per  ire  fefiuuMi  ? adhtte  puttm  dtferendam  ftppli- 
cirnm.  Ec  la  raifon  qu'on  en  peut  donner  8i  qu’on 
tnferede  cette  Loi , dont  Ulpien  eft  l'Auteur,  eft 
que  tten  audmtr  perire  vtUns.  Ccftainfi qu'un  fa- 
vantTheologicn  ( c)  décida  ccctc  difficulté  en  i66g. 
& U raifon  pour  laquelle  il  fouiient  qu’il  cft  libre 
éunchacun  dlnter)ctcer  appel  en  faveur  d'un  tel 
criminel , même  malgré  lui , eft  l'intérêt  qu’a  le  pu- 
blic i la  defenfe  & àla  coofervatioD  de  la  vie  d'un 
coDcitoicn  condamivé. 

CAS  V. 

L O a 1 s a obtenu  une  Sentence  favorable  con- 
tre Laurent  fur  un  procès  qu'ibavoient  enfemble. 
Le  droit  de  Laurent  eft  neanmoins  probable,  quoi- 
que celai  de  Louis  le  foit  davantage.  Laurent  peut- 
il  en  coflfcience  appdJcr  de  cette  Sentence  ? 

R.  e‘  P O N s s. 

Pour  répondre  i la  difficulté  propofle  ,il  faut 
diftinguer.  Car  ou  leproccrcft  criminel,  ou  il 
cft  feulement  civil.  S’il  eft  criminel  & qu’il  y 
aille  de  la  mort,  ou  de  la  mutilation;  Laurent 
peut  en  confciencc  imerjetter  appel  de  la  Sen- 
tence rendue  contre  lui , fon  droit  étant  proba- 
ble; quoique  celui  de  Louis  foit  plus  proba- 
ble. Mais  s1l  s'agit  d'une  caulc purement  civile, 
par  exemple,  de  la  propriété  d’une  terre,  d'une 
maifon , ou  de  quelque  autre  chofe  fcmbiable , 
dont  Louis  (bit  déjà  en  polTcffion;  Laureot  qui 
n’a  pour  lui  qu’une  opinion  probable  contre  une 
plus  probable  ne  peut  pas  en  appeller;  parce  que, 
comme  dit  Alexandre  IlL  (d)  De  jure  metior 
efi  conditiop^pdeniis  : cc  <{ue  dit  auffi  Bonifâce 
VIII.  dans  cette  règle  de  Droitf#')  inpandt- 
iiClt  fVelsamJapotier  tfi  eenditiepejfidenm  maxi- 
me , qui  eft  pareillement  reçue  & autorifée  par  les 
Loix  civiles.  (/)  Neanmoins  fi  Louis  n’étoit  pas 
en  polfcftion  de  la  chofe  conteftée;  Laurent  pour- 


C A S VI. 

Pu»Liu$  ayant  perdu  un  procès  qu’il  avoitinju- 
ftcmenc  & par  un  motifde  haine  fulvité  i Claudius, 
en  a appelle  du  Juge  fubaltcrne  au  Juge  fuperieur. 

L'appel  n’étant  pas  encore  jugé,  & Puotius  (ê 
voyant  au  tems  de  Pâques,  il  s’cftadreile  â fon  Cu- 
ré pour  fe  coofeiTcr,  &s’eft  aceufé  d’avoir  formé  un 
iojufteapjiel  contre  Claudius.  Sur  quoi  l'on  de- 
mande , il  cet  homme  ayant  refufé  de  fe  défifter 
volontairement  de  l'appel , fon  Curé  a pu  lui  ac- 
corder l’abfolucion,  ou  s’il  a dû  h lui  réfuter  ? 

K a'  P o N I B. 

Cette  belle  maxime  que  S.  Amonin  a tirée  de 
S.  Bernard {^) doit  fervirde  fondememà  ladéci-  i-* 
lion  de  la  difficulté  qu’on  propufe.  efi  appelU- 
lie  frfingiam  ,fed  rejngtam  -,  fed  ainidcmm  verfitm 
efiinvenenum’.  qui  tmmnon  ver'egravatm  appel*  * 
lot,  Mtfrtaaemer aecidit,  aaigr avare intendii.amt 
lempntreasmert. 

Cela  étant  fuppofé,  nous  difons  en  premier 
lieu,  que  Publias  n’a  pu  fans  pcché  inter  jetter  ap- 
pel dans  le  caspropofe , âr  que  l’ayant  fait , il  mé- 
rité d'etre  puni,  même  parla  peine  du  quadruple 
des  frais,  félon  les  Loix  civiles,  approuvées  par  ccl- 
lesdel'£gli&,  comme  il  parou  par  ces  paroles  du 
Jurifconiulte  Paul , rapportées  dans  un  Canon  du 
Decret  de  Graticn , { 6 _)  omnimpaïuendas  efi,  ut 
^uoties  hfjufia  appeUatio  pronunciaïur,  fitmptus, 
tfuot,dMmfifueretKr  advtrfarims,  imptttdii , red- 
dere  cogMur  ,mafimplosfedfuadrmpUi. 

En  Tccond  lieu , puifque  l'appel  interjette  par 
PubUos,  cft  injufte,  U meme  fondé  fur  la  haine 
qu'il  a pour  Claudius , ainfi  qu'on  le  fuppofe  ; de 
qu'il  pcrftfte  à vouloir  foûtenir  fon  injiifticc  par 
le  relus  qu'il  fait  de  s’en  défifter;  nous  eftimons, 
contre  l’opinion  d’un  Theoloeieo  moderne,  (i)  CO  d* 
que  fon  Curé  ne  lui  peut  pas  dormer  rabfoluüon. 

Car  encore  que  le  Jugemcot  d'un  appel  appar- 
tienne au  Juge  fuperieur  , & qu’il  doive  condam- 
ner aux  dépens  celui  qui  l’a  formé  mai-à-pro- 
pos; cela  n’empcche  pas,  que  le  Confefreur  à 
qui  le  penitent  déclare  fon  Injufticc,  ne  le  doive 
obliger  àla  reparer  avant  la  décilîon  de  l’appel, 
torfqa’il  eft  en  pouvoir  de  le  faire.  Or  , Publius, 
qui  confetfe  foninjufticc,  la  peut  aifément  repa- 
rer par  un  Ample  défiftement  de  fon  appel.  Le 
Confetfeur  l'y  doit  donc  contraindre  par  le  refus 
de  rabfolutiontcc  qui  eft  d'autant  plus  vérita- 
ble, qu'en  la  lui  accordant,  il  autoriferoit l’injuf- 
tice  du  procès,  laquelle  ne  fubAfte  pas  moins  après 
qu’avant  l’appeL 

D'ailleurs,  le  Confdlcur  ne  fe  doit  pas  rappor- 
ter purement  & fimplement  au  Juge,  de  la  répara- 
tion du  tort  que  fouffte  Claudius , fous  prétexté  * 
qu'il  condamnera  Publius  aux  dépens.  Car,  ir.  Il  fe 
peut  faire,  comme  il  arrive  fouvem,  ou  qu’il 
prononcera  , de'pem  compenfet.  ; ou  qu'il  ne  le 
condamnera  qu’a  des  dépens,  qui  ne  monteront 
pas  à ceux  que  Claudius  aura  été  obligé  de  fai- 
re dans  la  pourAiite  du  procès:  étant  confiant, 
que  ceux  qui  plaident,  font  beaucoup  de  faux 
irais  qui  n’entrent  point  dans  la  taxe  des  dépens, 
quoiqu’ils  fuient  légitimement  dûs;  tels  font, 
par  exemple,  1a  perte  du  tems,  à l’égard  d'un 
ouvrier  ; les  voitures  à l’égard  d'un  homme  , qui 
ne  peut  faire  fes  roUicitations  à pié:  te  dommage 
que  fouftre  un  Marchand , lorfqu'il  fc  trouve  obti- 
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eé de s’ablêottr de  & boutique,  6c  d’abindonner 
Ksifüirespour  vaquerà/on  procès, 0e  pluflcurs 
autres  ieniblables. 

Ajoûtofu  à cela, que  le  refus  que  fait  Publias 
de  Te  défiHer  de  Ton  appel,  doit  convaincre  le  Con- 
fclTcur , qu'il  y a encore  en  foo  ccsur , quelque  ref- 
te  de  1a  haine , qui  lui  a fait  entreprendre  le  procès, 
donc  U connoiübit  l'injuflice;  & que  par  confe* 
quent  il  n’eft  pas  a(Tcz  dignement  difpol*  â lece* 
voir  lagrace  de  rabfoluüoa  : ce  qui  leulfuÆt , pour 
b lui  «levoir  rcfuler. 


CAS  VII. 

Sbmfuonius  ayant  été  juridiquement  accule  d'un 
délit, dont  il  e A coupablcra  interjette  appel  de  quel- 
ques procedures  faites  par  le  Juge  dans  l’inltru- 
clioQ  du  procès  , darule  deiïcin  Iculemcnt  d'em- 
baralTcr  l'adaire  & de  la  tirer  en  longueur,  pour 
avoir  plus  de  icms  â chercher  des  amis  auprès  de  b 
partie  adverfe  8c  des  Juges,  qui  doivent  en  déci- 
der. afin  d'obtenir  un  Jugement  plus  avantageux. 
A-t-il  pu  fans  péché  former  cet  appel  i 


R.  i’  P o N s e. 

Si  les  procedures,  dont  Sempronius  a interjetté 
appel , ont  été  faites  dansies  formes  juridiques,  6c 
conformément  aux  Ordonnances  du  Prince  ; il  n'a 
pû  fans  péché  former  cet  appel.  La  raifon  cft , qu'il 
a fait  injurcau  Juge,  dont  il  a appelle  &qa1l  a em- 
pêché, autant  qu'il  étoiten  loo  pouvoir»  que  la 
jufiice  ne  fût  rendue  at^rochatn  Ôc  au  public.  Cell 
(i^s.Tb«»  1.  eequ'enhigne  laine  Thomas,  ^#)cnces  termes: 
Dmfliei  dt  ctmfn  çomin^it  *U^tm  nfftlUrt.  Un» 
^uidtmmodtt  c»njidemtM  jtfi*  csmfn:^mU  fctÜctt 
injnjli  à gfnvntun&fie  liciimmejiappelU- 
r« . . . . niif  modo , nÜqnis  MppeUxt  cxmsi  ^erendx 
morx-,H< centré  mm  j"flé  ^nienité  prêferéiurx  {ÿ* 
k«c  «fi  eélMmm«feft  d«ftndtrt,<jM«d  «fi  iUiftinm.,. 
fétit  tmm  injnriéM  & 'fndtti . éfiîcmm  impt- 

dilt&  édvtrféri»  fmâ,  cnjni  jnftiiîdm , ^tuntàm 

ftttfi  ,p«rtniét.  Et  idte.fiemt tbcitur  i.q.6,  «wtnin». 
anicnius,cujus  appellatio  injulU  pronunciacur. 
Oti  peut  confirmer  cette  décifion  par  une  Deere- 
taie, oû Innocent  111.  prciîdent  an Condlc Gene- 
ral de  Lacran , tenu  en  1115 .(  h)  déclaré  que  l’ap- 
toc!»cT'»i  ”1*  iotroduitdanslajurifprudcnccenfavcur 

des  innocens,  0tpour  empècherqu'ils  ne  foient 
opprimez  par  des  jugemens  injuftes,  rendus  parles 
J“8*^  fubalterncs,  6c  non  pas  pour  foûtcnTrtoi- 
quité0£ empêcher  la  jufhce:<r»i»  dpptüétimis  rt- 
* mtdium  n«n  fit  *d  dtftnjUntm  îniijmiiétis . fid  in 

préfidimm  innecemu  infitimum,  dit  ce  Pape.  A 
quoi  l'on  peut  ajouter  l'autorité  de  laint  Bernard 
i (c)  qui,  raifonnant  fur  ce  meme  principe,  dit 

■r.* #.  ***’  que  tout  appel , auquel  on  n’a  pas  été  contraint 

par  quelque  injuftice , el\  injuAe:  parce  qu’il  ne 
doit  pas  lervir  de  protcélion  aux  méchant,  mais 
Iculement  de  fecoursauxgcni  de  bicn.A»/f*4  4*- 
ttm  omnis  épptlldti» , dit  ce  Saint,  éd^mém  jmfiiiié 
inepia  tien  cee^ii.  ^ptUére^  nen  m gréver,fed  fi 
gréVtris , iiett  ....lyni  igiinr  nongrévéïm  nnilUt, 
conclud'il , liifMet  t^mi*  xm gràVért  imtndti , 4«/ 
ItmpMi  rtdimen.  Nentfi  xuitmfiifxgimm  xpptUx^ 
tifyfidrtfngimm.  Cependant  on  voit  tous  les  jours, 

3ue  bns  aucun  fcrupule  les  coupables  appellent 
'une  jufte  Sentence,  pour  continuer  de  faire  impu- 
nément ce  qui  leur  eA défendu,  &quià  la  faveur 
d'un  appel  injuAe  paAetit  leur  vie  dans  des  prati- 
ques très- condamnables.  Cette  réflexion  eA  du 
même  S.  Bcmrd  qui  ajoute:  ^xnmnevimmxp-^ 


Appel.  i«2 

peUxJSt  pnlfixtet  ,^ue  initrimUctrit  ^med  nHm^nxm 
Uct!  ! nannmUisttixm  ,xmexd  vixerunt , Ucniÿt  xp- 
pellxtienii  frfirxgie  nefxrix  ,fiimxt, 

CAS  VIII. 

SuAiTtcM  fe  trouvant  en  Turquie, a été  con- 
damné par  un  Juge  Chrétien  à une  amende  de 
1009.  liv.  pour  avoir  prévariqué  dans  le  Lit  du 
commerce  que  font  les  François  dans  les  échelles 
du  Levant.  En  pcut-il  «ppcller  au  Juge  fupcricur , 
qui  eA  infidèle  ? 


R.  1'  P O N s E. 

Il  paroit  évidemment  que  SebaAien  ne  peut  in* 
terjetter  un  tel  appel  fans  pécher  mortelicment  0e 
fans  mériter  b peine  d'excommuniLation , comme 
il  cA porté  par  icquatriéme  Concile,  tenu  àCar- 
thageen  jÿg- rapporté  darule DecrcideCriticn, 
lequel  c A conçu  en  ces  tcttntiCxihelicmt , ^xi  c4«-  tbobeu.  )»•  i.f- 
fiam  fxxm,  five  jmjixm  ,five  injnftxm . xd  jndicmm 
xhtrimt  fideijudicit  preveexi,  «xcemmtmitttttr.  Or,  • 

iapcinc  d'excommunication  cA  la  plus  terrible  que 
rEslife  puiAc  infi  ger  au  pécheur,  puifque , comme  xxu'.  ttt. 
le  dit  Innocent  III.  (fJc’eA  la  mort  de  l ame,  0e  que  vf"*. 

par  cette  raiiôn  elle  ne  peut  être  infl-^ée  à perf  mne 
que  pour  un  peché  mortel , ainfi  q »’il  eA  porté  par  <■  r*  >7. 
le  Concile  de  Meaux,  tenuen  ^^^.xnxthtma  «fi 
martiseternx  dmnxiie{f)  ç^nen  nifipremerixli  «Ji. 
deiftiimpeniirimint,  Hrmo.a.r..^  „ 

Cette  dédfioicA  de  faim  Thomas,  (jç)  qui 
prouve  Ton  fentiment  par  le  même  Canon  u Con- 
cile de  Carthage , que  nous  venonsde  citer.  Voici 
CCS  paroles:  <jxix  nenpreptmimr  «{firtcUtndt ,nki 
vtrxfidtt  nentfixitUe  nenlictt  Cxihtiicexd  infide- 
Umtrndietm  xppetlxre,  ftcnndMm  ilixd  a.  t^.6.  e. 

Catholicus  , 0ec.  Nxmé'  ^pefielxt xr^Mùtet  f xmi 
]ttdicie  çemtndtbxntxpmd  btfidtUi.^h) 

CAS  IX 

L'bveque  d'Ofera  ayant  procédé  contre  un  Cu- 
ré de  fon  Diocefe  » aceufè  d'un  crime  énorme, 
avéré  par  huiiou  dix  témoinsbns  reproche;  6c  ce 
Curéayant  fans  aucune  jufic  raifon  Interjetté  ap- 
pel de  la  procedure  au  Métropolitain:  l'Eveque, 
ou  fon  Official  n'a  pas  laîAé  de  prononcer  contre 
lui  une  Sentence  d'excommunication.  £A-il  véri- 
tablement excommunié, fa  ns  que  Ton  appel  le  puiAe 
garantir  de  l’elfitt  de  b Sentence/ 

R i*  P O N s B. 

/ 

CeCuré  n'cA  pas  véritablement  excommunié  : 
parce  que  le  Juge  qui  a porté  la  Sentence  con- 
tre lui,  avoit  les  mains  liées  par  l'appel,  quoi- 
qu'injufie  0e  mal  fondé.  Stnitntix  Ixix  ptr  inft» 
riertm  PrxUtmm  ,peji^udm  xpptllxmm  finit  xdfte» 
ptriertm,  nen  felnm  injmfix , fid  ttixm  nnlix  «fi 
«X  dtftUn  peitjîxtis,  dit  un  favant  CanoniAe. 

(i)  CcA  pour  cela  qu'Alexandre  III.  dans  une 

de  fes  Dccrctales , qu'il  adreife  i un  Prélat , [kj  en  fi-,  fini'  c 

parlant  d'un. Prêtre,  qui  avoit  célébré  nonoblunt  ’’*'*’•  * 

l'excommunication  qu’on  avoir  prononcée  con-  * 

tre  lui,  apres  avoir  iuicrjctté  fon  appel,  decla- 

re  qu'on  ne  doit  pas  iul  en  faire  uncrime.  Mxn- 

dtmut , (fmxttnus prediSnm  Prtihjttrnm  , pre  «e , 

^ued  pefi  exetmmnniçxtientm  centré  xppelUiientm 
fixÜxm  divinx  cxnixvit , nuHxtennt  in^müttr,  fid 
xd  enmfixmm  rtdmcxt  emnixin  jneerxm  tempe- 
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i?3  Appel. 

ri  éfftllMiinis  tmijf*-  Ce  (ont  les  paroles  de  ce  Pa* 

Î«,a  ladévilion  du  i^ucl  t(tau(Ti  ciiciircmcni  con* 
oim:  Innocent  iXI.  (*)  qui  dans  une  autre  Dc- 
cretale  déclaré  nulles  toutes  ks  Scnunc«^s  d'ex- 
communication , ou  d mteruit  prununcets  apres 
un  appel  icucrjictté  par  le  coupable  : 6i»$i»tidm 
if  pim  dlftopipAfftllMii/tim  le^iumt  frrmml^Mitm 
irrttsm  dretrnimrni  CT  inMum...tdnàem  ^tntin- 
ti*m  pi'}  ÂpptllAtiiium  primul^tudm  dtCtrnimHl 
Virtkms  CdruiJJt, 

Ceftencoiecequadéfini  Lucius  III.  écrivant 
dl'Evcque  Je  Norvickau  :u;ct  de  quelques  pi  rfbit- 
nes  mtertiues:'i0ver«i/^//«r,dit  ^e  Pape,  tfttidtfi^ 
cm  pop  àppeUdtuntm  txammtmcdri  non  pi^t'mm  ; 
fie  /ruird  clnmntqutii'ti , iMianie dpptlidinnim  toi 
Cinfldt fmppifuti  Ht  àeihnnrt.  llin  ill.dans 

dans  une  Je  les  D cretalesau  Doyen  de  1 bglifc  de 
Rouen  Jeci  leauiTi  la  même  ebofe  en  parlant  d‘un 
apel  int  rjeité  avam  réven.mentd  unecon.ii<ioni 
fous  laquelle  avoit  été  prononcée  une  ScotcniC 
d'excommunication.  ( c } 

»£nBi  on  doit  raifonner  de  memt  quand  la 
«.Sentence  dVico-mmonicatton  n'eltqucueJara* 
„toire5c‘cft-i-dire,  que  parelklejuge  tccUli.ifti- 
»,  que  ne  faiiè  que  déclarcr.quc  quelqu’un  a encou* 
«.rupar  un  tei  fait  une  cxi:ammumcanun  portée 
,,  par  le  droit,  ou  par  une  Or.ionnancc;car  I appel 
„ qui  en  feroit  interjetté  empèchcroic . qu'on  pût 
«.dénoncer  le  coupable  pour  excominunte,  parce 
«,  que  1a  dénorrciuion  ell  l’clfcidcla  Scntenic  ic> 
«,  claratoirc . lequel  cil  i'urpendu  par  l'appel.  Ce 
font  les  propres  termes  des  Conférences  d An- 
gets  du  mou  de  Juin  i yu.  ( W) 

CAS  X. 


IsrooRi , Laboureur , étant  dans  rEglifc  Paroif- 
Bale  contre  le  bal.  lire  ou  gran  t Aurel  dans  une 
poflure  fort  inJeccine»  dr  Ton  C ré  qui  aumitiiT- 
croic  la  fiiiice  Conmunioirà  piulUurs  perluimis 
l’ayantprié  de  fe retirer , itarépondurivri.mcr.tâc 
d'une  manière  fort  méprilànre,  qu  il  n'knvouioit 
rien  faire.  Le  Curé  s'eu  étant  plaint  le  Icn  jcinaiit  à 
rOâîctaI.cet  hummea  été  paurfuivicriinti.clle- 
ment  à la  requête  du  Promoteur:  mats  l'Olhcial 
lui  ayant  fait  iigniü.r  unaiournementpctlonii«  il 
en  a appelle  comme  d'abus  « parjevaut  le  Juge 
Roi  k L'Oâîcial  peut-il  nonubllant  1 appel  con- 
tinuer la  procedure  ApronouccrScutcuce  contre 
l'appclbm? 

R a'  P O N s I. 


(ti  Orlco.  d« 

>.f 

formm. 


L'OfScialpeut  fans  doute  continuer  à procéder 
contre  IliJore,&  mémr  le  condamner  a la  peine 
qu'il  mente.  Laraifon  ril,  que  là  delobétlUncc  Sc 
le  icandalc qu’il  a caufé, doivent  être  conlidcriz 
comme  un  trouble  du  1er  vice  Divin,  qui  tll  un  cas. 
dont  la  cortnoinâncc appartient  à I Oincial  privaii- 
vementâ  tout  autre  Juge;  fe  crime  étant  purement 
fpirituel  & Ecckllalliquc.  C'cA  pourquoi  un  tel 
appel  ne  peut  fufpen'drc  le  pouvoir  du  Juge  d’Egii- 
fe,-ni  l'eropèchcr  d’agtr.  Cefl  U difpolition  de  l’Or- 
donnance de 

Cette  décilioii  «A  conforme  à ce  Decret  du 
Concile  de  Trente.  {/)  f.ptfiepi....in  tmnibnt 
hit  ni  vtfiidtitnem  *c  mtrnm  cirredia/rem 
fnhditirnm  fnirum  IptÜnnt , jm& pittfiaiem  h*- 
he*ni  jiiidm  tdntjmnm  ftdis  jip>'jiili(d  tUIrgmi , tm 
trdtnandi . medtrnndi , pnmtndi  tÿ"  txt^Mtndijnx~ 
14  Célunmm  ft/tStonei , ^ nx  ilüt  (ÿ  prndtnfiu  Jn4 
fra  pnkdiiornm  emtndMiitm  4c  UiACtfii  Juæ  mi- 
lium nccijfdrid  viditmmnr  : ntt  bu  « nbi  dt 
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vifitâtiont  % MM  mtrnm  tirreSitne  4^il*r,  txtmpiit, 
nmmitd  inhibnit,  épptllmu,  Jem^mrtU  tiinm  4À 
ftdtm  ylpopiltcnm  imtrpafitd  txtcmiantm  eorxm, 
qmtdbbii  mnndmd,  dtcrti«,4mjmdiem4fntrim, 
modo  imptdtm , nm  fmfptndm. 

Celte  diicipiinccd  r.  çùe  en  France  «où  dans  un 
pareil CiS l'appel,  même  comme d'abus«n’a point 
d'crfci  rufpcnlif,  Liivant  les  Ordonnance  d'Orléans 
de  l'an  1560  Sc  parcelles  Je  Melun  & de  Biois« 

) qui  font  conformes  en  cela  a ce  qu'avoient  dé- 
jaitatuéFrançoisI.parron  Ordonnance  de  153p. 
que  nous  avons  citée . St  Cliarlcs  IX.  par  Ton  £uit 
de  1671.  (i) 

liclibond'obferveràrnccafion  de  laprefente 
d>fBculié,i  . Quclulage désappris comined'abus 

n'a  iominencé  as’introiiuire  en  France  qu'au  com- 
mencemem  du  règne  de  Charles  VJll.  n'en  étant 
fait  aucune  mendoa  avant  cc  tems  là,  rsi  dans 
l'ancien  Itilc  du  Parlement  de  Paiii,  ni  dans  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  avam  1414.  commea  fait 
ftdnnts  ù'jür,  Avocat  ücncfai  du  Roi; 8c  que  cet 
uiagc  n'kll  re^ù  aujourd'hui  qu’en  quutre  cas.  Le 
premier:  lortqucrappcilant  peut  prouver  que  le 
Juge  Ecdeliallique  arendu  un  Jugement  contrai, 
rc  aux  Ordonnances  des  Rois.  Le  Iccond  : quand 
il  a juge  contre  ce  qui  kft  prcfcri  par  les  Con- 
ll.tuiions  Canoniques.  Le  tfoilicme:  quand  Ton 
Jugement  blelTcles  droits&  les  liberteide l’EgU- 
îc  Gilhcaiie.  Le  quatrième  cnhn:  quandila'palTè 
les  bom.s  de  là  propre  jurildtêtion  & qu'il  a 
ufurpe  la  juriUiûioo  Royale.Cctte  obfervation  eft 
dcCabailuiius,  r^dc  lert  à co  iBrrncr  ceire  dé- 
cuion,  puifqu  onnc  peut  pis  imputer  à l'OlTicial, 
dont  il  ell  parlé  dans  i'eipcce  propofée,  qu’il  ait 
autrement  procédé  que  conformement  aux  Of- 
do.mancei  de  1 t-gliie ,(  ^7  ic  i Ckllesdes  Rois. 

I . Que  lorique  la  Sentence  d'un  Official tft 
abulivc  dans  un  chef , elle  eft  cenfée  l’être  à l’égard 
detous  Icsautrci;  quoiqu’ib  ne  foientpas  abulifs 
d'cux-mcmc.  La  ra.j  »o  elt  que  c'eft  une  maxime  de 
Droit , qu.-  enmiA  jmdicmi  eji  indtvidué  & que  tout 
ce  que  prononce  un  Juge  eftnul, quand  il  furpilTe 
fou  pouvoir  ,luivaot  cette  règle:  tsijtu fiant  n ju’ 
dut  ^fisdtjit  non  Iptadni  iffidnm,  viribm  ntti 
pnbfifimnt,  (/J  que  Boniface  VlU.aprife  de  cette 
autre  réglé  de  l'ancien  D.oit  Romain  ; FtOitm  4 
jndict , ^utd ud tffitimm  ejns nen ptrtintt , rdtnm ntn 
tjl.  {m)  Celte  obfcrvation le  trouve  tutorifte 
pur ^uUcurs  Arrêts  rapportez  par  Albert, (»)& 
cmr  autres  par  un  du  Parlement  de  Touloufe  du 
10.  Juillet  1645.51  neanmoins  l’abus  eft  léger  ; la 

Cour  prononce  ordimiteTnenrfmudvtir^drd  à 
fdpptl  commt  ddbm:  ôc  elle  confirme  les  autres 
chefs  de  la  Sentence. 

rojez.  le  Cas  X I. 


(t)  9t»n. 
UsUn.  ifi.  t. 

0<a»niuact 

flluLi.ir.4i. 
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CAS  XL 

JuusN,  Prêtre  du  Di>ce(ède  Paris*  demeu- 
rant à Ligni  au  même  Diocefe  «ayant  appelle  i 
Rome  d'une  Sentence  de  rOfficial  rendue  contre 
lui  ; le  Pape  a rommis  pour  Juge  de  l’appel  l'Evê- 
que de  Blois,  ou  Ton  Officiai.  La  Partie  adverfe  de 
Julien  ill  elle  tenue  eu  coolcience  de  le  loûaettre 
ace  Juge  delegué/ 

R s'  P O N s B. 

Nous  répondons,  i«.  Que  ii  la  Seoience, 
dont  elt  appel,  a été  rendue  contre  Julien  par 
rOfficial 


Diguizea  oy  vjuogle 
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i'OtBcid  de  Paris^  l’appel  cH  ilIcgUimc  & nul: 
parce  qu'on  oc  pbut  pas  co  France  intcrjetTcr 
appel  à Rome  mtdi» , ainli  qu'il  cA  porté  par 
le  Concordat  entre  Leon  X.  & François  [.  donc 
voici  les  ictmci(4)Stdititmtn<}iio^Mt&ordttiam0j, 
<«/..*.  iu  B«  ivb  ijHodtn^tgntJDtl^ttuUMdrcêmiuuMprédiihiem^ 
“*'*■  nts  & C4*yi  , exctftts  maionbits  , i»  j»rt 

exprt^t  dertom/itdus , npitd  ili«s  JmMctt  in 
hut , qui  de  jnrt,  éut  confHttmdtnt  prejeriptâ , vtl 
•privilégié  ilUrnm  (e^nittenem  bnvtnt , urmituri 
& fintri  debenni.  £i  ne  fkb  mmbrâ  Mppelidiieniim , 
ijmdnimimm & nennnn^itam  frivole  inttrponi  con- 
fniverunt. . . . vtxMiomhms  mnttrin  prebtdimr  ; 
vtlnmm,  ijMod P f •«  olfenfns  («mm  fnoJudiçe  jmfi- 
tie  compUmentum  hehert  non f«ffit\ *d  immediétnm 
fmptrieremper  Mppelàuionem  rtCMrfnmhnheniy  neç 
nd  aii^uem  fnperiortm  ttiam  éd  aoi  & ftHcejftret 
nofroi , veljidem  prediSnm,  omijfemedio..  .^no- 
modoliitt  dpptÜeimr. 

Si  la  Sentence»  dont  Julien  eA  appellant , 
a été  rendue  par  l'Olficial  de  Lyon , qui  eA  le 
Juge  immédiatement  Tuperieur  à celui  de  Paris  ; 
l’appel  eA  à la  vérité  légitimé  : mais  la  Partie  adver> 
fede  Julien  n'cA  pas  neanmoins  obligées  procé- 
der pardevam  l’Hvéque,  ou  OAicial  de  Blois  : 
parce  que  fuivamlcmcmeconcordat»  lePapc  na 
pas  droit  de  commettre  en  France  un  Juge»  qui 
(bit  éloigné  de  plus  dedeux  journéesdu  domicile' 
desPanics»  txtrdditdiie^dUsdietdr,  ni  l’Evêque» 
ou  l’Oflicul  délégué,  de  procéder  en  vertu  de  fa 
commilHon,  le  Concordat  pofuniifi diiUtt  dp- 
ptlUri  coniijurit. . . . commiui  dehedt  m pertibni 
convicinij.  Comme  donc  Blois cA  éloignédeplus 
de  deux  journées  de  Lagni  & de  Lyon,  l’imime 
n'cA  pas  tenu  en  confcicnce  de  fe  fuùmcttre  à ce 
Juge. 

11  faut  obferver  fur  cette  matière  , Que 
comme  nous  venons  de  le  dire,  le  lieu,  où  de 

farcillcscaufes  doivent  être  renvoyées  ne  doit  pas 
Fre  éloigné  de  plus  de  deux  journées  de  rextrémité 
du  Diocefe , ou  lê  défendeur  cA  domicilié,  aind 
qu’il  avoit  déjà  été  ordonné  long-tems  avant  le 
. , Concordat  par  Innocent  IIL  prclldant  au  Concile 

Lutfc.  17.  M Cf-  Ccncral  de  Latran  ( é),  en  ces  termes  : fldinimni . 
Noiii»u:i.^  ulirddtidi  dieidJ  exird  fndm  Diatcefim  ptr 

.1,  iifitrdf  ,/ipoJloIient  ddjndicem  trdhi  pojft , nift  de 
^ djfenfn  pdrtimmfHerim  impeirdu  : ce  qui  a «lé  con- 
(c)  Cm-  TrU.  nrméparlcConcilc  de  Trente  (e  J , fie  c’eA  à quoi 
U »•  oo  s'en  lient  en  France. 

1^.  Que  les  journées  doivent  erre  comptées  fui- 
. vant  l'ufagc  du  pays,  aind  que  le  remarque  la 
Crlofe  [d]  :6c  que  régulièrement  parianticha- 
*1“®  journée  eA  de  vingt  mille  , qui  font  envi- 
ron dix  lieues,  aind  que  le  dit  la  Loi  que  nous 
ft>  L.  vi«M.  citonsa  lamargc(f^.  ficl’Auteur  de  laGIorefur 
ConAitution  de  Boniface  VIII.  (/) 

•ù.u.  Que  d le  défendeur  confent  de  d»tranf- 

porter  ^us  loin  j le  referit  y peut  être  exécuté, 
fr.s.  & » aiûfi  qu'il  cA  porté  par  U Oecrculc  du  même 

- Pape. 

4^.  Qi^edrOAicialdélcgué,  éloigné  de  plus  de 
deux  journées,  veut  bien  fetranfporteràuncdir- 
tance  requife,  foit  à Tes  propres  Aais,  ou  à ceux 
du  demandeur  ',  le  défendeur  ne  peut  refafer  de  fe 
rendre  au  lieu  marqué , aind  que  1 ’obferve  la  meme 

. . Glofe.&qu’ilcApo'tépiruneDecrcraleduPape 

Ji;.or^7.J  HonoriusULC^;  . 

ex.>7<tn.Su-s  »•  j».  Qu’U  faut  cofio  quc  le  Juge  delegué  ne 

"*  foie  pas  feulement  éloigné  de  plus  de  deux  jour- 

^ Cb»tUiF«*  encore  qu'il  oc  foit  pas  hors  du  ref- 

«a.  fort  du  Parlement , donc  les  Parties  font  joAi- 

w>.  Uv*.  V D.k»>  tiablcs»alnd  que  le  prouve  Févret  (i  ) par  pluficurs 
limt  /. 
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Arrêts , &;  parckuUerement  par  un  qui  fut  rendu 
pirlc  Parlementde  Paris  en  1491.  &par  un  autre 
du  Parlement  de  Dijon, du  \6.  Février  161  au 
^ijct  d’un  referit  obtenu  en  Cour  de  Rome  par  An- 
toine Amoulpb , Prêtre  , natif  d'Auxonne , Reli- 
gieux CclcAin. 

CAS  XII. 

• 

Pambiius,  Eveque  de  France , ayant  pro- 
noncé par  le  mini  Acre  de  fon  OAicial  une  Sentence 
d'excommunication  majeure  contre  Jofeph , Curé 
de  fon  Diocefe,  ce  Curé  en  a appelle  comme  d’abus 
au  Parlement , foûccnint,  qu^l  y avoit  des  ouU 
litez  évidentes  dans  la  Sentence  de  l'OAicial  de  cet 
Evêque, &aobtcnuun  Arrêt,  par  lequel  la  Cour 
déclare  la  Semence  abufive,  rcnvoyclc  Curé  vers 
l'Eveque pour  être  rclevéde  l’excommunication, & 
rétabli  dans  fes  fonétions  curiales  ; 8c  ordonne  à 
l'Eveque  de  l'abfoudre  fous  peine  de  la  lâiAe  de  fon 
temporel.  André,  Curé  d'tmc  ParolAc  de  U Ville 
Epifcopalc , 6c  ConfcAeur  ordinaire  de  quatre  ou 
cinq  des  principaux  Confeillcrs  qui  ont  cté  Juges 
deTafTaire, demande,  s'il  peut  Icsabfoudre, quoi- 
qu’ils perlîAcnt  dans  la  rcfolution  d’opiner  dans 
une  pareille  caufe,  comme  ils  ont  encclle-U? 

R a*  P O N s E. 

Pour  répondre,  à ta  diAiculté , dont  il  s'agit , il 
faut  préTuppofer  deux  principes.  Le  premier  : que 
les  Princes  leculicrs  n'ont  aucun  droit  fur  la  jorif- 
diâion  fpiritucllc  del’Eglirc,  comme  l'EgliCe  n'en 
a pas  non  plut  fur  U leur. 

Le  fécond  : que  le  Prince,  flefesParlemensfous 
(bn  autorité  font  les  proteâeurs  de  la  difcipli- 
ncder£glife;&qu’cncctte(fualité  ils  peuventfie 
doivent  maintenir  le  bon  ordre  & procurer  la  paix  , 
tantdansrEgUfcque  datisl'Etat. 

^ Il  s'enfuie  de  la,  que  quoique  les  Princes  , ni 
leurs  Officiers  de  JuAicc,  n'ayent  aucun  droit  fur 
la  jurifdi^ion  fpiriiuclle  de  FEglife  j & que  par 
confequent  ils  n'ayent  pas  le  pouvoir  de  lever  une 
excommunication  prononcée  par  un  Evêque, ou  ‘ 
par  fon  Official , ils  ont  neanmoins  droit  de  s*op> 
pofer  à ceux,  qui  le  prévalans  de  leur  autorité  fpi- 
rituelle  , abufcni  de  leur  pouvoir,  en  fulminant 
trop  légèrement  des  excommunications  InjuAcs, 
qui  jettent  fouvent  le  trouble  dans  fEglifc^  dans 
l’Etat. 

C’eA  fur  ce  fondement  que  les  Princes,  même 
les  plus  rcgligicux,ont  cru  devoir  employer  leur 
autorité , pour  arrêter  les  cours  des  tnjuAices  6c  * 

des  violences  où  quelques  Prélats  fe  font  laiAez 
quelcfucfois  emporter. 

Le  premier  exemple  que  nous  en  avons  eft 
celui  de  l Empereur  JuAinien  (/■),  qui  par  une 
de  fcsConAituiions  1 .défcndauxEvcqucsdepor-  co^,'. 
ter  aucune  excommunication  contre  aucun  ftdele  t"-**  “d*»» 
fans  une  caufe  légitime  & manifcAc  : Omnibmt 
dMtem  Epijcopii  Ô"  Prtsbpitrii  interdicimut  figra 
gdrt  dliqnem  d fucrd  Commmnione  , dntg^ndm  Cdufk 
moi^rtmr  , propier  (judm/dnlU  regnU  hoc  fieri 
jnhent.  * 

z^.  n ordonne,  qu’en  cas  que  quelque  Evê- 
que en  ufe  autrement  ; celui  qui  aura  été  iojuAe- 
ment  excommunié  ,foit  relevé  de  fon  excommuni- 
cation par  fon  Supérieur  & admis , comme  aupa- 
. ravant.à  1a  communion  desAdelcst^r^iwiAmca 
prêter  hoc  d fdnSU  Commmnione  ^meiÊ^dm  fegrtgd- 
verit  : itU  ifmidtm  ^mi  injnjii  d Commmnione  fi~ 
gregdtmi  ejl , folrntm  excommunicdtione  « mnjora 
fdcerdott,  [dnUdmmrtdtnrCemmnnionem. 

Aa 
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jjMI  vrutcn  outre,  que  celui,  qui  i ule  de 
la  voye  d'une  telle  e*commun«caiion,lôit  lui-mc- 
me  feparé  de  U communion  par  Ton  Supérieur 
pour  autant  detemsque celui-ci  le  jugera  à pro* 
po»  : veri  dliqmtm  0 fdJitld  CtmmMmont 

^0rt  I>r0friui>ferit , médit  emnibm  À putrdeit  fmb 
tjm  cenjltmiHt  e(l  , je^érâbittr  à Ccmmftnienc  , 
4fH0Mo  umpere  OU  perfpcxéril , »i  fW  iajmfit  ft- 
<it , j*fj7è  fnfiintdi. 

Ce  feroit  en  vain  qu’on  objcâcroit  contre  la 
loi  de  cet  Empereur  , que  e’cft  un  Prince  fccu- 
lier  qui  parte  en  û propre  caufe,  A'  qui  s’attri- 
bue une  telle  autorité  oc  fon  chef:  car  1*.  faint 
fà)  S-Grti.  Lu  Grégoire  ^ 0 ) qui , comme  nous  le  marquons  dans 
Xt.  ^ preftec  de  cet  ouvrage,  a adopté  & canoni- 
fé  phiilcurs  loix  des  Empereurs  Chrétiens , à 
l'exemple  des  autres  Papes  tes  prédecdTcuri,  rc- 
connoK  qu’une  telle  conllituciun  eiljudc,  puif- 
qu'il  déclare  en  écrivant  à Jean , Eveque  de 
Locride  en  Albanie,  que  la  Sentence  qu’il  avoit 
prononcée  contre  Hadrien,  Evêque  Je  Thcbcs, 
étoit  nulle;  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  obrervé 
ce  qui  étoit  porté  par  les  Loix  lmperi.iles , qu'il 
appelle  impnidliéjMSfd , & par  les  Canons , con- 
lT0  U^ts. . . . CdnoHtfqMt  preUid  tpft  nsa  petezAt 
jure  fith/tfltn,  * 

a”.  Un  ancien  Concile  de  Paris,  cité  dans  un 
du  Decret  de  Graiicn  (i"), déclare,  que 
’ l'Eglifc  approuve  ecite  même  loi  de  Juflinitn: 
dt  ikUi/0  txcrm0nmi<0tiene Ux  jH(iini0nt.impfr0~ 

* torit  Cdtbelict , prehdi  & firvdt  CAioeticd 

fxcUjût:  & en  rapporte  la  teneur  ; aptes  quoi  U ci- 
te auilî  l'autorité  de  faint  Grégoire , dum  nous 
venons  de  parler. 

3^  Nous  avons  encore  une  preuve  bien  au- 
tentique,  pour  établir  le  pouvoir  que  le  Prince 
ou  fes  Otheiers  de  juHke  ,'ont  d'obliger  un  Eve- 
que à lever  une  excommunication  injufte.  C'cA 
au  fujet  du  droit  que  les  Juges  Ecciefiaflioucs* 
s’attribuoient  de  citer  les  BJcies  à leurs  Tribu- 
naux, pour  des  caufes  purement  civiles  , abus, 
que  faint  Loiiis  Ce  trouva  obligé  d'abolir,  en  dé- 
l'cmiant  par  une  Ordonnance 'expretfe  à tous  Tes 
fujets  de  comparottre  en  ce  cas  devanf  ces  Ju- 
ges; déclara  que  s'ils  emreprenoient  de  les  y 
contraindre  par  ta  voye  de  l'excommunication , 
on  les  obligeruie,  fous  peine  de  faific  de  leur 
temporel,  a lever  l'excommunication  qu'ils^u- 
roient  prononcée. 

Ces  deux  principes  étant  prélûppofcz,  il  doit 
demeurer  pour  conftatu , que  l'appel  comme  d’a- 
• bus  cft  légitime,  i®.  Q^and  il  y a de  i'oppref- 

fion  & de  la  violence;  car  le  Prince  doit  U ju(^ 
tice  & la  protection  à fes  fujets.  a^.  C^iand 
les  faims  Canons  reçus  dans  le  Royaume  .font 
violez.  La  raifem  cil , que  le  Roi  cil  le  protec- 
teur des  Canons»  & doit  veiller  à leur  obfrrva- 
tion.  Quand  les  Edirs,  Ordonnances  & Con- 
cord its,  ou  les  privileeesde  l'Eglifc  Gallicane  font 
ble(Tca.4^.Quand  le  Juge  d'Eglifc  ufurpe  la  jurif* 
diôion  laïque  ; aolquels  cas  Î'^mis  cfl  bien  fon- 
dé , quand  il  y a quelque  nullité  de  droit  dans 
U Sentence, ou  dans  fa  procedure;  comme  quand 
la  Sentence  d'excommunication  cl\  portée  con- 
tre un  Ofhcier  feculier  à raifon  de  la  fon&ion 
de  fa  charge  ; car  en  ce  cas  cette  maxime  qui  cA 
de  faint  Grégoire  (c^&du  Pape  Slmplicius  , 
écrivant  à l'Evcque  de  Ravenne  a lieu. 
PrtviltpMm^fmtÂtis  mtrttetr  dmititre,  4*11  per- 
x«»<w  m mrJfÜ  ^ ditmntmr  fetifidit-  C'cA  fur  ce  fonde- 
,ncnt  que  le  Procureur  General  du  Parlement 
de  Paris  déclara  en  15S5>  A^'tl  étoit  de  fon  de- 


Appel.  188 

voirdc  s'oppofer  auxemreprifes  & aux  abus  faits 
par  la  JurildiCtion  fpicicucllc  au  préjudice  de  la 
temporelle , & de  les  faire  révoquer. 

Nous  Concluons  donc  , que  A les  quatre  ou 
cinq  Confeillcrs,  dont  André  cA  le  ConfcAcur, 
ont  eu  une  raifon  légitimé  d'opiner  Je  la  raanicre 
qu'tU  l'ont  fait  contre  l’Evcque,  dont  il  cA  parlé 
afnscctexpo(c;cc  Curé  peut  Oc  doit  meme  leur 
donner  l'abiblution,  puilque  la  rcfolution  où  ils 
font  d'opincrà  l’avenir,  comme  ils  ont  fait  dans  le* 
caspropofé,  ne  peut  être  condamnée. 

CAS  XIII. 

Hu  eu  e , Prêtre»  ayant  étépourfuivi  en  JuAi- 
ce  à la  Requête  du  Promoteuf,aété  déclaré  lùipcus 
par  une  Sentence  de  i OAicial  : apres  quoi  il  en  a 
appelle  au  Métropolitain.  Son  appel  iufpcnd-il 
I cdrt  Je  lacenfurc , en  fane  qu'il puiiTe  fans  péché 
mortel  exercer  les  foulions  kccleitaAiqucs , com- 
me auparavant? 

R g’P  O N s L 

11  cA  conAant  qu'un  appel  à quelque  fupcrlcur 
que  ce  foie  ncfufpcn^  jamais  i’idêt  dclacenfurc 
prononcée  » dont  l'appcilant  eA  lié  , &;  que  par 
confequent  Hugue  ne  peut  en  ce  cas  commuer 
i'cxercice  de  fes  fonéi>ons  (ans  pécher  mortcllc- 
mciu  , & fans  tomber  dans  l'irregularué.  Cette 
deiilioncA  fondée  fur  une  Décrétale  qu'lnnoccoc 
111.  adrcllc  à l'Evcque  d’Elne  (c.?,  où  ce  Pape  (») 
dit  que  U ccnl’urc  d'excommun  cation  (il  en  cA  ^ 
de  meme  des  autres  cenfmcs  ^produit  fon  eifet  u>, 
des  l'inAant  qu'ci  ecA  prononcée.  Cmm  txtfMtte- 
rreiii  excemmeuttcdtie  ficmmtrdhdt  : ce  quifaitdire 
à l'Auteur  de  la  Glolc,  que,  quand  une  excom- 
munication cA  une  fois  valide , die  iicaufli-tùt  ce- 
lui, contre  qui  elle  a été  prononcée  (fj.StMiim  It- 
gM  Stnttntid  txtemmwufdiiemi , vtlfAhtm  nMÜu 
tji.  Or , un  Jugement , qui  a déjà  eu  fon  execution , esuandH^.o. 
ne  peut  jamais  être  f.  fpendu  par  l’appel.  D'où  il 
faut  conclure  que  danv  l'cfpcce  prupoléc  Hugue 
demeure  lié  de  laccnlurc  portée  contre  lui,  quel- 
que appel  qu'il  en  interjette. 

Le  Conede  de  Trente  {g}  a confirmé  ce  ftJ  Cmt-Trii. 
point  de  diicipline  en  déclarant , qu’en  ce  qui  rc-  ^ 

ardc  la  corrcâion  des  moeurs , & la  diuipline  • 
e l'Eglife , l'appel  ne  peut  pas  avoir  un  clfec 
fufpcnlif,  mais  ièulcment  unefiét  dévolutif,  afin 
que  les  appcllans  , voulant  fc  maintenir  dans  le 
crime,  n'abufcnc  pas  de  la  voye  de  liappel , qui 
n'a  été  établi  que  comme  un  remède  pour  pro- 
téger les  xxtnoccM^Ntrtmedte  fdd  innectttti0pr0“ 
fidiMm  , ddim^mitdtit  difenfientm  dhutdn^ 

wr.  En  efici  ,qu'eA-ce-qu'un  appel , finon  une 
plainte  de  celui  qui  a été  condamné , &:  qui  deman- 
de aiAjuge  fiiperieur  d'etre  abfous  / Or,  on  ne 
peut  pas  dire  que  la  plainte  d’un  coupable  fojt  fuf- 
fifaotc  , pour  qu'il  puifiè  s'abfoudrc  lui-mcmc  : 
autrement  il  n'y  outoic  aucun  criminel , qui  ne 
pût  fe  relever  impunément  des  Jugrmens  les  plus 
juAes,par  Icfquds  ilauroitété  lté.  Enfin,  fi  l’on 
veut  confiderer  un  appel , comme  une  fopplica- 
tio(i  par  laquelle  l’appellant  demande  au  fuperieur 
du  Juge  qui  l'a  condamné»  d’etre  abfous  ; on  peut 
encore  moins  foûtenir  un  efiêt  fufpcnfif  ; puifquc  f*  i 
pour  demander  d’être  abfous , on  n’cA  pas  délié  im  Tî!»* 

parla  feule  demande  qu’on  en  fait.  Cette  décifion  ^ ^*** 
eAde  Navarre,  de  Cabaflùtiu5,&  de  l’Auteur  des  *c«Dfefr4i’cei»- 
ConfcrcoccsdcConJom  (il.  . 

' ' 7.  icû.  ». 
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CAS  XIV. 

Lucien,  EvcquedcCIamlévc , étant  actuel- 
lement dans  le  cours  de  la  vUUc  de  Ton  Diocc- 
fc , payant  viflté  une  t^tife  Collegiale, comporéc  ^ 
d'uQ  Doyen  5c  de  douze  CItanuinct , où  il  y avoit 
pluficurs  abus  5c  défordres  confidcrablrs  i refor- 
mem  a fait  une  Ordonnance , pour  y apporter  le 
remede  necelTairc,  il  l’a  fait  iigniBcr  au  Syndic 
du  Chapitre.  Neuf  des  Chanoines  ont  interjet- 
te appel  de  cette  Ordonnance  , prétcadans  que 
leur  Eglifc  oc  dépend  p<^t  de  l'Evcque  Diocc- 
làin , & n’en  ont  rien  exécuté.  N’ont-îls  point 
péché  en  cela  ; & leur  appel  a-t-il  la  force  de  fuC- 
pendre  l'execution  de  cette  Ordonnance,  qu’on 
% luppofc  nccelfaire  au  bien  de  cette  Eglifc,  5c  au 
falut  des  membres  du  Chapitre? 

R.  e'  P O N s E. 

Ces  Chanoines  n'ont  pû  fans  péché  refufer 
d’cxccuter  l'Ordonnance  de  i'Evèque  : l'appel  » 
foit  (impie,  ou  comitic  d’abus  n’ayant  en  ce  cas 
aucun  ctfet  furpenfif.  C'cll  ce  qui  fe  peut  prouver 
par  le  Decret  du  Concile  de  ‘Trente  , que  nous 
avons  déjà  rapportéf^} , lequel  porte,  qu'en ma- 
(a  ) Cm.  Trti-  tiere  de  viücc,  5c  de  corrcôion  des  moeurs,  il  n'y 
**  exemption,  ni  défenfe,  ni  appel  interjetté, 

même  au  Pape,  oui  puifTc  fufpcndrf , ou  empê- 
cher Texecuiion  de  cequia  éiéjugepirTEvcque. 
Eùtfctpi  > "I  Mpüùs  (jmtm  rtgmnt  populum  pefftnt  in 
tÿifit  in  ohtdienu4  comintrt , dit  ce  Conci- 
le , in  ammhms  hit  ddvifitMionem  dc  mtrmm 
^ ftrrtüi«mm  f'bdiiornm  Jmorum  fptSjtni , jut  & 

pditflditm  bjhtdnt  , tiidm  idnamém  ftdit 
• cd  dtltgdti  • <d  «rdindndi  , modtrdndi , pmmmdi  <îr 

txejntndijnxid  Cdnonmm  fdnüiantt,  <fHd  illit  tx 
pntdtniid  Ikd pr9  fmhdiiarmm  emenddtient  se  Dite^ 
ctftfHtmiiliidtt  ntctjfdrid  vidtinniur:  nec  in  ht  s 
H9i  dt  vijitdiidnd  , dnt  mtrmm  corrtiiitnt  ngitnr , 
txtmpii»  ,dMinUd  inbihilù  ,dpptliMii»yftu^turtl», 
Htinm  dd  ftdent  A^fldUcdm  initrptfitd  txtentio- 
ntm  torttm,  <jnddéhit  mdndud , dtcrttd , dut  jn~ 
dicdts  fturini  qnoijMt  m«dr  impedidt  dut  Jitfptn- 
ddt.  CcDccreielt  en  ufage  en  France  6c  autorifé 
par  les  Ordonnances  de  Fraoçoii  1.  de  Charles 
IX,  & de  Henri  HI-  que  nous  avons  rapportées 
ci-dcn'us.  A quoi  il  faut  ajouter  les  Lettres  Pa- 
/iixa-  i uu  tCQK*  Henri  IV.  données  en  forme  d'Edit 
ut.,."  ' au  mois  de  Décembre  i6o6.  (é*)  & par  la  pc- 

claration  de  Louis  le  Grand  du  mois  de 
Mais  \666.  Et  véritablement  il  étoit  très-impor- 
tant de  maintenir  ce  point  de  difcipline  ; puif- 
que  la  corrcâion  des  moeurs , la  décence  des 
bglifes  , & le  bon  ordre  dans  l'Oifice  divin,  & 
dans  l'adminiAraiion  des  Sacrcmens  , font  des 
choies  qui  ne  peuvent  fouffrir  de  retardement , 
fan»  que  rEglife  en  fouffre  an  notable  préjudice. 
C’eAdonc  avec  très  grande  raifon,  quelesR-oU 
partes  Edits  & les  Or^DDinces  que  nous  venons 
de  citer , ont  ordonné  que  les  appels , qui  (èroi  ent 
interjectez  dans  ces  occaûoru , n’auroient  aucun 
ctfet  fufpcniîf,  mais  feulement  un  ctfet  dévolutif  : 
sppeüdtittis  e«mmd  /dhni  imtrjtutu  pdf  Priiret 
(7  dMtretptrfinnet  EccUJIdfii^ttd«mdiiirtdtdif- 
etpitac  & eamCUtn,  dm  dmretpmrttptrfomtlUt , 
n«n  dtptndâttut  dt  rtdliu  , dit  Frai^H  L en 
fon  Ordonnance  de  n'dmrtnt  dWmn  tffit 

fnfptnpf.  ./lins  ntnthfldHt  Ufdim  dpptUdiiani , 
fdnt  prtjmdtce  dictlUi  pourront  Us  Jmgtt  ^EfU~ 
fe  pdjftr  otttre  (ontrt  Ufdittt  ptrfonittt  EeeUfdfi- 

tjntt. 
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LamémedircipHnc  avoir  été  éubÜc  fort  long" 
tems  avant  le  Concile  de  Trente  , comme  on  le 
voit  par  une  Decretale  d’innocent  lU.  étant  au 
concile  general  deLairan''f),oùce  Pape,  après 
avoir r.ecommandé  aux  Prelatsd'êtrecxaâsàcor- 
riger  les  défauts*:  les dereglcmcns  de  icuo  Dio-  - 

cèfains , & principalement  ceux  des  CIcrs  qui  leur 
font  fournis,  ajoute  qu'iiucun  appel, ni  coûrume 
ne  peut  empêcher  Texecution  de  leurs  Ordon- 
nances , Ut  duiem  corrt£iientt  & refermdtionit  e^- 
eimmltbert  vnUdntextrcertt  decernimms  , mtxt 
cHtiontm  ipferum  nm&d  confueirndo  , vol  dppelldti» 
vdUdt  impedtre , nijiformdm  in  tdUbut  exee/erint 
obfèrvdnddm. 

Après  tant  de  preuvei  fi  autemiques,  il  n'y  a 
aucun  Iku  de  douter  que  les  neuf  Chanoines  dont 
il  e(l  parlé  dans  Texpoie  > ne  (oient  tenus  à exécuter 
rOrdonnancc  deTEvcquc  de  GUndéve ; 5f  que, 
leur  appel  étant  illégitime,  ils  ne  foientdans  l’o- 
bligation de  s’cndéûller,  & d'obéir  à leur  Prélat 
Dioccfain. 
f^rileCas  VIL 

C A S X V.  - 

Les  CuANOiNis  des  deux EglifesCoUrgiales 
de  Saiuc  JuAc  6(dc  SiintPaul, ayant euuA|rin- 
de  coiitcAation  pour  la  prclèancc  dansunMolcm- 
nité  , ou  toutes  les  Procctfions  de  la  Ville  mar- 
choiciit  avec  celle  de  la  Cathédrale  ; l’Evcque  a 
prononcé  fur  Icurditfcrend  en  faveur  deceux'de 
Saint  J*-Ac,  & leur  a ajugéle  pas  fur  ceux  de^aint 
Paul,  qui  en  ont  interjetté  appel  an  Métropoli- 
tain , & prétendent  que  cependant  ils  ne  font  pas 
tenus  de  déférer  au  Jugement  de  TEvêque.  Leur 
appel  & leur  prétention  font-ils  bien  fondez  : 5r 
ne  pcuvent-ils  pas  fans  dérobèitfance  pourfuivie 
leur  appel?  * 

K h'  P O H St. 

îleA  conAantque  les  Chanoines  de  Saint  Paul 
font  mal  fondez  dam  leur  appel , & qu'ils  ne  peu- 
vent pas  le  puutfuivrc  , fans  fe  rendre  défubéif- 
fan]  à leur  Eveque.  La  raifon  cA  , que  TEveque 
Dlüccfain  peut  terminer  de  plein  droit  ces  fortes 
de  contcAations , & Aatuercc  qu’il  jugcècre  plus 
à ptopos  & plus.  )uAc , lins  que  i'appcT puitfe  fuf- 
pendre  l'etfet  de  fon  Ordonnance  ; ainii  qu’il  cA 
porté  par  un  Decret  exprès  que  les  Pères  du  too- 
cile  de  Trente  on  fait  fur  cette  matière , lequel 
eA  rcqù  & en  ufage  en  France.  Voici  la  teneur  de 
ce  DccrctfW)t  Contréverfidt  omntt  dt  prtctdtn- 
tid,  ^Hd  perfdpi  mdxitm  emm  fidnddl»  triimmr  (i)Cdtr.x>i 
inttr  Eeclejtdjiicdt  ptrfondt , tdm  fienUrts , ^mÀm 
re^«/4rs/  , tmm  in  PrHtJJionikmi  pmblnit,  mm  in  ***"* 
iitf  ^Md Jimni  in  inmnLindit  difuniiomm  terpori-'d 
bnt , & in  dtftrtndd  mwobtlld  & dliit  Jimilibni  > E~ 
pifetpms  > dmetd  omni  dpptlldiiont , & non  tbjldnii.- 
bns  t^nibnfcMm^mt  componnu  A quoi  Ton  peut  a- 
joûter  l’Ordonnance  de  François  L que  nous  avons 
raporfte  ci-detfus. 

li  cA  à obfervcr,  qu’aucun  EccleltaAlque  o’cA 
reçùàappeller  des  Cenfures portées  parle  Droite 
La  raifon,  c A,  que  celui  qui  Forme  un  appel  ne  le 
peut  faire,  qu’cnluppofant , qu'il  fouffre  quelque 
léiïon , ou  quelque  injuAice , dont  U fe  plaint  & i 
laquelle  il  demande  que  le  Juge  Supérieur  remé- 
dié. Or  une  Loi , portée  par  le  droit , cA  toùjours 
cenfée  juAe,  comme  ayant  été  faite  pour  le  bien 
commun,  5c  dont  par  conlcqucnt  ^rfoone  n'a 
droit  de  fc  plaindre. 


J by  tioogle 


fa)  fthifm  (■ 
lùtn- 1 ftxiuinwb 
Pav»:  luic.  4c 
l'cb«i.  U »•  cbh  ». 


S.  »• 

Chenu  BO* 
(.Uuccsltir.  »-<|. 


tttumwi  tit. 

4r  /a.  W'<  *tftÜAl- 

S • (luainMf 


(i) 

^m  àt  fia. 

»7. 


fi)  Himruu  tll- 
h iéf-  hicniibîl. 
«f-4«  afftiiai 


içr  Appel. 

CAS  XVI. 

SexTitiEN , CurécIcS.Jourdaa  «ayant  été  con- 
damné par  l*OiIt«;ial  Diocc(àin«  dans  un  Procès 
(|u'il  avoiiavecunCuré  voiHntcn  a appelle  au  Mc- 
uopoiiuin«qui  l'a  condamné  de  meme.  Enfin,  il 
a interjctcé  appel  de  cette  féconde  Semence  au  Pri- 
mat . qui  a rendu  une  Sentence  toute  conforme 
aux  deux  premières.  Feut'il  encore  en  ce  cosap- 
peller  nmpjcmcnt , ou  même  comme  d'abus  de 
cette  dernière  Semence  ? 

R e’  P O N a E. 

il  cfl  certain  , que  Sextilien  ne  peut  en  ce 
cas  appeller , ni  fimplcpicnt , ni  comme  d'abus  : 
la  ration  cli,  qu'il  n’y  a plus  de  lieu  à l'appJ 
apres  trois  Sentences  de  condamnation  confor- 
mes, comme  renfeignent  tout  nos  plut  célébrés 
Juriiconfultes»  tels  que  font  Rebuftc,F<vret,& 
Chenu  (4).  AufTi  clV.ee  une  loi  du  concordat, 
£ut entre  Leon  X.  & François  I.  (^)  où  il,  efi 
dit  : 4 dafnitivis  ti/rà(  fententiis)  Urti'o  prova- 
tÂTt  non  èfcere  deetmimms : ftd  vohtmMj...  ter- 
liem  dejhinivMm  fanttntitm  ...,cenf«rmtm( omiii 
m«rà  et0ht  ) exttHtitni  débité  demenderi  dt- 
bere^^êcttm^ite  epfnlUiiane  imerpafte  nan  $b- 
fletfW^Kehüffc  cite  un  Arrêt  que  prononça  le 
Parlement  de  Paris  au  mois  de  Décembre  154;. 
contre  le  Cardinal  de  Fcrrarc , qui  avoit  appelle 
après  trots  fcmcnces  conformes  rendues  contre 
lui  ^ qui  le  condamna  aux  dépens. 

Cette  Jurifprudencç  cil  fi  rcgulieremem  obfer- 
vée , que , quand  même  le  Juge  fupericur  ne  re- 
cevroh  pas  un  tel  appcilant;  mais  qu'il  ordonnât 
feulement , que  les  parties  ferotent  ouics  fur  la 
nullité  d'une  des  Sentences  propoféc  pari’appcl- 
lant  ’,  & que  cependant  il  jtrononçât  un  furlis  à 
l'éxecution  , ce  jugement  feroit  déclaré  abuüf, 
comme  il  a été  jugé  par  Arrêt  du  même  Parlement 
de  Paris  rendulc  lyd’Avril  15;^.  rapporté  par 
Chopin  (e). 

Les  Jariiconfultex  que  nous  venons  de  citer 
ne  difent  rien  lur  cet  article  , qui  ne  fuie  con- 
forme aux  conlVitutions  Canoniques  , comme 
U paroit  par  une I>ecretalc  d'Honorius  III.  (d) 
qui  rejette abfoiument  un  troiücme  appel,  inter- 
jetié  fur  un  mccrie  fujet  , quoiqu'il  fut  porté  à 


Rome.  Clément  V.  a confirmé  ce  point  de  dtfei- 
piine  : u , tpti  in  btntficieli  > ve!  elie  t^mevit  cenf* 
1res  centre  ft  i»  peliterh  vel pejfejferie  ftnttntiet  re- 
pertevtt,  di^ce  Pape  {ej,  ed  e^tndem  de  nulliieie 
ipferiem,  titl  altmjm  ex  eis  , nttHetetitti  edmitie- 
tur  y dente  hujnfmedi  ftnrtmie  fUnerkefeertm  txt- 
ctttieni  mendete. 

Les  mémoires  du  Clergé  (/^  rapportent  un 
celcbrc  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  fur  Ir  fait 
d'impuiflàncc , du  \6.  Janvier  1601.  rendu  en 
faveur  de  Madelaine  delà  Chaftre,  contre  Char- 
les de  Châtillon,Sicurd’Argi'nton,appellantcom. 
ined’abusdes  Semcnc*  contre  lui  prononcées  ; 
1a  première , par  l'OlE;.ial  de  Sens  du  i<}.  Janvier 
1599.  la  fécondé,  par  les  Députez  de  t'Archeve- 
qucdel-yondu  14.  .^oût fuivant , êcUiroifiéme 
par  les  Députez  du  Pape  du  15.  Mars  itfoo.  lequel 
Acret  ordonne , qu'il  n'cft  pas  recevable  dans  fon 
appel  commed'abusf&quelcs  trois  Semences  fe- 
ront exécutées, &lecoiidamne  aux  dépens. 

Il  faut  neanmoins  obfcrvcr , à l'égard  de  l'appel 
comme  d’abus,  que iî ces  trois  lentencescunfbr* 
mesétoientm.'nitclVcment  injufles,  &qu’il  s'agît 
d’une  ufurpatiun  de  (a  Jurifdiâion  Eccleliallique 
fur  la  fcculierc  , corn  me  li  clics  a voient  été  rendues 
par  les  Juges  d'Egiife  pour  des  dixmes  inféodées, 
pour  le  poircfToire  d’un  Bénéfice,  pour  un  droit 
de  patronage  bique,  ou  autre  femblablc  matière, 
dont  b connoilîance  apattinc  inconielbblemcnt 
au  ]uge  royal , alors  un  tel  appel  feroie  bas  doute 
légitimé,  comme  ledifent  Chopinf^ ) , RcbiitV'e 
(o),  & après  eux  Fevret  (r'J  ebefni  ijnipDt  in 
publiées  Ufts  , nulle  priveu  pertis  (ilemie 
cenfrmetur y die  Chopin  , me  inde  epprUemiuue 
ejuertle  depellitur  seciti  cenfinfius  prtfenptiene , 
multerum-ve  fententiarum  coafniilium  ; nem  he  , 
Jf  ebujivi  difle  pejlmedum  efiendemur  , nupjuem 
vim  ebiinuerintrtijmdiceiÆt  en  quoîs’cll trompé 
Chenu  .comme  le  remarque  Fevret,  quand  Üdic; 
u’on  ne  peut  en  aucun  cas  appeller  comme  d'abus 
'une  troifiéme  fentenec  conforme  aux  deux  pré- 
cédentes. ^ 

r Cr  I M>i  n'ec,  \ 

Juge.  C 

( Res  icNAT  I O N.  3 


A P R O B.A-T  ION- 

IL  y a dans  rEglifedeux  fortes  de  puiiTance.  La  première  elV celle  de  l’Ordre. 

La  fécondé  efl celle  de  la  JurifdicVion  : & c’elV  ce  qu’on  appelle  les  Clefs  de 
l’Eglifc.  Tout  Prctrca  reçu  la  puilTancc  de  l’Ordre  par  fon  ordination  ; mais  il 
* n'a  pas  celle  de  la  Jurifdii^ion  quant  à l’ufage  , à i’egard  du  Sacrement  de  péni- 
tence. 

La  JurifdidVion  qu’ont  certains  Ecclefiaftiques,  efl,  ou  ordinaire  , ou  deleguée. 
Les  evéques  dans  leurs  Diocèfe.s  & les  Curez  dans  leurs  ParoilTes  ont  la  Ju- 
rifdiÛon  ordinaire  fur  ceux  qu'l  veulent  recevoir  ce  Sacrement  : mais  tous 
ks  autres  Prêtres  ne  l’ont  pas  , fi  ce  n’efl  dans  le  feul  cas  d’une  prenante 
•necefïitc  ; c’eft-à-dire  , dans  le  cas  du  péril  évident  de  mort  , où  fc  trouve- 
roic  un  pécheur  qui  ne  pouroit  trouver  un  ConfefTcur  approuve  : de  forte 
que  , puifqu’cn  cette  matière  , le  plus  grand  defaut  elV  celui  de  la  Jurifdi- 
âion  i aucun  Prêtre,  hors  ce  cas  (ij,  ne  peut  adminilVrer  ce  Sacrement , (î 
l’Eglifc  ne  la  lui  communique,  & alors  elle  5'a||pcllc  deleguée.  D’où  il  s'enfuit, 
qu’aucun  Prêtre  ne  peut  confefler  validement  , comme  l’a  ‘defini  le  Concile  de 
Trcntef/),qu’aprcs  que  l’Evêque  du  Dioccfe.où  il  veut  confclfer.ra  jugé  capable 
& qu’il  lui  a permis  d’cxcrccr  ccminifterc  ■.  Ôcc’cll  ce  qu’on  ^pcWc  ici  approbasion» 
laquelle , quoique  diHméle  de  la  JurifdicUon  déléguée  , la  renferme  neanmoins , 

ou 
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ou  d'une  manière  abl’üluc  & expreire  > ou  d’une  manière  conditionnelle  i c'efî- 
à-drre  , dependamment  du  confentement  desCurez  , ou  autres  ayant  une  Ju- 
rifdiélion  ordinaire:  Üu^tnée  hxc  (fi  lili  annexa  ?Q\min , ( e)  ahf«-uie, 

t».  t cenelisiénate  > dcpend^nier  à venta  farochorum  & coru>n  ; quaruni  interefi.  i*  »•  «»• 

Les  Evêques  ont  pouvoir  de  Hmittcr  à un  certain  tems  , à un  certain  Heu  & 
à de  certaines  perfonnes  les  approbations  qu’ils  donnent , comme  ils  peuvent 
aulTi  les  révoquer,  quand  ils  le  jugent  à propos  , fans  être  obligez  d’en  ren- 
dre  compte  qu'à  Dieu  fcul.  , 

U cft  à obfervcr  i*.  Que  l’approbation  que  donne  un  Evêque  à un  Pretre  pour 
confclTer  dans  fon  Diocefe.  ne  lui  donne  aucun  pouvoir  de  confeiror  qui  que  ce 
Joit  dans  un  autre  Diocefc  fans  l’approbation  de  i’Eveque  de  ce  fécond  Diocele. 
i®.  fiue  les  Religieux  peuvent  avec  la  feule  permiflion  de  leur  Supérieur  régu- 
lier confelTer  les  autres  Religieux  de  leur  Monaftere,  fans  avoir  befoin  de  l'ap- 
probation de  l'Evêque  Diocefain.  C’eft  un  privilège  qui  ne  leur  cft  contefte  par 
perfonne.  • 


Vc 


CAS  PREMIER. 

’ Incen  T , Pretre  a donné  l'abrolucion  à 
Gilbert , qui  til  allé  le  confefTcr  à lui , & fur 
lequel  neanmoins  ii  n'avoic  aucune  jurirdiéUori 
Cette  ablolutiotr  ell-ellc  nan-lculcmcnt  illicite, 
mais  encore  invalide } 

R 1' PO  NSE. 

Il  n’y  a aucun  doute  que  cette  abfoliition  ne  fuit 
invalide.  La/aifon  ell  ,quïl  cH  ablblurni  nt  ncccf- 
lâire que iePretreaitune  autorité  particulière, pour 
exercer  la  puiliâncc  de  lier  & de  délier  qu'il  a re- 
qûe  par  fon  ordination.  Car  il  faut  ddUngucr  avec 
Saint  Tiiomas  {'4)  deux  fortes  de  put  (Tances.  L’une 
qu'ojiap['cilc  putiTtnee  d'Ordre  >que  ce  Saint  Du  • 
(g)S.r^  *•••  etcur  nomme ptufixt Saeramtnidltt.  L'autreeR  la 
f puillance  de  Jurildiclion.  Dnpltx  ej}  fpihtadlis 

pttejidSf  dit-il  , and  qmidtm  facrdmtnidltt  : dh* 
jmrtfdilltatidlit,  SdtrdmantdUi  qmidem  poujldi 
tj}  , qiid  ptr  dliqudm  CtnftcrdiUnem  (snftr- 

mr poiejldj dtium  jmrifiUüitndlis  tfl  yqMttx^ 

fimplici  injimciitnt  htminij  c«nftrt$tr.  La  première 
conlillc  donc  dans  le  pouvoir  ipiritucl  de  pardon- 
ner les  pcchez  que  l’Evéquc  donne  de  la  part  de 
Jefi'S-CntilT au  Prctrequ'il  ordonne:  & clic  (R 
in'éparabîe  du  Pretre;  parce  quelle  fait  une  por- 
tion de  fa  Confecration.  Mais  il  ne  peut  nean- 
moins l'exercer  licitement,  ni  même  validement 
avant  que  l'Eglife  lui  en  ait  donné  1a  permilTion  : 
& c’eft  celle  permilfion,  ou  ce  pouvoir  particu- 
lier qu'elle  donne  par  le  miniRcrc  des  Prdais  de  des 
Pafteurs , qu’on  nomme  puiflancc  de  Jurifdtclion  , 
en  vertu  de  laquelle  le  Prêtre  peut  exercer  fa  puîf- 
iânced'Ordre  fur  ceux  que  rEglifc  lui  alTrgnc  & lui 
• foûmct  ; & qui  par  confcqucni  n’eft  pas  comme 

celle  de  l’Ordre , infeparabic  du  Pretre  ; rEglifc 
pouvant  ne  U iui  pas  communiquer  , ou  même 
i’en  priver  après  la  lui  avoir  communiquée. 

Jefus-ChriA  donna  la  première  aux  Apôtres, 
W7“* quand  il  leur  dit  (i)  : Rcccvcx  le  Saint-Efprit: 
les  pechet  feront  remis  à ceux  à qt-.i  vous  les  re- 
meurex;  & ils  feront  rctenuià  ceux, àqui vous 
les  retiendrez.  Actipite  Spiritmm  fdnÜHm. 
rum  rtmiftrnit  peccdtd,  rtmititmtur  eh  ; &q$$e- 
rmmreiiaiuriih, retenté fufu.  Et  illcur  donna  la 
{econdc  > torfqu’il  leur  dit  (e)î  Stent  mijii  me 
(t)  M^rk.  il.  fdtir  ; eÿ  tfe  mille  ves.  Et  ailleurs  (d)  : £>4/4 
W-  ejl  mihi  omnis  poitflds  in  Cale  & in  ierrd\  enntes 

erge  decett  «mntt  f^mtet  , &c.  D'oii  l’on  doit 
conclure , que  s'il  a été  nccelLire  , que  les  Apô- 
tres, déjà  Pretres  , rct;uffent  de  Jefus-ChriR  U 
puiRince  de  juriCdiâtoo , avant  qu'ils  pûlTcnt 
exercer  celle  de  l'Ordre } il  cR  hors  de  tout  dou- 
Tem.  1. 


te . que  les  Prêtres  ne  peuvent  auin  l'exercer  qu'a- 
prcsenavulr  recule  pouvoir,  ou  la  permUTton  de 
regiifc. 

C'cR  pour  ccU  que  le  Concile  General  de 
Lairan  tenu  en  1115.  fous  Innocent  DI.  déclare 

3u'auciin  Prêtre  ne  peut  exercer  la  pUîRancc 
’abfoudre,  fans  avoir  obtenu  celle  de  la  jurifdtc- 
lion  (f).  Si  qnit  dutem  aliéné  Sacerdeii  vetnerit  onni».  s*. 

jmjldie  cdnjd  funeenfiteri  ptetdtd  ; lietniidm  prias  & *'*• 

pejinlei  & ebtintdt  à preprie  Seserdett  \ cùm  dU-  ’ 

ter  tppt  iSum  non  peyn  felvtrt  , Vil  Hgnre.  C eR  e icm  Ti'J. 

cncorepoitreeU  quelcConciledeTrcntcf^j')  dé- 

clare  . que  rabLlmion  cfl  nulle , quand  c.le  cR 
prononcée  par  un  Préirc  fur  un  peni'cni,  fur 
lequel  il  n'a  point  de  jurifdiélion  ordinaire  > ou 
Cibdclcguéc.  Queuiam  ndiurd  tè"  raiiejn- 
dicii  iSnd  txpefeit  . ni  jtnttntid  in  frbdites  cnn- 
tdXdt  ftrdtnr  ; ptrfnafMm  fimptr  in  EeeUjid  Dei 
fuie  & vtrtJftmHm  tfft  Sinednt  bec  çonfrmdt  , 
nnKint  mimemidhjelmienemedm  tjfedehert,  qudm 
Sdctrdei  in  eum  preferi , in  qnem  erdiHdriam , ant 
fabdele^dtam  non  hdhet  jtirifdilltentm,  Lcfqutllts 
paroles  font  claircmcot  voir,  qu’il  n’cR  permis 
ajqui  que  ce  foit  de  révoquer  en  doute  une  vé- 
rité ft  inconteftab’c:ce  qui  fait  dire  à fattit  TKo- 
mas  (h')y  que  comme  celui  , qui  n’tR  pas  Pré- 
tre,  ne  peut  abfoudrc  perfonne  de  fes  ptehez; 
de  meme  celui, qui,  quoique  Pretre,  n’a  pas  la 
puiiïan^  de  jurifdiébon  . ne  peut  pas  non  plus 
donner  une  abfolutîon  valide.  De  neceJjUate  ha- 
jus  Sdcrdmenii  efi.ee  font  les  rarolcs  de  ce  fafnt 
Xyo&cut , nen  filnm  uiminiUtr  hdbeai  erdintm. ... 
ftd  etidm  qned  hdhedt  jnrifiùSUenem.  Et  idte  , fi- 
ent iUe , qui  non  tfi  Saeerdei  , nen  potefl  btc  Sa- 
eramtntum  eonferre\ha  nccHU^qmt  nenhabtt  jn- 
rifdidienem. 

Il  s'enfuit  de-li  que  Vincent , n'ayant  que  la 
fenlc  puiffance  d’Ordre  fins  celle  de  jurifdiroon , 
c’cR'â-dire,  n’ayint  point  obtenu  Ton  approbation 
de  l'Evêque, &Cii^rt  ne  lui  étant  point  (tiùmia 
à rclTet  du  Sacrement  de  Pénitence,  il  n’a  pii  l'ab- 
foudre  ni  licitement,  ni  validement.  C'cR  aiud  que 
les  Auteurs  des  Conférences  de  Luçon  & de  Con- 
dom (a.)  décidcntccttedifficulté.  (}) 

A > il-  Ceofer.  t 4 /. 

( . , , CobJow. 

GfLBEST,  Curé  de  uint  Agobard,  ayant  plus 
de  2000.  Paroidîens  qull  lui  eR  impcnîbic  de  *’ 
eonfcircr  tous  dans  la  quinzaine  de  Pâques,  a 
o>ûtume  de  fe  faire  aider  par  deux  Curez  vol- 
fins  Se  par  leurs  Vkaircs , qui  ayant  très- peu  de 
ParoifTicns,  peuvent  aifemcm  venir  confciTcr  quel- 
ques jours  en  fon  Edile.  Peut-ü  fe  fervir  d'eux 
3b 
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en  cette  occafion,  quoiqu'il»  ne  foient  point  ap- 
prouvci  pourconfertcrhortde  leur»  Paroillcs  s tit 
L feule  permiflion , que  leur  dorme  Gilbert , fuffii- 
elle  pour  rendre  légitimes  les  contenicns  de  ceux 
qu'iù  eiKcndi-n:  ? ’ 

K ls‘  t>  O K s £. 


fm) 

i-  rjMH . 

timr  Bemtirmm 
fIM  tJ  fttlémrm- 
|i». 

C*r. 


<S)  FciM.  4e 
Cen«t,Tkcol.M*f> 
Eom-  4.  Tnicé  <. 
<ta.l.  n.il. 


Ce  que  Saint  Charles  Boroméc  dit  dans  Ton  on* 
ziéme Synode  (4) , nous  déterminé  à dire  que  Gtl 
bert  ne  peut  évitera  ion  fecours  que  les  Curez  & 

Ift  Vicaires, quiont obtenu  uncapprobation  ge- 
nerale pour  confener  dans  tout  le  Diocèfe . ou  au 
moins  une  panltBlicret  qui  leur  donne  pouvoir 
de  confeHcr  dans  la  Paroifl'e  de  Saint  Agobard. 
Car  ce  Saint  Archevêque,  qui  avoit  permis  aux 
Curez  defe  fervirdu  miniltcrcde  leur»  confrères 
pour  la  confeiTton  de  leurs  ParoÜTiens  au  cems 
de  Pâques , déclare  que  cette  permiflion  ne  fc 
devoir  entendre  que  des  Curez  .quiavoicm  pou- 
voir par  écrit  d'entendre  les  conlêiriom  , même 
hors  leurs  ParoilTcs  , tu  ntjiris  facrtimtnti 
Pcttiiitmit  in(lrMlheniim  nJdiûftfilmi  c^mum  efi, 
dit'il  . Ml  lem^n  Pd(ch*U  P4recht  alitrmm 
rfcbtmm  miniJUrh  4À  ctnftjjîonet  Parochi^liitm 
Juormm  *udîtnd*s  miî  pojpri,  id  de  PMr&cbis  tsn- 
tumirndo  inttUi^i  dtcUrémMS , cjMtbmtxtrA  Pdro- 
chù  prtpru  fines  *À  Atidiendjis  cenftffsenei  probasis 
firipu pumltAs  dniM  tfi.  En  ctfrt  lî  la  feule  ptr* 
mÜTion  de  Gilbert  étoit  fuihlante  en  cette  ma- 
tière; il  faudroitdirc  qu'il  pourroit  donner  pou- 
voir de  confeifer:  ce  qui  cilmanifeilcmem  con- 
traire au  Concile  de  Trente,  qui  ayant  détermi- 
né qu’aucun  Prêtre  ne  peut  entendre  les  coo* 
felTions  des  feculicrs,s’il  n’a  un  Bencitcc-Curc, 
ou  s’il  n’cfl  approuvé  par  l’Evcque,  a eonfe- 
quemment  déterminé  qu'un  Curé  n’a  pas  le  pou- 
voir dcconrclTcr  d’autres  perfoimes  que  Tes  paroif- 
iiens  Gns  l’approbation  de  l’Evêque  Diocefain , 
puifquelc  titre  de  fon  Bencficc  ne  lui  donne  |u- 
rifdiftionquc  fur  Tes  feuls  piroidlcns  Se  non  iur  1 ' 
ceux  des  autres  Curez  , & qu'il  ne  la  peut  rece- 
voir qu’en  vertu  de  l'approbation  de  rtvcqucrce 
qui  clt  encore  plus  ineonteftable  à l’égard  drs  Vi- 
caires , dont  l'approbation  cH  Itrnitéc  aux  Paroif- 
fes , où  ils  font  attachez. 

I!  faut  neanmoins  convenir  .que  lorfque  l'E- 
veque  a fait  connoître  qu'il  approuve  que  ics 
Curez  en  ufent  de  la  forte  ; fon  confememcni  tu  m 
lieu  d’une  approbation  fufHfantc  en  ce  cas  [b) . 

CAS  III. 


A V T O K I N,  Cur^rimitif  de  Saint  Benoît,  pré- 
tend pouvoir  confeder  validement  & licitement 
les  habitansde  cette  Paroilfc.  Mactiheu , qui  en  eft 
Vicaire  perpétuel,  foûtient,  que  ce  droit  ne  lui 
appartient  pas.  Lequel  des  deux  a raifon  ? 


R e*  P O N se. 

Avant -‘que  de  répondre  à la  dithculté  pro- 
polec  , il  e(I  neceflaire  de  favoir  que  par  les 
* Cnrez.  primitifs  , on  entend  les  Bénéficiers  des 

Egiifes  ; par  Icfqueli  les  ParoilTialcs  ont  été 
dotées  d’une  portion  de  leurs  revenus  ,&  dont 
elles  ont  été  démembrées.  Cela  étant  préfuppo- 
ié , nous  répondons  que  ces  Beneheiers  , Curez 
primitifs,  n'ont  que  les  droits  honorihques  fut 
ces  E^lifci  ParoUTialcs , tel  qu’cA  celui  d'y  pre- 
(«I  Aitc.tn,  fenter  lorfqu’elles  vaquent-  C'eft  ce  qu'on  volt 
Dccretale  qu'Alcxandrc  III.  adrefle  à 
l’Archevêque  d'Yort  (e)  où  ce  Pape  dit  que 
jçj  titulaires  de  ecs  Eglilei  ParoilTiiles  doivent 


Approbation-  ipt? 

être  inftituez  ad  prefeniaiicnem  rtScris  P.ccUfix 
majoris  & être  dans  la  dépcudancc  d^s  EgliU-s, 
dont  leurs  Paroillcs  ont  été  feparées,  {V  l(.L|ii.’i- 
Ics  retiennent  le  titre  fie  U qualité  de  Cotes  ^-.i- 
mitlves:  prwidens  ttmen,  ni censpettns  rn ea biner 
pre  fjcMUate  leei  EeeUfia  mainci  ftrvensr. 

L'Ordonnance  de  Louis  Xlli.de  l'an  xCiy. 
(d)  cft  conforme  à ce  que  nous  difcns,  & ü;i  tJc 
plus  que  tes  Curez  piimitifs , pour  marque  de 
Jeur  fuperiorité  pcuvmteelcbrtr  la  Melle  loicm- 
ncile  les  quatre»  rèics  annuclles&  jourduPatron 
dans  ecs  Eglifes  ParoifTialcs.  On  vnit  encore  ce 
point  de  difciplinc  établi  par  le  Clergé  de  Fianct; 
ainli  qu'il  parole  par  les  paroles  fuivaiitcs  rappor- 
tées au  premier  'Fome  du  Rrciicii  de  les  aâcs  : p4r- 
te  <jne  fes  yibbez, , Prieurs  » Chapitres  CT  Cemn-.n- 
ttjMiez.  Rtlieienfes  , fem  Rtütp^rs  , en  Chres. 
primittfi  de  ejnelijMei  P^bfts  PaieiJfiéUei  , enire- 
prennenr  JeHvens  aux  feiei  44»«e//f  j . en  antres  fe  • 
femnitei,  par  enx-mèmes  , on  par  (fuei^ues  Reh- 
giiuxtùn  antres  perfoimes  par  eux  dèpntètt , deprs- 
cktr  tcenfejfert  adminifirer  les  SatremenSt  pal  fur 
dei  banSt  <jui fins  tontes  feulhensCnriaîts  ^fera  dt- 
ftndn  atijdetsAbbee. , Prienrs , Refi^iemx , anantns 
ainfi  eUpnies.  , d'exercer  UfditesfonUions.fi  pre- 
nutrement  Us  nom  été  ponr  etiie  effet  approuve:, 
pjri’Evé^neen  par  feu  Citand  yitaireie;.  Di  i:  il 
faut  cooeture  qu'Antoninnepeut  pas  en  qiialicidc 
Curé  primitif  a:lminiftrcr  d’office  aucmi  S.  ete- 
incnt  dans  l'Eglifc  Paroiilîalc  de  S.  Benoit  latn  le 
confcntcmcnc  de  Matthieu,  qui  en  cil  Titulaire. 

CAS  IV. 

Martin,  Prêtre  ayant  reçu  ordre  de  FEvcquc 
d'aller  confeOer  dans  une  Paroilfc  voifine  de  la  vil- 
le Eptfcopale , le  Curé  s'y  cU  fortement  oppoié  , 
mais  il  n'a  pas  bilTé  de  confclTer  quelques  perian- 
nes  en  vertu  de  fon  approbation  generale  pour 
tout  le  Diocefe  & de  l’ordrcqu'il  avoit  repu  de  l'E- 
vêque. Lesabfolutions  qu’iladotinécs,  lont-cUc» 
valides? 

• R e’p  O K s E. 

Le»  abfolutions  que  Martin  a données  font  va- 
lide», quoique  le  Curé  s'y  fuit  uppufé.  C'eft  la  d >- 
ârine  de  S.  Thomat  ( f ) >qui  allure  qu’on  ne  peut 
fans  erreur  foûtentr  le  contraire.  Sa  rai'on  cft, 
qu'un  tel  Prêtre  peut  fans  contredit  recevoir  de 
l'Evéque  la  jurilïbifton  qui  lui  cft  nccclfaire  > pour 
abfoudrc  validement  & licitement  ceux  qmfe  pre- 
feotcni  à lui;  parce  qu'il  l'a  de  droit  divin  immé- 
diatement fur  tous  ceux  de  fon  Diocefe,  nonob- 
ftant  toute  oppolit  ion  que  les  Curez  prétendroicn  t 
(otmtt.  jllii  tUenni  téfaednnllnj poiefl  t etiam  an- 
teritate  fmperierit  Prataii , abfehere  fnbditnm  infe-‘ 
rierii  Praîati  centra  velnniaitm  ipfint  :pmtà  nettpo- 
lefi  antoritate  Epifeepi  (entra  velnntattm  Parochia- 
lit  aliefntm  abfolvere.  Hoc  efi  errencum  : ^nta  ad  ab- 
fehendnm  réunir iiar  petefiat  Sactrdoialit  &jnrif- 
diclie  : Epifeopnt  antem  babei  immediaiam  ^nrifdi- 
Uimem  tu  emnei  fui  EpifcepatCis.  Undt  Éptfcapns 
pettft  emninm  cenftfftenet  audirt  , etiam  centra 
voinniaiem  Preib^ieri  Parechialit  t lÿ*  fimUiter 
etiam  ille  » etei  Epifcepns  cemmittii. 

CAS  V. 

Delphius,  Chanoine  de  l'Eglifc  Collegiale 
de  Sainte  Foi , où  il  y a une  Cure  aunt  il  cft  Curé 
primitif  , en  qualité  de  plus  ancien  Chanoine, 
s'eft  fait  approuver  purement  fie  ftmplcmcnt  par 


(i)  Au.  a. 


(t) 

ouRt<Vi-:l  »c- 

I tit.  Srç-t-a-'C 


(fi  X.  Trem. 

âtt  fC. 
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le  Grand  Vicaire  de  l’Evcque  pour  y confclTcr  . 
làns  qui!  foit  fait  aucune  mention  du  Curé  dans  fort 
approbation,!  laqacUeparconfequcnt  on  fuppo- 
fe.quc  U jurlfdiûiontll  jointe.  Peut-il  crnicfict 
üc  donner  validementrabfolutionau*  Paroifiiens , 
ouife  prcfcntcm  àlui.mème  dans  la  quiiîïainc  de 
Piques  f iâns  avoir  requis  le  confentement  du 
Curé  ? 

R &'  P O K s F. 

Puifque  l'approbation  de  DvlphKis  ert  conçue 
en  termes  ubfoiusik  generaux,  fie  qu’elle  n’cft  pas 
limitée  par  cette  daulc  ordinaire,  Je  ce.iftnfi$Péro- 
cLorum't  il cft  certain  qu’il  peut  confclîcr,méme 
dans  le  tems  de  Pâques.  & abfoudre  validemcni 
ceux , qui  s’adrcilent  à lui , pour  rccc  voir  le  Saerc- 
* meut  de  Pcnitcnce.  La  raifon  qu’on  en  peut  don- 
ner cil, que, comme  nousl'avoB!  déjà  fait  voir, 
en  répondant  à la  première  difficulté , un  Pf  être , 
qui  cil  approuvé  pour  la  confeffion  peut  abfoudre 
va!ideniciit,lorlque  la  puiflânee  de  jurildiflionlui 
a été  communiqitéc  par  le  Supérieur  légitime.  Or 
cette  puiftaneea  été  communiquée  à Dciphius  par 
le  Grand  Vicaire, qui  n'cll  cenfé  être  à cet  égard 
qu'une  feule  & meme  perfonne  avec  l’Evêque  ; 
Ion  approbation  lui  donnant  pouvoir  de  cooicncr 
dans  t’Eglife  de  Suinte  Foi,  fans  l’obliger  à re- 
quérir le  confentement  du  Curé;  & l’Evêque  >. 
ou  foa  Grand  Vicaire , ayant  droit  de  lui  don- 
lier  ce  pouvoir,  non  feulement  fans  le  confcntc- 
tnent  du  Curé,  mais  encore  contre  E volonté  , 
comme  nous  venons  de  le  prouver  par  l'autorité 
de  faint  Thomas  dans  la  reponfe  à U difficulté 
precedente.  Soit  donc  que  l'ancien  Chanoine  de 
^inte  Foi , à la  Prebende  duquel  ia  Cure  cfl  an- 
nexée, confcncc  que  Dciphius  entende  les  con- 
feifionsdans  cette  Eeiife,  ou  qu’il  l’y  oppofe,  il 
peut  validcmcnt  & licitement  y exercer  ce  mi- 
niflcre. 

C A S VL 

PoLYBitrs,  Prêtre,  non  approuvé  pour  U 
confciTioo , Clam  appelle  pour  (ecourir  un  mah- 
de , qui  fc  trouve  à l’article  de  1a  mort  & qui  n’a 
pas  été  confcfle,  peut-il  lui  donner  validcmcnt  & 
licitement  Tabfolution , quoiqu'il  n’ait  fur  luiau- 
ctmejuril'diâion  ordinaire, ni  fubdclcguéc  ? 

R e’  i>  O N s e. 

Il  efl  certain  qu’il  le  peut,  &‘quemèinc  il  le 
doit  faire.  Cefl  le  feul  cas  particulier,  qui  efl 
excepté  de  la  règle  generale  par  le  Concile  de 
TTcntef  4'),  dont  le  Decret  eft  conçû  en  ces 
ttm.i.tt  termes  : ï trmtiumtnpt  Atmeditm,  ne  tu  bac  tj>^ 
fa  tccafene  aii^uis  pereoi  , in  eadtm  EeeUfa  cmjtt- 
dnam  fermer  fuit , m amB*  fit  rtfirvaüo  in  ar- 
tienla  rnmit  : ai^ne  itUe  «mntt  Surdités  ^mafii- 
btt  faniitnttt  à ^miimsvii  peccaiit  & (tnfnrit  ak- 
felvtrt  ffofnm. 

Saint  Tbomu  avoit  enfeigné  1a  meme  ebofe 
long- tems  avant  le  Concile  de  Trente.  Voici 
“ comme  il  s’en  expliquc(é):  Q^Uhet  SatenUt, 
t.pujt.uumt-  fptantàm tfi  de  virtmt  çtÆVium y bahet  peieflatim 
indijftrtmitr  in  «muet , & (juaniiim  ad  omnia  pte- 
cata  ; fid  ijaed  tien  pajfa  emntt  ah  «mnihnt  pec- 
catit  idtjèlvere’yhec  ep , tfnia  ptrerdinatitnem  Et- 
clefia  habtt  jnrifdi3i«ntm  limitatam  ; vet  emnine 
nutUm  hahei.  Ad  ^nia  ntetfiitat  Ugtm  mn  ha- 
bit ; idte  tfnaitda  artttmiut  nettfiUatii  imminet  , 
per  EceUfia  erdinationem  mn  imptditnry  qitinab- 
filvtrt  pefpt , ex  qu4  habit  clavn , ttiam  Satra^ 
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me»f.i!hir  ïammm  tonfetfiiiiiir  tx  abfilmient 
aiterittt  .fit ut , fi  a preprie  Sacerdeu  abfilvert- 
tnr  : nec  felnm  a peccaiit  ptitfi  tmne  à ^nelibtt  Sa- 
ttrdete  abfalvi  ; fed  ttiam  âb  ixammMnicdiievt  , 
à ejHocnm^Me  fil  lata  ; quia  hac  abfôhttie  ttiam  ad 
jnrifUiüiontm  periin<t  , qiu  per  legem  erdm<^«~ 
nit  Eectefik  caarUamr.  Far  Icfqtiellcs  paroles  011 
voit  clairement  , que  dans  le  cas  propofé  tout 
Prccrc  , meme  non  approuvé , a une  jurlfdiûiou 
fuffifaate  fur  un  tel  moribond , laquelle  cfl  non 
feulement  fondée  fur  Tufage  general  de  l'Eglifç 
àc  fur  le  confentement  tacite  de  tous  les  Paflcurs; 
mais  encore  fur  le  Decret  du  Concile,  quenous 
venons  de  rapporter. 

• CAS  VII. 

Hubert  ayant  été  approuvé  pour  trois  ans 
par  l’Evêque  Diocelaîn,  pour  coiifcifer  & exer- 
cer les  fonêlions  de  Vicaire  dans  la  ParoifTe  de 
£iint  Donat,  a continué  apres  ce  terme  expiré  de 
confclTcr. comme  auparavant,  fans  avoir  fait  re- 
noovclkr  fon  approbation.  Les  abfolutions  qu’il 
a données  apres  les  trois  ans  , font.cUcs  nulLes? 
II  fcmble  qu'elles  le  font,  puifqu'alors  il  n’avoit 
plus  de  jurifdiêlion  fur  ceux  qu’il  confefToit,  8c 
que  par  confequent  il  ne  pouvoit  abfoudre  va- 
lidemcnt,  ainfique  renfeigne  faint  Thomas.  On 
peut  dire  au  contraire  , que  ces  abfolutions  font 
vali-ics  àcaufe  de  l'erreur  publique  ,&  qu’il  n'y  a 
point  d'empêchement  de  droit  naturel , ou  diVin 
dans  ce  ConfciTeur.  Qmd  jmritf 

R e'  P O N s E. 

Lcsabrolucions,  que  Hubert  a données  après 
le  terme  de  fon  approbation  fini , font  abfolu- 
ment  nullcs  , par  le  défaut  de  la  puiiTancc  de 
jurifdiêtion  , qui  a cefTé  en  lui  après  les  trois 
ans  expirez;  puifqu'clle  ne  lui  avoir  été  commu- 
niquée par  fon  approbation  que  pendant  ce  tems- 
U feulement.  C’eft  ce  qui  efl  inconteftabJe , com- 
me il  paroît  par  le  Decret  du  Concile  de  Trente 
8<  par  la  doêlrine  de -faint  Thomas  , que  nous 
avons  rapportée  en  répondant  à la  première  dif- 
ficulté. 

Il  cfl  vrai  qu'il  y a une  erreur  publique  dans 
le  cas  propofé , & qu’il  n'y  a aucun  empcchcmeiic 
de  droit  naturel , ou  divin  dans  ce  ConfefTeur  ; 
mais  cela  n’cmpcche  pas  la  nullité  des  abfolutions 
qu1l  a donQées;carif  manque  une iroifiéme cho- 
ie pour  les  rendre  valides  , qui  efl  un  titre , au 
moins  coloré  , qu'il  n’a  pas , celui  qu’il  avok  ne 
fubfiflant  plus , & étant  dans  le  même  eut  que 
s'Un'en  avoit  jamais  eu. 

CAS  VIII. 

SiDON  lUs,  Doâeur  habile , ami  particulier 
de  TEveque  Diocefatn , fe  trouvant  à la  campagne 
chez  un  Curé  au  tems  de  Piques,  où  il  yavoit  un 
grand  nombre  deoerfonnes,  qui  demandoient  à fe 
confclTcr  & que  le  Curé  ne  pouvoir  entendre  , 
oifitic  i ce  Curé  de  lui  aider  à les  confeiTer , étant 
perfaadé,  & même  moralement  certain , que  l’E- 
vêque ne  le  trouveroic  pas  mauvais , quoiqull  ne 
fût  pas  approuvé  pour  1a  confelTion.  Le  Cure  ayant 
accepté  avec  plaifir  Ton  ofTre , il  confelTa  plulïeurs 
petfonnes.  Sur  quoi  Von  demande , fi  les  abfola- 
lions  qu'il  a données  font  au  moins  valides  ? 

R P O N s E. 

Les  abfolutions  données  par  Sidonîus  dans 
rcfpccepropoféc  font  nuilrs.  Car  , quoiqu'il  fbic 
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ttmi particulier  de  l'Evêque; il  fc  peut  neanmoins 
faire»  que  ce  Prélat  ait  trouvé  mauvais,  qp'il  fe 
fait  ingère  de  Ton  autorité  privée  dans  u:>  ml- 
mft.rc  fî  faint  & li  important  ; 8i  qu'il  ait  meme 
qtwique  raifon  fccrctc»  qui  l’eût  cm^>celié  de  l’y 
ctnplo^rtr.  On  peut  donc  comparer  (;cs  abfulu- 
tiotis  à celles  qu'un  Prêtre  adroit  la  temerité  de 
donner  fous  une  condition  de  fniitro  , lcrquciles 
font  nuîlcs  » n’étant  pas  au  pouvoir  du  Confe.^* 
feur  de  fufpcndrc  pour  un  tenu  l'cfFei  du  Sacie* 
ment  qu'il  adminilfre. 

Cette  répoiifc  cli  fundéc  » comme  la  prece- 
dente, fur  ce  que,  fclon  faint  Thomas,  & tous 
tes  Tlieoiogient  apres  lui,  aucune  abfoluiiop  ne 

Ceui  être  valide,  ni  celui,  qui  l'a  donné . n’a  pas 
puiiîance  de  jurifd'Aion  fur  ceux  à qui  il  la 
donne;  cette  puiiTancc  n'étant  pas  moins  necef> 
faire  que  celle  de  l’Ordre , pour  la  rendre  vali- 
* de,  ainiî  que  l’a  défini  le  Concile  de  Trente  (4). 
Comme  il  cfl  donc  certain  . <|uc  SiJonius  n'a> 
voit  pas  cette  puifTance.  puirquil  n'étoit  pas  ap- 
prouvé pour  la  confedion  par  l'Evcque , & qti’cn 
confeifant  fans  approbation , il  a ufurpé  fous  un 
prétexte  mal  fonde  , une  autorité  qui  ne  li  i ap- 
partciioit  pas  ; il  faut  ncccflaircment  conclure  , 

Î|u‘il  n'a  pü  abfoudre  validcmentccux  qu’il  aern- 
cfTca.  Et  véritablement  s’il  étoit  permis  de  fon- 
d.r  la  validité  des  Sacremens  fur  de  liinpics  pré- 
fomptioni , ou  conjcAurcs  , ce  fenûi  renverfer 
les  principes  de  la  Théologie  les  mieux  établis , 
& troubler  l'ordre  de  la  diiciplinc  de  l'Eglifc  la 
plus  autorifée.  Car,  par  exemple,  l'amid'unCuré 
pourroit  adiileri  uii  m.riage,  fous  prétexte  que 
ce  Curé  ne  le  trouveroit  pas  mauvais.  Un  Prédi- 
cateur pourroit  prêcher  fans  miiîion.  Un  Con- 
feifeur  pourroit  abfoudre  des  cas  rcfcrvti,  fous 
prétexte  que  l'Evcque  lui  en  donneroit  le  pou- 
( s ) voir , s'il  le  lui  demandoit  : Se  ainlt  du  reflc  (h  \ 

'*'*  **  mot,  il  faut  s’en  tenir  à cette  maxime  ae 

tm-  4.  Paludanus  f cl  : NhSji  râiihttbiiiê  confrmttt  S*~ 
m!^.  cr*mt»tum. 

*'[••■4.  fr»x-  CAS  IX. 

i. 

«.  i 

O)  eurm  rai».  A N D ft  E , Yicalre  du  bourg  de  famt  Sauveur , 
7.*qjtltîa  diftant  de  huit  lieues  de  la  Ville  F.pi'copalc , s’etant 
adtttiiHtn.  rclfouvenule^Samedi Saint,  que  lejtems.  pour  le- 

quel il  avoit  été  approuvé,  expiroit  ce  jour- là  me- 
jnc,  a envoyé  en  diligence  un  exprès  au  Grand- 
Vicaire,  dont  il  ctolt  fort  connu , & qui  l’avoît  déjà 
approuvé  deux  fois:&  apres  lui  avoir  expofe  pr 
une  lettre  qu’il  lui  aécrite,  qu'il  avoir  oublié  de  fai- 
re renouvellcr  fapermiilion  deconfeifer , il  l'a  prié 
de  vouloir  lui  en  accorder  la  continuation attendu 
letemsPafcal,  pendant  lequel  le  Curé  ne  pouvott 
as  feul  entendre  les  confeflions  de  tous  Tes  Paroif- 
ens.Mais  comme  l’exprès  qu'il  avoit  envoyé,  ne 
ouvoii  être  de  retour  que  le  lendemain  fur  les  dix 
onze  heures  ; & qu’il  étoit  perfuadé  , que  le 
Grand-Vicaire  ne  manqueroit  pat  de  lui  envoyer 
fa  pertniiTion,  qu’il  fuppofoit  avoir  été  (ignée  de 
lui, au  moins  le  Dimanche  aumitin,  il  s'eiiit.isau 
confeiTîonnal  5ca  confciTédouze  ou  quinze perfon- 
ncs,  après  quoi  il  a rcqû  fbn  approbacioa  renou- 
vcllécpourun  an. 

On  demande  furccla,  i*.Si  André  apcchécn 
confcdànt  ceux  qu'il  a entendus  avant  que  d'avoir 
rerû  laréponfeau  Grand-Vicaire,  a’’.  St  les  con- 
feitions  qu’onlui  a faites  (ont  valides  ? 

R.  e’pon  se. 

Kwus  cflimoos , qu’André  n'a  pu  fans  un 
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grand  péché  confcfTcr,  avant  que  d’être  aflfiiê 
d'avoir  obtenu  la  ccnJnuarion  de  Ton  apprebj- 
tion.  Car  il  s'rll  expofè  volontairement  par-là  i 
confdTcr  fins  pouvoir;  puirqu’il  pouvoir  arriver 
que  le  Grand-Vicaire  eût  des  rations  de  h ki 
rcfudr,  ou  que  l’exprêt,  qu'il  lui  avoit  envoyé 
n’eût  pas  encore  pu  parler  a lui,  ou  en  obtenir 
rcxpvûiiion:  auquel  cas  les  confrilîoni  qu'André 
auroit  euienducs  feroient  certainement  nuUcs , 
n'y  avant  point  de  defaut  plus  etfcmirl  dans  ni 
ConfcfTetir,  que  celui  de  jurifdtâion  , comme  >1 
cfl  évident  par  les  preuves  que  nous  avons  rap- 
portées dans  la  reponfê  à fa  premterr  difhculcé  , 

& qu’il  cil  mutile  de  répéter.  Mais , fuppofe  même 

3ue  le  Crand-Vkairc  eût  accordé  dès  le  Ssme- 
i la  permiflîon  qu’André  demandoit  ; il  ne  laif- 
fc  pas  d'avoir  péché  pour  s’etre  expo^  volom.i- 
rernent  au  danger  de  confciTcr  fans  pouvoir  ; ic 
parce  qu'il  devoir  fc  coniîdcrcr  toujours  comme 
n’en  ayant  pomt;  puifque  fon  approbation  n’é- 
toit  pas  encore  parvenue  jufques  a lui , & qu’il 
n’en  avoh  aucune  connoiirancc.  C’eO  pourquoi 
encore  qu’il  foit  probable , que  les  douze  ou  quin- 
ze coofdnonf  qu'il  a entendues , font  vaüdcs , ü 
faut  neanmoins  pour  plus  grande  itkrcté  , que 
dans  le  doute  il  ordonne  à ceux  qui  les  lui  ot<i 
faites,  de  les  réitérer. 

C A S X. 

U ni  A I N , Prêtre  fecullcr , ou  régulier,  natif 
du  Dioce.c  de  Bazas , ayant  été  approuvé  par 
i’tvcque de  Fréjus  pour  confeiferen  ionDioccfe 
les  hommes  du  village  de  faint  Veran  feulement, 
a auffi  confrfle  quelques  femmes  le  jour  de  Pâques , 
à caufe  qu’il  y eu  avoit  un  ii  grand  nombre , qu  il 
étoit  impollîble  au  Curé  de  Its  entendre  toutes  ca 
confedion.  Il  a encore  admis  à la  conEdlon  deux 
hommes  d’une  ParoUfe  voiline,qut  cfl  d'un  autre 
Diocefe.  On  demande  (llcsabfôiuiionsqu'il  adon- 
nées àccs  femmes  & à ces  deux  hommes  fort  vali- 
des? Ce  qui  fait  croire  àUrbain  qu'il  a pu  lesab- 
foudrevalidement.  cft  qu’outre  l’approbation  de 
l'Evcque  de  Fréjus , il  en  avoit  encore  une  autre 
de  fon  Evêque  d’origine,  laquelle  étant  generale 
& fans  aucune  limitation  de  terni , de  perfonnes, 
ni  de  lieu , femb'e  pouvoir  fuflire  pour  rendre  vali- 
des les  abfolutions  qu'il  adonnées. 

R e'  P O N s E. 

Les  abfolutions  qu'Urbain  a données  à ces 
femmes  & aux  deux  hommes  font  certainement 
nulles'.parcequc  n’étant  approuvé  que  pourcon- 
feffer  les  lêuis  hommes  du  village  de  faint  Veran, 
il  n'avoit  aucune  lurifdiâioo  fur  les  femmes  de  ce 
village  , ni  encore  bien  moins  fur  les  pcrfoiincs 
d'un  autre  Dtoccfe,fur  lefqudlcs l'Evcque  même 
de  Fréjus  n’en  a aucune. 

La  ralfen  de  cette  déciiîon  efl  que  l'Evêquè 
peut  limiter  les  approbations  qu’il  donne  aux 
ConfcfTcurs,  non  feulement  quant  au  tems,  mais 
quant  aux  lieux  & aux  perlonnesi  lorfqu'il  le 
juge  expédient  pour  le  bien  des  fiddes  & pour 
facilité  de  fon  Eclifc  , atofi  que  t’a  décidé  Clé- 
ment X.  à l’égard  des  réguliers  memes  par  fa 
Aptiéme  Bulle  , qui  cfl  du  vingt -unième  Juin 
1670.  (d)  dont  voici  les  termes.  *dceurti 
vers , f M(  non  détê  tient  i rt^rittntur , Ji  fetitrtnt  «Mii 
fi  tuimiai  ; nrkitria  eriinénernm  rehutftit  rpjî  , 

(MM  limiiâtafdtnliMie.preni  eifiem  oritndriit  mé- 
{(j  txpiiiri  viietiiur  preisre , étimiaerr. 
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Il  dl  Inutile  de  dire  ^pour  prouver  U validité  d< 
ces  abfolütjous,  ^^u'Uibiin  écott  d'jillcurs  approu- 
vé eencralcmcnt  par  i Evctjuc.de  Bjzsj,  du  üio- 
ccle  lioqud  ii  cit  origiruirc;  pu.rvjut  k$  kmmes 
& les  deux  hommes,  dont  ii  s'^gù,  n‘étuicmpat 
lie  ccDioccfe-la.Car^qujndU  Concile  de  Tren- 
te f <s  ) dcilare , qu'aucun  Préire  . meme  régulier, 
ae  pourra  entendre  tci  conteüîons,  »‘ii  n'i  été 
/«/..J,*.  •!.  J'Eveque;  ûunedûit  Tco- 

tendre  que  de  l'Evcquc  du  peniieni  ,Üi  non  pu 
de  celui  du  Ctmftik’ur  ; parce  qu'un  Evèque 
n*a)'im  pas  lui-méme  junidt^ion  lur  les  D'occ-, 
Gim  d'un  autre  Evêque  » U ne  peut  pas  U corn* 
muDiquci  à pcrib.t>nc , iuivam  ecUc  réglé  de  drott, 
^ *»r.  *y,it  l ^ ) f AÜcui pft  no»  b(et  nomnt , ntc  dbtno  U~ 
nx-tariiw-..  sthu.  O'oÙ  ü s'etiGU  qu'uoe  telle  approl>..tiüU 
n'empéche  pas  que  les  abfnlutions  données  par 
Urbain  à ces  femmes  de  a ces  deux  liummcs , »c 
ruk-ot  Ruiles. 

Letroifiéaic  Concile  de  Milan, tenu  cni57J. 
pars.  Charles  lîotroméc,  dl  con'oroïc  accque 
nous  venons  de  dire.  Car,  voici  comme  il  parle  fur 
^ciu)et,f'c)  AÀC^t^tJftrinm  , ttt^Ktre^mU- 
f,  ut.  itui  <i  rr  w , in  dliena  Dimctfi  ttmmorAnttm  dtciité  »Mrâ 
yrf«fl/rrfflf,p«-f4ij}i4j»>  ytitji 

rttn  illedTAit  £fnfi.>tfnt  i»(icr setnjùtttuitrdtnArio 
Aic«nfe/fhntSAHiLiisJas^rf4>Ai»Jtrù  ; ei , lur-tj.iAm 
tM(0Hftfj9,  PiVtcbni  kHçhAnJÛA  faerAMeriMm  ne 
prdhtdi. 

Ou  peut  encore  confirmer  cette  réptaiifc  par  un 
Brd  du  i5.  Février  165p.  qu'Alcsandre  VII. 
tdreil'a  à .Monheur  l'Evèque  d'Augers  , par  le- 
quel Ce  Pape  confirme  la  cenfuxe  faite  parla  Con- 
grégation de  rim}wifition  de  Uuîs  pr^vpnlitiom, 
au  lujet  dw&  prêcerKioni  &c  eiiircprirea  de  cemins 
reguher*,  qui  fouiciwietu  que.pour  entendre  les 
coufdri  uis  des  fecu)ier«,ils  n‘a voient  pas  befoin  de 
ripprubitiu:!  de  i'Ordina’rc:  & que  quand  ib  vou- 
loient  prendre  u'K  ippeobition  l'Evéqi'e  nepou- 
voit  m U hrmicr  ni  k révoquer  f&  que  de  plus, 
lorrqults  aurotciU  été  une  lois  approuvra  dans 
un  DioccTe, ils  devaient  étcc  ccnliz  approuvez 
pour  tous  les  autres.  Voici  l«a  propres  termes  de 
la  féconde  propofition:  ,,  Là,  où  ic  Concile  de 
,,  rrcncc  ell  reçu,  les  Evêques  ne  peu  v ent  rdlrain- 
„dfc  ni  limiter  Ici  approbations,  qu'iU  disnoent 
H *1»  Réguliers  pour  confdlcr  , ni  révoquer  pour 
,,  quelque  caufe  que  ccfoit,  celles  qu'ils  leur  ont 
^accordées  De  plus,  les  Religieux  manJiana  ne 
„ibnt  point  tenus  , puuradmintfircr  le  facrement 
„ de  Pénitence,  de  fe  faire  approuver  dcsEvcquci: 
fl  ayant  demandé  d'être  approuvez,  ils  font 
,,  ret'ufrz  ; ce  refus  vaut  autant  que  l'approbation 
„ incmc. ,,  U»t  Canciltmm  /j?  rectftHm , ntn  f*^nnt 
JLfifetM  rtilnn^ert , vtl  UmuAre  Ajf^robénones , 
t^M4s  Re^nidïilmj  cHtcfdnni ddfonftjjïenej  tutàien- 
ddSi  tte^jnt  tÜAS  ntU  ex  cdnftrrvKdire.  imè 
Ordinum  mtniumùnm  ddeni  dpprthdnt- 

nts  «yiiKemUs  ma  urHHtuy  : (S~fi  di>  Eptfeopu  ntn 
Ÿnbtniur  ,negdU9X’»ki  ydc  fi  dpprohdiio  iitd  cetteef- 
fdfuifiit.  Voui  les  termes  de  liceofurc;  Cette 
„ propofiutm  prilc  en  fon  entier , cft  faufïc , lean- 
„daUt)fc  St  erronée.  Cemplexè  dcceptd  e^  fdifd  , 
jcdntU'dfit & trrantd.  I.ci deux  autres  propolitions, 
qui  fom  pareillcincnt  contraire*  aux  vcntei,  que 
nous  venons d'écsblir  furcntauffi  déckrées  faofles , 
i.mcrairct,  fcan-klcutcs,  portant  à l'berdie  &au 
/cKifme.pcrnicteufcs  au  falutdes  ames,&  iuiurieu- 
^ fei  au  Concile  de  Trente , au  Saint  Sïtgc  Apo- 
(lol.qiCtA’â  rautoriié  des  Evêques.  La  irosfié- 
me  ecoit  conçue  en  ces  termes:  „ Les  Religieux 
„ iiundUns , qui  ont  étiuac  foù  approuvez  par  un 
Têm.  L 


Evêque,  pour  entendre  les  confeflloni  danaun,. 

Diixcfe,  loin  ccnkzappi  cuves  |>out  tout  les  au- ,, 
tus;  fie  ils  nont  pomc  bekûo  4 une  nouvelle  „ 
approbation  ,lor  fquMs  changent  d<  Diocele.  Les  „ 
Réguliers  peuvent  abluud  e des  Cas  léfcrvca  à ,, 
l'Evcquc,  quoi  qu  ils  n'en  aven:  jamaisreçû  de  lui ,, 
le  pouvoir.  „ Riÿtldrei  ürdif>itm  mtnjicdnanrn  fe- 
mrl dppreifàtt  db  mih  EP'JCfpe  ad anfejfuiutt duàtett^ 
ddi  wfmd  Diaeetfi,  kdXin.ng  pr»dpp7ei}*jit  iitdiiù 
Üivtefibai  ,»t(  aevd  Epifiapeutmindif^tm  appia~ 
hdtiene.  Arjar^atr*/  hd^tni  poiefid.em  âh/oUemù  4 
ptccdtùEpiJrvpaitftrvdut  ,e«4»»/i  db  fpifctpo  du- 
lirndsîpjd  tpptundMÜaytifftfiurn.Voki  ce  que  por- 
te U cenfurc:  Celte  propolition,  quatii  à la  pre- 
mière partie,  cftùuBc  a.  pernieieufe au faiut  des 
atnts:fik  quant  à la  l'cconde  , elle  cil  faulîe , ifiju- 
rieulé  à i'autontc  des  Evêques,  au  Saint  Skgc 
ApoftoHquc.  QH0ddprimamefifd{)4& 
mamm  pfnif refit,  dd  feenn-dam  pafitm.  ejl 

fé'f4td>ii6r4tM  £fifi.cpsruxt&  ftM  Apcfiala  à ra- 
jMnefd. 

(>tte  faufle  doétrme  ayant  été  ainfi  preferîte 
par  le  Concüe  de  Trente,  & par  rauiorité  du  Suint 
iicge.  U n’y  a accun  heu  de  douter  que  Les  ab- 
to  utions  données  par  Urbain  aux  frmmu  Hi  aux 
deux  iioinm  s . dont  U tH  fan  meution  dans 
i'elpece  piopo'éc:  tw  foient  nulUs  A;  fans  rffui. 
Toit  qu  un  k fuppofe  fcculicr , ou  qu  4 loti  PLeU- 
gicu*. 

CAS  XI. 

DoMtsiQ^  ,cünfçffint  dans  une  Eg'ifc  C»- 
thcdfale, d.nt  UdlCbjOUi«c,fanvavoit  obtenu 
l’agprobâtion  ueccilairc , KEvéquC  «tant  dans  cet- 
te Eglilc  l'a  vùdaO'  le  C.  nfifli.iUnd , & l’aljîilé 
faire,  quoiqu'il  lût  htm  qu'il  ne  l'a  voit  pas  approu- 
vé. N cil  U pas  cen'é  par  k être  laritermnt  ap- 
pt onvé  fiiiv-ant  ta  règle  de  Droit , qui  du  que  ce- 
lui, qwèuiw  obligé  de  parler,  garde  le  ûleo- 
cc,  eft  préfumé  ctMlfentir  , <^ui  lacei , ctmfemire 
xridetmr,  (d  J Et  les  abruluiions  qu'il  a d.-n>iécs 
depuis  ne  doivcm-eUcs  pas  être  rcpuiccsvaltJes? 

R s’  P o-N  i a. 

Ce  Ch.inoûtc  ne  doit  pas  cire  cenfe  ucitc- 
mcDt  approuvé  , quoique  l'Evcquc  l'aie  vu  cun- 
tclkr  Si.  qu'tl  l'ait  Uitié  continuer  fans  lui  rien 
dire.  La  raifoa  en  til  évidente  : car,  bien  lum 
que  le  fiUnce  de  l'Evcquc  doive  pafTcr  pour  un 
conf  numcnî  tacite,  on  doit  au  c<  ntraire  pie- 
fumer  avec  beaucoup  plus  4c  tunJcmcm  qu'il 
dëfaprouve  u:te  telle  temctité,  & que  s'il  nei'co 
a pas  repris  lur  le  chaanp,  ce  n'a  été  que  pour 
éviter  de  le  difiamer  en  rcnikm  public  fou  pé- 
ché qui  étok  occulte  , 3c  dans  le  deifein  de  le 
punir  : fie  que  par  conrequent  tes  abfolutioos. 
qu’il  a données  depuis  que  l'Eveque  l'a  vb  tn 
fonAion,  ne  (ont  pas  moiasnuUcsquc  cellesqu’il 
avoti  données  auparavasc.  Ccd  pourquoi  il  fiauc 
oppofer  sla  règle  de  Droit  qu'on  oh  jc<Se,  cette 
autre  qui  d:t  : (e)  it  tju*  tmet  , tun  fattinr, 
fied  ntC  ntî^are  vidttnr.  Que  s'il  arrive, 

que  l'Evcquc  ne  ponifle  pas  Dominique,  ou  que 
ineme  ii  manque  de  lui  faire  la  réprimandé  qu'il 
mérite,  (oit  par  oubU , ou  faute  de  selc , ou 
pour  quelque  raifou  humaine*,  il  rcficra  tou- 
jours uti  doute  cettaîn  de  l'imciition  de  tePrdat, 
jiifqu'a  cequ'ildécUic  li-deÜ'us  frs  fcmiinens.  De 
farte  que  une  qu'il  demeurera  d.ips  le  filcnce, 
ou  dote  juger  que  tout  et  que  ce  Chanoine  a 
Ce 


(^)rn-Ayid 


(*)  «lÿ  4V* 
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mptfffultafAvinen  Jit  Itvit  MitùriiMi  &pltrmm^t 
fk}  Htmirns  Neanmoins, 

m.  V Ctf.  dm  n i'Evcque,défeii<ioit  aiu  Prêtres  habituez  fimpic- 
iT*rNM>pr»t  fc  confeflçr;  ils  feroicm 

<•«!*■  4*  obligez  de  lui  obéir,  juf«]u'a  ce  qu’il  les  tût 

approuvez , conformement  au  Decret  du  Con- 
cile de  Trente,  fuivant  lequel  le  droit  d'approu- 
ver les  ConfelTcurs  ell  rclervé  au  féal  Evêque. 
Voilà  cç  que  nous  avons  à dire  fur  la  première 
quellion. 

A l'égard  de  la  leconde  demande»  nous  eftU 
mons  que  lei  Curez  & les  Piètres  approuvez 
dci  Eglifesqui  dépendent  de  l'Evcque, peuvent  ab- 
foudre  validvment  & licitement  les  iubitans  desdix 
ParoifTcs,  fans  qu'ils  ayenc  befoin  du  confencement 
du  Chspiire , l'autorité  feule  de  l'Evêque  leur  fuf- 
fifaot,  loit  dans  les  Eglifes  mêmes  de  CisParoifTes, 
ou  dans  leurs  propes  Eglifes,  pourvu  ncanmons 
quccefoit  du  conr<.nument  des  Curez  de  ces  me- 
mes dix  ParoilTcs,  non  autrement. 

CAS  XIV. 

Didiek.  Ofhcial  de  Gand»  ou  Grand- Archi- 
diacre de  l Egiifc  Caihidrale  de  la  meme  Ville , a 
confeflé  quelques  ptrfonnet,  quoiqu'il  n'eût  point 
d'approbation  de  l'Evêque.  Lesabrolutionsqu  il  a 
données  font-elles  validesill  lembte  qu’elles  font 
nulles;  puirqu'ii  n’ccoic  pas  approuvé  pourlacon- 
fcnîoa  par  l Evcque.il  femble  auconirairc  qu't  Iles 
iôi)t  Valides , s'il  les  a d6nnéts  ét^nt  OfHci  •!  i puif- 
qu'en  cette  qualiié  là  jurifdiâion  ell  la  même  que 
celle  de  1 Evêque. 

R b’  P O N s X. 

Les  ahlolutions  que  Didier  a données  fans  avoir 
obtenu  l’aprohaiion  de  l’Evêque  dcGand  fontnul- 
iet.  La  ration  cH.  que  puHquc  le  Concile  de  T rente 
1 s'explique  en  (crmts  gcnernix  & abiolus  à l’égard 

delancccilîté  de  i’appr<-bation , (ans  faire  aucune 
diAmâioii  entre  les  limpics  Prêtres  lie  ceux  qui  font 
revêtus  de  quclqic  digniié.nn  n'en  doit  pas  faire 
non  plus,fuivam  cette  maxime  de  Droit:  (i') 
(h)  UbiLtxrKndijlingmitm^ittfMtdjjiingMtrtdtitmtts 

ccucautrequieftconformeà  iadipofitiond'un 
nmMutÊ  l Aji.  ancien  Canon:  (c)  Qmi  nontxeipii  .tmHtdctm- 

^ (()  M-'tUn  I 

■c-a.  î,  les  Ofhciauxn'éiantpomtexceptez  de  lareglcge- 

auaa.i.x^.  ,f.  nerale,  établie  par  le  CoïKlIc  au  fujct  dcTapproba- 
cion  des  ConfrfTeun . ils  doivent  être  cenlez  com- 
pris i cet  égard  avec  tous  les  autres  fîm  pies  Prêtres; 

* ic  que  par  confequent  ils  ne  peuvent  non  plus 

?u’eux  admintflrer  validcmeni  Içfscrement  de  la 
enitence  fans  une  approbation  expre fîc. 

Deft  inutile  de  dire  que  Didier  a lajurirdidc'on 
Epilcopalc,  car  il  n’a  uniquement  quc'cellc  qu'on 
appelle  contencieufe.  laquelle  rfe  lui  donne  aucun 
pouvoir  de  confdfer,  ni  d’exercer  aucunes  fon- 
âions  de  celle  qu'on  appelle  volontaire.  I 


Ftjtt.  Archidiacxe,  Cas  5. 


CAS  XV. 


APCH4XAAUD. Religieux, a confeiTé  fansl'ap-  I 
probation  de  l'Evêque Diocefain  Jesautres  Rell-  I 
gieux  de  Ton  MonaHcre,  & même  quelques  fecu-  j 
Üett,  qui  demeurent  dans  IcConvent,  où  llcA 


I 
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tels  que  font  un  Portier  & un  jardinier  i gsges , fie 
ceux  qui  G préfeiuempourêirc  N'îvices  ôc  qu'on 
éprouve  pendant  quelque  tems  avant  que  de  leur 
donner  l'habit.  L’a-t-il  pu  faire  validement  9t  lici- 
tement ? 

, R s’  P O N s I. 

Le  Concile  de  Trente,  dont  nous  avons  rap- 
porté le  Decrcfdans'Iaréponlv  au  iz.Cas,  citpar* 
iant  du  pouvoir  des  Réguliers  à i'égar.l  de  ta  Con- 
fcdion  iditfeulctnent  qu’ils  ne  pt  urront  i l'avenir 
entendre  les  confeflions  dcs'fecuUers,  ni  même 
Celles  des  Prêtres,  s'itin'oni  un  Bcncficc-Cute, 
ou  s’ils  ne  font  approuvez  par  l’Eveque  D:oce- 

iàin.  Dtcernit jMrtfmtU  Stntdxiy  rntllumy 

' uiâm  RegulATtm  , pejii  confefjitnts 
rtKm  y et/AM  Séeerda/mm  AMdirt , me  sd  id  id^ 
Htum  rtpuiâri  , itijî  Aut  tAr^chUlt  BtMtficixm 
bdbtAi  ; AUI  Ab  Epifctpn ...  Approbâiiomm . . aè* 

' tiniAi.  D'où  l'on  «loit  conclure , qu'il  n’cft  pas  ne- 
CelVaire,  qu'ils  foient approuvez  par  l'Evcqne.nl 
qu'ils  obtiennent  auamc  jurifdiâion  de  (a  part 
pour  pouv  >lr  confdTer  valiJemcnt  6c  licitement 
les  Rc.igi.ux  de  leur  Ordre,  & que  U feule  ap- 
pro  >:ttondc  leurs  Siipericurs  n ^uücrs  leur  fumt 
pour  cela,  avec  la  jui  üdiêfion  qu'ils  leur  commu'iG 
quenc.  SI  donc  Archainbaudaétécomini^parion 
Supérieur  pour  confcllêr  les  autres  R.-ligiciix  da 
Coovenc  .il  l'a  pû  Lire  fans  autre  approbation 

A l’égard  des  perronnesfcculiercs,  qui  demeu- 
rent dans  le  MouAcre,  il  faut  pareillement  di- 
re que  ce  même  Religieux  a pu  les  confeiTer  en 
Vertu  de  la  :eulr  approbation  de  fbn  Supérieur, 
lî  CCS  fcculicrs  toic  tellement  de  leur  famille, 
qu'ils  J font  attachez  pour  toute  leur'  vie.-  6c 
non  autrement,  (d } Car , s'ils  n'en  font  pas  ve- 
vcntablcmcnt  membres,  6c  qu'ils  ne  demeurent 
dans  la  maifon  que  pour  un  tems  6c  fans  j être 
incorporez, l'approbation  de  l’Evêque  Diocefain 
cA  ablnlument  nc.'clTaire  pour  les  pouvoir  con- 
feiler  vjliucmem , comme  nous  le  ferons  voir 
plus  amplement  en  répondant  à la  feiziéme  diffi- 
culté. 

Nous  cAimons  neanmoins , qu’on  doit  excep- 
ter ceux  qui  s’étant  prefemez  pour  être  Novices, 
Sc  qui, avant  que  de  recevoir  Vhabit , demeurent 

Cendant  quelque  tems  dans  le  MonaArre  avec  leur 
abit  leculier  jufqu'à  ce  que  le  Supérieur  ait  exa- 
miné leur  vocation  & qu'il  ait  été  informé,  cjut 
ffiriiu , ^uÂ  futuft  ac  voluatéie  id  rtfuUris  viiA 
gtnus  tiegerini  \ ^utm  fibt  fntmprtpAfutriut , num 
z.el9  melieris  frug/s  a(  perfiSitris  v/u  & mt  Du 
melrùi  fAmnUripolpm  ; au  p«r/«a  Uviuae , vet 
humAru  AU^UfAffeclu,  Aut  inordiHAtt  ânimi 
ainlà  que  pa#  une  Bulle  de  Clément  VIII. (e; 
du  la.  Mars  ijpd.  rcnouvelléelczo.  Jtim  15pp. 
6c  le  19.  Mai  tdoz.  6c  cnhii  augmcniée  le  ip. 
Mars  160}.  La  rzilbn  cA,  que,  quoiqu'à  parler 
exafiement,  l’année  de  leur  Noviciat  oe  corn-  ' 
mencc , qu'à  compter  du  jour  que  l’habit  de  No- 
vice leur  el^ donné;  il  fembic  rcanmnins  qu'on 
doit  les  conllderer  comme  Novices  ,cn  ce  qui 
regarde  la  confciTion  ; puilqu'dt  font  tous  les 
mêmes  exercices  reguliersque  font  ceux  qui  ont 
déjà  pris  l'Iiabtt,  fle  qu’en  le  donnant  auMonaf. 
rere  , ils  fe  foûmeuent  aux  réglés  qui  sjr  obfcr- 
venc&r  à l’obéifTince  reguiiere;  & que  par  con- 
fequent le  Maître  des  Novices  peut  fans  une  appro- 
bation fpccialcdc  l’Evêquc  lesabihudre  pendans 
qu'ils  uerfevetent  dans  la  refoiution  d'cmbraiTct 
i'éuc  Religieux.  S(  de  demeurer  pour  toûjoucr 


fi)  r>i  Qïnet . 
Tlicvil.  Mai.  iMiv 


ft)  cum.  nu. 

■ X9i:à 
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d.ms  le  Monallcre.  Ccft  le  restimeiu  d’un  (avant 
Religieux  C;nots . & celui  d'Anton*us  Corduba, 
d'AoiiXis Vega &deSuarcz  (]u'il  cite.f^}  Voicj 

I T ^ fex  icrinc;t:  Lica iuh fut vtri  umt» 

frr*»iuu*^i.  ^tr't  fmidiii.Undt  dtbtmt  t/ivchmi  ptrHuuitrt  in  rt- 

ligi»nt,téomniétftrv*rt&féUtrty 
/«f  V Afui  nm  tiféeimm,&  *d  rtümm 

%!  ' ftritm&rtligi9niiC»ndMdmm,f9jrmtH.Q^tijitUium 
f*r>.Snmm  ■*  €•  C«»f«Jt*nmm  tUgtriat  é dtp»tM9  9tr pr4Utmm\ftf- 
fmu .ftcmadàm  XadrigMtt,,b*f/ils^  céMptértU’ 
txMr  rai.i.*>r.  txprUt  ,l4Mfmsm  wuUt  dii^ti  édvtimmekt- 

*'  tUtaïUtiMtdpr^fatri  imtadMtis.CcUcopuùonaout 

parotc  d'autant  plus  probable , qu’il  eft  cenain 
qu'un  tel  pullulant  fc  trouvant  dans  un  MotuHere, 
où  il  ny  auroit  aucun  Rxligieox  approuvé  par  l’E- 
vêque ( comme  il  e(l  conft<nt  q l'il  y en  a pluficurs  ) 
n’enpourroii  furtir  pour  aller  chercher  un  ConfcT- 
feur»  ûiu  être  exporé  à de  três-granis  incoove- 
nleni  « qu'il  ell  ailé  de  penfer. 

CAS  XVI. 

L'ancunni  coiitume  d'une  certaine  Abbaïe  cH, 
qucl'Ab&é  régulier  approuveteURcligicuaqu’il 
lui  plaît,  paurconfe(rerl(trccuikrtmcmca,quiy 
demeurent, Cailles  domvH>ques  laïques  ou  autres, 
faosprcfintcr  ces  Cunfcilcurs  àTEveque  Divxc- 
(âio,  & (ans  obtenir  de  lui  l’approbaiiom  que  le 
Conctle  de  1 rente  déclare  être  nccclTairc  aux 
ConfelXeurs.  Cette  coutume  efl  elle  Icgitime  : 
& les  confciTions  de  ces  Icculiers  lom  41es  vali- 
des? 

R &'  P O N s a. 

/xaïf  Quelques  Auteurs  ont  foùtenu  l'aÆrmative. 

■ (b  ) Leurs  raifuns  font . Que  L Tacrec  Congre- 
4at  . 4^'  gation  des  Cardinaux , iiucrpreies  du  Concile  de 
TrcnTCi  l’a  ainfi  décidé  fous  Grégoire  Xi  11.  a*. 
Que  Boiiiface  VllI.  a accordé  ce  pnvregeparit- 
culieremcntàl'Or  Jrede  Cîreaux.  5 .Que  le  Con- 
cile de  Trente  n'y  cil  pas  contraire  \ parce  qu'il 
(t)  Cmt.  r>s*  déclare  ( e ) que  les  Confelicurs  des  Lcultcrs,  qui 
'*  <lépcndent  des  Réguliers,  quant  ■ la  cure  des 
âmes,  fit  qui  ne  font  pas  de  la  famille  du  Mo- 
nallcre,  font  foùmis  à la  juril'diflicMt , à U vilite, 
& i U correction  de  i’Eveque  Diocclàin  i d’où 
ils  concluent  que  les  CoiiL  ifeurs  des  fcculicrs, 
qui  font  de  la  l'acnille  des  Religieux,  font  donc 
exemta  de  U juiildiûion  de  l'Evcque;  2c  n'ont 
(A)Um.  (*{.  confequrot  pas  befo  n de  fon  approbation. 

pour  conklfer  ces  fcculicrs:  fit  que  c'cll  dans  ce 
Icns  qu'il  faut  entendre  le  Concile  (d)  qua  idil 
dit  : ntllmm,  eiidm  Rtfaîarem, poft  (tuftjJuiKt  St- 
cMUriMmtiiamS.teerdoiamfdKdsrt^-..  niji^  4»r 
Pdrêcbidle  Btnejiciitm  hdbtdt%  dat^  Epifeapis... 
apprahdtiarum.,..  Que  cette  ancien- 

ne coutume  n étant  point  coniraiic  à la  loi  du  Con- 
cile ;cllc  ne  peut  être  condamnable  .Quand  tncine 
elle  ne  feroit  pas  véritablement  prclcritc:  parce 
qu'oQ  ne  la  doit  conliderer  que  comme  une  dc- 
, datation  de  cette  mente  loi.  ’ • 

Ces  quatre  railonslontcrop  foibicspour  nous 
obliger  à cmbraflcr  l'opinion  de  ceux,  qui  les  ap- 
portent poui  foûtenir  la  leur.  Nous  eflimons  donc 
au  contraire  , que  la  coutume , fous  le  prétexte 
de  laquelle  l'Abbé  régulier,  dont  il  cil  parlé  dans 
l'expofé,  prétend  avoir  droit  u'approiiver  les  Con- 
fclTeurs  des  fcculicrs,  qui  demeurent  dans  fon  .Ab- 
baie.ellun  abus,  qui  doit  cire ri formé, comme 
étant  comraiicau  Decret  du  Concile  de  Trente, 
qui  vient  d'ecre  rapporté, lequel  o’admcticsPtê- 
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très  fecuiiers  fit  réguliers  pour  legithnes  ConfeP- 
feufs  des  perfunocs  iceulietes , que  ceux  qui  oft  un 
ficncBcc  Cure,  ou  qui  fontapprouvexparrEve- 
que  Diocctâin.  C'tA  ce  que  prouve  fort  au  long 
Sylvius , dans  une  de  fes  décilions  du  neuvième 
Juin  j64i.(s')aprts  pluficurs  Auteursqu'ilcite: 
tels  que  tout  Barbofa,  (/)doni  voici  les  termes, 

Hincft , PrdUiat  ,pim  tUias  Ratigtafas  Canfe^arti 
nan  pajfe  *adirt  ea/iftj/tanes  Sicaldrtmm , ^mi  fmm  dt 
fdmtUd,  & dt/trvtai/i ipfirmm  MandjUnir.  dbf~H« 
dpprabdtiaMt , vel  liciniiÂ  Eptfiapi.  Suarez  parlant 
des  Religieux  de  laim  François,  qo'qn  appelle  Mi- 
ncuri.(^d Emmanuel  Rodriguez, qui  ayanifcm-  i».».?. 
blé  d'abordfavoriferla  prcmicrc  opinion,  (A)l*a-  gj,^ 
bandonne  neanmoins  dans  la  fuite  defon  Ouvrage,  tf  t . is! 
f / ) fit  Hieronimui  Rodencus.  sdrm.  »■ 

11  ne  Dous  rcAc  pour  contirmer  cette  décilion , a- 
que  de  faire  voir  le  peu  de  fondement  des  raifons  1, 

qu'on oppofe.  A l'égard  delà  première,  nous  di-  nr-im-.y. 
Ion  avec  le  favant  Théologien  que  nous  avons 
dté  ( /^.que  U pré-enduc  décbraiion des  Cardi- 
naux  qu'on  a lcgue , ne  fc  trouve  dans  aucun  autre  ^t*»?.-)»***  **'  * 
Auteur , que  dans  Jean  Gallemart , dont  I Ouvra- 
ge qui  contient  les  déclarations  de  la  (acrée. 

Congrégation  , a été  non-feulement  défavoué 
par  ie»  Cardinaux  qui  la  compofent , mais  encore 
ecroucmcntdéfendu  par  leur  Dt-cret  du  29.  Avril 
(âii.fitpar  un  autre  du  fi.  Juin  de  la  meme  année , 
cornm.-  conterunt  des  Decrets,  oufuppofez,  ou 
altérez. 

On  ne  doit  pas  faire  plus  de  cas  d’une  autre 
déclaration  que  rapporte  Rodriguez,  fios  en  mar- 
quer la  datte,  ni  1 Auteur,  d'où  il  l'a  tirée,  fie 
qti’il  dit  lé  trouver  apres  les  Balles  de  Grégoire 
XIII.  par  l'autorité  de  laquelle  il  iSi  hoir  de  prou- 
ver fà  première  opinion  à l’égard  des  Séculiers, 
fM/  fmat  dtfdm/lid,  & caminai  cammtnfaUs  ^ m» 
dattm  taram  ^mi  dtfarviaat  ta  earmm  Moadjieria , 
ainlî  qu'il  parle.  Car  le  Grand  Bullaire  ne  fait 
aucune  mention  d'une  telle  déclaration:  fie  cet 
Auteur  fait  tlks  voir  qu'il  n'y  fait  aucun  fonds;  I 

puifqu'iire  déclare  dans  U fuite  pour  l'opinion 
c lotrairc,  commcaousravonsobfcrvé.  En  effet, 

Grégoire  Xll  L en  fa  neuvième  Bulle  ,f  m ) qui  . 

efl  du  premier  Mars  1575.  Clcment  VIIL  en  fa 

115.  Bulle  (»)du7.  Décembre  îfi04.  Et  enfin  . f» J 

Clément  X.  en  fa  icptiémcBul’e  da  ai.  Juin  1670.  •'?''**"** 

(#) ont  formcUcmcot déclaré  qu’ils  veulent  que  f«iC(.*.xp 

le  Decret  du  Concile  de  Trente  à l’égard  des 

Confeffeurs  Réguliers , foit  obfcrvé  a la  lettre.  ■»  ••W- 

Dtetrnimut  & . . . dit  ce  dernier  Pa- 

pe,  in  AiaadfltnisMC  titamCalUgiis , abi  jaxidra- 

galdrid  injîtiaid  viviiar,paj}t,  lamPréUtas  RigaU-  • 

rtti  (jadat  Cat^tjfores  Rtgtdariaaa  earamdem  Ma- 

Hdjltriarmm,  ftm  C«Ut(^iaram , dniirt  canfcjfiantt 

iUaram  SttaUriam  , tymi  imki  fmm  vtri  iafdmilid 

(ÿ*  taniinmi  tammenfdUr,  nanarntm  lUaram  tjai  tdn- 

tàm  ipjîs  dtjerviam. 

A l'égard  du  privilège  accordé  à l'Ordre  de 
Cîteaux  par  B'jmhacc  VllI  il  efl  inutile  à ceux 
q’ii  foûthnnmtla  première  opinion,  de  le  citer; 
puifqu'U  le  trouve  formeUemem  révoqué  par  ces 
termes  du  Concile  de  Trente  '.{p^Rriaiilegiis  & 
canfmeiadi/H  ^dcmm^at  ttimm  immtmaréhli , rmt  ff)  çmt.  Tn<- 
abfidmibas.  /*^-  »»• 

Quin:  àcequc  dh  leConcile  dans  l'onziéme 
chapitre  de  fa  vingt  cinquième  fclTion  . on  n'en 
peut  rien  conclure  quHoitfavorab'e  à la  premiè- 
re opinion.  Car  il  ne  parle  que  des  Confefleuri 
Réguliers  par  rapport  à tjuciques  Séculiers  par- 
ticuliers, qui  jbni^  fdmitid  mand/Urii\  Si  non 
pas  pas  rappociàtous  les  autres  Séculiers  ,* qui 
dtmeuTint 
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demeurent  dans  l'enceintedo  Monaftere  : & décla- 
re c^ue  ces  derniers  font  immediatemeiu  fournis  â 
U iurifdidbon,  à la  vifite  & à la  corre^lon  de 
TEvèque  Diocefjîn  , en  ce  <)ui  regarde  la  cure 
des  âmes  & l’admin’fbation  d?s  Sacrcmens.  D‘où 
il  ell  évident  j ou'on  ne  peut  pas  conclure  , que 
les  Réguliers»  Confclleurs  des  autres  (êcuüerS) 
qui  ne  font  pas  de  ia  famiile  du  Monallcrc , a^ent 
droit  d'entendre  leurs  confclTions  faru  l'approba- 
tion de  l'Evcque;  puifquc  le  Concile  ne  parle 
pas  en  cet  endroit  limplement  des  ConfdTeurs 
en  general , mais  feulement  de  ceux  » qui  ont 
charge  d'ames;  & veut  que  les  autreSi  qui  font 
prépufvx  par  ie  Monaflere  » le  foient  avec  le 
confentement  de  l'Evcque  fle  apres  avoir  été  cxa-. 
minca  par  lui , ou  par  (bn  Grand-Vicaire  » quand 
meme  ils  feroient  amovibles  : lequcl,cxamen  ne 
s'entend  pu  de  celui  » qui  regarde  en  particulier 
radminiftration  du  Sacrement  de  Pénitence;  mais 
de  celui , qui  a rapport  â la  cure  des  âmes  en  gene- 
ral : le  Coffcilc  ne  traitant  exprcITémcnt  dcTappro- 
baiion  requîfe  pour  la  confclTîon  des  fcculicrs , que 
danslequtnziémechapitrede  la  même  vingt-troi- 
fiémc  feiTion. 

Enün,  fl  ta  coutume  ancienne  fur  laquelle  fe 
fonde  le  Monaftere,dont  il  ell  parle  dans  l'cxpofé , 
étoit  établie  fur  un  privilège  qui  lui  eût  été  accordé 
par  le  faint  Siège , ou  par  le  Concile  de  T rente  dans 
un  pays,  où  il  eût  été  publié  & reçu,  on  pourroit 
dircqu'ellefcrott  légitimé:  mais  étant  plus  ancien- 
ne^ ou  n'étant  fondée  fur  aucun  privilège  particu- 
lier «accordé  depuis  la  tenue  de  ce  Concile»  on  n'y 
doit  avoir  aucun  égard,  & ne  peut  être  regardée 
que  comme  une  prévarication  contre  la  loi  gene- 
rale qu’tla  faite  furcefuici.C'cIlainn  querailonne 
Sylviut.C'eft  conformément  à ces  maximes  qu'on 
n'a  jamais  reconnu  pour  légitimé  en  France  te  pri- 
vilège qj  Innocent  Vlll.accorda  en  1489.8  l'Ab- 
bé deCiteaux  &aux  quatre  premiers  Pères  de  cet 
Ord  re , de  conférer  le  Soudiaconac  & le  Diaconat 
à leurs  Religieux  ; ainfî  que  robfcrvc  le  même 
Thcologico  (4 J. 

CAS  XVII. 

Acatm  A N Ci,  Religieux  d'un  Ordre  man- 
dlant , approuvé  par  l'Eveque  Diocefain  pour 
confeder  les  fcculicrs , ayant  exercé  avec  honneur 
Ton  miniUcTC  pendant  lept  ou  huit  ans: quelques 
perfoonesqui  ne  l'aimolentpas,  ayant  fait  de  faux 
rapports  contre  lui  à Ton  Supérieur,  qui  lésa  ciû 
véritables;  il  lui  a défendu  deconfeflcr  à l'avenir 
aucuns  fcculicrs.  Sur  quoi  ce  Religieux  demande 
1°.  ü,  étant  certain  de  fon  innocence, comme  il 
l'ed  , il  ne  peut  pas  continuer  , comme  aupara- 
vant , à confeiTcr  les  fcculicrs  qui  font  fous  fa  di- 
reâion^  & ceux  qui  s’y  voudront  mettre  i l'ave- 
nir, putrqu’ii  efl  approuvé  par  fon  Eveque  ; que 
la  déienfe  qui  lui  a été  faite  par  fon  Supérieur 
cil  injudeiinjurieufe  & infamante;  & que  félon 
le  droit  naturel,  il  lui  efl  permis  de  pourvoira 
la  confcrvntion  de  fa  réputation,  qui  par  là  de- 
vieudroit  flétrie  , non  fculemeat  dans  l'effrit  de 
tous  les  Religieux  de  fon  MonaAcre;  mais  en- 
core dans  celui  de  tous  fes  penicens.  i*.  fuppoüe 
qu'il  ne  le  puiflè  faire  fans  peché;  nepcut-il  pas 
au  moins,  fe  trouvant  à la  campagne,  confcilcr 
les  memes  fcculicrs , ou  autres  qui  fe  prefente- 
rom  à lui , après  en  avoir  obtenu  U permifTion 
du  Curé  du  lieu? 
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R E*  P O N SE. 

Sur  la  première  demande  nous  répondons, que 
la  feule  approbation  de  l'Evêque  ne  luffu  pas  â un 
Religieux , pour  pouvoir  confefTer  licitement  dans  • 
fon  Convciit  :car  il  faut  en  outre  qu’tl  en  ait  la 
permUîlon  nccclfaire.  Or  iln'y  a que  le  Supérieur’ 
régulier  qui  ait  droit  de  la  lui  doi>ncr.  Agathan- 
ge  ne  peut  donc  fans  péché  continuer  à coitfcfTcr 
les  fcculicrs  dans  l'F.glifc  Conventuelle  , contre 
la  défcnlc  de  fon  Supérieur.  Parce  que , quoique 
cette  défenfe  ne  foie  fondée  que  fur  les  rapports 
calomnieux  qu'on  lui  a faits  de  la  coaduite  de  ce 
Religieux;  lobéilTancc  qu'il  doit  à fon  Supérieur 
ne  peut  pas  neanmoins  lui  permettre  de  coutinucr 
confi.jT(r  les  fcculicrs  ; puifqu'au  lieu  de  fauver 
par  là  fa  réputation  . il  ne  ie  pourroit  faire  fans 
donner  un  Icandaic  fort  notable  à tous  les  autres 
Religieux , Sc  aux  autres  per  onnisqut  pourroient 
avoir  connoilfancc  de  fon  cmrepn/e:  il  irriteroic 
même  fon  Su  prricur  p ir  une  telle  conduite , üc  s'ex- 
poferoit  à en  être  traité  avec  plus  defcveiité.  De 
fortequ'on  peut  dire,  que  comme  un  Prêtre  1e- 
CulUr, quoique  approuvé  pari'Evêque,  ne  peut 
entendre  les  confc/Tions  dans  une  Egitle  curiale, 
fanslaperminîoQ  du  Curé;  de  même  un  Religieux 
n'a  pas  droit  de  les  entendre  dans  l Eglifc  duCon- 
vent  où  il  demeure , i moins  qu’il  n en  ait  obtenu 
la  pcrmillîon  de  fonSupcricur  régulier. 

La  raifon  eft  , que  quoique  l’Evêquc  donne 
la  puiifancc  de  jurird  êbiun  a un  ConfcHcur,  p.r 
l'approbation  qu'il  lui  accorde  ; fon  intention  n efl 
pas  qu’il  la  mette  en  ufige  dans  rfigUfe  de  fon 
Monallcrc  , fans  la  pcrmilTion  de  Ton  Supérieur 
immédiat,  qui  à l'égard  d'un  Religieux  11  cfl  au- 
tre que  le  Supérieur  régulier  du  .Monaftcrc , où 
il  demeure  actuellement  : a ffi  l'approbation  por- 
te-t-elle toujours  cette  clauE-  : étf  Smm~ 

ntrmm.  C'efl  pourquoi , encore  q c U confeni  ni 
faite  par  un  fcculiir  i un  Religieux , qui  n’auroic 
pas  cette  pcrminîon.fut  valide;dle  lcroit  nean- 
moins illicite  de  la  pirt  du  Rrligieux  qui  l'en- 
tendrait,  & qui  par  là  fe  rendroit  coup  bic  d'un 
pecMfon  grief;  quoiqu'il  tût  d'jilicurs  approu- 
vé par  I Evêque. 

Sur  la  féconde  demande  . nous  croyons  que 
ce  Religieux , fe  trouvant  à la  campaenc  dans  une 
ParoillcduOiocefcde  l'Eveque  qui  l'a  approuvé 
fans  limitation  , pourroit  iiciternent  y cniifiliir 
avec  le  confemement  du  Curé:  car  la  permiffi  ni 
de  fon  Supérieur  ngulier  ne  lui  «ft  nec«ilairc 
que  pour  confclTer  dans  fon  Monaflere , ev  ne 
s'étend  pas  plus  loin.  C’ed  pourquoi  les  confef- 
fions  qu'Agiihange  emendroit  en  ce  cas  ieroient 
légitimés , tant  de  fa  part , que  de  la  part  de  ceux 
qu'il  confelTeroit.  Tout  cela  paroit  (1  iiicontcfla- 
ble,  qu’il  n'ed  pas  neceifaîrc  dcoouséccndre  da- 
vantage fur  cette  difliculié. 

CAS  XVIII. 

L A K n X I , Religieux  d’un  Monaflere  , exempt 
de  U jurild'dtion  de  I Evêque  D ocifain,  ayant 
éténomméflr  établi  Confemur  des  Religieux  par 
l'Abbé  reguber , & ayant  aufli  obtenu  l’approba- 
lioti  pure  & (impie  de  i Eveque  pour  conreflir 
le*  fcculicrs  du  Diocefe  , eft  devenu  lourd  , 
apres  avoir  long-tems  exercé  fon  miniflerc  : ce 
qui  a obligé  l’Àbbé  d'en  établir  un  autre  en  (a 
place,  pour  confefler  les  Religieux  du  M-maflere, 
avec  défenfê  exprefTe  à tout  autre  de  faire  eerte 
fonction.  Trois  mois  après  Landri  fe  trouvant 
Dd 
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ctiitcrcment  guéri  de  f»  furdicé,  a confeile  quel- 
ques lèculicrs , qui  étoient  fous  fa  dircâion  depuis 
long- terni > 6c  meme  deui  Religicutes  dumîme 
Ordre  , &roAmifcs  àlajurirdiâiondu  meme  Ab- 
\>i.  Sur  quoi  on  demande  deux  chofes.  La  premiè- 
re :fiLandri  a pu  donner  validement  & licitement 
t'abrolution  à ces  fcculicrs,  apres  que  foo  Abbé  l'a- 
voit  privé  de  la  jurifdiâion  qu’ilavoit  auparavant 
fur  eux , eu  fubUituant  un  autre  Con^lTcnr  en  la 
place  t & en  défendant  à tout  autre  de  confenêr. 
La  fécondé  : fi  labfolution  , qu'il  a donnée  aux 
deux ReUgieufea  , eft  valide/ 

R a'p  O N s 1. 

Pour  repondre  à la  première  qoeflion  qui  re- 
garde les  confeflionj  des  fcculteri , que  Landri  a 
entendues.  II  faut  préfuppofer  que  trois  ebofet 
font  neecflàircs  de  la  part  du  ConfelTèur  » aBn 
qu'il  poilTc  abfoudre  validement  les  feculkrs.  La 
première  eft  la  puUlânce  de  l'Ordre.  La  fécon- 
de : celle  de  la  jutifdiûion  ; & latroilicme,  ell 
l'approbation  de  TEveque  Diocefain.  Cela  étant 
préluppofe  , nous  difons  , que  Landri  a abfous 
validement  les  fcculicrs , dont  il  s’agit.  Car  pre* 

* mierement  il  a la  puiHimee  de  l’Ordre  j étant 
Prêtre.  En  fécond  lieu  ^ I Ëveque  lui  a communi- 
qué la  jurifdidtion  necedâtre,  puifqu'illui  a don- 
né pouvoir  d'entendre  les  confrflions  de  tous  les 
fcculicrS'de  rondiocefe  , & qu’il  ne  l'appoint  ré- 
voqué. Enfin,  il  a obtenu  l'approbation  pure  & 
ilmple  de  ce  même  Evêque , qui . en  la  donnant , 
n'a  point  exprimé , que  ce  fut  depeudamment  du 
Supérieur  régulier.  Donc  les  ablblutions  qu'il  a 
données  à cet  feculiers  font  valides  :&  l'on  peut 
même  foûtenir  qu'elles  font  licites  ; fon  Abbé 
ne  lui  ajrant  ôté  lapuiirance  de  jurifdi^cion,  qu'à 
l'égard  des  Religieux  de  l'Abbaye  , fans  avoir 
fait  aucune  mention  des  feculiers,  fur  lefqucb  U 
n'a  lui  - même  aucune  jurirdiâion  en  qualité  d' Ab- 
bé. 

tu.  CeftainnqueSylvius(4jdécide  une  fembUble 
difficulté  qui  mi  fut  propofceen  i^ai.  Erg»  hstti 
dit-il,  ^tu  »x  féru  Cnrfejfrrû  ntet^ri* 
frnt  dd  c»nftj/îonet  ftenUrimm  Mttditndds , «opim* 
valiJi  ébftlvtHÀMM.  Et  n«n  dt  ren- 

trtri»  frtUti  méndét»',  run  vidttttr  tiiém  litimi 
iUieiti  tdUmm  cenftjfi»ntt  smdtrt. 

Il  n'en  cfl  pas  de  même  des  abfulutions  que 
Landri  a données  aux  deux  Religicufestcar  elles 
font  invalides,  à moins  que  cesRcligieufesn’ayenc 
un  Mttvoir  de  leur  Supérieur  régulier  de  fe  con- 
fefler  à un  Prêtre  approuve  par  l'Evcquc  Dio- 
eefain.  La  raifon  qu’en  donne  le  même  Théo- 
logien efl,  quec’efl  une  maxime  du  droit  com- 
mun, qu'aucun  Prêtre  feculier,  ou  régulier,  ne 

fieut  entendre  les  confdfions  des  perfànncs  Re- 
igieofes , exemptes  de  la  jurifdtôjon  de  l’Evêque , 
ft  leur  Supérieur  régulier  ne  lui  en  accorde  la 
pcrmiiTion  ijmrit  tnim  eêmmmuh  tfi , ^titd  tttiUdt 
SéUtrdts.pvt  reguUris , fivt  feemUris  , p#^r  dm- 
dirt  ctnfeffitnts  Rtligitjormm  de  ReU^iofdrHm,  mfi 
d PrdUtit  ip/irmm  jitrifdiSiomm  dteipidt.  L»- 
f«wr  dHtem  de  Jfeligi^  dk  Epifeepormm  jnrifdie- 
riew  txtmftis  (h).  Or  , Landri  n'avoit  ce  pou- 
voir ni  de  la  part  de  i'Evêque  , ni  de  la  part  du 
Superieor  régulier.  Il  ne  le  pouvoii  pas  avoir  de 
la  part  de  l'Evêque  : car  l'Évêque  ne  l’ayant  pas 
luî-meme  fur  des  perfonnes , qui  font  exemptes 
de  fa  jurifdiâion,  il  ne  pouvoit  pas  la  lui  com- 
rp.  à»  muniquer  fuivant  la  réglé  de  Boniface  VllI.  qui 
U J . trdXfftrri  in  dlinm  , 
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pki  tempture  dignefidmr.  Il  ne  l'avoic 

fias  nos  plus  ne  U part  de  fon  Supérieur  régu- 
ler , puilqu’il  l’cn  avoir  dépouillé,  en  fubflituaot 
un  autre  en  & pbcc  , Ac  en  défendant  à tout 
autre  de  le  l'attribuer.  Il  n'a  donc  pas  pûabfoD- 
dre  validement  les  deux  Religieufes  par  le  dé- 
faut d'un  pouvoir  légitimé , qui  ell  le  plus  grand 
& le  plut  cffenticl  de  tousiceux  qui  le  peuvent 
rencontrer  dans  un  ConfelTeur  à l'égard  de  fga 
mloiÛere. 

CAS  XIX. 

Lh  M0NASTIR8  des  ReUglenlès  de  faint 
Job  ell  en  pofTeffion  de  l'exemption  de  la  )u- 
rifdiâion  de  l'Evcquc  Diocefain,  en  venu  d'un 
anden  privilège  , qui  lui  a été  aceordé  autrefois 
par  le  faint  Siégé  ; mais  dont  l’Evêque  prétend 
caufe  d'ignorance.  Une  de  ces  Religieufes,  à qui 
fon  Supérieur  a permis  de  fe  choilir  un  Con- 
fefleor  , a prié  le  Vicaire  de  la  Paroilîe  , où  le 
Monafùre  cfl  litué , de  la  vouloir  confefTcr  : mais 
il  en  a fait  difficulté  , fur  ce  que  fon  approba- 
tion ne  luidonnoit  pas  le  pouvoir  d'entendre  les 
Religieufes  en  confclfion.  Il  s'cll  neanmoins  laif- 
fé  perfuader  qu’il  le  pouvoit  , Ac.l'a  confefTée. 

Sur  quoi  on  demande  s'il  n'a  point  peehé  en  le 
faifant , & s’il  a pu  abfoudre  validcmeot  cette 
Rcligieufc  ? 

R I*  P O N s a. 

Quoique  tout  .privilège  foit  odieux  > à caulè 
qu’il  cfl  contraire  au  droit  commun  (d)|  il  doit  W t-  J«t£a. 
néanmoins  demeurer  dans  toute  fa  force,  quand 
il  efllcgidme  (e),  C’eR  pourquoi  les  Reltfieu-  •mfÊtn , 
fes  du  Motuflere  de  faint  job  ayant  été  foultrai- 
tes  delà  jurifdiâion  de  l'Evêque  par  le  faint  Sie- 
ge  , St  étant  encore  aâuellement  en  poneffion  >1  f 
de  leur  exemption  ; elles  ne  font  pas  obligées  de 
fc  fervir  de  ConfelTeurs  , qui  foient  approuvex 
par  l’Evêque  pour  la  confclfion  des  Religieufes , 
quoique  cet  Evêque  affeâe  de  prétendre  caufe, 
d'ignorance  de  leur  exemption.  D’où  il  s'enfuit, 
que  le  Vicaire  de  la  Paroiffe  , oà  efl  fiiué  le 
Monaftere  de  làiot  Job , a pû  abfoudre  valide-’ 
ment  ôc  fans  aucun  péché  , la  Rcli^eufe  qui  l’a 
choifi  pour  fon  ConfefTcur , quoique  Ibn  appro- 
bation ne  portât  pas  qu'il  eut  pouvoir  de  con- 
feifi  r les  Religicufn,  une  telle  expreifion  n’étant 
neccffiiire  St  ne  s'emendant  qu’à  l'égard  feule- 
ment de  celles , qui  n'ont  pas  un  fembbble  pri- 
vilège, c'efl  le  feotiment  aun  fçavsnt  Theolo- 
cien  moderne  f/J.  ffJ  D*s*int« 

® Bnrre.waa,«.Ct» 

CAS  XX. 

Kutilius»  Religieux  d’une  pieté  recom- 
mandable , St  qui  étant  Doâeur  a profefle  la  • 

Théologie  dans  fon  Monailere  pendant  pluftcura 
années,  a été  approuvé  par  fon  Supérieur  régu- 
lier St  établi  Conreffeur  des  Religieux  de  la  Com- 
munauté, avec  la  permiffion  de  confener  même 
les  lêculicrt  , qui  s'adrefferoot  à lui , quoiqu'il 
n’ah  polm  d’approbation  de  l'Evêque.  Ce  Su- 
périeur prétend  que  félon  le  Coiicile  de  Trente 
même , fa  feule  permiffion  fnffic  à RutUius,  uter>- 
du  grande  capacité  St  fa  pieté  exemplaire.  Car 
ce  Concile  apres  avoir  déclaré  au  chapitre  cité 
de  la  vingt- troifîéme  feffion  , qu'aucun  Prêtre 
feculier  , ou  régulier  ne  peut  confclTer.  s'il  n'cfl 
approuvé  par  reaamen  de  l’Evêque  Diocc£tia  , 


Di  irti  ■ ■ ^ ’■ 
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ijoûte  cctce  eiccption  : s’il  n'en  cil  jugé  capable 
«railleurs , 4W  ttUài  idoBtut  jmdictntr.  ScIm  lef» 
«jueÜes  paroles  il  fcmble  <jue  R.uci(ius  étant  ccr- 
uioemem  très-capable  <ie  confelTer  • il  doit  être 
ccnlé  esetnt  de  la  necelTltc  de  i’exainen  & de  1 ap- 
probation de  l'Evèquc.  Sur  quoi  on  demande  It 
cette  exception  doit  avoir  lieu  à Ton  égard  » 6t  fî 
étant  tel  » qu'on  le  ruppofe  , il  peut  avec  la  Tculc 
permiinun  du  Supérieur  confelTer  les  fecuUers? 

R.  ■'  r O N t B. 

Il  eft  certain  que  cette  exception  , àUàs 
iJtntut  jmdictmr  , ne  peut  favorifer  en  aucune 
manière  Rutilim,  ni  laorétention  de  foo  Supé- 
rieur régulier.  Car  il  eit  conHant , que  ces  ter- 
mes ne  Tignificnt  autre  chofe  , Tmon  qu’il  eft 
libre  à l'Evcque  d’examiner  un  ConfelTcur  avant 
que  de  l’approuver , ou  de  lui  accorder  Ton  ap- 
probation (ans  le  loùmctirei  l’examen  , s'il  efe 
d'ailleurs  alluré  de  là  capacité:  de  forte  queccite 
eiemtion  ne  tombe  uniquement  que  lur  l’exa- 
men & non  pas  lur  l'approbation  i l’cxatnen 
n’étant  pas  ablolumcot  nccenâire  & pouvant  être 
omit,  au  lieu  que  l’approbation  ell d’une  necef- 
lîtéindifpenfable  à un  ConfelTeur  > comme  il  eil 
évident  par  la  fepiiémc  Bulle  de  CIcmenc  X. 
que  nous  avons  rapporté  dans  la  réponfe  à la 
Uiaséme  difficulté  .par  bqueilcccPape  révoque 
généralement  & dilunâcment  tpus  les  anciens 
privilèges  qui  avoient  autrefois  été  accordez  aux 
Religieux  lur  ce  fujet,  & déclare  que  nul  Régu- 
lier ne  peut  aujourd’hui  confelTer  validement  , 
s’il  n'eft  approuvé  par  l'Evêque  du  lieu  , où  il 
confeffe. 

Cette  décilion  ne  reçoit  donc  aocunc  difficul- 
té ; fit  principalement  depuis  que  le  Caini  Pape 
P*c  V.  a déclaré  par  6 J î$* 

f)  *Î7*‘  (")  ProfclTcufs  en  Theo!ogie 

iL9nuai.il!  n'étotcnt  pas  même  exceptez  par  le  Concile  de 
» Trente,  de  l'obligation  de  fe  feire  approuver  par 

l’Evcque  Diocè&in.  Voici  les  termes  de  cette 
Bulle;  Hi(  Cfrfiii»ri»Me  ptrunÀ  fmti- 

mmt  éUeUrMmut  Dtcrtwm  ünuiUi  JriÀeniini 
àt  MffhMitnt  Rti^Urtum  titàitndtt  cnftffum- 
kmt  fKuUriHm  préf^urmm . éh  Efijttfù  fâdtn- 
A*  êhfirvMri  tUi<rt  } ar/<si»  ifi  ommkut  KtgMlMfi- 
hmt  qmerumvis  Ordinmm  , ttUm  mtndtcMimm  , 
vUm  fuh  TtimUri  difiiphn*  vivtMihn  i ttiMmfi 
MMt  in  Thtdegu.  ttinm  Àt  Suptru- 
rum  fntrmm  lictniit  frtdmtti , vtl  prêmui , vtl  À 
fitif  MMifiruftntréUhns , vel Pmincitliktn  Mt- 
nijirit  fnmUrinm  ctnftjffnibns  âuditnÀii  txpa- 
fii. . . . inbibtnits  ^Mibnftnm^nt  rtgnltriinit  ^n«- 
rumvii  Ordinnm. ...  nt  dtpmtiiemi 

tpprpiéiünh  *b  tifdtm  Méfljirà  & Mmijirh  pr«- 
vincinlihns.,.  . dbpftt  fftcitÜ  imptjïernm  hetn- 
lit  dpprobaiione  tk  ardindriii  cbttncndtf  jten- 
lérinm  conftjfiantt  nnd/rt  psdfmmtnt  : dtctrntnm 
irrimm  & intnt  ; fifecni  fttptr  hi/  * qtu/^ntm  ^ut- 
vis  tMttr/itrt  t Jcienitr  , vil  i^nertnier  etntiftrit 
MUtnttri,  Cette  Cnnflitution  a été  pleinement 
confirmée  pse  celles  de  Grégoire  XIII.  & de 
X\j  GNf  xnt.  Clcmem  VIII.  : h ) que  nous  avons  rapportées 
••itj . ib uw». t-  ci-dclTus,  6i  par  la  pi.  Bulle  dUrbain  VIIL  du 
^ *>•  Septembre  i5a8-(^  ) dont  voici  les  termes: 

• * î"oâ*ef[B  Omnit  & indMlit  knjHfmaii . tuditndi  ft- 

^u»)Lw«  «f'""  cuitrinm  Ct^tffitnu  tbfijme  ordintrii  txtmtnt  & 
l\uiita*llcTic  tpprahtiitnt , ^Mik^iiCtlltgnSj  Ctpiimlu , Rili- 
'*».il.i  JiSitttrM  gianibmt , Stfiettadis , Steititti  ttitmjtfu  t Ctn- 
grtf^tmnihtn  & Ord^mbns^,..  ttitm  ^uomêdelibti 
txtmpiiSt  te  (ldi ylpajUlitt  fmmtditfi  fnhjtOit.,,. 
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rtveetMuu  . et/tmms  . itÜimms , tbrtgtmm , tn- 
rmlUmms  , virtbmfymi  & ^tüm  vtcntmui  . &c. 

Et  véritablement  rien  n’cit  plus  ùge  que  cette 
Ordonnance  : car  qu'un  ProfelTeur  foit  fi-  fça- 
vant  qu'on  le  voudra  dam  la  Théologie  feho- 
Ufitque.  ou  pofitlve  ; il  cA  toujours  vrai  de  di- 
re , qu'il  peut  n'etre  que  fort  mediocrentent  ver- 
le  dans  la  connoiltance  de  la  Theolc^ie  morale» 
qui  cA  d'une  trés-vaAc  étendue , & qui  deman- 
oe  une  étude  toute  particulière,  non  feulement 
pour  bien  fçavoir  dilcerncr  la  lepre  d'avec  la  le- 
pre,  le  péché  mortel  d’avec  le  pcché  vrsicl.  mais 
encore  pourdéveloper  un  nombre  infini  de  diffi- 
cultés & d’embaru  . qui  fe  trouvent  dans  la 
dileuffion  des  Cas  de  confcience.  Sc  particulière- 
ment en  ce  qui  regarde  les  ccnfircs  , l'irrrgu- 
larité , les  contrats  .la  rcAitution  .l’ufure  Sc  la  Si- 
monie. Car  quand  un  Prêtre  polfedcroic  la  Théo- 
logie qui  regarde  lesatiributs  de  Dieu,  les  MyAe- 
rcs  de  la  Trinité  & de  l'Incarnation,  & d’autres 
matières femblables  ;cela ne  fuÆt  pas  pour  le  ren- 
dre capable  d'cxcrccr  dignement  le  redoutable 
miniAcrc  de  la  conduite  des  âmes,  à moins  qu’il 
ne  fçaehe  la  fcicnce  des  moeurs . qui  Tuppofe  celle 
des  Canons  & des  Loix , & qu'il  n’ait  le  ade  , 
la  prudence,  la  probité  & les  autres  qualités  ne- 
cellâires  à un  Confefleur  ; puifqu’étant  le  me- 
«Iccin  des  âmes.  Ü lui  cA  impoffible  de  guérir 
les  âmes  , s'il  n’en  connoit  la;  nature  6c  s’il 
n'en  fçait  les  moyens , & qu’étant  le  juge  d^a  ^ 
confcience  des  pécheurs . il  ne  peut  pas  pqrtcr 
un  juAe  jugement  pour,  ou  contre  eux , s'il  n’a 
la  capacité  . la  probité  6c  les  lumières  ncceAai-  * 
rcs.  CcA  donc  pour  cela  que  l’Eglife  a établi  . 
les  Evêques  pour  examiner  ceux  qui  fe  preTen- . 
tent  à en  faire  les  fondions . 6c  pour  diieerner 
ceux , qui  font  capables  de  les  remplir  dignement, 
d'avec  ceux  qui  en  font  incapables  par  le  défaut 
de  la  rdcnce  neceAâire . ou  Je  la  probité  des 
meeurs , ou  enfin  des  autres  qualitez  requtfes.  On 
peut  ajouter  à toutes  ces  preuves  l'étroite  défen- 
ieque  fit  l’Anemblée  generale  du  Clergé  de  Fran- 
ce tenue  en  i tous  les  Prêucs  réguliers, 

comme  aux  fcculiers  d'entreprendre  de  confeA'er 
fans  avoir  obtenu  l'approbation  del'Evêque  «,  ,tmit 

> «M  é t 

CAS,  XXI. 

N I c A 1 s I . Diocefain  de  Paris  . eA  allé  ex- 
près à Meaux  fe  confelTer  à un  Religicuz  refi- 
dam  dans  un  MonaAcrc  de  la  Ville  de  Meaux  . 

& approuvé  par  l'Evcque  pour  entindrc  li-scon- 
ieffiont  dans  Ton  D-ockfc.  L’abl"l»tion  ou'il  a 
donnée  à Nicaiiè  eA-elIe  vaiioe  en  vertu  oc  Ton 
approbation? 

R s’  P b N s E. 

Cette  abfolution  eA  nulle.  Car,  le  Confer- 
feur  de  Meaux  n’^  aucune  jurildiâion  fur*  les 
Diocelâins  de  Paris  : l' Evêque  de  Meaux  ne  l'ayant 
pas  lui-même , & ne  pouvant  par  confequent  la 
communiquera  perfoone.  Cette  déc'ilon  eA  fon- 
dée lur  l'autorité  du  Concile  de  Trente  . qui  a 
déicrminé  fri,  que  comme  un  ConfelTeur  fait 
1a  fonction  déjugé,  U ne  peut  abioudrc  que 
ceux  , qui  lui  font  fujets  . ainfi  qu'un  Juge  ne 
peut  juger  que  ceux  , qui  lonc  du  leAort  de  fe 
jurildiâion  : Q^nitm  jfitiir  , dit  ce  Concile» 
nttnrt  & rt'ipyMdieti  iimd  txptfdt,  ni  ^ 

lit  in  fnbdiitî  tnnutxtt  fertimr  ; ptrfmtfrm  ftm~ 
ptr  tn  £fdifié  Dd  fnit , & vtnjfmttm  tjft  Sptt^ 


ft)  tXram,  X.m 
èmdd  IvpetM  t. 
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dms  ktt  confrmÂt,  rmUrMs  mtmemi  t*m 

<jji . ^mam  SMierdos  in  tum  frtftri , m iftitm  ordi- 
M4rism , 4/n Jü^dtUi^stAm  nta  htixt jMrijiiÜitntrti. 

C'cflincooformitéde  cc  Decret  que  S.  Char- 
les ordonne  danslctroifième  Conole  de  Milan, 
qa*u»Curé  ne  doit  pas  adminiUrcr  h faintc  Eu* 
chiriAic.  àcciui,qi>i  eA  allé  exprès  fe  eonfcffcrà 
un  Prêtre  ou  à tm  Religieux  , qui , demeurant 
dans  un  autre  Diocefc  , n'tA  pas  approuvé  par 
TEveque  propre  du  penitent , quoiqu'il  ic  ioit 
par  celui  du  lieu  , où  il  cotifciTc  ; &:  qu’il  doit  le 
regarder , comme  un  homme  qui  nes’cA  pas  con- 
fclTé.  On  peut  voir  les  rrrmes  de  ce  Concile  dans 
la  reponfe  à la  dixiéme  diihculté , où  nous  les  avons 
rapporter. 

Ajoutons  i ces  preuves  la  deciHon  exprcHcde 
cette  diAieulté  qui  fe  trouve  dans  la  ieptiéme 
Uulle  de  Clément  X.  qui  eA  du  vingt-uuiéme 
Juin  id76.  ( d ).  En  voici  les  termes  : Rel»~ 
ghfdidà  Epifev^  dÀctnftffiontf  [ttttUrinm  in  fui 
Dmctfi  düàiinddi  dp^tkdlos  , nvn  ftfft  in  slid 
Dinctji  «41  dhpfnt  Efiftofi  Diattfdni  apfr«i>dtio- 
nt  dudjri  : ^mmmvij  oaniientes  fmi^djii  fin:  tfMi , À 
qmnpfi  Relig^it^jdmfntrdtit  dppretdii.  Pirfefquel- 
fes  paroles  il  paroit , que  quand  même  le  Reli- 
gieux ,doiuils'8git  ,auroit  été  ci-devant  approu- 
vée Paris,  il  ne  lui  feroit  pas  neanmoins  permis 
de  confcAer  Nicaife,qut  cneADiocefainifonap- 

Embation  étant  cenfée  hnic  par  fa  retraite  du 
iipcefc  de  Paris.  Apecs  des  autoritez  A autemi- 
qucf,  il  n'cApas  nccenâiced'yajoûtercellcs qu'on 
pourroh  tirer  des  écrits  des  Théologiens  & des 
* CannniAes,  & nous  nous  contenterons  de  citer 

Fagnan,  qui  foutient  la  meme  doftrinc  (é),  & 
f!t"  .tti  >('  •■•.  é*  ■ qui  ievoit  être  d'autant  mieux  in  Aruit  fur  cette  ma- 
liçre  , qu'il étoit  Secrétaire  delà  facrée Congréga- 
tion des  Cardinaux  , ioterpretes  du  Concile  de 
(,)  I.  Trcotc(c> 

BvlUtti*  (•<•-  t. 

CAS  XXII. 

UnRelicieox  étant  approuvé  par  l’Evê- 
que Diocc^ickpoor  confcAèr  les  feculiers , cA-il 
eenfé  par-li  eue  approuvé  pour  les  R.eligieurcs 
de  fon  Ordre;  ou  bieu  étant  approuvé  pourcon- 
telTer  les  R.cligieures  d'un  MonaAcre,eA-U  cen- 
lé  l'être  pour  lesautres?. 

R i*  P O N s B. 

Il  cA  certain  que  l’approbation  de  ce  Religieux, 
oueclle  detoutautre  ConfelTeur,  portant  feule- 
ment la  permiiTion  d'emendre  lesconfcAtaus  des 
feculters , Ton  pouvoir  ne  fe  peut  étendre  plus  loi», 
& qu’il  ne  peut  par  conféqucr.t  conieil'cr  IcsRc- 
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Ügkufes,  memede  Am  Ordre , fans  une  permilTiun 
fpccâalc ;foiider£vcqtK,  (telles  font  fousiaju- 
rUdiâ)on‘,<roitdc  leur  Supérieur  régulier,  fiJUs 
en  foiitcxemtcs:  & ilfaotdirc  lamcmccholè.  dç 
ceux, qui  font  approuvez  pour  confcAér  les  Re- 
ligicufes  d’un  certain  MonaAcre:  car  iis  ne  peuvent 
cunfeAercellesdts  autres  Convens, encore  qu'el- 
les foienedu  mente  Ordre , que  celui , pour  lequel 
ilsfcmiapprouviz.  C'cA  ce  qu'a  déclaré  Cicment 
X>  par  lamêine  Bulle  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, en  la  réponCe  à U diiheutté  prcccdcntc  > cm  ce 
Papes' explique  en  ces  termes:  ùteernimm  & de- 
cUrdmni ....  gentrdliter  dpprtè/uos  dh  Epifptpo  dd 
ptrftndrnm  ftemUrtmm  conftffiants  dnditndai  ne  ■ 
tjmd^Hdm  cfafixi  dpproid:ai  dddndttndds  cenft//îe- 
ne:  Maaidbnm  Jiti  JnhftcUrnm  ; fid  tg«rt  ^uo  dd 
hoc  fpectdii  Epi/iepi  mpprehdtiane  ; di^nc  apprend- 
pro  dndiendti  (tnffjfionihm  Aiantmlmm  nntms 
Mondfltni  minime pejjê  dudirt  çénft/fmnti  Menid- 
üttm  diitrim  Aleitdjierii. 

La  même  choie  avoit  déjà  été  clairement  dé- 
cidée par  Grégoire  XV. (d  ) en  fa  dix-huitiéine 
Bulle , qui  cA  du  cinquième  Février  itîaz.  par  la- 
quelle ce  Pape  déclare  que  les  ConfcAcurs,  tant 
réguliers  que  feculiers , loit  ordinaires , ou  extraor- 
dinaires, ne  peuvent  entendre  les  confcAtons,  mê- 
me des  Rchgieufes , qui  font  fous  U JurifJi- 
étion  des  Réguliers  fms  l'approbation  de  l’Evc- 
que  Diocefain  des  memes  Religieufcs,  nonobAanc 
tous  privilèges,  pu  autres  exemtions  qu'ils  putAcnt 
alléguer  au  contraire.  DtctrnimMs.jldiitfmMK^dt- 
tldrdmMs^àit  ,mt  dtinetpt , . . Cenftjfortt... 

fvtr«gnldrei,Jiv«  fienUrH4jnnm9d»cmm^u«txemp- 
tijdm  trdinarii,  fwim  exirdordindrii.  dd  ce»  i4- 
ne:  Menidltmm,  ti/dm  rtgnUribm  JmbjtUdrnm . dM- 
dienddi  nkllditnni  depnidri  vdUdnr,  mfi  prinidb 
Epiffop»  Diaectfane  idtnei  jndictntnr  (ÿ*  npprebd^ 
ttentm , conetddinr , chtintdtn. 

Ces  deux  Papes  n’ont  rien  Aatué  fur  ce  fnjet , 
que  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  par  les  Conci- 
les,&particulieremcm  par  celui  d'Oxford  , tenu 
en  taia. par  Etienne,  Archevequede  Cantorbe- 
ri  ( e ) , pour  la  réforme  de  l’Eglife  d’Angleterre . 
fous  le  Pontificat  du  Pape  I-Jonorius  1 1 L dont  le 
Decret  cAconçû  en  ces  termes.  Confiudutur  «tidm 
MenidUs  Sdierdotibni , db  Epifeepe  Jlki  Jepmtdtis. 

^ Absolution, Casj. 
VCasrescrvez.  } 

l'apex.^  C ONFCSSEU RS.  1*.  Casp.  C 

i Confession.  Cas  <5. 7.5».  17.  & 55.  Ç 
C,  Job  jle’,  ^ 3 
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A R B I T R E. 

,/-^N  appelle  , Arbitre  , celai  qui  fc  charge  de  terminer  les  conteflations  de 
VJIlKeux  qui>par  un  compromis  en  forme  >lulenont  donne  le  pouvoir  (a). 

ORpeutdininguer  deux  fortes  d’Arbitres.  L’un  eflnomé  Arbitratdr,o\iArbiter 
cemfremiffariui eO  celui  qui  fe  charge  de  terminer  un  ditferent  exs^que  & bout» 
fans  s’allraindre  i la  rigueur  du  Droitmià  garder  la  forme  requifedansles  Juge- 
meos  (é)|Un  tel  .^rbitre  n’ell  à propre  ment  par  1er,  que  «com- 

me l'appelle  Sylveftre«&n'a  point  de  Jurifdiftioni  à moins  qu’il  n’agine  en  vertu 
d'un  compromis  qui  porte»  que  les  Parties  lui  donnent  pouvoir  de  le  relâcher  de 
la  rigueur  du  Droit»  auquel  cas  il  agit  comme  un  véritable  Arbitre.  Nous  ne  par- 
lons pas  de  celui-là  fous  ce  titre.  L’autre  s'appelle  : parce  que  » com- 

me le  dit  Panormc»(f)»  il  cft  nomé  & élu  en  ce  cas»  ut  frtiedat  fecunditm^ut  O"  fer- 
vatêjuris  ordinct  ainfi  queparic  Innocent  IV. (</)  & un  tel  Arbitre  doit  être  abfo- 
Inment  impartial»  & ne  prononce  que  félon  le  droit  & l’cqu  ité.C’cfl  de  celui-ci» 
dont  il  s’agit  dans  ce  titre. Voici  la  dchnition  qu’en  donne  un  lavant  Théologien» 
Arbiter  ejijudex  f€x  difceftamium  eemfromiÿîene  deleShts  ad^entrtverfiamdtremen- 
dum  (e). 

On  peut  choilirun  feul»ou  pluHeurs  Arbitres  dans  une  même  affaire. Qjjelque- 
fois  lesjuges  renvoient  les  Parties  conteffantes  pour  être  réglées  par  des  Arbitres 
qu’ils  nomment  meme  d'Office»  quand  elles  n’en  conviennent  pas  entre-ellcs. 

Il  n’eff  pas  permis  de  compromettre  fur  les  choies  qui  regardent  l’Etat  ou  le 
Public,  comme  au  fujet  d’une  fédition,  d’une  confpiration,oud'un  crime  ; quoi- 
qu’on Icpuiffefairefurlesinterêtscivilsqui  en  réfultent. 

Ceux -U  peuvent  feuls  compropettre, qui  font  capables  de  procéder  de  leur 
chefdevant  les  Juges.  Tous  les  autres  en  font  incapables  » tels  que  font  1*.  Les 
mineurs  qui  étant  incapables  d’aliener  leurs  biens»  font  inhabiles  à s’engager  par 
un  compromis  : tout  compromis  emportant  alienation  de  biens.  2*.  Tous  ceux 
qui  font  morts  civilement,  ou  interdits  par  la  Loi  » ou  repiétez  comme  tels  > 
comme  font  les  excommuniez  dénoncez.  3 '.Les  Juges,  à régai;4du  Procès  dont 
ils  connoilTent.  4*.  Ceux  qui  par  leur  profeHion  font  inl^mes  » ou  qui  ont  été  dé- 
clarer tels  en  Juffice.  $*.  On  peut  ajouter  les  femmes  qui  ordinairement  ne  peu- 
vent pas  être  arbitres  ; excepté  celles  » dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

Quand  le  compromis  6xe  aux  arbitres  un  certain  terme  pour  juger;  leur  pou- 
voir celTe  entièrement  des  que  le  tems  détermàné  cil  écoulé.  Si  le  compromis  ne 
fixe  pas  le  tems»  celui  des  comprometans  qui  fait  ligniSer  aux  Arbitres  un  Aéle 
de  protellation  de  nullité  du  Jugementqu’ils  prononecroient  dans  la  fuite»  rend 
par-là  inutile  la  Sentence  qu’ils  rendroient  apres  cette  fignihcation  » ainli  qu’il 
a été  jugé  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  le  10.  Décembre  1627.  (/). 

Quand  une  fois  un  homme  a accepté  la  qualité  d’ Arbitre»  il  ne  lui  ell  plus  libre 
de  s’en  déporter  s’il  n’en  aune  ratfon  très*julle:&demémeun  Comprometantne. 
peut  renoncer  au  compromis  fans  paier  la  peine  qui  y ell  portée  » H ce  n’efl  en 
trois  cas.  Le  premier  quand  tous  les  Arbitres  n’ont  pas  été  prefens  pu  Jugement. 
Le  fécond»  quand  ils  n’ont  pas  prononcé  fur  tous  les  chefs  contellez  quoiqu’ils 
le  puITent.  Le  troidéme  » quand  la  Sentence  aété  rendue  après  le  rems  marqué 
par  le  compromis.  Cette  même  peine  ell  pareillement  encourue  par  celui  quifé 
rend  appellant  de  la  Sentence  arbitrale»quand  elle  elt  portée  par  le  compromis. 

Les  appellations  des  Sciences  arbitrales  fereleventen  la  Cour  du  Parle- 
ment » êc  même  » dans  le  reffbrt  du  Parlement  de  Paris»  à la  Grand-Chambre. 

Une  Sentence  arbitrale  , félon  l’Edit  du  mois  de  Mars  1S73.  dépofée 

chez  un  Notaire»  qui  en  peut  délivrer  des  expéditions  aux  Parties  interelTées  : 
2c  aldrs  elle  donne  droit  d’hypoteque  ; mais  elle  ne  peut  être  exécutée  qu’après 
avoir  été  homologuée  par  le  Juge,  pardevanc  lequel  le  Procès  étoit  pendant, 
ou  » en  cas  qu'il  n’y  ait  pas  eu  de  Procès  » pardevant  le  Juge  du  domicile  s Par- 
ties; 2c  alors  elle  s’exécute  toujours  nonobflant  appel. 

A l’égard  des  Arbitres  nommez  par  le  Juge.,  ils'ne  procèdent  uniquement 
qu’enconfequenceSc  en  vertu  de  lacommiffton  qu’il  leur  a donnée:  mais  la  pro- 
cedure doit  être  toujours  la  mêmepardevant  eux  comme  pardevant  les  autres» 
excepté  dans  les  arbitrages  qui  concernent  le  commerce  » fur  quoi  l’on  peut 
Toirlereglemencporté  in^rrOrdonnance  de  167}. 

7mm  Z E e 
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ccU  ChriftüU  a rcnJu  fi  Scnttncc  arbitrale  » 
par  laquelle  Barnabe  cil  condamné.  Barnabe  en 
iocer^uc  appel  > Air  qaot  Chriküil  délivre  le 
billet  à Paul , conformément  au  confenteinciu 

Suc  Barnabe  lui  en  avait  donné,  Peut-on  con- 
amner  en  ce  cas  U conJoite  qu’a  tenue  Chri- 
fcüil» 

B.  e’  P O N s e. 

La  conJÿice  de  ChrifcUil  cft  coDdaumable 
pour  trois  raifoiu. 

La  première, parccqu'iln'adù,  ni  pu  exécuter 
lui-méme  la  Suiunce  arbiiraie  qu'il  a rendue  : 
rOrJonnance  de  Loillf  Xlll.  donnée  à Pars  tn 
l5ip.  portant  que  l’cxecution  dts  Sentnic;'. 
arbitraUs  ièra  renvoyée  aux  Juges  oVdl  airts  &r 
l'appel  qu'on  en  interjettera  aux  PréAd  ux,  h 
l’amiirc  cft  de  leur  co^rpctcnce,  o i ïu  Pi:k- 
ment.  En  elfct , un  arbitre  n'cll  qu  une  pnloii- 
ne privée,  & n'efl  pas  revêtu  de  lautuiité  dti 
Prince  , comme  le  font  les  j-ges.  qui  par  cette 
raifon  ont  feuls  le  pouvoir  ue  re  ;d  e cxtcutoi- 
res  de  telles  Sentences , queîqr.cs  julUs  qu  elles 
puilTent  être  -,  & que  Paul  n'a  pu  le  faire  payer 
de  la  fimme  ftipuiéc,£ins  avoir  ptéalablcmint 
i^ii  homologuer  la  Sentence  par  le  juge , de- 
vant lcqu;l  les  Parties  ptaiJoicni,  ec  avoir  cn- 
fuite  prefenté  Requête  au  Juge  de  l appel  , ten- 
ante i ce  que  l’AppcIlant  lût  condamne  à lui 
paver  la  peine  ilipulée  avant  que  u'ette  oui  dans 
son  appel  comme  les  Patleinciu  le  jugent  ordi- 
nairement , ainil  qu'on  le  voit  par  les  Arrêts  de 
celui  de  Paris  du  5.  Janvier  du  lo.  No- 

vembre 15  Ji.  du  13.  Mai  157Ç.  du  jo,  d*Août 
1577.  du  ij.  Décembre  Mars  1595. 

&c. conformément  à l’Edit  dcsarbicrcsdc  15^0. 
& des  Ordormances  de  1359*  & Chrifcüil 

s’eft  donc  mjuftement  attiibué  un  droit  qui  ne 
lui  appartenoit  pas , 6c  qui  etoii  de  la  feule  com- 
pétence du  Juge  fuperieur,  i qui  appartenoit  la 
connoidânee  de  l'appel. 

La  féconde  raifon  efl,  que  Barnabe  peut  avoir 
âne  très'juQe  caufe  d'appellcr , auquel  cas  l'ar- 
bitre n'a  aucun  pouvoir  de  décider  lui  • meme 
de  ce  qu’il  a bien  ou  mal  jugé , ce  qu’il  a fait 
oeanmoins,  en  exécutant  fa  Sentence,  6c  en  s'ex- 
pofant  d'ailleors  à faire  porter  contre  la  jullicc  à 
Barnabé  la  peine  qu'il  ne  devroit  pat  fubir , 6c 
dont  il  ne  pourroit  plus  fc  relever  lâtu  un  nou- 
veau procès. 

troifiéme  eoBn  cft , que  ChrifcUil  s’eB  rx- 
po(e  lui-même  im  rudemmem  i être  appelle  en 
jufllcc.  pour  déclarer  h vérité  au  fujetdc  ce  bil- 
let. Car,  pullque  le  billet  ponoic,  que  Barnabe 
devoit  cinq  cens  livret  à Paul  pour  argent  prêté  . 
ou  pour  des  marchandifes  qu’il  avoit  zcheUes  de 
lui,  lacaufeétoic  faulTe;  &cBir'ab:  pnorroit  fai- 
re prêter  ferment  non  feulement  à Paul,  mais 
encore  à ChrifcUil,  iefqueisne  p'>urroitm,  fans 
le  parjurer  , fe  dirpcnfer  de  déclarer  la  vérité. 

CAS  IV.' 

EvsTATt  & NarcilTe  , plaidant  enfemble 
depuis  cinq  ans , ont  enfin  refolu  de  terminer 
leur  procès  par  favis  de  Fullonius , de  Meevius 
& de  Caïut , qu’ils  ont  choifis  pour  arbitres 

fir  un  co'mpromis  paflè  pardevant  Notaires. 

uJlonius  ayant  examiné  les  raifons  d'EuAaie 
& de  Narciflê  a crû  , qu'il  devok  juger  en  &- 
.veur  du  premier  : mais  Caîus  6c  ^viuc  (t 
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font  trouvez  d’un  fentlment  contraire  , & ont 
rendu  leur  fcntence  arbitrale  en  faveur  de  Nar- 
ciiTc  , malgré  roppoficivn  de  Fulloniui.  Cette 
fertrncc  pcut-ellc  fubfiflcr  comme  valide  6c 
juridique } 

^ R e'  P O N s E. 

Il  Lv.t  dlf^iiiguer  : car,  ou  Catus  & Mxvius 
ont  tendu  leur  icntçncc  arbitrale  en  la  prefen- 
ce  de  Fulloriiiis,  011  tn  fon  abfence  6c  à fon  in- 
1^.  Si  Futlonius  ctoit  prcleijt , leur  fchtcmc  ifl 
;un.Hque , qu  )ique  contraire  à fon  avis  : fuffett 
fi  dttrmm , enm  très  td^Hiunr , ^raftiue  ttr- 

ti  \ eii^m/î  tilt  diffinti*! , dit  fail.t  Antonin  ( <«  ) ; 
ce  qii  eÀ  conforme  à la  toi  f é),  qui  dit:  ftd^ 
fi  Mjjor  4rbiir§rum  part  ctnftmiat  rr(fci  tcniiar) 
jlabihtttr.  Surqnoi  B.Ttolc(  c)  ditty?  arhitri  pa- 
rts nnmtra  àtftordant  vm  valtt  finit»: ta  , iùièi 
fiabuttr  d:3»  majarii  partis,  Ctft  auflî  ce  qu’a 
décidé  Boniface  V 1 1 1.  ( e.r  tribus  arbiirit , 
dit  rc  Pape , te  dut  tn  dteem,  & leriiat  i» 
tjtse  cendemnent  f dtbtt finttntiaprtvaUrt  duorum: 
en  quoi  ce  Pape  ne  ùit  rien  que  de  conforme 
Â un  ancien  Concile  t^nu  en  Afrique  fr), 
rapporté  dans  le  corps  des  Décrétales  (/)  <n 
ces  termes  : fi  très  ( arbitros)  tUgerint , aut  ««- 
nium  (tijuantur  fe»ttnuam,aut  duarum.  Le  Con- 
cile de  Miléve  / dit  aulTI  la  même  chofe. 
Les  loix  Romaines  ont  établi  la  meme  Jurif- 
prodetice  (i)  fiadfit  ( reriius)  & tantm  ftn- 
tidt , flatttr  dmarum  ftmtnii* , dit  une  de  ces 
loix.  Bannie  cft  dans  le  même  fentiment  (i), 
8c  c'efi  aulTi  h Jurifprudence  qu’on  obferve  en 
France. 

Bqjichel  (k^)  en  fa  Biblir'theque  du  Droit 
François  rapporte  un  Arrêt  de  la  cinquième  Cham- 
bre des  Enquêtes  du  Parlemci  t de  Paris  du  1 1. 
Dccembre|i585>  tendu  entre  Gabriel  A FranÇ'iis 
Moncheni,  par  lequel  il  fut  dit,  que  i.onobflant 
le  refus  d’un  des  ir<  -is  arbitres , au  ji^emeot  Jef- 
quels  ils  s’étotenc  foùmis  fur  un  difkrend  qu’ils 
avoient  entreeux . Ia  (cntencs  fignée  par  les  aeux 
autres  feroit  exécutée. 

Mais  11  Fullonius  ctoit  abfent , leur  fcntence 
ne  feroit  pas  cenlec  légitimé  : re  tamtn  mbf:r.- 
te,naa  tr4/(r/r»rr«r/4 , ajoûte  le. même  Gim- An- 
tonin, conformément  à ces  paroles  d'une  loi  du 
Digeftcf'/)  dma  tx  trtbus judietbut , uaa  abfenre, 
judieare  non  pajfunt  ; futppe  amnet  judicmre  jujfi 
faut. 

Cette  décilton  fe  trouve  encore  conforme  en 
l'un  6c  en  l'autre  cas  i une  autre  loi  qui  cil 
conçue  en  ces  termes  fu»)  : Celfas  feribit  , fi 
SIS  très  fatrit  eampramifimm^fitfiieert  iptidtm  daa- 
tam  eonftnfam  , fi  prtfens  fatrit  (ÿ*  tertiat  ; /ûîa- 
^nin  , abftHit  re,  hcei  daa  canfimiane,  arbirriam 
ne»  valrre.  La  rilfon  qu'en  donne  le  jurifeon- 
fulie  , efl , qne  le  troifiéme  , qui  rfl  abfent  , 
auroit  peut-être  pu  les  faire  revenir  à Ton  avis  : 
& patnn  prafintia  tjas  trahtrt  tat  in  tjat  fenitn- 
tiam. 

Il  faut  pourtant  obferver  1*.  qne  , quand  la 
-loi  dit , que  la  Sentence  prononcée  par  deux 
aiblrres  en  l'abfenee  du  troifiéme,  eft  Invali- 
de', cela  (e  doit  entendre  du  cas  , où  l’abfenee 
de  ce  troifiéme  ne  feroit  pas  volontaire,  ou  ac- 
compagnée de  mauvaife  foi  de  fa  part  : car  , fi 
étant  requis  d’être  prefenc,  il  s’ablentoit  exprès 
6c  par  un  dcflêin  formé , la  fentmee  prononcée 
en  fon  abfence  ne  bifleroit  pas  d'être  valide. 
Ceft  ainfi  que  Ta  décidé  Boniface  VIII.  (n) 
voici  toute  entière  la  ConAitutioa  -qu'il  a faite 
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fur  ce  f.i jet,  Vi  tfmtpitnibnt , f *4  pUrnm(juf  prof  ttr 
srbiirorfti»  > fin  msUitojdm  mêjii.- 

itmm  remtvtt/tt  ifuUcifii  t faut  ctler  IMS  imptnatMri 
ftdiMimmi  , ttl  fi  tx  tribus  arbiiris  ?*t  pdrtibus  t- 
lt(ïis , €9mm  dtiijuii  ab  dlist  légitimé  rtquijiims , 
sd  tx*m!»diidMmv«ldifinttniimm  nnÀcum  «n  ne- 
gouran , fitper  tjiie  in  ipfis  exiiiit  (ompffmijjum 
nen  cMrrsvil  ^ cejfitnte  imptdimt»i9  Ugiiime  ) etn- 
venirt\  dné  prêfinies  , ptnes  ques  (^l/cet  Ux  civi- 
lis  édiud  innuert  iideatnr  ) uttlem  eo  enfu  rein4- 
titre  dettryumMs  ptiefldtem , pcfiint  ( méUiiesu  fin 
votuntÂTiÀ  iltius  mbftntid  nentbfidMt  ) diilnm  txd^ 
mindrt  & libtri  dtfinire  ; fiem  pejftnt  , 

iÜ9  prdfeme , ntc  vtUntt , citm  eis  in  u/um  Jinttn- 
lidim  eonctrddrt.  • 

t*.  11  faut  encore  obfervcr , qu'il  n'en  cil  pas 
de  meme  quand  it  nq  a que  deux  arbitres  ; car 
l’un  ne  peut  juger  fai.s l'autre»  quand  même  ce- 
lui-ci fc  icroh  aufenté  par  malice  : m/r  rj? /ir/M  in 
duebus  drhitris , qnod  hic  didinr  in  irihns , dit  la 
Glofe  ( 4 ) , quid  , fi  in  dnebus  unus  fe  dbfensdt 
tMdliiiesè , dUtr  ntn  peiefi  prottdert  ; qmid  in  tri~ 
bns  du9 fient  mnjer  pmrs....  prdsertd  illt  dbftm 
hdbtinr  pr$  prdftntt  eentrudietme , Mt  bit  vidfSt 

Ergû  mutrtmt  vdlti  ftmtntid  cela  fe  doit  nean- 
moini  entendre.  lorrqu'iU  ont  rendu  leur  juge- 
ment après  n'avoir  pu  convenir  entre  eux  d'un 
troinême  arbitre;  car  en  cas  qu'ils  le  piilTcnt , iU 
y feroient  obligez  > ü le  compromis  leur  en  don- 
noit  le  pouvoir  {b)>  débet  prêter  cegtrt  ( duos  ) 
nrbiiret ,fi lien  cenfenudm,  tertidm  cerutm  eUft- 
rt  perfinem,  cujns  dmieritdsi  pdredtMr  : Icfqucncs 
dernières  paroles  fe  doivent  entendre  Iclon  l'ex- 
piicaclon  de  1a  Glore(c)i  quende  cencerddi  (mm 
mlltrd  tx  dnebus. 

Le  Druit  Romain  j rfl  conforme  « comme 
on  le  voit  par  U loi  qui  dit  » que  , quand  deux 
Juges,  qui  ont  été  déléguez  pour  juger  une  af- 
faire, ont  rendu  chacun  une  rentencc  contrai- 
IC,  ni  l'une,  ni  l'autre  n'a  lieu  : dmt  jmdicet  dm» 
ti , diverfds  fitniemids  dedemni.  Mêdefiinms  rtS^n- 
dit  mrdmque  ftnitmidm  im  pendenti  tjji , atnee 
cempttenj  index  mndm  tnrmm  cenfirmerverit  (d). 
On  doit  donc  dire  i plus  forte  raifon  la  même 
chofe  de  deux  arbitres  qui  ont  rendu  deux  fen- 
trnccs  oppoléci. 

3*.  Que  ft  le  compromis  portoit,  que  la  frn- 
tente  ne  pourra  être  légitimement  prononcée  • 
qu'en  us  que  tous  lu  trois  arbitres  (biem  d’un 
même  avis , alors  deux  feuls  ne  pourroient  por- 
ter une  fentence  légitimé.  Cerf  envre  la  re- 
muque  que  fait  l'Auteur  de  la  meme  Glofe  : 
dite  tlidm , ajoûte-ll , qmêd,fi in  ctmpr»mifiê  hee 
éOmm  efi , qmed  nen  VdUdt  ipftrmm  tnmm  drbitre- 
rmm  jenttntid  , nifi  emntt  cenetrdtnt , qmed  nam 
hdbtpit  Uemm  Deerttdlis  ifim  tâdtm  rdtiene. .... 
tende  tmne  leemm  hdbet  hee  Dtcretmlis  , (mm  fim- 
pliciter  fient  djfmmpii. 

4*.  Qm  h la  lentencc  ctoit  nulle , telle  que 
feroit  , par  exemple , celle  qui  auroit  été  ren^ 
due  par  un  arbitre  mineur  de  vingt  ans  ; la  pei- 
ne ne  feroit  pas  dûé  (e  ) parce  qaeooniface  VUL 
ajoute  dans  fa  Coonitution  ,que  $11  arrivoit, 

aue  le  premief  des  trois  arbitres  coodamnii  un 
es  compromettans  à payer  cinq  à l’autre;  que  k 
fécond  le  condamnât  i lui  payer  dix  ; 8c  le  croi- 
fiéme  à loi  payer  quinze  ; Vavis  do  premier  de- 
vroit  prévakir, puifqoe  le  fecondde  le  troi6éme, 
en  le  condammnt  à une  plus  forte  fomme,coo- 
fenteot  par  une  conlêquence  neceffaire  à la  moin- 
dre qui  y cft  renfermée  : Hat  cène  mnmt  m 15. 
edims  tn  10.  tenhit  vtre  in  5.  prutnntiéin  ; Mmt 
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qmi  'jiixit  de  fnmme  mintri  ( (Mm  tn  iSd  emntt 
cencordts  txifidnt  ) finientid  tfiicdx  videtnr  : ce 
font  les  termes  de  cc  P“pe*  La  Glofe  (/)  entei- 
gne  la  même  ebofe;  & ic  fonde  fur  cette  Réglé 
de  Droit:^/Mi  en/m  Jimper  in  fit  cent  inet  qned  tjl 
miunsxSc  lurcette  awrc’.fiemper  in  ebficmris  qmod 
minimum  ryi,yry«/Mni/';  aufquelicson  peut  ajoiV 
ter  cette  truiüéme . qui  revient  à la  première , in 
tet»  & pers  ceniiminr 


'•  ttf*  tt*»L  ,, 
MUtni.  ^ 4, 

luMM  aù«(. 


*><; 


CAS  V. 


P 1 1 a n B , Jean  , Jacques  & Paul  ayant  été 
nommez  par  un  compromis  arbitres  dans  un 
procès  entre  Tiiius  & Moevius  : 8e  Paul  étant 
tombé  dans'  une  griéve  maladie  ; les  trois  au- 
tres ont  jugé  l'affaire . du  coufeotement  de  Paul 

3ui  étoic  de  leur  avis;  furquoi  Titios  a refufe 
’aequiefeer  à (a  fcntcncc  , 8c  même  de  payer 
une  peine  pécuniaire  de  300.  livres  , portée  par 
le  compromis  contre  celui  des  deux  qui  refufe- 
ruic  d'acquiefeer  au  Jugement  rendu  par  1rs  ar- 
bitres. L»  raifon  fur  laquelle  il  fe  fonde  , cfl  que 
Paul  n'a  pas  jugé  conjointement  avec  les  trois 
autres.  Peut-il  en  confcience  non  feulement  ne 
pas  acquiefeer  à la  fentence  arbitrale  , mais  en- 
core refufer  de  payer  les  500.  livres  à Mavius? 

R e'  P O N s E. 


Il  cfl  certain  que  Titius  peut  en  ce  cas  refu* 
fer  , non  feulement  de  fe  loûmctcre  au  Juge- 
ment rendu  par  les  trois  arbitres  , mais  encore 
de  payer  à Meevius  les  300.  livres.  La  raifoa 
efl , que  , iorfque  plufî'cun  arbitres  font  nom- 
mez par  un  compiomis,  il  ne  fuÆt  pas  que  k 
plus  grande  partie  d'eux  prononcent  le  Jug^ 
ment  1 & il  faut  abfolumcnt  pour  la  validité  de 
U fentence  que  tous  jugent  cnfcmble  , comme 
nous  l'avofu  fait  voir  dans  la  précédente  déd- 
flou  : de  forte  qu'il  fuffit  pour  la  rendre  nulle  » 
qu'un  feul  des  arbitres  foii  abfcnt  : parce  qu'il 
fe  pouvolt  fiire  que  fbn  fendmem  eût  pû  ra- 
mener les  autres  a un  avis  contraire  au  leur. 

Si  plmres  fimni , qmi  nrbitrimm  rteeperwa  ; neme 
mntms  eegtndms  trit  fienttntinm  d/ctrt  ; fitd  , dtet 
emntt  , mut  tmSmt , dit  la  Loi  {b)  ^ fiemti  tribut  fejt-tnrnte. 
fmdicibnt  ddtii , dit  une  autre  L^  (a)  » qned 
due  ex  enfienfu,  dbfiimtitriie  jmdienvtrmm,nibil  *'*'(!}  £.1^ 
VeUee.  Qm*  id  demnm  ^ed  mejer  pmrs  emtunm 
jndiemvit . rdtmm  efi  ; emm  (T  emnes  fndiedjji  pu» 
tdm  efi.  D'où  il  s'enfuit , que , la  femenre  ren- 
due par  Pierre  , Jean  & Jacques  , cuat  nulle 
par  rabfence  du  quatrième  arbitre  . Tittus 
o'cft  aucunement  tenu  d'y  acqutcfèer , ni  par 
confequent  de  fubir  la  peine  pecuniaîre  por- 
tée par  le  compromis  , cette  peine  ne  devant  * 

s'entendre  que  d'une  fentence  kgitime  fie  va- 
lide. 

La  raifon  de  cette  décidon  eft  , que  le  pou- 
voir de  juger , donné  par  un  compromis  à plu- 
fieun  arbitres,  leur  el^  donné  par  indivis , po;ir 
alnfi  parler  ; 0c  ne  peut  être  partagé  entre  eux  : 
de  fonc  que  fi  tous  ne  prononcent  le  Juge- 
ment J la  irntence  n'cR  pas  juridique.  Celfimt 

rfte  libre  ttrii»  Digtfierum  fitribit  , dit  encore 

pre/nicre  Loi  que  nous  avons  citée  (O  ^ 

in  fret  fueris  cempremifmm  >f"S^ert  qnidem  due- 
rmm  eanfienfum , fi  prefiens  fimerii  & lemiims.  ^lie- 
qmin  dbfiime  ee , hett  due  cenfitntient  , arbitrimm 
ntn  velere , qmid  im  phtrts  fuit  cemprcmijfmm  ; & 

* p9tmit prdfimtim  ejms  irnhere  ttt  imejms  Stniemiidm. 

fl 
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Il  ell  Inutile  de  dire , que  Paul  ctoit  de  Tavis  des 
trou  autres»  qui  ont  prononcé  la  Sentence.  Car  il 
c A toû^urs  vni  de  dire , que  s'il  avoir  été  prefent 
avec euxàUdârcumonderaÆiirc»  Heûc  plichaiv- 
ger  de  fentiment  par  in  nouvelles  lumières  qui  lui 
pouvoieot  venir , Bc  Us  porter  à juger  autrenem. 

CAS  Vt 

Fiacri  & Julien»  Hinplcs  Bourgeois  de  Tou* 
k)ufe  » nonmei  arbitra  par  Jean  Oc  Paul  fur  un  dif- 
férend qoe  ceux-ci  avoient  au  fajec  tl’un  compte  de 
focieté.  Paul  a produit  da  pièces  faulTet , & a’eA 
fervi  de  deux  faux  témoina.Oi  arbitra  ajam  con- 
vaincu de  faux  Paul&  Tes  deux  témoins  > Us  ont 
condamnezOrpuoUcommeteli,  avant déju- 
ger le  procès.  N'oat-ils  point  exccdc  leur  pou- 
voir? 

B a'  » O N s 1. 

Ces  deux  irblires  ont  fana  doute  excédé  leur 
pouvoir,  en  punilfaot  Paul  it  Ut  deux  témoins: 
ûrhmr  non  foîtfi  fmnirt  ufiom,  for  Àicit  folfitm 
eêr*m  r#»  vti  fdrtts  frtdMCtnies  f*Jfr 
inJh$$meHUi  fi  filmmtfl  srpiitr  vetérUirMêr^ 
non  MÜmt  jmdtx  bétftHS  wurmm  émforimm:  ce  font 
les  termes  de  faiot  Antonio, -ejui  en  donne  deux 
rairons. 

La  première  : parce  qut  pour  condamner  quel- 
qu'un à une  peine , U faut  nccenâlrecnent , que 
celui  qui  l*y  condamne , ait  jurildiâbon  lut  Itü. 
Or  un  (impie  arbitre  n’a  aucune  jurildiâioa  fur 
les  compromemns  , qui  lui  ont  déféré  le  juge- 
ment de  leur  diAereno  : fttfiéi  fmHitndi  non  tfi 
MtrikmtM  nifi  p#r  jnrifdiaitntm , qui  enrts  nrhi'~ 
frCbint  Atkittr  , dit  Sylveftre  (4)  après  UUu  An- 

tooio(ÿ)  donc  il  nm  pas  en  leur  pouvoir  d'or- 
li  A f.  ail,#.*,  O.  donner  aucune  peine  » ni  contre  eus , ni  contre 
la  témoins  qu'ils  entendent  ; quoi  qu'ils  Us  re- 
connoilTetu  eoupabUt  du  crime  de  ms  t 8c  c'eft 
b raiiba  pourquoi  U cft  necelbire»  qoe  les  com- 
promctsxu  k foOmettent  à quelque  peine  volon- 
taire pr  U compromis  qu'ils  (ont;  pree  que 
leur  arbitre  n’a  pas  de  Jurifdtâion  for  eux  t nt- 
ctfii  tjl,  nrhitrimm  fann  véiUri  & inÀt  tfi  , dit 
f.  «}.'•>  44fc*'  Thomas  (e}>  foed  , nui*  drkitri  non 
fiutt  fuftritrtt , mn  kn^tnt  dt  Ji  fktum  ftttpuim 
folrntnü. 

La  fécondé , que  U pouvoir  d’un  arbitre  cA 
tellement  limité  , qu'il  ne  peut  l'étendre  au-de- 
là de  ce  qui  lui  eA  auribué  par  te  compomis 
fi)  &■  .4m.  da  partiu  : ittm , dit  (kiot  Antoeün  (À) 

<»>*.  «»  érUtri  tfi  ité  timiisté , f»*d  de  reéwi  ex/rn 

eowtfromijfmm  & férus  etmfromitttsiui  nnUo  ase- 
•.irMtn.^5?7Îr'  de  ecgntfe»  ; ce  qoe  dit  auAî  SylveAre  (e)  «n 
mèmn  terma.  Cette  rûfon  cA  fondée  fur  l’an* 
fniM.rt/.  torité  d’une  Déaetale  d’ionoccnt  IlL  (T)qol 

....  t..  U...  .... 

e étêihn-*» 


Tl) 


delà  de  ce  que  porte  le  compromis.  Ckm  nrhi^ 
tri  jsUitén  sun  véUsm , nifi  4t  bù  r4WMSP , /1s- 
per  ^nihu  in  tts  tsûurh  ctmprnm^m»  Or  la 
parties  ne  loi  ont  atuibué  ancua  pouvoir  de  les 
punir  ; & les  témoins  n’ont  eu  ancune  pan  an 
compromis.  Cn  arbitra  ne  peuvent  donc  Aa- 
tuer  contre  cox  aucune  pine , ni  esscore  bien 
moins  b faire  exécuter  : ùHtftdi  érbitri  ofi  itn 
iimitaiét  dit  SylveAre  ( ^ pnéd  de  r*bm  txtrn 

tompromiÿkm  & parus  etmprtmtunus  jaditnré 
nom  v*Ut , nifi  dt  bis  fmptr  fiuéau  inssnm  ejf  eeas- 
promifnm,...  u^s  émum  in  id  non  tunnromifii 
& tfns  fé^és  tfi  omnûù  txtrs  tnafêm  7 pr/s- 
»4;  etmpromituntts, 

Tom  L 
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C'eA  par  CCS  raifons  que  de  tcb  arbitres  n'ont 
lucun  droit  de  faire  exécuter  leurs  (cntcncet.  Boa-  ^4^  nm. 
•votfb)  rapporte  fur  ce  fujet  un  Arrêt  du^.  Juil-  w ».  •.  «üw-f. 
let  1^13.  8cun  autre  du  Parbascot  de  Dijondu 
1 g.  Novembre  1 5 py.  citez  par  Monâeui  Brillon , 
en  fon  Diètiotuiaire  des  Arreu  ( i ).  OJ*  xiiUe^- 

11  faut  donc  que  b fcmencc  aibitrale  foit  ho-  f L ** 

' nMsIoguée  parle  Juge  Royal, avant qu'cUc  puif- 
feavoir  Ton  uccutkan  , comme  le  dit  Motnac  , 

( é)  8c  comme  en  conviennent  tons  nos  sucra 
Juiilcoofulta  Franfois.  i*!,/' 


Gxosicis  8c  André  étant  en  contcAariosi 
fur  plufKurs  cbeb  d’une  focieté  qu’ils  ont  fai- 
te , 6c  voulaos  éviter  la  frais  d’un  procès  , ont 
fait  on  compromis , pr  lequel  ils  ont  nommé  Jo(ïè 
leur  ami  commnn,  pour  leur  arbitre,  avec  puvoir 
de  la  juger  9 8c  de  rendre  nne  Sentence  dans  le 
terme&crpcede  quarante  jours,  jofle  atravail- 
lé  pndant  tout  ce  tems-U  à mettre  raffàire  en 
état  d'etre  jugée  : mais , quelque  diligence  qu'il  y 
ait  pd  apporter,  U n’a  p(i  rendre  Ton  Jugement 
qu'un  ou  deux  jours  après  le  terme  expire. 

Georga  l’cA  IbûmU  à la  Sentence  : mais  Aa- 
dré,  qui  prétend  y ctrel»é,re(ure  d’y  acquiefeer , 
8c  foûtlcnt  qu’elle  eA  nulle;  ayant  été  renduëaprcs 
le  tenu  détamioé  par  le  compomis.  De  quel  côté 
cAbjuAiee? 


R b’  R o N 1 1. 


• La  juAice  eA  du  côté  d'André  : car  A n’cA  pi 
obligé  s Ce  foumcitre  à b Sentence.  La  raifon  eA , 
qoe  1c  «pouvoir  des  arbitra  finit  précifément  à 
lecheance  du  tems  fixé  par  b compromis,  quoi- 
qu'ils n’ayeot  ps  encore  prononcé  leur  Jugement. 
Si  ssitrsdùm,e«nifromi^  eomÈrebenfsnm , 
tnmefi\Stn$miâmsüntfiy  ditfa  Lol,(é)  noc  sU~ 
tamb9namcomw$iuis(^m')^iù  nonpamtrit.  Or 
un  Juge  ne  put  jainab  être  plus  incomptant , que 
^r  le  défaut  de  pouvoir.  Donc  le  puvoir  de  JoAê 
étant  fini  par  1 cspiraiion  do  terme , Il  n’a  pü  cn 
aucune  maniéré  rendre  on  Jugement  valide  après 
k cemsdécamtné  par  le  compomls  : la  compro- 
metunsn'ajrantpaacu  hmntionde  lui  cn  donner 
uo  plus  long.  D’où  il  s’enCilt . qn'André  n’cA  au- 
cunement oblige  dans  le  for  extérieur , ni  dans  le 
for  de  la  coofeiencc  d'acqulefcer  i cette  Sentence. 

Il  faut  nanmoins  obkrver , qoe,  lî'Ceorgea 
8c  André  avoient  donné  pouvoir  à JoAe  par  leur 
compomis  de  poropr  Je  tenu  ; en  ce  cas  leur 
puvoir  durcToit  pendant  le  tems  de  b proro* 
gatioo.  Arbiur  iu  tfi  fmmptm  ta  eempromifê , m 
& dstm  prtfirre  fe^  , dit  une  autre  Loi  ( « ) , 
bsa  fuidimféçm  peuft. 

CAS  VIIL 


C.nCrnr«i. 
CM  Stffnr* 


(«I  tdrtt.tiet 
i•ctSi(  ia  oblit». 
lionna. 

c.'4<  «- 


(•)  t.  Aibtff*. 
1 1-/ dr  < f«l 


STAxiitAS  ayanc  été  élô  arbltre-ptr  Marc 
8c  Antoine  , pour  jt^er  leur  difierend  fur  un 
compte,  au  fujec  duquel  Us  étoienc  en  conteAs- 
don  8c  prèu  à entrer  en  procès , a rendu  fa 
Scncenee  arbitrale  dans  U tests  porté  per  b 
compomis.  Mais  ayant  rceonnu  quatre  joua 
mès  le  tems  expiré  qu’il  a'étott  trompé  dans 
Ipn  Jugement  « cn  donnant  à Marc  plus  qu’il  m 
lui  ctoit  dû;  il  a reformé  b Sentence  au'u  avoic 
ccodué-  Ne  l'a-t-ll  pas  pù.  8c  mime  dû  bise  en 
eonreienw  i 


Ff 
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f-  ét 


Les  arbitres  n'ont  plus  aucun  pouvoir  des 
qu’lit om rendu  IcurSentcncedéboiuvc,  comme 
il  cil  éviJent  pir  une  Décrcrale  de  Honorius 
f»)  w»-*.  t'm  III.  que  nous  indiquons  à U marge  (m^  parce 
«*  uniquement  donné , que  pour 

U rendxe.  C'efl  pourquoi  leur  pouvoir  cA  fini 
dès  Je  momcDt  qu'ils  Vont  rendue;  éSc  par  con* 
fcquenc  ils  ne  peuvent  plus  rien  changer , ni  re- 
traâcr  ; quoiqu'ils  reconnoi{Tcnc  y avoir  fait 

Suelquc  faute,  yfrii/er,  «jf  errâvrrii  in  Stnttnti* 
ictntUf  corriferg  tnm  ntn  ftttji , dit  une  Loi  du  ' 
Digcftc  (*). 

Nous  avons  dit  :fi»40d  ib  Mt  rendu  Umr  Stn~ 
*na»  , #«.  unct  dtpnitivt  : parce  que  fi  elle  n'étoit  qu'in- 
terlocutoire ; leur  pouvoir  ne  fcio.t  pas  par 
un  tel  Jugement;  puifquc  le  fonds  de  l'alfaircne 
feroit  pas  jugé.  • 

U s'enfuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  > que 
Stanidas  n'a  pu  rctraôcr,  reformer,  ni  changer 
après  fon  pouvoir  Bni  par  l'expiration  du  ter- 
me la  Sentence  qu'il  avuit  auparavant  rendue  : 
& tout  ce  qu'il  |>cut  faire,  c'cll  d’avertir  ici  com- 
promettans  de  linjuAice  de  Ion  Jugement  ;aBn 
que  celui  qui  fe  trouve  Iczé , fe  pourvoye  par  la 
vote  d’appel,  s'il  le  juge  i propos  & que  l'autre 
, remfc  de  lui  faire  juflicc. 

Cette  décifion  cA  conforme  i cette  autre  Loi, 
ft)  r.qotlca.  ^ f ^ videndum  trit , an  mntare  Senteniiam  fft/pty 
vt-S-fn.f  «i.  (ÿ^li^i^uidtmtftte^ttaimm.fia'httrjnlfii  dari, 
mex  vttuifymrMm  e«  tfaedja^l,  an  t»  qaedvemit 
jiari  dâiteatf  & Sahinns  ^mdtm  fruavu  peffi.Caf- 
fmsStnitntiam  maf^ifin  fai  keni  exenfatS  & au  , 
SaUrmm  n»n  de  ta  ftnfffe  Stmtmta  ,^a  arhitriam 
finiai  ; ftd  de  wafaratient  camfa  : mt  fatà , fi ^njfit , 
têt  bgatertt  Kalendii  adejft  , mex  tdtbas  jaktat  : 
nam  maiare  mm  diem  fofie.  Cateràm  fi  cendtmna- 
^ vit , vtl  abfihêU . diem  arkiter  tfit  décrit , mxtart 

•I  Stmtnùam  nen  fejfe» 

- C A S I X. 
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les  Religieux  ne  fe  doivent  jamais  mêler  desaffairrs 
qui  regardent  le  Barreau,  i^arivi  eeram , id  tfi , 

Menatbernm,  ferenfit  ne^eiii  fafeeftor  veltxttu- 
ter  txtfiat\  à quoi  il  ajoute  cette  exception:  mi>? 
ifaoi  Menafltni  expefèiiaiiliiat,  Abbdie fibinib:- 
l minât  imper  ante.  C'eA  pourquoi  nous  eflimons, 
qu'Anihimc  ne  peut  de  fon  autorité  privée  acce- 
pter la  qualité  d'arbkrf , pour  régler  un  procès  par 
une  Sentence  arbitrale,  ce  qu'on  peut  prosiver  à 
fimili  ; car  U ne  peut  pas  être  exécuteur  d’un 
teAament , fans  le  confeniement  exprès  de  fon  Su- 
périeur, ainli  que  le  déclare  Boniface  VIII.  (/  ) Xe-  ff)  »,•<[,,  f/n. 
b^iefnt  txtcmttr  ab  aligne  in  fna  voinniaie  nllima 
deptêtatnt  nenpetrfl^  ( e«rM  vtlU  & nalle  nen  habeai  ) 
bajnfmedi  effieinm  fmfcipert  vel  exeifui,  nifi  a Sa-  !•««*». 
ptritrt filé  petuâ  fmper  béc  lietniiâ  & ebltnià.  C’eft 
lefentimeni  del^anorme  & de  Baldc,  citer  & fui- 
vls  parAngclus(l»)quiprouve  fon  fentimentpar 
la  même  comparaison  , dontnout  vennnsde  nous  " ***' 
ftrvir.Sylvcftre  (/)  cAaufTiduinêniefentinfient, 

CAS  X. 

Palladios  & Juvenal  ayant  sgréè  d’é- 
tre  nommez  arbitres  pour  regUr  une  contclU- 
tk>n  qui  avoit  caule  un  procès  entre  Antoine 
& Jean  ; & ayant  ntème  déjà  commencé  d exa- 
miner l'aiLlre  tous  degx  enfcmble Juvenal  a 
reconnu  , qu'il  ne  pourroit  s'exempter  de  con- 
damner Jean  qui  étoit  fon  ami  intime , ce  qui 
lui  a fait  prendre  la  refolution  de  renoncer  à 
Cl  qualité  d'arbitre,  & d'en  lailTer  le  jugement 
à un  autre;  mais  Antoine  lui  a rufeité  un  pro- 
cès à lui -meme  & l'a  fait  aifigner  devant  le 
Juge , pour  fe  voir  condamner  à prononcer  une 
Sentence  arbitrale  , conjointement  avec  Palla- 
dius.  Antoine  peut-il  en  confcicnce  continuer 
la  procedure  qu'il  a commencée  contre  juve- 
nal , nonobAant  le  défiAcment  qu’il  a fait  de  Cs 
qualité  d'arbitre  1 


Ra’  ?o  n s t. 


C 6 M B & Damien  étant  en  procca  depuis 
trois  ans,  (ont  enBn  convenus  entre  eux  deiairc 
un  compromis,  par  lequel  ils  00c  pris  pour  leur 
feul  arbitre  Anihime  Religieux  , leur  ami  com- 
mun ■ qu'ils  fqavcnt  être  fort  entendu  dans  U 
matière  fur  laquelle  Us  étoienc  en  conte  ilation. 
Ce  Religieux  peut  - il  de  (bn  autorité  être  leur 
arbitre  i • 

R b'  P O N a t. 

Un  Religicoi  ayaot  cnticremcnt  renoncé  au 
monde , & vivant  fous  i'obéiAanca  de  fon  Su- 
périeur , doit  fe  tenir  renfermé  dans  fon  cloî- 
tre, & y vivre  dans  le  filrnce,  dans  la  fclttudc 
& dans  l’exercice  de  la  prière,  fans  fe  mêler  des 
affaires  temporelles  Sc  feculicres  : pUenii  tem- 
(i)  Ctfimw  OTSffi  Htfiré  Cenciliéf  dit  le  Pape  Lugene  (W), 
nullHt  ménacbérnm pro  Imcre ttrrenoda mtnafie- 
rié  txirt  ntfandiffimé  amfm  prafamat. . . . ne^me 
abii  ^ibnfi:mnifme  m^tiiis  ftje  itttjtlicare  : fit  cUaf 
tfé  fat  Cémentât’,  ^nia,  fient  pifeit  fine  a^na  ca- 
ret vità  , iia  fine  ménafitrié  , imnacbnt.  Sedtat 
féUtarimt  & taceat  ; aaia  mandé  mériuns 
eft  , Dté  amtm  vixit.  Et  le  Pape  Pelage  (e) 
1-  *•  du  en  tenues  formels  , que  , eaufarmm  céfni- 

ff)  Cm--  Ttf  ff4^  cénvtntiérut , oRut^  pabhta  liligia  &c.  font 
chofes  qui  ne  conviennent  en  aucune  ma- 
ta.4- •.  oiere  i l'état  rel^ieux.  Un  autre  Canon  tiré 

du  Concile  de  'Tarrsgone  (/)  die  encore  que 


On  peut  dire  , que  , régulièrement  parlant , 
Antoine  cA  bien  fondé  dam  l'aâlon  qu'il  a imen- 
ice'à  Juvenal  , fit  qu'il  le  peut  faire  condamner 
à prononcer  la  Sentence  arbitrale.  Car,  quand 
les  arbitres  ont  une  fois  accepté  l'office  qui  leur 
cA  déféré  par  les  Paitics  qui  les  ont  nommez  , 
il  n'eA  plus  en  leur  pouvoir  d'y  renoncer , ni 
de  s'en  départir,  finon  lorlquc  ceux  qui  les  ont 
nommez  y confemeut.  C'eA  le  fentiraent  de 
Bouvot  ( éj  8i  de  Papon(/J  qui  rapporte 
deux  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  , qui  l'ont 
ainli  jagé;l'undu  i5.  Janvier  1554.  & l'autre 
du  13.  May  C'en  Moniteur  Brillon  (m) 
qui  cite  ces  areAographes  , 8c  qui  autotife  leur 
Iratiment  par  ces  paroles  i£t  Mornac  : ( n J y«r 
frmel  arhitriam  rteepit , aptrté  ctmpremijfé  & 
empté  jadieié  ,»<Jf  caafa  jnbfii,  cempelti  péttjî  , 
Ml  P rficiat  ; damnari^t  tn  id  qaed  tnitrefi  cem- 
prémitttntium  y fi  ftcai  faxit  : ha  jadieatam  an- 
né  1595.  Bouchel  (é)  en  fa  Biuliothcque  du 
Droit  Fnnçois  prouve  b même  Jürifprudcnce 
par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  x6.  Jan- 
vier  1557. 

Il  faut  obfcrver  far  cette  matière  r*.  que, 
6 Juvenal  avoit  de  fortes  raifons  de  (c  déliAer 
du  jugement  qu1I  s'eA  engagé  de  rendre , il  le 
pourroit  hiire  ; & qu'Antoine  ne  pourroit  en  ce 
ce  cal  continuer  ta  procedure  qu'il  a commen- 
cée cootre  lui.  Oc  les  Loix  rcconnoilfcDt  pour 
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otcofcs  & pour  caoics  Irgiiimcs  » celles-ci  : fi 
fmtrit  titfsmétMs  à {fediett  de  fetio, 

ajoûte  U Glofc  ; ) mfi  inimicitu  cepitsUs  inter 
enm  (ÿ*  Uti^Mertt,  eut  eUtrnm  txtiiigetùrihnsin- 
ureejterint  ; *m  fi  êtes  *mt  veUimdi  , pefiee 
eeiui^ii  , idei  mnntis  remiiuii  eut  eccmpetio  nt- 
getiertim  prepriernm , vtl  preftÜie  argent , aat  ma- 
rias diiijaed  reipaihee  , aini'i  que  s'explique  une 
des  Lobe  du  Digcftc  (1*  ) » ou  bien  , comme 
ajoute  une  autre  Loi  (t)  i & fi  ^a*  elid  in- 
cemmeditds  et  pcfl  arh'iriam  fafeeptam  lacidMt , 
fed  in  castfe  véUsitdinit  fimiUkaJve  ceasi  tegaità 
differre  cogitar\  toutes  lerquelles  exeufes  paruif- 
fem  julles , Sc  l'ont  conformes  à l'équité  natu- 
relle. 

Z.  Que,  commelc  ditMornac{'c^,  un  arbi- 
trage efl  nul , s'il  eft  prononcé  par  un  mineur  de 
zo.  ans , 8r  que  les  mineurs  font  incapables  de 
compromettre,  ainlt  quels  jugé  le  Parlement  de 
Dijon  par  un  Arrctdud.Maii^dp.rap^xirté  par 
Bouvot^Wj. 

5.  Q2.*c  Juvenal  pourroii  renoncer  à l'arbitra- 
ge li  Palladius  venoit  à dteeder  ; car  un  com- 
promis devient  rcfolu  par  le  dcccs  de  l’un  des 
arbitres,  félon  la  dirpolition  d'une  Decretalede 
Grégoire  IX.  dont  le  fomnfairc  dl  conçu  en  ccz 
termes  (e)  cempremijfam  mue  femtmiém  Uiem 
fistitar  meru  elterias  eempremiittniis.  C'cll  audî 
ce  qu'enfeigne  Bar  Jet  , ( qui  cite  un  Arrct 
du  Parlement  de  Paris  du  ip.  Janvier  qui 
l’a  ainü  déclaré:  (î  pourtant  les  arbitres  avui^nc 
été  nommez  par  te  Parlement  , il  pourroit  en 
fubrogsr  un  autre  en  la  place  de  celui  qui  feroit 
decedé. 

C'eft  par  rapport  à ces  trois  obfrrvations  que 
nous  difons  , qu’Antoine  peut  être  bien  fondé, 
régulièrement  parlant  , i ^agir  contre  Juvcna's 
car  il  eft  conltant  ,,que  (î  cet  arbitre  avoir 
quelque  cauTe  légitime  > qui  Tcmpechât  de  con- 
tinuer à exercer  là  fonâioa  d’aroitre , Antoine 
ne  pourroit  en  contcience  le  pourfuivre  en  Juf- 
tice  I pour  l’jr  làirc  condamner  ^ mais  la  feule  pre- 
djlefton  qu'il  a potir  luvenal , ne  lui  peut  pastc- 
lür  lieu  d'une  exeufe  uiilîrante  tout  Juge  S!  tout 
arbitre  étant  obligé  à rendre  Ton  jugement  fans 
acception  de  perlonnes , fuivant  cette  parole  du 
Sage  (^neÜ^isdrerefierijadeXf  nift  vaieds  virta- 
U irrtmpereim^itdtei',nefertè exiimejidifatiem 
pesentit,  & pends  Jtdnddliem  in  d^aûdte  laâ. 


CAS  XI. 


Acu  BULfle  Maizant , qui  étoient  en  procès 
an  fujet  d'une  fomme  de  cent  écus , ajrant  réfo- 
lu  de  vuider  leur  contellatiou  par  la  voye  d'ar- 
bitrage, ont  eboilî  AuAreberce  veuved'unAva- 
cat , femme  fort  entendue  , pour  en  décider. 
Cette  femmepeoi'elle,enqualitéd'atbitrc, pro- 
noncer fur  leur  difierend  ? • 

K B*  P O N s"e. 

Aoftrebene  ne  peut  en  aucune  maniéré  faire 
la  fonftion  d'arbitre  : mmlier  rten  petefl  eSè  drbi- 
““  Loi  de  l'Empereur 
mei<t  il  r*(*rnr  Jufttnlen,  dont  voici  les  termes  ; fencimms  mse- 

*V<r  fnmmd  dt^me  eptimd  epinimis 

evnfiitsud , in  fe  nrbitritm  fafçeperint nk 
wmni  jndiçidU  examine  feparari  : la  Glofe  expli- 
que cette  Loi  dans  le  même  fens. 

Deft  néanmoins  vrai  , qu'une  Princefle  , ou 
même  félon  quelques-uns  , une  Dame  de  hau- 
te qualité  f telle  qu'dl  una  Duebefle  , qui  au- 
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roit  été  choifie  pour  arbitre , feroit  rc^c  a caufe 
de  fon  émineme  qualité , ainiî  que  le  prouve  Pe- 
vretfi^  dtns  fon  traité  de  l'Abus,  parl'autf'ntédc 
Camiliu&Borelltu''éJ  qui  en  raportecivcrscxcm- 
plcs.  Le  criebre  Cujas  cfl  dam  le  meme  Icmi- 
ment , & le  prouve  par  l'exemple  d'Arcihufe  , 
femme  d’Alcinoüs , qui  Itlon  Homère  eu  fon 
Odidée  a fait  b fonction  de  Juge , comme  l'ont 
exercée  les  femmes  chez  les  Lacédémoniens,  dans 
le  Sénat  defuuels  Arthemifc  entra  fouvi-nt.  Afpa- 
(îa  , tille  d'Hcrmotinus,  opina  aoiTi  fort  fouvent 
dans  le  Confeil  des  Pcrfisj  & Julia  Mammara  eu 
celui  de  Rome,  comme  le  marque  le  même  Fe- 
vret. 

Mats  fans  avoir  belbin  du  témoignage  des  Au- 
teurs profanes,  nous  voyons  dans  le  Decret  de 
Gratien , dans  un  Canon  ( l J que  ce  célèbre  com- 

fnlateur  prétend  être  de  S.  Grégoire , & qui,fe- 
nn  i'oblcrvation  des  correâeurs  Romains  , eft 
attribué  par  Yves  de  Chartres , A:  parPanorme  à 
Alexandre  IL^m  ) qu'un  Evêque  appelle  Meuna», 
étant  aceufe  criminellement;  le  Pape  ne  Ht  pas 
de  diffiailté  d’en  remettre  le  jugement  iBrune- 
hiut,  Reine  de  France;  pargasienem  temen  ^ dit- 
il  («)  , ante  le , daehas  fibi  fisetrdeubat  janffis , abi 
dceafeter  ceffevtrit  , eundtm  » ex  fe  prebere  lue 
eemminimasMrbitrie. 

Nous  avons  encore  une  preuve  plus  autenti- 
que  de  cette  vérité  dans  une  Decretalc  , rapor- 
tec  dans  le  Corps  du  droit  , où  Inttoceot  111. 
confirme  la  Sentence  arbitrale  qu'une  Reine  de 
France  avoit  rendue,  de  l’avis  de  quelques  Evê- 
ques. en  faveur  de  l’Abbé  & des  Religieux  d'une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Citcaux,  contre  les  Hof- 
pitalicres  , nonobUant  ce  qui  cA  porté  par  la 
Loi  S intimas  : ijaemvis  amiem , dit  ce  Pape  ( ff  ) , 
fecandùm  regalam  Jaris  Civitis  , ftmine  à pabli- 
cis  ejficiis  fini  rtmeie  , &»aUbi  dicatar , qaed , 
titei  famme  tpinienis  exifïdtn  , fi  arbiiriam  in  fè 

fafçeperint  » ab  emni  fam  jndieiaii  examt- 

ne  feparaada .....  <jaia  lamen  jaxia  xenfaetadi^ 
ntm  dporvbdtam  pre  Un  fetvaimr  in  parii- 
bas  Gauieanis , femina  pracdienies  in fabdnes  fats 
erdinariMm  janfdiüientm  habtre  nefcaiiiar  ; man- 
l^a*»;  ^Mdtenas  tfefpiiaieries  ai  arbiiriam  ipt 

^fertemt  , ptr  pcenam  in  cempremtf- 

f«  (Idtatam  appelUiiene  pejtpefiiâ  , cemptUaus:  cc 
Pape  adredoic  cette  Dccretale  au  Chancelier  ü.  à 
un  Chanoine  de  rEgltfc  de  Paris. 

Piihoo  fur  ces  paroles  m parnbas  Caüieanisfe- 
tnina  praeellentes , fait  mention  d’un  compromis 
fait  en  iizo.  parl'Abbé&  les  Religieux  du  Mo- 
naflcre  de  Celles,  de  l'Ordre  de  (àint  Benoit , d’uné 
part , 8t  i'AbbefTe  de  Notre-Dame  de  Troyes  avec 
fesRcligicuAs,  d'autre  part,  qui  plaidoient  par 
devant  les  Juges  que  le  Pape  leur  avoit  nom- 
mez, ic  qui  pour  terminer  leurs  contt  Hâtions, 
choiiîrent  pour  leur  arbitre  BlaiulK  Cotnteffe 
PalatiuedcTroyes  : Icqvicl  compromis  le  trouve 
en  U Biblioihcque  du  Roi  darû  le  Cartulalre  dé 
Champagne. 

Mornac  (pj  veut  que  les  Duchefles  ayeoc  en 
ce  cas  la  meme  prérogative  que  les  Princefles  ; 
mais  il  n'rn  raporte  pas  d'exemple.  Le  Prêtre  ai^ 
Contraire  dans  ion  Recueil  d'Arretsf^J,  citeuù 
Arrêt  du  zp.  Août  lAoz.  par  lequel  une  Sen- 
tence arbitrale  d'une  Dame,  femme  d'un  Maré- 
chal de  France , (ut  rejeitée  comme  pulle  , quoi- 
que dans  lefondcetic  Sentence  fût  (1  juAe,  que 
le  Parlement  rendit  un  Arrêt, qui  y étoii entiert- 
ment  conforme. 

f jves.  ■) 
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ARCHIDIACRE- 


L’Archidiacre  dans  fa  première  inAitutionaécé  établi,  pour  être  le  Supérieur 
9c  le  directeur , ou  le  premier  des  Diacres,  8c  avoir  en  outre  le  droit  d'in> 
Ipcâion  6c  l’autorité  fur  les  Soûdiacres  6c  autresClercs  inferieurs. 

Ce  nom  n’efl  connu  que  depuis  le  premier  Concile  general  de  Nicéetenuen 
325.  ceua  qui  en  faifoient  la  /onction  s’appelloienc,  Vicaires  de  l'Evéque , après 
lequel  ils  tenoienc  le  premier  rang.  C'elt  pourcelaqueM.de  Ferriere , Avocat 
au  Parlement  6c  ProfelTeuren  Droit  à Paris , dans  le  livre  qu’il  donna  au  Public 
en  1711 . fous  le  titre  de  & metb^dica  infinutiéitum  Jutis  Cantnici  trdSifttio  > 
(a)  en  donne  cette  définition:  ferfftuus  &àjurcdatus  EfifctfiP'icarius  » utejus 
jurifdiÜiinem  in  CUrum  univerfum  exerteat , pve  ruri , pve  i jr  urhe, 

IJelt  appelléie  premier  desDiacres,parce  que,  comme  dit  cet  Auteur, 
itetur  tpt  rresbytif  i fed  fuffint , •;  fi$  Diaconus.  Ce  qui  e(l  conforme  i un  Concile 
de  Poitiers,  tenu  en  1078.  raporté  dans  le  Corps  du  Droit  (ê).L’infpe£tion  qu’il 
avoitfur  ladoétrine6cfuriaconduite  du  Cierge,  l’afait  appeller  Innocent  lll. 
tcu'us  Eft/e$fi  {e ). 

11  adroit  de  viûter  le  Diocefe  une  fois  par  chaque  année  au  défaut  de  l’Evique, 
6c  de  punir  lesEcclefiaitiques  qui  font  en  faute  : en  quoiil  paroi  t exercer  une  ef- 
pece  de  Jurifdiâion  contentieufe  6c  ordinaire.il  peut  encore  drelTer  desprocez 
verbaux  dans  le  cours  de  fes  vifitei,  au  fujet  de  l'état  odil  trouve  chaque  Paroif- 
fe  , 6c  des  plaintes  que  peuvent  faire  les  ParoilTrens  contre  leur  Curé , 6c  les  re- 
mettre dans  le  mois  après  fes  vifites  achevées  ( d ) , entre  les  mains  de  l’Evéque, 
pour  fur  iceux  ordonner  ce  qu’il  ellimera  necelTaire  fe).  Mais  l’Evéque  6c  fon 
Official  ont  la  prévention  fur  lui  s 6c  même  fajurlfdiâion  n’a  aujourd’hui  lieu  , 
qu’à  l’égard  des  fautes  legeres  qui  fe  prefentent  pendant  le  cours  de  fa  vifite  : 
auffi  Saint  Ifidore  (/)  , dit-il  \ jurgU  adejHiftrtinens  curam. 

Les  Archidiacres  peuvent  auffi  , fuivant  la  Jurifprudence  des  Arrêts  , fc  faire 
rendre  compte  dans  le  cours  leulement  de  leurs  vifites  du  revenu  des  Fabriques 
des  Eglifes  Paroiffiales,  comme  robferve  M.  Louis  bubois  Avocat  en  Parlement 
dans  100  livre  intitulé  Maximt  dut  Dréit  CaHcmi^uede  Franee  (g);  6c  même  de  faire 
des  ordonnances  fur  le  recouvrement  Ac  l'emploi  des  deniers  des  Fabriques  » 
ainfi  Quelcfuppofe  l’article  17.  de  l’Edit  de  169s,  à quoi  il  faut  ajouter,  que 

3uandon  fe  veut  pourvoir  contre  l’Ordonnance  renduê  par  l’Archidiacrê , l’on 
oit  s’adrefler  direâement  à l’Evêque. 

Les  Archidiacres  Chanoines  on  droit  de  jouir  de  leur  grosi  lorfqu’ils  font 
abfens  pendant  le  cours  de  leurs  vifius»  6c  lorfqu’ils  font  employez  pour  les 
afiâires  du  Clergé  (A)  : 6c  pour  les  exciw  à bien  remplir  leurs  devoirs  : 00  leur 
a accorde  en  quelques  Provinces  le  droit  de  déport  fur  les  Cures  vacantes , mais 
la  maniéré  de  le  percevoir  n’eftpas  par-tout  uniforme. 

Un  Archidiacre  doit  être  Doâeur  , où  au  moins  Licentié  en  Théologie , ou 
Droit-Canon , comme  le  veut  le  Concile  do  Trente  ( i ), 

L’Archidlaere  ne  doit  exiger , ni  recevoir  aucun  droit  des  Curez  pour  leur 
préfentaeion  s intronization  ou  inflallation  » ainfi  qu’il  a été  ordonné  par  Je 
Concile  Provincial  de  Saumur , tenu  en  131).  par  celui  d’Angers  de  l’année  13  Sf. 
par  le  troifiémeConcilegeneral-de  Latran  alTemblé  fous  Alexandre  111.  en  1179. 
par  les  Bulles  de  Lucius  III.  de  Clementlll.de  Grégoire  IX.  d’innocent  IV. 
d'Urbain  IV*  de  Grégoire  X.  6c  de  Hooorius  lll.  6c  enfin  par  le  Concile  de  Bafie. 
Au  furplus , un  Auteur  moderne  (à ) obferve,  qu’il  y a quelques  Archidiacres  » 
tels  que  font  ceux  de  l’EulifedeSens  , qui , fondez  fur  des  Induits , que  les  Pa- 
pes leur  ont  accordez,  fe  font  payer  un  droit  pour  rintronizationoumifeen 
pofrefiion  de  leur  Archevêque , ou  Evêque. 

llefl  défendu  aux  Archidiacres  d'exiger  pour  leurs  vifites  une  doubleprocurO' 
tion , l’une  du  Curé  6c  l’autre  de  laFabrique  , fuivant  l’Ordonnance  de  Charles 
VL  du  18.  Février  1408. 


CAS  PREMIER. 

EUpolims  Archidiacre  de  PoUieri , fU- 
Tant  (Va  vifites  a trouvé  de  l’oppofittoo  , 
1*.  De  U part  de  qwlqucs  ReUeieux  des  Con- 
vcDs,  fituti  dans  l'ctcnduc  de  a puifiÜâioo. 


a*.  De  quelques  autres  Religieux  pxniculioi  » 
pourvûs  de  Bcncficcs-Cures.  3*.  des  ChaooU 
Dcs  d'une  Ecltfe  Collegiale  de  Ton  Archiduco- 
rté  • qui , preiendans  togs  être  exempts  de  fes 
vifites , lui  ont  rchifi  l’entrée  de  leurs  EglUés. 
L'ont-ib  &irc  fans  défobéilâncc  , l<  font- 
^ ils 
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ils  bien  fondez  duu  leur  oppo(l«ion  à l'exercice 
de  £i charge? 
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R 1*  P O N s e. 


R a'  P O K s <• 

Nous  répondons , 1^.  Qoe  , régulièrement 
parlant»  IcsConventt  de  Religieux  font  exempts 
de  la  vifitc  des  Archidiacres  , excepté  le  cas  (eul 
où  CCS  Archidiacres  fcroicm  en  polTcirion  de 
les  viliter  par  une  coutume  , l^itimemeoc  pref- 
ente  par  eux  ou  par  Tes  prcdcccircurs.  C'cfl  la 
déctlion  exprefle  du  Pape  Hooorius  111.  ( 4 ) qui 
exception;  a/jî  'jchii  çtnfliurit , pra- 
••'ar  »f<:  fMum  yhehiMMortHm,  vtl  prâtUctforei  ipftMt  dt 

«.ci  ità-uot.  ^4tifeA  fit  êiutnté  tonfintuaine  jMrijdiÜitntm  *li- 
^Mâm  in  ipfo  Aitnafttri»  , vtl  in  hmjnfmfidi  yÛ' 
h4iiu  bMMHut  h^bni/f,  prdfMum  MmdfieriMm 
si  t)Mt  impttuiom  ptmtMt  ahf»lv*tis.  ...fi  vtro  dt 
prtmtffti  ttnfliitrit , ptr  tofdtm , ( Canonicos  Ec- 
clcfi*  Senoncnfis  ) ttmdem  inrifdilUtnem  dnn- 
tdxst  tàjMdtctmet  tidtm  in  Mendfïtrit  f"pr*~ 
diiio , ^«40*  ipfnm  Vtl  prtdtctjforti  fnts  tn  Aft- 
ntfltnt  tpfa , vtl  in  tifdtm  yÙbâtiis  hnbnifit  ton- 
fiiitrit  : jmptr  étiii  perpetnnm  et  ( Archidiacono  ) 
JiUniimm  imptnniis. 

t"'.  A l'égard  des  Religieux  paniculicrs  pour- 
vus  de  Benchees  à charge  d'âmes,  l'Arcniiia- 
cre  a droit  de  faire  la  vilite  de  leurs  EgliCes, 
à l'excepiion  de  celles  qui  font  (îiuées  dans  les 
Monafteres  memes , Iclqucls  TEveque  Dioce- 
fain  feul  a droit  de  vihtet  en  perfonne  ; c’cH 
ce  qui  cil  porté  expredement  par  l'Edit  du  mois 
dAvril  1635.  (é)  eu  ces  termes  s „ ils  pour- 
**'‘‘*'  „ ront  ( les  Eveques  ^ vifitcr  en  petfoune  les 

„ ^lifcs  Paroiffulcs  , ftcuées  dans  les  Moiuf- 
,,  teres,  Commanderies  de  l'Ordre  de  Malte  & 
,f  Eglifcs  de  Rel-gicux  qui  (e  prétendent  exempts 
,»  de  leur  jurifdiaion  ; & pareillement  foit  par 
,,  eux , foit  par  leurs  Archidiacres , ou  autres  Ec- 
„ clefuRiqucs,  celles,  dont  les  Curez  feront  Rc- 
,,  ligieuxi  & celles,  où  les  Chapitres  prétendent 
„ avoir  droit  de  vifue. 

J**.  erthn,rcgukcrement  parlant,  les  Archidia- 
cres ri’ont  pas  droit  de  viliter  les  EgUfes  Colle- 
giales. Nous  difons  : rtgMlitretneni  pdrUm  ; parce 
qu’il  faut  excepter  de  cette  legle  ceux  qui  feroient 
fondez  fur  une  coutume  légitimé  ; & qui  fe- 
roknt  en  poflcfllon  d’exercer  ce  droit  :car  en  ce 
cas  iis  feroient  maintenus  dans  leur  poflclTion  , 
comme  le  fût  l'Archidiacre  d'Outre- Loire  au 
Diocclê  d'Aoeers  par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  rendu  le  \6.  Juin  1640.  contre  les  Cha- 
/’()  Html  Set  noincs  de  l'Eglife  Oaileclale  de  Blcfon,  lequel 
Auéisuofciora.  U frouvç  dins  le  Journal  des  Audiences  ; ( r ) ce 
font  là  les  réglés  que  doit  fuivre  Eupoléme  dans 
les  trois  cas  de  l'efpccc  propose,  & aufquelles 
fe  doivent  conformer  ceux  qui  lë  font  oppofez 
à la  viiîce  qu'il  vouloir  faire  dans  leurs  Eglifes; 
afin  de  ne  rien  faire  qui  blcifc  robétlTance  canoni- 
que qu'ils  lui  doivent. 

' CAS  II. 

Flo  RDS,  Archidiacre  d'une  Eglifc  Cathédra- 
le de  France,  ayant  reconnu  dans  le  cours  de  Tes 
vifitcs,  qu'il  f'étoit  élevé  un  grand  fcindilc  dans 
uneParoilTe  de  la  campagne,  au  fujet  d't-n  certain 
mariage  qui  s'y.  étoltfah;  acrû  en  devoir  prendre 
connoilTtnce , & a fait  â cette  occalîon  quelques 
procedures.  L'a-t-ll  pû  faire  fans  outre-pafTcr  Ton 
pouvoir,  & CCI  procedures  doivent-elles  être  re- 
gardées comme  Canooiqaci  8e  conformes  i no- 
tre Jnrifprudence 
Itmt  /. 


Il  fiut  préruppofer  pour  maxime  conftante 
I*.  ou’un  Archidiacre  , comme  tel  , n'a  qu’une 
jurifdiâion  palTagere.  i*.  qu'il  n'a  meme  droit 
de  l'exercer  que  dans  le  cours  de  fes  vilites  : 
in  trdnfiim  & in  cmrfm  vifiutitnis  inntitm.  j*.  ÔC 
qu'enfîn  fa  jurlfdiâlon  ne  s'étend  qu'aux  chofes 
legeces  ; ne  pouvant  connoltre  ,'qne  de  celles 
qui  fq^t  de  peu  de  confequence  , nifi  dt  mtdicis 
tnttfis  ^ comme  parle  la  Glofefd}  fur  une  Dé- 
crétale d'innocent  III.  lequel  excepte  exprefté- 
memcellcsqui  font  difîdles  & importantes  4fd»4 

4r^#r/4. 

Cela  étant  fuppole  nous  difons  , que  Florus 
n’a  pû,  fans  ufurper  le  droit  de  l’OiEcial,  pren- 
dre connoin'ance  du  mariage,  donc  il  <E  quef- 
tion } & que  les  procedures  qu’il  a faites  font 
injuiles  & nulles } puifque  toute  eaulc  en  ma- 
tière de  mariage  efl  très-imporuncc  , tant  à 
iX-gard  du  public  , qu'à  l’égard  des  particu- 
liers. 

Nous  avons  dit  : mn  yfrchidincre , tommt  tel , 
car  I*.  s'il  éioit  en  même  tems  Archidiacre  8e 
Official , il  faudroit  raifonner  aucremciit.  1*.  It 
un  Afehidiacre  étoit  fondé  fur  un  titre  appuyé 
d'une  poilLtfion  immemoriale,  de  connoîcrc  de 
toutes  forces  de  caufes  EccIcfî^Aiqucs  i il  au- 
roit  droit  d’exercer  un  tel  pouvoir  ; étant  con- 
Aanc  qu’il  te  pourroic  en  confequence  d'uue  cou- 
tume non  interrompue  , & légitimement  pref- 
critc  , comme  il  paroic  par  la  Décreiaie  d'Ho- 
norius  111  que  nous  indiquons  à la  marge  , 
(#)tel  rft , félon  Chopin,  (f)  I Archidiacre 
de  l'Eglifc  Coll^ialc  de  Notre-Dame  de 
Baunr. 

Blondel,  Cha.nTre  8c  Official  d'Aumn  , dans 
fon  Commentaire  fur  les  Statuts  de  la  Cour 
Epifcopale  d Autun  ff),  dit,  qu'un  Archidiacre, 
fondé  fur  une  celle  pofleflion  , ou  par  un  privi- 
Icge  légitime  , peut  connoître  des  cqufes  matri- 
moniales. En  cDct , r Archidiacre  de  Baune,  ap- 
pelle Jean  Loppin , fut  confirmé  dans  ce  droit 
par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Dijon  du  la. 
Août  1633.  rendu  en  fa  faveur  contre  l’Offidal 
d'Autun.  Fevret  ( é ) qui  rapporte  ce  que  nous 
venons  de  dire  , en  faveur  de  l'Archidiacre  de 
Baune , improuve  neanmoins  une  telle  coûtume  ; 
Sc  outre  plufieurs  raifons  qu'il  apporte.  Il  allé- 
gué encore  plufieurs  textes , pour  en  faire  voir 
Mnjuflice.  11  cite  même  plufieurs  Arrêta  de  Cours 
Souveraines  , pour  prouver  qu’un  AcchiJiacte 
ne  peut  jamais  s'attribuer  Canoniquement  U 
coiinoiffance  de  toutes  les  caufes  Ecclefiafliquet. 
Le  premier  de  ces  Arrêts  fut  rendu  en  faveur 
de  Monlieur  u'.^mboife  , Eveque  de  Treguier , 
contre  Jean  Fleuriot , Grand  Archidiacre  de 
l'Eglifc  de  Treguier,  qui  étnit  dans  ta  poffe/fion 
immémoriale  de  connoître  de  toutes  fortes  de 
caufes  8c  incidciis  civils  8c  crimmrts  , ayant  è 
Guir^amp  foo  Official , fon  Promoteur  , foa 
Grcfticr,  fes  Procureurs  8c  fes  Appariteurs}  8( 
qui  juAifioit  là  poflê/TioQ  par  un  nand  nombre 
de  procedures  faites  en  fon  Omcialité  depuis 
l’an  1445.  jufqu'rn  a.  cequi  n'empécha  pas, 
qu’il  ne  fût  privé  de  fa  jurifmâion  par*  Arrêt 
au  Grand  Conlêil  le  13.  Mars  1611.  ptbiié  le 
le  15.  Avril  fuivant  , avec  defenfe  de  pren- 
dre aucune  connoifTince  des  marfercs  de  ma- 
riage 8(  d'excommunication  , ni  des  caufes  cri- 
mindlrt  (ans  le  confentement  de  l'Evéqoe.  Le 
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fécond  ArrSt  cft  du  17.  Mai  ig.  8c  fut  rendu 
en  faveur  de  l'Onkial  de  Bourges,  contre  i’At' 
chidMcre  de  BuzatKjois , dai)s  l'Eglife  de  faint 
Etienne  de  Bourges , ()ui  nonobl^ant  la  poifciTion 
immémoriale  judiiiée  par  titres,  fur  laquelle  il 
fc  fondoii . fut  pareillement  privé  de  tome  )Qrif> 
difiion  à l’égard  des  caiifet  rpiriiurlles,  civiles  8c 
criminelles  8c  réduit  à connuiirc  feulement  des 
chofes  legeres  , dans  le  cours  de  fet  vificcs.  Le 
troifiéme  Arrêt  cftdu  y.  janvier  idiy.  rendu  en 
faveur  de  McHirc  Henri  de  Goodjr,  Cardiul  de 
Rets,  Archevêque  de  Paris  contre  l'Archidiacrc 
de  Paris,  qui,  quoi  qu’il  iuliiltât  . que  depuis 
plus  de  300.  ans  il  avoit  une  jurtfdtâion  conten- 
t^ufe,  unt  dans  les  matières  civiles,  que  crimi' 
nelies,  co:!ltrmée  par  des  Arrcti;  fut  neanmoins 
deboutéde  fa  prétention,  8c  réduit  àneconnuhre 
que  des  matières  legeresqut  fe  pourroient  termi- 
ner fur  le  champ,  ( /«  trtnfitH  ) par  quelque  ré- 
pr'nundc  , ou  par  quelque  peine  pccuniaire,  8c 
feulement  dans  le  cours  de  Tes  vifites,  ce  qui  fut 
pareillement  or  donné  à l'égard  des  Archidiacres 
de  jolâs  8c  de  Bric,  de  la  même  Egtilcde  Paris, 
l’ous  ces  Arrêts  font  conformes  au  Decret  du 
Concile  de  Trente  ( qui  veut  que  l'Archidia- 
cre  lôit  tenu  de  rçndrc  compte  à t’Evêqae  dans 
^ un  mois;  8c  de  lui  remettre  ertrelcs  mains,  ou  à 
IbnOlEcid,  fcsprocez  verbaux  8c  les  pr<'ccdures 
Ibmmaii'M.  Cmî(  Epifeopo  ) ififi  jIrtbidiACfm,.,. 
%iîJiiMti$>iiiféi}*iMfr4  menftmraiionem  rtddtrt 
iif  êjiiiontt  ît(ïinm  te  imtfrA  Mld  ti  exhiktrt  U- 
Htduitir.  N»n  ^udcumfttt  tanftuttuiint 

êlidmimmtmernbiU , dj^ut  extmfùt'nikus  dr  fri- 
vittgiis  ^dièxJidiirijHt, 

CAS  ïllt 

Ar.oBARD,  Archidiacre  d’une  EgÜfe  Ca* 
tliedraic,  ayant  fait  en  l’année  1709.  la  vifite 
de  toutes  les  ParoilTcs  qui  lui  font  fujettes  , 8c 
qui  lui  doivent  chacune  vingt  fols  pour  droit 
lie  viitte , a continué  i fe  faite  payer  le  tneme 
droit  les  cinc^  années  fuivantes  , (don  1a  cou- 
tume pratiquée  par  fes  Prédecedeurs  , q*ioi- 

J.u'il  n'y  ait  fait  fes  vtfitrs  que  cette  première 
ois.  Son  Confelfeur  veut  l'obliger  à ne  plus  le- 
ver ce  droit  , lorfqu'Il  ne  fera  pas  fes  vifiies 
en  perfonne  , 6c  i fcOicuer  aux  Curez  , ou  aux 
Fabriques  de  ces  Paroilfes  ce  qu'il  en  a repu 
pendant  les  cinq  années.  Ce  ConfclTcur  a-t-il 
laifon.* 

R k’  P O N s E. 

Le  Confelfeur  d’Agobird  a (àni  doute  rai- 
fon.  Or  c'eft  un  point  décidé  par  le  Comile 
General  de  Lairan  , tenu  fous  Innocent  III. 
fi)  rapporte  dam  le  corps  du  Droit,  f é)  où  H cil 

défendu  d'exiger  de  femblablcs  droits  , à moins 
pRhuuiiaM$.  que  ceux,  à qui  on  les  paye,  ne  failent  leurs 
Voici  les  termes  de  ce  Dtc.ct  : Proem- 
rdiitittf  ■ Tdfiùnt  vifiidtitnis  ^bentMr  Efifcd- 
fis . vtl  j4rthtdiMeai$  ; vtl  tfMibuflibtt  dliis , tiidm 
jlfifidUcd  («dii  Legdiist  dm  Nxn/tiSy  dbjîfiti  md- 
miftftd  & 'nt(*/tdrid  cdmf»  nMlUitHUt  txigdtttdr  ; 
mfi  ^Hdndf  ftrfindhitr  vfficimm  vtfitAiijmt  impen- 
^ dmm.  D'o4  il  s’enfuit  qu'Agobud  8c  tout  autre 
Archiditere  , ne  priit  en  conLience , & fans 
une  injt'Aice  minifdle  lever  un  droit , qui  ne 
• lui  eff  dù  , que  quand  il  fait  pcrlonnellemcnt  fes 

vif  tes } & que  par  confequent  il  cH  obligé  à 
rcAitucr  ce  qu’il  a re^û  pendant  les  cinq  an- 
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nées  aux  Eglifes,  ou  aux  Titulaires,  de  qui  ii  l’a 
rcqup  excepté  neanmoins  ce  qu'ii  pourroit  avoir 
repu  8c  confirmé  de  bonne  roi , fans  s’en  être 
rnticKi. 

Le  Concile  met  neanmoins  cette  exception  t 
dbJtfUd mdmfefidt^ nsctJfdridtduJd.D’ob  l'on  doit 
tnlerer,  que  fi  cct  Archidiacre  avoit  été  quclque- 
foisempcchédefatrefesvifites  par  quelque  raifon 
jufte 8c évidente , teilequereft  celle  de  la  nuladic , 
on  ne  devroit  pas  l'ob'iger  à refliiuer  ce  qu’il  auroit 
rcijû  pendant  que  la  caufe  de  fon  ablence  fub- 
tifioii. 

Mais  il  paroît  affez  clairement  par  le  (impie 
expole  de  l’efpecc  , dont  iJ  s’agit  , que  cette 
exception  ne  regarde  point  Agobard  : puilqu'il 
prétend  autorifer  l'cxaêuon  de  ce  droit  par  I an- 
cienne coutume  pratiquée  par  les  Archidiacres , 
qui  l’ont  précédé } & que  cette  coutume  eft 
un  véritable  abus , conoamné  par  le  Concile. 

En  etfet  , il  n'eft  pas  à croire  qu’il  ait  été  tou- 
jours légitimement  empêché  pendant  cinq  ans 
entiers  de  s'acquitter  de  l'obligation  , où  ilètoic 
de  bire  fes  vüitcs  dans  un  tems , ou  dans  un 
autre. 

Il  faut  pourtant  obferver , qu’il  y a de  certains 
Dioctfes,  où  les  Eglifes  font  cenhiairci  à l’Evê- 
que . auquel  cas  il  peut  outre  le  droit  de  vifite  exi- 
ger Ir  cens,  qui  lui  cR  dû  par  ces  Eglifes,  que  le 
Droit  appelle  jut  Cdrhtdrdiicmm  : lui  étant  feu- 
lement défendu  de  les  charger  de  nouvelles  impo- 
liticms.  De  même  les  Eglifes  Paroifliales  d’un 
Diocefe  peuvent  au/fi  quelquefois  devoir  on  an- 
cien cens  à l'Archidiacre  , qui  en  ce  cas  le  peut 
exiger  (ans  injuilice  indépendamment  de  fon  droit 
de  vifite.  Cette  obfervation  eft  fondée  fur  la  dif- 
pofition  de  plufieurs  Décrcules,  8c  entre  autres 
u’unc  du  troifiéme  Concile  General  de  Latran, 
tenu  en  1 17p.  (bus  Alexandre  HL  qui  dit  : pre- 
hibtmmi  infuptr , tu  db  jfbbdnbut  , Epifcdpii  , 
vtl  dliit  Prdldtiif  tttvi  ctnfmt  impMdmmr  EceU- 
fihf  me  veterti  dMgtdniur.  (f  j Et  d'une  autre  (•)  c.m».  Lm, 
que  ce  même  Pape  adrefle  à 1 Evêque  de  Char- 
très,  dont  voici  les  termes^^f  j : Eecttjis , <mm  d>. 

dt  ntvt  Epifetpi  d$  mdnibut  Uïctrxm  rripimm  , 
prditr  CdthedrdiicHm  fSr  jmrd  tmnid  , tfmd  dliis 
Eeelefiis  impentuttHr , txdUi»mm  prtbibtmMS  isth- 
pem. 

CAS  IV. 

/Theooülb,  Archidiacre  de  l'Eglifc  Ca- 
thédrale de  Lugo  , faifant  fes  vlfites  dans  les 
Paroiftes  du  Diocefe,  reçoit  le  droit  ordinaire, 
qui  eft  dû  aux  Archidiacres  , 8e  exige  en  outre 
les  repas  du  midi  8e  du  foix , que  les  Curez  n'o- 
fent  lui  refufer  , de  peur  d'encourir  Ta  difgra- 
cc.  Sur  quoi  l’on  demande , s’il  ne  commet 
point  en  cela  d’exaéiion  ? 

il  s*  P O N 3 E. 


Cet  Archidiacre  commet  une  txaâlon  io- 
jufte  dans  l'cfpece  propolee.  Car  il  ne  pe«t 
recevoir  fes  droits  de  vifite  qo’cn  argent  ou 
en  nourriture,  8e  non  pas  l’un  8c  l'autre  d’un 
même  Curé  : l’argent  ne  lui  étant  dû  , 8c  ne 
lui  étant  donné  que  pour  fournir  aux  frais  & à 
la  dépenfe  qu’il  eu  obligé  de  faire  dans  le  cours 
de  fes  vifites , 8c  qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'il  fâ(Te 
à fes  dépens , fuivant  cette  parole  de  l’Apô- 
tre  {e)s  Qmu  miliids  fuit  ftiptndiis  mn^dm  f eir»»*. , 

Qdis  pUtudS  viniddd,  & de  frtiBH  tjm  mn  edit } ^ 

Q^spâfeisgrtgem  &deU3egrtgss  nonmdndMtût} 
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Lorfcju’il  reçoit  donc  de  l’argent , U ne  peut  fanJ 
liijuflice  exiger  fa  nouriiiurc.  C'efl  ce  qu  on  pcoi 
prouver. 

I®.  Par  une  Conftituiion  de  Bonifâce  V 1 1 1. 
fj)  <)ui  apres  avoir  oblervé  que  Grégoire  X. 
r,^‘  **  fécond  Concile  General  de  Lyon  tenu  en 

w.»*  ’”**  *'  1 174.  avoit détendu  aux  Archcvcquei,  8r autre» 

Viliteur»  inferieur»  de  rien  exiger  pour  le  droit 
de  la  vifite  des  Eghfes , déclaré  que  celte  défeofe 
ayant  plufieurs  inconveniens  , U leur  permet  de 
recevoir  l’argent  neceftaire  pour  fournir  a leur 
nourriture  , dic-il , f ««Ar^M  rrr»i»  fA^e- 

rùntid  nu  infiruxil , r*  fref , mm  ftrfênil  vifiun- 
ri^uf  J Inii  & E((Ufii$  vifiimos  mmUé  ituém- 
modo f Mm  djffnndin  pmeniro  i cotteed/mtts , mt  P*- 
irinrch*  , jlrehiififcopi , Eptfeofé , & nlii  ^Mikm 
tx  oÿido  cotmfttit  vifmrt , « vaUntiirnt  Eeeltfinrmm 
^ locorMmvifiMtormm  rtiTortins,  JiMporfomii , pt- 
enninm  liciù  rteiptre  vnUnnt prpjampiikon  modt- 
rdmfÂcitndjsin  viilMdhkms , ditïus,  tfmikms  vr/f- 
idtionh  o^uxm  perfpnaliur  txerctbmtt.  Adjicitn- 
tti,  ^mod  non  UttM  vijtmnti  nifi  mnAm  protnrntie- 
tiom  rttiptrt  nnn  dit  ,fivt  mnmm  lotum folnm  vijti*’ 
verii  p'nrn  . . . . dm  ei  frffiterg  dtbent  , ut 
tempornlid  mtut  « lotit  ptrfonnliter  vtfitAtii , pro 
ditbnti  tjMtlmi  fpininlinjmbminijlrm.  Par  lefquel- 
les  paroles  il  cA  évident  qu'un  Archidiacre  ne 
peut  recevoir  de  l'argent  , que  pour  fournir  à fa 
nourriture  frugale  & nccdTalrc;  & que  par  confe- 
qoent  il  ne  lui  c A pas  permis  de  fe  faire  nourrir  par 
les  Curet  de»  ParoUTes  , Sc  d'exiger  encore  en  ou- 
tre une  fomme  d'argent. 

X*.  Cette  veritécA  cneorc  plu»  cxpreAement  dé- 
m\*  I*  Concile  de  Trente  ^b)  qui  j'en  expli- 

'l'f,  *'  ‘ que  en  ce»  terme»:  CttvtAni  Archidtaconi  ntinmti- 

libut  fitmoiibmt  cuiqttAmgrnvtt , ontrofi^vtjtnt . . .. 
m-vt  tp^ , AMI  ^mfijMAm  fmormm  ^midifiiAm  protm- 
rAiioMit  tAutÀ  pro  viJîtAiione.,.,  ami  aUo  ^moVii 
mmint  net  ptCMHÎAm , ntt  mMnmi , ijModtmm^Mt  ft, 

tÜAm  ^MAlittrcMmifHt  oftrAiMr  yAttipUni tx- 

ceptisiAmem  viUmAiibms , ^Mtjibî  ac  fuit  frngAli- 
ur  MudtréttifMt  protemporii  unimm  ntttJfitAit  ,& 
non  mUrdf  trmm  miniJlrAndti-  Sil  tAmtn  in  optie- 
nt  toTMm  , ^MÎ  viJiiAMiMr , fi  mAlint  folvtrt  id  <jntd 
erni  nb  ipfii  AnttA  filvi , certÂ  ptenniÀ  iaxaiJ  , ton- 
fMtimm  ; am  vtrb  prAtUlU  viSmaHa  minifirArt.  Voi- 
là un  Decret  ft  formel  & fi  clair , qu'il  cA  très-inu- 
tilcdcricn  ajouter  à cette  décifion. 

C A S V. 

Demoph  I LE  , Grand- Archidiacre  de  i’£- 
elife  Cathédrale  d'Ofnabruk , étant  aâucllcment 
dans  le  cours  de  fet  viCces , & fe  trouvant  un  Di- 
manche* au  matin  dans  l'Eglifc  de  faint  Albert, 
apprend  par  deux  des  Marguillier»,  que  le  Curé 
dulicuavoit  été  foûper  la  veille  au  cabaret  avec 
quelques-uns  de  Tes  amis  , nonobAant  le  Statut 
Synodal  du  Diocefe  , par  lequel  il  cA  défendu  a 
tout  Prêtre  d'y  aller  boire  & manger  fous  peine  de 
péché  mortel , refervé  à l'Evêque.  Le  Curé  en  de- 
meure d'accord  & fuppltc  l'Archidiacre  de  te  vou- 
loir abfoudre,  a£it  qu'il  puifTe  célébrer  la  MeiTe 
deParoüTe;  & il  lui  promet  d'aller  dés  le  lende- 
main fe  prefenter  à l’Evcque  ou  au  Pcnitencier 
pour  fe  faire  abfoudre  de  rechef.  La  raifon  qu'il 
apporte  à l'Archidiacre  .pour  obtenir  de  lut  U 
grâce  qu’il  lui  demande  « eA  que  o’ayancni  Vicaire, 
ni  antre  Prêtre  dans  laParoiA'e&n'en  pouvant  a- 
voir  des  lieux  circonvoifutt , il  arriveroit  deux 
grands  maux,  s'il  ne  cclebrott  pas.  Le  premier: 
. que  f($  ParoifTiens  perdroient  tous  U MefTe  ce 
)Our-)àJ  Le  fécond  : qu'il  /croit  lcaadaü/2  & 
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décrié  dans  leur  efprit:  ce  qui  ne  pourroit  être  qu« 
trcs-préiudiciable  à leur  propre  bien  fpintuel- 
L'Archidiacre  lé  peut  il  abfoudre  Ad  tAMitUm, 
dans  une  conpnâutc  ft  imporume  ? 

R.  e'  K O N s E. 


Cet  Archidiacre  ne  peut  pas  abfcudre  valide- 
mcni  ce  Curé , à moins  qu'il  ne  fou  appiouvé  pour 
laconfe/Ttonpari'EvèviUi-.  Car  un  Archidiacre  n’a 
auc>ine  jurild  éc  on  (Lns  le  for  intérieur  de  iacon- 
fciencc  furies  Curea  des  PïroiiTcs  fesâmifes  à ks 
vitites,  n'ayart  )urif.iiâion  fur  eux,  qued.its  le 
fcul  for  extérieur . 8c  feulement  en  ce  qui  regarde 
le  réglementée  ladi/cipline  fie  des  moeurs. *vrrtAi- 
dîAtoHMt  flitttfitjMdtx  orJjnAriMi  deconfutiod/nt, 
dit  Palutlanusf  C)  , ïAmtn  non  inforo  conftuMtidy 
etiAmfi  Snttrdoi ....  mndt  ,fi poitfi  Andirt  ; bot  tji  tx 
tommijfiont.  D'où  >1  s'enfuie  que  ccnformémcnt 
au  Conalc  de  Trente  f «é) , il  n'a  en  cette  qua- 
lité > aucun  pouvoird'abroudre  ce  Curé  du  ptché, 
dont  il  t’agit,  ni  d'en  lever,  ou  d'en  lurfuirla  re- 
/i  rve.  La  rai/un  que  ce  Curé  lui  apporte,  pour  l'in- 
duire à lui  donner  l'abfolution , n't  A pas  Ai  Aifinte  : 
parce  que  les  habitamde  la  ParoifTe  ne  ptcheront 
pas  eucccas,  pour  ne  pasenicndicU  Mcfl'c;  puif- 

3u'il  ne  la  perdront  pas  par  leur  faute.  A l'egard 
U icanJaie , qui  en  peut  arriver , le  Curé  do'.tfe 
l’imputer  ;puilquc  c’eAfa  mauvaife  conduite  qui 
en  cA  la  caufe.  L'Archidiacre  doit  donc  au  con- 
traire lui  défendre  deedebrer  ce  jour  là.  8c  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  foie  lait  abfoudre  par  le  Supérieur 
légitime,  afin  de  procurer  (on  amendement  par 
cette  feverité  falorairc.  Un  cticbrc  Théologien 
fe)  à qui  une  fembiable  difB(u)  é fut  autrefois 
propoféc  , cAime  neanmoins  ■ que  lî  l'Archidia- 
cre ju(:co't  qu'il  lût  important  pour  le  bien  (piri- 
tueides  ParoilTicns,  qu'un  tel  Curé  ne  fût  pas  /can- 
dalHéac  décrit,  & qu’il  n'eut commis  ceiie faute 
que  par  une  foiblcAe  pardonnable;  il  pouroit  te 
laifTcr  en  liberté  d'agir  félon  les  lumières  de  fk 
propre  conrciencc. 

Comme  nous  avons  déjà  répondu  ailleurs  à 
une  difficulté , qui  a beaucoup  de  rapport  à celle- 
ci  , nous  n'en  dirons  pas  davantage. 


i à ) itm  , ! ri(|. 

.«•.il. 


(t)  DtSiiare 
XtuTt.  tduk  Cm 


CAS  VI. 


Paul,  Archidiacre  8c  Chanoine  d'Autun,a 
fait  un  proccsau  Chapitre . fur  ce  que  les  Chanoi- 
nes refufoient  de  le  tenir  préfent  au  Choeur , pen- 
dant le  cours  de  fe»  vifitci.  Paul  pcut-il  pourfui- 
vre  ce  procès  fans  injuAicc  ? 

R.  E*  P O s s E. 


Kouf  répondons  avec  Fcvrei  (J  ) , que  l’Ar- 
chidiacre doit  être  tenu  préfent  au  Choeur  8c 
participer  non- feulement  aux  gros  fruits , mais 
encore  aux  diAributions  , tant  quotidiennes,  que 
manucllei.  C'eAce  que  cet  Auteur  établit  par  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Dijon  du  premier  Juil- 
let i5çd.  rendu  fur  ce  lojct  en  favciT  de  Pierre 
Durgon  , Archidiacre  d'Auiun  fie  Chmoine  de 
t Eglil'e  Collegiale dcNutre-Dame  de  Bourbon, 
lien  raporte  encore  un  autre  du  Conseil  d'Etat 
du  Roi  du  vingt-trou.  Février  16^6.  rendu  fur 
uoe  pareille  conte/Ution  en  faveur  des  Archi- 
diacres. 


yojtx.  [ A ppRO  BAT  loti.  ] Cas  14. 
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ARMATEUR. 

ON  appelle  Armateur,  celui  qui  commande  un  ouplufteurs  Vaifleaux  , ar« 
mez  en  guerre  pour  courir  fur  les  VailTeaux  des  ennemis,  pour  les  pren- 
dre ,ou  pour  les  piller  : en  latin  , NmeUrus , ou  , htfitUum  navium  ft/ulafor.  C’cll 
la  définition  qu’en  donne  Danetdans  fon  Diâionnaire  François. 

Nul  ne  pçut  armer  en  courfefans  l’autoiltc  & lapcrmilfion  du  Souverain  & 
dans  une  guerre  jufte  , dans  lefquellcs  circonftances  ce  que  TArmatcur  enlè- 
ve aux  ennemis,  lui  appartient  légitimement,  en  obfervant  ce  qui  eft  porté  par 
les  Ordonnances,  & en  payant  au  Prince  & à fon  Amiral  les  droits  qui  leur 
apartiennent.  Mais  fi  un  Armateur  entreprend  d’armer  defa  propre  autorité  , 
il  eft  cenfe  être  un  Pirate  ou  Forban  , qu’on  appelle  communément  écumeur  de 
mer  î & ne  peut  par  confequent  retenir  à fon  profit  ce  qu’il  a pris  furies  en- 
nemis : aucun  particulier  n’ayant  droit  de  faire  la  guerre  à perfonne  , fuivanc 
la  doélrîne  de  Saint  Thomas  , & le  Icntiment  commun  de  tous  les  Théolo- 
giens 8c  des  CanoniAes.  C’eft  ce  qu’on  verra  cî-aprés  clairement  prouvé,  dans 
la  décifion  oui  commence  par  le  mot , Theognofte. 

Nous  ne  donnons  que  fix  dccifions  fur  ce  titre  j parce  que  la  matière  en  eA 
aiïez  Acrile  , nous  croyons  neanmoins  , l’avoir  fuffifament  éclaircie  par  raporc 
à la  morale.  Ceux  qui  voudront  en  être  înAruits  plus  à fond,  peuvent  lire  l’Or- 
donnance de  Marine,  donnée  à Fontainebleau  au  moisd’Août  1681.  8c  fur  tout , 
les  articles  que  noüs  citons  dans  ce  titre. 


CAS  PREMIER. 

THbog»ioste,  voyant  la  guerre  déclarée 
entre  ia  France  fie  la  Hollande  , a armél 
Tes  propres  frais  & de  fon  autorité  feule  deux 
frégates  > pour  aller  en  courfe  oantre  les  ennemis, 
& a levé  cinquante  hommes  pour  chaame  des  fré- 
gates , outre  les  .Matelots  : & ayant  fait  trois  ou 
quatre  prifes  fur  eux  , il  s'cA  enrichi  en  peu  de 
tems.  Le  bien  qu'il  a gané  par  cette  voye  luirA  il 
légitimement  aquis,  n'ayant  armé , ni  fait  ces  pri- 
fes,  qu'en  confequence  de  la  déclaration  de  guer- 
re» qui  a été  publiée  & qui  permettoit  à cous  les 
François  de  coure  fus  aux  ennemis , fans  qu'il  éüt 
obtenu  de  commilTion  de  l'Amiral  de  Fran- 
ce? 

R a’  P O N s I. 


lu 

qw  imWi.  lié 


Nous  ne  croyons  pas , que  le  bien  que  Theo- 
gnoAe  a aquis  par  cette  voye  lui  appartienne 
icgiümement;  quoi  qu'il  foit  convaincu  » que  la 
guerre  foit  julîc.  Nous  nous  fondons  lur  la 
Doébrine  de  Saint  Thomas  , que  nous  râper- 
ions . en  répondant  au  cas  Valet  icn  {*)-  Car 
ce  LintDoâeur  enfeigne,  qu'un  particulier  n’a 
pas  droit  de  faire  la  guerre  à perfonne  de  fa 
propre  autorité  , ni  de  lever  des  foldats  à ce 
deflcin.  C'cA  aifli,  ce  qu 'enfeigne  Chaflanéc, 
qui  dit:  >£reri  tniCKm^nt  {If},  fréUr  Re^tm  in 
jnt  J non  lieel  Vétért  fnttütts  pro  dtftn- 

fiont  $n  mihiii  ; fed  fili  Rtgi  nofiro  FrnKci*  corn- 
petit  idU  jtit ....  tfMBninm  notorium  efl  />  Cdlli*  » 
^med  omnibmt , ttUm  prindpibns  tnferiorihnt , *r- 
merum  tifus  efi proitibitMS  & con^rtgdtio  militum^ 
HÎÇ  de  liçtniid  Kt^is  nojht  ; ijind  ejl  itn  cUrum , 

imtd  monptitjl  itrgivtrféTt , nec  teUri.  Ce  que  ce 
urtlconfulte  autortfe  par  une  authentique  de 
Empereur  JuAinIcn  ( f ) , par  laquelle  il  tA 
trcS'CxpreAcmcnt  défendu  , fous  les  plus  rigou- 
reufes  peines , à tous  Sujets  d'armer , St  de  rete- 
nir a leur  fervice  aucuns  foldats  de  leur  autorité 


privée  Ce  qu'écrit  ChalTanée  , a été  exprefle- 
menc  déclare  par  l'Ordonnance  de  Henri  III. 
faite  au  mois  de  Juin  15  g!.  par  laquelle  ce  Prin- 
ce défendit  de  fâireaucunc  levée  de  gens  de  guer- 
re , fans  fes  commilTions  , dûcmeiit  expédiées 
fous  peine  de  U vie  , & de  cunfifcaiion  de  biens 
( d).  Cette  meme  ncceffité  d'obtenir  une  com- 
mtiÉon,e  A encore  exprellèmeiit  portée  pat  l'Or- 
dormance  , donnéà  Fontainebleau  au  mois  d Aoûc 
I d 8 I.  ( e ) yi/tenn  ne  penrr*  drmer  vniffeMie 
en  guerre  font  commij/ien  de  F jdmirdl.  Ce  font 
les  termes  de  cette  Ordonnance  ; laquelle  com- 
miifion  doit  eue  eoregiArée  au  GrcAe  de  l'Ami- 
rauté comme  U même  Ordoonaoce  le  porte 
(/).  . 

11  eA  meme  défendu  par  la  même  Ordonnan- 
ce ( ^ J , Ibus  peine  de  confiAation  à tous  vaif- 
fcjux  marchands  • de  forcir  d'aucun  port  de  mer , 
iàns  un  congé  exprès  de  Monfietir  l'Amiral  qui 
foit  cnregiAré  au  meme  GreAe  , comme  le  doi- 
vent être  les  commilTions.  Comme  doncTheo- 
gnoAc  a équipé  & armé  les  deox  frégates , de  fa 
propre  autorité  & tans  commiHton  du  Roi  ^ on 
ne  doit  conlîderer  le  bkn  qu'il  a aquis^  par  les 
prilcs  qu'il  a faites  fur  les  ennemis , que  comme 
celui  qu'auroit  aquis  un  Pirate  , ou  un  Forban. 
Car  à l'égard  de  la  pcrmilTion  generale, portée  par 
la  publication  de  la  guerre , elle  ne  le  doit  en 
tendre  que  fous  b ebufe  fervêtit  ftrvandit  ; c'eA- 
à-dirc  , en  obfervant  l'ordre  0c  la  forme, que 
preferivent  les  Ordonnances  , aufquelles  il  cA 
ires-cestain  que  le  Roi  n'entend  pu  derogerpar 
cette  publication. 

CAS  II. 

Nemesios,  Armateur  François  a repris  for 
les  Anglois,  avec  qui  1a  France  ^oii  en  guerre, 
une  Pinque  chargé  de  tabac  , que  les  ennemis 
avoient  prife  la  veille  fur  un  Marchand  François. 
Cette  prife  ne  doit-elle  pas  être  lendué  au  Mar- 
chand à qui  elle  appartient  f 
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24*  'Armateur, 

R.  »•’  P O N S B, 

Il  faut  diAingiicr.  Car.  fi  cette  pinqnc  cA  demtu- 
rec  vingt  quatre  heures  entières  entre  Ks  mains 
des  Anglots  ; elle  eA  ceuAe  leur  appartenir  Jeeiti- 
nicmcnt  , Aiivant  les  Loix  de  ta  guerre  ; & en  ce 
cas  ce  bitiment  cA  de  bonne  pnfc;  & Nemefins 
n cA  pas  obligé  d le  rendre  au  Marchand  Franroi, 
qui  en  a ete  le  proprietaire.  Mais  fi  Nemcfiua’ la 
repris  avant  lis  vingt-quatre  heures  écoulées,  il 
doit  étre  rcAitue  au  Marchand  en  parant  à Ne- 
mctius  les  frais  de  larecouje.  fuivjnt  les  Ordon- 
nances. 

C-eA  ce  qui  eA  porté  par  rOrdonnance  du 
Roi  touchant  la  Marine,  du  mois  d’Août  idsi. 

J,  Voici  comme  y parle  UUis  le  Grand  (4  ).  Si 
. ..  „ 4.vr«a  «atorr  d,  m,  S.ji„  ,y!„pr/,/ie 

“ ■ V"'  f 'I  "ea  d,m,,r/  «mrr  fi-«rj 

,.  ma.sri  pendit  t/iw-f»«rr  ktdr,s,U  prifi  en 
,.  ySra  é,™,jci-/  ,lS.jlf,i„  vin,, L.. 

„ ,r,  htnr„,  ,l/„,  „„  p„pri„nir,  Ivtc 

,.  r™,  ce rt.1, drdua, . d é.  d.  ,«rr . 

” - .r"  oT'i'e  ^"'"'■nfnil  U rrc.uÆ, 

Il  cA  1 obferver  q„e , fi  „„  vaiffeau  pris  par 
les  ennemis,  etoit  par  eux  abandonné  ) avant 
qu  Ils  1 euffent  conduit  en  aucun  de  leurs  por.i 
& qu  en  apant  été  fépiré  par  la  tempête  , tu  au- 
trement, il  fut  rentré  en  quelque  port  du  Royau- 
me, meme  après  les  vingt-quatre  hetrespafiecs, 

A doit  en  ce  cas  etre  pleinement  tcAitué  au  pro- 
priera  re,  qui  meme  a on  an  & un  jour  tour 
.•  le  réciter,  fuivant  la  meme  Ordonnuteef  é 1. 

1 . Oue  cette  réclamation  a encore  lieu  pendant 
le  meme  icms,  a compter  du  jour  de  la  réclamation 
qui  ena  ete  làitca  1 Amirauté  ; & à la  meme  condi- 
tlon , lorfqu  nn  vaiffean  a été  repris  for  les  Pirates 
ou  Forbans,  félon  rartide  dix  de  la  même  Ordon- 
*.  Qincc  (c). 

CAS  Ht 

La  guerre  ayant  été  juAement  détiatée  par  la 
France  a la  Hollande;  Ferrand , Armateur  Fran- 
çois.a  attaqué  Aprùun  bâtiment  Anglots  de  qua- 
’J.’.  «ns  tonneaux  , qui  ne  voulo  t pas  fouifi-it 
dette  vifiie.  Si  fur  lequel  plufieurs  Marchands 
HolUndots  avolcns  chirgé  quimitc  de  drapî  de 
toiles  fines,  de  fucrc  & dautres  m.irchandifc$  . 
pour  éviter  i la  faveur  du  pavillon  Anglois , qu’il 

"a  Certc  prife 

elt-el  e légitime,  Si  Ferrand  nVt-il  point  pcclié 
en  cela  contre  la  Juftice?  ‘ 

R.  B*  P O N s K, 

Ce  bâtiment  eA  de  bonne  prife . & Ferrand  a 
pu  sen  empare»  fans  aucune  injuAice.  Car  tout 
vai  Aeau , toutes  les  marchandires . ou  effets  appat- 
teoans aux  ennemis  de  l’Etat,  peuvent  être  enle- 
ver félon  les  Lois  de  la  guette  ; ainfi  que  le  bâti- 
mcntquismeA  chargé  en  fraude.  CtA  ecqeicA 
porte  pari  Ordonnance  de  i«8t.faite  furie  fujee 
de  la  Marine  (d) . en  voici  les  letmrx  i „ tLj 
„ nnvtra  ym  fi  irmurrem  eiar.ri  d'if, 11  np. 
„pnr„nnn,  n m,  £m.rmi<  , <,•  h,  ,n.,cl„udi% 

..  d.  n„  Snj„,  e,  ^Pi,v  fi  dL, 

„ nn^mr,  ,nn,m, , fi„n,  p.,„ll,„,„  ^ 

me  de  celui,  ou  les  Officiera  du  Roi  aoroient 
découvert  dans  un  magafin  , ou  dans  un  dépôt 
Fectet  des  marebaodifes , ou  autres  effets  . qui 
apatciendtoicnt  aux  ennemis.  Or  on  ne  peut  nier, 


Armateur- 

qoer  à l'on  profit.  On  doit  donc  raifonner  de  meme 
dans  refpcce  dont  II  s’agit  ; Si  dire,  que  fi  Ferran  1 
avo.t  une  eommiffion  de  Monlieut  l’Amiral  en- 
regiAreeuanslea formes  auGreffi:  dcl’Amirauté, 

mXl’rr ^ 
njarchanJjfcsqui  jr  etoicnr. 

CAS  IV. 

Mp  MM  ON,  Armateur  François , muni  d’uac 
cowmitTion  du  Roi,  ayant  rencontré  en  mer  un 
vatffcau  Marchand  François  , lui  a donné  le  li- 
gnai d amener  fes  voiles  , pour  être  vifité  . & 
pour  lut  faire  voir  û eommiffion  , 01.  fon  con- 
ge; Si  fur  fon  refus  , il  |’y  a contraint  à force 
ouverte  , Si  sen  eA  emparé,  d caufe  de  fa  ré- 
fiAancc  , Si  parce  que  le  Maître  on  Capitaine 
point  Je  Chartc-pinic  , 
c cii-a-dire.d  Aftedafireicmcnt  rédigé  rar écrit, 
contenant  la  convention  pour  le  loiiacc  du  vaif- 
fc3u,cctteprifceft-cl[e  légitime?  ^ 

R fe’  P O N s E. 

I uî'’  fsA  cet  Armateur  eA  bonne  Si  va- 

able  pour  deux  raifoos.  La  première,  parce  qae 
le  Maure  du  vaiffeau  étoA  obligé  de  venir  i bord 
fa  iro  '"“■''■“"‘rcilic  Je 

'"'If""  ?*■>'- 

{fnZn  Tt" ''  f""""  7" 

>n,nr.  f„„  p„  „ „„  * 

m,  S,y,„  ,rnu^  ,n  gn„r, , p,vr,n  , 

r'0m„a-d,  ccmhM,  ilfirnd,  ienn, prifi  C'cA 
mnb  que  çatic  le  Roi  dans  fon  Ordomiance  dn 
xnolsdAout  Kîgi. 

La  féconde,  parce  que  félon  la  mémo  Ordon- 
nance,il  doit  yavoit  uncCharte-pattle.  c’cA  i- 
Jirc  , une  eonvemion  pafféc  par  éeri,  entre  les 
MatehanJs  & le  Maure  ou  Proprietaire  du  vaif- 
feau  ; & félon  I article  trois . ect  Afie  doit  conic- 
nir,  1 . Le  nom  Si  le  port  du  bâtiment,  a».  Le 
nom  du  Maître  ou  Comraandaot , Si  celui  de 
sAreteur . e’eA-à  dire,  de  celui  qui  le  p “êd  a' 

oyer  Le  lieu  Si  le  tcm.  de  la  chJèTdl 

la  décharge  4».  Le  prix  du  fret, ou  nol,!;  ?ca! 
a*djre  , de  U fomme  promilc  pour  le  lov^r  a„ 
vaiircau.  aveele.  In.erL  de.  re'.ardeme„?A 
louts  ; a quoi  J eA  permis  aux  parties  d’ajoûtet  Ica 
autres  ronditions , dont  elles  feront  convenues 
Laniile  eAconqOence.  terme.:  i,  M,!,,, 
,‘^nfn„„rdnn,finv4ifi,nmp,ndAn,  l,vn,,i  U 
Chnriripm,,  cr  fi,  ,n,ri,f„c„  j,/l,fij,ii„  j, 
fin  chnrftmm  ( ou  gargailon  ) & ,n  c„  ..'il  n, 
fi  ,ronv,  pa,^  Charii-parifi  dan,  fi  vai f, an,  il 

d>ii  riri  iinfid,  Imn/prifi.Cta  la  Loi  établie 
par  la  meme  Ordonnance,  qui  dit  (/jiSrr.w 

rare  di  kmn,  prifi  fi,  vaijfianx  av„  fia,  ch,,.,.  , 
m,n,  dan,  kfp,,l,  ,( „ fi,,  ^anvi  aar„  pa,f„, 

(•fifoljjement  ,nifAUMres.  ^ 

c A s V. 

. J'une  fregate  qu'il 

a fan  bâtir,  ayant  formé  le  dcffcln  dârnur  en 
eoutfe  contre  les  Turcs , fou^a  Banierc  Si  avec 
eommiffion  du  grand  Maître  de  Malte,  prie  fes 
lu’ÎT"‘^5  "Hp"  inclqueafommes  d'argent 
qu  I leur  demande  a emprunter  pour  fe  mettti  en 
état  d executer  fon  entteprife.  Se.  amis  peuvent- 
lU  en  confcicnce  lui  protêt  ce  qu'il  kut  demande 
Hh 


Ft)  Orifrifl.  4i| 
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pour  cela  j ou  lui  donner  d'autres  fccours  a cet 
clfct; 

R e'p  O N s I. 

Lesamis  de  Valericn  peuvent  fans  aucun  péché 
entrer  dans  te  de{fein<^u'ilaformé  d’armer  contre 
les  IiitiJeles.  &lut  prêter  les  Tommes,  dont  il  a 
befotn  pour  cel  i , ou  lui  aider  autrement  à cxecu> 
ter  Ton  cmrepriTe.  La  raifon  ell , que  les  Chevaliers 
de  Malte  ont  déclaré  une  guerre  jiiftc  & perpétuel- 
le aux  Turcs  & aux  autres  Infidèles . comme  enne- 
mis du  nom  Chrétien  & de  l’Eglife  ,qulli  ne  man- 
queroient  pas  de  détruire , s’ils  en  avoient  le  pou- 
voir. Comme  donc  cette  guerre  ell  non  feulement 
jufic  , mais  qu’elle  efi  meme  occefTaire  ; chacun 
peut  en  confciencc  y contribuer  & meme  y com- 
Dattre. 

On  peut  fonder  ce:tc  décifion  fur  l’autorité  de 
ft)  s.  Thm.  ».f.  faim  Thomas(4  ),  qui  dit  qu'uneguerre  cfl  jufte, 
y.  r.  4.  * M lorfque  trois  chofei  concourent.  Li  première  ; 

l’autorité  du  Prince  qui  la  déclare;  une  perfonne 
privée,  quelque  pulHante qu'elle  foii,  n'ayant  pas 
droit  de  nire  la  guerre  à perfonne.  Ad  h»c  ^M«dÀU- 
4jm»d  trié  re^irunimr , dit  ce  Saint, 

frimi  ^idtm  étuoritét  Principij , eMjMS  méndéto 
ktümm  tjljrtrtndtum  : fton  enimptnintt  éd perftném 
frivétém  ktümm  m*vert  :^mté  poiefl  j»t  fiiHm  in 
jédici*  Séperiérit  prtfitjHi  : fimiliier  ttiém  conv^ 
* cért  mnlurndintm , ^mod  in  Mit  «pcrtei  fieri , nen 

ftnintt  éd privétém  ptrfeném. 

La  fécondé:  que  la  caufe  de  la  guerre  foit  juAc, 
en  forte  que  ceux,  àqui  on  fait  U guerre,  ayent 
mérite  tes  maux  qu'elle  leur  caufe.  Stcnnd»  ; re^Ni- 
riiMrcdM/jjn(iéi  m feiliett  élii  qui  impugnémar, 
prtpttr  élitfMém  culpém  impmgnétientm  mtrtén- 
tmr  : ce  que  ce  faim  Doâeur  prouve  par  l’autorité 
de  faint  AuguAin  . dont  il  rapporte  les  paroles  t 
Vndf  AégmJlirtHi  inlibro  g .‘juAa  bella 

folent  definiri,  quz  ulcilcuntur  injurias  ; fi  gens, 
vcicivitasplcétcndacA,  quxvel  vindicarc ncele- 
xerhquodà  fuisimprobé  faâumcA,vcl  reddere 
quod  per  injuriam  ablatum  cA. 

Enfin , la  troiftéme  condition  necelTaire  pour 
rendre  une  guerre  juAc , cA  que  ceux  qui  la  font , 
ayent  une  intention  qui  fbit  droite , & qui  tende  à 
procurer  un  bien,  ou  à empêcher  un  mal.  Tirtia 
dtmtfé*  rttjmiritnr , ajoute  fitint  Thomas , nr Jît  in- 
wtiithtlléntÎHmrtSfé,  qui  ftilictt  rnre>i^//Mr,  vtl 
tttktnMm  premovtétmff  vtl  nt  mélnm  viittmrtce 


(l)  f 


qu’il  prouve  encore  par  faint  AuguAin(i'),qui 
ait  que  les  Chrétiens  peuvent  fc  faire  U guerre 
pour  l'une  ou  l'autre  ue  ces  deux  fint:Urt^  Au- 
n^inm  in  Ubra  dt  yirhii  Dfmini  : Apud  veros 
X)ei  cultorei  eciam  Ula  bella  peccata  non  fiint , 
quarnoncupiditatc,  autcrudclitate,  IcdpacisAu- 
diogeruntur;ut  mâli  cocAcancur  &boni  fuble- 
ventur. 

Nous  devons  conclure  de  cette  doârine  de 
faint  Thomas,  & de  l’autorité  de  faint  AuguAin , 
dont  il  l’appuye,  que  Valerien  peut  fans  péché  ar- 
mer en  courfe  contre  1rs  Infidèles  fous  laBaniere 
Ataveclacomml/Tton  de  la  Religion  de  Malte, & 
que  Tes  amis  peuvent  y contribuer , fans  bleAcr  leur 
confcicnce.  i*.  Parce  que  cette  Religion  joUit  du 
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titre  de  Souveraineté , également  reconnu  par  tous 
les  Potentats  de  l'Europe , Se  que  par  confequene 
elle  a droit  de  faire-la  guerre.  1*.  Parce  qu’elle  a 
une  caufe  trés-juAe  de  la  faire  aux  Turcs,  qui  ont 
aboli,  autant  qu’il  a étéen  leur  pouvoir,  le  nom 
Chrétien,  non  feulement  dans  leur  Empire , mais 
encore  dans  tous  les  pays,  où  iis  ont  porté  leurs 
armes;  & qu’ils  méritent  par  confcqucntqu'on  ks 
puniHe  par  le  ficau  d'une  guerre , qui  Toit  conti- 
nuelle comme  l’t  A leur  haine  contre  la  Religion 
Chrétienne.  î®.  Parccque  fon  intention  eAtrt^- 
droitc,paifqu'clk  r>ciend  qu’à  empêcher  la  def- 
truêtion  du  ChriAianifme , & à protéger  l'Eglife  & 
les  Chrétiens. 

Il  faut  obferver  fur  ce  fujet,  quefiValerknéroit 
un  François  , Sc  qu'il  fit  fon  armement  dans  le 
Royaume, il  ne  pourroitle  faire  en  faveur  ni  delà 
religion  dcMalte,  ni  d'aucun  autrePrinceérranger, 
fans  unepermWTion  exprcllê  du  Roi.  Dêftndofit  à 
tout  ncs Sttjtiiyàyt  l'Ordonnance  faiieiFontainc- 
blcau au  mois  d* Août  \6^i.(c')dt  pnnàrt  tom^ 
miffi«ni£émcttnt Rtit tPrinett Etétt  ttrérgert , 
ptur  érmtr  drs  Véijftémx  tn  tnerri  , & cottrir  lé  *«  j.  * *" 

mtr  feus  leur  Béftitrt  ,jieent]lpérnnre  ftrmiffisn^ 
dptintditr* tréùtx.commt  Piréttt, 

CAS  VI. 

ViCTORtos,  Armateur  de  faint  Malo  a 
gagné  plus  de  10000.  écus  pendant  la  guerre 
que  la  France  fuûtcnoit  contre  les  Anglois  , 
par  les  prifes  qu'il  a faites  fur  eux  avec  un 
vatfTeau,  qu'il  avoit  armé  en  courfe  i Tes  frais  , 
en  vertu  d'une  commiAion  qu'il  avoir  obtenue  du 
grand  Amiral.  Ce  bien  lui  cu-il  légitimement  ac- 
quis? 

R e'  » O N s x. 

II  faut  ralfonner  de  cre  Armateur , comme 
des  OAtcicrs  & des  Soldats  , qui  fervent  le 
Prince  à la  guerre.  Or,  ceux  , qui  fc  font  en'- 
gagez  au  (cr^ce  de  leur  Prince  dans  une  guer- 
re juAe  , peuvent  légitimement  profiter  de  ce 
qu'ils  prennent  fur  les  ennemis  de  l'Etat.  Un 
Armateur  particulier  peut  donc  auAî  profiter 
en  ce  cas  des  prifes  qu'il  fait  fur  eux  , en  ob- 
fervant  neanmoins  les  Ordonnances  U les  Re- 
glcmens  faits  fur  ce  fujet.  La  railôn  cA  , qu'un 
Armateur  ne  fait  la  petite  guerre , qu'en  ver- 
tu d'une  commilTion  rxprefie  du  Prince  . & ne 
combat  fur  mer  , que  par  l'auiorité  de  fon 
Souverain.  D'où  il  s’enfuit  que  , pourvû  que 
Viêlorius  n'ait  pas  fait  de  fon  autorité  privée 
les  prifes  , par  le  moyen  dcfquclles  11  s'ill  en- 
richi, & qu'il  n'ait  combattu  que  fous  l’Eten- 
dart  & l'autorité  du  Roi , & l^u 'enfin  il  n'ait 
pas  fraudé  les  droits  que  Sa  MajeAé  & fon 
Grand  Amiral  avoicm  fur  les  vaiAcaui  Anglois, 
dont  il  s'eA  emparé  ; les  10000.  écus  qu’il 
a gagnez,  lui  appartiennent  légitimement.  Cette 
décii  jon  eA  évidente  par  la  duârine  de  faint 
AuguAin  & de  faint  Thomas  que  nous  venons 
de  rapporter  dans  U réponfe,  à la  difficulté  pre- 
cedente. ♦ 
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ARRERAGES- 

f^tjrts.  Intirits. 

ASTROLOGIE  JUDICIAIRE- 

L’Afirologic  naturelle  efl bien  differente  de  celle  qu’on  zppcncJuMcUre.  La 
première  n a rien  de  condamnable  (a)  •.  La  fécondé  au  contraire  efl  crimi- 
nelie. 

On  définit  l’AflroIogic  naturelle  APr$rum  ctnfidcratU  , xndtque fumPU  fr^dU 
ntêeventuumcalcfiium  cUmenParium  (b).  C efl  par  cette  fcience  qu’on  prédit  les  é- 
clypfes  du  Soleil  & delà  Lune , la  pluie,  ics  orages , les  effets  &les  fuites  de  ccr- 
taincs  maladies  . îc  autres  pareils  évenemens. 

I.’Aftrologie7.V«-M<rf , ou  l’Allronomie  , ell  definie  AJIrirum  ctifiJerant , i»- 
dÿut  fumft^frtdiaufuturtTum  nmirtgemwm  .dtfenitmmm  àcMii  indttcrrmnati 
& hhtrA.C  ett  fpr  ce  principe  que  les  faifeurs  d’horofeopes  . & tous  ceux  qui  fe 
fondent  fur  cette  fauffe  fcience  prétendent,  que  toutes  chofes,  fans  meme  ex- 
cepter  lesadions  humaines,  arrivent  inévitablement  par  une  immuable  dif- 
pofition  des  Artres  , ce  qu  ils  appellent  fMum , deffinée  : principe  qui  détruit  en- 
tièrement le  libre  arbitre,  & qui  eff  injurieux  à la  providence  de  Dieu,  félon 
les  ordres  de  laquelle  toutes  chofes  fc  font  dans  le  monde  (<•). 

Cette  pernicieufe  fcience  , qui  fait  dépendre  toutes  les  chofes  créées  de  la 
difpofition  des  AHres  , fie  qui  rend  tous  les  évenemens  neceffaires  d’une  nccef- 
nté  inévitable  , a toujours  été  condamnée  paf  l’Eglife  Ôc  par  les  Peres , comme 
on  le  va  voir  dans  la  première  décifion. 


CAS  PREMIER.. 

Le  c R R l'cicrcc  foavcnt  ü l'afirologie  ja- 
dichire,  dont  il  a une  grande  connoinance, 
loûtenue  d'une  longue  expericnec.  U forme  , 
en  obfervant  les  innuences  des  aftres,  des  pré- 
diâions  , meme  fur  ce  qui  femblc  ne  dépendre 
que  de  la  volonté  de  l’homme;  fie  les  croit  cer- 
taines à caufe  de  plufieurs  évenemens  , qui  fe 
font  trouvez  conformes  aui  jugemens  qu’il  a 
faits.  Peut-on  le  condamner  en  cela  de  péché 
mortel? 

R.  s*  P O N s £. 

On  ne  doit  pas  douter  que  «Léger  ne  foit 
coupable  de  péché  monel.  Pour  en  être  con- 
vaincu , on  n'a  qu’i  lire  ce  que  Saint  Tliomas 
r.  fd)  dit  de  l'afirologic  Judiciaire  en  pluftcurs 

fc»  Ouvrages  , où  il  dévelope  nettement 
toute  l’ambiguité  & l'équivoque  , qu'il  peut  Ra- 
voir fur  cette  matière.  Voici  le  précis  de  fa  do- 
ôrine. 

n dit  après  Saint  Auguflin  (r)  que  les 
corps  celeflcs  peuvent  à la  vérité  produire  par 
la  vertu  de  leurs  infioences  plufieurs  effets  fie 
des  changemens  difierens , à l’égard  des  cort» 
fublunaires';  & qu'ilcfi  permis  d'etudier  » d'o^ 
lêrvcr  & de  connoître  cette  vertu  St  lès  efltts 
pour  fe  régler  fur  ce  qu’on  a à faire  en  plu- 
ficurs  occanoos  : fie  qu’ainfi  les  Laboureurs  qui 
choififieot  un  certain  tems  pour  faire  leurs  fe- 
meneea  : les  Nautoniert , qui  évitent  !a  naviga- 
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tion  en  la  pleine  lune,  ou  en  dreours,  comme 
étant  le  tems  le  plus  périlleux  , fie  un  Médecin 
qui  obferve  les  jours  celtiques  , nour  prendre  de 
plus  juflcs  mefurcs  pour  la  cure  d une  maladie , ne 
font  point  condamnables.  ^ 

1**.  Mais  qu’en  toutes*  les  chofes  , qui  rc-  . 

gardent  la  volonté  de  l'homme  fir  (a  hberte, 
on  ne  peut  fans  un  grief  péché  prendre  pour  rè- 
gle certaine  la  vertu  fie  l’influence  des  aflres: 
parce  que  notre  volonté  n’y  pcox-éireairuj.tic: 
autrement  le  libre  arbitre  feroit  détruit , fie  il 
n’y  auroit  par  confequent  dans  l'homme  aucun  ^ 

moyen  de  mériter  ou  de  démériter.  D'où  il 
s’enfuit  que  cette  fcience  cfl  inutile  , vaine , 
fauffe  fie  condamnable  à l'égard  de  toutes  les 
chofes  , qui  dépendent  de  ra  volonté  Op«m/ 
ttfeirt , ce  font  les  paroles  du  Doâeur  An-  ...  ^ 
'gelique  virms  caltftinm  cer^mim  m * 

éd  immM4énd4  arptrâ  iüftrhr*  fi  iHttndu  : di- 
eit  enim  5*.  éér  civiuit  Dti  : Non 

ufquequaquc  abfurdè  dici  potefl , ad  folas  cor- 
porum  diücrentias  , afilatus  quofdam  fidereos  * 
pervenire.  Et  idt» , p dl/^it  ftulicnt  dflrornm 
tUMur  ad  prâftafiendMm  ttr^^raUt  fffiQmt  ; p$$ta , 
umpejlaitm  (trtniiaUm  atris  ; Jannoirm  , vtl 
infirmiiaitm  carptrit  ; vtl  mbtrtatem  & firrrliiaiem 
fm^Mm , & fimiUa , (jaa  ex  carforaïibas  & natm- 
ralibm  confit  défendent  ; nuSnm  videiHr  tjfi  pec- 
catnm.  Nam  amnet  hemintt  eirca  talet  effeOnt 
aU^nâahfirvatiene  HtmnmrCPrptrnm  ealefiimm  -,  fi- 
ent Oj^ictU  fiminant  (ÿ*  meinnt  eerie  tempere , tjuad 
êitfirvâtnr  ficnndnm  munm  fiUt  : Nanu  navijjO  • 
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tierttm  •'/?«•»/  irt pUnilmii»  > vtl  in  ÎMtii  de- 
dtJui  AUMtiarcs t^ThmdtMi  crnicatdttt  gbjtr- 
Vint , efn  deierminéHim-  fttHudum  (nrjum  Stiis  & 
Jjint.  Vndt  MOI*  ffl  intortvettitns  fnurrditm  *hi]UJt 
aUm  eccitlfieresJîtll^umcfJirtMrona  ttrcMCorpo- 
^aUstfiîim  tiii  üpnrHm  (w.i/cw.  Hx  anum  emmno 
unert tpartei , 4^uod velutiAi  hominit  ncn  tfi fr^j« 
nntifudti  A(i*«rum:  ahotjiu»  penrti  liber smn  drbi- 
irium  lion  dtpithirfH:Mr  bâmiiii , nt^ne 

êeii.t  9perA  ad  mtruum , neCfUe  maU  Ad  cufpAtn , & 
idc*  cernjjimè  nneuàtim  e{l  KAiübti  chrijliA»« , tjMtd 
tx  velumAlt  hoMinii  dépendent  , ^maùa 
' fini  émftiA  hnmAKA  eperâ , mn  ex  neceffuAU  nfirit 
Jiibdnnntri  & tdeo  dtctinr  Jertmu  10.  Afignis 
Cccli  noUtemctucrc,()ux  gcntc«  timcm. 

Quoique  ce  paibge  de  Saim  l'homas  foit  fort 
long  , nous  ne  dcvohspas  ponreant  omettre  ce  que 
dit  encore  ailleurs  le  meme  Saint,  qui  adurcqtiC 
Jedémuaa  part  dans  ces  prétendues  prédircions, 
& quelles  font  fautîcs,  vaincs  a üipcrllitieufcs, 
& par  confequem  criminelles er^e,dit*i(, 
fâ)  » # (“*  f conlHtrâtintt  Afirarmm  nd  prAfgmfcendei fit- 
f.ÿf.  t/tros  enfiiAles  velformitéi  tvenint  , ahI  tiram  ad 

cegnofiendum  per  ctrtitndnttm  fnsnrA  opéra  homi- 
nnntiprocedn  bac  exfolia  dr  VAHAopiniene  : &J!e 
eptréiio  eUrttenis  ft  immifiet.  Vrtde  trit  dtvinaeio 
jMptrfiiiiafit  CT  iàiciiA. 

CMl  auHî  pour  cette  raifon  que  cette  pré* 
tendue  fcicncc  a été  défendue  fous  de  griéves 
peines  par  Sixte  V.  qui  n'exccpie  que  l’AgricuU 
turc  > là  Navigation  & la  Mcdcctne  que  Saint 
^ l'homas  avoic  aulTi  exceptez.  Comme  ta  matière 
cil  fortimportante,  nous  croyons  qu'il  cH  à pro- 
pos de  meure  ici  tout  au  long  les  propres  ter- 
ri-  ) Si  n/y-h  mes  Je  la  ConAtnition  de  ce  Pape  ( é)  ,icsvoi> 
^te!'  ^d  fnturos  eveKiMi& farintiet  eafies 

prt»afcemUi(fniMrts  tvennbm  ex  nMnralikni  cah- 
jîs  nteeffarib  crfreefHenier  preventenubm  ^ àd 

divinaiioatm  non  periiiietit , d/tnuxai  txceptis  ^ 
mUa  font  verA  Arles  , ant  difeipUnA\  fed  fallAces 
Ô*  votiA  , imprebfrnm  heminum  afintia  & dame^ 
nnm  frAMdibHi  ituradnclA,  ex  quorum  eperatiùne, 
canfiha  , vel  anxilta  emnu  dtvinaiia  dimanat  ; 
Jive  ^ned  exprejiè  adfMitera'manifefiondd  invacen- 
0 inr  , fit/t  ejMoi  ip$  pravitAte  fita  CT  edta  i»  genm 

hn’nainm  acuité  . etiam  prater  haminh  imentia- 
* ticmfe  iugera/u  & intrudAnt  vAniiintjmJûiaHibiu 

futurerum  , nt  mtniet  haminttm  pemiciafit  va- 
tiitAiièut  CT  folU:i  ceaiinreatinm  prtnuniiAtiant 
implifenixr  emniiimpteiAth  geatre  deproven- 
tur...,,  irotjne  cùm  fniurat  evtniHs  îrt  Jt~ipJtt 
^ eanfiderare  i Anicejuom  JÎArtt,fit  üci  prapr/um’,  /i- 

htd  ueetjfaria  cenfifjuitHr,  ut  Ajlralagi  C?*  alti  prédis 
üi,  ijMi  bujnfmadt  fnsnraprenumiAre , Auiprajief- 
etre  Mocumque  mode , nif  Dea  revr/4t«fe , andent 
tnfttjle  Al.jMt  impruJtnter  quad  Des  efi ftbi  Affumant 
& ufierptnfyfie  fit,  nt  dum  ab  eis  qnaà folins  ejlercA- 
terii  perptrom  crtAtnris  iribnitnr,  divina  majefiot, 
graviter  Udainr  y fidet  inttgritat  vialetur  , & ani- 
rmohni  preiiafiCkriJli  fangnsnc  redcmpiit  ptfiit  C* 
exiwim  imporitttir. 

Enfin  un  grand  nombre  de  Conciles  Provin- 
ciaux ont  profcric  & condamné  cette  e/pccc 
d’aArologic  & de  divination  ; & patticultere- 
premier  de  Tolcde,  tenu  l'an  400.  fous 
inéLuCé».  «•  le  Pontificat  du  Pape  AnaAafe  ( r ) qui  décla- 
re excommuniez  , ceux  qui  y ajoutent  foi  s fi 
qnis afiralagiavcl uiothefi ixifiimat  ejji  credeadum, 
Axatliemo  ftt  , difent  les  Percs  de  cct  ancien 
Concile.  Le  premîr  df  Milan  , terni  fous  Saint 
sa.  >.  fan- 1 Charles  en  1 5 (>5.  ( d ).  qui  dit  afiralagi , qui  ex 
* jfjif  , iufte  & Atiormm  afirarnm  main , fignra  & afi 
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pe^tu  de  hemùium  AfUemOni , qu£  tx  libéra  vetnn" 
lAtis  arbiirta  praficifinftiur  y terta  aliqaid  extntA 
rnm  afiirmAm .gravibuipanit  Celui  Æ 

Rheims  de  l'an  lygj*  <*)  dont  le  Dccict  «A  0^  f«*  «►. 
conçu  en  ces  termes  : ^t  dtvinananiiuii  , feu 
prndiüiambttt , AdATiemjuaiciAriam  perio.eniibns 
uiuvitir  yVet  eifdem  fi^m  adhibe/tt  , cArowni»»;?/- 
ceninr.  Celui  de  Bourdeaux  . tenu  en  la  meme  an- 
née (/;|.Ccli|i  dcTouloufc,  de  lanncc  1590. 

& celui  de  Narbonne,  tenu  en  1609.  (h  ) lequel  iriuà. 
defeeni  encore  en  un  plus  grand  détail  lùr  cette 
matière  que  les  précedens  dans  le  Decret  qu’il  en 
a fait , & dont  voici  la  teneur  ; Damnamus  ma^et , 
veneficaj  ydiv/uAtarei  ,firri/tgaj,  can/ré/ares , Au^a-  *■  iit*™ 
res , hérufpicts , maifemancas , judiciartas , ïam 
damambus fadtrd& pâtiAtAciti , vel  exprtfii  ba- 
bemei  ymarboiimpreiAthrilfus y verbu,  U^aturiSy 
AU!  Affh/iibut  fmptrfiiuate  fiiftare  initndemes  : eaf- 
qiaeyHti fiicro Detrtia  extommuntcAveraMi  ipfofa-* 
ih,  fie  (fi  net  excammunicamui..  Par  où  il  patojt, 
que  ceux  qui  s’adonnent  à laArologie  judiciaire, 
ne  font  pas  traitez  moins  feverement  que  Ici  ma- 
giciens À les  Ibrcicrs. 

Tofftccquc  nous  avons  dit  jufques'ici  cA  en- 
tièrement conforme  à la  doctrine  des  Pcresdel'H- 
glifc,  Sc  entre  autres  à celle  de  Saint  AviguAin  fi). 

Les  Loix  civiles  ont  auAl  condsmnéla  meme  pré- 
tenduë  fcicnce(4)»  ainfi  que  l'ont  fait  Charles 
IX.  par  l'Ordonnance  d'OrIcans,  & Henri  III.  ^ 
par  celle  de  Blois  ( / 


CAS  IL 

Poorçmk,  qui  fepique  d’ctrc  favantdans 
la  connoiflancc  des  Allres , aAûrc  comme  une 
chofe  conAante , qu'un  enfant  qui  lui  eA  né  à une 
certaine  heure  d'un  certain  jour . fous  la  planète 
qu'un  appelle  Venus,  fera  cenainemeni  fort  a- 
donné  aux  femmes , quand  il  aura  atteint  l'âge  de 
puberté.  Ne  pechc-t  il  point  en  cela,  8c  fon  ju- 
gement n'cA-il  point  contraire  à ce  que  nous  ap- 
prend la  Religoti? 


( 1^,  î t- Al-31 
1. iimaïf  II 
érmiiltmM. 

1.  f.  r < >r. 

ar  Ifx  SUiïi:. 
nui^i  n.  ur. 

it  *à. 

ai/cii , ^1.  Lu 

lit'  4. 

1 1 J Oiiaa. 

ail-  i<'r'iéet.S: 
Xleiirs  11?».  A. 
de  l'Sÿui. 


R ii‘  r O N S I. 

On  ne  peut  pas  exeufer  Pourçain  de  péché; 
Car  quoique  , comme  le  dit  Cajetan  , on  puilfâ 
fans  péché  confiderer  i’inAucnce  des  AArcs  , 
commcunecauiè  qui  produit  en  nous  un  certaia 
penchant  , y avoir  égard  en  ce  qui  concerne 
les  aâions  qui  dépendent  du  corps  Ci  du  tem- 
peramem  de  l’homme.  St  qnii  anum  caltjlinm 
tnfiuxMum  CAufitt  , U!  ineltnatiVAS  ad  eo  qnt  tx 
earparibni  pendtnt  , hutBana  yfafeipim'y  me  errât  , 
tiec  pteeat  ; & que  par  conlequect  on  puitic  fe 
prccautioncr  contre  les  cActs  que  nous  en  ap- 

rrehendons  , Sc  qui  peuvent  être  une  fuite  de 
inclination  naturelle  ou  du  penchant  qu'elle 
nous  communique  : néanmoins  nous  ne  pouvons 
fans  péché  palfcr  les  bornes  d'une  fimplc  con/e- 
écure  , ou  regarder  ces  effets , comme  devant 
certainement  arriver  : les  aôions  humaines  ne 
pouvant  jamais  avoir  pour  caufe  principale  cette 
inAucnce  , ainfi  que  le  dit  ce  favant  CardinaU 
£x  canfideratiane  xlfirarum  limtrt  , cavtre  . <tj»- 
dere  , (fie.  jlliqiiidy  quAsenns  tx  earparibnt 
pendet , nallum  ptccAtnm  efi  > fervaiata  made- 
rAmintconjeRurty  ut  fctlictt  borna  nan  pro  ceria  ,fed 
eenjtiherÀ  habeat  quieqmid  è cale  aueitur  cires 

kHmanat  aütams qnta  nan  fabjietnittnr  ae- 

lia/iet  humana  cala  ; mfi  per  indiretlam  inclina- 
nauem  ; bec  efi  y nifi  pra  quanta  pendent  s carp'a- 
ribut. 

Or  Pourçain  ne  demeure  pas  dans  les  bornes 
‘ dune 
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d'une  fimplc  <onjeAufe  ; puiftju'îl  aitûre . comme 
une  vcriié  conflamc , que  fou  fils  fera  lubriÿjc , 
parce  qu'il  dl  né  fous  U pUnete  de  Venus.  C'eft 
|H)utquoi  il  cft  dans  l'erreur  & péché  : étant  cer- 
tain que,  quoique  le  llbrcarbnrc  de  l'homme  (bit 
affoibli  par  le  péché;  il  n'iA  pourtant  pas  éteint , 
& qu'ainfi  on  peut  avec  le  fccours  de  la  grâce 
réliftcr  au  penchant  qui  porte  à la  lubricité  > auHi- 
bien  qu'à  toutes  autres  fortes  de  tnauvailcs  in- 
clinations. 

Cette  doclrinecft  parfaitement  conforme  à celle 
f.js.  ri*».  !■*.  deS.Thoma$(4)  qui  dit,  que  celui  qui  prétend 
f.fj.a.  i.nti/f-  prévoir  certainement  les  évenemens  cafjcls6t  les 
avions  à venir  des  hommes, ne  le  peut  faire  fans 
donner  daits  U ruperllition  ; & que  les  Allres  étant 
des  corps,  il  efl  naturellement  impolTiblc,  qu'ils 
puilfent  agir  fur  la  volonté  fit  fur  la  ratfon  de 
l'homme, qui  font  dcicholcs purement  fpirimcl- 
les  ; Sc  que  par  confequent , c'cil  le  démon  qui  y 
engage  {'homme  pour  le  féduire.  Voici  Icrairon- 
nemem  entier  du  D.>^cur  Angélique , de  qui  Ca- 
jetan  a pris  ce  qu'il  dit  fur  ce  fu;ct.  Dti^inMieni. . . . 
ijHti  ex  epiniext  f^ft  vel  V4ns  proctdit , tnj^erii  fi 
optrdiie  dâtne»$$ , mt  hommum  animas  impiseti  v*~ 
ntiaii  ami  fa'Jiiaii.  FUnà  amtm  ami  fahu  «piment 
Mtiimr  y fi  ijmis  ex  CM^deratiemt  fUtUrmm  fmimra  vt- 
* Ut  pracog^nofetrt,  ifta  per  ta  pr*e»fn«fct  nan  pefimni-., 
Sxhrabmmmr  camfaUiati  eirUjhmm  carpai  mm  ailms 
Itberi  arbitra  ^med  tfl  facmltai  va'mmaiit  & raiie- 
mit,  hittlUilmi  tmm , five  rôtie , non  tfi  (afpxi  ntt 
aiimt  orp^ant  c«rperti:&  per  eenftijmtin  nec  vfi'ww- 
tat , ijmaafl  iuratiene.. ..  Nmllmm  amiem  cerpmi  pa- 
ie ji  impnmere  in  rem  inc  orpeream.  Unde  smpu/Jibi- 
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U tfl.  ^med  cerpara  catitfiia  direfTe  imprimam  in 
tmtHeümm  CT  •btlmmattm.  Hoc  eitim  tijèi  p«nere 
imtlUdxm  non  dtfiirrt  à fenfm, . . . Undt  terpera 
(teUpia  non  pojfmm  efii  per  je  camfa  operaiicnmm 
Uhtri arbitrii.  Pafiitat  t imen  ad  bae  dijpafttsvè  <*- 
clmarty  inifiianiHm  imprimmii  im  carpms  bmmai.mm 
& per  cenjt^utni  in  vtrts  ftnfitivas  , tjma  fmm  aflmt 
ferparaliHM  er^anermm  ifmi  inclinant  ad  bnmanat 
ailms.  Qmia  tamen  vires  finfiiiva  abedimnt  ratio- 
ni..,.  NalU  ntcejJUat  ex  hac  libéra  arbiiria  im- 
poniiur  : fid  contra  intlinationem  ctelepinm  corpa- 
rmm  berna  poitjl  per  ranantm  aperari.  Tel  eft  le 
raifonnemciit  de  lâint  Thomas;  & voici  la  con- 
cluiion  qu'il  en  tire  : Si  tpnis  er^o  cenfidtraiiene 
y^rarmm  ntatmr  ad praci^neftenàei  fmtnros  cafma- 
Us  vel  fortniiot  evtntms , ami  «nam  ad  cognofetn- 
dmm  per  ceriiimdinem  fmtnra  eptra  hammmm  ; 
practdi'  hoc  fauà  Cf  vana  eprntant  ; & fie  optra- 
no  damonis  ft  immijetr.  Unde  tnt  divii.aiie  fu- 
perfiuiefa  <7  tlhcita. 

Il  n'efi  donc  que  Dieu  feul , qui  puiife  conrsoître  * 

des  éveitemens  de  cette  nature  ; Si  l’humme  ne 
peut,  fins  une  préfomption  évidemment  con- 
damnable & criminelle  , s'attribuer  une  telle 
connoifiânee.  Soins  ( Deus  ) in  aitrniiait  vi- 
dei  ta  tpma  fmntrm  firnt  , ipnafi  prajimia  , die 
encore  ailleurs  t'Auge  de  l'Eco.e  {é  ).  St  tpmii  er- 
go  hmjmfma4t  fmtmra  pranmntiart  ami  prieognoftt- 
rt  ijmecmm^mt  mode  prafnmpftrit  y mfi  Dta  révé- 
lante, manifejlr  mfmrpat fibi  ipmed  Dtt  efi.  ...  Hoc 
amttm  confiât  ejfi  peccaimm.  U/ide  divinatta  jimptr 
tjl  peccaimm. 


ATTENTION- 

L ‘Attention,  généralement  parlant,  cft  une  application  volontaire  deref- 
ptii  à Tafiionqu’on  fait.  Attentic  , ii{t?o\rc\^x\  (c)  ycft  vtlnfitariaaiwmappli- 
'n.tiiT" caua  J comme  par  exemple  , l’application  à laPricre,  laquelle 

efl  ou  externe , quand  on  ell  feulement  attentif  à la  prononciation  extérieure  des 
mots  ; ou  interne  , quand  on  Tell  au  fens  des  paroles. 

On  diflingue  ordinairement  quatre  fortes  d’attention;  favoir,  l’acluclle  , la 
virtuelle  , rhabituelle  & rinicrpretative.  ~ 

L’attention  aftuelle  & celle  par  laquelle  on  eft  aflucllement  appliqué  à ce 
qu’on  fait , par  exemple,  aux  parolcs.de  la  Prière  & à leur  ^ns  \ efi  prxfens  animi 
appiicatifi  adopuf  agnur  (d)  , dit  le  meme  Théologien  , tpnâ  reipfà  mens  cegitat 
'‘  aT eâdetn  momento  , cpnna^ns  prednatnr  externns  ^ dit  CabalTuliuS  (<•)• 

L’attention  virtuelle  cil  celle  qui,  quoique  non  aéiueUc , eft  cenfee  fubfifler 
en  vertu  de  l’attention  qu’on  a cùë  aelucUement  au  commencement  de  l’aclion  , 
& qu’on  n’a  pas  révoquée  ou  interrompue  volontairement  depuis.  Animi  ad  epus 
applicju» , non  aÜu , ft'd  virtutc  rcmanens  ex  aifuili  prxhabita  , non  revoeata  ( f)i  ou 
ig\coittm.>ii.  comme  parle  Cabalfutius  ( j ) epukhomo  iibere  acium  exerit  exteriorem  in  virtutede- 
■''**  libcrans  (pné  prxcejftt.  Voici  l’exemple  qu’il  en  apporte  : Ut  cxm  tpuis  ex  vi  prx- 

cedentis  decreti  profieifeendi  Alajjiham  ttincrife  accinxtty&  ft  proficifeendo  in  alias  res 
féj  titm  difirab.uur  » neijue  de  Alajfîlia  cogitet  (k). 

L’attention  habituelle  cfl  la  pente  , ou  la  difpofition  qu’on  a à être  attentif, 
& qu’on  a contractée  par  de  frequens  a£lcs  d’attention  precedens.  Prepenjîo  ad 
rupd^mau  f^»ibendnm  yortae:^  freijnentatione  aÛuitm  (i)  ; de  (oTte  que  fi  on  y eût  penfé  , on 
&ii'<-  ’ eût  certainement  eu  l’attention  necelTairc.  Cabalfutius  {>)  dit  avec  lesThco- 
- jQgjepj  ^ qyg  jçj  deux  premières  attentions  jointes  enfemble  ou  féparcment, 
font  fuffifantes  pour  rendre  volontaire  une  aélion  ; mais  que  l’attention  habi- 
tuelle n’elf  pas  une  attention  humaine , 6c  ou 'elle  eft  iniuffifinzçibabitMalisat- 
tenti»  neqne  humanjvereeJ}  yneqne  rauonem  jeqnttnr  , neqne  fnffictt  ad  nllnm  offi- 
cinm.  ...  Mt  fi  noÛambnlnt  dormiens  aliqnid'e  canenieis  bons  recitaret,. 

, Enfin  l’attention  qu’on  nomme  interprétative,  eft  celle,  qu’on  cil  cenfe  avoir 
Tem.  1.  l i 
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comme  étant  TefFct  ordinaire , ou.  une  fuite  de  celle  qu’on  a à une  autre}  telle 
qu’efl  parcxemple  , ccllcqu’a  celui , quicn  priant  eft  cenfc  avoir  attention  au 
f*)  »t>wntT.  paroles  , quand  il  les  prononce  difHnâcment  Sc  attentivement.  Atten- 

aiV/^Z****^  ti«  interpretativa  , dit  le  même  Folman  (a)  , cfi  appltcutio  animi  ad  opns , non  ïnfe  > 
fedinaUù  tan^uam  eantinentc  » vd  cattfa. 


CAS  PREMIER. 

CLaddivs,  Brneficier  , n'a  cjuela  fimple 
auentionàprono»ccr  exadement  toutes  ic$ 
paroles  de  l’OIfice  divin  du  Bréviaire  .loriou'il  le 
récite,  fans  s’appliquer  au  fens.CeU  fuÂt-il  dans  la 
rigueur  pour  rexempeer  de  pcché  ? 

R fi’  F O N s E. 

La  feule  attention  aux  paroles  ne  fui^t  pas,  pour 
exempter  Claudius  jc  ptehé-  C’eft  ce  qu'on  peut 
^ prouver  clairement  par  faim  Thomas(»  ) quidif- 

s*vf  /.4.1J.  ^ioguc  trois  fortes  d’attentions. 

La  première  cfl  celte  qu’ona  aux  paroles,  lorf- 
qu’on  s'attache  à les  pronorcer  diAinflemcnt  & à 
n'en  omettre  aucune.  Siitnditm  tmmtn  tfi,  dit  ce 
fatnt  Doreur , ^mtd  irtfltx  tpMiitnüo , onuif- 
nivctsli  ndhiittri.  V»4  efuidtm  ,efui  Mtttndi- 
l«r*dvtrh<ttnt4!i<jnisinthfrr«t.  La  iceondeeli 
l’attention  aux  paroles  & au  fens.  StcundM  , 
4iiindiiMr4dfenfrm  vtriffrmm.  Et  la  troiliémctH 
celle  qu’on  a àlahn»  pour  laquelle  onprie;e'dl- 
à'dirc.âDieu,&à  ce  qu’on  lui  demande,  &cctte 
attcn'i'  n ell  très  neceliiaire.  7trti4,  qui  4tttndi- 
titr  4dfinemtrMimii  ^fciÜtet  ad  DtMm& adrem, 
profH4ar4tMr  : <fW4  ijMiitm  tjl  mMXtmi nect^jri4\ 
& hxne  tfi4m  ftjfam  it4htr«  idiot4. 

La  première  dects  fortes  d'attentions, c'efl-à- 
dirc , celle  qu'on  a à prononcer  feulement  de  bou- 
che toutes  les  paroles  fans  s’appliquer  à ce  qu'elles 
lignihent , étant  conftdcrée  nuément  & prccilé- 
mem  en  elle-mcme , n'cft  pas  fiiffifarte;  car  elle 
ne  fert  qu'à  chanter  les  louanges  de  Dieu  feule- 
ment de  bouche , (ans  que  le  ccrur  y ait  de  part . 
& à prononcer  les  paroles  »commcdcs  perroquets, 
descorbeaux  >despiii,  ou  des  merles  à qui  l'on  a 
O)  S.  appris  à parler,  ainfi  que  leditfaint  Aug>  (lin(c); 

FW  I».  *•  ^M4ji 4vinm  vpce  C4mtmns,  dit  ce  Perc  . nam 

mtruh  CT  pf,tt4ti  , Cj*  etrvi  Cr  pic4  & hijufmodi 
VolmcTts  f4fi  4b  htminibMi  doetmur  fi/uire  efued 
ntfeiant..,.  ^nam  mnlti  m4li  (é"  iHxnrhp  ftc  emn- 
t44f  di^/t4  4Krib>is  fiiit  & cfrdibxi.  jV>v>af«i  CT 
dùUmmi  : ré  mim  fuHtpijortf , ^ttad  ntn  pafn/ti  i*m- 
T4rt  ijmtd  C4ni4itt. 

Il  eft  donc  nrcclfaire  de  joindre  la  fécondé  at- 
tention à lapic>nicrc,c*i(\-à‘dire>  de  s’appliquer 
au  (ens  des  paroles  qu’on  prononce,  ainfi  que  faint 
rt)[t.  a^w  Bernard  le  recommande  à fcsRcligic»ix(  d)t  Nil 
fnm.  ♦>.  m isa.  dum pfdS-tit , ijHtd pfaSitis , eof^ittiis, 

* leur  dit-il;  en  ibrtc  qu'on  entre  dans  les  menus 

^ •»  fenrimens , qu'expriment  les  paroles  comme  l’cn- 

vfJm.  (eigne  faim  ÀuguAin , qui  dit  ( r)  Detim  Uudatt\ 

& fi  «T41  Pftlmut^  &r4!t  : & , fi  , f^emitt  : 
& ffi  ^r4tMl4iHr , ^4ndett  : &ffiffir4i.  fperaie: 
& , fi  limft . î/neit  : emn/a  tmi»  ^4  hic  fcripia 
fiuu , ffucuUm  Htfirnm  fitni. 

Nous  ne  prétendons  pas  neanmoins  condam- 
ner ceux  , qui  pendant  l’Office  , n’ont  qu’une 
attention  generale  à Dieu,  ou  s'occupent  l'cf* 
prit  de  quelques  autres  penfecs  de  pieté  qu’ex- 
pritnent  les  paroles  qu'ils  prononcent:  parce  que 


la  legereté  de  rimacination  de  l'homme  cft  trop 
grande,  pour  q<i‘el)e  fe  puHfc  tenir  toùjoun  at- 
tachée au  frns  des  paroles.  Au  conuairef/^, 
laine  Thomas  edime  que  cette  troidéme  eipcce  « *. 
d’attention  eft  la  plus  parfaite:*//<*»/«  4tttnti»  tfi 
UtuUbilttr , ^MÀm  ficMTuU  ; & (ecMitdd , pri- 
m4.  Maison  ne  doit  pas  fed'ftrairc  exprès,  en  né- 
gligeant volontairement  d'être  attentif  au  fens  des 
piiercs  qu'nn  récite , fous  prétexte  de  s'appliquer  à 
Dieu  d'une  autre  manière.  Voilà  tout  l’éclaiicifTc- 
mcnique  mus  pouvons  donner  fur  la  diÆcuIcé 
propolée,  par  où  il  rft  évident  que  Claudius  ne 
peut  être  exeufi  de  péché,  fi  dans  la  récitation  de 
Ton  Office  il  n'a  que  la  feule  première  attention. 

CAS  IL 

Quand  Ai  r xis.  R'ncfiricr,  commence  de  * 
réciter  fiinRrcvi  dre.  il  forme  d'abord  l'intention 
aâucilc  de  louer  Diiu,  & de  lut  demander  fesbe- 
foins  par  la  pi  1ère  qu  il  va  faire  : mais  il  lui  furvieni 
fouvent  dans  la  (u*tc  pluiieurs  difiraâions,  qui 
durent  un  tems  fort  confiderable, pendant  lequel 
il  n'a  aucune  attention  à Dieu,  ni  meme  aux  pa- 
roles qu'il  prononce.  Cela  n’cmpcchc-t-ll  pas  qu'il 
ne  s'acquitte  dignement  &r  avec  meme  de  l'Office 
divintôc  n’efi-il  point  obligé  à répéter  ce  qu’ila  ré- 
cité durant  ccsdiflraéiions  ? 


R fi’  P O N s t. 


Si  CCS  difiraélions  arrivent  à Alexis  contre  fa 
volomé  & fans  aucun  confentement  ; elles  ne  l’em- 
pêchent  pasde  s'acquitter  dignement  St  avec  me- 
nte de  rOfhcedivin}&;  il  n'tü  par  confequent  pas 
obligea  rien  répéter  de  ce  qu’il  a récité  pendant 
qu’ellesont  duré. Car, félon  inint  Thumas,  ileft 
certain , que , torique  les  difiraéiions  font  invo- 
lontaires.on  ne  Uillé  pas  de  mériter  parles  pt  ieres 
que  l'on  fait  pendant  qu’elles  durent, en  vertu  de  la 
première  intention  qu  on  aruë,parcequ’ellefubfi- 
fie  toûtours  vii  tueilcment , ain(i  qu’on  parle  dans 
l’Ecole.  Or,  la  preuve  allurée  qu'on  peut  avoir 
qu’elUs  ne  font  pasvoloiitaires.cA  le  dtllem  qu'on 
adelcsrcjettcr;&:  de  tcnouvcller  foovem  la  pre- 
mière attention  qu’nn  a eue  au  commencement  de 
la  prière,  cnélevantlbncfptit  à Dieu:Z)/r«i , 
dfunlio  in  ePâtiane  mjrere  (Ubtt  famper  fetntuinm 
virtmttm , dit  le  Dfé^cur  Angélique  ) , jtd  nan 
rmntritnr , ^ned  ftmptr  mitnt4t  ptr  ejj'tnti4m  4Bnt, 
M4»tt  4nttm  ficnndtim  virintem,  tjidnda  4li^nis 
ad  âr4iiantm  4ccedii  cifnt  i»nntiant  aliqmid  impt- 
tr4ftdj,tftl  Dtadthitnm  obfèqninm  rtJ4trtdt,€litimfi 
in  preftcmtiant  vrntianis  mtns  4d  4lt4  rapi4inr  ; nifi 
t4ni4  fijt  tv4^4iia^Mfd  oritnina  deptrt4iviiprimé 
imtmiamt.  £f  idta  aponct  ^madfru^aunttr  car  fttmm 
rtvacn  4-ift-ipfMm.  Et  ailleurs  ( i»)  ce  meme  Saint 
dit  que  la  dévotion  Sc  le  mérite  font  les  deux 
fruits  de  la  prière  : nnns  fmBnj  tfi  meriinm , t^utà 
hamini  provanit^  4Um  frnllns  t(l  fpiritm4lis  canjà- 
Utia&dtvatia,  caneeputx  ar4UCHt\&i  que  quoi- 
qu'on ne  remporte  pas  toujours  cchi  de  la  dé- 
votion, cela  n’ empêche  pas  qu'on  n'y  mérite  par 


(g)$. 

4 XV». 
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r^ttention  virtuelle  cire  ù vertu  derattentioti 
aâüctle,qu’onaeuc  d'abord,  en  commençant  de 
prier.  Autrement  il  faudroit  dire  que  la  plupart 
des  prières  que  fondes  Bdcics,  feroienc  fans  mc- 
riie;  puifquà  peine  peuC'On  réciter  de  fuite  un 
Péttr  nepir,  fans  que  l'efprit  ne  fc  d'flîpc:  Et  qu»n- 
tttmAdfruÛmm  (Uveiitnit  fj/irrimAlts  privMttir  tfmi 
mnAtttnebi  Ad  tA  fira  trAt , ftn  non  :Jtd 

^HAntÀm  Adfrttiltim  meriit , n»rt  tP  dictnditm  ^ 
^.ted  frivAimr  : qniA  pe  mitliA  «rjtitntt  *ptnt  pm 
mtrita;  (ùm  vixtàmtm  Pater noflerp«rrj?^w« df- 
(trt  t]Min  mtuf  aà  aUa  ferétur.  Et  ideo  dtctndttm 
tp,  (jAod.^HAnd»  or  AXS  AÜ^HAnd»  divertit  aI>  Ht, 
dietti  fem  ijtiAndo  m ttno  o^rt  mtrnorio 
non  continue  cochai  tn  ifteoliht  aÜm  , <jnod  fïeit  hot 
propler  Dtnm  •,  non  perdit  rAliontm  mtr  iii.  ..pnmA 
vu  { iiUcniionis)/4f/r  loitim  epni  meritortH»\nip 
inierrtem^Atnr  per  contrariAm  AfféÜiontm  <jHA  di- 
vertAt  A fine  prAdillo  Ad  puem  tontrArmm, 

Mais,  fl  au  con'raire  on  cil  didrait  volontaire- 
ment; quoique  ce  foiten  penfantà  des  chofes , qui 
foient  bonnes  dVllcs-mcmes;non  feulement  on 

f»erd  le  mérite  de  la  priere , & Ion  n'en  reçoit  point 
efruit;ma»cncoreonpeche,  fur  tout  lorfqn'on 
s'occupe  volomairemcm  a des  chofes  qui  caufi.nt 
des  didraélions , telles  que  foin  les  chofes  exté- 
rieures: & le  péché  peut  meme  devenir  mortel, 
dia  didraâion  volnntaitc  duroit  pendant  une  par- 
tie notable  de  l'Office,  qui  ed  d obligation,  f'rr- 
bnm  //wçtfMù.dii  encore  Saint  Thomas  (e)  initt- 
Ufendmm  efl.efUAndoAlufnittx  prepofîio  memem  aÀ 
AiiA*difirAhtt  in  or  Alloue  : innc  tnim  ^nt  cnlpA  non 
*P  ; prACtpn  'e , p in  dUii  fponte  fi  ocempAt  i/ka  mtn~ 
ttm  diprAhnni , peut  (mnt  extenorA  optrn  : etp  dd 
comrArinm  mem  evAftiHr  ; rr/4M  cnllpA  mortAltt 
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erit.  Si  AMiom , fine  hoe  ^"od  peretptAmtei , mens  nd 
aUa  tVAgetmr  ; vel  cnipaeAret  ; velpArviffimA  ent~ 
pA  eP  ; nip  prteedem  cofiiAii»,  tx  aua  coniingu  tvA- 
gA/io,iAUi  in  CAUSA  epedicAtmr.  De  forte  que  l'on 
pourroic  dire  de  ceux  , qui  fc  comeitteroiem  de 
prier  feulement  de  bouche  Sc  avec  de  telles  difira- 
étions, ce  que  dit  l'Ecriture  du  Peuple. qui  n’ho- 
noroit  Dieu  que  du  bout  des  ievTciip/.popnlMjhie 
lAbiis  me  honoTAt  : cor  Anitm  torum  longe  ep  à me. 

Il  ed  inutile  d'objeâer  que  l'Egltfe  ne  peut 
commander  l'attention  intérieure  fous  prétexte  de 
cette  maxime  EccUpd . ..  deoccmltis  non  jiedi- 
cAt.  Car , quoique  l’Eglife  ne  juge  point  deschofes 
Intérieures;  patcc  qu'elles  lui  ibnt  cachées fle  in- 
connues, Arque  par  conlcqucnt  elle  n'en  puiHc  pas 
faire  un  prccepte,  don  les  conddere  precilemcut 
en  elles-mêmes , c'ed-à-dire , ftparcment  des  cho- 
fes  execricurcs;ii  cfl  néanmoins  certain , qu'elle 
les  peut  commander  inJircélcmcm  & ent  mt  qu'el- 
les font inféparablrs  des  aélcs  extérieurs,  qu'elle 
commande.  Or,  les  prières  extérieures  , qu’elle 
commande,  ne  peuvent  (ire  de  véritables  priè- 
res , fins  l'attemton  intérieure  & la  dévotion  ; & 
parconfequent  cette  aitcmion  tombe  necedalrc- 
remciit  fous  ce  précepte  de  l'Eglife,  quoiqu’elle  ne 
confîdc  que  dans  un  aâe  purement  intérieur  : auf- 
ft  ed‘Ce  ce  qu'elle  a fait  en  trois  Conciles  Gene- 
raux , où  ellea  commandé  de  reciter  l'Office  di- 
vin du  Bréviaire  avecattention.  CcsConcilcs  font 
celui  de  Latran  fous  Innocent  III.  ( d)  celui  de 
Vienne  fous  Clément  V.&  celui  dcTrentc. 

Voyez.  [ Office  duBreviaire.  ] 
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ATTOUCHEMENT. 


NOus  ne  prétendons  pas  parler  ici  de  l’atouchementj  pris  dans  un  fens  gene- 
ral , & qui  dans  uncindnité  de  cas  peut  erre  fans  aucun  péché.  Ce  n’ed  pas 
meme  notre  deffein  de  parler  de  l’attouchement  > qui  de  fa  nature  provoque  au 
péché  de  l’impureté  , mais  feulement  des  attouchemens  qui  fe  font  entre  les 
fiancez  , ou  entre  les  perfonnes  mariées  , dont  les  uns  font  mortels  , les  autres 
véniels  & les  autres  exemts  de  tout  péché.  I.e  peu  que  nous  en  allons  dire  dans 
les  dccifions  fuivantes  , fuffira  pour  être  inflruit  de  ce  qui  efl  criminel  & de  ce 
qui  e(l  permis»  fans  qu’il  foit  necefTaire  d’entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail 


CAS  PREMIER.. 

FInM  X N, rendant  de  rrequcDicivilitesàMarie, 
fx  fiancée,  la  cirefTc  fou  vent  ,en  lui  touchant  le 
vifage,  let  mains  & les  bras , & en  lui  donnant  mê- 
me des  baifers  avec  quelque  déitétation  de  peade 
durée, mais  finsavoir  aucune  intention  criminel- 
le ; peut -on  dire  qu'il  pcche  mortellement  en 
ceU  > 

R i’  P O N s a. 

Les  Aotenrs  font  de  dttlerens  femimens  fur 
la  difficulté  propofêe.  Les  uns  veulent  que  les 
fiancta  pechent  mortellement , fi  la  délcaaiion 
eA  grande  & qu'elle  fuit  de  durée,  quand  mê- 
me les  attouchemens  ne  feferoieat  que  fur  les 
parties  du  corps  , qui  font  honnêtes  > telles 
que  le  font  le  vifage  Sc  tes  mains.  Bs  fe  fon- 
dent fur  deux  raifons.  La  première  > parce  que 
la  dcleâitiOD  motofe  cA  de  U nature  péché 


morte! , comme  le  prouve  alTez  fa  propre  défi- 
nition,qui  eA,  ip/A  CArnis  liüÜAtio  ctem  ^ddnm 
fpiritnnm  geniidiimm  commoUone . AdjmnüÀ  com- 
pUceniiÂ  poftlivÀ  *d  ilUm  po(l  AdverttniiAm.  La 
fcconde  , parce  qu'cncore  qu'il  foit  vrai , que 
le  confentement  à cette  deieâation  s'il  eA  lé- 
ger & imparfait,  puiffe  » quoique  très-rarement, 
n'circque  péché  veniei  ; neanmoins  ces  fortes  de 
libenez  nefe  prennent  prcfque  jamais  fans  dan- 
ger d'incontinence  : parce  que  , quoique  les 
hancca  prétendent  ne  les  prendre  que  pour  ci- 
menter une  iegitime  amitié;  la  deieâation, qai 
en  eA  naturellement  infeparable  , les  rend  prcf- 
que toujours  coupables  de  péché  mortel.  Le 
Cardinal  Cajeun  en  Ton  Commentaire  fur  Saine 
Thoma> , foùtient  fortement  ce rcatimeot&  ft)s.Tiim4Ê 
le  prouve  tort  au  long. 

Les  autres  roûcicnnent  au  contraire  , que  '14- *«»».  ♦• 
ces  fortes  d'attouebemeni  & ces  baifers  ne  font 
paspechea  mortels  entre  les  fiancez  , moJj»  db- 


uigitized  by  Google 


2JJ  Attnuchemenr. 


ft)  Si.tt, *r. 


f.  ti4-»ru  4. 


ft)  rr4Mt. 
SstnÀj.  )•(.  Il  U. 


( i 

tUmtél-  t,  («,  ». 

n. 

tim  Ctwmm.ù 


f , ) Fw. 
ta  «•  k-f. 

•44.411. 


ftnnina  ptricttUm  ptllMitnii  C9/tfimms  pmnij 
' impudui. 

Nouscro/onsquc  fim  condunner  abfoluTXnt 
les  uns,  ni  les  autres , on  doit  di(l*nguiT  di- 
re, que  CCS  (brics  de  libcncx,  meme  entre  ks 
fiincez  , Ibnt  péchez  mortels;  lorrque  ce  font 
des  peribnnes  charnelles  & donc  le  penchant  ks 
porte  orJiiutrcmcnt  à former  de  mauvais  ddîrs 
aux  feules  approches  d'un  fexe  diff.  rent  : parce 

3ue  cette  inclination  corrompue  leur  tient  lieu 
un  péril  évident  d'incontinence  , auquel  per- 
forine ne  peut  jamais  s’expofer  vulontairemtot 
fans  péché  mortel , fuivant  ces  paroles  du  Sa* 
gcf4)  , «W4r  ptrKMimm,  iniBe  penbn.SUii 
que  (I  au  contraire  , ces  perfonnes  ne  fe  laillent 
aller  auc  très- rarement  & par  fuprife  à cesmau* 
vais  dilirs  en  ces  fortes  d'occalioiis , Se  qu'ils 
ayent  foin  d'y  reiiftcr , on  ne  doit  pas , ce  Icm- 
blc . les  conJamner  de  péché  mortel.  La  raifon 
cH  , que, comme  renfeigne  expreilémint  laine 
Th  *0131  ( , ces  fortes  de  iib>.rcez  ne  font  pas 

péché  monci  de  leur  nature  , & qu'elles  ne  de- 
viennent crimiiie  les  que  par  l'imention  corrom- 
pue de  ceux  qui  tes  prennent,  ou  par  le  dan- 
ger , où  ils  s'expofrnt  de  to  »ber  dans  l'incon- 
tinence. enim  b*c  nhfjMt  lih.diHt  fart , 

dit  ce  Saint  , vel  prcp’ir  ctrfattmdihtm  p*tri4  , 
vtl  preptr  ntttfiuitm , 4nt  r4iion*hitim 

CMmfdm.  Or,  on  luppoîe  que  Firmin  n'a  pas  une 
intention  corrompue;  6c  le  danger,  nii  üs'expo- 
fe.  ne  parutt  pas  être  un  péril  prochiin  d’incon- 
tinence ; mais  futrment  un  peril  éloigné,  eu 
égard  à la  difpolàtion  bien  r^lée  , où  il  rll  , â 
la  circondance  de  la  pcrfuine  qui  cfl  la  fian- 
cée : laquelle  circonAance  fcmble  lui  pouvoir 
tenir  lieu  d’une  esufe  raiforxnable  d’agir  avec 
elle  d'une  maniéré  plus  afkâucure  fe  pUis 
carefTanic  , qu'il  ne  lui  feroit  permis  autre- 
ment. 

Le  Cardinal  Tolet  ( c")  eA  de  ce  fentiment. 
Car  apres  avoir  dit,  que  q/cm'ii  . uf}ns , c»m- 
pUxMs  ob  cttrnx  tm  tUleeUtipntm  fmnt  pteexu  m*r- 
t4ltM\  e^nAmvit  htme  non  tmtndxi  coptiUm,fed 
f$lnm  deltSUthmm  cnrnAiem  . tx  htunfarftmtm 
• . . . f jvt4  t*ln  dtUütuh  tx  Je  nd  cepti/sm  erdi- 
nttttr-y  tl  ajoûte  incontinent  après  : lutrem  té' 
men  //?4  imtr  fponfn  dimmotU  aonejfttpericminm 
prebaiiUpoBunêHiii  tnne  emm ejfet  moruU , ttUm 
mttr  lenfM^rs. 

Navarre  / d)  embralTc  la  meme  opinion. 
Voici  comme  il  s’en  explique , ( defponlâti  ) ■ 

visfponfaltA  ta/iiùm  de  fntHrp  cenirAxerim , littt 
non  IfceM  «h  eop-U , /îne  preppfîto  Jxliem  anieé 
ta  ma  rimpftwm  eonfemiendi  , ne;^»e  hid<4  p»jl 
Ceaetiium  Tridentiaum  ftjjiont  14.  in  Detreie  de 
mairimanto  eam  tait  prepejini  Itciti  tamen  pof- 
faut  nort  folàm  Je  cernere  CT  aSoifni  d"  frai  gaadia 
& Vitl-ipiate,  tjtu  indt  aafiitmr;  Jid  ettam  ofttt- 
Ltri  Je  mxino , ampUili  & lan^ere  fi  taUibui , 44/ 
de  fi  nen  fani  impneUti  ft  ni  velaptaie  (jua  fri- 
tter ex  eit.fae  velmptate  tamen  nmpUeri.  Voûi 
la  raifon  qu’il  en  donne  : fpùafaha  enim  , tjma 
initmm  matnmonii  fam , faeimntfactiliaiemfrmeH- 
di  velnpiate  praombmla  veittptaii  matrimemati. . . . 

tamm  { d terminatio  } iatelli^eaXt  veait-f 
tjna^h  id  fi  cum  canteU  ne  ctntinpiat  peBnii»  , 
MC periculnm  prfbabile  tStaj  iaearrenda,  vel  cen- 
fiatiendi  in  eam, 

Sy!viu4  enftigne  encore  la  mfme  choie  après 
pUilicurs  antres  Autrurt  qu’il  cite,  (e)  anfqucls 
nous  a joutons  B. il.  (/*)  Mais  nonobllanc  ce  que 
nous  enavons dit,  U eA  évident,  ^ue  la  première 
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opinion  eA  la  feule  qui  Toit  fùre  dans  la  prati* 
que,  & qu'un  Confeilcur  ftee  & éclairé  ne  dint 
jamais  fe  relâcher  à l'égard  des  occafions  6e  des 
circouAances,  où  fc  trouvent  Firmin  & Marie  fa 
fiancée.  Car  la  mifcrc  Se  la  foiblciîc  humaine  eA 
fl  grande,  qu’il  «A  toujours  fort  à cramdre  que 
CC'  fortes  <ic  perfonnes  ne  tombent  enhn  dans 
une  temation  plus  violente  6e  qu'elles  n'y  fuc- 
comberu  , en  le  pennectant  des  libcrtez.  qui  y 
conduifent  d'elles-mcmes  à grands  pas , & qu'el- 
les s’imaginent  avoir  droit  de  fe  donner  fous  le 
rpecieux  prétexte  de  Aançailles.  La  longue  expe- 
lience  que  nous  avons  du  CunfilTn-nal  depuis 
plus  de  cinquante-cinq  ans , & les  mauvaifes  fui- 
tes que  nous  avons  vô  arriver  de  ces  earelTet 
prém.nurecs , nous  obligent  de  donner  cci  avis 
aux  Coniefleurs  , qui  manque  de  lumière , ou 
de  prudence,  pafTciu  trop  Icgcrcmcnc  fur  une 
matière  fi  délicate  8r  A importante. 

C A S IL 

FxoDULPKtrs  , vir  conjugaïus  , quarrt  à 
Cm  Llfirio.  an  amplexus  Se  o'aila.  uât-s  6e  af- 
peébiis  impudici , A:  moro'zdekâ.itiones  lùit  pec- 
cati  mortalia  imer  coiijugcs;quid:iam  et  rcfpon- 
dcn.lum  cA? 

R e’  P O N s t. 

Conjugatus  qui  libidinofa  ofcula  , taâus  auc 
amplexus  impudicos  ergi  conjiigem  liabet , to- 
ties  Icthaliicr  peccat,  quoties  ex  tts  potlutiq  ex- 
tra Vos  Jebicum  accidit  ; ilÜuTve  periculum  pro- 
xirnmn  fibi , auc  compiri  imn.inct  : fecus  veto 
l'tcrque  vcnialiicr  duntixat  ortendit;  ac  i.e  ve- 
niaiter  quidem,  qui  citra  Itbidinis  appertum  la- 
lia  conjungi , ad  aâum  conjuplcm  eo  modo  fe 
comparanti,  iii  fe  permittit;  cum  huju'modita> 
feus  6i  ofcula , quafi  dirpolîti  -nés  6e  prziudia  li- 
ciia  Aitt,  iliius  laltcm  refpcâu  , qui  citra  volun- 
tariam  libidinem  ilia  patiiur;  dummodo  menfura 
débita  ac  modus  conveniens  obkrvetur.  Ratio 
cA,  quia  cùm  licitus  cA  Anis,  liciu  funt  6e  me- 
dia. 6e  ctu  licet  operis  confummatio,  Ücct  pro- 
feéto  & ejus  inchoatio.  Cùm  ergo  aâus  con- 
jugaiis  licitus  fît  , przludta  ilia  pariter  cenfenda 
funt  elfe  lidta. 

Hanc  quzAionem  ha  folvh  fanâus  Antcni- 
nus(j),  cujus  hzc  verba  funt  t Sexien  ( ca- 
lu$  in  quo  conjuges  peccant  mortaliter  J eji  , 
^aandt  eenjiix  votetpiaiem  pravenft&prcvfcat  di- 
verfis  mfdis  , ttt  manibat,  vtl  cogita:  itnibns^  vel 
tttendo  ealidii  & iaceniivit,  xtpejpt  pluriel  cotre. 
HiC  tamen  mn  Jîmpliciier  imtlftgtadMm  rjl  i fid 
tynando  in  lalibtii  prapjratoriit  prepttr  fi  deliUa- 
tnr  ; Jicttt Ji  confricAiientbat  impnditii  membra  ai- 
ireHanlo  ,fiyxatM<'po!lHtitextravAi  debitumi  non 
ejl  dnlmm , ejttod  ejl  merta’e  : efnia  ornait  ptllniio 
extraoriinaria  tfl  ptecatxm  moru/e , tjoando  vigi- 
Undo  proenratHr.  Idem  vidttaryji  d'te  infijlat  in 
hujnfmodi , non  inttndendo  ventre  ad  aünm  conjn- 
galtm\  fid  finem  in  hit  pontre,  Sed,  Ji  tjnii  eaasà 
generanda  prolit , vel  vitanda  fornicaiionis  in  fi  , 
vtl  in  ficio , ant  debienm  reddendi  , cnm  alias  fa 
impotent , fi  prevocet  efn  , vtl  potte  caltfaütvo^ 
rnm  . ant  e(cnlis&  ampitxibnt , tjnibnt  ttiam  ani- 
maha  fi  provocant , nt  ceJnmbi  & ttrf,  vtl  aliymi» 
bas  aliii  taSihnt , in  t^nibns  mn  efturit  prepter  fi 
deltcJari . ftd  fslùm  ad  allnm  illnm  prâpari , non 
videtnr  ptccatmm  : (fait  licttjnvart  natmram  cor  pé- 
rit ad  obetOtndnm  rtiU  rationi.  hem , fihoe  facit , 
nt  fa  porent  cognofetrt  prepter  deUSlationem , ^nam 
noilet 
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Porro  In  his  (Urcutiendit  ac  difcerncndis  non 
mcdiocri  prudentii  opUj  eft  ConftÆnio.  Sxpius 
cnim  adcft  proximum  pollutionis  pcriculum  ex- 
tra vas  debicum  ; cùm  prarfcrttm  in  pmibut  pu- 
dendis  extra  tempos  &l«xum  opportonum  fiunc 
bujufmodi  taâus.  Xta<)ue  cavcai  neceffe  cft» 
ne  io  his  tolerandis  fà^lor , quâm  par  Gt  j e- 
xiAac. 

Hoic  noftrat  refpoûfioni  expre(Tc  adAipulan- 
tur  Cajecanus  ,Toletus.  Domioicus  Soto  , Syl- 
veAcr  , Fumus  » Navainis»  Syhrios  & aiii  com- 
plures  (éi). 

Q îf  3Üf  a a'33Éil2ïi!l 

AVANTAGER- 

CE  terme  fe  peut  prendre  en  pluficurs  fens  dîfterens  : mais  nous  ne  l’en- 
tendons ici  que  de  l’avantage  que  les  Pères  5c  les  Mères  peuvent , ou  ne 
peuvent  pas  fc  faire,  l'un  à l’autre,  ou  à l’un  de  leurs  enfans  au  préjudice  des 
autres  , foit  par  donation  entre-vifs,  ou  à caufe  de  mort. 

C’eft  une  matière  qui  ne  fc  réglé  que  par  le  Droit  coutumier  ; & comme  les 
Coutumes  ne  font  pas  toutes  uniformes  fur  cela  , chacun  doit  fuivre  à la  lettre 
celle  de  fa  Province  j puifqu’elle  lui  tient  lieu  de  Loi.  Ce  qu’il  y a à obfcrver  , 
c’eft  que  celles  qui  favorifent  les  avantages  , faits  par  les  Pcrcs  5c  les  Mcrcs  en 
faveur  de  quelqu’un  de  leurs  enians , telle  qu’eft  celle  de  Bourgogne  , ne  le 
doivent  entendre  que  des  enfans  nez  légitimés,  5c  de  ceux  qui  font  légiti- 
mez par  le  mariage  fubfequcnt  de  leurs  Pere  5c  mere. 

A l'egard  des  avantages  qui  font  permis , ou  défendus  au  mari  5c  à la  femme 
en  faveur  l’un  de  l'autre  , on  en  parlera  encore  fous  le  titre  de  donation. 


2J7  Attouchement. 

HûUtt  ernm  dÜ4  txftriri  ; tUHigrdvimi  f*€CéU  ,frt- 
vtniotd»  titUHuiotum , hm  urmn  moTUdu$r  \ 

■wv  in  htu  frnvttdtione  dtUbUri , fed  in  dtim 

tênjmféli.  Undi  viittnr  tdtm  fftcü  ,am«d  d*  Jùu. 
Hzciile.  Quod  autem  attiiiet  ad  dcicwtiones  mo- 
ro(ai,imcrconiugct  habitas;  cmoni  e^,îllidtas 
rlTe , quXhdo  ad  copuUm  Aatioi  habendam  non  re- 
feruntur.  Dcleâatio  cnim  venerca  , etiam  inter 
conjugatoi,  cA  Ulicita  , niiî  ad  copulam  teodac. 
Unde  à fortiori  fponfuf  de  futora  copula  , cum 
fponfa  habenda , fine  peccato  morofe  delrâari  ne- 
qvit , uti  nec  vidua  de  prxterita  olim  cum  viro  ha- 
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CAS  PREMIER. 

BEnoite  , femme  d'Alexandre,  Confcil- 
ler  au  Parlement  de  Paris , où  ils  demeu* 
reuc  , ayant  des  biens  conGdcrables  à Poitiers 
& à Paris , & voulant  donner  à Ton  mari  des 
preuves  fulides  de  la  tctrdrclfc  qu'elle  a pour 
lui , elle  lui  a fait  une  donation  entre -vifs  de 
fes  aqucTs  & conquets  immeubles  , avec  la 
iroiGémc  partie  de  les  propres  , (ituca  en  Poi- 
tou , pour  en  jouir  par  lui  & par  Tes  heritiers 
ea  tout;  propriété.  Cette  donation  cA-elle  lé- 
gitime? 

R c’po  Nts. 

En  toutes  ces  fortes  de  queAtoDS , il  faut  avoir 
recours  aux  dtfpofitions  des  Coûtâmes  ic  s’y 
eonfornier,  tant  dans  ie  for  extérieur,  que  dans  le 
for  de  la  confctence.  Or  1a  Coûtume  de  Poi- 
tou Ci)  permet  aux  époux  de  s’avantager  l'un 
l'autre  de  la  maniéré  qu'il  eA  porté  par  l’expoA. 
D'où  l'on  doit  conclure , que  la  donation  entre- 
vifs, faite  par  Benoîte  à Alexandre  Ton  mari , eA 
valable  en  ce  qui  regarde  les  biens  qu'elle  a en 
Poitou  I nuis  il  n’en  cA  pas  de  même  de  ceux 
qui  font  Geuex  dans  le  territoire  de  la  Coutu- 
me de  Paris  ; parct  qu'elle  défend  au  mari  & à li 
femme  de  s’avantager  l'un  l'autre  direâement , 
ni  indireâemcnt , en  quelque  manière  que  ce 
Toit,  excepté  par  le  don  mutuel  qui  leur  cA  per- 
mis, lorfqu’ilt  n'ont  point  d'eofans  de  leur  ma- 
riage. 

C'eA  aioA  que  le  décide  Carondas . ché  ic 
fnivi  par  MonGeur  de  Ferriere  fur  la  Coutume 
de  Paris (e),  qui  confirme  ion  reotlment  par 
un  Anét  du  Parlement  de  Paris  rendu  le  ii. 
Man  ido6.  en  faveur  de  M.  le  Comte  , Pre- 
Ttm  /. 


fidmt  desTreibriers  de  France  i Paria  où  il  de- 
meuroit,  à qui  N.  BrilTon  Ion  époufe  avuii  fait  une 
pareille  donation  des  biens  qu'il  avoit  à Fontcoai- 
Ic-Comtcen  Poitou,  laquelle  lut  autori  ée  & con- 
firmée par  cet  Arrêt. M.  Brillon  (d)  ctielemcme 
Carondas  (e)  & raporte  encore  un  autre  Arrêt 
plus  ancien , qui  e A du  ay.  Mars  iJ75> 

CAS  II. 
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& Cf.iionc  demeuransà  Paris,  ayant 
été  accordra  par  leurs  parens  départ  6t  d'autre;  Hc 
le  Contrat  de  leur  futur  mariage  ayant  été  pafie 
dans  les  formes  requiris;  ont  été  fiancez  en  pre- 
fence  de  leur  Cure  Sc  de  leurs  mêmes  parens. 
Quelques  ^urs  apres  Ccligne  , en  reconnoif- 
fance  de  ce  que  Baumer  l'avoit  avancée  d'une 
Ibmmc  de  mille  écus  , a voulu  lui  faire  une  pa- 
reille donation  , par  un  Aâc  fcparé  do  Con- 
trat , figné  par  lui  & par  elle,  & par  deux  No- 
taires. Cette  fécondé  donation  n'eA-cllep.s  Jc- 
gitime/ 

Rs’ponse. 


Tout  Aâc  ptrtinilier , fiiit  apres  le  Contrat 
de  auparavant  la  célébration  du  mariage  , n’a  au- 
cun eifet  en  ce  qui  regarde  le  Contrat.  C'eA  le 
fcntimeni  de  Moniîeur  de  Ferriere  en  Ton  Com- 
mentaire fur  la  Coutume  de  Paris  ( / ) , qui 
cite  du  Moulin  fur  cette  article,  lequel  s’appuie 
lur  l'autorité  de  Bartholc  & de  Chopin.  CcA 
une  Jurifprudencc  certaine  6c  indubitable  , dit 
ce  (avant  Commentateur  de  la  Coûtume  de 
Paris,  (/  ) les  donations  ne  fe  peuvent  „ 
plus  faire  après  le  Contrat  de  mariage  entre  „ 
fianccx  , hors  la  prefence  des  parens  , qui  „ 
ont  aifiAé  au  Contrat  de  mariage.  'Telles  „ 
Kk 
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),cliinacioos  func  confîtlcréct  comme  des  contre- 
>,Irttrcs,  qui  ditruirem&  blciTcnt  les  conven- 
i>tion&  m itrimonialei  auiqucUct  les  Parties  ont 
»,  bien  voulu  s'snujeair  , tant  à leur  égard  qu'à 
»»régarddelcur$pareiudepart  & d'autre.  Ccll. 
i>aioûte-il, la  dij^cton  exprede  delà  Coutume 
A‘A*v'T,nr™Tr!  « ‘^'Auvergne  Cl»  l'artklc  tg.  du  titre 
*•  ui-M-  »»doiu  il  rapporte  ce»  termes  *.  Depuis  que  la 
»,  femme  eft  bancéc,  elle  cil  en  la  puiffancc  de 
,,  fon  Banec»  au  profit  duquel  ni  d'autres»  à qui 
,»  ilpuiiTe  fucceder,  ne  peut  ^Irc  aucunes  autres 
„ donations»  paÂcs,  oudifpofitlons . que  celles 
«qui  par  traité  de  mariage  ont  été  accordées. 
i(  Lî  Coûtume  de  Sedan  ( & celle  de  Saint  Paul 

«'II»  a«  $.  (lifent  la  meme  choie. 

C'eft  en  effet  ainll  que  la  jugé  le  Parlement 
de  Par's  par  Ton  Arret  du  d.  Mai  1 58i>>  rsodu 
au  rapport  de  Moniteur  de  Longucii  en  la  qua- 
trième Chambre  des  Enquêtes  » qui  le  trouve 
«t/o!  B w»!  * * recueil  de  Louct  ( c ) U Cour  syant  dé- 

claré nulle  une  donattoo  faite  entre  funcca  en 
rabfence  des  parcus  qui  avoient  aitiHé  au  Con- 
trat de  mariage. 

I!  eft  important  de  remarquer  » i*.  Que  » li 
une  telle  demation  «voit  été  faite  en  prifcnce 
des  pareas  qui  oiit  été  prtkns  au  Contrat  de 
mariage  » elle  firrolt  valable,  a*.  Qu'il  efl  vrai  » 
que  l'article  ags.  de  la  C<^ûtume  de  Parts,  ne 
parle  que  des  donations  faites  cm^amu  rntiri- 
monit  , comme  il  paroic pur CvSp. tôles:  la  e«n- 
jciMi  par  m4rta<ft  ne  petvtni  s'jvaniA^er  4Mtrt- 
me/tt-  ^Hc  par  tien  mmneh  mais  MotiAcuf  de  Fer* 
fài  M.  ncrcldyrépondfort  bien,  qu'il  cft  vrai»  que  cet 

(U<.  article  ii«  concerne  que  les  donations  qut  fe 

fou  entre  conjaiuts  par  mariage  au  profit  l'un 
» de  l'au  r<:  mais  que  celles  qui  fe  font  hors  le 

Contrat  de  mari'-ge  fe  trouvent  réprouvées  par 
l'article  153.  de  c.cie  meme  Coutume,  lorf* 
qu'cll'-s  ont  été  faites  hors  la  préferce  de  ceux 
qui  ont  sHidé  au  Contrat»  fort  après  le  Contrat 
paUc  ou  peu  de  tems  aupravant  » & fans  en 
avoir  fait  mention  dans  le  Contrat  qu'on  pailc 
enfutte  ; car  en  ce  cas  elles  font  cenfees  con- 
tre-lettres; c'ifl-à-d  re  , des  conventions  par 
écrit  qui  font  contre  la  teneur  du  Contrat  de 
, mariage  » fait  quelles  y dérogent  ou  qu'elles 
en  detruifent  les  cUulcs  » ou  les  altèrent  ou  les 
diminuent. 

C'ell  U Jurlprudcncc  qu'lui  obfcrve  exacte- 
ment en  France  » comme  on  le  peut  voir  par 
plulicurs  Arrêts  du  premiir  des  Paricmens.  ra- 
^>rtez  fur  cet  article  par  Qarondas  , Tovrnet, 
Trçnçon  » Louct  » le  Prêtre  & pluficur»  au- 
tres Commenttteurs  > tant  anciens  que  muder- 
ncs  » qui  ont  éctit  fut  ce  meme  article  t58-de 
U Coutume  de  P iris  ; &*  partkuUerement  un  du 
Avril  de  1549.  un  de  I5<^7-  & un  aime 
du  t.  JuiiK-c  is7<9u  tout  cela  fondé  fur  le  foin 
qu'ont  les  juges  de  réprimer  la  paifion  aveugle 
qui  engage  aifement  les  jeunes  gens  à tout 
promettre,  de  à renoncer  à leurs  propres  avan- 
tages. pour  parvenir  au  mariage  qu'ils  veulent 
^ ^ conir.clcf.Car»commcd:t  l'EmpcuurConlbn- 

^*"5  une  des  l.oix  du  Code  r) , cUuJtfUntt 
>««!•.  L t.  lu.  M fr^kdibHS,  faciU^HÏ^ivii  f>re  ittftiii 

e^'^rinniiMe  eej/pftjt  ^ufl  , vel  id  <futd  verê  g_ef~ 
;mw  tü  , itiwlerr.  C cil  pourquoi,  comme  il  cfl 
di;  l'intcrct.  non-feulement  de  ceux  qiû  par  des 
voyes  HHÜrcâcs  fie  indues  fe  ponent  à faire  ces 
fortes  de  coi.vcmioas  prtkuii«.tcs  & feerrtes» 
mais  encore  de  celui  des  parens  » des  enfaus  à 
naître,  ou  des  autres  heritiers  ; oa  a jugéqu'ii 
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étoit  necefCiirc  de  ne  pu  foullfit  que  les  futurs 
conjointsy  ajoûtaiient  rien  de  leur  Iculc  autorité-, 
ni  qu'ils  alicralTcnt  les  ibufes  » ic  les  condittoiu 
qui  y font  comprifes. 

CAS  III. 

Balthasar  , riche  Bourgeois  de  Paris» 
voulant  fe  faire  avantigtrpar  Henriete  la  femme» 
qu’il  voyoit  malade  du  poulmon  » & en  état  de 
mourir  dans  huit  jours»  la  folücite  de  confentir 
àlaveote  d’une  Meuiric  qui  leur  appartient,  aBii 
qu'il  putlfe  proBtrr  du  prix  de  cette  vente;  fa 
femme  ne  pouvant  pas  jl'avantager  par  tefta- 
ment  futvant  la  Coûtume  qui  le  défini.  Hen- 
neie  y confent  » 6c  la  vente  s'en  fait  des  te 
lendcinam  pour  le  prix  de  lix  mille  livres,  que 
I aclfcceur  paye  comcant  » & que  Balthafar  re- 
voie. Cette  femme  étant  morte  peu  de  jours 
*aprcs  , Tes  heritiers  collateraux  furcitem  un  Pro- 
cès à Bilchtfar  » & prétendent  qu'il  efl  oblige  à 
rapporter  tes  lîx  mille  livres.  Balthasar  foûuer.t 
au  contraire  que  le  mari  ti  la  femme  font  en 
pauvoir  de  vendre  leur  bien  »comme  il  leur  pUit, 
Tant  qu'on  y puitie  trouver  à redire  ; & que  puil- 
qne  cvtie  vcnteell  légitime»  ce»  heritier»  ne  peu- 
vent Lui  furciter  de  Procc»  (ur  cela.  De  quel  cô- 
te cil  1a  jullicc? 


R 1’  P O N s i. 

Nous  répondrons  qu'il  faut  s'en  tenir  à la 
Coûtume  des  lieux  fur  cette  matière»  & qu'on 
s'y  doit  conforiBcr  fans  aucune  fraude  ni  coliu- 
lion  ( f).  Or  It-Cobtume  dç  Pans , anicle  agi. 
défend  aux  époux  de  s’avantaeer  l'en  l'autre  par 
donation  entre- vifs»  ou  à cauic  de  mort , comme 
le  fait  voir  Ricard  dans  fun  excellent  traité 
des  donations  » 6c  comme  il  a été  jugé  par  un 
grand  nombre  d'Arret;  6c  particulièrement  par 
un  du  Parlement  de  Paris»  rendu  en  1543.  rap- 
porté parMonficur  Brilion(é),  par  un  autre  du 
I.  Février  1548*  rapponé  par  Corb:n(i),  qui 
infirmant  une  Sentence  du  BaÜtif  d’Amiens  » 
condimne  un  mari  à rendre  aux  collateraux  de 
fa  Rmme  le  prix  d'un  Fief  qu’ils  avoiens  vendu 
de  concert  peu  de  jours  avant  qu'elle  mourût  ; 
cette  femme  n'y  ayant  conreoU  que  dans  la  vue 
d'avantager  fon  mari:  6c  par  deux  autres  rappor- 
' tes  l'un  par  Mouthoionf^  ' rendu  à U Pentecôte 
1589-  A l'autre  à Pâques  1^05. 

La  raifon  do  ces  Arrêts  cft»  que  c'etoie  un 
avantage  indircâ»&  une  fraude  a la  Coûtume» 
Comme  le  feroit  ui>e  donation  que  l'un  des  é- 
pcMix  feroit  aux  entans  de  l'autre  illûs  d'un  maria- 
ge anterieur,  fuivant  trois  Arrêts  du  Parlement 
^ Paris»  leprcmftr  du  13.  Décembre  15^1.  le fc- 
con-i  du  1 1 . juillet  15  84-  rapponé  par  le  Prêtre  (/j  » 
6f  le  troilicme  du  la.  Avril  id4d.  rapporte  par 
Soefve  (_  m >. 

Cela  étant  ainfi , il  faut  dire  que  les  heritiers 
collateraux  de  Baltbafar  font  bien  fondra  à dc- 
marideren  JuRice  la  rcflitutiou  des  dooo.  livres; 
I puifqu'ileAévidtntque  lavrntedcla  mctaicieira 
1 pas  «té  faitede  bonne  foi  de  fa  part  ; mais  qu'il  fa 
! faite  en  fraude  de  la  Coûtumede  Paris»  qui  défti:d 
{ aux  conjoints  des'avamager  l'un  l'autre,  dircôc- 
ment  ou  indircâcmcnt , comme  paile  cette  Coû- 
tume , à laquelle  (ont  conformes  celles  d'Amiens , 
deTroyes»du  Boutonnois»  d’Artoû  & plulieurs 
autres. 
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CAS  IV. 

AqtriLiN  & Paulin*  fit  femme,  demeu- 
rins  à Paris  > donnent  Anne  leur  &llc  ea  mariage  â 
Jules,  & flipulenc  par  le  Coairat , <|u’en  confidcra- 
tiuii  des  avantages  cjti'ils  font  coiijointcinn^t  & 
égalcnimtâlcurüIUcnavancemcntd'Koirk,  félon 
leur  condition  & leurs  biens,  j>our  fuhvenir  auv  ne- 
cclTitci  du  ménage;  lefurvivanc  d'eux  jouira  fa  vie 
durant  des  biens  immeubles  te  des  cooi^ücis , c'ell- 
à~dire , des  iinmcubles  act^uis  pendaiu  le  mai  iage , 
& non  de  ceux  <)ue  le  pré  Iccede  auroit  acquU  aupa- 
ravant, Qn$  pudeur  fille,  «j  fuies  fonman,  les 
puilTcm  obliger  à fiilre  aucun  iuvenuirc  des  birru 
déljinlz  par  le  défum , ni  à leur  en  rendre  compte. 
N'eft“Ce  pas  U on  avantage  au  moins  indireacn 
faveur  desdeux  époux,  défendu  par  laCoàtuine, 
Æ par  confcrjiicn':  une  ftiplarlon  nulle  ? 

R t’  e O N s E. 

Pour  établir  cette  décilion  fur  un  fondement 
ll.ible,  il  taut  fçavoir  ce  que  poricla Coutume  du 
pays  où  l'on  fait  une  telle  convention.  Voki  les 
i«;'i''<*de  celle  de  Pari$(  mtrt , m4- 

rtA/tt  Umrs  «nfjnsy  pemtm  tonvtnir  Uurfdtn 
enfdHfUijfirtm jouir  It furvivunttU  Iturfdil/ ptn 
Cr  mtrt , dt!  mtublts  & eontjuiis  du  pridietdi  , t* 
viedtraïuduptrviVtHi  ipeufvû  qm'ils  nt  fi  rtm*- 
riini:($~  U tfl  réputé  ttluecord,  uvuntt^t  tmrt  UJ- 
dits  ctnjoiuis. 

Mais  pour  bien  entendre  cette  dif^oltiion  de  la 
Coutume  ,d'où  naiflent  une  infinité  de  contefta- 
tionslkdcpr<>cczc<iti'clcrurvivanedespere&mc- 
re& leurs i.nfans,  fur  toutàPjris,  oùeectcrércr- 
<iu^/co6.w2r<i«  vceftfon  rréqueiuc;il  faut  dite  avec  Auaanet,-^;, 
Pii  ».  iN  >«•  «n.  que  pour  cire  valide  & conforme  à rcfprit  de  la 
1. 1.  J.  4-  Coutume , clic  doit  être  faite  Caus  cinq  condi- 
tions. 

La  première  : que  cette  convention  foit  ponée 
en  termes  exprès  parle  Contrat  de  mariage  de  l'en- 
fani  à qui  le  pere  Si  la  mere  ont  donné  une  portion 
de  leurs  biens,  en  avancement  de  leur  fucccflloo 
, future. 

La  fccon  Je  : que  ravamage  du  furvivant  ne  con- 
fific  que  dans  la  joùilbmcc  des  meublEs  & conquéis 
feulement.^  non  pts  des  propres  de  quelque  natu- 
re qu'ils  foient  ;c‘dl-a-dice  , propres  naturels , oo 
Oipuiczproprcspar  le  Contrat  ; parce  que  l'article 
de  la  Coiîciime  refiraint  cet  avantage  aux  fculs 
biens  qui  font  communs  entre  le  pere  & la 
mere. 

La  iroiltémc  : que  les  biens  dont  la  Coutume 

Îtcrmec  la  jodiiLnee,  foient  communs,  non  feu- 
cmeiK  ait  jour  de  la  fiipulation  de  la  jouiHanCc , 
portée  par  le  Contrat  de  mariage  de  l'enfant  ; 
mais  encore  au  jour  du  décès  du  prédécédé  ,.com> 
me  il  cfi  porté  par  ces  paroles  de  l'article  z8o- 
ffui  font  trouvtt.  ètrt  tommum  i thturt  dutrtpdl 
du  premier  mourum.  La  railbn  rfi  que  cet  article , 
qui  cfl  le  281-  avant  été  aïoûté  au  zgo.  il  ne 
peut  avoir  Ton  effet , que  relativement  .&  dé- 
pendamment  de  l'article  ago.  cnforte  que , s'il 
n'y  a point  eu  de  communauté  de  biens  entre 
le  pere  & la  mere , ou  que  y en  ayant  eu  , elle 
ait  été  dilToute  par  une  réparation  > ou  par  la 
renonciation  ^e  la  mere  auroit  faite  à h corn- 
miiiutité  des  biens  qui  étoit  entre  Ton  mari  te 
elle , ou  qui  auroit  été  faite  par  Tes  heritiers  ; 
la  convention  de  jouilTance  portée  par  le  Con- 
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trat  de  mariage , devient  caduque  9t  anéantie  ; 
& fi  enfin  les  fentimens  des  enLns  font  partagez 
iur  raeceptation  de  U communauté  ou  lur  la  re- 
nonciation ; il  faut  luivre  celui  qui  fera  jugé  leur 
être  le  plus  utile  & le  phisavanugevx. 

La  quatrième  : que  la  réferve  de  la  jouilTaa- 
ce  , ftipuléc  par  le  Contrat  de  mariage  , n'cft 
permife  qu'aux  fculs  pères  & mères  , à l'cx- 
clufion  des  ayculs  te  de  tout  autres  afeendans. 
M.  de  Ferriere  efiime  neanmoins , contre  le  fen- 
timem  d'Auzauct , qu'une  pareille  convention 
doit  avoir  lù  u à l'égard  des  ayculs  qui  avantagent 
de  leur  propte  bien  leurs  petits  enfaos  en  lcsm»> 
runc. 

La  cinquième  enfin  r que  la  convention  de  la 
jouilTanee  réfervée  au  furvivant  des  perefir  mere , 
ne  peut  cire  faite  que  par  le  Contrat  de  mariage  des 
cnlans  de  non  autrement.  Cela  étant  ainfi , Si  tou- 
tes ces  cinq  conditions  (c  trouvant  dans  laconven-  ' 
(ion  dont  parle  rcrpcecpropo(ee;i'on  doit  dire, 
que  U réferve  flîpulée  par  Aquilm  & par  Pauline , 
ponée'  par  le  Contrat  de  mariage  de  leur  fille  , 
clf  Icgitiinc  0c  doit  avoir  lieu,  tant  Si  suffi  long- 
t^ins  que  le  furvivant  de  l'un  des  deux  ne  paflera 
pas  s un  fécond  mariage;  0c  qu 'enfin  elle  ne  doit 
pat  Cire  réputée  un  avancée  entre  Anne  0c  Jules, 
0c  qu  en  tout  cas  fi  c'cfl  un  avantage  in  Jireâ , il  efi 
autorifè  par  la  Coutume. 

On  peut  former  plufieurs  difficultcz  à Toc- 
cafion  de  Citte  qmlliun  , i*u  lujec  du  rapport 
de  deniers  qui  doit  ctrv  fstc  par  l’enfant  ma- 
rié , qutnd  avant  l'ouverture  de  U fucccllion 
du  furvivant  des  pere  0c  mere,  on  procède  au 
paruge  des  biens  du  prédccedé,  mais  elles  ne  re- 
gardent pas  le  cas  dont  il  s'agit*C’cfl  pourquoi 
nous  en  renvoyons  U décilion  aux  Avocats  qui 
font  plus  itiflruits  que  nous  ne  k:  iommes  lur 
cette  matière;  0c  nous  nous  contenterons  d'ob* 
frrver  ici  que  les  autres  Coutumes  du  Royaume 
ne  parlent  point  de  ceue  convention  particuliè- 
re que  celle  de  Paris  admet  en  faveur  du  furvi- 
vant des  pere  Se  mere  , 0c  que  p»r  confequent 
elle  n'y  a peint  de  lieu;  la  difpofition  d'une  Cou- 
tume ne  pcMiv.int  cire  étendue  hors  de  fes  limi- 
tes. C'efl  en  cHet  ainfi  qu'il  a été  jugé  par  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  4.  Août  t0Hx« 
confirmatif  de  dt^ux  Sentences  precedentes  , 
l'une  du  27.  Octobre  idgo.  0c  l'autre  du  j. 
Mars  16g  1.  On  peut  voir  cet  Arrêt  dans  la 
neuvième  partie  du  Journal  du  Palais , page 
126.  (c) 

C A S V. 

A Qjj  1 D A n , hommme  veuf,  qui  a eu  un  en- 
fant de  Pauline,  la  première  femme  , a époui^ 
en  (i-condes  nôces  a Paris  Adeneue  , veuve  , 
qui  a eu  auffi  un  enfant  de  Ton  premier  mariage. 
Apres  avoir  vécu  fept  ou  huit  ans  enfcmble  dans 
une  parfaite  union  , fans  avoir  eu  aucun  enfant 
de  leur  mariaee  ; Se  Adenetre  étant  par  fon  âge 
avancé  hors  d'état  d’en  avoir;  Aquldan  lui  vou- 
lant donner  des  marques  de  fon  aHêétion,  a fait 
ime  donation  entre-vifs  d'un  Contrat  de  500 
livres  de  rente  confiiruée  fur  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris  , revêtue  de  toutes  les  formes  rcquifes  , 
en  faveur  de  l'enfant  qu'elle  avoû  eu  du  pre- 
mier lit,  0c  eA  décédé  peu  de  mois  apvés.  Sur 
quoi  fes  heritiers  veutem  intenter  procès  au  do- 
nataire . pour  faire  déclarer  nulle  U donation 
qu'Aqiiidan  lui  a faite.  Peuvent -ils  làns  injuAi- 
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<e  perliAcr  dans  Ton  ddTein  ? 

R k'  P O N $ E. 

C'c<lune  maxime  de  Droit  » que  l'enfani  n’cft 
cenfé  être  qu'une  {leuk  & meme  perfonne,  avec 
fon  pcrc  5e  fa  mere. 

D'où  il  s'enfuit  » qu'une  femme  qui  donne  à 
J'enfinc  de  Ion  maii  , efl  cenfée  donner , au 
moins  iniireâemcot,  à ion  mari  memei  & d 
et)  ell  aïoTi  du  mari  qui  fait  une  donation  à 
l’enfanc  du  premier  lit  de  fa  femme.  Or  c'cA 
une  règle  coollmte  de  U Coùcumc  de  Karis-, 
à laquelle  oo  fuppofe  qu'Aquidan  5c  Adenette 
font  ibùmis,  que  les  époux  ne  peuvent  s'avan> 
tager,  cm/Umu  mMrimMiê  » ni  dircâement , ni 
indircAdnrnt  • excepté  par  un  don  mutuel  , 
fait  dans  les  (irconllances  & fous  les  condU 
lions  que  marque  cette  Coficume,  dont  nous 
avons  rapponé  les  termes  dans  une  autre  dé* 
cilion;  & c'eft  pour  cette  raifon,  que  les  Parle* 
mens  déclarent  nulles  les  donatioiu  faites  par 
les  mineurs  en  fiveur  des,  enfans  de  leurs  ‘Tu- 
teurs ou  Curateurs , avsm  que  la  tutelle  ou 
curatelle  ioit  finie  & le  compte  rrnJu  ; parce 

3u'(llcs  font  réputées  laites  en  conlldcration 
U Tuteur  ou  du'Curaic^r,  leurpere.  Ce  font 
les  termes  de  M.  de  Fcrricre  fur  la  Coutume 
de  Paris  («)»  qui  ajoute  , que  de  pareilles 
donations  ne  peavent  aulfi  fe  faire  valable- 
ment à la  femme  du  Tuteur  ou  du  Curateur  ; 
parce  qu'on  préfome  » que  la  femme  ne  reçoit 
que  pour  ren  ire  à fon  mari  ce  qui  lui  a été 
(Sonné  : ce  qui  firoit  une  cfpecc  de  fidci-com- 
mis  » réprouvé  \ar  la  Coùtume»  5c  meme  par 
les  Loix  Romaines  (éj. 

Cette  décilton  eü  parfaitement  conforme  i 
l'article  28 3>dc  notre  Coutume. qui  dit  : A^r^e«>- 
Vffif  Us  conjaims  intmrsusx  tt^ûns  dtfunit  {•ntra 
imn  prtmur  msrtéfe , dm  cdj  ^ss'ils , au  l'mn  dtssx, 
^txt  tnfdHt:  cm  - à * dire,  comme  l'explique 
M.  de  Fcrricre  fur  cet  article  [e)t  foie  que  l'un 
& l'autre  ait  des  enfans  du  premier  m.jr>agc  ; 
ou  que  le  donateur  n'en  ait  point,  5c  qu'il  don- 
nât aux  enfans  de  l'autre.  C'a  été  aulfiTopmion 
de  du  Moulin  iur  r.rtkle  de  t'ancimne 
Coutume  de  Paris  ; quoique  l'on  ait  jugé  vala- 
ble dans  la  Coutume  de  Paiis  la  donation  faite 
par  celui  qui  n’avoic  point  d’ enfans  de  fort  pre- 
mier mariage  , à i'auirc  qui  e n avoit , comme  il 
paroîi  par  ks  Arrêts  que  rapporte  Louer  f<é) 
du  4.  Juillet,  & du  ad.  Septembre  1587-  Bro- 
deau  fur  Loüet  & du  prefne  npporte  aulTi  plu- 
fieurs  Arrêts,  qui  dans  ce  casont  été  jugez dilTe- 
remment. 

Ce  dernier  Auteur  obferve , que  rexceptîon 
qu'ont  faite  ici  Arrêts  rendus  dans  la.  Coutume 
(Je  Paris,  ne  doit  pas  ccre  tirée  à confequenee, 
ni  avoir  lieu  i l'égard  de  telles  donations , fai- 
tes dans  les  aiitr.s  Coutumes  , 5c  prouve  fon 
rentimem  par  14.  Arrc*^,  rendus  dans  les  Coû* 
tûmes  de  BloU,  du  Perche,  de  Cbâicau-neuf  en 
Thimerais , de  Bcrri , de  MeUm,  de  Truyes , de 
Sentis  , d'Ürleans  & autres.  Mais  enfin , Je  Par- 
lement de  Paris  parrArreede  Pâques  idio. pro- 
noncé en  ri-bcsrouges,&cclui  du 4.  Avril  ids;. 
ont  déclaré  valable , comme  il  l’avoii  déjà  fait 
par  pluficurs  Arrêts;  toute  donation  faite  par  un 
mari  qui  n'avoit  point  d'enfans,â  l’cnfint  de  fa 
femme  du  premier  lit,  ^ vict  vmi;  ce  que  la 
Cour  a dcMbrf  déclaré  par  fon  Arrêt  du  4.  juil- 
let i66^.  En  b troificme  Chambre  des  Enqué- 
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tes,  au  rapport  de  Monficur  Hubert  de  Mont- 
mort  , rapporté  au  fécond  tome  du  Journal  des 
Audiences.  Monficur  de  Ferricrc  (e)dit  tnean- 
mains  dtramaMjinJÎMMS  afiima  Ixjm- 
riffrssdtntt  n'tfifds  trap  ctrisint , vm  U sUvtrfiit 
£ Àrrits. 

Cambolas  (_f  ) rapporte  un  Arrêt  du  Parlement 
de Toulouzedu 26. Janvier  1623. qui  cfi confor- 
me 4Ua  dernier^  de  celui  de  Paris  que  nous  venons 
de  citer.  Booifacc(j)  en  fes  Arrêts  en  rapporte 
auHi  deux  du  Paricint  nt  de  Provence , qui  jr  font 
conformes.  Le  premier  rendu  en  la  Grand'Cham- 
bre  le  4.  juin  1667.  au  rapport  de  Monficur  Sc- 
guier.  Le  fécond  cil  du  ji.  Janvier  i6dg.  Cho- 
pin ( ift}  dit , qu'il  efi  vrai , que  telUs  donations 
éioiciudéclarécsnulles;  mats  que  depuis  la réfor- 
maiion  de  la  Coutume  elles  ont  été  approuvées, 
quand  elles  ont  été  faites  par  celui  des  époux  , 
qui  n'svoit  point  d'cnLns  d'un  mariage  aiite^^ 
rieur,  i l'autre  qui  en  avoit  > luivant  l'article 
a 8 3 • qui  a été  ajouté  , lorfqu'on  a réformé  la 
Coutume  ancienne.  Bsequet  (r)  > Carondas  tU 
plutieurs  autres  Commentateurs  de  la  Coutume . 
ontcmbrallè  ce  meme  fciitimincdc  lutte  qu'on 
peut  aujourd'hui  s'en  tenir  à leur  avis. 

Il  faut  obrerver  i*.  qu'il  efi  confiant,  que 
quand  U 7 s des  enfans  ominnns  , celui  qui 
n'a  point  d'enfans  du  premier  lit,  ne  peut  faire 
aucune  donaiioh  en  faveur  des  enfius  de  l'au- 
tre, ifius  du  mariage  anteiicur.  C'tfi  ce  qu'en- 
feigncni  Tronçon,  Auzanct  & Monfirur  de 
Fcrricre.  ( i^).  La  raïf  n cfi  , que  U défenfe  de 
donner  aux  enfans  du  premier  ht , n'a  été  faite 
qu'en  coofiJeration  , 5c  pour  l’avantage  des 
enfans  du  donateur  : de  forte  que  s'il  en  a,  foit 
du  premier  mari*ge,  <>u  de  celui  où  il  efi  ac- 
tuellement engigé  , la  donation  tfi  abfolument 
nulle. 

2*. Quedansles'autres Coutumes  1a  prohibition 
de  donner  3 l'enfant , que  celui  «lesconjoinu  a eu 
d un  mariage  précèdent , cefic  après  le  décès  du  pe- 
rr,  ou  de  U merc  de  cet  enfant.  De  forte  que  la 
femme  peut  donner  aux  enfans  de  fon  mari  , 
après  qu'elle  cil  devenue  ve-jve.  C'^fi  le  fenti- 
mcni  de  Brodeau  fur  Loüet  ( l ).  Ce  qui  le  trouve 
confirmé  en  la  Coutume  d’Anjou,  par  un  Arrêt 
du  24.  Mni  >550.  & ce  que  Monficur  de  Fcr- 
riere  fur  l’ar^cle  283.  n.  12.  approuve  comme 
tres-jufie  ; puifque  par  li  mort  du  prédécedé  , 
tout  foupçon  de  donation  indire^c  celle  entiè- 
rement. 

On  doit  donc  conclure  , de  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  fur  la  quefiiun  propolec  , 
que  fl  l’enfant  du  premier  ht  qu'Aquidan  étoit 
vivant  , lorfqu’il  a fait  la  donation  des  cinq 
cens  livres  de  rente  à l'enfant  du  premier  lit 
de  fà  femme,  la  donation  cfi  nulle  ; étant  con- 
traire à ferptit  de  la  Coûtume  , St  à la  Jnrif- 
prudcncc  des  Arrêts  qui  s'obfetve  aujourd’hui; 
mais  qu'elle  doit  être  cenfée  valable,  fi , lorf- 
qu'il  a fait  cette  donation  , fon  enfant  du  pre- 
mier Ut  étoit  décédé. 
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CAS  VI 


B A K THILE  MI.  Bourgeois  de  Paris  , pete 
de  Julien  , de  Jules  5r  de  Jacques  étant  dans 
un  âge  décrépit,  5r  n’ayant  pourvut  bien  que 
24000.  livres  tant  en  argent  col^tant  , qu'en 
marchandifes  Sr  rentes  dans  la  Ville  d'Auxerre, 
établit  8r  marie  JuUen  , fon  aîné  ; & lui  donne 
wucllcment 
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a^ucilement,ou  parteftament  la  i'omme  de  loooo. 
livres  pour  roûccnir  Ton  négoce  « (quoiqu'il  voye 
bien,  qu’il  oc  réitérai. Iules  &â  Jacques  que  cha* 
cun  7000.  livres.  Pcut*il  en  confciencc  faire  ecc 
avantage  à Julien  préfcrablement  aux  deux  au- 
rress 
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On  peut  dire  qu'en  demeurant  dans  les  ter- 
mes du  droit  naturel  , Barrhclenii  peut  avan- 
uger  Julien  , Ton  61s  am:,  plus  que  les  deux 
autres  , en  lui  donnant  une  plus  forte  portion 
en  la  fuccelTion  de  Tes  bteias  : mils  en  ce  cas 
Julien  elt  obligé  de  renoncer  à U fucccHion  de 
fon  perc;  ou , en  cas  qu'il  fc  porte  pour  heritier, 
de  rapporter  ce  qull  a reqâ.  La  Coutume  même 
d'Auxerre  , à laquelle  Blrchclcmi  fc  trouve  fu- 
jet , jr  cft  conforme  ;cir  voici  ce  qu'elle  porte  (<*)  : 
7»ivr«  ftrftmte  franchi  & lth«,  a^it  fr^ftmmtnt, 
à Jf  avoir , U mâU  dt  vin^i  ans,  & UfemtlU  dt 
dix-bnit  ateomflii , ^tai  faire  uflamtm  ; & far 
ictlai  difpoftr  a ftn  plaijir  dt  tons  fit  hitnt  ntr«- 
blet  & aç^nits  immutUet,  & de  U cinifMitmt 
partit  de  fes  propret  & heriis^tt.  Voici  encore 
comme  cette  meme  Coutume  parle  dans  un  autre 
arûcle(é):prr<,  M«r«  & antrit’ afetndant  peu- 
vent donner  à leur  fit  ■ ou  aatret  defitndant  ce 
f»’/l  Utof  plaU  en  traite  de  fl»4r/a^«,  on  autre- 
ment t ( /4  légitimé  refirvtt  ^ à <jiui  le  donataire  fi 
pomrra  tenir , en  renonçant  a la  fnccejjioa  dn  dona- 
lenr.  C'efl  aulTi  la  diipo6iion  de  la  Coûtume  de 
Paris(c).  Ae  de  plufieursautres.  Voici  les  termes 
de  celle  de  Paris  ; ntanmoint , on  celui  anjntl  on 
sutroii  donné,  ft  vonàroit  tenir  à fon  don  ; faire  U 
pont , en  iah^enant  dtCberedité:  U légitimé  r.f,r. 
Vit  anx  antrtt  enfant.  Ce  qui  eAconforme  â ces 
paroles  de  la  Loi  (d)  repndiaiit  heredttatem  non 
ttnetnr  ad  coBationem.  Et  le  Parlement  de  Paris  l'a 
auin  )Bgé  de  même  par  un  ^Arrét  du  ip.  Août 
1571.  & par  un  autre  du  14.  Juillet  1578.  (f) 
rapport  de  M.Aneenou6:&  cela  a lieu  tant  en 
donation  cntre-vi(s,  quctellamentairc.  A l'égard 
dccestermesdelaCoûtume,  U légitimé  rtfrvtt, 
c’elf  ce  qui  a été  jugé  par  un  autre  Arrêt  du  mê- 
me Parlement  du  vingi-lcptiéme  Mai  1 5 5 M ns 
il  faut  obfcrver  , que  la  Coutume  ne  sentend 
que  des  feuls  enfant  légitimés,  ou  légitimez  par 
le  mariage  fuivant,  S(  non  de  ceux  qui  ont  été 
légitimez  par  le  Prince  > comme  te  remarque  Ca- 
rondas  (/)•  Stcommcil  a été  jugé  par  un  Arrêt 
du  Parle  ment  de  Paris  le  16.  Mai  I55<f. 

Neanmoins,  6 Bartbelemi  prévoyoit  que  cet- 
te inégalité  dût  caufer  de  la  haine  , ou  des  pco- 
eez  entre  fes  enfans  , il  ne  pourront  pas  (ans  pé- 
cher contre  la  charité,  en  avantager  lun  plus  que 
l'autre.  Car,  comme  dit  l'Apâtref  j)  U y a bien 
detchofes,  quldefoi  fontpermifes,  fleqa'dn'cd 
pas  neanmoins  i propos  de  faire.  Omnia  mihi  li~ 
cmt,fed  non  omnia  exptdimm.  Et  il  faut  dire  la 
même  ebofe  s’il  arantageoic  Julien , par  quelque 
averfion  qu’il  eût  contre  (es  deux  autres  enfant. 
Ce  que  nous  ajo&toas  ici  cft  tiré  de  (aint  Am- 
broilc  , qui  dit  ^ A J , frttjnenier  amer  ipfi  pair  ins  , 
nif  moderationtm  tentas,  noett  likerit  ,ji  ont  ni- 
mia  diligentia  ^ünm  refilvat , ans  praidtione 
ttnint  caieroi  ah  e^tBn  germanitatit  nvtrtat  ,plnt 
Mftûritmr  jUie , cmi  frairnm  amer  âc^niritur.  Hœ 
praelarior  mmtijUetuia  patrnm  : hoc  ditior  hertdi- 
tas  fiiornm,  f>*ngat  Itbtros  a^alit  gratta  , e/mot 
jnnxii  atfnalis  aatnra.  Lncrnm  pittas  nefeit  pe- 
cmnia  , in  f m pittaiit  fiipendinm  eji  tfuid  mira- 
rit , f^repttr  fendiMi , euti  domnm , orinmnr  in- 
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ter  fratres  jnrgia  ; fnand»  propur  mnicam  inter 
Jacob  fanSt fUot  txarft  invrdia  ? 

Il  eft  important  d’obferver  i*.  Que  6 un  pere» 
ou  une  mcrc  s'étoit  engagée  par  le  Contrat  de  ma- 
riage d'un  de  fes  cnfius  , de  n'avantager  aucun 
d'eux  l'un  plus  que  l'autre;  cette  convention  fe- 
roit  irrévocable,  & devroit  être  invk>lablcmene 
gardée  :Vcft  ce  qui  a été  jugé  au  Parlement  de 
Paris  par  un  Arrêt  dg  z.  Septembre  «<Î8»-  & 
même  leParlement  de  Dijon  a étendu  cette  con- 
vention aux  petits  enfans  par  deux  de  fes  Arrêts , 
l'un  du  5.  Mai  idoj.  & Vautre  du  lA.  Janvier 
1615.  (f) 

1®.  Qu'il  7 a que’qucs  Coâtumes  qui  défen- 
dent expredement  aux  petet  & mères  d'avan- 
tager aucun  de  leurs  enfans  fois  en  héritages  , 
ou  en  meubles  ; telle  c(l  ccl'c  Je  Norm.  n Jic  , 
(éj  félon  laquelle  neanmoi.is  il  fau^  exce- 
pter la  nourriture  & l'entrctic  1 des  enfans  , les 
frais  de  fedms  de  ndees  d'un  enfant , & la  dé- 
penfe  pour  lui  faire  faire  toutes  fes  études  , 
jurquet  au  Ooâorat  : tout  cela  n'ctaot  point 
fujet  à rapport. 


CAS  VIL 

Loelivs  , Gentilhomme  , Seigneur  de  la 
Paroillc  de  faint  Paterne  , ayant  deux  enfans  , 
fçavoir  Bénigne  & Agathe,  6t  ne  go(Tcdai.i  au- 
cun bien  que  cette  Seigneurie,  qui  c(l  celui  de 
fa  femme  défunte  , a dépenfé  pendant  quelques 
années  environ  1000.  livres  pour  faire  étudier 
Banignc , pendant  qu’Agathe  ne  lui  a dépenfé 

200.  livrrs,  étant  toûjours  demeurée  à la 
n , apres  quoi  il  r(l  venu  à mourir.  Btnî- 
gne  c(l>il  tenu  en  conlcicnce  à donner  500.  li- 
vres à (a  feeur  par  forme  defupplémeot,  ou  de 
dédommagcfhent  f 

R.  b'  P o N $ B. 

La  Coutume  de  Paria  , où  cA  lîtuée  la  Pa« 
/oiiTe  de  faint  Paterne  , doit  fsrvir  de  réglé 
pour  la détifton  de ectie  dilEculcé.  Car,  fi  la  Coû- 
lume  du  Pays  porte  exprclTémcnt  que  le  pere 
ne  pourra  faire  plus  de  dépenfe  pour  l'un  de 
fes  enfans  que  çour  l'autre,  fans  être  obligé  de 
donner  mqins  a Celui,  qui  aura  plus  reçù,  ou 
dépenfé;  en  forte  qu’il  (bit  obligé  à garder  entre 
eux  une  parfaite  égalité , en  ce  cas  Bénigne  cA 
tenu  en  ronfciencc  à donner  à fa  feeur  Je  déOom- 
magement , qui  lui  cA  dù  : ce  qui  eA  vrai  » 
quand  meme  Loelius  l’aurolt  marié  & qu'il  eût 
déclaré  que  letir  dépenfe  aurok  été  égale.  Ce 
qui  eA  fondé  fur  la  maxime  de  (aint  Thomas  , 
qui  dit  qu'on  pcche  contre  la  juAice,  non  Au- 
lement  quand  on  prend  le  bien  d'autrui , mais 
.encore  quand  on  le  retient  : (/)  fent  acei^ri  rem 
alitnam , ejl  peccainm  contra  jnjlifiam  ; lia  etiam 
detinert. 

Mais  6 cette  Coùtume  eA  (èmblable  à celle 
de  Paris , qui  donne  au  pere  & 'a  U mere  la 
garde -noble,  ou  U garde  - boureeoife  de  leurs 
enfans  mineurs  , à U charge  eu.,.,  let  mur- 
rir,  altmeneet  entretenir  filon  lenr  état  &^na- 
liiet. , ainfi  que  parle  cette  Coutume  ( m)  , 
Bénigne  n'cA  tenu  à aucun  dédommagemme 
envers  Agathe  ; parce  qu'en  ce  cas  Lce- 
liut  leur  pere  a pû  faire  une  plus  grande 
dépenfe  pour  lui  que  pour  Ci  feeur  : ce  qui  eA 
véritable  , quand  même  cette  Coûtome  por- 
teroic  ■ qu'un  pere  ne-  peut  avantager  un  de 
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les  enfans  plus  que  l'auire  , comme  le  porte  h 
meme  Coutume  üc  Pjr^  C **  ) ? 
ttniant  pas  de  la  dépciifc  , qui  le  fait  pwurlcur 
iJueatiaii  •,  mate  rculcmaudct  dirpoiîtions . qu'on 
fait  en  leur  faveur  , ou  des  étabUnlmcns  qu’on 
leur  procure  « Se.qui  font  plus  avamageuK  aux 
uns  qu'aux  ^autres  , ainli  qu'il  cfl  évident  par  les 
propres  termes  deutte  Coutume , quidiitprrc  ^ 
mtre Bt ptmvtni par  dtNuneM tiarc-vift , fariejU- 
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mtnt  (è"  ordonnanct  de  dernitre  vehn:i^  ou  amrt' 
ment  t»  mamerecj>f(l,onijMt  avantager  Iturtenfans^ 
veHanjti'.ettrt  fuettjfiom  l'mn  plus  ^*e/'4«;rr:  lel> 
quelles  paroles  ne  icgar4cnt  en  rien  les  dcpciv 
les  égales  » ou  inégales  , qui  fc  font  dans  l'éduca- 
tion des  cnfjiit}ainlî  que  i’ohfcrve  un  Gvant  Théo- 
logien dansladéc’lîon  qu'il  a dounéefur  unefem- 
blablc  dilHculté  {b). 


A V A R I C E- 


L'Avarice  eft  \jrt  amour  defordonne  des  biens  delà  terre>  & rattachement 
qu’on  a à les  ga^dc^./^vt/r.//rf  ejl iftfirdtnatns  itmardivitumm,  erû^afiomfqne  //- 
Untm  icfuatus.  C’dl  la  dclînitton  qu’endonne  un  célèbre  Pqnitcncicrdc  Cam- 
brai (e)i  laquelle  cfl  fondée  fur  ces  paroles  du  Sage  {d)  avurm  non  implehnHr 
fecunià  ; & lur  ces  autres  de  Saint  AuguIHn  ( non  fotùm  avjrus  ejl , ^ui  r.ijiir 
aiiena  j /rd  & tSi  avjrut  cfi  » tfut  cupide  fervai  f»a. 

Ce  vice»  qui  cft  mis  au  nombre  de  ceux  qu’on  appelle , C.tpifaux , eft  toùjours 
péché  mortel  , lo.  Quand  il  cft  contraire  à lajufticcen  matière  importante  » 6oc 
tmdo  ex  genere  fuo  eji  fcccatummortale,  dit  Saint  Thomas  (f)  ; c’eft-à-dire,  comme 
l’explique  ce  l'aint  Duclcur  (g)  i/tijountitm.  . . . alitfuis  ac^mrjs pecunum  ultra  dehi- 
tum  aliéna  jurripiendo  » vel  retincndo.  zo.  11  cft  encore  quelquefois  mortel  > quoi- 
qu’il ne  foit  pasoppofé  à la  jullice  > comme  quand  l’amour  exceffifdcs  biens  ter- 
reHres  porte  un  homme  à les  préférer  à Tamour  qu’il  doit  à Dieu  & à fon  pro- 
chain. St^rgo  in  tantir»  amor  divitiarium  crefeat  ,c’cll  toujours  Saint  Thomas  qui 
parle  (A)  » ein'ed  pr.tferatur  Carit.tù  > nt  falicet  propter  amonm  diviti.irum  aliqutf 
non  vtreJfur  fucere  centra  amorcm  Dei  & proximt  j fie  avaritia  erit  peceater/t  mortale. 

C’eft  de  ceux  qui  font  coupables  de  cette  efpcce  d’Avarfee  , dont  parle  Saine 
Augullin(/  ),  quand  il  dit  ( avari  ) frui  volant  rummo  tUii  untem  Dvo  » quemam 
non  ru*nfr.um  prepter  Deum  impindunt  î [ci  Deunt propter  runtfaNm  colunt.  Mais  hors 
CCS  cas  le  péché  d’avarice  n’cUpas  mortel  » fi  auteminordtnuuo  amoris  tntrà  hoc 
fifiat  , ajoute  Saint  Thomas^  nt  fcilictt  horno  »^uumvir  fuperfiu} diviiiat  amet , non 
tadn.n  prtfert  eurumamor  m amort  divine , us  fi  propter  divitias  velit  ali^tuid  facerc 
centra  Drum  O prox.mum  \ (icavarma  efipeccufum  veniule.  Cependant  un  véritable 
Chrétien  doit  éviter  avec  foin  toute  forte  d’avarice  ; puifquc  l’Eccirure  la  con- 
damne généralement  , 6c  indiftinClement  dans  une  inhmté  d’endroits  » dont 
nous  nous  contentons  d'indiquer  quxrlqucs-uns  à la  marge  (k). 

Au<rcftc,  l’avarice  cft  appcllce  avec  raifon  péché  capital  : parce  que  , comme 
le  dit  Saint  Thomas  f / ) , vitinm  capitale  dicisur. . . .ex  ^ua  aha  vit  ta  oriuntur .... 
firut  citm  euif  ad  hahendam  pccunium  fnratur  , furtum  ex  avaritia  nafeisur.  Cr  il  y a , 
félon  ce  même  Docteur  Angélique  {m)  , iept  fortes  de  pechez  , où  porte  ordi- 
nairement l’avarice,  qui  font  \proditio  tfraus  , fall.iei.i  t periuria , intfuieiude  , 
viol^Kti.t  & contra mi/ericordum  ohduratto  : dont  on  peut  voir  l'explication  dans 
Saint  Thomas  meme.  Saint  îfidorcajoûte  le  larcin  , le  menfonge,  le  faux  té- 
moignage & quelques  autres  vices,  qui,  comme  le  prouve  ce  faint  Doflcur  (n), 
fe  raporrent  nattircllemeiît  aux  fept  qu’il  fpecifiç. 


CAS  PB.EMIER. 

G R.  A T I E N , ayant  des  bUm  fufllfaos , pnjr« 
fübfjflcr  avec  honneur  par  rapport  à la  con- 
dniun  » in  défire  néanmoins  davantage  avec  beau- 
coup de  pa(Ti>}n,  & mittout  en  oeuvre  pour  en  ac- 
quérir d'autres  par  des  voyes  néanmoins  qui  ne 
(ont  pas  contraires  à la  jullice.  Peut-cn  dire  que 
cet  homme  fe  rende  par-là  coupable  du  peebéd'a- 
varke.  & que  fon  péché  foit  mortel  * 

R x'  i>  O N s £.. 

Afin  que  l’avarice  ne  foit  point  pcché  mor- 
tel , ce  n'cd  pas  alTcz  qu’cUe  exclue  l'injudi- 
cc  ; car  il  faut  encore  qu'elle  n'excluc  pas  la 
charité}  puifqu'un  Chrétien  n'cd  pas  moins  obli- 


gé à garder  le  précepte  de  la  charité  » que  celui 
de  lajudicé.  C'id  pourquoi  ftla  palTion  de  Gra- 
tien,  qui  déftre  de  plus  grands  biens,  qu’il  n’a,  e(l 
fl  grande,  qu'il  foit  dilpoft  à vioUrie  précepte 
de  ta  charité  pour  les  acquérir;  il  n'y  a nul  douce, 
qu’il  ne  foit  coupable  de  péché  mortel.  C'cfl  la 
décifion  que  nous  donne  Saint  Thomas  fur  cet- 
te difficulté  (o)i  fitrgo  , dit-il  , in  tantum  amor 
dj  t'itiarmmerefiai  ; qu'odpraferaïur  c*rttatr,mfci- 
littt  prtpttr  amtrem  dtvitiarumati^uitnenvireâ- 
tur  factre  etntra  amortm  Det  & proximi ; pc  ov*~ 
ritia  trit  pfccatum  mortaU.  11  dt  all^  de  répon- 
dre par  Ce  prinerp;  à une  infinité  de  cas  part'icu- 
liers.  C'eft  pourquoi  nous  cr'oyons  qu'il  eff  h»utt- 
le  de  defeendre  dans  un  plus  grand  détail  furcct 
article. 
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2<î9  Avarice. 

C A S I !.. 

pHtLUMENi  , homme  très-riche  , n\  plus 
aucun  délir  déréglé  d'amadèr  des  biens;  mais  il 
polTcdc  avec  un  grand  ^bütr , & conC  rvc  avec  un 
atTachement  çxtraordmitre  tne  fommcdcplusdc 
cent  mille  livres  d’argent  comtant  qu’il  a,  lansy 
vouloir  toucher  ; Tes  revenus  ordinaires  pouvant 
lui  fulhre  pour  toutes  les  ncceiTitez  de  la  vie , um 
par  raport  à Tes  propres  befoins  .qu’à  ceux  de  toute 
fa  famille.  Peut-on  ic  condamner  eu  ce  cas  du  pc- 
ebé  d’avarice  ? 

Jl  croie  être  en  fureté  de  confcicnce , i*.  Parce 
qu'il  a deux  ou  trois  oafans  pour  qui  il  conicrve 
cet  argent,  i".  Parce  qu’il  elperccn  avoir  encore 
d’autres  dans  Ia  fuite,  Parce  qu'il  peut  arriver 
mille  accidens  dans  la  vie . où  l'on  ne  peut  appor- 
ter de  remede  fans|  beaucoup  d'argent  comtant, 
tels  que  font  les  maladies  longues,  les  guerres , la 
famine  , les  incendies  & autres  femblables,  con- 
tre Icfqucls  la  prudence  veut , qu’qn  fe  précauiion- 
ne,auunt  qu'il  efl  poffible,  4*.  Parce  que  d'ail- 
leurs, il  fait  tes  aumônes  ordinaires  aux  pauvres. 
Ces  raifons  n'excufcnt-cllcs  pas  Philumene  de  tout 
pfché  d'avarice  ? 

R e'P  O N s E.  - 

L’avarice  ne  confifle  pas  feulement  dans  le  dé- 
lîr  déréglé  d’amailVr  cominucl'ement  de  nouveaux 
biens;  mais  encore  dans  la  paHiaa  défordonnéc 
qu'on  a de  conferver  l'argent  qu'un  polfcde.Aen 
Jfliim  itv*rmt  tfi  qui  rdpù  Alitnd  ; fed  & iBt  évams 
(»>  S.  cupitU  ferVÂt  jitdf  dit  Saint  AuguHin  (a). 

fttm  .9f.  • 4 Cçfl  pourquoi  on  ne  peut  douter  qu’une  telle 
palTion  ne  rende  un  homme  coupable  d'avaticc> 
- 6e  très-criminel  devant  Dicu;commc  il  cft  évi- 
/ ces  paroles  du  Sage  (é):  «vxrfl  xjr/ew 

ttfh/l  tji fetUpimt  : itibil  «fl  inicfiùHt , »mart 

ftcmnidm.  Parce  qu'un  avare  ne  s'attache  qu'à 
la  terre , & qu’il  elt  toujours  prêt  de  préférer 
l'argent  à Ton  propre  (âlut.  Et  hietnim  A»imAm 
fMAmvtnAltm  héberyifAOtt/Am  invttA  fit  a prtfecit 
iniiatA  ft$A.  11  y met  toute  fa  confiance  , St  y fa  t 
confluer  tout  fon  bonheur  , Ton  plus  fenfibie 
plaiflr  étant  de  l'avoir  toujours  fous  fet  yeux,  ou 
dans  fts  mains;  & n’ayant  de  crainte  plus  grande 
qucd'cnctrcpnvé,en  tout  ou  en  partie. 

C'efl  pour  cette  raifon  que  Saint  Thomas  dit , 
que  l'avatice  ell  un  vice  honteux,  en  ce  qu’il  rend 
rhommcefclivedc l'argent  , qui  n'eft  qu'un  bien 
périiîable, indigne  que  tout  homme lage s'y a(Tu- 
jcttilfe.  Ce  qui  fait  qu’on  méprife  beaucoup  plus 
un  avare , qu'on  ne  fait  on  vofuptueux  , ou  un  fu- 
perbe  ; l'avarice  étant  rcgiirdéc  comme  uneefpece 
OJCcnaâ.i.f.  d’idolâtrie,  fuivant  l'cxprcfTioD  de  l'Apôtre  (c): 
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AVATÎiiAm , ^HA  tflfimmlAcrarum firyêfut  ; & l’avare 
ayant  um  paifion  plus  violente  pourTargeniqull 
P^oJfede , ou  pour  les  bieçs  qu’il  defire , qu’un  Ido- 
lâtre n a de  acic  pour  les  Idoles.  C'cfl  en  effet  ce 
quon  reconnoîtdanstous  les  riches  avares , dont 
tous  les  loins  ne  tendent  qn'àamaflcr  des  biens . ou  ’ 
a cbnfcrvcravecardcuricux  qu'ils  pofledent.  La 
fraude,  la  duplicité,  le  mcnioügc,  le  pâijurc,  la 
violence  ,1a  trahifon , la  dureté  pour  les  pauvres  9c 
pour  cux-mcmts.font  les  edcis  ordinaires  que  faine 
Grégoire  le  Grand  attribucà  l’avahcctd’où  il  cft 
aile  de  conclure  que,  puifque  Plijluincne  abonde 
tellement  en  bien#  qu’il  en  ell  comme  raffafie  . & 

& que  cependant  il  met  tout  fon  plaiftr  & toute  fa 
joyedanstapoflcfflon  delà  groHcfommc  d'argent, 
dont  il  fe  peut  ailémem  paffer,  & de  laquelle  il 
pourroic&dcvrolt  faireun  ulâge  légitime, on  ne 
h^auroit  1 exeufer  d'avarice  ; & ce  vice  cil  d'autant 
pius  condamnable  en  lut , qu'il  rend  inutile  une 
ibmmcconlidcrablc,  fans  peut-être  faire  aucune 
aumône  à ceux , qui  gemifferu  fous  le  poids  de  l iii- 
digcncc  & de  la  mifcrc. 

Mais  examinons  les  exeufes  qu’il  apporte . pour 
donncrquclquccoulcurfavorablc  à làcupijité.  Il 
a deux  ou  trois  enfans,  dit-il:c'cft  à la  venté  l'a- 
mour paternel  qui  parle;  mais  c'eft  l'iniquité  qui 
s cxcu.c  j.dit  iâînt  AucuAin  (af)  dielATMi  et  x flltit  '• 

mth  fêrvo;  htc  fax  tieiAtis,  txeupuie  initfutiAiit , 

&aiilcurs(  #),  paüiArt  f«  vtlttnt  nomint  pietAiis  #.■*«,**' *‘^*’ 
Cÿ"  dcaibArt  Ht  ^Héji  propterji/igj  vidtATilHr  jt>  VAre 
hvmmtt  f^Kod  propier  AVAriiiam  jirVAAt  : msis  , 
ajoUte-t-il,  l'cipcre  qu’il  me  naîtra  encore  de  nou- 
veaux enfans,  outre  ceux  que  j’ai  déjà.  Mais  luicA- 
il  permis  fous  un  préeextedonteux  desenfansàve- 
nir,dc  garder,  peut-être  meme  inucilcm^c.pour 
eux  une  fommcil  exorbitante.'  car,  quc^aii-H  , 
lices cnfansqu’ilefpcre.naîtrontPquc  fqaiMi , fi 
étant  nezjils  vi  vrtmt  affez  long- terni  pour  en  jouii  ? 
enfin  que  fçait-il,  s'ils  ne  dilTipcront  pas  mal-à- 
proposle  bien  qu’il IcurauraJailfé.'  fiô,tAmp«p 
fefiHrum , cmi  ftrvAs  f ami  fi  nenjum  aaihj  efl . fat 
nâfaiHrHm  f C'eft  la  réponfc  que  fait  encore  faine 
AuguAinf/),  àceux  qui  veulent  fccouvrird'une  prSÜ.J'tZ  ** 
^cllc  cxcu(e:yJrt;,i/yÏÏ»V/,  irctrtumefl  An ftilAtit  , 

Anpofi-tflArit  , ajoute  ce  Vcxt , forte  en, m p«flitfl$,i 
pojfldêbtt , cr  qMtd  a tt  bAbebit  non  teutbit.  Suppo- 
fons  meme,  qu'il  lui  vienne  encore  plufietirs  autres 
enfans,  outre  tes  deux  ou  trois  qu'il  a t peut -il  s’af- 
Airer  de  leur  tranfmctttc  fon  tréfor,  luiqui  s'ex- 
eufe  fur  Icsaccidcos  cafucls  des  incendies  & de  la 
euerre,cA-ii  fûr  qu'avant  fa  mort,  il  ne  verra 
Ion  argent  enlevé  par  les  ennemis,  ou  eonfumé  par* 
le  feu  f forte  cmmeifirvAi,c‘e(l  toujours  faint  Au- 
guAinqui  parle,  Anit^uAm  ilU  veniAt , rn perdes: 

^MÀm  mmhi  rtdiernnt  Ad  domot  /v4x,  (ÿ  ^uod  po- 
fmernm  non  invtntmnt! 


AUBAINE- 

Le  mot  Àutaix,  fignifie  parmi  nous  celui  qui  e(l  né  dans  un  pays  étranger. 

On  \c  nomme  aliixut  .quitfiahii  natui  ; c'ell-à-dire  , né  dansiin  pays,  qui 
n’eft  point  de  là  Souveraineté  de  France  , mais  hors  les  Pays  .Terres  8t  Sei- 
gneuries de  1 obéilfance  du  Roi. C’eft,  à proprement  parler,  ce  qu’on  appelle 
a!iexigexa;peregrixui  ; externus  ; Jiver/ji  natiemi. 

L’aubaine , félon  le  fens  qu’on  l’entend  en  France,  eft  le  droit  qu’a  le  Roi . 
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de  fucccdcr  aux  biens  cju’ÿ  poflede  un  etranger  qui  n’eft  point  naturalité  Fran- 
çois ; c*crt-à-dire  , qui  n’a  point  obtenu  des  I.ettres  Patentes  du  R-oi  , cnrcgil- 
trees  à la  Chambre  des  Comptes  > lefqueiles  donnent  le  même  droit  > dont 
imi  joüiflent  les  François  naturels,  hts  Albinasis»  dit  Bouçhel  (a)  efl ius JuuedeKHi  pc- 

t » in  umvtrfd  btnu  qu4  tempère  mtrtis  in  regn»  .Galltd  hiibtbaK 

Ce  droit  n’eft  pas  particulier  à la  France. Il  croît  anciennement  en çi Page  chez 
les  Grecs  &chez  les  Romains,commeonle  voit  dans  plulieurs  LoîxduOigcnu  & 
du  Codci  &il  cil  encore  dans  un  grand  nombre  d’Etats  , tant  de  l’Orient  que  de 
rOccident.bacquet  lit  en  15  77. un  favant  traite  de  l’aubaine, qui  mérité  d’ctrclû. 

Quoique  les  Aubains  naturalifez  ayentdroitde  faire desContrats entre-vils, 
d'aquerir  & de  vendre  des  biens  meubles  , & immeubles,  de  faire  Ôc  d’accepter 
des  donations  entre- vifs , meme  mutuels , ioit  de  la  propriété , ou  de  l’ufu fruit , 
& de  faire  des  Contrats  de  mariage  , comme  tous  les  autres  Sujets  du  Rot  > ceux 
qui  ne  font  pas  naturalifez  font  neanmoins,  J*.  Inhabiles  à polTeder  des  Char- 
ges , Offices  & Bénéfices.  1®.  Ils  ne  peuvent  former  de  demandes  en  JufHce  fans 
donner  caution  de  payer  le  Juge;  c’eft-à-dire,  les  fommesoii  ils  pourroient  être 
condamnez  , foit  en  principal  ou  en  dépens.  3*.  Ils  font  inhabiles  à donner  6c 
à recevoir  par  difpofiiion  à caufe  de  mort.  4*.  On  ne  les  admet  poincà  faire 
ceffion  de  biens.  î®.  Lcursparens  ne  leur  fuccedent  point  à l’exception  de  leurs 
enfans  regnicoles  j c’efl-à-dirc  , demeurans  en  France  , en  faveur  defqucls  on 
s’eft^clàchc  de  l’ancienne  rigueur  de  la  Loi,  qui  vouioic , que  ces  enfans  , quoi- 
que nez  dans  le  Royaume  , fuffent  inhabiles  à leur  fucceder. 

Les  Amba/Tadeurs  des  Princes  etrangers  ne  font  point  fujets  à l'aubaine  en 
France  » non  plus  qu’un  Marchand  etranger  qui  n’a  point  d’établiiTcment  dans 
le  Royaume,  6c  qiui  n’y  en  que  comme  en  pafifant  ,6c  ceux  qui  fréquentent  les 
Foires  de  Lyon  , a l’égard  feulement  de  leurs  marchandifes  6c  biens  meubles. 

Le  droit  de  fucccdcr  aux  biens  des  Aubains  ell  Inaliénable  6c  attaché  à la Cou- 
ronnci  de  forte  qu’il  apartient  auRoifcul,  privativement  à tousHauts-Jufticiers 
6c  autres  Scigneurs.C’cnpour  cetteraifon  qu’on  dit,  qu’un Aubain  hben 

monter  nt  fervns  : ôc  que  s’il  ell  naturalifé  , vtvis , n$  ingcnMusimùritMr  ^uaft  liber-^ 
f fl  tinus  {h).  ^ . 

M Uj,  Etranger  peut  être  contraint  par  corps,  6c  arrêté  prifonnicr  fur  la  fiinplc 

permiffion  du  Lieutenant  Civil , lorfqu’U  s’agit  de  logemens  6c  de  nourritures. 

11  y a quelques  pays  en  France , qui  par  Privilège  du  Roi  font  exemrs  du  droit 
d’aubaine  , comme  le  Languedoc»  Ôc  la  Vicomté  de  Tu  renne  , ainfi  que  l’obfcr» 
Bouchelfr). 

*.  Il  y a encore  une  autre  forte  d’aubamc  qui  regarde  les  bâtards,  npn  légitimez, 

dont  lafuccenion  apartient  parcillen^c  au  Roi , ou  aux  Seigneurs  Hauts-juQi- 
ciers  dans  la  JulHce  dcfquels  le  bâtard  ctoit  né  6c  domicilie,  6c  où  il  eÜ  mo^t. 

' D 1 1 ô T Ca»  d«mcr. 

AUGURE- 


( W ) hlmtf- 
ht».  Thn'.fithi' 
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r/)  ftlm.au. 

• i*4. 


CE  terme  fignihe  la  divination  par  le  chant,  ou  le  cri  des  oifeaux.  Voici  la  dé- 
finition qu’en  donne  uncelebre  Dofleur  Flamand  : augHrium  efi  d^monis  rrf- 
peftfio  per  tbfervuutntm  avittm(d). 

Cette  efpccc  de  divination, faite  avec  un  paâecxprcs.ou  feulement  tacité  avec 
le  démon , efi  un  péché  mortel , comme  i’enfeigne  faint  Thomas  (e)  : Si  l’Eglife 
a jugé  ceux  qui  en  font  coupables  , dignes  de  l’excommunication  : auguriis  »vel 
ir.eantJtiombMS  fcrvunîem  » ,À(bHvenm  EecUfa  feparandmm(^jbic\^\mai)  di- 
fent  les  Percs  du  4,.  Concile  de  Carthage  (/). 

L’auteur  de  la  défintion  que  nous  Venons  de  rapporter  avoue  avec  raifon,  que 
robfervacion  du  chant  de  certains  oifeaux  n’efipas  toujours,  6c  univerfelk- 
ment  parlant , fuper0ineufe;6c  qu’on  peut  quelquefois  fans  aucun  péché,  pré-  * 
dire  le  beau  ou  le  mauvais  tems  qu’jl  fera , lorfqu’onles  entend  chanter.  C’efien 
quoi  les  Matelots  6c  les  autres  gens  de  mer  ne  fe  trompent  gueres.  ^amvii  fn- 
turernm  cantingenfinm  pr/cdiSitb  , dit  ce  DoÛeurfjf) , fpeÜet  ad /mperfiiiiafam  divi- 
nationem.» . . tamen  Ucita^  prAdiefi»  evmtnMmdtptndenHHm  à cantu  uvium . . . ran- 
^itaM  causa  naturah  i a»f  mm iu  Ld/eniiumcMnextfnemnaimralem.  Sieexmatu  , «iW 
cantuavtum  pradict  pafunJ  ferenitates  » p'ux>iâ  t tesnpe^tcf  , &c». 

Superstition, Cas  dernier. 

AvmônIp 
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ON  définit  V^\ln\6T)Ç  ,a{iMS  externus  m'iftricordïx  ( à caritatc  imperatus  ) fuble- 
vans  miferiam  alienam  (a).  Cette  définition  ell  conformer  ces  paroles  de 
faint  Thomas  » {b)  ^uia  mtfencordia  ejleffcSïus  cjritatis  ...  ex  ean/c^uenn  darc  et<C‘ 
mofjnam  aÜ»s  carïtaus  , mifcrtctrdtJimeduntt. 

On  diftinguc  deux  fortes  d’aumône. La  première  cft  celle  qu’on  appelle  fpituel* 
le. La  fécondé  efi  lacorporellc.il  y a fepe  bones  oeuvres  c^ui  appartiennent  à l’au- 
mône fpirituelle  qui  font  contenues  dans  ce  vers,  raportc  par  S.  Thomas 
fnle , ca^tga  tfalare  > remitte  tfer , tra;  Sc  fept  autres  qui  (ont  propres  à l’aumône 
corporelle»  /«rs»  abc , redimp,  tego  tCâlligo,  ronde  : ce  que  ce  faint  Doâeur 
explique  amplement  (V)  en  parlant  de  rune&  de  L'autre  de  cesefpeces  d’aumône. 

On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute»  que  l’aumône  ne  foit  de  précepte  » comme 
leprouve  Saint  Thomas  ( ej  , ôc  comme  nous  leferons  voir  ci-aprés»  & cela  tou- 
jours à l’égard  de  fon  fuperHu  , & quelquefois  même  à l’égard  de  fon  neceflaire  , 
dans  lefens  que  l’explique  le  même  Dofleur  Angélique  (/), 

Il  efl  vrai , qu’il  s’ell  trouvé  quelques  Cafuiftes  flateurs  & commodes  qui 
ont  prétendu  , que  les  grands  & les  Princes  mêmes  n’avoient  fouvent  point 
de  fuperHu  > & que  par  confequenc  il  étoit  rare  » que  quelqu’un  fût  obligé  au 
précepte  Evangélique  de  l’aumône.  Voici  les  termes  de  la  propofition  qu’ils 
ont  fl  témérairement  avancée  qui  efi  la  cent  onzième»  entre  les  cent  vingt- 
fept  cenfurées  par  le  Clergé  de  France  en  1700. 


Proposi  tio  CXL 

Vix  in  feculanhns  invenias  t etiim  in 
Regibns  t fxfcrfixHm  fiatni  : & itavix 
ahquis  tenetMr  ad  cleemofynam  » ^»ando 
tenctur  tantuno  ex  fuferjÎHo  Jlatuî» 


CENSURA. 


Propositioh  CXÏ, 

A peine  trouverez-vous  dans  les  fe- 
culicrs»  même  dans  les  Rois  quelque 
ebofe  de  fuperflu  à leur  état  : &c  ainfi  k 
pcincya-t-il  quelqu’un  qui  foit  obligé 
à l’aumône  » fi  on  n’efi  obligé  à la  faire 
que  de  cequieR  fuperflu. 

CENSURE, 


ILtc  pro^ejîtio  eji  temrraria  ; feanda- 
tefu  ; fermciofx  j erronea  ; Evangclicum 
de  eUemefyna  pracefium  pejfamdat. 


Cette  propofition  eft  téméraire;  fean* 
dalcufe;pernicieufe;erronée;6r  anéan- 
tit le  précepte  de  l’Evangile  fur  l’au- 
mône. 


Cette  pernicieufe  doctrine  avoit  dcjactc  condamnée  en  léjy.  par  les  Doûeurs 
de  Louvain  } & par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  > dans  le  Livre  fauflement 
intitulé  Amadaus  Gaimcnius  , en  1666. 


CAS  PREMIER. 


BArsabc’  ne  fait  jamais  Taumôme.  quoi- 
qu'il foit  fon  riche  & qu'il  ne  foit  point 
chargé  êc  famille.  Quand  on  lui  en  fait  reproche, 
ii  répond  que  l'tumone  n'obltgc  pat  fous  peine 
de  péché  mortel.  N'cfl-il  point  dans  l’erreur  fur 
ce  point  f 

R s’  P O N s E. 


a.  >4, 


Saint  Thomas , nous  enfeigoe , que  le  précepte 
de  U charité  envers  le  prochain  » nous  oblige 
i laimcr,  non-feuicmeiic  de  cceurcn  lui  fouhai- 
tant  du  bien  » mais  encore  en  eftet  » en  le  lui 
procurant  » fuivant  cts  paroles  de  Saint  jean; 

tyui  hubnerit  fMbjîoniîom  hmjiis  mmidi  t/i- 
dtriffréurim  pimm  necijjluitm  hàbert,  & cUmprit 
vifiiré  fuM  nb  te  ; anemede  cdriiai  Dti  manet  m 
tef  Et  ces  autres  uiivantes:  Non  diUgxmms  vrr- 
ho , ntijHt  Unfiti  ; ftd  eptrt  & vtritAit  ; & ces 
autres  enrin(é),  quid  prvdtrù ft  fidtm  ^is 
diCMt  ft  hébtrti  eptr»  »Mtrm  aen  babtetf  Nam- 
Temt  J. 


/fuidpeitritjUtsfâlvAremmf  St  auttm  fr*itT 
jirer  nndifMm&  indigtéiti  viâmifiieiidtAitei  diceo 
éniem  AÜiftiii  tx  vebu  iiiis  : ht  in  p4ct\c*!tfAtia, 
mini  & férnrAmim  ; nen  dtdtrnis  MMtem  tii 
nectffariA Jitnt  ctrperii  tjuid  pr»dtrit9  Sie&fuUi, 
Jt nen habiAt  OŸtn\  morinAtfl  inf  mel-ipfk. 

Ce  même  Saint  ajoute,  que  le  p.é.epiedcrau- 
mône  n'oblige  qu'autmt  que  la  droite  raifon  le 
demande;  te  que  pour  le  bien  connoître  » il  faut 
conlldercr  deux  chofes:  l’une  , du  côté  de  celui 
qui  iàit  l'aumone  » Sc  l'autre  du  côté  de  celui  qui 
la  rcfoir. 

Ce  que  l'on  doit  confidcrer  de  la  part  de  ce- 
lui qui  frit  l'aumône  , cfl  f ni  fuperflu  , lequel 
on  ne  doit  pas  confidcrer  {culemcm  par  raport 
à la  feule  pcriônnc  » qui  donne  ; mais  enco- 
re eu  égard  à tous  ceux  , dont  il  cil  obligé  de 
prendre  foin  & dont  il  efl  chargé  , tels  que 
font  les  cnfansirégard  d’un  pcrc  de  funille,  fl( 
les  ferviteurs  à l’égard  d'un  maître.  £x  f»nt  y«r- 
dtm  dAitiO  (enfidtrsndnm  tjï,  dit  le  Ooéteur  Angé- 
lique : M<  id  qxtd  r/l  in  tUtmtpnns  ertgattdiim. 


27Î  Aumône. 

Jii  ti  (Hperfluitm  ftCMndjtm  iUttd  Imc^  XJ,  4. 1 . Quod 
i**' »•*  l'upefcft  j^{c  flccmolynam(^4j:<ÿ'^f»yW^tr^«»»» 
non folmm  rtfptclm  fut  tpjits , ^ttêd  tj} f"pr*  ‘d , qmsd 
tji  nefejftriitm  indnidnt\ftd  rti/nm  rtffttlm  nimrHmy 
^marum  cmr* fihi  tncumhit , tpait  pritat  apanti , tjtod 
mttwJjHtffjmt fibi  provid/dt  C dt  ht$ , ^uamm  cmrd  ti 
imMmkn , fS-  pajltd  de  rtfidtu  dliermm  nece//îtdiihiu 
frhvtntdi , rejpeUM  quorum  dtcuKr  HHtJjuriMm  per- 
fend , fccnnditm  quadper/innd  djentiditm  impart  dt  ; 
fient cr ndiHTd  primodccipit  (letim  dd  fmfitntdti»- 
ntm praprii  eerparii  ijuad  eji  necefidrinm  miutfitria 
virituii  HMiriiiVd  ; fmperfinmm  dmttm  erapai  dd  ^e- 
nerditantm  dbertmper  viriMiem  j^eatrdiiVdm. 

A régird  de  celui , qui  reçoil  laufflûnc  i it 
faut  iàvoir  , s'il  cA  dans  le  bcluîn  : car  s'il  n’y 
éloic  pj$ , il  ne  feruie  pai  raifonnable  de  ta  lui 
donner.  Lx  pdrit  dmem  ret/pitniit  réunir  iinr  ^ned 
ntcejjùdiem  hdktdi  : dheijmn  nen  effet  rdtia  , tfUdre 
iUtmafjfndei  eUreimr.  Mais  parce  qu’on  ne  p-Ul 
paspoufvuirà  U ncciirué  de  tous  ceux,  qui  font 
dans  rindigroce  ; il  n'y  a que  la  nccciTité  extre- 
me  qui  oblige  fous  peine  de  péché  mortel  à fai- 
re l’aumône  : auquel  cas  on  cA  t^nu  de  la  fai- 
re , non-feulcmint  de  Ton  TuperAu  ; mais  de  re- 
trancher une  psitic  de  Ton  ncceAairc,  lorfquc  le 
pauvre  qui  fc  trouve  réduit  dans  cit  eut , n'en 
peut  pas  être  autrement  délivré.  Sed  cùm  mch 
paffii  db  dli^Mê  mua  amnibni  neteffitdtem  hub«t.ii- 
bns  fitiibeairi  , ijoùtc  Saint  Thomas  . nen  om- 
nti  nectffiidt  abligdt  dd  prdctpinm  ; fed  tild  faU , 
fine ^Mdit, tint  necfjfiidiem  pdutnr  tfmjlemdri  nan 
paiffl-  !n  nia  enim  cdfm  latum  hdbei  tjuad  -Am- 
t dicit(fii  : Pafee  lame  nuirientcmt  finen 

A/.t(  psvilli  ; occiJiAl.  Sie  trga  ddre  eteemojyudm  dt 
fuptrfime,  efi  tn  prdcepia  , ddre  tUtma  yndmei  ^ 
eftutfi  in  txtrtmd  necfffitdtt.  Alids  duitm  rltema- 
J}Uds  ddre  tji  ta  canfilia  ; yîc«/  & de  ^uatibei  mé- 
hari ba'19  dja:ar  eanfibé. 

Il  faut  donc  co.nclure  de  touteeraifunnemtnt 
de  Saint  Thomas,  qu'on  cA  tenu  , même  lous 
peine  de  p.cUé  mortel  en  deux  cas  de  faire  Tau- 
mô  IC.  L'  premier  » lorfqu'oo  a du  fuperAu. 
p'itifj  '*  C’cA  aulfi  la  doArini  de  Saint  AuguAin  ( < ),qui 
dit  : Cdierd  , que  fuperfiud  jdceni  , dlîarum  funt 
metfftrié  i fuperfiud  divitum  , ntctjfdri*  fiant 
pdmperuM.  Rts  d itnd  pafifiidtntur  : cùm  fiapeifiud 
fi)  i.  Udna-  pejfiUniMr.  Cc  OUI  rfViCTW  i ceS  paroles  de  Saint 
c.  ir  tam-  Jcfo  tiC  d) . dlitnd  rdptrt  (envidcitur , ^ui  ultra 
f^ér*  t/mi  tttcejfidrid  fibi  rttintrt  prebdiuT.  A quoi  s'accor- 
de  cnHn  Saint  Jem  ChryfoAome(r),  quiaprès 
(i)s.  avoir  compaié  un  homme  riche» qui  a Ju  fuper- 

**  **  flu  , i un  Fréforicr  Royal  qui  a refû  de  Dieu 
meme  de  rar^ent,  pour  en  (oula^cr  les  n'C.lîl- 
teux  , conctuJ  en  ces  termes  : Ju^ue ..fi  ^aid 
ampUût  iptdm  pafiultt  neitj/hdi , in  fi'  ipfmm  in- 
fumpfitrii  \ grdv  ffiimdi  ilUe  djiurui  tfipxiut.  Nan 
tmm  fimni  ipfiiut  eftu  piffidtt  ; fed  eanfervarum  il- 
liât ....  ttidmfi futrit  apulentui  ; (id  plus  'juà’U  aput 
efi  infiampfitrit , raiionem  rtddtt  p^atniarum  iibi 
(rtdiidrmm . ...dcetpifii  plurd  cdttrit\  nan  m td 
filât  ctnfiumai  ; fed  ut  taterit  banni  fus  d'fipeufd- 
tar.  Le  fécond  cjs,  où  (‘en  cA  obligé  fous  pcme 
de  pvché  mor.el  à faire  l’aumotie , fe'on  le  même 
faint  Thomas»  cA  celui  de  la  nccclTiié  extreme, 
où  le  pauvre  rA  réduit. 

C’cA  fur  CCS  piincipcs  qu’on  doit  fe  régler, 
ponr  porter  un  juAe  jjgcnient  de  la  conduite 
de  Barnabe  ; 8c  puifqu’il  a du  fuptrAu  , comme 
on  le  fuppofe  ; on  ne  peut  pas  fomenir  qu’il 
puiffe  s’excmpTcr  de  f*irc  l’aumooe  » fans  pé- 
cher giiévcment  ,puifque  . fclon  le  fentiirent 
des  Pcrcs  de  rLgUfc  les  plus  éclaires  . fon  fu- 
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perAu  appartient  aux  pauvres.  Que  fi  l’on  de- 
mande cc  qu':l  faut  entcudre  par  le  mot  de  fu- 
perfitu , on  n’a  qu’à  voir  cc  qu'en  dit  iâint  Tho« 
mas  dans  le  pailagc  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, & bien  pcKr  ces  belles  paroles  de  iâint  Au- 
guAin (/)  : mmitd  duiem  fimperfiud  hdiemus  ^fi 
naanifi  netejfdrid  itntdmut.  i^am  , fi  indnid  ifUd^  ' ^ *** 
TdmHi’y  uthti  fifftit.  frdtres,  ^drttt  tfuad  fiu^tit 
optti  Dtfy  nanefnad  fùffcit  cupiditdti  veRrd.  Cu~ 
ptditdt  vefird  nan  efi  aput  Dei. 

C A S I 1. 

Barnabe*  convient  qu’il  a un  fuperAu  » 
dont  il  pourro.t  faire  l'aumône;  fur  tout  dans 
une  prcK.  ntc  nectïTtté  : ma»  il  prétend  être  rxiu- 
fé  de  péché  mortel,  cnomittant  de  h faire  :p  rce 
qu’il  peut  arriver  dans  la  vie  des  m.:l3dies,  des 
proc  Z afoùccnirflt  u'aurres  accidcnsfembl  bits, 
dans  Icfqucis  il  pourra  avoir  befuin  de  ce  uu  il  a 
iâuclicment  de  lupcrAu.  Cette  ralTun  n'cA  elle 
pas  Icgiiimc  J 

R e’  P O N SE. 

(i)r.nwH. 

Saint  'Thomas  (g)  répond  à cette  qucAion  , 
que  CCS  fortes  d'excufes  lont  iiiuüics  devant 
Dku  : parce  qu’un  ne  doit  regarder  une  cho- 
fe  , comme  ncccA'airc  » ou  fuptrfiuc , que  par 
rapport  i cc  qui  arrive  ordinairement  » ou  à 
ce  qui  doit  probablement  arriver  ; ât  qu  au- 
trement ce  ^rcit  fe  mettre  en  peine  dn  len- 
demain  fans  en  avoir  un  fondement  légitimé  : 
cc  qui  cA  contre  la  défenfe  cxpreûé  de  Notre- 
Scigneur.  Efi  dU^ned  ttmpm  ddre  » dit  ce  Saint , 
in  bama  mnrtdlittr  ptttat , fi  tlttmafjndm  du- 
re amitidt  : ex  pdrtt  ^rnidtm  rteipieniii , cùm  4p- 
pdrei  évident  C*  urgtnt  nterffiitdt\  nte  dppdrtt  in 
pramptu  tfui  ei  finbveni  u : ex  parte  vera  danni  , 
cùm  hdbet  fàperfiad  , ^ud  fecnndùm  fidium  prefin- 
ttm  nan  fùnt  jibi  ntteffana  , praui  prabdbiliier  dfi- 
timari  paiejf.  Nec  apartet  ^uad  tanfidtret  amntt 
Cdfiut , fM/  paffiuni  camingert  in  fniurum  : bac  emm 
ejjel  dt  crdfitna  cagitdrt  » tjued  Daminnt  prahibet 
Afd.’th,  6.  Sed  debrt  dijudicdri  fnptrfiuuua  & ne- 
ctffiurinm  ftcundùm  td,  tjmd  prababituer ut  tu 

fiurtbai  accurrunt.  Ce  même  Saint  ajoùic  ail-  fuitinai^ 
iirs  (ô)  que  par  la  necelTici,  on  ne  doit  pas  nf.it-a  » 
toujours  enttr.drc  celle  qui  cA  « xtreme,  où  *'***■ 

un  pauvre  feroit  réduit  : parce  qu’il  pourroit  fe 
faire  , que  Tes  forces  fcroicnt  tellement  dé- 
truites par  la  fa:m  & par  la  foif,  qu’il  ne  feroit 
lus  en  état  de  les  réparer  par  le  fecours  de 
aumô.ic  qu’on  lui  feroit  : mais  il  faut  enreu- 
dre  une  ncceffité  A prenante  ■ quM  eA  pro- 
bable » qu'elle  Icvicndia  bicn-iôt  extrême  » 

(i  l'on  ii'y  pourvoit  prorvtprcmciu  par  l’aumiS- 
nc.  Voici  les  paroLs  de  faint  Thomas  : Ttmpns 
dd  quai  tbligat  prdeeptum  dt  tltemafinii  faeiitt- 
dij  dceipitur  ex  pane  dccipÙHiif  & expdrie  ddir- 
tis.  Ex  pdrte  duiem  acciptentii  ; qadnda  appdrtnt 
figttd  prvbabilidexiremé  neceffitdtis  fainrd,  uifi  ei 
fatvenidtuT  : ut  eam  quit  vidtt  dliat  rmpaienus  , 
vtl  ptgras  dd  fubventendum  » ($*  pdnptrtm  indi- 
entem  ciba& pain  çp"  mliii  vitd  necefidnitytite  fi- 
t fdiiifdcert  pafii.  Nvtt  tntm  txpeSldnJd  tff  ulnma 
ntctffittdt  : quid  lune  fane  nan  pafftt  jnvari  ndtnrs 
Jdm  famé  , vel  fini  eaufampid. .. . tx  parte  du- 
lem  dantit'y  quand»  hdbet  berna  muhd  quibut  nan 
indigti  neque  ad  fûfienidiianem  viid fut  Cr  fuarum , 
neque  ad  dtcemtm  ftaïus  fui  canfervasiantm  fi 

pduperes  extrema  nueffadiii  nan  campareant  : ne- 
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f jf«  êporitt  eccafitmm  fMi$ir4  mctffttuii  frtttndtrt 
hUta  pr9t>A(filtM  fgnA  future  ntctJfuÂtit,  ^miéhAC 
tjl  fü^erflMA  feliaiHdo  , tjMMm  Üemiaui  prahihn 
Mdiib.  6.  Nolae  folictti  elfe , &c. 

Il  pAToit  trcs-claircmem  par  ces  deux  paHages 
de  faint  Thomas  , que  l'cxcule  de  Barnabe  vfl 
vainc , & que  le  préccxiç  d'une  neceflîté  qui  n’cft 
fimplcincm  que  poHible  . ne  le  peut  pas  mettre 
à couvert  de  peené  mortel  dans  rclpece  propo* 
{ce.  Il  ne  doit  donc  confidercr  Ton  (ûperAu  que 
comme  un  bien  qui  appartient  aux  pauvres  qu'il 
fçait  être  dans  une  preifante  nccciTKé;  & à qui 
il  cA  par  confequcni  obligé  de  le  ddlnbucr,  iut- 
vant  cette  belle  fcntencc  de  &int  Grégoire  le 
Grand  (<«)  : Cmm éjudlihi  mteJfânA  ittdigtmibMS 
fttt.  t.  k.  «AiMir.  mÎHtJIrAMAS  f fuA  iUii  reddimms  ntn  nojir»  Urgi- 
*'  mur  ijujltiid  lUbitwm  paiimi  fthimn: , ^rndm  mi- 

firicardid  opmt  impUmtn  : & ce  Tatnt  Pape  ne  par- 
jtw  m ainfi  qu’aptes  lair.t  AuguAin  (b]  qui  dietfMX 
V.u/«7.  a.w«  fMptrfhtd  jdctm  J dlturtim  funi  ntcejfdrtd  : fuptr- 
Jùtd  diviium,  ntcejfdrid  frnt  pAupemmi  ns  *!it~ 
ud  paJ/îdensHf,  chm  fmptrpst*  p«Jj,iitniMr. 

CAS  III. 

FshdinanD)  qui  cft  un  grand  Seigneur, 
dépenfe  tous  les  ans  depuis  irés-long-tems  près 
de  X5000-  mille  écus  par  chaque  année,  â tenir 
table  ouverte  deux  ou  trou  fois  la  femaine  à fes 
amis , qu'il  traite  fplcndidcment  , & à acheter 
de  riches  meubles  & des  tableaux  originaux  > 
tu  à }Oücr  ; de  forte  qu'il  ne  fe  trouve  jamais 
avoir  de  fupertiu  pour  le  donner  aux  pauvres . 
& U vit  ainli  depuis  dix  ans  , fans  faire  aucune 
aumône.  Peut-on  dire  , que  cet  homme  folt  en 
cela  coupable  de  péché  mortel,  & qu'en  cas  qu'il 
ne  veil  Ile  pas  promettre  de  vivre  autrement , & 
de  fe  mettre  en  état  défaire  l'aumône,  fonCon- 
fcAcur  doive  lui  refufer  l'abfolmiou  ? 

R e‘  P O N s E. 
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AAyriens(d).  Fd/fui  «pMiantistflistn  Sun...  apti- 
WMtes  , C4^rt4  papnUrum  , ingreditntts  ptmpati- 
ei  domum  /frsel. . . . ^ darmiiis  in  UÙit  ebur- 
ntis,&  Ufiivttù  in  flrdiis  vtjlrii  : ifiti  comtdi- 
ûs  dgnnm  di  gng*  , & vitulmm  dt  meaù  drmtntt  : 
^ii/  f44i«i  dà  vactm  pfdUtrii. . . . btbentes  z innm 
in  phidlis  & «ptimd  Muguemo  d*Ubmii\&  nibtlpd- 
titbdninr  fuptr  cemruiant  ftfrpb  ; c'cft-à-dlre  ,y#- 
p:r  eomriiiont  fr4trii,ùn(i  que  l'explique  faint 
AueuAln  fe). 

Il  cA  de  lever  une  dilHculté  qu’on  peut 
former  par  cette  objcâion. 

Un  homme  quelque  riche  qu'il  foit,  n’cA-  il 
pas  maître  du  b en  qui  lui  eA  légitimement  ac- 
quis ? & s'il  en  a le  domaine , ne  p.ut  - il  pas 
(ans  crime  l’employer  en  de  telles  d«cnfe$  qu'il 
lui  plaira  , fans  que  perfonne  y puiiïc  trouver  à 
redire  ? 

La  réponfe  n ’cA  pas  difficile , c'eA  fâint  Tho- 
mas meme  de  qui  nous  la  tenons  & qui  dit , 
qu'il  cA  bien  vrai  qu’un  homme  riche  eA  le 
luaiire  de  les  biens  quant  à la  propriété  j mais 
que  comme  ils  ne  lui  ont  pas  été  donnez  pour  lui 
Icul,  il  n'en  cA  pas  abfolumcntlemaître,  quant 
à l'uiagc  qu'il  en  doit  faire  ; les  pauvres  ayant 
droit  au  moins  fur  le  fupcrfiu  qu’il  met  , ou 
qu’tl  doit  mettre  à part,  pour  leur  fournir  le 
(ccours  ncceflairc.  Voici  comme  il  parle  (f)  ; 
btnd  ttmpordlid  , hamini  divinitus  eanftrma- 
tnr , a jus  quidam  fnni , qHdmum  dd  preprit  uiem  ; 
fed  qnaïunm  dd  mjmm  , nan  fotmm  dabaai  rfa  ejns 
ftd  atidm  dliarnm , qui  ait  fnjitmdri  p»^nnt  tx  a» 
qnad  ai  piperfnit.  Que  les  riches  & le»  grands 
Seigneurs  oc  fe  Aaurnt  donc  pis  du  rpccicux 
prétexte,  qu’ils  font  les  maîrrcs  de  leurs  biens; 
il  cA  vrai  i'on  n’a  pas  droit  de  les  en  priver  » 
ils  en  ont  U propriété,  & peuvent  s’en  lérvir 
pour  leur  juAc  fublîAaiice  , te  pour  celle  de 
tous  ceux  dont  iis  font  chargez  par  rapport  i 
leur  état  Se  i leur  qualité  ; mais  apres  cela  tout 
leur  fopctfiu  eA  , à proprement  parler  , le  bien 
des  pauvres. 


r<)  s-  Ampi». 
L-».dteêe.C‘.rO- 
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Nous  ne  voyons  pss  par  quelle  raifon  on  pour- 
rnitexculcr  Ferdinand  de  péché  mortel;  puifqu'il 
cA  conAant , qu'il  employé  tout  le  fupcrfiu  qu’il 
' pourroit  aifément  épargner,  en  bonne  cherr,  en 
dépenfes  cmiercmcni  inutiles  ou  curieufes,  te  au 
jeu , pendant  que  les  pauvres , à qui  le  fecours  ne- 
ceflaire  cA  dû  par  le  droit  naturelle  divin,  n'en 
tirent  aucun  de  lui  ; 8c  qu'alnfi  on  peut  très-ju- 
ftement  le  comparer  au  mauvais  riche . qui,  com- 

f*^  **•  me  le  marque  l'tvangile(e), /»»d«<é4mrp4r®j#- 

M.eri«w-  ^ ^ ipuldbdsur  qnandta  fpltndida»  fans 

donner  aucun  fecours  au  pauvre  Lazare,  qnî  jd' 
ctbds  dd  fdriMdm  ajns,...  ajoute  iàint  Luc,  C4- 
pitns  fdiKtdri  da  micis  , qmd  tddabdni  da  mtnfd 
divius , & ntma  iUi  ddbdt.  Car  quand  rEvaneile 
marque,  que  ce  mauvais  riche  fut  enfêvcii  dans 
l’cnfcr  : morimns  eji  dxiam  divas , & fepnlins  a(i 
in  infarna-,  c’i.A  qu’il  n’avoit  aucune  compaflion 
du  pauvre,  & qu'il  portoit  les  dépenfes  qu'il  fai- 
foit  àim  excès  criminel,  qui  i’eropcchoit  défaire 
l'aumône. 

C’cA  pour  cette  meme  raifon  , qu’un  Pro- 
I chete  dénonce  la  malediâion  de  Dieu  contre 

les  principaux  Seigneurs  des  dix  Tribus  dlf- 
racl  qui  n’cmployoicnt  toutes  leurs  tichefies 
qu'en  bonne  chère  , en  habits  magoiBqucs  , en 
concerts  de  mufique  , fans  prendre  aucune  part 
à la  mircrc  & a l’afflièBon  de  leurs  compa- 
triotes, qui  étoient  prêts  d'etre  détruits  par  les 


Ftjex.  Baptême.  Cas, une  troupe. 

CAS  IV. 

Basile  i gooo  livres  de  revenu  : mais, 
comme  11  aune  femme,  un  enfant  Oc  deuxdo- 
mcAiques . il  cA  en  doute , s’il  doit  en  coniiderer 
une  partie,  comme  fuperfiu,  8c  jufqu'à  quelle 
fomme  il  le  doit  déterminer  pour  rcglerfes  au- 
mônes. Q^el  confcil  fon  ConfcAêur  dcMX-il  lui 
donner  fur  cela  pour  la  fureté  de  fâ  coofdencc  ? 

R.  a’  P O K s I. 

Le  ConfclTeur  de  Bafîle  ne  lui  peut  donner 
un  avis  plus  ftlutaire  . qu'en  fc  conformant  à 
la  doftfine  de  faint  Thomas  fr)  qui  dit  , que  **'’'*^* 
la  régie  par  laquelle  on  peut  connotrre  jufqua  4.*  «7. 
quel  degré  l’un  doit  étendre  le  neccflâire  » par 
rapport  à la  décence  Oc  â l'honnêteté  de  fon  é- 
tai  , ne  confille  pas  dans  un  point  fixe  Oc  indi- 
vilible  : parce  que  Ion  peut  la  conferver  . 
quoiqu'on  retranche  quelque  chofe  de  ce  qu’- 
on a , ou  bien  qu'on  y ajoute.  Tdlis  deeenti*  nan 
C9n0it  in  dUqsaa  indiviftbili',  quid  mmliis  ddditit 
b9ma  nan  excadit  fidtis  fri  eandiiianam  : mmitis  a* 
tidm  frbftrdfht  aandiiiafri  fidiit  dtetntar  c#»/rr- 
vdtnr  ; Oc  que  partant  il  faut  s'en  tenir  au  ju- 
gement que  forme  en  nous  une  prudence  é- 
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clairée.  £/  h*c  tfiitiem  ftrm»nt  JtitrmiriMri  rten pa- 
itfl  ; f «(4  dt  Jirt^mUrtbMt  ntn  tjljMdicimm  i fed fi*mr 
inim  prudtmîéi  arbitri»  f^dijcrtiionis , dsett 
deommbm.Or,  ce  qu'on  ne  peut  retrancher  fans 
déchoir  de  fon  état»  rA  cenie  ncccitiiic  : parce 
qu'on  n'e  A pas  obligé  de  demeurer  avec  indécence 
dam  un  état  légitime , où  l’on  veut  le  conferver  ; à 
moins  qu'U  ne  s’agit  d’un  cas»  où  l'on  lut  dans 
l’obligation  de  pourvoir  à l'cxtréme  oeedTué  d’un 
' pauvre  t su  bien  public , ou  â celui  de  l’Eglife  ; 
6c  par  confequent  on  n’cA  pas  tenu  hors  ces  cas 
extraordinaires»  àrien  retrancher  de  ce  nccellàirc  » 
pouren  faire  des  aumÔDes:5/Mr///rr  tiUm,  ajou- 
te laine  Thomas  » ilbtd  , fmbJfrÂtio  ne»  paitfi 
firvMri  dtetntm  fittms  nU^m»  mtd»  ,fmé , vtl fitorMm, 
HÙH  débit  slt^mn  in  txptntUre,  nifi  dt 

fncili  reftreiri  pefjii , nntntJSn/i^mtt  flntum  mMtnrt 
velltt  : ^minnmlim  dibtt  indtttnttr  tn  aliefuo  flttn 
manrrt  ; vel  mf  Htcejfttat  iiU  prapindtret , vtl  ali- 
cmjui  ptrfifta  fpeti/tlti  in  nttejfttatt  ultima  «xiflta- 
fis , vel  te eUfta , vtl  /ltip*blic*  : «jitié  bennm  gentil 
eji  d/vinim , tfnam  bennm  mnini. 

C’cAdonc  lur  ce  pnnvipcqiteic  Cnnfcflcur  de 
Balilcdoit  fonder  le  conlcil, qu'il  lui  doit  donncri& 
fans  rien  outrer»  ni  fans  trop  fe  relâcher»  le  porter 
a ne  faire  aucune  dépenfe  inthile,  6:  à fc  contenter 
de  celle , que  la  prudence  chrétienne  lui  perfuade- 
ra  être  necclTairc  par  rapport  i fa  condition,  en 
lui  reprefenum  neanmoins»  qu'ii  doit  fe  confidc- 
rer  comme  le  dépnlitaire  des  biens  que  Dieu  lui  a 
donnez  6c  de  l'ulàge  delqucls  il  cA  iics-certatn  » 
qu'il  lui  rendra  un  compte  fort  exaft 

C A S V. 

Pauli  près  de  looo.  livres  de  ruperfln  â 
diAribucr  tous  les  ans  aux  pauvres.  EA-il  obligé 
fous  peine  de  peehé  de  donner  l'aumÂne  à tous 
les  pauvres,  qui  la  lui  demandent , jufqu’i  ce  que 
toute  cette  lomme  fuit  dlAribuée  ? 

R l’p  o N s e. 

B cA  conAant  qne  Paul  n'cA  pat  obligé  à don- 
ner l’aumône  îndinin^ement  à tous  les  pauvres 
qui  la  lui  demandent»  excepté  ceux  de  iextreme 
neceffité  defqucU  il  feroit  perfuadé.  Car , pour 
ctre  exempt  de  tout  péché,  il  fuffit  qu'il  diAri- 
bué  Ibn  lupcrUii,  félon  & en  la  manière  qu’il  le 
juge  i propos.  C'cA  ce  qo’eafeigne  làini  Tho- 
(*)  riM  fwd  Tfm(*)tCire4hecdifli!ti^nendMmeji,iii{-ii,fnp- 
mi.li.  pefiie  tnim  ifned  nli^nss  babeat  de  fitptrfnt,  (ÿ 
refptlln  individu/  & rtfptÜn  perfona  , t^ned  tent- 
tnr  panptribni  trt^art  ; 4«r/  vidtt  in  p.i"ptrt  pt- 
ttnit  evidtniia  Ji^ua  extrtma  ntct^taiit , ant  non. 
Si  vidât  ; cerinm  ejl , ejntd  tentinr  dart  ; G"  pte^ 
tas  , rter.  dand». . . fi  vtr'e  non  appariant  \ inné 
non  ttneinr  dare  panptripettmi:(  fciliccthuicde- 
terminato')  tjnia  » tfnamvis  tencatnr  dart  fnptr- 
fienm  panperibns  ; non  tamtn  tentinr  emmbns  da- 
rt , nec  hnic  dare  : ftd  ttnttnr  dijlribnere  feenn- 
ditmtjnedfibi  vifnm  fntrit  oppertnnmm.  En  effet» 
f]  tous  ceux , qui  ont  du  fupctBu , étoieot  obligez 
fous  peine  de  péché  â donner  à tous  ceux  qui 
leur  demandent  l'aumône:  il  fiudroitavotler  que 
perfome  ne  fcroii  fauve,  comme  l'obferve  le 
meme  Saint.  In  contrarinm  ejl  ; tjnia  fie  vidttnr 
tjnod  omntî  tfftnt  damnati  i étant  certain , que 
tout  le  monde  , & meme  les  plus  gens  de  bien» 
pratiquent  le  contraire.  Il  s’enfuivroit  encore  , 
qu'on  feroit  obligé  en  ce  cas  à la  donner  aux 
pauvres  qu'on  en  f<;auroit  être  très-indignes 
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par  leur  vie  déréglée  » ou  par  leur  faincantife  , 
ce  qui  cA  iofoûtenablc. 

CAS  VI. 

CfiiVTAis  a du  fuperflii  conllderable  » dont 
il  pourrolt  faire  btaueoup  d'aumônes:  mais  il  eA 
dans  un  lieu . où  il  ne  connoit  point  de  pauvres» 

& où  perfonne  ne  manUic.  LA-il  obligé  à en 
chercher  fous  peine  de  violer  le  précepte  » qui 
oblige  les  riches  à fecouiirceux  qui  font  dans  la 
nccclTité. 

R s’  P O M s 1. 

Ce  feroit  trop  outrer  l’obligation , où  cA  un 
Chrétien  de  faire  l'aumônc  » que  de  ibûtrnir 
qu’il  cA  tenu  de  chercher  ceux  qui  ert  ont  bdôin. 

Car  c'eft  aux  pauvres  à faire  connoître  leur  in- 
digence. C’cA  ccqu’cnfeignefaintThomasquani  ' 

il  dit  (^b)  i Aie  ttnttnr  intfnirtre  : ^nta  hoc  effet 

nimis  pravtt  tjnod  de  omnibni  panpenbnt  intjnt- 

rtrtf.  & pracipmt  cnm  ad  tnm,  tjnia  ntceffitatem 

patitnr,  periinear,ni  ruct/fuatem  fuam  expenat  { c)  ; f ».>  »•  ». 

6c  ailleurs , non  teneinr  homo  ptr  mnndnm  ^nare-  • 

re  indi^mtes  tjnihns  fmbvemat  ; ftd  fnfficit.fi  eîs, 

^ni  fsbt  oeenrrtmty  miftricerdia  epnt  impeadat. 

Nous  ne  prétendons  pas  neanmoins  conclure 
de  là.  que  Cicrvais  puillearcumuler  fon  lupcrBu 
& n'en  faire  aucunes  charités.  Car  s'il  ne  cnn- 
noît  point  de  pauvres  dans  le  lieu  , où  il  demeu- 
re, il  doit  donner  fon  TupetBa  aux  Hôpitaux  ou 
aux  maiibns  Religieufes  » qui  font  dans  le  be- 
fotn  ; ou  enfin  l'employer  en  quelques  autres  bons 
ulâgrs  fuivant  l avis  d'un  Pallcur  ou  d'un  Con- 
fefleur  prudent  & éclairé. 

CAS  VII. 

Fkambour,  riche  Bénéficier , fon  charita- 
ble aux  pauvres,  en  conlelTe  quelques  uns  à qui 
i!  fait  fouvent  part  de  lès  aumônes.  N’agit-il  pas 
prudemment  cniles  préférant  aux  autres,  donc  il 
ne  connoit  pas  fi  certainement  les  befoins? 

R &'  P O N s 1. 

Nous  demeurons  d'accord  . que  Frambouf 
doit  préférer  les  pauvres  pénitens  aux  aunes  , 
cateriipasiperibmi  c'eA-à-dire,  à ceux  qui  ne  font 
pas  dans  une  nccclTué  plus  prenante  » ou  que 
la  proximité  du  fang,  ou  une  plus  folidc  pieté 
ne  rend  pas  plus  dignes  de  fon  fccours.  Mais  fi 
l'on  cunlidere  cette  qucAion  en  gencial  fle  fins 
difiinètion  nous  ne  pouvons  pas  dire  » qu’il 
doive  toujours  les  préfcier  à cous  autres  : au 
contraire  les  Cunfclfcurs  qui  font  éclairez  » 

& qui  ont  de  l'experience  » ne  fçavent  que 
trop  que  fouvent  de  faux  penitens  s’adrcAcnt 
exprès  à eux»  plus  dans  ledeAcin  d'en  tirer  qucl- 
ues  aumônes»  quand  ils  fçavent  qu'ils  en  ont  à 
îAribuer , ou  qu’ils  font  eux  • memes  charita- 
bles» que  dans  la  vûë  de  fe  convertir.  Ces  fortes 
d'hypocrites  commenccut  d'abord  à déclarer 
u'ils  font  de  grands  pécheurs  , & qtt’ils  s’a- 
reflent  au  Confefîtar,  parce  qu’ils :fçavent  qu’il 
a un  grand  zete  pour  le  faiut  de  Tes  penitens  » 

& ne  s'aceufent  que  des  pcchcz  , que  ceux 
qui  font  dans  une  grande  pauvreté , ont  ccû- 
tume  de  commettre.  L’un  dit  qu'il  a fouvent 
murmuré  contre  la  divine  Providence,  & il  ne 
manque  pas  d’en  apporter  en  meme  tems  U 
railbn  : parce  que  > dit-il  » il  s'eA  trouvé  dans 
une 
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UM  fi  grande  piuvrecé , cju’il  manquoît  de  |»aîn  t 
(autre  fe  confeflfe  d’avoir  touvcnt  ddîré  fa 
mort  , ou  de  s'étre  trouvé  plufteurs  foii  tenté 
de  deferpoir  , parce  qu'il  s'étoit  vù  réduit  dans 
une  extrême  Indigente  & qu’il  ne  pouvoit  lé 
réfoudre  à demander  l'aumône,  ni  d’aller  à l'Hô- 
pital ; l'autre  déclare  , qu'il  a gardé  depuis  plu- 
ficuri  mois  une  haine  monclle  contre  une  per- 
(bnne  qui  l'a  dépodlUé  du  peu  de  bien  qml 
avoir , fie  qui  l'a  réduit  à la  mendicité } ou  qu'il 
• dilfimé  & calomnié  un  créancier  qui  a eu  la 
dureté  de  lui  faire  vendre  tous  les  meubles  , 
& de  le  réduire  fur  U paille  ; l’autre  fup* 
pofe  qu’il  a fat  pluficurs  médilàncts  contre  un 
homme  qui  lui  a fufdté  un  Procès  pour  une 
chofe  la  plus  injufie  du  monde,  & que  cepen- 
dant il  le  voit  hors  d'état  de  Ce  dcfilndre  , 
manque  de  quelque  peu  d’argent  que  fon  Pro- 
cureur lui  demande  : l’autre  iia  point  j^ûné  les 
jours  de  précepte,  n’ayant  eu  ces  jours-là  limplc- 
mrnt  que  du  pam  & de  l’eau  pour  iubfi'l  nce  : 
l’autre  a fouhaité  la  mon  à fe>  enfaiis,  6c  les  a 
frappez  par  emponement  & par  une  cfpcrc  de 
dcrfpoir.  P rcc  qu  ils  lui  deroandoient  fouvent 
du  pain , & qu’ti  n'en  avoit  pas  afliz  pour  lui , 
pour  fa  femme , 6c  pour  eux  : l'autre  a dérobé  un 
écu  à (bn  voifin,  parce  qu'i'  n avoit  pas  deqaot 
achet-.r  du  pain  , unt  (a  mifere  cto.t  gra  .de- 
Une  fille  s'aceufe  quelle  »’cll  trouvée  deux  fois 
tentée  par  la  mifere  où  cllcétoit,  de  fuccom- 
ber  aux  mauvaifes  foilicitatiotu  d’un  homme  , 
qui  tâchort  de  la  coirompre  par  argent  : l’autre 
e(l  , dit-clIc  , une  pauvre  fille  , qui  e(l  hors  de 
condition  depuis  plus  de  fix  mois,  & n'en  peut 
trouver  d’auirc  , parce  qu’elle  n'a  point  dç  ré- 
pondant , 6c  que  cependant  il  ne  lui  rcAc  que 
cinq  <ols , pour  tout  argent.  Knfin  on  n’xtiroit 
jamais  fait  , fi  l’on  vou'oit  ra|-poitcr  en  dét  il 
une  infinité  d’autres  luppoliiions  &de  fup*rchc- 
itcs , dont  ufert  ces  font  s de  péniters  , qui  fur 
les  remontrâmes  6c  les  exhortations  du  Conftf- 
feur,  qu’ils  n’écoutent  qu'a  regret , ne  manqucn 
pas  de  répéter  inutilement,  6c  dcfairevaloir  au- 
tant qu’ib  le  peuvent , ce  qu'ils  lui  ont  déjà  dit , 
afin  de  le  toucher  & de  l'exciter  adroite  ment  p r 
la  à avoir  c«»mpatfion  de  leur  mifere , par  la  pro 
tcllation  qu'ils  lui  font  de  vouloir  finccrcment  fe 
convertir  & fouffrir  avec  patience  leur  état.  Tous 
CCS  tours  d’adrclTe  que  nous  ii’invemons  pas.  6c 
qui  ne  font  que  trop  réeU , fur  tout  à Parts  & dans 
Its  autres  grandes  Villes,  où  ces  faux  péniteos  ne 
fontpasconnusdesConfcflcurs.à  qui  ils  sadtefi 
fent,  foiuallcz  voir,  qu'il  cA  de  la  prudence  d’un 
Confeffeur , de  ne  pas  donner  aifemeat  dans  le 
pit'ge,&  d'examiner  mûrement,  autant  quil  lui 
cAponàble.lesvcrit-iblrs  difpofitions  de  ceux  qui 
lui  tiennent  de  ttlsdifcours,  afin  de  pouvoir  dif- 
cerner  k vrai  d’avec  le  faux , 6c  l’hypocrifie  d avec 
la  fincrrc  pénitence,  3rde  nefe  pas  hâter  de  don- 
ner trop  facilement  une  abfolution  à des  gens , 

âui  quelquefois  ne  la  cherchent  pas , 6c  qui  ne  la 
cmandent  que  du  bout  des  lèvres , & qui  aiment 
beaucoup  mieux  trouver  leur  rciTource  dans  un 
Confeficur  liberal , que  la  converfioa  de  leur  ame 
auprèsd'un  Confcffrur  éxaâ. 

Mais  lorfqu’il  cA’aflurc  de  la  fincerité  de  fon 
pénitent,  il  aoit  i*.  l’exhorter  à la  patience  , à 
U foumifiion  qu’il  doit  à la  divine  Providence  , 
qyi  n’abandonne  jamais  ceux  qui  y ont  recours. 
At  qui  par  une  conduite  chrétienne  6c  pénitente 
fe  rendent  dignes  du  fccours  dont  îlsont  belbin. 
Il  doit  s’cAbrcer  de  le  convaincre , que  dans 
7$mt  L 
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les  croix  que  fouffirent  les  fidèles . Dieu  n'a  d’au- 
tre vue  en  1rs  leur  envoyant , que  celle  ilc  leur 
falut  , ou  de  fa  gloire  , comme  il  lA  aile  de  le 
prouver  par  les  exemples  de  Jufeph  , de  Daniel , 
de  Job , de  Tobie  , de  Suz  .nne  , de  l'avcugle 
né  , du  paralytique  , de  >a  femme  adultéré  , 
d'iine  inn-itté  d'autres fembliHA, dont  (es  livres 
facrez.  t int  de  l'ancien  que  du  nouveau  TeAa> 
mcnc,fi>nt  remplis.  3*.  Après  quoi  il  peut  join- 
dre à fes  remomrances  le  lecours temporel , dont 
il  les  croit  dignes , 6c  dont  il  a une  juAe  raifon 
de  préfumer  qu'ils  n’abufer ont  pas. 

CAS  VIII. 

Sriiti  peut  allement  faire  l’aumône  jufqu'à  la 
concurrence  de  deux  cens  livres  par  chaque  année  ; 
mats  line  connoû  dans  le  lieu  où  il  demeure,  ni 
ailleurs,  qiiedeux<utioispauvrci,qui.  quo-que 
déjafoit.vaucczenâgc.  mènent  une  vie  fort  dé- 
réglée de  fort  crimin<  IK.  £A  il  obligé  devant  D>eu 
à leur  faire  i'aumô'ie  , <ur  tout  , Torfqu'its  font 
dans  une  gnéve  m-CsiTue  ? 


R.a*  PO  N se. 


Poor  ne  nous  pas  tromper  dans  la  décifit'n  de 
cette  d lfic»!té,il  faut  f ppofer  un  principe  cc  ru:n, 
qui  C'A,  que  U pécepte  de  la  chanté  envirs  le  pro- 
chain oiilige  un  Chrétien  à atiner  tous  les  hommes, 
comme foi-mc  <ic,am  souc.  mmis,  botisouii.é- 
chans,fidelc$ou  infidèles,  & de  leur  fa-redu  bien: 
& Inntféeitt his tfMt  uUrmnt  vos  '*].  C'cil  une  vé- 
rité que  i’£criturcfic  la  Ri  Hg  on  nous  enfcigncnc 
d’une  maniéré  fi  claire  . qutl  n'cA  pas  ncccfiairc 
d’en  rapporter  des  preuves. 

U s'enfuit  de  la,  qu’on  cA  obligé  dafiîAer  les 
piuvres  , quoique  n<échans,  dans  leurs  bcfoins. 
C r le  précepte  Je  l’aumôn  n'cA  pas  moins  géné- 
ral &;  fins  exception,  que  l’«  A ccl.  i de  la  cn:rhé 
du  prochain.  Si  tu  veux,  dit  Tobief  à),  que  Di  u 
jette  fur  toi  lesyrux  Je  fa  milcricorJe , ne  dé  our- 
nc  pu  les  ti  ns  de  dclTus  aucun  pauvre  : tx /«à- 
fldttiié  tHÂ  fdc  tUemtfintdm  , ô"  noit  tvtntrt  /4- 
eitm  iHdm  âh  m l»  fdupire  ; iim  emim pet,  mt  ntt 
À U mvtrtaimr  fdtùt  Dtmini  : d>inncz  l’aumône 
à tout  pauvre  qui  vous  la  demandera,  dit  No- 
tre-Scigneur  fc),  emni  mmttm  ftienit  le,  ttiknt. 
Pendant  que  nous  avons  le  tems.  exerç  -ns-rous 
da  is  les  bonnes  oeuvres  envers  le  prochain  fans 
exception  ni  dîAinôion  de  pcrronncs,ditrApô- 
tre  ( , dmm  umpms  babtimms  , c^rtmmr  kenmm 

4td  »mnei. 

En  effet,  rien  n'cA  plus  capab'c  de  Aéihlr  le 
cceutd'un  méchant  pauvre  , quoiqu'il  fott  meme 
notre enmmi, que ù’cxcrccr  envers  lui  un  tclaûe 
de  chi'ité  , fle  les  rcmontrancc.s  Us  plus  fortes 
Cms  l'aumâne  qu’ii  demjnü r , n'ont lôuvcnt  aucun 
effet  fur  fon  rfprit  ; 6c  fi  enfii)  l’un  & l'autre  ne  le 
gagnent  pas  à Di  c u , du  moirs  on  cA  fur , qu’«>n 
o'en  répondra  pas  au  Tribunal  de  fa  JuA  ce-  C'cA 
ce  que  nous  apprci  d faiut  Paul , quand  il  dit  (e ) : 
fi  tjmritrtt  inimicmi  tmms , cih*  iÛmm  : ^ fût , f»- 
tmm  d*  iUi\  k»c  tnim  fmciens  , fdrkonet  i^nit  tett- 
gtret  fmf»r  tdfm  ejme  : n»U  vinei  d mml»  , fid 
vince  tn  ktn»  rntmlmm. 

Il  ne  faut  donc  pas  rejetter  le  méchant  pau- 
vre : fous  prétexte  qu’étant  dans  la  difgracc  de 
Dieu,  les  prières  qu’il  pourroit  faire  pour  nous, 
Na 
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nous  font  eaticrement  i:iuti(€s;carccn’c(lpas  de 
ft»  mcriies  & *i«  la  vertu  de  fet  prières  ejuc  nous 
devorvs  attendre  notre  récompenlc:c'cll  de  l'au* 
mônemctne.quide  fa  nature  cft  propre  à obte- 
nir de  Dieu  les  grâces  dont  nous  avons  befoin  » 
t]uand  d'ailleurs  nous  n'y  mettons  point  obftadc  : 
cwcludt  in  t«rdt  fanptrit  » dit  le  Sa- 

(t)  t*>ü.  tf-  ge  (4^,  fans  diftingucr  entre  Je  bon  & le  mé- 
IA  & t0.  chant , &h<tcpr»  ftextrnbit  db  tmiu  m*t«  : fnfer 

ftutmm  pHeniis  , & fmptr  Uuuidm  ddvtrms  tntmi- 
enm  ttmm  pmfrndkn. 

Cctic  deciiion  etl  ttés-eonforme  à la  Doc- 
••  trinc  de  Cdnt  Auguftin  ( é)  cjui  dit  , qu’il  faut 
tf  jjjiinguçf  l'homme  d’avec  le  péché  qui  eA  en 
lui  > 6c  fe  fouvenir  > que  tout  homme , quoi- 
que pécheur  » eA  vcfitablcment  notre  frere,  Ce 
que  Ton  péché  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  le 
Jeroiirir  dans  fa  prelfanrc  neccAité  :/iSC  miftn- 
ctrdidm  ini^no,  ntn  un^ndm  initf»»... . ftàptc- 
Cdur  efl  ^ni  mt  ptut.  Dd  , mn  tdn^Udm  p*ccd- 
tori  ....  Ht  vigrtfcdnt  in  h«c  vifttrs  miftneor- 
tlid  , ^nid  tibi  ptftdttr  otturrit . . (itm  dut  » «r- 
cnrrit  lihi  htmt  pttCdier  , dn«  ntmir.d  dixi,,., 
dl/ud  <]H»d  htm» , dhttd  <jMtd  ftccdtèr  ; ^ned  htm» 
opMi  Dti  tfi,  tjModpeccdiert  cpms  homimt  tji-  Dd 
optri  Dti:  neh  tptri  henunti  ; c‘cA-à-dlre  , ptc~ 
Cdttri  ddre  propttr  ptccdtnm  pUeenii  iibi  prtpier 
ptfCdinm. 

CAS  IX, 

ToossAiNTa  ]’occa{îon  , U volonté  & le 
moyen  de  fecourir  deux  pauvres  : l'uneA  Ton 
parent , du  foin  duquel  il  s'cA  chargé  volontai- 
rement: Tjutre,  qui  ne  lui  cA  point  parent, cA 
dans  une  indigence  plus  prenante  que  le  premier, 
& mené  une  vie  beaucoup  réglée  &:  plus  vcr> 
tueufe.  Peut-il  , ou  eA-il  obligé  de  fccourir  fon 

Eareiit  préférablement  à l'autre,  ne  pouvant  pas 
s fccourir  tous? 

R b’  P O K s I. 


I.  **  pé^i  **  AugüAin  (c)  fembic  décider  cette  que- 

citif.t.ii.  Aion  en  faveur  d'un  parent.  Neanmoins,  com- 
me les  paroles  de  ce  Perc  peuvent  f«>u{Fi  ir  quel- 
que difficulté  dans  le  cas  qu'on  propolc , & qu'il 
ne  fait  aucune  mention  des  deux  cuconAancts, 
qui  s'y  rencontrent  ; il  faut  s'in  tenir  àTexpUca- 
t donne  Saint  Thomas  (rf) , 6c  dire 

’ ‘ que  TüUlfaint  doit  préférer  i fon  parent  le  pau- 
vic  , qui  vit  plus  faintement  Sc  quicA  dans  une 
neeenîté  plus  grande,  à moins  que  celui , quicA 
font  parent . ne  le  fuit  d-ns  un  degré  fort  pro- 
che, que  Toufl'aint  ne  foit  pas  tcnucfailicurs 
d'cii  prendre  foin.  Ep  tdmtn  tiredhsc  dif.rttit~ 
nis  rdiit  ddhibtnda  Junndmm  diffirtniidm  cm- 
jnMÜitnii  cr  fanDudiit  <T  MtiUtdUS,  dtt  ce  faiiit 
Ooûcur . ndm  mnlia  fdniiiorj  finAf^ii  indi^tnttdm 
pdtttnn , & md^is  mih  dd  (tmmnnt  bcnnmytfl 
iWAjf/i  tlttmoftn*  d*ndd  , qmdm  perfsnd  prepin- 
tfmttri  ; mdxtm  'e , p mn  fit  mmlikm  ctKjinad , en- 
jnt  (mrd  fpttidhtHobis  immintdt , & p mdgndm  nt- 
ttffîtiUtm  non  pdiiimr.  Mais  lorfquc  les  cifcon- 
Aaiiccs  font  égjlts  en  l'un  & en  l'autre  ; il  faut 
pref  rcr  un  parent, ainfi  que  l'enfiigne  Saint  Au- 
g-Aiti,  & que  Saint  Thomas  le  prouve  par  l'au- 
ra,/ *'  toricéde  S.  Ambroifc  f e),  en  ces  termes:  fiemn- 
dnm  0jHdm  ( caritacem  Jprtpimjmitribtii  mdgiipro- 
(f)  S,  *a^Sr.  debtmHt  , Cdttrit  pjtribns.  Undt  AmbrapMi 

< I •Ètijt .. , dieit  ( mdïùs  enim , ut  ipfc  fubvenias  tuis  , 
**■  quibus  pudor  eA  ab  aliis  tumpium  depofccre. 
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CAS  X. 

Fabcsac  rencontre  fouvent  dans  U am- 
pagnedes  pauvres  volontaires  }c‘eA-a-dirc,  qui . 

3uoique  valides  Sc  forts  , aiment  mieux  vivre 
ans  i'uifiveté.que  de  travailler  pour  gagner  leur 
vie  i quoiqu'on  leur  offire  de  leur  procurer  du 
travail.  bA  il  obligé  devant  Dieu , les  connoilfaDt 
pour  tcb  , de  leur  dooncr  l'aumouc  , quand  ils 
manquent  de  pain  ? 

R i'  P o N s b. 

Comme  il  eA  facile  de  fe  tromper  dansle  juge- 
ment qu'on  forme  fur  l’état  des  pauvres  qui  ue- 
mandent  l'aumune  > S(  qtic  tel,  quiparoiiqueJ- 
quefois  valide  & fort,  eA  néanmoins  dans  l'tmpuif- 
(ance  de  travailler , du  moins  autant  qu'il  lui  (croit 
necelTaire  pour  gagner  de  quoi  fubliAcr,  le  plus 
(urcAdcne  fe  rendre  pas  à cet  égard  un  juge  ou 
un  cenfeur  trop  exaâ  , 6c  de  faire  l'aumône  fins 
s'cn-birader  par  un  examen  trop  fcrtipuleux  de 
ta  qualité  du  pauvre  à qui  on  la  fait.  C't  A ic  con- 
fcil  de  Saint  Jean  ChryfoAome  (g).  D'ailleurs  il 
y aquclqucfoiiplutieurs  fortes  de  pauvres,  qu'on 
ne  peut  pasreruArd'aAiAer  fous  prétexte  qu’ils  ne 
vcuient  pas  travailler  ; c^r  obligera  - c-un  , par 
exemple,  un  pauvre  gentilhomme,  ou  une  fem- 
me de  qualité quieA  réduite  à la  pauvreté, àpor- 
ter  la  hotte,  ou  à bêcher  la  terre?  y obligera-t-on 
un  homme  qui  fera  aAmattque , ou  pnulmonïquc, 
qui  fera  affligé  d’une  defeente , ou  dont  les  forces 
leronc  notiolemeni  diminuées  par  un  âge  déjà 
avancé , ou  par  les  fuites  de  quelques  maladies 
qu'il  a eues  ? y ob(’gcra-t-on  un  homme  qui  ne 
lait  aucun  métier , ôc  qui  a vécu  avec  honneur 
& avec  quelque  diAinétion  parmi  (es  concitoyens? 

Il  cA  vrai , qu'il  cA  d.fficilc  de  difeerner  les 
véritables  pauvres  d'avec  les  autres  : ccpcndsnc 
on  ne  p<ut  ignorer  qu’il  n'j  ah  des  mendians 
de  profiflion  , qu'on  connott  pour  gens  qui  ai- 
ment mieux  gutufer  toute  leur  vie  , quoique 
pleins  de  force  & de  fanté  » que  de  fe  donner  la 
peine  de  uavaitUr  pour  fublIAer  : gens  qui 
aiment  mieux  palTer  leur  vie  dans  ta  faii^éantife, 
que  de  fe  donner  autre  peine  que  celle  de  cou- 
rir de  ViiJjge  en  Village , Ht  de  Foire  en  Foi- 
re , pour  mendier  â leur  aife  : gens  ordinaire- 
ment fort  dérégla  dans  leurs  meeurs:  car, com- 
me dit  le  Sage  (h  ) , mnhdm  ....  mdiiUdm 
dtfuit  oii»ptd$  , qui  ont  iî  peu  de  rcFgion  qu'on 
ne  les  voit  prefquc  jamais  s'approcher  des  Sa- 
cremeus  de  la  Hrnitcmc  de  de  la  fatme  Eucha- 
rlAie  : gens  enfin  qui  font  un  très-mauvais  ufa- 
ge  des  aumônes  qu  ils  amaA'cm  pjf  leurs  impor- 
tuniiez  , par  la  laulle  ruppofitimi  des  maux  ou 
des  plaies  qu'ils  ii'nm  point , & par  toutes  for- 
tes de  menibnges  donc  ils  (c  fervent,  pour  fur- 
prendre  U pieté  6c  U crédulité  des  perfonnes 
chsiitables.  Ce  que  nous  avons  cent  & cent  fuis 
vu  de  nos  propres  yeux  tant  aux  Champs  qu'i 
ta  Ville. 

Or  nous  cAimons , que  l'on  peut,  refufer  l'au- 
mône a ces  fortes  de  pauvres  qu'on  fait  certaine- 
menrn'ctre  réduits  dans  la  mtie>c>  que  parce  qu'ils 
le  veulent  ; ic  qu'ils  rcful'cnt  d'en  fortir  ; & leur 
dire  avec  le  f2ge(i),  vddt  md  ptmtcdmf  i pi~ 
gtr  ; & difce  vidt  tùtii  apprenez  par  l’exemple 
de  la  fourmi , i travailler  & i pourvoir  par-  là  i 
vos  befoins  , (V  s ne  pas  paiier  voire  vie  dans 
l’oifivcié  6c  dans  la  faicéaotife. 
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iS;  Aumône. 

Ces  faux  pauvres  volentinpunément,  comme 
nous  le  dil'oos  ailleurs  > les  aumônes  qu'on  leur 
donne  Se  qui  ne  font  dues  qu'aux  vericablet  nc> 
cclTiteux  , à qui  feuls  les  ndcles  ont  intention 
de  les  donner.  C'cll  ce  qui  fait  dire  à un  lavant 
Auteur  de  notre  tems  (<*)  t ign4vit  homimbms 
inerii  itt»  tarftntibiis  , <j>ti  , (Mm  fm  Uiort  vi- 
ÜMm  4fMtr$tart  p»(Jint , mMndmcMrt  tfMâm  Ubtrdrt 
métlMM!  : tli*Mtfjn4  mu  tji  tmptrtitndM  : 
tfMi  h-jrnfimdi  mmiftiifMS  tltetmljnMM  tmptriit, 
iSii  Mt  plnrirndm  mtitriMm  fHccmifrum  jubmi- 
ntjlrdt. 

La  première  ratfon  qu’il  en  donne  eft  , que , 
puifque  ces  fainéant  violent  le  précepte  gene- 
ral que  Dieu  a fait  à tous  les  hommes  de  travail- 
ler chacun  félon  fa  condition  Sc  félon  fes  for- 
ces; ilsièrindeot  dignes  par  leur  oiliveté  qu'on 
leur  refufe  le  pain  qu'ds  demandent  , félon  ces 
paroles  de  l'Apôtrefé)  : cüm  ejfemMt  spud  Ow, 
ht  dtnurtdAhMmut  vfbit  , / ^mis  non 

vmtt  optrMTÎ  f ne  mAnÀMctt  : éndivimms  enim 
tnter  voJ  ^uopUm  MmbuJdro  in^Mitù  , nihii  opt- 
TÂmot  t ftd  (urioi't  M^emtttjis  nuitm  httjnj- 
modi  [nni , dtnmntitmms  & obficrtnms  in  Domi- 
no ’jtfm  Chrifio  , n cttm  fiUmio  opordnses  fmMmpn- 
nem  mnndttni,...  ^mod ji  tjnit  non  obedil  vetbo 
ntjirt  ptr  epifloUm  ; hmne  nointt . & m cornmifctd- 
mmi (Mm  nia,  mt  (onfunddtmr.  Voilà  comme  I A- 
pôtre  parle  des  fainéaru  en  general  > & comme 
il  veut  qu'on  les  traite , fachant  bien  , que»  com- 
me dit  le  Sage  (e^>  ruilivcté  cil  la  fource  de 
tous  les  autres  vices  : mmlmm  enim  mdliuMmdo- 
cmit  oiiofnds  ; ce  qui  fait  dire  à Saint  Auguflin 
(d^.  que  donner  l'aumône  i de  tels  ptuvres, 
c'eft  ne  les  pas  aimer  » m^ii  fomenter  k-ur  mé- 
chanceté & leur  oifiveté:  mtlim  ejl  emm  ftvtn. 
tdu  dil-'^ert , ^mtm  emm  Itniidte  deciptre.  Utitims 
tfmriemi  pdmit  loiliimr  t fi  de  eibo  ftemrut  j'fii- 
tédm  aegligdl  . ^mdm  efmriemi  pdnis  frdngitnr  at 
injmfiiiid  jidmBmt  dd^mtefidt. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  cft  fi  con- 
ftani  , que  les  Loix  mêmes  des  Princes  Impo- 
Icnt  d;rs peines  aux  mendians  valides:  Ux  dmiem 
civtlis  t dit  Saint  Thomas  fr),  imponit  poensm 
vaitdti  mendteeatibmj , ^mi  mon  prepier  «/i7/r4</eM 
vti  mtefftiditm  menditdnt.  Ces  Loix  dont  par- 
le ce  faint  Doâeur  font  premièrement  celles 
des  Empereurs  Graticn , Valentinien  & Theodo- 
fe  raportées  dam  le  Code  {/),  & la  8o.  No- 
vcllc  de  JuAinicn  (/)•  par  laquelle  Conlli- 
tution  ces  fortes  de  mendians  doivent  être  arrê- 
tez & condamnez  à travailler  aux  ouvrages  pu- 
blics : hoc  non  frmfird  effe  lorrd  onms  permiiitre  f 
fed  irddero  ciiiùs  eot  ut  opermm  pmblUorum  di- 
lintt  driibui , dd  mintfiertmm  & prâpofitis  pdni- 
ficdutinm  fidiionttm  Cr  hortot  optrdmibmt  . dhifi 
tfut  dtverfit  driibui,  mut  oporiboti^  in  ^mibus  vd- 
Uni , (imut  ^midtm  Idbordre  , fimut  eiidm  dli  ^ & 
jèfnem  itd  dd  mtUorem  noMidre  vttdm  : fi  dutem 
dliifmi  nelntrint  obferviro  optnbus  tfuibms  trddt- 
ti  funt  , hos  feShri  hde  rej^id  civildto  ( id  tfi  emm , 
dedecore&conimmtlid  exptüi , comme  l'explique 
la  Ciofe  ) t Mt  non  ^fifnuio  tôt  dd  iSieitot  dÜMt 
impedenti  , Uget  oos  dhripiant  dd  patrids , nefirit 
ttddtmii  jMdîcilmt.  Ctft  auffi  ce  qu’obfcr- 
voient  autrefois  à la  rigueur  les  anciens  Sar- 
dA  (A)  I dont  une  Loi  qu'ils  avoimt  faite 
for  a fujet  , ordonnolt  r'e  punir  lêvcrement 
tous  les  fainéant  , & les  obligCoient  de  fai- 
re voir  d'où  ils  tirotent  le  moyen  de  fublt- 
iler  ; parce  qu'ils  cflimoient  , que  , comme 
il  leur  éiok  défendu  de  piller  le  Ùco  d'autrui , 
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de  même  il  ne  leur  étoit  pat  permis  de  proü- 
ter  du  travail  des  autres  Citoyens  , l->rfqu’ils 
étoient  en  état  de  gagner  leur  vie  par  eux-mê- 
mes. Il  feroit  a foühïitcr  qu'une  partille  Lui 
fût  par  tout  en  vigueur  , car  étai.t  bicntxccutée> 
elle  purgeroit  bien-tôt  les  Villes  & les  Provin- 
ces d'une  grande  multitude  de  vagabonds  & de 
parelfeux. 

Au  furpius  quand  il  y a lieu  de  douter  de  la 
véritable  neccHîté  du  pauvre  . c’cll  toÛjours  le 
plus  Ibr  t comme  nous  l'avons  déjà  dit  , de  lui 
donner  l'aumône,  étant  certain  qu'en  la  lui  lai- 

fant  par  un  motif  dechariié,  on  mérite  aupresde  t 

Dieu. 


^etRESTiTuTiOK.  Cas  Vinebaud.  idq. 

CAS  XI. 

F AB  t K N,  enfant  de  famille  , fait  quelque 
fols  des  aumônes  modérées  du  bien  de  la  mailon 
de  Ton  pere  : & la  fervame  en  fait  aulTi  quelques- 
unes  de  tems  eu  tems.  Le  peuvent-ils  faire  fans 
aucun  peebé? 


R a'  P O N s E. 

Le  bien  d’un  enfant  de  famille  appartient  à 
Ion  pere  , dit  laini  Thomas  ( 7 ).  C’tft  pour- 
quoi il  ne  peut  pas  faire  des  aumônes  . fi  ce 
n'cll  peut- être  qu'elles  loient  modiques  & lé- 
gères , & qu’il  ait  un  jufie  fujet  de  croire  , que 
ion  pere  ne  le  délaprouvcroit  pas  , s’il  le  voyoic. 
Si  néanmoins  fun  pere  lui  avoit  accordé  la  li- 
bre di^pufitiun  de  quelque  chofc  ; i)  ifi  fans  dif- 
ficulté qu’il  pourroïc  l'cmpiiiycr  au  foulagcmcnt 
des  pauvres.  C’eft  fur  ce  pr  neipe  que  Fabien 
& la  (ervante  de  la  maifon  , doivent  fe  condui- 
re , fans  le  trop  flater  du  confincemcni  ucice 
du  pere  de  famille  fous  le  Ipecieux  prétexte  de 
la  char-'té.  £4  , ^*4  f-m  fihi  fdmiUdi  , fnnt  & 
pdnis  , dit  le  DoâvUr  Angil  que  , & tdto  non 
pttefi  eUimofinds  /.car*  , niji  font  dli^Mdm  mo- 
dicdm  > de  tjMd  poiefi  prdfMnttrt  , i^med  pani  pU- 
cedt  : mfi  forte  dJienjMs  rti  tfitt  fibi  4 pdtre  dif- 
penfdiio  concefid.  Or  , pour  mieux  coi  neître  ce 
que  l'on  doit  entendre  par  dMmàne  médiane  , te 
même  Saint  en  donne  ailleurs  un  exemple  (l(  ), 
en  (lifant  qu'un  enfant  de  famille  peut  quelque- 
fois faiteraumône  de  quelques  morceaux  de  pain, 
ou  d’autres  chofes  fcmblibles  . qui  font  de  peu 
de  conféqucncc.  FiUmi  fimilids  non  pottfi  dure 
eUtmoftndm  fine  confinfM  pdrtntMm  , nifi  pdtstm 
& hmjMfmodt  , ^Md  non  infertatt  finfibilt  ddmnnmi 
de  tjMtbnt  fdtis  cenfldre  pottft  ^Mod  partmibMS. 
ptdcedi.  Ce  quil  dit  aufli  des  Domeft-ques , 
(7)  dieendnm  ejl  de  ftrvis  & dnciUit , & tiidm 
de  fjmnlis , qndmvii  fini  libéra  eondiiienij  , qnod 
non  pofiitnt  eltemefindt  dare  de  rebut  dominarum 
fine  etrum  confenfk  , nifi  p mem  (è"  kMjufmo-  • 

di tjMd  non  inftrnm  finfibilt  nocumeninm. 

A quoi  il  ajoute  , que  quand  même  un  domc- 
fttquc  feroit  ehar^  de  Vadminift'ation  de  v>ut 
le  bien  de  fon  maure,  il  ne  lui  feroit  pas  non 
plus  permis  d'en  faire  de  plus  grandes  aumônes: 
parce  que  tout  le  pouvoir  , qui  lui  feroit  don- 
né en  ce  cas , ne  confifterott  qu’à  le  conferv-,  r , 
& non  pas  à le  dlftnbuer  en  aumônes.  Quidetfi 
fit  difpenfttor  rtrum , non  ïamtm  poniinr  difj/tn- 
fdlor  t ^"*fi  pottfidltm  dltqndm  in  re  domini 
habens  ; {td  tfHdfi  irdÜam  tdm  dd  uiiliusem  do- 
mini. 

Il  faut  néanmoins  obfcrver  , qu'un  enfant 
de  famille  qui  x gagné  du  bien  à fetvir  fon 


(i)S> 

f n é.  t.44.  i. 
Inm  m «.  4ié. 


aj  Unaio 

iiH-  if. f.  • 
M ftlài. 


fit  ihi. 


Digitized  by  GoogLe 


^8/  Aumône. 

Prince  à la  Guerre  , ou  autrement  ; ou  bien  en 
cxcrçâut  «pielquc  honnête  emploi,  tel  t^u'eft ce- 
lui de  proteifer  Ici  Ans  liberaux  > d'exercer  U Mé- 
decine, une  chirge  de  Notaire,  de  Procureur  ou 
deju  ittcature,  ou  enBa  la  profclTion  d'Avocat  ;ctl 
ablolument  n aiire  de  tout  le  bien  qu'il  a aquii 
de  rctie  minière,  & qu'ouire  le  domairte,  il  a en- 
core la  libre  admiuiAration  ; & que  par  confe- 
quent  il  a le  pouvoir  d’en  faire  <iesaumônci,0e 
d'en  dirpofer  comme  il  lui  plaie,  fant  que  fonpe- 
re  ait  aucun  droit  de  s’y  oppofer.  11  faut  raiion- 
ner  de  même  du  que  cet  enfant  de  famile 
auroit  fiit  à uncîotterie  } comme  , par  exem- 
ple , fl  ayant  une  pillole , dont  ta  libre  admini- 
ftration  lu  ippartenoic.il  i'amileà  lalotterie,& 

3u'Uy  ait  gagné  ceniécuspl  peut  de  plein  droit  & 
cfon  autorité  privée  en  faire  part  aux  pauvres; 
ou  les  donocr  à qui  il  jugera  à propos. 

CAS  XII. 

Marthe,  femme  mariée , fait  fbuvent  Tau- 
mône  à i'mçû  de  ion  mari  ; de  quclquefuis  meme 
contre  fa  defenfe  exprelTe.  Pcchc-t-cUccnccla? 

R e’  P o N s a. 

U faut  répondre  i cette  difficulté  avec  dillin- 
âion.  Car , ou  Marthe  donne  l'aomôme  à un 
Pauvre,  qui  efl  dans  une  neceffité  cxircme  , ou 
qui  n'cA  que  dans  une  pauvrvcé  commune  fit  or- 
dinaire. Si  le  pauvre  e(l  dans  une  ncciffitécuré- 
me  fit  qu’illc  juge  qu’il  n’en  peut  être  délivré 
que  par  le  fccotita  qu  clic  lui  donnera  ; tlcftccr- 
tai  I qu'elle  pem  & qu'elle  doit  tneme  lui  faire 
l'aumoDc  qui  cft  ncccirjirc  p >ur  le  tirer  de  cet 
état,  quand  même  fjii  mari  ic  lui  auroit  cxprcf- 
fement  défendu.  La  ration  cH,  que  Iclon  le  uroit 
ruturci  toutes  choies  devici  nent  communes  dans 
fj)ï.  rs^w  ■■  *****  neceffité.  Ceft  ce  qu'cnieigne  Saint 

t:Jf-  '1  f l'a.  Thomas  { * ) t qui  dit  que  , non  feulemein  la 
i-W-o****^'  femme,  mais  encore  les  cnfaiu  de  famille  & les 
ferviteurs  ont  droit  de  faire  l'aumône  en  Cette 
occasion  des  biens  du  pere,  ou  du  maître,  par- 
ce qu'ils  doivent  préA.mer  qu'il  l'approuveroit 
s'il  fe  favoit  puifqu’il  y feroit  lui  - même  obligé, 
s’il  étoit  prcicni  , & quand  même  il  s’y  oppuie- 
roit  , ils  le  pouroient  faire  contre  fadéfei.fc. /;> 
txtrtm»  ntctffîtéu  ixifitnti  , qx*  fdcn  tmni* 
ctmmuHt*  , qmiliktl  fruUlUrum  pgitji  tUtmtfy- 
mtm  fdstrt  : qxix  tUlm  préfumtrf  , jàe 
fx^rhri  fUctéty  emm  ioft  tUrt  unirtimr , fi  prx- 
ftxi  tfftt.  Eifittidm  fr$htb*reixr  , idtm  diitnÀxm 
videixr. 

Mats  il  n'en  ell  pas  de  même  , lorfque  la  ne- 
ccfficé  du  pauvre  n'cA  que  commune  & ord;- 
naire.  Car  en  ce  cas,  la  femme  ne  peut  faire 
, fans  le  confentement  au  moins  tacite  de  Ton  ma- 
ri que  des  aumônes  modérées  , qu'elle  juge  , 
qu'il  ne  défaprouveroit  pas  , s’il  voyoic  lui-mê 
me  la  neceffité  du  pauvre  , à moins  qu'elle  ne 
les  fit  de  ce  qui  proviendroie  de  fa  propre  in- 
dullrie  , fans  préjudicier  à fa  famille  , ni  appau- 
(M  tiim.  t < msri.  Si  xxtr  , dit  Saint  Thomas  { ê)  , 

hâhti  xltx  ^râttr  dottm  qx4  ordinémr  xdfitfitH- 
M«dan»  oHtrx  méfrimtftii y vtl  ex  frtprtê  Ixcrt  , 
m iK/.  vtl  qx»emmqut  stio  lieil»  m9d»  , poieft  dxrt  tUe- 

y «iiém  irreqmfilo  sJStttfu  viri  ; m»tUré- 
tdi  mmtn  . Ht  tx  txrxm  fa^rfimiiéit  vir  dtfnx- 
fftittir.  AUts  tmitm  non  Àthti  (Ltro  tlttmojjnÂi 
fint  conftnfx  vin  , vtl  txfrtjfo  , vtl  préfmmùio . . . 
qxâmvii  tnim  mmlior  fit  xqxalit  vir»  in  mün  mn- 
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rr/m«Ji/V  ; umtH  in  hit , qxâ  aJ  dif^fiiîomm  tUmit 
ptriintnt,  virexpuitfi  mxli«rit,jicumdumAfo^o~ 
iHm.uédConmh.  il.  5. 

Nous  avons  dit  .ftm  U confimtmont , xm  moins 
tocitt  dt  fin  mon  : parce  que  le  conftntemcnc 
prélbmptif  du  mari  (uffità  la  femme,  pour  rcn« 
dre  licites  les  aumônes  ordinaires  qu'elle  fait. 
Or , on  peut  juger  que  le  man  donne  un  tetcon- 
fentement  , i*.  Lorfqu’elic  ne  donne  pas  des 
chofci  de  grande  eonicquence  ; en  forte  qu'el- 
le ait  fujet  d'être  pcrruadêe  , que  Ton  mari  ne 
s’y  oppoferoii  pas  , s'il  le  favoit , comme , nous 
l'avons  déjà  d t.  a*.  Lorfque  le  mari  lui  taif- 
fc  l'adminiOraiion  des  bieni  de  la  famille,  par- 
ce qu'il  ne  peut  pas  s'en  aquiicr  lui  même  . ou 
qu'il  ne  v>.uc  pas  s’en  donner  la  peine. 
Quand  le  mari  fui  donne  chaque  année  une  cer- 
taine fomme,  tant  pour  fes  habits  que  pour  lès 
menus  bcloins,  fur  Lquel>  elle  peut  faire  quel- 
que eptrgne  fie  en  faire  des  aumônes  en  toute 
liberté  : fie  c'cA  dans  ce  fens  qu'il  faut  enten- 
dre Saint  Ancooin  fr)  quand  il  dit  que  le  ma- 
ri ayant  le  domaine  dis  biens  dotaux  , la  fiin- 
mc  ne  peut  donner  l'aumône  contre  fa  volonté: 
Uomininm  dotolium  tfi  pentt  virnm.  Vndt  etn- 
tro  volnniotim  viri  mmiur  non  poitfi  inde  tUt~ 
mofynom  focert.  Car  ces  deinîircs  paruKs  fe 
duivciit  cmei  dre  avec  l’cxpiication  , que  nous 
venons  de  manquer  > fie  qui  cil  confinme  à ce 
qu’cnieigne  Saint  R-imooJ  (d')y  qui  dit  que 
la  femme  peut  non-kuicmrnt  donmr  ce  qui 
lui  appart.ci.t  en  propre  outre  fa  dt.t , trais  en- 
core qu  ille  peut , & doit  même  faire  quelques 
aumônes  de  ce  qui  appartient  à Ton  mari:  com- 
me Ju  pain  . du  sin  & des  autres  chofis,  donc 
les  femm.s  oi.t  I aiimini/lraiion  fuivant  l'ufage 
commun:  pourvô  toutefois  que  ce  foii  avec 
une  (âge  modération  , eu  égard  aux  facultez 
de  Ton  mari,  & au  nombre  & à la  ncciffité  des 
pauvres  ; fie  qu'elle  doit  toujours  fe  perfuader  , 
que  les  aumônes  qu’elle  fait  ne  déplairoient  pas 
à fon  mari  , s'il  en  êtoit  te  témoin.  Dt  rehxj 
oxttm  viri  , dit  cet  Auteur  , mt , de  pont  , 
vin»  & oliit  , qmo  k*no  & approhott  mort  fi- 
lent od  difpenfitiiontm  texormm  pirtinere  , ptitft 
& dtbfi  focert  tUemofjnot  ; moderotè  tomtn 
ficxndùm  foenhotet  viri  , & mojertm  ^ mino- 
rem  mmiiiindintm  vtl  ntctfftiotem  ponptnm  : & 
tUhti  fimper  fihi  conformare  cenfettntiom  , qxoel 
non  dfpliceot  morito  in  eerde.  Ce  Saint  ajoute 
qu'une  femme  peut  en  ufer  ainlî  , quand  même 
fon  mari  le  lut  auroit  défendu  , étant  i préfu- 
mer  que  fa  défenfê  ne  icndroit  qu'à  empêcher 
Qu'eile  ne  fît  des  aumônes  immodérées  , licet 
forte  oliquxmdo  probihmerit  ore.  Selent  emm  mo- 
riii  foctre  probthitiontm  Mxonbnt  obfilntè  ; mt  fie 
ttn^trent  tôt , nom  d rot»  , ftd  ob  tjeteffit , qmem 
fmjpitoimr. 

£'  fin  ce  même  Saint  ajcûie  , que  la*femmé 
peut  fe  former  la  conscience  fur  la  qualité  , 
Bt  fur  la  neceffité  du  pauvre;  en  forte  qu'en  lui 
faifant  l’aumône , elle  ait  lieu  de  croire  que  fon 
mari  en  feroit  eomem  , s'il  étoit  prefent  ; pottfi 
ttiom  formore  confiitmiom  txqmtUitoit  & miferii 
pOMpnis  ; cogitons  qm  'od fi  moritmj  illmm  viderei , 
omnibmi  modis  pUctret  qmod  fibi  foctrtt  tUtmofy 
nom.  Mais  que  fi  au  contraire  fa  confcieifce 
lui  diâe  que  fon  mari, ne  l'approuvcroii  pas, 
& qu’au  contraire  il  s’en  ofFenferort  , elle  doit 
s'ahflcnir  de  faire  l’aumône  à celui  qui  la  lui  de- 
mande, & gémir  devant  Di'u  , de  ce  qu'elle 
ne  le  peut  pas  affifier ....  Si  axttm  omnint  & 
protiii 


é.,  Smmé  t U 
kt-  t tt  mfim 


Digitized  by  Googl^ 


fû)  K»v4f-  ftm 
»«*•.  I.  d. 

nt.  *.  **• 


ft)  w«-ir  i- 
r««.  t* 

*7‘ 


(i)Utmhnnh 


zSç  Aumône. 

frtcn'e  dtSlM  ifji  uxtri  etn/tiimU , f«#W  vir$  dif- 
fcdndâlitMHr  imdt\  ieftuu  ctxfcientidm  ^ 
fpMtfiyjim  éMttm  ; m*  dt^tt , & dolttu  ^M*d  fnn  p*- 
itfi  Àtre.  VoHâ  let  rcsles  c]ue  Marthe  doit  fuivre 
dans  lesaumôncf  <)u’cOc  veut  faire. 

CAS  xni. 

Thiophilei  Relig'cux  , qui  eft  Sacriflain 
d’un  Convent  » & qui  par  confeqoent  a le  mani* 
ment  des  deniers  qui  proviennent  des  honorai- 
res qu’on  lui  donne  pour  les  MeiTes  qui  s’y  célè- 
brent , voyant  à la  JK>rte  de  rEglife  un  pauvre , 
qui  au  temsdela  difette  Te  trouvoit  dans  une  ne- 
cciTicé,  qu'il  jugeoic  avec  raifon  être  non  lèule- 
mtne  preifame,  mais  encore  extrême,  lui  a donné 
une  aumône  capable  de  l'cn  retirer,  ûnsen avoir 
demandé  la  permllTion  à Ton  Supérieur  , qui  ao 
contraire  a défendu  trèt-exprenement  à tous  Tes 
Rcitgicux  de  faire  aucurte  aumône  particulière,  a- 
fin  de  les  cngiger  par-là  à garder  plut  parfaitemere 
kur  vccu  de  pauvreté . en  évitant  de  faire  aucun 
aêie  de  propriété.  Théophile  l'a-t-il  pu  faire  fans 
aucun  péché  ? 

R c’  P O N s a. 

Ce  Religieux  a non  feulement  pli  .mais  il  amc- 
me  dû  donner  l'aumône  au  pauvre  qu’il  a vû  ré- 
duit dans  une  ueceiTité  extrême  ; nonobiUni  la  dé- 
fenfe  generale  faite  par  Ton  Supeticuràtous  les 
Religieux  de  faire  aucune  aumôme.  Ll  raifon  cfl , 
qu’une  telle  neccflîtt  rend  en  quelque  maniéré 
tous  les  biens  communs:  de  ^tc qu’elle  oblige 
tous  ceux  qui»  y font  pas  réduits  â tecourir  ceux 
quis’y  trouvent,  & même  à les  fecourir  du  bien 
d autrui  larfqu  ils  ne  le  peuvent  faire  de  leur  pro- 
pre bien,  Ceft  pourquoi  Théophile  à pû  faire 
I aumône,  dont  il  s’agit,  aux  dépens  ce  fon  Monaf- 
tere , & il  y étüH  même  obligé  en  confcicncc,  fup- 
pofé  qu’il  Kit  alors  le  ftui,  qui  fut  en  état  de  Ic- 
courir ce  pauvre.C'eft  ce  qu'enfeigne  Navarre  (4) 
qui  dit  ; nt/^dttdmm  efl  rtf^ttUrtm  et  cdfm  iBieiti 
Mfctpert  ; f«/4  txirimd  ntcejjîtds  ntn  Jilàm  tkli- 
^41  extjientem  extrd  iBxm  a4  fmhvtHiendMm  tém 
pstienu  de  et  ifxtd  fmptrtfi  mltrd  neture  fxe 
wejfdrtd.  ...fid  eiiâmfdeiijdcmtuiem  dccipien- 
dftji  de  fut  n$H  heiftdt , 4 ^mttmn^xe  , fuperflmA 
ndtxTd  hdheme , dd  fMCCurrendmm  ei,...^  ctxfi^ 
74M/rr,  Ucet  Btnd  /uptrpid  Mtttdfient  ntn  fat 
JinfitUrittr  diicmjmt  rtjrmUrii  iBius , pttefl  de  iBis 
dteipere  dd  ultm  fmHextiextm  fdcttnàdm  ; ntn 
^Miàem  et  4jxtd  neujfitdt  fdcidt  ipft  Jxre  pdtitx- 
um  tUdm  ütminmm  JUi  neeefdrtermm  t fid  amtd 
fdcit , mi  et  (dfm  dektdm  tfU  et  ttmmxnicdri  : 

1/4  fjcit  fdeitltdtem  ntn  fiîàm  ipfi  dd  cdp/ertdxm 
prt  fi  ffidttidm  dUit,  dd  Cdpitndmm  fitperftnd 
ndtmrd  diterim  prt  iUt.  ' 

Ceft  apparemment  dans  ce  fens  que  fâint 
Ambroiie  dit  (ky.  que  ce  n’eft  pas  un  moin- 
dre pcebé  de  refofer  à un  pauvre  le  fecours 
qu  on  lui  doit , que  de  prenare  ou  de  retenir 
injuftemem  le  bien  d’autrui  : he^ue  enim  mixàs 
eji  eriminn  hakenti  itlltre  , tjxdm  , tmm  ptffn  <ÿ* 
dimudet,  txd;gtnubxt  dentedre.  Et  ailleurs  (c), 
que  c eft  donner  le  coup  <k  la  mort  i un  pauvre , 
qu’on  volt  réduit  en  ce  trifte  état,  que  de  lui  re- 
fuferle  pain  ;c'eft-à-dire.lc  fecours  qu’il  deman- 
iex  pdfiefdme  mer/inrtm  i ^"ifijuis  enim  pdfetn- 
A hemintm  firvdre  peur dt,  fi  ntn pdvijii  y teti- 
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CAS  XIV. 

J<7iT0  ayant  autrefois  acquis  beaucoup  de 
bienspar  des  voyes  injuftes , veut  mettre  la-defTus 
fa  confcicncc  en  repos: ce  qu'il  croit  ne  pouvoir 
faire  lurement  qu’en  faifam  des  aumônes  de  tout 
ce  qu’il  croit  avoir  mal  acquis.  EA-cc  li  le  parti 
qu'il  doit  prendre  ? 

R e'  P o*N  s I. 

On  ne  peut  r«ondre  à cette  difficulté , qu'en 
diftinguam  avec  Umi  Thomas  fd)  les  ditfcrcntei 
maniérés , dont  un  bien  peut  être  mal  acquis.  Or  U 
faut  f^avoir  qu’un  bien  peut  être  mal  acquis  en  trois 
maniérés. 

La  première  cft , quand  il  a été  acquis  par  In- 
juftice , & que  par  confequent  on  n’en  cft  pas  de- 
venu le  proprietaire  Iegitime:telqu'cftcelui,  qu’on 
a acquis  par  larcin,  par  violence  ou  parufure:au- 
qucl  cas  on  n'en  peut  pas  faite  des  aumônes  ; parce 
qu’on  doit  le  rcUiiucr  à celui , de  qui  on  l’a  re- 
çu , (î  on  le  coonoît  Oc  qu'on  puine  le  lui  ren- 
dre : tripUciter  ptufi  dlt^mid  ejfe  lUtctù  tu^nifi- 
inm:nne  enim  mede  idqmtd  tiltciù  dit  dli^ne  tu- 
^iriinr , dektinr  et , 4 ^nt  eJi  de(jnifitmm , nec  pt~ 
ttfi  dk  et  reitnert  dCfnifivit  ; fient  etnttnett  tn 
rdptnd  & fnrtt  & mfnrû  : & de  idükni  ; cnm  bt- 
mt  itnedtnr  dd  rtfittntimtm  , eltemtfjnd  fieri  nta 
ptufi. 

La  fcconJe  : quand  celui , qui  a acquis  ce 

P**  retenir  , lâns  péché  , parce 
quil  l’a  acquis  contre  lajuftice;  & que  nean- 
moins il  ne  le  doit  pas  rendre  à celui  , de  qui 
il  la  acquis  ; parce  que  celui  - ci  le  lui  a auffi 
donné  contre  la  juftice.  Tel  cft  un  bien  acquis 
par  le  ctime  de  fimonie  ; car  celui  qui  rtçnic 
Oc  Celui  qui  donne  pcchcnt  tous  deux  égale- 
ment contre  la  Loi  de  Dieu.  Ceft  pourquoi 
un  bien  acquis  de  ceite  forte  ne  doit  pas  vire 
rcftiiué  B celui  de  qui  on  l'a  reçu  : mais  on  cft 
tenu  àlcdiftribueraux  pauvres,  ou  à I employer 
en  quelques  autres  oeuvres  picutes.  ySit  mtdt 
efi  dli^Mtd  ttheiù  dctfmifiinm , conti-'ue  faint  Tho- 
mas , ^M/4  ille  tpiidtm  (jni  dtqntfivtt , retinere  ntn 
p*ufi't  nec  tdmen  deieinr  ei , 4 (fnt  dnfttifivtt  : 
^ntd  fiilieet  eottud  jkfiiuMm  dccepii  dittr  r«/r- 
/r4  jnfiitidm  dtdit  : peut  etnttnett  m fimtnid  , in 
and  ddtîi  ^ dceipitnt  ttntrd  jnfiitidm  diviitd 
deitt  fieri  refiitmtit  et  , 

dédit  i feddektt  in  tUemtftiut  er»ç4rf.  Et 

V*"  Thomas  dit  ici  d’un  bien  aiquit 
par  fimonie,  il  ledit  auffi  d'un  argent  gagné  .lUX 
jeux  de  haaard  {e)  contre  la  dckn'c  des  Loix, 
qui  prof  rivent  ces  fortes  de  jeux,  6c  qui  décla- 
rent injbftc  un  tel  gain,  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. 

La  troiliême  enfin  : quand  l’acquifition  de 
ce  bien  neft  pas  injufte  en  clle-oicmc  , mais 
quand  h caufe  en  cft  illiciie.  Tel  cft  un  bien 
qu  une  femme  de  mauvailc  vie  a acquis  par  les 
pr.iftuutlons,  eequ’on  appelle  un eain honteux, 

C^rce  qu  il  provient  d’une  aftion  homeufe.  Or , 

I pcrfoniie  qui  reçoit  un  tel  bien  , ne  fait  pas  , 
predfément  parlant,  un  péché  contre  la  jufti- 
ce , en  le  recevant  ; c’eft  poirquol  elle  peut 
lins  injuftice  le  retenir  en  faire  des  aumô- 
7#r//e  mtdt  efi  dti<iuid  ilUeiii  dct/nijitmm  . 
ajoute  le  même  Saint , nen  ^midem  ; ^nid  ipfie 
de^nifiiit  fit  Hliciid,  fid  tfnid  id  , ex  tint  dc^ni^ 
ritter , efi  tUtciurm  : fient  pdttt  de  et  tjutd  mnlttr 
dc^ttirit  per  mereirietnm  : fj  kte  vtcdtmr  prtprie, 
utrpe  liurnm  : ^ntd  enim  millier  mtretricium  extr- 
Oo 
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ctAt  I turpittr égit  & evntrâ  Irgtm  Dti , ftd  ta  t9 
tfHeJacctfii , tua  injMjiè  agit  , aec  centra  J.egem. 
l/n.te  audite  aetjtujimm  tjf,  re^en  poicjl 

O"  de  te  e/timefÿna  fieri, 

Crs  maiiTifs  ctsni  jpréruppofées  comme  ccr- 
taities;  il  cft  airé  <lc  répondre  à l’clpccc  propo- 
fée,  en  difanc,  que  juAin  doit  examiner  par 
quelles  vojrcs  injuAcs,  ou  illicites,  il  a aqu»  le 
bien  , donc  il  a deirdn Refaire  des  aumônes. Or 
s’il  l'a  aquis  de  1a  première  maniéré  expliquée  par 
^ ^aiiicTnümas’iiltA  obligé  de  lercAuuer  à ceux- 

là  mêmes  cc  qui  il  rarcçuy&  ne  peut  pas  en  f<  ire 
des  aumônes,  Hcen'cA  darrs  le  Teul  cas,  où  il  ne 
les  coonoitroic  pas  \ ou  lorrqu'il  ne  les  pourroic 
découvrir.  .Maiss'iiraaquis  de  la  féconde  manirre, 
il  peut  &doic  en  faire  des  aumônes , ou  l'cmployir 
en  d’autres  Œuvres  de  pieté  fuivant  l’avis  d'unla^c 
Dir^^eur , ou  de  quelque  autre  perfonne  éclairée. 

CAS  XV. 

A L e t it  T ayant  aquis  depuis  fcpi  ou  huit  ans 
3000.  livres  par  des  ufîires  .qu’il  a exigées  de  qua- 
tre perfonnes  Je  fes  amis , en  a donne  deux  pillu- 
L-s  par  forme  de  riAitution  , a un  pauvre , qu'il  a 
trouvé  réduit  dans  uncnccillttéctcrcmc»  ô:  qu'il 
ne  pouvoir  pas  Ac-iurir  autrement.  Sur  quoi  on 
demande  s'il  a pu  lui  taire  cc:te  aumône  dans  ce 
cas,  quoique  cc  luit  du  bitn  d'autrui  . fans  être 
oblige  d'en  tenir  compte  à ces  quatre  perfonnes 
loriqu’il  leur  fera  rcAitution? 

K ü’  P O N s E. 

. Il  eA  certain  qu’Albert  à pù  & meme  U a dô 
faire  cette  aumône  darss  le  cas  propose, 8c  qu'il  peut 
la  dé  .uire  fur  les  3000.  livres  qu'il  sAobligé  de 
rcAuucr  à fts  quatre  amb,  (ans  être  obligé  de 
leur  rvndie  cc  qu'il  a donné  à cc  pauvre.  C ill  ce 
quipi-iit  fe  prouver  cla'remciit  par  l'autoiité  de 
Saint  Tiiomas(4  ^qui  fc  forme  une  pareille difTi- 
4.  iii.  U f.  I.  culte,  à laquelle  il  répond,  eu  dtfant  que  la  ncccf- 
4«.  üw  extrême  rend  communes  toutes  chofes  : Sc 

qu’ainfi  l'on  peut  fccourîr  un  pauvre  , qui  y eA 
réduit,  en  lui  laiiànt  l’aumône  , même  du  bien 
d'autrui , quand  on  ne  le  peut  fccourîr  autrement, 
pourvu  que  celui,  a qui  ce  bien  appartirnt  ne  fuit 
pas  dans  une  parcille*Rccc(Itié;  Sc  qu’apres  luia- 
voir  déclaré  l'emploi  quSsn  en  a fait , ou  qu'on  va 
en  faire,  on  n'cA obligé  à lui  en  faire  aucune re* 
Aitution  , qu'il  y conlentc , ou  non.  Voici  les  pa- 
les de  Saint  Thomas  ; h lali  cafte  ,ffae  perical» 
pamptrit  tfft  peief-,  dtbet  Ult  ^ni  alitnam  habei 
gmjicart  et . cai dtbet  ,cir^vt  tlU licentiam de<terity 
Jive  ata,  debtt  panperi  ta  mltimÀ  atctfhatt  exifitmi, 
prtpidtrc  : nec  providet  de  alitao  : ejaia  acceptât 
talis  omniafaeit  commatiia.  Undt  n«a  uneiur  ad 
refiiiMtieaem  ; aif  HU  > cai  eUbet , ia  fmilJ  nectjft- 
taie  tffit  : ^nia  tiiam  taac  lencrtiar  Jihi prtvidtrt , 
fi  mbithabMtJfei  abto.  C'cAfurcc  meme  principe 
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quecefalnt  Ouêleur  ditail!curs(i).qu’unRcli-  {U  ti^ 
gi  ux,  qui  voit  un  pauvre  dans  i-nr  extrême  ne-  ai. -«.#.4*... 
crllité,  peut  faire  l'auiTiônc  (.'ns  le  c<  nfcmcmcut 
de  fun  Supérieur,  & qu'il  paît  meme  déroberYour 
1j  lui  taire  , lorfqu'il  ne  lui  cil  pas  poAibIc  de  le 
fccourir  autrcmciu.  AV«  pattfi  facoe  fUem«fyiam 
fiat  heentià  Abbaut,  vet  exptefie  habita  xeiprein- 
btltttr  prefiemptâ  , ntji  farte  tn  arttcala  txtrtma  ne- 
cejfuattt , in  ^tea  liciium  ejfet  ci  farari , mt 
Jjnam  darei. 

CAS  XVI. 

Marie,  femme  veuve  , fort  devote , mais 
très  pauvre,  quoiqu’elle  ne  paroiifc  pas  cire  dans 
lanecedlié , ayantéiéchargéc  de  dix  écus  parune 
Damcd^qualité,  pour  les  uiAnbucrà  quatre  des 
pauvres  de  fon  Vid  'gc,qu’cilc  jugcroii  à propo'*, 
enadorné  les  trois  quartsàciuxqu'cUc  (à voit  être 
dans  le  bcfo'.n.fic  a rct.  nu  feercumem  le  relie  pour 
cllc-ir.ême  ,ptéfumantque  cette  Damcy  conAn- 
tir»it  volontiers  . A fa  pauvreté  lui  étoit  connue. 

L*a-  t-cUc  pu  (aire  en  confcicncc 

R.  e'  P O N s E. 

Ccnc  femme  n‘a  poirtpechérnrttenantpour 
clk-mvmc  le  quart  de  la  lomme , qui  lui  avoit  été 
mile  entre  les  mains  p<  ur  eue  diAributc  à quatre  - 
pauvres  à (on  choix  ; puifqucüc  cA  véritablement 
pauvre  & que  la  D-mc de  qualité  ne  lui  a pasdéfî-  I 

çné  en  particulier,  ceux  à qui  elle  deAinoitles  dix 
ecus.  C’cA  la  déciAun  de  Saint '1  bornas  (r  ) qui  ft}  s-jw 
dit,qutctluiqu’onifait  diAnbutcur  d’une  fom-  **»'fJ*  *MU 
me  pour  les  pauvres,  ptut  fe  partager  lui-même  *' 
comme  lesautres,  s'il  eAdans  la  ncccfTité.  Càm 
cleemeff/ta fit  opat mifencardù , âii-\ï  .fient miferi- 

cerdta  n$n  efiproprii  adfe'pfnm ita  & ,prp- 

pri't  latineada  , anUnt  fibi  tUtmtfyaam  facit  ; nifi  , 

fierté  ex  perjôna  alrerint.  Pma  , cnm  aliejmit  di(lri- 
bnter  pemtHreletm9fjaarum'.patefi& ipje  fibiacci^' 
pere.  fi  iadigeat , ee  teaore , tjne  <$•  alitt  mintfirm, 

Maisii  faut  ajouter  une  exception,  dont  S.  Tho- 
mas ne  parle  point , qui  eA  lorfqu'<  n n'a  pas  fpcci- 
Aé  tels  èc  tels  pauvres.  Car , A celui  qui  a d.>rné  une 
fotnme  à diAribuer  avoit  dcAgné  en  particulier 
ceux,  à qui  il  veut  qa’elic  Toit  donnée,  celui  qui 
s'encAcnirgé,  feroit  obligéde  la  leur  üiAribuc 
toute  enticre  (*ans  en  pouvoir  rien  retenir  pour 
lui-même;  puifqu'autremcntil  commerrroit  une 
inAiielité&  uneinjuAicc  manifcAe  en  s'auribuAnt 
le  bien  d'autrui , A cc  n cA  qu'il  ne  fut  dans  u ne 
extrême  nccclAté. 
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AUMÔNIER  DEVÊQ^UE- 

f'âjtx.  JhiJtm,  Cts  7.  g.  1 1. 

AVOCAT' 

La  condition  d’Avocat^  toujours  été  fi  recommandable  , que  les  Romains 
choifilToicnt  fréquemment  ceux  qui  exerçoicnt  ccttc  Profcffion  » pour  gou- 
verner la  République  ; & eue  fou  vent  en  France  on  en  faifoit  les  premiers  Ma- 
gifirats  avanr  la  vénalité  des  charges. 

Un  Avocat  qui  remplit , comme  il  y efi  obligé  , les  devoirs  de  la  Religion»  doit 
fe  charger  de  la  defenfe  des  pauvres  , comme  de  celle  des  Riches  : aulli  l’Or- 
donnance de  Charles  V.  de  l’an  1364.  le  prefcrit-elle  ainfi. 

Il  n’efi  pas  permis  aux  Avocats  de  donner  conleil  aux  deux  parties.  C’efice 
que  leur  défend  l’Ordonnance  de  1536. 

Ils  ne  doivent  jamais  entreprendre  la  défenfe  des  caufes  qu’ils  favent»ou  qu’ils 
croient  être  injufics.  L’Ordonnance  d’Orléans  de  1360.  le  leur  défend  exprefie- 
• ment. 

Us  ne  doivent  pas  fe  difpcnfer  de  plaider  pour  ceux  , dont  les  parties  adverfes 
font  puilfantes  i & en  cas  qu’ils  le  réfutent  > il  efi  du  devoir  du  juge  de  nommer 
d'Ollice  un  Avocat  à celui  qui  n’en  peut  trouver  qui  veuille  défendre  facaufe  : ce 
conforme  à l’ancien  Droit  Romain  (a)  qui  l’ordonnoit  ainlî. 
df  U I.cs  Avocats  ne  dérogent  point  au  titre  de  Noblcflc  i ce  qui  cft  même  vrai  à l’é- 
gard  deceux  qui  cxcrçcnt  conjointement  les  fonéUons  d’ Avocat  5c  de  Procu- 
dans  de  certains  Sièges  de  Provinces , où  elles  font  unies  , comme  il  a été 
jugé  par  le  Parlement  de  Paris  le  I}.  Juin  1665  (it). 

Un  Avocat  ne  peut  pas  devenir  juge  de  la  caufe  qu’il  a défendue  » quoiqu’un 
Juge  fubaltcrnc  puitTc  , en  caufe  d’appel  » être  Avocat. 

Un  Avocat  peut  plaider  contre  fon  Seigneur  de  Fief,  fans  déchoir  de  fon  Fief. 

Il  y a des  .Avocats  qu’on  appelle  Generaux  j Ôt  ce  font  ceux,  à quidans  les  Par- 
lemcns,Ies  autres  Avocatsfont  tenus  de  communiquer  les  caufes  qui  interef- 
fent  le  Roi  » ou  le  Public  > & fur  lefquclles  ils  ont  droit  de  donner  leurs  Con- 
• clufions  à l’Audience  , après  que  les  Avocats  des  Parties  ont  parlé. 

Enfin  , il  y en  a dans  les  jurifdiâions  fubalternes  qu’on  appelle  , Avocats  du 
Roi  > qui  , à proprement  parler  , ne  font  que  les  Subfiituts  des  Avocats  Gene- 
raux , dont  ils  exercent  les  fonctions  dtns  ces  jufiiees  inferieures.  i 


] 
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CAS  PREMIER. 

CAmilli»  Avocat,  a entrepris  purement 
par  ignorance  la  défenfe  d’une  caufe  injuflc. 
Lil-ii  coupable  devant  Di^u } 

R &'  P O N s t. 

II  faut  dire  fur  ccttcdifficulté  que  Camille  n'efi 
etcufab'e  devant  Dieu,  qu’auunt  que  l’cA  fon 
ignorance.  Si  amiem  i^nor^mtr  tdufém  Àtftnitt 
fitans  ejk  jtfldm  ; txtmfMimr  fttrnndmm  mêdmm  , 
^H9i^MûrMÜ4  excMpÊiri  fueji , dit  Saint  Thomas 
r,)  t-  Ignorance  efi  crafle  ou  af- 

a.«.  f-  7I.4N- 1.  lcétée,ellenel(rt  qu’a  le  condamner;  flcftaucon- 
* traire  elle  regarde  ur  e matière  fort  dtlEcilc,  &qui 

pallé  la  portée  ii'efpru  du  commun  des  Avocate  ; 
& qu'il  ait  app<4[cto'Jsfes  fuitia  pour  s'éclaircir  de 
lafviricé  fie  de  la  jufiiee  de  la  caule  , il  doit  être 
exeufé  de  péché. 

CAS  II. 

Tr  1 ■ O N I T N , Avocat  I ayant  entrepris  de 
défendre  une  caufe,  qu'il  croyott  d'abord  jtiHe, 
mais  qu'il  a reconnue  injulle  dans  la  fuite  du 
, Procès,  cA  il  obligé  d'y  renoncer  ; & s’il  conti- 


nue de  la  défendre.  cA  il  tenu  de  rcHitifcrà  fon 
client  l'argent  qu'il  en  a reçu , & même  de  dédom- 
mager U Panic  adverfe , à qui  il  a fut  tort  / 

R e'  r O N s B. 

Cet  Avocat  cA  obligé  en  confcience  1 ab^n-  « 

dcNiner  la  caufe  qu'il  Uefend*  ic  , au/lî-tût  qu'il 
en  reconnoît  l'injuAke  ; A en  cas  qu’i'  conti- 
nue i la  défendre  , outre  le  péché  qu'il  com- 
met, U cA  tenu  à rcA-tucr  l’argent  quil  reçoij 
de  fon  client,  & i répaicr  tour  le  dommige 
qu'il  caufe  à U Partie  adverfe  par  fa  mauvatfciui. 

Il  lA  premièrement  obligé  à rcAiiurr  a Gn 
client , l'argent  qu'il  en  a reçQ  pour  les  peines 
qu'il  a prifes  dans  la  défenfe  d'une  caufe  , qu'il 
fivoit  être  injuA'*  ; puifqu'il  ne  peut  tamats 
être  permis  de  foûtenir  une  injuAice  a prix 
d’argent , ni  autrement.  t'rr*  AdvteMtmt , 

dit  liint  Grégoire  ( d ) injH/ldi  Cdtifés  nnU$  m*-  fd)  S- Oitf. 
dâ  frfeipiti  ntc  vtrkdddrt  pr$  injafliiid  cfftfintit. 

C’cA  ce  qu’enfeigne  Saint  AiigiAin(e)  , ccri-  f»)  s.  yi*. 
valu  à Micedonius , i qui  il  explique  les  ptin-  *''/ 
etpsux  devoirs  d’un  Avocat , fit  les  obligations 
qu'il  contraire.  La  premicré  chofe  que  ce  Pere 
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vcm  <ju*on  recommande  à tin  homme  de  cette  pro- 
feffion,  cft  au’il  rende  cç  qu  ila  prit  pourpjiier 
contre  h juAice  Sc  contre  U vérité  dans  le  def* 
ftio  de  Airprcndrc  la  religion  du  Jupe.  Si  jiipi- 
tm pnetrim  eonfmUtMr^  dit-il  fjttfitin dicititr  Jfd~ 
vtfCdio  : Ttddt  ifHtd  4cetpij}i , ^H.tndo  (omrA  vt‘ 
TttMtm  Set/ fit , initjuiiMt  ad/mifli , Jitdicim  ftftl- 
hpi  .jmpttm  ntiftm  «fffrtffipi  , dt  jélfuétt  ViciHi. 
£c  après  avoir  dit  que  les  Avocats  les  plus  habi- 
les , & qui  paflfent  pour  gens  de  probité  , ont 
coutume . à l'exemple  du  cclcbre  Fannacius  ^ de 
foCitcnir  de  miuvaifcs  caufes  & font  gloire  de 
les  gagner  ; il  ajoute  qu’il  cil  bien  rare  d'en 
tcouver  qui  ayent  la  confcicnee  alTez  droite  , 
pour  rcllitucr  ce  qu'ils  ont  ainH  reçu  de  leurs 
Cüens;  à quoi  ils  font  pourtant  étroitemrm  obli- 
gea . n'étant  pas  plus  permis  de  retenir  ce  qu'un 
reçoit  iniullcmcnt  dans  le  Barreau  à la  vue  du 
public  . que  ce  qu’on  a volé  en  fecrec.  i^u*n- 
dtm  yIdvtcétMt , MM!  IX  ^vecme  i/a  vtr  *p/i- 
mnt  fdiHi  retentHr,  ijmi  fiifieM  fu»  dicdi  -•  re- 
Cipt  ‘jH’d  miiti  , cùm  iibi  mdle  adfjftm  , dedijh , 
& rrddt  ddvtrfjrh  lut  ^M»d , me  d^tmt , iniijmi 
mhflmhfii  ? Et  tdmen  ty*em  fneris  non  relld  vttd 
rethifime  p»mtui  , eiijti  hoc  fdcert  dtbtt  ; wf.jî 
»//»,  mi^nt  htigdvit,  nan  vmh  Admenitnt  cer- 
rifift  iniifmtaitm\  ejns  tamen  inidniidus  neht 
iÿt  hdhtrt  mtTctdtm  .•  nip  forte  repiintiidHm  eji 
dUtnnm  , (jned  per  furtum  tldncule  difertmr  ; (3" 
rtPitnendnm  non  efi  , ^od  in  tpfo  foro  ^ m\>î  pec- 
Cdtd  pnmmtmr , deetpto  fmdict  & tircumvemtt 
obtintmr.  Voilà  les  propres  termes  de  faint 
Auguftin. 

Saint  Raimond,  fçavant  Canotiiflc , enfeigne 
■ (i)t'ttm  nj.  h meme  doârinc  (a')  quini  il  dit  , qu'il  ftut 
/ *»!•*"  '*  **  **  conlUvrer  qu-tre  choies  ilegsrd  d'un  Avocat , 
dont  ta  première  cO  : qu'il  ne  pi  ut  jamais  en  con- 
fciciicc  fv  charger  d'unc  caufe  qu'il  fçait  être  in- 
juUc,  & que  H l'ayant  cnié  julteau  commincc- 
tnent,  il  la  rcc>'nnoît  injulle  dans  la  fuite  > il 
cA  tenu  devant  Dieu  den  abandonner  la  dcfcn- 
fe.  Ne  fciUctt  AffnmAt  tAufam  injnftAm  , vt!  def- 
perdiAm  , dit  il  p Acetpit  Ab  iniii* 
ter^  Cr  in  proeejfn  judicii  Apjfttpit  CAttfAm  tslem', 
, debet  tAm  reltn^ntrt.  A quoi  cA  conforme  le 
«fil».  Romiin(*)  ,où  il  tA  ^xtiNondMiemcrt- 

4nv.  ^ a-  w.  i.  ditA  pbi  CAmft  co^hua  , quod  imprabn  pt , ve\  pe- 
nitnt  defptrA/A  dr  tx  mendAcihns  Al'e^Att»ntb$a 
compaptA , ipp  JeienitJ  pretdemef^Me  mêla  eonfeitn- 
tîÀ  titi  pAirocifiAbnmnr.  Sed  & p eertdmtne  pro- 
ctdtntt , dheimd  idU pbi  futru  ; à CAnfd 

tttedeni , ap  hujujmedi  cemmnnione  fifi penitntfe- 
pdrantei,  • 

• Il  ne  faut  donc  pas  raifonner  d'un  Avocat  ■ 

qui  fe  charge  de  défendre  une  caufe  tnjuAe , com- 
me d'un  Médecin  , qui  fc  charge  de  traiter  un 
‘ malade . dont  il  cA  certain  que  la  maladie  cA 
f*)t  T-m.  ^ dcfcrpcréc  ; car  comme  dit  faint 

«•  f.u  Thomas(r),  ce  Médecin  ne  commet  aucune  in- 
'•  juAice,  au  lieu  que  l'Avocat  en  commet  une 

évidente.  Meditni  , Aceipuns  in  cnrA  inprmiiA- 
um  defptrAUm , nmllifAcit  injnritm  , dit  ce  faim 
Dofteur;  y/dvecA/nt  dniem  ftifiipient  cAufAm  in~ 
fttpAm  , injxpè  ledtr  ettm , eantrA  ^tm  injxpè  pA- 
iretinium  prdfiéi  : & idto  non  ep  pmilis  rAtîe. 

Secondement , Tribonicn  cil  obligé  en  con- 
feience  à réparer  tout  le  dommage  qu’il  peut 
avoir  caufé,  foit  pour  avoir  cité  fauAemciu  les 
I.oix  , ou  d'autres  autoritez  , ou  pour  avoir 
fuppofè  des  faits  , d’où  ce  dommage  s'eA  en- 
fuivi  , ou  pour  avoir  demandé  au  juge  & ob- 
tenu des  oéiais  fans  neccAiic  , & au  préjudice 


Avocat-  apô 


de  l’une  ou  de  l'autre  des  Parties»  foit  dans  le 
diAcin  d'éviter  un  juAe  Jugement , ou  pour 
pr  donger  U procedure , afin  de  gaçner  davan- 
tage ; ou  cnlin  pour  avoir  caufe  ce  dommage 
eu  quelque  autre  manière  que  ce  foii.  leneinr 
Akttm  ^vtCAtM!  fiWt  encorde  même  faim  R- i- 
. mond  {d)f  Ad  rtjhimionem  omnixm  , tjutt  iHi  , 
(omrA  ^MOf  prdP*bAt  pAirciintMm  prapier  ippnt 
pertinécidm  injnjit  «jw//«nvAr.  Saint  Thomas  (<  J 
dit  la  même  clwfe.  Voici  comme  il  raifonne  : 
IlUeitamtp aIi^i coeptrdri  Ad  melnm fdctendMm  , 
pvt  canfmlendoy  pve  Adjnvdndo , pve  ^Mdhumtm- 
tjne  ctnftHtttnda  : tjuid  canjtfidns  (ÿ*  ddjmVdni  tftto- 
dAmmeda  eii  fAcitnti  dr  ylpepolus  ad  Ram.  t,dt~ 
cit,  ijned  dtfni  fttm  mont\  non  fa!nm  ami fACinht' 
ptccdtMm , ftd  etiAM  qui  eonftnnnm  fdcumibnt. 
Vuilà  le  principe  lur  lequel  il  fc  fonde.  Oc  voici 
la  conclufion  qu'il  en  tire  : Undt....  omuet 
fdlei  dd  refituttenem  laquelle  il  appli- 

que i l'Avocat,  dont  nous  parlons:  mAnif<pmm 
tsl  duiem,  dit-il , qnod  jtdvtcAtm  Auxilmm  <jr 
conpiinm  pripAi  ei  t tujus  cduftpAirofinAiur.  \Jn- 
de  P fiitmtr  injmPdm  Cdufém  défendit  ; db/que  dm- 
bt«  graviter  petcai  <7  ad  rtPunuontm  tenttmr  ejus 
itmnt , quod  (ontrA  jupiitAm  per  ejut  AuxUium  aI- 
lerA  pars  incurrii. 

biilm,  nous  ajoQtcrons  encore  l’autorité  de 
Liât  Aiuonin , qui  fuit  cxiâcincnt  la  doârine 
de  faint  i'honus , Si  qui  defeen  1 même  dans 
un  détail  plus  partkuher.  Voici  fes  paroles  , 
par  lefquclles  nous  FniAbns  notre  reponfe  f/). 
Cumfavem  fubdolè  , (Aufas  prodenào  , id  ep  de- 
fipitndo  clrenrutum,  dum  ftmeet  occulte  ddtuveuit 
ddverfdrium  , itnentur , u.'trd peiCAi um injupiiid  (ÿ* 
proditiénis,  ad  omne  ddmnumC^  tnttrefe  fâfi.  a^. 
j^4  cdufdsdtfperAiAs  fovent  contrÂ  confcientiâm 
^ idUs  etiAm  ttnetur  pArti  Adverftrid,  qud 
j-iPutAm  bdbeif  de  omni  aAmno  iniere0i\  dr 
eii.tm  fmo  iltentuh , de  expenps;  p fmâdei  pbi  jms 
hdbere , ut  liiiget.  5®.  CnmJtlMionesfiiptr^Asnê^ 
luniur  obtinere , nd  hoc  lAnium,  ut  fuj^idni  0'*»- 
tentiAm,  vel  mé^iiprolengeiur tnegium ,unde  plus 
Incrtntur  ; vel  fcienttrpne  cémpA  rAtiondbih  fdcimjt 
chemitlMm  AppeUdre  : & etidm  itneniur  de  ddm  * 
nit  propter  hic. 


(t)  S.  TI,,, 


(f)  • Mm 
f-tmt.itm.  tim 
Ut.nr.s.,.s.f 


repee.  le  Cas  7. 


CAS  ni. 

SAttusTios.  Avocat , ayant  été  entière- 
ment prrfuadé  d'abord  que  la  caufe  , dont  il 
avoit  entrepris  la  défenie  , étost  juAc  , a re- 
connu qu'il  étoit  fort  probable  , qu’elle  étoit 
injuAc  : Oc  cela , dans  le  terni  qu'elle  étoit  en 
état  detre  jugée.  EA-il  obligé  abfotumem  à 
l'abandonner,  ou  peut -il  aider  de  Tes  avis  la 
Partie  adverfe  , afin  de  répjrer  en  'quelque 
manière , le  tort  q-i’il  lui  a pû  canfer  par  les 
écritures  qu’il  a faites,  & qui  ont  été  produi- 
tes au  Procès  , ou  par  les  Plaidoyers  qu'il  a 
déjà  faiu? 

R a'  p O N se. 


Le  confeil  qu‘«>n  peut  donner  à cet  Avo- 
cat, cA  qu'il  porte  celui,  dont  il  défendoït  la 
caufe  , à s’accommoder  avec  fa  Partie  adver- 
fe d'une  maniéré  qui  Ibit  juAe  ; & fur  Ton  re- 
fus il  cA  obligé  de  lê  déflAcr  de  la  défenfe  de 
cetre  caufe  : mais  il  ne  ptut  en  confcience 
en  trahir  le  feerrt , en  aioant  de  fes  avis  la 
Partie  adverfe.  C’cA  la  décifion  de  faint 
Thomas , 
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Thomas  (4  ) , qui  dk  : j4dv0CMKs  ,fi  in  princifh 

Vtdidit  témfnmjnfiMm  tf$  . & *«  firocefn  af- 

psrtét , tdm  «ft  iHjdfidm  ; jw»  dt^t  t»m  frodtre  , 
mifiihett  dlinm  fMrtem^vei  ,vtl  ftCTttn  fntCAtift 
dberi  parti  rtvtUt.  Poitfl  tamtn  CT  dtktt  canftm  ds- 
ftrtrt  \ Vit  tttm , tufits  eamfam  ag^it , ad  etdtndHm 
indnctra  ffivt  ad  eampatundjim  ftnt  adver/arti 
damna. 

CAS  IV. 

SCEVOLC,  Avocat,  pUiJant  pour  Jean  une 
caufe  contre  Jacques,  aufujet  d’une  preuription, 
a fait  tout  ce  qu'il  a pù  dans  fon  plaidoyer , pour 
rendre  Jacques  odieux aui  Juges,  & pour  icsin- 
«Urpoler  parcemoyen  conue  lui,  en  lui  reprochant 
les  vices,  8c  en  lui  impofant  plulieurs  faits  qui  lui 
font  injurieux, 8c  qui  étolent  Étrangers  s U caufe.  i*. 
A-t-il  péché  morteUement  ? x*.  Eft-il  oblige  à 
quelque  relUtution  i 


U faodroU  ignorer  les  réglés  de  la  charité 
chrétienne  , pour  Ibùteair , qu’un  tel  Avocat 
putfle  fins  crime  en  ufer  ainn  contre  fa  partie 
adverfe  i le  grand  précepte  de  la  charité  n’o> 
bligeant  pas  moins  les  Avocau  que  tout  le 
rclfe  des  hommes  à épargner  la  répuution  de 
leur  prochain  i lorfqu’ils  ne  font  pas  dans  une 
necemié  indifpeofable  d’eo  &irc  connoître  Içs 
défauts  aux  Juges  , 8c  que  la  connoiflance  n'en 
cfl  pas  necêflâire,  pour  porter  an  juAe  juge- 
ment fur  la  conteAatioa  des  Parties.  Merbe- 
fournit  .quatre  Ordonnances  de 
S4i.  DOS  Itois  , qui  condxrencnt  ouvertement  cet  | 

*'  injuAe  procédé  de  certains  Avocats , qui  font  j 

CoofiAer  leurs  plus  fortes  raifons  â déchirer  1a  . 
réputation  de  leurs  Finies  adverfes  ; 8c  par 
IcCquclles  il  leur  cA  défendu  de  rien  dire  qui 
blelfe  l'honneur  de  ceux  contre  qui  ils  plai- 
dent, lorfqulls  n'y  font  pas  obliges  par  U na- 
ture même  de  la  caofe  dont  ils  ont  entrepris  la 
défenfe. 

La  première  eA  l'Edit  de  Philippes  de  Va- 
^4oa(ua«  ^ fixiéme  de  ce  nom,  donné  en  1544  (c ). 

*'***  oh  ce  Prince  veut  que  ceux  qui  compofent 

les  Cours  Souveraines,  dennent  la  main  à ce 
que  les  Avocats  ne  fe  lèrvent  en  plaidant  d’au- 
cum  termes  otfenfans  ou  injurieux  aux  Parties 
adverfes.  Tmtnus  ParUmanta  paii  nan  dtbm  , 
fmaRfSxm  «é  jùhaeaüs  va/kit  injmriaju  viinpt- 
rari. 

(i)  Alt.  14.  La  fécondé  eA  celle  de  1435  C laquelle 
Charles  VU.  fait  cette  Age  délenfe  aux  Avocats  : 
AV  ^fynam  ^dvocaint  advarfam  partam  eantm- 
maliit  am$  injnriii  lacaffat , naana  tpaiofiiam  »r«- 
firai , fstsd  in  altarint  apprabrimm  axaat.  Et  il 
vent  que  ceux  qui  y contreviendront , foient  pu- 
nis par  une  amende  telle  qu'il  plaira  aux  Juges  de 
l'ordonner. 

r,)An.  itt>  La  troifiéme  eA  de  1507  (r  ), par  laquelle  Loiiis 

* XU.  renouvelle  la  même  défenfe. 

La  quatrième  cA  de  l'an  1535.  dans  laquelle 
' François  L parle  en  ces  termes  rapporter  par 
• i.  a.s*  3e  même  Auteur  (f)i  Si  at$i$  par  vtrba  4*4 

prafart  kanaram  altarint  anfarat  , bac  praprii  & 
par  fi  tfi  dicert  canvithm  vtleanmmaliam  & bac 
afl  paceatmm  martaU  , nan  minât  ijmàm  fmrtnm , 
val  rapina. 

Ces  anciennes  Ordonnances  font  voir  alTez 
clairement , que  ce  n’cA  pas  d'aujourd'hui 
qu’on  a rû  oes  Avocau  peu  chrétiens  Ce  de- 
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chaîner  contre  leurs  Parties  adverfes  par  des  ca- 
lomnies , par  des  médifanccs  8t  par  des  injures  ; 8c 
que  pour  y remédier  il  a fallu  que  l'autorité  du 
Prince  intervint  pour  empêcher  cedefordreque 
nous  avons  encore  quelquefois  vû  fe  renoiivcUer 
denosjoursé  U home  d’une  profcdionauiri  noble 
que  l'eA  celle  d’Avocji. 

Nous  concluons  de-li  > i^.  Q^e  Scevole  n’t  pû 
fans  un  grand  péché  diAamcr  Jacquet , ou  lui  in- 
fulcer  par  des  termes  injurieux  & oHcnfant,  fous 
prétexte  de  fe  rendre  agréable  à Jean , ou  d'indif- 
pofer  les  Juges  contre  Jacques,  a moins  qu'il  ne 
s'y  trouvât  indirpenfiblcmem  obligé  par  la  nature 
meme  de  lacaufe  qu'il  défendoit.  Que  l'ayant 
fait  fl  eA  obligé  à la  réparation  qui  cA  légitimement 
duc  à Jacques. 


Mainbeu  s,‘ qui  n’a  aucun  bien  meuble  ni 
immeuble , & qui  a meme  bien  de  la  peine  à ga- 
gner de  quoi  vivre,  ayant  été  acculé  d’une  fàuf- 
feté  , donc  il  eA  innocent , prie  Llvidius  qui  eA 
Avocat , de  vouloir  bkn  par  charité  défendre  fa 
caufe,  n’en  pouvant  trouver  aucun  autre  , qui 
puiAe  ou  qui  vcilillc  lui  accorder  ce  fccours  ; ce 
qu’Elvidius  lui  refufe,  ne  voulant  pas  plaider  la 
caufe  £ra/it.  1 Elvidius  eA-U  obligé  en  con- 
fcience  8c  fous  peine  de  péché,  de  prendre  la  dé- 
fenfe de  cet  homme  , quoiqu'il  n’ak  aucune  ef- 
pcraocc  d'en  être  récompcnle.  x*.  Le  Juge  peut- 
il  , ou  cA-il  tenu  de  contraindre  par  Ton  autori- 
té cet  Avocat  à défendre  Mainbeuf  ; 8c  l’Avocat 
cA-il  obligé  en  conlcience  à lui  obéir  co  ce  cas  ? 


Nous  cAimons,  1*.  Qu’on  doit  juger  de  te  • 
cas  , â l’égard  de  la  première  queAion  , comme 
de  celui , où  un  pauvre  qui  le  trouvant  réduit 
dans  Une  neceflité  extrême  ou  fon  grlévc , de- 
mande l'aumone  â un  homme  qui  peut  ailemenc 
la  lui  faire  ; 8c  que  comme  cet  nomme  eA  obli- 
gé par  le  précepte  de  la  charité  à aflîAcr  ce  pau- 
vre , lorCqu'U  ne  peut  d’ailleurs  erperer  de  fe- 
cours;  de  même  Elvidius  eA  tenu  en  confcience 
i prendre  gratuitement  8c  par  charité  la  défenfe 
de  Mainbeuf , puilqu'autrcmeni  il  demeurerait 
opprimé  foua  le  poids  de  la  calomnie  qu'on  lui 
impofe,  8c  en  danger  de  fubir  Ica  peines  portées 
contre  ceux  qui  font  coupables  du  crime  ^ dont . 
on  l'a  faolTement  chargé,  jidvatati  '&  Precnra~ 
tarit  Mfnitattt  frm  dit  Cajetàn  : {^) ...»  ij]  <.,_>(,■  r« 

aQava  afl  natta  am  naaliptra  advacara  in  canfa  aa^o. 

jnfla  panparit,  tnm  ipfi  advacamt  p^ffiti  ntc  ap- 
paraat  aiint , 44/  advaeat , & Jint  ajnt  adjaiaria 
panpar  apprimi  eriditur , in  ajufmadi  enim  cafn 
tanainr  ipfi  advacara , fin  pracnrara  , fient  mtdi- 
ent , mtdicara  , fi  in  fimili  pericnla  ejfit  panptrit 
fanitat } c«  fçavant  Cardinal  ne  dk  rien  en  cota 
que  de  conforme  à la  doêirine  de  (altu  Tho- 
mas (h  ),  qui  raifonne  de  l’obligation  d'un  Avo-  (Xj  j,r^i  t. 
cat  en  ce  cas  comme  de  celui , â qui  un  pauvre  t-  *• 
demande  l’aumône  dans  lanecelTité  trés>prelTan- 
te,  où  il  fe  trouve,  â un  homme  qui  b lui  peut 
faire  fans  s'incommoder  notablement  ; & dit 


cat  en  ce  cas  comme  de  celui , â qui  un  pauvre  t-  * 
demande  l’aumône  dans  lanecelTité  trés>prelTan- 
te,  où  il  fe  trouve,  â un  homme  qui  b lui  peut 
faire  fans  s'incommoder  notablement  ; & dit 

3ue  , quoiqu’on  ne  foit  pas  tenu  à b faire  in- 
ifferemment  i tous  les  pauvres  qui  la  deman- 
dent i on  y eA  pourtant  tenu  dans  ce  cat  s 8e 
que  de  même . encore  qu’un  Avocat  ne  fok  pat 
dans  Tobligation  de  plaider  gratuitement  pose 
Pp 
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ft)  HtrUf.imt. 


( i)  «. 

M(o(U).  f.  ■«.  I 


M*ai.  k 


(i)  fftvtfitr,*. 

nd-r>*-^ 


ft)  a9Mrâfé 

itt  f.  i«f  ■-  J. 


(/  > yifùmi  ■» 
Uf-  tucquic<]iiii& 

*• 

fnul^'v  M ^ 
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tooi  les  pauvres  ({uisaroicnt  recours  à lahpuif- 
qu'autremenc  >(  lâudroit  qu'il  abandonnât  Tes 
propres  affaires , ic  qu'il  renonçât  à Tes  propres 
ioterèn,  il  ne  pourroit  neanmoins  fans  peché  fe 
dirpenfer  de  défendre  la  caulc  d’un  pauvre,  qui 
fc  uouve  dans  le  cas  où  l’on  Tuppofe  qu'cfl  Main- 
beuf.  dm  ^4flâre  fétr»einimm  esMpt  pdtfurmm 
éU  tfms  mijiric»rÀià  ftntntM  : dit  le  Doéteiir  An- 
gélique , idtm  tfi  ibîc  dittndfm  , ^mtd  & fmfr* 

M stiu  »ftrihut  miferictrdi*  di{h$m  eji* 

ttüfidtrMAtm  rtfi A! atrium  Alif$is  téJttAmntctffîtA- 
tim  pMiA$mr,  t^u*d  nttt  in  prum^m  npfutrtét 
HMi»  ti  f*Jpt  AÜur  fmhvtniri  ; & im  imli  cnfm  tt- 
Htmr  ei  *p«r  miftrictrdié  imftndiu  : f éuitm  in 
frtmftn  A^nrfM , nÙur  tifm^tniri  fof- 

fit....  m»  ttnunr  tx  ntctffuAU  indi^mi  fnhveni- 
rt^  ; ÙA  ^nsd  mn  fnçitndâ  ftccit. . . . nnde  j4dv*- 
fAiMi  n»n  itHttnr  fimMcr  tnmjk  fAnptrmm  pdtrg- 
cinixm^AfiAr$^  (id  ^Inm,  CMefrrtnnitu  condi- 
ti$nikn$  prédiHis  , nlittfmi»  tpAruret  exm  «mnin 
aIî4  Prétfrmitiert  (ÿ*  jilit  CAHpf  pAuptrnm 

inttndxrt.  Mac  ilU.  C’eA  de  ce  principe  de  faine 
.Thomas  que  Merbefiuc(«)tire  cette conclulton: 
MvtCAti  ptetAXi  ,fi  pAiMnkns  , Ad  cxirtmAm  , 
vil  ttÎAm  grAvim  ttiee/JuAiim  aÎIaIUi  & omni  cpt 
tUfiitmitf  tfxornm  mi/triAmcigttitAmhAhint.Jnc- 
cnrriri  & psirHinAri  AknnAm. 

Angclui  de  Clavano(i»)  enfeigne  ta  meme 
doârine  : fi  tfi  impuim  ( ad  folvendum  ) dit- 
il  , ttmutr  gTAtit  AéivfCAri , Ugi  divini  Use  prà- 
cipiimi  , (t)  crtdt , fxid  ptccAt  mtrtA- 

Itttr , 4fttAnd«  fat , uUm  impoieraim  incnrrtrt  )i •- 
lAkik  dAmnmm  : film  fi  Uvt  dAmnnm , <jmiA  imnc 
ifei  viniAli.  S/lvcllre  de  Pricrio  parle  de  me- 
me f d). 

a’.  Que  fi  Elvidius  refufe  opinuuément  & 
(ans  une  jufie  raifon  de  lui  cendre  cette  charité» 
le  Juge  efi  obligé  de  l'y  contraindre.  Ceft  le 
fcmiinent  de  Guy  Pape  (s)  qui  ailure , comme 
témoin  ocubüre  , que  c’eft  l'auge  du  Parlement 
de  GrenoUe»  où  il  étoit  Confciller.  Idtm  itUm 
vidi  «kftrvAri  in  pempekt  jim  miftrAkili , ^ni  non 
IiaIhi  mifdi  UtigATt.  Ce  font  les  parole!  de  ce  Ju- 
rifconfulte,  qui  ajoûte  , qo'cn  cas  qu’un  Avo- 
cat ne  pût  pour  quelque  jufie  caufe  plaider  pour 
un  pauvre  i ce  lêroit  aux  Juges  à y pourvoir  te 
à fournir  même  mtuttement  à un  tel  pauvre  fa 
rubfifiince  neceftaire  '.aUà*  hic  JuhfAcire  dtkt- 
rexi  Dimixi  di  PArUmextOt  vilfuittkii  aUxs  jn- 
dix  ixftriir  d*  fm$  pri^ii.  Lc  fentimmt  de  CC 
Jurifconrulte  cft  conforme  i*.  A l’ancien  Droit 
. Komain  (/),  comme  on  le  voit  dans  une  Loi 
qui  veut . que  le  Juge  donne  un  Avocat  dikili~ 
km , c'ed-à-dire  » a ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen 
de  défendre  leurs  caufes  t d’où  Guy  Pape  con- 
ctud  jadlcieufement  » qu’il  doit  donc  le  faire 
eratuitemeot  , paifque  de  telles  perfonnes  font 
hors  d'état  de  (oumir  aux  frais  necenàires  : nim 
pittfi  ixtiUigi  fnmptikm  dikilis  , ftm  nùfirAkilit 
pir/ixé  i nibii  vtl  pArnm  bAktl  : irii  dikit 
ixttUigi  grxtts , vtl  fmxiptikxs  dimini  jAtucii  , in 
cnjxi  (xr/A  litigêtxr , 4d  frsr  » j<r  infiétuiA  dtpf 

riAt. 

a*.  Cela  efl  encore  conforme  i FOrdonnan- 
ee  de  l'Empereur  Jufiinlcn  (_g)t  dans  one  de 
lès  Authentiques  qu  il  adrclfe  an  Qjieneur  Trl- 
bonicD , i qui  U ordonne  de  pratiquer  cette  cha- 
rité envers  les  pauvres  : Alii^n  itiAmgrAiis  Utn 
Axiirt. 

}*.  Enfin  ceJurrfcoofuUe  ajoute,  qu’un  Avo- 
cat, à qui  le  Juge  ordonne  de  prendre  la  défen- 
fe  db  pauvre , & qui  le  refure  fans  une  caufe  te- 
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gitime , doit  être  privéde  la  fonâion  qu’il  exerce  ! 

& xifi  yiâvoCAtxs , fAÜi  fiki  pTéCtpn  ptr  CxriAm  , 
prâfictpA:rochuxm.fdtkit  nptlh  Ab  AdwtAUim 
diÜA  CxriA , nfi fe  exexfit  camia  rAtiixAkiU  : ce  que 
cet  Auteur  prouve  par  plufieurs  testes  du  Dj  oit 
Romain, & par  pluiieurs Canoniflcsflr  Jurilcon- 
fultes.  Pipo»(i) remarque  auffi  lamcmecholé. 

Cttte  décilioneft  encore  du  P.  Mattlîxu$(/ ) en 

fa  note  fut  Guy  Pape  que  nous  venens  de  ttrer:  ^ 

^xsntt  defcii  AdvHAimf,dxi-'iltptibUcifiiptxdii^  m 

pAxptri  JkfirAgAimrxs  , dgtndxs  a jxdict  trii  4//- 

Axis  jidviCAtxt  rrAtit pAxperi  pAtritixAri,  Et  c'eft 

le feotiment du  Cardinal li  Ofiic , d'Abbas, de  Fe- 

llnus  , de  Bal  Je  (/)*  de  Jafon  ( & de  (KJ  m.«v  , 

plufieurs  autres  tant  Canonifles  que  JuriiconfuL 

tes.  s*- 

Il  feroit  à fouhaiter , que  le  Prince  voulut  bitti  b 
établir  un  Avocat  des  Pauvres  & lui  affigner  une  “ 

juftcrécompcnfc,  comme  Boérius  («)  témoigne' 
qu’il  y en  a un  au  Parlement  de  Provence  î tx  Pxr-  ' *■ 

Umexte  Previxeu , dit-il , Pcx  htdut  nxxm  Adv^  **' 

CAixm  JhpixdtAtnm  pr*  pAxpirikni. 

CAS  VL 

Lintulos.  ayant  un  Procès  d'une  longue 
6c  difficile dlfcufiion  à foûtenir  conue  on  homme 
puilfiuu , a promis  à Tullius  fon  Avocat  » qu'il  lui 
donneroit  loo.piftolcspourfes  peines,  s'il  le  ga- 
gnoh,  fit  50.  feulement,  en  cas  qu’il  le  perdit  : 
mais fix  mots  aprcsil  s’cA accommodé  avec  fa  par- 
tie adverfe  par  une  traofâêUon  , qui  a terminé  fie 
réglé  toutes  leurs  prétentions  réciproques.  Tul- 
lius foudent  que  Lentulus  doit  lui  payer  les  100.  • 
piRoIes  , non  feulement  parce  qu’il  a déjà  beau- 
coup travaillé  dans  cette  af^e  ; mais  encore  parce 
qu'iln'a  pu  tenu  i luiqulln'enalt  eu  tout  le  bon 
niccès,  qu'il  s’en  promettoit.  Lentulus efl  F obli- 
gé en  confcience  i donner  cette  fomme  à Tullius? 

R t’ P O N s a. 


n faut  dillinguer.  Car,  fi  Lentulus  s'efl  ac- 
commodé avec  fa  partie  adverfe  , en  fraude 
de  la  promcfTc  qu’il  avott  fiiite  i fôo  Avocat  , 

& pour  avoir  un  prétexte  de  ne  la  pas  accom- 
plir { Il  cft  tenu  de  lui  payer  toute  la  fumme  « 
qu'il  lui  a promife  : parce  qu'il  n'tfl  pas  jufle 
qu’il  profite  de  là  fraude  , fiilvant  cette  ma- 
xime de  Droit  : Ptaxi  (f"  dAxj  aUciû  pAirMixxri 
n»H  dektm  (^ê)  i te  cttte  autre  d'Ionccent  llf. 

(^p)  XIX  decipiirikns  , ftd  dttiptît  fmrA  fxkvi- 
Htmxt  i fir  qu’au  Contraire  11  mérité  d'en  porter 
U peine  félon  la  Loi , qui  dit  (#)  , in 
imntkxi  frâmt  fmxitur.  Mais  il  s'eft  accommodé  ^ 

de  bonne  foi , fir  croyant  qui!  lui  étoit  avan-  m 

tageux  pour  fon  interet , & pour  Ton  repos  de  {■(•Kitci  i.Iia- 
le  fcirej  il  fuffit  qu’il  paye  Tullius  â propor- 
lion  des  peines  qu’il  a prifes , fie  du  travail  » 

qu’il  a fait  jufqu’aiors.  C'eft  le  fentiment  de 
laint  Antonin  (^r),  qui  ft  propofê  cette  quef-  i«. 
tion  en  ces  termes  : Qmd , fi  cliixinlms  prtmr/-  ^ f I'  — 
tAt  dATi  AdvHAte  ctmxm  vintii  lAxfAm  ; 
&ffiperdidit,  <jmx^AgixtA^...fiâtfmdfficUtx- 
tnlm  irAxfigtrit,  fin  aIîàs  fi  cempefmtrit  cnxi  Atù 
virftrh  ; nnx^id  AdvecAJxs  hÀitkn  imtgri  HJa 
etnium  jîbi  primijf»  ? A quoi  apres  avoir  rap- 
porté les  opinions  differentes  de  plufieurs  Au- 
teurs , U répond  : Ad  cexcirdAxdAi  trg$  ipAi  0pi~ 
xitxtt , diJUxgnt.  Amt  cütxtnlmt  irAxfigit  ix  frAm- 
dem  ÀdvffAiii  & innc  titnm  [AlArixm  hAPtb»  j 
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prr  tMm  ntn fitiii  : â>u  h»c  tg^it  Irduf- 

^truid  hnji  fidt  : fut/d  , ifHid  lis  /btbid  tfM  ; & tune 
pT0  rétà  ftr^iiii  hdhtbit , cenfîderdtÀ  tjms  fdcn/tdid', 
ttif  êltstd  fsieriifdlisim , fin mur 

# CAS  VII. 

PoMPOMius,  ayant  entrepril  de  plaider, ou 
de  défendre  la  caule  de  'l*hibiud  contre  Olivier  > 
6c  l'ayant  Uillé  perdre  par  malice , par  ignorance , 
ou  par  imprudence , quoiqu'elle  fût  crès-julle  \ eft- 
il  tenu  dans  le  for  intérieur  de  la  confcicncc  à la  ré- 
paration de  tout  le  dommage  qu'en  a Ibuffcrt  Tbl* 
LuiU.’ 

R t'p  O N I !• 
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Saint  Raimond  (4)  n'admet  aticune  dHfêrer>ce 
entre  le  Juge  qui  a mal  jugé  par  malice,  on  par 
imprudence  ,&  l'Avocat  qui  par  infidélité  ou  par 
ignorance,  ou  imprudence  a mal  défendu  lacau* 
fequ’ilaentreprilè.  Car,  quoique  Tiofidelité  foh 
un  crime  plus  criant  que  1 ignorance  ; Il  efi  pour- 
tant certain  que  l’ignorance  , ou  rimpruiencc  ne  | 
lepeut  caculeri  puifqu'll  ne  doit  pas  fc  charger 
de  défendre  une  caurc,s’ll  n'en  cil  capable , 8c  s’il  , 
n’y  appone  tous  les  foins  qu'il  doit-  Jintiirr  éstutm 
^vtcMtui  dd  rt/létMt$»mm  sawtraiiw  » dit  ce  Saint.... 
sUis , ^mtkmsfréliitit  f£tr*ciisiiim  ; fi  frv^ttr f"*m 
infideUtMttm.vel  vtl  irnfrmdimiâm 

ésmftrittu  edmfésm^ 

On  peut  confirmer  cette  décilîon  par  une  De- 
crctale  de  Grégoire  IX.  (^,1  où  ce  Pape  dit  qu’un 
botniiK , qui  ignore  une  ebofe  qu’il  ejt  obligé  de 
lavoir , ou  qui  négligé  ce  , dmtt  il  cH  tenu  de 
prendre  foin , 8c  qui  par  fon  ignorance , ou  par 
négligence  caufe  quelque  dommage  à fon  pro- 
chain, efiobligéile  reparer.  Si  (ulfÀtui  rUimm 
tjl  désm/tMm  , trei  itipnis  irrtgmâ. . . . ésu  bée 
imftriiU  tmd  fhe  ntyigtwtii  evemrMnt  \jmrt  f»- 
ftr  bis  puisféeert  tt  : nee  ign»rmtié  t$ 

extmfM  fp  jçire  dtbsrijU , e:0fslk  tu»  imjariétm 
verijmiliuT  fffi  renna^m,  vtl  jéÊÜardm, 

Saint  Bernardin  de  Sietwie  f cj  , cil  entière- 
ment conforme  au  fentimcnc  que  nous  foâic- 
nons.  Car,  encre  les  cxcmplcf  de  ceux  qui  font 
obligea  à reparer  le  tort  quils  ont  caufé  par 
leur  igooraDcc  , ou  par  une  négligence  nota- 
ble > il  rapporte  celui  des  Nouires , qui  ne  fâ- 
chant pas  faire  un  aâe  , comme  Û faut , font 
caufe  que  plufieurs  perdent  leurs  droiu  , 8c  ce- 
lui des  Jurifconfultet , ATocats  8c  Procureurs, 
qui  par  m mêmes  fiiutet  perdent  des  caufes  ju- 
llcs.  Voki  Sa  paroles  : S fsis  ex  efieie  fm 
temtmrd  damne  abenm  d/fn^are  , vtl 
re\  nen  tammm.fi  ex  maiitia  » vtrùm  etinm  , fi 
ex  mtabilt  itegligemia  , vel  iaemrin , gm  iré^i- 
tin,  ^ie  fise  mtébiliier  indebita  .eemimii  tlbtm 
dammfieari  ; eu  fie  uneiMr , talsan  illmd  %mtmm 
refUtnere  eUigamr  : verbi  gretii ....  Neierii  , 
nejèimu  eendere  infinmemim  , sordr  maUi 
ferdaat  jmra  /ma  ....  Precaratertt  & ytdvaeoiit 
tjni  ex  tsjdemeat^amittmnt  eaufujmfUs^fme  etn- 
filia  danm  bueeiam  fefimm  amuumrai  ....  taUt , 
èm^mam.fiêx  eermm  nmferiüa  , vel  mgÜgtMia 
^eidam  dammfieammr  , fiuitfaeere  debint.  l.a 
première  raifon  fur  ^quelle U le  fonde 
S4Zr4  frecavere  debem.  La  féconde , pare 
^/if»e  ttrtéütr  fmfie^mer  /être  & exe^  dili- 
gesuer  anem  , fmasm  frifitetmr  ; smaximi  fmande 
vergit  in  pirkmlmm  errer  fmui.  La  trofficme  > 
earaw  imperitia  & negligemin  babent  ftsandsm 
efikaeem  cémfalitntem  damttificMienis  tllernm. 
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C'efi-â-dire,  en  un  mot , que  les  Avocats  8c 
autres  femblables  , font  tenus  en  confcicncc 
d'circ  fuffirammenc  Inftruits  des  devoirs  de 
leur  profrilion  , d'y  être  fidèles  fie  esaâs  d’éi- 
viter  avec  foin  de  caufer  aucun  dommage  au 

ErcKbain  , 8c  qu’autrement  leur  ignorance,  ou 
mr  négligence  ell  une  caufe  alTez  efficace  du 
tort  qu'ils  lui  font,  pour  être  obligez  à le  répa- 
rer. D’où  l’on  doit  conclure  que  Po^onius 
cil  tenu  devant  Dieu  de  refiituer  i Tnibaud 
tout  le  dommage,  quil  lui  a caufe  par  foo  infi- 
délité , ou  par  Ion  ignorance  , ou  par  fâ  négli- 
gence. 

Il  faut  obferver  avec  faim  Bernardin , que  ce 
que  nous  difons  >d  d'un  Avocat,  fc  doit  enten- 
dre auffi  des  Procureurs  ; des  Greffiers , des  No- 
taires, des  Médecins, des  Chirurgiens, des  Apo- 
ticaires,  8c  de  tous  les  autres  Maîtres,  de  quelque 
^rofefTion  que  ce  foit  ; Icfquels  font  tous  obligez 
a réparée  le  dommage  qu'ils  ont  caulé  i non-feu- 
Icmcnt  par  une  faute  notable  , ma»  encore  par 
c^IIe  que  le  droit  appelle  Icgere  : parce  qu’il  cft 
certain  , que  ceux  qui  s'adrenent  à eux,  ne  le 
font  que  parce  quils  font  perfùadez  qu'ils  font 
habiles  dans  leur  profelTion  , & qu’ils  s'aquitte- 
ront  fidèlement  8c  foigneufement  de  leur  devoir  ; 
Oc  qu’autrement  ces  perfonne  n'auroicot  gardes 
dei'y  confier(W). 

Fi^ex.  le  Cas  t.  ci-defTus. 


' CAS  VIII. 

Bartoli  , qui  exerce  depuis  douze  ans 
avec  honneur  la  profelfion  d'Avocat  , s'étant 
trAvé  à la  ProcclTion  fbicmncllc  qui  fc  fait  le 
jour  de  la  Fête-Dieu , a prétendu  avoir  droit  d'y 
précéder  tous  lesandensMargnilUen  , compta- 
bles qui  étoient  au  rtombre  de  plus  de  trente , 
tous  Nouires , Procureurs  & Marchands:  mais 
ceux-ci  s’y  Cbnt  lumaltusirement  oppofex  , ce 
qui  a fait  que  Banhole  s’efl  retiré  , pour  éviter 
le  fcandalc  ; mais  U les  a fiait  ailîgncr  des  le  len- 
demain matin . pour  faire  regler  leur  difierent  par 
l'autorité  de  la  JoAice.  At-U  pû  en  bonne  con- 
fcicHce  I & fans  pécher  contre  l’humilité  chre- 
tieone,  en  ufer  linfi? 

R •'  P O N s e. 

C’ellun  principe  qu’on  ne  peut  pas  contcfler, 

Joe  chacun  |>eut>  fins  pécher  contre  l'humilitét 
emaoder  â etre  maiotenu  dans  l«  dMré  d'hoo- 
ncor  qui  lui  e A dû , à raifôn  de  Am  cara&re,  ou  de 
1a  dignité  dont  il  cA  revêtu;  eses  beneremtb^rem, 
dit  l’Apâtre  fs). 

La  queAion  confiAe  donc  ooiquement  â là- 
T(ûr  , fi  la  préféancc  cA  dùi  à un  tel  Avoeat 
fur  les  anciens  Marguilliers  comptables  , No- 
taires , Procureurs , Marchands  ou  autres  lèm* 
blables.  Or,  c'cA  ce  qui  a été  réglé  par  un 
Arrêt  folemnel  du  Parlement  de  Paris  , rendu 
le  15.  Juin  td88>  for  les  conclufions  du  ceic* 
bre  tt  fiivane  M.  Talon , Avocat  General , 
lequel  Arrêt  porte  en  termes  formels , que 
fans  s’arrêter  â U Requête  des  anciens  Mar- 
guilUers  compublea  , les  Avocats  > cxerçani 
aâueÜemenc  leur  profieffion  . prccederom  es 
ProcefTions  & cérémonies  publiques  les  anciens 
Marguilliers  comptables.  Cet  Arrêt  fut  rendu 
conue  les  anciens  Marguilliers  comptables  de  ta 
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P4roi(fc  deSa^RtSevcrinde  U Ville  de  Paris, &cft 
M rapporté  dans  le  Journal  du  PaUii(«;.  Rien  ne 

ic,iB  >■;*(.  pouvoir  ftreplua  fagernent  ordonné  ^ parce  que 
la  qualité  d'Avocat  nedpasmoina  noble  & digne 
dlionneur  qu’elle  cftnccvflaire  au  publie:  IdmiU- 
k/U  viittjiu  htminum  mcrJfMrinm  àdvtcaticnuof- 
fditm . lût  l'Empereur  AnalUi'e  dam  une  Loi  du 

Codc(i),  j4dv9t*ti . . . dirimttm  féns 

^U'éai  cânfarMm,  fué^fMt  d€ftitlt7nn  vinhus  i»  rthmsftfi 

mm  ^ttklicuAt priVAiii  Upfttrtf^mnt  ,fMigMt*repMrûnt: 

'*  ntn  minin  provideni  humétit  çrwrr,  f imw /t  préiiis 

étant  vminerikms  pétrimm  tMreniefyét  félvértnt. . . 
Ujaramiém  /p<m,vit4m  & pt^trtt  dtjtkdmtt.  Ce  A 
dam  ces  termes  magnibques  que  deux  autres  Em- 
percurs,  Leon&  AntKcmius(c)  font  l'éloge  des 
Avocats  ,quiétoicnt  mfmc  autrefois  parmi  nous 
dans  une  figrandc  confideraiion,  que  le  Parlement 
de  Paris  ne  lailoit  pas  diÆcuité  d’admettre  les  plus 
ancicnsâi’honneur d’opiner  avec  les  Conreülers, 
comme  il  parott  par  les  termes  d’un  Arrêt  de  la 
Courdu  mots  de  Juin  i J19.  rapporté  par  M.Bril* 
lon(W), après  Corbin:  vvcétit  éd  htc  édvocétit 
PérUmtmi  éHti^'uiPrikét  &pr9ViÜt»rikés. 

Cela  étant  ainli , ferok-il  juAc  de  denier  à des 
geiu  d'une  profclTion  li  noble  le  rang  qu'ris  mérU 
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tent;  & de  vouloir  leur  fine  moins  d’honneur  qu’i 
de  (impies Citoyemr&  n’j  a-t*il  pas  même  plu- 
(îeurs  Arrêts  qui  ont  réglé  la  préléance  entre  les 
Ordres  Religieux , qui  (e  trouvoient  dans  des  Pro> 
celTtons  generalts. 

Nous  c Aimons  donc,  quepaifmiuBarthoIcn'a 
prétendu  le  pas  fur  lesMarguilUers  c^publea,qcie 
parle  pur  motifde  la  juAicc  qui  lui  était  due,  & 
qu'il  ne  s’cA  retiré  que  par  prudence  & pour  éviter 
le  fcandalc  qu'l!  prévoyoitdevoir  arriver,  s'il  avoit 
d’avanttge  inlîAé;on  ne  le  doit  pas  juger  coupable 
d’aucun  péché.  Joint  i cela,  que  la  prérogative  de 
précéder  les  MarguUlitrs  comptables , n'cA  pas 
un  honneur  que  la  Courait  accordé  nommemcot 
àraperronne,mais  au  corps  de  tous  les  Avocats  ; 
6t  que  par  coniequent , il  ne  poovoit  fans  leur  pré- 
judicier • abandonner  uo  droit  qui  leur  cA  com- 
mun , comme  un  EccIcfiaAique  ne  peut  pat  re- 
noncer â un  privilège  qui  cA  accordé  i tout  te 
Corps  des  Clercs. 

J EccusiAiriQue  , Cas  Hermimk 
^^Ct.>iRftECOLAAlTfc'  , Cas.  Lucius.  < 

^ AcRasTiTUTiDN  , Cas  Amable.  ^ 
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AVORTEMENT. 

L’Avortement  cil  la  délivrance  prématurée  du  fruit  que  porte  une  femme. 

Celui  qui  procure  volontairement  un  avortement  > foit  que  le  fetut  foit 
animé  » ou  qu’il  nelefoit  pas , le  rend  coupable  de  péché  mortel  ; Bc  il  commet 
même  un  homicide  , Bccontraâc  par  conléquent l’irrégularité,  A \tfttns  eA ani- 
mé fc)  > ainfi  que  le  déclare  Innocent  III.  (/ ). 

Saint  AuguAin  parle  de  cecrime  dans  les  termes  les  plus  forts , & lequallAe  de 
cruauté  ilibidïnéfAcrudeiïtâs  (^).  Les  Loix  Romaines  mêmes  (lé)  puaUToienttrês* 
feverement  tous  ceux  qui  en.  étoient  coupables. 

Il  n’eR  pas  certain  parmi  les  Médecins , ni  les  Philofo^es , en  quel  tems  pré- 
cis le f<tus  devient  animé.  Nous  rapporterons  ci-après  l’opinion  qu’on  croit  être 
la  plus  probable. 

Nous  rapporterons  aulTi  dans  la  fécondé  décldon  » la  Doârine  qu’enfeigne  fur 
cette  macicre , la  Sacrée  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , fit  la  Cenfure  que  At  en 
1700.  le  Clergé  de  France, fur  deuxpcrnicicufcs  propolitions  avancées  par  quel- 
ques fauteurs  de  la  morale  corrompue. 


CAS  PREMIER. 

MAdslainb,  Aile  d'un  homme  de  mnde 
quxlité , & Aancée  à un  des  premieis^gi- 
Arats  d’une  grande  Ville . ayant  été  ftduite  par  Fer- 
dinand & fc  croyant  enceinte , forme  ledelTeinde 
prendre  un  breuvage,  pour  procurer  l'évacution 
defon  Auit,  avant  qu'il  foit  animé;  parce  qu’au- 
trement  clic  perdroit  fon  honneur  À fa  fortune. 
Le  peut-elle  executer  (ans  (c  rendre  coupable  de 
péché  mortel  ? 

R a'  P O N s a. 

Cette  Aile  ne  peut  exécuter  le  deflèin  qu'elle  a 
formé  de  procurer  l'avortement  de  Ton  fruit,  (ans 
commettreun  péché  monei,  quelque  infamie  de 
quelque  autre  mai  qu'il  lui  en  puiAie  arriver.  C'eA 
une  venté , dont  Ici  preuves  que  nous  allons  rap- 
porter , font  fl  autentiquet  de  ti  fortes  , qu'il 
lOipoAîble  de  les  pouvoir  contcAer. 


La  première  fe  tire  , i*.  Du  Corteile  alfemblé  i 
ConAaniioopIc  dans  le  Palais  derEmpereur , en 
l'an  dp  t.  (r)  qui  dit  : Eét^itédént  érbartûmem  fé- 
titmié  mtdicémtnté,  ^fmiftiét  neeéMtiéVtHeHé 
txetpiMWf , bamicidé  ^nit  (mbjictmmi.  a Du  Con- 
cile d'Ehrire  (;Q  » qui  des  l’année  305.  avott  défen- 
du de  donner»  Communion , même  i la  mort  > 
aux  femmes,  qui  étoient  coupables  de  ce  crime, 
aurquciles  ITglifecrut  &ire  beaucoup  de  gnee , 
lorfquedans  le  vingtième  Canon  du  Condled'An- 
cyretcouen  3 14. «die  fecootenta  de  leur  impofer 
dix  ans  de  pénitence , avant  que  de  les  recevoir 
à mifericorde.  De  tmtUinibm  fM<s  famieanmr 
& pértmt  féas  mc/mt  » vtl  ftta  égént  ftemm . mt 
ttitra  cattetpm  txcmiéat  ; atni^a  tféidem  ie^ 
nité»  ufyttt  éd  txiutm  vit^eét  ék  EeaUfié  r»ma~ 
vtt  , bmmémùt  émtm  nnne  deféimms  , mt  tit  de- 
cem  étmar mm  tetrnpmt^mmdmim  préfixas  ^édmipm- 
nittmtiaU^iémmr.  Ce  font  les  termes  de  ce  Ca- 
non. 3*.  Du  Concile  de  Lertda  (1)  , tenu  fous 
> 1e  Pape  Jean  I.  en  5 24.  qui  leur  ordonne  une 
peaiteacc 
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pénitence  Je  (ej0  ins  , te  défend  de  leur  accor< 
der  U Comonmion  avant  qu’elle  foit  finie.  4’. 
De  celui  de  Majrence  (bus  Leon  IV.  en  847. 
qui  renouvelle  les  Dcacts  de  ceux  d'Elvire 
& de  Leridi.  5*.  De  celui  de  Wormes  rappor- 
té dans  le  corps  des  Décrétales  ( s ) qui  dit , 
que  celui-là  eft  coupable  d'homicide  » qui  pro- 
cure la  Acrihté  , tant  à l'égard  des  hommes  que 
des  femmes  , 8c  qui  empethe  la  génération  , 
ou  la  conception  d'un  enfant , en  voici  le  De- 
cret. Si  (éisà  txpUudâ  UtiÀtHtt , td 

0dii  mtditAUtxt  htmmi  ^ Mmt  miiliiri, 
ftrit,  ■w/4^p#rWiM»  tUtUnt , m mu 
T*rt , dut  cmciftrt , Vil  Hsfii  JiMii  • "l  htmiii- 
d*  ttmdtmr. 

La  fécondé  preuve  de  cette  décilîcn  » cil  prlfe 
de  CCS  paroles  de  ’fei  tulUen  ( é ) : AVé/V  vtrt  éa- 
muiÀit  ftmel  tnttrdiO»  , ttidm  etnctftdm  tiur* 
dum  édhite  in  htmintm  dtitktrtiMr  ( c ) » 

diftlvtrt  mn  ütet.  jUmicidti  ftjUndtiç  tfl , f>r»r- 
hiktKt  Héfci  : mt  rtfert  HAum  ^kit  eripiAt  dktmAm, 
4»  ndfctnum  iijlmrktt.  tUmo  eji  & ç»/  iji  fktkrkt , 
tiidmfrMfÎMf  r« femint  tfl. 

Minutius  Félix , cclebre  Atocai  de  R.omc  >qui 
vivoit  du  tema  deTertuliicn  en  l’an  lod.  enfeigue 
la  meme  chofe  en  ibn  Dialogue  entre  Oâavius. 
Chrétien. &CocciIius,  Pajrcn , 8c  aPurc  qu’il fa..t 
être  payen  & idolâtre  pour  ofer  foûtcmr  le  con 
traire.  Voici  fes  paroles  ; Sh/h  in  ipjîs  vifit- 
rikkS,  medieaminikkt  tpuis  , trifintm  futur i b*- 
miuit  txtinguâtu  & futrteidium  fuctunt , umt- 
^U4m  Burtun  : (ÿ*  b4t  mtitjut  dt  dttrum  wjlrBrum 
difcifhkÂ  dtfcenduui  ( d}. 

Saint  Baille  écrivant  à Amphitochius  Evê- 
que de  Cogtii  , Ville  de  la  Natolie(c),  levé 
rn  deux  mots  toutes  les  diffîcultcz  qu'on  pour- 
roit  obj.ciètr  , 8c  toutes  les  diAinâions  qu'on 
voudront  faire  . en  condamnant  ce  crime  in- 
diilir.âcmeiit  , 8c  en  toutes  fortes  de  cas.  Qj^ 
d-  /kdujlriAftiumetrrupii.tâdttfttnMs'uÂi.  ftr- 
m-*fi  AMitm  vtl  rnffrmis  frbnlitéi  4 »»é//  mn  4t- 
îtnMimr.  Hîe  tnim  mn  filùm  tfmd  nAjciiurum  fuit 
vtuditutur  ; ftd  tiiuui  ipfu  , ^u4  Jibi  infdtut  pu- 
ruviii  ^U0ui4m  ut  piurimum  dmfimdi  incépiit  unu 
4«0fMÿ  muiiertt  tuttrtmut.  C'cA  ainli  que  parle 
c^c  uKlen  Pere  de  l'Eglife  , auquel  cA  con- 
forme Théodore  Balfamon  dans  les  notes  qu’il 
a faites  fur  le  Canon  , où  fc  rrouve  ce  piifa- 
gc.  Prtfins  uutemCuma,  d\t-\\  ^ dtttrnent  eut , 
f «4  tult  ^id  u^unt  , houeicidurum  ptenit  fukjici , 
udjttn  mu  elfe  diÿtreutiém  uUum  uhertix,!  feiûti 
fvetnint  eji  urferme  ,qmd  ubertu  tjelb>m  ejf . fixe 
fprmuium  &^md  huàet  hemiuit  churuUtrtm  ^ tu- 
dtm  tji  rutit.  En  eifet  . s'il  cA  vrai  qu'on  n'ôte 
piS  la  vie  au  fruit , qui  ne  l'a  pas  encore  » 00 
tait  pourtant  une  choie  équivalente;  puifqu'on 
empêche  qu'il  ne  fait  dans  la  fuite  , 8c  qu’il 
ne  prenne  nailfance.  C'cA  pourquoi . comme 
celui-ci  rcche  contre  le  prcccptCi  qui  défend 
de  prendre  le  bien  d’autrui.,  qui  empêche  par 
malice  Ton 'prochain  de  retirer  un  prolit  qu'il 
pourioit  légitimement  taire, quoiqu'il  ne  pren- 
ne pas  fonoieii;dc  même  cclui-U  peche  con- 
tre le  précepte , qui  défend  l'homicide  , lorf- 
* qu'il  met  obAxle  à U nailfance  d'un  homme. 
C'eA  .linfi  que  raifonne  EAtus  (/)  : Situi 
tnim  ii , tjui  ntu  tfuidem  ulitnu  tcUit  •fftd  tumtn 
ulium  impedii  m dittfiut  y uut  luetum  futiut  . 
tjutimvts  prtprit  mn  furtiur;  pteeui  tumtn  ctniru 
JiplimuM  pruetptum  DecuU^t  ; nu  <pti  futurum 
iftmintm  imptJtl , ttji  ntn  prtprti  tecidut  ; in  te- 
dtm  tumtn  l*ntrt  pttcui , tu  timirnm  ptetutt , 
limt  /. 
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^md  ud  btmicidtum  ndueuinr.  Mais  laiiTont  là  le 
raift.imcmem  8c  retournons  aux  autoritez  deci- 
fives. 

La  trolAéme  preuve  enfin , eA  tirée  de 
Sixte  V.  qui  dans  la  ^7.  Cunllitution  , qui  cA 
du  18.  Novembre  i;88.  ( ^ ) déclare  tous 
ceux  qui  tombent  dans  ce  péché  fujeta  à tou-  ' 
tes  les  peines  que  les  Loix  canoniques  8c  ci-  j 
viles  ordonnent  contre  ceux  , qui  commettent 
un  hjm'ciie  volontaire  , fans  excepter  Ici 
femmes , 8c  prive  les  Clercs  , qui  en  feront 
coupables,  de  teuri  Privilèges,  Dignitez  8c  Bc- 
ncHccs  , 8c  les  déclare  incapables  d’en  jamais 
poAeJtr  d’autres;  8c  à l'égard  des  Séculiers, 
il  les  rend  inhabiles  à recevoir  les  Ordres  : 

8c  déclare  eniin  excommuniez  ipfi  fut!»  tons 
ceux  , qui  participent  a ce  crime  , /oit  par 
leur  conlcil  , 00  autrement  ; 8c  fe  referve  le 
pouvoir  de  dtfpenfer  fur  cela,  8c  meme  d'ab- 
foudre  les  ^upabies , le  fcul  article  de  la  mort 
excepté.  Omnti  & ^mfeum^ut , tum  virtt  ^uùm 
mulitrti , tujuftum^e futut , ^rudùi . trdmit  ue 
eendaitnit , (i:t  ce  Pape  , etium  CUriets  ftcuU- 
rtt , vtl  cufufvtt  Ordinit  rtiuUrtt , ^uùvit  dtgni- 
tu»  & prttmintuiiu  ExdifiA^itù  , vtl  mundunù 
fui^eutet  qui  dt  ctitrt  ptr  fi , uut  per  initrptjtius 
perfinut  uitrtut  , fiu  jelut  immuturi , tum  uni- 
muit  , qnum  inuntmuii  , ftrmuti  , vtl  inftrmit 
tjtÜivntm  prteuruvtrim  ptrtujjitnibur  , vtuotn  , 
tntdicumimn  f pttipntbut^  tntnhut , Ubtnbkfqut 
mul.tri  prtfHunti  imptjîitj,  ae  ulttt  tttum  met- 
gmttt  i vtl  muximi  exqmfiiit  rutitnibut  ; itu  ut 
rtipsû  ubtrtut  indt  Jitutut  futrit  : ue  ttium  pru- 
f^Hunta  ipfùt  mulitrtt,  quu fatnttr prumijfuj'ttt- 
riHi\ psnus,  tum  divintf  qnùm  bmutw'tjitte,  ne 
tum  ptr  Cummtut  funlhtnti  CT  jfptfhlieuiCtnfh- 
lutinttt,  quum  tiviliujuru  udvtnus  vtrtt  btmi- 
tidui,  qui  btmicidium  vtlunturivm  uQu&rttptÀ 
putruvtrint  „prtptfitut  infi(Ut  . . . <*  ipf»  in- 
CurrtTt  hue  mjirû  pttptiut  vuliturû  Cenfiitutitnt 
futuimus  & trdtn.imut , ipfufqut  panut  Ltgtt  & 
Ctuflimthntt  ud  eujkt  prufuttt  txitrdimmi,  Ett 
vtri  qui  CUriei futrint , tmni  prtviUgtt  Cterieuli , 
tffieiii,  digniiuiibut  & btmficiii  Eceltfiufitcit.,,» 
tpfiftUlt  privumut , d*  tu  futurum  inhubiUt  ud  eu 

jufiiputtdA  dictrutmuj tifitm  ptrnit  leneri 

tmnim  ftuiuimut , ett  qui  fitrilituiit  ptiitnts , ue 
vtntnu  pttitnibus  prtptnuvttint,  & qutminui  ft- 
lum  ctr^eipiunt  imptdimtutum  prtfintr/nt . uc  eu 
fueitndu  & extquendu  euruveriut  ; fivt  qutqut 
mtd»  in  hit  eenfulutrint , ue  mulitrtt  ipfui  , quu 
pteulu  fpenti  ue  feitmtr  fumpUrint. . . . deeernen- 
us  ue  utiluruntti  qmd.. ..  me  ptrftnu  ,fîe  , ut 
prufenurt  dehnqutMttt& txttmmunitutu ^prettr- 
quum  iu  mtriii  uriieulc  ubftlvi  vuleunt. ...  ute 
ptr  lectrum  trdinuries,  nee  per  ulitt^  quuvis  uu- 
ttrituit  fulgtniit , quùm  ptr  net  & Kemumt  Pett- 

tifttt  fueteftret  utfirei ue  tum  ubfelvtnii 

quum  dilbtnftndi  facnliuttm  buft^mtdt  , etium 
que  ud  ftrum  toufeitntiu  in  tufbms  fuptriut  tx- 
ptijfit  ui^it  & frectjjiribui ntjlrtt refitvumut.ffc» 
Creebire  XIV.  a pourtant  modéré  ce  dernier 
artkle  par  (à  huitième  Bulle  qui  «A  du  9-  juin 
1^91.  (ét)  il  permet  i tout  Prêtre  ayant  pou- 
voir de  l'Eveque,  d’abroudee^c  l’excomrminica- 
tion  8c  du  péché  ceux  qui  s’en  trouveront  cob- 
pablcs. 

Pour  achever 'de  confirmer  cette  décifiOD , 
8c  pour  la  rendre  encore  plus  inconieAable  , 
il  eA  a propos  que  nous  rapportions  ki  Ia  cen- 
fureque  prononça  Innocent  XI.  contre  la 
la  )5  proportion  entre  les  6q.  qu’il  coodamua 
Qjî 
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le  1.  Mars  La  J4.  étoit  conçûc  en  ces 

termes  : Littt  pr»emr»rt  hhi«  émimdüf- 

Htm  fuit  ; Ht  fitlU , dtfrtktnfA  grAVuU  «cadd- 
r«r,  éKt  infdmttmr,  C'cft-à-dirc»  </  ptrmtj  Je 
frtcmrtr  tut  MVtrftmtnt , avaiu  U fruit  ftit 

Auiméi  Je  ftur  t^u*  U filtt  tidttt  recemuit  enctin- 
te  > en  Ht  U tut , eu  tju'eUt  ne  feit  diffémtt.  Voici 
la  trente 'Cinquième  : FiJtiur  prehebilt  emnem 
fetUMy  tjuémdtu  in  mereefi,  curtri  unim*  ratie- 
Hdli  : df  tu»c primùm  meipert  tdnjem  hdbert , (um 
pdritur  ; dc  eenfit^uenier  JictnJum  trit  i«  nulle 
dbenu  hemtciJium  temmiiii.  Cift-i-dire,  ilfem- 
hU  prebdbUy  fwe  te  fruit  » ptnjdtit  au' il  ejl  Jdns  le 
JiiH  Je  hutert  ,tfl  leûjeurs  prive  Jtl'dmt  rdifenne- 
bii,  & ejutl  Ht  (tmmtnce  Je  (dveir  , ftit  tfUdnd 
il  vitHtdU  meuJt’y  & pdr  cenjee/utiu  ilfdmt  Jirty 
^u'en  ne  cemmu  jdmdit  ihemteije  en precuTdne  un 
événement. 

Voilà  les  deux  décelables  prop:.ntions  y que 
certains  Cafuices  avoienc  eu  là  tcn^riié  d'avan- 
ccr«  pour  juUiüer  un  crime  que  Sixte  V.  appelle 
exicrdbU,  ScqucOregoirc  XIV.  nomme  mniih- 
^rdnJferfdit'y  & pour  ouvrir  la  poncàfon  impu- 
nité malgré  tout  ce  qu'en  ont  dit  les  ContiSes  & les 
lucres.  Maisl'Eglilc  .toujours fort  attentive  à con- 
damner par  des  eenfures publiques  tout  ce  quelle 
. connoïc  dc  contraire  à la  pureté  de  la  morale  de 
TEvangile,  a proferit  cette  pernicieufe  doâjînr, 
aiirt-tùcqu’ellcaparu  ; & le  Pape  Innocent  XJ.  a 
défendu  de  la  foûtenir  & dc  U mettre  en  pratique*, 
fous  peine  d'excommunication  tpjifdile  y refervée 
au  faintSîcgc.hormisàrarticlcde  la  mort. 

Peut-être  demandera-t -on  à l'occafion  de 
cette  dilbculté  , en  quel  temps  le  fétus  devient 
animé  : mais  c'ell  une  qucHion  qui  regarde  la 
Phylique  , te  fur  laquelle  les  plus  gr.>nds  Mc- 
dccins  n'ont  jamais  pu  convenir.  Nous  dirons 
neanmoins  que  l'opitiion  la  plus  reçue  aujour- 
d'hui , ell  qu’il  commence  d'avoir  vie  au  terme 
dc  quarante  jours  à l'égard  des  enfans  mâles  , 

& de  quatre-vingt  jours  à l'égard  des  ftlles.  Nous 
avons  pourtant  lu  dans  tes  Ouvrages  d'Hippo- 
intMtm  f * ) qu’un  garçon  a vie  au  bout  dc 

teememêfttin.  trente  jours  ÿ fie  une  hile  à quarante -deux 
**’  jours. 

Quoique  cette  réponfe  foie  déjà  fort  lonpuc, 
nous  croyons  devoir  neanmoins  faire  une  obfcr- 
flj  e.*wrf.i*  vaiion  avec  Covatruviasf  b)  qui  cft.quel’avor- 
fun*»’.  tement  du /<r«r/ inanimé, touténorme qu'il  eAde 
^ fa  nature,  n’cA  pourtant  pas,  à proprement  par- 

ler , un  véritable  homicide  ; puifqu’on  ne  peut 
pas  dire  qu'une  telle  malTc  encore  Informe  foit 
réellement  un  homme.  Qt^vere  non  formdtune 
puerpérium  neluit  dJ  hemietdium  peninere,  dit 
faim  Auguftin  ( c) , prefefl'e  ntc  himinem  depm- 
utere  f^erifur....7JeeIex  neluit 
r-  M'  f *.  hemiciJtmm  ptrtinert  : tjuid  nendum  diei  pe~ 

te(l  dMimd  vivd  tn  te  cerj/ert  , ^ued  jenfu  cdret  : 
auflî  cA-cc  pour  cette  raifon,  que  le  Pape  Inno- 
eiiimtt-  nt.  çfnt  III.  déctarc  cxprclfémenc  (d)  dans  une  de 
L ^ fis  Decrciales , que  l'irrcgularité  ne  fe  coniraftc 

w i.\.  poilu  par. ceux  qui  procurent  l’avortement  d'un 

fetut  inanimé. 

CAS  H. 

Moevia,  femme  enceinte,  étant  malade 
fif  dans  un  danger  très- évident  de  mon;  fon 
Médecin  lui  propofe  une  médecine  qui  proba- 
blement lui  uuvera  la  vie  : mais  d’un  autre  cô- 
té il  eA  moTaicmcoc  certain  quelle  lui  fera  per-  j 
dre  Ibn  fruit.  Peut-elle  la  prendre  fans  fe  rendre  I 
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coupable  dc  péché  mortel , dans  la  feule  inten- 
tion de  (àuver  là  vie? 


K.  e’  P O N s e. 

11  y a pluficurs  Auteurs  qui  cAiment  qu’une 
femme  c^ui  fe  trouve  dans  le  cas  , où  l'on  fup- 
pofe  qj  cA  Meevia  . peut  en  confcience  pren- 
dre une  telle  médecine  dans  le  dcAein  de  fauver 
(à  vie,  quoiqu'il  foit  moralement  certain  qu'elle 
eerdra  fon  fruit  par  l’cAet  que  ce  remede  pro- 
duira. 

Leur  raifon  cA  cui'cllc  peut  préférer  fa  vie  à 
la  cunfervation  de  ion  fruit  , fur  tout  lorfqu'il 
n'cA  pas  encore  animé  ; puifqu'il  eA  meme  per- 
mis par  le  droit  naturel  Je  tuer  celui  qui  nous 
veut  utrr  la  vie  , lorique  nous  ne  pouvons  pas 
la  fauver  autrement  , & que  notre  véritable  in- 
tention n’eA  pas  de  le  mer  ; mais  feulement  de 
nous  défendre,  quoique  nous  ne  le  puiAiansfâ’re 
qu’cii  le  tuant. 

Il  y en  a meme  qui  fe  Arvent  de  cette  rat- 
fon  , pour  prouver  qu’une  telle  femme  peut 
licitement  prendre  cette  médecine , quoiqu’el- 
le foit  aAûrée  que  fon  enfant  ffiit  animé  , nour- 
vù  , difcnt-ils  , qu'elle  ne  la  prenne  pas  direc- 
tement pour  en  procurer  l'avartcment  : une 
telle  ii:temion  étant  (Acntitilcmcnt  mattvaifc  , 
fit  lie  pouvant  par  conlcqucnt  être  jamais  per- 
mifc.  Us  ajoutent  à la  raifon  , que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , qu'il  lA  prefqu'impoAible 
qu’une  femme  en  ccc  état  mrcre  , fans  que 
fon  enfant  meure  auflî  avec  clic  : & qu’aiuA 
il  vaut  mieux  qu'elle  hazatde  de  prendre  la 
médecine  nunobAant  le  peri) , qui  regarde 
l’enfant  ; puifque  , A elle  fauve  fa  vie  par  ce 
remeJe  , elle  fiuvcra  auAi  cille  de  fon  en- 
fant. 

Neanmoins , feppofé  que  \e  fétus  fuit  animé  ; 
U cA  certain  qu'une  mcrc  chrétienne  ne  peut  pas 
en  confcience  prendre  un  tel  remede  : parce  que 
la  vie  de  l'ame  de  ion  [enfan»  lui  doit  être  inh- 
nimeot  plus  chere  , que  û propre  vie  corporel- 
le , fie  quelle  cA  obligée  de  préférer  le  falut  Je 
fon  enfant  qui  mourroit  fans  Baptême  , à une 
vie  périAable  telle  qu’cA  celle  du  corps.  Ciit 
ce  qu'enfeigne  Sylvius , qui  dit  f t)i  QuAnJa  fé- 
tus efl,  dm  tSt  putdiur  dntmdtHi  ; neu  Inet  pre-.. 
btrt  mtdicinA-n  , de  ft  nndenttm  dd  eteifonene 
fétus  etidmji  dlteefuin  mmer  vtrfitMr  in  eersemer- 
Us  ptritule  ; ^uid  bec  effet  Jirinè  ceoptrdri  aJ  ee- 
ctfientm  inmn,tniis , fUtd pet  fi  mdlnm  tfl.  CcqJC 
ce  fpavani  interprète  dc  faini  1 homas  prouve 
1".  Par  l'autoriié  de  faint  Ambioife.quidrc  f/); 
Si  nen  poiefi  fubveniri  dhtri  , nifi  aher  Udjiur , 
eemmejtus  ejl  neutrum  ‘uvdri  ^uÀm ^rdveri  dl- 
ttrmm.  a*.  Par  le  fuifrage  dc  plulîturs  autres  Au- 
teurs (£  ). 

Mais  s’il  eA  certain  que  le  fétus  ne  foit  pas 
animé,  U diffiêulté  en  devient  beaucoup  moais 
importante*  Quelques  Auteurs , même  tres-con- 
fiderablcs  , cAiment  que  ft  dans  ce  cas  d habiles 
Mcdccim  jugent,  que  la  mcrc  ne  peut  être  fau- 
vée  du  danger  évident , où  elle  eA  , que  par  ce 
remede  qu'ils  lui  propofent  ; elle  peut  le  pren- 
dre fans  pcché  , pourvu  qu’il  ne  tende  pas  di- 
reêlcmcnt  à U faire  avorter,  & que  l’avortemeiit 
D'arrive,  que  par  accident  fit  contre  l'intention 
de  la  merc  qui  s’en  fert,  fit  des  Médecins  qui  le 
lui  confcillcnt. 

C’cA  l’opinion  de  faint  Antonin(i),  qui 
apres  avoir  dit , que  le  Mciccin  oc  peut  fan» 
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{>u:2)cmurtel  donner  une  telle  médecine  lorfi^ue 
cfuMj  cil  animé,  ajoute  : Si*mtm  ftur^riim 
MnUMm  elî  *nimMnm  *nim£  rdiionMi , tmne 
&dtfnru  ÀAr*  tâltm  mtdtcindm  : Uett  im- 

ftdirtt  émmAÙttttm  lélisfttms  \ m«m  umtH  tffit  cdM~ 
fd murin  dlicmjmihdmtnii  : Ô’bfc  ktnmm  fi^itmr  ; 
^uid  tifnrdt  tmdirtm  4 mnrte.  Si  pourtant  on 
etoit  dans  le  doute , <)ue  le  ftidi  lût  animé  ; le 
MeJccin  ne  pourroit  ordonner  à la  mere  un  tel 
méd'camcnt  ütnt  fe  rendre  coupable  de  péché 
mor:cl  ; & la  mere  ne  pourroit  paa.aulTt  le  pren- 
dre. Qmyt  fi  dmhium  tji  de  fmeiferie  , rntrum 
fl  AiimAn*m  , vtl  inMimAimm  AmmÀ  rAUenAU\ 
dâ’fJd  idUm  miedjcinAm  , vtdttmr  , ^med  pecett 
meriAltur  ifMiA fi  tx^ntt  fiericmlefeccAii  imeriAÜi, 
id  ffi  t^emicidii, 

I «)  o*  0*'«.  L’Auteur  de  U Théologie  Morale  de  Greno- 
ble  ( 4 ; , tout  fevere  qu'tl  cil  dans  Tes  déci- 
*•  *'  *•  (Jons , cmbrafTc  l'opinion  de  faint  Antonin,-'ui 

* après  Saint  Thomas  , cft  celui  à qui  il  s'aRache 

le  plus  ; & Te  fert  de  Tes  memes  raÜbns  pour 
prouver  , qu'une  femme,,  réduite  en  l’état  où 
l’on  fuppolc  qu'cA  celle  dont  il  t'agit  dans  l’ex- 
pole  , peut  (ans  péché  prendre  une  telle  mede- 
dite. 

VoiU  l'opinion , qui . à la  vérité , cil  commu- 
itément  rcçùé  par  les  huit  deinicrs  Auteurs  que 
nous  venons  de  citer.  Mais  clic  ell  pourtant 
coouediie  par  plulîeurt  autres  : 6c  particuliere- 
**  Cardinal  de  Lugo(i>  J qui  fnûtiem 
fortement,  qu'on  ne  peut  pas  fe  fervir  d un 
tel  remede  dans  le  cas  même,  où  ie  fttms  n'eA 
pas  encore  animé.  Sylvius  cft  danr  le  meme 
f HJ, nient  fc)  Etidmf  cerimm  ft  t dit  - il , /rr«a> 
necÀMm  tjfi  dximMum  , »«»  lictrt 

^ eenfirvAiitntm  mdtrit  prdkere  meeditiitdm , vel 

**  *’  e§  AHimt  . Ml  (e^mdtmr  dheriHi  ; o«/  fwa  de  fi  ,fim 

ex  Hdfmrd  fil  A Ad  Akerimmi  erdinefmr ....  ijHiA  fer 
fe  CF  drrtiié  precmrAre  Ahermm  , etUm  Ante  ami- 
m iiienem  ftccAimm  mertAle  , jmri  HAimrAli 

cMtrdrimm.  Fiiin  emm  çtAcefiieitem  , ^xa  maia 
tfl  fijni  ex  lêfuU  cathaU  , tmftdire  , e(l  cmtrA 
HAlmrAm  , nAimrékm^e  finem  generAJienii , ^ed 
frotnde  mm.le  kane  fixe  heneflAri  foiefl. 
fy)  jtri-Cê.  CabafTurius  ( W ) , apres  avoir  rapporté  am- 

plement  l'opinion  de  Saint  Antonin  Sc  de  ceux 
*4.  »■  I.  qui  l’ont  fuivi , la  réfute  en  ces  termes  : Sed  »tr 

fjUi  Apcfêlm  dicens  , nen  efe  fActendA  ihaU  Ad 
bmmm  fnem  \ & Alimiidè  cenfemtimiu  CAibtliei  De~ 
(leret  , m>n  f«fi  inieadt  , Aut  frecurAn  pellmie- 
ntm,  etiuM  AdeeiifirvAndAm  viiAm.miendafbAr- 
mAce  , AM!  tAlihies  cikis  , ex  ^miimi  fmmrA  fute- 
tmr,  jlt  vere  Akerims  frecurAimi  mAjereme  hAket 
mAli  ffeeiem  , cfmAm  ftiuüe  , efi  defrmüi» 
mnis  lAUimm  fimiait  ; Aierimi  Aniem  dtftrmii  dme^ 
mm  ftmmmm  cenjmniUêftem  , ifmA  fraftereA  prs- 
frimt  erd’HAimr  Ad  bemeimit  froduiitemem  , efmÀm 
Jimplfx  fimtn.Jf^nmr  fihtitter  debeiejfitdMiiecir- 
tAAharium  , ^mam  eircA  feUuiienem.  Cette  der- 
nière opinion  cA  fans  doute  la  plus  fùre  à fuivre 
(Lns  la  pratique  : deforte  que  nous  crojrons  de- 
voir répondre  à rcfpece  propofte.  i'*.  Que,fî 
.Mtzvia  fatt  que  Ton  fruit  cA  animé . ou  fi  elle  cA 
• frulcmeni  aarrs  le  doute  ; elle  ne  peut  pu 

ufer  du  remede  que  le  Médecin  lui  propolê, 
puifqu’il  eA  moralement  certain  qu’il  lui  feroiq 
perdre  fen  fruit,  a*.  Qu'il  cA  même  bien  plus  pro- 
bable , qu'elle  ne  le  peut  pas  prendre  ; encore 
qu’elle  fâche  que  fon  fruit  n'cA  pat  encore 
animé  : éiani  d'ailleurs  beaucoup  plus  fùr  pour 
fa  confciciice  , d’abandonner  là  vie  à la  divine 
Prqvidcoce , que  de  la  vouloir  cooferver  par 
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un  moyen , qui  dans  le  femimmt  de  pluGeurs  ha- 
biles Doâcurs,  cA  illicite,  & que  par  coniequtoe 
elle  ne  pcutmettrecoufagelânss’czporcraudaa- 
ger  de  pcvhcr. 

CAS  IIL 

jü  Lt  ENNi,  femme  enceinte  de  quatre  mois, 
s'étant  trouvée  à une  noce  , où  clic  avoir  été 
invitée , & y ayant  danfé  it  fauté  parexiès , mê- 
me avec  quelque  fcrupule  à caufe  de  l'état  uùci- 
leétoit , nuis  fans  croire  ncoomuint  qu'ü  lui  en 
pùt  ariiver  aucun  acaHent  tLhe.m , cA  accou- 
chée peu  de  jours  apré.t  d'un  enfant  mort.  EA- 
eile  coupable  devant  Dieu  de  la  m<>rc  de  (on  enfant? 

Adrien  •lemandi , Il  4yant  tlonné  par  promti- 
tude  un  coup  de  pié  à fa  femme  , qui  en  a fait 
une  faulte-cuuebe  d'un  enfant  moit , il  cA  coupa- 
ble de  cet  avortement , qui  cA  arrivé  contre  Ion 
intcntiün,  & fans  qu'il  en  ait  cù  mémo  la  moin- 
dre penAc  en  lui  donnant  ce  coup. 

R.E’POMSt.  # 

Cette  femme  te  A>trien  Am  toûjoun  coupa- 
bles dans  les  cas  propofra-  Car  il  rA  certain, 
qu'on  peut  être  coupable  d’un  avortement,  mê- 
me fans  avo'f  riiitentjon  de  le  procurer  , non-  ^ 
feuleinent , lorfqu'it  arrive  par  une  aâion  liltci-  ^ 
te.  qu'on  fait  ; mais  encore , en  failànt  una  chofe 
licite. 

Cette  décifiOD  cA  fonJée  fur  1a  Doârine  de 
Saint  Thomas  ( e ) lequel,  parlant  de  l'homicide 
en  general,  dit  qu'on  en  c(t  véritablement  cou- 
p4ble;  encore  qu'on  n'ait  pas  eu  U volonté  tx- 
prefTe  Je  le  comnieure,  Jorfqu'oo  en  a voulu  la 
caufe  ; ïAmum  , dit-tl , id , ^med  lun  efi 

Atim  & fer  fi  valttmm  , vtl  inttntum,  ejfiftr  ac-  • 

eideni  veiiimm , vel  Infemimm , fiauedàm  mm»d  cdm- 
fit  fer  Aceidem  dietimr  , remdvtm  frahipemt.  Un- 
dt  ide  , ifui  mm  remevet  tA  , ex  ijmihu  fi^mitmr 
hamicidimm , f dthtAi  rtmevert  \ erii  ^madAmmed» 
bemicidimm  velmnurimme.  Ce  Âint  , après  avoir 
pufé  ce  principe,  l'explique  plus  en  paniculier, 
en  faifant  voir  , qu'on  peut  être  coupable  d'un 
homicide  , arrivé  par  accident , en  deux  maniè- 
res diAerentes.  La  première  , iotfqu'il  s'enfuit 
d'une  aérion  illicite  qu'on  a Aite.  Htc  Axiem 
eemiiiij^it  dmfliciier  , mue  mede  ^Amdt  dsmt  ept~ 
rdm  rtban  iMieiin  , ^mas  viiAre  delnliAt  , hemi- 
cidimm  incmrvit,  La  féconds  , lorfqu'il  arrive 
par  une  aâion  , meme  permife  ; (î  en  U faifant. 
on  n'a  pas  apponé  la  oiligence  ncccAaire  pour 
prévoir  te  pour  prévenir  1 homicide, 

?mdxdtnm  dMiibet  deb'iAmfilieitmdtntite,  D'où  U 
aut  conclure,  que  Julienne  & Adrien  font  tous 
deux  coupables.  îuUennercA.  parce  qu’il  ne  lui 
étoU  pas  permis  de  daniér  & Je  (âuter  en  l'étic 
où  elle  étoit;(Sr  cequi  angmeme  fon  péché,  c'eA 
qu'il  y a eu  Je  l'excès  dans  fa  danfe , s'y  étant  com- 
portée avec  trop  de  pafTion  ; 2c  qu'elle  a agi  con- 
tre les  lumierte  & les  remords  de  fa  con&ence. 

Ce  A pourquoi,  comme  on  ne  la  peut  pas  exeufer 
de  péché,  on  ne  peut  pas  non  plut  circonvenir 

Quelle  ne  (bit  coupable  de  fon  avortement  A- 
rien  cA  encore  moini  exculâble  { parce  qu’en 
frappant  fa  femme  par  emportement  te  dans  l'é- 
tat de  groAelA , où  elle  Roii , il  a commis  une 
aâion  certainement  illicite,  des  fuites  de  laquelle 
1!  cA  par  conAquent  coupable.  Il/e  ^mi  ftremtn  ma-' 
htrtm  pre^MAHiem  , dit  Saint  Thomu  (/)  . dei  ffj  utâ. 
eftrAm  rti  iUteiiA.  £t  édee,  f fifadiar  aaen  ma-  ^ 
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fitris  t vef  futri  unimAti  , nan  bimitîdîi 

fé)  *»”'*#*•  _ _ 

Saint  Antonln  ( m)  fuit  exaâementUDoarine 
'*■  '*  *'  *'  du  Docteur  Angélique  fur  les  deux  cas  , dont  il 
s’agit  dans  l'cfpccc  propofée.  Viod  les  ternies  de 
(a  a^iHon:  RU ^mi ntnrtmavtl 4jmodtUb*t rem«V€- 
rt , tx  f w« fi^umr  bamicidsxm , erii  ti  axadamma- 
da  bammiimm  traluniMrixmi  tjmad paiep  cartnt^era 
dxfluutr.Unamada:  ^îa  dét  oferAm  rtitSictu. 
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jUia  mada  : ifxia  , ttfi  ddt  eftram  tti  iichê  , xen  ^ 
éSubtt  dtbnAm  fahdixdiHtm , vtl  diUitmitm  ad 
tallendam  bamicidtxm,^fiêd^ufl  fejui.  Pmià...  var- 
btrat  mMlitrtm  prâ^na/Jiem...  vtl  millier  pregnaas 
fdlAt...  efuande  tn  AÜi/ua prédiCltrmm  txfmam 
irnrbamicidiimi  impxiMiar  ti  Adaxarialt. 

RE  CULAX  I Tl',  txdkariM. 


A U T E L 


CE  qu’on  appelle  Autel  , efl  la  Table  fur  laquelle  le  Prêtre  offre  le  Saine 
SacriHcedu  Corps  fie  du  Sang  de  jefus-Cfaril!. 
fitcmàùa^f  I*.  U doit  être  de  pierre  , quoiqu’il  fût  de  bois  dans  le  tems  de  l’Eglife 
t,UT,éi>^."',  naifTante  ). 

t*.  Il  doit  être  beni  fie  confacrê  avec  le  faint  Chrême  par  l’Evêque  fcul(f),  fie 
l’on  y doit  mettre  quelques  faintes  Reliques.  Le  lieu  qui  les  renfermes’appeile 
rl»  Cm  "i'iïl*  ^f^uicre. 

rüi  J*.  Il  y en  a de  deux  forces  : les  uns  font  fiables  j les  autres  portatifs.  Altarc , 

fU  dit  Angélus  de  Clavaflo  ( d } dupUx  efi»  aitud Jlabile  . . . ahud autem dicuur  vUtienm » 

partundum  , vrl partabUe. 

Autel  perd  fa  confccration  , quand  il  vient  à être  détruit,  ou 
^ notablement  rompu  , ou  que  le  Sépulcre  qui  concenoit  les  Reliques  efl  brifé. 

{,)  /«w.  ttt. 

ai  kt«- ^ * ■ ' - - ■ _ 


CAS  PREMIER. 

La  merre  d’Autcl  de  la  ChaptEc  êeSaint 
Gordien,  ajant  été  confâcréc  fans  Reliques, 
le  (Jbapeloin  peut-ü  senfervit  laDspeihé,  pour 
eekbrtr  la  faintc  MiiL  ? 

R a'  P O N $ I. 

Les  The^ogiens  & les  Canoniftes  ne  font  pas 
d'accord  fiir  la  qucflion . qui  efl  de  lavoir  fi  1 on 
peut  confacrer  un  Autel , fans  jr  mettre  des  Re- 
liques. Les  uns  foûtlenncnt  que  les  Reliques  font 
abfolament  nreefTaires  i ta  coofecration  d'un  Au- 
tel,fois  fixe  ou  poit:.tif7Svlvcftredc  Piirrlofuû- 
tient  cette  opinion  avec  piufieurs  autres  At^teurs 
qui  refondent  fur  l'anctennc  prariçue  de  l'Eglife, 
qui atoûjours  étedene  point confacrerd'AtTils, 
fans  y mettre  des  Reliques , ainfi  qu’il  cil  aifé  de 
le  prouver,  i”.  Par  Saint  Ambroife  fjOqui  ré- 

Îmndau  Peuple  de  Milan  , qti  le  pr'oU  e.e  con- 
àcrer  une  nouvelle  Balilique  qu’il  afo  t fiiit  bâ. 
tTdanscette  Vdlc-liavec  la  mc/nerokmnité  qu'il 
ivoit  dédie  auparavant  celle  des  ApAtres  : Je  le 
fcrayft  je  trouve  des  Reliques  des  Marty  r^.  Fa- 
tidm,  fi  Marty  mm  RaU^uias  invemtra.  a*.  Par 
fiaintjerâme écrivant  contre  Vigilantius.  P.ir 

^ r|/  J.  rs  om.  Saint  Paulinf  pjqui  écrivant  àVvere.fonimi , 
rp.  dit;  SanSafmbaiernit  yiltaribuj  affi*  Et 

' '/'■  il  lui  envoyé  un  morceau  de  la  vraye  Croix , qu'il 

’ lui  confciUe  de  mettre  fous  l’Auicl  avec  les  Re- 
liques des  Lints  Martyrs,  q,*.  Par  un  Concile  te- 
J.  ' nu  en  Afrique  en  rannee  414.  (A)  dont  le  I)c- 
t».  U cretcfl  conçû  rn  ces  termes.  Plaçmit , »t  AUa- 
***'*■’“■*'’*'■  ri*...,  t*  ijmiiki  mmllxm  earpmi,  mut  RtiiqmU 

Manymm  eandtia  piabamiHr  , ah  Epi/iapit , qmi 
tifsUm  lacis  prafnnt , fi  fitri  pattfi  tvertamxr.  Si 
amtem  prepttr  tmmmltia  papmlares  man  fmitmrip'e- 
1res  tamtn  admoneantur  , h<  liia  laça  frt^meaicnr, 
ms  ^ui  reüt  fepimm  nmlU  ihi  fmperfiuiant  deviÜi 


tentamur,  5*.  Par  le  fécond  Concilcdc  Nicée, 
qui  cil  le  feptiéme  Occumer<ique  , où  il  efl 
dit  ( I ) qu’un  Eveque  qui  cooiacrc  une  nou- 
velle Eglüc  fans  Reliques  , deit  cire  dépofé. 
Si  à prafemi  tempart  invenms  faerit  Fpijctpms 
ahfi^mt  lipfanit  eanficrare  Timplmm  , dtptnatttr  i 
as  tiU  ijai  Eceltfiafiitas  tradsüants  sranjgredi- 
diiar.  6*.  Par  Saint  Grégoire  de  Tours,  qui 
rapporte  (kj  qu‘*l  érigea  un  Autel  dans  un  pe- 
tit Oratoire  , où  il  mit  des  Relinties  avec  urc 
grande  folcmnilé  : yf'tart  , ijaad  trtxtramas 
fandifitavimas , btc.  y"*.  Et  par  le  Sarramrotai- 
re  de  Saint  Grégoire  le  Grand  , publié  par  le 
Perc  Mcnard  , Beoediftin  ( 

Tout»  ces  autorités  s’mti  nient  des  ftuls 
Autels  fixes.  Quand  les  Autels  ponatifs  com- 
mencèrent d’être  en  ul;ge  ; ce  qui  arriva  au 
huitième  fiécle  félon  )c  témoignage  du  vérc- 
râble  Bcdc  en  fon  Hifloire  u’Anglètcrrc  ( «»  J , 
on  les  conlâcra  aufTi  <n  y metiani  dts  Reli- 
ques aux  quatre  coirs  te  au  milieu  , comme 
le  témuigne  Van  Ion  , Abbé  de  Saint  Vaiidrllc , 
en  parlant  de  Saint  Vjifran  , Archevêque  de 
Sens  {a)  : A^tare  canfetrandam  in  yatmar  ati- 
gaUrmm  lacis  <$"  in  media  Rtli^atas  caniintmsfaa- 
itaram  in  madum  cUpei  , ipiad  fteum  , dam  ittr 
afertt , vthtrt  felitat  trat.  A qut-i  l’on  peut  en- 
fin ajouUT  le  témoignage  de  Saint  Thomas  (a} , 
qui  dit  , eanftcrainr  Altare  cam  Rtli^a/ts  fan- 
Ùaram> 

Ces  mêmes  Auteurs  prouvent  encore  lcrr 
femimenc  par  tes  prières  mêmes  que  fait  le 
Prêtre  , lorfqu’il  meme  i l'Autel,  ac qu'il  dit  t 
Or  amas  ta , Damiete , per  mérita  Santlaram , tfae- 
ram  Ralitpsia  hic  fan , Ac.  Et  à l’Offertoire  , 
où  il  dit  : Safeipe  faniJa  Trinitas  banc  ablaita- 
mem  , t^mam  tibi  f^triauit ....  in  hamartm  biaia 
Maria  ....  & iftorum  (ÿ  arnmam  SaSlaram  , mt 
iMis  preficiai  ad  hattarem,  nabis  amitm  ab  falaitm, 
&c. 
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5H  Autel. 

iM  autfes  r ^ ) ^*>  contraire  prétendent  » que 
Ici  ^cliques  ne  font  point  de  reitence  de  la  con* 
Iccration  d un  Autel , Ik  que  par  confco«nt  cl- 
lei  n’y  font  point  ncccflaircs.  Soius  cil  de  ce 
fciitimeni , & dit,  en  parlant  du  Canon  PUemitt 
que  ce  Canon  n'eft  plu»  en  ufige.  Cahm  vtr» 
iSt  j*m  wn  tjl  •bftrvAim  nccejftnus , niji  mhi  tjuf^ 
modi  béèeri  tttjmt  in  or»  ntctjft 

«fi,  m ttttnÀantHT.  Voici  la  raifon  qu’il  en  don- 
ne ; QMni»  tnim  pep»/»/  Chrifiînnni  tnn  «rm 
tûm  nmftlmst  ntn  tu  ftAriCAbnmur  EccU- 
fi«  ; ftà  nki  «rânt  RtU^uiâ  ; mt  «Àdtm  difiinHit- 
nt  (b) t C4tftnt  Arianorum  Uf^iur.  Le  Cardinal 
de  Turrc-Crcmau  (c)  eft  dâm  le  meme  fenti- 
ment.  CVrd»,  dit-ü.fAed  Rthijmi*  n*n fini  Jt  fmb- 
fiunti*  confit crsiiMii  Bccltfié , vtl  Ænrii  î <T  iito 
non  minits  confitcrnbintr  EecUfitâ  , vtl  Alurt , fi 
ii*  non  hjbtntnr.  En  cifec , le  Concile  d'Agdc  , 
tenu  en  501$.  rapporté  dans  le  Decret  de  Gra- 
tien  ( d)  ne  marque  point  que  les  Relique»  foîeot 
oecc(iâires  à la  conricrai^n  d'un  Autel  , mais 
ordonne  (èulcmcnt  qu’il  (oit  coniâcré  par  l'onc- 
tion du  chrême  & par  la  bencdiôion  de  l’Evê- 
quc.  Æurin  flncuit  ntn  fiolüm  mnlUont  chrifim*- 
là , fitd  ttinm  StKtrdouU  btntdiiliont  finernri.  A 
quoi  l’on  peut  ajouter  les  anciens  MUfels  , qui 
portent  cette  Rubrique.  Si  RtUt^uin  non  finerint 
in  Aturi  ; omilidinr  ilU  pttniemU  orntionit , 
dtciurpofi  confit fiontm.fieiiiett:  Or Æmmttt,  Do- 
mine » Ÿ«r  meriu  SnnSormm  tnornm  quorum  Rt- 
li^muhicfinm.Ced  Aior  & Sylvertrequirappor- 
tent  cette  Rubrique  (»). 

Enfin  les  autres,  comme  Durand,  qui  vivoit 
en  iigo.  Joaiines  Andrxasqniécrivoit  en'ijjo. 
te  la  Gloli  fur  le  Canon  PUenit  veu- 
lent que  , quoique  les  Reliques  ne  foient  pas 
abfolumcnt  nccclîaires  pour  la  conrecration  d’un 
Autel  portatif*,  on  en  doit  neanmoins  mettre  dans 
un  Autel  fisc , quand  on  cooücre  une  Eglife  : Sc 
que  même  au  défaut  desReliques,onydoit  met- 
tre te  corps  de  Jcfus-Chrill:  mais  cette  dcroierc 
pratique  aété  improuvée  par  Innocent  IV.conful- 
té  fur  cela  par  le  Cardinal  d’Ofiie , qui  rejette  cette 
opinion  (^),ainfi  quePanorme  avec  tous  les  au- 
tres Canoniftes. 

11  faut  donc  s’en  tenir  à b première  ou  à la  fé- 
condé opinion  : l’une  Ac  l’autre  ayant  des  fonde- 
mensaflea  confiderablcs,pour  cire  regardées  com- 
me probables , & mifes  en  pratique  bns  péché. 
D'ou  nous  concluons  que  dans  l’efpece  propo- 
féc  le  Chapelain  de  (aint  Gordien  peut  célébrer 
fur  l’Autel  de  fa  Chapelle , quoique  1a  pierre  qui 
y ell  ait  été  confacrec  {ânt  BxUqnet , l'cllcnce 
de  la  confecratlon  ne  confiftant  que  dans  l’on- 
âion  du  chrême  te  la  benediâion  de  lEvêque, 
fuivant  le  Decret  du  Concile  d’Agde , aue  nous 
avons  rapporté  , quoique  l'ofage  ordinaire  de 
l'Eglife  toit  d’y  renfermer  des  Reliques,  lorf- 

Ïu’on  en  peut  avoir.  Un  fçavant  Théologien  du 
ecle  dernier  dont  noos  avons  tiré  une  partie  des 
preuves  que  nom  venons  de  produire , ell  de 
ce  fcntiment  ( I»  ).  A quoi  nous  criions  devoir 
ajouter , qu’il  eft  encore  plus  fiir  de  luivre  le  fen- 
timent  de  Bonacina , qui  cft  d'avis  que  dans  un 
pareil  doute  on  ait  recours  à l’aotorité  & à la  dc- 
cifiôo  du  Pape , lorfque  cela  eft  poffible. 

CAS  IL 

Mer»  B Rtc  , nouveau  Curé  de  faint  Bon  , 
étant  artivé  la  veille  deKoêlcn  faParoilTc , pour 
prendre  pofteftion  de  fon  E^fe  8c  y faire  les 

Tomt  h 
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fonAions  Curiales  , & n'y  ayant  trouvé  qu’une 
pierre  d'Autel  qu’on  avoit  achetée  depuis  peu  de 
jours, 8t  uu'on  n'avoit  encore  pti  faire  conlàcrer 
parr£vcque,a  crû  qu'il  pouvoir  s’en  fervir  pour 
célébrer, attendu  la  prcftameneceirité qu’il  y avoir 
de  le  faire  de  peur  que  tous  Tes  ParoilTicns  ne  man* 
quadcntd’alTiftflrà  laMcIfelc  lendemain  Scies  fe- 
us fuivantes.  L’a-t-ilpû  faire  Ctns  commettre  un 
péché  grief  ? 


R b'  P O N s B« 

Comme  il  eft  étroitement  défendu  de  célébrer 
dans  un  lieu  , qui  n'a  pas  été  confacré  , ou  beni 
par  lEvêque  , ainù  qu’il  cft  porté  par  pluficur»  ^ ^ 

ancieru  Canons  (r^ } aulTi  eft-il  défendu  d'oflrir  ,1.*  *’ 

le  faint  Sacrifi  e fur  un  Autel , que  l’Evcque  n'a 
pas  confacré  ; ainfi  que  le  prouve  lamt  Tho-  c<a,  hl-  ett» 
mas  qui  apres  avoir  dit  , ou’on  peut  dans  «•  n ii« 
Une  predime  ncceflité  célébrer  les  divinsMyftc-  n.a/,»/,.,*.  * 
rcs  dan»  un  Heu  non  confacré  , pourvu  que  ce  ^ ^ 
fuir  du  confentement  8c  par  la  permlflion  de 
TEveque , ajoute  qu’on  ne  le  peut  neanmoins  ja-  *• 
mais  faire , que  fur  une  pierre  d'Autel  conlàcrée. 
pion  umenfiitt  AliAri  jioruftli  confitemto  > dit  ce 
Saint,  mndt  inendtmdtfiiniU$ne{l)  Ugitnr  \ caïv  ( i ) 
cedimus . fl  Eceleû*  iuerim  incenfr , vcl  com-  “ 
bullx  . in  C!apcllit  cum  tabula  confccrata  Milfas 
iiitcrim  cclcbrari  : tnim  fnnüiut  Cbrifii  font 

tfi  loiins  fitckfidfiiet  finiitut/s  , idio  in  ntctjfi- 
uu  fnfiieii  nd  ptréjtendttm  hoc  fiscrtuntnttim  Al-  ^ ^ 

un  fi*nthfie4um.  Et  ailleurs  derechef  (m),  idto 
«tinm  dtbtt  in  Aluri  ffr  in  domo  confier  nu  cth-  *•  4"*/***«  !•  *• 
ér4ri  hoc  Sncrnmtninm.  Si  nnitm  ntcejfiui  nd- 
fit , Mt  proptor  dtfirttüiontm  Eceltfiarmm  in  «JifjMd 
ttrrn  , vtl  in  itinere  confiuiuit , lieet  eiinm  in 
fil  non  confitcrniis  ctUbrnre  ; dmmmod»  hnbinnl 
Aluro  forubiU  confttrnium. 

Nous  avons  dit  : fnr  mn  Amtti , tfnt  fEvi^ut 
n'n  pnt  een/ncré  -,  parce  que  , comme  le  dit  le 
meme  DoÂcur  Angélique  (n)  , il  n'y  a que 
le  fcul  Evêque  à qui  ce  droit  de  benediâion  uo«.^- 

appartienne.  7alet  confiterntiontt  Epifiopo  rifir- 
vantMr  , unjmam  Principi  isiini  Eceltfinfiici  Or- 
dinii. 

li  faut  donc  conclure  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  que  .Medcric  dont  il  eft  parlé  dans  l’expole , 
n’a  pu  fans  fe  rendre  coupable  d’un  grkf  péché, 
celebrer  fur  une  pierre  d'.^utel  non  confacrée  ; 8c 
qu'il  étoii  pluscspedient  quefesParoiffirnsman- 
qualTent  d'aïïifter  à la  Me(tê  les  Fêtes  fulvantes; 
puifqu'en  ce  cas  le  précepte  de  l’Eglife  crftbit  cn- 
ticremem  à leur  égard  , 8c  ne  les  obligeoit  Ibus 
aucun  peché  à l'entendre  au  moins  dans  cette 
Eglife. 


CAS  III. 

Leporios  ayant  acheté  une  maifbn  de  » 

campagne  , où  il  y a une  Chapelle  domeftique  , 
en  laquelle  il  y a fort  long -terni  qu’on  n'a  dit 
la  MelTe  , 8e  l’ayant  fait  mettre  en  état  d’y 
pouvoir  célébrer  ; le  Curé  du  lieu  a examiné 
la  pierre  d’Autel , qui  s'étoit  trouvée  dans  un 
coin  de  cette  Chapelle  ; mais  n’y  ayant  pù  re- 
marquer ni  Croix  gravées  , ni  Relique» , ni 
aucun  autre  ligne  extérieur  de  confecratlon  , 
il  n’a  pas  ofé  l’en  fervir.  Sur  quoi  on  demande 
s’il  l’auroit  pû  fans  peché  , 8c  s'il  peut  à l'aveoic 
célébra  (ans  fcrupule  fur  cette  pierre? 


ty  Goc^lc 
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Il  cfl  probable , que  ce  Curé  agiltant  de  bonne 
foi,  auroit  pu  iâiu  péché  celcbrer  fur  cette  pierre , 
tt  qu'il  le  peut  par  confcqucRt  i l'avenir.  La  raifon 
4H  que  félon  le  lentiment  de  pludcurs  célébrés  Au- 
teurs» que  noua  avons  citez  dans  la  reponfe  à la 

f>remiercdifhculté,  les  Reliques  ne  font  pas  abfo- 
umeni  neceflairespour  la  confccratioo  aun  Au- 
tel : & que  par  coniequent  quoiqu'il  ne  pBroHTc  pas 
qu'il  y en  ait  dans  1a  pierre  ; le  Curé  ne  doit  pas  ju- 
ger par-là  qu’elle  n'a  pas  été  confacrée  : la  feule 
benediâion  de  TEvéque , faite  félon  la  forme  pref- 
criteparrEglife»  étant  fuHiranteavec  l’onfUondu 
chrême  pour  1a  confecration  . aind  que  nous 
l'avons  déjà  prouvé  par  on  Canon  tiré  du  Concile 
d’Agdc.  Le  défaut  des  Croix  gravées  eft  encore 
moins  fuifilànt  pour  former  un  tel  jogement  ; puif- 
qu'elles  rte  fontd'aucunc  neceificé  à cet  égard.  Ce 
Curé  peut  donc  railônaihl^inent  prélumer»non- 
obftanc  cet  deux  defauts»  que  cette  pierre  a été 
confacrée,  & peut  par  confequent  s'en  fervir  fans 
pcché. 

Neanmoins  s'il  y avoit  d'ailleurs  quelque  jufte 
raiion  de  douter  de  fa  confecration, on  pourrotc 
alors  laconfiderer  comme douTcufe,&  préfumer 

3u'elle  n'a  pas  été  confacrée '.parce  que  dans  le  cas 
'un  doute  bien  fondé , les  faintt  Canons  (é)  qr- 
donnent  qu’on  confacre  un  tel  Autel:  Eccltjiâ  vtl 
jUtéri*  émbifH*  f/tnt  di  C9nftcr*iitnt  , 
ftertntur.  C'efI  ainli  qu'un  fçavant  Théologien 
réponditle  ip.  Août  1665.3  une  pareille dilhcul- 
lé  , fur  laquelle  un  Doâeur  de  Tes  amis  l’avoit 
confulié  ( é}. 


CAS  IV. 

G B M I N I D 8 , Prêtre , fe  trouvant  un  Diman- 
che dans  une  maifon  de  campagne  , où  H y avoit 
une  Chapelle  domeftique  , donc  l'Auicl  n’étoii 
que  de  bois  , ^ a celcnré  1a  Mcflc.  L'a-i-il  pû 
faire  fans  peche? 


R 1’  F O N s B. 

U cfl  certain  , que  ce  Prêtre  n'a  pas  pu  fins 
pecher  grièvement  célébrer  le  falot  Sacrifice  fur 
un  tel  Autel  ; car  U a dû  le  regarder  comme  un 
Autel  non  cnnfacré.  La  raifon  cfl , qu'il  ell  dé- 
fendu de  conficrer . ni  de  bénir  aucun  Autel , & 
par  confequem  Jy  cclebrcr  , s’il  n’cfl  de  pierre. 
C'efl  ce  qui  efl  porté  par  le  Concile  d'Epaune  , 
tenu  en  l'an  5 ty.  rapponé  par  Gracien  Hans  Ton 
ft)  ^tw- Dccfct  f <■  ) , en  voici  les  termes  : yiudri* , fi  n»n 
fHtnm  Upidt* , (bnfmsiis  uniboie  tun  ctâjtcrtn- 
U Saint  Thomas  en  rend  plufieurs  raifons  de 
convenance  , en  difam  , qu'un  Autel  de  pierre 
eft  convenable  au  faint  Sacrement  de  l'Eucha- 
riftie,  t’.  Parce  que  Jefus-Chrift , qui  y efl  of- 
fert enfaerifice,  cfl  appelle  la  pierre.  2®.  Parce 
qu’apres  fa  mort  Ion  corps  fut  mis  dans  un  fe- 
pulcré  de  pierre.  Et  que  d'ailleurs  la  pierre 
efl  une  nutiere  plus  folide  & qui  fc  trouve  aifé- 
I a > s.  tk*m.  en  tous  lieux.  Voici  fes  paroles  ( d)  : Qjud 

té  : mm  tfuid  AUtrt  fignificMt  Cbriflum  : dicimr 
1.  étd  Ctrimhfi  10.  Perra  autem  erat 
Ckriflus.  Tum  ttism  ^tti»  corfms  Chrifii  in  ft- 
Ÿultrt  Ufidtt  fttti  rtfndimm.  Ctm^tiit  tlittm 
^ mfitm  S4Cr4mtfiii  : Upis  tnimér  ftlidms  tfi, 
(ÿ*  de  f4(iii  petefi  /Vnviirr/.  Le  Cardinal  de  Turrr- 
Cremata  qui  fuûtieot  la  même  opinion  en  foo 


Commentaire  fur  le  Canon  que  noua  vcwns  de 
citer  , fe  fert  de  cette  meme  autorité  de  faint 
Thomas  pour  l'établk, 


C A S V. 


L'EoLtai  DS  SAINT  Dis*  étant  trc»-pc- 
ette  Bt  très-caduque  , le  Seigneur  du  lieu  a onert 
à Pafcal , qui  en  eA  Curé . & aux  habitass  d’en 
faire  bâtir  une  autre  à fes  dépens  plus  grande  fle 
plus  belle  : ce  qu’ils  ont  volontiers  accepté  ; 6c 
ont  en  même  tems  coofenti  qu’eUc  fût  démolie, 
à quoi  l'on  a travaillé  auffi-tut.  'Mais  comme  la 
Fête  de  1a  Pentecôte  approchoit  1 Pafcal  a érigé 
un  Autel  dans  le  Cimetiere , & y a célébré , ainfi 
que  fon  Vicaire  6e  le  Sacriflain.  Baudoilin,  Cu- 
ré voifin  l'ayant  fçû  , a dit  à Pafcal  qu'il  avoit 
mal  fait , ôc  qull  étoit  même  tombé  dans  l’ir- 
regulartté  ; parce  que  l'Eglife  étant  devenue  pol- 
lue par  fa  démolition  , le  Cimetière  étoit  aufTi 
poilu  fuivantcettercgle  de  Droit  (t'),»eeejferinm  O)  ^ 

nMtmrttm  ftymi  («nantit  frincéptUit.  Sut  quoi  00  *"  *' 

demande  fi  ce  fentimenc  cA  bien  fondé  ? 

R b'  P O N s E. 


Pafcal  efteondamnabic  en  deux  chofes.  La  pre- 
mière : parce  qu'il  n'a  pas  dû  confentir  à U démoli- 
tion de  rEglile  fan$rauiorité  & le  confrmemenc 
del'Evêquc  Diocefain;  & qu'il  dévoie  au  contrai- 
re l'y  oppofer  dans  les  formes,  jufqu’à  ce  qu'on 
eût  obteriù  ce  confentement  par  écrit , & qu'on  le 
luicûtmisentrclesmains.  Lt  raifon  eA,  que  tous 
lesCanoDS  qui  parlent  de  la  démolition  desEgli- 
fes , défendent  expreflément  d'en  démolir , ni  <Tcn 
rebâtir  aucune  que  de  l’aveu  de  l'Evêque.  Ntme 
ZiciifiÆm  édifiett , dit  un  ancien  Concile  de  Fran- 
ce {f)i  émt^Hém  EfifctfMS  tivét/uîs  venîM,  & 
ibidem  emeem  pubiicè  Mréam  defijrnet , <ÿ*  ç«f . 

Miue pr4^Mt  ^ni  édijkdre  viilt  f if04  sd  lumimtri*  «»  c-.. 

&*at»fi0diâm&  dd  fiépendiéettfiediim fiaffieiém : *** 

& eflentddâHMienefie  dimiim  *dificet\  &pefi<fmÀm 
cmfetrMd  fiterii , turimm  ejufdtm  Eceltfie  fitnSU 
étyiâ  tenfpergdi. 

La  féconde  faute  , où  cA  tombé  Pafcal  , cA 
fans  doute  encore  beaucoup  plus  condamna- 
ble. i®.  Parce  qu’il  a érigé  un  Autel  dans  un 
lieu  particulier  fans  rautorité  de  l'Evcque  ; à 
qui  fcul  ce  pouvoir  appartient;  n’étant  pas  me- 
me permis  d'en  ériger  un  nouveau  dans  une  E- 
glifedcja  confacrée  faru  Ton  confentement , ainii 
qu'il  parôît  par  ces  paroles  d'un  ancien  Canon , 
que  Craiicn  attribue  au  Pape  Hormildas  (g)i  (g) et»,  NhU« 
Nmümi  Preibyter  in  EccUfid  ctnficrdid  dlmd  Al- 
tdre  erigdt  , nifi  ^ned  db  Epifeepe  Uci  fenüificd- 
tmm  tfi , vtl  ptrmifinm  ; «;  fit  di/crtite  inttr  fd- 
crmm  <ÿ'  non  fumminte  dedicdiientm  finrdt-^  nifi 
fit.  Qmod  fi  ftttrit , fi  CUriens  tfi  , de^rdOtinr  : fi 
vtrel^ifmii  dndthtmdm^mr.  2®.  Parce  qu'il  y 
a cclebré  la  MeAe , ce  qu’il  n'a  pû  faire  fans  le 
rendre  coupable  d'un  fort  grand  péché,  ainfî 
que  le  Vicaire  & le  Sacriflain  , s'ils  ont  f^ù  que 
le  Curé  avoit  érigé  cet  Autel  de  fon  autorité  pri- 
vée. 

Il  cA  vrai  neanmoins  que  Pafcal  . ni  les 
deux  autres  Prêtres  , ne  font  pas  tombez  pour 
cela  dans  l'irrégularité  : parce  qu'il  n’y  a au- 
cun Canon  qui  porte  , qu'on  l'encoure  pour 
avoir  cclebré  lùc%n  Autel , érigé  dans  un  lieu 
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ji7  Autel. 

piniculier  rios  l'autorité  de  IXvéque , & queTirre- 
guUrité  étant  une  chofe  odieufe , on  ne  doit  jamais 
réccndre  au-delà  de  ce  qui  eA  porté  par  le  Droit , 
fuivant  cette  réglé  dtfBonifacc  VllI.  Odm  rtjlrim~ 
j/....  fêtait  ( a). 

Qudil  la  ralfon  fur  laquelle  Baudouin  fe  fonde 
pour  prouver  qu'il  y a de  l'irr^ularké  dans  cc  cas  ; 
on dutt répondre,  i*.  C^'une  EgUfe  ne  peut  être 
réputée  pollue  par  fa  démolition.  Car  on  ne  peut 
pas  Tuppofer  qu’une  Eglife  fok  pollué qu’en  tup- 
polant  en  meme  tems  qu'elle  c(l  encore  aâuelle* 
ment  EgUfe.  Or,  une  Eglife  démolie  n’eft  plus 
Eglifc.  D'ailleurs,  quand  même  on  dcmcurcroit 
d'accord  que  cette  Eglifc  ferait  devenue  pollue 
par  (à  démolition  ; il  ne  s’enruivrok  pas  de-Li  que 
le  Cimetière  fut  poilu,  à moins  qu'il  ne  lut  aja- 
cent  à t'^iife.  Mais  quand  on  fuppoCeroit  l'un  & 
l'autre  ptdlus;  Pafcal  ni  les  autres  Prêtres  ne  fc- 
roient  pas  pour  cela  tombes  dans  l'irregolarité  : 
parce  qu'un  Prêtre  ne  devient  pas  irrégulier , pour 
avoir  célébré  dans  un  lieu  poilu, quoiqu'il  ne  le 
puilfe  faire  fans  un  grand  pecbé.CcA  ainfiquele 
déclare  Boniface  VIII.  dans  une  de  Tes  ConUitu- 
tions  (!•),  en  ces  termes:  Js  <faiüi  EccU(i*  /*#- 
faiais,  *m$  feaùais  tffmfi»H€^Uai*\vil^mifré- 
ftnukat  majtri  txcêmmaaüsntat  n«daiii  , Jiitnitr 
{gltbrart  frâpamt  \ liât  ta  ttaHrarit  agdt  , 
irrtfaUritatit  tamtn  (ràm  ida$n  Jit  tx^ejjam ia 
fart } la^ataa$  a*a  inearrit.  Sur  quoi  la  Glofc  dk , 
que  quoique  ceux,  qui  ccicbrent  dans  un  lieu  in- 
terdit, foientirreguliers,il  n'encll  pas  de  meme 
de  ceux,  qui  ccicbrent  dans  un  lieu  poilu  : ctUhraa- 
tn  ia  lac*  film»  a*a  <*atr*haat  irrcgaUritatca»  ; 
nififaarit  camiaa»  iajart  & cxfrcjtaa*.  La  riifon 
de  cette  différence  cft , que  ce  qu'on  appelle  fU 
tmnEcclifia,  n’elf  pas,  à proprement  parler,  ce 
qu'on  nomme  rrji/«r«yMcrd/C2/.C'eAcequ'cnrei- 
gnent  communément  les  Théologiens  8c  la  Cano* 
ni/ies . 8c  entre  autres  Sa>rus(c) , Sotus,  Palu- 
dinus,  8c  apres  eux  Navarre  f d),  6c  le  Cardiiial 
Tolct. 


CAS  VI. 


Uni  eitANDE  pierks  o'Autel  de 
l'Eglifc  de  faint  Bcrtin  ayant  été  feparéc  de  la 
baie . qui  la  foûtcBoit  6c  qui  menaçoit  ruine  , 
8c  l'Autel  ayant  été  rétabli , le  Curé  y a célébré 
de  bonne- foi  (ans  qoe  cette  pierre  ait  été  con- 
iacrée  de  nouveau.  On  demande  fur  cela  deux 
chofes.  La  première , (i  cet  Autei  a véritable- 
ment perdu  fa  coalêcrauon.Lalcconde,  fi,  fup- 
pôle  qu'il  l'ait  perdue  , il  ne  doit  pas  être  cenfé 
conlàcré  à caule  du  faint  Sacrifice  de  la  MefTc 
que  le  Curé  f a célébré  , comme  le  fcrolt  un 
Calice  non  conlàcré  avec  lequel  on  aoioit  cé- 
lébré ? 

R a*  P o NSI. 
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Il  y a deux  opinions  contraires  fur  cette 
difficulté.  La  plus  commune  , que  fuivent  plu- 
lieurs  fi^avans  Auteurs  qui  ont  écrit  lUr  la  mo- 
rale dam  le  dernier  fieclef  #),  eft  , qu'un  Au- 
tel Bxc  perd  là  confecration  dans  le  cas  pô- 
le : en  quoi  ils  fuivent  le  fentiment  du  célébré 
Yves  de  Chartres  (/) , lequel  fe  fonde  fur 
un  ancien  Canon  , rapporté  dans  le  Décret  de 
Cratien  ( ^)  & en  conclud  , que  quand  Ü ar- 
rive .qu'ea  changeant  de  place  un.  Autel  fixe 
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on  détache  la  jidcrre de  labafe  qui  laroût«nok,i| 
• I bcfoÎD  d’être  conQcré  de  nouveau , avant  qu'on 
y puiffe  célébrer  b (aime  Mcffe.  La  raifbn  qu'on 
en  peut  donner,  cQque  le  tout  compofant  PAa- 
lel , dêf  qu  U ell  divilé  ou  feparé  , c’eft  une  fiii- 
tc  neceflàirc  que  1a  coniccraiion  cefle , ainli  que 
le  dk  bint  Charles  Berromée  ( é ) , «q  expli- 
quant de  quelle  maniéré  on  doit  changer  un  Au- 
te|  de  place  , làns  qu'il  perde  là  confccration. 
Caa»  ver»  jiUart  ttaperatam  traaiftm  etntigt- 
rit , dit  ce  faint  Archevêque  , f*4  , at  nt  lu- 
ram  ttafetrart  tfut  fit,  ta  traatft/entü  rati»  ad- 
hiluri  fitrir,  ai  fiat»  illad  tttam  affirihat , m- 
kalif^at  ligmti  , rtüt  aftf»  caaclmfam  , i l»c» 
ita  attvtatur  aecarai» . ai  fiift  à f»l»  Ectkfia 
cmvalfat  at  aiatiaat  fideat  ah  Aitartt  attmsà 
dijjaagmmr',  ftd  ittat  t^xat  ti  mbartat , a»  cta- 
fitcraii»  vitltiar. 

L Auteur  de  ia  Glolê  fur  le  Canon , dont  nous 
venons  de  parler  ( i J , enfeigne  la  même  choie. 
Voici  lès  termes  : Ctajieratio  *aum  iffiat  jütarit 
fafertia»  inttlUtitar  tjft  ta  etaftmili»at  attafa  , 
feiliett  Ufdit  Jafriirii  & firaélara  iaftritrit. 
^ftfi  tmtnjafaerit  at»ta^  vtl  alitfh  de  laftfü- 
Imi  laagtai  iffam  , txeçrartiàr  Attau , & efl  u- 
ciajicrandaai.  A quoi  enfin  l'on  peut  ajoûter  l'au- 
torité d'Alcxandte  111.  qui  dit  dans  une  de  Tes  De- 
crctales  ( é.)  : Si  Altart  atttaat  faerit. . . . tUbtt  dc- 
na»  etafterari. 

L'opinion  contraire  , quoique  moins  commu- 
ne , ne  laifTc  pas  d'avoir  tes  partilàm . qui  le  fon- 
dent, 1*.  Sur  l'exemple  des  Autels  portatifs  , 
8c  prétendent  que  ce  terme  qui  fe  trou- 

ve dans  le  Droit , ne  veut  dire  autre  chofe  que , 
mataiaat  fai  ad  ftrmaat  ita  fiud  finttaat  aati- 
ftrit  f*r  dtattnattontat  , vtl  aa^attntam.  Air.fi 
que  l'explique  U G!ofe(/).  a^.  Sur  l'ufagc  , 
qui  efl  le  véritable  interprète  des  Canons , auHi 
bien  que  des  Loix.  Oftiata  taim  tft  Ltfttm  ia- 
ttrftt,  ctafiuiad»  (m),  Cc  qu'iû  confirment 
par  le  meme  Canon, dà'  atttaat^  qui  porte,  que 
i'Eglife  perd  fa  confccration  , lorfquc  l’Autel 
eff  changé  de  place  : à quoi  l’ufagc  ell  entière- 
ment contraire  , ainfi  que  le  marque  Alexandre 
Ul(a) 

Sylveflre  de  Prlcrio  (»'),  n’admet  celte  fé- 
condé opinion , qu’avec  dtilinâion  , en  difant , 
que  fi  le  fcpulcre  des  Reliques  cft  dans  b pier- 
re même  , elle  ne  perd  pas  fit  confccration  par 
le  fcul  mouvement  local  ; mab  que  fi  le  fe- 
pulcre  cil  deflbut  8e  feparé  de  la  pierre  , elle  b 
perd. 

Quoiqu’on  puilfe  dire  que  ces  opinions  font 
toutes  trou  probables  ; nous  croyons  nean- 
moins devoir  nous  en  tenir  â U première;  par- 
ce qu'elle  pnroit  la  mieux  fondée  fie  la  plus 
autorifec , 8c  qu’elle  efl  la  plus  fuivie.  D'où  nous 
concluons  , que  l'Autel  de  l'Eglifc  de  làim  Bcr- 
tin ayant  perdu  b eonlêcration  , le  Curé  n'a 
pas  dû  célébrer  fur  l'Autel  nouveau  , avant 
qu'il  eût  été  conberé  par  lEvéquc.  Voilà  ce 
que  nous  penfons  fur  b première  demande  de 
l'expo  (è. 

A l'egard  de  la  fécondé  diffkulté  , qni  ell 
de  fçavoir,  fi  l'Autel  ayant  perdu  fa  confeen» 
tton  , devient  conlàcré  par  b feule  célébra- 
tion de  la  Méfie  i nous  convenons  qu’il  y a 
des  Auteurs  qui  tiennent  l'affirmative  8c  pré- 
tendent qu’il  faut  raifonner  d'un  Autel  qui  a 
perdu  fa  confccration  , comme  d’un  Calice  , 
qui  de  profane  devient  fiteré  , dés  qu’on  y a 
conlàcré  le  Sang  de  Jefus  • Chrllt  Mab  noua 
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BAIL 

ON  difUngue  fept  differentes  fortes  de  baux  ; favoir»baiI  i loîer  ; bail  i fer- 
me i bail  à chaptel  ou  cheptel  ; bail  à empbiteofe  > bail  à moitié  ; bail  au  ra- 
bais & bail  judiciaire. 

Le  bail  à loyer , dont  il  fera  parlé  au  titre  de  loiiage  , eff  une  convention  , 
par  laquelle  on  donne  l’ufage  d’une  chofe,  ( par  exemple  > d’une  mai  Ton  ) pour 
un  certain  tems  à celui  qui  la  loüe  , moyennant  le  payement  d’une  fomme  con- 
venue encre  le  Locateur  8c  le  Locataire. 

Le  baiU  fermeeH  une  conceffton  de  terres,  ou  autres  biens , faite  par  le  bail* 
leurau  preneur  , pour  en  joüir  pendant  le  tems  convenu  , moyennant  un  cer« 
tain  prix.  Le  tems  de  ces  deux  fortes  de  baux  ne  peut  être  que  de  neuf  ans  au 
plus  i un  bail  plus  long  emportant  alienation , félon  notre  ufage  , excepté  dans 
les  Coutumes  de  quelques  Provinces  , où  le  tems  peut  être  plus  long. 

Le  bail  à chaptcl  ell  celui , par  lequel  on  donne  des  beAiaux  à croit  ou  décroit. 
Le  bailemphiteotique  eAun  Contrat , par  lequel  un  Proprietaire  cede  à lon- 
gues années  à quelqu’un  fes  terres  incultes , à la  charge  que  le  preneur  les  cul- 
tivera & lui  en  payera  un  certain  cens  annuel , ou  rente. 

Le  bail  i moitié  eA  celui  qui  porte  , que  le  bailleur  8c  le  preneur  partageront 
également  la  récolte  des  fruits.  C’cA  pourquoi  on  l’appelle,  bail  partiaire. 

Le  bail  au  rabais  cA  celui  qu’on  ajugeen  JuAiceà  celui  qui  entreprend  de  faire 
un’ouvrage»  ou  d'executer  une  entreprife  à un  plus  bas  prix  que  celui  que 
demandent  les  autres. 

Le  bail  judiciaire  enfin  , eA  celui  qui  eA  fait  par  le  Juge  des  terres  ou  des 
maifons  faifics  par  un  créancier  fur  fon  debiteur  : lequel  bail  doit  toujours  être 
fait  en  argent , 8c  feulement  pour  crois  ans,  fuivanc  les  Arrêts  rapportez  par 
Boucbel  (j)  , Papon  8c  les  autres  ArreAographcs.  Un  tel  bail  n’admet  point  de 
tacite  rcconducUon  : 8c  le  Fermier  judiciaire  eA  tenu  de  rendre  compte  de  fea 
joüiffanccs  des  que  les  trois  ans  font  expirez.  On  palfc  ici  fous  fîlence  un  grand 
nombre  deformalirez  8c  de  procedures  , dont  cette  efpcce  de  bail  eA  toujours 
précédée  8c  fuivie:  car  c'eAaux  Procureurs  à en  inAruîre  leurs  cliens. 

Le  bail  d’un  bien  EcclefiaAique,  fait  par  un  Bénéficier  , finit  i*.  Par  fa  mort , 
de  forte  que  fon  fuccelfeur  en  peut  faire  un  nouveau  àqui  il  lui  plait , fans  que 
le  Fermier  de  fon  prcdcceffeur  at#droic  de  s’en  plaindre  { é ).  z".  Par  une  dc- 
miffionpurc  8c  Ample,  faite  entre  les  mains  du  collatcur  qui  a conféré  le  Bé- 
néfice à un  autre.  Mais  il  n’en  eA  pas  de  même  , en  cas  de  refignation  irr /avêrcm» 
un  réfignataire  entrant  dans  les  droits  8c  dans  les  frais  de  fon  rcAgnant 
A l’égard  d'un  bail  fait  par  un  Chapitre,  ou  par  la  Communauté  d’un  Mo- 
naAcrc  } il  fubAAe  pendant  tout  le  tems  qui  y eA  por^c  j parce  qu’un  tel 
Corps  ne  meurt  point  ( r)  : & c’eA  auflî  pour  cette  raifon  que  le  Chapitre  » 
feJe  vacante  t ne  peut  pas  depoffeder  les  Fermiers  de  l’Evcque  défunt  jparco 
qu’il  reprcfcntelapcrionne  , 8c  qu’il  eA  tenu  de  fes  faits. 

Le  bail  d’un  bien  d’Eglife , ne  peut  être  fait  validcment  par  une  anticipation 
déplus  de  Ax  mois  avant  l’expication  du  bail  precedent  i A néanmoins  ua 
tel  bail  étoic  déjà  coqamencé  de  quelques  années  > il  fubfiAeroit  par  la  raifan  , 
qu’en  ce  cas  ; resnonefi  amfliits  i»/r^«;fuppolé  néanmoins  que  le  bail  ne  fût  pas 
encore  commencé  lors  que  le  Procès  auroic  été  intenté  en  caffation  ; car  alors 
res  effet  aâhne  integra. 

La  guerre  ou  la  peAe  qui  fufvient , eA  une  caufe  au  Fermier  pour  demander 
une  diminution  du  prix  de  fon  bail.  Il  peut  même  la  demander  avec  juAice  ea 
certains  autres  cas  fortuits , tels  que  font  une  innondation  > une  Acrilité  8c 
fembJables  accidens  imprévus  ; pourvu  que  le  Fermier  ne  fe  foit  pas  chargé  par 
fon  bail  de  ces  fortes  de  cas. 

Suivant  le  Droit  écrit  , un  bail  fe  peut  faire  par  Lettres  miffives:  parce 
que  félon  les  Loix  Lecatio  & cAndmliie  fol»  C9nfenfn  C9ntrah\t%r  (0* 

Un  Proprietaire  a droit  de  faire  refoudre  le  bail  qu’il  a fait  de  fa  maifon  avant 
le  tems  expiré,  lorfqu'il  veut  de  bonne  foi  l’occuper  en  perfonne , a moins 

?;u’il  n’ait  expreflement  renoncé  i ce  droit  par  fon  bail , ou  que  le  bail  qu’il  a 
ait  ne  foit  à longues  années  ; car  en  ce  cas  , le  Locataire  ayant  le  Atmimum, 
utile  la  ebofe  louée  a le  Proprietaire  ne  peut  pas  Fen  priver  (/). 

Tsm./.  % f 
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giy  Baifer. 

Bicrito  cjuiicm  tb  Alexandre  VU.  damtma  fuit 
die  1 8.  MariU , anoo  1666.  Hxc  autem  qux  inter 
quadrag'nta  qoin^oe  damnatas  <]uadrageltma  eft . 
bis  crat  verbu  concepta  : tfï  frêMdn  vpiiii» , 
dicit  êfft  ttftfmm  venidU,  ofemum  bsbuum  th  d$U- 
ÜAUtmm  cdrnsUm  & ftiifihtUm,  qué  tx  *JimU  tn- 
tmr.fttiafi  ftriemU  cttifixiii  mtttri*ru& 

CAS  II. 

C L A U O t O s uxorcm  fuam  ita  adamanter 
Ilngulit  propè  diebus  dcofculatur,  ut  indc  car* 
nafea  motua  & tjuidem  vehementea  . in  fe  femiat 
£rc(|ueutcr  exettari.  Peccat  ne  tnomlUer  ? 

R.  i'  P O N s a. 

Mortalîter  pcceare  Claudium  ernum  cA , (1  ex 
talibus  ofculis  iftfcaturpoliuco, vélin  proximum 
fadthu}uspeccaû  pertculum  devenm;  at  utro* 
que  fcciufo,  kthalis  noxz  damnandus  non  cA; 
cùm  & iplè  caroalis  aâus  lie  inter  conjuges  non 
modà  Ikitiui,  verùm  eiiain  quanioque  mertto- 
(gi  Wn».je<i  nus. Merbel'ms  quem  laiioribui  opinionibus 
M-r.Tf  InfenfilTuiium  efîc  omnes  nonmt  , ûc  loquitur: 

Mi.  »f(mU , tÂÜm  & dmfUxH!  inhtxtfli , imtr 

éecféUre ftliii , cxex/dnttir  4 ftccdt»  mntdii  ; mftU 
fift  €0ntin€dnt  imrà  limiitt  dffiÜMs  C0nj$$gditt , & 
Mfii  otLmtitdit  ^icmlxm.  tt  ffdxlê  o»fi:  dJptOxs, 
Vit0/CMlMm  e0xjm^mm  p rndlrimonii  mnefidit,  ix- 
çxfdtttKr.  Non  tamen  diifitcndum  eA»quintalia, 
quibusliberiùiac  frequcmiusindulgent  conjuges, 
envia  vcfüaiia  iîntdeliâa  : unde  rapientis  cAcon- 
|eltirU,ut  cos  increpet;  fusdcatqueillit,  utirm* 
tuum  amorcm  modetentur  ; & intcà  hooHlatis 
conjugi.is  limites  cum  omni  cura  fatagant  fefccoD- 
tiocre.  • 

CAS  III. 

Clodos  iitTus  I Fabiotam,  Obi  ^paren- 
rentibus  dcfponfatam  , finguUs  ferme  diibui  in* 
vilêns,  eam  cicra  ullum  libidims  animum  deof. 
culatur,ucejusaifcâum  fibi  magit  acmagiscon- 
cilict  , fuamque  ipiî  fmccrum  amorem  tcActur; 
quia  tamen  canules  motus  in  fc  csciuri  iJenti  Jcm 
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feotitiveretur,  ne  graviter  pecrct.  ighur 

aniieiti  libi  Ant  taks  amplcxus  } 

R a'  P ON  s a. 

Quamvisorculilibidinorapcccita  fmt  lethalta, 
ut  ex  tanâo  Thoma  (b)  fupra  prubitnm  cA  ; illa  (o  t.  7%*m  1». 
tamen,  qui  non  ex  libidine,  feJcx  aliqua  boncAa 
caufa  fiunt , lethifcra  cenfenJa  non  funt  : po0unt  îî^jr*"***  *’** 
enim  hzc  abfque  libidine  Heri  , inquit  lânâus 
Thomas^  Vil  frcpttr  (0xfx0tmdi»em  fdtrid , vtl 
fT0pitr  dlujXdm  Mtctfptdtem  , dmt  rdii0»dbiUm 
edmfdm.  CauG  autem  qui  movetur  Clodobenus 
Itbidinofa  noncA,  fedjuAaft:  honcAa.  Dtdfadit 
dHttm& dmfUxtbm P itiquiiCajctanusfe) , tnur  (•itgUtima  «| 
r#/f  fponfos  ) ddlHnnnUniid  fdmilîdritdtis  fi- 

^44 . . . ùcitdprêimldMbU  fMntpixcmfdtxr^mt  ff0nfdp 
trtdtHsf^njxm  benev0itntid  «du$d  tdfdctre,  ^xd 
hddtfldt  m0rum  ddmiini  fitri  pr0  b0fitV0lenitd  : & 
ailleurs  ( W ; , ofcximm  btnev0UmU  b0xxm  dc  Idxdd-  ***• 

btU  efijmxtd  moram pdirid  , intir  ^rndjinm^xt  ptr- 
f0Mâihi\0fiximm  vtr'$  Ubidixii , xifi txier 
fit,0fipttcdium  mortdU. 

AngcliciDoôorisfcntentlam  pederentim  fequf- 
lur  faii^us  Antonius(a)acjdcmcummfcntitCa-  X 

baduiius  (/ )hisverbù:  dfcxUtdmcn^’ dmpltxut,  ». 
fielxfi  ptritxU  p0llHti0nn  , mn  prghtbentmr  inttr 
Îf*”j0*  ; fid  ubi  me  fi ptncxhm  probdbiU'pdllmiipnij,  ^ l /». 

prdhibtxtxr  m «Mrra'M,  tt/dm  tmtr  conjxf^tt,  His  " 
confemiunt  Cardinalis  ToL*tus  f & afii  comir.u-  (t''  fi/n  t », 
nitcr,tcAeeodemCabaflutiocitato.Oveat tamen  " 

CiodolKttus  ,a!iufve  quilibet  rponfus , dcccAccA; 
ne  inhujufmodiofculisulbm  carnalcmdcUdiatio*- 
nem  qurrat , ac  ncquidem  in  cam , quar  ex  ipfu  folo 
ofculo  oritur , confentiat  > ne  forte  in  noxam 
mortatem  impincat  : ii  quippe  catnalcs  motu», 
quos  fentit  in  fe  exurgentes  , quantum  ftbi  *b 
omnicarnisobleâamcQio  prarcavere  debeat  jam 
fatis  ipfum  admonent , pioprixque  (ragilitatis 
confeium  reddunt. 

Pono  accuratc  Audcac,neclanculùm,  fcdprz* 
frntibus  folummodo  propinquis  altifvc  perlon's 
honeA»s,FabioIam  dcofculrtur.  Nefccretaorcu* 
la  tandem  évadant  libidinoûi  . ut{  faciiltmè  qui* 
dem  ac  fTpiiTimc  coniingcrecxperienuadocct. 


BAN  aUEROUTE. 

IL  y a trois  dilferentes  fortes  de  banqueroutes:  les  unesfont  fraudulcufes,  qui 
fc  font  par  des  perfonnes  de  mauvaife  foi  dinsledeAein  de  s’enrichir  du  bien 
de  leurs  créanciers.  U y en  a d’autres  qui  arrivent  par  le  défaut  d’intelligence  & 
de  bonne  conduite  ; & d’autres enAn  , par  l’infortune  & par  le  malheur  du  cems. 

On  punit  tres-rigoureufement,  & quelquefois  meme  dc  peine  capitale,  les 
banqueroutiers  frauduleux  fA^.Kous  en  avons  vu  dc  nos  jours  un  célébré  exem* 

plecn  lapcrforne  de  N.  le  .Mercier  , qui  par  Arrêt  du  30.  Mai  1673.  fut  con-  dmwîîT'».  • 

damné  à etreexpofé  au  Pilori  à Paris,  &à  être  eufuite  conduit  aux  Galcres  : la-  ** 
quelle  peine  fut  en  meme  rems  prononcée  contre  Jean  d’Efves  , Proeuxeur  au  **  * 

Châtelet , fauteur  de  la  banqueroute  de  le  Mercier.  On  en  peut  voir  beaucoup 
d'autres  dans  les  recueils  d’Arréts  qui  font  entre  les  mains  du  public.  D’autres 
font  feulement  expofez  aux  peines  qu’ils  ont  à foutfrir  de  la  part  de  leurs 
créanciers,  qui  peuvent  les  tenir  en  prifon  jufqu’â  leur  entier  payement  j à 
moins  i que  la  Jullicene  les  reçoive  au  beneAce  de  cefTion  , qui  les  délivre  dc 
cette  peine  ; ou  que  leur  trop  grand  âge  ne  les  en  exemee.  « ^ 

f^0jcz  CassioH,  CcRestitutiom. 
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NOUS  n’cntcndons  pas  ce  mot  dans  le  fens  que  le  prcnoient  les  Romaina  » 
qui  donnoient  ce  nom  à ceux  qui  prctoient  publiquement  leur  argent  à 
uiprc)  6c  qui  pour  cette  raifon  croient  appeliez  iAr^entarii,  Mais  ceux  qu*on 
appelle  Banquiers  parmi  nous  » font  ceux>  à qui  l’on  s^adrelTe , pour  faire  tenir 
de  l’argent  dans  un  Pays  étranger , .ou  d’une  Ville  à un  autre,  par  le  moyen  des 
correfpondances  qu’ils  y ont  ; ou  pour  recevoir  celui  qui  leur  en  efl  envoyé  : 
ce  qui  fefaitpar  la  voye  des  Lettresde  change  qui  fe  tirent  fur  le  Banquier  » 
par  exemple , de  Paris  à Lyon  , ou  de  Lyon  à Paris  } pour  laquelle  commo- 
dité U eAjuile,  qu’un  Banquier  retire  quelque  modique  avantage;  tant  pour 
les  foins  qu'il  fe  donne  6c  pour  les  riiques , où  il  s’expofe;  que  pour  fe  dédom- 
mager des  frais  qu’il  eA  obligé  de  faire , en  rendant  ce  lervice  au  Public* 

Le  Reglement  general  qui  regarde  les  Banquiers,  fe  trouve  dans  l’Ordon- 
nance de  1673.  qui  entre  autres  chofes.  i®.  Réputé  Majeurs  (4)  ceux-là  mê- 
me qui  ferolent  mineurs  , 6c  qui  par  confequent  ne  peuvent  jamais  obte- 
nir des  Lettres  de  refUtution  pour  annullcr,  ou  pour  fufpcndrc  rciFct  des 
obligations  qu’ils  ont  contraûccs  avant  leur  majorité. 

1®.  Qui  enjoint  à tout  Banquier  (é) , détenir  un  fîdele  Regillre,  figné , cotte 
6c  paraphe  par  premier  6c  dernier  par  un  Conful,ou  par  un  Marchand  que  leCon- 
ful  commet  à cet  eftet , contenant  fon négoce , fes  Lettres  de  change, fes  det- 
tes tant  aâives  que  palTives , 6c  les  fommes  qu’il  a employées  pour  fa  depenfe. 

3 ®.  Qu’il  ne  pourra  obtenir  des  Lettres  de  repi  (r), ou  dcsdcfcnfcs  generales  de 
le  contraindre  à payer,  fans  avoir  auparavant  depoféau  Grctfc  de  la  Jurifdiélion 
des  Confuls,  dans  les  Villes  où  il  y en  a;  ou  à celui  de  l’Hôtel  de  Ville,  un  état  de 
tous  fes  biens5c  effets  6c  de  les  dettes  ligne  deluiôt  certifié  vcritabiciôc  qu’il  n’ait 
même  reprefenté  fes  livres  6c  fes  regiffres  à fes  créanciers,  s’ils  le  demandent. 

4®.  Qu’enfin  , s’il  fe  trouve  qu’il  foit  en  fraude  ( d)  ^ il  foit  déchu  de  tou- 
tes les  Lettres  de  defenfes  qu’il  auroit  obtenues,  6c  de  toutcscfpcrances  d’en 
obtenir  d’autres  , ni  d’être  re(^ù  au  bcncfice  de  celffOn. 


f le  mot  Changeur. 


Il  y a une  fécondé  forte  de  Banquiers , qu’oiv  appelle  Banquiers  en  Cours  de 
Rome  : 6c  ce  font  ceux  , qui  feuls  ont  le  pouvoir  de  foliiciter , d’obtenir  6c  de 
faire  expédier  par  leurs  correfpondans  de  Rome  les  Bulles  , Provifions  , figna- 
tures , Referits , Difpcnfcs  6c  autres  Aéles  fcmblablcs  dont  ont  a befoin. 

Le  Roi  les  créa  par  l’Edit  du  mois  de  Mars  1673.  en  titre  d’office  héréditaire 
dans  toutes  les  Villes  de  France , où  il  y a Parlement , ou  Prcfidial.  11  leur  cft 
déffendu  par  Arrêt  du  Grand-Confcil  de  l’an  üSî.  de  foliiciter  aucunes  provi- 
fions de  Bénéfices  , même  par  devolut , pour  eux-memes , ni  pour  leurs  enfans  , 
foit  à Rome  , ou  à Avignon. 


CAS  PREMIER.. 

G Al  R lu  VS,  Banquier»  exerce  le  commerce 
Ju  Change  par  lettres,  qui  efi  celui  , où  l'on 
donne  de  largcm  en  un  lieu . pour  le  faire  tenir  en 
un  autre:  &rcccvant,  pamcmpità  P^r»  loôo. 
livres  de  Bthhazar  pour  les  faire  tenir  à Genève , il 
reçoit  quelque  proht  ; quoiqu’il  ne  falTc  autre  cho- 
ie, que  d'écrire  à unami,ouà  un  Marchand  de 
cette  Villc-là,  qui  fur  Ton  ordre  délivre  les  1000. 
livres  à Balihazar , ouàun  autre  que  celui -et  lui 
indique,  foie  parce  que  ce cotrefpondanc  doit  pa- 
reille femme  à Galerius,  ou<|ue  Caicrius  fera  i 
fun  tour  un  pareil  payement  a l'ordre  du  même 
corrcfpondant.  Ce  profit  c A -il  légitime , & com- 
ment le  peut- il  étref 

^ ■ R e'p  o N s I. 

Ce  profit  cA  juAc  Sc  permis , pourvu  qu’U  ne 


foit  pu  exccAîf;  ainfi  qu'il  a été  déterminé  par  la 
I jg  BullcdcS.PkV.quicAdu  zg.Janvitr  1571. 

{«)  où  il  en  apporte  pour  raifon  la  neccffité  & l’u-  0)  f- 
tilitc  publique.  Cmm  *d  tmrti  neJlrMS  ftrvt^  ^ ** 

Mnt  üfr/timMm  s»mi>tormm  mfmm  , rtctJftMt 
uulitdi  ind»xii , &c.  A quoi  l'on  peut 
encore  ajouter  deux  autres  raifom. 

La  première  .que  celui,  qui  reçoit  l'ne  fomme 
dans  un  lieu . pour  U faire  tenir  dans  un  autre , de- 
meure chargé  du  péril  de  la  lomme  riqùë  ; en  forte 
que,  fi  clic  vient  à périr,  ou  qu'elle  ne  foie  pas 
tendue  dans  le  lieu  convenu  , foit  par  Vinfidciiiè. 
l'infolvabilitéou  la  banqueroute  de  (on  correrpoo- 
dant,ou  autrement, c'cAâ lui  à en  répondtc&à 
en  porter  la  perte. 

• La  (éconae  raifon  eA  , qu’il^  a de  la  peine  & 
de  ta  déprnfe  i faire  , loriqu'on  cA  obligé 
de  faire  rranfportcr  de  l'argent.  D'où  U s'en- 
fuit , que  le  profit  que  fait  le  Banquier  o’cA 

fil 
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pas  précifémciu  à caufc  de  l'argeiU  mcmc , qu'oii 
donne  ailleurs  r l'argent ècimlUriiedcUnaturc, 
2rnc^uvan(  parcoarcquen:  rkn produire; mais 
à caul  e du  rifque  qu'il  coure,  des  peines  qu'il  prend, 

• des  dépenfes  qu'il  d\  obligé  de  ta  le , pour  exercer 
fon  emploi  & pour  fervir  le  public,  tels  que  Tint  le 
loyer  d'une  maifon  ,1a  nouir:ture  Se  les  g'g:s  de 
Tes  Commis  & de  Tes  dumcntqucs , n'étjni  pas  te> 
nu  de  U faire  à Tes  propres  dépens;  arcnHii  à caufc 
de  Ton  induilrie , qui  feule  mérite  une  récompenic , 
qui  y Toit  proporiionncc. 

Cette  dscilion  ill  conforme  à l'Auteur  de 
rOpufculc  7]>qui  fe  trouve  parmi  ceux  d fa  nt 
Thomas  (<).  ou  il  dit  ; c-*f*}pfonj  dt  Jt  efl 
uiMiAt. I).  &eJîrMi«  ,^id  ilhidpltti , <fH«dMfeipi~ 

sur  à cdMpjînbms  ia  t*li  permniAii^ne  m«ntld,iiJH 
MCdpitMr  r*üoneptcMnt*\  dt  fe  eji  invtnd>biia\ 

fidr.iii»>ie pericHli , vtl  inurijft  mi  fubvenitunr fâ- 
lariii  ptnjientim  , demarum  , mimjhorMmijMe , & 
Ubariims  tÿ  txpcnjis  tn  4rtt  Heteffdnd  & !$c$lé  ; ne 
, , ^Milramndiuepitdm  & ("d'rtm  Iniim  p'art  heu* 

(i\S.  ^ t J ! <•  . . ,1.  f 

r«.r.  .UAHM  4dw/im4/ri»<<//d/'»ar.aaint  Antomn' cntc-gne 
1 meme  cKofe,  & prouve  fjo  fentiment  par  les 

memes  nifoni.  De  forte  qu'on  peut  dire,  que  com- 
me Celui  quitranfportcro  t réxllcmcnt  crt  argent 
de  Paris  à Genève,  âtquife  rendroit  rcfponl'able 
des  rifqucs  qu'il  auroii  à cour^ , meriuroit  Cns 
doute  une  récompense  proportionnée  ; de  meme 
ce  Banquier  en  merne  un-/  ; puifqu'il  elt  rcfponra* 
bledc  lafomme  qu'il  a reçue,  Ardel'inlidclnéou 
des  banqueroutes  que  lu’  peuvent  faire  (ci  corref- 
pondans. 

Quanta  la  raifon  qu'on  apporte  dans  refpece 
propofèc,  qui  cfl  que  Galcrius  n’a  aucune  peine 
te  ne  fiit  aucune  dépenfe  pour  fai^  tenir  les  looo. 
livres  à G.néve:  parce  qu'il  a en  cette  Ville-li  un 
ami,  ouunMirchand,  qui  furfi  ilmple  lettre  dé- 
livrera cette  fomme;  elle  n'cd  pis  futfifantc  pour 
le  condamner  d'ufure,  ou  d'injudiee,  I-  rfqucnon- 
obdamccla  il  reçoit  d;  Dairhaiarun  proBt  modé- 
ré, ■ Parce  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dir, 
Ucourtr;fqucdela  part  de  foncorrefpon.iant.  a*. 
Parce  que  la  facilité  qu’il  a de  faire  tenir  fans  frais 
les  looo- livres  àCeneve,  ne  vient  pas  delà  tutare 
meme  du  contrat  de  changc,ou  de  li  condition 
pctfonnellc  de  Bihhazar  ; ma  s feulement  de  ia 
condition  & de  l'indudrie  de  Galcrius  , qui  d'ai  - 
leurs  pourra  cire  obligé  dans  une  autre  occaiîon  de 
payeràParîs  la  pareille  fimme  pour  le  Marchand 
de  Genève.  El  voilà  judement  ce  qui  fait  la  düK.- 
rcncecmrcutiB>nquier,qui  donne  des  lettres  dc 
change  d'une  Ville  à une  autre , & un  homme  qui 
prête  del'arg>.nt  à un  Marchand,  aftn  qu'il  ctitié- 
gocie  ; car  le  proBt  que  cet  homme  fait  t n négo- 
dant  ne  provient  pas  de  li  condition  de  l'argent 
qu'il  a prête , puifque  1 argent  cd  det ile  de  fa  na- 
turc;maisdclacondition.c'cd-à  dire,  de  l'indu- 
{Iricdecct  homme  meme  qui  négocie  tc’ed  pour- 
quoi celui  qui  prête  ne  peut  rirn  prétendre  à ce 
profit,  putfque  l'induArie  de  ce  négociant  ne  lui 
appartient  pas  : mais  tout  au  contraire , la  commo- 
dité qu'a  le  Banquier  de  faire  payer  à Genève 
1000.  livres,  en  écrivant  une  (impie  lettre  a un 
Marchand  de  cette  Vide-là , vient  précifément  de 
fa  condition  de  Banquier  & de  fa  propre  indudric  , 
par  laquelle  iltrouvedesamis,  ou  descurrefpon- 
dans  en  d’autres  Villes, ou  en  d'autres  Pays , c'ed 
pourquoi  ieproBc  qui  lut  cnrcvlent , lui  appartient 
trcs-lcgitimement. 

C’c(i  en  con(cquencc  de  ce  meme  principe  que , 
f tj  s.  rem-  quoique  félon  faim  Thomas  (c)  onncpuidc  pas, 
’■■**“'’**  dans  le  contrat  de  vente, vendre  lutiliié  que  l'achc- 
7tme  I. 
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ttur  reçoit  de  la  chofe  qu  'il  acheté  , quand  elle  ne 
provient  que  de  la  feule  con  litionde  rucbetcur; 
il  peut  neanmoins  vendre  ru'.ilité,lorfqa'clle  v'cnt 
de  fa  propre  condition  perfoimcllc.  St  vtrb  ttlufHÎt 
muhitm  jHVtiHr  ex  re  aSierius,  ^M*m  dccepii  ; lUf 
vtra  tjMi  vendu  non  d*mn/jic*air , (artndo  éiU  re  ; 
nondebtt  eamfitpirvtndert  ; ^mi'a  nutuss (fut  nluri 
Ate-efeit  nta  tfi  *x  vutdir.ane  . feJ  ex  ctniiuan* 
emtntu.  NntUuuUsemdebei  vtndere  nhiri  t^nadnem 
licet  pt^if  et  veaiere  dnnt/itim  t^vnipAii- 
inr.  Il  ened  de  mcmcdai  1 le  casprupulc;  car  U 
commo.itéq  cCi.crius,  B nqui.r,trouvepojr 
fairepaycràG  neve  les  1000.  tivrcsqu'ila  r-çûcs 
de  Balthasar  à Paris  f.ns  qu'tl  fuit  ob  igé  d’y  t ire 
tra  .fporter  xCitc  f immc , ne  piO\ic  't  en  aucenc 
m.n  .rede  la  nat-.rc  du  contrat  dcch.ng:  , félon 
iaqu  IU-Ufauifoi.qut.1  jrgsiity  futtraiilpo  té; & 
encore  moins  de  B.l  basa,  à qui  ilduni.e  h U-ttre 
de  change;  mais  elle  provient  préc  fémtnt  &;  t ni- 
quement  de  la  c <ndiu.-n  pcrl-mnelle  te  de  l'in- 
Uudtie  de  Gileriu«. 

Pour  achever  d'eclaircir  cette  déesdon , il  fmt 
ajouter,  que  deux  clwlcs  font  ncceiUircs  , aBn 
qucle  proBt  Je  Galcrius  fo  t légitimé.  La  ^ r.mie- 
rc  ed , qu'à  caufe  du  niirdcmtnt  du  piyemem  , 
qnipourroit  arriver  de  la  part  de  Balinaaar,  il  ne 
prenne  pas  un  plus  grand  profit;  Car  en  ce  cas  U 
y auroit  ufure  ; le  retardement  d'un  payement 
étant  nn  pictimpUcitc  félon  Cint  Thomas  (W)  ; 
ExptÜJito  pretit  fiixrendt  bnbti  ruuonem  mm/m/, 
Uitde  fMfCfM/d  Mi/r4  juxlum  prettum  exij^UMr  efl 
çMMj?  pretium  rnttuti , tfMtd  pentittt  md  rniionem 
Mpurâ.  Ce  qui  faiiqu'oo  ne  1 piui rien rxigir , ni 
c'pcrcr  fans  commettre  le  pCvhé  d U'i.rc.  La  fécon- 
de ell,  que  Galcrius  ne  l'oblgepas  à pay^r  à Brl- 
ihaaar  l'interet  de  1000.  dune  il  lui  a donné  une 
lettre  de  change,  au  cas  qucfoncorrcrpondantJe 
Genève  ne  les  acquitte  pas  au  teins  m >rqué;  car 
alo's  il  y auroit  encore  ufure.  C’cil  le  GiiiuPape 
Pie  V.  ( e ) qui  veut  que  ces  deux  co.idit»oiu  foient 
abrolumcnt  obf<  rvées,  afin  d'âtcr  aux  Banquiers 
& à tousautres,  tcAit  moytndc  pallier l’uiVrc fous 
le  fpecieux  prétexte  de  change  par  lettres  ( f ), 

CAS  II. 

G U E n I K ayant  befoin  de  1 oo-  ducats , les  a 
demandez  à CIcment , Banquier  de  F orence,  qui 
Ic^  lui  a donnez,  à condition  qu’il  Lslui  rendroit 
dansdtx  jours  fur  le  pié  qu'ils  vaudroicni  alors  àVc- 
ni  c,&quc  fiCucrinles  gardoit  pluslong-tems, 
Oement  lui  prolongcroii  le  terme  de  mr-is  ca 
mois  p-ir  une  nouvelle  Lttre  de  change  fur  le  me- 
me pié.  Or , il  cfl  arrivé  qu’a  la  fin  du  tems  conve- 
nu ces  ioo  ducats  en  valoient  lix  de  plus  à Venife 
qu'ils  ne  valoient  à Florence.  Ce  profit  qu'a  Lit 
Ciemenc  efi-il  légitimé  ? Il  foutici.t  qu'il  l'cft  à 
caufe  de  l'ineertitude  de  U jufiv  valeur  de  cet  ar- 
gent tparce  qu'il  arrive  quelquefois,  quoique  ra- 
rement, que  les  ducats  de  Florence  ne  valent  pas 
plus  en  certain  tems  à Venife  qu'à  Florence  , & 
que  quelquefois  même  ils  valent  moins  ; & que 
par  confequent  il  ne  gagne  rien  du  tout , ou  que 
meme  il  perd:  parce  que  Icchange  lui  efl  domma- 
geable par  la  perte  qu  il  y fait.  A-t-il  raifon  ? 


Ci)  Ufm  l.u 

f.  »i.  4.  l éàr. 


Oit. 
f«('a  IB 


Sh  Itm  ImS’t.f, 


* f ‘f)  de 

CrBfi.  TbrsU 
Mot.iHB-  > TiiitS 
i.cb- 1.  dtisiMUt 


R B*  P O N S E. 


Saint  Antonin  fe  propofe  cette  difficulté  & y 
répond , en  difam  que  ce  commerce  cfl  communé- 
ment cenfé  ufuraire.  La  raifon  efl,  que  ce  Banquier 
ne  fait  en  cela  qu'un  pur  prêt,  & qu'il  ne  le  fût 
que  dans  refpcnoce  qu'il  a d'en  retirer  du  profit  : 
ce  qu' 00  ne  peut  ezeufer  d'ufure.  Jüttdcommmmter 
Tt 
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fû)  S.  Ântia.  ceSâinï  li/r/î 

^TJt^  wiM/wjiw  (S"  fp<*  incMmffare;tx  ^mbmt  d»*~ 
kmt perjktfmr  Mfmrd  14.^.  i.cUn.Sifenerdverh.. . 
vte  eremfat  ptricmlmm  » vtl  diibiMm  ûmitttitàt  ; id 
éJt,Mié  mtiiis  v^Urt  1U4  ttnmm  umpare 

reddjnanii’t  mntua  éii^mtdfptr^tftcn 

iictt^érfmm.  DtmfMrisCtB.  Navigant!  : ;ar«fMf4 
TMT9  fWiiffi'f,  ^m'od  ftrdAi.  Voici  encore  com- 
\.tl  itZ  nie  parle  aifleurs  ) ce  faim  Archcvcquc  , en 
4#.  initani  la  meme  quellion  apres  un  autre  cclcbrc 

Auteur , dont  il  rapporte  les  propres  termes  ; R*f- 
fenitimr , ^uod  iü*s  dtctm  librss  grejforiêm  fj>er4i 
(ém^far  rtei^rtin  mâjari  vxlart,  dtderir. 
thàsnefi  mMimârtt,  /ictujtmndaqtte  t/lxm  mnrtli- 
ùidi.  Ejfietfiiki  mfnr*\  ckm  initrveniMt  mMimmm 
cttm  initmiant  Imtri.  Ce  que  cet  Auteur  prouve 
par  le  meme  Canon  que  cite  fatni  Antonin , lequel 
cft  tiré  du  Commentaire  de  làiût  Auguftiu  lur  le 
trcnte-iîiiémc  Pfeaume. 

CAS  III. 

BEitAaD,  Banquier,  exerce  le  Chmge  , 
qu'on  nomme  de  terme  ou  payement,  qui  eft  ce- 
lui que  fait  un  Marchand,  parcacmple.à  la  place 
de  Paris , ou  de  Lyon , en  donnai  tooo.  livret  pour 
trois  moisà  deux  ou  à trois  pour  ecni  de  profit  ; & 
ainfi  à continuer  de  trois  mois  en  trois  mois.  Ce 
change  eft-il  permis  ; & Bcrard  qui  l'exerce  depuis 
pluficurs  années , eft-il  pn  fureté  de  coufcicncc  ? 

R.  e'p  O N s B. 

Cette  efpccc  de  change  renferme  de  fa  luturc 
une  véritable  ufurc;  puifque  ceux  qui  l’exercent, 
ne  prennent  ce  profit  qua  caufe  du  retardement 
du  payement , & par  confequent  en  vertu  du 
prêt.  C’eft  pourquoi  fi  Berard  prête  à terme  dans 
' cette  intcntiüoi  il  cft  certainement  coup.^ble  d'ufu- 

re.  Il  peut  neanmoins  être  exeufe  i raüou  du  gain 
ccifant , ou  du  dommage  naHlant , qu'il  peut  fouf- 
frir , s’il  eft  Négociant.  Mais  afin  qu’en  ce  cas  l’in- 
terêt  qu’il  prend  en  vertu  de  Tijo  ou  de  l’autre  de 
CCS  üirci.ne  foit  pas  ufuralre,  il  faut  i®.  Qu’en 
donnant  ainfi  fon  argent  à terme , Il  n’alt  pas  l’in- 
tcnüon principale  degagner  davantage  parcené- 
goce;parcc  qu’il  cftinjufte  de  ft  nature  ; mais  Qu’au 
contraire  fa  principale  intention  foit  de  faire  pfaiJlr 
à ceux , à q-ii  il  prête  de  cette  manière.  Sans  cette 
• condition  il  y a toujours  ufure  dans  ce  commerce  : 

f»î  titm  nt.  car  autrement , comme  dit  fâint  Antonin, ^e}  ; 
^1- iiht.t.i.  frittcipdtiitr  imtHdîi  fxtreara  taie  mtt- 

tuKm  , 4«#d  cxmbimm  vacat , ne». . . . ftrvidt , 
ftdmt  magis  Ixtrtimr  : ^uié  msgit  par  vidm  ilUm 
lufrdtMr,  ^MÀmpar  vidm  nt^atidtianis  & inien$ia 
iucri  tx  mmtma  implieiiavaî  txpUeita  fdcit  xfxrd- 
rixm.  1*.  Il  faut  qu  à l’égard  du  gain  eedint,  celui 
quiprcce.  prête  un  argent  qu’il  eft  dans  le  deffein 
* d’expofer  au  négoce , & qu’il  n'en  ait  point  d'autre 

qu’il  pulflc  prêter  fans  faire  tort  à Ton  commerce; 
car  autrement  il  ne  pourroit  pas  véritablement 
dire,  qu’il  manque  à gagner  à caufe  du  prêt  qu'il 
fait.  } . Que  le  gain  quai  pourroit  faire  en  com- 
merçant , ne  foit  pas  feuU  ment  pofiible  & éloigné  ; 
mais  que  ce  foit  un  giin  probable,  & que  l'oceafion 
de  le  taire  foit  moralement  prefente-  D'où  il  eft 
aife  de  voir , que , pour  parler  en  Théologien 
exa£I,il  n'cft  point  oc  gain  véritablement  ceftant 
fans  un  dommage  probable  ; c'eft-à-dlrc  , fans 
qu'il  fait  probable  que  celui  qui  prête  foufiVira 

Suelque  dommage  à caufe  du  prêt  ; quoique  ce 
ommage  n’arrive  pas  toujours.  4®.  Il  faut  qu’à 
l’égard  du  dommage  naiifant , U foit  réel  &:  caufe 
ptr  le  prêt;  en  forte  que , fi  le  dommage  n'atrive 
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pas,  celui  qui  prête  ne  prenne  rien  pour  li  perte 
qu’il  croyoit  lourtrir,loffqu'il  n’en  a point, iout- 
fert.  ç®.Que  le  dédommagement  foit  égal  au  dom- 
mage fouffert.  6*.  Que  Icciéancicr  avirtiflc  celui 
à qui  il  prête  du  dommage  qu'il  fouHrira  en  lui  prê- 
tant ;ahn  qu’il  lui  foit  libre  d’emprmuer  a 1a  char- 
ge du  dedommagement,  ou  de  ne  le  parfaire. 

Toutes  ces  conditions  font  abfoltunctit  necefiâ''- 
res,&  coimne  il  n'cft  que  tropconftain  qu'il  cft 
très-rare  qu’elles  fc  trouvent  toutes  dans  le  cha  nge 
à terme , qu'on  fait  fur  la  place,  on  doit  conclure , 
qu'il  cft  parcilicmem  tics-  rare , que  ce  négoce  fofe 
exempt  du  crime  d'ufurc  (^d  ). 

CAS  IV. 


Y<0  De  «en-r 

M«m.  IC», 
itiaii.fdk.  fda- 
nuniit  S4> 


Lo  ukAKO,  riche  Banquier , s’étant  chargé 
de  faire  de  grandes  avances  à l’Etat,  &ccaui  d’ail- 
leurs oblige  de  faire  pluiieurs  autres  affaires 'impor- 
tantes pour  rutilité  de  la  banque , n'en  peut  venir 
à bout , qu'en  taifant  des  emprunts  conli  :crablcs  à 
divers  particuliers,  de  qui  II  prend  de  l'argent  fur 
de fimplcs billets,  par  Ivfqiiels  ils'obligc  a les  ac- 

Îuiteer  dans  un  cet  um  teins  déterminé . & cepen- 
ant  de  leur  en  payer  l’intérêt  au  denier  de  l'Or- 
donnance, & le  Roi  lui  paye  les  inicrets  de  fes 
avances  à railon  Jcdix  pourcent,  ce  qulift  auto- 
rifé  par  une  Déclaration  expreife  du  Roi , roi  fir- 
mée  par  des  Arrêts  de  fou  Confeil , & par  k fou- 
verain  Tribunal  de  h Chambre  des  Comptes  qui 
lui  alloiic  Icfdits  interets. 

Son  Coafêfîcur  lui  a dit  qu'il  ne  te  pouvoit  faire 
fam  ufure  & fins  être  obligé  à reftirution  : & que 
s’il  ne  pouvoit  fuûccnir  autrement  fa  banque  , il 
«toit  tenu  de  U quitter  fous  peine  de  damnation. 

Lombard  lui  a rtpondu,  qu'il  y alloit  du  bien  de 
l'Etat  & de  rinteret  public  : qu’il  entrctcnoti  par  fs 
banque  le  commerce  > ou  qu  au  moins  il  le  (aciliioic 
dans  k Royaume  : qu'il  couroit  de  grands  riiqiies , 
ainfi  que  ceuxqui  lui  prétoknt:&  qu'ciifin  le  tout 
fe  faifoit  d'un  commun  agrément  & fans  aucune 
ombre dccontraintc.  Aquoiilaajuûié,  que  luifle 
tous  ceux  qui  lui  pretoienten  recevoient  une  utili- 
té réciproque , & que  puifquH  retiroit  ordinaire- 
ment lèpt  ou  huit  pour  cent  de  i'argeiu  qu’on  lui 
prête;ileftdc  l'équitéquc  ceux  qui  lui  prêtent  cri 
tirent  lufTi  quelque  profit  en  pamgc;;m  avec  lui 
celui  qu'il  fait. Ces  raifons  font-elles  légitimes,  fle 
ruffifcnt-cllcs  pour  exempter  Lombard  de  péché 
& de  riftitution? 

R S*  P O N s 1. 

11  y a deux  difÜcultez  à examiner  dans  l’crpccc 
propofee.  La  première  eft  de  fçavoir , fi  Lombard 
pcutenrurctédcconfcicnce  faire  des  empruntsà 
interet , pour  faire  fubfiftcr  fa  banque  & pour  faire 
les  avances , dont  il  s'eft  chargé.  La  fécondé , s'il 
lui  cft  permis  de  recevoir  rmterct  de  ces  mêmes 
avances. 

Sur  la  première  difficulté  noos  répondons,  que 
Lombard  ne  peut  pas  en  coofdence  emprunter  i 
interet  fous  prétexte  de  la  neccffité,  où  il  tft , de 
foûtenir  fa  banque.  La  raifon  eft, que  félon  faint 
Thomasf  r),  on  nepeut  fans  péché  emprunter  (*)  9-tU^. 
à intérêt  fur  un  fimpic  billet  & pour  un  tems  dé- 
termine,  que  lorfqull  y a une  juflenrccfTité  de  le 
h\t<' «xtla mada  lieu  indmceredli^Htm  dd  mHtmdtt- 
dxm  fmb  mfuri  i , dit  ce  Saint,  Uett  tdmindhaa,  qxi 
bac  pârdtmt  ejl  fdcert  xfitrdt  txercei , mutmxm 
dcciptrt  fri  xfrris  prapnr  dliaxod  ianttm . ^xad  c(l 
frivantia  frâ  ntcejfiidtis , Or,  un  ne 

peut  pas  dire  que  Lombird  fafle  ces  emprunts  par 
unejufte  aecefrué;  puifqu’au  contraire  il  cft  évi- 
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dcflt  , quil  ne  les  fak  que  pour  retirer  un  plu* 
{;ran  i prolit  par  les  avam  ci , dont  il  retire  un  mte- 
rcT  plus  coniisierablc  que  celui  qu'il  paye  aux  parti- 
culiers. 

Ser  la  fécondé  djtTi:aliinoDseAimons,qucce 
Banquier  ell  abfolumcnt  tenu  de  lé  conformer  au 
fcotiiucnt  de  fon  ConleiTcuritous  ces  emprunts 
& tout  CCS  interets  qu1l  paye  » ou  qu'il  reçoit , 
étant  miiiifvAcmcnt  ufuraires  & contraires  à la  loi 
naturelle , à la  loi  divine , aux  conAitutions  Cano- 
niques & meme  aux  Ordonnances  de  nos  Rois, 
tous  prêts  à imcrcti  Uns  alienation  de  fond  ne 
pouvant  jamais  eue  exeufez  d'ufurc  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,û  ce  n’cA  à caufe  du  (’ain 
ccfCtnt , ou  du  dommage  nailTant , entendus  dans 
le  fem  que  nous  t'avons  expliqué  en  répondant  i 
la  dilftcuité  précédente.  D'où  il  s'enfuit , que  A 
Lombard  ne  peut  faire  fubfiAcr  fa  banque  autre- 
ment i île  A tenu,  fous  peine  de  péché  mortel,  de 
laqulttcr&  d'y  renoncer  pour  toûjouA  fansque 
l'ufage  , ni  la  commodité  pub'iquc  , ni  l'uti.iti 
particulivrc,nilcconfcntemcnt  de  ceux  qui  payent 
ou  qui  reçoivent  les  interets, ni  cnhnaucuncau- 
tre  raifon . le  puilTe  exeufer  devant  Diru. 

A l’égard  du  rilque,  dont  Lombard  tSchcd’cx- 
cul'ei  fonufure  ; nous  répondons  qu’il  lut  cA  inuti» 
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)e  de  l'allcguer:  parce  quccc  rilque  eA  inrrinfe- 
que  au  prêt  qu'il  fait,  ou  qu’on  lui  fait;  il  l’cA 
meme  encore  plus  à celui  qu’on  fait  aux  pauvres, 
ou  aux  nccclTucux.  C’cA  pourquoi  fi  ce  rilquc  mc- 
ritoitquciqucconfideraiion  ;Us'cnfuivroit  qu’on 
pourrotc  tirer  des  interets  du  prit  qu'on  fcroit  à 
ceux  qui  font  dans  l'indigence  : ce  qui  cA  nean- 
moins i'ufurc  la  plus  criante  & U plus  déicAable. 

EnAn,pour  ce  qui  regarde  le  gain  que  fait  T-om- 
bard  avec  l'argent  qu'on  lui  prête, nous  difons, 
que,  fl  ce  gain  cA  ufurairc,  il  le  doit  rcAiiucr 
tout  entier  à ceux  de  qui  il  l'a  reçu  : & que  s'il  eA  lé- 
gitimé, il  lui  appartient  au/n  tout  entier  .comme 
provenant  de  (es  propres  deniers,  ou  de  Ton  in- 
duArie , fans  que  ceux , qui  lut  ont  prêté  ayent  rien 
à y prétendre , ainli  qu'il  cA  évident  par  ces  paroles 
de  iâint'ThoTnas(4^:  fW  mmtnét  peettniém 

trànsftrt  demiuium  pecitni*  in  tum  eut  mnindt.  Un- 
dt  HU , cmi  ^ennis  mnirnéunr , fiih  fut  itn<t 

t*m  ; & tintimr  nun  rtptHtrt  intégré,  Ufme  atn  d<- 
bttdmfl/MS  exigereilleijHimmuavit» 

r Chanoiur.  % 

< Us  U RK.  C 
^ Restitution,  j 
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BANS  DE  MARIAGE. 

ON  entend  ici  par  lemot , 5j»,une  déclaration  publique*  faite  au  Prône  de 
la  Meiïe  les  jours  de  Dimanches  *ou  de  Fêtes  ,par  laquelle  on  fait  favoir  au 
Peuple*  que  deux  perfonnes  qu'on  dénomme  * font  dans  le  dcITein  de  fe  ma- 
rier > aAn  de  connoicre  * s’il  n’y  a point  quelque  caufe  légitimé  qui  les  en  em- 
pêche. 

Cette  publication  fedoit  faire  par  trois  jours  diAerens  * ou  au  moinsune  fois, 
en  obtenant  de  l’Evêque  diocefainladifpenfe  des  deux  autres  bans  * autrement 
• le  mariage  cAcenfé  clandeAin,  fuivant  l'Ordonnance  de  Blois  (6)  confirmée 

par  la  Déclaration  de  i6}9. 

vrbûf  ■«/•  Il  y a en  effet  piufieurs  Arrêts  rendus  par  divers  Parlemens,  qui  l’ont  juge  tel» 
conformement  à cette  Ordonnance  * comme  on  le  peut  voir  dans  le  Diâionnai- 
liiion  Arrêts  de  M.  Brillon  (q);  quoique  ladifpenfe  des  troisbans  accordée  pour 

une  caufe  légitimé  ait  été  tolerce  par  piufieurs  autres  Arrêts  , tels  que  font  ceux 
JJ  jy-jj  du7.Août  1638. tous  deux  rapportez  par  Bardctfif), 
fi)  R»4i.iem.  Cette  publication  fedoit  faire  întrà  AUJfdrum/ûlcmma , U non  pehdanc  aucun 
1.(1»^,?  autre  Office  public  i autrement  il  y a'iroic  abus  * félon  Févret 

Suivant  la  Déclaration  du  Roi  du  16.  Février  169a.  enregiArce  au  Parlement 
»i*  ' le  28.  du  même  mois  ; les  difpenfes  de  mariage  & les  publications  de  bans  *ou  les 

difpenfes  que  l’Evêque  en  a accordées  * doivent  être  énoncées  dans  l’aâe  de  la 
célt^ration  du  mariage  * ainfique  l'infinuacion  qui  en  aura  été  faite  * comme  on 
le  verra  dans  la  cinquième  dccifion. 

Lorfque  quelqu’un  forme  par  écrit  une  oppofition  à la  celebr|tion  d’un  ma- 
riage * le  Curé  ne  peut  paAer  outre*  & les  Parties  doivent  fe  pourvoir  pardevant 
rofficial*  quand  l’oppofant  allègue  quel’une  des  Parties  a promis  mariage  à un 
autre  : mais  s'il  s’agit  d’un  autre  rait  * comme  de  celui  de  parente  ; c'eft  au  Jug* 
fcculicr  à en  connoitre  (/). 

tJGi *!*r*U».  Enfince  que  nous  venons  de  dire  ne  rcgardcpasrEglifcubivcrfelle,mais  feu- 

*.».i/.  lement  l’Eglife  d’Occident  : car  cepoint  de  difciplînen’eA  obfervé  nipreferit  • 
en  celle  d’O  rient,  ainfique  le  raporte  l’Auteur  du  livre  qui  a pour  titre  iVêyagu 
Liturgiques  t^e France, imprimé  i Paris*chez  deLaulne  RucS.Jacqucs,cn  1718 
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CAS  PREMIER. 

ATh*nodoïii  & Julienne  Te  font  mi- 
ric2  fans  avoir  fait  publier  les  bans  de  leur 
maruge  , & fans  en  avoir  obtenu  difpcnfc.  ï*. 
Ont-ils  péché  mortellement  par  cette  omiflion  ? 
1*.  Le  Curé , qui  les  a matiex , la-l-il  pû  faire  fins 
péché  moitcl? 


où  cette  Coutume  cfl  en  vigueur , U jr  a peehé 
mortel  à les  omettre. . . SeA  Hbt  firv*ntmr  (baiina  ) 
tjftt  moruüt  «mît UK.  Sur  quoi  U cftà  remarquer , 
que  ce  Saint  a écrit  avant  le  Concile  de  Trente  ; & 
qu’ainfi  robfcrvation  qu'il  fait  fur  U Coùtumc 
contraire  de  quelques  Pays,  devient  tiiutilc  apres 
le  Decret  de  ce  faint  Concile  ; & que  dans  les  Pays, 
où  U eft  reçu , aucune  Coiiiume  contraire  n’y  peut 
déroger. 


R s’  P O N s s. 

On  ne  peut  pascxcufcr  de  péché  mortel  Athe- 
nodorc&t  Julienne  qui  fe  font  mariez  fans  procla- 
mation de  bans , ni  le  Curé  qui  a célébré  leur  ma- 
riage; puifqu'iU  ne  l’ont  pû  faire,  fans  violer  un 
prcce'pte^t  par  d'.u»  Conciles  Generaux  , qui 
• îbm  cclü^c  Latran  fous  innocent  Ul.  & celui  de 

Trente,  & autorifé par  pluficurs Ordonnances  de 
nosRois.commcnousIc  dirons  dans  U fuite.  AulTi 

• ya  t*iicxeommunkation /pyi/^tïsdans  lesSututs 

de  la  plupart  des  Uvtqucs  d’Efpagnc , contre  ceux 
qui  oient  contraâcr  mariage  de  cette  maniéré, ainli 
U)  quelobfervcNavarre(  < Jxcqui  fupporcncceirai- 

*'  **’.  tcmcBt  qu’il  y apcché  mortel  à le  faire,  p^fqa'on 
ne  peut  pas  epeourir  une  fi  formidable  cenlurc  que 
pour  un  péché  de  cette  nature , comme  le  déclare 

(S».-,»,.  sf»r.  feConcilcdeMcaux,tenùcn  845  (*;. 

’Vr  D’ailleurs,  comme  le  quatrième  article  de  l'Edit 

de  Blois  déclare  tout  mariage,  non  valablement 
comraâé.  loifqull  a été  célébré  fans  proclamation 
de  bans  ; & que  cette  jurifprudence  1 été  confirmée 
par  l’article  ii.de  l Edit  de  i<5o6.  & par  le  trente- 
neuvième  de  rOrdonnancc  du  mois  de  Janvier 
ifilip.  & enfin  par  celles  de 

qui  ontUtemertté  de  fe  marier  ainfi,  s’expofent, 
«X  & leurs  enfans  qui  naiflcM  de  leur  mariage  a 
de  très-fâcheux  inconveniens  ;cc  qu'ils  ne  peuvent 
faire  fans  un  peehé  très-grief,  npiT  plus  que  le  Cu- 
ré , qui  en  eft  la  principale  caufe , en  les  admettant 
à fe  marier  contre  les  règles  de  l'Eg’ife  & contre 
icsLoixduSouvcratn.  ^ 

Il  cA  vrai  quil  y a de  ctriainscas,  oaquelques 
Auteurs  exemptent  de  péché  mortel  l’omiffion  de 
la  publication  des  bans  tmaiseomme  ces  cas  font 
très-rares  & qu'ils  paroiAem  être  métaphyliques ; 

' nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  nccefiatre  d en  par- 
ler;&  nous  devons  plutôt  fbûtenir,  comme  une 
verltécotîAinic , que  dans  tous  les  cas  où  il  y a une 
forteraifon  domeurc  la  proclamation  des  bans, 
on  ne  doit  jamais  procéder  à U célébration  du  ma- 
riage, qu'apres  et  avoir  obtenu  la  difpcnfc  de  1 Or- 
dmaire;c’cA-i“difC , de  l’Evèquc  Diocefain  ,‘iqui 
feul  il  appariicm  de  la  donner , ou  de  fon  Grand- 
j jy  Vicaire , qui  c A compris  fous  le  nom  d'Ordinaire , 
ainfiqueledéclarcInnoccnilVfc). 
àé  Cette  décifion  cA  conforme  au  fentiment  de 

'■.ViV  faint  Antonio  (dV*  fi*'  "X* 

f •r^  4M.  M.  U..  ^ mertdhur  pecc4m , dit  ce  faim  Prélat , & u- 

“*  it  mairimeniitm  dicimr  ccmrd  interdtünm  EccU- 

(.«ntrtt  frthîhimntm  tjtit  tf!....  prefcièe- 
tmr  tnim  iH  mdirim9ni4fi*nt  cUm  & fdt 

^ SxctrÀot , efMt  tsUf  canjmnSionti  inhibtre  c»t^ 
ttmpferit , vtl  rtf^dUrh , f*/  inurtffti  httjafmdài , 

• •M»»r»r.C.eSalntajitùte  qu’ily  a à la  veritédccer- 
tains  pavs,  où  L Coûtante  ancffnne  cA  , de  ne 
point  publier  debans;  mais  que  par  tout  ailleurs , 


CAS  IL 


Go  Y & Antoinette  fe  font  mariez  fans  publi- 
cation debans,  en  ayant  produit  un  fauxCcniti- 
cat,  par  lequel  ils  ont  trompé  celui,  qui  les  a ma- 
riez. Leur  wriage  cA-il  clandcAtn  Sc  iovolidc? 


R 


z’  P O H s E. 


Le  mariage  de’ces  deux  pcrfonties  eA  valide 
comme  il  l’étoit  avant  IcConciledc  Trcnte(e), 
qui  n’ayant  point  dérogé  à cet  égard  à l'ancien 
droic,<Accnféravôir  iaïAé  dans  fa  vigueur;  parce 
que,  comme  dit  la  Loi  (/),  l’ancien  droit  fubfiAe 
toujours, iufqu’àcc  quclcdroit  nouveauy  ait  dé- 
rogé. jljttrt  vttrrt  non  dîjctdimmst  dit  U Glofe 
nifiintiMéntHm  reperit/ir  expre/nm.  Au  contraire 
ce  Concile,  dérogeant  en  quelque  m.  nicre  à la 
ConAitution faite lur ce  fiijet  par  celui dv Latran, 
tenu  fotu  Innocent  ll[(è).  alaiAéen  certains  cas 
la  liberté  de  ne  faire  U publication  des  bans  qu'a- 
pres le  mariage  ratifié , avant  neanmoins  qu’il  foie 
confommé  : ou  meme  de  n'en  faire  aucune , lors- 
que l'Evcqué  le  juge  à propos  : quoiqu’on  France 
U Toit  défendu  (O  cclebrer  aucun  mariage  , 
fans  avoir  fiùt  au  moins  la  première  proclamauon. 
D'où  il  s’enfuit,  que,  quoique  IcConcilc  ait  or- 
donné de  publier  trois  bans  avant  la  célébration 
do  mariage  ;il  ne  devient  pourtant  pat  nul  par  te 
defaut  des  proclamations  : parce  qu'il  o'a  pas  ajou- 
té un  Decret  irritant  à l'Ordonnance  qu'il  a faite 
farce  fujet.  Si  conirnhcretur  ( matrimoniumj  c»- 
rAmPar«chc& ie{Iib»t  nm  pTtmîJSÀ  trinÀdenun- 
tidtunt,  dit  unfçavani  CanooiAe,(^) ....  v*Ie~ 
ret  ijHidem  m4lrimfninm  : fed  dicertlHr  tUndejU- 
num  ^uo  dd  mIùs  eftünt , énnuîUiionismd- 

trimonii  : tjitîn  nd  altoi  nan  videinr  dtr«^*ri 
jnri  Mntiqno , nentflrtetdtndnm  , ttltm  ^MAm 
rtttdit  novmm.  Comme  cette  décifion  cA  con- 
forme au  fentiment  commun  des  Théologiens  Sc 
des  CanoniAes(  / ) , & quelle  ne  reçoit  aocone 
difficulté,  nousne  nousarréterons  pas  davantage 
à en  apporter  d'autres  preuves.  Mais.nous  devons 
ajouter  que  toute  fauficté  en  matière  de  mariages 
eAunCasrcfekvédans  IcDiocefc  de  Paris, & que 
ceux  qui  s’en  rendent  coupables  encourent  l’ex- 
communication ipfofnS»*  comme  il  cA  porté  par 
l’Ordonnance  de  fon  EmInehcc.Monfcigncur  le 
Ordinal  de  Noailics , Archevêque  de  Paris , du  z. 


(I)  Uf.  »• 

ti.  fd 
dt 

it)  tiAü 
er«w.rM 
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Am  KM.»  CCC. 

(0j  aucSo  I- 


Janvier  1709.  ( m)  où  il  cA  dit  ; rélfnm  ujiima- 
nium  À eantrdhtniibms  mdirimtninm , dtttdb  dliis 
mdld  jidt  dc  doU  prépmm  fcripiOjdni  vivd  v»t€, 
mi  d Mimjïris  FxcUidmdlrimonium  nnllMm , vti 
dMdvis  rdtîMi  iUieitmm  btntdtcdtxr  & ctftbrttdr, 
^ (eft 
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f'tft  refervatum  ) é»ntx*efi  cmlnr*  txetmmtt- 
mcdtitnit  ipfi  fdth , tx^ut  refervM*. 

CAS  III. 

Eparcmius  & Ljrdie  ont  fait  publier  les 
trois  baru  du  mariage  qu'ils  veulent  contraâcr. 
Tans  qu'on  y ait  forme  aucune  oppofition  : nuis  la 
mort  du  pece  d'Eparchius  cum  arrivée,  il  a été 
obligéde  partir  en  diligence,  pour  aller  recueil- 
lir Il  fuccelTion  dans  u ue  Province  éloignée , d*où 
il  n'a  pu  être  de  retour  que  trois  mois  après  la  der- 
nière publication  qui  avoir  été  faite.  Leur  Curé 
peut-il  fans  péché  les  marier  , fans  une  nouvelle 
proclamation  de  bani  / 

R & P O N SE. 

Le  Curé  d’Eparchius  & de  Lydie  ne  peut  pas 
procédera  Ia  célébration  de  leur  mariage  fans  une 
nouvelle  publication  de  bms  : cela  lut  étant  dé- 
fendu par  le  Hicucl  Romain  . qui  dit  : Si  vtrt 
infra  MH  mtnfis  fnfi  faüai  dtHHnùaiitnts  matri- 
mommm  »«»  (onirab*ii$r\  dtauntiatitncs  rtfnian- 
inriHif  alutr Epifiap*  vidtatmr.  Cette  exception 
fait  voir  que  le  Curé  eli  obligé  en  pareil  cas  de 
réitérer  la  proclamation  des  bans  par  crois  jours 
de  Dimanches , ou  de  Fêtes , comme  auparavant; 
ou  d'obtenir  de  l’Evêque  li  permilTion  de  palfcr 
outre  à la  célébration  au  mariage. 

Au  relie,  fl  le  Rituel  propie  du  Diocclê  cft 
dü^cient  en  cela  de  celui  de  Rome,  & qu'il  por- 
te qu^lqu'autrc  reglement;  le  Curé  s*y  doit  cn- 
ticrcmeiU  conformer,  & fuivre  à la  lettre  ce  qui 
y eft  preferit. 

CAS  IV. 

Flour  & Cedie  ont  deux  domiciles  dif- 
ferent , parce  qu'ils  demeurent , l'Hyver  à la 
Ville  & l'Eté  à la  campagne  ou  que  l'un  demeure 
dans  la  Paroillc  de  faint  Pierre , & l’autre  dans 
celle  de  faint  Paul.  £fl-il  necellâirc  , pour  lâtis- 
fairc  au  précepte  de  l'Eglife , que  les  bans  foient 
publiez  dans  lés  Eglifcs  des  deux  domiciles? 

R l'  P O M s I. 

Il  efl  certain  que  quand  les  contraébns  font 
de  deux  ParoitTcs  üiflacntes  . il  cfl  necenâire 
que  la  proclamation  des  bans  (c  filTc  dans  Tune 
üc  l'autre  ParoiiTe  ; &c  l'on  peut  meme  alHirer 
cpt' on  ne  peut  fans  péché  mortel  les  omettre  dans 
l'une  OU  dans  l'autre,  non  plus  que  dans  toutes 
Ict  deux  : parce  qu’autrement  ce  feroit  frauder 
l'intention  des  Conciles  de  Latran  Si  dcTrcnte, 
ui  n'ont  ordonné  la  publication  des  bans  qu’a- 
n de  découvrir  les  cmpcchemensqui  pourruieni 
fe  rencontrer.  Voici  les  termes  des  Decrets  de 
CCS  deux  célébrés  Conciles  iSta/M/mms,  dit  celui 
fm)  C"^.  t»  de  Latran  fous  Innocent  111.(4^  mi  càm  math- 
^ »e«/4  fnerini  etmrahtnd* , in  EctUfiit  ftr  Prtt- 

pniiUci  pra^nanimr  ^ eomptunii  ttrmine 
prafjntOf  m imra  tllnm  ^ui  volntrit  & valittrii 
éiHfwmtu  Mm-  Uj^iiimnm  impedimtntnm  «pptnat.  Voici  celui  du 
*“*•/*/  *♦'*■'•  Concile  de  Trente  (i):  Dtnmntiâtitntt  in Ectlt- 
Jié  fiant  i Ml  t fi  ali^Mé  jiihfant  imptdimtma , faa- 
iims  dtiegammr. 

Or,  It  l'on  ne  fiirott  cette  proclamation  que 
dans  la  ParoiiTe  de  Flour  ; ce  ne  feroit  pas 
un  moyen  rulFfant  , pour  découvrir  les  em- 
péchemens  qui  pourroient  Te  trouver  du  câié 
de  Cécile  : ou  fi  on  ne  la  faifoit  que  dans  IX- 
Ttm.  4 


glifc  Paroifiulc  du  lieu . où  demeure  Cerile , cci* 
ncfufiîroit  pas, pour  connoitre  ceux  qui  regardc- 
roient  Flour.  Et  parconfequentonnepeut  Ikels- 
ftirc  véritablement  à l'intention  de  ces  deux  Con- 
ciles, qu’en  publiant  Ict  bans  daru  Tune  & l’autre 
Paroilîc  des  contraébns. 

Mais  , fi  les  deux  parties  demeurent  dans 
une  même  ParoiiTe  pendant  THyver,  & dans  une 
autre  TEié,  Si  qu'ainfi  ils  ayent  un  double  domi- 
cile , on  peut  dire  , ce  femble  , qu’il  fuifit  que 
la  publication  des  bans  fe  falTe  en  la  ParoiÙc, 
où  lis  demeurent  une  plus  grande  partie  de  Tan- 
née i ou  fl  le  tems  ell  égal  , dans  celle , où  ils 
demeurent  aâucllcmrnr.  Car  en  ce  cas  , celui 
qui  demeure  un  tems  égal  en  deux  P’roitrrs,t(l 
cenfé  domicilié  de  Tune  Si  dcTautrc:&  p>rcon- 
fequenc  U fufiit  en  rigueur , que  les  b>ns  loienc 
publiez  en  celle  où  il  (etfouveaâücllcment  éta- 
bli , & il  peut  s'y  marier.  Dmpheem  Parothiam 
habitathnit  habtm , dit  le  Cardinal  To'ct  (ej,  frt  frm»  t>Im, 
ta  ana  , hiema  ; ia  ahtra  , aflatt , dtf^tat , ttram 
alierairo  ParteiM  ind/ffèrtnier  mairinHa/mm  ctit- 
brart  ftufi..  Mais  enii.T  .pour  ne  rien  faircen  ce- 
la contre  les  régies  de  l'Eglife;  il  faut  toujours 
fiiivrc  à la  lettre  ce  que  les  Evêques  DfocèCins 
ont  pr.fcrii  fur  ce  fujet  par  les  Rituels  de  leurs 
Diocclcs , ou  par  leurs  Statuts , ou  Ordon- 
nances. 

CAS  V. 


M I ROC  lb's  fils  de  famille  , £gé  de  vingt- 
quatre  ans  , ayant  un  domUile  ditTcrcnt  & fi  pa- 
ré de  celui  de  Ton  pere  , ou  de  fi>n  tuteur  ou 
curateur  , efi  dans  le  dcflem  d'époulcr  Hune- 
onde.  Efi-il  necefTitrc  qu'il  falTc  publier  les 
ans  de  Ton  mariage  , non-fculcment  dans  t’£« 
glifeParoiina'e  de  fonDomicile  , mais  enc  ire  en 
celle  de  U Parotfle  où  demeure  Ton  pcre,oufon 
tuteur  ? 

R e’  P O N s E. 


II  cil  necclTairc  que  Miroclès  falTe  publier 
les  bans  du  mariage  qiTil  a dcllcio  de  c intra- 
âer  , non-fiulemenc  dans  l'Eglife  Paroifit  lede 
Ion  propre  domicile  , ma'S  encore  en  celle  du 
dom'cilc  de  Ton  pere  , ou  de  ion  tuteur  ou  cu- 
rateur. C'ell  ainfi  que  pluficurs  de  nos  R ds 
l'ont  preferit  Si  panicudercmeut  Henri  ill. 
par  l'Edit  de  Blois  de  Tan  «57^.  ( d ) Si  Louis  ij:,  ^ 

XIII.  par  jan^OrJonnaiice  de  idjp.  C.  que  a^oti  an.  «a. 
Louis  L i G R A ND  a confirmé  par  Ton  EJtruu 
mois  de  Mars  i6$y.  où  il  a ajouté  di.s  peines 
très  - feveres  contre  ceux  qui  y c-.ntrcvien« 
dfoitnt. 

Il  efi  i propos  d'obfcrvrr  fur  cette  matière. 

1*.  Que  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  t6^i. 
arucle  i on  ctl  tmu  de  faire  mfinuer  les 
difpeufes  de  bans  dans  le  mois  , à comter  du 
jour  de  la  daiic  . à peine  de  niiHtié.  i'*.  Que 
par  la  Déclaration  uu  t6.  Février  t6pa.  Us 
Curez  & Vicaires  font  tenus  ri'énoi  c.r  dans 
les  aâes  célébration  des  mariages , qui 

doivent  être  écrits  dans  un  Rrgiflrc  , les  bans 
qui  ont  été  publiez  , ou  la  diipmic  qui  en  a 
été  obtenue  avec  Ttnfinuatton  faite.  jR  Qm 
le  Contrôle  des  bans,  ou  dcs.difpenfcs  d'iceux 
ordonné  par  l'Edit  de  t6ÿy.  a été  lupprimé  Si 
révoqué  par  le  Roi , fur  les  remontrances  du 
Clergé. 

V V 
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Bans. 

CAS  VI. 

R I BR  R t VS  » du  Diocrfe  de  faim  Paul  de 
Leon,  & Sj'lvU  Dkxclâine  de  faint  Paul  TroU- 
CiûccauK , voulans  fe-ourkr  enfrmblc , font  pu- 
blier le  premier  ban  de  leur  mariage  dans  i‘£gli- 
f<  de  U Paroitlir , où  demeure  Rii>erlus,  & ob- 
tknncm  difpcnfc  des  dcui  autres,  cjui  leur  eft 
accordée  par  l'Evcoue  de  Lint  Paul  de  Leon. 
Pcuvent-ili  fana  péché  fe  marier  avec  ceuc  dif- 
ptt\(e,  fans  qu'il  (oit  neccHairc  que  Sylvû  en  ob- 
tienne une  pareille  de  Ton  Eveque  ? 

Réponse. 

Il  ell  confiant  que  Riberius  & Sylvia  ne 
peuvent  pas  fe  marier j en  vertu  de  cciie  feule 
dirpcnfc  , & qu'il  faut  auparavant  que  Sjrivia 
en  obtienne  une  pareille  de  l’Evcquc  de  faim 
Paul  Trois."  Châteaux.  Autrement  ils  pcchc- 
roiem. 

La  raifon  eft  que  le  pouvoir  de  dirpenfer  cfl 
un  droit  de  jurifdiélion.  Comme  donc  le  pre- 
mier de  ces  Evfqu.s  n'a  aucune  jurilîl  âion  fur 
les  Diocefains  de  l'autre;  il  dl  certain  qu'il  n'a 
aucun  pouvoir  de  les  dîfpcnfcr  des  réglés  de 
l’Eglifc , & que  par  confequent  Syivia  ne  peut 
fans  péché  époulcr  Riberius  , avant  qu'elle  ait 
obtenu  de  fun  côté,  une  pareille  difpcnfc  defon 


En  cHct,  un  Eveque  ne  peut  difpenfer  avec 
raifon  de  la  publication  des  bans  de  mariage , 
que  quand  il  cA  aÜfuré  qu’il  n'y  a point  d'empé- 
chetntnt  légitime  entre  les  Parties,  qui  fc  veu- 
Icr.i  marirr.  Or , comment  le  premier  Evoque 
peu: -il  être  certain  qu'il  n'y  a point  de  legiti  ne 
empêchement  du  côté  de  la  perfoime  qui  n'cA 
pas  Je  Ton  Diocefc,  6c  qui  a Ibn  domicile  dans 
un  autre  ? Il  eA  vrai  que  Barbofa  prétend  que 
la  feule  difpenfe  d'un  des  deux  Evêques  fumt  : 
mais  Ton  autorité  ne  doit  être  confiderée  que  par 
les  raifons,  fur  Icfqucllts  il  appuie  Ton  opinion; 
6i  comme  ces  raifons  ne  fdnt  que  foibics  & <- 
quivoques  , on  n'y  doit  avoir  aucun  , ce 
qui  eit  d'autar.t  plus  véritable,  que  l'uiage  y cA 
contraire.  D'ailleurs  le  Concile  de  Trente  veut 
que  la  proclamation  des  bans  foie  faite  par  le 
propre  Curé  d^s  Parties  qui  veulent  comraâer 
mariage,  avant  qu’on  puiil'c  procéder  à la  célé- 
bration. Or  rEveque  de  faint  Pau!  de  Leon  n'a 
pas  pouvo'r  de  décharger  le  Curé  de  Syivia  de 
cette  obligation , puifqu 'il  n'a  aucune  jnrildiciion 
fur  lui.  Dore  ce  Curé  doit  procl^tict  Us  b.-<ns  de 
Syivia , ou  bien  il  cA  necelVaire quelle  en  obtien- 
ne dirpenfe  de  Ton  p ropre  Evêque. 

On  peut  former  une  objcÔion  contre  cette  dé- 
cifton  6c  dire:i'£vêque,ou  le  Grand-Vica'rc de 
faint  Paul  de  !.eon  peut  donner  la  bencdiélion 
nupthleàcesdeux  perfonnes.  Donc  il  peut  auAî 
les  difpcn'cr  tous  deux  de  la  procla.mation  des 
bans.  .Mais  il  cA  aife  de  répondec  , qu'il  eA  vrai 
qu'un  Ëveque  peut  donner  ta  benediélion  nu- 
ptiale â deux  pcrlonncs  quoique  l'une  des  deux 
ne  fnit  pas  de  fon  Diocefc,  parce  que  le  maria- 
ge cA  nccdTatrcmcnt  le  lien  & l'union  des  deux 

fterfonnea  , & que  puirqu'U  a inconteflablcnent 
e droit  d'unir  la  peilbnnc  qui  eA  de  Ton  Dto- 
cefe;  il  cA  cenfé  avoir  auffi  le  droit  de  l’unir 
avec  une  autre,  de  quelque  Diocefc  qu'elle  fbte. 
Mais  on  ne  peut  pas  raifonner  de  meme  à l’é- 
gard du  pouvoir  de  difpenfcr  ; puifqu 'il  n'y  a au- 
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cun  rapport  neceffaire  & cfTcmicl  entre  ces  deux 
difpenlcf , & que  l'une  peut  être  accordée  indé- 
pendamment de  l’autre.  Critedéciflon  eAconfor- 
mcaufcntimenide  deux  fqavans  Auteurs  (mj. 

U>OAr  P..*..- 

.......  ....  ««»ic  l*  tttfiM;- 

CA  S VIL  Aien  a«tbtrî.iA.. 

rvoloat^itf 
I*.  i }.  ••  4* 

Pamtalboh,  Curé  de  faint  Afaph  , ayant 
publié  les  trois  bsns  de  mariage  entre  Amand  6c 
Rlefille  , les  a mariez  le  jour  même  de  la  iroi« 

Aéme  publication.  L’a-t-il  pu  fa're  fans  péché  , 
principalement  , s'il  y avoit  quelque  caulc  juRe 
& prelfamc  de  ne  pas  différer  la  ceiebration  du 
mariage  ? 

R a'  P o H s I. 

Régulièrement  parlant,  ce  Curé  devolt  laifTcr 
un  jour  d'intervalle  entre  la  troificmc  procla- 
mation des  bans  6c  le  jour  de  la  celcbraiion  du 
mariage,  aBn  que  s'il  y avcitquclqu'un,qbicûc 
voulu  l'y  oppofèr  , il  eût  eu  le  teins  de  former 
fon  oppofition.  Neanmoins  faint  Charles  Bor- 
roméc  , dans  fon  trotfiémc  Concile  Provincial , 
tenuà  Milan  en  157).  déclare  qu'un  Curé  peut, 
en  pareil  cas  , procéder  au  mariage  : 1®.  Si  l'E- 
vêque le  lui  permet,  Si  la  dernicre  publica- 
tion arrive  le  jour,  qui  précède  immédiatement 
le  Mercredi  des  Cendres . ou  le  premier  Diman- 
che de  l’Avcnt.  j**.  Lorfquc  le  Cure  a averti  le 
peuple  en  faifant  la  fécondé  publication , que  le 
mariage  fera  ceUbré  le  jour  même  de  la  troifié- 
me  publication;  aBn  que  fi  quelqu’un  a droit  de 
s'y  oppofer,  il  le  faAc  auAî-tot.  Jie  dt  m«- 
tr immie  cmir4he»d«  dtnitniiatio  nlirwM  féüti  tfi  > 
dit  ce  faint  Cardinal  (ÿ) , »e  r«  tf.ft  dtt , nift  im- 
pttr4iÂ  4b  Epifttpt  f4CKli4tty  iUfd  etiebrtmr.  Id  Ai/.  1 »«/•  ui, 
4uum  fiTÂitriffim  , fi  p^firem*  t*  dcnmnii4tia  /.rrum  î^mT*** 
fj[U  fl  pridiè  tUim  djti , iniiimm  tÜ  Qjiii- 
dr4gtfm€  , vtl  ^dvtniHi  : 4C  niji  im  P4rcchnt 
popnU  , 4mtttdtmt  dtnHnn4iimt , jiguifc4rii , ta 
du  , ifM  pajlrtm4  dt/imnit4iia  fitif  mâtrimantum 
tffi  C9ntr4htndmm. 

Il  faut  donc  dire,  que  Pantalcon  n'a  pas  dû  ma- 
rier Amani&  BlcBlle,fice  u’eA  dans  l'un  des  trois 
cas  marquez  par  faint  Charles.  C-.-pendantil  faut 
obfcrvcr  que  tout  Curé  dohexaâcment  fc  con- 
former i ce  q ;e  fon  Eveque  a ordonné  fur  ect- 
te  matière , & fuivre  à U Ittire  ce  qui  lu!  cA  pref^ 
crit  par  le  Rituel  du  Diocefe  , & qu'auiremcut 
on  ne  peut  pas  l'cxcufcr  de  péché. 

C A S V 1 1 1. 

Ceminios,  Curé  de  faint  Germer  ne  fait 
poi.  t de  difficulté  de  publier  des  bans  de  mariage 
en  certains  jours  , qui  ne  font  point  des  Fêtes 
thommées  par  le  jeuplç.  Ne  ptchc-t-ll  point 
mortellcmcnc  en  cela  ? 

R t.'p  o K s e. 

C'cA  un  précepte  formel  du  Concile  de 
Trente  (e),  que  les  proclamations  des  bans  ft)  ttmt.TriA 
de  marûge  fe  taflent  en  des  jours  de  Diman- 
ches,  ou  de  Fêtes  chommées.  7tr  4 praprio  can- 
irAhtmiHm  P4racba  tribus  (annnmu  aubtnftftvit 
in  £ff 'f/4  imtr  Mijfarnm  fttemma  pnbhce  dtnma- 
riiissr  mur  ijnas  m4trimanimm  fit  canir4htndmm. 

Comme  donc  ce  précepte  cA  d'une  chofe  três- 
impomnie  ; on  doit  dire  , que  Gemlnius  ne 
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peut  l'enfreindre,  (ans  fe  remlrc  coupable  de  pé- 
ché mortel.'  En  eil'ct . l'intention  qu'a  eue  ce  (aini 
Concile,  en  faifantre  Decret,  a été,  qu'on  pût 
découvrir  les  empêchemens  des  mariages  : ce  qui 
nefepeutaifémentf^ire,  qu'en  déebram  au  peu- 
ple des  iiciu  le  mariage  àcomrafler,  dans  letems 
qu'il  a coutume  de  s'aifcmblcr  dans  rEglife , c'eft- 
â-dire , les  Dimanches  & les  Fetes.  C'eit  pourquoi 
il  n'j  a pas  lieu  d'excurcr  ce  Curé  de  péché  mottel , 
Joriqu'il  tranrgrcflê  une  Ordonnance  de  l'Eglife 
iî  jultc,  n faintr  & (i  importante  ; puifquc  d'ail- 
leurs il  cil  confiant , qu'il  ne  le  peut  taire  fans 
cauft  r du  fcandale  ; & que  le  mauvais  exemple  qu'il 
donne  tend  manifeflemcni  au  renverfement  de  U 
difcipline  de  l'Eglife. 

CAS  IX. 
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de  ceux  qui  le  reçoivent.  « 

On  peut  confirmer  cette  Jécifion  par  la 
trente -quatrième  Ordonnance  du  Diocefe  de 
Luçonsqui  déclare  fufpens  iffi  f^d»  tous  Cu- 
rez, ou  Vicaires , qui  palTcront  outre  à la  pu- 
blication des  bans  , ou  à la  célébration  du  ma- 
riage , après  qu'on  leur  aura  lignifié  une  oppo- 
fiiion  dans  les  formes  requifcs  , & leur  enjoint 
écroitcmcQC  d'y  déférer  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été 
levée. 

Il  faut  donc,  1^.  Que  dans  l'efpecc  propo- 
fee , GofTelin  donne  copie  de  l'oppofition  que 
Jean  lui  a fait  lignifier,  à Bertrand  &:  à Hono- 
rine; afin  qu’ils  fe  pourvoyent  pardevant  le  Ju- 
ge d'Eglifc.  Qu^'iU’abflicnnc  de  faire  la  troi- 
néme  publication  des  bans  , 6c  qu'il  attende  le 
Jugement  du  Supérieur. 


G O SS  B L I N , Curé  de  faint  Chamond , ayant 
fait  les  deux  premières  publications  de  bans  entre 
Bertrand  & Honorine , tous  deux  âgrz  de  plus  de 
trente  ans  6c  indépendans  d'autres  p rfonnes,  Jean 
s'oppofe  à leur  mariage , & fait  figuifier  fon  opofi- 
Tîon  au  Curéle  Dimanche  au  matin  de  la  Quinqui- 
gtlime;  quoiqu'il  n*y  ait  aucun  Interet,  &:  qu'il  ne 
le  falTc  que  pour  chagriner  les  Parties,  6c  avoir  le 
plailir  de  Ica  obliger  à dilfcrcr  L-ur  mariage  juC- 

3ues  apres  Piques;  GofTelin  qui  cil  tres-cereai]] 
c la  malice  de  Jean,  pem-il  lans  péché  publier 
ce  jour-là  le  troifiéme  ban  , 6c  pafTcr  outre  à la 
célébration  du  mariage,  nonobÜant  l’oppofition? 

R t'  P o N SE. 

Ce  Curé  ne  peut  pas  faire  la  troifiéme  publica- 
tion de  b.ins,  ni  a plus  forte  raifon  procéder  à la 
Célébration  du  mariage  dans  le  caspropoi'é  ,fans 
dcrobéir  à l'Eglife,  qui  défend  aux  Curez  de  rhn 
faire  contre  uncoppoi'ition  faite  dans  les  formes. 
La  raifon  cfl . 1".  QjfunCuré  n'a  pas  pouvoir  de 
décider  fur'uncoppoiition  qui  lui  a été  fignifiée, 
quoiqu  il  foit  certain , qu'elle  cfl  injufle  : l'Olficiai 
de  l'Évcque  étant  fcul  juge  competent  en  cette 
«CeqKÜMti  matière  ; ainfi  que  le  déclare  Alexandre  IIL* 
»T'inre^u«  ^ue  1rs  caufes  qui  concernent  les  maria- 

l’offoritàM  gfs  , doivent  être  décidées  par  les  Juges  Ecclc- 
'pal'»  iufliques  ( 4 ) : Psr  fudicti  dtfcrttas  , y*/ paie/lé- 
• p«m  imaita;,  1 um  h*indAt  jtidicdnM  : ce  qu'ordonne  aulfi  le  Pa- 
nru'ju*rff;<i*  pc Innocent  III.  (é>)  x®.ParceqBCceCurépour- 
i>ft  droit  a«  roic  fe  tromper  dans  le  jugement  qu’tl  fait  de 
**  l’injufticc  de  l'oppofition , 6t  que  l'oppofant  pour- 
ra; ur.  roit  avoir  de  juflcs  raifons,  quoique  le  Curé  fut 
^ j^'***^*  perfuadé  du  contraire. 

C'efl  aioll  que  faint  Charles  décide  cette  diffi- 
P*TOcha,  4}ui  mMinmanimm pT9m$$l- 
Siicio.^»  /(•!«>'.  ditee  ^aintArchcvcquc,4/<f4o^^rM•*r/4- 

d*^•*;■|>lY•*  ^'4*  imptdtmenimm  y^uémohrtm  inter  fptnfes  il- 
(,)i,tant.na.  Imd  (entralii  nen  pojfe  dicsinri  h,  ntc  sd  lUim 
w-s'rijwtfn/t  eeltbrnuenem,  nt^ntnAniidm  p*o^re- 
lymmfMmt  ditinf  dtnMtttitiiçntm  ; tttnmji  id  imptdimen- 

'*  '*■  tnm  , tjnsd  n^trimr  , vt(  f-tlfnm  . Vit  mnlitiefnm 

Jihi  vidminr  , vti  nalitHS  mementi  : ftd  rem  ^ fi 
tmrÀ  tjniudtcim  milité  péffnMm  éb  nrie  ébefi  ^éd 
yircbitfifiepmm  dtftrér.ji  ver»  hngimt  diflétiFi- 
Cif r/«iR  ftrAnenm  de  tmptdimeni» , ^m»d  prepeni- 
tnr , etnierem  féciét . ue^ne  de  eo  ^mid^uém  étt- 
it  fiéittéi , efuém  de  e»  ^u»d  fécitndnm  fit , refiptn- 
fmm  éeceperii.  A quoi  l'on  peut  ajouter  qu'un 
Curé  ne  doit  jamais  rien  rifquer  dans  une  ma- 
tière fi  importante  , où  il  s'agit  de  la  validité 
ou  de  U nullité  d'un  Sacrement , & du  falut 
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SiRAN  & Barbe  étant  prêts  de  fe  marier  , 
Landri  , qui  s'cfl  trouvé  prclcnt  à la  troifiéme 
proclamation  de  leurs  bans,  & qui  fçait  cer- 
tainc-mem , que  Siran  a péché  charnellement 
avec  la  iaur  de  Barbe  , le  déclare  au  Curé, 
fans  neanmoins  lui  en  donner  aucunes  preuves. 
Ce  Curé  cft-ll  tenu  en  confcicncc  de  furfeoir 
la  célébration  du  mariage  fur  cette  fimpie  dé- 
pofiiion  de  Landri , qui  ne  veut  pas  même  pa- 
roitre  oppoiânc , ni  être  nomme  ; parce  qu’il 
ne  peut  pas  prouver  ce  qu’il  avance  , quoi- 
qu'il fou  vcritable  t 6c  s’il  palfoit  outre,  pccbc- 
roit-il  ? 

R t’  r o N s E. 


Le  Curé  ne  peut  pas  procéder  à la  célébra- 
tion du  mariage  que  Siran  &:  Barbe  veulent 
eontraèler  , fans  pécher  grièvement.  La  raifoa 
cil  « que  le  témoignage  d'une  feule  peribnne 
fuffit  pour  fiifpendre  la  célébration  d'un  maria- 
ge , aii.fi  que  le  déclare  Alexamtre  llf.  dans  une 
de  fes  Dccrctalcs  , qu'il  adrefle  à l'Evêque  de 
faintc  Agathe  (d)  , furqtmi  Glofc  dit  : noté 
^med  méirimeninm  éd  diilnm  KUtns  impedtinr  , ' 
ne  (entrahétnr.  Ce  qui  cil  véritable , encore  que  > 
Landri  ne  puifle  prouver  le  fait  qu'il  allégué  ; 

6c  que  meme  il  remfcdeparoiTrc.  fuit  par  crain- 
te, ou  autrement , sinfi  qu'on  le  peut  voir  clai- 
rement par  le  Cas  fur  lequel  Alexandre  III. 
étoit  confuUé  > & qui  eu  fcmblable  à celui- 
* 

Comme  il  peut  arriver,  que  quelqu'un  lifc 
la  Décrétale  que  nous  venons  d'aJIeguer  , fars 
en  rapporter  les  termes , & qu'on  peut  tr<  u-  i jo 
ver  quelque  difficulté  à les  entendre  dans  leur 
véritable  fens  ; nous  croyons  en  devoir  donner  t. 
l’explication  en  faveur  de  ceux  qui  pourroient 
l'ignorer. 

C'efl  au  fujet  de  cette  excepticMi  ; iV/7i  J4»'4- 
mtnnim  intervenijfti  , que  met  Alexandre  III. 
par  iaqueile  il  ne  veut  pas  , qu’on  refbfe  de 
marier  ceux  qui  le  demandent  , A'  qui  nient 
rempcchemcnt  fecret  qu’on  leur  objeâe  fur 
le  témoignage  d'une  feule  perfonne , loifque 
tes  fiançailles  ont  été  confirmées  par  ferment  ; 
quoiqu’on  doive  furfct.ir  à la  célébration  du 
mariage  , quand  tes  promefTcs  n’ont  été  que 
pures  & {impies  , afin  qu’on  ait  le  tems  d'e- 
xaminer les  Parties  , & de  tâcher  de  décou- 
vrir la  vérité  par  la  confcfflon  volontaire  de 
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ccUcdcsdeiix  qu'on  prcicnJrott  avoir  donné  lieu 
à i cmpcchcmcM. 

Or  .pour  entendre  ceque  veut  dire  ALxindre 
lil.  par  cette  exception  niji  , &c.  il  faut  lavoir  , 
qu'au  tems  OÙ  ce  Ibuvcrain  P/^ntife  vivait  , Ü 
n croit  pat  de  l'ufagc  , comme  il  l'en  aufourJiri, 
de  célébrer  les  itançailies  en  prcfciHC  du  Curé; 
mais  de  l'aire  feiiicnunt  les  promcllcs  mutuclKs 
de  msriage  en  prefenee  des  parens  » ou  des  amis 
des  futurs  epoux  . & qu'on  jr  ajoûtoit  quelque- 
fois le  fcnncni  pour  les  rendre  plus  (ôlemnclks  & 
plus  fûres  , & pour  former  un  engagement  plut 
fort:  auquel  cas  ce  Papeneveut  pas  qu'on  refufe 
de  ourier  les  Parties  fur  la  lîcnplc  dénonciation 
d'un  pafticulier^caufcdu  refpcâ  qu'on  dohavuir 
pour  le  ferment , par  lequel  on  a pris  Dieu  à té* 
inutn  de  la  fincrrité  de  la  promr  (le  qu'on  a faite. 

Cettccoûtumed’ajoûtcr  dans  celte occalion  le 
ferment  aux  promclfes  de  mariage  fe  voit  par  p!u- 
ficursautres  Dccretales^  que  nous  indiquonsàla 
marge  & qui  s’entendent  routes  de  cet  an* 
cien  ufage , & non  de  celui  que  l'Eglife  a depuis 
établi,  en  obligeant  les  Pateiesde  fctîaiiccr  l'une 
à l’autre  en  prclènce  du  propre  PaAeur , ou  d'un 
autre  Prêtre,  commis  par  lui  à cet  clfet. 

CAS  X r. 

MaCedonius  6>’  Olympia ayantcommcncé 
à faire  publier  les  bans  du  mariage  quiis  veulent 
contraAcr . on  avertit  le  Curé , que  le  bruit  com- 
mun cH  , que  Macedoniusa  autrefoiscommis  le 
crime  de  fornication  avec  laftzur  d'Olympia.  Ce 
Curé  eft-tl  obligé  en  conicience  de  lufpendrc  la 
proclamation  des  bans  à caufe  de  ce  fcul  bruit 
coomun? 

R.  &’  P O N s e. 


Il  n’y  a point  de  doute  que  le  Curé  ne  foit obli- 
gé de  mrfeoir  la  publication  des  bans  dans  le  cas 
propoic  t Se  qui!  ne  peehat  grièvement,  fi  né- 
giigcauc  CIC  avis,  il  proccdoit  a la  cclcbraiion  du 
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mariage  entre  Maccdonius&  Olympia. 

Cette  décNiou  cil  d’Urbain  UJ.  écrivant  à J'Ar- 
eheveque  de  Bordeaux  , qui  l'avoir  confuité  fur 
une  lemblable  ditlicuUé  ,à  qui  ce  Pape  répond  en 
ces  termes  (b)  i Xejp«ndem«i , ^tted , fi  mofiifeÿtim 
tfi  i jKVtnem  eof^Hxvifie fr^diiU  bmtUtx 
vel , fi  non  tfi  méniftjhm , fttm*  t*m€H  U(i  Me  bd- 
btttmmejfti  utmHmm«d«  Àtfmiur»,  idtmab 
ejtit  imf^Ufittie  dtbtt  dhfitvi.  Surquoi  la  Giofcdit  : 
mtd , farad. . . .f*m»  rmfrtdù  mdinmtntmm  e»nird~ 
bendum.  Et  ailleurs  (e) . JeU  f*md  imftdit  mdiri- 
mtmtum. 

Neanmoins  , lorfque  les  Parties  nient  le  fait 
avec  ferment,  on  les  doit  croire  contre  le  bruit 
commun;  & eeavec  d’autant  plus  de  railbn,  que 
fouvent  les  bruits  communs  font  faux , fuivanc 
cette  parole  de  Saint  Aueuflin  (d)  Fdcil't  tfi  bt- 
fmni  If»  vtTdf  fie»  fdlfddt  êlttr»  hamint  eredtrt; 
& comme  l'Auteur  delà  Glofe  (e)  le  prouve  par 
une  Décrétale  de  Celeflin  llï.(f')  raportéc  dans 
le  corpsdu  Droit.  De  forte  qu'eo  ce  cas, il  ellvrai 
dédire  avec  la  mêmcGIofe  , que  le  fcul  bruit 
commun  ne  doit  pas  tenir  lieu  d'une  preuve  lulli- 
ùaïc  ffdmttptrfi  nibil  frabéi.  A quoi  il  faut  ajou- 
ter , que  fl  celui  qui  dénonce  au  Curé  ce  bruit  com- 
mun ,efl d'une  condititm  vile&mép(ifabie,&  lur 
la  foi  duquel  il  y ait  lieu  de  ne  pas  faire  un  grand 
fonds,  & que  d'ailleurs  ce  bruit  ne  paroide  pas 
folidcmcot  établi  ; le  Curé  n'cfl  pas  obligé  à la  ri- 
gueur de  déférer  à Ton  raport , & peut  paUcr  outre 
a la  célébration  du  mariaec , furtout , lorfque  les 
Parties  rcfuieBi  de  s’en  déiidcr.  C’dl  encore  ce 
quiparoitpar  une  Dccretalc,que  le  Pape  Inno- 
cent lIl.  adrcH'e  à l’Evcquc  de  Beauvais  (b),  à 
Qui  il  répond  en  ces  termes  fur  une  pareille  que- 
liioo:  Ütptrfind  dtnuntiMns  nan  txttttrit  uUis.mt 
diximnt , ( c'cft-i*dire  ,ftrfon»tr4vis , eut fidti fit 
ddhibend»  ) (T  de  fdma , vtt  de  fcdudala  w*«  fattrit 
idâCtri-,dd<Ufifieftdum  mantre  faurts t rren  tempel- 
lert  eantrdbtntes. 
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BATELEUR. 

CE  nom  , félon  Guyet , cite  par  Ménage  en  fon  DiéUonnairc  étymologique , 
cft  dérivé  de  Bd/c/,  qui  vient  d’un  vieux  mot  latin,  Bafium  t qui  lignifie 
échafaut  de  bois  «dont on  a fait  le  mot  de  Bateleur , ou  Balldeur  , pour  ftgniBcr 
un  homme  qui  monte  fur  un  théâtre. 

Ceux  que  nous  appelions  Bateleurs  font  donc,  à proprement  parler,  des  bala- 
dins , ou  des  charlatans  qu’on  appelle  en  latin,  iudtt  au  lueiiines  inrrulatoresi 
mimt  ; btfirianes  &fycof.ini.t , qui  , montez  fur  une  efpecc  de  théâtre  > drefTc  dans 
une  place  publiquc,amu font  lapopulace  par  des  tours  defouplefTc,par  des  contes 

plaifans 
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plaifansS;  par  des  bablcrics , pour  engager  Ic5  fpcclateurs  acheter  leuri  dro- 
gues Scieurs  menues  curioGtez. 

Le  bâtclageefluneprofenion  mcprifable  8c  Indigne  d’un  honête  homme , 8c 
fur  tout. d'un  homme  Chrétien  , aufli  ceux  qiiî  l'exercent , font-ils  mis  au  nom- 
bre des  perfonncsinfômes  par  le  fcpticme  Concile  de  Carthage,  tenu  en  419. 
c»!  (*)  (tiam  infami*  m.tcuUs  d/pi'rjî  ; id cjl , kifiriones  , 

Nous  allons  examiner,  fi  on  la  peut  exercer  fans  pcchc  mortel. 


• CAS  PREMIER. 

Eüsthatb  ,ttàteleur<îpprof.irion.>'«antpre- 
fentei  Ton  Curé  pour  le  confclTfr  à Pâquei, 
n'cii  a pû  obtenir  raDfolution  : ce  Curé  préten- 
dant, |^Qn^’une  telle profcfl>on  eft  infâme  d'el- 
Ic-mcme,  5c  que  par  confequent  il  ne  h peut  ckcr- 
ccr  licitement.  a^.Qu’iIca  défendude  rien  don- 
ner aui  Biccleurs,  puur  récompenfe  da  divertif- 
féinenc  qu’Üs  donnent  i&qu'ainli  ce  qu'EuArate 
a gagné  de  celle  maniéré  cA  mal  aquit.  Ce  Curé 
n'a-t-it  pas  raironcdcEuAraten'tA-il  pat  tenu  de 
renoncer  à fa  prorcAî  an  de  Bateleur,  pour  méri- 
ter labCulution? 

R s*  P O N s e. 

LaprofeiTion  de  Bateleur  n’cA  pascrirainellcde 
fa  nature,  fie  l'on  ne  doit  pas  juger , que  tous  ceux 
qui  rcxercent,  foient  par  cetic  feule  raifon  en 
. { tj,  h ‘l*  péché  mortel  > car  comme  dit  faint  Tho- 

J.  «ij*  nias,  {é^elJe  ne  confiAc  que  dans  une  efpccc  de 
diveriUkmcQC  fie  de  jeu,  $ c'cA-à-dire,  à faire 
des  faoii^  dea  danfei,  det  touri  de  paii'c-paire, 
fie  à dire  des  chofes  plailàntes,  pour  divcitir  le 
Peuple. 

üf,  tout  jeu,  pourvu  qu'il  ne  fait  poLii  con- 
traire à i'honcteté , fie  qu’il  fe  falfe  en  tems  fie  en 
lieux  couvcmblcs  cA  ncccnaire  pour  recréer 
l'homme,  fie  pour  foulager  ton  el'prit  dans  tes 
peines  qui  font  inféparabUsde  la  vie  humaine, fie 
cA  par  confequent  cxcmi  de  péché.  Voici  les  pa- 
roles de  faim  Thomas  5 Lm/ms  *ji  ntctf<utui 
c»nvtrf*ti9inm  hiimând  vu*,  jtd  *mni*  *Htem,  ^* 
fMnt  mtili*  ctavtrfàiioiu  hnm*n*  depmidri  Bojptnt 
*h^m*  p0ctu  lieu*:  & idtotn*mcjficimmbijlri»- 
nmm,  ^Htdtrdimumr  *4ftl*iiitm  baminfbm  txhi- 
htndum  ,nfit  ejl Jicmudmm  fi illtciimmi  mefitnt  in 
Jldim ftcc4ui  durnHuda  m$d»r*ii  Indt  m*mtn  •,  id 
tuH  Kitnd»  dü^ibiÊi  ilUdtii  vtrhis , v*l f*ûu  *d  Im- 
dmm , & M9»  ddhthnd»  Irnditm  , ntfottit  & ttm- 
ftribmi  iadtbiiis.  A quoi  l'on  peut  ajouter  avec  le 
même  Cüm  Doâcur , que  quoique  les  Bàictcurs 
ne  s’exercent  par  rapport  aux  hommes  qu'à  cette 
force  de  divcrtiAcment , ils  ne  laiAent  pas  d'exer- 
cer pluficurs  autres  aâions  ferieufes  par  rapport 
à Dieu,  ou  à eux  mêmes,  fir  de  pratiquer  de  bon- 
nes oeuvres , comme  de  prier  , de  jeùher,  de 
faire  l'aumône  fir  autres  femblables .chofes.  C'cA 

Îiourquoi  l'on  oc  peut  pas  juger  que  leur  vie 
é paAe  toute  entière  en  plailantcriea  fir  en 
jeux;  étant  confiant  que  hors  certaines  heu- 
res ils  la  peuvent  dignemem  remplir,  en  fai- 
fânt  de  bonnes  aâions.  Et  ^m*mvii  in  rtbtn  km- 
mmnh  ttM  mtmntmr  mlio  tffiei*  f*r  c»iiqpArie//Mrjii 
md  mliêt  homintt  ; t*m$en  Mr  cdtmMrmtiêtum  *d 
fiipfit  & *d  Dtnm  *U*t  mmirrnt  jiriaf*!  dr  vir- 
tmaféi  fpfrmtietttn  fmtÀy  dmm  wrmitt  f*f- 

fiantt  & *ftr*ti«H$t  camMumt,  & tjm*nd*<t"* 
ttimm  ^mmptribmt  aUtma^tus  lérgirnmmr.  CeA 
ainfique  parle  fàint  Thomas . qui  conclud  de- 
là , I".  Qu’on  peut  fans  pcchc  & même  avec 
T»m  /. 


juAiee,  donner  quelque  chofe  à ces  fortes  de  per- 
fooncs  pour  leurs  besoins,  fir  en  >ûe  de  les  re- 
compenUrdu  divcrt.iEinem  qu'ils  donnent.  Uudt 
iUi  tjHt  mnitr*te  tis  fmévtiumm  , nam  ptecm/u;  ftd 
jmfle  f*citiNt,mtrcedem  mimijltrii  tormm  ttj  irikutn- 
da.i'.  .Mai» qu'au  cipiiraire  ccux-lapecheroicnt, 
qui  dépenléroient  toutiiement  fir  mal-à  propos 
leur  bien  ,en  le  donnant  à de  tcllesgrns,  ou  qui 
cntretieniruicm  ceux  U,  qui  en  exerçant  cette 
prolcflion,  fc  lêrviioient  de  paroles, ouEroient 
des  aâions,  ou  des  gcAes  contraires  à rUonvteté, 
ou  à quelque  autre  vertu  chtétleooe.  Car  il  n’y 
auroit  aluts  que  le  feui  cas  de  rextreme  nccelTité  , 
où  il  fcroic  permis  de  les  fecourtr.  Si  «pu  mmttm 
/mptr/btifiiminidUt  cM/irwKwr,.  (c‘e  A toujours  S. 
Thomas  qui  parle,)  vil  ttimm  fmfittiimiti  tlUt  bif- 
tnantt,  «Utcun  Imdn  mmtUMr^ptccmni,  ^msfitat 
in  ptetmie  favtitttt.  UnJe  j1ngnfi«nmt  ( c ) didt 
fmptr  femnnem^  donare  rcs  fuas  liiftrioni- 
bus  vitium  cA  immane.  tiij^  forte  mliqmis  bifirio 
ejju  intxirem*  utcijftimif,  tn  ifm*  tfltt  et  fnbvtnitn- 
dnm  : dieu  tnim  j4mbrtfmi(^d ) in  libro  de  Off- 
ettt:  Pafee  faine  monemem.  (^Ifquls  cnim  paf- 
ceiido  hoinaiem  fervarepoteris;  fiioii  paver», 
occidiAi. 

Q^and  donc  le  même  Doâcur  Angélique, 
(t)  voulant  prouver  ailleurs,  qu’on  ne  don  pas 
dopner  la  faime  Communion  aux  pcchears  pu- 
blics, apporte  pour  preuve  la  réponfe  que  tîc 
faine  Cypricn  à £ucratiur(/) , qui  l'avoit  con- 
fulcé  fur  cela  à l’égard  d'un  certain  farceur , dont 
ce  Pere  appelle  la  profelTion  homeufe,  fie  au- 
quel il  veut  qu'on  refufe  la  Communion  I il 
Uic  co.tnottre  qu'en  tolérant  tes  Bateleurs , il 
n’euteiid  parier  f.ulement  que  de  ceux  qui  ne 
dij'cuc  fit  ne  Icmt  rien  , <|ui  pulAe  blelTcr  la  pu- 
deur fit  qui  foit  Contraire  aux  bonnes  mccurs; 
fie  non  pas  de  ceux  dont  parle  faint  Cypricn,  qui 
perdent  Se  corrompent  la  jcunefic  au  iicudcl'm- 
itruire. 

En  cAct, CCS  fortes  de  farceurs,  ou  Comédiens, 
font  indignes  de  l'abfolution , pendant  qu’ils  con- 
linucm  u'excrcer  kur  profeffion.*  c’cA  pourquoi 
le  premier  Concile  Provincial  d’Arles, (ji)  dé- 
clare qp’on  les  doit  exclure  de  la  Communion. 
De  mgiutorihmi  ,çm/ fUtUt  fnm , pUenit  tes,  ç«4»»- 
dinmgttmntf  À Commnntoni  fepérari. ...  de  thtm- 
tricit  &ipjispUcmit,  ^nmmdtm  mgnni,*  Commm- 
mont  fipmrmri. 

Il  faut  donc  conclure , de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  que  A EuArate  eft  du  nombre 
de  CCS  farceurs,  ou  Biteieurs  , qui  mêlent 
dans  leurs  difeours . des  paroles  indécentes  fie 
mal-hoQctes , ou  ^ui  font  des  aâions,  ou  def 
geAes  contraires  a U pudeur  fie  aux  bonnet 
moeurs;  fbn  Curé  a eu  très-grande  raifon  de 
lui  rcfufèr  l'abfolutiDn . fi  cet  homme  a refufe 
de  renoncer  à fa  profcfTion  : ces  fortes  de  dt- 
vertiiremcas  fie  de  jeux  étant  pcchex  mortels 
de  leur  nature.  De  fe  fmnt  pteemt*  merimiiéf  aInA 
que  parle  faint  Thomas,  {i)  fie  le  gain,  qu’on 
J fait,  étant  illkitc.  .Malt  A au  contraire,  £uf- 
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tr»e  ne  mclcrien  de  m^I-honcte  dans  Tes  pbiiâfl- 
terics.  & qu'il  ne  fane  rien  qui  btelTc  les  bonnes 
moeurs , ai  la  Religion  ; le  Curé  n'a  pas  dû  liû  re^ 
fuler  i’abfolutiun,  ni  regarder  ce  qu’il  a gagné  i 
cooime  un  bien  mal  aquis. 

CAS  II. 

Eustadius,  Clerc  toofuré,  fort  pauvre  seft 
mis  depuis  quelques  mois  a exercer  le  métier  de 
Bateleur,  pour  pouvoir  fublifler  plus  ailcment, 
en  vendant  une  certaine  drogue  qu'il  dit  être  un 
exçclicnc  remede  contre  toutes  forces  de  coti' 
liques.  Peut-on  le  condamner  en  cela  de  péché 
mortel  î 

t 

R t'  P O N s B. 

Si  ce  Clerc  exerce  cette  profclTion  fans  avoir 
renoncé  à la  clcricature,  & en  confervant 
Tes  habits  Eccleliafliqucs,  on  ne  doit  pas  douter 
qu’il  ne  peche  mortellement»  non  feulement 
à caufe  que  cette  prorellion  efl  criminelle  à 
Végard  des  Ecclefiaftiques  » & que  ceux  qui 
l'exerce  méritent  d'etre  cxcommuniei  par  l'E- 
g^ife»  mais  encore  à caule  de  l'injarc  Iprciale 
qu'il  fait  à l'Egtife.  & du  fcandalc  conûdcra- 
hie  qu'il  eaufe  au  public  , quand  même  il  ne 
diroti , & qu'il  ne  feroit  rien  de  contraire  à 
l'honêmé.  En  quoi  l'on  doit  juger  d'Eudadtus 
autrement  que  des  Bateleurs  laïques,  qui  , 
comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  la  décilîon 
precedente,  peuvent  être  tolérez  *,  pourvû 
qu'en  exerçant  leur  profeifion  ils  ne  pèchent 
point  contre  les  bonnes  moeurs,  ni  contre  les 
réglés  de  rEglifc  ; & qu’ils  mènent  une  vie 
d'ailleurs  véritablement  chrétienne  : au  lieu 
qu’un  EcclefiaAiqoe  qui  a chofi  Jefus  - ChrHl 
pour  fon  partage,  ic  qui  cil  delliné  au  fervice  j 
de  l'Eglifé  ell  tout-â-faic  inexcufable  en  exer- 
çant une  profclTion  <i  éloignée  de  la  fainteté  de 
létal  qu1l  aembrafTé,  & qu'il  ne  peut  même 
jamais  exercer  fans  caulcr  un  fort  grand  fcandalc 
aux  bdeles,  comme  nous  lavons  déjà  marqué. 

* CAS  III. 

MinocLts»  Acolyte,  dont  l’onde  étoh  Comé- 
dien, a un  fl  grand  penchant  à jouer  des  gobe- 
lets, 6t  àfalrcdcstoursde Bateleurs,  qu'ilKlaif- 
leaUcrrouvent  àces  (brtesdedivertifremens»tout 
indignes  qu'ils  font  de  Ibnétat.  Peut-on  dire , qu'il 
puillccooferver,  en  le  faifant  fon  privilège  clé- 
rical; en  forte  que  jean quil'a  frappé  dans  une 
querelle  qu'ils  ont  eue»  n'att  point  cocoura  d'ex- 
coQunuoication. 

R a*  P O H s B. 

Si  cet  Acolyte  exerce  en  public  cette  indi- 
gne profdTion,  on  le  doit  regarder  comme  un 
intime  & déchû  de  tout  privilège  Clérical, 
f«n$  exception  d’aucun:  ( j J c'eft  Te  femimenc 
emeo.  ••ff*  de  1a  Glolê  d'Archidiaeonus  &'  de  Ceminia- 
«.Miir.  "“•*  f*'  infeensm  ^r*dierit  iftfâmit  efl,  dit 

a.  la  Loi,  (c  ) qui  ajoAtCi  ftend  efl,  ut  L*hee  <ér- 
* (t'y^t  ‘l'***’  fdeiendtrmm  çdusi  tfmoltktt 

•if.*.  S*/»-  f‘  /«c».  cenflfldi , mevedtur  iftHâCuliim 

il  fHUict,frivM>  VI, 
v<liK  Vice:  tdmtn  face  9d/Jtm , heminetifend- 

fmli  cddfd  ddmiiiMmmr.  Si  les  Loix  Romaines 
ont  parlé  de  cette  forte,  peut-on  croire, que 
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celles  de  l’Eglifé  doivent  être  moins  rigoureu- 
fes?  auin  voyons-nous,  que  ces  forces  de  per- 
foones  font  mifes  au  nombre  des  infâmes  par  le 
feptiéme  Concile  de  Carthage,  (d)  rapporté  . . 
par  Gratien:  (a)  emntt  ttidm  infdmtd  mdtmlts 
*ffirfi,ideflhiflri9nts&c.iLiùnx.Cy^t\zn,  (/) 
écrivant  i Eucradus . les  met  au  nombre  des  ex- 
communiez , & dit»  qu'il  les  faut  conûdcrcr 
comme  tels.  Enfin  un  Canon  du  Decret  dcGra- 
tien(j)  les  déclare  iodignes  d'étre  ordonnez; 

& véritablement , s'il  en  étroitement  défen- 

du,  félon  le  Concile  dcLaodicée,  (h  } i tous 

EccUruftiques  , d'aflifier  i ces  jeux  profaones 

& badins,  à combien  plus  forte  raifon  leur  •4».  ne» 

eft'il  défendu  de  les  exercer  eux-mêmes?  auf- 

fi  Angélus  de  Qavafio , dic-U , & fl  h«e  fdcimnt 

ftr  dttHmm,  ipji  jure  ferdtiitt  *mm  friviU- 

ginm  cUrtCdle flmiliter  ttidm  ptrdttnt  , 

fl  mineri  itmpere  ^fl  ' trindm  ttunitientm  mn 

dtflfldttt  ; ce  que  cet  Auteur  a pris  d'une  con-  fi)  vnt. 

ftitution  de  Bonlfacc  VIII.  (i)  qui  fe  trou- 

ve  dans  le  Sexte  des  Décrétâtes,  Sc  qui  eft  con- 

çue  en  ces  termes  : Cieriei,  çw/  cUricdUs  erdinis  * **  ^* 

difnttdti  ntn  mtdicMm  dttrdhtmts , fe  jocmldi»- 

ris  , fed  goUdrdos*  fdfium,  dm  hufmesifi  ftr 

dnitum  drtem  iUdm  sgntminiafgm  exercmerim, 

ipje  jssrt  : fi  dmtm  temfare  breviari , & terii» 

mcHiti,  fcUicei  mr  famm  frêUtum  (val  jadicem 

(4)  dit  la  Gîofc,  ) sien  refiftstrim,  Cdridni  aat-  owuau**'’  ” 

ni  privilégia  elericdli.  joannes  Andréas  cil  de  ce 

fcocimem»  ainli  que  Archidiaconus,  Domini- 

eus  de  fanâo  Gemmiano,  fie  les  autres  Cano- 

niftes. 

Nous  avons  dit  : R cet  ^calpm  ixtrcednpmblie 
fine  indigne  frefe^nn,  parce  que  nous  oc  pré- 
tendons pas  qu'on  doive  porter  le  même  juge- 
ment de  ceux  qui  ne  s'occupeot  à ces  jeux  qu'en 
particulier  & lâns  qu’il  en  arrive  aucun  ican- 
dale,  foie  qu'ils  le  falTenc  pour  fe  recréer  ho- 
nccemcnt,  ou  pour  chercher  qudque  foulage- 
ment  à leur  mélancolie,  ou  à leurs  peines  ; pourvû 
toutefois  qu’il  ne  s’y  palTe  rien  qui  puilic  cho- 
quer la  pudeur  ni  les  bonnes  meeurs:  In  icenlta 
tdmen,  ajoute  Angélus,  vil  eâmi  infrmitdtisi 
Vil  bantfld  ni,  cdnsdiaei  dU^nid  fdCere  nan  rt~ 
prohdinri  ce  qu'il  a pris  de  la  Gto(e,|(/)  quidic 
la  même  chofe  & en  memes  termes.  Sylvefire 
enfeigne  encore  la  meme  Doârinc  {m),  ain- 
fi  que  Navarre  ( n ) , Reginaldus  f * ) , 8t  les  au- 
tres. 

Nous  concluons  donc»  que  fi  Mirocles  faifoit 
profcfTion  publique  de  Bateleur,  Jean  n'a  encou- 
ru aucune  excommunication  en  le  frappant;  parce 
qu'il  a eû  jufie  raifon  de  le  confidercr  comme  dé- 
pouillé de  tout  privilège  Clérical  : mais  que  fl  cet 
Acolytenc  s'escrçoitace  jeu  qu'en  particulier  »& 
pour  fe  récréer,  Jean  n'apû  le  frapper,  fachant 
qu'il  étoit  Eccleûafiique,  uns  tomber  dans  cette 
cenlure. 

CAS  IV. 

Adriiv, célébré  Bâteleur,  danfe  8c  voltige  fur 
lacorde,  8c  fe  précipite  meme  avec  uneefpecc  de 
plaflron  fur  une  grofle  corde»  attachée  au  haut 
d'un  clocher  en  bas.cequ’iladéja  fait  plus  de  cent 
fois  fini  le  faire  aucun  mal.  Le  pcut-il  faire  fans 
péché  mortel? 

R ■’  P O N s t. 

Sylveftre  {p)  eAimc  qu’il  'y  a péché  mortel  ? « • t *• 


fijBf,/»  i>a. 
c.  cictict.  a,  M» 
>■  <.»■}«» 

Clttini.».  >•  !• 
(*)  * 
xf.  «.  ti. 

(9)  %Èf4dim 


Digüized  by  Cooglj 


/4p  Bateleur. 

ecl  daos  le  cas  propofè  ; {]uoiqu‘il  foit  rare , (j^ue  cet 
fortes  de  Bateleurs  tombent  & ic  tuent  en  lailant 
un  tel  exercice.  La  raifon  cil  qu'il  ne  fe  peut  certai- 
ncroem  (aire  fans  un  danger  évident  de  le  procurer 
U mort  » auquel  on  ne  peut  jamais  t’exporer  (ans  fe 
rendre  coupable  de  péché  mortel.  Aulfi  eA  ce  pour 
cette  raifoD  : que  les  combats  publics  qui  fe  faU 
foient  autrefois  en  certains  tems,  où  les  hom> 
mes  failotcnt  parade  de  leurs  forces  & de  leur 
adrclTc , i»  iftiltHS  militei  tx  cmdiÜ»  fonvtnire  fo- 
itm,  & ado^tniMiignrm  vinumfxérmm.cr  srtdj- 
tiéttmtri  ctngrtdi  ^ furent  fcvcretncnc  défendus 

B A T E M E. 

<1 

Le  Batéme  qui  eB  le  premier  des  Sacrcmens  del’Eglife,  & qui  pour  cette  rai- 
fon  eft  appelle  , Sacramentum  fdct_  ic  jamm  Sicnmcmtrum , eft  un  Sacrement 
qui  remet  le  péché  otiginelic  tous  les  pcchez  aflucls  quant  à la  coirlpc  & quant  à 
la  peine. 

Les  Théologiens  diHinguent  trois  fortes  de  Batéme  qu’ils  îpptllcntfiumims  , 
fijimms  &fangiiimi  ; c’eft-àdirc . celui  de  l’eau  ; celui  qui  eilinfpiré  parle  faint 
Efprit , êc  qui  eonliUc  dans  une  fincere  convetfion  du  cœur  , accompagnée  d’un 
vrai  bon  propos  de  recevoir  le  Sacrement , quand  on  le  pourra  j & celui  qu’on 
nome  Barême  de  fang , qui  cil  le  martyre. 

Iln’yaque  le  premier  qui  foit  véritablement  Sacrement  : mais  les  deux  au- 
tres, qu’on  n’appelle  Barêmes  que  pat  métaphore,  oppetent  la  même  grâce,  que 
le  Sacrement  même  , dont  ils  lupplccntlc  defaut. 

Le  Minillrc  ordinaire  de  ce  Sacrement  cil  le  Prêtre  ; mais  toute  perfonne , 
telle  qu’elle  foie,  le  peut  conférer  vaiidement,  îcmcmeUcitemcnt  dans  le  cas 
de  neceiTitê. 

C’elUefus-Chrillquielirinnieutcu  r du  Batéme  , comme  il  l’eA  de  tous  les  au- 
tres Sacrcmens.  Les  Théologiens  dU'putent  feulement  fur  le  rems  auquel  il  l’a 
inllituc.  Quelques-uns  prétendent , qull  ne  Ta  inftitué  qu’aptes  fa  mort  & faRe- 
furtcélion  : d'autres  au  contraire  ctoyent  qu’il  Tainllitué  auparavant.  S.  Tho- 
mas ( f lalfùre  qu’il  Tinllitua  avant  fa  Palfion  ; êclorfqu’ilfefit  batiferpar  faint  a^s.n.,.,. 

Jean  dans  le  Fleuve  du  Jourdain  : mais  que  la  necclfité  de  ce  Sacrement  ne  fut 
établie  8c  publiée  par  les  Apôtres qu’après fa  Refurreélion.  C’ell  ce  queprouve 
Sylvius  fort  au  long  par  l’Ecriture  8c  pat  les  Pères;  8c  foutient  que  l’obligation 
abfolue  de  le  recevoir , ne  commença  qu’aptes  qpe  le  faint  Efprit  eut  été  donné 
aux  Apôtres  8c  aux  au  très  Fideles  qui  croient  avec  eux  le  jour  de  la  Pentecôte; 

8c  qu’elle  eût  etc  annoncée  publiquement.  Mais  comme  ccn’ell  qu’une  pute  * 
quellion  de  Tccole  , qui  ne  regarde  ni  la  foi , ni  la  morale  ; nous  nous  difpenfons 
d’entrer  plus  avant  dans  la  difculTîon  de  cette  controverfe. 

La  matière  de  ce  Sacrement  ellTeau  naturelle  8c  élémentaire,  dans  laquelle  on 
plonge  1 enfant;  ou  qu  on  répand  fur  la  perfonne  que  Ton  batife;  toute  autre  eau 
ou  liqueur  ne  peut  jamais  y fupplcer  ên  quelque  cas  de  neceinté  qu’on  puUfe 
fuppo^. 

La  ^me  confide  en  ces  paroles  : Egt  te  haftift  i»  nmine  Pétris , & Fi/ii , & 

Sfiritis  fatiHi.  Toute  autre  forme  de  ceSacrement  ne  peut  jamais  être  fuffifante 
en  aucun  cas  pour  fa  validité;  ainli  quiconque  batiferoitendifanti  Egcte  haftift 
tn  titmine  Chrifit  ou,  in  ntmtne  fanhît]jint4  Trinitattty  ne  conféré  toit  pasun  Baté- 
me valide.comineon  le  verra  prouvé  fort  au  long  dans  lafepticmedécifion  de  ce 
titre,  où  nous  répondons  à quelques  autoritez  anciennes  qui  fcmblent  établir  le  I 

contraire. 

La  ra  raifon  efl , qu  ileB  indifpenfablemcnt  neccffaire  de  faire  une  mention 
exprelfe  de  chacune  des  trois  perfonnes  de  la  tres-fainte  Trinité , dans  la  forme 
deceSacrcment,  Juivant  le  commandement  exprès  8c  les  parolesmémesdeNô- 
ttc-Scigneur  Jefus-Chrifl,  rapportées  dans  le  dernier  Chapitre del’Evangile  de 

Mathieu,  lors  qu’avant  fon  Afcenlïon  au  Ciel,  il  envoya  fes  Difciples  prêcher 
^ *"  nations  de  la  terre,  C’eft  la  DoBrine  de  Saint  Cyprien  en  fon 

"m  .r-iK,.  F-P'tte.i7«L»a»a/.iÇyC’en  au  Ifi  celle  de  S.  Bafile.  (d)  C’ell  enfin  ce  qu’enfeigne 
..',,1  S.  AuguBinen  plufieurs  endroitsdefes  ouvrages.  ( e> 

n-Hi  tf.  ® ' ' 

fcKj  U 


Bateleur.  3;-o 

par  le  Pape  Alcxaiulrc  ïll.  (*«  ) étant  prélent  au 
troifiéme  Concile  de  I.atranparcequ'ilarrivoitaf-  ^ 

fczfuuvcRt  ) (luctjucK'juea-uns  j perdoient  la  viej  ’ *'"* 

mndtm^nts  & àximÂriim  ftricuUftpt 

fr»v<ttimii,fUri  : & que  ceux  qui  y 

étoient  tuez  furent  déclarez indigneade  la  fèpulture 
EccleluAique^  Jt^mimrum  iht  mmnus  fxtrit,  •• 

EfcUfujlicÀ  Cétrtai JipmliHri. 

t'oj.t.  /R“r.TnT,OK.J 
^Coia&oie. 
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3ri  Batême  5ji 

Le  minillfs  ordinaire  de  ce  Sacrement  eft  le  Prêtre;  mais  toute  perfonne 
telle  qu’cIleCoit , le  peutcvnfcrer  validement , & même  licitement  dans  le  cas 
de  neceflite  , (bit  Chrétien,  Juif,  infidèle  ou  païen  , homme  ou  femme  , pourvu 
que  celui  qui  batile  aicl'iiitcntion  de  faire  ce  que  fait  l'Eglife  en  adminidrant  ce 
Sacrement. 

Dn  ne  peut  rcitcrcr  le  B.itcme  fur  une  même  perfonne  fans  un  très  grand  cri- 
me Üc  fans  tomber  dans  l’irrégularité  j car  encore  qu’on  ne  doive  reconnoitre 
d'irrégularité  que  dans  les  fculs  cas , où  elle  le  trouve  exprimée  dans  le  droit  • îc 
qu’il  n'y  ait  aucun  Canon  , ni  aucuhe  Decretale  qui  déclare  irrégulier  ceux  qui 
leréiterent  i il  ed  pourtant  vrai , qu’on  regarde  , & que  l’on  traite  comme  tels, 
ceux  qui  tombent  dans  ce  crime.  C’ed  ce  qu’enfeignent  communément  les  plus 
habiles  Théologiens  avec  pluiieurs  Canonides,  tels  que  font  Sylviusen  fon  Com- 
mentaire fut  la  troiliémepartie  delafomme  de  S.  Thomas,  Scot , Sylvedre,  Na- 
varre , 8t  pluiieurs  autres  qui  l'infetent  d’une  Decretale  qu'Alexandre  I1I.'(  a) 
adrelfe  à l’Abbé  de  Sainte  Geneviève”,  d’où  Ton  peut  conclurequelque  chofe 
d’approchant  ; maiscelane  fedoit  entendre  que  de  ceux  qui  le  font  d'une  ma- 
nière abfolue  & qui  favent  que  la  perfonnea  déjaété  validement  batifee  . car  à 
l’égard  de  ceux  qui  dans  un  doute  bien  fondé  rebatifent  fous  cette  condition , S 
nanet  iu^ri/u/«r,  il  ed  coudant , qu’ils  n’encourent  pas  l’irrcgularitc,  quoi  qu’en 
dife  l’Auteur  du  Catecfaifmedu  Concile  de  Trente  , qui  fur  cet  article  s’éloigne 
de  la  üoclrine  commune  de  tous  les  autres  , fans  meme  apporter  aucune  preuve 
de  fon  opinion. 

Ce  Sacrement  produit  deux  effets.  Le  premier  ed  le  caraêlerc  de  Chrétien  : 
le  fécond  cd  la  grâce  habituelle  5c  judifian  te  : car,  comme  tous  les  hommes  font 
morts  en  Adam,  & que  rcnailfms  en  leias  Chùti,  ex  ajui  & ifiruu  IdtiCiei 
c’ed-à-dire  , par  l’eau  , 5c  par  le  faint  Efprit,  comme  parle  ce  Divin  Sauveur;  ils 
deviennent  fes  membres  vivans  6c  ceux  de  fon  Eglife  , les  enfans  6c  heritiers  de 
Dieu  6c  les  coheritiers  de  Jefus  Chtid , b:ridts  jiiden  Dei  icehiredes  aut  m Chnfii, 
rq-us..>.  ce  font  les  termes  memes  de  l’Apôtre  ( i)  6c  c’ed  ce  qu’explique  amplement  S*. 

Chtyfodomeen  fonHomelie  aux  Néophytes.  Le  Batême  ed  abfolumentncccf- 
,neccjjititc  m:dn  , aind  que  s'expliquent  les  Théologiens  , à tous,  foi  t enfans 
ou  adultes,  fans  aucune  didinétion;  e’ed  à dire,  foit  qu’ils  ayenl  pris  nailfance 
de  parensfideles  ou  infidèles.  C’ed  ce  qu’a  décidé  le  Concile  de  Trente  qui  pro- 
*)c«.  rat  "onc»  anathème  contre  ceux  qui  enfeignent  le  contraire,  (r)  ii^uii  dixenl.bjt- 
iijmumiiherum  cjje  ; iec  ejl , xen  necefurium  tdfj.utcm-,  anatbemx  fit,  te  il  n’eft 
aucun  moyen  de  fuppléer, à ccttcnecelfité,que  par  le  martyre, ou  par  le  fincere 
delir  de  recevoir  IcSacrement  accompagné  d’une  véritable  converlion  de  cœur. 

11  n’ed  pas  permis  à aucun  Curé,  ni  à autre  Prêtre  d’adminidrer  le  Batcmê 
ailleurs  que  dans  l’Eglife  , hors  le  cas  d’une  nccclfi te  prelfantc,ou  fans  une  per- 
^ milfion  exprclTc  de  fon  Evêque.  Une  peut  pas  non  plus  le  conférer  nuëment  8c 
fans  les  ceremonies  ordinaires  indîtuées  par  l’Eglife, 5c  prefcritcsparles  Rituels, 
fans  la  permidion  de  l’Evêque,  excepté,  lorfqueTcnfant  ed  dans  un  danger  évi’ 
dent  d’une  mort  prochaine,  auquel  cas  on  doit  fuppléer  les  ceremonies  omifes, 
lï  l'enfant  furvitun  tems  fuffifant.aprésle  Batême  reçu.  * 

L’une  de  ces  ceremonies  ed,  qu’on  donne  un  Parein  à celui  qu’on  batife;  6c  on 
appelle  ce  Farcin  i“.  Pasrixtt  : parce  que  , ffmtmali!  fxtris  tnus  imfUredcin  erra 
ftijjlnim,  comme  parle  un  Théologien.  2o.  On  lui  donne  encore  le  *om  de 
fftafer:  i/uiaj/iéndef  cr  reffmdnfre  hfii/xtt , jxtd  fxianx  , fomfis  ejui , imniiuf- 
f*e  tferihxi  airemixtixhi.f’.  On  l’appelle  enfin  , /’»/rf;;r«r  : y», 4 dexiami  ixfti/ax- 
tts  hupiifitium  fxfctftt  in  fdtm  , cxramjut fuxm.  C’ed  toujours  le  même  Théologien 
qui  parle,  6c  c’ed  la  raifon  pourquoi  les  Religieux  5c  les  Religieufes  étant  fous 
l’obéilfance  de  leurs  Supérieurs  8c  ne  pouvant  fe  mclerdes  chofesdu  dehors, ni 
par  confequent  prendre  foin  de  l’éducation  5c  de  l’indruélion  de  ceux  qu’ils  au- 
roient  tenus  fur  les  fonds  du  Batême;  ni  lesindruire  des  Myderes  de  la  Foi  8c 
des  devoirs  de  la  Religion  Chrétienne  , comme  les  Parcins  y font  obligea  au  dé- 
fautxle  leurs  peres  6c  meres  ils  ne  doivent  pas  êtres  admis  à tenir  les  enfans  au 
Batême.  On  en  doit  aulfi  exclure  les  Infidèles,  les  Hcretiques , les  Excommu- 
niea  dénoncée  , 8t  les  Pécheurs  publics  5c  feandafeux. 

On  peut  batilcr  validement  en  trois  maniérés.  La  première,  par  immerfion. 
La  feeonde,  par  infufion  : 5c  la  troifiéme  , par  afperfion. 

L ancien  ufage  le  plus  eondant  5c  le  plus  unlverfellemcnt  obfervê, non-feule- 
ment dans  l’Eglife  Latine  ; mais  encore  dans  l’Eglife  d’Oricnt,ctoit  de  conférer 

ce 
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ce  Sacrement  par  immerfion.  C’eH  ce  que  nous  a^renons  des  Conciles,  des  Peres 
de  l’Eglife,  de  i’HIftoircEccIcfiartiquc,  & dcH^chologe  des  Grecs.  lied  même 
encore  quelques  Eglifes  qui  ont  conferve  cet  Ancien  Rit.  Telle  cft  celle  de  Mi- 
lan, où  Ton  obl'crve  encore  l’immcrfion,  comme  il  paroit  par  qes  termes  du  Ri- 
tuel Ambrofien.(rf)  InterrAgratus  ( bapttfandus^  urntirgitur  in  nttmori..mr»9rtii  & 
refurreHitnit  Chrtfii  Domint , ut^ue  tntelligatt  Je  c:.m  Chrifio  confrfultim  , rejurreûu- 
rum  e^e.TriniautcmmirfifinefignificjîurtriJuunaDomimftfKltura»  Après  cela  ce 
Rituel  ajoute:  Parechus  infantem fufwum,  à ffatnno  fablatum,  utrj^u.:  m inu  excifit\ 
itaur  Jexrcraca^ili  ejuc  prA^ier  fit,  Tum  ter  Accifut  m:rgit  in  a<ju.itnCrun$  ffinnimi 
& mergendo  pfi  certtjat , tllum  nen  efiebaftifatum,  explicJtè prefert  : N.  ego  te  bap- 
tifo  in  nomine  Pat  ris , & Filii  & Spiritûs  fanèli.  Amen  , <jut  verba  prtfer.tmur  , 
dum  ter  m;rgtt’.femel  jdumait.'ti.t^o  te  baptifo  in  nomine  Patris:  i/erutn  dum 
ait  » & Filiî  : tertiâ  dum  dieu  : U Spiritûs  fanâi.  Amen. 

A l’cgard  de  rafperfion,  on  n’a  que  de  très-fortes  conjeSuresqu’ellc  aétc  pra- 
tiquée par  les  Apôtres  qui  batifoientjufqu’à  3000.  U 5000.  per  Tonnes  en  un  jour. 

■ . 

Enfin  l’ufage  ed  aujourd'hui  debatifer  par  i infulion  de  l'eau  faite  fur  la  tete  de 
l’enfant. 

Le  Curced  obligé  à tenir  un  Regidrc,  cotte  & paraphé  par  premier  & dernier 
feuillet  par  le  Juge  Royal , de  tous  les  Batémesqui  fc  font  dans  fa  ParoilTe;  & en 
doit  fournir  Hx  femaines  après  chaque  année  expirée  un  autre  pareil , ligné  Sc 
certifié  véritable  au  Greifc  du  juge  Royal  du  lieu  oû  l’Eglife  cil  fituce,  pour  te- 
nir lieu  de  grofle  : tout  cela  conformément  à l’Ordonnance  de  1667.  (e)  qui 
veut  en  outre  qu'il  y fott  fait  mention  du  jour  de  la  naiflance  de  l'enfant;  &c 
que  le  Curé  , ou  le  Vicaire  qui  batife  ,.figne  l’Aâe  du  Baptidere  conjointement 
avec  le  parein  3c  la  mareine,  3c  avec  le  pere  de  l’enfant,  s'il  ed  prêtent. 


CAS  PREMIER. 

OCfAviEN,  fe  trouvant  dans  li  nrcclTué 
Je  batifer  l’cnfam  nouveau  né  d'i  n Je  Tes 
voilins,  lequel  étoiiprct  de  mourir,  & ne  trou- 
vant pas  afliz  i tems  de  l'eau  pure , s'ed  fervi  d‘unc 
eau  qu'il  a exprimée  de  bouc.  Ce  B.itcme  ed-i)  va- 
lide ;&  lereroit'ilcn  fe  fervant  d'une  eau  qui  fût 
inciée d’une  autre  liqueur,  comincdu  jus  de  la 
viande  qui  y aucoit  boüilli  ? 

R b’  P O M s K. 

On  peut  validement  adminifirer  le  Batême  avec 
toute  forte d'eau, telle qu’r  11c  Toit,  pourvu  qu’el- 
le Toit  naturelle , Toit  de  fleuve,  de  ionta-ne,de 
mer  • de  marais , de  lac  , de  pluie , de  ciicrre , ou 
de  puits,  ou  enfin  de  glaceou  de  neige  tbndvë  *, en- 
core qu'elle  foit  mêlée  d’une  autre  liqueur,  ou 
d’une  autre  maüere;  pourvu  quel'e  conicrve  fa  na- 
ture d'eau , & que  psr  le  mélange  d’une  trop  gran- 
de quamicé  d'une  matière  étranecre  clic  ne  celTc 
pas  d'être  de  véritable  eau.  C tit-là.  où  feVéduit 
tout  le  long  raifnnnetnent  de  Saint  Thomas  fur 
cette  queflion  (et]  qui  conclud  en  ces  termes:  Sic 
trgù  dicendMM  eji,  ijtttd  m tpidli- 

ttreum^mt  trd»fmMtd!d  , tbtmmade  nan  fthdwr 
fpecitsdifU4,pPttJlfitribdptifmiii.  Et  un  peuaprès 
( < },  ddmixtio  chrifmdtit  ntn  fatvii  fpecitm  dqnd  ; 
ficmt  me  ttidm , dqttd  deceUicnit  cdrmttm , dm  dlie~* 
rum  hujuftmdi  , nifi  ferti  fa  fdUd  tdntd  rifilHita 
eorpormm  lixdiorumin  d^Hd , ^uad  Uifutr  plus  bd- 
htdt  de  dUtnd  fibftdmid , ift/dm  de  é^d  ; ^mad  ex 
fpiffiimdime  perfpici  poiefi.  'Si  tdmen  ex  lufxare fe 
uifpifdta  axprimdtxr  dijud  fxbiilit  \paief  mtdferi 
bdpnfmms  fem  & in  dejud , ijUd  exprimumr  tx  tm~ 
la , licti  in  Ixia  hiutifmxt  feri  rtan  paffU,  Enfin , le 
meme  faint  Doaeur  dit  la  même  chofe  de  l’eau 
dclcltivef/ >;  Qnid  tdUs  d^mdnan  incarparunner 
ptr  dritm,  vtlnduerdm  dli^nibmi  carparibm miflii\ 
fid  falùm  dlierétiMem  andadam  rteipixm  axhat 
Tarn.  I 


^'od  trdnfienm  ptr  dli^md  carpard:  c'efi  la  r iifon 
qu'il  en  donne-  D‘où  il  s'enfuit  que  fi  l'eau , donc 
Oâavicus'cArefvi,  étoii  coulante  & co>  f rvoic 
la  nature  d'eau  ; le  Bueme  qu'il  a adm'n  ftié  (A 
valide,  ce  qu'il  faut  dire  de  toute  autre  eau  naturel- 
le «quoique  mêlée  de  fuc  de  viande,  ou  de  quel- 
que autre  corps  étranger,  dont  U miitiort  ne  lui 
iafle  point  perdre  fa  nature  d'eau. 

CAS  II. 

Met  RODORE^voyant Ton  enfant,  qui  venolt 
de  mître,  prêt  i mourir  & n’ayant  chex  lui  que  de 
l'eau  minérale,  ou  de  la  ld1îvc,s'cncA  fervi  pour 
lebatifer.  LeBatcmc cA-tl  valide? 

R e'  P O N s B* 

11  faut  diflmgucr  deux  fortes  d'eau  minérale. 
L'une  naturelle  & l'autre  artificielle.  Il  cA  certain 
que  Mcirodore  a pu  batifer  validement  Ion  en- 
fant avec  de  l'eau  mincra'e  naturelle,  parce  que 
eetic  cfpece  d'eau  conferve  toûjours  fa  forme 
fubflanticile  bc  pIuGcurs  proprictez  de  l'eau  na- 
turelle & élémentaire  ; & ^1  en  cft  de  même  de 
l'eau  de  leflive.  C'ift  ce  qù'cnfciguc  faim  TI10- 
mas(^ç);  fnlixivia,  djt-il,<ÿ’  in  dfmiifnipbiirea- 
rmm  bdlnearum  petef  feri  bdpiifmiii  : ^Htd  idlei 
d(^»t  nan  irtcarpardninr  per  dritm  vtl  ndtnram 
dliijaibxs  earpanbus  mifii , fed  falùm  diterdiia- 
Hem  ^Mdnddm  rtcipimtt , &c.  Mais  à l’égard  de 
l'eau  minérale  artincielle  , clic  ne  peut  pas  être 
une  maticfc  fuflifame  du  Batême.  C'cA  pour- 
quoi fi  Metrodorc  s'en  cA  fervi  . pour  batifee 
Ion  enfant;  le  Batême  cA  certainement  nul^ 
ainfi  que  l’enfeignc  faim  Thomas  (/!»),&  que 
l'a  décidé  Innocent  III.  daus  une  de  fea  Décré- 
tales (i). 

CAS  III. 

M A IN  PAO  t étant  appcilê  pour  batifer  un 
enfant  moribond,  & ne  uouvanc  que  de  l'eau  , 

V» 


rt>  î.  Tt$m. 

«.«e 


l.m..  tu. 

<«f.  Non  ■(  ap. 
pciieira-M  C«pr.^ 
a^  .JiOm. 
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3jy  Batcme. 

méléc  d‘une  autre  licjueur  en  une  tjuanüié  ^on- 
liderable.  prut-il  fani  aucun  pcché  fc  lervir  de 
cette  matière  douteule,  ne  fçaehant  pas  certai- 
nement UqueUe  des  deux  liqueurs  prévaut  à 
l'autre  ? * 

R.  e’  I>  O N SE. 

il  le  peut:  parce  que  dans  le  cas  d'une  fi  gran- 
de neceiTitc,  il  e(l  permis  de  fe.fervir  d'une  ma- 
tière doincurc.  lorfqu’on  ne  peur  en  avoir  une, 
oüi  foii  certaine.  C'eft  le  fentiment  d’un  levant 
(*)  Théologien  dans  fon  Commentaire 

Tur  faiot  Thomas  dit  : Vu  mdttri»  & ftrmÀ 
fM/ûf  , eüm  hjktrt  etriMim  tir  indmku^i*^  * 

petcMiMm  tjJ  mtrult.  Si  étuem  nen  fjfis  hé- 
ktrt  étiiém  ; & ntctjfuAS  , étu  fthu  frtximi 
Mflmitt  mimjtrdri  Sdtrémtnuim  i heti  ti  uti, 
1.J  raifon  qu'il  en  donne  eft|  que  dans  un  dou- 
te U faut  toujours  choilir  le  parti  le  moins  dan- 
gereux, lorfqii’il  Y a une  necefliié  preitantc  d'a- 
gir, comme  elle  retrouve  dans  l'efpece  propo- 
fte , où  l’on  ne  peut  pourvoir  autrement  au  fa- 
lut  d'un  enflant  : Qiùm  ta  dabiit  eli^i  fars 
minât  ftricaltfa:  ntiinc  t/l  allttm  ptrùttlmm  rrri- 
fivtit  reram  divinartim  , ^Matu/o^nidtm  aect/Jîias 
id pe/ltilet.  Neanmoins , li  dans  la  fuite  Oft  trou- 
voit  de  l'eau  pure;  il  faudroit  batifer  de  lechcf 
l’entant  fous  condition  ; s'il  éioit  encore  en  vie. 

CAS  IV. 

Lubin,  SeîgTKur  d'une  ParoiiTe  de  la  cam- 
pagne, ayant  envoyé  prier  fon  Curé  de  venir  ebex 
fui  pourlMtifcr  undefesenfans  nouvellement  né, 
en  attendant  qu’il  le  fitporierà  l’Eglifepour  yre- 
• cevoir  les  ceremonies  du  Baiêmc  & eue  nommé 

pir  un  Maréchal  de  France . qu'il  deftinoit  à en  être 
le  parein,  & qui  étoit  alors  i la  tête  de  l'Armée 
du  Koi , qu'il  commandoit  en  Allemagne  ; ce 
Curé  a cru  ne  pouvoir  fe  difpenicr  de  batilêr 
l’enfant.  L'a-t*ilpû  faire  fans  pcché  de  fon  auto- 
rité privée  ? 

R.  b’  P O N s I. 

Si  l'enfant  n’étolt  pas  en  danger  de  mort , le 
Curé  n’a  pu  lins  un  pcché  grief  le  batifèr  a la 
maifon  de  ce  Seigneur.  Car  , c'eft  une  règle  de 
l’F.glife  , dont  le  Rolfcul  & les  Princes  font  ex- 
ceptez. , que  le  Batcme  foii  toujours  ad  niniftré 
dam  l'Eglife,  & non  ailleurs  , hors  le  cas  d'une 
preffaiitc  neccflité,  comme  il  a été  ordonné  par 
Clément  V.  au  Concile  General  de  Vienne  tenu 
CO  ijll.  Praftnii  ffthibemat  Dtcrtif  \ dit  ce 
Pape  f *),  we  dr  cattr»  in  aalit , vtl  camt- 
^ rit,  aui  aliif  privaiit  Mmibaji  fid  dmmaxat  ta 
EttUjiii  \ in  tfaibai  ad  h»e  Fantit  f^cialiitr  fitnt 
depaiati , ali^uas  ( nift  Rtgam  vtl  Pnnçipam , tfai- 
bm  vaitat  in  hoc  cafa  dtferri , liberi  txtittriat  j 
ami  talii  ntet/fnat  tmtrferit.Prtpier  qaam  ntijaeai 
ad  Ecclffiam  abpjMt  ptrieuh  prtptir  bac  ateefSat 
babtri')aadeaf  bapiifare  Q^aaiem Jicat  prafam- 
pjêriitaaifaaminbac  pTéfenuam  txhibaerù,  ta- 
h^f  P*'  ^pl/fop"^  faam  cajiigeiar  , ifatd  alii  ai- 

rir.  |.  tjnsart  fimilia  nen  prafamatu. 

Conftiiotiona  été  reçue  avec  refptftpar 
'’cm.iùûh  les  Evêques  dans  leurs  Synodes,  ou  dans  hors 

401.,.  Stitots  (f  );&ilyenamcmc.  qui  ont  décerné  la 

ta.  il»  B. /..f*  Ml*.  \ ' r . . . «.  „ 

peine  d excommuntcacion  tpjifaa»  contre  ceux 
yconirevicndront ft^). 

f—m  ' Le  Rituel  Romain  fait  par  l’ordre  de  Paul  V. 

peut  encore  nous  fervir  de  preuve  fur  ce  fujet. 


Batêmc.  • 


Car  voici  ce  qu’il  porte  : la  privaiit  lotit  nemo  ba~ 
pu  far  i debtii  aif  farte  Jim  Regam,  aat  magnaram 
Prtntipmm filii , id  ipfs  depajctniibmt  ; dmmaioda 
id  fat  in  ttram  Capeâit , /ta  Oratoriil  & ta  a^aa 
bapufmalt , de  mertbtntdiHa. 

Cette  déciiion  eft  de  Sylvius  fe),  & de  qua- 
torze autres  Auteurs,  tant  Théologiens  que  Ca- 
oomftes,  qu’il  cite , dont  Soio  & Na«rrc  {f) , 
taxent  de  péché  mortel , ceux  qui  ofent  tranf- 
greder  une  fi  jufte  défenfe  de  l’Eglife  , en  quoi 
il  fuit  leur  opinion  en  ajoûtanc  : Q^niam^  vtra 
Cltaoemina  pradicU  tfl  dt  rt  magni  mameaii , tf' 
firtUam  tantinet  practptmm  , idto  ip/iat  tranfu^rtf- 
fantm  ijft  marialem  , eu'am  ex  feniintia  iUarum, 
tfai  id  naa  aperte  exprimant  , amnina  e/l  txifi- 
mandam. 

On  ne  peut  donc  exeufer  le  Curé  , dont  il 
s’agit,  d'un  pcché  très-grief;  puifqu’ii  a violé  les 
réglés  de  rÉglife,  li  juftcmint  & fi  faintement 
établies , de  ion  autorité  privée  . par  la  lâche 
Cûinp’a:fance  pour  le  Siigrjeur  de  fa  Paroifle , & 
Qns  avoir  obtenu  <Tc  fon  Eveque  U pcrm'lTion 
neccllaire  ; & qu’il  a omis  Ctns  iiecciTué  , Sc  par 
un  mépris , au  moins  tacite  , les  ceremonies  du 
Batcme,  contre  l’Ordonnance  exprclTc  du  Con- 
cile de  Trente  f^). 

Il  eft  i propos  d'obfcrvfr  , que  par  le  mot  , 
Principes,  l'Eglife  n'cntenü  parier  que  des  Prin- 
ces, qui  font  Souverains  ; & non  pas  de  ceux, 
'qui  q.K>iqu‘ils  ayer;t  la  qualité  de  Princes , font 
neanmoins  Sujets  du  Roi , ou  d’un  autre  Prince 
Souverain.  Cette  obfcrvationeft  dunicmeTitco- 
logieu  que  nous  venons  de  citer,  qui  ne  l'a  fait 
qu'apres  la  Glofc  & plufieurs  autres  Asieurs. 


Ç«) 

fÜat,  t*>-  •■.  lif 
lit'flMI  4- 

(f)  Dut  Sam 

t*4 

ala*-*. 


/fj  em-Tit* 


C A S V. 


EpjpiiâNe,  Curé  de  làint  jofeph  , s’étanc 

apperçû  ver^a  fin  du  mois  de  Septembre  , que 
l'eau  Mptifma'e  , qui  reftoü  dans  lea  Fonts  , 
étoit  en  lî  petite  quamité  , qu’elle  ne  pourroic 
I pas  fuÆre  pour  le  refte  de  l'année  ; y en  a 
ajouté  de  commune  de  Ton  autorité  privée , pour 
fupplécr  au  defaut  de  l'autre.  Na-t-il  point  pc- 
ché en  le  faîlànt? 

R s’  P O N s i. 

Ce  Curé  n’a  point  pcché  dans  le  cas  propo- 
le  ; & il  n’a  fait  en  cela  , que  ce  que  faine  ' , 

Charles  Borromée  confeille  de  faire  en  pa- 
reille occafion  (A  ).  Car  il  dit,  que  fi  un  Curé 
s’apperçoie  que  l'eau  baptifmale  foit  entière-  a.  aimm- 
ment  corrompue  par  la  longueur  du  tems  ; ou 
qu'il  n'y  en  ait  plus  dans  les  Fonts  de  fon  £- 
glife  ; il  doit  en  aller  quérir  dans  l'Eglife  Mé- 
tropolitaine , ou  dans  quelque  Eglife  Paroiftiale 
voifine  ; & qu'ii  peut  y ajouter  d’autre  eau  , 
ce  qu'il  peut  pareillement  îàire,  s’il  n’en  rtfte 
^pas  dans  fes  Fonts  baptismaux  en  futfifante 
quantité  pour  le  tems  qui  refte  jufqucs  i P&- 

3ues  ; obfervant  neanmoins  , que  la  quantité 
e l’eau  commune  qu'il  mêlera  avec  celle  qui 
eft  dans  Ici  Fonts  fou  beaucoup  moindre  Un- 
gè  paaeior.  Ainfi  que  le  marque  le  meme  faint 
Cardinal  à une  autre  occafion.  Voici  fes  ter- 
mes : Unde  praprio  vafcala  nittdo  atjaam  baptif- 
malem  accipiat  ia  Parachialeaatfae  Eccltfam  fe- 
ertia  ferai , abi  ^ampnmàm  ia  hanttm  eifandtt 
baptifmaliijae  aifmâ  alf.va  taatam  ettam  a/jaa 
para  , müdx  & Ttetruu  , adJet  , ijuamam  faut 
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i^7  Batcme- 

$rit.  H«c  ipfam  prtflAhit , fi  ttiâm  âiju»  ké^ 

liJmAÜt  per  4/tnMm  iUi^iio  medtdtfuirit. 

CAS  VL 

G SRAStKS  , Curé  de  Saint  Marner,  voyant 
lui  rcftoit  à encore  ful^iamiscnt  de 

Chrême  & defaii.ee  huile,  à néglige  d'en  pren* 
dre.  qui  ayent  été  nouvtUrmcnt  confacrez  par 
l'Evcquc , & a continué  pendant  toute  l'année 
fuivante  i fe  lêrvir  du  relie  qu'il  avoir  de  l'un 
8(  de  l’autre  toutes  les  fois  qu'il  a adtniniHré  le 
Batcme.  L'a*t-Upû  faite  fans  peché  ? 

R.  e’  P O N s B. 

La  négligente  de  ce  Curé  l'a  certainement 
rendu  fort  coupable  ; puifqu'il  a violé  les  régies 
de  l'EgliL  dans  une  matii-re  importante.  Car , à 
l'égard  du  Chrême  on  efl  obligé  , apres  avoir 
coiifumé  par  le  feu  ce  qui  en  rcïïc  à Pâques , de 
fc  pourvoir  de  celui  qui  a été  nouvellement  con- 
ûcré  le  Jeudi 'Saint  par  l'Evcque,  làiis  pouvoir 
fc  fervir  u'autf  c , ainft  qu'il  efl  ordonné  par  un  an* 
cien  Canon , que  Craiien  prétend  être  de  Fabien, 
où  ce  Pape, qui  vivoic  au  commencemt  nt  du  troL 
w liéme  fiécle , s’en  explique  en  ces  termesen  fa  fe- 
f«.  LiKceii.  ti.  condc  Epitrcaux  Evêques  d'Orient  (a) : Liutrtt 
inftrimm  mVfnimm  , 

tUm  rtgianh  veflrt  Efifctfts  À vcOrt  nefir»^me  tr- 
Àint  difcrrpjrt , tÿ*  nêti  ptr  tnnos  tn  Ctn» 

Dtmtni  chnÇmt  ctnjicert errdnt  vtrt 
Um  txee^iuint , (ÿ*  vtfi»d  ooiiin  <jM4wt  ttÜj 

ftmumtt  hâ(  and/ni  ....  fanlfi  tkTijmMis  <»»- 
ftili»  fer  ânnae  Jîn^iihi  eji  4^*nd4 , 0"  de  dnno  in 
éUtnmm  rtnovdndd  fidtlîbui  irédendd  : far>«  ne- 
vmm  SAfrAmmtMm  ep  fer  finf^nlet4tims  ,0"  fAm 
dtlie  dte  4nnrv4ndMm  CT  vtiut  in  fdJtüis  EeeUfut 
cremMdMm.  Apiès  quoi  ilajoûtequecequ'ilor' 
donne  sll  de  tradition  ApoHoliquc  : /m  a pittéht 
yffejhfis  0 fmceejfiribKs  etrmm  euctfimHs  0 vebit 
tenendd  mnndémys. 

On  n'cft  pas  moins  ob’igé  de  fe  pourvoir  auff» 
dliuile,  nouvellement  benite  pif  l'Evcque,c3r 
quoique  le  Droit  n'en  fa(Te  point  de  mention  ex* 
priHt.,  U fvffit  que  eda  Toit  commandé  par  l'Ë- 
• vêque  , comme  il  l'eft  en  clfct  dans  le  Rituel,  qui 
contient  le  Droit , auquel  tout  Cuié  efl  obligé  en 
confeirneede  fc  conformer/ 

C A S V I I.  • 

V A L I R I , payfan  , voyant  l'enfant . dont  fà 
femme  venoit  d'accoucher , dans  un  péril  trés> 
évident  de  mourir;  l'a  batUéen  le  plongeant  dans 
i*eau&  en  prononçant  ces  feules  p3rotc«:..^«»iri*» 
duPerty  & dm  Fii$t0  dd(mini  Efprit.  Cctcnfant 
cft-il  validcmentbatife?  Le(croit*il,  fi  VaUria- 
voit  dit  : Je  ttbdiife  mm  nem  de  U funte  .Trinité', 
OU  duntmde  JtfteuChrip. 

R &'  P O N s E. 

Nous  difons  fur  la  première  difhculié  . que 
l'enfrnt  n'cd  pas  validement  batifé.  Car,  il  efl  de 
l'efTence  de  la  forme  du  Batcme  d’exprimer  l'a* 
ûion  de  celui  qui  batife  , & la  perfonne  à qui 
(S)  i.  TW.  on  donncIcBjtcmc.en  difani:  Je  te  btestfe.Q'e^ 
te«.  *#•  » f-  »•  ccqu'cnfcigne  Saint  Thomaii'i)  , quand  il  dit: 
^ * «trf.  ***^*  De  fmbpintlient,  hdc  cerimmejl , ^M»d,fi  fmbprn- 
htunr  dUifMody  ^tdpi  de MpAtnin  ftrmt , nenep 
bdfiijmnt ....  ftd  efniddm  dicutu  ^$d  exfref- 
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padSiit,  nen  rjî  de  fnbpdnud  fermd.  Vndt 

prdhétMr  , fAÜd  fôld  Tnnhdiii  ittvHdttene  ; erit 

bdfufmm.  Sed  cenird  hte  tP  Dtcrecdhs  jlUxdn.- 

dri  Pdfd  l/l  (e)  (fui  dteit  .e^mod  ,p  efmtifmermm  f')  J*Ut  tu. 

in  d^uA  1er  mttferit,  dicend»-.  Innominc  P-tris,  *' 

Qc  FiHl  , & Sp  fiiû»  fanfti  ; p nen  d/tdi  : Ego  tc 
bapiifu;  tdiit  immtrpe  nan  fA^it  Sdfiipnd.  Ofar- 
uienimtfmadferfartHdm  vtnui  TrmiiAia  invccAid 
éd  md^eridm»  frâfeptAm  deiermineimr  : e^med pi  in 
exfrtffiane  dtlns.  Sim.iier  tUAm  exfitjpa  fetfond  ^ 

bdfiildid  tp  de  fmbpdtnid  fermé  ; tfma  fer  ejm  de- 
lermind/mr  niimi  dd  knne  bdfiifnimm  : 0 ide»  ,p 
fmbprdhdimr  ; nen  erii  bdfii;mmt. 

Il  faut  dire  la  meme  rhoic,  iiVa'cri  avoit  ba- 
ffe fon  enfant , en  diEnc  : Je  le  bdnfe  au  nam 
de  Id  fdinte  Ttiniii.  Car  il  lA  ircs-ccnatn,que 
l'invocation  cxprcfA  des  trois Pcifoi  nis  cütlLn- 
tk-lic  à la  forme  du  Batcme , que  jcfuS'ChriA 
a voulu  lui- meme  prefrtircen  difant  â As  Apo- 
trts^  d )x  he  y dreett  amxet  g^tmes  , bdftîfdn-  (ij  »S. 
tel  tas  in  ramine  Pdtns  , er  Pilii  0 Sftritit 
JdHÜi  , D'où  il  faut  conclure  , que  cctic  autre 
forme  : Je  /<  bdttfi  dm  uem  de  Jtfms  * CLrip  , 
n'iA  pas  non  plus  luAi'ante,  pour  U validité  du 
Batcme. 

Nous  demeurons  neanmoins  d'arrord  , que 
tes  Aniimcns  des  anciens  fur  la  validité,  ou  la 
nullité  lie  citcc  forme  : te  bdfiija  in  remi- 

nt  Jefn  Chrtpi,  n'ont  pas  été  uniformes.  Car  plu- 
feurs  ont  crû  quVPc  étoît  fiiAîlanic  pour  la  va- 
lidité du  Batcme.  C'a  été  l'opinion  de  Siiiu  Am* 
broife  C r ) , dont  l’autcrié  détermina  le  Pape  {,} 

Nicolas  1.  à embradér  le  meme  fcnomentcom- 

me  on  le  voit  par  cette  léponfc  qu’il  fit  <n  l’an  *'  *'  ' ^ ' 

g66.  aux  Bulgares  qui  l'avoient  canfu'té  (f). 

yt  efueddm  Jmdda  , nepitit  mtrmm  Cbriyidna , an 

Péj^dna , mm/toj  in  farrid  bdfiifdias  dperi-  '**  ' 

fis  , 0 ^M>d  de  IIS  fu  d^tndmm  (enjmlaij.  f/i 

frefefio  , P in  nemiire  fenlle  Triniidiis  , fr/  iaii- 

imm  in  C4r/J?/  nomme  , peut  in  Æibmt  edfoPa!a~ 

mm  lefimmi , bdftiptii  fmnt  ( mnmm  ifnifft  idem~ 

ifme  rP  , m fitnclms  txfanit  yimbrapmt  ) tanpdt 

tas  nan  tjft  denme  bdfo/dMdas.  Le  Concile  dcNiC- 

mes  déclare  en  termes  formels  , qu'il  cA  dans 

le  meme  fentimcnc  : car  apres  avoir  prefciit  la 

forme  ordinaiic  par  laciuclle  on  exprime  les  trois 

Perfonnes  de  la  tics  - lâinte  Trinité  , il  ajnûie 

(g)  : Idem  dicimms  , feilicet  yinfdnttm  bdftifd-  (g)  Cmidl 

tnm  efft,p  bjpiifdns  sù.xii:  Buptilb  te  in  nominc  **<4, 

Samt  Bernard  a encore  été  dans  ta  meme  opi- 
nion f 4 ) ; & à l’exemple  de  N'colas  I.  il  cite  en  -Jl* 
fa  faveur  le  dixiéme  chapitre  des  AâesdtsApô'  ^ 
très,  que  le  vcnrrabic  Bcdc  'xplique  aulïi  dans 
le  meme  frns.  Enfin  , Pierre  t-ombord  a écrit  1a 
meme  chofef»^’. 

Il  lA  vrai  que  toutes  ces  autorhez  paToiAcnt 
confiderables  ; mak  clics  ne  l'ont  pas  paru  afTrz 
au  commun  des  ThrologUns  qui  ont  enCeipné 
le  contraire  , R-  qui  fc  fondent  , i*.  Sur  Saii  t 
Cypnen  , qid  foûtient  que  le  Batcme  con-  fK)  *• 
feré  fous  teitc  forme  , cA  nul.  a".  Sur  le  qu3-  ‘ 
rant^-huic  Si  le  quarante  • neuvième  Canon  de 
ceux  qu'on  nomme  des  Apôircs  , qui  reprou-  .j  ^ 
vent  le  Batcme  drmné  , in  merum  CbriPi  , & I. s^tArm/t^u 
veulent , qu’on  prononce  expreliément  les  trois 
perfonnes  de  la  Ointe  Trinité  dans  la  fomc  dccc 
Sacrement.  3*.  Sur  Saint  Balilc  Se  Saint  Leon. 

( /•)  4®.  Sur  Didyme  & fur  Saint  Grégoire  *s.  9'»^/"#.** 
Pape  (»*).  «®.  Sur  lîiJorc  fumomme  Mereator  , * •,  , 

yn)  w i Pratnde , Ji  amipd  {jndlibet  Trtnt- 
Idiil  ftrfani  bdptifmd  detnr\  maniftpi  in  rtgene-  *•  **- 


« 
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rttitnit  nil  M^iittr , »ÿf  Wâ  7rimus  irtVKt- 
(4y  S.  T<àtftn-  tnr.  6^.  Sur  Taini  Fulgcncc  («)  7*.  Sur  faine 
AW.UI.  Augiiflin  {b).  g^Sur  faim  Jean  Damafcenc  , 
(hIS  ^tA.  (cj  <iui  dit  t m frnüdm  Trinitdttm  minime 
/w dttme  bdftiftnmr  ntet^e  tji. 
ii  M c«B.s<«-  Sur  cette  d^ctlion  du  Pape  Pebge  écri- 
vant  à l’Evcque  Giudentius  rapportée  dan*  le 
( t )t.  /««•  Canon  {À),  Si  re  %trk  ht  dt  hdreacis,  <fm  in  td- 
^ «/»«<«  diitiheni  ctmmorar$  dicnnlHr  yfb-- 

r0Ut>u  -»  lumm$d»  ft  in  nomint  Dtimm  b4fufu«ifmiftf«r- 
^ fi**'*  , fint  cmjHjtfmdm  dmbtl*U«nis  nm- 

4>  bi/nt , tôt  étd  Céthelicnm  Jidtm  vtniemes  in  jnnlU 

. Trinitdtis  Hemine  bdjjiiftibii.  Et  dans  un  autre 

Canon  où  il  reprouve  le  Batcme  qui  eil 
Muît/ir*!  üiJm  *"  ntmint  falnmmedâ  CbriJIi  . & n'admet 

pour  véritable  que  celui  , qui  cit  conféré  au 
nom  de  la  fùnte  Trinité  , de  la  maniéré  que 
Jefus-CKrift  meme  l’a  preferît  en  faint  Mat- 
thieu t c'cd-à'dire  , en  exprimant  les  trois  per- 
fonnes.  lo^  Sur  cette  autre  déeilion  du  Pape 
(f)Zâ%dttih  Zacharie  (/),  qui  apres  avoir  rapporté  un  Con* 
fHrii*  cile  d'Angleterre  , où  cette  fjmcufc  qutOion 

avoit  été  décidée  , il  l’approuve  & en  confirme 
le  Decret  en  ces  termes  i Qn«d  emmna  vtrmm 
tjl , fi  latm  in  Faute  ÜMùtifmdiis  tjuis  fntrii 
fine  invaentiam  Trini/niit  fferjeUm  Chripianms  non 
t(ï  , nif  m namine  Patrit , & Filii  & Sfiriiii 
ftnth  fnerii  béjntfMint.  Ilac  ^Ma^me  abfirvnri  in 
frddiUn  Sjnada  Sncirdaies  valnernnt , me  ^ni  xtl 
tenMm  dt  TrinitM  perfinmm  in  Bêftifma  nam  no~ 
minnret  ; illnd  Sé^eifm*  efji  vtrnm  nan  paj^et  : 
vtrnm  e^.  1 1*.  Sur  l’autotité  de 
t.m  fjf.  faiot  Thomas  » qui  foûtknt  formellement 

J me  le  Batèm'c  ne  peut  être  valide  . ft  l’on  ne 
ait  une  mention  explicite  des  trois  perfonnes 
de  la  fainte  Trinité  dans  la  forme  . 8c  conclud 
en  ces  termes  : Undt  nan  fnÿieh  inttlitümt  , vti 
jidti  Triniiéii/  nd  ptrfeütantm  Sneramtnee  , nifi 
fk)  S-  tmf  /infibilibns  vtrbîs  Trinimt  txprimmnr.  ta*.  Sur 
•M-ia  «•  44-  I»  Ijint  Bonaventure  & fur  un  très-grand 

i.f**  jipipgyç  de  Théologiens  les  plus  cckbres  ; qui 
tous  font  en  cela  conformes  à l’ancienne  doftri- 
ne  de  l'Eglifc  enfeignée  par  les  Pères  que  nous 
venons  de  citer;  & à ces  paroles  de  Tertul- 
àfiur<  ^ ^ tinj^fndi  impaften  tfi  & farmn  pr*- 

feriptd.  Ite  , in^Mtt  , docetc  nationes.  tingentes 
• K.)  f ffina  ***  nominc  Patris  , & Filii  6t  Spiriiûs  Unfti. 
tf.  7f  ' Et  à cet  autres , (i  exprelfcs  de  faint  Cypricn^i^j: 
Ubi  pafi  Rtfnrrtïliantm  à Domina  Jfpeflt'i  nd 
gtntti  mitennenr  , in  namint  Pntrit  , & Ftlii  & 
Spiritis  ( fanèli  ) baptiUri  Ctniilte  jnbentnr. 
Qmtmait  trga  quidam  dicuut  ferai  txtra  Ftclt- 
fiant , ima  tentra  Etcltjîam  f modo  in  nomint  ft  ■ 
yî»  christ  iibicnmejnt  & ^ntmadaenm^at  Gtnti-  \ 
ttm  bapiifainm  rtmiffiarttm  ptetatarmm  ceafttjni  , 
^anda  ipfi  Cbriflm  gemej  baptifari  jnbtat  in 
pUna  & adnnaea  Trtnitaet  ? Saint  Hilaire , 3c 
tout  les  autres  Pères  enfeigaent  la  même  doc- 
trine. 

Nous  devons  donc  fuivre  ce  fcntimcni  , 
non  feulement  comme  le  plus  aucoriic  0c  le 
plus  véritable  , mais  encore  comme  le  plus 
lùr  , étant  parfaitement  conforme  aux*  pa- 
roles prononcées  & preferites  par  Jenis- 
Chrifl  meme  au  dernier  chapitre  de  faint  Mat- 
thieu. 

A l'égard  des  autoritez  qu'on  oppofe  , il  ne 
fera  pas  inutile  d’en  dire  ici  quelque  chofe  ; 
quoique  cette  réponfe  foit  déjà  fort  longue  : 

& pour  commencer  par  la  plus  confiderable 
de  tomes  » 0c  fur  laquelle  toutes  les  autres 
font  fondées , qui  cU  tirée  de  quelques  endrolu 
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des  Aâcs  des  Apôtres  , où  il  dit  que  le  Ba- 
tcme écoit  donné  en  namint  Chrifli  ; on  doit-ré- 
pondre  , que  ces  paroles  ne  marquent  pas 
la  forme  du  Sacrement  mais  feulcmcnT  la 
d rterence  qu'il  y a cotre  le  Batcinc  de  Jefos- 
Chrifl  0c  celui  de  laint  Jean- BaptiHe  : de  lùr-  « 

te  quc«  quand  il  cfl  dit,  que  quelques' uns 
avoiclit  été  batifez  innamintôtrijiiy  celalîgnilîe 
qu’ils  avoient  reçû  le  Batéme  inflitué  par  jefus- 
Chrill , 6<  non  pas  feulement  celui  de  faint 
Jean. 

Celte  explication  efl  naturelle,  0c  parole  évi- 
dente par  la  (impie  Icêlure  du  tp.  chapitre  des 
Aètes  (les  Apôtres.  Car  nous  y lifonsj  que  faint 
Paul  étant  venu  à Ephefe  , y avant  trouvé 
quelques  - uns  qui  avoient  embrade  la  foi  de 
Jefus-ChriA  , 3l  que  cet  Apôtre  croyoK  par 
coniequent  avoir  été  batifez  ; il  leur  demanda 
s'ils  avoient  reçu  te  faint  Efpric  ; c’eA-à-dire  , 
le  -Sacrement  de  la  Confirmation  , par  lequel 
il  cft  communiqué  aux  Isdcles,  ils  lui  Hrcnt  lé- 
ponfe,  qu'ils  ne  fçavoient  pas  meme  s'il  y avoit 
un  faim  Efptit.  PJtfut  , fi  Spînimi  fatiàns  rfi , 
amdivimms  : ce  qu’ayant  étonne  faint  Paul , il  leur 
répliqua  : h tfma  trga  bapitfaii  tfiis  ? comme  s'il 
eût  voulu  leur  dire  : li  vous  aviez  été  banfes 
du  Ratême  de  Jefus-ChriA,  vous  auriez  oùi 
parler  du  faint  Efprii  ; parce  qu'on  le  nomme 
en  adminiArant  ce  Sacrement  la  : 8e  ils  dirent 
qu'ils  avoient  été  batifez  du  Batcme  de  (aine 
Jean,  in  faannis  baptifmatt.  Apres  quoi  l’Ecti- 
vain  facré  ajoùtc  : Hit  arndieit  bapiifaei  frnt 
in  namine  Damini  ftfn  ; c'eA-à-dire,  que 
faint  Paul  ne  fe  contenta  pas  qu'ils  euflent 
reçu  le  Batcme  de  famt  Jean  ; mais  qu’il  ju- 
gea neceffaire  de  les  baiifer  du  Batcme  inAl- 
tué  pir  JcfuS'CliriA  , que  1rs  Apôtres  n'a- 
voient  garde  fans  doute  de  conférer  que  de 
la  manière  que  Kotre-Scigneur  le  leur  avoit  or- 
donné gavant  fbn  Afcenfton  dans  le  Ciel;  c’eA- 
à-dire,  au  aom  du  Pere  & du  Fils  0c  du  faint 
Efprit. 

Cette  interprétation  eA  de  faint  Cyprien  ; 
qui  expliquam  ces  paroles  du  fécond  chapi- 
tre du  meme  livre  des  Aftci  ■»Bapùfttur  nnnf- 
^"if^ne  vefirmm  in  namine  Damini  Jefii,  dit(m') 

Jefm  Chrifli  mtntiontm  facit  Ptirnt,  nan  ^nafi  fi** 

Pater  amiutreimr  , fed  ni  Patri  tjnaqne  Fttimi 
adjnngereinr.  De'  fone  que,  félon  faim  Paul  , 
on  invoquoit  le  faim  Efprit  , en  donnant  le 
Batéme  ; 0c  jclon  faim  Cyprien  on  faifoît  men- 
tion du  Pere  , aufli-bicn  que  du  Fils;  0c  par 
confcqucni  on  invoquoit  dès  lors  cxpreAé- 
mem  les  trois  Perfonnes  divines,  ainA  que  le 
marque  formellement  Tcrtullien  par  ces  pa- 
roles : (»)  Itnaeneti  «r  (pentes)  in  namint 
Patrit , C“  FiUi  & Spirnut  fanüt.  Ce  raifonne- 
I ment  cA  de  (alnt  Jean  Damafcrne , qui  le 
! prouve  par  le  palfage  du  dernier  chapitre  de 
faint  Matthieu  , où  Nôtre -Seigneur  comman- 
de i fcs  Apôtres  de  batifer  au  nom  du  Pere. 
i 0c  du  Fils  , 0c  du  faint  Ëfprit  : 0c  il  cA  fans 
doute  préférable  à une  autre  rrponfê  , que 
j fait  ûint  Thomas  (•)  lorfqu'il  dit  , quil  cA 
à croire  , que  1rs  Apôtres  fe  font  fervit  de  ^ 
ces  paroles  en  batil'am  . in  namine  Domine  ftfn  : 
mais  qu'ils  l’ont  fait  par  une  révélation  divine, 
afin  de  rendre  plus  vénérable  le  nom  de  Jc- 
fus-ChriA  , qui  étnit  odieux  aux  Gentils  8c 
en  execrari'-'n  aux  Juifs.  Car  , qiitlle  apparen- 
ce y a-t-il  , de  (ùppofer  une  telle  rcvdatitm 
contre  ce  que  Notre- Seigneur  venoit  lui-mèmc 
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tk  leur  commander  en  des  termes  Ci  précis  &:  rt 


c«;r. 


formels? 

Quant  à Saint  Ambroife  , nous  convenons, 
qu'il  s’explique  en  termes  cbfcurs  : mais  il  cit  a 
remarquer  , que  ce  qu’il  die  dans  le  lieu  , que 
nous  avons  cité,  cft  pris  du  Chapitre  la.du 
livre  du  faint  £rpric,  que  Saint  Bafile  avoir  déjà 
compofé.  Or , Saint  Bafile  cft  très-forme!  en  ce 
même  Chapitre-là  pour  l’invocation  explicite 
des  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trinité  tcarvokt 
comme  ü parle:  ^(tu  tnim  crtdimifs  in  pMtrtm 
(è"  fUium  & Sfiritum  ftttÛum  & ké^ii/Amur 
in  Homuit  PéUhiC  F’iii  & Spiriims  fàhiU.  D'où 
il  s'enfuit  , qu’il  faut  expliquer  fal/t  Atnbroife 
de  la  manifreque  nous  venons  dcv.  irqee  Saint 
Cyprien  explique  les  paroles  du  fécond  Chapitre 
dés  Actes. 

L'autoriié  de  Nicolas  I.  qu’on  oppofe  > ne 
doit  être  conlîdcrée,  que  comme  l’opinii  n d’en 
Doéieur  Privé  & f»on  pas  comme  la  décifi  ’ n d'un 
Pape.  La  raifon  cft  évidente;  car  les  Bilg.*rcsne 
Je  confulroicnt  pas , pour  (avoir  li  baiifcr  au  nom 
des  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité,  ou  au  nom 
feulement  de  jcfus-Chrifl,  étoit  lamcmcchofc: 
mais  lis  luidcmanduicnt  préciiemcnt  & uniquc- 
mcnt^s’il  filloic  batifer  de  nouveau  ceux  , qui  a- 
voient  été  batîfcx  par  un  certain  Juif,  dont  ou 
ignoroit  la  Religion. 

C;  Pape  répond  donc  de  Ton  chef  à ce  qn’on  ne 
iui  dcmin  J<ùt  pas , & propofe  (un  %ntim  nt  par- 
ticalier  touchant  une  quelflon  , fur  laquelle  on 
ne  le  confulioit  pas.  Cril  pourquoi  ce  qu'H 
ajonte  co  fa  réponf/ne  doit  pis  être  regardé, 
comme  une  déciiion  formelle  ; & ne  peut  par 
confequent  avoir  une  autorité  fcmblab'e  aux  dé- 
ciiton^  contraires  de  Gela(c  & de  ZacKarie,  qiii 
répondeut  prpeifemeat  force  qu'onleurdcmati- 
duit. 

Quant  au  vénérable  Bede  , comme  il  ne  fait 
que  rapporter  les  propres  paro’cs  de  Saint  Am- 
broife  ; nous  répondons , comme  nou'.  avons 
déjà  fut  en  parlant  de  ce  Pere.  a*.  Que  cet 
Auteur  s'explique  ailleurs  (i  claircmmt  ( 4y  , 
qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fuit  conforme  a 
l'aiKienne  tradition  fur  cet  article  : Voici  fes 
propres  termes.  Siijitii  hn^tif»ns , dieit  : £^*(re.. 
kMfii/i  in  Chrijl»  Jtfn  ; <T  »»n  Hcât  : !n  Homme 
fétrit  & Fila  & S^trtlis  fmiîiyJîfMt  Dom$nm 
infiimiti  non  tfl  vents  kéfttifmms. 

Il  eft  vray  que  le  C >ocilc  de  N'fmes  s'expli- 
que dans  les  termes  qu'on  viei  i de  rapporter; 
mais  premièrement,  ce  n'ed  qu'un  Synode  parti- 
culier tenu  par  Bertrand  , Evêque  de  cttte  Vil- 
le-là.  En  fécond  lieu , ce  Synode  rcccoiimût  que 
1a  forme  ordinaire  prcfcriic  par  rEglifetftcdU-- 
là  (cule  où  l’on  exprime  les  trois  perfonnes  de 
la  fainte  Trinité;  & défend  de  faire  connoitre 
aux  Laïques  celle  où  l'on  n'exprime  que  le  nom 
de  Icfus-Chrid,  de  peur  qu'ils  ne  s'en  fervent, 
cnMiifant  quelques  enfans.  QHodtÂmem  nontfl 
Léicis  exprimetubim  > fie  à forma  frtdilJM 
ut  jfer  Eccltfiâm , reeedatirr.  Ce  Synode  n'a  donc 
regardé  que  comme  une  opinion  le  fentimenc  où 
étoient  alors  quelques-uns , quiprétendoientque 
le  Bateme  conféré,  in  nomine  CbriJIi , étoit fu(- 
fifant. 


Enhn,  à l'éeard  de  Saint  Bernard  , on  peut 
dire.  i*.  Qu’il  y a un  jufte  fujet  de  douter, 
que' cette  Epitre  foit  de  lui,  étant  contraire  à 
la  Tradition,  a®.  Qoe  fuppofe  qu’elle  foit  de 
ce  Saint , il  a crû  pouvoir  fuivre  les  Auteurs 
donc  oous  venons  de  parler  ; mais  que  fon  opi- 
Tome  I. 
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nion  en  ce  point  n’cB  pas  plus  recevable  que 
celle  p^r  Uqucllc'il  (oùticnt  la  validité  du  B.tc- 
me  , qui  Lroit  donné  la  nomiae  fmÜ*  ac  vert 
Crncis  t ce  qu'aucun  Pere  , ni  aucun  Theolo- 
gi>-n  , n’a  jamais  avancé  : 8e  étant  au  contraire 
trcs-ccrtain  , qu'un  tel  B-iêmc  feroîc  nul.  Ce 
Samc  n'a  donc  avancé  l’une  & l’aiiire  de  ces 
opinions,  que  par  un  excès  de  dévotion  envers 
le  nom  de  jefus  - Cnrill , Scdel'indrumentfacré 
de  G PalTion  , & par  la  grande  confiance  qu'il 
avoit  en  fes  mérites  infiaU:  qui  efi  la  raifanqui 
avoit  porté  le  Cardinal Caj.tan  àlaHTrrpar  écrit, 
que  les  petitsrnfans,  mouransfans  Bateme  , n'é- 
tuienC  pas  dan:  nez  ; & qu'il  falloit  cfpcrcr  de  la 
«nifirkoede  de  Dieu  . qu’il  les  fauvoit  : ce  qui 
pnuttanc  cA  contraire  a la  doéfrinc  de  Saint  Au- 
guAm , de  Saint  Fulgencc  ( é ) &’  des  autre*'  Peres , 

& memeeontreU  créance  de  1 Eglifc.  Ai  fricH-ce  (S)  S.  wto|.  la 
ce  qui  obligea  le  Saint  Pane  Pie  V.  de  (aire  ôter  n 

ci.t  endroit  des  écrits  de  ce  Cardinla,  comme  con- 
tenant wnc  opinion  erronnée. 

CAS  Vin. 

O t D it  A D E , jeune  écrlier,  étudiant  en 
quatrième  s'etani  trouvé  dauf  l’occafiondc  bati- 
fer fon  frère,  qui  venoit  de  naître  , & qui  étoit 
mourant,  s'cA  fervi  de  ces termes:  £ge  te  bâfuf» 
in  aominibnt  Pairis  & Filii  & Spinimt  fanlU  t 
croyant  mieux  dire  que  ceux  qui  d’fcnt  : in  ne-' 
mine.  Ce  Biicme  cA-il  valide , donné  fous  cette 
forme,  rien  n'y  manquant  d'ailUurs  ? 

R ■'  P O N s I. 

Ce  Bateme  cA  nul:  parce  que  le  changement 
du  mot  Homme  , en  Ci  lui  de  , nommibmt  , cA 
efirn-i  1 , <n  ce  quM  détruit  le  fens  des  paro- 
les de  la  forme  du  Sacrement  ; ce  terme  in  m- 
minibns  ne  funifiant  pas  l'unité  d cfTcnce  dans 
les  troi^  perf  >iincs  divines , dont  rcxprrfion 
n'eA  pas  moins  neetiTairc  pour  la  validité  du 
Bateme  , que  l’invocation  des  trois  peifon- 
ncs  de  1a  fainte  Tr  nité.  C cA  ce  qu'enfrienc  (r>s.  NHrM.to 
Saint  Jérôme  rapporté  dans  un  Canon  du  De- 
cret  de  Grititn  f < ) qui  dit  : Non  hapiifamur  in  <ûni.  t . u 
Hominibus  Pairii  & FiUi  & Spiritât  fenil*  ; Jed  in  ^ 

nno  nomine, qnodinselli^itur  Deus.  Saint  AuguAin  f.*-  ••Mrtf  MdJ. 
cA  dans  le  même  fentimt  m , & en  donne  la  me-  i 

me  raifon  ( i') , m nomine  , dit-il  , non  in  no~  toi\  fmm.  f. 
minibus.  Ht  tnim  très  tmmm  font  ; hi  très  umts 
f/7  Dtni.  Saint  Thomas  fuit  la  mêmcdoûrine  (e), 
l/oici  fts  paroles  : Etf  fini  tria  nemiaa  perfina- 
fia  irimm  Ptrftaarmm  ; ef!  tamea  nomtn  nnmmef- 
finiiaU.  l’irttn  autem  Divina  , ^a  optratar  in 
fiapuftao  ad  tjftmiAm  periinet  , itUo  dicitnn 
in  nomine . <ir  non  in  nominibus. 

CAS  IX. 

MAftsiLios,b  tifant  un  enfant,  a fait  par 
ignorance  un  changement , meme  cAcntiel  ,dans 
les  paroles  fie  la  forme.  A-t-il  commis  en  cela  un 
péché  mortel  ? 

R i'poNse. 

H faut  diAinpucr.  Car  , fi  Marfilius  eA  Eccle- 
fi.iAïque  if  Mi-iAre  ordinaire  , ou  delegué  , du 
facrcmrnt  de  Bateme  ; Ton  ignorance  ne  le  peut 
nas  exeufer  de  péché  mortel.  La  raifon  eft  qu’el- 
le doit  être  cenfee  volontaire  fuivant  le  prin- 
cipe de  Saint  Thomas  {f)  qui  dit , que  l'igno- 
rance  d'une  chofe  qu'on  peut  & qu’on  doit  fa- 
Zx 
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voir  cft  toûjnun  volontaire.  Dieitttr  ifntrâmU 
vr-lmmarU  tfHj  anosi  ^ttis  pfiejl  /(ire  & (Ubtt. 
Or , celui  qui  cU  le  Miniftre  ordinaire  d'uu  Sa- 
ctement  efl  obligé  d'en  i^avoir  la  forme  6c  U 
manière  de  l'adminidrer.  Donc,  Ton  ignorance 
étant  volontaire  , elle  ne  le  peut  exeufer  devant 
Dieu  : & comme  elle  regarde  une  matière  trcs> 
importante,  quiell  la  validité,  ou  la  nultiié  d'un 
Sacrcmentabfulument  nccenkiie  i ^lut  . on  ne 
doit  pas  douter  qu'elle  ne  le  rende  coupable  de 
pcche  mortel. 

Mais,  n Marfilius  écoit  un  laïque,  qui  fe  fut 
trouvé  dans  la  necilîité  de  batilcr  cet  enfant; 
Ton  ignorance  l'cxcufcroit  de  péché  mortel  ; i 
moins  qu'il  ne  (ut  obligé  par  fa  profclfion  de 
Tf  avoir  la  manière  d'adminiftter  le  Baume,  com- 
me s'il  «toit  Chirurgien-accoucheur  : car  en  ce 
cas  il  ne  feroit  pas  eseufé  par  Ton  Ignorance  , 
non  plus  qn'une  Sage-femme  : ces  fortes  de  per- 
funnesétant  iniifpeniâblcmcntoblrgées  de  ffavoir 
, ^ la  forme  du  Batctnc.  StcuUrii  éx/em,  in  nictjfi‘ 

a.  b*pnftm  , dit  Sjlvius  {*),  & ifnerxnni 

, fermMHCérrMmftHttttimmfuk/iÂntijtiieri  (xcufi- 

ripottp,  fiium  a menait  I fi  tamen  ittn  efl  tb~ 
fieirix.  Hee  enim  non  Atbtt  atimmi  ad  ilUtd  tfii~ 
eixm , nip  bine  infittpta , tu  t/l  itt  Synode  Prevtn- 
ctaii  Camtractnfi  tu.  6.  & fi  admijfa  fmerit  ; 
ebJifaia  efi  /être  fermam  Sapttfmi  ; ip/m/^nt  Pa- 
rechtu  itntinr  curare , tu  îfft  nen  felxm  fermam  y 
ftd  tiiam  rtBxm  bapiifandt  riinm  prebc  ttntat  & 
fervet. 

CAS  X 

Ct-oTitOB»  Sâge-femme  dun  village,  mal 
indruitedeiaformeJu  Bau'ine,abaEÜe  un  enfant, 
enuifam  par  i^norincc ,innemine  Afairis,  au  lieu 
de  dire  : in  nemtnt  Paipit , 8cc.  Ce  Batcme  c(l-il  va- 
lide? 

R.  l'p  O N s E. 

Ce  Batême  ed  nul  félon  le  feniimcnt  de  faint 
i s)  î^T.  «M-  %.  Thomas  ( é ) :parcc  que  ce  changement  détruit  ab- 
s ».  t.  foiyj^çjitlcfcnscatholiqucdeUformedcceSacrc- 
ment.  Siiama  eerrxftie.  dit  ce  Saint,  '^ttaemnine 
^ anferai  fen/km  Utnuenis  ; non  vtdttmr  perfici  Sacra- 

mentnm : hec  praetpmi  eentingh  y^uande  fit  cer- 
rnpii»  ex  parte  principii  dtHiettis:  putà  y fi  Uce  tjnt 
(jmeitfi,  in  nomine  Patrts,<6r^t:  in  nominc Ma- 
tris....  t^xta  apxd  net  variaiie  diQienis  ex  parte 
prirtcipii  mutât  fignificatientm. 

CAS  XI. 

M A t X I N T , homme  grolTicr  & ignorant  a ba- 
tifé  un  enfant,  qui  étoit  en  pcnl  de  mort, en  dliant  : 
£ge  te  baptife  innemine  Pairia  & Fiiia  & Spiritx 
^Ua , croyant  prononcer  la  véritable  forme.  Ce 
Batcme  cd-i!  valide? 

Rb'j^onse. 

Avant  que  de  répondre  i cette  quedion , il  ed 
ft)S.  T»**  «'  fuppofer  une  maxime  conftamc  , qu'en- 

f»r,’^\t.».t.,m  feigne  faint  Thomas  fe)  qui  cd  , que  les  pa- 
rôles  dans  Icfquclks  confide  la  forme  d’un  Sa- 
crement, operent  conformément  au  fens  qu'elles 
renferment , Se  que  le  changement  qu'on  y fait  , 
cd  edemiel , s'il  donne  un  Cens  autre  que  celui , 
qu'elles  doivent  avoir  félon  )’i<iditution  de  No- 
trc-Scigncur  Jefus-Chrid;  & pour  lors  le  Sa- 
crement ed  nul  : ce  qui  peut  arriver , i^.  En 
•joutant  quelque  nvot,  qui  détroilc  le  fens  ca- 
tholique, comme  û on  difoit  : /«  nomine  Patrit 
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majerii.  1*.  En  omettant  un  mot  tdcntHl , tel 
qu'ed  celui  uc  Pairti,  En  changeant  un  mot 
cdcmicI,  par  exemple  en  aifint  Matrit  , au  Heu 
de  Patrit.  4*.  En  tranfportam  les  paroles  de  telle 
foite  qu'elles  ne  pruduifciit  plus  le  meme  fens. 

Comme  qui  diroit  : A’emine  in  te  Patrit  (ÿ*  ege  » 

6(c.  Voici  comme  parle  faiivt  Thomas  : Cxm 
emm  verb*  eptnntxr  in  Saeramtniit , tfxanixm  ad 
/enfxm  , tfutm  factxnt.  . . . eperttt  cenfiderare  , 

^ xtritm  ter  taltm  muiatiexem  tekatut  debiixi  feu- 
fat  vtrberxm  : efxta  fi  fie  ; mamftflxm  efi , (fued 
leBiixr  vtriiat  Sacramtnti.  Mantft/lam  efi auttm y 
jxed  fi  diminxaixr  alufxid  eerxm  , ^ua  faut  de 
Jxbfianna  ferma  Sacramentalit  ; teUuur  dtbnxt 
ftn/xt  verboram  : & tdte  non  perficiixr  Satra- 
mentxm. 

Neanmoins,  ce  que  nous  venons  de  dire  apres 
faint  Thomu  du  changement  cdcmicI  , nv  (è 
doit  pas  entendre  dans  toute  1a  rigueur,  en  lorte  I 

que,  lorfquc  l'alteration  de  quelques  paroles  fait 
que  le  feus  ncd  pas  tout-à-(ait  le  meme , le  Sa- 
crement (oit  toujours  nul  ; mais  il  faut  enten- 
dre ce  principe  moralcntcm  & à la  manière  or- 
dinaire de  juger  des  hommes , aiitfi  que  le  dit 
le  Cardinal  BLlIarmin  f lé)  : en  forte  que  l'on 
juge  que  , nonobdant  l'alteration  , le  icm  des  ^ * 

paroles  ed  tefijoers  le  meme  : & que  par  con-  ^ 
fequent  le  Sacrement  cd  valide.  Itjrfquc  ceux 
ui  ks  emeruient  font  perfuadet  qu'on  a voulu 
ire  la  même  choie;  quoique  celui  qui  ks  a pro- 
noncées ait  altéré  quelques  mots  par  igiK>rjnce, 
ou  pat  inadvcruncc  : ti  c'ed  , dit  un  célébré 
Théologien  de  nos  jours  ( «•),  ce  qu'on  doit  **  ^Tbini  * 
juger  parla  manière, en  laquelle  on  prononce  **  Me>.u.Bh,.Tu(< 

CCS  paroles  en  telles  circoniUnccs,  pour  faire  “ *•  k l* 

une  telle  aâion  & par  la  liaifon  qu'elles  ont  “ 
avec  les  autres  paroles  de  la  forme  Sacramea-  *' 
telle;  par  exemple  avec  ces  premières:  Ege  te 
bapti/i  in  nemint. ,,  A quoi  nous  ajoutons  que 
cette  mcdilication  n'a  lieu  que  dans  l'alteration 
qui  fe  fait  à 1a  dn  des  mots  ; celle  qui  fc  fait 
au  commencement  détruifani  totalement  k fens 
véritable,  félon  faint  Thomas,  cité  dans  la  ré- 
ponfe  à la  difHculté  précédente;  & fcliA  lune 
Amonin  qui  le  cite  (f).  ffJ  S ^amm  u 

Cela  étant  préfuppofé , nous  répondons  que  le  *•**''** 

Batcme  conféré  pat  MaixcmcA  valide.  C’cltain- 
fi  que  le  Pape  Zachark  a déci  !é  une  fcmblablc 
quedion,  fur  laquelle  CiM  Bur^iface  Evêque  de 
Mayence  avoit  confulté  ce  Pape  au  fujet  d'un 
Prêtre  qui  ne  fpivoic  pss  la  langue  Latine,  & 
qui  avoit  admtnidré  le  B.tcme  lous  la  meme 
forme  dont  il  ed  parlé  dans  refpecc  propoféc. 

Voici  k f.  it  fjf  ) ktixlerxxr  nxnui  txi  , dit  ce  ^ 

Pipe  y tfuedfiieni  in  eadem  Previneia  Sacerdei  , t<.  u imyttre 
ai  Eaiinam  Itnguam  pentixt  ignerabei  ; & dam  *• 
apti furet  ntfdem  Lattni  tle^x/i  y infrirgent  Un- 
xam  d/eerer , Baprifu  te  in  nomine  Pairu  & Ei- 
la  ic  Spiritu  fanâa  ; ac  per  bec  laa  Rtvertnis 
Fraitrniiat  ctnfdtravii  te»  rtbaptifart.  Voici  la 
décihon  du  Pape  : Std  f.tnlhfilmt  Fraier  y fi  iSe, 
ijxi  b4p'ic.at/it,  nen  trrertm  imredxieni  ata  bare-  • 
fim\  /td  pre  fala  ignerantta  Romarta  Uextienis  * 

infriugtnde  lingxam  , ut  fxpta  fait  fumai  , ba-  | 

pufans  dtxifiit  ; nen  pe/famai  cenfentirt  ai  dtna» 

baplifenimr. 

Saint  Thomas  enfeigne  la  meme  chofê , & la 
raifon  qu'ii  tn  donne  cd  , que  le  lêns  n'cd  pas 
toiakmemcorrompu  parun  td  changement  : car 
encore  que  CCS  paroles  n’ayent  pas  toûjours,  félon 
Icfcm  Grammatical,  la  meme  lignification,  qu'ont 
celles,  donc  l'Eglile  fc  fert;  neanmoins  «tant 
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prononcées  de  bonne  foi&  sppliquées  à la  im- 
itcrr  du  Eaccine  , cites  donnent  iufti{'ainmcn(  à 
entendre , <^ue  celui  qui  batife  > le  fait  au  nom  des 
trois  perionnes  delà  (unie  Trinité.  St  tutitn^  dit 
ft } S.  trnm.  Slim  (4}  , naa  Mttltter  anferétur  finfut  hen- 
* **'  in/ht[«mînMi per^- 

’*  ^ iiiur  StUréimnirUH.tl  Kot  prdfipMéfMllM^tlijfrJil- 

doJit  e«rr»pti«  txpMr.ejîttis:  pnu^Jisltijitti  dicMt 
lu  iiominc  Patrias  ,&:  Fi.ias.  QutnaviitmmhmjMp 
modt  vtrbttxtrrttpiè pr»!Ati»,  mb/ljî^ntJïctHl  tx  v$r^ 
tute  smpt/itianit  ; xtcipimaixr  umtn , hi  /tp^nipcAX- 
1/4  tx  actemmftLtiitnt  miiii  & idrt  lictimntttHr 
foHHt  fmjtkUti  , remanei  umet  idem  ftufmi.  Et 
afin  ce  jeftifier  que  te  changement  qu’on  fa>t 
à la  fin  des  paroles  , n'a  pas  ordiiuinm^nt  ’e 
ineme  eifet , quant  à la  vraie  fignification  , qu; 
s’il  fc  rcncomroU  au  commcncunci-t . il  ajoù  e ; 
Q^d  AHttm  dklttm  efl  de  diferemtA  tHrmptitntt 
eirex  pritteipiiim  , te/ /«fw  dtttionit  , reuentm 
kAbet  ijmiA  Ap»d  nés  variASit  diilitnit  ex  p»tft 
principn  mniMt  Jî^ntpCAiie/umi  VAridtitAMumtX 
pérte  jinis  ni  p!t*rimnm  nen  mM’dt  Ji^fiJcAiie^ 
tiem,  tjMA  lAtrtii  Apnd  Grecet  v irÎAt  eiiAm  ftinn- 
dnm  pnnetpinm  dulitnis  tn  duitiAUtinibns  vtr-^ 
bernm. 

Le  Cardinal  B'Ilarmin  que  nous  avons  cUé> 
traite  cette  meme  qu<{lion&  f.  it  le  finti'ntnc  de 
S.  Thomas.  Ntnemm  au,  dit  ce  fjvaiit  J.'luite> 
In  nominc  Patres  & Fid'x  , ^medrAit»  CtAmmA- 
ticé  eA-.-^f^4/  , fi  if  de  indetfiriA  ftrmAm  mmére 
vtltnffti  : fidin  nominc  Pi.rii  6:  Filta;  iftieenm 
txfè  nthil  fitn-fietnt , fi^nnm  efi  ttlnm  voltiijft  d:  ■ 
etre  ^kod  dtii  JiestHt , < um  Aimnt  : lu  Domii.c  P4tris 
&;  Fiiii  &:  Spiritùs  iânâh 

Il  faut  néanmoins  obrerver  qu’on  ne  peut  pas 
foûtenir  la  même  chofe  i l’égard  de  eit.  i , qui 
en  batifaiK  feroit  un  tel  changement  Jan^  1:  Jif- 
frin  d'introduire  une  erreur  dans  t Eg  ifr  , qui 
cfl  te  cas  que  le  Pape  Zacharie  excepic  e»pr<  fle- 
menc  dans  fa décTion.  Laraifon qu'en don<u  Saint 
edtm'vj  Thomas  (i)  cft,  que  celui  qui  veut  introduire 
une  telle  erreur  , ne  batife  pas  feion  l'imention 
de  l'Eglife,  ne  voul.nt  pjs  fiiifc  cet-u’elic  fait  en 
donnant  ce  Sacr>  ment;  9c  p?r  conteqi-enc  U Ba- 
tême  q*j'i|  prétend  donner  cfi  n-tl.  tnitniie  ( Mi* 
nifiii  ) re^iritnr  aÀ  SACtAminium ,dixo:  St  nt... 

Et  idte  ^ fi iMitndAi  per  ku^kfmeài  Addinemm  , vtl 
diminiiitnmm  J dlinm  rtium  inductre  , am  mn  fit 
s db  Eeeltfid  rterpim  , ntn  videtur  perfid  54Cr4' 
mtmmm  : amid  non  videinr  , tfnod  imtnddi  fseert 
id,  tju«d  fdfii  EciUfid. 

CAS  XII. 

Uw  Enfant  venant  de  naître  .Stparoiflant 
prêt ü expirer , un  homme,  qui  et'ût  pn  fini,  lui. 
a verfé  de  l'eau  fur  la  tête  , la  Sage-femme  a 
prononcé  les  paroles  de  U forme , Que  cci  homme 
ce  favoit  pas.CcBatcineefl-il  valide? 

R e'po  NSE. 

Ce  Batème  eft  certainement  nul.  Car  la  Sa- 
ge-femme qui  a pronorcé  la  forme  fan*  rappli- 
quer à la  maiicre , a fignifié , qu\  lie  fuifoit  une 
enofe  qu'elle  ne  ^ifoit  pas  : car  elle  ne  battfoit 
pas  ; puilqti'etle  n’appliquott  pas  l’eau  fims  la- 
quelle il  ne  peut  y avoir  de  vcricaMc  Batcmr. 
De  même  , l'homme  qui  a verfi  feuîemint  l’eau 
iâns  rien  dire  «n’a  pas  non  plus  confiré  le  Sa- 
crement ; puifqn’on  ne  le  peut  confircr  qu'en 
J ^ ■ P*^*'*'*’^?**'*  I*  forme  » & en  appliquant  en  mé- 
I metetisli  matière,  fuivant  cette  parole  de  Sa-nt 

*•  fr  '•  Augullin  (c)  : Deirdbt  vtrbnm , & qnid  efi  d^nd. 
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nifi  dijHd}  Aceeàii  vtrbnm  ud  tl'mtmnm,  <ÿ-  jî* 
d4C/4,wrhrwm.  C (il  la  euêt  i.-e  de  Sami ‘l'homjs* 

InttfruAt  BApiifmitenfifiit  in  formd  vtrbernm  cF  • 

s«  nji*  mAUrid , dit  cc  Saint  {<?).//  tdte  nt^nt  (i>  J-îtsm*.  «a. 

tUe  ,^ki  lANiitm  vtrbet  proftri,  bdpt'ftt  ; wr^/*# 

idt  t tjni  immtrjit  X id^e  , fi  nnns  xtfbn  p'ofe- 

Tdt  , & dhki  immtr^At  , nni  d f-^rmd  vt>he>e-m 

poterit  tjfe  (eervemens  : nt^ne  tMrm  peierif  dici 

Ego  te  b'ptilb  prir«i  ipft  non  /«imrr<4/.  & f>tr 

€An(tqntm  non  bdfujtl  t neifne  tiidm  peitrti  dicii 

N'is  trbapiiCimus;  cnm ntmtr  bepiifet. 

C’tfi  encore  la  décifion  de  lait  t Antorin , ft)  S.  jwnm 
(e)  qui  fc  fonde  fur  I autorité  de  Saint  Thomas  ‘"/"J 
f/)de  Saint  RjtTnond,  & du  Cardmal  d’Oft'c*,  * ff< 
à q»  iil  ajoute  l'exeirpledc  la  nullité  d’une  Or-  * 
dina'i''n,  qui  fêtait  par  un  Evcqt-c  & par  unPrc-  ^ 
tre:  l'Evé  UC  impi-fani  fcuhmciit  les  mains,  & T/K*»-  tj* 

le  Prêtre  proiioij^  me  la  forme  ^ 

CAS  X I I L 

J üSTis  & André  voyans  qu'un  enfant  nou- 
veau né  étoit  ptêti  expirer,  l’ont  tous  Jeux  bat  Ifé, 
en  difant  chacun  en  particuth  r les  parole*  delà  (or- 
me, & en  vci  f nt  en  même  icms  l'eau  fut  fou  corps, 

Cc  B^tcme  * fi-il  valide 

R b'  P ON  s Z. 

SalntTh^mas(i)  répond  i cette  difficulté  ,en  tS,«  «. 

dif  nt.  que  lc|Temicr  quidans  cecas  aaihcvedc 
prunoccr  K-spirolcsdc  Jafnrme  &:  deverfi-r  t'eiu , ***^‘ 

confite vcrit.ibkmcnt  fcul  l«S.,cremcntdv  B.té- 
mc;ckquedcs  le  momcniq  ie  l’autre  lepcutron- 
noitic,  iK(lob:i|>éd  ceihrfon.êtion  :&  que  s’ils 
arhi’Vuient iousdcux|-  ftcm<.nt e.»  meme  t.mi,  le 
Batêmc  feroit  p^rciihment  valide.  Vnici  comme 
parle  ce  I)  ôeui  A'  gclique.  Si  vert  nter^ntdne- 
rrr.-Egoie  b pnfo,&c.  mier^me  txpr.meui  f»Am 
iniennatiem  : tjkAji  ipfl  fimg$Udrutr  B .pnfmum  con- 
ftrrtt  tjktd  peffit  cenunftrt  tn  tecd/n,  in^uoceih’  • 

ttntfit  AÜ^Atm  bApiifdn  candnimr  ; ce  mut  n>dni~ 
ftjUm  tfi.^kédiüt  ^niprmiveibé preftrrti ytUret 
SApiifmi fiuTAmtat-m,Almtveri,  t/mdnimmemm^ 
ûmt jMi  bApiifAodi  bAberet , mhtlfAçtrtt  : (f"  ,fi  ver- 
bd  QronnntiA  • t prdfnmtrtt  ; tftt  pnmitndns  idt.tjkdm 
rrb  tp  ifdur.  St  amiem  omninofimnl  Ambu  ve>  b-  pro^ 
ferrent,  & homintm  immtrgtrtnt *ni  ejptrgt»trti 
ejjeni pnn’tndi de  iAerdinAit  mode  bAptifAndi,lS-  non 
de  itetAUene  Bdp  ifmi  , tfntA  menjne  inuf  deret 
nen  bABiifdium  bApitfert  ; & arer,j>»f , ^UAnmm  rfi 
$<tft . bdp  ifdrei  ; nte irddertni  glind & Atind Sd(rA~ 
mtftnm’,  ftdÜsrfimf,<fni  efl  nttui  inieiint  bApii- 
ftnt,  nnnm  SAerjmeninm  per  ntrmm^nt  tonfetrtt, 

CAS  XIV. 

Ranolp-e  a batife  un  enfant  «qui  étnit  en 
d ngerdr  mort,  en  l.i  verfant d'abord  l'eau  fur  la 
tête , en  proro'  çant  les  paroles  de  la  forme  im- 
mc.iiatement après  Le  Batcmc  ell-il  vali  le,&  le 
Curé  ne  duit-lîpas  lcrétterer  au  moins  fous  con- 
dition? 

R b’  P O N s e. 

L’Auteur  de  la  Glofe  for  nn  Cmon , que  Cra- 
,tie>»  a tiré  des  écrits  de  faint  Auguftm  f r)  , fi  ) <ftga.  M 
ertime , que  le  Batcme  efi  nul  lorIquV  la  matière 
fit  la  forme  ne  concourent  pas  prccfémcnt  dans  ''*  ***’  ^ ** 
le  meme  tems  ; en  foite  que,  fi  un  enfint  étnit 
rrt'ré  d l'eau  avant  qu’on  eût  proférée  dernier 
mot  eflêmi  l de  la  firme,  il  ne  fernir  pas  vali- 
demem  bitifé.  Mais  it  fcmble  que  c’cfl  poullcz 
trop  loin  le  firupuk. 
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Joanncs  Duns  » qu'on  appelle  communément 
Scotus(<«),  & quelques  autres  Docteurs  apres 
lui  font  d.ns  le  feiuimcnt  > quec'efl  alfez  de  pro- 
noncer (a  forme  , iorlqu'on  achevé  d'appliquer 
U matière  ; ou  d'appliquer  la  matière  , quand 
on  finit  Icsdernkics  paroles  de  U forme  ;&  fou- 
tiennent  que  le  Baterne  feroit  nul  » fi  » l'ablution 
étant  faite  , on  prononçoit  les  paroles  de  la 
forme  » quoique  ce  fut  imme4jatcment  apres  : 
pnree  que  , diicnt-Üs  , on  ne  fait  plus  ce  qui 
cil  fîgnitîé  par  les  paroles;  ic  qu'ain(t>  la  forme 
n'étant  pas  véritable,  le  Sacrcmcnc  cfl  nul. 

Enfin , les  autres  , dont  nous  croyons  Topi- 
nion  plus  véritable  , cftimcnc  , qu'il  fulHt  , que 
l'appltcaiion  delà  matière  & U prononciation  de 
la  forme  concourent  en  meme  tems  , morale- 
ment p.irlant.  La  ratfon  qu'üs  en  donnent  cft, 
qu'un  S^<  remem  étant  un  cire  moral  & accom- 
modé à ruf^e  moral  des  hommes;  l'intention  de 
Jcfus-Clirift  n'a  pas  été  d’obliger  avec  tant  d'e> 
aiâitudc  & de  rigueur  celui  qui  le  confère  à l'ap- 
plication de  la  matière  & de  la  forme  ; & que 
par  confcqucnc  il  efl  valide  » pourvu  que  la  for- 
me foii  jointe  moralement  à la  matière  ; c’dt- 
à-dire,  qu'il  y a lï  peu  de  diüance  entre  la 
prononciation  de  l'une  & l'application  de  l'au- 
tre, que  ( félon  la  manière  ordinaire  de  juger, 
de  parler  & de  faire)  l'aiftion  du  Miniflrc  &les 

f>aroics  qu’il  prononce  ayent  un  tel  rapport  cn- 
cmble,  que  l'application  de  la  matière  fcmble  i 
tout  homme  raiibnnablc  rufTifamment  détermi-  I 
néepar  la  prononciation  de  la  formc.D' où  vient  ' 
que  félon  la divcriité  des  Sai remens  ,U  didancc du 
icms  entre  l'un  & l'autre  cft  diverfe.  Par  exem- 
ple il  doit  y avoir  beaucoup  moins  de  diflancc  , 
quand  l'aâion  du  Miniflrc  cl)  marquée  par  un 
vcibe  du  tems  indicatif,commc  dans  le  Baterne, 
où  il  dit  : r<  btptifoi  Si  il  peut  y en  avoir 

une  plus  grande  entre  la  matière  Se  la  fohne  du 
Sacrement  de  mariage  : parce  qu’étmt  fondé  fur 
la  nature  d'un  Contrat,  il  n'cflpasabfolumcnc  ne- 
celVaire , que  la  tradition  & l'acceptation  muiutl* 
le  fc  falfcnt  preciiement  dans  un  meme  tems; 
mais  il  futlit  que  l’une  & l'autre  concourent,  au- 
unt  que  le  demande  la  nature  d’un  Contrat.  De 
même  encore  , comme  le  facrcmcnt  de  la  Péni- 
tence renferme  un  jugement;  il  fulht  que  l'accu- 
fition  des  péchez  faite  par  le  penîtent , Se  l'abfo- 
luùon  du  Ptetre  concourent  de  telle  forte , que 
la  diiUncc  de  l’une  à l'autre  n'empêche  pas 
qu’on  ne  reconnoilTe  , que  c'cfl  un  véritable  ju- 
gement qui  s’exerce.  D’ou  nous  pouvons  conclu- 
re, que  le  Baterne  conféré  par  B.anulfc,cft  valide; 
puifqu'ilaappliquéb  matière  & a prononcé  la  for- 
me dans  le  meme  tems,  moraleincnt  parlant:  & que 
par  confcqucni  IcCuré  ne  le  doit  pasréitcrcr.Nean- 
moins,  comme  tous  les  Théologiens  ne  font  pas 
d'accord  fur  ce  point  de  doârinc;  il  nom  fcmble 

3ue  pour  une  plus  grande  fureté , il  eA  à propos 
ansun  pareil  cas  de  téïtcrcr  le  Batéme  fous  con- 
dition , comme  le  pratique  rEglife  en  ptufeurs 
autres;  puifqu'on  nefauroit  prendre  trop  de  pré- 
caution, pouralTûrer  le  fâlut  d'un  enfant. 

CAS  XV. 

M A c L O U , Curé  de  Saint  Melainc , bâti- 
(int  un  enfant , Se  ayant  déjà  prononcé  ces  pre- 
mières paroles  de  la  forme  : it  àaptiji,  le 

père  de  cet  enfant  , qui  étoit  préfent  , eft 
tombé  en  apoplexie  , ce  qui  a ooligé  Maclou 
d'interrompre  U forme  qu'il  avoU  commencée 
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pont  lui  donner  rabfolution,  &:  l'exhorter  en  peu 
de  mots  à U morts  apres  quoi  il  achève  de  pro- 
noncer le  tefte  de  U forme  du  Baièmc  en  ajou- 
tant ; '.In  nemmt  Pétru  , &c.  Ce  Baterne  eft -U 
valide  ? 


R.  e'  P O N s Z. 

Une  interruption  Icgcre  Se  de  peu  de  duree  , 
telle  qu'elle  feroit,  (î  le  Prêtre  qui  batife,  apres 
avoir  prononcé  ces  paroles  : tt  knpiifi , im- 

pofoit  lîlcncc  à ceux  qui  feroient  du  bruit  , ou 
quelque  autre  immodeftie  dans  l'Eglilè  (t),  & qu'il 
achevât  enfuite  en  difant  : In  nemint  Pairit , Sec. 
n’eropcchcroit  pas  la  validité  du  Sacrement.  ' 
Mais  une  interruption  notable , Se  qui  fepit  fuf- 
Bfantc  pour  fiire  que  l’action  du  Min.ftrc  fûtdif- 
continuée  Se  Ton  imemioa  interrompue,  ren- 
droit  le  Sacrement  nul.  Si  Jit  tnmn  inttrrnfiit 
virkornm , dit  Saint  Thomas  ( c")  <}uod  initrci- 
pÎMttr  inumi9fr«nMntinniii  ; toHiimr  finfm  Siurs-  ' 
mtmi  , dc  per  conji^mens  ver/lds  tjms.  Nm  dniem 
lêlUtMr  : tfn4nd«  tjl  pdrvd  initrrmpiiê  , inien- 
tUnem  ^rennntidntii  tir  mtelltllMm  vtrhormm  ntn 
dmfert.  D’où  nous  concluons  , que  le  Bjtême 
donné  par  Maclou  de  la  manière  que  le  ponc  l'cf- 
pece  propofée,  eft  nul  puifque  l’interTuption  eft 
fort  notable  , Se  que  fon  aétion  a été  certaine- 
ment difcontinuéedc  fon  intention  interrompue. 
C'eft  la  décifion  de  deux  favant  Auteurs  (d). 
C'eft  pourquoi  il  eft  ncccfbire  de  réitérer  le  Ba- 
tême , au  moins  fous  condition  dans  les  cas  d'une 
fcmblable  interruption. 

C A S X V.I. 

M fi  L A N 1 fi  , Sage  - femme  , voya'st  qu'une 
femme  ne  pouvolt  accoucher  hcurtufcmcnt  & 
que  fon  enfant  ne  pouvoit  fonlr  du  fein  dc  fa 
mere;  mais  que  fa  icteparoifToit  de  fois  à autres 
en  dedans,  fans  toutefois  fortir  au  dehors;  i’aba- 
tifé  ainfl,  avant  qu’il  fut  né.  On  lui  2 dit  qu'elle  a 
mal  fait.  Se  que  l'enfant  étant  enfin  forii dévoie 
être  batifé  de  rechef.  Surquoi  onde  demande  file 
Curé  le  doit  batifer  abfcAument  , ou  feulement 
fous  condition/ 

K l'p  O N s B. 

Cette  Szge-femme  n’a  pas  dùbaptrfer  l'enfanr, 
qui  étoit  encore  dans  le  lein  de  fa  mere.  La  rai- 
(oD  qu’en  apporte  falot  Ilîdorc  cité  dans  le  Canon, 

( r ) eft  que  celui , qui  n'eft  pas  encore  ne  de  la 
génération  d'Adam  ,ne  peut  pas  renaître  delà  gé- 
nération de  Jefus-Chrift  : puisqu'on  ne  peut  pas 
dire  véritablement  que  celui-là  renaît , dans  le- 
quel la  génération  u'a  pas  précedé:  in  md- 

ttmii  mtris  (km  , dit  ce  bint  , idi't  emm  mdfrt 
kd^tifdri  non  pdjffmt  : qntd  f «/  ndtni  ddhmc  Jicun- 
dum  Addm  ntn  tfi  , rendfci  Jienaditm  ChriJInm 
Iran  fttt/i  .*  nvfne  emm  diti  retenerdiie  in  e»  f«ll- 
rrt,  4jMtmjrentrdiieatn  prdceffitAl  eft  donc  necef- 
faire  , que  le  Curé  batilê  cet  enfant , en  fc  fer- 
vant  de  la  forme  ordinaire»  &coofûc  en  termes, 
abfolus  fans  avoir  aucun  égard  à ce  que  Mefanie 
fi  fait;  le  Batéme  qu’elle  a prétendu  donner  étant 
certainement  nul. 

Pour  confirmer  cette  décifion,  nous  ajoutons 
l’autorité  de  Saint  Thomas  (/) , qui  dit  aufli: 
NmlUntede  infdnttt,  inmdierms  nitrinxijltnies  , 
bdpiiftri  pcffnm.  Voici  la  raifon  qu'il  en  apporte: 
( r *)  Pneri  in  mdiernis  mûris  exijitnui  nendnm 
prediirmm  in  Irnctm  , ne  emm  dites  htminiims  vi- 
edsm  dxedm.  UrteU  non  pcjfmne  /sthjiei  diiieni  hm- 
mdttd 
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ftrtsrum  MinijltriumSÂerémvttârtci- 
fiant  adpUMum. 

Nous  ne  devons  p^ncanmoinsdinimuleri  que 
félon  l'opialon  d'un  Théologien  cetebre  » (4)  Me> 
C,}  NU-  yftm-  hnlco'apaspechcdanslecas  propofé.  enagilTant 
/■  T.'  debonne-foî.  Naiandum tdit  ceDoâeuri  tjHtdJi 

attnrat  cafts  fin  oÀbuc  indufut  in  mtertmatrit 
txirtmam  tamàm  paritm  ptdu , vtl  digtti  efltndit , 
ft^Mt  moriiifiricMÜim-y  wne  dcbit  bafuptri.. . ^nia 
tn  cafm  ntctjjitaiii  listt  afflieart  SacramtntMm par- 
ti dnbia.  Lcrquelics  paroles  ne  font  pourtant  pas 
contraire  i notre  décifton:  prec  que  le  terme  »f- 
/r4<d/t , fe  peut  & (êdoii  meme  entendre  du  pied 
ou  du  doigt  qui  fe  fait  voir  en  dehors  du  feiii  de  la 
mere. 


CAS  XVII. 

PoMPONtA,  Sage-femme  ,fc  trouvant  i un  ac- 
couchement périlleux,  & craignant  que  i'enfant, 
qui  n ’étoit  pas  encore  tout  à uit  fort!  du  lèin  de  fa 
mcrc,  n'y  ayant  ^uc  la  tête  ou  le  pied  qui  parût  en 
dehors,  ne  vint  a mourir  avec  la  racre,  qui  fcin* 
bloit  proche  de  la  mort*,  la  bitîfé  en  vsrfant  de 
l'eau  lur  la  partie  qui  paroillbit  & en  prononçant 
en  même  tems  la  forme  ordinaire.  Cet  enfant  eft- 
il  valUement  batifé,  en  forte  qu'étant  parfaite- 
ment né,  il  ne  foie  pas  neceifairede  le  batiier  de- 
rechef/ 


R.  fc’  P o N s e. 

Nous  répondons  fur  cette  difficulté , que  félon 
(âint  rhomas,  quand  le  Batémcaété  conféré  fur 
U tête,  il  cil  valide  : &que  par  conlcqucnt  ficec 
enfanta  été  ainfi  batile  par  Pomponia;  il  ne  doit 
pas êtte batifé  dercchet.  même  fous  condition, 
après  qu'il  eUcmieremcntforti  du  fcin  de  là  mè- 
re. Mais  le  même  Saint  ajoute,  qu'on  ne  peut  pas 
dire  1a  mem:  chofe  d'un  enfant  qui  n’a  été  batifé 

2ue  fur  un  pied , ou  fur  la  main  , ( ce  qu'on  ne 
oit  faire , que  lorfqu'on  apperçoit  quelque  mou- 
vement de  vie,  ) car  on  doit  en  ce  cas  ic  batifer  de- 
rechef fous  condition,  après  qu'il  efl  parfaitement 
né.  Laraifon  de  cette  ditfcrcacecfi.  quetouilcs 
fens  onihtêcc  pour  fondement,  quelle  cil  le 
fîcge  priiKipal  aiu  jugement  & de  la  raifon.  Voici 
lu  commepartc  Sain:  Thomas  x(b  ) Si  tamenprtnn 
*4  4.  captil  tgreduunry  in  amo  fundanimr  omntt  finfnti 

deltet bapiifart . ptrienU  imm'»tnie  i & nsntjipnf- 
tta  rtkapiifitdiés.fi  tnm  ptrftUe  nafti  canugtrtt  ; lÿ 
vidtmr  idemfacienjn  m,  ali*  part  tgrt- 

diainr  y ptritnl»  tmm'ntnttj  ^nia  tamen  in  nalta 
txttr  iorumpanimm  interriias  vif  a iia  canjîjlit fient 
in  eapitt , vidtmr  qnibnfdam,  tfued prepttr  dmkinm 
^mâcnm'iut  ait*  pan»  ctrparit  ablntà  pntrptfiptr- 
ftfîam  nativitattm fit  kapufitndns  fub  hae  fermai 
fi  non  etbMtifatmfytfo  teitaptifi,  Sic. 

('«)$.  e«Mt  Aê.  Saint  dharlcsBorromée  fendit  la  même  chofe. 
EitufitjOtOitléM.  Si  viro,  dit-ily  fitut  tx  nttro  matrit , ^naptricn- 
pl  w.  Asi  Ï'bÎjÎu  h*  Uhoratyvel  mantty  vtl  pede,vel  ali  à parte  extant, 
mdmtmifirài.  onm-  «ÿ  ntcejfitoitm  t»  tà  ipfa  pane  ait  «bfietriee  baptifa- 
*^**^*’  tnttfi-ycitm  fnperfiet  erit  y fnb  ea  conditiontbapufe- 

tur.  Si  ver»  incapitey  ^nod  primnmexmereprodiir, 
baptifatnt  efi ferma  reff^  fervatày  fjnando  jnpervi- 
xerity  ad  Eecleftam  deferainry  cni  tantnm  reii- 
f«4  ctremonia  adbibeantnr  y ^ua  ad  foUmniiatem 
Baptifmi  aitinent. 

Voilà  la  réglé  que  faint  Charles  veut  qu'on 
fuive  en  de  pareils  cas,  ic  qu’il  a prife  de  faint 
Thomai.Ccpendantil  fiutdeaieurer  d’accord  que 
le  fenciment  de  S.  Thomas  n'ell  qu'one  opinion , 
Tome  J. 
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& non  pal  une  vérité  certaine  & inconieftahic.  Or 
quand  il  s'agit  d'une  opinion,  on  doit  fuivre  le 
parti  tepluslûr,  fur  tout  dans  la  matière  des  Sa- 
cremens , 6c  plus  pjrticulicrcmcnt  encore  à l’é- 
gard du  Batcmc,d'oq  dépend  Iclalut  éternel  d'un 
enfant.  Il  femWc  donc  que  pour  «c  rien  rifqucr, 
il  cfl  pins  i propos  de  bacifer  de  rechef  fous  con- 
dition l'enfant,  apres  qu'il  cfl  parfaitement  né; 
ouoiqu'un  l'ait  batifé  fur  la  tête  avant  que  le  rcHe 
ou  cui  ps  fut  fort!  du  fein  de  fa  mere.  C'ell  le  fen- 
timciu  d'un  lâvaiir  Théologien,  donc  on  adouné 
ici  déciliousaupubhc apres  fa  mon. (ijDr  Sitix* 
On  peut  confirmer  ce  quenousdifuns  par  Tau-  •«>«>•  ». 
turité  de  faint  Auguflin , écnvanci  DarJanus  , **' 

(*)  quidnqu  on  ne  peut  pas  renaun  félon  l’cf-  fTti. 

prit  par  le  Batcmc  avant  qu'on  ait  vcrhablcmrnt 

pns  nairtaiicc  klon  la  ehiir:  Nee  renafei  ffuij- 

<fnam  peiefl,  anit^^am  nams  fil:  ce  que  difinc 

auiTi  uiiu  Iiidore  6c  faint  Thomas  mé  ne  que 

nous  avons  cites  dans  UréponlcS  la  dfhculté 

prcccdeme.  Or,  on  peut  foûtenir  qu'un  enfaac 

n'cfl  pas  véritablement  né,lorfqu’il  n'a  encore 

que  U feule  tête  hors  le  fein  de  f«  mere  & que 

le  relie  de  fon  corps  y cil  encore  enfermé.  Il 

ell  donc  beaucoup  plus  (ôr  de  lebatifcr  co  ce  cas 

foui  Cette  condition  : fi  n»n  et  baptifatnt , e^o  te 

bapiifi,  6cc.  puifqu  oujmit  par-li  le  faiut  de  l'chfant 

en  alTurance , 6t  qu'on  ne  fait  aucune  injure  au 

Sacrement,  en  ne  radminidram  que  fous  cette 

condition. 


CAS  XVIII 

Nicole,  Sage-femme,  ayant  été  obligée 
de  batifer  un  enfant  qui  venoit  de  naître , 8c 
qui  étoii  fur  le  point  oc  mounr;  le  pere  de  cet 
enfant  ell-il  obligé  fous  prine  de  péché  mortel, 
de  le  porter  à I Eglife,  après  qu’il  cil  hors  de 
péril , pour  faire  fuppléer  les  ceremames  du  Ba- 
terne. 

K a'  r O N s E. 

Le  faiut  de  l'enfant  étant  en  alTûrance  par  le 
Batcmc  qu'il  a reçu,  les  ceremonies  de  ce  Sa- 
crement ne  funt  pas  d’une  obliganun  fi  prelfan- 
te,  que  le  pere  ne  puilTe  diiTcrer  de  les  faire  fup-  ^ 

plécr  beaucoup  plus  long-icms  qu'il  ne  pour- 
ruic  dilfL-rcr  ic  Batcmc  meme.  Il  dl  pourtant 
certain  qu'il  ne  pourroic  pas  fans  un  peclié  coti- 
fidcrable  les  ditiérer  un  tems  notable,  à moins 
qu’il  n'en  eût  une  |u(le  caufe , & que  ce  ne  fuc 
pas  par  une  négligence  afiêâéc.  Le  péché  puur- 
roit  meme  devenir  mortel , fi  le  retardement  ve- 
noit du  mépris  de  ces  iàiiues  Ceremonies,  ou 
qu’il  en  arrivât  un  grand  fcandale;  ainfi  qu’il 
paroît  par  les  termes,  dont  fe  fervent  les  Pcrcs 
du  Concile  de  Trente, qui  portent  en  ce  Tni. 

cas  la  qeine  d’anathéme  contre  les  cûupab’ es.  5ï  /»/.?..»»•' !• 
tjnit  dixtrit  reciptei  & apprebotti  Eeilefia  Ca- 
tbaliea  riint  in  fUemni  Sacramenternm  admmifira- 
tione  adhiberi  e»nfnei»/y  ant  eoniemni,  ant  fin* 
peceat»  a Àiiniflrit  pr»  libii»  «mini. . . . pofie,  ana- 
tbema  (it.  Ccfl  ainn  que  parle  ce  (aint  Concile. 

Et  c'efl  aulTi  pour  cette  raifon  que  faint  Tho- 
mas  {g  ) prend  un  fort  grand  foin  d’expliquer 
au  Iong&  en  détail  ce  que  lignifient  & ceqii’o-  f,\ 

perent  les  ceremonies  de  ce  Sacrement;  6c  que  ^ **"*• 
les  Rituels  marquent  expredement  l'obligation 
qu'il  y a de  les  iuppléer  dans  un  pareil  cas  : la- 
quelle obligation  (c  peut  encore  prouverpardeux  *»iî^» 

Decretales  , l'une  oTanocent  lil.  (ét)  & l'au-  ' 

Aaa 
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('a)Seâ"t  ùu 

^u'I  iitfrnJucn , 
m4  Ai'U’utnnfi}. 
Tr  j4  buiafniMi 
O'^tRO  (Mi4  fu^ 
f'rakdun , i)ut.il 

r<'rtiorrn»  ruiiiit 
pri-rnniffuRi. 
Çug.lX.  >• 

«4f.  “fcikfirt  /•. 


UC  de  Grepiîrc  IX.  (4) qui  ordonnent  qu’on  fup- 
pléc  ,non  fcuîemcin  dasiilefacrcmeinuc  l'OrJtc 
& dans  celui  de  bCoiiftfmiûon  ce  qu'on  a omis  en 
Ici  adminifirani , mais  encore  dans  les  autres  Sa- 
cremenSjCoramc  il  paroîtparcc  mot:/«/4/j^#;, 
dont  fe  firrr  le  premier  de  ces  Fapes. 

II  cft  vrai  qu'on  ne  lupp’cc  pasics  ceremonies 
du  Batémei  ceux  qui  ont  fait  abjuration  de  l’he- 
rertc  ; mais  ti  l'Eglilc  ne  le  fait  pas , ce  n'cll  que 
<le  peur  que  les  peuples  mal  ioliruits  &:  principale- 
ment  les  Hérétiques,  oui  ne  cherchent  qu’a  im- 
puter des  fauffetfx  à l'Kglifc,  ne  s’imagloeut, 
ou  ne  publient  par  malice  qu'on  réluie  le  Batc- 
me  dans  l'Eglifc  Catholique , ou  qu'on  y juge  les 
ceremonies  du  Sacrement  nccclliires  à ulut. 


CAS  XIX. 


Flamivi  A ,Sage-femmedcla  campagne,  ayant 
U'ie  dévotion  particulière  envers  la  lainic  Vierge 
Mjric , dom  elle  porte  le  nom , a coutume  . lorl- 
qu'cllcbatifclcsenraïuqui  font  en  péril  de  mort, 
de  (c  fervir  de  cette  forme:  £^/4A/,ye  itbtttji  mm 
ntmdti  Ptre  &du  F.h&dM  faint  hffrit  & dt  U 
féirnt  Vttr^t  M*rn.  Le  Batêmc  aioü  donné  e(l- 
si  valide? 


H a'  P O N s I. 
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üi,  & htâl*  f'ir^inh  MArU\n$n  t/<{hâfiifmMt  ; 
fMis  d/ctiMri.  C«ri/itbi»i.  i.  Nuiiquid  Paulus 
pro  vobis  ctucUùus  efl , aut  in  nominc  Pauli 
baptifati  eflis?iVdfeac  vtrmmtfi  tnitlit^itimr 

in  nomiru  benté  rtr^tnit  bâfiifiri , jitm  in  ntmine 
Trinnntij  , ^na  bafufmm$  etnfttrMtmr.  Inlts  tmm 
finjns  effii  twurdnms  vn*  Jidti  i 4f  ptr  etnfe^nent 

toÙtrii  ‘VeriiMiemSétrnmimi.  Si  vtrojk  initUifM-’ 
tur  ^mod  nddtinr:  Et  iti  tsomine  beat»  Virginis , 
nin  i^nâji  nêmtn  htm*  f'ir^init  nit^nid  «pireinr  m 
bnotijm»’,  ftd  Ml  tjMi  imtrctjjio  frtjù 

Md  confiniMnddmirMtiMm  bMpufmmUm\ntnttUuMr 

perftUt»  SMtrMMHnii,  Mais  enhn  , ii  i’on  nepou- 
voit  pas  avoir  l'ecla  reniement  ncccfiâirc  de  I in- 
tention qu'a  CUC  Flaminia  , en  batilant  IVnlaat 
(bus  une  telle  forme  , nous  ellimons  qu'il  fvruit 
a propos  pourune  plus  grande  fureté  de  réitérer 
leBacctnc  fous  condition. 

CAS  XX. 

O N a apporté  à Nebridius , Curé  de  Sainte 
Aurc,  un  entant  morflreux  a batiiêr,  lequel 
avott  uue  tête  b en  formée  . & une  autre  très- 
mat  formée,  avec  deux  poitrines  un  peu  confu- 
fes  & les  deux  fcxea  diderens.  Nebridius  a-t-il 
dù  batifcr  ce  moullrc  & de  quelle  manicre  l‘a- 
t-il  dû  faite  i 


rhjj.n.  U 
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Avant  que  de  répondreà  la  difhculté  propulee, 
il  faut  dire  après  (aint  Thomas^F  ) que  quand 
on  ajoute  i la  forme  d'un  Sacrement,  ou  qu’on 
en  retranche  quelques  mots , qui  en  changent  le 
i'ens,  le  Sacrement  <ll  nul,  lorCquc  le  retranche- 
ment ou  l'addition  détruit  1a  ftgniBcation  elTco- 
tkile  de  b forme.  Si  diminnnimr  niiijMid  torMm, 
ûMM  (mh!  dt  fmbjlMniiM  farrnt  SMCTMmtnudtt , dit  ce 
fiioc  Doèteur,  iiliimr  dtbitm  ftafns  vtrb»rMM  , 
C"  ide»  n«A  ^rjuumr  SMcrMmtntMm  MMiem 

fiàp-Mhoinr  nli^Mid  , ^med  non  fit  dt  fub^tntit 
ftrmt  ; /4Û'i  diminMtio  non  ttUit  dtbitnm  ftnfMm 
vtrbirnm,  CT  fftr  ctnfi^mtm  ntc  SMCTMmenti  fur- 
ftüitntm.,-.  eircM  MÀÀnttntm  tùam  tamtngit 
éf^oai  ^Mid  tji  corrMfiivnm  dibiii finfifi  fuléffi 
Mlt^Mii  d'cai:  Egott  bopiifiiM  namint  Pniriim*- 
ftrii  & Filii  mjHtrti  f ficMt  ytritm  bspiifMbdnn 
Et  tdto  tnlis  dddiut  lellti  veriiMitMi  Stirtmenii. 
Si  vert  fit  tAlh  Mddiüt , ^«4  ntn  conftrMi  dtbi- 
tum  ftnfMnr,n«n  talUiMr  SACrMmtntivtritMs,  Il  faut 
dire  la  même  chofe  de  la  tranlpoBtion  des  paro- 
les. (e  ) JÊ^f4  fi  tollii  fi/tjMm  lotMuenii  ; nt»  ftrfi- 
citMr  SMsrénunmm.  Si  aniem  fit  imUi  irdttifpfi- 
tit,  ^nt  ftnfMm  UtMiiinii  ntHVMritt\  ntn  ttUiiMr 
vtriiMi  SMSTMMtmi , dit  le  meme  Saint. 

Cela  étant  préfuppofé  comme  un  principe  cer- 
tain, nous  difuns,  quertFlaminia  aimemion,  en 
prononçant  cette  forme,  de  batifcr  les  enfans 
au  nom  de  la  (ainte  Vierge,  aulfî  bien  qu'au 
nom  des  trois  perfunnes  de  b falote  Trinité; 
le  Batcme  c(I  nul:  parce  qu'en  ce  cas  l'addition 
quelle  fait  e(I  contraire  à b foi  Catholique.  Mais 
\x  en  faibm  cette  addition,  clic  n’a  pas  cette  in- 
tention, & ne  l'a  fait  que  par  une  (împle  devo* 
lion  envers  U fainte  Vierge,  qu'elle  n'invoque, 
que  pour  mettre  l'enfant  fous  uprotcâion,  fans 
croire  que  rinvocation  de  Ton  nom  puiSie  con- 
tribuer en  rien  à l'effet  du  Sacrement,  le  Ba- 
tème  e(l  valide;  quoiqu’elle  pechc,  en  ajoutant 
cesmois  i la  forme  ordinaire.  Ccd  le  même  Do- 
âeur  Angélique,  qui  décide ainli  cette  dilTicul- 
té;  fiè)  voici  Tes 'termes.  Si  dicertt:  Epro  it 
bopufi  in  ntmini  Pnirii  & Filii  V Spiriijii  fui- 


R.  1’  r O N s (. 

I O.  Il  cil  confiant  qu'on  ne  doit  pas  batifer  un 
monflre  , quand  il  n'a  aucune  forme,  ni  figure 
humaine.  1 . Cet  enfant  ayant  une  tète  bien  tor- 
mée,  on  doit  le  batifer  d'une  manière  abfoluc  6c 
laos condition, en  difamà  l'ordinaire,  t^a le  btp- 
lifii  &c.  j^S'ilavoit  deuxtetesât  deux  poitrines» 
ce  feroit  une  marque  aiiûréc  qu'il  y auroit  deux 
pcrfonnei  differentes:  & alors  il  faudroit  lis  ba- 
tifèr  feparément  en  verûm  l'eau  fur  b première 
tète  6i  en  prononçant  b forme; puis  faire  ct>- 
fuite  1a  meme  choie  fur  la  fécondé;  ou  en  cas 
d'un  péril  fort  preffant  verfer  l’eau  fur  les  deux  tè- 
tes , en  difant  : aga  vei  btpiija , 6ic. 

Mais,  comme  dansrelpece  propofée  il  y a un 
juAe  fujet  de  douter  qu'il  y ait  deux  perfonnes; 
parce  que  le  monAre,  dont  U s'agit , n'a  pas  deux 
tètes  aifca  bien  formées,  ni  mëmcdeux  poitrines 
allez  diAinâes,  Nebridius  doit  prcmicremcnt  le 
batifer  fur  la  tète,  qui  paroit  bien  formée,  en  fe 
fcrvani  de  b forme  ordinaire  , conçût  en  termes 
abfolui:  6c  te  baptifer  enfuitc  fur  l'autre  tète, 
qui  cA  mal  formée  .fous  cette  conditionnât  nan 
eibMptifMiMii  tta  ta  boptifa,  &c. 

Cette  décifiofl  cA  de  (aint  Charles  Borromée , 

<^\à\txi^a)  SiijMMMda  prMiartM  mtnfirrnm  hMmn^  (i)i.  cW. 
nmm  BMptifma  afitrtMr\  vidtndmm  tfl,  MnttitMdm  et-tift.. 
hMfùfiiitr,  ..  •M«ryi«.yri,  «»,ri 
rntfcMUif-nt  fl  yén  ftmiBM.Sitfmt,  rt  p*rIpt3M,dM-  ^•r*-  «SiwaÿrM. 

biMmtf,  MnfimdMt,  rntpatt^mié  dMacMpiiMnanhd-  ****‘**"*' 
btt ,ntc paOorM  bina  dillin3M',mnMt  inttntiant  ttr- 
ti,  nef  HS  VâgM  Rmpliciur  béptiftiur , ûlnr  vtra, 
ftM  dlii  f fitb  eanditiani , Sirsones  baptifatus,  ^e. 

Si  vara,  ^mid  dd*  cdpiid,  ^ihrd  dda,  dut  carpa- 
rd  etidm  diflinild  in  manjlra  dppdrmt \hamints  dut 
tfit  ptrfpitnnm  tfi  ; fingnli  fimplieiitr  bdptiftmur , 
f «04  fi  mtrtii  pericnla  t»  mard  trit  ; nnmera  pin-- 
rdii  btpiiftmnr:  Ego  vos  baptifo  in  nominc  Pa- 
tril , &c.  Sin  dntim  mhm  ptrfand  tfi  y uipatt  nnmm 
idn/nm  cdpnt  h*btni\  idn^ntm  nnnt  idpiifitnri 
ttidmfi  dltd  mtmbrd  pinrd,  ^ej*i/»4-vs,b4^4r.  yft 
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v*r't  tmn^rmm  ijmidhiminis  {fttiem  nm  pré  feftrt, 
mnkMfttfitMr-,  nifi  frimàm  Arthitpiftifms  anfu^ 
Utmr. 

Enfîn . (î  apres  tout  rexareeiv  poflîble , on  de* 
meuroit  dam  le  doute , (t  le  monArequ’on  prefen- 
teroit  au  Batêmc,  feroit  un  homme, ou  non,  U 
faudroic  alors  le  batifer  fous  cettcconditton:  Si  a 
h»m»t^o  I*  8<c.C’cA  ce  qu’ciifeigneSyl. 

vius,  (4) en difani  : Si difcmffitjtt jatiÀ m*ntMt  Jm- 
kirnm',  «pmit  kspti/dre  fmh  h4Cc»»diiiont‘. 

Si  tu  eshome,cgotcbapti!oiiinominePatris,(ÿr. 
nt  p*r  fuflrdm  dithitMiontm  perednt  Miimd , f «« 
jfrtifunt  hdmdtt*. 

CAS  XXI. 

Faustin,  Soûdlaere,  neveu d'Oâavius, Curé 
de  S.  Gaubert,  ayant  été  prié  carabfcncc  de  Ton 
oncle,  de  batifer  un  enfant . c^u  on  venoit  d'apper- 
terà  riîgtjfe,  & (juiétoitci)  danger  de  mourir,  il 
labatiléavec  les  ceremonies  ordinaires.  Odbvlus 
étant  de  retour,  n'y  a trouvé  rien  à redire.  Un  Curé 
voifin  en  a pourtant  lait  du  ferupuiefà  FauAm:  Sur 
quoi  on  demande  ft  Fau  Ain  a mal  fait  ? 

R.  a'  r O N s a. 

On  ne  doit  pas  douter  que  FiuAin  n’a:t  mal 
faits  parccqu'ila  ufurpé  un intniAere,qu‘iine lui 
étolt  pas  permis  d'exercer.  Car  outre  l'Evêque  , 
il  n’y  a que  le  Prêtre  fcul , qui  foie  le  MimAre  or- 
dinaire du  Batcine  folcnnel,  qui  peut  memead- 
miniArer  en  prefeoeede  l'Evcquc,  comme  le  dit 
faine  Thomas,  C'eA  la  décifion  de  faint  l(i- 
dore,  rapportée  dans  un  Canon  du  D:cr:t  de 
Graiien,  qui  dit  : (e)  Canjîdt  Bdptifm*  fiüs  S*- 
cerdfiihms  tjft  trdiùndum , m^jUrimm  me 

épfi  Disffntt  txpiere  tfiliciimm*yf^mt  Êptfetpf  %el 
Preshjurii  mjî,  hultngt preeitl  dhftmipMt  .uttimâ 
UngMris  ntctjfttat  agdi  ; fmd  & Uïcîs  (ideliimt 
fUrmm^m  ptrmiititmr\  m jim  rtmedit 

fslmdri  dtfeeuh  tvocttmr. 

11  faut  meme  entendre  par  le  mot  dcPrctre; 
celui  quiacharge  d’ames,  c'cA  à-dire,  le  propre 
Curé  , ou  un  autre  i’rcrre, commis  par  lui,  ^«40. 
do  hdptifmus  fiUmniter  & imrdi»*ii  eiUhr/nnr^  du 
S.  Thomas , (d)debei  dli^mit  SdcréMinutm 4 Prêt- 
byttro,  enr4m4itim4rMMbiü>tnie,  vtl  db  lüiqm  viet 
ejm. 

IleA  vralquc  l'Auteur  de  UGIofe  furun  au- 
tre Canon,  ou  le  Pape  Gcùfc,  qui  vivoit  plus 
d'un  lîccle  avant  lâdore,  parle  prefque  en  me- 
mes ternus,  (r)  convient  que  dans  le  cas  d'une 
neceUiié  prenante,  le  Diacre  peut  batifer  folen- 
ueilement  en  l’ablcncc  du  Prccrc.  Ubi  metjjuds 
exigii , & Pnibjltr  tfl  dbfttu  ; pottji  Diseinut 
etidm  jure  fm  bdptifdrti  En  cAct  faine  Philippe 
Diacre,  batifa  les  Samariuins  & l'Eunuque  de 
b Reine  d'Ethiopie;  mais  hors  le  cas  deneecAi- 
té  , un  Diacre  ne  peut  aujourd'hui  batifer  qu’- 
avec la  permiAton  de  TEvéque  feul,  comme  le 
portent  le  Rituel  Romain , celui  d'Angers  & plu- 
fîeurs  autres:  les  Curez  n'étant  plus  en  poAef- 
Aon  de  commettre  d'autres  à ce  mioiAerc,que 
des  Prêtres:  ce  qui  même  n'cA  pas  nouveau  ; 
puifque  dés  l'an  1195.  un  Concile  d'York,  tenu 
par  l'autorité  de  Hubert , Archevêque  de  Can- 
(orberi,  Légat  du  Pape  CeleAia  111.  s’en  ex- 
plique en  ces  termes:  Decre^imm  ttUm  ,mmn 
niji  p$mmd  & f^*^i  mgtntt  metffttMt^  Didemm 
bdptifu ...  mi  jmxid  pdttrmrrnm  umrtm  Cdrnnmm 
hmie  ardini  SdeerdetdU  praprii  ee/rvenirt  dterf 
vh  dmiquitdt.  ( f) 
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Le  premier  Concile  Provincial  d’Orange,  tenu 
fous  le  PontiRcat  de  S.  Leon  en  441*  avoir  même 
permis  au  Diacre  de  faire  les  onâions , qui  le  pra- 
tiquent en  1a  ceremonie  de  ce  Sacrement . ce  oui 
lui  étok  défendu  auparavant.  Mais  à l'égard  des 
Soûdiacres  ce  miniAcrc  icurcA  entièrement  inter- 
dit : les  Diacres  meme  n’ayant  pas  pouvoir  de  l'e- 
xercer en  quelque  cas  que  ce  foit  : frineifdliitr  & 
qmdji  txprapriaaffcia,  ainA  que  parle  laintTho-  S.  Tb».  r. 
mas, (^3  mais  leulemcot»  comme  deleguez  du 
Prêtre  lorfqu'il  cA  abfcnt , & qu'il  y a une  juAc 
ncceAité. 


CAS  X X I i. 

NiciPNOsie , Curé  de  S.  Orner . (ê  trouvant 
coupable  d'un  péché  mortel , Atayantétéappellé 

f»our batifer  un  enfant; l'a  batife  , Ans  s’être  con- 
tCTc,  & même  Ans  s'être  excité  auparavant  à ta 
contrition  parfaite.  A-t-U  commis  enccUun  nou- 
veau pecbe  mortel/ 


R E*  F O N s 


c. 


CsCuté  a péché  mortellement  dans  le  cas  pro- 
polé.  CirileA  abfolumcnt  neceAairequeleMint- 
Areorainaire  des  Sacremtns  Toit  en  état  de  grâce  , 
pour  les  pouvoir  adminiArcr  licitement,  aulh  bien 
que  pour  recevoir  ceux  qu'on  appelle  Sderdimmid 
vivarmmx  autrement  U ie  rend  coupable  de  facri- 
Icgeipuifquc  tous  les  Th.«>logien$co  iviennent» 
qu  il  iaut  traiter  faiiitcment  les  chofes  faintes , 8c 
quec’cAles  traiter  indignement,  lorfqu’on  Icfak 
en  eut  de  péché  mortel.  C’eA  ce  qu’enftigne  le 
Pape  Adrien  VL  qui  vivoit  en  1500.  (b  ) lequel 
après  avoir  prouve  qu'on  n'cApas  obligé  à la  ri- 
gueur fous  peine  d'un  nouveau  péché  de  produire 
un  aâ:  de  contrition  parfaite,  aulTi  tôt  qu'on  cA 
tombé  dans  quelque  péché  mortel,  ajoute  qu'on 
y c A néanmoins  obligé  en  quelque  cas , dont  celui 
auquel  nous  répondons  ici,  cA  le  premier:  h'd- 
ttar  tdmem,  dit-il , qmod  in  qmibnfddm  edfikms  tentimr 
hama  dd fidiiim , qHdmmm  in  ft  tfl,  eanteri  ; vidtUtt* 
rdttam  ddminijlrdita»ii*vel  ptfctpiieaiiSdcrdmtH- 
larmm ....  qnd  digni  fmfeipi , vtl  miniflrdri  m- 
qmmnt jim  tantnnant  : mn  tnim  txcmfdtmr  bamaa  ,fi 
pajl  Upfmm  (anirtiUt ^vtlfmjtipii\  nifipraidbiüitr 
Je  exipimti  tu  jldtm  grdtid.  Ces  dcmicrcs  paroles 
font  voir,  que,  comme  011  ne  peut  jamais  eArcaf- 
(ûré  d'avoir  une  contrition  parfaite  .il  AiAît,  pour 
ne  pas  tomber  dans  un  uouveau  pechs  ,de  s'y  c Are 
excité  de  tout  fon  pouvoir,  en  Ibrte  qu'oncroye 
probablement  être  en  état  de  gra  ce. 

Saint  Thomas  ( i)  avoir  enfelgné  long  lems 
auparavant  la  même  chofe  ,en  dilmt  que  les  Mi- 
n (1res  de  Jefus-ChrlA  & de  fon  Eglife  doivent 
être  Saints  ; 8c  que  par  confequent  ceux , qui  ne 
font  pas  en  état  de  grâce,  pèchent,  lorlqu'ils 
s’ingèrent  dans  l’adminiAration  des  SKremens. 
Voici  fci  piroles  ; j^ffmit  in  dgtnda  pteeât  ex 
bae  qmtd  aptrdimr  nan  jiemndmm  qmad  aptrtei .... 
etiUmm  f/f  dmtm{  k.)  canvenitns  ejfet  mt  Sdsrd- 
mtmarmm  Minijhi  fnijmjlii  qmid  Minijiri  de- 
bent  Damaina  canfarmdri  y fttmnditm  ilimd  Levitiei 
19.  Sanâi  eritis  quonlam  ego  Sanâus  (um:  & 
iita  mn  ejt  dmbimna . qmin  nanti  exhibemts  je  Mi- 
nifirat  Dei  & Ecclefid  in  difpenfdtiam  SdCrdmen- 
tarmm , peeeent.  Après  quoi  il  déclare  qne  leur 
péché  elt  certainement  mortel;  parce  qu'il  ren- 
ferme «ne  irrevcrcnce  très-grande  à l'égard  de 
Dieu,  St  du  Sacrement  qu'ils  adminUlreot  : oP 
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htc  ftctàimm ftrtintt  *d  irrtvirtmidm  Du  & 
(9iutm.naii.ttim  i)MrM$tUHiBriim  f ifmaniitmtji  tx 
faruiffim^tfCAUriSt  Ijcti  Sacramtmaftinndmm 
Jt  mctniamittdkiliA  jim  , tanft^Htns  tji , ^nod  tait 
ftccatttmtx  gttttrtjua  Jit  martalt.  Ce  qaicil  psr- 
UHcmcai  coi.rbrmc , i*.  A ces  paroles  de  S.  Au- 
(t) Mf.it guftm  ( *)  Omnia  Sacramtma  tnm  ok^nt  indi^n't 
Omni».  7«.  !•  f-  iratUmitm  , frajiint  tamtn  ftr  tu  d/^ne  fnmtn- 
tibxs.  1 Aladécitloâ  de  SicoUt  Lquiecanicon- 
fülté  par  Ici  Bulgarcsen  Tan  %66.  pour  favoir  s’il 
étoit  permit  de  recevoir  les  Sacrement  d'un  mé> 
chint  Prerre,  toléré  par  l’Eglilc.  répond  en  ces 
^ icrmcii-'b')  Q^hfi.$imjMt  Sdctrd»!  Jit,  ^la  SattOa 

frm  cuntjMinart  nea  pwryî...  tjMoniammah,  bona 
tdmiNtjlrAnda  t fi  tanimmmtdf  taduHi^  & etrta 
fax  atctnfa  fibi  qmidtmdetrimuuumprajlat , aliu 
vert  hmttt  untbris  adminiflrai  , & unde  altit 
etmmadum  txhibet  » incUJibi  difptndimm  prabtt. 

La  railon  decccte  do^ittine  e/t  qu'un  Sacrement 
étant  une  chofe  ctcs>latnie , c|ui , comme  le  prouve 
faim  Thomas^  doit  être  traite  avec  {âtn:eté&  avec 
rcvere.)ce;&  que  l’obligation  indifpenlablc,  où 
eft  un  Prêtre,  en  qualité  de  Mmiltre  de  jefus- 
Chrill  m de  fon  Egide  ,d'admmiftrer  dignement 
les  Sacremens  Iclon  la  grâce  qu’il  a reçue  dans 
fon  O-dination»  il  ne  peut  fans  un  très-grani 
ptché  exercer  un  miniltcrc  fi  faim  quand  il  cil 
coupable  de  péché  mortel. 

11  cil  donc  évident , i n Q.je  Niccphorc , dont 
U s’agit  dans  rcfpcce  propoléc,  étoit  tenu  foui 
peine  d'un  nouveau  peebé  mortel,  d'avoir  une 
véritable  contrition  de  Ion  péché;  ou  d'avoir 
recours  au  Lcrcmentde  la  pénitence,  s’illcpou'' 
voit,  avant  que  dalminiilrer  celui  du  Datcme. 
a . Qo'en  cas  qu’il  n'aît  pas  cû  la  commodité  de 
fe  conteflér,  il  adù  aumjim  s'exciter  fortement  à 
|a  contrition  parfaite  pour  ne  pas  commettre  un 
lacrilcge. 


CAS  XXIII. 

VuLMAR . Curé  de  Saint  Gilbert,  cfl  en  péché 
mortel,  & cil  meme  dans  la  volonté  d'y  perfcve> 
rcr.  On  le  vicntchcrchcrpromptcmcntpourba- 
tiferà  bmaiion  uncnfaiu,  qu'on  n'avoit  pas  le 
temsde  porrer  à l'Eglife,  parce  qu'il  étoit  mou* 
raiit.  Le  peut  il  batilcrfans  commettre  un  nou> 
veau  péché  mortel,  étant, dans  retacdcladirpoià- 
tion  où  il  cU? 

R.  k‘  P O N s I. 

11  eA  vrai , que , comme  nous  l'avons  dit , en 
répondant  à la  diAiculté  precedente,  tout  Prêtre 

3ui  adininillre  un  Sacrement  ex  c‘eA-à- 

ire.  Comme  MiniArede  rEglife,pcchc  mortel* 
lemem.  quand  il  fait  cette  lonétion  en  étii  de 
péché  mortel  & qu’au  défaut  de  la  confclfion, 
il  ne  s’excite  pas  au  moins  â une  fincere  repen* 
tenec:  ^uandacmat^tH  txkibtt  fi  in  aUffma  aihi. 
Ht  Miniflrxm  EttUfia^  marialtier  ptccat\  & t»~ 
tïtm  mortalittr  peceat  ifÊtuitm  httjMfmadt  alhtm 
5.  TS.u  a.  Ce  font  les  termes  de  faint  Thomas,  (e  ) 

quand  un  Curé  ou  un  Pretre , bati- 
i.  iMf.t.a  d'une  preAante  necelTité,  û ne  le 

fait  pas  alors,  comme  MiniArefpedal  de  l’EgU- 
fc:  puirqu'cncecas  tout  laïque,  homme  ou  lemmc, 
Ca.hdiquc  ou  Hérétique,  fiJele  ou  infiide, 
peut  licircmcnt  faire  la  meme  fonêl^on  : c'eA 
pourquoi  il  ne  commet  pas  un  peché  mortel 
en  k fai&nt , encore  qu’il  ne  foit  pas  dirpofé 
à quitter  Iod  peché.  Staii  amtm  ejStti  ajoùte  le 
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mcmoSalnt , fut  aUquantceJfiatt ali^uid facrum 
CûHttH^tret , vtl  ext^nertixr  in  tUo  cafx^  in  ^uo 
eiiam  iatcii  lictrtti  ficmt  fi  bapuftret  m articml» 
ntttjfuaur.  ce  qu'il  dit  encore  ailleurs  en  ces  ter- 
mes: d\  In  artiettia  tamtn  ntufiitatu  nan  pte^  < 

cartt,  baptifand»  f tn  caftty  in  tfne  ptfitt  tiinm  ûI  t, 
laiens  bapti/art.  Su  tnim.  palet , ^nad  mit  exhibt- 
rei  fi  Aiinifimm  BccUfia  ; fid  j'ttbvtnirtt  ntltjft- 
tattm  patitmi. 

Voilà  ce  que  dit  le  Doêlcur  Angélique.  Mais 
comme  ce  Saint  ne  parle  pas  d’un  Cure  qui  ibit 
dans  la  volonté  aâucile  de  perfeverer  dans  le  cri* 
me  , comme  on  Tuppofe  qu'y  cA  Valmar;  nous 
cAimonsqueccttecirconAance  rend  ce  Curé  cou- 
pable devant  Dieu , s'il  admiaiArc  le  Batème  dans 
le  cas  propufé , & qu'il  ne  s'excite  pas  fortement  à 
une  parfaite  contrition , avant  que  de  baiifcrrcn* 
faut.  C’eA  laDoûrinede  S.  Antonin.  (r) 

Au  relie  ce  que  dit  S.  Thomas  ne  doit  pas  s’é-  ^ 
tendre  à l’adminiAration  des  autres  Saertmens,  «il.  TXT  ,,.”  4. 
dont  la  nccrlfité  n’cA  pas  ft  grande , que  celle  du 
Batême.  C'cA  pourquoi  il  ajoute  ::d«rc«j  efianttm 
in  aliit  Sacrarntmit , ^na  nenfnm  tanta  ntctfiîiaiis, 
fient  Sapii/mni. 

CAS  XXIV. 

Marcoul  , Prêtre , MilTionairc  au  Roïaume  de 
de  la  Chine, ayant  fouvent  l’occafion  de  bacifer 
des  enfans , dont  les  pcrcs  font  païens , demande 
s'il  peut,  ou  s’il  doit  les  batifer  tàos  le  confeme* 
ment, oumeme contre  la  volontéde  leurs  perc», 
fur  tout  quand  cesenfans  font  malades  en  péril  de 
mort/ 

R a'  F O N s t. 


Il  faut  répondre  à cette  diAiculié  en  diAlnguant 
avecfaintThoma8.(/lCar.ouceicnfaiwont  l'u-  /fjX-T4.|. 
fagede  la  raifon,  ou  ils  ne  l’ont  pas.  S'ils  l'ont  & 
qu'ils  demandent  le  Batême;  Marcoul  les  peut 
batifer,  même  contre  la  volonté  de  leurs  pcrcs. 

La  raifon  qu’en  donne  ce  bint  D'.>âeur  cA , que 
Icsinfansquiom  Tufage  de  la  raifon,  font  mat* 
très  de  leur  volonté.  Oc  ne  dépendent  point  de 
celle  de  leurs  peres  en  ce  qui  regarde  Icschofes, 
qui  fontdc droit  divin  ou  naturel.  Pueri  infidt- 
limm  fiiii  , dic-ll , aut  habtni  nfnm  ratitnit , amt 
mn  habtnt:  f!  anttm  kabent . jam  ^uantnm  adea, 
tjmafnnt  jnrit  divini  aut  nainraltj,  incipinntfut 
putfiam  tfie.  Et  idti  prtprià  vtlnmait , invitit 
parentibnt  pejfint  bapiifmnm  fnfiipert  ...Et  idta 
talet  movtri  pafinnt  & itidnci  ad  frfitpitndnm 
baptipnnm.  Mais  H ces  enlans  n’ont  pas  encore 
l’ufage  de  la  raifon,  ils  font  par  le  droit  naturel 
fous  la  puüTance  de  leurs  peres.  C*  eA  pourquoi , 
comme  on  ne  doit  pas  batifer  ceux  qui  ont  l'u* 
fage  de  la  raifon  contre  leur  volonté,  aulTi  ne 
peut-on  pas,  fans  violer  la  juAice  luturelle,  ba* 
tiiêr  ceuxqui  ne  l'ont  pas,  (ans  le  eonfentemenc 
de  leurs  pirens.  St  vrr«,  afoûte  fàint  Thomas, 
nendurn  habtnt  mfnm  libtri  arbiirii',  fitmndnm  jns 
natmraU  fnnt  fmb  ("râ  paremmm , ^namdtu  ipfi 
fibi  prtvtdert  nan  pafihnt.  Unde  ttiam  & dt  paeris 
aniitfttarnm  dicitnr  ^«d  fahabaninr  in  fidt  partn- 
tnm.  Et  tde«  eantra  jnfiitiam  nafnraltm  ejfit,fi 
talet  pntri  invilis  partntibni  bapiifartninr  y fient 
ttiam  fi  aÜ^nit  baient  nfnm  rattenii  baptifaretmr 
invitm.  ) 

Enfin,’ ce  racmefaiut  Douleur  ajoute  une  au- 
tre  raifon,  pour  laquelle  on  ne  doit  pas  en  ce 
cas  les  batilcr.  C’eA  que  cei  enfans  ayant  une 
Inclioatloa 
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iüclinadon  naturelle  pour  leurs  païens,  <ie  qui 
ils  ont  repûU  vki  retourneraient trés-faciletnent 
à l'infîjelité'i  & c’eft  pour  ccU  que  rEglife  n'ap- 
prouve Dis,  qu’on  les  hatiCc  avant  qu'ils  ayent 
atteint  1 ufasc  de  la  raifon  qu'ils  défirent  le 
Batcme.  Ejltt  rtUm  ^ricMlifmm  itliier  filUt  in- 
pdelinm  bn^iipirt  t tU  fdtili  âd  inJideliiMtm 
redirent  prepter  nttmrnlem  éÿiiUonem  nd  paren- 
tet  ; & tdto  n»H  hâbet  het  E<cUJ!*  cenfnundo  , 
^Moi  fiUi  infUehttm  invilit  pnremihu  bépit/iti- 
tmr.  C'ell  aulTi  pour  cette  raifon  que  la  faerce 
Congrégation  des  Cardinaux  , Interprétés  du 
Cansilc  de  Trente  , pour  ce  qui  regarde  ta  dif- 
ciplineSc  les  meeurs,  étant  confultécpar  IcsMif- 
fionnaircs  de  la  Chine,  fit  un  Decret,  approuvé 
par  Innocent  X.  par  lequel  il  cil  défendu  de  ba- 
tifer  Ces  cnfaits  (ans  le  confcniemem  de  leurs 
pères  0c  meres;  & fur  ce  qu’on  avoit  ainft  bjitifé 
a Avignon  la  fille  d'un  Juif,  à fon  infpû  , elle 
ordonna  à tous  les  Prédicateurs  de  déclarer , que 
celui  , qui  â l'avenir  auroit  la  temectié  de  faire 
la  mémechofe , outre  le  pecKê  mortel  qu’il  cooi'- 
mettroit,  feroit  puni  parles  Supérieurs  de  la 
. , manière  qu’ils  Icjuecroient  à pronos.  C'ell  ce 

M.  «•  rapporte  Louis  Bancel  (<<)  : voua  les  re- 

».  clés  que  Marcoul  doit  fuivre  dans  Je  cas  pro- 
pofe 

Ce  que  nous  venons  de  dire  le  doit  entendre 
dans  le  cas  meme , où  ces  enfans  fe  trouvent  ma- 
lades en  danger  de  mort  : mais  non  pas  de  ceux , 

3ui  f(Mit  évidemment  mourans  & entieretneut 
eferperei;  non  plus  que  de  ceux  que  les  peu- 
ples iJo’âtres,  lorfqu’iji  veulent  fe  décharger  du 
trop  grand  nombre  de  leurs  enfans.  portent  fur 
le  bord  de  U m?r  pour  y être  englou-is  par  les 
flots;  car  en  ces  cas  un  Miffionnaire,  ou  tout 
* * autre  Chrétien  peut  leur  donner  le  Batême,  & 
y cfl  meme  obÜgé  par  Ia  loi  de  la  charité  ; pour- 
vu qu’il  te  puilTcfiirc  fans  ufer  de  violence  de  fans 
fcandaic. 


CAS  XXV. 

G U B R te , Curé  de  faint  Severe  a batife  un 
de  fes  Paroilfiens  adulte , qui  étoit  en  danger  de 
mon  & qui  des  fa  naiflânec  étoit  privé  de  l'uuge  de 
ia  raifon,  ou  qui  étoit  devenu  Fuu , ou  furieux,  i’i- 
t-il  dû  faire  ? 

R.  b’  P O N s a. 

Si  cet  homme  a'a  jamais  eu  aucuns  intervalles 
de  raifon , le  Curé  a eu  raifon  de  le  batifer  : car  on 
doit  confidercr  un  homme  en  cet  état , comme  un 
enfant  qui  vient  de  naître.  Cire*  *mtnies  & fttrie- 
fi*  dtjïingmndHm  efl  , dit  Ciint  Thomas  (e)  , 
a.  t*.  *MÎd*m  enim  fiuii  à nittivu*te  t*les,  hkUa  hâitn- 

let  Ineid*  interv*IU  , in  ijnibm  etinm  nnUns  mfns 
ratienit  appnrtl  \ & de  islibnt  >,  quantum  *d  S*- 
ptifmi  fiifeepiienem  , videinr  efie  idem  jndicitim 
d*  dt jmerisf  ei»i  hnpnfMntmr  in  fide  Eetlejî*.  S'il 
a eu  rufage  de  la  raifon . avant  que  d’etre  tom- 
bé dans  la  folie  . ou  qu’il  en  ait  eu  feulement 
quelques  intervalles  dans  Icfquels  il  ait  fait  con- 
noiirc  le  delîr  d'etre  batifé,  le  Curé  t encore  dû 
le  batifer  quelque  oppolition  même  qu'il  parût 
alors  y apporter....  AÜivera fient *mt»tes,con~ 
tinuë  le  meme  Saint , ^ni  ex  fi$n*  imnie,  efn*m 
hâbutrmnt  priées , in  nmtntinm  ineidemni  : àf  t*- 
Ut fient  jndieMneli  fetmndMm  velnni*temf^m*mh*- 
hternnt , dnm  fitn*  mentit  exifitrent  : tr  ieUà  , fi 
inné  nppnrnit  in  *it  veimntns  fiefeipiendi  B^ptif- 
mnm , dtbet  tit  exbiheri  in  fmri*  (y  nmenii*  fen- 
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fhimiit  ; etiémfi  inné  *tUe  cmrndicém.  Mais  s'il 
n’a  jamais  témoigné  ce  defir  dans  le  cems  qu'il 
a eu  l'ufjge  de  la  raifon  , Guérie  n'a  pas  du  le 
batifer.  yilie^nin  ,Ji  nnlU  veUnini  fiefeipiendi  bn- 
piifiniem  in  eA  nppnrnit , deim  f*n*  mentis  tfient, 
ne» fient  bapi/ftndi, 

Voili  la  décilton  de  faint  Thomas , qui  dit  un 
peu  apres  (<f)  , qu'il  fc  faut  conduire  à l’égard 
des  murnfez  Se  des  furieux  , comme  à l'égarJ  de 
ceux,  qui  étant  tombez  dansraflbupin<.mciu , fe 
trouvent  en  danger  de  mourir  en  cet  état,  tef. 
quels  ne  doivent  pas  à Uveiité  Sire  ba-itix  s'ils 
n'en  ont  auparavant  témoigné  le  defir,  mais 
qui  le  doivent  être  , s'ils  en  ont  eu  la  volomé. 
Dermitniei  ne»  fi<nt  bspiifnndi  , nifi  perfentnm 
mer/il  imminent.  In  ^ne  tnfit  bnptijnri  debtnt  ; fi 
prins  in  eit  volmunt  nppnrnit  Jnftipiendi  bnpiif’ 
mtem  : fient  & de  nmen.'ibni  diilmm  efl , fient  yfn- 
f^ufiinns  nxrrnt  in  4.  libre  Confefptnnm  (e)  de 
nmite  fine , ^ni  bdpnJÂtm  efi  ntfettni  prepier  pe- 
ricnlnm  meriie. 

Cette  décilton  du  D >âcur  Angélique  efl  fon- 
dée fur-une  Decretale  qu  Innocent  III.  adrciTc  à 
l'Archcvcque  d’Arles,  if).  Voici  comme  y par- 
le ce  fouvcraiit  Poncite.  Dormientes  nmem  & 
nmenrei , fi prieej^nam  énetminm  inenrrereni , *nt 
dermirtm  , in  tenirndiüiene  ptrfifitrtnt  ; tjni*  in 
eie  inteHi^itnr  eeniradiSIienii  prep'fiinm  perdnrn- 
re  , etfi f nerim  immerfi ,ch*r*citrem  nen  fnfi ipinnt 
Sdcrnmtnti.  Setnt  nnitm , fi  prins  Cnrtchmmeni 
extiiifiir.ty  ^hjbnifiêiu  prepejïinm  bnpiifitnd'.  Un- 
dt  tdlei  in  meefftintis  nrsuttle  cenfitevit  Eccltfi* 
betptifnrt-  Tnne  erpe  (harnütrtm  Sncr*meninti$ 
imprimit  eperntia . cnm  ebictm  velmniaiit  centra- 
ri*  nen  invenil  obfifitmene. 

CAS  XXVI. 

H ASS  A N,  Turc  de  naifTanceSc  de  Religion, 
fe  voyant  dangereufiment  malade  au  Royaume 
de  Golconde , & voulant  fe  convertir  à 1a  foi 
Chrétienne  Sc  Catholique,  pria  un  Payen  , chez 
qui  U logeoit,  de  te  batifer  après  lui  en  avoir  cn- 
Uigné  la  mankre.  Ce  Payen  le  batifa , étant  nean- 
moins fort  pctfuadé,  que  ce  qu’il  faifolt,  n'éioic 
qu’une  ceremunie  inutile  à HalTan  , & n'ayant 
par  confequent  aucune  intention  de  lui  remettre 
le  péché, ni  de  produire  par-U  aucun  autre  effet. 
Ce  Batême  cll-ii  valide  ? 

R b’  P o N s e. 

Le  Batême  atnft  donné  à Haffin  efl  valide. 
La  raifon  efl,  que  1a  foi  n'cfl  pas  neci flaire 
en  celui  qui  b.tife  « pour  rendre  ce  Sacre- 
ment valide  ; 8c  qu'il  fuflit  qu'il  ait  l'inten- 
tion de  faire  ce  que  fait  l'Esitfe  C-iholiquc  7 
ce  qui  fait  dire  à liîdore,  furnommé  Merca- 
tor  (g) ’•  Remnstttt  Pentifex  nen  heminem  jndiext 
(ftsi  bnpnfiif,  fed  fpirimm  Dti  fnbminijlrnre  fr*- 
ii*m  Bdptifmi  ; htet  Pn^nnns  fit  efui  bjpiifitt.  Et 
à faint  Augullin  (b)  , Bnptifmns  teüit  efi  ^nnlis 
ale  efi,  in  cnjns  pciefinie  dstnr  ; nen  ^nélii  efi 
ilU,per  enjnt  minijierinm  eUtnr.  Pourvu  donc 
que  ce  Payen  qui  a batifé  Haflan  , ait  eu  inten- 
tion de  faire  ce  qui  f<  fait  en  telle  occafion  par 
1 Egiife  Catholique  , il  efi  cenain  que  le  Ba- 
téme  qu'il  a admini/lré  a produit  fon  effet  , 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  crû.  Cdl  ce  que  faint 
Thomas  (r)  enfeigne  fort  clairement  , qhand 
U dit  ; Si  vere  p*ti*tnr  (aliquis)  fidti  drftÜum 
cire*  ipfinm  S*crdmtmtsmyifneiex»ib<l\licetCTl- 
eUt.pir  id  qtted  égiittr  exterint  nnllnm  fi^i  in- 
Bbb 


nj  Tümdii, 

êi,f. 


(<)  S-  .4ai-  L 


(ff  rm^.  m. 

!•  Mtj-ret-a. 
* tàinfm-  ^ tint 
tfnim  ia  fat  U M 


(g  } \f imite 

ttm  AuRn^».. 

1 t. 

4- 

(ft)  S.  ^ag.  i* 

t*a.  OartilOMia.  I, 

IHi. 


« ) 9.  Ttm.  M 
fart.  Sm  f.  ta* 
as*,  f.  éi  I. 


Digitized  by  Google 


f4)  f.i» 

f:K.A4lMidjlB.34. 


fi)  S-  'rfiié*. 

i>rc«.  itqi  i ?•• 

.♦  «•  I. 


f.J  t.  ^{. 

«fa*  «.  m 7*4». 
(i«aa.Vi  luftai./» 
^/'M-  '-I'  ' 

(Il  < iétm  m 
If.  BiiiB-  «<• 

•ai.  imf*  m f. 


fl  fl^r. 

U.  ..  >7 

(f)em:  4«*. 
üia^r.  7. 


. ft)  Cf 


Dt  Aitini'.  '4* 
Si^ia.4f.*‘ 


ijp  Batemc- 

ttrintm  iffiOnm,  Honiémtn  ifjioréit  £etU- 
fin(UxheUcd  4mtndit  ftr  btijitfiiudi  ^«4  txttrim$ 
t^mnimr  ,fr*ktrt  SstramtHtmm.  Undt  n«n  tiftanit 
infidtUtdtt  . tnttndtrt  fdcert  id  , ^M9À  fétu 
EetltJÎ4,Iiett  tjhmtt  td  nibii  ulii  innn- 

fit  *d  54fT4n»f *r«M  ....  minijltr  Sâ- 
crdimnii  dgit  in  ftrfonn  utiti$  Ecchjît , tx  enjus 
fdf  fn^pUinr  id , deeji  fidti  A/inipri. 

Celle  Doâriiie  de  Saint  Thomau'Aparfai'e- 
menc  conrorme  à U dccition  de  Nicolas  I.  c^ul 
étant  conCulté  par  les  Bdetes  de  Bulgarie  en!' an 
$66.  fur  cette  meme  diAicuIcé  • leur  Bi  cette 
réponfe  (4^:  y1  ^madÀm  Jndta  , ntfeiiit  Mirnm 
(^ripinne  , nn  ?*gnn»  , mnlft  in  fdtrin  vtPrn 
tdpiifitfi  éjferilis^  ifnid  dt  iis  pt  t^tndmm  c«n- 
fr  liti$.  Hi priftClo p in  ntmim  fgrÜ*  7rtniutis  bnp- 
tipui  fmnt...  C9Hp*t  $9s  nan  tjf$  dtnni  ka^tifdndaj. 

CAS  XXVII. 

Tkarrasius,  homme  très-ignorant  tt 
Hrretiqae.aà  la  vérité  intention  en  baiifant.de 
faire  ce<}ue  rEg'ircvcut  qu‘on  falTe  dansl'admi- 
niDration  du  Bjtèmc  : mais  il  ne  fait  quelle  cA 
cette  intention  de  1 Eg'i'e  , & il  ne  croit  pas 
même  qucl  Eglife  Cathorquc.dcntil  cAIéparé 
par  nicrcltc,  loit  h véritable  Eglifc.  Peut-on  di- 
re t qu’ea  ce  cas  U batife  validemem  ? 

R.  b'  P O N s e. 

Comme  la  d’Atculté  precedente  a beaucoup  Je 
raportàccl!e-ci(  noos  pourrions  rcnvo|er  le.lc- 
â'ur  à la  réponfe  que  nous  venons  d'jr  faire. 
Né-mmoins , comme  celle-ci  regarde  pins  prévi- 
femeiitla  validité  du  Ba'cme  conféré  parlesHc- 
rctiques.nouscroyons  devoir  y répondit  en  par- 
ticulier. Nous  difuos  donc , que  le  Batéme  a Jiiii* 
nilirépar  Tharralias  dans  les  circonAinctsmar- 
quéet  dans  l'cfpece  propoAe . t A valide. 

Il  eA  vrai  que  Saint  Cyprien  (^k)  , & plu- 
Aeurs  autres  Evêques  d’Afrique  avec  lui  , ont 
autrefois  prétendu  • que  pour  conférer  valide- 
ment  le  Sacrement  du  Buême  t >1  étoit  nectf- 
faire  d’être  dans  la  créance  de  l'Eglife  Catho- 
lique. Mais  le  Pape  Etienne  décida  au  contrai- 
re , que  ni  la  foi  , ni  la  fainteté  du  MiniAre, 
n’étoit  point  requife  pour  fa  validité  > A que 
tout  Hérétique  le  pouvoir  adminlHrer  valide- 
ment.  Ceft  ce  qu'enfeigne  aufli  Saint  AimuAin^ 
rapponé  dans  un  Canon  du  Decret  de  Grstien 
(e)f  qui  cA  tiré  de  fon  cinquième  traité  fur 
^int  jean  , & dans  un  autre  , que  le  même 
Gratien  a prb  du  fuiéme  livre  que  ce  Perc  a 
fait  comre  les  DonatiAes  ( d ) t où  ec  Saint 
Doêleur  derEgiife  dit,  que  les  Hérétiques  con- 
fèrent 6t  reçoivent  un  vrai  Batemc  ; quoique 
ceuf  , qui  le  reçoivent  pen  iani  qu’Üs  demeu- 
rent dans  leur  hcrrlîc  , ne  piuAent  profiter  de  la 
grâce  du  Sacrement  : & il  aAurc  ailleurs  que 
cette  qucAion  a été  ainfi  décidée  par  un  Cun- 
cile  general. 

C^A  auAi  pour  cette  ralfon  que  le  freond 
Concile  d’Arles  (r*),  & celui  d^c  {.aoJicée  > 
tenu  fous  Saint  SylveAre  (/)  ,ordonnerenrQu'on 
admit  i la  Communion  ceux  d'emre  les  llcre- 
rrtiqnes  qui  fe  convertiroient  â la  foi  Catho- 
lique, quoiqu'ils  cu'fent  été  batifrz  par  desHe- 
retiques:  ce  qui  avoit  déjà  été  dedde  parierre- 
micr  Concile  d’Arles  (^g)  tenu  fous  le  Pontifi- 
cat du  meme  Pape  , rapporté  par  Gratien  dans 
fon  Decrer. 


Batemc- 

La  raifon  fur  Uqucllc  cc  point  de  foi  cA  fon' 
dé,  cA , que  les  Sacrcmcns  produifent  leur  tflcc 
ex  epere  optrdip,  comme  on  parle  dans  l’Ecole  » 
c'cA-a-dirc,  par,  la  propre  vertu  qu'ds  ont  d'in- 
Aiiucion  divine,  indépendamment  du  mérité,  ou 
de  la  faintc  difpoliiioii  de  celui  qui  les  confère  i 
pourvu  qu'il  n’y  ait  poiiu  d'cmpcchemtnc  de  la 
pirt  de  ceux  qui  tes  reçoivent,  & non  pas  ftu- 
Icment  tx  aftrt  eftrdniit,  c’tA  à-dire  , tn  vertu 
feulçment  de  la  lainicté  du  MiniArc.  C'cA  ce 
qu’enfeigne  l’Abbé  Pifca(e,citéparGratien(b), 
en  parlant  du  Sacrement  de  t EucharilUe  en  par-  (-1.  ' ’ 

ticulicr. 

Le  Concile  de  Trente  (/)  a confirmé  par  un 
Canon  expiés  ceitcancienRÇ  doftrine,  que  tou*  ' **  *’ 

ks  Théologiens  ont  cmbralfée  d’un  conkme- 
ment  unanime.  Si  qttit  dixtril  Bdfufmmm  , f»/ 
tudm  ddîHt  dk  Hdrtlitii  m namtat  Pdirii,  & 
fiUP&  Sfiritii  finili  , tnm  inttniiant  fneitndi 
^nodfdci!  Ecclfjid  y nan  tjft  virnm  Bdfhfmnm, 
dndthtmd pt.  Ce  font  les  termes  de  ce  Concile. 

CAS  XX  VI  IL 

Rassi  Salomon  , célébré  Juif  d'Avi- 
gnon , fc  voyant  prêt  à mourir  & fe  voulant  fai- 
re Chrétien  , dtm^n'a  qu’on  le  baiisat  : mais 
comme  fes  parens  A tous  ceux  qui  l’approchotent 
étoiciit  Juifs , aucun  d eux  ne  voulut  te  batifer  ; 
ce  qui  l'obligea  de  fe  verfer  lui -même  de  l'eau 
fur  la  tête,  en  difant  : Eg»  mt  bdpiifi  in  nomint 
Fdtrit , fè'c.  Etant  revenu  en  fanté , il  demanda 
i un  Prêtre  , fi  le  Batcme  qu’il  s'etoit  donné, 
étoit  valide.  Quelle  réponfe  lui  a dû  faire  cc 
Prêtre? 


R 


s'  s O N s I. 


Le  Prêtre  a dû  répondre  à cc  Juif  que  fon 
6;tcmc  cA  nul  : parce  que  perfonne  ne  fe  peut 
batifer  foi-meme.  C'cA  la  décilion  qu’Alexan- 
dre  III.  donna  à un  Evêque  de  Mets  qui  l’avoic 
confulté  fur  une  pareille  diAîculté  , & la 
ralfon  qu’en  donne  ce  Pape  , cA  , qu'il  doit  y 
avoir  de  la  diAindion  entre  celui  qui  batife  , 
A celui  qui  reçoit  le  Batcme:  ce  qu’il  prouve 
par  CCS  paroles  de  Noire-Scigncur  (/),  allez  i 
Bitifci  tous  les  hommes  au  nom  du  Pere,  A du 
Fils  A du  faint  Efprit.  Voici  fes  propres  ter- 
mes : Rtfpandtmns  , ^ttad  enm  inttr  bdptiftnttm 
& kdptifdiHm  dtbtdt  tjft  diferttia  . pem  ex  ver- 
bis  Ùamini  eallig/snr  , dieimis  yfoaPalis  : Itc  , 
baptifatc  omnes  genres  in  Domine  Wrrls,  A Fi- 
iü  A Spiritûi  fanêli;  mtmeriusii  Juddns  tp  dtnn'a 
db  dlia  bdpufditdms  : ut  oPtnAdttir  , ^nad  dlins 
tfl  bdpiifdinr  or  dtins  ^ni  bdpuftt.  A qut^  cc 
içavant  Pape  ajoute  pour  preuve  une  autre  rai- 
fon  tirée  de  U comparaison  qu’il  fait  entre  la 
certcraiion  rpirituelle  , A la  génération  chamel- 
Ic.  Sitmt  trgo  in  eitmali  gtnerdiiant , dit- il  , ipid 
pralts  tx  vira  & ftmi/u  ndfcitmr  dlins  tp  qui 
cdrnAl/ttr  giffiil  & dltns  çwt  tdrndlittr  etf^nitUTy 
pc  «M  SdCTdmtntdli  gtnerdiiant  , ^*4  pfaltt  tx 
4f«4  & Spirim  fanUo  rendfiitmr  , ^isss  dtbtt 
tjft  y ifmi  fpiritndliitr  gtntret  , & dit  ses  ifsii  fpiri- 
tmdliier  ^enereinr.  Il  faut  donc  que  le  Juif,  dont 
il  eA  parlé  dans  l'expofé,  foit  bstife  par  une  au- 
tre perfonne. 

Il  <A  bon  d’obferver  que  fi  ce  Juif  étok 
venu  à mourir  de  fa  maladie  ; te  defir  du  Ba- 
rême • joint  à l'efprit  d'une  finccrc  pénitence  , 
c'cA-à-dire,  d’une  parfaite  conttiiion  , eût  fup- 
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E»}«é  lu  défaut  du  Sacrement , ainfi  que  le  die 
e meme  Pape....  Qj^itmvii  tMh  (entinne  dt“ 
ctjftjftt  ; éd  pMirism  ^rtiwiti  frtpicr  Sa- 

trdmtrui  Jidtm,  nfin9npr»pitrfidti  SdcrdmtmuM. 

CAS  XXIX. 

Vir.iLANTiut»  Hérétique  s'eH  prefenté  à 
Panl,Curédc  Oint  Lambert»  pour  fe  convertir; 
ceCuré  doit  il  le  batifer  pour  ie  recevoir  dans  le 
fein  de  par  fabjuraiion  qu'il  fera  de  l’he- 

relie? 

K a'  P O N s e. 

II  e(l  certain  qu'il  y a des  Herrttques  » tels 
que  font  tes  Luthériens  fie  les  Calvimllcs  , qui 
en  admiiiiflrant  le  Bjtcme  > fe  fervent  de  la 
même  matière  fie  de  la  même  forme,  dont  fe 
fert  l'Egiifc  Catholique.  C’cfl  pourquoi  , fi  Vt' 
gilantius  cft  de  la  Sefte  de  ces  fortes  d'Hrre- 
tiques  fit  qu'il  ait  été  batilê  par  enx,  le  Curé 
doit  bien  fe  donner  de  garde  «ie  le  batifer , a 
moins  qu'il  n’ait  quelque  jullc  raifon  particu- 
lière de  douter  que  cet  homme  aie  été  valiJc- 
ment  baiifé  : auquel  cas  il  le  doit  batifer  foui 
condition  feulement  fie  non  autrement  ; mats 
s’il  n’en  a point  , il  fulüt  de  fuppléer  l:s  ce- 
remonies du  Batêmc  , telles,  qu’elles  font  pre- 
icriccs  par  le  Rituel.  Si  au  contraire  , cct  Héré- 
tique ell  du  nombre  de  ceux  qui  ne  confèrent 
pas  le  Batcme  au  nom  de  la  firme  Trinité  , 
ou  parce  qu’ils  nient  la  divinité  d'une  des  trois 

fieribnnes , tels  que  font  les  Ariens  , qui  nient 
a divinité  de  Icfus-Chr  A,  & les  MontaniAes 
qui  ni'iiint  celle  du  lâint  Erprit  , fit  qu  il  ait 
rcqû  d'eux  le  Batcme  , Il  cA  certain  , qu'il  le 
doit  bi^ifcr,  en  le  recevant  dans  l’Egliic  Ca- 
cht  lique. 

CcAcc  qu’enfergne  clairement  8c  fort  au  long 
Eint  Grégoire  le  Grand  , éciivani  aux  &rcqucs 
d'iberie  , pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  Our* 
giAan,  qui  ell  limitrophe  de  la  grande  Arménie. 

. C'»  Voici  fes  paroles  ( d)  \ énriijud  Pdtrmm  iufli- 

fmtsm  AiTk.a4«’  didictmmi  Ht  .ifMi  âpmdhtrtjim  in  Jrinit*- 

fil  tumint  tnptifkntnr  , càm  nd  ftnü*m  £cr/e- 
f*m  redenni,  dut  nnÜiont  chrifmdiis,  dm  impt- 
plhnt  mdnii , dm  fild  prefrffitnt  fdti  dd  fmnm 
(h } m ‘m.  Ci.  BteltÇid  rtvottntur.  Ht  vtr%Htrtiici  » 

^ni  in  Trinitdiit  ntmine  minime  kdpiipmntr  . fi- 
ent fmnt  Bonofidni  Cdtdphrj^tt  ; t\nid  tir  itti 
Chrtfîmm  Dtminnm  mn  erednnt  t&ifiii  Spirimm 
fdnÛnm  ptrverfi  JinJm  tfii  tfmtmddm  prdvnm  h»~ 
minem,  Mtntdnumertdmnt....  (fr  dUi  tntuycim 
dd  Eceltfidm  fdnüdm  vtnimnt , hâpiifdntmr  : tjmid 
Bdptifmd  n»n  fmit , ^n«d  in  «rrare  pefili  in  fdttüd 
Triniidiii  nemint  minimi  ptreepentnt. 

, CAS  XXX. 

* Esthxr,  Aile  née  Sc  élevée  dans  l'herefie  de 
Calvin,  s étant  convertie,  a fait  entendre  à Ton  Cu- 
ré, qu'elle  n’avoit  pas  été  valldemcm  batilee.  1*. 
Parce  que  les  CalviniAes  ne  croyant  pas  le  Batcme 
necedaire  à falut , mais  le  confiicrant  feulement , 
comme  un  fceau , ou  un  figne  extérieur  de  la  juAi- 
Acation , fie  non  pas  comme  un  Sacrement , qui  la 
produife , ilsneradmiitidrem  pat , comme  ou  fait 
dans  l'Egiifc  Catholique  : les  MiniAres  de  cette 
Seâefc  contenunsde  tremper  leur  main  dans  l'eau 
qu'iUjcttentdelacbaireoùiUfont»  furlcsenfans  : 
qu'onlcurprercntc,ficrurlefquels  parconfequent  ' 
U n’enpeuc  fouvem  tomber  que  quelque  sgoucei.  ; 


Z*.  Parce  que  les  .MiniAres  ne  prononcent  pas  les 
paroles  de  la  forme,  en  jettant  l’eau,  mais  leuic- 
mcni  apres  l'avoir  jeltée.  5®.  Parce  qu'un  Synode 
de  Malmcs  cité  par  Keuvdct,  fie  Içs  Statuts  Sy- 
nodaux de  Narbonne del’an  i66j.  ordonnent  de 
batifer  de  nouveau  les  CaiviiuAcs , qui  fe  con- 
vcitifleni  à la  foi  Catholique.  Ce  qu’on  a pra- 
tiqué en  effet  en  quelques  Diocefcs  de  Langue- 
doc, en  fe  fcrvint  meme  delà  forme  ordinaire, 
fans  y ajouter  la  coniition,/  n»n  et  kdptifdtMi. 

Le  Curé  perfuide  parces  raiCons  ibatiféEAh.r; 
l'a-t'il  pu  faire  fans  crime  ? 

R l'p  O N s E.  ' 


Cf  Curé  n’a  pii  en  confcicncc  batifer  de  nou- 
veau EAhvT'.ac  aeutortdeic  laiffif  perfuadcrdc 
le  faire  parles  raifons  mentionnées  dans  l’cfpecc 
propofée. 

I®.  Parce  que  les  Payent , les  Juifs  , fie  plu- 
Acurs  ScAfi  d Mcr.'iiques  ne  croyent  pis  , mm 
plus  que  les  Culvi.-iAes,  que  le  Batcme  confere 
il  grâce  jvA  hante;  & neanmoim  l'Egiifc  a tou- 
jours reconnu  & te,  u pour  valide  le  Batfime 
qu’ils  admiiiiArenc,  loifqu’ils  obArvent  ce  qui  cA 
effcnli.l  à ce  Sacrement , pour  la  validité  duquel 
il  cA  certain  , que  la  foi  du  .Mindlre  n'cA  pas 
ncceffaîrc.  ainA  qi«c  reiifeigneui  les  Conci’cs  Si 
les  Peres;  particulièrement  le  pr>mîcr  Concile 
d’ArIrs  de  l'année  5t4(c).  Saint  AuguAi.i  cit  u) 
pluAeurs  endroits  de  As  Ouvrages  ( d ).  Saine 
Leon  , fatnt  Grégoire  le  Grand,  llidurc  fie  *«  •.** 

pluActifi  autres  (e)  , comme  on  le  peut  voir  , */,' ’’**■** 

dans  ks  Canons  que  nous  cttous  à U 
marge.  *** 

La  raifon  qu'on  peut  doniKr  de  ce  que  ni  la  tr  V >».  u 
chatité,r.llaroi  ne  font  pas  abfolument  luceffai-  *“'**■ 

resen  ctluiquiconfere  leBatémc,tA  qu’il  rk’agit  * e»1  « 
que  comme  un  iiiAriimcm  , dont  Üku  Ce  fert  , • 

pour  produire  l'effet  du  Sacrement  , dont  la 
cat  fe  Diincipalc  n'tAauttc  que  la  vertu  drs  me-  tt 

rites  de  Jtlus-ChiiA.  C'iA  pourquoi  encore  »o.  nf*» 
qu’un  homme  lôit  dans  rerreur  , meme  en  ce 
qui  regatdc  le  Sacrement  qu'il  adminiAre,  il  ne  Ab»«:^ 
iaiffe  pas  de  te  conArer  validement;  pourvûque,  • 

comme  nous  l'avons  'déjà  dit,  il  ait  intention  de  roUmT. 

Eire  ce  que  fait  J’Eulife  , fie  qu'il  n'umttte  rien  a 

de  ce  qu’elle  y reconnolc  d’effcmicl.  Am  dfit 

in  viriuie  preprid  , ftd  in  vinutt  Chrifti  , dit 

fjint  Thomas  (/). ficm  d»ttm  ptriinti  dd  pre-  ft"'  i-**  »• 

pridm  virtmtm  hemtnis  tdritdV,  iid  & fidts.  Un-  ^ *, 

de  fient  non  rf^uiriinr  dd  perfeBhnem  Sdcrd- 

mtn:i  , tjmed  M.mfier  fit  in  tAtttdie  ^ fied  pefnnt  *• 

eiUm  peccdtortt  Sderdmentd  cenferre.  ...  ttd  non 

retfHirûmr  dd  ptrfeüiontm  Saerdmenti  fidts  rj»/  .* 

fed  infidelis  potefl  vemm  SdcrdmentHm  prehre  : 

dnmmod»  tdterd  ddfint  tjtt  fient  de  necefihdte  Sd- 

erdmenti. 

Il  s'enfuit  de -là  que  la  première  raifm 
qu'E/lher  apporte  pour  prouver  que  fbn  Batc- 
me  n'cA  pas  valUc  , n'cA  d aucune  c juAdera- 
non  *,  non  plus  que  ce  qu'elle  ajoute  à l’égard 
de  la  manicte,  dont  ks  MiniAres  ont  coutume 
de  conférer  ie  BatC-me  : tous  As  Thcol.igiens 
convenans  , qu'il  n'cA  pas  moins  valide  , étant 
donné  par  afpctAon  , que  celui  qui  cA  donné 
par  immerfion  , ou  par  infuAon  : Qmtmvis  tu- 
tim  fit  , (tdptifdrt  per  modetm  hnmtrfionis  , dit 
faint  Thomas  (f  J . hic  bdhet  eemmmnior 
nfiet',  potefl  tdmtn  fitri  kaptifmnt  per  modum  df- 
pfrfitnii. 
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38j  Batêmc. 

La  Seconde  raifon  d'Efthcr  eft  encore  plus  foible 
«jiie  11  première  : car  ce  n’cft  pas  une  neceflité 
abib'uc  de  prononcer  la  forme  au  meme  inftjnc 
qu’on  applique  U matière  ; & il  fuihtque  ce  foit 
immédiatement  aprci , comme  nous  l'avons  prou- 
vé dam  la  réponle  au  quatorzième  Cas: où  nous 
avons  néanmoins  obfcrvé,  que,  comme  les  Théo- 
logiens ne  font  pas  tous  d'accord  fur  le  cas  de 
l'interruption  qui  peut  cire  entre  l'appHcation  de 
la  matière  & celle  de  la  forme , il  cA  plus  lûr  de 
réitérer  le  Batêmc  fous  condition. 

A l 'égard  du  Synode  de  Malincs  en  peut  ré- 
pondre, qu'outre  le  Calvinil'me  il  y a beaucoup 
d'autres  Si.â  s en  H illindc  & dans  les  pays 
voifins , d 'lit  il  fe  peut  faire  que  te  Baicmc  fuit 
invalide , S<  qu'en  ce  cas  il  cil  necciLirc  de  batifer 
de  rtchef  ceux  deccsSeélcs.quincrom  pis  été 
legittnicmcm  ; & cen'cAquc  de  ceux  • là  *'eu's, 
dont  il  faut  entendre  ce  Synode  que  rappone 
Bcuvi'lct. 

Enfin,  on  apporte  encore  les  Saïuts  de  Nar- 
boncdcTan  iddy.  Mais  comme  on  n’en  cite  pat 
les  termes  & que  nous  ne  les  avons  p.s  vû,  nous 
nous  contentons  de  dire  , que  s'ils  étoient  tels , 
qu'on  les  ruppore,oii  ne  potirroit  pis  y dilfe- 
rer  comme  il  par>  icévUIcmmcnt  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  fur  ce  fujet  : joint  à cela  , que 
cette  pratique  a été  condamnée  exprciTcment  par 
ptufiiurs  Omciles  Provinciaux  de  France , Sr  par- 
ticulièrement par  ciLi  de  Koùen  ,tcnu  en  gt. 

^.pjc  Celui  de  Touriftenu  deuxans  aprcscc- 
S-r.  lui  de  Koüen  {!>).  Et  par  celui  d’Aix  en  Provtn- 
ce, del’an  1585.  (c  ).  Voici  les  Décrets  de  ces 
Conciles  : jimta  in  oUrif^nt  mijirarum  Diact- 
^umUtis,  dit  celui  de  Rouen , éos^/z/irr  <»é//c- 
retieii , prdferdm  À Céihimjiii  ^rtdtmKut  <d£c- 
dtJîjmCMMic^vt  iitrKm  ttnj^ebdHiitr.hdf  Jitbvtr- 
btrum  («rrndi  Si  non  es  bapti'arus,  ego  te  bap- 
lifo:  dubitabdui  nannmiii  de  velort  Bupi-f- 

mi  db  IjMjiifmedi  Hdreiieii  etUéii  ; ci>  ifnvd  n«n 
bdberent  initmientmbdptifdndi  in  rtmijftontmott- 
cdlfrdm.  f'irmm  tjutnidm  lUd  f$rm»U  bdftifdidi 
fuit  inirtdmÜd  prepur  Bdpiifmdid  eetnUd  , & de 
tjMibMi  n«n  dppdrehdt  ; nee  uni  mmlieri  yftm  dlieri 
privdtimbdpiiftnii  Crtdi  H9n  debebdi  : ctntrd  vtr» 
tonfldbdt  Cdlvim^d!  in  c*m  pnblico  bdptifdrt  in 
■férmd  vtrbtrmm  & md:erid , À Christ  iuftiiutd , nec 
di  bcc  fdüo  dmbi^i  peierdt  ; vrtdmnt  dblutientm 

Zu  (HmambnfcMmqHt  verbis  dCdlvinifm» , dnt 
hdrtftbus  y fmituerbdptifdHubmSy  dd  nofirns 
Fxchfidt  trdnftunubui  » ne  de  yindbdptifmô  rt-idr~ 
gndmnr. 

Voici  Ici  termes  de  celui  de  Tuurs  ; , 

^ui  db  Hertlicif  Cdlviaijlis  frm  bdpufdii  enm  4- 
mfMfitnt , fen  in  at^udm  immer(jo»e , & hurum 
verbornm,  in  nomme  Patrîs,  dt  Ftlî,  & Spttiiûs 
fanfU  , precUmaiiene  & inttnûwe  faetendi  qnod 
fdtit  Estlefd  ; dicit  hec  Spn»dMs  fderpfdnüit 
CrneilHi  in  her  nd» , rtbdplifdri  mn  dtbtre  ntefni- 
dem  fnb  httjns  ctaduttnii  , [en  cldttfuld  ddjeldio- 
ne;  Si  non  es  baptifatus  ; ego  te  bartifo.  Nous 
ne  rapportons  point  le  Décret  de  celui  d'Aix, 
parce  qu'il  cA  conçu  dans  les  mêmes  termes  que 
celui  de  Rouen.  Ori  peut  ajouter  à ces  Conci- 
les celui  qui  fut  tenu  à Touloufc  en  I590>  qui 
fi ) e**,.  Th.  dit  (d)i  Q^i  d/ited  bdpiiftriiu  kfdrtiici  en  re- 
prèhibemms  ; ni^  farte  rtetpidm  db  /.r- 
«•s*  t.  elijîd  Bdptifmi  formem  , mdteridmaue  e«i  mini- 

me obftrvd/Te  (ênjlnerii  : & celui  de  Narbonne 
tenu  en  l6op  ious  Louis  de  Vervirs  Archevê- 
que de  cette  Ville-Ià,  dont  le  Decret  cA  conçu 


Batême- 

en  ces  termes  ( r )t  Q»fs  jdm  bdpiiftrint  Htre- 
liei , tes  rebdpnfdre  prabibtuim  , jnb  peenii  in  fd- 
trts  Cdnambnt  eenttntit  i ntf  forte  infittnidm  à 
Chrifio  Bdpii/mi  fermdm  . mditridm<jHe  tôt  mi- 
nime obfervdjje  eonjUrtt,  Commtm  pouroit-il  fc 
faire  apres  cela  qu'il  fc  troui&t  des  Statuts  de  ce 
Dioccle-là,  qui  fufTrnt  contraires  à un  Decret  fi 
authentique  êt  fi  formel  f Mais  en  voilà  alTez  ic 
nous  finiifons  par-là. 

CAS  XXXI. 

J U s I E N , âgé  de  trente  ans  , fi's  de  parens 
Chrétiens  & élevé  chrétiennement  par  eux. n ayant 
aucunes  preuves  d'avoir  éré  batifé , {un  prre  & fa 
merc étant  morts  depuis  plus  de  vingt  ans, prie 
inAammcnt  Bimardfon  Curé  de  le  vouloir  bati- 
fer,  au  moins  fous  conjiiion  , pour  mettre  (ou 
Que  en  aâurancc.  Que  doit  faire  le  Curé? 

R ■'  P O N s e. 

Le  Pape  Innount  III.  dans  une  Dccrctalc, 
qu'il  adrclfe  a l’Evêque  de  Fcrrarc  (_f)  décide 
cette  d:Aîculté  , en  déclarant  , qu'il  y a une  fi 
forte  préfomption  en  ce  cas  , que  cet  homme  a 
reçu  L B terne , qu'elle  peut  tenir  lieu  d'une 
pleine  ccrcîcudr.  Ceriè  de  iîto  , n4/«rr  ejl  de 
ChrijiidMit  pdreniibm  (?*  mter  Chrifianot  eft  pde- 
ititr  cenx  erfdtm , dit  ce  Pape  > titm  viaUnter  prg- 
fumitnr  ifttad  fHtrit  bdpnfdtnt , nt  bec  prefnmpiio 
t pro  itTihdiitt  ftt  hjbendd.  C'cA  pourquoi  onne  le 
' doit  pas  batiicr,  même  fous  condition  ; à moins 
qu'il  ne  prouve  par  des  raifons  trci-convaincan- 
I tes,  qu'il  n'a  pu  été  batifé:  Dante  tvidentijpmit 
ftrftdn  nr^xmtmit  c»«r4r/af»>  prtbaremr  , dit  ce 
meme  Pape.  Saint  Antonin  enici^nc  la  même  doc- 
tri.te  ) apres  Paiu-Janus.  ^ 

Voilà  la  rcgle  que  doit  fuivre  Bernard  : nean- 
moins , s'il  y avoit  de  juAcs  raifors  de  douter 
du  Bacême  de  Junien  • Toit  parce  que  ceux  qui 
écoient  prefens  à fa  naiAiince  , aAùrcnt  qu'il  n'a 
pas  été  porté  à i'Egltfe , 2<c  qu  Us  n'ont  aucune 
cotinoillatice  qu'il  ait  été  batifé  à la  maifon  ; 
fuit  parce  que  Tes  parens  .faifoitm  alors  pro^ 
f.lTion  de  rherefie  de  Calvin , dont  on  fçait  que 
les  Sk^calres  ne  croyent  pas  que  le  Battmr  luit 
absolument  neccAaire  à lalut  ; ou  enfin  , parce 
qu'ils  vlvoici^  dans  le  libertinage  & b débau- 
che , fans  garder  meme  les  denors  de  La  Re- 
ligion ; en  ce  cas  , fi  l’on  ne  peut  avoir 
aucunes  preuves  certaines  du  Datcme  ni  par 
écrit , ni  par  témoins  ; ce  Curé  pourroit  & de- 
vroit  même  le  batifer  fous  conditkn.  C'eA  la 
décifion  d'Alexandre  11 L dans  une  de  fes  Dc- 
cretales  ( h ) , dmi  vt-ki  la  teneur  : De  ^nihns 
dnbium  eft  an  baptifui  fnerint , bjpufdntnr  bis 
verbis  pnnujfn  : Si  baptifatus  ts  , non  te  ba- 
ptifoilcd  fi  nondum  baptifatus  es  ; ego  te  ba- 
ptlfj,C7c.  Ce  qui  cA  conforme  au  feotimeDt  de 
laiiit  Leon  , qui  s’en  explique  ainÛ.dans  plu-*r 
fieuis  endroits  de  fes  Ouvrages  , & particu- 
likremeni  dans  fa  trente  - feptiéme  Epître(  à), 
où  il  dit  : In  prima  itaqnt  prevtdtrt  dtbtmns , ne  *' 
dnmjpfcifm  ifnditddmcdntiantt  ttntnrns,  in  ddni- 
nnm  ^enerdnddrnm  incitUmns  dmmdrmm.  Qnis 
tmm  iid  pt  fnfpicaiienibMS  fnis  dednnt , m vtrnm 
ejfe  d'ftntM  , ^nod , emni  nsaiiifeftéiiaae  cejfante  $ 
ex  eptniane  dmbt^nd  fnfpicdinr}  Cmm  iia^tie  bd- 
ptifdtnmft , nec  tile  rteardetur,  t^ni  rtf^tnerdJtanis 
tft  CMpidnt , nte  dlter  diieftdri  de  te  pajfn  , ejuti 
nefeidt  eonftermtm'y  nthtltft in qn» peadiHm pofflt 
ebreptrt  , 


(t)  Cim.  Ktf. 
1 4.  it  Safi. 


(f)  hw  îlf.  m 

iéf.  fn. 

iâ  IVf/i/KM  aM 
Sttt'im.  L {.  **• 
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, ci$m  in  hdc  périt  ttnfiifnlié  fmt  nte  iüt 
reniai , ^ni  cenfccrmiur  ,ntc  iÜe , confrcrét.  Et 
(bnt  un  autre  » <{u’ii  écrit  à Rufti^ue , Uvc<)ue  de 
(#;  lim  ifip.  Narbonne  (4 )\5i naUétxi^émindieiA  imtrprc- 
»»> ..  */•  pnnfitos , AMI  fémiiiérti  ; tmiU  inttr  cUricts , ami 

vteiHêl , ijHibtti  hi , dé  qnilini  ^Mérititr  , képtifui 
fni^tdottériHr  ; éj^tndttm  tjl  , ni  rtnj/céJi:ur  , it« 
m*nifefie  ptrtét , tn  tjuibns  ijMéd  ntn  pÿtndiiHr  ^€- 
Jimm , rétif  non  fiait , al  vidtMur  ittréiam.  j?aj 
éuiem  pajfant  mtminijjt  , ^ntd  éd  EccUfiém  vt- 
nitbéni  tmm  pértmihmi  fait , pafiani  recardari , sa 

Îmtd  teram  partniibét  daiétar  écceptrini.  Sed  fi 
f<  tiiém  ép  toram  mtmtrté  4/ir'iW’i»  <fi , etnft- 
rtndam  tisvidtiar  ^HfdceÜjtumeJftnrffiiMr.-^uié 
tien  itmtritéi  initrvtmi  préfamptiemt,  abi  efidtli- 
y tuiié  pttiéiii. 

CAS  XXXII. 

G e R a e R T , Allcinand  , âgé  de  $4.  ans  » i>é 
dans  une  Province , où  1j  Seâc  des  AnabatiUcs  tfl 
domiuintCj  aété élevé  dins  iaRcMgion  Cicholi* 
que  depuis  près  detrente  ans  par  un  parcntCatholt- 
que  , qui  en  prit  foin  apré«  !i  rnort  de  Ton  pere 
de  U Tncre,  qui  étoient  Anabatiftes.  Son  pa- 
rent. ni  lui  ne  fe  fuuviennent  en  aucune  manié- 
ré » qui!  ait  jama'S  été  batilè,  quelque  foin  qu'ils 
ayenc  apporté  pour  le  (çavoir.  Sur  quoi  H deman- 
de à Ton  Curé  â recevoir  le  Sacrement  de  Batcme: 
ce  Cure  doit- il  le  batifer  dans  ces  circonflanccs  ? 

R b'  P O N s e. 

L'Eveque  de  Ravenne  avant  confulté  faint 
1.eon  fut  unediïbcuitéfoutercmblable.  ce  grand 
r*)  *.  Pape  répond  (b) , i*.  Qucc'cft  un  erime, qu’on 

"»>«•  *t»  CBpier , de  réirercr  le  Batême , comme  le 

<•  faiibicnt  certains  Hérétiques.  Scimai  ijaidrm 
iatxpiébilt  tjji  fécinus...  léVMram  fqMfdrtçtnt- 
réadii  ftmtl  inbaimm  tjl  bis  fabirt.  i*.  C^’on 
ne  doit  pas  craimire  de  commettre  ce  crime  dans 
le  cas  que  cet  Eve^uc  lui  propefe  ; puifijur  la 
pcrrnime,  dont  il  s agir, n'a  aucune  conno-lTan- 
ce  d'avoir  jamais  été  batdéc  , & qu’elle  a un 
juHc  fondement  de  croire,  qu’elle  ne  l'a  pas  été. 
Sed  ta  hfc  nihil  fimitt  farmidéiar  ; ^uonum  nta 
peitfi  in  iierétieait  trimen  vtnirt  tfufd  omnino 
féüam  tjft  ntftitar.  3*.  Qu'il  faut  s’informer  avec 
un  très -grand  foin,  fi  cette  perfonne  n’a  pas 
été  batiféei  & différer  cependant  un  tems  conü- 
üerablc  à la  batifer , afin  de  pouvoir  être  mieux 
inAruit  de  la  vérité.  Qj^iies  perfrna  télis  incidi- 
rit  ; fûUifiié  primàm  txdmitiétifut  difiatiit  ( & 
Itngf  umpere  , nifi  ffrtk  fuprtmas  finit  immi- 
ntét , iadé^are  . tttrûm  ntmt  ptniiMi  fit,  ^mi  ttfii- 
menif  fio  fHVért  pfjfit  ignoréntiém  rteftitniii.  4®. 
Et  qu’cniîn  , il  Faut  batifer  cette  perfonne  , fi 
apres  toutes  les  recherches  polHbles  on  ne  peut 
pas  découvrir  qu’elle  ait  reçu  le  Batcme.  Et  lum 
{faillir il  hmne  ^tfni  Bépnfmétii  mdigtt  Séerémtn- 
te,  filé  inéniier  fmfpicifite  prehtbtrti  étctdét  in- 
irtpidms  éd  etnfêaMtndém  j^réiiam , 'tajmt  ia  fi 
nullam  ftit  tfie  vifU^inm  ; me  vertémnr  baie  fà- 
latit  fénaém  éptrirt , tféém  nnn^éém  émè  dfet- 
, lar  vt^rtfiin. 

’ Cette  décifion  eft  conforme  à celle  du  Con- 

cile Provincial  de  Carthage  qu'on  nomme  com- 
munément cinquième,  tenu  par  foixanic  - trois 
(ti  c,m.  Eveques  en  Tan  498- (c)  donc  voici  les  pro- 
dé  inféntibut  , ijiuiiei  nen 
i»  >»•  t'iKuit  invtniéHtnr  ttniffimi  itfies , tfiti  tu  bépiiféiti 
*ff*  f”*  dabitétifiu  ttfiernar , nt^at  ipfi  fam  ptr 
éiéttm  idanti  dt  trédtiis  fibi  Séerémeniii  rtfpaa- 
lame  J. 
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dere,  «bfymt  mil»  fcrépule  tat  tjS*  béptiftades , ne 
tpfé  trepfdétia  eatféctét  Séerémtntarum  pur^étia- 
nt  pnvéri. 

aaint  Grégoire  le  Grand  ’(d)  enfetgne  la 
même  chofe,  ainll  que  Grégoire  II.  Dt  pér- 
vatii  vtr  'a , ^ni  m pértntibus  fabfirélii/MHt , dit  Ce 
dernier  Pape  ,0*4/1  bapnfitii  fini  , 4»  non  , 
i^Harént.has  béptifert  dtbtét  ftcandàm  Pétrmm 
iréittiantm  (^fi  nan  fntrit  ijni  tefiifiuiar  ) rélia 
paftit.  Voilà  donc  la  règle  que  doit  fuivre  le 
Curé  de  Gcrbeit  dans  le  cas  propofe  ; & puif- 
qu’on  n’a  pû  fçavûir  que  cet  nomme  ait  jamais 
été  baiife  depuis  fon  enfance  , quelque  foin 
**  qu'on  ait  apporté  pour  le  découvrir  , & qu'il 
c(l  Certain  d’ailleurs , qu’il  n’a  pas  été  batiie 
dans  les  quatre  prentitres  années  de  fon  âge  , 
fon  perc  fa  inerc  étant  AnabatîAcs  ; ce  Curé 
doit  fans  doute  lui  adminilircr  le  Sacrement  de 
Batcme. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  difficulté  , i*. 
Q^e  s'il  y avoir  quelque  doute  probable  que 
Cet  homme/ût  été  baiil'é  dans  fon  enfance  ou 
depuis  , i!  iaudruit  lui  adminillrer  ce  Sacre- 
meut  frulcmcnt  fous  ton  tition  , fuivant  les  pa- 
roles d'Alexandre  111.  (4)  que  nous  avons 
déjà  rapportées  en  répondant  à ia  difficulté  pré- 
cédente, & qu’il  cft  inutile  ds  rspeier.  a®.  Que 
ce  (croit  un  doute  bien  fondé  > (1  Gcrbcrt  rtult 
né  de  parons  Catholtq.tcs  &;  qu’il  eût  toujours 
vécu  en  Cjtboliquc,  caralors  on  pourront  p.é- 
fumer  avec  railôn  , qu’il  auioit  reçu  le  Batcme. 
C'cfl  ce  que  nous  avons  encurc  fait  voir  par  l'au- 
torité d'innocent  III.  '/)  dont  nous  avons 
parciUeincm  rjpporé  les  paroles  cî  dcdus  , qui 
font  tirées  de  la  Decreiale  qu'il  ndiefTc  à !'£- 
veque  de  Fcrrare,  fir  qui  .font  fi  clairet  qu’el- 
les n'ont  pas  befoin  d’une  plus  ample  expli- 
cation. En  quoi  l’on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
grand  Pape  foit  contraire  au  Concile  de  Car- 
thitge.  ni  à fâint  Leon,  ni  aux  autres  anciens  ; 
parce  qu'on  p:uc  foûtenir  qu’ils  n'ont  parlé 
que  de  ceux , qui  n'étoirnt  pas  net  de  parens 
Chrét  ens  , au  rang  defqueli  on  doit  mettre 
1rs  AitabatiAcf  > puifqu’ib  nient  qu'on  doive 
batifer  les  cnfaiis , avant  qu'ils  foient  capables 
de  répondre  par  eux- memes  fur  ce  qui  regarde 
la  foi. 

CAS  XXXIII. 

Konoomir,  Soldat  infidèle,  fait  prifun- 
nier  dans  une  bataille  , a été  baiife  par  force 
avec  quelques  antres  , fins  avoir  eu  aucune 
intention  de  l'ctre,  & dédarani  au  contraire, 
qu’il  ne  vouloit  pas  fe  faire  Chrétien.  Quelque 
mois  apres  il  s'vit  converti  à la  Foi.  Sur  quoi 
on  demande  li  fon  Batcme  a été  valide  , rn 
fone  qu’il  ne  foit  pas  ncccffaire  de  le  baiilcir 
derechef. 

R B'  P 0!<  s I. 

Les  personnes  qui  ont  l'ufagc  de  la  raifon , 
ne  peuvent  pas  recevoir  validemrnt  un  Sacre- 
ment , s’ils  n'ont  la  volonté  ou  l'imcntton  , au 
moins  imeiprétatîvc  , de  le  recevoir.  C'cA  le 
femiment  commun  des  Théologiens , qui  fui- 
vent  en  cela  celui  de  faim  'l'homas  ( / ) . qui  dit  : 
Ex  périt  bépiiféti  rtijairimr  velantét,  five  initn- 
tia  faftipitndi  Sécrémtntam.  Ce  qu’enicigne  aufîi 
f.uu  Boi>avcnture(/r),  & faint  Antonin  f<)  ; 
avec  un  grand  nombre  d'autres  fondu  fur 
l’autorité  de  faim  AuguAin  , donc  Gratien  rap- 
porte ces  paroles  ^ <)  : Cmm  pra  pérvaUt  4li'i 
Ccc 


(f)  S.  Crt£.(. 

I*.  £/.  |i. 

it,  sr- 
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M imfUMMT  «rj<t<âi  otlt^rdti»  Sécrti^ 
watati  ; VéUi  tuiijia  ad  tarum  catfecratinum  : tfata 
ipfi  rtjpandtre  ntn  paJftiHt.  Ai  Ji  fr«  r«  , fw  rtf- 
ptiteUrt  fcuji  f aUui  rtfpamUét  ; »««  ùitUm  vaiet. 
£x  ^aa  rt^ala  lUtuii»  ExtaafaL»  didam  tji , f»ad 
amatt , cam  le^iimr  , naiuraitur  mavtt  t ZUtrnx 
habtt  ipfe  pru  fc  lo(^uaiui:(«^ 

Inooceuc  UI.  ccrivim  à i'Archev^que  d'Ar- 
In  { , cQ  (oufürme  à fiun  AuguRiu . car , en- 
core qu'il  parle  de  ceux  y qu'on  avoir  contraints 
par  force  de  fc  fave  Chretietu  | comme  de  per- 
fonn^s  vilidement  baiiièes,  & que  rEgHIc  obli- 
geoit  par  cuorcqucat  de  vivre  rUoo  les  Loijt , 
comme  elle  les  v obligea  co  efl.t  dans  le  qua-  41 
triéme  Concile  de  Tokde,  tenu  en  l’an  djjfej. 

Il  fupfoCc  neanmoins  , qu'iU  avoient  fnôiiaro* 
ment  conlenci  au  Batcmevcommeen  elfit  ceux- 
là  y cunrentifoienc  lufEranicneiit  félon  (akjt  B 
naventure  (d)  & les  autres  ’llieolo^iens,  qui  à 
l’exemple  de  ceux  , dont  parle  ce  Pape  » aime- 
roicni  mieux  fc  faire  Chrétiens»  en  trewant  le 
Batcmc,  que  de  fubir  la  rigueur  des  Loix,  & la 
peine  portée  par  l'Udit  d'un  Piinct  contre  ceux 
qui  rc^Arroierst  de  le  faire.  Is  <fat  urrarthm  at- 
fMf  fapplitiil  lialeaitr  aurahitmr,  (ÿ"  nt  dtiri 
mwam  iiKarrat  , Baptijmi  fnftipit  Sacramea^ 
tara....  çkaraÜtrtm  fafitpû  Cl!rr///r>fl/r4r/r  iaa- 
prtjfawa  : (7  ipfi , lan^mam  CHtdJntaaiûtr  vcùns , 
itcfi  ahfaiaii  rm  velit  ; aogtniai  tfi  ad  akfervaa- 
tiamfuUi  Chrtpa»a\  in  (fao  taja  Atitt  imtlîigi 
Decreiam  C«MC>/ri  Tolttani.  Ce  font  l.s  paroles 
d’Innocent  III.  Mais  ce  Pape  ajoute»  Que  ceux 
qui  ne  voudroicnr  pas  abfoiument  être  djiUcz  > 

& à qui  on  conferrroit  te  Batcmc  ma'gté  eux 
Ce  par  force»  ne  feroi.nt  pasvalhicmem  uitifvx. 
MU  vtr't,  tfui  nait.jmam  conftntiiy  ftd  ^rR.'(i>a  (ca~ 
tradtfit  , ntc  rem  » nrr  tharaQrrtm  fmfdpit  Sa' 
cramenti.  Et  TEglifc  n'auroii  parconfrqueut  pas 
droit»  de  les  obl^cr  à fc  fuùmrttre  à ici  Loix. 
La  ratfon  que  ce  Pape  en  rend,  efl  que  yplas  tfi 
axprtfii  ctniradicere  » ^uàm  pm/riW  cenftneirt  ; 
voulant  dire , par*li . que , puifque  ne  pas  do/.ner 
ion  coofemement  au  Batéme  , c'eft  un  oblbcle 
fuiüfant  à le  recevoir;  c’en  cHunpIus  grand, de 
s')r  oppoIcT  & d'y  contredire  manif.nement  : ce 
qu'il  prouve  par  cette  comparalfon.  SUmi  aee  HU 
naiam  alicajat  reaias  incarrit , tjmi  etmradicens 
peniiMi  & réclamant  ibarijkan  idelit  cogiiar  vi«- 
Uniir. 

Ils'enfutidonc  de  toutes  ces  raifons , & de  ces 
tutoriicz  que  le  Sacrement  de  Batcme  el\  nul , 
quand  celui  qui  le  reçoit , n'y  donne  aucun  con-  I 
kniement,  comme  il  le  fcroii  ccnaiiirmcnt  en 
ceux,  qu'on  batiferoit  pendant  qu'ils  dormiraient, 
ou  qu’ils  frroienten  démence,  ainfi  que  le  dit  te 
même  Pape , à moins  qu'ils  n’cuflént  conf'-mi 
avantle  foinmell  ou  la  démence,  à recevoir  le  Da- 
icme.  D'où  nous  corscluons  , pour  répondre  à la 
dilHculté  particulière,  dont  il  s’agit  dans  l'cfpcce 
propofee,  queli  la  violence,  qu’on  a fait  à Kon- 
domir  ell  telle  qu'elle  détruife  abfoiument  t^mte 
forte  de  volonté . même  celle  qu'innoerni  III. 
appelle  condiiUitnee , comme  y par  exemple,  fi  on 
l'a  plongé  dam  l'eau  par  force  , & malgré  toute 
la  réfiftance  qu’il  a pû  faire , Ton  Barême  cil  cer- 
tainement nui:  mais  que,  fi  fans  focifrir  ur>e  telle 
violence,  il  a confemi  d'être  baiile  feulement 
pour  éviter  les  loueurs  d'une  dure  prifon  » ou 
d'autres  peines,  (on  B'tcme  e(l  valide  quant  au 
caraâerc , quoiqu'il  n'ait  pù  produire  U remiiTton 
du  pccbé  & la  grâce , jufqu'à  ce  qu’il  ait  apporté 
les  dirpofitions  nccciTaircs.  Stitadam,  dit  faine 
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ThoBias  ( ( ) » tua.  rt^airiter  ùi  aiait»  ««- 
Laatas  abfûlmta  frjcrpieadi  tjaad  Etcléfa  ctafttt  i 
f*d  fm^it  velttaiat  ceadiiitaat»,  jitmt  eji  ut  i/o- 
iaïuariit  mLxtts,  at  dtcuar  ta  Eihtceram  :ÇT 
ideo  fi  fi  céaili»  Ja^itnty  ita  ^asd  pxuuipiamfia 
tf  Kit  extra,  nilcanftreatevimpafie , au  emmaii/-^ 
qats  reclimaat  tmmogumr  vieUater  : r*MC  lahs  nte 
Sacramentam  rtetpUr  nat  rtm  Sacrameau.  Si  aa^ 
tenf  fit  ctaüit  irubutai^fiaat  muùi,  vtlfiagtün  , 
na  qaed  êapeifatas  peiiai  tligM  Mapufmam 
fert , fâMM»  taiia  patt  ; tanc  fa^cipu  Sactamemam  ’% 
fid  ntn  rtm  Sacramtnù, 

CAS  XXXIV- 

0:1  a apporié  à TV.ibaud , Curé  de  (âim  Brice , 
un  enfant  à bacifer,  lequel  on  a tiouvé  expolê 
fur  le  pas  d'une  porte  , avec  un  bilkt,  pendu  au 
cou,  portant,  q l’ü  avoit  été  batifé  par  U Sagt- 
femme.  Dott-U  ncanmotus  le  batHâc  £uus  coiv- 
ditUm? 

R K*  P O M a t. 

Thibaud  doit  ba<iC.r  cet  enfant  fous  condi- 
tion ; la  raifon  cB  , que  c'eit  une  réglé  gene- 
rale, que  quand  oniva  point  de  petuve  cecuioe 
qu'un  cafam  ait  été  batifé  » il  faut  lui  donner  le 
B4têmc  de  cette  maniéré  : Dt  iafiaaukat  qmtpat 
decernimai,  dit  le  lixiéme  Conrik  Gincral  (f'), 
qaotitt  ntn  tnvtHitunar  firmi  ufitt . qat  tes  ahfqae 
alla  dabitat/ont  hapofatei  efiè  dicanf,  net  ipfi 
prtpter  âiatem  da  fii>i  tradite  mpfierie  apte  refpen^ 
dtre  paffiat , akfqae  aMaefftafiet  t kapnj^rt , nt  far-‘ 
là  tfupmdi  dabiiatie  ttt  ejafmtdi  pari^attamt 
fanîUficaiiam  privet. 

Le  Concile  de  Carthage  , dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  U trente-deuxième  décihon»  qui 
commence  par  le  mot  Cerbert  ft')  ordonne  ta 
meme  chofe.  Plaçait  da  infaniitaj,  dllent  les 
Peres  de  ce  Concile,  qaatiatnan invtaiaaiar  cer- 
i‘fiimi  tafias  , qai  ttt  kapiifatas  effe  fina  dakita- 
iient  leffentari  aeqaa  ipfi  fient  prtpter  atatam  ida- 
Rij  de  traditii  fiki  Sacraattntis  rejpendart,  a!ffijaa 
alla  firmpaU  tas  afi  kaptifandat  : nt  ifia  trepida- 
tia  en  facial  Saeraatenioram  pargéUttne  prtvari. 
Un  Concile  d'Yorc  ttnuen  11^5.  fit)  dk  auilî  : 
Ubi  aaitm  paar,  cajm  kaptifma  tgnaratar,  rtpt- 
ritar  txpefitm  , fivt  eam  fide  , five  fine  fale,  ba- 
ptifetmr\  aàm  ma  inieUigamr  iu ratant , qaad  nef- 
cttar  futjfi  (eliaium.Ot  ileftconlhut , qu’un  (im- 
pie billet  écrit  par  une  perfonne  inconnue  , & 
qui  peut  être  de  mauvaife  vie  , ou  d'une  Seâe , 
qui  ne  croit  pas , que  le  Batcme  fuit  occeffaire 
à falut , portant  que  l'enfant  expole  a été  ba- 
cifé  par  la  Sage-femme  , ne  peut  pus  tenir  lieu 
d’un  témoignage  certain;  c'e(t  pourquoi  on  n'y 
doit  jamais  ajouter  foi  , ainfi  que  le  déclare  le 
Concile  Provincial  d'Au  tenu  en  1585  (i). 
en  ces  termes  : Lictt  expafitai  infant  feriptam 
hakeat  calUappenftem  . qned  iUt  kapnjatat  fignifi- 
ciiar  ; fi  tamtn  rt  diUgemtr  ferqmfiià. . . . aàhmc 
dakiam  fit  aam  kapujaiam  ejji , aâ  cenaitienitfer- 
mnlà  kaptifeinr.  Si  es  baptHatus,  ego  te  iterum 
non  baptilb.  Et  û nondum  bapiibtus  es,  ego 
te  baptifo , &c. 

Le  Concile  de  Touloofc  de  l’an  155)0.  (kf) 
parle  de  meme  : Cam  prtjeüit , expafittfqmt  paa^^ 
raJit,  dit-il,//r«r  reptriaimr  fcbedala,  qaa 
tet  kaptifaiei  »!fe  tejletmr , tn  td  tamtn , an  veram 
fiÜMm-vt  fit  Parttbt  dtli^tmtr  in^mrtnt.  Si  certi 
nthiUemptrtriat'yUtfcripta  cbartalanaatèai  tas  fak 
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(f)  itnê 
B«à«>  GtméUtaa 
»4' 
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càJtdtàtne  Le  Coscile  ile  Narbon» 

tenu  en  1605».  s'explique  fur  ce  meme  fujet , ca 
(a)  O»-  W4T  termes  que  celui  d‘ Al*  en  Froveoce  (à), 

C'ell  conformemcm  i ces  Decrets,  que  dans 
rHôpitil  des  enl'jns  trouvez  de  Paris  & dans  les 
autres , la  pratique  cH  de  bstifer  toujours  fous 
condition  ces  fortes  d'enfauttce  qui  eit  d'autant 
pliu  raikmoab}c,queccuxqui  evpofciu  leurs  en* 
tins  ox  merkent  pas  <pi'oo  ajoute  aucune  foi  à un 
tel  billet  ;&  que  d'ailleurs  U fe  peut  akément  faire 
que  ces  enfans  n'aj'eot  pas  été  validcment  battiez  > 
foie  par  l'ignorance  de  ceux  qui  leur  om  coufe* 
réiebatème,  ou  à cauTede  la  précipitacios  avec 
Uquelie  ils  l'ont  fait. 

il  faut  néanmoins  convenir  , qu'un  feul  té- 
moin cil  fufSrant  en  ce  cas  , quand  U dl  fans 
reproche  ; & principalement  hjrfqu'ii  ne  s'agit 
pas  de  l'bKeict  d’une  tierce  perfonne  , com- 
nie  i'enfeigise  la  Clofe  fur  le  Canon  Ptétmn, , 
que  nous  venons  de  citer  , qui  cil  fuivie  par  I 
l^siun  Oc  par  pkibeurs  autres  célébrés  Cano-^ 
mues. 

CAS  X X'  X V. 

U N B tronpe  de  vagabonds  , mendians  de 
profefTson  , ayant  pallé  tout  le  jour  de  la  fête  du 
Patron  d'un  gros  bourg  , à dcm:nJcr  l'aumA- 
ne  au  Peuple  qui  y étoit  venu  par  dévotion; 
cnc  biâélc  foirfort  tard  deux  enfans, l'un d‘en- 
vnoo  trots  ans  » & l'autre  de  quatre  ans , qu'ils 
cmt  abandonnez  dans  la  grange  d'une  Ferme,  où 
iis  s'éioient  retirez  quelque  tems  avant  que  de 
quitter  le  Ucu.  La  femme  du  Fermier  y étant  en- 
trée une  heure  apres  > & y ayant  trouvé  ces  druz 
enfans  endormis , en  a donné  avis  au  Curé.  Que 
doit  foire  le  Curé?  les  doit-il  baiifer  , au  moins 
fous  conJiilon/ 


R I*  PO  N f e. 

On  doit  ce  fcmble  nifonner  de  ces  deux  en- 
fans  , comme  de  ceux  qu'on  trouve  expofez 
fur  le  pas  d'une  porte  fit  par  confequent  lesba-  , 
ttfer  fous  condition  : parce  qu  U y a un  juftefu-  j 
jet  de  douter  que  de  tels  vagibonds  ayent  eu  I 
le  foin  de  faire  recevoir  le  Batémc  à leurs  en-  j 
fans.  ! 

La  raifon  eft  t^  Que  ces  fortes  de  gens  vl-  \ 
vent  Ion  ordiruircment  dans  une  ignorarKe  ' 
affrcfle  , fans  faire  aucun  aâe  de  Religon,  ou  | 

{>lbi6c  comme  s'ils  n'en  avoient  aucune:  palTant  i 
a vie  dans  te  libertinage  avec  d'autant  plut  de  ; 
hccnee  fit  ditnpunHé  , qu'ils  ne  font  januis  ; 
guercs  qu'un  jour  au  plus  en  chaque  lieu  où  * 
Us  palTent.  i*.  Parce  qu'il  < A rare , qu'ils  foient  | 
mariez  avec  les  femmes  qu'i's  mènent  avec  tux.  j 
Nous  en  avons  une  fols  vù  de  nos  yeux  une 
troupe  de  plus  de  vingt  , à la  porte  & aux  en-  I 
virons  d'une  ccicbrc  Abbaye , fittiée  à dix  ou  I 
douze  lieues  de  Paris,  donc  l'un  vendit  fit  céda  j 
fo  prétendue  femmei  un  autre  pour  quatre  fols; 
fit  fur  U plainte  que  nous  fîmes  de  ce  qu'on  fouf-  1 
froic  ces  malheureux , on  nous  dit  pour  touteré-  j 
ponfe  , qu'on  n'ofoii  les  chalferi  de  peur  qulls  | 
n’allairent  mettre  le  feu  pendant  la  tauit  à queU 
u'unci  des  Fermes  de  eerte  Abbaye , comme  i 
'autres  femblabics  avoient  déjà  fait , il  n'y  a-  I 
voit  pas  long'temt , parce  qu'on  les  avoU  ren-  ! 
voyez  fins  leur  rien  donner,  j*.  Parce  qu'une  j 
de  leurs  habitudes  la  ploaordimire  eft  de  «cutir  { 
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depuis  lemtin  jufqu'au  foir.  L'un,  dit-il»  a quatre 
ou  cinq  petks  cafons  qui  meurent  de  foim  ; ou  a 
fo  femme  en  coiuhc  0ns  aucua  fccours;  l'autre 
contrefait  le  manchot  ,1c  boiteux,  rcAropié,ou.le 
malade;  l'autre  tombe  du  mal  caduc;  l’autre  cA  un 
pauvrepalTanc  qui  tetourueen  fon  pays,  éloigné 
de  foixante  lieues  ; l'autre  fort  de  l'Hôpital  ou 
de  Prifon  , ou.  il  a été  fong-ttms  r«.ccnu  pour  1a 
taille:  l'autre  t Ahorsde  couditsoa,  ou  ne  tr<juve 
point  àuavaüiec  pour  gagner  fa  vie;rauircara 
femme  maLuie  Si  (ans  Acuurs  depuû  trois  mok  ; 
l'autre  cA  un  pauvre  honteux  qui  n'a  pas  coutu- 
me de  denaander  l'aumône  ; l'autte  rft  unpiuvre 
Cciiikl>ammc,quin'aaucuiibicoi  l'autre  eft  un 
MarchaBi  ruiué  par  des  banqueroutes,  fit  fouvenz 
en  tout  cela  d n'y  a pas  itnmot  de  vérité  ; fit  nous 
en  avons  depuis  plus  de  cinquante  ans  vù  un  A 
grand  nombre  d'exemples  couvainquaots  , que 
nous  ne  pouvons  douter  de  leurs  tinpoAuresoi  les 
confidcrer  , que  comme  dws  geos  qui  voleix  les 
aumônes  dues  aux  véritables  pauvies.  4”.  Une 
clsofe  qui  prouve  encore  le  peu  de  Religion  de 
ces  fuoéans,  c'cA qu'ils  n'cQtrcm  prcique  j.rmaia 
dans  les  Eglifos.  que  pour  y débiter  touirs  ces 
fauAêtez,  afo)  de  s'attirer  par-là qurlqucsaumô- 
rscs  ; cc  qu  ils  font  d'une  voix  A h.»uce  , que  les 
Fidcics  qui  n'y  (ont  que  pour  prier  , en  font  tel- 
IcmcBt  kuirrompus  qu'ils  ne  peuvcM  foire  leurs 
pi'icrcf  avec  l'attention  ncccifnrc  , & qu'il  faut 
qu'iii  fouArt  Dt  malgré  qu'ils  en  ayesc  que  ces 
gueux  de  ptofcllîon,  ayent  achevé  de  dire  tout 
çe  Qu'il  leur  vient  en  penfée  , fc  pla-C.ni  meme 
quelquefois  à fatiguer  fit  i incommoder  cciuqui 
ne  leur  doimroc  rien  > pour  fc  dédommager  du 
cbigrin  qu'ils  ont  de  leur  refus. 

Tout  ceU  foit  voir  de  quelle  trempe  font  ces 
vagabonds  qui  courent  la  campagne  , ou  qui 
font  dans  les  Villes,  fit  le  peu  de  corAaace  qu'ils 
donnent  de  leur  conduite  fit  de  leur  Reli- 
gion ; Si  le  peu  de  fondement  qu'il  y a de 
ptéfomer  qu'iù  ayent  fût  bâti  trieurs  enfans,  ou 
qu'ils  ks  ayent  eux -mêmes  batifez  validcment, 
puifqu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  kur  igno- 
rance grolfure , fit  riuditfercnce  dans  Laquel- 
le ils  vivent  eu  ce  qui  concerne  leur  propre  fo- 
lut. 

Nous  «oyons  do^c  que  A , comme  nous  le 
difuns  ailleurs  , ont  doit  batifer  fous  condition 
un  enfant  nouvellement  né  qu'on  trouve  ex- 
pofe,  encore  qu'on  lui  ait  attaché  au  col  ou 
ailleurs  un  billet  portant  qu'il  a été  batifé , fit 
A l'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à un  tel  écrit, 
ainfi  qu'il  cA  porté  pat  pluAeurs  Conciles  ^o- 
vinciaux  tels  que  font  ceux  de  Touluulc  (é),  /i)  fair.  r*> 

d'Aix  f f ) , fit  de  Narb«ne  ( d ^ ; t>our(|uoi 
n'en  ufera-t-on  pas  de  meme  à l'égara  de  }cu-  fr)rrtr..tftrt 
nés  eHfoni,tjuand  on  fait  quUs  n’ont  pour  pa-  *'•  " 
rens  que  des  gens  qui  o'ont  ni  pieté  ni  reli-  Ci». 

gifvn , Cr  dont  lignorancc  eA  A paipib’c  ? Nous 
luivons  en  cela  le  Sentiment  de  l'Autiur  des 
conférences  d'Anseii  tenues  en  i70r.  fe)  où  CetS». 

an  > ^ i-  ■ * r a Aaaett  do 

cit  marque  , que  , li  oeanmouis  ces  fortes  <t, 
d'enfani  étoient  plus  £gca  de  quelques  années, 
te  Curé  (croie  dans  l'obligation  de  confuJter 
fon  Eveque  , fit  de  fulvre  fon  avis.  C'cA  en 
effet  U voye  U plus  Canonique  fis  la  plus 
fùre. 


CAS  XXXVI. 

Rab^i  David  , Juif  d'AuAiOBrg,  e'eft 
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tff$£Um.  Ce  gu'il  faut  entendre  avec  celte  difle- 
f^cnce  (^ucle  oateme  opère  la  rcmüfioa  des  pcch'.z 
precedenspar  la  propre  vertu  & ({ue  la  peni.ciKC 
nel'operc  cncccasqj'mdirc^cm(n(}tnôia.it  la 
fiâioaqui  empechuit  l’cfFcC.  Nousd'(buSj4*  rt- 
mijfun  dei  ftchtt.  frectéUm  : car , cumine  Je  rc- 
(t)  iar«TB  4-  marque  ailleuri  (4)  ic  même  filiu  üoâeur , Ici 
îil,'*'*'  pcchcz  Qu'un  homme  batité  avec  hclioo  auioit 

commis depuisic  Baicmcreçù,nclui  reroientpis 
remis  par  U vertu  de  ce  Sacrement , mais  feule* 
meut  par  celui  du  Sactemem  de  l'enitcncCt  ou 
par  la  parfaite  contrition  qu'il  auroit  : BA^uImMs, 
rtcfdinitfiUitnt*  hsbtutlMmtftclum  , 4futm  ^rims 
héhMiJitfi  fiji'ii»  mn  fmijlet'.  CT  idto  VtccAt4prâ- 

eeJtnti*  BdfufmÊês  rtmiitii  <ÿ‘  quo  tu  cnlpMn  <7 
qHi  dd  ptndm  ; ftd  pteettd  fequtmid  rtmitimntnr 
virtmK  CMtntiviiSt  qHtjiütmem  Mmmei  qi*.*ntMm 
édcmt^Am,  ftd  H9H  qKAJimm  âd  pai/tdm  ittAUitr. 
Ht  ailleurs  ^ (b  ) éd  Bdpnfui  tjftdmm  cmft~ 
ctncmrrit  Bdpufmms  & panittHtid  : ftd 
Mi  U Bdpiifmits  , fdnqttsm  CdJifit  ptr  fi  petni- 

Itnii4,jicm  féufd  ptr  dcudeni  ; td  tji,  rem»vtfts 
frtbiktnt. 


• CAS  XXXVIIL 

Osman  , Soldat  Turc , fait  prifonnkr  de  guer- 
re dans  une  bataille,  coupable  de  pluficursanaf* 
ltns,voIs,  blarphcmcs,&  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres crimes  énormes  , demartdc  à recevoT  le  Batc- 
mc.  Le  Prêtre  doit -il  lui  enjoindre  une  pemtence 
proportionné  à l'énormité  de  fes  pochez,  avant 
que  de  lui  adminiflrcr  ce  Saacmenc. 

R.  s‘  P o N s f. 

11  e(l  certain  que  le  Prêtre  ne  peut  pas  obliger 
Ofmanàcettcpemience.  Laralfondlj  qu'ilcfl  Je 
foi  de  croire  , que  le  Batcme  a la  vertu  «l’cifacer  • 
non  feulement  le  péché  originel  » mais  encore  tous 
lc$pcchcxaâuelsquantalacoulpc,&  quant  à la 
peine. 

Il  fulH:  donc , t*.  Qu'Ofman  ait  la  foi , & la 
connoitVance  des  prinupaux  M/llcrcs  de  la  Reii* 
gioa  Chrétienne,  conformement  à ceiic  parole 
de  Noirc-Scigneur:  (^c')  Qjti  crididATité"  b*p- 
npuusfHtrit,  jÀtvMs  cm;  puifquc,  comme  le  dit 
tUiie  torafim*  jj,  AugulHfi , ( d)  quoiqu'on  puifl'i  recevoir  le  Sa- 
cremcntfansavolrlafoidel'Eglifc.onncpeut  pas 
it^hmiAhami.  pourtant  avoir  1a  grâce  > <jui  conduit  â la  bcatt- 
tudc,(tlon>’cftincorporéparlafoià  TE^life. 
b(»iai:n»  **(rx  i».  Il  faut  quc  ccttc  hommcait  uHc  linccrc  & 

w!  véritable  repentance  de  fes  pcchci,  & qu'il  com- 
fi:  ^ mcncc  à aimer  Dieu,  comme  fource  de  toute  ju- 
îin*  'V»tu  ftice  : T*mqit4m  ommt  juftiU  ftmem  , alofi  que 
mueut  Ici  Pcrcs  du  Concile  de  Trente,  (e) 

Cette  décifton  cil  émiercmem  conforme  i 
défi»»  |j  Doârine  de  fûnt  Auguftin,  At  i celle  de 

faint  Thomas.  Voki  comme  parle  le  premier; 

Ctntr*ntt  C4rnt  uainmimd»  trsbitmr  pitCÂ- 
c«w1*TnZ.  titm  tri^iiule , rt^t)ierâMt40ttmSpirii»f  ntn  fi- 
/<#•  »•  *•  /mm  > ftd  tttdm  vdMnuritrmm  fit  rt- 

I.  ii  mi/fit  ptccé/fritm.  Voici  le  principe  que  pôle 
^ 'Thomas:  {£)  Méttiftjlttm  tji  éuttem.... 
».  qMtdmtrt  Oiri^i  fMitfASUri*  fuit  fmgxeitnur  prt 
f.  ntfiriSf  ftdttidmittims  mmndi , ut 

diciiun*  ^«4».  t.EtvoicicnfinUconclufionqu’il 
en  tire  : F.i  idtt  ^ui  buptifamr  pro  qmibmfcmmqut 
ptccAtit  ntnejt  uhquufMirfâdio  injmngtniu.  Hk 
(jiim  ifii  •ujurûm  jdctrt  Ptffitui  <S"  mtrtiChrifii 
Tmt  /. 
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qudfi  ipfdmte/tt  fufictent  éidpUnsridmfutffadi»^ 

Htm  prtptccdiii  bdpiifitarmm. 

La  Doârinedc  cusSainti  eft  celle  de  TEglife , 
co-mineil  parole,  i \ Parle  Decret d'tugene  1 V. 
(<»  ) qui  «.Il  conçû  en  ces  termes:  H"f»s  Sdcrd^ 
mtmi  ( Bjptilmi)  tjftiimtjl  rtmiifit  ommf  culp* 
trigiHdUs  O"  diïudütt  omnn  qmtque  fx»d>  q"d 
p'tfpjd  culpd  dtbtimr.  frepit'tt  b'tprif»iit  nttUd 
prt  ptctdus  pnitritit  injm/ijtndd  rji  /a.-  •tfddi*  , 
fii  montniti , uftiequam  cuipam  dliqu^dt  n i/dit- 
idnti  jidtim  dd  Rtgnum  exhrum  CT  Oti  viftnixm 
pervtniuni. 

a».  Parle  feptiéme  Chapitre  de  la  fixiémeSef- 
lion  du  Concile  de  Trente,  qu'on  peut  voir  en  (* 
fource. 

La  ralfondccettc  Doârinccft.qucleBatêmcî 
cille  fonJernCiit  de  cous  les  autres  Sacrcm«.ns, 
quoi)  ne  p-cut  par  conféqucnc  jamsis  recevoir 
vaiidumcnc  avant  que  d‘éti%  baiiié  , comme 
on  le  voit  par  la  dédiion  dlnnovcnt  III.  écii- 
vam  à l’Eveque  de  Fcrrare,  (i)  i qui  ce  Pa- 
pe déclare  qu’un  hamme  qu'on  avou  voulu  or- 
donner Prêtre  avant  qae  d'avoir  été  batré, 
doit  dire  ordonné  de  nouveau  apres  qu'il  aura 
reçû  le  Bitême:  Cum  BApiifmui,  dit  U,  fifuu- 
dj tunidm tmnittm SdcrAmeitiorum,  ahu  ftjctptit- 
ntm  BApnfmi nm  fufiipuiur  A'tmd  SdtrAmtntum'. 
quant AHf  ubi fnndAmt/uu,»  aan  tji [uptrédiftArt  uoH 
pattf. 

Avant  que  de  finircette  réponf. , il  ell  bon 
que  nous  iatrions  deux  o'jf.rvarions  i i'occalîoii 
de  U prefeote  dilHcuité.  La  première  , que 
quoi  qu'on  ne  doive  pas  enjoindre  une  péniten- 
ce à Celui  qui  va  être  bati.é;  0.1  peut  neanmoins 
entendre  la  confdTion  de  fes  pcch<z  , s'il  a 
la  dévotion  de  s'en  aceufer  pour  s‘h.:miiier 
davantage,  & pour  fc  mieux  préparer  i rece- 
voir le  Batcme:  mais  on  ne  doit  pas  lui  enjoin- 
dre d'autorité . & comme  de  nccciTité  aucune 
œuvre  fatUfaâoire.  Si  qui  tAute»  bApuftndi , dit 
faine  Thomas,  ( tx  fuA  dtvatitnt  fuj  ptccA- 
tA  ctnptrri  vtUtnt  \ tjftt  tarnm  ttxftfjh  Auditnddt 
ntn  AÀhac  , quttdtit  fAtisfulho  imptatrttmr\  ftdad 
btc  , quid  cautrAptccAiA  coufutAtst  ffirituMii  IN- 
ftrmAtttviutrddtrtiur.  La  rcCondc,qac»  fi  un 
id  hommeavou  du  bien  d'autrui,  ilLroit  obli- 
gé de  le  rdliu.r,  co.nmc  auffi  de  Cttisfairc  aux 
injures  qu'il  pourroit  d'ailleurs  avoir  lait  à Ton 
prochain,  it  de  renoncer  a ta  haine  , qu'il  pour- 
roic  avoir  contre  qudqu’uni  parce  que  pour 
recevoir  U grâce  du  Batêmc  , il  dl  abiolumrnt 
necelTaiie  de  cciTcr  de  preher  mortellement,  fie 
d'écre  dans  la  refoluiiund'oblcrverlatoldeDicu, 
qui  commande  ces  choies  : Rtjittutrt  mAli  dbU- 
IA  prtximis,  c'dl  encore  faint  Thomas  qui  par- 
le, (/}  fttiifAftrt  tit  (U  injuriit  iUditt  ^ 
ctjfArt  d pteetuidoî  quid  htc  ipfum,  qmtd  tji  dt- 
lintrt  düiHA,  & prtximum  ntn  pUeârt,  tjipte- 
cAtum.  Et  idto  ptccâitnbus  bAphfuH  i»fmttgen- 
dum  tji , qutd  ftusfACiAm  prtxtmtt,  ftcmt  &qutd 
difftAXi  d ptccdta.  Nvn  «jl  dMtm  tii  injunf^tu- 
duutt  qutd  pro  pttcdiii  prdtirtiii  dUquam  ^smir 
pâtiamur. 

CAS  XXXIX. 

Msnandrc,  Chirurgien  acoockeur , 
ijrant  été  appelle  à l'acouchemcnt  d'une  fem- 
me, & l'ayant  vu  toute  prête  à rendre  le 
dernier  foupir,  & hors  d’état  de  pouvoir  encore 
vivre  un  quart  d'heure,  lui  a ouvert  le  côté 
avant  qu'elle  fât  morte  , alin  de  fauver  i* en- 
fant , & de  lui  faire  recevoir  le  Baiêtne.  £a 
Ddd 
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3P/  Bicefme- 

aj’itu  etc  foit  bUmé  par  foii  Confcncur , il  lui  a 
rcprefemé  qu’il  ne  Ta  fait  que  dans  le  moment  que 
cene  femme  alloii  expirer , Si  dans  le  feul  <k  li'cin  de 
fiuvrr  lame  de  l'cDlaut,  dont  le  falui  éicroci  ell 
certainement  pcêferabie  à la  vie  corporelle  de  ta 
mcrc  ,q«i  d’aKlcursavoit  rcfûtous  IcsSacrcmcm» 
& n’avoic  plus  dcconnoilVincc  ni  de  ientiment.  On 
demande  lequel  a raifon,  ou  de  Ménandre > ou  de 
fun  Confcticur  ? 

R.  b'  a 0 s s e. 

Le  ConfcfTcur  a très*  grande  raifon  : car  Menan* 
dre  Cil  cenainement  coupable  d'homicide,  pour 
avoir  de  Ton  autorité  privée  ôté  la  vieacettefem- 
...  . me  ; 9t  l’oD  ne  peut  l'en  excuier  par  quelque  raifon 

fMM.  M.  que  ce  lotc.Ccllccqu  enfetgne  faim  Amumn(  <i) 
qui  dit, que  muhtr  viv*  nnUo  m$do  dtbtt  fcittdi  ^ 
b*bff  ia  vimrtybtoiifttmr^  tfidmji 
c$nj}drci , ipfmm  mjruMrHih  dUàj bMpiiJm»  ; ce 
qu  il  efl  ailé  de  prouver  par  làint Thomas, fondé 
(V;  Rmu».  t.  iurle principe  de  l'ApôtreCé)  quidit,  qu'U  n'cll 
jamais  permis  de  faire  un  mal  fous  prctcxtc  de  faire 
un  bien.  Ménandre  n'ado.ncpûfanscrimeaccclerer 
la  mort  delà  mcrc,  pour  procurer  le  üluc  de  i'en- 
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fânt  ,doni  elle  éioit  enceinte  ; mais  U devoit  atten* 
dre  qu'eUefût  expirée , & alors  l'ouvrir  prompte- 
ment pour  faire  recevoir  IcBatéme  i l'enLnc  s'il 
l'avoit  trouvé  vivaiu  ; étant  certain  par  l'expcrkn- 
cc , qu'un  tel  enfant  peut  lurvivre  à fa  mere  du 
moins  truisquarts-d'hcurc  > ainfique  les  Médecins 
en  conviennent,  comme  robfcrvc  Pofl'evin  (c ) 
qui  témoigne  qu'il  en  a cortfulté  plulicurs  des  plus  *• 

habilcs.Voiclcoramc-S.Thomiss'cxpllqucfurccae  ••  ‘* 

qaellioa.  (d)  DtctndHm  tjmfd  ma  finit  fdtitnd*  r*«. 

maU,  m vtmâtu  b»nd  , Rtm.^.Et  id»«  non  dtbit  * 

bom9  «cddtrt  mdtrem  m bd^iifiifii4rmm,fiiAmttt 
mdur  moriMdfmtrü,  vivtHU^rslt  inmtro,  dtbtt 
d^triri  tu  pwer  bdftifiitir.  C cH  Icconfeil  que  S. 

Charles  veut  (o)  que  les  Curer,  donnent  à ceux  . . j , 
qui  font  prefem  aux  accouchemcns  périlleux  ;alîa  ^d/e-.biu.  ar/- 
que  par  cette  précaution  on  puiflê  procurer  le  fa-  'V 

lue  des  enlans,  qui  (c  trouveront  vivans  en  leur  a< 
conférant  le  Batccnc:  Si  t/Mdndo  mmim  in pdrim  mm-  » *«“■ 

Ittr  tbitrit , dit  ce  faint  Archevêque , hoc fitn  dd- 
mcntbif , ml  mitrms  dpcridtmr , indt^mcftims  edmilMs , 
fi  vivit,  ^MdmprimHm  bdpti  fitmr, 

yojcx.9  AVLK&IK. 


BATTRE. 

ON  n’examine  pas  ici  ce  que  ftgnifîe  dans  toutcfoactenJue  le  mot  quieft  à la 
tête  de  ce  titre  , mais  feulement  dans  lefens  paictculier  qu’on  lui  peut  don- 
ner , pour  exprimer  le  châtiment  que  peuvent  mériter  les  inferieurs  , tels  que 
font  les  enfans  par  rapporta  leurs  peres  ^ les  maris  par  rapport  à leurs  femmes  , 

5t  les  domeftiques  par  rapport  à leurs  Maîtres.  Nous  ferons  voir  i».  Que  l’on 
peut  quelquefois  en  venir  aux  coups  en  de  certaines  occailons  > où  les  paroles  5c 
les  menaces  ne  produifent  pas  le  bon  effet  que  l’on  en  attend,  a®.  Qu'il  eft  pour- 
tant dangereux  >ordinairemcnt  parlant , de  chatteries  inferieurs  de,  cette  ma- 
niéré; parce  q JC  corn -ni  l’hormii  n’ell  pis  moins  fujet  à la  colère  qu’à  fes  autres 
paffions  , 5c  qu'il  y ell  naturellement  porte  & prends  ad  tram  ; tl  eft  fort  rare,  d’u- 
fer  de  ce  genre  de  correction  fans  fe  laiffer  emporter  à cette  palBon  , 5c  de  le 
faire  avec  l’efprit  de  la  charité  5c  de  la  jufle modération  qui  peuvent  mettre  à 
couvert  du  pcebe  celui  qui  en  frappe  un  autre;  quoi  qu'ilfoit  foninferieur  5c 
qu’il  le  faffe  d'abord  par  un  bon  motif,  ! 


CAS  PREMIER. 

QUehtin  ayant  des  domefUques  dérobéilTins 
A libertins  , qui  ne  fc  corrigent  point  par  les 
uvcu^réprimandcsqu'ilieurfaic.  Peut-il  faiu  au- 
cun pcehé  les  battre,  lorfqu 'il  le  juge  ncccüâire, 
pour  les  corriger? 

R s'  r O N t 8. 


Die  peut,  pourvu  qu'il  ne  le  falTc  pas  par  empor- 
tcfficm , ou  par  un  motif  de  haioc.  La  raifba  cH , 

3u'uo  fctvUeur  cfl  foumbà  l’autorité  & à la  jurif- 
iâion  defon  Maître, des  là  qu'ilelieniréà  Ton 
fervice  & qu'il  cAàfcsgagcs;&quece  Maître  eA 
obligé  de  prendre  foin  dcksdomcAiques , comme 
de  Tes  propres  enfans.  Or  ou  ne  peut  pasnierqu'un 
perc  n’ait  pouvoir  de  châtier  de  cette  manière  fes 
cnfans>&qu'iln2roitméme  tenu  enconfeicnce, 
quand  il  < A neccluirc  de  le  faire,  félon  cette  parole 
(i)  fm.  ij.  Qjçipercil  virgdt  «dit  fdimmfHMmi 

*«  ^mi  ddttm  dili^it  ilimntt  iaJldniertrmdit.E.tàcte- 

U)  fitbfirdhtr  td  putre difiipÜHdm.  Si 


tnimpercmjftrii  tum  virgâ  nonmorieimr.TU  vir^i 
ptrcmiitt  tmm  ; & dnimMM  tjmt  dt  ihftrmo  hberd- 
biî.  OndoUdoncraifonnerdememedu  Maître  à 
l'égard  d'un  ferviteur.  CcA  pourquoi  le  Sage  dit 
encore  (h)  Serve  mmlevoio  lorimrd  <ÿ  comptdts  . . . 
iluod ji non obdmdicrii , curvd  ilimm compedibns  ... 
vtrmm fine  jmdicio  nihtlfdcids gravi. 

Nous  ne  décidons  ainfi  ccttcqucAionqu’aprcs 
S.  Tliomas  •.(i)  Fer  verbtrdtiontm , dit- il , noem- 
mtniMM  ejmcdddm  infertdr  corperi  ejmt , tjmi  vtrbe- 
rdimr ....  aoemmintmm  dntem  ditemi  inferre  non  U- 
ctl  t fifi  per  modum  propitr  jmjlnidM,  NmUms  amtem 
jufitpmnii  dli^mtmt  nijifii  ejmsjmrifdiüioiiifmhjec- 
tms.  kt  ideevtrberdre  dli^mtmmn  licet , mfihdbtnti 
potefidtemdlnfUdm fimptr itlMm^uiveibtrdiMT  liei- 
ti.  Voilà  le  principe  que  polê  ce  faïntDoâeur; 
le  voici  Uconclulion  qu'il  en  tire.fr  <juidfUi»i  fmb^ 
dttnr  poufid.’i pdtrn,Crfirvmi  poujldti  üomini,U- 
Ciiipeiej}  vtrberdre  puer  fhmm,  & Demtnmfir- 
vmm . CdMidcerreüionu  & d4{tipUnd.(^k^ 

Neanmoins , comme  la  pailionarouvcm  beau- 
coup plus  de  part  dans  cette  lôrte  de  corrcc- 
I tlOD , que  n’en  a la  vcriublc  charité  ; fur  tout 


fk;  •‘rii*  tr- 
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<iim  les  Maîtres  à i’êgirJtle  leurs  ftrviteurs,  il  cil 
(j'JcIqucFoiit  dangereux  de  la  leur  conlciiler,  à 
moins  qu’on  ne  foh  morilcmeiU  certain  de  leur  là- 
ecile  &dc  leur  moderatiou.  C'cll  pourquoi  U cil 
fouvcnc  ploiexpcJkni  qu'iUfDiv'eiKle  confeti  de 
l'Apôtre , qui  veut  que  les  Maîires  u’eiecutcnr  pas 
toujours  les  menaces,  qu’ils  fout  à IcursdoneiU- 
^cSf&quefouvent  Ils  doivent  leur  pardo.-inrrlcs 
jautes  oà  Us  tombent:  («)  £i  vas  Pemrm,eademf.t- 
(ît4  iUi$  remiittmet  mitur-  ifuid  & ilUrHw*(jr  vi^!r 
Dêmmtu  tfi  in  Oô'r.  Ce  qu’un  doit  pourcaot  en- 
dredeceuxquipcrfeverentdanslepcché,  & que 
tcsTeules  memces  n'en  peuvent  pas  retirer,  ni  re- 
médier au  pcuchuu  qu'ils  ^ont. 

CAS  II. 

Uladislas étant  fîdcle  à NatiUe,rafemmc,  & 
faelunt  qu'eUe  commet  adultéré  avec  un  de  Tes  vol- 
fins  , l’a  frappée  dam  le  deflein  delà  corriger  par  la 
crainte  des  coups.  Peut-ilfans  péché  ufcrdecctte 
voye  de  fait  ,lorlque  fes  réprimandes  font  inutiles^ 

R a'  P o » s e. 

Si  cet  homme  rcconnoît  qucfesrepiimindcsont 
été  inutiles  St  qu’il  (bit  perfuadé , qu'en  frappant  fa 
femme, il  procurera  fon  amendement , il  peut  fans 
péché  joindre  les  coups  auxpara'cs  ,pourvû  qu’il 
le  fadèavccU  modération  ncccl^tre,8t  que  ce  ne 
fok  pas  avec  l'em portement  de  fa  paHio:! , ce  qui  cil 
pourtant  fort  dilhdle  dans  U pratique.  La  railbn 
cfl. qu'un  mari  a droit  de  corriger  & de  châtier  là 
fcmmc,quand  fes  remontrances  font  inutilct.D<- 
hti  tnm  lerurt  in  vintniit  & cn/ligsrt'j  enm  boe  ti 
^rmifmm  fit , dit  U Glofc  » ( é } ce  qu  elle  prouve 
par  en  Canon  tiré  du  premier  Concile  de  Folede 
tenu  en  l’an  400.  ( c ) où  il  eft  ordonné  aux  Clercs, 
quionc  des  femmes  adultères,  de  les  tenir  enfu- 
mées dans  leurs  malfons  ôede  les  punir  par  des  jeu- 
nes lâiuuires.  Acciitmi  mnriti  térnmpêt^Mtm 
frtttr  ntçtm  CH^9Àitndi  t*c  lij^étuU  in  dom9  fitn\ 
nd  jejmnid  fitlntnrid,  non  mpriiferd,  tdi  cf^eniet, 
dit  ce  Concile.  Une  autre  dofefd)dit  encore, 
que,  quoique,  |cncralcmeritpirlam,unmiri  ne 
doive  pas  battre  la  femme , U a pourtant  droit  de  la 
chitier,  en  gardant  oncjufle  modération.  Sed/ent- 
Ÿtrnùoottfi  t*m  enfiignrê  s f»'**  tfitUfdmilinfuA. . 
fient  Dtmiimt  ftrvnm.  Ennn  le  meme  Auteur  de 
cette  Glofe  dit  encore  ailleurs , (s  ) qu’un  homme 
peut  battre  fafcmmc,fi  elle  s’obftinc  à levoulotr 
induire  i commettre  quelque  péché  mortel.  Si 
nxtr  chrifiintufertrtdau  virum*dptce*tmm  mer- 
t*tt\  verbtrti  tnm . & €dfliitt  ,fi  ptufi  i & nm  ton- 
fttttiMti.  Mais  le  nuilncdoiteavcniriccttc  ex- 
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tremité.queparl’cfprit  dcchariié,  8t  lorfqD’'U(l 
pcrfaaJé.quc  cette  feverité  fcrafalutaircaL  r.m» 
me . envers  laquelle  U fe  doit  comporter,  comme 
on  a coutume  de  faire  à l'égard  d’unfrtneüquc, 
qu’on  lie , Bc  d'un  léthargique , lur  le  corps  duquel 
on  applique  desremedes  douloureux,  pour  le  dé- 
livrer de  l'ifloupIlTcment  mortel,  où  ildt.  Qni 
phrentncHm  (ÿ  tfni  Uthnrgicnmtxçitnty  dit 
S.  Augud-n,  nntMns  meUfins,  nmhas 

Cette  décifion  eft  conforme  à la  doétrine  de 
l'Ange  de  l’&cole  ,(jf  ) qui  dit  en  termes  formels, 
que  dans  le  cas  propofe  un  mari  peut  ajouter  les 
couM  aux  paroles , lotfquc  fes  menaces  n'ont  point 
d'effet  s Ptctétnm  fornicniitms  in  uxerepettjl  e«r~ 
rifi  Han  uiitnm  mit  peeni  ; { fcparationis  quô  ad 
to.'Um  ) pd ttinm  vtrbit  CÎ“ vtrùrt. 

Neanmoins,  parce  qinl  cft  très-dlflicile  fit  tres- 
rare,  qu’un  homme  ait  en  cccteocctlton  toute  la 
modération  > que  nous  fuppolons  qu'il  doit  avoir, 
fit  qu'au  contraireil  arrive  preique  toujours,  que 
la  pallïon  l'emporte  jufqu’à  l’outrage,  d'où  naiflciu 
fort  ordinairement  du  Icmdale,  des  procès . des 
haines  fit  d'autres  maux  très-grands;  la  prudence 
ne  permet  pas  de  donner  confcil  à un  homn.c , de 
fe  lcrvir  de  cette  voye  de  fait  pour  corriger  là  fem- 
me. En  effet , s’il  le  fait , il  fe  doit  fourenir  de  ce 
beau  mot  de  S.  Grégoire  le  Grand  '.(b)Difiipli- 
»4  V*!  mijincardi*  mnliùm  dtjlitmiittr  , fi  unn  fine 
Altéra  ttntAtnr  ; & qu'il  cft  ablolument  necelTaire , 
que  la  rigueui  foie  accompagnée  de  douceur  fit  de 
modération:  Mifienda  tjlergoUnitAtcnmfevtri- 
tAiaifAeitndnmijneifmeddAmtx  ntrAfme  ttmperA- 
mtninm,  ainfl  que  parle  encore  le  même  faiotrapr. 
Car, une  (everité  trop  grande  ne  produit  pourl'or- 
dinaircnil’amcndemcnt,  ni  le  (aiut  de  lapcrfonne, 
fur quioni’cxcrce, comme  le  remarque  unanden 
Concile  tenu  à Braguc  en  Portugal l’an^yj.  que 
Graticii  cite  dans  foît  Décret,  { /)enccs  termes: 
Ltvittr  tAfii^Aint  reveranuAm  txhièti  cjfiirAmii 
AiperitAtit  Axttm  nimie  increpAtia  ntc  earrtihanem 
rteipitynte  ftl/utm.  Ceft  fans  doute  fur  ce  fonde- 
ment, que  les  Ducs  de  Bourgogne  accordcrcm  au- 
trefois aux  femmes  le  privilège  de  ne  pouvoir  être 
battues pir leurs  maris, en  confcquencc  duqucMe 
Parlement  de  Dijon  rendit  un  Arrêt  le  (ixiéme 
Mars  X597*  pw  lequel  un  mari  fut  condamné  à 
deux  écus  d'amende  pour  avoir  frappé  la  iienne  , 
avec  déferric  de  rccidlver.  Ceft  M.  Brillon  qui 
rapporte  cetArrét,qiiimeritcroit  bien  d'être  con- 
firmé par  les  autres  Cours  Souveraines,  flrd'ctrc 
aÆchéàlaponed’un grand  nombrede maris 
Le  Cardinal  d'Oftiecfl  entièrement  conforme  à 
totttcequenousyenonsdediref  tjytc  prouvcce 
qu'il  avance  par  les  Canons  fie  par  les  Loix  (nr) 
que  nous  citons  en  marge. 
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BEN  EDICTION. 

CE  n'eft  pas  feulement  dans  l’Eglife  chrétienne  queTufage  des  benediÛions 
s'eAintroduit,  car  nouslifonSj  que  dans  l’ancienneLoi  Dieu  même  comman- 
da à Moife  d’ordonner  à Aaron  & aux  Prêtres  de  bénir  fon  peuple,  Z.<f«tfr<r  ad 

aifV/ÏT  *'  * Aaron  & fîltis  ejus  tfichenedicc$is  filiis  Ifra'ét  » & dteetis  eis  : Bentdicut  tibiDominus 
& cufiùdiat  te . . .&ege  bertedtcam  eit.  Henri  Evêque  dcGand,  dit  que  ces  Prêtres 
bcnilToient  le  peuple  apres  IcSacrificeolfert  en  élevant  leurs  mains  vers  les  qua- 
tre parties  du  vnoTïêit  ,fnrfumjciltcet0’  deorfum  tjimfirerfufn& dextrorfum  itn  les 
portant  premièrement  vers  l’Orient,  puis  vers  l’Occident , puis  vers  le  Sep- 
tentrion 6c  enfin  vers  le  Midi , ce  qui  cioit  une  figure  très-exprclTc  du  ligne  de  la 
Croix  de  Jefus-Chrift ,(  ^)  & qui  doit  confondre  les  Hérétiques  qui  méprifenc 

V.  »«.'  ‘ * ■ ce  facrc  Signe  qu’on  ne  fait  que  pour  honorer  la  Croix  du  Sauveur  du  monde,  6c 

comme  un  mémorial  de  fa  patTion. 

Onnedoutcpointquelacoûtume,  debcnir  leschofes  8c les perfonnes, qui  fe 
pratique  univerlellcment  dans  rEgiife,ne  foit  de  craditionApoAolique.  Car,  fc- 
ion  S.  AuguAin  {'r)  écrivant  à Janvier,  ce  quin’eA  point  écrit  6c  ce  quis’eA  néan- 
moins  toujours  pratique  dans  rEglifeuniverfcllc,  doitetre  cenfe  de  tradition 
**■  ' ApoAoliquc,ou  du  moins  on  doit  croire  qu'il  a etc  établi  par  l’autorité  de  l’Egii- 

feunivericllc.  , dit  ce  Pcre,^«^  nen  ferifta  ,/ed  tradita  cujlfdimus  ^ 

qnidem  t«t$  terrarum  erbefervantur  , daiur  ïnteiUgi  , vel  ab  iffts  Afefiehs  , vel plena~ 
riis  Cênciltisi  quorum  ejl  in  Ecclcfia  faluberrima  autoritas  , cemmendata  atque  jiatuta 
reùner't. 

Or,  entre  toutes  les  pratiques  de  l’Eglife,  ricnn'eA  plus  uni  ver  fcllement  ob- 
ferve,  que  celle  de  benir  les  perfonnes  6c  leschofes  enfaifant  fur  elles  le  ligne  de 
la  Croix.  J.  C.  qui  iïiAruifit  les  Apôtres  de  tout  ce  qu’ils  dévoient  ordonner  dès 
Je  premier  etabJiflement  de  fon  Eglife  , fut  le  premier  qui  leur  donna  l’exemple 
delabenediâion,quiy  a toujours  ctéenufage  depuisipuifqu’ii  leur  donna  fa  be- 
nediclion  avant  que  de  monter  au  C\t\.  Etevatu  mahibus benedixu  eis  : ce  qu’il  fit, 
comme  le  croit  S.  Jerome,  (<^)  enformant  lefignedela  Croix  qu’il  appelle  fon 
cîiraÛerc,  félon  la  penfee  de  l’Auteur  d’un  Sermon,  attribué  à S.AuguAinfe) 
qui  fait  dire  à J.  C.  en  parlant  à Ananias  , quand  il  l’envoya  à S.  Paul  pour  le  ba- 
ÎTsmTÜ’.*'*  tifer  xVade  adeum  & ftgna  eum  carailere  mee. 

Or,  fi  cette  manière  de  bénir  les  perfonnes  eA  fi  clairement  autorifee  par  l’E* 
criture  6c  par  laTradition,  on  doit  à bien  plus  forte  raîfon  approuver  6c  prati- 
quer l'ufage  , où  cATEglife  univcrJ'elle  , de  benir  leschofes. 

Nousnepeopofons  point  de  Cas  particulier  fous  ce  titre , mais  on  en  trouve> 
T^^uxiittes Afohtion ù Aîejfe^  Cas  ty. 

Absolut  1 ON.  McssstCas  ly. 

BENEFICE- 

CE  mot , confideredansun  fens  general  » a plufieurs  lignifications. 

T<>.  Il  fignifie  une  grâce >unbienfaic,ou  une  libéralité  qu'on  faità  quelqu’un. 
X®.  11  fe  prend  dans  la  Jurifprudcnce  civile,  pour  le  privilège  que  la  Loi  accor- 
de à l’heritier  d’un  dcAunt  qui  ne  s’en  déclare  pas  heritier  purement  6c  fimple- 
ment  > mais  feulement  fous  la  précaution  qu’on  appelle  en  terme  de  Barreau, 
Bénéfice  d’im.<entaire,C{M\  fait  que  cet  heritier  n’eA  tenu  des  dettes  dudeAunt,  que 
jufques  à la  concurrence  de  ce  qu’il  a profité  de  l’ber édité, comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite , en  expliquant  le  titre , Héritier^ 

3 O.  Ce  terme  fe  prend  encore  quelquefois  pour  une  difpenfe  , qu’on  appelle, 
bénéfice  d'âge  ou  d’émancipation,  qui  aété.introduite  en  faveur  des  mineurs , 6c 
quele  Juge  accorde  auxgarçons  agez  de  i3.  ans  8c  aux  filles  âgées  de  16. 

4\  On  appelle  , à proprement  parler , du  nom  de  bénéfice  , les  biens  qui  ayant 
été  d’abord  confacrez  indiAinâementà  Dieu  6c  à l’Eglife  pour  la  AibfiAance  de 
fesMiniAres,  ont  été  dans  la  fuite  divifez  6c  érigez  en  titres , 6c  aAcâez  à cer- 
tains EcclefiaAiques  , en  vue  du  fervlce  qu'ils  rendent  à l’Eglifei  6c  c’eA  danse» 
feul  fens  que  nous  entendons  ici  ce  terme. 

Oa 
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On  définie  le  bénéfice Ecclcfi^niqnc  (-)  »un  droit  perpétuel  qu’aunEccIcfiafti-  (») 
que  , de  percevoir  les  fruits  d’un  bien  d’Eglife  à caufe*  d’un  office  fpirituelqui  ‘ 

lui  eft  preferit  par  les  Canons  , ou  auqucUl  cil  obligé  par  la  fondation  qui  en  a 
été  faite  , ou  par  l'ufagc.  Per^etHum  jus  fercipteiuii  fmcîus  ex  bonis  Ecelejîajheis  , 
eomfetens  CUrieo  propter  officium  fptriSMjle. 

Nous  difons,  un  droit perpesuef,  parce  que  des  que  certains  biens  d’Eglife  ontctc 
érigez  en  titrede  Bénéfice  par  l’autorité  Ecclefiallique  , celui  qui  en  eftétablt 
Titulaire  a droit  d’en  jouir  toujours  , autant  de  tems  qu’il  le  polTcde  » en  quoi  le 
Bénéfice  différé  d’une  fimpleVicairerie  , qui  eff  feulement  donnée  pour  un  tems 
& qui  cil  révocable  nutum.  Nous  ajoutons  : à caufe  d'une ojfice/piritud , non  pas 

3ue  le  Bénéfice  en  foit  le  prix  j mais  parce  qu’il  ell  l’honoraire  qui  eff  juftemenc 
û au  Bénéficier  qui  remplit  fes  devoirs^Sc  qui  s’aquite  dignement  de  l'office  dont 
il  cil  chargé. 

Ilell  à obfcrvcr  que  le  mot  Benefee  y pris  dans  cette  fiojnification  > étoit  un 
terme  inconnu  dans Icsprcmiers ficclcs de  TEglife.  Larailunell>  que  dans  ces 
tems  heureux  tous  lesbiens  EcclenalUaueS)  de  quelque  nature  , ou  qualité  qu’ils 
fuirent  > ctoient  mis  en  commun  & qu^ils  ctOicnt  toujours  fuffifansdès  le  tems 
des  Apôtres  ; parce  que  ceux  quicmbralToient  la  foi  de  J.  C.  vendoient  leurs  pof- 
i'cflîons  & en  aportoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  pour  fervir  aux  befoins  & à 
la  neceffité  des  pauvres.  NeceuifijMam  cornm  tpuxpofftdtbatyàiiX  Saint  Luc(i)  alupuid  **“ 

fuum  e([e  dicebat  \fed  crans  illis  omnia  cemmK/ua..,,  neque  enlm  quif<juam  egens  erat 
inter  tllos  y.qMOtquof  emm  pof  effares  agrorum  aut  domomm  erant  » vendentes  afferehant 
pretia  eorum^M.t  vendebant  & ponebant  ante  pedes.Apo/îo(orufn»DtvtdebatHr  antemfn- 
gMlis  » pro-nt  fuiifue  opns  erat. 

Mais  lesApôtres  reconoilTans  peu  te  rems  apres  que  le  foin  qu’Hs  prenoient  eux- 
mêmes  de  l’adminillration  du  temporel  les  detournoit  de  1a  prédication  de  l’E- 
vangile, dont  j.C.  les  avoit  chargez;  ils  en  commirent  le  foin  , fous  leur  au- 
torité auxfcpt  Diacres  que  tout  le  corps  des  fidèles  leur  avoir  prefentez  (c). 

Après  la  mort  des  Apôtres  , le  même  zèle  5c  la  même  charité  des  fidèles  con- 
tinuant , les  Evêques  » leurs  SuccelTcurs  , furent  les  principaux  difpenfareurs  de 
CCS  biens  facrez  , 5c  les  partageoient  en  trois  portions  , dont  la  première  croit 
diffribuéeaux  Clercsà  proportion  du  befoin  qu’ils  en  avoient , 5c  du  fervicc  que 
chacun  d'eux  avoir  rendu  à l’Eglife  leion  Ton  état  5c  fa  capacité.  La  fécondé  5c 
la  troifiéme  portion  étoient  deAinces  aux  réparations  neceilaires  des  lieux  faims 
5c  à fccourir  les  pauvres. 

On  régla  peu  à peu  dans  la  fuite  quelle  feroit  la  portion  de  l’Evêquc  , celle  des 
EcclcfiaÀtques  qui  compofoient  Ton  Clergé,  5c  celle  des  pauvres  & des  répara- 
tions. Enfin  après  divers  changemens  qui  fe  firent  fur  ce  fujet , 5c  l’Eglifc  étant 
devenue  plus  opulente  par  les  grandes  aumônes  5c  par  les  dons  abondans  que  lui 
faifoient  les  Fidèles, les  chofes  en  font  venues  jufques  au'point  6c  à l’état  où  elles 
font  aujourd'hui  ; plût  à Dieu  ,que  tous  les  EcclcdaAîqucs  qu’on  appelé  , Bénéfi- 
ciers, fuAcnt  remplis  du  même  zèle  5c  du  mêmeefprit  qui  an! moi t ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ; fi  cclaétoit  on  ne  veroit  pas  tant  de  Prêtres  réduits  fouvent  à 
manquer  du  nccefiaire  , pendant  que  tant  d'autres  regorgent  de  biens  Ecclefia- 
Aiques  , dont  iis  font  un  fi  mauvais  ufage.  Mais  inutilement  gemiffbns-nous  fur 
un  fi  grand  abus.  Pourfuivons  ce  qu’il  nous  reAcà  direfur  ce  titre. 

Il  y a des  Bénéfices  du  premier  Ordre,  aufquels  lalurifdiâion  EcclefiaAiqueeA 
attachée;  5c  tels  font  les  Abbates,  IcsEvêcbez,  les  Archevêchcr  5c  autres  fembla- 
bles.  11  y en  a du  fécond  Ordre  ; 5c  ce  font  ceux  aufquels  nulle  Jurifditlion  n'cA 
attachée,  tels  font  ceux  que  l'on  apellc  Prebeades, Chapellenies  5c  autres  de  cet- 
te nature.  • 

Les  uns  font  à charge  d’ames;  tclsque  font  lesE\^chez  5c  les  Cures  , dont  les 
Titulaires  fontchargez  de  la  conduite  fpirituelle  de  ceux  qui  leur  font  fournis. 

Les  autres  font  apelcz  (Impies;  parce  que  les  Titulaires  ne  font  point  chargez  de 
gouverner  les  Fideles  , 5cqu’iJ$n’ont  ordinairementaucune  JurifdicHon  (</}.  fij  crti  ne. 

Il  y en  aqu’on  apclle  , Digmtezyii  ce  font  ceuxaufquelseA  attachée  quelque 
prééminence  , ou  quelque  Jurifdiâioa , tels  que  font  les  Prevôtez  , les  Archi- 
diaconez  6c  les  Pricurez  Conventuels.  D'autres  font  nommez  Perfonarstqui 
donnent  quelque  prééminence  après  les  dignitez  ; c’eA-à-dire  , une  place  5c  un 
rang  plus  honorable  dans  le  Choeur , dans  leChapitre  5c  aux  Proceffions  ; mais 
aufquelsnullc  Jurifdiélion  n’eA  attachée.  ' 

Il  y en  a d’autres  » qui  rcconnoiAent  un  Eondateur  ; c'eA-à-dire  , qui  font  en 
Tarn»  /*  £e e 
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Patronage , foit  Ecclefiaftique  ou  Laïque.  Les  autres  n’en  rcconnoîïrent  point , 
comme  prdque  toutes  les  L-ures6c  toutes  les  Prebemics. 

Enfin  on  diOingue  encore  deuK  autres  fortes  de  Bénéfices.  On  apclle  les  uns 
feculicrs  >tels  que  font  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ; fie  les  autres  » régu- 
liers > qui  font  uniquement  alFeclcz  aux  Clercs  Religieux  > comme  les  autres  le 
font  aux  CUrcs  S.eculicrs  (4^ 

Les  uns  font  cleclifs  , collatifs  , ou  mixtes. 

Il  y en  aquifont  en  titrej  & les  autres  en  commande. 

Les  uns  demandent  réfidence,  comme  les  Cures  5c  les  Prebendes  ; & perfon- 
ne  n’en  peutpoiïeder  deux  de  cette  nature  tout  cnfcmblc.  Les  autres  ne  requiè- 
rent point  réfidence  aujourd'hui  > tels  que  font  les  Prieurez  fie  les  Chapelles 
qu'on  apclle  pour  cette  raifan,  fimfUs  , ou  à fimple  l onfurc.  On  ne  peut  pas  non 
plus  poifeder  deux  Bénéfices  dilFerens>  quoique  fimples , quand  ils  iant/uh  codera 
srf/#ic’cft-à-dirc  » dans  une  même  Eglifc. 

Un  Bénéfice  devient  vacant  de  plein  droit,  i*.  Par  la  mort  naturelle , ou  vio- 
lente du  Titulaire,  i*.  Par  la  mort  civile  { c'eft-à-dire,  par  lebaniflement  perpé- 
tuel h^rs  du  Roïaume,  & par  la  condamnation  aux  Galères  perpétuelles,  j*.  Par 
laprofclfion  folcmnelle  de  Religion,  valide.  4®.  Par  la  dcmilfton  pure  ôcfiraple  du 
Bénéfice, aceptée  par  kCollatcur.  5 *,Par  le  mariage  contracte  par  le  Bénéficier, 
quoique  non  encore  confomme  l’égard  dcsjcfuites  par  le  premier  vœu 

qu’ils  font  dans  leur  Société.  7*.  Par  laconfecrationquere^oitun  Evêque  j ou 
par  fa  négligence  à fc faire  lacrer  dans  le  tems  prelcrit  par  le  Droit  & par  les 
Ordonnances  C^*)  : furquoi  ilcfi  à obferver,  que  , félon  quelques  Auteurs  , l’Evè* 

?[uene  devient  pasprivé  de  plein  droit  de  Bénéfices  qu’il  polTedoit  ; mais  qu’il 
aut  un  Jugement  qui  l’en  déclaré  prive.  8®.  Par  rincompatibilitc  des  Bénéfices, 
comme  d'une  Cure  & d'une  Prebende  , lorfquc  IcTituIairc  ne  fc  deraet  pas  de 
l’un  ou  de  l’autre  dans  l'an  de  faprife  de  polfciTion  pailiblc.  9'.  Le  crime  de  fi- 
monie  pr>ve  aulTi  par  le  feul  fait  le  Titulaire  , ou  celui  qui  veut  le  devenir  par 
cette  voye , du  Bénéfice  ainfi  obtenu  j 5c  il  en  cfl  de  même  du  crime  de  confiden- 
ce. 10*.  L’hcrcfie  produit  le  mcmcelfct,  quand  elle  cft  manifefte  & publique, 
fie  qu’on  lafoûricnt  avec  obfiination  {d). 

Il  y a en  outre  pluficurs  autres  caufes  qui  font  vaquer  un  Beneficej  mais  feule-  * 
ment  apres  une  Sentence  juridique  5c  déclaratoire,  rendue  contre  le  Titulaire , 
qui  peut  pourtant  en  cccas  refigner  fon  Bcnefice  ; non  feulement  avant  que  le 
Jugement  ait  été  rendu  , mais  même  pendant  l’apcl  qu’il  en  a interjetté  ; parce 
l’elfct  d’une  Sentence  demeure  fufpendu  par  un  apcl:  de  forte  que  quand  le  ré- 
fignataire  fc  trouve  pourvu  fur  larefignation,  avant  que  la  Sentence  ait  été  con- 
firmée par  Arrêt  J il  demeure  légitime  Titulaire  du  Bénéfice  réfigné,  quoique 
la  Sentence  vint  à être  confirmée  dans  la  fuite, 

La  pluralité  des  Bénéfices  fut  tellement  défendue  par  le  troificme  Concile  ge- 
neral de  Latran,  que  ceiuiqui  le  faifoit  pourvoir  d'un  Iccond  Bénéfice, devenoit 
privé  du  premier  ; 5c  que  quand  il  ne  leconrentoit  pas  de  l’un  ou  de  l’autre  , il 
étoit  prive  de  tous  les  aeux.  Le  Concile  de  Trente  a neanmoins  permis  depuis  de 
pofTeder  un  fécond  Bénéfice  qui  foit  fimple  ; mais  c’eft  leulemcnt  ,au  cas  que  le 
premier  ne  fuflîfepas  pour  l’honnéte  fubfifiance  du  Titulaire. 

Le  Supérieur  légitimé  peut  unir  deux  Bénéfices,  pour  étrepolTcdez  par  un  feul 
Titulaire,  quand  la  nccefiité,  ou  l’utilité  de  l'Eglifcle  demande.  Mais  il  cfi  à ob- 
ferver, qu’à  l’égarddes  Bénéfices  confifioriaux  , tels  que  fontlesEvêchez  5c  les 
Abbayes  , qu’on  apclle  ainfi,  à caufe  que  ceux  qui  y font  nommez  parle  Roi  font 
propofez  5<  préconifez  à Rome  en  plein  Confifloire  j ils  ne  peuvent  être  unis,  ni 
défunis  , que  par  le  Pape  feul  5c du  confentement  exprès  de  Sa  Majefié. 

Il  n’efi  pas  permis  d unir  tin  Bcncfice  de  collation  libre  à un  autre , qui  foit 
de  patronage  laïque.  Voilà  les  principes  & les  maximes  principales  , dont  il 
cfi  necefiaire  d’être  infiruit  fur  cgttc  matière. 


CAS  PREMIER. 

GRATiBN,Ecclcfiifiiquc  Sed'un  grand 

(iKrite  , recherche  avec  empreflement  une 
Prélat  urc,&  employé  tous  fea  (oins  pour  y parve- 
nir. Le  pcuc-il  faire  (ans  aucun  pcché  ? 

R i’  r O s s I. 

Il  ne  te  peut  pas  félon  la  Doéirinc  de  S.  lliomas 
(<),  (àiis  fc  rendre  coupable  d'injufikc  , ou  d'or- 


gücil.La  raifon  qu’en  donne  ceSainc.efl,  que  celui 
qui  recherche  la  Prélature,  veut  recevoir  un  plus 
grand  honneur,  qu'il  ne  mérite,  à moins  qu’il  ne 
foit  plus  digne  que  ne  le  font  tousccux,au  delTus 
dcfquels  la  Prélature  l'éleve  , ce  qui  efi  morale- 
ment parlant,  impolTiblc  ; & s'il  croit  la  méri- 
ter plus  que  tous  les  autres  , il  tombe  par-là 
dans  1a  préfomption  fie  dans  rorgüeiL  Q>n  op- 
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4o;  Bénéfice. 

ftiit  Pr*!*ti$ntm  , <1h  le  Doétenr  Angili<)Uf, 
éutt  tji  fitperhitj  , ém:  iHjtiJlifS.  injn^iiid  tmm  tff , 
^Mêdéh^his  vcUt  j!bi  piMi  >it  kortêrt  dccipere  ,mii 
dt  putftJtt  , 4Ht  dt  dilis  io/iii  , Mijî  Jû  mtjorikmi 
digrmi....  tjdfd  *Hum  mU^his  fi  ejfiMa- 

fit  di^num  PrdUuent  ommbits  tltn  , fuptr  <fU9S 
PrjtUitaHtmdtcipu , fujHrbid  & prdfmmptiams  ejl. 
V»d(pjtety  qKid  (jntcnmi}mt  PnUtiantm  uppeiit, 
dmt  ej}  înjftjiiéi  ami  fdptrhm.  Et  idto  nmSms  ft$e  dipe- 
timdtbci  AdPrtÜAtitnem  ptrt't»irty  fidfolurnDci 
judicio  y ficnndàm  iUitd  yipafiili  ad  fkbr£6s  5 . Ne* 
muaffumit  fibi  honorcm,('edqui  voç^turà  Dco, 
unquam  Aatun. 

CAS  II. 

La  Cürb  de  faine  Aidn  étant  devenue  va- 
cante, Uamabé,  qui  e(I  natif  du  lieu,  e(I  allé  la  de- 
mander pour  lui  au  ColUceur.  L'a-t-il  pu  faire  fans 
aucun  pcctié  ? 

R e>  O N s e. 

De  célébrés  Auteurs  eanonifea  par  i'Eglife , ne 
font  pas  favorables  à Bjrnahé  : car  ils  fodttcnncnt, 
que  quoiqu  un  Ëcclelî.nique  puilTc  fans  péché  de- 
mander pour  lai-meme  un  DeneBcc  limplc , quand 
ilenabeibin  pour  fa  fubfillance.  & que  d’ailleurs 
il  n'en  ellpasin-liguc;  il  ne  lui  cll  pas  pourtant 
permis  d'en  demander  un  à charge  a'ames  . parce 
qu'en  le  demandant , U ic  rend  imiignc  de  l'obte- 
nir par  la  préfumpcion  qu’il  a d'etre  capable  de 
ouverner  les  autres  & de  répondre  devant  Dieu 
e leur  filut. 

premier  de  ces  Auteurs  cft  Lint  Thomas 
(m)  qnl  dit:Sivtri  dlrtfmit  prt  ft  ngdiy  m «bti- 
dnimdrnm } ex  ipfd  prtfumpticiit  red- 
difMr  indigtms  : & fie  prtctf  fmiti  pro  itidigai.  U- 
C/rr  tdmtn  paitjl  dl’^mis,Ji  ft  iHdigems , pro  ft  8t- 
ntfetfm  EceUfd^iemm  pttere  fint  cnrd  dmntdrum. 

Le  fécond  (U  Je  faim  Raimond,  qti  s’explique 
fu*"  «tt*  difficulté  en  CCS  icrmcs(^i):  Egadijlin- 
inSum.  t.i.  Ht-t.  gMiyfdIvo  mtlhri  jHdicîo  , ^Ufd  ma  ptieflprtji 
' *'  fttert  EceUfidm,  vtl  digatuum , vtl  dliud  Seat- 

feiam,  hdhtai  cardm  d/iimaram  d/inexdm.  El  in 
h»e  ftmio  emm  Hi{»n<-  Htntfcimm  vtro  fmp'ex , 
f indigtt  & ftatti  ft  digmtm , pattf  piitre  dbf^ut 
mtia  ptccdii  &fm9nid,  (farrr^,  de  Prebiadh.  i, 
Extrd,  de  rtfcripùi,  Cdp.  Ad  aurct.  ) Et  in  bac 
Jhuia  CMm  dl/rt. 

Le  troiiiéinc  e(I  faîne  Antoln.  Voiki  fes  pa- 
tôles  (e)  : Aus  eaim  iffiii  parrigil  precesprofi, 
/.!♦  dlitra , fcilictt  y mi  tbuneat  Ptatfcittm.... 

& P parrtgdi  prten  pto  fa , pre  ahtinendd  digtti‘ 
tdit  , vtl  Btnefifia  , fttt  Ecçlefé  hdbente  citrem 
dnirndram  ; tdUt  prtcts  indncnni  fmoaidm , ft~ 
(undàm  H-tgantm  , RdimHttdmm  CT  Ifefhtnfem  , 
Thcmdm  fiemndè  ftennde  & indirtHano  jnrit  (Ura 
J.  eiidm  jjaanrn.acttm^ut  dlids  tjftt  digam  , ijnid 
ta  ipfa  , tfHt  ft  ingtrit  , prefnmpinefuj  (Ô"  embi- 
titfii  vtdeinry  & ptrtonfiifntns  , iadignut:& rd- 
tiaeffecandùm  Tnamttm  in  ijmtdltbilu  t^nid  mtl- 
las  pottf  txerctre  cardm  dnimdrum  txird  prn- 
ifdm  y fea  cam  peccdto  maridli  , digne  ; ^nia  fd~ 
ciiada  ta  ^ae  pertinent  ad  cardm  , ptccdbit  mer- 
taitttr  \ftd  nemo  fine  pttefl , f eft  txird  martdle 
ptcCdtam  ; & fie  tjl  prefampiaafat  fimenidcat. 
vndt  lÿ*  nallat  dtbtt  fibi  ddfamtre  haaartm  ; ftd 
vacdtar  d Dea  tamijadm  jddrany&  fiefaeert 
videtar  tantrajat  divinam ....  malia  atagis  t(l  fi- 
manta,  fi  alias  efl  indignai,  para  , ^ata  itUfera- 
tat. fi  aattm  ptrri^at  prtett . pra  ft , pra  Bent- 
^ fuie  fimpUci  , indigeat  , ntc  indignât  efl  te 

prepur  aU^dimptdimtnimm',naa  efi  fhmniacat , 
nee  ptccat.  • 


Bénéfice-  4od 

La  dûéfrine  de  ces  trois  Auteurs , que  nous  ve- 
nons de  citer , cft  fondée  fur  celle  des  anciens 
Peres  de  I’Eglife,  qui  ont  eu  foin  de  marquer , 
qu  un  Ccclcliaftiquc  doit  toujours  avoir  un 
grand  éloignement  de  vouloir  gouverner  les 
Fidèles , à moins  qu’il  %’y  foit  appeUe  par  fes  Supé- 
rieurs légitimes. 

Saint  Chryfoftomc  (d)  s’en  explique  en  des 
termes  les  plus  forts  ; puiftju’il  compare  relui,  üS-'isV-*' 

qui  a obtenu  par  fes  follicitations , un  Beutfice  â 

charge  d'ames  au  prcr^cr  des  iîmoniaques.  Cogi- 
ta y dit  ce  Pere  , ^aid  acciderit  Simani.  Qtnd  tnim 
reftrt , fi  ntn  dat  pteaniam  ; ftdptcanie  Iota  ada- 
larii  .fabarnat  , mmltatfae  machinarts  f Pccunia 
tua  fit  tccum  in  perditionem  , ad  tSam  diaaot 
efi  : Ô'bit  dtcettrr/ambilia  laa fit  ttcam  in  ptr- 
duienemy  (jutniam  paiafii  ambitahamana  parari 
daaam  Dti. 

Saint  Grégoire  le  Grand  parte  dans  le  même 
cfprit  ( e)  en  fa  lettre  aux  Prélats  d’Autun,  de 
I.yon  , d Arles  & de  Vienne;  & veut  qu’on  re- 
jette comme  indigne  celui , qui  s’ingère  de  lui- 
même  & qui  «’ofirc  à gouverner  les  Fidèles  iSi~ 
cm  aattm,  dit-il,  r'r,  ^ai  invitaias  renaît , tjae- 
fitat  refait , facrit  efi  yiltaribat  admavendaj  j 
fie  ijai  aura  ambit,  vel  imperiunifi  ingerit  ,pre- 
eal  dabio  efi  repelUadaj.  Nam  tfai  fie  niiiiar  ad  al- 
titra  canfeendere , ifatd  agit , nifi  at  crefienda  dt- 
ertfcoi\&  afetadtada  /-\7e«*/ , inuriat  ad  fra- 
fandadefeendat  ? Et  ailleurs  ff)  ; Sicat  lacat  régi-  iJI  ^ 1' 

minii  dtfideramibas  negAndaj  efi  . ita  fagientiîat  ‘/*i. 
ofièrendas.  >• 

Si  l‘nn  nous  objefte le  droit  desCraducz,  félon  FiAlHi/Th*.'.!»- 
lequel  il»  rcquicreni  en  certain  cas  les  Bcncficcs, 
meme  à charge  d’ames , lorfqu’ifs  viennent  à va- 
quer : nous  répondrons , qu'un  Gradué  pour  me - 
tre  fa  confcicnce  à couvert  de  tout  péché . ne  doit 
requérir  aucun  Bénéfice -Cure,  qu'aprés  avoir 
confultédesperfomcsécbirécs,  foit  fonConfef- 
feur,  ou  meme  Ton  Evêque. 

On  doit  donc  conclure , que  Barn:ibé , dont  il 
s’agit  dans  rcfpecepropofec,  ne  peut  fanspcché 
demander  au  Collatcur,  la  Cure  de  faint  Alcin. 

CAS  III. 

M * T Ji  I A s a acc  pté  la  réfîgnation  qu’on  lui 
a faite  d'un  Doyenné  & en  a piis  puffilTirn  fans 
avoir  aucune  iiueinii.  n de  Icdencrvir , mais  étant 
au  contraire  d 'as  la  nfilutiondcle  permuter  con- 
tre le  palier  Ucncfice  fimple  qu’il  trouvera  à fa 
bienféancc.  i**.  En  cft- 1 canoniquement  pourvu? 
a’.  A-t-il pcvhé en  cela?  3^.Pcut-il  le  peunuter, 
ou  en  tirer  penilon  ? 

R e'  r O N s i>. 

Nous  necroyons  pas  que  Mathias  fuit  canoni- 
quement pourvu  devant  D;cu,  du  Doyenné  qu’il 
a accepté  dans  la  volonté  de  ne  le  pasdeflervir  ; & 
que  par  confcqucnc  il  cft  obligé  en  confcicnce  i 
l'cn démettrecmrc les mainsdu Collatcur,  fans  le 
pouvoir permuttr contre  un  autre  Bénéfice,  ni  en 
tirer  penfion  ; &:  qu 'enfin  on  ne  le  peut  exeufer  d'un 
pÉchéfbrt  grief. 

Cette  décifion  eft  fondée  fur  trois  Décrétales  des 
Papes.  La  première  cft  d’innocent  lU.  étant  aa 
uairiéme  Concile  gencralde  Latran  (^) , où  il 

éclarc,quc  pour  êtredigne  d’uitBcmfîce,  & en  " 
être  canoniquement  pourvu,  d faut  non  feulement 
être  propre  aie  remplir,  mais  encore  être  dans  la 
volonté  de  le  défier  vir.  Praetpimat , at  pratermifps 
indtgnityidtntas  ajfumarti,ipii  Dea& EccUfin  vtltai 
& valtamgraiam  tmptndtrtfamaUimm.'Li  fccon- 
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407  Bencnce. 

dccft  de  Crcgoire*lX.  écrivant  i.IEvcrjuedc 
Strasbourg  , qui  dit  la  meme  chofe  1 ( 4^  en  ces 
termes:  Cum  n-itm iSi  fint  iiktiti  rtpitnndi , 
firvire  & vUuni  » Scc.  La  trotlîéinc  cf^  de 
Boniface  VIII.  (i')  qui  dit , que  tout  Bcnetice 
ncll  donné  à un  Leelertaibque , qu'aüo  qu‘il  le 
deilcrve-l  * 

D’où  il  s’enfuit, que,  s’il  l'accepte,  Gns  être 
dans  11  volonté  de  le  garder  Se  de  le  deHervir  , 
il^agit  contre  rcfpric  & contre  les  lois  de  l’Eg)!- 
fe , qui  veulent , que  les  Btncficcs  ne  foient  don- 
nez qu'aux  feuts  bccicliuiltques , qui  font  capa- 
bles SC  qui  font  dans  U volonté  d'en  remplir  di- 
gnement les  fonâions.  CMm  wri  PrihtitiUs  £e> 
cUjt*jticiu  y ftm  tffeid  i«  aU^mm  Eccleftd 

VACére  («nti^trit  y dit  le  Concile  general  de  La- 
trao  fous  Alexandre  lU.  (e)...peryo/tn  , ^haM- 
gnt  ddminiJlrArt  VAltAiU  anftrAntiir. 

Voilà  refprit  & l'intention  de  l'Eglifc , lorf- 
qu'cllc  accorde  un  Bcncfice.  D’où  il  s'enfuit  , 
que.  ft  celui  qui  le  reçoit , n'a  pas  une  intention, 
'<qui  y correrponde , il  n'en  peut  être  canonique- 
ment pourvu,  & fc  rend  coupable  d'inB-.lclicê  & 
d'iujufticc,  en  trompant  l'Hglifc  & en  fe  mettant 
en  poHinioii  d'une  portion  de  Tes  biens , qu’elle 
■e  lui  accorde  pas  pour  la  fti)  qu'il  fc  propofe  , 
qui  cil  d'en  faire  un  indigne  commrKC.  A quoi 
nous  ajoutons  , que  la  véritable  intention  de 
ceux,  qui  ont  fondé IcsBcncRccs,  & donné  leurs 
biens  à i'Eglifc,  n'a  été  qu'en  faveur  de  ceux  qui 
fe  confacrent  à Ton  fervicc,  8c  non  pas  de  ceux 
qui  n'ont  en  vue  que  leur  propre  interet;  & 
qu’ainfi  l’intention  des  Fonoatcurs  le  celle  de 
l'Eglife  étant  parfaitement  conformes  , aucun 
Ecclcltailique  ne  peut  jamais  être  en  lùreté 
de  confciencc,  pendant  que  dans  une  intention 
toute  contraire  il  s'empare  d'un  BcaeHce(d). 

Il  c(l  vrai . que  quelques  Cafuites , comme  Bo- 
nal  (e)  cHimcm , qu'il  peut  y avoir  quelquefois 

3uclquccaufc  jufte  d'accepter  un  Bénéfice  dansle 
elTcindele  permuter,  mais  ils  ne  nous  en  appor- 
tent point  d'cjemplcs  ni  de  preuves.  C'eft  pour- 
quoi nous  ne  cropons  pas , qu'on  doive  ouvrir 
ccctc  porte  à ceux  qui  n’ont  en  vue , que  leur  com- 
modité, ou  leur  tnteiét,  tel  qu’eîl  Mathias  dans 
le  cas  dont  il  s'agit:  aucune  caufe  ne  pouvant  être 
réputée  juite , (î  ce  d’cH  peut-être , lorfqu'll  y va 
de  l’utilité  évidente  de  l'Eglife , i quoi  U cH  très- 
rare,  que  ces  fortes  de  pctfonnesiailênt  la  moin- 
dre attention.  ^ 

CAS  IV. 
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vons  ailleurs  (/);il  cil  confiant  , que  Genu-  tfjr. 
ciiB  n'a  pu  cire  pourvu  canoniquement  de  la  o« 

Cure  dont  il  cil  qudiion;  Si  que  d'ailleurs  il  ** 

ne  l'a  acceptée  que  pour  en  percevoir  les  Fruits, 

& fans  intention  de  fc  mettre  en  état  de  la 

dclTcfvir  ; Sc  que  par  confcquenc  il  ne  peut 

fans  injultice  retenir  ce  qu’il  en  a retiré  ; mais 

qu'il  cil  oUigé  à en  faire  une  cmiere  rcflitu- 

tiun.  C'cH  ainlî  que  Booifacc  Vlll.  a décidé 

une  fcmhlable  diincuUé  dans  une  de  fes  Con- 

llituüons  ) ; voici  fes  termes  ; Si  fromsvtri  ***c'j^ 

Ad SActrdenmm  ntn  itutridtni , pAnctAUm  recefe-  miat'ti.*it  t;»a. 

ris  EccItJUm,  m frHÜtts  tx  tA  per  AtiftAm  rtei-^ 

f iés  y ipfAm  pefimedstm  dimtJfttrAt  { nifi  , velun~ 

SAU  nsMSASÀ  . promomt  fsttrit  ) ttittbtrss 
SMsientm  frHÜxum  ternmdtm  ; emm  tes  rtceftrit 
frAudMltnter.  C’cfl  ce  qui  avoit  déjà  été  décidé 
par  un  Concile  d’Aufeh,  tenu  en  ijoo.  dont 
voici  le  decret  ( é ) : übftrvAri  pncifimxs  , ^tsed 
nts^s  pArechialem  reespsAt  EccUjÎAm,  non  isntH- 
déni  Ad  SAcerdonnm  promettrii  & frnÜMs  tx  *»'•* 

tA  pereipiAi  per  Annnm . sftuA  in  veltsntAit  mnsAtA 
promesHs  extisii , aà  refluttiitnem  tcrnmdem  teitt- 
, bsiur. 

Au  relie , à l’égard  des  autres  Bencfices,  il  elt 
neceiraire,  pour  en  être  canoniquement  pourvu, 
qu'on  ait  non  feulement  la  capacité  requilc,  mais 
encore  l’intention  lînccre  de  fervir  l'Eglife , autant 
que  le  demande  la  nature  de  ces  Bénéfices,  ainlî 
qu’il  cil  évident  par  les  quatre  Dccrctales  , que 
nous  avons  rapportées  dans  la  réponfe  i la  difficul- 
té précédente  ; Sc  veriublcmcm  ce  Feroit  un  péché 
trés-gf  icf  de  s'en  charger  dans  le  dclTcin  de  les  don- 
ner à d'autres. 

C A S V. 

S I x T B a réfigné  â Theogene  le  Prieuré  de 
Salm-Yon  valant  goo.  livres  de  revenu  annuel. 

Tlicogenc , qui  rft  un  jeune  cadet  de  noblelfe,  Sc 
dont  le  pere  n’a  pas  alTcidebien  pour  l’entretenir 
dans  les  études,  cH  bien  aife  d’avoir  ce  Bcncfice, 
afin  de  n’etre  pasà  charge  à fon  pere  ; & fc  propo- 
fe de  te  garder  trois  ou  quatre  ans;  c'eft-a-dire, 
jufou’à  ce  qu’il  ait  fait  fon  cours  de  Philofophic 
feulement,  n’ayant  aucun  dclTcin  d'cmbralfer  l’é- 
tat Eccleltalliquc.  On  demande  i*.  S’il  peut  en 
confcicnce  en  accepter  la  rélîgnation,  étant  dans 
une  telle  difpofition.  a*.  S’il  lui  cft  permis  de  le 
retenir  Sc  d’en  jouir  jufqu  ’à  ce  tems-la , étant  dans 
rimpuilfance  d’achever  autrement  fes  études. 


Cen  trcius,  qui  eA  Diacre  depuis  plufieurs 
années,  n'ayant  pas  dequoi  FublîAcr  commodé- 
ment, a accepté  la  rcftgnation,  qui  lui  a été  fai- 
te d'une  Cure  de  1000.  livres  de  revenu,  donc 
U a pris  polfinton,  fans  neanmoins  avoir  l'inten- 
tion de  fe  faire  ordonner  Prêtre  dam  l'année  ; 
mais  feulement  de  joUir  des  fruits  de  ce  Bcncfi- 
ce. L’année  étant  écoulée,  U l’a  remis  entre  les 
mains  du  Collateur  ordinaire.  Peut- il  en  con- 
Idcncc  & fans  injuAicc  racnir  ces  fruits?  , 


R e’  P O NSE. 


Puifqu'on  ne  peut  en  confcicnce  accepter 
une  Cure,  que  dans  l'intention  de  fe  faire  or- 
donner Prêtre  dans  l’année  , i compter  du  jour 
de  la  pailible  poflclfion  , comme  nous  le  pron- 


R.fi'  PONSB. 

Il  cA  certain  que  , puifque  Theogene  nVA 
pas  dans  la  volonté  de  fe  confacrer  au  lérvice 
de  l’Eglife  , il  ne  peut  en  confcicnce  accepter, 
ni  retenir  ce  ricuré  qu’on  lui  a Préfigné.  On  peut 
convaincre  ceux,  qui  douteront  de  cette  décilîon, 
par  un  grand  nombre  de  preuves , dont  nous  ne 
rapporterons  que  les  principales. 

La  première  eA  tirée  de  plufieurs  Théolo- 
giens & CanoniAes,  célébrés  par  leur  doctri- 
ne , qui  foûtiennent , qu'on  ne  peut  pas  (ans 
péché  mortel  garder  un  Bcncfice,  lorfqu’on 
o'eA  pas  dans  le  delTcin  formé  de  fervir  l’E- 
glife Sc  qu’on  ne  le  garde , que  pour  en  tirer 
le  revenu  pendant  un  tems.  Dominicus  Soto 
s’en  explique  en  ces  termes  ; (#  ) A'e^nt  Arkiirur 
cstlpA  merusli  t^  mundstm  ^»i  Bentfclstm  hAhtt  y 
exi 
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fui  anittxMm  ejl  Qerie*It 

b*bt*t  SAttrdotdiem , ftUtm  lUmm  ordintM 

f «/  âdt*U  ftrviHHm  ntctJS*rims  «)?;  4m/, 
fitmltm  re^Hirin$r«rdù  tj'Aitm  intttitis  rectjFdri* 
êjïCtfrietrum  mertviveudi^ 

Sjlvios  (4  j ne  pirk  pas  moins  cUiremtni  en 
répondant  âUquciiion,  oui  eft  de  fa  voir  en  ^uel 
efpric  on  doit  accepter  un  rknefice  : Qmi  vel  C»»o- 
ni<éms  t dit-U , vtl  Céptlldnias  , vfl  aUa  Btntf- 
€id  r»eipiiua,dutp«JfnUNi  ,Mi  etrumfrmüilms  éUn- 
4ur,tUnetfif$di*dhfàhitrim,  duttUmt  iixortm,fi- 
bi  coir9$nit>tttm  i/tvtrurim,  p»fie«  dimiffiiri ^ fte- 
C4W  meridliier  & oblt£*tt  funt  vtl  id/iéiim  rtlirt- 
ipmtrt  I %tl ^op*JtiMm  adbtrtvivtndi  mert  Qtrkt- 
Tttm.  Voi-acommecet  Auteur  p^ricducaf  ^ dont 
il  s’agit  dans  rcfpecc  propofeci  par  où  l'on  voit 
que  rentimem  cil , qu'un  rcfignataire,  tel  qu’ed 
Theogene,  ne  peut  fans  péché  mortel , garder  > 
ni  meme  accepter  quelque  Bencficc  que  ce 
foity  a moins  qu'il  ne  prene  une  refoluiion  (în* 
ccrc  de  vivre  ec  de  perfeverer  pour  toCijouri 
dans  l'état  Eccleliailiquc.  Et  le  Cardinal  Tolet 
(é)  cilime  que  éelui,  qui  étant  entré  dsat  un 
BcncBcc  avec  la  volonté  de  perfeverer  dans  cet 
état,  vient  à changer  de  dciTein  , efl  obligé 
fous  peine  de  péché  mortel  â quiter  fou  Hcnc> 
6cci  dés  qu'il  a changé  de  volonté;  & qu'on  ne 
peut  lui  donner  labiolution.  â moins  qu'il  ne 
rentre  dansfon  premi.:rdeirein|Ou  qu'il  ne  quit* 
te  Ton  Bénéfice  : Miridüttr  jftecut  ; me  tji  dhf»l- 
vendds t dfHte  dm  dnimMmmmttt , dm  ieneJîcîMm 
dimitt*!. 

L4  lecondc  preuve  fe  prend  de  Boniiâcc  VIII. 
dans  une  de  les  Conflituilons . fc)  que  nous 
avons  déjà  citée  en  réponiaiu  a la  difiiculté 
precedente,  lequel  déclare  qu'un  Ecdduûiquc  , 
qui,  ne  voulant  point  fc  faire  Prêtre,  accepte 
une  Cure,  (culcment  dans  le  dciTein  d'en  jouir 
pendant  un  an,  cil  obligé  à la  rcft'tution  des  fruits 
qu’il  a perçus.  Et  l'on  doit  dircla  mêmechofe  des 
autres  Bénéfices;  parce  que  tous  les  Benefices  ont 
étéinllitiics  pour  la  nourriture  des  Clercs,  qui  fe 
font  confier,  t au  fcrvicc  de  Dieu  & de  fon  Eglife  ; 
afin  que  le  foin  du  temporel  ne  les  détournât  point 
de  leur  miniAcrc,  & quc,r£g!ile  IcurfournilTiut 
Icurfubliflancc,  i'Sncs'appiiquafiVm  qu'à  s'aqiiit- 
trr  dignement  Je  leurs  fonâi  >ns  Ecclefufliques. 
7emperdhd  tUniur  Minijirit  EccUJid,  dît  Adrien, 
VI.  {d)  m dhormn  mim{ieriis  f^perndti  fiU  Dre 
& ejm  verho  vdcdre  pvi/ùti , & t^>-teiùs  dond 
Dtmm  papuii  petcdid ptpptrtenl.  En  elf..t.  lesBc- 
nrficiers  ne  doiventjouir  des  revenus  Ecclelti- 
(liqu.'s,  que  pour  la  meme  raifon  & la  meme 
condition,  que  les  Lévites  jouiflbient  autrefois 
des  Dcciines  dans  l'ancienne  Loi,  c’e(l-à-dirc  * 
pour  rendre  fervice  à Dieu  & à Ton  Eglife.  J'ai 
donne , dit  Dieu , toutes  les  Décimés  aux  euuos 
de  Levi,  parce  qu'iU  me  fervent  au  Tabernacle 
d'alliance,  (ej  Fitiit  dutem  Levî  dedi amnts deei- 
mdtljratln  in  p^tjftdntmprt  mimjitrt«,^Mo  ftr^ 
vinnt  mibt  in  7dbernd(i$lo  fadtris.  Et  ailleurs, 
afin  qu'ils  puHTent  vaquer  à U Loi  de  Dieu:  (f) 
Frdctptt  ttidm  ( EzCchUs  ) popnlo  bdbiidniium  Jt- 
rmfd'tm,  mtddreni  pdrtes ^ctrdatibnf& Levnit , 
ntp*lfent  vdcdre  Legi  Demini.  Ce  quifait  dire  à 
un  ancien  Théologien,  f f )que  1rs  Bénéficiers, 
qui  jouilTenc  des  biens  de  l'Eglifc,  fans  luirendre 
fervice  font  desfacrilegcs&des  voleurs,  comme 

le  dit  faim  Jérôme,  htm Httnmmtn 

Eecttjidm  frtHddrt,  féertUf^imm  tJi , fed  ipf  frdu- 
ddftt  Eecitfidm:  dd  btetnim  ddnmr  Btnefcid  Ec- 
eltfd,  m ftrvidm  EeeUfits,  Ergp  fnnt  f*enltgi 
T»mt  L 
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& rdpfrtt  tjmed  etneedimm.  D'où  il  s’enfuit  par 
une  confequeoce  ncceflairc.  que  les  revenus  des 
Bcneficcsnc  peuvent  être  légitimement  aquis  par 
ceux,  qui,  au  grand  domage  de  l'Eglüe.  ne  s'en 
fervent  que  dans  le  deffein  formé  de  ne  lui  rendre 
aucun  fervice , & dans  la  volonté  de  s’attacher  aa 
ficclc. 


CAS  VI. 

S I M O s , qui  aprend , que  Gafpard , Prieur  de 
faint  Gai , cil  à l'agonie  , tt  qu'un  homme  qu'il 
connoît  Si  qui  a bc..ucoup  de  crédit  auprès  du  Col* 
latcur,nc  fait  qu’attendre  le  moment  de  la  mort  de 
ce  Bénéficier,  pour  lui  demander  le  Prieuré, va 
trouver  cndiligcnce  ce  CoHaceur  & le  prie  de  le 
lui  vouloir  accorder  des  que  Gafpard  , qui  n’a 
plus  qu’une  ou  deux  heures  i vivre , fera  décédé; 
ce  que  le  Coliaicur  lui  promet,  Si  le  lui  confe* 
re  en  effet  apres  la  mort  de  Gafparil.  i*.  Si- 
mon 3-t'il  pù  fans  pcché  prendre  cctce  pré- 
caution , pour  obtenir  plus  lûrement  ce  Benc- 
ficcLe  Collateur  l'a^t-il  pu  promettre 
à Simon  lous  ceiie  condition  lâns  odenfer 
Dieu  f 


R a'  r O N s B. 

L'avidité  que  Simon  a fait  paroitredans  cette 
occalion,cll<.ondamnab]e  & ne  peut  pas  êtreex- 
cuiée  de  pcché,  non  plus  que  la  complaifance, 
ou  la  fàciiitédu  Coluicur , qui  lui  a promis  le  Bé- 
néfice avant  la  more  du  Titulaire.  Car . fi  Simon 
cil  condamnable  par  Ion  avidité,  en  demandant 
le  B.neliced'un  homme,  qui  étoit  encore  vivant; 
le  Collateur  qui  le  lui  a promisnel’cllpis  moins: 
car  • une  fcmbUble  demande  & un  pareil  engage- 
ment font  réprouvez  parIe|Droit,  comme  on  le 
voit  par  une  Conll  lution  de  BonifaccVIil.  (h") 
où  ce  Pape  dé>.lare  nullcs  &injullrsc(sforces  de 
promdTcs.  Qmd  tdmtn,  dK-W^Jiem  txperuHtid 
dscnit  tpTùmijJitntshnjitfmuU ,(jU£per  impenuvi- 
tjitm  fiimiam , ptr  f «.««  non  cenctdtndd  muhotie! 
etnctdnniMTt  & ptr  dmbiihntm  improbdiAm , nt 
plnrimum  txior^mxiMr  ydptriturvtdfHb  uUpaU 
liAtiontvtrbommddpremintndd  dsmnxbihitrctn- 
trd  LdttTdntnft  Conetimm  Btntftfid  vdcdiurd  mor- 
tit  dîitnt  vomm  «r^rr  j/*r  & Exeltfiit  dc  Prtidüt  & 
ptrfentf  EeeUjfdfireit  grdvdmiitdplmrimd  inftrun- 
iHTf  ntt  mdJnhnjmJmodi  & dmmdrum ptrickJit  oc- 
eurrtrt  CMpttntts,pTomtjft9Hti  tdfdim  Gf  dlidi  ^xdf- 
enm^m  fiib^Mtvit  modo  de  ferma  vtrbornmde  cd- 
icrofocitnddt  ,perifitdtdtrtlli,vtl  indirtUi  dptri- 
ri  Vid  Vdîtdt  dd  Btntfcid  Vdcdtmr.tf  dnttriutt 
j^pojiohcd  ptnnàt  rtprobdmni , ($•  tmnino  viribnt 
VdcmomMS , dtcti’ntntet  ptr  tdt  , vtl  tpfarmm  dli- 
tjudm  dd  prtvidtndnm  dlicui  nMllMmtltîncrps  quo- 
modolibtt  obhgdn. 

Ceil  pour  cette  raifon  que  par  la  vingtième 
règle delaChancelleried.-Romc, Celui  qui  a de- 
mandé un  Bénéfice,  comme  vac.mt  par  mort, 
dans  Ictems  que  le  Titulaire  étoit  encore  en  vie, 
n'en  peut  pat  être  pourvu, q'ioi qu'il  vienne  cf- 
fcâàvemem  à vaqueraprcs,&yelt déclaré  inha- 
bile pourcettefois.  Ccfl  encore  pour  cela  que  la 
vingt- huitième  rcglc  qu'on  appelle  dt  vtrjtmili 
notitid-^  laqueilc  cil  obfervéc  avec  la  dernicre 
cxaêtituJe  dans  ce  Roiaunic,  comme  robfcrvc 
Rehutfe,  (i;  déclare  nullcs  toutes  les  provilîons 
de  Bénéfices,  Il  entre  le  jourdudecèsdcsTiculai-  , 
rcs&celai  de  ladattedes  provîfion^.Ün’y  a pas 
untemsfuflifant  pour  que  les  ColUteiirs  ayent  pû  %n.' 
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avuk  connoilBncc  de  ia  vacaQce. 

CAS  VIL 

Ak$acius»  lâchant  que  LouU  avoit  driTcin  de 
fc  demeure  d'un  Pt  leuré'Curequ  il  avoit , Se  qu'ii 
UC  puuvoit  dcOcrvtr  à CJuledc  foitgrajj>iagc,& 
ayant  prié  ic  Collatcut  de  lut  en  prucurtria  rcli- 
emtion.  Ce  Cullatcur  donne  charge  à Ambroife 
rrC’trc  > d'en  aller  Lire  de  là  part  ia  propolîtion  à 
Louis,  qui  y conlciu  d' amant  plus  volmiiers 
qu’Arlacius  étoic  de  Tes  amis.  Mais  Ambroilc  en 
rendant  réponfe  auColL(e<>r,Urupplicdc  tnm> 
ver  bon , qu'il  travaille  pour  lui  meme,  en  deman- 
dant à Louis  le  BcncBcc  pour  lui.  LeCoilatcur  y 
conl^n.  Ambroife  retourne  chez  Louis  &:  le  prie 
de  lui  rcri,;ncr  fa  Cure , ce  qu'il  lui  accorde.  Sur- 
quoiondeinanie,  ft  Ainbroil'eR'a  point  péché  & 
a'iia’a  point  commis  d'injafticc  envers  Arfaiius? 

R ë'  P o N s E. 

0.1  ne  peut  pis  douter  > qn’Ambroire  n’ait  fait 
un  double  preh:, ayant  commis  uncintiàciitciu- 
digne  d'un  honêcc  homme  & parcicuiicremcnt  d'un 
Prt,'tre;&nel*ayantco  iimUctque  parune  cupidi- 
té,encore  plus  condamnable  dans  un  £cclc(ialli- 
quctquc  dans  tout  autre  perlonne,en  le faifant 
religner  un  B.ncltce«  qui  é:oitdé|apïom:sà  Ar- 
Bciusparfon  propre  miniAcrc  , àqni  par  confé- 
qu:mil  afaittort,rn  le  privant d’unethofe  qu'il 
auroit obtenue  fm^  fa  mauvaife  foi, 
t<  " **  Cuie  m -xime  gen-  raie  de  l’Ecrkure , (4) 

I».  c».<'jr.  dihj!i»od«r:tiilu  fitri , vide , Ht  lit  eU^tteedtâhtri 
féciti,  que  Jcfns-CiuiA  même  a autorilèe  dans 
rEva  igilc,  lullïi  pour  condamner  la  conduite 
d'Amliroife.  Car  il  dt  très-certain  qu'il  fcioit  !e 
premier  à conJanmer  celui,  qui  auroit  commis 
une  p4rcillc  inliJelité  à fon  égard.  D'ailleurs 
s.  c’rA  Iclon  U doûrinc  de  faint  Thomas  (h) 
péché  Je  prérnmpiion,dcJtmandcr  pourloi , 
même  un  Dtiulîce  à charge d’amet;puifqu'cu  le 
(IcmandaittjOii  pi  éfume,  qu  on  < A capable  de  gou- 
verner tes  autres,  Si  de  reinplii  dignemc.n  les  ion- 
âlons  d’un  mînîAircaulTi  r-.doutable,  qu'c  A celui 
dcPalLur.  Nous rA^mons  dune,qti'Ambroiienc 
peut  mieux  faire  dans  Iccas  propole  pour  mettre 
làcunfcicncecn  ûrcté.  quedeconfultcr  fon  Eve 
que, en  lui  expufantlefaii  avec  fîncerité  $ & de  fui- 
vre  exaâemcnt  ce  qu’il  lui  ordonnera. 

CAS  VIII. 

CoMBEftT , préfentatcur  d’une  Cure,  y a nom- 
mé Pierre  & Paul,  avec  pouvoir  à l'Evèquc  de 
choitir  celui  des  di.ux  qu'il  jogera  être  le  plus  di- 
gne. L'Evêque  fait, que  Pierre lAi'uncconduite 
fort  fage&  fortregiée,inalsqu'il  n'a  qu’une  Lien- 
ce  allez  médiocre.  Paul  au  contraire,  cA  reconnu 
par  l'examen  qu'il  afubi  pour  tres-favant  Theulu- 
gicn;  mais  iln’cA  Je  retour  que  depuis  peu  d'un 
long  voyage  qu'il  a fait  en  Italie, en  Pologne  & 
en  Allemagne,  Si  iln'cA  muni  d'aucun  cvrtiHcat 
de  vie  & Je  fflceurs.  Sur  quoi  l'Eveque  s'eA  dé- 
terminé a choifir  Pierre,  Se  lui  a accordé  la  colla- 
tion de  cette  Cure.  A-t-il  fait  en  cela  ce  qui!  dc- 
voit? 

R L P O N 3 e. 

Il  cA  certain , que , comme  le  dit  Fagnan  , on 
doit  préférer  entre  dcuxEccicl'ia  Aiques  qu’on  pro- 
pofe  pour  uuBeoelke-Curc  celui , qutu'a  pas  une 
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capacité  émineme  & qu  il  cA  de  bonnes  mccurs , à 
celui  quia  une  fcicnccemincntc,  mibdout  la  vie 
n’dl  pas  bi.  Il  réglée.  C'eli  pourquoi  s'il  étoïc  coii- 
Aaut,  qucPauUùc  de mauvailes  moeurs, Pierre  lui 
feroit  ptéferabic  pour  remplir  les  devoirs  d'un  Cu- 
ré. On  doit  même,  ce  Icmbic,  lui  accorder  ia  meme 
pi  éfereiice  dans  l'efpccc,  dont  tl  s'agit , où  l'on  lup- 
polc,  que  Paul  ne  domicà  l Evcquc  aucun  témoi- 
gnage de  fa  probité.  La  railoiuA, qu'un  Prélat  ne 
doit  rien  bazarder  dans  une  choie  qui  reg.irdcdcA 
prèsicfalut  des  fidèles  i ce  qu’il  fcroii  neanmoins 
s'il  leur  donnoit  Paul  pour  PaAkur,  puifqull  u'a 
aucune  certitude  de  (a  probité,  9c  qu’il  doit  au  con- 
tnirclctciiirpour  fuipiêt  d'une  conduite  vicieu- 
fc,  dès-là  qu'il  ne  produit  aucune  pieuve  de  la  pro- 
bitédefes  moeurs.  Ajoutons  à cela , qu1l  cA  d'ail- 
leurs très  rarciq’i’un  homme  le  fai>tific  par  de  longs 
voyages , qui  ne  fervent  fouvent  qu'à  nourrir  l’cf- 
pric  dans  la  diflipation  . dans  U vainc  curiol'ué  de 
dans  ledcrcgicmcnt.  Fagnan  ( e ; témoigne , que 
telle  aécéla-iécifioni  dclafacrée  Congrégation  du 
Concile;  SeerA  dit-il , ttn^im preft- 

rt'idn/u  tH/Hf  cujMs  mti  ti  n»t  frebAU^Mt  juui  ei^ 
tHfMS  vit  A ignorétur  prerfm , lictitUiiierfiit 

Onpcutauiorif.r  ce  knttmem  par  ia  maxime 
qu'établit  un  grand  C inoniAc,  (d)  endifant , qu'on 
doit  avoir  bien  plus  d’égard  à ta  bonne  vie  d'un 
Prcdkateur,qu'à  Ibn  érudition,  les  bons  exemples 
ayant  pour  l’ordinalrCi  comme  le  d t faint  Gicgoi- 
re  le  Grand, fe)  beaucoup  plusde  force  fie  d’cAct 
fur  l'efprit  Si  fur  le  cœur  de  ceux  qui  l'écoutent,  que 
n’en  ont  les  paroles  qu'il  leur  dit.  AÀAmortm  üei 
ii'preximi  cerde  AMdieHliMmfilHsexem- 

fU^HAmvtrbA  txdiAtttxinTïi  conibnt  ;quc  rien 
ne  nuit  davantage  à l’EglUc . que  ia  conduite  déré- 
glée J'un  PaAeuf,qui  oonubAam  te  nom  qu’il  por- 
te 8c  le  rang  qu'il  y tient , donne  de  mauvais  exem- 
ple à fort  pe  uple.  Ntne  in  EtdejiA  natet  Am~ 
p/fwi , dit  le  même  faint  Ciregoire , (/)  ()hjm  qui 
fervtrsi  Afttu  ntmen  vtl  erdinim  fenditAtit  hebet. 
Ce  même  faint  Pape  en  donne  ectic  raison  (j^/  que 
des  qucGi  vieeA  odicufCton  nefaii  point  cas  de  la 
parole  dcD'Cü  qu’il  annonce, cm/sm  vha  dtCpicntir, 
rejlAt , Ht  ejMi  pr^dtcatie  («ntemitAiHT.  Baf-ic  h ) 
aj  iûteunc  autre  raifon,  qui  eA,  que  fouvent  les 
phisfavansont  moins  d'hurnilité; 8c  que  cependant 
c'eAla  vie  humble  qui  rcud  l'homme  digne  du  véri- 
table bonheur. 
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BENEFICIER- 

CE  quenousavonsditfurlctitre  precedent  peut  fufire  pour  celui-ci*  au  fu- 
jet  duquel  nous  ajouterons  Iculcinent  quclqucsobfervations. 

La  première  : Que  tout  BencHcier  cft  cenfe  majeur  à quatorze  ans , à Tégard 
de  radminiftration  des  biens  de  fon  Bénéfice. 

La  féconde  : Qu’il  n’eft  pas  recevable  dans  le  for  extérieur  à demander  comp- 
te à Ion  perc  * ni  à fa  fuccelfion  , des  revenus  qu'il  a reçus  de  Ion  Bénéfice  avant 
cet  âge-ià  i fur  tout  quand  Icpcre  ne  s’en  cil  chargé  par  aucun  Aéle  > comme  il  a 
été  juge  par  un  Arrêt  de  1679.  f a ) & qu’ainfi  c’efi  au  pereà  voir  , fi  faconfcience 
<j;DfUCoet.  ne  lui  reproche  rien  lur  l’ulage  qu’il  ena  fait. 

troificme  : Que  nul  Bénéfice  ne  peut  être  conféré,  avant  qu‘il  foit  vacant, 
ni  avant  que  le  Collatcar  ait  eù  vrai-fembiablcment  ie  ceins  d’apprendre  fa  va- 
^ cancc,  fê) 

^ quatrième  : Qu’un  Collateur  ne  peut  conférer  les  Bénéfices  cle£lifs , mais 
feulement  ceux  qui  font  coHacifs  -,  &qu’à  l’égard  de  ceux  qui  font  en  patrona- 
ge laïque,  il  n’a  droit  d*y  pourvoir  que  fur  la  prefentation  des  Patrons;  ou  après 
queie  tems  qui  leur  cR  accordé  par  le  Droit  pour  nommer,  çR  expiré  ; car  en  ce 
lecond  cas  l’Evêque  conféré  jure  develutc^ 

La  cinquième  : Qu’il  neles  peut  conférer  qu’à  ceux  qui  ont  Tuge  & la  capacité 
requis  ; c’eR  pourquoi  il  n’a  pas  pou  voir  de  les  conférer.  10.  A un  etranger,  x*.  A 
un  bntard.  3®.  A un  excommunie.  4«.  A un  f:cclefiafiique  non  Prêtre,  quand  le 
Bénéfice  efl;  Sacerdotal  a Uie»  tel  qu’eft  une  Cure  ,finon  à la  charge  que  le  pour- 
vu rcccvcra  l’Ordre  de  Prétrife  dans  l'an.  jo.  A celui  qui  n’cft  pas  actuellement 
Prêtre,  lorfque  le  titre  delà  fondation  duBencficc  porte  expreflement, qu’il  doit 
être  Prêtre  avant  que  d’en  être  pourviü  ; ce  qu'on  appelle  , Bénéfice  Sacerdotal 
à funidi'fnc.  6“.  A un  Religieux,  fi  le  Bénéfice  cR  fcculier,  e/  vueverfâ.jo.  A un 
Clerc  non  gradué  , s’il  a vaqué  dans  un  des  quatre  mois  affeclcz  aux  Graduez. 
8".  Aun  Laïque, marié  ou  non,ouàun  Bigame,  & autres  fcmblablesfujets  in- 
habiles à en  être  pourvu. 

Ce  n’cR  pas  fans  raifon  , que  nous  mettons  ici  le  Laïque  au  nombre  de  ceux 
que  les  Saints  Canons  déclarent  inhabiles  à poReder  aucuns  BcneficcsEccIcfiaRi- 
ques  : car  THiRoirenous  aprend  qu’autrefois  les  anciens  Rois  qui  fuccederentà 
Clovis  , encore  peu  inRruits  alors  des  règles  de  l'Eglife  , & peu  exaéls  à en  ob- 
ferver  la  difcipline  , ne  faifoient  point  de  diRiculrc  de  donner  à leurs  Officiers  & 
à leurs  favoris  des  Abbaîes  6c  d’autres  Bénéfices;  foitàtitrcde  rccompenfe  de 
leurs  ferviccs  palfez  , 6c  pour  les  engager  Ues  leur  continuer  ; ou  comme  de  pu- 
res libcralitez  qu'ils  leur  fai foient: lequel  abus  durajufqu’au  milieu  du  ncuvicmc 
ficcle  ; c’cR-à  dire  , jufqu’à  l’année  845.  que  s’a/Tembla  le  Concile  Provincial  de 
Meaux  , tenu  fous  ie  Pontificat  du  Pape  Sergtus,  fécond  du  nom,  durant  le  Rè- 
gne de  Charles  le  Chauve,  l.es  Peres  de  ce  Concile  apres  avoir  déploré  le  defor- 
dre  de  l’Eglife  dans  les  termes  les  plus  touchans  , 5c  le  renverfement  afireux  où 
ctoit  réduit  alors  Ion  ancienne  difcipline  à caufe  delà  grande  corruption  des 
maurs  des  peuples,  firent  quatre-vingt  Canons  pour  remédier  aux  maux  les 
plus  prefTans.  Voici  comme  ils  s’expliquent  dans  le  dixiéme:  Perx’cntum  <fi  ft^ 
^Hidem  dd  nos  , qusd  ^uditu  'ugubre  & dîcfu  nef  as  , aSfuque  horulÜe  ae  nintis  srîfte  di~ 
gnofettun  qui  eonsru  ommm  juforitattm  , contra  P atrum  décréta  & totius  Chrifitana 
Heligtonis  confuetudinem  in  Ahnafierns  Regutaribus  Ldieiin  mcdiofacerdotum  ^ /e- 
vitarum  ac  coeterorum  religtoforum  virorum , ut  Dontini  & Alagtfiri , refdeant , , 

vclnt  Abbaies  de  illerum  vtta  & converfaùom  décernant  ; eofque  dtjudtcern  . . . verl 
0 enim  ijhef  abeminatto  de/oiauprus.  Les  courtifans  qui  polFedoient  les  plus  riches 

Abbaics  Sc  les  dignitez  EccIcfiaRiques  les  plus  honorables,  ne  manquèrent  p^ 
de  furprendre  la  religion  du  Prince, & de  1e  porter  efTicaccmentarejetter  la  plus 
grande  partie  de  ces lages Decrets  de  forteque  le  mal  continuaencore  quelque 
tems  : mais  enfin  il  ceffa  heureufement  par  le  zele  dont  s’armèrent  plufieurs 
faints  Prélats  dans  la  fuite  ; 6c  la  difcipline  ancienne  reprit  tellement  fa  premiè- 
re vigueur  qu’elle  s’cR  toûjourscgalcment  foûtenue  depuis  jufqu’aujourd'hui. 
Mais  il  eR  tems  d’achever  autres  obfer  varions  qui  nous  reRenrà  faire.  Les  voici. 
Lafixiéme:  Qjj’un  Bénéficier  eR  tenu  des  réparations  de  fon  tems,  âefeshe- 
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rltiers  après  Ton  décès;  6c  qtie  leurs  biens  font  cenfez  hypotequez  à cet  egard  du 

jour  de  la  prife  de  poffeflion.  ('<■  ) 

(<n.tm«un.  Lafepticmeî  Q;.i’un  Bénéficier  qui  s'eft  fait  pourvoir  de  deux  Bénéfices  incom> 
*'”'**■  patibles>  comme  de  deux  Cures>  de  deux  Prébendes,  ou  d’une  Cure  6c  d'un  Ca- 
nonicat  ,ontà  la  vérité  un  an  àopter  i*un  ou  Taucre;  mais  l’abus  od  i’on  ctoit  de 
Jailfcr  jouir  un  telTitulaire  de  tous  les  deux  pendant  l'année,  acte  aboli  par  la 
déclaration  du  Koi  du  7.  Janvier  iô8i.  qui  ne  lui  permet  de  jouir  que  de  celui  là 
feulement,  où  il  rcfideraaéluellcment  i ôc  qui  veut  que  icrevenu  del’autrc  foit 
appliquéen  partie  à celui  qui  rauradelTervi , 6c  le  lurplus  aux  réparations  6c  au- 
tres nccclTucz  de  i’Egiife  ou  aux  pauvres  du  lieu. 

Labuiticme  8claplus  importante  eH  : Qu'un  Bénéficier  fe  doit  contenter  d'un 
feul  Bénéfice  , quand  il  eftluflifant  pourfon  honétc  fubliftancc;  ôcques’il  retire 
defon  Bénéfice  quelque  ebofe  au-delà  de  fon  necelTaire  , il  ne  le  peut  employer 

?u*en  aumônes,  ou  en  autres  bonnes  oeuvres  ,n’ctant  queréconome  6c  Icdiipcn- 
ateur  des  biens  de  Ibn  Bénéfice  , comme  nous  le  prouverons  très  cvidemnienc 
dans  les  décifions  fuivantes. 

Un  Ecciefiaftiquequi  prête  fon  nom  à un  autre  pour  lui  procurcrun  Bénéfice  ; 
c*efl-à-dirc  , qui  s'en  fait  pourvoir  pour  le  lui  donner  par  quelque  voyc  que  ce 
ibit , fe  rend  coupable  du  crime  de  confidence , comme  de  celui  de  limon >e  , s’il  y 
parvient  par  argent  ou  par  toute  autre  chofccllimabie  à prix  d’argent.  Mais  com- 
me ce  n’ell  pas  ici  proprement  le  lieu  de  nous  ccendrc  divaniige  fur  cette  ma- 
tière ; nous  nous  refervonsa  traiter  amplement  de  la  dcrnicre  dans  le  troilléme 
volume  de  cet  ouvrage , comaeoous  avons  fait  à l'égard  de  la  première  dans  le 
volume  precedent. 


CAS  PREMIER. 

HUscet  jeune  écol'cr  étu<^iant  en  dne^uiemv, 
j)'2at  été  pourvu  d'un  BcncBce  limple  de 
)00.  livres  de  revenu,  («trouve  dansl'imp  ITiIm- 
Ijté  morale  de  reciter  tous  lei  jours  de  clafTc  le 
grand  Olficc  du  B.  eviairc  > & de  fatiifairc  à fes  dc- 
voiri  d étude.  Ne  peut  ilpaafan*  jKchi  omettre 
les  Heures  C.inonùies,en  récitant  Iculcmcnt  1 Of- 
fice de  U Vierge? 


R t’  P O N s 1. 


BiHtfti*  iffi  friveiMr.  Unécolierdedîx  ou  douxe 
ans  Dell  pas  moins  compris  fous  le  terme  , 

qu'un  homme  de  ci»q>ianteans:ainfi  l’tin  n'efi  pas 
moins  obligé  qucrautreàlarecicationdu  Breviai- 
reen  conlTqucr.c.;  du  Bénéfice,  dont  il  cil  pour* 
vüi  r«M  prtpitr  Offeimm  dttmr  Btntfictmm.  C*cft 
la  raifon  qu’en  donne  le  (aint  Pape  P e V.  dans  (à 
cent  trente  cinquième  Bulle  qui  e(l  du  vingtième 
Septembre  1 5 7 1 . ( e ) où  il  fe  lcrt  du  terme  indéfi- 
ni, héhtnt  Btneficimm,  comme  fait 

Leon  X.  Cette  décilion  cil  conforme  au  fitnti- 
meot  des  Theoli^icns  & des  Caoondles.  (atf  J 


C<}  s.  hÊtK 

M Èm'U , Ek 
(if 

fUi  V-*.*-  >eae. 
ïni.-n  a. 


Li  première,  & U plus  Indifpcnrable  obliga- 
tion de  Hubert,  tft  Je  s'aquiwrde  la  récitation  au 
B.'cviatrc  préfcrablcmint  à l'étude 6c  à tome  autre 
occupation.  C'cll  pourquoi  il  ne  peut  l’ometrc  fans 
fe  rendre  coupable  de  péché  mortel. 

La  raifonelt  que  touiBcmficc  n'eft  donné  qo’a- 
fin  que  le  Bkn.hvierrcmplHre  fes  devoir v & s'aqui- 
tedel’Olficc  auquel  11  dhenu:  BtntficU  pr»pur 
Ogici*  conctdMmmr^  dit  le  CoucUc  de  CouiUn- 
CC.fiS) 

^ Le  droitn'exemte  point  les  jeunes  écoliers,  qui 

ont  des  Bénéfices,  de  cette  obligation,  non  plus 
que  les  autres,  qui  font  plus  avancez  en  Sj-c.  Au 
contraire  . Leon  X.  parle  de  tous  les  Benclùiers 
tniiAinâcmcnt  & en  termesgeneraux  daru  Cifep- 
tiéme  Bulle  du  cinquième  Mai  1 5 14.  ( é ) où  il  dit: 
Un  X.D4-  SiMuimm  & arÀirttmmSt  ttt  , bâ‘ 

btittBtntfuitmcHm  CHr*t  vtijtne  cmr4,fi p9flfex 
■**’"'*  ^ ’ Àfifes  tbicHtt  Btntgcio  divinxm  Offiemm  mm 

dixtritt  Ugtiimi  imptdimtntt  cegéint\ 
rum  fittrumfruibii  fm''s  râiâ  tmtjfto- 

nis  rtfUUiMif  0§cti  & temptris  \ftd  t«t , ttmjmtm 
ittjwflipirctpi9ii  mfébricam  bmfxfmadi  Bantficia- 
rnm  , valpaxftrmm  tUamo^nit  tragéra  ttnaaimr.  St 
Xftra  xUta  diÜmm  remplit  infimiU  mgligtmû  eaniu- 
mxciitrpermMxferüiUiitimÀmatiitiaiuprtftdamtt 


CAS  IL 

RoMUALD,Oerc  tonfuré,  pourvûde  la  Cha- 
pelle de üiot Leonard, ayant  examiné  letitrcdela 
fondation, yatrouvéces  mots:  Lequel  ChapeUtn 
fer*  ttnm  dt  ctlebrtr  trait  AU/iet  par  ebatnae  fi- 
maint  pùai  qu'il  y foit  fait  mention  de  rclidcncc, 
ni  que  le  Titulaire  foit  tenu  de  cciebrer  cesMcIîcs 
par  lul-mcme.  Peut-ii  fans  rcrup-jle  garder  cette 
Ch  ipcilc , quoiqu'il  n'aii  pas  de  ikin  de  recevoir  lea 
Ordcsfacr«.i,cn  faifant  celibrcrparun  Prêtre  le 
nombre  des  Meifes  porté  par  la  fondation  ? 

R t'  E O N s I. 

U n’y  a pas  lieu  de  douter  que  Romuald  ne 

fiuilTe  en  confcience  garder  cette  Chapelle  en 
aifant  cciebrer  dans  le  lieu  où  eft  fonJée  ta 
Chapelle,  les  MelTcs  portées  par  la  fondation. 
Car , puifque  le  ihre  de  cette  fondation  n*o- 
blige  pas  le  Titulaire  à les  cciebrer  en  perfon- 
ne,  ni  à réllder  dans  le  lieu  , oq  la  Chapel- 
le eft  fituée , il  fuffit  qu'il  fait  tonfuré  & dans 
Il  volonté  confiante  de  vivre  cicricalcment , 
pour  en  pouvoir  eflre  pourvu  canonique- 
ment & U garder , fans  qu'il  foie  obligé  i 
recevoir 
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recevoir  l'Ordre  de  Prêtrite.  La  rai  Ton  eft  <)ue  cet- 
te Chapelle  n'efl  pas  de  la  nature  de  celles  » Qu'on 
appelle  Sacerdotales  , mais  quelle  efl  feule- 
ma.it  cléricale  i c'cA-à-dire  , que  ce  n’cft  qu'un 
Bénéfice  à fimple  tonfure  » comme  on  parle  or- 
dinairement. 

C'efi  la  dccifion  du  celtbtc  Canonific  Prof- 
f*-  per  l'agan  ( ^ ) » voici  comme  il  propofe  la 
^ qucHion  ; CsftlUnié  . eut  tfi  tunuxmm  »hmj 
MijfdrMm  uUkrdiuUrKM  fdUriMdlïs , ên-vt 
CdftiUnus  u/udimr  Aùjjfti  per  Ji-ipfmm  ctUkrd- 
rt  f A quoi  U répond  , qu'une  celle  Chapelle  ne 
Joie  pas  être  ccnlèc  facerdotalc  ; mais  feule- 
ment fimple  & cléricale  . & qu’il  fufiu  que  le 
Titulaire  fafie  aquiter  par  quelque  Prêtre  les 
Meffes  portées  par  le  titre  de  la  fondation,  con- 
* formemem  i celte  règle  de  Droit  ( I»  ) : Poitji 
^uis  per  dUtem  peitji  fdcere  per  ft  • ipjmm. 
C'cfl,  dit  ce  CanoiiifiejUne  opinon  reçue  com- 
munément & qui  cfl  verhabte.  tfl,  ce  font 
fes  termes  , & eamtauniier  reeeptd  tpini»  Ldpi 
jltlrdtij  iit  pets  dUtf^dtivnihin ....  JiUdn  , feu 
Cdpeüdm  td  Itgt  ereUnm  , «1  Cdpellanui  . Jiti 
Prtehttr  eUkedi  in  dtvittit  tUfirvire  & 

Miffdj  telehrdrt  pre  ditimd  fundduni  . rrrçwe 
dUn , neijUi  dptùudine  effe  SdctrdeidUm  , fid  p«ft 
eênfttri  Jfmpliei  Qtrice  14.  dnnomm.  Movtsmr  , 
ejmtd  de  ^entrdli  confMetndine  > Pdpd  fiit  & 
ultrdt , He/ttjieid  pmpUetd  ptrjendlem  rtjidentidm 
non  re^nirtmi  , mi  noidx  Chjfd  in  Cdp.  Grat:a.  v. 
De  jure,  de  rtfiripth  in  6.  Et  tfmdmvh  ttjidttr 
jmferit  , nt  Prtibjter  debtdi  in  àivinit  defèrvirt 
Cf”  Mtjfdt  eeiekrdrti  idmen  fdtitft  itjlditri  f p iti 
per  dhnm  divtnn  eeUheninr.  Ce  que  cet  Auteur 
*■  confirme  par  cette  réglé  de  Droit  (_e)  : Q^t  fdcit 
per  dlinm , e^  perindt , de p fdcidt  per  Je  ipfmm, 
A qiK'i  il  ajoute  cette  rallun  ; Cum  jnje  txprtf- 
fmm  non  pt  y "t  hot  Cdfn  per  fi  dtfervtre  eUltedi. 
Enfin,  ce  favant  horrme  autorife  fon  fentiment 
par  dis  eu  doi‘ze  décifions  déjà  fserée  Congré- 
gation des  Card'naux  , Interprètes  du  Concile 
de  Trente  , dont  deux  (ont  <iu  fix  Juillet  & du 
premier  Décembre  ijgi.  trois  autres  du  quin- 
ze Juin  i;S5>.  du  dix-lêpt  Novembre  idop.  0c 
du  trois  Avril  idio.  & fept  autres  , dont  il  ne 
marque  pas  la  date  , outre  une  décifion  de  la 
R.otc  du  vingt -trois  Janvier  Î589-  Ceux  qui 
voudront  voir  la  teneur  de  toutes  ces  décifions, 
peuvent  confuher  l'Auteur  meme  , qui  les  ra- 
porte  tout  au  long}  Sc  qui  de  plus  cite  ptuficurs 
cclcbres  Canoniftes  , qui  ont  enfeigné  1a  même 
rhofe  avant  lui , aufquels  nous  ajoutons  Cabaf- 
futius,  qui  efiaulT}  dans  le  même  fentiment  (W). 

CAS  III. 

V E R A N , Diacre , a été  pourvu  de  la  Cha- 
pelle de  Saint  Chryfogonc  , dont  la  fondation 
porte  , que  le  Chapelain  fera  tenu  de  célébrer 
deux  McITes  par  femainc}  & qu'il  refidera  dans 
le  iicu,oùefi  fituécla  Chapelle.  Sa  collation  efl- 
clie  valide,  & fiiffit-îl,  qu’il  fe  falTc  ordonner 
Prêtre  dans  l’an  ? 

R.  e'  P O N t I. 

La  collation  faite  à Veran  de  la  Chapelle, 
dont  il  cfi  parlé  dans  l'expofé  , cfl  valide  ; car 
quoique  cette  Chapelle  foît  (àccrdotalc  . en  ce 
qu'cite  oblige  le  Titulaire  à rélîder  dans  le  lieu 
du  Bénéfice  , 8c  à celcbrer  deux  Meffes  par 
femainc  ; Il  fuffit  neanmoins  pour  la  validité  de 
Tom.  I. 
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la  Collation,  qu'il  reçoive  l’Ordre  de  Prêtrlfc 
dans  ran}ce  qui  cil  autorife  par  la  JurifpruJencc 
de  France. 

C’cfl  le  fentiment  de  FagnanfrJ:  A«m,  dit- 
il  .. ..  dd  obnnendnm  Senepeium  , eni  fdeer  or- 
do  pt  dnntxmt , non  réunir  t , mi  oQm  in  eo  or  dî- 

ne pt  coHptiMiMi  lempere  eoildtionit  ; fed  finit  e/Jiy 
m fi  promoveri  fdctdt  inftd  umptts  a \mrt  prd- 
pxnm  : ce  qu'il  prouve,  Par  une  Dccrcule 
d'Alexandre  III.  prefent  au  Concile  General 
de  Latran  {f)  tenu  en  1 17p.  par  laquelle  ce  Pa- 
pe fe  contente  d'ordonner  à ceux,  qui  ont  obte- 
nu des  Bénéfices,  demandant  un  Ordre  , qu’ils 
n'om  pas  encore  reçu  , de  le  recevoir  dans  te  tems 
prefcritparlcdroit.  a”.  Par  une  Déclaration  de 
la  facrée  Congrégation , donnée  fur  une  diffi- 
culté toute  (cmblableà  celle  , dont  il  s'agit  dans 
rcfpccc  propoiée.  En  voici  les  termes , tels  que 
cet  Auteur  les  rapporte:  Cnm  CdpitnlMm  Etcle- 
ft*  PddMdru  tontnUjftt  ^Mdnddm  CdpeiUm  Sdctr- 
doidlim  dd  jlUdre  fenih  Jodnntt  tn  Cdthedrdli , 
Frdneifco  dnnxm  vigepmttTM-^ndrtnm  d^enti , dr 
ejMipiiim  ejfet . dn  pe  provifmt  de  dtlU  t'^elUnin 
puerdoidU  , ejfei  tnhdhittex  etpite^.  fiffionti  11, 
in pne^  Cdpiie  5.  fifitonit  15.  dit  terud  Dtcem- 
brit  \^'j%,fderdCongTt^»iio  etnptit  PdroehidUm 
non  pope  vdtide  eonferri  ti  , <fni  non  dttiperit  vt- 
ptflmnm.tjnimMm  annMm^..  .jtd  tpPrtihyitrdtno 
pt  dnnexMi  nlieni  Btnrpehi  non  tamemnttejfeep, 
tu  promovtadHf  hdhtdt  Ürdintm  rt^niptum  itm- 
pert  promotioniii  fed  puis  tp,  nifdcidt  ft  promo- 
xeri  in  preximtt  umporibnl. 


if)  fnff.  Tt. 
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CAS  IV. 


Geran>  Prêtre,  efl  pourvu  d*un  Prieuré, 
ou  d'une  Chipclie  fimple . dont  la  fondation 
porte,  que  le  Titulaire  célébrera  quatre  Meifes 
par  femainc  dans  lEgltfc  du  Bcncfice.  Mais  parce 
qu'il  fait  fa  réfidcnce  ordinaire  dans  une  VMe, 
qui  efl  à cinq  ou  lîx  lieues  de-là , il  en  aquitc  loi- 
meme  les  Meffes  pour  épargner  quarante  écus, 
qu'il  luicoûccroit,  pour  1rs  faire  cehbrtrdansle 
lieu  même  pir  un  Prêtre , qu’il  commettrait.  Sur 
quoi  on  demmde,  i".  V;|  peut  c ni'mtr  d’a- 
quiter  lui-même IcsMkffci  de  ceBcmfiu-.  a*. Si, 
cncasqii’il  ne  le  pidife faire  rnc  niuc.icc,  d cfl 
tenu  de  celcbrer  , ou  de  faire  <el<brcr  dms  le 
lieu-même  du  Bénéfice  celles  quU  a cekbrecs 
ailleurs? 


R a'  P o K s E. 

Puifque  le  litre  de  la  fondation  porte  cx- 
prenément  que  le  Titulaire  fera  tenu  de  cé- 
lébrer les  quatre  Meffes  par  rcmame  dans 
l'Eglife  même , où  le  Ben::fi>;c  cfl  fondé  ; il  efl 
Certain  que  pour  l’avenir  Geran  . qui  n'a  pQ 
accepter  ce  Bénéfice  fans  en  accep'cr  les  char- 
ers  , efl  obligé  en  confiicncc  d les  aqidtir  par 
lui-même  , ou  par  un  autre  lierre  dans  le  lieu^ 
maïqué  par  cette  fondation.  A l'égard  du  paf- 
fé  , nous  eflimons  qu'il  n'a  pasfiitisfait  fuffifam- 
mer.t  à fan  obligation  } quotqu  il  ait  célébré 
le  meme  nombre  de  MciTcs  , qui  émit  porté 
par  la  fondation  : puifqu'il  cil  tenu  parje  titre 
de  cette  fondation  , non  - fculcmenr  à fis  célé- 
brer , mais  encore  i le  faire  dans  l’£  'iHc  mê- 
me du  B.neficc  i&  que  par  confequint , pour 
mettre  fa  confcience  en  plus  grande  lûreté  . il 
faut  qu'il  célébré  lui  - meme  , ou  par  un  autre 
Prêtre  dans  l'Eglife  de  fon  Bénéfice  autant  de 
c IJ 
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Meffes  quil  en  a ci-lcbrt  ailleurs , outre  les  quatre 
ordinaires , avifqucHM  il  «ft  tenu. 

Nous  dirons:  Mettre  fAcmfcitnet  en  plitf 

grMid*  fmntt  , parce  que  nous  favons  qui!  y a 
des  Auteurs , qui  loûiiennent  » que  > piiirque 
les  Fondateurs  nom  pas  été  prives  du  fruit  du 
Sacrifice  , quoique  le*  MeflVs  lycnt  été  cvlc- 
bréet  f<ni  aucune  jude  raifon  hors  de  TE^lifc  du 
Beaeiiee;  le  Bénéficier  ii'efl  pas  tenu  à Ks  ce* 
f,l  frm.  -V-  Ichrcr  de  rechef.  SyMus  (m')  bien  loin  de  con- 
damner  cette  opinion  » dit  au  contraire  qu’el- 
f.M.aa.1.  piobablc.  «»  f*'  c^"f*  Ifyfiii- 

t»4  & dira  impetLmenimm  ctltbrAvti  Mifat  tx- 
tr*  leemm  ex  fundAïUnt  dtbtiHm  ....  teniAtur  ad 
rejiiim.'itfitm  ittrmai  ttUbraatU  ta  Uct  débit»  ; /aat 
tyai  frgbahilntr  affirmant  i alii  eriam  frebab:li- 
termy^aHi  , ^aiaatrt  ^riv.ivit  Fandaierem  fraüa 
Sacrtitcti.  Ce  font  les  propret  paroles  de  ce  favaui 
Thcolo|;ien. 

Lt  raübn  qui  doit  faire  préferrr  l'affirmative 
à l’opinion  contraire  tft  . i®.  Qne  , comme 
n )os  l'avons  déjà  diti  Gcran  n'a  pù  accepter  U 
collation  du  Bénéfice  « fài»  fc  charijcr  devant 
Dieu  d'en  aq  ister  ks  charges  luivanrcjcctCcmi- 
îii  ne  d’fnnocciit  III.  A'f/  <«.■»»  «nere  fu»  tranft^ 
ce  qui  fait  dire  au  mCme  Sylviust  lentiar 
*'*‘'**  (jMitibet  Beaeftciarim  «Itéra  fi:»  Bei.efii»an- 
* ut.x.i  e.xf»ivtre. 

S*.  Parce  que  celui  ^ qui  donne  fi  n bien,  a 
droit  d’appoficr  dans  li  donation  qu’il  en  fait, 
l'eues  conditions  judes  > qu'il  laî  plaît  ; & le 
donataire  n’a  aucun  droit  de  s'en  trettre  en 
poficlToti  , lu’en  arcompliiT.nt  fi  iclcment  les 
conditions  , fous  kfquclks  ce  b'cn  lui  cil  don* 
né.  Or , les  Fondateurs  du  Bénéfice  que  pof- 
fede  Gcran,  n'om  préteniu  donier  leur  iùcn 
à cc!ui  qui  en  feruie  Titulaire, que  foui C; s deux 
c«  n liiiont.  La  première  , qii'il  cckbnrro.t  qua- 
tre Mcifes  par  femaines.  La  féconde  , qu’eilcs 
feroient  cclcbrées  dans  I E^flifc  meme  du  Béné- 
fice, & non  ailleurs.  Donc  , puifquc  Gcran  n'a 
pas  fàtUfj.t  à cette  ftcorde  condition  , Ar  qu'il 
peut  réparer  la  faute  qu  il  a faite  , il  y cAobli- 
gé. 

}®.  Gcran  celchrant  ailleurs  les  McfTca  qu'il 
doit,  prive  injuftamint  (’Fglifc  du  Bcnchce  du 
droit  qui  lui  eft  aquls  par  le  titre  de  la  fonda- 
tion ; fie  les  habitant  du  II  ru  du  moyen  d’y  utten- 
dre  la  Mclîe.  N >us  difons  , tnjHjïemeat , parce 
qu'il  ne  le  peut  pas  faire  de  fon  autorité  priver  ;i>'y 
ayant  que  ! Evêque  feul  , qui  , comme  intjr- 
pfctc  de  la  dernière  volonté  des  •OMinns.ait 
dfofc  do  transférer  le  f.-rvicc  d'u  le  Egl  ic  en  une 
autre.  C’ert  une  des  raifons  qu'aporte  Sylvius 
(,)  SfitiaiUrt  pour  pf^uvcr  Je  fentimem  que  nous  tc- 
*"■  nous.  Commaiaue^iti  u'iimsrmm  vilaxtaiam , dit- 

il  , non  Mt<i  fer  F.fif(»f»i  , fea  alias  , potrjlasem 
Jimilem  habeatti , jitn  f»fe  ; idyat  ex  fijia  & at- 
(4)  tfir.  T/U.  etfaria  Cétfi  difptail  CunctUmm  (^d  ).  Effet  au- 
F '/  vsfuntatem  FatÀaitris  , mianert  »m- 

ni-*.  mtrttm  Miffitram,  aat  eai  alibi  ctUbrart , <j»am 
Ftendoitr  vslmerit, 

40.  Le  Public  eft  auffi  lotercllè  dans  l’execu- 
t’o:t  fi  Iclc  des  fondations  : car  s'il  étuit  libre 
à chique  B;ncfi.i.r  de  transfircr  le  fervice  de 
fi>n  BciH'fi.'c,  où  il  lui  plairoit  ; il  pourroii  ar- 
river fouvem  que  pluficurs  feroient  inft  Lies  à 
exécuter leursfondations,  &que  par  conféquent 
l'infcntion  des  Fondateurs  kroit  encUrement 
frurtréc. 

5'’.  Ajoùions  à toutes  ces  raifons  , que,  fi 
l'on  ne  s'aquitoit  pas  des  fondations  dans  les 
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lict'x-mcines  des  Bcneficcs,  il  en  arriveroittn- 
Lillibtcmcni  du  fcandalc;  parce  que  le  Peuple  fc 
p<.nuaderoU  aifémtnt  qu'on  n'y  latisfcroit  point 
du  tout. 

Nous  devons  donc  conclure,  que  Gcran  eft 
obligé  à cilebrcr , ou  à faire  cclibrer  dans  l'E- 
gHlc  de  fin  Benctice  jut.mc  de  McfTcs , qu'il  en 
a célébré  dans  la  Vülc  , où  il  demeure  : puîA 
t|u'eacure  que  Dku  n'ait  p.>s  été  privé  de  la 
gloire  qui  lui  «11  uûë  en  cila  , i.i  les  Fondateurs 
de  l'criic  du  Sacrifice,  il  a iiéanoiotr>s  privé  ii> 
juAcment  l'Egdfe  pjrticuiicre  de  fon  BcncBce, 
du  droit  qui  lui  appartenoie , & k P;  uple  de  1 a- 
vantage  de  pouvoir alfillcr  à la  Mefte  en  ce  lui:- 
U,  & 3 manifcAcment  co.itrevcnu  à Imtenitou 
des  FotiJatcurs. 

Profpcr  Fagnan  (r)  cA  du  même  f.  miment  Si 
Üte  prouve  par  uoe  Jécifion  iormcIlcdeUftcréc 
Cor.gfégation.  Vuici  comme  il  la  rapone  1 Wr-  ® 
eh.effiofaiCùmptïftlljNMspvfMit  fibfetjaefrâfru-  1, 
lUtnHfufdamCafelUnta,  ta  tfHtd  Ultat  CafeUaiius 
MM  faittfeciffit  ibi  enen  i}Main»r  Atifiai  mm  nt  fun^ 
daitave  riejaiiih.  CaptUaaai  ver»  afireit  f»  ciL- 
braffit  Sal-MitH  i(a,a!u  fiadierum  cote  sa  degibuf,a(int 
ficram  C'9»fjef_au»nem  Cantitis  dte  pttma  Dtctm- 
bris  i^%i.  f*.ra  Conrrey^asi»  eettfiit  Mi/tascete- 
bra.ijjs  effit  ittCaftHa  . j,vc fer  ipfam  CaftUanmm , 
f'ive  fer  aiiKm',  afi  feetts  infteviauane  caK  stm  f.t\ 

& À>el)ieftfaf:tm  dtbert  relaxât t feijaejînim frrn- 
iistMit , reieatis  ijmeafrad:b.ts  fr»  ea  tyMamnau^x 
tfMa  fal  yi  diktat  jiiftiidium  iis  tfiti  tn  deftHasm  Ca~ 
fettant  ctUbrarMHi  Altffias  in  diV,a  Caftilj,ytl  aie- 
brabseat. 

CAS  V. 

Acathanci,  pofTc-leone  Chapelle,  dont 
la  fondation  porte  que  le  Titulaire  fera  tenu  dcce- 
lebrcrquitre  Mdlis  parfemain.- , fans  marquera 
quelle  intention.  Ncptut-il  paslcs  jppliquei  pour 
ceux  ,q  à luidounuiit  de  fois  âiutrcs  desnonorai- 
rca pour  cckbrcrpour eux;  puifquc  le  Fondateur 
de  ü Ciiapcltc  ne  l'a  pat  chargé  d'appliquer  toutes 
cesMcircspourlc  tepos  de  foname,  ni  pour  .au- 
cune autre  intention  particulière  f 

R.  I*  P O N s I. 

CabalTutius  , qui  fe  propofe  cette  qucAion 
(f)y  répond  , en  difam  qu’un  Chaptbin  cA 
obligé  en  conf.icnce  d’appliqccr  félon  l'tnren-  y 
lion  du  Fondateur,  toutes  les  Meffis  portées  *• 
par  le  titre  de  la  fondation  de  la  Chapelle  ; 
ce  qu  i]  pronve  par  une  réglé  de  Droit  civil  , 
qui  fe  trouve  aulTi  dans  le  Droit  canonique  , 
félon  bquellc  on  cA  tenu  dans  les  cIkiAs  c.b- 
fcurcs  Si  douteufes  de  fe  conkriner  à ce  qui 
fe  pratique  k plus  '>rdina:rcmcnt  , & à ce  qui 
cA  plus  vraircmb'ab'e  quon  doit  faire 
hffictmns  in  tbjlitris  , dit  Bnniface  Vill.  dans  «1 
Celle  rtg'c  , ^tt»d  efi  veriJimsIiMS  vet  tfned  fU- 
rnmyHt  feri  eenfktvit.  Or  , il  cA  cert<in  que 
preique  toutes  les  fondations  fcnibbUies  por- 
tent que  ks  prières  Si  les  Meifes  feront  apa 
pÜqjées  pour  le  repos  des  âmes  dri  F*  nd:- 
teitrs.  j4ii}ai  verefimilias  ejl , dit  Cbballuiius  , 
hane  fnijji  Fandatoris  mtnitm , nt  AJtffa  Jtbi  af- 
fficarenimr\e^efifre<ytitHiiffim4tatiumFMnàatBinm 
intentiasUt  fra  Jiif/U  eeleireatsir.  A{;atlunge  cA 
donc  tenu  félon  ce  principe  à appliquer  toutes 
kl  MciTes  , ponées  par  le  titre  de  *la  fonda- 
tion de  fa  Chapelle  , pour  le  repos  de  l'ame  de 
ceux  qui  en  font  les  Fondateurs.  C'cA  auAi 
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ifttci , prÂfmmi  dtbct , mi  volutrit  fhî  omni  metttri 
maé)  pmidert. 

Le  m6mc  Cmoninc  confirme  Ton  fentimcni  par 
U comparaifon  d'un  legs  qu'uu  tcftatcur  a fait  , 
fanscxprimcr  clairement  l'iiitcntion , qu'üaeueà 
l'égard  du  lieu , où  U vouloit  «ju'il  fut  délivré  : car 
en  ce  cas,  il  faut  conformément  aux  Loix,fuivre 
celte  <]iii  cft  probiblc  qu'il  a eue.  Cwm  rts  ItgAU 
tjï....  dit  la  L'ii , tbi  prtjlandu  tjl  ntl  Tijiaitr  vt- 
luit , vti ubi  •utriJîmiU  tji , mm  velMtJft  ( 4 ). 

CAS  VI. 


Erard,  Oianolnc,  âgé  defoixamc-dixans, 
ajraot  deilein  de  procurer  la  Picbcnde  à Firmin  , 
Ton  ami , la  lui  rélîgnc  en  Cour  de  R.ome , fans  le 
lui  faire  connoître , & apres  avoir  rc^û  tes  Provi- 
üons , il  les  retient  kerctement , ou  s'il  les  lui  met 
cmre  les  mains,  c’efl  i condition  qu'il  n’en  pren- 
dra pollcffion  que  dans  deux  ou  trois  ans.  Lrard 
peuc-U  eu  ufcrainlî  fatts  bieiVer  fa  co»rcienec  ? 

R e’  l>  O N S c. 
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Notre  fentimentefl,  qu'ErarJ  ne  peut  en  con- 
fcicncc  retenir  aintilcsPruviiîons de  laPrebende , 
qu'il  a rétignéé  i Firmin  . fous  quelque  prétexte 
que  ce  Toit  : car  il  en  c(l  de  la  réligiution  d'un  Bx- 
ncEcc.  comme  de  la  cdTton,  qu'k.faü  Bt  de  fon 
droit  d'ainclTe  à Jacob,  où  il  ne  put  jamais  ren- 
trer. Cette  compuraifon  cil  de  laint  Cypricn  en 
fon  Epitre  à Ji^aiauus , rapportée  par  Gratien 
en  Ton  Decret  J : Q^ÀmpericxLfMm  fit  m divi~ 
nis  rthui  , «x  ^«/s  «dMt  jttrt  fut  & ptttfiAse  , 
ScripiinA  ftKiU  decJitrÂi , dm  ni  Gsntfi  Lfiiit 
primMiMt  [nos  mdt  ptrdiderii  ,iiec  rteiptrt  id  pcjl- 
msdum  piiMtrit,  ijMtd  fimtl  etfiif.Cc  font  les  pa- 
roles de  ce  l'aifi  Martyr.  La  raifun  <H , que  ce- 
lui qui  fc'cfl  démis  volontairement  de  Ton  Bcne- 
fice  , ne  peut  fans  une  cfpcce  de  eonSdencc  , 
conferver  le  dclTcm  de  le  rttenir;  parce  que  des 
qu'un  BencBcier  a réligné  fon  &cntBcc,&  que 
la  léiignatîon  a été  adm  fc  par  le  Supérieur  iegt- 
lime  , il  n'y  a plus  aucun  droit , quoiqu'il  n'en 
foit  pas  encore  entièrement  dépouillé  par  la  prife 
de  p^fleïïionde  fonrélignataire;  ainfi  qu'il  parait 
par  trois  Dccrctalcs  ( e ) , dont  l'une  cB  d'Alexan- 
dre ni.  écrivant  à l'Evéque  de  Veroli.  La  fécon- 
de , de  Clément  111.  Et  la  troiliéme  d'innocent 
111.  étant  au  Concile  General  de  Latran;  autre- 
ment ce  ferolt  favorifer  l’hcrcdiié  des  Bencficcs, 
condamnée  par  les  famu  Canons , & ôter  au  ré- 
lignatairc  le  moyen  de  jouir  de  fon  droit  en  pre- 
nant polTcilîon  (k  de  rendre  publique  1a  réfigna- 
tion  laite  en  fa  faveur , fuivant  la  règle  Dt  publi- 
CAndii  , qui  cA  reçue  en  France.  C’cA  pourquoi 
des  que  ce  BénéBcier  a rcBgné  ton  BcncBcc  , U 
ne  peut  plut  le  garder . à moins  que  le  Colbteur 
ne  le  lui  confrre  de  nouveau , amli  que  le  décla- 
re Alexandre  III.  dans  la  Dccretale  que  nous  ve- 
nons de  citer.  • 

CtA  aulfi  ce  qu'enfeigne  CabalTutius  ( t J , 
qui  dit , I*.  Que  le  réllgnant  convient  avec  le 
rélignaiairc  qu'il  ne  prendra  poAcAîon  du  Benc- 
Bce  qu'il  lui  a réligué,  que  daus  un  tems  dércr- 
miné , ils  fc  rendent  par-li  tous  deux  coupables 
d'une  conBdence  lîinonUque.  Jd  ^uidtm',  fi  tx 
nvw/KA  convemitnt  fUii  hmIIà  tbientd  sUJptnfuit- 
nt  , du  cet  Auteur  , mâniftj^Am  iitvtlvu  rtâUm 
fimtnïMm  & ctnjidtmiMm  : tout  paâe  étant  ilrao- 
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niaque  en  maticre  bcncBciale,  s'il  n'cA  approuvé 
par  le  Pape.  Q^t  tnim  î^norart  ptjju , ajoute  ce 
CinouiAc,  «mnem  httjitfmtdi  pnvMtrmrn  expri- 
t/ÀtJ  AMttritdit  pMiho/ubm  coiidiiitnem  , éc  It- 
gem,  fimantacdn*  tjft  (e).  a”,  (^e  (i  , Lns  au- 
cune convemion  exprclfc  , on  a feuKment  Im- 
tcmiouquecch  foit  a:nB;ily  a lieu  de  condam- 
lies  une  telle  intemion  comme  fimoniaquc  & 
corilidcQCiaire , ce  qui  fulfit.  dins  le  for  intérieur 
pour  rendre  iatubilcs  au  BencBcc  ceux  qui  en 
ionc  coupables.  Sdhtm  mefiuli  fmoMid  (ÿ*  fidn- 
çidri*  tMVentioMi  ddbiiMr  lotus  , ftAMdt>lenmtjHt 
smervtnùs  collufio  , MirmmtMe  rtddct  Btntfi- 
(io  inhabiUm. 

Le  Koi  Louis  le  Grand  , en  qualité  de 
proicfteiT  des  Canons  & des  Rrglcs  de  l’Eglifc , 
a tâché  de  remédier  aux  abus , qui  s'étoiuit  giil- 
fez  fur  ce  luict  en  quelques  Provinces  du  Royau- 
me i ac  par  fon  Ordonnance  donnée  à Fontaine- 
bleau au  mois  d'Oftnbre  1646.  (f)  il  ve’..c  que 
les  Juges  n'aycnt  aucun  égitu  , aux  Proviiîons 
données  par  les  Collatcurs  ordinaires  , ou  par 
I.urs Vicaires,  lur  réJÎgnation,  démiflion ou pir- 
in.t.uion  ; à muins  que  les  Procurations  pour 
reiig'ur,  ou  permuter,  ne  fuient  non  fcvleincnt 
adtnt'cs . mais  encore  iulÎQurcs  au  Grcd'e  des  In- 
iii-u.'tions  avant  le  décès  du  rélignanc  ou  du  per- 
mutant. Ccitc  même  Ordonnance  [^)  veut  en- 
core , que  , fans  déroger  à la  rcgie  \ie  la  Chan- 
ccUciie  Romaine  qu'on  appelle  Ds  fubticâiidii , 
loifque  l'un  des  permutans  vient  a mourir  apres 
le  tems  poité  par  cette  règle,  fans  avoir  pris 
polltflîjn  du  BeneBce  permuté , le  furvivar.t  de- 
meuic  cnticiement  privé  du  BeiuBecpar  lui  don- 
né en prrmuucion&  décl.ûdudroitqu'ilyavoh, 
fâr.s  qu'il  y pu-lfc  rentrer,  que  par  une  nouvelle 
prov  Bon  ; &'  cela , fuit  que  la  (Krauiiation  B>it 
faite  eu  tca;s  de  maladie,  ou  auticuunc(éij. 

CAS  VII. 


A LB  AN  a refigné  une  Cure  à Baudouin,  fon 
ami,  &lui  a mis  entre  les  mains  les  Provifions 
qu'il  avoii  fait  venir  de  Rome.  BaudoU  n a dide- 
ré  un  an  à en  prendre  pofidnon  pour  des  rai- 
fom  pafciculieres.  Albar.  a continué  d’en  perce- 
voir les  fruits.  .Mais  , parce  qu’il  craint  qu  ds  ne 
lui  ibient  pas  legitimemcM  acquis,  il  clcmande 
s’il  les  peut  retenir,  ou  s'il  eA  tenu  de  hs  reAi- 
tuer  à Baudoü'n,  à compter  du  jour  de  l’admif- 
Bon  de  la  réfignaiion? 


(*)  IIT. 

ni<«r-Cij>n  |KiÂ<ia 
4 t.  !•«. 

M- 

Crtg.  IX-t*fêr 
Putifioa-  S-  tU. 

lit. 

iXX.is.4f. 
C.i.A’.uiHt  4- 
il  .a.4f  Stpcr 
M.  t St 

l!  'Mt  ttr. 
i»  ••P-  Vrintt-I.*. 
««i  iü  i.  - î.t.  ,4. 


(f)  0*.!aa.  d* 


(i)  D>  C-D4I 
Tbrul.  siei.  I..A. 
*.Tii:(,i.c.  f.a. 

CmAi  d(C*«< 
dorwtbal.j.  Cv>. 
tienie  s..  ÙU. 

D(  Sri  Lf«*( 
U».  |.  C4I  il- 


R t'  r O N S (. 

CcA  une  chofe  eonAmte,  que  les  fruits  d'nn 
BencBcc  rétigné  & dont  la  réiignatioa  dl  admilê 
tn  Cour  de  Rome  , appartiennent  au  réfigiuiu 
jufqu'à  ce  que  te  rélignatairc  l'ait  dépoifcué.  La 
raifon  cA  , qu’un  réfigUâtaire  ne  peut  avoir  au- 
cun droit  aux  revenus  du  BcncBcc, qui  lui  a été 
réfigné  , qu'en  vertu  de  ta  prife  de  pollêflioo. 

Aiban  n'cA  donc  tenu  à aucune  reAitution  dans 
le  cas  propoféi  &c  peut  icienir  tes  fruits  qu'il  a 
perçus,  pourvù  qu’d  ait  deAervi  la  Curepe:»d«nt 
cette  année-là.  Nm  obfi*t  rtfigMAtio , dit  ObaAu- 

^uominmt  rtfigMAai  li/KAt  A,ÜMC  refilé-  fil  Jtt»  (*. 
lum  À (i  ÈtntfifiMm,  sùttte  per  ipfiiut  rtfignAiAïii 
tmmiffionem  a pofieffitnt  txptÜASHr,  ».«.  >4.  ■ 

Ce  meme  CanoniAc  remarque  fur  ce  fujet 
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trot»  chofes , qu'il  e{l  égilc'nent  important  de 
voir.  La  pnmiere  , que  fuivant  l'ul«ge  rt^û  en 
Frmcc>  ie  refignauüe  a trait  pour  prendre 

f»oMe(rijn.lu  B-.nefiv'c  • qui  lut  a *té  réligné,  après 
equel  tems  ie«  ProvUions  dcvici  nem  caduques 
Si  '«  B.nt.fice  efl  .vacant.  üe/i^fiAtori»  ctnctdittir 
tx  mfn  <j*Üi*  trittutittm,  iair*  tfMaÀ  lentiar  fitne- 
JUii  Jibi  rtfi^n*ii  pilJtlficMtm  Adin  ( « ) va- 

caHi  Benepeimm , eti/mt  lAm  rtfif^AAns  , ^Mam  re- 
Jt^ttAiArirnt  fpAliAbiimr  oé  préfumptAm  Arnhorum 
tanfxdtntÎAm.  Ce  terme  de  tr<-is  ans  fc  dutt  p >ur- 
Unt  cnierdre , f.  pp  -ft  que  le  réfigtiaiu  foit  vi- 
vant : car  autrement  ic  réfign  taire  n'a  que  fix 
mois  pour  prmJre  ponciTr-n  ; rn  forte  que  , ft 
apiès  les  fix  mois  expirez  le  réiignant  venoit  à 
mo' rir  fm'  que  le  réltgnitaire  eût  pris  p'>f- 
rt(1i->n  . le  Bt-nefice  réligné  deviendroie  vacant 
par  in>>rc. 

La  fccoiide  (hofe  qu'il  faut  l^ivoir  & que  re- 
inarqu.'  Cibalt-ilus , cA.  qu'a,*rès  que  le  réfi- 
gn  taire  a pris  p Hion  avant  les  trois  ans  cx- 
pinx,  il  cil  luceifaTe  que  le  réfi 'nam  vive  en- 
core deux  jours  francs  après , con- 
tinue notre  Auteur, y? rtpipAAtArîMi  AdtAt tj"idtm 
pa-itlfiantm  tnnimmpati»  tri<nn;t  \ jid  rtfgmns  non 
jmftrvtxirii  bidMo  pajl  AdiW»  fojSiffîaHtm.  C'cA 
auifi  ce  que  remarque  Pap'!navcc  pluru  iitsaucrcs 
Jurifcoiilultes  Frar»çots  (k  ). 

La  troifiemc enfin,  cA  qo  en  France  cet  ufjge 
o’i  Heu  qu'à  l'égard  des  Bénéfices  compatibles  ; 
pirte  que  quand  on  en  poAcdc  deux  iacumpatL 
ble< . il  fa  t nccciïaTemcnt  en  quitter  un  dins 
ri*mee , ainfi  que  l’obfirrvcnt  BcbuAc  , Lou^t  , 
Brodeau  St  A .toinc  F^bcr. 

CAS  V I I L 

Les  Titu  t A 1 R BS  de  la  Chapelle  de  faint 
V^nne  ; dont  ie  revenue  A de  400. 1 vr.  $ de  ren- 
te im  iclle,  ont  de  tout  tems  immémorial  ccio 
bré  trois  McAcs  par  ch  iquc  femaine  pour  les 
F-<niatcuTS  défunts.  J ulcs  à qui  ce  Bcncitce  vient 
d'etre  donné,  n‘en  ayant  point  trouvé  la  fonda- 
tion & n'étant  pas  par  confequent  alTuré  qu'il 
foit  obligé  au  même  nombre  ac  McAcs,  a for- 
mé le  dcAcin  de  n'en  célébrer  plus  que  deux  , 
«tant  perfuadé  , que  l'exemple  de  Tes  prédecef- 
feurs  ne  l'oblige  pas  à un  plus  grand  nombre. 
Ke  le  peut-il  pas  faire  en  conLicace? 

R fi'  p O N s s. 

Jules  ne  peut  pas  on  confcience  exécuter 
le  dcAcin  qu'il  a formé,  de  ne  c„{cbrcr  que 
deux  McAcs  par  chaque  femaine  pour  les 
Fondateurs  de  la  Chapelle  , contre  U prati- 
que immémoriaic  de  fes  prédcccAeurs  : car  , 
puifqu'il  n’a  pas  le  litre  de  la  fondation  de  fa 
Chapelle  ; il  cA  obligé  d’obfcrver  l'ancienne 
coutume  , comme  une  loi  , qui  ne  tire  Ton  ori- 
gine , que  du  livre  même  de  celte  fondation. 
L>cux  raifons  doivent  le  convaincre  de  fon  obli- 
gation. 

La  première  cA  , que  le  revenu  de  ccite 
Chapelle  cA  aAez  confiderable  pour  pouvoir 
porter  cette  charge  , & même  encore  une  plus 
grande. 

La  féconde  eA  , qu’on  doit  fuivre  Si  exé- 
cuter les  difpofitions  teAamentaircs  des  dé- 
funts fuivaat  cette  parole  de  la  Lni(c;  : Sem- 
ptr  vefiif^is  valuatAiù  JttjmimMr  itfiAimrtam  \ Si 
que  félon  le  Concile  de  Trente  (d)  ^ il  n'y 
a que  les  Ordinaires  fculs,  qui  ayeiit  le  pou- 
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voir  de  changer  quelque  cho^c  à ce  qui  a été 
ordonné parLdcrmcrc  volonté  dcsicAaccurs dé- 
funts ; parce  qu'il  n'y  a qu'eux  qui  en  fuient  ks  nv 
terpretes  Icgiiimcs  : txcepté  ncamnoins  le  cas  de 
litige, où  ilappariieni.  ielon  notic  Jurifprudin- 
cc,  aux  Juges  Royaux  d’en  connaître.  Or,iUA 
à prefumer  & l'on  doit  croire  que  les  Fondateurs 
dcccttcChapil  eont  ordonné  qu'il  fetoit  dit  trois 
McAespa,  lemainc;puifqu'au<ief4Ut  du  titre  delà 
fondation,  lac.  (sturre  ancienne  & immémoilale 
en  e A une  preuve  li  Aifame , fuit  ant  une  autre  Loi 
qui  dit  que  ia  coutume  eA  la  fidèle  interprété  des 
Loix.  Optima  tnim  tfi  l.tfum  tmetprn . catifKeiu- 
dA{t)t  ce  que  ditauAi  Innocent  Ill.d.ns  une  de  M c.si  ^i». 
fes  Dfcietaics  (/■).  D'oui!  taui  conclure  que  Ju-  f'ÎTtîiiwi 
les . qui  a trouvé  cette  coutume  établie  par  une  %• 

longue  fuite  d'années,  n'y  peut  pas  déroger  de  Ton 
autorité  privée  , mais  qu'au  contraire  il  cA  tenu  «“►  ••  *•  ‘♦"j»*»- 
de  la  garacr  comme  une  loi  q fil  doit  religieufc-  *'  *“■ 
ment  obfcrver  , conforirément  à cette  maxime 
de  Droit  : l-rvutrAf*  tanÇHttttdo  pra  Ltgt  Hantm- 
mania  i.mpadiiHr  { g).  C'cA  fur  ce  principe,  CjUe 
Sylv  us  décida  de  même  une  femblabie  dilhcuhelc  {4w, 

II.  Scprcmbie  !«!+(*/>•  J,' L’/Z. 

CAS  IX. 


Gabriel,  Titulaire  de  la  Chapelle  de 
faint  Saturnin  , qui  lui  a été  rcfigiiéc  par  A1t~ 
ckt! , en  ayant  examiné  les  titres  & les  autres 
papiers  qui  concernent  ce  Bencfice  , afin  d'en 
cormoître  les  charges  , a trouvé  , que  Lmc  , 
prédicriïeur  immédiat  de  Mtcbtl  a ùic  célé- 
brer trois  iMcAcs  b.Acs  par  Linaine  pour  les 
Fimdateurs,  pendant  le  tems  qu'il  a i>-iH  de  ce 
Bemfice,‘sy  étant  crû  obligé  par  le  litre  de 
la  fondation  qu'on  lui  avoir  dit  être  en  origi- 
nal dans  ks  archives  de  FtrdihAnd,  Seigneur 
du  heu. 

Il  <A  vrai  , que  CAhritl  av’tnt  été  requis 
verbalement  par  le  Procureur  Fiftal  de  Fttait- 
ttAMd  • d’acquitter  le  meme  nombre  de  Melks, 
a trouvé  paimï  les  titres  Sc  les  autres  pap'crs 
que  Miihtly  fon  réfignant , lui  a mis  entre  les 
mains,  une  copie  de  ce  prétendu  original  qui 
pifoit  avoir  été  collationnée  en  1^55-  par  deux 
Notaires  de  Paris,  Sc  qui  porte,  1^.  Q,ue  l'o- 
riginl  d’où  celle-là  a été  tirée , eA  daté  de 
l'an  140J.  a**.  Que  MArthe  , dûcment  auto- 
rifée  par  ylUxAndre-,  fon  mati , a fondé  & fonde 
la  Clnpclle  de  faint  Saturnin.  5°.  Qu'elle  fera 
dcAcrvic  dans  fon  <!hlteau  ; Sc  que  le  Titu- 
laire fera  tenu  à refiJcr  fur  ie  lieu  , & que 
pour  cela  il  fera  logé  dans  le  mcmc  Château  , 
Sc  à celebrer  trois  MeAcs  baAcs  par  chaque 
femaine  de  l'année  ; à chanter  l'OAicc  Cano- 
nial entier  avec  une  MeAe  fokmncilc  le  joue 
du  Patron  ; les  quatre  principales  Féics  de  ta 
faintc  Vierge  ; celles  de  Pâques , de  la  Pen- 
tecôte . de  la  TouAahtt  & de  Nocl,  avec  les 
trois  hautes  McAis  de  cette  dcrnicrc  FCte  ; Sc 
qu’^*fe  fera  aider  à les  frais  par  deux  autres 
Pretres  , qui  en  outre  feront  tenus  de  ccic- 
brer  chacun  une  MeAc  baAc  le  jour  du  meme 
faint  Patron.  4*.  Que  AÏAribe  a.  doté  ceitc 
Chapelle  de  la  fumme  de  17.  livres  de  rcute 
annuelle . & d'un  certain  nombre  d'arpens  de 
terres.  * 

li  cA  encore  vrai  , que  dans  le  Pays  où  eA 
fitué  le  Bénéfice  , on  trouve  deux  ou  trois 
autres  femblablcs  copies  collationnées  à peu 
près 
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près  dans  le  meme  >tems  c^ue  l'a  été  la  préee* 
deme  ; ce  qui  peut  fervir  a l'autorifcr  & à U 
rendre  inoin>  lufpeif^e  : joint  à ccU  que  C.t- 
kritl  poiTcdc  encore  a^cucllemcnc  une  partie  des 
terres  mentionnées  dans  ladite  copie  » d’où  le 
Procureur  Fifcal  préteni  pouvoir  conclure  , 
i”.  Qu'il  ell  à préfumer  , que  le  reflc  du  reve- 
nu de  cette  Chapelle  , qui  clt:  aujourd'hui  af- 
fermée à environ  igo.  par  an  » vient  des  bien- 
faits A'^xandrt  & de  Altrtht  » ou  de  ceux 
qui  leur  ont  fuccedé  dans  la  Seigneurie  d»  lieu, 
a*.  Que  ce  revenu  peut  porter  les  charges 
du  Service  > au  moins  à l'égard  des  trois  Mettes 
balTcs  par  chaque  femaine  i ce  Bénéfice  ayant 
été  fondé  dans  une  Province  qui  eft  fertile  , 
& où  les  chofes  necclTaircs  à la  vie  font  i 
fort  grand  marché  ; & que  par  confequent  il  cil 
tenu  à celtbfcr  trois  McfTcs  par  femaine  , con- 
formément au  litre  de  la  fondation  meuttoné 
dans  la  copie  qu'il  a entre  les  mains,  &;  dans  une 
pareille  qui  fc  trouve  dans  les  archives  de  Fer- 
JiHdiid  ; & que  quand  même  il  fc  trouvcrole 
que  plufieurs  de  Tes  prcdcccficurs  Titulaires 
n’auroient  pas  facisfatt  à cette  obligation  , cela 
n'cmpêcheroit  pas  qu’il  n‘y  fut  tenu  ; puifquc 
nul  ufage  contraire,  quelque  ancien  qu'il  foit, 
ne  peut  prévaloir  contre  un  tel  titre , qui  ne 
peut  admettre  aucune  preicription  ; parce  qu'on 
ne  peut  preferire  contre  le  titre  d'une  fonda- 
tion. 

Gnbritl,  qui  eft  aujourd'hui  Titulaire  de  cette 
Chapelle  , prétend  au  contraire  . qu'il  n'cll 
teivj  qu'à  U célébration  d'une  feule  Meilc  par 
femaine.  Voici  les  raifons  fur  Icfqucllcs  il  fe 
fonde. 

Lt  premicre  eft  , que  la  copie  dont  on  vient 
de  parler  , ne  peut  obliger  dans  le  for  de  la 
con-'cicnce  , ni  mvmc  dans  le  for  extérieur  j 
parce  qu'elfe  ne  peut  éuc  confidcréc  comme 
autcntiquc.  n'ayinc  pas  été  collati  mnée  par  au- 
torité de  JuAice,  ni  parties  oütcs  , ou  dûcmcnt 
appellécs  ; mjîs  rcDiemcnc  en  ces  termes  gcite- 
faux  : J Ttri^iaal  en  ottrchtmin , et 

f.\it  & rtr-du  par  la  SlatMrtt  (jxrdt-ntut  dtt 
JStii  MU  ChùttUi  de  Paris , feu/Jtgmt.  /e  t j . Février 

I65J. 

La  fécondé  , parce  que  non -feulement  cette 
collation  (c  trouve  faite  fans  l'autorité  du  Juge, 
fans  qu'il  paroUTc  qu'aucune  partie  imcrcfTee  l'ait 
demandée  , ou  y ait  été  appcllée  , pour  y erre 
prefente  ; afin  de  contcHcr , ou  de  rcconnoître  la 
vérité  de  rcc  original  , mais  encore  fans  qu'il  fuit 
marqué  par  qui  il  a été  reprefemé  aux  Notaires,  ni 
à qui  il  a été  rendu. 

La  troifiéme  . parce  que  cette  copie  porte 
à la  vérité  , qu'il  lira  donné  pour  revenu  an- 
nuel au  Titulaire  huit  fcpiicrs  de  froment , avec 
une  pipe  de  vin  , vallant  alors  quarante  fols , le 
tout  évalué  à la  font  me  de  vingt  - fept  livres  ; & 
qu'en  outre  il  aura  encore  le  tiers  de  la  vendan- 
ge de  quelques  vignes  , a treize  livres  en  ar- 
gent avec  (on  logement  dans  le  Château  du  lieu: 
mats  le  Titulaire  ne  jouit  point  de  ce  revenu, 
non  plus  que  de  fon  logement;  il  cA  vrai,  qu'il 
jouit  d'une  petite  métairie  , compolée  de  terres 
labourables,  & de  quelques  vignes:  mais  celte 
copie  n'en  fait  aucune  mention;  fle  il  cA  incertain, 
d'où  Ces  fonds  font  provenus , ni  s’ils  ont  été 
donnez  par  Alexandre  ou  par  jes  fuccciTcars 
dans  la  Seigneurie  , ou  ^ar  d'autres  particuliers, 
ou  enfin  s'ils  ont  été  échangez  , oti  aquis  par 
quelques  • uns  des  anciens  Titulaires.  D'où  0'«- 
Itmt  /. 
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hitl  prétend  pouvoir  conclure,  que  quand  me- 
’ me  la  copie  en  qucAion  feroit  auceotique  & rc- 
' ecvabic . il  n'cA  pas  tenu  agx  charges  qui  y font 
portées  ; puifqu'il  ne  jouit  pas  dts  fonds  qui  y 
iom  défignez,  étant  d'ailleurs  conlUnt , qu'une 
partie  coofidcrable  des  revenus  de  cette  Cha- 
I pelle  a été  ufurpée  & perdue  par  le  malheur 
' des  longues  & implacables  Guerres  furdtées 
par  la  révolté  des  CalviniAcs , comme  il  pa- 
role par  plufieurs  Aâcs  que  Gabriel  a entre  les 
mains , parikuliercment  par  cinq  ou  fix  Mo- 
liitoires  obtenus,  non-lculemcnt  par  Tes  prede- 
ceffeurs , dont  un  des  plus  rcccns  fut  publié  en 
1659.  àla  Requête  de  Luc,  &unautrcenidg4. 
à la  Rcqucic  de  Michel  ; mais  encore  par  d'au- 
tres Bcncficiers  du  meme  pays,  qui  ont  inutile- 
ment tenté  de  découvrir  par  ccite  voyc  les 
ufurpateurs  des  revenus  de  leurs  Dcncftccs  , & 
les  injuAcs  détenteurs  de  leurs  titres. 

La  quatrième , parce  que  Gabriel  a une  for- 
te ration  de  croire  , que  le  prétendu  original 
de  cette  copie  cA  faux  ; ayant  entre  les  mains 
un  litre  lat  o en  original  & <n  bonne  for- 
me . lequel  lui  cA  anterieur  en  date  de  plus 
de  a a.  ans,  qui  lùppofc  que  la  fondation  cA 
plus  ancienne  que  celle  , dont  la  copie  fait 
mention.  Ce  titre  cA  la  ratification  d’un  con- 
cordat pâlie  entre  le  Titulaire  de  ladite  Cha- 
pelle  d’une  part , & les  Officiers  de  JuAicc  du 
l'onJaicur  d'autre  part  , faite  p.'r  un  Abbé 
Régulier,  alo'S  Collatcur  du  Bcmlicc,  dans  un 
Chapitre  general  , tenu  en  141t.  dans  lequel 
original  font  inférées  d'autres  Lettres  paten- 
tes de  ratification  de  la  fondation  accordées 
au  Titulaire  par  un  autre  Abbé  le  50.  Août 
i}gi.  Icfouclles  font  memton  du  revenu  , 
fans  toutcluis  en  exprimer  les  charges.  D'uù 
Gabriel  prétend  pouvoir  tirer  plufi.-urs  preu- 
ves de  la  nullité  de  la  copie  collationnée  dont  U 
s’agit. 

La  première  que , puifque  , fclon  les  Lettres 
patentes  de  i]gi.  la  (Jhapclte  éioit  déjà  fondée 
alors  , il  s'enfuit  , que  la  fondacicm  n'in  a 
donc  pas  été  faite  22.  ans  après;  c'cA-i-dire  , 
1403.  comme  le  porte  la  copie  du  prétendu  ori- 
ginal. 

La  fécondé  , parce  que  Us  Lettres  de  ratifi- 
cation de  ^ 5 g I . portent , qu.'  l'or'ginat  de  la  fon- 
dation de  la  Chapelle  , éto.t  garue  dans  les  ar- 
chives de  l’Abbaye  avec  qu.'Iquts  autres  de  pa- 
reille nature  i&  que  l'A'-be  l'y  avoi<  vu  : lUe 
omuia  alta  in  liiieris  diltorum  nebsiiuru  htn^ 
daserum  pradiilarum  CaptsUniarum . futlta  r«- 
Tumdtm  prapriis  figHUui , penes  nés  ex  eau  fa  re- 
tentis , vidimus  , &:c.  Ce  font  les  termes  de  cct 
original  : d’où  il  cA  évident , que  II  b copie  en 
qucAion  étoit  véritable  , elle  devroit  être  non 
feulement  conforme  à cct  ancirn  origmal  quint 
au  icvcnu  qui  y cft  énoncé;  nuis  encore  être 
d'une  date  plus  ancienne  au  moins  de  22.  ans» 
puifque  CCS  Lettres  de  ratification  de  1 J g t . fup- 
pofeut  » que  la  Chapelle  étoit  déjà  f indée»  H 
que  cette  copie  ne  s'accorde  point  avec  les  Let- 
tres patentes  renfermées  dam  le  même  vriginal 
de  la  ratification,  En  ce  qu'elle  porte  un 
article  de  fix  ftptiers  de  froment  de  rente  an- 
nuelle que  le  Fondateur  doit  donner  au  Chape- 
lain ; au  lieu  que  les  Lettres  de  ratification  en 
portent  feii.e , fexdecim  fexsaria  frumemi. 

En  ceque  les  mêmes  Lettres  de  ratificn-on  por- 
tent encore  , que  le  Fondateur  6c  Marche  la 
femme  s’engagent  à payer  deux  livres  dix  fols 
Hhh 
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(Je  rente  au  Titulaire,  Se  la  cop'c  n'en  die  rien; 

& au  contraire  > elle  fait  mention  de  quelques 
vignes  aCftécs  au  Benrrice , dont  les  Lettres  de 
ratiBcjiion,  qui  Tpceifient  le  revenu  ne  padenc 
point. 

La  iroiftéme,  que  la  copie  porte, que  c'rfl  A/ar- 
tht  femme  à'  Altxdndrt , duement  par  lui  autoH- 
fée,  quia  fonde  bChaprilc;  au  lieu  que  lesLet- 
tres  de  tjgi.&dc  141}.  pnrtrni  cxprcflSmrnt 
que  ce  font  yiUxjndrt  & Af^rthe  coniolmcmrnt 
ui  ont  f.  it  cette  fondation.  Toutes  ces  contra* 
lA^ons  font  donc  voir  clairement , que  cette  co* 
pic  cil  très-iurpefiedefaux. 

Quant  à ce  qu'on  objcôe,  que  Luc  a fait 
ccirbter  crois  MvlTcs  par  fcmainc , C?4irir/  ré- 
pond: 

X®.  Q^eeet  exemple  un’quc  ne  peut  pas  faire 
deL'iafm  égard. 

1®.  Que  Lmc  ne  l’a  fait  que  p'r  un  fcrupulc 
de  cnnfeience  , caufè  par  le  di^utc  où  il  éioit , 
que  la  copie  qu'il  avoit  vue  ne  tût  crmforme  au 
prétendu  original  , d‘nù  t’on  fe  ppofoit  qu'elle 
avoit  été  tirée  lins  avoir  vouUi  ex.imiiicr  Icsrai- 
fons  qui  rendent  l'un  & l’autre  li  iufpe^s  de 
fiedreé. 

Q^e  G^hn'el  nouveau  Ti;ulaîre  ayant 
écrit  en  a Luc,  qui  alors  étoic  encore 

vivant , sfi  1 «ie  s'éclaircir  fur  la  dilHculté  pro- 
pofee;  Lmc  lui  Bt  réponfe  en  ces  termes  : ^/a'^r 
4M  fervict  Divin  (ÿ*  AXirei  thir^tt  dt  U C^a- 
, jt  ntn  ff*i  riin  de  crriAÎii.  . . . j'*i  r,e*n- 
meins  •m  dire  ijne  feu  Aianjltnr  tEvt^ne  mvoit 
re^lé  Ut  A1e(fts  d tUnx  par  femAint  ; mnit  je 
n 'ai  jamais  vn et  rrç/r»»r«'  .•  ainft  deMrdemaa- 
çMcr  a eheje  , j'tn  faifait  dire  p/ut  ^xe 

mainsi  (’ejl-à-dére  loxi  ce  tfti'eu  me  maniait , qxi 
en  pamV'il  être  dn  , fiit  ^uil  le  fnl  an  nan  ; ni 
me  fimciam  pas  dn  revenu  , dent  jt  faifèis  dan- 
ner  U p.’xpjit.. . . m»n  exemple  efl  danc  piniât 
À examiner, <}x'a  m/<rr.  Voila  comme  Lmcs'cx* 
p'iqiic  , par  où  >1  fait  claîremuit  voir,  que  , s'il 
a lait  cclchrcr  deux  ou  trois  McBês  par  femai- 
ne;  il  ne  i'a  pas  fait  dans  la  peniec  , qu'il  ait 
ctû  y être  abiolument  obligé  en  ccnfcqucnce  de 
la  copie  qu'on  all'gue  ; mais  feulcmint  parce 
qu’ayant  du  bien  d’ailleurs,  il  ne  fc  mctioit  pas 
en  peine  du  moJiqve  revenu  de  ce  HencBcr,  Sc 
u'il  remployoi:  volontiers  en  aumodes  Si  en 
'autres  oeuvres  pieufes.  C’eft  pnurceui-  raifon 
qu'il  ajoute  dans  la  meme  lettre  àCibrielt  qu'il 
ne  Ipait  commei.t  h copie,  dont  il  cfl  quctlion, 
lui  étoit  tombée  entre  les  mjics.  Calniel  rroit 
donc  être  en  droit  de  dire , que  l’excmn'c  de 
Z.MC,  comme  il  l'avoue  lui-mc  ne  , ne  peut  être 
tiré  à confequcRCc  contre  les  Titulaires,  fes  fuc- 
cclTcurs. 

4®.  Parce  qn’cnfin,  Cahritl  ayant  deux  fois 
confuîté  en  Sorbonne,  fçavoir  ie  15.  .MarsSc  le 
premier  Juillet  tôgy.  furl’obligatiort,  où  il  pon- 
voiictre;  (ixDoiftcurs  lui  ont  répondu  par  énit, 
qu’il  pouvoir  en  conftlcncc  s’en  tci  **•  à l'anc'en 
ufage . de  ne  celcbrcrqu'i  nc  feule  MefTe  par  femai- 
ne  pour  les  Fondateurs  de  û Chapelle  Si  leurs  fuc- 
cciTcurs. 

La  quatrième  preuve  de  la  nullité  de  la  copie 
cB,  que,  ouolqucyt/rci&ry  fucccBcurimmédi  t de 
Luc  , n'a  fait  cckbrer  qu'une  McHTc  psr  femiiuc 
à l'exemple  de  fes  anciens  prédccefTcurs,  le  Pro- 
cureur Fifcal  de  Ferdinand  qui  étoic  fur  les  lieux 
IV:  qui  en  ému  bien  informé  , re  s’y  e(l  pourtant 
point  oppofè,9<  ne  s’encfl  point  pUim  en  JuBice , 
comme  ilcût  été  de  fon  devoir  de  le  faire,  s’il  eût 


été  perfuadé  de  l'autenticité  de  la  copie  &;  de  la 
vemé  de  fon  original  , qui  , s'il  avoit  été  veti- 
table  , eût  dû  cire  dans  les  archives  du  Clûtcau , 
dont  il  avoh  la  garde  & les  clefs  ; à quoi  il  eût 
d'autant  moins  manqué . que  Ferdinand  & fes 
Otficiers  de  JuBice  ctoient  fon  indirpofra  con- 
tre Aliehet  , qui  étoti  eu  Proies  avec  eux  pour 
d'autres  fujets. 

La  cinquième:  qu'on  ne  doit  avoir  nul  égard 
à la  copie,  quand  meme  elle  fcroii  collatioi  ncc 
dans  toutes  les  formes  requîtes,  & eue  fon  ori« 
ginal  feroit  véritable.  La  raifon  , <B  qu'elle  ne 
peut  être  obligatoire,  non  plus  que  fon  original, 
parce  que  le  Fondateur  n’y  contruâc  avec  per- 
funne . puifqu'il  n'y  a que  lui  ftul  qui  y parle  ; 
Si  que  néanmoins,  afm  qu'un  Contrat  luit  obli- 
gatoire , il  cft  ncciflairc  , qu'il  fott  accepté  par 
quelqu’un,  félon  toutes  les  Lotx  de  la  Junfpru* 
dence  Civile  & Cjnoniquc , & fclon  même  l'ctlcp- 
ce  Si  la  propre  dcBnUion  du  Contrat,  qui  n’dl 
rutre  chofe  que  , dnarum  vet plnnnm  in  idem 
plaeiinm  («nftnfns  ; SL  cela  fe  confume  meme 
pur  les  Lcciies  de  ratification  de  141;.  & de 
1581.  par  Icfqucis  ItBlits  Abbez  & le  Monafte- 
rc  affemblé  en  Chapitre  general  , acceptent  & 
raciBcnt  la  fondation  Si  dotation  de  la  Chapelle 
dcLintSaturr-ir.  ,&dc  deux  autres  BeueBces  qui 
y font  mentionurz. 

Donc  , cette  copie  & fon  original  , quelque 
véritable  qu’il  pût  cire,  ne  fulfifci  t pas  pour 
obliger  Cahtet  à faire  dire  trois  Mcfles  par  fc- 
mainc. 

l.a  fixiéme  preuve  enfin  cB  , que  Gabriel  a 
pour  lui  une  très- longue  potTilTion  de  bonne 
foi  , fondée  fur  un  ufage  immémorial  , fuivant 
lequel  tous  fes  autr  s préJecc(!tu:$  n'ont  célé- 
bré qu'une  feule  .Mille  par  iéinjtne  , comme 
il  le  julliHe  par  près  de  cinquante  Aâes  dilFc- 
rens. 

Le  premier  cB  une  convention , faite  entre 
Louis  Frctre,  Si  Bmin  Fermier  du  revenu  de 
la  Chapelle  , pafTée  pardevant  Not-izis  le 
Août  1)91.  par  laquelle  Loiiis  s’obligc'â  cclc- 
brrr  pendant  deux  années  , moyennant  dix  li- 
vres par  chacun  an-,  le  fervice  ordir.aire  , cen- 
fijlani  en  une  Adtjfe  baffe  par  femaint , tetfer- 
memtni  à ta  charge  parité  par  U bail  de  Berlin^ 
Si  de  faire  en  outre  le  (uvicc  accoutumé  les 
jour  Si  Fêtes  du  Patron  , moyennant  vingt  fih 
pr  an  , tant  pour  fon  honoraire  , que  pour  ce- 
lui d'un  autre  Prêtre  qui  lui  aideroit  à chanter 
l’OlTicc. 

Le  Bcond  iB  une  autre  convention  , faite  en 
t;9g.  entre  les  mêmes  Louis  & Bcrtin,  por- 
tant que  Louis  acquittera  le  fervice  de  la  Cha- 
pelle pour  la  rétribution  que  Birttn  lui  payera 
pareille  fomme  de  dix  livres  par  chacun  an  , 
comme  de  leni  lems  immémorial  a acceitamt  être 
du  une  Altfft  par femaint  de  t année.  Ce  font  lis 
propres  termes  de  cet  A^c,qui  en  outre  porte, 
que  Loiiis  fera  l'Office  ordinaire  le  jour  du  Pa- 
tron moyennant  unclivre  dix  fols;  en  confurmité 
de  quoi  font  écrites  au  pied  de  cette  convciitiuti 
, 4.  ou  5.  quittances,  fignées  par  Louis  en  execu- 
tion de  fon  ctigagemcoi- 

Lc  troificme  cB  une  Requête  prefentée  en 
Juflice  en  164g.  par  Catus , Prêtre,  par  la- 
quelle il  demande  permifllon  de  faire  uifir  le 
temporel  de  ||  Chapelle  , afin  d’être  payé  du 
fervice  qu’il  a fait  en  l'acqujt  du  Chapelain,  le- 
quel étoit  prédecefTcur  immédiat  de  Lttc\  ac  ce 
à raifon  de  16.  livres  par  chaque  aimée,  qui  cB 
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limcoie  fommc  que  le  TituUire  en  paye 'encore 
aujourd'hui  pourunc  Mcfle  par rcmaine,& pour 
Celle  de  la  Fcte  du  Patron. 

Le  quatrième  cil  une  convention  faite  en 
entre  Michtl,  alors  Chapelain  ,& 

Prêtre,  qui  fc  charge  envers  Michel  d'aqujicr  du- 
rant trois  années  Je  fervice  d'une  MelTc  par  chaque 
femaine,  & une  le  jour  de  Saint  Saturnin , Patron 
de  ta  Chapelle , pour  U Tomme  de  quinze  livres  par 
chicun  an. 

Tous  les  autres  A<^cs  font  des  quitanccs  fignécs 
endifferenstems,  depuis  plus  de  ijo.  annéespar 
dîifcrcns  Prêtres,  qui rcconnoilTent avoir  re^û ce 
qui  leur  étoic  dû  pour  avoir  célébré  le  meme  nom- 
bre de  Mclfcs  pour  le  Tcrvice  du  meme  Bencftcc, 
do.*it  la  plus  ancienne eft  datée  de  l’armée  1587-& 
la  dernière  de  1719. 

Telle  cil  la  longue  pn^clTion  non  contefléc , où 
efl  encore  aujourd'hui  CahrUl , qui  a toûjoairs 
continué  iufqu'i  l'année  pri.Tcnce  1710.  à fâ  re  ce* 
lebrer  une  Melle  balTe  chaque  Icmainc  8t  une  le 
jour  du  Patron;  duquel  uTage  le  Procureur  PiT- 
caidu  Scignrurdulkua  une  pleine  cunnoifTince, 

a déclaré  même  à Cuhrielt  qui  lui  a communiqué 
tous  les  AÛcs  ci  - dcU'us  énonce  z , qu'il  n’a  voit  rien 
àyoppofer  que  ta  feule  copie, dont  on  aparié.  & 
dont  il  n'a  entrepris  de|Taireaurun  iirage,ni  de  le 
troubler  contre  une  polTclTioit  fi  longue  & Ti  bien 
établir. 

Toutes  ces  raifoni  rapportées  pour  & contre 
le  Titulaire  , GAhritl , qui  l’eA  aujourd'hui,  de- 
mande , 1**.  S'il  efl  obligé  en  confcicnce  à de- 
ferer  à cette  copie  , dont  l’original  ne  Te  trouve 
ni  dans  les  archives  de  TAbbaye  d'où  dépend  Ta 
ChapriJc  > ni  dans  celKs  du  Seigneur, où  il  en 
a fait  faire  une  exacte rechcrche;oufiau contrai- 
re en  irTiram  l'original  de  Mgr. à cette  copie, 
il  peut  continuer  à Tuivre  i'ufage  qu'il  a trouvé 
établi,  & dont  il  fournit  des  preuves  depuis  ij}. 
ans , en  ne  faifant  cclcbrcr  qu'me  MciTc  par 
femaine  avec  celle  du  jour  du  Patron  du  Bcnclice 
dans  une  Lglifc  Collegiale  voifine,  où  le  fervi* 
ce  fut  transféré  par  l'Evêque  Di<?cvCun  , apres 
que  les  CalviniRcs  curent  réduH  en  cendres  en 
i5(Si.  te  Viliaec  du  tku  avec  le  Château  où 
logeoit  le  Titulaire,  & 1a Chapelle  où  fc  faifoit 
le  Service  ? 

a*.  Si  après  la  dcAruélion  de  la  Chapelle. 
hriel  peut  s'exempter  du  Service  folcmr.el  qui 
s'y  faifoit  auparavant  pour  le  jour  de  la  Fcte  du 
Patron,  &pour  l'honoraireduqucl  tes  Titulaires 
ont  donné  vingt  fols  en  un  tems , & trente  fois 
cnd'auiics  tems  ; la  tranflatton  du  Serviccayant 
été  faite  dans  une  flglifc  Collegiale  , où  l'on 
chante  tous  les  jours  l'Oflicc  vanortial , & où 
par  confequent  ddhriel  n'en  peut  faire  chanter 
un  fécond , au  lieu  duquel  il  fc  cortteme  de  faire 
célébrer  une  Mcffe  balTe  , comme  l'ont  fait  Tes 
predcccllcurs  depuis  un  tems  immémorial,  fans 
que  ni  les  Seigneurs  du  lieu , ni  ferdi»*nd  leur  fuc- 
cclfcur , ni  Ton  Procureur  Fifcal  y ayent  formé  au- 
cune oppofition  ? 

R k’  P O N s E. 

Nous  cRimions,  1®.  Que  la  copie  de  fonda- 
tion dont  il  eft  parlé  dans  l'cxpofé,  n’tft  pas  aflez 
autentique  , ni  faite  dans  les  formes  requîfes 

Î>our  établir  un  droit  , ni  par  confequent  fuftî- 
intc  pour  obliger  Céihrttl  aux  charges  qu’tUc 
contient  ? 

La  première  raifon  qui  nous  pone  à en  ju- 
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ger  ainlt , cfl  , que  l'original  en  peut  être  faux 
ou  fu^pofé  : & il  y a meme  beaucoup  d'apparence 
qu'il  l efl , la  copie  étant  deflituée  de  toutes  les 
lormalitcz  qui  la  peuvent  rendre  recevable  en 
Jjuflice;  où  toute  copie  ne  peut  faire  une  pleine 
foi , à moins  qu'elle  n'ait  été  faite  par  les  No- 
taires en  prcfencc  des  parties  interefTées  , ou 
dùcmcntappcilées,  furun  orig-nal  noncontcflé, 
& reconnu  véritable  , ce  qui  n’a  pas  été  obfcr- 
vc  dans  le  cas  qu’on  expofe , où  les  Notaires  ne 
font  pas  meme  mention  par  qui  a été  prcfeiué  , 
& à qui  a été  rendu  le  {-rétendu  original  de 
cette  copie  ; qui  d'ailleurs  ne  s'rfl  point  trouvé 
dans  les  Archives  du  Seigneur  du  heu , ni  dans 
celles  de  l'Abbaye  , d’uu  dépend  le  Bcn.fice  , 
quelque  diligence  qu'on  ait  apporté  pour  en  faire 
recherche. 

La  féconde , que  la  Rcqt<ête  qu'on  allègue  en 
preuve , o'tfl  pas  plus  digne  de  foi  , qur'^la  co- 
pie même  dont  il  s'agit  ; put  qu'elle  <it  datée  à 
peu  près  du  même  tems  de-  ceuc  copc,  & qu'elle 
ne  marque  p.is  que  Fttdmand  en  ait  rorij,inal  ; 
joint  à cela , q.ie  toute  Requête  qu’on  prefente 
à un  Juge,  peut  conteni’’  des  chofes  contre  la 
vérité;  celui  qui  la  lui  prefente  étant  le  maître 
d'y  txpofer  le  faux,  comme  le  vrai  . & ne  pou- 
vant par  confequent  faire  aucune  foi,  qu'après 
une  Sentence  rendue  en  conformité  de  ce  quelle 
contient. 

La  troifiéme  cfl  , qu'il  paroît  par  le  titre  ori- 
einal  latin,  que  Gabriel  a entre  les  mains  , que 
la  copie  cA  Âippoféc;  pu:fqu’il  lui  cfl  atuedeur 
en  datte  de  plus  de  as.  ans , & qu'il  ifl  d'aiücurs 
foùtcnu  d'un  ufage  bc.ucoiip  plus  ancien  & plus 
long  , auquel  II  ne  paroit  pas  , que  Ferdinand  , 
ni  aucun  des  Stigneurs  du  ücu  qui  l'ont  précé- 
dé , ni  leurs  Omcicrs  de  Juflicc  , fc  foient  ja- 
mais oppof(z  ni  réclamé  contre  ; quoi  qu'ils  ne 
l'ayent  pu  ignorer. 

La  quatrième,  que  Cr4ér/e/a  fait  avec  foin  tou- 
tes les  recherches  nccc!ià>rcs , pour  uécouvrir  U 
vérité,  ou  la  fauffeté  de  cctc  copie,  fans  avoir 
pùrien  trouver  qui  l'oblige  à cclcbrcr  plus  d’une 
.Mclfe  par  femaine  , ïc  que  Ferdtfuend  , ni  fon 
Procureur  Fifcal , n’ont  point  contefle  dans  les 
formes  requifes  l'uiage  pr:f;nc,  où  li  cfl  depuis 
1637.  & où  avoii  été  Michel,  Ion  prétcccficur 
immédiat,  de  n'en  pas  ccL-brcr  daviiiagr;  «.e 
qui  fci't  i pruiivtr . qu'ils  nr  cri>y<  nr  pas  cnx-mc- 
mesque  la  copie,  dont  il  efl  quel*' .01 , véri- 
table. & qu'ils  font  pcrfuiiica  qu'il  i:C  s’«n  trou- 
ve point  d’origin.l,  üi  qu'cüc  ttl  l’up^utée , puif- 
qu'aiitrcmcnt  ils  n’.>uioicnt  eu  g'rdc  Je  foufftir 
rumiiTion  des  d.ut  licrs  du  BvikRcc  , s'ils  s'é- 
toient  crûs  bien  fen  lez  d/ns  leur  prettntion  ; & 
cela  d’autant  moins  , que  l'un  & l'autre  < ni  t>  •(■- 
jours  été  très  indifpofez  contre  Mrchel,  qui  etoit 
en  Procès  avec  eux  fur  d'autres prcicnii'insmai- 
fondccs,  qu'lis  avoient  contre  lui  à rjüûndu  mê- 
me B nchcc  : ce  qu'éur.t  ainfî . nous  eflitnons  , 
que  Gabriel p<  ur  continuer  dans  rufa}4e  où  il  t fl , 
fans  être  obligé  dans  la  rigueur  à recourir  i l'E- 
veque  Dioct  fain.pour  lut  demander  une  réduâion 
de  MciTc  ; n'étant  pas  dans  le  cas  où  l'on  luit  tenu 
de  la  lui  demander. 

i**.  Nous  fommes  dans  le  même  fi-ntimrnt  à 
l'égard  des  autres  charges  meniionuées  dans  la 
mémecopic.  i®.  Parce  que  les  Lettres  de  ratifica- 
tion de  1415.  ni  les  Lettres  Patentes  de  i jgi. 
quiyfom  inkrées.  & qui  feules  (ont  authent*q<  es 
n'en  font  aucune  mention,  i®.  Parce  qu'il  n'eft 
pasàprcfumerque  l'Evcquc  eût  transféré  un  Oili- 
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ce  C&nonial  avec  onze  MeHci  hautes  i cclcbrcr 
toutes  les  principales  Htes  de  l'aDaée  dans  une 
Eghfe  Collegiale , où  l’on  chantoit  déjà  tous  les 
jours  l'Office  Canonial  ordinaire , & où  te  Titu- 
liire  n'auroit  pu  en  faire  chanter  un  fécond  , 
auand  même  il  l'auroit  voulu  , tant  par  le  de- 
faut d'autorité)  t]ue  par  le  défaut  du  tems  necef* 
faire,  pour  faire  une  féconde  fois  un  tel  OHicc 
dans  une  tnéme  matinée. 

C A S X. 

Riberivs,  Chapelain  defàintcFare,  eft te- 
nu par  le  titre  de  la  fondation  de  fa  CiupcHc  de 
cUlrcr  lui.mcmc  tous  les  jours  la  MelTepour  les 
défunts  : mais  il  n'y  a gueres  de  mois  qu'il  ne  man- 
que quelques  jours  à eelcbrer,  tantôt  par  infirmi- 
té, oJ parce qu'étaiK obligé defairequeiques  pe- 
tits voyages  il  n'en  a pas  U commodité;  &qucl- 
quifojs  auffi  parce  qu'il  ne  croit  pas  le  devoir  faire 
fans  a’étre  confefré  auparavant;  ce  qui  ne  lui  efi 
pas  pofTible  en  certains  jours  ; ou  enfin  , parce 
qu'il  defire  célébrer  quelquefois  pour  fes  pioprcs 
bcibtns  £ft  > il  obligé  de  fuppléer  par  un  autre 
Prêtre  à cette  omifTiou,  ou  üc  faire  reftitution  à 
propui  t ion  des  jours  qu’il  a manqué  à célébrer  ? 

R t P O N SE. 

Ce  Chapelain  n'efi  obligé  ni  à fuppléer  par  un 
autre  Prêtre  à cette  obligation,  ni  à faire  aucune 
reflituti  'ii  dans  les  cas  mentionnez  dans  l’ctpccc 
pfop.>iée.  V'ûci  les  raifocs  fur  IclqucUcs  on  peut 
fonder  cette  déc  fton. 

I**.  S'il  éioit  absolument  neceffairc  d’cxecwer 
à la  ri;;urur  une  te<le  fiiudaiion;  il  faudroit  qu'tl 
cckbràt  lors  même  qn'il  n’y  feroit  pas  dignement 
ditpoie;  cc  qui  fciuit  d'une  trcs-dangercufc  con- 
fti).€;cc.  s 

■ a**.  S'il  y étoit  i')d)l*prnrblfme nt  obligé , ils’en- 

fuivroit  qu’d  ne  pourroit  jimais  offrir  le  faim 
Sacr  fice  pour  fes  propres  befoins, quelque  pref- 
fàrs  qu’ils  fuffent,  non  plus  que  pour  les  parens 
les  P us  proches: ce  qui  blc{TcUjufticc&  lapicté 
tout  eofcmble. 

3°.  On  a tout  lieu  de  préfumer  que  l'intention 
du  Fondateur  n’a  pas  été  d'obliger  cc  ChapeUto 
■ fuppléer  par  un  autre  Pretreà  une  telle  omilTion , 
ouà  faircrefiitution,  lorlqu'il  a quelque  légitime 
empêchement . pour  lequel  U ne  puitTe  s'acquit- 
ter en  (scffonn;  de  fou  obligation , telle  qti'cft  la 
maladie,  pendant  faquelfe  les  gens  du  monde  me- 
me ne  aoiver.t  rien  diminuer  des  g?^es  , qu'ils 
donnent  à leurs  domefiiques , fiiivaiu  le  fentiment 
£<2*iL  laGlofc  («<) , quoiqu'ils  le  pùlfcai  faire  dans 

.<  i>.uu/af«y»  U riguetirdu  Droit. 

^ ..ijf».  ///.  b*'  Canonilles  fondent  cette  décifion  fur  une 

mif.  s<taE.«.  D.crctalc  d’Atcxanirc  111.  qui  confirme 
élection  faite  par  le  Prévôt  A par  le  Cha- 
•>^r.  pitre  de  rifle  , d’un  Prêtre  i une  Prcbrndc  ; 

dont  le  titre  de  la  fondation  obligcoit  le  Titu- 
laire à cclcbrcr  tous  les  jours  la  Mcflc  en  leur 
Egiifc  en  perfonnr  , Uns  pouvoir  fuppléer  par 
un  autre  Prêtre  à cette  obligation  ; cc  Pape  , 
dis-jc,  confirme  cette  élection;  mais  à condi- 
tion, i*.  Que  ce  Prêtre  fera  difpenfé  de  celle 
obligation  par  la  maladie , ou  infirmité  corpo- 
relle , infirmilitu  corp«r*it  fmtrit  imptdttms. 
a*.  Qu'on  ne  confiderera  cette  obligation  que , 
ftivd  iftnrji.tu  fit4  <fré//a  dtvotitnt\  c’cft-i- 
diie  , qu’autant  que  la  bicnfcance  A une  dévo- 
tion bien  réglée  le  permettra.  D'où  l'on  doit 


ï 
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conclure,  que  fi  Riberius  cfl  malade,  ou  a quel- 
que infirmité  corporelle  , qui  foit  notable  ; s'il 
cfi  en  péché  mortel,  A qu'il  n’ait  point  de  Con" 
fclîcur  ; fi  meme,  n'étant  pas  en  péché  moitcl  , 
il  le  trouve  quelquefois  trcs-mal  difpofé  à s'ap- 
procher du  faim  Autel  ; s'il  cfl  obligé  de  faire 

Quelque  petit  voyage  ncceflâirc  , qui  l’empfchc 
e ccUbrcr;  s'il  a la  dévotion  de  célébrer  quel- 
quefois pour  fes  propres  befoins, ou  pour  ceux 
de  fes  proches  ou  de  lés  bienfaiteurs;  fi  la  cha- 
rité A fon  devoir  le  portent  à alTiflcr  un  malade, 
qu’li  ne  puilic  raifonnablemcnt  abandonitcr  , ou 
,u 'enfin,  quelqu'autrclembiabh’c-ufc  i'eiripcche 
IC  ccl,brer;  iln'cflpastcitu  de  faire  fuppléer  par 
un  autre  Prêtre  à fon  obligation  ; ni  par  confe- 
quent  à faire  aucune  leflitution  : étant  à préfu- 
incr,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  l'inun- 
tion  du  Fondateur  n'a  pas  été,  qu’il  y fût  obligé 
en  ces  fortes  d’occaiions.  DMn^mttm  tnim  tÿ* 
indtcoritm  ^ dtbu*  devotiMi  etOffiumnimistfi, 
dit  un  fçavam  Canonifte(f  ),jf  Ûnttrdo$  mm  ini- 
f M0  vtHCttU  ttfiringatur  , ut  ttiiut  vit*  itmpart 
m»  paffii  , prt  u»9  ttU^ut  dtfmnü»  , tiMtitjuém 
ver«  prt  fi-tpjt , nunauAm  prt  ftntU  £ttltjid  , 
nuH^UAm  pit  urgtmttmi  ptpuli  {tUmitaiibui  , 
nuntjunm  prt  ptrtntibut,  ruttfrutribut  defnntfit 
fjcrmm  ttlebrurt. 

C’cfl  pour  ces  raifons  que  l'Archevcque  de 
Paicrme  A pluficurs  autres  Cano»ifl(s(,d)  cfli- 
meut , qu'un  tel  Pretre  peut  s'abflcnir  une  fois 
par  femainc  de  edebrer  , ou  quil  ptut  cclibrer 
ce  jour-là  pourlui-meme,  ou  gratuitem:  nt  pour 
uneautre  pcifonnc,  fans  être  tenu  de  faire  ccle- 
brcrcejour-là  une  Mdlc  pour  ic  Fondateur  ; A ils 
ajoutent , qu’il  en  efl  de  meme , fi  d ms  une  -nuée 
il  étoit  maia  je  pendant  un  mois. 

Neanmoins,  H nous  paroît  beaucoup  plus  fùr 
de  fiiivrc  roplniun  de  Cabaffutius  (r;,  qui  ré- 
duit cette  indulgence  en  faveur  du  Ch.'pciain  à 
une  feule  fois  par  chaque  mois  A àquii>zc  jours 
de  maladie.  A/et^ue  judteit , dic-il , juflttr  CT 
âijHitr  ftnumm  , ijujiwt  nuntttr  Ptirut  N<tVdrr* 
(/")....  mUi^ut  Dtütrts,  ceneedn  tx  mertv  dit- 
rum  ^uindecim  indmeiat.  Quoique  nous  ne 
croyems  pas,  que,  fi  la  maladie  durolt  un  mois  , 
ou  dût  oblij'cr  cc  Chapelain  à aucune  reflitutioo  : 
Cabaifuttus  ii.i-même,  ciaJtant  aillcurs(^)  cette 
même  dilfieuhé  , cllimam  qu’il  n’y  'cfl  pas  tenu 
en  ce  cas  : Htt  mmtn  tbfervândum  dt  Afi^arutm 
fundamrum  tnirt  queiidiMi/t , Saetrdet/bus , mtr-» 
ht , AÜtve  Htfijftrit  imptdimtmt  dtuntit  irtditl- 
geri  meitjim  uttum  , tntra  r^mtm  , çiim  non  ftjfint 
fint  ptricuh  ctUbrare  non  tliam  teneniur  per 
altnnt  SÂCerdtttm  fupplere , 4«/  dt  fiipindiit  Mi^ 
ftrum  prt  rat*  dimioere,  vtlrtjiiiuere.  £x  ay»i- 
t.tie  enim  ac  epikfi*  id  ctncejjam  fuit  à Ctnci- 
lit  'Aitditnaltnjt  7’.  Prcvincialt  , tejle  Diana 
(h)....  attjut  prafHnttndnm  han$  elfe  raitonabi- 
Um  Ftindattris  mtmtm.  Ce  font  les  termes  de 
ce  fçavam  Canoniflc  , qui  confirme  cc  frmi- 
ment  par  le  fufTragc  de  cinq  autres  Auteurs. 


CAS  XI. 

Maxime,  Chapelain  de  faint  Julien,  efl 
obligé  par  le  titre  de  fa  fondation  a eelcbrer 
deux  Meifes  par  femaine  pour  les  Fondatcuis 
défunts,  qui  à cet  rflèt  ont  doté  fa  Chapelle  de 
joo.  livres  de  revenu  annuel,  confillam  en  cin- 
quante arpens  de  terre  labourable  : mais  parce 
qu'il  n'en  poffede  plus  que  vingt  , A que  les 
autres 
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autres  trente  ont  été  ufutpcz  pendant  les  gticrrcs 
civiles , & qu'il  n'en  peut  avoir  aucunes  preuves  ; U 
a crû  pouvoir  fans  in juftkc  réduire  à une  Mefle  par 
chaque  feinainc  les  deux  aufqucllci  le  turc  de  fa 
fondation  rcblige;étant  à prélumcr  qucleiFon* 
dateurs,  s’ils  étotenc  encore  vîvjns , conreniirotcnt 
volontiers  i la  diminution  des  charges, ou  que  s’ils 
cuÂ^cni  prévu  une  telle  diminution  du  rcvcmi,  lU  en 
aurciemordonné  de  moindres.  Maxime  le  pcut>il 
faire  fans  peche? 

K t*  F O N I I. 

Ce  Chapelain  ne  peut  pas  fans  péché  retrancher 
de  foii  auiotilé  privée  ks  Meifes  portées  par  la 
fondation  de  fa  Chapelle.  Car,  quoiqu’il  foit 
jude  , que  . quand  k revenu  d'un  Bcndlce 
ed  notabicmct.i  diminué,  les  charges  en  roicuc 
•u/Ti  diminuées  à prOf*:  rtion , fuivam  cette  nu- 
xime  de  U Loi*,  f-»)  p<- 

».c  a.c*  «liin-».  trima»iiimJîM.ni4ium,dli€ao fàhemfnHÜtetin  ont- 
■ fau.  . <1.  Yt  Uktrtmtir',  parce  qu'on  doit  préiumer  avec  rai- 

fon.  que  ç'a  été  l'inteniion  du  1-ondateur,  qui 
n'a  imp  )fe  au  Titulaire  de  la  Chapelle  les  char- 
ges qu  aux  Conditions  exp^méts  dans  l'Acie  de 
la  fondation:  neanmoins,  puifque,  comme  dit 
la  Gîofe,  (li}pcrronnc  ne  peut  due  ji  ge  en  fa  pro- 
pre  caufe  ; aWc  infu*  tamft  p^uji  if*is  ejjt  jtt- 
di,  t V.  Fis  a.  dtx,  il  ne  peut  fe  rendre  judicc  à foi-tncmi  ; 
**'*•’■  parce  qu’il  ne  lui  appirt'cnt  pas  d’imerpret^r 

l' intention  du  Fondateur,  le  Concile  de  Trente 
ft)Cm.T>n  ayamattribttécet  eprérogutve  aux  Evcqucs(c}, 
X radon  (ont  appcilet  txttmorei 

ttjl  MmttuerHm  parG.’egoire  IX.  (d) 

IX  les  cas,  dont  parle 

is^.  Td5'rai>.«  l'tfpwcc  propo'éc,  Maxime  s'adfC.i'c  à l'Evêque 
>7  tju’il  luî  prclcntc  une  Requête, où 

e-  • jj  jyj  fipufe  l'exji  du  revenu  ic  les  charges 

de  la  Ch  pc'lc  , dont  il  eft  Titulaire  , & que 
le  Codateiir  , le  Patron,  ou  aunes  qui  ont  in- 
térêt dans  la  chofe  , étant  appeliez  , il  obtien- 
ne ia  rcduêhon  du  fcivke  auquel  il  cil  obli- 
gé par  le  titre  de  la  fondation; autrement  il  i:c 
peut  en  confcience  retrancher  aucunes  Méf- 
ies du  n-'mbre  de  cedis  qui  y fone  ponces: 
1^.  Parce  qu'en  sccep'ant  le  BcntRceen  l'état 
qu'il  ei^  , il  ell  c.nfé  s’cflre  volontairement 
cWrgé  aaquittrr  toutes  les  MclTes  qui  y font 
exprimées;  ainl»  qn’on  le  peut  prouver  par  la 
dirpofition  d'une  l>ccretalc  qu'Aleiandre  III. 
ffj  ailrtflc  ii’Evcque  de  Langrcs.  a . Parce  qu’on 

’ *«  étroitement  obl'gé  d'accomplir  la  demierc 

Crjpw- l-t.w- 4'  volonté  des  défunts.  L'iiimn  XfcIxniMS  tUfx»- 
Gi  m«dii  omnibiti  conjtrvdri  dibei  , ainll  que 
f4i:ok.iÏ4..»’  pif  le  f»int  Grégoire  (/;,&  il  n’y  a que 
i >-  le  légitime  Sopc'icur  Eccltfiaflique,  qui  aitdroit 

«»^i.Vw.?r«x  11  reformer  en  rinterprcUni  : le  confcntcmcne 

**  mcmederhcritierduFondateur,ou  celuiduPa- 

tron,  étant  enticrcment  inutile  au  Titulaire  fans 
rintervention  del’autorité  derEglife.  Sylvius  cfl 
parfaitement  conforme  à ce  que  nous  venons  de 
dire, en  la  déctfion  du  aa.  Septembre  1^34. 
/ I»  tj  • auiTt-bien  que  rAuteur  des  Conférences  du 
DtoccC:  de  Condom. (bj 

U. 

(h>  Cmhr.  de 

CoiidciB.  IC«D.  *.. 

CMt htt,  i.  CAS  XII. 

Il  T A SIX  Chafclif-S  fondées  dans 
l'Eglire  Collegiale  de  faint  Bonnet  , dont  le 
revenu  ell  de  joo.  livres  pour  chacune,  con- 
fillant  en  terres  labourables,  qui  n’oat  pref* 
Tmt.  /. 
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que  rien  rapporté  en  1700.&  1701. î caufe  que 
pendant  U guerre  les  armecscnoiitconfumé  la 
plus  grande  partie  des  grains  & des  fourages: 
fi  bien  que  chaque  Chapelain  n a pû  percevoir 
qu'environ  ijo.  livres  pour  chacune  de  ces 
deux  années.  Sur  quoi  o.i  dcmtndc  ij  les  Tl> 
tulaires  de  ces  Chapelles  ne  peuvnac  pas  en 
confiricnce  diminuer  pour  ces  deux  années  le 
nombre  des  MdTês,  qu'ils  font  tenus  de  cete* 
brer  tous  Jes  jours  fuivant  l'aâe  de  leur  fonda* 
tion  ? 


R a’  F O N s s . 


Ces  fis  Chapelains  ne  font  pas  obligez  en  con* 
fclencc  a aquitter  ces  deux  an»ées*U  tomes  les 
Mcfl'cs,  portées  par  la  fondation  de  leurs  Be- 
neftees,  mais  feulement  à en  célébrer  le  nom- 
brer  convenable  à proportion  de  ce  qu'ils  ont 
reçu  pendant  ce  tems-la.  C'cil  ainfi  que  Sylvius 
répondit  le  fepiiéme  Décembre  1640.  à une  pa- 
reille diüi.ulié,  qu'on  lui  avoit  prop'jiée:  (,<) 
RifpaadetMr,  dit  il,  t*likm  C*ftlLtHUrmm  P»S*f~ 
firtt  Cmo  j4iitféÜmr0i , fi  pr*  iUis  dxobHt 
4»MÛ  AfifiUs  ctUbreM pro  r4i4  fruUum , quii  rt~ 
cipiimt.  La  raifoo  qu'ii  en  donne  cil,  que  quand 
de  certains  revenus  ont  cllé  legucz'pour  célé- 
brer des  Meifes.  & alîn  que  les  Prêtres  qui 
fervent  à l'AiitJ  v vent  de  1 Autel,  ceux  qui  en 
fout  chargez  ne  font  pis  obligez  d en  célébrer 
aucune , lorCqu'ils  ne  reçoivent  tien;  & que  pat 
confcquc.u  s’i's  ne  rtçoivent  qu'une  paitie  de 
CCS  revenus,  ils  ne  font  tenus  qu'au  nombre 
de  .Mefles  proporio.'iné  à ce  qu'ils  reçoivent: 
Cxm  tnim  fntilm  StxefitierHm  U^4H  fini  pr» 
Âftjfa  ct!thr4ndit\Ht  ijui  ^t*n  ftrvnini,  tUAl- 
t4ri  vf».rflt;  ii.tpti  tmnin»  finclms  reci^ 

piunt^ad  hmHas  AItjf4t  ceUf»-4fidAi  »bIip^4Hitir, 

£ rgofifUîmredptum  of/pvoi . i4mümehti^4mimr 
4À 4litjii4( , mmirKm  pro  rM4,  tadtm  ifMippt  tjl 
TMi*.  C‘k.11  ainii  que  parle  ce  (avant  Theogicii* 
11  ell  neanmoins  necef^aire.  pour  remirc  cet- 
te diminution  de  Meifes  légitime,  que  le  cou- 
fentemem  de  fEvêque  y iiuciviennc;  parce  que 
feion  le  Conùie  de  Trente  (^ii  n'yaque  tuiqui 
ail  dio*t  dclafaire  jlorfquecci  xqut  la  lui  deman- 
dent font  fondez  (ur  tnic  cat’fc  ludc,  telle  qa  cil 
celle,  d >ni  il  rft  parié  dans  rcfpccc  à laquelle 
nousven  ms  de  répondre.  Cette  obrcrvaiion  ell 
encore  du  meme  ^Ivius,  qui  fuit  en  cela  le 
fentimem  de  plullcuxs  autres  Auteurs  qu'U  ci- 
te. CO 

CAS  X l I l. 

Leonc  i polTcde  la  Cure  de  faint  Ama- 
ble,  qui  vaut  aooo.  livres  de  revenu.  Metcl- 
lus  ricne  pstfan  de  fa  ParoifTc,qui  lut  a fait 
tort  de  400.  livres  , en  le  fiullrant  pen- 
dant pluficurs  arinées  de  la  plus  grande  partie 
des  Dîmes,  qu'il  lui  devoit  payer,  le  vient 
trouver  fur  le  refus  qu’on  a fait  de  lui  donner 
rabfoluiion , julqu'à  ce  qu'il  lui  en  eût  fait 
une  entière  rcAitution  , & le  plie  de  lui  faire 
don  de  tout  ce  qu’il  peut  être  tenu  de  lui  ref* 
tiiuerpournc  lut  avoir  pas  payé  Bdelemcm  fa 
Dîme.  Léonce  qui  cft  fort  accommodé  dans 
Tes  affaires  &;  qui  d’ailleurs  a de  la  conlîdcra- 
* tion  pour  MctclUis , lui  remet  cette  dette 
d’une  manière  même  fort  agréable.  Ce  paifan 
cil-ii  quitte  devant  Dieu  de  cene  rellitution  ? 

lU 
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qui  iui  foit  propre,  f « ) Epifofnt  rthns  tetUf-â 

u.ijjmm  cvmmvnÀÂtts , tw!  tdfiijUMm  frêpriimis. 

fur.  Ce  (ont  Jes  termes  >lc  ce  Concile  auquel 
entièrement  contormes  celui  de  Valence 
en  Efpagne  tenu  C05 14.  & le  neuvième  de  Tolède 
( h),  celui  de  Nsntcsrapporié  au  neuvième  to- 
me des  Conciles  du  Pete  Labbe  & dont  l'êpu- 
que  cil  incertaine  f < ) Le  troiliéme  de  Toun 
de  l'an  Cbâlons  fur  Saon  af- 

femblé  rannéeluivantc.(c}  Celui  d'Aii-la*Cha- 
pelle  t tenu  en  lixiême  de  Paris  de 

l'an  d£9<(x^  auquel  les  Cipitulaircs  de  Charle- 
magne font  conformes  (ib  ^ Celui  de  U Pro- 
vince de  Tours,  tenu  a Elcnnes  en  1173.  (a) 
Celui otxeceAcr  de  l'an  1107.  fit  plufieurs 
autres  dontÜ  l'croit  trop  cnnuicux  de  rapporter 
tous  les  textes,  dont  les  Decrets  ont  d'ailleurs 
été  cxprciTcmcnc  confirmée  par  celui  de  Tren- 
te,/) qui  parle  en  cest  o rnics  : 
amnrno..  ,tis  tmtrÀiçH  » nt  tx  rtAnikxi  Eecitjî* 
(ùnfui*xiHtai  y f4mili*rti-vt  fmat  4mgtrtflniUa>ti, 
enm  ^ y^jithixmCxnaiiejprahifftént , neretEC' 
cltJÎ4Ht(4i , ^44  Ü4é  fxat , eanfA/iguintis  douent  :fed 
fpj>‘pe’tijt»i  i tiiitu  pamptribxi.  difirihuÀin  ,tAf 
jwitm  tti/i  dijirAVitnt  me  d’jfipent  torum  esuf».  Im  'o, 
mxxixsc  pft*^%  eoi  mstet  ^ xt  amnem  bit- 
mA'mm  bxne  trpx  fréuretf  xtpaiis,  prapiti^t 
emmit  a^tilnm , m>uU  mmUarxm  mxlarHm  in  £(• 
etejît  ftmtitATixm  txitU  y penitii  dipaitAiit.  Enfin 
pluficurs  Conciles  Provinciaux  plasrcccns  de  ce 
Kovau-ncont  iaitdc  lemblablcs  Décret; . & entre 
autres  celui  de  8.ouen  de  1;  g i . (m;  Ceux  de  Bor- 
dcinx  de  i^S«  (n)  3c  de  1614.  («)  » 9c  celui 
d'Aix  en  Provence  de  1585*  (pMcfquels  dé- 
clarent tous  unanimement , q-.ic  les  Bcnrftdcrs 
ne  font  pas  les  proprietaires  des  biens  d’Egllfc 
qu'ils  pinfcdcnt;  mais  qu'ils  n’en  font  que  tes 
économes  ic  les  dtipenratcurs,  parce  que  ces 
forres  de  biens  appartienneut  à Dieu  & à Ton 
Egl'lv  , & font  le  patrimoine  des  pauvres:  Eei 

ftni  fidelirnmy  preiiapeccxia- 

l'i  nm  pAirima/fix  pÂMpermm,  du  Ic  Concile 
d'Aix-la-CbüpclIe  ci>acAus  cité. 

Les  faims  Peres  om  tous  tenu  le  même  lan- 
gage, loifqu'ils  ont  traité  de  cette  matière;  & 
paniculicrcmenc  faint  Ambroilc  ( Saint  Jé- 
rôme, rapporté  dans  le  Decret  de  Graticn,  (r) 

Sui  dit  : i^icijmid  hébtni  CUrieî  > ptutptmm  ejl, 
c Saint  AuguHin,  cité  par  le  meme  Graticn 
(’/')  qui  dit  autfiî  AS»»  UU  najir*  fxnty  fed  pan- 
piTum. 

Il  cA  vrai  que  dans  les  premiers  liecles  de 
l'EgUrc,  les  biens  EcclefuAiqucs  n'avoienc  pas 
encore  été  érigez  en  titres  fixes.  Mais  les  dé- 
fenfeurs  de  cette  première  opinion  roûcicnncnt 
qu'on  ne  peut  pas  fe  prévaloir  de  cette  raifon  ; 
parce  que  tes  portions  dont  les  Bénéfices  ont 
été  formez  dans  le  huit  ou  neuvième  fiede, 
font  toujours  de  la  même  nature  &:  de  la  mê- 
me cfpece  de  biens  , quelles  étoient  aupara- 
vant; & par  confequent  Ils  ne  peuvent  pas 
cArc  admlmArez  autrement  aujourd’hui . qu'ils 
le  devaient  cAre  avant  l’établiircmcnt  de  ce  qu'on 
appelle  Benefieei.  C’eft  auifi  ce  qui  a été  dé- 
claré par  les  Conciles  tenus  depuis  ce  tcms-là , 
comme  on  vient  de  te  voir , aufquets  il  faut 
ajoùrtr  le  fécond  Concile  General  de  Nicéc 
tenu  en  l’an  787«  rapporié  pjr  Graticn ,(  t ) 
en  ces  termes  .*  Om»/i«»f  EccUfiAjhcArxm  rrrum 
Epifeapns  habexi  fàHicitxdintm . <!f  dispeitfii  eai , 
idn-jnAm  Dta  cemtntpUnit.  Non  Uce*t  Aattm  ti 
JrAmdârt  ^HtdqnAm  tx  iliit,  vtl  capiutit  praprut 
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daiArt  <jmt  Dti  fxml.  Qj^  f pnnpertifiterint 
m ptutftrtbns  lârgiatin. 

Les  lalnts  Docteurs  8c  les  autres,  qui  ont 
écrit  depuis  le  partage  des  biens  Ecclefuftiquts 
ÿ<  rétablifllment  dés  Bcncficcs,  fe  font  tous 
cxanfoimetence  point  auxDcérets  des  Conciles, 
& à la  doê^rinc  des  Pcrcs  qui  les  ont  précé- 
dez. 

Alexandre  ITI.  qui  vivoit  au  douzième  fieclc, 
ditformclhmciu  Umênie  ( u ) FrAierniiû- 

itm  tnêm  (rtiUmni  nan  Uitrt.  ^nad  cxm  Epif- 
€cpm  & tpntibu  PretAtnt  rtrum  EcdefidjïiCArum 
fit  pracurtuar  & nan  Daminm , candmantm  Ee- 
cltfiA  mtliar.tre  peief , f Atari  vira  deieiierem  non 
Aéer.C’cA  alnli  que  parle  ce  fouverain  Pontife, 
dans  une  de  Tes  Décrétâtes  qu’il  adreife  à l’E- 
veque  de  Paris,  dont  le  predccelfcur  avuit  fiic 
des  largelTcs,  ou  des  dons  des  biens  de  Ton  Egli- 
fe  à fes  amis,  que  cc  Pape  déclare  injuftci  8c 
nuit  , fondé  fur  ce  principe;  que  cet  Evêque 
avott  donné  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pu  , 8c 
dont  U n'cAoit  que  le  iîmple  difpenfateur:  ces 
fortes  de  biens  (liant  le  patrimoine  de  jefus- 
Chriil,  félon  IcxprelTion  de  Bosiface  VIK. 
(') 

Saint  Bernard  fait  bien  voir  par  les  termes 
vehemens  , d>nt  il  fc  fert,  quel  cftoit  fon 
fentiment  fur  ente  matière:  TlmtAitt  CUriciy 
dit  ce  Saint, (7)  timenm  Aft/ufri  EccUJia,  qui 
in  ttrrii  SAnSiarnm  , ^mai  pafldent , Um  initfmn 
gtrnnt , m pptmUii , fn^ttrt  dtbeant , mi- 
Himà  camtnti , fitpirfinA , ^nibni  tgeni  /itftntAndi 
farent,  impie,  fAerilègèijnt  fbi  rttintAnty  ^ in 
vfMi  fnA  jmptrhit  Atijne  InXHru,  pAnperxm 

canfnmtrt  nan  virtAninr  idupliet  proftcla  ini^ni- 
lAie  ptccAmtt , 4**d  & aUiha  eLripimat , & Ja- 
erii  infmit  vAntuubns  & inrùiixdimbMi  abntttn- 
tmr.  Voki  comme  parle  nalTt  Geofroi,  Abbé  d'I- 
gny,d>rciplc  du  memc^àint.  Scs  termes  font  les 
plus  forts  6t  les  plus  déciiits  qu’on  puiiTc  délirer 
fur  cette  matière  t (.  &)  Ret  pJUptrmm  nan  pjmpt- 
ribui  dirtypar  fAeritrgia  cnmen  tjfe  di^nafenmr. 
SAJtè  pAirimenia  fum,pAttptrMmfAcmliAmEccUJtA- 
rmmy  & fteriUgÀ  eiscrndsliiAit/Hrripitxry  ijnid- 
ijuid  fibi  Minifiri  & dii^tnjArarti , nan  xtiqitt  Da- 
mini , vel  pajfejfirts  nlird  viilmm  ACtipinni  & xtf- 
ninm.  Enfin,  le  même  Eintnernjrddéclamecn- 
corc ailleurs  avec  auiantdc  forcecontrcles  rkhes 
Bénéficiers,  qui  prétendrut  cAtc  tes  maîtres  des 
revenus  de  leurs  Bénéfices,  8c  qui  en  font  un 
mauvais  ufage.  (aa)  CUmAni  vtra  nndi , dit-il, 
clAmAHl  fAmthci.  Cantjmrnniurf  C dicnni  naf- 
trnm  ijl  ^ned  t^mndim.  Nabis  crudiltier  fmbf 
trAbitstr  y tfuad  snAniier  ixpindins  ....  visA  vt- 
jlrA  ctdst  vabis  in  fxptrpiAS  eapiAti  najjrii  ntetf- 
filAiibns  detrAhiinr  ijHidfmd  Ateedii  v*nitAiibnî 
vejlris.  Dna  dtniifitt  maU  dt  hha  pradtniu  radiet 
cmpidiiAlis , dnm  & vas  vanitAnda  perdiiit  & nat 
iyaliAnda  ptrsmstist  Ces  palTigci  font  fi  énergi- 
ques, que  nous  avons  crû  devoir  les  tranferire  tout 
entiers. 

Saint  Raimond  ne  s'explique  pas  fur  ce 
point  de  morale  en  des  termes  moins  vehe- 
mens que  faint , Bernard  : ( bb')  Qm  de  Pra- 
Ias'ss  ÈtcUfiArsim  {ÿ'  âliis  CUrieis  , tjni  bana 
EecUJÎAjheA  , pauperibsii  dibiia  , eenfmmunt  in 
xfitt  iÛscites,  videlicti  in  merttricibns  y hijlria- 
mbm  y eenfAn^ninifi  , pattntibmt  tÿ  divstsbHt 
& fmiUbns  i CT  de  bis  eiiam  faeutnt  ali^ni  ujla- 
mtnmm,  nnnjnid  taies  fnni  jndicandi  raptaret} 
Voilà  la  quefiion  qu'il  propofe  ; & voici  fa 
réponfc:  Pideinr  : tfitad  fie.  i**.  Qma  (amrtüans 
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rtoi  élitii/vn,  irtvtto  Demi/ta  ;4/f  e/tim 
(<*)i  tjMiCijmtd  h*tHm  dtrici , pémftrim  ijt,,... 
^ /itm  ytu^Mjlinmi^i ptrVMiMmi}MjiH‘>bisfij^éMttf9f‘ 

pdtmms , non fmm  UU  no^ra,  jêdfdotptntm , ^nernm 
protHrMiofifm  ijteÀJmmtdo  j^erimnjf  nen  proprit- 
mit<m  nobii  nfnrpMitnt  dtmnabtli  vinditdmnt.,  . 

Um  S ptii  apres:  4*/<»w 

■ ,hà'.  /•  tr,»n:bMt . de  ^nibut , ^ne'îtnm  efl : dico  PreUiej 

*•  & Clrr/ctt  ,ofni  ret  £(elejid  idLkni  , velfiminbnt 

turpibut  perlbnn  ronfemnt  » vtl  etUm  confàngmi- 
neity  no»  prepitr  nAinrdmfMptniJtaddmi  ftdMtfd- 

ctÂ»i  eetdivtiti  dtpdirim*Hi0frMCtJixt in/tty 

injuém  , PrdUios  CT  Oeritei , tj»i  idUbni  tonfe- 
rnni  hnd  Ea Itjidflted,  pAMptnbns  dtbn-t . dic»  tjft 
TApiores  ,&ptr  con/ijtotas  ttntn  éd  rejuinucnem 
«mir.nnt. 

Saint Thama*(f)  q'iivivott  au  trekiéme fic- 
tff  c1c,n\ftpa>  pluk  in  luigent  aux  B:nc(icicrs  fur 

cc  fujet , ()uc  faiiit  B rnard  \ car  il  dit  nettement 
qu'un  BcniHcicr  n’cft  pas  le  nunre,  ou  le  pro- 
prietaire des  revenus  EccIi  /iaBii^ucs  qu'il  tire  de 
Ton  Bénéfice;  mais  qu'il  n en  cil  que  le  dirpunfâ- 
tiur , & qu’en  cette  qualité  il  ift  obligé  à c n fai- 
re un  boaiifige:  B^nornm  vtrb  Ecclt^djiictrnm 
Otrici  Ht»  f»ni  Viré  Dtmini  . dit-il , fed  d'fpen- 
féteres  ftcm-idnm  tlUd  i.  nd  Ctrimbiti  ’j.  Dif- 
p^nfj'.io  a 4 m mibt  crclita  ill.  Pernntt  dMiem 
éi  d fptnfMtrem , m Jidelittr  dijlribnm  t4,  ifue 
e/ns  di  '^tnfttiûni  cemmi/inninr,  ftcnndMm  iî'nd. 
r.  dd  L'orimh.  4.  Hî:  ja*n  quirricur  inter  dïfpen- 
fatorcs,  ut  tidclisquis  ins-cniatur.  D'où  cc  (ârnt 
Du^iiUf  concluJ,  qu'un  Bénéficier  peut  pccher 
en  leux  manières  dans  U (Iirpcnfation  des  biens 
d’E^^lifc.  La  première,  cns‘at;tibuaot  &:  encon- 
vcrtitfint  à Ion  propre  ufage  ce  qu'il  cA  tenu 
(le  donr>er  à d’autres.  La  fécondé,  en  fatfint  un 
mauvais  iiCage  delà  partie  de  ces  biens  qu'il  peut 
s‘.ittribj(r légitimement  ; mais  que  neanmoins, fi, 
en  preiia.u  rc  qu'il  croit  de  bonne  foi  lui  cftre 
ncccilaire  nu  co  tvenable  par  raport  à fit  perfon- 
nc  ic  à fon  état.  & en  donnant  le  relie  félon 
qu’il  le  jugera  â prop  <s , il  retient  quelque  cho- 
ie de  plus  qu'il  ne  doit,  il  ne  peche  pas  mor- 
tellement : parce  qu'il  cA  trop  dilficilc  de  déter- 
m'ncr  jufqu'oii  il  peut  étendre  Tes  befoins  : Sc 
qii enfin,  s'il  excedoit  notablement  en  ce  parta- 
ge &quc  cet  excès  lût  notoire,  il  ne  feroit  plus 
cenfé  alurs  être  un  üifpenlâteur  de  bonne  foi, 
& fc  rendroit  par  conlequent  coupable  de  pé- 
ché mortel.  /»  bis  trpjs^  ajoùte-t-il,  pott^  dsipU- 
dur  ptccdtssm  (ontinttre.  Uno  madû , ex  c$»di~ 
tiom  ipjî'^f  rti,dxm piliees  nfnrpat  Jtbi sftiajî rem 
prtpridm  , & in  nfnt  fnct  («nvtnii  id  tjnod  effet 
éitu  eregÂndmm.  AUo  mado  , ex  inordindf»  stfuee- 
rmm,  m psriem  fnsm  ctdxnt....  vesùm, 
fi*i4  hernm  dsifenftiiejidei  difpenfueris  commit- 
liinr ...  Jî  ifUis  botù jide  dsspinfet  Ecclejîdjiic* 
bo»d\  tilde  xceipieni  quti  Jîbi  coMVtnil  ftenndum 
eondiiienem  fitstms  Cr  perfnut  , c*r  tUiis  isrjtiimr 
fteunditm  ifiiod fibi  videtnrbonÀ fdeexpedtrrt»en 
peccAtmoruiUter^  eiidmfi  xlifutdin  [nos  mfnset»- 
veriÂtf  ifMÀmopfrtetu:  tnlt»  entm,  inftngu- 
Uribns  eJIeerMm  jmdicinm , non pejtnm  ptr  omnimo- 
deim  etrtiindinem  defniri.  Unde  fi  non  fit  mnluii 
exet^aSyposefï  compati  bonam  fatm  ditpenfaiorii. 
Si  vtr  'o  mnltns  c.rcf^/  JÎ4f,  non  peltji  Letert\  & 
itanoti  poiefi  enm  boxa  Jtde  dtîften/arorit  bot  éfi. 
Si  anitnt  non  confirvei  bonam fidem  ia  dii^enfando , 
peccat  morialiier. 

Ce  même  faint  iDoébeur  Ibûtiaat  toufouri 
trci-conAammcnt  ia  même  chofe  en  pluficurs 
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autres  endroits  de  fes  Ouvrages.  & pîrtieiiliere- 
mcni  en  fon  Commentaire  fur  les  Lpîires  de  S. 
Paul,  [dj  où  après  s'étre  formée  c.ttc  objcâion: 
videinr,  efmed  male  fecerini  principes  & alii , dan- 
do  divuias  PraiMin  II  répond  que  lesbiens  d'E- 
gUfcn'ooipas  été  proprement  donnez  à ceux  qui 
en  font  Titulaires  par  rapport  à eux -memes, 
mais  par  rapport  aux  pauvres,  à qui  iis  appar- 
licnucnç  vcritab'emme  î Non  dedemm  Preiatis 
prepttr  fèf  fid  propier  panperes  : & idto  non  de- 
derntti  tis , fid  pastperibus . . , Pratalis  astum  don- 
tnr  , ran^siam  panpemm  diipenfiuorrbns.  C<  Saint 
a pmiAè  dans  ce  meme  frmiment  jufqu'à  fis 
mort , c>mme  on  le  volt  dans  fon  dernin'  & 
principal  Ouvrage  , où  d enfeigne  irés-claire- 
tn--m  & fans  aucune  ambiguité  la  meme  doc- 
trine. Ce) 

, Sa'nt  Aiuonin,  fidclc  dilciplç  du  Doâeur  An- 
gélique, a embrafié  le  meme  femimem . (/) 
voies  fes  termes  : De  bénis  fimfrnlhbns  Benejitio- 
rnm,  t^na  dans  Cterici cenfan^sti/ttisvtlptrfonis  sxr- 
pibns , ntritnt  in  dando pttcertl  & uneanimr  ad  ref- 
litniiontm  ? Snpor  bec  dicis  Kaimnndns , ^nod  Clert- 
ci , ijiii  cenfangmintis  polinnbns . . . bona  EctUpafi 
ficapanperibns  débita  tribMnnt, rapières  fiiitt  : efsita 
^mcqaidCltriei  habeni,panpernm  tfi,  dicit  Httro- 
nymns  tsS.  4.  l.e.pnali'.nam  passptribsis  debeninr. 
D’idc  ad  rtfiitniienem  unenistr  paaptribni , vtl  in 
SHiliiaiem Ecelepa. ..  t^peceani  morialiier. 

Gratien.qui  compila  environ  l'an  1550.  les 
Canons  anciens  dans  le  Decret  qui  porte  fon  nom, 
que  Grégoire  XllLfit  recevoir  fie  corriger  par  le 
Cardinal  Caraffa , fit  fix  autres  Theotogiens  ou 
CanoniAes  en  158a.  avoir  déjà  enfeigné  la  mê- 
me chofe , avant  faint  Thomas  fit  les  autres 

J[ui  l'ont  fuivi.  Car,  ajrant  formé  cette  qucAioni 
avoir,  fi  on  a pu  partager  en  pluficurs  por- 
tions, ou  prebcn.ks,  les  biens  des  Otapitres , 
en  forte  qu'il  fuit  permis  à chaque  Chanoine 
de  recevoir  fon  revenu  particulier  St  d'en  dif- 
polcr:  De  rtbns  vtro  Ecelepa  ^nariinr  an  lictat 
tas  per  prabendai  dtvidi  t ns  annnes  rtdttsti  qnif- 
tjut pbi  sftcialtur  vindiettf  répond  que 

ce  partage  a pu  cAre  fait;  parce  qu'il  ne  chan- 
ge cnrleu  la  nature  des  biens  HcclcfiaAiqucs,  à 
caufe  que  comme  le  fuperAu  de  la  manfe  com- 
mune étoit  employé  avant  le  tems  de  et  parta- 
ge à fccourir  les  pauvres,  de  même  ce’qui  rcAc 
a chaque  Chanoine  après  avoir  pris  cequilui  cA 
ncceflaire  pour  fon  honnête  entretien , doit  auf- 
fi  cArc  diAribué  aux  pauvres , ou  employé  à 
la  réparation  ou  aux  befoins  de  l'Eglifc.  His 
lia  rtjfiendttMr,àU-ï\,  pesil  perfenient  caritatis 
manemt  ficnndnm  difireiionemhcclfparnm,  difiri- 
bmio  fil  EeeUfiapicarnm  faenltatnm , dnm  aiiit 
popeffloms  hnjns  Ectlefia  ad  dilftiifandmm  eom- 
minnninr,  ex  ^aibsis  ^ Itcts  res  Etclefia  omnibus 
debeani  tgi  commune  s y primnm  lamen  fibi  &/ns 
Eccltfia  defervitntihns  nectfiana  ( Epifeopus ) 
fubm/nifiret , rtli^na  ^na  fuptrfmnl , fiielium  */- 
bui  minifiraturses  : iia  & Prabenda  EccUfiaritm, 
tâdtm  careiaie  manenie.  pii  & rtU^iose  peffnnl 
difiribuii  nec  innc  rtbns  Ectlefia  y ni  prepnn  ,ftd 
m cemmnntbns  niiliiatibnsdefirviiurii,  me  ex  his, 
efna  fibi  ajji^nata  fnns , primnm  fibi  ntcejSatia 
peretpiar.  fiefnavtro  finis  nectf/îtattbns  Jnperfimt , 
in  cammnntt  nfint  Ecelefia  e.xpendat:  ce  qiic  .ee 
célébré  Compilateur  prouve  par  l'autorité  de 
faint  AuguAin , que  nous  avons  déjà  rapporiéci- 
ddl'us. 

L'Auteur  du  livre  de  la  Vie  contemplative, 
qui 
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<l  i fc  trouve  p..nnî  te»  Ouvrage»  «ic  Saint  Prof- 
ptT  ; l’crt- à- duc  , julien  Poiiutc  , tiifiigue  I4 
mûnc.tioâri  .c(«)  en  piulieur»  iiiJioicy  uc  Tes 
Ouvr»gc$.  AV»  eatm  p^tfirid  juut  % j\n  temMu- 
' ntt  EccUJî*f«tMli,tui , ditwcc  sucten  Au:eur>iÿ' 

idto  ommlnt,  fwx  hAbatt , Mutirjfjii , ani 

vtHèiiiis  , Jit  rti  ftu  do.ntmpier  , (üm  prdpojilut 
ftitrit  fdSimt  £ci,ef.d  , tot.uom  , ^ux  hxbti  EccU- 
fiXftffcilHr  Ht  ailivui»  j;  St  Dei 

frm  tA  , <fux  conftrntt.Hr  LttUjU  ; Hti  »puf 
0^/f  , qHi  rts  Dea  aufJu  iASxt , œn  xin  njitt  eu- 
pifùtxtit  > JiJ  fideltjîmx  dtfj/enfdihmt  initntiant 
non  dtfirit.  ^«4  prapttr  p»lftjïints  , tjKxt  obU- 
ixi  À pipnla  fafiipiHHt  Sdctrdtiti  , mn  fmnt  ta- 
Itr  rts  mardi  dcputxri  trtdtadx,  Jid  Dti.  Q>^ 
nixm  f vefitt  *c  vxf.i  & cxttrx  * 4 irt  pteris 

afni  AdimlïrtPt:ilint  trxm  , fxiüU  voexiantur, 
nec  irt  trfiis  htrmxws  jxm  rtvecxri  pour  ami  , d;vi- 
nii  fimt!  minifltriis  cenjicrA.'A  ; tfujmod*  rttn  ta  , 
^Mx  (9nferuM!ur  Eccltpx  , (rtdtndx  Jmtt  , 

^mihmt , n<m  ni  fttmti  tthMshxnrîisi  , fid  finSItf 
m Dea  ttnfteruiit  muitiHr  xd  /sectjfjrix  Séftr~ 
daiet  f 

Oo  peut  aji^ûter  à toutes  ces  autoriiex  celle 
des  plus  cclcbfv'S  Théologiens  &:  CanonilUs , 
tels  que  lont  Alexandre  de  Hcis . qu’on  nomme 
ordinairement  Htltnpt , qui  écrivit  fon  excellen- 
te Somme  Thcologîquc  par  l'ordre  du  Pape 
Alexandre  1 V.  vers  le  milieu  du  tteixiéme  fic- 
elé {e).  Albert  le  Gtaud,Jejn  Major , Soio, 
Medina , Panorme,  Joannes  Andrxas,  Le  Cardi- 
nal Captfiicci,  Alphonlus  2 Cailro»  Navarre  & 
plu  fleurs  autres  , qui  tous  condamijcm  les  Bcnc- 
ficiers  à rillituer  ce  qu'ils  ont  mal  emplové  des 
biens  delcursBencBccs,  aînG’que  ceux»  qui  ont 
reçu  d'eux  des  iiberaiitez  provenues  de  cci  mêmes 
biens. 

Enfin , on  peut  confirmer  tcut  ce  que  nous 
avons  dit  jufqucs  ici  par  la  raifoD  , en  ce  qu’il 
ne  parole  pas  du  bon  Ici»  de  croire  , que  ceux 
qui  o.n  fondé  des  Btneficcs  , ou  qui  ont  con- 
tribué à leur  établHfiment  par  des  liberalitcz  ou 
des  legs  arent  eu  d'autre  tntemiou  que  d'au- 
gmenter le  culte  d vin  Se  de  procurer  le  foula- 
gement  des  pauvres.  C’tfi  en  eft'jt  ce  qui  peut 
?e  prouver  par  une  ccicbrc  Formule  qu’on  trou- 
ve dar.s  les  Capitulaires  de  Charlemagne.  En 
Voici  les  termes  : „ J'ofirc  Se  je  dtdie  i Dieu 
„ toutes  les  iliofcs  qui  (ont  exprimée»  en  Ce  pa- 
,,  picr  pour  la  rcmilîion  de  rr«es  pcchez  Se  de 
„ Ceux  de  mes  parens  Se  de  mes  enfans  » dans 
„ l'Intcmion  qu'elles  foient  employées  pour  l’u- 
„ fige  des  faims  Sacrifices  &:  Metfes  folcmnel- 
„ les,  en  prières  &:  laminaires,  pour  1a  nour- 
,,  r't'^rc  des  pauvres  & des  Eccld'ulliques  , Se 
„ dms  les  autres  ebofes  qui  regardent  le  culte  ^ 
„ Divin  & rutiiité  de  cctie  j^Iife.  Que  ftquel- 
„ qu’un  les  employé  à d'autres  ufages  f ce  que 
t,  je  ne  crois  pas  qu’il  arrive  ')  qu'il  encouie  la  i 
„ peine  due  aux  lacrilcgcs  , & qu’il  en  rende 
,,  un  compte  très- rigouretu  à Dieu,  à qui  je 
„ les  con'vrre.  Oj^r»  Det  . xiy:t  dtdiet  emnts 
rts,  tprx  bxc  i»  lAtihnU  ttntmur  inftrix,  prt  re- 
miffîont  ptcixterum  ntterunt,  xe  partntnm  , AC  fi- 
hùrnm  » xd  (xTvicndttm  ex  bis  Dtt  in  fxtrifieiis  ^ 
/t/rjfxrnm^xx  falimxui  , trxfioitihni  , luminxriiSf 
pxKptrnmmc  Ciericerum  xlimaitiit,  & txurii  di- 
vims  enUthns , xitjMc  it/ins  Ecclefix  niilitxtibmt.  Si 
qmii  AHttm  fXi  inde  ( rjatd  ftri  nuIlxtotHs  crtit) 
xbfh'Unf',  ftth  fanx  fxcriUgii  ex  bec  Demmt  Dca' 
(mi  exs  effira  xraite  dttUca  , difirtîUjf.mât  reddat 
Taxants. 

Tamt  t. 


U paroît  par-là  qu'en  ne  peut , fans  choquer  la 
raifon  , s’imaginer  que  ces  pieux  l undatcurs  , 
uu  djnaTcurs,aycnc  cûi.ne  inteniion  contraire; 
c'cil  i-dirc , qu'ils  ayem  bien  s'oulu  qu’on  fie 
frrvir  ces  bien»  facrez  à des  ufages  profanes , 
vains  &:  injulles.  Ceft  auffi  ce  qu’on  n’avoic  pu  fc 
perfiiadcr  dans  les  ficelés  palTcz  jurqu'au  cemsque 
vivoit  Navar.c  (d)t  alTàte  qu’il  n'avok 
trouvé  aucun  Doflcur  Catholique  , qui  cùtcn- 
fdgné  que  les  Bénéficiers  fiilTcnt  propriciaifiS 
des  biens  de  leurs  Bénéfices,  à l’exception  d’un 
feul  dont  U condamne  l'opinion  comme  fauilê. 
Qtufxlfx  infilent  cartiimjia  efi  , 6c  dit  que  U 
prujxicté  n'en  appartient  qu'à  Dieu  & à jefus- 
Cliriil  : Qnix  ittrà  efi  falixt  Des  & Vatntni  najlri 
Jtfn  Cbrifii  , (jtiad  irrefrxixbiliter  tj!<  tenendnm 
preba.\o\A  une  partie  de  fes  preuves  fondées  fur 
la  raifon. 

La  première  , qu'on  ne  doit  jamais  fc  dépar- 
tir d’une  opinion  , qui  ell  foûicouc  communé- 
ment par  tous  les  Doâcurs  Catholiques,  jib 
epiniene  cammnniy  in  ^uam  prxftnim  amnium  De- 
liornm  Cxihelicemm  tanftnfms  canettTrit  , kcb  efi 
tecedendttm.  Ce  qu'il  prouve  par  un  ancien  Canon 
que  Graticn  attribue  à Innocent  L ( r ')  où  il 
cA  dit , que,  quand  une  queftion  n'cA  pascloi- 
remciu  décidée  dans  l'Ecriture  , ou  dans  les  Ca- 
nons des  Conciles,  il  faut  avoir  recours  à l’au- 
I toriié  des  anciens  & fe  conformer  à leur  fentU 
mci't.  D'où  il  s'enfuit,  que , quand  même  celle, 
dont  il  s'agit  kl,  ne  feroit  pas  décidée  aulTi  cx- 
prclTémcnt  qu'elle  l’eft  par  les  Conciles  Se  par 
les  Pères  que  nous  avons  citez  ; il  fuffiroit , 
qu'elle  l'eût  été  par  Saint  Bernard  , faim  Tho- 
mas , Saint  Raimond  , Saine  Antonin  , & tant 
d'autres,  dont  nous  avons  raporté  les  autoritez 
pour  s’atachcràlcur  fentiment,  commeà  une  rè- 
gle certaine. 

La  fccondc  raifon  de  ce  favant  Canonise  , 
cA,  que  dans  une  maticie,  qui  regarde  la  foi, 
ou  Us  bonnes  meeurs  , telle  qu'cA  celle-ci,  il  y 
a un  danger  fans  doute  beaucoup  plus  grand , 
de  fc  départir  de  la  doêcrine  des  anciens  , qu'il 
n’y  en  aurolt  en  tout  autre,  /ma  ia  mxierix  ma- 
rnm  & fidti  , qHxlis  eji  ifix  , nan  pattjl  id  fine 
ptricnla  fieri  , jnxtx  lexntt  irrtfrx/xbiUs,  Ce 
qu’il  prouve  par  un  Canon  tiié  dt.»  écrits  de 
Saint  Balilcf/) , & par  un  autre  , où  Saint  Au- 
guAinf  f ) dit,  que  dans  les  chofes  , qui  u'ont 
pas  été  déterminées  par  l’Eciiture  , il  faut  s'en 
tenir  à la  tradition  & à ce  qui  fc  pratique  par 
l'Eglife  comme  une  loi  inviolable,  /n  bit  rebtts, 
de  tjMibms  nibit'certi  fixinit  divins  Scriptmrx, 
mat  papnli  Dti  , & infiiinia  mxjtrnm  pra  lefete- 
ntnjx  fans.  Nous  paA’ons  fou»  filencc  pluncurs 
autres  preuves,  dont  ce  Canon-Ae  fc  fert;  par- 
que ce  font  les  memes  , que  nous  avons  déjà 
rapottéc».  Nous  ajouterons  feulement  pourder- 
nicrc  preuve  que  le  Cardinal  Cajetan  , qui  écri- 
voit  à Rome  fous  les  yeux  do  Pape  ( n ) , n’a 
pas  fait  difficulté  de  foùtcnir  cette  doârinc  . & ' 
d’anùrcr  que  !e  fouverain  Pontife  meme  n’étoic 
pas  plus  maître  des  biens  EccIcfiaAiqucs  que  les 
autres  Bénéficiers.  Voici  fes  termes  : Cmm  pâte- 
fias  Pape  jjuà  xd  rts  umporxitt  teeUfix  , fit  pa- 
ir fiat  nan  Damini  , Jid  dtfptnjxiarit ....  Canfa> 
tfHtns  tfi.  m pitnisnda  poltjixtis  Pxpxiit  cirex  ba- 
ns F-ctUfix  lemporxltx  na»  exext  limites  paiefix- 
fit  difpettfêxit'x  ... . ex  eadim  rjne^ne  fnndxmtM- 
ta , fsiiiett , Pxpx  nan  tjl  Dominms,  fiddif- 
penfxtar  , JffHitnr  , 'jnad  dt  pleniitidine  pattf- 
txsis  nan  pajfii  xd  Isbsttm  dxrt  bans  Eccltfx , 
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fMi  VêlMtrii  5 ftd  UHttmr  Jîdthur  diffttfjare  , ut 
relis  rsn9  fssdei.  Voilà  comme  les  Auteurs  deU 
première  opinion  Ibùticnncnc  & prouvent  leur 
remimetit. 

La  féconde  opinion  tft  , qu’un  Bénéficier 
aquieri  cn  icremene  le  domaine  des  revenus  de 
fon  Bcucficc  ; fle  que  quoiqu’il  péché , loriqu’il 
en  fait  un  mauvais  ufage  » fon  péché  n'cA  pis 
aliiVcreni  de  celui  d'un  nomme , qui  en  fait  un 
lêmblable  de  fon  propre  patrimoine;  c'efl-i- 
dirc  , qu’encorc  qu’il  peche  contre  le  précepte 
de  la  charité,  il  ne  tranfgrcnc  pas  neanmoins 
celui  de  la  juAicc  . puifqu’il  ne  difporc  que 
de  fon  propre  bien  & qu'il  ne  fait  tort  à per- 
fomie. 

La  première  raifon  , fur  laquelle  fc  fondent 
ceux,  qui  font  dans  ce  femiment , (A,  que  l'E- 
vatigile  ne  parle  en  aucune  manière  de  l'ufage 
UC  les  EccIcnaAiqae»  doivent  faire  des  biens 
’Eglifct&quc  par  confequent  il  faut  s'en  tenir 
fur  cela  à la  coutume  qui  s'oblérvc  dans  l'Eghfc. 
Or , difent-ils,  il  cft  vrai  . qu'autrcfois  l'Eglife 
nenecmettoit  pas  aux  Eveques  A:  aux  Clercs  de 
liilicr  enmourant,  à Ictus  heritiers  les  biens  £c- 
ralPpiitcfiic  cleflaAiqucs  qu’ils  pollédoient  {*)i  mais  cette 
T«tnn  fidfijii  ancienne  coutume  n'cft  plus  en  vieucur,  ainlî 

V 1 <tc  A < A évident  en  ce  qu  clic  n cmpcchc  pas  que 

Rcucficiers  ne  leur  ficcedcnt  sb 
rfcniinoui'i.  : ' imtfiat  dans  1rs  biens  mernes  , qui  proviennent 
»er^  ,5e  Kiifs  Biiuficts,  coiDinc  Cil  ctux  , qui  font 

««T'ri  'w  -lur  ,,  : . , , , . *.3  , 

i(c'.>GriiK»t.GT«  d une  autre  nature  ; joint  a cela  que  la  Jurifpniden- 
#■  i*"*‘  civile  autorifcccttc  coûtumc,làniquc  l'Eelife 

ftudibJt  ■ livi  <l«  . t-  - ^ iT  -1 

«-n*  S p oppole  , Hi  qu  cilc  s cn  plaigne:  ccqutdail- 
Bu  .0  i.rt«  a»  J<ii*  Jçufj  jff  approuvé  par  un  grand  nombre  de  Do- 
* élcuri  du  dernier  ficde. 

ctm-.  Lafcconderaifooefttiréedu  Concile  de  Trente 

r».pî*  **.  **.  l '•  ( ^ ) » déclare  ou’un  Bénéficier  ne  fait  pas  les 
Cfc|C«  • T.-a.  fruits  fîcns,  quand  il  n’en  aqiiiic  pas  leschargcs; 
^.4.  et  «/-r-  .j  ^iidonc 

les  fruits  liens  ; c'eA-à-dirc  , qu'ü  en  devient  le 
imitre,lorr(^u'il  s'eoaquite. 

La  troifiemc  eA.  qu'il  paroit  par  les  anciens 
»«f  ^*5®*'*  (*)  »qu‘avant  l’euDHUcment  des  Benefi- 

^ IB  ces  les  biens  Eedefianiques  étoient  partagez  en 

«Vii.  Îiitîdiàuii.  portions , dont  la  première  étoit  pour 

fl-  iî'ii  4.  l’Evcquc  ; la  féconde  pour  les  Clercs,  entre  Icf- 
c/*  *1^» n'7»  étoit  partagée  fclon  leur  rang  & leurs 

Uüi  rti  befoins  : & les  deux  autres  étoient  ddlinées  à 
l'entretien  & à la  réparation  des  EgHfes  , & à 
foulagcr  kl  needfiteux.  Or , il  n'y  a nulle  appa- 
rence, difent  les  Dodeurs  qui  foûtknncnt  cet- 
te fécondé  opinion  , que  les  deux  premières 
portir  ns  ne  fufknt  pas  données  aux  Evêques  & 
aux  Clercs,  pouren  ufer  de  la  manière  qu'ils  le 
jugiToient  à propos  & qu’il  conviendroit  à des 
perfonnes  de  leur  profdiion;  car  il  fcmbic  qu'il 
eût  été  contre  U raifon  quen  leur  donnant  leurs  - 
portions, on  cutvou'u  les  obliger  àrefiîtucr  ce 
qu'ils  auroient  épargné  en  faveur  de  leurs  pa- 
rens;  & par  conléqucnt  on  doit  dire  que  ces 
fortes  d'épargnes  ne  font  ni  contre  l'intention  de 
l'Eglife,  ni  contre  la  juAice.  Ce  raifonnement  cA 
du  Cardinal  Cujetan  (</),&•  de  Navarre  ) 
it)  N **>t-  à l’égard  des  épargnes  faites  fur  la  portion  juAc 
iH.mmri.  & Ic^itimc  quc  les  Beneficiers  peuvent  s'at- 
4*-  trihuer. 

La  quatrième  raifon  qtt'apportcnt  ces  memes 
Auteurs  , cA,  que  leur  fentiment  cA  conforme 
à un  ancien  Concile  de  France  lenu  à Agdc 
(pcst.Jià  en  l’an  ^06.  (fy  qui  . pari»'»  de  la  portion 
t%  S4».  i*.  des  biens  Ecckfiifliques  adignée  aux  Clercs, 
dit  ^ que  c'cii  une  rétribution  duc  à leurs  tra- 


vaux , Si  qu’elle  y doit  être  proportionnée , ainfi 
qu'à  leur  mccitc  petfonnel.  Cierici  , difint  les 
Pires  de  ce  Cuncile,  f«r  fideliitr  EesUJie  dtftr- 
viMHttfitffendis  fettUis  Ubonbms  débits  ,fttundùm 
ftf  vint  pet  meriism , vei erdjusuentm  Csnamcâm, 
s ÿscttdeiilui  , ftH  £pifi«fii  etnftqssmHr . 

D'où  il  fembic  , qu’on  peut  conclure  , que  , 
puifoue  cette  poitiun  cA  due  à leurs  travaux  , 
elle  leur  cA  légitimement  aquife  , Si  qu'ils  cn 
peuvent  librement  difpofcr , comme  d'une  cho- 
ie dont  ils  ont  le  domaine;  autrement  les  Pures 
de  ce  Concile  n’auroicm  pas  eu  raifon  d'or- 
donner , qu'cite  devoit  leur  être  augmeiuéei 
proportion  de  leurs  travaux  ; puifquc  ç'eût  été 
inutiement  qu’onla  leur  eût  augmentée,  fiaprcs 
avoir  pris  leur  Aille  nourriture  &leuremrctkn, 
ils  cufAnt  été  tenus  de  donner  le  furplusà  rEglKé, 
ou  aux  pauvres  ; parce  qu'autremcni  ilfauuroit 
fuppoLer , que  leurs  travaux  , quoique  fainu  & 
rands,  n'euifent  pas  été  dignes  d'une  plus  gtan- 
e recompenfc , que  les  travaux  communs  & ordi- 
naires, 

cinquième  rai!ôn  cA  fondée  fur  la  Bulle 
dcfiint  Pie  V.  qui  commence  par  ces  mots:  Âe- 
msni  PeMiiJici/j  tic  qui  cA  du  trentième  Août  1 567. 

(jç)  ou  ce  Aint  Pape  déclare  formellement , que, 
quand  un  Brnefiiicr  , ou  un  penfionairc  Eccle-  «tfir.  Hwbmi 
liaAique  fera  decedé  , les  biens  qu’il  aura  laif-  *'  *’ 
fez  ne  doivent  pas  être  reputez  biens  Ecclc- 
fiaAiqucs , n la  valciar  du  BcncHce  , ou  de  la 
penfion  n’excede  pas  celte  de  trente  ducats  Ro- 
mains: Cujas  y vel  tjtttrsm  infimul  yfruiiMs  , CT 
prtvt/7tf$t  la.dmcsurumsmJe  esmers,  fecttudùm 
cemmuntm  tfiimstientm , vslartm  snnuHm  naît  tx- 
ctjftrint , sut  fsi  penfatsts  snnsss  fbptr  ^ibajvtt 
frudibat  ÆtcUJssfltcis  affue  sd  diasm  vsUrem 
snnmstim  ptrceptnt  , &c.  D'où  l'co  peut  con- 
clure, que  a Pape  fait  fuififamment  conooître 
par  ce  reglement  , que  ces  Beneficiers,  ou  ces 
pcnfionnaires  , on  tellemcin  la  propriété  de  ces 
oiens,  qu'ils  en  peuvent  difpofcr  en  faveur  de 
qui  il  Icurplatt. 

Lafixiéme  & dernicre  preuve  f<  tire  de  l'au- 
toiité  de  faiot  Thomas  (h)  y qui  apici  avoir  fkf  a.  r*w 
avancé  qu'on  peut  pccheren  deux  maniérés  dans 
l'ufagc  des  biens;  c'cA- a - dire  . ou  à raifon  de 
la  nature  meme  du  bien , ou  par  ratt.)chcmenc 
demefuré . qu'on  y a , dit  qu'un  Bénéficier  qui 
fait  un  mauvais  ufàgc  de  la  portion  dcRinéc  à 
la  Fabrique  de  fon  Egiife , ou  de  celle  qui  cA 
affcâéc  au  fccours  des  pauvres  , peche  morteU 
lement  & <A  obligé  à rcAitution,  filadi/npatioa 
qu’il  en  a faite , cA  coiitiderable  ; mais  que  pour 
la  portion  qui  lui  cA  aifcâée  pour  (x  nourriture 
& pour  fon  entretien,  il  cn  eu  de  même  que  de 
fon  propre  bien  patrim^^nial  ; c'eA- à-dire,  que 
s’il  cn  fait  un  mauvais  ufage , il  peche  à la  vert- 
té,  mats  qu’il  n’cA  pourtant  pas  tenu  à rtAitu- 
tion.  De  hil  smtm  , ^sts  fient  fpee/Mittr  feea  eefui 
deptetats  , dit  ce  faine  , videteer  ejfi  tsdem  rs~ 
lie , ^SÂ  tfl  de  prepriis  battis  , i»r  fiitieet  prapier 
immasUrstMtn  afftiism  tè"  mfitm  ptccet  tfsidem  , 
fi  immadersts  retistst  sUtt  non  fubvtniat  fi- 
ent rttfuirii  debitetm  çsritseis.  Et  ailleurs  {i ) {{)  unt  j— g 

où  il  parle  encore  de  cette  meme  portion  : la. 
fiemdti  ver»  basés  ttan  eommi/titetr  pecestmm  , 
sifi  p;r  sbeefum  ffiest  & de  b»Kis  pstrimenis- 
libsis  diÜsim  tfl.  Unie  na»  ttnetter  tjmis  sd  refit- 
tntiattem  , fed  felàm  sd  ptesiteittism  ptrs^tet- 
dsm.  Ces  cxprciTious  fcmblent  ne  laillèr  au- 
cun doute  , que  faint  Thomas  ne  rectinnoilTe 
les  B-neficiers  proprietaires  de  la  légitime  por- 
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lion , leur  fil  due,  félon  lui , H5  en  riime  n ct»m  pas  moins  contre  fon  efprit  quelle 

jKi;vetu  difpofcr  comme  de  leurs  propre  s biens,  l’a  éié  daus  les  ficelés  pafltr.  En  crt'ct,  l’Eglifc 

Uns  i'trc  obligez  à aucune  rcllitutiou  par  l'abus  n'cll  pas  Aijcttc  au  changement  comme  le  lont 

qu’ils  en  pourroient  faire.  les  parûcuiKrs  , qui  U composent.  Elle  cA  au 

On  peut  ajoutera  ces  raifons  rufage  gênera*  contraire  invariable  & toujours  conAanteen  fa 

lemcnt  obiervé  en  France  , fonde  fir  l’ordon*  doflrine  à l'égard  d;$  trorurs  , comme  a l'é* 

naïuc  de  1 J85.  où  Chail-s  VI.  parle  en  ces  ter-  gud  de  la  fol  : fa  difeipline  peut  bien  changer 

mes  iL’cet  Us  jurât  */«  û»'  cem^  de  change  véritablement  quelquefois  ; mais  les 

muf.i  oiftrvuNÙâ  , nottrie  a'vjtrvdtit  , Fpifiepis  veritez  qu'elle  cnicigne  ne  changcroi.t  jamais  s 

rtfHi  mjiri  in.  fris  sxttuwti  erdt-  de  Ame  que  Jî  elle  étoii  aujourd'hui  afl'cmblée 

}i4rt  & hua  mtt/lis  & immshlU  sx  Ustejfu  dans  un  Concile  Oecuménique,  elle  ne  man- 

laiittm  F.pifcspirum  ttum  iH<t  t^ut  par'  queroit  pas  de  fc  déclarer  fur  ce  fujet , comme 

fr.tm  nidujl/iAiu  t^HsfrvkHi , ^u£  aimpltùs  ipfetum  elle  l’a  fart  autrefois , & de  condamner  authenn- 

Epifeeparum  m»  frm  , nt^ut  çtuftnsur  ; frd  ad  quement  la  mauviifc  cofltume , dont  on  veut 

frss  karedtt , aut  eerum  txteuterts  fptUaai.  La  fc  prévaloir,  pour  éluder  fes  dédfions  , Se  dc- 

isl.  coé-«M  Coutume  de  Paris  {*)  9c  piuficurs  autres  au-  clarcrolc  derechef  ce  qu’elle  a déjà  tant  de  fois 

te  Pii.fc  SCI.  J/e.  lorifcni  auffi  ctt  ufage , qui  fe  trouve  confirmé  déclaré  dans  fes  Conciles  précedens  au  fujet  du 

par  plüficurs  Arrêts  des  Cours  Souveraines  du  faint  ufage  qu'on  doit  faire  des  biens  EedefiaAi- 

Royaume.  ques. 

Voilà  les  fi^priiicipalcsraifons,  ou  autoritez,  On  avoue,  que  la  JurifpruJeoce  civile  , qui 
fur  lcrqueiks  ces  Auteurs  fondent  leur  opinion , depuis  long-tcms  ajuge  aux  parens  des  Benrh- 

& qui  ont  porté  celui,  qui  a compofé  les  Con-  ckrs,  décédez  ab  imepai,  les  fucccAions  qu’i!# 

fercitces  du  Diocefe  de  Condom  à l'embraücr  bilTcnt , & qui  coaftrme  les  donations , que 

avoue  neanmoins  que  la  picmicre  font  les  Bénéficiers  , de  quelque  nature  qu’elles 

wfec  j.  Jcû.*,'  opinion  cA  la  plus  A'ire  . & quelle  eA appuyée  folent , fcmblc  avoir  dérogé  aux  anciens  C’a- 

fur  de  irèc-furtes  preuves.  Elles  font  en  etict  fi  nons  fur  cette  matière  : mais  peut-on  Lùtcnir 

fortes,  qu’après  y avoir  fait  toutes  les  rtfiexions  avec  quelque  apparence  de  vciité,  qu'elle  co 

polîiblcj  , nous  ne  croyons  pas  qu’on  y puiAê  ait  pu  changer  rcfprit  ?Non,  fans  doute  i mais 

faire  aucunes  réponfes  , qui  foiem  capables  de  les  Loix  Civiles  qui  ont  autocilé  cet  uiage  , ne 

les  détruire  ; au  lieu  qu'il  cA  aifé  de  faire  voir  l’ont  fait  uniquement  que  pour  empêcher  un 

le  peu  de  folidicé  qu’il  y a dans  les  fix  raifons  , plusgtaitd  mal  , qui  pourroît  arriver  par  une 

ou  preuves , qu’appoitcnt  les  défrnfcurs  de  la  fc-  infinité  de  Procez  , qui  naitroirne  de  la  difeuf- 

condc  opinion  : car  , voici  comme  on  y peut  (ion  difiîcile  îk  de  la  feparation  qu'il  faudroie 

répondre.  faire  des  biens  EcclcfiaAiqucs  d'avec  les  autres 

i**.  A Pégard  de  la  première  raifon  , on  doit  biens  temporels  5 les  uns  & les  autres  étant 

dire , qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  défenA  prcfque  toujours  coui'ondos  enfcmble  ; & il  cA 

faite  aux  EcclcfuAiqtics  de  Aire  un  mauvais  bien  difficile  de  croire  que  ces  Loix  puüTcntmct- 

ufage  des  biens  de  rEglifc  ne  fe  trouve  pas  dans  tre  à couvert  la  confcicncc  de  ceux  , qui  n’u- 

l'Evangilc  ; puifquc  les  Ap<>tres  & les  Difei-  fcnc  pas  de  ces  facrez  biens  félon  l'intention  des 

pies,  à qui  il  étuit  défenuu  de  rien  pofiéder  falnts  Conciles  & des  faims  Pères  de  r£giife& 

n~4.V  ^ n’avoicni  pas  befoin  ou’une  telle  défenfe  conformément  à leur  vtriiablc  dcAination.  Les 

M<juc  triCKym,  leur  fût  faite;  & elle  n’cA  devcmic  neccAaire  , j Bénéficiers  peuvent  donc  bien  tcAcr  en  faveur 
qu’apres  q^uc  l’Eglifc  a bien  voulu  mettre  entre  de  leurs  parens  , ou  de  leurs  amis , fie  leur  laif- 

».  les  mains  de  ceux  qui  leur  ont  fticcedé  les  rêve-  fer  des  biens  d'ilglife  fclon  la  jurifprudcncc  cir 

nus  EedduAiques  , tant  pour  pourvoir  à leurs  vile: parce  que  comme  dit  fort  bien  faine  Tho- 

propres  befoins  particuliers,  que  pour  le  foula-  mat  en  parlant  des  Loix  qui  permettent  rufurc  : 

gement  des  pauvres.  Mais  ce  cinngement  n’en  (<f)  fagts  knmaua  dimiiium  alitjua  ptccata  im- 

a dû  faire  aucun  dans  Ici  Jirpolitions  Imcrien-  ptt^iia  prtpter  couditienes  henti/^um  imptrfeüo-  ♦ '* 

res  de  leur  cccur  ; parce  que  les  changemciis  ru/»  , in  ijuibut  ^ mulu  uiHîiaus  imptUirentnr  ; ' 

qu'introduit  la  difeipline  ne  regarde  qnc  Texte-  fi  om*nd  ^ecc4r4  difirific  prohthrtftinr  panis  ad- 

rieur , & n'ont  aucune  force  à l’égard  des  dif-  kibins.  Mais  ils  doivent  le  fouvenir  que  le  droit 

pofitiuns  intérieures , commandées  par  le  droit  nacoril  fie  divin,  auquel  toutes  les  loix  humaines 

naturel  & divin.  De  forte  que  1a  liberté,  que  ne  peuvent  donner  aucune  atteinte,  leur  défend 

TEglifc  a donnée  aux  EccIcfiaAiques  , de  poûê-  de  lairc  mauvais  ufages  de  ces  fortes  de  biens  ; 

der  CCS  fortes  de  biens,  ne  les  peut  difpenfcr  de  ■ Si  que  s'ils  ptmvcnt  donner  quelques  récompen- 
l’obligation , où  ils  font  de  ne  s'y  pas  attacher, & fes  pour  des  fcrvtccs  légitimes  qu'on  leur  a ren- 

d'en  faire  un  bon  ufage.  AulTt  cA-cc  pour  cctic  dus , ainfi  que  le  déclare  Alexandre  III.  écri- 

raifon  que  le  faint  Concile  de  Trente  leur  re-  vant  au  Chapitre  de  Callàno  en  Calabre  {/); 

commande  très  - étroitement  de  ne  les  jamais  Ih  ne  peuvent  fans  crime  jrtéferer  aux  pauvres 

employer  en  des  dépenfes  mauvaifcs  ou  inutiles,  leurs  parois  , ou  leurs  amis , qui  ne  font  pas  s#* 

fie  leur  apprend  de  quelle  manière  ils  en  doivent  dans  la  ncccfliié.  **' 

ufir.  Enfin  , comme  cet  article  sparoii  délicat  à 

Quant  à ce  qu’on  ajoute  que  Tanden  ufage  traiter  , fie  qu’il  cA  très- important  de  Téclaircir 
de  TEglife  n’cA  plus  en  vigueur  ; puifque  les  par  rapport  à Tufage  qui  a prévalu  fur  les  an- 

parens  des  Benefiders  , décédez  ak  intefiat , hc-  ciennes  régies  de  TEgliic , nous  croyons  qu’il  cA 

rirent  de  tous  leurs  biens  tant  EccIcliaAiqucs  i propos  de  rapporter  ici  ce  qu’en  a écrit  uo  ff  3- 

qu’autres , fans  que  TEglifc  s’y  oppofe  : on  ré-  vaut  Théologien  de  nos  jours  (fj,  lequel  apres  if)  si*.  b«>v« 

pond  qu'il  cA  vrai  que  ' TEglifc  toleie  aujour-  avoir  examiné  à quoi  les  heritiers  des  Benefi-  '**' 

d'hui  cet  abus  , c^mme  un  mal  qu’elle  ne  peut  c’-ers  (but  obligez , die  que  ceux  qui  foùticn- 

empêcher  fatu  de  grands  inconveuiers.  Mais  on  nem  que  ces  heritiers  font  obligez  d’employer 

ne  doit  pas  prendre  la  tolérance  pour  une  ap-  en  oeuvres  pienfes  les  biens  d'Eglifc  dont  ils 

pii./bation , ni  cxprcfic  > ni  ucitc  : cette  cou-  ont  hcrité  fe  fondent  fur  les  raifons  fuivames. 
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L»  première  ; que  ces  b;cns  ayanit  été  confierez 
à Dieu,  ou  oc  les  peur  employer  en  des  ul.ige» 
profanes.  Li  fxonie  : qj‘un  heritier  n'a  pjj; 
droit  de  rccuei  lir  une  fiieccfTio.)  » qu'acret  les 
d-.-tces  acquittées.  Or>  le  Bénéficier  oéfiiniétoit 
oMige  de  donner  ion  fjp.rfiu  aux  pauvies  » oa 
de  l'employer  en  d'autres  oeuvres  pieufes.  Uoiic 
rhericicc  eft  tenu  d'acquitter  cette  dette  , & ne 
peut  par  confequent  profiter  de  ces  biens.  La 
troifiéme  t que  ht  licriiiers  d'uu  Bénéficier  mort 
n‘om  p<s  plus  de  droit  de  s'attribuer  les  biens 
d'Eclife  qu'il  laifle  par  Ton  décès , que  n*cn  ont 
les  heritiers  d’un  Bénéficier  vivant.  Or,  c^iu- 
ci  ne  le  peuvent  pas  faire  en  confcicnce.  Ceux- 
là  ne  le  peuvent  donc  pas  non  plus.  La  qua- 
trième : que  l’Ordonnance  de  Charles  VI.  faite 
par  ce  Prince  en  i;83>  & qu’on  trouve  inférée 
dans  le  fUle  du  Patlcmcuc,  les  Coutumes  IS:  les 
Arrêts  qui  font  favorables  aux  hcrici«.rs  , ne  les 
p«.uvcnt  pis  mettre  à couvert  dans  te  for  iou- 
licur,  mais  feulement  dans  le  for  extérieur  : par- 
ce que  la  faculté  d’hericcr  des  biens  des  Ec..cfi- 
ciers  fans  diflinè'tion  n’a  été  accordée , que  pour 
empêcher  qu'on  n’cmrc  dans  la  diLu/fion  de  la 
conduite  des  Bjneficiers  Jéfimts,  £c  pour  exem- 
pter leurs  hcritiersdc  lancccfTicé,  où  ils  firoient 
auirimcnt,  de  difeuter  ce  qui  cfi  bien  Ecclcftaf- 
tique  & ce  qui  ne  l’eft  pis  , tel  qu'efi  un  bien 
patrimoni  'l  , on  celui  qui  a été  acquis  par  do- 
nation ou  par  tr.dullrie.  Voilà  en  peu  de  mots 
ce  que  dît  ce  Théologien  f.sr  la  première  opi- 
nion : apres  quoi  U rapporte  fuccinâcrncni  les 
raifons  qui  favorifcnc  la  féconde;  & fe  déter- 
mine à dire,  que  dans  le  tribunal  de  la  Con- 
fclTion  on  ne  doit  point  inqi-ictcr  les  neveux  & 
les  nièces  des  Curez,  qui  font  mcdiocremem ac- 
commodez , & à qui  leurs  oncles  Bcncficicrs 
ont  fait  quelques  prefeas , fi  ce  n’cfl  qu’il  fuit 
certain  que  ces  prefens  proviennent  de  leurs  re- 
venus Eccicûailiqucs  ; car  dans  le  doute  , s’ils 
viennent  de  leurs  biens  propres,  ou  de  leur  in- 
duilric,ou  de  quelques  gratifications  on  tic  dote 
pji  leur  en  faire  du  fcrupulc,  fi  ces  prefens  font 
de  peu  de  valeur,  mais  s'ils  font  provenus  cer- 
tainement des  revenus  des  Bciuficcs  , & qu’ils 
foient  d’une  valeur  eonfidcrablc  ; il  faut  obliger 
ceux  qui  les  ont  rc^ùs , à les  dcnn;.r  aux  pau- 
vres des  lieux , où  CCS  Bénéfices  font  fituez , ou 
à les  employer  à la  téparaticn  ou  à la  décoration 
des  Eclifes  de  ces  memes  lieux.  Voilà  le  fen.i- 
ment  oc  ce  ccicbre  ProfcHcur  de  Soibonnc,  qui 
cfi  le  même  que  edui  que  nous  fuivons  & que 
nous  av'»n$  établi  & prouvé  par  tant  d'autoritez 
inconttfLb'.cs. 

1*.  A l’égard  de  la  féconde  preuve  qu'on  op- 

fi.'>le  & qu'on  tire  du  Concile  de  Trente  , nous 
» croyons  tics-foib!e.  Car  il  cft  certain,  que  ce 
lâint  Concile  ne  peut  pas  être  contraire  lur  ce 
fu)et  à tous  les  autres  Conciles,  qui  l'ont  pré- 
cédé, ni  aux  ftints  Pcrcs,  qui  ont  déclaré  una- 
nim.'nt  que  les  Bcncficicrs  ne  font  que  les  dif- 
penficcurs  de  leurs  revenus  £cclefiaflic|ucs  : & 
par  conrequent  le  fens  des  paroles  de  ce  Con- 
cile n'ell  pas,  qu'un  Bénéficier  puifTc  devenir  le 
proprietaire  de  ces  biens . en  acquinant  les  char- 
ges defon  Brncfice  ; mais  qu'il  en  devient  feu- 
Icrntnt  le  maître,  i*'.  Par  rapport  au  droit  qu’il 
a d'en  tirer  fi  lùiifilUncc  , qui  ne  lui  cfl  due 
fur  CCS  fortes  de  biens,  qu’en  delTcrvant  le  Bc- 
ncfu'c  d'eù  ils  provicn:.cni,cc  qui  cfi  conforme 
au  droit  naturel  &:  pofiiif,  qui  oc  permet  pas 
de  vivre  aux  dépens  d’mt  maître  qu'on  ne  urc 
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pas.  J*.  Pouravoir  l’autorité  d'en  faire  un  uUge 
iegitime  , fuit  eu  les  dilinbuant  aux  pauvres  , 
ou  en  les  employant  en  d’autres  rruvres  de 
pieté. 

Cette  interprétation  eft  parfaitement  confor- 
me à celle  du  Pape  liinoccnt  IV.  en  fon  Com- 
mentaire fur  une  Dccrctale  qu’Iunoccac  lil. 
adrefl’e  aux  Chanoines  de  Dcthlécm , ('4)  qui 
dit  que  les  fiddes , en  donnant  leurs  biens  à l'L-  «■  Jf 
clifc  les  ont  véritablement  donnez  à Dieu,  qui 
icül  en  a le  d'smaine.  Abi»  Préluim  , fid  ChrijlMt  î.’’*. 
dfmintMtm  Û fijftjfiontm  rtrum  Eultf*  haiiei. 

Undt  ^idCMm^ue  hominti  oftrunt  EctUfiii , dt- 
cmtUHr  ej/i  tHjfa  Üto^Cdn.  Nulîi  ficcat.  il.  q. 

Z.  Et  J!  ttl/tfMAiida  invtiiidntmr  htc  ke»*  Dto  at- 
Uia,  tfft  Efifc&pêrum  , vtl  Prtlmerttm  t Vr/Crf- 
pualorM/Ui  dtc,  tjji  edrttm  tjMo  »d  ^nbern/itientm- 
Cefidooe  dansée  feus  feulement  s‘[u 'on  peut  dire 
qu'un  Bénéficier  fait  tes  fruits  fiens  en  s'acquit- 
t..nt  Jes  charges  de  fon  Bénéfice  ; fie  c'eft  dans  ce 
feu]  meme  fciu  que  l'on  doit  entendre  les  paroles 
du  Concile  de  Trente,  8c  les  autres  textes  fem- 
hlablcs,  qui  fe  tiouvcnc  dans  le  corps  du  Droit 
C.ir)o»[que. 

J®.  On  doit  répondre  à la  troifiéme  preuve, 
que  le  raifonnement  cm' on  j fait  n'cft  établi  que 
fur  une  fimpic  coajcaurc  , qui  n’.t  aucun  fon- 
dement légitime  ; car  fuivant  le  fentiment  d'un 
grand  nombre  d'Auteurs  fort  cetebres , les  re- 
ferves  memes  qu'on  fait  des  biens  Ecclcfiaftî- 
ques , appartiennent  à l'Eglifc  Si  non  pas  à ce- 
lui qui  tes  a faites  : Si  leur  fcntimcnt  s'accorde 
parfaitement  bien  avec  ces  paroles  de  Graticn 
que  nous  avons  déjà  citées  : Si  ^«4  vtra  fuit 
ntctjpnttihHS  fwerfmm  ,tn  cummttms  ttfns  EccU~ 
fi*  txpenddt.  Car  ces  termes  n'cxcepicm  aucu- 
nes referves.  Si  ils  marquent  au  contraire  fort 
évidemment  que  Je  nccelfairc  étant  pris , tout 
le  reflc  appartient  à l'Eglifc.  Ces  autres  paroles 
du  Concile  d'Agdc  que  nous  avons  aufii  rappor- 
tées : Q^idtfHÎd  vero  de  provififHt  fit*  EcfUfi* 
fiterit...  emni*  m Jure  EceUfi*  rtjhrv*re  cet- 
ptimMs , ont  le  même  fens  , Si  excluent  formel- 
Itmcni  toute  referve,  alnfi  que  ces  autres  d'A- 
lexandre III.  gtmrûhttr  lf«n*  fu*liht(  b):i  (t)  tM. 
qnoi  il  faut  ajoûter  que  rEghfir  en  a ainfi  ufé 
très  - fagement , n'ignorant  pas  que  pluficurs  de  ^ 
fes  Mmiftres  attachez  demefurément  à la  chair 
& an  fang  ; c'eft-  à - dire  , à leurs  pircns  ou  à 
leurs  amis  , écoiciic  capables  de  fe  priver  qucl- 
quefois  meme  de  leur  necclTairc,  pour  fatisLtre 
à la  pa/Iion  qu'ils  ont  pour  eux , 8c  de  les  pré- 
férer aux  pauvres  ; &;  qu'ainfi  il  n'étoit  pas  à 
propos  qu'elle  leur  hilUt  la  Itbcrié  de  dirpofee 
a leur  volonté  des  épargnes  qu'ils  pourroient 
faire  fur  le  revenu  de  leurs  B^ntfices.  ni  meme 
fur  la  portion  qu'ils  pourroient  judement  con- 
fumer  ; ce  que  ncanmoiru  nous  ne  prétendons 
pas  ajouter  comme  une  vérité  ccmirte  Se  indu- 
bitable ; parce  qu'il  y a pluficurs  Auteurs  d'une 
grande  réputation,  qui  font  dans  un  fentiment 
contraire , quoiqu'il  foie  le  moins  fùr  pour  la 
confcicnce. 

4®.  La  quatrième  preuve  que  les  défmfcors 
de  la  fécondé  opinion  tirent  du  Concile  d’Agdc 
n'eft  pas  plus  décifive  que  les  précédentes.  Car 
CCS  mots  yfiiptndtA  ftnQis  Ub9rikMi  débit*  , Si 
CCS  autres  qui  fe  trouvent  en  quelques  Dccrc- 
ulrs,  f*cittttt  frmfUts  fiiet,  ne  fe  doivent  point 
entendre  d'une  véritable  propriété  , mais  feule- 
ment du  pouvoir  légitimé  que  les  Bcncficicrs 
ont  de  pirccvoir  & eTadmintilrcr  leurs  revenus 
Ecclelûniques; 


Digitized  by  Google 


( â)  T#»»».-». 
Cùm  <il«v 
V dt  ttfimita  I I 


fh)  $m'U  s> 


(*}  /■ 


449  Bénéficier. 

Ecclefiaftiquesi  c’«ft-i-dire , d'en  employer  une 
partie  pour  eux  conformément  à leurs  bcibinsiSf 
d'employer  le  refte  félon  rcfprit  de  r£glire,t]ui 
veut  cpie  le  furplus  foh  appÜi^'ic  eu  bonnes  oîu- 
vrcs.  C'eft  ainfi  que  le  c<.icbrc  Arebevéque  de  Ha- 
lerme  (d)  explique  les  paroles  de  ce  Concile  : 
HtJpoatU» , ,JfuâdQeiricits , rtciptmdaftHlhit 
fin  Btneficéi  , dicifur  iüêt  fdcrri  Juês  , ^mod  ad 
h«c  mi fihi  frovidtm  frimù  , de  fnf.erfimi}  dif^n- 
fet  in  kfttt  fitt. . . . »an  a-item  m:  de  tffit  ^ojjît  le^ 
fiari , Vit  Ithiio  vhniaiis  faetre.  ..CT  fie  de- 
(ftnt  initüigi  emnid  jnr*  ^ae  vtdtmnr  vtUt , 
CUrici  fiai  Demini  fratlKiem  : fiilicei  tfa'o  ad  dif- 
ŸtnfittiQntm.  Sam  Cistiei  faut  difpeafateres  & 
boitai  fntfioitm  dif^ajoadt  rti  EteUfio  , mt  ta 
Canant  Prx>;i['imu$.  1 a.  i.  En  effet , ce  feroh 
ravaler  étrang'mcnt  la  dignité  des  perfonnes  Ec- 
eienaifjqucs  & k mérité  de  leurs  faintes  fonflions , 
& les  mettre  au  rang  des  mercenaires , que  de  Ici 
vouloir  payer  de  eeitemanicrc;au  lieu , qu'à  pro- 
prement parler»  leur  tninilfere  &;  leurs  travaux  ne 
peuvent  recevoir  d'autre  récumpeufe  que  celle  du 
CtcK 

5*’.  A l'égard  de  la  Bulle  de  fjint  Pie  V.  qui 
porte  , qu'on  ne  doit  pis  conlldcrcr  comme 
oi^ns  d'Eglifc  » ce  qui  relfe  après  la  mort  des 
Benefteiers  , dont  les  Bincbces  n'cxcedcnt  pas 
Il  valeur  de  jo.  ducats  romains  , d’où  l'on 
prétend  pouvoir  conclure  , que  ce  faim  Pape 
a donné  à connoitre  par  là  » que  ces  Bcncft- 
ciers  en  éioient  véritablement  proprietaires  ; 
& que  le  reflint  de  ces  biens  n’appartenoit 
par  confequent  ni  aux  pauvres  ni  à l'Eglife  ; 
nous  répon  Ions  que  ce  raiionncmenc  n'eft 
qu'une  pure  Hlullon.  Car  il  n'y  a qu'à  fe  don> 
ner  la  peine  de  lice  cette  Confliiution  toute 
entière  : & l'on  verra  que  ce  liint  Pontife  y 
déplore  l'aveuglement  &:  le  malheur  des  Bc- 
ncHcicri  » qui  en  mourant  » donnent  à leurs 
parens  , ou  même  à des  Eglifcs  étrangères  » 
les  biens  qui  leur  reftent  > au  lieu  de  les  laif- 
ftr  i leurs  propres  Eglifcs  , du  revenu  def- 
quellcs  ils  ont  ciré  leur  rubfillance , & amaffé 
ce  qu'ils  ont.  Mais  > parce  que  félon  l'ufage  de 
ce  tcms-là  » il  y avoit  des  Colicé^curs  des  dé- 
pouilles des  Clercs  } 8c  que  ces  fortes  d'OlB- 
cicrs,'fous  le  fpecieux  prétexte  de  rccucUtir  les 
droits  de  la  Chambre  Apolloliquc  » ne  lailfoiem 
aucuns  oincmcni  » ni  aucuns  meubles  aux 
Eglifcs  , dont  ks  Bénéficiers  avoienc  été  Ti- 
tulaires ; ce  Pape  jugea  à propos  d'arrêter  le 
cours  de  leur  avarice  Infaiiiblc  (é)  en  or- 
donnant que  les  ornemens  Si  les  meubles  qui 
fe  trouverour.t  apres  le  décès  des  Bénéficiers , 
ne  feroient  point  compris  dans  leurs  dcpoùil- 
Ics  t de  n’en  pas  priver  leurs  Eglifcs.  Ne 
dtiaceps  c«>;riN^4l  inftitmiii  fpaltoram  cornera 
^pofioliea  ColUderam. . . . aU^uat  RteUfios , atc 
htminam  (jaem^uam  damna  èf  injariâ  affei  ; à 
quoi  U ajuùte , que  cci  CoÜcâeurs  n'auroient 
à l’avenir  aucun  droit  de  dépouilles  , lorfque 
le  Bcncficc  ou  la  penlîon  du  défunt  n'aura  pas 
excedé  la  valeur  de  ;o.  ducats  ; pourvu  nean- 
moios  que  les  Bénéficiers  » ou  Penftomiires 
n'aycnt  pas  augmenté  leur  modique  revenu 
par  quelque  commerce»  défendu  par  les  laints 
Canons  ( c ) : Dammado  lanten  h ft  ab  omni  il‘ 
lieita  ne^atiaiioae  & à faerh  Caaaniita  ^rehihiia 
abfiiaMtrit.  Car  autrement  ce  fouverain  Pontife 
veut  que  les  Colicâeurs  recherchent  leurs 
droits  ; ce  qui  ell  une  preuve  manifcAe,  qu'il 
ne  prétendoit  pas  que  ces  Bcnt^ckrs  en  eudent 
lara*  J. 
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le  domaine  Sc  qu’ils  en  pûlTcnt  difpofcr  à leur 
volonté. 

Enfin»  lademierc  raifon  qu’apportent  ces 
Doâcurs  contre  le  fentiment  commun  de  toute 
1 antiquité»  cft  fondée  fur  quelques  expreffions 
obfcurcs  de  (àint  Thomas  : furquoi  nous  di- 
fons  que  ce  faim  Doâcur  , en  donrunt  aux 
Dcncficiers  une  pleine  difpofiiion  de  la  por- 
tion qui  leur  ift  aifeâée  » n'tntcnd  autre  cho- 
fe , ftnon  que  , comme  nous  l’avons  déjà  dit 
après  Pauorme  , ils  ont  une  pleine  & libre 
autorité  d’adminiftrer  les  revenus  qui  la  coni- 
P'iUotj  8c  non  pas  qu'ils  en  ayent  la  venta- 
btc  propriété  » autrement  U fc  contredirait  ; 
pujfque  » comme  nous  l'avor»  vu  » il  enfeigne 
tonncUcmcm  le  contraire  dans  les  crois  en- 
droits de  fes  ouvrages  que  nous  avons  citez  » 
en  difant  apres  fimt  Auguftin  , qu'ils  ne  font 
que  les  fimplcs  occonomes  des  biens  Ecclefuf- 
tiques  qu'ils  polltdent  (dj  : Sed  EceUfiafiiet’-  ».  iSj, 

THm  bonorumfitmdifftnfasartSf  vtl  praittratartt: 
dichemm  ^K^Mfiinasadlior.ifacimm  , fi  fnveuam 
faJJUtmas  ifwtd  nabis  fufftaai  ; non  iUa  iana  naf- 
tra  fiant  î fitd  iUarmm,  ^aaramffraemraiitntm  péri- 
mas , m»  prapritiaiem  naiii  mfitrpaiiaite  damna- 
iili  viadutmm.  Au  furplus , quand  ce  Saint 
dit  » qu'un  Bénéficier  qui  fait  un  mauvais  ufage 
de  b portion  qui  lui  c.'l  aô'câée,  n'eft  point 
tenq  3 rifthution  ; on  peut  dire  qu'il  parle 
Conformément  à l'mteniion  charitable  de  l’E- 
glifc  : qui  n'efi  pas  d'obüucr  fi  étroitement  un 
B.mii'ricr  à une  dirpenlation  des  biens  » donc 
fa  portion  cfl  compoicc  » qui  folt  fi  rigoureufe» 
qu  il  n'en  puifTe  faire  quelque  part  à ceux  qui 
lui  ti  n rendu  quelque  ictvice  ; foie  qu'ils  foienc 
fes^  par.ns  eu  non  ; b jufiiee  exigeant  de  lui , 
qu'il  ah  de  b reconnoiftmee  envers  eux , ful- 
vam  Cvite  decifion  d'Alexandre  III.  f<)  Z.n« 
autem  mabitia  prr  EccUfiam  ac^aifiia  ; de  fure  fat**  ét  ufa. 
ta  allas  marientit  arbitrio  tramfierri  non  fOjfinti 
cenfiaeiadiHfi  tamen  efi  tien  imprabanda , ai  de  bis 
fdMferiias  & religia/is  lotis  , iÜis  <jai  vivenii 
fiervitront  » fivt  cenjangainei  fiat , five  alii  , a/r- 
tjaa,jaxia  fiervitii  tneriium,  catifierantar.  Maiv  , 
quoique  dans  b rigueur  on  ne  doive  pas  obli- 
ger à reftituiioti  un  Bénéficier  qui  a un  peu 
cxcedé  dans  b liberté  que  l'Eglife  lui  donne  , 
de  s'attribuer  ime  portion  convenable  pour  fa 
fubfillance  8f  pour  fon  entretien,  & qui  a fait 
quelque  libéralité  modérée  à un  parent  , ou  i 
un  ami;  on  ne  dr>h  j>as  conclure  dc-là  , qti'U 
lui  (bit  permis  de  difpofcr  des  referves  qu’il  a 
faites;  mais  qu'au  contraire  elles  appartiennent 
à 1 Eglifê,  8c  qu'il  les  lui  doit  bifiér,  fans  pouvoir 
les  donner  à fes  parens  , fi  ce  n’eft  feulement 

Eour  fubvenir  à leur  necc/Tué , s’ils  font  dans  le 
«■loin , 8c  non  pas  pour  ks  élever , ou  pour  les 
corichir. 

Au  refte  , quand  même  on  prendroit  â b 
lettre  les  cxprciTions  de  faim  Thomas,  on  n’en 
pourroii  conclure  autre  chofe,  finon  que,  com- 
me l’cftimcnt  plufirurs  autres  Auteurs,  un  Be- 
nefitier  peut  dirpofer  en  maître  des  épargnes 
qu'il  a faites  fur  la  juft  - portion  qui  lui  appar- 
tient, des  biens  de  fon  Bénéfice  , & non  pas  du 
furplus  de  ces  memes  biens  : ce  qui  cft  tout  dif- 
ferent de  b queftion,  dont  i!  s'agît  dans  l’elpr- 
ce  propofec.  Mais  il  eft  tems  de  finir  une  Ré* 
ponfe , dans  laquelle  nous  ne  nous  fommes  éten- 
dus fi  au  long  qu'à  caufe  de  i'cxtrême  impor- 
tance de  U matière. 

Nous  concluons  donc»  en  di&nc  Que 

LU 
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Baille  o'eil  pas  proprietaire  (ics  revenus  tkeie- 
fuft:<}ues  tiont  il  jouit  > & que  pat  coui'équent 
il  n'en  peut  ps  dirpofer  i u volonté  finan  de 
]a  maniéré  que  nous  Tavons  expliqué,  a".  Qu'il 
n'a  pu  en  conicicnec  faire  une  referve  de  qua- 
tre cens  livres  par  chaque  année  en  faveur  de 
fes  parens , ou  de  fes  ami»  : toutes  les  épar- 
gnes qu'il  a pu  raifonnable^ncnt  faire  y apparte- 
tenant  nus  pauvres , ou  à l’Eglifc , comme  il 
, eft  tres-aifê  de  le  voir  pir  toutes  les  aMtoti- 

tez  dont  cette  déeifiun  cit  remplie  ; & c'tll 
aulfi  fur  ce  funictnrm  que  l'Auttur  de  U 
Glofc  (4)  ncf.it  pas  de  diitîcuité  d'avancer, 
*IU» S"*  Bcmficier  avoit  acheté  un  cheval 

^ de  ces  fortes  d'éprgnes  , il  n’en  autoit  pas  le 
véritable  domaine  , oc  fcroii  obligé  de  le  hif- 
fer  en  mourant  au  profit  de  fon  Egiil'e.  Dt  l/f- 
ni$  F.€cUfi*  lilttà  fshm  Clerictrum  ejfy  tfHcd  ^4- 
b4biii  r4tio44  (trijitmMMi.  Si  lU  rtbia  EceU~ 
JU€mijiic^mMm,  illminoneflimiim.  Puifquc  Baille 
a J me  eu  fvifhramment  de  quoi  vivre  pendant 
dix  ans;  les  quatre  cent  livresqu’ila  rcferveescon* 
tre  f :n  devoir  chaque  année , doivent  être  em- 
ployées en  oeuvres  pieufes  , fans  que  fes  parens 
en  pui«reut  profiter , à moins  qu'tls  ne  (oient 
dans  une  véritable  ncctnîié  , & s'il  a fait  une 
maigre  chère  en  le  privant  Je  fon  propre  nc- 
ceflâirc  , afin  de  faire  ces  épargnes , il  n'en  efi 
pas  plus  excufablc  pour  cela  ; puifqii'tl  ne  les 
a faites  , que  par  une  attache  demefurée  pour 
fes  parens , qu’il  a voulu  enrichir  aux  dépens 
des  pauvres , dout  les  biens  d’Eglifc  font  le 
patrimoine. 

ao.  Sur  b féconde  quedion  , qui  cd  de  fça- 
voir , fi  Bafilc  n'eût  pas  au  moins  pu  en  con- 
fcÉence  employer  les  idoo.  livres  redans  pour 
là  nourriture  fie  fuii  entretten  , en  faifint  meil- 
leure chcrc;  nous  répondons  feulement  qu'il  n'su* 
roit  pû  que  prendre  un:  nourriture  nccedâire  & 
frueale.  Uns  faire  des  dépenfes  fupcrducs;  & fe 
régler  par  rapport  i fon  état  & à fes  befoins  fur 
i *Ti/»  wTr'  belle  Ordonnance  du  Concile  de  Trente  (i  ) 

t,i.  en  parUnt  des  Evêquts  : SuncU  Sjmdn$. . . . ma 

Hi  mûdepd  fmpilUtltUy  *e  mtn- 

:d  , AC  fru^AÜ  viiUt  (cmtnii  Jim  , vtrmm  eiîAm  i» 
reli^MS  viiA  ^tntre , ac  t<HA  eorwni  demt  CAveAm , 
ne  <jHid  Aj>fATtAt  , ^mêd  À fimlh  htc  irjliime  fl 
fi  ccfiiiit  Concile  parle  en  ces  ter- 
mes de  la  table  des  Lveques,  6c  dcrobligation  où 
ilsforndc  vivre  d'une  manière  frugale;  que  n'eut- 
il  pis  dit  de  celle  d«.s  fimptes  Curca,  s’il  eût  jugéà 
propos  de  SCO  expliquer. 

CAS  XV. 

Virgile,  qui  a un  Bénéfice  qui  lui  fuffit 
pour  fubriflcr  bonnetement,  a épargné  fur  le  re- 
venu qu'il  en  retire  environ  ;oo.  livres  depuis  4. 
ou  5.  ans,  en  retranchant  chaque  année  une  partie 
de  ce  qu'il  aurotc  pû  légitimement  dépenfrr,&a 
donne  à diverfes  fois  cctic  fomme  a Lucius  fon  frè- 
re , qui  cd  médiocrement  accommodé  daiu  fes 
adaircs  > mais  qui  néanmoins  n'ed  pas  riche.  N'a- 
t-il  point  pcche  en  cela;  & le  Confedeurde  Lucius 
ne  le  doit-il  point  obliger  i lefUcuer  aux  pauvres 
ce  qui!  a rc^û  de  Virgile  ? 

R ü’  E O N SE. 

Quoiqu'il  ne  foie  pas  permis  à un  Benefider 
de  donner  des  biens  d'Eglifc  à (es  parens  pour 
les  enrichir;  il  ne  lui  eu  pas  pourtant  duen- 


Bénéficier.  4^2 

du  de  leur  faire  quelques  gruificetioas  modé- 
rées, quand  il  juge  qu'cücs  leur  (ont  occciTaircs 
pour  les  empêcher  de  tomber  dans  l'indigence. 
Ccd  pourquoi  nous  ne  croyons  pas , que  Vir- 
gule ait  péché  dans  l'cfpece  prp|ioréc  , puif- 
qu’il  n’a  donné  ces  gratihcaiions  a fon  frère , 
que  parce  qu’il  fçavoit  qu’il  n’écoit  que  médio- 
crement accommodé  dans  fes  atfairrs  , & que 
rtntciicion,  qu'il  a eue  en  les  lui  failànt,  né- 
toit  que  de  î’cmpêcher  de  tomber  dans  S'indi- 
gcncc  ; d’où  il  s'enfuît  que  Lucius  a pu  en 
confcicoce  recevoir  ces  gratifications  , & que 

Esr  confcqucnt  fon  Confcilcur  ne  doit  pas  l'o- 
>iger  à rcftituiion.  Cette  décifion  cd  confirme 
au  fentiment  de  faint  Thomas  (t  ) qui  s'étant 
forme  cette  objcâiOD  : Dieu  ClajjA  Hursnimi 
Çd),^Aod  bonA  BcctefAjhcA  fiint  fAnftinm.ftd 
^tncnmijAe  id  f»»d  ejl  Aiitrim,fhi  rtjtrvA!  ; Aut 
élut  dAtypttCA!  mtriAliur  & itnrtMr  dd  rijlitu^ 
iigntm.  Ér^4  ipifeefi  > f hcAA  EtcUftAjliCA  <jha 
iu  fmperJbiHiu , Jibi  ruhitArtt , vti  (enfAUgmutn  , 
vtl  Aimicù  lAT^iAninri  videimr,  ^Aod  nntAnutr  ad 
relliirntioAtmiy  répond  en  ces  urme$:üflff4  Ht- 
ch'tA  nanfmujâliim  expeuatitdA  in  nfm pAuptrmm  ; 
ftd  etÎAm  in  Atias  afin. & idea  ,fi  de  te  ijmod 
*yît/  Epifeapiy  vtl  Alicujns  CLna  , ejt  depuia- 
iMiH,  veli*  AÜijieii  fibi  fnbfrahtieiè’  cenfAHsmntis, 
vil  Altit  dore  ; mh  petCAi  , dnmmedo  iUm2 fAtiét 
madtrAiè  y id  tfi.  Ml  n«n  indi^eAtu  , tta»  AMum 
duiares  indt  fAtti. 

Ce  iaint  D..âcur  prouve  ce  qu'il  avance  par 
l'autorité  de  faint  Ambroiic  , en  ajoûtam  t Vnde 
jImhrifMî  iieit  in  hb.  dt  O^iii  (c),  Hsc  ed 
approbanda  (iberaiitas  , ut  proximos  tui  feminis 
ne  dtfpicias , fi  egerc  cognofe^is  : non  tamen  ut 
silos  ditiorcs  ficrivtbs  ex  co  quod  tu  potes  coo- 
ferre  mopibus. 

Fagi  an  (f)  enfeigne  bmême  chofe , ic  fe  fon- 
de non  leulemcnt  lurlautorité  de  faim  Thoinaij 
mais  encore  fur  celle  de  Nicolas  I.  (^  ) fie  de  plu- 
ficurs  autres.  P'tftt.  le  Cas  fuivant. 

CAS  X V L 

SoSTENSs,  homme  de  qualité  , revêtu 
d'une  C hirgc  de  Migiflrature  ii  chargé  de 
trois  enfans  , polTcde  nuit  ou  dix  mille  livres 
de  rente  qui  loi  fulfifcnt  à peine  pour  fournir 
à la  dépende  qu’il  cd  obligé  de  faire  , quelque 
réglée  qu'elle  foît  , & fe  voit  hors  d'état  de 
pouvoir  faire  aucunes  épargnes  pour  l'établifTe- 
menc  de  fes  enfans  ; étant  meme  quelquefois 
obligé  d'emprunter  de  quoi  fuppléer  au  défaut 
de  fon  revenu.  Eufebe  fon  frère , outre  un 
Evcché  de  plus  de  toooo.  livres  de  rente  , 
dont  il  jouit  , poffede  encore  un  Prieuré  de 
goo.  livres  de  revenu  , toutes  charges  acquit- 
tées ; & comme  il  connote  parfaitement  l'étac 
des  affaires  de  Soflenes  ; il  lui  a abandonné 
depuis  trois  ans  le  revenu  de  ce  Prieuré  , pour 
lui  aider  à faire  étudier  un  de  fes  enfans  , 
qu'il  deftine  â l'Egtife.  Surquot  on  demande  • 
1*.  Si  Soflenes  peut  en  confeimee  acceptée 
cette  gratification,  étant  un  bien  d’Eglifc,  poffe- 
dé  par  un  Bénéficier,  qui  peut  aifément  s'en  paffes. 
a*.  S'il  n’cA  point  oblige  à reftituer  ce  qu^il  en  a 
déjà  touché. 

La  raifon  de  ce  doute  efl  fondée  fur  ce  qnll 
efl  perfuadé  qu'Eufebe  poffede  ce  Prieuré  con- 
tre les  règles  de  l’Eghfe;  puifqn'il  a d’ailleurs 
un  fl  gros  revenu.  & qu'il  ne  lui  rft  aucunement 
ncccfuirc. 
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4î5  Bénéficier- 

R i’  V O N s r. 

Pour  répondre  à cette  difficulté»  qui  ne  dif" 
fere  de  la  precedente  que  pir  mie  clrconflaoLC 
particulière  , nous  dilbns  » i”.  Qu’avant  toutes 
chnfcs , Soflcnes  doit  marquer  à bufebe  qu'il  ne 
veut  pas  lut  être  d'une  occafion  du  péché,  qu’ti 
peut  commettre  , en  gardant  avec  Ion  Evéché, 
un  Prieuré  dont  il  peutaifement  fe  pafTer,  puif- 

Î|uc  le  revenu  de  Ton  Evêché  lui  eft  plut  que 
ufHCmc.  a*.  Que  fi  Eufebe  pcrliflc  a vouloir 
le  garder  » & que  Soficnes  ne  puilfc  pas  avec 
Ton  icul  revenu  tburnir  à la  dépenfe,  qui  ell  nc> 
cefTairepour  faire  étudier  Ton  nis  fans  déc  hoir  de 
fort  érat  » ou  fans  en  foulfrir  une  incommodité 
notable  .il  peut  recevoir  le  revenu  de  Ce  Prieu- 
ré , comme  une  aumône  fait  i Ton  fils.  Car,  )« 
revenu  de  ce  Bcncfi.ectancàladifiiontion  d'Eu- 
febe,  en  qualité  de  Timlaire,  Soflcnct  n'efi  pas 
obligé  de  l'empccher  de  l'employer  à faire  étu- 
dier Ton  fils , & i c>'mriburr  par  ce  iècours  à 
rendre  cet  enfant  capable  de  fervirun  jour  Dieu 
6i  le  prochain  dans  un  état  convenable  à fa 
nailTancc.  Que  cela  eflvrai  , quand  même 
il  feroit  certain  , qu'Eufebe  poiTederoic  tlltcite- 
ment  ce  Prieuré.  Car  , on  n'a  aucun  droit  de 
s'oppofer  , qu'un  tel  Bénéficier  fade  un  bon 
emploi  des  Bettefices  qu'il  polTcde  , quoiqu’il- 
licitement  : puifqu'ti  j cft  certainement  obligé 
pendant  tout  le  trois  quil  Us  garde.  D'où  il 
s'enfuit , que  bien  loin  que  Soitencs  foit  obli- 
gé à la  reflitution  de  ce  qu'il  a déjà  reçu  , il 
peut  en  confdcnce  continuer  de  recevoir  à l'a- 
veoir  les  huit  cens,  livres  que  le  Titulaire  lui 
abandonne  , pendant  que  Us  affaires  ne  firont 
pu  en  meilleur  état  ; car  quoiqu'il  ne  foit  pas 
pauvre  , il  cfl  pourtant  vrai  de  dire  qull  n’cft 
que  médiocrement  accommodé,  & que  fans  un 
tel  freours , il  pourroic  aifément  tomber  dans 
une  incommodité  plus  confiderable  : ce  qai  fuf- 
fic  pour  b confdcnce,  comme  nous  l'avonsfait 
voir  par  l'autorité  de  faim  Thomas,  en  répon- 
dant à h dilficulté  précédente. 

Navarre  clldcce  fcncimenc  (<■),  &i|  leprou- 
vc,  i*.  Par  l'autorité  de  fâint  Thomas  (é) , 

<•  pif  I*  Cardinal  C'jctan  . fon  Commentateur 

*•  » pf**  Ouvrages  de 

*•  faint  Ambroife,  raponca  dans  le  Décret  de  Gra- 

ft)  Ctt»-  J , * 

Faenan  («)  embraffe  la  meme  opinion  , & 
dit:  Si  CUricMs  difirikust  futtrput  in  tes  , tjni  , 
«»■  ÿ ■ •4M.  Cou-  annmvis  hdktétu  ntetjftrt*  mÀ  vitlmm  , nen  tdmen 
jfç  fi$^cieniid  pre  tjmdlitMt  cendiiienis  & 
O)  4tcentid  fid’MS  , ktnt  dijlri^nifft  visUlmr  , 

CttritHS  pcieji  MpfHt  éd  finrns  drtemiémde-^ 
tidrt  ttitm  cenfm^mintis  &fdmilmribns  fuis.  Ce 
qu'it  autorife  par  ces  paroles  du  Pape  Nicolas  1. 
if)  r.  in  (/  ) Prteipimui  , •/  tdle  Beneficium  fihi  EccU~ 
TJ  *à*^**’  f"*  (•"ctdéUtrr  , & ip/e  & fui  fuffeieniir 

^dhtrt  fil*  fufitntâsienss  feUiium,  Et  par 
un  autre  Canon  tiré  des  écrits  de  fâint  Leon 
(i\  s- tu  « ( ff).  Ce  favant  Canonific  cite  encore  Sylve- 
TJ  ’ »re  de  Prierio  ( h) , SiC  ouelques  autres:  après 

cAfj*  ••  ü‘  ^ quoi  il  ajoute  , que  foo  fentiment  fe  doit  en- 
comme  le  meme  Sylveflrc  rccpitque; 
rvim*.* cuiicw.  c’ert-i-dire,  que  celui  qui  reçoit  ces  fortes 
***'  “*  de  gratifications  des  bieiu  Ecdefiaftiques  » ne 

porte,  ou  n’écende  pu  k décence  de  iâ  condi- 
tion au  de  - là  des  juflcs  bornes  qu'elle  doit  a- 
voir.  t4mtrt  , ftcundùm  eum  , lisuiistur  & 
imtUsfsimr  , fi  meUgt*m  : ne»  *uttm  *d  pempAm, 
vel  dùmm  fi*sum.  MjfneptretnimcAvtndum 
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rtt  hujufimedi  decemia  fiésus  & ctndtsients  cenfiiM- 
gmiwerum  Un^iiss  IdtiùfifUt  pretendétur  ijUdm  /«- 
r*t  ntetjjiids, 

CAS  XVII. 

A R N O U L » Curé  de  faint  Alexis , retirant 
chaque  année  près  de  jooo.  écus  de  fâ  Cure  , 
fc  trouve,  apres  l'avoir  dcrtcrvic  douae  ou  quin- 
ze ans»  dans  des  infirmitez  , qu'il  prévoit  le  de- 
voir mettre  dans  peu  d'annéesh  »rsd'ét>r  d'cxcr- 
cer  fes  fonétioniCuTialcs.Ccfl  p'Jurquoi, com- 
me il  n'a  point  d'autre  bien, il  a eu  la  prévoyan- 
ce de  mettre  à part  1000.  livres  chaque  an'<ée 
depuis  fis  ans  , it  s’en  <A  fait  un  C nttat  de 
rente  fur  I Hôtel  de  Ville  de  P<ris  , qu'il  a fait 
pafTer  fous  le  nom  d’un  de  fes  p-r<ns , qui  eft 
un  L.Tbourcur  accommodé  àqui  il  adcfTcinque 
ce  Contrat  demeure  apres  la  mort.  Un  Curé  de 
Tes  .imis , i qui  il  en  a fait  confidciKe  , lui  en  a 
fait  du  fcrupulc  , & lui  a dit , qu'il  ne  croyoit 
pas  , qu’il  put  laiflcr  ce  Contrat  à fnn  parent. 

Le  fcrupulc  que  ce  Curé  lui  a fait  cA-il  bien 
fondé/ 

R t'  V O N s X. 

Paifque  les  Bcreficiers  tfc  fort  pas  les  pro- 
prietaires , mais  fculemuii  les  admin'flratcurs 
& les  difpcnfjteurs  de  leurs  revenus  Eccleita- 
tiques  , al.ili  q-jc  nous  l'avons  prouvé  par  un 
grand  nombre  d'aiitoritcz  très-évidentes  , en 
répondant  au  quatorzième  Os  » il  cft  coi  fiant 
qu'Arnnul  n'a  pû  , fans  fe  rendre  coupable 
d'unpcché  fort  grief,  amaffir  ces  lîx  mille  livres 
pour  s’en  faire  un  Contrat  de  rente , dans  le 
dcflcm  de  le  laifTcr  ‘3p<cs  fa  moit  à un  parent , 
qui  n'efi  pas  dans  la  pauvreté  , ni  meme  in- 
commode dans  fes  affaires.  C'efi  ce  qui  fe  prou- 
ve par  une  Dtcretalc  , tirée  d'un  ancien  Con- 
cilie de  Reims  f r ) où  U cfi  dit  , que  , fi  un 
Prêtre  acheté  en  fon  nom , ou  au  nom  de  quel- 
que  autre  , un  fonds  de  terre  , d'un  argent  tuOfn.enm  u 
provenu  des  rcvcmis  de  l'Eghfc  , il  cft  obligé  **''  *** 
devant  Dieu  de  la  Inflcr  à la  meme  EgUfe;  de 
qu'autrement  il  fe  rend  coupable  de  larcin  Se, 
de  facrilege  , & eft  le  compagnon  de  Judas. 

Voici  les  termes  de  ce  Concile  : hquirendum 

tjl  , fi  ^uis  F/esb^tererum  de  rtdsiibus  Eedt(U, 

Vel  tjUiitftibus  , vtl  vais  fidehum  , Mien»  n»- 
mint  rts  comp*r*vit.  QM*  fic"f  fte  fn»  , ii* 
nef  atsen»  namtnt  Preîbjttr  fr*udem  f*cert 
de  fdcmhdsibus  Ectltfidfiieis  débit,  Quani*m 
h»c  JeeriU^ium  tfi  , & p*r  crimini  Jnd*  fit- 
rit , qui  J*er*s  obliuitnts  *fpert*b*t  Cf*  furd- 
bdimr. 

Le  iroifiéme  Concile  de  Carthage  eft  parfai- 
tement conforme  à cette  Decrctale  (k^)i  car 
il  veut  qu'on  regarde  comme  un  ufurpatcur 
du  patrimoine  de  Jcfûs-Chrift  » un  Bcncficier 
qui  ne  rend  pas  a fEglifc  ce  qu’il  a aquis  par 
le  moyen  des  biens  qui  en  provicnnem.?i.rr»/'r, 
ut  Epifeapi  , Pretbyttri  , , vtl  quicum- 

que  Ûeriei  , qui , nihil  hdbtntes , ardindutur\  (jr 
ttmpart  Epifeapdtut  , vtl  Clericdtii  fin  d^rat  , 

Vit  qudcmmqut  predid  ttamine  fit»  campârdnt  tdti- 
qudm  rerum  Daminitdrum  im/dfianis  erimint  te- 
ntdjttur  ebnexiif  nifi  ddmauiti  Eeckfi*  tddtm  ipfit 
cantultritit. 

Cette  décifion  cft  entièrement  conforme  au  Hycmu.ttUieu 
neuvième  Concile  Provincial  de  Tolède , tenu 
en  l'an  655.  (/).  Au  Concile  d'Agde,  tenu  en  iTj-sl'*'  ** 
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50^  (iiJ.E^au  ConciîctlcBraguc,  tcnucn57î. 
rappoué  comme  les  deux  prcccvtcss  par  Cratieo 

ih‘ 


CAS  XVHl. 

Koch  IR)  qui  n*a  auetm  autre  revenu  »quc 
celui  d’une  Abbaye»  qu'il  poü'cde,  ayant  joué  aux 
carcctavccHikncci  celui-ci  Ima  gagné  quinze  ou 
feize  piflülca.  Ce  gatu  cil-il  légitime  ? 

R P O N s E. 

Püifqu’ua  BcncBcicr  n'cfl  pas  le.  proprietaire, 
mais  rcuiement  J’izconomc  de  le  difpcnûteur  des 
biens  £eeleiuAt(|aes  qu'il  poiïcde,  comme  nous 
l’avons  fait  voir  par  uii  grand  nombre  d'autoriuz 
incontl  Aabics,  dans  k téponre  que  [nous  avons 
’Biiic  au  quatorzième  Cas  ; on  doit  dire  qu  il  ne 
peut  fans  un  péché  grief  les  expofer  au  jeu , & que 
celui  qui  les  gagne,  a'ca  acquiert  pas  le  domaine  ; 
mnsquau  contraire  il  cfl  tenu  en  conreier.ee  à en 
faire  une  entière  refUtution , r4on  pas  a celui  qui 
Jesaperdus»  puifqu'iU’cncft  rcnduindignccnlcs 
expoiânt  injulicmcnt  au  hasard  du  jeu,  mais  aux 
pauvres»  à qui  ils  appartiennent.  D'ouil  faut  con- 
clure, que  le  gain  quEtienncaiaitillinjune,  & 
qu'l]  eA  obligé  en  conicitncc  â reftituer  ces  quinze 
ou  rcize  piftolcsaux  pauvres»  ou  de  les  appliquer  à 
Futilitéde  l’iighrc. 

Cette  dccilion  eA  fondée  fur  ce  Decret  du 
Concile  de  Reims  tenu  en  1585-  lous  Lotiis 
Cardinal  de  Guife  (c)  t dUâ. ...  & tmni 
ItuUrum  ^entrt  £(elejidjiieit  ftrftnf*  irutrdiilt  & 
initttr»  frerfus  tjmdfi  cum  injd- 

Tl*  Or  Unis  Eceltjtdflicr  dtimcift  tfdifjMdm  Eccltjîà 
brnd  , ^uihtu  Ÿ*t*ftres  ati  «par/*//  » in  bnjnfmoiÙ 
lufnsfrafHMjfteoHviÜHipfy  & ifmxfinm  fteit, 
rtm^aMptrmtH  mnit  parum  rtpitturt:Cr 
turnmpjjfm  ejl^  tjnjndm  fi(ri  pAirimenii  diU' 
ptddiêr,  gravti  ptrndi  txahtrt  coj^nninr.  On  ne 
trouve  aucune  exception  de  cette  réglé  » finon 
dans  le  Concile  de  Mexique  tenu  en  159^ 
qui  permet  aux  EcdefioAiques  de  jeUer  d des 
jeux  honnêtes  & licites  jnfqu'à  la  Comme  de  deux 
Uvresreulimciu  , pourvu  que  ce  Coit  hors  letems 
de  l'Avent  & du  Carcinc , & que  cela  arrive  ra- 
rement & Cius  CcandaV.  Rtcrt*ndi  attimi  canlÂ 
extrn  tttnpnt  AÀvtmiii  tir  indi  U- 

ciii  Gericij  ptrmttlémnr  , jnmmi  ÀMotHm  panda 
tiniùm  inttrctdtmt  ; dummada  id  tara  ,fnt fcdn‘ 
ddh  & eum  ptr/init  hantjiij  fuu.  Mais  . comme 
le  remarque  le  Père  Thomaffin  ( e) , cette  ex- 
ception ne  doit  pas  favorifer  les  Bénéficiers  qui 
juUent  de  l'argent  ; parce  que  ce  Concile  fut 
tenu  dans  un  pays  , où  l'or  Se  l’argent  font  It 
communs,  que  la  fomme  qui  y cA  marquée  doit 
cire  comcéc  pour  rien;  à quoi  nous  ajoûtom» 
que  ce  Concile  ne  parle  que  des  Clercs  en  ge- 
neral , dont  un  1res-  grand  nombre  n’ont  aucuns 
Bénéfices  » & dont  plullcurs  ont  outre  les  Béné- 
fices » d’autres  bleus  » dont  ils  font  proprietai- 
res» de  qu’ils  peuvent  par  conféquent  aliéner  par 
U perte  qu'ils  en  font  au  jeu. 

CAS  XIX. 

S IGE  B B RT  , qui  aune  Abbayede  vingt  mille 
livres  de  rente,  fait  une  grande  dépenfe,  en  te- 
nant une  benne  table» ou  en  donnant  fouvem  de 
magnifiques  repasà  Tes  amis.  Peut-on  dire, qu’il 
pèche  mortellement  en  cela?. 
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Li  table  d'un  Bénéficier  » tel  qu’il  foit  » doit 
être  frugale  fie  fans  fuperfiu  , ainfi  que  l'ordou- 
ne  le  Concile  de  Trente  f/j  en  pariant  de  cel- 
le des  Evêques.  San^fn  ^iiadtn  . . . . jnbei , nf 
Epifèapi  madtjU  fiipdlafitU' , ne  mtnfa  , 4C  frtt- 
(àU  iiiiH  cantttm  jliM,  Mais  il  n’y  a que  la  fagel- 
Tc  & la  prudence  chrétienne  , qui  puiffe  éiaobr 
en  cela  des  réglés  juAcs.  7*iia  tnint  » dit  faiot 
Thomas  ) , ifHiit  in J-n^nUribm  eji  termm  jn- 
diCinm  » nen  poffmnt  par  emnam  cmundsiHm  dt- 
finiri.  En  iUct,  la  table  d'un  Evêque  doit  eue 
meilleure  que  celle  d'un  Curé  » ou  d'un  autre 
iîmpie  B'  neficier  : chaque  Bénéficier  potivar.t 
fims  crime  faire  une  dépenfe  convettabk  a Ion 
eut  » & telle  que  le  commun  ufage  du  pays  le 
permet  » par  rapport  à ceux  avec  Icfquets  il  cA 
obligé  de  vivre.  11  cA  ncinmoins  cenain,  fcloo 
la  doctrine  du  meme  faim  Thomas  {é>)>  qu'un 
Bénéficier  qui  fa:t  avec  oomioiiraiice  des  dépcit- 
fes  fiipcrfliiés  en  des  repas  trop  excrihts.6:  où 
la  volupté  fie  la  dc'icatellc  reg*  ent , ne  peut 
être  exeufé  de  péché  mortel.  Nt^e  n-.odtrMttt 
ufm  divuidrHm , dit-il,  nt^Ht  benn  f.des  difpcn- 
fdtarnm  fnlvnri  vidtinr  $n  ta  , ^ni  fiitmer  /*- 
ptrfiuds  exptnfds  fAtittn  vclttpuajis  eanviviit , & 
aJits  bttjnjmçdi  frparflMi/ttiibus  & fie  , nan  tfi  du  • 
binm , foéd  in  lîUtbnt  ptcc.it  merialittr.  Ce  que 
ce  Saint  prouve  par  là  parabole  raportéc  dans 
l'Evangile  de  Saint  Mathieu.  Vnde  ëieiinr  Mm- 
ihti  14.  Sidixerit  malus  fervus  illeiocorde  luo: 
moram  facit 'Dnminus  meus  venire  ..  ..  man- 
ducct  auicm  Se  b-bai  cum  ebriofis  » ij/tad  perti- 
mi  nd  jtrptrfiua  & valmpmafa  canvtvm  , veiiict 
Dominuv  fervi  illius  in  die  , qui  non  fperat»  & 
hori  , qui  ingnorat  & dividet  cum  f fiilicti  d 
facieiâte  SAnüarmm  : partemqix  ejus  ponct  cum 
hypoerit-s , fiHieetia  tnftma.  Undt  ibt  fmbdunrt 
ibi  crit  fletus  & AriJor dcntium.Sf  4»rrav  allants  in 
uiibm  nan  mnlimm  txtedAt , pattfi  band  fidt  fitri 
ab  Alitjna  , 40/  vnii  ftcmndmm  deceaiiAm jni fiAimt 
mortm  ftrtrt  hit  t ^nibm  cam/ivit. 

En  un  mot  » un  riche  BcnTickr  doit  fc  fou- 
venir  de  la  belle  parole  de  faim  Jtr&me  » qui 
dit,  que  lâint  Paul  permet  à la  vérité  aux  Le- 
defiaA  iquea  de  vivre  de  l'Autel  » mais  non  pas 
d'en  faire  bonne  chere  (/).  Tibi,  i SAcerdat,de 
Ait  AT  i vivtrt  , nan  inxnriAri , permiliiinr.  Ce 
fut  atifTi  la  maxime  de  faim  AuguAtn  » qui  porta 
les  Evêques  du  qtiitriéinc  Condle  de  Cartha- 
ge , tenu  en  l'an  jpg.  Si  approuvé  par  Leon  III. 
â faire  cette  belle  Ordonnance  (k,J  : Vt  Epifeo- 
put  vilem  fnptlltihUm  & menfim  ac  v/ilnm  pAU~ 
pertm  hAbtai  » ÿ digniuuit  fun  AMtarHAttm  fidt 
tir  vil*  mtriiis  Ordonr^ance  » que  ce 

grand  Saint  eut  toujours  foin  d'obfcrver  tres- 
rcligieufcmcnt  ; en  nuoi  il  a été  précédé  ou  fuU 
vi  par  les  plus  grands  Evêques  de  l’antiquité  fie 
particulièrement  par  faint  Athanafe  , faint  Gré- 
goire de  Nazianze  » faint  Baille  > faint  Chryfb- 
Aomc  » faint  Gr^oire  Pape  . faint  Martin  de 
Tours  , film  Germain  d’Auxerre , faint  Anfcl- 
mc  , fiiui  Châties  Borumée&un  grand  nombre 
d'autres. 

CcA  doue  fur  le  principe  de  faint  Thomas, 
qu’on  doit  exeufrr , ou  condamner  Sigebert  de 
piché  mortel.  Car,  fi,  eu  égard  à la  décence 
de  fon  état  fie  de  fa  dignité  » fie  par  rapport 
au*  pays  où  il  demeure  Si  aux  petfbnnes  avec 
Icfqacllcs  il  cA obligé  Jcconvcrlcr  Si  de  vivre» 
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>1  peut  faos  péché  tenir  une  bonne  table;  U n'eA  pas 
m^ins  certain  que  la  ftugilité  en  doit  toujours  être 
infeparabte;  & qu'U  ne  peut  lins  péché  mortel  em- 
ployer le  revenu  de/on  Abbaic  à faire  de  frequens 
feftins,  ou  d'autres  dépenfes  fuperflues,&  nota- 
blement excc/Tives  : puirqu’U  ne  les  peut  faire,  fans 
privcrles  pauvresd'un  bien  qui  leur  efl  dCi,  & qu'ii 
efl  oblige  de  leur  donner. 

CAS  XX. 

M AR.us . Prieur  de  faint  Blaifc,  dont  le  Bénéfi- 
ce vaut  izoo.  liv.  de  revenu,  a omis  par  négligence 
I a.  ou  s 3 . fois  depuis  3.  mois  à reciter  fonBrcviii- 
re,$'en  étant  accule  en  Confcllîon.lc  Confefleur 
ne  lui  a pas  voulu  donner  l‘abfolution  , qu'i 
condition  qu’il  reAiiueroit  aux  pauvres  , ou  i 
IT^glife  une  partie  des  fruits  qu’il  retire  de  fon 
prieuré, àproporiion du temsqu'ila  manqué^  la 
récitation  de  Ion  OfHce.  Macius  cfl-il  obligé  en 
confcienceàcettereftitution,  meme  avant  qu'Üy 
ait  été  condamné  par  le  Juge  Eccldiaflique  î 

P-  k’  P o N s r. 

Il  eft  certain  que  Mariusefl  obligé  en  conscien- 
ce à ccttcrcflituiion.  Liraifon  cil,  qu'un  Bénéfi- 
ce n'c(idonaéàunEccteruflique,qa'à  la  charge, 
qu'il  s'aquittera  du  fervice qu'il  doit  à raifon  de  fun 
Benchee,  dont  la  récitation  de  TOflice  divin  cft 
une  partie  <ircntUlIc,fji»pr(>p/er  detur 

Ae«/iV/w»»,ainllqucpar‘e  Leon  X.  c.ifafeptiémc 
Bulle  du  5.  Mai  15 14.  après  Grégoire  IX.  ( 4 ) 
SidJtiimsts  ord.'7tjmits , d;t  ce  Pape,xr  ^uihbtt 
habcris  litHffiimm  ettm  atr*,  vtl  jim  turd^^^P 
Jix  menjis  db  tbltmo  Birifjicit  divirtsm  Officinm 
nondixerit,  Ugiùm«  imptdimtmt  ctjf*nit  ; Btn$- 
psitrum  fitdritmfrttÜHs  , fm»s  ntn  fdc/ai  pre  rdid 
dmijjionit  rtcitdùdnu  Officiiiir  lempons  : ftd  tai , 
tjnqudn  injuj}i  prtetpm,  in  fdbritdm  hujufmedi 
BtntjieierHm , vtl  pdttpirMm  tUtmojjitds  eragare 
itntdimr.  Si  vem  ultrd  diünmttmpui  in  Jimth  ne- 
gligtHfia  cemumdcittr  ptrmdnjirit , It^itimd  mon- 
liant  prdctàtmt,  Btntfxia  ipfa  privtinr , citm  ptajf- 
itr  Offeinm  dtinr  Bmeficium. 

C'cit  audi  ce  qu'ordonne  faint  Pic  V.  dans  fa 
135.  Conflitution  qui  cil  du  vingtième  Septem- 
bre 1571.  ( b)  StdtHimuf,  dit  ce  faint  Pape,  Ht 
ani  hardi  amnei  Cdttaificds  mna,  vtl  plnribui  die- 
bxs  iniermiprit',  amnei  Bentfictif  fin  Bentficia- 
rum  fttarHm  frmÜMS , an/  ilU , vtl  tllit  diebut  ref- 
paniertm yfiqHnidîtdividertmur  . . . .amiudt ,Si 
il  n'cfl  pas  nccciruire  qu'il  intervienne  aucune  Sen- 
tence aajage;  puifuue  le  Bénéficier  cil  obligé 
pir  juflicc  a cette  rcuitution.  ainfi  qu'U  cU  évi- 
dent par  cette  raifan  de  LconX.  ciimprapitrOf^ 
ficinm  deiHr  BentjîciHm  : & que  meme  il  y eft  te- 
nu par  le  droit  naturel  1 '.  parce  que  le  Béné- 
fice oc  lui  a été  donné  que  fous  la  condition 
tacite,  qu'il  s'aquiitera  de  l'Olhce  divin,  Sc  que 
ne  s'en  aquittant  pas,  il  ne  peut  fins  injiUlice 
en  percevoir  les  fruits;  fuivam  cette  maximede 
droit  ( e)  citée  par  CovarruvUsf^é ) Evêque  de 
Scgovic,  daijxi»  ab  cddfim  rtlineri  nan  pattfl  ^ 
cdn/dnan  ftemtd.  a®.  Parce  qu'un  tel  Bénéficier 
ne  fait  pas  les  fruits  liens,  ainfi  que  le  dit  Leon 
X.  Sc  que  te  droit  naturel  défend  de  prendre  ou 
de  retenir  un  bien  qui  n’efl  pas  à foi,  & veut 
qu’on  le  reflituc.  3^.  Parce  qu'étant  obligépar 
juAice  à réciter  i'Ôffice  divin , il  ne  le  peut  omet- 
tre , fans  pechet  contre  cette  juAice  & contre  l'o- 

7amt  y. 
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bligacion  naturelle  qui  naît  du  Contrat  qu’on  ap- 
pelle en  droit  da,  */  /4c/4r, auquel  ils’cAengagé 
enacccpuailc  Bénéfice. 

Au  rcAe  cette rcAitution  doit  cArefatte  àl'E- 
glifc  mêmedu  BcncHce,  cncasqu'elle en  ait  bc- 
foin,  ou  bien  aux  ptuvresdes  lieux , où  le  Béné- 
fice cA  fitué,  comme  l'ordonne  Leon  X.  & doit 
eAre  faite  aux  dépens  du  Patrimoine  du  Bcne- 
fickf,  s’il  ena,en  cas  qu'il  ait  confumé  les  fruits 
I qu'il  a perçus , pendant  le  tems  qu’il  a manqué  à 
fes  obligaiiom.  <^c  s’il  n’a  aucun  autre  bien  , 
Sc  que  Ion  Bénéfice  ne  lui  rapporte  prccifcmeni 
que  ce  qui  lui  < AncccAaire  pour  fa  iubfîAance, 
il  fuffit  qu’il  fifie  penitenee  de  fon  péché.  A 
quoi  nous  ajoiuons  qu’il  cA  fort  à craindre  que 
ceux  ,qui , comme  .Mar tus , jouïllent  de  gros  Bé- 
néfices .ne  s’abufënt,  en  s'imaginint  qu'ils  enga- 
• enent  les  fruits  en  récitant  fimplenicni  l'Office  du 
Bréviaire , fous  prétexte  qu’ils  ne  font  pas  ch-.rgex 
delaconduhc  des  ames  Sede  l’adminiAration  des 
Saaemens.Car  quelle  apparence  y a-t-il , que  les 
Fondatcurtdecesfortetde  Brncficcs  ayent  cû  in- 
tention de  les  doter  fi  abondamment,  fans  avoir 
voulu  obliger  les  Titulaires  à fervir  autremeoe 
lEg]ifc,foit  parla  prédication  & les  inAruâions, 
ou  par  l’affiAanccSc  Uconfolation  , dont  les  pau- 
vres Sc  le»  malades  oui  fouvent  un  preflant  be- 
fuin  ? 

Enfin , quoiqu'il  feinblc  que  les  auiorîiez  8c  le* 
raifoos  que  nous  venons  de  rappoteer  ,foicnt  in- 
contcAablcs;  quelques  Cafuites  modernes  n'ont 
paslailfé  de  les  révoquer  en  doute,  Sc  d’enseigner 
meme  une  doêlrine  contraire:  Mais  rEgilfc  y a auf- 
fi-tô  remédié  en  flciriflant  les  propoutions  qu'il* 
ont  eû  la  témérité  d’avancer , & en  déÀndant  fous 
peine d'excummunkatlon,  rp/i/4^v,à  tous  lesFi- 
deles  de  s'y  cooformrr , ou  dcles  foûtcnîr. 

Envoie!  une  qui  eA  la  ao.  entre  les  a g.  qui  fu- 
rent condamnées  par  Alexandre  VIL  le  a^.  Sep- 
tembre ifidç.  La  rcAitution  que  Pic  V.almpo» 
fée  aux  Bénéficiers  qui  ne  récitent  pat  les  heure* 
Canoniales, n’eApis  a une  obligation  de  conAience 
avant  U Semence  déclaratoire  ou  Juge,  parce  que 
c’eA  une  peine.  RtpiiMiia  À Pia  K impapid  beiteji. 
cidiii , nan  rtcudiiiibm  horas  Canonlcai , nan  debe- 
tur  in  (anfcîtmid  drue  jintemidm  dtclxrdtaridm  Jh- 
dicis , ta  ^Matijipænd.  Ce  fouveraioPomife  qui  con- 
damna cette  ptrnicicufe  propofition  , en  condam- 
na derechef  une  toute  fcmblabic  le  i g.  Mars  de 
l’année  fuivame,  laquelle  cAla  33.  des  45.  qu'U 
cenfura.en  voici  les  termes  : Un  Bénéficier  qui  a '• 
omis  de  réciter  fonOffice,  peut  fupplétr  à la  rcAi-  « 
tution  des  fruits  du  Bénéfice,*  laquelle  il  eA  obM-  '* 
gé  par  toutes  fortes  d'aumoncs  qu'il  aura  faites»* 
auparavant  des  revenus  de  fon  Bénéfice.  **  Repitm- 
liafrHÜHHm  ab  amijfttntm  bardrum  juppleri porep 
ptr^Udfaim^ue  eUemafrnat , ijudi dmtd  Btiuficid- 
riHi  de  fruüibHs  fui  Bent^ii  fteerir.  Ces  dci'x 
ccnfufcs  font  de  nouvelle*  preuves, qui  confirment 
la  décilion  que  nous  venons  de  donner  fur  la  diffi- 
culté propoféc. 

CAS  XXL 

Maiuus  n’ayant  omis  par  négligence  que  l’heure 
de  Prime  unclols  feulement,  cA-il  tenu  à quelque 
rcAitution,  c'cA-à-dire,  à rcAicuer Ujportton de* 
fruits  de  fon  Bénéfice,  qui  lui  feroie  amgnée  pour 
cette  heure,  fila  diAribuiion  s’en  faifoic  tous  les 
jours  par  rapporta  chacune  des  heurs  Canonia- 
les? 

Mmin 
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K.  à'  P O N $ E. 

Puifque»  fclon  It  Conftituitoa  de  fainr  Pie  V. 
UC  nous  ivoiu  rapponée  dam  U reponfe  à la  dif' 
culte  precedente,  un  Benelkicr  qui  néglige  de 
réciter  les  hcuie^  Canoniales  > cil  obligé  à rcflitu- 
tion,àpropanlon  de  ce  qu’il  rcccvroic,  (i  les  fruits 
dcfonB.nelice  éioicnt  partagez  en  chaque  jour. 
Si  ^uêtîdit  dtvidertHiHr'y  il  faut  raifonner  de  me* 
me  de  l'omUfion  d'une  fi-ulc  heure , en  forte  que , 
(î  la  porté  n d'un  jour  étoiede  rechef  partagée  en 
autant  de  panics  qu'tl  y ad'hcurcs Canoniales;  ce 
Bcn.'iîci<.r  loit  tenu  à la  relliiution  de  ce  qui! 
rcccvroit  pour  la  recicatjon  de  cette  heure 
qu'  i a omiil'.  La  ralfon  cH  , que,  quoiqu'un;  til- 
le oinitTi  >n  loiT  )>caui;oup  moins  nouble  , que  cel- 
le dc^  grandes  h ur.i,  il  a neanmoins  péché  contre  - 
la  jull  c.-  c >mmutaiive , d’où  s'en  fuit  l'obligaiion 
indifpcnlablc  di  ri  (lit-ier. 

t«-  ünprut  c infirmer  cette  décilîOTi  par  cette  rc- 
^ i«  vintcriill  gledcdrojt.qiicnînslilonslansumLoidulii- 
Tiot  .ridc.a  ac  S<  „ 

part  m »n  gellv  ( <«  ) Q»^  •’élua  tjf  toiiui  ad  itium  e»dem  tfl 
Q*rtem.  I>’ou  ii  s’enfuit  que  lî  ce  Bctu  fi 
f<cm  a-piu.'u  cicrrllobi'gé  à redituertom  Icslniiis  dûs  Si  alTi 
jjo^o«r«n  tu  d«  pjf  J ju  io  ir  entier  qu  H 3 mmqaé  ptr  f»  faute  i 
l'OÆce;  il  e{ltcnua‘ipr«r.if«  à rcfliiuerce 
^ x" *1"’'  dû  p-ïur  la  partie  de  l’OÆcc  qu'il  a 

oin'f.C'cft aiilTic:  que  faint  I^e  V.  a ns-ttemcot 
déclaré  en  c:stcrmes:(ii)  vtrt  matHunim 

tÂ>UHm\  dimidigm  : '^’iratom'ies  htrai  imtr- 

miftriii  M’i.vn  itmui'um  : qui  bitrHm{iii*tilÂitfix- 
M<M  pérttm  frmJitMiM  tjHfdtm  d;ei  amitidt. 

tl  faut  P 5 xrtan.  aeoücr  qu’on  ne  loit  p ;i  ponf- 
fcrc  Tte règle jirqu’à'  nclîgrjndcrigtieur,q  cd: 
vo  d >ir  oohger  à r (l  t ition  p nir  une  oni  ifn.i 
tré.-l  gTc,  conme  le  (croit  Celle  d'ui  Virfci: 
parce  q l'rn  ce  cas  l'on  peut  d reavcc  S.  Thomas 
).  (el //  W,  quad  midicMm  eji  t rario  épprehtndh, 

^»4jinibil.  LaratTori,  qu'on  en  peiitd>nnir,ift, 
qu’il  a'cll  pas  à croire  eue  riiiicncion  des  Fonda- 
teurs desB  n-ficesfoic  d'obligeraveeuncrigueur 
ficuâe  p.ircaupicddelaiettre;eequi(cpeu( 
même  prouver  p ir  la  pratique  de  TEgltle,  qui  veut 
bien,  qu’on  t:cnne  pour  prefem  au  chtrur  à Té- 
gard  des  dillributions  quotidiennes,  ceux  qui  ar- 
rivent avant  qu'on  ait  fini  le  premier  Picaume  de 
Matines  oadeV<2pres. 

CAS  XXII. 

Il  rcfl’*  à Julien  Curé  de  faint  Gelais,  joo.liv, 
du  TuperBu  de  fm  Bénéfice.  VB-il  obligé  en  con* 
fcicncc  de  le  difiribuer  aâuclkmcut  aux  pauvres , 
fans  les  pouvoir  réferver  pour  l'avenir  ? 

R.  e'  p O M s e. 

Ce  Curé  eft  tenu  de  diUribucri/cd* «*r«c  ce  fu- 
pcifl  I aux  pauvres , s'il  y a une  necelTué  prefente  de 
le  fa  rc  : autrement  ii  peut  le  relcrvcr  , pour  être 
cmployeràleur  foubgemciit  dans  la  première  nc- 
préfeniera,  h>i4  Exclffi*rnm  ttlîhut 
j>jtsipernmdefirvfrtdeyeni,  dit  faim  Thomas,  (d 
CT  fd<o  .(îaHii^ntctlfitélt  non  immintnttprtvidtn- 
di  p44Strihti  • df  hit  qu4  (nperff  iHnttxprùvtmthns 
EcslfUs  poiliijîonti  tm4t , Vt!  in  thtf-ittro  reportât  in 
fntHtmm ntiUttti , Ecclr^  (ÿ*  ntct'fii4tih-is  p4Hpt- 
7Hm\  lAii.thiUier  fncit  Si  vtr'o  ntceffiuts  tmmi~ 
ntAipnHtiribHt  ero^Andi}  fnpirfîié  curé  efl  •&  rwr- 
diri4iA\  it4liif‘i.'iiHfniMrMme«>tftrvtt,ifnod  Domi- 
nrtt pr^'^  ht ^HMhAt n.  dieensx  Noliicfoliciticflc 
incrallinum. 


raifon  de  cette  déctfic  n cft , qu'un  Ben»  ficier 
n’étantpkS  leProprt  tuirc.  maiskulementic  Dif- 
p.nfaieur  desbiensde  fun  6.ni.fice,ainlique nous 
l'avons  fait  voir  en  répondant  au  tj.cas,  ccquilui 
en  rcBe après  l'on  neccflaire  pris,  appartient  à T£- 
glilc  & aux  pauvres , à qui  11  cil  obligé  de  le  donner 
dans  te  tems  convenable,  lins  qu'il  puifie  en  con- 
fcicncecn  rienteferver,  fouspictcxtc  d'augmen- 
ter fort  revenu , à moinsque  ce  ne  foh  en  faveur  de 
fon  propre  Btncfice  en  cas  quli  tût  trop  modique, 

&:  feulement  apsésavoir  fecourulcs  pauvres.  Car 
un  Beinficur  ne  peut  rien  aqm  tardes  biens  de  fon 
B ni  ike  qu'au  n»»m& à l'avantage  de  fon  Eglife,  , 
ni  rien  doniurq-^aux  pauvres,  ou  à ceux  quisp- 
pr-xhoit  «le  la  piuvrcte.  Cift  ce  que  Graticn 
Compilateur  du  decret,  qui  porte  fon  nom,  prou- 
ve paruii  grand  nombre  de  Canons,  &:  partlcu- 
licremeni  par  un  quicfliiié  du  troiliéme  Concile 
de  Carthage  tenu  cni'au  jy7.  fr  J par  un  autre  du 
Conc'lc  d’AgletinJcii  5od.  par  un  autre  tiré  du 
Concile  dcÔraguecrt  Porcugil  de  Tannée  571. 
par  U'i  autre  du  Concile  9 dcTolcdeteimenâjf. 

& par  plutiturs  autres  qu’il  kroit  trop  long  de  rap-  ‘ 
po'ïcr. 

Cet  ancien  droit  fc  trouve  confirmé  par  le  nou-  . 
veau,  conme  on  le  vo  t dans  les  5.  Dscrcrales.qui  ix.  ca^t.ùraa 
co.npofent  le  titre  du  pécule  des  Clcrcsf/")  qui 

* - i <->  * ...  I , r.  . tb  W.  !•  U*' 

lom  tirées  des  Lo-ici.es  d Agde,  de  Rtiins  ût  de  «ruaU»  ta-  *j. 
Tolède,  dtd'u’ickpitre  attribuée  à Fiel,  lerqucl- 
IrsGrrgotic  IX.  a v.iuiu  inlercrdanslc  corps  des 
Dccreulcs  qui  portent  Ibn  num. 

CAS  XXIII. 

Lucais,  Curé  de  faim  George, retire  tous  les 
ans  1030.  l.  Vi  es  de  fa  Cure.  Il  a en  outre  aooo. 
livres  Je  rente  de  fon  painmoinc  d<>m  ii  peut  le 
nourrir  ne  s'entretenir  ctcs-commodemeot.  £(l- 
il  ob^gé  en  coiifeience  à prendre  la  (ùblilLncc  «k 
fon  entretien  fur  les  zooo.  livres  qui  lui  lunt  pro- 
pres, en  forte  qu’il  fait  tenu  de  donner  aux  pm> 
vr;s,  ou  à TEglitc  tout  cequ’il  rctiic  de  Ion  Bé- 
néfice , fans  CO  pouvoir  tien  retirer  pour  les  bc- 
foins  ? 

R.  s’  p o N s I. 

Les  Theologiciis&  les  Canon  fies  font  pattgez 
fur  ce  point  de  Morale.  Lcsunstiuincnti^u'un  tel 
Bénéficier  doit  vivre  &:  s'entretenir  aux  de|'cns  de 
fon  propre  bien , & qu'il  cil  obligé  de  donner  aux 
pauvres , ou  d'employer  en  d’autres  ce  ivres  de  pie- 
té tout  Icrevenu  qu  il  tciirede  fonBcncbcciLcs 
autres  lo^rcdaiisuaopiinon  contraire. 

Les  premien  le  lonJcnt  fur  quelques  Canons 
rapp  •rtczparGrati.il,  &;piritt:ulicrcmci}t  iurcc- 
lui  que  ce  cckb  c Co  npilatcura  pris  dit  qo.  de 
ceux  qu'on  nommé  Apofiohques,  où  il  cfi  die 
(Ç  ) Ex’h-iJ.tttm.  fHibni  Eptfcopmindigtt,  f t*~ 
men  indr^ti , Ad  frat  nttfJîiAltj  & perrgrinernm  **  ** 
fr4intM  nfut  & ip(i  aectpiAi , nt  nth:l  ctpojju  emni- 
ffedcryfr.Parlefquclics  paroles:!  paroit  qu'un  Evê- 
que ne  peuts'appi  querietrevenusde  f Eglifc  que 
lo  slculcm  mt  qu  il  en  a Scloin  p »ur  fa  fubliftance, 
fi  tAmtn  indiget , & puur  exercer  Tholpiialîté;  5c 
que  par  coniéqucm  il  ne  lui  cil  pas  permis  d’en 
rien  prendre  pour  fon  propre  ulage,  quand  lia 
d'ailleurs  du  bien  (ulfifant  p >ur  vivre.  Ces  autres 
Auteurs  ajoûeent  un  autre  Canon,  où  fainr  Jerome 
écrivant  au  Pape  Damilc,(è  ) dit:  Otricat  am- 
temilùsconvtnir  EccltJÎAfiiptrtdiis  fnfitntAri  ,^ni-  , 
km  pArtntHm  & proptH^marnm  aiiiU  juÿrAratitMr 
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^««4.  ^/aMUm  Itenii  purenimn&opifunfiùifrf- 
tentanp»JfiifU  pdn^tnimtjl  MecipiKttl",  Ja~ 

criUg'Hm prtfecia  commiiiu-it , & AbnJÎ3ntm  i*  - 
Uum  jttdictmm  fibi  m4>iduc*nt  & bibmu.  Ce  Pcrc 
repetc  ailleurs  b oiêmc  choie.  &prcfqu’ea  memes 
termes.  ( *) 

Ils  confirment  Icuropinoion  parccspirolcsquc 
le  Concile  d’Ais-U-ClnpcIlc  tenu  en  l'an  %iC. 
(h  )a  tiréisdc  t Ameur  au  livre  Je  la  vie  conccm> 
plaiivc  (c)  qu'il  attribue  à falnt  Profper  ; mais  que 
plufitfurs  Anciens  * comme  GennaJe  Se  faint  Ui- 
dorc  Je  Scviile  (d)  & tous  les  favans  Ctiûqucs 
rccomioiflentcttcdc  Julien  Pomcrc.  natif  Jc.Vhu- 
r tanic  en  Afrique  , & qui  vivolt  en  France  fur  U 
lin  du  cinqnlc'tic  lîsclc;  Me  iUitfHt  Çu*f»lftd<ntts , 
tUriJibiAliijuidvtlifHtJt/te^rMttdi  ptccdlefnc  unde 
pju^er  viilMT»i  tjiidtcipiHnt...  lilt  tjuttjmt,  ^mî 
vtlui  idonti , nihil ftbi  qnidtm  tUri  velnt  dibiinm 
f9fe»ni\ftdi*mt>f  f-cdejit  vivttnt , non 

i/l  menm  dictrt , qn  i;'r  ptecdiv  cibùs  pdMptrtim  pr*- 
firmtad»  fnfcipinnit  ^ni  f,ccUfiiim,^numjMiitiredt 
preprti  fétmUjiibHi  dibucrMHtpttit.tpenj.'i  infnptr 
gr»v*m. 

lU  fc  fervent  encore  dclautonté  de  fatni  Au- 
guftin.qui  Jit:(e  ),5r  atutm  pnvttim  ijm*  »ibi$ 
fm^ciM».poJfidtmtit\ nonfnm  tîU  npjîrdtftd 
perum,  ^juarum  precmrstiomm  quodéminedo  ^eri‘ 
mm,  non  proprituitm  nobil  nfurpatiane  dsmnA- 
bili  vindicÂmm. 

Enfin  » Us  ajoutent  que  DenU  Rickcl , qu  on 
nomme communcmeiu  Denis  IcChanrcux^cnfci- 
gue  formellement  la  meme  chifc  en  fnn  livre 
cooirc  (a  ^uralité  des  Bcneficcs,.'/^aùcxpliqDam 
un  paUâgc  de  faim  Grégoire  le  Grand , qui  porte 
qu  uneaojbie  réc.ampenfecd  due  a un  Lcclclii- 
n'qie,  Tune  dans  le  ciel , & l’autre  fur  la  terre, 
il  uit  que  la  ration  pour  Uquelle  il  rd  ncccflâire 
qu’il  prenne  celle  oc  la  terre,  cfl,  afin  qu'il  ne 
loitpas  contraint  par  le  défaut  de  fubftdinccd'a- 
banjonner  le  fervice  qn'il  peut  tendre  à D.cu  & 
à Ion  H^iife.  St  per  /nJ:at>niam  Ci;j4/jrr  ab  eptrt 
ifinuli  ctfArt.  D’où  iVconctud  que , fi  un  Pré- 
dicateur , ou  un  Clerc  n'a  pas  befoin  pour  vivre 
des  revenus  Ecciclîaft-ques  qu’il  poltcde,  ou  des 
rétributions  qu’on  lui  donne , U Icoiblc  qull  ne 
doit  pas  fc  les  rendre  propres.  Itaijiu.p  Pridi- 
emtr  mit  Citricni  EceteJinjlictrMm  redtinnni , fin 
tUtmofindrmm  fn^tniAtiant  non  indi^tr,  n»nvidt‘ 
MT  en  in  fnium  dtbtre  ufmm  eottvtriere.  Ce  pieux 
Aurcur  ajoute  pour  confirmer  fon  fcntimcnt> 
qu’il  edvrai  que  Jefas-Chrid  a dit  dans  l’Evan- 
gile,  ) qu’un  ouvrier  td  dienc  de  recevoir  fa 
rccotnpcnfe;  mais  uu’il  ne  l'adit  qu’à  des  Difei- 
pics,  qui  étoient  deouezdc  tout  autre  fecours. 
Obr;;î»f.  amtjHAm  dixiti  Dignus  cd  mcrcena- 
rius  mcrccde  fuÂ,j}aiim  prtmijît:  D-gnus  cd 
mcrccnarius  mcrccdc  fuâ.yra//»*  prtmt/u  : No- 
lite  poriaTC  facculum , neque  peram  : Si  que  par 
conicquenton  doit  conclurequc cette rccompen- 
fctcTtcrtrc  n’cddüîqu’à ceux, qui  n’ont pisd’ail- 
Icurs  de  quoi  fubfidcr.  /i4.jne  conctffn  loni^ium 
pémptribm  , nihd  etrrtnum  pofjîdtntibnt , neesptre 
vri*  fuptnd'Mtn  aj>  his,  ^nibni  fpiritAlia  imptndt- 
bAJUi  JîeqMtvidetur  y^Hod Ji  CitrieinUnndtcompt- 
unnAmhAbt4nt\non  licilt fo^nnt  EeeUJtA  bonA  in 
put  expendtre  mfns.  Enfin  il  conclud  en  difant 
qu'il  cdplus  folidc&plus  lût  pour  la  confeien- 
ce  de  s’attacher  à ce  fctitimcm  qui  a été  celui  dci 
Saints  Pères  de  l’Eglife , que  de  fuivre  l’opinion 
de  certains  Auteurs , beaucoup  moins  éclairez 
qu’eux,  qui  p'^étemlent  le  contraire.  Et  hornm 
Ssnntrnm  pAtrnm  ftnumiis  ftcnrins  At^nt  pAbt~ 
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Uns  fintury  fjvim  Aliornm  ^Mernmd4m,in  tjHîbtn 
lA/iiA  lUMmÎHéiio  non  f Mil.  Voilà  le  fondement  A(  les 

preuves  de  cette  première  opinion, 

Les  autres  qui  Ibùcienncnt  l’opinion  contraire, 
prétendent  que  les  premiers  outrent  ce  point  de 
morale  î Sl  Ils  appuient  leur  femiment , i**.  fur  cet- 
te réglé  de  Droit,  qui  veut  que.conformcmcntà 
l'équiié  naturelle,  on  ne  puiHc  impofer  une  charge 
àpetfonne,  fansqu'ii  en  puifle  retirer  dcl'utiliié; 
{h)  Qm  ftmil  eims,  femirt  debei  ctmmednm.  1». 
Sur  ce  que  les  Canons  permettent  à un  Eveque 
qui  avoir  du  bien  avant  que  d’cdrc  parvenu  à 
rEpifeopat,  oui  qui  il  en  elt  venu  depuis  parfuc- 
cefiionou  aucrement , de  le  donnera  fes  patens: 
D’où  ils  Infèrent  que  cet  Eveque , Se  par  la  me- 
me raifan  tout  autre  Bénéficier,  qui,  outre  fon 
B^ne  Hcc,  a du  bien  d'ailleurs,  n’cd  pas  tenu  en  con- 
fticnccdc  vivre  de  fon  propre  bic.i,  pour  donner 
tout  le  revenu  de  fon  Beutficc  aux  pauvres.  }**•  Ils 
ajourent  que  félon  les  Canons,  ft  un  Evéqae  cd 
mon  ab  initjUt,  8c  qu’il  ait  laiflé  des  biens  pro- 
pres. meubles,  ou  immeubles;  fes  hciiticrs  en 
peuvent  profiter;  pourvu  qu’il  foit  certain  que 
ces  biens  n'appartiennent  pis  à l'EgUfe.  D’où  ils 
concluent  de  rechef  que  cet  Eveque  n’étoit  donc 
pas  obligé  félon  l'cfprit  de  i'Eglilc  Je  les  employer, 
pour  fa  lùbfdhncc  ; puifquc  s'il  n'en  avoit  pas  la 
proprlcié.fcs  parens  n’cnpourroicni  pas  hériter. 

Ces  Jeux  opinions  font  apuiées  fur  des  fun- 
demens  confiierablcs  > 8c  foiu  foùtenues  par  Jet 
Auteurs  Je  réparation.  Nous  convenons  avec  De- 
nis le  Ciurcreux,  qu'il  cA  plus  fur  8c  plus  parfait 
de  fuivre  U première.  Mais  quoiqu’une  opinion 
(oit  la  plus  fur.  elle  n’cA  pas  pour  cela  toujouis 
la  plus  véritable.  Ceft  pourquoi  nous  eRitnons 
que  la  freonJe  patoïc  plus  conforme  à la  vé- 
rité. AufTi  voyons-nous  qu'une  infinité  de  Pré- 
lats trcs*vcr:u:ux8ctrès  éclairez  nefe  font  aucun 
ferupufe  de  tirer  leur  fublîftancc  des  revenus  Ec- 
clefuAiqiies , donc  ils  jouilTcnt , 8c  de  garder  en 
même  teins  les  autres  biens  qui  leur  font  propres. 
Ceft  m?me  un  ufage  affés  commun  de  TF-glife 
que  les  plus  puiiîans  polTcdeiu  les  plus  riches 
Bénéfices  ; d’où  ccitc  meme  Eglife  retire  fou- 
vc  it  de  grands  avantagespar  U protefUon  qu’el- 
le en  reçoit  8:  par  les  autres  biens  que  font  ces 
Be  iefi;iers,larfqul'$arem  de  leurs  revenus  Ecclc- 
fiaftiques  de  U maniéré  qu’ils  le  doivent;  c'eft- 
à-Jire,  lorfqu'ajprcs  avoirpris  fur  leurs  Bénéfices 
ce  qui  leur  cil  nccclTairc  pour  fubfifter  honnête- 
ment,ils  {but  fiiclcsàcn  diftribucr  Icfupcriluaux 
pauvres. 

Sous  avons  pour  garanJ  de  cette  féconde 
opinion  le  fiint  Doélcur,dont  les  grandes  lu- 
mières lui  ont  aquis  le  titre  d’AngelIque , qui 
s étant  objeflélcs  paroles  de  laiiit  Jerome,  que 
nous  avons  rapportées  en  faveur  de  U prem'ere, 
les  explique 8i  y répond,  en  difant  qu’il  les  faut 
entendre  fcolemcnt  du  cas, où  il  fe  iroavcroic 
des  pauvres  d ns  une  nccelTité  très-  preilântc.  Voi- 
ci fes  termes  ; ' r ) DicenJbtm , /jtitd  non  emnin 
kinx  E^elejurH-H  faut  pAHptrtbui  Inr^iendAXniJi 
font  in  értienh  ntet^lMÎt  ; in  eptio  ttiAnt  pro  re- 
dtmpiiûHt  cAptivernm  & aliii  ntcrjfitaiibm  pan- 
p:rnm  vAfdtitünt  dîvint  dicatA , diprAhmiur y 
m A’Hbrojînt  dich,  {te)&in  tali  ntetIfiiAit  pre- 
caret  OtricUfyfi  vtlUl  de  rtbns  EccUJia  vivtre  ^ 
dHmmodo  hAbtret  patrimottialia  bana , dt  t^nibus 
vtvire  p^fer.  Saint  Thomas  fait  clairement  voir 
par  ces  paroles,  qr'il  neft  pas  du  fcnüment  de 
Julien  Pomcrc  Sc  de  Denis  le  Chartreux , dont  la 
doârine  fur  ce  point  condamne  les  plus  grands  8c 
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Icsplas  pieux  PreUt<  deTEglire  y & tenjâintro* 
duirc  une  nouvelle  obligition  lux  BcncficicrSi  ()uc 
TEgiife  ne  leur x jamais impofce  dantaucundc  ûs 
Conciles. 

Saint  Paul  même  fcmblc  décider  clairement 
cette  difficulté , conformement  àce  que  nous  ve- 
dire , (4  / quand  il  dit , qu’il  n'cfl  pas  julle 
que  celui  qui  s'cll  engagé  au  fcrvice  delon  Prince, 
le  fervcàies  propres  dépens:  Qmfmilnétfmtfii- 
ptndiii  HikfHém  ? Qu’il  faut  que  celui  quia  lape  ne 
de  pianrer  une  vigne,  en  mange  des  railîns,  ou 
en  boive  du  vin  : Q»i$  fUnut  vineém  , & d$ 
fruOm  tjtu  tu»  tdiif  Q*ie  celui  qui  patt  un  troU' 
peau , doit  eitre  nourri  du  laie  des  brebis  : Qmîs 
fdfeit  & de  Uüefrtjfii  non  m4ndncai^  Q^e 

ce  qu'il  avance  rft  conffinne  à la  loi  de  Dieu: 
A'mnjmid  fecmndùm  hominem  bee  iiço}  an  iS"  Itx 
hâc  duii  ? & il  cite  pour  le  prouver  ces  paroles  du 
Dcutcronome(^)  nonnUieAbis  os  hvi  triiMr*n- 
JJ  que  le  temporel  qu’on  retire  dufer- 

vice,  qu'on  reni  àTEglilc,  cil  peu  de  chofe  en 
comparaifon  du  fpirituel,  dont  on  fait  part  aux  FU 
dcics:  Si  nos  vobisffiritmeliA  ftminavimns , mA- 
^/inm eJJ ,Ji nos  e4rHAlt4  veJirA  mtiamus}  & qu'en* 
hn  il  faut  quecelutqui  fert  à l’Autel,  vive  de  l’Au- 
tel : ntjcitis  (fstontAm  tjuï  in  SnerArio  «per4niar,  f va 
de  SAcrdrio  fnnt  ednnt , f v/  .yiliAri  defirvtmtVy 
(eyOmn-oA'.  (yt„f  dUdri  ^artietpd'tt  f L' Apôtre  q d d:l 
tout  ccUi  en  parlant  de  loi- même  & de  faint 
Barnabe,  donne  àconnoitre  aux  FiJcIes  de  Co- 
rinthe, qu'il  ne  le  dit  pas  par  interet , & q ie 
quoiqu'ils  vecanént  tous  deux  de  leur  propre 
,.lï’k  & qu'ih  puH'nt  pir  conln)unic  fe 

fum.  Nno  ijiioi  palTcr  ailement  des  fecours  temporels  de  ceux  à 
qui  ils  anfionçoiciu  l'Evangilc}  il  cft  poiTtant 
,.c«t  de  la  juilice  naturelle , que  tous  les  hommes  vi- 

'*  vent  de  leur  i<avail:  ce  qu'il  confirme  par  l«.s 

K'rei  paroles  de  Jvfus-Chrift,  qui  veut  q te  ce- 
^ui  travaille,  reçoive  la  réconipenic  qui  lui  cil 
düei/f4& Üeminnsordindvitiii  ^ni  Evdn^elinm 
dTsnMniidJity  d»  Evdn^elio  vivert  (e  ) Ciïl-à- 
que  les  Mijjftrcs  derEgUfe  doivent  cflre 
nourris  & entretenus  aux  dépens  de  I Egtire,cn 
recevant  U récompenfe  temporelle  de  leurs  tra- 
vaux ; non  pas  comme  une  fimplc  charité  qu’et'c 
leur  fait,  mais  comme  un  droit  que  Dieu  & la  na- 
ture même  leur  ontaccordé,  foit  qu'ils  foient  ri- 
ches ou  pauvres , Jefus-Chrift  fle  Saint  Paul  ne 
faiûnt  en  cela  aucune  diAindioncntrc  les  uns  & 
tes  autres. 

sm,f.  1 / /.  Innocent  III.  écrivant  à l’Evcque  de  Zamera , 
ta  .«f.  Ci™  ».  Ville  d'Efpagne  au  Roiaume  de  l.cnn ,(  f ) fc 
lert  de  ce  meme  railonncment  derAj.ô  rc,pour 
U prouver  q le,  comme  celui  qui  cEappcIlé  à une 

ch:'rge,cnduii  retirer  rutilité,  de  même  Ici  Ee- 
cleluftiquesont  droit  de  vivre  du  patrimoine  de 
Jefus-Chrifi  , puiîqu'iis  fonedeninez  au  fcrvice 
de  Ton  Eglilc:  Cùmftcnninm  yt^ofielnm , dit  ce 
Pape,  tfui  uUdri  ftrvit,  vtvtre  dtbtdi  dej-iltdri, 
tjui  Aiomts  eligisur,  non  dtbtdt  repelli  Àmer- 
ttde\p4Stl  a Jîmili  y tts  Cltriti  vivtre  debtdns  de 

Îdirimomo  Jefie  Chri^i,  cnjmsebjê^Miodepindnutr. 

I {uffit  donc  d'eilre  Clerc,  fott  riche  ou  pauvre 
& de  fervir  l'Eglife,  pour  avoir  droit  d'cflte 
nourri  à Tes  dépens  idrriV/  tsidm  emnes,  ijtii  f-t- 
tleJiefidihstTVi^ildmerifut  diftevinni  yé\i  IcCon- 
eilc  d'Agic,  flipindidfd/UhsUberikMuieintd, 
t»m.  jf-*  jicHndnm  firviiis  fui  meritnmy  vtl  ordindtiontm 

*■  Cdnonnm  À Sjcerdoiikns  f id  ell , Epifeopis  ) ton- 

ft4fHdmtir\  & l'on  ne  trouve  aucun  Concile,  qui 
ait  fait  diEinciion  en  cela  entre  les  riches  £c- 
clcfianiqucs  & les  pauvres.  Au  contraire,  des 
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les  premiers  licclcs.  Se  avant  rétablilfement  des 
Bénéfices,  l'Eglife  a rccounû  que  les  uns  &;  les 
autres  avoient  également  Ce  indiEmâemenc  le 
même  droit,  puilqu'elle  a permis  aux  Clercs  de 
difpofcr  par  tcilamcnt  de  tous  leurs  biens  patri- 
moniaux, Se  de  tous  les  autres  qui  ne  prove- 
noiem  pas  del'Egiife:  ce  qui  paroît  Par  crs 

paroles  du  trente-neuvième  Canon  , de  ceux 
qu'on  appelle  des  Apôtres.  Mdnifejid  fnnso  pri- 
Vdterts  £p>fiopi,/i  modo  & privdtds  kdbet.  Ma- 
nifefld  isem  fnnto  l>ominicA  \ ut  privdtAt  ^midtm 
rts  £pifcopus  y cùm  moritstr , ejuibut  vult  O" 
modo  vult  y Ttlmifuendi  fACuliAttm  hubeAt  : 
occdfiont  rtrum  fxelefîdjUcArum  inttretdAns  res 
£pifcopi  ..-..jnlînmenimtji  epud  Dtumpanter& 
homine: ne  Epifeoput ydoi  cofnAiitjut  prditx- 
tu  Ecelejté  tbldddniMr  , dut  eiiam  ^ui  tllum  gene-^ 
rit  proximiidte  eo^suH^unt , iaeitUnt  in  netetià. 

Cette  iïge  Ordonnance  ell  rappoiiée  prciqu  en 
memes  termes  par  Graticn  en  ion  Decret. (ét)  ntuftftx  1..  i«, 
a->.  Nous  avons  une  pareille  décifioo  du  Concile 
d'Anthioche,  tenu  en  l'an  54  t.  fous  te  Pontifi- 
cat de  Jules  1.  où  U cE  dit  : £^  enim  fijlnnsy  & 

Apud  Deum  & hommes  dceepium  , ut  Epijcopus 
proprtA  ^uthns  vtUt  derelmfUAt.  5 ».  Le  Concile 
d'Xgde  de  l’année  5 o5.  ordonne  encore  la  même 
chot’c  en  ces  termes:  (<  > lip/Jlopt  de  rebus  pro- 
pria  y vtldt^miftis  y vtltfuid^u/d  de  preprio  hd~  >#. 
beni , hx'tdihnt  fuis  . fi  volnertnt  , àtrehm^dat. 

C cE  auffi  pour  la  même  raifon  que  ces  Canons 
& piuficurs  autres(4)  on*  orioimé  qu’on  eût  ftycAm.  a*, 
on  foin  particuiter  de  ne  pas  confondre  lesbiens  **‘‘“*«**'  b-  Ki 
propres  des  Eveques  & dcsCIcrcs. avec  ceux  de 
l’Eglife , Sc  qa  on  douiiât  les  premiers  a leurs  he-  ‘J"*’  •• 
tiiKrs. 

Il  cE  Jonc  clair  comme  le  jour , que  les  Ecclc- 
fiiEiqucs  pouvoient  conErvet  leurs  biens  patri- 
moniaux dé  ceux  qu'ils  avoient  aquis  , ou  qui  leur 
étoient  propres  de  quelque  autre  manière  que  ce 
fût,  avec  leurs  portions  cano.niques,  & que  t’E- 
giire  dans  le  tems  de  la  plus  pure  & de  la  plus 
exaâedirciplinenc  les  obiigeoit  pas  à'y  renoncer, 
lorfqu’ellc  ks  parcageoit  de  les  biens. 

Enfinnous  ajoutons,  pourterminer  cette  dé-  ftç;,r,hc«. 
cTiohiIc  fuffiage  de  la  Glofe,  (/)  qui  expU-  CuiUof/iirr«  uu 
quant  le  mot  dccipium dont  fefertfaim  Jérôme, 
dit  qu'on  ne  le  doit  pas  prc.idrei  la  lettre,  6C 
qu'il  faut  y ro'jfcnceaJre  ces  autres  mots:  & iu 
mêlas  ufus  convertunt  , qui  lE  le  véritable  fers 
des  autres  Canons  femblabies.  £t  Jic  intellige  fe- 
quemid  cdpituU  , dit  l'Auteur  de  cette  C'ofe  , 
cùm  fcilices  mule  d/Jpen fini  : Si  qii 'enfin  on  ne 
doit  pasconlîJcrcr  ce  que  ditcc  Pere  comme  un 
prccepic.  mais  feulement  comme  un  c«nfei!:  Q^d 
bic  dicitur  exboridsio  efi . non  precepium  : ou  q^n 
doit  l’entenJrc  de  ceux  qui  s'emparoient  in/uHc- 
ment  de  la  poniou  , que  l'Eghic  avon  affcéiéc 
pour  le  ibulagemcnt  des  pauvres:  vtld/cde  quar- 
SA  ùdupertbus  dtbitd , qud  ddri prohtbesur  Abmnddn- 
nbut. 

VoilJ  des  preuves  , plus  qu'il  n’en  faut,  pour 
nous  TOftcr  à conclure,  que  le  Curé  dont  il  cE 
parlé  dans  l'crpece  à laqiirt'e  nous  venons  de  ré- 
pondre , n’efl  pis  obligé  i prendre  fa  rubfifljuce 
fur  les  zooo.  livres  de  patrimoine  qu'il  poEede; 
mais  qu'il  la  peut  prendre  fur  le  revenu  de  (a 
Cure  , fans  fe  rendre  coupable  d'aucun  prché,  à 
moins  que  ce  ne  fût  dans  un  tems,  où  il  y au- 
roit  des  pauvres  réduits  dans  une  nccciTité  fort 
preEantc. 

Mais  afin  de  ne  la'Ecr  aucun  doute  raifonnable 
fur  cette  décifion,  il  cE  à propos  d'ecla<rcir  les 
difficultcz 
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diflu'ufter  (|u’cppofeuc  les  detcufcnrs  de  I2  pre- 
irii  rc  opini  in. 

J**.  On  ob|efle d'abord  le  Canon  Ex 
il  cit  dit  que  1 ilvf(|ue  peut  t’apiiquer  m cas  de 
befoin  les  b'ens  d'h^tife,  dont  ililMc  dirpcn'a- 
teur  tfitAmc»  indi^ti.  D'où  l’on  inftre,  qu'il  ne 
k peur  donc  pas . quand  il  n'en  a pu  beioin  pom 
pe-urvnir  à fa  fubfillance , & qu'il  a d'ailleurs  du 
bien  Itiffîrant  qui  lui  efl  propre.  A quoi  l'on  doit 
répondre  que  cei  p.'roJcs  tétutn  indigtt  , ne 
fe  raporten;  pas  leulcmcnt  à celles-ci  qui  pre- 
cedent e.v  his  ...  quibmt  Efiifccpmi  indiflt  » mais 
eneorc  à ces  autres  qui  fuivci-t»  âdfm^i  ntrej/î’ 
UU€S  & ftrtfriiKrum  frairum  xfiu  De  forte  que 
le  véritable  fens  de  ce  Canon  cA,  qu’un  Evêque 
peut  s'appliquer  une  portion  canonique,  qui  foit 
fuffifanie  pour  fa  propre  fubnflance  Oc  pour  exer- 
cer l'hofpkaMté . fi , é;am  dans  un  lieu  où  il  paite 
beaucoup  d'Etnn^ers,  il  cA  dans  la  necciTué  de 
les  recevoir.  Voilà  comme  on  doit  entendre  ce 
Canon,  qui  certainement  ne  peut  pas  avoir  un 
anrre  firn$,ér3nt  tiré  d'un  des  Canons  Apofto- 
liqurs,  par  le  trente  neuvième  dcfqueis  ü paroît 
trcs-elaitemcm  qu'un  Evêque  peut  avoir  de>  biens 
propresde  en  dilpofer  à fa  volonté, commenous 
l'avons  obfcrvé. 

1*.  On  oppofe  encore  faint  Jerome,  cité  par 
Craticn  dans  le  Cation C?rrrc«r  ,0c  dans  le  Ca  on 
Qrnortiém,  auquel  nous  n'avons  point  d'autre  ré* 
ponfeà  faire  « que  c lies  qu*}!  font  fit  il  Thomas 
Oc  la  Giofe  fur  ce  Can>m  , Se  qu’il  cfl  inutile  de 
répéter.  Mais  nous  obfcrverons  Eulcment  que 
les  paroles dece Canon,  queCrati  n atir'buëà  ee 
Perc , ne  le  trouvent  point  dans  fou  Eptire  à Da- 
mafe,  ni  dans  aucun  autre  en'Iroit  de  les  Ouvra- 
ges , ainll  que  le  remarquent  les  Correâenrs  R 
Rtalns  fur  ce<  deux  Canons.  A l'égard  de  famt  Au* 
guftin,on  doit  aulTi ('expliquer comme (âint  Tho- 
mas explique  faim  J.  tome. 

j*.Quanr  au  Cons.ited'Aix-'a*Chapeire  ,rcnu 
en  8 Il  conllant  qu'il  ne  favorise  en  ritnia 
première  opinion  ;car  l!  prrme:  exprclTément  aux 
Ëcicfiani  |uciquiont  'eur  pattimoine,  atdTi  bien 
qu'à  ceux  qui  n'ent  ont  point , de  paiticiper  aux 
oblations  Oc  .tus  autres  b'ens  d'Egiifc  t en  quoi 
il  les  d Aingüe  des  Religieux.  Voici  fes  termes 
(<):  Q^tn<jMam«»imC4ncn''cii,qHiii  in  fucrie 
?^'u*-**i"^*"*  Cdnenibus  Hth  ^rchitn'fmm  non  Itfitxt  , iictéii .... 

Ÿ'tfriÂi  rttC^  Fxcftfid  fum  hxmiiiiAtt  & jx/liiii 
. hAbtrt  i Momubis  , . ptnitMS  inhîbitKmtji. 

^ Et  ailleurs  (b  ) , Prtinde  ejXi  & frus  <ÿ  Eceftfet 
hdbeni  fdtHhaiei  . & unUitum  LttUJîé  iniirim 
tè"  exirritis  cenferxm  , Âtctpium  in  Ctn^rtf^ati0- 
ne  ctbum  & peinm  & ftAriei  thtmtfinArMm  : & 
bis  ccmenti  fm,»t  bliaacai^enies,péifpeteif^r4- 
VAre  vidunmr.  Et  poü"utori<cr  «Jjvartagc 
ce  qu’il  ordonne  , il  raportc  ces  paroles  du  Li- 
vrede  11  Vie  Conumplrrive : Ptrpendrnfts  fem 
ItTUinm  Prefptti  , efmÀ  dieimr  : efmi  fuu  pt0dtat 
eUri  fîbt  éli^xid  vet»m  , ftnt  grandi  prccatt 
Jit»  , aririr  pamptr  viifitrmt  trat  , ntn  aenp  tint. 
Par  où  il  pToîr  éviJem  nent  que  les  Peres  de 
ce  Concile  n’ont  pas  entendu  cet  Auteur  dans  le 
fens  que  lui  donnent  c<  us  qui  foiiticmient  la  pre 
tniere  opinion  ; m <is  Iciilcmeot  dans  celui  qui  eoii- 
damne  l’avarice,  commenous  allons  le  faire  voir 
dans  l'article  fu*vani.  Aufft  eft-te  powr  cela  qu'il 
exhorte  tes  EccUlisA  qurs  qui  fottr  riches  , tant 
par  IcU'SbIcrspropres,  que  parce*'x  del’Esü'c, 
qu'ils  po{Tcdcm,de  lignaler  leur  ihirité  envers 
l/Ua.  à.  pauvres  dans  le  tems  de  difctle  (c').  Qui 
**  ' vert  & frit  & Ecclejît  ubundant  rebut  ^ inJiAutt 

Tem.  /. 


Bénéficier.  ^66 

fierilirutii  umpore  , eii  efuet  panpere/  pdfeit  Eç- 
rlffa,fMit  faeulidtibui  cum  carii  it  dr  humiUid-^ 
le  fHjfrMfuri  precitreni  ; ui  juxi*  /Ipaflolitm  , 
frmer  j/airem  ddfHvei , ip"  amb»  conptUntnr.  Ce 
qui  fait  voir  irc.*da'rt-mt  nt  , que  ce  Concile 
n'a  pas  prétendu  donner  les  paroles  qti’il  attri- 
bue à fiint  Profpcr , pour  une  reg'c  à I -quefe  les 
Ecdcli  A ques  fulEnt  obligea  en  tonfciencc  de 
le  conformer  indiflinâcoicnt;  mais  plutôt  comme 
Ut  e Icmencc  c.pabic  de  les  poiter  au  déllnte- 
reifemeut  . Oi  au  Jctaclicmeut  des  biens  de  la 
terre. 

4".  Il  ne  nous  rcAc  qu’à  fi.-e  voir , quel  a 
é:é  le  véritable  Icntmcnt  ae  ] Auteur  du  Livre  de 
U Vie  Contemplative,  qui > comme  nous  l'tvons 
déjà  dit,  cA  Julien  Pomire.  Nous  difons  d rsc  , 

I*.  Que  cct  ancien  A te'-r  n'a  pas  eu  intention 
de  coiDamncr  ceux , qui  .i)-int  d'aiDcurs  des  biens 
fufîi'ans  pos»r  *cur  fubllAance  , vivount  des  rc- 
vsnusdel  Eglifc;  mais  fcnlcmcnt  de  condamner 
rcfprit  d'avaricc  . qui  les  portoir  à entrer  dans 
'es  Commuoaut  z , be.ucoup  plus  dans  la  vùe 
de  s'extmtcr  d'exercer  I ho^piiaÜié  envers  les 
rtranpers  &:  la  charité  envers  (es  pauvres , 6c 
dans  le  Jefllln  d’épargner  ou  d’augmenter  leurs 
biens  pa’rmoniaux,  que  de  rendre  fcrvice  à lE- 
ghfe.  C’eA-la  l'explication  d Innocent  IV  d). 

& le  fenvqi  ’il  donne  aux  paroles  de  Julien  Po-  r*»-  « 
mrre.  Prapitrhec  forint  inCartgregationevrven-  ^ 
tes  , ne  afi^uti  panpt^s  pafiam  ; ne  adventtntet 
txcipiam,  ait  nt  fuurn  ctr-fum  txpenfis  ^uaudia- 
nit  immittuani.  C lA  ainfi  que  ce  Pape  interprè- 
te CCS  paroles  de  cet  Autcui  A'«n  tjl  minm  di- 
cerf  , ^uali  peccaie  cibti  pAuperum  pTxfmmenda 
fnjcrpiunr,  ijai  EteU^am  ,<jmAm jnvare  dt  prrpmt 
facttltétibui  dibucrant  ,ptii  txpen/ii  mfnptr  gra- 
vant. La  Giofe  fe)  y donne  le  meme  lêns.  In 
prima  •'parte  ) dit-c lie  , reprehtndil  i!Us  ^ni  pro^  ***  ’ * *" 

pria  rtuntmet , idt»  vivum  m CttUgiis  , mt  juis 
fumptibm  parenni , & m panpe'ti  ndvenitn- 
tti  f-en  fmfcipi.mt.  z"-  Nous  aj.  ûtons  que  cette 
•merprct..fon  p ut  encore  fc  prouver  p..r  Julien 
Pomerememe  , qui  parle  ailleurs  en  ces  termes: 

(/J  Sa(trdoiCMidifpenfauen>i  cBra  (cmmijiaiji, 
i-cit  filàm  fut  tupiAitaie  : fid  etiam  enm  itrde  f t-noa. 
pietaiij  Mteipit  a pepuU  d fptnfat-da  , <p-  Jideiitir  * 

difptn'at  accepta',  ejuta  emntafua  anr  partnntut , 
ant  pauperibuf  dijlributt  , an/  EctUj<a  rebut  ad- 
junxit , & fil»  numéro  pauperumpai- per  tans  umt- 
rt  Cirils’enfuic  de  ce  que  cit  Auteur 

dit  en  cct  endroit  , qi  e f>  le  Pretre  qui  a ab:.n- 
doi  né  tous  frs  bien*  à fes  parens , p>  ut  tin  r ià 
AibfiAancc  de  ceux  de  1 I gl  fe  , il  n'cA  donc  pas 
<>bl  gé  à retenir  fes  btrn«  propres  pour  tn  lub- 
fiAcr,  A'  de  donner  aux  pauvres  tous  ceux  quïl 
Uni  de  l’Eglifc:  ce  quiic  doit  également  enten- 
dre de  tout  autre  B;^neBcier. 

5*.  Erfii» , nous  conclurons  par  une  réponfc 
generale  , par  laquelle  il  «Aatièdr  fuisfairc  tout 
à la  fois  à tout  ce  qu'on  peut  obje^cr  contre  (a 
feionde  opinion  que  noi  > déûiidons.  CtA  de 
Fagnan  de  qui  nous  l'empruntons  (g)  Ce  Do- 
âeur,  après  avoir  donné  huit  dift.  rentes  foîu- 
tionsauxautoritez  aurqucllesnmii  vemmsderé- 
pondre  , dit  qu  il  rA  imporiam  de  rc  pas  coq. 
fondre  les  divers  tems  où  les  Peres  ort  écrit,  U, 
qu'il  faut  confîdeicr  l'Eglife  en  trois  tems  cilfe- 
rcn*. 

Le  premier  cA  celui  qu'on  peur  .ipclter  avec 
raifon,  tems  ApoAolique,  p:rce  qui!  étoit  en- 
core proche  de  celui  des  A^iôtrcs  : dé  alors  I Eglife 
cxigcüit  de  les  MiniAres,qu’iU  imitaient  le  pai^ 
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fait  dcfintcrcncmcm  des  Apôtres,  & que  pour  ce- 
U ils  vecuiTent  daii\  un  entier  d^g agctr.cn:  dev  hkns 
de  la  terre. , 6:  qu'ils  fe  comciuallcnt  des  oblations 

nlcur  faifoicm  icsfiJeUs , & qu'ils  nelcspodé- 
;ot  meme  qu'en  commun. 

Le  fécond  tut  celui,  ou  I Eglife  commença  de 
poffeder  des  fonds,  outre  les  oblations  ordinai- 
res: & qu’enfuhe  elle  divifa  (es  biens  en  quatre  por> 
tionsditTcremei , don:  les  Eveques  avoient  l'ad' 
miniftration.  Les  Clercs  fe  voyant  de  quoi  pour- 
voir (urement  à leurs  befoins  , dévoient  le  dé- 
tacher davantage  de  leurs  propres  biens.  .Mais  tout 
le  contraire  arriva:  car  s'etatic  beaucoup  relâchez 
de  leur  première  ferveur;  l'ambition  Si  l'avarice 
les  porca  i vouloir  retenir  leur  patrimoine , pour 
le  joindre  à la  portion  des  biens  Ecclrri.:(ltques, 
qu'on  leur  donnoit  , & (è  faire  par-là  un  plus 

ftos  revenu  ; &:  commencèrent  d’entrer  exprès 
ans  d:s  Commtinautcz;  afin  de  mieux  épargner 
Icur^ b ens  propres.  Se  Je  vivre  lâchement  aux 
dépens  de  l'Lglife  , fans  fe  voir  obligez  à faire 
l'aumône,  nia  tx.rccr  niorpicaJité.  Ce  clungc- 
men:  pirut  d'abord  fcandalcux,  & l'on  jugea, 
qu'ut.c  telle  conduite étoit  tout-à-faic  indigne  de 
vtrit.blis  Miiiiflrcs  de  Jefus-Chrift.  Et  c'efl  ce 
qui  obligea  quelques  Pères  Juqiiatriétnc&  du  cin- 
q .iéincliccle  ci'invi.â:vcrfcrtimcni  contre  ce  re- 
lâche.nuit  , qui  à la  vérité  étoit  tics- préjudiciable 
aux  pauvres:  Si  S.  A aguft  n en  fon  particulier  étant 
devenu  Eveque,  voulut  que  tous  Tes  Krclclufliqucs 
vécufTcnt  (ans  qu’auc.în  pcffTcdat  rien  en  propre  ; 
afin  de  faire  revivre  raacicnne  difciplinc  des  tems 
Apofl  aliques. 

Le  troffiéme terni  enfin,  fuccéJabien-iôt  au 
fccouJ , & tes  EcclefiaAiqucs  voulurent  avoir  eux- 
mémes  l'adminillntion  Je  leur  portion  canouiqur; 
&la‘roùtame  de  retenir  foa  patrimoine , devint 
^commune,  qu’enfî  ion  ccdà de lartgirJercom- 
me  feandakufe;  & qu'au  contraire  on  la  confiJe- 
n comme  juflc  Si  raifonnable  ; de  forte  que  TE- 

tlifc  fe  contenta  d'urJonrter  qu'après  la  mort  des 
lercs  , on  mettroit  à part  les  biens  q>ii  leur 
étaient  propres  pour  être  donnez  à leurs  htmicrs, 
& que  ceux  qui  provenoient  de  l'Eglîfc,  retour- 
ucroient  a I Églife. 

Voilà  fiJéc  que  donne  Fagnan  des  différen- 
tes dirpofitions,  où  s'cfl  trouvée  i'Eg'ife.  D'uù 
l'on  doit  itiferer  que  les  Pcrcs  Si  tes  Conciles 
n'ont  pas  euimencloa  decondamner  prccifiincnt 
ceux,  qui  rctenans  leur  temporel,  vivoient  des 
oblations  ou  des  auties  biens  EccUrtafliques , 
comme  s'ils  euffent  commis  en  cela  quelque  in- 
juflicc.  Mais  ilscondamnoicnt  avec  raifonceux, 
qui  commençoient  àfe  relâcher  de  la  vie  Einte, 
commune  ScdéfintcrciTée,  qui  avoit  ftii  jufqu'a- 
lors  l'admiration  dcspcuplcs:&  lezete  des  faims 
£crtv.iins  s'cnflimmoit  encore  plus  particulierc- 
snent  contre  ceux,  qui  par  avarice,  par  lâcheté,  ou 
par  ambition,  ferctiroient  dans  des  Communau- 
tei  pour  épargner  leur  patrimoine,  & vivredms 
la  mulefTc  aux  dépens  du  CruciBx.  Ccd  confor- 
mement à cette  idée,  qu'on  doit  expliquer  les 
termes  forts  de  faim  Aiigudin.de  Julien  Pomc- 
rc  Si  des  autres,  lorfquVs  parlent  de  la  conduite 
desEccIcnadiqucsdcicur  ums.  Carcommenous 
l’avons  déjà  dit,  ils  n'ont  pas  eu  pour  but  prin- 
cipal de  condamner  comme  criminelle  Se  injude 
en  cile-meme,  la  cofuume  de  retenir  leurs  biens 
patrjmoniinx  avec  les  biens  Ecclcfiadiqucs;puif- 

3 UC  les  Canons  le  permetioient;  mais  de  la  con- 
imncr , c>>mmc  étant  alors  inféparable  du  fean- 
dalc  que  Caufoienueuz  qui  commençoient  à l'in- 
cioduirc. 
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CAS  XXIV. 

Anatoiius, Religieux  d'un  Mcmadcre  refor- 
mé, aétéprépofé  par  Ion  Abbe.  ou  parfon  Prtcnr, 
an  gouvernement  d'urc  Paroiffe  quefldcircrvic 
par  la  Communauté,  où  il  rélîJc.  Lil  il  par  cure 
ration  exemt  de  faire  l'aumône  aux  pauvres  de  la 
ParoUfe  Jn  fupcrfln  du  revenu  de  la  Cure  : Se  ii'ed- 
ce  pas  celte  Communauté  qui  feule  en  ed  chargée  ; 
puifqu’il  n’dl  pas  Titulaire  de  cette  Cure , & qu'tl 
ed  feulement  commis  pour  ladriTcrvir/ 

R.  E*  P O N s e. 


Si  et  Religieux  n'ert  que  Curé  amovible  A ré- 
vocable 4<é  nuwm , fans  avoir  le  pouvoir  de  d .Ipo- 
fer  des  fruits  delà  Cure;il  cAcenain  qu'il ii’ed  pas 
obligé  à faire  lui-meme  Us  aumônes  ; aufqucUcs  il 
fcroit  tenu;  vil  en  étoit  le  véritable  Titulaire  : mais 
qu'il  peut  en  ce  cas  s'en  décharger  fur  la  Conimu- 
nante  du  MoiuAcrc,  qui  eA  obligée  d'affîAer  les 
pauvres  du  lieu  préfcrablcmcnt  à tous  autres  à pro- 
portion  des  charges*  des  revenus  du  Bénéfice.  & 
qui  peut  auifi,  li  citée  A veritablemtm  pauvre,  s’en 
appliqurruite  partie.  * àlafabriquc,  (iciie  ii'eA 
pas  fuAîlammcnt accommodée.  Tel  doit  cArel'cm- 
plui  des  biuuquc  les  Fidèles  ont  Jaille  à l’Egijfe, 
apres  que  les  Titulaires  ont  pris  ce  qui  cA  necef- 
faire  pour  leur  fubfifUitce  Se  leur  honncAe  cn- 

CAS  XXV. 


fê)  S^tiK 
Sn«c.  leca.  j>C«i 
M- 


AitsfiKiuv,  Religieux  d'un  Ordre  ré  formé,  a été 
pourvût  par  la  Communauté  du  MonaAcre  où  il 
t A , du  Piieuré  fimpic  de  iatni  Donst , valant  6oo. 
écus  de  revenu.  Il  demande,  (i  après  avoir  aquité 
leschargev, portées  parla  fondation,* autres ne- 
CcdaTcs,  il  peut  en  confeiencc  laidér  lefurplusau 
Moii„Aere  ? Il  fe mblc  qu'il  le  peut.  t".  Parce  qu'il 
en  tire  fa  Rbfiflancc*  fonenirctien  .z«.  Pircc;que 
ce  MonaAircn'apasiin  revenu  affeiconfidcraole 
pour  nourrir  * entretenir  tous  les  Religieux  qui  y 
font , Ens  le  fccour* qu'il  tire  de  ce  Bcnchcc  Se  de 
plufiairs  autres  frmblabics,  que  d'autres  Reli- 
gieux pofledent.  y.  Parce  que  le  MonaAcre  fait 
l'aumône  deuxou trois foischaque  fcmaineàcous 
les  pauvres  qui  la  demandent. 


R s’  P O N s s. 


On  ne  doit  mettre  aucune  diiFcrcncc  entrcles 
DcncHcicrs  feculiers  Se  ceux  qui  font  réguliers  en 
ce  qui  regarde  roblig.ition  où  ils  (ont  d’admini- 
Arcr  Ade^ment  lesbiens  EccIcAaAiques , donc 
ils  jouiAcnt,  & d^Paquiter  les  charges:  parce 
que  les  fainti  Canons  n'y  en  mettent  aucune  * 
& que  CCI  biens  facret  demeurent  toujours  en 
leur  meme  nature  par  quelques  Titulaires  qu’ils 
foient  pofTrdez.  D'uù  il  s'enfuit  qu’Arfenius  cA 
tenu,  I".  d’employer  le  revenu  de  fon  Bénéfice 
à en  aqiiitter  exaârmcni  toutes  Icschargcs  > foit 
celtes  qui  font  portées  par  te  titre  de  la  fonda- 
tion, ou,  à fon  defaut,  par  les  baux  à ferme; 
ou  celles  dont  il  pourra  avoir  une  connoifTance 
certaine  par  d’autres  voyes.  z®.  Qu’il  peut  en 
payer  fa  penfion  au  Monaflere  , où  il  lA  nourri 
*■  einrcrenu.  j“.  Qu'il  cA  obligé  en  confeiencc 
d'adiAcrles  pauvres  du  lieu,  où  lesbiens  de  fon 
Bc'icfice  font  fituez,  autant  que  lebefoin  le  de- 
mandera , Si  que  le  rcAe  du  revenu  le  lui  pourra 
pctmcurc.  4®.  Qu’apres  cela  il  pourra  fccourir 
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le  Moiuftcre  de  cc  t)ui  lui  rcflm  , & le  préférer 
3Ux.nKrc$piuvrc$,  quincfc  trouveront  pjsJ.mt 
C*)  ï«k»j*îi  onc  ncccnité  plu*  prcltntc  < < )-  C 'fn^nc  cette 
dccifion  feinble  ne  recevoir  aucune  dilficulté, 
qu‘el!eefl  fondée  fur  le  grm  inombre  j'autnritiz 
lî:  de  preuvesque  nous  avons  rappo'  tées  en  tépon- 
da-u  au  trciriémc  Crs  & aux  mivjns;  nous  ne 
croyons  pas  qu'ilfoii  nccdulrc  d'y  rien  ajouter. 

CAS  XXVI. 

L Az  AR  e.  Clerc  to-ifuré  à’é  de  vingt- deux 
ans,  avant  uuBcnclîcelîmplc  de  lûoo.  livres  de 
rente , demande  à Ton  pcrc , qui  en  a toujours  ad- 
rninitlré  les  revcntsJcpuh  hujrans  qu'tl le poffe- 
de,  qu’il  lui  en  remette  le  gouvernement  , puif- 
qu’il  a un  âge  rufHfant,  pour  les  adminUlrcr  par 
hii-même,  Lepere  qui  fçaltque  fon  fils  aime  éper- 
ducmcncle  jçu&  la  bonne chcre,  a im  juflc  fujet 
decrai''drcqtriln'enaburc,  s'il  lui  en  laînda  libre 
dirpofiti-m.  Pcut'ilfoùsce  prétexte  lui  en  refurer 
laJininil^nrion ; puifque  d ailleurs  il  le  loge,  le 
nourrit , & remreticm  honnêtement  de  tout  cc 
quilutcAnccc(rairei&  quede  plus  il  a fait  unedé- 
penle  eonfiderabic  pour  le  maintenir  dans  la  pof- 
ûlTion  de  («>n  D mfice,ayantloûtenu  un  long  pro- 
ecsconire  un  eompciiteur. 

R.  &'  P O N s s. 

Il  efl  vrai  que , régulxremenc  parlant , un  pere 
doit  laifiêrâun  filsâgédc  vingt-deux  ans,  la  libre 
difpofuion  des  revenus  du  ficncfice  donc  il  cft 
pourvu  ; puifqiie , félon  lesLoix,ec  fils  (croit  ca- 
pable de  jouir  de  fon  propre  bien  patrimonial  en 
coiifequcncc  d'une  émancipation  qu'il  auroit  ob- 
tenue aprc\  le  décès  de  fon  pere.  Ncanmoinscom- 
me  il  faut  beaucoup  plus  de  prudence , de  ragefl'e 
0c  de  relieinn,  pour  faire  utt  ufai^c  légitime  des 
biens  EccUluftioues , qu'il  n’en  elînccelTairc  pour 
i'adminifiration  des  biens  patrimoniaux  ; il  femble 
que  le  pere  de  Lazare  connoilTant  la  mauvaife  in- 
clination de  fon  fils, &le  danger  où  il  rexpofi-rost 
d’abufer  des  revenus  de  fon  Bénéfice  , s'il  lui  en 
iailfoit  lalibredifpofition  , peut  Sc  doit  meme  con- 
tinuer de  lesadminillrcr, comme  auparavant,  en 
y faifanc  cwilciuir  fon  fils,  Sc  fuivant  l’avis  d'un 
fage  Direâcur:  i*.  En  faifànt  acquitter  exaft  - 
mcndeschargcs.  i®.  En  retenant  ce  qui  cil  nectf- 
lâiic  pour  la  nourriture  & renircticn  de  Lazare; 
n’étant  pas  tenu  à le  nourrir  Sc  l'entretenir  graïui- 
tcmrnt,  puilqu’il  aun  Rcneficc.  3®. £n  retenant  les 
frais  legitintes  qu'il  a faits  pour  les  provifion$:un 
Bénéficier  n’en  pouvant  payer  d’autres  , fans  fc 
rendre  coupable  de  lîmonic,  ainfi  qu'il  cil  porté 
par  une  Décrétale  faite  au  Concile  de  Latran  par 
t<»r  Innocent  IH.(i'  )4®.En  retenant  encore  les  frais 
rsn.  /K.  «.  #/.  i»  jçgjfjnics  qu'il  a débourfez  pour  avoir  maintenu 
J,  fon  fils  dans  la  |oiiirtânce  du  Bénéfice.  5**.  Et  en 
f**’  *•  difpofant  enfin  du  furplus  au  profit  des  pauvres , 

ou  en  faveur  de  l’Egiifc  dn  conrentrment  de  fon 
fiU  fans  en  faire  rien  tourner  à fa  propre  utilité. 

CAS  XXVII. 

.M  A M t L i tr  s,Collatcur  d'un  Prieuré  de  looc. 
livres  de  rente , voudtoit  le  conférer  à Jean , fon 
neveu , qui  polîede  déjà  une  Abbaye  de  ^000.  li- 
vres de  revenu , une  autre  dc400o-  & un  Doyenné 
de  3000.  toutes  charges  acquittées.  Lepeut-ilfaL 
rceneonfcicncei&s'jl  le faifoit , Jean pourroic-il 
en  confcicnce  accepter  ce  Bénéfice  ? Il  fcmble 
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qu’il  ne  le  peut  pas,  1®.  Parce  qu'il  y a un  grand 
nombre  d’Autcurs  <ic  la  plus  grande  réputation  > 
qui  condamnent  la  pluralité  dcsBcncficcs  dans  un 
pareil  cas  où  fc  trouve  Jean;  c’c(l-à-dirc , lorjôuun 
B vneficier  ayant  un  Bénéfice  fufiUant  pour  R lub- 
iHbnce  Sc  Ton  entretien  honnête , en  poiTtrdc  d’au- 
tres, dont  il  n'a  aucun  befoin.  z®.  Parce  que  le 
Concile  de  Trente  la  condamne  aulfi  trcs-e»prcfle- 
ment. 

Il  femblc  au  contraire  qu’il  le  peut.  1 “.Parce  que 
la  coutume  univcrfcHc  a prévalu  à l'ancien  uGge 
furcc  point,  Sc  qucplufieursËcclcnaftiqueSjnlè- 
mc  très-éebire*  & très- vertueux,  ne  fc  font  au- 
jourd’hui aucun  fcrupulc  de  pofleder  plufieurs  Bé- 
néfices. i’.Parcc  qucManlIiuscft  très-perfuadé  de 
la  pictéde  fon  neveu,  Sc  qu’en elfct  il  fait  tin  très- 
bon  ufage  du  revenu  des  trois  Bénéfices  qu'il  polfc- 
de.  3*.  Parce  que  Jean  ne  les  poflêde  qu’en  vertu 
d’une  difpenfc  du  Pape , Sc  qu’en  cas  de  befoin , il 
lui  feroit  aifé  d'obtenir  encore  une  nouvelle  dif- 
penfe  pour  cqiprieuré. 

R e'  P O N s E. 

Nous  cflimons,quc  Nlanilius  ne  peut  encon- 
fcleiicc  conférer  ce  nouveau  Prieuré  de  looo.  li- 
vres à Jean  ion  neveu,  qui  a déjà  trois  Benefices 
qui  lui  apportent  13000.  livres  de  rente,  toutes 
chargctacquictéesitk  que  Jean  n’en  peut  accepter 
la  coîlation,  lâns  (c  rendre  cotmablc  d’un  péché 
griel , comme  il  l'ell  déjà  i caufe  du  TupciBu  qu'il 
polfedc.  Comme  cette  décilion  interefle  une  infi- 
nité de  Bentficiers,  & que  nous  ne  doutons  pas 
qii’cllc^nc  déplaifei  un  grand  nombre  de  ceux  que 
l’interet  aveugle , ou  que  l’erreur  leduit , nous  al- 
lons tâcher  de  les  convaincre  de  la  venté  par  des 

Îireuves  fi  folidcs.&  des  autoritez  fi  fortes,  qu’il 
eurferabien  diilicile  d’y  réliflcr,  malgré  tous  les 
détours  Si  les  faux-fiiyans  qu'ils  voudroient  pren- 
dre pour  les  éluder. 

Nousne  nous  arreteronspourtant  pasà  rappor- 
ter une  fouled'AiitcurstrèS'CcIcbrcs, qui  om  écrit 
avec  la  dcinicrc  force  contre  laplunlité  des  Hc- 
neficesimais  nous  nous  fondons  piiiicipaleincnc 
fur  le  Coiidte  de  Trente , qui  a confirmé  auciicn- 
tiqucmciu  leur  doârinc  furcectc  maticie.  Voici 
les  termes  de  fon  decret  (c  ).  L’ordie  de  l E-  •* 
glife  étant  rcnverle,  quand  un  fcul  EccIcfulU-  ** 
mic  occupe  les  places  de  plufieurs,  les  fatrez  « 
Canons  ont  faintement  ordonné  que  nul  ne  de-  « 
volt  être  reçu  en  deux  Eglifes.  Mais  parce  que  <* 
plufieurs,  aveuglez  ^ar  la  cupidité  0c  s'abulans  ** 
cux-mcmes,  fansqu  ilspuilfenttrompcrDicu,  *< 
n’ont  pas  honte  d'éluder  par  diSèrens  antfices  “ 
des  Ordonnances  fi  jufiement  établies.  Si  de  “ 
polfedcr  tout  i la  fois  plufieurs  Bénéfices,  le  ** 
faint  Concile  voulant  rétablir  la  diAHpIinc  ne- 
celTaire  pour  la  bonne  conduite  des  Egides . or- 
donne  par  le  prefent  Decret,  qu’elle  enjoint  « 
d'etre  obfervé  par  quelques  perlonnes  que  ce  “ 
foit,  de  quelque  litre  quelles  foienc  revctucs.  « 
fans  même  excepter  les  Cardinaux,  qu’à  l’arc-  “ 
niril  ne  foit  conféré  qu’un  feul  Bencncc  Ecclc-  ** 
lîaftiquc  â une  pcrfcTniie.'CÀm  EccUJt*jUcMs  crie 
ptrvertMJttr  , tfMgnie  miMs  f!Mrinm  e^cié  âccapgt 
OtrîterHWÊ , fanclè  fgcrii  Cgnenihgs  léniMmfiiit , 
ntmintm  eperttre  in  dunkfis  EccUJîti'ctnfiribt. 
riim  ^Honiem  mtéfi  improhg  cupidiietis  gfffUu , 
ftipfot,  nenDtnm,  itapitrutt , te  qttâbtKc  çenfii- 
tmg  fmnt  V4riis  grtibm  tlndtrt , & pi^rg  Jîmul 
BenejKig  ehintre  n»n  trmbtfitnrt  ; fgneig  Synoint 
iebitgm  rtpendis  EccUjht  tUfci^tHgm  rtflitMtrt 
(Mpitni  f prgftnti  DtererOf^Mei  in  quibnfegm^M* 


fi)  f,g.  rrfz. 
/fj’:  »♦.  *.  %i.  * 
m/m» 
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ftrfinh,  qütttimqttt  liittla  . etiMntJi  CArdin^iMMS 
, mnneUt  ehjirVdn  i pÂiu  '/  ttt  in  po- 
fiertim  mnnM  tArmm  Üthfpn-m  t.c<UjUpcttm  jin~  I 
ctiiftrJiMr.  A quui  cc  Cundic  a|oûtC  • li  I 
ncin^oint  ce  Benificc  n’cA  pas  fuftCmt  pour  ' 
Htonnete  fubllitancc  4c  celui  a qui  il  <A  cunkré, 
il  fera  permis  4c  lui  eu  conférer  un  autre , qui  Toit 
limplc  6i  fuffilant;  pourvu  que  tous  deux  ne  re> 
quicrem  pas  une  rélidcncc  personnelle  : laquelle 
exception  aura  lieu,  non  feulement  à l'égard  4cs 
EgÜfci  Cathédrales,  mais  encore  à i'égarude  tous 
les  autres  Bcncficcs,  tant  feculicrs,  qucrrgulicrs, 
même  en  commande,  de  quelque  titre  Ôt  qualité 
qu‘lls  foient.  Qtitd  qMidtm  fi  dd  vium  ejus  et*i 
canfirimr  hpnejtè  JnfiiniAnddm  ntn  Uttét 

nibilamimMS  dliud  fimpltx  fn^citm  , dummtd» 
nirMmjMt  BtrJin*Um  rejidtnudm  non  rttfuirdt  , 
tidem  conferrt  t hâcqne  non  modo  âd  Cathtdralts 
LecUJiés,  ftd  elinm  ad  aha  omniaBentfida  , ram 
ficn.'aria  qnàm  re^nUria ^ qntcmmqnt  eiramcom- 
mendarjptrittteanr,£Ujnfc0Mqiuiit^  tte  qnalii*‘ 
$h  txijiant. 

Voilà  la  teneur  de  ce  fameux  Decret , auquel 
les  Evêques  de  France  contribuèrent  beaucoup: 
Guillaume  Diiprat , alors  lâvcquc  de  Clermont 
en  Auvergne  a)rant  fait  exprès  une  longue  Iiaran- 
gnr  au  Concile  en  1544.  pour  l'obtenir,  & donc 
fwint  Charles  Borroméc  en  fon  quatrième  Concile 
de  Milan,  tenu  en  1576.(4)  recommanda  l'exé- 
cution , iufqu'a  déclarer , que , fi  celui , qui  avant 
w/iw.  déjà  un  Bcmfice  limple,  kffifant  pour  fa  fubrif' 

tance,  en  acciptoit  un  autre  , foit  fimplc  ou  à 
charge  dames  ; le  premier  feroit  déclaré  vaquant, 
dès  que  le  Titulaire  feroit  en  poiléiTion  paifiblc 
du  fécond.  Btnefùînm  eiiam  fimfrlex  ^ ohtintmi  , 
qmod  ad  viu  fmfitntarionfm  fatii  tji,  ce  font  les 
termes  de  ce  Concile  , fi  alitrmm  fimfUx  , aut 
EtcUfiatiiam  Parrtebialit  , alindve  atneficinm 
cnf"/vis  j^entrii  conftratnr , mbi  it  aiitrins  Bent- 
fitti,  cnjnfium^Ms  fentrii  tllndfit,  pefiffitonem  ^4- 
(rfitam  adtpinr  ejT. . . . pnmnm  ipfo  jnrt  vacart 
ernfiatnr  ; cai  vacanti  providtâtnr  : cnm  rx  7ri- 
dennm  Ceneilii  finuntia  nnnm  & ahtrnmf  ittm 
ah  iUo fimnl  renntrt  nnUe  modo  hetat.  A quoi  il 
ajoute,  que  (1  le  Titulaire  continuoii  de  perce- 
voir les  revenus  du  premier  Bénéfice,  U feroit 
tenu  à la  rdlicution  du  double,  & à fubir  telle 
peine  que  fon  Evêque  jugeroit  à propos  de  lui 
impofer.  Btneficii  qnacnmqtH  aworiiate  dtinceps 
(olUii , nnde  faits  ad  viOnm  fumiinr . p»lftjfiontm 
pactfi(am  qnis  a4tpims , fi  nuBà  fièi  faittliaii  , 
Jijptnftiionevt  te^ttimâ  toncefiâ , Btneficii  prions 
qnod  obunebat  ctnfnm  txe^erit  ; e«  pana  illi  fit  , 
m quoi  txt^trit  ilUns  dnplum  ad  Eeclefie  nfttm 
rtjiitnai  : inm  aliâ  rationt  ttiam  mniP-ttnr , 
Satnrve  F.pifcepi  arbiiratm.  Ce  faine  ArcUevique 
n'ordonna  en  cela  que  cc  qu'il  avoit  lui-même  mis 
en  pr.itique  ; puifque  pour  fc  conformer  parfai- 
tement à l'Ordonnance  du  dernier  C«>n<iie  ge- 
neral , il  quitta  genereufemem  douze  Abbayes  . 
dont  on  l'avoit  pourvu  , & plusieurs  pendons 
qu'il  avoit  fur  dincrentes  Eglifcs  d'Itaiic  & des 
Pays-bas , & ne  gsrda  pour  tout  Bénéfice  que  fun 
Icul  Archevêché  de  Milan. 

Tel  fut  alors  l'effet  du  Decret  du  Concile  de 
Trente  , Icqutl  cft  en  effet  fi  decifif , qu'd  cft 
étonnant  qu'il  fc  foit  trouvé  des  Aureun  afTçz 
prévenus  en  faveur  de  la  pluflliié  des  Bcncfices, 
pour  ofer  y contredire  fous  le  f^ieux  prétexte, 
que  l’autorité  de  ce  Concile  n\ft  pas  reçût  co 
France  à cet  égard  ; d’autant  plus  que  les  De- 
crets de  cc  faine  Concile  fur  ce  point , ne  font 
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pas  nouveaux;  &qu‘i!s  ne  font  que  confirmer  les 
aiieirnncs  Ordonn  nées  de  l'Egofc  qui  contc- 
nuient  un  droit  lututcl;  & dêcbrtr  qu'on  ne  tes 
peut  enfrcincrc  tamerime.  Ces  faintes  Ordonnan- 
ces fc  trouvent  dans  plulleurs  Conci'cs  qui  ont 
ététenus tant  devant,  qu'apicsl'établtllemcnt  des 
Bcncficcs.  Comme  danscetui  de  Calcédoine > 
tenu  fous  faim, Leon  en  Tan  45  i.  qui  defcitd  aux 
Ecclefiafliqucs  , à qui  l'EgUrv  fotirnillolt  pour 
lurs  une  purci;;n  de  les  biens  pour  leur  (ublî- 
fiance , de  fc  faire  cnroller  en  deux  Eglifcs  : ce  qui 
écoh  en  cetems-'à  iamcmechofc,  que  d'avoir  à 
prefent  deux  Bi nefices  (b).  Ne  liceat  Cieriestm 
conjenbi  i»  dnabstt  fimnl  Eccltfiis.  C'efi  ainfi  que 
parient  tes  Pères  de  ce  faint  Concile  > dont  le 
Dccfti  fut  régulièrement  obftrvé  par  faint  Cre- 
goirc  icGrano,  eomme  il  paroîr  par  les  pi^rohs 
de  ce  Pipe  rapportées  par  Gratien  fc),  Si"*nla 
EuUfiafiifijnrii  vfitcia  fifrgnlit  qntbnjjite  ptrjônit 
cemmitti  jnèemns , ce  font  lesttrinn. 

Z*.  Dans  le  fixiéme  Concile  de  P»r\s'( d)  te- 
nu en  l'an  gî9-  J*  Bn  «lui  de  Tours  de  l’an- 
née tc6o.  («;  où  préfidoit  un  Légat  du  Pape. 
4**.  En  relui  de  Poi'iers  aliemblé  ^us  le  Pon- 
tificat de  Grégoire  V 1 1.  en  l'aimée  toyg.  (/) 
5®.  En  celui  de  Clermont  fous  Urbain  Iccond  , 
tenu  apres  le  parfait  érabliilcirci  t des  Bi'r*efi- 
ces.  où  il  cfi  défendu  à un  Clerc  de  p<  ffcler 
deux  titres. 6®.  Dai<s  le  trrnfiémc  General  de  La- 
ttan  aiTétnblé  fous  Ai'xandri  Hl.  en  tiyp.  7®. 
Dans  le  quatrième  de  Latran  tenu  fous  Innocent 
ni.  en  1215.  8®.  Et  dans  cclii  de  Bafir,  qui, 
comme  tous  les  sucres  , condamrc  la  pluialtté 
des  Bénéfices , comme  ('«.ffci  n\  n-.  ambi:ion  cri- 
mimllej  que  la  Piag'nat’quc  Saiâionqiii  rfi  li- 
réc  des  Decrets  de  te  meme  Concile  , appelle 
exécrable.  Eivetnr  plnrahiaut  Btntfidemm  am- 
bino  txutrabtlni 

Mais  pour  fermer  cniirremrnt  la  bouche  à 
Ceux  qui  prétextent  une  fi  mauvsi'e  rxcnfc.nous 
ajouterons  que  le  Corteili-  de  Trtmc  a été  r,  rû 
unanimement  par  i’Aficn.b  éc  yrrc'ale  du  Clergé 
de  I EgUfe  Gallicane,  convoq  éc  & tenue  à Pa- 
r»  en  l’année  1615.  (h)  ainli  qu'on  le  voir  par 
les  pièces  contenues  dans  les  Mémoires  du  Cler- 
gé après  mnt  mûre  & /«n(Kr  dfi/beration  , difcnt 
les  Prélats  afico  blez  , dm  commttn  tenanime 
conftttiemtm  de  tyffiimb-ée , U rtfèlmtion  fnix  anie 
J a itifaue:  **  Lis  Cardinaux,  Arclievçqius,  « 
Evêques, Prélacs, & autres  E.cclerufi.qiiesfoûr- 
fiynez,rcprcfcniani  le  C'ergé  general  de  l’ranee,  *« 
afiembicz  parla  P rmiiTiondu  Koi  auConvent  ** 
des  Aug  dlms  à Paris , après  avoir  mûrement 
délibéré  fur  la  publtcat'on  du  Concile  de  Tnn-  ** 
te,  ont  unammenrent  reconnu  & décaré,  re-  « 
connoifTem  8c  déclarent  quMs  font  obligez  par  ** 
leur  dcvi*ir  & confc»encc  à recevoir  , romme  « 
de  fait  ilsont  reçu  Se  rren-vent ledit  Concile,  ** 
& promettent  de  f'«  bftrvcr  autant  qu'ils  peu-  « 
vent  parleur  fnâion  M autorité  fpîrirut  Ile  & ** 
pafioralc.  Et  [’uur  en  faire  une  plus  ample,  ** 
plus  folemncUc  & p!'<s  pauiculiere  réception,  ** 
font  d'avis  que  tous  tes  Conciles  Provinciaux  ** 
de  tomes  les  Pr  srtnccs  Metropobtaines  de 
cc  Royaume  doivent  être  convoquez  & af-  ♦* 
fimblcz  en  chacune  Province  dans  Mx  mois  au 
plus  tard;  & que  Mcflieurs  les  Aichcvcqucs  ** 
Se  Evêques  aofens  en  doivent  être  fuppiiez  “ 
par  les  lettres  de  la  prefiine  Afîemblce,  con-  ** 
' JO  .mes  aux  copies  du  prefent  article;  pour  en  « 
j iceux  Conciles  Provirc  aux  être  ledit  Concile  “ 
de  Trente  reçu  avec  injonction  de  le  recevoir  ** 
par 
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„ par  apics  aux  Sj-noJrî  de  tnui  le»  Uioccfca 
„ pariiculicrs,  luivaut  U <îél-i»«.vjüu  generale 

kUmxti  dcvc  Ko;.ainJC,  .’-rtidc  cil  i-i- 
„ lcrê  au  pic  «lu  j r^fciu  acte  : ür  qn  en  cas  u 
».  c]  ;e’v|uccmpjch:mim  rcuidâti'alicml>léc.!il- 
»,  tli:s  Conciles  Provinciaux  «but  le  tens  fuÜit; 
„ lc;it  Cor-cilr  lcra  ricaoinoins  ri«,u  julJits  Sy- 
,,  n jdes  Diocclains  premiers  luivaKs.  K obibrvé 
„ p.r  IcClits  Dk‘1  -ifes.  Ce  t^uc  ki  Jtts  Piébu  Sc 
»,  auircs  Eccldijliiijuc*  «>nt  promi»  Si  juré  «le 
„ proc  T'r  ic  faire  cftc^lMcr.  Pa»t  en  l'alLniblec 
„ •.générale  diulit Clergé,  leuuc  aux AitgüUins  à Pa- 
,,  nsk-^.iourdcJuilUt  1615. 

Ccucdclibcrauonfut  lignée  parles Circiiiuux 
de  tJomly,  du  Perron,  & de  la  Rocntfoucaut  : par 
les  Archcvc^'ics  de  Reims,  de  Vienne,  d'Aix  , 
<l’Auf..h,dc  Rpurges  d’Ambren  & d'Augullo- 
pi)’i\.  Coadjuteur  de  Roticn  : par  les  Evêques 
deCarCafr>nnc,dcM«repuix,  dAgdc,  d'Avran- 
ches , d'Angers , de  Nantis , de  Chalons  , de 
Noynn,  de  Bcauv.’is  ,dc  Tulles,  de  Dayonc  , 
de  Tou’o't , de  Tarbes  , de  Meaux , de  Rieux , 
d'Orléans,  de  Troyes  , de  Nevers  , d'Alet,  de 
<jrcnob'c  . dOlcron  , d.‘  I.i/lcux  , d'Agen  » de 
Dayeuv,  de  LiTcar,  de  laine  Plour  > d'Olsz»  de 
Sésï,  de  Langrcs  , de  Paris , de  C«ïmcnges,  de 
Laon»  d'EpUefe  Coadj' teer  de  Vienne;  d'E- 
pbefe  Coadjuteur  de  Carca>Tonne  , de  GralTc  , 
«Je  S.  Pons  , de  V.  Icncc  iJe  Dtc  , de  P.  Cornuf- 
Ibn  Coadjntei-r  de  Vabres  , de  GlanJèvc,  de 
Riez  & de  B z'.s»  par  les  «leux  anciens  AgentJ 
ficreraux  du  Cierge  , & par  îg.  autres  Ecctclia- 
Aiques  députez  de  la  lire  AfTcmblée.  Apres  une 
acceptation  lî  rorm.Uc&  iî  folcmnclle»  que  tant 
de  grands  PréLtsont  faits  imanimemcm  des  de- 
crets du  Ciiiit  Concile  ; les  Eeeledaftiques  qui 
font  fembUot  de  croire  que  l'Eglifc  de  France 
ne  l’a  pas  reçu  , peuvent-ils  être  cxcufibtcs  de- 
vant Dieu , lorique  fous  un  prétexte  fi  Injufte 
& fi  faux,  ilscntrangrefTrncftliardimcnt  les  plus 
importamesdécilions, telle  qu'cflccUcqui  regar- 
de la  piuraSiiédcsBcncbcrs. 

Il  yen  a quelques-uns,  qui  n'ofent  contefter 
!a  juA'ce  d'un  fi  fage  dccrit , & qui  avoiiem  de 
bonne  fnl . que , quoique  les  compagnies  fouve- 
raines  du  Royi>ime,qui  reprefeotent  le  Roi  par 
l'autorité  quil  Kur  a co.  lice  , ayent  toujours  eu 
grand  fo-n  qu>- Ictdicrcts  du  Concile,  qui  ne  re- 
gardent que  la  police  Si  la  difcipline , ne  futicm  pas 
rcfûsnl  rxccut  z , en  ce  oui  cft  préjudiciaHe  i la 
puiiVince  Royale,  ou  aux  Libertezde  l'Eglifc  Gal- 
licane, elles  11 'ont  jamais  prétendu  rejetter  ceux 
qui  regardent  tes  bonnes  mccurs,  tel  qu’cA  celui 
dont  il  s'agit . non  plus  que  ceux  qui  contiennent 
quelque  article  de  fui. 

Mais  ils  oni  recours  à deux  autres  prétextes. 
Le  premier  cil  l'exception  que  fait  le  Concile 
en  faveur  de  ceux  qui  n'onc  pas  un  Bcncficc  fuf- 
Efant,  dont  ils  puillcnt  tirer  tcurfub(ifbncc»f3ns 
le  Iccours  d'un  autre.  Si  fc  flattent  qu'ils  n’en 
n'en  ont  jamaîsaflcz  pour  vivre  autant  commodé- 
ment que  leur  qualité  ou  leur  dignité  le  deman- 
de . Ik  fur  ce  fondement  ne  fe  font  aucun  fera- 
pulc  d'accumuler  Bcrcfàcc  fur  Bcnelicc.  Mais  » 
comme  difcntles  Pères  de  ce  faim  Concile,  s'ils 
fe  trompent  eux-memes  par  leur  avidité  insatia- 
ble ; il  efl  bien  certain  qu’ils  ne  tromperont  pas 
Dieu  , qui  jugera  avec  une  extreme  rigueur  la 
prétendue  |uflice  qu'ils  fe  feront  rendue,  en  s'é- 

W...  ..  tabliffam  eux-memes  Tuccs  trop  favorables  dans 
leur  propre  caule  ( «s  ).  Cttm  aecefero  u>*<pns  , 
jupiiids  jitdiceie.  Le  fccond  prétexte  cil  la 
7»me  /. 
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voyc  de  la  dirpenfe  , fur  quoi  nous  difons  qu'il 

tff  vr.ii  qu’une  dirpenfe  accordée  pour  une  caufe 

k'y.icimc,  peut  mettre  la  confcicncv  a couvert  du 

peclté,  comme  l’cnicignc  faim  ’I  bornas!  t },  Si  i.  T&«| 

comme  il  eflévidciit,  par  un:  Dccrcialc  faite  par  an.  .j. 

Innocent  Ili.  avec  l'.'ipptobation  du  quattiéme 

Concile  gcncnl  de  Lat<  an  , ou  ce  Pape  étuit  pre- 

fenc , où  il  cil  dit , qu’on  peut  difpcolcr  legiti- 

mcmct.t  ceux  q i font  illullrcs  par  leur  naillan- 

ce,  à Caufe  «ic  la  protc«!Lon  qu'en  reçoitrEgii- 

fc,& ceux  qui  font  fort  recommandables  par  leur 

doiflrine  , par  leur  pieté  Si  par  leurs  autres  u- 

letis  ; parce  que  l'Eglifc  en  peut  retirer  des  avanta- 

gcsconriJeiablcs(c),crrC4/»^/>»rei/4«M^///-  ^ 

ttraiÂi  perfinas  J ijue  majfriius  bintfdit  fr»i  ht-  ne 

fteren/Ut  cùmtûm  pojimUvtrit , ptr  ftdtm  yipof’  y «r 

tilicam'paitrit  tUfpet.ftri.  Mais  fî  la  caufe  par  la- 

quelle  la  difprnlc  cft  accordée,  n'efl  pas  Icgici- 

ine  » la  dirpenfe  ne  l’cfl  pas  non  plus.  Or  laine 

Bernard  (d  )ne  rcconnoîc  point  d'autres  caufes  fO 

légitimes  d'une  telle  dirpcnlc  que  celle  de  la  ne- 

ccfîité,  ou  de  Futilité  de  l'Eglife.  Qdjf  . 

prtbthts  dtfptnftre  f »an  : fia  d/ppjrt.  C'eft  ainfi 

qu’il  parle  au  Pape  Eugène  (a)  uki  ntctfiiut 

«r^r/;  txciifikilis  jdtfpeHfin*  : mhi  mibut  prtvt-  «. 

CM  , difpoifillic  Uttddbibt  efi.  V$i!iiat  tbea  , cvw- 
mums  , non  proprU.  Nam  cum  nthil  hornm  efi  } 
non  pUnè  fidelit  dt/penfatto , fi  J crmdtln  dtjfipa- 
fiotfi.  Lesdirpenfes,  dit  faim  Thomas  (/),  peu-  ^ 
vent  bien  avoir  lieu  à l'égard  dis  chutes  qui  ij. 

font  de  droit  pofitif  ; parce  que  ce  font  les  hom- 
mes  qui  Font  établi  : mais  elles  n’ont  aucune 
force  à l'égard  du  droit  naturel  Si  divin  : & 
il  n'y  a que  la  nccclTiié,  ou  Futilité  de  l'Eglife, 
qui  puilTcnt  rendre  une  «iirpcnfc  Irgrtimc  , en 
marquant  «jue  dans  ces  circonllanccs  elle  n'eft 
contraire  au  droit  divin.  Stuc  circnmfian- 

tin  Ueimnt  non  tfl  ftjmt»inmvnm(jue  dtfptnfiuio 
imervtnidt  ; ré  t^nod  di/pen/aiio  humana  non  «m- 
fert  ligamtnjnris  nAturalir,  fidfilnm  hgamtn 
rit  popnvi  , ^Mod  per  homtnem  jUiniiKr  & per 
homintm  dtfpenfari  po/efi.  D'où  U s'enfuit,  filon 
la  doArinc  du  même  Saioc , que  ceux  qui  accu- 
mulent plulleurs  Ccncftccs,  pour  être  plus  opu- 
lents , pour  fomciur  leur  qualité  avec  plus  d'é- 
clat , pour  avoir  un  train»  eu  un  équipage  plus 
pompeux  , des  ameubicmens  plus  magnlbqucs  , 
ou  une  tab'e  plus  délicate  & mieux  lcrvic  , ou 
pour  quelque  autre  fcmblable  intention,  portent 
leur  condamnation  écrite  fur  leur  front,  malgré 
toutes  les  dirpcitfis  de  la  jufl-cc  dcrquellcs  ils  fe 
flattent  en  vain  y fi  ver'e  alnjais  bue  imtutiont  plnra 
Bénéficia  habeae , continue  ce  faint  Doâeur  , nt 
fil  duhryMi  tumtiùi  v/vjt  & en  faeiltnf  ad  Fpifiopa- 
tnm  pervenÎM’,  non  flinniur  prtduU  deformuMct 
{'perdifpcnlationem  )fida"gemmr. 

La  doflrinede  faim  Bernard  & de  faint  Tho- 
mas a fervi  de  règle  à ceux  mêmes  qui  ont  ap- 
proché te  Pape  «Je  plus  près,  & qui  ont  écrit  à 
Rome  fous  les  yeux  , tel  qu'a  été  le  Cardinal 
Bcllarmin{'j^'),qui  «Uns  rinflruâion  qu’il  donne  (i)t>Sun.  $*i- 
à fon  neveu  » dit  nettement  que  ceux  qui  pré-  ^ 

tendent  être  en  füreté  de  c«anrctence  par  les  dif- 
penfes  qu'ils  obtiennent  du  Pape , pour  poife- 
der  pluucurs  Bc«<cBccs  cnfcmbic  » fe  trompent  ; 
parce  que  ces  fortes  de  diTpcnfcs  ne  font  valides 
que  dans  le  for  extérieur,  Uc  qu'elles  font  nulict 
dans  celui  de  U confcicnce,  à moin.%  qu’elles  ne 
foient  accordées  pour  une  caufe  jufle  Si  necef- 
faire  au  bien  de  l'Eglifc  : ce  qu'il  prouve  par  l'au- 
torité de  plulîeurs  grands  Théologiens  » qui  » 

\ comme  lui  » tiennent  que  le  Pape  n'étant  pas  le 
Ooo 
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niJÛreal>folu,  rmiifculcmcnt  le dirpenfareor  <Ics 
biens  Eccicfiaftiqucs , il  ne  peut  donner  de  fcmbla- 
bics  ddpenfes , fans  une  caufe  légitimé,  & qu  elles 
font  inutiles  à ceux  qui  les  obtiennent  autrement, 
pour  fe  mettre  à couvert  du  pcehê.  Saendtim  , 
4it-tl  en  fa  fixiéme  contruvcrlé,  PentiJieiMm  tLf- 
pf/tfaii0Htm  , t^ménio  nsn  édifi  jujU  eawft  difpx»- 
fd»di , VdUrt  in  ftrvftri,  ftd  non  in  foro  poli. 
Sine  mrgtniijfimd  eademjne  £cclej$4  necef- 

Jdrid  > non  piiijl  ciird  diroctm  cnlpdm  (nptr  hoc 
difptnftri.  Sed  dil  forte  tilt  cum  ^ho  dtffenfdlnm 
tQ  ; Pdpd  difpenfdvil  : îpft  fbi  vtdtrit , tpo  tmmu- 
nii  fnm.  Htc  tdmtn  CdViUus  ftenros  multos  rtddit , 
imum  vero  neminem  : ^nidm  Pdpd  non  t({  Domi- 
mit , (ed  difptnfdtar:  idto^ne  ijitiiniifiidm  dt/penpt- 
tienem  elmnnit , ini^uitdtit  edttfd  ejl,  (Sr  qui  ed  nii- 
tnr  feddemjem^er  irretiimr. 

Car Jinil  Cajetan  ( 4 ) & le  Cardinal  Tolct 
ft)  Ttifu!  la.  ) ont  foûtenu  hmcine  vérité.  La raifon  qu'en 
fp«3.  [tittÀ.  donne  le  premier,  tftquc  la  pluralité  dis  Bénéfi- 
ces , qui  n’efi  pas  fondée  fur  une  jufle  caufe  , efi 
conttairc  au  droit  divin  moral,  dont  il  n'efi  pas 
au  pouvoir  du  Pape  de  difpcnfer,  Nee  extnfd- 
tur  ptccdtmm  mtrtdle , propter  dtfptnfdtionem  Pd- 
pd fine  rdiiombtli  cdnjji  qnoTsidmdfpenfdtio  Pd- 
pd cddti  fuper  jms po/itivMm , t^’non  fnper  jmi  dipi' 
nmm&merdie,  q-o  commun  s EccUjîd  honu  dijlri- 
hmi  fuflè  deheni  pdriihut  Eccîejid.  C'tft  a'nfi  que 
parle  Cajrian.  Voici  comme  s'explique  aiilTi  le 
Cardinal  Tolct.  Qtô  cum  Poniifcis  dtfptnfdtiont 
plurdqutcumqueÇr  quemodocumquo  Btntficid  bd- 
hrt , luiHS  e(i  in  (onfeitmid.  Sed  ddvene  ut  in  fora 
txteriofi  pof}a  tlld  hohere . fuis  tjl  difptnfuio  ; td- 
mm  ut  tn  tonfeiemid  & corum  Dee  tutus fa , ntct(fd- 
ridtiidmtjlcdufddifpenfdtionit.  Hcc  duiemcduf* 
débit  ejji  in  uiihtdtem  Eccltfid , vel  oh  ipfui  Becle- 
fd  ntceJUdttm.  Q^dndo  cduft  nonejiin  honmm  Ec- 
clejtd , non  tfi  bond  dtfptnfâtio , ntc  tfi  bemo  ficurut 
cordm  Deo. 

Nous  palTons  fous  filence  faînt  Bonaventu'c, 
Pkrre  , Chantre  de  l'Eelifc  de  Paris  , BeralJus 
Archevêque  de  Lyon,  jean  Gerfon  Chancelier 
de  rUiiiverfité  de  Paris,  & un  grand  nombre 
d'autres  célébrés  Auteurs , qui  tous  ont  écrit  avec 
force  contre  la  pluralité  monfitueufe  dts  Béné- 
fices : mats  nous  ne  devons  pas  omettre  la  déci* 
fion  que  U Faculté  de  Théologie  de  Paris  don- 
na fur  ce  fujet  en  l'an  iiî8-  en  déclarant  que  ce- 
lui qui  a un  Bencfice  capable  de  lui  fournir  ce  qui 
lui  efi  necefliire  pour  fa  rublïfiancc , ne  peut  fans 
fe  rendre  coupable  de  péché  mor;cl,  en  accepter 
un  fécond.  C'efl  Cenebrard  qui  le  rapporte  en 
Ces  termes,  ^no  la^g*  7heolo£t  Parifenfet  poji 
Un^dm  dsfputdtionem . defnimnt  nemintm  pojft  duo 
Stnefcid.fi  unum  fuffictret  dd  dlendum  eum,  re- 
tinerefint  peccdio  moridti.  Laquelle  dêcifion  , dit 

Thoma8deChantcpré(f^,qui  étoit «lors à Pa- 
U y rts,  fut  faite  à l'inltancc  de  Guillaume , Evêque 

(i)  Crndrirnti  cette  Ville,  lequel  étoit  de  ce  même  fenti- 
Ta,i/-ut/.  nta.M  ment  (d) , qu’il  loûtenoit  par  plufieurs  fortes 
ralfons,dont  les  principales  font,  j*.  Que’parla 
pluralité  des  Bénéfices  on  pechc  contre  lnjufii- 
ce  difiributivc  & l'équité , qui  doit  être  gardée 
dans  les  collations  qu'on  en  fait  i puiCqu'un  feul 
Ecclefiafliquc , qui  trop  Ibuvent  eu  même  indi- 
gne d'nn  fçul  Bencfice , en  pofTede  neanmoins 
plufieurs  en  même  tems,  qui  feroient  fufhfans 
pour  faire  fubfiflcr  plufieurs  autres,  fçavans,  ver- 
tueux, &:  capables  de  fervîr  utilement  l'Eglife  , 
Icfqucls  ont  fouvem  beaucoup  de  peine  i trou- 
ver de  petits  emplois  pour  vivre.  i“.  Qu'on  frau- 
de par  là  l'inteotioa  des  Fondateurs  des  Beoefi- 
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ces, qui  n'ont  eu  d'autre  vue  en  donnant  leurs  b ens 
à l’Eglife,  que  de  multiplier  fcsMinjftres,  & d’au- 
gmenter le  culte  qu'on  doit  à Dieu,  Ces  deux  rat- 
ions lum  aufft  rapportées  dans  une  Corfiitutton 
de  jean  XXll.  (cj  qui-  déplore  le  malheureux 
defordrcquircgnoltdc  fou  tems  dans  l'tglifc,  à 
l'égard  de  la  pluialité  des  Bénéfices , meme  incom- 
paiibiis.  J*.  Parce  qu'on  prive  par-ii  les  vivans  & 
les  morts  d'une  partie  des  prières  que  plufieurs 
Titulaires  des  Bcnelices,  qu'un  fcul  poflcdc,  fe- 
roient  pour  eux.  4®  Parce  que  c'eft  prcfque  u.û- 
jours  U cupidûé  ou  l'ambition . qui  porte  a retenir 
plufieurs  ^ncfices. 

Saint  Thomas  qui  vivoii  dans  le  même  ficelé 
qucGuil.aumcdc  Paris,  rapporte  auffi  les  mêmes 
railôns,  pour  prouvir  qucla  pluralité  des  Béné- 
fices cftcondaimubk  (J).  Stquituretidm.àh  üt 
dtminuiie  culiûs  divini , dum  unui  Isco  plunum 
infinuitnr.  Sequiimrtifdmin  dltquihus  de/rduduno 
voluntdium  Jejldiorum , qut  dd  hoc  dl.  qud  bond  Ec- 
elefiis  coniuleruni , ut  ctrtus  numtrus  defervitmium 
ihi  ejfei.i  11  parle  des  Chanuincs).$Vf»//«r 
indqudUids,  dum  unns pluribuj  Stnefictis  dbttaddt , 
(ÿ*  dhusHic  unum  bdbtn  pofefi. 

Guillaume  Durand,  qui  vivoit  lufTi  fur  la  fin 
du  metne  licclc,  c’eft-a  dire  en  lago.f^J  fitpa- 
roitrc  fon  zclc  contre  cette  pluralité , par  le  pro- 
jet de  réformation  qu'il  drefla  par  l’ordre  de  Clé- 
ment V.  pour  être  ptcfwué  au  Concile  Ccocral 
de  Vienne. 

Oenys  Rkkcl , Cbartrccx  , dans  un  Traité 
qu'il  a fait  expiés  centre  la  pluralité  des  Bcncfi- 
ces,  fedédare  hiotemi.nt contre  cet  abus,  & cite 
plufieurs  grands  Théologiens  qui  font  de  fon  mê- 
me fintimem. 

Gabriel  BicI  ( ^*),  Jean  Major  l'r) , Navarre 
^OiAtorfU.Tokt  (*»),  Sylviusf»),  &plu- 
(kursaLi  CS  citez  parCabalTutfits(  v),  enfcigner.t 
Dus,  que  ceux  qui  polTcJcnt  plufieurs  Bénéfices, 
quo'qiienoii  iiicoinpatiblcs  une  ciuf  jufle, 
(c  r ndent  coupables  de  p.ché  mortel  , comme 
aulTi  ceux  qui  les  leur  procurent,  ou  qui  les  leur 
confèrent. 

Comme  cette  dêcifion  cft  déjà  fort  longue  , 
nous  ne  nous  étendrons  pas  djvaiitag.  fur  cette 
maticre.  & nous  petfiAoiisà  dire  que  Maniiius 
ne  peut  fans  un  péché  fon  grief  confcrcrle  Prieu- 
ré de  :ooQ.  livres , dont  il  cA  parlé  dans  l'cxpo- 
fé  , à Jean  fon  neveu,  q.:i  n'en  a aucun  befoin, 
puifqu’il  ne  pofl'cdc  pas  feulement  un  Bctitfire  , 
qui  icul  fuffiroit  pour  fon  honnc*e  entretien  j 
mjis  qu’il  en  polTcJc  meme  trois, qui  lui  produi- 
fent  1 3000.  livres  de  rente,  toutes  charges  acquk- 
tées  : Sc  que  quand  il  vouJroic  le  lui  conférer, 
Jean  ne  pnurroiten  eonfcience  l’accepter,  nonob- 
Aant  les  raifjns  par  Icfqucllcs  on  tâche  de  l'excu- 
fer  de  péché.  Car  à l'égard  de  la  coûtume  gene- 
rale . elle  n’a  d'autre  faurcc  que  celle  que  mar- 
que le  Concile  de  Trente,  c’cA-à-dirc,  une  cu- 
pidité démefuréc  , qii  s’étant  malheurcufcmcnt 
répandue  par  tout  dans  l'Eglife  , a produit  ce 
monAre  d’iniquité.  Cette  coûtume^n'Aant  donc 
pas  légitimé  . mais  étant  contraire  à l'cfprlt  de 
i'EgUlc  , aux  faims  Decrets  des  Conciles , à la 
doârinc  des  Saints , 8c  aux  fèntimcns  des  plus 
grands  Theolngtens,  elle  ne  peut  fervir  d'exeufe 
a perfonne , & on  ne  ta  doit  confidercr  que  com- 
me un  véritable  abus , qui  cA  d'autant  plus  dé- 
plorable, qu'il  cA  plus  untvertt.  ce  qui  Lit  dire  à 
Cabiffutius  (p)  Qimntdcumque  confuttudo  plu- 
rd  Bentficid  rentndi  non  incompdtihilid  tnoieve- 
rit , certum  tfi  huic  iictniid  rtpugndrt  fpiritum  Ec- 
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Chrtjii  i Ht  confiai  ex  imamtrii  EccUfit  Ct>wn~ 
y»%.  D'ailleurs , tout  cc  c^ue  la  coutume  peut  faire  » 
c'eft  tout  au  plus  d'ôtcf  la  force  aux  lois  polKi- 
ves  à l’egard  de  cc  qu’elles  renfermcni  de  pofitif; 
mais  elle  ne  peut  rien  changer  en  ce  qui  concer- 
ne ledroit  naturel  I ainit  que  faint  Tliomisren- 
feigne  formellement.  Ceft  pourquoi  quelque  ge- 
ner:<le  que  fuit  cette  coutume  , la  pluralité  des 
Bcnehccs  n’en  cft  pas  moins  injufte  fie  moins  con- 
damnable lorfqu’elicn’cft  pas  exeufte  pat  quelques 
circoitlUnccsquien  utcntUdiflbrmhé;  ce  qu  el- 
les ne  peuve/kt  faire  y fi  elles  ne  fe  rapurtent  uni- 
quement au  bien  de  l'Eglife:  ce  qui  arrive  fort  ra- 
rement , & ne  fe  rencontre  pas  dans  la  queftion 
propoféc,  où  il  ne  s’agit  que  de  la  feule  utilité , 
ou  commodité  pinkuticrc  du  Bcncficirr.  (a) 
Ange'usdc  CUvafto  apres  Panorme,  le  Cardinal 
d’Odic  & Joannes  Andratas  qu’il  citCy  enfeignent 
la  mcmcdoârine. 

L'exemple  qu'on  ajoute  de  plulîcurs  Ecete* 
(îafLques  vertueux  > qui  ont  plutîcurs  Bendîces 
fans  s'en  faire  aucun  Icnipulc,  ne  peut  fervlrde 
tien  pour  juftilîcr  cette  pluralité  à l’égard  de  Jean. 
Car  on  avoue , qu'il  peut  y avoir  des  Bcncuciers 
qui  aient  de  juftesrailbnsde  retenir  pliificursBe- 
nehees  t mais  il  cft  conftant  que  s'ils  n’en  ont 
point  , on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  foient  d'i 
nombre  de  ceux  qui , comme  parle  le  Concile 
de  Trente,  fe  trompent  eux-memes.  ûns  pou- 
voir tromper  Dieu  j St  ipjis , Denm  dtei- 
pitattt  y lequel  examinera  fit  pefera  un  jour  au 
poids  du  fanâuaire  la  pieté  qu’ils  font  paroïcre. 

Enlin  Manilius , pour  juditicr  l'envie  qu'il  a 
de  donner  un  quatrième  Bcncfice  à fun  neveu , 
fe  fonde  fur  cc  qu'il  cft  perCuadé  qu’il  en  fera  un 
bon  ufage , comme  il  fait  déjà  des  trois  qu’il  pol- 
fede.  C'eft  U le  dernier  fubterfuge  , par  où  l'on 
prétend  mettre  la  pluralité  des  Bénéfices  à cou- 
vert de  péché.  Mais  on  peut  dire  au  contraire, 
1®.  Qu’iî eft  fort  à craindre  que  ce  neveu  nen 
ufe  pas  de  la  manière  que  fon  oncle  rcfpcrc  , 
étant  bien  rare  qu’un  Ecclefiaftiquc  accepte  plu- 
ficurs  Bénéfices  dins  la  feule  intention  J'en  d f- 
tribucr  tout  le  fuperflu  aux  pauvres,  ou  de  l’cm- 
ploier  en  d’autres  bonnes  auvres  : & il  n'cft  au 
contraire  que  trop  vrai , que  s’il  s’en  rencontre 
un  qui  le  talfe,  il  y en  a cent  qui  ont  une  inten- 
tion & une  conduite  toute  oppoféc.  a®.  Que  Ma- 
nilius  en  procurant  i fon  neveu  un  revenu  encore 
plus  abondant  que  celui  qu’il  a , rexpofe  fans  au- 
cune nccefiîté  à la  tentation,  &au  périt  d'en  abu- 
fcr.  Qu’enfin,  le  bon  ulàge  quece  neveu  en 
feroit,  ne  feroit  pas  meme  une  raifon  fulHlantc 
pour  le  juftificr  devant  Dieu  , à moins  que  le 
oon  emploi  qu’il  en  feroit  ne  regardât  dlrcftc- 
ment  l’utilité  commune  de  l’Eglüc  , comme  le 
die  (àint  Bernard.  A quoi  nous  ajoutons,  que  fé- 
lon un  favant  & pieux  Auteur , que  nous  avons 
déjà  cité.  (1>)  Le  bon  emploi  qu’on  a dclTeln  de 
faire , ou  que  l’on  fait  aâucllcment  des  revenus 
Ecclcfuftiqucs,  n’cft  pas  une  caufcfuftfintcpour 
pouvoir  conferver  placeurs  Bénéfices:  parce  que 
ce  bon  ufage  ne  remédié  pas  aux  maux  fie  aux  in- 
conveniens  qui  font  infeparabtes  de  la  pluralité 
des  Bénéfices  ; 8c  que  d'ailleurs  il  fe  charge  mal 
à propos  & fans  nccelTité  de  l’obUgation  de  faire 
cc  bon  emploi  , puifqu’il  peut  alférocnt  fe  palfer 
d’une  partie  des  biens  Eccleruftiqucs  qu'il  pofléde , 
fie  que  s’il  ne  les  avoir  pas.  il  n'en  auroit  aucun 
compte  â rendre  à Dieu.  j4i  veri  holpirdUtattm 
ptvare  & eUtmafjinAm  trogAre . rttn  tfi  fa^urts 
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canfa  bâbtudi  hmjttfmodt  ÊentficUplttra , dit  De- 
nys  le  Chartreux  , cùm  ex  hoc  élixndt  pravtnimnt 
mxlia  incamtnodM  graviara. . . . Deiti  tjuotfxe  non 
txigit  ab  ali^ao  htfpiialitaiem  (ÿ*  tUemefruArnm 
Urgitiontm  tthra  vires  tpfins  ,five ultra  id  ^mod fibi 
de  mnt  comfeitnti  Bénéficié firptrtfi. 

La  dernière  raifon  qu'on  aportc  pour  juftifier  la 
pluralité  des  Bénéfices  à l’égard  du  neveu  de  Ma- 
nilius,  cft  le  prétexte  delà  difpcnlc,  mais  comme 
nous  y avons  amplement  répondu  par  avance, 
nous  D'environs  pas  davantage. 

CAS  XXVIII. 

H I L A R I N , Chanoine  d’une  Eelife  Cathédra- 
le a été  choilî  par  l'Evcque  nouvellement  confa- 
cré,  pour  ctre  Ton  Confcllcur.  Ilfiutquccct£vé> 
que  a quelques  autres  Bénéfices,  outre  fon  Evê- 
ché. qui  eft  d’un  revenu  confidérable.  Il  deman- 
de, ficn  cas  que  ce  Prélat  neluidifericnen  Con- 
fcnîon de  la  pluralité  de  fes  Bénéfices,  il  eft  tenu 
de  lui  CO  parier,  &dcrobligcrà  les  quitter^ 

R &’  P O NSI. 

Un  favant  Théologien  de  nos  jours,  àquicette 
difticulté  fut  autrefois  propofte  {c)y  répond , en 
di  fam , que  fi  ce  Prélat  cft  un  homme  fort  éclairé 
fit  d'une  grande  vertu,  le  Confclfeur  doit  prefu- 
mer , ou  qu'il  cft  dans  le  dclfein  de  s'en  démettre, 
ou  qu’il  a une  jufte  raifon  de  les  retenir , 8c  qu'il 
cft  par  confcqueni  dans  le  cas  de  l’exception  por- 
tée par  le  Concile  de  Trente  ; f d)  la  raifon  qui 
peut  déterminer  Hiiarin  à fuivre  cc  parti , eft  qu'il 
a tout  fujet  d’etre  perfuadé  qu’un  tel  Evcquciâit 
encore  mieux  que  lui  les  règles  de  l'Eglife , 8t  qu’e- 
tant  un  homme  de  pieté , il  cft  dans  la  difpofition 
de  s'y  conformer.  D'ailleurs  il  eft  certain  qu’il  ne 
connoit  pas  fi  bien  que  i’Evéqne  les  befoins  du 
Diocefe,  Se  les  grandes  charges  qu'un  prélat  a pref- 

?[ue  toujours  à loûtenir.  C'ell  pourquoi  il  ne  peut 
ormer  là-delTos  un  jugement  jufte &folide;puif- 
qu'il  fe  peut  faire  que  le  revenu  de  cet  Evêché, 
tout  confidérable  qu'il  cft , ne  foit  pas  fuihfam  i 
l'Evêque  par  raport  aux  charges  qu’il  eft  obligé  de 
porter. 

Mais  fi  au  contraire  cet  Evcqiic  n'eft  pas  on 
Prélat  fort  éclairé,  ni  d'une  folidc  vertu } il  eft 
de  la  prudence  que  Hilarin  tâche  de  reconnot- 
tre  par  les  entretiens  qu’il  aura  avec  lui  avant  que 
de  le  confclTcr , s’il  cft  en  fureté  de  cnnfcicnce  ,ou 
non:  fie  s’il  cft  pcifitadé  qu'il  n'y  cft  p>s,  en  rete- 
nant fes  autres  Bénéfices , il  ne  peut  te  difpcnler 
de  lui  en  parler  avant  que  de  t'entendre  en  Con- 
felTton . & de  l’obliger  à s'en  démettre.  Si  au  con- 
traire il  CToit  qu'il  y cft  ;il  n’eft  pas  tenu  de  lui  en 
parler,  ni  de  l'inquiéter  lâ-detïus:  U en  cas  de 
doute,  il  doit  robllger  à confultcr  des  Doêéeurs 
éclairca  & pieux , ficafcconformcràlcur  décifion 

CAS  XXIX. 

Fitict/LTG  , Prévôt  d’une  Eglife  Cathédra- 
le ai'antéMoomméàun  Evêché,  a prié  le  Chapi- 
tre deconfentir  qu’il  retînt  là  Prévôté  avec  Ion 
Evêché,  fans  lequel  confentement  le  Pape  ne 
vouloit  pas  lui  acorder  U dirpenfe  nécefiatre.  Le 
Chapitre  qui  n'cft  compofé  que  de  is.  ou  15. 
Chanoines  aïam  été  convoqué , le  plus  grand 
nombre  des  Capiiulans  y a confenti  : mais  les 
autres  n'y  ont  pas  voulu  donner  leur  confente- 
ment, fit  fans  avoir  formé  leur  oppofitioniclon 
les  réglés  ordinaires,  ils  fe  font  contentes  de  re- 
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Les  Chenoincs  qui  ont  ccynfcmi  â la  demande 
de  Freciiltc  i ont  faus  doute  pcché  en  cela  ; parce 
qu*un  Chapitre  ne  peut  en  confdcnce  comrmir 
que  le  Prévôt  dune  Eglife  CiihcdrJe  , qui  cfl 
h première  dignité.  & obligé  en  ccKc  qualité  i 
une  rélUcncc  aduclic  f<  petfonncKc , retienne 
fl  Prévôté  avec  l'Evêché  qui  lui  a été  donné  ; ces 
deux  Bencnccs  étant  incompatibles  par  la  réfr- 
dcncc  qu’ils  demandent  : & n'y  aiam  aucune  juf- 
te  raifon  de  les  garder  tous  deux.  Au  contraire 
un  Chapitre  doit  s’oppofer  à un  tel  abus , & ta* 
cher  de  rempêclier  autant  qu'il  cft  en  fon  pou- 
voir. C'eft  pourquoi  ceux  qui  ontconfenti  à la 
demande  de  Freculfe  • font  d'autant  plus  con- 
damnables, qu'ils  ont  donné  lieu  par  leur  lâche 
complaifincc  à l'obtention  d'une  difpenfe  entiè- 
rement contraire  au  bien  de  leur  Eglife,  dont  le 
Chapitre  n’cft  compofé  que  d’un  petit  nombre 
de  Chanoines , & qui  par  cenféqurnt  ne  peut 
pas  mettre  la  confcicncc  de  i'Evêque  en  fureté 
devant  Dieu  : toute  difpenfe  étant  nulle  dans  le 
for  imérlciir,  lorfvju’ellc  n'cllpas  fondée  fur  une 
caufe  légitime.  A quoi  il  faiitajoûterqucics  Cha- 
noines mêmes,  qui  ont  rcfurédefourcrireà  fade 
upitulairc,  nedevoient  pas  s'entenir  àunfimplc 
refus,  & que  pour  la  fureté  de  leur  confcicncc  ils 
étoient  oblisfï  de  faire  leur  oppolîtion  dans  les 
formcsorlinaircs.  C’eft  ainlî  qu'une  pareille  dif- 
ficulté fat  autrefois  décidée  par  pluficurs  Duûcurs 
de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris.  (4) 

CAS  XXXII. 

CoïiST  ANTics,  Curéde  lâint  Servais  1 été 
«ourvû  depuis  peu  de  la  Cure  de  faint  Juflin.  Il 
croit  qu’il  peut,  fans  blclTcr  là  confcicncc,  gar- 
dcrenlcmble  ces  deux  Bénéfices,  &en  joüir  juf- 
qu'ila  fin  d'une  paifible  polTtfllondela  féconde 
Cure.  Le  peut-il  lanspcchc? 
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Nous  rcponJoni  fans  héfitcr  <nnl  nt  le  pmt 
p.îjérint  injurtc  qu'an  Bcncficltr  pcri;  ;ivc  Ici 
revenus  de  diu«  Bem lices,  qui  fous 
blcs  . S:  Jom  «Inc peut  denervir  qu  un  feul.  Il  cft 
vrei  neinniuini  que  dsus  le  for  estericur  & félon 
lu  jutirpcodenceobretvie  cnrrince.  un  tel  Beneh- 
cc  n’ell  eenfé  vicquer  de  droit  qu  april  l’annee  de 
la  paifible  pofléfliondu  fee  utd . c’eft-à-dire , apres 
que  le  pouivû  en  a joui  fans  trouble  une  année 
entière.  Mais  cela  ncmpcchc  pas  quM  ne  foit 
très-coupable  devant  Dieu,  Il  aptes l'circ  déter- 
miné à l’un  des  deux , il  ne  renonce  pas  à l’aucre  ; 
parce  qu'il  prive  injuftemeue  i■Egli^c  du  Icmcc 
que  lui  teudroit  un  autre  Titulaire.  ConlUntius 
ne  peut  doiK  en  confeicnce  garder  ces  deux  Cu- 
res peu  Jant  une  année,  mais  feulement  jufqu a 
ce  q J il  fe  foit  déterminé  fur  le  eboix  de  l'une  ou 
de  l'autre,  qu'il  doit  faire  au  plutôt.  Il  peut  en- 
core bien  moins  jouir  des  fruits  de  l'une  St  de 
l'intrc  ; cat.puifqa'il  ne  peut  en  dclfervir  qu'une 
feule  pat  lui-même , il  ne  lui  elt  pctmli  de  per- 
cevoir que  ceux  qui  proviennent  de  celle  qu'il  a 
dcITervic  en perfunne, conformément  àcette ma- 
xime commune  du  droit  Canonique  (t  j:  JJame 
Beatfititim  frpfier  Oj^rmsv. 
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C'cll  auin  ce  qui  a été  trcs-juncmcnc  & fige- 
ment ordonné  par  Louis  lb  Cka.nd  pir 
une  Déclaration  donnée  à (aini  Germain  en  Laye 
le  7.  Janvier  i6gi.  en  Voici  les  propres  termes: 
Ayant  été  informez  que  pluficurs  Eccid'ufiiques 
de  notre  Royaume,  apics  s’etre  fait  pourvoir  ** 
de  deux  Bcncfices  incompatibles , comme  de  ** 
deux  Cures,  ou  d'un  Canonkat,  ou  Dignité,  ** 
& d’une  Cure  , ou  d’autres  Bénéfices  incom-  ** 
patibics  , joiiilTent  des  revenus  .dcfilits  Benefi- 
CCS,  fu'js  prétexte  qu'ils  ont  un  an  pour  opter  ** 
Celui  qu'ils  vouüroicnc  conferver  ; & que  le  tems 

Îircfcnt  pour  en  faire  l'option  étant  paffé , ils  ** 
c faiToienc  fufciier  des  prneez  par  collufion 
& iiucliigcncc,  pour  joüir  toujours  du  revenu  ** 

dcfdtcs  Bénéfices comme  nous  avons  ** 

avis  que  le  meme  abus  recommence  en  pluficurs  ** 
Diocefes  de  ce  Royaume,  Bc  qu'il  ell  itnporraiu 

d'y  pourvoir  ; A ces  causes Nous  ** 

avons  dit , décLrs , ic  ordonné , difons , décla-  << 
rons  & ordonnons  par  ces  prefentes , fignécs  de 
notre  main, voulons  Sc  nous  plaitiquc  lorfoii'une  '* 
meme  ptrfonac  lera  pourvue  de  deux  Cures,  ** 
oud'unCanonicat, ou  Dignité,  &d'uncCurc,  “ 
ou  de  deux  autres  BeneficLS  incompatibles,'* 
foie  qu’il  y ait  procès  ou  qu'elle  les  pofiV-Jc  •* 
piifiblemeni,  le  pourvu  ne  jouira  que  des  fruits  ** 
duBcucficc;  auquel  il  téfi  lcra  aft  icIlerncntSt  “ 
fera  le  fcrvice  en  perfonne  : & que  les  fruits  de 
l'autre  Bénéfice  ; 6c  des  deux,  s’il  ne  réfiJc  , ‘* 
ou  fait  le  fcrvice  en  perfonne  en  aucun,  feront  ** 
employez  au  payement  du  Vicaire,  oudcsVi-  *< 
caircs,  qui  auront  fait  le  fcrvice , aux'  répara-  « 
lions,  ornemens  & profit  dcl'EgUfe  dudit  Bc- 
nefice  par  l'Ordonnance  du  SlcurEvcquc  Dio-  ** 
eèfain  , laquelle  fera  exécutée  par  provifion  , 
noaoblUntiourcsappellations,&c.  ** 

CAS  xxxni. 

PoLTCARpË,  Bénéficier,  & Prêtre,  a eu 
ta  témérité  de  fe  marier  dans  une  Province,  éloi- 
gnée du  lieu, où  cfi  fitué  Ibn  Benefice.  Mais  fa 
prétendue  femme  ayant  heureufemtnt  appris  qu'il 
etoit  Prêtre  & Bénéficier  , s’eft  retirée  dans  un 
Convent  avant  qu’il  en  fut  venu  àlaconfomma- 
tion.  Sur  quoi  on  demande  fi  ce  Benefickr  de- 
vient privé  t^fijure  de  fon  Bénéfice  ca  ce  cas  ? 


R e'  P O N s E. 

Le  fentiment  d’un  fameux  Jurifconfulie  (e)  Uimi 
cft  que  dans  rcfpccc  ptopoféc  le  Benefice  ne  de- 
vient  pas  vacant  jf*rt  : parce  que  , dit-il, 
il  n'eftpas  jufte  de  faire  fouflrir  une  double  pei- 
ne i un  Eccicfiaftiquc  , en  le  privant  de  fa  fem- 
me Ôc  de  fon  Bénéfice  tout  i la  fois  ’-Ego  verh 
diet , fuii  *S(  ijmod  nxeres  dimiiien  €og*ntur  ; ntc 
dektnt mmltifhci fani  4j^c/.*  raifon  indigned’ua 
fi  grand  Jurifconfolte,  qui  n’a  pû  ignorer  ‘il 
y a dans  te  Droit  pluficurs  cas  contraires  a ce 
qu’il  avance  comme  eft  celui  de  la  fimonic , où 
te  coupable  cft  puni  non  feulement  par  la  fuf- 
pciifc  & par  l'excommunication  , mais  encore 
par  la  privation  du  Bénéfice  acquis  par  cette  voycî 
outre  que  ce  n'cft  pas  une  peine  qu‘on  inflige  à un 
tel  Benefider,  lorfqu’on  l 'oblige  de  Quitter  celle 
qu'il  a prétendu  époufer;  puifque , l’Ordre  facré 
étant  un  empêchement  dirimantdu  mariage,  elle 
ne  peut  pas  être  appcilécfa  femme;  ces  forces  de 
mariages  n’étant  que  de  véritables  eoncubiiu- 
ges:  rmpiittffid  cont$tbcrifi*  fftnt  peiiùi  irun- 

(Mpat.ditf 
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CMlfundA , ainlî  eue  pule  le  Pape  Akiun Jre  III . 

f-) 

Nous  crojronidonc  devoir  foivre  le  fentiment 
dcl’Archevêtjuedc  Palcrmc,(i'J  quifoûtientquc 
des  te  moment  qu‘un  EcdelufUquc  y qui  cil  dans 
les  Ordrcs,Cu:rcz,  aeu  ta  témérité  de contr^âer 
mariage',  Ton  Bcnctice  devient  vacant  iff»  j"re, 
quand  même  Ci  femme  prétendue  Ictoit  entrée  en 
Reti^oi.  La  raifonqu'en  donaeecIâvamOno- 
mile, cil  quMait  fait  choix  dun  état  contraire  à la 
Ciinteté  de  celui  ,où  ilt'étoit  engagé  :&  qu'ainli  le 
droirqu'il  avoit  de  jouir  de  Ion  Bcncûce  devient 
éteint  par  unetellc  adionjA:  ne  peutrevivie  lans 
vnediipenCe  légitime  &:  fans  un  nouveau  titre. 

Rebuffe  fuit  le  Icnciment  Je  Panorme . & ajoûte 
une  autre  raifon  pourlaqucÜc  un  tel  homme  mé< 
rite  d’être  privé  iffo  jiirt  de  Ton  Bénéfice.  Ccfl  le 
fcandalcquicauic  àlUglilêdi:  à tout  I Ordre  Ec> 
clcnafLque  qu’il  déshonore  d'une  ntanicrc  la  plus 
indigne  & la  plus  outrageante.  ( e ) Dccius  donne 
la  meme  déciftun  fur  ceccc  dilïtcuité.  fd)  £t  v«ri> 
tablemcnt  la  privation  du  Bernhce  ne  peut  pasvtre 
un  etfet  de  la  confommation  d'un  tel  mariage:  au* 
tremem  il  faudroit  dire  qu'un  Beiic&vtcr  Jrvicn- 
drok  privé«p/ey«r< de  Coa  BeneRce  par  Iccr.ine  de 
fornication , ce  qui  n cil  pas  véritable,  abfulumcr.c 
partant  & fans  moniüons  ptéaLbIcs,  & une  fen* 
tende  juridique. 

On  peut  couBrmereeque  nous  difons  par  Tau* 
torité  d^AlcxandrcHI.  qui  dans  une  de  Cet  Decrc- 
ules,qu'd  adreflei  l'^véque  de  Hereford  en  An- 
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tlccerre,  déclaré  incapable  de  Bénéfices  tocs  les 
ccicfijfilques  qui  contraôent  mariage,  (e)  Ne 
d$incef$  CUrtitn  eenj)^tumt  sÀ  EetUjiéfiiC»  Btnt- 
Jicî4  . . .*dmht*tmr.  Et  dans  une  autre  qu'il  adrel-* 
rcàl'Evcquedc  Verolieo  la  Campagne  de  Rome, 
il  veut  même  que  ceux  qui  étant  dans  les  Ordres 
Inferieurs, contrarient  mariage,  foiencdépoUilIcx 
de  leurs  Bénéfices.  (/)  Ce  qu'il  ordonne  encore 
ailleurs,  écrivant  à i'EvequedeNorwilt  d'oà 
ifs'enfuitqu'à  nlufforte  raifon  celui  qui  étant  en- 
gagé dans unOcdrcmajeurt/l revêtu  d’un  Bcne- 
nce  • CO  demeure  décbû  des  le  moment  qu'il  \\  B 
déclaré  déferteur  de  fon  état . & qu'il  a renoncé  par 
un  tel  attentai  à la  profi  IIî>o  fainte,  qu'il  avoit  ctiv- 
braflee:&  que  par  confequent  Polycirpe  ,dont  il 
efl  parlé  dans  l'efpece  propolèc , étant  dans  cemé- 
mccas,méritcdc  fublr  U meme  peine. 
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BLASPHEME. 


Le  Blafphémc  prisdans  un  funs  general . eft  une  parole  injurieufe  à Dieu , 
lSUffh:mta  injuritfa  in  D.  um  Ucattfi  .(i>) 

Cctic  parole  ou  cft  prononcée  extérieurement  & de  bouche,  ou  feulement  in- 
térieurement dedans  iecoeur.  Si  ctnpjljt  in  corde  , dit  S.  Thomas  ( i)  ,cfi  eordit 
bljffhcmtd: Si jamexteriiis  frodcAt  fer  locmienem ;ep  orts  bUffSema, 

On  dcfinîdla  première  ; Contumdiefo  in  Üeum  locutio  externe;  (é;  Et  la  fécondé; 
Contutnelte/uin  Deumioextio interne:  laquelle  déhnieion  fc  prouve  par  ces  paro- 
les du  Plcaume  : Dixit  infif  ient  in corde fuo  : i\on  eftDcut  {t). 

Ondivifcle  blafphême  cndeuxefpeccs.  I.'un  s'appelle  immédiat , qui  attaque 
Dieu-mcmc;rauttemcdiat;  îcc’oll  celui  qu’on  vomit  contre  les  Sain ts.&  qui  re- 
tombe futDieu  meme  qui  reluit  en  eux  («)  par  fa  gloire  & par  fa  bonté  infinie. 

I.cblalphêmc  peut  regarder  direflcment  la  Divinité,  en  attribuant  à Dieu  ce 
qui  ne  lui  peut  convenir  , comme  rinjufticcou  la  cruauté  ; ou  en  niant  ce  qui  lui 
cil  propre,  telle  qu’eft  la  Providence:  Contumeltofeda  Deo  a^rmetio , vel  negetio. 
Car  , comme  le  dit  S.  Tboqaas,  (n)Nomen  biapSentix  importerevidetur  qaendam de- 
rogJttoneni  alitU'Ut  eifeeUentii  bomtetu,  Cr  frteifui  divine.  . .Sutcunoque  ergo  veine - 
g.it  aliquid  deDeo  qxid  ei  convcnit,  veluffern  de  eoquod ei  non  convenir  . deroget  divine 
benituti. 

Ccmcmc  crime  peut  encore  regarder  quelquefois dircûcment  une  feule  des 
perfonnesde  la  Sainte  Trinité.  On  cil  cenfé  blafphémer  contre  le  Pcrc  , quand 
on  le  fait  parpalTion  & par  emportement  ; contrôle  Fils,  quand  on  le  f^iit  par 
ignorance  , comme  fit  S.  Paul.  ( ^ ; Priüt  hUf^btmus  fut. if^mr4ns  feu  in  incre- 
éfA/ita/se  : Etenfin  contre  le  Saint  Efprit,  quand  on  le  fait  par  malice,  & contre 
la  vérité  connue  en  attribuant  fesceuvresau  démon  , comme  fâifoicnt  les  Juifs , 
qui  difoient  que  les  miracles  quefaifoient  J.  C.  venolcnt  de  lapuilTancc  du 
diable.  LcsThcologicnsappellentcc  genre  de  blafphémc  ennnciativu. 

11  y a un  autre  qu’on  nomme  Imprecatif , par  lequel  on  fouhaite  à Dieu  quel- 
que mal.  Il  n'y  a,  à proprement  parler , que  les  dcfcfpcrcz  & les  damnez  qui 
(oient  capables  duo  tel  blafpbéme. 

Enfin  il  y en  a encore  un  qu'on  appelle  Btafi%fmia  deUnrfiativa  , qui  confiilc 
precifementà  desho&orer  lesfacrez  membres  duCorps  deJ.C.  C^ddaosca 
7ém/.  l,  9 ^ PP 
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crime  cjuc  tombent  ordinairement  les  iiemmes,  quand  ils  jurent  par  la  mort,  par 
la  tète.]  ou  par  quciqu’autre  membre  du  Dieu-Homme. 

(^)  s.  rum  blafphcme commis  avec  deliberation  ,cft  pcchc  mortel  , félon  S.Tho- 

mas , quilc  prouve  C J par  ces  paroles  de  1 Ecriture  (c)  bUffthemaverit 
ttêmen  Damtfti  t morte  mcrUtMr.  Sur  quoi  il  dit:  Ptena  mortts  non  inferturmji  pro 
»4.  feccato  morhili.ErgoytafphemueJi peccdtHmmoridU.  ^ 

En  France  on  ne  punit  pas  de  mort  les  blafphcmatcurs  : mais  on  leur  inflige 
plulieu  rs  autres  peines  4cs  plus  infamantes,  comme  ceilede  l’amende  honora- 
ble, d’avoir  la  langue  percée  d’un  fer  chaud , & même  d'étre  condamnez  aux  Ga- 
lères. Blondeau  fur  Bouchcl  rapporte  neanmoins  cinq  Arrêts  de  mort  qui  ont 
été  prononcez  contre  eux.  Le  premier  eft  du  Parlement  de  Paris  du  ti.  Oclobre 
1Î4Î.  Le  fécond  & le  troificme  rendus  par  le  meme  Parlement  le  tr.  luin  1600.  & 
Je  zo.  Mars  1646.  Le  quatrième  du  Parlement  de  Grenoble  du  7.  Août  1663.  & le 
cinquième  efl  du  Parlement  de  Bordeaux  du  7.  Septembre  1660. 


CAS  PREMIER. 

PRoclu»,  Curé  de  S.  Mimmés,  entendant  en 
confdfion  Gilbert fon  Paroiflico,  qui  s'jccu- 
fbit  d'avoir  dit  par  impaticnec  dans  un  ccvableincnc 
de doulcuroùils'étoit  trouvé,  que Dieiiietraitoit 
i.ijuftcfneni . l en  a réprimande  comme  d'un  grand 
bUfpbèms  qu'il  avoit.jmaieré.  Gilbert  lui  a répon- 
du qu'il  ne  croyoit  pat  avoir  bUfphcmc  comrc 
Dicu.mau  avoir  feulement  commis  un  péché  d'iin- 
pacicnce.  Le  Curé  a<t-il  ration,  A doit'il traiter 
Gilbert  dans  lapcnKcncequ'illuiimpofcra,  com- 
me un  homme  coupable  de  blafphcme? 

R a’  P O N s e. 

Ce  Curé  a raifon , & Gilbert  a ccruincmcnt 
proféré  tm  blafphùme;  car  le  crime  dcblafpheme 
n’cft  autic  chofe  ,à  le  prendre  dans  fapropvcli- 
gnilkariort.quc  puder  de  L>icu d'une  mani-re  iit- 
juneufe,  foil  en  niant  quelqu'une  de  ie.  perte- 
étions  , ou  en  lui  imputant  quelque  déOut  ; ou 
J,*’  î*  comme  l'explique  faiot Thomas,  (d;  c'dl  une 
*'*■  " parole  injuneuic  à la  bonté  de  Dieu,  parce  que 

DicuéiaïulabontéparelTcncCyOnnepcut  fans  iui 
faire  une  injure  artroce  & fansblafphvmer  contre 
fon  honneur,  lui  attribuer  U moindre  injuhicc, 
ni  quelque  autre  défaut  que  ce  foit.  N«mtA  bUj- 
pht.Ttu  impori.ire  vidttmr  ^ondAm  dtre^Astentm 
AÜcüjMS  txetUtmit  hnitottif  & prAcipae  divinox 
Deui duitm . ...ejl ipftt^tHUA  vtrA  btniiAtiti"»- 
dt  Des  ft^nvtait  t ptrttMti  Ad  boniuitm 

ipjiui , & ^HieijHid  Ad  ipptm  n§n ptrtiHti , *Ji 
A TAittite  perfeiU  bmüAÙi , ryî  tjm  eJft/tttA  : 
}4t  erwo  vtl  ne^Ai  dlijuid  dt  Deo  , tfxed  ti 
fonvenil,  vtl  olttriidt  Dt»  ^ttad  ti  hjh  fi/ivttut, 
dsrtçAt dtviAA  btnitAii.  Sur  quoiiltfl  àob'êrver, 
que.  li  celui  qui  parle  abtfi  de  Dieu,étoit  inicrieu- 
lemcnt  pcrfu.id: , que cc  qu'il  dit,cfl  véritable. 
Ce  qui  n’arrive  prdquc  jamais  à un  Chrétien,  fon 
blaiphctiie  (croit  eccompagnéd'hirdlc  & d'inh  Je- 
)ité,  comme  il  le  feroit  d’impicté.  t^.  S il  bhf. 
phêmoit,  en  faifant  quelque  imprécation , ou  en 
profcrint  quelque  maléiiéUon  contre  Dieu, ou 
en  miprifint  quelqu’un  de  fes  divins  attributs. 
£%S'ii  parlent  avec  ciecraiinn  des  facrcs  mem- 
bres du  corps  de  Jefus-Chrift  , ce  qui  arrive  le 
plus  orlinairemcnc  aux  bbfphcmatcurs  : Q^i 
Xtdtmpitrtmfmmm  torfutr  mhontrAnus  ^ comme 
parle  un  Synode  de  Truies  tenu  en  x^zy.Ds- 
ttJlAbtlÎA  iit  tjm  bUfpbtmtAm  fAtimm  ^Hr4mentA^ 
p»tA  ptr  ejrntAi  /Àém.ptr  fan^tifiem , ptr  wsr- 
icm  , ptr  pU*At  .ptredpMt,  ptr  vifetrA,  ^tl  Alimd 
canctrnens  tj'ts  humA/tiiAttm , jurA/uti  ^ & ippum 
Rtdemptartmmjlrumf  pr»  rubis  ontnibusin  entst 


merum pAjfnm f ittritm  Crime  qui, 

félon  les  anciens  Canons , éioit  puni  par  U dé- 
poli:ion,i  l'égard  resEcctefialUqucs  ,&  par  l'ex- 
communication à l'égard  des  Laïques  : Si  ^mis 
ptr  CApillmm  Dti ,vtl  copui , fHrAVtrit,  vtl  a!i» 
rtrosU  bi'j/phtmiÀ  CMirm  DtHtm  mfusfuirrl  ..dit  un  Je 
CCS  CaTO.^s  (t)tf  in  leilejUJlno  Ordrnt tjl , dtp»~  ftjCdM.  il  qaii 

HAwriJi £au{ms  , AfrMhcmAStzttMr.  L'LinpcreurJuf-  l♦.»V  f.  ».  1 

timcii  i/^orJonnvh  peine  demort  comreccs  de- 
clbblcs  impies,  coiilormcment  à Ja  Loi  ancien- 
uit , qui  voutoii  qu'on  lapidai  les  bljfphématcurs, 
ce  qui  fait  voir,  noo-feuk-ment  combien 
cU  énorme  le  crime  du  bUlphccne,  ma»  encore 
ctvnbicii  il  eft  important  que  lu  Conftficurs 
(oicm  cxaâs  à bien  examiner  toutes  l«  circon- 
ilauccs  de  ces  fortes  de  pcchtz,  & les  dtfpofi- 
lions  où  ont  été  ceux  qui  les  ont  commis , lorf* 
qu'ils  y font  tombez, afin  de  mkux  juger  de  la  pé- 
nitence qu'ils  leur  doivent  Impofcr,  & des  moyens 
les  plus  convenables  «Jes  plus  enicaccs,  pour  les 
empêcher  decommetere  le  même  crime  à l'avenir. 

il  cil  neccHàirc  d’ajouter  Ici  i ■.  Que  ici  Paf- 
leurs  St  les  Confeffeurs  doivent  avenir  ceux , de 
la  confcicncc  dcfqucls  ils  font  chargez,  qu'il  y 
a bien  desperfonnesqui,  quoiquellesn'ayint  pas 
intemton  de  méprifer  ,oa  de  faire  iojureà  Dieu  en 
commettant  cesfortes  de  pethez,  & que  pircon- 
Icquenc  elles  ne  commettent  pas  un  blafphcme 
tvrmeli  nclaiiTtm  pas  d'en  commetre  un  virtuel, 
ainU  que  parlent  les  'rhcologieiis , & de  pécher 
grièvement,  parce  qu'elles  ne  peuvent  le  faire,  / 

liju  fcindahfcr  Ceux  qui  les  entendent,  Ôiqtii  ne 

peuvent  juger  de  leur  intention  ,q.«e  par  le  (cm  de 

leurs  paroles. 

Z . Que  plufieurs  gens  mal  inftruiis  profér«\t 
fou  vent  acs  paîolcs  qu'ils  oc  croy  cm  pas  eftre  bla  f- 
phématoirçs  ,4c  qulucMimomsle  f mt , à tes  pren- 
dre dans  leur  propre  feus , quand  iis  font  actemion 
àccqu  ilsdifeiu:  telles  faniccllct-ci  :io.  Celaed 
ai-lTi  vrai  qu'il  y a un  D eu . ou  que  Dien  cil  au 
CicU  1 Cela  eft  auftî  vrai  que  .lefus-Chrill  cft 
Dieu. }“.  Celi  elt  auifi  vrai  que  l‘Eglife.4u,  Mon 
Dieu,  que  vous  ai-je  fait,  pour  mctriiier  (i  du- 
rement. 50.  Eli -il  un  Dieu  ? 6 Tout  arrive  par 
hjzard,  ou  par  Udeftinée,  4c  autres  fcmblabies, 
foit  contre  Dieu,  ou  meme  contre  la  fjinte  Vierge, 
ou  contre  les  Sainct. 

3«.  Qu^c  les  Rois  Très-Chrétiens  ont  de  tout 
tems  orduimé  des  peines  tré«-fcvcrei  comte  les 
blâfphémiteurs.i".  Saint  Louis  voulut  qu'on  les 
punit  corporellemcm,  & par  une  amende  pécu- 
niaire, ce  qui  cft  au(Iip‘>rté  par  l'OcJonnance 
de  Moulins , 8r  par  celle  de  Henri  Ifl.  du  4.  Dé- 
cembre I58t<  & par  ccUe  ds  Louis  XUI.  du  10. 


Digitized  by  Google 


48;  Blafphcme. 

Novcmbs’ç  17.  Les  Ordonnances  de  Philippe  de 

Valois  de  l'an  r J47.CCIICS  de  Cli-rlcs  VU.  du  14. 
O^obre  1460.  ccilct  de  Louis  XU-  dn  ^.Mars 
de  Tanné  1510.  «Scelles  dcHcmi  U.  du  5.  Avril 
1546.  portciu  cju:  les  bUrphématcurs  feront  mis 
au  pilori,  &<|u'encis  de  récidive,  on  leur  fendra 
les  lèvres  : ü que  (i  ces  peines  ne  fuflifcoi  pas  pour 
les  corriger,  on  leur  coupera  encicrcmcnr  la  lin- 
^•sotiannan.  LesOrdonuaucrs  d OrIcans  f<)  &;  de  Blois 

rt  I as*  n.  enioignent  aux  Juges  Royaux  , fous  peine 

charges,  de  fiire  exécuter 
s.  irt.  / . ancKimcs  Ordonnances.  Enfi-i  Loüb  le  Grand 

n’a  pas  été  moins  fivete  envers  ces  fortes  de 
pécheurs,  que  fei  Prédeccfl'curs  : il  efl;  très-im- 
portant que  t ;us  ks  jurcurs  & les  blafphéma* 
trurs  foient  inilruits  de  langueur  & de  lajuAke 
de  CCI  Ordonnances,  abn  qu'au  moins  la  terreur 
& la  cr.mredcs  peines  les  etriptchcnt  de  tomber 
dans  d«.s  rxcca  H énormes. 

Nous  paObns  fous  filcnce  une  infinité  d' Arrêts 
des  Parlemens  de  France  , rendu»  en  execution 
de  toutes  ces  Ordonnances  ; parte  qu'on  les  peut 
voir  cher  tous  les  Areftographes;  M.BrÜlon  *cul 
en  rapporte julqu'à  j i.dont  le  plus  anci.n  c/l  de 
14)4.  Ûclcplusréctntde  169$. 

CAS  IL 

HtftMocRATB.  Soldat , eft  tellement  ae- 
coûiumé  depuis  quatre  on  cinq  ans  à proférer 
des  blafphcmes  , que  fouvent  cela  lui  arrive  Ons 
aucune  uelioeraiioii  de  la  volonté,  6i  famy  faire 
aucune  attention.  Peut-on  dire  qu'il  pcchc  mor- 
teilemcnt  toutes  les  fois  qu'il  biafphemede  cette 
foite? 

R k P O N s e. 

ftli.  rs,»  ».  Nous  pouvons  réfoudre  cette  difficulté  par 
rauio/né  de  faim  Tbomas  (cj,  en  y aj-itant 
quJqu.*  explication.  Uu  blaiphcmc  .dit  U , fc 
peut  faire  fans  deliberation  Se  parluiprife  cnieux 
manières.  JbUfphemi*  dtbkerMtici:t 

ex /itrrtpiieat  prectdert.  La  première,  lorfque, 
par  exemple  Oaus  quelque  emportement,  On  ne 
prend  pas  garJe  que  les  paroles  qu'on  profère 
font  im  biaîphcmc  , Hi  qu'on  ne  les  prononce  , 
que  parce  qu'elles  viennent  d'abord  à la  pen/ée, 
dns  qu'on  tafle  aucune  anention  à ce  quelles 
lignifient: auquel  cas  il  n*y  a que  pcché  venieJ  , 
parce  que  ce  n’cft  pas  à propremem  parler  un 
blafphcme.  U»o  medo,  ^tied  dlitfxu  non  *dvtTt4t 
bec  (fued  dicit  tjfe  biufphemiâm  : ^"ed  perejl  eex- 
tinf^ere  , e**»  4it4]ait  jmbiiè  ex  pafjient  in 

verha  imaemata  prermmpu  , ^nemm  j>fnificn- 
tientm  non  eonjtdtrai  : r*«  tjf  ptccainm  w- 

niale,  & non  babtt  preprii  rMionem  bUfphtmie. 

La  fcc  onde,  lorfqu'en  les  proieraiit  , on  fait  ré- 
flexion à ce  qu'elles  fignifient»  8r  qu'on  connoît 
qu'elles  contiennent  un  blafphcme;  & pour  lors 
il  y a pcché  rnortcl.  Æe  modo  , ^nande  advenif 
bec  tfft  bU  'pbemiam  , confidtrani  figaipcéia  ver- 
bermm  : & tnac  mn  exenfatmr  à peccato  mertalt , 
femt  me  ilU  tfui  tx  fnkiii  met»  ira  ali^uem  Kci- 
dit  jnxtà  fi  fidtmtm. 


Blafphcme-  48<î 

Pour  appliquer  cette  dodrirsc  de  l'Ange  de  l'E- 
cole au  cas  particulier  dont  il  s'agit  dans  l'crpece 
propolée,  se  pour  bien  prendre  la  pcniée  de  ce 
Saint  , il  e/I  important  d'obrerver  , que  le  blaf. 
pheme  indéliberè  peut  provenir  de  deux  cau/cs. 
La  prcmicre , d’une  p-mon  Lbitc , qui  ne  donne 
aucun  tems  de  faire  réflexion  à ce  qu'un  dit , ni 
de  faire  ateemion  au  feus  des  paroles  qu'en  pro- 
nonce;&  e*c/l  en  ce  fent  que  laint  rhomasdic. 
qu'on  ne  pcchc  pas  mortellement  en  proférant 
ces  paroles  ; parce  qu'elles  ne  renferment  qu'un 
blafphème  materiel  : Nen  habet  proprie  raiientm 
blafptunué.  La  fecon  le  caufed  où  petit  provenir 
un  blafpliême  inJéliberé.  efl  l'habitude  crimi- 
oclle  où  To.)  tfl  de  blaiphcmer;  & pour  bien  ju- 
ger de  laquJicédu  péché  que  fait  un  blafphema- 
teur  en  ce  cas,  U faut  diflinguer  deux  fortes  d‘é« 
tats  où  il  p.m  être;  car  s'il  efl  daasl’état  de  pé- 
nitence , qu'il  aie  une  vciitable  douleur  de  fes 
crimes palTca.  & qu'ii  travaille  de  toutes  fes  for- 
ces à vaincre  là  inauvaifc  habitu  le , â en  pu- 
nir les  dércgiemens  , nous  pouvons  croire  avec 
unafle-z  jafle  fondement,  qu’une  tcllcdifpofltinn 
Tcxcufc  Je  pcché , au  moins  mortel , parce  qu’une 
mauvai'e  panade  peut  échaprr  i celui  qui  y efl 
accoiitume  . quoiqu'il  foit  aâucllement  & ver!- 
tabh  ment  pcmccni.  Mais,  (i  au  contra 'rc,  cet  hom- 
me n'cfl  p,s  repentant  de  fes  blafphèmes  paflet, 
ou  que , fe  contentant  d’en  avoir  du  regret , il 
s’apporte  pas  tous  fesfÿns  pour  vaincrez  pour 
déttuiref*  mauvai.clvabitude,j^n  ne  peut  excu- 
fer  fes  bL/phêmes  de  péché  mortel , quelque  in- 
déiibtrez  qu’ils  foient  ; parce  que  , quoiqu'ils 
foicm  involontaires  en  eux-memes  , ils  doivent 
être  cenfez  fulTifammcnt  volontaires  ; puifqu'ds 
le  foQt  dans  leur  caufe,  qui  cfirhibltudc,  qu'on 
doit  regarder  comme  véritablement  volontaire  , 
dès  là  que  celui  qui  y efl  engagé  ne  fait  pas  tout 
ce  qui  dépend  de  lui  pour  la  vaincre  &;  pour  la 
détruire.  Ccftfc  qu'enfelgnc ailleurs  (d  j Icmcmc 

Düélcur  Angélique  quidit  fdif 

tnaurinm  , vel  fiiMndMm  fe  tjîcm  tfHando  vdnmas 
dtrtllé  in  ipfum  fertar  ; vel  ficnndàm  fmam 
canjam,  ^jndtvaluniatfertseriHcanfam  , & non 
ia  efeélnm.Ce  que  ce  Saint  prouve  parTexcmpIe 
d’un  homme  quis'éiant  enyaré  volontairement, 

& qui  par  fon  y vrcilc  tombe  dans  quelque  crime  : 
cec  bomiae  devenant  certainement  coupable 
de  tout  te  mal  qullcommcccn  cet  état;parce  qu'il 
a voulu  la  au/e  qui  leluia  fait  faire.  Uipa/et  in  te 
<jmi  inebriainri  ex  hoc  enim  ^najî  volantarimm  ei 
impaiainr  ^utd prr  tbrieiaum  comntitiit.  Il  faut 
donc  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que 
fl  Hcrmocrate  efl  du  nombre  de  ceux  qui  font  dans 
l'habitude  dcbiafphêmer,&qui  netravaillent  pas 
fcrieufemenc  à détruire  cette  exécrable  hibitude 
paruncflncere  penicencc,il  fc  rend  coupable  d'au- 
tant Jf  péchez  mortels,  qu'il  profère  de  bbfphê- 
mes;  mais  que,  fl  au  contraire  il  travaille  tout  de 
bonà  fe  convenir  & à (ê  corriger,  iesbiafphêmea 
qui  luiéchspcut  de  la  bouche  fans  aucune  délibéra- 
tion, ne  le  rendeot  pat  coupable  de  péché,  au  moica 
qui  foie  mortel. 


Digiiized  by  Google 


4^7  Bois.  Bois.  4<s8 

BOIS- 


NOUS  cxpU  quons  dans  cc  titre  les  different  es  fortes  de  bois  , comme  bois  de 
haute-futaie,  qui  efl  celui  qu'on  a laiffe  croître  pendant  quarante  ans  : bois 
taillis , qui  efl  celui  qu*on  coupe  ordinairement  de  neuf  ans  en  neuf  ans;  ou  félon 
l’ufage  de  quelques  pais,  de  quinze  ans  en  quinze  ans;  où  meme  la  coupe  cft  diffé- 
rée )ufqu’à  vingt-ans,  à l’égard  des  bois  deftinez  aux  forges  : bois  de  charpente  , 
ou  à bâtir  : bois  à brûler.,  foic  neuf,  ou  floté  : mort-bois  &bois-mort- 

li  y a des  bois  qui  appartiennent  au  Rot  ; d’autres  à des  Commuoautez  Ecclc- 
fiaAiques,  tant  Séculier  es , que  Régulières;  & d'autres  à des  particuliers. 

Comme.lcs  Abbez  &lcs  autres  Bcncficlers  ne  font  que  les  ce  conomes  desbiens 
de  leurs  Bénéfices  , il  ne  leur  eft  pas  permis  de  couper  leurs  bois  de  haute-fataïe  , 
fans  en  avoir  obtenu  la  permifiion  du  Roi  dans  les  formes  requUcs;  c’eA-è  dirc  , 
fansLettres  Patentes  dùcmcnt  enregiArées.  Ils  ne  peuvent  pas  meme  faire  la 
coupe  de  leurs  bois-taillis,  fans  y appellcr  les  Officiers  de  laGrurie  ( a)  Sut  quoi 
l'on  pqut  voirTOrdonnance  de  Henri  U.  du  mois  de  Février  ïj;8.  celles  d’Or- 
leans  fi  ^ & de  Blois  ( <■)  : les  Preuves  desl.ibertez  de  l’Eglife  G^tllicane  ) & 
l’Ordonnance  des  Eaux  & Forets  faite  par  Louis  XIV^  f c’I 
l.c  bois  de  hautc-futaïc  cA  réputé  immeuble  : cc  qui  fait  qu*il  eA  fu jet  avant  la 
coupe  au  droit  de  retrait  j & qu'il  ne  l’cA  pas  à la  fatfie'.  Ace  n'cAà  celle  qu’on 
appelle  réelle. 

Le  bois-taillis  cA  ccnfc  meuble  , mène  avant  la  coupe  par  cette  ^aifon  il 
cA  fujet  à lafaiAc  , & ne  l’eApas  au  retrait  ;&  il  en  cA  de  même  des  bois  de  haute - 
futaie,  apres  que  lacoupe  en  acté  faitc.On  peut  confultcr  les feiie  Auteurs  que 
cite  M.  Brillon  &.  les  Arrêts  qu’il  a tirez  d'eux  fur  le  droit  d'ufage  à l'cgard 
desbois,  êtfur  ceJuides  ufa^ers. 

La  connoiffancc  de  la  poffelTion  5c  dclaproprictc  des  bois  appartiennent  aux 
Baillifs  , comme  celle  des  dégâts  5c  des  dégradations  appartient  aux  Maîtres  des 
Eaux  5c  Forêts. 


(HDt  idOatf- 
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CAS  PREMIER. 

UL  Y ( s I , paovre  PaïAn  > charge  île  fa  femme 
&i  de  dnq  eufans  encore  peut»,  fc  trouve 
dan»  lancct(ri:é  de  palfcr  l'hyver  lâns  le  chauü^r , 
ft:  de  lie  pouvoir  manger  rien  de  cuit, parce 
n’apas  le  moyen  d’acheter  dubois.  On  lui  acun- 
Icilié  d’aUcrIa  nuîidansur.e rorcivoifinc , quiap- 
partient  au  Roi,  Sc  darts  une  autre,  dont  le  Sei- 
gneur du  lieu  eft  proprietaire , & dy  prendre  du 
bois  pour  fon  ufage  dans  la  nectfTué.  La  raifijn 
qu’on  a en  de  lui  donner  ce  confcil,tfl  i®.  Q^ecet- 
le  efpcce  de  necciTité,  où  ü fc  trouve  pendant  l’hy- 
ver,  fcmble  devoir  eftre  réputée  extrême,  d'où 
par  coiifcquent  il  peut  fc  tirer  fans  péché  de  ccue 
manière,  a».  Q«c  les  Proprietaires  de  ces  forets 
fonicenfcz  c^ofemir.  qu'im  pauvre  réduit  dans 
«nef»  grande  extrémité,  prenne  le  bois  qui  c A le 
moins  dommageable,  ou  qu’auircment  on  les  doit 
confiderer  comme  n’ayant  aucune  jufte  raifon  de 
n‘y  pas  con!cniir.  5*.  Qu^il  n’en  eft  pasd^meme 
des  bois  comme  dcsbicz,  ou  autres  fruits, que 
la  terre  ne  produit  que  par  la  culture:  R qu’il  fvm- 
blcparconfequcntqueles  pauvres  y doivent  natu- 
rellement avoir  quelque  paa.Uiyilc  demande,  s’il 
peut  en  conicirnee  fuivre  le  conlctl  qu'on  lui  a 
donné? 

R a'  f>  O N s I.  * 


Avant  que  de  répondre,  il  faut  diftmguer  deux 
fortes  de  bois,  au  fujet  de  la  dilfieuhé  propoAe.  I.a 
première  c ft  de  celui  qu'on  appelle  c’tfl- 

a-dirc , dubois  fcc, (oit  debout,  ouabatu,&chù, 


lequel  ne  peut  fervir  qu'à  brûler.  I.a  fécondé  eft 
de  celui  qu'on  nomme  m»rr-é«/r,  tels  que  font  les 
faulx,  maifiux,  puilncs,rurcao,  épines,  aulnes, 
geneft, genièvre,  & ronces:  tcrqucllcs  deux  for- 
tes de  bois,  & les  neuf  efpeces  de  mort-bois 
font  expriméesdans  1a  Charte  Normande  de  Louis 
X.quieftdc  l'année  i3t}.oui)t4.&  dont  Charles 
V.  tait  mention  en  fon  Ordonnance  du  cinquième 
Juillet  1376.  & François  I.  en  celle  du  mois  de 
Mars  1515.  dont  voici  les  termes.  Comnu  de  itû- 
jetirs  aitâémit  di^ertnct v»irt  Uit\iûtnmts  enun~ 
dans  U 4H9n  dtt  fdrtlti  de  men-hit  À hut- 
mort , tn  preneiii  beil-merifettr  ctltri  tfut  tji  merl 
& fte  ,fa:t  entffent,  (j^)  tu  entendent 

lemtrt-btit  de  certnin  bais  verdenepant^êpH  ywr 
p/jfr  Ht»  fou  dtbmm  ,rand/tUre(jn*inpdait‘ilefr( 
entendit , cfttt  dit  ep,  & h morhbeis  tel  nen  être  , 
camme  il  ep  dit  & déclaré',  camme  il  <P  dit  en  la 
Charte  anx  Narmam , ^tti  tn  fmt  faite  par  le  Rai 
LOUIS  rn \\\^.fnrlintertretaitan<i!'  mmi- 
natian  dndit  ntv>t-bais\  &ainfiftra  tmerpreté  & 
prias  es  cas  ^nt  s'en  e.frent  & a^rireni , ptciale- 
ment  ^nani  a npi^s  de  é^armandie. 

Une  autre  Ordomaocc  du  même  Roi  François 
I.  qui  eft  du  quatre  Octobre  1333.  dit  eiKorc, 
Bois-mort , //  s'entendra  & feraftfnipt  bais fee  tn 
epant , an  fifant  : <ÿ*  par  cet  mais , inort-bois  ,fera 
tntendit& fi^nipé hotsdt  fanlx , mart  fanlx , épme, 
pntntjfenr,  aulne , gtntp  & ^enivre , nen  an- 

tre.  I h) 

Cette  diftinftion  étant  préfiippofcc,  nous  ré- 
pondons à 1a  difficulté  dont  li  s’sgii , en  difant , 
I...  Qu'on  ne  trouve  aucune  Ordonnance  du 
Roi . par  laquelle  il  Toit  permis  aux  pauvres  pat- 
fans,  de  prendre  le  beii-tttari,  oi  le  mari-bois 
dans 
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4<?C)  Bois. 

dans  les  forcti,  à moins  qu'ili  ne  foknt  utagers. 
D'où  Us'enruic  f qu'il  n'y  a que  la  Coutume  qui  les 
puiireautorifef  à prendre  ces  bries  de  bois,  & une 
telle  Coutume,  pour  être  legitüne,  doit  être  fondée 
fur  le  conicntemcm  exprès,  ou  tacite  dcsProprtc- 
taircs  des  forcis. 

f.Quc  neanmoins  Upauvrctéoù  ronfuppofe 
qu'eIlUi)'(re,eAairez  cooliderable,  pour  qu'il  puif- 
(c  ians  peché  prendre  pour  fa  ncceliité  dans  les  fo* 
rcis , dont  il  tft  parlé  dans  l'expofié  ,du  boismort , 
ou  des  broulTailles , comme  épines . ronces , & au* 
pourvu  qu'il  ne  caufepasun  dégât 
notable.  La  raitbneft,  que  les  Proprietaires  doi- 
vent être  cenfvz  en  ce  cas  y donner  leur  confente- 
ment  ; & qu’ils  ne  pourroient  s'y  oppofer  (ans  une 
dureté  indigne  d'un  Chrétien  ,6tmêmc  fansqucl- 
e qucforted'ùthumanité. (4} 

CAS  IL 

Bartheleml  & Luce  s’étant  mariez,  ont  mis  en 
communauté  dix  arpensde  bois- taillis  ;mais  Luce 
étant  deccdéc  fans  enfant , un  an  avant  la  coupe  de 
ce  bois,  Barthcicmi  prétend  qu'il  doit  profiter 
dune  partu'  de  cette coupe,  qui  s’eil  fait  un  an 
apres  la  mort  de  Luce,  àproportiondutctntqu'a 
duré  Ton  mariace;  & cela  à caulc  qu'il  étoit  en  com- 
munauté avec  la  défunte.  A-t-il  ralfon .’  & fi  on  la 
lui  refufe,  peut-il  en  confciencc  intenter  procès  aux 
heritiers  de  Luce,  pour  fc  la  faire  adjuger. 

R fi’  P O N s t. 

Avant  que  de  décider  cette  qncAion,  il  faut  ob- 
ferver  i'».  Qu'il  y fi  des  pais  où  il  n'cil  permis  de 
couper  les bms-tailiis  que  de  dix  ans  en  dix  ans,  & 
qu'il  y en  a d'autres,  ou  Us  ne  fc  coupent  que  de 
quinze  ans  en  quinze  ans. 

^ X .Qaclcsbüisdcflinczfiuxforgcs,ne  doivent 
ordinairemem  être  coupez  que  tous  les  vingt  ans. 

Il  s’enfuit  de  ces  obfeivations,  que  le  furvivant 
dcs'dcux  époux  peut  avoir  un  droit  6(  un  Interet 
fort  confidcrable  fur  ces  fortes  de  biens;  & qu'd 
ne  paroît  pas  équitable  nijuAc.que  dans  rdpece 
propofée , Barthclemi  ioic  prive  de  U portion 
qu'il  demande  après  la  coupe  de  buis  : autrement  il 
faudroic  dire , que  fi  là  femme  n'étoit  deccdéc  qu’a- 
prêsdiX'huitou  dix-neuf  ans  de  mariage, U com- 
munauté n'auroit  dû  profiter  de  rien  a cet  égard , 
fi  le  bois  étant  defbné  à une  forge , le  mariage  fût 
devenu  diffous  fix  mots , ou  un  an  avant  que  le 
teins  de  la  coapc  fût  échu  : ce  qui  paroît  tout-à- 
fait  contraire  i ce  que  dcmandcla  juflicc.  C'cll 
pourquoi  nous  tfiimohi  qu'en  cas  que  les  heri- 
ciers  de  la  femme  de  Barthclemi  reluient  de  lui  te- 
nir compte  du  profit  qui  lui  doit  revenir  de  la  cou- 
pe dubois,  qui  étoit  en  communauté  entre  Luce 
âc  lui, il  peut  letaflionner,pourre  faire  adjuger 
ce  qui  lui  en  doit  revenir , au  pre-r4/i  du  temsque 
cctie  cammiimuté  a fublifié.  • 

Nous  avons  pour  confirmer  notre  fentiment 
une  Semence  arbitrale  du  dix-fept  Décembre 
i6p6.  prononcée  par  M.  de  Balincourt , Confcil- 
1er  au  Parlement  de  Paris,  & par  Melfieurs  de 
Riparfond  & Braquet,  célébrés  Avocats  au  mê- 
me Parlement,  qui  jugèrent  qu'un  tel  partage  de 
bois  fc  devoir  faire  à proportion  du  tems.  (b) 

Il  faut  pourunt  obfcrver,  que  Barthclemi 
venantà  mourir  dans  l’entre-tems.  Ton  pere  qui 
çn  fcrolt  heritier , nepourroit  rien  prétendre  aux 
droits  qu’il  avoit , comme  il  a été  jugé  par  un  Ar- 
rêt duparlement  le  7.  Septembre  15^9.  rapporté 
Ttmtl. 


Bois  4i?o 

,yanlfcuUcdroitàl’.i-  ' 
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CAS  I I ï. 

Maubekt,  laboureur,  qui  a une  tnaifon 
& une  grange  dans  le  village  de  faint  Jean  , & 
qui  en  cil  habitant  , prétend  qull  a droit  de 
prendre  le  bois  necelfaire  à rétablit  fes  bâ  hnens. 
dans  un  grand  bois  qui  appartient  en  entier  à 
la  communauté  de  ce  village.  Les  autres  habi- 
tans  s’y  oppofent,  fit  foüticnncnt  qu'il  n'y  peut 
prendre  que  Ion  chauffage.  De  quel  câté  cil  U 
juflice  ? 

R e'  P O N • e. 

Puifque  ce  bois  appartient  en  propriété  à la 
commatiauié  decevUtage,  chacun  des  lubitansa 
droit  d'y  prendre  non  tculcmcnt  fon  chauffage , 
mais  encore  tout  ce  qui  lui  cil  d’ailleurs  ncccf- 
faire  pour  les  réparations  du  bâtiment  qu’il  y 
occupe:  c’eft  pourquoi  les  habitans  du  village  de 
faim  Jean  font  mal  fondez  dans  leuroppoficîon , 

& ne  peuvent  lansinjullicc,  fit  même  fans  fc  pré- 
judtcxrà  eux-mêmes,  empêcher  Maubert d’ufer 
d un  droit  qui  lui  eft  aquis  fur  ce  bois  commun , 
comme  dl  ilt  a tous  les  autres  habitaos  du  meme 
lieu. 

Ccfl  en  effet  ainfi  qu’il  a été  jugé  par  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Dijon  du  X.  Mari  i6}x.  rappor-  »ou*«it.fiim. 
téparBouvoï,f  d)  qui  eft  de  ce  femiment,  fit  qui  *• 
fefûndc fiircet Arrêt  :&vcritablemtntu:itel bols  ’’  ’ * 
ne  peut  êtrecenféalfeâéà  une  communauté,  que 
pour  la  necdfiiéfic  l'utilité  dcsparticulkrsqui  la 
compofciï'.  Or  les  troncs  des  gros  arbres  ne  font 
pas  moins  uccclftires  à réparer  les  bàcimens  qui 
tombtnt  CO  ruine , que  les  branches  le  lont  à fc 
thauifcr;  iln’yapar  confequent  aucune raifon de 
vouloir  rdlrainUrcau  féal  chmffage  ceuxqui  en 
outre  ontbcloiii  d'un  autre  bois  qui  foit  propre  i 
rebâtir,  ou  à réparer  les  mailons  qu’ils  occupent 
dans  le  village , à qui  ce  bois  appartient. 

Ün  peut  confirmer  cette  dccifion  pir  un  autre 
Arrêt  un  Parlement  de  Dijon  du  xp.  Mai  idgd. 
par  lequel  la  Cour  jugea  qu'on  habitant  particulier, 
qui  étoit  PatiiTicr  dans  un  bourg,  pouvoir  prendre 
du  bois  commun  , non  feulement  pour  fon  chauf- 
fage,mais  cucorepour  lacuiflbn  de  L pârilferie.  , .4, 

[t,  Orjfwrfonne  neptutdifeonvenir  qucla  nccef-  1»  coflww  4t 
fité  de  réparer  la  mailbn  qu’on  habite,  ne  Toit  in-  *'“* 

comparablement  plus  impotume  que  celle  de  fai-  **'*“'*’“‘^ 
recuire  de  Upâiilieric;  puifqu'on  ne  peut  ablblu- 
mentle  pailcr  d’un  lieu  pour  habiter,  fie  qu'il  eft 
ailé  de  le  palfer  de  pâtillcric. 

CAS  IV. 

Jules  , Abbé  de  faint  Gordien,  ayant  des  bois 
de  haute- furaicdépvndans  de  fon  Abbaïc  ,vcut  en 
faire  abatre  qu^quesarpens , pour  profiter  du  prix 
qui  en  proviendra.  Luicft-il  permisde  le  faire  de 
fou  autorité  ? 

R a’  P O N s E. 

Cet  Abbén'apas  droit  de  faire  cet  abatis  de  bois 
de  hautc-futfiïci  car  un  Bénéficier  n’eft  pis  pro- 
prietaire des  fonds  de  fon  Bénéfice,  fie  ne  peut  rien 
faire  qui  en  diminue  le  revenu,  puirqu'autrcmcnt  il 
feroit  tort  à fes  fuceefleurs. 

Nous  avons  plaficurs.\rrcts,tant  andens  que 


*^ar  le  Veft  • fe  ) le  mari 
clufion  de  fes  heritiers. 
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nouveaux,  retiJus  par  plulîcuraPiiIccDcns,  con#  I 
formcincncice  (|uc  nous  «liions* 

Lepremier  dlüa Paiement  de  Touloufe,  du 
t).  Février  I55}.<)uldéiend  à tous  BcaUîctcrs 
de  faire  couper  leurs  bots  de  lutMc-fuuic. 

LcfccomieftduPadcinentdc  Bretagne  du  £7. 
Septembre  >^54.rapportêpar du Faii,(«)par  k- 
<]ucl  U fut  fait  défenfe  à PAbbé  de  S.  Mécu  d'abatre 
lesboUdcIuutC'futaie  d^rAbbatc. 

Le  trüiiiéme  cft  encore  du  meme  Parlement  de 
Touloufe  du  20.  Juîlleti556.qui  portcune  pa- 
reille défenfe  que  te  premier. 

Leqoat(icmccAd;i55d.  par  lequcIHcnri 
étain  en  Ton  Confcil,  d^erne  a|ournemcm  per- 
fonncl  contre  t ouiEcclciuAiques  qui  ont  coupé  les 
bois  de  hau<t-fut^r. 

Le  cinquième  cil  encore  du  meme  Parlement 
de  Touloufe  du  tt.  Août  155  g.  qui  fait  défenfe 
d’acheter  des  bois  de  haute-tutaïc 
fmsqucles  vendeurs  ayent  obtenu  des  Lettres  du 
Koi*portam  permiiTionde  lescouper  ou  vendre; 
& que  Ces  Lettres  n’aycnt  été  vérifiées  au  Parle- 
rai m , fit  cela  confoiiaemcnt  à i Ordonnance  faite 
par  Henri  ll.au  mois  de  Février  155g.  de  àccKc 
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d'Orlcans  de  Les  memes  dérenfes  ont  été 
réitérées  auxE^cU-lialUques  par  les  Lettres  Paten- 
tes de  157}.  verinées  au  Parlement  de  Paris  au 
mois  d'Août  delà  meme  année,  & à la  Table  de 
Marbre  au  mois  de  Novembre  fuivanc  : de  ceux  qui 
ycontrevierment  ne  font  point  renvoyez  à leur 
Jugejfuivand’Arcct  renduila  Tourudlelc  15. 
Février  1625. (e) 

Il  y améme  d'autres  Lettres  Patentes  données 
au  mois  de  Juin  i57p.&cnMars  i^gj.qui  or- 
donnent, qu'en  cas  que  de  gros  arbics  ayent  éié 
abatui  par  la  cempctc&pari'impeiuolîté  des  vents, 
les  EccleliaAiques  Bencticieri  n'en  pourront  dif* 
pofer  que  comme  ufufruiciers , & pour,  leur  ufage 
feulement , & que  le  rcAe  appartiendra  à l'Eglik. 
Sur  quoi  on  peut  voir  Papon.  ( d ^ 

Enfin,  de  la  Guc(rtere(«}  rapporte  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris,  rendu  fur  ce  fujet  au  roUc 
de  Chitnpagncle  13. Mai  contre  les  Cha- 
pitres ddesCominanautczEcJcluAiques,  par  le- 
quel ii  leur  cA  défendu  d’abatre  aucun  bois  de  hau- 
te-futaie, meme  pour  les  réparations  oeccflairei, 
A non lesOHicicrsdeia  Ccuric appelez* 


BOURSES  DE  COLLEGE. 


CE  qu*on  appellcB#«i^s  dcCollcge.nc  font  que  de  Amples  Findations,quiont 
etc  faites  par  des  particuliers, pour  iervir  de  fubliAanccàde  pauvresEcoüers 
d'une  certaine  Province  , pendant  un  certain  nombre  d'années.  C’eft  pourquoi 
un  Bourficr  ne  peut  pas  difpofcr  de  fa  Bourfe  en  faveur  d’un  autre  Ecolier»  ain- 
li  qu‘U  a été  règle  par  l’Ordonnance  de  Blois (/)  en  ces  termes:  Lefdits  Supc-‘* 
rieurs  » Senieurs  » Principaux  ôc  Bour fiers,  ne  pourront  réflgner  leurfdits  Etats'* 
& charges  > foit  au  dedans  du  tems  introduit  pour  icelles  tenir  par  les  Aatuts 
fondations,  ne  après  iceliii  tems  expiré;  mais  y pourvoiront  1rs  Patrons  6c  Col-** 
latcurs  de  perfonnes  capables  & de  qualité  requife. . . lequel  expiré,  avons  de-** 
clarc  6c  déclarons  lesfditesBourfcsvacanres  6cimperrables>fans  qu’Us  les  puif-** 
fent  refigner  ; ce  qui  a etc  confirme  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  to.** 
Septembre  1577.  rapporté  dans  le  fécond  Tome  des  Mémoires  du  Clergé.  f|) 
Nousdifon$^j«vre/,  comme  le  porte  exprelTement  ce  meme  Arrêt à l’ex- 
«lufioQ  de  tous  ceux  qui  ont  le  moyen  de  fubfiAer  d ailleurs  » foit  par  leur  patri- 
moine , ou  par  des  Bénéfices. 

LaJurifdiâiontouchantlesBourfes  appartientau  Chancelier  de  rUnirer- 
üté , ainfi  que  Ta  ju  gé  le  Parlement  de  Paris  par  un  Arrêt  rendu  le  10.  Janvier 
163s.  rapporté  par  Bardet.  ( / ) 

On  prend  le  mot  de  Bourfe  dans  un  autre  fens  en  matîere  de  commerce,  (êj 
pour  exprimer  le  liéuoù  les  Ncgocians  Ôt  les  Banquiers  s’affemblent , pour  trai- 
ter des  affaires  de  leur  commerce  ; ainfi  on  dit , la  Bourfe  de  Lyon  , la  BDurfe  de 
Touloufe,  la  Bourfe  d’.AmAerdam.  Mais  c’cAde  quoi  U ne  s’agit  pas  ici# 


CAS  PREMIER. 

U Ne  place  de  Bourficr  ayant  vaqué  dans  un 
College derUmvCfficé  deBordcaux,&  Jac- 
ques. pauvre  Eculier,  l'ayant  o^amlée,  Ferdi- 
nand de  qui  elle  dépend , ou  qui  ave  crédit  de  b lui 
faire  donner , lui  a dit  que , s’il  lui  vouloit  promet- 
tre , vingt  piAoies , il  l'obiiendroit.  Jacques  failant 
diÆi'uUé  de  les  lui  promettre,  parce  qu'il  n'avuit 
point  d’argi.nt , Ferdinand  (ut  a du  qu'il  ne  lui  de- 
raandoicncnqucJe  conforme  à Tancicn  ufage  du 
College , où  cous  les  Bourfiers  n'avoicm  été  reçus 
quepar  cette  voyc;quc  neanmoins  il  la  lui  donne- 
roit:  apièsquoiil  en  uferoit  comme  ilpourroit , I 
ou  même  comme  il  voudroit.  Jacques  a eteenef-  I 
fet  pourvu  de  cette  place,  &ayaattrouvédcrar-  { 


gent  quelque  terni  apres , il  a donné  les  vingt  ptf- 
lolesà  Ferdinand. Cette  fumme  loieA  elicIceiti- 
mrmtnt  aquife.  ou  cA-Ü  ebligéde  U reAiiuer  ijac- 
ques:  quoique  ce|ie  Bourfe  ne  foie  pas  unBeoeft- 
cc  ,oiuiiechofe  rpiriiuclle.* 

R à'  V O N s 

C'eA  une  chofe  honteufe  & injuAe,  d'cxigei 
de  l'argent  pour  des  BourCes  fondées  dans  uq 
College;  Se  l'on  ne  peut  pas  meme  recevoir  au- 
cun prefent,  quand  on  l’a  rcchctehé  delà  ma- 
mtre  qui  cA  exprimée  dans  refpcce  qu’on  pro- 
poie.  La  ration  cA  ,t*.  Que  ces  places  de  Bout- 
fters  n'ont  été  fondées  que  pour  la  nourriture 
& rcotrctico  des  pauvres  Ecoliers,  & que  l'u\- 
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tcntion  des  F.>nda.teun  a ccruincment  été  qu  cUes 
leur  lulFcnt  coiu'crccs  gratuitement.  Ceil  pour< 
quui , comme  cc  feroH  une  choie  injuHc  Ai  ciiiute 
d'exiger  de  l'argent  ou  des  prefens,  pour  recevoir 
des  p.iuvrcs  dans  un  Hopiui  fondépoiir  Isfublil- 
toiKc  de  ceuxqui  font  tombez  dans  L pauvreté } on 
ne  pcucaulTi  rien  exiger  pour  la  coJiacton  des  Bour- 
ics  t'oniées  dans  les  CoU.'gcs  pour  1:$  pauvres  Eco- 
liers. z<>.  Parce  que  ces  fortes  de  places  font  de  la 
même  nacurcdeccilcsque  le  Droit  appelle,  ns  re- 
Itgufc.  Or  il  vil  défendu  de  mettre  en  conuncrcc 
ces  fortt-s  déchoies.  SAcrait$,vetrel‘f^i$fAmrtm  t 
dit  la  Loi , ( « ) vr/  Kftbui  /mhlicu  relicUm , utfo~ 
rttm  fAiu  buJiÜCJm  ,mmi  htminem  Ubtrum  imtnU- 
urfliftuUr  . ..  mtm& cüm^Hiirem proftiuim . . . » 
d*re  frtmiftf  iiberatmr, Jîj^:efjfb  ejm  rtl  féerâ  ejji 
(g^ni.  11  faut  donc  tenir  p^or  cooAim,quc  les 
biens  quiometé  iaiUcapar  les  Fondateurs  des  ces 
BourfeSjétancconfàcrczà  Dicuen  la  perfoniicdcs 
pauvres , eücs  nepeuventrombcrdansle  commer- 
ce. D'où  il  s'enl'uit,  que  Jacques  qui  a donné  les 
vingt  pifîoles,  étant  du  nombre  des  pauvres,  Fer- 
diiuii  j qui  les  a reçues  psrcxadlion , dt  tenu  en 
conf-ience  à les  lui  rcThuicr. 

On  peut  conbrmer  cette  décilioa,  i^.  Par  le 
fent  iincot  de  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris , qui 
an  rapport  d'uu  de  fes  Daâcurs,  f 4 )déclara  au- 
trefois que  cc  commerce  étoic  honteux  & iiiidte; 
& qui  ooligea  un  Bachelier . qui  avoir  eu  la  témé- 
rité de  foûteair  dons  uae  Thsic»  qu'ti  étoit  permis 
de  vendrefit  d'acheter  une  place  dcBourliui  .à  fe 
rétraâer.  Par  l'Ordonnance  de  Blois  (c)  qui 
defendaus  Principaux  des  Colleges,  fouspeinede 
privation  de  leur  PrindpoÜtcz , d'exiger,  nimême 
de  recevoir  de  l'argent  de  ceux  qu'ils  reçoivent  en 
qualité  de  Kegens:  Ne ptmrrant  ufdiis  PrineipMx., 
prendre  Arjrenedei  Reient  ,paur  Itur  dtantreUtfet, 
dit  le  R.OÎ  Henri  UI.  rùnt  U»r  enl^iÿttnt  peurveir  • 
gréumitement  lefdiis  Regeni  defdtiei  clafies  . . . fier 
peine  de  prtvAUou  de  leur  ebnrge  de  PrincipAnxt  & 
friviUit dtiUniverjitt:..  jo.Por  un  cclebre  Arrêt 
du  Parlement  du  10.  Sepccmofc  «577.  rapporté 
dans  les  Mémoires  du  Clergé,  ( qui  porte  la 
même  défcnlc  fous  les  memes  peines.  Comment 
pouiroît'On  donc  apres  cela  exeufer  b fordidc 
avoriced'uu  homme,  quifi^t  commerce  d’un  bien 
ctmfacré  j l'cnu-cticn  & à b nourriture  des  pauvres 
Ecoliers , puifquc  U Loi  du  Prince  U défend  l'ous 
des  peines  l\  rigoiitcufes  i l'égard  des  places  de 
Kegeus , qui  ne  lune  pas  neanmoins  de  ente 
nature? 

CAS  II. 

Cand  I ü£  étudiant  en  féconde  dons  un  College 
de  l'Ünlvcrilté  de  Reims,  y a obtenu  par  faveur 
une  place  de  Bouriier;  quoiqu'il  ne  foie  pas  pauvre. 
A-t-il  peché  en  raQtcptom  : & peut-U  vu confeien 
ce  b garder  quelqucsonnécs? 

K.  a'  P O N s fi  ■ 
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dation.  Laraifonde  cette  décîiton  e/l  évidente; 
Car  les  Buurfes  des  Colleges  n'ont  été  uniquement 
fondées  que  pour  fournir  aux  befoiDS  de  s Lcoliers» 
qui  faute  de  biens  fullirans,  (ont  hors  d'état  de  pou- 
voir étudier. 

On  peut  rendre  cette  décilion  encore  plus  plau- 
fiblc,  par  la  comparailbn  d’un  homme  bien  accom- 
modédaiis  icsanaires  ,ou  meme  riche, qui  pour 
épargner  fon  bien , charge  un  Hôpital  de  b nour- 
riture fie  de  l'entretien  de  fes  cnians,  ou  s'y  foie 
nouTTir  lui- meme.  Car,  comme  cet  homme  com- 
met une  injiiHrcc  viûbic,  en  profuam  d’un  bien 
QUI  n'a  été  donné  àcct  Hôpital  que  pour  la  fublî- 
(Uncc  des  pauvres , & qu'il  cd  tenu  à en  faire  une 
entière  rcHitution;  ilcit  horsde  doutCiquc  l'in- 
julliccdeCandidcn’cA  pas  moins  grande,  A'qu'il 
n'eApos  moins  obligé  devant  Dieu  à rcfliiuer  au 

!>roric  d'un  pauvre  Ecolier  tout  ce  qu'il  a retiré  de 
a bourlc.  (e) 

CAS  I I L 

luya  douze  bourfesfondées  dans  le  College  de 
S.  Paul  en  faveur  des  pauvres  Ecoi-ers,  natiTs  de 
Picardie.  Antoine  qui  en  reprerente  le  Colbteur 
en  a donné  une  au  fib  de  for  F'cqmicrquivA  né  en 
Champagne.  Sa  Collation  eil-elle  valide  ? 

R k'  P O N $ 8. 

Ilcft  ceruin  que  cette  ÇolbtioncA  nulle.  La 
raifon  cil , qu'eUc  cil  comiairc  à l'intcntioncxprcl- 
fc  des  Fondateurs  de  ces  boucles  qui  n’ont  laillc 
leur  bien , que  comme  une  aumône  dcAinéc  aux 
pauvres  Ecoliers  deUProvincedt  Picardie,  & non 
posa  ceuxqui  font  d'une  autre  Province:  de  forte 
que  l'on  doit  juger  d’une  relie  Colbtion  comme  de 
b dillrlbucion  qu'on  feroied'une  femme  à des  pau- 
vres , étrjngcisou  inconnus,  contre  U cencurd'un 
ce/bment,  qui  porieroit  qu'elle  feroit  dilliibuéc 
aux  fculs  pauvres  de  la  pirodfc  duTcAaieur.  Car 
comme  les  parensde  cet  hoinrhctou  rcxecuccur 
delon  tcAamcuc,  ucpourroienc  enconfcience  8c 
fans  injuflicc  donner  cctie  fomme  léguée  à d'autres 
pauvres  étrangers , de  incuic  dans  le  cas  propufé 
celui  qui  reprefentc  IcFondatvurdcccslrâurres, 
ne  peut  auïïl  Lus  une  injuAice  manifcAc  en  ùilpo- 
fer  en  faveur  d'un  Ecolier,  quelque  pauvre  qu'il 
foit,  s'iln'eA  natif  de  UProvincede  Picardie/ La 
raifon  qu’on  en  peut  donner  cA,  que  la  volonté 
des  dénints  doit  être  religieufcmcnt  gardée  & 
cxccütée  comme  une  chofe  qu’on  peut  dire  être 
en  quelque  manière  facréc  & inviolable. 

L' Arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  1 5 77.  auto- 
rife  clairement  cette  décilion  :ordonaani  qu'on  ne 
donne  aucunes  bourfes,quc  conformement  i ce 
qui  cA  porté  par  les  Aatuts  ou  par  les  fondations. 
On  peut  voir  cet  Arrêt  dons  Us  Mcmolrcs  du 
Clergé.  (/) 

CAS  IV. 


ft)  D« 

a«bve  looka*  iM 


(Il  Uc«8ît«i4ii 
Ckr|< 


Il  cAtccs-certoin,  que  les  Bourfes  des  Colleges 
n’aysnc  été  fondées  que  pour  pourvoir  à b (ubli- 
Aoncc  des  pauvres  ^cAiers , on  ne  peut  fans  in- 
juAice  s'en  faire  pourvoir,  lofiqu'ou  n’cA  pas 
dans  le  befoin.  Candide  a donc  peché  en  accep- 
tant U Bourfe  dont  U s'agit,  & U nepeutencon- 
fcienccbgarder;malsau  cootriirccA  obligé  non 
feulement  is'en  démettre,  maia  encore  à IsrcAi- 
cution  de  ce  qu’il  en  a pro Eté , laquelle  doit  être 
faite  en  faveur  de  quelque  pauvre  Ecolier,  qui 
ak  les  conditions  portées  par  le  cUro  de  la  fon' 


N B A fu;u  fi  a à qui  appartient  la  nomination 
d’une  bourfe  de  lixccns  livres  de  revenu,  fon- 
dée par  fes  ancêtres  dans  un  des  Colleges  de  Pa- 
ris, l'a  refuiee  à Baudouin  qui  U lui  a demandée 
pluficurs  fols , & qui  a toutes  les  qualités  requi- 
les  par  la  fondation  pour  b poAciicr  , & dirtere 
depuis  plus  de  douze  ans  d'y  nommer  par  des 
vues,  dit-on,  d'un  fordidc  interet-  Sur  cela  l'on 
a confetlié  à Baudouin  d’envoyer  i Rome , & de  ^ 
s’en  faire  pourvoir  par  le  Pape  .*  ce  <^u’il  a exé- 
cuté. Ncarqu;  Tayaot  apns,  a nomme  Martial  i 
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4i>/  Bourfe  de 

hbourfc»  {juis'cncft  misen  pofTciTion,  quelques 
jours  avant  que  Baudouin  vi  reçu  fes  provifions. 
Baudouin  a fait alTigntr  Maniai  » pour  voir  ordon- 
ner qu'il  I ui  cédera  b Bourfe  • comvicn’y  ayant  été 
nommé  quclong-tcms  après  la  date  de  fesprovi- 
fions.  Baudouin  u'a-t-il  pas  droit  de  pourfuivre 
Martial, pour  le  faire  évincer  de  la  bourfe? 

R F o N s B. 

Baudouin  n'a  aucun  droit  à 1a  bourfe  en  que- 
ftion,  & ne  peut  par  conicquent  (ans  injuAicc  con- 
tinuer le  procès  qu’il  a Intenté  i Martial.  La  raifon 
cnell  évi.'ente:  car  ce  que  l’on  appelle  Bourfe  de 
College,  n'cA  autre  chofeque  de  limple  fonda- 
tions que  des  perfonnes  de  pieté  ont  taiies  pour 
nourrir  & entretenir  gratuitement  un  certain  nom- 
bre de  pauvres  Ecoliers  dans  leurs  études,  pendant 
quelques  années  : tefquelJes  fortdations  n'ayant 
point  été  dccrccéec  par  FEveque  Dioccfain,ni  éri- 
ées  en  titres  de  Bcncliccs  EcdcliilBqucs,  Bau- 
ouin  n'a  pu  s’en  faire  pourvoir  en  Cour  de  Rome, 
le  Pape  n'ayant  aucun  droitdc  les  conférer  : ces 

pLcesétintcommedes  legs  pieux,  qui  font  pure- 
ment de  lajurifdiètion  Roialcal’ég^rddu  pctiioi- 
reCidu  polTelToire.  C'cll  pourquoi  l'ordonnance 
de  Louis  Xil-  qtii  porte  que  lesjugemensdc  rc- 
créance  en  raatitrcsbcacbcukaroicnt  executoires, 


College.  A9é 

nonobUant  appel,  ne  regarde  en  rien  tes  botirfrs 
non  plus  que  les  principaliccz  des  Colleges.  C'cll 
ain{tqueRebufrcf4)dansfonCommcmaircfui  les 
Ordonnances,  raportequ’il  a été  jugé  par  i.  Arrêts 
du  Parlement  de  Paris.prononcez  le  5 .J  uiliet  1 5 1 1 • 
& le  } O.  du  meme  mois  15 17.  au  (ujet  des  Bouriien 
des  Colleges  de  Navarre  & de  Bateuv  de  l'Univcr- 
niédePatiS.Voi<i  les  propres  termes  de  ce  Juril- 
confulte , qui , apres  avoir  parlé  des  fentences  de 
recréance  qui  fc  donnent  a)’égarddesBenc6ces, 
fait  cette  exception.  fslIitinlccisCtüt^idhhms  ,ftm 
bmrfttCtiUgtûTMm.  yÿrre/7#  r/4  cc»fitii  s/tn» 

1 5 a 1.  d!/'e  5.  Juüifra  byrfiCtÜtgii  Bajoctrtjii&fr» 
fob*nn€  Mjimriot , fchelajiie».  Fnit  tu*m  liiigMmm 

CMttft  in  {M^it  ptfttA  prs  hmrfn  CplUgii  NnVÂrré 
nnno  1 5 17.  dit  ptnnhtmÀ  fnlii  nbi  rteretUntia  tUi* 
fmptrltto  CtUt^idii  nen  m*nddinr  txesmianint»  eb~ 
jinmt  dpptiUtient.  M.  Brillon  (b")  rapporte  encore 
un  autre  Arrêt , après  Pinflbn  > (f)  rendu  le  ai. 
Janvier  ijdt.qui  cil  conforme  â cette  Jurifpru- 
denec. 

On  peut  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  par  un 
autre  Arrêt  du  Parlement,  du  vingt  Septembre 
1557.  rapporté  dansles  McmoirciduCIcrgéf  d) 
qui  déclaré  que  Ici  Bourfiers  ayant  joili  de  leurs 
Uojrfcs  durant  le  tems  porté  par  b fondation , el- 
- les  deviendront  vacantes  Sc  i.mpécrablcafans  qu'ill 
i l:s  puillcDt  réfigncr  i d'autres. 


(mJ**.  Xnl’oa. 
«•  Offp.i.  a.  ft« 
é'it. 


fcf  in. 

Pe'fciui  a.-Seia 
clI()Kntfiâ*.a.af« 


Cltfî*.  »«»•  *• 
fin.'.  *o« 

»r.  >B»« 


BREVET  ET  BREVETAI  RE, 

U N entendu  dans  lefens  qu’on  le  prendici>  efl  Texpedition  d’une 

grâce  accordée  par  le  Roipojr  l’obtention  d'un  Bénéfice  : c’efl  pourquoi 
on  l’appelle />Vcvr/  t/e  nomination. 

I.e  Roinedonuejamais  de  Brevets  de  Bénéfices,  que  quand  ils  font  aâuelle- 
ment  vacans  i & le  nom  du  dernier  Titulaire  doit  être  exprime  dans  le  Plaça 
qu’on  prcfenicà  fa  .Majefté. 

Le  Brevet  d’un  Evéchcnecomprcndpas  le  droit  de  conférer  les  Bénéfices 
qui  en  dépendent  ; mais  c’eR  au  Roi  à les  donner  en  cas  de  vacance , à l’excep' 
tion  des  Cures. 

La  pofleirion  triennale  exclut  tout  Brevet  donné  en  Regale. 

Les  Brevets  deCoadjutorerie  ne  s’accordent  que  fort  rarement,  pour  iesBe- 
nefices  qui  font  en  commande. 

Le  Roi  n’accorde  aucuns  Brevets  fur  les  .■\bbaïcs  fie  Pricurez  de  Religieufes,  û 
ce  n'eft  lorfqu’une  ancienne  AbbelTe  , ou  Prieure  voudroit  rcfigner  ; auquel  cas 
illui  doit  être  afligncc  une  penfion  viagère  de  300.  livres  au  plus. 

Tout  Brevet  accordé  par  le  Roi  pour  un  Bénéfice,  doit  être  figne  par  un  Secré- 
taire d’Etat,  &enrcgifirc  au  toile  du  Secrétaire  qui  cft  en  mois  de  fcrvice.  Oa 
peut  encore  voir  quelques  autres  articles  du  Reglement  fait  fur  ce  fujet , rap- 
porté par  Bouche).  ( e)  (tt 

OndilHngue  dcuxditFcrentes  fortes  de  Brevets  particuliers , favoir  le  Brevet 
de  joieuxavenement  à la  Couronne  : celui  de  ferment  de  fidelité.  Celui-ci  non 
plus  que  le  precedent , n’eflpas  fort  ancien  , puifqu’il  n’en  eR  point  parle  dans 
le  Concordat  fait  en  ly  16.  entre  Leon  X.  fie  François  I.ni  au  flile  du  Parlement 
f/j, ni  dansles  Auteurs  du  feiziéme  lieclc. 

Le  droit  du  Rot  de  donner  des  Brevets  de  joîeux  avenementàla  Couronne, 
quin'eR  que  pour  les  Prébendes  feules,  à rexclullon  des  Dignitez  des  Cathedra-  4V 
les  , ( n’aétcétabli  qu’en  1 J77.  ( A;  par  Henri  lit.  en  vertu  de  fes  Lettres  Pa- 
tentes  du  mois  de  Mars  de  la  mê.nc  année.  Il  y a d’autres  Ordonnances  du  11.  of*rJ  c^.u* 
Octobre  161  s.  &du  mois  de  Janvier  1629.  cnregiftrées  au  Grand  Confeil  feule-  t •*n- 
ment , qui  règlent  ce  droit. 

Au  refte,  cc  droit  qui  n’cfld’ufagc  qu’à  chaque  mutation  de  Roi,  a toujours  été  **' 
improu  vc  par  le  Parlement,  comme  contraire  à la  libre  collation  des  Ordinaires, 

ainfi 
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sinfi  que  k témoigné  Brodeau  quile  prouve  par  deux  Arrêts  cckbres  prononcez 
à l’Audicncc  par  Monficur  de  Verdun,  Premier  Preûdent,  fun  du  13.  Décembre 
161 1.  Pur  les  Conciufions  deMoolieur  l’Avocat  General  Servin  i & l’autre  du  7. 

Janvier  16I6.  conformement  auxConclufions  de  Moniieur  lcBtet,AvocatGene-  ^ 

ral  : aufli  les  ht  tires  Patentes  de  Henri  III.  n’oot-clles  jamaisétc  vérifiées  par  le 
Parlement.  Cependant  laDeclaration  du  mois  d‘Ociobrei646.  (d)laquelle  aété  '»• 

enregifirée  au  parlement  le  t.  Août  1 646.  comprend  exprelTcment  entre  les  grâ- 
ces expectatives  approuvées  dans  le  Royaume  > non  feulement  celles  des  Indul- 
taires  & desGraduez,  maU encore  celles  du  ferment  de  fidelité  &du  joieux  ave- 
nement.  Mais  comme  le  Parlement  n’a  pas  lailTc  de  continuer  à réprouver  ces 
deux  fortes  de  droits  ,k  Grand  Confeil  a profité  de  faréfiftance , &s’cn  cil  attri- 
bué à lui  fcullaconnoiflance. 

Le  Brevet  qu'on  appelle  de  ferment  de  fidelité , par  lequel  le  Roi  donne  la 
première  Prébende  qui  viendra  à vaquer  après  la  prellation  de  ferment  faite  par 
l’Evcque  , n’ell  fonde  que  fur  des  Lettres  Patentes  vérifiées  au  Grand  Confcil  le 
30.  Avril  1J97.ÔC confirmées  par  plufieurs  Arrêts  rendus  par  ccTribunal.  Ce- 
pendant ce  droit  cR  mis  aujourd’hui  au  nombre  des  grâces  aprouvéesdans  le  ft,) 
Royaume  ,commeleportela  Dcclararion  de  i649.(^J  «u 

L'un  & l’autre  de  ces  Brevets  que  donne  le  Roi,  ne  contiennent  point  de  dé- 
crci  irritant , ôcnc  font  que  de  ümplcs  recummandations  que  fait  le  Roià  i’Evé- 
quej  c’eft  pourquoi  les  P roviüons  de  i’Evéquc  données  avant  la  réqui/ition  du 
Brevetaire  font  valides  j 6c  tout  ce  que  celui-ci  peut  faire , c’cR  défaire  ordon- 
ner que  l’Evéque  feratenu  de  lui  conférer  la  première  Prébende  qui  viendra  à 
vaquer,  ou  à lui  payer  une  penfion  viagère  de  la  valeur  du  Bénéfice. 


U s Titres. 
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fLTAlRE.  \ 

CABARET  Et  CABAREtIER. 


U' N Cabaret  cR  un  lieu  delliné  à donner  à boire,  à manger,  & quelquefois 
meme  à coucher  aux  Voyageurs  & aux  Pa/Tans:  & celui  qui  occupe  une  telle 
maifon,  s’appelle  Cabaretlcr , en  l.atin  Cuufo  , ou  Hôtelier  , SiabuUrius. 

Nous  avons  quatre  titres  differens  dans  le  Droit  Romain  qui  parlent  des  Ca- 
baretiers , ou  Hôteliers  ; de  leurs  devoirs  , 6c  des  obligations  qu’ils  contraclent 
envers  le  public.  Ccsoblîgations  font  au  nombre  de  cinq. 

La  première  6c  la  principale  cR  de  rendre  fidclcmeiu  ce  qu’on  leur  amis  entre 
les  mains  , & d’en  cRrc  relponfables. 

La  fécondé  , de  n’admettre  perlbnnc  à boire  6c  à manger  dans  letemsdu  fer- 
vice  divin.  ( r ) 

La  troifiéme , de  ne  pas  garder  chez  eux  plus  d’une  nuit  des  gens  fans  aveu  , & 
cela  fous  peine  de  Galcres  , fuivant  l’Ordonnance  d’Orléans,  (d ) 

La  quatrième  , de  ne  pouvoir  faire  aucun  Contrat  d’aquifitlon  de  ce  qu’ils  ont 
fourni  à crédit , en  pain  , vk}  viandes,  6c  autres  denrées  , faufà  eux  à s'en  faire 
pa  ycr  autrement.  ( e)  ^ 

La  cinquième,  de  ne  pouvoir  mettre  de  la  colle  de  poiRon,  ni  autres  drogues 
dans  leur  vin.f/j 

Le  Cabaret  étant  un  lieu  où  il  fe  trouve  très  fouvent  toutes  fortes  de  gens  dé- 
réglez , il  eR  interdit  à cous  les  EcclefiaRiqucs , meme  fous  peine  de  fufpcnfc,en 
prefque  tous  les  Diocefes,  à l’exception  neanmoins  de  ceux  qui  voyagent. 

Les  Câbaretiers  nepeuvent  en  confeience,  généralement  parlant , rien  faire 
dans  leur  profeflion  qui  blclTc  les  bonnes  mœurs,  ou  qui  fois  contraire  aux  rè- 
gles de  i’EgÜfe. 

Enfin,  iis  ne  peuvent  fans  injuRice  vendre  leurs  vin  ou  leur  denréesauxpaf- 
fans , plus  cher  qu’à  ceux  du  lieu  où  ils  demeurent. 


fcj  Atrtü  ^ 

I.OtiT'inblr  ifi|. 

(\  ■ Oiiasnaa* 
et  À Ocle,n(  jr, 
«J.*  .... 

O'^onntntt  4* 
Ucul  n«  iK.«. 
Otdeoujnre  4* 

(t)  0>4vatun. 
4«Skiii.tr(. 

AmR  du  ,7, 
Dt.:rBA>rt  tt«. 

fi)  ATWft  4u' 
On»<l  Caafed  4u 
U-  AcoA  'iji* 
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45>p  Cabaret  & 

CAS  PREMIER. 

MArios,  Cabarnier»  ou  Traiteur,  ayant 
donné  à tbuper  en  Carême  à tous  Ct.ux 
qui  vcooienc  prendre  leurs  repas  chez  lui,  quoi- 
qü'ii  futeertain  que  plulîcurs  dentre  eux  ctuicnc 
oblii^iz  au  jeûne.  & qu'ils  pouvoient  aiiemme 
robrcfver,s'cH  prcicnté  à Pâques  à un  Confet'- 
feur , qui  a fait  difficulté  Je  lui  donner  l'abrolution, 
âmoins  qu'il  ne  promît  dercfulcrafoupcr  àtous 
ceux  qu  il  connoîtroïc  à l'avenir  être  en  dge  & en 
état  de  jeûner.  Marius  lui  a dit  pour  s'en  excul'er , - 
Qu'il  ne  croyoit  pas  être  obligé  en  confcica* 
ce  de  demand.  r à un  chacun  de  ceux  qui  viennent 
boire  & manger  chez  lut , s'il  cil  dam  l'obl  gation 
de  jeûner;  A que  tenant  une  mairon  ouverte  à tous 
Venins,  il  s'expoferoit à élire  maltraité, ou  àlcs 
£>irc  mettre  en  colcre,  & à jurer,  z^.  Qjae  ce 
n'éioii  pis  à lui  à fe  meUr  de  la  conlcicncc  des 
autres.  Qu'il  pouvoit  quelquefois  arriver. 

Sue  dans  une  compignlc  de  quatre  peifonnes, 
n'y  en  eut  qu'un  IcuT  qui  fût  obligé  au  jeûne, 

& qu'en  donnant  à fliiiper  aux  trois  autres , il  n'é- 
toii  pas  en  fon  pouvoir  d’exclure  le  quatrième 
de  leur  compagnie.  4®.  Qu'on  ne  voyoit  point 
dam  la  pratique,  que  les  autres  Confdîcurs  vou- 
ludént  faire  obfcf  ver  uoc  conduite  11  rigoiircufe 
A quia  tant  d inconvcnti.ns.  Sur  quoi  on  deman- 
de Icqu.i  a raifoa,  de  Marius,  ou  de  fon  Con- 
fefleur  ? 

• R a'  P O N s I. 

Le  Con^fleur  de  Marius  a raifon.  Parce  que 
le  cabaret  étantàcctfortcs  de  libertins  une  occa* 
fiJii  prochaine  de  péché, ce  Cabareiiirnc  peut  en 
coiifciencc  donner  à manger  comie  les  Loix  de  , 
rEglife,  à ceux  qu'il  fitc  ccrta.iicmemelIreobli- 
gizau  j(û<ic;  puiiqu'il  ne  le  peut  faire  fans  coo- 
pérer réellement  a leur  péché , & par  cuntequent 
lans  s'en  rendre  partie  pani. 

A l'égard  des  raifoi  s par  lerqueltcs. Marias  iS* 
che  de  s cicufer , nous  difons  que  la  première  n'efl 
d’aucune  confi.!cration.  Car,  quoiqu’il  ne  Toit 
pas  obligé  de  demandcràun  chactn,  iiparfonige 
& fes  forces  il  cfl  obligé  au  jeûne,  il  ne  lailîe 
pas,  quand  il  efl  certain  que  celui  qui  ayant  déjà 
dîné  lui  demande  à fouper,  y cfl  obligé,  d’cflrc 
tenu  à le  luircfufer,  puifqu’autremeot  il  parti- 
eiperoit  à fon  peché,  fuivant  cette  parole  de  S. 
Paul:  Digiufitm  mettt,  & mn  fulitm  <f»i  t* 

fâcimn,f*àiti4m^uiconftminnifÂCit7Jiii<m.Q^3T\A 
il  ajoute  qu  U s'expoferoit  par  fon  refus  a cflre 
mairraicé , ot  i faire  jurer  ceux  qu’il  refufe,  on 
doit  lui  répondre  qu'un  homme  étant  maître  de 
fon  bien.  A n'étaai  pas  obligé  de  le  donner,  ni 
de  le  vendre,  s'il  ne  le  veut,  il  n’y  a pat  heu  de 
croire  qu’on  le  veuille  maltraiter,  fur  le  refus 
qu’il  fait  de  le  vendre:  A ft  quelqu’un  violent  A 
emporté  entreprenoit  de  le  faire  pat  des  voyes 
de  fait , il  peut  d'auunt  plus  aifement  l'en  cm- 
pécher,  qu'étant  dans  fa  propre  maifon,  il  e(t 
en  état  d'efire  fccouru  contre  la  violcrsce  donc 
il  fe  verroit  menacé , foit  par  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent. ou  par  l'autorité  des  Magiflnts,  ou 
des  Officiers  qui  font  prepofea  à la  Police.  Que 
fl  on  ne  le  maltraite  que  de  parole,  il  doit  le 
fouffiir  avec  piMence,  A en  attendre  la  récom- 
penfe  de  J fus-Chrill,  qui  a dit  que  ceux  qui 
loni  doux  A patiens,  polfcderont  le  Royaume 
des  deux,  ainfi  que  ceux  qui  fouffrent  pour  la 
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jaflice.  A l'égard  enfin  de  h colere,  ou 
des  jurcmens,  où  il  pourroit  donner  lieu  par  fon 
refus , on  doit  lui  dire , oue  fon  refus  étant  fon- 
dé fur  la  juAice,  A fur  lobéifTance  qui  eA  due 
à i’Eglife,  il  n’en  feroit  pas  rcfponrable  devant 
Dieu. 

La  fécondé  raifon  qu'apone  Marius,  prife  âla 
lettre  A dar.s  les  termes  generaux , qu'elle  cA  con- 
nue, n’cA  pas  véritable.  Caria  charité  untpar  rap- 
port à Dieu , que  pat  rapport  au  prochain , veut 
qu'on  cmpcchi;  toujours  le  peché,  qtund  on  le 
peur.  L’amour  qu'on  doit  avoir  pour  la  gloire  de 
I>ieu,  y engage  tout  le  monde;  A le  zcle  qu'on 
doit  avoir  pour  le  falutdu  prochain  oblige  auffi  à 
éviter  de  lai  eArc  one  occatîon  de  fcandale,  A à 
procurer  fon  bien  fplrhnel,  autant  qu’on  en  c A ca. 
p-blc.  CcAccquc  le  Sage  recommande  à tous  les 
hommes,  quand  il  dit:  ( c)  MundAvu 
tinicHijUi  4e  ^rexim»  fito. 

La  iroifiémc  raifon  qu'on  objcélc  en  faveur  de 
Marius,  n’eA  pas  |j  cmbaraAante qu'elle  le  paroît. 
Car  en6n . fi  dans  la  fuppolîtion  qu'on  filt , ce  Ca- 
barciicr  ne  peut  pas  exclure  la  quatrième  perfonne 
de  la  compagnie  des  trois  autres;  il  peut  bien  au 
motru  les  reiufer  tous , pour  n'ccre  pas  U caufe 
que  ce  que  quatrième  viole  le  précepte  du  jeûne. 

EnAii  Matius  fc  trompe,  quand  il  dit  que  U 
pratique  des  autres  ConfcIl'cursn’cApasfirigou- 
reufe.  Car  il  cA  certain  que  ceux  qui  veulent  s'a- 
quiterde  lcurdevo;r.  n’en  ufent  pas  autrement  ; 
A que  A quelques-uns  fe  relâchent  fur  ce  point , 
leur  exemple  ne  d jk  pas  eAre  luivi  ; puifqu'il  n'cA 
pas  conforme  à 1a  faine  morale. 


ffefiM  iuft  ia<r.  i 
quonitM  iptoiivp 

i.  a d- 


CAS  II. 


FitoaaiiT.  Cabareiier,  demeurant  dans  le  bourg 
de  faint  Pourpin , vend  or  Jinairement  du  vin , A 
donne  à boire  les  Dimiaches  A les  Fcics,  pendant 
même  les  heures  dufervice  divin,  non-lculemcnt 
aux  Paflàns  A aux  Voïageurs,  mais  eneoie  aux 
gens  du  lieu,  lorfqu’ils  viennent  chez  lui  Son 
Curéluienafaic'duicrupulc:  msis  parce  qu'il  n'y 
a point  d'Ordonnânee  de  l’Evêque  Dioceuin  qui 
le  défende , A que  te  Juge  de  Police  n’a  rien  Aatué 
fur  cela;  il  a continue  de  faire  comme  auparavant. 
Surquoi  U demande  ; s'il  te  peut  encore  faire  à l'a- 
venir fans  pcché. 

R a’  » O M I a. 


A eA  ccrcûn  que  Frobert  ne  peut  donner  i 
boire  aux  Habttans  du  lieu  en  fon  Obarct  les  Di- 
manches A les  Fé;c$  pendant  le  tems  du  fcrvice  di- 
vin fans  violer  les  Ordonnances  de  rEglife,  laquel- 
le comme  le  déclare  A le  prouve  trés-ralidcmcnc  le 
Concile  de  Sens  de  l’année  1 5 zg.  ( ié)  a droit  de 
faire  des  Loix,  r^ui  obligent  les  Fidelei  foui  peine 
même  de  pèche  mortel.  Car  quoique  l’Evêque 
Dioeefain  n’ait  point  fait  de  nouvelle  défénfc  aux 
Cabaretiers  d’en  donner  à boire  pcivlam  le  tems 
de  lagrande  Meffe  A de  Vêpres lesjours de Di- 
manchesA  de  Fêtes;  cela  n’empéche  pas  qu’il  ne 
profane  ces  faints  jours,  Aqu'ii  ne  foit  caufe  que 
les  autres  tranfgreircm  les  Ordonnances  que  l'Ë- 
glifc  a faites  dans  cous  les  tems , A qu’il  ne  A pat 
QccefTaire  que  chaque  Evêque  les  renouvelle. 

Les  plus  célébrés  Conciles  Provinciaux  A Sy- 
nodes des  Eglifes  de  France  ont  étroitement  dé- 
fendu ce  commerce  aux  Cabaretiers  : le  Concile 
de  Rouen  tenu  en  1581. A aprouvé  par  Grégoire 
X 1 1 L ordonne  que  les  Curez  dénoncent  pour 
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excoinmunintousceux  qut  violent cci  Gintes  Or- 
donnances. Voici  les  propres  termes  de  Ton  Decret: 
(s)  In  fr&n»  pr«  txcommuniettu  Jsnmneient , tjmi 
xdm«nui9H«m  Mtfifmtrint  D«mi>tieii 
ÀitktH , Umferefirvii/i  F*r4cfé/nsiH  dsmumfmxm 
sd  ^XiuUmy  ladifidMm,  *Mt  aliud  mn  ntctjft^ 
rimmÂgtHdnm,  neiftrt.  LeConcÜe  de  Tours  de 
)‘an  t;t}.  aprouvé  aulTi  parle  même  Pape»  fait 
h mc.iK  défenie  aux  Cabaretlers  ( h ) fous  peine 
d’encourir  l'excommunkation  : M hafpiiiiitftM 
dh-il»  4Üiit  ^MÀm  ftregrinis 
tir  v 'tnmm  mittijirari . . . maxime  * dam  Jucra  cenfi- 
eiantar^  laadepjaeDee  deeamantwr . . .fabaaathe- 
mauiPXHàfrobibethât  fattüaSyncdms.  Sur  quoi  il 
efi  à ooferver  que  la  peine  d'excommunication  ne 
peut  cGrc  infl’gée que pourun péché mortel,ainl1 
que  ledéclare  le  Concile  de  Meaux  tenu  en  845. 
rapporté  dans  le  Dcaet  de  Gratien.  (c)  Le  Synode 
de  Sens  de  l'année  1 5 14.  dit  aufTi  : Prehihant  Ec- 
clefiaram  reUorts  hosfiiaUlmt  & taberaariis,  ne 
rteifiaat  ta  PartcBiali  lece  demiciÜMm  habemei  in 
fats  labernis,  nttfat  ei$  prahtani  vinam^  panem  » 
aui  ifaic^Bam  alind  diebas  DemtniciSt  dr  aliit  Fe- 
fit  Eecltjîa , lempere  dtvini  firvitii  ae  ifjis  Paro- 
thianis  prebibeatit,  ne  fraatSa  temoere  tabernat 
frejaentent.  Le  Synode  de  Parlsde ('année  1557. 
comprend  enf»  deffcnfelcs  Patiflîcrs  & IcsTrai- 
teurs»  3t  tons  autres  qui  vendent  publiquement 
du  piin,  du  vin»  des  viandes  apreliées,  &:  tou- 
tes lortes  de  breuvages  te  de  liqueurs:  Imerdid- 
mas  neminatim  tÆno^liSt  Caytdiarut  <ér  id  gr- 
KJti  aliit t e^ai  vinam  ,panem  » efealtnta  & peca- 
lenia  in pablicam  vmdtre  foUn$ , ne  ijaante  tempere 
peragamar  dtvtaa  in  Eeciejîis  f fmai  tabernat  ape- 
rianiyepalat  venditari.  Celui  de  Chartres  de  l'an 
15x6.  avoic  déjà  fait  la  même  deUrnfe  que  celui 
de  Paris  f en  ces  termes.  Tabernariis  durante  MT- 
fa /*4r-»C(|r/ji<{ÿ'i'e/^«rrrdffiu>i/V«  die  ce^n;  à veH’ 
dititntbat , nifi  ex  eaaja  nece/Saria  > (ÿ*  pro  viateri- 
bat  iranfeamijas.  On  ne  Rnitoit  pas,  Il  l'on  entre- 
prenoie  de  rapporter  tous  les  fcmblablcs  Decrets 
qui  ont  été  %iis  fur  ce  fujet. 

NosB.ui>ont  fattparoître  leur  pieté,  en  fe  con- 
formant à CCS  faintes  Loix  de  l’Eglife,  comme  il 
paroic  particulièrement  par  l'Ordonnance  d'Or- 
Icansdumoisdejuin  i5do.  où  Charles  IX.»  dit: 
[d)  Dedendons  auiTi  a tous  Cabaretlers , Taver- 
,,niers,  & Maîtres  des  jeux  de  Paume,  recevoir 
„efditcs  heures  du  Service  divin  aucunes  j>erfon- 
»,  nci  de  qiiclq  ic  qualité  qu'ils  foicnt&à  tousMa• 
,.  naasêc  Habitans  des  Villes, &Dourgadcs&  Vil* 
„ la^cs , meme  i ceux  qui  font  mariez , & ont  mé- 
,,  nage  d'ailcrboirc  ou  manger  ès  Tavernes  ou  Ca- 
„bareis,  ti  auflits  Taverniers  & Cabaretlers  de 
„ les  y recevoiri  peine  d'amende  arbitraire  pour  la 
».  première  fois , St  de  prifons  pour  la  fcconac.  En- 
n joignons  à tous  Juges  ne  permettre  qu’il  folt  au- 
„ cunemenc  contrevenu  ci-de(Tu$ , à peine  de  fur* 
,»penlloa  d'Eut,  & privation  d'iceux  en  cas  de 
», longue  dUTimulation  te  connivence.  Laquelle 
ndrlfenrefe  trouve  conRrméc  par  Henri  Ul.  dans 
,,  l'Ordonnance  de  Blois  (e^qui  elldu  moude  Mai 
»,i^7p.  Enioignons,ditce1*rince,à  tousnosju- 
„ecs  de  faire  garder  & obfcrver  étroitement  les 
^défenfes  portées  par  les  Ordonnances,  laites  à 
», Blois  tant  pour  le  regard  des  Foires. ..es  jours 
„de  Fcces,que  contre  les  joueurs  de  farces,  ba* 
»,teleurs,  ca^reciers.^c.  fous  les  peines  conte- 
»,nues  cfdites  Ordonnances. 

Au  relie  nous  avons  dit  dè^te  commencement 
de  cette  réponlé,  aax  Habitant  da  Uea,  Car  à 
1 egard  des  Voyageurs  & des  gens  pallàns  » il  o’y  a 


pas  de  doute  qu'un  Cabarcticr  ne  puilTe  Gos  aucun 
pcchéicur  donner  â boire&à  manger  à quelque 
ncure  que  ce  foit.  parce  qu'on  doit  fuppOlcr 
avec  railbn  qu’ils  n’ea  demandent  pas  fins  une 
juilc  neccilité.  AuHî  voyons-nous  par  toutes  les 
preuves  que  nous  venons  de  rapporter  que  les 
Conciles,  les  Synodes,  & les  Ordonnances  des 
Rois  ne  comprennent  dans  les  défenfes  qu’ils  font, 
que  les  perfonnes  du  lieu,  &qui  font  domiciliées: 
les  Voyageurs  étant  même  nommément  cxccptei 
par  le  Concile  de  Tours  & par  le  Synode  de  Char- 
tres , nifi  ex  eaafa  nectjfaria  & pra  viaieribat 
tranfiantibas-,  â quoi  l’on  doit  ajouter  ,que  lî  un 
Habitant  du  lieu  avott  quelque  affaire  três-pref- 
’fance  avec  un  palTant  qu’il  ne  pourroit  retrouver 
qu'avec  une  fort  grande  difficulté  dans  un  autre 
tems  ;cct  Habitant  ne  pcchcrott  pas  en  mangeant 
&enb{ivani  aveclui:&  le  Cabarcticr  ne  feroit  pat 
obligé  en  confdcnce  de  l’exclure  de  fa  mail'on  en 
ce  cas;  cc  qui  paroît  adés  clairement  par  cette 
exception  du  Synode  de  Chartres  nifi  ex  eaafa 
ntc$ifaria. 


CAS  I 1 L 

Fulcencx,  Cabamier,  a remarqué  Refait  par 
expcriincequedcux  Hommes, qui  viennent  chc» 
lui»  ont  coutume  dcs’cnyvrcr,  lor^u'ils  boi- 
vent quatre  bouteilles  de  vin.  Pêchc-t-ü,  Il  fur 
leur  indanccU  leur  donne  jufqu'à  une  quatrième 
bouteille? 


R x'  P O N s e. 

Il  efl  conftant  qucFulgence  pechc  grièvement 
dans  le  cas  p-opole  : puilque  par  unelprit  d’in- 
térêt,ou  par  une  lâche  complaifancc,  il  coopé- 
ré manifellement  au  ptché  mortel  que  ces  deux 
Hommes  commettent  en  s’cnyvrant;  & que  par 
confequent  il  en  cil  participant  par  le  conicnte* 
ment  qu'il  y donne , amfî  qu’il  eft  évident  par  le 
palTagc  de  faim  Paul  que  nous  avons  rapporté» 
enrépon  lamau  premier  Cas. Ceft  auflî  eequ'en- 
feigne  fâint  Antonin  , (J)  qui  dit  : raiernani  fd  i.  . 

eiiam  yfi  perpendam  als^aat  ex  nimia  vina  fam^ 
pta  inebrtari  y ^aed  experti  fnnt  plariet , at  in  •• 

ebnafittdr  nen  carani  prapter  avaritiam  ,fraviier 
peccant. 


CAS  IV. 

François,  Cabarcticr,  vendfon  vin  aux  Ha- 
bitant du  Bourg  où  il  demeure fîx  fols  la  pinte,  & 
U viande  à raîlon  de  cinq  fols  la  livre,  quiefUe 
prix  juilc  que  fe  vendent  ordinairement  ces  lortes 
de  choies,  mais  11  les  vend  b\.aucoupplus  cher  aux 
Etrangers  & aux  PaiTins  ,àqui  il  fait  p-yer  10.  Ibis 
de  la  pinte  de  vin , te  ainfi  du  rdlc  à proportion. 
Pcche-t-ilen  cela  contre  UjuAicc/  ilfcmble  que 
non: car  i®.c’cll un u ageCunivcrfel , qu'rn quel- 
ques Provinses  fle  en  quelques  lieux  qaccc  l'oit» 
ceux  de  G prufiifioo  n’en  uCent  poiniautrement. 
X®.  parce  que  fanscela  il  ne  pourroit  pas  fubljft.r» 
àcaufedes  gros  impôts  qu'il  cGobligédcpayvcou- 
tre  celui  de  U taille.  5®.  Parce  qu’il  n'eil  pas  obli- 
gé d avoir  1a  meme  conildcraiion  pour  les  incon- 
nus , que  pour  les  Hab  tant  du  lieu,  dont  un  grand 
nombre  lui  (ont  paVens  ou  amis.  Ces  railons  ne 
peuvcot-cllei  pas  l'exciafcr  devant  Dieu? 
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R £*  P O N s I. 

La  réglé  generale  <ft  qu’on  ne  doit  jamais  ven- 
dre une  choie  plus  qu'rhc  ne  vaut,  ni  l'acheter 
moinsque  fa  juAe  valeur:  & cette juAice doitcAre 
invioLblcmciit  gardée  à l'égard  de  quelque  per (bn- 
neque  celbit,  iulvant  ces  paroles  de /Ecriture, 
(M')N»lutfAcere  *iitjaid  injitdicio^  in 

rt^HÎd,  in  pondert  ,ia  mtnfnrÂ.  SiAHrsjnJla,  (ÿ* 
njnAjim  ptndtrn,  madtni  fexm- 

rmt.  Et3illcurs(ifr)A/p»iaé<é/i  inftUHladivtr- 
fnpandtrA,  mdjiu  Ô"  minus , n:ç  tr:l  in  domt  tnn 
modîui  majir  &minar.  Pondus  béhsiris  jnjlum  tÿ" 

vtrum , & modiui  AjuMis  & vtrus  tnt  ubs • 

niintiiiMur  tnim  Daminus  Dtut  mus  (uns  <jni  [a- 
cil  heCt  C AVtTfMur  amntm  injuJiiiiAnt. 

François  corn  net  «lonc  une  manitJl;  tnjuAlce 
dans  ic  cas  nrupofé . jniigré  les  raifoiM  par  Icl- 
qucMes  H tâche  de  s’en  cacurer.  Car  i*'.  un  ufage 
iojuA:.  6<qui  ne  s’eA  introduit  que  par  la  Aule  cu- 
pidité, ne  peut  exeufer  ceux  qui  s'y  conforment. 
q îclq  jcuniviT(cl  qu'il  fott:  Car  pour  cArc  légiti- 
me, il  faut  qu'il  Toit  fondé  fur  la  j.'lbcc  & lùr  la 
railoi)  prAvunt  ufumlix  à'  rAiiovincAt  ,é\x  un  an- 
cien Auteur  ( c ) CtÀM  c»nf::it>tdo  vtriiAU  , dit 
faim  A-guAii),  évrivaiit  contre  les  DonatiAes, 

( / 2>>tm3c9>ifHint  iine/u  ruiiBni  ^ vint  Ali  p repo- 
n.u  : qniAfanfstuuditttm  TAtio  & vcriiAi  jtmptr  e.v- 
ehdii. 

François,  pour  pouvoir  piycrles  impôts, 
dont  il  lit  qu'il  (A  chargé  , ne  peut  pas  pour  cola 
viohr  l’égalité  en  laquelieconfiAcla  judee;  & il  cA 
abrolument  obligé  eu  conictcncc  de  l'oblerver  à 
l'égard  des  Etrangers  comme  à l’égard  des  Com- 
patriotes, en  vendant  par  exemple  Ton  vin  aux 
uns  Seaux  autres  à r.iPoii  de  feptfulsla  tinte,  & 
la  viande  lîxloU.s'il  cAvrat  qu'il  ne  puiifc  autre- 
ment fublîAer,&fuûtenir  les  charges  qui  font  at- 
tachées à fa  proftdlon  : étant  ceruin  qu'il  doit 
avoir  la  meme  confideration  pour  les  incennus , 
que  pour  les  Habitant  ùa  lieu,  où  il  demeure,  en 
ce  qui  regarde  1a  juAicc. 

Ce  que  nous  difuns,  eA  conforme  à la  douri- 
ne de  faint  Thomas,  (r)  qui  dit  que  le  contrat 
de  vente  Sc  d'ach  it  a été  introduit  parmi  les  hom- 
mes pour  la  commoditité  réciproque  du  Vendeur 
& de  l’Acheteur,  Empiicdr  vendiiso videmur  ejft 
iatrsdutiA  pra  camMuni  milnAtt  UiriupfMt.  Il  faut 
donc  qu’il  y art  de  l’ég-l.té  entre  la  chofe  vendue, 
& le  prix  que  l’Acheteur  en  paye  ; & que  le  Ven- 
deur & l'Acheteur  trouvent  leur  commune  utJt- 
té.  Or  cette  égaiitéeA détruite,  lorfnie  le  prix 
qu’on  donne  , excédé  la  juAe  valeur  du  u chofe 
vrnJuc,  ou  qjc  la  valeur  de  la  chofe  excede  le 
prix  i & il  n’y  a par  confeque  nt  plus  de  juAicc  dans 
une  telle  vente  Ht  dans  un  tel  achat,  C'cA  la  con- 
elufion  de  fiint  Thomas ... . & iiea  etirimt  vtn- 
dert , cmera  rem , ffidm  vaUai  , rj?  ye- 

fundum  fa  injujlum  iUicitmm. 

Cctre  dodrinc  cA  anlTi  conforma  tu  Decret 
d’un  ancien  Concile  rapporté  dam  ie  corps  dis 
Dccrmies(/'j  qui  ordonne  aux  PaAeurs  d’aver- 
rir  fouvent  leurs  peuples  de  ne  pas  vemirc  leurs 
denrées  ou  mtrchandifcs  aux  Eirangcrs&aiixPaf- 
fans  plus  cher  qu’elles  ne  fê  peuvent  vendre  au 
marché  public.  & qu'en  cas  de  défobéiiîancc  ,ils 
averriOent  les  PaAans  d'en  porter  leurs  plaintes  â 
TEveque;  afin  qu’il  y mette  ordre.  PUcuit,  ut 
Prtshttri  pUbet  [mas  Admoneant,  ut  & ip^haf- 
pitnlfi  fini . d"  non  t Arias  vendant  trAnfeuntikus , 
ejuÀminmtrCÂtovtndert  pefuni.j^a^nin  ddPrtf- 


hyttrum^  {^)  iraafeunies  hac  rtftréni,  ut  itlimi 
jmjfn  cmmhrnmaniiAtejiiivtMdAHi.  (i)ruiifH’m^ 

11  eft  bon  a’obfcrvcr  ici  pour  un  plu,  grand 
éclairciiicmcni,  qu’il  faut  diAingucr  deux  tories 
dc  prix.  Le  premier  eA  celui  qù’on  appelle  Jégi-  , 
time,  e’cA-à-dite,  celui  qui  cA  fixé  par  le  Prince, 
ou  par  le  Maglfirat  qui  a fon  autorité  en  main  : 
lequel  il  n’cA  jamais  i»ermis  d'ouircpaircr.  ?re- 
iium  deferthi pereji . dit  un  favantThcologicn  de 
Douai  (h)  ^utdvti  a pateJiAie  pmbtiCA  ejf  iaxa- 
tums  W cammuns  hemuium  éjlimaticnedeiermi- 
natummj}  Autem  smer  hac  prciÎA  difcnmtn.  NAm  *'  * 

tjuad  per pMkliCAm  poiefiAitm  ejl  canf,f>. 

tit  in  indivi/iiiii  , eflsfue  ûa  jufiam^ui  me  pins 
txigere , me  minin  dure  lictAt.  L'autre  prix  cA  ce- 
lui, qu’on  nomme  arb.trairc,  natmcl,  commun,. 

& qui  n cA  poisii  taxé  par  l'autorité  fuperiture 
eammum  harnsHum  aflimaiiane  dutrminAtum  \ 
lequel  diftere  du  premier  en  ce  qu'il  n’eA  point 
fixé  à un  certain  point  détcrmi.ne  , mais  qui  a 
quelque  étendue  félon  qu'oH  tftime  la  choie  plus 
ou  moins  > ^uad  Autem  eammum  prudemum  ej?/- 
mitione  eenjliiuiimr,  ajoute  ce  même  Dofteur: 
nan  canjipi  in  indtvifibiU . [ad  hAbei  (juAndAm  Ia- 
vtudintm.  CcA  de  celuî-ià  dont  parle  aufli  lûiiu 
Thomas,  ( i ) quand  il  dit  : fuftmmpreiimm  rtrmm 
mn  tfi  puniluAlutT  deiirminatums  ftd  magts  in 

âjlimâtiant  conjtfiit^  iiA  ijHtd  madicAAd-  ** 

Àiiia , vei  minuiio  nan  vidttur  talltre  AejUAliiaitm 
jajhtt*.  Or  1 étendue  que  les  Theolc^icns  don- 
nent ordinairement  à ce  prix , confiffe  en  trois 
degrez,  qui  font  le  plus  haut,  le  modéré.  & le 
plus  bas.  Undt  bafusgemnsprtlium,  dit  Sylvius, 

( dijiingui  fiiei  in  rigidum  medium  & pium 

feu  infimam,  vVlais  entre*  IcfqucU  il  ne  faut  pas 

neanmoins  qu’il  y ait  une  notable  diftercncc  ou 

éloignement:  de  forte,  par  exemple, que fuivant 

cette  regle.fi  le  prix  du  vin&de  la  viande  n’étoit 

pas  fixé  par  l'autorité  publique  dansle  lieu,  où  de-  . 

meure  le  Cabarciicr  dont  11  eA  parlé  dans  l’cf- 

pecc  propolée,  il  pourroit  à Uverité  les  vendre 

un  peu  plus  cher  aux  Etrangers  qidpix  autm  ; 

pourvu  neanmoinsqu'il  n'excédât  jamais  le  juAe 

prix  qu’on  appelle  , c’cA-à-dirc  le  ptci 

haut  ouleplus  rigoureux.  Mais  cette  diAinaion 

cA  inutile  à François  pour  fa  juAification-,  puif- 

qu'il  eA  évident  qu’il  pafTe  au-delà  du  prix  juAe 

le  plus  haut  in  exigeant  des  Etrangers,  ouPaf- 

faoi  pour  ce  qu’il  leur  vend  prclque  la  moitié 

plus  qu’aux  H^bitans  du  li.u. 

C A S V. 

^ Caius, Cabaretitr 3c Traiteur étab’i à Or). .ms* 

où  le  prix  commun  d’un  Chapon  ,ou  d’un  Lièvre 
tüd , c.A  de  vingt  fols , & celui  d'une  Longe  de 
veau  cA  de  quarante  fols,  peui-il  en  coofcience 
vendre  un  Chapon  trente  fols,  & une  Longe  trois 
livres,  fous  prétexte  que  le  Roi  eA  arrivé  dans 
la  Ville  avec  fa  fuite,  fit  la  garde  ordinaire  qui 
l'accompagne. 


R s’  V O N s I. 

Nous  ne  aoyons  pas  qu’on  doive  condam- 
ner Caïus  d’aucune  fhjuAicc  en  ce  cas.  Car  comme 
le  défaut  d'Achercurs  fait  diminuer  le  prix  des 
marchandifes,  ainfi  qu’il  arrive  fouvent  à U fia 
d’une  foire,  ou  dans  une  vente  faite  par  auto- 
rité de  juAice , lorfqu'on  y vend  des  rhofes  qui 
ne  font  propres  qui  peu  de  perfonnes;  demé- 
me  le  grand  nombre  d’Achcceurs  en  augmente 

le 
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le  prix.  Car  il  cfl  certain  qoe  dans  ces  circonflan* 
ces  la  Commune  cflimation  des  hommes  , qui  Icrt 
ordimircmcoc  de  règle  à l’égard  des  choies,  dont 
le  prix  n’eft  pas  Baé  par  rautoritc  publique , aug- 
mente leur  valeur,  ou  la  diminué,  quand  il  s'en 
trouve  peu.  Or  le  nombre  d acheteurs  Te  trouve 
trcs-granddansrerpcccpro()olec;  prirque  le  Roi 
Démarche  jamais  fam  une  tru-gratidc  fuite  de  Sei- 
gneurs. de  Courtifans  & d'autres  perfonnes  qui 
le  fuivent , outre  la  garde  ordinaire  qui  l’accom- 
pagne. Donc  les  vivresen  deviennent  plus  chers, 
6i  par  confequent  Caïus  peut  fans  injuHice  dans 
une  telle  conjon^urc  exiger  trente  fols  d'un  Cha- 
pon , ou  d'un  Lièvre  ,dom  le  juBc  prix  feruie 
moindre  d'un  tiers  dans  un  autre  tems  (a), 

CAS  VL 

Lt  ANDRE  , Cabareticr  Catholique  établi  à 
Genève,  ayant  refuie  de  donner  de  la  enair  à man- 
ger les  jours  défendus  pari'Eglifcà  quelques  Ha- 
bitansdccctteViile-là.  pendant  que  tous  les  au- 
tres, fans  excepter  meme  quelques  Catholiques, 
n'en  faifoient  aucune  difficulté,  le  Magiftrat  Cal  vj- 
nille , l'a  menacé  de  le  ebader  de  la  Ville , s'il  pré- 
tendoit  fc  dillinguer  des  autres,  en  continuant 
dans  le  refus  qu'il  faifoit.  Cet  Homme  ne  peut-il 

f>a$  dans  ce  cas , où  il  y va  de  fa  ruine  totale , imitet 
es  autres  Cabaretiers , ou  Traiteurs  de  la  Ville , 
fins  intcrcll'cr  fa  confcicncc  ? 


R 8*  ? O N s e. 

U cft  certain  que  Lcandre  ne  peut  pasen  con- 
fcicncc imiter  les  autres  CabarcticiS , ou  Trai- 
teurs de  Genève,  en  donnant  de  la  chair  à man- 
ecr,  es  jours  défendus  par  l’Egllfe  à ceux  qui 
lui  en  demandent , quoiqu’ils  fuient  Calvinilles , 
&quc  la  Religion  Prétendue  Rcib.méc  leur  per- 
mette d'en  manger.  La  raifon  cfl  qu'en  quelque 
lieu  que  fe  trouve  un  Catholique  ou  un  Adulte 
baptile,  il  cfl  toujours  obligé  d^béir  à l'Eglifr, 
& de  fe  conformer  i fes  Loix  ,qui  le  lui  défen- 
dent , &:  qu’il  n’ed  jamais  permis  de  coopérer  au 
pcclié  d'autrui.  Cell  pourquoi  les  menaces  que 


Cabareticr.  jo6 

le  Magillrac  lui  fait  de  le  chafTcr  de  la  Ville  , 9c 
le  dommage  qu'il  en  louifriroii , ne  pcuvti.c  lui 
être  un  juUc  prétexte  de  le  faire , étant  plus  obli- 
gé d’obéir  àl>icu  5c  i l’Eglifc  , que  d’obetr  aux 
hommes  futvam  ces  paroles  de  i'Apô'.rcS.  Pierre 
( é>  ) ohedire  eporiet  Dt«  mAgii  ijHam  htminiiiis  ,'Sc 
CCS  autres  dciàini  Paul  (c)y74X«iMc  horntmintifU^ 
cerem-,  Cbrijli  firvMs  nm  ejfcm.  Il  cft  vrai  qu'en 
obèïfTant  au  Magiftrai,  il  y trouveroit  fon  inte- 
ret temporel;  mais,  comme  dit  Notre  Seigneur 
Çd)t  que  fert  à un  homme  de  gagner  le  r.ioude 
entier,  s'il  clf  allez  malheureux  que  de  perdre  l'on 
a m e par  le  péché.  Qtad  tnim  prtdafl  hemifti , f uni- 
verfrm  mHndmm  ImtrttMr , 4>um4  vtr9  J/u  detri~ 
mentum  BAtiAïur  ? il  doit  donc  être  ferme  dans  le 
refus  qu  il  afatt , &s’c(fimcr  heureux, s'il  en  fouf- 
fre  quelque  dommage  ; puilqu'il  doit  facritier  jul- 
qu’â  fa  propre  vie,  quand  il  s’agit  de  foûicnir  la 
caufe&ia gloire  de  J.C.&dc  fon  Eglife. 

On  pcutconhrmvr  cette  dédlion  par  un  prin- 
cipe de  faint  Thomas  (e),  qui  dit  que  quand  on 
ne  peut  exercer  un  art,  un  métier,  ou  un  com- 
merce , lâns  donner  aux  autres  occalion  de  pécher, 
on  pèche  en  l’exerçant  , & on  eft  obligé  d’y  re- 
noncer: Si  ^ttAAntjÎAdfMCitndMm  AhtjHaoptrat 
^ttihns  hemintt  mi  non  ps^ant  ptccAt» .... 

ctrtijictf  I4ÜA  fAcitudo  pucMrtm,  mpoie  prxbernts 
direSè  Aliit  cecMfontm  ptcctiidi.  D'où  il  ell  ailé 
de  conclure,  que  puilque  Lcandre  ne  peut  donner 
de  lachair  à mangeraux  Hcrctiqties  fans  coopérer 
dircétement  9c  eflicaccmcnt  au  crime  qu’ils  com- 
mettent , il  dlobiigé  en  confcicncc  de  toutlôuf- 
frir&tle  tout  perdre, plutôt  que  de  le  faire.Aul- 
li  favons-nous  qucquciqucs  Dodeurs  qui  avoicnc 
été  dans  unfenumeut  contraire  aux  nôtres,  s'rn 
font répenris , &ont  rctradé  hiutemcntlcnropi- 
nionpar  l'avis  d’autres  Théologiens  plus  anciens 
qu’eux , A’  plus  cxpcrimcotcz  qu'ils  n'etoient  alors. 
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CALICE 


ON  apelle  de  ce  nom  le  Vafe  facré , où  le  Prêtre  confacre  le  vin  au  Saint  Sa- 
crifice de  la  MelTe. 

On  fe  fervit  d’abord  de  Calices  de  bois  , comme  le  marque  faiutThomas  (/} , 
qui  pour  le  prouver,cite  un  Canon  tiré  du  Concile  deTribur  (^)  raportc  parGra- 
tien^A).Ce  faint  Doâeur  ajoute  , que  dans  la  fuite  le  Pape  Zephirin  ordonna 
qu’on  fe  fervit  à l'avenir  de  Calices  de  verre  (/)  & qu’enfin  le  Pape  Urbain  vou- 
lut qu’on  fe  fervit  de  Calices  d’argent.  Oa  permit  neanmoins  dans  la  fuite  Tufage 
des  Calices  d'étain  dans  la  neceflitc  ( i-)  ; ce  qui  a duré  très-longtems;  puifque 
nous  en  avons  vû  encore  dans  notre  jîunefle  l’ufage  alfez  commun  dans  les  Pa- 
roifles  de  la  campagne  J mais  aujourd’hui  que  l’argent  cA  beaucop  moins  rare 
qu’il  n’etoit  autrefois,  il  n’eft  plus  permis  de  s’en  fervir;  & ils  doivent  tous  être 
d’or  ou  d’argent  : de  forte  qu’il  a que  1a  grande  pauvreté  quipourroit  cxcu- 
fex  r/*ux  qui  fc  fervitoient  de  Calice  d’étain,  avec  la  permiflîon  de  l’Evèquc. 

Le  Calice  doit  êtrcconfacré  par  l’Eveque  » qui  doit  fc  fervir  du  faintCrcme  , 
en  le’confacrant , comme  l’ordonne  Innocent  lll.  (/)  fondé  fur  l’exemple  de 
S.  Sylvcftre  : & il  le  peut  faire  le  jour  d’une  fimple  Feric  , s’il  le  veut  j comme 
en  tout  autre. 

Un  Calice  ne  perd  fa  confecration,  que  lorfqu’il  perd  fa  forme  principale,  »ijt 
Tff»,  L S ff 
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CjâlicCi  yo8 

r.)  PcrJcit  fomjm  prwopaUm  .ainRciac  pidetumvs;  U)  . quand  il  crt 

f™.  »-.c.i,.^  tellement  rompu  , qu’il  ns  peut  plus  lervir,^«ju</i:^)'ii/7.i/rrw^;ai«  »«»  efiCatix , 
"ni  J*.,).»-,  dit  Sylvellrefi)  ;ou  quefaluperficieeft  changée,  comme  quand,  étant  d’argent, 
on  le  fait  dorer  , ainfique  le  dit  Pauladanus. 


CAS  PREMIER.. 

FI  R M 1 N vient  Jette  poorsû  iTunc  Cure,  dont 
l’EglIfe  cft  ftpiuvre . qu’il  n’y  a i)u’on  feul  Ca- 
lice d’énin-Pcut  il  s’enfctvii  pour  cclebret  ? 

R.  t’  P O N S I. 

Ce  Curé  peut  &ns  pîché  fefcrm  de  ce  Calice, 
pourvu  Qu'il  n’y  ait  point  de  défenfe  au  contraire 
dans  IcDioccfc.  Unnft^Hif^HtSMtrdos,  dit  Innocent 
I\’.  en  fa  quatorzième  Bulle  du  z6.  Mars  1154. 
f,)  J^-.  IV.  j„  Mtrtovtl  MT^tiuee  folmm , 4*/  faUem^Mine» 

!h.w,  aiteefdcrijieti.  ireft  vrai  que  dans  les  premiers  fié- 

Mmiiéf.  im  t.  r-  clcs  de  l’EgUfe  les  Vafes  facrez  étoicm  de  bois  ou 
de  verre  , comme  le  témoignent  fatnt  jerôme, 
WaUfrjdusSuabo  , Graticn  & plufieurs  autres  ; 
fi}5.HrfTm)m.  (^nizisHy  a bien  des  fiéclcs  que  cctufagcacié 
'tii?;.  ivel.  t.  aholi , Si  1 on  ne  peut  plus  fe  fervir  que  de  Cdiee 
whpfcrK.»*.  j'qj,  d’argent, ouau  moins  d’étain, non-icu* 
lememdcpuis  la  Bulle  d’innoicnt  IV.  que  ce  Pape 
i/.w  f4>.  v^,4*  fit  pour  rioftruâion  des  Evêques  tant  Grecs  auc 
I.  ^ Latins  du  Royaume  de  Cbiprc,  mais  memede- 
puis  la  défenfe  qu'en  bc  le  Concile  dcReunsfe), 
cnccs  termes;  ViCdix Domini(Hmfatti:A,fu9n 
*i  àt  tx  Attro y omnin'9  tx  ArgtmoJiAt .. . fi  tjxit  Antem 
«•  MMptr  ejî , fAhtm  vtl  jfdnntMm  Cdlicem  hé- 

hiAt.Dt  xrt,AMtcxAHri(hAlco,neA  {îmCaUx:  ^mié 

çb  vitti  virnatm  trugintm  pArit  y<j"A  vemiiitm  pr«~ 
»«T4/.  JSiitllms  Amitm  in  lignt»  , ahi  vitre»  Cnltee 
prdfitmAt  AfiJfAM  CAntAre. 

CAS  II. 

£ M II.  I V s,  Prêtre , ayant  fait  dorer  la  coupe  de 
fon  Calice,  on  luiaditqu’UavtMt  perdu  fa  confe- 
erationpar  ce  changement, ôcqu’il  ne  lui  pouvoit 
fervir  à cclcbrer,i  moins  qu’il  ne  le  fit  conCicrcr 
de  nouveau.  Mais  il  prétend  que  ta  coupc  de  ce 
Calice  n'apnt  point  été  endommagée;  mais  au 
comrairc  tonifiée  & embellie  par  la  dorure,  ü ne 
doit  pas  cire  cenfé  profané  par  Ir  changement  de 
coulcur.A-i-il  raifon;8l  peut-il  s’en  fervir  fans  le 
faire  confacrer? 

R &‘p  O N s E. 

• 

Le  Calice dTE^milius  a perdu  fzconiccrationpar 
b dorure  qu'il  a fait  ajouter  ; & U ne  peut  s'en  fer- 
vir à l’avenir  fans  le  faire  confacrcrdc  nouveau.  La 
raifon  cil  que  quand  un  Calice  vient  à être  doré 
par  le  dedans  de  la  coupe , la  fupcrficie  , fur  la-  | 
quelle  fe  fait  la  confccration  , devient  nouvelle  I 
& profane , a par  conlequcni  befoin  d’une  nou- 
velle confccration,  avant  qu’on  puifle  s’eo  fervir. 
(f}S.  ./»  ••  Ceft  le  raifonnement  de  faint  Anionin  (^,  qui 
cite  pour  fon  fentimcntlc  célébré  Archidiacre  de 
’ **  Boulogne  , JoAnrus  de  AnânÎA.  Item  fetundÀm 

ArchidiâeertMm , dit  Ce  lâint  Archevêque  > fi  CaIix 
Argtmtni  confecrMut  deAnrttnr  p»fleA , (fuin  AÜAm 
frperficiem  habei  y&cenfeerAti»fitinfMperfieit,  i«- 
diget  tenfeerdtiene. 

Sylvlusell  dans  le  même  femiment  qoe  faint 
Antonin.  Si  Calix  ctnftcrntnf  denttreinr  , dit  ce 
Théologien  ( ^ ) , irtdiget  novÂ  cenfeerAtione .... 
ijmiA  eifi  idem  CaUx  ftenadÀm  rem',  nen  tfltAmen 
e.nimÀ.  ftçmndÀm  nfum  fdCTmm.  La  raifon  qu'il  en 

donne  cil  b meme  que  nous  venons  de  raporter. 


Cùm  enimehrifmdticAMnüjo  sdhibeainr  Cdlici  in- 
iriafeeni,  ajoute-t-il  , ejus  cmfecrdtie  cenjlfiit  in 
fnper(kie  interiorii  rttvd  dutem  deanrdtio  imerier 
fdcil  mvAmfrperfieiem.  ^md  fpeeiemfdngmnis  débit 
immedidiè  ceminert ....  idtmtfxt  jndieimm  efi  dé 
pdtend  y ppefi  csnfecrdiiertem  dtAxrtiur. 

CAS  ni. 

Innocent,  Prêtre,  a fait  dorer  un  Calice 
d’argent  qu’il  avoit,  ii  ne  croyant  pas  qu’il  eut  per- 
du fa  conlccration  par  1a  dorure , il  a continué  i 
s'en  fervir,  lans  le  faire  confacter  de  nouveau.  U 
demande  s'il  efl  à prefcnc  neceflaire  qu'il  le  falfe 
confacrer, ou  $11  eft ccnle être  confacté  par  l’ufage 
qu'il  en  a fait  depuis  i 

Re'  PONSB. 

Nous  cftimoiis  que  le  Calice  dlnnoccnt  doit 
être  cenCi  confacréparl’ufagc qu’il  en  fait,  puif- 
qu’il  a couché  immédiatement  le  fang  de  j.  C.  & 
que  par  confequenc  il  n'cA  pas  ncccifaire  qu'il 
loic  confacréde  nouvcau-Ccttcdécifion  dl  fondée 
furraucorilédc  faint  Augiillin  (A)  .qui  dit  que  les 
Vafes  qui  ont  été  confacrez  par  l’ulagc  qu'on  en  a a."*a< 
fait , font  fiints.  N«s  pltrd^ue  irtflrmmernd  & f^dpe 
tx  bnjxfmodi  mdterid , vtl  metdlte  hdbemns  in  nfum 
cthbrdudtrum  SACramentomm ,^h*  ipfe  Aitnifie.- 
rit  (onfeerdtd , faaC.A  dicnnmr  in  ejnt  bontrem  , 
CMifrtf.Uiiimjlrt,indifirviiiir{i).  ,0  k f,:.„ 

Boîvt  cm.  a.  Caa 

CAS  IV.  ’*• 

D t O M I O B , Prêtre,  a célébré  avec  un  Callcè 
dont  le  pié  qui  étoit  joint  i la  coupe  par  une  vis, 
enavoit  été  fcparé.On  lui  en  i fait  ou  fcrupulc,  fur 
ce  qu’on  prétend  que  ce  Calice  avoit  perdu  b con- 
feexation  par  cette  fcparatlon;  & que  par  confe- 
quent  U n'a  pû  s'en  fervir,  avant  que  de  ravoir  faic 
confacrer  de  nouveau.  Eil-il  vrai  que  Diomede 
ait  péché  en  cela  ? 

R e'  » O N s B. 

Saint  Antonin  (k.')  rapporte  que  Paludanus  a 
écrit  qu’un  te!  Calkc  perd  en  ce  cas  fa  confecra-  * f"' 
lion.  Si  Axtem  fcyphni  Cdiicis  à ptde  tx  tttt  (epArd- 
tnj  efl,  licttfrAÛMs  non fit,  nt  pntÀ  ^uiéjMnümr*  ter- 
ttAtilit  eenfecTAiitnt  hidiget.  Hdc  Pttrnt  de  Pnlude. 

Gavantus,  Syivcllrc  de  Pricrio,  dr  quelques  au- 
tres font  du  même  fcntimcot. 

Neanmoins,  comme  c'eft  aujourd’hui  la  cou- 
tume de  fc  fervir  de  ces  Ibries  de  Calices,  non 
feulement  dans  les  Millions  des  pays  étrangers  , 
mais  auili  dans  la  plupart  des  Villes  & des  Pro- 
vinces, & que  cette  icoûiumc  cfl  lolcrce  par  les 
Evêques , qui  ne  jugent  pas  a propos  de  les  con- 
facrer  de  nouveau  , quoiqu’ils  ayent  été  démon- 
tez , & que  le  pié  ait  été  icparé  de  b coupe , on 
peut  dire  que  cette  coutume  ;fuffit  pour  difpenfcr 
de  U nccciTu*  d’une  nouvellr  '■onfccration  dans 
le  cas  propole.  C’eb  le  feminicnt  de  l’Auicuif  «le 
b Thenlogie  Morale  dcGrcQob!e(/^,quipour  (i;  œ oe»u 
raifon  dit , qu’il  ne  fe  trouve  aucune  Loi  qui  dé- 
fende  l’ubgc  de  ces  fones  de  Calices,  ou  qui  aem.#.**  ^ 

oblige  à les  confacrer  de  nouveau , lorfque  la 
coupe  a été  fcparée  du  pié.  Nous  ajoutons  que 
c'cllauir»  Icfcmimeot de  Sylvius  (i»},quinclc 
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rop  Calice- 

foùtient  qu'aprcï  Fumus  en  fa  Somme  Imîfulée* 
Armilta  ; Azoïius  , Suarez,  Barbofa,  & 
plulicursautrcs(4).  Si  tAmtntfit  C4//.V /•r»4;i- 
*’  I dit  Ce  fivanl  Profenèur  de  Douai . im  perar- 
>0*».  umf4£lM{fitipeidCjiAihoptJfttfepArMrit  dicenditm 

*P  ' <j"«d ptr  ftpérAtionem  nen  ptrderet  canfrer*- 
t tA.^4  tiontm ^Mia  ptr  ejufmodi fepuTAtienem  na/tdi’’ 
^ ».  4 , ffreturOilix  friVtgit  veifiitidt.  D'où  nous  con- 


Calice-  /lo 

cluoos,que  Diomede  a pôians  l'echcfefcrvtrdc 
Ton  Calicedansrcrpcce  prop  'siec»  & qu'il  n’a  pis 
été ncccifairc qu'il i'iit  fiicconucrcr  de  nouveau; 
la fitnple réparation  dupied  d’avk.^c  la  coupe  ne  lui 
ayant  pas  fait  perdre  la  confccration , puifqu’elle 
s'ed  faite  fins  aucune  fraclion. 

re/tz.  S [ M O H I B , Cas  Euftratc* 


CALOMNIE 


ON  peut  définir  la  cnlomnie  > Faifti  & mÀiitiefd  'tmpûftt  'tocriminis  { g ). 

C’eft  un  crime , dît  le  Cardinal  Cajetan  , gei  ne  peut  pas  être  expie  par  la  ^*^“®"** 
Icule  pénitence  , mais  qui  oblige  en  outre  à unefatisf’acbion  luffifante  envers  la 
perfonne  calomniée  ; tant  par  raport  à l’honneur  qu’on  lui  aôté,  que  par  raport 
à tous  les  dommages  tcmporelsqu’on  lui  a caufez  par  la  calomnie  : quêd  non  folÀ 
ParKitentid  ab/olvitur  ; Jed  «portetfatisfaccrc  o^enfe  prox  'imo.  Ce  qui  cft  vrai , félon 
S.  Thomas  (-è;  quand  même  le  calomniateur  n’auroit  commis  ce  péché  que  par 
erreur.  La  raifon  qu’en  donne  ce  faint  Dofteur  cft , (\\ichomff  rj9ndtbe$adaecufd~ 
tioncm  pneedire  mjî de  re  ommn'o JJbi  certJ  , in  qna  ignerjntiafaclt  Ucum  non  bahet. 


CAS  PREMIER. 

AC  I L U s étant  faulTcmcr.t  accule  d’un  homi- 
cide par  Anus  fou  eimemi,  ne  trouve  point 
<ic  moyen  plus  iûr , qu'en  fui  impoLnt  une  autre 
calomnie,  qui  cfi  capable  de  détruire  pleinement 
celte  que  cct  homme  lui  impofe. 

Nelcpeut-ilpasfaireen  confcience,  au  moins 
fans  pcché  mortel , par  la  même  raifon  qu'il  e(i 
permis  àun  homme  par  le  droit  naturel  derepouf- 
fer  la  force  par  la  force. 

R fi*  P O N s B. 

lied  certain  qu'Agilns  ne  peut  pas  détruire  la 
calomnie  qu'Attus  lui  impole  , en  le  chargeaoe 
d'une  autre  calomnie.  Car  ia  calomnie  étant  mau- 
vai  fc  de  fa  nature , & ne  pouvant  jamais  par  confe- 
quent  ccircrd’ctre  pcché, il n‘c(l  permis  enaucun 
cas  de  repoulfcr  une  calomnie  par  une  autre. //r  cah- 
î fi  f*<rimir.Aliy  dit  faint  Thomas  (i)  , 

i»  srj  tox.u , dt  calmmnÎA  {e)efi pn^Aridnm ; ut  haèenir  , extra, 

^ i^ranume  calnmnia,  c.  InhxrcDtcs  : qrtod  no» 

ini  >on  d «en  >i  1 tfftt  ,f  caittmmosi  ft  diftfidere  Uttret.  trgo  non  eji 
iicitumaccHfaiocaimmniosi  ft  defendere'^.  . rttjut 
enam  alieftitm  dolum,  velfratdemadhibtre:  ^itia 
fraMità" dolm vimtatndacti haienti  i^hocfji  ftca- 
hêmniosè  deftndtre. 

La  radon  par  laquelle  on  peut  prouver  qu’il 
n'eit  jamais  permis  de  calomnier  ccux-là  mêmes 
quinous calomnient, efl fondée,  fur  lecom- 
mandement  exprès  de  Jefus-Chrift,  qui  nous  or- 
^ donne  de  prier  pour  eux  f d)  Oratt  prt  perji- 
^mmihmt  & cait$mniamibitt  vos  , bien  loin  qu'il 
nous  (cit  permis  de  nous  venger  de  l’injure  qu'ils 
nous  font.  a*’.  Sur  ce  qiK  le  ^tecepte  par  lequel 
le  faux  témoignage  dl  défendu  négatif,  & 
que  par  coniéquent  il  oblige  en  tout  tems  & en 
toutes  fortes  d'occaftons,  ians  aucune  exception 
' fdPimrkil  reftriétion  : de  forte  qu'il  cft*  toujours  vrai 
’ de  dire  avec  le  Sage  { e ) t que  celui  qui  condam- 
ne te  juRr  eft  abominable  devant  Dieu , ^ h;  ren- 
dtmnai  jnfhtitt  Mbominabilis  tjl . , . , apttd  £>r«iv. 
CcA  pourquoi  l'Eglifc  veut  que  ceux  qui  au- 
ront impole  quelque  faux  crime  a leur  pro- 
chain , ibiciu  excommuniez.  Epifeopus  acenfato- 
■ (f)  c«f.  Car*  nsfrairumtxcommmnictt,  dit  le  quatriémeCon- 
cilede  Carthage  , tenues  19%  ( f~)  fous  le  Pon- 


tificat du  Pape  Anaftafe.  Dt  his  tfiii  fatsb  aceu» 
fant  frasres  fnos,  ptacHù  toi  nftftte  ad  eximm  non 
(ommunicart , dit  le  premier  Concile  d’Arles  , 
aiTcmblé  fous  faint  Sylveftrc  au  commencement 
duquatriéme  fiécle(i\j.  Le  fécond  Concile  du 
meme  nom  tenu  en  45a.  dont  Gratien  raportc 
le  Décret  (i^) , ordonne  b même  chofe  en  ces 
termes  : Ees  ijmi  frairibms  capitata  objtcijit  con-  *'  ** 

vtlli  fiierint , placxit  npjme  ad  txitam  non  corn- 
manie  are  • . . • ttiji  dtgnâ  fatiifaÜient  peenitatrint. 

Le  premier  Concile  de  Mâcon,  aiTcmblc  en  581. 

Ibus  le  Pape  Pibge  IL  ne  parle  pas  autremenc 

(/  J.  Dt  bis  verb  , dIt-U  , ^ni  innoetntet  coram  f!}CtofMirf. 

principe  , aiet  jadicibat  acettfare  CMviiti  fatrini  f «*»/««.  1/. 

jÇ  Oericas  bonoratier  ftterit  . ab  officii  fui  ordine 

degradttnr  ; fi  vert  fecularit  , Communient  pri- 

vttur.  ^ 

Enunmat,ccitedoflrinc  eft  fi  cooAantcdans 
la  Théologie, qu’il  n’cA  nullement  ncccA'aiicd’a- 
porter  d’autres  preuves.  Mais  il  ne  fera  pas  inu- 
tile d'ajouter  que  de  certains  Cafaites  peu  éclai- 
rer ayant  avancé  cette  propofition  : Probabilt  tfi 
non  ptccart  martaliter  , qui  imponit  faljum  cri- 
me» , m fuam  infittiam  ér  henorem  deftndat  : etfi 
non  fit  probabiU , vix  ulla  opinto  erit  probabilit  m 
Theelogia,  La  cclebrc  Univerlîté  de  Louvain  , à 
l'inAance  des  Eveques  de  Flandres  : s'éleva  en 
|<Î57.  contre  une  awiTi  dangereufe  dodrinc  , Sc 
la  cenfura  en  ces  termes  ; AV  umbram  quidem 
prafert  prebabilitatit  , fedcumuluM  complet  ttme- 
ritatit , fpaiiofamcatumniaiaribus  poriam aperiens. 

feiziéme  de  Juillet  de  l’année  fuivame,  Co*f«.  jf  lo. 
la  Vacuité  de  Théologie  de  Paris  condamna  aulTî 
ccitc  meme  propofition  dons  le  livre  intitulé: 

■dpolo^ie  pour  les  Cafuitts  , dont  l’Auteur  foûte- 
noii  qu'elle  étoit  probable  : & elle  b déclara 
faujft , feaudateufe  , dangereufe.  Le  troifiémc 
deSeptembrefuivant,  Monfteur  de  Gondrin  Ar- 
chevêque de  Sens,  b cenfura  pareillement  en  cet 
termes  : Difcaflilli  doürina  , quam  hic  Scripior 
probabilem  afferit  fptculativi  apud  'judices  ttiam 
in  praxi  , ftmper  & ubique  eji  falfa  , fiaudaU- 
f*  , trronea  , Dei  verbe  , ac  Dtcaloei  precepiit 
ctrùffimi  répugnant.  Enfin  , Monheur  l’Evè- 
que  de  Cahots  l'ayant  auffi  condamnée  le  vingt- 
quatrième  Décembre  fuivant,  la  plupart  des  au- 
tres Eveques  de  France  fuivirent  l’exemple  decca 
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premier  J , en  prononçant  de  pareilles  ccrifnrcs.qui 
(Otites  om  été  C'  Hiirmées  par  celle  que  fit  Inno- 
cent XI.  ledeustéme  Mars  1 679.de  cette  propofi- 
(ion,quifc  trouve iaquaraQtC'troiiîcmc  entre  les 
„ foikaïuc-cinq  qu’il  condamna.  Ce  n*cH  qu'un 
„ péché  vcoicl  de  calomnier  & d'impoferdefaux 
»,  crimes,  pour  rumer  de  créance  ceux  qui  parlent 
,,  mal  de  nous.  „ QinJtit  non  hi/S  veni.tît  ft , df* 
trJthtHtii  AMitriitntm  m t^nam  ^ fth  nvxitm  f falf» 
c/imitueùJtrt? 

,C  A S II. 

A V c R I voulant  fc  venger  de  fan  Curé  qu’il 
‘htinbic  » lui  a fufcicé  une  lauiTc  accofation  » & cH 
aHé  pour  cct  eifee  chez  un  Notaire  laire  drclTcr 
une  plainte  au  nom  de  Marie,  po:tarK  que  ce 
Curé  avoir  révélé  fa  confcfllon.  Marie  étant  ap- 
p^lléc  chez  le  Notaire , a déclaré  qu’elle  ne  con- 
fentoit  point  ï cette  prétendue  plainte  ; nuis  le 
Notaire  qui  éiott  de  concert  avec  Aubri , ne  lailTa 
pas  de  drdfcr  la  plainte  au  nom  de  Marie.  & U 
titrigner  par  deux  témoins  apoflez.  QMlquctcms 
apres  Aubri  engagea  Marie  ^our  une  fomme  de 
cent  francs  qu'il  lui  promit,  ancpointldefavoijrr 
Li  plainte  faite  en  Ton  nom  : après  quoi  le  Curé  fut 
pourluivi  criminellement  en  ditTcrcnics  |arifdi- 
âioni  : & le  Seigneur  de  b Paroifle  qui  ne  l'aimoit 
pas , favorifa  ouvertement  de  fon  crédit  ces  faux 
aceufateurs.  Enfin  Marie  fut  condamnée  par  l’OIfi- 
dal  à zoo.  livres  d'aumônes  envers  l'Hôpitsi  le 
plus  proche,  & à reconnutere  le  Curé  pour  inno- 
cent des  faits  contenis  daiu  la  pialiite , en  prefenec 
detroisdefesamis  tnla  Chambre  de rOmciathé, 
& de  lui  en  délivrer  un  afieen  forme,  pour  être 
Jû  au  Prône  de  la  .Meife  de  ParoiiTe,  & atous  les 
dépens  du  procès.  Enfin,  le  Juge  criminel  par- 
devant  lequel  l'aditrc  avoit  aulTi  été  poicéc,  dé- 
clara pareillement  le  Curé  innocent , Sc  condam- 
na Marie  à une  amen  le  & à tous  les  dépens.  Mais 
Marie  Te  fentani  foûtenue  par  Aubri  & par  le  Sei- 
gneur du  lieu  , interjetu  appel  des  deux  Sen- 
tences. 

Voilà  le  fait.  SurqtxM  on  demande,  t^.Si  Ma- 
rie apûcnconreicnce  inierietterappcideces  deux 
Scocenres,  ou  fi  elle  étoit  obligée  fous  peine  de 
péché  d*y  aeqnivfcer.  z®.  Si  Marie  n'ayant  point 
de  bien . Aubi  i , le  Notaire , les  témoins  apoitez  & 
le  Seigneur  de  la  ParoiiTe  font  tenus  i fon  défaut 
envers  le  Curé  , à tuus  les  frais  qn’il  a faits,  & aux 
dépens  qui  lui  font  ajiigcz? 

R £*  P O K s E. 

Nous  répondons  1^.  Que  Marie  n’a  pu  en 
confcicncc  imerjetter  appel  des  deux  dilTerentes 
Semences  qui  la  condamnent}  parce  qu’elles  font 
tres-juftes,  fuppoft  l'innoccncc  du  Curé.  La  rai- 
fôn  cfi,quc  le  droit  d'appel  n'a  été  introduit  dans 
b Jurifprudcncc  tantcivilcquc  canonique,  qu'en 
faveur  des  innocens  : A afin  d'empècher  que  ceux 
qui  font  condamnez  ne  foient  opprimez  par  des 
jugemens  injullci  rendus  par  les  juges  fubaltcr- 
ncs;&  non  pas  pour  foûtenir  l'injuilice,  ainfi  que 
le  die  le  Pape  Innocent  Ul-dans  une  de  fesCon- 
flitutions  faite  au  Concile  General  de  Latran  ; 

prefidoit  («).  Càm  tfptBMÜonh  rtmtdtMm 
»«»//  Ad  dtftnfthtm  ini^AUAtis yfedAdprtfidiMm 
& tnnoceniu  injhimimm.  Ce  qu’colcigne  aulTi  faint 
*■  "■  Bernard  f ^) , qui  dit  que  le  droit  qu'on  a d’ap- 
I iSr***’  P**^*'^  jugement,  na  pas  été  accordé  pour 
vexer  le  prochain,  ni  pour  gagner  du  tems  par 
un  cfprit  de  chicane,  mais  fculcmcut  pour  foû- 


tenir la  jufUcc  contre  b vcxation;8f  qiicprcon- 
fcquent  tout  appel  efi  injufic.  à moins  qu’on  ne 
foit  forcé  derintemer,  pour  maintenir  fon  inno- 
cence ,ou  b juUicc  de  là  eau  fc.  Iaiijmm  AHtem  omnit 
, éd  ^mAm  jafliiiA  impiA  a«n  cotait , ce 
font  les  paroles  de  ce  Saint , ApptlUrt , «on  ni ^ta- 
vtr,Çei^n9n^rAV*riiyiiztt...  ijtiiigintrnonf^rAVA- 
tMiApptlLtt , ^^niA  AKt  grnVArt  imendu  . au! 

ttmpHs  rtdiimtrt.  Non  tfl  AMltm  Apptl/a- 

th  .fidrtfmginm.Or  Marie  ne  le  peut^pUindre  avec 
jullice  de  CCS  deux  .Semences  qui  la  condamnent, 
puifqu’elle  a bien  voulu  qu'on  pourfutvît  fous  fon 
nom  comme  coupable  un  Curé  quelle  fçavoii  bien 
être  innocent  du  crime  énorme,  dont  on  l'accu  foie 
faulTcment,&  que  i'efpcrsnce  d'une  récompenfe  de 
100.  livres  l'a  empeené  de  defavoücr  l’accufation. 

Z®.  Suppofé  que  Marie  n’ait  aucun  bicn,fc  que  par 
confequent  le  Curé  ne  puiflê  répéter  contre  elle 
tous  les  frais  qu'il  a faits  pour  fc  défendre  , &'  les 
autres  dommages  qu'il  a fi  uffcrts  ; U Notaire  , 
les  deux  témoins , & le  Seigneur  de  la  ParoifTc  font 
obligez  folidairementà  les  lui  refiiiuerjpuiiqu’ils 
ont  eu  une  fi  grande  part  à la  calomnie  qu'Au- 
bri  lui  a fufeitec , & qu’ils  fçavofent  bien  qu’l!  en 
étok  innocent.  Autrement  on  ne  peut  Icuraccor* 
der  b panicipation  des  Sacremens  : étant  d'ail- 
leurs obligez  devant  Dieu  à faire  une  duc  fatisfa- 
ébon  tant  au  Curé , qu'au  public  qu'iisont  fcanHall- 
fé  par  une  conduite  fi  condamnable.  C'eft  confor- 
mémeiu  à ce  que  nous  venons  de  dire , qu'un  célé- 
bré Docteur  de  Sorbonne  répondit  àunefcmbb- 
ble  difficulté , comme  H paroît  par  fa  déctfion  du 
fciziémc  Mars  1670.  de  laquelle  nous  avons  tiré 
Iespreuvc$quenousavûnsrapportécs(c).  Bw'r 


Con’dri,  Juge  Royal  d’une  petite  ville  de 
Languedoc  , s'cll  difiàmé  foi- meme  far.»  aucune 
nccc/fiié  , en  avoüant  un  crime  atroce,  dont  il 
étoit  innocent,  quoiqu'il  en  fût  affez  fortement 
foupçonnépar  pluficurs  perfonnes.  L’a-t-ll  pû  fai- 
re fàus  pécher  mortellement  contre  b chanté  fie 
contre  la  jullice;  fit  cfi-il  obligé  devant  Dieu  à ré- 
parer le  tort  & le  déshonneur  qu'il  s’eft  lui-mctne 
procuré  ; fur  tout  s’il  ne  l'a  fait  que  pour  empêcher 
par  cct  aveu,  que  Pierre,  fon  oncle  & fon  blcn- 
faittcur.qui  étoit  coupable  de  ce  crime, n'en  fût 
reconnu  pour  l'auteur  ? 

R e’  n O N s E. 

Il  fiut  d'abord  pofer  un  principe  que  noui 
croyons  très- confiant,  qui < fi  que,  félonie  droit 
naturel  & divin,  nous  fommes  ref^ponfabtes  en- 
vers le  prochain  de  notre  boimc  réputation  , 
comme  nous  le  fonmes  à Dieu  de  la  droiture 
de  notre  confcience  ; d'où  il  s’enfuit  i®.  Q« 
nous  ne  fommes  pas  tellement  les  maîtres  de  no- 
tre bonne  renommée,  que  nous  puiffions  b pro- 
diguer à notre  gré  , & b perdre  fans  une  caufo 
légitime.  Z®.  Qu'eo  le  faifani  nous  violons  en 
meme  tems  b cfiiritc  & la  jufticc;  & que  nous 
nous  rendons  par-làjcoupablcsdcpeche  mortel, 
lorfque  le  fujet  dont  il  s’agit,  efi  notablement 
important,  j®.  Qi«  par  une  conrequence  necef- 
blre  nous  fommes  indifpcnfablcmcnt  obligez 
à réparer  l’injure  que  nous  'nous  fommes  faite  * 
en  defavoUam  le  crime  que  nous  nous  fommes 
fauflemenc  imputé  ; A:  en  nous  fervant  de  tous 
les  autres  moyens  que  U prudence  chrétienne 
nous  peut  fuggerer  pour  y réiifTir.  C'efi  donc  fur 
Ce  principe  que  Gondri  fc  doit  comporter  dans 
le  cas  propofé.  Cctie 
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Cette  déctfion  efl  fondée  furUdoârinede  S. 

L.i>  Auguftin(<)  qui  dit,quenotrepropreconfucn- 
cenou*  tftntccrtilrei&quenotrerépuuiionrcft 
Nüo  t*.  <1.  au  prochain,  adTi  bien  qu'à  ootN-ménics. 

**  tjitis  À trimintiMs  fidfttitTum  fseimrmm  vi- 

tMmfrém  cmfiodu,/^i  inite  fuii.  éuitm 

tfiâmfémMm-,  & tn  éiios  mijtriefrttjf:  Hokisiitim 
Htftjftnd  «ji  viia  neftréidUii,fdms  nojir*.  Ce  font 
les  termes  de  cc  Pere,  qui  dit  encore aiileurs, que 
fl  quelqu’un  fe  flstam  de  la  pureté  de  la  coofeien* 
ce»  méprife  le  foin  qu'il  doit  avoir  de  conferver  fa 
renommée;  il  commet  une  efpcce  de  cruauté.  Prtf- 
ttrH«ttàn-ï\t(_h)ttaf(itmutnêfir*  fu^cii  rwbis. 
Nalo.  vt!  fémMnéjlr*nMptÜ0i,f*4  poUtrtd/btt 

in  vakii.  Tiruit  (jmJdixi,  niipu  dtjlingmiic.  Dmn 
res  fnnt  canfiieniia  &fnsmd.  Cenfeujui*  susejfersM 
e(l  ttki , fnmn  prexime  ma.  Qm  fidens  eanfaami* 
fnâ  nagligitfdmdmfMm,  ererntUs  ifi.  AulTi  cU-ce 
pour  cette  taifon  que  le  Sage  veut  que  chacun  ait 
foin  de  fa  bonne  renommee,  comme  d'un  bien 
UJ  ti:b.  ^ trcfofs  les  plus  preckux.  ( e ) 

Cmrnmbdha  de  bana  namme  : hof  tmm  smegis  per  me  - 
neht  ûki,  ^HÀm  mtl  e thejnmrs  prastaji  : & que 
(jiUa.f.  f.  gçjgfjjyf  Jjiu  |'£vanaUe  (^)à  fc* 

Difciplcs,  de  faire  en  forte  que  leur  oonne  répu* 
ration  fervede  lumière  àioua  les  hommes; & qu'il 
veut  que  les  bonnes  oeuvres  qu’ils  feront,  leur 
foicni  connues  ; ahn  que  Dieu  en  fuit  gtorüàé.  Sic 
ItKiÂi  Imx  vtfir*  carnm  amnthut  hamimbns , mt  vi* 
dmar  aptrn  vejir*  ban*\  & gUriJitant  psirtm  vtf- 
trum  ^ui  in  eaUs  tj!. 

Onpeutobjfâcrqac,  comme  tout  homme  cft 
le  maître  des  biens  qu'il  poiVcde  légitimement , & 
u'il  en  peur  dii'poier  comme  il  lui  plait  ; il  peut 
c même  auiît  dtfporcr  de  farcpuuiion.  Mais  à 
peine  cette  objection  racrire-t-elle  qu'on  y ré* 
pon  le*  Car,  outre  que  lacomparailon  efl  faulTc, 
comme  no  js  venons  de  le  faire  voir  par  les  paroles 
cxprdfis  deS.  Augullm  ,quia(fùrcquenousrom- 
mes  rcfpon^'abks  envers  le  prochain  de  notre  repu- 
tarion  : fie  que  nous  ne  la  pouvons  négliger  (ans 
une  cfpecc  d’inhumanité;  on  n'en  peut  nen  con- 
clure, quand  même  clic  feroie  vraye,  quipuilTe 
détnii.cla  vérité  que  nous  Ibûtcnons:  parce  qu'en* 
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core  qu’nn  particulier  ait  le  domaine  entier  & ab- 
loiude  lesbiens  temporels  ;iicllneanmoirucoa> 
Aant  qu’il  ne  peut  laos  péché  en  faire  un  mauvais 
ulagc.  Quand  on  accorderoit  donc , que  Gondri 
feroit  le  maître  abfolu  de  fa  réputation  ; il  n’ell  pat 
moins  conllant  qu’il  ne  lui  lcroic  pas  permis  de  la 
perdre  volontairement  & fans  raifon,  en  fe  dif- 
famant par  l’aveu  d'un  crime  qu'il  n'a  pas  fait , 8c 
par  un  menfonge  très-pe  rnicieux , comme  U ne  lui 
feroit  pas  permis  de  dilCpcr  Tes  biens  par  une  pro> 
digalité  criminelle. 

Saint  jerôme  nous  fournit  un  fameux  exemple, 
qui  prouve  qu’un  Chrétien  devroit  plutôt  foudrir 
la  mort,  que  de  faire  un  menfonge  de  cette  natu- 
re. C'ellau  {ujet  d’unefemme  aceufée  fauflemenc 
par  fonmaii  d'cflre  coupable  d'adultere,  qui  aima 
mieux  endurer  une  cruelle  mort , dans  la  Ville  de 
Verccil  en  Piémont , que  de  (e  dilfamer  lâchement 
par  l’aveu  d'un  crime  donc  clic  éioit  innocente , 8c 
qui  en  élevamIesyeuxauCiel,i'écrla:/'e)7««//se;, 
Domina  fefM.cui  aecuisHtm  nihilejt  as  fcrmsÂSar 
renis  & cardit , nan  idi  'e  ma  nager  1 velfr,  ne  pareanr. 
fidsdaa  meniiri  nelte \rta pecetm...  Cnpio  msari.  Ctt- 
pie  invifkm  bec  carpen  axnare  ,fidnan  ^nefi  edulta- 
re.  Prefie  jngnlnm.  Micemem  intrépide  excipic 
mncstem  : Mnaetntiem  leman  tmtmmfarem.  AVn 
marner  ^mijtjuis  viUeres  acciditnr. 

Nous  concluons  donc,  que  puifque  Gondri  cft 
Juge  Royal  d'une  Ville;  & par  confequent  une  per- 
îbtmi.' publie,  qu'il  n'a  pu  (anspcebcr  mortellemcnc 
contre  la  juftice&  contre  la  chanté,  fedinamcr  vo- 
lontairement , comme  il  a lait , fous  prétexte  de 
conferver  à Ton  oncle  l'tftime  qu'on  fiitoic  de  fa 
perfunne. 

On  doit  â plus  forte  raifon  dire  la  meme  cho- 
fe  d'un  homme  particulier , qui  par  la  confelTîon 
d'un  crime  capital,  qu’il  n’auroit  pas  commis  s’ex* 
poferoit  à perdre  la  vie, ou  quelque  membre  de  Ton 
corps:  ou  qui  en  s'infamani,  feroit  retomber  fon 
infamie  fur  quelque  autre  perfonne  ;ou  qui  enfin, 
enfe  perdant  d'h '^nneur  dans  l'cfprit  des  hommes, 
fe  rendroit  horsd’éiatde  s’aquiter  de  fes  devoirs 
eircmielscnvcrs  le  proehain;car  en  touscei  cas  il  fe 
rendroiccoupabic  de  péché  mortel. 


CAPITAINE- 


CE  que  nous  difons  ici  d’un  Capitaine,  fe  doit  également  entendre  de  tout  au- 
tre Officier  d’armée  qui  a droit  de  commander  à des  Soldats.  Car  tous  font 
également  obligez  en  confcicnce  à fervir  lePrincc  félon  la  juftice,  à obfcrver  les 
Loix  de  laGuerre  , fans  ufer  de  conculTion  , ni  de  véxation  , ni  de  fraude  , nide 
menaces  injuAes»  ni  d’inhumanité,  & à ne  pas  permettre  que  les  Soldats  qui  font 
fous  leur  commandement , commettent  aucun  de  cescxccz  fur  les  terres  & fur 
les  Sujets  du  Roi:  autrement  ils  en  font  refponfablescn  leur  propre  & privé 
nom  à leur  defaut. 

Voili^  la  première  5c  la  plus  Importante  maxime  que  doit  fîdelement  fiiîvre 
tout  homme  de  guerre;  5c  fur  toutun  Capitaine,  5c  tout  autre  Ofücier  Militaire. 

La  féconde  : que  ce  qu’un  tel  Officier  enlève  aux  ennemis  dans  uneguerre 
;uAe , lui  appartient  légitimement  en  quelque  lieu  qu’il  le  trouve,  excepté  le 
cas  d'une  fauve-garde  (jui  leur  auroit  été  accordée , 5c  celui  d’une  contribution 
qu’on  leur  auroit  impolée  , 5c  à laquelle  Us  fe  feroient  fournis , 6c  qu’ils  offri- 
roient  de  payer. 

La  troifiéme  : qu’il  doit  refpeder  les  Eglifes  5c  les  autres  Lieux  faints,  5c  ne  ja- 
mais enlever  les  Vafes  facrez  ,ni  les  autres  ebofes  qui  font  deftinées  au  culte  di- 
vin. 


7«i*rZ 
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51/  Capitaine. 

CAS  PREMIER. 

> 

ALciBiADSyCapiuine  d’une  compagnie  de 
cent  FantaiTins,  a quatre  ou  cinq  DomeftU 
qucï,  qui  lui  fervent  ordinairement  de  paife-vo- 
lans  les  jouta  de  revue:  lln'peâeur  pcncral,  de- 
vantleauel  la  compagnie  patle  en  revue  le  Tachant 
& le  diiïimulanc.On  demande  > s’il  peut  profiter  de 
leur  r>lde,  qui  lut  efl  payée  des  deniers  du  Roi;  ou 
s’ilcH obligé  eu  conlcicnccdelareftltucr? 

R b’  P O N t I. 

Tous  les  gens  de  guerre  fe  doivent  contenter  de 
la  folde  que  le  Prince  leur  donne,  comme  il  paroît 
clairement  parla  réponfe  que  S.  Jean  Batiûefit 
aux  Soldats,  qui  rmterrogeoient  lur  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  pour  fefauver.  Ntmintm  c$ncmiidtti, 
/’»)  1*».  i.  »4.  CMiumniâm  féteiaus,  & (tnitnti 

tfltit fliptitdiii  (4)cequ'ciircigncauinS. 

rsM.u.s.  im  Ambro;fc  .rapporté pat Gratien,  fonde  lur  cemc- 
P^lt»ge>  ( * ) ‘I  s'enfuit , que  puifqu’un  Ca- 
sa. pitatne  a fes  appotuccmcns  5c  une  lolde  réglée  5c 

payée  par  le  Prmce:ilnc  peut  fans  fc  rendre  cou- 
pable de  larcin  s’attribuer  la  lolde  des  palic-volans, 
ceft-à-dirc  , des  Soldats  faux  5c  fuppofcx,  qu  il 
fait  paroîcrc  travellit  en  gens  de  guerre  au  ums 
qu’on  fait  palTer  fa  compagnie  en  revue. 

Ondoie  conclure  dc-la  qu’AlcibtadecH  tenu  à 
rcflit  ucr  au  Roi  ce  qu’il  a aquis  de  cette  manière  ; à 
moins  que  IcRoi  ne  loit  certamement  informé  qu'il 
a CCS  palfe- volant,  &:  qu’il  ne  le  tolère,  cc  qui  pour- 
roit  quelquefois  arriver  en  tems  de  paix,  où  le 
Prince  n’a  pas  befoin  d’un  il  grand  nombre  de  Sol- 
dats comme  en  tems  de  guerre.  Maisc'ellune  pre- 
fumptïon,  dont  un  Capitaine  ne  fe  doit  pas  Dater 
•ifèment.Car  lelîicnce . ou  le  conrcntcmcnt  me- 
me exprès  de  rinfpeâeor  general  ne  fulUt  pas  pK)ur 
mettreen  cela  la  confcicnce  d’un  Capitaine  à cou- 
verttun  cclOÆdcr  n'ayant  aucun  aune  pouvoir 
que  celui d’executer  les  ordres  du  Prince,  5t  d'em- 
pécher  qu'il  ne  foit  trompé  fur  le  nombre  de  les 
Troupes.  Au  contraire  la  connivence  cfl  criminel- 
le ; puifqu’clle  ell  oppofec  aux  ordres  Sc  aux  tnte- 
/ri  De  rets  du  Souverain.  ( c ) 

CASH. 

L T SI  U A qu  > , Capitaine  d’une  compagnie  de 
cent  Dragons,  étant  en  marche  pour  fc rendre  é 
Grenoble,  où  cA  le  rendez-vous  general  de  l'ar- 
mée . a reçu  fur  fa  route  did'c  rentes  fommes  o’ar- 
gent  de  fcpi  ou  huit  Villages  qui  les  lui  ont  don- 
nées pouréviter  tes  vexations  que  font  ordinaire- 
ment les  troupes.  A-(.tlpû  fansinjuAicerecevoir 
cet  argent? 

R a’  P O N s E. 

Ce  Capitaine  n’a  pu  fins  une  ihjuAicc  vifib'c 
recevoir  CCS  fommes  d’argent  des  Villages  qui  les 
lui  ont  payées.  La  ratfon  tA  que  le  Chef  d’une 
troupe  de  Soldats  cA  obligé  enconfcience  par  fon 
emploi  d’empccher  toutes  forces  de  vexations  & 
doit  fe  contenter  du  logement , de  l’uAcndle  & des 
autres  chofes  que  le  Roi  lui  permet  de  prendre. 
Carceschofesnc  lui  font  accordées,  qu’afinqu’ü 
ne  faite  par  lut.mcme,  ou  pur  les  Soldats  aucune 
s '''***‘'’f'*'**f*i“^^ice,ainfiquclcditlaintAmbrol- 

fedanslcCanonque  nous  avons  rapporté  dans  la 
U*,  p.ijl.ir-  réponfe  au  cas  précèdent.  { d)  Infngmlis 


Capitaine,  n6 

^tntribMhamiitMmtdn-iX,  tun/tnitni  trilmiifan- 
Umi  BéfMipM  J»anm$  Ti^nfnm  mnmm  amnibt$s  tu  ^ 
mitiubm  : m calHwuitamfaciâ}» , ntfradam  rttjmi- 
ratil  ,d*ctm ideirc»  piftndta  tattfiiimu  mililia,  t» 
djim  fmmptm  ^ttantMr^radagrajTtiMr  : d'où  il  s'en- 
fuit que  Lyfunaque  cA  obligé  à reAituerâ  cesVil- 
lagcs  touccc  qu’il  en  a exigé,  ou  reçu  de  cette  ma- 
nière ou  àcctie  tin.(e) 

CAS  I I L 

Ahnibal, Capitaine  d’une  Compagnie  decent 
Grenadien,  ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  à Metz 
avec  la  Compagnie,  a fait  partir  fes  Soldats  les  pre- 
miers, & s’eA  mu  en  chemin  cinq  ou  fix  jours  après 
pour  les  joindre.  Etant  arrivé  aulTi-tôt  qu’eux  3 
Metz , il  a apris  qu'ils  avoient  fait  du  dégât  fur  ta 
route  par  des  larcins  & des  excoriions,  dont  les 
Habhans  de  pluficurs  Villages  lui  ont  poaé  leur 

f'Uintc,  &luionc  demandé  qu'il  leurenfitjuAice, 
ùr  quoi  illcura  promisde  châtier  les  coupables» 
& Je  leur  faire  rendre  ccqui  fe  pourroit  trouver  eu 
nature  entre  leurs  mains; en  eA-il  quitc  pour  cela, 
oun'cA'il  point  obligé  en  coufcicnceà  réparer  de 
Tes  propres  deniers  tout  le  dommage  qu’ils  ont 
caufé? 


R a'  P O N s t. 

Ce  Capitaine  n’en  cA  pas  quite  devant  Dieu 
pour  châtier  fes  Soldats,  tiipnur  promettre  de  Ica 
contraindre  de  rendre  les  cActs  vuiez , qui  pour- 
roienc  dire  rcAezencre  leurs  mains.  Toutlcchi- 
timent  dont  il  pourroit  ufer  a leur  égard  étant  en- 
tièrement inutile  pour  réparer  le  dommage  qu'ils 
ont  caufe  aux  Habitans  des  lieux,  par  ou  ils  one 
paiféjScla  promclfe  qu'il  leur  a fait  de  leur  faire  ref- 
cuerce  qui  fe  trouvera  en  nature  entre  leurs  mains, 
n’éiant  pas  non  plus  falfiiàntc.  .Mais  il  cA  tenu  à fai- 
re reparer  cous  les  torts,  queicsPaifansomrouf- 
ferts,  par  ceux  qui  en  font  coupables  ;ou  à les  ré- 
parer loi-mèmede  les  propres  deniers.  La  railba 
eA  qu'un  Capitaine  e A obligé  de  conduire  en  per- 
fonne  les  Soldats  qui  font  fous  Ton  commande- 
ment. fous  peine  de  fc  rendre  refponfableen  Ion 
propre  & privé, nom , non  leulcmcnt  des  contra- 
ventions aux  regicmens,  mais  encore  des  cxccz, 
larcinsSc  violences  qu’ils  commettcnC;ainliqu’il 
eA  expreffement  porté  par  l'Ordonnance  de  Louis 
XIII.  de  l’année  1^5 & par  celle  de  Lo  u i s le 
Grand,  fakcàCompiegne  en  1655.  & par  pluficurs 
autres  plus  ancieunci.  Saint  Beriurdio  if)  de  Sic- 
ne  eA  ouvertement  favorable  à cette  décifion,^^ 
fim  dux  maltot Piftndiariêi  babti , dit-il , ad  rejli~ 
tmiiantm  ttnttur  dt  omni  damna  , tfuad  it^trnnt  /«- 
fmbditi  fut  ,Jiabviart  pateP  non  fteit.  Or 
Anuibal  pouvoit  empêcher  les  défordres  qu'ont 
fait  fes  Soldats,  s’il  avoit  voulu  1rs  conduire  lui- 
m:mc . comme  il  étoit  de  fon  devoir , fulvant  les 
Ordonnances  que  nous  venons  de  rapporter.Donc 
ne  l'ayant  pas  »it , il  cA  chargé  de  faire  lui-méme 
la  réparation  qui  cA  due  à ceux  qui  la  lui  deman- 
dent. 


CAS  IV. 

Maxiuiubn,  Capitaine  d’infanterie,  étant 
preAé  de  lever  une  recrue  de  trente  Soldau , 5c 
n’ayant  pas  encore  l’argent  qui  lui  cA  necelTaire 
pour  cela, obtient  d'Alezanare,  Gouverneur  de 
Province , la  petite  Ville  de  faint  Claude  pour 
quartier  d'aUemblée : apres  quoiil  convient  avec 


(*)  9»'  S»ia«# 
BcuTtiOV*  l.  «a» 


(f;  I.  tnaari. 
/m>.  ya-  '•  Km. 
in,  Q^rnagifma 
».  «. 


Digitized  by  Google 


ft)  Ordmtimrt 
4«lloii.  Ul. 


(V  ) D«  St^ra 

•(•rr.  <CRW 
•I  .»J. 


J/7  Capitaine. 

le  Maire  & les  aurresOÂciers  de  cette  Ville  j qu'il 
n'y  logera  point  moyennant  une  fommede  huit 
cens  livres  qu'tis  lui  payent  comptant»  &dont  il 
leur  donne  une  quittance  (ignée  de  la  main  :&  Te 
fertdc  cet  araeni  pour  &ire  recrue. Ce  Capitaine 
n'eft-ii  point  obligé  â reflituerccttcfomme  :&s’U 
7 elltenu;  àqui  la  doit-il  (aire  ? 

Il  a'  P O N a I. 

Si  ce  Capitaine  étoitobligé  à reAituer  la  fomme 
qu’ü  a reçue  des  Habtians  de  la  Ville  de  laim  Clau- 
de» ce  feroit  envers  le  Roi:  parce  que  fa  MijcAé 
fait  tenir  compte  fur  les  tailles  ou  furies  étapes  de 
ce  que  les  V iltcs , Bourgs  ou  Villages  ont  debouriè 
pour  ion  fcrvice  dans  ces  fortes  d'occaftons.  Mais 
on  peut  foûtenir  » qu'il  n’7  cft  pas  obligé  i Si  le 
traité  qu‘il  a fait  n'a  pas  été  Injuue  » & à la  foule  du 
peuple  par  i'cxaâion  d'une  foinmc  trop  exorbitan- 
te, eu  égard  aux  facultez  des  Habitans.  a .Si  le 
Couverueurdeia  Province  a pouvoir  du  Roide 
donner  aux  Capitaines  en  general,  ou  à Maximi- 
lien en  particulier  un  lieu  d'all'embléc  avec  permif- 
fion  de  le  faire  racheter  parles  Habitans  des  lieux. 
3 '.S'iln'a  par  eud’autrclicud'a(rcmblce»&  qu'il  ait 
eu  permiiTionde  compofcravecIcsHabitans.fans 
laquelle  U tomberoit  damiecasde  l'Ordonnance 
dc^Blois  (4) '.jui  porte  en  termes  formels, 

Cke/s  & nHmbrts  da  Comftgniu  , t*nt  dt  à 
(hrvdj  f M 4 fit, qui  fe  trtuvtront  «voir  fris,txif^t,& 
txior^mt  dtnitrs , fOHr  nt  Icgtr  tt  mdifrnt  & vtlU- 
gtt  fftront  ^mnii  dt  mort  ,ft»i  tfftr*nct  dtgr«et& 
rtmtjfion  : tir  f far  imfrtHniii  ou  Mttrtment , Umr 
tn  uonm  f«r  nom  éteordtti  Itiirts  ; Dtftadont  trèt- 
txfrtjftwotm  À noiri  trit-cktr  & ft«IG4rdtdtnos 
S<«itx , de  Us  fiiller  &«not  Jdfti  ij  «voir  igard. 

(O 

C A S V. 

Astolfi»  Capitaine  d'une  Compagnie  de 
cent  hommes  d«  Cavalerie,  ayan:  les  ordres  de  1a 
Cour  pour  loger  à Meaux,  a traité  de  gré  à gré  avec 
lesOÂickrsde  la  Ville»  qui  pourfedéch-rgerdu 
logement  de  cettroupes,  ont  mieux  aimé  donner 
au  nom  des  Habitant  la  fomme  de  dcuxcenscin- 
quante  livres,  afin  que  ces  troupes  Ic^eallcnt  dans 
les  Hôcellcries&  dans  les  Faux-Bourgs , en  payant 
leur  dépenfe.  AAolfe  ayant  accepté  leur  olire»a 
pris  d'eux  desbdiets  pour  loger  Tes  Soldats  dans  les 
Cabarets.  Quelques-uns  des  Habitans  ayant  re- 
connu que  cette  Compagnie  n'étoitcompulée  que 

J^uatie-vignt  hommes;les  Olhciers  de  Ville  l'ayant 
U , om  demandé  i ce  ôpitalne  qu'il  leur  diminuât 
U fomme  taxée  à proportion  des  hommes  qui  lui 
mm  ^uoienc  : ce  qu'il  leur  a refufé  en  faifant  beau- 
coup de  bruit  & de  menaces:  de  forte  qu'éuot  in- 
timidez, iis  iuloni  payé  la  fomme  convenue, toute 
entière.  Mais,  comme  la  conteAation  avoi:  été 
fuivie  de  quelques  procedures  faites  en  julUcc  de 
part  & d’autre»  Sc  que  cclaavoicemporté  beaucoup 
de  tems,  le  Capitaine  s’cA  trouvé  obligé  de  faire 
uncfccondecouchéc  qui  n'étoit  pas  portée  par  les 
ordres  du  Roi , &d'en  porter  la  dépenfe.  Sur  quoi 
on  demande  1 <*.  Si  AAolfe  cA  obligé  en  confcicn- 
ce  dans  ces  circon  Aances  à la  reAitucion  de  l'argent 
qu’il  a reçu  de  trop  pour  les  vingt  hommes , qui 
mznquoicm  à fa  Compagnie,  z”.  Si  les  OAiciers 
fubahernes  qui  ont  eu  part  au  traité  & à l'argent 
reçu,  y font  aulTi  obligez.  Si , en  cas  qu’ils 
foient  tenus  de  reAituer,  ils  y font  obligezfoli- 
dairemént.  4 >.  Si  troir  ou  quatre  gentils-hommes 
amis  ds  Capitaine  » qu'il  faifoit  pafTer  pour  Of- 


Capitaine. 

Aciers  à caufe  qu'il  dévoie  paAer  en  rcvûe  au 
premier  jour  pardevant  le  Gouverneur  de  la 
Province»  A(  que  les  véritables  Officiers, étoienc 
abicns»  fi»  dis-je»  ces  Gentils-hommes  qui  ont 
eu  parc  au  traité  fait  avec  la  ville,  & au  proAt» 
mais  qui  n'étolent  point  payez  par  le  Roi  pour 
les  peines  Ac  le  foin  qu  ils  prenotent , f<mt  pa- 
reiUemem  tenus  à rcfücucutîon  foUdairemt  nt , 
feulement  a raifon  de  ce  qu'ils  ont  reçd  de 
trop? 


R b'  I*  O N s I. 

I».  Il  t A conAant  qu'AAolfe  eA  obligé  à rcAi- 
tuer  aux  Habitans  de  la  Ville  ce  qu'il  a nçû  d'eux 
au  deffus  du  nombre  des  Soldats  qu'il  avoic.  La 
raifon  cA , que  l'intention  du  Roi  eu , que  les  Vil- 
les , Bourgs  ou  Villages  payent  feulement  pour  les 
Officiers  & Soldsts  prclens,&  non  pas  pour  ceux 
qui  font  abrenstôt  qu’ainficeCspitaineacofnmiB 
une  injulhce»  en  contraignant  de  ta  propre  autori- 
té »&comrc  l'intention  du  Prince  les  Habitans  de 
Mcjux  i payer  pour  des  Soldau  imaginaires  ou 
(uppotez.  Il  eA  inutile  d'allcguer  en  foveurd’A- 
Aolfe  que  fur  1a  difficulté  que  ces  Habitant  ont 
faite  de  payer  toute  la  lommc,&  fur  leipruccdurcs 
faites  de  part  & d’autre,  qui  ont  emporté  beau- 
coup de  tem» , AAolfe  Ôc  iou>  IcsOfficicîrrs  fu- 
baltcrncs  de  la  Compat^nie  ontétéconrraints  de 
faire  une  fcconde  courbée  à leurs  frais.  Car  ils  doi- 
vent imputer  ces  fraisa  leur  mauvaile  foi&  à It 
Aaude  qu’ils  avoieot  faite,  fuivant  cette  réglé  de 
Bonifacc  Vl\\.d«mn«m  .tjMtd^nisfitÀ  e«lf«ftniit^  A 

/ihi dite!  .non  «Iiit  imfut«rf.{e)  rti-imiu*.  ^ 

Si  l’on  objeÔe  cucore , que  les  Habitans  ont 
confentienAn  de  donner  les  z;o. livres  »&  quon 
doit  prélumer  qu'ils  l’ont  fait  volontairement, 
chacun  aimant  mieux  donner  quelque  chofe  de 
plus,  que  d'expofer  leurs  maifons»  leurs  meubles 
fle  leur  famJle  à desSoldats:oadoiiau  conrraire 
dire,  que  quand  des  gens  de  guerre  font  dans  un 
lieu  les  armes  à la  main . fie  qu'ils  menacent  d’ulcr 
de  violence  contre  lesHabitans;i|yacoutlieude 
prélumer  que  ceux-ci  ne  coufenicni  â donner  ce 
qu'on  exige  d'eux  .que  par  force  &•  par  la  crainte  de 
s'expofer  par  leur  refusa  fouffrir  quelque  mauvais 
t raiiement.  AAolfe  s’e  A donc  ren  Ju  coupable  d'in- 
juAice  en  extorquant  par  fraude  & par  mena;  es 
plus  qull  ne  lui  étoit  dû,  & cA  par  confequent 
indirpenlablemcnt  obligé  â reAituer  ce  fur- 
plus. 

Z».  Les  Officiers  fubaltemes  font  pareillement 
obligez  à rclbtutton,  non  pas  â la  vérité  folidatre- 
ment,  à moins  qu'ils  n’iicnt  coopéré  t l'injuAicc 
avec  le  Capitaine;  mais  (euîemint  à propprtion 
de  ce  qu'ils  ont  profité  de  l'excedanc  de  ce  qui  étoic 
juAcment  dû. 

J*.  On  doit  dire  la  même  chofe  des  Gentils- 
hommes amis  du  Capitaine,  qui  n'éum  pasOlfi. 
ciers  en  titre,  paAoient  neanmoins  pourtels;puif- 
qu'ils  ont  eû  part  au  traité  fraudulcux&au  profit, 
aulTi  -bien  que  les  autres.  Cette  décifion  r A d'un  fa- 
vam  Théologien , damt  onaeû  foin  apici fa  mort 
de  recueillir  & de  donner  au  public  fesfemimens  yj,*  ^ . 
fur  les  principales  difficulté!  de  morale  , fur  leÂ  sw  * 
quelles  on  l'avoh  confuicé  pendant  A vie.  (d) 
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jip  Capitaine. 

CAS  VI. 

SisisMONO,  Capitaine  de  Cavalerie  » ayant  éii 
commande  pour  aller  en  parti  for  lea  terrei  des  cn- 
Dcmls  I a enlevé  d une  Eglifc  pour  aooo.  écut  de 
vailTcile  d’argent  & d’autres  eâcu , qu’ils  y avoient 
tranCportcz  pour  y eftre  plus  en  fureté.  N'eft-U 
point  tenu  à quelque  reflUution , à caufede  l'azylc 
ueré , ou  ils  les  avoieot  mis  en  dépôt , & qu’tl  a 
violé/ 

R.  a’  P o N s K. 

U efl  certain  que  tout  ce  qu’on  prend  fur  les  en- 
nemis dans  une  guerre  jultc  , m légitimement 
aquls,  te  que  l’on  n'cA  obligé  envers  eux  a aucune 
rcAitution , Ctrcd  Principts  & Aiilties  hnkinm 
gturrst  éd  tnvietm , dit  S.  Raimond  de  Pegnafort 
*n^*^*Â>»*7*  f tt)  dijhrifMf  ^ ^aJM  ilUtéUtjmtijugruttrfhd- 

rt.  <■*  gturrétm , vtl  htllMm  i Mt  lun.  In  frima 

*1'  enjMfcilicacMmbd^tljnjinmhtilMm&nan  axtrat 

ilimd,  nifi  çamrn  nactmti , nan  hubet  imtnnantm 

carrmftnm  ; i^mid^mid  Cétfu  nh  haflibut  ,fmHm  ajl.  me 
itmiMr  rt^iiMtre.Ceiiint  prouve  Ton  femimcni; 


Capitaine.  jao 

par  rautoriié  d'un  ancien  Canon,  rapporté  par 

(Jratien  {b  ) où  ii  cA  dit  que  la  guerre  ch  pet  mife  \«)  -m 

parle  droit  des  gens.  De  lorre  que  ceux  qui  la  fout, 

ont  droit  de  dire  aux  ennemis  ce  que  faim  Augu-  ** 

ftio  diloit  autrefoia  aux  DonatiAes  f r ) ^mis  vabit  (<}  $.  f.  *. 

ébUidmbtJ  Daminmidtdii;mn$d*aiOHcuùifcimMi- 

nlienn  ; ^ain  ilUus  imftria , eajat fant  amma  ; faiU  Si  lU  wîV».  t.  «i* 

/antmjlrA& fajUnajfrnfant.  t*- 

Saint  TUunus  {d ) enfcignc  la  meme  chofe 

quand  ildit,jÇ////,^»n/fpr44isn<*r  Arféf-SB/  ». 

btÜMmjmJtam  ; ta  , fer  vialentiam  in  beÜa  ae- 
^miraiu  ,taram  effetamar:  drbaenan  habttraiia- 
nem  rafinai  mndt  me  adrtfiumiamm  unemar.  H 
cA  inutile  de  dire  que  i'Eglife  cAun  arylc  facré,  où 
les  biens  qu'on  y met  en  dépôt  doivent  cArc  en  fù- 
rrté  & à 1 abri  de  la  violence  du  Soldat.  Car  ta  fain- 
ictédu  lieu  n’empcche  pas  que  ces  biens  n’appar- 
ticfincnt  vcriubicmcnt  aux  ennemis:  &que  l'on 
nepuîAe  les  enlever  fans  crime  & fàiis  injuAicr. 

D’où  nous  concluons  que  Sigifmond  n’cA  tenu  i 
aucune  reAirution  envers  ceux,  à qui  appartc- 
Doient  les  zooo.  écusA  les  autres  cActs  qu’il  a en- 
levez  de  l’£glife , où  on  les  avoit  mis  en  dépôt. 

yajtx.  C u e R K 1. 


CAS  RESERVEZ. 


CE  qu’on  nomme  Ci/ rc^cri-e^,  font  de  certains  pechez  griefs  & extérieur! 

dont  le  Pape,  ou  l'Evêque,  ou  un  autre  Supérieur  majeur,  s’ell  réfervé  le 
droit  d’abfoudre  j de  force  que  par  la  réferve  des  Cas  , on  n’enicnd  autre  chofe  , 
qu’une  fouAraâion  de  jurtfdtcUon  à J’egard  de  labfolutton  de  certains  pechez. 

Nous  dirons  dans  la  fuite  quels  font  ceux  qui  font  réfervez  au  Pape  (cul.  A 
l'egard  de  ceux  gui  font  réfervez  aux  Evêques,  à rexcluHon  des  Curez  & de  tout 
autre  Confcifeur,  le  nombre  n’en  cA  point  fixcp’»r  le  Droit  : &c’eA  à la  pruden- 
ce des  Evêques  , de  fe  réferver  l’abfolution  de  ceux  qu’ils  jugent  à propos  pour 
le  bien  fpiritueldes  FidcIes(fXuivant  le  pouvoir  qu’ils  en  ont.fuf  Aabcfrt  Efifcnf  i 
gravioru  & atracitraenmma  faojudtac  refervundi  i qux  refervatit  feri  débet  rum  dif-  /•••#. *.7. o-  *•* 
crettone  & ad utiUtatem  EceUfia  -,  eVA  à-dire  les  Evêques  ont  droit  de  fc  réferver 
l’abfolutlon  des  pechez  les  plus  griefs  & les  plus  énormes  : ôc  cette  réferve  doit 
cArefaite  avec  diferétion  & pour  TutUité  de  I’Eglife.  Ce  font  les  termes  du 
foixantiéme  article  de  ta  féconde  partie  du  corps  de  Doârine  de  la  facrée  FacuU 
té  de  Théologie  de  Paris. 

Nous  avons  dit:  Pechez  cxtertetirt , à la  différence  de  ceux  que  l’on  ne  commet 
qu’inrerieurcment,  qui,  quelque-énormes  qu’ils  foient,  ne  Ion t pourtant  jamais 
compris  au  nombre  des  réfervez  jL’Eglife  n’ayant  droit  de  juger  que  des  chofes 
qui  lui  font  connues,  comme  le  dit  le  Concile  de  Trente. 

Tout  Prêtre  reçoit  par  fonOrdination  un  plein  pouvoir  d’abfoudre  îndiAin- 
flemcnt  de  tous  pechez  j & il  n’y  a que  l’exercice  de  ce  pouvoir  que  I’Eglife  fuf- 
pend  pourun  tems,  ou  pour  toujours,  comme  les  Princes  limitent,  reAraignenr, 
ou  fulpendcnt  par  un  principe  d'equité  le  pouvoir  de  contracter  qu'ont  leurs  Su- 
jets parle  droit  même  naturcl.commeledit  Ulpien  dans  une  Loi  du  DigeAe.  (/) 

Mais  comme  elle  ne  veutpas  qu’aucun  de  fes  en  fans  periffe, elle  a dccJarcque  tout  ■<»•*<• 
pécheur,  tel  qu’il  foit,  qui  fe  trouve  réduit  à l'article  de  la  mort>peut  cAreva- 
lidcmcntôc  licitement  abfous  par  tout  Prêtre,  fùt-il  même  fufpcns, interdit,  ou 
excommunie  , lorfqu’il  ne  peut  avoir  d’autre  Confeffeur  qui  foit  approuvé,  {g) 

Les  Evêques  ont  pouvoir  d’abfoudre  de  tous  les  pechez  , dontle  Papcs’eA  ré- 
fervé l’abfolution  &de  l'excommunication  qui  y eA  attachée}  iorfque  ces  cri- 
mes font  occultes.  (h)U  n’y  a point  de  Cas  réfervez  dans  I’Eglife  d'Orient  ; car 
les  Prêtres  ont  droit  d'exercer  tout  le  pouvoir  qu’ils  ont  reçù  dans  leur  Ordina- 
tion , & il  cA  libre  à tout  Pénitent  de  fc  confeffer  au  premier  Prêtre  qu’il  veut 
choifir.  (i ) 


(i)  cm.  Tiil, 
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CAS  PREMIER.. 

ON  a formé  depuis  peu  cette  t^ueftton  dons 
une  conférence  piriiculicredequrlcjncsEc- 
clciuftiqucs:  fivolr,  It  un  Pretre  Jegidmement 
aprouvé  par  l’Evcquc  Djoccliin  pour  confdlér 
dam  une  Ville  J pouvoir  en  vertu  de  Ton  approba- 
tion abfoudre  les  Penitcns , qui  i'adrc^^cnt  à lui, 
déroutes  fortes  de  pèches  fans  d;ûinâton , ni  ex- 
ception. 

Les  uns  ont  dit  quil  ne  peuvoit , ni  liciTement , 
ni  même  validement  abfoudre  ceux  qui  avoient 
commit  des  pecbez  dont  l'Eglife  s’étuic  rcfctvé 
Tablblution.  Les  autres  ont  prétendu  auccHurairc, 
que , quoique  ce  Pretre  ne  le  peut  faire  licitement 
bc  fans  péché  mortel, rabfolution  devoit  neanmoms 
{trecenféc  valide , tant  à caulc  de  la  bonne  foi  des 
Penitcns  . que  parce  que  Ion  approbation  ne  eun- 
tenant  pjscxprcil'cmcnt  cette  exception;  on  pou- 
voie  prefumer  qu'une  telle  abfoluiion  efl  vadJe. 
Sur  quoi  ondeman  le,  fi  ce  dernier  femimentpeut 
être  toûicimaVwC quelque  probabilité. 

R.  e‘  P O N s E. 

Ce  dernier  fentiment  efl  faux,  tend  î la  def- 
iruâion  de  Tautorité  Eptfcopalc , 6^  cft  contraire 
aux Deerctsdes Conciles,  &âladoârinc  di.sPe- 
res , fie  de  tous  les  Théologiens. 

La  première  preuve  qu'on  peut  aporter  pour  - 
établir  cette  vérité , (c  tire  d'une  Epître  que  laint 
Cypricn  éait  au  Clergé  Je  Carthage  ( « ) à qui  il 
témotçne  qu'il  trouvoic  fort  étrauge  que  de  cer- 
tains Prêtres  culT^nc  eu  la  témcrité  d'abfoudrc 
des  pécheurs  , qui  étoient  tombez  dans  nduli- 
tric,  qui  étoit  un  crime  dont  il  s'étoit  refervé 
l'abfolution.  ,,  ne  devons-nous  pas  craindre 
M de  U colere  de  Dieu , die-  il , en  fe  plaignant  de 
^ l'injuAc  emrcprifcfaiteencela  contre  fa digni- 
,,  té.  Inrfque  nous  voyons  des  Prêtres  qui  ne 
„ fe  (ôuvenant  plus  de  fEvangitc  , ni  du  rang 
,,  qu’ils  tiennent,  & ne  penfant  point  au  juge- 
,,  ment  de  Dieu,  ni  à leur  Evêque,  ufurpentin- 
„ folcmmcnt  fon  autorités  quicA  unechofe  qui 
n’a  jamais  été  faite  fous  aucun  de  nos  PtéJecef- 
„ Aurs?&  plût  à Dieu  qu'ils  s’actribuaAcni  ladif- 
,,  pofition  de  toutes  chofes  ; pourvu  que  ce  fût 
,,  fans  interreffer  le  {àlut  de  nos  frères. 
intm  nan  pertctilMm  mtourt  dtbtmus  de  offit/fît 
Dêmini , ^UMide  MicMÎdt  Preibyttrit  > me  Ev4H- 
ftlii  , nte  Uci  fiu  memerti  ; /id  ne^ue  fmimrtim 
Damim jadiciitm , «rf »r  tune  fihi  frtfefitmm  Epif- 
etpmm  caf^itétmet , ^mêd  ttanMum  amnim  fak  jfn- 
uctfarikas  nantis  fâüam  ejt  , cari»  camamtlia  & 
tamempta  prépajîti  latum  Jibi  vmdietat  f jdi^at 
minam  naa  eamra  frairam  aajlrvram  falatem  jiké 
amnia  vindicarent. 

Le  Concile  de  Meaux,  tenu  en  l’ao  gqj.  (i). 
fousIcPontiAcat  deSergiaslL  défend  meme  au 
Cor* Evêque , dont  le  pouvoir  furpa Aoit  de  beau- 
coup celui  des  limplcs  Prêtres , de  pa  Aer  les  bornes 
prelcritcspar  l’Evêque  dans  l’adminiAratiMi  du  Sa- 
crement cfe  Pénitence.  Ut  Car-Epifeapat  madam 
faam  ttmat^  ce  font  les  termes  de  ce  Concile.... 
impafitiaai  aaitm ^niteniU  aat  peeniteatiam  rt- 
eaneiliatim  per  Paraebiam  ftcaàdmm  maadatam 
Epifeapi  fai  inftrviat. 

Le  Concile  d’Arles  de  fannée  1175.  lôusGre- 
eoireX.(f)  ordonne  que  ceux  qui  fcfèrontconfef- 
fez  de  certains  crimes  énormes,  feront  renvoyez 
par  le  Prêtre  à l’Evêque , pour  en  recevoir  de  lui 
Te-r  L ^ 


rabfolution,  Ale  droit  lui  permet  delà  donner,  li- 
non au  Pjpe.  7raafmitiantar  abfahtnii  per  ipjit 
Epifcopai:  Jiùd  «ts  de  jure campeiit  : aliatjain cam 
earam  lititritadftdem  Apafialteam  tréMfmiitamar, 

C'eA  ainft  que  parle  ce  Concile. 

Enlin  le  Concile  de  Trente  ( d ) s’explique  très- 
claircmentfurcefujct.EnvojcilcDecrct;  7.' 

perever  'aaJCbrifiiaai  pcpali  di/iipUnam  pernnert 
Santfi/Jîmii  Patrihai  aajjfii  vifam  ijl , at  atraetara 
^aadam  &graviara  erimtna,  rtan à ^ikmfvis,fed  à 
fammut  daataxat  Sacerdeukae  a^afvertmar. 

Les  Conciles  Provinciaux  troillémc  &cinquié- 
m6  de  Milan,  dtccuxde  Roiien  de  l'an  i^gi.de 
Bordeaux  de  l'an  15g}.  de  Bourges  de  15  84.  & de 
Toulouie  de  l'année  15^0.  fe  font  conformez  i 
1 Ordonnance  de  celui  de  Trente  , Se  déclarent 
nullcs  les  abfolutions  données  par  les  Prêtres  i 
Ceux,  furlefqucis  ils  n’ont  point  de  jurifdiâion, 

& lorfqu'ils  ont  la  témérité  d'abfoudre  les  pé- 
cheurs des  crimes  dont  Je  Pape,  ou  les  Evêques 
fe  font  rcfervez  la  conooilTancc  & rabfolution. 

Laquelle  diAipllne  fut  encore  renouveUée  dans  un 
auircCoocilctcnuâBordcaux  cnitfzq.  (»)  ^2 

CeA , dit  ^Ivius  (/ un  point  de  foi  fie  une  vc-  tf.  f.  T Stlum. 
rite  qu’il  n’cA  permis  à aucun  fiJele  de  révoquer  - 

en  doute,  que  I Eglifc  a le  pouvoir  de  referver  ÏT/,. a! 

certains  péchez;  & que  ceux  qulomété  rcfervez 
aux  Evêques,  ne  peuvent  être  remis  par  les  Prê- 
tres,qui  n'en  ont  pas  repu  d’eux  lepouvoir.£^ 
aaiem  inEecIrJia  pateflatem  rtjirvaadt  (jaedam  pte- 
cuia , die  ce  fpavant  Théologien , tam^at  refetva- 
tianem  aen  tantàm  inféra  exitrna , fed  eiiam  coram 
Dea  vim  hakere , dogma  catUheam  rfl , defnitam  in 
Cancilia  Jridtniwa.  Ce  qu’il  prouve  par  ce  raifon- 
nement...  farifdiWa,  ai  abfolatiomm  valide  tm- 
ptndendam  mcrjfaria  , defctndil  à fitpenorikai  ad 
tnferiorts.Ergafifuptrioret^mttnt  tam  date  in  laltm 
vet  laltm  peccaterem , />«  in  bac , vtl  in  illnd  peC' 
eaiamiinferiores  non  haktnt  ,mfyme  adeo , fi  tentent 
akfalvert,iiianiter  akfohinntXyoùW  conciud  enfin, 
que  la  refirrve  de  certains  cas  n'tll  autre  chofe 
qu'un  rcfus,& un  défaut  de  jurifüiêlion.  Unie  rt~ 
ftrvationantfiblc altad,  ^nàm  negatia  jnrifdiÜia- 
nii  adakfilvendam  à ^aiknfdami  ^fcet  canctdMiu- 
eirca  alitjaa.C  ’tnmt  ces  preuves  font  plusque  lùf- 
fifantes  pour  établir  la  verité  que  nous  foûtenons  « 
nousn'y  enajoûterom  point  d’autres:  mais  nous 
obfervcronsrciilcmcnt  que  la  raifon  qu’a  eue  i’E- 
giife  de  faire  ces  referves,  n'cA  autre,  que  pour 

firocurer  le  faint  des  lidcics , Sr  oppofer  une  digue  i 
eurs  pecbez  :c'eA  pourquoi  le  Concile  de  Trente 
avertit  les  Evêques  qu'ils  ne  doivent  s’en  fcrvir« 
que  in  adifieaiiantm. . . nen  in  defiraüiantaa. 


CAS  II. 

PoLYooKi,  Evêque  de  Solfone,  n’a  pas  été 
plutôt  confacré,qu’A  s’cA  refervé  par  une  Loi  ou 
un  Statut  qu’il  a tait , l’abfolution  de  vingt  for- 
tes de  pecbez.  Ces  Cas  demeurent-ib  toujours  re- 
fcrvcz , quoiqu’il  foit  mort  lût  mob  après  ? 


K b P o N s I. 

Puifquc  Polydore  s’éroit  refervé  l’abfoIucioB 
de  vingt  fortes  de  pcchez  par  un  Statut  ou  une 
loi , la  referre  fubliAc  même  après  la  mort  de 
l’Evêque , 6c  jufqu’à  ce  que  foo  lucccAcur  l'ait  ré- 
voquée. 

ObaAutius  çAime  qu’une  telle  referve 
ne  dure  après  la  mort  de  l’Eveque  qui  l’a  faite , 
que  quand  il  Ta  faite  par  un  Sutut  Synodal. 

VUQ 
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52/  Cas  refei  vez. 

CjfHum  cfttefiue  ab  Epifcop«  fdÜn  rtftrvMii»  imtr 
9ÀÎ  fictnfrttir , diC'ii . >Âf#^NC  rejttvaii»  PrtUti 
m»nc  f mmenfMld 

fmtnt  rtftrvJUP  ptr  dtlibtrAuentfit  t 

Vim  habtbii  SiM»ii  , nec  txiin'nttMr  merte  ^ v*t 
Mmttua^x  PnUti.  Et  aUh  urs  de  rtchcf  ( « ) 
ddxi  dtodi^t  uUrs  jtiJicù  mprtem  non  t.xitndt»- 
dutpAitt  ta  C*<itmm  rijirViUioat,^i$Aeclf»tm9rie 
dPi  AbMcAiitae  rtftrVdtua:  me  nvivijeit\  nif  * 
freetifare  rtnnrttur.  Excipt  htne  lamtr»  rejtrvéti»^ 
mm  , perSjfitodAU  m dtliberdtieaem  rob«r4- 

tAm , mut  tmm  SiAtuù  vim  hdbet  : ae  prarndt  nan 
expirât  Amata  frdidta.  /.croUavoitdéja  eiifeigné 
h même  chofeavant  ce  Canontfte  {b)  > aiaft  que 
Gavaucus  (e). 

CAS  III. 

Deux  Doâaurs,  l’un  François,  l'autre  Itaiieni 
ont  cû  une  force  comdîatioo  au  fu^ct  des  Cas  ré< 
fcrvcz.au  Pape  par  la  Bulle  qu'on  apeilc  tnCeritA 
Dominif  parce  qu'on  en  fait  U lecture  tous  les  ans 
le  Jeudi  Saine  en  prcicncc  du  Saint  Pere.  Le  Fran- 
<;ois  foutenoit  qu’elle  n’oblige  pas  par  tout  en  con> 
Icierce.  L’Iulirn  foùtcaoic  ie  contraire.  Lequel 
des  deux  i raifoQ  ? 

B.  e'  ? O N s E. 

Il  cil  Certain  que  le  Doreur  Françoli  atalfon; 
parce  que  ceticBullc  qui  contient  vingt  fortes  d'ex* 
communicaiions:  n’oblige  pas  dans  Je  for  de  la 
coiifcicncecn  piulicurspayi,  comtne  enconvicn* 
neitt  Us  Auteurs  Icsmkux  reçus  àKome  même: 
car  Bonacina  quiy  a fini  fa  vie  » Filliuciiis,  &p|u- 
liiurs  auiresAutrurs , n'om  parfait  diiTu-uIcé  de 
fuûtcnirdans  Icufs  écrits, et) parlant  du  R.oid'Ef- 
pagne&de  la  République  de  Gcncs,  que  IcsPo* 
tentats,  ni  les  Vices-Rois, Gmiverncursi  ou  Of- 
ficiers , qu'ils  tiennent  dans  l'ille  de  Sicile  & dans 
celles  deSardaigne  & de  Corfe»  n’ctoirnr  point 
liez  de  l’excommunication  portée  par  cette  Bulle , 
(d/  contre  ceux  qui  iunt  (létentcurs  de  ces  trois 
lAas.  £n  etfet,  quand  ils  fe  ironvenr  à Rome, 
ils  y reçoivent  les  Sacremcos  , A'  y font  traitez 
comme  tout  les  autres  fUeles  : ce  qui  fait  bien 
voir  que  le  Pape  meme  n’a  point  d'égard  à ce  que 
cette  Bulle  contient  fur  cct  article. 

Cctccmûnc  Bulle  u'efl  pas  non  plus  en  vigueur 
en  Allemagne , où  cUc  n’a  jamais  été  reçue , ni  pu- 
bliée , alfiii  que  le  témoigne  Becan , jefuite  ( e ). 
Bailirut , Capucin  ,&  piuficurs  autres  témoignent 
aufli  qu'elle  n'a  point  été  reçue  dans  les  17.  Pro- 
vinces des  Pays-Bas.  Enfûi,  cous  nos  jurifconful- 
tes  &nosCanoniflcsa{1urent  pareillement  qi'cUe 
ne  l'a  jamaisété  dans  toute  l'éteoduc  du  Royaume 
de  France. 

Il  eft  à propos  d’obftrver,  1®.  Qu’il  y a même 
pluficurs  refervesdans  le  corpaduT-  >it  Canoni- 
que,dans  lesBuHcsdcs  Papes, & dans  le  Conci- 
le de  Trente,  qui  ne  font  point  en  ufage  dans  ce 
Royaume  qu’il  n'y  a gncretquc  quaitcoucinq 
cas  dont  la  referve  au  Pape  Toit  en  ufage. 

Le  premier  eft  : Cravit , atu  mediaarit  ptrcaf- 
JiaCUrici , Ait  ManAchifablicè  mtariA  (/). 

Le  fécond  eft  : Sima/UA  riAtîi  ac  caitfidentiA  pjv- 
bUcA  (g). 

Letroilîémeefl:  Crirnta  tAcendii  ex  deUbtrAté 
mAiitÎA  1 poji  denmmiAtianem  tAmitm  ( é»  ). 

Le  quatrième cB:  ÜApiitAbaaarmm EccUfAcum 
tfrAÜiam , paji  dtAuniiAtiantm  tAntùm (i). 

X.C  cinquième  cû  j BulUnm , fem  lit- 
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ter  Arum  fummi  retenir  de  faufîcs  Bul- 

les . ou  lettres  Apolloliques  dont  on  itc  s’cB  pas  dé- 
fait vingt  jours  apres  en  avoir  connu  la  fauil'cté 

On  en  peut  voir  encore  cinq  autres  raportez  par 
DuCaflef/} , que  nouspallbas  fousiîlince,  parce 
qu’il  e(l  très  rare  qu’ils  arrivent. 

a®.  On  doit  encore  obicrver  que  l'excnmmu- 
nkaiion  portée  par  l’ancien  Droit , demeure  toû- 
jours  attachée  aux  crimes  exprimez  dans  la  Bulle 
itt  CttuA  Demini , & ailleuTs  dans  tes  pays  memes  • 
où  la  referve,  que  celle  Bulle  en  fait  au  Pape,  q’iU 
pas  en  vigueur:  par  exemple  , cette  Bulle  referve 
au  Pape  uul  rabfolution  de  l’excommunication , 
décernée  contre  ceux  qui  portent  les  armes  en  fa- 
veur des  InBdcIcs,  ou  qui  daru  la  guerre  qu’ils 
font  aux  Chrétiens , leur  fouriiiiTcnt  dans  ceiic 
fin  des  vivres,  des  armes,  & d’autres  ehofesrem- 
btablcs  : laquelle  excommunication  ne  iaiffe  pas 
d'avoir  fon effet  dans  les  pays  memes,  où  la  re- 
ferve portée  par  cette  Bulle  n’rfi  pas  rn  uLge,& 
fubftflc  toujours,  conformement  à l’ancien  Uroii 
(m  J qui  l’a  ordonnée.  De  meme  ranciin  Droit 
déclare  excommuniez  les  Hérétiques  , ( »)  dont 
U meme  Bulle  referve  l’ablbluiion  au  Pape  : & 
.ncaumoins  elle  xiparctcnt  aux  Evêques  dans  le  for 
delà  confcicncc,  fuivant  ces  paroles  du  Concile 
de  Trente^*);  LiceAt  Epifeapis..,  grAiii  Abfahtrt... 
tn  itATiJis  crimim  ta  tedtm  faraeanfcitiutA. 

CAS  IV. 

Patekne, Prêtre  aprouvé  pour  les  Cas  re- 
fervez a reçu  l’abjuration  d’un  CalviniPc , & lui  a 
donné  l’abibluciondc  fonherefte  & de  fus  autres 
pcchez.  Cette  abiblution  n'ell- elle  pas  valide, 
rkcrefic  étant  au  nombre  dcccsCasrcfcrvcz/ 

R b’  P O N s E. 
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Pour  décider  cette  difficulté,  H faut  favolf 
que  le  pouvoir  de  donner  l'abfolution  de  l'iicrc- 
rcfic&dcscenfur<s,qul  en  font  les  peines , apar- 
tient  incontcfliblemeni  aux  Evêques  , comme 
r.Autcur  des ConfcrcQCes  d’Angers  (p  ) le  prou- 
ve d’une  maniéré  invincible  par  le  témoign.;gu 
d’Eufibe  & defaiot  Bafi'e  & par  l’autorité  du  pre- 
mier Concile  de  Cun/biuinople  , du  Concile 
d'Ephefe , du  fécond  d'Arles , des  Papes  Siriciut , 

Lucius  11  !.  & Boniface  VIIL  (^  j&parpla- 
ficurs  autres  monumens  de  l'antiquité:  tdlcs 
<|uc  font  les  Ordonnances  Synodales  d Angcr.t  de  *"^7^ 

lan  iiitf.  & de  14^5.  Ce  ceUta  d’Amiens  de  pxtfT.'J'.  ,.** 
l’année  141  i.C’efi  pourquoi  le  Concile  de  Trcn- 
te , qui  n'accorde  ce  pouvoir  qu’auxfcuU  Evêques,  4».  T».  *' 

& cnpriveexrrcfiemcnt  leurs  Grands- Vicaires, 
r r)n’eftpasla  règle  que  l’Eglifc  de  France  doit 
fuivre  en  ce  point  de  difciplinc , ainfi  que  robfcc-  ^ 

vcBiil  (^/),cedroit  nouveau  n yayant  paseterc-  èÔ4  ruL'mp 
çû;  la  plupart  des  Evêques  du  Royaume  s'étant 
toujours  maintenus  dans  l’ancienne  pofleffion,  où  (?)  r««.  Tn*. 
Us  étoiem  avant  Je  Concile,  de  communiquer  leur 
pouvoir  à cet  égard  , non  feulement  à leurs  (OLUtêkM 
Grands-Vicaires  , mais  encore  à leurs  Pcniictv 
ciers  , où  à tels  autres  Pcécrcs  qu'Us  jugem  à 
propos. 

Cela  étant  préfupofe  , nous  difons , que  , (i 
Paterne  n’a  pas  été  commis  pour  cette  fon«Sion 

K ar  l'Evêque,  qui  eft  dansj’ufage  fie  dans  la  pof- 
;ffion  de  commettre  , i’abfolmion  qu’U  a don- 
née eft  nulle:  parce  que  le  pouvoir  d’abfoudrjc 
des  Cas  rcfcrvci  ne  renferme  pas  celui  d'abfpn- 
dre  de  rhercfie  8c  des  ceafarcs  qui  y font  atu- 


ft]  CtaRttcM, 
d'ASjftt  da  ima, 
d«XUi  17X.4.  4, 


Digilized  by  Google 


fl / Cas  refervez- 

chées.  £fifc9fn$  ttnudenda  Cafns  fms  , fiv*  Jthi 
r«)w^wrr.  W4»  ftjirvMi  , du  Nivarre  { m),  mnvtdetur  eonce- 
7.»-*  >'4  reftn/Miis:^M«KiAm 

M tiitxrfiinoivfi  ilùtii». . • ■ C^tp-  Ad  audtcuium  </» 
tkcimtt.  Mais  fi  Paterne  a été  commis  par  l'£vc<]uc 
pour  recevoir  l'abjuration  de  ce  CalviuHle;  ràbrs> 
iution  qu'il  lui  a donnée  cil  valide  ; car  on  n.-  re* 
connoit  point  en  France  les  Bulles  de  ûint  Pie  V. 
de  Sixte  V.  & de  Grégoire  Xill.  qui  fcmblent  vou- 
loir donner  atteinte  au  droit  des  livcques  à cet 
égard , on  n'y  reconnoît  meme  encore  aujourd'hui 
aucunes  autres  Confticuiines  des  Papes . qu’aprci 
que  leconrcntcmcnt  de  l'Fglifc  c(l  intervenu  ; ISc 
qu'elles  ont'été  autorifées  pir  des  Lucres  Paternel 
du  Koi,  cnrcgiftrtes  au  Parlement , ainlî  qu'il  a 
été  jiigépar  un  grand  nornbre  d'Arréts;l|c  particd- 
liercment  par  (ix  du  Parlcrn<nt  de  Paris,  qui  font 
les  plus  recens,  dont  le  premier  ell  du  15.  Mai 
1647.  Lcfccond&lctroiliéme.du  S.  Mai  & du 
15.  Juin  Le  quatrième,  du  1 1.  Septembre 
idyo.  Lecinquiémc,du  p.Mal  I70}.&lelîsié- 
mc,  du  ij.  Janvier  lytiS'. 

C A S V. 

Ansslme,  Religieux  d'un  Ordre  reforme  , 
qui  cil  approuvé  de  l'Eveqae  , pour  eonfenVr 
dans  fon  Diocefe , a obtenu  un  Bref  du  Pape  , 
qui  lui  donne  pouvoir  d'abfeiudre  des  C.;s  rder- 
vca  au  ftinc  Siégé , cH-ii  cenfc  avoir  aulTi  le  pou- 
voir d'abloudrc  des  Cas  rcfcrvei  à l’Evcquc  Dio- 
cefain? 

R E*  P O N s e. 


(i)  c„t.  TrM 
W.J4.*.  7. 


11  cH  certain,  que.  quoiqu’AnfcIme  ait  obtenu 
un  Bref  du  Pape,  qui  lui  donne  pouvoir  d’abrondre 
de  tous  tes  Cu  refervez  au  faintSiege,  il  ii'eB  pas 
pourccia  eenfé  avoir  un  meme  pouvoir  à l'égard 
de  ceux,  dont  TEveque  Diocefain  s’cA  refervé 
l'abrolution. 

Cette  déciiîon  ell  fondée  fur  le  Concile  de 
Trente  {h) , dont  le  Decret  porte  qu’il  dl  très- 
certain  que  les  Eveqoes  ont  droit  de  fu  rclcr- 
ver  la  coonoiilânee  $c  le  jugement  de  certains 
ciiines  dans  leurs  Diocc(cs,&  principalement  de 
ceux,  Jufquds  dl  annexée  l’excommunication  , 
& que  l'autorité  divine  , qu'ils  ont  entre  1rs 
mainsdemande  que  cette  rciervc  ne  regarde  pat 
feulement  la  police  extérieure  de  l'Eglifc  , mais 
encore  qu'elle  ait  force  devant  Dieu  fir  dans  le 
for  intérieur  de  (a  confcience  : & qu'ainû  les 
prêtres  n’ayant  aucun  pouvoir  à l’égard  de  ces 
Cas  refervez,  excepté  à l'article  de  la  mort , où 
tout  Prêtre  en  peut  abfoudre  , ils  doivent  ren- 
voyer les  penitens . qui  font! coupables  deces  pé- 
chez , i l'Evcquc  , ou  à ceux  , à qui  il  a com- 
muniqué fon  autorité.  Ne^Mt  ÀMhitândftm  ^ 
ybe  ce  Concile  , /futedo  eamia  tfmt  à D<o  fufu  , 
«rdiUMiM  fum  , tfuin  hùs  idtm  Bpifctpit  emnih"i , 
in  (m*  eititiM*  DittctS,  44ijcâiienem  mmtm  , 
ne»  in  dt^rnWentm  , lictni  pro  iÜit  i»  fm^diioi 
tradJtn  fiipré  if^frifrtl  Sacerdtift 

tMtt>  prtfiriijn  firo  fd  iiU  , 

44tip»ii  çtnfnra  nn/ifxd  efi-  Nftftc  nnttm  dfUÜtrttnf 
rtfervatifnrm  ctnfotuim  tjl  ÀivintfiHlçritfUi  , 
lâmitm  in  externâ  ptliii*,  ftd  tti^m  cennft  Di«t 
pim  hnitrt,  Jernm^nft»  pii  ndmednm  , nt  hnf 
iptéi  occnfpnt  fuis  pertof , ia  tndent  EtcUf»  Dei 
cnfltdiinm  femptr  fnii  , ni  rrntU  ft  rtferv^tip  i» 
mrttcnlo  nuriif  ; ni^ne  tdno  omntt  SiuerdtUf  tpififU- 
i>U  prniitittti  à (fttik»fvii  ptctaiii  & etn/mrit 
ppffifit  : fxtrn  j»tm  nriitninm  S^cerda-- 
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îti  , cjvfn  nihil  pajfmt  in  Cnféus  refervMit  , id 
mmm  paniittniikits  ptrfmâdere  muninr , nt  ndf»- 
periorei  & Itgittmti  jndi(ts  prp  btnejkio  ébfoim- 
litnit  éceedn»!. 

C'eilen  conformité  de  ce  Decret  que  Clément 
X.  en  là  feptiéme  Bulle  du  vingt-uniéme  Juin 
idyo.  (e)  déclare,  i"*.  Que  tous  les  privilèges, 
que  les  Réguliers  z>nt  obtenus  depuis  le  Con- 
cile 3u  fujet  du  pouvoir  de  confelVer , ne  font 
pas  revivre  les  anciens  qui  leur  avoient  été  ac- 
cordez auparavant,  & qu'au  contraire  ils  demeu- 
rent éteints  & fupprimez  pour  toujours.  Dtetr- 
mmut  & detlarMmmi,  die  ce  Pape , *x  facnlinn- 
kus  ptr  m»rt  mAgnmm , âUavi  privikgin  RtgMlA- 
ribut  cjMjcmmejMt  Ordinit^  /nfliinii,  nut  Stcum- 
tis , tiiMn  Jtfn , conct/pt , fniUm  tis  no»  tjjè  pe- 
ttjféiem  nhfelvcndi  in  cnfibus  nh  Eptfeepo  fih  rt- 
fervâtis.  Et  ptr  cenfirmAiionildiâeTnmprtvilegi»~ 
rnm,i}iui  RegnUrei  aftdt  ^pp/îtlicM  pejîficrnm 
Concihmm  TridtntiHttm  obtirununt , nt^ua^HAm 
rtvixijft  priviUgiA  priiii  nb  eedtm  CintiÜt.  ami 
fUmdt  j^flsheu  titMmDtcrttii  fmbUté  AtijMt  tx- 
frniln  , fi  hnbetnt  , ébfilxiendi  à csfibMi  nb 
F.pifrpp»  refirvMii. 

Z**.  Ce  Pape  déclare  encore  , que  , quoique 
quelques-uns  de  ces  Réguliers  aient  obtenu  du 
faim  Siège  un  pouvoir  d'abfuudrc  des  péchez  , 
qui  lui  font  refervez;  Us  ne  peuvent  neanmoins 
cnvirtu  d'un  ici  poovoïr  abloudrc  dcceux,  dont 
les  Evêques  fe  font  refervez  l'abrolucion  (</), 
H-tbtnus  fACMliAitm  nbfdvtndi  Ab  ematbHi  enfi- 
bnt , St^  jdpajUUcA  rtftrVâtis , non  idto  à CAfibnf 
kpifitp*  rtjftVAiit  pejfe  nbfihtre. 

Saiikt  Charles  Boriomec  , qui  l^'avoic  fi  par- 
faitîment  te  fens  & refprit  du  Concile  de  Tren- 
te, eft  conforme  a pe  que  nous  venons  de  dire. 
Car  dans  le  troiilémc  Concile  Provincial  qu'il 
tint  à Milan  en  1573.  (r)  il  déi'eniit  étroite- 
ment à tous  les  Réguliers  d'abfoudre  des  Cas 
que  Uti,  & les  autres  Eveques  Tes  (bfitagaiu  s’é- 
toteot  refervez.  Voici  fis  termes.  Ne  Cpnft.TArii 
Reguluret  ternm  ptfCAtprnm  . tfiurnm  abjolutio 
Epijeept  Ttfen-Atn  tjl  , vincults  irreiues  paniitn- 
Ui  nbjelvnat } ^nemAdmodum  a fAnlU  Sfde  j4pe- 
fishcA  deeUrainm  efi  ideii  ne»  lietre  tfMAvit  pri- 
viUgierum  fuerum  AMieriiAit.  Et  dans  fon  cin- 
quième Concile  tenu  en  157!^-  d déclare  exc  om- 
muniez ipfp  fAÜ«t  tous  Confcncurs . quels  qu'ils 
foient,  qui  oferont  violer  une  fi  julle  déicnic. 
en  donnant  ainfi  l'abrolution  fans  uncpeiminion 
par  écrit  de  1 Evêque  : & tnfin  pour  fermer  la 
bouche  à ceux  > qui  clierchent  des  prétextes  pour 
couvrir  Icur.défuhéiiiânce,  i!  ajoute  que  c'cfiua 
abus  de  croire  que  les  Réguliers  puiU'cm  donner 
de  telles  tdaCohuions  à i'occafion  ki  fous  prétexte 
deccr^ainesCoufraûks.  établies  dans  leurs Egll- 
fes,  comme  de  celle  do  Rofaire,  ou  autres  f.'in- 
idablcs , ou  en  verni  de  ccruins  privilèges  ac- 
cordez à ceux  , qui  y font  enrôlez  : & que  fi 
quelque  Confefleur,  de  quelque  Ordre  qu'il  foie, 
cil  fi  temrraire.qucdercotreprcndrc,  il  devien- 
drs  au  même  inlumt  fulpcos  de  toutes  Tes  fon- 
âions  (f).^  iis  Vire  Cafibns  prtximi  prp- 
fntd^Aiis , dit  ec  Concile  , fi  CenftffiiriMt 
çnju/vit  Ordinit  fine  fAcnliAtt  fcripiA  , nb  EpiJ~ 
ççpp  4mÀ  , Aliqnem  Ahftlvtrt  éUieniArit  i excentr 
mnnicAtienispanAm  rpfi fAÜa  fiibeAi, , . ne  fdctdta- 
tnip  priviUgiornm-ve  jnre,  quAtnicnm^Mt  eiiam 
Reptrii  & ernee  (ignAterum  fibpU  , CeofrAirtA  , 
CelltgUvt  etÎAm  Idtcernm  ; efUAve  Cptiegiii  , cenr 
fr^rthnfvt  in  te  Adfcripiit  amc  vtl  pefi  Ceneihi 
IrideMUni  cenfirmAtienm  tenttfi*  fim  , Câttftf- 
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Tiy  Cas  refcrvez. 

ftriMt,  cnjufvis  OrJittîsfit.  ml>  m C^fthns, 
jibi  EftfttfMS  m ["*  Diacefi  rtfirVMVtnt.  fosmi- 
tenus  pHt  i/Uasf*cmltétt  âbj»iv*i:ft  ccTurAfectnr, 
JitffeHfifntm  m dtvsttss  ipfa  fnlio  incmrr«s. 

En  voili  plus  qu’iJ  n'cn  faut , pour  convain- 
cre le*  plusobftinei.  s'il  y en  avoir  qucl^jucs- 
uns,  tjui  vouluflcm  contdicr  une  vtrùé  fi  clai- 
re, que  les  EgHfcs  de  France  ont  (bûtenuc  & 
défendue  avec  autant  de  vigueur,  que  l*a  fait  le 
faioc  Archevêque  de  Milan  dans  Je*  deux  Con- 
ciles que  nous  venons  de  citer  , alnfi  qu  on  le 
peut  voir  par  les  Decrets  de  plufieurs  Conciles 
Provinciaux , & particulièrement  par  ceux  du 
Concile  de  R.oücn  de  Fan  1 5 8 * • ( -*  ) 1^”  Con- 
cile* de  Bordeaux  des  années  158}.  \ b )ic  idi4- 
De  celui  de  Bourges  de  1584*  («)  Et  tclui 
dcNarbonne  de  l*année  i6op.  (d) 

Les  Théologiens  & les  CanoniRes  font  d' ac- 
cord entre  eux  fur  ce  point  de  difciplînc  ; & en- 
tre autres  Dnminlcus  Sotof  «)  , Graffiiis  (/)  > 
lequel  fc  fonde  fur  une  Bulle  de  Grégoire  XllL 
que  nous  n’avons  pas  trouvée  dans  le  grand 
Bullalrc,  mal*  qui  cft  rapportée  par  Quaranta. 

) CabiiTutius  (i)  qui  (e  fonde  , l**.  Sur  un 
Decret  de  Paul  V.  rapporté  par  Filliucius.  Jc- 
fuite  (i)>  1®.  Sur  une  Bulle  de  Grégoire  XV. 
3®.  Sur  un  Bref  d’Alexandre  VU.  du  z<5.  Février 
1(^59.  adrefTéà  l’Evcque d'Angers  > te  fur  la  Bulle 
de  Clément  X.  que  nous  avoris  rapportée  î lef- 
qncls Papes  défendent  indifiinâemrnt  & fansau- 
cune  exception  â tous  les  R.egulicrs  te  autres, 
qticlquc  privilcge&cxetnptionqu'ilsayent,  d'ab- 
louJrc  des  cas  & des  ccnfurcs  , que  les  Evê- 
ques fe  font  refcrvez  , fans  leur  perrailTioo  ex- 
prefle. 

CAS  VI. 

Firmu  itN,  qui  a le  pouvoir  d'abroudrede 
tous  les  cas  refcrvez,  peut-il  abfoudrc  d'abord 
de  la  coulpc  du  péché  par  l’abfotutlon  (acrameo- 
iclle  ceux  qui  s'aceufent  de  quelques  crimes , auf- 
quels  cft  aita^ée  une  cenfure  ou  l’irrégularité  , 
Br  les  renvoyer  enfiiitc  au  Supérieur  pour  cire 
abfous  de  la  cenfure  ou  pour  être  rehabilitez. 

Kz’ponsb. 


fS^)  s.  TUm. 

«•4-  »►  1-  '• 

mil- 1.  tt 


Il  faut  diflingucr.  Car  fi  ceux  , qui  fe  confef- 
fent  à Firmilicn,  ont  commis  quelque  péché  au- 
quel l'excommunication  foit  attachée}  il  cft  cer- 
tain qu'il  ne  peut  pas  les  abfoudrc  de  la  coulpe  , 
cnltur  donnant  l’abfolutionfacramcntclle,  avant 
qu'ils  foient  abfous  de  rcxcommunication  } pui(^ 
qu*un  excommunié  ne  peut  pas  recevoir  valide- 
ment  l’abfolution  . pendant  qu'il  eft  lié  de  cette 
cenfure  , étant  incapable  de  parckiper  aux  Sa- 
CTcmens  en  cet  état.  Ceft  pourquoi,  s’il  n’a  pas 
le  pouvoir  fpechl  de  les  abfoudrc  de  l'excom- 
munication } il  eft  abfolamcnt  neceflâirc  qu’il  les 
renvoyé  au  Supérieur  légitimé  pour  en  obtenir 
l'abfolution,  afin  d’etre  en  état  de  recevoir  en- 
fuite  ceHc  de  leurs  péchez.  Mais  hors  ce  cas , Hkmi- 
lien  peut  les  abfouore  de  la  coulpe  de  leurs  péchez , 
Bc  les  renvoyer  au  Supérieur  pour  être  déliez  de  la 
peine  quiyeft  attachée, foie  que  cette  pcise  foit 
celle  de  la  fufpcnfe  ou  de  l'interdit , ou  que  ce  foie 
l’irrégularité. 

Cette  décifion  cft  de  faint  Thomas  ( 4.)  Pee- 
niuntiM,  dit  il  , *b  omnihns  deftütbtss  emlft  H- 
btrest  \ snn  ttmum  db  vmnibnt  tUftüibm  pané  : 
4jsùé  édhsu  pafl  ptréBém  peniiemiém  de  hemici- 
4Î0  é/sjMMS  remétui  irre^siUris,  Vnde  Séeerdét  p«- 
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itji  de  (rimint  ébfalvere , & pre  pané  émevendd 
édSmptrierem  remùlire  i néj!  inexeamMMUtcéStanet 
tfmié  ébfelmtio  éb  ipf*  débet  précéder eébjelmiientm 
é peecétis  : ^nié  éMéndtm  sli^mis  efi  txe»mmtt~ 
ittcétMS  , nen  pettfi  recipere  éU^aed  Ecclefé  Sé- 
crémenmm,  . 

■ C A S V II. 

A vousT  I N,Coiif(lTeurR.egulkr,prHt-il ab- 
foudre  ceux  des  autres  Diocefes  des  cas  qui  y font 
refcrvez, mais  qui  ncle  font  pas  en  celui  où  il  cft  ap- 
prouvé } lors,  par  exemple , qu'ils  viennent  par  dé- 
votion te  en  pèlerinage , pour  fe  confelTer  dans  foa 
Convent}  ou  meme  lorfqu'ils  y viennent  exprès 
pour  obtenir  l'abfolution  des  péchez, qu’ils  fqavcnc 
are  refcrvez  à leur  Evêque. 

R &’  P O N s B. 

Le  Pape  Clement  X«  dans  la  fcptléme  Bulle 
que  nous  avons  déjà  rapportée , en  répondant  à 
la  dirtieuhé  préccience  ( l ) déclare , que  les  Con-  fV 
fcfTcurs  Réguliers  peuvent  abfoudre  les  peniicDS 
d’un  autre  Diocéfe , qui  étant  venus  par  dévo- 
tion ou  par  pelcrûugc  fc  préfentent  i eux  de 
bonne  foi  , pour  le  confcllcr  ,iqnoiqu‘Us  ayent 
des  gechez  rclervezà  leur  Evêque,  pourvù  nean- 
moins que  ces  mêmes  péchez  ne  ioicnc  pas  re- 
fervez  dans  le  Diocefe , où  ils  confeftrnt  ; & qu'ils 
ne  viennent  pas  fc  confelTer  de  ces  pechez  en 
Fraude  de  la  referve  faite  par  leur  Evêque.  Z>e-  - 
cernisttMs  & deeUrémns  , dit  ce  Pape. . . . pejji. . . 

Rej^ulérem  Cenfifferem  in  té  Diacefi,  in  ejtté  ejf 
épprebéiHs , cenpientes  ex  élié  Dimetfi  À peetétit 
in  ipf»  rtfirvétit  , nen  éuiem  in  ilU  , sebi  idem 
Cenfejfer  ejl  épprebésnt  , éb/eivere  ; nifi  eofdem 
paniientes  neverit  infrétedem  ttftrvétitnit  éd  élit- 
nam  Diacefim  pre  ébfelnthne  ebtinendé  mipTéJft. 

U cft  donc  évident,  qu’Auguftin  peur  validemenc 
abCudrc  les  Diocèiiins  étrangers  qui  viennent 
de  bonne  foi  fe  confefTer,  foit  par  dévotion  ou 
par  forme  depeterinage;  quoiqu'ils  ayent  des  pé- 
chez refcrvez  dans  leur  Dioccfe.pourvù  qu’ils  ne  le 
foient  pas  dans  celui, où  il  confeiTe  : mais  qu'il  ne  le 
pourroitpas,  fi  cesperfonnes  venoient  exprès  fe 
confelTer  en  fraude  de  la  referve  faite  par  leur  Evé- 

?|uc ; putfqu’il  n’eft  pas  juftc.que  celui  qui  ufede 
raude,  en  retire  aucun  avanuge,  fuivant  cette  ma- 
xime d’innocent  IIL  ( «1  ) FréMs  et  deins  élicmi  pé-  ^ 
irecinari  teen  debtnt.  et  . #o 

CAS  VIII. 

Gérard  ayant  eu  querelle  dans  rEgllfe  avec 
Edmond  , fix)  Curé,  lui  a donné  un  foufftec 
dans  le  tenu  qu'étant  revêtu  de  fon  Surplis  te 
d’une  Etole , il  fe  difpofoit  i chanter  Vêpres 
un  jour  de  Fêire.  Peut-il  être  abfoai  de  ce  crime 
& de  l'excommunkation  qui  y eft  annexée  par 
fon  Evêque , n’y  ayant  eu  aucune  efiûllon  de. 
fsog  f 

R b’  R O N s E. 

Pour  répondre  à cette  difficulté  , il  faut  pré- 
fuppofer,  comme  une  vérité  confiance , que  battre 
une  perfonne  Ecclcfiaftique  ou  Rcligtcufe  cft  un 
péché, dont  l'abfolation  eftrcfervéeau  Pape  fcul> 
lorfqne  ccitc  aâion  fe  commet  avec  une  violen- 
ce etiéve,  ou  feulement  avec  celle  qui  s’appelle 
endroit  médiocre,  par  rapport  &â  la  différence 
de  celle  qu’on  nomme  Icgere.  C’efteequi  fe  prou- 
ve par  le  fécond  Concile  general  de  Latran  qui 
eft  le  dixiéme  general  tenu  fous  Innocent  II. 
i'au  1 1 35t.  rapporté  dans  le  Decret  de  Gracicn 
(.) 
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Siç  Cas  refcrvez. 

u)etmr. LtfÊw^n.  (**)  «"CCS  tcrmes:5>'  fuh  fiu^Untt  iisM»  kmju$ 
ti  m «■  Si  «)uii  fiuriUgit  erimtn  iiumrrtrit , f j*m^  m CUhewm  , 
J*,  t M«nâ(hmm  vitltnuu  wtMtm  injturit\  éMdtbe- 

m*tit  viHCuh  \ Ô"  nmÜMi  Efifc»f*rmm 

illmm  frsfitimdi  tthjüvtre  , nifi  a$«rtis  mrgtntis 
riemi»,ionte  frdftmtttur  & 

ejm  KnuitLumm  fujcifut»  Le  Concile  de  Reims 
tenu  fous  le  Pontmcac  d’Eugene  11.  porte  la  mê- 
me chofe } 2in(i  qu‘une  Decretale  d‘Aleuodre 
tji  tfiiêdhi  , f»i 

•A.  f.  à*  ftm.tt-  vioUntéS  mtMms  in  CUricti,. . . injitirntt  tx  cm- 
flnmntnt  Cemcitii  ftmtmism  txc«mmunicmuiit 
intmrrmnt  , nte , nijî  in  nnicmU  mtrtii , Joh  R»- 
m*n9  Peniifict  siftlMitnit  htntfiemm  im- 

fttrnr$. 

Cela  étant  préruppofê  | il  ne  refte  que  de 
voir,  Ci  un  foufïlet , donné  à un  Prêtre  fans  au» 
cunc  ttfutîoa  de  fang  doit  être  cenfé  une  vio- 
lence gricve.  ou  su  moins  médiocre  t Car  celui 
qui  n'eil  coupable  que  d'une  violence  iegerc  , 
I.  '.'.l  P'?'  pr  1E*c<]M  (c)  -.Or  ccll  et 

>r.  qu’il  efl  aile  de  réconnoitre  par  les  cinq  règles 

luivantes.  La  première  e(l,  lorrqu’il  y a eHôidon 
de  lâng . proverunt  de  b violence  du  coup.  La 
fécondé  : quand , en  outrageant  la  perfonne , on 
l'a  mutilée  en  quelque  partie  de  Ton  corps , quel- 
que  petite  qu'elle  foie.  La  troilîéme , fi  on  a 
crevé  un  oeil  à celui  qu'on  a frappé  b ou  qu’on 
l'ait  bleOeautremcm,  ou  qu'on  lui  ait  donné  des 
cou^  de  bàtoo.  La  Quatrième  , fi  un  inferieur 
a uie  de  violersce  à régard  de  foo  Prélat , ou 
d'une  autre  perfonne  EcctefiaftiqueconAiiuéc  en 
d^nité  & qui  foii  fon  Supérieur.  La  cinquième  , 
quand  l'aâion  violente  s'eft  biteavec  fcandale, 
comme  (t  quelqu'un  a battu  un  Prêtre  en  plein 
marché,  ou  dans  l'Eglifc  en  prefence  du  peuple, 
ou  lorfqu'il  exerçoit  quelque  fonâion  ^clcfia- 
(tique,  quoique  d'ailleurs  la  violence , conlîderéc 
en  elle-même  & feparée  de  cette  circonAmee  , 
ne  fut  que  legere.  En  tous  ces  cas , comme  l'aâion 
violente  ne  peut  jamais  paAcr  pour  Icgerc,  il  cA 
conAant,  que  le  pecbécA  refervé  au  Pape,  ainfi 
que  l'ezcommunicition  , qui  y eA  attachée.  D'où 
H faut  conclure  que  Gérard  ne  peut  être  abfous 
que  par  le  Pane  , puifque  Edmond  qu’il  a frap- 

f)é , étoit  Ton  Supérieur , qu'il  l'a  outragé  dans  un 
ieu  (tint  & en  prefence  du  peuple , & pir  con- 
fequent  avec  un  grand  fcandalc)  & enfin  dans  le 
tenu  qu'étant  revêtu  de  fon  Surplis  & d'une 
Etolc , il  alloit  celcbrer  le  fervice  divin  : toutes 
Icfquclles  circonAances  rendent  U violence,  qu'il 
a bitc  à fon  Curé , très  - grieve  ; 8c  le  mettent 
hors  d'état  de  pouvoir  être  abrous  par  aucun  au- 
tre que  par  le  Pape  ; fi  ce  n'eA  à ^rticlc  de  b 
mort , ou  qu’il  oe  putAc  recourir  à Rome  à au- 
fe  de  quelque  empêchement  légitimé  . tel  que 
pourroit  être  celui  d’une  grande  vieilleflc,  d'une 
grande  pauvreté , ou  de  b dépendance , comme 
eA  celle  d'un  enfant  à l'égard  de  fon  pere. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  Ici , 
â l’occafion  de  U difficulté  prefentc,  les  pechea 
qui  font  refervez  au  Pape  , lorCqu'ils  foot  pu- 
fi)  iHM.  iiT.  blics.  Les  voici,  tels  qu’ils  fc  trouvent  dans  les 
Papes,  if.  Retenir  de  faulîcsBul- 
to.  ^ les . 0c  ne  s’en  être  pas  défait  vingt  jours  après 

, qu’on  en  s reconnu  b fiiuffeté  (W).  î*.  Battre 

(J}  fmimtt-  uneperfonneEcclcfiaAlqaeou  Reli^eufe, quand 
nÂtu  **jir  n^fïne  l’aâion  ne  lèroît  faite  qu’avec  une  vlo- 
rj»M.  Cm.*/.  Icnce  médiocre  fe)  3*.  Commettre  une  fimo- 
nie  ou  une  confidence  réelle  f/)  4*.  Etre  fn- 
hif/. ritêmau'^  ccndiairc  dénoncé  5^.  Voter  les  ebofes  fa- 
*/M(.  MrM  çxici  d'une  Eglife  avec  e&aâioa  des  portes , ar* 
Tcm  L 
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moires  , coffres , ou  autres  fermetures  , après 
qu'on  a été  dénoncé  coupable  (é)  5*.  Quand 
un  Religieux  célébré  un  marbge,  ou  admioiAre 
le  Citnc  Viatique  , ou  l'Extrême-Onâlon  > fans  la 
permiffîon  de  l*£vèque  (1 } Contraindre  un 
Prêtre  de  célébrer  dans  un  lieu  interdit  (^)  8®« 
Refjfêr  de  lôrtir  de  l'Eglife  pendant  le  fervke 
divin , quand  on  eA  excommunié  ou  interdit  ( / J 
9^*.  Quand  on  eA  excommunié  pour  avoir  vexé 
le  Supérieur  qui  a décerné  quelque  excommu- 
nication , 6c  qu  on  cA  demeuré  en  cet  état  au  delà 
de  deux  mob  iâns  fe  faire  abfoudre  (w)  Io^ 
Communiquer  avec  opiniâtreté  avec  une  perfon- 
ne,  qu'on  Içait  avoir  été  excommuniée  par  le 
Papefn). 

CAS  IX. 

PiERM  a commis  un  aime,  dont  rabfolution 
eA  refervéc  au  Pape  ; mab  psrcc  que  fon  aime  cA 
oceuhe,  on  lui  a dit , qu'il  n’étoit  pas  dans  l'o» 
bligatlon  de  recourir  à Rome,  & que  fon  Evê- 
que pouvoic  lui  en  donner  i'abfoluUoa.  CcbeA-il 
véritable  ? 

R E*r  O N s B. 


( I)  <Um.  K.  m 
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L'Evêque  peut  abfoudre'  Pierre'  dans  le  cas 
propolé.  Car  il  cA  vrai , que  le  Pape  a droit  de 
fe  referver  rabfulution  de  certains  crimes  dans 
toute  l’Eglife,  comme  les  Evêques  l’ont  dans 
leurs  Diocefes.  MaisileA  vraiauffî,  que  quand  ces 
crimes  font  fecrets , les  Evêques  ont  pouvoir  d'en 
abfoudre.  Parce  qu'ils  font  en  policffion  d'ab- 
foudi’C  de  toutes lortes de  pcchex  occultcs.quoi» 
qu'ils  foient  du  genre  de  ceux,  dont  le  Pape  s'eA 
rcfervérabfülution  , &ils  peuvent  même  commu- 
niquer leur  pouvoir  à tels  Prêtres  qu’ils  jugent  à 
propos.  OcA  ce  que  déclare  foimellcmcnt  le  Con- 
cile de  Trente  ( s J en  ces  termes  ; Liettu  Efifeopit 
in  irTtgmUriimfmt  êmniktu  & fHjptn/iombmt  tx 
tUlitlo  êccnlit  prnvtnitniihnt  ( ixstflÀ  tÀ  ) tftté  srr- 
tnr  tx  homicijic  vnlunidrio , & txctftit  nhit  dtdtt^ 
Üitddfermm  CMitniitfmm  dijptnftrt  ,i$  in ^miknf- 
enm^ut  C4Êfibm  ocenhit,  itinm  ^di  yfpcfititc*  rt- 
firvéïis , dilinynemtt  ^ntfemm^mt  fthi  fmbditot  i» 
Diactfi fnnper ftiftfas , nmt  f^cnrinm  t âdid  fftdn- 
Itter  d^utnndmm , in  ftre  ctnfcitmiâ  ^ntit  nkfi/- 
vtrt.  Ce  Deact  eA  conforme  à l’ancienne  difcIpU- 
nederEglifc,  ainfiqu'ü  paroit  parune  Epttrede 
faim  Cyprien , écrivant  à fon  Clergé  (p)  par  le 
Concile  d'El  vire  tenu  en  l'an  30$  -fous  Marcel  pre- 
mier ( 4 ) & par  le  troifiéme  de  Carthage  tenu  en 
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£ P I M A E , Doâcur  fort  éebiré , a/ant  fait 
un  voyage  à Rome , a obtenu  du  Pape  un  induit , 
par  lequel  le  Pape  lui  a accordé  le  pouvoir  d’abrou- 
dre  detous  Ips  cas  refavei  au  faint  Siégé.  Etant 
de  retour  dans  fon  Diocefe , & s'étant  fait  approu- 
ver pour  confeiTer,  il  a donné  l'abrolotion  àLan- 
driu’un  péché  refervé  au  Pape,  qui  étoit  d'avoir 
fabriqué  une  faulfe  Bulle  ApoAoliqae,  Maisquel» 
que  tems  apres  Landri  s'eA  trouvé  agité  d'un  fore 
grand  fcrupnle,  fur  te  doute  quilui  eA  venu,  fça- 
voit  G Epimaque  avoir  auJIi  le  pouvoir  de  l’abfou- 
dre  de  l'excommunication  majeure  , où  11  a ffù 

Ju'il  étoit  tombé  par  catefâlGfication.  Sur  quoi  il 
emande  ce  qu'il  doit  faire  pour  mettre  b con- 
fcicnce  en  repos  8e  en  filreté  ? 

R 1'  » O N s I. 

Landri  a’t  pas  Uc«  de  fe  troubler  par  le  fem» 
Xxx^ 
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Cas  refcrvez.  su 

par  fisn  propre  8t  fcul  nom  i poorvà  que  les  Par^ 
ties  imerellèet  y donne nt  Uur  coolcntcmcnt, 
mtii»  Ptrtts  , linlî  que  parle  le  meme 

fouverain  PoiuHc  , qui  ajoute  encore  à (à  réglé 
generale  une  escepiioo  particulière  qui  ne  regar« 
de  pas  U difiiculté  prefeote. 


pule , qui  lui  eft  furveeu  ; parce  qu'il  a été  valide* 
ment  at»Tuua  de  1 ixcommanicaitoa  > comme  de 
respccKez.  La  raifon  eft  que  ks  cas  » qui  fout  rc- 
fervcaaul^t Sicgc.oclc  Ibnt  qu'àcaule  des  cen- 
furea , qui  y fout  atcacliéca.  D'où  U l'cnfuit  • que 
quao  J le  Pape  permet  à un  Confcllcur  d'ablôudte 
de  cet  cas;  ce  Confeffeurpeaten  vertu  decemé* 
me  pouvoir  abfoudrc  delVacotncnuoicatiaa,  qui 
y dtattacbée;kPjp<n'accordam  jamais  Ion  ùios 
l'autre. 

Mail  U faut  obfcrrer  qu'il  o'co  eft  pai  de  meme  des 
cas  de  des  ceafurca  tefervexà  l'Eveque:  parce  que 
les  cas  nefont  pas  precifcmcnt  rcfcrvci  à l'Eveque 
àcaulê  de  Uceoftue  qui  y eft  attachée  ; puifqu  il 
eft  certain  qu’il  y en  a pli  lîeurs  aufquek  il  n'y  a 
aucuneecuiure  annexée:  c’eft  pourquoi  celui  quia 
pouvoir  d'abfjudre  des  Os  Epifeopaux.  n‘a  pas 
pour  cela  rcim  d'abroudre  des  c.  nlurei  qui  font  ai- 
uchéca  à qnelques>uns,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit  en  t «pondant  à la  □uaeriéme  d fticulié. 

Cette  übfervation  eu  de  Sylvius  (»  ) qui  dit , . 
J/tltrtJi  é»um  inttr  Cdfiu  rtftrvuft  PéfA  & rtftr- 
VÂtos  Epi/copis , ^utd  tmnts  iüi  hak«â»t  CtHfrrum 
amexam  ; rton  tmntt  ifii  : <jm6  pi , «r  cui  ctnctii' 
tmr  f4citltéi  *bf>lv$ftdi  À Cdjtbxt  PdpdUbm , etn- 
(tdâtitr  fimml  puflds  abfohtndid  Onp$rii.  Cabaf- 
futius^é)  ciikignc  la  même  choie  , ainfi  que  , 
l'Auteur  des  Coof'crcuces  de  Condom  (c).  | 

CAS  XL 

Ho  RraNSiu  s,  Officiai  Je  Barcelone  a obte- 
nuduP.ipeunre(crit»  par  tequvl  il  le  délégué  pour 
abfouJrede  tous  les  péchez  rdervez  au  laim  Sié- 
gé. Cet  Official  peut-il  fubdélcguer  Ton  pouvoir 
a unautrepour  exercer  cette  fonâion  ? 

R e'p  o N t I. 

Ls  règle  generale  établie  par  Grégoire  IX.  dans 
une  de  les  decrctalcs  ( d)  qu’on  doit  obfcrver  i 
l'égarJ  des  commiffions  accordées  par  le  Pape» 
eft  > que  quand  celui  » qui  eft  delegué , n'eft  dell- 
eoéquepar  fa  dignité  » fans  que  Ton  propre  nom 
loit  exprimé , U a droit  de  fubdclegucr  : Mais  H 
n'en  eft  pts  de  même , lorfqu'ii  eft  nommé  par  fon 
nom  : parce  qu'm  ce  cas  le  Pape  eft  cenfé  avoir 
fait  choix  de  fa  peifonne  même  > à caufe  de  fa 
probité  dr  de  L capacité  particulière.  Ce  qui  eft 
encore  vrai,  quand  la  commiflion  ne  regarde  qu'un 
ftnspie  & unique  miniftere , auquel  il  n'y  a point  de 
jurirdiéhon  aiuchce.  Orm  in  hit  «mnilrnt  cnfibm 
iHÀmfiridM  fjr  JiJtm  ptrfind  , emi  tdttd  fmmiui- 
mm  viitdmnr.  Ce  font  les  termes  de  Gré- 

goire IX. 

Cela  étant  préfupofe  » il  eft  ailé  de  répondre 
â U difficulté  dont  il  s'agit.  Car  fi  cct  Official 
n'eft  fUngné  dans  l'induit  Apoftolique,  que  par 
fa  feule  (Hgnltéd'Oftîcial  de  Barcelone,  il  eft  con- 
ftanc  , qu'il  a droit  de  commetre  (on  pouvoir 
à celui  quM  jugera  à propos  : mais  s’il  y eft  de- 
figné  par  fon  propre  nom  , il  n'a  pas  ce  droit , 
encore  même  que  (a  dignité  y ft>;c  suffi  expri- 
mée : 8c  U faut  oeceflatremcnt  qu'il  l'execute 
en  perfonne  ; ^id  mn  fihi  Jdrifdiüio  » ftd  err- 
tttm  mini^erttmt  poùmt  tommiuitmr  in  hdc  pnrte, 
ajoùte  le  meme  Pape.  Cabaftutius  eft  de  ce  fentt- 
(,)  /Ma.  c<-  ment  (e). 

neanmoins  oblêrvtr  que  dans  les  cho- 
i.4.é.»  Tes , qui  ne  font  point  du  rc  (Tort  du  for  intérieur 

de  la  Pénitence , celui  qui  eft  délégué  par  le  Pape 
peut  fubdclegucr , quoiqu'il  ne  foit  defigne  que 


CAS  X I L 

Rollano,  Prêtre  , éprouvé  par  l’Evêque 
Drocéfain  , pour  confeffier  à Saumur,  y trouve 
fouvt  m des  Pcniiens  des  Dioccfci  de  Paris , d'Or- 
leans,  de  Blois , de  Chanres  & de  plulleurs  au- 
tres, qui  s’acufenc  de  certains  pcchez.  qu*il  fait 
cire  refervez  dans  cesDioccfes-là.  Pcut-il  ks  en 
abfoudrc  vaCdcment , ou  eft-  il  obligé  de  les  ren- 
voyer, fana  leur  donner  l'abrolution  . quoiqu’ils 
foient  venus  exprès  en  Peterirage  , les  uns  de 
cinquante  & les  antres  de  ccntlicuês.’ 

R t'pON  SE. 

Une  pareille  difficulté  ayant  été  propofée  à un 
ancien  Doêlcur  Sc  Profeffeur  de  Sorbonc  , donc 
on  a donné  leidrciftons  de  Morale  <‘'Q  public  , il 
y répond  en  obfcTVant  d’abord,  qu’il  y a trois 
opinions  differentes. 

La  première  eft  de  Paludanus  (f)  , lequel  ff)  r<u». 
cftime  qu’un  Pclerin  peut  être  ablous  des  Cas  **,^Jj'^’**^*' 
refcrvez  a fon  Evêque  par  le  Pretreaprouvé  pour  *' 
confeffer  dans  le  lieu  du  Peler  mge  , pourvu  qu’il 
ait  obtenu  de  fon  Evêque  la  pcimiffion  de  faire 
ce  Pèlerinage  9i  non  anrrcmtnt  : parce  que  lorf- 
que  l'Eveque  le  lui  permet,  il  confenc  cacitemert 
i laConfiffion  qu'il  doit  faire  dans  le  lieu,  où  il 
doit  aller. 

Ce  te  opinion  é fes  drfficultez.  Car,  i**.  Il  eft 
difficile  de  fc  perfuader  que  celui , qui  va  en 
Pelcrmage  fans  en  avoir  obtenu  la  permiffionde 
fon  Evêque,  doive  être  privé  de  la  panicipation 
des  Sacremens  jufqu’à  ce  qu’il  foit  de  retour  en 
fon  propre  Diocefe.  a*.  Parce  que  ce  n'eft  pas 
l’ufage  de  l’Eglife , que  ceux  qui  veulent  fairo 
un  Pèlerinage , en  iallcnt  demander  la  permüTîon 
à leur  Evêque  : 8c  neanmoins  c’eft  la  coutume 
généralement  reçûé  . d’admettre  tous  les  Pèle- 
rins à la  partkipatiOQ  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce & de  celui  de  la  fainte  Euchariftic  , quand 
ils  y font  dignement  dirpofez:  ffc  cene  coùtume 
n’eft  pas  fondée  feulement  fur  la  (ûnplc  toléran- 
ce des  Evêques;  mais  même  fur  le  ronfcniemenc 
general  de  l'Eglife  , ciui  en  confcquence  de  l'u- 
nité de  l’Epifeopat,  donne  la  jurildièl'on  necef- 
faire  aux  Piètres  approuvez  des  lieux  du  Pè- 
lerinage, ou  qui  veut  que  les  Pcierins  foient  cen- 
frz  apartenir  , Bc  être  fuûmis  au  for  pénitcntiel 
du  lieu  où  ils  fc  trouvent. 

La  (cconde  opinion  eft  des  Cardinaux  Cajetan 
& Tolct  fjf')  qui  eftiment , que  fi  les  pechez  des  - ^ Ca  «.  «x 
Pcierins  nefont  point  rcfcrvcz  à l'Evéqueduljcu  aiAIotI*.  i. 
du  Pèlerinage  ; tout  Prêtre  qui  eft  approuvé  pour 
y entendre  les  confeffions,  peut  en  abfoudrc  va-  •*. 
lidement  8c  licitement.  Leur  raifon  eft  que  la  ré- 
ferve  n’eft  pas  attachée  è la  perfonne  du  Confef- 
feur , mais  à celle  du  Penitent  fcul  , qui  devient 
(bûmis  su  fur  pénttenttcl  du  lieu  du  Pèlerinage, 
pendant  le  féjour  qu’il  y fait. 

Ce  rentimenin’tft  pourtant  pas  fans  difficulté. 

Car  puifque  1a  referve  eft  attachée  au  Penitent, 
comment  peut-on  concevoir  que  cette  referve 
ceffir  d'etre  attachée  à (à  perfonne  , des  qu'il  rft 
pafté  dans  un  Diocélc  étranger  dans  le  delTein 
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forme  de  retouroer  au  piûiôt  <Uiu  le  iien  pro- 
pre ? 

L4  troificine  opinion  enfin  cA  de  Soto  & de 
« V Navare  ( <«  ) qui  fouticnnent  que  l«a  Prêtres  fim- 

ési.  V.  plcmcnt  approuvez,  Sc  non  privilcÿea  peuventab- 

foudre  les  Pelerlni  de  leurs  Cas  rciêrvcz;  pourvu 
que  l'Evêque  du  lieu  du  Pèlerinage  leur  ah  don* 
né  pouvoir  d’abroudre  des  Cas  qu'il  s'cA  refer- 
vcx. 

Cette  opiniot  renferme  encore  quelque  em- 
baras:  parce  qu'il  s'enfuivronquelesContefTcura 
du  lieu  du  Pèlerinage , qui  n'auroicm  pas  le  pou- 
voir d'abroudre  des  Os  refervez  à leur  Evêque, 
feroitnc  donc  obligez  d'avoir  connoillance  de  tous 
ks  Cas  qui  font  lefcrvczdam  les  autres  Diocéles, 
ce  quineparoît  pas  praticable  i ni  même  confor- 
me à U raifon. 

Tout  cela  étant  préfupofe , l'on  peut  dire . que 
fi  les  Penitens  Pèlerins  aparticnnent  au  for  peni- 
tentiei  dut'cu  du  Pèlerinage, où  ilsfe  trouvent , 
ks  ptchczdont  ils  s'aeufem,  o'éumpas  refervez 
à l'Evcquc  de  ce  lieu;  tout  Prêtre  nonpriv>lcg<é, 
mais fimplement approuvé,  & ayant jurifdiâion, 
pour  y entendre  lcsconfclfions,lcur  en  peut  Jors- 
ner  l'abroluiion  conformément  au  fentiment  de 
Cajetan  & deTolci:  mais  que  fi  ces  Peictins  Pc- 
nùcns  n'y  aparticnnent  qu'à  caufe  de  Tuniié  de 
l'Epifcopiti  les  péchez  dont  ils  font  coupables, 
doivent  cire  confiderez  dans  le  lien  de  leur  Pèle- 
rinage, comme  des  Cas  reCerveza  l'Evêque  Dio- 
céfain,  dont  ils  ne  peuvent  par  conlequcm  être 
validcmcnt  abfous , que  par  les  ConfclTcurs , qui 
om  pouvoir  d'abfou  Jre  des  cas  refervez  à l'Evêque 
du  lieu  du  Pèlerinage,  ainfiqoe  renleignemSoto 
Oc  Navarre.  Doù  il  faut  conclure  qu'il  cft  irès- 
i-propos , pour  lever  toute  difficulté,  que  l'Evc- 
que  du  Pèlerinage  accorde  ce  pouvoir  a ces  for- 
tes  de  ConfclTcurs. 

fS)  De  $««;«  raifonae  le  Théologien  ^ ê ) 

leuvt. ;uik|.Cii  dont  noosavons  parlé,  fans  néanmoins  fe  deier- 
miner  ni  à U fécondé,  ni  à la  troifiéme  de  ces 
opinions,  par  où  il  donne  à connoltrc  qu'il  les  re- 
garde toutes  deuz  comme  probables. 

Néanmoins  nous  croyons  devoir  préférer  celle 
que  foutiennem  Cajetan  & Tolet.  acellc desau- 
tres Auteurs.  C cA  pourquoi  nous rAimorrs, que 
quoique  Rolland , dont  il  cA  parlé  dans  l'cxpofé, 
ne  foit  pas  approuvé  pour  abloudrc  des  Cas  refer- 
vez à Ton  Evêque  Diocefain  , il  peut  abfoudre 
validement  8t  licitement  ceui  des  autres  Diocc- 
fes , qui  font  venus  de  bonne  foi  , & non  en 
fnude  de  la  Jurifdiélion  de  leurs  Evêques  , en 
Pèlerinage  à Saomur,  de  tous  les  péchez  qui  ne  font 
pas  refervez  à l'Evêque  d'Angers,  dans  IcDioce- 
fe  duquel  SaumurcA  fitué  quoiqu’ils  le  foient  aux 
Evêques  des  autres  Diocéfes  , d'où  viennent  ces 
Pèlerins.  Nous  nous  fondons  fur  quatre  raifons 
principales. 

I.a première:  parce  qo’*il  fnnble  juAe  , que  le 
Pénitent  foit  jugé  au  Tribunal  de  k Pcnitence  de 
b manière  qu'il  le  ferott  à tout  autre  Tribunal 
dans  le  for  extérieur.  Or  s'il  étoit  tombé  à Sau- 
mur  dans  quelque  délit  punlffable  , il  cA  certain 
qu'il  dcvroii  être  puni  pan  le  Juge  Crimmel  de 
cette  Ville-là,  comme  le  feroit  en  pareil  cas  on 
autre  homme  qui  en  feroit  originaire  . ou  qui  v 
aurott  un  domicile  fixe.  Donc  le  Penitenr  qui  eA 
venu  en  Peleriiugc  à Saumur , doit  auffi  y être  ju- 
gé dans  le  for  intérieur  de  1a  Penitenee  , confor- 
mément aux  Loir  du  Diocéfe&dc  l'Eglifed’An- 
gers,  &-de  la  même  maniéré  que  le  doivent  être 
tous  les  autres  Diocé&ins  ; C* eft-d-Are , être  at- 
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fous  de  tous  les  prehezquine  font  point  refervez 
à l'Evcquc  d'Angers,  quuiqu'iUle  lolcnt  aux  au- 
tres Ev^ues. 

La  fécondé  : parce  que  fi  cela  n'étoit  pas,  Il  s’en- 
fuivroit  qu'aucun  ConfcAcur  ne  pcl^roh  s'ezpo- 
fer  au  ConfefTtonal  à Saomur , à moins  qu'il  fie  fût 
tous  les  cas  refervez  des  autres  Diocéfes  du  Royau- 
me, étant  conAsmque  la  plupart  de  ceux  qui  en 
font  coupables  , Ignorent  qu’ils  loirnt  refervez , 

& qu'ils  ne  peuvent  par  conféquent  le  faire  con- 
noîtreauConfcfleur.  Or  un  tel  inconvénient  cA 
injuAeSr  trop  ergageant  à l'^rd  duConfeffeuri 
i qui  il  cA  moralement  Impoffible  d'avoir  une 
connoidancc  li  étendue, & qu'aucun  Evêque  n'a 
coûtume  d'exiger  de  ceux  qu'il  approuve  poof  1a 
conft  ffion. 

Latrnifiéme;  parcequefiun  Penitem  Dioce- 
fsinde  Blois  ou  de  Paris  , étant  en  pclerinageà 
Saumur,  venort  à commettre  un  pcché.du  nombre 
de  ceux  qui  font  refervez  dans  le  Diocéfe  d'An- 
gers, il  deviendrort  certainement  fofimis  aux 
Loir  de  ce  Diocéfe  : de  forte  qu'il  ne  pourroit 
y être  abfou  que  par  un  Prêtre  qui  y auroh  les 
Cas  refervez,  quoique  fon  prehé  ne  fut  pas  rc- 
iërvé  dans  fon  Diocéfe.  Donc  il  cA  de  l'équité 
que  • puifqn'il  devient  en  ce  Cas  foCimts  a cette 
loi  de  rigueur  , comme  y cA  fournis  tout  autre 
Diocéfaiit  d'Angers  ,il  foitaulfi  traité  favorable- 
ment au  Tribunal  delà  Pcnitence , comme  le  doi- 
vent être  les  autres  Dioeéfains  véritables;  drque 
IcCunfeAeur  puiife  Jbfoudre  des  mentes  pévhez , 
dont  il  abfüudroit  tes  autres. 

Li  quatrième  raifon  cA , que  le  Confdîcur  de 
Saumur, qui  sbfout  les  Penitens  de  ces  fortes  de 
pechet.agii  en  cela  comme  étant  fondé  fur  le  droh 
commun,  fur  la coûiume generale  deTEglifc,  8c 
en  vertu  d'un  confcntcmcnt  tacite  des  Evêques. 

Mais  cctce  raifon  fuppofe  la  ncccAité  de  la  bonne 
foi  dans  les  Penitens.  Car  s’ils  étoit  nt  fortis  exprès 
de  Icun  Diocéfes  pour  fe  foDllraircà  la  jurildiêlion 
& à l’autorité  de  leurs  Evêques  , dans  le  dclfein 
d'obtenir  plus  facilement  rabfoludon  i Saumur, 
ils  n'y  ponrroient  pas  être  abfous  validcmcnt;  ic 
le  ConfciTcur  qui  aurort  connoHIâncc  de  leur 
fraude  & de  leur  mauvaife  foi  , feroit  obligé  en 
confcicncedc  les  renvoyer  fans  abfoiution  à leurs 
tegitimes  Supérieurs:  parccque  le  droit  commun, 
ni  la  coûtume  generale  de  i'Egti.''e,  ni  k confentc- 
ment  tacite  des  Evêques  ne  font  pas  cenfez  lui  être 
' favorables;  &que  d’ailleurs  il  n'cA  pas  juAc  qu’ils 
I tirent  avantage  de  leur  mauvaife  foi,  fuivant  cette 
1 règle  de  Droit  Fr*Hs  & Joins  nlicHi  pdtrod-  . f.*) 

I nnri  tmt  dtbtttt.  a 

On  peut  confirmer  ccncdêcifion  par  la  fepiié-  * ^4* 

me  Bulle  dcCIement  X.  qui  cAdu  vingt-uniéme 
Juin  idyo.fd  ) que  nous  avons  rapportée  en  ré- 
pondant  au  cinquième  Cas  ei-dclTuf , où  ce  Pape  iZ)  X.  m 
parlant  des  fimples  Confeffeurs  Religieux  , dit 
qu’ils  peuvent  abloudrc  les  Penitens  qui  viennent  r>  4**- 

des  autres  Diocéfes , des  péchez  que  les  Evêques 
s’y  font  refervez,  Arqulnc  font  pas  refervez  dans 
celui  où  ils  confdfcnr.  Poffe  nnitm  rtgnUrtm 
Confejterem  in  «n  Dfactji^  in  yiva  ejt  dpprebntMS  , 
éhfoivtrt  ; nijitafitm  Panittntts  tiêverii 
rtforvétitnis  mJ  niitnÂm  Diactjim  prt  nifilnfiont 
tbtintnJM  migrnjft.  Pourquoi  donc  les  ConfclTcurs 
fcculiersiVauroient-ils  pas  le  même  pouvoir  , fur 
tout  lorfqu ‘ils cxercentlcurminificrc  efaos  un  lieu 
de  Pclerioagr. 
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CAS  XIII. 

H O N O R i’  (împ'c  Confelïeur  habitué  dans  la 
ParollTc  de  c*'  Vfain  I ayant  obtenudcl'Evéquc  | 
Piocéiâin  le  pouvoir  d'abfoudrc  ceux  de  cene  Pa- 
roUfe  de  tous  les  Cas  refervez , où  iU  pourroient 
tomber,  & l'ayant  exercé  plufieurs années,  a cori- 
tinué  d'en  ufer  à l'ordinaire  après  la  mon  de  l'Evc- 
quc.  L'a-t-il  pu  faire  làns  péché  : & les  abfolutions 
qu'il  a données  de  ces  foncs  de  pechez  lom-elles 
valides  i 

R a’  P O N s !• 

Ce  Confellêur  n‘a  pù  {ans  un  péché  fort  grief 
commuer  d'abfoudre  des  Cu  refvrvca  les  Paroif- 
fiens  de  faint  Vrain  apres  la  mort  de  l’Evéque 
qui  luiavoit  accordé  ce  pouvoir.  La  raifon  til , 
qu'cncoreqiie,  régulièrement  parlant,  une  grâce 
accordée  pjr  le  Supciicur  légitime,  ne  devienne 
pas  éteinte  par  fa  mort,  Comme  l'enfcignem  com- 
munément les  Canoniflcs;il  laut  pourtant  excepter 
celle  donc  il  s'agit  dans  i'espnfé  : parce  qu'il  u'eil 
pas  au  pouvoir  d'un  Evêque  d'accordcr  pour  toû- 
jours  des  droits  contraires,  ou  préjudicubles  àceux 
de  Tes  fuccelTcun,  à qui  feul  un  tel  pouvoir  de- 
meure ioviolablcmeni  attaché  fans  leur  pouvoir 
jamais  être  ôté  par  aucun  de  leurs prédecencurs, 
ni  par  autre  pcrlonne. 

C'efl  pour  cela  qu’un  cclebre  Canonise  ( 4 ) 
Va*-  «I-  *•.  •¥ • dit  que  lapcrmilTiun  accordée  par  l Evcquc  à un 
particulier,  de  cboiürtel  Prêtre  qu’il  lui  plaira, 
Hwrtiai.M-».  pour  ConfclTcur , nc  fubfirtelp'usaprèsla  monde 
cct£vêque;&  quclaClofe  dit  quciadifpcnfede 
ne  point  rclldcr, accordée  parl'Èvcquef ou  me- 
me par  le  Pape  ) â un  Bcnchcicr  oblige  à rctldcnec, 
hnirparla  mort  de  ce  même  Evêque  (é). 
c.cn  fci-.  C'cAaulTi  ce  qu’cnfcignc  lâint  Antonin  en  ces 

tetma:  efftfej/ufits,  nm  jmrtfm»,ftr- 

du  p«itftâiem  fiutm  dilt^Mit  m»rni»,  vtl  éum- 
r*. . . . Jiem  tium  ptrdit  ftujiâum  fmam  , tlU  rt- 
v«e<«nrr  .'Etce  £ùat  Archevêque  apporte  un  exem- 

f)le  plaufible , qui  conRrme  le  fentimeni  que  nous 
oûtenoos.  C’cll  celui  d'un  pouvoir  que  l'Evc- 
que  auroic  donné  à un  Prêtre  particulier  de  con- 
f^ncrdcsKcUgicufesilequcIne  peut  durer  qu'au- 
tant  de  tems  que  dure  la  vie  de  l'Eveque.  Simi- 
Uttr  f dtdit  Conftjigrtm  Afgnidiikmi } txpirM  p»- 
ftjlji  »iji  tffit  rtUtr  t*rmm , cm  tx  e0ci« 
Ÿri4Tétm$  vtl  rtlbrU,  tjftf  *mditmis  { confelfîo* 
nis  ) Mxtitxé. 

On  peut  confirmer  ce  que  nous  difons  par 
l'exempte  d’un  homme  qui  a été  delegué  pour 
juger  une  afiaire.  Car,  comme  fa  délcgation  fi- 
• ni  délégué  , lorfque 

âir«».acu^n  iC  l’afiairc  eft  encore  en  fon  entier  ( c ),  fuivant  les 
àt  .fit  ÿ /mtp.  Dccretalcs  que  nous  indiquons  à la  marge,  & 
* un*  Code,  qui  dit  : , rc 

»'»***  i/s  inttgri  , Dtmim  mtr/t  fii/wr  f de  même  le 
44».  cittum.  le.  privilège  ou  le  pouvoir  extraordinaire , accordé  à 
cc  ConfclTeur,  cclTe  par  la  mort  de  celui  qui  le 
lui  a donné. 

Nous  ne  préténdons  pas  neanmoins  qu’il  faille 
en  juger  de  même  de  ceux  qui  ont  reçu  de  l'E- 
véque  ce  pouvoir  ordinaire  & general , tels  que 
font  les  Penitenders  : car , comme  il  efi  très-im- 
portant au  bien  de  l’Eglife  Se  au  falut  des  fidè- 
les, qu'il  y ait  en  tout  tems  des  ConfelTeurs  qui 
ayent  le  pouvoir  de  les  abfoudre  de  tous  leurs 
pechez  fins  exception  | la  mort  de  l'Evéque  ne 
doit  pas  interrompre,  ni  fufpendre  à ccc  ^ard 
l'autorité  qu’il  leur  avoit  communiquée  taomeft- 
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ce  ce  qui  fe  pratique  aniverrellcment  dans  l’Eglife 
à l'égardmeme  de  tous  les  Coofefleurs  ordinaires, 
dont  l'approbation  fubiifie  après  la  mort  de  l'Eve- 
que , julqu’à  ce  qu'elle  ait  été  révoquée  par  fon 
ruccelTcur,  ce  qu'on  ne  peut  étendre  au  cas  donc 
il  cfi  parlé  dansrefpcceproporée,  où  il  ne  s’agit 
que  d une  grâce  Se  d'une  commilTion  particulière  , 
parlacelTation,  oul'extinAion  delaqurllc  lesPa- 
roilTicnf  de  faint  Vrain  ne  femt  aucunement  inte- 
relTezi  puifqu'il  leur  refie  le  mtfyen  de  recourir 
aux  Supérieurs  ordinaires , lorfqu'îls  en  auront 
bdbin. 

CAS  XIV. 

On  a propofe  une  quefiion  dans  une  compagnie 
de  plufieun  Ecclefiafiiqucs , qui  cfi  de  fçavoir , fi 
un  Archevêque  adroit  d'abfoudre  des  Cas  relcr- 
vrz  , ou  des  cenfures  un  particulier  , Diocéfain 
d'un  des  Evêques,  fesfuffragani.  Leiunsont  foù- 
tenu  qu'il  le  p iuvoit*,  puifque  fa  jurifdiâion  s’é- 
tend fur  fesfulfraeans  memes.  D’autres  ont  foùte- 
nu  le  contraire.  Ceux-ci  ont- Us  raifon  ? 

R l’  P ON  s I. 

Les  derniers  ont  raifon.  Car  il  cfi  premièrement 
confiant  qu'un  Métropoliuiii  n'a  pas  ce  pouvoir  i 
l’égard  des  cenfures.  Il  cfi  vrai  que  ledruit  lui  at« 
tribuc  une  jurifdiâion  fur  les  Diocefatns  de  fc* 
fiifiVagans  en  deux  cas  feulement. 

Le  premier  cfi  celui  d’un  appel,  fuivant  une 
Confiieution  d'innocent  IV.  rapportée  dans  le 
fexte  des  Décrétales  (e).  Le  fécond  eft  lorfqu'ii 
fait  la  vifite  generale  de  fa  Pi  ovinec,  dans  leipa|ts  v.’l/tw.tmiKia 
oùcette  vifite  cfi  en  ufage.QucIques  Auteurs  ajou-  v*»  “• 
tent  un  troifiéme  cas , qui  cfi , quand  l'Evêque  re- 
fufe  fans  aucune  caufe légitime,  foit  par  malice, 
ou  par  haine  d'abfoudre  celui  qui  s’offre  à faire  une 
jufie  fâcisfaâioniàquci  Innocent  111.  paroît  fort 
favorable  dans  une  de  fes  Dccretales , qu’il  adrcffc 
i l'Archevêque  de  Sens  (/).  Voilà  tout  le  pou-  *”• 

voir  qu'a  un  Métropolitain  fur  les  Dlocéfains  de  éi^  ckw 
fes  fuffragans.  D’où  il  s'enfuit  qu’il  ne  peut  ab- 
foudre autrement  aucun  Pénitent  des  cenfures 
que  fon  Evêque  auroic  décernées  contre  lui  , 

&ns  le  confentement  exprès  de  ce  même  Evê- 
que. yfrthiepifctpitt , dit  un  fçjvanc  Canonifie 

Mn  poiejl  étfilveri  fmtdiits  JiàtrMm  f"ffrd~  (tl 7*^ 
gsattrxm  à ctnfirrtj  , Uns  *b  Epijinit 
ntit,  ttifi  itt  C*fihni  dm^btu  , in  ^milus  jtu  éuiri- 
bmit  AfelrtptliUftlù  j»rifdi£iitntm  in  fmbditos  frf- 
: fcilicn  in  enfr  npoelûiitnis. . . df 
in  enfr  vifiiéiitnit  ProvintU.  il  fiut  raifonner 
de  même  à l'égard  de  l'abfolution  des  Cas  refer- 
vez. 

CAS  XV. 

H t DO  L VI!  8 Diocéfain  de  Limoges  , ayant 
commis  deux  fortes  de  pechea  , qui  font  rtfer- 
vrz  à l’Ordinaire,  va  s’en  confefler  dans  le  Dio- 
cefe  de  Clermont , où  il  fçaii  que  ces  pechez  ne 
font  pat  refervez.  On  lui  a fait  du  ferupuie  fur 
la  valkirté  de  fa  confcnîon  : parce  qu’il  frmble 
qu'il  l'a  faite  en  fraude  de  la  referve  & pour  élu- 
der TOrdonn-ncc  de  fon  propre  Evêque.  Il  de- 
mande, fi  elle  n'efi  pas  valide,  l'ayant  faite  i un 
Prêtre  approuvé  , & qui  avoit  le  pouvoir  d'ab- 
foudre de  ces  fortes  de  pechez  dans  le  Diocéfc 
de  Clermont. 

R a’r  O N s s. 

Pour  nc  rien  outrer  dans  la  déclfion  de  cette 
difficulté, 


I,  lM*r.  Ul  m 
Ma  m4. 

là)  L.  Sbn'*». 
•VllkM-CW  Muk- 
iMur.*.».  4%, 
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tlUüculié»nous  demeurons  d'accord  , qu;  qssnd 
de  certains  Cas  (bac  rcfcivec  aux  Hvcaucsoar  le 
droit  commun  Iculcmcnt  » on  peu:  en  élue  aofous 
en  quelque  Diocéfe  qu’on  Te  trouve;  pourvu  que 
le  Conieücur  J à c^ui  l'on  s'adrcllc,  ait  pouvoir 
d'abfoudrc  des  Cas  réiervez  dans  le  D-ucefe  où  il 
conlcflc.  Mats,  firesCas  ont  éîénoinmcmcm  S< 
paùicul'cremenc  rcl'ccvca  par  l’Evcque  môme;  il 
Îju:  dill.ngucr.  Cifi  ou  ronsVn  confcHc  dans  un 
autre  DuKcfe  de  bonne  foi , parccqu’on  s'y  trouve 
pour  des  raifonsléginnes . comme  iî  on  y étoit  allé 
pour  étudier  » pour  commercer , pour  y faire  ju* 
^cr  un  procès,  pour  y exercer  une  charge  » ou  un 
emploi;  ou  bien  (i  on  y croit  ailé  exprès  pour  fe 
confcller,  £c  dans  la  vue  d'obtenir  plus  facile* 
ment  l'abfolution.  Dans  la  première  hy^othéfe 
rabloiuoon  c<1  valide.  Parce  qu'il  n'cH  pas  à pre- 
lumcr,  que  l’Evcqucquia  laie  laloiiait  iniemion 
qu'on  i’obrerve  à la  lettre  dans  cette  occalioii, 
& qu'on  retourne  exprès  dans  le  Diocefe,  d'où 
l'on  étoit forti,  pour  y rccevoirrabfo!u:i(>n;cc* 
la  citant  fouvcnc  moralement  impolTiblc:  & l'on 
doit  au  contraire  predimcr  avec  railba  que  dans 
ce  cas  il  conlcm  qu'on  fe  confellé  dam  le  lieu, 
où  l'on  le  trouve*  attn  qu'on  ne  demeure  pas 
trop  lon^  tems  privé  du  Sacrement  Je  l'eni* 
icnce. 

C'ell  ce  que  prouve  CabalTutîus  (4)  contre 
Soto  , Mcdiita  ic  Gradius  par  deux  railuns.  La 
première . que  nous  avons  déjà  touchée , ell  que 
j4;?4  C44yà  cagMtlit  itwtji  ajlnn^t»ja  fuk  f»-uUii»ni- 
bns  nnŸiJ'Mtimu  S;c  tnimyndici*  tt.iUrtntnr . Std 
tffit  c0HdiÜ9  imfojfijilis  tCrprtindi  /nif  «4;  Ji  cm- 
ftlfiriMi  qKilthii  sjlriitgerttitr  ttd  fennJitin  em.'itr 
Cr  Citfut  rtf<rvM»$  ta  l^ixeiplmi  eor/tia, 

fiu'  ad  fe,  C9>ift^oiiscMf.i  cetifbntm\  eüm  UHe*- 
jartV-tft/lÂriasfetrt  tu  ^mbiu  pajh  , vil  umpaf- 
Jii  abf'Uvtre.  Voilà  la  première  raifon  d:  ce  Ca- 
uuuille. 

LaIccondeeA  fondée  fur  U maxime  de  Droit, 
Iclon  laquelle  un  coupable  doit  ct/cjugéconfor*- 
nementaux  Loixquis'obfcrvcfu  dans  lelieuoùil 
fe  trouve:  confiant  ufHS  ac  re^hUrtctpiif- 

ftmatjlyitttmnic.UifadtltÜi judicsaé^m  tfereum 
ficMiid  tiH  jura  tpfiti  Uei , in  idtm  jndicainr 
rsaj.Ce  que  csiAutcur  conlîrmc  parle  Canon  d'un 
Concile,  tenu  à Compïègne  vers  le  milieu  du  hui* 
tiéme  riccle  rapporté  dansle  Decret  dcGra* 
tien,  6c  par  Uiic  Condicution  Impériale,  qui  fe 
trouve  dans  le  Code  de  Judinicn;  (c  jeequi  fe 
doit  neanmoins  entendre  des  Casrefervez,  aaf* 
qucls  l’excommunication  majeure  4 jin , ou  ab 
hamint , n'cd  pas  auchéc  : car  pour  lors  le  coupa* 
bledoit  être  renvo:éàfon propre fuperieur, 

Mais,  Il  au  comraiteun  homme  va  exprès 
en  fraude  de  U loi  faite  par  Ton  Eveque,  pour  fe 
confetTer  dans  un  autre  Diocéfe , comme  il  pa- 
roît  qu'a  fait  Hidulphe , dont  il  cd  parlé  daiu 
l’cfpecc  propofec;  la  confelTton  ell  nulle:  parce 
qu'il  viole  cette  loi  fans  une  jul^c  nccciTne;  & 
ii  rd  par  confequent  obligé  de  U réitérer  dms 
fon  propre  Diocéfe.  & de  l’y  faire  cotre  les  mains 
d'un  Co  tfciTcur,  qui ‘y  Toit  approuvé  pour  les 
Cas  réfervez , ainli  que  le  déclare  Clément  X.  en 
fa  Icpciémc  Bulle  du  vingt-uniéme  Juin  1^70.  que 
nous  avons  rapportée  daiisli  réponfeau  cinquiè- 
me Cas  ci-dcltus,  & qu’il  cd  inutile  de  répéter 
ici.  Ccd  donc  conformement  àladidinâion  que 
nousvenonsde  faire,  Se  aux  maximes  que  nous 
avons  établies,  qu'on  doit  juger  de  la  validité, 
ou  de  l'invalidité  delà  confelTton  que  Hidulphe 
a fait  dans  le  Diocefe  de  Clermont,  (d) 

Tamt  J. 
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CAS  XVI. 

CsiRYsosTOMt , coupable  de  pluficurs  pcchex 
mortels;  dont  un  étoii  réferve  a l'Evcquc,  s'cfl 
aîléco.nlelîcrà  on  C'onfciTrurqutluta donnél'ab- 
folution  de  caliii  qui  étoit  rélcrvé , & l’a  renvoyé 
à fon  Confellcur  ordinaire,  pour  la  recevoir  des 
autres,  quil  n'avoit  p.is  le  luitir d’entendre;  par- 
ce que  cette  homme  avoit  une  confcHlon  fore 
longue  à faire , ou  bien  Chryludomc  s'ed  U’a- 
bordconfedédes  péchez  nonrélervezifun  Con* 
fclfcur  qui  lenaab'uu,  l'a  renvoyé  au  fupe* 
t leur  pour  celui,  qui  étoit  rèfervé.  N'y  a-t-il  rien  à 
icdire  encela? 

R,  fe’  P O N s E. 


Il  ed  vrai  que  f'a  été  autrefois  une  opinion  af- 
fec commune,  que  l'abrolunon  fe  pouvott  i.on- 
uer  de  cette  manière  eu  partageant  ainli  la  «.on- 
fclTion;  & queplulieurs  Auteurs  fort  rcfptébbîcs 
par  leur  capacités  par  Uur  antiquité, tant  Thio- 
logiens  que  Canoniltcs,  ont  été  dansce  leiuimcnr. 
Supertor  tamtn  , dit  Durand  ( a ) J!  naa  vaeai 
omnia  alla  pcccataaudire  J poiajî lamunt  rtjerva- 
14  audiraCr  abfalvata  ab  htt , CT  ramiittre  ad  i»- 
ftnartm , ut  4 reltefsui  abfalvatmr.  U ajoute  que 
dansce  cas  le  pemunt  qui  le  confcireàfmC’m- 
fedeur  ordinaire,  doit  dtcUrer  tousfesp<ch  itc 
Se  qu'ils  lui  font  tous  remis.  Mais  qu'il  demeure 
neanmoins  obligé  de  le  confclTer  des  réfervez  au 
Supérieur,  commcI'EgliIcle  lui  commande. Do- 
minique Soto  cité  par  le  même  Durand;  Palu* 
danut , M qor , Gabriel  UjcI  , Angélus  de  Clava- 
lîo, Graillas,  làint  Antonin  meme,  Navarre,  & 
quelques  autres,  que  le  Cardinal  TolcC|;'/’Jarji* 
vis,  À;  qui  cite  Sylvedre  de  Pricrio  > ont  unanime- 
ment cmbrallé  la  meme  opinion,  que  tous  les 
Auteurs  pius  réccas  ont  aum  unanimement  rejet- 
té:  ce  que  nous  croyons  qu'ilsotu  faitavcciics- 
graude  raifon. 

Nous  ciltmons  Jpne  que  te  Supérieur,  dont 
il  s'agit  dansi’crpece  piopoféc,  n’a  pû donner  va- 
lidcmcntàCbrylodome  l’abùalutiun  ûcraraintei- 
le  du  feul  pcché  réfervé , 6c  le  renvoyer  pour  les 
autres  à fon  Confclfcur  ordinaire,  pour  en  être 
abfou. 

La  première  raifon  qu’en  donne  Sylvius(^yed, 
que  félon  le  Concile  de  Trente  ( h ) l'inicgrité 
ne  la  confcCrion  ed  de  droit  divin  , Se  que  par 
conlêqurnt  il  <'n'ed  pas  au  pouvoir  de  quelque 
Confeifeur  que  ce  Toit  de  U partager,  en  ne  don- 
nant l'abloluiion  qife  d'une  partie  des  pechez: 
Qnia.àii-WtM  axConcilia  Trtdtntina  ptiei. . ./»• 
ttgriids  canftjjîanii  tp  de  jure  divina.  Ereanenafi 
iapatafiait  Suptrians , ui  dtmidittur.  C'eü  audîce 
qu avoit  enfeigné  faint  Thomas  (rj  long-tcms 
avant  ce  Concile , uit  pcché  moitcl , dit  ce  Saint , 
ne  peut  jamais  être  remis  fans  l’autre  ; parce  qu’il 
ne  peut  être  remis  fins  rinfufion  de  la  grâce,  qui 
cd  abfolumcnt  incompatible  avec  le  péché, qui 
demeure  en  celui  qui  ne  le  confc(repas,Iorfqu'U 
le  peut:  Nullum  pac fatum  paitjl  ramitti  fme  graiia. 
Omne  autamptccatum  mariaU  camrariatur gratiét 
tir  axeludit  tam.  Undt  impaffîbila  «y?,  ^madnnum 
peceaiumfiua  aliaramiitaïur,  C'ed  ainu que  parle 
ce  faint  Docieur.  J 

La  fécondé  raifon  de  Sytvius,  ed  que  quand 
un  homme  a commis  plulîcurs  pechez  mortels, 
qu'il  peut  déclarer  tous  au  Confeifeur,  la  con* 
felfioQ  d'un  feul  n’ed  pis  une  matière  légitime 
du  Sacrement  de  Pénitence.  Qj^ada  pattiiant  ha^ 
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^41  pÎHr/t  wtcrtAlia,  ^ut  fott^  ct»ficri -, 

tiOitHm  c«r:f4j}î*  tp mÂStttdlt^inm*  Sa- 
cramtmi.  Or  dans  I cfptce  propose  i iiryfoUo- 
inc  peut , sHUc  v^( , confeflerau  Supciicur  tuot 
fts  pechet  non  rëfervee  , aeffi  bien  celui 
ijiii  cft  réfervé.  Si  donc  U ne  le  »j«  pas,  H n’y  a 
point  de  maüerc  fu{!ifantCi  Tans  laquelle  le  Sa* 
cremun  ne  peut  fubriHcr,  Et  il  ill  inutile  de 
dire,  quil  nelc  peut  pas, ItceSepericm  n’a  p.i 
Ja  commoiiié  de  les  entendre  cous;  parce  quen 
ce  cas  il  doit  lui  demander  un  autre  tc.ns  qui 
lui  l'oit  plus  commo-'c . oubienlcSupcrtcurpcut 
commettre  un  autre  ConfcHeur , qui  lui  donne 
le  teins  neccllairc  pour  faire  l'a cortfclTion  entière: 
in  prepcjît*  pcuji  eo^fatri  & pn^nln 

Vit  Sn^tTion  , vti . fi  iWÏ  non  vacm  , dtUfnio. 
F.fgB  hic  dctjî  noMteria  ^foiniitnis  SacTMneruniit , 
yf  ^otniuns JiJnm  ctnJùtMMrfitltim  ptccasurA  rtjir- 
vntttm  y tAiiiii  nlits,  Ccil  tncoïc  ainfi  que  parle 
Sylvius. 

La  troifiême  raifjn,  fur  laquelle  il  Te  fonde, 
cil  que  la  forme  de  l'abiblution,  qucpronoitcc* 
roit  ce  Supérieur  , ne  feroU  pas  couiurmc  à la 
vérité,  s'il  ne  donnoit  l’abiblution  que  d’un  pé- 
ché à celui  qui  cil  codable  de  plclicurs  rutres; 
puilque,  comme  il  le  faut  fuppofer,  cepcnitcnc 
n'en  ferait  pas  ibfous.  Si  Snptt’ttr,  Auduo  tsn- 
tnm  ano  pttento  finernmentsiom  nbfilutienem  im- 
ftndertii^Momodoveridieerei.  Abl'olvo  ccàpec- 
citistuis;  cnm  uln  fctniitnt  non  font  forAm  Dtê 
4éfiitaiai. 

Les  mêmes  raifons  fulSrem  pour  répondreà  la 
feco'  de  partie  de  la  dillîculcé  propolee.  Carli  le 
Sopeneur  n'a  pas  pouvoir  de  donner  lèparement 
l'ablolution  dVn  Cas  réfervé,  Se  de  renvoyer  le 
péni'cncauConfctlcur  ordinaire  pour  élire  abfoui 
des  autres  ; ce  Confclfcur  ne  peut  pas  non  p'us  ab- 
fouJre  ce  pénitent  d’une  partie  de  fes  pcchca,flrlc 
rrnvoicr  au  Sapcrii.ur  pour  recevoir  l'abroluiion 
du  relie. 

Notre  même  Théologien  en  donne  deux  rai- 
fons. La  première  cil , que  quand  un  pénitent  cH 
coupab'e  de  plulicurs  pcchca  mortels,  les  uns  ne 
peuvent  pas  edre  remis  fins  1rs  autres  comme  nous 
venons  de  voir  que  le  dit  faim  Thomas.  Or , un 
ConfelTcur  ordinaire  n’a  pas  pouvoir  de  rcm^i- 
ire  ceux  qui  Jont  réfcrvtz.  Il  ne  peut  donc  don- 
ner l'abrolucion  ni  des  uns , ni  des  autres.  Unam 
ptecAtam  mortélt  non  fnttjl  romiiii  fini  nlio.  Lrfit- 
ritr  AMttm  non  porefi  remttiere  rtftrvntmm.  Erg» 
me  âUa.  La  féconde  cil,  qu’un  Sacrement  opère 
toûjours  infailliblement  par  fa  propre  vertu  ce 
qu'il  f)gnifî:;Iorrque  celui  ^ui  le  reçoit,  n’yap- 
porte  point  d’empcchement.  SncrAmeninm  tune  , 
r/nnnd»  ejl , tptrmnr  in  non  pontmiàm  obictm  id 
^nod  firnifient.  Or  le  Sacrement,  dont  l’clfet  cil 
lufpendu  , o'opere  pas  ce  qu’il  lignifie  : car  tes 
paroles  en  celui  de  la  Pénitence  figniBent , que  la 
rémilTton  dcspechcz  eft  accordée , & par  confc* 
uent  la  grâce  jullifiantc  communiquée;  quoique 
anscette  h^pothefe,  elle  ne  folt  pas  véritable- 
ment  donnée,  puifqu’il  faut  ncccnaircment  fup- 
pofer  que  l'eflêt  du  Sacrement  demeure  en  lufpens 
)ufqu’à  ce  que  le  Supérieur  ait  abrout  ce  pénitent 
du  péché  refervé  : & l'on  ne  peut  pas  dire  que  le 
Sacrement  n’opere  pas , à caufe  que  le  pénitent  y 
met  empcchcmcat:  car  il  n'y  en  met  aucun  ; puif- 
qu'on  fuppofe  qu’il  ell  fulhfammcnt  contrit,  & 
qu'il  déclare  tous  fes  pochez.  Si  naitm  fafpendi- 
turtffiünr,  non  optrntar  ^nodfignificât.  Nnm  vtr- 
knfignifieAnt  db/olniiontm  ptriy  tjne  innun  non  fil. 
Ufcinmtn  dici  poufi  fnod paniuns  ponnt  tbistm:pe- 
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Himrtnim  eft c»ruriini,&  imtgri  e»nfitfni.  C'cll 
le ratfonneinciit  de  Sylvius, qui  cite  pour  (bnfen- 
timei^t  plulicurscéltbres  Auteurs  y.  D'où  nous 
devons  conclure  que  ce  limpic  Confelfcur  n’a  pli 
ablouJrc  ni  liciirment , ni  validement  Chry:o- 
Aome  de  fes  péchez  non  réfervtz;  mais  qu’il  a 
dû  le  renvoyer  au  Supérieur,  pour,  apres  lut 
avoir  fait  une  conftlTion  eniicre  de  tous  fts  pé- 
chez, en  recevoir  de  lui  rabfolution  ; eu  bien  qn'il 
a dû  obtenir  un  pouvoir  fpedat  de  ce  meme  Su- 
p:ricur  de  l'abfuadre  dup:ché  refervé  avec  tous 
les  autres. 

CAS  XVII. 

Bsrtrano,  Prêtre  habitué  dans  l'EgUrc  Pi- 
roilTialc  de  faint  Clair,  entendant  en  confclTion 
JuAin,  quiavoit  un  Cas  réfervé,  8r  n’ayant  pas  le 
pouvoir  de  i'cnabroudre,cA  allé  trouver  le  Grand- 
Vicaire,S(  lui  en  a demandé  la  pcrmilTion , qu’il  lui 
a accordée , mais  fous  cette  condition  feulement  : 
qu'apres  avoir  abfous  JaAin , il  lui  enjoindroit  de 
lui  venir  décl.rcr  ce  péché  refervé  hors  le  l'ribu- 
liai  de  la  Pénitence,  atin  qu'il  en  rcçûcune  plus 
grande  cofufiDn  pour  Ton  falut  ; & auAî  parce  qu'il 
jugeon  ncccflàirc  de  favoir , quels  font  les  péchez 
rélcrvez , qui  fc  commettent  le  plus  ordinarre- 
ment  dans  le  Diocéfë,  pour  y pouvoir  apporter 
remède.  Bertrand  cA-iJ  obligé  en  conrcicoced'e- 
xccuter  ceitc  condition  : ou  peut-il  abfoudrc  1u- 
Aio  y fans  l'obliger  à aller  déclarer  fon  peche  au 
Grand-Vicaire/ 

K.  a*  P O N s e. 

Un  favam  Théologien  répond  I une  pareille 
diAicuIié  , 6;  dit , (é)  que  non  feulement  Bertrand 
n’eft  pas  obligé  en  conlcicnce  a exécuter  la  con- 
diilon  que  ce  Grand-Vicaire  lui  aimpofèe,«n 
lui  permettant  d'ib'oudrc  Juftin  du  Cas  réfervé 
qu’il  avoit;  mais  qu’il  ne  peut  pas  même  l'cxe- 
cuter.  Car  JuAJn  ayent  une  fois  confcAe  fon  pé- 
ché, & en  ayant  reçu  rabfolution,  n’eAplusobii- 
gé  à le  déclacvr  à un  autre.  C’eA  pourquoi , dit- 
il,  ce  ConfelTcur  ne  doit  pas  le  contraindre  mal- 
gré lui  d’aller  déclarer  ce  peché  au  Grand-Vi- 
caire: parce  que  ce  Icroic  rendre  la  confclHon 
trop  oncreufe,  & même  odieufe  aux  pécheurs, 
qui  ont  déjà  aflez  de  peine  à déclarer  leur  tur- 
pitude aux  Prcirei,  à qui  ils  s’adrelTcm  pour  fc 
confcA'cr.  Ce  feroitdonc,  ajoûte-t-il,  tyranifer 
les  confcienccs  que  d’en  ufer  ainli;  & fe  fervirde 
fon  pouvoir  pour  détruire  plût&r,  que  pour  édi- 
Acr  contre  l'intention  de  Jefus-ChriA  & celle  de 
fon  Eglife,  ainfi  qu'il  paroit  clairement  par  ces 
paroles  de  l’Apôtre:  (c) /deé  ili4C  i^ftnt  Jenbo, 
Mtnonpréftni  dnriàt  ngnm y fteandàno  poufiêitm , 
^MAm  Déminai  didit  mihi  in  ndifientiontm  & non 
in  dtfirnEliontm. 

Voilà  le  fentiment  de  ce  Doâeur  , auquel 
oeanmoins  nous  ne  croyons  pas  devoir  foufatre 
pourdeus  raifons.  La  prerpiere:  parce  qoelaper- 
müTion  que  ce  Grand-Vicaire  a accordée  à Bet^- 
trand  n'cA  que  conditionnelle;  d'où  il  s’enfuie 
qu'elle  devient  nulle,  li-tôtque  lacondinon  n'eA 
pas  accomplie.  La  (econde  : parce  qu'une  réfervé 
n’cA  établie,  que  pour  rendre  la  réconciliation  du 
pécheur  plus  oncreufe  & plus  diAtcile  ; & que  par 
confequent  le  pénitent  n’aaucun  lieu  de  fc  plain- 
dre de  la  condition  fous  laquelle  on  lui  aonne 
rabfulution.  De  forte  que  s’il  refufe  de  fe  foû- 
mettre  à cette  condition,  le  ConfelTcur  ne  le  doit 
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pis  abfoudre;  Se  qoe  s’il  l'accepte  fincercmcnt, 
il  rft  vaiidemcni  abious  par  ie  Ctinfcflear:  mais,  lî. 
changeant  enfuite  à e vi^lonié,  il  ne  l’accomplir  pas , 

Il  commet  par  cette  omilTion  un  nouveau  pcebé 
grief,  dont  il  cft  obligé  de  s'acculer  dans  la  prcoiic- 
re  coofclTion  qu’il  fera. 

CAS  XVIII. 

j 

Losl tus.  Curé  de  S. Gai  ,confe(TantfcsParoi{- 
licnsau  temsde  Piquesen  a trouvé  un  le  Diman- 
che de  d’un  cas  réfervé. 

Comme  c'étolt  un  pauvre  Paifan  âgé  de  quatre- 
vingt  ans,  fle  qui  étoit  éloigné  de  plus  de  douic 
lieues  de  U ViilcEpifcopaSc,  oùparconfequent  il 
ne  pouvoit  aller  trouver  l’Evêque  fans  une  très- 
grande  Incommodité,  Se  même  fans  quelques  frais,  | 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  faire  à caufe  de  là  pau- 
vreté, & qu’enfin  il  n’auroii  pas  pû  faire  fa  Com- 
munion  Pafcalc , jlacrûqull  ^ovoit dansées cir- 
eonftanccs  l'abfoudre,  autant  au  moins  qu’il  étoit 
en  lui,  fuivant  ces  paroles  de  La  forme: 
pofftim  & tu  iniigtSt  en  amndant  que  ccae hom- 
me eût  le  tems  & la  commodité  de  recourir  au  Su- 
périeur. Cette  abfolution  cil  cllcilliciie , ou  même 
invalide? 

R.  s'  O N s a> 

On  ne  doit  point  douter  qucccttcabfoluilonnc 
foit  illic  ic  SC  meme  invaliJc.  ildl  vrai  que  plu- 
ticurs Cafuites  modernes, dontnous croyons  dc- 
voirtairc  les  noms.  Se  dont  les  écmscm  prtfque 
tous  été  condamnci  par  les  Papes  8c  par  ics  Evê- 
ques de  France , ont  olé  loûtcnir  que  dans  le  cas 
propofé  .unCoufcireurordinaire  pouvoit  abiou- 
dre  descas  réfervi  z,  comme  des  autres  péebta,  non 
pas  à U vérité  dirtctcmcni,dtfcm-ils;  mais  indire- 
ctement; opinion  qu’ilsfondent  fur  quatre  ou  cinq 
raifons , qu'il  cft  bon  de  rapporter  ici,  pour  cnluttc 
ksexsmincr. 

La  première  eft  que  le  Pape  cft  cenfé  confentir 
tacitement  à cette  pratique.  Mais  ils  avaucenicela 
jÇr4r/i  8t  fans  aucun  fondement  légitime.  Car  i«. 
comment  peut-on  préfumer  que  ie  Pape  confent 
tacitemem  contre  ce  qui  eft  lî  lotmclkmcnt  porté 
dans  le  droit  Se  meme  dans  un  Concile  Occumem- 
quc,qui  de  tous  les  cas  de  nccciTité  ,n  encacepie 
qu’un  fcul , qui  cft  celutde  l’ariicledc  la  mon , où 
uniîmple  Confclleur  ptrifle  abfoudrc  des  cas  relcr- 
vei?  a".Si  pour  foûtenir  toutes  les  t^inioosqu’on 
qualiBcdc  bénignes  dans  la  Morale,  ilfuftiloit  pour 
les  rendre  probables, de  dircqu’il  cftà  prélumer 
que  le  Pape  y confent , & les  approuve  tacitement  ; 
on  verroit  bien-iot  Dagon  triompher  de  l'Arche  j 
ôclemcnfonge.dclavctité,  fousic  fiiux-luifjnt  du 
confentement  tacite  dufouveraio  Pontife. }®.  Dl- 
ibns  plus , & ftippofons  avec  ces  nouveaux  Cafui- 
tes , que  le  Pape  confent  tacitement  qu’un  (impie 
ConfclTeur  donne  l’abfolutlon  d’un  péché  refervé, 
dontiln'apasic  pouvoir  d’abfoudre;  cette  prati- 
que n'en  eft  pas  plus  recevable  à l'égard  des  cas  ré- 
lervcx  par  les  Evêques.  Car  comme  nousl'avons 
déjà  dit  ai  Heurs , un  Prêtre  qui  a un  pouvoir  exprès 
d’abfoudre  des  cas  rérervezau(àintSiege,ne  peut 
pas  s'en  fervir  validemenc  à l'egard  de  ceux  qui  le 
ibotauzEvêques:  le  Pape  n'ayant  pas  le  pouvoir 
de  priver  les  Evêques  d’un  droit  qu'ils  ne  tiennent 
pas  de  lui , mais  qui  leur  eft  propre  de  droit.  Mais 
nous  ie  répétons  encore  une  lois , ce  prétendu  con- 
femcmenc  tacite  du  Pape , n'cft  véritablement  que 
dans  1a  feule  imagination  de  ceux  qui  le  fuppofcnc. 


La  fécondé  raifon  de  ces  Auteurs  cft  fondée  for 
uncdiftinôion  purement  chimérique  & illufoirc. 
Car  ils  diftnt  que  quand  le  Concile  de  Trente 
Ote  tout  pouvoir  aux  (impies  Confeflcors  d’ab- 
fouJredcscisrércrvcz;  cela  fc  doit  entendre  d'un 
pouvoir  dircâ;  Se  que  cela  n'empcchc  pas  qu’- 
ayant pouvoird'abfouJre  dircflcmem  des  pechex 
lion  téfcTvca , ils  ne  puîiTent  dans  la  ncccfttté  ab- 
lou.lrc  indirectement  de  ceux  qui  font  réfervez; 
parce  que,  difcnc-ils, les  non  réfervez  ne  peuvent 
eftre  remis  fans  les  ré&rvrz.  Nous  avons  appellé 
avec  grande  railun  cette  diftinâion  du  nom  Chi- 
mcnquci  parce  qu'elle  a été  incomuieen  cettema- 
tiere  à touslcs  Auteurs  , avant  que  ces  nouveaux 
venus  l’aycnt  inventée;  & quelle  n’a  aucun  fon- 
dement raifonnablco  Car  ils  fuppofent  le  faux, 
d’où  ils  tirent  une  faufle  confcquencc;  pulfqu’il 
cft  faux  qu'un  Confeffeur  ordinaire  puifle  ablou- 
dre  direêtemeiu,  ainfi  qu’ils  parlent  des  prehex 
non  réfervez,  lorfqu'ils  fe  rencontrent  dam  un 
meme  Pénitent  aveC  d'autres  qui  {ont  réfervez  , 
fmoo  dansic  cas  unique  de  l’aniclc  de  la  mort  ex- 
primé dans  le  Droit  ; le  Concile  de  Trtnte  dé- 
clarant formellement  que  hors  cccas  ilii'a  aucun 
pouvoir  d abloudre  des  rélcrvez  ( 4 ) £xtra 
urtnmtum  SucerdattscùmmbilŸ^fftfU  in  céjihmsrt- 
ftrvMis\idu»HmfaaittniibmiŸ«rfu*AertHtUuttier^ 
Ht  udfuptritrts  CT  Itf^itimes  judicti  fT9  hnejicio 
ultjtlinitnis  scceduni.  Lt  fquellcs  paroles  font  vUî- 
blcmcnt  échovicr  la  diftinêhon  illofoire  du  pou- 
voir direct  &dü  pouvoir  indircêl :1a  particule  itr- 
hil  excluant  abrolumcnt  l'un  8c  l'autre , hors  le  cas 
excepté  par  le  Concile. 

Enctic;,pu-arqantle  Concile,  qui  étoit  con- 
duit par  le  faine  Elprie , n'eût-Ü  pas  exprimé 
d’autres  cas  de  necclfué,  foit  en  particulier,  ou 
au  moins  en  termes  generdÉx,  s'il  eût  eu  inten- 
tion de  donner  aux  (impies  ConfeiTeurs  ee  pré- 
tendu pouvoir  Indireêi?  cependant  il  ne  l'a  pat 
fait  tau  contraire  en  n'exceptant  que  le  fcul  article 
d^a  more , il  a (uih'ammciu  exclu  par  là  tous  les 
a*cs,  fuivant  cette  règle  commune:  Exctptto 
priuAt  TtguUm.  U cft  donc  vrai  de  dire  qu'en 
tout  autre  Cas  il  ne  donne  aucun  pouvoir  d-reâ , 
ni  indireft  d’abfoudre  des  péchez  réfervez:  8c 
que  par  confcqucm  le  ConfclTeur  ne  pouvant 
avoir  un  plus  grand  défaut  que  celui  de  jurifdî- 
âion,  il  donne  une  abfolution  nulle,  & vérifié 
à fon  malheur  cette  règle  de  Di oit  (b)  N»n  eft 
: pue  fulpM  tjui  rti , yué  ud  tum  non  pertiitri  ,ft  im- 
mijett, 

Latroifîémc  raifun  de  ces  Cafuites, eft  que  le 
Concile  de  Trente  ne  s'explique  fur  cet  article, 
qu'en  pariant  à l'égard  des  cas  réfervez,  &noa  pas 
du  pénitent  qui  s’en  confeiïe  : paroü  il  infinue , di- 
fcnt-ils,queieConfetreur  ordinaire  n'cft  pas  privé 
du  pouvoir  au  moins  iudireâ  à l’égard  du  péni- 
tent ; quoique  coupable  de  quelque  péché  réiervé. 
Mais  raifunner  ainii , c'eft  raifoniicr  i perte  de  vûe. 
Car  tout  homme  de  bon  iens  doit  demeurer  d’ac- 
cord, que  ie  Concile  ôtant  aux  Confeffeurs  or- 
dinaires le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfervez, 
il  a regardé  & confîderé  ces  pcchez  datas  l’hom- 
me pécheur  & dans  la  perfonne  même  de  celui 
qui  en  eft  coupable;  8c  que  par  confequentilôie 
le  pouvoir  Se  la  jurifditftion  a l’égard  de  la  perfon- 
ne,  comme  à l’égard  du  péché  même  qui  eft  en  elle,' 
le  péché  en  étant  infeparablc  jufqui  ce  qu’il  lui  aie 
été  remis. 

La  quatrième  rallôn , eftque  les  Evêques  peu- 
vent enpiufieurscasdc  nccefticé  abfoudrc  des  pc- 
chez réfervez  au  Pape.  D'où  ces  Auteurs  mo- 
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Cas  refer vcz. 

VAJtimr  y HMÜém  b*ht  ftniims  pttepMtm  : & il  en 
rend  cette  raifon  ,<jui  eft  imc  de  fei  règles  de  droit 
f»  conceffunt  iU*  luti  vtnUm  , 

iptdmniJfu^HisveriJîmihier  in  fpttU  emajfnrMi. 

On  peut  confirmer  ce  fentîment  par  cette  mi- 
xime  de  droit,  fçavoir,  qu’il  n’eft  jamiis  permis 
d’agir  contre  lalolt  & qu  i!  n’appirticnt  qu’au  fcul 
Legiflitcur  d’expliquer  fa  volonté  (é  J , i»i*r  t^ui’ 

initrDrtlAtioHtmti^is f»' 

lis& •fêrt4!& Uett infpietrti  oit  l’Empereur  Con- 
ftantin.  Or  quand  l Evequc  fe  refcrve  l'abfolurion 
de  certains  pechez,  cette  refcrve  edunc  loi  qu’il 
ftit  ,ic  qu’il  a droit  de  faire  fuivant  U définition 
ftjCMcTfU.  du  Concile  deTrenie  fc).  C'efl  donc  lui  feul  qui 
6f-  çnpcm  (iifpcaicr  ,&c'cllà  luilcul , comme  au  ve- 

ritable  f.cgiflateur  , i qui  il  faut  avoir  recours , 
lors'mcmc  qu'ii  femble  que  l’équité  demande  qu’un 
ne  i'obferve  pu  en  cenains  cas,  tel  qu'efl  celui 
dont  il  s’agit  oans  l’efpecc  propoféc(  d). 

•.  c»a>  , 

CAS  XXI, 

Mathurin,  Curé  de  faim  Ovide  , étant 
tombé  dans  un  pcché  rtfervéà  rEvcquc.flt  étant 
éloigné  de  plus  de  douze  lieues  de  l'Evéquc  &c  du 
Pcni:cncier,  Te  trouve  dans  l'obligation  de  célé- 
brer un  Dimanche,  n’ayant  point  de  Prcirc  qui 
puiffe  fuppléer  àfon  défaut,  doit-il  en  ce  cas  fe 
confefler  a fon  Vicaire, ou  peut-il  cekbret , fans 
feconfefler.  aptèss'ctreezcité  àlacontrition? 

K e’  P O N s E. 

On  doit  confiderer  ce  Curé  , comme  étant 
dans  le  cas,  dont  parle  le  Concile  de  Trente , ^ui 
eft  de  q’avoir point  deConfclïcur,  puifqu'il  nen 
a véritablement  pas , qui  ait  le  pouvoir  nccclfaire 
pour  l’abfoudtc  de  fon  pcché.  C’eft  pourquoi 
il  peut  célébrer  fans  fe  confelTer  apres  s’étre 
fortement  excité  à une  fincerc  contrition  , & a- 
voir  formé  la  ferme  refolution  de  recourir  au 
plutôt  à l’Evcque,  ou  à un  autre  qui  ait  le  pou- 
voir de  l’abfoudre.  Voici  ks  termes  du, Decret 
(*j  Tri-  du  Concile  de  Trente  (a  ) 5 txcltjinfïics  amitm 
<¥•  »S-  «•  7*  (tHfutimdo  dtcUrnt , tAM  pr^hétiffum  ntctJfAriAm 

tjfe , Ht  hhJIhi  fihi  cenfeirnt  moriAlis  peccAti , ^$tnn- 
tnmvii  Jibi  emritHi  vitUdimr  , AhpfHt  prdmijfA 
frtrAmtiiiAli  ctnftffiont  ad  ficrAm  tMciaArifitAm 
Aectdtrt  dtbtAS.  Qt^d  À ChrifliAnis  omnibni , tù*m 
. dk  iii  SACtrdftibHS , fwrévi  tx  officié  ircHluttrit 

céUkrArt,  bdc  fatSA  SjHedmspfrpttHo  ftrVAndMm 
tfSt  dterevii.  fi  ntctffiiAtt  mrgtnté  SActrdos 

Âhftfot  prtviA  çonft fient  ctUIrrAverit  i ^ndm  pri' 
mmm  conffitAtHr.  Or  un  Cure  fe  trouve  véritable- 
ment dans  ce  cas , lorfqu’il  ne  peut  s'abftcnir  de  cé- 
lébrer fans  donner  du  fcandale,  & qu'il  n'a  point 
de  Confdfcuftqui  ait  le  pouvoir  de  lui  donner 
l’abfolution , comme  il  arrive  dans  l'cfpece  pro- 
(f } w pofée.  C’eft  le  fentiment  que  Sylvius  f f) , croit  le 
î •*'4.  pins  fur  & le  plus  véritable,  ^hxia  pejitriererm  vtrb 
y *•  Ç iêntcntiam  ) dit-il , ^ham  credimni  verierem  , id 
agei , aHodAgtrtl  ,fi  foret  occnlie  excemmunicAtnt, 
net  hAOtrei  eopiAm  CenfeJtArii  , VAltnùt  tum  diftl- 
vere:ideji...  ceUbrsbii fntCenfeJJtom'&^felH- 
Uont  jxxtA  tA  <jHA  dixtmHf  tertid  pMrte.  f.  go. 
Art.  +. 

CAS  XXIL 

O'kes  IME,  Habitant  de  la  Paroifte  de  faint 
Aulaire  , étant  coupable  d'un  pcché  rrlèrvé  â 
l’Evcquc  , rftatléfc  confefter  au  Grand- Vicaire, 
ou  au  Peniteitcier , au  tems  de  Pâques,  L’a- 
7«jv.  I. 
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t-U  pu  faire  fans  la  permiftion  de  fon  Curé, quin’a 
pas  les  cas  refervez?  1*.  L’eût-il  pû  meme  kir,  s’il 
s’il  n'eût  aucun  cas  refervé , fans  être  obligé  de  fè 
confeftcT  de  rechef  à fon  Curé. 

R e'  P O K s E. 

Il  n’y  a pas  de  doute  qu'Onefime  n'alt  pA  fans 
la  pcrmifTion  de  fon  Curé  aller  fc  confeikr  au 
Grand- Vicaire,  ou  au  Penitencier,  ou  bien  i ua 
autre  ConfefTcur  qui  dans  l’Eglife  Cathédrale  ait 
les  cas  refervez  du  Diocefe.  La  raifon  cft  que  le 
Grand -Vicaire  & le  Penitencier  , oa  celui  qui 
cft  commis  par  l'Evcque  pour  abfoudre  des  cas 
refervez  , ont  fur  cela  le  pouvoir  de  l’Evéquc  , 

& reprcfeiitcnt  fa  perfonne , fle  peuvent  par  con- 

fequent  ufer  du  meme  droit  que  l’Evéquc  meme 

dans  certc  fonâion  fuivant  cette  règle  de  Boni- 

face  VlU.ff^  /s  ^Hi  in  jm  fmcctdit  Alitrins^  tejn-  * 

rt , iÜt , Hti  dthehti.  Ce  qui  cft  encore  confor-  Vi7*»x-  /i-  H- 

me  à cette  autre  réglé  de  droit  ( ) eni  liett  t^ned 

tjl plut , liett  ^ned  eji  minm. 

Ce  que  nous  djfoos  , eft  également  véritable; 
quand  Oncflmc  ne  fe  feroit  conf'cllé  au  Grand-Vl- 
cjirc . ou  au  Pcrwtcnctcr,  que  des  pechez  ordbwi- 
rcs,  & fans  en  avoir  aucun  qui  fût  refcrve.  La  rai- 
fon cft  que,commc  nous  l’avons  déjà  dit,  le  Grand- 
Vicaire  & le  Penitencier  tiennent  la  place  de  l’E- 
veque  dans  leTribunal  de  la  Pénitence . & peu- 
vent , comme  lui,  abfoudre  Icgitimcment  fanslc 
confcntcmeiu  , & meme  contre  la  volonté  des 
Curez  , tous  les  Diocefains  qui  fc  prefentent  i 
eux.  D’où  il  s’enfuit  que  celui  qui  a re<;û  la  re- 
miffiondc  fes  pechez  par  rabfolüiionquc  leGrand- 
Vicaire,oulePenitencitrluia  donnée,  n'cft  plus 
tcnudcfeconfclTerdc  rechefàfon  Curé:  perfonne 
n’étam  obligé  de  déclarer  dans  une  fécondé  con- 
feftion  les  (Hchez  qui  lui  ont  été  déjà  remis  durs 
une  confefTiuo  précédente  ; puifqu’il  en  cft  quitte  , 
non  feulement  à l’égard  de  i>ieu,  mais  encore  pat 
rapport  au  Commandement  de  l’Eglife.  Nullmt  te- 
nUHreenJiteri  pectAiA^HdnenhAktr,d'\t  faint  Tho- 
mas idet  fi  Allais  Paniitniidri»  Epi  fié-  Z 

p/,  vet  dUtri  , dk  Epifeepo  (emmiftontm  hd»tH‘  *- 

li  , cenftJÎMs  fuerh  : cùm  fut  Jibi  dimifd  peccA~ 
lA  , (jHç  fU  Dtxm  , & ^Ho  dd  EccUftdm , nen 
tenttur  tA  eenjiftri  prepne  SAcerdeti , ^HAMHne- 
CHmqHe  peidt. 

U cft  vrai  que  fi  un  tel  homme  voulolt  bien  fe 
foûmetire  ife  confelTcr  de  rcchcf  à fon  Curé  ; il  fe- 
roit en  cela  uncaâion  digue  de  loUinge  par  le  bon 
exemple  quM  donneroit  aux  autres  Paroiftlcns  ; 
mais  celui  quil’aabfous  par  l’autorité  de  lEvcque , 
ne  peut  pas  l’y  contrundre  par  le  refus  de  l'ablolu- 
tion-^MNMf/I.dit  le  meme  làintDoâcur,  qMod 
ilU^qHt  AHieritAit  Epifeepi  Cénftftontm  Audit , in- 
ducAt  cettfiunitm  qmodetnfittAtHr  preprie  Sécerdo- 
ti  : qued jî  ntinerit  ; nihitominns  emm  Aeftlvere  débet. 

Tout  ce  qu'un  Curé  peut  donc  faire  dans  cette 
occafion , c’eft  d’exiger  de  fon  Paroiftte  n un  certi- 
ficat ligné  de  celui  àqui  il  s'eft  confefie , par  lequel 
il  paroiile  qu'il  l'a  entendu  en  confcflîon  ; après 
quoi  ce  Curé  ne  peut  en  confcicncc  lui  refitfer 
U fàinte  Communion. 

CAS  XXIII.  ' 

Cerbonet,  Confeffeur d'Albert , s deman- 
dé à fon  Evêque  la  permilTion  d’abfoudre  cet 
homme  d’un  pcché  qu’il  croyott  être  refervé , fle 
qu’il  n'a  pas  exprimé  en  la  demandant.  Il  t'a  ob- 
] tenue  : mais  11  a enfuite  reconnu  que  ce  péché 
' n'étoit  pas  du  nombre  des  refervea.  Sur  quoi 
Zzz 
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547  Cas  rcfcrvcz- 

l’on  demande  fi  ce  ConfèAeur  a pù  en  vena  de 
cette  pcrmifTiont  abfondrc  Albert  d'un  cas  refer- 
vé,  ou  il  cil  tombé  un  mois  apres^ 

K B*  F O N s K. 

Il  fcmble  qu’on  peut  fonder  1a  décUîon  de  la  dif- 
ficulté propofèe  lur  cette  maxime  de  Phylique» 
en  l'appliquant  à ce  point  de  Morale,  4ge»- 
limm  no»  o^rémur  ttitr*  eormm  imemiontm  ; Si  dire 

3ucCerbone^  ne  peut  abfoudrc  validcmcDt  Albert 
U cas  referve,  dont  il  le  reconnoît  coupable  dans 
la  fuite.  Laraifon  eAque  l'intention  du  Supérieur 
qui  accorde  une  telle  permilfion  ,a  unrapoit  nc- 
cellàire  & fpc.ial  & l’intention  qu’acelut  qui  la  lui 
demande.  Orrintemion  Je  ce  Confe(Tei>rn’ctoit 
pas  de  demander  à l’Evcquc  le  pouvoir  d'abfou- 
dred’u  t p;-ché  auquel  il  ne  penfoit  point,  & au- 
quel meme  il  rtc  pouvoir  pas  penfer,  puifqu’Aibcrt 
Dc  l'avoir  pas  encore  commis;  mais  feulement  de 
celui  q'i'tl  avoit  alors  da'-s  la  penfée:  quoique  dam 
la  vérité  il  ne  fût  pas  refervé , c <mme  il  le  croyoit. 
Donc  le  Supérieur  n’a  eu  aucune  intention  d'ac- 
corder  à Cerboney  le  pouvoir  d'abfoudre  cet 
homme  du  pcchéqu’il  a commis  dans  la  fuite.  Cer- 
boncy  n’a  donc  pu  l*cn  abfoudrc  fans  une  nouvelle 
permilTton  de  l'Evcque.  C’cfl  leraifonnement  d'im 
u>rKPrU(f^«.  nalnte  Auteur 'is)qui  dit  : Cùm  inumio  {«medtn- 
txttndtrit  4$d  hune,fed  tuntitm  sd  ilium 
msë.  %.  . i.fi3-  (cafum  ) ^ittm  mtnit  conctpiMmhMMAiCo’ftjf*- 
*V  V//.  * ^H*nda  pftiit  {deuil  dttm  '.Ji  ^midem  conctjfio fit 

jmxld  iffiorem  ptiîihnii , d(  preindt  emm  Fttrm  /«• 
undtrit  ptttrt  fdCMltdtem  dhfolvtndt  d cdfii  rtftrvd- 
r«,  i^Htm  tmne  dnimo  dtfi^iidierdi , liett  txutiùt 
non  txprt/îtrit  ; hnjmi  fdcmliditm  frptrior  inundit 
€onsedtri  ,<ir  non  dlleriMi. 

CAS  XXIV. 

B e M 1 6 N e , Prêtre,  ayant  abfous  par  ignorance , 
ou  par  inadvertance,  un  pénitent  d'un  cas  refervé» 
fans  en  avoir  obtenu  le  pouvoir  du  Supérieur,  de- 
mande quel  remedeil  doitaporter  à ccmaL 

R.  E*  r O N s f. 

1*1  Antonin  (é)  répond  à cette  qoeftion  ; 

en  diiant  que,  quoique  ce  Prêtre  n’ait  encouru 
aucune  cenfure  en  donnant  une  telle  abfolution; 
U a pourtant  commis  un  pcebé  grief»  s'il  l’a  fait 
par  une  ignorance  coupable  . & que  pour  répa- 
rer le  mil  qu'il  a commis  , il  doit  chercher  le 
moyen  de  fc  faitcconnoîtrcàccluiqu'il  a abfous» 
qu'il  s'efl  trompé,  Si  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir 
de  lui  donner  l'abrolution.  QMicdm^iit  dhfolvit 
MliifMtm  dkdli^nepeccdio,  dit  ce  Saint» 
f non  poufl  ; five  ^nid  rtfervdini  ifi  F.pifcopo , j5- 
vt  ^Mid  nmlldm  hdkti  poufldiem , vil  dMioriiditm, 
^mdmvh  grétviitr  pteett,  prdtipmiqnjindo  dbjôlvit 
fcientir,  vit  tiiam  ex  ignordniidjMrii  crdfid  , non 
tdmtn  tinfnrxm  dlii^am,fiiotxcommiinicdlionem 
ex  hoc  incMrrii;fivifiiCiericMifit»ildrii,fivt  Rt- 
ligiofm  diibii  dbfoivens . . . fid  unitnr  ilium , ^utm 
fie ^(ilvii  fdvijdre  de  trrore  fno^fi  (ognofeu ^ vtl 
fottfi  invtnire.  file  idmen , ifub  dd  Demm  txcufd- 
tur.  Ce  qui  neanmoins  ne  fe  doit  faire»  que  lupofe 

3 de  ecta  fe  puiffe,  fansqull  en  arrive  aucun  kan- 
ale  notable»  & id  tjuoddiüumefi , tfuod  Conftffôr 
dehet  ilium  dvifdrt  tjuem  ukfohii , emm  non  pofiii , 
iuuHigitur , qudiidâ  fieri poiefi  fine  fcdnddio  noidbiU. 
Ce  Saint  ajoure,  que  fl  ce  Confcffcnr  connoit  le 
penitem  , il  eft  à propos  qu'il  obtienne  du  Supé- 
rieur légitime  la  permdlioa  de  l'abfoudre  dc  ce  cas, 
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{rq..’i!  lui  donne  de  nouveau  l’abfolutTon  fans 
lui  faire  connoître  que  la  precedente  qu’il  lui 
a donné,  étoit  nulle;  mais  en  lui  faiiant  adroite» 
tTKnt  conftfTeT  derechef  le  péché  riicrvé  avec 
1rs  autres  qu'il  a commis  depuis , Si  en  lui  fatfanc 
former  un  adlcdc  contrition»  fur  tous  ceux  qui! 
a déclarez  dans  l’une  Si  l’autre  coofe&on.  In 
Coutiho  Sdfiietnfi  ^uidum  muhùm  peritt  » hdiiid 
fuporhm  colUttone  , dtxeruuit  ^uod  tdlit  Çoufejfor 
peidi  AMitriidttm  À Superiori  fiiptr  hoc.  Cdfu , a auo 
non  poiuil  dbfolvert  , & lumen  dbfohii , ^ud  hd~ 
hiid  voett  ilium  » ^mrat  dbfolverui , cùm  non  pof~ 
fet  , & per  éJiifiiem  moduirt  coaptrium  tmerrogtX 
de  dliijuibui  : ifUd  fibi  conftjfui  tfi  » fHdfi  melius 
voltns  informdri  t ne  fi  non  pten'e  imeBtxiffet  , tÿ* 
fi  ^Md  dlid  eommtfii  (rtmind  pofled  ; & fie  db- 
fiolvdt  db  ommbm  , & tunt  <7  prtùi  diiùi  dudi- 
tit.  Mais  enfin  , comme  il  peut  arriver  que  ce 
ConfclfcurneconnoilTc  paslcpcnitent»  ou  qu’il 
ne  le  puiiTc  trouver  ; alors  il  fuffit  qu'il  faflê  pi  ni- 
tencc  du  péché  qu'il  a commis;  & qu'il  prie  Dieu 
pour  le  filui  dc  la  perfbnnc.  Voilà,  ce  femblc  » 
tout  ce  qu'on  peut  confcillcr  à Btnigne  fur  1a 
qacHion  qu'il  propofe. 

CAS  XXV. 

Ko  SI  A t MC , femme  dc  qualité  » s’étant  con- 
fetlée  au  temsdu  Jubilé,  Si  fonConfefleur ayant 
jugé  qu'il  éioit  nerelîaire  pour  la  fureté  de  fa 
confck-nce  , qu'elle  fit  une  conftlTion  generale  , 
elle  l’a  faite  apres  s’y  être  prépaiée  avec  tout  le 
foin  pofTib'c,  & a rc^û  l'alifoiiition.  Mais  le  Ju- 
bilé étant  fini,  die  s'efi  refTauvenue  de  quelques 
casrcfcrvcz  ii'Evcquc,  nu  au  Pape  meme,  donc 
elle  a oublié  dc  fe  confefier  , & qu'elle  a'avoie 
pis  non  plus  confelTcz  par  le  pâlie.  Le  Confef- 
feur  à qui  elle  s’étoit  adrdTée,  l’cn  peut -il  ab- 
fouJre  validcmc.it  , quoique  le  tems  du  Jubilé 
foit  palîc  ? 


Le  ConfelTeur , à qui  Romaine  a fait  fa  con- 
fclfion  generale  du  Jubilé  peut  abfoudrc  valide- 
mmt  cette  femme  » même  apres  Je  Jubilé  , d« 
tous  ks  péchez  rcfcrvcz,  qu’elle  a oubliez  dans 
fa  confdTîon.  La  raifon  cfl  que , fuivant  la  doc- 
trine du  Concile  de  Trente , {es  pechez  oubliez 
apres  un  diluent  eiatncnlbnc  véritablement  par- 
donnez , ai'irTbicn  qcc  ceux  qu'on  a confclTcz.  Re- 
li^ud  duiem  peccdid  ^ud  dtligtmer  togudnti  non 
oceurruni,  dit  ce  faiitc  Conolc  fc),  /«  univer- 
fumin  e idem  confiefiione  ine  uft  effijniellignniur  ; 
pro  ^uibusfidilntr  eum  Prophuddicimnt  { d)  eb 
sccultis  meii  mnndx  me , Domine.  De  forte  que  » 
félon  te  fentimcmdcs  plus  ff.ivaiisThco!ogicns» 
ôn  eft  feulement  obligé,  lorfqu'on  s’en  re/lnu- 
vtent,  de  les  fourni  ttre  aux  clefs  dc  l'Fglifc  , 
en  les  déclarant  au  ConfcUtur,  afin  de  f.pplécr 
à l'oubli,  où  l'on  a été  dius  la  confcfiîon  pré- 
C'‘dcnte,  Si  que  le  Confi  fleur  puiflé  former  un 
plus  jufle  j<  gemem  fur  la  Ltis^iiétion  qu’il  d..ic 
en  joindre  au  pénitent.  In  fdtrdmtntdU  conftjfione^ 
dit  funt  Thomis  (e),  non  jolum  rtijuirimr  dh~ 
folmih.fid  judicium  Sucer  dont  fdtiifuüiohem  im- 
pontntn  expeÜMtor  : & idc'o , tfuumvii  dbjofutiort 
fit  funÜMi  ; lumen  teneiur  f Pcenitens  ) eonfiitri  , 
ut  foppleeinr  ifuod  defuit  ftcrumenidU  eonftffioni. 
Angclus  de  Clavafio  , Sytveflre  » Adrien  , Ga- 
briel , Sivarre  6c  Cabaflutius  tiennent  la  même 
opinion  ’ f 

D'où  il  faut  conclure  1^.  Que  fuivant  le  fen- 
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sfP  Cas  refcrvez- 

timcnt  de  Gint'riiomaSjqui  cftle  plm-comroun 
Sc  certainement  le  plu»  (ur  pour  la  confciencc, 
R.omaine  eft  tenue  de  s’aeufer  daus  la  premivre 
confciTioa  qu'ciic  Ura,  de»  péchez  refcrvez  qu  elle 
a oubliédedéclarcrcn  fa confclTion  faite  au  Jubi* 
lé.  Que  comme . félon  U dofbrioe  du  Con- 
cile,ce»  pcchez  oubliez  luiontété  vcriublemcnt 
remis  par  1 abfolutioD  qu’elle  a re<;ûc  , elle  n'cll 
obligée  à les  déclarer, que  pourobeir  au  précepte 
de  l'Eglife,  qui  veut  qu'on  les  déclare  tous  au 
Conbtfeur.  j".  Que  tout  Prêtre  aprouvé  peut  l'en 
abfoudre  > fin»  qu’il  foie  neceifaire  qu'il  ait  un 
pouvoir  fpéclal  du  Supérieur  légitime.  C'eft  ce 
qu'vnlcigncPaiudajiotfiS^avecptulieursaueres. 

Au  refte  , U faut  obfcrver , que  fi  l’oubli  é- 
toit  criminel , & qu'il  vint  du  défaut  d'un  exa- 
men fufiirsnc , la  conftiTion  feroit  nulle  : 6i  s,ue 
par  confequenc  une  telle  perfonne  n'auroit  pas 
gagné  le  Jubilé.  De  foite  qu’tl  feroit  néccirairc  en 
ce  cas  de  recourir  au  Supérieur,  pour  recevoir 
une  abfolution  valide  des  péchez  réicrvtz,  ou  des 
cenfure»  encourues  : parce  que  le  pouvoir  d'en 
abfoudre  n'eil  accorde  aux  Confeifeurs  ordinai- 
res du  Jubilé  > qu'en  faveur  de  ceux  qui  le  ga- 
gntnt. 

Cette  déesfion  cft  encore  conforme  i la  doctri- 
ne du  Mxîirede»  Scntcrcc»,deMelchiorCaiuu, 
de  Suarez  , & d’un  plus  grand  nombre  d'autres» 
tant  Théologiens  que  Canonises. 


CAS  XXVI. 

S I Romaine  s’étoit  confellee  au  Pétmencter 
d'un  cas  rcicrvé  hors  le  rems  du  Jubilé  qu'el- 
le eût  oublié  d'en  déclarer  un  autre,  auquel l'cx- 
communication  majeure  fut  attachée,  pourroii- 
elle  ai  fii  s'en  faire  abfoudre  par  Ton  Co  ifeffeur  or- 
dinaire dans  la  première  confeHIon,  qu'elle  feroit, 
fans  qu'il  fût  ncccflaire  de  s'adrcller  de  nouveau 
au  Pénitencier? 


R e‘  P O N s B. 

Lesaucorirez  & Icsraifons  que  nous  avons  ra- 
portées  dans  ta  réponfeà  la  dimculté  précédente 
luffiircnt  pour  prouver  que  Romaine  pourroic 
dans  le  cas  propolé  recevoir  validement  l'abfo- 
luiion  de  fun  Confeifeur  ordinaire;  pourvu  que 
Ton  oubli  ne  vint  pas  du  défaut  d'examen , comme 
il  a déjà  été  dit.  C'efi  ce  qu'enfeignent  plufieurs 
Auteurs  de  réputation,  qui  meme  ne  font  aucune 
diftinftion  entre  le  tems  du  Jubilé  & tout  autre. 
Nous  allons  raportcrics  propres  termes  de  quel- 
ques-uns. 

,ifc  Angélus  de  Clavafiodit  : (i)  kic  .fteun- 

iiùm  Petrum de  Palndt  in  (fMdrimm  ^ ^Modfifrimms 
CtnfeJJir  hâbtkm  dMiprimiimdkfolvtndi  ak  omni  «x~ 
ctmmunicatione  & ta^imti &fe  tntendebat  abftt- 
wrs,  tjMandu  cmm  t»  eonftjfat  fuit  : tinta  licttftc- 
caium  tblitum  tali  m»do  ( ioculpabili  ) t^tt  Cafns 
refirvatnt  ,vei txcommuhiea/io  i peitrit  nihiUmi- 
nm  ftcmndMtCanftffoT  tnm  abftlvtru  tjmia  mh  pê- 
ampliitt  tffi  Cajms  refervatns , nte  excommnni- 
catiê  ; fed  foium  peccantm  Jintpiex. 

(•)  Navarre  dit  aLlfi  (c ):  £fi  attttmvaldè  mtan- 

d/tm  , ijtt<td  ^ni  cenfitemr  attcni  habenii  faenlia- 
ttm  abfelvtndi  ab  aiiatta  txttmmnnicaiitnt'y  vtl 
ptecat»  reftrvate , ipfe  itneinr , (ÿ*  «blivif- 

tatttr  nu,  & abjilvainr  ab  emni  «xcemmuntca- 
lient  & ptccate  , fi  & ^nattnns  petuit  Cenfefik- 
rint . . . ah/ilviinr  etiam  ai  eit  : ita  ^ned , ijnam- 
vij  pefità  failnt  memer  eernm  , canfitiainr  tUa  , 


Cas  refervez-  jso 

Ht  lenetnr  , aller i , f «/  lalem  tamen  fac  nltattm 
«en  iabei  , ab  Hlit  pejfit  sifelvi  ai  te  ",  tfnia  dr- 
pernnt  tjft  reftrvaia  , CF  haian  exeemmnnxatie^ 
nam  adimallam,  (fnippt  tjna  ptr  ptierem  aijelntte^ 
nam  (nbUta  fnarnni  i & peccara  ramanfirnnt  JeU- 
iilia  à tjuevh  prepna  Saçardeit.  Ce  que  ce  CanO' 
nifie  confirme  par  l'autorité  de  Paludanus , de  faint 
Aotonin , d'Angelus , dont  nous  venons  de  ra  por- 
ter les  paroles,  & de  plufieurs  autres. 

Sylvius,  entre  les  Théologiens,  patle  aiinî  de 
cette  manière  [d)  : Si  tjnu  Ugntmi  fanfittafnr  ia- 
ianii perefiaitmaifiivaHdt  À rafirvaiii . ftve eafibns, 
fivt  ctnfnrit  ; oiUvifcamr  antem  reftrvaienun, 
bnttliaiitaxiiiif,  pattrit  fafità  per  ^nemlibu  Gr«- 
fejfarinm  ,ai  ilitt  aijâlvi , ea  (jnod  Sacerdai  praee-‘ 
dtni  intenderit  aifehtre,  ^aniunt  paierai, ac  pram- 
da  à rajarvaiit , falttm  hailannt  ai  definatu  tjft  rt-^ 
fervata.  Ce  célébré  Profefleur  de  Doüay  cite  pour 
Ibn  feniimcm , outre  Angélus  a Navarre,  huit 
autres  Auteurs, du  nombre  dcfqucls  eft  Adrien, 
Sylvcflre,  SeCovarruvias. 

Cabalïutiusfejqui  foùtient  la  meme  opinion 
cite  aufii  la  plupart  de  ces  Auteurs,  aufquclsjl 
%)o\xxe Panholamam  hamat , en  fa  Somme  intitu- 
lée : .-//trcj  , & le  Cirdmxl  Cajetan  (/)• 

CAS  XXVII. 

1 L y a une  Bulle  du  Pape , qui  accorde  une  in- 
dulgence plcnicrc  à tous  ceux , qui  étant  confelTcz 
& communie  Z vtfitcrant  l'Hôpital  de  iaim  Claude 
les  jours  de  la  Nativité  & de  l'Affomption  de  la 
Vierge.  & quelques  autres  jours  de  Fetes,  qui  y 
font  defignez;  quipermet à tousceux,quifeeon- 
fe{^eront  CCS  jourS'Ià  dans  l'intention  de  gsgncr 
l'indulgence , de  le  faire  abfoudre  par  le  premier 
Prêtre  aprouvé  de  tons  les  cas  refcrvez  ii’urdinai- 
re.  Un  Confeifeur  ordinaire,  q^ûn'a  pas  le  pouvoir 
fpeciil  d'en  abfoudre , peut-ii  ufer  du  pouvoir  que 
cette  Bulle  lui  attribue  ,&ablbudrcvalidememde 
ces  cas  en  ces  jours-là  ? 

R b'  P O N s B. 

Selon  la  din.ip!inc  univeTfeilcmenc  obfcrvéeen 
France,  on  ne  peut  mettre  en  execution  aucune 
Bulle,  à moins  qu'elle  naît  été  rcqûc  & publiée 
dans  le  Diocefc  par  l'autorité  de  i'bvcque.  Mais 

Suand  cüe  a été  publiée  dans  les  formes  par  l'ordre 
e t'Evéque  Dtocélâin,  U cfi  fans  dilHculté  qu’tm 
peut  ufer  du  pouvoir  quelle  donne  , Se  profiter 
dcsgraccsqucle  Pape  y accorde.  Si  donc  la  Bulle, 
dont  il  cfi  quedion  dansrcxpofé,3été  publiée  par 
l'autorité  de  rOrdinatre;  tout  Prêtre  bmplemcnc 
aprouvé  pour  confefier,  peut  abfoudre  validement 
& licitement  en  ces  jours-ià  les  penitens,  qui  fc  f ré- 
fentent  au  Tribunal  de  la  conftifion , de  tous  leurs 
pechez,  fans  exception  de  ceux  qui  font  refervez 
quoique  par  fon  aprobation  il  n’ait  pas  un  pouvoir 
fpecial  d’abfoudre  des  cas  rclêrvcz  : parce  qu'en 
recevant  ôe  en  publiant  une  telle  Bulle  il  communi- 
que tout  le  pouvoir  ncccSaire  à cet  ciFct  (g  ). 

CAS  XXVIII. 

GesuCios  , Religieux  d'un  Ordre  Mendiant 
donne  l'ablblution  ce  tous  les  cas  refervez  a l‘£- 
veque  en  vertu  de  quelques  anciens  privilèges  , 
pa  r lefquels  plufieurs  Papes  ont  accordé  ce  pouvoir 
a ceux  du  meme  Ordre.  Le  pcuc-il  faire  vaÜde- 
mcQC  Se  licitement  ? 
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//I  Cas  rcfervez. 

R B*  r O N t t. 

Ce  Religieux  ne  le  peut  pas  faire  vali<icment  * 
ni  Itcitetncnt,  s'il  n’en  a un  pouvoir  fpecial  de 
l’Evfauc.  La  raifon  cil , <^ue  tous  ces  privilèges 
oniete  révoquexpar  CIcmem  V.au  Coneile  Ge- 
neral de  Vienne,  tenu  en  i}i  f.  comme  on  le  voit 
dans  une  Conftitution  de  ce  Pape,  rapportée  au 
cinifuiéme  livre  des  Clémentines  (4),  où  il  ell 
défendu  aux  Religieux  fous  peine  d'anathéme  , 
d'abfoutke  d'aucun  péché  icicrvé  au  Pape,  ou  à 
l'Evêtjae.En  voici  les  termes:  ( Rcllgiolis) 

tiîAm  ta  vinmt  fâaüa  & fab  inurmi- 

fuuifttt  maltdiilioaii  titra*  d'JIrtOiàf  inbibtmmi , 
fit  ia  ptrattaibas  fait  Ecelejtaram  Ertlâtis  dt- 
trahdat...  ate  tu  toi  ia  cafibai , Stdi  jdptfioltcd  , 
44/  loctmat  Ordiaariit  rtftrvdtii  qatof^atm  »b- 
fithdai. 

Il  cft  vrai  qu'on  peut  objcâer,  que  depuis  le 
tems  de  ce  Concile  les  Religieux  ont  obtenu  des 
Papes  qui  l'ont  (uivi,  de  nouveaux  privilèges  fur 
ce  point.  Mats  H cil  aifé  de  fermer  la  bouche  à 
ceux,  qui  fc  Servent  de  ce  prétexte  pour  enfrein- 
dre les  loix  de  l'Eglilc.  Car  il  cfl  certain  , que 
tous  CCS  nouveaux  privilèges  ont  été  révoquex  , 
1*.  Par  Clément  VUI.  le  neuvième  Janvier  1610. 
1*.  Par  Paul  V.  le  ieptiéme  Janvier  idi^.  3®. 
parUtbain  VIII.  le  dix-fcpiiéme  Novembre  1^55. 
q.”.  par  Alexandre  Vil.  par  fon  Bref  adreilé  à l'E- 
vêque d'Angers  en  kSjs».  5*.  Et  enfin  par  Clé- 
ment X.  par  fa  feptiéme  Bulle  qui  efi  du  vtngt- 
deuxiéme  Juin  1670.  {h J dont  on  peut  voir  les 
termes  dans  notre  réponfc  au  cinquième  Cas  ci- 
ddlus, 

CAS  XXIX. 

BrRTSAi’MF,  Prîfiirde  TE^life  de  fiiiiit  Gaud> 
cfi  en  poli'  ffion  dabfoudrc  des  cas , qui  font  re- 
fervtr  à IXvêquc  Üiocefain  par  plufieursaitcicns 
Statuts,  comme  l’ont  été  les'  préieceffeurs  im- 
mcdtais  depuis  prés  de  cinquante  ans.  Ne  peut- 
il  pat  en  abfoudrc  validcmcni  en  ce  cas  , fans 
l’approbation  fpcciale  & cxprclfe  de  i’Evéque  ? 

R I*  P O N s I. 

Nous  répondons,  qu’on  ne  peut  jamaispreferi- 
re  par  la  coutume  la  jurifdiâion  necclTaire  pour 
abloudre  des  cas  rcfervez.  raifon  efi,  que  la 
referve  faite  par  i'Eveque,  cil  un  obllacle  invinci- 
ble & perpétuel  à une  telle  preferiptionqui  dé- 
truiroic  a cet  égard  la  jutifdi^ionEpifcopale.  Ex 
ttafatradtat  aan^atm  crtdimas , dit  Suarez  ( c ), 
iHirodallmm  tjfe,  ai  dt^miraiar  jurifdtiU»  ad  dk- 
fthindaai  4 rtftrvdiii  : tjaid  idlis  (tnfatiado  di~ 
Ttiy  t/Jel  ccatrdrid  rtfirVdtitnr,  tdotaut  tnirvdrtt. 
Philippus  Faber  foûticm  la  meme  chofe&fe  fon- 
de fur  la  mcmeraifonf  W). 

Le  Cardinal  Cajetan  (c)  qui  enfetgne  la  mê- 
me doârine  , dit  que  la  coutume  n'a  aucune 
force  en  cette  matière  , qu'entant  qu'cllc  <ft  un 
témoignage  du  conicntement  au  moins  tacite  de 
l'Evêque  qui  f^ait  qu'on  ufurpe  Ci  jurifdiâion  , 
fanss'y  oppofer,  ni  s’rn  plaindre.  Ctnfatimd*  a*n 
centarril  aifi  ai  teftii  Itcentid  im^ltcitd.  Or  un 
Statut  qui  porte  en  terme  espres  la  referve  de 
certains  cas , cft  une  oppofitlon  formelle  &;  roû- 
jours  fubfiflanie  de  la  part  de  IT.vcque  : & qui 
par  confequtnt  réclame  publiquement  & con- 
tinuellement contre  une  telle  coutume; comme 
contre  un  abus  également  manifefie  & injufie , 
qui  ne  peut  jamais  produire  une  preferipcion  lé- 
gitime, quelque  longue  que  foitu  dorée.  Ajoû- 


Cas  rcfervez.  jja 

tons  avec  Bail , que  la  re&cve  que  fait  un  Evêque  * 
n'clHproprcmcntparler, qu'une  fouftradion  de 
jurifdiâion  à l'égard  de  i'abfolution  de  certains 
péchez,  qui  pendant  qu'cllc  dure  , produit  temê-^ 
me  effet  fans  aucune  interruption.  Etftrvdti*  efi 
fmbfirdüit  janfdiüitaii  , , ^atadm  mtatt  , 

tnadtat  fiaiptr  eptrdiar  tfftthiai.  D’où  ccDofleur 
condud  fort  bren,que,  puifqu'on  ne  peut  dif- 
convcnlr , que  les  abfulutioiu  données  les  pre- 
mières années  qu’a  commencé  cette  coutume  , 
ne  foient  nulles  8c  facrileges  ; il  faut  neceffaire- 
ment  que  toutes  celles  qui  fc  font  données  les 
années  fuivantes , le  foient  pareillement  ; puifque 
la  foufiraêfion  de  la  jurifdiâion  a toujours  fub- 
fifté  , 8c  qu'elle  a toûjours  la  même  force. 
mtdt  tTfo  feri  pdftrit,  dit-il , at  dbftlatitats  nal- 
Id,  irriid  de  fdcrtltj^d  priaiis  dtetm  aanii  ^ dlnt 
dtttm  ftifMtntibmi  vdhdd  fat  ; cam  ftmptr  dmrtt 
fmbflrdlU*  jurifdiüitan  , tjad  ftmptr  tjafdem  ifi 
ptteffjiit  f 

11  cA  inutile  de  dire,  que  l’Eglife  fupplée  en 
ce  Cas  au  défaut  deU  jurifdiâion , quand  le  Con- 
fclTeur  agit  de  bonne  foi.  Car  vouloir  introduire 
un  tel  fiipplémcnt  de  junfiiâion  , n'iA  autre 
cKofe  que  de  la  détruire  enderrment,  en  l'attri- 
buant âceux  à qui  elle  n'apparricm  pas,  au  pré- 
judice 8c  maigre  i’nppolhion  formelle  Sc  aéiuelle 
des  Evêques  , qui  félon  le  droit  Divin  8c  Ecete- 
iiaAique  doivem  feuiscn  jouir,  ainfi  que  l'a  plu- 
fu'urs  fois  déclaré  la  facrét  Coiijjrcgation  au  rap- 

rort  de  Carfias  (/) , 8c  de  pluircurs  autres.  Mal-  t. 

cur  donc  à ceux  qni  font  de  ic'lcs  confinions,  'iî*'  i' 

Suciqne  bonne  foi  qu'on  fuppofe  en  eux , ou  jm. 

ms  le  ConfcAcur;  puîfquc  Dieu  n’y  a point 
gard,  8t  que  pour  les  punir  de  l'abus  qu'ils  ont  fait 
de  fes  grâces,  il  permet  qv'Üs  s'abufent  eux-memes 
cnsadrriTant  i ceux  qui  ne  peuvent  leur  procurer 
la  gucrifon  de  leurs  âmes,  ^^^m/icrttaiti,  difoit 
autrefois  faînt  Auguflini  Dieu(^)  furuncmatic- 
rcdccettc  nature, i4é/r4#i/  in^txttlft  iafUnnoy  ‘n*#.*. 

Dtut , fthn  md^nai , Utt  infdiigdbU  fpdrgtns  pd-  **' 

Hdltt  edcildtts  fafitr  iMieitds  eapidiuuts , 8c  ail- 
leurs ( éi  ) : HU  tjl  tnim  ptccdii  pandjaflt^ma , at  ^ 
dmittdt  ^aifyae  ^a*  btne  mi  noiait\  emm  fiat  mlld  UtnuSw. 
ptjjtl  d’fficmltdit , fi  vtütt  : id  tfi , dmtm  ■ mt  (jai 
fettnt  rtilt  aen  faeit , dmitldt  feirt  ^aid  rtdam  ; & 
fai  rtüi  fdctrt  cam  pejftt , aslmn  , amiitdi  ptjft , 
cùm  vtlii. 

C A S X X X. 

L e O N c E , Abbé  Régulier  d’un  MonaAere  Re- 
formé , l’cA  referve  vingt  fortes  de  péchez , des 
qu’iiacupris  polléllion  de  fan  Abbaye.  Unctclie 
refet  7C  eii-clle  canooique  8c  ju At  ? 

R k'  r O N s B. 

Cette  referve  n'cA  ni  canonique  , ni  jufie  ; 
parce  qu'il  ne  l'a  pas  pu  faire  à fa  volonté  8c  de 
la  propre  autorité.  Li  raifon  cA,  que  les  Supé- 
rieurs des  Religieux  n’ont  pas  droit  de  fe  refer- 
ver  l'abf  dution  d’autant  de  fortes  de  péchez  qu'il 
leur  pliit  ; mais  Iculcment  de  ceux , qui  font  ex- 
primez dans  le  Decret  de  Clément  Vlll.  du  v’ngt- 
iixiéme  Mai  ( •)  p^c  lequel  ce  P.mefixe  Oi  >•  ttiuà» 
ceux  qu'ils  peuvent  referver  par  la  Conctlfion  du 
faint  Siege , & leur  défend  d’en  augmenter  le  nom- 
bre, li  ce  n'eA  de  l'avb  6c  du  cunfentement  du 
Chapitre  General,  ou  Provincial  de  l'Ordre.  Or, 
voici  U teneur  de  ce  Decret.  Sdnditdt  fat  durt' 

vit  , al  »rm«  tx  rtrmldriam  Saptritrihai  pecc4- 
tormm  dbfilMtiontt  fibi  reftrvei , txceput  iu,  tjud 
ft^uamr  , dut  tmmbat , am  tormm  dli^aei. , . . 
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55}  Cas  rcfervez. 

I®,  f'^t/ttJkiAy  JfUAHtdiitHti y SortiligiA.  i*.  ylpt- 
À Rtlttiout,  (h/e  hAhm*  dim/ÿôyjive  retenu 
10., . noitHTHA  *c  fmriiVA  è AîunAjhn»  > /<»  Cen- 
■vtntn  y t^rtjfto , en  Am  /fon  ah/iuo  npopaioMt/  fjeu. 
3®.  ProprUtAS  comrA  xontm  poHpertAtii  y èftA  fit 
peccAtmm  morille.  JttrAmtiuttm  falfum  en  Jadicio 
rigMUri  I ftH  Ugitimo.  4®.  PrtCArAiio , Aux/lium , 
Jtte  confitimm  tld  ahortum  fACitndMm  pojl  jm/itA- 
tum  fasium , ti/Am  ejftcÎM  non  fuHto.  j ®.  pAijipCAtio 
mAnmt , Ani  jîgiUi  V^ciAÎimm  Mormjlerii  , uni  Ce»- 
vtntin.  F»ri»m  de  rebtet  MenajUrii  \ feteCenven- 
$it  . in  tA  ^MAnntAU  y fUd  fit  peccAium  moritife. 
6*".  L*pfHt  cArnh  veluntArnn  opéré  cetifummAi»}. 
7®.  Oecifie  , ami  vmlntrA/io , fhie  gravit  percnjfn 
iMj»J(Mmejtte perfona.  g®.  MtiUtiofmm imptnd/men- 
mm,  aut  reiardatie  ,aut  apertie  luterarum  À Sm- 
periaribns  ad  i/tferiores  y<jr  ah  ittferieribat  ad  Su- 
periores.  Si  tiuod  alind  praierea  ptccantm  grave 
pre  Rtùg/eniJ  confervanene  , am  pro  cenfeitniia 
puriiA/e  re/erva»dt/m  videbiiHr\tdiwnAliier fiat  y 
<]uam  üeneradt  Capiiuti  in  teto  Ordint . ont  Pre, 
vinciahs  in  Provincia , maiurâ  dijcftffione  & een- 
fenfu.  Sur  quoi  il  fjui  obfcrvcr  que  le  Pape  veut 
que  les  Supciicurs  lutcnt  f;ici!es  à communiquer 
le  pouvoir  d'abibudre  de  ces  cas  aux  autres  Coii- 
tcllcurs  de  rOrdve  : cc!a  tait  clairement  voir  la 
grande  ditfcrencc  quM  )>  a encre  la  jurifuiâton  des 
Evêques , laquelle  étant  infeparablc  du  caraâcrc 
Episcopal , u'cfl  limitée  que  par  le  droit  commun  « 
&ne  leur  peut  jamais  être  ôtée;  au  lieu  que  celle 
des  Supérieurs  réguliers , n‘étancqu‘unc  limple  dé- 
légation, peut  non  ^uicment  cire  limitée  par  les 
Supérieurs,  qui  la  leur  donnent  ; mais  pcüi  encore 
leur  être  btec,  iî  ce  Supérieur  le  juge  expédient 
pour  le  bien  (le  la  Religion.  Cette  déciiion  cil  de 
Sylvius,  qui  explique  de  quelle  maniéré  on  doit 
entendre  chaqtic  cfpece  de  pccUé  exprimée  daus 
fà > rrsot.  ce  Decret  {a). 

cas  xxxi. 

f-  ‘0  »• 

M /E  V 1 U s , port  cmilTam  Rcligi'mîs  Profeflio- 
nem  folecnnem , in  voluntariam  p>  IIuiioncm  la* 
pluscft.  Potcfl-nc  ordinariusMonaf'erti  Cdofcr- 
uriuseum  làcramcntaliter  abfolvcrc? 

Ratio  dubitandi  petitur  ex  eo  , quod  jiuta 
Conllitutionem  démentis  V111.  Rcligioforum 
Prariati  hoc  peccatum  inter  cxtcca  libi  rcfirvata 
computant:/wrp/«i  CArnit  votnniarim y opéré  esn- 
fiimmAims.  Qux  quidem  vciba  , videntur  a-qiic 
potl'e  intcKigi  depolluiionc,aut  caâu.acdeipsâ 
camaM  copula.  Quzritur  ergo,  1®.  An  abfolu* 
tionis  obtinciidx causa  ad  Supcriorcmfuum.Mx- 
vius  recurrere  teneatur  ? a®.  An  etiam  ad  idem 
tciicrctur  ob  folos  taêlus  Impudicos,  fccum  y aut 
cum  mulicrccitra  pollmbncm  habitos? 


R £'  P b N s e. 

Pcccatum  voluntarix  pollutionis  , à Mxvio 
commiHum,  verc  e(lê  Superiori  relcrvatum  exi- 
(limandum  efl.  1®.  Enim  frudra  bis  verbis:  La- 
pfnseArnis,  adJcrctur  WwmdrrMs;  tî  de  fola  car- 
nali  copula  hujurmodi  lapf»t  foret  incciligcitdus, 
cum  copulam  carnalcm  nunquatn  qui  habcrc  valeai 
, . . nifi  in  eam  confcniiat.  Deinde , inquii  Sylvius  : 
( ^ ) l’ApfMscArHttvolmntAriHi , eptre  confammAtitt 
»r!tTv«u«  rrffaof:  t(l  (jmiddAm  ^etterAlt  refpetin  omnium  fpteitrum 
•à  I.  jiMjj.»-.  luxuria.  QitAre  erge  rtfiringtretur  Ad  felAm  cepu^ 
Um? 

Hanefuam  fententiam  idem  Doêiorconiumat 
(*]  futfragio  Stephani  Quaranta(c),  qui  Magnt 

Summam  publici  juris  fecit,  quique  per 
*((*nv«,./.c>ic*  lapfum  carnis  voluutaciuin  omnes  4uxurix  fpccici 
Terne  l 


Cas  rclèrvez. 


comprehcndic,  ncquidem  excepté  nmpIicipcHu* 
tioiic,quoquo  modo  voluntaric  procuratî,  qux 
ccrtc  juxta  Doêloris  Angelici  (d)  aliorumque 
Theologorum  communcm  dodlrinam,  didùicta 
tft  hujus  pcccati.  rpccics.  Dmn\v\ Q^oque  mojo 
voliMiAriè  precurAtA  : quia  ücct  Rcligiolis  ex  af- 
pe6tu  impudico , aut  ex  libidinof»  cogitationibus, 
adjunêU  delcâattone  voluntariâ  > etiam  abfque 
tillo  laâu,  aliove  opère  rxterno,  in  hujufmodl 
crimen  prol  ibcrctur  ; ab  alio  tamen , qiiàm  à Prx- 
lato,fcu  Supcriore,aut  de  cjusliccntia,non  polict 
abrolvi}  cùm  tal:  pcccatam  ccnlcacur  clTc  Upfiis 
CArnit  veluniAriMteptre  C0M/K«w4t«s;quicquidin 
conrrarium  fentiant  Autores  nonuulli  à Sylvio 
iaiulati. 

Quod  autem  ateinet  ad  (împliccm  tiêtum  impn- 
dicum,fecurn,autcummutiere  voluntaric  quidem, 
Tcd  citra  peilutionem  admilTum.diccndum  videtur, 
pcccatum iflud  non  c.1è  Superiori  tcgularirercrva> 
tum;  campropricloquendo,  non  ceiifeatur  opus 
carnale,  feu  lApf/et  CArnit  eptre  cenfummAtus  •,  ne- 
que  rpccialis  lit  luxurix  fpecics.  Ita  ientit  Sylvius 
lücocitaioacapudeum  Suarc2(c ). 

CAS  XXXII. 

A TH  A NAS  X,  Supérieur  d’unMonailcre,a  dé- 
fendu à Tes  Religieux,  fous  pcincd'cxcommunica- 
lion  . dont  il  s’eft  refervé  l'abfolution.de 

commettre  de  certains  pechea , qui  ne  font  pas  du 
nombre  de  ceux  que  Clcinem  VIII-  déclare  refer- 
vexau  Prélat  régulier.  Scs  Religieux  font  diBiculté 
de  déférer  à cette  défenfe , parce  quils  la  regardent 
conimc  contraire  à la  Bulle  de  ce  Pape.  Atlianafc 
rotiiicnt  au  contraire , qu'il  ufe  en  cela  d'un  droit 

3ui  lui  dl  Icgîtitnemcnt  acquis  par  fa  feule  dignité 
eSupcrieur,&qucce  droit  ne  préjudicie  en  licn 
à U O}nibeution  de  CIcmenc  Vlll.  puifqu'i!  ne 
parle  que  de  la  relcrvc  des  fculs  pcclu  z qu'il  limite 
cnleslpecifiant,  & non  pasde  celle  des  cenfures, 
qui  cil  une  chofe  toute  dilTerenic  de  la  referve  des 
péchez  ) u'a-t  il  pas  raifort? 


(i)  t.Timx.a. 


R e'  P o N S B. 

Quelques  Autcursf/)  cfiimeiucju’un  tel  Snpc-  ff) 
rieur  a ce  droit.  & qu'il  ne  fait  rien  en  cela  qui  loit 
contrcUCoiiditutioiidcClcmatt Vlil.par  tarai-  /«j./. 
Ion  qu'on  a touchée  dansrcxpolè.  Il  dl  neanmoins 
beaucoup  plus  probable , & c'dl  meme  lu  fe  u]  fen- 
timent  qu'on  doit  fuivre , que  ce  Supcricur  n'a  pas 
pouvoir  d'en  ufur  ainlt,&  qu’en  le  fuilant  il 
agit  contre  i'iTprit  du  Decret  de  Ckmcnc  VHI. 

& contre  l'iiitcntion  de  ce  Pape.  Car  encore 
qu'il  y ait  de  la  dincrencc  cuire  ccnfurc  & pé- 
ché; & que  la  referve  de  l’un  fuit  ditferente  de 
la  referve  de  l'autre;  il  cA  pourtant  vrai  que  ce 
Supérieur, en  fe  refervant  directement  l’aDrulu- 
tion  de  la  cenfure,  fe  referve  indireârmcnt  l'ah- 
folution  du  pcché  auquel  U l’a  attachée  ; puifquc 
le  péché  ne  peut  être  remis  qu’aprcsl'abfolution 
de  i'cxcominunicaiion.  D'ou  il  s'enfuit  que  par 
une  telle  referve  , ce  Supérieur  élude  le  Detrcc 
de  Clément  VI 1 1.  & le  rend  inutile , en  afTujct- 
tilTaiu  fes  Religieux  à fe  confdTcr  à lui  de  tous 
les  pccluz  qu'il  lui  plaira  fous  prétexte  de  l'cx- 
communicationqu'il  voudra  y attacher  : ce  quicA 
dircâcmcni  contre  l’cfprit  de  la  ConAiiution  de 
ce  P'pc,  lequel  n'a  voulu  fpeciAer  qu'un  petit 
nombre  de  pechez  refervez  au  Supérieur  régu- 
lier , pourcondcfccndre  à la  foibleife  de  pluAeurs 
Religieux,  qui  ne  peuvent  fc  refoudre  , qu’avec 
une  extrême  peine , i faire  connoître  à leurs  Su- 
périeurs le  mauvais  état  de  leur  confcience.Tout 
A a a a 
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ce  riifonncment  c(l  de  Sylvius  (4')  d>ns 
resdéeiGonidu  i,. Juillet  iSjj.  IJou  il  conclud 
qu'un  tel  Suecrieur  ne  peut  de  foii  chef  8:  hn«  Je 
eonfentement  exptcj  du  Chapitre  Ptovmcul  lairc 
une  pareille  défenic.  tKiJfimg , dit  ce 

r<;avaiu  Théologien  , SHfuriorem  dt  ^no  ^uér/itr , 
/! futù fm*  MMioritASe  .fmt  C^filMli  PrtvnrcUlts  et»- 
ftmjH prthibtM  ,ficMtpr»^ninir,  A^trt(eiffr*decrt~ 
iMmatmtmtsOOtvi.jit^ut  tujM  &btcMlcHitr 
txfUcÂi  Sanchez  ( ^ 


n k <i  Y Y VIII. 


H OM B I R T . Religieux  «^'un  OrJre  reformé . 
étant  tombé  dans  un  péché  mortel  , tjui 
nombre  de  ceux,  dont  l’Evêque  Diocefain  i dt 
rcUrvé  rabfointioo  , mais  qui,  n’eft  pas  referve 
dans  fon  Ordre,  demande  s'il  peut  en  cire  vaÜ- 
dément  abfoui  par  le  Religieux, qui  dlle  Con- 
fdTcur  ordinaiic  du  Monafterc  , quoiquil  n aît 
pas  le  pouvoir  d'abfoudrc  des  cas  rcrervez  a l E- 
veque  ? 

R E*  P O N s e. 


Cas  refervcz. 


R 1;*  r O N 8 k. 


i'’.  Dlcçndum  kll  hojufmodi  pcccatom  non 
clTe  rtfervatum  :quia  juxiaDonificii  VIll-  regu- 
lani  fdid  rejfrtngi , & favoret  cemenit  amphari. 
(d)  Omnis  autem  refervatio  udiofa  vft  • uusle 
extendi  non  dkbti  ultra  proprium  vciburum  , 
qu’biis  fil , Icnlum.  Cum  igiicr  Domicius  non 
pcccivcf il  cum  confanguioca , fed  cum  afhne , Ü- 

iitis  r^ccatum  cenferî  non  debet  elle  ufttvatum. 

i‘-\  Kullam  ctiam  cum  usure  affinnatem  cum 
ex  lali  copula , utpoïc  incomplcia  , coi;ir;.xifi« 
certum  en.  Ui  enim  docet  Angelicus  Doêior  , 
( t)  nutiQuam  oiiiuratÜnitascx  concub  tu  carna- 
ii,  ni(i  aJtucrii  Icminum  commixtio , fucritquc  co- 
pula  compléta  A ad  generandum  idonea  , qttalis 
profcftù  canon  fuii,  quam  cum  BlxfiHa  habuii 
Domicius  , cùm  intra  vas  dcb'tum  femen  non 
emiferit.  Q^jntumcnimjMf  *UtjHh  cla^fira  puderii 
invMdAl,  Vit  fran^Ai,  inquit  divus  Thomas  , nifi 
commixth  fiminmm  va* 

Ikc  Agitas. 

CAS  XXXV. 


f4)  rrt.^u.  * 


{e)S,  T!»miA 
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I.  fM/t.  4-  m4  u 


î-c  Religieux  que  le  Supérieur  a établi  Con- 
fclTcur  ordinaire  du  Monafterc  peut  ablôudre  va* 
lidemcm  & licitement  Hombert  dans  l’efpecc 

Fropofte.  La  raifon  cft  que  la  referve  faite  par 
Evêque  Diocefain , ne  regarde  pas  les  perfon- 
ncs  RcligicufeSjfon  hommes,  ou  filles:  IcsEvc* 

3ues  n'ayant  aucune  intemion  de  les  ycompren- 
rc  : parce  que  leurs  Supérieurs  réguliers  ont  le 
pouvoir  de  k relcrver  l'abroluiion  des  pcchcz  , 
qu'ils  jugent  à propos , conforménKni  neanmoins 
au  Decret  de  Clément  VIII.  du  ii5.  Mai  ijÿj. 
par  lequel  ce  Pape  exprime  en  particulier  les  cas 
qu’i't  peuvent  fc  referver,  8c  leur  défend  de  s'en 
referver d’autres,  ainfique  nous  l’avons  dit  dans 
la  réponse  à la  trentième  difiiculic  , où  nous 
avons  rapporté  Icstcrmes  de  ce  Decret. 

Il  cft  important  d’obfcrvcr  à l’occafion  de 
cette  queflion  , que  le  Pcnîtcncicr  régulier  d'on 
Monaflere  n’aaucun  pouvoiren  vcrtodelaCon- 
EitutiondcCIemcnt  V'III.d'ablbudreles  (eculiers 
des  péchez . dont  l'Evêque  Diocefam  s’eft  refervé 
labfolution  : fon  pouvoir  ne  s'étendant  unique- 
ment que  fur  l«  perfonrtes  regjilkres  , fur  Icf- 
qaelles  il  a jurildiâion  : & cela  cfl  certain , quand 
même  ce  Religieux  auroit  obtenu  du  Pape  le  pou- 
voir d’abfouJre  de  tous  les  cas  refervcz  au  Ctint 
Si^c:car  un  tel  privilège  ne  lui  donneroltpss  le 
pouvoir  d'abfoudre  des  pcchcz  ou  des  cenfures 
que  l'Evcque  s’eft  referve*  : NAhemts  fAcnftAiem 
Ah/tlvtrtdi  Ah  omnihus  cAfihus , Sedi  jipo^olicA  rt- 
ftrvAtit  . pojji  Ahfilvtre,  hdc  CtnfliiAiiene  dteer- 
nimms  ac  àtclArAmns  : ce  font  les  propres  termes  de 
(,)  atm,Xik  Clément  X.f  e)  & véritablement  fi  tous  les  RcU- 
a^supcffl*.  4>.  fcmblibics  privilèges  ,avoicnt  un 

tel  pouvoir  tCelui  des  Evêques  deviendroit  inutile 
i cet  égard. 

CAS  XXXIV. 

Domicioi  cum  Blifilb  forore  uxoris  fu*. 
dormiente,  copulam  habuit.  At  veto  ante  feminis 
etniffionem  ab  ea  le  rctraxit , & extra  vas  debitum 
femen  effudit.  Qurritur  i”.  an  pcccatum  tflud  fit 
rclervatum  Epifeopo  , in  cojus  Diu:ccfi  incefius 
intrà  fccondùm  confangumitaûs  gradum  eft  refer- 
vatus?  An  cum  propria  uxorc  ex  tali  copula 
contraxerit  aflînitatcm  ; ica  ut  non  poflii  ab  ilia  fine 
difpeofatione  conjugale  debitum  exigerc  ? 


L E Chtpitre  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Spire» 
avant  un  titre  commun  avec  l'Evêque,  par  lequel 
if  a droit  de  lufpcndrc,ficd'cxcommunicrlcs  Cha- 
noines, qui  le  ctJtnpofcni,  s’eft  mis  en  pofTefTion 
depuis  on  três-long-tcms  d’abfôudrc  des  cas  re- 
ferve* i lEvêque , & des  cenfures  portées  par  le 
droit , & de  commettre  i cet  eifet  un  Penitenciet 
pour  exercer  ce  pouvoir.  Cet  ufjge  irês-anci<n 
où  cfl  le  Chapitre  , cft-il  légitime  : & les  abfolu- 
tiom  données  par  fon  Pénitencier  fom-cUcs  vali- 
des? 

R t’  P O N s E. 

Le  pouvoir  qu‘a  le  Chapitre  de  fufpcndre,  8c 
d'excommunier  fes  Chanoines  en  vertu  du  titre 
qu’il  a commun  avec  l'Evêque , par  la  conctffion 
des  Evêques  précedens,  approuvée  par  l'Evêque 
prefent  , dl  certainement  légitime  ; un  Evêque 
pouvant  communiquer  fon  pouvoir  à fon  Cha- 
pitre, félon  la  maxime  d’innocent  111.  (f)  qui 
dit,  que  chacun  peut  renoncer  à fondroir,  C»* 
AAÎliêti  Ad  reuHmtAJtdifm  juri  fut  hheram  liAhtAt 
fAett'iAttm  , et  qni  tft  conforme  aux  Loix  eivi- 
ks  (jç)  ; mais  iln'en  eft  pas  de  meme  de  rufage 
qui  s'eft  introduit  en  ce  Chapitre,  de  commettre 
de  fa  feule  autorité,  & fans  le  eonfentement  de 
l’Evcque  , un  Penlicncier  , pour  abfoudrc  des 
cas  referve*  & des  cenfures  refervées , portées 
pir  le  droit.  Car  un  privilège  particulier , tel 
qu'cll  celui  d'un  Chapitre,  de  fyfpcndre,  & d’ex- 
communier fes  Chanoincs.nc  peut  être  étendu  au- 
delà  de  fes  propres  termes,  & de  leur  propre  fi- 
gnificaiion;  étant  une  chofe  odieufe  qui  doit  par 
confequem  être  reftreinte  . au  lieu  d’être  éten- 
due, lùivani  cette  règle  dcBoniface  VIII.  (i) 
OdtAreJlrinfi  t & fAVarts  conventt  émpliAri\  CC 
qui  cft  conforme  à une  Dccretaie  qu'Alcxandre 
lll.  adrelfc  à l'Evêque  d’Amiens  (f),  où  il  dit 
en  parlant  des  Templiers:  Sic  tnim  eeivolmmtn, 
priviltfieTHm  frertim  firvârc  temrem  ,t}A»deermm 
mttâs  irAJtf^tdt  minimi  vidtAmur.  Ce  qui  cft  en- 
core conforme  aux  Loix  Romaines  ( kj  qui  éu- 
blilTcnt  1a  meme  maxime. 

Il  eft  inutile  d'alléguer  l’antiquité  de  TuGge  , 
où  cft  ce  Chapitre}  puifquc , quand  meme  U fc- 
roit  de  tout  tems  immémorial  ,il  n'en  feroit  pas 
plus  légitime  , ayant  été  introduit  fans  le  con- 
fentemeot  des  Evêques  précedens.  Car,  comme 
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J-J  7 Cas  refervcs. 

dit  le  PapcInnoccntUI.  (a)  une  coutume  qui  cft 
contraire  aux  règles  de  rÉgliic»  n'cll  d'aucune 
confidcration , & ne  peut  avoir  aucune  force.  Cew- 
ftmmdo  J <fU€  Ouitnicis  oirviâi  injlnmij . tinUiui  dt- 
btttfjt  meme;;//.  Au  contraire  cUedoit  ^tre  cntie> 
remem  abolie  j comme  déiruirmc  la  difcipUiic £c-> 
clef laftique , aini't  que  le  dit  le  meme  Pape  dans  une 
autre  Decreulc  qu’il  adrclTc  au  Doyen  ii  au  Cha- 
pitre de  l’Eglife  du  Mans  (b).  L’antiquité  d’un 
tel  ufage  ne  petit  donc  fervir  qu’à  le  rendre  plus 
injufte  & plus  condamnable  fuivant  ces  paroles 
d’un  autre  Papc(c)  DintHrniiai  temfvrismndi- 
mirtMit  ptC{Âin  ,fid  •u'jrr-  En  un  mot  une  telle 
coiitume  n’cft,  à proprement  parler  . autre  cho- 
fc  , qu'un  ancien  aous  ; puirqu’cllc  n’eli  pas  fon- 
dée fur  la  juilice  & fur  la  vérité  : Cenftmudo  fint 
vtriintti  emrit  Doù  nouscon- 

cluons  que  les  abfolutions  données  par  ce  pré- 
tendu Pénitencier  du  Chapitre  de  Spire , ne  font, 
ni  licites , ni  valides. 

CAS  X X X V l, 

R.AIMOND,  Evêque  d’Ailorga , ayant  autre- 
fois accordé  au  corps  du  Chapitre  de  Ton  Eglife 
Cathédrale  le  pri^il^c  d'abroadre  des  cas  refer- 
Vc2  ; Cvriaquc  qui  en  cfl Doyen  &:  Curé , prétend 
quen  cette  qualité , & en  vertu  de  fon  titre  il  peut 
eaerccrcc  pouvoir  du  Chapitre , fans  en  aveir  une 
cummilfion  fpcclale.  LeCh^itre  orétend  le  con- 
traire. A-t-  il  raifon  de  contLuer  ce  droit  au  Doicn? 

R k’  r O N s c. 

Le  Chapitres  juflc  railôn  dccontrflcrcc  droit 
auDoicn  ,à  moins  que  le  privilcge  ne  porte  ex* 
prefTement  que  le  Doïen  peut  exercer  ce  pouvoir 
de  fa  feule  autorité.  Car,  tout  privilège  doit  cire 
expliqué  i la  rigueur , & on  ne  le  doit  jamais  inter- 
préter contre  1a  propre  lignification  des  termes 
dans  IcfqueUil  cit  conçût,  niTétendre  au-delà  de 
Icurproprc  fent,  commenousl'avons  prouvé  en 
répondant  à la  difficulté  précédente. Or , il  y a une 
crandc  ditïcrence  à faire  entre  un  Chapitre  & fon 
Doycn;puifquc  le  Chapitre  comprend  toute  one 
Communauté,  & que  te  Doyen  n en  efl  qu'un  des 
membres  : &:  que  l'on  ne  peut  pas  dire  que  ce  qui 
efl  accordé  à une  Communauté , le  Toit  a chacun 
des  membresparticulicrs  .qui  le  cotnpofent.  D'où 
il  s’enfuit  que  ni  le  Doyen  d’Aflorga  , ni  aucun 
autre, ne  peut cxctcervalidcmcmce droit  ,a  moins 
que  le  Chapitre  en  corps  ne  le  commette  à cet  effet . 
C'cfl  Icreiuimcntd’unfavant  Théologien  du  der- 
nier (icclc  f e ). 

CAS  XXXVII. 

Evstadius,  Prêtre  approuvé par'laconfcf- 
fion,  fc  préfente  à Benoît,  Curé  de  faim  Bertin, 
pour  être  fon  Vicaire.  Benoit  le  reçoit  en  cette 
qualité;  mais  à condition  qu'il  ne  donnera  pas  l'ab- 
Solution  à ceux  de  fes  Paroiffiens  , qui  s'accufcronc 
d'avoir  pafle  les  aptès-dinées  des  Dimanches  ou 
des  Fctesaucibarett&qa’illcsluirenvoycra.  Eu- 
ftadius  efl'  il  tenu  d'obéir  à cette  referve  ; & Benoît 
«•t-il  pouvoir  de  la  faire  en  qualité  de  Curé? 

R &’p  O N s E. 

Sylviusf/^  fondé  fur  l’autorité  de  Major 
dit  quil  cft  probable  que  les  Curez  ont  ce  droit. 

diilj  amtjiitnt  <ptimÀ , affirmai , »<c  im- 
fnbabiüttr,  dit-il.  La  raifon  qu’il  en  donne,  cft 
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qu'iU  ont  une  jurifiluftion  ordinaire  dans  le  for 
intérieur  de  la  pénitence , laquelle  ils  peuvent  dé- 
léguer aux  Prêtres,  qui  font  approuvez  par  l'Or- 
dinaire.eiitm  jiirifdiHmitm  erdmariam  i» 
farpmtrnSytam^ue  dttiiant  fuii\CafttUni$ , i}ui 
nenparùer  idatiei fimt  de  ^uibmvii  ta^hm  judicare. 
11  cft  vrai  que , rcgulicrcmem  parlant , la  referve 
des  cas  ne  regarde  que  lePape  & tes  Evêques, ou 
Prélats,  & non  point  les  Curez,  ainll  qu'il  paroù 
très  évidemment  par  les  termes  du  Concile  de 
Ttcntcféf):  mais  neanmoins  fi  l'Evcquc  n’a  .-ip- 
prouvé  Eulladius  pour  la  confirffion , qu'avec  cet- 
te elaufcordiiuirc  d$  cenftafu  ParMbermm'y^çnoh 
n’étant  pas  obligé  d’adoivirc  EuftadiusâconfetTer 
en  (on  ('.giife , s il  ne  le  veut  > fcmbic  être  endroit 
de  ne  le  recevoir  à exercer  cette  fonâion,  que 
fous  de  cenaincs  conditions , telle  qu’t  ft  celle  dimc 
il  cft  parlé  dansrcfpccc  propofce,ÿc  queparcon- 
fequent  Eulladius  cft  tenu  de  s’y  conformer.  Ce- 
penJant,  comme  une  telle  referve  paroitrottforc 
extraordinaire}  parce  qu’elle  cft  hors  d’ufage;  8c 
qu’elle  pourroit  aigrir  l'efprit  des  ParoiiTuns , 8e 
les  hidifpofcr  contre  leur  PafUur  ; un  Curé  fage  ne 
b doit  jamais  faire , que  de  l’avis  de  fon  Evêque , 
comme  le  dit  Bail  f i ) 8e  pour  des  raifons  fort  im- 
portantes :&  il  cft  fans  doute  beaucoup  plus  de  la 
prudence  qu'il  ne  le  faffe  pas.  Il  doit  donc  fe  con- 
tenter de  recommander  à fon  Vicaire  d'ctrccxaêl 
àobfvrvet  Us  avUqu’ii  lui  ('onncfa  fur  edi , & fc 
fouvenir  que  faim  Paul,  tout  Apôtre  qu’il  étoit, 
dit . qu'il  n’étoic  pas  toujours  à propos  qu'il  fe  fer- 
vitJci  pouvoir  qu’il  as'oit  reçu  de  Jcfus-Cbiift: 
( k.  ) t/et»!  : fed  non  emma  exptdimm, 

Ent  flet,  il  ne  faut  jamais  qn’un  Pafttur  mette  en 
('X'cnTion  tout  le  pouvoir  qu  il  a ; fi  ce  n’tft,  qu’une 
neccffi;é  juflc  & prefTantc  ne  le  demande:  f«n  pou- 
voir ne  lui  avArtt  été  donné , que  pour  édifier  ; & 
non  pas  pour  détruire . atnfi  que  dit  le  même  Apô- 
tre: (l)Iaadi/!ca:ijHem&nontN  dtffi  uùiontm. 


(à)  Ctat.  TrJ. 

bS-  i4j  * y.- 


{•)  e II 

I-  fut- 

J «. 


fX)  '-C-r.  #.  I» 


s.  Caùw». 


CAS  XXXVIII. 


Il  se  taoüve  dans  une  Province  de  Fr.in- 
ce  un  certain  Moinfterc  de  Filles,  quieftexemt  s 
de  la  jurHÜifliort  de  l’Evcquc  ^ de  celle  des  Ré- 
guliers . dépendant  immédiatement  du  Saine 
Siege,8i:  l'Evcquc  ne  le  gouvernant  quant  au  fpi- 
rkurlqu’en qualité  dcdéUgué  du  Pape  , en  vertu 
de  laquelle  il  donne  aux  Religicufcs  des  Confef- 
fcursleculiers. 

Ces  Filles  préteiulont  n'etre  fujetes  i aucuns 
Cas  refervez , c'eft-à  dire , ni  à ceux  que  IT.vêque 
fe  referve  dans  foo  Diocctc,  ni  à ceux  que  IrsSu- 
perieqrs  réguliers  du  même  Ordre  ontdroitdc  fc 
referver;  puirqu'ciles  ne  dépendent  uniquemert 
que  du  Pape.  L'Evêque  Dîocéiâin  prétennau  con- 
traire qu’il  a droit  de  fc  t eferver  certains  cas  à leur 
égard.  Surquùi  on  demande , laquelle  prétention, 
ou  dcsReligieufct,ou  de  l'Evcquc,  cft  ta  mieux 
fondée  deiapius  jufte? 

R fi’  P O N s s. 

Pour  décider  cette  difficulté  , il  Eut  picfup- 
pofer  comme  une  maxime  eonftame  , que  ta  re- 
ferve de  certains  cas  confille  en  ce  que  le  Su- 
périeur , à qui  appanient  la  jurifdiâlon  du  for 
intérieur , ne  donne  pas  au  Confcireur  la  per- 
miffion  d’en  abfoudrc  & qu'il  s’en  referve  à lui 
fcul  le  pouvoir  (m)  Cela  étant  ainfi  nous  dt-  i» 

fons,  que  les  Religicufcs  , dont  il  s’agit  dans  ’*’„*^“**‘  *' 
i’efpcce  propoféc,  font  ceriamemsnt  fujetes  à la 
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rcfçivc  des  cas , faite  par  l’Evcquc , tpû  en  vertu  de 
la  puiflàncc  que  ie  Pape  loi  a déléguée , cft  leur  lé- 
gitime Supérieur.  De  forte  que  leur  exemptioo  ne 
peut  s'étendre  |ufquaccttc  iodépcndatict  : tout  le 
pouvoir  de  leurs  CoofelTeor»  dcpendint  entière- 
ment de  rEvcqucDioeérain,  qui  en  les  approuvant 
B droit  de  Iclimitcr  commeiUc  juge  à propô'.Cettv 

dciition  cfl  d’un  cclebrc Théologien, qui  répondit 

ainli  * one  fcmblabic  difHculié  , le  «lix-huitiéme 
Juillet  idao.  Voici  comme  il  s'en  explique; 
Qwémvittntm  n*q"t  fuijactÂ»!  vtl 

hpifee^ , vtUttgHlâribmi\  (drum  tamot  Ctnft^atii 
Lpijctp»  kei fi*bji{ti$ntMr , fiitiem  ^itAiiiMm  Ad  hoc , 


ttl  AprebtntHr  éd  cortfi/fnms  AAditndAtj&ui  jnrifdi^ 
IhoHgm  Ad  AhjelvtndHm  Accipiant.  D’où  il  tire  cette 
concluUou  : j>V «r^*  £pifcepus  Canftffarmmtisdti, 
jtvtji  Conftjfurimt  à MentAiihms  ftrfuan  tteÜKi 
prtbAthneni& jhrifdiUitntm  Accip/At  db  Lpifeepo; 
ilA  Ht  hpifiepmt  Mon  dtt  ConfeJtArio  mjjortmpoieJfA- 
ftm,  tfHÀm  imptrtiAiMr  rtUtjtth  cohftffAriit  \ tjlc 
ConftJJdriHt  non  pourii  tAt  a rejervAtu  Abfihtrt. 


Absolution. 

ApPROBAT  I ON. 

CONfKSSeUR. 

Confession. 


CAUTION 

ON  appelle  ou  rtJfjttlfettr , celui  qui  le  charge  de  répondre  du  fait 

d'un  autre,  dont  l’obligation  ne  le  trouve  pas  alfcz  fûre:&  l’on  donne  encore 
ce  nom  à fon  engagement  même  ulte/tA  nomiKe  pbligaênr t dit  lai.oi  (c)tFi-  fS^PuTur.l.^ 

dijuifArvêcatur:  & fUrumqne  ab  co  qm>» prppri9  ngmini'  fihlifitmns  , aliâs  acapimns  , J-'/J*'  '*  *' 

qnt  cÀdtm  obligaTnûïK  tcneaniHr\  ut  dum  cnrumus  qn^d  tn  ohligdûtnem  dfdHximus , 
tuttitt  ttffbif  deheatur.  ^ oa.  l 

L’ufagc  des  cautions  s’étend  à toutes  fortes  d’engagemens  , comme  au  paye- 
ment  d'une  l'omme  dûë  par  ie  principal  débiteur  , à Tcxecution  dfe  l’entreprife 
d’un  ouvrage  , & aux  autres  chofes  femblabies  » où  le  Fidejufleur  s’engage  à l’e- 
xecution de  la  choie  promil'c  par  celui  qu’il  cautionne. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Cautions  : la  première  efi  celle  qu’on  donne  volon- 
tairement à l’égard  de  toutes  fortes  d’engagemens  qui  nailfent  de  quelques  con- 
ventions , ou  de  la  nature  même  de  l’afrairc , telle  qu’cll  celui  d une  tutcle. 

La  féconde cft  celle,quieft  ordonnée  par  la  Loi, par  exemple:  Un  Dévolutaire 
n’ell  point  admis  en  Franccà  conteflcr  en  caufe,  qu’après  avoir  donné  caution  de 
païer  le  juge;  l'Edit  du  mois  de  Janvier  I5J7.  l’ordonnant  ainfiific  l’on  pratique  la 
mcmcchûfeà  l’egard  d’un  etranger  qui  intenteaélion  contreun  François  regni- 


cole. 

La  troifiéme  ell  celle  qui  cU  ordonnée  par  le  Juge , foit  d’office,  ou  fur  la  de- 
mande»ou  FolTre  des  Parties. Par  exemple  on  a;ugc  provifioncllemcnt  une  chofe 
à une  des  Parties, à la  charge  qu’elle  doncra  caution  de  la  rendre,  s’il  eft  orduné. 
De  même  on  élargit  quelquefois  un  prifonnicr  fous  la  caution  de  le  repréfenter. 

Quoique  les  femmes  non  autoriiccs  de  leurs  maris,  ne  puiflent  regulieremenf 
parlant,  s’obliger , non  plus  que  les  mineurs , elles  peuvent  néanmoins  cautio- 
ner  leurs  maris  pour  les  délivrer  de  piifon  , comme  le  peut  un  mineur , âgé  de 
dix-huit  ans  , pour  en  délivrer  fon  pere  : & l’un  6c  l'autre,  le  faifant , n’a  aucune 
efpcrancc  de  le  faire  reftituer  contre  fon  cautionnement. 

Un  FidejuflTeur  , conliderc comme  tel , ne  peut  jamais  être  obligé  à plus,  que 
ne  Feft  le  principal  débiteur  qu’il  cautione  | quoiqu’il  le  puifleétre  à moins,  t'i- 
juffdres  , dit  Juflinien  {d)  , ita  abligiiti  non  fmt  , ut  fins  dcheant  » quàm  débet  is  , pre 
qnoobîigaretur.  La  raifon  c/l  que  fon  obligation  n’efl  que  raccciFoire  de  l'autre. 
Fi^imeorum  obligatto  t ajoûte  cet  Empereur  , efi  prtneipaiis  obhgatitnis : nec 

plus  in  (ucejjitne  potefi  e^e  , quàm  tn  princip^U  re. 

On  peut  cautioner  un  homme  à Ion  inlû.  Fidcjabere  pro  atio  potefi  qm/que  , dit 
la  Loi  {e)  , etiamfi  promifior  ignores. 

La  caution  donnée  contre  les  Loix  , ou  les  bonnes  mœurs , cft  nulle.  Ainfi 
un  homme  qui  auroit  pris  une  caution  pour  s’afTùrer  le  payement  du  prix  qu’on 
lui  aurait  promis  pour  tuer  ou  pour  mal-tr-aitcr  quelqu’un  , ou  pour  fe  garan- 
tir de  la  peine  qu’il  auroit  meritee  pour  une  telle  aclion  , n’auroit  aucun  eHFct. 
Pgnus  ob  maUficta folvi  tn.tgnd  ratio  fuadet ....  in  qnibus  cafibus  tlla  ratio  impedit 
fidejufforem  obligari  } quiafcilicet  in  nulhmrationem  adhibetur  FidejnJjor  } eimfiagi- 
tiefa  rei  focietas  coita  nttllam  vim  babet  ( f) . 

Il  eft  d’autres  engagemens  , où  il  feroit  mal  - honéte  de  vouloir  exiger  une 
caution.  Par  exemple , quand  deux  Marchands  s'aiïbcient  pourlc  fait  de  leur  né- 
goce j il  feroircontre  riionétctc  que  l’un  demandât  à l’autre  une  caution  de  ne 
Je  point  tromper  ; gc  ainfi  de  plufieurs  autres  chofes  femblabies. 

i/heritier  d’un  FidejulTeur  cH  tenu  de  fon  engagement  : Fidejujfor  & ipfe  ebli~ 

gatur 
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gatnft  & hercdem  «bligatumyetinjmit  i (a)  Il  faut  oeafttnoins  en  excep- 

ter la  contrainte  par  corp3  dans  le  cas  où  le  FtdejufTcur  défunt  y écoit  obligé. 

Quand  on  a une  fois  accepté  une  caution;  on  n’cn  peut  plus  exiger  une  Iccoo- 
de  J quand  même  le  Fideju/îeur  feroit  devenu  infolvable  ; parce  que  f»i  aJmifit 
* *^9ncum  ejje  ctmfrcbavtt , dit  la  Loi.  {b) 

Un  Fidejuifeur  qui  ne  s*ell  pas  obligé  folidairement  > nepeuteüre  pourfuivi 
qu’apres  que  le  principalcreancierà  dU'eute  le  principal  obligé,  & qu’il  n’en  a 
pu  edre  payé,  11  faut  pourtant  excepter  de  cette  réglé  lo.  ceux  qui  fe  font 
rendus  cautions  judiciaires.  Le  cas  , où  le  principal  debiteur  eAabfentjSc 
qu’il  n’a  aucun  bien  aparent,  {d)  fur  lequel  le  créancier  pui/Te  avoir  recours, 
pour  ellre  payé  de  ce  qui  lui  ell  dû. 

Uorfque  plufieursfe  rendent  conjointement  cautions  du  principal  debiteurjeha- 
cun  d’eux  répond  du  total:parce  que  chacunapromis  la  fureté  delà  dere.Le  créan- 
cier n’en  peut  pourtant  demander  à chacun  que  fa  portion.  Mais  s’il  y en  a 
quelqucs-unsd’infolvables»  leur  infolvabilité  doit  être  portée  par  les  autres./iffff- 
dit  Juftin.ffjiyî  ^uis  ex  Fideju^oribns  eê  temfere fetvend»  nan  fiti  hoc  cdtervs  onerat. 
Ce  droit  qu’ont  les  cautions  de  divifer  leurs  obligations  - pour  les  dettes  civi- 
les feulement  s’appelle  Bénéfice  dedivifton.  Mais  ils  y peuvent  renoncer  , & en  ce 
cas  ils  deviennent  tous  folidairement  obligez;  en  forte  que  le  créancier  peuts’a- 
drefler  à un  feul  pour  le  tout. 

Le  principal  oblige  cft  tenu  à indemnifer  fonFideJulîeur,  foit  en  le  faifant  dé- 
charger de  fon  obligation  ; ou  en  aquitantla  dette  , des  que  le  terme  ellcchù  ; 
& en  cas  qu’il  nel'aquite  pas;  le  Fidejuifeurpeut  le  pou rfuivre pour  l’y  obliger; 
quand  même  le  créancier  nedemanderoit  pas  c-*  qui  lui  efl  dû. 11  peut  même  agir 
contre  lui  avant  le  terme  échu  , quand  fon  indemnité  efl  en  péril. 

Si  le  Fidejufleur  a payé  le  créancier  avant  l’ccheance  du  terme;  il  n’a  fon  re- 
cours contre  le  principal  obligé  qu'apres  le  termeéchù  : car  qui  a terme,  ne  doit 
rien  avant  fonéchéance.  Si  t'tdejnfor  , dit  la  Loi.  . . . antediem  créditons  folverivy 
expebiare  debebit  diem  tqno  eum  folvere  oportnit.(f) 

Le  créancier  ne  peut  obliger  le  FidejulTcur , que  precifement  à q uoi  le  prin- 
cipal debiteur  e(l  tenu  : de  forte  que  fl  lachofepour  laquelle  il  efl  caution  «vient 
à perir  par  un  cas  purement  fortuit,  fans  la  faute  de  celui,  entre  les  mains  du- 
quel elle  étoit , 8c  qui  n’etoit  pas  en  demeure  de  la  rendre  : il  ne  doit  rien , parce 
que  le  principal  obligé  ne  doit  rien  lui  même  en  ce  cas.  Par  exemple:  Je  fuis  cau- 
tion envers  Jean  pour  un  cheval  qu’il  a prête  à Jacques  , ou  pour  un  fac  d’argent 
qu’il  lui  a donné  en  dépôt.  Le  cheval,  oul’argent  vient  à périr  par  le  feu  du  Ciel. 
Je  deviens  déchargé  de  mon  cautionnement  ; pareeque  Jacque  n’efl  pas  tenu 
d’un  tel  cas  fortuit,  ) 

Nous  avons  dit  : Et  qui  n étoit  pas  en  demeure  de  U rf/»<frf;car  s’il  étoit  en  demeu- 
re ; il  feroit  tenu  de  la  valeur;  8c  le  Fidejufleur  demcureroii  obligé  en  ce  cas  en- 
vers le  maître  de  cette  chofe  , fuivant  les  paroles  de  la  Loi  : Cùmfucio  fno  reut 
priHcipahs  obligationem perpétuât;  etiam  Fidejujions  durât  obligatto  , veiuti  fi  mo  ram 
fecit  in  Sticho  folvendo  , & is  decejfit.  ( h) 

Quandun  des  Fidejufleurs  paye  toute  la  dete  au  créancier  fans  fe  faire  fubroger 
à fes  droits,  il  n’a  fon  recours  que  contre  le  principal  débiteur, 8c  non  contre  fes 
Co-Fidejufleurs:  maisfl  lecreancier  lefubroge  à fes  droits, ou  qu’à  fon  refus  il  fe 
falTe  fubroger  en Juflice;  alors  il  a fon  recours  contre  les  autres  cautions,  8c  cette 
fubrogation  cfl  appelléc  : Bénéfice  de  ta  cejjien  des  droits  du  créancier  : ce  que  l’on 
doit  entendre  feulement  des  Fideju/Tcurs  ,qui  par  l’aâc  de  leur  cautionnement , 
n’ont  pas  renoncé  à ce  droit,  comme  nous  l’avons  dit  6m  Bénéfice  de  divifi«n,{i) 
Une  caution  devient  anéantie  i®.  par  le  payement  de  la  dette.  t«.  par  quelque 
vicé  clTcntielderobltgation  principale,  foit  doi , contrainte , ou  autre  lembla- 
blc.  jo.  Par  l’innovation  du  titre  de  la  dette  faite  entre  le  créancier  5c  le  debiteur 
à rinlçû  du  Fidejufleur.  Ainfi  )c  fuis  caution  de  Paul  envers  Pierre  du  prix  de  la 
vente  d’une  terre.  Paul  8c  Pierre  ont  innové  fans  ma  participation  le  premier  ti- 
tre delafommedûe;  Pierrcayant  accepté  comme  un  fécond  titre  des  billets  de 
change  en  la  place  du  premier  : mon  obligation  ne  fubflfle  plus.  Novatiene  légiti- 
mé perfecli , dit  la  Loi , ( k debitt  tn  altum  tranfiati  jprioris  contraéJûs  Fidejujforet» . . 
liberatos  efje , non  ambigitur  ; fi  modo  in  fcijuenti  fe  non  ebligaverunt. 

Si  le  créancier  devient  heritier  du  debiteur,, ou  le  debiteur  heritier  du  créan- 
cier ; l’obligation  de  FidejuiTcur  cefle  encore  par  laconfùflonde  ces  deux  per- 
Tome  1.  B bbb 
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fonncs  en  une  feule.  Car  fi  le  FidejulTcur  fuccede  au  principal  debiteur  , il  de- 
vient lui-même  principal  oblige  » &c  par  conlequcnt  il  celle  d’ellrc  caution.  S'il 
i'ucccde  au  créancier  , ilcclTc  d’être  obligé  : puilqu'un  homme  ne  peut  cllre  de- 
biteur à foi- même.  Si  le  créancier  devient  heritier  du  Fidejuiïeur  , il  ne  peut  pas 
dire  obligé  envers  foi-mêmei  maisilconlervc  feulement  fon  droit  contre  le  de- 
biteur. Enfin  fi  le  debiteur  fuccede  au  Fidejulfeur  , le  cautionitement  devient 
éteint,  6c  l’obligation  de  ce  debiteur,  devient  une  obligation  principale  en  f 
perfonne  , 6c  n’a  plus  droit  de  fe  fervir  des  exceptions , dont  pourroit  fc  préva- 
loir un  Fidejufleur  , tel  que  feroit , par  exemple  , celle  de  la  minorité , s’il  ctoit 
mineur.  Voici  comme  parlent  les  Loix  Romaines  fur  ce  que  nous  venons  de  dire: 
Chm  r<us  frsmittcnd'i  Ftdejujftri/Mo  beres  extitiSi  ohligatia  fide)Ml?oria  perimitHr.  Sijud 
ergoefi  : tjnjuim  d reo  dchttnm  fctatxr.Et  ft  exccptt0tte  Fidejxjffri  competente  tjitt 
fuerit , in fuOnm  replicatic  dart  debcbit , aut  dtU  mMi  praderit  : C’eft  ainfi  que  parle 
une  des  Loix  du  Digefie.  ( a ) fi  crédit  or  Fideju/ori  beres  fuerit , velFideiuJsor 

crédit  orii  dit  une  autre  Loi.  (b)  Puio  convenire,  cenfujione  ebligationis  non  liberuri 
rcum.  Nous  ajouterons  enfin  une  troificme  Loi  qui  dit  : GeneraUter  Julianus  ait , 
cMm  qui  beres  extttit  ; ci pro  quointervenerat , Hberart  ex  canfâ  acrcjptnis  , & foîum^ 
modo  qHjJi  beredem  rei  tencri  - Denique  fcnpftt  : Si  FidejHjJer  beres  extiterit  j et , pro 
quo  fdc'ujpt  ^qu-tfi  rcuntcfie  obligatumex  canfà  fdcjujjionis  libcrari(c]C\(i  d’un  Jurif- 
confultedcs  plus  éclairez  du  dernier  fieclc  que  nous  tenons  laplus  grande  partie 
dcsobfervations  que  nous  venons  de  faire, 6c  des  maximes  qu’on  vient  de  voir. 


(d) 


CAS  PRE. Mit  R. 

SYMMAqufi  2 prêté  2000.  écus  pour  un  an  à Si- 
meon fur  h camion  de  Pit  rre , de  Paul  & d’ An  • 
dré.  Pcut-il  apres  le  terme  écoulé  attaquer,  ou 
le  de  bitcur  ,ou  1 un  di  s trois  cautions  à ion  choix . 
pour  Tobtigt  r à lui  rendre  h fomme  qu'il  a prêtée  a 
Simeon? 

R r.'  I'  O N s E. 

L’obligation  desciuiionf  efi  naturellement  fo- 
lidiirc  ciure  eux  , aprét  que  le  crLancicr  a tait 
les  diligences  neccllaircs  pour  fc  faire  payer  par  le 

^al  Debiteur  eltet  pro  Dibnan  oMigxit 

imeD,(  e ) h*c  maxime projpitil,  ut  cHmfa- 
enhatibnt  Upfus  faerit  Dekiiofy  pojju 
(1)  nu.1.  t.  pretc^UgavityfMum  r0»/r.y«i, fle  ailleurs,  (/)/ 

«jb/Jï*».’ piirti  Jiltt  juU):ijpires,  qMttqxot  eruni  numéro , fiit- 
gmlt  ta  folikum  ttatmar,  Itaqut  hberum  eji  créditer t, 
à que  velu  jilidam ptiert. 

Neanmoins,  comme  ce  droit  a paru  trop  rigou- 
reux,ila  été  moJerépar  trois  fecours  ou  avanta- 
ges , qu‘on  a accordez  aux  cautions. 

Le  premier, quia  été  introJuttpsr  rufagCfell 
que  le  Ctcaticier  qui  aâ  onc  un  de  ceux  qui  iont 
cautions , doit  lui  ceder tous  Tes  druitsccaélioiu; 
afin  qu'au  moyen  de  cette  ceflion  il  puüU  a fou  tour 
r'iirxXfifloU  avoiraâion  contre  les  autres  cauùoi.s. 

^ fécond, quicllceluidcdivillon,  accordépir 
looiÀ  l’Empereur  Adrien  fg)  veut  que  le  Créancier  divi- 
fe  fon  adion  entre  toutesics  cautions  qui  font  fol-* 
r«.r<ne»  fico.  vabics , afin quc (hscun iic  payequeia  part&rpor- 
*•  lion  de  la  date;  & que  fi  l'un  de  ceux  quift  I ntt 
rendus  cautions  cilinfolvabic,  fa  part  toitrs'jaée 
fut  les  autres  ,&  que  chacun  d'eux  en  porte  £a  por- 
tion fur  le  pié  de  (elle  qui  devoit  du  tout. 

Le  truifiémc  enfin,  qui  a été  accordé  par  l’Em- 
pereur Juflinien,  cil  que  le  Créancier  fim  premiè- 
rement ob'igé  de  dilcutcr  les  biens  du  pi  inupal 
obligé  avant  que  de  pouvoir  agir  contre  les  Cau- 
tions. Si  quittnim  olurnÂ  fiiUjaJfione  ckUgAtes  fa~ 
U ' *1'*  Empereur ,(  b)St  qmdtm  non 

«vrf/ii  rdf;  rMMi-  adjtetrn,  ofortere  ô"  arrmmhurMm  laftiidnmUHeri, 
cmnet  ex  dijuo  cenventionem  fa^inert.  St  vero  ali~ 
.■uthm.  q.tidttiamia’t adjiciatMriftrvMri qHtJtm pâihimi 


iî;  Am 

BCNntn*  (gaifta* 
•Ul  (12U(,IUI  *<x- 
cio.  iDtrm 

EiBOOtayintemprunté  huttcenstcusàjuftin, 
fuus  la  caution  d'A’itoinc;  juflin , aprèsavoirac-  vewim  : sr 
cordé  plufieufs  délais  de  payement  à Elbode , fans  "* 

en  avoir  pû  illrc  payé , s'ell  adrefîé  à Antoine . ■*"* 
après  avo;r  fait  déclarer  en  Jefiice  Elbode  cnüerc- 
ment  infolvable.  Antoine  refufe  de  payerles  huit 
cens  écusà  luftio,  fur  ce  qu’ayant  accordé  mal- i- 
iffopos,  &lans  fa  participation  plufieurs  délais  àEl-  As  /. 

b->de}  il  lui  a donné  parla  occafion  {c  le  tems  de 
dilTipcr  Ion  bien,  Be  de  devenir  infolvable.  Sur  quoi 
l'on  demande  It  Jullinne  peut  pas  fansbUner  fit 
confcience,  pourfuivre  Antoine  pour  ellre  payé 
par  lui , au  défaut  d’ElboJc  ? 

R a’  P O N s E. 

Pour  répondre  à cette  difficulté,  il  fauifavolr 


noniamia  mox  ah  initia  anmmijutmqfit  infoUdtam 
«xigi'yftd  intérim fecandam par/tm f qmâiMafquiJ~ 
que  obi  gâtât  eji... fi  vero  minài  idanei  fe  hdbere  rr- 
liqat  videdaiMrfiveamnetfive  quidam,  fsve  in  par- 
tem.fiveinfolitlam, Jivt  abfemes  ferti  , iniUadie- 
ittrt  qmod  accipere  ab  aliis  non pormit: fie  enim  & illit 
fire/dbiiar  pachenit  modus  (p’nmllMm  fiifiimbil  dnm^ 
nnm  aiîor.  Afin  donc  que  le  créancier  puiffe  agir 
pour  ic  payement  du  total  contre  tes  cautions  de 
ion  débiteur , il  ell  necelTairc  qu’en  les  recevant 
pour  cautions  il  les  falfc  renoncer  exprelîcmfnt  à 
CCS  trois  bénéfices  d’ordre,  de  divilicn  8c  de  difeuf- 
iion. Car  alors  il  peutaâioncr  celui  qu'Ului  plait 
des  cautions,  fans  avoir  difeucé  les  biens  de  fon 
principal  débiteur. 

D'où  nous  concluons  que  Symmaque,  quia 
prêté  les  tooo.  écus  à Simeon,  ne  peut  agir  contre 
les  trois  cautions  pour  fon  payement  totah  qu’après 
avoirdifcuté  ics  biens  de  Simeon,  à moins  qu'en  re- 
cevant Pierre,  Paul  & André,  il  ne  lésait  obligez 
à renoncer  a ces  trois  recour$,avantagcs,ou  benifi- 
ces,  donc  nous  venons  de  parler.  Mais  s’il  les  y a fait 
renoncer  ;il  pcutaêlioncr  lequel  des  trois  il  jugera 
plus  a propos  ; puilqu'en  ce  cas  Us  doivent  répon- 
dreen  leurs  propres  civms  de  la  lurcté  de  leur  en- 
gagement. (/) 

CASH. 
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de  quelle  maoiere  ell  conçue  l'obligation  que  Ju< 
(lin  a (ur  Elbodc.  Car , ou  elle  cd  pure  & Ample , & 
fans  qu'on  /ait  exprimé  aucun  terme  de  pa/cmem  ; 
ou  elle  exprime  le  tems , dans  lequel  Elbode  doit 
rendre  les  huit  cens  écus  à JuAin. 

Si  l'obligation  n'cAaiiC  pure  & Ample,  & qu'elle 
TCrie  reulemeni , quxlbodc  rcconnoît  devoir  à 
juAinlafommede  huit  cens  écus,  & qu'il  lui  pro< 
mccdelesluipa/er  àYa  premlererequiAtion;  An- 
toine demeure  toûjours  obligé  envers  JuAin.  com- 
mceautiond'Elbode,  6c  il  doit  s’imputer  la  negli- 
eencc  qu'il  a eue,  d'avoir  laidê  le  tems  à Elbode  de 
diiTipcr  fon  bien , & de  Te  rendre  infolvable  ; & cela 
pour  deux  raifons. 

La  première  : parce  qu’il  pouvoir  agir  contre 
lui , ahti  de  Te  l'aire  décharger  de  Ton  cautionne- 
ment , non-  feulement  à caulc  qu'Elbodc  étoit  trop 
long-tcmsfans  pa/crJuAin,&  qu'il  n'étoit  pis  juAc 
qu'il  demeurât  dans  l'embaras  d'un  cautionemcnc 
perpétuel  .pour  lui  avoir  voulu  faire  phiAr. 

La  (eeonde  : parce  qu'il  (avait , ou  Jevoit  favoir 
qu'Elbode  dilTipoit  Ton  bien,  6c  qu'il  devoU  par 
confequent  craindre  qu'il  ne  devint  infolvable. 
Car  ce  l'ont  là  les  deux  premierscas , ou,  comme  le 
permettent  lesLoixKomaincs(n)  un  hommequi 
cil  caution  peut  agir  contre  le  principal  débiteur, 
comme  il  le  peut  dans  un  troiliémc.qui  cA  lorf- 
qu'il  a été  condamné  en  fou  nom , à pa/cr  la  dette, 
dont  il  s'étoii  rendu  caution.  Gu/ 

Pape  centré  principsUm  (UhitŸTtm  in 

in  trions  téf^ms , Ht  tnm  libtrtt  nb  obUgMiane.  1 
Capif  : ft  diu  peierii  in  âbligdiione.  z.  Cdpts  : fi  dtbi- 
tarincipit  bana  fnddi/fspdra , &c.i.C»fm'-fi Fidt- 
jnlfarfutrit  ctndemndini  di  falvtndnm  dtbiinm  , 
^ra  Ftdtfmpbr txrfiit,^ 

Cci  trois  cas  font  approuvez  par  le  droit  Cano- 
nique dans uneDccrctalc deOregaire  IX.Cr)qui 
dit:  Ejtm  pra^nau  Fidtjitfiarem  ablitdlU,fidid in* 
dtbiit  fa.'nuone  ctjftvii,  dm  MjftpdTeÇond  fndcaeph, 
ptM  fnpirbac  candem/tdim  fnijh , jnrapateris  eanvt- 
ttira  ,MHed fidtjmjfiana  dtbtdi hbtrdrt. 

Or  Antoine  u ignoroii  pas  1*.  / avoit 

long-iems  qu'il  avouconiradé  rcngagemc  nd’un 
FidclufTcur. 

Z*.  Il  ne  pouvoir  pas  non  plus  ignorer  qu’Elbo- 
dc  pouvoir ait'émcm  devenir  infolvable  par  la  dit- 
Apation  qu'il  faifuit  de  ion  bien.  Il  devoir  donc  agir 
contre  lui  pour  fc  délivrer  de  l'engagement  qu'il 
avoit  concraâé,  en  fe  rendant  caution  des  huit 
censécui:  ce  quayant  négligé  de  faire,  il  doit  $'en 
prendreà  lui  meme.  Sc  n’cA  pas  recevable  à refu- 
fc  r de  les  payer  à J uAin. 

Maisul'oblig  ition  portoit  un  terme  de  paye- 
ment: pifcxcmple.de  Ax  mois,  ou  d'un  au,  & que 
JuAm  ait  prolongé  plulicurs  fois  ce  terme  de  fa 
(cuic  autorité,  & fans  la  participation  d'Antoine  ; 
JuAin  doit  s imputer  la  cr(^  grande  facilité  qu'il  a 
eue,  d'accorder  ces  délais  à E'bodc  au  préjudice 
d'Antoine,  & d'avoir étéparfan imprudente  con- 
dcfcendancc  la  caufe  de  l'infolvabilité  de  ion  débi- 
teur. 

Cette  diAinâion  cAde  R.inchin  dans  (es  Notes 
furCu/Pape.  {d)/nba(  ijndfiiane  iidcUfiiagm fa- 
Ut , dit-il , dut  ijuii  fidtjnjjii  pr»  dU^na  abligdia  dd 
ttrtnm  tempMSi  wr,  fi^nisja  abligdvtrii  ddenfio- 
didm  cdjïri  dd  fix  mtnfet , & pra  tempare  tUdirit 
Fidt\ulfartt\  tldpfo  tempare  Fidtfu, farts  trnmUba- 
rdti  i (fitid  ibi  abli^dtia  ftttrdi  fdüd  di  fertnm  tem- 
pmi.  QmdfitUpfa  lempari  ddhme  prarogdtMmfturit  ' 
lempms  dbfifMi  Fidejnfarum  tanfenf»  ; Fidtjmffartl 
mn  tctntbnMtmr  ejtud ....  Umiidtd  cdmfd  hmitdimm 
afftlham^radmcit ...  .fivtr'o  abliidtiafdüdfit  f»rè. 
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feilittt  (àlmtia  petmnid  dtftrmr  in  dttm:mt  ^Mdnda 
^mis  dds  ptennidm  debiiari  pmri  . . . tnne , ^mid  ddtia 
pteunid  eJïfdÜd  pnré ...  la  cdfû  fi  Fdtjnjfar  inttr- 
vtntrit , ^Mdmvit  ertditar  dijimlerit  f^ttanem  in 
dlimd  ttmpmsptr  tdUmpraragdtiaium  /trmini , nan 
libardbiimr  Ftdtjnfiar. 

Ce  J urifconlulte  fc  fonde  fur  l’autorhé  de  Jafon, 
qui  ( « ; fe  déAAe  de  l’opinion  contraire  qu'il  avoit 
(oùienuc , f /j  & fur  la  déciAon  de  R.otc  {g  ) qui , 
encore  qu'elle  ne  ^iTc  pas  deloi.nclailTcpasd'é- 
tre  de  quelque  conAdetaiion.  EnAn^Ranchin  allu- 
re qu'il  a vu  deux  fois  juger  alnA  cette  qucAion: 
jnxidtdm  iipmiUantm  jdmbit  jmdicdtnm  vidi. 

CAS  III. 

AciiiLLEsa  prêté  1000.  livres  à Julicnfurla 
cautiondc  'rUios&  dcMi£vius;&  ne  pouvant  être 
payé  par  Julien  après  la  difculAon  faiicdc  fes  biens, 
niparTitius  devenu  infolvable,  ou  quis’eA  retiré 
dans  un  pais  ennemi  avec  tous  fes  enèts , il  pour- 
fuit  Moevius  pour  le  payement  delafommc  totale. 
Meevius  (oûtiem . que  ne  s'étant  rendu  caution  de 
Julien  que  conjointcmcmavec  Titlus  ,il  o'aen- 
tendu  s'obt^er  que  pour  la  moitié  de  la  dette,  qu’il 
offt^ede payer:  parce  qu'il  craint  qu'AchtIles,  qui 
aducrcuu,nc  le  faife  condamner  dans  le  for  exté- 
rieur à payer  la  fomme  cmicre , il  met  à couvert  fes 
ert'ets.  Ne  pechc-t  il  point  contre  la  juAlcc  ? 

B.  s’  P O N s E. 

Meevius  agit  contre  la  juAicc  dans  rcfpece  qu'on 
propofctciidétournantlcs  cifccsüc ôtant  par-laie 
moyen  à Adiilics  d'cAre  payé  du  total  des  aooo* 
livres  qu'il  a prcAécs  i Julien.  LaraifoncA,  que, 
quand  deux  ou  piuAcurs,fe  rcndriitcautionsd  une 
meme  fomme,  clucun  cA  rcrpoufible  du  totale: 
parce  que  chacun  promet  U lùreié  delafommc 
entière , ou  à fupplecr  à ce  que  le  priiKtpal  obligé 
n'aura  pûaquiucr;  & qu’ainlî  leur  engagement  cA 
naturellement  (biliaire  entre  eux,  en  ibnc  que 
l'un  eA  obligé  au  payement  de  toute  la  dette  au 
défaut  de  l'autre  aptes  ia  dilculTion  faite  des  biens 
du  principal  debiteur. 

Il  cA  vrai  que  les  AdejulTcurs , ou  cautions,  ont 
le  bcncAcc  de  divillon,  comme  nous  l'avons  dic 
dam  la  réponfeau  cas  precedent;  c’cA-i-dirc,  que 
leur  obligation  fe  divife  de  meme  & par  la  meme 
ration  que  celle  des  principaux  debiteurs,  qultorrt 
obligez  folidairemeQt,fj|r)  & que  quand  ils  font 
tous  fuivables,  le  créancier  ncpcutubltgerchi- 
cun  d'eux  qu'a  payer  fa  portion  de  la  de: te,  dont 
ils  ont  répondu  : mais  quaniil  yen  a quelqu'un 
d'infulvabie  , comme  l'cAT/riaf/dans  l'eipcce  pro- 
poiec.  ou  qu'ils  ont  renoncé  au  bcncAcedcdivi- 
Aon  & dedilcunî>n,ens'obligeanc,  les  autres  font 
tenus  de  fa  portion.  Si  plmrts  fini  fidtjn forts , dic 
l'Ejuptreur  JuAinicn,  (i)^nêSifmattrsintHiimera, 
fingnU in falidHm  tentnimr ,ttd<fMt  hbtrumtfi crtdi- 
tartd  tfuoveUt  ffaiidnmpttere.Stdtx  FpifiaUdivi 
iJddridni  campcUiinrcrediter  dfingmiii , tfui  mada 
falvenda  fumtstn  canitfidt*  rempart , pdrttspettre. 
Jdea^mt  ,fi ijmis  ax  fidejiiforibus  ta  rempart  falvend» 
nenfit\bac  Cdttras  anefdt.  Ce  qui  cA  conforme  à 
une  des  Loix  du  Digc Ae , ( é.)  qui  dit  : A/tr fide  - 
jmferes  nantpfajmre  dividitmr  ab/i^diia  ex  Fpijlaid 
divi  liidridni  : & idtafi  <f»it  tarmm  dntt  exdîidm  à 
ft  pdrttm  fine  herede  dectjferit , val  dd  inepidm  per* 
venerii  ; pdrs  ejms  dd  Cdttrarmm  anus  rtfptctt. 

Il  cA  à remarquer  qu'il  s'enfuit  de  ce  même 
principe , que  A i'uo  des  AdejuAcurs  étoh  mi- 
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j(Î7  Caution. 

ncur;fie  <jaepr  cette  raifoiiiOupar  quefqueaU' 
tre  t U trouvât  le  moyen  de  faire  annullcr  ion  engi- 
gemem;  l'autre  demtureroit  feuUhargé  de  toute  la 
dette  invert  ie  créancier,  file  principal  debiteur 
itoit  dcclaié  iofolvable.  C’eA  atnii  que  le  décide  la 
Lui,  qui  apotte  pour  exemple  toc  fcmme.qui  étant 
eu  puilUncc  de  tnati,  fclcroit  fait  relever  defon 
fï}lff  *’Tl  cautionncmenitf  4 ) 

M JtUijmjftrÎHii  fmIfdMÜM  mnlUrt  d*timmi  i»  fêitdmm 
Mdatrfms  77//«uh  «âramm:  cum  fciref*imtrii . ««r 
i^wr4r<  RM  Àtbmtrit  wutUtrem frtiflra  imerctdcn. 

CAS  IV. 


B A a D R Y étant  mal  dana  fea  affaira  emprunte 
looe.  tiv.  de  Georges  pour  un  an  â la  caution  de 
Muiius , qui  cA  un  riche  Marchand.  L'année  étant 
patlée , Georga . qui  £tit , que  Baudri  n'c A pas  en 
état  de  lui  rendre  les  looo.liv.  veut  i^liger  Mutins 
à les  luipayer  & fur  fon  refus  le  menace  de  lui  fuf- 
citer  des  procès,  tant  pour  ce  fujet  que  pour  d'au- 
tres affaires  importantes  > s'il  ne  le  paye  ; fauf  fon 
recours  contre  Baudri.  Georges  peut-il  en  conf- 
cicnceic  faire  payer  par  cette  voye  par  Muiius,  qui 
aime  mieux  payer  que  ce  fe  voir  obligé  à foûtenir 
di  s procès  au  préjudice  de  fon  commerce  & de  fon 
zepos? 
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Georges  ne  peut  fans  injuAice  obliger  Mutius  â 
le  payer  fans  avoir  auparavant  aétione  Baudri,  fie 
fuis  l'avoir  fait  déclarer  infolvablc  en  JuAice. 
raifon  e A que  celui , qui  en  cautionc  un  autre , ré- 
pond à ta  vérité  de  la  fureté  de  ladette  que  l'autre 
contraâe:  mais  il  n'en  cA  pas  le  principal  «débiteur  % 
c'e  A pourquoi  o i ne  peut  juAemeru  exiger  de  lui  le 
payement  de  !â  iomme,  donc  il  a répondu,  qu'on  ne 
lait  demandée  àcelui  qui  la  empruntée,  iorfqu'tl 
cA  iirefcnt:  6i  qu'on  n'aic  prouvé  danslcs  forma 
juii  :iqiies  foninroIvabilité.C'cAcequiparoii  évi- 
demment par  une  ConAitutionduCodede  l'Em- 
pereur JuAinien  ,(é ) qui  dit  : PrAfimi  i£mtnt$trê~ 

ntn  permittitur  inierctÿirem  («Hvtifiri  fTtuf- 
^UÂ/m  rem  inentm  tfi  miiiin  ide«ntmt,Jivt  in  itmm, 
Jiv*  in  pnntm. 

Si  neanmoins  Georges  étoitconvenu  avec  Bau- 
dri fit  Mutius,  qu1l  lui  feroit  libre  d'aâioncr  lequel 
da  deux  il  lui  plai  roit  ; U n'y  a pas  de  doute  qu'en  ce 
cas  il  ne  pût  fe  faire  payer  par  Mutius;  parce  que 
par  une  tellecoovemion  Mutius  fe  feroit  volontai- 
rement conAitué  principal  débiteur  coajointemeat 
avec  Baudri.  {c) 

C A S V. 

Cassandri,  mineur,  âgé  feulcsnent  de  feisc  ou 
dix-fept  aru  ayant  emprunté  loo.écus  de  Marcel 
fur  Ucaution  de  Paulin,  s'eA  fait  décharger  de  cette 
dette  aorcs  avoir  atteint  Tige  de  majorité:  fur  quoi 
Marcel  a eu  recours  contre  Paulin  fie  l'a  aéBonné 
pourle  faire  condamner  à luipayerles  loo.  écus. 
Mais  Paulin  prétend  s'endéfcndrefic  foûticntque, 
puifquc  ladette , pour  laquelle  ils'étoit  engagé,  a 
été  anéantie,  il  doit  aufTi  cAre  déchargé  de  fon  cau- 
tionnement. Marcel  a-t-il  droit  de  lui  faire  payer 
cette  fomme  i 

R.  i’  R o N a I. 


Quoique  Caffandre  fe  foit  fait  relever  de  ladette 
c^u'il  avoir  conrr.i£lée  pendant  fa  minorité  , il  ne 
scnfiilt  rasq-Jc  Paulin  doive eAreceofée Are aulTi 
déchargé  dcf>n  cautionnement. Car, encore  que 
l'engagement  du  fidcjuficur  ne  foit  que  l'accefToirc 


Caution.  ;<î8 


de  l'obligation  du  principaldélHteur,  A cclui-d 
obtient  U reAitution  • rcoeagemem  du  fidejuAcur 
ne  laiffe  pas  neanmoins  de  fubijAcr;  à moins  que  la 
reAitution  du  principal  débiteur  ne  tût  fondée  fur 
quelque  dol , violence , ou  autre  vice , qui  rendît 
aDfoiumeoi  nul  le  droit  du  créancier.  C'eli  ce  qu'il 
cil  aifè  de  pHauver  par  pluiieurs  Loix  du  Dlgc Ac  fit 
du  Code,  6i  particulièrement  oar  celle  qui  dit 

in  ime^rmrn  tintés  Ptntjictt  rtfiiintnt  es  , 
ptricmlnm  eviUiânii  empsarit^  cni prndium  ex  kams 
pnterms veadtdtfii , prnfinre  nan  cagerit.  Sedenres 
jùUjmjftret  ,^mi praie  iniervenemni , ex-enfnrenan 
patejl.  La  Loi  luivamceAeocoreformeUe  fur  ce  fu- 
jet  ; en  voici  les  termes:  (r)  Si  en,ifnntiti  veasii- 
dit  pafejpanena , inierpafisa  deereso  jmdieii , mnsit 
inninmmadê  nstxilie  jmvnimri  nan  efï  dMkissmfide- 
jst^arem  ex  perfann  Jmn  aènaxinm  ejte  eanirntbii, 
PerMna.Jî  data  mata  nppnrmerit  cansrnÜmm  inierpaji^ 
mm  ej}e,  mnniftfii  jmns  e^\mri^na  perfann  , snm 
vtndstrictt  ^unm fidejiiffaris  canfiUensinm  effe.  Voici 
enhii  comme  parle  encore  unetroifiéme  Loi:  f) 
M-trttUns  ferikis: fi  ^nis  prapmpitU,fin«  Jmiarii  nm- 
tarimst  »^/r(4r« , vtl pradi^ , vtl fmnajêfidtjmfferst  ; 
nujrijeJJi , mes  nan  jmivenênmr.  ^imndakismnn- 
dnis  nllienancamptiii. 

Cette  juriiprudcncc  psroù  d'autant  pluséqoita- 
ble  dans  le  cas  propofé , que  la  rimpleicAituiion  ca 
cnticredc  Caifandre, mineur,  eiiuii événement, 
dont  Marcel  fon  créancier  avoit  prévenu l'cffct, en 
alTûrantâ  Marcel  ladette  par  la  caution  de  Paulin, 
qui  ne  pouvoir , ou  ne  devoit  ignorer,  que  CafTan- 
drc'pourroit  fe  faire  rcAitucr,  lorrqu'ii  auruit  at- 
teint l'âge  de  majc^iié. 

11  cA  pourtant  à oblerver, que  ATeniprunt  des 
looo.  écus  fait  par  ce  mineur, lui  a été  avantageux, 
comme  A,  par  exemple . cette  fomme  a été  em- 
ployée à la  réparation  de  fa  maifon , ou  d’un  autre 
fonds  : Paulin , fon  AdcjuQcur  à recours  contre  lui 
pour  fon  indemnité , comme  UeA  dsc  expreffement 
dans  la  première  des  Loû^  que  nous  venons  de  rap- 
porter. (^) 

CAS  VI. 

Euloob  doit  tooo.  liv.  i Flodoard  fous  la  cau- 
tion de  Matthieu , de  Luc,  fie  de  Jean  Flodoard  , 
n ayant  pû  cAre  payé  par  Euloge,  uâionc  Matthieu 
fie  te  fait  condamner  à payer  les  lOoo.  liv.  Mathieu 
peut-il  avoir  fon  recours  contre  Luc  fie  Jean , pour 
{efaircrembourfer  de  leur  cotte-part? 
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Matthieu  quia  payé  les  looo.  liv.  qu’Entoge 
devoit  à Flodoard.  ne  peut  juAcment  avoir  fon  re- 
cours contre  Luc,  ni  contre  Jean  : ma»  rculemcnc 
contre  Euloge,  principil  débiteur.  La  ralAm  eue  A 
évidente:  car  ,en  payant  les  looo.  Ilv.i)  n'a  payé 
que  fon  propre  engagement  ;&  qu'en  payant  cette 
fomme  Uns  s’eAre  fervi  du  Beneticc  de  divlAon 
contre  les  deux  autres  cautions  , l'obligation, 
principale  cA  devenue  étdme;  fi:  par  confequeot 
celle  des  deux  autres,  qui  n’en  étoit  qu’ua  acceffoi- 
re  ne  fubAAe  plus. 

Neanmoins,  A Matthieu,  en  piyani  , s'étoit 
fait  fubrogeraux  drerfts  dCrFtodoard,  créancier; 
il  pourroit  alors  obliger  Luc  fie  Jean  lesco-Ade- 
juAeursà  le  rembourfer  de  chacun  leur  portion; 
’ ou  meme  de  fe  faire  payer  le  total  par  l’un  ou 
l'autre  qu’il  voudroit , en  caa  qu’en  s'obligeant  ils 
cuAcnt  renoncé  â l’ordre  de  diflAon,  parce  que 
la  lubrogatlon  du  créancier  fait  fubAAcr  e droit 

de 
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de  cc  meme  créancier  en  faveur  de  celui  qui  l’a 
piyét&ciicai  que  te  créancier  refuût  de  le  iub- 
roqcr  à Tesdrotu;  ilpcut  \'j  faire  condamner  en 
Julbcc,ou  à le  décharger  de  Ton  cautionemem. 

Ceete  décifion  cft  fondée  (ur  la  Loi , qui  dit  : 
t-  f<*)  Cttm  alttr  tx  fidejujf^rilmt  in  JcU<btm  dxhiio 

” ' jM/iffteiAl  ; nilie  ti  ndvtriài  tnm , ^ut  itna  jidxjuf- 
compttit.  Ptmifii  fant  cum  ffc»  jitvcrts  , 
dejidernrt , ni  jutoignarii  , qn»d  (ifcni  bdiuit  w 
tt  irAntftrr«uir;&fih9cihtfaÜHr)ttfi\  crffisaiiid- 
niiasmi  pateris.  Q^ed  & in  prh/diii  dtbuu  »kfir~ 

L Ci  ■ < “*’^  ****^^ 

f-  «J.  «*.*♦«*.  LoH'uflamctnediflicuité(i'):C*wM9»/iS‘rri»» 

fidqn^oTts  hdkens , ab  nno  ex  fidejn^eribni , nc- 
etpiàpteu'ni,  prgJiAt  Atiicmi  i peiint  ^ntdem  dt- 
€1  MiilUt  jam  t^iy  enm  fimm  perctptrîi , &ptr- 
cepiiane  omnes  liber aü  fum.  Sed  nan  ha  ejii  Kon 
emm  i/tfilainm  aecipily  fed  ijaedammado  netucn 
debitoris  vtndidit  : (T  idto  habei  ailieim  : ijuia 
lentinr  ad  idipjnne , mi  pre^ei  atiiones. 

CAS  VIL. 

P H O e B U a ayant  caut'oné  Juliin  pour  la  fom- 
mede  700- livres,  que  celui-ci  avoit  cmpri-.méc 
de  Jctû.re  à un  an  de  tetme,  & voulant  fc  déli- 
vrer de  Ion  engagement,  a payé  Jerome  de  Tes 
propres  deniers  lu  mois  apres.  Après  quoi  il  a 
voulu  répéter  cette  Tomme  contre  Jullin , & l’a 
menacé  de  lui  faire  un  procès,  pour  le  faire  con- 
damner à ta  iui  payer.  La  raifon  qu  allègue  Jufli.n 
pour  s'exculcr  de  rembourfer  les  700.  livres  à 
Pheebas,  clique  Jciûmc, Ton crcaniicr,  luiavo't 
accordé  un  an  de  terme.  & que  par  cuiifcqurnt 
îlnepeutpas  ccrcobligéà  rien  payer qu’apres  le- 
clicancc  arrivée.  Pheebus  eft-il  tenu  en  confciencc 
d'attcnJre  encore  iîxmois pour  recevoir  fonrem- 
buurfetnent? 

R B*  P O H ï B. 

Il  efl  conAtnt  quePhabus  cA  obligé  d’attendre 
réclieance  du  terme  que  J;rômc  avoit  accordé  à 
Juflin  , avant  qu'il  puilTc  contraindre  Julliu  à le 
rembourfer.  Or  il  n’cApas  au  pouvoir  du  Bdc- 
julTcur  de  rendre  pire  U condition  du  débitutr 
qu’il  a cautioné,  fous  prétexte  d'avoir  anticipé  le 
payement  de  la  dette  : ce  qui  arriveroit  neanmoins, 
s'il  lui  étoit  permis  de  le  contraindre  à te  rem- 
bourfer avant  l'échcancc  du  terme , que  Jérôme , 
fon  créancier,  lut  a accordé  pour  le  payer.  Si  Jide- 
■ ^ A P'"*  * K”- 

^ ‘ te  die m crediierï  jUverit  exptOare  debtbit  diem, 

ijuâ  enm  jilvere  epertnit. 

Neanmoins,  li  l'Indemnité  de  Pheebus  étoit 
en  petit,  parce  que  JuAin  diHipc,  ou  engage  fes 
biens;  ilpourroit  avecjuAicc  agir  avant  ic  terme 

f>ourfaAîrrté,roii  par  voyc  d'oppofiüon , ou  en 
aifant  tes  autres  diligences  nccclUircs.  C’cA  ce 
fi]  U toeSut  que  porte  une  autre  Loi,  qui  dit  (<i)  : Non  ab- 
»»  «.  I./-  fimilis  illi  ; que  frtijnemtffîm  'e  aghari  felet , an  fide- 

n.«-r«,»4  17.  jujpif^  pri„pjuam  folvat,  a^tre  peffît , ni  libere- 
inr.  NiC  tamtn  femper  expttUndnm  tjl  , ni  frl- 
vat  , am  jndicio  accepta  cendemneinr  , fi  din  in 
Jelntiane  renseeffavit  y am  cene  bona  fnadijfipavit ; 
prafirtimyfidtmi  Mcim/419*  fidejnjfar  non  habebity 
^nâ  tinmeraià  erediiori  mandaii  atliane  eanveniai 
remm. 

CAS  VIII. 

Sylva  in  a vendu  à Claude  dix  feptiers  de 
fariuc  de  froment  pour  le  prix  & fomme  de  150. 
livres  fous  la  caution  d'Artus,  pour  lui  être  livrez 
Terne  U 
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dans  huit  purs.  Artiis  demeure-t-il  obligé,  meme , 
iorique  la  farine  vient  à fc  corrompre  par  un  cas 
furiuit } 

R b'  P O N s s. 

Si  le  Vendeur  a négligé  de  livrer  à Claude  la 
farine  dans  le  tems  convenu,  & qu'aprcsietems 
écoulé  elle  vienne  à Te  corrompre  ou  à périr  autre- 
ment par  un  cas  fortuit;  non  feulement  ce  Ven- 
deur demeure  toujours  obligé  covctsClaude , mais 
encore  Artus  qui  eA  là  caution  : parce  que  l'obli- 
gation du  Adcjulfcur  cA  U fuite  & raccelToirc  de 
celle  du  principal  Débiteur.  La  raifon  qu’on  peut 
donner  de  cette  déciùon,cA  que  celui  quicA  endc- 
nicure,  cA  en  faute  ,& dou  par  confequent  porter 
la  peine  de  fa  negliguice,  fuîvant  cette  règle  de 
Boniface  VIII.  fita  cniUbeiefi  naciva.\ 

moins  qu'il  n'aii  une  juAe  caufe.  qui  le  diAutpc 
de  fon  retardement  : car  comme  dit  une  autre 
règle  de  Droit  (/ ) nm  efi  in  mer  a , qni  pattfi  ex- 
cepuone  Ugiuma  Je  ineri.  Ce  que  nous  uifons  cA 
conforme  à ces  paroles  de  la  loi  {g)enmfaii* 
fine  rtnt  prineipalii  obhgMianem  perpeinat  ; e/i4i*f 
fidijnfieru  durai  obligaiia  , vtlmi.Ji  meramfeat 
in  Snebo  felvende  0"  et  deeeffit. 

Mais  il  n'en  cA  pas  de  meme  > fi  le  cas  fortuit  a 
fait  périr  cette  farine  avant  le  terme  expiré:  car 
Sylvain  n'enferott  pas  rciponfabje  en  ce  cas,  ni  par 
couLquciit  Artus  lun  fidejuAcur. 

CAS  IX. 

THKOPHASBa  camioné  Jude  d'une  Tom- 
me de  500.  livres  qu’il  a empruntée  d'Eugene. 

I hcophanc  venant  à mourir  & Jude  étant  de- 
venu infülvabic,  Eugène  peut-il  en  coiiTcience 
faire  payer  les  500.  Iivrts  à l'hcriticr  de  Theo- 
pKinc  ? 

R &'  P O N SC. 

Il  cA  cemi  1 qu'Uugcnc  le  peut,  fans  bleficr 
fa  coiifucncc,  la  raifon  cA  que  l’héritier  repre- 
fente  la  pcrioniie  du  défunt, en  forte  que,  félon 
la  fiétion  de  Droit  (A),  les  deux  ne  font  cenfez 
êtic  qu'une  feule  & meme  perfonne.  C'eA  pour- 
quoi dès  le  moment  qu’il  s’cA  déclaré  heritier  du 
défunt;  U cA  ttnudc  fes  faits  civils,  tcIqu’cA  un 
eauiioncmeiu.  FideijMfior0  ipfeMieainr,  dit  U 
Loi  ( »)  &Lcredem  elligMitmretin^nir,  enmrei 
leciim  otiineai.  ( bj  Ce  qui  c A Conforme  à la  règle 
de  droit  (/)  qui  veut  que , comme  il  «A  juAc  , 
que  celui  qui  cA  fujet  aux  charges  attachées  à 
uncchofe,  paiticipc  .aux  avantages  qu’elle  peut 

ÎiroJuire,  Il  porte  au(Ti  les  charges , qui  en  fuiit  les 
iiites  ncccAâires , ijni feniit  ennt.fetuire  dehei  com- 
mednmi0  Centra. 

CAS  X. 

Richard,  qui  étoit  caution  de  Sulpice  en- 
vers Autoine  pour  joo.  livres  ne  fçaeham  pas  que 
Sulpice  avoit  acquitté  cette  dette,  depuis  qu'An- 
toincravoit  fait  {ommcrdcicpaycr,  paye  les  500. 
livres  à Antoine  , qui  les  reçoit  de  manvaife  foi, 
apres  quoi  il  demande  fon  rembourfemcutiSuIpi- 
cc,  qui  le  lui  refufe  , foûtenant  quM a mal  payé, 
parce  qu'il  devoit  l'avertir  de  la  fommaikm  qui  lui 
avoit  été  faite.  Richard  fûûticntau  contraire  qu'il 
devoit  lui  donner  avis  qu'il  avoit  aquité  la  fomme, 
&quepuifqu'ilrtcra  parfait, il  cA  tenu  de  Icrem- 
bourfcr.Richard  n'a-t-il  pas  raifon? 

Rb'ponse. 

Si  Richard , ayant  été  Ibauné  par  .Antoine  de 
Cccc 
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j/i  Caution. 

Int  payer  poar  Snlpice  ks  300.  livres , dont  il  lui 
cioit  caution  . ks  a payées  de  bonne  foi , pour 
éviter  une  faifte  » ou  une  execution  dont  Ü fe 
voyoit  menacé  par  Antoine , & qu'il  ne  fc^'ùt  pas 
que  Sulpice avoir  acquitté  la  dette,  ouqu'il  avoii 
lieu  d'ufer  de  compcnfaiion,  ou  de  fe  défendre 
de  la  payer  par  d'autres  moyens  légitimés  ; il  doit 
avoir  Ton  recours  contre  Solpice  üc  pent  exiger 
de  lui  fort  rembourfement.  Cir  Sulpicc  prin- 
cipal Débiteur,  qui  avoir  payé  ta  fominc  due  i 
Antoine , devoit  ravercir  du  payement  qu'il  avoir 
£sh  & doit  par  cortfequent  s'imputer  la  faute  d'y 
«voir  manqué.  St  dm  Dt!mtr  feiviftt , die  la  Loi , 
fiHijtf0'or('olviril\  fma  tnm  nu/uldii 
««>  Mf  («MM  L hahert  éüiotttm.  Ignafcendtim  ttiim  cj7  cr , ^ nan 
<•  iivtmtvtt  Debiterem  falvift.  Debiior  tntto  debttit 

rttmm  ftteert  pdejujfori  jam  Ji  folvi^t  , ne  farte 
treditçr  obrepai , ejns  etreiimve- 

»/M,  tir  excKtiài  et  fitmmam  in  <fMAm  fidejn^e. 
On  Ht  encore  la  meme  chofe  au  commencement 
de  cette  meme  loi  en  ces  lern^ei:Ji fidejujfar  can- 
vttUHt , emm  /^ner4rrj  nan  fni^e  ntbitari  nttme- 
rntam  ptenniam  , fàlyerit  ex  c4usÂ  fdtjnf^anit  ; 
44  mAndAti  jndicia  perfi^ni pa/fu  id  <fnad  (èherit , 
tjtteritmr. . . mh  vera  igttorsvti  ; nibil  tfttod  ri  im- 
pMtttur.  Péri  rAtione  & f A.’i<jH4  exeeptio  Debi- 
tari  eampetebât , pàlîi  fane  eanvtmi  f vtl  cujtts  a!- 
terini  rei  , & ignarAtit  hArc  iKcepiiantm  nan 
gxtreebif,  dici  apariet , ei  mAndaii  Athenem  campe- 
tere  : patiiii  emm  Atijne  debuit  rem  pramiitendt 
eeniatAre  fidtjnjfarem  ftmm  , ne  farte  ignArm  fal- 
fAttir  indtbitum. 

Au  contraire , lî  Riclurd  , fidejulTeur,  a payé 
Icgcrement  fans  en  être  requis  & fans  avertir 
Sulpice  , principal  Débiteur  , qu'il  alloit  payer 
Antoine,  crcancier.il  doit  s'imputer  la  faute 
d'avoir  mal  payé,  8c  ne  peut  exiger  Ton  rem- 
bourfemem  de  Sulpice.  C'cfldans  ce  fens  qu’on 
doit  entendre  ces  autres  paroles  de  la  même  loi  ; 
*'  idem  trAQAri  & in  fdtjmfère  patefl  x ji 

fùm  falviffèi  ; nan  etniarAvit  rtnmt  & fie  deindt 
rem  fahit  qnad  falvere  ettm  ntn  eparitbAi.  Et 
credo  ,ji,  citm  pojftt  enm  certiarArf , nan  fecit  ; apar- 
ttrt  mondAii  Agenttm  fidejnlfarem  repelli.  Date  tnim 
praximnm  tfi,fpa(i  falntianem  nan  dtnnntÎAvtrit 
debitari.  Endrctlefilcncc  que  le  fidejulTeur  carde 
en  cette  oc cafion,  met  leDébitcurdans  un  danger 
évident  de  payer  deux  fuis  la  même  chofe  : ce  qui 
cIT  contre  la  juftice. 

CAS  XI. 

Visnovius,  Marchand,  acautioné  f.ilitlaire* 
ment  Similicn  pour  une  (bmme  de  1000.  éeus , 
qu’il  a empruntée  de  Theotime  à un  an  de  terme. 
L'annécétantécoulée,  Similicn  a négligé  de  ren- 
dre cette  fomme  à Theotime.  Celui-ci  l'a  pour- 
fuivi  en  jnfiiee  pour  en  obîenîrle  pavement  &a  en 
même  tems  pourfuivt  Vindonius.fidejulleur,  à qui 
il  a fait  beaucoup  de  frais  A caule  un  dommage 
confidenble  par  te  cems  qu'il  a perdu , & qui  lui 
étoii  fort  cher  à caufede  fon  commerce.  Enfin  Si- 
milien  cH  obligé  de  payer  les  1000.  écus.  Après 
quoi  Vindonius  lui  aemindc  1*.  le  rembourfe- 
ment  de  tout  ce  qu'il  lula  coûté  dans  le  procès  que 
Theotime  lui  a fait.  a®.Un  dédommagerntm  pour 
le  tort  qu’il  a foulïért  dans  fon  commerce.  Simillen 
lui  accorde  fa'premicrc  demande,  8i  lui  rcfufcla 
fécondé.  E/l-il  obligé  en  confcience  i l’un  8c  i 
l’autre  ? 

R K'  P O N s E. 

Cette  diiTkulté  cft  nettement  décidée  par  une 
Dccrctalc  de  Lucius  III.  que  ce  Pape  aorefle  à 
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ITvéque  d’Eli  & à rArchidticre  de  Korw;ck  en 
Anglcurre  { f ) , & par  une  autre  qu’il  adrcllè* 
rArrhcvvquc  deCantorbert , où  il  déclare  que  ce- 
lui quia  etc  cautioné , cil  tenu  de  tous  1rs  domma- 
ges,qu’il  a été  caufeque  fon  fi  ie^uifiura  foulkrc. 

MAndAmus  ttAtftte  dtjlretiam  vifira , dit-il  d.int  li 
prcmicfc . (fiAtcnm. . . morinuti  tafdtm  ( Clcricos  ) 

Ht  memorAia  P.  peenniAm  , anAm  pro  tit  faloii  , 
refiitMAtii  y ipfnm^nt  fervent  indemntm.  Æaepnin 
deredinbtistarMmprAfcriptAdtbiiAfAeiAtitrxalvi: 

<7  damna  ttiAm . 7*4p/  epterhoc  penmltt , ri  ftrem; 

AMt  prAdtùat  reditm Jibi  Ajfgnttit , lAmdtn  jit;e  nsa- 
tejîtA  dttintnios , dente  ip/it  dAmnn  rtftrciiA  fme- 
rtnt  & débit  A jîne  dimiuutiane  jàhta. 

Or  dans  le  caspropole,  Similicn  Dcb'ncur  de 
Theotime,  a été  la  véritable caufe  du  dommage 
qu'a  foullcrtt  Vindonius,  fon  fidejuHcvr,  dans  fon 
commirccî  puifqu’il  a négligé  de  payer  Theoti- 
me a Tèthe-nce  du  terme  convenu;  St  que  e'cft 
ta  négligence  qui  lui  a attiré  non  Iciilement  le 
procès  que  Theotime  lui  a intenté,  mais  qui  lui 
a enenre  fait  perdre  beaucoup  de  tems  au  dom- 
mage de  Ton  commerce.  Il  cil  donc  obligé  à ré- 
paicr  tout  le  ton  qu'il  lui  a caule,  félon  i'i-Aima- 
tion  & le  jugemi'iit  d'un  homme  fage  St  intciU- 
gint  1 ci.’nt  jufte  1^.1 'il  porte  la  perte  St  le  dom- 
mage qu'd  a caufe  a celui , qui  ne  l'a  fouifen  que 
pour  lui  avoir  fait  plailîr.  C’eft  ce  qu’on  peut 
coiitirmcr  par  i'autoriiéde  Grégoire  IV.  qui  dit 
dans  une  de  les  Drccret  aies  ( d ),  Si  cnlpi  ima  dAm- 
nnm , vtl  injnriA  />ro^4M. ...  ahi  bat  imperiiid 

iM.i , fvt  neghitmiA  tvenernnt  jhrejnptr  hit  jAiitfA- 
etrt  te  epentf. 

CAS  XII. 

Aknibal,  étant  Débiteur  d'une  fomme  de 
goo.  livTcs  à la  fucecifion  d'André  , A;  Ct  dette 
étant  échue  par  le  partage , à Mathias  , l'un 
des  hemieri;  celui-ci  l’aobligédelui  donner  une 
caution  pour  la  fureté  de  cette  fiimmc.  Quelques 
mois  après  Mathias  ayant  été  obligé  de  céder  fa 
portion  de  l'hcredité  à Jean  ; parce  que  fon  înAi- 
tution  n’a  pas  rubfiflé , le  Fidejuficur  a prétendu 
que  fon  engagement  devoit  cclTcr  » l'égard  de 
Jean  , puirqu'il  ne  s’étoit  rendu  caution  qu'à  U 
(cuir  conlidcration  de  .Matiuas,  Sc  qu’il  ne  l'eut 
pas  fait  en  faveur  de  tout  autre.  Jean  roùtienc  au 
contraire  que  fon  engagement  doit  rubnAcr..A.t-il 
raübn  ? 

Ri’poNse. 

Jean  a raifon  :&  U caution  doit  fubfiAcr  . eo 
quelque  main  qnepafic  l'hercdité.  La  rji£>n  qu'ap- 
porte le  FidcjulTcur,eft  infuffifantc.  Car  s’il  n'aw’it 
pas  voulu  cautioncrAnnibül  débiteur  delà  fuccef- 
ilon  le  créancier  suroît  contraint  ce  débiteur  de 
payer , ou  auroic  pris  d'autres  fûretez.  CeA  ainfi 
que  cette  difTieuhé  cA  décidée  par  la  Loi,  qui  dit: 

(<)  Htrts  À dtbiiare  herediiario  fidefn^erem  ac-  , - 

eepit  ; deinde  htrtduAttm  ex  IrebeiliAna  rejiiimh  ; . '* 

Fideinfarii  obligAtioMm  in  jlntm  méntrt  , Ait. 
IdtmefMtinhAC  <am/a  ftrVAndmm  <fned  fervArttmr, 

(km  htres  cenirs  fnem  emAncrpAim  fiJim  botiernm 
pajfe/fantm  Aceepit.  Idttipte  in  nirA^mt  fpeeie  tvAn- 
fimnl  âüionet. 

CAS  XIII 

6 O N 1 p'a  C I ayant  cautioné  Cilles  de  la  Tom- 
me de  100.  livres  qu’AuguAinlui  avoit  prêtée  , 

& ayant  rendu  quelque  lcrvicc  important  à Au- 
guAin  ; celui-ci  a donné  génércurcroem  une  quit- 
tance de  cette  fomme.  Bonifiice  peut  il  exiger  de 
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573  Caution- 

CîÜlci  le  p:ycmcm«ic'  too.  livres  : ou  Gilles  dolt- 
iUtrtcctifequitc  de  fj  dette  pat  la  remife  i^u'Au- 
gultin  en  a iaic  f 

R.  e‘  P O X s f. 

Onnepeatdccîiiercc«cdHîii.urté,  & juger  fi 
cette  remue  doit  tourner  au  profit  de  Botjifacc  1-i- 
de jullcur , ou  de  Gilles  débiteur , c{uc  la  manic- 

tc.  en  laquelle  Auguflin  sert  explique  en  donnant 
h <!U  tiance  iBonifacc.Car,  fitn  la  lui  donnant, 
il  s tftexprimè  d'uncmanicrc  à faire connoître  à 
Boniface,  quec’éioitundon  ,ouune  gratification 
qu‘il  lui  faifolt  par  çencroiité  ,ou  par  rcconnoif- 
fance;  cette  remiie  doit  tourner  au  profit  de  Bo- 
niface  , qui  peut  par  confiquent  en  ce  eu  exiger 
les  too.  livres d’Auguftin, comme  imcchofc  qui 
. lot  aété  donnée  gratuiietiKni.jir  >Vdr)»jf<=r,ditla 
r-ff!  i f Loi  (a  ) danMiionit  camà  actepimm  fatimm  ft  a 

erediiort  i pMio , fi hdfjajjirem  remanerari  Vituii 
crtditor  ; bahtrt  eam  mandati  allifrem  mtdta  tua- 
f /< , fi  mtrtii  causa  acerptt  fuhfiti  crtditor , vtlp  ei 
ubtratianem  h^avit. 

Mai*  s'ilncpifüïtpaspar  les  termes,  dont  Au- 
guflins’cfl  ftrvi . en  donnattt  cette  quittance  à Bo- 
nifiée , que  ce  fût  un  don  qu'il  lui  voulût  faire  ; 
mais  q l'il  l'ait  voulu  fculmicnt  décharger  de  Ion 
cautionnement  î le  droit  d’Auguftin  créancier,  doit 
toujours  fuhfifter  à rencontre  de  Gilles  font  débi- 
teur, & Bonifiée  ne  doit  avoir  fimplcmcni  que  fa 
décharge.Ccft  donc  par  la  minlercA  par  les  termes 
dont  Auguftin  s’eft expliqué, qu’on  doit  juger, (1 
cectegncc  ne  regarde  qucBonifaccrcui,  ou  fi  le 
débiteur  qu’d  a cautionné,  y doit  aulfi  pirticipcr. 

..  . ..  , Siver'oaanrtmunerandi  canfà^  dit  une  autre  l-oi 

/:  **  (fi)  ftd  jrritteipaîiur  donanàoy  Fidtjujfiri  rcmifii , 

àilie.atm  mandat:  tum  non  aHurum. 

CAS  XIV. 

Pelage  ayant  befoin  de  la  fomme  de  aobo. 
livres  pour  rcdreiTcr  fes  affaires  qui  font  en  fort 
mauvais  état , la  demande  à Pierre  qui  coniênt  de 
la  lui  prêter , à condition  qu'il  lui  donnera  Ferdi- 
nand pour  caution.  Mais  Feedinani  exige  too. 
livres  de  Pelage  pour  lui  faire  ceplailir, fous  pré- 
texte de  fc  dédommager  en  partie  du  rifque  où  il 
s expofe  en  le  cautionant.  Y a-t-il  en  cela  quelque 
injufticc  de  la  part  de  Ferdinand? 
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lenttr  fohere  : quoniamiu  mtbi  retnantt  obU^aïut 
ad  rtddtndum  Ce  qu'il  protn  e par  une  Dccretale 
que  nous  avons  déjà  raportée  dans  la  réponfi:  au 
onzième  cas  ci-dclVus  ( d ). 

CAS  XV. 

M Ax  t Mta  prêté  400.  livres  à André  : maïs 
parce  qu’ André  ne  piroit  pas  être  trop  bien  dans 
fesaffwires,  il  proptdc  à Jacques  que  s’il  veut  in- 
tervenircauiiond‘.\ndré,  il  lui  donnera  quatre  pif- 
tolcspour  Ton  cautioncmcnc.  |acqucs  peut-il  en 
confcicncc  accepter  l’offre  de  .Maxime  } 

R L*  P O N s s. 

Jacques  peut  fans  aucun  fcrupule  recevoir  de 
.Maxime  les  quatre  piftolcs  qu't!  lui  offre  pour  fc 
tendre  caution  d’André. 

La  raifon  co  cft  claire  t car  U fin  de  ce  paâe 
que  Maxime  frit  avec  Jacques  , n'eft  pas  le  prêt 
quia  dé;a  été  fait,  mais  liffurancc  du  capital  que 
demande  Maxime,  &;  le  danger  dont  Jacques  fe 
charge,  qui,commcdith  Loi  ( t J,cfVuncchofe 
eftimabic  âprix  d'argent , Mr/c«/r  pretium  tfi\  & 
pour  laquelle  celui , qui  sen  veut  bien  charger , 
peut  par  confequent  retirer  uncrécompcnfc  pro- 
portionéeala  qualitéJu  péril.  Ceft  ce  qu'en  ei- 
pne  faîne  Antonin  (/)»  tndifant;  jlut  rtc.pitil- 
Uid  ultra  fontm  praeisè  ratione  perieuh , ut  pretium 
ptricuU  : & fie  non  efi  ufura  \fed  liciium. 

Il  ii’cti  cft  donc  pat  de  meme  de  ce  cas , comme 
de  celui , où  un  nomme  qui  n’en  voudroit  eau* 
tiunrr  un  autre  , qu'à  condition  de  retirer  quel- 
que interet  ; es  qu'il  ne  peut  faire  fans  ufurc  t 
parce  qu'alurs  foo  cautionnement  cft  une  efptcc 
de  prêt  implicite:  & qu’il  ell  également  coupable, 
comme  le  fcroic  cchii  qui  s’otfriroit  de  payer  à 
Paul  la  dette  de  Pierre  , à condition  que  Pierre 
lut  rendroit  fon  capital , & un  interet.  On  peut 
mémedircqu’ii  fcroic  encore  plus  coupable  :putf- 
que  cautioncr  fedemetu  pour  une  fomme  , cft 
unpiaifir  moins  confiderabte,  que  de  la  payer  ac- 
tuclkment.Adais  dans  rcfpece  que  nous  exami- 
nons , Jacques , qui  en  fc  rendant  camion  d’An- 
dré fc  clurge  du  péril  envers  Maxime , n'a  aucune 
liaifon  avec  André,  quia  empimné les  400.  livres: 
te  il  ne  fait  que  rcicvoir  feulement  le  prix  de  l’afiu- 
rancc, qu'il  donne  à Maxime,  qui  a prêté  cette 
fomme 


R h'  P O K s E. 

Ferdinand  n’apû  fansinjuftice  exiger,  ni  rece- 
voir les  100.  livres  de  Pelage  dans  le  cas  propo- 
fé.  Car  tout  le  titre  qu’il  pourroit  avoir  pour 
le*  exiger,  ne  peut  être  autre  que  l'infolvaDiliié 
de  Pkiage.  Or  l’infolvabiliténc  peut  jamais  être  un 
titre  légitime  pour  prendre  des  interets , comme 
nous  le  ferons  voir , en  parlant  de  rufurc.  Donc 
Ferdinand  cft  obligé  à la  rcftitutionde  la  fom- 
me qu'il  a exigée  de  Pelage,  ceft  le  fenttment 
f.  fS.^tuoLi.  de  Siint  Antonin ( e)  qui  dit:  Paria  ^midemvi- 
t’%  dfwrvr  , mutuart  ultra  fontm  . & ctrium^uid 
4^  rteipere  ; & penes  crtditortm  fatifdare  , & ali~ 

^uid  à debitare  recipire.  I.a  caifon  qu’en  donne 
ce  faint  Prélat, cft, que,  «quoique celui ouiacau- 
tioné,  foie  peut-être obügcdanslafuitc  depayerj 
cela  ne  l’excufc  pas  d’ufure  : parce  qu'un  Fidejuffeur 
devient  le  créancier  de  celui  qu’il  cautionne,  Se 
ne  peut  par  confequent  rien  exiger  au-delà  du 
principalqu'îlluiacumtneprêtécn  te  cautionant 
&cn  s’obligeant  de  payer  pour  lut.  Necob^at , 
continué-t-il,  cùm  incafu  mfiroetiam  inmt  fuf- 
cipio  porieulum.  Quia  fi  tu  illi  no»  fthis } r j* 


CAS  XVI. 

Lfi  t Dft  AU  Equi  s'eft  rendu  caution  pour  Jo- 
feph  d’une  fomme  de  5000.  livres  que  celui- ci  a 
cmprumécdcl'hcogenc,  fc  r^ent  dcs'ctrc  en- 
gagé par  ce  cauüontmem , & offre  vingt  piftolcs  à 
T hcogcnc  pour  l’en  décharger.  Tlieogene  qui 
voit  que  Jofeph  Ton  débiteur  eft  affez  folvabic 
pour  le  prefent , accepte  l'offre  de  Leidrade , re- 
qoii  les  vingt  piftolcs , Se  le  décharge  de  Ton  cau- 
tionnement. Theoeene  n’a-t.il  rien  fait  eneda, 
qui  foit  contre  b juilice  ? 

R e'  P O N s e. 

Theogne  n’a  point  agi  en  cela,  contre  la  ju- 
flice.  Car  il  faut  raifonner  de  ce  cas,  comme  de 
celui  ,oùui)  homme  demanderoità  être  déchar- 
gé de  Ton  affùrance  à celui , en  faveur  duquel  il 
amoic  alluré.  Comme  donc  il  feroit  de  lajuflice 
que  cette  homme-  là  pavât  quelque  chofe  pour  fa 
décharge;  de  meme  cft-iljufte,  que  dans  l’efpe- 
ce  propofée  Leidrade  paye  une  fomme  convena- 
ble àTheogene,  pour  être  déchargéde  foncau- 
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S7S  Caution. 

tionnemcnt , nnuf  dirons  : <r;//  fimmt  convtnahle  ; 
c’cft*à>dire,<]ui  Toit  proportionnée  ao  peril , où 
Thro^cne  s'cxpolc,  en  lui  accordant  cette  decbac- 


I. es  afiiiret  de  Tlavicn  étant  en  fort  mauvaU 
ét  it , & fc  trouvant  dans  la  ncalTicé  d'emprunter 
une  fomme  de  looo.  livrcscjuc  Jacques  veut  bien 
lui  piéicr  fous  la  caution  d'un  homme  folvablc; 
fean  qui  rfl  fcin  ami , mais  qui  ne  fait  pas  l'état  de 
les  air'aircs,  le  cautionc  pour  cette  iomme.  Fia* 
vicn  meurt  peu  de  mois  après.  Flullcurs  de  les 
créanciers antcricursi  Jean  » font  (âiiîr  par  JuH  ce 
tous  Icsbicns&cftcts  du  défunti  IcIqucLs  ne  font 
pas  fulbrans  pour  Icsfatisf  ûre  ious.Jacqucsvoyant 
eda,  aftione  jean  ,&ic  fait  condamner  au  paye- 
ment des  lOOO.  livres dontil  étoit  caution. 

l>’un  autre  cote  Jean  devoir  500.  livres  à Fla- 
vicn , qui  lui  avoit  prêté  cette  fomme  fans  en  avoir 
pris  nioblïgatéon,  ni  billet.  Paul  devoit  aulli  au 
même  Flavienune  pareille  r>mmc>  dont  il  ne  lui 
avoit  Jeune  aucune  aflùrancc  par  écrit. 

1^.  [cinquiaété  obligé  de  payrrà  Jacques  les 
Tooo.  livres,  dont  il  avoit  ciutitmé  Flavicn,  peut- 
il  fms  injiiftice  retenir  les  joo.  livres  ou  il  dévoie 
au  défunt,  pour  s'indemnifir  en  partie  oc  foncau* 
tionement , quoique  les  créanciers  laililfans  lui 
foient  anterieurs  qu’ils  nepuilTcnt  être  entière* 
ment  payez  faute  de  bien  ftéTifant? 

a**.  Jean  peut-il  auiTi  recevoir  furetemem  les 
too.  livres  que  Paul  devuit  à FUvien,&  qu’il  lui 
offre  de  payerpour  contribuera  fon dédommage- 
mciu  ? 

j".  Ou  bien  Jean  & Paul  font -ils  tenus  rn  fon- 
fdence  de  rtpporter  ilâmalTc  de  la  fucecITion  de 
Flavicn  clucon  la  fomme  qu'ils  doivent , pour  le 
tout  être  partagé  entre  les  créanciers  anterieurs  au 
cauüonemcnt.^ 

R b’  r O N s e. 

1®.  Jean  peut  fans  Injuftlcc  retenir  les  300.  li- 
vres qu’il  devoit  à Fbvien.  pour  s'indemniferen 
partie  des  1000.  livres  qu'il  a été  contraint  de  paier 
pour  lui.  Cir  on  peut  dire , que  par  la  perte  qu'il  a 
faite  en  le  cautiunant , il  celfc  de  lui  devoir  cette 
fomme,  & que  par  confequent  il  ne  fait  aucun 
tort  aux  créanciers  qui  lui  font  anterieurs  C'cfl 
le  fentiment  d’un  cclebrc  Avocat  confultanc  du 
(■«  Uf  Nl«Ufc  Parlement  de  Paris , avec  lequel  nous  avons  con- 
fcrérurceC3rtkle(i).i*.  Il  nen  eflpisde  même 
des  300.  livresque  Paul  veut  lui  donner: car  il  n’cA 
pas  en  droit  de  les  recevoir.  !.a  raifon  cfl  que  Pau! 
les  doit  à la  fucccflion  de  Flavicn,  & par  confé- 
qucot  auxcréanciers,  qui  ont  Bit  failîr  par  Juflice 
tous  tes  biens  & effets  qu'il  a lailfca  par  fa  mort. 
De Ibrtcqu'enpiyant  cette  fomme  i Jean  , il  fe- 
roit  ton  à ces  créanciers , qui  lui  étant  anterieurs , 
doiventetrepaicz préférablement  à lui. C'eft dans 
ce  feru  qu'un  favaniTlicnlogici)  de  Paris  répondit 
D«  raiote  autrcloisàuncdiilicultcàpeu  présfonblablc  (^r). 

es  sioN,  Cas  Elizée  5. 

CAS  xyiii. 

ANCUCitASO  , Mar«liand  Drapier,  étant 
redevable  d'une  fomme  de  400.  livres  à une  fuc- 
cc{Tion,dont  Etienne  aufu Marchand,  étoit  he- 
xUier;  & ayant  été  contraint  de  donner  caution 


Caution,  y/ô 

pourlafôrctédc  cette  dette,  8c  pour  obtenir  plus 
facilement  un  délai»  Alexandre  s'cll  obligé  pour 
luL  Trois  mois  apres, Etienne  croyant  que  les  affai- 
resd'Aogucrrana  éioicnt  en  adez  bon  état,  lui  a 
vendu  fix  pièces  de  drap  d’Angleterre , dont  An- 
guerranJ  lui  a payé  les  deux  tiersen  argent  corn- 
piani  ; de  hii  a fait  Ton  billet  du  lurplus  payable  au 

ofteuf  dans  quatre  mois,  dans  lequel  Etienne  1 

ie.i  voulu  comprcndrcaulTi  les 400.  livres,  don: 

Alexandre  étoit  caution  , & dont  il  lui  a donné 
quittance  au  dos  de  l'obligation  qu’il  en  avoit. 

Mais  les  affaires  d'Anguerrand  étant  devenues 
ttcs-mauvaifcs  s'étant  enfin  trouvé  infolvable  t 
Etienne  s'eft  adrdlé  à Alexan  Jre  Ton  bdejudeur , 
pour  être  payé  desAoo.  livres qu'Anguerrand  lui 
devoir.  Alexandre  cu-il  obligé  cncon^icnceà  les 
payer  à Etienne  en  confequence  de  Ton  cautione- 
ment  i 

R E*  P O N s e. 

Alexan  Ve  n’cft  pas  obligé  en  confclence  au 
payement  des  400.  livres  dont  il  s’étoit  rendu 
caution  envers  Etienne.  La  raifon  ell  que  toutes 
les  fois  qu'une  dette  cd  innovée  entre  le  créancier 
& le  debiteur,  fansque  le  HdejufTeur  s'oblige  de 
nouveau , Ton  cng-gctncnt  celfc.  Donc  ,puifqu'£- 
tienne  s'ed  défiflié  du  .titre  qu'il  avoit  contre  An- 
guerrand,  & dont  Alexandre  étoit  caution  , & 
que  par  un  accommodement  fait  avec  lui  fans  la 
participation  d'Alexandre , il  l'a  rendu  nul,&  en  a 
accepte  un  autre , fans  exiger  de  nouveau  la  cau- 
tion (i'.Mexandre  , celui -ci  demeure  erteie- 
rement  déchargé  de  Ton  et^gtgement.  D’où  il 
s’enfuit , que , quoique  Anguerran  J foie  devenu  in- 
folvablc  .Alexandre  n'cll  pas  tenu  des  400.  livics 
envers  Etienne. 

Car  encore  que  cette  fomme  ne  Toit 'pas  acquit- 
tée ; Alexandre  ne  peut  pas  être  obligea  la  payer 
an  défaut  d'Angnerrand  , principal  uébitcur  ; la 
première  obligation  où  il  étoit  intervenu  comme 
caution,  étant  éteinte,  & celle  qu’il  avoit  tui- 
meme  contraâéc, comme HdejuiTrur,  o'en  étane 
que  l'accclToirc  qui  cédé  de  fubbber,  des  que  le 
principal  ell  éteint,  ainlî  que  le  porte  cette  ré- 
glé de  Droit  (d)  i ^ct/iorimm  naturÂt» 

priucifiaiii.  rti-it-uu*. 

Cette  décifion  cfl  une  Loi  du  Digefte , qui  ^ 

ditfr):  UbicHmjtiertMt luiiherÂtmràcreditcrt , nt  ao.  f,  4t 

tidiurà  debiwm  msntét  5 untrt  JiJtjit^erem  ref-  wk"*** 

pvndrV.  Cm»  vtrt  gtmrt  tMVAthnis  tranfiéi  el>h- 
gMia,  jtdtjHjfirtm  ami  jnrt,  ami  txcepmnt  //ée- 
rAni»m.  La  même  chofe  fe  trouve  encore  déci- 
dée par  cette  autre  Loi  (/)  : NmA$iAnt  tegiii^  ” (f)  i-  N«*** 

«é  fttftSlÀ,  dthitiin  AÜttm irAn/fAii , frhrhctn- 
trACiis  fidejnjfortsl,  vtl  mAisdAtortt  libirAi»!  rjfi 
MAK  Amhrgimr , fi  rnsde  îm  Jiqntnii  fi  non 
VtrMMt. 

On  doit  raifonner  de  meme  d'une  première 
obligation  qui  eft  btiie  > où  un  fidcjuifcur  feroie 
inters’cnu  , comme  d'un  bail  , duquel  Alexandre 
fe  feroie  rendu  caution.  Car  (î  le  proprietaire 
renouvelle  Ton  bail  avec  le  Fermier,  ou  qu'il  le 
laiffe  }oUir  par  ttnc  tacite  recoiiduâion , fansqu'A- 
lexandre  a’y  foit  obligé  de  noavea>.i  ; fon  pre- 
mier engagement  étant  éteint  par  l’expiration  du 
bail,  il  n'cü  pas  refponfable  du  fécond,  ni  de  la 
tacice  reconduction.  C'eU  ce  que  dit  encore  cette 
Loi  du  Dfgcfte  (jf)  ; Qmi  impUie  ttmfore  ean- 
dnüiAnit  rtmAnfu  in  toHhiüsant , non  fiiùm  rt-  n*"rirT 

condnxife  viitbitMT  , fià  ttinm  ^ignorn  vtdemnr 
dur  Are  obl/gAiA,  Sed  hoc  tu  verum  efi , fi  non  Aliuf 
fro  to  in  priere  condMiUont  rtt  ebUgttvtrntti  : hm- 

JMJ 
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CAS  XiX. 
lloBEKT  prie  Jerome  de  vouloir  prêter 
looo.  livres  à Usmicn , dout  il  s'oü're  ü être  cau- 
tion. Robert  fAÎc  bien  que  Damien  eil  hors  detac 
de  pouvoir  rendre  cenc  fommeà  jerôme, 
tui-mcmcaulTi  mai  dans  les  atiâircs  qucDamicn, 
quoique  Ici ôme  Icscroyetous  deux  tore  accom- 
mo.lez , (ans  quoi  il  n auroit  garde  de  faire  un  prêt 
n confidrtablc.  Sur  quoi  on  demande  li  Robert  a 
pu  fans  péché  mortel  engager  Jerome  i le  faire  } 

R b'  P O N s E. 

On  ne  doit  pas  douter  quq  Robert  n'ait  péché 


/?8 

m orecllemem  contre  la  J uftice  dans  le  cas  propofé  { 
paifqu’il  c(l  la  caufe  volontaire  d’un  dommage 
trcs-con(îdérable  que  foulfrc  Jerome:  coquine 
peut  jamais  lui  cire  permis  (uivam  ce  principe  de 
S.Thomas(<*J:  Dért  tUeui  »ccêfitntm  ptrieuli 
v«l tUmni  fpmptr  efi  ilUciimm.  Car  JcrômCyiîn- 
lî  qu'on  le  (uppofe , n‘a  prêté  -les  lOoo.  livres  â 
Damien  , que  parce  qu'il  étoît  perfuadé  de  la  foU 
vabilité  de  Damien  & de  Robert.  C'eft  pourquoi 
Robert  efl  la  véritable  caufe  du  tort  que  Jerome 
foudrira  par  la  perte  delà  rommc,qu'ila  prêteet 
te  par  conlêqucnt  on  ne  peut  exeufer  là  mauvaife 
foi  de  péché  mortel  ( i ). 


Caution. 
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CENSURES. 

COMME  nous  parlerons  en  particulier  des  differentes  efpeces  de  Cenfuresi 
nous  n’endirons  rien  ici  qu’en  les  conlîderant  en  général. 

Les  Cenfurcs  font  des  peines  médecînales»  par  lefquelles  l’EgUfe  fondée  fur  le 
pouvoir  qui  lui  aéré  donne  par  J.  C.  ( <•  ) prive  un  Chrétien  qui  efl  coupable  de 
quelque  péché  grief,  des  biens  fpititueis  qu'elle  communique  aux  autres  Fidèles. 

Nous  difons  que  les  Cenfures  font  de$^ci/»c/.*  en  quoi  elles  different,  lo-dc  Tir- 
régularité  qui  peut  enpiuHeurs  cas  être  contraéléc  pat  une  perfonne  non  coupa- 
ble, au  lieu  qu'uneCcnfuren’a  d’autre  objet, que  de  punir  le  péché  deoeluià  qui 
elle  efl  infligée,  De  ce  qu’on  l'appelle  Ample  ceffation  à divinis  \ à laquelle 
Ibnt  fournis  ceux-là-mémes,qui  font  innocens  du  crime  qui  y a donné  lieu. 

Ces  peines  font appellées i»c(/c-r;72iz/c/ ; parce  qu’elles  n’ont  été  établie,  que 
pour  corriger  i'es  coupables , qui  par  confequent  en  doivent  être  déliez  après 
un  flncereamcndement^àmoins  que  cenc  foitune  fufpcnfc  perpétuelle  ou  Axée 
à un  certain  tems  déterminé  ; en  quoi  une  Cenfurc  efl  encore  differente  de  la  de-» 
pufîtion  , de  la  dégradation  & de  l’irrégularité  qui  provient  du  crime. 

Nous  avons  dit  ; Par  lefqueUes  i'EgUfe  prive  un  Chrétien',  pour  faire  entendre 
que  l’Eglife  n’a  aucun  droit  d’infliger  des  Cenfures  aux  Infidèles , ni  d’en  pro- 
noncer contre  tous  ceux  qui  ne  font  pas  devenus  fes  enfans  & fes  fujets  par 
le  Batéme  , puifqu’elle  n*a  aucune  Jurifdiâion  fur  eux. 

Il  y a trois  diflérentes  efpeces  de  Ccnlures  Eccldîafliques  : favoir  la  fufpen- 
fe,  l’excommunication  & l’interdit. 

On  divife  les  cenfures  en  celles  qui  font  portées  par  le  droit , fle  qu'on  ap- 
pelle par  cette  raifon  éjivrf  ; 0cen  celles  qui  font  prononcées  par  le  Supérieur 
légitime,  ôt  qu’on  nomme, 

Les  premières  font  celles  qui  font  exprimées  par  les  Loix  Ecclefiafliqucs  con- 
tre ceux  qui  commettent  de  certains  pechez  confiderables  , ou  quelques  dé- 
fordres  fcandaleux. 

Celles  qu’on  appelle font  celles  que  le  Supérieur  prononce  contre  de 
certaines  pcrfonncs,en  exprimant  quelques circonflanccs  particulières  du  tems» 
du  lieu, de  l’aélion,  ou  de  la  perfonne;&c  qui  n’ont  d’effet  qu’i  l’égard  du  fait  donc 
il  s'agit , foit  que  le  péché  foit  déjà  commis , ou  qu’on  vienne  a s’en  rendre  cou- 
pable dans  la  fuite  contre  ladéfenfe  de  le  commettre,  faite  fous  peine  d’encourir  , 

la  Ccnfurc  ipfe  faéio\  au  lieu  que  les  Cenfures  à jure  regardent  indéterminémene, 

& en  general  tous  ceux  qui  cbmmetront  le  péché  en  punition  duquel  elles  font 
portées;  & cela  en  quelque  tems  qu’ils  fe  commettent  ,à  la  différence  de  celles 
qu’on  ab hemine  t que  l'on  n’encourt  que  quand  on  le  commet  pendant  la 

vie  du  Supérieur , après  la  mort  duquel  on  ne  l’encourt  pas. 

Les  Cenfures  ab  bmint  fe  divifent  encore  en  celles  qu’on  appelle/4/.*  fenten- 
Ttm.  I.  D d d d 
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}jç  Cenfures-  sZo 

tiifySi  en  colles  qu’on  nomme fcre/id^/cntemi^s  ou  comminatoires.  LesCenfure* 
Ufx  fenientt*  j font  celles  qu’on  encourt  des  l’inftant  qu’on  a commis  raûion  , 
en  punition  de  laquelle  le  Supérieur  Ta  décernée  > au  lieu  qu’on  n’encourt  pas 
ce!  les  qui  ne  (ont  que  comminatoires, avant  qu’il  ait  prononcé  un  nouveau  juge- 
ment qui  déclare  qu’on  les  a encourues.  Nous  expliquerons  dans  la  fuite  de 
quelle  maniéré  on  peut  diHingucr  les  unes  d’avec  les  autres. 

Il  y acncorc  des  Cenfures  jullcs  , ou  injuftes  > valides , ou  invalides.  Les  Cen- 
fures juftes  5c  valides  font  celles  qui  font  portées  conformément  à la  Loi,  & où 
Je  Supérieur  légitime  aobfervez  les  formalitez  eflentiellcmcnt  requifes. 

Nous  difons  effennelltmcnt  rttjnifcs  ; Car,  i®.  l’omiffion  d’une  formalite  eflen- 
tiellement  requife  par  le  droit  naturel , oupoHtif , rend  nulle  & injufle  une  tel- 
le fentence:  5cc’e(l  conformément  à ce  principe,  qu’un  Supérieur  Ecclefiaftiquc 
ne  peut  validement  porter  une  fentenccd’excommunicajion  contre  un  homme 
qui  n'a  pas  été  cité(ii  ),  Sur  quoi  nous  obfervons  en  palfant  que  fi  le  coupable 
empcchoit  par  fraude , ou  par  violence , que  la  citation  5c  les  monitions  ne  lui 
fuflent  faites  ; le  Juge  de  l’Eglife  pourroit  en  ce  cas  prononcer  validement  U 
Sentence  , après  neanmoins  avoir  préalablement  informé  de  la  fraude,  ou  de 
la  violence  & avoir  prouvé  juridiquement  l’une  ou  l’autre  pour  fer vir  de  convi- 
élion  de  la  contumace  (b ). 

i“.  Parce  que  romiflion  des  formalitez  qui  ne  font  qu’accidentelles,  peut  bien 
rendre  injufie  5c  illicite  la  Sentence  : mais  elle  ne  la  rend  pas  nulle.  Telles  font 
cellesquiobligent  le  Juge  , i®.  à rédiger  fa  Sentence  par  écrit.  i“.  D’en  donner 
copie  au  condamné  dans  le  mois.  3°.  A y exprimer  lacaufe  de  la  Ccnfurc  qu’il 
a prononcée  : lefquelles  conditions,  quoique  omifes,  n’anullcnt  pas  la  Senten- 
ce ( r)  , encore  qu’elle  foitinjufte  dans  la  forme:  5c  il  en  cft  de  meme  de  celle  que 
le  Juge  auroit  prononcée  par  haine  > ou  par  quelque  mauvais  motif  contre  Je 
coupable:  ce  qu’on  trouvera  plus  amplement  expliqué  ailleurs. 

Un  Supérieur  , fufpens  ab  orjine  tintum  , conferve  le  pouvoir  de  prononcer 
des  Cenfures.  La  raifon  cft  que  le  pouvoir  de  les  porter , n’eft  pas  un  pouvoir  de 
l’ordre  , mais  un  pouvoir  de  la  jurifdinion  ( d).  II  n'en  feroit  pas  de  même  s’il 
étoit  intrus  dans  fa  dignité  : c’efi-à-dire , s’il  n’y  ctoit  pas  entré  par  une  infiitu- 
tion  canonique  : car  alors  on  devroit  le  confiderer  , commen'ayant  aucunpou- 
voir,  5c  comme  n’étant  pas  Juge  (e). 

Enfin  entre  les  Cenfures  il  en  eÔ  qui  ne  font  point  refervées,  & dont  par  con- 
fequent  tout  ConfclTcur  peut  abfoudre  au  Tribunal  de  la  Pénitence  {/),  Il  y en  a 
d’autres  au  contraire  dontrabfolutionefi  refervée  auSuperieur  qui  lésa  portées, 
ou  à fon  fuccefieur  : de  forte  qu’il  n’y  a que  lui  feul  , ou  celui  cju’il  commet  à 
cet  effet  , quien  puifle  donner  validement  l’abfûlution  , excepte  dans  quelque 
cas  particulier  , dont  U fera  parle  dans  fon  lieu. 

On  ne  doit  jamais  punir  par  les  Cenfures  un  péché,  s’il  n’efi  mortel.  Car,  puif- 
que  la  Cenlure  cft  une  peine  grieve  5c  publique,  & qui  prive  celui  qui  en  eft  pu- 
ni, de  fort  grands  avantages  fpiritucls  , il  faut  qu’il  y ait  une  jufie  proportion 
entre  le  pechc  5c  la  peine  , laquelle  ne  fe  trouveroit  pas  fi  le  pechc  n’etoit  feule- 
ment que  venieL 

On  ne  peut  jamais  punir  par  lesCenfuresun  pechc  qui  n’efipas  extérieur:  l’Egli- 
fe  ne  pouvant  pas  juger  deschofes  qui  ne  lui  font  pas  connues,  comme  ie déclare 
Je  Concile  de  Trente.  Il  faut  en  outre , 1®.  que  ce  péché  foit  très-confiderable,  5c 
qu’il  foit  fcandalcux  ,ou  d’une  dangereufe  confequence.  a*.Q^’il  foit  accompa* 
gne  , ou  fuivi  de  contumace  ( ^ }.  Et  c’efi  pourcela  que  les  Canons  veulent  que 
ceux  qui  prononcent  la  Cenfure,  ufent  de  monitions.  Cependant  on  doit  ob- 
ferver  , que  la  contumace  efi  toujours  préfumée  en  celui  qui  commet  une  aâioo 
que  le  Supérieur  a défendue  fous  peine  d’encourir  la  Cenfure cette  dé- 
fenfe  tenant  heu  de  monitions. 

11  efi  important  d’obferver  , qu’à  l’égard  de  l’excommunication  le  péché  doit 
être  perfonnel , mais  que  la  fufpcnfe  5c  l’interdit  peuvent  être  portez  contre  un 
corps , ou  une  Communauté  entière  , quand  quelques-uns  des  membres  qui  la 
compofent , font  coupables  ; car  l’une -5c  l’autre  de  ces  Cenfures  ne  font  portées 
en  ce  cas  contre  le  corps , qu’en  haine  6c  en  exécration  du  crime  que  ces  particu- 
liers ont  commis. 

Aucun  Supérieur  Ecclefiafiique , ne  peut  prononcer  d.es  Cenfures , s’il  n’a  une 
jurifdiûion  contentieufe,  foit  ordinaire,  ou  deleguée.  La  raifon  efi, que  les  Cen- 
fures ne  regardent  pas  feulement  la  confcieoce,  mais  encore  la  police  extérieurs 


Digitized  by  Google 


s8\.  Cenfiires.  j8i 

de  TEglife  J dont  radminiftr  ation  n’apartient  qu’à  ceux  qui  ont  une  telle  jurif- 
diûion  i tels  que  iont>  i*.  le  ConcileOecumeuique  & le  Pape  dans  toute  rEglU'c. 

2o.  Les  Evêques  dans  l'ctenduc  de  leurs  Oiocefes  Ceulenicnt  > ainll  que  leurs 
Officiaux  , leurs  Vicaires  Generaux  , ou  autres  par  eux  commis  à cet  clfet.  3 
Les  Generaux  d Ordres  Religieux  > les  Provinciaux  > & autres  Supérieurs  ma- 
jeurs à l egard  des  Religieux  qui  dépendent  d'eux.  Tout  autre  Supérieur  Secu-  , 

lier  ou  Régulier  , n'a  aucun  droit  de  porter  desCenfures. 

Une  même  perfoiine  peut  être  l;ce  de  rechef  d'une  même  Cenfure  , dont  elle 
étoit  déjà  lice  : &cela  , autant  deCois  qu’elle  aura  commis  de  pecbez  aufqucls 
la  Cenfure  en  attachée  <• 

L’appel  interjeté  d’une  Sentence  portant  une  Cenfure  feulement  condition- 
ncllc,  en  fufpend  l’cffer^^^jj  mais  il  n’eneft  pas  de  meme  d uneScntence  définiti-  * 
ve  conçue  en  termes  abfolus  : car  pourvu  que  le  Juge  foit  competent, 5c  quela  *■'**•*•• 
Cenfure  air  été  portée  pour  une  jufle  caule,  5c  en  matière  de  correclion  de 
mœurs  î alors  1 appel  n’en  fufpend  pas  l’elFct  » 6c  l’on  demeure  lié  de  la  Cen- 
lure  » nonobftant  l’appel  5 quoiqu’on  l’ait  forme  dans  le  cetns  requis  par  le  droit. 

L’ignorance  invincible  , foit  dedroitou  de  fait  ou  meme  l’ignorance  qu’on 
appelle  probable  ; c’eft-à-dire , qui  n’cft  ni  coupable , ni  affectée  , comme  l’cx-- 
plique  Boniface  VIII.  en  ces  termes ( r ) : ÜHmtjmen  igntrAnûdcrdfunonfitenti 
Aut  dffeclata , empêche  un  particulier  d’encourir  une  Cenfure  : parce  qu’en  fup-  * 
pofant  une  telle  ignorance,  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  y ait  dans  l'action  j ni  me-  "i‘i)  !</#,.  iit. 
pris  de  la  défenfe  de^  l’Eglife , ni  contumace  , dont  la  Cenfure  eft  la  peine  (</). 

L impuiffance  où  l’on  elt  de  faire  ce  que  l'Eglife  a commandé  fous  peine  d’en- 
courir une  Cenfure  empêche  encore  de  l'encourir  , 5c  la  crainte  griéve  5c  bien 
fondée  ^ on  a , foit  de  perdre  la  vie  , la  liberté  , l’honneur  ou  les  biens , a le 
même  effet  ; parce  qu  il  n’cll  pas  à préfumer  que  l’Eglife  veuille  obliger  en  de 
telles  circonAanccs  à accomplir  la  Loi  qu’elle  afaite.  Ceux  qui  dcfircront  une 
inftruétion  plus  étendu  e.n’ont  qu’à  voir  ce  que  nous  di  Tons  dans  les  trois  titres, 
où  nous  traitons  des  Cenfures  en  particulier  , qui  font  ceux  àt  Su/fenfe 
Mt  i 5i  d' Excommunie jf ion. 


ErCOMMUN  I CAT  lONi, 

SUSrEHSE. 

Ikterdit. 


} 

$ 


CEREMONIES  SACRAMENTELLES- 

Le  mot , Cérémonies  , pris  dans  le  fens  que  nous  l’entendons  en  ce  titre  , doit 
fon  origine  à Moïfe  qui  s’en  fort  en  trente-deux  dilforens  endroits  du  Pen- 
tatcuque  , Scies  Ecrivains  facrez  qui  les  fuivent  en  i7.au  très.  Ce  premier  Legil- 
lateur  ayant  été  inllruitde  Dieu,  5c  ayant  enfuite  reçu  de  lui-même  la  Loi  fur  la 
Montagne  de  Sinaï,  fut  le  premier  Inditutcur  de  plufieurs  ceremonies  reli- 
EÎeufes,  qui  étoient  des  figncscxcerieurs  6c  fenfibles , par  lefquels  le  peuple  d’I- 
fraël  étant  inflruit , fut  élevé  peu  à peu  à laconnoiffance  du  Souverain  Etre  (e). 

C’eft à fon  imitation  que  l’Eglife  ohretienne  a jugé neceffairc,  d’établir  les 
ceremonies  faintes  qu’elle  a religieufcment  obfcrvces  dans  tous  les  tems  : 1®.  «'•  *«*•«»*  ^* 
Pour  réveiller  notre  foi  ,5c  pour  ranimef  notre  efperancc,  5c  l’amour  que  nous 
lui  devons  : Z**.  Pour  nous  reprefenter  la  vérité  de  la  gloire  que  nous  elperons, 
dont  la  voye  nous  a été  ouverte  par  Jefus-CbriRi  quoiqu’elle  ne  nous  foit  pas 
encore  à découvert. 

Nous  appelions  donc  Cérémonies , tous  les  ades  de  Religion  qu’on  fait  pour 
adorer , pour  prier  , pour  louer  Dieu,  dont  par  confequent  l’honneur  6c  la  gloi- 
re en  fonde  principal  objet  : c'cR  pourquoi  la  dchnicion  qu’en  donne  un  favanc 
Théologien  (/)  , parolt  être  fort  exaéle , quandil  dit  : Cxremonia  efi  russs  reli~  • 

giofus  > ftve  ferttnens  ad  Dei  cultum.  •»». 

Les  ceremonies  qui  accompagnent  les  Offices  divins  > n’ont  donc  pas  crein- 
iUtuées  pour  fervir  feulement  d’ornement  5c  d'cclar,  mais  pour  nourrir  5c  pour 
augmenter  en  nous  l’cfprit  de  la  véritable  pieté  , 5c  pour  nous  donner  l’intelÜ- 
gcnce  des  ycritez  divines.  C’eff  pour  cclaque  S.  AuguRyi  dit  que  ces  fortes  de 
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figncsjfont  une  certaine  éloquence  > qui , s’accomodant  à refprit&  à la  capa- 
cité de  ceux  qui  veulent  apprendre  la  doctrine  du  falut , leur  lait  comprendre 
par  des  chofes  vilibles  & corporelles  celles  qui  l'ont  invifibies  & Ipirtcuelles. 
Eiê^uennu  quidam  ((} dtclriHM  falniarts  , movend$  a^ttluï  dtfccnttnm  uecffmfdaia  , à 
vifibtli^KS  ad  imiifiètlia  , à csrpprMilus  ad  ffintuaha  , à temporalibus  ad  jtternx  (<?). 
L’Eglife  s'explique  à peu  près  de  meme  dans  le  Saint. Coneik  de  Trente  {b). 

On  appelle  Céremeniet  SacramenulUs  cert  ains  rits  que  l’Eglifc  a inHituez  , i *. 
pour  rendre  l’adminiflration  des  Sacremens,  St  la  célébration  du  Saint  Sacrifice» 
Sc  des  autres  divins  Offices  plus  majeftueux  & plus  rcfpeélables  aux  Fidèles,  i*. 
Pour  leur  en  faire  mieux  connoitre  rexcellcncc  & la  faintetc.  3*.  Pour  les  exci- 
ter à les  recevoir  avec  plus  de  devorion  ; Sc  à participer  aux  erfets  qu’il  a plû  à 
Dieu  d’y  attacher  pour  leur  propre  fandification. 

On  ne  peut  fans  crime  omettre  volon»airemcnt  celles  qui  font  preferites  dans 
l’adminiftration  desSacremens  , 5c  il  en  eft  de  même  à l’egard  de  celles  qui  fc 
pratiquent  à la  Sainte  Meffe.  Il  n'y  aque  hfeulc  neceffite  preiTante  qui  puilfe 
exeufer  de  péché  mortel  celui  qui  les  omet,  ou  quileschange.  Sur  quoi  l’on  peut 
voir  le  Decret  qu’a  fait  là-deflus  le  Saint  Concile  de  Trente  que  nous  rapporte- 
rons ci-après. 

Enfin  , quand  le  Prêtre  a eu  quelque  jufle  raifon  d’adminifter  un  Sacrement , 
fans  garder  les  Ceremonies  qui  lui  conviennent  j il  efl  necc/Taire  de  neceffite  de 
précepte  de  les  fuplcer  dans  la  fuite  : foit  à l’égard  du  Sacrement  de  Bacéme  » 
ou  de  ceux  dcrExtrcmc-Ondion. 


CAS  PREMIER. 

GU111.ERAVD,  Cufé  de  Saint  Cenci  né- 
gligé d’obfcrver  toutes  hs  cere- 

m -nic'S  pref  rites  pirle  Rituel  Docéfsin  dans 
l'aimintilranon  du  Batcme  & de  lExircme-Oa- 
dion.  Lepcui-il  filre  fins  péché  piortcl  ? 

R i’  P O N s 1. 


Il  efl  certain  que  négliger  & omettre  les  céré- 
monies ulitéet  par  1‘Eglife  uuivt  rfe.lc  » ou  établies 
par  Ici  Conciles  dam  radmiuiflration  des  Sacte- 
mcos , cil  (E  fui  un  péché  mortel  contre  U vertu  de 
Religion  ;& que  ce  péché  ne  prm  dcvmir  véniel, 
à moins  que  ce  ne  fut  àl'égarJ  d'une  chofe  légè- 
re. La  ration  efl , 

lO.  Que  les  Ceremonies  qui  s'obrvrvcnt  dans 
la  célrbration  du  Saint  SacMficc  de  la  Medè  & 
dans  radminiflr^tion  des  S-^cremens , contribuent 
beaucoup  à entretenir . &'  à augmenter  le  culte 
divin  &la  dignité tl'eclit & rauioriié  de  laRcIi* 
gkm  Catholique  , à U confutâoD  des  Hircti- 
ques. 

a®.  Parce  qu'on  ne  prutlcs  négliger,  fansdéfo- 
béïr  dans  une  matierc  fort  importamcàr^I'fc, 
qui  en  recomm  ndc  l'c^fcrvation  exade  , & 
qui  défend  d'en  introduire  de  nouvil'cs  ; aind 
qu'tl  cil  évident  |-ar  ces  paroles  du  Concile  de 
^ dix  frit  méfies  & xpfrefiei- 
VL.ia  tos  EccUjU  Cx’heUct  ritms  , in  feltmni  Seuramtn- 

lornm  adminifirMiiMt  «utbiberi  cenfntfts^Amstn- 
^ ttmni , dus  fintpetcM  À Mmifirit  frt  liknoemii- 

ti , ÂM!  innoves  slits  per  qmemcnmqme  Eecle/îdrum 
f4fttf  II.  Palie'em,  mendri  peffi  , dndthemd  ft.  Et  de  rc> 
nrrtHioi  chcffdj.  N$  fdperjiitieni  ItcHs  dtt^ttis  detnr  ,tdi- 
* de  & pernii  prepejtiis  Cdvednt  ( Epifeopi  ) neSd’ 
çereUtes  dliis , qstÀm  dthiis  heris  eeUhrent  » nt-vt 
Tunt  dliet , <f«r  dfids  cdrttmnids  e!r  prtees  in  Mijfd- 
rtem  (tltbrdsient  sdhihdns  prditr  td$  ^ qud  db 


EteUJld  prùhdid  dc  freqatMi& Umddhili  ttfm  rttep- 
tdfntrint, 

3 Parce  que  cette  négligence  &■  une  telle  omif- 
fion  nefe  peut  commetre,  fat  $ c ufer  un  feanda- 
le  notable  à teox  quien  font  témoins  , pour  peu 
qu'th  fo'ent  li.ftruitsdc  leur  Religion  & des  ré- 
gies dcl'Eglifc. 

4®  P.<rce  que  non  feulement  elles  excitent  à U 
pieté  & augmen-e  la  dévotion  des  Fidèles;  mais 
encore  parce  qu'elles  contribuent  au  maimicn  de 
la  lamie  6c  vcritable  doârinc , qu'elles  confer- 
vcni  avec  plus  d’éclat,  comme  il  paroit  alTex  par 
ce  q/tn  dit  faim  Auguftin  en  pluficurs  de  Tes 
ouvrages  (r) , 6(  pmiculicrcment  tn  ceux  <|u’il  S 
a faits  contre  les  Péhgicns , contre  Icfqutls  il  tv 
aportc  pour  preuve  de  ’la  ncccOlté  & du  plein  ^ 

effet  du  B.tcme,  les  cxorcifmes  que  l'hglifc  ^ 

pratique  dans  l'adminiAration  dc  ce  Sacre- 
ment. 

Nous  ne  devons  donc  point  douter  apres  tou- 
tes ces  raifons,  que  le  Curé,  dont  il  efl  parlé  dans 
l'cxpofé,  ne  fe  rende  coupable  de  péché  mor- 
tel <n  négligeant  6c  ometant  les  cérémonies  que 
l'Eglifc  veut  qu’on  obfetve , lorfqu'on  adminiftre 
le  Batcme  6c  l'Exrréme.Onâion , à moins  que 
ceux  i qui  il  confire  l’un  ou  l’autre  de  ces  Sa- 
cremens,  nefe  trouvent  dans  une  fi  preffantené- 
ceffiié  ^u’il  n'ait  pas  le  icms  de  les  obferver.  A 
uoi  nous  ajoutons  que  , comme  nous  l'avons 
éja  dit, la  figereté  de  la  nuilcie  pcutauiTi  l’ex- 
culcr  dc  péché  mortel. 


CAS  II. 


Il  s'cfl  tenu  une  Conférence  félon  la  coutume, 
entre  les  Curez  6c  les  autres  Ecrldtafliqaet 
d'un  Doyenné  du  Dtoccfe  de  Coria  en  Efpagnc , 
où  l’on  a traité  des  Cérémonies  du  Baicmc  , 
6<  de  la  necelTité  où  font  h s Pafleursdc  les  ob- 
firver.  Tous  font  convenus  qu'ils  étoient  dans 
cette 
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cet:c  obligation  iôus  peine  d’un  péché  forc^kf, 
à l'cxcepiiûa  dcTitc  & dcTaticn^qui  ontfouteiiu 
qu'on  fe  rendoii  paa  coupable  de  péché  en 
ortietcaiu  ritirefTIiiion  qui  fc  ûit  fur  l'enfant,  pour* 
vû  qu'on  récitât  les  prières  marquées  parle  Rituel. 
1*.  Parce  qu'cite  parole  n'ccre  d’aucune  cunfe- 
oMcnce, ni  d'aucune  utiliria  l'enfant  qu'on  va  bâ- 
tifer.  Z».  Parée  que  les  Heretiquess  la  tournent  en 
ridicule  qu'ils  prennent  delà  occallon  de  décla- 
mer contre  les  autres  Ceremonies  de  l'EgUlê.  Peut- 
on  fuivre  leur  fentiment  fans  peche  ? 

R b'  P O N t s. 


r*  •)  r.  n/nu. 


(*)  üi.  U 

4.|,/rta  ■*.  II. 


mrnfn»^  •én-rn.rf.. 

fl.  Ii'im  U %.<U 
fncm.tni.U49. 


On  ne  peut  ûns  péché  fuivre  le  fentimeiit  de 
Tite  fit  deTaiien,  parce  qu'il  cft  contraire  à toute 
raocienne tradition,  félon  laquelle  l'infuitlationa 
toujours  été  inlcparihle  des  Eicorcifmcs;  & que 
l’un  8c  l’autre  ont  un  eilêtcrés-puinanc  fur  le  dé- 
mon. Injuffitihnes  SanSIerMm , clit  laint  Cyrille  de 
Jerufalcm,  (-*)(?■  mminn  Dei  invocut9 , it/tfidm 
vthtmtmiJJi.Ms^Médémfiémm* , mrit  tUrntnts , & 
infi//dm\it^ti.S.  Auguftin(é)  cft  un  tém-jinirré* 
prucnable  de  la  coutume  où  t toujours  été  l'Eglilè 
de  pratiquer  cette  Cérémonie , comme  il  ck  ailé  de 
levoir  dânspluricursendroitsdc  les  Ouvrages , 8C 

f>aniculieremeiu  de  ceux  qu'il  a farts  contre  les  Pe- 
3g<ens , où  en  parlant  de  1a  venu  de  cette  (aime 
Ceremonie . il  dit  : mbidite , p*rv»lts  txtrei- 

z.*nii  dt  poitfidtt  ermit  ttnebrtrmm. 

Et  ailleurs, (c)  verumidmin 
vtrAci  fidsCaihflicÀprddîtdimr&ertdJiMrptr  Ec- 
clejîsm  têtâm , tfiu  filios fidtlntm  nec  txtrcujtrtt , 
tue  txfu^ret  ,Jinaneos^p4ujiiUi  ienibr4ri$m,& 
dpriftctpe  Mtrtit  erntru . , , ftdidtxcemmemorêrt 
Umuijit , tdnqmâm  ipfi  dh  vrbe  itit  exfxJJidddMs  ejfey, 
jtitmU  tx  'H^dtiw'r.  tfUd prinetps  mmnài  & d pdrvu ■ 
liitjiciiHr  fordi  , cptjirddieere  vdluiJ^i.V.1  encore 
ailleurs: (d)  ^tqnee/iime.x  ffut  tjStcapn , Mdnt~ 
chii peJitUmtofd  daîlrind  tx  tll»  caperMnt  in  EecU- 
fj  Des pdrpnU  bdptifdddi  txtrci^dri&  txfnjjldri , 
$*t  ipjîs  mtjltriit  e^enddrtiMr.  n^n  en  in  re£nnmCiiri- 
fiifMijiermes  d lenekrdrmm potefidU itdnsferri . . . . 
hat  ( S.Cypnanum  & S.  Ambrofium)  Ijlt  f Pela* 
gius  J dndtdt  tùeere  Mdmchxds  & dmitjHifftmdm 
Eectejid  irddiiianem  ijlentfdriaerimine  ddfptr^dt, 
qui  $xoreie..dntHr,m  dtxit  O"  e.xft^ditimr  pdrvuh, 
ni  in  rt^num  Cbrifii  à potefldtt  ttnebrdrnm  ^hac  efi , 
didMi  & dngeUrrnmtjttt  ermi,  tfdniferammr.  C)n 
voit  par  yiniianifirndm  Ettltfutrddi- 

riM(in,que  ce  grand  Doaeurdel'Eglifc  n'a  parlé 
que  le  langage  ordinaire  de  la  plusancienne 8c  de 
la  plus  vénérable  tradition  que  les  Conciles  8c  tes 
Peres , qui  l'avoknt  précédé . luiavoient  tranfmifc. 

En  effet,  (i  ceU  n’eût  pas  étéainfi,  Julienqui 
avoit  entrepris  la  défenfe  des  Pciagiens,  n'eût  pas 
manqué  de  le  relever  fur  ce  point,  8c  de  lui  prouver 
le  contraire.  Car  cette  ancienne  tradition  portoit 
un  coup  morreià  ces  nojveauxHerctiques,8(  étoit 
une  preuve  évidc.ite  que  l'Eglifc  avoit  toujours 
crû  fermement,  que  lesenfans  naifîüicnt  avec  le 
péché  originel , 8c  par  confequenc  dans  la  puiffance 
du  démon, contre  qui  l'Eglife  avait  inflituélaCé- 
remooie  de  llnfuMaion,  des  exordrmes  8c  des 
prières  qu'elle  y joint,  pour  détruire  la  puiffance 
que  le  péché  lui  donne  mi«les  enfans  qui  n'ont  pas 
encore  reçu  le  Sacrement  de  Batcme. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  autres  Ceremonies 
qni  s'obrervent  dans  radmimflration  duBateme  fo* 
IcnncI,  8c  qui  font  celiesde  l'impofitiondunom, 
du  feUdclafalive,  des  rcnonciationsaudémonSc 
à Tes  ouvres,  de  l'oit âion  d’huile  benite,  de  ta  oro- 
Tam  /. 


fcflîandefoijde  l'orsébon faite  avedelêiat Chrê- 
me, de  URobe  blanche  8c  du  Cierge  allumé.  Nous 
palTons  tout  cela  (bus  iilencc,  parce  que  rcfpcce 
propofée  ne  nous  engage  pas  à enparltr.Ccpen- 
dant  nous  obferverons  en  palCun.  i<*.  Qu'clki 
(ont  toutes  fondées  fur  la  mcmeiradi^oii.  Ceux 
qui  s’en  voudront  inflrutre  n'ont  qu’à  lire  les  au- 
loritcaque  nous  indiquonsà  U marge.  Q^)  a^.  Que 
neanmoins  rEglife  d'Oricni  obfctvc  fur  ce  point 
dedifcipline  unufage  contraire.  Car  quand  un  en- 
fant a été  bàtifé  à la  maifon  dans  un  cas  de  necclTué, 
on  ne  lui  fuppléc  {Ktini  les  Ceremonies  du  Batêmc. 
{J)  Mais  clic  neMoic  pasnous  fcrvirdcreglecn 
cela. 

CAS  111. 

Cal  tLiBAun,  Curé  de  (âint  Cclfe, ayant  été 
appellé  pour  bâtifer  un  enfant  qu'il  a trouvé  mou- 
r jQt  i 8c  cnfuiic  pour  donner  rkxircmc-Ouction  à 
un  malade  prêta  expirer leuraadminiArélc Sacre- 
memqui  convenoità  chacun  d’eux,  en  oroeiant 
toutes  les  Cérémonies  prefcritcs.dansU  cr.ince 
qu'il  a CUC  que  l'un  ou  l’autre  ne  vint  à mourir 
dans  le  tcmsqu'ü  oblcrvcroit  les  Cérémonies  qui 
doivent  précéder  ces  deux  Saetemi  ns  ; eft-il  obligé 
fous  peine  d'un  péché  grief  à luppiêcr  toutes  les 
Cérémonies  qu'il  a omifes,  s’il  en  a le  tenu? 

R b’  P O N s E. 

Il  e(l  crês-certam  que  fi  l'enfant,  ou  le  malade 
venoic  à mourir  incontinent  apres  le  Sacrement  re- 
çu, Cuilichaud  ne  pourroit  fuppléer  ni  à t'uii , ni  à 
l'autre,  aucune  des  Cérémonies  omifes.  Mais,  fi 
aucoiuraircl'enfantjou  k'homme  malade  furvit  un 
tems  (ufhranr  ,cc  Curé  c(l  obligé  à fuppléer  toutes 
les  Prières  & toutes  (es  Céremonit  s , que  te  rems  ne 
lui  a pas  permis  d'obfcrvir.  C’elt  ce  qui  cil  ordon- 
né par  les  Rituels  de  Rome  8c  de  Paru , fans  parler 
d'un  grand  nombre  d’autres.  Si  fnptrvivdi 
mus  ^ dicditthr  dhd  ardtionet  ^fna  lata  preiermtjfd  , 
dit  celui  de  Paris  (^}Si  vtre,dttmintut^iimrinjir- 
mnt,dectdM,àh  celui  de  Komc  , Prttbjitr  murs 
nan proeeddt  prddiildi  Mnthaneicmiiidl.  ( h) 

C'ed  eu  cuniequcnce  de  cette  vérité , que  nous 
avons  dit , en  parlant  du  Batcme  ( Q'quc  le  Conci- 
le de  Trente  déclaré  cxcommunica(  ^ )ceux  qui 
prétendent  qu'on  peut  méprifer,  ou  fc  d mner 
la  liberté  d'obmetire  les  iainccs  Cérémonies  qui 
font  en  ufagedanil'Eglife,  8cquc  nous  n’avons  ex- 
cepté que  le  feul  cas  de  la  réconciliation  des  Héré- 
tiques à l’Egliic  Catholique, aufquels on  ne  lupplée 
pas  les  Ceremonies  du  Batêmc , pour  les  rations 
particulières  que  nous  avons  marquées. 

Ccd  encore  fur  ce  fon  Jcmem  qu’en  pirlant  de 
laMclfc,  nous  avons  prouvé  parrauioritédeUint 
Thomas.  ( / ) Qu'un  Prcirc,quoi  que  fort  prcilé 
de  l'achever  pour  aller  fc  courir  un  moribond , n'en 
ptut  rien  omettre  fans  un  grand  péché.  St  vtra 
dlitjmid  de  dccidenidlibns  Jilnm  ( omittat  ) 
inri/id^rdvtter  peecdi,  tfxi  fcienteramittii:  ^mid 
fdcit  earnrdprdctpmm  Eccltfîd.  a«.  Qu'on  ne  doit 
excepter  que  le  cas  du  péril  évident  de  la  mort , 
dont  le  Célébrant  feroit  menacé , foitdcia  part  des 
ennemis  de  la  Religion . ou  pat  la  prochaine  rui- 
ne de  l’Eglifc,  ou  par  quelque  autre  fembUbie 
caufe. 
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587  Ceffion  de  biens.  ssZ 

CESSION  DEBIENS. 


La  Ccjpên  de  biens  > eft  une  grâce  que  la  Loi  accorde  à un  débiteur , pour  fe 
délivres  de  la  prifon»  quand  il  y eft  détenu ,ou  pour  rexemter  de  la  contrainte 
par  corps  «par  Tabandonnement  qu*il  faiede  tous  Tes  biens  à Tes  créanciers.  Htc 
eh  Bcnejinum  frtdefi  t ncjudicati  detrahanturin  earcerem,  ( it  ) 

11  n’y  a que  le  feul  débiteur  prefenten  perfonne  > qui  Toit  reçu  à faire  cefHon  ; 
& il  la  doit  faire  devant  le  Juge  > tenant  l’Audience  « comme  il  ell  porté  par  l'Or- 
donnance de  i490.f^>  5c par  celle  de  1 f 10. 

Un  débiteur  n’cA  reçu  au  bénéfice  de  laceflion  * qu’en  prêtant  ferment  « qu’il 
n’a  rien  détourné  » ni  recelé  defes  biens.  Jnijur^dum  tâmenfer  aderanda.  fr*beat 
c/àijui;!  f jtied  nuUam  rernm  cansj  eccajionem  « aut  aurHm  relt^umm  hakeat  > undc  éris 
aliem  fuf^lcmentumfiuUt.  (r) 

Il  ell  neanmoins  plufieurs  fortes  de  perfonnes  qui  font  exclues  de  ce  benefice> 
tant  de  la  parc  du  créancier  , dont  la  creance  ell  privilégiée  > que  de  la  part  du 
debiteur  qui  s’en  trouve  indigne. 

10.  On  ne  reçoit  perfonne  à cette  cellîon  » quand  il  s’agit  d’une  dette  civile  « 
ajugee  pourun  crime  qu’on  acommis. 

2°.  Un  Fermier  débiteur  d’arrerages  qui  a joui,  n'y  ell  pas  non  plus  reçu.  Et  les 
Autres  fpecifiez  dans  la  troiliéme  décifion. 

3®.  Les  Coutumes  des  Provinces  ont  excepte  plufieurs  autres  cas,  tels  que  ceux 
où  il  s'agit  d'un  dépôt  ; de  dépens  taxes  ; de  vente  d’héritage  > de  penfion , d’aii> 
mens  , deloyers  de  maifon  • demédicamens,  de  frais  funéraires,  de  deniers  do- 
taux dûs  i une  veuve  par  les  heritiers  de  fon  mari  ; de  falaires  , ou  gages  de  do- 
melliques»  de  reliquats  provenant  de  l'admiUration  de  biens  d’Egliie,  ou  du  pu- 
blic, 5c  d'une  cuteleou  curatelle  : 5c  cela,  autant  qu’il  ell  porté  par  la  Coutume 
des  lieux;  ou  que  l’équité  le  demande , lorfqu'il  fe  rencontre  quelque  casqui  ne 
s’y  trouve  pas  exprimé.  Sur  tout  les  Banqueroutiers  frauduleux,  bien  loin  d’étre 
admis  au  bénéfice  delà  celTion;  font  au  contraire  punilTables  d'une  peine  même 
quelquefois  capitale,  fuivant  les  Ordonnances  du  Rotaume. 

Le  Ceitionaire  ne  s’aquitee  envers  fon  créancier,  que  jufqu'i  la  concurrence 
delà  valeur  des  biens  quMI  lui  a abandonnez  ; 5c  il  demeure  débiteur  du  furplus. 

b^nis  cefferint , niji fetidum  créditer  reeeperit , nen  funt  liberatit  dit  la  première 
Loi  du  Code  que  nous  avons  déjà  citée  : de  forte  que  le  créancier  peut  avoir  fon 
recours  fur  lesbiens  que  le  CefiTionaire  pourra  aquerir  dans  la  fuite,  à l’égard  de 
ce  furplus,  fans  pouvoir  neanmoins  u fer  contre  lui  de  contrainte  par  corps  pour 
le  payement  des  fommes  qui  font  anterieures  i laCeffion;  ni  même  dépouiller  le 
débiteur  de  tous  fes  nouveaux  biens,  fans  lui  lailTer  de  quoi  fubfi{ler..f;^«/^^«y?ci 
ets  pingttins  Mccejferit , hic  tteritm  ufyaettd  m$d%m  débit i peje  à crédit eribus  légitimé 
m»de  avelli.  (e) 

Un  CelTionaire  cil  cenfc  avoir  compris  dans  l’abandonnemeot  general  qu’il 
fait  de  fes  biens  , ceux-mêmes  qui  lui  fontéchùs  par  une  fuccellion  aquife  ; quoi- 
qu'il n'en  foit  pas  encore  aâueilement  en  poireiTton  ; 5c  fes  créanciers  peuvent 
exercer  leurs  droits  fur  ces  biens  , comme  fur  ceux  qu’il  polTcde. 

Enfin  les  cautions  d’un  CelTionaire  ne  devienent  pas  déchargez  par  U cefiion 
q^u'il  fait.  Si ^effefjh  rerurndebiteris  , dit  la  Loi  , datajît  credittri , eque  dicendum  efi» 
Fidejtf/ere/»  manere  ebligatum.  (f) 


CAS  PREMIER. 

ODoaru  , MircluRé  Merckr,  dont  b con- 
duite a toujours  été  trés-fage  Sc  très-réglée , 
a reconnu  par  les  ioventaircs  qu’il  a faits  chaque  an- 
née, que  Tes  afiairrclbnt  m tres-mauvab  état.  &: 
qu'elles  dépcrillcnt  notablement  depuis  deux  ou 
trots  ans  par  le  feul  malheur  des  icms  : de  forte  que 
la  juAc  valeur  de  fes  marchandifes  cA  beaucoup 
moin  Ire  que  ce  qu'il  doit  â les  créanciers , qui  par 
coDfequcnt.s’il  vient  à mourir,  ou  que  fon  com- 
merce continue  à dépérir,  trouveront  à peine  la^ 
moitié  de  ce  qui  leur  cA  dû.  Ce  A pourquoi , com-  ' 
me  il  a la  confdcnce  tendre,  fit  qu’il  aprchmdedc 
^ur  caufer  un  plus  grand  dumage  en  le  continuant. 


il  demande  s'il  eA  obligé  devsnt  Dieu  dans  cette 
facheufe  circonAancc  à leur  faire  un  abandon  de  fes 
biens  dès-à-  prefent. 

Il  femble  qu'U  y < A tenu  par  la  bonoe-fbi  & par 
la  juAke  qu  il  leur  doit 

Il  femble  au  contraircqu'il  n'y  eft  pas  obligé  en 
confcience,  1.,.  Parce  que  letems  fôcheux  qu'il  a 
eflûïé  depuis  quclQuet|nnées,  peut  changer  le  de- 
venir plus  favorable.  a-^.Parce qu'en faÜântceflioo, 
il  reperdra  de  réputation.  3*.  Enfin,  parce  qu'U  cA 
à croire,  que  fes  créanciers , ou  au  moins  quelques- 
uns  d'enire-eux  irritez  des  pertes  qu'iis  feront,  k 
traiteront  (ans  aucun  ménafiemenr,8(  dans  toute  la 
rigueur  de  la  juAice.  Voila  fes  principales  raiioos 
pour  dccontre.  Que  doit-üfaire  fur  cela? 


fS9  Ccflion  de  biens. 

R.  t' r O H s I. 

Puifque  Odovd,  conme  oo  l«ruppoG;,ttoO* 
jours  tenu  uoe  conduite  chr4cicane,&(}tte  parcon- 
fequenc  Ton  commerce  e'eft  dépéri  que  pur  Je  nul- 
li  eur  des  icms»  ou  par  les  perces  qu‘il  a £iices  lâns  fa 
t jute  I nous  ne  crojons  pas  qu'a  la  rineur  U (bit 
obligé  en  coATcierKci  faire  o<s-â«pr«enc  ceffion 
dcresbiensàfes  creancierst  fit  cela  pour  crois  ral- 
funs. 

La  première  : parce  qu'il  o’eft  pas  dans  l’obii* 

tacion  de  s'infliger  i Jai^meme  une  pelnenhumt- 
ante  & (t  infamante.  Nous  dl(onsi>/««air/e  $ car, 
encore  que,  comme  robferve  un  célébré  Jurilcon- 
» (*)  «(T»on  de  biens  n'emporte  pas  Urift- 

(»  jb.:r«r.  f«iw.  mie  de  droit  : (h  ) elle  emporte  neamnoins  celle  de 
7,1  7^***'  • (u’vant  la  dlfpofitioo  d’une  du  Code , 8c 

V lm.  n£i.  l'explication  qu'en  donne  Aceurfe;  8e  d'une  autre 
nousdtonsàlamargc,qulpour  celte 
■ib  irtn*'"'-  ^ *■  ration  appelle  une  telle  cciTion:  Mifirnâilt  etffimii 
i-iiwf é«t*e*iw4at4f/b'«*i...EBefltt,ceniqul jr fontadmis, 
(t.)  i«(.  r'iiat  ne  la  font  que  pour  (àaver  leur  liberté  > 8e  fe  mett  re 
wl' fr"  **  P“  moyen  a couvert  de  la  prifon  j mais  Us  louf- 
trent  cependant  un  fort  grana  déchet  dans  leur  ré> 
puution  8c  dans  i'eftime  du  public,8c  pcrdcui  enfin 
tout  le  crédit  qu'ils  avoient  auparavant  : Odoard 
peut  donc  attendre qu'U  y foit  condamné  parl’au- 
loricé  du  Juge  : UneccUtun  de  cette  nacureétant 
une  peifie  s 3c  tonte  peine  fuppofant  mit  faute  que 
fes  créanciers  ne  peuvent  pas  juftemcntlui  repro* 
cher , ni  par  coniequent  l'obliger  à fubir  des  con* 
dirions  plus  ou  moins  infamantes  félon  les  differen- 
tes coutumes  des  lieux  où  l'on  cette  celfîoat 
Ceft  pourquoi , puifqu'il  n’efl  pas  coupable  de  lliv- 
folvaSilité  où  il  fc  uouve,  ni  de  la  perce  que  fe- 
ront Tes  créanciers , s'il  ne  rétablit  pu  fes  art'aires, 
nous  croyons  qu'il  peut  continuer  fon  commerce 
en  redoublant  (es  foinatt  tout  l'appiication  qui  lui 
fera  poflible. 

La  fécondé:  parce  quelemalbcor  do  tems  ne 
dure  pss  toùjours:  8c  il  arrive  quelquefois  des  chan- 
gemens  fubit  8c  imprévus  qui  fout  très- favorables 
aux  Marchands.  En  ce  eu , s’il  arrlvoii,  Odoard 
auroit  bient^  réparé  fes  pertesi  8c  remediéhu  mau- 
vais état  de  fes  afFüres.  C'eftpourquoi, comme  il 
s'ell  toujours  conduit  avec  droiture , 8t  mené  une 
vie  chrétienne,  ilalicu  defe  cooâcr  àlaProvidence 
divine  1 8c  d’attendre  d'elle  lesfecours  dont  il  a bc- 
foin. 

La  trotficme:  qu’il  eft  i craindre  pour  lui  que  là 
eeflton  ne  le  mette  hors  d'éut  de  pouvoir  fubüflcr. 
Car  cm  voit  tous  les  jours  par  expérience,  qu’entre 
les  créanciers  d'un  CciTionaire.ils'en  trouve  plu- 
Heurs , qui  irritée  des  pertes  qu’ils  font  contraints 
de  foufhir , en  ufent  avec  lui  avec  toute  la  ligoeor 
qui  leur  eft  pofTible . 8c  fe  rendent  implacables  fans 
vouloir  garder  aucune  des  règles  que  1a  charité 
chrétienne  leur  Impofe , 8c  fans  examiner, lî  leur 
débiteur  cA  coupable  ou  non}  ni  fe  mettre  en  peine 
s'il  fera  réduit  i U mendicité  par  fa  cclTion  : au  lieu 
que  l'équité  naturelle  veut  que  de  tels  créanciers  ne 
tokne  pas  inhumains;  8c  qu’lbUiflcnt  au  moins  à 
leur  CcfTionairede  quoi  pouvoir  fubfiAer , quand  il 
ne  peut  trouver  d’ailleurs  d'autre  rcAburcc  à Ibn 
malheur. 

On  doit  pourtant  obferver  i«.  Que  nous  n’en- 
tendons rodteitir  notre  opinion,  qu'en  casqu’O- 
doard  n’ait  point  de  créanciers  oui  foiem  réduiu 
dans  un  plus  mauvais  état,  <|ue  celui  où  11  fe  trouve; 
8c  qn1l  ne  foit  pas  parvenu  a là  condition  de  Mar- 
chand, par  des  voyes  iojuAct,  cpmmcrcfpece  dont 
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H t’a^t,  fembJe  en  cflec  le  fuppofer  t car  fi  cela 
étoit,ileofaudroit  juger  tout  autrement.  a«>  Qu'en 
continuant  fon  commerce.  Il  doit  mener  une  vie 
trés-frugaic:  faire  toutes  les  épargnes  qui  lui  fe- 
ront pofTiblcs,  8c  employer  toute  fon  Induflrie  8e 
fes  foins  pour  tichcr  de  le  mettre  en  état  de  réu- 
biirfaamires. 

CAS  IL 

pLAvros,  Marchand  Epicier,  voyant  (es  affaires 
dans  on  grand  défordre,  a pris  rclolution  de  faire 
ccfTion  de  tous  (et  biens  à fes  creaociers , qui  n’en 
pourront  pas  retirer  la  moitié  de  ce  qui  leur  eA  dû. 

Mais  comme  par  cette  ccAion.il  feverrerft  réduit 
i 1a  mendicité  avec  b femme  8c  deux  enfin  , s'ilne 
mettoit  quelques  eieu  à couvert,  pour  pourvoir  à 
fesbelbins;  irretieot  fecrctemcnc  quelque  argent 
compunt,&  quelques  marchandires&  billcu  paya- 
bles au  Mrtcur:  meyenant  quoi  il  peut  fublilW 
avec  là  famille.  Le  peut-  il  faire  en  coofeience,  en  ne 
feréfervant  que  ce  qui  lui  eA  purement  necei&ire? 

A k'  r O N s B . 

Cette  dlAiculté  peut  être  décidée  par  une  maxi- 
me de  Droit  qui  veut  qu'oo  préféré  toùjours  la  ju- 
Aice&réquhcà  la  rigueur  du  droit  J.PUemitia  Fltniu 

«mnikm  rékMsfrdei^dm  , d^Hiuttfjue , *• 

^UéimJiriüijHrii  rMimm,  OquieA  conformeâ  *’**'  *' 
cette  r^le  du  Droit  ancien,  Inomnikiii^idem,  * 

mdximè  tsuHn  in  jmre , djtiiidi  fjtÜMiuU,  Or  il 
(cmblc  qu’il  cAde  J'équite  naturelle  que  Flavius , 
qui  par  le  malheur  des  tems  ou  par  des  banquerou- 
tes,qu'on  lui  a faites, oueiifinpsrquelquc  autre 
accident , cA  contraint  de  faire  ccflion  de  fes  biens 
à fes  créanciers,  puifle  fans  péché  fc  réferver  (êcre- 
tement  de  quoi  lubfiAer  avec  fa  femme  8c  fes  deux 
enfant;  quoique  ceuc  grâce  ne  lui  fût  pas  accordée 
daiu  le  for  ciccricur , où  l'on  prelume  toûjours 
contre  les  débiteurs  en  faveur  des  crcaiiciers,àcau- 
fe  principalement  du  mauvais  ufagequela plupart 
des  débiteurs  fcroicot  de  cette  liberté , fi  les  Juges 
la  leur  accordoient. 

Mais  enfin  que  Flavius  nefe  rende  pas  coupable 
d'iojulUcecn  cela;il  faut  qu’il  ne  teticne  prmle- 
nicnt  que  ce  qui  lui  cA  uniquement  necefiàire  pour 
fc  retirer  de  la  mendicité  ; 8c  feulement  ce  qui  lui 
eA  ruffifani  pour  une  fubfiAance  fort  modique  : 8c 
qu'enfin  s'il  venoU  à rétablir  fesafialresdans  lafvi- 
te , il  fafle  la  juAice  qu'il  doit  à fes  créanciers , au- 
tant qu’il  lui  fera  poflmie.  Cette  décifion  cÀ  de  Syl- 
veAre.de Navarre  ,8c  deplofienrsautres  Auteurs 
confidcrabicsiffj  aufqucls Covarruvias eA  favo- 
rable. (r)  fï»  i» 

11  faut  obferver  à l’occafion  de  1a  prefentc  '**’ 

diAîculié,  que  ce  que  nous  venons  de  dire,  ue  «»*«'•  *^**  ** 
doit  pas  avoir  lieu  à l’égard  des  dettes  contra-  a<roo. 

âéet  par  la  voyc  de  mielquc  crime.  Car  la  ccflion 
dcsbicni  n'cA  accoruéepar  les  Loix  que  pourles  ' 
dettes  civiles.  Ce  A pourquoi,  quan  1 un  homme  <•*.». 

sétécondamné  pour  quelque  délit  àdesamendes  ' * 
pécuniaires;  il  n'eA  pas  recevable  à faire  ccflion 
de  fes  biens,  pour  fe  tirer  de  prifon.  Au  conc. aire 
lorfqull  n'cA  pas  en  pouvoir  de  payer,  le  Juge 
change  en  ccttiins  pais  la  peine  pécuniaire  en 
une  peine  corporelle  » quand  principalement  le 
crime  pour  lequel  le  coupable  a été  condamné , 
eA  confiderable,  conformement  à cette  maxime 
du  Droit  Romain:  Qni  n»n  hdket  in  tre,  Imét 
in  ç»r9«rt‘.  Laquelle^ prife  de  la  Loi  qui  dit: 

(h)  PUenit ....  frdftüt  v#/ frdfiJts , nt  tis , 
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M^imn  timdMnt , cêerdtitnem 

txiT^àim*rt4m  indm(4tBt» 

CAS  1 1 L 

Philopomiss  ayani  cté  coitradtcl  )ire<nent 
condamné  piru.i]ugemcHcdeb:mifj  jooo.Iivres 
d'int-rcts  CtVUi  au  prolit  dcB.iioù,»\UoH'Vr(  à 
faire  u>ic  cviTion  de  lousTc&bxnscii  julkcc,ahn 
d eviccr  d être  cmprifomié.  Mais  Bcooic  s'y  cü  fot- 
trmciiioppolépac  unC  «^u  ila  pr^feniée 

au  juge.Pcut-Uianstn)  Jticc  peilîtlerdaiis  Ion  op- 
pouiioii? 

R h'  P O N s E. 

llcfl  vratif'ie  , régulièrement  parlant , un  débi- 
teur i^ai  n'a  pli  un  bun  fuÆfaui  paur  payertous 
fescrean.'icu,  peut  leur  taire  on  abauJoniicmec  gc- 
n.  ral  de  tous  ks  biens  en  Judice,  en  obfervani  les 
fuiinalitva  icqjilcs.  CcA  une  cipccc deb>.ncbce 
qu accorde  U Loi,  dt  (^ui  ell  coarormeàlequiié 
nartiicllc. Mm,  felan  noire  Jarirprudence.iijra 
plulieurs  eipcees  de  dettes  pourlcl^ueilesonn'dl 
pjsr«.(ùâtaireeettcc<(non.  rd'cslbut  cellesqui 
^ ont  ètecoitcraélécs  par  l'aitniniAration  des  Hôpi- 

.7”***'  taux, auili. que  i'ob.crvc  Mainard , (éijHc  en  gê- 

nerai tous  Ceux  üuonpcu:  convaincre  de  fraude. 
Ptafuursauttjs  (ortesde  débiteurs  fo.it  encore  ex- 
clus de  cc  ben  bce  que  1j  Juflicc  accorde,  rds 
fo.it , iv.lisetr.ngcrs.  LesMaichands  qu'on 
appelle  grotfivri;  c'eif  a-dite , ceux  qui  achetait  en 
gf'ispour  vendread  autres  Mrehands  en  detaii. 

5 .tcsCo'Tinnii&onaires.  4 . Ceux  qui  ont  acheté 
quelque  héritage  , dont  Us  11  ont  pas  pijélcprix  au 
vcndiur.  5**.  Ceux  qui  doivent  un  Xihtju*  de 
c.imp>c  de  tutelle,  0.1  Jes  arrerages  de  la  dot  d'une 
fcmme.d  . Les  débiteurs  de  deniers  RuMux.yo. 
Les  Stellionataircs.  g Ceux  qui  Ibnt  débucurs 
par  des  contrats  faits  aux  foires  de  Lyon  & de 
Champagne.  9".  Les  Mafies,  à legard  des  gages 
Atülaircsqu'ilsdoivenci  leurs  i'erviteurs.  lO,.  Et 
eo6n  ceux  qui  ont  été  condamnez  par  un/agemenc 
comradiâo;rc  de  déiinitif  a une  amende , ou  à des 
interets  civils,  comme  le  remarque  M.  Argou 
dans  l'excellent  ouvrage  quia  pour  titre:  hfjîimutn 
/M  tftAUmie*  , OÙ  il  cite  Ricard  dt  Louet 

pour  garants  de  fon  i'entiment, 

Benoît efl  donc  bienfondé  às'oppofer  à ta  cef- 
(ioiiqu’olfre  défaire Pbilopomenei  puifquc celui- 
ci  fc  trouve  dans  la  dixiéme  exception  que  nous  ve- 
nons de  marquer. 

Au  rürplus,i!cAbonde  favoir  queconforme- 
ment  à l'Ordonnance  laite  en  iSjj.  auiujet  du 
commerce, (ej  les  Marchands  & les  Bmquiert 
cclSoiuires  font  tenus  d'aller  en  perfonne  déclarer 
au  Grcife  de  la  JurirdiâiüO  Confuiairc,  dans  les 
Villes  où  il  y en  a,  &àce  défaut,  à l'Hôtel  de  Viüc, 
leurcclTion,  avv.c  leur  nom,  leur  qualité, & leur 
demeure;  & qu'il  faut  que  cette  déclaration  (ok  in- 
férée dans  le  Tableau  public,  afin  que  chacun  en  ait 
ConnoiiTancr.  Si  ta  Coutume  delà  Province  pref- 
cfitenoutrc  d’autres  formalicea  comme  celle  de 
fii  Bretagne  (d)  & quelques  autres  en  preferi  vent  en 

J*  ^ CclHonaire  ell  obligé  à s'y  louinctue  ôc  à 

lesobfcrver  à la  lettre. 

CAS  IV. 

Baudouin,  M.rrchanJ  joaider , voyant  que  Ton 
commerce  va  trcs-mil,  Si  que  tout  (on  fonds  ne 
fufht  prcique  qu'à  payer  ce  qu'il  doit  à d'autres 
Marchands , a formé  le  dclTein  de  leur  demander 
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une  remiic  d’une  partie  de  cc  qu'il  leur  doit;  & pour 
y réuiTtr  pius  ailcmet , il  a louflriii  le  tiers  de  la 
uiarchandife.  Si  de  les  autres  cticu.  6:  ne  leur  a don- 
né connoiilancc  que  des  dvux  autres  tiers.  Apres 
quoi  il  leur  a demandé  aigrac.  la  icmtfe  du  quart , 
qu’ils  lui  ont  accordée  volontiers  dans  la  crainte  de 
pcrJredavantage.  Cette  remtfe  met- elle  Baudouin 
a couvert  devant  Dicu{  âcrexcuL-iclIc  de  l'ubli- 
gitiondc  rtUiiuer  ce  quart  à ceux  qui  la  lui  ont 
lait/ 

R e'  P e N s t. 

Cette  con  iamnation  ne  met  pas  Baudouin  à cou- 
vert devait  Dieu,  Si  ne  le  peut  pas  dilpcnfer  de 
teAituir  le  quait  qu  1 a'cll  lait  remettic  par  les 
créanciers.  La  railunell  que  pour  cxculcr  dcl'obli- 
gattoii  de  reilitu.rcelui  aqutellea  etéiaite;  elle 
doit  eAre  entièrement  libre;  c cit  a-di  rc,  lans  con- 
trai ^cc,  fans  erreur,  fans  crainte,  fie  Uns  fraude. 

C'cA  pourquoi  un  créancier  qui  remit  une  dette 
en  tout , ou  en  partie  à Ton  débiteur  ; parce  qu'il 
déiefpcrcd’cncnrc entier. m, ni  piyé, &:  qu'it aime 
mieux  en  recevoir  uxie  partie  que  de  tout  pcrdre.dc 
quien  un  motncf-itiaremifeüu  furplusquc  pai- 
eeque  fon  débUcurle  trompe,  en  feignant  d’iilre 
plus  mal  dam  fcsalfa  rcsAc  plus  pauvre,  qa’il  ne  l’ill 
eneffet , n'cApascenfé  vouloir  difpcnier  ce  débi- 
teur par  une  telle  condonation  de  1 obligation  de 
rcllituer.  Ctft  cc  qu'enfeigne  faint  Antonîn  & 
faintBeriurdin  dcSteiic.  fr)Leprcmi(r  apporte 
le  même  cxrmple , dont  il  s'agit  dans  l’cfpcce  pro-  , 

pafée;  & allarcqu'unc  tellen-mife  n’cft  pas  afllz  mt.tn. 
libre,  pour  ettre  valide, & pour  pouvoir  dfpcn-  . 
fcrcc  Marchand  de  reftituer  ce  que  fes créanciers  * 

lui  ont  remis  ; parce  qu'il  y a de  (a  iraude  de  fa  part, 
qui  les  tmpécheroic  de  lui  faire  aucune  rrmife . fi 
elle  leur  étoit  connue.  Lfht  cerixm  & cUrnm  ijl 
debitum,  dit  fa  nt'Aiit  min,  &r*u«  ufmrérum  vtl 
éltcriHtjtfurpstitnisiHificrtd-tar  libtrtUitr  rimii- 
idt  iUud  f aad  nmiiiii , ttidmfi  dt  milU  dtcim  t4n- 
tkm  Ttmtittrii.  SihacfMciii^mtdpmMiftdintr  n»n 
feft  rejidmmm  bébtra  ; nil  vMti  ilU  rtmi^t,fdtl*  tx 
fttbhctfdÜ»,  f«à  ad*nim*M.  Vnde  cum  Mtrtd- 
ter  ,inf»riuniâ  pdffMttfâUit ,& $ect*Udns  mmls*  tx 
banit  fuit  rntbildut,  ut  non  ptrvinîuni  ud  munut 
crtdtiorumt  {fmuriiçoMpofiiontmcunitiidt  minori 
fUAnitidtt , audm  dtbtdi  : putd  frtmittit  rtîpondtrt 
JingnUt  cridiioributdd  rdtitntm  tjuindtcim ^otido- 
rum  oro  hbrdt  eùm  lémenjtejttl  letttm  durt.vtl  cidt'^ 
rt  bintt,  dut  tompaftioni  dfin/iunt  creditorts,  ^ iid 
rttipitniei  hbtrdnt  tum  dt  rtjîdu»  ; ctrium  tf,  ifuid 
^ut  dà  Dtmm  ddhuc  ttnttmr  de  rtjtduo  ; eùm  iUt  non 
/fonte,  (ideodStfeetrini  iUdm  remtfftonem  , veien- 
itt  ptiiùt  illd  porte  cdrtre  tjudm  loto.  Ces  paroles 
font  n claires  & Ci  précilcs , qu'elles  n'ont  pas  be- 
foin  d'explication  , Si  condamnent  nettement 
Baudouin  àrcAiiuer  à fes  créanciers  U remife  du 
quart  qu'il  s'cA  fait  faire  par  la  fraude  dont  il  a 
ui'é  envers  eux,  & dont  il  fiToit  injoAe  qu'il  ti- 
rât avantage,  fuivaoi  cette  regie  de  Droit  :(/) 

Fr*Ms& doUtt  dlteui pdtrotinttrtnon  dtbtm. 

ét  ^ 

C A S V.  »*• 

Lamprisius,  Marchand  de  Draps,  fe  trouve 
obligé  par  le  mauvais  état  de  fes  aÂ'jires,  d’a- 
bandonner tous  fes  effets  à fes  créanciers,  qui  n’en 
pourront  retirer  que  le  tiers  de  cc  qu'il  leur  doit. 

Avant  que  de  leur  déclarer  fa  rélolution,  il  vou- 
droit  bien  rendre  à l'ua  d'eux  quatre  pièces  d’é- 
toffes 


t«  btaitSciB^ii. 
tom  *.  1. 4 c>  < . 
fig.  4*S.  «4k.  dt 
«S/». 


/t)  Oiiao.  4a 

Kf|.  «i.t* 
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étoffes  <)u'it  a achetées  de  lui  à crédit»  Sequi  font 
encore  eti  nature.  Il  denundesM  Ic^ut  faire  par 
préférence  aux  autres  créanciers  » f^s  leur  faire 
d'injuAke  ? 

K E*  * O N « e. 

Nous  eftimons  que  le  créancier , à qui  Lampri- 
diusdoit  le  prix  des  quatre  pièces  d’étoAes»  qu’il  a 
achetées  de  lut  à crédit , & qui  ie  trouvent  encore 
en  nature»  cA  préférable  aux  autres»  & que  par 
confequent  Lampridius  peut , & doit  même  les  lui 
rendre  avant  que  de  faire  la  ccAion  qu'il  a proictée* 
La  raifoneA,que,  quoique  le  vendeur  n'ait  pas 
droit  d'hyputeque  fur  ce  qu'il  a vendu  à crédit,  & 
qu'il  nelepuiflc  répéter  des  ma<ns  de  rachcrcur', 
neanmoins  la  jurifprudcncc  de  la  plupart  des  Par* 
lemens  de  France  » lui  donne  cette  préfercitce  en 
ce  cas , comme  étant  une  chofe  couforme  à l'équité 
r»)  Arffc  it  la  naturcHc(4).  De  forteque  le  vendeur  qui  recoii* 
w^Aïhaî”**'^  **  famarchandife  entière  ,&  telle  qu'il  l'a  livrée  » 
Attèi  i'oL'tr.  parmi  lescAccs  de  l'ach:teur»a  même  droit  de  la 
!.  revendiquer , lorfquc  rachcteiir  ccAionnaire  ne  la 

lui  a pas  rendue  avant  que  de  déclarer  fa  ccflion  à 
Tes  créanciers  » comme  on  le  va  voir  dans  U décilion 
fuivantc. 

CAS  VI. 

E 1. 1 s e'  B » Marchand  Joaillier  » doit  deux  A>is 

Î'  ilus  qu'il  n'avallantifcpt  ou  huit  créanciers»  dont 
es  creances  font  fimpics  ; c* e A-Ldirc  » dent  aucun 
d'euxn*ani  priviiege»  ni hypoicqucfur  fes  biens. 
Tous  de  concert  le  pourfuivent  en  JuAice  pour 
être  payes  , & fur  l'abandonne  ment  q^u'il  a été  con- 
traint de  leur  faire  de  tous  fes  eflets , ils  prétendent 
les  partager  entre  eux  au  fulla  livre,  chacun  fclon 
lâcrcance.  Mais  Aiphonfeàqui  iIcA  dû  plu*  qu'aux 
autres,  rcconnohlamparrinvemaire  qu'on  a fait 
dcsmarchîndifesd'El^fee  » uncolier  de  pertes»  iîx 
diamant  Ce  quatre  rubis  d'Oticnt>  qu'il  lui  avoit 
vendus  i crédit  pc.i  de  tems  avant  fa  décooAturc» 
prétend  les  revendiquer, fans  que  les  autres  créan- 
ciers y lyent  aucune  part.  Sa  prétention  cA-clIe 
juAc  dans  ces  circonAanccs:&  en  cas  d'oppofttion 
de  leur  part , peut-il  en  confcience  leur  intenter 
procès, à l'effet  de  fe  les  Riirc rcAituer  » quoiqu'il 
ne  rcAc  d'ailleurs  prcfquc  plus  rien  pour  les  payer  ? 

R.  B>  O K s c. 

La  prétention  d’Alphonfc  cA  juAc  & confor- 
me au  Droit  » qui  veut  que,  quand  un  vendeur  cA 
xcAé  créancier  du  prix  de  la  chofe  qu’il  a vendue» 
& que  dans  un  cas  femblahic  à celui  qu'on  propo* 
pôle,  iltyouve  cette  même  cholê  en  fon  entier  par- 
mi les  effets  de  l'acheteur»  il  puifle  la  reprendre 
fans  être  obligé  d'entrer  en  contribution  avec  les 
autres  créanciers  de  cet  acheteur  : Si  tiédi  mtreem 
(t)L.  Ft«fan.  meam  vtndtiUâm& txui  , dn  laLoi(éj»  vidtA- 
if-  Hf  itiitfHttm  Jît  in\tribmimm  me  w^ri.  Et  fi 
"***  tjMidem incrediiumei  Abii\  tribiuio  hettm  haMit. 
Efiim  Vtr'c , f ntn  dbii  ; f «m  rts  vendit  a mn  aliàt 
d/finuni  effe  med  ; tjMAinvis  vtndidero  » ni^sre  fetmo, 
vil  Fidejttffare  tLiie  ^vel  mUms puiiftUIei  dictndttm 
erii , vindicdre  me  pefte. 

Or  Alphonfc  fe  trouve  dam  ce  cas.  Car  il  cA 
créancier  du  prix  des  marchandifes  mentionnées 
dansl'efpcce  propofée,  & il  les  trouve  en  lutu- 
re»  parmi  les  effets  d'Eliaéc  Am  débiteur  11  a 
donc  droit  de  les  revendiquer  , fans  que  les  au- 
tres créanciers  y puiffent  avoir  aucune  part.  De 
forte  qu’en  cas  qu'ils  forment  quelque  oppoliiion; 
il  peut  fans  injuAice  lesca  faire  débouter, 
pm.  I 
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On  peut  confirmer  cette  décifion  i^.par  cette 
autre  Loi  ( e Q^d  vtndidt  mn  Aliter  fit  Acci-  ^ 

ftemit,  ^Mod  fi  ami  friiiitm  ntbtt  ftlmum  Jîl^  ami 
fétis te nammefMÜMMkLi  raifon  qu’en  donne  une 
autre  Loi,  cA  que  le  vendeur  cA  cenfe  en  ce  cas  ‘ ‘ 

conferver  fon  hypoteque  fur  la  chofe,  Vtndim- 
fMA/i  p/|»as  rtiinere  tAm  rem  fMAm  vendi- 

dit  {dy  , (i)L. 

11  faut  neanmoins  obfcrvcr  i**.  que  fuivant 
qucJquis Coutumes  unietcreancicr  neferoitpas  <». «lu 

préféré  en  cela  aux  autres , s'il  avoit  vendu  fes 
marchandifes  à terme.  Ce  qu'il  fcmble  qu’on  peut 
autorifer  par  ces  paroles  de  la  première  Lot , que 
nous  avons  citée  » Si  en  credimm  et  «é//....  ft 
non  Abu.  z®.  Que  fi  l'acheteur  en  avoit  difpolé 
par  vente  ou  autrement  ; en  fonc  que  les  mar- 
chandifes mêmes  nefuifem  plus  entre  fes  mains, 
le  vendeur  n’auroit  plus  droit  de  les  revendi- 
quer : les  meubles  n'ayant  point  de  fuite  » félon 
notre  ulage;  c’eA-à*dire  le  vendeur  n’ayiiii  plus 
droit  de  les  futvrc  pour  le  payement  de  fou 
prix  » lorfqu'ils  ont  pa(lé  entre  les  mains  d'un 
tiers  : excepté , félon  quelques  Coutumes,  lorfquc 
le  vendeur  a vendu  fans  jour  êc  fans  terme , dans 
l’efpcrancc  d’en  recevoir  un  prompt  payement  : 
n'étant  pas  juAe  que  l'infideUté  de  fon  acheteur 
le  dépouille  du  privilège  de  maître  de  la  chofe , 
lequel  il  cA  cenfe  conferver  jufqu’i  fon  paye- 
ment. 

C A S V I I. 

Hyparqj;e  , Banquier  , dont  les  affaires 
font  dans  un  grand  defordre  par  les  banquerou- 
tes qu'on  lui  a faites»  forme  ia  refolution  de 
^ire  ceffton  de  tous  fes  biens  à fes  créanciers. 

Germain  qui  en  cA  un , apprenant  le  mauvais  état 
des  affaires  de  cet  homme,  & étant  bien  informé 
que  tous  fes  effets  ne  fuififent  pas  pour  acquitter 
la  moitié  de  fes  dettes  ; ie  que  s’il  diffère  de  le 
Élire  paver»  il  court  rifquc  de  perdre  une  bonne 
partie  de  ia  fomme  de  500.  livres  qu'il  luia  pre- 
téc  fut  fon  fimple  billet , le  prefle  vivement  de 
les  lui  rendre.  Hypparque,  qui  a de  la  confiJe- 
mion  pour  lui  i caufe  de  plufieurs  fervices  qu'il 
lui  a rendus,  & qui  a encore  quelque  argent 
comptant , ie  paye,  & fait  ctAîon  quatre  jours 
apres.  Sur  quoi  l’on  demande»  fi  Germain  peut» 
fans  bicffcr  fa  eonfcknce , retenir  les  500.  livres  ; 
ou  s'il  (A  obligé  aies  remettre  à la  malle  commu- 
ne des  biens  délaîAcz  par  Hypparque»  pour  le 
tout  être  partagé prer4/4per//ew  entre  les  autres 
créanciers  & lui  ? 

R e’  P O N s 8. 

• Pour  refoudre  cette  difficulté  Se  beaucoup 
d'autres  fcmblables»  il  faut  obfcrvcr  i*.  que  des 
dettes  peuvent  être  certaines  ou  incertaines.  Ou 
appelle  ccruincs,  celles  dont  les  créanciers  font 
connus incertaines»  celles  dont  les  créanciers 
fontinconnusiouneparoincnt  pas.  a®.  Qu’ily  en 
a de  chofes  qui  appartiennent  à autrui,  & dont  le 
débiteur  n'a  jamais  eu  le  véritable  domaine;  &: 
d'autres  qui , quoique  confondues  avec  et  Iles  dont 
il  cA  le  maître  » l'obligent  neanmoins  à rcAitution. 

5*.  Qu'il  J a des  dettes  que  le  débiteur  a contrac- 
tées de  bonne  feri  & fans  injuAice  ; & d'autres , 
qu'il  a comnâées  de  mauvaïlc  foi  & contre  la 
juAke.  4*.  Qu’il  y a de  diffi-rcntei  fortes  de 
créanciers.  Car  les  uns  ont  une  aAion  réelle  fur 
les  biens  de  leurs  débiteurs;  parce  qu'ils  ont  un 
privilège  » ou  une  hypoteque  generale , ou  fpe- 
culc»  cxprcAc,  ou  tacite»  furets bier.s;lcsautrcs 
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n’ont  (luimcctcanccpcffonnclle,  fans  aucun  fri- 
vilcgc , ni  hfj  otctjuc. 

Il  faut  cJKorc  préiuppofcrc^uelqucs  règles  cer- 
taines , fuivaat  IcIqucUes  les  créanciers  Ce  Jcs.débJ- 
tciirs  Te  doivent  conduire. 

La  première  :que,  quand  il  cH  certain  qu'un 
débiteur  a des  biens  lulH'ans  pourpaj'er  tous  fit 
créanciers;  il  lui  eft  |»b:c  de  payer  Us unsavant 
les  autres,  en  preferant  reaiiuioins  ceux  qu'il 
doit  payer  à un  certain  terme  , lor  qu'il  eft  écnû. 
Nous  difons  ; U efl  ctrtain  : parce  que  , 

s'il  y avoit  du  doute  , le  débiteur  feroit  tenu  à 
faire  fes  payemens  ou  rcfticutioos  ,cn  fwv.int  l’or- 
dre quciui  preièrit  lajuilke,  dé  peur  que  celui  • 
qui  doit  être  payé  le  premier , ne  fut  pttvé  de  ce 
qui  lui  appartient  legitiiTiL  mctu. 

La  fcconde  : que  ft  les  biens  du  deb  teur  ne 
font  pas  Tuftifans  pour  acquitter  routes  les  dettes  ; 
il  doit  obfcrver  l’ordre  de  la  juftice;  en  (c  con- 
formant t’.  au  droit  nature! , î®.au  droit  cofnu- 
fnkr,  établi  dans  les  lieux,  pourvu  qu'il  ne  Toit 
pas  contraire  au  droit  natarcl  ; ou  à ce  défaut , 

• ce  qu’urdorneroieun  juge  équitable; ou  à l’avis 
d'un  homme  fage  Ce  intclügcnr. 

La  troHiétnctque  Icsdettcs  qui  font  certaines , j 
doivent  cire  payées  en  entier  avant  celles  qui  font 
incertaines , Ce  qui  par  cette  raifon , doivent  être 
teftiiucc*ài'Egl5fc,ouaux  pauvres,  au  défaut  des 
véritables  créanciers  qu’on  ne  coonott  pas.  La 
raifon  de  cette  différence  vient  de  ce  que,  quand 
les  créanciers  font  certains  & connus , on  ne  peut , 
lins  vioh  r la  ;uftic«  commutative , & le  droit  na- 
turel , les  priver  de  ce  qui  leur  eft  dit  ; au  lieu  que 
qumd  ils  (ont  inconnus,  on  n’cft  obligé  de  faire 
la  rcftituiion  a l'Eglife,  ou  aux  pauvres,  que  par 
le  droit  polîtif,  qui  doit  céder  au  droit  naturel. 
D'où  vient  qu'en  la  faifant  à l’Eglifc,  les  pau* 
vrcs  n'ont  pas  droit  de  s’en  plaindre , ou  qu'en  ta 
faifant  aux  pauvres,  on  ne  tait  aucune  injuftice  à 
l'Eglife:  fl  ce  n’eft  qo'it  fût  confiant  que  la  chofe 
qu'il  faut  rendre , étant  encore  en  nature , appar- 
tint vcrkab'emeitt  ârEglifc,telquc  peut  être  un 
Ca'.JCc,  ou  unautrevafe  confacré,qui  auroit  été 
volé,  Ce  dont  par  confequent  le  débiteur  u’au- 
roic  jamais  acquis  le  domaine. 

La  quittiéiBC  : que , I»  ce  qu’on  doit  rendre  eft 
encore  aduellf  ment  en  nature,  il  doit  cire  refti* 
tué  avant  toutes  chofes  au  véritable  proprietaire , 
s’il  eft  connu  ; pmfqu’il  en  a toujours  confervé  le 
domaine.  Ainfi  une  chofe  prêtée  à ufage;  un  dépôt . 
ou  un  g-ige , doit  être  rendu  a celui  qui  en  eft  le 
maître:  parce  qu’on  ne  peut  pas  fans  injufticc  fe 
fervir  du  bien  d’autrui , pour  reftituer,  ou  pour 
payer  fes  dettes. 

La  cinquième  : qu'il  faut  t^.  dtfHngucr  deux 
fortes  de  dettes.  Les  unes  réelles';  e’ift-i-dirc  , 
pour  U fureté  du  payement  derqucUcs  un  fonds , 
une  maifon  , ou  une  autre  chofe  fcmblable  eft 
bypoiequéc  ou  engagée.  Les  autres  pcrfonncUcs; 
c'dl-à-oirc  ,aufqucllcsil  n’y  a que  ta  feule  perfon- 
nc  du  débiteur  obligée.  i^.Q^c  lesréelics  font  pré- 
férables aux  pcrfonncUcs  : parce  que  dans  les  réel* 
Jcsiaperfonne  & le  bien  font  cxprclTénient  obligez 
au  créancier;  au  lieu  que  dans  les  pcrfonncUcs  il 
n’y  a que  la  feule  perfonne , qui  lui  ioit  obligée  : Ce 
c’eft  pour  cette  rai  Pan  que  les  créanciers  des  pre- 
mières font  appeliez  privilégiez,  ou  hypotecaires, 
& les  autres , chirographaires. 

La  fiziéme  règle  enfin  eft , que , quand  il  y a 
des  lois,  ou  des  coutumes  dans  unEtat,oudans 
une  Province , qui  déterminent  l'ordre  qu’on  doit 
obfeivcr  â l’égard  de  ce  qu'oa  doit  paycrauxcréaa- 
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ckrs,  il  faut  s'y  conformer;  Ce  au  défaut  du  droit 
coutumier,  ou  des  lois  paiiicubcrcs  , U faut  fui- 
vre  le  droit  naturel. 

Ces  obfecvationt  & ces  règles  étant  préfuppo- 
fées , comme  autant  de  veritez  confiantes , nous 
répondons  à laqueftion,  dont  Ü s’agit  dansl’cf- 
pccc  propofee  ; Ce  nous  difons  : 

1".  <^c  , puifquc  les  biens  d’Hypparque  ne 
fuftifent  pas  pour  payer  tout  ce  qu'il  doit;  il  ne 
peut  fans  injufticc  payer  aucun  créancier  chirogra- 
phaire préfcrablemcnt  à ceux  qui  font  privilégiez 
ou  hypotecaires,  s'il  y en  a quelques-uns.  C'dl 
cequ'cnrcigncuQffavani  BencJiftin  Anglois  («) 
qui  en  parL'nt  de  i'or.lre>  fclon  lequel  les  dettes 
d'une  fucceflion  lijfcfBfante  doivent  être  acquit- 
téi.s,  dit  : QMAndo  cancHrrunt  crtdiwts  k^ihnttf 
hfpeihtcum txprejftm , vtl  lécttMm  , vti  mo- 

do tiUJoKem  rcAitm , vei/kfiem  privtlt^/mm  perjottâ- 
le  . cum  hAheniihms  ptrfomUi  lantiim  AÜiohei , vtl 
chirtgrtphA\  ftmper  prgftrtndi  Jknt  cred/iorct  hjf-  iyiattni*  Pru- 
ptlhtCArti  &folvtndi [uni in iHiey^ritm',  ttidmjipo- 
Jltritrtj  fnt  itmptrt  kdiftnriètu  dtlseiret  idninm  fmai  N 
ptrftnâlti  : tjttidtm  tfHAHdo  tfl  rtdlti  hyptihec*  ** 

expreffa  , 4«r  etidm  rdciiai  jus  ipfum  nétMr*lt 
txittrtvidttttr  yUt  ntAliitr  ex  ilU  rt  hnbtmi  hy 
pothtcam  rtPiiutaurX  enm  dâtd  fit  in  dJJicHrdite-  U-wKi.  Bétmi- 
nem  & jmt  ipft  crtditeri.  Cùm  tuttem  eft  privile- 
pirfiHdt*  ; idtm  eiidm  juris  btxeftcio  eb  be- 
Nttnt  (smmHut  faümm  tffe  videinr  : apres  quoi  il 
explique  une  règle  de  droit  qu’on  pourroit  ob- 
jcÀer  contre  Ton  fentiment.  Ce  dit , qu’elle  ne  fe 
doit  entendre  que  de  ceux  qui  ont  des  aiftions 
réelles.  l/«(êe  re^*/4 /*fr/i  : qui  prier  eft  temporc, 
potioreft  jure,  inieUij^tndd  tftde  debitis  re<i/ié»j; 
ho€  eft  , de  habeni/bm  ttdles  diiienes  : <ÿ-  1/4  priori 
hypethece  redit  expreftt  , priuftyndm  ^fterteri  ; & 
ioti  prieri  , prinf^Hdm  pofterteri  fdtiifdciendiim 
eft.  C-ct  Auteur  ne  parle  aitifi  qu'apres  le  cclebrc 
JurifconfultcB4lde,  fur  une  Loi  du  Code,  dont  il 
ne  rapporte  pas  les  termes  que  voici  : 
débiter  U tni  cdttri  crtdirertt  pi^^teri  rei  dcteperuntf 
peiieret  eot  , ^etàm  te,  ehiray^rMbdridm  credtte^ 
rem  , hdheri  nen  ambigiixr.  Sylveftre  enfeigne 
aufti  la  meme  chofe  avec  Petrus  Navarra , Petrus 
de  Aragon!  a,  Bannés  Ce  ftodrigaez.  aufqucis  on 
doit  ajouter  le  Cardinal  de  Lugo(  ^ } , fans  parler 
de  pluficurs  autres.  f * 

a^.  Nous  difons  encore,  que  Ccrmain  n'étinc 
que  Créancier  chirographaire,  n’a  jpas  pu  rece-  * *' 
voir  avec  juftice  les  500.  livres  qui  lui  étoient 
dues  par  Hypparque  , au  préjudice  des  autres 
Créanciers  privilégiez  ou  hypotecaires  fur  tout 
parce  qu'il  les  a reçues  de  mauvaife  foi,  fçaehane 
bien  qu’il  leurfaifoit  tort;  & qu’il»  eft  parconfe- 
quent  tenu  en  ce  cas  à les  rapporter  à la  mafte  com- 
mune des  biens  abandonnez  par  Hypparque , pour 
être  le  tout  diftribuéàqui  il  appartiendra  :ce  que 
nous  ne  difons  neanmoinsque  comme  une  chofe 
qui  nous  paroîc  nlus  probable  Ce  qui  eft  la  plus 
iurepour  la  conlciencc;  quoique  quelques  Doc- 
teurs (e  ) foient  d’un  autre  avis,àcaufc,  difent-ils, 
que  cet  argent  n’cft  pas  hypotequé  ; Ce  que  par 
confequent  les  Créanciers  privilégiez , ou  hypo- 
tccaircs  n’y  ont  aucun  droit.  Mais  cette  raifon  '“*•*  ^*'1'* 
n’eft  pas  légitime.*  Car,  quoique  l’argent  com- 
ptant d'un  Debiteur  ne  foie  pas  fpccialemcnt  hypo- 
tequé à fes  Créanciers  ; il  leur  eft  neanmoins  ny- 
potequé  avec  tous  fes  autres  biens  d'une  hypo- 
tequé generale  : les  contrats  nortans  hypotequé 
contenant  toujours  la  claufc  de  l’hypoteque  ge- 
nerale, fur  tous  les  biens  du  Débiteur.  Ce  qui 
fulEt  pour  les  rendre  préférables  aux  ümpii» 
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j;?7  Cesfion  de  biens. 

Créancier*  chirographaires , ao  moins  dans  le  fer 
imericur  , dont  tl  *‘sgù  dans  IMpcce  que  nous 
examinons. 

3*.  Que  fl  tou*  les  autres  Créanciers  ne  fent 
que  chirographaires  comme  iui>  il  a pu  recevoir 
Ion  paycmcnt.quoiqce  fa  créance  fut  meme  pol- 
tcricurc  à celle  des  autres  : & ceU  à caufe  des  dili* 
gcnccs  quHa  faites  pour  s’en  faire  payer:  pa.ee 
que  comme  on  parle  en  droit  vigiltinuino  ji*rj  Juù- 
%‘tnittnt  » Miximc . qui  cü  tirée  d'une  des  lois  du 
DigcUc  (4 donc  voici  les  termes  : vt^rUvi^ 
mthottm  mtamc»nditioHtm  ftet.  Jus  eiviU 
Umibui  fcn'pium  tjl  : tdeo.jue no» reioeutur  id tjuod 
ferçtpi.  Mais  hors  ce  cas  , chacun  doit  avoir  fi 
portion.  QuodJ! J^ec/nUier,  vei ^cneraliier  [Ta 
uebitoris  ) nemini  probeniur  obùgdiÂ  ; tmntbns 
trtditoribus  ctnfuU  poiefi.  Ce  font  les  terme*  de 
la  première  loi  que  nous  avons  citée.  C'ell  en- 
core ce  qu'enfeigne  Sylvcftrc  , Navarre,  Joie- 

n‘  us  Arclés , Petrus  de  Aragonia,  Ludovicus 
ptz , Crtgotius  de  V'alcntlna , Philarcus  » Pe- 
trus Navarra  » R.odrguc£  & les  autres  citez  par 
le  meme  Sayrus , qui  cit  de  leur  fet.Umcm  & qui 
àit(b)i  ertditor  pojlener  » peunda  prius , non  pec- 
cai  ; ntc , écftpftndo  rornm  dthtrnm  ; rtiam  ^nuH~ 
di  Dtbilor  non  ej?  filveadoemn/buj . ^mbus  Mb*i, 
ttnetur  ad  rtfliiuuentm  accipti.  La  raifon  qu'il 
en  donne  cA  que  dans  ce  cas  , où  tous  les  Créan- 
ciers ont  un  droit  égal  , celui  qui  demande  le 
payement  de  ce  qui  lui  cÀ  dû  , ulc  de  (bn  droit  ; 
& que  le  Débiteur  ne  le  paye  que  d’un  argent 
doiit  il  L A le  n\aîcrr.  ^4.'i0  tji , tjuia  ,p:stndo , mi- 
tnr  jurs  fu4.  £f^a  non  ptccai  ; éf  jjut  uccipii  ijucd 
fnuiH  rj?  folùm , non  utitnnm  , non  tenttur  *d  re- 
piiunoncnt. 

r»ptz.  R».stitüTJOn,  Cas  Jean. 

CAS  VIIL 

R.  OB*en.T,dont  les  alfiircs  font  fort  délabrées, 
a été  obligé  pour  éviter  la  prifon  , dont  il  ctoit 
menacé  par  Tes  Créanriers , de  leur  faire  en  juAice 
la  ccAîon  Si  abandannement  de  tous  Tes  biens:  nuis 
comme  i'sne  Tant  pas  fuiUfans  pour  aquiter  tou- 
tes  fes  d.-ttes , ils  prétendent  exercer  leurs  droits, 
non-feulement  fus  Tes  biens  cédez  , mats  encore 
fur  d’autres  biens,  aufqucls  U avoir  un  droit  aquis 
du  jour,  qui  a précédé  celui  de  fa  ccAton>&  fur 
d'autres  qu'il  a aquis  depuis. 

Robert  foûtient  au  comrairc , que  les  biens  con- 
fiAins  dans  une  fuccciTton  , qui  lui  étoit  échue  i 
fon  infçû  ta  veille  du  jour  de  fa  ceAion  & dan* 
une  donation , qui  lui  a été  faite  depuis , Tes  Créan- 
ciers n'y  doivent  rien  prétendre,  i*’.  Parce  qu’il 
n’a  pas  eu  intention  de  les  leur  ceder.  a*.  Parce 
qu'il  n’a  pas  encore  recueilli , ni  ,mcmc  accepté 
cette  fuccctTion. 

Les  Créancicn  peuvent-ils  ,'oonobAani  ces  ral- 
fons,  s’attribuer  <es  biens  de  cctic  fucccAion  & 
de  aette  donation  jufqu’à  la  concurrence  de  ce 
qui  leur  eAdû  par  Robert? 

R a’  P O N sa. 

Les  Créanciers  de  Robert  ont  droit  fur  les  biens 
qui  lui  font  échus  par  la  fuccelTK>n  ou  par  la  dona- 
tion , dont  ü cA  fait  mention  dans  l'cxpofé.  Car 
c’eAunc  vérité  conftante,  1*.  Que  quand  1a  cef- 
Aon  du  Débiteur  n'eA  pasd'autant  de  biens,  qu’il 
en  faut  pour  payer  entièrement  tous  fes  Créan- 
ciers i il  demeure  toujours  Debiteur  du  furplus. 
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boit/j  ctjftrint  , dit  la  loi:  (r  ) t>ip  fohdnm 
ertduor  rtetptrit  ; non funl  libtruti.  JParce  que  tout 
l’avantage  qui  revient  aux  Débiteurs* par  iacdTion 
qu'ils  forte , cA , de  fc  meure  par  1a  à l'abri  du  dan- 
ger d’etre  jcucadans  une  prifon.  Jn  totmmiMn- 
lummedo  hoc btntjU/nm tisptotUJf  fijoüiKU  meme 
loi»  ntjudiCAti  dtiruhamnr  incarctrent.  z^.  (^e 
non-feulement  les  biens, dont  lcDébiceur  étoii  en 
poircAion  lors  de  la  celTion , mais  encore  tous  ceux 
lur  icfqucis  il  avoir  un  droit  aquis,  font  compris 
dins  la  cciTion.  D'où  il  s'enfuit  que,  puHquc  les 
l iens  cedex  par  Robert  ne  fuAiicnc  pas  pour  le 
payement  entier  de  tous  fes  Créanciers  ; il  demeu- 
re toujours  leur  Debiteur  de  ce  qui  leur  cA  dû  de 
furplus:  & que  par  confequent , puifqu'au  icms 
de  l'abandonncnu  ht  qu'il  leur  a fait  de  fes  biens , il 
avoit  un  droit  fur  la  fuccdfion  qui  lut  étoïc  échue , 
il  ne  peut  les  empêcher  d'exercer  Icurcrcance  fur 
les  biens  qui  lacompofcnt , ainli  qu'il  cA  évident 
parla  loi  (rfjqui  dit:y7 ^naipfjnra  Ux  vtltxht^ 
rediiditj  vtleoptatorum  don jt ions  in  nbui  mebili- 
imprajiett  in  ^uariim pejjejjiene  nondnm  conflntt- 
susjitf  compeuro  ïamen  ipji  vidtan/ur  , poffmitjite 
eredtiores  vtl  parttm  rxtts  > vtlttiam  wnmcoüi- 
jere,  txira  tamtn  rtsuxoris  3*.  Enfinil  eucAde 
meme  des  biens  échus  à Robert  par  la  donation 
qui  lui  a été  faite  depuis  fa  ccAîon.  Car  quand 
des  créanciers  n'ont  pu  être  entièrement  payes 
au  moyen  de  la  ccAioo , faite  par  leur  Débiteur, 
Icsbitns  qu'il  aquiert  dans  la  fuite  leur  font  fu- 
jets}  à l’exception  que  pour  fc  faire  payer  de  ce 
qui  leur  tcAott  à recevoir  des  dettes  , pour  Icl- 
quciles  fa  ccAîon  avoit  été  faite,  ils  ue  peuvent 
pas  ufer  de  "contrainte  par  corps  cnvcrsicur  Dé- 
biteur , puifqu’il  s’cA  ia>  htté  de  cette  peine  par 
J'abandonnement  de  fes  biens , is , <jni  bonis  tej- 
/t , Ji  ^md  pojlta  acsfHijitrii  , in  cfnamnm  poufi 
eonvtnilur , dit  la  loi  ( t').  Si  quid  poftea  tis  piii~ 
acctjferii , dit  une  autre  loi  (/' ) hoc  ittrnm 
ufqnt  ad  medunt  dtbifi  pojfe  à treditoribms  Uoiii  - 
mo  modo  axoüi,  A quoi  il  faut  ajouter  qu’ils  ne 
peuvent  bas  non  plus  le  dépcüillcr  entkrement 
de  tous  fes  biens  nouveaux  & qu'ils  font  obligex 
de  lui  laiffcr  au  moins  ce  qui  lui  eA  neciAatre 
pour  fublîAcr.  Si  quid  mtfiritordia  cauft  eifasrit 
rtliclum  jditeiicotc  une  autre  loi  duDigcAc  fjr) 
pma  mtnprnnm  f vtl  annunm  ahmtnitrnm  neni- 
nt\  non  oporui propier hoc  bona  tfusittraiovenun- 
dari.  Ntc  tnim  frandandus  tjî alimenitqnondia- 
»//.Toot  ce  que  noos  venons  d’avancer  cA  con- 
forme à la  jurifprudcnce  ordinaire  de  ce  Royau- 
me, & au  fentiment  commun  des  Canon!  Acs  (b). 

CAS  IX. 

An  1 STR,  fameux  Négotiant  , étant  mort 
chargé  de  dettes;  Gilbert  (on  heritier  , voulant 
compofer  avec  les  c réaociers  du  défunt;viiigt  d'en- 
tre eux  lui  font  unercmife  du  tiers  de  ce  qui  leur  c A 
dû,  parce  que  les  biens  qu’ilahiAez,  ntTuAilcnt 
pas  pour  les  payer  tous.  Cinq  autres  refufent  de 
conlcntir  à ente  remjfe,&  veulent  être  entière- 
ment payez,  Gilbert  cA-U  tenu  en  confcicncc  ï 
les  payer  ? 

R t*R  O N I c. 

Nous  croyons  que  pour  la  décifion  de  cette 
diAiculté  on  peut  s'en  tenir  à ce  qui  cA  ordonné 
parle  droit  fur  ce  fujet. 

Or  le  droit  veut,  que,  quand  la  pins  grande 
! partie  de*  créanciers  d'un  défunt  ont  remis  à Ton 
I heritier  une  partie  de  ce  que  fa  fucccAion  leur 
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doit;  les  autres  y doivent  conrenttr , encore 
inc  (]u'ils  Ibiciu  abiens,  pourvu  qu'ils  ayent  été 
dîicmciic  appeliez  à U deliberation  des  aurrer. 
C'eft  cequi  eü décidé  par  pluüeurs  Loix  R.omai- 
nes,&  particuJlcrcmcnt  par  cdle-ci 
vtntrint  in  w/mm  ('creditorcs)c^  commttni  c»n~ 
finJînUcUrAVerint  périt  lü^iiictnitnu  fini. 
Si  vtro  dijftniiénit  mue  tmiorii  périt j ntcejférié 
Jknif  f]MÎ  detrtiofntjt^tttiKr  mé  orii périii  velnn- 
iMtiH.  La  rainm  qu'on  en  pcm  donner,  cA,  i°. 
que,puirquc  la  plus  grande  partie  des  créanciers 
tccordc  une  remife,  on  doit  prcl'unur  qu'il  eA 
avantageux  à Cous  les  autres,  qu'ils  y donnent  aulTi 
leurcunlcntcmcnt.  z^.Parecqu’on  évite  par  cette 
dirponUuii  de  droit  beaucoup  de  procès  & de  chi> 
canes  &dc  frais,  qui  autrement  feroient  infadli> 
bics,  & cauferoient  un  dumagcconfiderabletant 
à l'bcHtier  débiteur , qu'aux  créanciers  mctnes.Si 
néanmoins  il  ictrouvoit  en  quelques  Villes»  ou 
en  quelques  Provinces  , des  Loix  particulières, 
ou  une  coutume  légitimement  établie,  qui  fuf- 
fent  contraires,  on  feroie  obligé  dcs’yfuûmcttre 
& de  s'y  conformer. 

On  peut  confirmer  cette  réponfe  par  d’autres 
Loix  qui  veulent , que  quand  tous  les  créanciers 
ne  font  pas  d'accord  , 1 >rfqu’il  s'agit  d'admettre 
la  cciTion  que  quelqu'un  oHre  de  faire  de  Tes 
biens,  ou  de  lui  donner  un  délai  de  cinq  ans  pour 
payer,  on  Ait  la  pluralité  des  voix,  en  cas  qu'il 
ne  ibit  pas  plus  dû  aux  uns  qu'aux  autres , & 
qu'on  préféré  en  cas  ^d’égaticé  , le  fcntim.:mdc 
ceux  qui  font  les  plus  favorables  au  débiteur , foit 
qu’ils  fu.ent  bypotecaîres  , ou  feulement  cKiro- 
grapKaircs.  Péri  émem  ^néfinidit  dthiti  învtnfé , 
difptri  ver  'scrtdutmm  nmmtro ; mue  émpUor  pars 
treditornm  obtirnéf,iiéiti  ^nod  plnrihui  pUttéi , 
fiéiMéinr.  5/n  vert  nndiiyne  dijMé  'itas  tmerçét 
debiii , nnmtri  crediiormm  ; mne  ect  éiue~ 
poni , ifni  éd  hnménicrtm  eUchnént  ftniiiuiém , non 
ctjjitntm  txi^eniti  , ftd  indtteiéi  : nnltà  ijMidem 
diffirtntié  initr  hjpotloecéri»i  ^ éÙti  erediiorei , 
^néninm  édhjne  tUihontm.  Ce  A ainlî  que  parle 
une  des  Loix  du  Code  de  JuAinicn  (é). 

D'où  l'on  peut  conclure  , que  , puifquc  dans 
rcfpece  propofêc  vmgi  créanciers  concluent  à fai- 
te une  remife  à Gilbert,  & qu'il  n'y  en  a que  cinq 
autres,  qui  refufent  de  lui  accorder  la  meme  grâ- 
ce ; le  coniciuemcnt  des  vingt  doit  prévaloir  à 
celui  des  cinq  autres  oppufans,  fans  neanmoins 
que  Gilbert  foit  déchargé  de  payer  le  tout  s'il  le 
peut. 

Il  cA  toutefois  important  d'obferver  deux 
chofes.  La  première:  qu’il  ne  fuAit  pas,  fuivant 
notre  jorirprudence , que  les  vingt  créanciers  qui 
veulent  faire  la  remife  , foient  en  plus  grand 
nombre.  Car  il  faut  outre  cila  , que  leurs  créan- 
ces fuient  plus  conlîJcrabIcs  que  celles  des  cinq 
qui  refufent  d'y  donner  leur  confentement.  Au- 
trement il  s'cnfuivrotc,  que  s'il  n'étoit  dû  , par 
exemple,  que  600.  livres  aux  vingt,  & qu'il  en 
fût  du  zoooo.  aux  cinq,  les  premiers  pourroient 
faire  un  accommodement  trcs-domagablc  au  der- 
niers: ce  qui  feroit  manifcAcmcut  iiijuAc.  La  fé- 
conde cA,  qu'il  faut  (avoir  , A les  cinq  refufans 
ne  font  pas  privilégiez  , ou  hypotccaircs;  & les 
vingt  Amples  créanciers  chirographaires.  Car  en  ce 
cas  CCS  derniers  n’auroient  pas  droit  de  faire  la  rc- 
mife,  malgré  les  premiers  i c'cA  conformément  i 
CCS  deux  obfervations  qu’on  doit  entendre,  félon 
notre  ufage,  la  décifion  préfcntc&  les  Loix, fur 
l'autorité  derqueUcs  nous  l’avons  établie. 
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C A S X. 

Thomas,  Alexis,  & deux  antres  font  CTtre 
' eux  une  (bdeté  de  commerce  t tous  quatre  font 
un  emprunt  de  10000.  livres  pour  l’avantage  de 
leur  focieté,  au  payement  de  laquelle  fomme  ils 
s’obligent  foliJaircmcnt.  Thomas  étant  le  plus 
intelligent  de  tous,  cA  chargé  d'en  gérer  lesaAai- 
rcs  communes  dans  une  Ville  éloignée , où  pour 
ect  effet  il  (ejourne  près  d'un  an  , pendant  lequel 
tems  un  des  autres  aOocicz  étant  tombé  dans  ta  dé- 
bauche , &lcsdeuxautrc$m3nquansd'intelligcnce 
& de  foin  ; les  affaires  de  la  focieté  dépcrKTcnt  en- 
tièrement. Le  créancier  des  loooo.  livresl’ayant 
reconnu,  pourfuit  les  aAociiz,  & nomment  Ale- 
xis quieitlc  plusrichede  tous.  Thomas  étant  de 
retour  quoiqu'innocent  du  defordre  de  la  focieté 
offVc  é Alexis  de  lui  ceder  fort  bien , qui  ne  monte 
neanmoins  qu'à  la  moiiié  de  fa  quote-part. 

Alexis  accepte  fa  cclTion , & fe  met  en  poiTcflion 
de  tout  ce  qui  rcAoit  de  bien  certain  à Thomas 
qu'il  décharge  du  rcAc  de  ec  qu’il  doità  lafodcté, 
Sc  s'engage  de  l'aquitcr  envers  le  créancier.  Tho- 
mas en  faifant  cette  cilTIonà  Alexis, ne  fait  point 
mention  de  ^000.  livres  dcsdettcsaâivcs  qui  foiic 
anterieures  a la  focieté , & qui  conAAcnt  en  des 
effets  fort  douteux  , dont  il  croit  les  débiteurs 
infolvabies.  Il  vient  à mourir  fur  ces  rntrcfaiies, 
fcétant  au  lit  de  la  mort  il  déclare  à fa  femme, 
que  faconfilence  ne  lui  reproche  rien  au  fujet  de 
la  focieté  & de  la  celfion  qu’il  a fane.  Ap'cs  fa 
mort  fa  Femme . dont  tout  le  bien  faifiût  partie  de 
la  ccffîon  (|ne  fon  mari  avoir  faite  à Alexis,  par- 
ccqii'cllc  setoit  obligée  fulidaircmcnt  avec  lui , 
trouve  le  moyen  par  ion  crédit  & par  le  fecours 
d'un  ami  intelligent,  d'alTfircr  cesaettesdouteu- 
fes  , 6c  en  reçoit  de  tems  en  tems  quelque  partie 
dont  clic  fubiiAe.  Son  ConfcAeur  lui  fait  du  Arru- 
pulede  ce  qu’elle  refcrtdcce  bien  pour  fa  fubA- 
Aance,&luidit  qu'il  croit  quelle  cA  tenue  de  le 
ceder  à Alexis,  qui  ayant  été  pr  s au  folide.apaié 
pour  tous,  les  loooo.  livres  empruntées  par  lafo« 
cicté. 

On  demande  A ce  ConfcfT  ur  a raifoo  de  l'in- 
quietcrlà-dcAus:  & AcIiecA  effectivement  obli- 
gée en  confcicnce  à abandonner  des  à préfent  ce 
qui  lui  rcAeà  Alexis,  ou  bien,  A elle’peut  s’en  fervir 
pour  fiibAAcr , dans  l'intention  qu'elle  a de  lui  latf- 
fer  par  Ton  tcAamentilorfqu'clIc  mourra,  ce  qui 
lui  eu  pourra  rcAcr? 

R *'  P O N s E. 

Pour  répondre  àcciic  difficulté,}!  AiutdiAtn- 
gucr.Car,  ou  Alexis  a fait  une  ccfTiondc  tels  8c 
tels  biens  certains  ; ou  il  en  a fait  une  generale  de 
tous,  tant  certains  que  douteux.  Si  1a  Ctfflon  n'a  été 
que  de  tels  & tels  effets  certains:  la  femme  de  Tho- 
mas peut  fans  aucun  fcrupule  garder  ics4000.livres 
qui  lors  de  ta  ceffion , écoient  des  effets  douteux , 
& ttcs-difficilcmcm  exigibles;  puifqu'ea  cacas 
Cette  fomme  n'a  pas  été  compriie  dans  les  biens 
cedez.  Si  U ceffion  a été  gcncralcmcnc  de  tous  les 
biens;  cette  femme  eA  obligée  à abandonner  à 
Alexis  ces  4000.  livres  auffl-bicn  que  tous  les  au- 
tres effets  qiiiétoicnt  certains:  une  ceffion  gene- 
rale comprenant  toutes  fortes  de  biens  (ans  au- 
cune exception.  Ce  qu(  fcdoii  néanmoins  enten- 
dre fous  deux  conditions.  La  première  : qu'elle  dé- 
duKc  fur  CCS4000. livres  les  frais  légitimes , qu’el- 
le a été  obligée  de  faire  , pour  s’affùrer  cette 
fomme,  & pour  en  faire  le  recouvremeot.  Lafs- 
condes 
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con  Je:  fiipofê  qu'elle  ne  Toit  pis  réduite  à une  pref- 
fante  necclTité.  Ciriîclle  y ecoit  réduite,  l'équité 
naturelle  vcutqu  elle  les  retienne  pour  en  fublillet: 
cpmmc  nous  l'avons  déjà  dit  en  répondant  i la  pre> 
micre  diÆculté.  Gr-iVAim ère dit  Cabaifu- 
t ius  ( m) peiefi , in  fer»  («nfeienii*  ,Jivt  *nie,  Jive  ftji 
clisfm  y^fferumct^itnem , td fervdre  , aue  ddjmi O" likero- 

•ttitÊr.  &frsx‘i.  fitmjMjlintdJientm,  lexerifjme  tueejtdrid  fu/tti  td- 
1.  tdttf  in  exteriari  fvre  dnrint  d^eremr  cnm  OU. 

Neanmoins  celte  femme  c/l  tenue  en  ce  cas  d'af> 
/ùrcr  par  (ôn  telbment  à ^Icxis  ce  quilui  en  pourra 
rcHer  au  jour  de  /on  décès:  ou  meme  de  le  lui  aban- 
donner aâuelicmcnt,  en  casque  fa  fortune  devien- 
ne meilleure.  Séquelle  n'en  ait  plus  de  befoinpaur 
fc  retirer  de  la  mendicité  : étant  cunibnt , que  lelon 
le  fentiment  de  Covarruvias,  de  Navarre  Se  de  plu- 
/icursautres  célébrés  Auteurs, une  nerfonne,  qui 
pour  fc  retirer  de  i’ertreme  ,ou  preilamc  ncce/Tité, 
oùcile  fe  trouve,  retient  un  biin  qui  netuiapar- 
ticRt  pa$,n'cnaquiert  pas  le  domine  i mais  l'ulage 
feulement:  Se  que  p^r  coitfcqucnt  cllet/ltcnuc  de 
rh } D-  Savate  domaine  à celui  à qui  il  ipartient,  des 

BruTc  cenw  a.  ut  qu'cÜc  n'a  plus  be/oin  de  fun  ufage.  { h ) 

•St. 

CAS  XL 

FtORtNT IN. Banquier,  fe  vojrantttcs-malcn 
fes  aiVaircs  par  des  malheurs  inopinez  Se  par  des  cas 
purement  /ortuits , voubnt  agir  de  bonne-  foi  avec 
les  créanciers,  leur  déclaré  iidcicment  tous  fes  ef- 
fets. Se  leur  en  fait  une  ce/Tion  dans  les  formes  or- 
dinaires de  la  ju/licc.  Ils  les  font  vendre , Se  paru- 
gent  cmre-eux  l'argent  qui  en  provient:  &neaa- 
moinschaquccrcancierpcrd  looo.  livres  furie  to- 
ul  de  fa  creance. 

Florentin  , qui  c/l  fort  imciligent , ayant  obte- 
nu quelque  Iccours  de  Ton  oncle , prend  le  parti  de 
t s'embarquer  pour  Icsindcs.d'oùii  revient  fort  ri- 
che dis  ans  après.  Sur  quoi  on  demande  s'il  c/l  tenu 
en  conicicnce  de  payer  a chacun  de  fes  créanciers 
ce  qu'il  avoic  perdu  par  fscdfion  ? 

R.  a'  P O N s I. 

Il  n'y  a pas  de  doute , que  Florentin  ne  fo*t  obli- 
gé dans  le  for  de  Uconicicnce  à payer  à tous  fes 
créanciers,  ccqu 'Us  ont  perdu  par  lactflionqu’il 
i.fmmmé  Uitisg.  a faite. Cc/l  ccqu ‘enfcignc  faiiit  Antonio:  (e) 
11*.  >.*.  ♦•i-'.  ^^ttinf9,iil‘i\,itJieederttf>enitteidüier,Hibiifi- 
bi  rtfirvdHda  ; & n»n  fn^tinat  bond  ilU  dd  fdtisfd' 
ciendnmi  ^pifledBerv/ntrit  dd pin^ithrtm ferin- 
ndnr,  tenttitr  de  Ttftdm.  Ce  que  ce  Samt  prouve  par 
une  I>ecrct3lede  Grégoire  iX.  rapportée  dans  le 
Droit , par  Lquclle  ce  Pjp;  veut  qu’un  certain  Ec- 
cUlia/liq  ic,n  t'nmé  Odoard,qui  n'étoit  pas  en 
pouvoir  de  payer  les  dettes  qu’il  avoir  comraâées 
donne  une  caution  fu/Sfintc , par  le  moyen  de  la- 
quelle il  s'oblige  de  les  aquittvT.Mryi  dd pinemiarem 
fi)Gftt-ui  fo'i^^emdevenerit  idebitd  prdditid ptrfotvdt.  ( d) 
GregoriusSatrus  (r)foutientle  même  fentiment, 
i.«>.iii.f.  *.?.«.  comme  coinmiui  chez  tous  les  Auteurs;  earfsjw»#- 

f«)  Crrt-  IX.  ni  emninmeenfenp*. 

La  rai/oo  qu'on  peut  donner  de  cette  décilion  ■ 
L*s.it<Vt,.  e/l  que  la  ctiTion  des  biens  n’éteint  pas.  mais  Tuf-  | 
pend  feulement  l’obligation  Je  payer:  Cejpenebo- 
(!)  Jtêa.e<,.  normm,à\x.  Cabalfutius.  {f)  non  iiberdrnr  debitor  db  ' 
T£»5-"^a*T  ej},  fd/n  inin-  ' 

ttriori,tjHÀminexitrtorifori)....ddt9  uieompelli 
péffu  di  Uberdndnm  jnxid  conditioais  fut  fidinm. 

(t  )L’  I»  «j»i.  Ce  que  ce  Caooniilc  prouve  par  une  Loi  du  Di- 
iiüfjm*  fi  ^nid  pojlea 

*.  •^*'**’  dc^tufitrit , in  eiudittHm  fdCtrt  pottjl,  ctnvtnttnr. 

Tome  1. 


De  forte  que  y comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé 
en  répondant  au  lixiéme  Cas.  tout  l’avantage  qu'un 
CclTiunairepcui  retirer  de  racdTton,c/l,  i“.  Qu’il 
ne  peut  pas  c(lre  emprifonné  pour  fes  dettes,  a**. 

Qu ‘après  (a  ceiTion  on  ne  peut  pas  le  pourfuivre 
pour  rien  payer  au  de  là  de  fes  lorccs,  comme  il 
I paroit  par  ces  paroles  de  la  Loi  que  nous  venons 
dtcxw  ^in^udjttmmfdçtrtpotefi, 

CAS  XII. 

Er  N£ST,  Maître  Cordonnier,  ayant  une  bou-  Cfir», 
tique  fort  achaLmdée , & fe  voyant  avancé  en  âge, 
a raitunconcratavccEulbche,  le  plus  ancien  des 
garçons  qui  travaillent  pour  lui,  par  lequel  il  cil 
porté  qu'EuHache  lui  fournira  quatre  paires  de  fou- 
liers  par  chaque  femaioe  pour  1a  fomme  de  huit  liv. 
pour  les  vendre  à de  certaines  perfonnes , qui  font 
du  nombre  de  fes  meiiteures  pratiques,  qu'il  veut 
conferver , de  dont  1.  snoms  font  exprimez  dans  le 
contrat  de  cc/Tion  qu'ü  a lait  de  fa  boutique  avec  les 
meubles  & u/lenfiles  qui  y font , & de  toutes  fes  au- 
tres pratiques  à Euftachc.  Le  CeiTionairc  eiccutc 
Bdeicmem  cette  daulc;  mais  quelques  moisapres 
il  aprend  que  le  cedant  s’tft  encore  réfervé/ccrete- 
ment  quelques  autres  pratiques,  & que  meme  il  lui 
ai  ell  venu  de  uouvciics  qu’il  a prifes  nonob/Lnt 
leur  convemion.  F.ulbche  fc  plaint,  0c  prétend 
que,  puirqu’Ernc/l  lut  a cédé  fa  boutique,  fc$  prati- 
ques , fie  tout  fon  oegote,  il  ne  peut  cnconfcicnce, 

6i  fans  injullice  prendre  les  nouvelles  pratiques, 
quifcprelcntcm,  ni  conferver  à fon  prolit  celles 
qu'il  a racnucs  fccretcmcnt.  Ernc/l  lui  répond  , 
i-.Qu’ilcgarddes  nouvcllcspratiqacs,  ilJespcuc 
prendre;  puifqu’ellcs  nelont  pas  du  nombre  de 
cclicsqu'il  lui  a cédées,  0c  qu'ciksne  lui  font  vc> 
nues  que  depuis  le  tems  de  leur  eoittrat,  lu.  Qi^’i 
regard  de  celles  qu'il  a retenues  fccrctcment,  elles 
ncdoivem  pas  c/lre  ccnlecs  comprifes  dans  la  cef- 
lbd;p.iirqu'ilncluiacédéque  celles  dont  il  avoit 
con.ioiiîàncc , Cr  qu'il  s'en  e(t  contenté;  fie  que  d'ail- 
leurs il  le  pbignoiiàtofi:  parce  qu'il avoit  autant 
d’ouvrage  qu'il  en  pouvoii  faire,  Les  railoos  d'Er- 
ncll  lont-cUcs  legitimws , fie  k mettent-elles  à cou- 
vert d'injuilice  i 

R t'  P O N s E. 

Si  ErneAa  expreflement  renoncé  à l’exercice 
de  fon  art  fie  à toutes  fes  pratiques  par  le  contrat  de 
ctfliou  qu'il  a lait  en  faveur  d'Eulbchc;ilnepcut 
cnconfcicnce  garder  les  pratiques  qu'il  s'c/lrclVr- 
vécs  à rnfçû  de  Ion  Ceiuonaire , ni  accepter  les 
nouvelles  qui  s'otfrent  à lui  : mais  il  duii  fe  conten- 
ter de  cellesqui  font  exprimées  dans  le  contrat  ; au- 
mcntilfercndroit  coupable  de  dol.ficprofitcroic 
de  £i  fraude  au  préjudice  ,d‘£uAachc  contre  cctie 
maxime  de  Dtoit:(b)Adns&dolMj  dheni  pd- 
irwiRjr/MandfWw.acconirecettcautfC  règle  de  «..ofici..*  a* 
BooifaCC  Vill.(/)  Ldcmplttdri  non  dtbtt  dli^nù 
enm  dùenni  tnjnrid , vet  jeüterÀ.  Et  meme  Eu/U-  iWsdnu  T j*». 
chefon  Cc/Iionaircne  feroit  plus  laiu  de  lui  four- 
uir  les  quatre  paires  de  fouticcs  par  fcmainc  fuivant  Vi}  X/}-  ai.  ** 
leur  coiiveniion:  parce  que  cette  convemion  fe- 
roit  nulle  a caulc  du  dol  intervenu  de  la  part  d’Er- 
neft , fuivant  cette  aucremaxime  ; (k^)  Cmm  dolns  ^ 
dM  cdHfdm  comrdÜMi. ..  non  tenu contrdUn/.  D'où  {■  « o<  ««puai 
ils’cnfuitqu’encccasErncll  pcchc  contre lajuftl-  ^ 

cc,accftobligécnvertEulbchciUteAttution  de  * **'* 

tout  le  tort  qu'il  lui  a fait. 

Maisfiaucontraire  ErncA  n'a  pascnticrcmcnt 
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renoncé  par  le  contrai  de  ctlTion  à l’cxcrdce  de  fon 
métier , ni  gca<ra!cmcnt  à toutes  Tes  pratit^ues;  il 
pcuilânsaucuncmjuftice  faite lui-mcmc,  ou  faire 
faire  par  d’auirts  des  foulkis  pourics  praciques  qu'il 
s'eflrefcrvcet,  &:  pour  celles  qui  lui  font  venues  de 
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nouveau:  &;  principalement  dans  U circonftancc 
marquéedansl'expofe.oùUcftdit  qu'Eufbchc  ne 
manque  point  d’ouvrage , &qu’il  en  a toùjoutsau-' 
tant  qu'ii  en  peut  taire*  { 4 ) 


(*)  O* 


CHANGEUR. 


^•7  PW«M. 
Sfnur-  rWaf* 


9mlU,\nttn.  lit. 


(») 

to4«  ■«’(«  4:  nu* 

te  ait-,  le  (touvtni 
ieîd.bO  »uf* 
autcTl»>4c  )'0>* 
dunneaee. 


UN  ChitiicHT  t en  Latin  , Campjor  j ou  Cellybifia , cft  à proprement  parler , 
celui  qui  change  de  l’argent  contre  un  autre  forte  d'argent  « moyenant  un 
profit  légitime  : c’eft-à-dire,  un  profit  qu’il  perçoit  en  vertu  d’un  JuAe  titre  : & 
ce  Change  i^^tWc-Carnhitim reale  , à la  différence  de  celui  qu’on  nomme  , iitecami 
duquel  on  retire  un  profit  injuAe  par  le  defaut  d’un  titre  légitime  icequi  eA  ex- 
pliqué & condamne  parla  Bulle  que  nous  citerons  ci-après. 

On diAingue encore  deux  autres  fortes  dcChangcj  favoir  le  Change  menu» 
ou  manuel  j âc  leChange  Iccal , qui  regarde  les  Banquiers. 

Le  Change  menu  cA  défini  par  les  Théologiens  » {lf)de  manuadmantim  fermn» 
tatifi  fecuruarHm  dtverfjt  raftems  y comme  quand  on  donne  au  Changeur  de  l'ar- 
gent pour  de  l’or  i de  la  mor.noïc  de  cuivre,  pour  de  la  monnoie  d’argent  ; de 
l'argent  décrie  dans  le  commerce  , pour  de  l’argent  qui  y a cours  5 de  l’or  , ou  de 
l’argent  étranger  , pour  celui  du  pais  > où  l’on  cA  i ou  enfin  de  l'argent  Icger , 
ou  à bas  titre  , pour  en  avoir  qui  ioit  de  poids  6c  du  titre  légitime. 

On  définit  le  Change  qu’on  nomme  local , & que  les  Banquiers  font  par  let- 
tres » PermHfatir  fecunix  prxfentù  fro  abje»$e  » midiitnte  Cam^farts  SyngTÂ^bà  i 
c’eA-à  dire  , quandon  donne  comptant  une  fomme  d'argent  à un  Banquier  pour 
délivrer  une  pareille  fomme  dans  un  autre  lieu  fur  la  lettre  de  Change  qu’il  don- 
ne pour  fùrctc  de  rcxccution.  Voyez  là  deffus  le  mot  Banqwer. 

Comme  la  profeAion  de  Changeur  eA  dangereufe  par  rapport  à la  confcience, 
à eau  le  des  fraudes  5c  des  tours  d’adre/Tequi  s’y  peuvent  commettre  contre  la 
juAicc  i il  eA  Important  d’eAre  bien  inAruit  des  conditions  que  l’on  doit  obfer- 
ver  dans  leChange , 5c  qui  font  preferites  par  une  Bulle  que  le  faint  Pape  Pic  V. 
fit  furcette  matierele  18.  Janvier  1571. fr) 

Lrançois  L par  fon  Ordonnance  dci54a.  défend  auxChangcurs  fou.s  peine  de 
punition  corporelle  de  vendre  aucun  billoné^^  aux  Orfèvres  , ni  de  s’affocier 
avec  eux. 

Perfonne  enfin  ne  peut  exercer  en  France  laprofefilon  de  Changeur,  s'iln’cA 
pourvù  en  titre  d’Office. 


CAS  PREMIER.. 

MAx  I M I Changeur  en  titre  d'O fficc,  prend 
.n  ceruin  profit  pour  le  change  de  la  mon- 
noic.  Par  exemple,  un  homme  qui  va  voyager,  lui 
porte  looo.  I*  en  argent  blanc  Sfcn  monnoie, 
lui  dcmanic  une  parcdle  fomme  en  or , que  M:xi- 
mm  lui  donne,  en  rctcnaait  un  o-j  Jeux  (oit  pour 
le  change  de  chique  louis  d'or.  Ou  bicu,  un  Ar- 
chitcéi:  qui  a toutes  les  fcmaincs  un  graod nom- 
bre de  Maçons  & d'.nJtrcs  ouvriers  à payer,  lui 
porte jûo.louis  d'or,&  lui demanJedes pièces  de 
trente  fols.  dcvin<>t  fols  Sede  dix  fols  pour  pareille 
valeur , qu'il  lui  fournit  en  prenant  (ix  deniers  au 
un  fols  pu  éen.  Ce  commerce  c(l-il  permis  Ja.»s  le 
for  de  Ucoufcictice? 

R i’  P O H s I. 

Ce  commerce , qu’on  appelle  change  mcnn,  ou 
manuel, «Apermis aux  Changeurs  pnurtrois  rai- 
Tons.  La  première  : à eaufe  de  la  peine  qu’ils  ont 
de  compter  l'arRem  qu’ils  donnent  3c  qu'ils  reçoi- 
vent. La  fécondé  s à ciufe  de  la  nccelîiié  où  ils 
font  ,de  louer  onc  maiion  pour  tenir  leur  chan- 
ge, de  d'avoir  des  doincAiques  qui  leur  rendent 


le  Icrvice  dont  ils  ont  befoin.  La  troilîéme  enfin  cA 
a eaufe  du  déjomagement  légitime , qu’ils  peuvent  ■ 
prendre  à raifon  de  i'uttl;té , ou  de  la  commodité 
dont  iisfe  privent,  eu  donnant  un  argent  plus  com- 
mode , que  Celui  qu'ils  reçoivent  •,  par  exemple,  des 
louis  d’or  pour  des  louis  d’argent , ou  un  écu  blanc 
pour  des  monnaies  de  cuivre,  ainil  qu'il  parott  par 
les  deux  exemples  qu'on  rapporte  dans  l’efptce 
pr.jpoféc. 

C'edee  qu’enfeigne  faint  Antonin:  (e)JllHd 
ergp.  Campfor,  dit-il, im»  rteipit 

rxno/tc  mxiui  : quix  ibi  luit  tJlmuiMMmi  nte  qni* 
ftcunix  venditar'^  tjuix  eji  tHVtndibtlii,  mtdicit  jdr- 
chidtéCtHMStfsd  rAlientUbtfii  .qHtmfmbiit  in  nu- 
mtr  xndt  ptennixm,  & txpenftrnm  .qnxsfxciipro 
penfiBftt  & minijiris.  Rutio  tnimUbtrit&exptn- 
fxrnm  hxbtndx  tji,  exirxdevut  C«p.  Magnat.  Undt 
defiixle  cdmbinm  eJNiciinm. 

Mais  iIcA  important  d'obfcrvcr,  qucle  pro- 
fit qtic  le  Changeur  retire  doit  eAre  modéré.  Car 
s’iP ctoit  cxccinr,  il  feroh  ufurairc  & injuAc.  Or 
il  cA  modéré , lorfque  le  Changeur  ne  prend  que 
ce  que  la  loi  du  Prince,  ou  U coutume  generale 
des  lieux,  au  défaut  de  l’autorité  publique,  lui 
accorde 8(  il  ferait  cxccfTif , & pir  confequent  il- 
licite, s'il  en  rcciroic  un  plus  grand.  Stdpiüiei- 
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6os  Changeur. 

rwa» , ajoute (îmt  Anionint  vtlquU  flus decipiitni 
communittr , ^uum  c»nfutimm.  Vuici  à quoi  Hciii  i 
II.  regta  le  droit  des  Changeurs  par  fon  Ordon- 
nance faite  àFomaiuebleau  le  croi) lémcMars  1 5 ^4. 
(4^  ^ilibdtlUni  Je  rerpeur  Je  Umonneït,  dit  CC 
Prince,  fia  ptfvrroar  tirai  fin  Je  ijiiatre  Jenierj  tenr- 
neh  pour  (bac un  écm  & fembUpiemsni , s’ils  baillent 
JtUmonnoiepeur  Jeter  ,pourrtns  retenir  a raifin 
Je  ijuatri  Jenieri  leurnoit  peur  chacun  icu  & autres 
piecita  te^uipeUtnt-  Ce  qui  ift  conforme  àce  que 
Franpoii  1.  avoit  déjà  réglé  par  (ôn  Ordonnance 
faite  à Blois  le  1 ÿ.Mars  t ; 40.  [b)  à l’égard  du  làlairc 
que  les  Changeurs  de  ce  icms*là  pouvoient  pren- 
dre pour  le  change  des  écus-folcü , des  écus-cou- 
ronne , des  ILoiaux , des  lâlucs , des  ducats , des  ca- 
rolus  de  Flandres  & des  autres  fortes  demonnoies, 
qui  avoient  cours  fous  fon  règne , & qu'on  ne  voie 
plus  aujourd'hui.  Si  donc  Maximin  le  conduit  fui- 
vant  la  règle  que  nous  venons  d'établir;  il  peut  fans 
injullicc  prendre  quelque  ptohe. 

CAS  II. 

ViCTURiN.  Marchand,  voyant  que  Maximin 
Changeur  en  titre  d'üffice,gagnoit  beaucoup , en 
cxerpnt  faprofc/non,aemreprisdc  rairclcmcme 
com.ncrce,cn  ne  prenant  neanmoins  pour  le  chan- 
ge de  diif;.rcntes  cfpeccs  de  monnoïe,quece  que 
les  Changeurs  ontdroit  de  prendre.  Nclcpcut-il 
pas  faire  en  conlcicncc? 

R e'  P O N s E. 


Changeur.  eofi 

merce,  s’il  cfl  dans  un  pais  , où  il  ne  lui  (bit  pas  dé- 
fendu par  le  Prince,  6:  qullne  prenne  qu’un  fabi- 
re.qui  fait  jufte  félon  la  coùtumc&  le  jugement  de 
ceux  qui  font  gens  de  bien,  arquiontuncluffilân- 
te  connoillànce  de  ce  commerce.  Mats  s'il  le  trouve 
dans  un  pais, où  le  Prince  ait  attribué  aux  feuls 
Changeurs  en  titre  d'OfHce  le  pouvoir  d'exercer  ce 
commercer  l'cxclulion  detous  les  autres  particu- 
liers , Ü ne  peut  l'exercer  licitement;  quoiqu'il  ne 
prenne  pour  le  droit  dcchangcquccequelcs  Or- 
donanccs  attribuent  aux  Changeurs.  La  raifon  eft , 
u’il  violcroit  la  défenfe  du  Prince,  bqucISc  cft 
'autant  plus  jufte,  que  (»  tous  les  particuliers  pou- 
voientfe  mêler  du  même  commerce;  les  Changeurs 
en  fourtïiroient  un  fort  notable  domage.  Si  donc 
Viâarin  dcoieurejcn  ce  Rotaume,  il  cft  dam  le  cas  ; 
parce  qu'il  cft  défendu  en  France  aux  particuliers  de 
l’exercer,  J”.  Par  U même  Ordonnance  de  François 
1.  querraus  venons  de  rapporter,  (c)  fit  où  ce  Prki- 
ce  parle  en  ces  ecrmes;  SnivAm  mi  Antitmm  Or- 
Jamancts  JefenJans  Je  faire&  exercer  état  JeCban- 
geur  . ne  fait  Je  change  Je  monnotes  fins  Lettres  Je 
Noms  , aJreJtames  aux  Generaux  Je  nés  monneies,'& 
par  eux  vérifiées  fins  peint  J' amen  Je  arbiiraireA{J ) 
I-.  La  meme  défenlê  aux  particuliers  eft  encore 
portée  par  l’Edit  de  crcuiondesOrticcsdcChin- 
geur , fait  i Anet  par  Henri  IL  au  mois  d Odobre 
1555.  fous  peine  non  feulcmcm  d’amende  arbitrai- 
re , mai»  encore  de  pu.tttion  corporelle,  comme  on 
Icpeutvoirdans  Fomarton.  {t  )Ccquiaennoété 
confirmé  par  pJalieurs  autres  Ordonnances  pofte- 
rieures. 


(a)  Pmrinait. 

tôt».».  .14. 


ft)  Urm  au. 
t'i-  *t*< 


Ce  Marchand  peut  exercer  licitement  ce  corn-  ^Vts^Usur  e. 

«so  »«£•  is  •a.ee&s50ê'C'£-B 

CHANOINE. 

Pendant  lespremiers  fucles  de  rEjIifc  . les  Prêtres  djs  Villes  Eoifcopalcs 
compofoientlcConfeil  de  l'Evêque  .comme  on  le  voit  dans  faint  Ignace 
Marty  r {/;  qui  dit , qu’ils  ont  l'uccede  au  Sénat  ApoHolique.  C’cll  pour  cela  que 
faint  Cypricn  les  appelle  fes  Confrères  dans  le  Sacerdoce,  Cmpreséytcri;  5e  que  s , ». 
faint  Ambroifefgjdit . que  l'Evcquc  doit  favoir  , que  tous  les  Prêtres  font  les  •mi.”-'! 
Collègues  .quoique  la  chaire  de  l’Evcquc  l'oit  au-delfus  de  celle  des  Prêtres.  wf. 

I.es  Papes  Sirice,  Félix  6c  Hilaire  airembierent  les  Prêtres  & les  Diacres  dans 
les  affaires  importantes  de  l’Eglife,  comme  le  rapporte  le  Perc  ThomalFin  ,cn 
parlant  des  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales.  * 

Saint  Augutlin  fut  le  premier  qui  affembla  dans  fa  maifon  Epifcopale  les  Prê- 
tres üt  les  Diacres  qui  vivotent  en  commun.  Plufieurs  autres  Evêques  d'.4frique 
fuivirent  l'exemple  que  ce  grand  Saint  Icuravoitdonné.  Ces  mêmes  Prêtres  5c 
Diacres  tecevoient  les  diftributions  des  biens  Ecclefialliques , félon  le  fervice 
qu’ils  rendoient  à l’Eglifet  St  l'on  commença  alors  d'appellerCêun./nrr.ceux  qui 
les  recevoient,  à caufe  qu’ils  croient  écrits  inCjH.nc,  c’efl-à-dire,  fur  la  matri- 
cule de  l’Eglife  i St  qu’ils  menoient  une  vie  conforme  aux  Saints  Canons.  L'E- 
vêque leur  donnoic  même  quelquefois  des  fonds  del’Eglife,  pouren  jouir  du- 
rant leur  vie  , comme  nous  r,aprcnd  le  troifiême  Concile  d’Ortcans  (h).  V'oilà  -..Ü!;! 
l’origine  des  Chanoines  St  de  leurs  Prébendes. 

Un  Concile  de  Vetnon  tenu  en  75  (.veut,  que  tous  ceux  qui  renoncent  au  fic- 
elé, fe  retirent  dans  un  Monallerc,  pour  y vivre  fous  l’obcilTance  d’un  Abbc.ou 
dans  la  maifon  de  l’Evêque,  pour  y vivre  fous  fa  dépendance.  Le  troifiême  Con- 
cile de  Tours  de  l'an  Si),  veut  que  tous  ceux  qui  fe  feront  retirez  dms  la  maifon 
de  l’Evêque  . mangent  en  commun  , 5;  qu'ils  dorment  dans  un  même  Dortoir. 
Charlemagne  tient  la  main  à cette  difeipline,  5c  i’autocifa  par  un  de  fes  Capitu- 
laires. Delà  efl  venue  la  diflinélion  qu'on  fait  des  Chanoines  Réguliers  , 5c  de 
ceux  qu’on  apelle  Séculiers.  Dans  la  fuite.c'eft-à-dire  vers  le  milieu  du  dixiéme 
fieclc  les  Chanoines  qui  ne  voulurent  pas  entrer  dans  un  Monaflere  . fe  relâchc- 
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rent , & voulurent  vivre  & demeurer  fcparcment,  5c  jouir  chacun  de  leur  reve- 
nu, commeii  fe  pratique  encore  à prefent. 

l.cs  Chanoines  Réguliers  lont  de  véritables  Religieux  qui  vivent  en  commun 
dans  un  même  MonaRere,  comme  font  les  au  très  Religieux  , tels  que  font  ceux 
qu’on  apcile  Chanoines  de  l’Ordre  de  S.  AuguRin.  liy  a meme  encore  7-  Eglîfes 
Cathédrales  en  France,  dont  les  Chanoines  Ion  Réguliers , comme  il  y en  avoit  à 
S.  Jean  de  Jerufalcm,5tcommeiI  y enatncorcàS.Jcan  de  Latranà  Romc.(^rf^ 
On  apellcdonc  aujourd'hui  Chanoine,  celui  qui  poRede  un  Canonicat , 5cqui 
jouit  dclaPrcbende  qui  y cR  attachée. 

l.es  Chanoines  Séculiers  font  établis  ,ou  dans  les  EgUfes  Cathédrales  , ou  dan» 
celles  qu’on  nomme  CalU^iales.  Chopin^blapelle  les  premiers5V^ur*f/  Ef  lfcopMts; 
^ Concile  de  Trente  leur  donne  le  même  nom,  5c  recommande  aux  Evêques 
m.  jç  n’agir  qu’avec  leur  confeil. 

Les  uns  5c  les  autres  font  egalement  obligez,  non  feulement  à bien  regler  ce 
qui  concerne  rOfticc  Divin  dans  leurs  Eglifes  ,mais  encore  à alTiRer  à tout  l’Ûf- 
^ wci*-.  ZépL  qyj  chante  au  Choeur,  (r) 

cw  rr^.  Ces  Chanoines  perçoivent  deux  fortes  de  revenus  , favoir  celui  qu’on  apcllc 
W.  M-  *»/»>«••  J Içj  grosfruirs , dont  jouîRcnt  ceux  qui  rendent,  quoique  pour  de  ju* 
Rcs  raifons  , iisn’afliflent  pas  toujours  à i’Oflice  Canonial.  L’autre  confiRe  en 
des  diRributions  qui  ne  font  dues  qu’aux  feuls  affiRans , à moins  qu'ils  ne  foienc 
légitimement  dîlpenlcz  d’alTiRer  au  Chœur,  foit  par  maladie  ou  autrement. 

Un  Chanoine  ne  fc  peut  abfen ter  du  Chœur  que  pendant  trois  mois  de  cha- 
que année  ; 5c  (1  quelque  Statut , ou  la  coutume  exigent  une  plusexaâe  réfden- 
ce  , ilcR  obligé  a s’y  conformer,  les  Chapitres  qui  prétendent  jouir  de  plus  de 
trois  mois  de  vacance  en  confequcncc  de  leurs  anciens  Statuts  , doivent  regar- 
der comme  abufifs  ces  Statuts  , quand  même  ils  auroient  été  autoriiez  par  des 
Bulles  de  Rome  : de  forte  que  tous  les  Chanoines  qui  s’abfentcnt  contre  ces 
réglés  fans  une  raifon  légitime  , encourent  lapeine  d’cRre  privez  des  fruits  de, 
leurs  Prebendes  au^rf  du  tems  de  leur  abfcncc.  On  trouvera  dans  les 
»«<a  tt  liin.i*  Decifionsfuivantes  quelles  font  les  caufes  légitimes  ,pour  Icfquellcs  il  leur  eft 
“'’.M.  jrül-/  permis  de  s'abfcntcr  del’ORice  Canonial. 

Il  eR  à obfcrvcr  qu’afin  que  le  Service  Divin  fefaflc  avec  décence,  5c  qu’il  ne 
foit  pas  diminué  par  l'abfence  d’un  trop  grand  nombre  de  Bénéficiers  privilé- 
giez , on  a réglé  qu’il  n’y  en  pourroit  avoir  que  fix  dans  chaque  Eglifc  Cathé- 
drale , ou  Collegiale  , où  il  y a 40.  Chanoines , ou  plus:  6c  4.  dans  les  Eglifes , 
dont  les  Bénéfices  font  à la  collation  du  Roi  i 5c  i.  feulement  en  celles  dont  Sa 
J ^ M-jcRéncconfîre  pasles  Prebendes.  C’eR ainfi  qu’il  aété  ordonnepar  un  Arrêt 
du  Confeil  du  19.  Juin  1585.  dont  M.  de  Hericourt  rapporte  la  teneur.  ( f) 
pii,  LesChanoines  qui  ne  font  pas  encore /w  iWrri/ , n’ont  leur  place  au  Chœur 

*7*  qu’aux  baffes  chaires  , 6c  n’ont  point  de  voix  en  Chapitre.  11  faut  meme  , félon 

lesStatuts  dcquclqucs  Eglifes  , comme  de  celle  de  Paris,  qu’ils  foienr  Soudia- 
«fj  Tfiii  cres  , pour  y avoir  fcancc  i ceux  qui  ne  font  qu'Acolytes  fe  tenans  debout:  Et 
fif.ti.  t.\.  qu’ils  foient  Diacres  , pour  avoir  léance  aux  hautes  chaires. f/) 

“"***■  Aucun  Chanoine  ne  peut  avoir  droit  de  fuffrage  au  Chapitre,  s’iln’arcçûau 
moins  l’Ordre  de  Soûdiacrc. 

Un  Chanoine  n’a  prefféance  far  les  autres  dan.s  le  Chœur,  6c  aux  cérémonies 
publiques,  que  du  jour  de  fa  promotion  aux  Ordres  facrez  , 5c  non  du  jour  de  fa 
A",  ptife  poffclfion  :f  ?)  Mais  «félon  l'ufage  de  ce  Roïaume  ,on  n’obligc point  un 
«“*'  Chanoine  à prendre  Tes  Ordres  facrez,  fi  ce  n’cR  qu’il  y foit  obligé  par  l’ASe 
d«  même  de  la  fondation  de  fon  Canonicat,  ou  par  un  St.atut  du  Chapitre. 

En  France  râge  requis  poureRre  validement  pourvu  d’un  Canonicat  d’une 
Eglife  Cathédrale,  cR  celui  de  14.  ans  ; 5c  de  lo.  ans  pour  celui  d’une  Collegiale: 
en  quoi  le  Concile  de  Trente  qui  demande  l’âge  de  14.  ans  pour  toute  forte  de 
Bénéfices,  n’eRpas  fuivi:  l'ufage  contrairectabli  par  Iai7’.  réglé  de  la  Chancel- 
te  leric ayant  prévalu,  excepté  neanmoins  leGrand-Confeilqui  fe  contente  de 
cidMxei.  râge  de  10.  ans  ,pour  un  Canonicat  d’une  Cathédrale.  (&) 

lïcR  quelques  Chapitres  en  France  , oùlcs  Chanoines  doivent  eRre  nobles  , 
(,}  wfio  ii*»  comme  à S.  Jean  de  Lyon,  qui  porte  même  la  Mitre  aux  jours  folemnels  5c  dans 
jgDfci,  c*ih;*i.  Ics  cércmonics.  1 1 y en  a un  bien  plus  grand  nombre  en  Allemagne,  ft  ) 
p*s-  Evêque  ne  peut  fupprimer,  ni  unir  IcsPrcbendes  au  préjudice  du  droit  de  U 

Régale  fansune  information  préalablc</e<'«ww<K/tfd'/»r<Fwwïp</p, faite  avec  le  Pro- 
cureur G.  du  Roi, 5c  fansLettres  Patcnccs:car  ceux  qui  ontintcrcRâ  ces  unions, 

ou 
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6op  Chanoine.  «lo 

ou  fuprelfions  i doiventétre  appeliez  » félon  ccs  paroles  du  Concile  de  Trente  : 
Vocatif  , quorum  ïnttrefi.  Or  le  Roi  y a inter^^t , à caufe  de  fon  droit  de  Régale  , 
qui  ne  peur  jamais  être  changé  , détruit , ni  altère.  C'eft  ainü  que  le  Parlement 
de  Paris  le  jugea  le  fept  Juin  i6s4.  (*i  ) Un  Evéque  ne  peut  pas  non  plus  , félon 
notre  ufage  , créer  aucun  Chanoine  furnumeraire. 

Outre  les  Chanoines  Séculiers  , il  y en  a qu’on  appelle  Chanoines  ad  eÿcHHm  ; 
& ce  font  ceux  , qui  pour  être  capables  de  polTedcr  quelque  dignité, ou  quelque 
perfonat  dans  une  Egîife  Cathédrale,  ou  Collegiale,  obtiennen  t du  Pape  des  Pro- 
vifions  d’un  Canonicat  ; parce  que,  comme  ces  fortes  de  dignitez  ne 

peuvent  être  poircdées  que  par  un  Chanoine , raffemblée  de  Bourges  ( h ) aïanc 
jugé  que  le  Pape  n’a  pas  droit  de  créer  des  Canonicats  furnumeraircs  , trouvai 
propos  pour  fuppleer  à ce  defaut,  de  lui  réferver  le  pouvoir  de  créer  ces  fortes 
de  Canonicats  à l’elfec  feulement  de  rendre  IcPourvù  habile  à polTeder  les  digni> 
toz  , comme  Ic.s  autres  Chinoincs  : lequel  pouvoir  le  Pape  s’eft  refervé  par  le 
Concordat.  CesfortesdcChanoincs  n’ont  aucun  revenu  affeclé,commmc  tels. 
C’eft  pour  cela  que  laGlofc  de  la  Pragmatique  appelle  un  tel  Canonicat,  Jhs 
ventûfnm  (e  ).  Aullî  celui  quia  ce  titre  n’cft  pas  obligé  à en  faire  mention  dans 
i’impetration  d’un  autre  Bénéfice  , comme  le  dit  Bellamcra  (</):&  il  ne  le  peur 
permuter  contre  aucun  Bénéfice  (r). 

Un  Chanoine  adefei^Hm,  n’a  point  de  voix  en  Chapitre,  comme  tel,  6c  ne  peut 
aflifler  à aucun  a^e  Capitulaire(/).  Enun  mot  il  ne  jouit  point  des  privilèges 
des  autres  Chanoines  (g). 


CAS  PREMIER. 

GEnnadi,  Chanoine,  efi  dans  ledeiTcin 
deréfigncr  fa  Prébende  à Louis  fon  neveu, 
jeune  enfant,  âgé  de  dise  ans  accoinpiis  feulement: 
ii demande  lî  U réfîgnation  fera  valide  ; & sll  la 
peut  filtre  en  lurcté  deconfciencc  ? 

R k’  P O N s 

IlfautéifUngticr. Car,  fiCeonade  efl Chanoi- 
ne d’uneEglHe  Cathédrale,  ilnepeutpisrciigncr 
fa  Prébende  à fon  neveu  ^ à moins  qu'il  ne  loii 
âgé  de  14.  ans  accomplis.  Mais  s'ilnerdl  que 
d'une  Eglifc  Collegiale,  iirufht-que  Louis  ait 
dix  ans  accomplis.  C'cfl  ce  qui  a été  réglé  par 
le  Concordat  fait  entre  Leon  X.  & François  1.  & 
À quoi  l'on  s'en  tient  en  France , nonobfUnt  le 
Decret  du  Concile  de  Trente  ^ non-feulcment  en 
faveur  des  fimpics  Bcncficicrs;  c'eft-à-dirc  , de 
ceux  qui  n'ont  point  charge  d'ames  , & qui  ne 
f>nt  point  obligea  à rclidence  ; mais  encore  en 
faveur  des  Chanoines  des  Eglifes  Collegiales, 
dont  le  Pape  a fixél'agciceluide  io.ans,aolieu 
que  le  Concile  de  Trente  en  demande  14.  en  tout 
Clerc . pour  être  capable  d’éire  Bénéficier  ^comme 
il  a fixe  par  le  meme  Concordat  l’âge  necenatre 
pour  être  Evequeâ  celui  de  17.  ans;  quoique  le 
troiftéme Concile  Gênerai  de  Litran  (fr)  auquel 
s’eflconformécclui  de  Trente  (*),  eût  demandé 
«l'âge  de  }o.  ans  ( k^). 

A l’égard  de  la  fcconde  denunde  , qui  ellde 
favoir  . It  Gcnnade  peut  faire  une  telle  réfigna- 
tlon  en  fureté  de  confcience  1 nous  répondons , 
que , puifquc  , félon  l’Apôtre  , il  y a bien  des 
chofes  permifes  qu’ü  n'efl  pas  neanmoins  â pro- 
pos de  faire  ( / ).  1^.  Il  doit  trcs-rotgncufcmem 
examiner,  s’il  peut  faireen  cela  devant  Dieu,  ce 
qu'il  lui  efi  permis  de  faire  devant  les  hommes,  z*. 
Si  la  chair  & lcrangn'ootpomtdc  part  dans  la  ré- 
fignation  qu'il  veut  faire  à un  cnEint , qui  n'cApis 
encore  en  eut  de  s’acquitter  dignement  des  fonc- 
tionsquedemandeun  telBcnebcc,  pendant  qu'il 
eft  facile  de  choifir  d'autres  fu  jets  très-capables , & 
qui  pourroknt , dès  qu'ils  en  feroient  pourvus, 
lcrvir  utilement  l'Eglife.  Si  cet  enfiint  a allez 
de  difeernement  pour  connoître  les  obligations 
qu'il  cnntraâera  en  acceptant  la  réfigoatioo  de 
7im*  /. 


ceitcPrcbendc , & s'il  a déjà  donné  des  marques 
de  fon  dévouement  à l'Eglife  par  l’innocence  de 
fes  m<zur5,8(  par  fon  toclbution  à l'état  Ecclcfiafli.. 
que. 

Si  Gcnnade  pcfc  mûrement  ces  raifoosdevant 
Dieu,  fansécouter  les  feneimens  de  la  nature  : il  cfl 
confiant  qu'il  fc  hâtera  d'autant  moins  de  réftgncr 
fa  Prebtndc  àuttneveu  fi  peu  avancé  en  âge,  qu'il 
eft  très-ordinaire  que  des  enfans  qui  font  paroitre 
d'abord  de  belles  difpofitions  à fc  rendre  capables 
de  bien  fttvir  l'Eglife,  fc  démentent  dans  la  fiiitc; 
&qucdèsquiblc  voyent  revêtus  d'un  bon  Béné- 
fice, ils  font  fouvent  un  fort  mauvais  ufage  du 
bien  qu'ils  en  retirent,  & s’abandonnent  à leurs 
pailtons.  C’efi  ce  que  l'cxpcrience  nous  apprend 
tousics  jours  au  fcaodalc  de  l’Eglife. 

Il  faut  donc  que  Cennade  confulte  bien  lâ- 
delTus  fa  confcience»  de  peur  de  reficmblcr  à un 
certain  Eveque , qui , au  rapport  de  Guillaume  de 
Paris  ( i»7,vouloit  bien  donner  un  Archidiaconé 
àfonneveu, encore  fort  jeune»  i qui  neanmoins 
il  ne  vouloit  pas  confier  la  garde  des  poires  de 
fbn  jardin.  Voici  comme  cet  Evêque  de  Paris  rap> 
porte  ce  fait.  PttUhrè  Jl^midem  E^ifeofum  , fj- 
rum  enufiâm  fruO/hm  & voUnttm  Âr(hidioc»nx- 
tmm  conferrt  EebiniiU  , pi»  , qmitUm  Jt- 

t»fit . cum  inttrro^urtt  EfifetfiUi , eut  pfrmm  il- 
Um  ctmmiiteret  cmPed/etuLim  & re/penjiuu  tffiiM 
qiudom  , m ilUm  rntmoroto  RthiouU  c»mmiitt- 
rtt  ; Epifçtpm  refptndit  : thpt  pp-o  itU  om- 
nio  devront  ; Dieu  Epifçop»  : Dtmîni,  quolùtr 
ttmmintiu  Minml»  m miUia  onimanm  eufl»- 
dititdotcmi  tom  poueo  ptro  'committert  vu  am- 
deiit  (fl J. 

CAS  II. 

R oc  ER,  Clerc  Tonfuré , âgé  de  près  de  14. 
ans,s’eft  fait  pourvoir  en  Coor  de  Rome,  d’une 
Dignité , ou  d'une  Prdaende.  Mais  le  Chapitre  a 
refufé  de  le  mettre  enpofrefiion.fous  précene  qu’il 
cfi  trop  jeune.  Cette  raifon  efi-elle  légitimé,  de 
Roger  n'a-t-il  pas  droit  de  fc  pourvoir  contre  le 
refus  du  Chapitre  ? 

R fi’p  ON  s a. 


( <«  ) CiiilMiMà 
ift./i. 

fttif.  ttta  a»  ,tU 
tu.  êlff.  c. 


De  Cinti. 
Thwl.  Mor,;^i.  I. 

i.dg. 
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La  râifon  pour  laquelle  ce  Chapitre  a refitlo 
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d'aiincurc  Rôper  i prendre  poflcflton  , cfl  ligitl- 
mc.  Car,  fi  le  Bciufice  dom  U a été  poitrvû  en 
Cour  de  Rome . cfi  uncdl|;nité  ; tl  tfi  ndubite  à 
le  pofl'cdcrparlc  défautdage  : parce  qu'ou  cette 
dignité  cil  à charge  d'ames.  ou  non.  Si  elkcflà 
charge  d'ames  , quand  meme  elle  ne  feroit  que 
d’une  Eglife  CoUcj^lalc , il  n’a  pu  pu  en  être  cano- 
riquement  pourvu  avant  l'âge  requis  par  les  Ca- 
nons, quicll  celui  de  25.  ans , n.m  pas  à caufe 
quclc  Concile  de  Ticntel'a  ain(ior..onité (4 ), 

^ decrets  de  ce  Concile  n'étant  pas  reçus  en 
France,  en  ce  qui  regarde  l’âge  des Ccncfictcrs ) 
fi)  Cm  mais  à caufe  du  Concile  General  de  Latran(  é), 
Tu.iil.fai-  ~4it3f  ntxidili  minifier/s , mt  f>nt4  Dec*- 

i\ /.  «•.  iijf.  !•  ^(hid4*c$Kainn$  (ÿ" , qnd  citram  qiii” 

«tfi-CJ'n  >a  ma*  - r r . 

m*ram  habtut  , nHiiMtomniHf 

fedfttc  P^rtciAlit  £celtj:£  rt^imea\nift 

4n»iiiw  ét*(n  tuiftrit.  Ce  ,qui  cd 
fondé  (uria  nece(rtté,oùIcs  pourvus  de  ces  fortes 
de  Bénéfices  font  d'étrePrcircî. 

Si  U dignité,  dont  Roger  ed  pourvu , n'a  point 
la  cure  des  âmes  annexée  ; U ne  lailfe  pas  d'en 
être  encore.incapable  : puifquc , pour  etre  canoni- 
quement pourvu  de  teUctdtgniua,  il  faut  avoir  au 
moins  a a.  ans  fi-lon  riifage  reçu  dans  ce  Royaume. 

Si  ce  n'id  pas  une  dignité,  mais  une  fimplc  Pré- 
bende , dont  Roger  ait  été  pourvu  en  Cour  de 
Rome  ; fes  Proviltons  ne  Ibnt  pas  encore  Cano- 
niques , fi  lâPrcbendc  lA  de  quelque  liglile  Ca- 
Ttf  'heJralc;  qu’on  ne  peut  j être  Chanoine 
/»f  ' ' qu’âpres  râge  de  i^.  ans  accomplis  (f) , comme 

*'*•  ctmri-  nous  l'avons  déjà  dit  dans  la  déeifion  précédente. 

Mais  fi  ce  n'cA  qu’une  Prébende  d’une  Eghfc  Col- 
ffPT-».  i>s.  Irgialcjle  Chapitre  ne  peut  pas  refufer  dclcmct- 
4, pofliflîon : parce  quM  fuAu  d’avoir  dix  ans 
accomplis,  pour  pouvoir  être  Icgiiimcincnc  pour- 
vu de  tels  Canonicats. 

Il  faut  néanmoins  excepter  un  cas  de  cette  rè- 
gle gé ncrale , qui eA  à l'égard  des  Prébendes,  de 
quelque  nature  qu'elles  foicni , que  le  Roi  Conféré 
par  droit  de  Régale,  pendant  la  vacance  du  fiege 
Epifcopal.  Car  il  fiiffic,  félon  notre  ufage  , que 
celui  qui  en  cA  pourvu,  ait  feulement  frpt  ans 
accomplis  ,ainfi  que  le  remarque  Cabaflutius  ( d ). 
fru-f.  I.  f.  >.  Enfin  ilfaut encore  obrerverque  dans  les  autres 
*•  paysfle  feul  Royaumede  Francccxcepté)tmClctc 

cA  inhabile  à Ctre  pourvu  de  quelque  Bénéfice  que 
cefoii,  avant  l^c  de  14.  ans,  fuivant  le  Decret 
du  Concile  de  Trente,  à moins  qu’il  n’ait  obtenu 
une  difpcnfe  du  Papeà  ccttlfcr. 

CAS  III. 

Les  Chanoines  de  l'Eglife  Cathédrale  d'OI- 
muts  font  en  polTelTion  non-fculemcm  par  une 
coutume  de  cent  ans  ; mats  encore  par  un  ancien 
Statut  du  Chapitre , fait  il  y a environ  fotxantc  dix 
ans  de  pouvoir  prendre  un  jour  d'abrencc  par  fe- 
mainc,  outre  deux  mois  de  vacanceqii’ilsavoient 
coutume  de  prendre  Jong-iems  avant  le  Concile 
de  Trente,  Quelques  uns  d'entre  eux, , qui  font 
lcrupule  de  prendre  ce  jour,  demandent  , fiune 
coutume  fi  ancienne,  A:  le  Statut  du  Chapitre  ne 
les  mettent  pasen  ITireté de confcieoce 

R a'  P d N s e. 

Le  lcrupule  de  ces  Chanoines  eA  très-bien  fon- 
dé. Car  il  cAconAant  qu'llsdoivent  s'en  teniraux 
deux  mob  d’abfcncc  , qu’ils  avoicni  coûtumede 

ÏTcndrc  des  avant  ieConcile  dcTremc.  La  ral- 
nn  cA  que  ce  Concile  . qui  accorde  trois  mois 
dabfcoccaïuc  Chanoines,  aexprclTemcae  déclaré 


que  les  Eghfet  t)ui  étoient  alors  dans  l'ufagc  de 
prendre  un  temspius  court  que  celui  qu’il  accor- 
de , y demcQrcrom,&;  ne  pourront  s’étendre  à un 
plus  long(r').  Voici  Us  termes  de  ion  Decret.  />,?.  <.  * 

Obtininubm  in  ttfàtm  Caikedrélthns , 4«r  Col/e- 
gi4;//  dignUMtt , CAnmit  Atui , PrabtndAS . 4»/  por- 
tiettti,  ntnhctAtxi^tre  tn^n^ibtt  Jl^titi  . Autton- 
fAeindinù , mltru ires  mtnfti  Ad  tifdtm  EtcUfiis  (jut^ 

ObtrAurtt  Absjfe  : filvit  mbthmtnuj  tarum  f.CfIt- 
JiArnmConJhtAttimbm)  qtu  lar^tns  ftrvini  umpni 
re^niinHt. 

La  coutume,  dont  ces  Chanoines  voodroientfe 
prévaloir,  pour  juAificr  leur  ahfcnccd'un  jour  par 
icmaine  de  furpius , & pour  pouvoir  recevoir  les 
diAributtof^s  quotiilicnncs  ces  jours- lâ,eA  abullve, 

9c  doit  par  confequent  être  abolie  , fuivant  une 
ConAitutiun  de  Bonifacc  Vlll.  raportéc  dans  le 
Sexte  des  Dccrcialcs  (/)  félon  laquelle  IcsdiAri- 
butions  ne  font  dues  qu'à  ceux  qui  afliAcni  au  « 

Chœur,  &:  ne  peuvent  être  données  à ceux  ,qui 
s'en  abfentrnt  contre  les  règles  & les  ordonnances  Lt-m-h 
de  l’Eglife.  Et  vént.^bIeTneiu , Il  une  coutume  de 
cette  nature  ne  doit  pas  prévaloir  aux  CoirAiiu- 
tu;iom  des  Papes;  à plus  forte  raifon  ne  doit-el- 
le pas  être  tolérée,  quand  elle  lA  contraire  aux 
Dicrctsdes  Conciles  Generaux,  comme  celle-ci 
l’cA  à celui  du  Concile  de  Trente. 

On  doit  raifonner  de  même  do  Statut  que  ces 
Chanoines, on  leurs  PrédecclTiutSjontfàitîétant 
emierement  contraire  au  Decret  de  ce  meme 
Concile,  qui  eA  amerieur,  &r  auqu;tles  par- 
ticuliers n'uni  aucun  pouvoir  de  déroger. 

Ün  pcot  confirmer  cette  déeifion  par  une  De- 
crctale  qu'Honoiius  III.  fjf)  adrefic  à l’Evêque  Se  i. 

au  Chantre  de  Châlcns  lurSaône.  par  laqucllcil  ^ 
déclare,  qu’il  n’tApaiiu  pouvoir  d’un  Chapitre 
de  réduire  les  Chanoines  à un  moindre  nombre  » 

Qu'iis  ne  font,  comme  le  prétendoie  faire  ecluide 
1 Eglife  d'Autun  : Se  la  raifon  qu’il  en  aporte , eA 
qu'un  tel  retranchement  diminucroit  le  culte  di- 
vin , auquel  tous  font  obligez.  Ntienits  ij^iturdi- 
vini  nnminii  diminni  cultAm , dit  ce  Pape  .fid  po- 
tins Aup^iUAri  *,  mAndjmms , efUAitnm  Atni^nm 
Humtrnm fdcitn/ts  Attiortiatt  nofirÀ  ^rVATii  Pta- 
bendAs  ^MAJ  À /tmptrt  mhimi  SlAtnsi  invtntritis 
VACAjft  in  EecUJtA  mtmorAiA  ( non  objlAnie  aU- 
^hÀ  CoBpiiittiono  Jnptr  hoc  À CAmnicis  ipjis fmÜA  , 
ve/confirMASiont  ÀnobisAb  tifdtm  ebitniA  *)  ptr/i- 
nit  ideniis  emm  conflit  Epifeopi  conftrAiit, 

Or  on  ne  peut  nier,  que  , quoique  le  Chapitre 
d'Oimuts  n’ak  pn  réduit  IcsCnanoincs  à un  moin- 
dre nombre  par  Ibn  Statut];  il  diminue  néanmoins 
le  culte  divin , en  leur  permettant  de  prendre  cha- 
que femaine  de  l'année  un  jour  d’abfence  outre 
ceux  quele Concile deTrentea  accordez.  Ils  fon% 
donc  en  ceb  une  chofe , qui  ne  leur  cA  pas  permi- 
Ce , 8e  accordent  une  licence , qui!  n’cA  pas  en  leur 
pouvoir  d'accorder , 8e  dont  par  conféquent  aucun 
Chanoine  nepeut  uTer,  faru  violer  les  ConAitu- 
tions  Canoniques. 

CAS  IV. 

Lis  Chanoines  de  rEglifc  de  bint  Gilles  font 
convenus  entre  eux,  que  lorfque  quelques-uns 
auroient  été  abfcns  du  Chœur  quelques  jours  au 
de-là  des  trois  mois  accordez  par  le  Concile  de 
Trente  , ceux  qui  auroient  été  préfens  , ne  les 
priveroient  point  de  leurs  diAributions  quoti- 
diennes, mais  les  leur  remetrotrm  libéralement, 
au  moins,  quand  ils  auroient  fubAitué  quelqu'un 
en  leur  place  , pous  afilAcr  à l'Oâicc  Canonial. 

L'ont-iû  pû  furc  ? 
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R F.‘  P O N s B. 

Iln'y  a nul  douTCs  cjuc  cette  convention  ne  Toit 
Illicite , n'étant  pi$au  pouvoir  de*  Cfunoincs  pre- 
lensde  f’.iirc  cette  remile  aos  abfcns. 

La  raifon  elt,  <]uc  le  Concile  de  Trente  (<) 

apres  avoifdéclaré,  qn'il  n'cft  pi*  permîjauxdi- 
gnitci,  ni  aux  Chanoines  des  Eglifcs  Cathédrales, 
ou  Col!:g»ics , de  s'abienter  plus  de  trois  mois 
chique  année, nonobftant  tous  Statuts, ou  Coù- 
tunus  contraires , Se  après  avoir  ajo&té  que  ceux 
qui  contrcvicndroiciu  à cette  Ordonnance , fe- 
roiint  privez  de  la  moitié  du  rivcnu  de  leurs 
Bcncftccs  pour  la  premit  re  année  , & de  celui  de 
toute  l'ani'éc  pour  la  fcconJc  . il  ordonne  que 
ceux-là  feulement  , qui  auront  été  prcfcni  aux 
heures  Canonldcs,  pourront  recevoir  les  diftrl- 
butiniis , !i  que  les  abfens  en  feront  privez  cor*- 
formémeot  au  Decret  de  Booifacc  V 1 1 1 . & dé- 
fcndtrcs-cxpreficmcnt  les  rcmifes,  que  ceux  qui 
omiflilUàrOflKe,  vo-idroicnt  faire  à ceux  qui 
ont  été  abicns  , peur  les  exempter  de  la  peine 
quMs  mf-ritcniiflè  ordonne  er, tin  que  tous  feront 
obligez  d’afTiflcr  au  Chœur  par  cux-mt;ncî , fans 
qu  il  Icjf  foit  permis  de  fubftitncr  perfonne  en 
leur  pUce.  Voici  les  propres  paroles  de  ce  faint 
Concile  : Okinentibni  in  tifdtm  CtukedrAtthns 
aut  C»2etiétitdt^nitaus  yCjuitnicMins,  Prsbend^t , 
anl  ^«ruants  , n»a  hetat  vi^»rt  cujujUbtt  fintnti 
Ai$i  tanfùtindinis  .nltrn  irei  mtnfes  *b  tifdtm  F.c- 
(Ufi'i  tjHtlibti  MHno  mbtlft. . ■ . frima  4nn« 

frtvtiir  nnHftjmifjmt  dimidiâ  fArie  frnllMMm  , 
ijnai  rmioHt  ttiam  Pré!n»d*  se  rtftdtntit  fteit 
fmat.  Q^d  Ji  itermn  eAdem  nfns  fntrit  mihf^tn- 
liài  prtvesur  omnibns  frMlUimt  , ttdtis  sm- 

n»  Incrstnt  fserit. . . di^rihnùanti  vtr» . ^ni  jls- 
tntif  ha*it  m/trfnerint , rteîfisnt  rtUefui , <jMsvis 
caliniîsKt  sut  rtmtffitnt  ixctnts . hit  esrtsnt  jnxts 
Bomfscu  nu.  Decretnm , tpitd  incifii  ; Confuc- 
tudinem  , ijtnd  fsnüs  Synadns  in  nfnm  rtvtesi  , 
ftonthjlsmibns  ^mihnfcmmtise  ftsintii  & tanfntiu- 
dtniknt.  Omntt  vtra  divins  etr  fi  & nan  ptr  (nbfii- 
imiot  (omftUsntmr  thirt  O^ts.  Voilà  un  Decret 
fl  clair  & il  décHîf , qu’il  n'çA  pat  nereflaire  d’y  rien 
ajoûicr,  pour  en  conclure  que  1rs  Chanoines  de 
l'EçUlcdc  faint  Gilles,  dont  ilcft  pitié  dans  l’cx- 
polc,  ne  peuvent  en  fùreié  de  confcicnce  faire 
aucune  remi  e à ceux  de  leurs  confrères,  qui  s’ab- 
fentent  de  l Oflicc  au-delà  du  tems  marqué  par 
ce  faim  ConcÜeifc  que  les  sbfens  ne  peuvent 
pas  non  plus  gagner  les  fruits , en  fubAitium  d'au- 
tres pcrlbnncs  en  leur  place.  De  forte  que  ft  ces 
abfens  avoient  rcç&  les  diUributions , dont  ils 
doivent  être  privez  en  punirion  de  leur  abfencc; 
ils  feroient  tenus  à rcAitution.  les  prefens  ayant 
feuU  le  droit  de  les  recevoir , comme  le  dit  Boni- 
face  VITI.  dans  la  Dccrctil(  que  le  Concile  cite, 
rut!  &qu'il  renouveIle(^ dit  ce  Pape, 

CM&rtuilntoi.  I.  tii  dijirifruiiantt  if  fs  <^Motidisns  , in  ijmiknfiMMijMc 
rehmt  eonffisnt , Cniwnitit  & sUù  Btntfeistit  & 
*•  ‘ Otriett  Eccltfiartm  tffsrnm,  qui  tifdtm  Ojfficiis 

in  tifltm  BccUftit  s^trtniy  trUmsntmr,  jnxts 
EccU/is  enjnfitbet  erdtnsiitncm  rstionshiltm  jsm 
fsllsm , fi»  eiism  fscitndsm.  Qmt  vtr»  siittr  de 
difiribniienibni  i^s  qnicqnsm  rtctftrit. ...  r/- 
rttm  fie  rpetftsrum  demininm  nan  scqnirst , nte 
fscist  tss , fnss  ; imà  sd  amrtimm  refiiintienem  , 
q»s  centTS  hnjnfmadi  nafirsm  Coylfiiimliantm  rtet- 
ftrilt  ttntstur. 
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CAS  V. 

Adelpii  t es , Chanoine  de  TUglifc  Cathédrale , 
d'LI vas , alTii^e  régulier emem à Matines, à la  MeiTe 
du  Chœur  &;  à Vépies  ; mais  il  n'aflific  prcfquc  ja- 
mais aux  petites  heures,  excepté  les  Dimanches^ 
les  Fêtes.  SonConfelfeur  lui  en  fait  quelque  feru- 
pulc;  mais  il  prétend  qti'ilcn  cl\  quitte,  en  per- 
dant les  ciiflributions  modiques,  quct'ondonncà 
ceux  quiyairillent:&  il  fc  tonde  i\ Surla coutu- 
me prvfque  generale , où  font  les  Chanoines,  de 
n’afnftcrfcgulicrcmem  qu'aux  trois  grandes  heu- 
Sufcequ'il  ne  s’en  abfcntc  ordinairement 
que  pour  prendre  un  peu  de  relâche  ; afm  de  pou- 
voir affiner  avec  plus  d'attention  &:  de  dévotion  à 
pluficurs  Mcfrcsd'ubiiSjquifc  celcbrcnc fouvent 
au  Cheeur, outre  la  Mcilc  Ci^noniale.  A quoi  il 
ajoiite,  qu'il  ne  pourroit  que  trcs-dithcilemcin  , 
enanîfUntaux  petites  hrtircs,  trouver  le  temsde 
dire  la  Meflfe,  ou  d'étudier,  pour  ferendre  capable 
de  (èrvir  utilement  l'EgNfc.  Le  Confcireur  deman- 
dcficesraifonsfontlcgitimcs  & fulhramcs  devant 
Dieu  pour  rxeufer  Adclphius  de  péché  :&  com- 
ment ilfc  doit  comporter  à fon  égard. 

R.  e*  r O N s E. 

Ce  n'cft  pas  fans  raifon  que  le  Confe(fcur 
d'Adelphius  lut  a fait  du  fcrupulc  fur  ce  qu'il 
naflifte  pas  afriduëmtni  aux  petites  heures.  Car 
comme  Van-Hfpcn  le  prouve  clairement  par  Us 
Conciles  Generaux  de  Bâle  & de  Trente,  & par 
le  quitrié.me  Concile  provincial  de  Milan  ( e ) , « 

tout  Chanoine  eft  obligé  parlanauiredcfbnBc-  hIi  bi.  d- 
ncfice  à Eififlcr  à toutes  les  heurts  Canoniahs  , ^TVî^V-  )** 
grandes,  ou  petites . nonobfUnc  meme  les  Sta- 
tuts, que  le  Chapitre  pourroit  avoir  faits  au  con- 
traire. 

La  coiicume  qii'Adelphros  allégué , efl  un  abus 
manifcAe  : les  Canons  n'ayani  jamais  excepté  cette 
partie  de  rOfhcc,  de  laquelle  tres-fouvent  on  ne 
s'abfentc,  que  parce  quelcsdiftributlonsqu'ony 
reçoit  » font  très-  modiques.  Quand  donc  cette 
coutume feroit  univcrfeltc  parmi  les  Chanoines, 
comme  le  prétend  Adclphius , elle  n'en  fcrtrii  pas 
plus  légitime , ptiirqu’ellceft  contraire  aux  Ordon- 
nances des  Conciles , & que  la  raifon  feule  s'y  op- 
pofe  :de  forer  qu'il  faut  dire  avec  un  ancien  Auteur, 
cité  car  (iratien  dans  fonDccrct(d)  Vfns  (enî-  (ji*rp4«»u 
vetulis)  SMiariisii  ctdsii  prsvnmqttt  »f»m  Ux  *’ 

& rsiia  vihtst. 

Le  relâchement  dont  ce  Chanoine  dit  , qu'il 
abefoin,  pour  aflillcr  avec  plus  d'attrmion  Se 
de  pieté  aux  Méfies  d'obits , qui  (e  célèbrent  de- 
vant ou  apres  la  MciTc  Canoniale,  cil  encore  il- 
legtctmc.  C«r  un  Chanoine  n'cfl  pas  obligé  en 
confcicnce  d'affiAer  auxobits;  & il  en  efl  quitte 
pour  perdre  les  diAributions , qui  y font  attachées, 
n’yayantque  le fculOfliccCanonialqui  foitd'o- 
bligationà  fon  égard.  Tout  cequcl'on  peut  donc 
lui  accorder,  efl  qu'il  peut  (e  confefTer,  ou  célébrer 
la  fâinic  Meffe  pendant  le  temsqu'on  chante  les 
petites  heures.  Il  véritablement  il  ne  le peiu quel- 
quefois faire  dans  un  autre  tems.  On  pourroit 
peut-être  ajouter  qu’il  lui  (croit  permis  de  pren- 
dre auffi  le  tems  pour  étudier  , jtifqu’à  ce  qu'il 
fut  capable  Me  fervir  utilement  l’Eglife  : cepen- 
dant le  peu  de  tems  qu'on  employé  au  Chœur  à 
chintcr  cette  partie  de  l'Oflicc , efl  fi  gcu  confi- 
dt-rablr,  que  l'étude  qu’on  peut  faire  dans  cet 
intervalle,  nçp*cuiétrc  que  trcs-lcgere fit  d'une 
importance  trop  petite,  pour  être  un  prétexte 
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Icgitifne  de  s'abArnter  du  Cha.*ur.  Kous  croyons 
donc  i'*.qu'AiicIphiusc{l obligea  faire  pcoiceuce 
pour  IcJabfcnccs  paffec*.  a*.  doit  faire  <jueJ- 
ques  aumônes  aux  pauvres,  IcloD  Je  jugement 
«‘c!.»,  Îîc«  Dircâcur  éebirc  f 4). 

C A S V 1. 

Filicisn,  Chanoine  de  IT-glifc  Cathédrale 
de  SaragolTe  > ne  chante  point  l'OlKcc  divin  au 
Ch<sur;parce  quIIyamuliqucdanscctrcEgUre  • 
& que  le  Chapitre  a un  numbre  rufltfant  de 
Chantres  à gages,  pour  chanter  tout  J’Ofltcc. 
Peut-il  en  fureté  de  confcictsee  s'eo  exempter  par 
CCS  deux  ralfons,  & réciter  tout  bas  Ton  Odicc 
en  particulier? 


ri)  c««i  $■■«;, 


f,} 


(4)  c«*>.  B4^ 


(f)  rMr.r*r»a. 
/i*  ftaU  lll.  fut. 


Lefcul  bon  fens  devroie  fufhre  pour  décider  la 
quclbon  propolée  , & pour  perfuader  à Félicien 
qu'il  ne  peut,  fans  un  grief  péché,  réciter  tout 
bas  Ton  OfHce  , pendant  qu'on  chante  celui  du 
Chrrur , ni  fc  difpcafcr  de  ekanter  luî-mcme , fans 
une  exeufe  légitimé.  Car  peut-on  croire  que  les 
Fondateurs  des  Prebendes  D'a^enc  eu  d'autre  in- 
tention que  d'obliger  les  Chanoines  à être  feule- 
ment prcrcnsàl'Oificc.Acdcn’cn  être  que  Icslim- 
plcs  fpeâatcurs  , (ans  y chanter  les  louanges  de 
Dieu  ? Ceux  qui  font  dans  cette  penfec , font  bien 
voirparlâ, qu'ils  font  trcs-mal  inftruits  des  règles 
de  l'bglifc , qui  leur  impofini  une  obligation  in- 
difpenfablc,  non  feulement  d'afîiflcr  au Cheeur , 
mais  encore  d’y  chanter  l'OUicc  divin.  Si  de  s'y 
comporter  avec  une  modcAic  éditante. 

C'cfl  ce  qu'il  cft  aile  de  prouver  par  un  grand 
nombre  Je  Conciles.  G ratien  rapporte  la  foixantc- 
troifiémedesCapitulcsqui  contiennent  les  anciens 
Canons  des  Conciles  d'Orient  , & que  Martin  , 
Evêque  de  Brague  traduifit  de  Grec  en  Latin  en 
572.  nui  cil  l’année  où  il  alTembla  le  troificme 
Concile  dccenom.  En  voici  les  termes  que  Gra- 
tien  rapporte  dans  fon  Decret  ( ^).  Si^mis  Pnf- 
hjttr  I *»t  Diéconus  , 4M  tjmiUktl  Ôtrient  EceUjià 
defiustmt  ; i»trà  civitdttm  fturit , am  in 

leto  intfM«  f-ccUJIsefti  &Ad^uoiidianmmpfidlendî 

mdtminii  , vtl  vtjptrtinh  hcrif  ad  Ec- 
eUfamnonconvtntrif,dtp»tuumr  àCItrt.  Si  tAmen 
cajh^atys  vtniam  ah  Epifeopa  ptr  fatiffaShontm 
akatrii  prometri. 

Ce  terme  4frywM4rjvr,cettctcrrib!c  peine  dont 
rEcclcIlaflique , qui  cfl  attaché  à une  Egltfe , & qui 
n'y  chante  point,  cft  menacé,  fait  bien  voir  que 
cette  obligation  eff  indifpenfablc,  à moins  qu'il 
n'en  foie  exeufe  par  une  caufe  légitime. 

Le  premier  Concile  d’Aix-la-Chapelle,  tenu 
foos  le  Pontificat  du  Pape  Etienne  V.  (c)  & ce- 
lui de  BileafTemblé  en  1431.  Cctuüdc  Trente , 
celui  de  Sens  fous  le  Chancelier  duPrat,  &cclui 
de  Cologne  de  l’an  i55d.(d)  ont  fait  fur  cela 
des  Decrets , qui  condamneront  un  jour  une  infi- 
nité de  Chanoines  fainéans  qui  font  au  Clusut, 
comme  des  corps  morts  & muets , ou  comme  des 
lUtucs,  fans  penfer  à rendre  à Dieu  le  facrifice 
de  louange , qu’il  demande  d’eux.  Kous  ne  pour- 
rions. fans  ennuyer  le  Lcâeur,  rapporter  les  De- 
crets de  tous  CCS  Conciles.  C’eA  pourquoi  nous 
nous  contenterons  d’en  produire  quelques-uns. 

Celui  de  Cologne  (/)  ordonne  que  tous  les 
Chanuines  unt  vieux  que  jeunes,  ne  manquent 

Fasàchanter  Icsloiianges  du  Seigneur,  âcditque 
on  ne  peut  afTcz  exprimer  , combien  fc  trom- 
pent ceux-b,  qui  s'imaginent  que  les Canonicats 
n’obligent  à rien  qu'à  être  prefens  au  ChcBurj  & 
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que  les  Chanoines  peuvent  vivre  dans  le  repos 
^dansloifiveté;  pourvu  qu'ils  ayt-m  des  Cfeics 
* chament  pour  eux  , fouvem  en 

courant,  fans  paufe,  fans  refpcâ , fle  fans  atten- 
tion , & ordinairement  d’une  manière  fi  préci- 
pitée Si  ficonfu'e,  qulls  commencent  un  verfet , 
iorfquc  le  précèdent  cft  3 peine  dit  à moitié. 
Siaus  erga  ac  dehitit  b«tit  lande/  divma  nsti  cnr- 
pm,  acffjltnanier  , (td  tralUm  : nea  irnntatè  . 
fed  tmt^re  , diJlinSi^  dtveiè  , rtvirtntcr^m  ait 
emmftMi  detafiitniMr  , pirfehaMur^nt  ; & cùm 
pfaUtndt  gratta  CBnvtntatnr  , thidtm  muta , ant 
(tamfa  labia  nema  utinetif,  fed  pariitr  fine/  ernm 
jnmoribat  tandem  nemtn  Dommi  in  pfalmis  , 
hjmnii  ^ cantUit^  Des  aJacriter  mednUniet.fic 
tamtn  ne  Boatntcenfnndat  rtçitauemm. . ^matn 
OHttm  vert  aberrant  , ^ txifeimant  fefe  , ««« 
alienjm  Ofeicti  in  Eetlejia  txtreendi , fed 
& inertie  laninm  canta  Canonicatnt  ejt'e  adeptes , 
perindt  ai^nt  fatis  fet,  ttancis  ^mibnjdam  Oer/cit 
admednm  t^taris  ^ tenmt  pretie  tendnüit,  tnram 
dèvtni  Officti  commtiri  , tfued  deinde  ejnfmedi 
mereenarit,  nenfeivatu  ttmpernm  intefftiiiis  ,fen- 
cepande  tranfenrrnni , intérim  ijfej  Canenitii  leià 
vtta  lorptnitbni.  Voilà  les  propres  termes  de  ce 
Concile,  iqui  dépeint  fort  au  naturel  un  grand 
nombre  de  Chanoines , & les  defôrJrcs  qui  ré- 
gnent dans  leurs  Eglifês. 

Le  Concile  de  Cambrai  tenu  en  fous 

le  Pontificat  de  Pie IV. (f) s’en  cxpliqucde  mé-  , 
me,  lorfqu'il  dit  que  les  Chanoines  ne  font  pas  » 
dihslcttrs  chaires,  pour  ne  rien  faire,  it  qu’ils  ne  * 
fatisfunt  pas  à leur  devoir,  en  prenant  des  Clercs 
qui  chament  pour  eux  : Jn  Chere  enm  pftllitnr , 
Canenici  emnts , ^ni  in  Chere  fnerini  & Saceltani 
pfalUnt  5 nec  fint  in  fedibnt  etiefi  : ntc  pniem  fi 
fnnSes  eficie\fi  vicariâ  tantum  eptra  cnlmm  di- 
vtnmm  ctlibrari  turent  ; mode  tamtn  pfeellere  per 
valeimdintm  tentant.  Deux  autres  Conciles  Pro- 
vinciaux, fqavoir  ceux  de  Bordeaux  & de  Tours 
(g)  tenus  en  ijSî*  font  entièrement  confor- 
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(à  celui  de  Cambrai, ôc  aux  autres  qui  l’ont 
précédé.  - 

Enfin  celui  de  Trente  (b)  ordonne  aux  Cha- 
noines de  faire  leuis  fondions  par  eux-memes  ) 

&de  ne  fe  pas  contenter  de  les  faire  faire  par  des 
Chantres  gager.  & leur  recommande  de  ebanter 
dirtinétement  & dévotement  les  loilanges  de 
Dieu.  Omntt  veri*divinaper  fe&  nen  per  fnbpi- 
tûtes  cemptUanttir  ebrrt  Offitia. . . . ai^ue  in  Cbere 
adpfalUndnm  infeisute  hjmnîKp’  eanticis  Dei  ne^ 
menrevertmer  ,ii(linÜe  tdevetètjne  laudart.  C’eft 
en  confequencc  de  ces  faims  Decrets  que  plu- 
ficurs  Doâeurs  roûticnneot  quecemqul  fe  con- 
tentent d’etre  prcfriu  au  Cheeur,  fans  chanter  , flJ^Na*ar  ta 
ne  gagnent  point  légitimement  les  diflilbutions. 

C’eftle  fentiment  dePaludanus,  deMajor,  d’A-  ^ 

dricn , de  Cajetan  & de  Navarre . qui  les  cite  ( /J , 
aufqucis  U faut  ajouter  Comitolus , Petrus  Na-  '['itim  p,,,f  , 
varra,  Covarruvias,&p]ufieurs autres.  Ht-f-h.,. 

il  faut  neanmoins  demeurer  d'accord  i®.  que  *'*' 

les  Chanoines  ne  font  pas  tenusde  feavoir  lama-  7^  Mam.m 
fique;  &que  par  conféquent  ils  oc  font  pas  dans  *'ep^‘aa„ 
l'obligation,  dans  les  £glircs,où cileefi  établie, 
de  chanter  pareux-memes  ce  que  1rs  feuls  Mu- 
fiéiens  peuvent  chanter  : & l’on  peut  dire  la  me- 
me chofe  de  cc|qul  fe  chante  dans  le  Graduel  ou 
dans  l'Antiphonaire  (O*  ^ qu'ainfi  leur  obliga- 
tion fe  réduit  dans  ces  Eglilcs-là  au  chant  des 
Prcaumcs:dcsHymncs&  des  Cantiques  qui  com- 
po*bient  autrefois  tout  l’Office  divin,  i*.  <^e  cha- 
cun n'ed  obligé  au  chant  qu’auunt  qu’il  le  peut; 
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C\7  Chanoine. 

& que  par  confequem  un  Chanoine, qui  a une  poi- 
trine fort  foible,'ou  dont  U voix  tft  fort  difeor den- 
te , peut  fe  contenter  de  pralmodicr  d'un  ton  plus 
bas  que  les  autres , fuivam  cette  belle  parole  de  !>. 
Jérôme  (4)  Dco  nan  vact,  ftdeordesamtuuittm. 
Les  Conciles  de  Cambrai  & dt  Bordeaux  n’en  de- 
mandent pas  davantage. 

Ils’cnluit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
ceux-là  fc  trompent  lourdement)  qui  pretendent 
pouvoir  réciter  en  particulier  leur  Olhce  dans  le 
Chœur  pendant  la  Metfe  Canoniale,  ou  pendant 
qu'on  y chante  la  mulique.  Car  il  n'elt  jamais  per- 
mis en  aucun  tenu,  ni  enauame  occa(ion,de  le 
réciter  en  particulier , lorfqu'on  aUiHc  au  Choeur  : 
parce  qu’on  cit  tenu  de  s'appliquer  toujours  à ce 
qu’on  y chante,  ibit  la  McHe,  qui  eli  une  des 
principales  parties  de  i'OiUce  Canonial , foie  pen- 
dant une  autre  partie  de  ce  meme  Office.  Audi 
e(l-ce  qui  a été  expreflement  deffendu  par  plu- 
iîcurs  Conciles,  & pariictilieremenc  par  celui  de 
Sens  de  l’an  parcclui  de  Bourges,  te- 

nu, en  l'aimçc  1584- (e)  parcclui  de  Narbon- 
ne , de  l'année  i$o$.  ( «f  J par  celui  de  Bordeaux , 
aflembié  en  i(Sa4.fe)  ôt parle  premier  que  faim 
Charles  Borroméc,  convoqua  à Milan  en  1565. 
(f)  conciulion  de  celui  de  Trente,  Cnm 

^(kÜcndigrMtiÀ  ibidam  cenvtNisnt  ftuMi*  *mi  sIam- 

fl  tabÎJ  ttHtrt  «an  dtbtnt , fid  emni* in  Pfal- 

mis , tfymnii  & C*micis  D*a  nUcrittr  msdultn- 
tnr . . . ntmi  ibidem , cùm  bore  in  communi  cah- 
lAniitr  vel  dictu  privetim  Ojfcimm,  Nrim 

non  fotnm  O^finm,  449  abntxins  eji , Oiara  fnhi- 
irAhit,fei  tir  Atitt  pjidtenm perturbât.  C’.ft  ainll 
que  parle  leConciic Provincial deSens.  Noncan- 
jâbmlentmr  in  0?aro , ntc  ffHicaHem  âHennm  4 enf- 
eu & divine  O^teio  Itgant  ; jtd  nte  eeerbenrur  , ejui 
pfdünni.  Ce  font  les  termes  du  Condlc  de  Bour- 
ges. h Chara  Uterm  nm  Lbree  non  legât.  Ojjtcittnt 
privâtim  non  rtotte . . . (ed  amnes  divin*  OJfUtâ  dr 
preett  dtvai'e  , âiitoei  & grnvuer  in  Chare  ftmul 
cânitnt,  dit  celui  de  Narbonc.  Scripturns  ^uâjU- 
bely  âne  librae  minime  itgtre,  ntc  prri/ntim  Oj^- 
cium  reciinre  fljueimni , dit  ce.\ni  àc  Bordeaux. 
Ue  in  Cbarot  nbi  cemmini  Officia  apern  dttnr, 
privâtim  Officimm  dienni,  dit  enfin  le  premier 
ConCile  de  Milan.  Tout  cela  conhrme  uès-évi. 
demment,  qu'un  Chanoine  ne  doit  s’occuprrau 
Chœur  qu’à  chanter  les  louanges  de  Dieu  avec 
les  autres.  Ht  qu'il  ne  peut  jimais  s’en  difpenrcr 
fans  une  caufe  légitime  , ni  réciter  ion  Office  / 
en  particulier,  pendant  que  les  autres  chanieor. 

Quoique  les  preuves  q-ic  nous  avons  rappor- 
tées. ioient  incoiitdlablesô;  plus  que  fuffifames, 
pour  rendre  cette  décilîonhors  d'atteinte;  nous 
croyons  neanmoins  devoir  les  conhrmer  par  Its  ' 
Conditutions  drs  fouverains  Poniité^^ous  en 
avons  une  bien  formelle  liir  ce  fujerTC’eft  une 
Bulle  du  faint  Pape  Pic  V.  qui  ed  la  cent  irente- 
troifiéme  en  datte  du  vingt  Septembre  «57i*(jç) 
où  apres  avoir  dit  que,  fulvant  le  Concile  de  La- 
cran, tous  les  Bencficiert  font  obligeaà  rcdiiuer 
les  fruits  de  lcursBaic(îccs,àproportion  du  teins 
qu’ils  auront  manquéà  la  récitation  de  leur  Offi- 
ce: en  forte  que  celui,  qui  aura  négligé  de  dire 
Matines,  perde  lamoitiédcs  fruits  qu’il  auroit  re- 
çus ce  jour-li,iïlesrevcnus  étoient  didriburzpar 
chaque  jour;  ou  tousies  fruitsde  ce  jour , (î.  ou- 
tre Matines , il  a encore  omis  de  réciter  tes  autres 
heures:  ou  enhu  une  fîxiémc  partie  ; s’il  n’a  omis 
qu'une  feule  de  ces  heures:  il  ajoute  que  cela  Te 
doit  entendre  auffi  de  ceux  qui  font  tenus  d’affi- 
Aer  au  Chœur,  s'ils  ont  manque  d’y  réciter  leur 
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Office,  & d'y  chanter  avec  les  autres,  quoiqu'ils 
y ayent  d'ailleurs  été  prefens  : TUmerJi  âh^nit, 
Cbara  nddtflut , non  reetenns , omnibus  horii  Cnno- 
niçis  enm  nltii  prtftns  ndft.  Et  Leon  X.  par  la 
fepciéme  Bulle  qui  cA  du  Mai  1 5 iq.  ( />  ) veut 
qu'une  telle  reditution  foie  faite  à la  fabrique  de 
l'Eglife,  ou  aux  pauvres:  In  fâhricâm  hmjHfmodi 
Btnefieiarum , vef  in panpernm  eletmaffinns  trogâr* 
UneâiTinr 

Les  Empereurs  Chrétiens  fêlbnt  meme  crû  obli- 
gez d’apuyerdeieur  autorité  1rs  Ordonnances  que 
l'Lglife  a faites  fur  ce  peint.  &i4rrmwa,dit  Juili- 
nien  dans  une  des  Loixde  (bn  Codeur)  mionmes 
Citrici  per  JingnUt  Ecclejîâs  cenjhtnii  per  feipfas 
pfâUâtn  noÛnrnjO"  mnenii/tâ  (ÿ"  veifertinn  ( Offi- 
cia); ne  e.TyU4  Eeclejîâpicârum  rtrnm  confnmptia- 
ne  Citrici  âppâreâni\  nomentjnidemhâbeniei  Ueri- 
carmm-,  rt  ta  âuiem  non  impUntes  CUrici eircâ /irarr- 
giâm  Domini  Dti.  Tkrpeenim  effi pro  ippi  feriptas 
pfâllere , cùm  Jît  ipffit  injnnlU  ntcefftins. 


(h;  Lt»  X.  •« 
tnUiSoftrnt  ao. 


(i)  A.  <)(rin<n» 
4ir<X.S#rpi<V.^ 


CAS  VII. 


DiNAMtus, Chanoine,  a coùtumc  de  réciter 
tout-bas  les  leçons  & les  ré|:ons  de  Matines  qu'on 
chante  au  Chœur  : apres  quoi  il  fc  donne  volon- 
tairement des  dittraflions,  en  peufant  à Tes  affaires, 
ou  à des  chofes  indifferentes.  Pcchc-t-ii  par  ces 
diAraiAions? 

R b’  P O N s c. 


Ce  Chanoine  pcche  fans  doute  par  les  diAra- 
lAions  volontaires  qu'il  a.  La  raifon  cil , que  par  le 
devoir  qui  fattache  au  Chœur,  il  cA  obligé  de 
concourir  à 1 Office  avec  les  autres  qui  chantent , 
dans  letcmsmcmcq^u'il  ne  chante  pas:  ce  qu’il  ne 
peut  faire  que  par  I attention  & par  la  dévotion, 
qui  dans  le  tems  que  que'quei-uus  chantent  (éuls, 
tiennent  lieu  de  prière  vocale  à ceux  qui  ne  chan- 
tent pas,  &par  où  ils  panicipent  à la  prière  des 
autres.  D’où  il  faut  conclure  que  Dinamios  n'ayanc 
point  d’attention  à ce  que  les  autres  chantent,  il 
ne  concourt  pas  ruffifamment  à U prière  duChœur, 

& n'y  fansfaic  pas  félon  l'erprit  de  l’Eglife , qui  eA 
qu’on  s’entende  les  uni  les  autres,  & qu'on  y ap- 
porte une  dévotion  St  une  attention  unanime  à 
louer  Dieu  {!c  à le  prier.  A quoi  l'on  peut  ajouter, 
que,  quoique  Dinamiusfoit  alors  prefent  corpo- 
reliemcnt  an  Chœur;  il  en  cA  neanmoins  vérita- 
blement abfcntd'efpnt  .pendant qu’il  s’entretknc 
dans  les  diAraclions  qu'ij  le  procure  volontaire- 
ment ifuivant  la  maxime  de  Droit,  qui  dit  qu'on 
n’eA  pas  cenfé  preicnt  à une  chofeà  laqucUeonn'a 
point  d'attention  (k.)  ds non  diciiur prefens  nficai  Ti«(p *2 
rti , dnm  âd  âtiud  âutndit.  «<4tnin 

C A S VIII. 

Aaronis  St  Tes  cinq  confrères  Chanoines  d’une 
EgÜfe  Collegiale. ont  coArume déchanter  cnicm- 
blc  lesiieurcs  Canoniales  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu’iisantidpenc  les  verlctslcsunsfurlcs  au- 
tres: de  forte  qu'ils  ne  peuvent  que  rarement  fle 
avec  peine  en  entendre  lefetis.  Pecbem-iUmor- 
tellemcot  en  cela  ? 


R l'  P O N t E. 

Ce  deifaut , qui  en  quelques  Eglifes  eA  monté 
à un  tel  excès , que  les  Laïques  en  font  feandaii- 
fea,  rend  fans  doute  ceux  qui  y tombent,  cou- 
pables de  péché  mortel.  Car  c’cA  une  irrrevé- 
I iii 
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rcncc  trci-crimin«Ue  «ju’ilj  commetent  envers 
Dieu, àqui il* parient  fans  foi,faosreligion  ,fans 
attention  ûns  aucun  refpeft.  Dcifei  oraih  kajmf- 
moM Aucomn.aprcïPaludauus 
(4)  »/«W  d,  lAfmtur  , 

lir..;./.  4.  *•  1-  HimisftjUadnÀe.  Etailkur*(  h ) Ntatji  hoc  4bj<iiie 
■ gravi  PICCM.,.  càm  (^OSuMm)  éUeiimr  t»rjim 

..p^4  ^cenftiiitiiiuHiéinQntx^tÜtt  aUaminf,Mi€adovtr‘ 
it.  f.  *.  I».  / |.  ^ ^ ,^yj  y fl  ^liffj  atiditMi  , 

Htn  tottjl  ptrcipert  jinfam  virbimm.  De  maniéré 
qu’il  fcnable  que  celui  qui  chante  l Office  di  vin  li  m- 
Qignement  » parle  un  langage  barbare  & inconnu. 
Ot!  dictt  ptttjî  i tdiftn  «tbu  parahêUm  : ^mapa- 
raMici  U^n  vidtntr , vtl  hebra/Cf. 

Ce  faint  Archevêque  prouve  ce  qu'il  avance 
par  ccftccomparaiioti  (amilicteîSiun  homme  qui 

icroii  obligé  de  payer  chaque  jour  fept  pièces  d ar- 
gent i un  autre  • en  reiranchon  tout  Us  jours  quel- 
que partie:  il  ne  fatitferoU  pata  foncrcancicr  au- 
tant quM  y fcrolt  tenu.  De  meme  ceux  qui  rctrw- 
chem  tous  le*  jours , & meme  plulicurs  lois  cha- 
que jour  t quelques  fyllabes , quelques  mots  • ou 
quelques  vcrictsde  leur  Office, par  la  tropgran- 
oc  précipitation  avec  hquLlIe  ils  le  récitent,  ou 
le  cliamcnt , ne  peuvent  pas  s'aquiter  de  leur  obli- 
gation envers  Dieu.  a"'.  Ntgltgimta 
caninr  harâjjfitcepanJp , dimiiioiÀ» JiiifCti  vtl  vtr- 
ba  , vtl  vtrfui.  Vil  {jilabas.  Jaugra  enim  ptrf  l- 
ventU fmti  horat  Namipfirum  ptrfclmiio,  dici/nr 
ftrvimti  inftrviti*  nkitm  alicui  dtbiti  dtbti^ki- 
Ubn  tJft  fidtlis\Ht  ntt  apnem.nee  itiapraureat-,  fed 
imtgrt  jint  fraudt  dtkttum  ptrjolvai.bt  tfnndtbe- 
rtt  ijHaudit  ptrfilvert  aUfri  7.  marthas  ; ctrii  ft 
aliqMoi  de  nanas  ^ttatidii  fithpraiarit  ; nm  fuii- 
facertt  endjiari.Sic  infidtluer  agit,^Mt  inO^sus 
jjnapai. 

Mi»'  nous  pouvons  ajoiuerunc  autre  compa- 
raifon  i celle  de  (aiut  Antonio,  cndifantquc,  li 
ces  Ecclcfuftiqucs  parloieni  avec  fi  peu  de  ref- 
pcci  à leur  Prince , comme  ils  font  à Dieu , on  les 
chajTcroit  auffi  tôt  de  fa  préfence , comme  des  in- 
folcn*,ou  comme  de*  gens  qui  auroicnt  perdu  le 
bon  fens.  C’ift  pour  cela  que  CUment  V.  étant 
au  Concile  General  de  Vienne  en  Dauphiné  en 
ijii.  (c)  fulmine  & invcâivc  d’une  li  terrible 
manière  contre  cet  abus.  &c  contre  plulicut*  au- 
tres qui  fc  commctcnt  à l'égard  de  l OffiLC  divin , 

Jiu’iln'y  aaucun  lieu  de  douter  qucccne  foit  un 
ort  gran  l péché  i Aredius , & à fe*  confrères , ÔC 
à tout  ceux  qui  les  Imitenr,  de  chanter  les  louanges 
de  Dieu  d'une  manière  li  conlamnablc.  Voici  les 
parole*  de  ce  Pape  : Gr*vi  mmimm  ntrbatient  mt- 
vtmnr , ^atd  tx  mnnnUamm  Rttlarxm  mgligea- 
lia,  ifsedum  sjtm  tmpxHiiatitptrnmiu  , mnitam 
nxtrin pijhltnnam  eonfiitvit  tn  frbdilit , pltri^itt 
EfcltjUrMm  M Hsfiri , madtjlia  ordmit  abjtÜd  , 
diim  aferrt  Dta  f itriftcium  Cutdit , frmÜHm  Ubii- 
rH/nfntrnmin  puritait  tiitJcitMU.&animidevo- 
titnt  debtrtnt  toarai  Cananicat  dittrt , fin  pfailtrt 
trnafcnrrinda  ^fiacapaiida,  txtratua  ^aidem  & 
p!eritinjai  van*',  prafdns& inhanefia  i/iirrmifiea- 
^d,  calla  tarde  adChamm  canvtnitndi  ,fin 

EeeUftem  ipfamabfjat  raiianabilttaxsÀyomtfi- 

ntm  0$(ii  txtuaia  frufftenitr . . . prâfrmune 

ntieitxr  iranffreJfiMtt  invaltfeant  bitjMfiita.i: , Cÿ" 
aliis  vi/tiant  la  txemplxm  ,faeri  ApprabatianeCut- 
eilii  hocfieriprahfbtattt  fancimHS  ut  illi , ai 
id  ptrtinet . . , tirta  rtformanda  premiff*  & tarrnm 
fin^mla  (arrieeadé. . .fi Dti  & ^pajïalita  Stdif  /»- 
dtgaaiientm  evitare  vaUttrint , fiUcitamcnrtnt  di- 
ligent ta  kf  adhibtrt  : tantradiHarei  ptr  cenjkram  Ee- 
fUfiefiieam  ( dummoda  ai  eas  liUm  extretre  ptr- 


C.'iMT*  Grjvi-a, 
Mifa. 
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lintâi)  al/il  mtdiii  camptfiendey  ôte. 

On  peut  encore  voir  de  quelle  maniéré  le  Con- 
cile de  Bàlc  ( ) condamne  ceux  qui  récitentrOf- 
ficc  divin  avec  rindcvoiion  & ritrcvcrcnec  dont 
l’cfpcce  propoféc  fait  mention.  _ 

CAS  IX. 

Mathias.  Chanoine  affidé  affiiucmcntà  l'Of- 
fice divin.  Se  chante  avec  les  autres;  mais  Une  ré- 
cite point  à baffe  voix  les  verfets  des  Pfeaumes  ; ni 
Icsautres  prières  que  l’on  joue  fur  l’orgue.  Pcche- 
t-Uparccue  omimon? 

R.  l'  P O N s a. 

Il  fcmble  qu’on  ne  doit  pas  condamner  Mathias 
de  péché  : parce  que  la  coutume  generale  n’cft  pas 
de  réciter  en  particulier  les  verfets  qui  fc  jouent  lur 
l'orgue.  Neanmoins  ceux  qui  prennent  foin  de  les 
réciter  à balle  voix,  font  beaucoup  mieux.  Se 
font  dignes  de  louange  : Si  il  feroif  à délirer  que 
la  coutume,  qui  s'obferve  en  quelque*  Eglifcs, 
qu'un  des  Clercs  du  Chccur  récite  à haute  voix 
le*  verfets  de  l’orgue , devînt  generale  . & *'in- 
troluùit  univericilcmcni  dans  toutes  Eglifes. 

Car  nous  ne  voyons  pas  fur  quel  fondement  on 
piut  omettre  1a  moitié  rmiere  des  Hymnes  Se 
des  Cantiques  que  joue  l'orgue,  fans  que  ceux 
qui  affidciit  auChce  ir.  la  récitent  à baffe  voix.ou 
au  moins  quelque  CUrc  au  nom  de  tous  à hau- 
te voix. 

CAS  X. 

Augoité  , obligé  à l'Office  du  Choeur , ne  peut 
quelquefois  entendre  lesLeçons  de  Matines, qu’on 
y chante  d'une  voix  trop  peu  intelligible  ; quoiqu'il 
s'y  rende  autant  attcniil  qu'il  lui  (fi  puffible , Se 
qu'on  y chante  l’Office  divin  d’une  maniéré  con- 
venable. Eft-il  tenu  cnconfcicncc  aies  réciter  en 
fon  particulier? 


R.  ■'  P O N s s. 


ros-^ 


Saint  Aiitoninfe)  répond  à cette  difficulté,  en 
diünt  qu'un  ul  Eccleiiaftique,  qui  fait  ce  qu'il  ‘'•»***‘**  ^ ’• 
peut  pour  s'appliquer  à ce  qui  fc  chante  au  Chccur. 
n'cil  pas  obligé  à répéter  ce  qu'il  n’a  pu  bien  enten- 
dre. ijnit  trgà,  dic-ii,  Ix^icrena , vtl  alind» 
tjnad  in  CbaraUgunr  f «an  tnttUtgar  prapttr  legtmis 
inepmd;nem , nan  ptecai  ; dttmmada  cantmr  inttl- 
ligtrt  fâhtnt  verba.  $td  fi  praprer  meiuii  tvaga- 
lienem  nan  imelligit  ^nid  ^nad  Àtcit  vtl  aniti  ; 
nan  tjl  abfint  tnlpa  mgligtniia  aligna.  On  peut 
donc  dirc^’il  en  efl  de  meme  d'Augufle  en  cette 
occaiion,*mmcdcccluiqut  affiliant  aux  divins 
Offices,  ne  comprend  pas  le  fens  des  Picaume*. 
ou  des  autres  pnerrs  qu'il  récite,  ou  qu'il  entend 
réciter  aux  autres,  lequel  n’eft  obligé  en  ce  cas 
à autre  chnfe , qu'à  tenir  fbn  cccur  élevé  à Dieu 
pendant  ce  tcms-là,  comme  l’cnfcigne  Innocent 
IV.  en  fon  Commenuire  fur  les  Dccrctales:  (f) 

C(rr/e«r,dlt-li , tfi  in  divinisOffieiii  .renptc-  t'  ***'* 

cai  i tttamfi  ^noi  dicii  nan  initUigat  : fid  ter  fnnm 
dtbtt  ad  Dtam  haitrt , & ti  pfailtrt.  A quoi  il  ajou- 
te, que  s’il  omet  dédire  quelque  verfet  par  inad- 
vertencc.ou  par  oubli  , il  doit  continuer , fans  rien 
répéter , de  peur  de  caufer  de  lacorfiifion  dans  te 
chant,  ou  quelque  fcandalc.  /mà,fiah^em  vtr- 
frnm  amiuat  ; mnptccat  ; nectiiamà  capne  Pfahmi 
prapitr  bat  rtvtritndxm  ejh  qnia,  fi  fiiret , pajfti 
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fe*ndalmmgtnerArifi»t  rntgnm  câufé,  (4) 

ft  ) DcCM«t. 

Tk«ol.  H<».  C A S X I. 

».  Tiiit.  I,  «.  •». 
t7« 

S I MON , Chanoine  de  rEglife  Cadiedrile  de  S. 
Cacicn yn’emrc  louvemauChœar,que  AirUHn 
du  premier  Pfeaume  de  Matines  « oudeVrpres; 
parce  qu'on  cft  y tenu  prefent , pourvû  qu'on  y en- 
tre avant  la  fin  du  Ohria  P*tr$  de  ce  Pfeaume.  £A- 
il  obligé  en  confcience.  pour  fatUfaire  au  devoir 
particulier  de  rOfbce>dc  répéter, ce  qui  a précédé  ? 
£fl-il  auiTi  obligé  de  réciter  en  Ton  particulier  ce 
qu'on  chante  dans  le  Chcrur,  pendant  le  tems  qu’il 
va  prendre  lachapcàta  Sacriitie  pour  encenfer  ? 

R.  a’  P O N s E. 

Nous  répoodoi\s  à la  première  quefbon  ,quc  Si- 
mon cil  obliué  de  réciter  en  particulicrcc  que  les 
autres  ont  chanté  avant  qu’il  fut  encré  dans  le 
Chccur.Car, quoiqu'il  puilic  recevoir lesdiflribu- 
tions  qui  font  attachées  àlhcurc  entière  fans  averir 
alTiflé  au  premier  Pfeaume, âc  qu’il  ne  doive  pas 
cncircccn  edre  privé  pour  avoir  minqné  à une 
(i  petite  partie  de  l'heure;  cela  n'empcchc  pas 
quil  ne  (oit  tenu  dans  le  îbr  intérieur  à rsc’t'r 
en  particulier  la  partie  de  tlieurc.où  il  n'apis  al- 
(ifté,  pour  fatUfaire  au  devoir  de  l'OiAce  divin; 
puifquciant  abfent  du  Choeur,  il  n'a  pas  pùfiip- 
ptéerpar  l’attention  à ccquia  dé}aétechanté  p^ 
icsautres;  & que  même  l’attention  feule  ne  feroit 
pas  füfhfaitte , quand  il  feroit  prefent  à l’Offt.'c  : 
ccaruobligé  d’y  chanter  as'cc  Icsautrcs.  (é  ) 
mzX*'^r  'ir-***  fclïe,  fl  cc  Chanoinc  vient  trop  tard  au 

M^ti.ÿ’44.  Chœur  par  U négligence,  ou  qu’il  en  forte  trop  tôt 

fans  une  caufe  légitime  ; il  cJl  certain  qu'il  pcche. 
AviTi  cA  ce  un  dcsdéforJres  contre  lelquels  nous 
avons  déjà  vâdans  la  réponfe  au  huitième  Cis , qu.’ 
Clcmeiu  V.  déclame  fortement  dans  une  des  Con- 
ftitutions  qu’il  fit  auConcile  general  de  Vienne, 
avec  l’apfubaiion  de  cc  même  Concile  ;atiqucl  cA 
îOcr-r.  .m  e conformecncclilcCoocilcd’Anger5,tcnuenj3<îç. 
((». is.  C*')*!'*'  hlâmc  fort  lesChsnoincs.qui  par  négligence 

entrent  trop  tard  au  Chœur,  ou  en  forteni  avant 
i/4i.  que  l’Office  foie  fini , & ordonne  qu’ils  aflllîcnt  à 

tout  l'Office  depuis  le  commciKcmcnt  jufqu'à  la 
f\n.  SAtro  é^prtb-ifiie  C^.fcHiofiAiuimui  ,d\(cnt  les 
Peresde  cette  faintc  Aflcmbléc , miprddiüi  Cah^hi- 
ci  & aiii , tfHÎ  prAeiühi  diJiribMÙones  & dmtivtr- 
férid  inprtd/âis  EceUfiit  r$cipium,inprif/eipie  feff- 
rATum inntntChfrttm.  /pjisboris,  AnnivfrfAriis  & 
ad  Aiijfim  tnitrjtnt  à primo  Pfélmo , gfjat  ad ji/tem 
iliiMj  anniverfArii;  »tc  non  in  Inireiim  Ahf- 

(MNàttn.w,  fAÀprimiCtlUÜÀnfiMtAdfntm  totinnp'ius  A4tjft 
irA.:.  <•  toniiniièTtiHanfHri.(dy 

A l’égard  de  ta  féconde  queftion , nous  cfli- 
mnns, qu'un  Channincqnifctrouve occupé  pour 
le  fcrvice  du  Chœur  pour  peu  de  tems,  comme 
quand  il  va  iU  Sacriffic  pour  yprendreimc  cha- 
pe & l’encenfoir,  n’tft  pas  oblige  àrépeicr  ce  que 
les  autres  chantent  pendant  fon  abfcnce;  pourvu 
toutefois  qu'il  cot-Urve,  autant  qu'il  lui  eftpof- 
fible,l'attcn  tion  à ce  qui  fc  chante  pend  int  ce  tems- 
là.  La  ratfon  qu’on  peut  donner  de  la  différence 
de  cesdeux  réponfci  oppolécs , eft  , i®.  Que  dans 
le  premier  Cas,  rabfence  non  feulcincot  ne  regarde 
pas  lelcrvicc  do  Chœur , comme  elle  le  regarde 
uniquement  dans  le  fécond,  maisqu’clley  eAmé- 
mc  prejudiciable,  a'’.  Que  l‘abfcncc  cft  beaucoup 
plus  longue,  qu'elle  ne  l'eft  dans  le  fécond  Cas, 
(^'unChinoinen’cfttcnu  prefent  au  Chœur, 
quand  il  y entre  avant  la  fin  Ou  premier  Pfeau- 
me,  que  Ad  dnriiiam  tordis ^ & pour  l'obligcrà 


s‘y  rendre  au^moins  dans  le  tems  marqué,  tous 
peine  d’effre  privé  de  fadiftribution. 

CAS  X I f. 

Le  Chapitre  d’une  certaine  Eglife  Collegiale  de 
ccftoiiume,  cft  dans  un  ancien  ufage  de  n’accor- 
der aux  Chanoines  qui  le  compofcni , qu'un  mois 
de  vacance  chaque  année,  8c  de  leur  donner  en  cet- 
te confideration  les  diftribusions  entières,  en  a/H- 
ftant  chaque  mois  à trente  grands  Offices:  en  forte 
qu'étant  prefens  à Matines,  àlaMeffcduChœurdc 
à Vcfprcs,pendantlesdLtprcmiersjours,ou  tels 
autres  qu'il  leur  plaît  ; Us  gagne  nt  tout  le  mois  lant 
eftre  oNigez  d'dTifter  àTOfficc  pendant  les  vingt 
autres  jours. 

On  demande  fi  cet  ancien  ufage  cft  lidte;s1i 
peut  cftrc  toléré;  & fi  les  Chanoines  qui  s’y  con- 
forment , font  en  fûretéde  confcience.  Trois  rai- 
fonslcscn  perfuadent. 

La  première:  que  cci  ufage  cft  ancien  de  plu- 
ficurs  Iiecies.  La  féconde:  qucIcsPrébendcs  fbnc 
fort  modiques;  puifqu’aprds  toutes  les  dépenfes 
communes  faites,  il  ne  relie  pasâ  chaque  Chanoi- 
ne p LS  de  trois  c.m  lotxante  livres  par  an: 
lommc  qui  paroit  infutfilancc  pour  fournira  l'en- 
tretient 6:  à la  rubfiftjiicc  honête  d’un  Ecciefiafti- 

3ue,  flir  tout  dans  un  lieu,  où  les  vivres,  les  loters 
c maifuns,  8c  prcfque  toutes  les  autres  chofe» 
font  incomparablement  plus  chères  que  dans  la 
campagne.  La  troifiéme  : quils  ont  Us  deux  tiers 
moiiu  de  vacance,  que  n'en  ont  les  autres  Cha- 
pitres. 

R e’  P O N s I. 

La  coûtume  dont  il  s'agit  dans  l’cxpofé , eft  cer- 
tainement abutive  ; à murns  qu’elle  n ait  elle  auio- 
rifte  par  r^lifc;  c’eft-à-dirc,  par  une  Bulle  du 
Pape , accordée  au  Chapitre  pour  des  raifons  légi- 
times, 8c  fulminée  par  l'Evcque  Diocéfain , félon 
les  formes  ordinaires,  ou  bien  par  une  réduâkm 
de  l'Office  div.n.  faite  par  l’autorité  de  l'Evcque 
ou  de  fon  Offàcial,avcc  les  formalitez  requifes  en 
pareil  cas. 

La  première  railon , fur  laquelle  fe  fondent  ces 
Chanoines, eft  certainement  illufoirc.  Car,  quoi- 
que cette  coutume  foit  anciene  de  plulicurs  fic- 
elés,ellen’cnapas  pour  cela  plus  d’autorité  ;puif- 
qu'unc  ancienne  coutume  n'cft  qu’un  ancien  abus, 
quand  clic  cft  contraire  aux  Conftitutions  Cano- 
niques. Ainll  bien  loin  qu'cite  puiffe  mettre  à cou- 
vert I3  confcience  de  ceux  quila  fuivcni,  elle  les 
rend  au  contraire  plus  coupables  devant  Dieu. 
Dinttrifiiaj  itmpous  non  dtmtamn  peecatA,ftd 
Angttt  dit  Alcxan.irc  III.  (<)  eltant  en  1163. 
prêtent  au  Concile  de  Tours.  En  effet,  qu'eft-ce 
qu’une  coutume  légitime  .'^c’eft  un  droit  fiandé  fur 
les  aidons  ordinaires  des  perfonnes  libres,  qui  a 
force  de  Loi , truand  la  Loi  manque.  CçnJiutM- 
do  aHitn(f  ) «Il  fus  ^MsdUam  moribns  infhimuMt 
ifu.'d  pro  Ltgt fitJcipitHT  ,sùmdtj!cii  Ltx.  Oron 
ne  peut  dire  avec  venté , que  dans  le  cas  propofé 
d'f.eiasLtx.  Puifqucla  Loi  qui  oblige  indiftinâe- 
ment  tous  les  Chanoines  iaiîiftcr  à tous  les  Oifices 
qui  fc  cclcbrenttousletjoursau  Chœur,  fe  trou- 
ve expreffcmentâccUlrcmenc  danspluficurs  Con- 
ciles Oecuméniques,  comme  nous  le  faifont  voir 
ailleurs.  Une  telle  coutume  n’a  donc  pu  elUblir 
un  droit  comraireàla  Loi  quia  toûjoursfubûfté 
dans  fa  force. 


U ^ «>s. 

i««.  Na»  £><**.  s. 


fîfî.  SJU».  ut 
là».  CaflMiikla, 
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^z5  Chanoine. 

Lafeconierairon  qu‘appoTtcnt  cesChanoines» 
cfl  cncchre  moint  recevable  qae  li  première.  Car 
dciqu’ an Eccicluftique  veut  oienfecharger  d'un 
Beneticeiilcll  cenfé  vouloir  bien  auiTi accepter  les 
charges  que  la  nature  meme  duBciicBce  lut  itnpofe, 
& Te  rj&mettre  à en  tquitter  toutes  les  obligations} 
quelque  méiiocre  q i cnibiilc  revenu:  pcrlonne 
ne  le  coniraignan:  à l'accepter.  De  forte  qu’on 
en  doit  ratfonner . comme  d’un  heritier,  qui  fâ- 
chant qu'une  hérédité ell  modique,  de  que  même 
clic  lui  fera  peut  ellre  à charge,  veut  bien  nean- 
moins l'accepter.  Car,  comme  cet  heritier  cilte- 
DU  des  le  jour  mém:  de  foi  acceptation  de  toutes 
les  dettes,  d>nt  elle  cil  chargée  : de  même  un 
Chinoinc.  ou  tout  autre  Bcnchcier.  qui  par  û 
prife  de  polfdTi  >n  accepte  u i Ben . hce , cm  accep- 
te en  meme  tems toutes  les  charges,  C'eilee  qui 
fc  trouve  prouvéplusaulongdanscc  ü âioimai- 
rc,(  4)'>ùnousraironsvjtr  qucccluiqui  accepte 
un  Benefice,  qui  ne  rapporte  que  cent  livres  de 
revenu  , n’cll  pat  m ains  obligé  é la  récitation  du 
Bréviaire,  que  fi  le  revenu  en  ciloit  beaucoup 
plus  grand. 

La  iroiliéme  raifon  de  ces  Chanoines  ne  peut 
pas  non  plus  les  mettre  cnlûrc'é  de  conLience. 
Car,  quoique  ic  Chapitre , dont  il  s'agit,  n‘4i(  qu'un 
mois  de  vacance , pendant  que  prefque  tous  les  au- 
tres Chapitres  en  ont  trois , il  n'a  pas  été  en  loti 

Souvoir  d'augmenter  ie  terni  d’abfrnce  contre  la 
éfenfe  ctprcfTc  duConc  le  Je  Trente. 

Le  prétexté  du  peu  de  vacance  cfl  do.icinutileà 
ces  Chanoines  : 9c  iisnc  peuvent  pas  s’en  dédoma- 
ger  par  l'abus  qui  s'cA  îiuraJuit  parmi  eux  en  re- 
tranchant l'obligation  d'ailîfler  atout  l'OiBce, 
dontlesdcux  tiers  Ton  omis  par  tes  abfcns  qui  s'en 
exemtent  eoitrcla  défenfe  formelle  des  Conciles 
de  Bâle,  & de  Trente,  & de  la  l’raginatiquc. 

CAS  XIII. 

L'Or  P t cBdes  Morts  fe  doit  chanter  tous  les 
Lundis  dtns  l'Edife  Collegiale  de  Line  AmanJ. 
Albert  qui  e(l  Qunoinc,  s'abTente  fouvent  de 
cet  üihue.  1 0.  Pcche-t-il  ? a*'.  Q^^cl  eft  fon  pé- 
ché? J EU  il  tenu  à le  réciter  en  fon  particu- 
lier, pour  participer  aux  diilt, butions,  qui  y font 
ttluhécs  ? 


R b'  P O N s E, 

St  rOÆcedes  Morts  fait  partie  de  l'OiTice  de 
ce  jour-là , par  une  coutume  tégiùmemcnt  éiablic 
dans  i'Eglifc  de  faim  Amand;  Albert  qui  en  tft 
Chanoine , ellobligé  d'yani(ler,&>liic  peut  fana 
un  péché  grief  s'en  abfcntcr , ni  recevoir  les  jours 
d'abfencc  les  dülributh  ns  qui  fe  donnent  pour 
rOrficc  entière;  quand  même  il  rcciiero  t celui 
des  Morts  en  fon  partxuiier.  Bjl 
dwm,ditlâiiicTh  imas,  (h')  AUr~ 

ntsrmm  ejuAMd*^jMt  étt  EteUf*  dienmr  Jiemt  ordutM- 
ri't  ftrùntni  tid  Eeeltjî*  O^cium  ; jicm . . . <«  ^hm- 
libet  Eccitji*  tjl  fmprr  btc  iptcmUs  cenftttM- 
de  : pHt*  , Ht  dteaiMr  «ratHArie  Offtanm  Mertni- 
rmm  fimtt  in fiptiHténa,  %tl  tfHéUurcMmqHe  Altttr, 
ftfttndtim  ctrinm  itmpHs.  La  raifon  cA,  que  tous 
ceux  qui  font  aiuchtz  au  Chccur,  (ucit  obligez 
parjuil'cc  en  ce  cas  d’rAifler  à ect  OAicc;  puil. 
qu'il  fait  partie  de  celui  de  ce  jour*)à  ; ce  qui  fa.t 
dire  à ce  inèmefaint  Doifteur,  qu'un  Eccleilalli- 

3 UC  qui  cA  au  College'  pour  faire  (es  études,  le 
oie  réciter  en  fon  particulier  .aufli  bien  querOf- 
Êcc  Canonial  ordinaire  auquel  il  cA  oblige  par  fon 


Chanoine.  6i^ 

Btncf\:ci&AdbHjHfmidj  OjJùiHm  MeriMemmis- 
ntSHrOtricHi  BtntJiciAiMj  in  hUijha  EccltJÏA,  tiitm 
iafibtlu  txtJltntfUt  ptr  beç  faiiff-uidt  Afennis, 
^MarMM  rttipii  ionu. 

Mais  fl  Cet  Odicc  des  .Morts  ne  refait  qu'à  eau  fe 
d'une  fondation  faite  par  un  particulier  ; Albert 
peut  s'en  abfenxr , en  le  foùmctunt  à U perte  des 
dtllribuiions  manueilts,  attachées  à ceux  qui  y (ont 
preiens,  te  qui  y chantent.  C'eApourquoi  le  même 
Saint  ajoute  que  les  Bciic  Beiers  obligez  au  Choeur , 
qui  font  aux  ecoks.  ne  font  pis  même  tt  nus  a le  ré- 
citer en  ptni<ui\er.yi!iifHMndtivtr9 diCiiMrÜ^ctMm 
MtriHorum  fxtrserdnurn  propter  ah^mdm  çâm- 
f»m  i^einUttr  tmtr^tnttm  ,BHiA  ddprtcti  élttnjMS 
ptrfèité , vel  propur  AhjHidb-^jMfmtUr,  CP  ad 
maJi  AijrtMormm  non  ttmimr  CUr/cMt 

exijitnt  in  feboUj, 

CaucdécilSon  cA  encore  parfaitement  conforme 
au  fciuiment  de  S.  Antutiin  , ( r ) qui  dit  : Ttnommr 
adipfnm  [OÆcium  Mortu..rum)Ô<Wc/  EctUpA- 
rnm  C4>Je£ixurMm,ficnadxm  commMiiem  ceNjutnt* 
di^ient  EctUjÎA,Ü^Hdfnu,fivt  prAftnUt  jivt/urt.Non 
AHtem  AÀ  iilA  pnnt  tx  i^tfiAlt  pro  aIu^ho 

Adpreecttjm,  vtttayAd^Hx  aU^ui  ex ptAVobtniAie 
fe  obU^AVirHnt.  Et  fe  (^nomei  ColU^un  iptetAÜt 
Ercisfe  umutHr  a4  .T  Uritut  Hm  & xd  aUa 

feifidni»  ta»pif  iMi  nem  EecItfeftA. 

Sylvcllref  d;  enlcignc  laii,cmcciiulc,amfi  que 
PaluJiiius , Joauncs  Aiulrzas,  ta  Navarrequi  les 


CAS  X i V. 

U RS  r N , ^é  de  15 . ans , ayant  été  pourvu  d'une 
Prébende  Je  400.  livres  dans  une  Eglifc  Colkcia- 
le , dont  tout  le  revenu  ne  confiltc  qu'en  UiArinu- 
tions  quocidicncs  ,&  en  ayant  pris  polli'Aion , con- 
tinue fcsétuiesJins  un  College  éloigné,  où  il  cA 
penfionairc,  & n'en  riçoit  parconfcqncntaueuns 
nuits.  EA'il  neanmoins  obligé  en  confcierce  , Sc 
meme  fous  peine  de  peché  mortel,  à réciter  l'OlH-* 
ce  Caoonial? 


f«it  />«.  TuiiTpM, 
•J-î-a-  /-I- 


(A)  Sytv^tr  ié 
rri(,i«.v.H.,t4  *.<• 
ft!  W4Mr.U(H. 
inrou  lUnf 

CtrarMti/S.  X/i 
& êltà. 


R b'  P O N S B. 

Il  n'y  a pas  lieu  dedouter  qu'Urfinnefoittenuâ 
la  récitation  de  l’OAice  Canonial , quoiqu'il  ne  re- 
çoive aâucHemcnc  aucuns  fruits  de  C Prébende,  te 
qu'il  continue  lès  études  dans  un  College  éloigné. 
La  raifon  cA,  que , félon  le  droit  commun , te  la 
caùtume  univcrlclUmenc  obfcrvé  dans  ri'glife, 
un  Bi-n-.iîce  de  cette  nature  oblige  bidifpenublc- 
mem  à ce  devoir  celui  qui  en  cA  puurvù  JÙs  le  jour 
qu’il  Cl)  a ptts  poilclTion. 

La  neccAké  d’étudier  n’en  peut  pas  légnimcmcnt 
difpcnfir  un  écolier,  Part.e  que  les  Doreurs 
mêmes , les  Mi'krcs  te  les  Prufefleurs  n'en  font  pas 
difpe.i'cz;  Se  qu'ainfi  a plus  forte  raifon  les  écoliers 
n'en  doivent  put  lire  vxemes;  puifqu'on  ne  trouve 
aucun  Ciiioi).  ni  aucune  Décrétale , qui  admetteia 
caufe  des  étudts  p mr  une  légitime  rxeufe  de  réci- 
ter l'OAîcc  divin,  x^.  Paice  qu'il  e!l  couAant qu'un 
écolkr  peut  toujours  trouver  alUz  de  tems  pour 
s'aquiitcf  de  ce  dcvo'r,  s'il  veut  ictrancher  celui 
qu’il  employé  au  jeu  te  a fon  clivcrt)ll';ment,uu  y 
ctnpioycrcclui  qu'il  cunlûmc  dansl’oinvetè. 

U cA  inutile  d'a'Iegucr  qu'Uifin  ne  perçoitau- 
euns  fruits  de  fi  Prcb.ndc  : car  cet  inconvénient  ne 
vient  que  de  fa  part , & non  pas  de  la  pan  du  Be- 
nelicc  ; piiirqu'il  en  rcccvroii  le  revenu , s'il  y vou- 
loit  réiidcr&  aiTilLr  auClicrur. 

On  n'aceufera  pas  fins  doute  Lcilîus  d'être  un 
Cafuite 
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(*J  f t.  fcvcre  : & c’eft  neanmoins  ce  tju'il 

»•  ^*-4(11*.  I»?  ’ cnfcigncco  termesformelsf  m ).  Les  voici  «h  que 
, le*  rapporte  Sylvïu*,  qui  fouticnt  la  meme  opi- 
Hor«  Oaen::*  i nion.AW  txenfuttmr  ^ui  idto  nihil  rtcipiuitit  eftoi 
non  rejidtdni , cùm  tAmtn poffmt , ejni , fi  refidirrnt  » 
tffini  rtttfwri  ftlitm  dfinintiients  : <jhîa  per  iffii 
fidt . (inod  non  recipidni. 

C A S X V. 

Bonaventurs,  Chanoine}  étant  commis  pnr 
le  Ch.ipiCTC  t pour  piquer  ceux , qui  viennent  trop 
tardait  e,  ou  qui  en  fortent  avant  qu'il  Ibit 
fini}  omtt  r>uventcle  piquer  Ignace  ; parce  qu’il 
cflfonamiimime&  Ton  onde,dc  qutl  luiad’aiU 
leur*  de  trcs>grande*  obligation*.  Pcchc-t-il,  Ô( 
cll'îl  meme obligé  à reûkution  au  défaut  d'IgiU' 
cc  ? 

R.  e’p  o k s e. 

rt  ) Cmt>  rn.'.  La  déclftoo  dr  cette  dtfftculté  fc  trouve  clai- 
rement  dans  le  Concile  de  Trente  Car  il 
or  lonne  que  , pour  rcmlrc  le  fctvicc  divin  plus 
complet} «ns i»utes  les  Eglifes Cathédrales , ou 
ColUgialcs  , où  il  n’y  ^ point  de  diHiibutions 
quotidienne*}  ou  dans  IcIqucUcs  elle*  (ont trop 
modique*}  on  mette  au  moins  la  troilîémc  par- 
tie des  revenus  des  PrcbtnJes  en  diAributions  } 
pour  être  données  à ceux-là  feulement . qui  al- 
fillent  à l'OAice  du  Chexur.  Cnm  Bentficid  a4  di- 
vmnm  cnlmm  Atijmt  EecUfinfiicA  munis  ohenndA 
fiat  cenfiiiu!A  \ ne  ^ua  én  psTtt  minusiur  divinus 
cultus...  .jlattiu  fsnHd  SjnoAm  in  Eccltfus  tsm 
^ CAlioedrAl.  but  f tfNÀm  Colit» tAlis  1 rn  ^arr^«;  no//4 

fitni  dtfiriiniionei  tfuotidijrtA  , vtl  ils  lenmes  « mt 
verijimilner  neglif^Amur . ttriism  pAritmfrtUluMm 
^ -,  fF  efUorHmc"’"  fUt  pToiftntnum,...  ftpATAn  dtbtre , 

in'dijiribunontt  ^uoudtAnAS  converti , quA  in^ 

- ter  4S/^Nirar«i  obtintmit  & ctteres  divinis  meref- 

ftniti  pif  orttonàbtUttr.,^  in  ipfApnmAftuÜuum 
dedatUont  fseundj  dividstitur.  Ce  fo.jt  Ics  ter- 
. mes  du Dc(.rctdecc  C^ntile.  D OÙ  l'ondoit  con- 

clure, que  ceux»  qui  nutTiAe  t pas  à l'OfEcc  en- 
tier, ne  gagnent  paS}  du  mons  enOcrcmcnt}  les 
diAiibution'  qui>s  rcfo  vcnt  comme  y ayant  af- 
fi(lé',&que, s'ils  ne  font  pis  la  rcflitution  qj'il* 
doivent,  ceux  qui  .ont  chirgcx  parle  Chapitre  de 
4 marquer  les  abrens , (ont  tenus  de  te  faire  ct<x- 

memes,  quand  ils  ne  font  pas  bdclcsàs'acqtiiitcr 
de  cc  devoir,  auquel  ils  ne  peuvent  manquer , 
Oms  faire  iniuftice  à ceux  qui  aifidentàtouJ'Of- 
Bce;  puilqu'ih  font  c.ufe  , que  ics  abfcns  rcqoi- 
< , I c*ai  Mf  difti  ibutions , qui  ne  leur  font  pas  ducs» 

C'cA  pour  ccla  que  (iint  Charles  Bûrromcc(r) 
i.M.  it  tfn-  qui  ^Qî{  (i  parfaitement  inftruii  de  refptit  & des 
intentions  du  Concile  de  Trcnre , & qui  a fi  uti- 
lement travaillé  à en  faire  obfcrver  les  Sututs . 
ordonne  dans  Ton  quatrième  Concile  Provincial , 
lenuà  Milanl'an  157^.  que  celui}  qui  eA  chargé 
de  paver  les  d^Aributions,  fera  obligé  en  con- 
fcicnce  de  rcAicuer  à rilglife  tout  cc  qu'il  aura 
payé  d ceux  qui  auront  été  marquea  comme  ab- 
fens. 

D'où  il  f'enruit  que  te  pointeur  doit  être  fu- 
jrt  à la  meme  peine  ; puifqu'on  ne  peut  nier , 
qu'il  ne  foit  autant  ciufc  de  1 injuAsce  que  fait  le 
, payeur, que  Icpaycur  meme  ,cti  marquant  comme 

prefen*  à l'OAice  entier  > ceux  qui  en  font  abfcns , 
ou  qui  du  moins  n'ont [affiAé  qu'à  une  partie:  & 
cela  , contre  l'intcminn  de  l'Eglife  , des  Fonda- 
teurs & du  Chapitre,  qui  l'a  chargé  de  cette  com- 
tniffion.  AulîicA-cc  la  conclufion  de  ce  Concilc} 
<^ui  i'mPMniUior,., , pTO  prAiermrfid ^ om/jfAVe , 
Tome  J. 


eujnflibtt  nota  sue  punïlAÙonit  rsiione  y de  fii« 
lAftiumdem  dtt  , <jHod  sd  EceUfis  ufnm  tontftr^ 
tAtur, 

On  ne  peut  donc  pas  cxculêr  Bonavcmurc  de 
peeiié  , en  marquant  Ignace  comme  prefent  à 
i'OAîcc entier}  lorfqu'il  n'aAiAe  qu'à  une  partie: 

& que  par  confequtnt  il  cA  tenu  au  défaut  d'I- 
gnace , à rcAtticr  ce  que  celui-ci  a reçu  contre 
la  iuAicc;  la  parenté  }ramiiie  & la  rcconnourar.ee 
ne  pouvant  jamais  lui  cire  unccxcufc  Icgiumcdc 
Commettre  une  injuAicc. 

CAS  XVI. 

Les  Chanoines  d’une  Eglife  Cathédrale  de 
France  , ont  fait  depuis  quelque  tems  un  Statut, 
par  lequel  il  cA  porté,  que  ceux  qui  ont  été  30. 
ans  Chanoines  à compter  du  jour  de  leurprifede 
pnAedion,  feront  jubilaires,  & qu'en  cette  qua- 
lité Us  icronc  exempts  de  l'obligation  d'alTifU  r à 
Matines,  excepté  les  Dimanches  & les  Fêtes,  & 
le  teins  qu'ils  Icronc  femainiers  : A;  quiU  Icront 
neanmoins  pa^cz  de  leurs  diAdbucions  , c mme 
a'Hsyavoicnt  etéprcfclte.  1*.  Ces Chinoincs ont- 
ils  pû  enconfcicnce  faire  un  tel  Statut  ? i’*.  Ceux 
qui  ont  été  Chinoincs  pendant  le  tenu  marqué 
par  ce  Statut , peuvent  - lis  lans  péché  joilir  de 
cette  ixcmption? 

II  feinble  qu'I's  le  peuvent . 1*.  Parce  que 
c'cA  un  ufage  établi  dans  la  plus  grande  partie 
des  ELg'ifcs  de  France  , des  Pays- ms.  fle  meme 
daus  celles  . qui  en  certaims  V’rovmces  dépen- 
dent immédiatement  du  (aint  $icgr,où  les  jubi- 
laires font  exempts  non  fculctnint  de  Matines, 
mais  même  de  tout  i'OÆcc,  & qui  n'y  aiTiitem, 
que  quand  Us  en  ont  la  dévotion,  x^.  Parce  que  . 

ceux  qui  om  été  déclarez  jubila  rcs,  ont  fait  un 
prefent  à ta  Fabrique  de  l'E^life  en  confiJcration 
du  droit  d'exemption , q-û  leur  a été  accordé  ; & 

Qu'ainft  U n'iA  pas  juAc  qu’après  l'avoir  fait , ils 
(oient  privez  de  ce  droit.  3^  PariC  qu’it  lA  au 
pouvoir  du  Chapitre  de  fe  charger  vulontaire- 
mert  de  faire  tout  1 OAtcc . Sc  d'en  exempter  au 
moins  ceux  quiontfcrvi  l'Egiifc pendant  50.  ans. 

4^  Parce  que  tous  les  Chanoines  ayant  juré  de 
g.:rdcr  tous  les  Statuts  du  Clupurc, aucun  d'eux 
ne  peut,  fans  violer  fou  ferment  réclamer  contre 
culiu-ci. 

^ I.'  P O M s 8. 

Le  Statut}  dont  il  cA  parié  dans  i'efpcce  pro- 
poler,  cA  abuAf  : & par  confequent,  comme  le 
Chapitre  ti'a  eu  aucun  droit  de  le  faire,  les  Cha- 
noines , en  faveur  dcfqucts  il  a été  fait,  ne  peu- 
vent en  confcicrcc  uLr  de  i’exempiionqult  leur 
accorde.  Voici  les  preuves  & ks  raifous  fur  kf- 
quclks  nous  fondons  cette  déciAon. 

1*.  Cette  conciuiion  Opitulaire  , Lite  en 
(bnne  de  Statut , cil  contraire  aux  Conciles  & 
aux  ConA.tutions  des  Souverains  Pontifes.  Car 
le  Concile  de  Bàle  / d j & le  Conciie  de  Trente  (un, 
ne  reconnoiAcnt  point  d'autre  caufe  légitime  , Cw<.  7rd. 
pour  laquelle  1er  Chanoines  puifTcnt  en  confckncc  **•*•"•  ••  • 

s’ablèmer  de  l'0^eCairunial,qucl'ii.Arcnitédu 
corps  . ou  autre  nccclTi  é co  porcile  juAe  & tai- 
fonnable.  ou  une  évidente  mcciTitéquiiCgarde  le 
b en  de  i F.glik.  Ce  qui  avoit  déjà  été  déebré 
avant  c<s  deux  Conciles , par  Bontface  VIII.  duos 
une  de  fes  CmAitutions  ( e ) que  le  Concile  de  tiitmiüf.  rut. 
Trente  rooBime  & renouvelle,  où  cc  Pape  dé-  Coa&nu- 

clarcquc  tcsdiAr'bntions  ne  doivent  être  données  ■,« 
qu’à  ceux  qui  aAiAcnt  au  Cheeur:  txeepiit  iUit , *"  *“  '• 
dit-il , quoi  infirmitAi , feu  jufis  ^ rA'ionAbtlij  cor- 
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f^rjÜt  4MI  tvitUn:  militéu  ex~ 

Cmfdrtt, 

i".  La  Pr  ÇfnnUjUC  Sanction  établit  la  meme 
difc'p'  n.  , a i li  qiu  K CoïKiledc  la  Province  de 
R.CIIJI',  («nu  en  i585<  (•()&  pluHcurs  autres 
Co.ic  l.s  Provinciam  de  Fra»jcc. 

j*.  Laprcmicic  raifon,  qu'apportent  ceux  qui 
veulent  roûteuir  la  valiàitê  du  Statut  fait  en  la- 
veur Jt'S  ChanniiK's  jubttaircs  > ne  prouve  rien  ; 
parce q»\]  c pr  nivc  trop. Car  un  inauvaisexem- 
* pic  n*cn  pci'.t  par  aui  rifcrin  autre:  & une  cou- 
tume >b»iive»  iiuelque  ancienne  cfu’cilc  foit,  ne 

Eci't  f rvi'  qu*j  ruiJrc  plus  coiiJamnable  devant 
iieu . crut  q its'jr  c ■n^onnef.t , fuivant  certe  pa- 
role u'Al  xjn-ire  tll  étant  au  Concile  dcToun 
»//  m tenu  en  l «6  j.  ( f>  ) O/u^mn/tÂt  umptris  non  di- 
«"T/rlr  mmn  t p«C4t4  , ftA  (tn'tt.  Aj  e<*ntiairc  , U Loi 
*•  ■ de  c & la  raifon  fvu  prcfcriblcs  à un  ufa- 
pe  ab  ilîf,  ainîi  que  le  dit  «n  a'  tscn  Auteur  ciê 
d.n*  un  Canon  du  D.-cret  de  Grîirien  ( c ) 

V»"»  *•(*•"*  vinc4i.  Et  quand  enfin 

une  coutume  tend  à détri  ire,  ou  à énerver  ks 
rcpic»  de  l’Eglife , te'lc  qo*ift  c.lfe  Ch  noi- 
rws  jubilaires,  par  laquelle  ie  Service  de  D'en  c/l 
diin’ntté , elle  doit  erre  en  .Irremcncabolic, comme 
le  déclare  Innocent  lil.  écrivant  au  D.^ca  & au 
«/.  Chapitre  de  l'Ep'îrc  du  Mans  (d). 

4 . Li  fécondé  raifon  fur  laquetlc  l’appnycnt 
ceux  qui  favor'fi  nt  les  Chanoinca  jubilaire* , eft 
enc-ve  plus  tnfoûtrnab’e  que  la  premître.  Car  il 
eft  tnll'jne  de  vouloir  s'exemptfr  par  argent  ou 
par  prefent,  d*un  devoir,  qui  cfl  auiîî  Indifpen- 
f ble  q«e'*iA  celui desChaooine^,  d*-/fiftertoù- 
jour*  à l'Offi.-c  du  CbcBîir,  qtianji  ils  le  peuvent. 

, 5**.  Leur  troHîéme  nifon  eA  trés-faii/Te.  Car 

le  Cbaprre  en  Corps  n’a  aucun  pouv^^lr  de  dtf- 
penfer  les piriîculiersqiH en  fonrM*uibres,d‘af- 
lîAer  aux  divios  T.a  rdf'n  eA  , que  totti 

les  Chnno*rics  y /ont  rndi^penfiblrmcnt  obhe  i, 
non  feulement  par  I»  nrfirc  même  de  1air<  B.'- 
nefiers,  m-*s  encore  parunc  Loi  (opedeure,  fti- 
te  pir  les  Conôl' s Généraux  îr  pu  lesConAiru- 
tions  des  Pmes.  Or , !«  infçricnrs  ne  peuvent  ji- 
miis  di'penfi.r  d’uf>e  Loi  ftjre  par  le-r  f 'perieur  : 

Ifx  fu^tricrit  per  inf  riartm  t«lfi  non  p-’/r/f . dit 

f«| C(f«-  f'-  m Clctnc'n  V.  fe  ) D'ailleurs , ft  le  Chapitre  ufoit 
de  ce  prétendu  pouvoir  ; i*  cA  évident  qu'ilcon- 
t tribucroit  à ladiminutiondu  fervieedivn , com- 

me il  a déjà  été  dit,  & frandcro't  l'intention  des 
Fondateurs, qui  n’ont  donné  leurs  b ensarx  Ec- 
clefuAiqucs,  qtfa  conditiort  de  fervir  l’EuUIV,  fie 
d'y  rendre  tous  les  jours  à Dieu  le  cuire  qui  lui  cA 
* dn , chacun  félon  Aan  état  fie  Ton  pouvoir. 

fi*.  Enfin , leur  quatrième  raifon  cA  emicrcmeoi 
vainc  i l’égard  de  la  difficulté,  dont  il  s’agit.  Car, 

Suand  les  Chanoines  jurent  d’obfcrver  les  Statuts 
a Chapitre , cela  ne  fe  doit  entendre  que  des  Su- 
tu»  légitimés , fit  non  pas  de  ceux  qui  font  contrai- 
res auxConAitimons  de  l'Eglife , &r  qui  par  confe- 
quent  ne  méritent  pis  le  nom  de  vcriub'es  Statuts, 

!>aifqu'ils  font  abufifs , & qu'on  ne  les  doit  pas  ob- 

crvfcr  (f). 

t.lmfn.ttifio,  ^ 

*i«  HjtMm  1 


CAS  XVII. 


N AV  I c t os.  Acolyte , Seé  de  2 1.  ans  accom- 
pli, a été  pourvu  en  Cour  de  Rome  dune  Pré- 
beode , qui  requiert  l'Ordre  de  Soudiacre  en  celui 
qui  la  polTcdr.  EA-il  obligé  de  fe  faire  ordonner 
Iflceffamment/ 

R c*  P O N s E. 

Il  o'y  eA  paa  obligé  dans  la  rigueur  : fit  U ft/ht 


qa’il  reçoivv  1**  >1  Ire  de  üouJjacre  dans  l’an  , â 

comp.-cr  du  )0  r de  U prie  Ji  pQllcffîon  (f  ).  fgi  MiTé*à 

Cdl  ce  que  déclare  Clcm«nL  V.  ,’ar  u»e  de  fci 

CoiiAi  uttons.l'j'ic  uCoccÜL'CMn-.raids  Vienne, 

rapponéed.  nslccoips  du  Diuit  Lan  inique  (6  y.  ^^<4 

En  voict  les  termes:  /Ü€  i'itniiéuii , Ptr^ 

frnatus  ; Ofjieia , vti  PnthndAi , ^wk»t  enu  Ordi-  , T. 

ntl  fniti  0'tnexiy  ftttijci  nunc  tfiii/teni  t»  tifà-.m  é j^t».  *• 

i:'éffcy«/,  vtlohttnHttmt  infmnnm  »iji{ 

ftdimtnlo  ctj/éimt  ) éd  bmjnfmad!  Or  dîna  Jt  pr»-  i«.  #• 

mJVtri  ftctrim  imra  tuinmm  \ tx  /«»c,  dontt  xd 

ns  promtit  fmrini , nml'.t  mtdo  vecem  i»  Capitnlt 

bsSinm  ..  . panif^mt  xfiit,  <jmt  ttnirdiéUiyprt- 

mtvtri  xd  OrdifHt  rtcufdmts , fixttmmur  t»  jmre , 
nintUmtiuis  mfmt  rebort  ptrm4*ijmrh. 

Lt  Co'CiicdeTrMj:e(  f)  a confirmé  expreffe-  yi)c**f.  TrU. 
m ntctt’eConAaitioocntoutctqu'eilcconii<.m.  ^••*•‘•4 
EtctA  U.  ce  a que  Sylv  us  f àquion  avoit 
propofe une fcmbiab'edif&iulte . fonde  fadécilion  Xcm- 

• . I • ’v™'  *•  orr-  4« 

qui  lit  contorme  a c:  que  nous  venons  Je  dire.  b 

Rcfpondt*Ctut«niranf  d*  f«>  4«ar/r«r , txcnftridb 
Oïd  Ht  .mldi4*on4iU  imféipieird» , mnd»  nt^nt  *u- 
n i^xtrii,  nt^otjinai  enmfiftre  yiftiiii  Ul"m  Or- 
dtntm  / fi  ipiul  tnfirx  *nnnm  a t,tpté  pofitJfitHt  fiiâ 
Pntlrend*.  Ce  font  les  termes  de  ce  fçavant  Tbeo- 
logiin. 

CAS  XVIII. 

It  s eA  élevé  une  contcA  tion  rnrre  tes  Cha- 
noines de  fami  C suJr , qui  fonr  dans  les  Ordres 
fjcrcz,  A'cei.xqtii  ne  iumqu’ Acolytes.  Le*  pre- 
miers préicndeni  exclure  du  droit  des  é'céliont 
aâives  ceux  qui  ne  fint  pai  dan*  tes  Ordres  fa-  , 

criz  contre  rufige  étal  ü fijns  le  Ctiapiire  , qui 
c(l  que  les  uns  Si  les  autres  y d juneiii  leurs  fuffra- 
ges.  De  quel  c&té  eA  la  juAkc  ? 

R ü'  P o N s E. 

Cette  queAion  eA  décidée  dlairrment  par  le  , _ ^ 
Contrle  General  de  Vienne  f/),  où  OtmtntV.  oiii.’at 

avéc  l'.:ppr>batio’i  de  ce  Concile  déclare  inhabiles  ""  * 

à donner  leurs  voix  dans  les  élevions  tous  ceux  * "" 

q'ii  n’ont  pas  au  moins  le  Soiidiaconat.  StMmi^ 
mtti , dit-  il  , 0/  nxllms  dt  tétért  in  hmjnfmtdi  Ec- 
e/e/i/sf  CâthcilraltbusvelCollegiails,  velfecolari- 
bus,  sut  reguUribtts)  v*ctm  in  CxpiimU  hAbtAti 
ttiAmfi  htc  fibi  Abdiiit  hbtrè  ctnctàâiMr,  mfi fit!- 
lim  im  SuadiAConAiiii  Ordint  fntril  canfiitnins. 

Ce  meme  point  de  difciplinc  a été  de  rechef 
cpnfirméparle  Conrilc  de  Trente  fw)  en  ces  (m)Cmr.TfU. 
t< rincs , qui  {ont  pr<. fque  /êmblablcs  aux  prece- 
ders.  Qnicnmijne  in  tAshedrA.'i  y vtl  ColU^iAid  ^ 
ftinlArtAHirt^mUri,  divinit  mAncipAins  Ôffitiit, 
in  Snid/ActnAiii  Ord  nt  fthem  {enfinnini  nonfit\ 
vtctm  in  hmjn/mtdi  Etcltfiis  inCAfimU  nenhâbtAt. 

D’où  nous  conclwoni  que  les  t.hanoinrs . dont 
il  cA  parlé  <bns  l’cxpofé  , qui  font  dans  hs  Or- 
dres /aerrz  , peuvent  avec  juAicc  exclure  des  élec- 
tions aélivcs , ceux  qui  ne  font  qu’Acolytei , à 
qui  l'ufagq  cortraire  ne  prut  en  aucune  manière 
être  favo'ahle, fuivant  ers  t<rme»  de  ce  dernier 
Concile  ; Eiiémfi  h*e  nb  dhis  hbrri  fntrit  cav- 
eiÿifiw:  fit  ces  autres  du  ConcÜedc  Vienne;  fr/amjî 
hô<  fibi  éb  dliij  libtrè  onctdAtur.  De  forte  que 
fulagc  contraire  doit  être  abrogé,  fuivant  cette 
mix'me  du  Pape  Jean  VIII.  fff)écrivamàrEm-  . 
pcrcurLotiuLf  De’BONAtRf:j2£«</c0Wr4/e-  **  **■ 

jçrr  Atfipitnr , ptr  h^ts  difiilvi  mertmr  : & cette 

réglé  de‘Dr«’it  fvj:  P!i>n  firmntnr  tréUn  /eiwpa-  ^'i-  ’'•* 

rit  , tfmtd  di  jurt  Ab  iniiir  nrn  fMbfifin  ; Ce  qui 

s'sA  paAé  à cct  égard  dt-'S  ce  Chapitre  , ne 

pouvant  préjudicier  en  tien  au  droit  des  Cha- 
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(Tip  chanoine. 

ooincs  c)ui'fomdans  les  Ordres  facrez,  fuivant 
cette  autre  règle  de  Bonifacc  VIII  ( m ).  N«n  frà- 
jidi  îwt^dimtmMm  ^»*d  dijurt  ntnftrutmr 

CAS  XIX 

S • R c I U s.  Chifloine  d'une  Eglilc  Cathédrale» 
s'étant  fait  ordomicr  Soûdiacrc  par  fraude,  a- 
vant  que  d’avoir  ateint  l'âge  requis  par  le  Concile 
de  Trente,  ahn  d'avoir  eutréc  & voix  au  Chapitie, 

& s'éranc  confcilé  de  ce  péché  ; f<Mi  Coofedeur  lui 
adit qu'il  Dccroyoii  pas  que  ce  droit iuHûtaquis 
par  une  telle  ordination.  Scrg'us  lui  a répondu 
qu'à  U vérité  U avoit  péché , & qu'il  s'en  répentoit  : 
mais  que,  puifqu’il  lufHloie  d avoir  reçu  le  pre- 
mier des  Ordres  Majeurs  pour  avoir  voix  au  Cha- 
pitre , & qu'il  l'avoit  véritablement  reçu,  quoi- 
qu'illicitemem;  ce  droit  lui  étoitaquis.  Sur  quoi 
l'on  demande , lequel  des  deux  à raifon  ? 

R e' PO  N SG. 

Le  Confeffeur  de  Sergius  a raifon.  Pour  le  prou- 
ver, il  faut  préfüpofcr  deux  veritez  cenaines.  La 
première  t que  tout  Eedehadique  , qui  cil  fut-  | 
pensde  l'execution  defrs  Ordres,  n’en  peut  exer-  ' 
cer  aucun.  La  fécondé ‘.que  le  droit  d'avoir  voix  au 
Chapitre  cil  fondé  fur  Tige  & fur  la  promotion 
canonique  tout  enfembte,  & qu'Unes'aquicrt  que 
par  l'ExTCUtion  de  l'Ordre  qu’on  a repu. 

D'uùils'cnruit,  i^QucStrgius  s'étant  fait  or- 
donner avant  l’âge  requis  par  les  Canons,  U a en- 
couru la  fulpenic  portée  parlafcptiéme  Bulle  de 
Pie  11.  du  dix-feptiéme  Novembre  t^dt.  ( é ) 
par  la  quatre-vingt-onatéme  de  Sixte  V.  qui  cft 
du  cinquième  Janvier  1589.  ( «)  & unautre  ' 
de  Clément  Vill.duvingt-huittéme  Février  1595. 
(d)  qtii  cft  la  quarantième  de  ce  Pape.  & par  ie 
Concile  de  Trente,  s**.  Qu’il  ocpcutfaiie  au- 
cune fonâion  de  Ton  Ordre  , jufqu'à  ce  qu'il  ait 
obtenu  i’abrolution de  cette  cenfurc;  ni  p.rcon- 
fcqiient  alTiller  au  Chapitre,  pour  y avoir  voix 
délibcraiive:  cette  prérogative  n'étaai  pas  attachée 
à la  feule  qualité  de  Chanoine:  puifquc  tousceux 
qui  ne  font  quefimplts  Tonfurez,  ou  Acolytes, 
n'en  peuvent  pas  joUir  : mais  à l’Ordre  du  Soû- 
disconat  reçu  canooiqtn  ment. 

Cette 'décifion  fe  peut  conHrmcr  par  cette  rra- 
xime,  qui  eft  d'Alexandre  III.  & d'inncccnt  !JL 
( c ) FrMHs  & dolms  sfiemi  pAtr»cinMri  non  diktnr. 
Car  il  eft  contre  toute  forte  de  jufticc  que  celui 
qui  a fait  une  chofe  en  fraude  de  la  loi , en  retire 
avantage:  ec  qui  arriveroît  néanmoins  dansref- 
pece  propoféc  { lî  Sergius  pouvoit  jouir  du  dr<Ht 
qu’il  prétend  exercer,  puifqu'il  feron  traité  plus 
favorablement,  pour  avoir  vio'é  les  Loix  de  l’E- 
giife , que  les  autres  Chanoines , qui  n’ayant  pas 
encore  Tige  requis  par  les  Canons,  s'|f  foumet- 
cent  avecobfiiunce  , en  attendant  quils  l’ayent 
ateint,  & qu'ils  (c  foient  fait  ordonner. 

CAS  XX. 

Millon,  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale 
dcFiczoli,  voyant  que  fes  avisfont  méprifezdans 
ie  Chapitre,  lorfquil  s’y  trouve  ; Ôt  que  d’ail- 
leurs il  y a cinq  ou  fix  Chanoines  mat  reglcx , & 
d’un  efprit  violent  ; qui  dans  toutes  les  délibéra- 
tions l'emportent  fur  les  autres  à force  de  crier 
& de  dire  des  duretez  à ceux  qui  s'opofe  t » eux  ; 
aréfoludes'abrviTcr  pour  to&ioursdesiiflcmb'êis 
capitulaires,  dans  la  feule vûë  de  vivre  dans  une 
plus  erande  tranquütté.  Ne  peut -il  pas  exécuter 
U réfolutioo  (ans  (crupule,  (iittoat.  pourvu  qu'il 


Chanoine.  «30 

aiuUcau  Chapitre  Général  qui  Ce  tient  Jeux  fois 
chaque  amiéc? 

R.  g'  P O N s F. 

Tous  les  Chanoines  font  obligez  en  confclence 
à trois  chofes  : La  première,  à réiider  dans  le  lieu , , 

où  cil  lltuée  l’Eglife , dont  ils  font  Chanoines. 

La  ftconde  , à affilier  à l'OfEcc  Canonial  qui  s'y 
ccicbre.  La  croifiémc  , à fe  trouver  aux  afl'em- 
blées  Capitulaires  que  tiennent  le  Chapitre  tn 
certains  jours  défîgnet.  C'efl  en  ces  trois  chofes 
que  conlîftcnt  les  devoirs  eflcnticls  d’unChanoine,  >• 

ainftquc 'éprouvé  Fagnanf/)  par  ladécilionde  r.LKn.s/rr<i>ii. 
1a  Sacrée  Congrégation  , dont  il  fut  loog-tcms  «r 

Secrétaire;  d'ou  ce  celibre  CanonifU  conclud  , 
qu'un  Statut  Capitulaire,  portant  une  peine  con- 
tre ceux  qui,  fans  une  caufe  jtifte,  s’abfentent  de 
cesafTemblécs,  efl  valide  , 6i  doit  être  obfcrvé, 
comme  l'a  déclaré  la  meme  Congrégation,  //rn», 
dit  cet  Auteur , detinrAxit  , %uhdnm  tjt*  Si«- 
iMtMm  , Vit  cdnfmttndintm , auâ  mnllUnittr  ht , t}ni 
Ctn^TtgMlionibns  CApiinlarihni  non  ini€rf*trint. 

La  railb  1 de  cette  décil'i.-n  cil  fondée  fur  la 
néccfTicéimlirpenrable  , où  font  tous  les  chanoi- 
nes en  general,  1^.  D'avoir  loin  que  les  mtsurs, 
non-feulement  de  tous  ceux  qui  enmpofent  le 
Chapitre  , mais  encore  de  tous  les  autres  Ecclc- 
fiafliqucs  de  Irur  Eglife  foient  réglées  , & leur 
conduite  lâns  reproche,  a".  De  tenir  la  mainà  la 
confcrvaiion  des  droits  & des  privilèges  du  Cha- 
pitre , & des  anciens  ufages  qui  s'obicrvent  dans 
leur  Eglife i & àccque  la  difciptinc  Ecclcfiaflique 
y Toit  exaélement  obfcrvéc  |>ar  la  punition  de 
Ceux  qui  la  violent,  ou  qui  méritent  quelque  châ- 
timent pour  d'autres  faits.  3*.  De  prendre  un 
foin  tout  particulier  que  tes  revenus  temporels  de 
leur  Eglife  foient  fagement  & fidèlement  admi-  , 
n lirez;  qu*on  n'en  falTc  aucune  dilTipation,  ni 
mauvais  emploi. 

Or  ■ I*.  comment  un  Chanoine  pourroit-il  fa- 
tisfaire  i tous  les  devoirs  , s'il  s’ahfcntoit  n>ù- 
jou''s  des  alTemblécs  capi'ul  lires  ; puifqne  c'cll 
f.ulement-là,  qu'un  y traite  de  mutes  ces  diffe- 
rentes chofes , A qu'on  ne  le  peut  même  faire 
ailleurs, avec  l'autorité  nccril'aire.’a^.  Si  pluficurs 
des  Chanoines  les  plusfagct  & Ici  plus  modérez 
refufoient  de  fc  trouver  au  Chapitre,  fous  pré- 
t.'xie  d’evittr  la  mauvaife  humeur  de  quelques 
brouillons  ou  cmp''nez.  & de  vivre  dans  une 

f»!i  s grande  tranquilité  d'erprit  ; ne  fcroit-ce  pat 
eur  abandonner  mal  à propos  le  gouvernement 
entier  de  leur  Eglife  , A en  trahir  Ici  intérêts,  ^ 

tint  en  ce  qui  regarde  le  temporel,  qu'en  ce  qui 
concerne  le  fpiritud 

On  doit  donc  railbner  de  Mellon  & de  tout 
lutre  Chanoine  , qui  voudroit  exécuter  la  léfo- 
liuion  qu'il  aprife,  comme  d’un  Juge  équitable, 
qui  voyant  pluficurs  de  fes  confrères  déicrminca 
à rendre  une  injUle  Sentence,  voudoit  s’abftc- 
nlr  de  fe  trouver  au  Tribunal  , où  ic  Jugement 
doit  être  rendu , fous  prétexte  de  ne  pas  partici- 
per à l'iniquiré  de  fes  confreres.  Car  comme  ce 
Juge  trahiroit  la  Jull'CC  par  fon  abfcnec  , en  né- 
gligeant de  la  fbûtentr  par  toutes  lesraifons,& les 
moyens  que  fon  zeie  Scia  droiture  lui  poun  oient 
fiiggcrer  , A qu'il  ell  par  confequent  obligé  en 
confcicnce  à ifTiflcr  au  jugemtnt  qui  doit  être 
prononcé  j de  même  ce  Chanoine  doit  fe  trou- 
ver au  Chapitre  toutes  les  fois  qu’il  le  peut,  afin 
de  s’ opofer  3I1X  mauvais  delTcins,  ou  a l’iniulli- 
ce  de  ces  brodillon»;  A d'appuyer pardc  fJides 
raifons  fon  fulfragc  en  tout  ce  qui  regarde  le  bon 
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Àrdre,  & l'intcrcr  commun  du  Chapitre.  F.n  un 
mbt  tout  membre  de  qiictcjuc  Communauté  quc 
ce  Toit . c/l  toûjours  tenu  enconf.ience  à faire  (on 
devoir , en  foûtenant  & en  dé/endant  autant  quM 
>e  peut . les  mtrrèu  de  tout  te  Corps , contrel'en* 
^ ircprifc  de  ceux  qui  veulent  les  trahir , ou  tes 

abandonner.  Mellon  ne  peut  donc  exécuter  U ré- 
(ôlution  qu’il  a prife  de  s'abrenter  pour  toujours 
des  ademblécs  capitulaires  i puifqu'il  ne  le  peut 
faire  I fans  manquer  à un  devoir,  dont  tout  Cha- 
noiae  capitulant  ne  peut  fe  difpenfer  fans  péché.' 

CAS  XXI. 

ELPiDTirSjChanolnedcl’EglIfc  Cathédrale  de 
Savonc , fe  trouvant  au  Chapitre  , & voyant  que 
k plus  grande  partie  des Chanoinesavotem  fair, 
malgré  Ion  opolinon , un  Statut  abuhf  en  ajou- 
tant un  mo's  de  vacance  aux  trois  mois  qu'accor- 
deleConi:ilcdcTreme,  a été  confcillc  d'tn  ap- 
peler comme  d’abus,  on  lui  a même  dit  qu’il 
y émit  obligé  en  conl'cicncc.  Doit-il  fuivrecc  cun* 
kU  f 

R e*  P O K s E. 

Il  edeonAant  qu’Elpidûis  cd  en  droit  d'appel- 
1er  comme  d'abus  d’un  tel  Statut  ;puirqu'il  cd  cer- 
tainement abufif;  mais  il  n'cd  pas  tenu  en  con- 
fckncedcle-fjire;puifquc  ce  fcroii  cmrtpfcndrc 
lui  fcul  un  procès  contre  le  Chapitre  , qui  lui 
coûteroit  non-fculemcntbeaucoopde  peine  & de 
dépenfe  ; mais  qui  caufexott  encore  de  la  divifton» 
& pro  JuiroU  meene  du  (candaic  At  d’autres  maux. 
D'où  il  s'enfuit  que  , comme  il  n'c(l  pas  toûjouia 
àproposd'ufer  do  droit  qu’on  a,  fuivanteesparo-^ 
/âf  I 'e«Hit  l«de  S.  Paul(4)0«»»<*Biin//Vew;  ftdntntmnU 
</.i,  *■  ' ea-^fd/âw/,  il  peirtfecontentcr  de  formcrfimple* 

ment  Ton  oppofuion  à {'éxecution  de  cette  cnn- 
elufîon  capirutaire,  faite  en  forme  de  Statut,  fans 
en  interjeter  appel  comme  d'abus,  fur  tout , s'il 
Juge, qu'il  ne  te  puilTc  faire  fans  rompre  l'onion, 
& troubler  la  paix  du  corps  du  Chapitre.  C’cdle 
fentiment  d'un  favant  Tliéologicn  qui  répondit 
aind  te  i5.  Mars  i^75>  a une  pareille  dithculté, 
ru  D«  <»■“>'»  fur  laquelle  on  Vavoit  confulté  (l«).  A quoi  nous 
■«ic  t».  I.  ui  qu’Elpidius  doit , pour  n’avoir  rien  à fe 

reprocher,  donner  avis  d’une  telle  concludon  i 
ceux  qui  j peuvent  aporter  un  remede  cdicaces 
ce  qu’il  pourroit  utilcmem  faire,  ayant  recours  à 
l'autorité  du  Procureur  Général  du  Piiiicc. 

CAS  XXII. 

L i Chapitre  d’une  certaine  Eglife  cathedr^de 
France  edeompoféde  vingt  Chanoines  Réguliers 
de  l'Ordre  de  faint  Augudin.dont  TF-vêque  cdle 
Supérieur  immédiat,  il  7 a plus  de  ccot  ans  qu'ils 
font  dans  l'ufage  de  vivre,  chacun  en  (on  parti- 
culier ou  avec  leurs  parons,  ou  leurs  amis  : d'a- 
voir leur  revenu  (eparé;  d'en  difpofcr  félon  leur 
volonté,  àla  maniéré  des  Chanoines  (éculiers, ex- 
cepté feulement  qu'ils  ne  peuvent  pas  tcHer  ; & de 
Fe  vêtir  d'étoffes  differentes , quoique  d’une  meme 
couleur.  L'Eveque  peut-il  en  confcicnce  tolérer 
CD  eux  cette  conduite,  ou  , n’ed-il  pat  obligé  à 
la  réformer  ? 


R e’  a O N s G. 

L’Evêque  ne  peut  en  confcicnce  , & fans  fe 
rendre  coupable  d'un  fort  grand  péché , donner 
fon  confemement  à ce  que  ces  Chanoines  conti- 
nuem  de  mener  ce  genre  de  vie  fi  contraire  i 
leur  état.  La  raifon  ed  qu'ils  fout  véritablement 
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Religieux  tpDifqu'ils  ont  fait  les  trtis  vœux  folcm- 
nels  de  Religion.  11  cd  donc  tenu  en  qualité  de 
Supérieur  immédiat  de  les  faire  vivre  dans  l’ob- 
firvancc  des  vœux  de  chafteté  , de  pauvreté  & 
d’obéi  ifance  qu'tlsom  faits , d'être  uniformes  dans 
leurs  vctcmcns,&dc  vivre  en  commun  à l’exem- 
ple detous  les  autres  Religieux.  Carc’ed-là  une 
obigation  pour  eux,  qui  cil  tndifpfofable,  &qul 
cil  établie  par  les  CttntiC  iQons-  Voici  comme  en 
parle  le  troifiéme  Concile  de  Tours  trnuen  gt 
fous  le  Pont'ficat  de  Leon  III.  fle  le ‘Rogne  de 
l'Empereur  Charle-magnc  (_t  )Cdnânici  &Ctrri- 
ei civit4tUM^mi  in  Epifio^iit CQnvtrfdniur , Cênjî~ 
dtravimui  , ni  in  cUuJiru  héhiiAttits  »m- 

ms  in  nnt  dormuorio  dormiam  yjîmni/fnt  in  une 
rrJiciAmMr  rrfe(Urid\  ^MtféeiliKS  pej/im  nd  horst 
Cdnanitdt  etlibranddi  cecarrer*  ^ac  dt  vita  , ac 
(enterftiient  futt  admontri  & dêitri,  ntlam  ae 
Vfÿiut'n  jmxta  faculsaitm  Efifcefi  atetpiam  î 
ne  paaptriaiis  «ccajione  ctmpaljif  per  dtver/a  va- 
pan , at  mrptbas  je  impUtare  nep»iit  copamar , 
diatijfoane  Eccltfii^ita  Officia  ineipiam  indtfciph- 
aatt  vtvere  & praprtit  defervirt  voüfp!aetiai,Cc 
qui  a été  condrms  par  ce  (agr  Décrit  du  dernier 
Concile  Oecuménique  ( d)  Sanüa  Spnodat  .... 
praeiph  , «/  tmnes  regaUrts  , tam  viri  tjaam 
maüerts  , ad  rtpaU  ^aam  prefeffî  fam  prajirip- 
tam  vuam  infiiiaani  iST  tampanam\  atqat  tnpri- 
mit  <jf!a  ad  faa  prtftjponit  perftlhanem  , at  ehe~ 
dttntia  , paapertaiii  & cajUtatit , ac  fi  ^aa  alia 
faai  aheajas  rtgaU  & trdims  pecalaria  vata  & 
pracepia  , ad  etrmm  refpeüivt  effientiam  , ntenao 
ad  cammanem  vitam , viÜam  & vtjiiiamcanfir- 
vania  , ^rtinentia , fidtluer  ahjirvtnt  : amnijf^me 
tara  & diligtmia  à faptriaribatadhihtatar . ...at 
ait  illit  nan  rectdatar  ; cam  comptrtam  , Jit,  ak  eit 
f^an  ptjfe  ta  tfaa  ad  fmhfianiiam  regmUrit  vita  per- 
tintm  reUxari. 

L'Ordonnance  de  Blois  (e)  a reçû  ce  Decret. 
En  voici  les  termes  : „ En  tous  .Monaderes  re- 
„ guliers , tant  d'hummes  que  de  femmes,  les  Rc- 
„ ligieuxdt  Religicufcs  vivront  en  commun  , & 

„ félon  U régie,  en  laquelle  ils  ont  fait  profef- 
>,  don.  El  à cet  effet  feront  tenus  les  Anhevê- 
„ ques,  Evêques,  ou  chefs  d'Ordre  , enfaifaqt 
,,  la  vidtation  des  Monaderes  dépenJansde  leurs 
„ charges , 7 rétablir  la  dilcipline  Monadique  fle 

obfervance  fuivant  la  premicrc  ind.tution  dd- 
„ dits  Monaderes. 

D'où  il  faut  conclure  que  d l'Evcque  confeo- 
toit  au  relâchement  & au  dérèglement  où  vivent 
les  chanoines  réguliers  , dont  >1  cd  pailé  dans 
t’expofé;  il  autoriferoit  le  défordre  de  leur  con- 
duite. & fe  rendroit  participant  de  tous  Ici  cri- 
mes quhh  commettent  par  le  violement  de  leurs 
vœux,  & principalement  de  celui  de  pauvreté, 
félon  lequel  ils  n’ont  pas  l’adminidration  immé- 
diate, &en  particulier  du  temporel  de  IcursPré- 
bendes  , comme  l’ont  tous  les  chanoines  fecu- 
liers  ; mais  feulement  l'adminidration  médiate  ; ' 
c’ed-à-dire  , par  le  miniderede  l'Orconome.ou 
Procureur  nommé  par  tous  ceux  qui  compolenc 
leur  Chapitre , & n'ont  pas  même  l'adminidration 
des  autres  Bénéfices  qui  font  annexez  à leurs  di- 
gnitez  , on  à leurs  Prébendes,  qu'avec  rohliga- 
tion  d'en  rendre  compte  i leur  Supérieur  i»iti- 
me  en  confequence  de  leurs  vœux  d'obéidance 
Si  de  pauvreté,  lequel  doit  empêcher  qu'ils  ne 
s'en  attr  buênt  la  propriété  ; les  obliger  à en 
faire  un  emploi  conforme  à l'intention  des  Fon- 
dateurs & aux  régies  de  i'Eglilè  ; c'cA-à-dirc  en 
aumônes , ou  en  autres  œuvres  pieufes  , déduc- 
tion 
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tion  faite  de  ce  qui  cfl  accei&ire  pour  leur  hooncte 
fub.'illance. 

De  plus  > leurs  revenus  étant  communs , ils  doi* 
vent  aulTî  vivre  en  commun,  & porter  un  vête- 
ment uniforme  & commun,  & même  autant  qu‘il 
eft  poUlble,  une  demeure  commune. |C‘cfl  pour 
ceUque  faim  Pierre  de  Damien  (tf)écrivit  vivc- 
contre  les  Chanoines  réguliers  de  l'EgUle 
Cathédrale  de  Fano , au  Duché  d'Urbin  , qui 
commençoient  à introduire  parmi  eux  le  relâche- 
ment de  robfcrvancc  régulière.  Scs  paroles  méri- 
tent d'etre  rapportées.  Qm*  tumuUivtlirmmd^- 
gTtdertrumr  in  CéMnic*  rtgulmitétt  vivtrt  \ ^Uri  ■ 
^ut  oMttm  HM  netptitfctrtnt , v»Umu  umtùm  nfnd 
ftinfmt  frtfrittâlihmt  kniiiërt:attod^idtm  n»n 
m/ranufr;  fuis  rarum  mnt  tfi: fiaJalemut  ftliài, 
^miainhane^mfji.  Satà  anim  vidtntr  ahfrrdmm  , 
mt  Qerici ^uis prattndai in  ordintfptcitm,  & ftern- 
(t)  Utm  iM.  lartMm  tentât  vivtnda  eam/trfatUntm. . . . ( i 
' ' fVii  vatiai  diei  Cantniens . regmlarit,^, 

v»ltintfi^MidemCanamcMln,h«ceJi  fregnUrt  n»me» 
héhtrt,  Jidnan  rtgmUrittr  vivtrt.  Amhitm  corn- 
mania  Ecchfta  hona  dividtrti  afptrnamur  amtm 
apnd EccUjiam  ctmmnnütr  hahtrt.  Voilà  comme 
ce  Saint  s'explique  fur  lesdcfordres  quiregnoient 
de  fon  tems , c'ell-à-dire,  au  XI.  fiecle , parmi  les 
Chanoines  réguliers,  & qui  font  tous  les  memes 
Ctn*  *’^***  dont  il  s'agit  dans  l’cfpece  propoféc. 

Yves  de  Chartres  (c)  ne  déclame  pas  moins 
fortement  contre  un  tel  relâchement.  Comment 
donc  l'Evcque  qui  cfl  le  Supérieur  immédiat  des 
Chanoines  réguliers , dont  il  cfl  ici  quellion  , 
pourroit-iiraucorifcr  lâm  crime,  foit  en  V donnant 
lôn  confentement  exprès , ou  en  y contentant  ta- 
citement; r'c(l-â-dire,  en  le  ditTunulant  par  fon 
(4jn*  Vf.flïu-  fiicncc,  fansfe mettre cnp.ioed‘yrcmcdier(4l^.> 

!k.i«n>  uCit  t ji. 
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II.  y a dans  an  Diocefe  de  ce  Royaume  une 
Eglifc  Collegiale  ,lituéedansun  pays  fertile  .dont 
le  Chapitre  eft  compole  de  dix-huit  Chanoines. 
11  n'y  en  que  l>x  qui  roicnc  réfidans,  les  autrès 
douze  étant  abfens,  & s’occopans  à detTcrvir  des 
Cures  de  la  campagne  , ou  à d'autres  emplois  , 
à caufe  de  la  modicité  du  revenu  de  leurs  Pre- 
bendes , qui , tant  en  gros  , qu'en  fondations  de 
Metfes  ii  en  caiucl,  ne  produit  à chacun  des  fix 
qui  font  l'OIfice , qu 'environ  a 1 1.  ou  a 1 5.  livres, 
non  compris  quelques  arpens  de  vignes  qui  leur 
appartiennent  en  commun. 

Un  de  CCS  fix  Chanoines  trouvant  que  le  re- 
venu n'eil  pas  rutRfant  pour  leur  rubfilIaDce  > a 
demandé  à TF-veque  Diocefain  par  une  fimple 
Requête  qu'il  lut  a prefentée  de  ton  chef  : qu'il 
leur  fîu  permis  d'acquitter  des  MclTes  hautes  des 
obits  fondez  dans  leur  Eglifc.  ou  celles  de  quel- 
ques Confrairies  qui  y font  établies  , pour  leur 
lervir  de  Meftc  •canoniale , qui  fe  celebroit  tous 
les  )ours  : ce  que  l'Evêque  a accordé  par  écrit  à 
peu  prés  en  ces  termes  : ,,  Sur  ce  que  les  Chanot- 
„ nés  de  lEglifc  Coliegiaie  de  faint  Acheul  de  00- 
,,trc  Ville  Lpifcopale  nous  ont  reprefenté  que  le 
„petit  nombre  des  rélîdens,  fit  leur  pauvreté  les 
„mettoit  quelquefois  hors  d'état  d'acquitter  les 
„fcrvkes  qui  furviennent,  avec  l'intention  de  la 
Meflc  canoniale , nous  leur  avons  permis  de  faire 
^ferviraufdits  jours  lefditcs  McHespour  laMclTc 
,, canoniale;  excepté  les  Dimanches  & les  Fêtes. 
„ Ce  premier  Février  1 7 r 5 • 

Outre  cela  , comme  cette  Eglifc  eft  Colle- 
giale Ôi  Curiale  tout  cnfemble  , les  Chanoines 
Ttm  J. 


Chanoine.  6}^ 

font  obligez  à une  MciTe  baflêquotidicnne,  qui, 
fuivant  la  fondation,  doit  être  célébrée  pour  les 
Paroifîlcns.  Le  Chanoine  qui  la  célébré  dans  Ci 
fcmainc,  prend  le  teins  que  les  autres  chantent  au 
Choeur  h^tînes.  Laudes  Ac  Prime,  auquel  Office 
par  confequent  U n'jflifte point. 

Oldrade,  Tun  des  lût  Chanoines  trouve  quel- 
ques ditficultez  fur  ce  qu'on  vient  d'expofer. 

La  première  cfl  de  f^voir , fi  1a  permilTion  que 
leur  a donnée  l'Evêque  Diocefain,  de  changer 
l'intention  de  la  MclTc  Canoniale,  & de  t'appliquer 
aux  défunts  qui  ont  fondé  celles  des  obits  , cfl 
lentioïc  fie  canonique;  fit  fi  l’on  ne  fait  pas  in- 
juuice  par  là  au  Fondateur  des  Prebendes,  pour 
qui  cette  Meiîe  n'a  pas  moini  été  fondée  que  le 
rcAe  de  l’Otfice  Canonial , dont  elle  fait  meme 
la  plus  noble  & la^plus  importante  partie. 

La  fécondé , ncertepermiiTion  peut  mettre  en 
fureté  decoofciencc  tous  ces  Chanoines  qui  s'en 
fervent  ; quoiqu'elle  n'ait  été  demandée,  ni  ob- 
tenue , que  par  un  Chanoine  particulier  du  nom- 
bre des  fix,  fous  qu'il  eut  aucun  Aâe  capitulaire 
qui  l’autorisât  à ta  demander. 

La  troifiéme,  s'ils  peuvent  étrndre  ccite  per- 
miiTion  jufqu'à  faire  fervir  ces  MelTes  d'obits  de 
Mclfc  Canoniale,  les  Dimanches  fie  les  Fêtes:  fie 
là  en  general,  au  défaut  des  MclTes  hautes  d'obits , 
Us  peuvent  auflî  appliquer  l'intention  de  la  Mefl'e 
Canoniale  à celle  d'un  particulier  qui  a fondé 
des  MefTcs  baffes  pour  le  repos  de  fon  amc  : 
ainfl  que  l'un  & Tautre  fe  pratique  depuis  qu'ils 
l’ont  obtenue? 

La  quatrième,  fl  les  Chanoines  réfidans  étant 
au  nombre  de  fix,  ne  devroient  pas  chanter  la 
MelTc  d'obit  devant , ou  après  ^celle  du  Chtzur 
fans  fupprimer  celle-ci,  cette  concurrence  n'ar- 
rivant pas  fréquemment  ? 

La  cinquième  , lî  Oldrade  fie  les  cinq  autres 
Chanoines  qui  fc  font  fervis  de  cette  permilTion 
de  la  maniéré  qu'on  vient  de  Texpofer , ne  font 
point  obligez  a quelque  rcAitutlon , & s’ils  n’y 
ibnt  point  encore  obligez  à proportion  du  tems 
qu’ib  ont  manqué  d'alTàAer  à Matines , Laudes  0c 
Frime,  les  femaines  qu’ils  ont  célébré  la  MelTc 
quotidiennt  pour  levParoilTient  pendant  cette  par- 
tie de  l'Office  canonial  ? 

Lafixiéme,  lî  Icsdouzc  Chanoines  abfens  peu- 
vent en  confciencc  garder  le  titre  de  leurs  Pré- 
bendes avec  les  Cures  qu’ils  deiTervent  à la  cam- 
pagne , ou  avec  les  Vicariats  qu’ils  y exercent  ? 

R a'  P O N s 8. 

Notre  Tentiment  cA , qu  encore  que  chacun  des 
fix  Chanoines  de  TEglile  Collegiale  de  Paint 
Acheul,  n'ait  que  z la.ou  Z15.  livres  de  revenu, 
tant  en  gros  qu'en  cafuel  ; 1a  diminution  qu'ils 
ont  faite  des  Meircsqu'Üs  font  tenus  de  célébrer, 
cA  injuAc  : puifqu'un  tel  revenu  tiré  d'un  pays 
fertile  & abondant,  telqu'eA  celui,  où  ces  Cha- 
ooiacs  font  établis,  peut  être  fulfirant  pour  leur 
fublîAancc  , en  vivant  d'une  maniéré  frugale  , 
comrpe  ils  y font  obligez  par  leur  état  : poffe- 
dans  d’ailleurs  quelques  arpens  de  vignes  en 
commun,  d'où  ils  peuvent  fans  doute  tirer  un 
avantage  confàderable.  Il  paroi:  donc  que  A ce- 
lui qui  a obtenu  A facilement  la  permilTion  dont 
il  s'agit , a furpris  par  exagération  ou  autrement 
la  Religion  de  l’Evcque  Diocèfain,  qui  d'ailleurs 
n'a  pas  du  l’accorder  fur  la  Ample  Requête  qui 
lui  a été  prefentée  par  un  particulier , 8c  fans  00- 
frrver  les  formalitcz  requues;  c'eA-i-dire  , fans 
fc  faire  rcprcfcmcr  les  titres  de  la  fondation  du 
LUI 
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Chapitre  >&  ceux  des  autres  fondations  parti' 
eulUres  de  cette  Uglife , pour  en  comiuîire  par- 
faitement le  revenu  & les  charges , tt  diù^tnur 
ftrfficU  , ainli  que  parle  le  Concile  de  Ticme  t 
(4  J & fans  appeilcr  dans  les  formes  juridiques  or- 
dinaires les  Fondateurs,  ou  ceux  tpui  les  repre- 
fcntcni,  avant  que  de  prononcer  fur  U Tupref- 
lion , ou  la  réduction  des  M<  iTrs  canoniales',  ni 
d'aucune  autre  partie  de  1 OlHce  pub'ie  , qui  ell 
la  fin  de  rétabliiTement  de  tous  les  Bcncnccs  , 
fuivant  cette  maxime  du  Concile  de  Conflancel: 
Bent/icium  ^f^trr  O^ium  tUimr  t>  );  qui  cfl  aufTi 
celle  qui  fe  trouve  dans  une  des  Conflitutions 
de  Boniface  VlIL(c)&  comme  le  dit  encore  le 
Concile  de  Trentc(W). 

La  raifon  de  1a  necciüté  de  rerte  formalité  eft 
fondée  fur  ce  que  ceux  qui  ont  interet  à l’cxccu- 
tion  d'une  fondatiott  , peuvent  avoir  & pro- 
duire de  juives  moyens d'oppolition qui  foientin- 
connus  à l'Evcque  , ou  1 ion  Official  ; &;  empê- 
cher qu’on  n'y  fallè  aucun  changement , & que 
le  Juge  qui  doit  prononcer  fur«!a  Requête  qu'on 
lui  a prefentée,  ne  Toit  trompé  par  quelque  faux 
cxpolé. 

Or  il  ne  paroît  pu  que  dans  l'eTpece  que 
nous  exaroinoru,  l'Evcque  ah  pris  les  précau- 
tions nccefTaires  pour  éviter  1a  furprife , où  il  pou- 
voir tomber,  ni  quil  ait  gardé  les  formaliiez  rc- 
quifes,  avant  que  d'accorder  la  permilTion  que  le 
Chanoine  particulier  lui  demandait,  fans  être 
autorife  par  aucim  Aâe  capitulaire  de  fon  Cha- 
pitre. On  ne  la  doit  donc  pas  confUercr  comme 
légitime  de  canonique  ; ni  par  confequent^  fuffi- 
fjnte  pour  mettre  â couvert  de  péché  les  Chanoi- 
nes qui  l'ont  mife  en  execution  ; & quii  plus  forte 
raifon  n'ont  pù  (ànsmjuftice  l'étendre  au-delà  de 
fa  teneur;  folt  en  ctlebrant  les  Dimanchcs&  les 
Fêtes  des  McfTcs  hautes  fondées  pour  des  dé- 
funts particuliers,  pour  leur  tenir  lieu  de  MelTes 
canoniales  contre  l'exception  cxprcfTe  portée  par 
lapermiiTioomcme;  Toit  en  fatfkntla  mcmcchofc 
à l'égard  des  MelTes  halTes  de  fondées, 

dont  la  pcrmifTion,  ni  même  1a  Requête  ne  par- 
ient pas. 

Nous  ajoutons  à cela  que  fuivant  Terprit  du 
meme  Decret  du  Concile  de  Trente  («  ),|ât  con- 
formément à la  Coollitution  de  Boniface  Vill. 
que  nous  avons  déjà  citée,  & à une  autre  de 
Jean  XXIL  {f)  un  Evêque  ne  peut  jamais  ac- 
corder fans  une  juflc  & prelTame  caufe  une  per- 
mUTion  qui  tende  ouvertement  à la  diminution 
du  Service  divin.  Or  on  ne  peut  pas  nier  que  1a 
permilTion  dont  il  s'agit,  ne  diminué  {notable- 
ment le  Service  divin  ; puifqu'au  lieu  de  deux 
hautes  McOcs,  l'une  qui  fait  la  principale  partie 
de  l'Office  Canonial,  & l'autre  qui  a été  fpccia- 
iemenc  foradéc  pour  le  repos  des  âmes  de  cer- 
tains défunts,  cUeautorife  les  Chanoines  à n'en 
celcbrer  qu'une  feule  au  préjudice  des  Fonda- 
teurs des  Prebendes,  pour  qui  ils  ne  les  appliquent 
pas  ; quoiqults  y foicnc  plus  étroitement  obliges 
qu'à  tout  autre,  ne  tenans  leur  principal  revenu 
que  de  leur  libéralité  & de  leurs  bienfaiu. 

Il  cfl  vrai  que  fi  tous  les  dix-huit  Chanoines 
ctoient  rélidens  , le  revenu  de  ces  Prébendes  ne 
feroit  pas  fuififânt  pour  fournir  à leur  fubftfUnec 
& à leurs  befoins  : mais  en  ce  cas  - là  l'Evêque 
pourroit  aifément  y remédier,  i°.  En  yunilTint 
des  Bcncficcsiimpies,  comme  il  e(l  porté  par  ces 
termesd'une  Dccietalcde  Honorius  III.  écrivant 
à l'Evêque  de  Vcfprim  en  Hongrie  (f  ).  Si  tvi' 
dtmnttejfimf t vtl Mtihus  ixigMiPt  AbtHdût  Et- 
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cleJtÂ  nu  p*t$rii  dt  Cn^Üit , in  smeüttr 

dis  tifdem Jicm  difcrttunt  frâviÀ  txftdirt  vidtris  • 
*MgmtHi4r$  Maisencecasd'unton,  tousceuxqui 
y ont  quelque  intérêt, fuit  Patrons  Ecclefiaftiqucs. 
ou  Laïques , Collateurs , ou  Titulaires  doivent  y 
ctrcappcUcZi  aBnque  TEvequeait  tel  égard  qu'il 
convient  à leur  avis. 

t°.Parla  voyedelaréduâion  & de  la  réUnlon 
du  revenu  d'une  partie  des  Prebendes  à UMcnfe 
Capitulaire,  & du  nombre  des  Titulaires  fur  une 
Requête  en  forme  qui  lui  ferait  prefentée  par  le 
corps  du  Chapitre,  & dans  laquelle  on  lui  expofe- 
roic  avec  une  exade  vérité  tous  les  revenus 
dont  ils  joUilTcnt  aâuellcment , tant  en  gros , 
qu'en  diflribuiions,  ou  en  cafucl,  & fur  laquelle 
l'Evcque  ne  (lacucroit  rien  , qu'apres  avoir  ob- 
fervé  les  formalitez  requifes  par  le  Droit  , ou 
par  i'ufagc  uoivcrfcltcmcnt  pratiqué  en  tels  cas* 
Voilà  ce  que  nous  avons  à dire  fur  les  trois  pre* 
mieres  demandes  que  £ùt  Oldrade. 

A l'egard  des  douze  Chanoines  ahfens  , nous 
difoni  qu'aucun  d'eux  ne  peut  garder  le  titre  de 
fon  Canonicat,  en  dclTervant  une  Cure  en  qua- 
lité de  Cure  , quelques  modiques  que  foicne 
les  revenus  de  Tun  & de  l'autre.  La  raifon  cfl» 
qu'il  y a une  incom{>atiblIité  entre  ces  deux 
fortes  de  Bénéfices  , etrohement  défendue  par 
les  lâintsCanons,  &par  les  Ordonrunces  de  nos 
Rois.  Nous  n’ofons  pourtant  pas  dire  la  meme 
ehofe  de  celui  qui  ne  tirant  aucuns  fruits  de  là 
Prebende  , donc  tout  le  revenu  cfl  mit  en  dif- 
tnhution  . cfl  contraint  de  vicaricr  pour  pou- 
voir fubfîflcri  ou  qui  abandonne  aux  Chanoines 
réfidans  le  peu  qu\l  en  pourroit  retirer  , dans 
la  vüiëde  contribuer  à la  fubliflince  dont  ils  ont 
befoin  : car  il  fcmble  qu'apres  avoir  obtenu  le 
confcntcmeni  de  l’F.véque,  il  peut  fc  charger 
d'un  Vicarial,  dans  le  deffein  de  fcrviri'Eelile, 
Se  pour  trouver  de  quoi  fubrjlcr,  fans  qu'ii  lôh 
dans  l'ubiigation  de  quitter  le  titre  de  (à  Preben- 
de; & qu’il  lui  efl  permis  de  fc  le  conferver  , 
jufqu'à  ce  que  l'Evcque  ait  pourvu  par  quelque 
voyc  canonique  à la  fubfiflance  de  ceux  qui  afuf- 
teront  à l'Omcc  canonial. 

Si  neanmoins  il  fe  prefentoit  deslEcclefiafti- 
ques  qui  vouluffem  bien  rélider  & affilier  à l'Of- 
fice, nonobflant  la  modicité  du  revenu,  Sc  qui 
d'ailleurs  fulTcnt  de  dignes  fujets.  Je  ne  croirois 
pas  qu'un  tel  Chanoine  pût  en  confcicncc  garder 
fan  BencBcc;puifqu’il  cmpcchcroit  par  U que 
cette  Eglife  ne  fût  mieux  fervie,  Se  que  le  culte 
divin  ne  fût  augmenté.  Au  refie  nous  croyons 
qu'afin  qu'Oidrade  n'ait  rien  à le  reprocher,  if 
doit  t^  exhorter  fis  confrères  à remettre  toutes 
chofes  en  règle,  pour  mettre  leur  confcicncc  i 
couvert,  & poux  éviter  qu'ils  n’y  foient  contraints 
par  leur  Supérieur,  a'*.  En  cas  qu'ils  ne  veuillent 
pas  déférera  fonconfeil , il  doéi.inforffierrEvé- 
que  de  l'abusoù  cfl  le  Chapitre,  & lefupDÜer  Inf- 
tamtnent  d'y  vouloir  bien  remédier  pic  Ion  amo- 
rité  0c  par  les  voyes  canoniques. 

Enfin  nous  répondons  fur  les  deux  demieret 
demandes  Que  les  Chanoines  qui  fe  font  fer- 
vis  de  1a  pcrtniÆon  que  l’un  d’entre  eux  a ob- 
tenue de  l'Evcque  par  furprife  , & contre  les  rè- 
gles canoniques,  font  obl^cz  devant  Dieu  à re- 
flitucion  auprer4/4  decc  qu’ils  ont  reçû  pour  le 
fervicc  qu'ils  ont  obmii  de  célébrer . fi  mieux  n'ai- 
mcni  chanter  autant  de  McfTcs  qu’ils  en  ont  fop- 
primé-  a^.  Que  par  la  meme  raifon  ceux  qui  ont 
célébré  la  MefTe  quotidienne  pour  les  PafoHficns 
dans  le  tenu  que  les  autres  cbaotoiem  Matines , 
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chanoine. 

Ltiidcs  & Prime, font  jurcillcmcnt  tenus  à la  refli- 
tmiunâ  proportion  de  la  rétribution  'ils  outre* 

{ûc  de  CCS  heures,  où  ils  n’ont  pas  aflifiê,  quoi* 
qu'ils  Payent  pu  faire  aifément  ,en  prenant  de  con- 
cert avec  les  ParoilTiciM  un  autre  teins  plus  conve- 
nable, fuit  après  Prime,  ou  après  U Mclfccano- 
sjiile.  De  forte  qu'OIdrade  lui-même  n'y  cil  point 
moins  obligé  que lesaurres  depuis  le  tems  qu’il  a 
commencé  âccrc  dans  le  doute,  & qu'il  a ceiiéd'c- 

CHANOINESSES 

Les  ChanoinelTes  font  des  Filles  aflemblécs  en  Communauté  qui  font  TOffi- 
ce  divin  dans  le  chœur  , comme  le  font  les  Chanoines.  11  y en  a de  deux 
fortes  J les  unes  Régulières  , Sc  les  autres  Séculières. 

Les  Chanoinefles  Régulières  font  de  véritables  Religieufes.  qui  font  les 
trois  vœux  de  Religion  par  une  profelTion  foleanelle  > telles  que  font  aujour- 
d’hui celles  qui  font  de  l’Ordre  de  faint  Augullin^  Il  «fl  parlé  des  unes  &c  des 
autres  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  > comme  le  marque  Bouchel  {d) 
en  fa  Bibliothèque  du  Droit  François. 

Les  Chanoinelies  que  nous  appelions  Séculieres>  nefont  ni  vœux,  ni  profclTion 
de  Religion  : elles  ne  font  point  cloîtrées  , 5c  peuvent  fe  marier  > H elles  le  veu- 
lent leu  r InfHtut  n’ayant  point  été  approuve  comme  Religieux  par  le  Concile 
general  de  Vienne  fé)  ,ni  par  aucun  autre.  Il  y en  a a faint  Pierre  de  Remiremont 
en  Loraine.  Il  y en  a aulfi  en  Flandres  j mais  nous  n’en  avons  point  en  France. 


Chanoine. 


tre  djns  ‘Il  bonne  fol  .•  mais  que , fclon  le  principe 
de  S.  Thomas  > H n’ell  pas  dans  l'obligation  «Je  re- 
llituer  ce  qu'il  a reçu  fie  coofumé  pendant  qu‘il  était 
dans  la  bonne  foi. 

''  ÿOrriCB  Do  f 
C BltiVlAlRE.  J 


rO  Hinr.  lit. 
Il  ».  laiiteu  ,i«-  A 


CAS  PREMIER. 

ER  K E i T I N B , ChanoinclTc  leculicrc de  l'Ab- 
bave  de  Sainte  Anadalîc  , rcfufe*fouve  d’o- 
beiràlon  Abbclfe,fo(itenaQtquc,  puifqu’eile  n’y 
cH  pas  obligée  par  vo:u  ,eUeoyellpas  tenue  fous 
peine  de  péché  . ,non  plus  qu'un  Chanoine  au 
Doyen  de  fon  Chapitre.  N’eft-ellc  point  dans  l'cr* 
reur  fur  cet  article? 

R e’  P O N s B. 

Il  eB  certain  qu’Ernenine  ne  peut  fans  péché 
rsEifcr  une  obéillaiKeraironoable  i Ton  Abbtflé. 
C'cllccqui  cB  cvid^i  par  une  Décrétale  d'Ho- 
noriusitf.  (c)  par  laquelle  ilparoit  qu'une  telle 
défobéilTancc  nedoitpasetre  cenlèe  tcgerc;  puil- 
qu'une  femblable  AbbelTc  s'étant  plainte  i cc  Pape 
que  Tes  ChtnoinelTes , & même  quelques  Eccic- 
fiaBiqucs  foûmis  à fa  Turifdiâion  , ne  lui  voo 
loirnt  pas  obéir;  il  ordonne  à un  Abbé  du  Dio- 
cefede  Halbellad  en  Allemagne  de  les  contrain- 
dre tousnr  la  vqve  des  centres , à rendre  â cet- 
te Abede  l'obéïlttnce  qu'elle  exigeoit  des  uos& 
des  autres  MÂniâmnty  ditcc  fouveratn  Pontife, 
^uài€nms  diCUt  CâMtùcMS  & CUricts , tu 
jk  ^réfdl*  ohtdittuism  & rtvtrtnti*m  dthit*m 
hmptndtttttt , ' tims  fitlmkria  tmnits  & m^tHddi*  etf- 
firvtni,  EccUfidjiitictnJmri  cmftlUt. 

Le  prétexte  dont  cette  ChanoinelTe  tâcbc  de 
couvrir  fa  défobéïirance  . eh  dilanc  qu’elle  n’cB 
engagée  par  aucun  vceu  â obéir,  eB  frivole;  puif- 
qu  autrement  il  s'enfùivroit  de  fon  raifonnement. 
qu’un  enfant  feroit  dlfpcnfé  d'obéir  à fon  propre 
pcrc  ; un  fervlteur  à fon  maître  ; un  fujet  à ion 
Prince  ; un  Particulier  au  MagiBrat  & tous  au- 
tres inferieurs  à leurs  Supérieurs , » qui  ils  ne  font 
pas  obligez  par  vtsu  de  rendre  l’obéilTancc  qu'ils 
leur  doivent,  8c  qu'ils  ne  peuvent  pourtant  leur 
refufer  fans  violer  l’ordre  le  plus  facré , fans  ren- 
verferlcs  lohi  les  plusfaimcs&lespiusfolenncl- 
Ics,  fie  fans  vouloir  autorifer  le  trouble  fie  le  dc- 


fordre  dans  tmis  les  états  6c  dans  toutes  les 
conditions  contre  le  précepte  de  l'Aputre  qui 
veut  que  chacun  obéïde  Hiielcmcnt  à ceux  que 
Dieu  lui  a donnez  pour  Supérieurs.  C'eB  ce  qui  fe 
voit  par  ces  palTagcs  li  celcbrcs  dans  l’Ecriture. 
Fr/ü  , ohdite  pArtniihui  vefirtj  in  Domi»»  : hec 
tnt~m  jnjlnm  €ji{  d).  Fiiii , ahtdtit  furtnti^us  prr 
«mnid.  ( r^.  Strvi  , «btdttt  Demmis  cdrndtibm  , 
H»n  dd  0cmlnm  ftrvitmts  i ftd  in Jimflicitdtt  cordis, 
tinuntts  Deum  (f).  Et  de  rcchcf  : Strvi  , ohtdttt 
Dommis  carndlihm  enm  timort  iremort , in 
in  ^mpUciiMt  c*rdii  vtfiri , fient  Otrijh . . . Cnm 
hand  vtlnntdu  fervitnitti  fient  Domintig).  Om- 
nit  dnimd  /roufiaiihns  fnbUmicribuf  fnbdiid  fit  : 
ntn  tfi  tntm  fattfidt , nifi  d Dtt .. . ijni  rt0it  p«- 
ttfidti , Dti  «rdtndtttni  refifiii  : i^ni  nnitm  rtfifinm , 
iffi  fibi  ddmn.uittttm  dc^nîrnm.  Et  un  peu  après 
NeetJfitdufnbMii «fiàtt , non filnmpropttr  imm  ,ftd 
ftd  uidnt  propur  confie ttntiâm  (b).  Obtdnt  prn- 
pojltit  vofirit , & finbjdettt  fit  ( » ).  Tous  ces  paflâ- 
gesfont  clairement  voir  que  ce  n’cB  pas  le  feul 
vœu  d'obéiiîancc  , oui  oblige  à pratiquer  cette 
vertu;  mais  que  la  nmplc  qualité  de  Supérieur 
oblige  tous  les  inferieurs  à fc  comporter  non-feu- 
lement avec  refpeét , mais  encore  avec  l’obeif- 
fancc  raifonable  qu'ilsdoivcnt  à ceux  que  la  divi- 
ne Providence!  établiiau-delTus d'eux. 

La  comparaifon  qu’ErncBine  apporte  , n'eB 
pas  juBe  , quand  elle  dit  qu’elle  n'cB  pas  plus 
obligée  d’obeir  â fon  AbbelTe  , que  ne  l’cB  un 
Chanoine  d'obétr  â fon  Doyen.  Car  le  Doyen 
d'un  Chapitre  n’cB  pas  le  Supérieur  de  chaque 
Chanoine  en  particulier , comme  l’AbbcfTc  l'eft 
de  chaque  Chanoincfîc  : mais  c’eB  le  Chapitre 
même  en  corps  , à qui  feul  le  Chanoine  doit 
obéir , au  lieu  qu'une  AbbelTe  cB  la  Supetieure 
Immédiatede  toutes  les  Biles  en  general  qui  corn- 
pofent  fa  Communauté  , firdc  chacune  d’elles  en 
particulier;  fi;  que  par  coofequent  chaque  Cha- 
noinelTe  paniculicre  cB  tenue  en  confdcnce  de 
lui  obéir  dans  tout  cc  qui  cBjuBc  fi;  raifonnabls» 
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Un  Chapîtrca  jurifdtâion  fur  ceux  qui  Je  compofent , ou  qui  en  dépendent  en 
tout  ce  qui  peutertre  fujetàcc  qu’on  noramt  c&rreflio»  Uj^ere  comm^  de  priver 
pour  un  tems  un  Chanoine , un  autre  BeneBcier,  ou  un  Ofhcicr  de  l’EglUe,  de  les 
diftributions  > lorfqu’U  a commis  quelque  faute  dans  le  Chœur  , quand  il  s’en  ab- 
Icnte  fans  une  jufte  raifon  ; lorfqu’il  ne  porte  pas  l’habit  & la  Tonfure  Ecclefia- 
iUque , & pour  d’autres  cas  femblables  qu'on  peut  voir  dans  Févret  : ce  qui  s’ob- 
fervefans  procedures  ,&fans  que  le  Chapitre  puilTeprononcerni  fufpenfe,  ni 
excommunication;  comme  il  eft  porté  dans  une  Decrctale  d’innocent  III.  écri- 
vant à l'Eveque  de  Beauvais,  fd  ) - . 

Quand  un  Chapitre  a un  privilège  qui  l’cxemtc  de  la  jurildiaion  Epifcopale  ; 

TEvéque  ne  le  peut  pas  vifiter  ; & s’il  y a un  OlBcial  ,c*cft  cet  Official , & non  ce- 
lui de  l’Evéquequi  tait  le  procèsauxChanoincs  & aux  autres  qui  font  du  Corps, 
ou  qui  dépendent  du  Chapitre. 

Un  Chapitre  a droit  de  députer  à un  Concile  Provincial , où  l’on  règle  ce  quife 
doit  pratiquer  dans  toutes  les  Eglilcs  de  la  Province.  Ses  députez  y ont  même 
voix  dcliberatiyeen  ce  qui  concerne  leurs  exemptions,  leurs  privilèges,  leur  ju- 
rifdiélion  & leurs  droits  temporels , ainfi  que  le  prouve  le  Pere  Thomaffin  pat 
le  Concile  de  Reims  de  l’an  1585.  Innocent  III.  voulut  meme  que  les  Eglifes  Col- 
legiales dcputalTent  au  quatrième  Concile  General  de  Latran  tenu  en  luj.  com- 
me elles  firent  auffi  au  Concile  de  Bude  tenu  en  1179. 

Un  Chapitre  a droit  de  faire  des  Statuts  en  ce  qui  concerne  le  bon  reglement  de 
l’Eglifc  : mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  d’en  faire  aucun  qui  tende  à la  diminution 
du  Service  divin,  comme  l’a  jugé  le  Parkment  de  Paris  le  15.  Décembre  1660. 

Le  Chapitre  d’une Eglife  Cathédrale  luccedepar  lamort  dci'Evcque  à tout  ce 
qui  concerne  la  jurifdi(ftion  volontaire  & contentieuiequi  appartenoit  par  le 
droit  commun  au  défunt  Prélat,  à rcxcepcion  de  quelques  cas  fpecilîez  dans  le 
Droit  Canonique.  Il  peut  par  conlequcnt  alors  conférer  tes  Cures  dans  les  cas 
des  collations,  qu’on  apeiic  necelfaires  ou  forcées  j telles  que  le  font  celles  que 
requiert  un  Gradué,  un  Indultairc,ou  celui  qui  eftprelentc  parle  Patron  du  Bé- 
néfice, comme  auffi  danslc  casd'une  limpie  permutation  , & même  en  cas  de  va- 
cance par  mort;  quoique  ces  cas  fuient  de  plein  droit  à la  collation  de  l’Evéque; 

& cela,  de  peur  qu’une  ParoilTc  ne  demeure  trop  long-tcms  fans  Pafteur.  U peut 

par  la  meme  railoQ  1®.  commettre  des  Prêtres  pour  adminiftrer  le  Sacrement  de  .V 

Penitence,  & limiter  les  pouvoirs  qu’il  leur  donne,  pour  le  tems,  leslieux  & les 

perfonnes.  Pour  abloudrc  ceux  qui  lunt  coupables  des  cas  qui  étoientrefer- 

vez  àTEvèque  dcfunijou  qui  font  tombez  dans  quelques  cenfures  , fans  cxc(^- 

ter  même  l’excommunication  jtfre  , ou  , comme  le  déclaré  Bonifac^ 

Vlll.  dans  unede  fes  Confticutions.  Sur  quoi  nous  nous  expliquerons  plus  en  - TiJ. 
détail  dans  les  réponfesque  nous  allons  propofer.On  peut  confulcer  ^***^ 

iir.eas,  le  Cardinal  d’t)ftie,  l’Archevcquc  de  Palcrme,  & les  autres  Canoniftes  qui 
ont  traité  de  cette  matière,  comme  l’afait  fort  favaniment  Joannes  Fraocifeus 
de  Pavinis,  en  vingt  queftions  qu’il  propofeôc  qu’il  refou  t. 


CAS  PREMIER. 

LESiege  Epifcopal  de  Foffembrontayant  va- 
le  Chapitre  de  la  Cathédrale  n’ayant 
pu  convenir  d‘un  iujee  propre  à exercer  le  droit 
qu'il  a de  gaawrncr  leDioccfe  pendant  la  vacance 
diiSiege.  n'aélû  George», BachelierenThcolo- 
ie  pour  Grand'ViCiiTequc quinze jourstprèi  le 
rçc$  de  l'Evcque.  Ma»  le  Métropolitain  ayant 
apri»  laconteftaiion  qui  partageoh  les  Capitulans, 
* les  a prévenus  de  quatre  ou  dnqjoun.aiantnom- 
mé  Jérôme.  Uccniié  en  Droit , pour  Vicaire  Gê- 
nerai du  Diocéfe.  Lequel  des  dcuxCranda-Vicai- 
reseftlégkimc  ? 

R t’  P O N s I. 

Jérôme  nommé  par  le  Métropolitain , cft  le  Icul 
Cîrind-Vkalre  légitime,  pour  deux  railonj.  La 
prcmiereiparce  qu’un  Chapitre  n’a  que  huit  jouri.à 
compter  de  celui  du  décès  de  l’Evcque,  pour  nom- 
mer un  Vicaire  General,  fuivant  le  Décret  du  Con- 
cilede TrenteM, après  Ict^ueUemspaflé.ledroit 

f,(.  X-  c,,«.  it  au’avoft  le  Chapitre  eft  dévolu  au  Métropolitain. 
^ W /. 


La  feconde:parccquc  le  Chapitre  n’apiélirevali- 
dcmcnc  pour  Grand- Vicaire  qu’un  Doârur,  ou  au 
moins  un  Licentié  en  Théologie,  ou  en  Droit, 
ainiï  qu’il  cft  porté  par  le  même  Decrer,  qui  cft 
coni^û  en  CCS  termes  : SttU  VMeante . . . 

Ogùialtmfttê  f'icdrtam  infrdoHe dits f»J} meritm 
Epifiepi  ton^iiMert,  vtltxi(imtmcon!irmAreom- 
mut  un$*sur  ,<fmi  falitm  in  lUreCaatnietJîi  DoSl^r, 
velLictmi4tni...f  IccmtfAUMmfnerii,  ndAlitro^ 
liiAnnmdepmiAnobMjHpMùdi  devohâtmr.  L’EIirde 
Blois  portc;V)qu'il  eft  ncce(Tiirc,quc  ccCrand- Vi- 
caire ioit  Prêtre,  quoique  le  Concile  ne  le  difepas. 

Il  eft  ncceflaire  d'obfervcr  qu'on  ne  fuit  pas  a la  *** 
j lettre  en  France  ce  qu’ordonne  IcConcile  à l’égard 
delanecr(rué,oùii  veut  que  Toit  un  Chapitre  d’é- 
lire unCranJ  Vicaitc  huit  jours  aprèsla  mort  de 
l’Evêqire,  fous  peine  de  déchoir  de  fon  droit  : cet- 
te peine  n’étaotcenlêc  que  comminatoire. 

CAS  IL 

Lps  Chanoines  de  l’EghTc  Cathédrale  de  Ston 
^cn  Suifte , ont  agité  la  queftion:  favotr , fi  pendant 
Mm  mm 
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645  Chapitre. 

h vacance  du  Siège  Epifcopal,  il  avoit  ùroit  de 
cominenrc  un  Evêque  pour  conférer  les  Ordres 
dris  leur  Eglife.  I.cs  uns  om  iorcement  foûtenu 
l’ai^rmativc,  &pluii;urs  autres  ont  été  pour  U né- 
gative. I.CS  premiers  ont*iisraifon? 

R.  i'  I*  O N s *. 
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Les  pre/T  lers,  qui  bnt  foùtena  Taffirmati  vc;  ont 
fans  doute  ratfon.  Car»  encore  que  lé  Chapitre  ne 
fucccdc  point  au  droit  de  i'Evcquc  défunt  en  ce  qui 
regarde  icscholcs , qui  font  de  l'ordre  Kpikopaij 
il  lui  fucccdc  neanmoins  en  tout  ce  qui  di  de  la  |u- 
rifiiAion . excepté  fculcmcm  cenains  cas  (pccifiez 
dans  le  Droit.  Or , le  pouvoir  de  commcitrc  ne  re- 
garde uniquement  que  la  jurifdiâion.Cdl  pour- 
quoi un  Chipitre  peut  fans  duTicuIté  commettre 
un  Evêque  pour  faire  l'Ordinaiiou. 

Cctrcdccidon  cftdcPanulnus  âcd’Aaorius(4) 
ettea  par  C abaflutiut , qui  eil  de  leur  meme  fenti- 
ment, îi  qui  à\ti  Eijinon fuetttUi  Cs^iltilHm  Efif- 
ctpe  in  Ut , fnm  OrMuir,  ftd  i»  (oU  jmrijdiihone  ; 

fstefhjmen  i'fijleptcommiitrt  infra  vidMAiam  Ec  - 
eUfnm  fa  ^tta/nnt  Ordinis.  Nam  commuter  e alteri, 
fJtfiltMs  jmrifdiéUonii. 

CcmcmcCanonirteobfcrve  (b)  que  par  cette 
meme  raifon , comme  la  punition  dcsEccIclîafli- 

Îjucsnc vient quede  UjQrifdi^ion  querEvèquea 
ur  eux.  le  Chapitre  peut  uferdc  ce  droit  foir  pir  la 
privation  de  leurs  B:neitces,(oit  parcenfures,  ou 
autrement  :ainfi  que  rcnfcig'tcntlcs  deux  memes 
Auteurs  qu’il  cite,  (e) 

CAS  III. 

L i Chapitre  d’une  Eglife  Cathédrale  d’un  Dio- 
céfe  de  France  cil  depuis  très  long  tems  dans  l'ufa- 
gc  r.denomcr,Ufs  de  U vacance  d-a  Siège  Epif- 
copal  , cinq  Grands- Vicaires  : dix  Omcisux  : 
neuf  Promoteurs:  cinqSccrcuires , & huit  Avo- 
cats d'OtEcc,  qui  font  cous  du  Corps  du  Chapitre, 
a'’.  De  nomerun  OlBcial  Principal  & un  Promo- 
teur, qui  rcfi  lem  dans  la  Viltc  Epifcopale  ; & un 
OtEciai  Forain  avec  un  Promoteur  & un  GrclEcr , 
pour  exercer  la  jurifdiâion  EcJcIuiliqucconten- 
cieufe  dans  une  autre  Ville  du  Diocéfe.  f ■.  D'ubli- 
grrcei  OlEcial  Forain,  Ton  Promoteur,  fort  Gref- 
lia  & Ton  Sccrc  taire,  à remettre  en  faveur  du  Cha- 
pitre les  deux  tsersde  tous  1rs  cmolumens  qu'tU  re- 
tirent de  leurs  charges , &dc  les  payer  à celui  que 
le  Chapitre  a commis  à «eue  rececce,  pour  dire 
partagez  entre  les  Chanoines,  ielon  l'ordre  de  la 
table  qui  contient  leurs  noms. 

On  demande  furceh  i .Si  l'ufage  de  nommer  & 
d'établir  tous  ces  Oüiciers  (c)on  l'ordre oùîls  fe 
trouvent  dans  la  table,  cA  légitime,Ôc  s’il  doit  cire 
coQtImié? 

La  raifon  fur  laquelle  refonde  le  Chapitre,  pour 

Iitouvcrquci'uiagc  d’établir  touseesOdiciers c(l 
égitime  ,cA, qu'il  cA  ancien  de  plusdcceutans'.dc 
qu’on  ne  l'a  introduit  que  pour  empêcher  l'ambi- 
tionflclvibriguesdcccuxquife  veulent  faire  nom- 
mer 3 ces  d'gnitcz,  ou  emplois,  quand  le  Siégé 
Epifcopal  vient  à vaquer. 

i».  Si  l’ufage  où  cA  le  Chapitre  de  faire  payer  i 
rOdiciil  Forain  & à fesOiTiciersIesdeuxticrsde 
leurs émolumens  cA  légitime,  tant  par  rapport  aux 
Chanoines,  qui  font  commis  à l'exercice  de  ces 
charges;  qj’ài’écard  des  Prêtres  étrangers,  qui, 
(urie  refus  des  Chanoines,  font  commis  ji  c.xcrcer 
ces  emplois? 

La  taifoo  qui  leur  pcrfuaJe  que  cela  leur  cA  per- 
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mis,<A  ïV.C^iclc  Pape  meme  vend  quelquefois 
des  charges  HcclefiaAiqucs  de  la  Cour  de  Rome. 
Z' . Q^e  les  Evêques,  ou  les  Archidiacres  commet- 
tent tous  les  jours  des  Prêtres  pourdeflervir  des 
Cures  pendant  l’année  du  déport  dans  les  Provin- 
ces,oùila  lieu  :& cela, moyenamuncfomme  dé- 
terminée que  lesPtêtres  s’obligent  de  leur  rendre, 
en  profitant  du  furplus  du  revenu  pour  récompeo- 
fc  de  leurs  peines,  j».  Qu’il  y a pluliturs  Cures 
unies  à des  Communautca  EccIdtaAiques,  tant 
féculkrcsquc  régulières,  que  ces  ComtnuBautcz 
font  dcAcrvirpar  un  des  Membresqui  la  compo- 
fcnt;&àqui  elles  ne  donnent  que  b fubiîlbnceBe 
le  vêtement.  4".  Qu'il  y a un  grand  nombre  de 
Communauté!  d’Omciers  Laïques,  qui  mettent 
k produit  prefque  tout  entier  de  leurs  charges  en 
bourfe  commune , pour  cArc  enfaitc  partagé  entre 
tous,  Dcfqucis  exemples  ces  Chanoines  concluent, 
qu'il  ne  doit  pas  moins  leur  cAre  permis  d'aAîgncr 
aux  vingt-qiiatrcGrands- Vicaires,  OAiciaux,  Pro- 
moteurs , &autres  OAicicis  inferieurs  une  portion 
convenable  fur  les  émolumens  qu’ils  retirent  de 
leurs  charges . &:  de  partager  cnluiic  le  furplus  en- 
tre eux. 

J®.  On  demande  ce  que  doivent  faire  l’OAtcîal 
Forain  & les  autres  Omeiers , fupofé  que  cet  ufage 
fou  illégitime,  & que  neanmoins  le  plus  grand 
nombre  des  Cigitulans  opinent  pour  le  continuer. 

4 . $ik  Chapitre pourroit  au  moînsAituer,que 
cesdeux  tiers  d'émulumens  feront  appliquczàl'a- 
venir  au  profit  dç  l’Eglifc  ou  de  la  Fabrique  , ou 
employez  en  d'autres  ccuvrcspicufcs  ? 

R a'  P O N s E. 

L’ufagedu  ChapiirederF.gUfeCathedrale,  dont 

!>arlerexporé,parott  abüûf,&  doîtcArcabolifc- 
on notre  avis:  & cela  , pour  fept  raifons  quant 
au  premier  chef. 

La  première:  parce  qu’il  n’cA d’aucune  utilité 
au  Diocéfe  d'amibuer  à vingt-quatre  perfonnes  la 
qualité  de  le  pouvoir  de  Gran  1- Vicaire,  d’Official 
& de  Promoteur , Se  de  leur  donner  à tous  le  pou- 
voir d’exercer  ces  Olîteespour  le  gouvernement 
du  Diocéfe  : étant  conAam  , que  les  Chapitres 
n'ont  droit  d’établir  qu’autamdc  ces  OAiiicrs, qu'il 
tAnccelTaire  pendant  Ja vacance  duSîcgcEpiîco- 
pal , pour  adminîArcr  les  droits  qui  leur  font  dé- 
volus par  cette  vacance.  Or  on  ne  peut  foûtenir 
fans  aUrurdiié  , qui!  faille  vingt -quatre  tant 
Grands-Vicaires  qu’OfTiciaux  & Promoteurs  pour 
l’exercice  de  ces  droits.  On  fait  qu'il  n'y  a qu'un 
feu)  OllicialDiocéfain  ,pour  juger  toutes  les  affai- 
res EccIcfiaAiquct  de  la  Ville  & de  tout  le  Diocéfe 
de  Parts,  comme  il  n'y  a qu'un  fcul  Promoteur, 
quoi  qu’il  y ait  plus  de  kpi  cens  mille  habitansdans 
cette  feule  Ville  Capitale , & que  les  afTairesqui 
font  du  reiTorede  la  jurifdiâioDdc  l’Eglifc, les  plus 
épineufes  Se  les  plus  Importantes  $‘y  traitent , Sey 
fuient  décidées;  encore  arrive-t-il  fouvent  des 
jouis  d'audiance,  où  il  ne  fe  prefentc  aucune  caufe  à 
juger.  Il  en  cA  de  même  de  tous  les  autres  Diocéfes 
duRojiume:  car  il  n'y  aqu’un  feul  Official  Prin- 
cipal, ou  tout  au  plus  an  fécond  qu'on  nomme 
Forain , & qui  eA  établi  dans  quelique  rVilIc  du 
Diocéfe.  trop  éloignée  de  la  Ville  Epifcopale, 
à moins  que  quelque  IFiocefe  ne  s'étende  dans 
le  reffort  de  plufictrs  Pariemens:  auquelcas, fé- 
lon la  Jurilprudencc  qui  s’obfervc  en  France,  les 
Evêques  font  contraints  de  nommer  un  Official 
en  chaque  rciTort,  comme  le  prouvé  Févret  (d) 
par  pludeius  Arrêts  ; 0c  entre  autres  pai'  deux  du 
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Parlement  (te  Bourgogne  du  17.  Juin  i5dt<&idu 
10.  Maiidii.  par  un  autre  rendu  par  k'Partcmcnt 
de  Paris  contre  l'Evc()ue  d'Auiun,  aufe^ueisonen 
doit  ajouter  un  cjuurième,  qui  eil  du  Parlement 
deCicnoblc.du  50.  Juillet  idjg.qui  déclara  abu- 
tàr»  les  procedures  laites  en  Dauphiné  par  l’Otli  - 
ciai  de  Lyon;  6c  par  lequel  il  fut  ordonné  que  l'Ar- 
chtv  cque  dccetic  Villc-li , nontmeroit  üu  Ofîiiial 
Forain  pour  la  partie  deronDiocére  ,qui  fetrou- 
Teroic  CQclavec  dans  le  rctlbrt  de  ce  P<ricmcnc. 
Mais  hors  ce  cas,  il  ne  faut,  régulièrement  par- 
lant, qu’un  fcul  Oihculdans  unDiocéfe,  comme 
le  dit  le  même  Févret.  Aufl»  eft-cc  pourquoi,  fé- 
lon le  témoignage  de  ce  Jurifconfultc,  le  Parle- 
ment  de  Pans  contraignit  par  Ion  Arrcd  du  14. 
Avril  idoo.  l’Evcquc  de  Lingrcs  de  fupprimîr  un 
nouvel  Olfictal  que  ce  Prélat  avoir  écaolt  à douae 
lieues  de  fa  Ville  Epifcopale , avec  défenfed  en  éta- 
blir d'autres  à l'avenir  qu'à  Lmgrct. 

Le  célèbre  BalJcrend  railbndcce  point  de  dif- 
t i}  tsiMi  (.  ctpHne , (<(  ) en  difant  que  comme  il  n'y  doit  avoir 
qu'nn  fcul  Évêque  danschiquc  Ville  tpifcopalc  > 
il  n'y  doit  avoir  autlî  qu’un  fcul  Ollicial:  Neifve  ettim 
dthem  tffe  pUret  Epifeooi , ut  ntcplurts  f'seérti , 
feu  O^cinUi.  En  ctfet  le  Concile  de  Trente  n’en 
demande  qu’un. 

La  recotidc  raifon  qui  prouve  l’iii'onvenicnt 
& l'abus  de  i'ufagc.  qui  a été  introduit  dans  le 
Chapitre , dont  il  s'agit  dans  l'cxpofé , cH , que  fi 
ces  dix-neuf  OfHriaux&  Promoteurs  le  mettoient 
en  devoir  d'exercer  leurs  charges,  comme  cha- 
cun d'eux  eft  en  droit  de  le  faire  dès  le  moment 
qu'il  eft  légitimement  établi}  quelle  confulionce- 
la  ne  cuiferotc-ii  pas  dans  un  Diocéfe,  (îippofé  que 
les  Cours  Souveraines  ne  s'y  oppofallent  pis  ? mais 
fi  d'un  autre  côté  les  Parlcinens  le  défendaient , 
comme  il  cft  ires  certain  • qu’ils  ne  manqueroient 
pas  de  le  faire;  de  quelle  utilité  feroitàl'Egiifc  ce 
grand  nombre  d'OiTiciers  furnumeraires,  dont  le 
pouvoir  feroic  arreté  & lié  par  l’autorité  fouve- 
raine? 

La  troifiéme  raiCbn  cft,  qu’il  efl  très  impor- 
tant qu’un  Chapitre  ne  mette  le  gouvernement 
fpiritud  6c  ecclcfnftiquc  d’un  Diocéfe,  qu’entre 
les  mains  de  gens  capables  parlaptobité  de  leurs 
. moeurs  8c  par  leur  fctencc,  deiebicngouverner. 
Ceft  pourquoi  ceux  qui  compofem  le  Corps  du 
Chapitre  doivent  en  faire  te  choix  par  une  mûre 
délibération,  & ne  pas  lailtcr  comme  au  hazard 
rinflitiiiion  de  cesOffteiers,  ce  qui  arrive  pour- 
tant par  l’ufagc  où  cil  le  Chapitre  dont  nouspar- 
lons , félon  lequel  les  vingt-quatre  premiers  de  la 
table  dcvicnent  de  plein  droit  Grands- Vicaires, 
Olhctaux  ou  Promoteurs , foie  qu'ils  en  foient  ca- 
pables , ou  non.  Car,  quand  meme  on  accorde- 
roit  que  ceux  quife  trouvent  aêluellcmcnt  revê- 
tusde  cesOnîccs,  culTcnt  toutes  les  qualitcz  ne- 
celTaires  pour  en  exercer  dignement  toutes  les 
fondions , on  ne  peut  nier  neanmoins  qu’il  ne 
puilTc  aifément  arriver  dans  un  autre  tems,  que 
plulîeurs  d’entre  eux  n'ayent  pas  toute  la  probité, 
ou  la  capacité  requifesen  deteb  OÆcicrs;  6c  fur 
tout  qu'ils  n’ayent  pas  une  connoiflancc  fulEfan- 
te , non  feulement  de  la  Théologie  6c  du  Droit 
Canonique, mais cncorecelle de  la  Jurirprudence 
des  Ordonnances  Se  des  Déclarations  du  Roi , & 
celle  des  Arrêts  des  Cours  Souveraines,  aufquels, 
comme  le  prouvent  (éj  Imbert,  Chenu  6C  les 
autres,  tous  les  Officiaux  de  ce  Roiaume  font  obJl- 
tibki.  |.'at  « OC2  de  fc  conformer . pour  ne  pas  donner  Beu  à des 
ïppcl,  comme  d'.buj. 

La  quauiéme  raifoo  cH , qu'il  peut  fouvent  ar- 


Chapitre,  6^^ 

river  qu’entre  un  fi  grand  nombre  de  Chanoines, 
qui,  fuivant  iulage  qu'ils  obfcrvcm,  dcvicnent 
de  plein  droit  Grands- Vicaires , ou  Ofliciaux , 
quelques-uns  ne  foient  que  Diacres;  & par  con- 
(cquenc  inhabiles  à exercer  1rs  fonêtionsde  ces 
clurges.  Car  il  cil  nccclTairc  qu’un  Griiid-VicaL 
re  & un  Ofhcial  foitnt  Prêtres,  comme  l'cnrei- 
gnent  ( e } Peleus , Tuurnet  & Bouche!  qui  cite 
un  Arrcil  du  Parlement  de  Paris  du  f».  janvier 
160}.  par  lequel  la  Cour  ordonna  quelOHidal 
d’Angers  produiroit  Tes  Lettres  de  Pretnfe  , 
pour  prouver  (à qualité.  M.  Brillon (of } rappor- 
te encore  un  Arrell  du  Parlement  de  Touloufe 
du  15.  Mai  160g.  qui  détend  à tous  les  Arche- 
vêques 8c  Evêques  defun  rcflorc  de  nommer  au- 
cuns OfHdaux  , s'ils  ne  font  aduellemcnt  Prêtres. 
Ces  Arreils  ibne  conformes  en  cela  au  Concile 
de  Trente  ,fe)  dont  le  Decret  a été  autorifé  par 
l'Ordonnance  de  Blois,  C’eil  ce  qu’obfcrvc 
Févret.  (jf  J 

La  cinquième  raifon  cil , qu1l  peur  encore  ar- 
river que  quelqu’un  des  dix  , délîgnez  OfKciaux 
dans  I ordre  de  la  table , ne  foiepas  Gradué  ; & que 
par  ce  défaut  il  foit  inhabile  à cette  dignité;  l'Or- 
tionnance  du  z6.  Janvier  idgo.  voulant  qu'un  Of- 
ficial roitaumoinsLlccntiêenDroit;ou  bien  fé- 
lon la  Déclaration  du  as.  Mai  fuivant,  Licentié 
en  Théologie. 

La  fixiéme  e ft . qu’il  peut  encore  arriver , qu’un 
des  neuf  Chanoines, qui doiventdevctnr  Promo- 
teurs , füUdéja  Pénitencier , & par  confequent  in- 
habile à l’Ülhce  de  Promoteur  : parce  que  ces 
deux  charges  font  incompatibles  6c  ne  peuvent 
eftre  exercées  par  une  memeperfonne.,,  La  ral-** 
fon  qu'en  donne  Févret  ( hjcQ.,  qu'un  Promo-** 
tcur  lient  lieu  iïiccn(neu{.  PuntiMlMerhext-  *♦ 
4juiiMr.  Upourfuitia  punition  dcscrimes& rend'* 
s'il  le  peut , les  aceufez  convaincus:  ne  pouvant  dif- 
fimulcr  les  crimes,  nllcs  tenir  fccrets,  quand  il  a 
dequoi  pour  les  vérifier.  Au  contraire  un  Péni- 
tencier} comme  un  perefpititucl , couvre  les  fau- 
tes, les  tient  cachées,  Ce  n'en  refafe  jamais  t’abfo- 
lution  au  pénitent  qui  a tomes  les  dirpofittons  - 
neceiVaîres  pour  la  recevoir.  Ce  font  les  propres 
termes  de  ce  Jutifconiultc  qui  cite  à ce  fujet 
les  paroles  de  rcttullitn,  C$)  MmIos  abfcàndi 
CHpit , nen  irm  : confejf/s  tbjôtvi  deJîdcrM  non 
JtmnAri, 

Lafepfiémc  enfin  cil,  quilyaencorcdanscot 
ufage  un  inconvénient  très  conlîderable,  6c  qui 
tend  à diminuer  fort  notablement  Je  fcrvicedivip. 
C’cfl  que  des  le  jour  que  tous  ces  Chanoines  fc 
trouveront  revêtus  de  la  qualité  d'Ofltcial,  ou  de 
Promoteur , ils  peuvent  ^retendre  d’avoir  droit 
de  gagner  franc  les  difinbutions  fans  afTifler  au 
Cheeur:  ce  privilège  étant  accordé  aux  Officiaux 
& aux  Promoteurs , ainfi  qu’on  le  voit  dans  les 
Mémoires  du  Clergé,  SI  dope  les  dix  Officiaux 
6i  les  neufPromotcuts  cnquellion  fc  mettent  fut 
le  pié  de  jouir  de  ce  privilège,  voilà  l’EgUfe  tout 
d’un  coup  déferle,  &le  fervice  divin  abandonné: 
car  cncoie  qu’ils  n’excrccntpas  tous  les  charges 
dont  Ils  font  revêtus,  les  moins  fcrupulcux , dont 
le  nombre  ii’cft  toujours  que  trop 'grand*s‘abfcn- 
teront  fouvent  du  Chœur , fous  le  Ipeclciix  pre- 
texte  , quêta  qualité  que  le  Chapitre  leur  a don- 
née .les  en  excinte. 

Toutes  ces  riifons  font  voir  avec  évidence 
les  inconveniens  8c  les  abus  de  i’ufagc,  dont  il 
cfl  parlé  dans  l'cxpolé , à l'égard  du  grand  nom- 
bre d'OfficicrsdcAinez  pir  le  Chapitre  de  l’Egli- 
fe  Cathédrale  à remplir  les  charges  qui  font  de- 
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vcnuc>  vacantes  psrlamort  derEviqucipuifqnc 
la  plus  grande  part  e de  cet  Officier*  {'ont  trop  prc- 
jjdicubljti  ou  au  moins  emieremcnt  In'Jtiics  au 
bon  gouvernement  du  Diocéfci  quandtnè.me  ils 
auroieiu  toutes  les  qualitez  rcquiCes.  Ce  qui  nous 
pcrfuide  que  les  Chanoioes  qui  compo(«n.t  au- 
jourd'hui le  Corps  du  Chapitre , doivent  abolir  un 
lelufagCj&leconfotmeràcequi  fe pratique  dans 
tous  les  autres  Chapitres  duR.  aiaume,  en  établif- 
fantunfeul  Offi;ialc  Principal  dans  la  Ville  Epif- 
copale , & un  autre  pour  l’Officlalité  Foraine , qui 
cil  déjà  éubli  dans  le  Dioctfc.avccon  feul  Promo- 
teur pour  chacune  Je  ces  deux  Offidalitez.  C'cA 
ce  que  nous  avons  1 dire  fur  le  premier  chef  de  l'e*- 
poié:  palToni  au  fécond  article  • qui  regarde  le 
paitigedes  deux  tiers  des  émolumeos  provenans 
des  deux  Offidaliica , & que  les  Chanoines  parta- 
gent entre  eux , en  laitrant  A ulemcni  l’autTe  tien  à 
ccuxquifüiitlesfonâionsd'Officiaux  & de  Pro- 
moteurs. 

Il  cA  vrai,  qu’à  parler  régulièrement,  ce  n’cA  p:« 
une  vente,  ni  un  louage  «»  torme,  que  falTc  le  Cha- 
pitre des  charges  d'Otlicialc  St  de  Promotei  r,  miis 
on  doit  convenir  que  d’établir  ces  Officlcrsi  con- 
dition qu'ils  f endront  au  Chapitre  les  deux  tiers  des 
cmolumcns  qu'ils  retireront  de  leurs  charges  ;c‘c  A 
certainement  une  convention  qui  rcircmble  très 
fort  à un  véritable  louage:  St  que  par  conlc- 
quem  fi  ce  n’eA  pas  une  vraie  fimonic,  c'cll  au 
moins  une  efpece  de  commerce  q^^  la  rcAcm, 
& qji  cA  condamnable  félon  les  ConAitutions 
Cauoni.iucs:  toutes  les  dignita  & les  qualitca 
LcclcitaAtques  étant  de*  dons  de  Dieu , qu'on 
doit  communiquer  aux  autres  delà  miniercqu’on 
les  a reçus,  c cA-à-dirc,  gratuitement.  Oei 

di/ta  fttns  , n Oe»  fidtiilmt  a pdtlibnt 

Dts>  d4n.iMrur\ ijnt  ttdtm  rr*th  âccipianniT\ 
ç*T  idt9  ÿ'Mtt  debini.  Ce  font  les  termes 
f»)v.  ef,iét.  dlîrbah»  ILquc  nous  citons  aill.urs.(d)  où 

CisImXt-..  l’on  verra  de  quelle  maniéré  AUxanire  III.  & 
le  Concile  de  Tours  de  Tan  ndj.  s’expliquent 
fur  ce  fujet  , & où  nous  ajoutons  un  Decret 
rigoureux  du  Concile  de  Toulovfc,  tenu  en 
1590.  qui  déclare  excommuniez  ceux  qui  ven- 
dent, ou  qui  louent  les  charges  d’Official , & 
ceux  meme  qui  y commettent  moyennant  Targent 
qu’ils  en  retirent , qui  eA  le  cas  dont  il  s'agit  dan* 
Texpofé;  Qui  dlti  » lien  Eteitjtéfiie»  , fuMm , dut 
EtcUJfdfdd jMrifdtdimem  . . . vtndidtrh , commt- 
- ftriti  Itcdvtrit-vt.ipfifd^f  txctmmuniçdtus txiÇ- 
fb)  C«  . tfU  ,L 

a.  Nous  ne  croyons  pas , qii  apres  ces  lutorst'z 

on  pulAe  nicrc,  que  i'ufâgc,  où  cA  leChtpifre  en 
qucAion,  de  s'attribuer  les  deux  tiers  des  émo'o. 
mens  des  deux  Offiriiux  St  des  deux  Promoteurs 
oui  font  en  exercice,  ncfoitcomraireircfptlt  de 
TEglifc,  qui  n'a  jamais  été, que  ces  forte*  d’émo- 
lumens  cntraflcni  en  commerce.  De  forte  que  le 
nom  le  moins  odieux  qu’on  puiAe  donner  au  pro- 
fi:  que  retirem  les  Chanoines  en  ce  cas,  cA  celai 
de  tdrpt  lacrum,  que  le*  bonnes  mccurs  St  toutes 
les  Lois  Canoniques  condamnent  comme  Illicite , 
pour  ne  pas  dire  fmoniaque.  Nous  eAimoos  donc, 
que  quand  même  l’ufage  qui  admet  tant  d’Offi- 
cicr*  in,itiles,  fubfiAcroit  comme  légitime  , il  ne 
feroit  pas  permis  aux  Chanoine*  de  s'attribuer  Us 
deux  tiers  des  émolument  des  deux  Offieialitci, 
& qu’ils  les  doivent  laiAer  tout  entiers  i ceux 
qui  exercent  les  charges  d'Official  St  de  Promo- 
teur ;i  qui  feuls  Us  appariicneni  par  le  droit  na- 
turel & divin. 

Les  principales  raifoni  qu'oppufcni  les  Cha- 
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nolnes  pour  autoriler  leur  ufage,  font  i».  Qu’il 
cA  ancien  de  plus  d'un  fiecle,  & qu’il  n'a  éteimro- 
duit , que  pour  empêcher  les  brigues  dans  It  Cha- 
pitre . St  pour  en  bariir  l'efprit  d ambition  8r  d'in- 
tcrcA. 

Mais  ficette  première  raifon  cA  bonne  , pour- 
quoi cet  ufage  ii'a-t-ilpas  été  introduit  dans  tous 
les  autres  Chapitres  de  France,  en  plufieiirs  def- 
qnels  H fe  peut  facilement  trouver  des  particulier*, 
capables  tfes  même*  paffions , &füjcts  aux  memes 
dcfaiits?c'cAcepcndantâ  quoi Tonn'a  pas  feule- 
ment penfi;  fans  doute  parce  qu'on  n'a  pascrù  de- 
voir remédiera  un  mai  par  un  i>t::;cmai  encore 
plus  grand  St  plus  condamnable;  d’ailleurs  les  Cha- 
noines , qui  dans  le  choix  qn’ili  ont  à faire  des  Of- 
ficiers EccleftaAques.qui  doivent  gouverner  u-i 
Diocéfe,  n’ont  en  vtie  que  la  gloire  de  Dieu  & le 
bien  de  l’Eglifc,  fe  mettent  toujours  fort  peu  en 
peine  des  brigues  èc  de  l’ambition  de  ceux  qui  s'en 
rcn.lcntindlcncs  car  dcsvoycs  fi  odieufes  Si  f»  op- 
polécs  à Telprit  de  Dieu  ils  donnim  toujours 
leurs  futfrages  à ceux  qu'ils  en  cAimentdignes , en 
lailfinraux  ambitieux  pour  partage  la  honte  £c  la 
confuiinn  qu'ils  meritent.  Mjîs  dîlous  plus:  Ne 
pourroii-on  pas  au  contraire  juger  fans  térr.cti- 
té , que  les  premiers  Auteurs  de  Tufage  de  ce 
ChipiTC  ont  agi  par  ambition,  ou  par intcreA en 
l'mtro  iuifant  ; St  que  ceux  qui  veulent  foûtenir 
une  cùùtume  fi  peu  raifonnablc,  ne  font  peut-être 
pasexemts  du  neme  deftaut.'  car  il  y a,  ce  fem- 
ble , lieu  de  les  foupçonner  de  Tun  & de  l’autre, 
quand  pour  fc  donner  plus  de  rehef , plus  d'hon- 
neur & plus  de  profit,  ils  le  font  attribuez  non  fs  u- 
Icment  des  qualttcz  dont  TEgÜié  ne  retire  aucun 
avantage,&  dont  tout  l'honneur  retombe  fur  leurs 
feules  pcffonnes;  mais  ils  y ont  encore  joint  U plus 
grande  partie  des  émolumcns  de  ceux  a qui  ils  (ont 
naturellement  dûs. 

Nous  ncdifons'ricn  fur  l'ancienneté  de  cet  qfa- 
gc,  (inon, qu'on  n’y  dote  avoir  aucun  égard,  SC 
qu’on  ncledoit  confiderer  comme  tenant  lieu  de 
lui , qu'aucant  qu’il  cA  fondé  fur  la  raifon,  & 
qu'il  c A convenable  Sc  avantageux  à ia  Religion, 
à la  difeipline  EcclefiaAiquc  & au  (alut  des  fidèles. 

Ltxerit  »mnt  jdm  tfuod  rdtitnt  conjhttrit  : ditt~ 
tdxdt^Hsd  Jltli^iani  cffntnidt ^tjnoÀdifcipliitdean- 
BrMdft^uad  ftluti  profeidt.  Ce  font  les  paroles  de 
S.  IfiJore  de  Scville.  (c  ) 1!  faut  d >nc  conclure  de 
laque  la  raifon  &ia  vérité  doivent  exclure  toute 
coutume  qui  leur  cA  oppHaféc.  onftittmdi’ 
dinem  rdti»ni& ver;tdii prdpand: , dit  falnr  Augu- 
Amf,é  j,  (juid  catftiiHdiittmrdna & vtriids fim- 
per  txcludii  : de  forte  que,  quelque  ancienne 
que  f)ii  une  telle  coutume , elle  doit  ceder  à la 
vérité  qui  paroîc  minifeAement  dans  Tufage  con- 
traire, qai  cA  univcrfellcmcnt  obfcrvé  par  tous 
les  autres  Chapitres  des  Viiles  Epircopaics  de 
France.  Qudtibet  nnfntrn4a , ijUAHiumvii  vem^d , 
vut^did,  dit  un  grand  Pape  apres  S. 

Cypriei,  fr)  veriiMt  amffir:o  po^p«itendd\ 
itfui  ifui  tjl  veritdù  eamrdriui , dbatenilHU  En  ef- 
fet un  ancien  ufage  n'cA  autre  c'nofe  qu'une  an- 
cien.ne  erreur  ■ lorfqu'îl  cA  oppofé  à la  vérité.  C«h~ 
ftittmdafnt  Vint  dit  veiuflds  trreris  e.'î,  aiolî  que 
parle  fiint  Cyprien.(  f ] Voilà  cc  femble  ,tnut  ce 
qu'on  peut  dire  fur  la  première  raifon,  fur  laquelle 

*,  ‘ • i-r..  y I 1.  r * f*». 

sapiiyent  les  defcnleursdc  lutage  que  nous  rc-  ,^.4^.1. 
prouvons. 

a Ces  mêmes  Chanoines  allèguent  encore  1*.  '• 

Tcxempledu  P.ipe  même,  qui  vend  quelquefois 
des  charges  EccleruAiqucs.  a*. Celui  des  Evêques 
qui  commettent  Jet  Prêtres  i la  deficrtc  des  Cures 
pendant 
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pendant  l’année  du  déport  avec  ftipuUcion  expref- 
fc,  que  ces  Prêtres  leur  payeront  une  certaine 
fomme  pour  leur  droit  de  déport.  j*.Ccluid'unc 
Commuiuuté  féculierc  ou  régulière , i laquelle  un 
Rcnehcc  cil  uni  > Se  qui  en  retire  les  fruits  j en 
donnant  feulement  ce  qu'on  appelle  viÜMm&vi- 
ftiium  à un  Membre  particulier  de  cette  Com- 
munauté commis  à fa  dcHcrtc.  4^  Celui  enfin 
d'une  compagnie  laïque,  où  l’on  met  ordinjtrc- 
mem  en  iMurfc  commune  les  émolumens  qui 
proviennent  de  rcxercicc  des  charges  de  ceux 
qui  la  compofent.  < 

Il  cfl  alfe  de  répondre  à cei  raifons  i & de  dé- 
truire les  confcqucnccs  qu'on  veut  tirer  de  cc$ 
exemples.  Car  â l'égard  du  Pape,  quoiqu'il  'n'aii 
pas  pouvoir  de  dilpenfcr  dans  les  chofes  ,qui  (ont 
fimoniaques  du  droit  Divin  ; il  l’a  néanmoins 
dans  toutes  celles  qui  ne  le  (bot  que  de  droit  £c- 
clefia(hque;c’cA-à-dirc,  qui  ne  font  (imoniaques 
que  pat  la  feule  défenfe  de  l'Egltfe,  telles  que  le 
font  Icscharges  Ecdenafliques,  que  IcSouverain 
Pontife  vend  quelquefois  pour  en  employer  le 
provenu  aux  preffantes  nécclTitcz  de  l'EglKc  Uni- 
wrfclic,  comme  quand  la  Chrétienté  c(t  attaquée 
par  les Inhdetes, comme  elle  i'cft  fort  fouvenc.  Il 
e(l  donc  clair  comme  le  jour , que  cet  exemple  ne 
peut  être  tiré  à confcqucacc  en  faveur  des  Cha- 
noines , dont  il  s’agit  , puifqu’ils  n'ont  aucun 
pouvoir  de  rendre  licite  ce  que  l'Eglife  leur  dé- 
fend, & qu'ils  nom  d’autre  nécelTité  que  leurfeul 
intérêt,  de  s'attribuer  les  revenus  d'une  charge, 
qui  aparticnc  de  droit  à celui  qui  en  cft  revêtu, 
& qui  l'exerce. 

Les  deux  autres  exemples  fuivans  font  alléguez 
mal-â-propos,  puifquc  le  déport  aparticntàl'E- 
veque  quant  aux  deux  tiers , & l'autre  tiers  â l'Ar- 
chidincrc , fuivant  l'ufage  qui  s'obfcrve  univerfeU 
IcmeiK  aujourd'hui  dans  IcsProvinccsdu  Rovau- 
mc,  où  il  a lieu  , conformément  à U Jurilpru- 
dencc  des  Arrêts  de  pluliciirs  Cours  Souveraines; 
& qu'une  Cure  unie  à une  Communauté  Ecclcfia- 
ftique , fcculicrc , ou  régulière  , apartient  auffi  à 
cette  Communauté  / qui  en  c(l  Titulaire.  L'Evê- 
& l'Archidiacre  peuvent  donc  lever  le  déport . & 
la  Communauté  faire  dcffcrvlr  fon  Bénelicc-uni 
par  un  de  ceux  qui  la  compofent , en  donnant  au 
Prêtre  une  fomme  convenable  pour  les  peines 
qu’il  prend.  Mais  quelle  confcqucncp  en  peu- 
vent' tirer  les  Chanoines  , au  fujet  defqucis  on 
confulte  ? font'ils  tous  revêtus  dans  les  formes 
requifes  par  les  Ordonnances  de  la  charge  d'Of- 
ficial  ou  de  Promoteur  ? en  ont -Us  tous  des 
proviftons  duëmem  expédiées  ? exercent  - ils 
tous  CCS  charges?  l'autorité  fouveraine  leur  per- 
mettroit  - clic  meme  de  les  exercer  , quand  iis 
le  voudroient  ? n'cft-cc  pas  celui  qui  en  fait  les 
fondions , qui  en  cA  le  feu!  Titulaire  ; & s'il 
ne  i'étoit  pas  , pourroit  - Il  en  faire  validement 
aucune  fonâion  ? Où  cA  donc  la  parité  dans 
CCI  exemples  ? Il  n’y  en  a pas  certainement  la 
moindre , & il  y en  a encore  beaucoup  moins  dans 
celui  de  la  bourfe  commune  qu'on  ubjcêle.  Car 
on  ne  peut  pas  raifonner  des  chofes  Ecclé(ia- 
Aiques  qui  ne  doivent  jamais  entrer  en  commer- 
ce, comme  de  celles  qui  font  purement  laïques. 
C'cA  une  vérité  (î  claire,  qu'il  n'cA  pas  ncccilaire 
de  la  prouver. 

Mais  enfin  , fans  venir  à une  plus  ample  dif> 
cuAion  de  ees  exemples,  ne  doivent-ils  pas  avouer 
ccsChanoines,  que  la  faine  raifon  doit  l’empor- 
ter fur  tout  ce  qu’ils  pourroient  alléguer  au  con- 
traire * principalement  lorfqu'elle  cA  apoyée  & 
Tarn.  /. 
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foùtcnuc  par  d'autres  exemples , dignes  d'être  Imi- 
j tez , comme  il  arrive  dans  le 
I nom  f Satté  ^uippe  rMtia , à'\K 
tiiam  exemplit  amtpontndA 
txtmpU  CffitouLtnt.  g 

' Nous  concluons  donc , en  difant  fur  la  pre- 
mière'demande,  que  le  Chapitre  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale. au  fujet duquclon  nous  aconlultcz.nc 
doit  pas  continuer  à uiAribuer , Stdt  vacante , les 
j charges  fit  les  emplois  de  la  manicrequ'il  cA  porté 
! dans  l’expofé  : mais  qu’il  doit  fuivre  l’ufage  univer- 

ifellemcnc  pratiqué  par  tous  les  autres  Chapitres 
du  Royaume. 

Sur  b féconde que  tous  les  émolumens  qu’un 
I Olficbl  fit  un  Promoteur  retirent  de  leurs  char- 
es  leur  appartiennent , à raifon  de  leur  exercice  fie 
edeurs  lonêhons,  fit  qo'on  n'eu  peut  rien  dif- 
trairc  en  faveur  des  autres;  fit  que  ce  que  nous 
difons  de  l'OfHciai  fe  doit  pareillement  enten- 
dre d'un  VKcgcrem  ; puifquc  ees  Officiers  ne  dif- 
ferent que  de  nom  , ayant  tous  deux  la  meme 
jurifdiêtion  Si  U meme  autorité , quand  ils  înAru* 
mentent , ou  qu'iU  jugent.  Enfin  on  doit  cailoi- 
ner  de  même  a l'égard  des  émolumens  que  reti- 
rent les  autres  Omeiers  fubaltcroes  , comme  de 
ceux  derOAiciaifit  du  Promoteur.  Pour  en  cire 
convaincu,  on  n'a  qu'à  voir  dans  Udécifton  fui- 
vantc  U ConAicution  de  Boniface  VIII.  fit  fur  tout 
Celle  de  Clément  V.  qui  l'explique  plus  ample- 
ment. 

Sur  la  troifiéme:  que  puifquc  les  Officiers  en 
exercice  ne  font  ni  les  Juges,  ni  les  Supérieurs 
du  Chapitre  , St  qu'il  n'cA  pas  en  leur  pouvoir 
d'abolir  l'uGgc  abufîfqui  y a été  introduit  ; nous 
ne  croyons  pas  qu’il  fuit  de  leur  prudence  de  s'y 
oppofcrouvcrtemciUifit  de  s'attirer  par  Irurré- 
fiAancc  un  procès  de  b part  de  tout  le  Corps. 

Ils  doivent  faire  neanmoins  tout  ce  qui  dépend 
d'eux,  pour  porter  le  Chapitre  à reformer  cet 
ufage,  fit  pourperfuaifcr  à leurs  confrères  que  b 
feule  coutume  ne  fulfit  pas  pour  le  rendre  légi- 
time. 

Il  cA  vrai  que  fi  cous  les  Chapitres  de  France, 
on  du  moins  b plus  grande  partie  étoient  dans 
un  pareil  ufage , où  cA  celui  qui  Fait  le  fujet  de 
cttte  conlidtation  > fit  que  ce  fût  une  coùiume 
immémoriale;  ce  Chapitre  pourroit  peut -être 
s'en  autnrifer ;mais , puifqu'au  contraire  fon  ufage 
cAoppoféi  celui  de  tous  les  autres  Chapitres,  il 
n'a  aucune  raifon  légitime  dc'  le  vouloir  conti- 
nuer : parce  que  non  decet  à capite  membra  dtf- 
ctdtre  {b')y  ainfi  que  parle  un  ancien  Canon  qui 
fe  trouve  dans  le  Decret  deCratien.  Que  fi  les  re- 
montrances de  CCS  Ofikiersdemeurent  fans  eA'et, 
ilcAbonqu’ib  ayent  recours  aux  Supérieurs  qui 
xyent  le  pouvoir  d'apporter  le  remède  necefiàire  i 
cette  mauvaife coutume , foicàl'Evcque.  fit  à fbn 
défaut , au  Métropolitain  : ou  enfin  porter  leur 
plainte  au  Procureur  General  du  Parlement  de  la 
Province. 

Sur  la  quatrième  fit  dernière  demande,  nous 
(Aimons  , qu’on  ne  devroit  pas  condamner  un 
Statut  par  lequel  le  Chapitre  appliqucroitccs  deux 
tiers  d'émolumens  au  profit  dc  la  Fabrique  dc 
l’Eglife  . fi  elle  en  avoit  befola  ; le  Concile  dc 
Trente  n'ayint  pas  condamné  l'iifagc  dc  payer  ce 
qu'on  appelle  le  droit  dc  Chappc  . que  chaque 
vhanoine  paye  à fa  prife  de  poiTcfTion  en  faveur 
des  bcfotiu  de  l'Eglife , ou  de  b Fabrique.  Ce 
que  nous  ne  difons  neanmoins,  que  fuppofé  que 
l'autre  tiers  fût  fuffifant  pour  récompenfer  les 
Officiers  en  exercice,  fit  proportionné  au  juAc  fa- 
Nnnn 
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f'H  Chapitre- 

[aire  qui  leur  cfl  du  pour  l'excrcicc  de  leurs  char- 


Un  certain  Evcqne  de  France  étant  mort , le 
Chapitre  de  la  Cainedralc  a'cH  mis  aulTî  tut  ch 
portciîion  dcl'adminillraiion  dufpititucl  duDio- 
ccfcj&a  fait  tneÜrJornancequircg?rdeUcor- 
rc&ondcs  ni<Ei<rsdct  Curca  , des  autres  ncnc- 
6ciers , & gciuraicmcnt  de  loiu les  Ecclcliaftiaucs. 
Uu  Curé  qui  pafTc  pour  habile  , a rcfufé  de  publier 
ctcte  OrdonnancCjfous  prétexte  qu’elle  éioit  a- 
bufîve.  Doit‘On  le  condamner  de  dclubéïnàncc,  & 
le  Chapitre a*t'il  droit  de  procéder  contre  lui  ? 
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1^.  Il  faut  favoiri  que  ce  n'cApasuncreglcgc- 
ncralc , que  tous  les  C hapitres  ayent  droit  d’admi- 
niftrer  le  fpirituel  des  Eglifes  vacantes  par  la 
mort  des  Evoques.  Car  il  y en  a » qui  pendant 
la  vacance  du  bkgc,  font  admirtiAiérs  par  l'Eve* 
que  voilîn , comme  l'Eglilê  de  Lyon  l'vll  par  1*11* 
vcqucd'Autun  , de  celle  d'Autunpar  l'Archevé- 
que  del.yon. 

Les  Eglifes  vacantes  font  néanmoins  le  plus 
ordinairement  gouvernées  par  le  Chapitre,  com- 
me il  parotc  par  une  Cor.ilitution  de  Bonifacc 
Vin.  (a)  qui  dit  : 5/  Fpifttpui  à Pj^ants  , aut 
SfhifmMicis  CMpsAiMr  ; A/i  hiepifiopm , Jid  C*- 

fttulum,  AcftSediS  per  mt/rftm  VéCArtt  infpi- 
rUMA  'ibni  CT  temp^rAlihMi  minier  Art  debekit. 

Ce  ineme  droit  cil  encore  attribué  au  Chapitre 
par  deux  autres  Dccrctalcs  du  meme  Pape  (ÿ)  , 
ti  parle  (iàiémc  Concile  de  Nübn  tenu  fousfaint 
Charles  en 

Le  Ch  . pitre  a ctnuumc  de  nommer  un  ou 
plultcurs  Vua'rkS  Guiiraux  pour  exercer  futi 
pouvoir  en  Ibn  nom  : & cela , conformcmcnc  à ce 
quia  été  établi  par  IcCoikiIc  de  Trente  ( qui 
lui  attribue  l’aJmirillration  du  Diocefe  , pour 
cire  gouverne  par  le  Vicaire  qu’il  nommera.  Càp/- 
tulum  . Side  VAtauie  l'nArinm  rh- 

9ch  diet  pt>fl  mgriem  F.pift»pi  ctHjhmtre  t vet 
txijltmtm  cenj^rmArt  omning  lerttAtftr.  De  forte 
qu’on  peut  dire  qu'il  en  ifl  d’un  Chapitre  à l’égard 
dd'Eg'ife  vacante, comme  d un  Seigneur  féculier 
àlcgarJ delà juflke qu’il  doit  rendre  à fes Sujets. 
Car , comiticcc  Seigneer  n cH  pas  en  droit  de  ren- 
dre la  jullice  par  lui*nicme  , mais  feulement  par 
lesOUltiers  qu'il  établit , pour  la  rendre  en  Ton 
nom;  de  meme  on  Chapitre  ne  peut  exercer  en 
Corps  fon pouvoir;  mais  il  faut  qu’il  iiifl'treun 
ou  pluiîcurs  Vicaires  pour  l'excrccr  en  fun  nom  ; 
& qu’il  leur  en  faifeexpcJier  des  Lettres  de  Vi- 
cariat en  forme  authenuque,  qui  foient  pubhées 
&:  dûeineuc  mltnuécs,aliiique}>crfonne  nVn  puif- 
fc  prétendre  calife  d'ignorance  ,&lcrqiullcs  con- 
tiennent les  pouvoirs  fpeciaux , qui  Pur  font  at- 
tribuez (r),  ainii  que  Vobrerve  Évetilon  en  fun 
Traité  des  Excommunications  &:  m<  nitoircs.  Da 
même  encore,  qu'un  Evêque  ne  peut  exercer  fa 
jurifdiâion  en  ce  qui  cil  du  for  contentieux . & 
qu’il  eil obligé  de  la  faire  exercer  par  un  Odieial . 
un  Chapitre  cil  pareillement  obligé  de  commettre 
fon  pouvoir  à un  Vicaire  Général , ou  à pluf  curs 
pour  adininiflrcr  fous  fon  autor.cé  & en  fon  num 
le  fpirituel  du  Diocefe. 

Il  faut  donc  conclure  de  ce  que  nous  veinns 
de  dire  , que  l'Ordonnance  dont  il  cil  parlé  J .ns 
rcfpcce  propofcc,ay.mtété  faite  par  le  Chapitre 
en  Corps,  n'tft  pas  légitime  : Si  que  par  confé- 
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qiicRt  le  Curé  qui  a réfuté  d’en  faire  la  publica- 
tion n'cll  pas  condamnable . 3t  que  le  Chapiti  c n'a 
aucun  droit  de  procéder  contre  lui  fous  prétexte 
dcdéfobéifTancc. 

Il  faut  oblerverquece  que  nous  venons  dédire 
de  U nccelTitéoù  cil  un  Chapitre  , de  nommer 
un  Grand- Vicaire  pour  exercer  U jurildideion 
Epifcapalc  volontaire,  fc  doit  aulTientcndrc  de 
la  nomination  d’un  OtEcial  pour  exercer  la  jurif- 
diction  contetuieufe , tant  civile  quecrimincllc , 
comme  le  prouve  Févret  (/)  par  l'autorité  du  iP  Tivm.  ua^. 
célébré  Toftat , Evêque  d’ÀvMa.  Voici  fes  termes: 

FeflAtms,  F.pifiipxs  yii>Hltn/îj  ( fur  ics  Nombres , 
quxfl.  4g.  num.  15.^  traitant  1a  qiielliun  : 
ytn  jmrifiUllig  fmerit  itt  fih  Mgffi  , An  t»  popult 
Ifrâehiitg?  Il  pafle  i.'icidcmmcnt  a une  autrc;iàvoir, 
li  une  Communauté,  College,  ou  Chapitre  ,qul 
a jutifdiâiusi , en  a aulTI  l'cxcrckc  tn  corps  de 
College  & Communauté  ? Sur  quoi  il  montre  que 
l’exercice  de  la  jurifJicUon/^^/jtwîC^  miniflerÎMm 
dejttUrAi  ceriA  (ÿ*  deitrmi/iAie  ptrfgnâ  : ^led  ipfâ 
CcmmunitAt  Mtl  CgUe^item  préféré  t:en  pej^nnti 
enm  H9H  (int  qitid  unnm pr9priè  , (td  prr  ACddens. 

Ce  meme  Jurilcnnfulte  ajoute  cinuitc  qu'uneSen- 
tcnce  prononcée  par  le  Chapitre  de  Chartres  in 
Corps , fut  déclarée  abuiive  par  un  Arrêt  du  Par- 
lement qui  ordonna  à ce  Chapitre  de  nommer  un 
qui  auroit  la  coiino-tLncc  des  caul'rs  £c- 
cU  lialliques  pendant  la  vacance  du  SicgcEpifco- 
.(I  r.porti  p.r  Cliopin  W:S:Loi- 
tcau  en  tau  auni  mention  r/p)  vdit.quiidtcn  ettet  oiopinfeUi.  1. 
abfurde.qu’un  Corps, dont  la  p'ùpm  des  Membres  *' 
font  incapabicsde  )udicaturc,s’ingércd'cxercerla  l Jcnd.  luiu 
Jullice  qui  ne  doit  éire  rendue  que  par  unOfEder,  ♦'**•**•  *• 

nomément  délégué  à cet  effet  par  ce  Corps. 

CAS  V. 

Le  Chapitre  de  IT.glife  de  Wilna  ayant  fait 
de  fa  propre  autorité  une  conclulr  n Capnulaiie 
en  forme  de  Statut,  a ordonné  que  les  Chanoines 
ne  gagneront  leurs  difhibutions  le^  Dimanthes  H 
les  Fêtes  qu'cnainilant  à toutes  les  Heures  de  l'Of- 
fice : mais  qu'ils  les  pourront  gagne  r toutes  e:i  aifi- 
Hant  les  autres  jours  i deux  des  grandes  Heures 
feulement.  Les  Chanoines  peuvent-  ils  en  fureté 
de  conlciencc  fc  conformer  à ce  Statut? 

R.  a’  P O N s E. 

Il  cil  confiant  que  le  Ciupirrc  ne  peut  pas  faire 
un  tel  Statut  que  les  Chanoines  ne  peuvent  en 
confcicnce  sy  conformer , parce  qu’il  tll  abuiif. 

La  raifon  qu’en  donne  un  (avant  Canon'Hc  de  nos 
jours''/Vcll,qu’ilnelcrtqu*à  fomcnicr  lanédcur  , 
le  rciâciicmcnc  des  Chanoines,  & qu’il  tend  ouver- 
tement  à diminuer  le  culte  Divin , Stic  ftrviccdc  ** 

de  rEgiifc.Voici  comme  Cet  Auteur  en  parle:  Cm- 
fit:ndines  Ai<fueStAtHiA,^mibHi  irtuprAdiei  difirt’ 
bAtitKtscgnctdntumr  ilhs ,tjui  «ni  y AKt  dnAbns  tAii- 
mmmgdo  Ojpcii  pArnbut  murfnei am  , CAnenitg- 
rnm  »t^iigtniiAmf9veni , upettm  &d4vi- 

niOffieii  ne^UBMm  indxfMnt.  Q^re  efMfmgdi  e9n- 
pMtiMdints  cr  fiatHtA  ngnàxxlg pr9tnovtn<U divtnum 
CMhum  ,fed<fH9rHmd4m  CAngnicgrum  vApAndi  r«- 
pidttAit  & in  divhm  Oj^ciit  fvCtrdiA  oripintm  & 
tnertmeniHm  Acetpemni.  Hmc  ni  Am  tAdtm  , jji«- 
(jHAni  mtros  Abu/xj  <^r  çgrrmptelAi  EiiUfÎA  refein- 
dere  & tUmmAr»  »»»  dnbitAVU.  Ce  qu'il  prouve 
par  pluiîcurs  auioritcz. 

La  première  tll  celle  du  Concile  de  Bâle  (k^),  (K.fO»..u. 

oui  ayant  ordonné  qu'on  alTignât  aux Channiius 
des  dillributions pour  chacuncdctoutcsIcsHeu- 
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rcs  canoniales  , veut  c]u’on  aboülle  endcrcmcnt 
r»bus  par  lequel  celui  qui  n'aflîftc  qu'à  une  par- 
tie des  Heures,  s'attribue  injullcmcin  les  diHii- 
butions  Je  tout  le'  jour. 

La  recoade  cft  priic  du  Concile  d’Aix  en  Pro- 
vence (a)  y dont  voici  le  Decret  : Jridemini  Cen- 
cilii  y & HtHifdcii  yiJt.  (h')  Mivri/aie  nixi  dtetr- 
rs/mus  Ml  nmU»  Cjntnicorftm , *Ht  ahoTum  pjiili»  j 
rtm>Jf:o , vel  coHnjU  JÎM  » dut  fddn  vim  Labtat , 
Tiulittmve  pdiMitim  , mmi  ee»fMttMiU,.  ijtddiitmijMe 
ilU fl , (jitibtn , mm:  dbfem  . <jimvis  dt  cdupt  gjin , 
vel  fiterd  Htrâ,  in  <jnd  muneri  ftto  drfmru,  dm 
gmmnt  em^ndm  comrd  qttàm  jure  commmti  tir  ejmf- 
dtm  Cencitii  Tndtntini  dUjinitnmJu ydijlrtbntienej 
^ueiididnd  ddri  pgffmi, 

La  troideme  «Il  du  Concile  de  BorJeatix  de 
i'an  1^14.  (t  ) qui  dit  : Std  & dbitjitm  ilium  , 
tjuo  i»  m»4  Herd  dm  d'tdbni  O^sierum  dùvi/ft- 
tftmprdftns  tdUHS  dtei  difribuÛMrs  HfitrpAt , toili 
prorfm  <ir  dboltri  prdeipimus.  Cet  Auteur  auroit 
pii  ajouter  a ces  deux  Conciles  y celui  de  Bor- 
deaux de  i J g J.  ( c.lui  dcR-o'jen  (e),  celui 
de  Reims  ^ celui  de  Tours  (^)  & celui  de 
Narbonue  (h  ). 

La  quatrième  cfl  d'un  Arrêt  renJu  par  le  Parlc- 
mem  de  Paris  en  1^07.  rapporté  parCh-itlesPé- 
vrci  ( / ) par  lequel  on  Statut  du  Chapitre  de  l’E- 
glifcd'Oileani,  portant  qu'un  Chanoine  g?enc- 
ro't  les  dificibutions  de  tout  lcjour>  en  alfi^ant 
àunedet  Heures,  fut  déclaré  nul &abuiîf;q‘4oi. 
que  ce  Chapitre  alléguât , qu’il  avoic  été  cuntinné 
pai  le  Pape  Grégoire  VI. 

La  clnq^uiéme  ell  d’un  auir:  Arrêt  du  Parie- 
mert  de  Touloufc , qui  a déclaré  un  tel  Statut  fait 
par  le  Chapitre  de  l'Eglifc  Collegiale  de  raint  Giu- 
dcncc  mil &abultf  ,iin(îquc  cous  les  autres  fem- 
biablcs  qb'on  pourroit  la  ire  à l'avenir. 

La  llxiémecUd'unautrc  Arrêt  du  même  Parle- 
ment, quia  déclaré  un  pareil  Statue  duChapfire 
de  .Mirepoix  pareiilcment  abullf,  quoiqull  iut  an- 
cien de  300.  ans. 

La  feptiémc  cft  encore  d'un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Palis  y rendu  le  vingtième  Décembre 
ltf<>o.au  rujctdedcuxStatuts  duChapitrederE- 
glifc  de  Laon , dont  Nicolas  de  1-rancc  Chanoine 
& Archidiacre avoit  apptUé  commed'abtis;  parce 
qu'ils  éioicnt  rcmblablcsi  celui  de  notre  crpecc; 
& qui  furent  déclarez  abufifi.  Cet  Arrêt  cft  rap- 
porté par  du  Frenc  en  Ton  Journal  des  Audien- 
ces (kj- 

La  huitième  cft  tirée  de  l'Auteur  de  iaGIofcde 
la  Pragmatique  Sanâlon  ( / } , qui  açrcs  avoir  prou- 
vé par  le  Decret  du  Concile  de  Baie  la  nullité  de 
ces  fortes  de  Statut* , ajoute  ces  paroles  : jdtttm 
dd/tt  htc  nuileariim  F.cctefdrHm  Cdutnid , ne  in  ob- 
firvd’iene fidimi yVel  cenfutindinis  ejnfmedi  repe~ 
ridntmr  judieinm  fibi  mAndmart  & bibere.  Née 
tnim  vidte  îHm  in  ed  pereepuont  inféré  dnimt  tx- 
eufdte!  e(Jè : tlidm  née  in  fore cemtntiefe  eernm  ^nt~ 
reldm  dtftndi  pefje. 

La  neuvième  enfin  tft  de  Navarre(w)qui  fc 
fonde  fur  CCS  paroles  du  Concile dcTrcnte(w); 
Dijlribmierei  ver» , ijni  Jldtis  boris  interfntrim. , 
recipidnt  : rtlitjiii  ^Udvii  ecUaJîane  dm  remijfmt 
txelMid,  bii  edrediti. 

CAS  VI. 

Qitii<iüis  UNS  des  Chanoines  qui  compofent 
le  Chapitre  d'ifala , au  Royaume  de  Naples , pré- 
tendent que  le  Chapitre  cft  en  droit  , pendant 
la  vacance  du  Siège  Epifcopal,  de  prendre  fur  les 
droits  du  Sceau  de  la  jurifdiaiotfgracicufei&rur 
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ceux  qui  proviennent  de  h jurifJiâion  conten- 
tieufe  les  Irais  necellkircs  pour  l'adminiflration  de 
l'une  & de  l'autre  : tels  que  fout  ceux  de  rimpref- 
fion  & de  i'envoides  Maudemens;  ceux  des  pro- 
ccz  qui  le  font  dOilïcc  &dc  quelques  autres  fem- 
blabics.  Quelques  autres  Chanoines  foutiennent 
auconiraire,que  ces  frais  doivent  être  pris  fur  la 
Menfe  capitulaire,  en  diminuant  Icsdiftrihutions 
quotidiennes,  jufqu'à  Uconcurrcncc<de  U fomme 
où  CCS  frais  monteront.  Sur  quoi  l'on  demande  le- 
quel de  ces  deux  fcncimcns  eu  plus  conforme  â la 
juftke.* 

R E*  P O N s E. 

La  difticulté  qu'on  propofe  fc  réduit  à deux 
chefs. Lcprcmicrcft  d<kiçavoir,â  qui  appaitien- 
nem  les  fruits  & lesémotumens  qui  proviennent 
de  l'exercice  de  la  jurifdi(5fion  Epifcopale,  pen- 
dant la  vacance  du  Siège.  Le  fécond  aux  frais  de  qui 
le  Chapitre  doit  exercer  cette  jurifdié^ton. 

Nous  répondons  fur  le  premier chcf.quegc- 
neralcmcni  parlant  > les  fruits  & les  émolument 
n'appariiennent  en  aucune  manière  au  Chapitre, 
mais  au  fuccefléur  de  l’Evêque  défunt.  C'eft  ce 
qui  a été  décidé  par  Boniface  VJIL  qui  déclare, 

{» ) que  non  feulement  le  Chapitre  ne  peut  pas  (t)tmitt.'i'in, 
s’emparer  des  biens  que  l’Evcque  a laiftex  par  fa  Qu'^ûrf. 
mort;  mais  qu’il  ne  lui  cft  pas  même  permis  de  **-**^*-*’>‘‘ 
s'attribiirr  ceux  qui  provicnneitt  de  la  jurifdiâion 
r.pifcopalc  qu’il  exerce  pendant  la  vacance  du  Siè- 
ge. Be/idÀPrdldtii  rpJarAm(Eccleitarum  )dimtf- 
fd , vel  vMatienij  lempert  ebveniemid  ; de  v«  ut  que 
le  tout  foii  fideicment  conferve  pour  être  refti- 
tucau  futur  fuccclE-ur  Evêque, ou  être  au  moins 
employé  à l'utilité  de  l'Eglilc  vacante , & non  pas 
erre  partagé  entre  les  Chanoines  qui  compofent 
le  corps  du  Chapitre;  & qu'enfin  ceux  qui  fe- 
ront te  contraire,  encourent  la  fufpcnfe  ipf»  fdUe. 

Voici  les  termes  de  cette  Conft.tution , que  nous 
rapportons,  fans  vouloir  préjudicier  aux  droits 
qui  appartiennent  en  France  au  Roi , à raifon  de  la 
Régale , dont  il  r.'cft  pas  ici  quefUon . puifquece 
cas  regarde  l'Italie.  Qnd  in  militaiem  dtUarttm 
Ecclefdrmm  txptndi  » vel  fmnns  deberem  frectf^ 
feribmi  fideliier  refirvari , eccnpdm , infer  fe  divi- 
dtint  yfubripium  , dil-tpidunt  y diffpdnt  & eonfu^ 
tnMifty  in  edrnm  fr,ive  d'fpendinm  Kir  fdlLiram,,.. 
deetinimat  , m bi,  «fni  prdmiffa  de  ettero  prt- 
fnmpferim , te  ipfi  fini  , CT  idmdm  mdntdut  db 
Ojfii  io  & Btnefitiif  efuibdfcnmqiie  frfptnfi  ; dente 
pltne  rtfiitntrint  ijnicania  de  bénis  ptreiperint 
prddiilis  ; nen  ehfidniipHS  ^nibnfiibet  privilegiis  vel 
indulgtmiis  . dm  eenirdriis  eenfittindtnibui  , vel 
fid-imif. 

Ce  que  ce  Pape  a ft.itué  fur  ce  fujer , cft  cn- 
ticremtnt  conforme  i®.  A ce  qu’avoit  ordonné 
long- teins  auparavant  te  Concile  General  de  Cal- 
cédoine en  4 51.  (p‘)  dont  Cjratien  rapporte  le 
Dccrct  en  ces  termes  : ReditHs...  tj/tfdem  vi-  *•  T*. 

diidid  Eeelefid  intégrés , refervdri  mpud  creotiemum  ^ «•' 

ejnfJem  Jteeltfi»  ptdcmi.  1®.  Au  Concile  de  Lc- 
rtiia  (7).  3®.  A un  autre  Cottcilc  cité  par  le 
même  Graticn  (r)  dans  fon  Decret.  4®.  Et  au 
premier  Concile  General  de  Latran  tenu  fous  In-  *•  . 
nocenr  II.  en  1 1 j p.  ( r ).  1,4.,.  4». 

11  «ft  vrai,  que  ces  Conciles  & Bonifacc  Vlîî. 
ne  parlent  qu'en  termes  generaux  des  biens  d’E- 
glile , appartenans  à l'Evêque . fansdcfcendrc  dans  ••  (S’c- 
le  détail , & fans  faire  mention  du  titre  par  le- 
quel ils  lui  font  acquis.  Mais , puifqu'iU  n'y  met- 
tent aucune  diftinê^lion , nous  ne  devons  pas  non 
plus  y en  mettre  , fuivant  cette  rcgle  de  Droit. 
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Irp,  ^4'^  Ulfi  n«n  dijlift^nil  , ne^at  nss  d/Pinjrutre 
ftJ’Til  dtbtmm.  El  ccttc  autre  : Qjù  Hihil  txei^n  emnia 
tffi.  femŸrthe»dutOu,commc  parle  i’Archevcauc  de 

Palcrmc  (*;  i«mm  dieu  , nihil  excluait  : & 

««  '«*  «-  Oftkfnw  joil  comprendre  au  nombre  de  ces  biens  tous 

mtaS.  fruitsSc  les  emolumens  qu'unEveque  a droit 
de  retirer  de  radminifhaiion  de  fa  double  juril- 
d'âion,foit  le  droit  du  Sceau  , ou  quelque  autre 
que  ce  fort.  C'cftcQ  eftci  cequcOcmcnt  V.aex- 
prcllemettt  déclaré  dans  une  de  fes  ConAirtitions , 
où  ilcxpüquele  fensqu'on  doit  donner  à celle  de 
2 BoniJacc  VllI.  Voki  fes  termes  (c^  : StMMinm 
9kH-Mtîtmpuim.  fxptr  k»nii  4 PrtlMÎi  CdihedrMiiMm. ...  PccUjid- 
rumdimij/tt , uni  elnenitntihns  umptrt  VMauonii 
tamm  , futxris  ftKctJfaribxs  refirvdudis  ediiim  , 
hcHm  deeltrAmui  hânrt  m omni  emolkmtHie  ^ued 
prtvtHÎi  txj$iTi/di£liant  & Cxrid  £ce!rjîdjlt- 
Cd  vtl  fteaUris  ; 4«r  4//À;  undtijHd^ist  tfitad  ad 
Prtlaitj  , Eedefut  «a»  vacanuims ptriintrtli  fan- 
freiMdine  tfxaüiti  ru»  objiamt. 

On  doit  donc  comparer  en  ce  cas  un  Chapi- 
tre à un  Tuteur»  ou  à un  Curateur»  ou  Procu- 
(i)  Ta-  rcur » établi  pour  avoir  foin*d'uncfuccenîon  va- 
*1“'»  quoinue,  comme  le  dit  la  Loi  ( d)» 
tiJÜrtmm  s>  il  ait  droit  de  l'adminiflrcr  en  bon  père  de  fa- 
bh.  »♦»  mille,  n’en  fait  pourtant  pas  les  fruits  Tiens  ; mais 
cA  tenu  de  k$  conferver  au  Pupille  » à qui  ils  ap- 
partiennent » & de  lui  en  rendre  un  compte  A Jck-  : 
car  il  faut  raifonner  de  meme  d'un  Chapitre  , qui 
s'cA  chargé  de  l’adminiAration  du  bien  d'une  £gU- 
fe  Epifcopale  vacante. 

Il  eA  vrai  que  par  la  vacance  du  Siège  il  de- 
vient le  délcnlcur  & le  confervatcur  des  droits 
Epilcopaux , dont  il  a la  librcadmiiiiAration  » hors 
les  cas  exceptez  par  le  Droit  : mais  il  ne  devient 
pas  le  proprietaire  disémolumcns,qut  provien- 
nent de  la  juiiiOifcion  qui  lui  cA  dévolue  » ou 
d'atlicurs. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à dire  fur  le  premier 
chef  de  la  diAîculté  propoféc.  Mais  il  cli  à re- 
marquer que  les  deux  ConAituiiuns  de  Bontfacc 
Viil.&dc  CIcmentV. que nousavons rapportées» 
conhrment  fi  clairement  le  fécond  article  de  la  | 
décifion  précédente , qtie  nous  avons  donnée  au 
fujet  du  partage,  que  font  i leur  profit  les  Cha- 
noines des  deux  tiers  des  émolumens  provenins  de 
i’exercicc  de  U jurifiliflion,  que  nous  la  croyons 
être  hors  d'atteinte  fans  répliqué. 

Nous  cAimons  fur  le  llcond  chef  de  la  pre- 
fente  diAiculté,  que  tout  ce  que  nous  avons  dit 
julqu'ki  ne  fe  doit  entendre  que  dtdttüi$  t.xpeii- 
Jii  in  afimittiJIrMnda  jurifdidtOKt  nttffj.'riit. 

C’tA  ce  qui  fe  prouve  par  une  D..icuic  que 
Honorias  Ili.  adrcAe  au  Chapitre  de  Conflami- 
noplc  ( c ) » par  iaqueüe  ce  fouverain  Puiuifc  dé- 
clare que  ce  Chapitre  peut  prendre  fur  les  biens 
du. Patriarcat  ce  qui  cA  nccclfaire  pour  les  frais 
de  l'éleflion  du  nouveau  Patriarche  : voici  fes 
paroles :5r4r»f4Mr/>  mttxpenft  ntctffaruf  &nu- 
dtrau  ► ajoute  la  Cîlofc  (/ J (jUdi  Capiinlnm  Can~ 
fiémi/npaliia/tnm , vtl  tjnt  nnncii , vécanie  Sedt 
pTo  eUiliffnis  fteerini  ,debonis  pMrUrehM- 

tmfiani  touliier.  De  quoi  l’Auteur  de  la  même 
Clofc  rend  ceite  raifon  tondéc  fur  pluficurs  Loix 
qu’il  cite  : dtnd  dt  faeen  m»  ttntbjn- 

tnr  ; ^n/4  Mcm»  eegiinr  invuns  de  fita  fattre  Be- 
neficium  : maxime  qu'il  a prilc  d'un  Concile  tc- 
nuâMcts»(ou  Iclon  Burcnard& Yvcscic  Char- 
tres, à Beauvais»  ) rapporté  dans  le  Decret  de 

Graticn  ).  D’où  l’on  doit  conclure  àfimili  » 
FtcioiVK.'a-  lo-f*  toutes  les  attires  dépenfes  qu’il  faut  faire 
••  pour  exercer  la  jutifdiâion  du  Siège  vacant  » doi- 
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vent  pareillement  ctre  prtfes  fur  les  émolumens 
qui  en  piovicnnent  » puifqu'ü  n’y  a pas  moins  de 
necelTite  & de  juAicc  à l'un  qu’a  l’autre;  & qu'il 
cA  de  l'équité  naturelle  que  celui,  donc  ou  gete 
les  affaires,  porte  les  frais  de  ce  qu’on  fait  pour 
Ton  utilité , comme  le  dit  le  fçavaitt  |urifconfuitc . 
qui  a fait  des  notes  fur  les  Loix  du'Digt  Ac  ( ù ) , 
qui  dit  ; Snmpins  metfariaj  ad  rtm  perfertndam 
Çr  ptrdt*etnd*m  prajUre  foltm  gennaltter  ht  , 
oKOTHm  ntgaiiMtn  aguur  : 8c  que  par  confequcnt 
le  Chapitre  n’cA  pas  obligé  à porter  les  frais 
qu’il  cAncceAàitedc  faire  pour  le  gouvernement 
de  l'Eglilc  vacante;  puifque  tout  ce  qu'il  fait,  re- 
garde uniquement  le  bien  & l'utilité  de  cette  me- 
me Eglife.  En  effet  Clément  V.  le  décide  ainfr 
dans lccasdontils'agit(/^,  quand  il  ajoute  aux 
paroles  que  nous  avons  rapportées  dans  la  décifron 
precedente  s /ta  umtn  tjnad  in  ijlit  & fimihbui 
ratianabilct  dtdncantnr  expenfa.  Autrement  le 
Chapitre  feroic  d'une  pire  condition»  que  celle 
d’un  Tuteur  . Curateur  ou  Procureur,  a qui  le 
Juge  ne  peut  refufer  d'ailoücrtous  les  frais  & les 
dépenfes  légitimés,  qu'il  a faits  pour  procurer  l'a- 
vantage de  fon  Pupille,  en  prenant  foin  de  fes  af- 
faires. 

Nous  fommes  permadez  que  ce  que  nous  di- 
fons  cA  conforme  à l’ufage  general  de  tous  les 
Cliapitrcs,  comme  il  l’cA  a celui  du  Chapitre  de 
rEg'iie  de  Paris,  qai  dans  la  derniere  vacance  du 
Stege  Archtcpifcopal  qui  dura  quatre  mois , éta- 
blit pour  Secrétaire  & Scelteur  un  particulier,  à 
qui  fur  cinq  cens  cinquante-neuf  livres  cinq  fols 
qu'il  avoit  reçues  pendant  ccttc  vacance  » il  afïigna 
cent  livres  treize  fols pra  mada  Uberis , & employa 
Je  rcAc  àpayer  en  partie  les  frais  de  rimprclTjon 
des  Mandemens  & autres  Aéfes  qui  montoient  à 
plus  de  fept  cens  livres. 

Cette  décifion  cA  parfaitement  conforme  au 
fcBtiment  de  Joannes  Aodrias,  du  célébré  Ar- 
chidiacrcdc Boulogne,  duCardir.il  Joannes  Mo- 
nachus , de  la  Glole , & de  nos  CanoniAcs  & Ju- 
rifconfultcs  François;  & entre  autres  de  Ruzé  6c 
de  Févrcc  qui  le  cite  , & qui  dit  apres  lui  : 
EmalmmeniMM  figUli  d"  Caméra  ,vei  Cwr/4»  Epif- 
copa  rtftrvamnr  ; dednEUs  tamtn  expenjts  madera- 
itt , ^aat  Capiinlmmfeeitintdiiltt  çÙMariij  & aliis 
txpen^s  ad  txptditndam  jmrifdilUantm. 
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CAS  VIL 

U N Evcqnc  de  Franceétantmortj'&lcChspi- 
tre  de  rEgliic  Cathédrale  l'étant  mis  en  pofTclTion 
du  gouvernement  de  TEveché  , deux  Bcntficcs 
font  Venus  à vaquer.  Le  premier  cA  une  Cure  » 
dont  la  collation  appartient  de  plein  droit  à l'Evc- 
que;  l'autre  cA  une  Prébende  de  la  Cathédrale  » 
dont  iacoUation  appartient  conjoinccmcne  à l'E> 
véque  & au  Ch.ipiirc.  Le  Chapitre  a conféré  la 
CurciGiües,  ^'li  Prebende  à Gentien.  AuguAc 
ayant  été  nommé  Evêque  par  le  Roi»  & ayant  reçût 
fes  Bulles  de  Rome  » n’a  pas  plutôt  pris  pofTclTion , 
qu'il  a conféré  U Cure  à Pierre , & la  Prebende  i 
Paul  : ce  qui  a caufé  un  procès  entre  ces  quatre 
pourvus.  Mais  Pierre  Paul  qui  ont  la  confcicnce 
tendre  >doutent  fort  que  Icurcaufc  foie  bonne,  ^ 
qu’ils  puilTcnt  fans  injuAîccpourfuivrc  contre  Gil- 
les & Gentien  le  procès  qu'ils  leur  ont  Intenté. 
Quelconfcil  doit-on  leur  donner  cnce  cas  pour  la 
fureté  de^leur  confcieoce  } 

R e'  P é N s I. 

Avant  que  de  répondre  à cette  difhculté  , il 
faut  dîAinguer  (t'ois  fortes  de  collations;  fçavoir 
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U coUuion  forcée  , b colSaiion  nccelTaire  & U 
colUiion  libre. 

La  collation  forcée  eft  celle  qu’on  ne  peut  rc- 
fuTcr;  celle  cft  celle  qu'on  demande  fur  la  pre- 
fencation  d’un  Patron  Ecclefuliiquc , ou  Laïque , 
ou  en  vertu  de  la  rcquiiition  d’un  Gradué  , ou 
d'un  Induhairc  ; ou  cntàn  dans  les  cai  d’une  pir- 
mutaiion. 

Li  collation  ncceitaire  cil  celle  qu'on  ne  doit 
pas  refufer,  telle  qu’cllcelle  d'une  Cure  vacamc', 
qui  cfl  à 11  collation dei'Evcque:  àlaquclle  il  eft 
ncceirairc  de  pourvoin;  afin  de  ne  pat  uiiïcr  long* 
temt  une  ParoilTe  fans  Paflîur. 

La  collation  libre  ed  celle  des  Prébendes  & des 
autres  Bcnedccs  iîmplcs. 

Cela  étant  préfuppoié,  nous  difons que  Gilles 
cfl  feul  canoniquement  pourvu;  &quc  par  con- 
fequent  Pierre  ne  peut  fans  inj  idice  ^urfuivrc  le 
procésqu’illuiaintenté.  La  radbncft,  que  fclon 
la  dilciplinc  qu’on  obfcrve  en  Prance , le  Chapi> 
tre  a droit  de  conférer . S<Je  vac/utte  • non  feule» 
ment  dans  le  cas  où  fa  collation  efforcée  ; mais 
encore , lorfqu’cUc  ed  necertaire , comme  elle  l’eft 
dans  le  cas  qu’on  propofe , où  II  cil  necelTaire  8c 
Important  au  film  des  ftdelcs»  de  ne  le*  paslaif- 
Lrûns  Pafteur.  C’ed  ce  qu’on  peut  prouéer  t • 
par  CCS  termes  d’une  Ordonnance  de  faint  Louis 
parlant  du  pouvoir  qu’ont  le*  Clt»piirk$  StJt 
V4nnie  i Eectfji*  QubtdriüiS  .'cJ'  t Rt^ni 
ltb«r4i  tUihonts  hMbcAnt  : , Ca/Za/rv- 

nts  , provijvmtt  & difpsjiiitna  Pr^UmrArmm  & 
mliorum  tjnarmniHm^ut  Btntficioriint  E«UfaJli- 
tomm , Jicit/tdMm  difpt^itntm  Jnrii  » ftcrorum 
Coneiltomm  , âtqttt  injliimiffriim  ftHâorttm  Fa- 
tmm,  ptri  veb$mMS. 

i^Par  un  Arret  rendu  par  appointé,  pafle  en- 
tre M.  le  Procureur  General  du  Parlement  de 
Paris  8c  le  Chapitre  dcBourgcsle  x6.  Avril  1580* 
par  lequel  il  cil  porté  conformément  i l'Ordon- 
nance de  ce  faint  R.oi,  que  le  Chapitre  de  Bour- 
ges pourvoira  de  plein  droit,  Stdt  VAtAnu , aui 
BcncBces  qui  viendront  à vaquer  dans  le  Dio- 
cèfc. 

3“.  EnBn  ce  droit  a été  déclaré  commun  à 
tous  les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  du 
Royaume,  parunc  Déclaration  duRoide  i6g8* 
oui  porte  qu’ils  pourvoiront , Stde  vAcdnie,  aux 
Cures,  dont  la  collation  appartient  i l’Evcquc 
Diocefain.  Les  Parlemcns  ont  toujours  jugé  de 
meme  , & entre  autres  celui  de  Paris,  dont  M. 
Brillon  (4  ) rapporte  deux  Arrêts.  L’un  rendu  à 
U Grand'Chambrc  le  i6.  Juillet  idip.  8c  l’autre 
rendu  en  faveur  du  Chapitre  de  Lillcux  le  7.  Sep- 
tembre 1551.  Ce  meme  Parlement  en  avoii  dé- 
jà rendu  un  pareil  plus  d'un  ficelé  auparavant , 
c’eft-i-dire,  le  Juin  15  3i.cn  faveur  d’un  Cha- 
pitre Régulier , le  Siège  Abbatial  vacant , au  fu- 
jet  d’un  BcneBce  requis  par  un  Gradué.  Ajou- 
tons i cela  , que  ce  droit  des  Chapitres  ncBntt 
que  par  la  prife  de  poiTclTion  du  nouvel  Eveque , 
qui  ne  peut  mvmeconfcrer  les  Prébendes,  ni  les 
autres  BcncBces  fimples , fujets  à la  Regale , qu’a- 
prés  avoir  prêté  ferment  de  fidelité  au  Roi , 8c 
avoir  obtenu  un  Arrêt  d’cnregidrementqDi  levé 
U Rcgale,  & Im  permette  oe  joüir  des  fruits 
de  fon  Evêché. 

On  doit  neanmoiiu  fqavoir  . que  quand  nous 
difons  que  a drtit  a tti  dicUri  (tmmmn  4 t«H$ 
Ui  0)âfitT€$  des  Efflifss  Cdshtslrdlei  d»  Rtytmme  ; 
on  ne  doit  pas  y compreiadre  les  pays  qu'on  ap- 
pelle d'obédience;  c’cll -à-dire,  ceux  qui  l^t  reliez 
ioùmisaux  anciennes  referves  portéesparleirc- 
Temt  /. 
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gles  de  la  ChancclUi  ic  Romaine , tels  que  font  les 
Duchés  de  Bretagne  & les  Comte  z de  Provence  & 
de  RouinHon.  Ainli,  par  exemple  , comme  les 
Evêques  de  Bretagne  n'ont  droit  de  conferer  les 
Cures  que  dans  quatre  mois  de  l’année,  qui  font 
Mars , Juin , Septembre  A'  Décembre  ; & que  les 
huit  autres  mois  appartiennent  au  Pape  ; les  Cha- 
pitres des  Cathédrales  de  cctic  Province  ne  les 
peuvent  pas  conférer  dans  les  mois  Apoftoli^urs  ; 
ce  qui  meme  cil  vrai , encore  que  le  défunt  Pré- 
lat eût  joiii  de  l'alternative,  que  le  Pape  accorde 
en  faveur  Je  la  rélidcncc  aux  Evêques  de  Bre- 
» fini  l*  veulent  jcctpicr,  & en  vertu  de 
laqmlfc  ils  peuvent  coiiftrcr  les  BcncBccs-Curcs 
dans  les  mois  de  Février,  Av»  il.  Juin,  Août , Oâo- 
bte  & Décembre  (é’)  ; pourvu  qu’ils  aytiu  été 
rélldans  le  mois  entier  aiqucl  a vacqué  le  Bentfi- 
Ce: un  lêuijourd'abrence  éiaïufüffifant  pour  leur 
faire  perdre  leur  droit  pour  cette  fols,  fi  ce  n’ell 
qu'elle  ne  fut  caulee  pour  le  bien  de  l'Etat,  ou  pour 
celui  de  leur  Eglife. 

La  raifon  pour  laquelle  le  Chapitre  ne  fuc- 
cede  pas  àTaUernative  de  l'Evêque, eftquecetie 
prérogative  n’cft  accordée  qu’à  lapcrlbnnc  feule 
du  Prélat  ; & que  par  confequent  elle  devient 
éteinte  p.ir  là  mort,  fans  pouvoir  palier  au  Chi- 

futre.  Vollàce  que  nous  avons  à dire  au  fujit  de 
1 premteic  difticulié  qui  concerne  ic  droit  qu'a 
eu  le  Chapitre  en  quefiton  de  coufcrcrlaCuic  à 
Cilles. 

11  en  cfl  de  meme,  félon  le  Droit  Canonique, 
de  la  coJljlion  de  la  Prébende  que  le  Chapitre  a 
accordée  iGcnticti,quicll  valide  & canonique, 
puifqu’die  ii’appartcnoic  pis  à i Eveque  lêul , 8c 
qu'il  en  partagtoitledroit  avec  fon  Chapitre. 

Ccll  ce  qui  cil  évident  par  la  dëcifion  de 
Bonifjce  VIII.  f c)  qui  dit  : î'/  ed  Ejfifceptim  & 
C4ptiisl$tm  eommunutr  peritnees  celùtie  Frehn~ 
iUrumi  m$riM9  Epifc«po,  xtl  4 ctlUthnt  Btnt- 
ficitrHm  fifpenfo  ^poitrit  CépitMlum  vacanits  etn- 
ftrrt  Fretreadas  ; tiamjî  Epifcopm  imtrejft  hehet 
in  ccliniïene , nt  Preldtas.  Idem  psttrii  Epifeopas, 
fi  Capilttlum  ab  ipfn  colUiîsnt  fufptndt  Cftiiingni. 
L'Auteur  de  la  Glofc  fd)  en  rend  cette  ration  : 
Stutt  emm  mTitm  Cerpns , Cepiwhm  & Epifeepnt , 
ijuis  nd  iÜÂ  tfue  tis  cemmmniur  imminent , fecien- 
dé.  Févretende  ce  meme  fentiment,  &rnrcnd 
la  raifon , en  dilànt , qu’en  ce  cas  l’Evcque  8c  le 
Chipitre  ont  tm  pouvoir  emicrcmcnt  eg3l(e); 
tÆtjudie  jnt  partes  hebert  cenjënmr , ejuande  ad 
tas  diciinr  al:tjnid  cûmmitnuer  pertinett^  Ce  Ju- 
rifconfultes'appuye  encore  fur  le  fuffrage  de  l'Au- 
teur du  Traité  tmiiulé  : Campendiafa  Beneficiêrnm 
expefili» , fe  trouve  inféré  à la  fin  de  (a  Prag- 
matique ^nâion  (/)  Se  qui  dit , que  f^acame 
fnfpenfave  Sede  ( Cafritulum  ) jus  canfttenii  nan 
habei  ; nifi  val  necejsaria  êccarrant  cellaiianei  , 
comme  quand  il  s’agit  de  pourvoir  un  Gradué , 
•bel  «i  cüm  Epifeapa  Bénéficia  fini  cammnnia.  Car 
en  ces  derniers  cas,  ajoute  Févret,  l’Evêque  8e 
le  Chapitre  eonfiderantur  ut  data  carpara.  Unde 
(àm  cejfet  ttnum  , alistd  in  Uenm  aherims  Cncce- 
dit  : termes  qu’il  a pris  de  Panorme  qui  s expli- 
que de  même  (^). 

Nous  avons  dit:&ilM  U Drais  Canani^ke  : car 
notre  ufme  n’ell  pas  en  cela  tout-à.fait  confor- 
me à ce  Droit , à caufe  de  celui  de  la  Rcgale  qui 
appartient  au  Roi,  qni  pour  obvier  aux  diBtcui- 
tez  qui  naiHoient  des  traitez  panieuliers  , par 
Iclquels  les  Evêques  cedoient  quelquefois  i leurs 
Chapitres , ou  à d’autres , la  collation  de  cer- 
uq)S  Bénéfices,  donna  un  Edic  au  mois  de  Jan- 
Oooo 
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vicr  i6iz.  q*'»  rcgie  en  ces  cas  les  droits  de  Sx 
Majcfté,  & ceux  lies  Chapitres.  En  voici,  les  ter- 
mes: ,,  N'entendons  conférer  i caufe  de  notre 
„ ütoiidcR^aic,  aucun  des  Ecnctic.s  qui  peu- 
,y  vent  y cure  fuicts  par  leur  nature,  (t  ce  n‘c(l 
„ ceux  que  les  Archevêques  & Evêques  font  en 
„ bonne  Se  légitimé  podèiTion  de  conférer.  Vou- 
,,  Ions  peur  cet  etlct , que  dam  les  Eglifes  Ca- 
,,  thedraUs  & où  les  Chapitres  font  en  pofTcl- 
„ fion  de  conférer  toutes  les  Digniirz&lcs  Pre- 
„ ben  les , ils  continuent  de  les  conférer  pendant 
„ b vacance  du  Siège  : que  dans  celles  où  il  y 
,,  a des  Prébendes  alfeâécs  à U collarton  de  l'E- 
),  vêqnc  , A d’autres  à celle  des  Chanoines  *,  dans 
,,  celles  où  l'Evcquc  Se  les  Chmoincs  confèrent 
,,  par  tour  de  femainc,de  mois,  ou  autre  tems; 
„ dans  celles  ou  le  tour  ed  réglé  par  ksvacances; 
,,  dans  celles  où  les  Prcb.ndci  d’un  côté  du 
),Cbceur  font  alf.:(décs  à la  eolUtion  de  l'Evc- 
..que,  Si  celle  de  l’autre  côté  i Ucoltation  des 
,,  Chanoines  ; l’alternative  , les  tours  Ôe  raffec- 
,,  ration  roientgirJcz  Si  entretenus  durant  l’ou- 
„ verture  de  la  Regaie , tout  abifi  qu’ils  le  font 
„ penJant  que  le  Siège  cft  rempli....  & pour 
„ iesEglifesoù  lacoUatioo  dcsPrcWndcs  appar- 
„ tient  à rEvcque&  au  Chapitre  conjomtement, 
„ ou  dans  lefqiiels  l’Evcquc  a droit  d’entrée  Si 
,,  voix  dans  le  Chapitre  pour  prefemer,  comme 
„ Chanoine  , & conferer  enfuiic  en  qualité  d E* 
,,  vcque  fur  b prefenution  du  Chipitre  ; il  fera 
„ par  Nous  député  un  C'ommîlTairc , qui  aHîftcra 
,,  en  notre  nom  à T AlTcmbiéc  du  Chapitre , pour 
,,  confcTcr  avec  le  Chapitre  les  Prébendes , li  la 
,,  provifion  en  appartient  à TEvcquc  & au  Cha- 
^ pitre  par  indivis  : ou  pour  preftnter  avec  le 
„ Chapitre,  fi  l'Evcquc  , comme  Chanoine  y a 
„ vohe,  pour  faire  la  prefematinn  : & en  ce  cas 
,,  b prefcniation  du  Chapitre  Nous  fera  adref- 
,,  fée,  pour  b provifion  en  être  expédiée  .en 
„ notre  nom  en  la  même  forme  qu'elle  l’eft  par 
„ l’Evêque  fcnl  : Notre  intention  n’étant  d’e- 
,,  xercer  pendant  b vacance  des  Eglifes  Metro- 
,,  poiiiaincs  & CatKcdralesdenotrcRoyaumelcs 
,,  dioitsde  leurs  Prélats  qu'ainfi  & en  fa  meme 
,,  forme  qu'ils  ont  Kcoûtumé  d'en  ufer  à l'égard  de 
„ leur  Chapitre. 

11  pareil  donc  clairement  par  b teneur  de 
cette  Ordonnance  t^.  <^e  dans  les  Eglifes  où  le 
Chapitre  cil  en  polTelTion  de  conferer  feul  les 
Digiiitti  & les  PfcbenJcs,  le  Roi  n'en  conféré 
aucune  pendant  U vacance  du  Siège,  a*.  Qu'en 
casd'altcniativc,  letour  qui  eût  appartenu  à l'E- 
veque,  appartient  au  Roi.  J*.  Que  quand  l'Evc- 
que  Si  le  Chapitre  confèrent  conjoiiucmcm  , 
comme  dms  rcfpccc  propofec  j .Sa  Majefîé  a 
droit  de  nommer  un  Commifiairc  pour  conferer 
avec  le  Chapitre.  4'*.  Enfin  que , fi  le  Chapitre  n'a 
que  la  nomination  ,&  l'Evêque  b colbiion  ; alors 
h prefenution  doit  être  faite  par  le  Chapitre  au 
Roi,  qui  donne  Icsprovifions  duBcncfice.  C'efl 
uniquement  fur  ce  principe  qu’on  fc  doit  régler 
pour  b décifion  de  b diiHcuiié  qui  concerne  b 
eolUtion  de  b Prebende  dont  U cil  patlé  dans 
l’expolé. 

Enfin  il  ne  faut  pas  paficr  fous  filenceune  obfcr- 
vation  importante  que  fait  le  même  Févret  qui 
dit , qu'en  ce  dernier  cas  le  Chapitre  ne  peut  pas 
conférer  b Prebende  vacante  à aucun  particulier 
qui  Toit  déjà  Chanoine  du  même  Chapitre;  Se 
qu’autrement  il  y auroit  nullité  & abus  dans  la 
collation. 


Chapitre- 

CAS  VIII. 


La  Cure  de  faintEnéve  ayant  été  unie  canoni- 
quement au  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  de 
Dalbifiro,  les  Chanoines  fc  déchargent  du  foin  des 
lonAions  Curiales  fur  un  Vicaire  amovible.  Sur 
quoi  on  demande , i Si  iaconfcience  des  Chanoi- 
nes,quicon.pofcm  le  Cbapitrc,efi  en  (ôrcté  par  là. 
a^.S’iln'cft  pas  vrai,  que  chaque  Chanoine  Prêtre 
»'a  pas  le  pouvoir  & n cfl  pas  meme  obligé  à faire 
les  fonêbons  Curblcs.  Si  ces  Chanoines  ont 
befoin  de  l’approbation  de  ^l'Evêque  pour  les 
exercer  ? 

R e’  P o N s e. 

L’union  qui  1 été  faite  de  b Cure  de  falnt 
Efléve  au  Chapitre  de  Balbaflro,  ne  peut  avoir 
d’autrecifet,  que  de  donner  pouvoir  i ce  Chapi- 
tre de  prefemer  un  Vicaire  à l’Evéquc  pour  être 
approuve  de  lui-,  Si  pour  recevoir  le  pouvoir 
d'exercer  les  fonêlioru  Curiales  : lequel  Vicaire 
ne  doit  pat  être  du  corps  du  Chapitre,  ni  être 
obligé  d’ailleurs  i réfidcoce,  à caufe  de  quelque 
autre  Hcnefice  qu'il  pourtoh  avoir  : parce  qu'il 
doit  téfider  perfonncllcment  dans  b Cure,  dont 
le  loin  & i'adminillrationlui  aura  été  eoofiée. 

De  plus,  ce  Vicaire  doit  être  inflitué  perpé- 
tue! , conformément  i ce  fige  Dt-erct  du  der- 
nier Concile  General  f 4)  : Benefieié  f»)cmf.T*U. 

tien  CkrxUt  Céihtdrdibus  , CoBtgi*tis  , fiu  foJ-v  «.  r-  * 
4/1//  EceUJiil , Vti  Mtfiajitritt , Btntfeitt  ,ftm  C0I- 
Ugiit , 4«r  piis  Uds  , per^nvà  ««/- 

(4  (ÿ*  AnntxM  reptfinntwr  t db  ordinartis  loctr$tm 
Munit  Jû^mUs  vijîitatMr . qui  filiciti  prrvidert  pro- 
curtm  , mt  ptr  idautts  f'icérhs . tiiém  ptrptimtf 
( nifi  ipjîs  trd/nMriit  pr»  b»no  EttUjÎMrtaB  régi' 
mine  mUut  expedire  videkitur  ^ dk  eit  ettm  ter- 
fidpAriit  frmUmmm  . dut  mdjeri  , vel  minori,  dr- 
biiria  ip/êrum  erdinurifrum  , perthnt , etidm  fr- 
per  cerid  rt  djfigndnâd  ibidem  deputdndti  ; dnimt»' 
mm  curd  Iduddbtiuer  CAr<rcr4i«r;  Lequel  Décret 
cfl  reijû  en  France  par  la  Déclaration  du  Roi  du 
mois  de  Janvier  lîgô.  confirmée  par  l'Edit  de 
1595.  Art.  14.  en  ce  qui  regarde  l'établiircment 
des  Vicaires  perpcnicis. 

Que  fl  le  Chapitre  ne  prefente  pas  un  Pre- 
treà  cet  effet , l'Evêque  a droit  d'en  établir  un  de 
fa  propre  autorité,  à moins  que  ce  Chipitre  ne 
(bit  fondé  fur  quelque  privilège  légitimé  ; tel 
qu’on  dit  cire  le  Chapitre  de  Chaumont  en  Baf- 
(ignl. 

D'où  i!  s’enfuit  que  dans  rcfpece  propolee. 
les  Chanoines  Prcucs  ne  font  point  enargez  en 
pmiculier  de  b cure  des  âmes  de  laParoIlTc  , qui 
a été  unie  à leur  Chapitre  : Se  qu’ils  n'ont  même 
aucun  pouvoir  d'y  confeficr,  ni  d'y  exercer  aucu- 
nes fondions  Curiales,  s'ils  n'ont  l’approbation 
del’Evcque  pourconfeffer,  Si  qu'ils'ncle  falîenc 
que  du  confeneement  du  Vicaire  perpétuel  canoni- 
quement infiltué  par  l’Ordinaire. 

Au  refie , ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'o- 
bligation , où  efi  un  Chapitre  de  prefenter  à l'E- 
veque  un  Prêtre,  pour  ctre  établi  Vicaire  per- 
pétuel de  U Cure  qui  y a été  unie , fe  doit  pa- 
reillement entendre  i l'égard  des  Dignitez  , ou 
des  Chanoines  particuliers,  aux  Bénéfices  deP 
quels  une  Cure  feroù  unie.  Car,  quoique  fclon 
le  Concile  de  Trente  fé)  une  Cure  ne  puifTe 
être  unie  à une  Dignité  d’une  Eglife  Cathédrale  ; 
fiippoft  neanmoins  qu'une  telle  union  eût  été 
faite  fins  fubreption,  ni  obreption,  celui  quife- 
roic  pourvu  de  b Dignité,  ou  de  b Prebende, 
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661  Chapitre- 

*'e  poiirroit  pas  deffcrvir  de  plein  droit  lul-meme 
la  Cure  s mais  il  (croit  tenu  de  préfenter  un  Ptetre 
i l Evcquc  pour  y être  établi  Vicaire  pcr^tuel  i 
ain(î  qu'il  paroù  par  tes  paroles  d'une  Décrctalc 
d’innocent  III.  publiée  au  quatriémcCuncilc  Gc- 
fa)  J*»-,  w-i»  ncral  de  Latran  (#}  vtr«  Pdrtci*itm  hdbtt 
««  prr  rnnTi¥m  ffed  ptr  ft 

ihjM  «.<«•}.  „ idi  dtfervidt  in  ordim  f (jnemipjiMf  teciejîx  Cnr* 
rt^uirit  ; «ip [«ni  Di^nitAti  ; vtl  Prdfxndd  P.trd- 
cialis  EcckjUjitanntxA:  inijtto  caJm  cAitred/mtif, 
Mt  tftii  h.ihn  Prdbendsm  , vtl  , enm 

Aptrtfdt  enm  in  majert  Ealtfin  dejervirti  wipf» 
kteUfi*  PnrtcUU  idantnm  & ptrpttnnm  hAbtni 
f^iCArinm  , CAntnict  inP/iuinm  , ^ni...  con^rntn- 
Um  bAbem  de  ipfns  EccUpA  prevtniilwJ  fortientm. 
yilip:jnni  ilUp  feint  AnitritAie  hnfns  Decreiipri- 
VAtmm , hlrerè  ilii  cenftrtndd  , ^ni  velii  & pejpt 
<fnad  diÜnm  ef  Adtmplere.  Cette  déciiion  cftcuii- 
torme  à celle  ^u’un  favant  Théologien  de  Paris 
donna  le  deuxieme  Mai  fur  une  lêinblalc 

fi). 

Ml.&  l«C. 

CAS  IX. 

Le  Chapitre  de  l'Eglifc  Cathédrale  dcB.'Lnçon. 
ayant  pUiitcurs  Oftees  de  Judicaturc  à établir  dans 
lesTvrrcs  qui  font  de  fa  dépcn-’ancc,  acoûtcmc 
de  les  vendreau  prolit  des  Chanoines,  doncilcd 
compofe,  ou  aumoint  d’en  retirer  quelque  fom- 
me  médiocre,  pour  être  c:nployic  aux  répira- 
tions de  l’Eglifc,  ou  aux  beloins  de  la  Fabrique. 
Le  peut-il  wre  eu  coufciencc? 

R e’  P O N s E. 

La  vente  de  ces  fortes  d'Ofhccs  cA  illicite  : car 
elle  cA  défendue  par  les  Ordonnanersde  nos  Rois , 
Je  particulièrement  par  celle  de  Charles  VII.  de 
CKaiirt  vtl.  Art  Tan  145 }.  (c)  & par  ccllc  dc  Btois  dc  l'an  157p. 
*Vj)  OfJoo  i*  C’efl pourquoi  ce  Chapitre  ne  les  peut  ven- 

Bioii  art.  roi  k drc  fins  y contrevenir  : & fuivanc  la  difpo- 
lition  & refprit  de  ces  memes  Ordonnances,  U 
n'en  peut  même  rien  tirer  , fous  prétexte  d'em- 
ployerles  fommcsqu’ilcn  recevrofe,  aux  répara- 
tions de  l’Eglifc  ouaux  befoini  delà  Fabrique. 

Ces  Offices  doivent  donc  être  conferca  urauii- 
tcmrnt  pour  le  foulagemcnt  des  juAiciablis  du 
Chapitre  & pour  le  bien  de  la  ju  Aice.  Ainli  qu'il  cA 
évident  par  l'Ordonnance  de  Blois,  qui  déienJ 
généralement  it  fans  aucune  exception  de  ven- 
dre quelques  Offices  de  judicature  que  ce  foit , 
reconnoiHânt  que  la  vente  de  ceux  memes  qui  ne 
dépendent  pas  des  Eglifes  , n’a  été  folcréc  que 
pour  les  ben>ins  prcAans  de  l’Etat . qui  eA  une 
raifon  qui  i la  vérité  fubliAe  encore  aujourd'hui, 
& qui  oolige  le  Roià  fouffrir  ces  fortes  de  ventes; 
mais  qui  ne  regarde  en  aucune  manière  Us  char- 
ges qui  dépendent  des  EccIcfuAiques  , le  prix 
n'en  étant  pas  employé  au  profil  du  Roi,  ni  à uib- 
venir  aux  néceffitez  de  l’Etat. 

Cette  déclfion  eA  encore  fondée  fur  la  140. 
Bulle  de  faini  Pie  V.  qui  eA  du  cinq  Décembre 
1571. ( # ) où  ce  Pape  fc  plaint  d'abord  de  ce 
qu’on  rendoit  vénales  les  charges  EcclefïaAiqucs, 

'*  * qui  dépendoient  des  Bencficcs,  qui  avaient, une 

jurifdiâion  à exercer,  jicctpimm  , dit-ü ...tun 
pat  Animi  fuflri  MfpticemÎA  netaemllet  pr«  eenfe- 
^Mtndit  O^i/t  & aigniutibns  jurifdfÜienit  txtr~ 
çiiietmhAbtmibms  ptennÎAs  & éliAt  rti pivert  & 
prtmilun  âli^nibai  cnrudibns , t^nemminterctf 
puitbni&  [Averibut  iaUa  eJpcÎA  & di^nilAies  ob- 
timni.  Après  quoi  il  condamne  févcremcot  cette 


Chapitre.  c6i 

pratique  en  ces  termes:  De  j^pefeHeA  ptirpéiit 
pltnitndine  emnet  (ÿ"  pnjHUi  Uytt , Cmpitmtents , 
StAtntA  & DttrttA  ctmrA  dtlintjtunut  bnjnfmedt, 
tAM  A jnre  eivili  ( f)  ^nam  À Jacris  CdnembAi /a-  ((  j 
Ra  AC  in ilUt  cenieniA, pnniùtntieÿ panAs  ^HApcnm- 
<jit  in  tAlestnpiÜAt  , hArnm  [trie  inntvAmns.eip 
^Ht  idem  rebur,  tAndem^nt  vim  ebiintre  vplnmnt 
Aî^ne  pAiMimnit  tjnAnt  ^nadhAbMiJftni^  bébé- 
rent , p Ad  nnentm  obferveiA  fntjfent , vtl  à nebis 
per  piApeniet  emAnerent.  F.nhn  il  aj  jùic  aux  an- 
ciennes peines  que  potti.i(ne  les  défenfrs  pré- 
ccdcotcs  la  conhlcation  de  corps  & de  biens  à 
l'égard  de  Tes  Sujets  de  l'état  EcclefiaAique. 

tmt  , ilUs  Addend»  , dteernimus  ^ erdinAmm  , 
ywd  de  etitre  perpetnii  futnrii  umperiius  tttmt- 
ni , enjufcnmijHe  dif^ntiMiit  ,jlAimt , f^rAÂût , crdt- 
nis&ctnditiânit  fntrii,  lietAt  mediAnit  ptctéitim, 
vtl  falmiane  & trAdiiiont , <<c  premi/pene  oliArnm 
Ttrum  , etîAm  per  tnterpepiAt  ptrfenAi  , nnt  ali,tt 
(fnavii  mode  pAciendAt  , Mlianai  d'^niiAJes  tè"  ejf  - 
eÎA  , txtvcifiumej'  AdminiprAitontm Jnripiii!/«r;it 
bubtmiA , pTocHfAre , Afti^ni , vtl  ebtinert.  Ac  p 
tjni  bit  ^Aptntibns  centrAvenipe  ^uoifiÉO  mode  dtei 
Auitenpri  patmerit  ; tp/nm  eemrAVtnitmtm  ta 
ipfi  canfipMionis  omninm  bonornm , dt^ndAiiann 
(7  AmiQionis  ^ tam  priviUgii  DeUaraïui  , ^WAna 
efHtrnmcnmjne  pir  enm  obieniornm  , Officiernm  , 
mm penUnum,  <jnnm  Ecetepépuorum  ^ ac  demnm 
n'nmi pepplicii  p!t»*i  irrtmijfibilittr  inturrertvo- 
{«!>.»]. 

C A S X. 

Le  Chapitre  de  Bragancc  compofé  de  foixan- 
tcCluDuiiH-s  Cipitulans , s'éianc  affcmblé  fut  la 
demande  que  l'Arcluvêque  failbit  d’aliéner  zooo. 
livres  de  rente  des  biens  de  cette  Eglife  pour  une 
caufefort  légitime,  & qui  étoit  mime  ircs-prtl- 
rrntc  ; tous  y ont  donné  leurconfcutcment.  à 
l’exception  d un  fcul  qui  étant  indifporé  contre 
fon  Prélat , s'v  t A formellement  opofé.  Mais  l' Ar- 
chevêque &lc  Chapitre  n'ont  pas  (aillé  de  paHcr 
outre,  fit  de  faire  l’alknation.  Sur  quoi  le  Chanoine 
opofant  dcrrandcs’îi  peut  en  coDlciencc  procéder 
en  juAice  , pour  U faire  déclarer  illégitime  ? 

R k'  p O N s E. 


Ce  Chanoine  opofant  a droit  de  prrcedtr  tn 
juAicc  contre  cette  ahénation . & peut  la  laiie  dé- 
clarer nulle.  Li  raifon  eA , que  ia  neceffité  du  con- 
fentement  du  Chapitre  dans  les  aliénations  que 
l'Evéquc  veut  faire  des  biens  de  foo  Egli'e.  éta- 
blicpar  lcDroh(^),  cAtellcqu’un  fculopofant  , '■ 

fuffit, pour  rendre,  ou  pourfatie  déclarer l'alie*  ^ a 
nation  nulle,  ainfiqu’il  cAportépar  une  Décréta-  p»»vi.jt«i  .**;>•- 
le  de Symmsque,  étant  préfent  à un  Concile  de  ‘ 

Rome  en  l’an  ^o6.{^h)Std  ttiAm  lieet  ^nthnpnm-  (*;' 

4*r  EceUpApicis ptrpnit  vtctm  canirAaidiems  af- 
ferrt , mt  & cmmfrmRibms  paffint  AtitnAiA  rtpafiere , 

& BecUpApicÂAHtoritAte  fnletri.  Ce  font  les  ter- 
mes de  cette  Decrctale:  en  quota  lieu  la  réglé  de 
Droit  qui  dit  ( a ) : h rt  ctmmnni potier  e/7  condi- 
tie  prebibentis  ; Ainfî  que  l'ubArve  Cabaffiitius 

CO. 

Si  néanmoins  ce  Chanoincnc  vouloit  pas  en-  m-r.&fraM.t. 
treprendre  un  procès  contre  fon  Prélat  &fon 
Chapitre;  il  feroit  au  moins  de  fon  devoir  de  don- 
ner avis  au  Procureur  Général  du  Roi  de  l'injuAi- 
ce  de  cette  alienation . afin  qu’il  y apportât  le  rc- 
dc  occeffairc. 

Il  eA  bon  d’obfcrvcr  à l’occafion  de  cette  dé- 
cifion,  qu’il  i.'cn  cA  pas  de  même  dans  toutes 
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Hl  Chapitre. 

fortes  d'iutrcF  aHiiircs.  Car  dans  ctüe'où  le  Droit 
(4)  n'obliiie  TEveque  qu'à  prendre  conlcil  de  fou 
^Chapitre il  n’cft  pis  ablblmncnt  tenu  de  l’y  con- 
former» aifrfi  qu’il  cH  évident  par  la  difpoiltioh 
d'une  Dccretale  d'innocent  III.  raportée  dans  le 
corps  du  Droit  ( ^ à laquelle  efteonforme  la 
Clofe  fur  une  Conflitution  de  Bonifacc  VIFI.  ra- 
portée  dans  lcScxte(  c). 

C AS  X L 

Evacriü», Chanoine  d’une  Cathédrale  de  Fran- 
ce . ayant  tnfultc  de  paroles  en  plein  Clwr-  r Paulin 
fon  con  frète  ; celut-d  en  a porté  fa  plainte  a l'Evc- 
qne,qvii  avoulu  procéder  contre  Évagritis:  mais 
le  Chapitre  l'a  provenu,  & acondamnéËvagriusà 
être  privé  de  fes  diAributions  quotidicnes  pendant 
huit  jours,  prétendant  qu'il  lui  apartient  de  punjr 
ceux  de  fonCorps,qui  tombent  en  quelque  fau- 
te de  cette  nature.  Le  Chapitre  dl-il  bien  fondé 
dans  fa  prétention? 

R t’p  O N s F. 

Le  Chapitre  cft  bien  fondé  dans  lajpréuntion 
qu’il  a,  d'avoir  droit  de  punir  ceux  de  (on  Corps 
qui  iè  rendent  coupables  de  fembUblcs  fautes;  car 
il  a fur  eux  une  jurifJiâcn  correétionclle  » qu'on 
appelle  Icgcrc. comme  en  convient  Févret  (d^, 
qui  le  prouve  par  deux  Décrétales  , donc  ia  pre- 
mière cA  d'Innoccnt  111.  qui  étant  préfent  au  qua- 
trième Concile  Général  de  Litran  (t)  , déclare 
que  les  Chapitres  qui  font  cit  poAcAion  de  ce 
Droit,  en  doivent  jobir  conformémem  à la  cou- 
tume où  ils  font  de  l'exercer  : fur  quoi  la  Glofc 
{/^dit  que  chacun  des  Chanoines  Capitulans 
devient  en  ce  casconjobtement  avec  tous  lesau- 
trcsic  luge  de  celui  qui  mérité  d’etre  puni. 
litet  tfi’iKÀtx , fient tfi in plunhys  C'cA- 

à-dircque,  comme  l’explique  Joaancs  Andrzas 
(jr ^apres  Iiinoccni  W.JtCnticnicits  etnjndicM , fi- 
ent tltêUe  tfi  peitts  Ckpiiulnm  & nonfin^nlat  ; & /4- 
mtnfinftüi  ettUfunt. 

La  féconde  cA  du  meme  Pape  ( b ) qui  l’adrc  Ae 
àl'Evéque  de  Beauvais:& par  laquelle  cefouve- 
rainPontifeaitribuéàrordînaire  le  droit depunir 
ceux  du  Chapitre  qui  fe  trouvent  coupables  : mais 
Une  le  dit  qu'en  ajoutant  cette  exception  : Nifi 
forte  bi  qnibns  deUmputntts  dtftrvinnt  tx  indtil- 
f^emidt  Vtl confneiudiitt  fptciàîi  jurifdiCliMtm  bn- 
jnfmtdi  vtleanifibivindicdre, 

Ceitccfpecc  de  Jurifdlftion  fe  trouve  autorifée 
par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris , raporté  p:r 
Filleau(i)dansla  première  partie  de  fon  Recueil. 
Il  yen  a encore  un  autre  fcmbhble,  rendu  par  le 
même  Parlement  le  i i.Mai  i5${.Bcilordeauf(J 
en  raporte  auAi  un  pareil  en  Tes  Controverfes, 


Chapitre- 

rendu  le  premier  Oétobre  i6t  j.  par  le  Parlement 
de  Brctagnc.Lc  Parlement  de  Dijon  a pronoiscé  le 
même  jugement  par  fon  Arrêt  du  6.  Février  réoq. 
Nous  patfonsfous  fitence  plufieurs  autres  Arrêts 
fcmblablcs,  qui. comme  Icspréccdcnsattribucnc 
aux  Chapitres,  cette  cfpccc  de  Jurifdiftion  fur 
ceux  de  leur  Corps  qui  tombent  en  ces  fortes  de 
fautes. 

CAS  XII. 

Lfi  Chapitre  de  l'Eglifc  de  LérldacA  en  poAcf- 
fîon  de  juger  fes  Chanoines , & fes  jugemensref^ 
forti  Acnt  par  appel , non  à l'Evcque , mais  à l’Ar- 
chevêque de  Tarragonc,qui  a légitimement  pref- 
critee  droit  contre  l'Evêquc.  Bernardin  l'un  des 
Chanoines  de  ce  Chapitre,  a entre  les  mains  on 
Aêle  en  forme , qui  cA  cniicremcnt  contraire  au 
droit  de  l’Archevêque,  &:  fâvorableàceluidc  l’E- 
vêque,q^-i  fait  qu’il  a ce  titre.  & qui  le  follicnc  for- 
tement de  le  luidoncr,afindci’cn  fervirdans  l’oc- 
cafîon  corn  rc  r Archevêque.  Peut-Ü  fans  injtiAice 
le  luircfufcr? 


R E’  P O N s E. 


Bernardin  peut  fans  injuAice,  &doit  mêmerc- 
fufer  à l'Evcque  le  titre  dont  il  s’agit  ; & cela  pour 
deux  raifons.  La  première:  parce  qu’il  a fait  fer- 
menti  là  réception,  comme  tous  les  autres  Cha- 
noines de  conferver  les  droits , dont  le  Chapitre 
jeiitt  aêéucllcmcnt,  Ikparconféquent  de  ne  point 
entrer  dans  les  interets  d'aucune  perfonne  qui  y 
Vkui  donner  atteinte , principalement  iorfqu’il  s'a- 
git des  droits  d'exemption,  telqu’cA  celui  dont  il 
cA  parlé  dans  l’crpcce  propoféc.  D'où  il  s'enfuie 
que  ce  Chanoine  ne  peut  pas  fans  violer  fon  fer- 
ment, fournir  cetHre  à l'Evcque;  puifqu'il  nclc 
pourroit  faire  fam  expofèr  le  Chapitre  à un  procès, 
où  il  s'agit  d’un  de  les  plus  conhderablcs  droits: 
joint  à cela  ou'il  irahtroit  fa  compagnie , & aban- 
donner<  il  lâchement  fon  droit  d'exemption  dont 
il  n’cA  pask  maître;  parce  qu’il  apartient  au  Corps 
du  Chapitre. 

La  leconde  raifoncA,  parce  qu’il  donneroit  lieu 
à un  procès  qui  feroit  mjuAe;  puifque , comme  on 
le  inpolc  , l'Archevêque  de  Tarragone  a prclcrit 
Icginmementcc  droit  contre  l'Evcque  de  Lérida, 
& q c par  conféquent  cet  Eveque  ne  peut  plus  y 
rentrer  feloo  les  règles  de  U juAicef /). 


f'ij'et. 


Chano  t ke. 
Distr  t but  ions. 
Dispense  de 
MABIAOEÿCaS  Jl. 
6t  39- 
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C H A R I T F- 

La  Charité  prife  dans  un  fens  général , eA  une  vertu  Theologique  par  la- 
quelle on  aime  Dieu  pour  lui-méme  ; c’eft-à-dire  , à caufe  de  fa  bonté  cfTen* 
tielle,  qui  cft  Dieu-meme  , 5c  comme  étant  notre  fouverain  bien  j 5e  le  pro- 
chain à caufe  de  Dieu. 

La  Charité  pour  laquelle  l'homme  doit  aimer  Dieu,  l’oblige  à Taimer  par  deiTus 
toutes  choies  ; c'eft-à-dire,  comme  l’explique  un  favant  Théologien  Flamand 
{m)  i en  préférant  fon  amour  à celui  de  tous  lesbiens  imaginables  , 5c  étant  prêt 
i fouffrir  toutes  fortes  de  maux  > plutôt  que  de  l’offenfer.  Amiatiam  ilhus  fr£-  ***’*^'’ 
ftrtndo  ommbus  bfnis  * & pmitia  maia  fo^ponendo  iHinr. 

Par 
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Charité 

Par  le  mot  on  doit  entendre  touta  les  créatures  intcllcâuelles  » roiccclles  quifout  capables 

de  la  béatitude  celcile«ouccllcsqui  cniontdéjacnpcircflîon.  Nofitr  proximm  ctx  aut- 

visertMiM  ptrfiHM  inuUtÜuélis , 4itrn<t  htmiudims  pérneeps  ,4uu  capdx  L'aimer  pour  Dieu , c’eft  lui 

rouhaiteraubicnacaufedclabomécItemielledcDieu,  à laquelle  >1  participe;  Ac  qui  reluit  en  lui:  com* 
me  étant  un  fnjetcapablcde  la  béatitude  éternelle.  DHigire pT«ximMmpr9pttr  Dtum,t’t^i^},o^']o^xn  iemf* 
me  Théologien  qui  parle;  ( *')tPpr»xim«vtllth*nHm  pr»pur  ejjimidltm  htniiMim  dtvixdmMhtopArii- 
cipMtAm  i & IX eo  relMctniem , lAn^HumbtAtiiudtnis p*rticipt , éniCApdet.  On  doit  conclure  de  ccsprinci-  fO  r 

pes  ,que  Dieu,  nous-mêmes  &lc  prochain,  font  l’objet  matcrrcl  de  la  charité,  comme  la  bonté  eflen- 
tidleue  Dieu . qui  fcul  peut  nous  rendre  heureux , en  cft  l’objet  formel  (^).  p,)  iùm, 

L'ordredela  charité  par  rapport  à fes  objets  materiels,  ell  t«.  Que  nous  aimions  Dieu  préférablement 
âtouteslescicatures.  a^.  Noueame;c’cn-à-dirc,  notre  propre  falut.  Le  falut  de  notre  prochain,  (c^  **^èi*^*" 

Notre  »ic&  notre  propre  corps.  5».  La  »ie  Acleco^dc  notre  prochain,  tf*.  Notre  honcur  & nos  **" 
propres  biens  temporels;  fiecnfuiteccux  du  prochain.  D’où  U s'enluit  que  je  fuis  obligé  d’alTiftcr  mon 
prochain  aux  dépens  de  ma  propre  viecorpordle , quand  je  le  vois  dansunextreme  danger  defon  falut» 
comme  leleroitun  enfimpret  à mourir  fans  Batcme,  fî  je  ne  Icbatifois;  & defecourir  un  pauvre  réduit 
dans  une  extrême  necdlice,  aux  dépens  de  mes  biens  temporels,  q^uand  ils  ne  me  font  pas  abfolument 
& adudlement  ncceiTaircs  pour  U confervation  de  ma  vie.  On  peut  aüément  tirer  pluileurs  autres  fcmbla' 
blesconcluftons  de  ce  principe,  fans  qu’il  foit  necellairede  nous  étendre  plus  au  long. 

On  eft  obligé  à former  un  Ade  d'amour  de  Dieu  i®.dcs  qu'on  commence  â connoitre  qu’il  cft  le  fou- 
verain  bien.  !'■.  A l’article  de  la  mort  ,&  meme  fréquemment  pendant  lecoursde  la  vie.  y.  Quand  on  fis 
trouve  tenté  de  le  haïr  ;& qu'on  eft  en  danger  de  coofentir  à la  tentation.  4*.  Et  quand  on  cft  dans  l'obli- 
gation de  faire  un  Ade  de  contrition. 

Voici  onie  Propofitions  avancées  par  quelques  Cafultcs  relâchez  avec  UCenfurcqu’en  fit  rAficmblée 
du  Clergé  en  1700. 


Propositio  XVI. 

Suffiat  t ftf  aiitts  moralis  tendat  i»  f- 
nem  ultimufH  tnterpre$ativè  : hune  homo 
non  tenetHT  dmare  t neutre  in  pnncipio  » 
neqHcindeenrfu  vitd» 

CENSURA. 

}idc  fropofuie  e/?  bxretiea. 

PROPOSITÏO  X V l l. 
Anpeccct  mortaliterqui  a£lum  dtUciio- 
nis  Dci  femel  tantum  in  <vita  elicertt  j 
eondemnart  non  andemus. 


Propositio  XVIII, 
Probabileeji,  ne pn^ulis  ^uidem  ngoro- 
se  fuin^uenniis  per fe  obUgarc  praceptum 
caritattj  erga  Deum. 

Propositio  XIX. 

Tune  folum  obUgat,  quande  tenemur 
jujiifieari  ; & non  habemus  aliam  viam  , 
^uà  ^Jlifcari  pojjîmus. 

Propositio  XX. 

Praceptum  atnoris  Dei  per/e  tantiim 
obltgatin  articufomertit. 

Propositio  XXI. 

Prareptum  affîrmattvum  amoris  Dei 
& proximl  non  ejifpeeiale  yfed  generale  , 
cui  peraliorum  praceptorum  ad  impietio- 
nem  fatisjit. 

CENSURA. 

Hdpropojttiones  funt  fcandalofa  ^er- 
nicio/a;  ptarum  aunum  offenjîva;  erronexi 
impia  ; primnm  & fummum  mandatum 
irritum  faciunt  > att^ne  Evangelica  Legit 
T«mt  I. 


Proposition  XVI. 

IllufHt,  pour  qu’un  a£Ic  l’oit  moral  j 
cju  il  tende  d’une  manière  interpréta- 
tive, à la  fin  dernicre  ; l’hoinme  n’cft 
point  oblige  d’aimer  cette  fin  , ni  dans 
le  commencement , ni  dans  le  cours 
de  la  vie. 

CENSURE. 

Cette  Propofition  cft  berctique. 

Proposition  XVII. 

Savoir  fi  celui  qui  ne  feroit  qu’une 
feule  fois  dans  l'a  vie,  un  a£Ie  de  l’a- 
mour de  Dieu  pccheroit  mortelle- 
ment I C’eft  ce  que  nous  n’ofons  pas 
condamner. 

Proposition  XVI  II. 

Il  cil  probable  que  le  précepte  de  la 
charité  à Tcgard  de  Dieu  , de  foi , no- 
bligcpas  à la  rigueur  J meme  de  cinq 
ans  en  cinq  ans- 

Proposition  XIX. 

Il  eft  oblige  leulemeot,  lorfquenous 
fommes  obligez  de  nous  juftifier,  £c 
que  nousn’avons  point  d’autres  voyes 
que  celle-là  ,pour  pouvoir  parvenir  à 
notre  juftificaiion. 

Proposition  XX. 

Le  commandement  du  l’amour  de 
Dieu  , n’oblige  de  foi  qu’à  la  mort. 
Proposition  XXL 

Le  précepte  aftîrmatif  de  l’amour 
de  Dieu  & du  prochain  , n’eft  pas  un 
précepte  particulier  ,mais  un  précep- 
te general,  auquel  on  fatisfait  par  Tac- 
complilTemeot  des  autres. 

CENSURE. 

Ces  propofîtionsfont  fcandaleufes5c 
pernicieufes } elles  offenfent  les  oreil- 
les pieufes  ; elles  font  erronées  5c  im- 
pies; elles  anneantilTenc  le  premier  5c 
Pppp 
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ffiritum  extingunt^  ' très-grand  commandement  }&  clics 

{ ctcignentrefprit  delal.oiEvangclique. 

Alexandre  VIU.  avoit  déjà  condamné  la  première  dccespropo{tiionslea4.  Août  i6po.  Innocent  XI. 
avoir  au(riccnfuré  le  a.  Mars  167^.  Ica  trois  autres  qui  U(uivem:cultn  les  deux  «lernicrea  avoient  pareille* 
ment  été  ceiirurées  parla  Sacrée  Facultédc  Théologie  de  Paria,  dès  lan  166^,  dans  Am*d<tns  Cmmcmut. 


Propositio  XXII. 

Non  tenemur prfximum tiiUgere  a(îu  in- 
terno& formait,.. prxcepio proximum  dth~ 
gendt  fatisfaecrc  fofnmus  prrfolos  alîüs 
cxfcrnoi. 

Propositio  XXIII. 

Si  cumdeùitJ  moderatione fadas t po- 
tes abffue  morrali  de  vitâalicujtts  trifia- 
ri  detlltns  morte  natnrali  gaudere;  il- 
lam  ineffîcad  afeffu  petere  & dcfiderare  \ 
non  qMidcmexaifplicentia perfona , fed  ob 
altquod temporale  eiaolnmcntHm. 

Propositio  XXIV. 

Lidtum  eft  abfoluto  deftderio  cupere 
mortem  patris  , non  quidem , ut  matum 
patriSifedut  bonnmekpietitisi  quia  nimi- 
rom  ei  obvcntMra  ejl pinguis  hcreditas. 

Propo.sitio  XXV. 

Injurtarom  condonatio  eomm.-ndatMr 
tsobss  , Ht  qHtd  perfcilins  » fient  eomasen- 
dutur  virginitas pra  conjttgio. 

CENSURA. 

llamm  propofitionum  doclrina  fe,tnda- 
lofa  & perniciofa  efi  ; pur$ir%  aurtum  of- 
fenfiva  & feemndo  earitatis  practpto  con- 
traria ; refpelUvè  baretiea  ; & omntm  vel 
in  ipfir  parentibns  & liberis  lumanitatis 
fenfum  extinguens. 


Proposition.  XXII. 
Nous  ne  ibmmes  point  obligez  d'ai* 
mer  le  prochain,  par  un  a£Ie  intérieur 
& formel. Nous  pouvons  fatisfaireace 
précepte  par  les  fculsaâes  extérieurs. 

Proposition  XXIII. 

Vous  pouvez,  en  gardant  une  juOe 
modération,  fans  commettre  »ucun 
péché  mortel,  vous  affliger  delà  vie 
de  quelqu’un  J & vous  rejouir  de  fa 
mort  naturelle,  la  demander,  la  dc- 
firer  d’un  délit  inefTicace  , non  pas  par 
averiion  de  la  perfonne  ; mais  pour 
quelque  avantage  temporel. 

Proposition  XXIV. 

Il  eft  permis  de  délirer  d’un  délit 
abfolu  la  mort  de  fon  pereinon  pas 
en  la  regardant , comme  le  mal  de  ce 
perc  ; mats,  comme  le  bien  de  celui 
ui  la  délite  : parce  que  par  elle  il  lui 
oit  revenir  une  bonne  lucceflion. 

Proposition  X XV. 

On  nous  recommande  le  pardon  des 
injures,  comme  quelque  choie  de  plus 
parfait;  de  même  qu’on  nous  recom- 
mande la  virginité , par  prcfcrence  au 
mariage. 

CENSURE. 

La  doéirinc  contenue  en  ces  pro* 
pofitioQS  , ell  feandaieufe  fit  perni* 
cieufe:  Elle  offenfe  les  oreilles  pieu- 
fes;  &eH  contraire  au  fécond  précep- 
te de  la  charité;  clic  eft  rcfpeâive- 
ment  hérétique  , èceteint  tout  fenti- 
m-nt  d’humanité  , même  dans  les  pè- 
res ôc  dans  les  enfans.  ‘ 


La  prcmicfc  de  cts  quatre  dcrnicrcs  propolitions  avoit  déjà  été  profcrite  par  innocert  X.  & par  In- 
nocent XT.  qui  avoit  aulTi  condamné  les  crois  autres.  Aînfi  l'AlTcmbléc  de  1700.  ii'a  fait  qu'aprouver  & 
conhrnurccqueccsPapcsavotem  déjtdtciJé. 


CAS  PREMIER. 

BExTotOE,  ancien  Doékcur  de  Paris  ic  Curé 
J'unc  grande  Paroifle  de  la  Vil'c  de  Lyon, 
ayant  quelque  dclTcin  de  prendre  Matnfrul , jeune 
Bache'ierd’unc  autre  Univcrlîté . pour  Vicaire, a 
voulu  éprouver  auparavant  (a  capacité,  en  lui  fai* 
Tant  faire  en  fa  prefcncc  quelques  inllniéttons  en 
forme  de  Cathtchifme  aux  enfans , &ayant  crû 
que  des  te  premier  diftours  qu'il  leur  a fait  ,il  avoit 
maldélinila  charité  Theotogiqueen  difant, qu'on 
ne  devoir  entendre  par  cette  vertu, qu’unamour 
de  Dieu  par  dcOus  toutes  cho'cs,  il  a changé  de 
dclTein;  & s'rll  perfuadé  que  ce  jeune  Radiclicr  n'é- 
toic  pas  alfez  capable  pour  remplir  un  iclcinploi. 
Bcrtoldca- t-il  eu  raifon  de  trouvera  redire  i cette 
définition  delacharité;&  n'a-t-ii  point  fait  injure 
encciaà.Mainfroi? 


R i'  P O » s I. 

Le  Curé  n’ell  pas  à blâmer , en  ce  qu’il  a trou- 
vé à redire  a la  déhiiiûon  que  Mainfroi  a donnée 
de  la  charité  Thcologiquc.  Parce  qu'cncore  que  ce 
Bachelier  oU  cû  raiion  de  dire  que  U charité 
Thcologiquc  eft  un  amuur  de  Dieu  pardeflustou- 
tes  choicsj  il  eft  neanmoins  repréhcnûblc,  non 
rculeracnc  parce  qu'il  n'a  mis  aucune  cxprclTton 
dans  ta  définition  de  cette  vetta  qui  diHingnât  la 
chartté,deraâe  de  cette  meme  vertu  lequel  cil  un 
amour  aéluel  de  Dieu  pardcflus  toutes  chofes; 
mais  encore  parce  qu'iln'a  pas  expliqué  les  motifs 
qui  doivent  nous  porter  à aimerDieu  de  ccue  forte. 

r.^otis  difoiu  que  Mainfroi  n'cft  pas  blâma- 
ble,pouravoir  dit  que  cette  vertu, quidlla  troi- 
héme  de  celles  qu’on  appelle  Théologales,  conlî- 
fteâ  aimerDieu  pardcflus  toutes  choies;  c’eft  ce 
que  décidèrent  cent  trente- fept  Dateurs  de  U 
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Faculté  de  Théologie  deParis,a(lcmbIezcD  Sor- 
bonclcZ5.  iiiy.  du  mois d'Oétubre  1718.  Voi- 
ci Icstcrmcsdc  leurdécUîon:>^M«r  Du  fttftrem- 
ni*,  (jui etriuns m fhadit ptlum  âüiufit ,ntctf*- 
rims  tfl,m  dh  ddultis  obtint dtdr  remijpo  ptccdiorum 
in  SdcrdHuniti  & Paniientid  ; C'eft-à- 

dire  : Dans  lesSacrctncns  de  Batcmc  & de  Pcniicn- 
ceilcItneccfTaire  que  les  adultes,  pour  obtenir  la 
rémüHon  de  leurs  pcehez  aj'cm  l'amour  de  Dieu 
fur  toutes  chofes,  qui  foit  un  aâc  de  charité  au 
moins  commencée  : ce  qui  cfl  entièrement  confor- 
me au  cinquième  article  de  la  déclaration  que  laSa- 
créc Faculté all'cmbléc en  Corps,  avoir  faite  aupa- 
ravant,favoir  Ici}.  Juillet  1716.Sc  confirmée  le 
prcmierjourd'Aoiit  de  lanterne  année,  en  cenfu- 
riiit  les  erreurs  extraites  d'un  Traité  de  ta  Péniten- 
ce , qu'un  Doâcuravoit  diclé  à Tes  Ecoliers , en  la 
Faculté  de  Théologie  de  l'Ünivcrfité  de  Reims, 
oùilétoit  Profclfeur. 

ly.  Nous  ajoûtonsque  Mainfroi  cA  neanmoins 
reprchcnfiblc  ; parce  qu'il  n'a  pas  ex  pliqué  les  mo- 
tilsqui  doivent  nous  porter  à aimer  Dtcu  pardcl- 
fus  toutes  chofes,  & quifont  le  caraâerc  Scia  dif- 
férence fprciftque  Je  la  charité,  & ladiAinguent 
des  Vertus  Theologalesde  la  Foi  de  de  rEfpcian- 
ce,commciicAai(e  de  le  connoîircpir  ces  trois 
ditÊrrcntcs  délinitionsdc  ces  Vertus. 

La  Foi  eft  une  Vertu  Théologale , qui  nous  fait 
tenir  pour  cenain , qu’il  y a un  I^eu;  & qui  foumet 
notre  erprit  à toutes  les  veritez  qu'il  nous  a révé- 
lées , &:  qu'il  nous  propofe  par  (bn  Eglifc. 
L’Efpcrancc  cft  une  Vertu  Théologale,  qui  nous 
porte  à attendre  avec  une  ferme  conhancede  la 
nonté  inAniede  Dieu  les  biens  qu'il  nous  a promis: 
favoir  le  falut  éternel  avec  les  grâces  âc  les  autres  le- 
cours  dont  nous  avons  bcfoinpuur  y arriver. 

Li Charité  cfluneVirtu  Théologale, par  la- 

3uelle  nous  attachons  notre  cccur  à Dieu,  confiJc- 
eré  comme  infiniment  bon  8c  infiniment  parfait 
en  lui-même,  & comme  étant  notre  fouverain  bien 
& notre  demicrefin.  Laquelle défmitioncAcon- 
forme  au  troifiéme  article  Je  la  même  Déclaration 
que  nous  venons  de  citer,  & à la  déciliondes  mê- 
mes cent  trcnic-fcpt  Doélcurs  dont  nous  avons 
p5îlé(4)  dont  voici  les  termes  .•  ^/e«»ar/#rr»r 
in  Dtmm  , rMx»  nt  in  ft  fmmmi  bonns  tft , tùm  mi  tji 
fnmmnm  bonttm  najimm  : 4jn£  dno comp'tüilitr  Cd- 
riidt , tmtr  virtniiilheolo^icdi terttd , Jîcnt tx Sd- 
crii  Lutrit  U^t,& Sjnllt  Pdtrtt  dacntrnni. 

Cette  Joêlrine  cft  en  ctfet  parfaitement  confor- 
me à l'Ecriture  : Car,  quoiqu'il  foit  vrei , qu'on 
puiifc  aimer  Dieuparlalculcconfidcrationdc  Ton 
Etre  infiniment  bon  & parfait,  fans  faire  aucune 
réflexion  aêliiclle  fur  cette  metne  bonté,  comme 
bicnfaifaiite  ; & que  l'«m  puilfe  auffiattachcr  fon 
Cœur  à Dieu  , par  le  motif  de  le  pofTcdçr,&  de 
jouir  de  lai  fans  faire  aâucllcmcnt  attention  à fon 
Ltrefiauvtrjmcmcnt  parfait  en  lui  meme;  nean- 
moins rEcriiorc  réunit  trcs-fouvcnt  ces  deux  mo- 
tifs enfrinble , comme  on  le  voit,  fur  tout  dans  un 
grand  nombre  des  PIcaumes  de  David,  trois  def- 
qucls  cefalnt  Roi  commence  par  ces  paroles: 
Louez  le  Seigneur,  parce  qu'il  cftbon,  flcquclâ 
tnifericordc  s'étend  dans  tous  Ici  fiecIe$;C««j'u<w^ 
I»  Duminofjntnidrn  boaui  : tjnonidiH  in  fecnlnm  mi- 
ftrieordid  tfns.  Ce  fiint  Prophète  s'exprime  dans 
Icmcreefcns,  en plufieurs autres  Pfeaumes. (e) 
Les  trois  lieros  d'entre  les  heureux  Fidèles  à 
Dieu  .dont  rinnocencc  triompha  avec  tant  d'é- 
clit  de  l'impiété  8c  de  la  cruauté  de  Nabuclio- 
dunofor  ,RoideBabylooe,  f </)qui  les  avoir  fait 
jctfcr  dans  une  foutnaiCc  ardente , & d'où  ils  for- 
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tirent  làns  aucune  léfion , parlent  dans  les  mêmes 
termes  , en  s'excitant  à relever  ia  Souveraine 
grandeur,  &â  lui  témoigner  l'amour  qu'ils  dé- 
voient à la  bonté  infinie  : en  un  mot  l’Ecriturv  cA 
pleine  de  fcmblablcs  cxprcfTions , que  rEgiife  a 
adoptées  dans  la  plupart  de  fes  piicrcs.  Nous  en 
avons  un  bel  exemple  dans  l'cxcciicntc  Hymne 
qu'on  recite  ordinairement  aprèsTOffice  de  Ma- 
tines, où  apres  avoir  loUé  un  Dieu  feui  entrois 
Perfonnes  , 8c  exalté  Tes  divins  attributs,  elle 
employé  les  dix  derniers  verfets  àrekvcriagran- 
deur  de  fes  mif.ricordes,  fur  laquelle  elle  fonde 
toute  fon  efperanec.  Les  SS.  Peres  toujours 
conformes  à l'Ecriiure  & à rEfprit  de  l'Eglife, 
réunifient  aulft  tres-fouvem  cnfcmbic  les  deux 
tnemes  motifs  qui  nous  doivent  porter  à aimer 
Dieu, comme  on  le  peut  voir  en  divers  endroits 
de  leurs  Ecrits  que  nous  indiquons  à b marge  en 
faveur  de  ceux  qui  les  voudront  confulier:  (t ) 
ce  qu'a  parcillcmun  fait  faint  'Ihomas(/)  qui 
pour  prouver  que  l'Oraifon  Dominicale  qui  ren- 
ferme auffi  les  deux  motifs  dont  nous  parlons, 
cA  la  plus  parfaite  de  toutes  les  prières,  dit, 
que  Dieu  cA  la  fin  de  nos  défirs,  8r  que  notre 
amour  fc  porte  vers  lui  en  deux  manières  dif- 
ferentes. La  première  : en  tant  que  nous  défi- 
rons  fa  gloire.  La  féconde  en  tant  que  nous  fou- 
haitons  de  jouir  de  ccttc  même  gloire  en  lepof^ 
lêdant.  Voici  les  paroles  de  ce  faint  Doâcur. 
jVidnifsffnm  t^  dniem  , ^ned  primo  (ddii  in  dejl- 
dtrio  nojîro  finit  ^ dtindt  ed  fimt  ddfinem.  Fi- 
ais dnitm  ntfitr  Dtnt  ifl , in  ^ntm  nejitr  dfiHlnt 
lendit  dapliciitr.  Uao  ^uiAtm  modo,  pront  volu- 
mns  ^hridm  Dei.  jdlio  modo  ^ fecundnm  t/nod  ve- 
Inmm  fr«i  ^btriâ  ejnt  ; quorum  primnm  perrintt 
dd  diUUiontm  Du  , tjnd  Dtnm  in  je  ipfo  dtli^imnt  ; 
fecnndnm  verô  dd  dUchonem  , tjnj  d/!t(tmni  nos 
in  Pto.  El  ideb  pnm.t  petilio  pontiur  ; SanÔificc- 
fur  iiomcn  tuum  yper  ^Hdmptùmut  fioridm  Dti\ 
ftcnndd  veto  pomiinr  : Adveniac  regnum  tuum  , 
ptr  an.-tm  puimm  ddghridm  Dei,  & regni  tjms ptr- 
vvure  y CTf. 

Enfin  ccttc  doôrine  tA  parfattement  cenfor- 
mc  àccUcqu'cuftlgnc  le  Catcchifmc  dc'Paris  fait 
6c  publié  par  l'ordre  Je  MslTirc  Franpois  de  Har- 
l.û,  PiéJecclfcur  immediat  de  fon  Eminence 
Motifvignrur  le  Cjr.ünal  de  Noailice , Archevê- 
que de  eciie  grande  Ville.  Car,  voici  ce  qui  y 
cA  porté:  ijndimer  Dieu}  R.  Ctfi  dt- 

tdcher  noirt  ctenr  à Diett  comme  d notre  f nverdîa 
bien  lÿ  À notre  fin  dermtrt . Par  où  il  paroit  que , 
comme  nous  l'avons  dit,  nous  n'atrichons  pas 
feulement  notre  coenriDieu  par  la  charité , tom- 
me étant  fouvcrainemciu  bon  par  loi-mêm:  ; mais 
encore  comme  étant  notre  fouverain  bien.  AinA 
CCS  deux  motifs,  de  l'cArc  fouvcriincment  par- 
fait en  lui-meme  Sc  biepfoilant  à notre  égard,  f>nt 
infcparablcs  dans  la  pratiquc;&  ce  n’cA  que  par  des 
précilions  de  notre  cfprit  ;que  nous  tes  feparor.s  : 
de  force  que  CCS  deux  motifs  réunis  ne  peuvent  fai- 
re perired  U charité  les  caraâercs  qu'elle  a de  pu- 
re, de  chaAc.  dedéimicreilee , de  filiale , 8<  de  par- 
faite. 

En  efict,  l'homme  ne  peut  aimer  que  le  bien, 
&il  ne  le  peut  aimer,  (ans  en  cAre  touché , Sc 
fans  y mettre  fa  compiaifance.  D'où  il  s'enfuit 
qu'il  ne  peut  aimer  véritablement  Dieu,  s'il  ne 
confidere  fi  touie-puifiànce  qui  nous  foûtient; 
fd  providence  qui  veille  fur  nous,  & qui  nous 
conduU  ; fa  rageite  qui  nous  éclaire  : fa  fiinteté 
quicA  le  principe  & la  fourcede  celle  des  JuAes; 
fa  mifericords  qui  a pitié  de  nous  ; & enfin  ia  Ju- 
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probable  que  le  précepte  dr  l'amour  de  Dieu  par  ** 
foi  n’oblige  pas  mémeà  la  rigueur  tous  les  cinq<* 
ifiS.ProhMiilttJi  , ntjSngiilis  tfMidtm  rigtrtii  ^utn- 
tjmtnntis  ft  »blig4Tt  prÂCtfmm  Cdriidtii  trfà 
Dtnm.  LatroUîéme  eniu,  porte  que  ce  premier 
précepte  du  Décalogue  n'oblige  que  lorfque  nous 
fomsnes  dans  l'obligation  d'c(h^ejufliGez,& que 
nous  n'avons  que  cette  feule  voye  pour  obtenir 
notre  ]v!\ifiCition.  Timefilim^hli fiat  ,^nÆmio  tt- 
tttmur  jMflijkéri  ; & ntn  hêbtmts  Mlimm  vitm , 

Toutes  ces  faulTes  propofuion» 
ont  été  condamnées  par  le  S.  Siège  avec  défenfe  de 
les  enfeigner , ious  peine  d'cxcommunkatlon  iff» 
fdUâ  refer  vée  au  Pape>  excepté  à l'article  de  la  mort. 

C’eft  ce  que  nous  avons  dé>i  rapporté  dans  le  dif- 
cours  qui  cft  à la  tête  de  ce  titre. 

CAS  III. 

Ils’cA  élevé  une  difpute  entre  Jean  Sc  Jacquet 
fur  cette  queflion  : favuirfi  un  Chrétien  cü  obligé 
en  confcicncc  àexercer  la  charité  cnvcrslepro- 
chain  auperil  de  foii  propre  dotnage.  jeana  foù* 
tenul'a^hrinativei  & Jacques  la  négative.  Lequel 
des  deux  a raifon. 

R.  k’  P O K $ i. 

Pour  répondre  prccifémcnt  à Uqucftîon  pro- 
pofée,  U iaut  dirt  ngucr  deux  fortes  de  domages 
quel  homme  peut  l'oufTrir  s l'un  temporel  ou  cor- 
^rcl;  6c  l'autre  fpirituel.  Un  Chrétien  cA  tenu 
de  s'cxpofcr  au  domage  corporel,  qui  peut  lui 
arriver,  pour  accomplir  le  précepte  delacha- 
rite  du  prochain:  d'où  vient  que  le  Sage  dit(é): 
propttr  AmisMm  jHfItij  efi. 

Miis  il  ne  doit  pas  exercer  ce  précepte , en  fouf- 
frant  un  domagefpititucl  ; quand  meme  il  l'qgi- 
roit  derexempter  de  peché.  Detrimtnts  cerptrd- 
lu  dcku  hQmt  fMfliHtrt  prepitr  émicum , dit  fainl 
Thomas,  (c  ) & inhtsipfi  ftipfum  mugis  diligit  ^4,,, 

fecKadim  (juimbec ptrtintt  ad  tlm.  «.  ût- 

psrfftUenem  virtMtis , {jut  tjî  btn$tm  mt»ns.SedU 
sfiniinitbMs  nandtàtf  b9ma^ati dtirimentam p*C“ 
canda  Mipr$ximnm  libtrtt  a ptecaie  D‘où  U faut 
conclure  que  pour  répondre  à la  diftsculté  fur  la- 
quelle Jean  & Jacques  ont  des  fentimens  dif- 
ferens,  on  doit  dire  que  Jean  a raifon  .s'il  ne  s’a- 
git que  d'un  domapc  rcmporcl  ou  corporel:  6c 
qu'au  contraire  le  fcmimcnt  de  Jacques  cft  véri- 
table, fl  le  doenageoù  l’on  s'expofe  cA  fpirituel  : 
perfonne  n étant  obligé  à exercer  aucun  aflc  de 
charité  envcis  fon  prochain  , lorfqu'il  ne  le  peut 
faire,  fans  s’expofer  au  péril  de  fouftrir  quelque 
domage  fpirituel  ; c’cfl  à-dirc  , de  commettre 
quelque  pcché. 


Aicc  ,qui  ne  nous  épouvante  que  pournous  por- 
ter à la  pénitence  à la  conhance  que  nousde-  j 
von»  avoir  en  fa  bonté,  & qui  l’excite  en  nous  dans  j 
lavùedesrccompcnfes.  Aiüfi  l’amour  de  la  chari-  I 
té  renferme toùjours  les  deux  motifs,  dont  nous 
venons  de  parler. 

Cela  étant  ainfi:  il  faut  avouer  que  Mainfroi 
n'a  pas  donné  une  déBnitioo  aHés  cxaâc  de  la  cha- 
rité Tbcologiquc,  & que  pour  en  bien  inllruire 
ceux  à qu’il  iailoit  le  Catechifme , il  devoit  leur 
faire  entendre  que  cette  vertu  demande  que  nous 
aimions  Dieu  pardcAus  toutes  chofes  non-fculc- 
ment,  parce  qu'il  cA iiiBniment  bon  par  lui-mé- 
meimais  encore  parce  qu'il  cA  notre  fouverain 
bien  : cependant  on  ne  peut  pas  dire,  que  Bcrtoidc 
ait  fait  aucune  injure  à Mainfroi:piiirqu‘iln'étoii 
obligé  par  aucune  raifon  à le  prendre  pour  fon  Vi- 
caire i & que  d’ailleurs  cela  s’eApalTé  fans  que  qui 
que  ce  foiten  ait  cù  connoiffancci  & parconlc- 
quent  fans  qu’il  en  foit  arrivé  aucun  fcandalc  aâif 
nipafTif , foit  par  rapporta  Mainfroi,  ou  à quel- 
que autre  perlonnc  que  ce  foit. 

CAS  II. 

Basile,  jeune  enfantâgé  de  douze  ans,  étant 
interrogé  par  fon  Confclleitr,  s'il  a fait  quelque 
aâe  d'amour  de  Dieu , après  qu'il  a cù  aiciut  l'ufa- 
ge  de  la  raifon,  répond  qu’il  n'en  a jamais  fait, 
pareequ'ii  n'y  a pas  penfe,  & qu’il  ne  s’cA  pas  en- 
core confcilé.Lc  Confclîcuv  doit',  il  ncccAaircmcnc 
l'obliger  à s’accuferdccctte  ominîon,commcd’un 
véritable  pcché. 

R B*  P O N I E. 

Le  confcffcurdccct  enfant  doit  ncccfTaircment 
l'ohliger  à s'aceufer  de  cette  omiflion , comme  d’un 
peche.  La  raifon  cA  que  1a  pratique  du  précepte 
de  l'amour  de  Dieu  cA  d’une  obligation  ittuifpen- 
Able  à ceux  qui  ont  atemt  i'ufage  de  la  raifon , 6c 
aulft-tut  qu'lis  l’ont  atetut.  C'eA  la  doâiinede 
(âlm  Thomas,  («  dont  voici  les  paroles,  ^baliis 
ptccaiis  martaltbm  ptitjl  putr  incifiens  hatitn 
mfam  rantais  .ptraliipied  itmpm  abflintrti  ftd  a 
ptccatê  amijjitnit  pradiiia  non  UbtratHr  , nifi , 
^t$am  cit't  pttt^ , ft  convtrtat  ad  Dtam.  Primmm 
ttum  teemrrit  htmini  difcrtiitntm  bahtmt  ^ 
tjl , ^Mtd  de  ipfi  ctgiitff  ad  ijMtm  atîa  erdinei  ,/tCfts 
âdjifiem  : finis  tnim  tjl  pri»r  in  initntiint.  El  idtt 
hoc  tjl  umpstSypra  obligaïur  ex  Dti  practpi» 
affirma:. va  , ijnt  Deminni  <//e«  t Convcriimini 
ad  me,  & ego  convcriar  ad  vos.  ZatbarU  !<■. 
CcA  donc  avec  beaucoup  de  raifon  que  cette 
propoluion,quc  certains  CafuiAcs avoient avan- 
cées , hems  nulle  mt^mam  vira  fut  itmpart  leneiur 
tlietrt  aflam  Fidti , Spti  & Caritaiii  ex  vi  pra- 
ceptorum  divinarum  ad  tas  virtutts  ptrtinemimm, 

X été  condamnée,  comme  au  moins  fcanialcufe, 
avec  ad.  autres  par  un  Decret  d'Alexandre  VII. 
du  vingt-quatre  Septembre  16^5.  â quoi  nous 
ajoutons , qu'innocent  XI.  a pareillement  con- 
damné dy.  autres  propolitions  par  fon  Decret 
du  deux  Mars  idyj. entre  Icfquellcs  ils’cii  trou- 
ve trois  qui  font  la  cinquième , la  fixiémc  8r  la 
feptiéme  qui  regardent  cette  matière.  Voici  les 
termes  de  la  première  : » Nous  n'oions  pas  con- 
,,  damner  de  péché  mortel  celui  qui  ne  produiroit 
„ qu'une  renie  fois  en  toute  fa  vie  un  aAc  d'a- 
„ mour  de  Dku.  j4n  peccei  mcrialiitr  ^ui  aOum 
diUnianis  Dti  ftmtl  taniùm  in  vità  eliceret,  tan- 
dtmnart  nan  audmns.  Voici  la  fccondc.  „ Il  tA 


CAS  IV. 

Dkacovttus  a perdu  de  réputation  tres-in- 
juAcment  Feiicien;&  par  U haine  implacable, 
qu’il  a conçue  contre luidepoisplulîcurs  années, 
il  lui  a fufeité  de  mauvais  procès  par  Icfqucii 
il  l’a  ruiné  de  fond  en  comble.  Felicien,  quoi- 
qu’outré  de  tant  de  mauvais  traitrmens,  a enfin 
gagné  fur  fon  efprit  de  pardonnera  Dracontius  ,6c 
fc  trouve  à prefent  dans  la  fîneere  difpofition  de 
ne  lui  vouloir  aucun  mal , de  prier  Dieu  pour  fa 
converfion  , & meme  de  lui  rendre  dans  l'occa- 
fioo  prcAante,quipo«roitfc rencontrer,  tous  les 
fecours  & les  fcrvices  fpiritucls  & corporels  dont 
il  poura  cArc  capable.  Mais  ilnepeutfc  réfoudre 
à lui  parler  chez  un  ami  commun  qui  lui  propo- 

f< 
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une  entrevue  pour  lesréconcther . & de  p!ui  il 
ne  le  ûluë  point  lori'cju'il  le  tcocomrcA*  rcdeiour- 
ne  meme  eiprci,pour  éviter  l'occalîûn  de  k taire  ; 
parce  que»  dît'ti.  il  le  connoit  par  J'capcritncc 
<)u’ii  en  a laite  ^uur  un  homme  (i  dangereux,  iju'it 
n'y  aaacune  alTurancc  àcu  ufcrautreincnt  avec  lui. 
Peut-on  dire  <]ue  Felkirn  foie  en  fûrtté  de  con- 
feienec,  étant  dans  ces  diipolitiont;  qu’il  puilVe 

s'approcher  dignement  des  Sacremens,  penJaut 
qu’ii  y pcrfevcrcra  ? 
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Cctrc  diftculté  mcricc  detre  examinée  fort 
cxaâemcnt.  Mais  avant  que  d’y  répondre  , il 
taut  préAippofer  que  le  précepte  de  la  charitéen- 
vers  les  ciinemis  etl  indirpenfablc,  Notre  Sei- 
gneur nous  ayant  commandé  en  termes  formels 
de  les  aimer , de  faire  du  b;cn  à ceux  qui  nous 
haiïTcnt,  & de  prier  pour  le  faiut  de  ceux  qui 
nous  pcrfccutent  âc  qui  nous  calomnient  («) 
fNimicai  vefiroj  : CC  font  fes  paroles  , 
hnrfdtciit  tm , ajut  o4eruni  vvt  ; d' trAte  ^ro  per- 
fe^MtntikHi  & (AlmmiiiAntikni  v«t.  Nous  nous 
abllenunsdcrapporter  un  grand  nombre  de  paf- 
faÇes  de  faint  Auguflin  {b)  Si  des  autres  Pères  de 
rbglifc.qui  n'uubiient  rien  pour  faire  voir  l’im- 
portance de  ce  précepte  y perfuadea  que  nous 
fommes,  que  des  Clicétiet»  ne  peuvent  ignorer 
un  commindemeiit  fi  clairement  expliqué  par  Jc- 
fus-Chrift  même , qui  a été  le  premier  à le  met- 
tre  en  pratique.  Nous  nous  contenterons  donc 
d’expliquer  la  manière  dont  on  cA  obligé  de  l'ac- 
complir , ce  qui  pourra  fcrvtr  de  rcglc  pour  ju- 
ger (i  Félicien  cil  en  fureté  de  confcicnce,  & s’il 
cA  en  état  de  participer  dignement  aux  Sacrc- 
mens,  étant  dans  les  difpufitions , où  l’on  fup* 
pofe  qu'il  eA. 

Saint  Bernardin  (e)  fe  propofe  une  qucAion 
toute  femblable.  en  demandant  litous  les  Chré- 
tiens font  obligez  devant  Dieu  à donner  des  mar- 
ques cxterUuresd'amitié  à Icurscnncmis.  A quoi 
il  répond  qu'il  paroit  q^u'iU  y fontobligcz  felonees 
paroles  de  Jefus-ChnA  (^d}.  Si  vous  ne  ialuez  que 
vos  fl  cres;  que  faites- vous  de  plus  que  les  Payens? 
car  ne  le  font-ils  pas  aulTi?  par  Icfqucllcs  paroles 
Notre  Seigneur  fembic  nous  vouloir  dirc«  que 
nous  ne  devons  pas  nous  comcncer  de  marquer 
notre  bienveillance  à nos  amis  par  des  lignes  exte- 
ricurs;maisquc  nous  devons  faire  la  mcmcchofc 
à t'égird  de  ceux  mûnei  qui  font  nos  ennemis. 
Q^ritmr . die  faint  Bernardin , a/i  emntsttHtAntHr 
AÀjif^aâ  diUüieiuf  immieis  txhitenda  f & vidciur , 
^uodfie : HHtAChrifiut  MAik»t  V.  xrf  . Si  falutavc- 
ritis  fratrcsvcAros  tamùm;  quid  ampiiùs  facitis? 
nonne  & Ethnici  hoc  faciunt.  Üh  vtlle  vtdtmr , 
^itodh^e  H«ufu0cii  adfAlMttm. 

Neanmoins  ci'tmme  ce  Saint  reconnoît  qu’il 
peut  y avoir  quelque  exception  de  !a  règle  gé- 
nérale » qu'on  pourroit  établir  fur  ces  paroles  du 
Fils  de  Dieu , voki  comment  U s’explique.  11  faut 
fçavoir, dit-il.  qu’il  y a des  fignes,  fans  lcrquefs 
on  ne  peut  pas  faire  connoître  lacluriiéquc  l'on 
a dans  le  cceur . & à la  pratique  de  laquelle  tous 
les  Fidclesfoat obligez:  parce  que,  lorfqu’onrc- 
fufe  abfolumentdela  faire  paroître  parces  fortes 
de  fâgnes . on  donne  lieu  de  croire . qu'au  lieu  de 
la  chauité  , on  a encore  quelque  haine  dans  le 
cceur.  Or  ces  Cgncs  les  plus  ufteez,  font  de  fa- 
ber  les  perfbnnes,  foit  en  les  prévenant,  ou  en 
leur  rendant  le  falut,  & de  leur  parler  dans  ioc- 
calîon;où  l'on  ycA  invité. D’où  il  s’enfuit  que, 
quand  on  ne  veut  point  filiicr  Ton  ennemi, qu’on 
Tpme  L ' 
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évite  de  le  rencontrer, de  peurdelui  donner  cette 
marque  de  charité,  ou  qu’un  refure  de  lui  parler, 
on  donne  par  cette  conduire  des  preuves  de  la  hai- 
ne, ou  de  la  rancune  qui  demeure  cachée  dans  le 
CûBur.  jldtjHAddtctndMm,  ajoute  ce  même  Saint, 
qModeflAh^HédfiinMm,  fmijm»  non txierint 
innottfetrt  éÛits  d'Uèüoais.  eiUm  tllimt,Ad^HMm 
«mnes  tfntmnr  : ^mia  in  ejnt  omnimodA  nt^Ationt 
préunditMr  fignum  trd , jem  odn  cordtAlit.  Hnjnf- 
modi  Aufem  Ji^nnni  vidtmr  fAlmiAih,  ant  Ad  a!/- 

tjMA  imttrogAiA  AlitjMAl/s  Ttjfonfip.  Undt^m  emni- 
no  inimit»  fno  ntgArtt  vtrbnm  , 4J»r  qni  in  tjnt 
prifinoA  ftmptr  AViri»  fACiem,  vit  fmtiio  fnâii , 

Jà^nnm  ojitndti  odii  cordiAtis  Aiqnt  mortaltt.  Ce 
Saint  ajoute  neanmoins  cçttc  {exception  : (j  cc 
n’cA  que  celui . qui  refufe  de  parler  à fon  enne- 
mi. ou  qui  s’en  éloigné . n’en  ufc  ainfi  pour  évi- 
ter un  plus  grand  mal  qui  en  pourroit  arriver , 
ou  qu'il  n'ait  q::clquc  autre  caufetrès-juAc  ; au- 
quel il  feroit  tenu . s'il  le  pouvoitcommodément, 
de  la  faire  connoïtre  â ceux  qui  ferotent  prefens , 
pour  ne  leur  pas  donner occaiion  de  fcandalt.  iVyî 
€x  cam/a  vjldè  râtionAbilt  hoc  AgAt  ; 4»/  probdhiti~ 

Ur  iimtdt  ex  bo<  Atiqnid  fejm  Acctdtre  : quén- 
f «4M  ttiâm  rAiienim  dr  imtnuontm  fdfh  fui  dabeAt 
intHtnubks  profiter  viiationem  fcAndAU  profAlsre , 
fi  bono  modo  hoc  fdcere  peufi. 

Felicicn  doit  donc  fc  régler  fur  cc  que  nous 
venons  de  rappo»tcr  de  faint  Bernardin.  C.’ar  fi  le 
refus  qu'il  fait  de  parler  i Dracontius , & de  fe 
rencontrer  avec  lut,  piovknt  de  quelque  levain 
de  haine  qu'il  conferve  en  fon  cceur  contre  cct 
ennemi,  il  ne  peut  pas  en  fureté  de  confcience 
approcher  des  Sacremens,  étant  indigne  d'abfo- 
luiion  pendant  qu’il  pcrfeverc  en  cette  mauvai- 
fc  difpofitioti  ; à quoi  fon  ConfdTcur  doit  être 
très-attentif,  & donc  il  lui  cA  aifé  d’avoir  quel- 
que certitude , en  examinant , fi  par  exemple  cct 
homme  n’cA  point  chagrin  de  la  profpcrité  de 
fon  ennemi;  ou  s’il  ne  conçoit  point  de  la  joyc 
de  fes  adverfittz,  ou  de  fes  pertes.  Car,  fi  cela 
efl,  il  cA  certain  , qu'il  fc  trompe  lui -meme  , 
iorfqu'il  k pvrfuadc  qu'il  a la  cn.'rité.  Jtiais  fi 
au  contraire  il  fe  réjouit  de  1a  profpcrité  de  fon 
cimemi , Sr  qu’il  n’ait  p ■$  une  lecrcte  joyc  de  fes 
malheurs  Bi  des  advcrliicz  qui  lui  arrivent;  on 
doit  juger  qu’il  a pour  lui  une  chanté  vraymetu 
chrétienne  , & qu’il  tA  digne  de  l’abiôlution , 
quoiqu'il  refufe  de  Ini  parler  & de  fc  réconci- 
lier i l’extcricur  avec  lui,  pourvu  que  fon  refus 
foit  fondé  fur  une  cai<fc  légitime,  telle  qu'cA  la 
crainte  fincerc  qu’il  n'en  arrive  un  plus  grand 
mal.  Ce  raiionnement  ell  pris  de  faint  Creguire  le 
Grand  (^e)  i Sfiendum  efi,«fniA  taimici  dtUilio  trlSc. 
inné  verAtiter  cnfiodimry  dit  ce  faint  Pape,  f«w  v.fai.  \î^‘Z.ra 
nec  de  proftÜM  addicimur  , nec  de  minA  tUttu 
IdtAmur.  A’4m  ftpi  indeliUioms  imAgint  er^A  ini- 
miçkm  Animms  fAÜiiMr  , fe^ne  bnne  diligere  4/?/- 
M4/ , fi  ejui  vite  centrAr/Mf  non  extJlAi , fed  dtU^ 

Qionii  vim  oectüiè  <7  verAciter , 4«/  profeÜns  ini- 
mici  , Aut  cAfn}  imerrogAt.  Hac  ettnim  de  re  Ad 
plénum  fimetip/em  ment  hominii  nejcif,  nifi  eum 
quem  fibi  Adverferium  crédit , in  dtfeÜM  vtl  pre- 
feÜM  mMtAjft  modum  fut  flAtui  invinerh.  Si  tnim 
de  prefperiiAie  Addtcnur , & de  celAmitAtt  fi 
odieniti  UtAtur  ; cortflAi , quod  non  omet , qnem 
non  vuh  effe  mtliertm  : tumfne  ttiAm  flemem 
voio  perfi^Mitur , qnem  ctcidijji  grAïuUtur.  Voi- 
là ,Cc  fcmble,  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  la  dilfi- 
cuiiépropofée;  excepté  neanmoins,  qu’il  ne  pa- 
roit  pas  que  Felicicn  puilic  avoir  auame  excolc 
légitime  de  refufer  le  faiut  à Dracontius  ; puiC- 
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c|utlcftconfljm,<)ut  cc«c  marque  cxiciicore  de 
elrartcé  ne  |;Kut  produire aucim  mal,  oc  qu'il  ne  lui 
en  peut  arriver  aucun  inconvénient  ; quoiqu’il  ne 
fuit  pas  obligé  à lui  donner  dcsmarqucscsrericu- 
rcs  d'un  amour  tendre  & familier , tels  qn'on  a de 
co&tume  d'en  donner  à un  ami  panicuh(.r,oudc 
lut  faire  des  grâces  qu'une  jufte  & preffante  necclTi* 
léne demande  pas:  étant  lulMint  qu'il  airlccceur 
diipofe  à les  Ini  faire  dtns  fort  beiom,  fuivani  1a 
doârine  de  làint  Thomasf  4 ) qui  dit  : ylii*  vtn 
frni  b*>tificîd , f W diltllianif  Jien» , t^nh  txhtbtt 

féTticHiÀrittr , ultejmtbMt  ftrftmi  : fjr  mit*  btntfi- 
ci*.  Vil  diUtlionis  J^fta  iHtmicit  txbibere  ^n«n  tji 
d:  ttectffuâti  pL'xttt , mjï  ftcMndàm  prtf*r*tiomm 
umtht , m fdUett  jkbviitiMur  us  tn  striusitt  nt~ 
ttJfiiAtis. 

C A S V. 


M Ancoü  L,  Avocat  au  Parlement  de  Dijon, 
• trois  B's,  Jean,, Pierre  & Jacques.  Jean  qui  a 
bcjucoupd'elpiitjdc  fagdléac  de  pieté,  le  fan  dé- 
jà dlimtr  par  toutes  les  perfonnrslcs  plus  conlidc- 
roblcsdcIaVillc.  Pierre  a un  efprit  arii.«  méaiocrc 
&fortltmp!e*,  mais  il  cft  iouvent  attaque  du  mal 
caduc,&  cil  d’ailleurs  d'imc  fanté  très-mauvaife, 
étant  preique  toujours  infirme.  Jacques  au  con- 
traire eAdunc  forte  famé , mais  libertin . pétulant, 
emporté, & dcfobét(Tant  en  tout  ccquc  fou  pcrc 
lui  commande.  Marcoul  cA-il  obligé  en  confcicn- 
ce  à avoir  pour  chacun’ d'eux  1a  meme  charité  St 
dans  la  même  étendue,  c cA- à-dire,  en  aimant  auAl 
finccrement  & aniTi  tendrement  Jacques , comme 
Jean  fli  Pierre? 

R e'  ? O N $ B. 


La  charité  envers  le  prochain  qui  dans  le  fens 
qu'on  doit  rentendre , n'eA  autre  chofe  , qu'un 
amour  de  bienveillance,  par  lequel  nous  fouhai- 
tonsdu  bien  à uneperfonne  , & qui  nous  porte  à 
le  lui  procur<  r par  tous  les  moyens  qui  nous  font 
poAibIcs,  cA  duc  également  aux  juAcs  & aux  pé- 
cheurs , aux  bons  &'  aux  méchans.  C'eA  pourquoi 
Marcoul  doit  avoir  un  amour  égal  poiÿr  fes  trois 
enfans,  fans  qu'il  puiAeen  avoir  moins  pour  Jac- 
ques, que  pour  Je  mSt  pour  Pierre. 

11  ne  faut  pas  neanmoins  confondre  la  charité 
conliJcrée  en  elle -même  avec  les  divers  effets 
qu'elle  produit.  Car,qv»ique  cettecharité  doive 
toujours  être  la  meme  dans  le  fonds  , fes  effets 
peuvent  être  ucs-differens.  Elle  porte  le  pcrc  à 
avoir  pour  cchti  de  fes  cnfâns  qui  cA  le  plus  fa- 
ge  , plus  d’égard  , plus  de  comptaiiance  0e  plus 
de  tcndrelfc  , que  pour  ciux  qui  font  refraâai* 
res  à fes  ordres , ou  qui  refuAnt  de  profiter  des 
avis  fjlutaires  qu'il  leur  donne.  Elle  te  porte  à 
donner  à l’on  des  marques  extérieures  de  (’eAime 
qu'il  mente  par  tes  bonnes  qnalitez  • & à mar- 

?|ucr  à l'autre  de  [Indignation  à caufe  de  fes  dé- 
auts  0e  de  fa  mauvaife  conduite  : 8e  chc  l'excite 
aune  tendre  compaAion  envers  celui  qui  cA  affli- 
gé de  quelques  innrmitex  confiJcrablcs  du  cor|^, 
& ceU  avec  d'autant  plus  de  juAice  • qu’il  en  df 
digne  d'ailleurs  parfa  docilité  0e  par  fa  fimplieité. 
Sa  charité  s’mdi^e  contre  le  vice,  & le  condam- 
ne dans  ta  conduite  déréglée  de  fonHls,  fans 
pourtant  cefTer  d'aimer  fa  perfonne  de  cet  amour 
qu'on  appelle  de  bienveillance , en  fc  confervant 
toujours  dans  la  difpofirion  de  lui  procurer  tout 
le  bien  qu’il  pourra. 

Telle  doit  donc  être  la  règle  que  Marcoul 
eA  obligé  de  foivre  : Jean , le  premier  de  fes  en- 
fans,  mcrhe  foncAime  & fatendreife;  8eA  peut 


par  confeqoent  lui  en  donner  des  marques  exté- 
rieures & fcnitbles  qu'il  n'cA  pas  obligé  de  don- 
ner au  troificme,  qu'il  doit  au  contraire  traiter 
avec  feverité  pour  tâcher  de  le  faire  rentrer  en 
tui-meme  , Oe  pour  le  perfuader  de  l'indignation 
qu'il  a contre  les  vices  de  fon  efpt'tt  0c  de  fon 
cccur.  La  vraye  charité  veut  même  qu'il  ajoute 
Je  châtiment  à fes  remontrancei  0c  a fes  mena- 
ces , pour  ne  pas  imiter  le  Orand- Prêtre  Hcii, 
dans  la  Jithe  indulgence  qu’il  eut  pour  Tes  en- 
fans.  A l'égard  de  Pierre  qui  cA  prcfque  toujours 
infirme , i)  tA  obligé  à lui  donner  tous  les  fccours 
ncciAaircs}  aie  traiter  avec  douceur  0c  avec  com- 
palTtoo,  Sc  à lui  procurer  la  confolation  dont  il  a 
befom.  C'cA  alniique  dans  le  fonds  il  aura  pour 
tous  les  trois  onc  véritable  charité , 0c  un  amour 
égal. 

CAS  VI. 


Pharitivs  hait  moricllcmcni  Pomponim 
qu'il  a outragé  [0c  maltraité  en  fa  perfonne  8c  en 
fon  honneur  : ce  qui  aubligè  Pomponiusàlui  in- 
tenter un  procès  criminel,  5c  à lui  demander  en 
JuAiec  la  réparation  qui  lui  eA  due.  Un  ami  com- 
munatâché  de  les  réconcilier,  0c  a exhorté  Pom- 
penius  à fe  défîAer  du  procès  qu’t!  a intenté  i 
Pharetius,  & luis  voulu  perfuader  qu’il  nepou- 
voit  pas  autrement  ^re  en  état  de  falut . fuivant 
cette  parole  de  Notre  Seigneur:  „Si,  lorfque  tu 
„ portes  ton  offrande  à l'Autel , tu  te  fouvtcns 
„ que  ton  prochain  a quelque  svcriîon  dans  le 
„ cœur  contre  toi  ; va  le  trouver , & réconcilte- 
„ toi  avec  lui:  après  quoi  ta  prefentrras  flon  of- 
„ frande  à ^.^utcl.  Pomponius  lui  a répondu  qu'A 
croyoit  que  ces  paroles  ne  fc  dévoient  entendre 
que  de  celui  qui  a oAcnfé  fon  prochiin  le  pre- 
mier} 0c  que  c’étoic  par  confequent  à Pharetius 
à les  mettre  en  pratique;  puifquc  c’étoU  lui  qui 
avoir  été  l'aggrcAeur,  0c  qui  l'avoit  maltraité  6C 
tteshonoré  contre  toutes  les  réglés  de  la  juAicc 
8c  de  la  charité.  Qu’au  rcAe,  s'ildemandoita  fè 
réconcilier,  il  feroit  prêt  i le  recevoh  , 8c  qu'A 
lui  pardonnott  de  tout  Ton  eceur;  mais  qu'à  l'é- 
gsrd  du  procès  , A ne  s'en  vouloit  pas  délîAer, 
étant  juAe  qu'il  foit  condamné  à la  peine  qu'il  a 
méritée: y allant  même  de  rinteret  8c  du  repos 
public,  que  les  mécharrs  foient  réprimer  & pu- 
nis comme  les  Lotx  l’ordonnent.  On  demande  fi 
Pomponius peut  en  fureté  de  confcienec  pctfiAcr 
dans  ces  fentimens;  en  fonc  qu'un  Confdfcur  rve 
puiAe  pour  cela  lut  reforer  l’aufolutlon,  furtoüc 
s'il  fait  pdroître  du  froid  pour  Pharetius  lorfqu’il 
Je  rencontre  f 

R k'  B O N s B. 

Nous  croyons  que  Pomponius  peut  fans  bief- 
fer  fa  confcicncc  perfiAer  dans  le  rentimemoù  A 
eA.  Car  celui  qui  eA  oAenfé  n'cA  obligé  qu’à 
une  réconciliation  intérieure ;c’cA-à-dîrc, à par- 
donncrintcrieiirement  rinjurequ’As  rcpûc  de  ce- 
lui qui  l'a  oArnfe.  C'eA  ce  qu’enfeigne  formelle- 
ment faint  AuguAin.  5/  ille  n»t  l*/it , dit  Ce  Pcrc , 
(ÿj  nonifms  tji  ptrgtrt  *d  nt»rtcrlt*ti»ntm:  km 
enim  vtni*m  ^flitUbh  *b  tt,  (jmi  tthi  fait  injn^ 
riétm'yfid  iMtkmdimiflrsificKl  tiiidimitti*  D*- 
miK*  etipis  iju»d  if  fi  (ommiferit. 

Le  refus  que  fait  Pomponius  de  fc  défiAer  du 
procès  criminel  qu’ila  intenté  à Pharetius  en  ré- 
paration d'injure,  n'dA  donc  pas  une  raifoo  f«f- 
fifamcêc  légitime  pour  qu’un  ConfeAeur  lui  putf- 
fe  refiifer  l’abfoUition , s’il  cA  d'ailleurs  bien  «hf- 
pofé  à la  (ccevoir.'C^r  quand  un  homme  a rc^& 
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une  Injure  ou  unciomagcconlidcnble,  foie  en  Ta 
perfoanc , Toit  en  fe$ biens,  ou  en  ion  honneur, 
ii  cft  en  droit  d’en  demandir  & d‘«n  pourfuiyrc  en 
juflice  U réparation  convenable  > lorrqu'tl  ne  1a 
peut  ubtenir  autrement.  La  raifoo  tju'on  en  peut 
donnceell, c}u‘un  homme  n'cft  pas  obligé depar- 
donnerii'oi)  prochain,  & de  t'aimer  au  > delà 
des  bornes  de  l'amour  & de  la  joiticc  qu'il  ie  don 
à lui-méme.  Or  tout  Irammc  îv  doit  a lui- meme 
U conlervation  de  fa  perfonne . de  Ton  honneur  6c 
de  fet  biens.  Donc  Poinponius  peut  dans  le  cas 
qu'on  propolc  , demander  àPKarctius  la  répara- 
tion des  torts  que  cct  homme  lui  a faits  , & l')' 
faire  condamner  ca  JuÜke,  s'il  ne  peut  I y con- 
traindre autrement. 

A l'égard  du  froid  qu'il  faieparohre  pour  Pha* 
rctius  dans  les  ooctiionsqui  fe  prélententonpeut 
dire  aulu.qu’abrolumcnt  parlant , il  n'cft  pas  con- 
traire à la  Loi  de  la  charité  Chrétienne  & de  la  re- 
cond  liation.  Car  il  lulHt  que , nonobllant  ce  froid 
6i  ceueinJitfercncc  extérieure flt  naturelle,  il  foit 
{incercment  difpol'é  à lui  donner  toutes  les  mar- 
ques de  U charité  qu'un  Chrétien  doit  à Ton  pro- 
chain. Et  vcriublement  il  n'efl  pas  équitable  d'e- 
xiger d'un  homme  qu'il  fe  conduite  a l'égard  de 
fon  ennemi  d’une  manière  plus  obligeante  & plus 
ai)'ab!e,  qu'il  lae  ferait  i l'égaid  d'un  palTant  in- 
connu , pour  qui  néanmoins  U a cette  charité ee- 
neralc , qui  le  rend  dirpoiè  à l'adiiler  dans  fes  oc- 
foins  &'ilui  rendre  les  autres  devoirs  generaux  , 
que  les  Chrétiens  fe  doivent  les  uns  aux  autres. 
Néanmoimeomme  il  efl  tres-aifé  & très-ordinaire 
qu’on  fe  ftatc  dans  ces  fortes  d’indifférences  , & 
qu’on  tes  conferve  fouvent  par  un  refte  de  haine, 
cm  par  averfion  : un  confclTcur  doit  examiner  avec 
beaucoup  de  foin  t^.  SiPomponius  parle  avec  lîn- 
ceriié.  Si  la  prudence  Cnréticnne  lui  permet 
de  garder  du  froid  à l'égard  de  Pharetius , 8c  s'il 
n'elt  pas  racme  i propos  qu’il  ie  falfc  paroître. 
de  peur  qu'un  air  trop  faonUcr  ne  fut  une  occa- 
fion  dans  la  fuite  i de  nouveaux  diderens.  3 Si 
Pharetius  lui  étoit  inconnu  auparavant  ; ou  fi  lui 
étant  connu,  il  n'avoH  aucun  commerce  , ni  liai- 
Ibn  avec  lui  (<•). 

£ CL  isf. 

CAS  V II. 

Hiirotime  ayant  été  battu  & maltraité  outra- 
geufement  par  Alexis,  & n'ayant  pû]en  tirer  raî- 
foo  par  la  voyc  d’accommodement;  iU'apour- 
fuivi  criminellement  en  Judice  , malgré  le  con- 
feil  8c  l'opofition  de  fes  amis , qui'  n'ont  pù  l'obli- 
ger à fc  défidcr  de  fa  pourfuite.  S'étant  préfenté  à 
fonCuréau  temsde  Pâques, pour  fecoDfelTcr, 
8c  lui  ayant  déclaré  qu'il  pcrhiloit  dans  1a  téfolu- 
tion  de  tirer  vengeance  du  tort  8c  de  l'outrage 
qu'Alexis  lui  a fait.  CeCurc  denuode  lU’opinu- 
treté  de  Hierotimcjn'cfl-pas  conttairc  à la  cnariié 
'Chrétienne :& s’il  nedoit  pas  parconlequcntilui 
refufer  l'abfolution , jufqu'ace  qu'Ufe  foit  reçois 
^Hé  avec  Alexis  f 

R.  E*  P O N I E. 

f La  réroiution,oùcdHicrotime,n'cdpas d’ellc- 
meme  contraire  au'précepte  de-la  charité  Chré- 
tienne. C’eft  pourquoi  fon  Curé  peut  lui  accorder 
Vablblut  jon,8c  meme  Je  Communion  Pafeale,  quoi- 
.-cu’il  perll/lc  dans  le<  dcflêin  de  faine  condamner 
Alexisi  -uneeepapatioa' léeitime  dcriojure  qulla 
.ecpàedeloiiÿOurv&  toutefois  qu'il  ne  la  pourTni- 


pat  en  JuAlce  parun  motifdehaine,  ou  par  l'vl- 
prit  d'une  vengeance  déréglée  , 8t  qu'd  n'ait  en 
vfië  que  le  zele  de  la  jullice , 6c  la  jultc  réparation 
du  tort  que  cet  homme  lut  a cauféen  fa  petfaunt, 
ou  en  fon  honneur  , ou  en  fes  biens. 

Les  autoritca  que  nous  avons  raportées  dans  la 
Réponfe  à la  dtAtculté  précédente , peuvent  fufhrc 
pour  prouver  cette  déciliun.Car  on  peut  dire  qu’en 
ce  cas  un  homme  oAerle,qui  fc  conferve  foigneu- 
Icment  dans  ccicc  difpolîiion  , n'cA  pas  animé , 
précifément  contre  fon  prochain  , mais  feule- 
ment contre  le  péché  qu'il  a commis,  8c  que  fon 
indignation  a un  fondement  leg'uime  8c  raifunna- 
ble,  mnfrMriiréfcitur,  4fiû  peccdU  frdtrij  tr*f- 
f/r«rr , dit  fatnt  AuguAin  (t\  . *' 

Mais  c'eft  â Hierotime  a ne  fc  pal  flater  , en 
s'imaginant  qu'il  n'en  veutqu'au  péché  d'Alexis, 
pendant  qu’il  en  veut  peut-être  à û perfonne , 8( 
quec'eAraoimoncé  qu'il  a contre  lui, qui  le  rend 
opiniâtre  à le  eourfutvre  en  TufUce.  Or  pour  être 
amréque  c'eu  le  fcul  aêle  Je  la  juihcc  qui  l’ani- 
me , il  faut  que  conformément  à ce  quenftrieoe 
faint  Grégoire  le  Grand , U prene  ^arde  que  fon 
indignation  foit  toujours  foùmifc  a l'empire  de 
laraifon  ,8c  que conliderant  letcmsSc  la  modéra- 
tion qu'il  cAoeceflaire  de  garder  dans  la  punition 
d’une  faute,  il  foit  exaâ  a reprimer  l'émotion  de 
fon  cu:ar,  & Cantmollté  de  fon  cfprit , en  rctc- 
mm  dans  tes  bornes  d'une  juAc  équité  les  mou- 
vemens  déréglez  , donc  il  pourroit  cire  agité,  aBn 
Qu’tf  puiAc  faire  punir  la  faute  de  celui  qu'il  pour - 
luit  avec  d'autant  plus  de  jufiiee,  qu’il  aura  pris 
plus  de  foin  de  fe  vaincre  auparavant  lui-même , 

Sc  que  fa  patience  le  rende  plus  juAc  en  demandant 
la  réparation  de  l'injure  qu'ila  reçue,  8(  qu'enBn 
U ne  s’écarte  pas  de  la  voye  de  la  juAice  & de  la 
charité , en  fe  laiAant  conduire  par  l'émuiion  déré- 
glée, qui,  quoiqu'elle  vienne  ^ zèle  delà  juAice, 
pcutneamnoinstrcs-faciicmcnc  dégénérer  en  hai- 
ne. Voici  les  propres  termes  de  lâim  Gregofre  U) . (‘)  *•  M* 

JNtctJutJi , ml  hoc  mttu  ommu  qui  Ktte  rteuimdinu  ,tf, 
woovoimr , miundétj  ne  ir*  txtrm  memtij  deminimm 
irmnfiét,  ftdin  mitiont  fteemti  ttmfmt  modmmqme 
tonfidtrmm , mnimi  ptrtmrbahonem  fmb- 

lilims  rtlrmilfindo  auimofiimitm  reprimml 

& matms  ftrvidos  fmb  éqmttmtt  dijpoiiéi  ; •/  te  fimt 
jmpor  mltor  mlttnui  qme  frims  exiiiit  viüor  fumi  \ 
qméUHmsJtc  emlpmi  dchnqmtmimm  ctrrigmt  \ ut  nm<  • 

ifft  qui  eerrigii  fur  pMititiism  crtfemt . & fervojtm 
fmmm  trmnfcemdtnde  dijmdiati  fit  mitm^crmniereX"- 
ciiâtms  ipfi  ixlo  roQuttdinii  tongi  * rtütimdint 
ébtrrtt. 

CAS  V II  I. 

Aurélia  ayant  pooefum  criminellemcRt 
Othon,  qui  a tué  fon  mari  , dans  une  querelle 
qu'ils  ont  cû  cnfcmble,  a obtenu  contre  lui  une 
latence , qui  le  condamne  feulement  à un  banif- 
fement  de  neuf  ans , jtarcc  que  fon  crime  n'a  pas 
ité  alTcz  bien  prouve.  Othon , qui  craint  d'être 
condamné  imorc  par  la  JuAice  (uperkure,  oA'rc 
à Aurélia  toute  la  utisBiâian  qui  lui  cA  légitime- 
ment due  pour  lès  dépens,  dommage  6c  intérêts: 
mais  elle  refafe  de  fc  défiAer  de  fa  pourfuite , 8c 
dicque,puil4^e.  lelon  tesLone,  ildoiteuepuDi 
de  mort  ,-elle  veut  intcrÿeicr  appel  delafenteocc, 

& le  lûùc  condamoer  à lô>p«ine  capitak  qu’il  mé- 
riee.  Le  peut-elle  faire  «ncoufocnce&ifanspécltfr 
contre  k précepte  de  la  chaiitéChiétienpc  ? 

I Ccteefeolmc  ne  pe«t.pas , 6ns  pêcher:eomfc 
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ta  charité , continuer  fa  pourfuitc  contre  Othon 
danslccospropofé.  La  raiLmeft  qu'elle  n‘a  droit  . 
d'ai;ir  contre  lui  • que  pour  le  faire  condamner  à la 
jultcrrpiraiion  qui  lui  e(l  due  pour  Tes  dépens, 
dommages  & interréis.  Donc,  puirqu'il  lui  orire 
de  lui  donner  tout  ecqu’elle  peut  Icgitimement 
prétendre , elle cftobitgéeiraccepccr , ÿ<i  fcdé> 
iiitrr  de  rapoiufaite  : ce  qui  dl  d'aucantpius  vers*  ; 
table  , qu  il  cil  certain  qu'il  ne  lui  apariicnt  pas  de  ' 
faire  punir  de  mort  ce  criminel,  à qid  aucomr.-irc 
U charité  veut  qu'elle  pardonne  l' injure  quelle  eu 
a reçue:  & c'eft  au  Juge  , comme  Exécuteur  des  , 
LoixduPrincc,à  punir  un  coupable  de  la  peine 
qu'it  croit  être  convenable  au  crime, comme  c'cil 
au  Procureur  du  R.oi,qui  f(ul  cA  la  panic  crimi- 
neliecn  France , à interjeter  appel  de  h frntcncc , 
pour  faire  rendre  un  Jugement  plus  févere  parle 
Juge  fupcrieur,i'il  croit  le  devo'r  faire  en  vûè 
de  i’inicrct  public.  Ce  ne  peut  donc  être  que  ' 
J'efprit  de  vengeance , contraire  au  précepte  de  la 
chirité,  qui  anime  Aurclia  à continuer  fa  pourfuitc 
contre  Othon:  ce  qu'elle  ne  peut  faire  ûns  un 
péché  trcs-crief.  Ccitçdécifion  cil  conforme  au 
Icntimcnt  de  Louis  Beia , & de  Louis  Bai). 

CAS  IX. 

Harüouis  (è  trouve  dans  une  occaüon,  oà  il 
peut  fauver  la  vie  fplrituellc  de  Ciaude  en  s'expo- 
fant  au  péril  évident  de  perdre  fa  vie  corporelle. 
Eil-il  obligé  par  le  précepte  de  lachattié  Chrétien- 
RC  6c  fous  peine  de  péché  à fubir  un  tel  danger  ^ 

R.  l'ponse. 

Saint  Auguftin  décide  clairement  ccuc  diiïicu!- 
(à)  t.  té  dans  le  livre  qu'il  a fait  du  menfA-nge  ( <(  ) , en 

it  «nU.  «..»./<•  difjnt  qu'un  Chrétien  cft  obligé  de  ptékrer  le  &- 
lut  éternel  de  Ton  prochain  à fa  propre  vie  corpo- 
rellc;&  que  par  cot;fequent  il  doit,  dans  le  cas 
d'une  extrême neceiIlté,s'cxpofer  au  danger  delà 
perdre , quand  il  s’agit  de  fauver  l’ame  de  fon  frè- 
re. TimptraltmplMni  vitMm  ftiam  fto  tierrid  vit* 

Îrtximinenduhit*int  Chrij}t4HMj  nmitiert,  dit  ce 
ère.  ce  qui  c A fondé  fur  ces  paroles  de  TApôtie 
Paint  Jean  ( é)  : Q^tniém  ilU  énimAntfitAt»  ftro 
Rvéir  pefkit  : & nos  Jtbtmms  pro  frASribtiSAmmAs 
pontrt  : A'  fur  ce  précepte  q >i  nous  ordonne  d’ai- 
mer notre  prochain  , de  la  manière  que  Jefus- 
ChriA  nous  a aimez  (c).  Aiandjimm  novnm  do 
vobii  , dit  ce  divin  Stuytvt  ,mi  diUf^élis  invicem. 
Jt(0idsUxi  vos.htdtttehcffd'ii  Hoe  tfl  prdctptam 
mtam,  ai  dihjirAtit  invîctm  peut  dilexivot.  Ma- 
jortm  hie  iildliontm  ntmo  h*btt  , mi  AnimAm 
yîtjM  poAAl  ^uii  pro  Amicis  faii.  C'eA  - à - dire , 
que , puifque  Notre  Seigneur  a bien  voulu  fc  li- 
vrer à la  mort  pour  notre  falut  dans  le  befo'n 
extrême  , où  nous  ériom  \ nous  devons  auffi 
donner  notre  vie  pour  le  (âlut  de  notre  pro- 
chain , iorfquc  laous  le  voyons  dans  le  péril  ex-  f 
treme  de  fc  perdre.  C'eA  le  ralfonnement  d'un 
Doâcur  de  b Société  deSotbonne,  6c 
{«ntao'z,  !m.  ProfefTcur  enTheoloj^iefeJ,  qui , pour  prou- 
t,'"  f*'*'*'*'  vérité  , ajoute,  qu'on  cA  obligé  d'al-  i 

mer  Ion  prochain  , 'comme  on  le  doit  aimer  foi- 
mente.  Or  la  charité  qu'on  doit  avoir  poor  foi-  i 
même,  veut  qu'on  préfère  fon  propre  falut  à fa 
vie  corporelle.  Donc  elle  veut  aulTi  que  dans  le  | 
caspropofé  l'on  préfère  k fahit  du  prochain  à fa  - 
propre  vie  corporelle  , lorfqu'autremcnt  il  fc  ^ 
crouveroit  dans  un  danger  évident  8c  certain  de 
le  perdre.  Par  exemple  Hardouio-fc  trouve  par-  ( 


mi  des  ïnfidcles  , oti  des  Hérétiques  qui  fedui- 
fem  & pcrvcrtulmt  Claude:  ce  qu'il  ne  peut  em- 
pccher  par  aucun  moyen  , equ'en  s'expofant  à un 
danger  évident  & ctrtaiiuk  mourir  calots  il  doit 
l’cmpccbcr  , s'il  le  peut , en  s'expolânt  à ce  dan- 
ger; C'cAladodrincdefaintThoma»(/). 

On  peut  confirmer  mtc  drcifion  par  cet  ar- 
gument qui  eA  de  Sylvius  (^;.  Il  faut  railonncr 
de  notre  vie  corporelle  par  raport  à la  vie  fpiritucl- 
Ic  &:  éternelle  de  notre  prochain,  comme  de  nos 
biens  temporels  par  raport  à fa  vie  corporelle. 
Or,  un  Chrétien  cA  obligé  de  donner  fon  bien 
temporel  au  prochain,  lorfiju'il  le  voit  dans  une 
extrême  necclTiié , & qu'il  n’y  a point  d'autre 
moyen  delen  délivrer,  ainlî  qu’il  p:roît  par  ces 
paroles  de  l’Ecriture  (hj:  Qai  iaUtrit  fabfi*n- 
tiam  kajaimandi,  ^ Vidtril  frétrtm  faam  ne- 
ctfJitAitm  habtrt , & dAmftrit  vtfetrm  [ma  ah  to  ; 
^aomoda  car  h ai  Dti  matiti  in  to  i Donc  i t doit  don- 
ner fa  vie  corporelle  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  pour 
fauver  famé  de  ion  prochain , quand  il  ne  le  peut 
faire  autrement. 

Mais  que  doit -on  dire  , quand  la  rccrfïité  n’eA 
pas  extrême , 6c  qu’elle  cA  feulement  griéve  & im- 
portante} c'efl-à-dirc  , quand  le  prochain  peut, 
abfblumcnt  patiam , fe  fauver,  iânsqu’on  lui  don- 
ne fccours  ; mais  qu'il  ne  le  peut  néanmoins  qu'a- 
vec bcaueoupdcdiiîiculié?  Par  exemple,  la  pvcAe 
cil  dans  un  village.  Ceux  qui  en  font  attaque*  & 
qui  demandent  â fe  confcAcr,  peuvent  à la  vérité 
k fauver  par  1a  parfaite  contrition  au  défaut  de  la 
conftiTion:  cependant , comme  II  lA  dîAicile  d’a- 
voir une  telle  contrition,  on  ne  p-ut  nier  qu'ils 
ne  fuient  dans  une  griéve  ncccfTué.  Uu  Pafiiur  cA- 
il  obligé  de  les  alTiAer  au  péril  évident  de  fa  vk  ? 
Nous  répondons  qu'a  ycA  certainement  cb'igé  » 
comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs  par  le  femi- 
ment  unanime  des  Peres  6c  des  Théologiens. 

Enfin , outre  les  deuxerpeces  de  oéccAîté  dont 
nous  venons  de  parier,  on  en  peut  encore  fupo- 
fer  une  commune,  ^mam  paiianiar  Ult , ^mi  tom~ 
aoants  ptccandi  occt^ones  tncttrrmnt  ,iiaU  que  par- 
le Sylvius  f f ).  Mais  il  n’en  rApasainfi  de  celle- 
ci  , comme  des  deux  autres , étant  au  pouvoir  de 
celui  qui  s'y  trouve , de  s'en  retirer  & de  l’évitt  r 
p:r  pluficurs  moyens,  dort  il  fe  pi  ut  f rvirs’il  le 
veut.  C’eA  pourquoi  celui  qui  en  voit  un  autre 
dans  ce  péril,  n'eA  aucunement  obligé  à s’expo- 
fer  au  danger  de  perdre  la  vie.  ni  même  fes  biens 
pour  l’en  délivrer  .quoique  fclon  le  précepte  de 
la  charité  il  doive  s cHbrcer  de  precurtr  (on  ia- 
lut.  C'eA  encore  la  doêlrine  du  mcoie  Théolo- 
gien 

CAS  X 
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Ecbert,  M itelot,  palTant  le  trajet  du  Rhin 
à Mayence , avec  fon  père  & fa  mere  : & fon  bar- 
reau venant  à être  renverfé  d'un  coup  de  vent , ils 
tombent  cous  trois  dans  l’eau.  EgbertquicAfort 
& vigoureux,  6c  qui  fait  par^kement  bien  nager , 
eA  perfuadé  qu’il  peut  aifement  fauver  lun  ou 
l'autre.  Auquel  des  deux  cA-il  obligé  de  donner 
fccours  ? 

R t’  P O N s g. 

Pour  parlerprécilement , 6i  par  raport  à la  qua- 
lité de  pere  6c  de  mère , Egbert  eA  plus  étroite- 
ment obligé  de  fecoorir  fon  pere  que  fa  mère: 
parce  que  félon  l'ordre  du  précepte  de  la  chàHté 
u'doit  plus  aimer  fon  pere  qoe  fa  mere:  d'autant 
‘ que  le  pere  eA  an  plus  noble  principe  de  l’origi- 
ne 
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ne  d'un  homme,  que  la  mere.  CelUa  doârinede 
S.  Thomas:  (k)  ftrfi  dit-it  yfdttrmm' 

gu  ejl  dnutfidjn  , juam  mster.  AmAntur  tntm  pMctr 
& méttr  y kl  frinttpis  ^uâtUm  naikrédtt  erigintt: 
^ttr  émtmhabet  txceÛtntiarem  rathnem  grptei- 
gü,^ii.im  mdtrr:  ^tfiapattrt/lprinci^iHmptr  m$- 
ddm  égem/r,  mater  ttuem  tuagn  per  mod»m  paiien- 
tit&  idtèptr fi  le^Menda  paurrpmagit 

diligend/fj. 

< 

CAS  X r. 

Ensoo  t us  voyant  dans  un  tems  de  famine  Ton  pè- 
re,fa  mere  & la  femme  réduiesdans  unenccelticé 
cxrrcme,  & ne  poovant  pas  les  en  tirer  tous  ; parce 
qu’il  ne  gagne  guerespar  Ton  travail  journalier,  que 
ce  qui  lui  eftneccflâirc  pour  fa  propre  fubtiflmce, 
demande  Icqacidcs  trois  il  eil  plus  obligé  de  Iccou- 
fir,  fcloo  l'ordre  delà  charité  Chrétienne? 

R L*  P O N s t. 

Q^ioique  ce  cas  paroillê  un  peu  métipliyfique  ; 
il  efl  pourtant  certain,  qu'il  peut  arrivcrdaosuii 
icms  de  famine,  c’citpoufquoi  nous  n'avons  pas 
crû  le  devoiroincttre.Nousdifonsdoncqu'Hnno- 
diuscH  plus  obligé  dans  cette  extrémité  à fecourir 
lôn  pere  Sc  fa  mereque  fa  femme.  Ccllcequ’oi» 
peut  prouver  par  le  principe  qu'établit  S.  Thomsi, 
f qçi  cft,  que  l'amour  qu'un  homme  doit  àfon 
JJercû'i  famere,  doit  prévaloir  à celui  qu’il  doit  à 
la  femme.  i®.Parce  qu'il  efl  obligé  J’aimerfon  pere 
& la  mere , comme  étant  les  principes  de  fon  rhre. 
Oradut  dilethpttii  y cefitnt  Doclcur,  mutnii 
pneft<^  fiemndàmraiientmhfti  y&fieHrtdum  ten- 
fttnSI.eiumad  diitgentem.  StCHnium  trga  rauenent 

hiffti , ttud  eji  ohjttiMm  dtUthattiSy  diligendt 

/•«  paremei,  iftiàm  mxares  : tjuîa  diii^mntMr fit  ra- 
ttffit  princiÿii  & tmitumieris  eu'fHjdamboni.  1®. 
Parce  que  II  fa  femme  ell  en  droit  de  polTedcr  le 
<a*ar'dc  fan  mari;  le  peie  & la  mere  de  ce  mari 
font  long'tetrts  avant  elle  dans  lapofTcfliondecc 
meme  droit;  puifque  l'eofant  en  recevant  l’étrede 
fon  pere  te  de  fa  encre.  contraéVe  une  obligation 
d'un  amour  8<  d'une  rcconnoiftincc,  qu’il  tft  tenu 
de  conlervcr  envers  eux  jufqu'au  dernier  foup'r 
de  (a  vie:  & fi  lEcritcre  oUige  l'homme  de  quitter 
fon'pere&  fa  mere  pours'attachcra  fà femme, (c) 
ce  précepte  ne  fe  doit  prtncipalcmenc  entendre  que 
par  rap  pon  à la  demeure,  à la  focicté  & à Tufage  du 
mariage;  & non  pas  à la  charité  que  cet  homme 
doit  à Ion  pere  & à la  mere.  C'eft  encore  ce  qu’en- 
fdgne  faim  Thomas.  In  amicitia  patenta , dii-Ü , 
inveniMniur  muiia  rattonet  diUIUenit  & tjuantmm 
ad  altijHid praptfideramrationt  dJUniçnij  tftta  ha~ 
httHr  adtixorem  ,fecHndùmfiilicet  raiientm  koniy 
<fHamvts  ilU  praptndertnt  ficmndàm  ccnjunüJenii 
ratientm.  Ce  Saint  ajoute  encore  une  autre  rai- 
fon . (d  ) qui  clique,  felou  l'Ecriture,  un  hom- 
me cil  a la  vérité  ol>!igé  d'aimer  fa  femme,  comme 
fa  propre  chair;  mais  puifqu'on  cA  tenu  d'aimer 
fon  prochain  plus  que  fou  propre  corps,  & que 
quand  U s'acii  du  prochain , le  pere  & la  mere  doi- 
vent tenir  IC  pretnitr  rang,  on  cA  obligé  de  les 
préférer  à tout  autic.  ytr  dthei  dthgtre  mxartm 
J 'uam  y fifmi  earnem  faam,  m dicitmrad  Epbejiosy 
fid  corpms  fitam  minmi  hemt  dtbee  diUgtrey  tfmàm 
prtximMm...  tuier  ^extmei  atHttn  ma^is  dtht- 
mkjpdrentet  dtligere.  £rf«Ma^/i  dthtmitt  d/ligere 
p.triHttt  ytfuam  Hxtrem.  Voilà  le  raifonnemem  ùu 
Dofleur  Angélique , auquel  Ü n'cA  pas  nceeUài.'c 
deiicoajoütcr:  les  Commentateurs  iuivans  tous 
7#ms  I, 


la  même  doârine  ; entre-autres  Sylviusf  e ) qui,  ,, 

rapportant  le  fentimcnt  de  cclaint  Doâcur,  dite 
Dacet  y parentes  tjjt  magis  ipnam  mxerem  tUhgendat, 
iHmehjtÜi^'t'y  ^mta  diligmmmr  fiik  ratiene  primctpii 
ac  mafirttienntmmappreiiaiivrt  ^ttia  prepurïe~ 

Htjicimm  ab  ett  acceptmm  , magis  tjiin  gravi  atet 
exirema  ntstjfitate  ilUt  fittemrrendttm.  katiene  ta- 
mtn  tenjmnihems  y fW4  vrr&  mnlter  fitnt  stnacara 
iaierutmi  diUgeniam  ejfi  ttxerem  Ce  que  dit  auAî 
S.  Thonus. 

CAS  X I r. 

Landulf£,  homme  qui  a beaucoup  de  vertu,  a 
de  ht  haine  contre  Maximhi,  àcaulcqu'rIrAnon 
feulement  Hérétique  , mais  encore  un  débauché  & 
un  fcéierac  public;  8i  fouhaite  de  tout  fon  caur 
qu'il  lui  arrive  quelque  mal,  ou  quelque  difgrace 
conlîderable.  Ne  pcche-t-il  pas  en  cela  contre  le 
précepte  de  la  charité  ? 

R a’  P O N s e. 

Nousn’avoniqu’ànous  fervirdes proprester» 
mesde  laint  rhomasf/^pour  éclaircir  cciie dif- 
ficulté. Ce  Saint  dit  que  la  haine  éunt  contraire 
à la  chariié  ,cll  d'autant  plus  mauvaife  que  1a  cha-  mf, 
r>:é  cil  bonne.  Oc,  on  doit,  a}uù.e-t-il,  aimer 
dans  le  prochain  ce  qu'il  arvçù  de  Dieu , qui  font 
les  biens  de  U nature  & de  lagracc;  maisonne 
doit  pas  aimer  en  fa  pcrlbnne  ce  qu'il  a reçù  du 
dubic,  ou  ce  quM  a de  iui-tncmc.  CcA-à-Jire, 
le  prché  &tous  les  vices,  pourlelquels  11  mus  cil 
permis  d'avoir  de  la  hamc,3inA  quepourtoui  ce 
qui  l'eloigne  de  la  fouverame  |uAice,  (ans  que  nous 
puiluons  haïr  là  perfonne  mèine,  ni  les  dons  de 
Dieu  qui  font  en  lui.  Nous  pouvons , dit-il  encore, 
hairdaus  notre  prochain  lepeché  &lcdcAàut  de 
juiiice  qui  cA  en  lui  ; puifque  c’cA  une  Alite  nccef- 
faire  de  la  véritable  charité  que  nous  avons  pour 
lui,  de  que  lui  vouloir  du  bien,  & haïr  fetmaux, 
font  deux  actes  de  meme  nature.  C'cA  ainA  que 
raiiôtine  le  Dùéleur  Angélique  , qui  conclud  de 
là  que  la  haute  du  procluin,  conliderée  tunple- 
ment  en  clic  mcmc,cA  toujours  ptché;  mais 
qu'au  contraire  elle  cA  louable , lorfqu'cilc  ne  re- 
garde que  le  peché  & le  mal  qui  cA  en  lui  & non 
pas  (à  pet  Tonne.  Odimmamericppeniinr  ,àU-i\..» 
stndt  tamitm  hahei  edimm  de  raiiene  malt,  ^tsanrùm 
amer  habit  de  raiiene  boni.  Amer  antem  dabttmr 
prexime,fieundnm  tjxeda  Deehahti  ; ideji , fietm- 
d*tm  ttaittram  gratiam  : nen  atsttm  debetnr  et 
amarfiettadamid,  ^uedhabtt afi-ipfi & dtabale, 
fiiUeetficmndam  pt(catttm& jssfihie  dtfeUnm.  Et 
tdeo  habere  edie  ptccatttm  in  fraire&  emnetilady 
sfstodpertinet  addefillMm  dtvinajttjlutaifid  ipfam 
naitsram  & gratiam  fratrii  nm  poitjl  alt^ais  halte- 
rtedie  JIrtepieeaie,  lier  astiem  ipjMmqtsadittfrairt 
edimsts  ctslpam  & defelbtm  bout  ,perumt  ad  f rat  ris 
amerem  : ejnjdem  eaim  ratienis  tfiy  ^ned  xehmat 
batmmaÜistjsts  tftted  edtamns  mahtm  ipJîms.Un- 
dt  yjîmpltCiier  accipitndoodinmfratris  y firnper  tjf 
çum  ptceaia. 

Saint  Thomasnc  dit  rien  en  cela, que  cequi  a 
cAé  cAabli  tics  folidemcnt  par  faii}t  AuguAin, 

(^)  en  parlant  de  David  dans  l'explication  qu'il  . 
donne  de  ces  piroln  ini<f nés  edie  habmi , &en  fai-  >ii; 
faut  voir  que  ce  S.  Roi  Prophète  n'a  entendu  par-  ^ 

1er  que  de  i'i-.iiquitté  desméchans,&  non  pas  de 
leur  pcrfonncmèmc.t//dfw#a;îr4r<r  ( David ) fi 
ntn  tn  hetmnibttf  ini^ssis  edifit  namram , ^aâ  be- 
mines  fstniifid  ini^aiiatem , ^ttà  Ugi,  ^mam  di~ 

Rrrc 


Charité. 

Uf’it  y iaimUifunt.  Ce  (ont  Ic5  paroles  de  ce  Pere  : 
ft)  Utm.  m <c  répété  encore  ailleurs.  ( 4) 
rfdm.  >ii.  » 11.  Voili  le  principe  iur  lequel  il  faut  juger  de  la 
ha'ne  que  Landulfe  a contre  Maxixnin.  Carilne 
tait  enluique  fonheréfiC)  rescriincs  & fa  débau- 
ché , & qu'il  ne  lui  fouhaite  du  mal  temporel , que 
comme  un  moyen  qui  pourroii  fervir  à la  conver- 
lîoniil  ne  commet  en  ceU  aucun  péché.  Mais  s'il 
hait  fapcrlbnnemcmcavcc  Tes dcrcglemrni  & fes 
vkes , on  ne  peut  pssrcxcurer  de  péché.  Car  on  ne 
do't  jamais  haïr  les  hommes,  mais  feulement  leurs 
pechez  feton  cette  parole  de  $.  Leon  écrivant  1 
I b ) S.  Lt*.  !•  B.uft:quc , Evequf  de  Narbone  : f é ) hdhtân- 
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tmrftctAtA , mn  bomiitii. 

Landulfe  doit  ctpciubm  bien  prendre  garde  de 
ne  pas  confondre  la  perfonne  de  Maximin  avec  fes 
viccstcc  qui  cft  tres'urdinaire  au  commun  des  hom* 
mes.  Fêtilt  eji  prtchvey  dit  S.  AuguAin, 

dans  une  de  lcs£pitres,(,c)  M4/«r 

Çunt:  rdrMm  AMirm  ÿ fiimm  tofdtm  ipjii  dilijrert  ^ ifi-abiusa.  ■ s* 
anid  htmintffunt  ; ut  in  mn«  jiimtl  <F  cmifdm  imfrt- 
hei  I & Hdimrdm  *pprah«s. 


C»  Oâio.a.aÿ- 


CHASSE. 


CO.MME  les  animaux  fauvages  n’apparrienent  à perfonne  , avant  que  d’etre 
pris;  onpouroU  foûtenir  que  la  clialTc  cA  permis  aux  hommes  par  le  droit 
naturel.  Cependant  les  Rois  le  font  toùjoursattribuezen  France  le  droit  d’en  or- 
donner par  rapport  aux  dilTerent^s  circonllanccs  qui  l’accompagnent , aux 
fuites  qu’elle  peut  avoir.  C’cA  ce  qui  paroi t par  J’Edit  portant  Reglement  pour 
lescbaltes  , donne* à Compiegne  le  6.  Août  1147.  par  les  Déclarations  des  mois 
d’AvrilÔcde  Mai  1548.  5c  par  l’Ordonnance  de  1669.  laquelle  fait  defenfcàtous 
Rotnriers  , de  quelque  état  5c  qualité  qu'ils  foient,non  portedans  Fiefs,  Sei- 
gneuries 5cllautc-,luAice  de  chalTcr,à  peine  de  joo.  liv.  d’amende  pour  iapre- 
miere  fois  i de  aoo.liv.  pourla  fécondé  i 5c  du  carcan  5c  du  baniffement  de  trois 
ans  hors  du  reflbrt  delà  Maitrtfe  des  Eaux  5c  Forets  pour  la  troiüémcj quoique 
ces  peines  foient  fouvent  modérées  par  les  Arrêts. 

Tyus  Seigneurs  6c  Gentils-hommes  ont  droit  dechalTer  fur  leurs  Fiefs  5c  Sei- 
gneuries } pourvûqu’clJcs foient  éloignées  d’une  lieue  des  plaifirs  du  Roi. 

Le  premier  5c  principal  motif  de  ces  Ordonnances  acté  d’empêcher  que  les  ha- 
hitans  de  la  Campagne  ne  negligeaiïent  trop  , ou  n’abandonnalfent  entièrement 
la  culture  des  terres  ; 6c  qu'ils  ne  fc  livraflent  tout-entiers  à lachaffc  , comme  le 
font  aujourd'hui  lesSauvages de  l'Amerique. 

Le  fécond  : que  les  Princcsont  jugéqu’il  étoit  delajuAicede  laiAer  auxfeuls 
Nobles  le  privilège  5c  leplaifir  de  la  chafle,  en  rccompenfe  des  fervices  qu’il* 
rendent  au  Rot  5c  à la  Patrie  en  tems  de  guerre  contre  les  Ennemis  de  l'Etat.  Il  eft 
pourtant  défendu  par  les  Ordonnances  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  chalFer  en 
certaines  faifons  » pour  ne  pas  endomagerles  fruits  de  la  terre. 

La  chafle  eA  défendue  aux  EcclefuAiqucs  1 comme  on  le  verra  dans  le  titre  qui 
parle  d'cux:Etfi  quelques-uns  d’entre-eux  ont  droit  dechalTer  à caufe de  quelque 
Seigneurie  qui  leurapartiene;  ils  ne  le  peuvent  exercer  par  eux-memes , lans  pé- 
cher contre  les  réglés  Canoniques  î mais  feulement  par  des  Laïques  qu’ils  com- 
mettent. 


CAS  PREMIER. 

Le  Chapitre  de  l'Eglifc  de  RaiisboncpolTcde 
une  gran  Je  Ttrre,  ou  Seigneurie  , où  il  a le 
droit  dccnafTc  avec  tous  les  autres  droits  honanB- 
qiics.  Mjxim;'ien,  Uornme  de  qualité,  qui  en  eA 
Chanoine,  demande,  s'il  ne  lui  cil  pas  permis  en 
cohfequencc  de  ce  droit . d'aller  à la  ehalTe , lorf- 
qu'il  fc  trouve  dans  ccttcTcrre,& ptiRcipalement, 
quand  le  Chapitre  ne  s'y  oppofe  pas  ? 

R fi'  P O N s I. 

Maximilien  ne  peut  pas  aller  cnpcrionncà  la 
chiiTc.  fous  prétexté  que  le  Chapitrea  ce  droit.  Car 
eet  exercice  eA  défenou  très  étroitement  â toutes 
fortes  d'EccIdiaAiques  par  un  grand  nombre  de 
Conciles  & par  les  Peres,  comme  nous  te  prou- 
vons ailleurs  d'une  manière  invincible,  en  parlant 
des  mœurs  & des  devoirsde  ceux,  qtiiontcmbrafle 
ce  faintitat.  Tout  ce  que  les  Chanoines  de  Ratis- 
bonc  peuvent  donc  faire  en  vertu  du  droit  dechaf- 
fe  ,attachéà  la  Seigneurie  qu'ils  pofledenr  ,eA  de 
faire  chaiîcr  dans  cette  Terre  par  des  Laïques  du 


confcniemcnt  du  Chapitre  : & Ton  ne  fauroit  Difet 
déplorer  l'avcuglemciU  de  ceux , qui  ïe  donnent  la 
liberté  de  fairele  contraire.  Et  vcrkablemcnt,  fi 
un  tel  droit  pouvoit  aucorifer  les  Eccleftailiqucs  i 
qui  il  appartient , d'aller  en  perfoonc  à la  chaite , il 
s'enluivroit  qu'un  Eveque  pourroitauUi  y ailer.s'ii 
avoit  u.ne  T erre  dépendante  de  Ton  Evêché , où  ce 
droit  lût  attaché.  Il  faudroit  encore  dire  b meme 
chofe  des  Religieux , meme  les  plus  réformea  des 
MonaAeres.quiontde  femblablesTerrcstce  qui 
eA  tout-à-faltabrurdc&  infoûtenabJe. 

CAS  II. 

Etifnse.  EcdelîiAique  demeurant  chez  Ton 
pere . qui  (A  Seigneur  de  Paroiifc , fc  trouve  quel- 
quefois engagé  par  complaifaoce  d'aller  avec  luii 
la  chaiTe  du  lièvre  fit  de  la  perdrix.  Le  peut-U  faire 
fans  péché. 

R fi’  P o N s r. 

• Il  eA  certain  qu'Eûenne  ne  peut  fans  péché  avoir 
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ceuccomplaiCmcc  pour  fonpcre;  car  Ici  Conciles 
(i)Cmf.  4t*‘.  défcndcntUchaiTcauxEcclclulllques.LcConcilc 
(}•  d’Agdc  tenu  en  i’an  506..  ( *)  <ou» U Pape Sym- 
maque,  ta  détend  foui  peine  de  lufpenlc  en  ces 
termes:  SiEfnfcop*$s  tfi.inkmt  mtnfilmt  fefms}tn- 
Aaià  {ammH/iiaiu  :'fi  Prtsbjur  , duùbmt  mtitjOmt , 
ft ahjhiitét  : Dtdcantu  verkab  emm  velcem- 
mMHiem  Cet  exercice  mondain  de  diHîpanc 

cil  pareillement  défendu  par  le  fécond  Concile  de 
Mâcon,  tenu  fous  le  PontiRcat  de  Pelage  11.  en 
WCwc.Mft-i/;  l’an  585.  (ij  par  celui  de  Vcrbric  (cj,parle 
<»»w.  -ÆM.  troifiémc  Conciic  de  Tours , tenu  fous  Leon III. 

«n  8iJ*M)  parcelui  de  Paris  de  l'an  taia.qui 
Kit;».  dit  f ( t ) Prohibemms  eiiam  Httiverjîi  C/tricit  bt- 

pjri.  «jîcr*"»  ’ nr  <««r  *vts  hâbetun  4À  vtnsn- 

fnf-4»  dum  , vtl  dHCMpandum , *M  vttiâtÎ9»i  , Jivt 

*■***■  Par  le  Concile  de  Nantes  af- 

Icmblé  par  Vincent  » Archevêque  de  Tours  en 
lî<Î4.  qui  dit:  (f)  Qdi*  nnlistm  Vtntutrtm  in- 
vemmui  Çunibim\  prtupimut,  ut  PrdUii  f^tet- 
iijint  dr  initnti  hi  puiteu-i»  CUriios  t tnat»rts 
fruipmi  Prtihîttr»t  & ijuibui  m*jat 

fcundslum  ^encrantr.  Par  le  quatrième  Concile 
ftJ  I*'  de  Ravcmic,ienu  en  i5i7.(|)Parcelai  dcSeï», 

rny'  tcHu  en  ijig'p"  le  Cardinal  Duprat  dtfesSuf- 

iWCw.s»»».  jVagansjlous  Clément  V ILf  A ) dont  le  Decret 
»*.  ; Ctnira  C/erif*r  p'enAterti  vtl  mg«tiisf€CM- 

Uribm  impUcitot , jff  À vt/tAndi , Htj^atia:idi-  ve  cm- 
futtitAjnt  mtntii  nart  dif^Mt , *d  pauAm  Aure- 
liAittmfn  Oj»c//«  <5-  éUtrirnt  LAitrantnjh  pnttdt- 
ftj  Cm-  tur.  Par  celui  de  Reims,  alVcmblé  en  1583.  ( i) 
En  un  mot  on  trouve  dan»  la  feule  collcttion  de 
Biiiius  plus  de  trente  Conciles  diderens,  qui  in- 
terdifent  la  chilTc  a tous  les  Eccleiia(liqui;s.  Le 
quatrième  Conciic  Ceneral  de  Lairan  tous  In- 
nocent III.  fufïitfcnl,  fans  qu’il  loir  befoin  d au- 
iris  preuves,  puifqu'ii  la  deteni  indiUindcmcnc 
te  fan»  aucune  exception:  yenAÙontm  &dacupA- 
ttontm  Hnivtrjîs  CUruit  initrtùctmms:  cefoiit  les 
(R)C».r«rf  tcrmcs.fé^)  /‘«•■ci 

w.o'.crt.M.  Saint  Jerôme  etoit  bienperfuade  qu  on  kccle- 
fiaft;qie  ne  devoit  pas  s’occuper  i lacbali’e,  puif- 
qu’ildit:(0  Hfau  ItnMar  trat  .^MUptetMar  trdr. 
&ptniiKin3ninvtntmntiHfcripiHTisf*füUtfâa- 
tium  ditt^Htm  f'tttdiattm-  ^ 

On  peut  neanmoins  excepter  la  chaflè  qui  fe 
fait  avec  des  filets:  car  lufagcdes  filets  dont  on  fe 
fertpour  prendre  le$oifcaux,cft  piûtûtccnfé  un 
divcriilfement  honctc,  qu'une  vcritablc  clulle. 
Ccfl  aulTi , ce  qu’il  fcmble,  que  le  Concile  de 
Tremre  air  eu  intention  d'excepter;  en  n’mtcrd^ 

(«le»  riÀ  lachalTcquiertiilIcitc;  /Ürcrriavr- 

n.vianibui...  MbjhntdHf  : cette  cipcce  de  chafle 
'*•  n’étant  pas  illicite,  pourvu  que  d'ailleurs  elle  fe  fal- 

Ic  avec  niodcration  fie  dans  un  tems  convenable  j 
parce  qu’elle  n'cfl  pas  fort  dilTipatte , ni  contraire 
a l'étude,  ni  aux  autres  occupacicns  ou  devoirs  d’un 
veriMble  Hcclefiaflique,  comme  le  font  les  autres 
Ibrtcs  de  cKalTrs. 

L’Auteur  de  la  Clofe  (»)  paraît  clairement 
dans  ccfcPilment , quand  il  dît:  SéliMifi  & 
cldmafà  t-f»f4r/e  l/eildtjt  Laicit\f»dCUri(hamni- 
modù  mn  licet  tâlts  venjtia  ,fed  iptittA . . . câMft  nt- 

"""■•"»»■  L'  Or  Jin.I  d Ortie (,•) 
eijfcignc  U môme  choie,  endJfam : Q^iaiad’re- 
crtditvd  eineediitir  CUricis  , nenedufi 

valupiAi/s  ,Jtd  rtcrtiuhitistdd  inniAitdMmfarfitan 
dpptiiium  , vtl  edlortm  fiMurâlttn.  MiisH  ajoute 
ccttccondition;  Dummodofrttfmtnttrmn  in0ttnt. 
rr)Ai^u,p.  Tofiat,  Evêque  d’Avila  (p)  explique  en  peu  de 
<m  mots&  dars  le  môme  fens  [«Canons  qui  défendent 
lachairct^enxr/tfi  dit-il,  tjictim  CdnibuSt  va- 
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gânda  & (fum  Avibta , Citricii  na»  tfl  Ueiu  : vtnA- 
tiaiAMtn,  ^uA  tfitfMiUA&fint  cUmart,Mt  panera 
U^Htnm  val  rait,ubi  née  ejî  elAmar  nee  CAnes^  dr 
ilU  lieitAeJlOerieiiCAMjAnece/JîtAtisvtl  rtertAtia- 
C’eft  aufli  le  lentimcm  de  S.  Ralmoad  de  Peg» 
nafort. 

11  piroît  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
que  les  Ecclcftafijquesnedoivent  jamais  s’occuper 
a l’efpcce  de  chalTc  dont  il  eft  parlé  dan»  l’cxpole , 
fans  pechertcootre  la  défenfe  de  l'Eglife , tant  de 
fois  réitérée diosfe*  Concile» , flircrvouvclléspar 
Son  Eminence,  Monfeigncur  lArchevcque  de  Pa- 
ris , dans  le  huitième  attkie  de  (on  Synode  du  i6. 

Septembre  ifipy.  Leur  obligation  la  pîu»  clfcnticl- 
Ic  cil  de  vaquer  à la  prière  publique , ou  particuliè- 
re . àl'écudcjfic  aux  cxercicesde  pieté  fie  uc  charité, 
fie  de  s'y  appliquer  avec  attention  Scrécolleétioni 
&lls  doivent  par  conféquem  éviter  avec  un  très 
grand  foin  lacnaflc,  n'y  ayant  aucun  exercice  qui 
lüitpiuj  dilTipant.fii  moins  modeflcà  l'égarJ  de 
ceux  qui  font  dans  les  Ordres  facrca  :cn  cllct , que 

E.'uventpcnlcf  lesgensdu  monde, qui  voyons  un 
ccicfiaftiquc  à l'Autel  .offrant  le  faim  Sacrifice, 
ouy  fervatu , ou  bien  tenant  à la  main  fon  Bréviai- 
re, ou  enfin  occupé  eu  quelque  fooâion  facrée  de 
fon  miulfferc  j ôe  qui  peu  de  tems  après  le  voient 
à lachalVc , tenant  un  fufii  fur  l'épaule , ou  unoi- 
feaufur  le  poing,  courautcomme  un  forcené  par 
par  les  champs  apres  des  chien» , ou  après  fon 
gibier?  Il  ne  faut  certainement  que  le  (eul  bon 
fens , {K)ur  juger  qu’un  tel  cxcrc'cc  eft  tout-à-falc 
contraireâ  lafainteté  de  fon  état;  fie  que  c’cfl  avec 
très  ju.'le  raifon  que  l'Eglife  raimerdit  itou»  les 
Ecclcfufiiques. 

CAS  III. 

Deux  Paifans  de  la  Paroiffe  de  faint  Giad, 
vont  rouventchnffer,  malgré  la  défenfe  que  leur 
en  a faite  le  Soig  icur  du  lieu,  t Le  peuvent-ils 
faire  au  moinsfccrciement  fans  péché.  »■'.  S’ib  pè- 
chent , font-  ils  obligez  i rcflitutlon  du  gibier  qu'ils 
tuent,  ou  de  là  valeur? 

R h'  P O N s e. 

Il  y a pluficurs  Cafultcs,  qui  ne  font  pas  de  dif- 
ficultédcdécidcrlurcclacQ faveur  des  Roturiers: 

(çj  & il  y a meme  un  lavant  Evôque  Efpagnolc  (r)  l*l>  iiajfAiim. 
quiprcténdque  le  Prince  n’a  pasJroic  de  leur  dé-  Cnamnn*- 
Icndrcla  chalTe. 

Nous  ne  pouvons  fuivre  le  fcntiment  de  ces 
Auteurs  : fie  nous  croyons  au  coniri're  que  le» 

Paid'ans  n’ont  aucun  droit  de  chaffer,  & qu’en  le 
failànt  iis  pèchent  quelquefois  même  fort  griève- 
ment. 

Pour  eftre  convaincu  de  cette  vérité,  H faut  fup- 
pofer  ce  principe  établi  par  r^5treS.Paoldans 
ibn  Epure  aux  Romains.f  a)  Tout  homme  doit  f‘i  *i 
cflrelofimisauxPuiffances  fuperieures  : parce  qu’il  ** 
n'tft  aucune  Puiflauce  fur  U terre  qui  ne  vienne  de 
Dieu,  fie  qu'on  ne  peut  y refiHer fans  défobéirà 
l'ordre  qu'il  a ellabli  parmi  les  hommes  : fit  par 
conicquent  fans  s’attirer  une  juAc  condamnation. 

Omnii  AnimA  Patepaiibus  fmbUmiawibnt  fubditA  J!n 
mn  efl  enim  PatejiAt , niji  à Dta.  Qma  Atiiem  fient , d 
Dea  ardiHAiéfetnt.  IiA^me  ^eti  rt^tt  PaiefiAti,  Del 
ardjeiAiiani  rtfifiif.  f 01  Attitm  rtfifintu  , ipfifibi  ddm- 
naiiantm  rttjeeirttni. 

Or, les  Princes  défersdent  lachaffeà  tous  le»  (xiotim  4» 
Roturiers  : fit  quelques-uns  de  nos  Ruisicomme  tttti 
François  I.(»^  fit  Henri  IV.(»)  roatmeme  dé-  ** 
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6^7  Chalîe. 

ne  dépendue  fous  ptine  dé  mort  â ceux  qüi  étôlenc 
incorrigibles.  Mais,  comme  cette  peine  a paru  trop 
rigoureufe,  & que  ces  Ordonances  ne  font  plus  en 
vigueur  ; noua  nous  devons  arrêter  à celles  des  au- 
tres Princes,  qui  n’ont  pas  crû  qu'il, fût  raifonnabtc 
de  priver  de  la  vie  icursfujets  pour  avoir  tué  des 
bctcs. 

Hertri  III.  f4)s’cfldonccoiuentédelcur  Ta  re 
une  fimple  delfenfe,  & en  amême  voulu  rendre 
publiques  les  raifons,  dont  les  principales  font: 

I . Que  les  Pailans  abandonne  leur  travail  pour 
chalfcr.  a . Qu'ils  dépeuplent  le  pais  de  gibier. 
3^.  Et  que  la  liberté  qu'ils  auroient  de  porter  des 
armes,  les  rendroiem  libertins  ou  vagabonds.  A 
quoi  il  faut  ajoiater  que  celai  qui  cH  (urprischaf- 
■nt  contre  les  dcfTcnfcs,  Te  détermine  quelque- 
fois à tuer  celui  qui  lui  veut  û;cr  Tes  armes , com- 
me nous  l’avons  vû  arriver  plufîeurs  fois , & en- 
tre-autres une  ^ois  à l'égard  d'an  jeune  Seigneur 
que  nousconnoiÛî  >ns  particulièrement , qui  étoit 
le  Bis  aîné  d'un  Comte,  fur  les  terres  duqacl  un 
homme  chalfoit  faits  permiHion , & qui  te  tua 
pour  n'avoir  pas  la  honte  de  lui  rendie  Ton 
fufil. 

Le  feu  Roi  I-ouis  X I V.  par  fon  Ordonnance 
(é)des  Eaux  & Forcis  a pareillement  abrogé  la 

Îtine  de  mort:  mits  il  a renouvelle  celle  du  fouet , 
O binilfement  ou  de  s galères , félon  l'exigence  de  s 
cas.  Entre  les  Arrêts  rendus  en  conlequencc  de  ces 
diderentes  Ordonnances , nous  en  avons  une  du 
Parlement  de  Dijon  ( c ) du  i6.  Juillet  t ^66.  rap- 
porté par  Bouvut  (d)  5t  un  aurre  du  ig.  Avril 
idoÿ.  5c  untroifiémcdeccluidcGrcnoblcdujo. 
Avril  iddg.fr) 

Nous  cortcluons  Je  là  cu’tl  peut  arriver  que  le 
péché  de  ces  deux  Pji 'ans  loit  très  gricf  Ôc  meme 
mortel, s’ilss'cxpofcrt  au  danger  de  fubir  ces  for- 
tes de  peines  par  leur  déibbéiiraiicc  opiniâtre,  n'é- 
tant  pas  permis  à un  homme  de  fe  mettre  auhi- 
aard  de  perdre  la  liberté , ou  d'efli  e ignominteufe- 
mentBèirlà  fa  honte  dcaudcshoncur  de  fa  famil- 
letce  qui  cH  fondé  furcette  maxime  , enfetgnée 
par  le  Perc  Alexandre  (f)  qu’on  peut  reconnottre 
la  grandeur  d'un  péché  par  Ugrievctédcsp.incs 
dénoncées  contre  ceux  qui  vio  ent  ta  Loi. 
lin  Ltx  hurnuMA  prsxipit  dliqtiid  . vtl  pro- 
hibe! fui  gr*vi  pce»À\v.  g.m$rtit  ,M!tiilAiicrtis, 
txilii , dAmnMhnti  ad  trirt.nts  , &e.  ntU  celli^i- 
i»r  ttgem  ani  ^racepiam  ftb  mtriali  ptecau 
g4re\nec  Uvn  mamtnuremtjfs^HÂpracipuHrvd 
prthib.’tar.  Mtis , quoiqu’il  eu  loit , A qu'un  Pat- 
fan  foit  m aratemc.'ie  alTùré  que  fon  Seigneur  ne  le 

Îourfuivra  pas  en  Jul\>ce  , pour  lui  faire  porter 
et  pcinesiiifamintestilcfl  toujours  certain, qu'il 
peche  , en  ufurpanc  un  droit  qui  ne  lui  appartient 
pas , & qui  lui  cil  expiclTement  interdit , n in  icu- 
Icrneru  par  le  S«i  ;o«ur  du  lieu;  mais  encore  par 
les  judes  Ordonnances  du  Prince,  à qui  tout  fujet 
e.1  obligé  en  confcicnce  d’obéir.  Voilà  ce  que  nous 
avons  a dire  fur  la  première  queftiort. 

A l'égard  de  la  féconde  : nous  ellimons  que 
CCS  deux  Paifans  ne  font  p.ts  obligez  àrcB'tutioa 
envers  le  Seigneur  de  la  Paroiiïe,  où  ils  ont  tué 
du  gibier.  La  raifon  efl.  que  le  gibier  palVc  fou- 
vent  d’un  Fief  en  un  autre  par  liliberténaturelic, 
Ac  qu’il  y en  a meme  de  plufieurs  especes  qui  font 
palUgers.  comme  le  (ont  les  b.caflcs.  les  becaf- 
fines , les  cailles  ,tcs  ramiers , les  outardes,  les  gri- 
ves & beaucoup  d'autres  femW  ablcs,  qui  en  de  cer- 
tains tems  palTcnt  d'imclimit  en  un  autre  plus 
chaud  ou  plus  froid:  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas 
foûtenir  que  le  Seigneur  du  lieu  en  Colt  le  vrai  pro- 
prietaire. 
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Il  faut  pourtant  excepter  ceux  qui  tuent  les 
lapins  des  Scigneursquionidroii  de  Garenne;  ou 
qui  tuent,  ou  prenne  leurspîgecn$;ou  quicuBi) 
pèchent  le  poilTon  dans  leurs  étangs:  car  ceux-là 
lont  tenusâ  rcftnution , comme  étant  de  véritables 
Larrons,  ainlî  que  les  appellent  la  plupart  de  nos 
Coutumes,  & pat  ticulicremt  ni  celle  du  Mansf  çJ, 
de  Bretagne.  d'OrIcans.  de  Nivemois,  de  Bor- 
deaux Sc  de  Durdan,qui  ordonnent quetels gens 
foient  punis  corporellement.  Cette  déciftoii  cH 
d'un  Auteur  moderne,  mort  depuis  peu.  quiétuit 
illullre  par  fanaiflânce  8c  par  Ion  bel  efprit.^l») 

CAS  IV. 

V I TALiEK , Gentilhomme  demeurant  dans  l'é- 
tendue de  la  Seigneurie  dcS.  Algot  ,y  chalTclou- 
vem,nonobflant  l’oppolîtion  du  Seigneur  Haut- 
Jullicicr.  Le  peut-il  faire  juBemciu? 


fiij  M.  Rofr 
Âniii  éc  U Va. 
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Il  faut  dillingacr  entre  deux  fortes  de  Ccniils- 
hommes quidemeurent  dans  uncParoinc  :carjis 
uns  ont  le  Ficf  de  la  ParoilTc  qui  relevé  noblement 
du  Seigneur  Haai-Juflicicr,  8c  les  autres  n'ont 
point  de  Fief  : les  premiers  font  en  droit  de  cKailcr 
dansi'éten.uc  deUur  Fief, comme lU-Hporié par 
rürdoniiancc  des  Eaux  & Forêts  dci6dp.(i,j ils 
peuvent  meme  y faite  chalfcr  par  leurs  Dôme-  HAiix.drithtr' 
niques,  nonobitam  la  Declarat-on  du  premier  »'• 

Mars  idoq.  par  laquelle  Henri  1 V.  n’accordoit 
cette  libcfié  qu'à  ceux  qui  étoicm  fexagenaircs , 
ou  d'ailleurs  hors  d'état  de  chatfer  eux-mêmes. 

Car  par  l’Oidonnance  de  Louis  XI V.  ( ^)  ilell 
porté  que  Celles  de  idot.  & i6oi.  lèront  obfcr- 
vées,  & il  n'y  e II  fait  auutmc  menticn  de  celle  de 
idoq.d'où ils'cnluit  que ccilcdeidoi.  Art.  y-par 
laquelle  tous  Srigneurs  ont  droit  de  faire  chader 
par  leurs  Receveurs  ,Garcnicrs . 9i  autres  fervi- 
teurs  domelliqucs,  doit  demeurer  dans  fa  force 
8c  vigueur. 

Pour  ce  qui  eft  des  Gemllshommrsqui  n’ont 
point  de  Fief, il  leur  eftdéfcndu  Je  chader  meme 
iiir  leurs  terres  fuivant  l'Ordonnance  de  Henri  111. 
de  l’année  1579  8c  dis  Dcclar..t-ons  du  mots  de 
Mars  i6di.8:  du  4.  Décembre  1679.  dont  l'exe- 
cutionaété  ordonnée  par plulteurs  Arrêts, 8c en- 
'tre-autres  par  un  du  Paticmentde  Grenob'e  que 
cite  M.  Brillon  ( / } , rendu  en  1855. en  faveur  de 
.M.  d’AutUevillc  B iron  deVauvert,  contre  le  Sieur 
de  Monccalon,  Seigneur  dcC.ndiac.  Baniface 
( m J rapporte  un  pareil  Arrctdit  Parlement  d'.Afx 
du  g.Odobrciddo.  i,7iup.V. 

La  raifon  de  cette  didercncccfl  fondée  fur  ce  que  icm  tJi».  *.t. 
les  Gcottlshommcs  p'irtans  Fiefs,  lont  fujetsau  * 

banScarricre-ban  , loifquele  Roi  juge  neccllaire 
de  le  convoquer  ; 8c  que  les  (impies  Gentilshum- 
mesn^font  point  obligez. 

Il  Uut  oblcrver  que  les  Seigneurs  Féodeaux  ne 
' peuvent  transférer  leur  droit  de  chalfc  aux  Ro- 
turiers, à qui  ils  donnent  leurs  terres  à ccnlive  : 
parce  que  ceux  qui  ne  font  pas  nobles,  font  in- 
habiles à en  jouir;  de  forte  que  le  droit  leur  de- 
meure > comme  étant  tnfcpacable  du  Domaine 
direêl  qu’ils  retiennent.  Cell  ce  qui  le  prouve  par 
l’Ordonnance  de  François  I.  de  l’année  1;  35.  par 
laquelle  ce  Prince  dlTe  it  annulletoutetles  con- 
ventions faites  au  fujet  de  la  chai’e  entre  les  Sei- 
gneurs 6i  leurs  ValTcaux  en  dormant  leurs  terres  en 
Ficf.En  conlcqueoce  de  laqueUe  l'OrdoomnccBo- 
niface  ( ;r  ) rapporte  un  Arrêt  qui  y cB  conforme , 
rendu 
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rendu  par  le  Parlement  d’Aix  le  14.  Mai  i6<i.  ^ 

II faut  d->nc conclure, <|uc  (îViulicn  a un  Fief, 
la  chafTe  lui  cfl  permife  dans  toute  l’éicnduc  de  foo 
Fier;  mats  que  s'iln'cft  qu’un  fimplc  GemUhom- 
mc  fans  Fief,  il  ne  peut  cluir.r  fans  injuftke , mal- 
gré l'opoficion  du  Seigneur  du  lieu. 

C A S V. 

EtmiYMB,  Seigneur  d'une  Paroifle  de  la  cam- 
pagne , employé  fouvenc  à la  chalTe  une  grande 
partie  des  joursde  Dimanclies  & de  Fêtes,  apres 
avoir  néanmoins  aifiiU  aune  Mdîe  baffe.  1”.  Ne 
peche-t-il  pas  contre  le  précepte  de  la  (anâiBca- 
tiondcsFcics?  Quel  eUfon  pcdié? 

• 

R.  s'  P O N s I. 

H n’y  a point  de  doute  qu’Enthytne  ne  viole  le 
précepte  de  la  ûnÔification  des  Dimanches  & Fê- 
tes, putfquc  pour  les  famifier  disncmcnc  on  eA 
obligénon-fculcment  à entendre  u Mclfe,  mais 
encore  a aiîifter  aux  autres  Offices  divins , fle  aux 
prédications  ou  inAniâ’ons  qui  fc  font  dans  l'E- 
glifc  de  b ParuifTc  ,&  às'occuper  à d'autres  cEuvres 
fpirituclles , autant  qu'on  en  a le  tems  6c  la  com- 
modité. ohfirvéMim  duo  fmi  eottjidtrdn- 

■(o)S.  n».».  »•  d4,  dit  faim  Thomas  f 4)  quorum  unum  tfi  JiCMl 
4M.  4 aa.  i<  finis  :&  hoc  ef{mhemoV4C<t  in  rtbiti  divinis  ,i^mod 
fi^nifcMMr  in  hoc  ^nod  dîcil  : Mcmciuo  ut  dicm 
Sabbati  (anâîBccs.  lil*  tnim  dicnntnr  fnnüiycari 
inU^ttfHC  divirto  cnltni  éSMtscnmsir  : nlind-sittem 
tfîcejfuio  opernm.  Poiirsaqoitcr  donc  de  ce  de- 
voir, comme  on  le  doit , il  faut  affiiU’r  non-feu- 
-mcni  à la  Mefle , mais  encore  aux  autres  Offices , 
comme  aux  Vêpres  que  l'Eglife  n’a  établies , qu'a- 
fin  que  les  Fidèles  fantifiafTcnt  l'aprcfdincc  par  ces 
prières  publiques , comme  ils  font  la  matinée , en 
affiAantau  faint  racriRce.  C'cA  eequenousavons 
déjà  fait  voir  par  les  Conciles  Provinciaux  de 
Reims  & de  Milan , raportez  dans  1a  dccillon  pré- 
cédente i ii  ce  que  l'Empereur  Charicmagneavoit 
étroitement  recommandé  pluiîcurs  ftecles  aupa- 
ravant par  (ôn  Edit  du  a i.  Mars  ygj.  qui  fe  trou- 
(%)  ve  dansfcsCapiiuUirci(é'  ), où  U dit  que,  puif- 

Payensconfacremccrtains  joursemiersau 

fauffits  Divinitez,  & qtie  les  Juifs  | 
obfcrvent  à U lettre  tout  le  jour  du  Sabbat  , les  j 
Chrétiens  font  beaucoup  plus  obligez  i palier  le  I 
faim  jour  du  Dimanche  à famiBcr  &afervirlc  ve-  j 
riublcDieu  qu'ils  adorent:  BiîlU  dse,..*d  Vtf-  i 
ptrAs  CT  *d  MAtmissAS , jhe  a4  Mifiam  enm  to-  i 
rnm  ohlAtiembns , fi  fitrt  pottfl  , om/its  CAtttndo  Ky~ 
rit  tUifon  vttUAnt,  & tnndo  & redesmdo  Kjrit  t(ti- 
fim  dtCAnttnt. 

On  doit  juger  de-là  combien  EutbymecA  blâ- 
mable, en  employant  ces  faints  jours,  prclqu’en- 
riers,  à une  occupation  auffi  diiTipantequ'cA  celle 
de  la  chaffe , & qui  cA  (i  opofëe  aux  faints  cxcrcU 
ces,  que  de  véritables  Chrétiens  doivent  patîquer 
en  un  tems  que  Dieumcmes'cA  confaere , ou  que 
l’Eglife  a uniquement  dcAiné  à Ibn  culte. 
ff\  f Saint  Ambroife  ( < ) condamne  meme  l’exerci- 

An  pv-  de  la  chaffe  les  jours  de  pénitence  & de  jeûne 
•à*.  I ).  mijt.  !<•  I^d  prodefijtjMsiart  tiifc tribus , & imxurîAri  vt~ 

nuiibns}  dit  ce  Père  J & un  peu  apres:  jdnpmuüt 
illnm  jfjitTiArt  , frAirts , ani  primo  dilncnio  ne» 
Ad  EccUfiAM  vigilAt\noH  btAiernm  MArtjrnmU- 
CA  fdnÜA  pertjnirie , fedfnrgtnt  çongrtgAS  ftrvulos, 
difponu  rttîA  > CAMts  prodMtû  , fdlins  , f^lvnfifne 
ptrlmfirAt  \JtrviêioStin^MAm,ftcnmptrirAbit  ,for- 

Tom.  /. 
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tAfii  mégis  éd  F.ttUfiAmftfiinAWts.&voUiptAiibMs 
ptccaiA  AccnmuUi  aht»A  , ntfiitns  renm  ft  fsttn- 
mm,  mm  defrodelUlo.^nàm  deptrdtiioni  fervo- 
mm.  Si  ce  Saint  parie  ainli  de  ceux  qui  s’occupent 
à la  chaile  les  jours  de  jeûne , que  doit-on  penfer 
de  ceux  qui  profanent  par  un  tel  exercice  les  jours 
de  Dimanches  & de  Fêtes  ? On  ne  peut  donc  cxcu- 
fer  Euthyroe  de  péché  dans  le  cas  propofé  ; & l'on 
doit  meme  dire  qu'il  Fc  rend  rcTponlablc  devant 
Dieu  des  péchez  qu'il  fait  commetre  à ceux  qu’il 
oblige  de  le  fuivre  à la  chaflc  en  ces  faims  jours. 
A l’égard  de  1a  qualité  de  Ton  pcebé , nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  ne  foie  grief,  fur  tout  s'il  n'affillc  pas 
au  moins, une  fois  le  mois  a la  Melle  de  Paroiffe  ; 
quoique  nousn'ofioiis  pasaflurer  qu'il  foit  mortel, 
a moins  qu’il  n'y  joignit  le  mépris  formel  du  pré' 
cepte,  ou  que  1a  conduitcqu’il  tient, necaulit  un 
fcaniale  fore  confidcrabic  & n’empcchâc 
que  Tes  domcAiques,  & autres  qui  dépendent  de 
lui  , ne  fuffcDt  fuffiiammcnt  ioAruits  par  leur 
PaAcur. 


( H Coafei.  it 

Corti.  IJ.  i. 

Te  ûiftielcvT** 
10»  S.  Cêilti. 


CAS  VI. 

Fsrkand  , Seigneur  d’une  grande  Paroiffe , ai- 
me lîpaffionémcm  la  chaAe , qu’il  ne  fe  pafTc  pref- 
que  aucun  jour  ouvrable  de  l'année, qu’il  n’y  aille 
pour  fon  divertiflément.  Surquoi  l'on  demande 
s'il  lui  cA  licite  d'y  aller  tous  les  jours  en  quelque 
faifon  que  ce  foie? 


K e‘  P O N SS- 


Kousrépondons  i**.  Qu'on  doit  juger  du  diver- 
tilVcmcnt  de  U chaffe  comme  de  tous  les  autres 
plaiûrs  licites , & que,  comme  l'excès  de  tous  les 
autres  plaifirsnc  luntpas  toujours  exemts  de  pé- 
ché, ondoie  en  juger  de  memede celui  dclachaf- 
fc  ; 6:  que  par  cette  feule  raifon , on  ne  peut  pas 
foûtenir  que  Fernand  foit  exemt  de  péché. 

a*.  Q^c  Fernand  pcchc  encore  grièvement  .s'il 
chaffe  fur  les  terres  cnfemcncécs , depui-s  que  le  blé 
commence  i être  en  tmau  jufqu'à  ce  que  la  moiifon 
fuit  faite  •,  & dans  les  vignes , depuis  qu’elles  com- 
mencent d'etre  en  bourgeon  5c  pnncipilcmciK 
depuis  le  mois  de  Mai  julqu’àcc  que  la  vendange 
foit  faite.  l.a  raifon  cA  qu'il  oc  le  peut  faire  uns 
cauferun  notable  domage  à ceux,  à qui  les  terres 
enfcmencécs  ou  les  vignes  apartiennent , & fans 
être  étroitement  obligé  à les  dédoinagcr  du  tore 
qu'il  leur  cauferoit.  AufR  nos  Rois  par  leurs  Or- 
dormanccs  ont -ils  défendu  la  chaffe  aux  Seigneurs 
dans  les  tems  que  nous  venons  de  marquer  ; & 
principalement  Charles  IX.  par  celle  d’Orlcans 
(Ô.HcnrillI.  (/)  par  celle  de  Wois  Louis 

XIV.  par  celle  de  i66ÿ. 

La  Jurifprudcncc  des  Arrêts  s'cA  établie  fur 
ces  Ordonnances.  Boniface  (b)  en  raporic  un  du 
Parlement  d'Aixdu  15. Juin  iï>g6.rcndu  contre 
unGcntilhommc.qu'il  condamne  à l'amende, pour 
avoir  chaffe  dans  le  tems  prohibé  par  ces  Ordon- 
nances. 

L.1  raifon  de  cette  Jurifprudcncc  eAque  le  blé 
en  tniau  , étant  une  fois  accablé, verfé  & rom- 
pu nefe  relève  plus;  d'où  Bouchcl  (i)  conclud 
que  ceux  qui  font  le  contraire  de  ce  qui  eA  porté 
par  ces  Ordonnances,  font  obliger-  à réparer  tout 
le  domage  qu'ils  ont  caufépar  le  dégât  qu’ils  ont 
ftit  dans  les  terres  enfcmcncéesoudans  les  vignes 
de  leurs  vallaux. 


fl)  OniMi. 
il’Odrmdc 
An.  K 
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(<)'■  Chevalier- 

CHEVALIER- 

II.  y a un  fort  grand  nombre  de  differens  ordres  de  Chcvalerie,ctablis  par  prcl- 
que  tous  les  Potentats  de  l’Europe.  Ceux  qui  ont  la  curiolîtc  d*en  (avoir  l’hif- 
toire,  n’ont  qu’à  confulier  celle  qu’en  ont  faite  le  Pere  Menedncr  >jefuite; 
dans  fon  Traite  Chevalerie  arctcHe  & moderne  ^ & Air  Hermant  dans  un 
Livre  in  ii.  imprimé  à Rouen  en  1698. 

Sans  nous  engager  dans  rhiftoire  des  Ordres  qui  ont  été  inRituez  en  Ailemagnc» 
en  Mofeovie,  en  Pologne  , en  Italie  , en  Angleterre , en  Ecofle  , en  PrulTe  , en 
Danemarck  , en  Efpagne>  en  Portugal  & ailleurs,  nous  nous  contenterons  de  di- 
re qu’en  France  nous  avons  , 

1*.  L’Ordre  Militaire  de  laint  Lazare  , qui  doit  fon  origine  aux  Hofpitaliers 
du  meme  nom,&  qui  fut  établi  au  commencement  du  douzième  fiécle  pour  s’opo- 
feraux  ennemis  du  nom  Chrétien.  Henri  IV.  établit  l’Ordre  de  Notre-Dame 
de  MontCarmel,  ôc  l’unit  à celui  de  faint  Lazare,  dont  Philibert  de  Nereftang  fut 
fut  établi  le  premier  Grand  Maître  à Fontainebleau  , le  jo.  Oâobre  1608. 

i*.  L’Ordre  de  S.  Michel, inftitué  par  LoüisXI.  le  prémier  jour  d’Aoùt  14^9. 
3*.  Celui  du  Saint-E'fprit  qui  fut  établi  le  31.  Décembre  1 578.  par  Henri  IIL 
40.  Lordre  de  Saint  Louis  indituc  par  LoüisXIV.  en  faveur  des  Officiers  Mili- 
taires , qui , après  dix  années  de  fcrvice  , ont  mérité  d’en  être  Imnorcz. 

I.e  plus  célébré  de  tous  les  Ordres  Militaires,  qui  fait  le  fujet  de  ce  titre,  eft 
celui  des  Hofpitalicrs  de  Saint  Jean  dejerufalemi  qu’on  appelle  aujourd'hui 
Chevaliers  de  Malte  , du  nom  de  rifle  , où  refidc  leur  Grand-Maître. 

Ils  furent  d'abordnommez  Hofpitaiiers  : parce  que  leur  premier  Inditut  lut 
de  recourir  & de  protéger  les  pauvres  Pèlerins  qui  ailoîent  en  très-grand  nom- 
bre à Jerufalem  pour  vifiter  les  Lieux  Saints.  Leur  fondation  edde  l’an  1 104.  Le 
nom  d'Horpitaliers  fut  changé  en  celui  de  Chevaliers  en  nio.  Ils  rendirent  des 
fervices  fi  fignalez  à l’Eglife  > qu’ils  méritèrent  de  grands  éloges  de  la  part  de 
plufieurs  Papes  dans  plufieurs  Bulles,  & principalement  dans  celle  deCaliixte  II. 
en  1110.  de  Honorius  IV.  en  uzf.  de  Luce  II.  en  1144.  ôtd’Eugcnc  lll.  fon  Suc- 
cefleur.  Leurs  Conditutions  furent  aprouveespar  Innocent  II. 

Ayant  été  chafTcz  en  1190»  de  la  PaledincSc  des  Villes  où  ils  s’etoient  retirez  j 
ils  fc  rendirent  dans  la  fuite  maîtres  de  l'ide  de  Rhodes  qu’occupoient  les  Turcs.. 
Ce  fut  en  ijic. Mais  Soliman  ayant  repris  cettelfle  lezî.  Décembre  i5zi.Charlc- 
quint  àquil’lfiede  Malte  apartenoit  en  qualité  de  Roy  d’Efpagne  , la  leur  don- 
na par  un  Traité  conclu  le  zj.  Avril  1530. 

Cet  Ordre  ed  véritablement  Religieux,  fie  les  Chevaliers  y font  les  trois  vaux 
ordinaires.  Il  ed  aujourd'hui  divifé  en  fept  langues  , dont  chacune  contient  piu- 
ficurs  Provinces,  en  chacune  defquelles  il  y a un  Grand  Prieur. 

La  première  cd  celle  de  Provence. 

I.aieconde  ; celle  d’Auvergne. 

La  iroificme  : celle  de  France. 

I.a  quatrième  : celle  d’Italie. 

La  cinquième  : celled’Arragon. 

I.a  fixicme  : celle  d’Allemagne.  ( C’étoit  autrefois  celle  d’Angleterre.  ) 

I.a  fepticme  ; celle  de  Cadiile. 

I.e  Grand  Maître , qui  porte  le  titre  d’Eminence  , a jurifdiÔlon  fur  tous  ceux 
de  l’Ordre,  tant  pour  le  fpiritucl,  que  pour  le  temporeli  Ôcil  nomcà  l’Evcchc  de 
Malte,  dont  FEveque  cd  confirmé  par  le  Roi  d'Elpagnc.  En  voilà  allez  pour 
donner  une  idée  fuffifante , qui  aide  à mieux  comprendre  ce  que  nous  allons  di- 
re au  fujet  de  ces  Chevaliers. 


CAS  PREMIER. 

CAi  iiTtKi , Chevalier  de  Malte , a une  Com- 
manderie  de  l'Ordre,  qui  lut  raportcz500. 
livres  de  revenu  annuel:  mais  parce  qu'il  peut  ai- 
fement  fübfiftcr  d'ailleurs,  ayant  «ne  penfionde 
toeo.  livres  dont  le  Roi  l'a  gratifié  , il  oflre  à 
B*\Hoyin  de  fc  Hemetrc  de  (a  Commanderie  en  fa 
faveur,  moyennant  qu’il  lui  donne  40&0.  livres 


comptant.Baudoü!n  accepte  fa  propofîtion.-  Sc  elle 
fc  confomme  départ  & d’autre.Sur  quoi  on  deman- 
de,s'ilin’ont  commit  ni  fimonic,  ni  aucun  péché 
dans  cette  convention  &dan$  fon  execution  ? 

R P O N s e. 

Selon  la  jurifprudencc  de  France  les  Comman- 
dcrics  de  Malte  ne  font  pas  des  Bénéfices,  mais 
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tculcment  de  fimples  adminiflrations , ainfi  que 
i'ciifcignc  Du  Moulin  fur  le  Itilc  du  Parlcuum: 
ié)  CâfU  ntji.  HxCammen/UtMrtx.dtt  ce  jatikoafulte^oM 
WW.  fvi-  : juHt  B*KtfUié  ftite  eonftrn  ptr  Pap.tm  , vel 

Ltt^4tMm\ntc  cadmm  in  mnndnut  & nhts  n^élris 
Utntficîtrnm.  Cet  Autci.r  icnurque  encore  la  me- 
me chofe  en  lôu  Commentaire  furies  regLsde U 
ChaneeUcriedcRomef^))  où  \l dit  : C»mmende 
Hitrtfil^tnitani  mtifunt  Benrjîei^.  11 
•■iM.  ajoute  que  les  penlioits  qu'on  crée  fur  ces  Corn* 

muiderics,  6c  qui  ne  peuvent  pas  excéder  la  cùi- 
quiéme  partie  de  leur  revenu,  ne  font  point  clé- 
ricales , ni  de  U nature  de  celles  que  le  Pape  crée 
fur  les  Bénéfices.  Ceft  pourquoi  on  ne  les  doit 
eonfiderer  .^ue  comme Ihpindtamilitjri/i.  Solde, 
ou  3ppaiQtemcn$miliuircs:aun>  n'a-t-on  pasbe- 
(bin  de  rautorité  du  Pape  pour  les  créer. 

Il  s'enfuie  de  cette  maxime,  que  CiliAtnc  & 
Baudouin  n’om  point  commis  dciîmonic  dans  la 
convention  qu'ils  ont  faite,  non  plus  que  dans 
fon  execution.  Ncanmoim  ils  n'om  pas.laiité  de 
pecKeren  faifintun  commerce  d'une  ehofcqutn'y 
peut  jamais  entrer  fous  quelque  prétexte  que  ce 
iôit  : parce  que  U pl.ine  difpofition  de  Ces  for- 
tes deWits  appartient  entièrement  auGrand  Maî- 
tre de  Malte , ou  au  Grand  Prieur , & font  uni- 

aucmcnt  defUnee  i la  fubrillanee  des  Chevaliers 
c l'Ordre.  Ceft  pourquoi  l'on  doit  qualifier 
une  fcmblablc  convention  de  commerce  honteux 
& fordide,  & tout-à-foit  contraire  à l’intention 
des  Pondateurs  de  ces  Commanderics,  qui  doi- 
vent être  données  gratuitement,  ainfique  toutes 
les  pendons  qui  ftmt  établies  fur  ces  fortes  de 
revenus.  Califtene  cft  donc  doublement  coupa- 
ble, X*.  Parce  qu'il  a trafiqué  une  chofcquinc 
tomboit  pas  dans  le  commerce,  i**.  Parccquil  n'a 
pas  pù  en  lùrcté  de  confcicncc,  fe  rendre  pro- 
pres les  4000.  livres  qu'il  a reçues  de  Baudouin. 
Car  un  Chevalier  de  Malte  cft  un  véritable  R.cli- 
giciix  lié  par  1rs  trois  vaux  folemiels  de  conti- 
nence, d’obéiirjnce&  de  pauvreté,  ainfique  Na- 
r«>  i.  varre  (c)  le  prouve  par  la  fondation  de  l’Or- 
t.  Régné  de  Biu- 

tmfii  I imm.  {.  doUio  II.  Roï  de  Jcrufalem , & Succcifcur  de  Go- 
defroi  de  Boüillon,  fon  frère,  & par  les  Statuts 
de  cet  Ordre  , faits  par  le  bienheureux  Gérard, 
natif  de  la  Ville  de  Manigucs  en  Provence  , & 
approuvez  par  le  faint  Sie^e,fc  ecc  Ordre  Mili- 
taire ayant  été  incorporé  a la  Religion  de  Rho- 
des, qui  cft  celui  de  Malte,  par  une  Bulle  d’iu- 
nocent  Vllî.dc  l’an  1484.  Or,  un  Religieux  ne 
peut  fans  crime  avoir  un  pécule,  s'il  n’en  a une 
permilfion  exprcilc  de  fon  Supérieur  légitime  , 
, qui  ne  peut  en  confcicncc  la  lui  accorder, que  pour 
une  bonne  esuvre , comme  le  Religieux  n'en  peut 
auffi  faire  un  autre  ufage  de  fon  autorité  parti- 
culière. 

On  ne  fçait  que  trop  que  cctie  morale  eft  in- 
connue à un  grand  nombre  de  Chevaliers  de 
Malte  , & qu'elle  n'cft  pas  de  leur  goût  , mais 
cite  n’en  cft  pas  moins  véritable  , ni  moins  fo- 
1idc. 

Mous  demeurons  neanmoins  d’accord  qu'il  7 a 
une  grande  diifcrcnce  à faire  , à l'égard  du  vau 
de  pauvreté,  entre  ceux  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment Religieux , & les  ( hevalicrs  de  Malte,  ou 
ceux  des  autres  Ordres  Militaires.^  Car  un  Rcii- 
gieux  renonce  par  fon  vau  de  pauvreté  , non 
feulement  à la  propriété  des  biens  temporels  , 
mais  encore  à Tufiifruit,  au  lieu  qu’il  eft  permis 
aux  Chevaliers  par  les  réglés  de  leur  Ordre  de 
jouir  de  l'ululruit  des  Commanderics  qu'lis  pof- 
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fedent,  8c  d'en  difp afer  félon  leur  volonté.  Ceft 
ccqu'cnrkigne  Azorius  , qui  après  s'ctrc  pro- 
po(e  cette  qudlion  , en  parlant  des  Chevaliers  ' 
î’rofc  Z en  gvncril  : Aiilius  RtUghJi  l idiiMum 

ipfts  Commendatorum  fntüns  jjéi  éOfuiyjKt  ; 

fétcijHt  frtt  ac  hhtr  'e  in  nfnt  vflntrtut 
imptndcre  <jue*nt  f y répond  en  ces  termes  : Ref- 
fûttdto,  puupgrtMef»  , au^mCommeitdJlArii  Miti- 
tti  po'Lttmur..  .ttentjl  ttju't  4rtUm  *c  tam , tjUAm 
AionMbt  & MindsfAmts  Rehgitÿt  ^oJiitHtnr,  lit 
tnim . vei9  Dto  f*ïlo  , ft  Akdttam  dominh  , pn- 
pritiéttdr  nfnrtTMm  qMî  inj  fnrt , irtn  inf4Ü9C9n~ 
0Mnt  ; iUi  veto  demintmm  & pr^pneuttm  diimt- 
tuni  î nfitm  non  item.  Ord»  entm  canctdit  ipji$ , Ht 
4»tmes  rtdtiMt  *d  vitnin  CûmmendHiei  htitMKi , 
ex  ^Hihas  frttÜMt  in fmas  nfnt  jnr9  ptrcipinni  & dt 
qaitni pejfm  /<>erè  JÎ4incre  : & iu  t9s  iQCiint , vt/i^ 
dMHi , ptrmuufit , donant,  ^ arbitrstH  fu9  confît- 
mnnt...  & tôt  in  nfut  , ^h«s  ve!HM  , impendnni , 
ftd  nmu  CT  volumnit  SHptrtornm.  Par  iefquelJcs 
dernicres  paroles  cet  Auteur  fait  voir  la  diftércncc 
qu'il  y a entre  la  manière,  dont  ces  Chevaliers 
jouUfcntde  leurs  revenus,  & celle, dont  les  per- 
fonnes  laïques  jo'ûilfent  des  leurs  ; ecs  denuers 
joüilTimcn  matircsde  leursbiens.  8e  Icsprcmicrs 
avec  U dépendance  de  leur  Supérieur. 

D'où  CabaiTutius  (e ) condiid  que  ces  Che- 
valiers peuvent  difpofer  à leur  gré  de  l'ufufruit 
des  biens  qu'ils  perçoivent  de  leurs  Commande- 
ries;  pourvu  qu'ils  ne  pcchcnc,  ni  par  avance , ni 
prodigalité.  & hoc  tttttndHm  tji , dit  ce  fça- 

vant  Canonifte,  illam  i'eiufieinrierHm  Religiofi- 
mm  difptnfttiontm  ac  Mfnm  arc*  frHlÏHi  minni 
libtrAmtIfe  ,ejuÀm  ^n*MiUiibHf  regulnril/Ht  com- 
p(Hi.  Cum  tnim  horum  vivtndi  rstio  in  txttrnis 
nihil  à miione  diffirat  , ft^Muntur  nobiltt 
opulemi  ftcHUrtt , enm  (fuibmt  tnttm  verfnri  fa- 
cri  Militet  ordiaarie  fileni , eadtm  mi  libtralitatc 
poffunt  , (jMam  filtm  élii  parit  condiiionii  nobiles 
opnlenii ,ptr*yHt  ah avariii*(^  prodt^aUtaitaUt-- 
ni.  A quoi  cet  Autturajoiitc , que  ccsChcvaliers 
pèchent  i la  vérité  plus  grièvement , en  faifant 
un  mauvais  ufage  >dc  leur  ufufruit.  que  ne  font 
les  gens  du  monde  par  le  mauvais  emploi  de  leurs 
biens.  I*.  A cau&quc  c’eft  un  grand  péché  d'a- 
bufer  des  biens  qui  ont  été  coiiûcrez  à l>ici]  , 
tels  que  font  les  revenus  de  leurs  Commanderics* 
I**.  Parce  qu'ils  agillênt  contre  l'intention  de  ceux 
qui  les  ont  fondées  : mais  que  neanmoins  ils  ne 
(ont  pas  obligez  à reftitution,  i I.1  dldcrencc  des 
Religieux  Bcnciuiers,  qui  en  pareil  cas  y font  te- 
nus. Ubi  ïamtn  facri  Mtbitt  ptr  ixcofam  pt(C*- 
rent  ifit  eomm  ptccaittm , quàm  reli- 

quorum  nabtltum  ftcitU\  ^Mia  rtbm  faent , ^ualts 
fuat  Contmtndamm fmchs , ahmertntar  ; tüm  ç«/4 
piai  Fundaiomm  initntionts  ihtdertni,  AVn  tamtn 
hétmm  fHptrfluarMm  & ilUciiarum  expenfamm  re- 
fliimioni  obnoxii  ejfemi  dm  tamtn  rth^ui  omnet 
rt^nUrtf  Rtntfciarii  , <jmi  Bentfeiontm  fraBus 
mati  confump/tre  , ttntaniur  vet  paHptribmt , vtl 
EccUjiii  rtjiiiHtre. 

CAS  II. 

Th  iMOiEON  , Ches'aiier  de  Malte , voyant  que 
Ion  pcrc  venofî  de  mourir , Ac  qu'il  laiflôit  par  là 
mort  une  riche  hercditéàGerardSc  i Gautierfes 
frères  aînez,  prétend  avoir  droit  de  la  partager 
avec  eux.  Gérard  & Gautier  refufent  abfolumcnt 
de  l'admettre  pour  coheritier,  fous  prétexte  que 
les  vaux  qu'il  a faits  le  privent  de  ce  droit.  Peu- 
vcnt-ils  fans  injufticc  perliftet  dans  leur  refus  ? 


(ij  J un. 
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Il  rft  ecream  <)ue  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
fàint  Jeandc  Jerufalcma  ou  de  Malte,  foncluha- 
biies  m r rance  à fucccdcr  i leurs  parens  apres 
leur  Profcnîon  faite;  & que  meme  ib  u’oni  pas 
droit  de  préterîdrc  aucune  pan  dans  I hcrcdité , 
quandiisne lademanderoient  qu'à  titre  «J'urutruit. 
C'cA  U Lot  Si  la  Coutume  getteralemcot  obfcrvée 
dans  le  Royaume, &coDrirméc  par  un  grand  nom- 
bre d'Arréts  de  Cours  fouvcraincs. 

Il  cft  vrai  que,  félon  Papon,  les  Chevaliers  de 
Malte  furent  autrefoisadmis  par  ttn  Arrcc  du  neu- 
vième Avril  1 5dtî.  à fucccdcr , à la  charge  ncan- 
moi's  de  jouir  feulcmcntcommeuüifruiiicrsdcs 
biknsdu défunt;  mais  cette  junrprudcnce  n'a  pas 
eu  lieu;  & dc^la  même  année  la  Cour  en  rendit 
un  au-ie  tout  contraire  contre  le  Chevalier  de 
Routly  : & comme  quelques  Chevaliers  untoi».nt 
de  if  ms  en  teins  de  le  faire  déclarer  au  moins  ufu- 
fruiiicrs  de  la  paît  de  l'hcrcdité  qu’iU  deman- 
düicm,  le  Parlement  prononça  en  rooes  rouges 
dtUKautrcs  Arrêts  fulcnovls,  lun  le  ï). Décem- 
bre 1575.  M.  dcThou  ét  nt  alors  Premier  Pré- 
fidem  ; &;  lautic  en  15  84*  qui  piivcrcnt  tous  les 
Chevaliers  de  cci  avantage.  U prtmicr  qûl  ift 
rapporte  par  Chopin  J fut  rendu  en  faveur  de 
Dame  ^ fabeau  de  Chenu,  PrinceiTc  d’Yvctoi  , 
veuve  de  Mclllrc  Martin  du  Bellay  .contre  î-rcrc 
Robert  de  Chazé,  Chevalier  de  Malte,  Si  Con^ 
mandrur  delà  Lande,  qui  fc  prétendoii  heritier, 
&:  qui  fut  déboute  de  fa  demande,  ram  à régard 
de  la  propritté  , qu'à  l'égard  de  lufufruit  de  la 
portion  de  rhercdiié  qu'il  vouloir  s’attribuer. 
Chopin,  Piihou,  Loiiet,  Blondeau, M.  de  Fer- 
rure & pluficurs  autres  rapportent  cet  Arrêt  (4), 
quiafervicomme  defondemeot  à|pluiîcursautrcs 
p'illciicurs , Si  particulièrement  à celui  de  1584*  à 
celui  du  vlngt*quairtémc  Février  uîoi.  rendu  au 
rapport  de  .M.  Ribier , Confcillcr  en  la  cinquième 
Chambre  des  Enquêtes,  en  faveur  de  Càllbcrt 
Dagen  contre  Frere Michel  Fontaine,  Chevalier 
de  cet  Ordre.  Acclui  du  deuxième  Juillet  1611. 
A celui  du  onzième  Janvier  Ii5:p.  & à un  grand 
nombre  d'autres  qu’il  cil  inutile  de  rapporter , & 
qu’on  peut  voir  dans  nos  Arellographes. 

Il  cil  toutefois  bon  d'oblervcr  , qu’on  peut 
objecter  que  par  l'Airct  de  i<$(  t.  la  Cour  ajugea 
a Martin  de  Clinchamp,  Chevalier  de  Malte,  & 
Commandeur  de  Fiefs,  l'ufufruit  delà  portion  de 
I hérédité  qu  il  demandait  en  propriété  à Tes  deux 
freres.  Mais  on  doit  répondre , que  la  Cour  ne  lui 
accordacet  ufufruic,  i’’,  Quç  parce  que  Tes  freres 
avoient  libcraictnent  fait  offre  en  Juilicc. 
a . Parce  que  dés  1584-  & 158^-  •!*  avoient 
marne  admis  volontairement  Martin  leur  frere  à 


r./t...,.  ». 
f^)ClKÿia,ir. 


partager  avec  eux  Ja  fuccciTion , dont  il  s’agilTuir, 
pour  en  joliir  par  lui  en  toute  propriété , contre 
quoi  ils  n avoient  pris  des  lettres  de  rcfcifiooque 
1 8*  ans  apres.  ^ 

Lajtflllcedc  la  Jurifprudence  qu'on  obrerveen 
Fr^cea  cet  egard,  cil  fondée  fur  ce  que  les  Che- 
valiers de  faint  jean  de  Jcrufalcm  font  de  vrais 
Religieux;  puilqii'ils  font  les  trois  voeux  folcn- 
ncls  de  çhaftcce.  de  pauvreté  \ dobeillancc  . 
comme  il  cft  «vident  par  un  Statut  fait  par  Rai- 
mond * Padi»,  qui  étolt  Grand  Maître  de  Malte , 
y a P usdcdciixccnsans,  lequel  fc  trouve  dans 
Ordre(e).  comme  l’ubrervc 
Cho(,,ar.i) . & M.  de  Fmi„c-,prc,  lui  (,).  Eu 
.olalr.  .c,u.«:  .l*,,,,,.,,,  S J ' 

uU 


Chevalier. 

iftformjii  ficratt^imt  rrçi»/e  vet4  fah/iâmiéU*  , 

ifdMftflAUm  ,Com- 

pltre  , pttfictTt. 

C'cll  aulfi  ce  qu'ont  écrit  Guillaume  Evêque 
deTyr  (J'},  dans fon Milloire de  1a Guerre  facrée,  .( 
Genebrard,  du  Moulin,  le  Brctf'jf)  ficpluficuri  "'",'.*'1. 
autres  Auteurs.  ’ ^ ^ 

Nous  concluons  donc  de  toutes  ces  autoritez  «z»!  u,,.  * ' 
que  Gérard  & Gautier  font  bien  fondez  dans  le 
refus  qu'ils  font  d'admettre  Thimolcon  leur  fre-  /M««,C4ir'. 
rc  pour  leur  coheritier  ; puifqu’ayani  fait  vœu  ^ t-^-«ru.iéï4 
folcnncl  de  pauvreté  dans  un  Ordre  approuvé 
par  le  faint  Siège  , tel  qu'eft  celui  de  Malte,  il 
cil  inhabile  à fucccdcr , 8c  à rien  polfcdcr  en  pro« 
prc. 

CAS  III. 

CtriLLAüMB,  jeune  Gentilhomme  de  Proven- 
ce, ayant  fait  ProftiTi  m dans  l'Ordre  de  fa'nt 
Jean  de  }crufalcm  des  l'âge  de  treize  ans  , allé- 
guant qu'il  en  avoh  feize.  Et  ayant  fait  enfuitc 
non  feulement  Tes  caravanes,  mais  encore  toutes 
les  autres  fondions  qui  conviennent  aux  Cheva- 
liers de  cet  Ordre,  pendant  l’cfpacedc  quinte  ou 
feize  ans , fins  avoir  réclamé  contre  la  nullité  de 
fa  Profi.irion  ; Bernard  , fon  frere  unique , Sei- 
gneur d’une  Terre  fort  confidcrablc,  eu  venu  à 
mourir.  Guillaume , qui  a envie  de  prolîter  de  la 
fuccctrion  du  défunt , réclame  contre  fes  vœux  , 

&obticnt  un  Rcfcritdc  Rome,  par  lequel  le  Pape 
l'en  difpcsfc , & le  rend  habile  à fucceder  aux 
biens  de  fon  frere.  Mais  les  autres  parent , qui  i 
fon  défaut  ont  droit  à la  ruccciîion  de  Bernard , 
qui  feavem  bien  qu'il  n’a  pas  le  moyen  de  fournir 
aux  irais  d'un  long  procès,  & qui  d'aitlcurs  ont 
beaucoup  de  crédit,  s'oppofent  furiemcnt  i fa 
prétentiort , Se  lui  rufdtent  un  procès  accompagné 
de  plufieiirsprocedurcs.  Sur  quoi  l'on  demande  il 
en  confciencc  ils  peuvent  foûeenir  leur  oppolition 
& pourfuivre  le  procès  qu'ils  ont  intenté  i Guil- 
laume ? 

R b’  P O N s E. 


Les  parens  de  Guillaume  , heritiers  de  Ber- 
nard, peuvent  fans  iniuiliccs’oppofcrà  fa  préten- 
tion. La  raifonell  que, quoiqu’on  ne  rcconnoUfe 
point  en  France  la  ProfcfTIon  tacite  de  Religion , 
que  les  Decrciaics  des  Papes  ont  introduite  ; il 
dl  pourtant  vrai  (tue  notre  Jurirprudence  l’admet 
pour  valide  à l'egard  des  Chevaliers  de  Malte 
en  particulier,  ainli  que  le  jugea  le  Parlement  de 
Touloufe  par  un  Arrêt  du 'dix*  lêptiémc  Avril 
1567.  rapporté  parPapon  (é),  lequel  fut  rendu  j ?ipon.  i 
dans  un  cas  tout  fcmbhblc  à celui  qu'on  propo- 
fc  ici  contre  Guyon  de  Sactui , Chevalier  de 
Malte , qui  prétendoit  fucceder  aux  biens  délaif- 
fez  pr  feu  Ctemem  de  Sagnat  Ton  frere,  & qui 
fut  déclaré  non  recevable  en  fa  prétention.  Bro- 
deau  ( / ) rapporte  encore  un  autre  Arrêt  du  Par-  *«!c.7e«i! 
Icmcntrcndulevingt-feptiémcMai  ifiîi.dansun  1, 
cas  parcilàcelui-ci,  par.lcqucl  unRcicrit  de  Ro- 
me, tel  qtiecelui,  donc  il  s'agit  dans  l'efpcce  pro- 
pofée,  futdéclaréabufif:  & le  Chevalier  qui  l'a- 
voit  obtenu,  fut  débouté  de  fa  demande.  Si  dé- 
claré inhabile  à fucceder  aux  biens  que  fon  frere 
avoir  laiiTcz  par  fa  mort. 

En  cB'et,  une  difpcnfe  de  cette  nature  ne  doit 
être  d'aucune  con(iJ;ration  en  ce  Royaume  ; puif- 
qu'cHe  regarde  le  temporel  , qui  n'cil  pas  de  la 
compétence  du  Pape:  le  Roi  ne  rccoiinoitTant  au- 
cun Supericor  que  Dieu  ftui  in  temporaliktn  : 
atUTi  le  ParlcfflCiit  de  Paris  jugea-t  il  le  douziè- 
me 
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^97  Clicvalier-  Chevalier.  ^58 
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me  Mars  1571.  & îjgg-qnf'lc  telles  difpenfes 
^to'em  fubreptices^^  milles.  Nous  paflbnslousfi- 
lencc  plulîcurs  autoritez  importantes,  domBro- 
dcau  fc  fert  pour  établir  cette  vérité;  parce  que 
pcifonnenelarévoque  en  doute. 

CAS  IV. 

AtRXAMORB,  Chcvaücrde Malte,  demeurant  i 
Paris, voyant  qucGcorgcs,  funfrercainé,  polTc- 
de  toute  la  riche  hérédité  de  Baudouin  Icurpcre, 
lut  demande  en  grâce  qu’il  veuille  bien  lui  accorder 
unepcniion  pour  fubliAerd'unc  maniéré  convena- 
ble à la  qualité.  Georges  peut-il  fans  injullicc  la 
lui  refufer  ? 

R E*  P O N s a. 

Nous  croyons  qu'il  faut  dilUngucr.  Car,  ou 
Alexandre  n’cH  que  fimplc  Chevalier  , ou  il  elt 
pourvu  d'une  Commanderie  de  l'Ordre.  S'il  n’ell 
que  lîmple  Chevalier,  fon  frere  n‘a  pas  droit  de 
lui  reRifer  une  pcnlion  convenable.  La  raison 
cil,  qu'un  tel  Chevalier  dcmeurcroii  dans  l'in- 
digence : parce  que  l’Ordre  de  Maire  ne  fournit 
aucun  Ic-cours  à ceux  qui  ne  rélïdent  pas  aâucilc- 
menc  à Malcc  ; Sc  que  ce  feroit  une  crpcce  d'in- 
hum.inité  à Georges  de  refufer  à fon  frere  les 
alimens  nccelTaires.  AulTi  y a-c-il  plufieurs  Ar- 
rêts , qui  en  pareils  cas  ont  ordonné  de  telles 
provifiom.  Laobé  en  fon  Commentaire  fur  la 
Coutume  de  B.^urgogne  (m  ) en  rapporte  un 
rendu  par  U Parlement  de  Touloufe  le  fcptîéme 
de  Février  154}.  par  lequel  il  fut  ajugéà  un  Che- 
valier vingt  écus  de  prowilion  par  chacun  an(cc 
qui  étoit  alors  une  fomme  conlidcrable)  jufqua 
ce  qu'il  eût  une  Comrnanderie.  On  en  peut  voir 
encore  pluiîeiirs  autres  citez  par  Papon  (p). 

Mais  il  Alexandre  pofTcdc  une  Comrnanderie; 
fon  frere  cH  en  droit  de  lui  refufer  U penfion 
qu'il  lui  demande  ; putlqu'il  n'cÜ  plus  dans  le 
casd'une  juftcnccdrHé,  & que  le  vœu  de  pauvreté  ; 
qu’il  a fait  par  fa  ProfelTion  (olcnnellc  le  réduit  au 
rang  de  tous  lesautresRcIrgicux.qut,  félon  no- 
tre jurirprudcncc,  ne  font  jamais  reçus  à faire  de 
telles  demandes  à leurs  parent;  étant  cenfez  morts 
au  monde , & retranchez  de  leurs  familles. 

Xji  raifon  fur  laquelle  cet  ufage  ell  fondé , ell 
qu'en  France  on  a toujours  eu  pour  but  principal 
la  eonfcrvation  & la  perpeuiité  des  biens  des  fa- 
milles pour  l’avantage  de  l'Etat  ,&  afin  d'cmpéchcr 
que  ces  biens  ne  pafTalTer.t  en  des  mains  étrange- 
resren  quoi  les  François  ont  imité  les  ancicnsGrccs, 
qui , au  rapport  de  Plutarque,  ne  permettoient  pas 
que  des  étrangers  profitalTenf  des  biens  que  lailToit 
un  défunt  f c Et  c’cfl  de  là  que  la  Loi  Salique , 
les  droits  d'amelTe,  d'apanage,  du  retrait  lignager. 

& plufieurs  autres  femblables  ont  tiré  leur  vérita- 
ble origine.  C'eft  de  là  encore  qu'cll  venue  la  ré- 
glé, p4ternâ^4iermj , mâttrnd  maurnit,  comme 
aulfi  la  défenfe  de  donner  par  tcAament  tous  fes 
propres , & la  Loi  generale  de  ce  Royaume,  q^ui 
exclud  des  fuccelHons  tous  les  Religieux  Profez 
non  feulement  dans  le  pays  Coutumier,  maisers- 
corc  dans  celui  de  Droit  écrit,  auquel  on  a dérogé 
à cet  égard. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ell  conforme 
attfentiment  de  tous  nos  plus  cciebres  JuriTconfuI* 
tes,telsqucront(d'),  Bencdiâi,  CJialTanée  , du 
Moulin, Bocrius,  Tlraqueau  .Imberr  & un  grand 
no.mbre  d'autres,  aufquels  il  faut  ajouter  M.  de 
Ferrkrc  en  fon  Commentaire  fur  la  Coutume  de  I 
Paris  (e). 

T«m  /. 


C A S V. 

ANNitAL,  Chevaiief  de  Malte  , qui  jouilToic 
d'une  Comrnanderie  de  l'Ordre,  étant  décédé,  a 
laide  pour  iûooo.  livres  de  dettes  padives.  Scs 
créanciers  peuvent-ils  avoir  leur  recours  contre 
fes  biens  meubles,  & les  fairc|lâirir  pour  erre 
payez , quoiqu'ils  foient  devenus  dévolue  à l'O,  dre 
de  Malte  par  fa  mort  ? 

R e'  P O K s E. 

Il  cil  confiant  que  les  meubles  fie  le  pécule  d'un 
Chevalier  de  Malte,  qui  vient  à mourir,  apparricnc 
de  droit  à l'Ordre  , comme  tout  ce  que  lailîc  un 
Religieux, appartient  au  Monafterc dont  ilétoïc 
membre. Neanmoins, comme  il  o’efl  pas  jufte , que 
des  créanciers  de  bonne  foi  foient  Iruflrcz  de  ce 
qui  leur  eft  légitimement  dû  ; l’Ordre  cil  obligé  à 
payer  les  dettes  du  défunt  julou'à  U concurrence 
delà  valeur  du  bien  quil  Uide.  Ily  a long-tcms 
que  le  Parlement  de  Paris  l’a  ainfi  ordonné  par  fon 
Arrù^j^o.  Mars  159a.  rapporté  par  .M.  Brillon. 
(f  ;^^HSudîcequedit  Bouchelen  là  Bibliothè- 
que François  } , mais  cela  n'a  lieu  qu’à 

l'egard  des  dettes  poftcrieurçs  à la  Profcdion,  & 
non  pas  à l’égard  de  celles  que  le  Chevalier  auroit 
comuélées  auparavant,  dcfquelles  l'Ordre  ne  fe- 
roit pas  tenu,  ainlî  qu’il  1 été  jugé  par  le  Grand 
Confcillejo.  Mars  i6gg. 

On  voit  clairement  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,q'ici  droit  fie  quel  recoiirsont  (es  créanciers 
d'Anmbaj  pour  le  faire  payer  des  loooo.  livres  qui 
leur  écoikiu  dues  par  ce  Chevalier  défunt. 

CAS  VI. 

ImeiiV,  Chevalier  de  Malicdcmeuraotà  Pa- 
risdaaslamairondcronpcre,ne  prétend  pas  être 
obligéàfiirc  faconfcfTion  a«i)uellc,ni  fa  Commu- 
nion Pafcalc  dans  rEgUfe  de  faim  Ruch,  fa  Paroillé. 
nonobihnt  les  frequemes  infbnces  du  Curé.  Sa 
prétention  cfl-cllc  bien  fondéc;fic  n' ell -elle  point 
contraire  au  Décret  du  quatrième  Concile  Orne- 
ra] de  Latran  ( (>^ , qui  ordonne  que  tous  les  lidclcs 
de  l’un  fit  de  l’autre  fexe  font  obligez  à fatisfaircà 
cette  double  obligation? 


Üu  Mtul.n  fut 
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R e'p  O N S e. 


Pour  décider  cette  difhculié, il  faut  préfupofer 
quelques  principes  certains. 

Le  premier  cfl , que  les  Chevaliers  de  .Malte 
font  de  véritables  Religieux  qui  font  les  trois  vœux 
folcmnels,  d'obéiflance , de  pauvreté  fiû  de  con- 
tinence. C'vflccqui  eAévidem  parce  que  nousa- 
vonsdéja  fait  voir  dans  Icsdéolions  précédentes. 

Le  fécond  c A que  les  Religieux  de  cet  Ordre  ne 
font  point  fournis  à la  jurirdi^ion  des  Curez,  ni 
même  à celle  des  Evoques  excepté  à l'égard  de  la 
vifitc  des  Eglifes  Curiales  fit  de  ta  correélion  de 
ceux  ^ui  les  déferveut  , comme  il  paroïc  par  la 
neuvième  Bulle  de  Pie  IV. du  premier  Juillet  1 5 5o. 
(/)fir  par  la  foixante-feptiémede  Grégoire  XIII. 
du  2 5 . Novembre  1 5 go.  ( O & qu'ils  ne  dépen- 
dent que  des  Supérieurs  réguliers  de  leur  Ordre. 
Nous  difons  : txctpti  à l égArd  tU  U vifiie  dti  EgU~ 
fis  Cmri*Us^&diU  c«rr$ili»n  de  céfix^mi  Us  de- 
firvent:  car  les  Papes  Pie  IV.  dans  la  Bulle  que 
nous  venons  de  citer, S.  PieV.dans  fa  cent  tren- 
te-lixkmc  Bulle  de  l'an  1571.^/)  fit  Grégoire XIV. 
dans  fa  cinquième  Bulle  du  jo.  Avril  rs9i.(m) 
omtoûjours  rû  foin  dcconfcrverauxOrdinaircs 
des  lieux  de  la  Jurifdiâion  qui  leur  apartlcntàcct 
égard. 

Tut 


r>  I s.  Ka.  ir. 

<4  ttÊiSa-  C>rfun 
fftûi.  f.  h $é, 

(K>***tf  xin. 

/■  imSU-  Circani 


S-fimir.  <4 
c>r«rc.i.  X. 


(m  ' 6,,g.  Xir. 
i*  imit*. 


Digitized  by  Google 


^ O)  £.«€«£. 
in;«c  nnâtt- 

f. 

tcd  >|ui*. 


(tjrnM  kV<B- 
f»  («»  Pbcuiu  ■• 

t.  f.  /. 


(.)  e<mt  tTtU 

Jtff  (4.r.  «.  7 ♦. 

fnr  •*.  «.  ir 

«if  n/ituf. 


/5  .r4  - *'<• 

ht.ffiiliwuBhit* 


ffjlifi  MirO' 

^ Pf4^ 

»*"■  ' »•  /» 
«••>;«/.  h 

C/;  fufc.  r«<- 
M.  f.f.j.  A r»- 


(t  ) Tu.  r 4ê 
h tir  f 4-  itàmit'  P 


/k>  P, U ty.  m 
MitlU  C'ctumrpt. 

ô*  »-  •>•  *»• 
fi)  Clrm.  r.  M 

Om  Ifadifis  i.S* 
Apn/ot.u  L.fii, 


Chevalier. 

U s’en  luit  de  ces  di;ux  principes  , q»c  Imciin 
n'cfkpas  obligea  foire  io  Cont'clHon  annuelle. ni 
ia  Communion  Poicoledatis  la  Patoilic  de  Saint 

R. rch  > quoiqu  il  falfc  là  rêfîdcncc  ordinaire  dans 
ieunJuc  de ictee ParoifTc. 

i**.  Il  ny  cil  pss^obigé  par  le  droit  com- 
mun. établi  par  le  quatrième  Général  de  i^tran. 
Car  ce  Concile  n'oblige  les  iideks  qn’ifccunfdT^r 
une  Ibu  Tan  à leur  propre  Curé,  «Ht  à recevoir  U 
Communion  Pafeaie  de  Tes  mains.  Or  le  Curé  de 

S.  Kocii  ii'cll  pos  le  propre  Curé  des  Re  ligieux  qui 

demeurent  dans  l'cnccmte  de  fa  Paroblc  ; puifque 
tout  Religieux  cil  fournis  au  Icul  Supérieur  régulier 
de  fon  Ordre  à 1 cxclulion  de  tout  autre  > comme 
il  paroit  par  ces  termes  d'une  Confiiiutiuii  de  Be- 
noit XI.  {4)  qui  déclare  que  tous  tes  Religieux 
doiveiufeconfcircraux  Superieors  dcIcurOrdre, 
conforméditnt  àlcursScocui$&  à la  Règle  qu'ils 
profeUcnt.  Qmi ftcmrtdMtn  Sia:Mi4 ptormm  Ordinmm 
frtfriitPrtUus  («afittri  tUheni  ; mmi  rtheis , itt  et»- 
Jifténtur  dhis  ,prfhi^ruttr.Cc<\ü\  cil  conforme  à 
un  ancien  Cinon  que  Gratiena  crû  etre^^on- 
^tc  Je  Nicée  (éy  qui , co  pai  tant  des  en 

general , dit  : Prdtipimmt , nt  AÜtjms 
farntitntiam  «cmini  ir/kndt , nif  fih  invictm , com- 
me donc  il  cft  abfoiumcnt  ncccllàicc  àunConfcf' 
feur,  qu'outre  la  puiflonce  dOrdre  qu'il  a reçue 
dans  Ton  ordination  , il  ait  encore  celle  de  la  ju- 
rifd’éiion  fur  le  pénitent  qu'il  veut  abfoudtc,  com- 
me l'adéfini  le  Concile  de  Trentefe),  & qu’un 
Curé  n'en  a aucune  fur  les  Religieux  ; il  cit  certain 
qu’il  n'a  aucun  droit  d'exiger  d'eux,  qu'ils  foifent 
Jutr  ConfcfTian  , ou  Communion  Pafeaie  dans 
i'igtifc  Paroiiîiflc  ;.puifquils  font  cmlércment 
cxcniisdcla  jurirdiftion  des  Curez  {d).  De  force 
que  bien  loin  qu'un  Religieux  tel  qu’il  puiiTeccre, 
Ibit  obligé  de  fc  confcHcr  au  Curé , où  â un  Prêtre 
aprouvédefun  Eglil'c;  au  contraire  la  ConfciTion 
qu'il  lui  lèroit . feroit  abfblumrnt  nulle  parle  dé- 
faut de  jitrifdi^lion  dans  le  Curé,  ou  dans  un  tel 
Confelfcur  , comme  leptouve  foUdement  LoUis 
Miranda  f e). 

Nous  difons  plus  : c’rfl  qu'un  Religieux , quoi- 
qu’il foit  hors  fon  Monaflere , n'cA  pas  même  fou- 
rnis à la  junfdidion  de  l'Evcquc , (i  ce  n’cA  dans  le 
fcul  cas  de  délit  {fu 

a'*.  Imeliu  cA  encore  cxcmt  de  l'obligation  de 
fe  confeHèr , & de  ^ire  fa  Communion  Pafeaie  à 
l'Eglife  ParollTîalc  par  les  Satuts  propres  de  l’Or- 
dre de  Malte  > par  icfquels  il  e A défendu  aux  Che- 
valiers de  fe  confclTer  à d’autres  qu'à  leur  Prieur,  ou 
à un  Chapelain  du  meme  Ordre  , à moins  qu’ils 
n'en  ayent  une  permifTton  cxprcAc  de  ce  Prieur, 
ou  en  fon  abiènee  , du  Supérieur  légitime  (f  ) ce 
qui  cA  aulTi  porté  par  la  neuvième  Bulle  de  Pic 
IV.  que  nousavons  déjà  citée  dans  ladécifion  pré- 
cédente fi). 

Au  rcAc  nous  lavons  bien  que  la  ConAitution 
de  Benoît  XL  a été  révoquée  par  une  autre  de  Clc- 
mem  V.  étant  au  Concile  General  de  Vienne  ( r"). 
A l'égard  des  privilèges  exorbitans  que  Benoît  XI. 
avoir  accordez  aux  Dominicains  & aux  Frères 
Mineurs  au  fujet  de  la  ConfdTion  des  féculiers, 
delà  Prédication  &dcs  fépultures:  mais  cette  ré- 
vocation ne  regirde  en  aucune  manière  le  point 
dont  nous  parlerons  ici. 

CAS  VII. 

R f K t' , Prci  rc , Profes  de  l’Ordre  de  S.  Jean 
dejcrulalcm,  Prieur-Curé  de  la  Paroifle  de  faint 
Jcantquidépeiiddecct  Ordre,  a refîgnéderun 
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autorité  privéece  Bénéfice  i Claude, Prêtre  fecu- 
lier,  Ton  neveu , qui  cnâjoiii  fans  aucun  trouble 
pendant  plus  de  quatre  ans.  Antoine  , Prêtre 
Profès  de  ce  même  Ordre  s’en  cA  enfuite  fait 
pourvoir  , comme  par  vacance  , par  fon  Supé- 
rieur légitime;  & a aâionné  Claude  dans  ledef* 
feindc  l'en  dépollcdcr.  Claude  fe  défend  fur  fon 
titre  & fur  fà  pofTdTioii  tiicnnaic.  Sur  quoi  l'on  de- 
mande s’il  n'eA  pas  bien  fondé  ; & It  Antoine  peut 
(ans  injuAice  continuer  le  procès  qu'il  lui  a inten- 
té ; 

R s'r  O N s s. 

Claude  n’cA  pas  bien  ferndé;  & Antoine  peut 
(ans  injuAicc  pourfuivre  le  procès  qu'il  lui  a in- 
leiué.  La  raifon  cAque,  fuivant  la  rcgic  Sttula- 
ria  ftCHltribms,  rtguUrid  reguUriln$s  , Ruté  n'a 
pu  faire  de  Ton  autorité  privée  ta  réfignation  du 
Priiuié  - Cure  de  Saint  Jean  à Claude , Prêtre  Sé- 
culier; puifque  ce  Bencticc  dépend  de  l'Ordre  de 
Malte  , qui, comme  nous  l'avons  fait  voir  dans 
les  décifions  precedentes,  cA  un  véritable  Ordre 
Religieux, aprouvé  par  les  Souverains  Pontifes; 

& que  tous  les  Bénéfices  qui  en  dépendent,  ne 

Peuvent  être  poifedez  que  par  ceux  qui  lont  de 
Ordre. 

Cette  décifion  cA  fondée  fur  une  Bulle  de  Clé- 
ment Vil.  raportée  & confirmée  par  une  autre 
Bulle  dePiclV.  (.^)  qui  cA  datée  du  premier  riw  o'-ta 
JuiUctijôo.  & quia  étévcnfiécauPirlcnient  de 
Paris  du  confcntcmcm  uninimcdctous  les  Evê- 
veques  du  Roy.iume  & au  Parlement  de  Toulou- 
fc  en  15 16.  En  voici  tes  termes , tels  que  les  ra- 
porte  lui-meme  Pie  IV.  Q»>d  Prtthjitrj  i}»i  1»  di~ 

II4  PtUgiene  pnftjfientm  riM  ^ nifideex- 

prtjfilittntidf  vtlconfinjh  Afégtjin  fft»  Prumm, 

Prtctptertim  , vpt  Fruimm  , ^Kti  td  tdngtrtt  dd 
defirvitnddfd  PdrochdUtMs  ,X'tl  dliis  £ccU(in  rie 
CdpelUs  hmfHfm»di,  Cajclldtii  tjnfdtm  Rtligitmi  p$r 
ifcorxm  ordiHdTioi  fih  (.idtm  txcemmmmediicnit 
Idiâ  femtxtid  panâ  ,fi  ctmrdfdiettm , to  tfftlbt  tn- 
CMrnnda  .ddrtifMiJilitnem  ftufrtj'tnidtittiem  dtüo- 
rnm  SdjxbverHm  , Priérum  , Prdtepierum 
FrdtrmmdhftpiedUijmd  exdOitfU,  & txerù  imptjî- 
litnt  rteipi  & ddmiiii  debertnt. 

La  jurifprudcncc  dece  Royaume  eA  conforme 
à Ces  bulles,  comme  on  le  voit  par  un  Arrêt  que 
prononça  le  Parlement  de  Bordeaux  le  iroifiéme 
Mal  1505.  en  faveur  du  Commandeur  d’Atenis 
contre  un  Vicaire  perpétuel , Icculicr , ^ par  trois 
autres  du  Parlement  oc  Paris,  raponez  par  Mon- 
lîeur  Brillon  en  fon  Diâionairedes  Arrêts,  & par 
Blondeau  en  Tes  Additions  fur  la  Bibliotcquc  Ca- 
nonique de  Bouchet  ( / ).  Le  premier  donné  en 
forme  de  Reglement  general  le  vingt-neuvième 
Mat  i6yj.  en  faveur  du  Commandeur  d'Oife- 
mont  contre  le  Vicaire  perpétuel  du  lieu,  qui  é- 
toit  auHl  Prêtre  feculicr.  Le  fécond  : rendu  le  on- 
zième Janvier  1664.  en  faveur  du  fieur  d'Elfoic, 

Prêtre, Religieux  Profes  del'Ordrc  contre  le  nom- 
mé Jordan,  Prêtre  féculicr,  qui  s’ofiroiimcmc, 
maistroptard,  à foire  profelTîon  dansles  fix  mois. 

Le  troihcmc  cA  du  deuxième  Décembre  j66^. 
raporcépardeia  CueiTiere  ( m)  &par  l’Auteur  du  (m)  Deitcucf^ 
Journal  duPaloisf»),  aiifqucls  il  en  faut  ajoCitcr 
un  quatrième  rendu  par  le  Crond-Confcil  le  tren-  (•)  J*umai  <1^ 
tiéme  Septembre  itfyj.  que  raportc  auffi  de  la  Jî,**' * 
Cuclfierc  (e).  De  u rîoff. 

Il.cA  inutile  d’objc<îter,  que  Claude  a joui  de  7- e.i. 

fon  Bcncficc  plus  de  trois  ans  fans  avoir  été  trou- 
blé cbns  fa  poffelTion  ; car  la  régie  dt  pdtifds pef- 
ftJfsTibutn'i  pas  lieu  contre  la  régie  regiUrid  rt- 
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gulanhtis , qui  c<{  beaucoup  plus  ancienne  <)ue 
ceilc-lâ:&ccilamriqiie  le  jugea  le  Paricmem  de 
Grenoble  le  vingt- Icpcicmc  juin  KS75.  ccqu  a- 
, ..  f voit  auflidéiaiuficlc  Parlement  de  Paru  Icquln- 
,.t.4.t,c-4-c.t-  aiecne  Juillet  i£oa. comme  te  taporte  Billet  (^4) 
l-cCrand-Conrcil  j'-gea  eiiiîn  la  même  rhofe  le 
, vir.si-huiticmc  Août  lâgt.commcic  rapoitc  de 
1a  Crucflicre  ('i). 

•-  >»■  Il  ell  encore  inutile  d'allegucr  contre  cette  dé> 

cif'ionun  aticièn  Arrêt  du  Paricmem  dcToutoufej 
' par  lequel  un  Prêtre  féculicr  fut  maintenu  en  15  ad. 

dans  U polttinon  de  la  Cure  de  $.  Jean  de  A^rrV 
Weijrojicuée  près  de  cette  Villc-U , & dépendan- 
te d«l‘Ordre  de  Malte.  Car,  i*.c«t  Arrêt  qui  n'a 
êiéfuîvi  d'aucun  autre  fcmblable,  portoit  eu  ter- 
mes exprès  cette  claufe  : Sanj  préjudtct  dti  U^eriti., 
frMtiehifès&iitiiortttJesyirrtis^eUCoMr,  1*.  Il 
ne  fut  rendu  qu'à  condition  que  ce  Prêtre  pnrte- 
roit  h CToix  blanche  fur  la  foûcane  iitfg^niémpMro- 
nâti$  : joini  à cela  que  ce  même  Parlement  a ren- 
du depatsdes  Arrêts  tout  contraires,  tel  entre  au- 
tres qu'eft  celui  du  vingt-un  Juillet  contre 

le  (îcur Serres,  Vicaire  perpétuel  delaComman- 
diirie  de  Pezenas. 

Au  relie,  il  faut  obfervcr,  que  fi  Claude,  donc 
il  s'agit  dans  l'cxpofé  auquel  nous  venons  de  ré- 
pondre , avoit  fait  fa  profilBon  dans  l'Ordre 
avant  les  lîxmoiséeoulez,  a compter  du  jourde 
U date  de  Tes  ProvMtons  ; il  auroit  été  canpni- 
quement  pourvu  : mais  que  ne  l’ayant  pas  faite, 
il  n'y  cil  plus  recevable  après  l'aA'on  qu'Antoine 
luiainceocée;  &doit  être  dépoHèdétl^u  Prieuré- 
Cure  , dont  il  s'ell  fait  pourvoir  contre  la  règle 
re^mUriA  re^MUrikut , & contre  les  privilèges 
accordez  par  le  faim  Siège  à l'Ordre  de  Malte. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  crû  de  plus  ne- 
celfaire  à due  au  fujet  des  Chevaliers  de  Malte. 
IJ  cil  vrai  qu'il  y a encore  quelques  autres  que- 
ftions  qu'on  peut  propofer  fur  cette  matière  } 
mais  nous  tes  palTons  jous  rilencc;  parce  qu’elles 
fonr  peu  d'ufage.  Nous  ajouterons  feulement  , 
I®.  <ic  tous  ceux  de  cet  Ordre  font  exempts  de 
la  jurndiêlion  ordinaire  des  Hveques,  en  vertu 
des  Bulles  d’Adrien  IV.  deClemeutVH.  de  Paul 
lU.ardc  PielV. 

i®.  Que  les  Rois  François  I.  Henri  II.  & 
Charles  par  leurs  Ordonnances  de  1543- 
1351.  & 15^3.  ont  exempté  ces  Chevaliers  de 
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tontes  fubventions , contributions  , charges  & 
levées  de  deniersqui  fcfontfurlcs  Eccicitalliqucs: 
ce  qui  a été  confirmé  par  pluficurs  Arrêts , dont 
les  deux  plus  célébrés  l'ont  du  Parlement  de  Pans 
dumoisd'Avril  içpg.&du  moisde  Mai  i5oi.ra- 
porerr.  par  Bouchet  en  ral^biiothcque  du  Droit 
François  fc^,aurqucls  on  peut  ajouter  celui  du 
Grand  Conleii  du  neuvième  Janvieni54g. 

Le  fondement  principal  de  ce  privilège  iH 
non  feulemeiu  les  fcrviccs  importins  & conti- 
nuels qu’ils  rendent  à la  Chréiientc  par  la  guerre 
trrcconeiiiable  qu'ils  font  aux  Turcs  & aux  Bir- 
barcs,  ennemis  jurez  du  nom  Chrétien  ; mais 
encore  parce  qu'ils  ne  joüilTcnc  d'aucuns  biens 
de  leur  Ordre  , fans  meme  excepter  les  Com- 
manderics  , que  comme  polfclTcurs  purcmetit 
précaires. 

Il  cft  pourtant  vrai,  i».  Qu’ils  ont  contribué 
avec  le  Clergé  dans  quelques  occalions  , où  la 
ncceitîié  de  1 Etat  étoit  pretfante  comme  il  arri- 
va en  1^6%.  15SJ.&  idod.ainfi  que  le  marque 
M.  Brillon  (d>  1®.  Qu’ils  font  contribuables  aux 
aumûnes  generales  des  lieux  , à proportion  des 
dixmes  qu'ils  y perçoivent , comme  le  jugea  le 
Parlement  de  Paris  le  viogt-fixiémc  Mars  (598* 
comme  auiTiàla  réparation  du  Chœur  & du  Clo- 
cher de  rEgltfc  . luivant  l'Arrêt  du  30.  Mars 
1640.  rapporté  par  le  Prêtre  ( e ). 

3®.  <^e  régulièrement  parlant,  les  Chevaliers 
de  cet  Ordre  ne  peuvent difpoler  par’tdlament 
des  blcrts  qu'ils  poli'cdcnt;  quoi  qu'on  l’ait  quel- 
quefoutoferéà  l’égard  des  legs  pieux,  ou  decon- 
Uience , lors  feulement  que  les  legs  n’excedoient 
pas  le  tiers  des  biens  qu'üs  polTcdokot  ■ comme 
il  paroit  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du 
douzième  Mars  1 5 7 1.  & par  quelques  autres  pof- 
tericurs  : fur  quoi  t'on  peut  confulier  Papon , le 
Prêtre,  Brodeau  furLouct,  Pclcüs,  Chenu,  Ri- 
card & le  Journal  du  Palais  (/*). 

4*.  Que  les  Evêques  Diocèfaini'ont  droit  de 
faire  la  vTlîtc  des  EgliCes  des  Bénéfices  dépendant 
de  l’Ordre,  comme’  le  porte  l’Ordonnance  de 
i6od.  pourvu  neanmoins  Iqu'ib  lafalTrntcnper- 
fonne.&fans  exiger  aucuns  droits.  C’cll  ce  qui  a 
été  jugé  par  pluficurs  Arrêts , &particulicrcmcnt 
par  celui  du  vingt-cinquième  Janvier  1519.  rap- 
porté par  Chenu  ^ ç ) lur  quoi  on  peut  voir  Tour- 
net  & le  Journal  des  Aucicnccs (h). 


CIMETIERE. 

ON  appelle  Cimetiereït  lieu  faint  qui  eft  deRinc  à enterrer  les  corps  morts 
desFideles. 

Il  doit  être  béni  ; ou  en  cas  de  profanation  , réconcilié  par  l’Evéque. 
Quandl’Eglife  devient  pollue  , le  Cimetière  qui  y cfl  contigu  , 5c  qui  en  cR 
confideré  comme  racceRbire  , le  devient  auRi  : & alors  on  n’y  doit  enterrer 
perfonne  ,jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  réconcilié.  Mais  la  profanation  du  Cimetière 
n’emporte  pas  celle  de  l’Eglifc.  * 
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CAS  PREMIER. 

ALmachius  ayant  été  tué  de  guet- à-pens  dans 
l'EglifedcS.  Eutrope  J & cette  Eglifc  étant 
devenue  pollue  par  cet  attentat  j If  Curé  n’a  pas 
laiffé  d'enterrer  le  corps  de  cette  homme  dam  le 
Cimetière  avant  que  l’Eglife  ait  été  reconciliée. 


Surquoi  on  demande  fi  le  Cimetière  n'cll  pas  de- 
venu profaroé  par  la  profanation  même  de  cette  . _ 

Eglife,  fuivant  la  règle  de  Droit  qui  dit  (»  J t * 

ceffirium  tiAimrAm  cengrnit  prineioAtir.  & fi 
par  confequenticCurén'a  pas  fait  une  famé  cob- 
Cderable  i 
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Il  cft  conlbm  c|ue  quand  une  E^lifc  devient 
pollue , le  Omrticre  le  devient  aulTt , torfq«ril  cfl 
adjjcrnc  à l'E^lirc,  & que  la  réglé  de  Boiiifacc 
VIII.  qu'onacitéc,  a lieu  dans  ce  cas.  Mais  dn’cn 
cfl  pas  de  meme,  lorfque  k Cimaiere  elltenc' 
ment  ftpirédcl'Êglire.  qu'il  n'y  ell  ^as  contigu. 
Car  en  ce  cas  il  ne  doit  pasetre  cenle  l'accciroitc 
de  IHglirc.C’cilccqu’enrdgneSylviusdi:  Cabaf* 
futius.  PoIIhim  nmitm  tx  hit  Cd/ihtif  EuUJU  , dit 
(<>  F/â».  V-  le  premier  de  ces  Auteurs  ( 4)  C^mtitrixm  çw* 
f i^fnin  (9/tjKa^ÎMm  tjl  pgBuimm  : n&H  tontr*.  Ca- 
baiîuiius  dit  auinf^J:/’0/y«r4  EctUSâ  peiüier  ù- 

(S,  fttr.CéiâU  , . ^ ' r J ' ‘ '' 

fm.  jwu  mml continuum  ti C€mtienHm\\tà  nçH  rtnMiHm. 

T-H#  daMA-i-i'  Si  donc  le  Cimet’crc  del'Eglilc  defaintEutro- 

«•*ft  » n.  pen'eft  pas  joint  iTEglifc  ; il  n'cfl  pas  devenu  pto- 
fanépar  le  meurtre,  qui  a été  commis  dans  cette 
F-glilc.  & k Curé  apû parconléqucnt  yenterrer 
Iccorpsd'Amatchius.  M.islilc  Cimcdere  eft  ad- 
jacent àTEglde . il  < fl  devenu  profané  comme  TE* 
glüc  incmc , & le  Curé  n'a  pu  y enterrer  le  corps 
fans  un  péché  erief. 

Cette  décinonfe  trouve  en  termes  formels  dans 
le  Droit.  Voici  comme  parle  Bonifacc  VllI.  dans 
une  de  fes  Conflitutions(  r ):  St  EctUfi*m ptlUi 
i*  ■ •/.  Uni».  4»  fttttHtMii  #!?»//•«  cMlifM  : ipftmt  Ctmtttrium , iÇ 
eontttHmmjit  €iitm\  ctnfttur  tJJ$  ptlmuim,  vnat 
anitifHAmreeonciUâlMm  ftitrii , non  tUiei  ineasU^ 
i^nit  ftptliri.  Stem  fi  rtmttum  futrit  étb  téidem. 

CAS  II. 

Acathon  ayant  etéaffaflînédins  un  C me- 
tkre  qui  étoit contigu  à rEghfe  » le  Curé  a enter- 
ré Ton  corps  dam  l'églife  même.  L'a-t.ll  pu  faire 
fans  péché,  étantperruadéque  l'Eglifc  netoitpas 
devenue  profanée  avec  le  Cimetière  ? 

R &'  t>  O N 5 E. 

Le  Curé  a pii  fans  aucun  peché  enterrer  le  corps 
d'Agathon  dans  l'Eglife.  Car  U eft  certain  que. 
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quoique  le  Cimetiere , meme  contigu  au  corps  de 
1 Egtilê , devienne  poilu  ; 1 Eglife  ne  devient  pas 
profanée  pour  ccU.C'cflatnfi  que  Boniface.VllL 
le  décide  dans  une  de  les  Conflitutions  que  nous 
avons  citée , en  répondant  i la  difficulté  précèden- 
tc(car  après  avoir  déclaré  que, quand  l’Eglrfede- 
vicr>i  pollue  , te  Cimetiere  qui  y cH  joint , doit 
aulTi  être  cenle  po'lu  , ilajoîite  que  quand  leCl- 
mccicrc  c(l  profané,  on  ne  dort  pas  conclure  dc.ii 
que  l'Eglife  foit  pareillement  profanée.  A’«r  fie 
in  en  fit  etnverfa  femimns , dit  ce  Pape  (d),M 
vidtUcttpellMtoC^mtitriet  tjmmvit  EceUfi*  ten- 
li^HP  , debtnt  EetUfin  repMiAri  poUui4  \ nt  minns 
dignm» , méjm  nui  aecefiorium  printipaU  édf*  ira- 
htrt  videainr.  C’cfl  aullî  k fèntiment  commun  des 
Théologiens  Si  des  Canonincs(e  fi 

CAS  in. 


ftj  Idtm  aU. 


t€  I Syh^ui  (af, 

« .-fM. 

ftt.  I. 

Catéfm  tm.  à*. 


I.L  ya  deux  Cimeticres  contigus  dans  la  Pj> 
ruill'e  de  Siint  Laurent , Icfquels  ne  font  féparea 
l'un  de  l'autre  que  par  un  petit  mur , qui  n'ifl  que 
de  U hauteur  d'apui,  où  il  y a une  porte  de  com- 
murticatlon.  Le  premier  étant  devenu  poilu  par  un 
homicjik^ui  yaecécommis,  le  fécond  doit-il c- 
tre  auiîi  réputé  profané? 


R b’  P O N s B. 


II  eft  certain  que  le  fécond  Cimetiere  ne  doit 
pas  être  cenfé  poilu  ; quoique  Je  premier  Je  foit. 

C'cA  U décifiOD  expreflc  de  Bonifacc  VIII.  Voici 
comme  il  parte  dans  la  même  Conflitution,  que 
nous  avons  déjà  raporiéc  en  repensant  aux  deux 
dilfi'ultez  piieeàcntei  (f).  Non  tinnm  , fidplnra 
Ctmenria  tfe  mfcnnimr  , efité.  ijMamvii  fibi  coin- 
rtnitAf  parieie  tamtn  mtdic  fijnngnttftir.  Idte^mt  f*  > 

violât*  tomm  éther* , alurmm.  ( liett  de  nneaU  4- 
lind  per  p*rt*m  iniermtdinm  hétbtatmr  aettfiitt  ) 
non pr opter  hoe  repmubitnr  violMum  {g  ). 

r'^et.SEPULTURB,  Cu  Turlbiusx. 


CIRCONSTANCE. 

Voici  la  définition  que  les  Théologiens  donnent  de  ce  terme:  Circuynfiétmîaeji 

aPlùs  humant  morMii  accidens  ,ipfum  morafiter  afjficiens  ( A) , fuivant  cette  dé-  n,}\féi*ém. 

finition  ,unecirconftancc  i“.  n’eA  pas  intrinfeque  , ni  cfTenticlemcnt  atachéeà 
Tatle,  mais  feulement  extrinfeque  ; de  forte  qu*un  aâc  peut  être  & fubfiftcr  fans 
telle  ou  telle  circonftance.  10.  Elle  rend  plus  ou  moins  bonne,  ou  plus  ou 
moins  mauvaife  l’aélion  qu’elle  accompagne. 

On  compte  fept  circonllances  ditferentes  qui  accompagnent  nos  aÛions^ ex- 
térieures & morales,  & qui  font  comprifes  dans  ce  vers, 

i , Zdl?i , êlmhtii  auxiUis , Cur  , ^ttomodo  , Qi^do. 

Lapremieremarque  la  qualité  de  celui  qui  a fàit  uneaâton  , &qux  en  augmen- 
te la  bonté  ou  la  malice  ; commefi  c’eftun  Laïque,  ou  un  Prêtre  ; un  Séculier,  oa 
un  Religieux. 

La  fécondé  marque  la  qualité , ou  la  quantité  accidentelle  de  l'objet  : comme 
^fi  une  telle  chofe  qu’on  a volée , eft  facrée  , ou  profane  i de  petite  ou  de  grande 
valeur. 

La  troifiéme  : la  qualité  du  lieu  où  l’aclion  acté  faite  , comme  fi  ça  été  dans 
un  lieu  faint,  ou  dans  un  lieu  profane  : dan.s  un  lieu  public  ; ou  privé. 

La  quatrième  ; les  moyens  5t  lesinftrumcns,  dontons’eft  fervi  : comme  fi  l’on 
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a Bit  une  cbofe  par  ie  fecours  du  démon)  ou  par  quelque  malefioejou  Ci  un  Prê- 
tre a célèbre  avec  un  calice  ou  des  ornemens  non  bénis. 

La  cinquième:  la  fin  extérieure  qu’on  s'eft  propofée  : comme  , fi  Ton  a fait 
l’aumône  par  un  motif  de  vanité. 

La  Hxiéme  : la  manière  avec  laquelle  on  a fait  l'acUon;  comme^n  on  l'a  fait  vo- 
lontairement , ou  par  contrainte  i avec  connoiflanec,  ou  par  ignorance  > en  ca- 
chette > ou  en  public»  avec  deliberation,  ou  par  un  premier  mouvement. 

Lafeptiéme  enfin  marque  la  qualité  du  tems;  par  exemple,  ft  on  a fait  quel- 
que œuvre  fcrvilc  dansun  jourdeFéteou  de  Dimanche. 

Il  y a des  circonftances  qui  changent  rcfpece  du  pechc  , en  ajoutant  à l’aâion 
une  malice  difiinéle  de  celle  qui  y eft  eflenticllcmcnt  attachée  , comme  il  arrive 
dans  les  pechez  d’incefte , d'adulterc  ; du  vol  d’une  chofe  facréc  i d’une  parole  » 
feulement  oifeufede  fa  nature  , mais  dite  à dcn'ein  de  corrompre  lapcrfonne  à 
qui  on  parle,  & ainfi  des  autres. 

On  définit  cette  forte  de  circonAance  en  ces  termes  : Cirenmfiantia , mut4tts 
fpecicm , ryî  ea  t qux  addit  malittam  mortatem  , fpecte  dipindam  à /ulr/Iiinlia  aCfds  : 
c’eA  la  définition  qu’en  donne  un  favant  Théologien  , qui  pour  la  rendre  plus  in- 
telligible, ajoute:  AUrtaUmi  quia»  fi  addat  mattnam  rantùm  veniaUm»ffecu difltnc^ 
tam  i Bon  erit  mutani ffecian  . . . nec  erit  neeejjurio  eonfisenda.  L’exemple  qu’il  en 
apporte  eA  celui  d’un  duel  fai:  par  une  legere  vanité-  Ce  Théologien  ne  dit  rien 
dans  cette  définition , ni  dans  l’explication  qu’il  en  donne  , que  de  conforme  à la 
doctrine  del’Eglife  & au  faint  Concile  deTrente  qui  dit  (a):  CoHigiturprxterea 
etiam  cas  circumjiintias  in  Confcjjiene  expUeandas  e[fc  » qux  fpeciempeccati  mutant. 
Les  Pères  de  ccConcile  décident  la  même  chofe  fous  peine  d’anathéme  dans  le 
Can.  7.  de  la  même  fcAion  contre  celui  qui  la  nie. 

lien  eA  d'autres  qui  à la  vérité  ne  changent  pasTefpcce  du  péché  , mais  qui 
le  rendent  notablement  plus  grief,  telle  que  feroit  la  haine  du  prochain  , qui  le- 
roit  fl  forte  , qu’on  fe  laillàt  aller  jufqu'à  lui  fuuhaiter  fa  damnation  : telle  que 
feroit  encore  une  déleélation  morofe  ,oil  l’on  auroît  perfeveré  plufieursheures. 

Il  y en  a encore  qui  ont  cela  de  particulier  , qu'en  augmentant  la  malice  du 
péché  , elles  en  augmentent  auffi  le  nombre,  en  multipliant  les  tranfgrclTions 
par  une  feule  & même  aétion  que  l'on  fait.  Comme  quand  on  mange  de  la  chdir 
le  Carême  , lors  qu’on  n’en  a pas  befoin  , & qu'on  cA  obligé  au  jeûne. 

Enfin  il  y en  a qui  diminuent  la  malice  du  pechc  quand  on  le  commet  par  inad- 
vertance, ou  par  ignorance. 

Le  meme  Auteur  (i)  définitainfi  la  fécondé  forte  de  circonAance, 
nonmatam  fpeciem  »efiea  »qnx  aCfai  humano  non  addit  maiittam  mortaUm  »ah  tofpc- 
cie  difiinÙam. 

Nous  ferons  voir  en  parlant  de  la  ConfeAion  , quelles  font  celles  qu’on  eA 
tenu  d'exprimer  , ou  qu’on  peut  omettre  en  fe  confeAanc, 

^Absolution. 

ACoNFESS  1 ON. 

CLA  N DES  Tl  NI  TE’. 

Vtjtl,  Empichiment  DS  Clanoistxnite'. 

•KH»  4IM>Mi  4M*  «Hl»  •NH>«NN> 

CLERCS  DE  CHAPELLE  CHEZ  LE  ROI. 

Vojtt.  S iMON  t i,  Cas  4). 

COLERE. 

La  colcre,  dit  le  Cardinal  Cajetan(V^,  eA  une  paAion  naturelle , qui  nous  fait 
dcCxxtt  \diyçï\^tztice.  » Irapajfio  ejl  naturalis  , qnJ  appetimus  X'indiûam.  Cette 
définition  cA  conforme  à S. Thomas  qui  dit  (d)  : Non  enint  in/xrgît  motus  ira. . . 
niji  adfit  defidertHin  & fpet  uictfeendi  ;Et  àS.honivcntiite  qui  dit(r^ /r4  ejimotns 
& forvor  fangxinis  circa  corcxcvaporationefeilit  » propter  appetitum  vindilfa,  S.  Bo- 
7imt  U V U U U 


r. 


(%)T%\mMa.  t. 


flaal.*.  It,.  ■-  >• 
(k  S { kM.  «. 

ftt  V Smcwbt. 

puf.wl'  itiiméit» 
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naventure  ( /()  rapporte  cette  autre  dcfînition  que  donne  Calfiodor^ , /r<r 
animi  motus  cpncitatus  todfanam  frovocans  infercnJém  , fie  plulleurs  autres  qui 
***  revienent  au  même  fens,  fie  qu’il  a tirées  de  S.  Auguhin,  de  S.  Jean  Oamaf* 

cene»  d"  d’autres  Auteurs  célébrés. 

Quand  cette  palTion  ed  réglée  par  la  raifon  j elle  n’ell  pas  criminelle  > mais  au- 
trement elle  l’cft.  Siratione  regulctur,  non  eji  feccatum , ditCajetan  > fed  fi  à re^n 
Ainfi  un  pere  qui  fe  met  en  colere  contre  fon  fils 
dcfobéilTant , ou  débauché  » ou  qui  le  punit  > comme  il  le  mérité  , ne  pechepas  : 
maisfi  le  deftr  de  lapunition>ou  la  punition  meme  eH  contraire  à la  raifon  fie  à 
lacbarité  , il  e(l  certain  qu’il  peche.  La  colere  doit  donc  » pour  n’eftre  pas  cri- 
minelle} edre  réglée  par  la  raifon  : mais  1 fl  elle  efl  contraire  à l'amour  qu’on 
doit  à Dieu  fie  au  prochain  , ou  qu’elle  foit  exce/Tive  jufqu’à  troubler  la  raifon  > 
elle  ne  peut  jamais  edre  excufable  devant  Dieu.  Attenditnr  ordo  ratsonit  circa 
} dit  S.  Thomas  » (h)  quantum  admodum  irafeendi , utfcHtca  motus  iru  non  im~ 
moderate  fervefeat  * nec  intenùs  nec  exteriùs  x quod  ouidem  fifrutermittatur  > non  crif 
ira  ahfquc ^ccatoictiamfi  altquis  afpelUrjufiam  vindiûant. 

A l'égard  de  la  qualité  de  ce  péché  » il  peut  edre  plusou  moins  grand  > fuivant 
les  differentes  circondances  qui  V&ccompz^ncM.Potefiefiemotut  irâinordinatus% 
f*\  r.  n..w.  ajoute  S.  Thomas  (c)  quantum  admodum  irafeendi  : utfoùfi  nimis  ardenter  irafea- 
tur  snterius  tvel  fi  nimis  exteriùs  manifefiet  figna  tra:  CT  fiejemndùm/eira  non  babet 
de fuogenerc  rationemfeccatimortalis.  Potefi  tamen  eontingerctquod fit  feecatum  mot' 
taie  t fut  a fi  ex  vehementia  ira  aliquis  exeidat  à dilelfione  Des  & froximi. 

(ijs.ctti.n.  Ce  trouble  fe  rcconnolt  aifémentpar  les  effets  que  cette  paflion  produit  au  de- 
hors  de  la  maniéré  que  l’explique  S.  Gregoiref</J  qui  dit  : Ira  fut  fiimulis  aecenfum 
cor  fdlfitati  corfus  tremif,  lingua fe  frapedit}  faciès  ignefati  exafferantur  oculi  & ne~ 
quaquàm  reeognofeuntur  non  : erequidem  clamorem  format  -,  fed  fenfus  quid loquatur 
ignorât.»  undefit  ut  flerumque  ufque  admanus  ira  frofiliattCr  quo  rattohngius  recedit» 
audacior  exuroatyfequeiffum  animas  rettnere  non  valet\quiafaHus  efipotefiatis  alié- 
na... aiiquando  veromanus  rronexerit,  fed  in maledilUonis  jaculum  linguam  vertit 

atquein  irati  oculofefiuca  in  trabem  vertitur  , dum  ira  inodium fermutaiur. 

La  colere,  généralement  parlant,  peut  edre  contraire  à la  raifon  en  deux  ma- 
niérés: La  première  » par  rapport  à 
punireeum  qui  nonmeruit 
don  dédre  la  mort  àceiui 

s:  ou  que,  lorfqu’il  l’a  meritée,on  lalui  dédre  contre  l'ordre  fie  la 
forme  que  la  Judice  exige  ; veletsam  nonfecundùm  ordinem , ajoute  ce  S.  Doâeur; 
ou  enfin,  lorfqu’encecas  même  on  lalui  dedre,  non  pas  comme  jude,  mais  pour 
iiü.  fatisfaire  fa  vengeance,  fic^à  la  padion  particulière,  vel  non propterdebisumfinem  > 
qui  efieonfervâîio  jufittia  , & correliio  culpa(f).  La  feeonde  : par  rapport  au  feul 
mouvement  exccflif  de  la  colere  intérieure, ou  aux  mou vemens  extérieurs  qu’el- 
le produit , fi:  que  S.  Grégoire  décrit  en  des  termes  d expredifs,  comme  il  paroit 
par  ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 


r (tis.  ».  fi  appetat 
*•  f ic<.  drr.  I.  ta  ■'  '*  , 

exemple, 
mérité  pa 


1 exccs  de  la  vengeance  qu’on  dédre.  Putà» 
ivelultraqujm  merust , dit  S.  Thomas  (V).  Par 
contre  qui  on  eden  colere,  encore  qu’il  ne  la 


CAS  PREMIER. 

LVJe  1 U*  i*3ccu(ant  en  confcffion  de  pludcors  pc- 
:hcz  de  colere , & Ton  ConfeiTcur  n'ayant  pas 
un  adez  jude  dücerncmcnc,  pour  bien  dillinguct 
ceux  qui  ne  font  que  véniels  d'avec  ceux  qui  font 
mortels  ; celui-ci  demande , s'il  y a quelques  réglés 
certaines  par  lcrquellcs  on  puilTc  connoîrre  queled 
le  pcchéd'un  homme  qui  efl  tombé  dans  lacolerc  ? 

R t'  P O N s E. 

Pour  répondre  à cette  difficulté  , il  faut  préfu- 
pofer  que  la  colcrc  ell  une  paifionqui  peut  quel- 
quefois edre  louable,  fle  dns  aucun  péché,  lorf- 
quelle  ed  réglée  par  la  jullice  & par  U raifun.  Ira... 
prcprtt  nominal  qnandam  pafiîontm , dit  S.  '['bornas 
f.fo  amtm  appuiim  finfuivi  in  taniùm  ef 

Hr^.  * yona.inquantùmraiiontregmUiHtiSi  auitm  trdi- 

ntm  raiitnis oxcladai , tjî  mala.  C'ed-à-dire  , que 
fans  cette  règle  elle  cd  péché  mortel  ou  vcnicl.  Or, 
pour  juger  (le  la  qualité  du  prché , il  faut  conû-lc- 
rcr  lacolere  non  feulement  par  rapport  au  défir 
qu’elle  lu^ere  ,&  i la  fin  que  fepropofe  celui  qui 


J efl  tombé  ; nuis  encore  par  rapport  à la  perAanne 
mémequiagit  par  cette  pafTion. 

Si  on  confidere  la  colere  en  la  première  manié- 
ré; comme  quand  celui  qui  en  cd  émû,  a te  défir 
d’une  injude  vengeance  contre  Ton  prochain  ; en 
voulant , par  exemple , punir . ou  faire  punir  celui 
qui  ne  l'a  pas  mérité , ou  au-delà  de  ce  qull  a méri- 
té; ou  voulant  que  cette  punition , quoique  jude 
en  elle- meme , foit  faite  par  celui  qui  n’a  pas  l'au- 
torité de  la  faire;  ou  enfin  ne  1a  défiram  pas  par  une 
bonne  fin , telle  qu’ed  celle  du  bien  public , ou  de 
ramendeniCQt  particulier  du  coupable,  mais  par  urt 
erprit  de  haine  & d’anlmofité  contre  fa  perfonne  ; 
alors  on  doit  juger  que  ce  vice  ed  mortel  de  fa  na- 
ture , parce  qu’il  ed  contraire  à la  charité  fit  à la  ju- 
dice. Motui  ira  pntfi  tjt*  inordinatus  &petcatum 
dupliciter^dit  S.  Tltomas  (AJ,  unomodo  ex  parte  Ui4, 

appttibilis  ; utpote  emm  aliquis  appétit  injmfiam  vin»  m.  #.  n 
aiUam  : & fie  exgentre  fue  ira  tft  peceaium  mortalr» 
quia  eentrariaimr  caniati  & jnfiitia.  Il  peut  nean- 
moins arriver  quelquefois,  qu'il  ne  foit  que  vé- 
niel : comme  quand  il  n'jr  a pas  une  délibération 
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futlifvuc,  & <]ae  larailbn  c{l  prévenue  par  cette 
paffion , ou  que  la  vengeance  qu’on  délire , n'ell 
que  d une  chofe  legerc.  Ptuji  umta  têmin^trt , 
ajoûce  le  meme  Saint , ^MdiÂlis  apfiiitmt  jit  pte- 
(4Uitm  vtniéU  prtpiir  imptrftÜieium  éitlut , f «e 
^idâm  imptrftiho  ditenditHr , vtt  ex  p*nt  *pp*- 
umit\  put*  t MM  mtlMt  trét  prévenit  j^diciMm  r*~ 
ti»nn  \ vtitÙAMex parte  appetibilii  \ pMtàcHmtUi' 
tjMts  appein  inMUtjme  tmdèeo  ft  venitcart,  (jMadauaf 
MihUe^repMiandMMyitatttaM  tfaadfiatiM  lafera- 
tar^nen ejjit pteeamm mernU : pwré ffiaUtjnis  pa- 
mm  erah/i  ah^ttem  pmerum  per  capiUet . vtl  tUi- 
qMidhMfMfmedi. 

Si  l'un  cunlîiere  lacolere  par  l'apport  à celui 
quls'^laiifc  emporter  .comme  quand  le  mouve- 
• ment  intérieur  de  vcttc  palHon  cft  cxcelTivement 
viuteiit.  ou  qa’il  en  donne  de  trop  grandes  mar- 
ques à l'cxti-rieur  ; quoiqu'elle  ne  loit  pas  coû- 
jourj  par  là  péché  morult  clic  peut  neaiimoiru 
le  devenir,  ü la  vio'ence  e(l  H grande,  qu'on  en 
perde  l'amour  de  Dieu  .ou  la  charité  qu'on  doit 
au  prochain,  encore  que  lacolere  Toit  julte  en  elle- 
me  ne.  m^depeiejiijtt  meims irain»rdiuatMj , 
^uantmm  ad  modmm  irafeendiy  c’ell  toujours  le 
meme  Saint  qui  parle  , mtpeitji  nimit  aritttttr 
irafeatmr  imeriMs , vet  Ji  nimis  txttriMt  manifepti 
ira‘.& fie  tra  fitMndMmJenon  habet  de  frr^e- 
ture  ratienem peecaii  mertalu.  Pettfi  tamtn  cattiin- 
gert , ^UêdfiiptceatMM  aunale\  pmà,fi  ex  vihe- 
mentia  ira  alieimit  excidat  à diUüient  Dti  <if  pre- 
arru*/.  Voilà  les  réglés  que  doitruivreunConlér- 
feur  pour  former  Ion  jugement  fur  la  nature  d'un 
péché  de  coiere  > Se  fu  vaut  Urquellcs  il  peut  dillin- 
guer  celui  q-ai  n’ell  que  véniel . d'aVsC  celui  qui  cil 
mortel. 

S/lvius , qui  a fait  profclTion  de  fc  conformer  en 
tous  frs  ouvrages  aux  fentimeus  de  faim  Thomas  ■ 
/■*)  F».s,r»îBm  cnfii^ne  la  meme  chofe  en  ces  lermesf  a'):Jra, 
^ i;  tit  ifi.  J.  tjmafitMmex  medt  irafctndi  vitiefa  efi,  tun  efi  ex 
' *'  fMo  Rentre  peccatHM  mer  taie.  Pou  fi  tamtn  tjfe  mar- 

taltyfi vehtmemiafil  iAnia,Mt  vil feandafum  map^- 
xam  infirmit  prahtat,  vtl  irafctniii  vaUtmdini  mnU 
tÙM  neeeat . vtlaltojMin  dtfirmatcaruaitmfivt  in 
eptre txitrno  yfive untHM  in  ammo.  Et  c'tA  Cette 
fa)  Crtf-^ofê-  forte  de  coiere,  qui,c  ►mmedit  faim  tàregoire  le 
sttr<:<«i  M Grand ( é J , eft  ordinaircmeut accompagnée,  ou 
fuivic  de  querelles,  d injures , de  clameurs,  d'em- 
portemens  Sc  de  blafphcmes.  De  ira  rixa,  m- 
mor  mentis,  eoniMmtUa,  clamer  y indipnatie  & 
blaspbtmia  prefemnsMr  . St  qui  félon  l'ApoHre 
f C^)»  fc*”’*  la  porte  du  Ciela  ceux  qui  s'y  laif- 
fent  aUrr.  Adani/efla fiant  antem  opéra  carnii , tjna 
fiant  . . . ira.  rixa  d:fienfi9ntt ...  qaa  pradieo  vo- 
bttyficmtprtdixi  ,tjMoniam  ijui  lalia  apmu  ,TtgnxM 
Dti  neneenftqneninr. 

CAS  II. 

PAULsyantun  fiMIbertin.qu’Un'apû  corriger 
pat  douceur  St  par  fvs  remontrances  charitables , 
s'ell  trouvé  dans  la  neceiTué  de  le  châtier , pour  le 
réduireàlôndevoirpir  la  craintedcscoups.  Mais 
U tombe  preCque  toujours  dans  la  colcrc  en  le  châ- 
tiant. Peut*  ont  dire  quefacolcrefoitun  pcché.au 
moins  vcmcl? 

R.  s'  P O N I e. 

Puifque  la  coiere  de  Paul  c(l  celle  que  S.  Tho- 
masappclle/r4  per  2.r/«w  , on  ne  peu:  pas  la  con- 
damner de  pcché,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'ex- 
cès, St  que  la  jufliceStla  charité  en  foient  la  régie. 
Car.il  cfl  certain  que  la  coiere  étant  uoe  paf- 
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fion,  elle  peut  fervir  indiifercmmentau  bien  Sc 
au  mal,  Stcflre  innocente  ou  crimiRclIe, comme 
U cft  évident  par  le  premier  palfage  de  faiiit  Tho- 
mas , que  nous  avons  cité  dans  Ta  téponfe  à U 
difficulté  precedente,  uù  ce  Saint,  apres  avoir 
avancé  qu  une  p^flîon  réglée  par  la  railon,  n'eft 
point  cuniamnablc.  faitvoir  de  quelle  m..nicre 
on  doit  entendre  cette  maxime  à l'égnri  de  la 
coiere.  Orée  amim  ratienii  tn  ira  pottfi  atttndi 
qmaxikm  «d  dwe,  ajoûtet-il,  (d),  i<>.  fi^tdem 
quaniMmadappetibtU  yinqiHiditndts  t^Modtfivtn-  /’dU.rs*»  s- 
diiUx  undtfi  altqmit  appelai  qaed/teundàm  erdt-  *' 

ntm  ratiênitfiaivind/da  ; efi  iandr^ilu  ira  appe~ 
tums-y  & vocatar  iraptrz.elmm.  Si  arntem  aliqau  xp~ 
pttat tjHedfiatvindttia  qaaitlerçnmqne  toniraordi. 
nem  rationis\  pma  ,fi  appelai  pnntri  enmjaineH 
mermit  yVelmUraquammeruit,  veletiamnon  fetMH^ 
dmm  Upttimam  erdinem , vtl  non  prepter  ddbiinm  fi- 
nem  y qui  efi  eenverfiatio  jnfiiiiacr  eerreiltetalpa: 
trit  appttiimi  ira  vitiefat , Cf  nommainr,  ira  per  vi- 
linm.  jdtie  modo  attendit  Mr  orde  rationiscirca  tramy 


quantam  admodnm  irafeendfyMt  fcilieei  modaura 
non  immodermiè  fiervtfiat , ntc  iHierins  y nec  extt- 
rins',  qaed  qaidtm  fi  praitrmiiiaiar  ; non  tnt  ira 
abfifiu  ptccaiOyeiiamfi  alixait  appelai  jafiam  vindi- 
llam. 

Ce  meme  faim  Dofteur  va  plu-.  Io  n //),  St 
prouve  pat  ialnt  Chryfoflome  /;qucla  co.crccft 
quclquef)is  ticccfrurc.  Voici  ces  paroles:  Chry- 
fiofiomns  dieit  fiaptr  Maithaam  : C^i  fmc  Caufa 
irafeitur,  rcui  crit  : qui  vero  cum  caula  , non 
erit  rcus.  Nam  fi  ira  non  fueiic;  nec  ducfriua 
prohcii,  nec  judicla  flanc,  ncc  crimina  compef- 
cuntur, 

U etl  ailé  de  voir  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,qulty  a deux  fortes  de  mouvemens  de  co- 
iere. Car,  commel'enlcigne  fiiiu  GrcgO'f?  Pjpc 
(^)ilyeaaqui  font  cx.icez  in  nous  par  l'impa- 
ticncc  ; St  il  y CD  a ati/Ti  qui  n'onc  d'autre  fourcc , 

3UC  l'atnourde  la  juftiCi'.  Les  preffli.r:  viennent 
u vice,  St  les  ^res  Je  la  vertu.  rlUa  efi  ira, 
^aarnimp-tutniia  txcitai\alia,  tjaam  ixhujmfiiua 
format.  lUa  ex  viiie  ; kac  ex  vinme  ptntratnr. 
Et  ce  (àint  Pape  prouve  qtiM  y a une  c<'leie  nue 
produit  l'amour  de  la  jultice  ,s<-.  Par  exemple, 
celle  de  Phinées , qui  fé  (crvic  de  Ton  épée , 
pour  arrcfl:r  ta  vengeance  de  D'eu.  l . Par  ces 
paroles  du  Proph'.tc  ICoi»l(((»),  haficimini  & 
Koltse  pteeart.  D'où  il  faut  cunclufc  qu'on  ne 
peut  donc  pas  condamner  cette  erpeicde  coiere; 
puifquelacU  ritéaies  mouvemens  dczelc,  com- 
me elle  a fes  feutimens  de  bonté  St  de  douccurrmaà 


ft)  Utm  h-i.  ». 
U ta  tri  mZ  . 

H.m  ,t.m  ai'i, 


(*)  s,  Crr(.(,|. 


. Iculememccllcqui  vient  dcrdnpatiencc.laqutiie 
détruit  en  nous  la  chanté  par  laq.ielle  nous  devins 
reffembler  à Jefus-Chrill , St  qui  prodariâot  le 
trouble  dans  l’amc,  rendt'humme  incapable  de  fe 
conformer  aux  loit  de  la  jufl  cc:parce  qu'elle  per- 
vertit le  jugement  St  la  raifon.  Ce  qui  fait  que 
Jefus-ChrA  la  condamne  (evcrement  dans  l'E- 
vangilc.(»^  Qafnta  erpb fit  iraeandia  calpa  peu-  &{»n».*” 
/(i»»r,co<ic!uii  laint  Grçgr.ir  ‘(fi): perqnam,  dam 
mvtfattado  amntitar  . fapernaimapinis  fimiliiada 
vtiiatar.  Per  iram  ftoienita  perdit ari  attptid, 

^aevt  ordine  afendam  omnino  ntfcia:ar  . . . qaia 
nimiraM  imtlli^tniia  lacent  fiabfir^it,  eàmmtiaem 
rewmeWBde  rM/«nd/t.(  / ).  Coafn. 

pci,|ue>ta.(«iai.  j. 

CAS  I I L ca£*.n.t. 


S t R v 1 E N étant  tombé  dans  la  coiere , y efi 
demeuré  pendant  un  terni  conflderable.  11  a 
d'ailleurs  le  défaut  d’y  tomber  fréquemment,  Sc 
quelquefois  arec  fcaodale.  Ces  cixconAanccs 
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7II  Colere- 

doivcnt-ell«  faire  juger  qu'U  a péché  mortelle- 
ment? 

K i’  P O N I I. 

Quoique  1a  colere  dure  un  tenu  confidcrablc  « 
te  que  meme  Ton  j tombe  irequemmem  ; ccU  ne 
change  point  la  nature  de  cette  paiTion  à moins  que 
quelque  autre  circonftance , comme  celle  de  Ucio- 
bciilance,ou  de  mépris, n‘cn  chinge  l'cfpece.C’cA 
, , unpriacipedcS.Thomas(^4):Di»f*»'"/<<«w«  eyî 
I- II.A'r.  circmn»jÏMUÎ4  iTMinmiHéU*m 

Jimiliitr  nt( frtjMtniia  .vtlujftdttitéi , nijifane  ftr 
mtçiiUtu  tx  Mi^mo piperviaitnti.  N«n  tmm  4h^m«d 
tuanirit H9vam t^uitm tx  h«c  (fmêdmmliipliCMimf, 
vtlprtttUimrinipftrii  in*ÜM  fftelM  yVtl  mml- 
Uftifdi» fm^trvtniéU  xlitfmid , ^utd  vériti  t^fdem  ; 

inçlHditntté  y iitl  CfHUmplMS , vtl  élujindhm- 
jufmodi.  Il  faut  donc  juger  de  la  qualité  uu  péché 
dccoicre,  princi  paiement  parla  Bn  de  cette  pailîon; 
comme  par  exemple,  il  elle  cd  accompagnée  du 
déiirdc  nuire  au  prochain.  De  force  que  li  celui, 
quijrrombe,  ne  délire  pas  un  mil  notable  à celui 
contre  qui  il  cil  en  colere;  mats  ne  délire  de  lui  nu> 
reiiocdans  unechofe  legcrc, &qui  «l'elle-mcme 
n'ell  pas  péché  mortel,  on  doit  juger  i^uc  l'on  pé- 
ché n'ift  que  vc-dcl,  à moins  qu’un  grand  .coniaie 
quiennaitioic,  ou  quelque  autre  circon/Uocc  ne 
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le  rendît  mortel.  C'eft  la  conclufionquelemcmc 
Saiut  tire  du  principe  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. Ihcmdmm  e/;fe,dlt-il,  ^mtd  eum  irxfu  mttus 
4Mtm*4dn9(tHdMmfroxim9:Jifii  txU  notMmtmmmy 
én  ^mdttndu  w«i«r  ir*  , ^uodtx ftntrt fut fit  cre c 4! 
tmm  merimit , ficmt  homiddtmm , vtl  fmrmmi  mit  s 

irmtx  i^tt»rtfiu«  *Ji  p*ccm/Mm  mtridk.  StdemM 
ftctéimm  vemmit  htkti  tx  imipnfitUione  ^Uims  ta 
ifmdatmm  eft  mttmt  fi^bums  fitajumiiixus.  Sivt.tfit 
àtmtmrnm,  rtdtt  md  nMtmrâmfri^tnerts  per  ccafienfimm 

rtutni/.  Si  verentcmmtaimm yintfutdttadiimotKS 

irm;  ejfiu  veaimU  tx  Rentre  firnt,.,  non  tritirm  pee- 
CMtmmtmoriéUy  /juAnimmcmmifiu  fit  dimimmn  [ nifi 
fient  per  mccidtm,  fi  tx  bec grmvt fi(and*tmm  tna^ 
tmr  y vtl  pr opter  ali^mid  hnjmfimtdi. 

U s cnluit  évidemment  de  tout  ce  raifonnemenc 
deS.Thomaa,quei'on  ne  doit  pas  juger  que  $c- 
veriolc  rende  coupable  de  pcché  mortel,  prccife- 
mentà  caufequ'il  demeure  quelquefois  iong-tems 
dans  la  colere,  ou  parce  qu'il  y tombe  facilementac 
frequcmmenuMaiilîlà  colere  étoit  accomp.tgnée 
du  délir  de  nuire  notabiement  à celui  contre  qui  il 
c/l  kadignéfOU  qu’il  en  arrivât  un  /caudale  fort  con- 
fidcrablc , on  ne  pourroit  l'cxcufer  de  pcché  mor- 
tel. C'cll  la  ce  qu’on  peut  dire  en  general  fur  la 
quc/lion  propolée  ,ée  qu’il  cftii/é  d'appliquer  aux 
cas  particuliers,  qui  fe  peuvent  rencontrer. 


COLLATEUR. 

UNCollateurcftcdui  quia  droit  d'accorder l’infUtution  Canonique  d’un 
Bcneftce  à un  fujet  capable  & digne  de  Je  po/Teder. 

Quand  un  Ccllatcur  a conféré  un  Bénéfice  à un  Tujet  indigne  i il  de  vient  prive 
pour  cette  fois  de  lün  droitqui  eft  par  làdcvoluà  fonSupcricur  immédiat. 

Le  droit  de  conférer  un  Bénéfice  > cft  un  droit  de  jurifdiélîon  & non  pas  d’or- 
dre.  C’eft  pour  cette  raifon  que  , félon  le  droit  commun  des  Decretales  , la  col- 
lation donnée  par  un  E\*4quc  j avant  qu’il  ait  pris  poireflion  de  Ion  Evêché , cft 
valide  de  fa  nature.  ( c) 

L’Eveque  Diocefain  étoit  autrefois  le  Collateur  ordinaire  de  tous  lesBencfi- 
CCS  de  l'on  Diocefe  J mais  fon  droit  aétc  tellement  reftraintdans  la  fuite,  qu’il 
n’en  confère  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  nombre  , à caufe  que  fon  pouvoir  cft 
limité  par  le  droit  qu’ont  un  très  grand  nombre  de  Patrons , de  lui  nommer  un 
fujet,  &quc  plulîeurs  Chapitres  fe  font  attribuer  , & ont  preferit  fur  lui  le 
droit  de  la  collation  des  Prébendes  $c  des  autres  Bénéfices  de  leurs  Eglifcs , foie 
par  le  confentement  tacite  des  Evêques  mcincs»  ou  par  les  Concordats  qu’ils  ont 
paftez  avec  eux. 

Les  Evêques  en  confèrent  encore  bien  moins  , apres  que  les  Papes  eurent 
entrepris  de  fe  referver  lacollation  de  tels  Bénéfices  qu’il  leur  plnifoit  ; fans  ex-- 
cepter  meme  toutes  les  Cathédrales  delaChréticnetc,  comme  fit  Bnniface  VMll. 
par  la  prcinicrc  Réglé  de  la  Chancellerie  Romaine  : entreprife  inoüie  qui  fut  ré- 
primée par  les  Conciles  de  Pife  , de  Confiance , de  Bâle  & de  Trente  , qui  aboli- 
rent toutes  les  réfetves  generales  Sc  fpectalcs  : de  forte  que  les  mandats  Apofto- 
Uqucs,5cles  grâces  cxpcclativcsqui  curent  quelque  cours  jufqu’au  Concile  de 
Trente  , ne  font  plus  en  ufage  ; 5c  qu’ainfi  tout  ce  que  porte  le  Concordat  tou- 
chant les  mandats  n’eft  plus  exécuté  depuis  ce  dernier  Concile. 

Mais  il  eft  ncccfl*airc  de  favoir  que  par  i’ufage  qui  s'eft  introduit  ,*le  Pape 
s’eft  attribue  le  droit  de  prévention  fur  l’Evêque,  5c  que  les  provifions  qu’il 
donne , l’emportent  fur  celles  de  l’Evéquc  , lorfqu’tHes  font  les  premières  en 
datte.  U y a même  un  ca.soù  lacollation  quoique  pofterieure  en  datte  à celle  du 
Collateur  , l’emporte.  C’eft  lorfque  le  Collateur  a conféré  un  Bénéfice  à un  Ec- 
miaiL  cicfiaftîque  abfcnt , fans  lui  en  avoir  envoyé  les  provifions,  & fans  les  lui  avoir 
i!"  notifiées,  comme  il  aéré  jugé  par  plufieurs  Arrêts,  (d) 

Ec  Légat ù/4#crr5c  le  Vicc-I.cgat  d’Avignon , ont  auftilc  même  droit  de  pré- 

vention 
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vcntion  qu'a  ’c  Pape  dans  retendue  de  leur  légation;  Mais  quand  deux  Ecclcfia- 
tiques  ont  etc  pourvus  en  meme  tems  ; l'un  par  TOrdinairc , 3c  l’autre  par  le  Lé- 
gat , ou  Vice-i-égat  ; celui  qui  a pris  pofleflion  du  Bénéfice  le  premier , cft  pré- 
Icrc  à l’autre  ; conformement  à cette  régie  de  Droit  : ( <t)  Inpari . . . fou/a  potier 
ejlcoMditio  pojjidentis. 

Un  Collatcur  ne  peut  jamais  fe  conférer  à lui-même  aucun  Bénéfice  qui  foità 
facollation  , & fon  Grand- Vicaire  ne  peut  pas  non  plus  le  lui  conférer  : l’un  5c 
l'autre  étant  cenfez  f£hone )uri$  , n’étre  qu’une  feule  3c  meme  perfonne. 

La  difpenfc  du  Pape  qu'obtiendroit  un  Collatcur  pour  pofleder  un  Bénéfice  de 
fa  collation  , doit  être  regardée  comme  abulive  , étant  contre  la  bienféance  3c 
contre  la  raifon, qu’un  homme  foit  en  meme  tems  fuperieur  & inferieur , chef  3c 
membre  d'un  meme  corps. 

Un  Collatcur  peut  dans  les  provifions  qu’il  donne , obliger  le  Collacaire  à qui- 
ter  un  autre  Bénéfice  qu’il  polTede  > quand  meme  il  feroit  à fa  collation  ; pour- 
vu neanmoins  que  ce  ne  foit  pas  dans  le  deflem  de  faire  palTcr  le  Bénéfice  à un 
de  fes  parens. 

AucunCollatcur  Ecclefiafliique  ne  peut  varier  ; c’efl-à-dire  , que  quand  une 
fois  U a conféré  un  Bénéfice  à un  lujet  incapable , ou  indigne  ; il  ne  le  peut  plus 
conférer  à un  autre  , quelque  capable  , on  digne  qu’il  foit  ? 6c  fon  droit  de  colla- 
tion devient  dévolu  à fon  Supérieur  à l’égard  du  même  Bénéfice  > pour  cette 
fois  feulement  (h). 

Le  Roi  meme  , quand  il  efl  Collatcur  ,n’cfi  pas  exempt  de  cette  régie.  Nean- 
moins quand  l’Evêque  a conféré  à un  fujet  non  Gradué  dans  un  mois  affeâc  aux 
Graduez  , U peut  conférer  une  féconde  fois  à un  Gradué  fur  fa  requifition  ( c ). 

Le  droit  de  conférer  un  Bénéfice  , s’aquierc  par  trois aftes  de  collation,  répé- 
tez fans  troublepar  trois  differentes  fois  confecutives. 

Ce  droit  ne  peut  jamais  être  cédé  àun  autre  , que  gratuitement  (^). 

Quand  il  arrivequedeux  pretendans  à un  Bénéfice  enont  obtenu  du  Papcles 
collations  datées  d’un  meme  jour  ; l une  3c  l’autre  eft  nulle.  C’eft  une  régie  con- 
tante , confirmée  par  les  Arrêts  (e  ). 

L’Eveque  conféré ordinario  un  Bchefice  en  patronage  laïque;  après  que  le 
tems  , qu’avoit  le  Patron  pour  y prefenter. , et  expiré. 

L’Archevêque  confère ^re  devoiuto  le  Bénéfice  que  l’EvêquCi  fon  Suflragant , 
anégligé  de  conférer  dans  les  fîx  mois  , à compter  » non  pas  du  jour  de  la  vacan- 
ce , mais  feulement  du  jour  de  laconnoilTancequc  le  Collateur  ordinaire  en  a p il 
avoir  f/j;  & la  collation  efi  valide  ; pourvu  qu'elle  foit  faite  dans  les  fix  mois 
fuivans  » à compter  du  jour  que  le  droit  de  dévolution  lui  a été  aquis  ; à moins 
qu'il  ne  foit  prévenu  par  le  Pape,  Car  s’il  négligeoit  de  conférer  dans  les  fix 
mois  fuivans  , fon  droit  deviendroit  dévolu  à Ion  Supérieur  immédiat  par  de- 
grez  , foit  le  Métropolitain  » ou  le  Primat , s’il  en  rcconnoit  un  , ou  enfin  le 
Pape.  Surquoi  il  eftà  remarquer  que  la  dévolution  a lieu  à l’égard  des  Bénéfices 
vraiment  & proprement  cleÛifs  apres  trois  mois. 

Un  Grand- Vicaire  ne  peut  conférer  validement  aucun  Bénéfice  , 1 moins  que 
l’Evêque  , ou  autre  Collateur  , ne  lui  ait  donné  ce  pouvoir  , fpccialement  énon- 
cé dans  fes  Lettres  de  Vicariat , comme  le  déclare  Boniface  VIII.  (^)  Lequel 
pouvoir  peut  être  abfolu  , ou  conditionel , general,  ou  limité  , foit  par  raport 
au  tems  , ou  au  lieu  , ou  à la  nature  des  Bénéfices. 

En  France  un  Collateur  ne  peut  conférer  validement  aucun  Bénéfice  à unc- 
tranger  ; mais  feulement  à un  fujet  du  Roi. 

Toute  collation  faite  à un  Clercdecreté  de  prlfe-de-corps , ou  d’ajournement 
perfonnel  ,efl  nulle;  à moins  qu’iln’ait  obtenu  auparavant  un  Jugement  qui  le 
renvoyé  abfous. 

Le  Pape  a aufïïfeul  le  droit  de  conférer  les  Bénéfices  qui  viennent  à vaquer  in 
Caria  ; c’efl-à-dirc  > les  Bénéfices  de  ceux  qui  meurent  dans  le  lieu  , où  le  Pape 
tient  fa  cour»  ou  aux  environs  jufquesà  la  diftancc  de  deux  journées  de  chemin. 

Quand  le  Pape  a conféré  un  Bénéfice  le  jour  même  que  l’Evcque  en  a donné 
la  collation  : la  provifion  du  Papeprevautà  celle  de  l’Evêque»  pourvu  que  Sa 
Sainteté  ait  dérogé  à la  règle  de  vingt  jours  » Sc  non  autrement. 

Qiiartd  un  Clerc  a été  pourvu  d’un  Bénéfice , 3c  que  dans  la  fuite  il  vient  à ob- 
tenir le  Bénéfice  même  , en  vertu  duquel  le  Collatcur  avoit  le  droit  de  le 
lui  conférer  ; Une  peut  pas  garder  l’un  3c  l’autre  ; mais  il  faut  qu’il  fe  demette 
de  l’un  des  deux.  C’eA  la  décifion  d'innocent  III. fé). 
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Comme  la  Provence  & la  Bretagne  n’etoient  pas  encore  unies  à la  Couronne  au 
temsde  la  Pragmatique  de  Bourges,  il  n’y  eut  pas  lieu  d*y  étendre  le  Concordari 
mais  il  y cft  executeen  Provence,  quant  aux  Bénéfices  que  le  PapcconPcrc  en  s'a- 
drefTant  au  Vicc-Lcgac  d’Avignon  i &à  l’egard  de  la  Bretagne  qui  fut  réunie  à la 
Couronne  en  1551.  le  Pape  s’ell  maintenu  dans  la  polTelfton  des  referves  portées 
par  laneuviéme  réglé  de  la  Cliancellerie  Romaine  à la  faveur  d’un  Edit  d'Henri 
II.  du  14.  Juin  1^49.  enreginre  au  Parlement  de  Bretagne , feant  à Vannes  le  15^ 
Septembre  de  la  même  année  , & de  la  Déclaration  du  18.  Avril  15^3 . vérifiée  au 
meme  Parlement,  alors  feant  à Nantes  ; & enfin  d'une  féconde  Déclaration  don- 
née le  »9.  Oéiobre  de  la  meme  année , nonobftant  l'oppofition  des  trois  Etats. 
Suivant  iefquels  le  Pape  partage  la  collation  des. Bénéfices  avec  les  Evêques. 

Les  mois  du  Pape  font  Janvier,  Février,  Avril , Mai,  Juillet , Août  , Octobre  êc 
Novembre,  & les  Evêques  n’ont  que  les  quatre  autres  mois.  Neanmoins  lorfquils 
réfident  acluellcment  U exaéicment  dans  leurs  Diocefes  , le  Pape  leur  accorde , 
s’ils  le  demandent,  la  faculté  de  conférer  les  Bénéfices  qui  vaquent  es  mois  de  Fé- 
vrier , d’Avril , de  Juin  , d’Août , d’Oélobre  & de  Décembre  (a)  pour  les  engager 
plus  clBcacement  àla  rélldence,  & ne  peut  meme  ufer  contre  eux  du  droit  de 
prévention , comme  tl  le  peut  contre  les  autres  Patrons  Ecclefiaftiques.  Cepen- 
dant on  cft  dans  i’ufagc  en  Bretagne  d’excepter  de  la  réglé  generale  les  abfences 
desEvequesen  deux  cas.  Le  premier  : lorfqu’etles  regardent  Je  ferviccdu  Roi. 
Le  fécond  , lorfqu’tls  ne  s’abfeiitent  que  pour  le  bien  de  leurs  Egiifes:  mais  hors 
ces  deux  cas  , un  fetil  jour  d’abfcncedans  le  mois  fufic  pour  leur  faire  perdre  leur 
droit  de  collation.  Les  autres  Collatcurs  ordinaires  n'ont  que  le  droit  d’alterna- 
tive , & n'ont  que  quatre  mojs pour  conférer. 

Lorfquc  les  Evêques  des  pays  , qu’on  nomme  d’obédience  ; c'eft  - à - dire  , de 
ceux  où  l’on  fuit  les  réglés  de  la  Chancellerie  de  Rome  à l’égard  de  la  referve  des 
mois , veulent  jouir  du  privilège  de  l’alternative  : il  faut  nécelTaircment  qu’ils  le 
demandent  auparavant , en  écrivant  une  lettre  Hgnce  de  leur  main  , & fccllée 
de  leur  fccau  au  Cardinal  Darairc  ; 5c  qu’ils  ayent  reçu  de  lui  un  A£lc  cnregiftre 
àJaDateric,  portant  qtie  l’acceptation  qu’ils  ont  faite  de  l'alternative,  acte 
reçue  , & cnregiftree  ( h ). 

Il  eft  important  d obfervcr  fur  ce  fujet  r*.  que  toutes  Ic.s  réglés  de  la  Chancel- 
lerie Romaine  cdTcnt  d’avoir  lieu  par  la  mort  du  Pape,  jufqu'à  ce  qu’elles  ayent 
été  renouvcllces  par  le  nouveau  Pape  } 5c  que  par  confequent  la  referve  des 
mois  5c  l’alternative  ceftent  aufli  ; 5c  qu’ainfi  les  Collateursordinaires  des  pays 
d'obédience  ont  droit  de  conférer  librement  les  Bénéfices  qui  viennent  à va- 
quer dans  cetems  intermédiaire. 

1*.  Qiic  quand  une  Bénéfice  vaque  en  Bretagne , 5c  que  le  Collatcur  poftede  en 
pays  de  Concordat , le  Bénéfice  qui  lui  donne  le  droifde  le  conférer  , iln’cft  pas 
loûmisen  ce  cas  au  mois  du  Pape  , ni  à l’alternative  i mais  il  conféré  librement  le 
Bénéfice  vacant.  Vtyei^C  ollatiom. 


CAS  PREMIER, 

CHrysocone  a uaBencficc-Cureà  donner: 
on  lui  préfentc  pluficurs  fujeti , & il  en  con- 
noitplufieursautrcspar  luj-mtme.  Eft-ilobligé 
en  confciencc  de  le  conférer  à celui  qui  en  cft  ic 
plus  digne? 

R {;*  1>  O N s E. 

Celle  difficulté , dont  la  décifion  eft  tres-impor- 
tame,  parce  qu'elle  regarde  le  bien  public  de  l’E- 
glife  & le  falut  des Fidelet, cft  parfaitement  bien  é> 
clairdc  par  S.Thoma$ (c) , t’on  peut,  dit  ce  S.Doc- 
tciir,  conftdercrh  dlMué  d'une  perfonne,  ou  fim- 
plemcnt  & eoellc-mcme,  ou  pu  raport  au  bien 
commun.  Si  on  la  confidcre  fimplemcnt  fle  en  ellc- 
meme  ; il  cft  certain  que  celui  qui  a une  grande  a- 
hondancc  de  biens  fpirituds  delà  grâce . dôh  être 
regardé  comme  (e  plus  digne.  Mais  H n’en  eft  pas 
ainfi,  ii  on  la  confidere  par  raport  au  bien  commun: 
parce  qu’il  arrive  quelquefois,  que  celui  qui  n'a  pas 
tant  de  mérité,  de  vertu  & de  fcience  qu'un  autre , 
peut  néanmoins  être  plus  propre  & plus  convena- 
ble pour  remplir  une  place  élevée,  parce  qu’il  a plus 


de  prudence , plus  d’habileté  dans  lesaffaircs , plus 
de  pouvoir,  &;  plus  de  ulens  fcmblabk  s,  que  celui 
qui  le  furpaffe  en  pieté.  Di^niiss  alicufMi  ptrfirté 
petijl  Atttndi  dMplictttr  , dit  ce  S.  Dofteur  , urto 
nudo yJimoUcutr & fecHtiditm fi:  &Ji( mnjtris di” 
gmtmtts  tjt , qui  mbmddt  in  fpiritndibnt 

lit  dtnif,  moi»  per  sompérAtientm  *d  bonum 
commun».  Contingit  tnim  qnnndûqit»  , qnod  illt  . 
qui  tfi  minis  fAnilns  & minis  fiitnt  , poitfi  m4- 
gis  ctnftrr»  éd  bonmm  commmn»  , propur  potrn- 
ssém , vel  iadmfhinm  ftemUrtm  , vtl  propur  âli- 
anid  hninfmodt.y  oWi  le  premier  principe  qu'éta- 
blit S.  Thomas  avant  que  de  décider  la  queftion. 
Il  en  ajoute  un  fécond , qui  n'eft  pas  moins  con- 
ftani  que  celui -Ii.  C’i-ft  que  la  dlfpcnGtion  des 
chofes  rpiricuclles , doit  avoir  pourprincipal  ob- 
jet, l’utilité  des  I^dcles.  Difptnfuionts  fpiritM*- 
linm  principéliis  crdindntnr  éd  mulitéttm  corn- 
ménom  ftcmndim  \.édC«rintbi»t,  la.  Unkuique 
datur  manifeftatio  foirit&s  ad  utiliiatem.  Après 

Î|Uoi  il  conclud  , qu  on  peut  quelquefois  , fans 
c rendre  coupable  du  péché  d'acception  de  per- 
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ruancs>choinrcelui,qui  1 moln^dc  f4i.it«tépré' 
fcrabtcmcm  4 celui  ijui  en  a plus,  mais  qui  n‘a 

fiis  les  autres  avantages  ii  les  autres  talens  qu’a 
c premier.  /Je»  dcctpüem per- 

ft/urmm  in  JsfptnJàtieMt  fpiriindltitm  lÛi,  Jtini 
jimplicuer  minùi  boni  mtii»ribto  prefertutinr.  Ce 
q-.i  il  autorife  par  i’excmplc  de  la  mankre  donc 
ijicu  meme  en  ufedarts  ladillributionde  Hsgra* 
ces.A'/c«re//uM  & Vensgrntint  ^rMtinUiâs^mân- 
detj'n  CMced/t  mintn  b»ni3. 

Ce  Saint  cni'cignc  encore  ailleurs  (<*')la  meme 
chofe  en  CCS  termes.CTeflO';^//  aniem^itMiUijmt.nli^ 
^mtm  ejfe  mtUertm jimplicittr , ^mi  ïamen  non  tfl  me- 
hor  ^maninm  ndhoc ^uod  Benefcinm ptrcipitii:!jmin 
ntint  f»rtè  poitfl  ExcUJinm  mngis  jnvtft , vtl  per 
eenfilinmfipiensi*,  vel  per  nuxilmm  poieniiti  vtl 
^mid  ftrvivii  in  Ecclejid.  D’où  il  conclue!  qi'C  , 
quoiqu'un  Uvêque  ,par  exemple , ne  foit  pas  obli- 
gé Cil  conrcicnCc de  donner  unBeneBceàccUi', qui, 
entre  piuiicnrs,fetrouvcleplusdicnc,sb(olumcnt 
par lam  ; ü cA  neanmoins  tenu  de  le  conférer  à ce- 
lui qui  l'c  A par  rapport  au  bien  commun  de  l'Eglifc 
& à l'uii'ité  dci  Fidcles.  Non  trgo  Epifctpns  ttnttnr 
J'tmper  Jure  mtliori JîmpUditT  ; jèJ  lentimr  Jjrt  me- 
hori  tpioxi  bec.  Non  enim  pe'ep  ejje,  ^nej  ttnnm  pré- 
férai alteri , nif  prepier  aiijudm  caufam,  ^nefitjni - 
JempertineaidJ honorent  J}ti& nii/iiairm  Fct/rfe 
jam  tfttantnm  ad  hoe  ifle  ef  nie[ior.Si  aniem  iUa  cou» 
J*  J J hoc  non  pertinear,  eni  acc  pii*  perfonarnm.nnd 
tant'o  tj}  ^raviory^nani*  inrtons  divinii  eoanmii- 
mur. 

Les  plus  ccicbrcs  Auteurs(ii  ) fe  font  déclarez 
pour  le  fentimem  de  S.  Thomas,  fur  ce  point  de 
morale  : & entre  autres,  S.  Amonin,Soto,  Je  Lyra, 
Covarruvias  à Leyva , Major,  Rebufte , Navarre , 
le  Cardinal  Cijetan,&  plulîcufs  auires.iant  Théo- 
logiens,que  Canoni(les,aulquels  on  peut  ajofucr 
le  Cardinal  Totec , qui  dit  qu'il  rA  probable  qu’il 
y a péché  mortel  à préférer  un  fujet  digne  à un  au- 
tre qui  e A encore  plus  digne  : ce  qui  e A vrai , prin- 
cipalement à Icgard  des  Piélatures  & des  autres 
BcncHccsà  charge  d'ames. 

Enfin  le  Concile  de  Trente  (c  ) parlant  de  l'é- 
ieffiun  des  Prélats,  exhorte  ceux  qui  y ont  droit,  de 
fcfoiivenif  fur  toutes  chofes,  qu'ils  ne  peuvent 
rien  faire  de  plus  utile  pour  la  gloire  de  Dku  de  le 
falot  des  Fidèles , que  de  s’appliquer  i nommer  de 
bons  PaAcurs , capables  de  bien  gouverner  l’Egli- 
fc.N déclare  qu'ils  pèchent  mortenemem  , & fe 
rendent  coupables  du  péché  d'autrui , s'ils  n'ont  un 
foin  très- particulier  de  faire  pourvoir  ceux  qu’ils 
' jugentenx-mémes  les  plus  dignes'A:  Us  plus  utiles 
à rEglifc;  en  forte  qu’ils  n'aycnt  égard  en  cela  , 
qu'au  fcul  mérité  des  perfonnes,  fansfe  iainér  al- 
ler aux  priées , aux  confiderations  humaines , ni  à 
toutes  M i<>llidtaiions&  les  brigues  des  préicu- 
dans  & wawrrfSanékaSynodiis)  difent 

les  Pères  de  ce  faint  Concile,  ut  inprimii  memi- 
nerint  fUihiI  dJ  Dei  gieriam  & pepultrumjdlnirm 
miUns poffe  fdcere y^uÀmJi  bontt  Paforrsçr FxcU- 
fd  gubtrndnjd  idonett  promoveri  ^ndedni  ; toffUt 
dlitniiptccdtiictmmunicaniti  imridliier  ptccdre, 
ntjs  ijuoi  dignitrei  & Ecclejtemagii  utiles  ipfijudi- 
Cdverint , ness tfuidtm preetbui , vtl bumune , 
dMtdmbitmiumfMggtJliontbns,  ftd  eorumtxigemi- 
bus  mtritis  préfet  diligenstr  eurdvtrini.  Voilà 
comme  parlccc  Concile  à l’égard  duchoixdes  Pré- 
lats, Sc  a r«iard  des  Curez , il  veut  ( d ) que  l'Evc- 
que  choifiAe  le  plus  digne . & celui  qu'il  jugera  pré- 
férable à tous  les  autres  prétendans  quoique  di- 
gnes, voici  fon  Decret.  Ptraûe  deinde  rv.tiwfn# , 
rrnumientur  ejuoi^uoidbhit  tJeneijndiCdisfutrint 
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tlÂlt  ysmribut  fdoBrin.î  ypnuUuiid , CT  nlutrebm 
éd  vecdnitm  Ecçltfem  gubernuuddu»  epperiunts  ■ 
Ex  hipjut  Epifeoput  eum  elifdi , ceierit  mufsit 

idotuumjttaiçdvtrir.At^uetiliCrnon  dUtri  colU 
II»  EttUjid  db  te fat  dd  ijntmJptÜabit  tdm  confirre. 
A quui  il  aioûte  que  les  Picfentaieuis  font  parcillc- 
naentobfigcz  de  pieicnter  à l'Evcquc  ccluïqu'ils 
eAiment  leplusdignc  fujet.  St  vero  jnspdtrortdiûi 
Eccltfiafici  trit , dc  Infltiutio  dd  Eptfcepum  & non 
ntimm.periintdt\ii  t^ntm  Pdtronut  digmortm  inter 
probdtot  db  exdmindtoributjndiedbit,  Eptfcepoprt^ 
fentdre  tentât mr,  ut  db  «0  inihtmdtur.Cum  veto  infii- 
imiie  nb  dlio  ifudm  db  Epifeepe  trit  fecitndd  ; mne 
EptfccpMt  folmt  ex  di^nit  thgdt  digniortm  , «^ntm 
Pdtrenui  ei  prefentet , ad  ^uem  infliruiio  fpeildi. 

Le  faim  Pape  Pie  V.  ordonne  par  une  de  Tes 
ConAitutions  d u 1 g.  Mars  1 5 dy.fr)  que  celui  à qui 
l'Evcquc  n'aura  pas  rendu  juAicc  puifTe  fe  pour- 
voir pardevant  le  Meiropoliuîn  ou  le  faint  Siege , 
ati»  quelinjuAicc  étant  avérée,  l'élcAion  injuAc 
qu’on  aura  faite,  foit  caflee  &|annullée  , A:  que 
le  Bénéfice  , dont  il  cA  qucAion  , foit  donné  à 
celui  qui  le  mérite  le  mieux.  Vt  dMttt»  non  fs- 
htm  Jjgnit  ,fed  me^is  idontit  rtperiis,  jmxta  efuf- 
dem  CenciUi ( Trldcntini  ) Dtcrttum. . . Pdrechid-. 
tes  Eecltfd  eenferdniurf  volumusité"  tàdtm  du- 
loriia/e  decerntmns  y tfnod  f Epifioput  minut  hd- 
bilem , pofpoftis  megii  idontit,  tiegtrit  ; pc/fni  ii 
tfut  rtftüi  faerint  , d m.:la  tUnione  hujufmodt  ad 
Aftircpeliianum. . . epptüart. . . dr  nn^tto  dt  pno- 
rit  tUf_tntit  irratienabiU  judicio , etifue  rtvotato , 
Parac)ji.tlii  magis  idtnro  per  tundtm  judicem  ap- 
ptBat.anit  auior/idie  ftejlra.. . cenferatur.  A quoi 
il  cA  fi>rt  inutile  de  répondre , que  le  concours  , 
dont  parle  ce  f'int  Pontife  , n'cA  pas  en  ufage 
en  France  : puifqu’ii  ne  s’agit  uniqncmthi  iki  , 
que  de  fpvoir,  quel  cA  refpril  dc  l'I^l-.fc  dans 
la  JiAribution  des  Bénéfices,  lequel  paroît  tres- 
nunifcAcmcnt  par  les  termes  du  Concile  & par 
ceux  dc  cette  CoitAuution. 

C'cA  en  conformité  dc  cette  dof^rinc , que  le 
Pape  Innocent  XL  entre  les  foixante-etnq  pro- 
poiitions  qu’il  ccnfuralc  i.  Mars  167p.  (/^con- 
damna celle-ci  > qui  cA  h quarantc-feptiéme: 
Càm  dicit  Concilinm  7ridet!iinHm  eet  alitnii  pec- 
catit  communicantes  mertdl'ter  ptccdrt  , ntf 
ijuoi  digniereid"  Ecelefe  magit  utiltt  ipf  jndicd- 
verint , ad  Eccltfas  prcmovtBt  : Conctlium  , t>r/ 
primo  videinr  per  hec  Digniorcs  nihil  aLmd  fgni- 
fcdre  velle . nif  dignitaieiu  tltgtndorum  , ftmpto 
comparative  pro  peftive  : vel  a*.  Locutsone  mi“ 
nùt  propriâ  point  DignioffS  . ut  txelujet  inji- 
gnot mn  vero , digtjoi.  Fil  tandem  Uquitttr,  ju. 
Qndndo  ft  concurjus.  C'cA  • à • dire  : üarfquc  te 
,,  Concile  a dit , que  ceux  qui  nedonnent  pas  les 
„ Bencliccs  à charge  d’ames  à ceux  qu'iis  en  ju- 
„ sent  les  plus  dignes , & qui  font  les  plus  uti- 
„ les  à l’Eglifc,  participent  aux  prehrz  des  au- 
„ très,  & pochent  eux -mêmes  mortellement: 

„ premièrement , ou  ce  Concile  fcmblcn'cmcn- 
,,  dre  autre  chofe  par  les  plut  digntt . que  1 o- 
,,  bligaiion  d'en  choifir  de  dignes  , prciunt  le 
„ comparatif  pour  le  pofitif:  ou  en  fécond  lieu 
„ il  a mis  le  terme  dc  digntt , pour  une  fa- 
„ çon  de  parler  moins  propre,  pour  exclure  les 
,,  indignes,  &:  non  pas  les  dignes  : ou  enfin  II 
„ parle  du  cas,  où  il  fe  faU  un  concours.  Voilà 
les  termes  de  la  propofition  condamnée  que  ce 
Pape  défend  de  foûtenir , ou  d'enfeigner , (oit  en 
publie,  ou  en  partieuher,  aiiifi  que  ks  foixantc- 
quatre  autres , fmis  peine  d’ctcommunication,  ipft 
fdlb  y dont  il  referve  au  faint  Siege  rabfolution 
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hormis  U’anklc  de  h mort.  Celacuni^aion  sqoi 
ofeniiiiûtemr  la  doctrine  que  contient  cenc  pro- 
poJùson , apres  quelle  acte  fi  juftement  ccnluréc , 
comme  contraire  au  Concile  de  Trente  1 & com- 
me faufle , témeraire  & pcmicieufc  ? 

En  crfct,ccftunc elpecc de  fimonle déguifêc , 
mais  damn^ble,  de  conférer  les  Benctàccs,  pour 
acquérir  la  faveur,  ramiiié,  ou  l'approbation  des 
hommes  ;iS(  c'ell  pourtant  vraiment  ce  que  font 
ceux  qui  preferent  le*  indignes  aux  d-gnes , ou 
les  moins  dignes  aux  plus  dignes , puHqu'il  eft 
conilant qu'ils  ne  le  font  que  par  une  fcinblablc 
vue  , cVrt-à'dire  , pour  s’attirer  des  louanges , 
une  iiijuflc  rcconno.fiaticc  des  ferviccs . ou  de  lâ- 
ches comphifanccs,  qu'ils  eftiment  louv.nt  plus 

Îuc  l’argent  : & par  confequem  ilsfoni  devant 
Hîulamcme  cho'.e , que  s'ils  vendoitnt  les  Béné- 
fices à prix  d'argent , en  les  donnant  par  des  inte- 
rets humains.  Aulîi  cft-cc  ce  que  les  SiimsPcrcs 
om  (otqours  condamné , & entre  autres , fain  t Au- 
guilln  ( 4 ) quicxpliquuiu  ces  paroi^-s  de  Cilnt  J.ic- 
quel  ( ^ ) 5 iV'//rre  i/t  frerfan4rttm  4ccepiient  bAbtrt 
pitm  Damini  ftjk  Chrifii  ^farne  , dit  qu'il  ne  faut 
pas. s'imaginer  que  Icpcchcd'acccniion  de  perfon- 
nesr>ii  un  péché  loger,  lorfqu'il  s'agit  deladilhi- 
bution  des  biens  confacrcs  au  cuite  de  Dieu. 
Car , qui  cfl-ce  , dit-il  , qui  jiourroU  fouffi-ir , 
qu'on  élût  un  homme  riche  a quelque  dignité 
Lcciclîtlhque  préfcrablemcnt  à un  autre  qui  étant 
pauvre,  ferott  neanmoins  plus  faine  Si  puts.fça- 
vant  que  lut?  Ntefnni,  tjK.tmim  4r^//ri»r,  pjw4B- 
dum  ejî , levt  tftpeccaiHminptrfansrMm  aeapiia- 
Ht  hxbtri  ftdem  üomiat  nejlrt  Jep*  Chrijfi  ; fi  iü*m 
dijlsmum  fiJt/tdt  ac  JlA/tdi  éd  henarti  £ccltfi*fii- 
cps  Ttftrâmui.  'Q^ii  tnim  ftrAt  elift  divntm  éd 
ftJ<m  hansrit  EctUfit^  canttmfta  pduftrt  vifimCUa- 
rt  Ât^ut  ftnÜîvrt  f 

Aptes  ce  que  nous  venons  de  dire , il  ne  refte 
plus  pour  ôter  toute  équivoque,  que  de  fc  ref- 
fouvenir  de  ce  que  dit  Umt  Thomas  dans  le  pre- 
mier paOàgc  que  nous  avons  rapporté  tf^avoir, 
que  parle  plusdigne,  on  ne  doit  pas  toûjuurs  en- 
tendre, celui  qui  efi  te  pim  lâint,  ou  qui  cfl  le 

[>ius  aâif , ou  le  plus  éclairé  } mais  celui-là  feu- 
ement , qui  . tautc'S  chofea  mûrement  confidc- 
rées  , cil  le  plus  propre  à procurer  la  gloire  de 
Uicu  Sclefilut  desames  dans  un  Bcacfice.  Ainû, 
comme  il  arrive  trcs-fouveni  qu’un  Prêtre  qui  a 
plus  d'erprit , plus  de  prudence  & plus  decrédit, 
fait  plus  de  fruit  dans  le  gouvernemtnt  d’une 
ParoilTe,  que  celui  qui  en  ayant  moins  a plus  de 
pieté  , il  doit  être  cenfé  le  plus  di^ne  par  rapport 
au  bien  commun  de  l'Eglifc  & à l'utilité  des  Fi- 
dèles qui  lui  font  fournis.  Aufft  cil-ce  dans  cet 
ciprit  que  le  Pape  fatnt  Grégoire  vouloit, que  dans 
l'examen  des  Evêques  qu’il  ferott  à Komc  , ce- 
lui qui  feroit  le  plus  utile  à l'Eglifc , fût  préféré  à 
tout  autre.  Voici  comme  il  s'en  explique  au  fu- 
jet  d'une  double  élcêUon,  qu'on  avoit  faite  d’un 
' Evequefe ÀCitrê&pleb*\EccUfitSyrACH- 
fan  A y^Atha  Ab  AU^uibuSt  Ami  slrtrtltpimr  ^ hmne 
Clara  & fltbt  eltümi  efi  âd  nai  inttrim  vtnirt 
ntetfit  efi , mt  miriffme  teminui  canfiitmis , iSt  <jmi 
DeaplAcmtrit , & mtiliar  vifmi  fmtrit  , ardmttmr. 
Et  ailleurs  ( d ).  Si  Auiem  in  mna  camfeniirt  na~ 
Imtrint  ; fed  in  dmarmm  fi  tltHiam  divifarim  ; fi~ 
militar  decratit  ad  net  de  marafAÜii^  Mdvtnîani , 
titt  ra^mirantaidevitA,  AÎht  &maribKS  aarmm,  is 
«jui  auiliar  vif  'mi  fmerit  J ardinttur. 

Sur  ce  fondement  un  Collatcur,  ou  un  Pré- 
tntatcur , doit  préférer  un  Prêtre  en  qui  il  ne 
coanoit  aucune  incapacité  canonique , ni  a l'égard 
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de  la  fcicncc,  ni  à l'égard  des  mccurs,  & qui  cfl 
connu  pour  un  homme  vetrueux , à unaiiirc  plus 
faim,  mais  moins  Içavant  , iorfqu'd  s'agit  de  lui 
donner  une  Cure  dans  une  Ville  , ou  dans  un  lieu 
où  il  J a beaucoup  dhcretiques.  Au  contraire 
un  Prêtre  moins  fçavam,  mais  plus  riche  Se  plut 
charitable,  doic  l'emporter  lur  celui  qui  cft  à la 
vérité  plus  fçavam,  malt  qui  n'cll  pas  fi  liberal , 
ni  (>  charitable  envers  les  pauvres  , loifqu’il  s’a- 
git de  lui  coiifi.r  le  gouvctnemciu  d'une  ParoilTe 
où  il  Y ena  beaucoup.  Il  faut  raifonner  de  même 
de  celui  à qui  l'on  veut  donner  une  Cure,  où  il  jr 
a beaucoup  de  dIlUnlîous  & de  procez  ; fi  étant 
homme  de  bien  & d'une  conduite  réglée,  il  cfl 
plus  intelligent  dans  les  affaires,  &a  plus  d'auto- 
rité qu'un  c->ncurrcnt,  qui  auroit  d'ailleurs  d'au- 
tres biens  fp:rltucls  qu'il  n’a  pas  ainli  des  au- 
tres. 

Cefl  ccnformémcni  à ce  principe  que  faine 
Bernard  ( a ) écrivant  à innocent  ü.  qui  comman- 
doit  à un  êertain  Religieux  d'accepter  un  Evêché 
de  Lombardie , lui  remontre, que,  quoique  tou- 
tes tes  bonnes  qualitez  de  ce  Ketigieux  le  rerdrf- 
fent  três-digoe  de  l'UpTcopai , neanmoins  la  jtu- 
neife  & Ton  peu  d'expi  ricncc  à gouverner , joint 
à l'humeur  fcJiiicule  de  violente  des  peupUs  Je 
ce  D)occfc-li,  devoit  porter  Sa  Sainteté  a le  re- 
ferver pourune autre occafion, où  tlyauroit  lieu 
d’cfpcfcr  un  fucccs  plus  favoiabic.  Enfii)  ce  mê- 
me Saine  écrivant  encore  au  même  Pape  au  fujrt 
de  l’élcdion  d'un  Archevêque  de  Lyon,  dont  on 
lui  demandoit  la  confirmation,  dit  qu'outre  les 
grandes  Se  rares  qualitez  du  fujet  qu'on  avoit 
ciü;  il  falloir  atiffi  avoir  égard  i ion  iliuflre  naif- 
fancc  qui  le  mettoit  en  état  de  protéger  t'Eglife , 
& la  mettre  en  balance  avec  Tes  autres  taicns. 
A quoi  cfl  conforme-  le  fentiment  de  faint  Tho- 
mas qui  dit  que  TEvêqitcdoh  donner  uo  Bé- 
néfice à un  fujet  moins  vertueux  qu’un  autre  qui 
fe  prefente  , fi  le  premier  ayant  plus  de  fagefle, 
d'expcricDce,  ou  de  crédit,  e(l  plus  utile  à l'Egti- 
fe  ;parcc  que  c'cfl  par  là  qu’il  doit  être  jugé  le  plus 
digne.  Mtnerga  Epifcapmnaneiiar  fempardAra  ma- 
Itari  JtmplUùar  ; ftd  lanetmr  dArt  ^eéd  haa.  Au 
rcfic  ce  que  nous  venons  de  dire  ue  l’obligation 
des  Coliatcurs  & des  Préfentatcurs  , fe  doit  éga- 
lement entendre  de  ceux  qui  réfignent  leurs  oc- 
mfices  tn/tiveram  : puifqu'ils  exercent  pre/que 
L meme  droit  que  ecux-là,  le  Pape  ne  pouvant 

[murvoir  de  leurs  Bciicfices  que  ceux  a qui  ils 
es  réfigoem. 

Voila  les  principales  preuves,  fur  lefquc  Iles  notu 
fondoQt  te  fentiment  que  nous  foutenom.  Ceux 
qui  le  trouveront  trop  rigide,  doivent  fefüuvcnir 

3uec'dlccIuiduCoivcilc,dcs  Papeai  des  Saints  , 
es  Théologiens  &:  desCanoniAcs  Ics^us  célé- 
brés. 11  ne  rvous  rcAc  donc  plus  qu'a  conclure  , 
que  Chryfogonc  cA  obligé  en  confcicnce  à con- 
férer le  Benelieequi  eA  en  fadifpofition,à  celui 
qu’il  juge  en  être  le  plus  digne  oaos  le  fens  que 
l'explique  faint  Thomas. 

CAS  II. 

Akdronic  , Collateur  d’une  Chapelle  fimpic , 
eA  prié  par  Ton  onde  de  la  conférer  à Maxime: 
& par  fon  frere,  de  la  donner  à ifidore.  Tous 
deux  font  de  dignes  fujetS',  mais  Ifidore  cA  certai- 
ment  le  plus  digne.  Andronic  ne  peut-il  pas 
neanmoins  ptéferer  Maxime,  pour  qui  U a plus 
d’inclination, que  pour  Ifidore;  puifqu'iloe  s'agit 
que  d'un  Bencnce.qui  n'cA  point  à charge  d'ames? 

Rt'l'OKSS. 
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Q^dS.  Thomu,  que  nous  avons  cité  dins  U 
déciriun  precedente  établit  pour  maxime» 
quelesBcnctÎLes  doivent  cArc  donnez  aux  plut 
dignes  (ujetsi  il  parle  en  termes  generaux,  (iins 
f»irc  aucun:  dilliaâion  entre  ceux  qui  font  à 
charge  dames , 6c  ceux  qu'on  appelle  (impies. 
C'eA  pourquoi  tout  ce  qu‘il  dit,  fc  doit  également 
entendre  desunt,  comme  des  autres.  Car  la  prin- 
cipale rail'on  fur  laquelle  il  fe  fonde , pour  prou- 
ver qu’on  ne  peutdonnerunBenctîcc»  quaceloi 
qui  cille  plus  digne  par  rapport  au  bien  derEgli- 
le,  cA,  qu'cii  (ailant  le  contraire, on  commet  le 
péché  d'accepuan  de  perfonnes  ilaqucllc  raifon 
a également  lieu  dans  la  collation,  prcfentaiion. 
éledion  ou  rélîg nation  d'un  BeucGce  Ample,  com- 
me d'un  B.nchce- Cure. 

Il  faut  néanmoins  demeurer  d'accorJ,  que, 

3uand  on  prclére  un  fujet  moiru  digne , é un  plut 
igné , on  commet  un  b^n  plus  gran  J péché,  lorf- 
qu'il  s'agit  d'un  B.'ncGce  à charge  dames,  que 
quandee  n'cAqu’à  l’égard  d'un  B^ntAcc  (impie: 
parce  qu'on  fait  par  la  un  bien  plus  grand  préju- 
ilkeà  l'Eslife  Sc  au  lâlut  des  Fidèles: ce  qui  fait 
dire  à CaoiAutius,  qu'il  y a peebé  mortel  dans 
le  premier  cas,  & qu'il  ne  femble  pat  qu'il  y en 
ait  un  dans  le  feconJ:Cé)  Prtftrre dignitri  mt~ 
VHS  dignam  fatstm  tv  prslHsmrii  <Sr  curtiis  ktnt- 
ficiis , ejl  moridlt  pecesuum  ■ dit  ce  favant  Pro- 

fdTcur  d'.^vignon In  rtU^uit  btntjîeih, 

ifuiini  MJtimArMm  cvta  non  sncnmbil,  non  tfidt- 
tnr  nbfulMic  jnecdri  nurinliier  fi  dignns , 
btto  d onion , fromovtntmr'y  mfihoe  ftrtt  in  eon^ 
fM  Non  tnim  tn  hoc  videtnr  g^n- 

%t  dAMUHm  BteUfi*  hrogArt.  A quoi  U ajoure, 
que  quelques  Autvurt,  commclc  Cardinal  C'a- 
jctin , Covartavias  & Salonius  cAiment  nean- 
moins qu'il  y a pe«.hé  mortel  dans  1 undc  l'autrecas. 

Cette  diri  rmce  d’opin  ons  n’cmpcchc  pour- 
tant pas,  que  les  râlions  de  faint  Thomas  n’aycnt 
lieu  a I egard  des  B ncriccs  limp'cs  comme  à l'é- 
gard des  Cures,  puifquon  ne  peut  éviter  le  pé- 
ché d'acccpüon  de  perfonnes  dans  U diArib-j- 
lion  des  biens  communs,  tels  que  (ont  les  Béné- 
fices, qu'en  prclér.int  les  pl.  s dignes,  & en  les 
proc  urant  a ceux  qui  (ont  plus  unies  au  fervice  de 
rfigli  e:  cette  meme  Eglilc  n'ayant  confié  aux  Pre- 
iatsdcauxauircs$jp:ticurs  le  pouvoir  de  donner 
CCS  forics  de  biens,  que  dans  l’cfperance  qu'ils 
ne  s’en  ferviroient  que  conlormcmtni  ï ta  plus 
grande  gloire  de  D.cu,  & au  plus  grand  avanta- 
ge de  (un  E};lirc.  D'uù  il  s'enfuit  , que  celui 
qui  dans  la  diAribution  des  Bcncfices,  tels  qu'ils 
loient,  prcfcrc  le  moins  digne  au  plus  digjic, 
commet  la  mcinc  infidélité  envers  l’Eglife,  que 
ferott  un  homme  à l’égard  d'un  ami,  qui  l'ayaat 
chargé  de  lui  donner  on  bon  œconome,  ou  un 
bon  firvitcur,  ch  iiirok  le  moins  propre  entre 
ceux  quilc  prcfcnteroicnt  pour  remplir  une  telle 
place. 

Ces  raifons  & ptuGeurs  autres,  qu'on  pour- 
roit  allcgiier,  & que  Icsperfonnes  un  peu  éclai- 
rées peuvent  aAez  facilement  pcnctrer  .ont  obli- 
gé S.  Aotoninàembrailerce  (entiment  avec  tant 
de  foree , qn1l  n'a  pas  fait  diAiculté  de  dire  que 
la  coli^iond'un  Bcncficcfimplc,  faite  en  faveur 
d'un  lujet  moins  digne  au  préjudice  d'un  plus  di- 
gne ,cA  contraire  au  droit  Divin  & à U juAicc 
diAributive  L'exemple  qu'U  en  rapporte,  cA  de 
celle,  qui  fe  fait  co  laveur  d'un  jeune  enfant,  la- 
reye  /. 
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quelle  il  roûtlent  cAre  illicite,  quoique,  félon  les 
hommes,  elle  ne  fuit  pas  invalide , excepté  le 
cas  où  H ne  fetrouveroit  pas  un  lùjct  plu>  uigoe. 
Car,  quoique  cet  cnlànt,  dit-il.  ne  Toit  pas  indigne, 
abfolumenc  parlant, & par  rapport  a la  perfonne, 
qui  cA  encore  dansl  innocence  i il  l'cAnianmo  ns 
par  rapport  au  Bénéfice,  dès  là  qu'il  le  trouve 
une  autre  perfonne  plus  digne,  (e)  Nom^fi- 
cnndum  Pttrmm  de  Pelndo  in  q.  difi.  ^ned 
nd  hoc  t Ml  tjuis  veU*t  hnbere  fimeltx  btiuficmm, 
vtl  ftsbtndem,  dit  ce|(aint  Archevêque. 
^uedmefor  fis  ftpttnnio , . . samen  ^nnmvis  jMre  hn- 
meno  non  trriieinr  télii  coUetso } jure  inmtn  divi'- 
ne  itlicnum  tfi  dure  lelin  btntfùi*  tnhbus',  nifi 
tjuendo  *ùi  non  invtniumuri  qurn  contre  jufii- 
tUm  dijinbutivem  efi,fi  detmr  minus  dt^no.  Üyqwr- 
vit  Muiemtfie  puer  non  fit  indtgnus  pojttivè  propier 
defetUm , <fute  eji  innocent  j rtfptüm  umen  tlltut 
ejl  indignuti^usM  Mitiis  efidigntor.  Vnde coniempi» 
mtltore,  fienthore , jufitore,  dere  elteri  ejl  grève 
fecenimmy  ut  dtett  éiugufitnut  fuptr  Ep^olem 
Jecobt. 

Le  (entiment  de  S.  Amonln  cA  conforme  à ce- 
lui d'innocem  ili.  ( qji , écrivant  à l'Archcvc- 
que  Je  Milan  au lujct  o’unc  collation  d'u  le  digni- 
té EccIcfiafLq  .c  dcChanccîicr,  le  blâme  fortement 
des'cAre  Uille conduire  par  une  aifcâion  naturel- 
le , .lu  lieu  de  s'appliquer  a découvrir  le  fujet , qui 
étoi(lcpIusdignederemplirccB.;iieKcc.  V.dci  As 
termes.  Te  in  tribus  compenmut  fuijfe  culpebtlem... 
eircd  cernaliteiem  animi  : ifuie  non  ex  eer- 

nett  ,ftd  drjèreto  judicio dtbuifii  EttUjtejhcumof- 
ficium&beneficium  injurfinu  megis  idente dtfpen- 
Jure. 

Mous  avoiu  encore  une  autre  Dc-tetalcquc  ce 
même  Pape  adrelTe  au  Chancelier  de  l'Egnlc  de 
Mets,  dm  respoiéiclaquelIcilcA rapporté  que 
les  Chanoines  de  eet.e  Eg’.fc,  s ciant  aAcmbIcz 
pour  élire  un  fujet,  qui  pUi  remphr  une  des  Di- 
gnitez  de  leur  Chapûre , I Evêque  qui  y étoh  pre- 
Ant.  les  conjunau  noindes  troi%  P.rfonncsde  la 
Très  Siime  Trinné,  & leur  r<comminda  fous 
peine  de  dérobéitCitice  fie  aupéul  icleuramc  , de 
donner  leurs  (ùAragesâ  celui  d s deux . fur  q i ils 
avaient  jette  les  yeux,  qu'ils  ju.'croient  en  leur 
conAicncc  être  le  plus  propre  à r'  >np  ir  cette  char- 
ge, aclcpiuiuti{eil't.giir'.  (r)  Voi  i es  termes 
de  cet  expolé:  Aieienfis  intimtvuEpifcopus,  fued 
SenHé  SelvMoris  P/epofiturÀ  vnceme  me  ek  • 
noni  préfixé,  per  Petrem  CT  Ft  lurndr  Sp'r-ium 
Snnüum,  in  viriute ebeiieniie , ne  f-h  Anime  peri- 
eule  Cnnonicos  ndjumvily  ui  fecundum  Dtum& 
juxtncoHjcientiA’ujuem  nnumtOgertnr  de  duebni, 
tn  ^mos  pertes  t/idebentur  oculos  extendifii , 

Ecclefie  mj^is  uislem&  idintum  rtputnrtnt.  Sir 
quoi  ta  Olofc  dit  : rii  hoc  ifuidem  de  fure  le- 
neniur.  Pie  enim  , ejl  dothor  fniclior  r/l 
els^endus . . . in  cnjuscomoArnueiit  entert  grexdi- 
cnntur. 

11  paroît  très  clatrcmcm  pir  ces  deux  Décré- 
tales 6c  par  toutes  les  autres  autontiz  que  nous 
venons  de  rapporter . que  quand  il  s’agit  de  don- 
ner i quelqu'un  un  Bcncncc  de  quelque  nature 
qu'il  Toit  ; c eA-i-dire  , à charge  d’ames  ou  non , 
on  doit  toujours  préférer  le  plus  digne  fujet  i 
celui  qui  cA  le  moins  di;nc4  6c  que  par  confe- 
quent  Andr  >nlc  cA  obligé  de  conférer  la  Cha- 
pelle. dont  il  eA  parlé  dans  l'c'pecc  propofée  à 
ifidore;  puifqu'il  eA  perAiadé  qu'ii  £ • eA  plus 
digne  que  Maxime,  & qu’en  faiiant  autrement, 
il  auroit  plus  d'égard  à Ton  incl'nici''n  na  urclle, 
qu'à  la  gloire  de  Dieu  6c  au  brn  c.ommun  de 
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fonIigUfc,quifontl<s  veriiabUsSf  principiax  mo- 
tifs , <{ui  doivent  <i«tcr  miner  un  Collateur  à donner 
les  BencRccsqtii  dépendent  de  lui. 

CAS  III. 

Ascanius  ayant  une  Cure  iconferer,  & ayant 
un  neveu  »à  <)uî  il  fouhaiteroit  bien  de  la  donner  • 
demande,  s'il  peut  en  conreicncc  le  préierer  à Jeux 
autres  ,<)a’ilju»c  très  dignes  de  ce  BencBce , étant 
perfuadé  que  fon  neveu  n'en  cil  pas  moins  digne 
qu'eux , & que  fon  mérité  & le  leur  font  au  moins 
fort  égaux  ? 

K fe'  r O N s &. 

Ce  Collateur  peut  Cms  doute  en  ce  cas  préférer 
Ton  neveu  aux  deux  autres.  Car  Iclun  S.  l'noinas 
('âj s-Tin». ».  (* )uoPrelaipcutpréfcrcrun  patent  danslacol- 
laiion  dun  Bcnctke,  dont  il  le  croit  aulTtdignc 
qu'unaucrc  .parcette  leulc  raübo,  qu'daplus  de 
conlianeeen  lui,  qu'il  en  a dans  un  étranger  pour  Je 
guuverncmcncdcrutiihé  dcTEglilc. 
ver»,  dit  ce  Saint, 

(iftMi  éejnè  digni  ut  mUî  : & fc  lieitè  pttejl 
ferjérttrMm  Accepnone  cenf4n£ntat»s  fr*f«rre  : if*fd 
j'tItemmAeiiiaiiJC  frttmtHtnt  tfattl  de  tpfii 
ceapdtre pttejlf/te  mmvtimiter  fecamnegMia  teeU- 
jid  iruiUiit.  Salai  Antootn  ,qui  fuit  en  cela  le  feu- 
timtm  defaint  Thomas,  fc  fonde  fur  ce  qu'une  tel- 
le préférence  ne  caufe  aucun  préjudice  a i'bgitfe  : 
Qaidinboe  auoddei  <jue  dif/t» 

fc».  le  /.  I.  mideperu  attltidm  Ece’tp».  Unde  m hoe  lieti  /u- 
tifftuere  amtri  riaiurdU  ; ^ar*  tariraii  eorurariut 
mn  ejl,ftd  mâ^iseariuie  taformaiar.  Neanmoins 
finit  Thomasajnûte,  qu'un  Prélat  ne  doit  pré- 
férer ainii  fon  pirr.it , que  lorlqu'il  cil  morale- 
ment ailûré,  qa'il  le  peut  faite  Lns  donner  pir 
fon  exemple  occafioa  aux  autres  de  doimci  des 
Bciicfues  à leurs  parens,  quoiqu'ils  n'en  falfcnt 
pis  digics.  £fci  tamta  bac  propltr  fedadalamdi- 
ex  hae  ali'jat  txempium  famereat , 
eùam prtter di^niiaitm  btruEicUpa  ceHjdagaineit 
dânji. 

D’où  l'on  doit  conclure,  que.  félon  le  Icnti- 
ment  de  ces  Saints , on  uc  doit  donner  un  BencH- 
ce  i un  parent , que  quand  on  n'en  connoît  point 
d’autre,  qui  cnfo:t  ccnamemcnt  plus  d;^ne.  iï  ve- 
refit  minât  idanent  confitn^aineut  Frdljui,  dit  S. 
ft)  Utm.  dfX.  Antnnin  (cl,  nM  débet  tam  prtficere  ad  caram 
EçfUfix  pafipéfiio  mtliari.  Premièrement , pat  ce 
quM  n'agiruit  pat  en  difpcnficcur  Hdcle , t^uia 
infideUttr  a^ii  diS^tnfaiar , ^ai , neai>iiant  D^an- 
Ht  fat  gtrtnt,  rem  ejat  non  imeiifr.u  , enta  ptfiîi. 
En  fécond  lieu , parce  qu'il  (e  rendroit  coupi^ble 
du  péché  d’acc:piion  deperfouncs,  U qualité  de 
parent , n'ayant  d'clle-mème  aucun  rapport  au 
bon  gouvernement  de  l'Lglife.  a"*.  Huiaheevi- 
dtiar  pertine>e  ad  actepihnem  perfattAram : 
eaadtiia  Canfa/i^MiHitaiit  non  efi  eandnio  pertinent 
ad  caram  EccUjia , yar  t nanehineiarjart fan  ra tait , 
ftd  divtna  mnaere.  Mais  quand  le  mérite  du  pa- 
rent cfl  égal  à celui  des  autres  concurrens , de 
qu'on  eft  perfuadé  qu’il  fera  plus  propre  qu'un 
autre  à ce  Bcnclicc,  un  le  p.’ui  preiércr;  pour- 
vu qne  le  jugement  qu'on  porte  en  cette  occa- 
lion  enfaveurd'un  parent, fait  cmictement  dé- 
gagé des  conlideratîons  de  la  chair  & du  fang. 
Maitoùtrouvcra-t-on  des  préférences  li  épurées? 
C'ert  à la  vérité  une  chofe  bien  dilficile  & bien  rare 
dans  le  (îcclc  où  nous  fommes.  Car  on  fe  (lare 
fort  aifément  dam  la  pratique  , d'avoir  des  vues 
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droites,  pendant  qu'elles  ne  font  fouvem  que 
mondâmes,  charnelles ôc  intcreflec*.  C'eft  pour- 
quoi Pierre  Chantre  del'Hglifc  de  Paris,  qui  fut 
nommé  à l’Evcché  de  Tournai  dans  le  douaiémc 
lieclcC  a bien  nifoo  de  dire , qu'une  telle 
préférence  eft  bien  dangereufe  , à moins  que  ia 
probité  & le  mérite  du  parent  qu'un  préféré, ne 
(bit  ii connue,  quclcihoix  qu’on  fait  de  fa  per- 
fonnc,ncpu^{l'c  nuire  en  aucune  manière  à la  ré- 
putation de  celui  qui  lui  procure  le  Bénéfice, 
ni  donner  aucune  occaüon  de  fcandalc  aux  au- 
tres, qiû  pouroient  abufer  d'un  tel  exemple:  ce 
qu’il  cttfoTi  dilHcilc  d'éviter,  parce  qu'il  cfttiès 
ordinaire  aux  hommes  de  juger  des  actions  de 
leur  prochain  par  ks  dehors  & par  la  feule  appa- 
rence, qui  fait prefque  toujours  plusd  imprifTion 
fur  l'elprit , que  U vérité.  Les  paroles  de  ce  cele- 
lebre  Auteur  lont  trop  belles,  pour  ne  les  pas  rap- 
porter tout  au  long.  Les  voici.  Std  ijaid,fi  aaaè 
baneflai  efi  & dtpaat , ut  ixiraneat  ? Sed  & hoc 
pericmtafam  efi',  nifi  prebuai  ejat  exilai , & ex- 
(laiat  omnem  infamiam  , fcandalam  & malam 
extmpiamiijaed  de  facili  non  fit.  N»a  enimextm- 
pltimabtaé  gtfinntfirit  famnar‘,  ftd  à conice,fpe- 
cit  & faperficit  tUeram , non  a vtritate.  Si  enim 
dedi  aepatt  mea  frapter gratiam",  aJiiaientar  mta 
exemplafau,  magnprapier naturam,  tfaàm  prepier 
ganam 

Il  cil  donc  beaucoup  plus  fur  de  fuâvre  le  bel 
exemple  de  Mt.iie  que  S.  Jetomc  nous  met  de-  ^ei  s.  mm». 
vani  les  yeux  ( e ) ; ôc  qu’en  fc  dépouillint  de  tou- 
testes  ali'câions  de  la  nature,  on  cherche  de  di- 
gnes  fujrts , qui  foient  propres  à bien  fervir  l'E- 
glifc.  Moue,  dit  ce  Pere,aqgiDieu  avoit  parlé 
face  à face,  pauvo^c  élire  en  ta  place  un  de  fes  en- 
fans,  dcluitranlmccirefa  dignité  : mais  ne  le  ju- 
geant pas  à propos , il  6t  choix  de  Jofué , quoique 
d'une  autre  l'nbu } pour  nous  apreodre  par  un 
exemple  d'un  li  grana  défintci’elliment , que  dans 
la  collation  de»  digniiez  Ecdefiafliqjes  noui  ne 
devomavoif  aucun  égard  à larutur«,ouàIa  pro- 
ximité dufang;  mais  feulement  i la  {aim..té  de  la 
vledesfujcts  que  nous  choifitfons.  Maiftt,  ami- 
cat  Dti , cai  faeie  ad  factem  Deai  iacatas  efi , 
poiHtt  mù^ae  facceffores  principatas  filial  faat  fa- 
cert  & pafierit  prapriam  relnx^atre  dJgaitatemi 
jed  extraneat  de  ait  a Triia  etigiiar  fefar,  (fi  al  fci-  fO  Jtlu. 
remaj  pnncipaium  in ptpala  aaa  fangaiai  deferen- 
damefie , fiavita.  Voi  a quels  font  leslcmlmens 
desSaims,  qui  ne  funtautrcsq-c  ceux-là  ti.êmcs 
de  l'EgliE. 

C A S I V. 

A iCHARD  a un  Bcncfiec  àconferer.  Il  voudrait 
bien  !c  donner  a loii  neveu, quiàta  vérité  en  clt 
moins  digne  que  d autres  qui  le  prefentent  ; nuis 
qui  a neanmoins  un:  capacité  6L  une  vertu  luthlan- 
tc.  Ne  peut-il  pas  le  leur  préférer  par  la  feuk  rai- 
fon  que  ieconnuilfant  pour  avoir  un  efprit  docile 
& bien  fait,  il  a beaucoup  plus  de  confiance  en  lui, 
qu'il  n'en  a aux  autres? 

K e’  F O N s B. 

Il  efi  évident  par  les  décidons  précedentei, 
que , liée  neveu  cA  moins  digne  qu'un  étranger 
qui  fe  prefeme , non  feulement  en  confuirant 
(on  mcrncfimplcment , mais  encore  par  rapport 
au  bien  commun  dcTEglifc,  la  feule  raifon  de 
la  confiance  qui  porte  Aichard  à le  préférer  aux 
autres,  n'cA  pas  futHrante , pour  l'exculér  du  pe- 
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ché  d'acccptaiionde  pcrfonnc*.  CircM  csnfénj^ki- 
neet  PrtlAtenim  dtfhngMtndnm  fy?,ditS.'I1iomas 
(«)  minus  digm  f &JîmplteiS€r 

».  »!  L*  ^ rt^peUnm  nd  b«num  eommnnc:&  fc.fs 

u ri9$ss pr^ftrÂifir  t f/2  pescMSMmperJinMnsm 

tianis  in  dUfiertpitiêne  i^iriiHAtinm  y.  ^naritm  Pr*- 
UiMi  EceUJinjitcsts  n»ntjl  Domtnsttym  endure 
pro  hhu»  ; (ed  dijptnfiior  » ftenndum  iLssd  l.  ad  Ct- 
rsmh.  4.  Sic  nos  exiOimct  homo.  uc  MintÜros 
Chnfti  a diipcnfitorcs  myftcrioïuin  Dci. 

La  raifon  pour  laquelle  nousdifoDS^que  fclon 
faim  Thomas,  le  Prélat  peche  en  cecas}  c'eft  qu'en 
préférant  (on  neveu , ou  fon  parent , a une  autre 
perlonne  plus  digne  du  Rtnefice,  H donne  ce  Bé- 
néfice principalement  en  vue  de  U proximité  du 
fang,:  cequi  ne  peut  faire,  (clou  lemcmc  Saint, 
Oi)  *.  fans  fc  rendre  coupable  d’un  péché  fort  grief:  (t) 
j.^y.  P!e , ifui  dut  rautne  cenfangninit/uis  frabendam 

primipalittr  , dit-il  , amt  tnttadtt  bonum  tempo- 
rale iilint  tnt  daittr  & nen  alttnns  ; & jtc  pectai 
fravittf.  Ci  qui  efimeme  vrai, quand  ce  parent 
feroit  plus  ligne  queles autre;.  Or,  ce  qui  prou- 
ve que  Ton  i l'-entioit  principale  cfi  la  vue  de  )a 
parenté,  c'eli  qu'il  fc  trouve  tellement  ddpolè, 
qu'il  ne  lui  donneroiepas  te  Benrficc,  s'iln'écoic 
pis  fon  parent  , & quainfi  c'efi  principiicmcnt 
le  m stT  Je  la  parenté  qui  le  fait  agir  piûtu;  qae 
le  mérite  de  fa  perfonne.  Miis,  fi  au  co.ntraire 
il  étoii  tellement  difpolè . qu'il  ne  lailTat  pas  de 
le  lui  donner,  encore  qu’il  ne  fût  pis  fon  parent; 
alors  11  confiJeration  de  la  proximité  du  ung  ne 
^ leruit  que  fon  intention  moins  principale.  Ce  rai- 
fonncmcnreftdc  faint  Antonio (r  ),qui  fur  unau- 
i<r.  t.r.  7-  trefujet  établit  aiiilUa  difference  qu’il  y a entre  ce 
qu'on  appelle  intention  principale  St  intention 
moins  pr  ncipale. 

1!  faut  donc, afin  qn’Aichard  n'ait  rienàfe  re- 
procher iCndonnantccB  neficci  Ton  neveu,  ou- 
tre lacoofunccqu’ila  en  lui,  que  ce  Toit  encore  un 
fujet  d’un  mérite,  au  moins  égil  à celui  de  Tes 
co.ncurrens.  Voilà  un  point  de  morale,  qui  fans 
^ douce  ii’vllpas  da  goût  de  bien  des  gens,  q J trou- 
vent fort  étrange  qi’on  improuve  lamameredont 
on  en  ufe  ordinairement  dans  la  diltribuiion  des 
Beneficcs;5tquincV(.-ulefit  pis  fi;  donncrUpdne 
depcfirlesraifbntdc  S.ThomasSr  des  autres  .qui 
ont  traité  de  cette  matière  ; parce  qu'iU  y trouve- 
roiciac  leur  condamnation. 

C A S V. 

Jeam-Baptistu  .voyant  qucThicrrl  Curé  de  S. 
Trcfan  .ét  ait  fort  proche  de  ragonic , a prié  Jé- 
rôme,Patron  de  ccKcCure,  dclaluidonncr,  au 
cas  que  Thicrri  vint  à mourir.  Le  Patron  lui  en  a 
donné  parole , & l'a  ex  cuiée  le  lendemain , après 
avo  raprisla  mort  du  Curé.  Lapréfcntaiion  dece 
Patron , & la  pruviltun  obtenue  en  confequcocc 
par  jean-Baptifir,  font-elics  canoniques } 

R a'  P O N s E. 

Cette  préfentation  8c  la  provifion  obtenue  en 
confequcncc  ne  font  pascanoniques.Car  tout  hom- 
me , qai  demande  un  Bénéfice  per  obitmm , («chant 
que  le  Titulaire  n’cft  pas  encore  mort , ne  peut 
pas  en  eflre  pourvu,  meme  aptes  quM  efi  deve- 
nu vacam. 

La  vingt-deuxième  réglé  de  li  Chancclteriedé- 
clire  une  telle  provifion  entièrement  nulle,  com- 
me étant  l’efiec  d'une  avarice  6c  d’une  ambition 
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déteftible.  Cette  règle  efl  tirée  d’une  Décrétale 
du  Pape  Gclafc  ( </  ) : qui  dit  que  ceux  qui  fc  pro- 
curent le  Bénéfice  d'un  Titulaire,  qui  cil  encore 
vivant , doivent  eftre  priver  de  la  Communion 
Eeelefiafiique,  Qw  m vivornm  Saterdttmm  lace 
pùitMnimr,  ditceî>apc,i»f  ipf»  fum  ab  EeeUflaf- 
titàCemmnHio/iepellendt , auofe  pajft  fant  fHCCtjl«- 
rei  vivit  SactrdetibMs  adhtbert.  lülc  cfl  encore 
fondée  fur  une  autre  Decretale  faite  au  Concile 
General  de  Lacran , tenu  en  1179.  fous  Alexan- 
dre lu.  (*)  par  laquelle  il  eft  défendu  de  promet- 
tre le  Bénéfice  de  celui  qui  n'e(l  pas  encore  mort. 
En  voici  les  termes  : NnlU  Ecclejto/l/ca  mitii  jleria^ 
fem , etiam  Benefitij , vr/  Ecclefit  tribnaniur  aitcmi , 
feu  promitidJfinrameijHamvsceni.  La  raifon  d’un 
fi  fage  Décret,  efi,  que  ce  feroit  donner  oceufion 
àcciui  àquile  Bénéfice  auroit  été  promis, de  dé- 
lirer la  mort  de  celui  qui  le  polTcdc.  Ntdtfdera- 
re  ijuis  moriem prextmi  videatier,  intttjHs 
Penefiemm  fi  credtdtrit  fmtctJjMrum.  Ce  (aint  Con- 
cile ajoute,  pour  faire  voir  combien  cette  pratique 
feroit  criminelle,  qu'elle  le  trouve  condamnée 
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par  les  Paycns  mêmes  : & que  par  c(mrcqu''aC 
rien  ne  pouroic  dire  plus  honteux  à l'Eglile, 
ni  plus  digne  de  punition.  Càm  tnim  in  ipjîl 
etiam  itgibns  genulimu  mveniaiur  inhibiiinmi 
ittrpetj},&dtviaipUnttm  animadverjitne  jndieiii 
fitecM-n  tn  Etcltjia  Üei  fmnra  fitcce^ienii  expec-^ 
lotie  habeai , tpji  ttiam  eeniilei  condemnare 
cttrarHm.  Ajoüioiisa  cd*,qu  un  ne  peut  deman- 
der un  ficncBcc  non  vacant , lans  faire  paroitre 
une  avidité  indigne  d’un  Ecckfiafiique,8c  qu’on 
ne  peut  le  lui  promettre  (ans  favorifer  U 
cupdité. 

Nous  avons  encore  une  autre  Confiitution  de  l'O  a«-y.rr;r. 
Do  liface  VllL  ( /;  ou  ce  Pap:  con damne  cette  '•  'V  »>  ' 
pratique  daiis  les  termes  k$  plus  forts,  Ûr  fc  fert  *’  ** 

des  memes  raitons,  qui  ont  porté  le  Concile  de 
Latran  à la  conJamiier  tamtn  exptrttntin 

dacnit , dit  ce  Pape  ,p*' premiJiaBtibu^'^fmedi , 
per  importniuiarem  /nmiam , per  ^nam  ntn  cence- 
denda  mnhetits  cancednutur  , & per  ambilitnem 
tmprobatam,  ni  plnrtmnm  , exierjfseainr  , 4pe« 
riinr  via..-  - ad  promutenda  damnabiliier  eon-‘ 
ira  Lateranenfi  (Joactimm  , Benejûia  “jatainra  , 
morin  alteua  vetnm  t/tgerttnr,. nas  main  lin- 
jnfmadit  & amma.'nmpericniii  accnmre  cnpien- 
tet  ; pramtjierttt  eajaem  CT  ali.ts  q/iafcnmqne , 
fnb  ^.tovis  mada  ont  forma  verbormm  de  tatero 
factendas,  per  <fnat  dtreiiè  vel  indirtUi  aptriri 
via  vaUai  ad  Bénéficia  vacainra , aniontaie  /Ipof- 
telieà  peniint  reprobamns , «mnint  viribns  va- 
enamns. 

Enfinle  Concile  de  Trcnte(^)  a clairement  _ 
confirmé  ce  que  nous  venons  de  dire,  en  abro-  /rf.*,*. 
géant  l'ufage  des  grâces  expeélatives,  ou  refer-  '*/«••• 
ves  de  Bénéfices,  comme  l*a  aufil  abrogé  & dé- 
fendu le  Koi  Louis  XIH-  par  ton  EJic  de  Tan-  - . 
née  t6to.  (ô)  en  rciiouvcllanc  l’art.  7.  de  ce-  rti9.»«..7!  * 
luidcBIois.Defortcqu’on  peut  dire  apresChar- 
les  du  Moulin  ( i),  que  celui , qui  eft  atfci  avi- 

de.  pour  demander  le  Benefijcd’un  Titolaireen- 

' . J - . f t . >mi oouu.  «U 

core  vivant,  en  devient  indigne  par  fa  cupidité,  »»*.$. 

6c  les  provifions  qu'il  obtient , font  nullcs  8c 
fubrcptices.  ^itnr  praenrrent , dit  ce  jurifeon- 
fultc;  eâ  ipfi  fi  indignnm  reddu  ; anjne  iia  mit 
filnm  impur atto  fna  à Papa , vel  Legate , mtün 
efi  vitio  Jnbreptiantt  tb  taciinm  cnrfttm  ambitia- 
fi  & lüiciiè  oniitipaimm-,  fid  etiam  hufnfinadi  , 
ïam  Papa , vel  Eegatt , ijmam  Ordinarii  rntUÀ 
efl  cenfnrà  & prabibilitni  jttrts  cemmnnis  : qnié 
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étmhitiefi ^iCMrrtm ittMjrnms  & ifth*kilis  ef^  i ris:  ^mis  tjftt  iavitârt  àd  dtliOé , ^$ud  lUC  Péf* 
ptnmr  ^ stdioms  ^nte  ptr  PM^âm  tfuidtminhéc  im^  I féctrt 
f<irMi»ntéù/ptnf*ri  f vtldtrt^Ari  fejjit  ctnfrrtjm-  I 
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CE  que  nous  avons  dit  fur  le  titre  0/4i/c’«r,  peut  fuffirc  pour  l’intelligence 
de  celui-ci:  Voici  U définition  qu’on  donne  du  mot  CW/a;/«.;i  pris  dans  le  fens 
que  nous  l’entendonsicl.  La  collation  > cfl  la  conceÛîon  d'un  Bénéfice  vacant  > 
hiite  gratuitement  par  le  Collateur  à un  Clercqui  en  ell  capable.  GrutHtta  ^«4- 
dam  Benepcii  vacanns  ajJl^niJtsêiah  bahenKfotefiatem  idpneo  Clerico  legttimf fa{iu.{<) 
On  diftinguc  deux  fortes  de  collations.  L'une  efi  libre  & volontaire , qui  dé- 
penduniquement  du  Collateur  qui  peur  conférer  le  Bénéfice  à tel  fujet  qu’il  lui 
plaît  : pourvu  qu’il  ne  foit  pas  incapable  , ou  inhabile  à Icpofleder.  L’autre  s’ap- 
pelle nccelTaire  ;&  c’eft  celle  qu’il  fe  trouve  engage  d’accorder  à celui  qui  lui 
demande  le  Bénéfice  > tels  que  font  un  Indultaire  « un  Gradue  « & celui  qui  lui  efi 
prefenté  par  un  Patron. 

La  collation  d’un  Bénéfice  peut  efire  validement  faite  hors  le  territoire  du 
Collateur  . parce  que  la  collation  n’efl  pas  un  acle  de  jurifdiâion  contentieu- 
fe  » mais  feulement  un  aâe  de, la  jurtfdiclion  volontaire  , ou  graclcufe. 

Nul  Juge  feculicr  ne  peut  contraindre  l’Evcque,ou  autre  Collateur  à donner 
lacollation  d’un  Bénéfice  malgré  lui.  Mais  il  doit  renvoyer  le  Clerc  qui  implore 
fon  fecours  »au  Supérieur Ecciefiaflique  derEvêque,  ou  du  Collateur. 
Collateur. 

Nous  parlerons  dans  le  titre  , du  repas  Icger  qu’on  appelle  ColUtien,  5c 
qui  fc  fait  le  foir  les  jours  de  jeûne. 


fàjCmo.  Fjro 
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CAS  PREMIER. 

La  Cure  de  S.  Calixte  » qui  cfi  en  Patronage 
Laiqne,  étant  venne  à vaquer  par  mort;  l'Evé- 
que  Dioccüiaen  a pourvu  de  plein  droit  Vineent , 
laas  attendre  la  prefcDtation  do  Patron-  La  coUa- 
cion  cll'cllc  nulle  iffojurt} 

R e‘  R O N s e. 
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Nous  répondons  avec  S.  Antonin  (a)  que  la 
collation  donnée  par  l'Evcquc  dam  le  ca^  propo- 
fé  « n’efi  pas  nulle  if>{«  fsirt  : Mais  que  la  provifton 
de  Vincent  cfi  fujciieà  être  annulée  par  une  Sen* 
tente  dujugt,qui  peut  être  rendue  fur  l'oppolttion 
& en  conicquencc  de  la  pourfutte  du  Patron.  C'efi 
ce  que  déclare  Aleiandrc  lU.  dans  une  de  Tes  De- 
cret alcs(é)où  il  dit,  en  parlant  d'une  fcmblable 
provilion  tSivtri...  aii^uitJinefrtfeitiAtiMefrA- 
trmmejMfdtmlKiffttrit  in  if  (À  EccUJîn  inPiiHint\ 
tjus  tfictêndüm  rigsrtm  imris  liP  inJUinsii  irritnn- 
d*.  De  forte  que . fi  le  Patron  ne  fc  plaint  pas  de  la 
provifinn  dans  le  tenssque  le  droit  lui  accorde,  qui 
eft  de  fixmnîspour  les  Patrons  Ecclefitfiiques,  & 
de  quatre  pour  les  Laiques(  c ) : elle  fubfiiU  irré- 
vociblcmcnt  du  jouraefa  datte;  d'oùil  s'enfuit, 
qu'elle  a donc  été  valide;  parce  que,  fi  clic  avoit 
été  nulle  dans  le  commcncentcm,  elle  le  feroit  tuO- 
joursdanslarittte,  conformement  à cette  réglé  de 
Droit  (d)  : NonPrmntttr  trAÎim  ttmforis,  ^tud  de 
jure  nb  inith  ma  jubfifiit. 


Charles  du  Moulin  (jr)  en  rend  cette  raifon* 
que  les Eveques  peuvent  par  le  Droit  commun  > 
difpofcc  de  tous  les  Bénéfices  de  leurs  Diocéfes: 
ce  que  ce  JurÜ'confulte  prouve  par  un  Canon  ti- 
ré du  Concile  deLcrida,  tenu  en  l'an  5 24.  rappor- 
té par  Gratien  dans  fun  Decret  par  une 

Decrciale  d'Urbain  lll.fs)  Mais  fi  le  Patron 
vint  i ufer  de  fon  droit  dans  letems  qui  lui  cfi 
permis;  la  collation  de  l'Ordînaicc  devient  nulle 
ifje  jure , fans  même  qu’il  foit  ncccfiâice  qu'il 
intervienne  aucune  Sentence  juridique  pour  la  caf- 
fer,  ainfi  qu'il  paroît  par  la  difpolition  d'un  Ca- 
non du  9‘.  Concile  de  Tolède  de  1*"«SS.(0 
& fi  ao  contraire  il  lailTe  palTer  ce  tems,  c'dl  a 
i'Evvuue  à y pourvoir  de  plein  droit,  comme  il 
efi  sHe  de  le  prouver  par  une  Dccretalc  d'inno- 
cent in.  écrivant  à an  Cardinal  (/) , & par  une 
autre  que  ce  meme  Pape  adrcfic  à l'Evcquc  de 
Conventri  en  Angleterre  ( » ) ; de  Ibric  qu'il  n’efi 
pas  même  nccelTaire  qu'il  exprime  dans  fa  colla- 
lion,  qu'il  conféré  le  Bcnchce,  à caufe  que  le 
Patron  a négligé  de  prefenter,  & que  par  là  ce 
droit  lui  efl  dévolu  : car  il  ne  conféré  pas  en  ef- 
fet par  un  droit  qui  lui  cfi  dévolu  . mais  par  un 
droit  plein. ordinaire drprimiiif,  qu'il  n’éroit au- 
paravant etnpeché  d’exercer , que  par  U fervitu- 
de  du  droit  de  Patronage,  laquelle  venant  i cef- 
fer  par  la  négligence  du  Patron , le  Collateur  or- 
dinaire 
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7ip  Collation- 

dtnairc  rentre  auflî-tôt  dans  la  liberté  d’cxerccr  fou 
droit. Ccil  ainCi  que  raifonne  du  Moulin  («)  , 
VOICI  fes  termes  s j4mi  vtro  Eptfea^ms  exptliavtt 
PMirentim  ptr  lemm  itmpus  jmnt  ; & tmne  eii*m 
hherè  prtvidtbii  ; non propne  tx  nov»  jure  ^ntfue , 
& adftdcvaUio  4 Pnlronê-,  Jtdjmrt  fn«  primtuva  , 
tjtud  hnlltntts  h.tMnt  non  hbtrmm  ; y<4  nnne  Itbt- 
rum  hAbtt  rtmete  firVtlMlù  ebflAcnlo. . . ft^uimr 
^Hod  OrdwAnm  pofl  lempns  Pétroni  Upfnm  i£T  /«s 
hbtrmm  md  f*  dtvelmimm  , non  itneimr  txprtmtrt 
Ctnftrt  rtdo , rue  dicer$ , <jmod  eonftrt  jurt  dtvoUtto , 
ftd  poiefi  Jimphciitr  conftrrt  C vmitt  eolUih&c. 

i^) 

C A S IL 

U N Evoque  a conféré  de  plein  droit  à René 
une  Cure , don:  U nomination  appartient  à un  Pa- 
tron , qui  l'ayant  f{û  » y a nommé  Paul  » lequel  fur 
le  refus  que  l’Eveque  lui  a fait  de  lui  en  accor- 
der la  collation  , s'efl  pourvu  au  ^Métropolitain 
de  qui  il  a obtenu  les  Provilions  nccellaires  » 
apres  quoi  il  a pris  poiTcirion  de  U'' Cure.  Sur 
quoi  on  demindc  lequel  des  deux  cft  le  icgiiime 
Titulaire?  *» 

Ce  qui  fa't  la  dilüculté  principale , eft  que  cet 
Evêque  a déjà  conféré  de  même  la  même  Cure 
deux  fuis,  fins  que  le  Patron  s'y  foit  oppofé,  ni 
qu’il  y ail  nommé  perfotme.  D’où  l’Eveque  con- 
clud,  que  le  droit  de  conférer  indépendamment 
du  Patron  lui  c(I  acquis  ; & que  par  confequent 
René  cA  le  fcul  Titulaire  légitime. 

R fc’  P O N s E. 

Paul^  le  ftul  Titulaire  légitimé;  parce  que 
IXvêque  n'a  pas  eu  droit  de  conférer  la  Cure  à 
René  avant  les  iîx  mois  expirez , iî.le  Patron  cA 
EcckfiaAique,  ou  avant  quatre  mois,  s'il  cA  laï- 
que. C'cA  ce  qu'eiifeigne  CabaAùtius  (c),  qui 
témoigne  que  le  Parlement  de  Provence  la  ainlî 
jugé  p^r  plulicurs  Artets,  &:  entre  autres  par  un 
du  Ig.  Mars  165  a.  rendu  contre  un  EccIcfiaAi- 
que,àqui  l'Evcquede  RKz  avoit  conféré  un Bc- 
ncBce  (ans  la  prcfciuation  du  Patron,  quoi  qu'il 
l'tût  déjà  conteré  de  même  deux  fois  diAercnics 
auparavant  : ce  que  ce  même  Parlement  avoit  déjà 
jugé  en  1551.  au  fujctd'un  autre  Bénéfice,  que 
les  EvequesdeSiAcronavoient  aulficonferé  piu- 
(leurs  fois  fans  la  participation  du  Patron  , qui 
étoit  le  Marquis  de  Cantllac;  fur  la  nomination 
duquel  un  autre  fut  maintenu  dans  U poAdTion 
& joüiAancc  du  BcncAcc. 

PaAor  (<é)  jurifeonfuite  François,  rapporte 
encore  un  pareil  Arrêt  du  même  Parlement,  ren- 
du en  1SJ7.  par  lequel  un  EccleAaAiquc  pourvù 
d'un  Bcni  Ace  p^rl’Ordinairc  fans  1a  prefénution 
du  Patron,  fut  débouté  du  droit  qu'il  y préten- 
doit  : quoique  l'Evêque  l'eût  déjà  conféré  plu- 
(îcurs  fois  depuis  plus  de  30.  ans  , faute  par  ce 
Prélat  d'avoir  pu  prouver  uncprefcripiiun  dc4o,  . 
ans  entiers. 

Cabartutius  confirme  fon  fentiment  par  un  De- 
cret du  Concile  de  Trente (e),  qui  porte  que 
pour  preferire  le  droit  de  patronage,  il  faut  une 
polfcAion  non  interrompue  de 50. ans,  foûtenue 
par  pluficurs  ; c‘dl-à-iirc , au  moins  par  deux  ou 
trois  prefeuiatirns  certaines  & non  contcAées 
f/)oude  40.  ans  avec  la  bonne  foi  (^)&  un  li* 
tre  du  moins  coloré. 

Cet  Auteur  avoué  que  ,LoUet  (éi)»  fuivi  par 
PaAor  (é),prétrnd^qu'une,  ou  deux  collations, 
faites  de  bonne  foi  , fuAtfent  pour  preferire  le 
Tomt  I. 
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droit  de  patronage , fondé  fur  cette  maxime  : lu  bt~ 
ntficiijjimtmt  mhimmt  mtitndt  dtbti.  Mais  il  ioûtient 
au  contraire, que  l'opinion  dcccs  deux  jurtfeon- 
fulics,  & Taxiome  fur  lequel  ils  fc  fondent, font 
contraires  aux  Dccretalcs  Oc  au  Concile  ,&  meme 
à l’équité.  At  vtro , dit- il , iUmdfortnft  mxiemm ; in 
btntpdn  mlitmmm  Jlmimm  tjlt  mtttndendnm , nihil 
jnVAt  Lomtti  epinitnem , jmribus  mUtgdtii  & t^mi- 
tdii plant  rtpngnanttm.  La  raifon  que  ce  CanoniAe 
en  donne,  cA,  que  cette  maxime  du  Barreau  ne 
doit  avoir  lieu,  que  quand  le  droit  des  parties  cA 
douteux, & non  pas  quand  il  cA  certain  à l’égard 
de  l'une  ou  de  l'autre , comme  il  l’cA  dansTelpece 
propofee  à l'égj  rd  de  Paul , prefenté  par  le  Patron. 

Uhimut  tnim  ilU  btneficiornm  flaims  fupponit  jms 
ambigMHm.  Std  nmlUitnms  prtfmdicmi  mbicmmifme 
liimUs  tvidem  ojUnditmr  f m confiât  exemp.  Con- 
fultationibus.  Dt  jmrt  patronaiit  : ^mod  uti^xt  in 
camft  ifia  tfi  dtàfivmm. 

CAS  III. 

La  Cure  de  Paint  Macairc , dont  l'Abbé  de  faine 
Gordien  c A Patron,étant  venue  à vacqucr,&  le  Siè- 
ge Abbatial  étant  auift  vacant  par  la  mort  de  l'Ab- 
bé;i'Evéque  Diocefain  l'a  conh  réc  de  plein  droit  à 
I.otlisqui  en  a piispoAcnijn.  Trois  mois  apres  le 
nouvel  Abbé  y a nommé  Marcel , qui  a obtenu  fes 
provifioiis  du  Mciropoliuin , fur  le  refus  de  l’Evc- 
quc.  Lequel  des  deux  e A le  véritable  Titulaire  ? 

R s’  P O N S B. 

Louis  cA  le  Aul  véritable  Titulaire  . comme 
étant  canoniquement  pourvu  parrEycquc;&  Mar- 
cel n'a  au.'un  droit  iceite  Cui  e.  La  laifon  e A , que , 
quoique  l'Evcquc  ne  puilfe  conférer  ui  Bcmficc 
lujec  au  patronage  fans  Icconl'cntcment  en  forme 
du  Patron,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  les 
deux  déclfions 'précédentes  ; neanmoins, quand  le 
Siege  Abbatiale  A vacant , les  Eglifes  Curiales,  qui 
font  à la  preftntation  de  l’Abbé , deviennent  libres 
Ot  déchargées  du  droit  de  patronage,  pendant  la 
vacance  duSicge,&  rentrent  dans  leur  état  natu- 
rel & primitif;  de  forte  que  l'Evcquc  y peurpour- 
voirparfon  droit  ordinaire,  & qti  apres  qu'il  ya 
ainfi  pourvû,  l'Abbé  qui  vient  à fucceder  au  dé- 
funt, n’y  a plus  de  omit  pour  cette  fois  ( k)  y (t)i>oc»S9 
c'eA  ce  qu'enfeigne  un  Auteur  moderne  , dans  pfw.JriJjttr.rd. 
le  traité  qu’il  a fait  de  la  Jurifdiâion  EcclelîaAi-  »»•««•<•»• 
que. 

CAS  IV. 

Ferrand,  Archevêque  de  Colocra  en 
Hongrie,  voyant  que  l'Evêque  de  Cinq-Eglifcs , 

Ton  SuAragant , avoit  déjà  hiAe  pader  plutieurs 
mois  (ans  pourvoir  â la  Cure  de  faint  J.»b , dont  la 
Paroi Ac  eA  limitrophe  à fun  Diocè(e,  l'a  confé- 
rée àStaniAas,  avant  que  d’avoir  acquis  le  droit  de 
dévolution , après  quoi  ayant  acquis  cc  droit  par  ta 
négligence  de  l'Evêque  , Staniflas  cA  demeuré 
paiitbic  Titulaire,  ayant  été  confirmé  vcrb.tlcmcni 
dans  la  Cure  par  i’Archevêque.  La  collation  qui 
d'abord  étok  nulle  pir  te  défaut  de  droit  de  con- 
férer de  l’Archcvcque  , cA-cllc  devenue  valide  , 
aptes  que  ce  droit  cA  devenu  dévolu  à cet  Ar- 
chevêque? 

R b'  P O N t £. 

Un  Archevêque  n'a  aucun  droit  de  pourvoira 
un  Bénéfice  qui  eA  hors  l’étendue  de  fon  Dio- 
cèlc  ; jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  le  droit  de  dévolu- 
Zilt 
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tion  par  U négligence  de  (bn  SutlVagant  : & il  ne 
peut  ineme  en  ce  cas  conférer  vaUdcmcot  le  De* 
nefice , s’il  n eifprime  dm$  U provifion  qu'il  en 
donne . que  ce  droit  luiippaiticm  par  dévolution. 
l>‘où  il  s'enruit , que  U provifion  que  Ferrand  a 
donnée  à SianiHas,  avant  que  le  droit  de  confc* 
rer  lui  eut  été  légitimement  dévolutcft  nulle 
Jmrt  : l'Archcvcque  ne  pouvant  conférer  par  ion 
droit  ordinaire  IcsBcnchccsqui  font  à la  collation 
de  Tes  Sudragans,  ni  exercer  aucune  Jurildiâioii 
fur  leurs  Diocèfains , que  par  la  feule  voyc  d'ap- 
pel, ainfi  que  le  déclare  Innocent  IV.  dans  une 
de  Tes  Occretales  ( 4 ^ rapportée  dans  le  Scxte  en 
ces  termes  : Née  ayfeBAiionit  ArtieuU  preferimjji , 
née  *liii  cmm  mènimé  ttpptlUiMm  extiie^ 

rie , Rhemtnfit  jlrehiepifiepu  , vtl  tjns  0$(iélit 
de  cnnft  Qericermm , mnijmam  jndices  , tien  in 
ipfit  iidem  CUrici  de  f*Se  een/eniiani , A/tftte  DU> 
teftuternm  fnornm  vtlnnuue  ee^nofeAMi.  D'où  il 
s’enfuit  que  la  collation  donnée  par  l’Archevé- 

3ue . ayant  que  le  droit  de  conférer  lui  ait  été 
évolu,  ne  peut  pas  devenir  valide  par  la  dévo- 
lution qui  arrive  dans  la  fuite  fuivani  cette  règle 
de  Droit  { if)t  Nonfirm*inrira[lm  temperit , ^ed 
de  jure  éb  initie  non  fnbffUt.  El  cette  autre  ( c)t 
Qn*  eentri  Jus  Jinm  » Mbent  uùifne  pro  u.fdht 
bÀbtri.  Cette  décilinn  t/l  de  Charles  du  Moulin , 
qui  c/l  un  de  nos  plus  ccitbtcs  Jurifcoufultcs/  d). 
Kean  moins , fi  apres  le  cas  de  la  dévol  jcion  ai  ri- 
vé. cet  Archevêque  avoit  donné  une  nouvelle 
provi/îon  de  cette  Cure  à Stanillas|,  avant  que 
rtvêquc  de  Cinq-Eglilès  l’eût  conférée  , Su- 
niflas  feroit  bien  pourvù. 

CAS  V. 

Elu,  Ahhé , & feul  Patron  Préfentateur  de 
ta  Cure  de  Ctitu  Lloi,  étant  adtucUcmcm  cxcom* 
munie  dénoncé  .l’Evëquc  Diocèfjin  a conféré  de 
plein  droit  cette  Cure  à Jerome.  Cette  collation 
c/l -elle  canonique? 

R.  1:’  » O N S C. 

Un  excommunié  dénoncé  cfl  privé  de  tout  com- 
merce Ecclcllaflique  & Civil , comme  il  paroit  par 
deux  .Decritales  d'innocent  111.  (<)  par  deux 
autres  d'Alcx-indrc  III.  (/)  & er.hn  par  Jeux  au- 
tres qui  font  de  ClcmtntlII.  (p>'j  qu’on  peut 
voir  dans  le  corps  du  Droit  canonique.  C'cA 
pourquoi  Ton  droit  de  patronage  cc/fe  abfolu- 
mcnc  p-aur  tout  le  tenu  qu'il  demeure  en  ce  mil- 
heureux  état,  8c  il  ne  peut  l'extrecr  pirlui-mc- 
mc.  Il  cA  vrai  neanmoins  que,  /'elon  Mekhior 
PaAor  (i)>  quoiqu’un  Patron  excommunié  ne  puif- 
fe  pas  exercer  ce  droit  par  iui-méme  îmmcdi:tc' 
ment  ; il  le  peut  faire  par  le  miniAerc  d'une  au- 
tre perfonn* , à qui  il  auroit  donné  pouvoir  de 
l’exercer  par  une  procuration  cxprcfTe , faite  avant 
fon  excommunication.  Il  lé  peut  encore  dans  un 
autrccas;fpavolr, quand  il  pourfuitaélurSIemeni 
fon  abfolution,n'étant  pas  alors  coupable  de  négli- 
gence. I.J.  raifon  cfl  que  , comme  le  déclare  In- 
nocent UI./r)lcs  fu  inoisque  IcConci'e  dcLa- 
tran  accorde  aux  Patrons  Eccle/iaAiques  ne  cou- 
rent pas  contre  un  Evêque,  q^ui  cA  rufpcns,  pa-n- 
dam  le  tenu  qu'il  employé  a obtenir  fon  abl'o- 
lution  de  Rome  : parce  que  le  Décret  de  ce  Con- 
cile n’a  été  fait , que  pour  puoir  la  négligence 
des  Patrons  & des  Collateurs.  Sic  tante»  , dit  ce 
Pape  , ni  lempm  fitfptnJÎM/i  in  fex  menjîbns  nul- 
l,ttenns  camptueinr , ttom  iiia  LMtrantnJîiConciUi 
«tnjliuuio  eotura  neglt^enuj  taninmfnerit  premnl- 
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pata.  Il  s enfuit  de  là  que  la  collation  de  l’Evcquc 
dont  il  s'agit  dans  l'cfpcccpraporée,  e/l  valide  « 
canonique,  A Elle  o’a  couimis  perfonne  par  une 
procuration  en  furme , avant  que  d'avoir  encouru 
l’cxcommuntcation,  pour  nommer  à la  Cure  de 
faiut  Eloi , & s’il  ne  pourluivoit  pas  aâucllctnLiic 

I’obtentiondcfonabiôlution(it)*  Dm  r.-î- 

f.ti-  4t  II  ,li.:  J. 

C A s V 1.  ‘ r-'  - -. 

U 

Maumllb  ayant  appris  la  mon  d’un  Cuié.s’c  A 
fait  pourvoir  en  Cour  de  Rome  de  la  Cure  du  dé- 
funt. S'étant  enfuite  prefemé  à l'Eveque  pour  ob- 
tenir de  lui  fon  vifa,i\  a três-mal  répondu  à toutes 
les  demandes  qui  lui  ont  été  laites  dans  l’examen 
qu'il  a fubi;  paicc  qu’il  ne  fçavoit  qti'â  peine  le 
Latin.  L’Evcquc  l’ayant  rcfulé  pour  Ion  incapaci- 
té, a aufll-tôt  conféré  cette  Cure  à Etienne.  L'a-iil 
pu  validcmeni  nonobllanc  qu’il  aie  été  prévenu  , 

Hé  qu’il  ait  les  mrinsl  ées  par  la  provifion  du  Pape; 

& Etienne  n’eA-ilpas  obligé  d'obtenir  une  provi- 
fiun  du  Pape  pour  eue  unoniqticincm  poiirs  û ? 

R b P O N s B. 

Il  cAconAant.  qu’Ettenne  eA  légitimement 
pourvu  par  l'Ordinaire,  & qu'il  n'cA  pas  obligé 
en  confcicnce  d’obtenir  une  provilioo  du  Pape. 

La  rai/bn  cAque,  félon  le  droit  commun  l'Eve- 
que peut  validcmcm  conférer  les  Cures  qui  dé- 
pendent de  lui , non  ifculcmem  lori^u'ellcs  vac- 
quetu  par  mort , ou  dans  le  cas  dcdemiflîoo , ou 
-de  permutation,  mais  encore  dv  quelque  autre 
manière  qu’elles  foiem  vacantes  :1c  droit  de  con- 
férer dans  le  cas  propofé  n’étant  point  refervé 
au  Papc,&  CCI  fortes  dercrerves  étant  même  ré- 
prouvées en  France,  ainiî  qu’on  le  peut  voir  par 
le  Concordat  fait  entre  Leon  X.  & Fraucçisl.  (?)  Ctmni.  4i 
Or  il  cA  certain  que  dans  l'cfpecc  à laquelle  nous 
répondons,  la  Cure  cA  vacante  par  1 incapacité 
de  Maurillc.  Donc  la  collation  que  l’Evêque  en 
a accordée  à Etienne  cA  canonique. 

llcAfortinuciled’obÿcâcr,  quci’Evcquca  lis 
mains  liées  par  U provifion  amciieurc  du  Pape: 
carc’cAunc  maxime  cooAantr,  queqiiindlc  Pa- 
pe donne  une  proviAon  in  forma  dif^netm  . c'c/l- 
a-dirc,  en  forme  commilToiret  fon  intention  lA 
que  U provilion  n'ait  aucun  UTi-t , qu'après  que  le 
pourvu  aura  été  cxami.)é  par  l'Eveque  > & ju,.c  ca- 
pable de  pollcdcr  le  Ucnetîce. 

C’cil  par  cette  même  raifnn.  que  l’Ordinaire 
peut  conférer  de  droit  une  Cure  ,qu’nn  F.cclcftaf- 
liquc , qui  n'a  pas  l’age  requis , pour  être  ordonné 
Prêtre  dans  l'an,  a obtenue  en  Cour  de  Rome: 
ou  qui  ayant  lâgc  r.  quis,  a négligé  de  recevoir 
l’Ordre  de  Pritrile  dans  le  tcn.s  prcfiric , ainll 
que  le  déebre  Cîregolre  X.  par  imcuc  Tes  ConAi- 
luiions,  faite  au  Concile  Gérerai  de  Lyon , tenu 
en  » ayj.f  «}  Coramcdoncl'ignoraoce  n’cA  pas 
un  empêchement  inoinsconlidcrablc  en  celui  qui  tW^iu 
veut  être  Cure , que  le  défaut  d'age  ; il  faut  dire  *’  *'*'  ’* 

que  l'Eveque  peut  en  ce  eu  pourvoir  de  plein 
droit. 

Il  cA  bon  d’obfervcr  fur  ce  fuj\t  ■ que  le  Pape 
douoe  quelquefois  des  proviltons  en  forme  gra- 
cieufe;  mais  il  ne  le  fait  que  fur  un  ceitificat  de 
vie  0c mœurs,  donné  par  l’Eveque  de  l'origine, 
du  Bcncbcc,  ou  du  domicile,  à l'Orateur  ; au- 
quel cas  il  peut  prendre  poAcÀion  du  Bénéfice, 
qui  lui  cA  ainft  coorné  . fans  être  obligé  de  fe 
prefeuter  de  nouveau  à l’Eveque; ce  certtBcaite- 
lum  lieu  de  vi/â.  Il  y a pourtant  une  exception 
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i faite  i l’égard  de*  Bençfices-Curcs.  Car  füivam 
IBdit  de  la  JoTifdiftton  Eccleluft  tjuc  de  l'an 
«VI-  tdPS*  C<)  le  pourvô  in  forma  ^ramft  cft  unu 

Dw-^'c*B  T**'*  piefcïjifr  à l'Evc«^u<  Dtoccliin  (b). 

Haut  Lt>c<C-d> 

•**  « « C A S V I I. 

Malciius,  Prêtre  étant  allé  en  Alkniagne  poor 
voirfes  partns  qui  y font  établis}  un  Eveque  de 
France  lui  a conféré  une  Prébende  de  fa  Cathédra- 
le dans  l'incenitudc  où  étoit  ce  Prélat , s’il  l'ac- 

ceperroit , il  lui  a marqué  deux  mois  pour  fe  déter* 
minir,aaccept(r.  ou  à réfuter  ce  Bcnchcc.  Les 
deux  mois  étant  palH  z , & Malchos  ayant  négligé 
de  déclarer  (on  acceptation.  l'Evêque  l'a  conféré 
à jerôme.  Apres  quoi  Makhus  étant  de  retour  en 
France,  a dcchré  quil  acccptoitla  Prébende, & 
s en  cft  voulu  mettre  en  pufteinon}  mais  Jerome 
qui  y étnit  déjà  , sy  cft  oppofé  , 6c  rerufe  de  lui 
ceder  le  Bcncftcc.  Lequel  des  deux  cft  légitimé  Ti- 
tulaire? 

B.  e’  P O N s t. 
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volt  été  marqué,  fût  écoulé.  C'eftee  que  déclare 
encorde  même  Pape  , qui  ajoute f A uÙà 
tamtn  iffum  ( Bcncnctum  ) commUrit  tnum  fettris^ 
non  obfaHie  ^modUpfns fit  lirminMs.frtfare  conftn- 
fnm  ; & tx  t$tne  dt  ip/i  non  poitrit  Mtitr  triinari, 

CAS  V fl  I. 

BtRTRAND,  Evêque  de  Cefenj,  a conféré  une 
Preben  Je  de  fa  Cathédrale  à Loilis , fimplc  Acoly- 
te,étudiant  à Veoife.  La provifion ayant  étéexpe- 
diée  avec  une  Lettre  d'avis  pour  lui  être  envoyée} 

Paul , Aumônier  de  cet  Evêque,  qui  le  fervoit  gra- 
tuitement depuis  dix  ans.  lui  a demandé  cette  Pré- 
bende , qu'il  n‘a  pas  crû  lui  pouvoir  rcftjfcr  fans 
uncefpeced'ingratitude.  De  forte  qu'apres  avoir 
fuprimé  la  provifion  de  Loüis , il  en  a fait  expédier 
une  fécondé  en  faveur  de  Paul.  Ne  Ta-t-il  pas  pô 
faire  canoniquement  & juftcmenr,  puifqnc  Loilis 
ne  peut  être  cenft  avoir  aucun  droit  à ce 
lienclicc  jufqu’i  ce  qu'il  en  ait  accepté  la  colla- 
tion? 

R.  e‘  P O N s E. 


Généralement  parlant , quand  un  Eveqoe  a con- 
féré un  Bcneft.c,  il  ne  peut  pas  varier  en  Icconfe- 
rant  à un  aune,  fans  le  conicntcmcnc  & la  démtf- 
liondupourvû.C'cftccque  déclare  BonifaccVlIL 
( r ) en  difant , qu'encore  que  celui  qui  cft  pour- 
vu d'un  Bénéfice,  n'y  ait  un  droit  aquis  qu'apres 
qu'il  en  a accepté  la  collation  , l’Evéque  ne  le 
peut  pourtant  pas  conférer  à un  autre , fans  Ton 
confcittcmcni.  hft  tamtn  hpifeoptn , vtl 
cfHtaltMs  de  ipfibtnffciOf  nip  coafijnire  rtcnfet , in 
fer  forum  aUerrnt  ordmare  aetfMÎbit  ^stad  f fectrii, 
ejus  ordinAtio  folia  dt  bentfeio  non  ttbero^  vtribni 
non  fn^jifles.  Ma.s.ljrfqudc  Collateur  marque  un 
tenis  deieiminé  pour  accepter  ou  pour  refufcrlc 
Bcmft.c  , (i  le  pourvûnégligede  lui  déclarer  Ton 
acc  ptation,  &'  qu 'après  le  terme  défigné , il  le  cen- 
fervà  un  autre } le  premier  pourvû  n'y  a plus  de 
droit,  & fl  collation  devient  nulle  par  fa  faute. 
C'tftcequc  déclare  le  même  Pape,  quanden  par- 
lant à un  Clerc  qui  étoic  dans  ce  cas , il  ajoute  : Sed, 
fi  Epi/capat  noiifiearalibi  coBatione , adconftmien- 
dnm  lerminnm  comptiemem  nffirntt  ; nifi  confinfe- 
risipoitrit,  eotapfo,  Btnefitimm  libéré  ^ cmi  vtde- 
rit  expedire  ,cenferre. 

La  raifon  qu'en  donne  la  Glofcfd^  cft,  que  U 
négligence  qu'il  a . cft  équivalente  à un  refus. 

diff  nfijfe  videaner  ...&  per  banc  lirieram  vi- 
deiar  tdtm  dicendnm  , fi  diÿenfirit.  Ce  qu'elle 
prouve  par  une  autre  Conftitution  de  ce  meme 
pjpç  q{i  il  cft  dit,  que  celui,  qui  étant  con- 
^ damné  à une  peine, & quineglige  de  fc  mettre  en 
état  de  paurfuivre  , dans  le  tems  marque  par  la 
Loi , l'apcl  qu’il  en  a interjeté,  cft  cenfty  avoir 
renoncé  après  le  terme  écoulé , & avoir  bien  vou- 
lu fc  foûmectreàla  peine.  Æài  prafamiinr  appela 
lalioni  faà  rtntemiare  apptUant . . . tiiamfi  vadoi 
OMI miitai  ad appeUanantm  ptofetjHtndam. 

Ondoit  donc  conclure  de-la, que  Jerome  cft 
canoniquement  pourvu  de  la  Préoende  , & que 
Makhusn'y  a aucun  droit  légitime:  de  forte  qu'il 
i.  fedoit  attribuer  la  perte  du  Bénéfice  conformé- 
H|.  7«r,7  ,*■'  #•  ment  à cette  réglé  de  Droit  ( / ) Mora  faa  cnilibet 
*'S*  tfi  Hociva  ; 5c  à ccitc  autre  (g")  Dumnnm  tfn»d 
tfnii  fui  cnlpÂ ftntit  ,fibi  debet , non  aUit , impmtart. 

fl  faut  poumm  obfcrver  que,  û l'Evêque  n'a- 
voit  pas  encore  donné  une  fécondé  colbiion,  Mal- 
chus pourroit  encore  accepter  le  Bénéfice,  8c  t'en 
mettre  en  polfedion , quoique  le  terme  qui  lui  a* 


rtéOomnat.Ui- 


fi) 

bf* 


Cet  Evêque  n'a  pu  conférer  canoniquement  & 
fans  pecher  contre  les  règles  dç  l'Eglifc,  la  Pré- 
bende en  qucftioit  i Paul:  parce  qu'un  Collateur 
qui  a une  lois  fait  expédier  l'Aâc  d'une  collation, 

Ce  qui  l’a  (ignée , a tellement  confommé  fon  droit , 
qu'il  ne  peut  plus  varier.  Cette  décifion  cft  en  ter- 
mes formels  de  Boniface  V11L(<  > raportéc  dans 
le  Sexte.  Voici  fes  paroles  : Si  tibi  abfenti  per  tuam  * 
F-pifeopnmcenferaiMrBtneficmm:tieeiper  coHatio-  * *' 
nem  hnjHfmodi  dontc  eam  rat.tm  bobuerii , jtii  in 
ipfobene/iiio , mi  iMxm  diei  valent,  non aeifutrat  : ip- 
ft  ïamtn  Epifeopmt , vet  ^icamejue  ahms  , de  ipfo 
beneficro  ( nifi  eonftmire  reenfet  ')  in  perfenam  al~ 
terint  ordinare  attjMîbit.  fnnoccot  IV.  joannes 
Andixas  , joannes  Monachus , Archidiacomis, 

& tous  les  autres  Canoniftes  les  plus  edebres  dé- 
cident de  même  cette  difticulié. 

CAS  IX. 

Parmenisn,  Prieur  de  S.  Front , étant  de- 
venu notoirement  Hérétique  . te  CoÜateur  de 
fon  Prieuré , l'a  conféré  à Bernard.  Cette  collatioa 
cft- elle  valide? 


R E*  P O N s f. 

Il  faut  dire  fans  hefiter  que  cette  collation  eft 
validc.Il  eft  vrai,  que  , filon  r«>pinion  deChar- 
les  du  Moulin  (ondée  fur  l'Or.ionn  iiKc  d Or-  ■tri*/: 

lcans,onncpeutimpctrerlc  Benefi:e  d'unHtre- 
tique,  avant  qu'il  ait  été  déclaré  tel  par  un.  Sen- 
tence juridique.  Mais  cette  jurisprudence  a chan- 
gé depuis  l’Ordonnance  de  Blois , nofterteure 
a celle  d’Orlransicar  Henrilll.  p.ir  celle  de  Blois 
permet  de  fc  faire  pourvoir  des  B(ni(tccs  qui 
(ont  vacans  de  plein  droit  , (ànsqu'ilfoitbeloin 
d'aucune  Sentence  de  Juge.  Or  il  cft  certain  que 
dès  qu'un  nemficier  cit  tiotoiremeot  tombé  dans 
l’hércfic,  fon  Bénéfice  devient  vacant  ipfo  jnroi 
& que  par  cunfequent  celui  > à qui  en  app<r- 
tient  la  collation  , peut  le  conférer  de  (à  pro- 
pre autorité , & fans  qu'il  Toit  necefta'rc  d’au- 
cune formalité  de  jufticc.  Neanmoins  le  nouveau 
pourvu  n’en  peut  prendre  p-  ffcinon  , & en  dé- 
poüdicr  celui  qui  le  po(Ted»it  , qu'apres  que  fon 
crimes  été  avéré  par  un  jugement  légitime:  car 
autrement  ilpourroît  arriver  qu'un  Bénéficier  in- 
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noccnc  TcroU  injuilcmcnt  ücpoliiUé  de  Ton  Benc> 
Qcfice(«). 

w.***  O”  confirmer  cette  décifion  par  tnc  Dc- 
ftj  crctalc  d'Alexandre  IV(ir)  qui  déclare  tout  He- 

rctiqucincapablcdctre  pourvu  d'aucun  Bénéfice. 

M 4.  bK  t>  M- 1<  Hdrttiei  suttm , dit-il  » sd  rntUiim 

Etitfjtcium  , fin  Officimm  fmbliCMm  sdmi/tafitur. 
Qwdfi  ftems  étiliim  fmtrit  ; decernimus  ^rntum  & 
où  il  faut  conclure  par  une  parité  de  raifbn 
& paruneconrequcncenécefTaire,  qu'un  Bénéfi- 
cier devient  incapable  de  polleder  le  Bénéfice 
qu'il  a,  dès  le  moment  qu'il  cfi  tombé  dans  l'be* 
cc(le>  & qu'il  en  devient  privé  ipfi  jitré. 

CAS  X. 

Apoilodorb  étant  lié  de  rexcommunication 
mineure  > pour  avoir  communiqué  fans  railbn 
avec  un  excommunié  dénoncé  ,>a  accepté  un  Prieu- 
ré, qu'on  lui  a donné,  ou  auquel  il  «a  été  élû  par 
le  Chapitre  d'une  Cathédrale. Sur  quoi  on  deman- 
de i*.Si  leCollateura  pûvalidcmcnt  lui  conférer 
ce  Bénéfice,  8c  li  fa  provifion  cft  canonique,  a’. 
S'il  a pu  l'accepter  fans  péché  ? 
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publique:  ce  Prélat  n'a  pu  lui  conférer  valsdemenc 
ce  Bénéfice.  C'cAainfi  que  cette  quefiJon  cft  dé- 
cidée par  un  lavant  Canonise  (j)  en  expliquant 
une  Decrctale  dlnnocent  111.  raportcc  dam  le 
corps  du  Droit  canonique. 

La  raifon  qu'on  peut  donner  de  cette  décifion  cfl 
qu’une  excommunication  occulte  ne  prive  pas  ce- 
lui qui  en  cfl  lié,  de  fes  droits , ni  de  fa  Juriidiéüon: 
parce  qu’étant  tolcré  par  l'Eglife  il  eft  préfumé  Su- 
périeur légitime  quant  au  for  exicrieur  : mais  dès 
qu'il  cil  notoirement  &:  publiquement  excom- 
munié, il  en  efi  aâucllemcnt  dépouillé  ipji jure, 
& ne  peut  l’exercer,  ni  licitement,  ni  validemcoi; 
puifqu'il  eft  cmicrcmeni  retranché  de  la  commu- 
nion de  l’Egliie  8c  du  Corps  des  Fidcles,  8c  con- 
nu publiquement  pour  tel  {h). 

CAS  XIL 


fl)  m. 

<b('  éi  !‘f.  FtiA 
<ctIior<««-  7-  it 


PertH 

Ufcii.  Can.  it 

a.  B.  tS> 


Tmeodulphe  •Eveque  d'Oviedo,  ayant  été  ju- 
ridiquement déclarécxcommunié  parlrPape;  8c 
une  Prebende de  l’EglifeCathcdralc étain  venue  i 
vaquer  ,fon  Grand-Vicaire  l’a  conférée  à Alphon- 
fc.  Cette  Collation  cfi-elle  valide 8c  canonique? 


R e'  P O N s E. 


R e’  P O N S I. 


L'excommunication  mineure , dont  ApuKoJo- 
re  éioii  lié  , lorfqu'on  lui  a accordé  la  collation 
du  Prieuré  en  qucltlon , ou  qu'il  y a été  élû , n em- 
pêche pas  qu'il  n’en  foit  lécitimement  pourvu , ou 
que  fon  étcélion  ne  foit  valicie.  La  raifon  cO , qu’il 
n’y  a que  l'excominunlcation  majeure,  qui  ren- 
de un  tcclefufiiquc  inhabile  à recevoir  un  Béné- 
fice foit  par  la  collation , ou  par  la  voyc  de  l'élcc- 
ftyont-  tx  in  tion.  En  effet  Grégoire  fX.  f e ^ en  'parlant  d'une 
elcéVlon,  ne  dit  pas  qu’elle  cil  nulle,  mais 
ttOattti  feulement  qu'elle  ( Il  iznnMcT.  Si  unen  fcùHttr 
thilnsfmeriii  eleîliéeflirriiandd.  D’où  il  s'enfait 
que . quoique  t’élc^ion  foit  valide , elle  eft  néan- 
moins illicite  , Ce  que  par  conféquent  Apollo- 
dorc  n'a  pu  fans pcché accepter  le  Piicuré,  dont 
il  a'ag'C  , de  quelque  maniéré  qu'il  lui  ait  été 
donne  ; 8c  qu'ainfi  il  ne  le  peut  pas  retenir  > é 
moins  qu’il  ne  fe  fafle  abfoudre  de  cette  cenfu- 
rc.  Ceft  ce  qn’cnfcigne  Cabaffutius  f d ) qui  en 
*■  parlant  de  la  Decrctale  que  nous  venons  de  ci- 

ter > dit  : His  tnim  vtrhii  : f'Ejus  elefdo  eftirri- 
tanda)  non  nf^ét  tjji  VÂlidjm  ,Jtvt  tieifiontm,  Jîve 
prtftniAtionim  ,fvt  colUttonom  ,Jtve  inflitnnonem  : 
ftd tâmtn  fuis  injinsiti  eft  iUiciiAm , cùm  dectrnat 
ilUm  irriiAxdMm  ejte  : Ât^e  *dto  taliitr  ittigÂ‘ 
ttsm  non  pojfe  citr»  grAVtm  offtnfim  Jnfuptrt  & 
retintrt  btnefdtm,  nipft  Ahfelvi  emrtt.  CcCano- 
P s«t  fuit  en  cela  lefentiraent  de  Felinus  célébré 
O'icAi  Jurifconfulie  de  Ferrare , qui  vivoit  il  y a plus  de 
éinc4rt>^^-  deux  censans(e),dcUgolinus(/j&  deplufieurs 
«titres. 

CAS  XI. 

AiEtRivs,  F.vcquc  de  Scutari , étant  lié  de 
l'excommunication  majeure,  a conféré  une  Cure 
à Florent,  qui  favoic  bien,  que  ce  Prélat  avoir 
encouru  cette  cenfure.  La  collation  de  ce  Beue- 
fice  eft-cllc  valide? 

Re’ponse. 

11  faut  diftingucr , car  fi  l'excommunication  d'Al- 
beriusn’cft  pas  publique:  & qu’il  foit  tolcré  par 
IT.gliredansVcxcrciccdc  fcsfonéliont  Epifeopa- 
les  : 1a  collation  qu’il  a donné  à Florent  eft  va- 
lide. Mais  au  contraire  fi  l'excommunication  eft 


Cette  collation  n’cft  ni  canonique,  ni  valide. 
Car,  puifqu'il  efteettain  que,  félon  le  Droit,  l'E- 
veque  8c  Ion  Grand- V'icairc  ne  font  cenfez  être 
qu'une  feule  &mtmc  perfonne,  parce  qu'ils  n’ont 
en  tiFct  qu’une  même  8c  feule  Junidiétion  ; dès  que 
l’Evcque  cftdépoüillédelaficnnc,  comme  iU’eft 
par  l’excommuoication  publique , le  Grand  - Vi- 
caire en  devient  aufiien  meme tems privé,  Scn’en 
peut  par  conféquent  exercer  aucun  Aâc.  Ceftee 
qu’on  peut  prouver  parune  Conftitudood'lnno- 
cent  IV.  rapof  tée  dans  le  Sexte  ( #7 , où  ce  Pape 
déclare  que  l'Official  étant  excommunié  dénoncé , 
fon  fubdclcgué  , qui  ne  tient  fa  jurifdiâion  que 
de  lut,  ne  peutrcxcrcervalidcmcm.  Em  itmtn  ^ 
ipf  gtrtnda  bujmfmodi  vices , a^uni  ; teinliier 
excommniticASo  mMnenteiJîfunfdsiùtnem  lémùm 
reeipiifniMbeodemfnenpofitm  obsinere  vigorem.  Il 
eft  évident  qu’on  peut  apliquer  cette  maxime  i 
i'efpccc  propoféc.  Car  , puilque  le  Grand -Vi- 
caire n’a  point  d’autre  Jurifd:iftion  , que  celle 
qu'il  tient  de  l’Evcquc  , elle  ne  peut  plus  fiil>- 
fifler  en  lui , des  que  rEveque  tn  cil  déchu;  au- 
trement il  s'enfuivrott  que  TEvéque  ne  pourroit 
exercer  par  autrui  un  droir  dont  l'Eglifc  le  dé- 
poüillc,  8c  qu’tl  ne  pcin  fui-meme  exercer.  Ceft  ce 
qui  eft  contre  la  règle  de  Dioit  qui  die  : 
Q"fd  dlicni  fno  non  licei  nomim  , net  »Utn»  U~ 
eehii. 

Cette  décifion  eft  conforme  au  fentiment  de 
Rebuffe  (/)  £xperfi»MCe/Ui»ris,fiMejmi  f'icnrii, 
dit  cet  Auteur , rejurriimr  ^uod  CoUéierfs  bdbilis , 
non  exeemmsiniCétiMs  , C4p.  PaftoraÜs.  De  Cterieo 
txcommniticéie  minif  réntt  , uhi  éhkndè  fitipfi . 
t)H«d  ^ui  nonjotef  (tnferre  per  ft  , nec  per  éltnm 
fécit.  Cîbaflutius  (m)  enfeigne  la  mcnic  chofe  , 
8c  cite  Rcbufic  8c  Dclpeiffes. 

CAS  XIII. 

Æ 1 1 ifS  Grand-Vicaire  dcNoIi,  acooferéa 
TitiusU  Cure  de  S.  Nicolas,  qui  dépend  dcplein 
droit  de  l’Evcquc.  i®.  Lacollatitm  dcTitiuseft- 
clle légitime?  a®.Lcferoit-clle  auflî,  ficcctcCure 
étoit  à la  prefentatloQ  d'un  Patron  Ecclefiafti- 
que»  ou  laïque  ? 

R l'  P O N s a. 
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Avant  qiiçJc  rtpcnJre  à J' cfpccc  propose , il 
(Il  iiccciTjtrc  Je  fçjvoir  1*’.  Q^nOranJ  Vicaire 
li  a pas  un  pouvoir  aulTi  «(CDlIu  , que  l'Kvéquc, 
comme  iUR  évident  par  ce  c^u’en  dit  It  Concile  de 
Tren'C  (a)  & comme  lintigoc  Baibofa  ISe 
Azurius  (ij  ü£  aprcî  eux  Syivius  (c)  , qui  dit: 
C'frjtM  mnlfti  non fiojje  l‘icitriu!n  Jiue  fft€i*U  mart- 
duiit  factrty  ^M£  tpfi  F.piftû^s  fittre  pottjï  . ... 
CMjmfmodt  f$un  , (onftrrt  btntfkn  , htntf.ctsrnm 
reyiç»4//9/»e/  Jidmuutt  , tontjida  amrs  & tornm 
nnionfs  rtvocart  & dba  p'itr,t  , ijm*  npvd  iffot 
(B  iiboCim  & Azorlum)  vidtri  peurnta.  C'tft 
au/tî  de  quoi  convient  en  Auteur  moderne  ( 1^)1 
ainli  que  C.baifutius  ( e > 

U fautencorc  obrcrvcrjqu'ilyadiuxdi^cren- 
tes  fort.s  (le  collati  >ns.  L^suncs  font  libres,  les 
autres  font  forcév’s.On  appelle  uic  collation  libre, 
quand  le  Bcnclicc  dépend  de  plein  droit  de  l’£vc~ 
que.  On  nomme  une  collation  ibreée , ou  neceflai* 
rc,  lorfqnc  le  Collatcur  ne  peut  pas  conferer  le 
Bencli-  e a d autres , qu'à  ceux  qui  en  étant  dignes , 
le  rcquiLfcut  dont  par  confcqucnc  i’Evéquc 
ne  peut  p.is  dilpurvrcommcillui  plaît.  Tels  font: 
1'’.  l.rsBencK.cs  -]ui  dépciiJcnc  d'autres  Patrons. 
%'*.  Ceux  dont  !r  pourvu  a une  Bulle, ou  une  ligna- 
tufc  de  Romr.  î'’.Ccux  aufquels  ceuxqui  les  re- 
quievent  ont  été  nommez  par  ;uc!qiic  UoiVkT(t:c 
comme  graduez-  4®,  Ou  enfin  ceux  qu'on  demande 
en  vertu  d'un  ind-dt , ou  d'nn  brevet  du  Roi , Ibit 
delérinrni  de  fidelité, ou  de  joyeux  avenementà 
la  Couronne. 

Ces  maximes  étsnt  préfuppofées  nous  difons 
fur  la  première  demande , que  la  collation  donnée 
par  Æli-js  Grand-Vicaire  à Titius,n’c/t  ni  légitime, 
ni  valide:  p.irce  que  le  Grand- Vicaire  n'a  aucun 
pouvoir  (/)  a l'égard  des  collations  libres,  ainfi 
qucTobrcrvc  Rebufiêf^  à moinsque  l'Evcque 
nclcluiait  communique  pir  un  mandement  fpc- 
cial.C'efl  ce  que  déclare  Boidfacc  Vlll.  dans  une 
de  les  Conflitutions  (/> } en  ces  termes.  Cüm  in 
gtnernh  conctfftont  ntt^ud^niim  1U4  vtniüfii  , 
non  ejjir  qm$  vtrifimiliitr  in  fpteit  tonctffnrm  ( t ) 
née  rt<^ni*riltr  donnrt  vnieniit , tni  itnormm  ndmi 
nulTÂtio,  tH4m  Itbern^eJ}  ctnctjfit , O^cinin 
rt(dri0jGenerjlis  Epiftopi  ,BeneJicia  conftrrt  mn 
pojfunf,  niJîBtnefeiorum  coiLiiiaipfii  fptcidUitr fis 
commifia.  C'efi  cc  qui  fc  prstique  en  trancc  félon 
le  temoignnge  de  Guy  Pape  ( ^} , de  Faber , de 
R^nchin  & de  plulicurs  autres. 

Sur  la  fcconie  demande  nous  dtfons,  que  la 
collation  .que donncrokccGrand-Vicairc , d'une 
Cure  qui  fc'oii  à la  prefcntaiion  d’un  Patron  , 
feroit  légitimé.  Car  toutes  les  collations  qu'on 
appelle  ^rcées,  ou  nccclTaircs,  peuvent  être  fai- 
tes par  le  Vicaire  General  de  TEvéque  , fans  qu'il 
ait  befoin  pour  celad'aucun mandement  fpecial. 

C'efi  l'ulige  commun  fondé  i**.  fur  l'aiitorité 
de  nos  plus  cclcbrcs  Canonises  & Jurifconfiiltcs  , 
tels  que  font  ( l)  Guymier,  Boyer,  de  Selva,  Bcl- 
lamera  , Zcrola,  Pallor  & CabalTutius.  a^.  Sur 
une  Conllituticn  de  Boniface  Vlll.  rapportée 
dans  leScxte(  n ) où  ce  Pape  déclare  , qu’enco- 
re  que  le  Chapitre  n'ait  pas  le  pouvoir  pendant 
la  vacance  du  Siège  Epifcopal , Je  conférer  les 
Bcncfices,  qui  font  à la  pleine  difpbfition  de  l'E- 
vcqnc , il  a neanmoins  pouvoir  d’inlljcuer  ceux 
qui  font  prefentez  par  les  Patrons.  Voici  fes  ter- 
mes : Eifi  Cnpnulnm , fede  véconte , Btntfieid  , tjtid 
âd  coUétienem  Epifeopi  pertinent  ; conferre  non 
pojfit  ; prsfentnios  ïamen à Fatronii potejî ddmittertf 
Terne  /. 


Collation."  738 


fi  fini  identi , & «ot  infittutre  in  Btnefieits , ad 
t}:i*  fntrint  prdfenldti. 

Cctit  jurifprudeaice  cft  d'ufage  en  France  , 
comme  le  témoigne Rcb«ftè(fl), qui  dit  :Cdps~ 
inlnm  non  potefl  rteiptre  nfi^ndtionem  ttherdm  & <.fottîitfàî  4<*b 
pmpltcem\ fed  refif^nuüentpt  ,i^itdfit  ex  Cdmfdper-  •‘■•■st* 
erutdlionis . <jnd  nteefiand  efi  & emm  ednfd-  D'où 
i!  faut  conclure,  que  puifque  les  Grands- Vicaires 
du  Chapitreont  ce  pouvoir,  celui  de  l'Evcque  le 
doit  avoir  à plus  forte  raiibn. 

CAS  XIV. 


Radui.mib,  l’im  des  Evêques  de  France,  ayant 
donné  la  démilfi  m de  Ton  Evêché  entre  tes  mains 
du  Roi  : & Sa  Mijeflé  l'ayant  acceptée  par  la  nomi- 
nation d’un  autre  fujet  pour  lui  fuceeder  ; fon 
GranJ.Vicaircnapastaiiféde  donner  la  collation 
d’une  Cure  à René,  qui  l'avoit  requife  en  qualité  de 
Giadué.  Cette  collation  rfi-cllc  caoAfîqLie  & vali- 
de , nunobflant  ta  démün-an  faite  pat  l'Lvéque? 

R e'  P O N s E. 

II  «H  confiant  que  cette  collation  efi  canonique. 
La  raifon  efi  que  la  JurifJiftion  du  Grand-Vicaire 
étant  la  même  que  celle  de  l’Evcque  &c  n’étanteen- 
fé qu’une  incme&  feule pcrfonneavcc fon  Prélat, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  répondant  à la  dif- 
ficulté précédente  fie  comme  le  prouve  Pafquali- 
gi(#),par  laGlofe  & vinei  Auteurs  qu'il  cite  , 
elle  ne  peut  finir  qu’avec  celle  de  l’Evcque.  Or  U 
jurifdiÔ.on  de  l'Uvêquc  ne  cefle  pa.s  pour  avoir 
Kit  1.1  JéTiiifiton  de  fon  Evêché  cotre  les  mains  du 
Roj;qi!oi-]ucSaMaji-fté  l’ait  acceptée  : car  il  faut 
pour  cela  qu’elle  ait  etc  admife  par  le  Pape  ; puif- 
q'«*il  n’y  aquvlui,  qui  ait  pouvoir  de  difioudrclc 
lien  du  mariage  fpirituei,  qui  efi  entre  un  Evêque 
& lôn  Eglife,  aintî  que  le  déclare  Innocent  lll. 
écrivant  au  Doyen  & au  Chapitre  d’Angtrsf  p). 
Donc  celle  du  Grand-Vicaire,  dont  11  s’agit  dans 
l'çfpcce  propoféc  , fubfific  aullt  nonoblUni  cciic 
miflion  :&  parconfequent  la  collation  qu'ila  don- 
née à René  cfl  vaii  Je  Se  canonique  ( 4 ). 

CAS  XV. 


) Zâ.héAii 
*"• 


tlf.t* 

r //  Da  CÆ 
P'4f.  dtUJ<»U. 
E<dr(uft.  volunt. 
«.  pu:,  e.  t.  n.  4. 


SsvERp , Titulaire  de  la  Chapelle  de  faint  Paul , 
fondée  dans  l'Egltfi:  Cathédrale  de  Tournai , l'a 
permutée  avec  Grégoire  contre  la  Cure  de  fainC 
Profpcr.Tousdcux  om envoyé  Iruriraitéde  per- 
mutation à Rome.  Scvcrc  y afait  expédier  fes  Pro- 
vifions. Skies ayaiur«;ùcs,  Si  obtenu  fonvi/k  de 
l'Evêque , il  a piisnofTciTtan  de  la  Cure.  Grégoire 
s’efi  contenté  que  le  traité  de  permutation  qu’il  a 
envoyé  à Rome  fut  feulement  porté  jufqu'auRe- 
gift.c,  fans  faire  cxpcJier  de  Provifions , afin  d'évi- 
ter les  frais,  & Severe  ayuit  fait  à fa  prière  unedé- 
mifiion  pure  & fimplc  de  la  Chapelle  entre  les 
mains  du  Chapitre  de  Tournai , qui  en  efi  le  col- 
liteur  ; cc  Chapitre  l'a  conférée  a Grégoire , qui 
s'en  efi  mis  enfuicc  en  pofielTion.  Sur  quoi  un  ae- 
mandc  fi  la  collation  du  Chapitre  efi  légitime. 

R e'F  O H s E. 

Nous  répondons  à cette  difficulté,  quelacoUa- 
tion  donnée  par  le  Chapitre  de  Tournai . à Gré- 
goire,efi  légitimé.  La  raifon  clique  le  Chapitre 
étant  le  collateiir  ordinaire  de  cette  Chapelle  , 
peut  11  conferor  de  plein  droit , comme  il  a fait , 
fans  avoir  égard  à ce  qui  s’efi  pafie  à Rome.  Car 
le  Pape  & le  Chapitre  étant  en  ce  cas  tous  deux 
collatcurs  de  la  Chapelle , il  n'y  a point  d’inconve- 
nient,  que  les  permutans  fe  fafient  conférer  les 
Bénéfices  permutez  parJ'un  ou  par  l'autre. 

On  peut  objeflcr  que  le  Chapitre  a conféré  la 
Chapelle  à Grégoire  fur  U démüTioo  purcfiefim- 
plc  de  Severe  , qui  neanmoins  n’a  fait  fa  démif- 
lion  qu’en  confiquence  d’une  perœuution . donc 
Aaaaa 
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la  finiome  qni  cil  de  drent  Ecclc(ianic]uc  , doit 
être  ioccctfair^mciu  purgée  par  le  Supcncor  k- 
|Licimc , qui  cli  le  Pape  feuh  Mlis  on  doit  répondre 
a ccia  que  le  traitéde  permutation  ayant  été  poiié 
à {Corne  jufqu'au  iCegiUrc  > & qu’atnfi  le  Pape  en 
ayanteuronnoii&iice  étayant  admis,  iUn  a pur' 
géUiîmonie,  fleamispar  conièqucm  le  Chapitre 
en  état  de  pouvoir  conférer  vulideincnt  la  Cha- 
PlIIc  s Grégoire. 

CAS  X V î. 


EtfDoxiut  & Lcontius , Avocats,  plaidant 
une  civ'fc , où  il  s'agiffoit  de  fçavoir , fi  tm  laïque 

touvoit  en  quelque  cas  conférer  un  ncnchce  ; 
■ulo^iusa  foùtcnu  l’aflirmativccn  laveur  de  Ton 


Oiurt , Seigneur  &:  Patron  prcfcinatcur  d’une 
Paroilïe,où  lly  avoit une EglU'e Collegiale  com- 
pu.'ccdetîx  PûbcnJcs,  dont  il  prérenooit  être  le 
Collateur.  L?>ntius  a loûtenu  le  contraire  , Se  a 
|>réien  lu  que  U collation  qu’il  venoit  de  donner 
a un  des  Cluuoincsétolt  nulle,  ipji  jurti  parce 
qu'il  ell  inoüi  , félon  lui  , qu’un  laïque  inÜituê 
un  Ecclctùniquc  dans  un  Benchee.  Lequel  des 
deux  a raifoo? 


R fi’  P O N $ B. 

La  règle  generale , fondée  fur  le  Droit  rom- 
mun  , ell  qu'un  Ecclcüaflique  ne  peut  recevoir 
un  Bcntlice  de  la  main  d'un  laïque , comme  il  cfl 
porté  par  le  troHîéme  Concile  de  Latran.  tenu 
lous  Alexandre  HL  (<<)  qui  défend  fous  peine 
d'excommunication  aux  Patrors  d’entreprendre 
d'inftiiocr  BcncBcier  aucun  Clerc,  &aux  Clercs 
d'acceptfr  de  telles  indituiions.  dtricHs  amtm 
^HÎ  BtfltJUm  ptr  Ij'ictt  Jîfu  Epifetpi  éuaarittue 
Ttctptrit  ; Cimmunhnt  privttmr  : & Jî  perjliiirit , 
À Ahni^tth  Mceltjiajhco  & Ordint  diponattn-. 
Ce  font  les  termes  de  ce  Concile.  Alexandre 
IIL  (é)  écrivant  à l'Archevêque  d'York  fait  la 
meme  defenfe  , & déclare  nulles  de  pareilles  coU 
laitons.  rVsM  t»im  hcti  Uieis  CUricn  in  Efcttjsis 
prtfnmptienc  prepriâ  ordtndrtf  dit  ce  Pape  (c) 
qui,  dans  une  autre  Dccreulc  qu'il  adrclfe  à tous 
les  Abbei  , Prieurs  & Clercs  du  meme  Ar- 
chevêché , déclare  nulles  ces  fortes  d’indiiutioiu. 
Ce  qui  eft  d'autant  plus  véritable  qu’un  Patron, 
même  Eccicluftiquc,  n’a  pas  pouvoir  de  confé- 
rer ; ainfi  qtie  le  déclare  Grégoire  IX.  (^dj  écrU 
vanc  au  même  Archevêque. 


Collation.  740  ^ 

Il  cH  vrai  neanmoins , qu’il  y a quelques  Pa' 
irons  biqiu-s , quniqu’en  fort  petit  nainbre , q‘-‘ 
ont  le  pcivilcgc  de  conférer  les  Bvncliccs,  don' 
ils  font  Pitrons:/cttc  prérogative  leur  ayant  été 
accordée  par  Icfaint  Siégé  pocr  quelques  cotifidc- 
rations  importantes.  Tils  font  i*.  en  Bourgo- 
gne,  félon  le  témoignage  de  Blondeau  {'e')  , les  fut 
l'uccclTcurs  du  Chancelier Roltn,& les  Seigneurs  • 

de  Chagnl , qui  ont  le  droit  de  conférer  les  Pré- 
bendes  de  l'Eg'ilcdc  >éotre-Djme  d’Autun  , & 
celles  de  faine  Ccot^cs  de  Châlons  (ur  Saône  , 
dont  ils  font  les  Fondateurs.  1".  En  Anjou  , ks 
Barons  de  Blaifon  & de  la  Guierche  jouilfcnt 
d’un  pareil  privilège.  j”.En  Breugne,  les  Mar- 
cuisd'EpInsi  ii  les  Comtes  de  Quintin,  qui  con- 
fèrent les  Chapelles  & les  Prébendes  des  Eglifes 
Collegiales , dont  ils  font  Patrons.  4*-  Le  Sei- 
gneur de  Lufarchc  confère  aii0i  de  plein  droit 
les  Prébendes  de  l'Eglifc  Collegiale  de  faint  Cô- 
mc  de  füm  Damien  , comme  le  témoigne  du 
•Moulin  (/),  inr  la  règle  de  infrm.  rtfignoMt. 
qui  ajoute , qu’il  peut  ao/Ti  admettre  les  rdigna-  ew-  •• 
lions , fott  {impies  ou  en  faveur  j Si  lors  même 
quelles  font  faites  ptrmm*ti»His  çaitsi.  5*,  Ce 
meme  Auteur  dit  encore . qu'il  y a quelques  Sei- 
gneurs biques  en  Normandie  qui  confèrent  les 
Cures  de  plein  droit.  6^.  Enfin  les  Seigneurs  de 
b I rcmoüilie  confèrent  de  meme  les  Prébendes 
Si  les  Dignicez  de  l'Eglifc  Collegiale  de  faint 
Tcugal  de  Laval. 

il  ne  s’agit  donc  pour  décider  le  cas  propofé, 
que  de  fçavoir  fi  le  Ciient  d'Eudoxius  eft  fondé 
fur  un  privilège,  qui  lui  attribué  le  droit  décol- 
lation , ou  s'il  n’en  a pas  : car  s’il  a un  tel  privi- 
lège, Eudoxiüs  a raifon  ; mais  fi  l’Eglifc  ne  lui 
a pas  accordé  ce  priviirge,  Eudoxius  a la  jufticc 
de  fon  coté. 

r Benesicuii.^ 

f'optz^  < Provision.  >Cas4.  5.  5.  7.  g. 

( Vicaire.  J 


COLLATION 

J EU  NB,  Cas  17.  & fuivans. 


COMEDIE 


La  Ctmedici  à parler  régulièrement,  eft  un  Poeme  Dramatique  qui  reprefente 
une  auHon  commune  6c  plaifante,dontla  fin  eft  gaye,qui  d'une  maniéré  inge- 
nicufe  , corrige  les  defauts  des  hommes  i 6c  divertit  par  la  peinture  naïve  qu’elle 
fait  de  leurs  differens  caraÔercs.  Telles  font  celles  d‘Ariftophane,de  Plaute  6c  de 
^ V.  Tcrcnce.  ç/f  , dit  Hofman , civilet  & privasat  aUtones  exituldtff  rr- 

"*  prxfentani.  Ce  mot  pris  dans  un  fens  general , lignine  toute  forte  de  Poème  dra- 
matique , foitComedie  Paftoralc  ou  Tragédie.  De  forte  qu’on  appelle  , 

celui  qui  monte  fur  un  théâtre  6c  qui  par  le  Rolle  , dont  il  s’eft  charge , aide  aux 
autres  à y reprefenter  publiquement  quelque  Pièce  dramatique  , afin  de  divertir 
le  peuple,  6c  de  gagner  par-là  dequol  fubfifter.  C’eft  donc  avec  raifon  que  le  Con- 
elle  deSaltabourg  , tenu  en  13x0.  fg)  les  apellc  des  bouffons,  ynfones& ftailhardês. 
Il  eft  très- certain  , que  la  Comédie  tire  fon  origine  des  Payens , aufti-bicn  que 
fon  progrès  , comme  le  même  Hofman  leprouve  fort  amplement. 

On  prétend  que  la  Comédie  Françoife  a fuccedé  à laConfraîriedela  Paftion,  éri- 
gée environ  l’an  1400. dans  l’Eglife  de  laTrintté  deParis,6c  confirmée  par  Lettres 
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Patentes  en  1401.  dont  les  Confrères  rcprcfcntoient  en  certains  jours  &cncer“ 
tains  lieux  particuliers  > plulleurs  Mylleres  de  la  Religion  > tels  <}ue  font  ceux  de 
la  PalTion  Ce  de  la  Rcfurreclion  de  Notre  Seigneur  , Sc  les  Myneres  de  quelques 
Saints, & od  le  Roy  Charles  VI. voulut  quelquefois alfider.  La  Salle,  où  Ms  repre- 
fentoient  ces  Pièces , uyant  été  dcftince  pour  lelog^emcntdcs  pauvres  , par  Arrêt 
du  Parlement  en  1 ils  achetèrent  enfuite  la  place  & les  mafures  de  l’ancien 
Hôtel  de  Bourgogne , où  ils  bâtirent  & y clevcrent  un  théâtre  pour  y continuer 
leurs  reprefentationsqui  degenererenc  Sc  devinrent  bien-tûc  profanes  : defortc 
que  le  Parlement  leur  défendit  par  un  Arrêt , rendu  en  1548.  de  continuer  à re- 
prefenrer  le  Myflerc  de  la  Paifion  5c  autres  facrez  Myfleres  : Ils  ceircrent  donc 
leurs  reprefentations  i mais  au  lieu  d'en  demeurer-!à  , ils  loüerenc  aux  Comé- 
diens François  5c  Italiens  , leur  théâtre  5c  ce  qui  en  dépendoit,  à l’exception 
d’une  loge  qu’ils  s’y  referverent:  ôc  enfin  en  1676.  le  revenu  de  cette  Confrairie 
fut  uni  à l’Hôpital  General. 

Plufieurs  troupes  de  dilferens  Comédiens  s’étant  établis  au  Marais  5c  ailleurs. 
Louis  XIV.  par  un  fimple  Brevet  les  remit  tous  en  1680.  en  une  feule  troupe  : 5c 
c‘cft-là  l’unique  titre  de  rétablilTcment  des  Comédiens  d’aujourd’hui,  qui  n’a 
pas  été  fuivide  Lettres  Patentes  ; parce  qu’ils  ne  font  aucun  corps  dans  l'Etat  { 
d’où  ils  peuvent  être  chafifez  , comme  le  furent  par  S.  Louis  , ceux  qui  fe  trou- 
vèrent alors  dans  le  Royaume  , où  Us  ne  font  toIerez  encore  à prefent  que  par 
des  raifonsde  pure  politique  , comme  d’autres  maux  y font  louBcrts  , aulfi- 
bien  qu’à  Rome  meme  5c  ailleurs. 

Au  refteon  va  voir  dans  les  dccifions  fuivantes  quels  font  les  maux  que  pro- 
duit la  Comedie  , 5c  combien  par  confequcnc  elle  ell  condamnable  , félon  le  ju- 
gement même  des  anciens  Romains,  qui  par  leurs  I.oix  mettoient  les  Comédiens 
au  rang  des  perfonnes  infâmes.  PrAtons  verba  dtcutu  , ce  font  les  termes  d’une 
Loix  du  Dtgcfie  t(  a)  infjtniù  netatur  qui . . . artis  Lndicrt  fronunuandi-ve  causa  in 
feauds»  prodierit.  Lelqueiles  paroles  font  plus  amplement  expliquées  dans  la  Loi 
fuivante  {b)  à la  condamnation  5c  à la  honte  de  cous  ceux  qui  montent  fur  le 
théâtre  pour  gagner  de  l’argent. Des  l’an  314.  le  Concile  d'Arles  (r)  déc  lara  cxco- 
municz  ces  fortes  de  gens , deTbeatruis  , dîfent  les  Pères  de  ce  Concile  t&  ipf os 
plaçait,  quarndiM  a^nrtt , à cemmHHî$ncfcpatari„  Le  Concilcd’Elvire  {d)  tenu  en  jej. 
priva  pendant  trois  ans  de  la  Communion,  ceux  qui  precoient  leurs  habits  , pour 
iervir  aux  fpeclacles  : AUtront , vel  carstr»  manti  , ut  veflimentafka  ad  or/sandam 
fgculariter pempam , non  dent  : & fi  fecerint , trtenmo  abfisneantur.  Ce  font  les  ter- 
mes de  ce  Concile  i 5c  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  de  cette  ancienne  feverité  de 
l’Eglifc  à l’égard  des  Comédiens  , &c  de  ceux  qui  afliftoient , ou  qui  parricipoient 
à leurs  fpeélacies  j puifque  les  Payens  mêmes  , comme  Seneque  ,ont  regarde  les 
Comédies  , comme  la  choie  la  plus  contraire  aux  bonnes  mœurs  ; Ntbil  tant  ma- 
nbus  aUenum  i àâi  , quant  infpetlaculo  dettncri  \ qu’il  y eut  même 

quelques  Empereurs,  du  nombrcdefquelscft  Domiticn,  qui  chalfercnt  de  Rome 
tous  les  Comédiens  , comme  autant  de  gens  , dont  il  regardoit  la  profi  dion  , 
commcpernicieufe  au  bon  Gouvernement  de  fes  Etats  : en  quoi  certainement  il 
ne  fe  troinpoit  pas  danscette  penlce.  S.  Chryfonome  en  fon  Homelie  foLxante- 
neuvicme,  fur  l’Evangile  de  S.  Mathieu,  où  il  invective  contre  la  Comedie,  afrürc 
qu’elle  eft  plutôt  un  mal  réel  ôc  véritable,  qu’un  divertifTcmcnt  : §jtsc<iuid  ibi  ge- 
rttur non efi oblecJatio  , fed fernides.Ceisiét^nt  ainfi  , nous  pouvons  donc  aiïurer  , 
comme  une  chofe  confiante  , que  c’efl  avec  railon  que  les  Comédiens , & tous 
autres  gens  de  cette  trempe , dont  l’emploi  cft  d’exciter  ou  d’entretenir  l'amour 
mondain  5t  profane,  font  privez  de  la  participation  descliofesfaintes  ; 6c  li  n’efl 
pas  moins  certain  , que  l'on  ne  peut  fans  pechc  alTifier  à leurs  fpcciaclcs. 


Ci)  I ff.  f(.r ,?/. 

i.f  ét  i„i 

I. 

■(I.  t. 

X, 

■,>4.  (.  ;«(  ft  «t- 
U)  C»«(.  .4nt>f 

là)  . LllIiM' 


CAS  PREMIER. 

ARisTOBVLS,hommc  de  qualité,  & Martine 
fa  femme , ont  coûtnme  d’aiTilier  à la  Comé- 
die & à rOpera.  Leur  ConfêlTcur  veut  les  obligera 
s'cnibfleniremiercmcnt,  & leur  déclare  qu'il  ne 
leur  donnera  pas  i'abfolution , s’ils  ne  lui  promet- 
toient  de  n'y  plus  aller.  Arifiobulc  s'excurefiir  ce 
quec’cfl  urte  coutume  (î  generale  parmi  les  gens  de 
qualité,  qu'il  ne  peut  refufer  à fes  amis  de  Icsyac- 
compagner,  fans  leur  paroître  ridicule  & fans  leur 
ctreuiil'ujetdcriféc,  ou  de  mépris,  Mariancs’cii 


exeufe  auHi  par  la  même  raifon , ÿe  parccqu’cllc  ne 
peut  fcdilpcnfer  d’obéir  à Ton  mari,  qui  veut  qu'cl- 
Ic  y aille  avec  lui,  ou  avec  d'autres  Dames  de  qu.-!li- 
té.  ils  ajoucenttout  deux,  qu’ils  n’y  vont  que  dans 
le  fcul  dciîcin  de  fe  recréer  &:  de  fcdélalTcr  l'crprit 
par  un  divcrtifTcmcnt , qui  leur  parotc  (iinocent; 
Ici  Comédies  d'aujourd  hui  étant  oeaucop  châtiées 
&:  beaucoi'p  plus  rcrieufes  A plus  honnêtes,  que 
ne  rétoicntlcs  pièces  de  Théâtre  des  lïcclespaf- 
fez  : & qu’eniin  c’cll  une  cnûcume  rrf  iie  dans  tous 
les  pays  les  mieux  policez,  fans  nk'ine  excepter 
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Rome,  00  cft  le  premier  Sicgc  de  laRciîgîon.  Le  fônquiJen  donne  . cil  quels  tîêmon  fc  trouve 

Conlcfrcurpei  t-ildêtcrcrà  cci  ralfon^Ck  Uurac-  dam  le»  fpeitacle»  qu’»l  a invenuz.  D’où  ilcon- 

coiderlabiuluiion.  noiiobllanc  lerclusqu'its  font  cUi  , que,  y tifift-T  .ceftdonc  quiter  jefus- 

dc «’cnabllcnirà l’avenir?  Chrifl.  & reprendre  le  démon.  DiéMmi  uuum 

(’irtj  in fpelUcMlit  Ô"  p*mpti  Jmit.  We  ptr  fcof, 
Re'ponSE.  (nm  udtmnt  Md  fptUntnlHm  ^ rtUntjtttrr^m 

Les  raiforts  qu’aportem  Atillobulc  & Mtriane  ChniU.  Üoùil  conclud  de  redu»  , que  iC  nclt 

ne  peuvent  lescxcufcr  devant  Dieu.  Car  l’Eglile  donc  p-t»  un  peché léger , rttaîs un  rnme  ,qui  d«  n- 

aJeonJamné  le*  jeux  de  théâtre  dans  tous  les  fie-  ne  à 1 aine  le  coup  de  la  marc.  emt  it^^ntUt  i 

des , ainii  qu’il  paroit  pur  les  écrits  des  Saint»  Pc-  fpteUinhrnm  ertmen  vidtmr , nff  stiat  cnniU 

res,  qui  ont  inventive  contre  ces  vains  & pçrnl-  dixiinm  tÿ"  vidtM  m fpt-.iAOiUt  nM  velfptaum 

, . deux  amo  emen*.  ejft  .ftdmerum. 

Tertidicn  dit  q«c  le  théatrcift  le  confif-  C’cftdoncavcerainm , que  es  Rois  Philippe 

toire  privé  de  i impudicité  , où  l'on  n'aprouve  le  Bel  & ùint  Louis  châtièrent  de  lr.ir  c tous  les 

Que  le.  libcncz  (ju  un  n'ofcrolt  prendre  ailleurs,  Cuinedirns , & rjue  le  Pjrlctrcnt  de  Paris  rendit 

eilfrn^iiimiiii0nimmiMpuJ:cmt,Mt:Mlprt-  dsns  le  feirléme  (ieelc  plulieurs  Am'is  eomrc 
rr«(ur«r.  Il  ajuùte  "lue  eus,  tels  que  turer.r  eelui  ilu  IisOÛobee  ijgq. 

lcseseulcsiugenicures,pjflerqueileson  ri  bede  t.nJu  eontre  eeus  qui  «voient  établi  un  theaire 

iuSrbcr  les  )cux  de  ïhéairc  n’ont  d'autre  1’,  nde-  da  is  1 Hôtel  de  Cluni  ; Se  eelur  du  dis  Déeembre 

ment  que  le  i'euldcitrem'on  adejoUir  des  pl'ilirs  1588-  contre  une  autre  Troew. 

dulitele.  S^MpipiniAriMmmjirixJtHi/iJriur  b ‘Il  vrai  que  les  anriens  Peres,  en  parlant  de 

i,A.rA,,nA  trrroaM  i p,tf,nim  cHmAluptidijAfiAi-  •»  l‘^«'r  avoient  principalement  en  vue  eetialns 

didttAiidihÔ- difrAlhlnifiiiih  mttAilAmiiirc!  )eus  de  théâtre,  qu'on  appclloir  A/u(»va,dont 

ri)  s.  crm.  Saint  Clcment  d Alexandrie  ( é;  ne  rléclaroc  l«  Empereurs  firent  tetrar  cher  ce  qu'il  y avoit 

P“  mo  ns  fortement  contre  les  fpeclaeles . 8;  dri  de  pl.  s difiolu  , IU  de  plus  lioiucux  : mais  qirel- 

que  CCS  fortes  d’aticmblées  font  hnnteufes  , & reforme  qu  on  y ait  fait  » (âint  Chryfofto- 

pleine  d'iniquité.  Maahâ  ctnfujiont  & raiyw/ï.rre  "'<t  nu  Eidu  pis  de  les  jp,!ler  des  écoles  d adul- 

«rr  ear»i  phm  [haï.  Et“qu'on  n'y  entend  que  des  'ur'  Su  >iu  libcniriigc  : non  pas  qu’on  tepterentSi 

fotifcsse  des  paroles  contre  la  pulcet  & la  ino-  des  a«ions  Taies  fur  le  théaire  , ce  qiiecis  pieux 

dcllie.  Ar«lr/(ea»/«r  trto  fpitUcAU  0~  AcromAU,  Empereurs  n'atiroient  pas  foaffcn  1 mais  patte 

tjHâ  ntAnitiÂ , vArtiJÂAe  AhjcAHït  & VAAii  lemtri  rluc  les  Comédiens  de  i un  & de  1 autre  fesc  ne 

prf^fnfi pltnA  fÀn:.  setudioicm  qu'à  fe  fervir  de  paroles  sr  de  gefics 

(,m.]aa.  Siii.t  Jean  Chtyrofiomc  (e;  com'oat  les  jeux  alTtaéts,  qui  n'étorent  propresqu'iremplitrcfi- 
c..,„|Sm.v  de  rbélttcavrc  une  force  digne  d’un  aclc  Apollo-  pt.t  de  mille  Idées  imputes  S;  le  ccrur  de  mauvais 

" llquc.dom  iléloit  animé  & fc  ftrt  pour  cela  de  délits.  Ei  voilà  juftemcm  ce  qui  fe  palTe  encore 

plulieurs  raifonncmrns  convaineans,  qu'il  feroit  dans  les  Comédies  daujourd  hui.  Les  Comédiens 

tropennuyeux  de  tiporttr  tout  au  long.  Il  fuflit  & lesComcdiencs  ne  montant  fur  le  tbéilrc  que 

dédire  , qu’il  ilTire  .que  ceux  qui  affilient  aux  P““ey  parler d'inirgucs de  mariage  .ou d'amon- 

Comédies  6c  qui  y donnent  des  marques  du  phi-  rctes.  De  forte  qu  on  peut  dire  avec  les  Saints 

firs  qu'ils  y prennent , (ont  en  quelque  manière  Peres , que  les  fpcctaclcs,  font,  principalement 

plus  coupables  que  les  Comédiens  mêmes;  puif-  jcuncsgcm , uncécoled’impurcré  & de 

qu’en  les  auïorifant  parleur  préfenccâc  en  témot-  libertinage;  PnvMinm  etnjîpfrînm  impndicitid. 
gnam  la  joyc  qu’iUont  d’entcndrcleuri  boufton-  Car  enfin  fi  un  feul  regard  jeté  fur  une  perfonne 
nerics&leurs  fotes  pUifantcrics,  ils  les  animentâ  d’un  fexcdiffetent.mémcdansrEglife,  efl  capa- 

fc  rendre  encore  plu»  infolcni , & en  font  par  ble  d’avoir  des  fuites  criminelles  ; que  doit-on 

confequem  la  véritable  caufe.  N«n  tnim , dit  ce  de  ceux  qui  fe  font  avec  une  pleine  l.ber- 

Perc , um  ilU  dtIwMm , nm  ,IU  fmnU, , « dans  ces  lieux , où  I immodeOie  , & 1 Impuden- 

prMilh^MHi  hoefttrijHhi  : nonfiinm  Ce  triomphent  impunément? 

€Hdm  txnhMmne,  rifn.pldnfn  Mdjnvas^Mditmn-  De  plus  I Hcmure  recommande  d'eviter  avec 

tur.omnihns  prtrfin  nndts  diM^hcdunam-  fo'"  mauvjU  entretien»  . meme  particuliers, 
foveni  tfficmam.  * qu’il  cil  hcilc  de  s*y  laiaer  corrompre 

Saint  Auguhm  (d)  déplore  le  malheur  de  ( fl**  Orrmmpnrn  morts  bon  $ coHonuU  w4/4.0r 
Oa..au  ^ Carthage  , d’avoir  reçu  le»  Corne-  entretiens  des  Comeditns  & des 

diens,  que  le  Roi  Marie  avoit  chafTeade  Rome;  Hrccurs  ? Ce  font  des  enireiicns  publics  de  cor- 

& il  apePe  la  Comédie  , une  pelle  encore  p'us  tvpxwn  , qui  ne  tendent  qu’à  la  ruine  de»  âmes  , 

pcrnicicufe  que  celle  des  gladiaicurs  & du  Cir-  & ion'  »plaudis  , aprouvez  & auiorifcz  par 
que,  & que  h rufe  du  démon  à fait  fucceder  ï »ous  ceux  oui  y font  préfens.  Cir  peut-on  être 
i'idoUuie.  Lnds  fetnici , fpttUcnU  ittrpàndinnm  alî«*  deraifonablc , pour  attendre  des  entretiens 
& hcemU  vMKhMtmm . . . fpintmnm  ntftn^  Innocens  & modeftes  de  la  part  d’une  troupe  de 
derMm,pràvidt>i$  iiUm  ptjUltnUMm  f idolauix  ) gens, que  toutes  lis  Loix  Ecclcfialliques  &dvi- 

i*m prit  dehito  ctjfdtnrdtm ....  Alum  tiAfi  yrauie-  *il« . iléelartiit  infamcl  (gj  :Qn  n fiAHAm  prs- 

rim....nm  ctrpnitAi , fid  mmiA,  crÀvil  i«-  ditril  , la/amij  tjl , dit  la  Loi  (h].  Et  que  le  dé- 

^infrt,  mon  n'a  hifcitez  que  pour  corrompre  la  pureté 

(,}  S4i^4^.  L Salvicn  ( e)  , dit  nettement  que  le  théâtre  eft  des  fideles , fous  le  fpeceux  prétexte  de  les  rc- 
uncdcspompesdudiablc.aufqucIslesChréticns  créer,  & pour  rtnvcricr  les  véritable»  maximes 
aa.  pÉir*».  ont  renoncé  à leur  Bateme  ; & que  e'cft  par  con-  de  l Evangile  par  des  maximes  contraires , qu’ils 
fcquem  être  apolUt,  que  d>  alfiftcr.  Qnfmod»,  tâchent  de  rendre  agréables  par  leurs  bouflbune- 
; CiriflidHo , fptndcmU  po(l  bdpiifmnm  Jtijneris . comme  le  lait , aux  gens 

^KdoBus  tjft  didtboh  conpttrts}  in  fptndUMÜs  tnsm  du  monde , dontlccaur  eft  fouvent  déjamal  dif- 
^udJdm  Mpafiéfi*  fidei  tfi  , & d JjtmboUs  ip/ms  & pol*  ^ 

fdUptUs  fdtrdmtmis  Itmlis  prdvnrictuio.  La  rai-  Revenons  au  ras  propofc  ii  concluons  de  tout 
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ce  (|ucnoU5  venons  de  dite  qu’AciAobulc  & Ma- 
rijiiae  fbotobligez  en  coorcicnic  de  tcnonccr  à U 
Comediepour  roujours  de  d'obcïr  au  commando 
incnr  que  le  Confefleur  leur  eo  £air.  Ih doivent, 
fuivanc  le  confêil  de  Salvien,  conddercr  que  les 
rpeâa:Ies  fonr  plutôt  une  mort  k l’ame  qu'un  vc- 
litabic  fUiCtT.Rf/picUnt  cttniltt  tju*  diximuif  & 
vsd(4Htin  fptUticutii  non  voInptAttm  effe,jii  *»er> 
SfM.  Car  ils  ont  beau  dire  que  la  cuûmme  a auto- 
rifé  la  Comedie  & les  Comédiens  dans  tous  les 
Etats  les  mieux  policez,  Sc  que  cerre  coutume  cfl 
aurotilée  par  les  Princes  & par  les  Magiftracs  : 
Tout  cela  ne  l'uilit  pas  pour  les  ju/HHcr , puifque 
l’Eglifc  lescondanne  de  les  a toujours  condamnée 
& qu’elle  veut  qu'on  regarde  encore  aujourd'hui 
les  Comédiens  comme  des  gens  excommuniez^  & 
qu’on  leur  rcfiife  les  Sactcinens  & la  iiepuJeure 
EccIclialHque.  Tout  lemondc  faitqucfcs  Pallcurs 
les  dénoncent  publiquement  pour  tels  cous  les 
Dimanchesau  Ptônedes  MclTcs  de  ParoiOe  con- 
formément aux  Decrets  des  anciens  Conciles. 

Au  relie,  fi  on  Us  fouffre  dans  un  état  Chrétlcnr 
ce  n'aA  que  comme  un  moindremal  ,qu'on  tolère , 
pourrn éviter  tin  plus  grand.  Ajoutons  à cela  que 
la  coutume  n'cfl  autre  choie  qu'une  ancienne  er- 
reur , fi  elle  n’cfl  fordee  fur  la  juflice  te  fur  la 
vérité  Ct'M/nefvU  fine  vtn'ute  vetufias  eryvris  rfi, 
dirSiir.t  Cyprieti,  (t)  JeAis-Chrift  n’a  pas  dit 
qu’il  croit  fa  cc-Uf-me,  mais  qu'il  éroirla  vetitc. 
C’cfl  pourquoi  ni  la  longueur  du  temps,  ni  l'au- 
torité des  P rTonnes,  ni  les  privilèges  des  nations, 
n'onc  pas  la  f >rcc  de  tendre  légitimé  une  mauvaire 
coûrumc.  C’cfl  ainfi  que  raifone  Tertulliea  : (e) 
Hactxifii  ve-itauntf  cui nemfp'‘ttfenb,rt poufi ^ 
non  fpJÜH’n  timporum^  nanpnirocinia  ptrfin.irHW 
non privile^mrnnnfioiiMW  ....  vtriutem 

fit  non  eonfioetudintm  eognominnvtt.Enîin  une 
coùrume  qut  cfl  contraire  aux  Euix  de  l’Eglife  te 
aux  Conflitutions  Canoniques  n'eil  d'aucune  au- 
torité Ce  efl  un  véritable  abus.  Confitttudo  , dit  le 
Pape  Innocent  III.  (.Y)  écrivant  à l’Evcquede 
Poiriers:  j^aeaff«ruc/'r  oivituinftitMtif , nitlhus 
debeiefie  mementù 

Mais  comme  les  Fauteurs  des  Comedietss  fuû- 
tiennenc , que  S.  Thomas  (r)  leur  efl  favorable, 
en  ce  qu’il  fcmbledire  ,quc  la  ProfclFton  des  Co- 
médiens n’cfl  pas  mauvaU'e  de  fa  natuie  , & que 
l’on  peut  même  contribuer  À leur  fubfiftancc  , 
pourvu  que  ce  Toit  d’une  manière  moderée.  Ofii- 
cinm  bifi'-iannm  , dit-il  «nod  ordinAinr  ttd  foU- 
jhm  howinikiti  exhibenanm  t non  efi  fccnnditvt  fi 
ülicimm  > ntc  Junt  in  fiatn  peccati  s dmamodo  mo- 
der.it' Indo  utantur:  id  efi  t non  ntendo  aU^nibut  il- 
eiiit  Verbit , vel  fnQis  ad  tndmm , &e.  Il  efl  ne- 
ceffatte  qu’on  fâche  que  ce  Saint  Doreur  n’en- 
tend pas  parler  des  Comédies , telles  que  les  dé- 
peignent les  Conciles  & les  Peres,  & telles  qu'on 
les.  reprefente  encore  aujourdhui , ou  comme 
notts  l’avons  déjà  dit,  on  ne  voit  qu’intrigues 
dematiage,  ou  d'amoutetres,  & que  des  paroles 
équivoques,  qui  ne  tendent  qu’i  exciter,  ou  à 
entretenir  les  paffîons  les  plus  détcglccs  ti.  les 
plus  honrcufcs.  Car  peut-on  fans  faire  une  injure 
atroce  à ce  Saint , lui  imputer  une  doârine  con- 
traire à celle  des  Condlcs  5c  des  Peres  de  tous 
les  fiecles  {Eteil.il  croïable  , qu’il  ait  voulu  ap- 
prouver une  Profcflîor,  qui  rend  Infâmes  & ex* 
communiez  ceux  qui  l’exercenc/  Il  cfl  donc  vrai 
de  dire  qu’il  ne  parle  que  des  feula  jeux  de  thearre 
qui  , comme  il  ledit,  font  en  quelque  maniéré 
utiles  ou  necelTaircs  au  foulagcment  des  peines 
de  U vie , entre  Icfqucts  il  met  les  reptefentations 

Ttmt  I, 
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de  cbailê.  Il  veut  bien  qu'on  piiifTe  donner  quel- 
quechufede  inodcré  à ceux  , qui  donnent  ces  for- 
tes de  divcrtiircmeiis  , qu’il  appelle  félon  le 
l.ingigc  ordinaire  du  thearre  Hiftnoaet.  Vchcî 
comme  il  parle , non  pas  par  occaûon  , Sc  com- 
me en  pafijntaii.fi  qii'il  lait  dans  le  pallâge  qu’oit 
Lbjcâc  i tnaiscspreflcment , r.v  , dans  un 

autre  ouvrage  qu’il  avoit  fait  aupaiavant  f/}  yid  (/>  „ 

ficun.Um  tfietlUonem  dieeitdam  t ^utd  hajufnudi 
jptUacida  t fi  fini  r#r«w  turpium  ad  pecca~  ** 

mm  pnvocantium t fiudiojk  tontm  infpeSto  pec- 
eaiim  efi  ; & efaandoqtte  tn  eh  tanta  poufi  hbid» 
adhibeh  , ut  fit  ttiammortale.  Vndi  à taU  infpec- 
tione  emnti  fi  arcere  dibtnu  Votla  quel  cil  le  fen- 
timent  de  ce  Saint  fur  les  Comedits , telles  qu’on 
les  reprefente  aujourdhui:  après  quoi  il  ajoute... 
QjuiamvervfpedhaenU  fini  de  rebut  utilibut  & 
ad  vnam  necefflirHi  ^ fient  fimtvenationef  & ca- 
ura  huj ujHiodi  : ^ talia/pthacula  difirahunt  ani- 
mum.Vndt  tfuamvn  pofiitfint  peesaioeitimendi  , 
firvatà  difertiione  débita  t tfuamkvt  ad  diferetio- 
mt  pt'fina  & aliarnn»  circumjlatiuarum  % tamiti 
pe-.ue/iii  funi  viianda  t propter  hoc , ^uod  dtbet 
eu  - ad  Dcstvt  ctlitÛnm  habtre  i mfi  rjuautnvt  /re- 
cejfuas  expofeit.  Cet  Ange  de  l’École  n’a  donc 
garde  d ciiicigiicr , qu'un  pi  iflè  .nOîilcc  aux  Co- 
médies donc  nuus  pillons  , os  qu'un  puifie  ririi  , 

durer  à ceux  qui  les  reprc.entcr.t  •,  puifque  tout 
au  contraire  il  les  cundanm;  lui  même  avec 
S.  Auguflin  ^>eu  apres  les  patolcs  qu’ob/câenrlej 
Fauteurs  de  la  Comédie.  St  ifiti  auiem  Jupt'fiua 
in  talet  co/fj^<nMffr,aji>ûte-i-ti  ,vel  tiiarn/ufien- 
tant  illot  hijirionet , qui  /»7/c/t»'/  Indii  utuniur^  ^ 
peccant,  quafi  eot  in  piceaf}  foventtJ*  “Unde  Au-  *ttk.  100,1»  /««t 
^ufimus  (|)  di(:t  fuper  Jeannem , quoi  donate 
tes  fuat  hijirionibui , vitinm  efi  nawane, 

CAS  U. 

L i c I N I U s Fai^l^r  & Comédien , eonnè 
publiquement  pour  tel , s’érant  prefenté  à Pâques 
a la  Communion  â b vue  de  tous  ceux  qui  aflif- 
toient  aux  Divins  Ofiîccsi  Igrvace  Ton  Curé,  la  lut 
a tefiiréc , donc  Lidhius  s’cil  fort  fcandaliié.  Ce 
Curé  a-t-il  pu  en  coiifcience  la  lui  refufer  en  pu- 
blic , malgré  le  fcandale  qu'il  prévoioic  bien  de 
voir  en  arriver  } 

R £*  POM  s E. 

Puifque  ce  Comédien  cfl  connu  publiquement 
pour  tel , Ignacea  pu  &:a  memedù  fui rcfufi'C  U 
Communion,  aptes  néanmoins  lui  avoit  deman- 
dé publiqueinenc  s’il  s'ciuii  coiifcfTé  & avoit  re- 
noncé pour  toujours  à fa  prufcilkm.  Car  autre, 
ment  , comme  dit  Saint  Cypricn  en  Ton  Epître  à 
Eucratius , (h)  c’lH  ufTenfer  la  Majeflé  de  Dieu,  rii>  s.  Cttna* 
profjner  la  iaimeté  5c  U gloire  de  fon  Eglife,  5c 
violer  les  rcgies  de  l'Evangile , que  de  permettre 
qu’elles  foicni  foüillées  par  la  communication  de 
perlônnes  fi  indignes  5c  fi  infâmes.  Pato  nec  Ma- 
jffinii  Divin* , ntc  Evan^elica  dtfsipltnâ  con- 
frutre,  ut  pudor  & hinor  Ectlefia  tant  lurpi  & 
infami  conugione  fadetur,  OnncdoirdoJicrece- 
voir  CCS  fortes  de  gens  à la  grâce  de  la  réconci- 
liation 5c  de  la  Communion  . qu'aprés  qu'ils  ont 
doné  des  marques  aflurées  d’une  veritible  con« 
verfion , ainfi  que  le  dédite  le  troifiéme  Cor.ct-  fl>  Crtr.  ctt. 
le  Je  C inhjge . tenu  en  l’an  j ,7. .(/) dont  le  t)e- 
cret  eil  conçu  en  ces  termes  : Scamch  aique  ht  fi  tU  d.p. 
trionibus,  cateri/quehujnjhodi perfonit  tVel  Ap  fi 
taucu  toHiferfit  ,velrevtrfif  ad  Dminum,  «r..»  . *!” 
oa,  -j,l  r,n»àliM.  ...  (I-J 
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CAS  111. 

Phi  loMETOK,  Comédien  ^ connu  publique- 
meiif  pourccl  y étant  malade  au  lit  delà  mort  ^ & 
«'aï-mr  pas  voulu  promettre  de  renoncer  à U 
Pr  fenion  y quelque  indinccque  Ton  cutélui  en 
air  fait , eft  mort  fans  recevoir  les  Sicicmens , ce 
Curé  les  luiaj'tnc  refufez.  Sur  quoi  l'on  demande 
deux  chofes.  La  première,  (i  le  Curé  a pû  les  lui 
rcfulcr  , le  vuïant  presde mourir.  La  fécondé, (î 
étant  mort  en  Cet  état , le  Curé  peur  fans  péché 
retufer  à fon  corps  ta  fepuIruK  Eccle/iaflique  ; 
pr.ncipalement , s'il  a donné  d'ailleurs  des  mar- 
que» qu’il  étoii  repentant  de  fes  pcchcz  ï 
e'roNs  I. 


Pour  répondre  en  peu  demotsà  ces  deuxdiffi- 
cultcz , il  faut  préfupoier  que , comme  nous  l’a- 
vons dit  en  répondant  au  premier  cas  , les  Comé- 
dien» font  excommuriei.  C’eft  ce  qui  cH  évident 
t*  par  le  «.inquiéme  Canon  du  premier  concile 
d’ Ailes  que  nous  avons  ciré.  Par  TEpitre  que 
$ Cjrpticn  écrit  à EueratiuSy  qm  l’avott  conlul- 
té  y pour  lavoir  comment  il  fe  devoir  compoitcr 
â l'égard  d’uq  cemin  Comédien  qui  avoir,  à la 
vérité,  quitc  le  théâtre,  mais  qui  continuoit  à en* 

» léigner  ta  Prcfelfîon  i d'autres  : Sur  quoi  ce  Saint 

rtyr  répond , que  cet  hemme-Ià  doit  être  re- 
)■' t.  gJtuciSf  trai.-c  rre  un  excomunié  , (-V  Voici 

rroai’cL.  les  tertres.  Ct»;  -niMW  me  , frjttr 

iif»  i V9S  («njhtHtnS , in  TjiijUm  nJhM  nrut 
Jeâ  d.d  etrt  perfevtr.tt  & Afjgtjier  O" 
mn  trnditni9rHm,ff'i  p-r  Ictider.im piterê  um,  iV, 

, evtnt  injiHHAt , an  ta- 

lis  dfh.ar  eafu>ia/iitarr  K''tn/cMn.  | pui»  ,nrc  Afa 
jtfiau  Di'Jtnt , n'C  EvattgtlU*  îù/cff  lifta  C9n~ 
grnere  , hi  pudar  & hanar  Eeclefi*  tam  lurpi  <$" 
um  infami  contugi'ne  ftdtÊnr  . . . nectxenfet  fi 
k tbtatn  tpfi  ctffaveritt  <it'nt-tmcn 
haçcaitrji  iactdt  }•.  Par  IcConcilc  appellé  f */- 
rt<)  Crt#  •»  ^ tn  r’iiUa  t (k)  aflcmblé  fur  la  fin  du 

•'•il*,  f^a.  il.  feptiéme  ficelé,  lequel  défend  aux  laïques  fous 
pcined’excommurication  d’exercer  la  Profeilion 
de  CoiTxdtcn  & de  reprefenter  des  fpiA  des. 
Omninh  p'ahihtt  htc  fiinna  & Hmvt'fiUt  Syna- 
dur  y düent  les  Pcies  de  ce  Concile,  t»t 
CfTHririn/n/  ^ e-rum  fpiÜacnta. , .atyut  in fiani 
fitUavantt  fitei.  Si  fw/r  4«rv-ns  prafitwtn  canonem 
tt’Ut'f.pf.-rit , & fi  alicui  eerum , fùnt  Vftsta  , 

dederit  s fi fiiquidem  elericm  \ dtpanatHrx  fivtrà 
laieHi  t f g’^getur. 

Nous  pouvons  ajouter,  que  Ici  Loix  Civiles 
tnemes  (ont  conformes  en  ce  point  à celles  de 
l’Hgliîe,  comme  on  le  peur  voir  par  celles  des 
E npereurs  Valentinien , Vaicns  A:  Graiicn  , dont 
une  cil  trop  remarquable,  pour  neJa  pas  rap* 

(O  II».  If  porter  ici  route  entière.  La  Voici  s fr)  Seaniei  & 
eu.  n,.v*/.i,r.  r . .T*  - 

7.  il  Stuaêsu.  fcMicdt^Mi  Hinmavitâ^ntctlfi;*rt  cagenie  laiert- 
um.  immtmnûs  ad  Dtî  fimmi  Jacramenia  prapera- 

runttfi  farta ffit  tvafirint , nntlà  pafi  hae  in  ibea~ 
train  /ptSac  tli  eanvtmiane  revacentur.  ^nuam- 
nsa  ta-tt:n  diUgtnti  abfirvari  ac  uneri  fanH.  ane 
jukemus  , ut  vtri  & in  txtrema  pcicnla  canfiituH  , 
id  pra  falutt  pa(iiHiti,fi  umen  antifiit't  p'abant , 
ytntficif  canfisfnaniur.  ^od  ut  fideiiie^fiat  ,fia~ 
tim  earum  ad  indien , fi  in  prafimi  f'H',  c»- 
r.uaen  nrymn. fin'^ulAfittn ^ defidteinmptrftrutmrx 
ty-tad  fit , infpttlanknt  miffis  ffidulà  txplaranane 
^nantu*  , an  indntg'^  hit  nteefft/at  frfi^t  rarr  r- 
ma  f>fi'a^ia.  Voila  une  Loi  expteSie  , qui  prouve 
évidemment , que  cet  Lmpereut»,  non  plus  que 
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les  Evêques  , qe  voliloient  pas  qu’on  admu  *ux 
Sactemens  les  C.)iiied:ens , quütqi..'i)s  le  ttou. 
vaiict  t malades  au  lit  de  la  mort , a moins  qu'ils 
ne  filTcnt  une  promeUe  authentu'Lc  , entre  les 
mains  des  Magiftrats , de  rej  lus  ^atuai»  cactccr 
leur  Prolrilion  , & que  n'.c.nccn  ce  cas  , on  ne 
I leur  donnât  le»  SactcnKns  , que  lorfque  le»  £vé- 
I ques  le  trouveroient  à propos»  c'cfi*à-dirc.  qu'en. 
core  qu'on  ne  leur  refu>ât  pas  l’ablolnnon , 
quand  ils  donoient  de»  marques  d'une  fiiticre 
pénitence,  ou  ne  leur  acordon  neanmoins  U fain> 

IC  Communion  qu'avec  l'aprobatioa  de  rEvé* 
quc. 

Cela  étant  aiiifi,  iiell  conflarcquelc  Curé  de 
Phiiamctar  a fait  ion  devoir  , en  lui  refufant  les 
Saercmens  i caufe  de  l'opiiiiâircté,  où  il  éceit, 
de  vouloir  petfeverer  dans  ia  Piofeiriun  de  C'o- 
nsedien  : A;  que  par  une  fuiie  indtfpcnfable  il  a 
tiu  refuTer  à fou  corpsia  lepiilture  Ecrleitailiquc  ^ 

fiuirqu'elle  i/e(l  l'ùe  qu’à  ceux  qui  meurent  dans 
a Communion  de  l'Eglife  : il  ift  mutile  slcdire, 

3ue  ce  Comédien  a d’ailleurs  remoigne  de  la 
oiileut  de  les  pccbez , àmoms  qu'il  u'ait  i.ctefié  fa 
Prcfiflksn,5£  n’ait  promis  d’y  leiu  ncct  pour  toù- 
joiir»  : iés  autre» pcchcz  n’aïanr  pas  pu  lui  êfrcie- 
tnîs  pendant  qu'il  coniérvoic  <!c  rwtfet’lion  pour 
celui  dont  ia  ptofeirK'nlercndf>>icoupah:e.  D'aiU 
leurs  CO  ne'dott  pas  acordet  ia  IcpulturcHcJc- 
fiaftique  auspecheurs  publics,  ainii  mi'il  cft  porté 
parle  Rinicl  Rotnain  , Bc  par  plulicurs  autres.  * 
D'i.ùil  s'enfuit  qu’on  doit  donc  la  rcfuj'er  aux 
Comédiens , 'qui  meurent  fans  doner  des  inar» 
ques  d’une  fincete  periteuce , puifqu’ils  exer- 
cent pubhquciuem  une  Piofcilkio  ciimir.elle. 

CAS  IV. 

Il  y a dans  la  vil/e  de  Milan  un  M^snaflere  de 
Re’igicux,  qui , cjuoiquc  rtoii  icfoiiiiez , nrtcnent 
une  vie  fort  réglée  iSc  très  édifiante.  Ces  Reli- 
gieux ont  Coutume  de  le  doner  trois  ou  qua- 
tre fois  par  chaque  année  la  récréation  de  réprclén- 
ter  parcux-mé  ises,  & entre  eux  fculs,  dansuiss 
S.ille  particulicre  quelques  pièces  de  cheatte  fur 
deslnjende  piété  : 5c  pour  cela  il»  fe  lervenr  des 
veremens . dont  on  ufe  i la  Oimrdic  5c  à l’Ope- 
ra  , Sc  qu’ils  louent  moïennanr  une  lommc  qu  ils 
p-iïent  à celui  qui  les  a en  garde.  L’un  s‘h.,bille 
enKci  ; l’autre  en  PrincelTc  } l'atitie  eu  Coutti- 
(an  i l’autieen  Accufatcur  » t'auireen  Juge,oude 
qiiclqu’autic  maniéré . félon  le  rôle  qu'il  doit 
faire.  Sur  quoi  on  demande  (1  ce»  Religieux  .om* 
metent  en  cela  quelque  pec  lié , 3c  quel  il  cA  } 

R e’  poN  $ E . 

• 

Pour  dérider  cencd.flîculté  y qui  nous  fur  pro- 
pofee  ic  tS  Noveiitbic  17  U.  par  une  j crlone 
qui  nous  eA  inconuc,  nous  fupufons  avec  faine 
Thomas,  (dj  ptriant  de»  vetemens  dontchicun  ^ 
doit  fe  fetvir  par  raporr  à fon  Lxc  & à fon  état, 
que  c’eA  uiic  aélion  vicicule  condannable  de 
fa  nanite,  qu'un  hemme  fe  travcAiflê  en  femme 
ou  une  femme  en  homme.  De  fe  vin  fum  tfi, 

^nad  malitr  HUtur  vefie  vmhi  & i eanverfi.fi 
moins  que  ce  ne  foit  pcur-écic  p<-ur  une  caule 
ncceiraire  5c  importante,  tel  le  que  le  remit  celle, 
où  il  s’agiroit  de  fauver  fa  vie , fonbonneut , eu 
fa  liberté.  Pat- fl  lataen  hac  fieri  fint  peccata  prap~ 
uraliijuA'n  necejfuatem , vel  causa  fi  aeculua  / 
ak  baptkiis^  vel  prapter  deftÜnm  alieriut  V ili- 
menti ^ vel  prapter  aliud  buittfiaadi.  C’cA  l'ex- 
ception que  ce  faine  Doéleur  mit  à la  re.,'le 
generale  qu’il  vint  d’établir.  N<m»  lavons  b.en 
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4juc  Urne  TItcm.s  ne  p4r!e  là  lillcurs,  (>i) 

(«)  *•  que  de  la  dift'erence  qu'il  doit  y avoir  entre  Ict 

habillcrtwns  ordinaires  qui  font  progrès  aiit 
deux  lèses,  & qu'il  ne  f^«ciüepasle changement 
qui  s’en  fait  dans  fa  fcprefentation  des  pièces 
de  rhcatrc',  mais  la  maxime  qu'il  établit,  en 
dilant , quecedune  chofe  mauvaife  de  fa  natu- 
re, dt  fi  vin«fnm  tfi  t que  les  hommes  fe  cra- 
vedilTeut  en  femmes  . ou  les  femmes  en  hommes , 
fudit  pour  comlamtier  cerre  pratique,  excepté 
dans  le  cas  de  neceiCtc  , où  1a  Loi  n'oblige  pas. 
Cela  étant  fupolc  comme  une  veticé  conAante, 
nous  necro'torii  pas  qu'un  puiireexcufer  de  peihc 
ctés-giicf  les  Religieux  , dont  il  s'agit  dans  i'ef- 
pcce  propoi'ce  : & cela  pour  piulicurs  raifuns. 

La  première  : parce  que  cerre  forte  de  récréa- 
tk>h étant  par  elle-même  ^ par  Tes  circonAanccs 
enrierement  mondaine  , delà  naïutc  dccelles 
que  prenent  les  lêules  pctfoncs  du  lîecle  , elle 
ne  }icut  en  aucune  manière  convenir  ù des  Reli- 
gieux .qui  par  U régularité  de  leur  conduite , & 
par  la  fainterc  de  leur  état  doivent  être  trcs-cloi- 
gnci  des  maximes  & des  pratiques  du  monde  , 
auiqiirllcs  ils  ont  abroluincnc  renoncé  par  leur 
protéAîon  (olemncile. 

La  féconde:  parce  qu'ilci'eA  jamais  permis  à des 
Religieux  de  ledépouiilerde  leur  habit  pour  peu 
de  tems  ,fousprétextcd'imc  plus  grande commo- 
dite  dans  une  récréation  meme  licireî  rel  qu'cA 
le  jeu  de  boule  eu  particulier.  A plus  forte  rai- 
fon  doit'On-  dire , qu'il  ne  leur  cA  donc  pas  per- 
mis de  s'en  dépouiller  pour  fc  revêtit  d habits  de 
tbeacre  , ni  même  d'en  couvrir  les  leurs  en  les 
métrant  par  deAus  leurs  robbes  : ces  habits  n'é- 
tant propres  qu’à  des  gens  que  l'Eglife  regarde 
comme  excomrountci. 

La  troiiïéine  eA  qu'il  eA  moralement  impodî- 
blc  . que  ces  Religieux  puiflentfe  donner  un  tel 
divettiAèmenr , uns  que  cela  vienne  à la  con- 
noillance  de  quelques  Novices , ou  de  quelques 
domeAiqu.'S  fécul  ers  : & quaînA  ils  ne  leur  cau- 
fenc  quelque  fcandale,  ou  à ceux  qui  le  pourront 
^prcndie  d'eux  dans  U fuite- Q^i 'on  ne  nous 
âile  pas , queccs  lortesde  divertUremens  fc  font 
• d'une  maniéré  ft  fe.retc,  qu'il  n'cA  pas  poAiblc 
que  les  gens  du  dehors  en  pu  {Tentavoir  connoif- 
lance  ) car  nous  favons  le  contraire  ; pu’fqu'un 
Prêtre  qui  avoir  été  Rclig-eux  dans  un  Ordre 
qui  a de  la  réputation  , nous  a aflùiequc  celas  y 
pratiquoir  dans  le  tem^  qu’il  ikétoit  l & il  n'y  a 
' pis  un  mois  qu’un  Doékcur  oc  Sorbonne  noos 

alî'ùra  , que  celui  qui  cA  le  Miûrede  ces  habits 
de  théâtre,  lui  dit  au  mois  de  Janvier  de  cette 
année  1717.  qu'il  en  avoir  fourni  i une  autre 
Communauté  Relicieufc,  d'un  Ordre  meme  ré- 
formé, pour  réprefemet  dans  le  Convent  uuc 
pièce  de  cctcc  nature. 

La  quarticmccA, qu'il  ne  paroîtguctes  poflîblc 
que  ces  Religieux  puilTcnt  emprunter , ou  louer 
ces  fortes  d'habits,  des  perfonnes  qui  tes  ont  fous 
leur  garde,  fans  leur  doncr  quelque  occafion  de^ 
curioûté , & de  juger  de  l’ufage  qu'ib  en  veulent 
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faite:  ce  qui  t.e  peut  leur  donner  qu'ire  toi c 
nuuvaile  caiticaïuuole  leur  coniiuite , CSt  le  p.u- 
tei  àlcsdccnei,  & à s'e-o  citticrcnir  aiecù'autin 
Iccuiicis  , qu'on  lait  n'étre  di).t  ü'jil.'cutc  que 
tiop  portez  au  mépris  des  Picue.  &des  Rdi- 
g eux  par  le  feul  endroit  que  la  vie  à laquelle 
Kur  état  les  engage  ; condanne  les  maximes  & 
la  conduire  de>  gens  du  Aecie. 

La  cinquième  qui  doit  fiaper  davantage  tout 
efpiu  tailonable  , cA,  qu'il  eA  honteux  & in- 
digne delà  fainteté  de  l'état  d'un  Religieux , qu’il 
le  craveAilfe  en  femme,  en  Roi , en  en  Couiti- 
fan,  ii  qu'en  cela  il  téprelente  un  petiunage 
qui  ne  convient  qu'à  des  Harlequins,  de  à efes 
buuAons. 

Nous  ne  voulons  rien  dire  de  la  molclTe  & 
du  peu  de  retenue  , où  s'a'g^gem  fouvent  ceux 
qui  ne  fort  pas  de  fcrupulede  le  latller  aller  à 
un  evi  excès , ÿc  nous  nous  contentons  de  décla- 
rer notre  femiment , qui  cfl . que  ces  Religieux 
ne  peuvent  en  confcicisce,  & lans  un  j.>eché  fore 
guet  continuer  à prendre  une  telle  réctéation. 

Nous  pouvons  joindre  à ces  raifoiis  ratiroiité 
d'un  Concile  , tenu  à Coloqrse  eu  1^4$.  qui  dé- 
fend aux  Rcligicufes  de  f.iie  lépieiéiitcr  des 
pièces  de  théâtre  daiu  leurs  Mon.'.Aeics  , bien  que 
ce  loir  des  ht  jets  de  pieté,  (f)  ,V*  *** 

ttump  dtrtbttsf*erii  ô' ftit  txhibcnnturx 
raw  f4mfn  bim  , mali  veri  plnrimu  n rttÎHtjHrrt 
i/j pàuftimmialiitmmtnubMS  p.jfunt,  gtjl.is  txur» 
not  JptdaMibMS  & PtirAittibui  , . . tdtÀ  Viumui 
dr  prthibttnus  pafihac  , vel  Co^HAioi  Aiimmi  it% 
viri^inum  MaHAfitn* , vel  virfintt  CftaxiiAi  ^ 
fecihtrf.  Ce  font  tes  termes  du  Concile,  qui  ne 
doivent  pas  moins  regarder  les  Religieux  que  les 
Rcligicufes  , S<  qui  condannenrencote  plus  ceux 
dont  il  s’agit  dans  rcfp<ce  propofée  j puifqu'ili 
font  eux- memes  les  'AÂeuts  de  la  Comédie. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  pas 
tirer  à confequenec  contre  les  Tragédies , qui  fe 
téprefement  dans  pluAcurs  Colleges,  i*.  Parce 
que  ce  ne  font  pas  des  Religieux  qui  réprefen- 
tent  tes  diffctcns  perfonagev  qui  y parotiTenc  { 
mais  des  écoliers  fecutiers.  £*•  Parce  que  cet 
exercice  cA  très- utile  aux  jeunes  gens , tant  pour 
fortifier  leur  mémoire,  que  pour  les  rendre  plus 
hardis  à parler  un  jour  en  public , (oit  dans  !a 
Chaire  ou  au  Barreau,  j*.  Parce  que  l’efperance 
de  remporter  quelques-uns  des  prix,  qu’on  y 
diAribuc  à la  fin  à ceux  qui  les  ont  méritez  . les 
porte  à étudier  avec  plus  de  foin.  4»-Parcc  qu’en- 
fiiion  n’y  voit  point  de  g»r.^ons  tiavcAisen  fem- 
mes i èc  que  tout  s’y  pâlie  <lans  la  lUoicAic  , 
fans  que perlontw  s'en  fcandaliac. 


C O MMERCE. 
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Vente, 


COMMUNAUTE  DE  BIENS- 

La  Communauté  de  biens  entre  le  mari  &:  la  femme  , de  H maniéré  qu'ctlecft 
autoriféc  dans  la  plupart  des  Coûcumcs  du  Koïaume  , tft  comme  une  e'p-‘ce 
de  focitte  entre  l*un  êc  l’autre. 

1®.  Ellcconfiûc  dans  tous  leurs  biens  meubles i (bit  argent  comtant,  meubles 
I meublaus , arrerages  de  Rentes , vaiffcUc  d’argent,  promcfTc , obligations  & a>^ 

! 
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mob;  aires,  fuie  acluellemciic  apartenaiu  à eux  au  tems  de  la  célébration  de  mariage , 
ou  qui  leur  échéem  par  fuccedion  en  ligne  direéle  ou  en  ligne  collaceralie  > à moins 
que  le  Contrat  ncportc  te  contraire  par  une  clai'lj  cxprciTe  >qui  dérogcàcate  dilpc'!!. 
t!on  &c  par  laquelle  il  fuit  (Vpulé,  qu’une  partie  de  ces  meubles  n*cntrera  point  dans 
la  communauté  > mais  qu’elle  demeurera  propre  i celui  à qui  le  domaine  en  apartient. 

i®.  Dans  les  conquêcs  immcublesj  c'tft  à dire,  dans  les  immeubles  qu’ils  ont 
aquis  depuis  le  premier  iour  de  leur  mariage  j 1 q i’à  celui  de  fa  diflolutloo  i foie  que 
Icsaqu  H ions  aient  été  faites  à titre  onéreux,  tel  qu’eft  celui  de  vente  ) ou  à titre 
gratuit  • comme  eil  celui  de  legs , ou  de  donation  1 à moins  que  le  Tellateur,  ou 
le  donateur  n'aic  exprimé  que  la  chofe  léguée  ou  donné.:  demeurera  propre  au  Lega* 
taire  ou  donataire.  Mais  il  faut  obfervcr  q iM  peut  arriver , que  la  f:mine  qui  fc  ma> 
rie  n’ait  aucuns  biens  mobiliairespour  mettre  en  communauté  : de  pour  lors  il  ell  nccef- 
faire  de  Itipulcr  par  le  Contrat  l'amcublidctiient  de  fon  immeuble.  Toit  en  tout,  ou 
en  partie  , pour  fortir  nature  de  meuble  , A l'cffcc  den  pouvoir  difpofer  par  le 
ft  M.  a,  Fm.  mari  , comme  d'un  meuble  ou  autre  bien  de  la  communauté,  donc  il  le  maître 
tw!  fan*  le  confentenaent  de  la  femme,  airfiquc  parle  M.  de  Fcrriere,  («)  qui  obfcrvc 
».  (ij  dans  1a  fuite,  que  le  mari  ne  peut  pas  aliéner  l’bcritagc  de  fa  femme  fans  fon  con- 

is»  fentemem»  quand  il  n’ell  ameubli  que  jufqu a une  certaine  fonime,  ou  qu’il  a été 

n».  <•  1.111.  qu’j[  jiçroit  vendu,  & que  du  prix  de  la  vente  une  certaine  fomme  en  (croie 

pnfc  pxir  entrer  en  communauté  : parce  que  la  femme  conferve  toujours  dans  ces 
deux  cas  U piopriété  de  fou  héritage. 

Les  Coutumes  ne  font  pas  toutes  uniformes  fur  cela.  Car  il  y en  a qui  meme 
ne  difent  rien  de  la  communauté  de  biens , non  plus  que  le  Droit  ilomatt),  ni  les 
pais  qui  le  fuivenr.  D'autres  l’admettent  de  plein  droit,*  quoique  le  Contrat  de  ma> 
(cl  Ccàt.  * n’co  fafle  aucune  mention.  D’autres,  comme  cc!Ie  de  Normandie,  (rj  de  Kclms 
K«r«u>dic,uc.  g.  d’Auvergne  la  rejettent  : Sc  alors , quand  les  Parties  contractent  dans  l’étendue  de 
la  Coutume,  ils  n'y  peuvent  déroger;  mais,  H tous  deux,  ou  mémo  l’un  d’eux  feu- 
lement, ont  leur  domicile  au  cems  de  leur  mariage  dans  l'étendue  d’une  Coutume, 

^ ^ oïl  ia  communauté  de  bens  aie  lieu,  ils  peuvent  ft  pulcr  en  renonçant  à cet  égard 

r/ri  ,*"«1*’,^*  à U dilpoliiion  de  leur  Coutume,  Daiurcs,  comme  celle  de  Paris  {d}  veulent, queU 
communauté  ait  lieu  du  jour  même  de  la  Benedkbon  Ntiprialci  & d’autres  enfin  com> 
fui.  jw"  Maine  (r)  n en  admettent  l’effet  qu’aprés  l'an  &:  jour  : en  quoi  celle  de 

.Paris  &'  celle  qui  y lonc  conformes  font  beaucoup  plus  favorables;  parce  ep’au  cas 
que  la  femme  vint  A mourir  dès  le  lendemain  de  la  célébration  du  mariage,  le  mari 
cmroricruic  la'’moitié  de  tous  les  biens  mobiiiaires  que  la  femme  lui  auroit  aportezi 
au  lieu  que  dans  celles  du  Maine  £c  autres  fcrablables , il  n’auroit  pas  un  pareil  avao- 


tago. 

Dans  une  fi  grande  divcrfiié  de  Coutumes,  chacun  fe  doit  régler  fur  œlle  A 
laquelle  U ell  ioumisj  puifqu’elle  lui  tient  lieu  d'une  véritable  Loi»  à laquelle  il  eft 
obi  gé  d’obéir  , même  félon  la  confcience. 

Il  eft  libre  dans  les  païs  coûtumiers  qui  admettent  la  communauté  de  biens  d'y 
renoncer  par  le  contract  de  mariage  : & alors  fi  le  contrat , outre  l'excluûan  de  la 
communauté  » porte,  que  la  femme  demeurera  l'épar^i  de  biens  & autorifée 
A cct  effet , clic  a la  libre  adminiftration  de  Ton  bien  , avec  pouvoir  d’en  palTcr  Baux 
& d'en  recevoir  le  revenu , fans  que  fon  mari  l’en  puiffe  empêcher;  quoiqu’elle  ne 
puiiTe  aliéner  les  immeubles  fans  ton  autorité; A moins  que  fon  Contrat  de  mariage 
ne  porte  cxprcllément  le  contraire.  Mais  dans  le  cas  d’une  telle  féparation  de  biens  la 
femme  doit  païcr  perfi  >n  A fon  m.tri , n‘c:aiit  pas  Julie  qu'il  la  nourrilTc  gratuitcmrnc 
iorfqu’il  ne  ) >iiit  pas  de  fon  bien.  Mais  li  le  Contrat  porte  fimplemenc  qu’il  n'y  aura 

fioitu  de  communauté  encre  les  conjoints,  fans  autres  claufes  en  faveur  de  ii  femme; 
c mari  ne  lailTe  pas  de  jouir  de  tous  les  fruits  & revenus  provenans  du  bien  de  fa 
femme,  comme  étant  réputé  bien  dotal , dont  le  Droit  commun  rend  le  mari  maître  , 
quant  A la  jouillancc,  pour  le  mettre  en  état  de  foùtenir  les  charges  du  mariage. 

Le  mari  peut  ftipulcr  par  le  Contrat  que  fa  femme  fera  commune  en  biens’  avec 
lui  Ibus  de  certaines  conditions  ; par  exemple,  en  cas  qu’il  naifte  des  enfans  de  leur 
mariage;  âc  l’exclure  de  la  communauté  fous  des  conditions  contraires.  11  peut 
me  ft'puler  qu'elle  n’aura  qu’une  certaine  portion  d.ins  la  communauté,  ou  une 
fomme  dctcrmindc  pour  tout  droit  de  communauté  ; ou  enfin  qu'elle  ne  Joilira  qu’A 
titre  d’ufufruic  de  l'avantage  qu’elle  retirera.  Ces  fortes  de  claulés  & toutes  autres  , 
ft,  icMt,  t,„.  celles  qu’elles  ibienc,font  tellement  fiables,  qu’ou  n’y  peut  plus  déroger  jpuifqci'au- 
ircmcDt  Celui  qui  y dcrogcroit  en  rciireroic  quelque  avantage  iudireél  , qui  dl  lé- 
ciproquttntm  prohibé  4 ftgard  des  conjoints,  f) 

QjMitju’il 
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Qjjoiq'j’il  ne  foif  fait  aucune  mcmion  de  communauté  de  biens  dans  les  pais  uc 
Droit  Ecrit  « Tufage  cft  de  ftipuler  qu’il  y en  aura  qiiaud  les  deux  parties  le  dé-  •' 

fircm.  (4) 

Lorfqu’on  a une  fois  Aipulé  une  Communauté  de  biens  > tous  les  aquéts  que  fait 
le  mari , même  dans  les  paVs  qui  ne  radmetccnc  point  > y entrent  j &:  la  femme  y 
participe  : ce  qui  cil  d’autant  plus  jude  » que  s’il  en  étoic  autrement  » les  maris , qui 
en  lotit  les  maures  , pourroient  faire  tomes  les  aquilltions  qu'ils  voudroienc  dans 
des  Codmmes  prohibitives  • pour  frauder  leurs  femmes  » /5c  pour  les  priver  d’un  droit 
qui  leur  eif  aqtiis  par  leur  Contrat  de  ro.iriagei  & qui  par  confequeut  leur  done 
lieu  d'avoir  leur  recours  en  ce  cas  contre  leurs  maris,  ou  contre  leurs  heritiers. 

Puifque,  comme  on  l’a  dit,  les  meubles  entrent  dans  la  Communauté  , comme  y 
entrent  aulH  les  fruits  des  immeubles  qui  Ibot  perçus,  Sc  les  arrerages  d’un  Doiiaire» 

(é)  il  cft  Juftej  que  les  dettes  mobiIiaires>  contraclées  avant  le  mariage  par  l’un  ou  ,fc,  c.a.,  j« 
l’autre  des  conjoints  » y entrent  aufli.  C’eft  pourquoi  le  créancier  de  la  femme  à u/.  i>i 
droit  de  demander  au  mari  le  paiement  de  U créance,  comme  à celui  qui  trt  de- 
venu fon  débiteur  au  lieu  & place  de  fa  femme  :c'eft  ce  qui  eft  porté  par  laCoft- 
tume  de  Paris  (c)  Mais  quand  un  mari  paie  des  deniers  de  la  Communauté  un  im- 
meuble  qu'il  avoir  acheté  avant  Ton  mariage,  cet  immeuble  ne  tombe  pas  dans  la 
communauté;  mais  le  mari  la  doit  recompenibr  de  ht  (omme  qu’il  en  a tirée  » pour 
en  païer  le  prix  à (00  vcndetir. 

Q^ioique  le  mari  foie  tellement  maître  des  cftccs  dé  la  cotnniutrautét  qu’il  en  puKîe 
difpofer  comme  ü lui  plaît  par  actes  entre- vifs,  fans  le  confentement  de  fa  femme  k 
{d}  il  ne  peut  pourtant  pas  vendre . engager,  ni  aliéner^  les  propres  de  fa  femme 
fans  Ion  confentement  (e).  Il  ne  peut  pas  non  plus,  par  quelque  Adfc  que  cefoit, 
obliger  fa  femme  fans  fon  confentement,  ni  parconlcquent  les  heritiers , qt>c  juf* 
qu’à  la  concurrence  de  ce  qu’clic,  ou  fes  heritiers,  peuvent  retirer  de  la  commu- 
nauté: & c’eft  en  confequence  de  ce  principe,  qu’une  femme  qui  apres  U mort  de 
fon  mari  a accepté  la  communauté  qui  lui  cft  onereufe,  en  clf  qu:tc,  en  aban- 
donant  cous  les  effets  dont  elle  cft  compofee  » aux  créanciers  du  deffunt  , pourvû 
qu’elle  en  ait  fait  un  fidelle  inventaire  dans  les  formes  requifes:  (/)  lequel  invenlairc  * 
lui  cft  néanmoins  entièrement  inutiles  à i'égacd  du  Roi,  envers  lequel  elle  cft  foli- 
daircmenc  obligée  dés  le  moment  de  l’acceptation  de  la  communauté , quelque  oné-* 
reufcqu'elle  lui  foie , fauf  fon  recours  contre  les  heritiers  de  fon  mari. 

La  communauté  ânic  1^.  par  U mort  naturelle  ou  civile  du  mari  ou  de  la  fem- 
me , lorfqu'il  n'y  a point  d’eafans  de  leur  mariage:  mais,  quand  il  y a des  enfans 
mineurs,  elle  dure,  (quand  même  il  y en  auroic  quelques-uns  de  majeurs;  Jufques 
à.  ce  que  le  furvivant  aie  fait  un  inventaire  en  forme  de  cous  les  biens  qui  la  compo* 
fenci  ce  qui  a été  ainlî  établi  en  faveur  des  mineurs  qui  ne  peuvent  pas  veilierà 
leur  interet  » ahn  d’obliger  le  furvivant  à pourvoir  à la  confervatiun  de  leurs  biens 
par  un  inventaire  éxaef  & fait  dans  les  réglés.  Si  néanmoins  les  enfans  trouvent, 
que  la  communauté  ne  leur  foie  pas  avamageufe,  ils  y peuvent  renoncer,  comme  le 
peuvent  leurs  heritiers  en  cas  de  décès.  ^ ^ ,, 

La  femme  a la  faculté  (g)  de  renoncer  à la  communauté  après  le  décès  de  fon  j,,/ 
mari , rtbus  Mue  integnst  & pourvu  qu’elle  n en  ait  rien  détourné  > foie  devant  ou 
après  la  renonciation;  éc  çela  à condition  qu’elle  aie  fait  un  (îdcle  inventaire,  autre- 
ment il  ne  lui  cft  pas  permis  d’y  renoncer,  & doit  païer  la  moitié  des  dettes.  Cette 
renonciation  doit  être  «ite  dansletems  & dans  les  formes  rcquiles  p.ar  la  Coutume , 
excepté  dans  le  cas , où  fon  mari  auroic  eu  le  maniment  des  deniers  roïaux  : car  alors 
la  renonciation  doit  indifpcnfablement  être  faite  en  Juftice  en  la  preicnee  du  Procu- 
reur du  Roi;  & fi  la  Coütume  ne  limite  point  de  tcnis , clic  cft  toujours  reçue  à re- 
noncer ; pourvu  qu’elle  ne  fe  fuit  point  immifeée  dans  tes  biens  de  la  communauté 
avant  l’inventaire  fait  ; ou  ( en  cas  que  le  mari  n’ait  laUfé  aucuns  effets  ) apres  un  pro- 
cès verbal  qu’on  appcileen  terme  de  pratique,  Procès  verbal  de  carence  de  btens. 

1®.  La  communauté  finit  parla  clôture  d’un  inventaire,  fait  dans  le  tems  prefcric 
par  laCoûtume  & avec  les  formalitez  qu’elle  exige  ; ce  que  nous  expliquons  plus  en 
particulier  dans  les  décifions  fuivantc*.  Que  fi  la  Coùtumedu  païs  ne  demande  point 
d'inventaire  , il  fudîtpour  la  diflbudre , qu'on  fade  quelque  Actc/jui  y déroge , quoi- 
que cet  z£tc  ne  foit  pas  revêtu  de  toutes  les  fulennitcz  que  demandent  les  amrcj 
Coutumes  qui  l’éxigcnc. 

)•.  Enfin  la  communauté  celfe,  quand  les  enfant  en  demande  le  partage  au  fur- 
vivant  ; ce  qui  eft  d'autant  plus  jufte,  qu’autrement  il  pouroii  par  le  refus  qu’il  fc- 
roic  du  paruee  ea  diftiper , ou  au  moius  eu  dimiauer  nota  wcmcac  les  effets. 

Ceccc 


Digitized  by  Google 


755  Communauté  de  biens.  75<^ 

Au  rede  » cjuand  ia  femme  renonce  à la  communauté , elle  a droit  de  reprendre 
franchement  & qnittement,  ainfi  que  parlent  les  NDtaires,  i*  tout  ce  quelle  y a 
porte  > conformément  à la  teneur  du  Contrat  de  mariage»  c’eft-A-dire»  tout  ce  qu’elle 
y a apporté  d'abord , même  depuis  le  jour  des  épouraillcs , foit  par  une  fuccdlion 
mohiliaire  qui  lui  foit  échiic  par  legs,  donation , ou  autrement. 

Les  termes  de  franchement  & quiecmeni  ne  s'encenJene  pourtant  pas  des  dettes 
au  paiement  dcfquclles  elle  fc  feroit  obligée  folidairement  avec  Ton  mari.  Car  elle  en 
eA  tenue,  fanf  Ion  recours  contre  les  heritiers  de  fon  défunt  mari  : mais»  comme  la 
tclaufc  contenue  fous  ces  mots  tA  contraire  au  Droit  commun,  on  ne  les  fupplée 
jamais , quand  iis  ont  été  omis  dans  le  Contrat. 

Hllcaencorc  droit  en  ce  casdeprendre  fon  Préciput  & fon  Douaire. 

On  pourroit  ajouter  beaucoup  d’.autres  chofes  fur  cette  matière»  mais  nous  croïons 
que  ce  que  nous  venons  de  dire  peut  en  doncr  une  conoiflance  fiiffifante.  Ceux  qui 
en  voudront  être  plus  amplement  itiArdits  peuvent  lire  nos  JurifconfuUes  » tant  an- 
ciens que  modernes;  6c  principalement  M.  Argou  Auteur  de  l’Oavrage  intitulé, 
iftjlitutiùn  au  Droit  François  t où  cette  Auteur  dcvelopc  toute  cette  matière  avec 
beaucoup  de  nctcic. 


CAS  PREMIER. 


Ciâ!.  * lociN  t » mari  d’Adélaïde,  lequel  fuivant 
p*i,i  ui.  >.j  tt  -I  J la  Coutume  de  Paiia  , (.1)  cil  maître  de  la 
(oiiimunaufc,quicftcnrtt-euz  »àrégar(i  des  biens 
meubles , & meme  des  immeub|es  aquis  pendant 
le  mariage , pcut'tl  fans  péché  nvirtel  en  dii'po- 
fer  é fa  volonté,  pour  enrichir  (es  parens . ou 
Tes  amis,  contre  le  conientemenc . ou  à IW^ù 
de  fa  fctjMnc  : & la  femme  a c.elle  le  même  pou- 
voir I 

R c'p  O NS  1 


Qnofque  les  époux  nefoient  pas  re^ùs  en  Juf> 
ticc  a s’aceufer  l'un  l’autre  de  vol  à cet  égard,  il 
ell  pourcanr  certain  , que  celuida  peche  grévc- 
menr , qui  divertit  le  bien  de  la  communauté  Se 
l’emploie  a un  tel  ufaget  le  mari  n'aïant  pas  en 
cela  plus  de  droit  de  le  faire  que  la  femme} 
car  encore  qu’il  puUfe  doner  quelque  fecours 
piftc  Se  raifonable  i Tes  parent  qui  lonr  dans  le 
(bt  Ci»fà  ia  h^rfoin,  comme  étant  le  maître  des  fruits  que 
stiuHxcru.  produit  la  dot  qu'il  a reçue*  de  fa  femme . ainlî 
t»  *1“®  b glofc  (é),  é caulc  que  c’eft  à lui  â 

ICI  s.uOMdo  pi  rcer  les  charges  du  matiage,  (e)  il  ne  lui  cil 
pourtant  pas  pcintis  d’en  faite  un  mauvais  ufage 
oarr4  autiim^  SU  domagc  dc  fa  femme , ou  de  ceux  qui  femt 
*»*  1^®*  légitimes  heritiers.  Pr^pierhanctjniemfoeit^ 

ytu-  uttm  , dit  un  favant  Canonille  , (d)  aiÙA  rom- 


nof*/.  fttmdt*  & un*  dimus , froinde  non  J*iur 

»•  *üta  furti  cantr*  uxa^eni , rtl  m*rili  futfir*- 
II.».  ».  4.  Xifit  ,penienit  & con^*nte  mAtrintemo  , neeetn. 

t'*  vimm  t fi  axant  rti  fur*tnt  futrà\  ^u*m- 
i]u*m  enivi  deltn'jitum  , funum  contniiUni*s\  t*- 
uuH  ek  beaum  ttlcr*ntrk»c. 

Doii  l’on  doit  conclure  , que,  A le  domage 

3ue  I^Jt1  caufe  à l'autre  efl  norable  , on  ne  peut 
«Mirer  , qu'il  ne  peche  morrcllemenr  par  l’injuf- 
tice  qu'il  commet.  C’eft  aolTî  fur  ce  fondement 
ro  H***fimt , Honoriiis  UI.  (r)  écrivant  au  Mai- 

K r»rie  rc  Sc  aux  Boutgcois  dc la  Roche'Ieau  fujerd’u- 
î"«.  cnûrumc,  qui  permettoir  au  mari . qui  avoit 

diHipé  , ou  pctdu  (on  propre  bien,  d’aliéner  ks 
biens  meubles  Se  imm.*nhi."«  de  fa  femme  , con- 
danne  une  relie  coûrume  comme  abuAve  } Se 
déclare  , qu’il  n'cft  pas^rmbde  lé  conformer 
à des  ufages  A în|ulles.  Cuni  in  P*mà  vefi'à  ftr- 
V*-*  fim  haûeKHt  dtu  cnnfieini  net  uhufiv*  , dît 
ce  Pape, «va:  ^maJindifena  , velexiraneu^  prt- 
di^ahutit  incunà , Vt!  ^wiCnnufitt  c*- 

jtt  *ii0  dijfipévmt , vtl  nmfirit  ban*  fit*,  ban* 


Hxorh  fit*,  t*m  mabili*,  yu*>n  immabili*,  pr» 
fil*  voluHMiit  *rbitri»  *lien*t.  i^arr  (f)  fit  tn~ 
urdum,  UI , vira  difanflt,  mtihfrrfmAnt*i  »«- 
dtt*t* , vet  Jiprrfiiftf  fihi  exrrtm*  fitbi*ctant  in 
(emmadit  pjupert*iit.  £t  ifuad  fi  vir  dne*l  uxt- 
rem  CTc.  tena't  pf^finttum  deel*r*nmt  vot  non 
tinin  *d  bujmfmtdi  eanfitetuMnet  tbferv*nd*t, 
A quoi  Puhou  ajiiUte:MnffMna/«r/  ççHirari*t, 
L(  femmea  encore  moins  de  droit  que  le  mari 
d’ciiutec  ainli  } puii'que  le  tnati  cftlcnuitrcde 
la  communauté  des  biens , qui  cil  entre  eux , fui» 
vant  notre  Coûcume,qui  en  cela  e(l conforme  A 
la  Loi  du  Code  qui dir  ; (g)  Sinu'ntr*tmuVitr:tn 
tfu*  fe-ipftm  m*nt»  , eom-r.ittit,  rtt  eti*w  tjufdtut 
p*ti  *rbifia gubmt*ri.  C'eft  ce  qu’on  peut  clai- 
remenr  prouver  par  une  lettre,  que  S.  AugulHn 
écrit  à une  Dame,  nommée  Ecditia . quidl  infcû 
defun  mari , avoir  donné  prcfque  routccqu  elle 
avoir  en  commun  avec  lui,  à deux  moinesen  qua- 
lité de  pauvres.  Omni*  , vei pene  amni*  qu*  h*- 
beb*t  nefeia  quibut  duebut  tr*n/ëuniibHi  man*- 
chil  unqu*m  p*Mprriim  <ra^*nd*  dan*vtrii. 
Car  voici  ce  qu’il  lui  répond  : (h)  Nibtl  erga 
de  tuà  vefie , nihH  de  tua  *uro,*rgenta  , Vel 
quACumqne  pteunti , *ut  rebus  ulltt  terrenis  tuis 
fine  *rbitria  efus  facere  debuifii.  (/)  ...Parti  ,fi de 
faeiendii  tieentafifuit  Ô in  p*uperts  imptni.niis 
de  rebut  luis  ....  cum  vira  tna  fi-JrIi  .....  eenfi- 
lium  camm,;nicart  deberet , e/ufiem  nan  fpermre 
valint*tem.  A qui  ce  S.DoâcurdcrEglile  a|ud« 
te , (h)  qu'elle  doit  demander  humblement  par- 
don à fon  martre  la  témerire  t^u’elle  a Luëd'a- 
vmr  difpofé  contre  fa  volonté  d'un  bien  de  l’ad> 
miniftration  duquel  il  eft  le  maître.  Senbe*J  tum 
fittitfnChanevt  , ptuns  vtni*m  : qui*  in  eum  pfc- 
c*jh  , quad  pr*ur  tjut  (anfilium  & vainnuum 
de  rébus  tun  fetifit  , quad  f*cieni*m puta/fu 
Il  s'enfuit  de  ce  que  nous  venons  dc  due  , qu’A 
plus  forreraifon  le  mari  ne  peut  (an^  une  in|n(l>ce 
manifede»  s’acribuer  les  biens  pataphernaux  de 
fa  femme  }c'eA  à.dire  , comme  l'explique  la  Loi 
(/)  ceux  qui  ne  A>nc  pas  partie  de  fa  dot , Se  dont 
elle  s’eft  refervé  la  propriété  & i’ufage,  ainfi  que 
le  remarque  Navarre  en  ces  termes  ,'(*»)  Pec<*t 
manaliier  mAnsut , qui  fibt  *ut  *lttri  *cctpit  *li- 
quid  natabtie  ex  dtnis,  qu*  pr*irr  dai:m  uxer 
h*bet , qu*  Gr*ca  vacabuta  paraphera*  appellat 
lex  uhim*  eadtct  de  paShs  canvtnsis.  pJ*m  «//>- 
num  cantr*  jus  ufiirpai.  Ce  que  nous  entendons 
A legard  des  pai's  ou  les  biens  paraphernaux  ont 
lieu  , comme  dans  le  pais  de  Droit  écrit. 
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CAS  II. 

NuMENitisà  époufé  Ver»ni‘<|ue,  veu«e.{e 
Nicolas , laquelle  lui  a apporte  quatre  mille  li- 
vre» de  dor  » miis  elle  devoir  mille  écus  pour 
drs  co'prunts  6c  pour  des  achats  qu'cite  avoir 
£»ics  : ce  qu'eÜe  n'a  pas  déclaré  à Nuincnius.  Leur 
Contrat  de  mariage  porte , qu'il  y .lura  commu* 
ramé  de  biens  avec  ia  claufe . que  chacun  paiera 
iéparcmene  les  dems  c^sntradées  avant  lemaria- 
gc.  Trots  mois  après  la  célébrarion  du  mariage  les 
créanciers  de  Veioniquc  onrFait  alTigiier  Numr- 
nius , pour  fc  voircotidarincr  à leur  pjïer  tes  mil- 
le écus  qui  leur  rroientdûs  par  fa  femme.  Nume. 
niua  produiten  juAicc  Ton  contrat  de  managCi  en 
conléquence  duquel  il  prétend  n’erre  pas  obligé 
au  paiement  des  dcrces  de  Véronique  fa  femme, 
faui  aux  créanciers  à f>ire  failîr  les  meubles.  A 
qut  cA  cequclej.-gc  doit  dorinergainde  caufe! 

K c'p  O N s s> 

C'cA  un  vérité  conAante,  que  toutes  les  det- 
tes tnob'liaires  des  conjoints  eiUrcnr  dans  la  Com- 
munauté de  biensqui  eii  entre  eux  ; de  forrr  que 
Je  mari  ne  s'en  peur  dccliarger , qu'en  les  paVam 
parce  qu’il  n’a  pai  le  droit  de  renoncer  à fa  com- 
munauté : cetre  ficultc  n’écam  acordée  qu’à  ia 
femme  6c  mm  pas  au  imti  » de  forte  que  les 
créanciers  peuvent  faire  condanner  le  mai  i co:n- 
nic  maître  de  U communauté  au  p.n‘teme>u  du 
total  des  dettes , cantoii'elle  dure  \ Sc  en  cas 
qu'elle  vtcnc  à être  dilioute,  lui  en  faire  païcr 
la  moitié  , ou  à fes  heritiers , en  cas  qu'il  vienne 
à mo-.itir. 

U cA  vrai  que  dans  notre  cas  la  claufe  portée 
ptr  le  cooirar  de  mariage  de  Nuinéniiis  & de 
Véronique , peut  ôrcr  aux  créanciers  de  Véroni- 
que le  droit  d'aélioner  Numenius,  comme  de- 
biteur des  dettes  de  fa  femme  ^ mais  cette  claufe 
qu’a  introduit  la  Crûrume  de  Paris  (4)  & quel- 
ques autres,  ne  piodiiic  aucun  eAct  conne  les 
créanciers , à moins  qu'il  n'y  ait  eu  un  Inven- 
taire fait  avant  le  mariage  , Tant  de  la  part  du  ma- 
zi  que  de  la  parc  de  la  femme  : auquel  cas  le 
mari  peut  feulement  être  obligé  à réprefenter 
les  elF.-ts  contenus  dans  l'Inventaire  ou  leur  jul- 
te  cAimacioii  i mairies  créanciers  n'ont  point 
d'jAion  perfonelle  contre  le  mari,  & peuvent 
fculemctic  faire  lâiAr  les  propres  de  ia  femme  , 
Ci  elle  en  a |>our  être  paicz  de  ce  qui  leur  eA 
dü.  C'cA  donc  conformément  àeci  maximes  que 
* Je  Juge  doit  porter  fa  fentence  en  faveur  dç 

Numénius , ou  des  créarc  ersde  fa  femme. 

Il  cA  necclfaire  d’cbfcrver  i*.  Qy’aucon- 
trairc  les  créanciers  du  maii  peuvent  bien  lui  in- 
cenreraâion  , & faire  failir  tous  les  biens  de  la 
communauté  tant  qu’elle  fublîAc  i mais  ils  ne 
peuvent  rien  demander  à la  femme , ni  meme 
rien  prétendre  (urla  moitié  des  biens  de  U com- 
munauté qui  lui  cA  due  i rmis  fculemen:  l'obli- 
ger à réprefenter  la  moitié  des  cActs  Contenus 
dans  rinvcmaire  du  mari,  ou  leur  juAc  cAima- 
tiotr. 

a*.  Que  la  claufe  qui  porte , nue  chacun  des 
conjoints  paiera  répatcmenc  lesdettesqu'il  aura 
conrraâécs  avant  le  mariage , a toujours  ion  enrie. 
fc  exécution  rcciproqtieraent , encore  qu'il  n’y 
(Vi  inSiiat.  >î(  cù  aucun  Inventaire  préalablement  fait  par 
M 0toi«  ïneç.  eux  parconfequent  h par  ledeffaur  d’Inven- 
* (‘ci  i**  obligé  de  pa'jcr  les 

rAit.t.t.  I»  dettes  de  l*utre,  cclui-ciluien  doit  faire  raifon, 
c«4(.  4«  F*«u.  remarque  Richard,  {e) 


Cas  lit 

Christine,  femme  de  Batnabé  , veuf  .le 
Jeanne , a un  violc-nr  ioupçon  que  fon  mari  fait 
lortà  la  commut  auié  de  biens , qui  eA  enrreelle 
& lui  , par  des  d^<i:s  confdcrables  qu'elle  croit 
qu'il  fur  à les  cnf.us  du  premier  ht..  Sur  quJ 
on  demande  tiois  chofes.  La  première,  A Barna- 
be peut  en  conlcience  difpofer  du  bien  de  cette 
communauic,  à caufe  qn  ilcn  cA  le  maître  , en 
faveur  des  enfans  qu’il  a eu  de  la  première  fem» 
me.  La  fécondé , fi  en  cas  que  cela  ne  lui  iôit  pis 
permis,  ChriAinc  vA  bien  tondee  à lui  demander 
compte  de  l'état  des  biens,  qui  lacompolcnt  ac- 
tuellemenr.  La  troiAcme,  A fur  (on  refus  d'en- 
trer en  compte  avec  elle  , clic  peut  lôuAiaiia 
quelque  chofc  fccretcmcnt  & par  manière  de 
Cüinpeiilatton  du  tort , qu’elle  cA  petfuadée  que 
lui  fait  Ton  mari. 

R e'  P O N s E. 

Nous  répondons  fur  la  première  demande,que 
le  mari  iieA  le  in  Jtre  de  la  communauté  que 
pour  la  gouvcriîcrcn  bon  pciedcfan;ille,  jXNis 
en  conierver  le  b.en  à ceiixâ  qui  ild^ùtapaiicmc 
après  la  dilTolution  , 6c  ram  pas  pour  le  diüipcz  , 
ou  en  diAraiicune  partie  en  f.vcur  de  ceux  qui 
n’y  onr  point  de  droit.  C’cA  ce  qiieaous  avons 
fulidcmentptüuvé , en  rc|,x)ndant  à la  première 
difficulté.  . 

Sur  la  fc-conde  denunde , nousdifonsqueChrif- 
cine'n'cA  j>as  bien  fondéeà  demander  compteà  fon 
Duh  de  l'état  prefenc  des  biens  qui  cunqiol'ent 
leur  coimnunauré  , fous  pre  extea'ccre  inAruite 
de  Ia  veiicé,  ou  de  la  faudète  des  vtolem  foup- 
çons  qu’elle  a , qu’il  les  diArait  en  faveur  de  le* 
enfans  du  premier  lit.  Cariln’tA.  pas  tenu  de 
lui  rendre  ce  compte,  non  plus  quun  homme 
ti'cA  pasobligé  à rendre  compteà  petfonne  de 
fon  propre  bien  : & A elle  enticpienoit  de  i’y 
contraindre , elle  n’y  feroir  pas  rc^ûë  en  JuAice. 

Sur  U troiAéme  eiiAn  , nous  cAîmoris  qu’il 
eA  certain  que  cette  femme  ne  peut  rien  dif- 
trairc  des  biens  de  la  commun.  utc  fous  prétexte 
de  comjicniailon  du  tort  qu’elle  foupi^orc  que 
lui  fait  Ion  mari.  1 • . Parce  que  ni  elle , ni  fes  en- 
fins  n’ont  encore  aâucilenxmt  aucun  droit  aquis 
fur  ces  biens  pendant  que  la  communauté  lub- 
AAe.  a*.  Parce  qne  fon  fbupçon  peut  erre  mai 
fondé,  & que  quanti  même  il  lcroir  véritable . elle 
igroreabfüluinent  iufqu’à  quoi  peut  a 1er  le  tort 
que  lui  peur  faire  fon  mari.  C'cA  ainA  qu*un  la- 
vant Théologien  répond  à une  difficulté  toute  c*,  p*  $,!(,.>- 
fcmbiablc  à cdle-ci.  fd) 

‘ ' ii(. 

CAS  IV. 

J O V I A , femme  d'Alexandre , prend  quel- 
quefois de  rarg.  nr  à fon  mari  pour  joüer , ou  pour 
empioier  à des  plaiArs  innocens  de  quelquefois 
auffi  |}our  en  faire  des  aumônes.  Le  peut-elle 
faire  a foninf^û  fans  péché  ? 

R e’  R O N s E. 

La  réglé  generale  èA  qu'une  fctxftne  ne  peut 
tien  prendre  rcciercmcnt  des  biens  de  la  commu- 
nauté. quicA  enrreelle  & fon  mari,  fan$  fc  ten- 
dre coupable  de  péché.  C’cA  ce  que  nous  avons 
déjà  prouve  *par  un  pallige  rrès  formel  de  Saine 
AuguAin , qu'en  peut  voir  dans  la  déciAtm  de  I* 
première  difficulté,  l!  faut  néanmoins  ezceprcr 
deux  cas  : Le  premier,  lorfqu’il  s’agit  de  fccourir 
un  pauvre  qui  ft  trouva  dans  une  neceffitc  es» 
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ttcrnc.  Carcfi  ce  C.H  le  droit  naiurclubllge  à (c-  j TAÎ  V 

courir  ceux  oui  font  réduits  en  cet  é ''  ' ^ * 


. cette  patole  de  Taint  Ambroife.  (4)  Pufet  fdvu 
m9ntmirf;.  Qdif^mt  emm  p.ifftnjf  homnem  fer. 
vare  peiirsufi  fitit  pdvifii  j <,eciJi/ti.  Le  focontl  î 
(î  cette  femme  ufoit  de  cette  liberté  pour  emjTc- 
chcr  qu'il  n'ativêt  quelque  grand  mal  à fon 
maii , comme  on  le  peut  prouver  par  l'exemple 
d’Abigaïl,  (i)  qui  fachant  que  David  fctfit  ioit 
en  coierc  contre  Nabil  fen  mari  , à caufe  qu’il 
avoir  rcfiifc  q ic'quc  Cecouts  de  vivres,  que  ce 
Prince  lui  avoir  envoié  demander , appaifà  ce 
Roi  par  des  prefens  irès-confiderablcs  qu'elle 
lui  üc  lâns  conlûltcr  fun  mari  .*  PefiÎHdvit 
dibildtl t die  l'Ecriture  , & ruht  tincentos  panes 
& dttts  Mtres  vint  lÿ*  ^ninjne  nnetet  ceüti  lÿ* 
ftia  poUnu  & centant  ligaturas  »v*  pdjf* 

ducemas  maffat  cnricdrtt’n.  ..  vir»  dutem  JU9 
Nahdl  nan  inJicdVÎt, 

On  peut  dtrecncofc  1®. qu'une  femme  peut  fc- 
courir  foii  pere  dffa  mcic  ,lorfqi  e l’un  oul'amte 
fc  trouve  réduit  dans  uf>e  grande  necelficé  gnéve 
& que  ion  mari  rcfulc  de  les  affifter.  f^tdtinr  J$. 

,dit  Metbelius  (c)  jueditxorpojfstex  banis 
ctmtHnnsbut /kb/frahertf  «r  p*tri ^ Tel  ntétri , vel 
mrrjffue  grdvi  neceffî/att  idbardnti  ^ imperudi  -,  fi 
tndnint  tllis  epern  affirre  rinndt.  Voici  la  raifort 
qu’il  en  dore  : CenJèntHr  enim  ei  Le^e  eontrdhi 
mdirimonid  , Ht  enerd  ÀebitdfMe  reali*  , ijué  uni 
eenjugi  incidunt , dlttrins  etsdm  débita  evddan'. 
D'où  ilconclud , quepuifqoe  fàfcmmccft  obligée 
delccourirfon  pere  Sc  6 mete  dans  un  tel  cas, 
le  mari  doit  auili  être  cenlé  avoir  contraâé  la  mê- 
me obligation  en  t'éppufant.  Cm-n  er^o  nrerpdrtnii- 
bits  fntt  dd  iravemnrceffliaurndddCht  t nect^arid 
Tiitéprdfidid.fc  tdtt^Hdm  ex  débita  Ja^tid  fippt-^ 
ditare  ttnedtar  ; vir  fug^.iepropter  iniinm  masrt/ne- 
fl/MW  tdndtm  êblitdiienm  eontrdxijfe  etnfitur.  Ce 
même  Doéfeur  eltiine  qu'on  doit  raifoner  de  me- 
me du  frere , de  la  Imur  U.  des  enfans  d'un  pre- 
snier  lit , quand  ils  font  dans  une  ièmblable  nc- 
cciCté  êc  que  le  mari  de  cette  femme  a U dureté 
de  ne  les  pas  Iccoutir. 

a®.  Que  cette  femme  peut  fairjt  des  aumônes 
modelées  avec  le  confentement  feulement  tacite 
de  fou  nuiij  & prindpalcnKnt  lorlqu'il  cil  ab- 
fent  5e  ou  cite  a entre  les  mains  radnnniilration 
du  bien  oe  la  communauté  \ car  en  ce  cas  elle 
peur  doner  en  aumônes,  ou  en  bienfaits  autant 
que  fon  mari  avoir  Cc^tume  de  doner  , iorfqu’il 
écoit  ptelênr , pourvu  qu'il  n’en  ait  pas  orcloné 
aurrement.  (f) 

Enân  on  peut  ajouter  , que  li  la  femme  a ap- 
porté en  m triage  une  doc  lûÆfante  à fin  maii  5e 
que  fa  famille  ne  foit  pas  d.ins  le  befoin  ; il  lui  cH 
permis  de  dtfpofer  des  petits  proEis , qu’elle  peut 
retirer  par  quelque  travail , auquel  Ion  mari  ne 
l’oblige  point , & qui  n'efl  pas  necelTaire  pour  la 
fublîlUnce  de  là  famille,  ainli  que  l'cofeigne  Na* 
varre.  (r) 

D'où  nous  concluons  pour  répondre  à l'cfpece 
propofee , que  Jovia  ne  peut  prendre  fecretc- 
ment  de  Targenc  à Ton  mari  pour  jouer  ^ ou  pour 
emploïcr  à fes  autres  prétendus  plaifirs  Ino- 
cem , 9c  que  même  clic  ne  le  peut  faire  fous 
preteate  d'en  faire  des  aumônes,  (i  non  dans  Ici 
cas  5c  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  l'ex- 
pliquer. 

Voïc*  Denbtry  Cas  3. 


LconaudSc  LoCùfe  fa  femme  , ont  trois 
filles,  dorsi  deux  veulcrt  fe  faire  RcÜgieulcs. 
Leonard  , qui  n’y  conlcnt  qu'avec  bcauccup  de 
répugnance  , ne  leur  veut  douer  qu'à  chacune 
1 ,oo.  itvies  pour  dot , quoiqu'il  fott  en  pouvoir 
de  leur  doner  le  double  de  cette  formne , fans 
i'incomoder  5c  fans  faire  aucun  préjudice  à fa 
troifiéme  fille  , à qui  il  a dép  donc  loooo.ltv. 
en  mifiage.  Le  convent  où  clics  veulent  en- 
trer , n'eft  pas  en  état  de  les  recevoir  fans  une 
dot  de  Xüoo  livres  pour  les  deyx.  Loiiilê,  leoc 
nwre  ,qui  a prcfque  tout  le  maniement  de  l’ar- 
Rcnt  entre  les  mains  olTre  de  doner  au  convenc 
fes  aunes  1000.  livres  à l'inf^ù  de  Ton  mari , de 
peur  que  fes  filles  ne  demeurent  dans  te  lîecie 
contre  leur  intenrion  5c  leur  vocation.  Sur  quoi 
I un  demande  t*.  fi  elle  ne  le  peut  pas  faire  en 
confcience,  quoique  fon  mari  l'oit  maître  de  la 
communauté  de  biens,  qui  efiencr’eux  ; piiirqu'il 
efi  évident , qu'il  a tort  de  reiùrer  à cesdeux  fil- 
les une  dor,  beaucoup  moindre  que  celle  qu'il  a 
douée  en  mariage  à leur  ferur-  a®.  Si  les  Relu 
gieufes  de  ce  Conventpeuvent  recevoir  de  Loüiié 
fes  tooo.  livres  fuppoié  qu'eüç  les  leur  donc  ? 

R E*X>  O N s s. 

ruifque  le  mari  cil  le  maître  de  la  commu- 
nauté luivanc  la  Coutume  de  Paris  (J)  tantà  l'é- 
gard des  meubles,  tel  qu'cll  l’argent  comcant , 
que  des  immeubles  aquis  , cenjldnte  ttutaimonio  , 
Loiiifc,  fcmiise  de  Le^inard  n'a  aucun  pouvoir 
d’cndctourncrlcs  leoo.  livres, dont  il  cil  parlé 
dans  l’^xpofé , pour  les  doner  à l'inCçû  de  fon 
mari  au  Couvent,  dans  fcdclTein  de  procurer  i 
fesdeux  filles  l'enrréedansla  Religion,  elle com* 
mecroir  unejnjuflice  vifibleendonantune  cho* 
fequin'cfl  pas  en  fa  dirpolition.  C'cll  pourquoi 
encore  qu’il  femble  que  Leonard  air  trop  de 
dureté  pour  fes  deux  filles . & que  même  il  foie 
condannabtc  de  leur  rcfufrr  ce  qu'il  leur  cil  ne. 
celTaire  pour  une  dot  folfilante  i puifqu’il  peut 
la  leur  doner  fans  slnconsoder , 5c  qu'il  en  a 
donc  une  trois  fois  plus  force  à celle  qu'il  a ma- 
riée i néanmoins  ce  n'cll  pas  à fa  femme  à répa- 
rer cette  efpcce  d'injulhce  ^ puirqii'clle  ne  le  peut 
faire  par  une  voie  qui  ne  lui  cH  pas  permife. 
Pour  en  être  plus  pleinemenr  convaincu,  on  n'a 
qu’à  voir  ce  q>ie  nousen  avons  déjà  dit  fur  certe 
matière  , en  répondant  à la  première  dilficulté* 
On  doit  conclure  delà  que  li  les  religicufes  de 
ceConvenr,  favent  que  Loüife  leur  veut  doner 
les  I eoo.  livres  /ans  le  confentement  de  fon  ma- 
ri i clics  ne  peuvent  Icsrcccvoit  fans  péché  \ par- 
ce qu’elles  fe  tendroient  par  là  compÜcvde  (bci 
péché  par  le  confentement  qu’elles  y doue- 
roient,  fuivanc cette  parole  de  l'Apôtre:  (gj 
Ditni  faut  meru , & nen  ftt'nm  y «i  es  fdcinnp 
fes ttidm  f «/  cenfemittnifdciemibiu. 

CAS  VI- 
EUX L I I étant  devenue  veuve  • 5e  fon  mari 
défunt  aïantconrraâé  beaucoup  de  dettes  non 
fèulement  pour  fes  propres  alFaires , mais  encore 
pour  la  nounture  5c  l’entretien  d’elle  5c  de 
leursenfans , 5c  n’aïant  lailîé  par  fa  mort  aucuns 
biens  pour  les  aquiter  ittle  a renoncé  à la  com- 
munauté , qui  écoit  entre  elle  5c  lui  ; 5c  à repris 
(i  dot  5f  lés  convenrioTM  matrimoniales.  L’a- tel- 
le rû  faire  en  cnnlcience , faire  injuftice  aux 
erweiett  de  fon  mari? 
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R e'f  ON  f I. 

II  f a Jet  Anreurs  qui  roûticnent  indidînûe* 
ment , que  ta  tèrn-ne  peur  en  confcience , en  rc* 
nonçanr  a U communauté  , reprendre  U dot  fic 
to.tcs  fei  conventions,  pv'rrées  par  fon  coiicrat 
de  tniri.ij»c,  fan»  être  i pai'cr  aucunes 

dcfcs  , qnoiqw  contrâmes  pir  !e  mari  en  faveur 
d'elle,  Oc  pour  lefiiArien  de  fa  famille.  D'autres 
eft  inenr  que  ii  la  veuve  avoir  d'ailleurs  de  quoi 
Vivre , Sc  qu'elle  eût  prévô , que  ces  dateveon- 
tr.iâées  par  Ton  mari  ue  puuroi.  ne  pas  être  aqui* 
tées , elle  feroîr  tenufi  en  confcicnce  de  les  aqui- 
ter  : comme  aufli  Ij  fon  mari  n’éwit  pas  obligé  par 
quelque  nifon  pirdculie'-e  de  la  nourrir,  de  qu’il 
lui  eût  déclaré,  qu'il  ne  prerendoir  pas  la  eouirir 
gratuitement  ,ou  qu'il  eût  conrraAé  ces  deccs  au 
nom  & du  confentement  de  la  femme  t Auquel 
cisces  A itcursdifent  qu'elle  fcro:ttenué,com- 
m - dms  le  premier,  à les  pat'.-r  de  fes  propres 
deniers.  Enfin  il  y en  a d'autres  qui  croicnrqu'il 
fuir  prendre  un  milieu  entre  ces  deui  oi-inions* 
en  foùrenjnt  qu'elle  n’eft  exemre  de  l’obligation 
de  les  p.tïer,  que  lorfque  lema'i  ne  les  a con> 
ctaiflc-cs  que  pour  la  propre  utilité. 

Néanmoins  comme  les  Coutumes  ticnent  Heu 
de  Lo'«  , quand  elles  font  gencralcmenc  obfer* 
véci  dans  un  p.ns , il  fcmble  qu'on  peut  dire 
avec  alfer  de  fomfcmenr  , qu’une  lelle  fcmnje 
peut  en  sùreré  de  conicitnce  reprendre  franche- 
ment Se  q ûtcincnr . comme  on  parie  au  Barreau, 
fa  dot  Sc  routes  les  rorvmtiom  ma'tim'iniales  . 
fans  être  obligée  aux  detes  de  fon  mari , quoiqu'il 
les  ait  contradccs  pour  l'utilité  commui>e.  La 
ïaifon  qu'on  en  peut  doner,  cft , i*.  q-  e la  fem- 
me t comrne  nous  le  fuppolôns , avoir  droit  d’être 
Bourie , entrerenuê  &t  logée  aux  dépens  de  fon 
mari}  puirqu'ilnep>ü,  (Toit  des  fruits  de  fa  dot  q'-e 
f MIS  ctrre  charge  ât  à cette  condition  conformé- 
ment à ce  qu'ordonent  l«  Loix.  U)  t®.  que  les 
créanciers  le  doiverc  imputer  la  perte  de  ce  qui 
leur  e(l  Jà  : parce  qu’ils  favoienc  , ou  dévoient 


favoir  que  la  difpoluion  de  la  Coâtiiine  leur  étoic 
contraire , & qu'elle  étûit  emterement  favorable 
é la  veuve  qu'elle  leur  préfère. 

Il  cit  pourtant  vrai , que  la  veuve  eft  tenue  des 
dcrc',  aalqucllcs  elle  s'e/l  obligée  en  perfunne  , 
ou  qui  ont  été  contrariées  pour  fa  feule  uriliré 
par  fon  mari.  Jld  nni  efuéfti»m , dit  Navarre , 
(é)  rtfpêniemiu  ^firméttvè  t eU4m  mftrt 
Ctnfei-nt.é  pfirfi  Hxar  19mm  dvttm  rrpttfre  , m$r~ 
nttrtn , ejio , futd ille  mniu  frptrjlM  tmpen^ 
di(fei^  in  esm  étmda  <!r  ertumit:  jnr*  emm 

oneix  etnfervétm  ii  t*rn»xtri  fticmnt  eutidominurn 
tfuu  Ce  qui  ell  confurme  â pkfienis  Loix  que 
cet  Auteur  cire  , if  entre  autres  à celles-ci  : { ) 
1k  dtUÎtbKt  tfivt  mththktu  \ fivt  im^y  aér- 
likttt  , feu  fi  m4V:niihMs  f fi  tumtk  txunii } fivt 
tfiiméié  , five  fint^  v.a/iVrrM  jn  Ht 

vtndiCKHdu  êmntm  huhcrtpafi  di^flHtitnttn  ma- 
trirrtmum  prtr  gutivdm  jubtmHf  : & nfwuKtm 
crtiiit9>-um  m-trut  , énunoret  fum,  pajfe  fiH 
petitrcm  C4M/im  in  hit  ptrhyp9ihtt4m^-indi<4rt\ 
tkm  eéi  mrci  ut  iHttiê  KX4t>‘ii  fuirim  & mâ- 
tMrAÜur  in  ejm  permanfirim  d»n.iitir...,VBlmmHt 
iiAfKt  *4tn  I»  rem  Aiiiantm  hBjtiJu.tdi  rthmt  , 
fMAfi  prjpriis  ^ bthert  t bypubttariAm  trmtkui 
AMteriarem  ptfji  Itrt, 

Le  Dioic  Canoniqu-  cft  conforme  Air  cette 
mariere  aux  Loix  Roma  nes, ait  fi  qu’il  fatoîc 
par  la  diffofidon  d'une  DecCerale  que  le  Pape 
innocent  lil.adrcITc  il'Aicbevê)  ttc  àl'Ar- 
chidiacre  de  Genes , rapottée  dans  le  fciond  licré 
du  quattiém*  livre  des  Occretalcs.  {d) 

Nou'  ci  ncluons  donc  , que  lï  Emilie  ne  ^'eft 
point  obligée  en  perfonne  aux  detes  de  Ton  marl| 
de  que  ces  dettes  n’aV.nr  pas  été  contrariées  pour 
fa  leule  utilité  pir  fon  mari , comme  il  par.  îc  par 
l'expofé , que  cela  eft  } elle  peur  fans  in;uftice  fe 
dilpcnfer  ce  les  païer , 6c  reprendre  fut  ce  qui 
relie  de  bien  du  def  int . fa  dot  6c  Tes  convenriont 
mattimuniales  ptéfetabiemenc  à tous  les  ciéan* 
ciers. 

Vu'i'ez  Ltii.  Cas , ÈATibetemi. 
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COMMUNION 


ON  done  au  $jmt  Steremernde  nos  Autels  plufîeurs  Tortes  de  noms,  par  i’apoit 
à fes  divers  effets  & à fes  (ignificattons  differentes* 

1’'  On  lui  auribueia  qnalitd  de  Ssertfee  i parce  que  la  faime  EuchariAie  eA  offerte 
à D Cvi  comme  une  commémoration  du  Sacrifice  que  Jefîis-  Chrift  a ofRrt  à fon  l'cre 
pour  re\piition  de  nos  péchez  t & pour  le  rachat  de  nos  âmes.  Jf*  qttmnttum  fcUtcet 
tfi  (cmmemêrativurn  ( hoc  S icramentum  ) Dtminicé  . |ar«e  fttu  verum 

fie  um  fteurndùm  hoe  acmintêtur  S*€rtfie$tim.  Ce  lum  les  propres  termes  de  laine 
Thomas,  y) 

1®  Ou  lui  donc  encore  le  nom  écfâimt  Smerement  de  PtAmtel  ; Parce  que  ce  facre  j 
Myftcrceft  cclcbrd  fur  nos  Auicb^ûi  qu’il  elt  le  lymbole  fie  Je  ligne  de  la  joiiiffance  »•  r»*'- » 
de  Dieu  t que  n rus  efperoos  de  pofleder  un  jour  dans  le  CicL  *" 

On  l'appelle  VUn^êe  ,du  mue  latin  vis  » qui  lignifie  chemin,  8c  parallufîon  i 
la  provifion  donc  !e>  Voyageurs  ont  befoin  , quand  ils  fe  préparent  i un  voyage  : 
parce  qu'il  nous  fert  de  chemin  en  cc  monde  * pour  aller  à Dieu  , 8c  de  ptoviLon 
IpirifueHe  , pour  arriver  à la  vie  éternelle.  In  feilteti  hoe  SMersmentKm 

tfi  fr^figurntivum  fruitienis  Dei , quâ  trst  in  pAtnA  : jeeundim  hee  duitnr  P' <«• 

ttnm  } ^utM  hic  prdbet  nebis  vinm  tlluc  pervinttndi  : /etunéùm  hoe  dttitur 

ticunté 

40,  Ce  divin  Sacrement  eff  apellé  » Enehsrif  ie  ; c'eA-à-dire  , bonne  grâce  : parce 
que  la  vie  éternelle  qu'il  nous  procure  eA  un  tffjt  de  la  grâce  de  Dieu } de  parce 
qu’il  contient  Jefuj-ChriA  Auteur  & fourcc  de  toute  grâce*  Dititur  BuehAfifitn  , 

U efi  s bons  irmttn  j àttin  rrstin  Dei  • vils  stemn  ^ u$  dieitur  Romnnormm  fi.  vet 

XomJ,  Ddddd 

— I 
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J®.  Enfin,  ofi  lui  donc  le  nom  de  C*mmunion\^ATQC  qiTC  ce  Sacrement  eft  le  fym- 
* 1x)le  de  runiié  de  l*£glife>  & que  c’eft  par  lui  que  les  fidcîes  y (dm  parfaitemem  incor- 
porez i Ce  qu’en  le  recevant  dignement,  ils  communiquent  & participent  à j^lus^ 
Chriil  même»  &jetmndnrn  hoc  uommAtur  Commnnto  , ajoute  le  meme  faim  Doreur» 
(i>i.  s.  »éméf-  après  faine  Jean  Damafcene  j {h)  éfoÏA  communïcAmm  per  /pftm  Chrifio  , ^ quia  p»r- 
titipamus  ejies  cmrne  ^ deitAte  i à"  tomrntiniCAtHHS  (^  Mnimur  aÀ  tHvieem  per  ipjAm. 
Et  c’efl  ce  qm:  l’Ap6tre  exprime  par  ces  termes , (r)  fuoniAm  unus  pAnii  ^ unnm  Corpm 
{(}  f.  Cm  I».  PÀMlti  Jm^as  omties  , ^ui  de  uno pane  pAYCtfipMmns. 

Communier  , cft  recevoir  le  Corps  Ce  le  Sang  de  Jefus-Chrift , contenu  réellement 
, êc  en  vérité  dans  le  faine  Sacrement  de  l’Autel  > fous  les  aparcnces  du  pain  & du  vin  : 
-or  pour  le  faire  dignement , trois  ebofes  font  nccelTaires,  tant  par  raport  à l'ame,  que 


par  raport  au  corps. 

La  première  : q\ic  celui  qui  communie  fent  en  e'tat  de  grâce  > & ne  foie  coupable 
d’aucun  péché  mortel  : autrement  il  comettroit  un  facrilege , & recevroit  le  Sacrement 
à fa  condamnation  , comme  le  dit  l’Apôtre.  Probet  Ante  fe-ipfum  homo,  .. . qui  emiih 
mAuducAt  dr  bibit  indigne  ^ judicium  Jitn  mAnducAt  bihit  »non  dtjùdicAns  Cerpus  Do- 
mini.  (i)  On  c(l  donc  obligé  à fc  confdTcr  avant  que  de  s'aprocberdcla  Communion , 
a.  quand  on  eft  en  péché  mortel  > fic  qu’on  le  peut  t & Torlqu’on  nele  peut  pas  par  le 
*7-  V A.  défaut  de  Confeficor  > •&  qu’on  fc  trou  vc  dans  la  necellité  oc  le  faire , corne  il  peut  ar- 
river en  quelques  occafions  à l’égard  des  Prêtres,  qui  font  tenus  * de  ectebrer, 

( r ) ou  des  autres  qui  ne  pouroienc  y manquer , fans  qu’il  en  arivâi  un  fcandale  confi- 
<lcrabîc  , ou  qu’ils  n’en  demeuradentinfamez  : aufquels  cas  on  ert  étroitement  obligé  a 
s'exciter  de  toutes  fes  forces  i une  contrition  parfaite  avant  que  de  le  faire  : autrement 
cette  neceJlité  , quelque  prelTante  qu’elle  fut , n’exeuferoit  pas  de  facriiege. 

lleft  mêmeàobferver>  qu’afinquela  contrition  d’un  tel  Prêtre  foie  véritable  Ce  fufi- 
. (àntc  en  ce  cas,  elle  doit  nccelTairement  être  acompagnée  d’une  fincerc  Ce  ferme  refo- 

• , lucion,  d’avoir  recours  au  plutôt  au  Sacrement  de  la  Pcnitcnce»  pour  recevoir  l'abfoiu- 

■*  cion  de  fon  péché.  C’c(l  à quoi  oblige  en  pareille  ocafion  le  faim  Concile  de  Trente  » 

^ Decret  cft  conçu  en  ces  termes  t (/)  CommuntcAre  volenti  revocAndum  ejl  in 
memortAm  ejus  prAceptnm  : Probet  Autemjetpfum  homo.  HeelefiA^tcA  Autem  eon/netudu 
declnrAtiCAm  prebAtionem  neeeffAriAm  <j[e  » ut  nnllus  ftbi  eonfeius  petCAtt  mor/Alts  , 
quAntumvis  fibt  fontrttus  ejfe  ‘t/idcAturt  Abfque  orAmt^A  SnerAmentAli  Cenfejjione , aà 
jAcrAm  EuehArtPtAm  Acctdert  debtAt  : quoJ  a CnriJliAnis  onmtbus , ettAm  Ab  tts  Sseer^ 
dotfbus,  qutbus  ex  o^to  incubuerit  teiebrAre^  hue  fAn{fA  Synoius perpetub  fervAndum 
efe  iterevtt  i modo  non  dejit  tilts  coptA  confejforts  : Ç^od  ft  necejjitAte  urgente  SAcerdof 
Abfque  pruviA  Confejjione  celebrAveritt  quumprtmitm  eonfitcAtur. 

11  eltvrai , que  quelques  Cafuices»  fauteurs  de  la  morale  rclichée,  n'onc  pas  man- 
qué d'inventer  un  adoucidement  fur  ces  dernières  paroles  quÀmprimim  conJiuAtur  » 
prétendant , qu'elles  ne  renferment  qu’un  fimple  coofei) , Ce  non  pas  un  précepte.  Voi- 
ci les  termes  de  leur  propoficion  : AlAndAtum  Coneiln  Tridentini  ,fAÜum  SAcerdotifs- 
crificAuti  ex  ueeejftAte  cum  peeesto  mcrtAli , eonftendi  quÀmpr'tmttm,  efl  eonftliumy  non 
pruceptum  ...  pArtiatln,  quÀmprimùm  , tntelUgitur  ckm  Sneerdos  fuo  temporecon- 

ftebitur.i  c'eA'i-dire  t la  loi  de  le  confedërau  plutôt , que  le  Concile  de  Trente  a por- 
tée à r^ard  d’un  Prêtre , qui , étant  en  péché  mortel , feroit  obligé  de  celebrer  les  di- 
vins Mylferes,  cft  un  conkil.  Ce  non  pas  un  précepte  ....  cette  parole  au  plutôt  , 
s’entend  du  tems  que  le  Prêtre  a coutume  de  prendre  pour  fe  confclTer. 

Mais  cette  fau0e  interprétation  fut,  d'adord  qu'elle  parut,  condannée  parle  Pape 
Alexandre  V 1 1.  dont  lacenfurefut  confirmée  par  l’Aflcmbiéc  Générale  duClergédc 
France  en  1700.  en  ces  termes  : Hac  oropofitie  ejl  fnlfAy  pemiciofA  y Apertum  Qoneilii 
Tridentini  Deeretum  intervertit i c'e(c-à.dire,  cette propofition eli  fiuUc,  pernicieufe. 
Ce  elle  détruit  un  Decret  formel  & évident  du  Concile  de  Trente. 

La  fécondé chofe  qui  ell  neceffaire  pour  communier  dignement,  cd  d’êtreà  jeun  1 
c'e(l-à-dire  n’nvoir  mAuge'  ni  bà  aucune  chofe,  ni  y fer  modum  eibi,niy  per  modum 
tf)  (••t  csu  tnedittnA , depuis  minuit  r (^}  fur  quoi  il  cil  à obferver  qu’un  ancien  Canon  qui  per- 
od.’!if‘w.V.T.  contraire  (b)  le  Jeudi  Saint,  efl  ablolumcnc  abrogé  : qu’il  n’y  a que  le  cas  de 

i,*"^**  ^ obligé  à communier  en  Viatique , encore  que  l’on  ne  foit  pas  k jeun  : 

f'*"  & ceux  où  il  s’agit  de  ne  paslailTer  le  faine  Sacrifice  imparfait»  ou  d’éviter  une  profana- 
tion de  la  parc  des  ennemis  de  l’Eglife , de  la  maniéré  que  nous  l’expliquerons  en  par- 
lant de  la  Meflc. 

JLa  tfoifiéme  : qu’on  reçoive  la  falmc  Communion  au  tenu  de  Pâques,  à moins  que 
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le  ConfeHeur  ne  jage  à propoi  de  U remettre  i un  autre  cems;  puifqu  aucrementoH 
violeroic  lepreceptede  rEgiifequilecommandeaux  tidcles»  fous  peine  d’etreprirez  de 
lentree  de  l'IiciUe  pendant  leur  vie , & de  la  fepulture  £clc(ja(liquc  apres  leur  mort. 

Comme  l'obligacion  de  communier  quand  on  eft  malade  endanger  de  mort  eil  plus 
grande  que  celle  de  communier  à jeun  ; la  première  doit  l’cmporicr  fur  ladcrniere< 
C'ell  pourquoi  • encore  qu'un  malade  en  ccc  état  ne  foie  pas  à jeun  > non  feulement  ü 

Feue,  mais  il  cft  même  obligé  à communier , quoiqu’il  ne  /bit  pas  i jeun,  comme  nous 
avons  déjà  marqué:  aucremcncil  arriveroit  fouvencquedesmalades  mourroiem  avant 
qu’ils  pulient  être  munis  du  faim  Viatique.  Néanmoins  quoiqu’un  maladcfoit  dans  un 
péril  crcs*cvident  de  mort*  un  Curé  qui  n'a  point  d'Hoflie  confacrce)  ne  peuct  s’il 
n’eft  i jeun»  célébrer  pour  en  coniacrer  une,  fous  prétexte  de  le  communier  en  Via- 
tique: car  en  ce  cas  robllgacion,  oued  le  malade , celle  parl’impLiiiTaoce  où  il  cA  cenfé 
être , comme  le  prouve  clairement  un  favanc  CanoniAe.  («) 

Le  Prêtre  feulell  le  MiniAre  ordinaire  de  la  faince  Communion.  Il  ne  la  doit  ja- 
mais admioiArer  aux  enfaos  qui  n’ont  pas  encore  Page  de  difcréiion , ni  aux  furieux 
ou  infcnlez  i ni  aux  pécheurs  publics , ni  geocralcment  à cous  ceux  à qui  i’ufagc  en  cA 
tncerdic  par  l’£gliA*>  tels  que  lont  les  Hérétiques  & les  excommuniez  » de  la  main  def- 
quels  on  ne  peut  pas  non  plus  la  recevoir  fins  crime. 

Les  principales  difpolîtions  pour  recevoir  avec  fruit  la  faime  Communion,  font  V 
la  Foi,  l’amouri  U contiance,  l'humilité  & le  defir  de  s’unira  Jdus-ChriA.  On  doit 
donc , pour  s’y  bien  préparer , former  des  A Acs  de  ces  diHcrcntcs  V creus. 

La  Foi  aprend  à tous  les  Fideles.  que  Jcfus-CbriA  ne  leur  communique  pas 
feulement  l'abondance  de  ces  grâces,  lorfqu'ils  participent  dignement  à l'AuguAe 
MyAeredel’EuchariAie  parla  laince  Communtom  maisqu'en  outre  ils  y reçoivent 
vcriublcment , réellement  & fahAantiellcmcnc  i on  propre  Corps , & Ton  propre  Sang , 
fous  les  efpeces  du  pain  &c  du  vin,  donc  la  fubAance  cA  changée  par  là  conlccracion  , 
en  la  lubAince  de  l’un  êc  de  l'autre  : ce  qui  fait  que  l’Eglifc  a eu  crés*juAe  raifon  d*a- 
peller,  un  changement  f admirable;  & de  réndreà  Fefus-ChriA  , 

dans  ccc  ineffable  Myllcre,  le  culte  fou  verain  qui  luicA  dû  par  tous  les  homrnes , com- 
me à Dieu  leur  Rédempteur  & leur  Sauveur:  ce  qui  fait  dire  à Saint  A uguA'n  , rapqrté 
parGracien,  dans  un  des  Canons  de  fon  Decret  : {t)Nem»,  .•  ilUm  Csrftem{ÇhriJfi) 
ymjtniucut , nifi  friits  sdordvtnt, 

%*.  Que  chacune  des  deux  efpeces  du  pain  Sc  du  vin  contient  ^efus-ChriA  tout  en- 
tier i mais  que  néanmoins  chacun  des  Fideles  n'cA  pas  tenu  , de  neceUîté  de  lâlut  • ni 
par  aucun  précepte  de  Jcfus-ChriA»  de  recevoir  les  deux  efpeces , quoiqu’il  foie  vrai , 
que  dans  la  pratique  chaque  Eglifc  doive  garder  fa  coûtume.  Il  y a tout  lieu  de  tro'ire 
que  ce  que  nous  difons  de  la  Communion  fous  une  feule  Efpece  , à été  en  pratique 
dès  le  tems  des  Apôtres;  &:  que  c'écoic  un  ufâge  aÛcz  ordinaire  de  l’Eglife  primitive  j 
puifque  Saint  Luc  , (r)  en  parlant  de  l’ufagc  de  l’EuchariAic  depuis  fon  inAicluion  » 
ne  fait  mention  par  tout  que  de  la  feule  efpece  du  pain  : ce  qui  nous  doit  perfuàder  , 
que  des  fon  tems  les  Fideles  communioient  fbuvcm  fouscette  feule  Efpece.  Car  avec 
quelle  aparence  pourroic-on  penfer  que  cet  EvangdiAeeuc  ômis  de  parler  de  celle  du 
vin  . (i  Ton  eût  communié  alors  fous  les  deux  Efpeces  s & qu’il  n’eùt  raporié  qu'en 
partie  cette  faintc  pratique  des  premiers  Fideles  de  rÊglifê. 

On  ne  doit  admettre  à la  fainte  Commuoioil  que  ceux  qui  font  parvenus  à lufage 
de  diicrciion  , qui  font  fuflifament  inAruitsde  tout  ce  qu’ils  doivent  favoir  pour  par- 
ticiper faiotement  à ce  MyAere  incfable,  te  qui  enfin  s’y  font  préparez , comme  ils  le 
doivent,  par  le  Sacrement  de  la  Pénitence , & par  lapratique  des  vertus  Chréiicncs. 

La  Foi  qui  eA  la  première  des  difpo&cions  neceAaires  pour  communier  dignement , 
cA  entièrement  inutile  i cet  effet  » à moins  qu’elle  ne  foit  animée  par  la  charité.  Eh  ! 
qu’^  a-t’il  en  effet  déplus  necefTaire  & déplus  juAe;  que  d’aimer  celui  qui  nes’eA  do- 
né  a nous  dans  ce  facré  MyAere  , que  par  l’excès  de  fon  amour  envers  les  hommes,  te 
qui  nous  communique  encore  fansccÂe  toutes  les  richellês  de  fes  dons,  & tons  les 
tréfors  de  fes  grâces! 

Qiund  l’oa  a ces  deux  premières  difpofitions , & qu*bn  cA  véritablement  pénétré 
de  fes  bontez,  Sc  de  la  grandeur  de  fes  mifcricordcs,  il  paroît  fort  aifé  d’avoir  des  (cn- 
timens  d’une  véritable  conhancei  6c  c’cA  la  iroifiéme  difpofition  avec  laquelle  on 
doit  s’aproeber  de  la  faintc  Communion.  Mais  comme  ccuc  confiance  doit  être  infi- 
niment éloignée  de  la  moindre  préfoinpiion  i l’humilité  nous  doit  perfuàder  » que  fans 
la  grâce  de  ce  divin  Sauveur,  nous  ne  pouvons  être  que  péché]  6c  que  nous  ne  pouvons 
mériter  par  nous-mêmes  la  recompenfe  celeAc  qu'il  promet  à ceux  qui  lui  font  fidè- 
les i parce  que  nous  ne  pouvons  lui  être  fideles , faiu  le  fecours  dccccie  même  grâce: 
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La  Communion  frequente  eft  très  falucâire  à ceux  qui  méritent  qu'on  la  leur  accr- 
ue , tels  que  font  ceux  qui . n'aïanc  aucune  afïcâion  au  péché , même  véniel , fun  t pé- 
nétrez des  fencimens  d’une  finccrc  pieté)  & de  l’amour  de  Dieu.  Mais  au  contraire  , 
xrcuxquivivenidam le  crime  » & comme  des  Païens,  ont  beau  fréquenter  la Confeifion 
& la  Communion , car , étant  dans  ce  malheureux  état , on  ne  peut  . (ans  erreur  8c 
fans  une  cfpece  d’impieté  , regarder  leur  prativ]ue,  comme  une  marque  de  leur  pré- 
deftination  i ainH  que  Ta  déclaré  l’AlTcmblcc  du  Clergé,  tenue  en  i 700  à l’ocafion  de 
cette  fcandalcufc  propo<îtion>  avancé  par  de  certains  Auteurs  peu  éclairez;  Frrqutns 
Çonftjjio  (F  CommHMto , ttiAm  in  hn  fui  ^eutiliter  vtvunt , tfl  nois  frxdefitMMtienit  i 
c‘eli-à-dirc,  la  Confedron  8c  la  Communion  frequente  clf  une  marque  de  prcdcllina- 
tion  ) meme  à l’égard  deceuxqui  vivent  dHinc  manière  toute  païene.  La  cenfure  qu'en 
firent  nos  Seigneurs  les  Prélats,  eft  conçue  en  ces  termes  : H*c  Pra^efttic  temeruriMtji» 
JxunÀulof»^  tfrètun't  fueris  Literis  contruris  f c’eft-à-dirc,  cette  Propofition 

cfi  rcmerairc,  fcandaleufe,  impie,  8:  contraire  aux  faintes  Ecritures. 

Qtîoique  ceux  qui  ont  mené  une  vie  innocente,  aient  plus  de  droit  que  tous  autres, 
de  demander  qu'on  laleuracordci  neanmoins  on  peut  8c  l’on  doit  meme  acorder  cctre 
grâce  à ceux , qui  étant  tombez  par  le  pafle  en  des  pcchez  griefi:,  les  ont  expiez  p.tr 
une  véritable  pénitence,  & ont  perfeveré  un  cems  convenable  dans  Icurconveriion. 

Ceux  qui  communient  frcquemmcncdoivcnt  fc  donner  bien  de  garde  de  fc  préférer 
à ceux  qui  communient  plus  rarement . 8c  qui  ne  s’abfiicnciu  d’aprochcr  de  la  (aime 
Table»  que  dans  le  deficin  de  s’y  mieux  préparer;  Car  les  uns  ôc  les  autres  honorent 
également  Jefus-Chrift,  quoiqued’one  manière  differente.  C’cftçe  que  nousenfeigue 
Saint  Auguffin , en  parlant  de  Zachéc  8c  du  Centenier  : f uciat  Auttm  unuffuijfue  , 

^ die  cePere,  {A)quoÀ  Çtcuniùm  jidem  (u*m  fii  crédit  e^e  fmetendum,  Meuter  en/m 
'*■  forum exhonorat  Cornus  &Sun^uinem  Uomint  ifed  fMubcrrimum  Sacrumentum  certM* 
tim  honor/ore  contendunt.  Fieque  enim  lit/gMverunt  tnter  fe , uut  quiJquAt»  Je  Miter/ ^rx- 
^ fofuit  ZMchêui  /lie  Cenfuno,  dm  âlter  corum  gMudens  in  domumjuMm  Jujeefcr/t  Do» 
minum-^  miter  d/xerit  : Hon  fum  dignuj  ut  intra  fnk  teffummeum^  mmbo  Smlvmtorem 
honorifiemntes  d/verfo  ^ fumfi  contrmrio  modo. 

Autrefois  i'Eglife  obiigeoic  tous  les  Fidèles  à communier  au  moins  crois  fois  par  an  : 
mais  aïanc  rccunu  dans  la  fuite,  que  leur  dévotion  fe  rcfroidHIoit,  elle  cruique  , 
pour  empêcher  que  ceux  qui  manquoieot  à acompUr  un  fi  jufie  précepte  nedevinlfent 
i plus  coupables  par  leur  defobeïffancc » ou  par  des  Communions  indignes,  clledcvoic 
condefeendre  i leur  foiblelTc  i elle  fc  contenta  de  leur  commander  une  feule  Communion 


annuelle , â laquelle  il  eff  certain , qu'ils  ne  peuvent  manquer  aujourd'hui  fansfe  rendre 
coupables  de  péché  mortel.  C'eff  encore  àcc  fujet,  que  certains  Cafuiccs  relichez  font 
tomnez  dans  un  égarement  digne  de  larmes,  en  avançant  deux  Propofitions  également 
faulTès  8c  erronées.  Novis  raporterons  la  première  à la  tête  du  titre , Adejfe  > parce  quelle 
regarde  le  prccepte  qu’a  fait  I’Eglife  d’y  alTiffer  les  Dimanches  8c  les  Fêtes.  La  fecon  de , 
qui  concerner  obligation  de  la  Communion  annuelle,  8C  qui  fc  trouve  la  75.  entre  les 
IZ7.  condamnées  par  raffemblée  du  Clergé  de  France, tenue  en  1700.  e(l  conçue  en  ces 
termes  : Prxcepto  Communionis  munum  fmtisfit  fer  fmcr/legMm  Corforit  Dominé  mMndncM‘ 
t/onemi  c’c(f-a-dirc,  on  fatisfait  au  précepte  de  la  Communion  annuciie,  parune  Com- 
munion facrilcgc.  Mais  cette  célèbre  aUcmblcc  condanna  cette  fécondé  Propofition 
aulli.bicnqucla  première , en  ces  termes  : Do£fr/nm  t his  durnhus  Prffo{stionil/us  contentm, 
temermrim  ejl  tfcMndmlofm  » erronem , imfittmt/fmvet  j & prmeeftis  Jbeclejix  /Uud/t  i c'cll- 
à-dire  la  Dodrinc  contenue  en  ces  deuxPropolitions  eff  téméraire , fcandaleufe,  erro- 
née , favorife  l'impiecé , 8c  fe  joue  des  Commandemens  de  I’Eglife. 

r-  k c nDcwtrn  Communion.  C'cA  le  fenciment  de  faint  Thomas. 


CAS  PREMIER. 

FtoDOARD,  Cure  de  faint  Amoul  a dans  fa 
ParoilU  plulîeurs  enfans,  qui  ne  pafTent  pas  Page 
de  dix  ans.  Leurs  parens  les  lui  ptefenrcnc  à Pi- 

?[ucs , 8c  le  prient  de  vouloir  bien  les  admettre  i 
lire  leur  première  Communion  t parce  que,  di- 
fent-iis,  leur  conduite  eft  fage,  8e  quils  font  fui£* 
famment  inftruits  des  principaux  Mjftercs  de  la 
Foi.  Ce  Curé  pcn^il  leur  acorder  cette  grâce  ? 

• R e‘po«  * t. 

Si  cei  enfans  ont  alTezdedifcernement  pour  fa- 
voir  ce  qu’ils  doivent  recevoir  par  1a  Sainte 
Communion,  8c  qu'étant  fuflîrammcnc  inftrujis 
des  autres  principaux  points  de  la  Foi,  ils  foicnc 
d’aiiieurs  d une  conduira  réglée  , Flodoard,  leur 
Curé,  peut  ics  adiaccic  i fane  leur  premieia 


C^ommunion.  ceit  le  lencimcnt  de  laint  1 nomas.  ( i,>  s.Tk*^ 

I (h)  Ptttnt  t e<trfHtio»/  HjkrdtiOHis  i tfHt*  mn  ,, 

I ptfmnt  difiiitguere  in/:r  tikum  ffintusUm  & cor» 

; fontlrm  , non  dehtt  huçhdri^i*  dur/',  dit  cc  Saint 
...  fturii  tomum  jam  incipitmibns  habert  difert» 
tiontm  eüxm  ontf  perfcüdm  éuum , pmu  ckm  fin/ 
dtctvo  dut  Hndtcim  donornm  dut  circd  hoc  , foto^ 
ddh  i fi  in  fit  ftn*  diferetionit  dpfarednt  (T  df- 
votionit.  C’eft  donc  au  Curé  à examiner  avec 
foin  iî  ce  que  les  parens  de  ces  enfan,  iui  difenr , 
eft  véritable , avant  que  de  leur  acorder  la  grâ- 
ce qu'ils  iui  demandenr,  & lî  outre  le  difoerne- 
ment  ils  om  aftez  de  dévotion  pour  la  mériter. 

Saint  Ch itles  Boromée,  f c)  eft  entièrement 
conforme  au  fcntiment  de  Saint  Thomas  : Cnm 
dHttm  pmro/dddteem  dnnomm  didtrm  venifc.  Pd*  ,uf, 
nck»/  Hoverit , it4  nt  edp.icei  Jim  ^ “*trj  ♦ 
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^Utftuinyifin  evmvmrr.ont’n  tXKipiutf.  P J- 

r9chnt  ne  furcninm  ne^hgtatiÀ  friveniitrAmffliits 
bnfnt  f^iritttÂlis  lheputri  fdrticipsùans. 

l'Auteur  det  Contctcnccs  aAngert  (4} 
encore  plus  loin , car  voici  comme  il  parle  { 
Dans  ce  Diaetfe  an  peut  fam  diffchlttttmmunier 
lu  enfant  dtfept  * hait  ont . f ù fini  À l'nrtiele 
d:  la  *n»rti  t'ili  am  nn  pen  Pejprit  aHven,& s'ils 
Jant  in  fruits  du  Aiffert  tfilan  leur  petite  parité. 
Ce  qu'il  auroriCe  par  ces  fix  vers  , tirez  d’un 
ancien  Pcëme,  qu  on  confetve  en  mamifctit  dans 
le  Tiefor  de  i’E^life de  faine  Martin  de  Touts. 

Nenputris  infra  kit  ^ninijHe  mnneniiiut  nnnos, 
Des  Corpus  Vetnini  f ^uantvit  fim  Ctrpart  part 
SlnidfMfnantcMvn^ittrent:  ttgs  prokibintnr. 
£xeipe  ifuat  tt'^etferu  m«rr,  anm  liett  hit  put 
Oüa  , pue  navem , vel ppiem  \ ditm pki  conjiet , 
Sftre  t pattrnoPtr , & taram  vtta  prokau. 

CAS  II. 

Luc  s' étant  confelfé  le  Samedi  dans  le  def* 
fcift  de  communier  le  lendemain  , cll  tombé  la 
Duit  fui  vante  en  podution  pendanequ’iidormoii , 
Cknc  »'«n  eti  aperçu  que  lotfqu'il  ne  pouvoie 
plus  l'cmpckhcr.  A c i!  pû  fans  pcchc  comnwn:er 
le  Dimancbe  ) 

R a‘p  O NS  i. 

Cette  efpece  d'impureté  n*e(I  pas  un  oblUclc 
ibiolu  à la  Sainte  Communion  du  jour  fuivatit  ; 
parce  qu'elle  n’cA  ^tas  en  ce  cas  un  peebe  mor- 
teC  oienfuoeffer  ^ ni  i-nfacaufe.C  eft  eequ'em 
peur  prouver  parce  raifonententde  5.  Thomas  : 
{kj  Omne  petc4tHm,feeun4it'a  ^ttgufiHum  , ef 
in  velmHUie  : Motnt  antem  voluntam  prapppe- 
mt fnd*<tut»  ratianit , ea  quadef  appjrentu  kani, 
vel  vert , Vil  faite.  Unit  nki  nan  ef  judtcium 
raiianit^vn  pattft  tfe  valaniaiit  matas.  In  famnis 
auten/udictMmradoHirirr.pedjiMreJndictum  ettim 
ptrftümm  bakiri  nan  patefl  dt  ali^nàco^nitiena , 
ttip  perrepluiitnem  ad  principium  , unit  cagni- 
IIP  arum  hnkei  .ûcut  patet  ijuadcagniiia  tandia- 
panam  artun  bakeikpnneipiis  , unie  reiin'n  )u~ 
tiicinm  de  cancUtpanc , hakeri  non  patef  niprefai» 
venda  ad  printipia  indemanfrakilia.  Çutn  erga 
tmitis  eaenida  inuSeQit  nafrià  fenfn  ariatnr, 
man  patef  tffe j»dieiumreilum  \ nip  redueatnr ad 
pnfum  . . . In pmna  antem  fenfus  ligari  funt  : & 
idra  nmllnm  judicinmaninta  efhkernm,  nei^wtra- 
iianit , ne^ue  pnfnt  eammtmis  } & idta  ncejtit  ma- 
sut  app.ndva parus  tf  liker:  & prapttr  bac  nan 
patef  éltjMii  peccart  in  fantna  ^ nejue  mereri. 
Suivant  ce  principe  du  Ooéleur  Angélique  « fc 
les  Conclulions  qu'il  en  tire  , Luc  , n'étant  cou- 
pable d'aucun  pechédansiccas  propofé.puifqu’il 
n'a  pû  donner  aucun  confcmemeiit  hbre  i ce  qui 
lui  ell  arrivé  pendant  le  fommcil . n'eft  pas  ao* 
fulument  tenu  de  s’abftenir  de  la  Sainte  Com- 
munion. 

il  faut  néanmoins  obferveravec  leiocme  Sainr, 
qu'il  peut  arriver  qu’un  homme  fe  rende  cou- 

fiable  de  péché,  au  moment  meme  qu’il  fe  revetl. 
e i qui  arrive  lorfqu’il  confenc  à la  délcâation 
caufre  par  1a  pollution  , lequel  pcchc  eft  même 
mortel  , ’orfque  la  délibération  de  la  voloiiié  ell 
entière  & parfaire.  Pateftamen  conungere,dit-Ü, 
(f)  ejmedinipfà  evigilatiane  peceainm  oriatar^p 
fuidem  palluda  prapter  delaSatiantm  pUceui  .* 
^nad  ^nidemeril peecatnm  veniale  ,p ptet  far- 
reptiane  talis  plaeentia  1 manale  antam , p pt  cnm 
délibérante  can/enp  & pracipui  emm  appedin  fn~ 
tari.  Ifa  antem  plaeentia  nasi  faeit  prâiertiam 
Ttme  I, 
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palludaaey. , peecarnm  ; qaia  ippat  caafanan  #;r-, 
pi ipfa  iH  fe  peecaum  efi.  Auquel  cas  ce  fetoit 
untmRaclc  abiblu  à la  Communion. 

On  doit  dite  la  même  chofe  lorfquc  la  caufe  de 
la  pollurïoti  cil  mortelle.  ilMnrvis  noUuma  ipfa 
psHado  ffeeundam  fe  esnpatrata  , peccaium  mar» 
taie  tjfe  non  paffit  f dit  encore  ailieuis  le  même 
Saint  Doâeur  , (i)  aihilhantinus  umen  radane  r 4 t Urm  «. 
fua  eaaja  ^uandi'^ae  baket  peceainm  i»«rra/c  an-  ** 

De  forte  qu’en  ce  lecond  cas  il  faudroie  * 
necclTaiiemcnt  s’abûcnir  de  la  Comirwjnion  com. 
me  dans  le  précèdent  : mais  autrcmenc  on  ne  pc- 
chc pas  au  moins  uiorullcmenc  en  s'en  appro- 
chant. . • • £t  P ^nidem  pipne  peccaia  veaiali  s 
non  ex  ■i‘c<'^r4»»'wpr<ûtyNMprii>nriH  Eaehartfiay 
tu  ftdieet . f bama  , fumendo  , pt  reus  Carpa- 

rts  &Sangaiaii  Damini.  Si  vtrà pteum  pectam 
mariait  i mptiit  ex  mecejptate. 

CASUL 

C s s A I R 1 confcfTc depuis  deux  ou  troUani 
un  h'imnic,  tfai  involuntanum  pnunis  paxum 
cam  ait 'JM  carnali  deleSatiane  pautar,  a qui  il 
ne  lailfepaï  de  pcntKtttc  U Communion  coures 
les  Fèces  lo.eutïcUes.  n’cll  il  point  blâmable  en 
cela? 

R e'p  O N s s. 

Nous  eûimons  que  « fuivanc  la  doâtine  de 
Saint  Thomas  , ce  tonfefleur  ne  doit  pas  refufee 
la  hberté  de  communier  a cet  homme , fut  coue 
fl  fon  infirmité  cft  pcrpccuellc , ou  de  longue  du- 
rée. La  raifon  cA  , qu’il  faut  avoir  beaucoup  plus 
d'égard  â la  diipolîtion  de  l'amc  qu'à  celle  du 
corps  à l'égard  de  ceux  i qui  l'on  permet , ou  à 
qui  l'on  tcfufe  ta  Sainte  Communion,  putfque 
le  Sacrement  de  l’EucbariAic  eft  la  nourriture  de 
l'ame,  & quclafanélificarion  de  l'homme  en  eft 
la  fin  principale , Cam  ipe  cibus  non  pt  corparit  , 
/r<é»jem/f,ïJirIedoéIcur  Angélique,  (r)  magiun 
ejat pimplitat  anpderanda  ef  dtfpapda  mentis: 
fttà/a  carparii.  £t  ideà  diPinguendum  ef  in  im-  *•  *. 

munditiatarparaliunùiii:  tjuta  aut  ef  perpétua, 
peut  iepra  , aut  diutama  i vel  ef  lempcralii  & 
f/10  pHrgahtlis.  Si  fasdem pt  perpétua  , Vel  dia- 
lama  j tune  nulle  mada  propter  hae  juit  atpinera 
débet , ne  prapter  immuniiida»!  eorparis  ptrdatur 
fruilui  mentit  tpcut  aeeiehrinleprgpi panentibat 
Paxum  Jùnguinis  , Vel pminit.  Si  autemptiempa- 
ralit  & factii  expurgabilii  -,  tune,  p ^uis  in  men- 
u , bent  dijpopmt  { fumere  nan  prahibrtur.  Saint 
Antonin  cnicigrte  la  même  Doélrinc.  {f) 

Au  fcftc  la  deleélation  charnelle,  qui  eft  une 
fuiteméTitabled’unecelicinfi.riDité,nepcutpjs  ,,î». 
êtreuoobftaciclegitimei  la  Communion  } puif- 
q^u’il  eft  très  certairi , qu’elle  n'eft  pas  péché  pat 
die-même  ,&  qu'elle  ne  ledevient,  que  par  le 
confcniemcr.t  qu'on  y donc  : & que  par  confe- 
quent  elle  ne  rend  pas  cet  homme  indigne  de  la 
prticmarion  de  U Sainte  Eucharîftie.  pourvft 
qu'il  ioit  fidèle  à n'y  pas  confoitir , de  à y tefif- 
ter  quanta  la  volonté. 

CAS  IV-  ^ 

L E O c A O I B , femme  de  qualité,  s'éranrpré- 
fenié  i la  Tabiedc  la  Sainte  Communion,  aïmc 
le  fein  fort  découvert , &de$  mouches  avec  du 
fard  fur  le  vifage,  Alexandre,  fon  Curé,  lui  a te« 
fufé  publiquement  la  Communion , dont  elle  s’eft 
fort  jcandaliféc, corne  d'une  injure  ded’un  affront 
qu'il  lui  a fait,  &en  aponé  fes  plaintes  à l'Evê- 
que. Alexandre  cft  il  coupable  devant  Dieu  du 
fcaodale,  que  le  xefusqu’U  luiafaic . a caufé) 

Eeecf 
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R e’po  N t s. 

Alexandre  n’eft  point  coupable  du  fcanJaiegut 
dl  arivé  dans  cette  occasion  : parce  gu‘il  n'afair 

3ue  fon  devoir  Sc  que  Lcoc.idtc  eft  feule  ia  caufe 

U (candale.  Ce  que  nous  difons  çft  coRformc  à 

dodnnc de  fanu  Charles  Botomée,  (a)  otI 
ifcW.  tu.  défend  très  exprelTcmcm  de  doner  la  Sainte  Co- 
4*  „rft.  munioR  au*  filles  te  aux  femmes,  qui  ont  le  tronc 
de  s*y  prcreiipcr  aïant  le  fein  découvert , te.  des 
mouches  fur  le  vifage  , ou  d'autres  marques  de 
mondanité,  puirqu’on  ne  doit  au  contraire  s’y 
prefenrer  qu'avec  îles  fentimens  d'une  grande 
religion  , d'une  pierécxemp{aire&  d'unebumili. 
te  vcaicmenrchréricnr>e,  te  avec  un  maintien , 
qui  lafTe  conoitre  un  extrême  éloignement  de 
toutes  lesvantrez,  que  Notre  Scigneurcoudanne 
fl  mamfcBcincnc  par  rhumiliation  » où  il  a bien 
voulu  Te  réduire  oatii  le  trc>*»ucuftc  Miftcre  de 
nos  Autels.  Voici  Ici  paroles  au  Saint  Cardi. 
nal  que  nous  venons  de  c iter  : f/(tc  pjirtehm  p»v- 
Bwmféirc^  curéint  ^ ut  fm^wnii  rtvtrtnùà  fidtUt 
éceedAH!  cî"  fumititt . . . rnuUmt , . . »«»  fite»  , ami 
pi^mîntit  VHlm  illiit , nanptQart  Hudt , Autunmt 
ViU  tbteSi»  t }td  iiA  vrfiitv  , Ht  ne  prtHrfHcitm 
^Hid<!H4m  ctmAtHr^  &e.  Et  ailleurs  : (b)  Mn* 
<jHAlibetCHfitfcHmtfiu  flntHs.  ant  ctnditienis 
««MM.  /îni,ad  C»mmMni9Hem  non  HccetUnt  chhi/hc», 

pigmtntit  , cJ'c. 

Vieil  rus  s’érantconfelTéaprès  tvotrdi- 
llgemmcnt  examiné  fa  confcience , aovblicde 
déclarer  un  péché  mortel,  & ne  l’cn  cft  retluuve* 
nu  que  peu  de  tems  avant  la  Communion-  A-t-il 
pu  liciteincne  communier  , fans  être  obligé  de 
xerourner  à confclTc  f 

La  raifon  de  douter  eft , que  félon  le  Concile 
Gcreral  de  Latrani  tenu  en  1115.  fous  Innocent 
lu.  on  eH  obligé  à déclarer  au  ConfelTeur  tous 
les  pecbez.  au  moins  mortels  > dont  on  a con- 
noilîànce  \ ic  que  neanmoins  il  eft  confiant  fui> 
vant  le  Coneilede  Trente,  que  dans  un  tel  eu , 
tous  les  pccbez  oubliez  font  véritablement  remis 
par  l’abrolution  qu'on  reçoit  du  Prêtre  ) 

R z’roN  t %. 

Rcgulicrement parlant,  VigiÜus  n’a  pu  com- 
munier licitement  en  cet  crac , fans  retourner  à 
(«I  Fr  ttiuits  confeiïe.  C'eft  U décifion  de  Sylvius  (e)  qui  ré- 
wM-v^r.v. Cos*  pondit  ainfi  le  iS.  Mat  i^4j.â  une  femblable 
*•  difficulté.  PamttHt , dit-il , cjui pafi ctnfejfiontm 

ltf[iiîmif4QAm,rtcepum^HeMbf«tHiionem  fterA- 
PttntAlt’n  reeerdatitr  peccAit  aIùhjhs  tHtntUtp 
ejHod  tbIiiHi  , tiiny»  imcHlpAiilittr,  e^nfiuri  , ir- 
srr/Mr,  ve!  n ’«  tammHnicArt , vtl  cêmntHniani pr«- 
nuttert  tfiiui  ptccAÙ  martAlit  obltti  confefft»nem. 
Nous  avons  dit,  rttHtie>tmentpAriAnn{  & c'eft 
ainfî  que  parle  auftile  même  Théologien  ) car  fî 
Vigiltus  éroii  déjà  ï U SainteTableprêti  rece- 
voir la  Communion  , 0C  qu'il  n’aît  pas  pù  sen 
retirer  , fana  fe  fcandalifert  il  eft  coiiftant  que 
dans  ce  cas  , il  a pù  communier  après  avoir  pro- 
duit un  aâe  de  contrition  3t  formé  la  rcfolution 
de  déclarer  ce  pcebé  dans  fa  première  confeflion. 
RtgitlAnter^ftH , fer  ft  U fHtnd» , ajoute  cet  Au- 
teur, jî  AlttriirrMm  ifi$mmfAcere  pefm 

hoc  efi , vH  non  e»m»i«flrc4rr  vel  confejjuntm 
ijftMS  pucAii  prtmitiere  Abfane  fti  infAtnti  , vel 
vw  /’«■'*»«/',  AHtoftH/toar. 

AA  •»  »,  y!  Le  Concile  de  Trente ,(  d)  eft  cnricremene 
conforme  à ce  que  tsous  difom  de  robligaiion , 
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où  ctoic  Vigilius  dam  le  premier  cas  de  rciourncr 
à confefTe  , ou  de  s'abltenir  de  la  Sainte  Cotii- 
munton.  Car  il  décide  cUiretnent , qu’il  eft  abfo- 
iumenc  necelTairc  de  le  confefiet  de  tous  les  pé- 
chez moccels  » quand  oo  le  peut  , avant  que  de 
communier.  Si  donc  Vigilius  nétuit  pas  encore 
à la  Sainte  Table  , lorlqu’il  t'eft  relluuvetiu  do 
fun  péché , ou  qu'il  ait  pû  s’abftenit  de  la  Ci  in- 
munton  fans  fcandalc,  il  r.e  l'a  pas  pù  teccvuic 
fans  crime  m l'éracoù  il  étoit. 

Il  eft  inutile  d'objcâer  que  Ton  péché  lui  avoir 
été  remis  iiiditcâemeuc  par  i'abioiurion  qu’il 
avoic  reçue  des  autres  péchez  qu'il  avcùt  déclarez. 

Car  quoiqu’il  y ait  quelques  Auteurs , qui  efti- 
menc  qu'une  telle  pcifone  qui  auroit  commu- 
nié de  Donc  foi  dans  un  cas  pareil , fam  retour- 
ner à confelfc.  ne  pechàtpai,  & qu’il  fut  vtai  que 
les  pechez  , qu'on  n'a  pas  confeliez  par  une  igno- 
rance invincible,  ou  pat  un  oubli  lion  coupable  , 

I foirnt  vcrirablemcnt  pardonez  \ cela  ne  fuftîi  pas 
pour  qu'un  puilTc  communier  apresqu’on  s'eU 
icllbuvcnui  puifqu’ooccflê  d'être  dansla  bonne 
foi  des  qu’on  s'en  refTouvient  i & que  fuivant  cc 
mémeConcile,on  eft  tenu  indifpcniablcmentde 
déclarer  au  Prêtre  tous  les  pecbez  mortels  qu'on 
fait  avoir  commis  co  quelque  rems  qu'on  en  aie 
la  connoifTance»  avant  que  de  pouvoir  recevoir 
dignement  ta  Cummupioti.  (luAndo  tAiaen  r<t»r. 
dAtHréUcujHi  peccéri  mtrijin , f «ad  irrcdion /wr- 
rircêaft/fuj  (e)  c’eft cncoïc  Sylvius  qui  prie, 
aantfiptris  ,HihAbitictpiÂ  cenfifforit  ,pojfttfine  ^ 

iUiut  (»nfi09ne  cemmMnicArt.  Idjut  prsptereA  , 
^mi4«ptrteic«nfiien  tmniA  peccAtA  tnertAln , ç««. 
ntm  ^HÎs  bAbti  memenAn , f «ed  non  fit  ed  cenftfi 
fin  pnnfqHAm  communieet  > & inm  btnA  fides  , 
r«i»  mvsnctbilii  «biivië  et  fini  in  e»  , qui  jém 
recerdAtkr,  &hAbet  etpiAm  cenfefforit.Ct  favanc 
Théologien  confirme  fa  décifion  par  le  Tuffrage 
de  fepe  autres  Auteurs  qu'il  cite,  éequi  fout  de 
Ton  mêriK  lentimenCf 

CAS  VI 

B R V N O N , Prieur  de  Saint  Theodat , ai'ant 
fait  une  refignarion  fimon'iaque depuis  fa  confef- 
fion,n‘a  pas  laifTcdc  recevoir  U Sainte  Com- 
munion . lans  retourner  à confefTe,  étant  tout-i- 
fait  perfuade  qu'il  n'avoit  pcebé  que  veniclle- 
ment,  quoique  dans  la  vérité  fon  peihc  fût  mor- 
tel. L'a-c-il  PÛ  faire  fans  commettre  un  nouveau 
pcebé  : 6c  mn  igiuarance  ne  l'en  cxcufe-t-clle 
pas  I 

R e’  P O N s r. 

Fourdécidercettedifticultê,  ü fautdîftinguer 
avec  Saint  Tboinas  (/'}  deux  fortes  d’ignoran-  r^F.raHt.*. 
CCS.  La  première , eft  celle  de  droit  par  laquelle  Fy»  f-  *»• 
on  ignore  qu'une  ebofe  qui  eft  pecbc. mortel , eft 
véritablement  un  tel  pcené  , comme  fi  queiqu’ua 
ignoroit  que  la  fornicarion  fût  un  péché  mor- 
tel t & cerre  ignorance  ne  peut  exeufer  , non 
plut  que  ia  négligence  qu’on  a eue  à s'examiner 
avantla  confeifion  , fie  qui  fait  qu’on  ne  fe  fou*, 
vient  ps  d’un  péché  mortel  qu'on  a commis:  de 
forte  que  dans Vun  ou  dans  l'autre  cas  oo  pche 
en  communiants  parce  qu'on  a pù  fie  qu'on  adù 
connoirrelepche,  docte  on  étoit  coupable.  Hec, 
qued  nan  habei  AliqHtt  canfcitHÙAm  jHi  ptccAti, 
dit  le  Doéleur  Angélique  % put  fi  cantingtre  du* 
pliciter:  nna  mada per  culpAm  fitAm,  vel  qniA  per 
ignarentiAM  îmns  , quénan  exettfit , rrpHiAtnom 
tjfe  ptccAum  , qntd  efi  pecCAtum  ; pmÀ  fi  AliqHts 
famiCAtar  rtputArat  fimpltctm  famitAuanem  na» 
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eje ptscMum  mêrtAlf,  vtl  tfiiit  n.-^^h-^.nt  ijî  m 
exAmint  f»i  ipfii*  ctntrj  i { jH»d  /Ipatîelut  d:ctt 
i.AiCorinth.  9 Ptohc; autan re-i]>(iim  homoi  & 
lie  -iv  pinc  illo  edat  & de  calice  bibir.  Et 
hiihjminits  peecMtpecç  tttrfumtm  Ctrpm  Chn/ih 
liett  KOH  hsbidt  con/îientiam  pteemi  : jntA  ipf* 
eji  ipfi  pcceinçn» 

La  fécond:  forte  d’ignorance  cft  ce’le  du  fait , 
Comme  (i  un  mari  croïoic  être  avec  fa  faiime  , 
IKodanc  <|ii’une  .‘lutreauroit  pris  fa  place  p.ir  fur- 
prile  : & cette  ignorance  exeufe  de  ^ché  & par 
conlecjuenc  ne  rend  pascoupable  celui  qui  conv* 
munie  en  cet  cc-tt  : jd'h  modo , a)oûteSaint  Tho- 
mas , perrj?  comingon  jîne  cnlpt  ipfim  , fHtk  ckm 
dolnitde  precAto , /ed  non  tjf  jHfficitnlerctnmtus: 
Ô"  tn  tdlt  (a/u  non  pcccAt,/uinendo  Corpui  Chrijfix 
fMiAhomt  peretnitudintm  fàrtmn potrfit  uiri$m 
fi  vert  C0»fn>M;.  S*^:it  tnim  fi  ue  fignA  etn» 
miiêHtt  tnvtnsAti  pmi,  fi  dolejt  de  prAieritit  & 
p'oportAt  cAvert  de  fMnrii,  Si  vero  ign1r.1t  hoc 
tfHod  ftcit , efie  4ff«w  peccatt  propter  ignerAnti.tn 
futh  y tjMA  excM/At  : pnik  S acceffit  ûd  non  fiiA  m , 
^itAm  credtltAl  tfif  jU>tm  \ non  tfi  ex  hoc  dicendns 
peecAUr. 

Cctce  difUnôion  étant  préfgpoféc,  l’on  en 
doit  conclure  que,  puifque  Rrunon  n’a  pas  com- 
mis le  péché  defîmoniepar  une  ignorance  de  fair, 
mais  par  une  ignorance  de  droitvincible,  Sc  qui 
par  coniéqucncle  tendoie coupable  devant  Dieu, 
un  ne  peur  pas  douter  qu’il  n’ait  commis  un  nou- 
veau pcchccn  communiant cnl’ératoû  il  écoit, 
& fans  être  retourné  a confclTc. 

CAS  VIL 

■ Josselin  ne  l’eft  ptunt  iclTouvenu  d’un 
péché  mdrtcl . qu’sl  avoir  commis . quoiqu'il  eut 
eiaminéfacontcien»  avec  tout  le  foin  poOîbIci 
& a communié  en  cet  état.  A-t-il  reÇ'î  laTcmif- 
/îondc  ce  péché  par  la  Commun  ion  qu'il  a reçue; 
ou  a-c-ii  péché  en  commununt- 

Rf^’po  N s e 

Saint  Thomas  répond  i cette  difficulté  en  fup- 
pofanc  deux  principes.  Le  premier  cft,quc  quel- 
que examen  que  l’on  falT:  lans  fc  pouvoir  rciTou- 
venir  d'un  péché  mortel , qu’on  a commis , on 
n'cH  pas  pour  cela  alTuré  d’etre  en  grâce , fui- 
( o)i.c*fiaà.  vanTCCsparolcsdcrApotre;(<)  Mi»/. ...  »/i/ 
^ ’ confetHt  fim“,  fid  non  in  hoc  jtifiificAtns /nuu  Le 

fécond  , qu’on  peut  neanmoins  en  avoir  quelque 
conjeâure,  i*.Lorfqu'onécourcavcc  dévotion 
la  parole  de  Dieu , fuivant  ces  paroles  de  Norre 
Seigneur  , raportées  dans  l’Evangile  de  Saint 
<h)/«49S.49,  ^cini  ( b)  Q^i  ex  Deo  eft , verbn  Dei  Andii. 

1".  Lorfqu’on  fe  fent  bien  difpofé  i la  pratique 
des  bonnes  <Euvres;parceque,  comme  ditS.Gre- 
le  grand  ; (e)  ProbAiio.»,  diltiHonit , ex- 
Ji'jip  *""*  bibittoeft  operis.  }•  Quand  on  a un  finccre  re- 
pentit de  fes  pechca4  4*.  Etquand  onaun  ferme 
propos ‘de  n’y  plus  retomber:  parce  que  c’eft  en 
ces  deux  dermeres  dilpolîrions  que  con/ÎAe  la 
vetirable  penicence  félon  le  même  Saint. 

Le  Ooâeur  Angélique,  aptes  avoir  prefu* 
pôle  CCS  deux  pnneipes , conclud  de-tà , qu'une 
perfune,  qui  après  un  examen  diligent , fe  trou- 
ve dans  ces  dirpoltrions,  reçoit  la  témiffion  du 
péché, qu’il  aoublic  , & le  prouve  parraunri- 
té  de  Saint  Augiiftin.  Voici  les  rermes  (d)  Zfndi, 
Tktm.  fiAli^msperbuinfmodifignAyfAllidiligentidifi 
k'yop  la  j"*  confeienuA  , <j»Anrvit  forte  non  fiifii' 

••rf'  demi , nd  Corpnt  Chrifii  devottAteedAt  yAlitjuo 

pettAto  mortAii  in  ipfo  mAnenu , f «ed  tint  ctgni~ 
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tienemproterfugiAty  non peecAtiytm»:»  MAgit  tx  vi 
ftcrAment! remtffitntm  confet/ttitnr.  "Vnde  yiugnf- 
tinnt  diciiin  ^nodAm  Jermone  , fited  qnAndo  Cor. 
put  Chrtfii  mAndne.iinry  vivifient  mérinos  : D’cà 
il  cit  ai  fc  de  conclure , que  fi  JofTelin  s’eft  trouve 
dans  ces  quatre  difpofitions , dont  parle  Saint 
Thom.-ts , avant  que  de  recevoir  la  Communion, 
non  feulement  il  n'a  pas  pcchc  en  communiant , 
mais  au  contraire  Je  péché  qu'il  a oublié  lui  a 
été  remis  par  la  vertu  de  ce  divin  Sactement. 

CAS  VIII. 

EvpHBMtE,  frlled’une  folide  verru  . cA 
depuis  long-rrmps  dans  une  infirmité  qui  paroîc 
fort  extraordinaire  , lombane  tous  les  jours  en 
des  foibteires,  qui  fcmbicnt  la  réduire  aux  abois , 

Se  ne  pouvant  Icsévircr,  qu’en  avalanr,  d’abotd 
qu'elle  commence  de  1rs  teneir , quelques  cueii- 
Icrces  d'eau  : de  forte  que  ces  accidens  lui  arri- 
vantordinairenirnr  après  minuit , elle  fe  trouve 
dans  ta  neceffitc  de  prendre  ce  perit  fccours,  t 

moVcnanc  lequel  die  fe  trouve  preique  toujours 
cnctatd’affifteraux  Divins  Offices.  Sur  quoi  on 
demande  fi  cette  neceffité  , qui  paiott  indilpen- 
fable  n’cA  pas  ure  railon  fiiffifarte  pour  qu’oti 
lui  puilfe  acorder  la  liberrc  de  communier  les 
jours  memes  qu’elle  a avale  ce  peu  d'eau  \ puif- 
que  fi  l'on  obicrvoit  dans  route  la  rigueur  a fors 
egard  Icprcccptedel'Eglife,  qui  ordonc  de  com- 
munier à )cun  , ilfaudroii  qu'elle  paAàrdes  an- 
nées entières  fans  communier  tiequi  Jcroiicon- 
traire  à un  autre  précepte  de  la  même  Lglifequi 
veut  Que  tous  les  fidèles  reçoivent  au  moins  au 
tems  <tc  Pâques  ta  Sainte  Communion  : joint  à 
cela  que  Peau  n’cA  pas  un  alinKnt , qui  de  fa  na. 
turc  foitnourtilTanc. 

K a'p  O NS  £. 

Un  favant  Théologien  à qutfeetre  difficulté 
fut  propofée  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  de  U 
partd'un  Archevêquede  France, éxaminepre- 
miercmcnc  le  fait  , qui  p.rru!c  en  cAec  fore 
extraofdinaiie , &C  même  difficile  à crenre  , de 
la  manière  qu’il  cA  expofé.  Car  l*.  fi  deux 
curillcicesd'cauprifesaptès minuit , prclcrvcnc 
cette  fille  des  foiolcAcs , qui  lui  arrivent  { pour- 
quoi ne  pourroicnc  elles  pas  l’en  preferver  , en 
les  prenant  un  deini-quart-d’heuic  avant  minuit} 

& fi  elles  l’eri  peuvent  preletvet  ; pourquoi  at- 
tend-elle après  minuità  les  prendre,  a*-  Il  y a 
tout  lieu  decroire  que  ces  grandcsfdbIcAes  fore 
de  la  nature  de  celles  qui  arrivent  ordinairement 
aux  petibnes  defon  féxe , en  cettains  cas.  Or  on 
y peut  lemedict  par  ^lUiûcurs  autres  moïeni  , 
donc  on  a coutume  de  fe  fervir , fans  qu’il  Toit  ne- 
cclTairede  rien  nrendiepat  la  bouche}  0c  il  n’eA 
pas  vraifemblaW  que  deux  feules  cueillcréei 
d'eau  avalées  foient  l'unique  remede  capable 
de  guet  ir  une  celle  infirroiié , étant  confiant  pat 
l’experience,  qu’il  y en  a pluficurs  autres  fore 
linipies , dont  on  feferr  tous  les  (oursen  de  pa> 
rciltesocafions.  )*.  Mais  enfin  fiipofé , que  fui- 
vanr  l’avis  des  M edecins  les  plus  expérimentez, 
il  n'y  ait  que  ce  feui  remede  qui  la  puifie  délivrée 
du  danger  de  mort,  où  l’on  prétend  que  certe  in- 
firmité la  réduit  î & fupofe  encore  qu’elle  s'y 
trouve  réduite  tous  les  jours  de  fa  vie } on  pour- 
roif  en  ce  cas,  fuivant  le  fenrimenr  de  ce  Théo- 
logien , lui  acorder  la  Communion  â Pâques  : 
parce  qu'alors  ce  feroie , dit -il , la  communier  en 
Viatique. 

Après  ce$  obfcrvations  ce  Thaologien  ajoûte , 
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Îue  le  preccp  e <ic  I Egit  c,  qui  \cuc,  que  les 
idd»f  jknt  à , U^rqu'ilseommunicnt,  cil 

une  Lot  ApoAolique , nie  avecl’Eglile,  5c  inili» 
tuic  pat  le  Saint»  Eiprit,  pour  l'tioneur  de  l’a* 
dorable  Sacremctit  du  Corps  Sc  du  Sang  de 
Jeius'Cbriil.  Lnjutdiap^ér.-t.dnS,  Augulhn , 
r > > s.  ^mt.  (^*)  écrivant  à Janvier  , ^uénda 

rMtudifii^ult,  Corput  & Damiiti, 

*fCtpi/fejt}MM9i.  Nun/jutd  lémf/i  prjOurtA 

fff.d-pL  (.  cjUmmandura  ift  Mniverfk  Ecdtji*  > fHadi 

jHnti JimperdCCipitHr^  Ex  hac  enmpUeuit  Spi- 
filHi  S^htla  , min  hjnarem  unu  Sncrxmtnu  in  «s 
Cimfiiam priiis  damimcnmetrpMsinii'itrtl,  fkit>n 
féuri  eihi  Nnn  idti per  univfrfum  orhtm  mai 
tfle  JtrvAiHr.  Ce  Perea^cûte  que  l’éxemplc  de  la 
première  Communion  des  Apôrrc^j  qui  n’ctoiciic 
pasà  fcun  , ne  doit  pas  ctre  tiié  àconfequence  : 
parce  que  Nôtre  ^-igticur  ne  leur  commanda 
pas  de  Communier  i l'avenir , après  avoir  man^éj 
nuû  laiil'a  à leur  prudence  d’otdoiter  li-ddlus, 
ce  qu’ils  }ugeroicnt  â propos  : car  auttemenc  ils 
n’auroicnt|aitiais  changé eet ordre,  coniRKils 
ontfaic  : Et  idtanan  prdctpii  ijnad  <nrrei  arJiaa 
fmwrttmri  «r  ^pofialii,perijHat  Ecetefid!  4ifpa~ 
/îmrMf  erjl . fervnrei , hnne  leCHm.  Ném,fib  c 
iUttnanm'/ftt,  uipe^cihasdiiai  fanper fnnur<inr\ 
crtda  fuad  eum  marem  nemavMndfffi.  Or  un  PaU 
teur  particulier  ne  doit  pas  difpenfer  d'une  Loi 
étahlie  par  l'Egltfc  univcrtelle.  i*.  Lorfqu’ene 
a roû;our$  cré  en  ufage.  a**  Quaod  elle  a les 
Apoircs  pour  Auteurt.  )*.  Et  lorrqu'ellen'a  été 
faire , que  pour  tendre  un  plus  grand  boneur  à 
Jefus^ChriiL  Audi  l’Eglife  meme  n'a- c die  fa- 
mais  di  pcnié  de  cette  Loi  qu'elle  a toûjuuis  re- 
gardée comme  ittvioUble. 

11  dl  vrai  qu'il  y a quatre  cas , oô  l'on  peur 
communier  lans  être  à jeun  f iruis  ils  n’ont  pas 
Jicu  en  vertu  d'aucune  dirpeni'e  . étant  fondez 
^ iur  le  précepte  divin.  Car  t*.  iî  dans  un  pettl 

preffant  d’une  incurhon  imprévue  des  ennemis , 
un  Piètre  peut  confumer  les  Saintes  Hoilies, 
uo;qu*il  ne  foir  pasà  /eun  , c'ell  qu'il  cil  obligé 
e droit  div  n d'evirer  les  profanations  & les 
facrileges  qu’ils  commecrtoiem  à l’égatd  du 
Corps  Sc  du  Sang  de  Nôtre  Sauveur.  a^.Si  un 
Prêtre  aïant  crû  avoir  coni'acré  du  vin  , n’avoit 
rorK>ncé  1rs  paroles  de  la  confecration  que  fur 
e l'eau  , & l'avoic  prife  à la  Communion  , il 
feroir  obligé,  après  avoir  reconnu  ion  erreur  ^ 
de  confacrer  de  rtouveau  , quoiqu'il  ne  fût  pas 
à feun  : parce  qu'il  cil  encore  de  droit  divin  , 
que  le  S .mr  Sacrifice  ne  demeure  pas  imparfait. 
J*.  Si  un  malade  dè  en  danger  de  mort . il  peut 
communierauiE  fan^  ét^ci  jeun  : fMtce  que  le 
nrecepte  divin , qui  dote  prévaloir  à tout  autre 
robligede  recevoir  le  Saint  Viatique  àla  motr. 
4®  Et  fi  enfin  un  Célébrant  romboit  en  dcfaillan- 
ce, ou  inouroit  fubitemenc  après  la  confecration, 
un  âutrePrerre  , au  défaut  d’un  qui  fût  à jeun  , 
peut  achever  la  MeiTe,  & communier,  quoi- 
qu’il ait  bû  ou  mangé  , parce  qu’il  cil  pareille- 
ment de  droit  divin  donc  pas  laiiTcr  le  Sacrifice 
imparfait.  Voilà  les  quattecis  où  l'on  peut  com- 
munier , quoiqu'on  ne  Toit  pas  à jeun  & donc 
nous  parlerons  en  particulier  Si  plus  au  long  fur 
le  mor  de  Méfie.  Hors  ces  cas , aufquelsle  pré- 
cepte Apoftolique  de  communier  à jeun  ne  s’é- 
tend pas , il  n’)T  en  a aucun  , oû  il  foie  permis 
de  vWer  cene  Loi. 

Il  faut  donc  coûjtauts  conclure  dc-là,  qu’on  ne 
doit  5i  qu’on  ne  peut  en  aucune  maniéré  acor- 
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deçà  Euphcmie  la  pcr.niflion  tic  Cwii.iiu>.ivi  , 
après  qu'elle  a avalé  de  l'cau , même  au  rems  de 
Pâques , à moins  qu'elle  ne  fe  trouvât  en  péril  de 
mort , puifqu'on  celle  d'étrcàjeun , dés  le  mo- 
ment qu'on  a piis  quelque  choie  par  la  bouche, 
foit  qu'on  l’air  fait  p<r  tnadiim  ciïi , ou  per  m«- 
UntH  médecin*  i 5i  qu'après  l'avoir  pris  en  quel- 
que petite  quantité  que  ce  (oit , on  ite  p^  ut  com- 
munier fans  en  freindre  la  Loic.c  l'Egltfc  uttj- 
vtrfelle,  iorfqu'oan’y  cil  pis  oblige  pat  iepro* 
cepre  divin  , comme  on  l’eildansTcicmsd'une 
maladie , qui  mec  le  malade  en  péril  de  mon  & 
dans  les  trois  aunes  casque  isous  versoni  Je  ra- 
potrer.  Certe  fille  doit  donc  cunfiderer  fon  infir- 
mité , comme  un  moïen  dont  Dieu  fe  veut  fer  vie 
pour  i'huinilier  & pour  l'cicrccr  ,en  ne  permet- 
tant pas  qu'elle  fsamcipe  pendant  itn  rems  à la 
Communion  du  Corps  de  JeluwChriil  : Sc  elle 
doit  efperet  que  fa  bonté  fotivcraine , faura  bieu 
recompenier  la  pieté  & fa  ferveur  par  d'autres 
graco&parrerfctmêtneqiicprodujroit  encllc  . 
la  Sainte  Communion  ,fiellcia  rccevokrécU 
Icment.  ( b ) t b l Ch  laim*. 

Cette  décifiofl  cft  parf.*iremcnf  confl)rnsc  à la 
doéhinc  de  Saint  Thomas  ,{c)  qui  prouve  ce  *t>s.  r**»». 

3.JC  nous  venons  d'érablir  par  le  meme  paiTage 
e Saint  Auguftin  quenousavons  rapoiré  & par  ' ff-  ... 
plufieurs  talions  qu’on  peut  voir  dans  les  repon-  '■'** 

lies  qu’il  fait  à fix  objeétions  qu’il  s'éioic  formées 
pour  mieux  éclaircir  cette  nutierc  , Si  pour  éta- 
blir plus  folidemcnt  ce  point  dcdiicipUnc.  Saint 
Anronin  fuît  le  fentiment  de  Saint  Thomas,  & fe 
fonde  fut  un  Canon  du  fcprïéme  Crndte  de  To- 
lède, (d)  & fur  riuroricc  de  pluücufj  anciens 
Theo!ogicm&Canonillcs,telsquefomPa!uda-  cf  i 9 àf»*' 
nus&:  Hülheiilîs  : JSC  poui  ôter  rout  équivoque 
ce  Saint  archevêque  ajoure:  & iHitdtg,turhac , >>. 

^uaifitjtiitnkt  it}*nia  ndturd  ,yua  diciiur  jefn-  ** 

ans  , fiii  paji  mediam  neQfm  mbit  fumfii  (tdbxc  ' ^ ' 

Crér  & paiût ....  &nanfk^ai,  eynadjit  Jejnnus 
jejunia  Eech/i*-  Sjflvius , (avant  Commcnuteuc 
de  la  Somme  Theologiqucdc  ce  Saint  Doiflcur 
fait  aufii  à la  letre  fa  doâriiie  fur  ce  fu|ct.  Noua 
nousdifpenforu  de  raporter  leurs  paroles  jiout 
n’êtrc  pastiop  diffus. 

CAS  IX. 

Salabfrce,  femme  dévote , fe  trouvant 
iefamcdi  au  fort , fort  incommotièed’un  rhûme, 
caulepar  une  pituite  âcre,  a mis  en  fabouebeun 
petit  morceau  de  fucte  candi , eu  fe  couchant  lur 
les  onze  heures,  afin  d'en  adoucir  l'aecimonie , 

& s'ell  endormie  avant  qB'elle  l'rû’  confumé, 
a- t elle  pû  communier  leiendem..tu  ; 

Il  icmble  qu’elle  l'a  pù . comme  elle  le  pour- 
roït,  quoiqu’eUeeùt avalé lemitinprrmi?  .'m’a/ô- 
h - * , quelques  particules  qji  Croient  rcilccs  en- 
tre les  dents , de  ce  qu'elle  auroû  mangé  le  loir 
precedent.  Il  fcmblc  d’un-autre  côre  qfi'clle  ne 
l'a  pas  pû  i puifqu’ii  cil  à croire  qu’elle  n'a  pas 
achevé  de  coniumer  avant  minuit  le  fucte  candi 
qu'el  le  a mis  en  fa  bouche  & que  par  confcquenc 
elle  n'ell  pas  à jeun  } 

R l'r  O NS  c. 

Cette  femme  n'a  pas  pu  communier  dans  le 
cas  propofé.  C'eil  le  fcntimeot  de  Cabaifurîus  , 

(e)  qui  après  avoir  dit  qu’on  peut  communier , 
quoiqu'on  ait  avalépax  inadvertance  & permet  thit’trffâ.Ui, 
dim  *•'  »'"••• 
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dum  f,ihv4f  Iftparricule^  rcftècï  entre  les  lienu 
de  ce  qu‘onanun|*é  le  foir  préccdcnc,  ajoute 
n'en  cft  pss  de  mcjnede  Ceux  ijut  le  trou* 
vent  d-ins  tecas.où  l'on  fnpo  ct^u’clt  Salabcrgc, 
& roùtient  qu'il  r.clcurdl  pas  permis  de  eom* 
munier  » s’il  ne  font  adurez  d'avoir  entittement 
conHiiné  avant  mimiitcc  qu’ilsont  niis  le  (oir  pie* 
cèdent  en  leur  bouche  en  le  couchant.  Stckt  exif- 
ri»i4nJM>n  tfi  ^ dit  ce  Canonillc , fit  iii , fjm  j mt 
f4HCinmrductiiintT»fMiitpt39risiii/Jim  , dtu  de- 
fi»rntimm  tx  rr'V^'V  écri  nênidut  Itmartt 

«ri  imponuHi  faccttrun , aiidm-ve  méieriam,  tfitd’a 
fdifUnm  liffHtfjildm  dtglmiunt.  Hn  tntm 
i$eei  ffirtdtt  eommètmcdrc  \ m/iemum  kdbcdni^ 
«mnem  lilatH  eUSMAni  fHlfjiammm  in  fit* 
macht*m  trajtdÂm  ante  nudidu  ne£lim. 

La  comparaifun  qu'on  aporte , pour  prouver 
q ic  Salaberge  peut  communier  » n'ed  pas  julles 
parce  qu'il  y a une  grande  différence  encre  les 
parcellesdalimens  reffres  encre  les  dents  « qu'on 
avale  Tans  y penfer  i avec  1a  falive , & ce  qu’un  a 
pris  exprès  par  manière  tic  tncdicament  i lu  b-s 
cmut  diffirnatt  dit  le  même  Auteur,  tfuyd  tiU 
rtliefWttcibi  ma  iaitniaaïur  , UHfuàifi  mya  r.« 
ft3i9  ftd  fortuito  hdftruat  t & p«Ji  tmpUiém  ^ 
fjtfd  , rtfsütaH.'m  f iTAjttld  faut,  yftvtti 

tlsihtitriHm  ffnate  famiiHr^  utajuam  rtfeUm  ,^ul 
tjnfn4m  taeaiciad , c«/«s  ta  fieviacbum  trdjtÜit 
«X  iHttnti*nt  funenm  vet  perdarjvit , vtl  p.r- 
dar^Jft  dübitaiMr  hUrk  medidm  n»3em> 

, C A S X. 

JuLicN,  Cuifiiner  dans  une  grande  mai- 
son , retrouve  fouvent  oblige  de  goûter  aux  fau* 
ces  le  matiti  les  jours . memes  qu  i)  veut  coiumu- 
nier.  Edmon  Maître  d'Hôtet  ou  Maichitui  de 
Vin  t goûte  audt  quelquefois  le  vin  ces  memes 
jours.  Sont*  ils  cenlcz  ctrcàjcuu  & peuveut  ils 
communier. 

R l'  P O M s E« 

Saint  Antonin . qui  le  propofe  cette  diÆcultc  , 
( a ) S.  Am.  t,  y répond  , en  dilant  apres  Paludanus  y que 
i**  peuvent  communier , pourvu  qu  ils 
/oient  certains  de  n’avoir  tien  avalé  de  ce  qu'ils 
onr  goûté.  De  hit  tûdm,  fmaHmHrfer  modam 
gHliauêmi  y die  ce  Saint  y fieMtdbtm-xni  & c»ci 

fACtaaty  ijui  cibufo  poiam {Hpra  ltngH4*a  p«m 
nHMtjolHm  ud  prubandam  , & jldüm  pr«jtcinnty 
videturfjaod  ma  impediai  (communioncm)  fient 
fitjmivtUtprobdn  utrkmfit AtfHd , vetviaamdl. 
bum,  fjnodfibi  ninifiramy.  Voici  larailon  qu'il 
en  donc  , tfaid  nta  efieibni . ate  petat  , rx  ^aa 
ntadegluiiiuTf  aec  per  Je,  ntc  per  Accidtat , pe- 
tefi  nMtnre.  Il  ajoure  neanmoins  qu'ilcd  de  la  dé- 
cence . que  CCS  fortes  de  perfoncs  s’ablbcncnt  de 
rien  gourer  les  jours  qu‘ils  fe  difpofcnt  a la 
Communion.  Bx  deeenciÀ  ïamea  dtbet^MÎt  À u- 
libut  abfinu’e  y vah  cemmamedre, 

Sylvias  enfeigne  U ttième  cho/c,  que  Saint 
(b)  Pr.  Antonin  \ (b)  IdemjinliciHmefia , dit  il,  de  vint, 

Sm  »4Ti.  ftmmA  Vfl  c9adimeHt9 , ifxod  dd  pereipieuJam  Jdportm 
1-  gufidtdr  & fidtim  expaimr:  ^udotvit  taim  e->H‘ 
tingdi , diiijmid  efns  ptrmxtum  fielivd  c«n  td  de- 
glutari  , ma falvit  jejunium. 

CAS  XI. 

Ignace  , hnmmcde  piété,  qui  avoir  deeew* 
tume  . étant  en  lànté , de  communier  tous  les  Di- 
manches & IcsFcteSÿ  fc  trouvant  maladedepuls 
deux  mois  continuels,  &aïant  reçû  te  Saint  Via- 
tique des  la  premicte  fcmainc  de  fa  maladie , a 
Ttm.  l. 
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dcmamicavcc  inffaoccà  Ion  Curé,  qu'ii  lui  -ci-t- 
dàtlaCoinaTimion  au  moins  tous  les  Omniichcs. 

LeCutcn'a  pas  crû  devoir  lui  porret  lî  fouvent 
le  Saint  Sacrement,  & l'a  toûji  u:s  remisdc  Ut* 
manche  en  Dimanche.  Mais  comme  il  apréhende 
de  nul  faite  , en  lui  diücrani  lî  long,  teins  la 
Cummiiniori , il  demande  s'il  la  lui  doitaconicr 
à prêtent],  & même  tous  les  Dimanches  pen  iant 
tourIe.tcms  qucdtiiera  fa  maladie,  qui  païuic 
devoir  êue  encore  fart  longue  i 

R E'  P O N s £. 

Ce  Curé  doit  acordrr  la  Sainte  Communioit 
à Ignace  malade  depuis  deux  itwis  i puifqu'il  ne 
la  lui  a pas  dosée  depuis  ta  première  fcnuine  de 
la  maladie  : Se.  il  peut  même  U lui  adininiffier 
tous  lc>  Dimanches  pendant  le  rcHc  du  tetns  de 
fa  maladie,  quand  mcnK  elle  ne  feroic  pas  peril- 
leu/u  , pourvù  neanmoiris  qu'Inace  lut  û jeun  t 
condition,  que  nous  ajoûtons,  comme  neceffaire 
fuivanc  ces  paroles  du  Rituel  Romain  : pdtrfi 
^MiJem  yidiienm,  brevimariiarii  darinoH  jeja- 
nri  : cdterit  antem  iafirvit  , fai  ob  devêtieaeitt  in 
dgntadme  cemmanicdai  J ddaid  tfi  Eacbdrifiid 
date  emnem  cibttm  & polura , ma  dtiter  ae  Cdttrit 
filflthm  y ijuibui  aec  etian  ptr  medam  medteir.d 
dnie  aliifaid/itaere  Itcet, 

Cette  dccifion  cil  conforme  aux  Ordonantes 
dev  Evêques  jioriccs  par  pluiieurs  Rirucls  de  dif- 
fetens  Diotcii^,  qui  permetent  de  communier 
un  malade,  qui  a re^û  le  Saint  Viatique , après 
une  intervalc  de  huit  ou  dis  jours.  C'eff  aulTi  ce 
qu'aaprouvé  faiut  Charles  lloroméc  dans  fuit 
quatrième  Concile  Provincial  de  Milan , tenu  en 
l’an  1 57<.  dont  voici  les  termes  t (e)  erÉgryna-  ( c ) c*»r.  »w 
/ibaf , etidm  fine  mertM  pericula , J'dcrd  Èacüa- 
rifiidfre^utmim$fmtadddtfidtriefi4grd»iib.ify  t,):.' 
prgfiwta  ijki  dam  inttgrà  vdlttadiae  fitaty  fre- 
ifueau  Sdcranemerum  afa fi r^hgiesi JklabridnjKd 
pâjcaat,  ne  Pdreebu!  y^odiuina per  dlids  aecejfd. 
ridi  Pdrachîati  muatre  oeeapdtiaats  fibî  licet  , 
fpiriiudleinillmm  eattfilMi9nemyfdli*t.tre^MeddjH» 
miftiHUtrelxgiasd  ffrepAratione ddhibiù  , denegrt. 

Si  U maladie  d Ignace  cil  dangereufe,  de  qu'il 
ne  puiilc  pas  communier  à jeun , le  Curé  ne  doit 
pas  non  plus  en  ce  cas  le  prïvct  d'une  lî  grande 
confolation  , de  d'un  li  jniilTant  fecours  , en  gar- 
dant neanmoins  l'imcrvale  du  rems  marqué  par 
le  Rituel  du  Dioccû: , ou  pat  l’Ordonanoe  de 
l'Evcque.  C’cil  le  femiment  du  Cardinal  Tolrr, 
f d)  qui  dit.*  infirmii  per'mitdamP'iatUi  paiffi  tJi  f,,  rdit, 
(anftrrt  eiKifd  mn  jejuait  ! & ta  eddeminfimtt-  s«,tA 

tdiepettfi  Jkpetanftrrinoa  jejunit  ifiptraliffHat 
ditt  ptricuUmtrtit  e^.addat.fiiltfm  peroüa  pofi 
prdCedtHt  f^idtieum,  Nugno  foùrienr  la  même 
opinion,  f c ) dans  le  Cas  même , où  le  malade  fe 
trouve  toujoursdans  le  meme  état  (amunnou*  Kh,.*,.  ,. 
veau  danger  de  mart.  La  raifon  qu’il  en  donc 
dl , qu'un  malade  eil  expofé  i de  dangcmifcs 
tentations , contre  Iciqudies  il  a befoin  de  puif- 
ians  fecours  > 5c  que  d'ailleurs  il  nous  cil  d'une 
extrême  ncceilîtc  de  pcifcvcrcr  dans  la  grâce  a 
Situa  taxe  inJargUMt  vthemtaui  teniatienet , dix 
cet  Auteur,  & efi exinma aeceffitat  perjcvtraitdi 
iagydüi  Dei.  CÙ*«  igimrhae Jaerdmeniam  detary 
dd  perfiverandam  ,aen  dibetitnegdri  in  ilUten- 
ptre , eùdmfi  infirmai  prapitr  necejfiuiem  nan 
po0tdeetdertnaaJefanai.  C'eflauflî  le  iciuimcot 
dcGraffiü$.ff; 

Syivius , (jfP  fuit  auilî  l’opinion  de  Tolet , 8c  » jV' 

dit , que  iî  le  mat  continu  fans  aucun  péril  de  J 
jnort,  on  ne  peut  pas  comimmicr  le  malade  s'il  «n.  a.  *'  ** 
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n clt  à jeun  } mais  qii  on  le  J eut , quoiqu’il  ne 
foie  pas  a jeun  , iorU^uc  le  pcnl  de  la  maladie 
continu  , ou  lotrqn'aptcs  avoir  celle  il  tcCi  m< 
tnencc,  |iouivû  qu’il  y ait  au  moms  lepe  ou  huit 
jours  d'incervatc  encre  let  Communions.  Voici 
les  paroles:  Cutt  amum  tfini  ' 

vel poli-jHjm  ctffAvn  , itriMt  redit,  dtket  aIi^h»s 
dierum,  frptimvthQtJeUic  t,  fffnHitrvd(i»m,»< 
piuriVi  et  i.ntHmcurt ptfftt  ptfi  fejitnti. 

Enfin  Ylambcrt,  ( a ) cnl'cignc  patcilietnent 
qu’un  malade  peut  communier  louvent , loti'que 
Ci  maladie  continue  d’ècredangeceu  je.  lmb  S"  pf- 
tefi /àp/Mt  I i pm  , P htc periemlum  p.rfevtret.  Et 
il  en  rend  cette  raifon  , <fi*im  efui  pr*}idit  indi- 
jfrrj  ^HAitnut  eadem  p.’rfevrrmHtftJp;us  , etitm 
exut  tentAlit  (7  pencAtam  p^ceAttrumi  imo  CT 

Xftm  mtnit,  11  demande  aulÜ  comme  les  autres 
urcurs  un  inrervak  de  huit  jours  au  irvnms 
entre  les  Communions,  qiiaitkti  odav , tut p^ 
tmli  die. 


On  peut  ajourer  , pour  confirmer  cette  déci- 
sion , CCS  paroles  du  kiruel  de  Paris  deTannce 
^^47-  yiAtica  aaum  & ntfi  jejanta  mt^ 

rtfimf  i*,T.  MilirAtit{PitocUu\)  cUmiamt  fit  ptrieuit  ^ra- 
ta. eçn»r*r  erit,  Qaaép ptrali^ati  rmpat  in  et' 

dem  pencait  remaneai , vel  pt^^aarn  ptr.ea!am 
mtrttt  tvAferit,  dtna't  in  iSad  ineid-it  (irSAcram 
y 14/icNin  devtti  priât  ; énaaei  & ipp  pjrtehns 
d.mmtda  frltem  diti\  decem  , titera  yiatici 
fnmpticne  interceftrint.  Leoourau  Rituel  de  ce 
meme  Oioccle  publié  en  1^97.  par  l’ordre  de  fbn 
Eminence  Monfdgneur  le  Cardinal  de  No  nlles . 
ne  parle  pas  autrement  : Sc  le  Rituel  de  Chatons 
r<  ) D«  Ssiait  t*  même  chofe  Sc  preique  dans 

« BYt.*™.  i.c«  les  memes  rcrmes,  ^e)  Enfin  celui  d’Angcis  { d j 
«O  ikiona.  c«  permet  auili  la  même  cb#e. 


CAS  xir. 

/■•frmt'mw  1,  SeJ  _ 

^^naiccnu.  GoRsoNtus  , aïant Communié ê la MelTe  , cft 
fortide  l'Eglife  immédiatement  après  la  Ben«. 
diâion,  & a déjeuné  rfuni-càr.  N’a-  c-il  point  pe- 
ebé  au  moins  veniclemenc  en  cela  { 


Re’p 


(cl  r. 

<*.  «-  jjf.  I.  f . I 
â»  f 

pri.  I.  «a.  ». 


( f ) it 

frtfit  *.  E*  h,, 
fil»'*.  I f.  7. 
•t»/«  TiiS*,. 


# k I Sftvrm,  in 

t -/«.a. 


Il  n'y  a aucun  precepre  qui  défende  de  man- 
ger incontinent  après  la  Communion  : c’eft  pour- 
quoi on  ne  peut  pas  dire  q-i  on  peche  en  le  fai- 
(ant,  pnncipalemcnr  loitqu*llya  quelque  ne- 
cellité  , telle  qu'jl  peut  arriver  i l’egar  \ d'une 
pcrlooe  infirme  , ou  qui  cft  obligée  de  partir 
promtemenr  pourun'eoïagCj  ou  de  vaquera  une 
aifai  e preiîcc.  Neanmoins  le  profond  rcfpecd  qui 
cft  dû  au  Corps  de  Jcfus-Chnft , demande  qu’on 
emploie  en  aèHon  de  grâces  quelqu’intetvalcde 
tems.  Voici  comme  parle  Saint  Thomas  fur  ce 
fujet  î ( e j Optrtet  effit  alujntd  intervaSam  inter 
fampiitnem  Eacharifha  lÿ”  aiitram  eibtram  : fed 
^aia  fi9M  rr^airitarma^nam  intirvaUum&  ^atd 
param  detP , nikil  deefe  videiar  ^ ai  dicilari  n s. 
Pbyp'tram  , idei  ptpamas  ia  htc  ftnfa  etneedere, 
^Mti  paiim  ptup  ^ais  cihtt  alioi  famere  p»P 
£acharip*a  famDtitatm.  H l'enfuit  ddà  qu’on 
ne  doit  pas  conoanner  de  pcché  Gorgonius  dans 
l’efpece  propoicc.  Il  eft  bon  d’obfer ver  après  Pa- 
norme  , Paludanusdc  Sylveftre  , qui  les  dre,  (f) 
qu’un  ancien  Canon , raporté  dans  le  Decret  de 
Gratien , (g)  qui  défend  à ceux  qui  ont  commu- 
nié de  ne  manger  que  pluficurs  heures  après  , 
doir  être  confideré  comme  abrogé  par  une  coù- 
tume  contraire  i celle  qui  s’oblervoic  dans  la 
primitive  Eglite  : ce  quoblerve  aulH  Sylviiis. 
(éj  Cette  déciliunpcuc  ercecou  finnée  parce  que 
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nous  liions  dans  la  Règle  de  S-iu  B.-noî;,  («J  .jui 
permetà  celui  quifût  l'oflîcc  de  Lecteur  d.>iis  le  ’ 

KeteCloue  , de  uoirc  avant  que  Je  commencer  la 
Icillure,  quoiqu’il  viene  de  célébrer  ou  dcc«'m- 
municr.Envoicilcs termes.  Fraf.-rantrti{Le<i  *t) 
h hdfnadariHS  aceipiat  mixtan , priafjaa'Hin- 
etptat  Ugert , prtpur  Cammntiantm  Sanâ.t'H  , 

& Ht  forte  graveptei  itjnmam.hr\^\\Si\ni  K\\'  , 

tontn  (é)cft  cunfoxmeàSaint  Thomas.  & ajoute  part.  »•.■,.  /. 

CCS  djux rations:  ran  tfaia  & fpeeitt  Saeramtali 

eitt  aUeramtir;  immifatA  mt^i  rsefai'uar  prspU' 

rAti»  & aètaAhi  dtvttit  ante  fan^uontm  , <jtà  « 

pep.  Et  remarque  que  le  Canon  Tribut,  que  Gta-  ( 1 > tiîs», 

tien  attibue  à S .inc  Clément  ( / ) qu’on  peut  ob- 

jeCéei , cli  abrogé  pat  un  ufage  contraire. 

CAS  XIII. 

Godard,  Curé  de  Saint  André,  aïant  en- 
vendu  en  coiifdTioii  Antoine,  Sc  lui atani refuli 
l'abfolution  , à caufe  qu’il  ne  vouioit  pas  quiter 
une  occatiun  prochaine  de  {'cché  mortel  ,ouil  le 
trouvoit  engagé  j cet  homme  n’a  pas  lai  lie  de  lui 
demander  peu  de  tenu  apres  à communier  : ce 
^ne  ce  Curé  lui  a refuié.  Sur^uoi  on  demande 
s'il  a fait  en  cela  Ion  devoir , ou  s’il  n'apoinr  pc- 
clft  par  ce  icfus,  par  lequel  il  f^mblequ'il  aviolé 
au  moiru  mdircClemcnt le  feau  de  la  Cuiifeinon  f 

Ki'p  ou  iu 

Poor’répondreà  certedîfficulté,  il  faut  dilKno 
guet.  Car  ou  le  pcchéd'Anroine  cft  public, ou  il 
cQ  fccrer.  S’iicB  public,foitpar)'cvidcncedu  fait, 
cormù  de  tuuticinonde  , ou  pat  l'aveu  qu’WA- 
tttne  en  a fait  publiquement,  & donr  il  cA  infâme. 

Ou  enfin  patccqu’iiena  écédedaié  coupable  j'at 
une  Sentence  jutidique,  le  Curé  lui  doit  icfudec 
la  Communion , (bit  qu'il  la  lui  dcm.indeen  par- 
ti ' 

r 

xu)pvt  ia  teet  Ut , pue  in  mantfept  p-tafi,  uffl  ' ' 

St  Je  pechéd'AnruineeAoculre  , il  faut  encore 
diliingiicr.  Car  , ou  i!  a demandé  la  Omimur 
nion  en  lectet , ou  en  public.  S'il  l’a  demandée 
en  public,  le  Curé  n'a  pù  en  conlcimcc  la  lui 
tefuier,  félon  le  meme  Saint , qui  dit  : Siaurem 
in  mamftPt  peu  , deb’tet  dare  : ce  qu’il  prou- 
ve parqiiatrecaifons.  La  première:  jureeque  le 
Confedeur,  qui  en  cecasrcfulelaCommunio|)  , 
ne  le  peut  faire  fans  violer  le  (eau  de  ia  Con- 
felGon.  Pmnè,  y»M piv peccatt  tceultt  paaamin- 
fertHf  pabheam,  revelaur  tP  canfejptnit , aut 
prodAttreriatiais.  La  iêcondc:parccquecct  hom- 
me a droic  par  Ibn  caiaétcrc  de  Chrétien  d'erre 
admis  à la  Sainte  Table,  Sc  qu’il  ne  peut  dé* 
cheoir  de  ce  droit  que  par  le  fcul  pcché  mortel  { 
de  forte  qu’ii  n'en  peut  être  juAnnem  privé  eu 
public  , que  par  un  tel  pcché  luibliquement  con- 
nu. a*.  Slaia  <faiUbet  Ch'ijhanat  habetjai  ia 
pereepuont  EaehArtpia  aip  lUad  per  peteatam 
mtriaU  amittauXJnit  cam  iaftei*  Eeclepanta 
conPet  ipam  amipfe  fus  fuaia  i ata  tptnet  ei  in 
facit  Eedtpa  deae^art.  A quoi  ce  Saint  ajoure , 
que , (i  cela  étoît  autrement , les  mauvais  Prê- 
tres prendroient  delà  occafi  >n  de  refuret  injur- 
temerir  la  Communion  à ceux,  contre  lelquels 
ils  feroient  mat  difpofez.  ^Ulu  daretur  fiicuUat 
Bialii  facerdtnbut  prt  fatbbm  pnairt  maxi’ttd 
pana  yMtr  vtlleau  La  ttoilïémc  : parce  qu’il  n y 
a que  Dieu  fcul  qui  connoilfe  ccrtaioemenc  l'«- 


cuUer,  ouqu  il  s y pieienrecii  public,  aitm  que 

enfeigne  S.  Thomas , (t:)  qui  dit  î Si  vert pec-  t m > r.  n*» 

iluttfdiÊiAmiftfiMta  dfhft  rtÀrn,  ttri  (P-iichiriÇ.  ” 4^/ V-f- 
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Mt  prcicnr  de  et  pecheur . à (jU  il  pouroK  dvolr 
inl^mc  dirs  iin  cnomenr  un  amour  parlait  &:  l'a. 
Voir  parconlcc^iicrtf  juftifié.  j*.  Praf/ier  lücerti-^ 
liti/iifm  , fiA/Mi  [ttmfffth  ; ^ni4  fpintHt  kii  vtift 
Jpirjt  J.  ««Vr fuhiù  pottft  campun^us 

CT  divtititkiiL  peecAi»  pHr^atm  & diDtns  infpi’ 
Munfd'i  SAer*mtn:ttn  écctdcre.  L.t  quatrième  * 
enhn  : parce  qu'en  ce  cas  l’on  ne  jieut  refuicr  U 
Commimion  , fans  qu’il  en  arnvc  du  feandaie 
♦ fcAndjlkm  ,fi denr^kttf.  C'eft  de 

ces  Totres  de  pécheurs  donc  parle  un  Canon , 
que  Graiien  a tiré  de  Saine  Augullin , (jJ  ainü 
q IC lobferve la  Glole. 

Enhn  fi  Antoine  , donc  le  péché  cil  ocul ce , a 
déni  mdé  à Godard  la  Sainte  C.<mmuiiion  en  fe> 
crec.  le  Curé  a pû  la  lui  refulêr  , félon  l'opinion 
de  Saine  Thomas»  qui  dic  au  même  endroit  que 
nous  avons  cité.  Si-Skcerdas  fctdl peccÂtum  ali» 
CN/Mi  , ^ui  Euthanfham  petit , per  conftjjiantm  ^ 
Vit  ahê  fualihet  noio  ( dijiirigHOiiitm  eji:  ifHia 

4Mt  peccatMm  e/i  ocuhum  y aMtmamftjinm.  Sttfi 
*rti/fiaM  i autexi^it  in  »cnlt»  , auiin  mamftfia* 

St  in  oenlt0  i débit  ei  denef^art  <7  moneret  ne  in 
pabhee petai.  Mais  cctreopinîondu  doClcur  An> 
gcüqueeft  o>ntcilcc  parles  autres Thcolugicns^ 
qui  loûciennent  au  cunctaitc  » qu’ti  n'efl  pas  per- 
mis de  tefufer  la  Communion  à celui , à qui  on 
vient  «le  refuléc  l'abiblution  d’un  péché  Tccrct. 
quoiqu'il  ne  la  demande  pas  en  public.  Et  veii« 
tablemeni  ce  Taine  Dotfleur  ^ écrivant  dans  la  fui. 
te  Tur  cctre  meme  matière  » ( é ) o‘a  pas  continué 
d’aiSrmer  ce  qu*ii  aveut  avancé  fut  cela  dans  Ibn 
Commentaire  fur  le  Maître  des  Sentences,  quoi- 
qu'il en  eùtroccafion»  s'il  avoir  jugé  à propos  de 
s'en  expliquer:  mais  il  la  pailc  lôiu  (iicncc  i ce 
qui  f au  jugement  de  Dominique  Suto  ( e ) cil 
une  marq'ie  alTcx  claire»  que  ce  Saint  n’a  pas 
perfiAé  dans  fa  première  opinion , Sc  qu'il  a ch ati- 
géde  lêntùnent  force  point,  en  écrivantfa  Som- 
me Theoiogique  , qui  cA  le  plus  excellent  » le 
plusexaâ  9c  le  dernier  de  les  ouvrages.  C'eA 
pourquoi  ce  favant  Théologien  aciù  devoir  loû«  1 
tenir,  que  leConfelfeur  n’a aucundroic de  refo- 
iêr  la  Communion  à celui , i qui  il  vient  de  te-  ! 
lufer  l’ablnjunan  » quoiqu’il  la  lui  demande  en 

riirïculier  ; puifqu’il  ncA  jamais  petmisde  ncvi 
ire  , ni  de  rien  dire,  qui  puiAc  violer  direéte- 
mcnt,ou  indireâcment  le  iecret  de  la  ConhiAiom 
ce  que  feroit  neanmoins  ce  Confclîeur  en  repros 
chant  tacitement  â ce  pécheur  Ton  indignité  pat 
le  refus  qu’il  lui  feroit  de  l'admctrc  à 1a  Coro- 
inunian. 

Gabriel  BicI , ( d)  Saint  Anronin  , Palûdanus  » 

(f  )6c  Navaref/)  font  du  même  fenrimcntque 
Soto.  qui  cA  pareillement  celui  de  CabaAunus 
(/)  9^*  explique  en  ces  termes  : Sacerdat 
tnint  ,ne^uanie  catntnunianefn , direlîi  contmtma^ 
raret  atefae  exprobrarel  andiium  la  cenfeffiane  il- 
liiu  peceatami  <fnod  efl  penitus  divina  jure  , eâ- 
ejHtdMplid , nimirnm  naturali  & ptjit>v*  ilUci^ 
tuw.  Voila  donc  le  fentimnu  auquel  nous  croions 
que  le  Curé , dont  il  cA  queûion , doit  fe  con- 
former : ce  qui  nous  patoît  A véritable,  que  quoi- 
que le  crime  que  commet  ce  pccheur  en  com- 
muniant indignement,  puifTe  lembler  beaucoup 
plus  énorme  devant  Dieu , que  ne  fcr«t  celui  du 
CoafclTiur , qui  lui  rcfuretoic , même  en  public, 
la  Communion , il  n'eA  pourtant  pas  permisice 
Cunfelfeur  de  U lui  refufer  j parce  que  l’on  ne 
peut  jamais  faireunc  chofe^  qui  eA  péché  , pour 
empêcher  un  autre  de  pecher,  ainfi  que  l’enlèi- 
gne  Saint  Thomas  > ( » ) qui  dit  Nniltu  débet 
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peecatun  mertale  eommiitere  , ut  altum  iiberei  j 
peceata  , ce  qu'il  prouve  pat  ces  paroles  de  Saint 
Aui'uAin  : (»')  Perteuiofijjimi  admituiarhac  eanf 
penfauo  , ut  net  faeiamut  alijuid  rnali  , ut  altus  peBCir» 
graviHt  malum  faciat.  '■j®  •** 

Il  faut  neanmoinsobfcrver , que  fuivant  lefeo-  fu«.''o*ariV,V.*! 
timent  commun  de  tous  les  Théologiens  , lî  ce 
Cimfclleur  avoit  une  conngillance  certaji«  9c  la/m''.  ”! 
pipablcdu  pcchédu  permenrpar  quelque  autre  fc 

Voie»  que  par  celle  de  U ConrcAloii  , il  pouruit  «jfhtw" « tmiHi'ur 
Cl»  ce  cas  feulement,  lui  refuicr  la  Communion, 
qu’il  demanderoit  en  particulier , en  lui  faifanc  » ÔT-<jûa.  * 
conotere  la  voie  extérieur  , par  laquelle  il  autuit 
cumiüiAâncc  de  fou  pcebé. 

CAS  XIV. 

H O M B B H T homme  veuf,  riche  Marchand 
de  la  ParoilTe  de  Saint  Loup , aïinc  abufc  de  Lu- 
cide fa  leivante,  qui  a acouché  dans  fa  tnaifou  i 
Lc-.iifroi , Curé  du  lieu , l’a  furrctnenc  exhorté  à 
chatfer  cette  hile  de  chez  lui , p«>ur  repater  cq 
quelque  maniéré  le  fcandalc  puolic  qu’il  avoit 
caufépar  cettedcbauche,  & lurla  ptomcHetpM: 
cethommeluienafiireeripluAeurs  fbisen  «iinc- 
tens  rems , Leuffroi  a eu  la  facilité  de  l'admctie 
lui  & fa  fervanie  à U Cotnmuiumi  Pafcale  deux 
anées  de  fuite.  Mais  ce  Curé  volant  que  le  fean- 
da!e  s’augmentoic , leur  a déclaré  à tous  deux  un 
m<iis  avant  Piques,  que  s'ils  ne  fe  iéparoient,  U 
leurrefuferoit,  même  publiquement  ,1a  Commu- 
nion Pafcalc,  s’ils  avotem  la  témérité  de  s'y  pro- 
femer  j 9c  qu'ii  leur  feroitrrois  monitions  rano- 
niques,  pour  enfuitcfairc  procéder  confie  Hora- 
berr  , par  la  voie  des  cenfures  EccIchaAiqucs  à 
caufe  du  fcandale  public  qu'il  caufoic  actuelle- 
mont  psr  fa  débauche.  Hombect , lui  a répondu, 
que  s’il  lui  faifoic  un  tel  affront  , il  en  pourfui- 
vtoit  réparation  pardevant  le  Juge  /êcuiier . aten- 
du  qu'il  l’avoii  déjà  reçu  plulleurs  fois  à la 
Cumiminion  Pafcalc , ainli  que  Lucide  meme  , 
depuis  Ton  acouchcineni,  & qu’il  ne  pouvoir  pas 
prouver , qu’il  eût  pcchc  depuis  ce  rems-Ii  avec 
elle.  Sur  quoi  on  demande  deux  chofes.  La  pie- 
miete:  fi  ce  Curé  peut  faire  ces  trois  nsonitions 
canoniques  à Humbert  9c  i Lucide*  pour  pro* 
céder  enfuitecontreeux  pardevant  l'Oflîcial.  Lx 
fécondé  : s'il  peut  leur  icfufcr  publiquement  la 
Communion  Pafcale,  fupulc  que  le  fcaiidafc  foi( 
ciTcClift 

Rl’p  O N s E. 

Leuffroi  n’cA  pas  endroit  de  faire  i Hoinbeix 
les  trois  monitions  canoniques , dont  il  l'a  mena- 
cé , fans  qu'auparavant  il  ait  obtenu  une  Senten- 
ce juridique  , qui  te  déclare  ateint  & convaincs 
du  crime  de  concubinage.  La  raifon  cA  , que  fui- 
vant la  jutifprudcnce , qui  s’obferve  dans  ce 
Ko'i'aume , on  ne  reconoit  aucune  autre  notoriété 
publique,  que  celle  qui  procédé  d'un  jugemenC 
rendu  contre  le  coupable  : que  par  conlequent, 

fl  ceCuré  fiifoit  ces  monitions  publiques  •,  nom- 
bert  feroit  bien  fandé  dans  le  for  extérieur  de 
devant  les  hommes , à en  interjeter  apci  comme 
d'abus , fur  lequel  Leuffroi  feroit  condanné , s'il 
les  avoit  faites  avant  une  Sentence  déclaratoire. 

Ce  Curé  doit  donc  avoir  recours  à fon  Evêque , 
au  lieu  de  faire  ces  monitions  : 9c  après  lui  avoir 
expofé  la  veriré  du  fair,  recevoir  fes  ordres  9c 
les  exécuter.  D'où  il  faut  conclure , que  félon  les 
règles,  qui  fe  dotvent  pratiquer  dans  le  for  ex- 
térieur, Leuffroi  ne  peut  pas  non  plus  refufer 
pubÜquemem  à ces  aeux  pctfoites  u Commu- 
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it:on  Pjlcilc  , 3vai<c  que  le  Juge  les  3it  decU- 
nzcoupibies  de  ci^ncubifages  paruix  Sentence 
fenduë  dans  les  fomtes  ; c'eft-a-dire , l'Cononccc 
en  ctmûquence  des  nifotmari«>n$  faites  con- 
tre eux.  lll>r4  lî  le  Icandale  t(l  éridenc  de  ab(a- 
lumcnt public,  Udcb.u>cbe  decesdeux  periones 
ne  fKMJvanr  értc  exeufie  fous  aucun  pteeexte  » 
nous  crdions  que  dans  le  for  de  Uconicicnce , le 
Cure  peut  & doit  leur  rcÉufer  U Communion 
Pafcalc  > Alt  tout  après  avuir  rc^û  fur  ccU  ks 
• ^ ordres  de  Ton  Evêque. 

\ ' Au  relie  il  faut  oofervet , que , quoique  Leuf- 

frni  ne  (oit  pas  oblige  de  croire  H.^mbctt , lorf. 
qu'il  Tairûrc  hors  de  U confellkan  , qu'il  s'eA 
Oorrigé  de  fou  péché  •,  il  Ictoii  neanmoins  tenu  de 
' le  cti>:re  s'il  l’en  aduroit  dans  le  Tribunal  de  la 

Tenirenec.  Parce  qu'en  ce  cas  tout  Confelfèut 
doit  ajuûccr  fol  icc  que  Ton  Pcimencdit  » pour  , 
ou  contre  foi-même  , icîon  U doâtine  de  Saint 
r»»  J Thomas  , frf)  qui  dit? /fl e«<//wr 

i.  fl  htnnMÎ  (0nirjt  fe , fedM^H . pr$/i:  in  f«n  tiutint 
fami(tnÎ4  ertdttur  h9ntiiu  fr»J«  & eamirufe.  Et 
quoiqu'il  n'j'  fût  pas  rcnlu , s'il  y avoic  un  empê- 
chement,qui  reg.irdâc  te  fur  cxtcticur,tel  qu'eft 
rcxconimunicanon  } il  y feroje  pourtant  obligé 
bon  ce  cas  , êe  ne  pourroi  r/ans  tn.ufticclui  refu- 
fer  U Communion  » ainlî  que  1 enfeiguc  le  même 
Saint  DoAcur  en  ces  termes  : Si  ewm  ft  impe- 
dimrnium  ad  forum  fHÜei^ieptrtiMmi , fut*  <af- 
$ommu»ieaiiê  > aiofl  ttnetur  Sttcrrdos  /uo  fuhdito 
credtrt,  ^utm  f.vc9/fln«»w<Vjr«»»  nifi fibi  de 

abfetutione  tPit/itt.  Si  auttm  fit  imfe  htarmum  , 
^HodAdferum  ftga.ttntu  ftrtiitcui^fiiUceiferca- 
tum  } teutiur  a credere  & injujli  *g‘t,fi detieget) 
£M(h*rifiiam  , ti  , ferlnbtt  ft  fnftffum  & 
\ o«  Sa'nw  eé/0/«r««  rfé  et , <jm  *bfilvft  poiHii:  ( b ) Ce* 
inv.(oia->.  c*i  pendant,  quoique  ce  Curé  foie  obligé  de  ciuixe 
*4*  Hombert  dans  le  fur  du  T ribunal  de  la  Péniten- 

ce i cela  n’empeebe  pas  qu'il  ne  doive  lui  refufer 
l'abiolurion  i puilque  , comnK  on.  le  Aipofe,  le 
icandale  public  cil  encore  fublîllanr  :&ilamê- 
tnccrcs'iual  fait  de  la  luiavoit  acerdee  d'abord» 
& de  l’avoir  admis  lui  6c  fa  rervome  à la  Com- 
munion Pafcale  , tant  à caufe  du  fcandale  qu'ils 
avoient  caufé  par  leur  débauche , que  parce  qu'ils 
étoient  encore  acluelcmenc  dans  l'ocalîon  pro- 
«haine  du  pcebe, 

CAS  XV. 

Eudes,  Curé  de  Saint  Calés  , étant  afTuré 
que  François,  qui  lui  demande  t communier  . 
vit  aêlucicmeiit  dans  un  concubinage,  & qu'il 
ne  le  preleme  ï la  Sainte  T able  que  par  hypucri- 
ûc , demande , s'il  ne  peut  pas  en  confcîe  ncc  lut 
doncr  un  pain  non  confacrc  .afin  deviter  |sai  là  la 
profanation  duCorps  Si  du  Sang  de  Jefus-Chrill 
donc  cet  homme  fc  rendroît  coupable , en  rece- 
vant une  HoAic  confactée  en  ce  mauvais  éuc  i 

R s’p  O N s E. 

Il  eft  certain  que  ce  Curé  ne  peut  fans  crime 
dancr  à François  une  Hofiic  non  coulâcrce.  C'eft 
rot.  T>m.  ce  qu’en  feigne  Saint  Thonus  : (c)Hofii*  tsuien 
t ***'  /*cr*t*  f t nuM*  m*de  dtbet  dan  toc» 

e*n((crai*.  La  raifon  qo'il  en  donc,  efi  que  le 
Pierre,  qui  en  ufcrQicainfi,doncroitorafiond't' 
dolitric  à celui-là  mêiiscà  qui  il  ladoncroie,  & 
à ceux  qui  feroîent  prefents , ce  qu’il  prouve 
par  l’autorité  de  Saint  Auguftin  , qui  dit  que  ^>cr. 
ibnc  ne  leçoir  la  Communion  qu 'après  avoir 
adtré  Jciiis.Chnft  prefciiten  la  Sainte  Hofiic. 
S^uta  Sactrdu  boe  fafif/Ut  yuautu/*  in  ft  efi 
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faett  ideltUtrart  illes  , ffli  credunt  tjfe  ho}ii-*  a 
etn/tfeatam  ^fiviaiioifi  .fitiiiam  iffiim 

Jun,fnttm  tfuta  ^u^ufiiHut  diciu  f d / Nemo  car. 
nemChtdli  màndwc  it  rüfi  piiùsadurct. 

Ce  même  Saint  dit  eneme  ailleurs  qu'il  n'cfl  mniiü... 
jamiis  pitmisd'ufet  d'une  telle  fiction , ( r ) dans 
' radinii)ifirat^<n  des  Sacrcn«ns,  & fur  touldans  •>  >. 
le  cas  propulc.  /«  Sacratntmit  Ei.clefi* , mljd 
ftr  fiiiomw  Agitt  um  , ce  font  Tes  paroles , (7 
fféctpMe  in  faifévatnto  allant , inquototm  Chnf- 
tHKtniinti  r,  Ejftautrm  ijH*d*m  fiSfi»-, fihofii* 
non  ctnfterau  Itc*  etnpKrata  darttar.  Et  cio» 
tiiatn  Saetrdot , ^unniHv-,  in  fi  efi  , fapuia  fient 
idoielatrandi  »ccafio:^uia  ^uamvii  ftetaium  idt- 
loUtrid  non  iMfitmret  animant  frobabtiittr  hof 
liant  elfe  (onfecratam , tamta  Sacerdot  tn  hec  iffi 
fitadbofiiaia  non  {enficratam  populo  exh>b.r;t 
a.iorandam  , idololatn*  cnmen  iiicurrtm.  "Va  'à 
bot  tnnnSo  cafit  tfi  facitndum  , ut  kofiia  confia 
craia  txbtbtatur  uni,  vtl  pturibul  taUfMAfitton- 
fifrata.  Après  quoiil  donc  cctavisau  Prerre 
qui  letrouvc  dans  le  cas  donc  il  s'agit  dans  l'el- 
pcce  propolée  ; D-  btt  trgo  Sactrdos  prccaio/rm 
occultant  primo  efuidtm  montre,  ut  petninnii-tnt 
agai  s tr  fie  ad  SaeraweniHw  aceeaat-  QjoJ  fi 
pitaitert  noluerit  ; debei  ti  occulii  inhibr  e,  ne 
altii  comtnunieantibut  in  fublico  ft  immijeeat. 
f^tod  fi immifeatrit  j J^bet  ti  dare.hefiiam  con- 
ftcraiam. 

Le  fcncimcnr  de  Saint  Thonus  fc  trouve  par- 
fiiitemcnc  confirmé  par  celui  d'inoccnt  lil.  qui 
fur  un  lujer  à peu  près  lembUblc  i c’efi-à-diic  » 
en  parlant  d'un  Prêtre , qui  étant  en  péché  mor- 
tel , feroit  fcmblant  de  confacrer , dit  que  Icte* 
mede  feroit  pire  que  le  mal  Sc  qu'il  fc  rendtoic 
encore  plus  criminel  qu'il  n’éroit  auparavanr.  (fi  ( fi 
Cit'u  trgo  falfa  fim  abiicitnda  rrwc<i/<i,  ijua  vt-  hom.' 

ritfum  ptritahi  graviora  ( ce  font  fes  termes.) 
liett  il,  fui  pro  fui  enminii  conftttnû*  rtputat  < 
fi  indigaum  , frecet  graviter  fi  fi  ingérât  irrtve^ 
renter  ad iSud -,  gravins  ïam.-n  vidtinr  eÿ.  ndtrt , 
fui  fie  fraudulenitr  idud  prafumpfirit  fimnlar:  j 
cumiStm  filial  mi firieordit  Dtt  taanum  ineidar, 
ifltvtroKOH  filkm  Det  ,cui  non  veretur  idadtr:  , 
fii populo , fuent  decifit  , fi  adfiringai.  (g) 

CAS  XVI-  ^ 

AuririLOCiiivi  a'ùnt  communié  par  dé- 
votion  un  jour  de  Fête , eft  tombé  le  foir  du  me- 
me  jour  dans  une  maladie  qui  l'a  ictluît  dam  un 
danger  de  mort  ucs-evidem  ; ce  qui  lui  a fj-t  ^ 

demander  à communier  en  Viatique  : m^is  le 
Curé  le  lui  a rcful'é  fur  ce  qull  avoir  communie 
le  matin.  Le  Curé  a-r-it  eu  raifoiv 


tth, 


R c'p  O K s t. 

Le  Curéaeu  r.AÎfon.  Car  il  n’cft  pas  pcrm't 
aux  Fidèles  de  communier  deux  fois  en  un  même 
jour,  Homo  non  debet  pluriel  in  uni  du  commu- 
nicare,  ditSaint  Thomas, (é)qui en  rend  deux  T>.»m  ;• 
laifuns.  La  première  ; pour  reprefenrer  d'une  1!^ 

manière  plus  exprefle  1a  Pafllon  de  Notre  Soi*  <*ff.  • 

gneur  Jelui-Chrift , qui  ii'afoufTiil  qu'une  feu- 
le fuis  la  Bsoct  pour  le  fâlut  des  hommes.  La  fé- 
conde .'  afin  de  marquer  un  plus  grand  refpccé 
pour  ccc  augufte  niyfterc,en  n'y  participant 
qu'une  fois  par  jour.  "Vt  , fulitm  fttam'u  n ai 
H/tjm  iitm,'xp'afiHttturu!'it  rr  dtvina  Paffionit  : 
Ô’.utfuanm'nadalifttid , rtvertntia  Sae^’amento 
adbibtaeHr,fimtlf»mtHlo,S\\t)i\  Anrcn  iicftdu 
meme  lênrimenc  que  S.iint  Thomas.  { i ) AiilTî  «».  ». 

cû-ccprincipalcmcntpouf  ccsrai.ons,  que  UE-  <• 
ghfc 
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cii.ea  rcmncbé  ft  jbolii’u  ]’onac(éaurre* 

fois  dccelebrerli  Mnle  plulicursfoûen  uo  même 
jour , coimne  nous  le  dirons  lilleurs.  Nous  devons 
rcaninoins  avouer , qu'il  j' a quelques  Théologiens , 
comme  Ylambert , qui  fonc  dans  un  rcnriinenr  con- 
traire. Sc  qui  fc  fondent  fur  des  raîfons  qui  ne  font  pas 
méprifablcs } mais  nous  crofons  devoir  nous  en  ccoir 
-à  ce  que  die  S.  Thomas  ; puifqu'it  s’espliqueen  ret> 
mes  generaux  & abfolus,  fans  excepter  le  cas  d'une 
maladie  daogctcufej  qui  arrive  après  U Gsmmunion 
faite. 

CAS  XVII. 

Læ  V I O sèranttombémalade, &s‘iuntconfe(Tè, 
a demandé  te  Saint  Viatique  ; mais  il  lui  eft  furvenu 
une  pbrcnelîc^vant  qu’il  ait  pu  le  recevoir.  Son  Curé 
doir>il  rteanmoins  le  fui  doner , le  volant  en  danger 
d'une  mort  prochaine  ; Que  doit  faite  un  Curé  en 
pareil  casa  l’égard  d’un  homme  qui  étoit  devenu  in« 
fenfé  dés  avant  (a  maladie. 

R B*  r a K s B. 

(ait.  s.  Thomas  (4)  eftime  qu’il  faut  communier  ceux 

qui  (ont  dans  l'éutoè  l'on  liipoé  mi’eft  LfUias  t 
pourvu  qu’on  n'ait  pas  un  jufte  fujet  de  craindre  de 
f.  « Jeuf  pjn  aucuneirrcverence.  vrrè, dit-il  , 

fumtmninteMrfmut  jmdi:io  rjù»ni$  : & ifii , vtlftti- 
ruât  ules  k tutiviuit  : & tune  eii  ntn  dtkct  dsn  : 
^v/4  H0H  éd  dfV0U9tiem  indHci  , f *•«  rrf  m/* 

rimr  éd  h*c  Sécramemum.  ...  vel  inciderunt  in 
itmemiém  fidtn  & devttiontm  Sécrémtnùi  & 
tmne  dthet  eit  dnri  ( EuchariAia  } mfi  ùmtétnr  péri- 
vti  de  vêmitm^Vfl  de  expuitient , 4»t 
bnjiifinédi. 

La  fssême  ebofe  avoir  déjà  été  ordonée  par  le  qua- 
trième Corcile  Provincial  de  Carthage  tenu  en  598. 
(é)  fous  le  Pontificat  du  Pape  AnaAale , & aprouve 
P*f  t , lî  un  malade  aïanc 

a*fH.e.a«.  9.«.  demandé  le  Sacremeiir  de  Pénitence , vientenfuire 
k (letdre  la  parole,  ou  l'ufage  de  laralfon  , par  une 
phrenefic,  dont  il  lôirfurptis,  le  Prerredoit  l'ab- 
ibudreflt  lui  doner  la  Communion  fur  le  témoignage 
de  ceux  qui  étoient  ptefens  , lorfqti’il  étoit  en  lun 
bon  fens , Icfquels  doivent  l'avertir  s’il  revient  en 
fanté  , de  ce  qui  a étéfair»  6c  de  l*c  bligation  oùil  ift 
de  lèfoLlmettreaus  Loix  delà  Pénitence  félon  la  vo- 
lonté du  Prêtre.  Voici  les  tei  mes  du  Decret  de  ce 
Concile,  ft , qui  paniumi^m  in  injirmute  petit  ; 
fi  Cdfk , dnm  éd  eum  Sécerdos  invitétns  Vtmt  ^ ep- 
frtfimî  iéfimuuteakMMtMeht,  vel  in  phrénefim  verfus 
fnerii } dentttjliiettnium  , qni  tnm  éndieruni , & éc. 
tipiéipaniteniiém:  & t ficaminno  ereditnrmorttunu 
rteenetUetur  per  ménii  imptfitienem  } & infundéinr 
éri  tjm  Eueoériffié.  Si /upervixerit-f  édutantéiurk 
JmpmdtOtt  tefiikns  , fetuitni  f»é  JétisféOmm  : & 
fékdétnr  fiétnâs  paniientU  U^ikiUy  quétudi»  Sn- 
ctrdtt  ,paniuttti*m  dtdit,  probéVtrit, 

EnAn  S-  Charles  Riroméc^c^  ordone  la  même 
f«(t.C4r«|iu  chofeauxCurex , & fe  fonde  fur  le  même  Décret , 
venons  de  raporrer  , ^mentikHS  préteres 
h»c  SéCrémentum  ni*  minifi'ékit  (Parochui)  dit  ce 
Q^r « J^conônv-  Afchevêqiie,  ^wnfnvir  ,)îaff«y«t-r'w  rif  in/i. 

aiaiif  ninmintiderint  t p>nm  & rtH^iéfém  entmi  velunté- 
tem  pré  fe  mlerint , lictkit  in  fine  vité , ex  Deere» 
Coneiiii  Cé’th.^gtnenfit ,m$d$  vemititnis^  éMéltentu 
indigmutat  & ineemmeJi  pericnium  ntn fit. 

CAS  XVIII. 

Cm  COI  RE  , Curé  de  S.  Savin,  aAÎAam  Tes  Pamir- 
fiers  naalades  de  la  pcAe  , rnveto^’c  la  lainte  ht  Aie 
dans  un  corporal  , lorfqu'il  leur  porte  le  Vianqiic  . 
& la  met  é la  porte  de  lamailon  du  pe/bfeiéj  où  le 
Tome  /. 
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malade  ia  iem/a  picndre.  Undemanrehee  Cuié 
peutadniin.Arcr  le  o.  Sacrenrent  de  cette  maniéré  . 
dans  le dclFcin  qu’il  aqu'en  fe précautionanr  ainfi, il 
puiifc  éviter  la  cemtagion  pour  aAîAec  cous  Tes 
ParoilEcns  2 

R e’  F O N 1 £ 


Il  eA  vrai  que  S-  Charles  en  foncinquiértscConcile 
Provincial , teimà  Milan  en  15*9.  (d.^aordüné,  if, 

que  dans  un  rems  de  contagion  les  Piètres  adininif-  «(••<... 
traflent  par  leurs  mains  les  Sacrcmcns  de  l’Eucha. 
riAie&dercxtrcme-Otiâion.fans  fefetvird’aucun 
moïen  extraordinaire. /»•«»»  S.icri*v»f»fi , mmlie  jut 
Mégitin  féeréufiitné  Emehérifiii  mimfirjndn,eéve^ 
é/r  (Parochus)  mt  evitéudi perienfi  ^vel  fmfpietenit 
CénfÀ,ne  q»id  v.t  yunimum,qn«dHtvum  fit  éd  éd’ni~ 
nifiréiitnii  riié>é  intredncét,  ne-ve  infiramentum  , 
élind'Ve fimiU  éd  éimnifiréutnem  pra  digirii,  vel 
sdeç  iniit  ipfit  édkikeéi.Ct  font  fes  paroles.  Mail 
puf  que.  felun  S.  CypriCD  ( e)  les  Laïques  empor- 
toientdans  leurs  mailons  au  rems  de  laperfccuriosi , 
la  Sainte  HoAie , envelopée  dans  un  linge,  qu'on 
apelloir  DenunicéU,  afin  de  fe  communier  eux-nrê- 
mes  il  Icmbic  qu’il  n'y  a pas  d'inconvenienr  que 
dans  un  tems  de  peAe  un  Curé  en  ufe  avec  le 
précaution  , dont  Grégoire  s’eA  fervi  : éf  que  paf 
conlequent  il  n’cA  pas  condar.n  ibleen  cela. 

On  peut  confirmer  cette  dédlioo  par  un  autre 
exemp  le quel’antiquirénons  fournir . & dontpaile 
Euiebe,  ^quifur  Icraportdc  S.  Denis d'Alcxan-  t f)  e»//Sr»r 
dric,  dit,  qu'onenvota  une  partie  de  la  Sainte  HoAie 
à Serapion  par  un  enfant.  Extg»*'n  Encbérifiié  pér-  ,4. 
ten  pnere  f'é  iidii  t nrin  équÀ  intinUén/feni  m §t 
injhnérei.  Or  il  eA  évident , qu'il  y a bcacoup  moins 
d’indecence  6c  d’iRConvenienrè  communier  un  ma- 
lade peAiferé  de  la  maniéré  que  l'a  fait  Grégoire, 
quede  lui  envoïcr  le  Saint  Viatique  par  un  enfant* 

Cet  (liage  n'eAdonc  pas  condannable,  poiinû  nean- 
moins qu'il  (bit  aprouvé  parTEvêque  Diocefain. 

A l'égard  del'Extiême  Onètion  , il  fembte qu'on 
peut  auAi  ufer  de  précaution  en  l’adminiAranr  , par 
exempte , en  fe  lervanc  d’une  longue  baguece  au 
bout  de  laquelle  on  ait  araché  un  peu  d'éroupc , ou 
décorai)  imbibé  dans  l'huile  fainie  des  infirmes,  6c 
en  oignant  le  corps  du  mala  le  dans  unediAancerai* 
fonableéc  au-dcHus  du  vent , c'eA  airfi  qu'un  fa vant 
ProfeAeur  de  Sotbonc,  répondit  k une  diQculcé 
fcmblablele  zi.  Novembre  f#J  t*  ) Destintt 

B a*«  <«oi  t- (.44 

CAS  XIX.  ««N 


C ô U B étant  perfuadé , qu’en  recevant  la  Conv- 
immion  par  les  mains  d’un  Prêtre  qui  mené  uneSam- 
te  vie  » il  reçoit  plus  de  grâce , qu'il  n en  recevruie 
par  leminiActed'un  autre  moins  vertueux,  ne  veut 
pas  s’adreAer  à Ton  CuréJorfquM  veut  communier) 
mais  il  cherche  toujours  celui . q .'il  croit  ê're  d’une 
conduite  irréprochable.  A t-iitaifon  enceUf 

R e’  r O N SE. 

Cet  homme  fe  trompe  en  fa  penlée.  Car  celui  qui 
reçoit  un  Sacremenrd  unMiniAre  moins  homme  de 
bien,  que  nele  fernirun  autre , ne  reçoit  pasmoins 
degf.ice,  La  raifoncA  , que  les  Sacremers  produi- 
fans  leur  effet , ex  apere  aperéie , ainA  qu'nn  parle  «'«*'< 
dans  ]'£colr;c’eA' à*dire,  rronpar  lerreiiicde  celui 
qui  les  cor.fore , mais  par  la  propre  vertu  que  Jelus-  7.'*^. 

CbiiA  leur  a donce  en  les  irfiituant,  i's  ppcrenr^^l»  ** 
une  grâce  égale  en  ceux  qui  font  également  bien  v’i  ^ en  u 
difpofez  , 6c  par  conleqiem  un  effet  bi'ftié  & I ciertem 

té.  C'cA  ladoârirede  S.  Thomas  , qui  en  cela  1.  4.  e,.jS  Vl 
cA  torforme  à S-  Cyptien  fit  à S Chryk  Acme.  (h) 

En  effet  un  homme  ne  peut  pes  r^r  fui- même  6(  ftp,*"  * 

Giiif 
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imnvrduterrcnt  mccitei  à un  aurrc  ii  grâce  j '(li> 
fiaiue  ; n‘y  aVant  que  Diej  fculyqui  • t Icp  uv^  ir  de 
famiücr  les  homtiict , 6c  de  leur  faire  nici.rcrcerre 
grâce.  bine  Hn  mtrttts  difffinjAtr.'nm  Mmp'ifi- 
e4r«''(Sacrainenium)  mtc  truiorAm  AvenHAiar;  ^uid 
ruijHt  f «i  P AKiAt , tfiéli^uid  , qm»  fid 
4jHt  tnert/ntntum  dtt  DtMt.  üx  deCar^art  <y 
gHint  Oam/Hi  nafiri  Jtfit  Chnjb:  : H-ttUAn  de 
upMU  & Ck>-ijmAU  /eniitniM  -M  tfi  & te»ent»»n 
^uiA  viriitt  divitiA  Çtcreti'ett  ap;rMur  in  tit , & divi~ 
nd hâc  eji  vsrint , five ptttjht  s non  fe«- 
m4«4  e^eACié.  C'eH  ainfî  que  patient  les  Santt 
Doreurs  dans  un  Canun,  que  Gratteo  a tiré  des 
cctitv&  des  lenrimcii<i  de  S<  .leiome,  de  ü»  Gie* 
goirc  le  Grand  6c  de  Samc  Itidore.  { 4 ) 

C'cA  donc  une  véritable  (entaeüm , de  s'ittuginrr 
qu'on  revoir  plus  degnecd'un  Sacrenicnt,  lorlqu'il 
eft  adminidté  par  un  homme  plus  iaini  i puilque 
toute  U grâce  qu'il  produit  vient  uniquement  de  la 
vertu  du  Elptit.  H ni  in  quem  mÂgnnm  Id^neum 
incidnni  , dit  le  même  Canon,  {b)  ni  divinn  & 
acenit*  mylîarût  plut  ab  aliis  finÙificntJ  poff'  ficri 
eredane  » em/a  nnns  idimyae  Spiritns  SanÛMi  in  Ec- 
clef  4 , diffiifi  ptir  lotnw  arbe  n terrérnm  , incampr,  - 
henfbiliter&  açcnltè  atijue  invsfbiUttr  & opérande 
/anthficet  & benedieenda  bensdicat. 

Outre  cela  nous  diluns  , que  Côme  e(l  blâma  Me , 
en  ce  qu'il  fe  rend  juge  d’une  maniéré  defavanta* 
geufe  de  la^probitê  intérieure  de  Ton  Pudeur  » & que 
d’ailleurs  il  rauferorc  du  feandaie , lî  l’on  venoir  à 
rcconoi:rc  qu’il  ne  voulut  jamais  recevoir  la  Sainte 
Commun  ion  de  famain. 

» CAS  XX. 

CotOM  BAN,  Curé  de  Saint  Macaire  , étant 
conù  pubtiq'icineiit  en  fa  patoilTe  pour  un  Simonia- 

2ue  , ou  pour  un  concubinaire  : Laurent  Ion  paroif. 

en , peut  il  en  confcicnci;  recevoir  la  Sainte  Com> 
launioii  par  Tes  mdns. 

R a’  r oM  s F. 

Nous  trouvons  certe  didîculté  décidée  dans  Saint 
( « J *•  aM««ri>.  Xntoiiin  (f)  qui  dit,  qo’iln’cft  pas  permis  de  com* 
(I».  ».  4.  niuniquer  avec  un  tel  Cure  pat  la  réception  des  Sa» 
crcnKns  Iclon  1a  dodfrinc  de  l'aludanus  : Encha- 
rijha  . . • nan  debei  ft*nt  ab  excammunicaiit  & 
fi-namacn  feenndh'n  Petrnm  de  P4/v^e,ditceSaint, 
fi ef  accnlta  excamnunicau  ! vel  fimania  earmm\  in 
« accnltovitanitfnnt,  ynè  (cilictt  ai  fnfdptianrn  En- 
chartfii*  ab  mj  enm  fcilicetfint  pri  Uuane 
pafiant  utlia  ammi.  Sei  tit-n  efi  manif.-fia  tarnm  tx- 
cammnnicatia  , vel  fimania  i in  pnbliea  etiam  vitanii 
fnnt,..  À nauria  farnicatart  nan /nntfn/cipienda  Sâ‘ 
eramenta  etiam  i»  pnbliea. 

Il  faut  neanmoins  excepter  le  cas  denécelHté,  a|rû- 
re  ce  S.  Archevêque.  Èxcipinntar  umen  Baptifinns 
tir  Enehanfiia , f dno  in  extremi  nectfiitate  pajfntu 
fnmi  etiam  a fimaniaeis  & firnicaiaribnr  natarui. 
ti  > GfMfum.  On  peut  voir  Gratien(i)  qui  traire  au  long  de  certe 
’*"***  quertion,ôcc<Hiclud  en  ces  termes  : prahibentnrerga 
*'  demanibni  talmm  ftcerdautm  Satrnmenta  fnfcip$\ 

nan  ynin  fini  vira , «jnaninm  ad  f/rmam  & efMnm: 
fid  f nia  , dnm  hnjufinadi  factrdatet  fia  papnla  ean- 
ttmptos  viierint t rnbart  verecna.iia  faetUns  ad  pet- 
ntttnuam  pnvacentnr, 

CAS  XXI. 

ffiosneai  ®^iTHASAR.  Curcde  fainr  Lupicin  , a dans  fa 
■ faPar..illeim  £.-iergumene.  c'eft.à-.iite  , un  homme 

<ju’ du  démon,  (r)  lequel  eft  aiftuclement 
dangereufement  md  idc.  Pcuc>il  lui  doncr  le  (aine 
‘ Viatique  qu’il  demande  ^ . 
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R i’  P O HS  X. 

S.  Thomas  f /)  dit  qu’il  faut  raifoner  des  Etiergu-  ^ ^ 

mènes  ,cs>mede  ceux  qui  fontprivetdcrufagc  delà  /,yf.  «’f.  >.«»(. 
raifonic'cll  à-dire,  que  s’ils  ont  quelques  bons  inter-  • s*“- 

I • ^ f • 1 I 1 f Sri  iOPII*. 

vales , & qu  us  aient  témoigne  avoit  de  la  dcvouun 
envers  le  S.  Sacrement , on  doit  leurdoncr  la  Com» 
munion  , & il  le  prouve  par  ces  paroles  de  Caflîen 
En,qni ab  ifamnndti  vexaniur fpiriiibnt,  Ca-nmania.. 
nem  facraJânQamkfinieribntnafiris  nnnqnam  sa.»»» 
n.mns  interjiilnm. 

Ce  fâint  Douleur  excepte  néanmoim  ceux  , qui 
feroirnt  certainement  (uunnentez  par  le  dcinon  , en 
punition  de  quelque  crime,  qu’ils  auloiou  comis. 

Damaltacn  non  efi  dentganda  Cammnni»  \ nifi  fani 
cennm  fii,<fnad  pra  aligna  crimlne  à diabolo  «r» 

Ce fonrfci  paroles,  (jç)  qu’on  doit  ncan-  ^ sij,miiu,- 
moins  entendre  de  ceux, qui  11  auroicnrpas  expié 
leur  pechc  par  une  lîncerc  pénitence. 

Oo  peut  confirmer  le  lenmncntdc  S.  Thomas  pat 
l'autunté  du  ptcniicr  Concile  d’Oraoge,  tenu  Tous 
S.  Le«'n  en  l’an  a 4 ' ■ ( M qu*  ordonc  qu’on  admeic 
les  Energuinenes  à la  S unte  Comrounion,lorfqu’il$  la  y**j/**^' 
délirent , (<  qu’ilsont  recout»  aux  Ptêttc».  pour  être 
foulages  0e  fortifies  contre  la  violence  du  démon  , 
par  la  vertu  du  S.  Sicrement  : ce  qui  eft  d'autant  plus 
Julie  , que  plus  ic  nul  cil  grand  À dangereux  1 plus 
a t on  bclbin  d’un  remede  plus  falucairc  & pluvefi» 
cace,  luivant  cete  parole  «.«Grégoire  X.  prélidant 
au  fécond  Concile  General  de  Lion  eo  say).  '^bi 
pericnlnm  majus  intendiiur^  tbi  procnl  dnbia  efl  pie. 
min  canj'ulendMn;.(j)  O'où  nous  concluons  que  Bal. 
fibt/jrne  doit  pas  rifulcr  la  Sainte  Communion  i 
rEner^umcnc  dont  il  s’agir,  Sc  qu’il  doit  fc  confor- 
merà  fonéj.'ttrd  au  rcmiuKntdcfeiiit  Thomas , 0cà  *.  w.i.i«.a. 
l’exception  marquée  pat  ce  Saint. 

CAS  XXII. 

M t L A H I B , femme  veuve,  qui  vit  dans  une 
grande  dévotion,  étant  tombée  par  (urprife  dans  un 
péché  confidcrabic  au  tems  de  Pâques.  Sc  fc  trou» 
vant  dans  une  exticrac  tiédeur  depuis  fa  dm  te , s'ell 
abdenuc  par  un  motif  d’humilité  de  faire  fa  Com» 
munion  Pafcale  , dont  clic  s'ell  |ugce  indigne,  0c  a 
rcfcdudela  dilTerer  jufqucs  à la  Pentccôre,  pour 
t'y  mieux  dirpofer  pat  des  pratiques  de  penicctice. 

L’a-t*clle  l'û  faite  de  Ton  propie  mouvciueiic  lans 
péché  dans  cette  circunlbnce } 

R c’fon  i b. 

Cetre  vcûvc  n’a  pu  fans  péché  omettre  la  Commu- 
nion Pafcale  de  fa  propre  autorité.  Car  la  vraie  hu- 
milirc  veut  qu’on  obéi  iTe  à Jefus  ChnA  6c  i fon  Egli* 
fe.  Or  l’Eglifc,  fondée  fur  le  commandement  de 
Jefut-  Cbrill , ordonc  à cous  les  Fidèles , de  s'apro» 
cher  delà  Sainte  Cinnmunion  au  moins  une  fuis  l'an 
au  tems  de  Pâques.  D'où  il  s'enfuit  que'c’cA  une  hu- 
milité mal  réglée  , de  vouloir  s’eu  difpeofer  de  fa 
propre  autorité,  fous  prétexte  d'en  être  indigne. 

Melame  étoit  donc  obligée  en  coofcicnce  de  fatisfaî* 
re  à ce  prccepte  apiês  t'y  être  préparée  par  une  lin- 
cere  pénitence  comme  l'enfeigneS.  Thomas  {k)  en 
cesceimes:  Dieen  inm  ^lynai  fient  GngarinuUeiiin  /«••  f-s*. 

Fajlaralt , ida  vera  efl  hnmiliias  , fi  »i  4i  rtfpntn.  " * "♦  *• 

dum  , ^nadntilittrpraeipitnr^prrunax  ntn  efi.  Et 
idcanmpatifi  -fie  landabil/s  humiliur,  fi  eamrap  'a. 
ceptnm  Chrifii  EceUfia  aliijuit  amnine  a Cammn- 
mane  abfiineat.  Par  iel^quelies  paroles  il  paroir  que 
S.  Thomas  parle  de  la  C >mmiinior  Pafcale  , puif» 
qu’il  parle  de  la  CoromumoQ  ordooée  par  le  pie» 
cepte  dcrEglilc. 


1 1 S s,  fStrt, 
O-t  (•  '«■  Mal 
Il  M.  I. 


(b)eir.M.i. 
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CAS  XXIII. 

s A I T I iM  n’aïinr  prim  corr.m  mié  depuis  un  an, 
fe  jïiat  lailfé  piffcr  le  tc;n*de  Pi<jucs»  lan»  s ccfc 
a»}iiitÉ  de  ce  devoir,  demande  s’il  efl  oblige  fou$ 
peine  de  pcebé  à communier  iptès  U quintaicie 
pa0cc^ 

R e'p  O N s E. 

Il  y a deux  opinions  d-iferenrcs  fur  cette  qneflion. 
La  première  cil  de  Silvcftre  de  Prierio , de  Saint 
Antonin  , de  D&minicus  Soco  , de  Joannes  Tagna» 
tius, qu'un  nomme ordinaircinenc  Tabiena,  de  Bar- 
iholomaras  Fumut  en  fa  Somn«  intitulée  yItTnnIé, 
fous  cinq  de  l'Ordre  de  lâinr  Dominique  , 5e  du 
Cardinal  Tolee  ,qui  outre ces  Auteurs  , cite  encore 
Médina,  fa)  Tou» lefquelselliment, que, quoiqu'il 
y ait  péché  mortel  d'oincrcrc  fans  une  jufte  caulc  la 
Communion  Parcjlc,onn*eft  pas  neanmoins  obligé, 
fous  peine  de  nouveau  péché  de  communier  après 
que  la  quinxaine  du  tems  Palcal  eft  paflee  ; Voici 
comme  S.  Antonin  propofe la  queAion.  ^«4»  poujt, 
dit-il , Htrttvni»i  ovtijhcoM»n*montm  itH’sfcRAtrtx 

negligeniiJi,  cam  peecaveritnuruliitr,  itnetimr infri 
xnrtHm  /eifHmtem  ante  aliam  eemmtiniencm /upplerg 
defeBum  amnsijfum,  id  e^eemm-4nicare\  iu  <jnod 
non  facient  peccti  mortaliter.  Voici  fa  réponfe.  . . 
jUtjutd  dicenjim  ^u«d  data  , ^Hadfacert  debertt 
ex  cangrnitate  . . . non  tamen  videturieneri  exnecef^ 
fiiate  ita  ^uod  non  fatitns peceetmana'iur.Li  fiilon 
qu’il  apottecA , que  fi  on  y étoit obligé,  it  l'cnfui. 
vroic,  qii’on  commetroit  en  même  tems  pliifieurs 
péchez  contre  un  feul  H meme  precepre , ce  qui 
tendroit  à la  ruine  des  âmes . . . Hoc  enim  fi  vemm 
ejfti^  unereiHr  de  neeeffiiate ^ennniua-idie  aé/r» 
geiuraiitiudt  ad  nfjHt  JappUat  : mttUa  pecca- 
ta  tnartjUa  eommituret  contra  un -.m  pracept4mx& 
fis  Ècetefia  laqneas  inficerei  anima^ui. 

La  fécondé  opinion  ^ue  nous  croïons  devoir  era> 
brafler  ptéfcrablcuicnt  a la  prcmic«c,cft  de  Navarre, 
(é)  de  Sylvius  (c)cn  Ton  Commentaire  fur  la  S >imne 
de  S.  Thomas, 5c  de  plufieurs  autres , qui  foûtie- 
nenr  que  lubligation  de  communier  continuS  même 
après  le  tems  Pafcal  à l’égard  de  ceux  qui  om  negU« 
gédes’aquiter  de  ce  devoir  en  ce  tems. U.  Vmci  les 
trois  principales  raifons,fur  Icfquelin  ils  fe  fondent. 

La  première  cA  , que  le  rems  de  Pàqu  es  n’eA  pas 

freferit  par  l’Eglife,  comnK  le  terme  5c  la  fin  de 
obligation , où  l’on  eA  de  fatisfa/re  au  precepte  de 
la  Communion  ; mais  feulement  comme  un  délai 
qu'elle acorde.  D'où  il  s’enfuit,  que  comme  dans 
les  Contrats  l’obligation  d'une  detene  finit  pas  par 
un  délai,  5c  que  , fionnel’aquite  pas  dons  le  rerme 
preferit,  elle  demeure  toûjoun  dans  fa  mèmeforce; 
de  même  l’obligation  de  communier  à Pâques  ne 
dcvicnr  pas  éceinic  par  la  négligence  de  celui  qui 
n'y  fatisrait  pas,  lequel  au  contraire  fe  rend  plus 
dcfobcïirant  a l’Eglifc,  à proportion  du  rems  qu’il 
ncgligcd'acompltt  un  commandement  fi  falutaire  5c 
fi  jiiAe.  Pritfii . ^hia  non  canseditnr  termiaut  annnni 
ut  iMnccejfiioHigati'*,  dit  Sylvius,  ut  a iimplt- 
tio  non  paffit  alttniet  difflrri , fient  in  c^nt'aBtOHt , 
^mando  fiatHitur ttmpat  a.'t'À  ;uod  non  patefi  difiirri 
filuti»  ,fi  tune  n»n  fi.tt  f obligananen  extingmitur  ^ 
fed  perfiverat.  Navarre  aportc  cerre  n.êmc  raüon  , 
5c  l'autorife  par  une  Loi  du  Di^cfie.  (i) 

La  féconde  cA , qu’il  faut  confiJerer  deux  chofes 
dans  le  ptcceptcdc  la  Communion , favo:r  le  prin- 
cipal 5c  i’acccAoire.  Le  principal  cA  l’obligation 
de  communier  une  fois  l’an  , ftwl  in  anno  , dit  le 
Concile  General  de  Larran  fr)  Sinf^nlit  anuit , dit 
leConcUede  Trente,  f/,)  L'accellg,fccA  de  com- 
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munier  au  moins  amem»  de  Pâques.  Or  leprinci-  onni,.  1,. 
pal  iublîAe  toujours  , quoique  l'acccAôire  au  cefle.  “»•  er 
Donc  l’obligation  d’y  fatisfaire  fubfiAc  pareille-  *{  /**“*.*?'  T^- 
ment.  C’cA  encore  le  raifonemenc  du  même  Théo-  *«*■  ••  '• 

logica  Secundo  , ^uia  principale , ^uod  Eecl-fia 
inttndil  pracipere  , efi  commumo  : temponi  autrm 
dtitrminatio , filum  ejl  ah^uid  ficnndarium.  Citm 
ergo  pofiitaJbnc  impleri  praseptum  BeeUfia  ftcun- 
dum  /ubjiamiam  & ijuafiiirnad  id,  ifuodeji  prin- 
cipale i durât  obligaiit. 

La  troificme enfin cA  , que  celui  quia  laiAêpaAer 
une  anée  fans  feoonfetler,  demeure  certainement 
obligé  à le  coiifeircr  à la  première  occafion  commo- 
de qu'il  en  peut  trouver.  Il  demeure  donc  auAî  obli- 
gé a la  Cornmunbn  , lorfqu'il  ne  l'a  pas  re^uc  au 
tems  de  Pâques.  Tertio,  ajoute  encore  Sylvius  , 

^uia  il , toto  anno  non  efi  conftffus  , manetobligatut 
utjtrifnà  opportumtau  confiteatur  ; tjuodetiam  non- 
huHi  if)  alunni  fententid  ajferum.  Ergo  & ii , ijui 
non  cemmunicavn.  tfj/M»  UtÀk 

Joannes  Major , Paludamii  5c  Navarre  ( ^ ) fe  •». 
fondent  fur  ces  mêmes  raifoiis.  j 

On  peut  confirmer  cette  décifion  par  l'exemple  f»-  i»4  *7» 

d’une  pénitence  , qui  aété  enjointe.  Car  fi  le  Con-  ^ oti-e»- 
fe(Tcur  1 ordoné  au  penitem  de  jeûner  le  premier  •v  4<4 
vendredi  d’après  la confeifion,  5c  qu'il  y manque  i ^ ,u 
il  eA  fans  doute  tenu  â jeûner  un  autre  jour  • 5c  il 
n'eA  point  de  ConfeAeur  fage  , qui  ne  doive  l’y 
obliger.  Il  faut  donc  taifoner  de  meme  de  celui  qui 
a négligé  de  communier  à Pâques , 5c  dire  que  Ion 
obligation  de  communier  continue , jufqu'i  ce  qu'il 
l'air  acomplie. 

On  peut  üb|eélcr  contre  cerre  fécondé  opinion, 
que  quand  un  precepte  marque  un  tems  précis  > au- 
quel on  doit  racomplir , lcreimêrant  paffe,  l'o* 
bligation  qu’il  impolcMtccffc.  Par  exemple,  celui 
qui  a manqué  un  Dimanche  d’aAîAer  à la  Méfié  n'eA 
pas  tenu  d'en  entendre  le  lendemain  une  autre  : 5C 
celui  qui  n'a  pas  jeûné  un  des  jours  desquatre-tems, 
n’eA  pas  non  plus  obligé  à fuplécr  â ce  défaut  pat 
un  autre  jeûne.  Donc  celui  qui  a négligé  de  com- 
munier à Piques,  n'cA  pas  tcr.uà  réparer  ce  défaut 
par  une  Communion  exprefie.  hylvius  répond  â 
cette  ob|cclion,en  difanc  que  la  comparaifon  de  ces 
deux  obligations  n’cA  pas  juAc  : parce  que  la  prin- 
cipale intention  de  l’EgliCe,  en  commandant  de  com- 
munier à Pâques  , n'eli  pas  tant  de  dererminer  ua 
tems  fixe  comme  d'obliger  tous  les  fidèles  i acom- 
plir  le  précepte  en  fa  lubAance.  Eiufmodi  praei- 
piuntur,unifuam  onui  diei  , dit-il,  & ratio  okiiga- 
lionii  efi  tain  diei.  Confejfio  amiem  & conmunto  nom 
pracipinntur  , ut  outra  diei  : nee  ratio  okligationU 
earnm  efi  taie  tempus  i fed  jus  divinum , oh  tjmd  Ec* 
clefia  principaliter  intendil  ipfai  praciptro  ficuneüem 
fH^fiannam. 

Cette  féconde  opinion  nous  paroi  t Oms  doute  plus 
conforme  i l'Efprir  de  l’Eglife  que  la  prcmicic.  C’eft 
pourquoi  nous  ne  faifons pont  de  doutequcSalvius 
ne  foit  oblige  â fe  mettre  en  état  de  pouvoir  com- 
munier dignement  au  plutôt. 

CAS  XXIV. 

S A M V s L fe  trouvantdans  la  ncceOîté  de  s'ere- 
barquer  quelques  jours  avant  le  Dimauche  des  Ra- 
meaux, pour  paAer  en  Suède  . où  il  iéjournera  au 
moins  quatre  ou  cinq  mots  piourlcs  affaires  de  fon 
commerce,  ptévoii  qu'il  ne  pouira  pas  y faire  fa 
Communion  rafcalc  i parce  qu'il  n’y  connoû  aucun 
Prçrreàqui  il  puiffe s'adreficr.  EA  il  tenu  en  con- 
fcicnce  de  communier  auparavant  : 5c  en  le  fai- 
fanr , fatisfctoit.il  au  precepte  do  la  Cotaiauiiiei) 

Pafcale  i 


\ 

)gle 
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Ri‘p  oNse. 

f ê I im  S^lvius  , (^}  rftime  ou'un  homme  qui  Te  trouve 
r^r..  /iM.  /,  dir.s  JeiâsquVn  pr(»^ic  ,eft  obli^  de  ptfvenir  le 
«emjPjfcil  I iütlqu’il  e/l  pcrfuadc,  qu  il  ne  pour* 
ra  pas  farisfairc  au  précepte  de  rEghfe  que  plu- 
ücurs  mois  apres  pâ^  ucs  : Il  avoue  neanmoins  que 
plulieurs  Auteurs  font  d’un  Icistimcnt  contraire, 
& li  raporte  les  taifons  , /'ur  lefquelles  üs  Te  fon- 
dent , en  ces  termes  : unfn$r  aivnci- 

* f*rt  J vtl  lempus,  CHÎ  epui  eji  neerffiirii 

ccHMtxum  , Ht  paut  dt  ftfin  & vël  «c> 

f prr  n«n  /jtis/ît  pkiigstitni  pr^c  pti, 

C«>nn«tff/«  4mem  fie  Mnnexii  tfi  itmpen  PAfcdii  , 
•/  per  Anuctitntem  n»n  fiiiitfiat  préctpta  EeeUfié. 
Zfnde  qH!  sntieipAff.t , tmertimr  mhilominM  cttif 
mumcArt  in  PA/cmit , G p fier. 

Nous  croïons,  ^u’il  faut  di/linguer  pour  réfou- 
dre  cette  diÆculcc.  Car  ou  Samuel  a déjà  com- 
munié dans  l'annce  courante,  ou  il  ne  l’a  parfait, 
SU  a communié  depuis  la  dernicre  Pâques,  de  fur 
CoiiC  depuis  quelques  femaines,  il  fembie  quM  n’cft 
pas  tenu  de  prévenir  le  rems  Pafol,  quoiqu’il  pré> 
voie,qu'iIne  pourra  pas  fatisfairc  au  prec«>te  de 
l'Ei^lile  dans  la  quinzaine  de  Piq-jcs»  La  railon  e(i, 
qu’(t  n'cft  Das  obligé  à prévenir  un  précepte  de 
l’Eg-ife  , lans  un  commandement  exprès  de  la 
mèmcEgUre:  Aitrremcntiis’cnfinvroittque,  fupo- 
fé  que  Vempé.  bernent  de  ta  Communi.m  PafeaJe 
vint  i celTcr  , il  ne  lai/I'ctoit  pas  d’y  etteenente  obli- 
gé dms  le  tems  Pafcal  , quoiqu'il  l'cùr  prévenu. 
Mais  s’il  n*a  pas  communie  depuis  la  dernicre  Pi. 
eues,  de  principilemcrc  depuis  quelques  femaines, 
il  eft  tenu  d'anticiper  fa  Communion  i puirqu’it  pré- 
voit qu'il  ne  poura  fatisfairc  au  précepte , dans  le 
tems  preferir  par  l’Eglife,  3c  qu’en  ne  prévenant 
pas  le  tems  . il  palTèroïc  l’année  entière  fans  commu- 
nier, de  vioJeruit  parcinfcq^ient  le  précepte  quil’f 
oblige,  aimiAM  in  PxfibA, i\nü  que  parle  le  Concile 
ti»j  rne.  U Luran  , (é)  ou  comme  parle  IcConcilcdcTtcn- 
t«M<i  iv./«s  f«-  SinpHUtAnmt.  fiitrm  in  PAfibAte. 

C*f^'*déc,lî'nefl  fondée  fur  ce  qu'il  y a deux  ebofes  I 
Mu,tu,  rrnmtp  à coiiGderer  dins  le  précepte  de  la  Communion  , I 
’( eomme  nous  l’avons  déjà  dit,  en  répondant  à la 
f,d.  di/ficulté  précédente.  La  première  dc  principale 
l'obligation  decommunier  une  fois  chaque  année. 

La  fcconac,  qui  n'e/1  que  raccelîoire  de  la  première , 
cil , que  la  Communion  fc  fade  au  moins  au  tems 
de  piques , comme  étant  celui  de  l’année , qui  eft 
le  plus  convenable  pour  participer  i un  myOere  /î 
augufle  de  û fàinr.  11  ed  vrai  qu’en  anticipant  le 
tems  Pa'cal , cm  n’acomplit  pas  raccelToire  du  pré- 
cepte ( maison  en  acomplir  le  principal  de  la  rubf- 
, tance  .*  ce  qui  fu/Er  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Au 

rede  il  eft  certain  que  quand  même  Samuël  aurait 
déjs  communié  dans  l'année,  il  l'eroit  bien  plus  à 
propos  de  plus  (ur  pour  fa  confcience  d'anticiper  fa 
Communion  dans  le  cas  propofé. 

CAS  XXV. 

- CnRVSA»TC  demeure  ordinairement  à la  cam- 
pagne pendant  réré , de  à Paris  pendant  l'by  vet*  Lui 
eil-il  libre  de  commutiier  à Pâques  dans  l’Eglife 
Paroi/Ti  lie  de  Ton  domicile  dc  Paris , ou  en  celle  du 
domicile  dc  la  campagne. 

R c'  P O H s e. 

Pour  répondre  à cette  difficulté  , il  faut  pté- 
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Tupoferune  maxime  colitiaute  , qui  cil  qu  >-ii  i<om- 
me  peut  avoir  deux  domiciles  en  même  teins,  am/i 
qu’il  eft  poiré  par  la  Loi  , (d)  qui  dit  : f^trit  prA-  ^ ^ ^ 

^mtbus  pUc'ut  duekHi  l»cii  prffe  AlijAtm  bAbere  *«mtio  as,. 


qui  fe  doit  emendre  , lotfqu*uo  \ 


( ri 

'II.»  laf.  |« 


( I » i« 
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homme  demeure  autant  dc  tems  en  l'un  qu’en  l 'au- 
tre domicile  , comme  il  parole  i^.  par  cette  autre 
Loi  : {ej  Sifuii  infimÛAi fiidu<bHS  Ucii éjm*lil€r 
nrifue  bie  , f tilie  minki  frujmnurcomvur.imrf 
hbi  d4micil/Mm  bAbtdt  ex  drjitnAiitnt  Aiums  tfit  a<~ 

eipiendum,  a*.  Par  une  Conlliiution  dc  Bun.fjce 
VIII.  ^ où  U e(l  dit  : CkmAb  r«,  <jut  àa»  êuéri 
domiciltA  Je  eeStcAnt  A^HAliter  im  mtmtjHe  , 
j*.  Pat  la  gtofe  (g)  qui  dir  : B me  pet- fi  ^ni  bAbert 
dtfnialiM'jt  im  pluribni  Iteis  \ dumtmtda  ne  mtn^ue  ^ 

Aftuliter  Je  CfÛACAfif  videAtur.  < 

Cela  étant  prélupofé  nous  cA'mans  que  dans  l’ef-  | 
pccc  propofée  ChrjfAme  doit  faite  fa  Communion 
Pafcalcdans  l'une  des  deux  ParoilTes»  où  il  le  trou-  * **• 

veta  â Pâques.  Et  qu’aiiiG  , s’il  eft  alors  i Paris  , Tl 

il  faut  qu’il  communie  dans  l'Eglife  ParoiiTule  de  “*•*• 
fon  domicile  de  Paris  : cequi  cft  vrai,  quand  même 
il  féjournetosr  plus  long-temps  â la  campagne  qu'â  la 
Ville,  l’égalité  des  deux  domiciles  devant  être 
con/âderéc  motalemcnt  , 3c  non  pas  maihcimu- 
quement  3c  à ta  rigueur. 

Cette  dccilîjn  cil  conforme  i la  Doârine  de 
Saint  Anronin,  dc  Paludinus , dc  Gabriel  Bici,  de 
SylveHre  , (h)  & de  ^durteurs  autres  tant  Theoio-  rhis../**. .. 
logicns  que  Canoniftes.  5i  tn  uirÀfme pArochim  bd-  **"** 

bertt  damim  f im  mmà,  mA/t.-rtMim  bpemujei  im  aHÀ  a r<r«Saaw.  iw 
éfiiVAle  ....  mtnmjijHe  Jirrititr^  nom  fimml  ,Jedfuc- 
ee'Jîvt , fecHnimm  <fmad-hAbitAt  hie  & ibi  i mttitac 
hit  recipidt  fAcrABteaiA  , ^nAnd«  bîe  babitAi  \ dliks, 
mhbi.  font  les  paro'e^de  Paludanus- 
Si  neanmoins  Cbcyfance  étant  à Pâques  à Paris, 
faifoit  fa  Communion  Pafcale  dans  l'Egüfè  de  fon 
domicile  de  la  campagne  , nous  cto'ions , qu’il  fatis- 
fcroii  dans  la  rigueur  au  précepte  de  l'EgUfe,  un 
de  ces  deux  lieux  n’étant  pas  moins  Ion  domicile 
que  l’autre  t & étant  auffi  véritablement  paroifficn 
ae  fon  Curé  de  la  campagne,  que  de  celui  de  Paris) 
en  quoi  nous  fuivons  le  Icntimrnt  d’un  favant  Ca- 
noniilc.  (i) 


CAS  XXVI 


< i I IT«««rr.  m 

Flacuii.  fm, 

ét 


Un  Evêque  a fait  une  Ordonnance  au  fujec 
de  la  confeffion  annuelle  de  la  Communion 
Pafcale  , par  laquelle  il  cil  enjoint  aux  Cuiex 
de  fon  Diocefe,  d’avertir  publiquement  en  ict- 
mes  generaux  le  Dimanche  qu’on  apelle  Im  aI- 
bis , ceux  qui  n’ont  pas  farisfait  au  ptecepte  dc 
l'Eglife  fur  ces  deux  chef< , quMs  aient  â s’en 
aquiter  inCc/Tamenr  , ou  qu'autièment  ils  1rs 
nommeront  publiquement  . & doneiom  leurs 
noms  au  Promoteur,  pour,  à fa  requête,  êtie 
déclarez  par  Sentence  de  l’Otficial  avoir  encou- 
ru les  peines  canoniques,  dcKic  l'Eglilc  ineuace 
ceux  qui  auront  manqué  à leur, devoir  Tafal  , 
lefquelles  font  la  privation  de  I entrée  de  l’E- 
glile  , pendant  qu'ils  petGlIeront  dans  leur  delo- 
béilT'ance  ; 3c  en  cas  qujis  vienent  à mourir  co 
ce  malheureux  état  , d’être  privez  de  1a  fcpul- 
tiire  Eccle/uAique. 

Raimond  , l'un  de  ces  Curez  , fachant  que 
Pierre , Jean 3c  Jacques,  font  dans  ce  cas  , le«;c 
a fait  la  inonition  publique  en  termes  neanmoins 
generaux , 3c  fans  les  nommer.  Mais  voïanc 
qu’ils  negligeoîent  d’en  profiler  , il  a nommé 
publiqucincQc  Pierre , 3c  a déclaré  qu'il  envoi-. 
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tuit  Ui^ctfamenc  (on  nom  au  l’rotnotcui  , pour 
faire  procéder  contre  ini.  P rne  outré  de  Cule* 
re  Sc  de  confulion  , cft  cuinùc  malade  le  jour 
meme  , &ell  in»rt  ic  lendemain  fins  avoir  de* 
mandé  à fe  confelTcr.  Sur  quoi  on  dcniiudc  It 
Kaimond  n'a  pas  du  rcfulèr  i Ton  corps  1a  ie- 

fuld'ie  Eccleiianique  , pour  fe  contormer  à 
Otdonnancede  fon  Evéque,  & pour  intimidi.r 
Jean  & Jacques,  & tous  les  autres,  qui  Ce* 
roàenc  coupables  du  m^mc  pcebé.  ou,  s’il  pou- 
voir au  moins  s'ablcntcr  expiés , pour  laiHcr 
enrerfer  le  corps  de  cet  huintnc  pÿc  un  autre 
l'rccre? 

R E*P  O N $ fe. 

Rùinood  n'a  pas  pu  en  confclcnce  tefuCer  la 
fepulrme  Ec.lelulliqu?  au  corps  de  Pierre', 
quoiqu'il  Coir  mort  de  ta  mjnictc  qu’on  l'cxpo- 
le  , ni  s’ablcnrer  de  fi  Paroiflé  , fous  prétexte 
de  le  lailfer  emtrer  par  un  autre  Prcnc.  La 
railon  ctl  , que  ce  Cuié  n'a  pas  l’juroritc  iutK- 
fante  ixiur  pouvinr  la  lui  rcfalcr  , tans  qu'au 
préklablc  il  eûr  été  dcciarc  par  une  Setitcncc 
}iiridrquc(icJ'OlTiciai  coupable,  & avoir  encon- 
ta>  c«M  i»tf.  ru  les  peines  canoniques , portées  par  le  4.  Con* 
/Î7- om’.  General  dcLitran  , (aj  qui  lunt  les  deux 
ti,  a, t»-i  m îiitioiiccs  dans  l'cfpcce  ptopolcc.  Il  a donc 
.mi' J «r  um'lf.  Terrer  le  c<.  r;>s  du  défunt  avec  toutes  les 
ccrnii  es,  que  l’Eg  lie  veut  que  Ton  obfct* 
vc  aux  obk  tes  iics  Fulclcs  ; 1 1 privation  de  la 
fepu'tuie  £v<..Lii  11  q^v  étant  une  peine  qui  ne 
dru:  ét<c  u.Hi^ée  qu  a ceux  qui  iont  excomu- 
nicz  , public»  «k  dénoncez.  CMl  un  point  de 
dii  ..e,  q li  cU  univcc. élément  & inviula- 
b>c:n.Mt  obicrvé  , lur  tout  en  France , ou , 
com  .ic  isinis  lavons  dit  ailleurs,  on  ne  reco- 
no!  aucune  publicité  , ou  notoriété  publique, 
que  celle  q li  cil  précédée  d'une  Sentence  de* 
•a!aj*\^w*'"ca*  ^ quoi  nous  ajoûtoiss , que  fi 

i(  Ka  rrxind  a le  tems  de  confulicr  fon  Evêque 

fur  le  cas  propofe , il  fera  fajjcniene  de  recevoir 
{es  ordres  & de  les  exécuter. 

CAS  XXVI. 

HrpPotiTE  étant  dans  une  habitude  de  pc. 
ebé  mortel , qu'il  n’cll  pas  rcfolu  de  quiter , a 
fait  une  Communion  faccilej;eé  Pâques,  afin 
de  ne  pas  palier  pour  un  homme  , qui  auruic 
manqué  à Ton  devoir  Pafeab  A-t-il  lânsfait  par 
là  au  precepte  de  rEglifc , qui  ordonne  à tous  les 
Fidèles  adultes  de  communier  au  moins  une  fois 
l'année  en  ce  Saint  tenu  ) ou  bien  peut^on-dire  i 
qu'outre  le  crime  de  faciilege  qu’il  a commis  , il 
a commis  un  fécond  péché  en  cranfgrefianc  le 
precepte  de  la  Communion  Pafcale. 

R t‘tou  s ï. 

1!  efi  certain  qu'HyppoHte,  outre  le  crime 
qu'il  a commis  en  cuminunianr  indignement, 
s'ell  rendu  coupable  d'un  nouveau  péché , en 
violant  le  précepte  de  la  Communion  Pafcale. 
La  raifon  ell  , que  l’Eglife  oblige  par  ce  com- 
nundement  les  Fidcles  i faire  un  aâe  de  reli- 
gion. Or  une  Communion  indigne  11 ‘cil  pas  un 
aéle  de  religion  , mais  cil  ali  contraire  un  aéle 
d'impieré  d’irreligion  : & par  confequent  cet 
homme  n’a  pas  accompli  le  précepte  de  t’Eglifc, 
& s'ell  rendu  par  là  coupable  d'un  nouveau  pé- 
ché mortel. 

On  peut  objcéler  que  l'Eglife  ne  peut  pas 
commander  aux  Fidèles  des  allons  iutetieutes. 
Terne  I. 


Commucioiî.  7^4 

delquvllck  elle  n’a  pjs  le  pu, voit  de  ju^-cr , di 
veeulrit  ntn (Ecckfia^.ainli  que  par  le 
U Concile  de  Ticntc,(t)  maison  doit rrpjo. 
ilrc  qu'il  ell  (aux  , qu’clivnepuille  pas  comiitaii.  ‘ 
der  ces  fortes  d'acLuns  , phncipalcineiu  quand 
clics  (ont  jointes  j des  aétionscxrcrlcutes , telle 
qu’cll  la  Cutninunion  , aiafi  que  l‘en!cignc  un 
lavant  Tbcolugicn  en  Ion  Commentaire  lut  1a  ^ j» 

Somme  de  Saint  Thomas  : (cl)  Pnmé  rs*n 

fit/U  , dit- il,  ne»  foütn  iümt  exiemei  i "•t*^^** 

ftd  ttiatntnumn  , jdltem  tllat , ijui  eenjitnih  fuHt 
extrrisribas.  Ce  qu’il  prouve  1*.  par  l’excm* 
pledu  prerepte  qu'elle  a fait  d'entendre  la  Mer- 
le les  Dimanches  & les  fetes,  auquel  on  ne  la* 

Hsferoit  pas , li  en  rentendoie  avec  un  efprir  vo- 
lontaireiiKiu  dilirait  dc  fans  aucune  application» 

'Vnde  fféitfti  rjHf  de  AhjfÂ  H»,/  /-.i- 

tuf.tetrtt  n , fui  indtvoie  -y  ad  alia  vAentate' 
d:jirAÜksUljm.mdtrtt,  i«.  Parlcmotit,  qui 
a pirté  l'EgliIc  à faire  ce  cominandcment,  qui 
cil  d'cxpliquec  par  là  le  coimn:i<dcitKnt  que 
Nôtre  îstiuneur  a fait»  ^>U5  Ici  Fidclcs  , de  tt- 
revoir  Ion  Corps  & ion  Sang  dans  cet  aTgiifie  . 

Sacrement.  Üt  on  ne  peut  nier  que  Jefus-Cbiifi 
i 'ait  01  dune  de  commtnicr  dignement  » puilque 
l'Apotte  (c)  dit  cxptclTéincr.t , que  celui  qui 
communie  indignement  , cille  pufiiatetir  du 
Corps  de  du  Sang  de  Jcfus-Chrill,  ie  qu'il  mai.ge 
de  boit  Ton  jugement  : Siiticumfut  nandHCAVi* 
r.t  pamm  hune  , vA  b^b.-rit  caiic^m  Demtni  tn* 
dl^x'tt  vrv/  C»rp»rii  & S.iH^uinii  Demtni 
fm  tnim  tnanducat  & bibit  indigne , /udiciaui 
fibi  mandiicai  & bibit.  D’eù  il  lenluir , que 
l'Eglife  en  picfcrivant  aux  Fidèles  un  terni  dé- 
termine , pour  acomplir  le  prcreptc  du  Fils  de 
D.cu,  n'a  piî  les  obitgee  à une  aÀîon  differenta 
de  celle  que  ce  Divin  Sauveur  a commandée  } 

& qu’ainfi , comme  le  commandement  qu'il  • 
fait  cil  de  coniinunicr  dignement,  celui  qu'elle 
a fait  en  coniequer.ee  eÜ  aulti  de  communier 
dignement  ; Sc  qu'on  ne  le  peur  par  confequent 
acumplir  par  une  Contmunion  indigne.  Stean- 
di  , continue  le  même  Théologien  , fuia  , ckm 
pracepiHtn  Ecclejid  fit  futiam  expUcatie  & de- 
terminant  pracepn  diviai , non  diibiume/f,  fM:d 
invndét  praciptre  Commumenm  ixltm  , fM4* 

Itm  ChrtfiMs  p'Asepit:  id  tjb  , piam  & rtltpri»- 
Jkm.  J**.  Ce  même  Auteur  ajoute  une  troifié* 
me  ration  , ptil'e  de  la  fin , pour  laquelle  Nôtre 
Seigneur  a inlUtué  le  Sacrement  adorable  de 
i'Ëuchaiillk , qui  cU  que  l'atne  fidèle  y trouve 
la  nourriture-  D’où  il  conclud  queTEglife  n’or. 
donc  donc  la  Cuninunion  Pjfcale  que  pour  Ift 
même  fin  : éc  que  par  conléquent  , celui  qui  la 
reçoit  en  état  de  peché  mottel,  n'acomplic  pas 
le  précepte  de  l'EgUie  , & ne  le  confoi  me  pas  à 
fon  inteut-on  , ptiifqu'au  lieu  de  recevoir  Ta 
noutiture  fpiricurlle,  il  dorme  la  mort  à fora 
ame  par  le  facnlege  qu’il  commet  s en  quoi  il 
rellèmble  à celui  qui  pour  acomplir  le  precepte 
naturel  , qui  oblige  l'homme  à conferver  fa 
vie  corporelle  par  une  nouritute  convenable  Se 
utile,  en  piendfoit  une  qui  ne  feroie  propre 
qu'à  la  détruire  par  la  maruere  dorvt  il  s'en  1er* 
viroir,  & qui  par  confequent  au  lieu  de  fads* 
faite  à ce  precepte  en  leroit  le  violateur  manl* 

(èfle.TVrrré  Sa^ramttvmm  boe  eibds  anirra  ( 
c'efi  toujours  Sylvius  quipatic  , nen  fautfattrtt 
auttm  practpi»  , fuei  ejf  de  /k/ftitunJâ  viiÀ 
cerpfrali  ^ it  fuiesbum  eerporis  frmtrtt  te  »«- 
de  , fH«  nen  peie/i  predejft  i ftd Jelkvi  ebeft.  Et- 
eeittcis,  fui  fpentt  /umit  Eueban/liam  i»dr* 

K h h h h 
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, /éusfjcii  précepit , habet  de  illi  fà~ 

wumdÀ. 

C'eft  doncavcc  grande  raifon  que  le  Pape  !n> 
noceoi  XI  entre  les  6 propuûtioni  de  mora- 
le t qu'il  condanna  par  Ton  Dccrec  du  x.  Mars 
yn  compris  celte ci>  qui  cft  la  {5.  On« 
lacisfait  au  precepte  de  la  Communion  an-  «• 
nuellc  par  une  Communion  racrilege.t'/^nec^p* 
r«  Cêmmumtnit  tUMnd  prr  fécriltgam 

Ccrp$rit  X^aWjfi  mditiitCMionfm»  Ecqu'ita  dé- 
fendu d’enfeigner  00  de  lôôrenic  cette  perni- 
cieufe  do(ÎIrine,  fous  peine  d'excomnmnication* 
ipf$  f4Ü9 , refervée  au  Saine  Siégé,  & i tous 
ri)  Cear.  j<  Fideies , de  la  ntectre  en  pratique  (ous peine 
Ufoa  . (on.  {.  d'encourir  la  colete  de  Dieu,  & d'en  répondre 
Caai.  U».  ^ I.  formidable  de  fon  jugement-  '( *) 

CAS  XXVII. 

S t K I c t U s s’éram  préfenré  au  Tribunal  de 
la  confefliun,  k Piques,  i fon  Curé,  3e  l'aVancaf- 
furé  qu'il  avoir  été  ablbus  de  Tes  pecbex  par  un 
Confeifeur  qui  en  avoir  le  pouvoir , lui  a de- 
nundc  la  Communion.  Ce  Curé  étoic'il  obligé 
de  le  croire  fur  Ta  feule  parole  Si  de  l'admctrc  à 
la  faiute  Table. 

R s’ P O N s E. 

Tout  homme  doit  être  crû  dans  le  for  exté- 
rieur, lorfqu'Ü  parle  contre  lui.  meme,  dit  laine 
(S)  f.  rs«a.  Thomas  , (é)  mais  on  n’ed  pas  obligé  d'ajoû- 
fa»aJ4.f  af*.u.  çç  quand  ü parle  en  la  fa- 

*“**('  veur. 

Il  n'en  ell  pas  de  mime  k l’égard  de  ce  qu'il 
die  dans  le  foc  extérieur  : car  on  dote  le  croire 
foir  qu'il  parle  pour  ou  contre  foi-meme.  /« 
ftn  jiêdieÎÂÜ , die  ce  doAeur  Angélique,  err- 
dimr  bomim  ttnird  fe  , fed  nan  pr»  ft  x in  fort 
émtmpanittntié  trtdtmr  homm  prt  fe  & con- 
tr*  ft,  Cerre  maxime  étant  préfupofM  , il  faut 
dire , pour  répondre  à la  dilGcuIcé  donc  ü s’a- 
gir, que  ft  ce  Paroiûien  a quelque  cmpiche- 
meoc  qui  l'éloigne  de  la  Communion  , 3c  qui 
aie  raportaufbr  exterieue,  telle qu'ell  l’excom- 
niunication , le  Curé  n'cll  pas  obligé  de  le  croi- 
re fut  fa  feule  parole  : & il  a droit  d'exiger  de 
cer  homme  un  certificat  en  forme,  pat  lequel  11 
puilTe  erre  alTuré  que  ccc  empêchement  cil  le- 
vé. Mais  s'il  n'jr  a point  d'empêchement  qui 
regarde  le  for  csrerieur . rel  qu'ell  un  lîmple 
peché  mortel  ,1e  Curé  doit  croire  fon  Paroif- 
lien  qui  lui  parle  dans  le  foc  de  la  penitciice  : 
Si  donc  Siridus  fe  trouvoit  dans  ce  dernier  cas , 
lorfqu’il  s'eil  prefentéà  lun  Curé  au  Tribunal 
de  la  Penicence  , le  Curé  a dû  le  croire  3c  lui 
acorder  la  Sainte  Communion  .quoiqu'il ne  fiie 
pas  obligé  de  le  croire,  s'il  lui  avoir  parlé  fans 
s'êrre  confcfiê  à lui.  Si  enim  fit  imptdimennm 
éd  forum  irndieÎMle  pertintm  , pmk  excommuHi^ 
€Âiiê  , dit  te  même  Saint,  non  ttnttnr  Socerdot 
fu*  fubdito  crtdert , ijutm  txcommtutieatnm  no- 
vit , nifi  de  nbflmtiêne  conftei.  Si  dmemfiiim’, 
pedimenmm  futd  nd  forum  peeniuaitiâ pertinent , 
feilicet  pteentumy  tenetur  et  erederet&  injnfè 
ngityfi  denegtt  Euchnhfiinm  ei . <f»i  perbibet  fe 
eonfifum  & nb/iliiliem  nb  eo  , ^ui  nbfolvert  po. 
tu't.  vel  MMtonute  Apaftelien^  vtl  nutaritntt 
JH  £K"P<- V«li  U décifion  de  S.  Thom«  . <,ui 

aj\‘ûte  (e)  que  ce  Curé  ne  peut  pas  obliger  ce 
ParoilBen  à lui  rêïrerer  la  Coufedîon  , qu'il  a 
légitimement  faite  à un  autre. 
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CAS  XXVIII. 

MawAtci,V  icaire  de  S.  Sernin , étant  eu 
peebé  mortel , a adroiniftré  la  Sainte  Comrou- 
nioni  15.  ou  ro.  perfones  , fans  même  s'êtrt 
excité  k U contrition.  A-t  il  péché  moctelc- 
ment , 3c  commis  tj.  ou  ao.pechex? 

R fi'  F O NS  e. 

Il  ell  cerratn  |«.  que  Maurice  a péché  morte- 
lemeni , comme  rtous  l'avons  fait  voir,  en  ré- 
pondant i une  difiîculté  qui  a du  raporc  à celle- 
ci.  (d)  C'eft  ce  qu'on  peut  prouver  par  la  dôc-  1 4 J Ci* 


en  péché  nsortcl,  pecbe  mortellement.  InpeC', 

CAto  mortali  exifirm  » . . Sncerdu  , bnptifnm  cum 
falemniute , Minifmm  Eecltjîn  ft  exhibent,  pff- 
CAt  mortnliur.  Ce  font  fes  termes.  D'où  il  faut 
conclure  à plus  forte  raifen  la  même  chofe  de 
celui , qui  étant  en  ce  malheureux  état , admi- 
niAre  le  Sacrement  de  l'EuchàriAic.  C'eA  auQî 
le  fenriment  commun  de  cous  les  Théologiens . 
fondé  fur  ce  que  le  Ptêtre , qui  donc  la  Sainte 
Communion  en  péché  mortel  , commet  une 
tres-grande  irrcverence  envers  Jelus-ChriA, 

firefentau  S.  Sacremettt  del’Autel . donc  il  cÂ 
e MinîAre  ordinairei  la  difpenfanon  decc  faerc 
myAcre  étant  un  aâe , qu'il  exerce  en  vertu  de 
fon  ordination. 

On  peut  confirmer  cette  décifion  par  l’auto- 
rité de  faint  Auguûin , { /)  qui  parlant  généra- 
lemenc  de  tous  le%  Sacrements , dit , qu'on  ne 
peutfans  crime  les  adminiArec  aux  Fidem,  lorf-  ^ 

qu’on  n'cA  pas  en  état  de  grâce , quoiqu'ils  opè- 
rent un  effet  falutaire  dons  ces  metnes  Fideles  , 
lorfqu'ils  les  reçoivent  dignement.  Omnin  fit- 
crnmentn,  enm  obfint  indigne  tréQnnubm  ,pro- 
fitntutmen  per  tôt  dign*  Jumtnûbiu.Q'ch  auAî  la 
doélrinc  de  faiot  Charles  Boromée , qui  dans 
fes  inAruélioni  fur  les  Sacremenrsen  general, 
dit  t Eifi  fincrnmtnu  divinnm  ^tûdem  vinmtem  .* 
tfHé  iilit  intfi  , iTMAf iMin  nmittunt  i urne»  j«p«- 
ri  en  minifirnntibus  morum  nfitrunt, 
fio.  A l'égird  de  la  féconde  qucAion , qui  cA 
de  favoir , (1  Maurice  n’a  commis  qu’un  feul  pé- 
ché mortel , ou  s’il  en  a fait  1 5.^ou  10  .nous  eAi- 
mons , que  s’il  a doné  la  Communion  en  1 5.  ou 
10.  diAerent  teins  ( il  a commis  autant  dcpechet 
mortels  ; nuis  qu’il  n'ena  fait  qu’un  fcul,  s’il  a 
communié  ces  1;.  ou  ao.  perfones  tout  de  fuite  : 
parce  que  fon  aâion  étant  continuée,  elle  ne 
doirccreccnfée qu'une  feule  3t  meme  aâion;  3c 
par  confequent  un  feul  3c  même  péché.  C’eA  ce  ^ ^ j t 
qu'cnfèigne  Navarre  , (j[)  quand  il  écablircerte  t.  et 

maxime ->  FIüivraélMi  exteriortt , intendentet  in 
nnum  peccnium  printipnlt , fimt  divtrfi  in  mai.  t.  «.  n.  10, 
Rentre  entit  , çtnfenatr  confiituere  n/inm  ptcçnttim  ^ 
in  genero  morit  fnltem  ^nnnd  effeSnm  tonfiundi 
nnmertm ptccniornm  , non  folttm  ^nnnie  nnnsefi 
nd  nliiim  vin  s fed  ttinm  ^nnndo  tjms  tmo  impttie 
feriurndilloi  omnet  .*Ce  que  ce  CanooiAe  prou- 
ve fort  au  long  3c  trés-folidenenr. 

CAS  XXIX. 

Lamoolfi,  Curéde  faine  Bon,  étant  ma- 
lade , apreod  qu’un  de  (es  Paroijiietu  eA  auAi  ma- 
lade , 3c  qu’il  demande  le  fainr  V iatique.  Com- 
me il  n'a  aucun  Prêtre  qui  pmAc  doner  la  faiti- 
te  Communion  à ce  malade,  il  charge  Benoit , 
qui  cA  Diacre  de  U lui  porter.  L’a-e-il  pû  faire 


mne  de  oamt  1 homas  {t)  , qui  allure  que  le 
Prêtre  , qui  en  qualité  de  Mini  Ace  public  de  !’£• 
glife . adminiAtcle Sacrement  de  Batême,  étant  ' 
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Unt  pcchi  , pu:fqu’i|  n'y  a que  le  feul  Prêtre 
qui  fuir  le  Minière  ordinaire  de  l'Euchariilie  , 
& q>ie  d'ailleurs  ceSicremenen*ril  pas  neccilaû 
rea  faliKde  neccflîrê  demoïcn  « comme  on  parle 
dai»  l'Ecole  1 

R e’p  O HS  E» 

Suivjnt  la  tradition  de  l'EgUfe&  le  fencimenc 
des  Peres  3c  de  roui  les  Théologiens , il  eft  conf* 
tant  r i".  Qa’il  n'f  a queles  Piitres  feuls,  qui 
ioient  tes  Minières  ordinaires  du  Sacrement  de 
rEiichariftie  : ce  qui  cil  fondé  fur  ces  paroles  de 
faine  Paul  : (d)  Sic  fifi  tjiimtt  hême  ^ Ht  Mi- 
HifinS  Chrijii  Mjfieriord'HÜti. 

a'*.  Que  le  pouvoir  leur  apartient  de  droit  divin^ 
comme  il  eA  évident  par  ces  paroles  de  l’Apôtre. 
La  raifon  qu’en  donefatnr  Thomas,  ( é)  cA, 
c le  Prêtre  feul  reprefenre  la  perfone  d.'  Je* 
-ChriA,  dorcil  tient  la  place,  fie  quil  ell  le 
médiateur  entre  Dieu  3C  le  peuple  ,c>mme.le 
fus-CbriA  l'a  été  entre  Dieu  3e  les  homnies. 
Dif^.-Hfdüa  hu/HS  Sdcfamtnti  , dit  ce  faine  Ouc* 
teur.  Ÿ'ap'ii  êd  Sdcerdoum ptrtintt,  ta  ^uad  ipfè 
rtp'dftMtal  Chrifinm  , tjmi  /mil  medi-tta  - Dit  & 
bamÎHHm  i dm  bac  SdcrduuHfMm  fît  nd  rteaiiei- 
ItdH  /an  mas  Deo  aparut  ptr  SdctrJotem , <jiti 
mediaiar  inter  DfM>n  dT  papulnm  , difpenfdri.Qç 
que  confirme  le  Concile  de  Trente  ( e ^ en  ces 
termes.  In  fdcrdmenuii  dHtm  fkmpuant  ftmptt 
t»  Eccltfi*  Dit  mit  fuii^  mt  Ldtci  k Sdcerdoti- 
tus  CtmmHHieHtm  dccipercnt . » . • yiM  mas 
^Hdm  ex  trddittaHf  Apa^elité  de/cinJens  , jure 
dt  mérita  rtimtri  d:btU 

n faut  pourtant  convenir,  que  dans  les  tems 
ApoAoliques  , la  nccellitca  ohitgc  de  fe  fer* 
vir  du  miniAere  des  Diacres  pour  la  diAribution 
delafainte  EuchariAie,  comme  il  parôic  claire* 
menr  par  la  fécondé  Apologie  que  faint  JuAin  , 
Martyr  , adreffa  i l'Empereur  Antonin  en  fa* 
veut  de  la  Religion  Chreriene, où  ildir,  qu’a- 
prés  quelePrécreavoit  confacrcles  faints  Myf- 
teres , les  Diacres  les  diAribuoient  i ceuE  qui 
étoienrprefens  : ilHidpHdHotv»cdrtt»r  Dm' 

cani  dt^Ht  Minijtri  , difiribnuni  unicMiifm  p'd- 
ftnÙHmy  Ht  pdfticipet  tum  , in  ^na  ^r^tié  *Üé 
ptnt , <7f . 

Nous  avons  encore  un  fameux  exemple  de  cette 
anciene  pratique  dans  faine  Cyprien  , ( e)  qui 
dit . qu’un  Diacre  dona  un  four  la  fainte  Eucha- 
riAie à un  petit  enfant , à qui  fa  rouricc  avoic 
doné  auparavant  du  pain  trempé  dans  le  vin  , 
qui  écott  le  reAe  du  fictifice  des  païens , fie  que 
cer  enfant  par  un  jnAiniA  que  Dieu  lui  dona  , la 
rejeta  : Dieu  ne  petmetam  pas  que  cedivin  Sa* 
cremenr  demeurlt  dans  un  corps  infeâé.  X)bi 
verb  faltmnibHt  ddimpletit  f dit  cet  ancien  Perc  , 
cdiscem  Diâconiu  affhrt  prd/efiribnt  cdpit  & ne- 
cipiemibtu  cdttris  lacnt  ejHS  ddvenit  f-taemfHdm 
fdrvm't  tHfhnütt  Divîms  Md/ejidiit  dvmtre  , 
91  Idbiii  abtnr9Htibns  premere , (Alictm  ree»fdrt\ 
perfittit  tdmen  Didtanut  & rttu&dnti  liett , de 
Sdcrgmemacdlicit  infmdu.  Tmhc 
tHt  & vamitui  : inearpin  dt^ne  artvialdia  £«• 
ebdrifiid  ptrmdnere  Han  paiitit* 

Cette  même  prariqtre  de  la  primitive  Eglife 
peut  encore  fe  prouver  par  l’Auteur  desConAi* 
tarions  ApoAoliques , (f)  où  il  dit  que  le  Dia- 
cre diAribuc  cer  atiguAe  Sacrement,  non  pas  en 
qualité  de  MiniAre  ordinaire,  mais  feulement 
comme  MinlAredeceluiquia  facrihé.  C’eA  en 
ciTcren  cette  qualttéfculcmctir que  le  quatrième 
Concile  de  Cartage,  tenu  en  l’an  jyS. 
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permet  aux  Diacres  u'adininiArcr  ce  faiiu  .Vtyf* 

Acte , lorfque  le  Prêtre  le  leur  ordonc  dans 
quelque  r.ecclîiré  pteffante.  Vt  Dideanm  pré- 
fente  Prtfbfter^  , tnchériftiém  Carparit  Chnfii 

ptpmla  /fî  nectf^tdt  ca^dtf/Hffkt  era^eu 

Mais  enfin  rfiglilc  a ôté  cette  tonâion  aux 
Diacres,  fi:  l'a  uniquement  refervé  aux  Ptêrres. 

Cependant  nous  eAimons , que  dans  une  riccef- 
llté  aullî  Importante  fie  suffi  prefTinte,  que  celle 
dont  il  cA  parlé  dans  l'erpece  propofée  \ Lan* 
dulfe.  Cure  de  faint  Bon  , t’étant  trouvé  dans 
rimpuiffance  de  porter  lui-mêmele  faint  Via* 
tique  à fon  Paroiffien  , qui  écoit  en  danger  de 
mort , A n'aïant  pù  trouver  aucun  Prêtre  | qui 
pù  lupléer  à fon  défaut , a pû  fans  péché  com* 
mette  en  fa  place  pour  cette  fondbon  Benôir, 

Di.icre,  afin  de  ne  pas  priver  ce  malade  d’un 
fecours  fl  necedàire  & fi  important  à fon  faluti 
n’ccant  pas  à préfumer  que  l’EgUfe  tcUiIJc  pri-, 
ver  un  Diacre  de  ce  pouvoir  dans  une  iclle 
ocafion. 

Cette  déeifion  cA  conforme  â la  doârine  de 
faintTbomas(é  J qui  dit  que  dans  la  neceffité 
le  Diacre  peur  faire  cette  fonélion  , non  feule* 
ment  quand  l'Eveque  ou  le  Prêtre  le  lui  ordo- 
ne  , mais  encote  lorfque  le  Prêtre  eA  abfene 
dans  un  lieu  fort  éloigné.  Ne»  dtbet  Ctrpmi 
{'Chtifb)  dtfptnfdre , Hifî  denumidta  P'ejbjteri 
Vil  Epifi^i , V.  l Prefiptera  lange  pafitt  , in 
cdfk  HeceffitAtit.  C’eA  encore  ce  quieA  porté  flc  ({j 
permis  par  le  Rituel  de  Bourges  {i)  fie  ce  qu'«  m,  il 

enfeigné  l'Ameurdes  favio  es  C^fereoca  de 
Luçon  (k)  après  faint  Antonin.  f l ) U > cô«r.  M 

* - Ibçon  i«s  s« 

CAS  XXX.  Cwi.».  1 ^ 

(Mi 

Placide,  coupable  d’un  P«cbé  loorrel,  Ç',.  *'  ** 

n’a'ïant  pu  fe  confelfer  dans  un  Jubilé  1 caufe  de  t.  AanîTl. 
Ufouledu  peuple,  quoiqu’il  ait  aporcé  toute  '**■*♦'*' •* 
la  diligence  qu'il  a pu  pour  y reuffir  \ fie  que  le  ’* 

Curé  qui  dtoic  feul  ne  pouvoir  confelfer  tous 
ceux  qui  fe  prefentoient  au  Tribunal  de  U Pe* 
nirence  ; fie  aïant  conçù  , même  avec  larmes» 
une  vive  douleur  de  fon  péché,  eA  allé  i la 
fainte  Table  le  dernier  jour,  fie  are^ù  la  fainte 
Communion.  L’a*-t*il  pû  faite  fans  péché  l 

R t’r  O H s E, 

Pour  décider  cette  difficulté  , ihi  doit  préfu- 
poier  qu'il  n’cA  jamaU  permis  i celui  qui  f« 
lent  c up.ible  de  péché  mortel , de  communier 
fans  s'ecre  confellc  , quelque  CtHittltion  qu'il  ait, 
ê' moins  qu'il  ne  fe  rrouve  dans  une  prcitance  OC 
j'iAe  neccffitc  de  le  faire.  Peecdiar  eontrimt  dttu 
canfeffiantm  yNi  vult  ceomunicdre , dit  faint 
Th*  nu$,if«r  b.tbei  tapiAm  canftffant  : <ê*  tnnt 
prccÂi  fine  canfejfiane  cammuntedtida , dttt  hçh 
bdbet.  A»t  trga  imminet  dli^Hd  ntafjitdi  cate^ 
branàt , vet  fammuntcandi  • vel  ^»id  lim-lfcdH» 
délntm  proprimm  , vel  jnm  inerpit  MimfitnHm 
SdCfdmenii  f vel  dmiftt  taquiUm:  & Xhhc  H4H 
peccdt  , ctem  prapopt)  eanfitendi , ^udnda  p«* 
terit  f (ed  fi  nan  bdbet  hac  prapafltrnm  ,peccdU 

Après  avoir  établi  cette  maxime  generale  » 
nous  répondons  à la  difficulté  pcopofee  , que  , 1 
puifque  félon  le  Concile  fie  faint  Thomas  , («)  Ma.'*» 
l’on  ne  peut  communier  fans  péché,  lorfqu’il 
n’y  a pas  une  neccffiié  réelle  ô<  prelTante  ne  le  “ 
faire  , Placiden'a  pas  dd  communier  le  dernier 
jour  du  Jubilé , fans  s’êrre  confelfé.  La  raifon 
eA  , qu’il  l'a  fait  fans  une  juAe  neceffité.  I".  Paf- 
cc  que  le  Jubilé  n’eA  pas  de  précepte . mais  feu* 
iemcoc  une  auvie  de  fiuérogation  fie  de  devo* 


■tylc 
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tion*  i">  Paicc  t^uc  dans  le  cis  ptoporé  le  Cutc  j 
pouvoit  lui  fcinctre  à un  amie  cemt  U grâce  t‘.u  | 
Jubile  : l'iotcntion  du  Pape  ^ui  l'acotde  , n'c> 
tanc  pjs  d'en  piiver  ceui,  qui  ne  le  peuvent  ga- 
gner prcwiCcinent  dam  le  tem$  deiicné  par  la 
bulle  , ainii  q'j’îl  cA  évident  par  l'eiccption 
des  malades  , des  ptiloniers  SC  des  voïageurs  , 

& auttes  iembUblcs  qui  ont  quelque  juÀc  cm> 
pechemem  , qui  y cA  cxprcirénicnt  menritmée  : 
te  quoique  le  cas  dunt  il  s'agit  n*y  foir  pas  ex- 
primé , il  cA  néanmoins  juAe  de  l'y  fous^enten* 

( » 1 1.  Sentis  dre  , comme  excepté  , fulvant  la  règle  de  Droit  » 
(4)  qui  veut  qu’on  interprète  très  favorable- 
U.  I.  ment  de  dans  un  lensfnit  étendu  les  grâces  qu'a- 
*"•  corde  le  Prince.  BcMeficoim  lmp'r,itarit , quai 

k divinà  fiiUctt  ejHt  indHlgenuÀ  prafictfat  tr  , 
fism  plenigiini  interpritan  dtkemti.  De  forte 
que,  quoique  la  Dulledu  Jubitén'cxccpxepascn 
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termes  exprès  le  cas  dont  parle  l'cxpulé  «on 
dote  neanmoins  le  ceniee  excepté  ; parce  qu'elle 
l'auroit  lans  doutç  excepte  , il  le  Pape  l'avuit 
prévu  : ce  qut  cA  fondé  fur  cette  autre  maxime 
de  Droit , ( é ) que  tous  les  cas  particuliers  ne 
peuvent  pas  être  compris  & cipiimez  dans  une 
Loi , & quM  IuAt  > qu’elle  en  mirque  quel- 
ques-uns des  principaux  , par  où  l’on  puiiU  co- 
nuitre  quel  a été  fan  cfprit.  A’«>i  paffum  amnit 
*rii(itU  fiHgiltâtim  , Aut  Itgibtn . AMt/etutufean- 
f»tùt  camprehendi.  Sed,  citvt  in  4/jyN4  c4h/3 
fententié  tomm  mAniftlié  eft  ^ il  ^ui  jurifdtifiani 
prntliadfimiliaprvctdtrt,  aiyneiid  jêu  dian 
dibet. 


(b)  I 


. Nos 

■*Vî 


Devoir  CONJUGAL. 
MrSsF. 

Soutio  & MU  T. 


COMPENSATION 

NOüs  donons  dins  la  prcmicrc  déiiiijn  la  dtflîriicioQ  de  ce  rcrme,  telle  qu’elle 
le  trouve  dans  la  Loi.  Mais  il  cA  bon  d’a|oûcer  ici  celle  que  Jonc  uii  Hi« 
bac  rhcologien  (f)qui  dit  ; Com^enjAtta  ...  ejî  rei  unius  fer  Alurnm  adAquAtio 
(jp  tantidem  refnjîo. 

Ou  voit  par  cette  déHnicion»  que  la  CompenCuion  cA  un  aquic  réciproque  de 
deux  perfones , qui  font  debiteurs  l*une  envers  l’autre  d’une  Tomme  ou  d’une  chofe 
cAimable  à prix  d’argent,  d'une  égale  valeur  j enfbrce  queladcce  Toit  certaine  ô£ 
liquide  de  parc  & d'autre,  comme  il  cft  marqué  dans  le  Droit  ( d) , 6c  quelepa're- 
4#  J. n-icnt  CO  (oit  acluclemenc  dû  &:  cchû. 

La  Compeolation  conlîderéecn  clle-méne  Sc  félon  fa  nature,  eA  jjAe  : mais  la 
maniéré  de  la  faire  (A  fouvenc  vicieuCc:  car  pour  pouvoir  en  ufer,  il  ne  TufHt  pas 
que  la  dac  foie  rcciprixjuc  & égale  ; la  railbn  qu'en  donc  Saint  Thomas  que  nous 
citons  dans  ie  cas  Âlarius,  troiTiémc  de  ce  titre,  cA,  que  celui  qui  prend  fecrcte- 
mcnc  ce  qui  lui  apartient,  6c  qui  eA  tenu  par  un  autre . peche  en  ce  qu'il  agit  contre 
l’ordre  de  la  juAice,  qui  ne  lui  permet  pas  de  Te  rendre  juAice  à lui-mdmc  de  Ion 
autorité  privée,  Sc  Tans  que  le  Juge  ait  ordoné  le  paiement  de  ce  qui  lui  eA  dû  , 
ou  de  retenir  la  partiPe  va'cur  à titre  de  Con^nlation  : le  Droit  défendant  à cec 
homnsc  dt  Te  rendre  juge  de  fa  propre  caufe.  C’eA  ce  qu’enfeignem  Saint  Antonin 
(c  ) f.  AA.ai.  { e ) & Richard  de  Mcdiaviila  {/)  cité  6c  fuivi  par  SylvcAre  (^  ) ; de  forte  que  , 
i f’"'  ••■v  'î  quoiqu’il  ne  Ibit  pis  oblLé  à reAiuitionj  puifqu’il  n’a  caufé  aucun  domage  à celui 
lur  lequel  il  a olé  de  Compenfation , il  cA  neanmoins  tenu  de  fatisfaire  à Dieu 
*■  penitence.  11  faut  à plus  forte  raifon  dire  la  même  chofe  de  celui  , qui 

*'  ‘ prend  lecretement  au  prochain  une  choie  d’egale  valeur  à celle  qu'il  lui  rcticnc 
injuAement.  Car  , rcgulicremem  parlant , il  doit  avoir  recours  au  Juge  pour  la  recou- 
vrer par  fon  autorité. 

Nous  difons , regnlierement  fArUitt  ; car  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  quel- 
que cas,  où  l'on  peut  fans  peebé  fe  fervir  dcl  «voie  de  Compenfation  defon  au- 
torité privée. 

Le  premier  : pourvu  que  la  dete  foie  certaine  6c  nullement  douecufcj  & qu’on  n'ait 
aucune  autre  voie  pour  recouvrer  ce  qui  nous  eA  détenu  injuAemenc,  que  celle 
d’une  Compenfation  fecretc,  fuit  à caufe  du  déni  de  JuAice,  ou  parle  défaut  de 
preuves,  ou  autrement,  6c  qu'on  le  puilTe  faire  fans  qu’il  en  arrive  aucun  fcandalc: 
n'etant  jamais  permis  de  douer  volontairement  ocadan  de  chute  à Ton  prochain. 

Le  fécond  : qu’il  n’y  ait  pas  de  danger,  que  l’injuAe  détenu,  rcAitué  dans  la  fuite 
au  proprietaire,  la  meme  chofe  ou  fa  valeur. 

Le  troiliéme  : que  l'on  ne  cauic  aucun  tort  à pcrfonc , comme  il  pouroic  arriver  > 
en  donam  lieu  au  polIclTcur  ou  à l’injuAe  détenteur  d’une  chofe,  d’aeufer,  ou  de 
foup«,'oner  quelqu’un  de  la  lui  avoir  voice. 

Le  quatrième  : qt^  la  chofe,  ou  la  Jbmmc  qu’on  retient  à titre  de  Compenfation 
t>it  de  nature  à tenir  lieu  de  celle  qui  eA  duc , telles  que  le  fout  communémcnc 
celles  qui  coQüAenc  en  nombre , en  poids  6c  en  nicfure. 

Le  cinquième  enfin  : qu’on  ne  poffede  pas  à titre  de  dépôt , U chofe  qu’on  re- 
tient: la  Compenfaiioa  n’diam  point  lieu  dans  le  dépôt. 

CAS, 
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CAS  rKEMIER 

GU  s T A V E , qiit  ICO.  livres  à Blaife , 
<le  ^iii  il  a aurrelùis  emprunté  ertte  fomirwi 
nu»  dont  Blaifc  n’a  aucune  memoite  > lui  vend 
urepememaifen  avec  ao.  arpens  de  terre  labou> 
rabic , à candinon  «pic  Blatle  , acheteur  , outre 
le  pris  <{1111  lui  en  païe , demeurera  ' harj;é  d’a> 
<]u)ter  ICO.  liv.  ({u'il  doit  de  renie  cnnftiti^  lur 
cette  maiibn  au  proht  de  Pafcal.  Blaifc  jiiiit 
iranquilcmcnr  plufirurs  années  de  la  nration  dc 
des  terres  fans  t icn  paier  de  la  rente.  Mais  après 
cela  Pafcal  te  poutluit , & lui  aïant  fait  pour 
loo.  liv.  de  frais,  ie  fiir  ajuger  la  miilriii  À les 
terres  par  un  jugement  dclînitif  pour  le  princi- 
pal Si  pour  les  arrerages  qui  lui  font  dûs  : 9c 
parce  quM  ne  reile  aucun  bien  à Blaifc , Pafcal 
a fut!  recours  contre  Guftave,  vendeur  , Sc  lui 
fait  païer  les  loo.  liv.  de  irais  qu’il  a faMS  en 
pnurfuivanr  Blaifc.  Sur  quoi  on  denunde  fi  Guf- 
tave  ne  peut  pas  en  confcicnce  u(ct  de  comj'cn- 
farion  iVi-gard  de  Blaife , en  retenant  les  tco. 
liv.  dort  il  lut  croit  redevable , avant  qu'il  lut 
vendit  fa  nuUon  Sc  fes  terres. 


Re’pon  s s. 

Nous  ne  doiKoos  poinr  qœ  Guflavc  ne  (bit  en 
dri  'ir  d'ufer  de  compenfation  dans  lefpccc  pro* 
polée  ) car  puifque  Blailc  étoit  tenu  par  le  con- 
trat d’aquiilcion  delà  nujfon  9c  des  terres  que 
GiiB-ive  lui  a vendues  , d’oquiter  les  loo-  liv. 
de  rente  dûès  à Paical . & qu’il  a négligé  de  les 

fiaVer  i il  cil  tenu  en  conscience  de  mus  les  frais 
egtrtmes  q>ie  Pafcal  a faits  pourobrenir  (bn  paVe- 
menr  { 9c  il  eft  obligé  d*en  indemnifer  Guitave, 

?ui  a été  Contraint  de  les  pater  ï Pafcal  à fon  dé- 
lut.  C'cB  pourquoi  il  peut  fans  aucune  injuBtee 
s’en  renibourfer  par  fes  mains»  en  retenant  les 
100.  liv.  qu'il  lui-doit  d’ailleurs. 

On  peut  aurorifer  cette  dérilîon  par  une  Lot 
t*>t  c««*  üigcflc  (a)  qui  dit  que  la  compenfation  a 
pnrxio't.jf  </•  lieu . lorfquccelui  qui  en  ufe»  9c  relui  fur  qui  il 
enufe,  fc  doivent  réciproquement.  C9«pe*ya7« 
efi  dehiti  & crtiiili  initr Ji  vtmrthMitQ.  Or 
tavc9c  Blaife  fe  doivent  loo.  liv.  l’un  à l'autre. 
GuBave  les  dc^rù  niai(e,dc  qui il  lésa  emprun- 
tées  » Blaifc  lui  doit  une  pareille  ftKiinie»  puif* 
qu'il  a éré  contraint  de  la  païer  pour  lui.  Donc 
Guftave  peut  juBement  ufer  de  compenfation 
en  retenant  les  too.  liv.  qu’il  lui  doit , n’aVanr 
point  d’autre  voie  par  oü  il  puilTes'indcmnifer  de 
la  pareille  tomme  qu’il  lui  a fallu  paVer  pour  lui. 
FUcHti iititr 0fnMts , dit  une  autre  (é)  idtjuti 
Ja'm  »«.  f debetHr  ipfr  jètrt  evmprnftri  ; ce  qui  eft 

H»,  conforme  à une  trolfiémc  (c)  où  il  cft  dit  qu’on 

*û.  retenir  ce  qu’oo  doit  , quand  on  (ait  qu'oti 

ne  pourra  pas  le  repérer  fur  <%tui  à qui  on  l’au- 
roit  païé . quoiqu’on  eût  droit  de  le  faite  : Ce».  • 
fen/4119  ntCfjfdris  tfii  ^uU  imrefi  w^rÀ  fttiùi 
non  ft(vire , ifiiém  ftlntum  rtptttrt.  ‘Cftre  déci- 
sion c(î  conforme  au  fentimenc  de  Sylvcflre  de 
Prictio.  (d) 

CAS  II. 


c à I 

4t  "rtirti*  V. 
CWnpsoIi’io.  f. 

S. 

VtlMIBii 
^Afia  liJft  • 

Atp.jt» . cr«* 

f.  t|. 


Gu  I B £ A T » Cordonier»aVant  fourni  depuis 
deux  aiH  plus  <ie  loo.  paires  de  fouliets  à un 
Grand  Seigneur,  tant  pour  lui , que  pour  tous 
fes  dontcBiques  » on  ne  lui  en  a voulu  païer  que 
gü.  parce  qu'on  n’a  pas  voulu  croire  qu’il  en  eût 
livré  une  U grande  quantité.  Il  demande  (î  dansla 
fuite  il  nepeurpasuferde  compenfation  (êcrece , 
en  gtofTiirane  fes  mémoires»  & en  y ajoûuDC  i 
7>ne  Ij 
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d]lfcrertc»fi>i>  a o.  paires,  outre  ce  qu’il  en  frur- 
niia  , Si  en  afUrrra  r que  depuis  ion  dernier 
compie  iJ  en  .t  fourni  autant  qii’il  en  demande  , 
afin  que  par  ce  moïen  U puifTc  être  psVc  des  lO . 
paires  qu’on  lui  a fait  perdre. 


Rh'r  O N S t. 

Il  cft  évident  que  Gviibcrt  ne  peut , fms  ft 
rendre  coupable  de  mcnl'origc»  ufer  de  cr.<npen- 
fatlon  de  la  manicre  qu’il  cft  exprimé  dans  i’e/^- 
ce  propofée  : puce  qu'en  ajourant  dans  fes  nou» 
veaux  mémoires  un  plus  grand  nombie  de  fou- 
licrs  i^u’il  n’auroir  fur  depuis  fon  dernier  parle- 
ment, il  feroir  un  menfonge  formel  par  écrit , 

<pi'il  leroit  «flfuirc  obligé  de  foûrenir  de  vive 
voit'.  H eA  vrai  qo’ii  cfl  )uBc  qu’il  (bit  païé  de 
ao.  patres  de  Ibtiliers  qu’on  lui  a fait  perdre,  9c 
qu’il  lui  cA  |»cimisde  le  récempenfer  dudoma- 
ge  qu'il  en  a Ibuifeir  ; mais  il  ne  le  peut  faire 
qitc  par  drs  voïes  licirer.  Or  le  mei  fonge,  quel- 
que léger  qu'on  le  fupofe,  étant  de  fa  hature  pc. 
chc , il  ne  peut  jamais  être  permis  en  aucun  cas, 
fotvanc  cct:e  belle  Sentence  de  Saint  AtiguAin  : 

( f ) MMieM  r ft  aiifuâ  i gtrtHt  nenducii^ 

tjrnti^tccdtim  non  fit,  fniAVtrii,  deaffiti  fripfim  i..  i»  ca 
turpiier , ei$m  htneftnm  fi  Jtftpnrrm  ArbiPAtnr 
ahorum.  Et  ce  l’cre  n’excepte  pas  mciM  le  cas  , 
où  il  y iroic  de  la  vie  du  prochain.  ( f)  < i > r< 

CAS  11  L 

Mar  lus  qui  fait  cerrainement  que  jofeph 
ne  lui  veut  pas  païer  dix  éos  qu’if  lui  doit , t«>j«  qp  fmmft. 
’peur-il  , ians  fe  rendre  coupable  de  lardfi  , lui 
prendre  fecrcreroenr  une  pareille  foinme  par  for- 
me de  com^ienfaiion  \ 


c.n.  r*. 

«.  laC.». 
qa<4  17. 


Il  n’eA  pas  permis  , regulieretnenc  parlant  » 
d'ufer  linA  de  compcnfsrion  de  fon  aiitoritépti- 
vcc ; 9c  Saint  Thomas  fcûtienr  qu'on nelc  (|)S.tsm. 
peut  faire  fans  pet  hé , r>on  pas  « catiie  d'aucun 
tort  qu'on  faAc  À celui  à qui  on  prend  ce  qu’il  ’ '' 
retient  tnjuAemenr  \ mais  parce  que  c'eA  agir 
contre  l'ordre  de  U juAicc  , qui  vvut  qu'on  iùic 
autunféparic  Juge,  & qu’on  n’ufe  p.ts  de  fa  pro- 
pre autorité.  Ce  A pourquoi  celui  qui  en  agit  au- 
tremcnT.dotrfaristaire  a Dieu  par  la  Pcnitence, 

Sc  au  prc<hain  , s'il  en  cA  arrivé  du  (camiale. 

Qmtt  ver*  furüm  actif it  rem  fenm  , afmd  alintn 
infafii  dtttnum  . dit  ce  Saint  , ffccet  ^nrVfw  , 
non  cjmia  grnVAt  tnm  cjiti  detinen  & idt*  »/«  M- 
netHradrejUiutniuin  dU^utdf  vtl ad eemptnfin- 
dum  : ftd  feccat  (entra  cemmunem  jkfiiùam , ciui 
if  fi  Jibi  nfar^at  ni  fna  judiciim,  juriserdifie 
fratermij[3\  & idt»  ttntmr  Dto  fatiifneert , & 
dare  eftram  ut  fiandalnm  freximerum,  fi  indl 
exortnm  faerit , ftdetnr, 

C’eft  ce  qu’on  peur  encore  conAimer  par  l’au- 
torité de  Saint  Augt<Ain  ,(h)  qui  dit  que  les  tfe  ) S. 
Ifraëlites  n’auroient  pas  j>û  prendre  aux  Egyp- 
tiens , par  forme  de  rompeniation , les  vafesd’or  ’ 

9c  d'argent  qu’ils  leur  enlevèrent , s’ils  l’avoieiic 
fair  delcur  propre  autorité. 

A An  de  pouvoir  donc  u(êr  d’une  relie  com- 
penfarion  fecrere  fans  prché,  il  faut  qu'on  n’alc 
aucun  autre  moïen  de  recouvrer  la  chofe  détenué 
injuAement,  ou  fa  juAe  valeur  , qu’en  Uprenant 
en  cacheté } car  A l'on  peut  la  recrouvrtr  en  la 
demardant  par  fot-niéme , ou  par  une  j>crfon« 
jnrei pofee , ou  bien  enobrenir  la  reAiiution  en 
JuAice  . on  ne  peut  pas  fans  péché  la  prendre 
fecrvemeiUÿ  & de  U feule  autorité  * mais 
liisi 
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i j'ûnc  deiiian.iie , on  ne  peut  U recouvrer  à 
caule  de  la  nviuvaileroi  du  tictmreurinjude.ou 
aurrcinent,  S<  qvi'on  ne  ^^uiflc  en  obtenir  U reC* 
ntucion  en  Jultice»tjuredc  preuve^  iuAî;.intc$t 
on  peut  alors,  fans  pecber,  uferde  U voie  de 
Compenfarion , pourvu  tKanmoins  que  U dete 
foix  certaine  , Sc  qu'on  le  puillé  faire  (ans  aucun 
Icandale , qui  Ibm  deux  autres  conditions  abfo* 
lument  rwelTaires  pour  ne  pas  pecheren  cela. 
C'eft  aind  que  raifonnele  Cardinal  Cajrtan  lur 
le  pallage  de  Saint  Thomas  > qiic  nous  venons  de 
raporter.  htcdicitur , ^u»d  Alind  efi  l»fni 
r^guUritii'  & dtiMd  in  enfn  , dit  ce  lavant  Car- 
*■  dinal  {>t)  ctnjidt  qit*d  re^nUrittr  »«n  U‘ 

**  eet  •cdttti  nccipete  ffrvprium  t MpM  l fiWtm  dut 
rdptfrtm  dttemum  . , . ifuid  fethstt  d^itc»ui>-u 
ris  Of-diHtm,  I/i  Cdfu  éuum  in  (fut  utufuit , vtt 
pnpter  dttimutit  Vft  Judittt  ÎHlitjiitidHt , UHtde. 
ftîium pnbdutnum  , dUt  propur  mAjut  JdmHum 
uvuetht , pneu  vel  rerum  , uut  hu/ufiat  ii , non 
peu/}  vid  Judieis  fuum , 4*f  fiii  dthitum  , recu~ 
perurt , ^ dbjlfue  fcduidU  » pericuio  & 
cmjHfru-n^ut , ptttft  teeuhi  dtciperr  d deinttrt 
unJe  fibi  fdutfjetut  \ multi  dscunt  ^ <futdUetti 
bte  pttefl  I & rdiit  tj}  ^uid  tune  ntu  dgttur  con- 
tra funt  ordin^:  fuomdmjuns  arloddnddtn- 
dum  UHUuifHt  ftum  & pactm  cammuHefu  trdi- 
natur.  nifduum  non  vioiatur,  ut fupptniiur, 
tb/ervdiio  ordtnti  jurit , dut  impediret  dominum 
dbhdbendo  fuum font  cummdjtrt  dunno  do- 
nini  . . . ry#  trgo  cd/ùt  in  ^uo  lieet  * L di/ee» 
dere  , fdltem  Jic , <fHod  no»  fit  contra  jufiitidtn  , 
fJMWvo  fitrt  Vidtdturprdur/ufiitidm.  dijctdtn- 
do  a dtr((}t  iliiia  modo.  Après  ce  rationnement, 
voici  la  concitifion  qu'il  en  rire  ; Et  propurtd 
dbffue  moruli  peccdto pottfi  in  hujufmodi Cdfibtu 
dscuitt  tfuififut  rtCMperart  , fu«  fitum  ejudm  fibi 
dtbitum , ddhibenio  cduuldm  fitptriîit  d/Odm,  ut 
fiUictt  ftle  ocCHpdbdt , feidt  fit  non  ttntri  ampli ut 
dd  rtfinHtiontm  \ ne  tdli  ignordutid , ex  hee  fjÜo 
tanfitrftme^  gravetur  ,fi  patmient  fueritin  fuiurt^ 
dd  rejtitutiouetn  , ^utd  non  itactitr  rtfiduere.  Ce 
qu'il  confirme  par  cctrc  raifon  : Nee  in  iis  cdfi- 
but  dccipiens  ditit fibi  ipfi  fut  ; fidpotiiii  exe- 
^ultur  fut  fitunit  CMmnoii  diuoritate  dlifud  utd- 
tmr  , fti  fold  teeuhd  dcceptio/ie. 

Saint  Anronin  Archevêque  de  Florence  (b) 
avoir  entendu  faint  Thomas  dans  le  meme  fens 
long-tcms  avant  Cajetan  ■,  car  voici  comme  jl 
parle  : r enetur  eiidm  rcjhtuere  nm  furdtam .... 
mfi  ille  d jMo  abHultt , tdntumdem  hdbuijfit  de 
fut  & tiolebdtreiJereinidU  cdfit , non  unelur  dd 
refhtuutnrm  ficunikm  Ht^ienfim  • Pecedvit 
Umtn  grdviter fie duftrtnit , fi poterdtin  judicit 
rem  fudm  recuprrdre , <juid  non  debebdt fibifdcere 
fujiniam , fui  Judtx.  Si  diitan  in  judecit  non  po- 
terdt  rem  bdbere  fudm , vrl  prtpur  defeilum  p<~o- 
bdtitnif  ^ vei  propur  tyranniiem  , velpouniiam 
ipfins  i tuHc  etidm  ntc  dccipitndo  peecdvit , nifi 
fcdnJdlum ^ardretur.  A qucû  il  ajoute , 
comme  Cajetan , qu  on  doit  en  ce  cas  prendre  la 
précaution  de  faire  conolrre  à celui  fur  qui  on  a 
repris  la  chofe  , quil  en  eft  quite , de  peur  que 
dans  la  fuireil  jk  la  rclli  cuir,  fans  y être  oblige. 

Nous  concluons  de  là  que  Mdriut,  donc  parle 
l'expofé,  ne  peut  fans  péché  ulêr  de  corapenfa- 
tion,en  prenant  fecretcmenc  les  lo.écus  que 
jofeph  lui  doit  ,qu‘cn  cas  qu’il  n'ait  point  d’autre 
vote  p<wr  les  recouvrer,  éc  qu’il  le  puilTe  faite 
(ans  qu'il  en  arrive  aucun  fcandale  : qu'en  outre 
i!  doit  prendre  garde  de  ne  pas  nuire  a un  tiers , 
eu  douant  lieu  à Jofeph  de  foup^oncr  que  ccucrs 
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l'auroievolé  : <Sc  qu'enfin  Ü doit  faire  enfoite 
dans  la  fuite  que  Jolêph  conoilTc qu’il  ne  lui  doit 
plus  rien  , en  lui  déciàranc , par  exemple  , qu'il 
l'cn  tient  quire , de  peur  que  Marius  venant  a fe 
repentir  de  fon  injulticc , ne  lui  rcfticuâc  les  1 e. 
ccus,  qui  ne  lui  feroient  plus  dûs. 

CAS  IV. 

Man  viEU  , êgé  de  t ).  à 30.  ans , étant  dans 
la  pauvreté  , & ne  pouvant  trouver  lieu  de  tra> 
vailler,  s'adre(fcà  un  riche  Laboureur , à qui  il 
le  loué  pour  deux  pidolesdc  gages  par  an.  Con> 
(Ideranr  dans  la  luire, qu’étant ^rt&  vigoureux 
il  travaille  depuis  le  matin  jufqu'au  foirau  grand 
avantage  de  Ion  Maître , & que  les  gages  qu'on 
donc  oïdinaircmcnc  aux  gens  de  fa  forte  font  de 
liv.  il  trouve  le  muten  de  prendre  Iccrctc* 
nrent  à fon  Maîrre  par  forme  de  compenfarion 
JO  liv.  chaque  année,  pour  avec  fes  gages  avoir 
ladire  fomo  de  30  liv.  étant  très  perfuadé  qu'il  la 
mctice  aulD-bicn  que  les  autres , de  qu'il  ne  fait 
aucune  ir.juHice  à fon  Maître  , à qui  il  ne  s'cll 
loüéà  (i  vil  prix,  que  parce  qu'Ü  ctoic  dans  la 
pauvreté,  dont  il  ne  ferdc  pas  jude  que  fon  Mal* 
tre  profitât.  Sur  quoi  on  demande , it  cette  furte 
decompcnfationcii  Icgitimc,  3c  (î  Mdnvieu  n'c(k 
point  coupable  delarcm , 3c  pat  confcquencobli* 
gé  à rclittution. 

R e’  P 0 N s E. 


Il  eft  certain  quo^Afanvitn  cft  coupable  de  lar* 
cin,  & qu’il  eft  par  conlcquent  obligé  à reftiruct 
i (ôn  Maître  roue  ccqu'il  iuia  pris^creicmentj 
car  étant  une  fois  convenu  d'un  prix  avec  fon 
Maître,  il  n'a  aucun  fujet  del’aculer  d'injuftiirei 
quoique  ce  prix  foie  moiruirc  que  celui  qu’il  a 
acordc  à fes  autres  domeftiques. 

C’cll  ce  qui  paroît  fort  évident  par  la  Parabo> 
le  de  l'Evangile , où  le  Pere  de  famille  ne  vou* 
lue  avoir  aucun  egard  aux  plainrcs  des  Ouvriers 
qu'il  avoir  loiiez,  3c  qui  murmuroienede  ce  qu'il 
donoit  une  égale  recompenic  aux  aunes  , qui 
avoient  beaucoup  moins  travaillé  qu'eux.  Ces 
derniers,  dtfbient-ils,  n’ont  travaillé  qu’im  heu- 
re i & cependant  vous  leur  avez  doné  autant 
qu'à  nous , qui  avons  porté  le  poids  du  jour  3c  de 
Il  chaleur,  (c)  Et  dcetpienut  murmur.ibdm  dd~ 
venifa  pdtrttu-fdmilidt  , dictniei  : Hi  novifftmi  ^ 
und  horà  fectrunt , & pdres  illtt  nobisfecifii,  yui 
portdvimus  pondus  diei & dfiùt,  Maisce  Pere  de 
famille  répondit  à l'un  d'eux  : Mon  ami , je  ne 
vous  fait  point  de  tortîcar  n'êtes-vous  pascon- 
venu  avec  moi . que  je  vous  donerois  un  denier 
pour  vôtre  journée  } Prenez  donc  ce  qui  vous 
apartient,  3c  vous  en  allez  ; pour  moi  je  veux 
doneri  ce  dernier  autant  qu'à  vous  : ncm'cft-il 
pas  permis  de  faire  ce  que  je  veux  de  ce  qui  eft 
à moi}  jdt  ille  refpondens  uni eorum  , dixilt  Ami- 
ee  , non  fdcio  ubi  infurium.  Nonne  ex  denariu 
convtnifii  nxcum^  Telle  ^uod  tuum  efi , & Vdde. 

Volt  duttm  & huie  ntvifiimo  date  , ficut  & tibi  : 
dut  non  licetmibi  ifuedvolt  fdcert} 

Cette  reponfefait  clairement  voir,  que  le  pré. 
texte  d’avoir  beaucoup  plus  travaille  que  les  au> 
très , ne  peut  pas  autorifer  un  Ouvrier , ou  un 
domcftique,à  s'attribuer  une  plus  grande  rcccm- 
penfe  que  celle  dont  il  cft  convenu  avec  celui 
qui  l’a  luiîc.  Car  (î  ce  prétexté  pouvoir  jamais 
être  légitimé  , c’ croit  fans  doute  dans  cette  oca- 
fton,  à eaufe  delà  grande  différence  qu’il  7 a en- 
tre le  travail  pénible  3c  continuel  d'une  journée 
cancre,  3c  celui  d'une  feule  heure  s osanmoiiis 
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le  Père  (de  famille  « c'(;it  • à'dire . jfelus-ChritV 
lut<m£me  déclare  qu'il  eft  mal  fondéen  fi  pré- 
tcniioii , ti'jr  a aucun  égard.  Comment  donc 
fciflit>i)  permis  à un  Ouvrier  , ou  à un  Domef- 
tiqiic . de  dérober  de  l’argent,  ou  autre  ebofe  i 
Ton  Maître,  fous  pretesR  de  fc  faire  juftice 
puifque  celui , qui  lu  lieu  d’ufer  recrcrcmenr , 
d’une  prétendue  compcnfationi  la  dcinaode, 
fondé  fur  une  rasion  rrcs.palpible  , & qui  lui 
paroît  cout'à'fait  convaincanre,  dt  neanmoirs 
refulé  , Comme  demandant  une  chufe  qui  ne  lui 
cil  pas  dûé  ; . 

Ce  que  nous  dilrnseil  conforme  , i^.  à la 
doârine  de  la  racuiic  de  Théologie  de  Pans , 
qui  dans  une  Aflêmblce  gctwrale,  tenue  en  Sor- 
iMnc , Centura  le  premier  Avril  1^41.  la  doârine 
contraire  qu'un  certain  Cafuice  moderne  avoit 
enfeignee  (4)  en  propofant  la  qurtlion  en  ces 
termes  : Les  KnUtt  fjuijt  pUi^ntitt  de  U»r$  g.i» 
*«/f*{*  * f*''^***'~‘^*  t^euX'minus  les  crtire  ^ tu  ft 

«•«.  et  U «.  «A-  ^drniffant  les  mains  d'amans  de  bien  , apartenam 
4 leur  tHaîirf  , (pmtaf  ils  s’imaginent  est  êt-r  He- 
f.mriii  Céfmrtt  , ctjfaires , pouregaUn  lefdits  gages  d leur  peine  i 
«r*  J Auteur  répond  .•  ///  le pessventen  f «W. 

qaes  rencontres  , (ntnme  l$r/qu’ilt  font  fi  pauvret 
en  cherxhant  condition,  os/ttttobligei.  d’ac- 
cepter i'efire  ijHon  leur  a faite  t & jne  Us  autres 
Kaltts  de  leur  fine  gagnent  davantage  ailleurs, 
Vdei  fes  termes  de  la  Cenfure  de  certc  célébré 
Faculté:  Hac  prepofitio  falfa  efl  & pericuUfa  , 
tuant  aiditit  r.jinchomhnt  , & dome^ieis  furus 
viam  apehi. 

a*.  A la  doArirc  de  l’Univerfité  de  Louvain , 
qui  fur  l’intlancc  de  l'Evêque  de  Gand  , cenfura 
la  même  propotirion  le  4 May  14)7  , avec  15 
autres , donc  ceilc-ci  éroit  la  neuvième.  Les  Ser- 
viseurs  & les  Ser-'anttt  peuvent  dérober  en  cacb;- 
te  4 leurs  Matsret  ÇT  4 leurs  Aiaisrtfi  t pour  fe  nf- 
ce  tnpenfer  de  leurs  peines , en  jugeant  eju'e&ts  me- 
tb)  7V»7»Jfr;»  riteni  plus  de  faUire  qu'ils  nen  refoivent.  (b) 
fc  nm^i  Vmr'*  *“  termes  de  cette  fameufe  Univerfite  ; 
Bi'fti»  opinion  efl  faufie  , piujfant  au  Urestt  les 

K<«l(t  t-snifor-  ^ la  nature  tfi  et eS  -rnime  fi  ponte 

r<ar*oa«tD  r>»n  au  mal  : & n'étant  propre  qu'à  troubler  la  paix 
of«r«Di . 4»im  iff  inaifint  , printipalemenl  en  ce  au  elle 

<•<■<  ralaiio i(«od  taiÿi  aux  Serviteurs  C"  aux  Servantes  la  Itbertt 
r»tfpi«a«.  de  juger  de  U rtcompenfe  qui  leur  efl  ditè.  H*c 
alTertio  falfa  efl , naturain  hominis  de  fe  pro> 
nam  ad  malum , pr^cipitans  in  furra , ac  domefi* 
ticam  pacem  perturbans,  e6  vel  poritllmiim,  quod 
ipfa  compenfatio,  ipforummct  famulorumdc  fj. 
muUrum  judiciorelinquitur. 

A la  cenfure  du  livre  intitulé  » jdpoîogie 
pour  Ut  Cafuites  contre  , &c,  où  cette  meme  pro- 
(s;  füi.  la.  portion  pcrnicicufc  le  trouve  (e)  laquelle  a été 
prononcé  par  les  Vicaires  generaux  de  Paris , le 
X)  Août  idjS,  par  l'Arcnevcque  de  Sens , le 
troiheme  )our  de  Septembre  de  la  même  année, 
par  l’Evêqtic  de  Nevers  le  S Novembre  fuivant  : 
pat  l'Evéque  d'Angers  le  ii  du  meme  mois  : 
par  celui  de  Beauvais  le  11  du  meme  mois: 
' ^ par  celui  de  Cahors , Je  14  Décembre  de  cette 

meme  année  : par  l'Archeveque  de  Rciien  le  4 
Janvier  1^57.:  patl’Evcque  d'Evteux  le  15  du 
nscroc  moi; , par  l'Archevêque  de  Bourges  le  E- 
Xicme  jour  de  Février  de  la  même  année  : 6c  par 
pluficurs  aurres  Prélats  , qui  firent  vote  alors 
combien  ils  décelloicnt  une  doârine  d'une  il 
dangereufe  coufcqucncc.  Toutes  Icfquellcs  Cen* 
fures  furent  autentiquement  confirmées  par  celle 
d'Alexandre  VU.  le  11.  d'Auùt  6c  l'ont 
eocoieété  depuis  pu  loDoce&c  XI.  par  fonOc* 
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CTct  du  fccoi-it  jour  de  Man  teyy  i pir  lequel 
il  condamne  fctxanre  cinq  propcfitiun^  de  mura- 
le I dont  1.1  trente  fcpricmc  cil  conçûé  dans  les 
memes  termes  que  celle  qui  a été  cenfuréepar 
les  Doâcurs  de  Louvain  : ce  Pape  défimdant  de 
lôutenir  ou  d'cnlîngner  cette  dangereufe  opinion 
fuus  peine  d’excommunication  » ipfo  faQo  , re- 
fervéc  au  Saint  Sicgc,  excepte  à l’article  de  la 
mort.  Quicumque  autevt , dit  ce  Pape  en  (on  De- 
cret , cujufvis  eonditionis  , fiasûs  & digm'utit 
illat  ( propoiitiones  ) vel  sSarum  altquant , coe- 
junïlim  ,vel  dtvifim  defendtrxt  ,vel  edidtrit. . . . 
ipfo  faélo  inciiut  in  excomm  inicationem  lata 
fnttnùa  , a qui  non  pofftt  pra/erjuam  in  aniculo 
m.rtis  , ub  alto , quacumqnt  eiiam  dtgmtatt  fui- 
gente  , mfi  à pro  tempore  extflentt  Roitumo  Pon* 
tifice  abfolvi. 

Enfin  on  peut  ajourer  à toutes  ces  preuvesl'au- 
roriredeS.  Auguftin,  que  nous  avons  déjà  t4tr. 
nportee  en  répundatit  au  truificine  Cas  % car  ce  ^ 

Pere  après  avoir  dit  que  les  Ilraélîtcs  ne  peche- 
rent  point , en  emportant  les  vafes  d’or  6c  d’ar- 
gent des  F.gypficr.s  , qui  les  avoicnr  traites  en 
efclaves , 6<  qui  ne  les  avoient  pas  tecompentex 
des  travaux  exotbitans  6c  injullcs , dont  ils  les 
xvoient  fut-hargez,  ajoute,  que  nonobUint  les 
jiilles  railbns  qu'ils  avoicni  de  fè  phiindre  des 
Egyptiens , ils  n'cu lient  pu  , fansoiteniér  Dieu  , 
enlever  leurs  biens,  s'ils  s’etoient  portez  d'eux- 
mêmes  à prendre  ces  va;és,ou  u même  Moy- 
fe  le  leur  avoir  ordoné  de  fa  feule  autorité  6c 
lans  un  exprès  ^mmandemenr  de  Dieu.  !^od 
/amen  fi  Moyfts  fuâ  fponte^jnffifiei  , aut  hae 
H^brtt  fua  fpantt  feetfinti  proftilo  ptccafient. 

Peut -on  rien  dire  qui  foie  plus  fiirmclcincnC 
oppofé  à l'opinisin  de  ces  Caïuites  : En  cfi'cr  ce 
fut  Dieu  même  qui  leur  dona  ce  pouvoir,  ainfi 
que  !o  marque  le  Texte  facré  , ( r ) & le  Sage  * 

(/)  alfurc  que  Dieu  leur  rendit  parce  nvoïen  ' 

la  juAc  recompenfe  de  leurs  travaux.  Rtddidit  t>w!nu»Moyi!  » 
fnfiis  nttfcedem  labomm  fitorunt,  Ainfi  le  droit  *. 

de  compenfation',  dont  ils  nièrent  envers  ce 
peuple  infidèle  fut  très-  juAc  , étant  fondé  fur  „*  * 
l'aiitoriic  louveraine  de  Dieu.  P/oe  enm  Deut 
fiifjîtt  qui  noverat  quid  qutmqne  pats  oporte- 
rtt,  dit  encore  ailiems  faîne  AuguAin;  Nee  tt}S. 
lfr.ùüta  fiirtum  fecemnt,  fid  Deo  fubenli  nu-  i*. 

Hiflerium  prabueruni.  Mais  fans  cet  ordre  de  ' “■*“**■ 
Dieu  ils  eufieiit  commis  un  verirablc  larcin  , 
fous  le  nom  & fous  l'aparence  d’une  cempeofa- 
tk>n , tel  que  le  cummarcnc  certainement  les  Ser- 
vit: urs  ou  Dôme  Aiques,  donc  nous  venons  de 
parler. 

C A S V. 

A P i L t F s , cclcbrc  Pcinirc,  homrre  veuf, 
a deux  fils , favoir  Alexis,  qui  a cmbraflé  le  par- 
ti de  rEgiife , & Antoine , qui  a apris  l'art  «iv  la 
Peinture  fous  fon  pere,  chez  qui  il  cA  t(>ù}ours 
demeuré  . 6c  a travaille  avec  lui  jufqu'â  l'âge  de 
}o.  ans,  fins  participer  â aucun  profit,  & même 
fans  êire  convenu  avec  lui  d'aucune  recompenfe, 
n'aïant  ofé  lui  en  faire  la  demande,  de  peur  qu’il 
ne  s'en  offensât , qiioiqu'il  ait  roû|oui(  été  dans 
la  volonté  d'erre  un  jour  rccompenlé  â propor- 
tion des  ouvrages  qu’il  ftifoic  , 6c  qui  croient 
crcs-bcaux  i (tm  pere  étant  venu  â mourir  lans 
avoir  difpofc  de  fes  alFaircs  , Ü s’eA  emparé  fe- 
cretement  , 6c  l'inl<|ù  d’Alexis  fen  Itéré,  d’une 
fomme  d'argent  cumtant  qu’il  croit  en  con- 
fciencc  être  ptoporxionéc  à ce  qu'il  a mérité 
par  fon  travail , de  par  la  peines  qu'il  s'cA  d»> 
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D^iS  , ci.Jaiit  plus  tic  1 0,  dns.  Lit  il  te-.u  en  cuo* 
fcicnce  <:e  rjpoTtcr  i !»  m »llc  ii&  U tVcccdion  cctre 
fomnur  : o»  peur  >1  Id  rccci'ù  licitcn.&.t  par  for- 
we  de  i.umpei.(iidon  t 

R i*  P O H I F. 

Avant  {{uede  téfoudre  cerre  dilliculré,  il  cA 
à propos  qoun  fâche  1 - qu’un  hls  de  fjiniile 

peut  avoir  quatre  forets  de  biens»  qu'on  apciie  etj 
Droit  ,pc‘  t<1e.  Le  pietmeieft  cdtii  qu'on  nom- 
mepcrMfmn»  ej/treHfif  rel»  que  font  le»  biens  qu'il 
i gaenez  à la  guerie,  loir  par  les  apointemens 
qs.r  le  Prince  lui  a dui.ez  , ou  par  les  gratihea- 
tior-s  qu’il  lui  a faites  , par  les  depoiîillcs  des  en- 
tremis » uu  par  Je»  dons  que  fes  parens,  ou  lits 
amis  » cq  û>n  propre  pere  , lui  ont  faits  pour  fe 
mettre  en  équipage.  Le  (ccond  ell  celui  qu'on  ap- 
prilc  (é/tpeH/i  , qui  font  les  biens  qu’il  a 
gag'  ti  â exercer  quelque  profciTion  , comme  Je 
Juge  , d'Avocac , de  Wocurcut , de  Notaire  , de 
CtrAîer  , «le  Médecin . ou  quelque  autre  lêinbL- 
blc.  Le  troilîénie  fc  nonime  AuvtnriiàHm , c’tll- 
à-oiie , le  bien  qui  lai  c(|  venu»  rKindcJapart 
de  n<&  ^«eie  i mais  feulement  de  fa  propre  indiif- 
tfie , de  Ton  travail , ou  des  liberaliiez  que  Tes 
amis  lui  onr  faites»  ou  enfin  le  bien  qui  lui  dl 
échu  «les  biens  de  fa  mere  , ou  de  fon  aïeul  ma- 
ternel. Le  quatricine  s’appelle  PrtftiHimm  6c 
c'eficelui  qui  iuicft  provenu  dircillcnient.ouin- 
direâtment  de  U part  de  fon  pere  » ou  de  fon 
aïeul  parernei. 

a*.  Il  f<ui  encore  fivoir  qu'un  fils  de  famille  a 
la  proptieic  enderè  des  deux  premiers  pécules 
(il)  félon  les  Lo'z  : qu'il  l'a  audi  des  biens  qu’on 
nomme  ji  IviMini»  ; mais  que  neanmoins  l’ufu- 
frmt  en  aparrient  i fon  pere  ( é ) | & qu’enfin  le 
comaiire  6c  i'utufruit  de  ceux  qu'on  apcilc  Prs^ 
feiiit  4 t a^artienent  au  pere  (cul  (e)  D où  il 
s c<  ic  quunfiUde  famllcnc  peut  aliéner  ces 
Jeux  lortrs  de  biens  (^  ) i mais  qu*il  peut  ncan. 
moins  aptes  avoii  été  émancipé  difftolcrianien- 
itc-vifï  qu’àcautc  de  itsort  Je’ccux  qu’on  jpcl- 
le  Aivtmiu* , lans  qu’il  aitbefoindu  confentc- 
mctir  de  ion  pere , paicc  qu'il  aquiert  par  l'éman- 
ciparkm  le  d«unaine  «iecc^  fines  «le  biens  , avec 
la  mniré  de  l’ulufruit . l’autte  moine  aparrenanc 
àfoti  pere  'elun  les  Loix  Romaine*,  (r  ) 

Enfin  il  cAà  obfe  vei  qu'on  doit  metre  au 
rang  .1rs  biens,  qu’on  nomme  Alvcnùtu^  eetix 
qu’un  fit»  de  fannile  aquiert  dans  la  maifon  de 
h>n  ^ere , luit  {ut  fon  travail  , ou  par  fon  in- 
dufine. 

Ces  inaTimcs  étant  prcfupofc<;s.  nous  répon> 
dumà  la  d’ificulié  duiii'il  sagiCitn  difant»qucce 
qu' Ancisine  a aquis  en  travaillant  avec  (ôn  pere  » 
lui  efi  iegirimemeiit  dû  dés  le  jour  de  la  mort  de 
fim  peic  : érant  cercain  que  puil'qu'un  fils  n'cft 

{las  de  i-'ire  condition  qu’un  erfanger  » il  peur 
oiscr  fon  ti  avail  i fon  pcrc  , aullî  bien  <)ti’un  au- 
tre : St  q-ic  quoiqu'il  loft  cenfé  dans  le  for  cx- 
feiieur  avoir  travaillé  gtacuiceinent  pour  fon  pe- 
re , Inrfqu’il  ti’a  fait  aucune  convention  expref- 
fc  , ni  tante  an  contraire , & que  félon  quel- 
ques dîneurs , il  n’ait  pas  droit  en  ce  cas  d'e- 
xixci  une  récompenfe  » cette  présomption  n'a 
pourtant  pu»  lieu  dans  ^e  for  de  la  confcicnce  » 
quand  il  a roufours  été  dans  une  volonté  con-  , 
mire,  comme  00  luppofe  qu’a  été  Antoine. 
C'eft  ce  qu’enlcigncnt  pluficors  Cmoniftcs  6c 
Jurrfconlultes,  du  nombre  dcfquels  font  Bar- 
rôle  » (f)  3c  Decius  avec  pluficuis  au- 
tres qu'tl  cite.  Angclus  de  Clavafio  p(h)  Na- 
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varie  , (.  J l-opcz  » (i(}  3C  LcKms,  qui  cuus 
Conviennent  «pi'en  ce  cit  il  cA  où  i un  fils  de  ** 

famille»  aueanr  pour  le  moins  qu'il  feioit  «lu  à iMm«.u. 
un  etranger  » qui  autoic  ctavaillé  auffi  utile- 
ment. 

D’où  il  s'enfuir  que  fi  ce  qu'Antoine  a entre 
Ici  miins  n’excede  certainemcnc  pas  ce  qu'il  a 
juftemenr  mérité  par  fim  travail  & par  fes  pei- 
nes , il  peut  le  rerenir , 3c  n'cA  pas  ebligé  de  le 
rapiirtcr  i la  mailè  de  U (ucceilîon , qui  lui  eA 
commune  avec  Alexis  fon  frère»  n'éranr  pas  de 
réquiré  nacmelie  , que  fon  frète  profite  de  ion 
pr«^|>re  rravail , â moins  que  le  Droit  Coutumier 
ne  portât  le  contraire. 

Nous  ne  doi-cins  neanmoins  cerre  déciiioii  que 
fous  les  deux  ciNiditiuns  qii'a|>ofic  Cabaifurius  » 

(/}  apres  quatre  ou  cinq  Auteurs  qu'il  cite  » 
favoir  , que  dédu«Aion  foit  piéaLblcment  faite 
de  i'ufufruit  quia  été  aquis  au  pere  , peodanr 
qu'il  vivoit,  & avant  l'éimiicipation  defon  fils,  ^***’ 
c«  mme  aullî  les  alimens  qu'il  tni  a fournis  : un 
pe<e  n’étanr  pas  tenu  de  nourir  graruitcntenc 
un  fils  » qui  a d’ailleurs  le  moïen  de  lubfiAcr. 

C*w  h me  prtcmMtiouf  nretffîlriÀ , dit  CC  Caiioiur* 
te  , ( w ) «r fihiu  /Ær,  puir.t  ^rrems  , df-  taj 

dtiCfil  in  prih.it  e*  cfu*  pmur  cxptndit  in  ipfi  ■ ^ 
alfudo  ; fin  . , . nan  t.nemtHrpxt^rfilmm mitre , 
fMi  4/jMnJé  p»0i!  /ièi  md  viPlmm  mctffjrim  cam- 
perdre,  Deinde  Ht  fihmt  mjmiefntÜMut  kmjms  /«- 
cri  fikt  vind/ctt  suit  /hi  em.^neip4tiomem  , 

4Ht pmrrii  nariemi  cHm  cirtum  fît  h'^narum  md- 
vemutiarum  md  petrem  pinimere  i 

Lrg.  Cum  oporret , cod.  de  oonis  quxiiberit  t 
Br/eKt^  dednlhi  mlim  uni  ^ tÿ*  HjmfrnÜH  vi- 
venu  pmre  , filiMt  non  Uktt  efie  det-  riarit  ce»- 
diuoHit  ^Hétm  extreneui , cmi  ejuf'naii  mercei  d(m  ' 

biutHri  Ht^ne  UHUHr  jure  pre  petrt  nan  trente 
Imbardre. 


<à  1 11U.U’ 


CAS  VI. 

C L E O N I Q.  ’ E , Bourgeois  de  Paris»  le  voïant 
piétde  mourir,  & voulant  doiser  des  marques 
cAcélives  de  fon  affecfion  &:  de  fa  reconuillattce 
â Marie  la  femme  » à caufe  des  peines  extraor- 
dinaire» qu'clies’cA  douce  dans  u longue  mala- 
die , 3c  dans  trois  au  quatre  aunes  qu’il  avoic 
eue  pir  le  paOé , lui  a fait  pic  cnc»  érrv<  pim-  ' * 

HH,  de  1000.  tivies  d'argeiir  contant  > Marie  ^ 

l'aïant  «icclaré  à fon  Confdlèur  » il  lui  a die 
qu’cite  étoicubiigée  à reAicucr  cette  fomme , en 
cas  qu’clic  eût  retiré  toutcequ'il  tua  étoic  dû 
peur  fa  dot  & fes  convenriom  matrimoniales  ; 
mai»  Marie  »'cn  cxctife»  3c  prérend  1 *.  que  cec 
argent  lui  apartient  legirimemenr  » puiiqu’il 
lui  a été  donc  IiberalenKnr  par  iùii  nuri , qui 
étoir  maître  de  fon  bien.  i*.  Que  quand  lucrtsc 
elle  feroic  tenue  â reAiturion  , rcguiiercnicnc 
parlant , eüc  croit  avoir  un  juRe  fi.fct  d'ufer  de 
compenfarion , i*.  parce  qu’aprcisètic  vue  mu- 
nie des  £Ooo. livres,  elJca  rer.oncca  la  commu- 
nauté de  biens  » qui  éroir  entre  fon  mari  3c  elle  » 
ce  quelicn’eûrpeut  érre  pas  fait  autrement,  a”. 

Parce  que  jo»o.  livres  de  dot  qu'çlle  a aportéex 
à fon  mari»  3c  dont  fjoo  livres  fuitcnttcct  en 
communauté , les  deux  tieis  en  furent  d’ab.*rd 
emploïez  â aquirer  les  detes  qu'il  avoir  con- 
traéfées.'tvant  (on  mariage  » 3c  particulieieincnt 
à païer  le  rcAc  du  prix  d’une  maifon  6c  de  lo 
arpem  de  terres  qu'il  avoir  achetez , ainfi  qu'il 
eA porté  pat  le  Contrat  de  mariage  :ce  qui  a été 
caufe  que  la  communauté  a dépéri  » au  lieu  qu'ci- 
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le  eue  pu  augmeoter  cunllJcrabttmenc,  H tou* 
te  cetcc  ronuiie  la  avmt  été  emploVceuiiletr>eiit } 

& ^u‘ain(i  elle  n'eût  pas  été  contrainte  d'y  ie> 
itoticer  après  U mort  de  Ton  nuri.  j*.  Parce- 
^ue  pat^  renonciation  elle  a été  obligée  de  fc 
tenir  à l'a  dot , & à les  autres  conventions  ma- 
rrimoniales . <^ui  foar  de  ijoo.  livres  de  douai- 
re,&dc5co  liv.  de  preetputi  avec  t)o  li- 
vres pour  i'es  habits  de  deüJ  • mais  au  heu  de 
jooQ.  livres  qu'elle  devoir  recevoir  comtant 
pour  fa  dor,clIei'cft  trouvée  contrainte  d'ac 
ceptet  de  la  parc  des  heritiers  du  défunt  1 5 ar- 
peiis  de  teries  labourables,  parce  qu'il  ne  fc 
uouvoit  aucun  argent  cotnraru  après  u mort  > & 
cela  en  vertu  d’une  Sentence,  qui  les  y con- 
dannoic , Sc  d'une  tranfaâ  on  faite  avec  eux  i & 
eÜc  a meme  pris  ces  tertes  fur  le  pté  de  100 
livres  l'arpcot.  &a  été  «quelque  teins  fans  avoir 
pu  les  alTetmer . & u*a  pu  enhn  les  vendre  q le 
ajoo  livres  j de  forte  qu’elle  a r^^û  yco  Ls  tes 
moins  que  la  dot. 

Elle  demande  donc  1*.  s’il  eft  vrai  que  les 
tooo  livres  quef  u fon  mari  lui  a donées,  ttc  lui 
ion*  pas  légitimement  aquifes.  lî  au  moins 
elle  ne  peut  pis  les  retenir  par  forme  de  com- 
pen.acion  pour  les  d.Herentcs  raiioiis  qu'elle 
aporte  ? 

R e'  P OM  SI. 

Le  ConfelTcur  de  Marie  a eu  railm  de  lui  di- 
tic  qu'elle  eft  ob  'géc  i lefticrtiun  envers  les  he- . 
titiersde  fon  mm  . en  cas  qu'elle  air  retiié  roui 
Ce  qui  lui  étoit  légitimement  dû  pour  Tes  con- 
ventions matrimoniales.  Or , cximé  le  don 
. mutuel  , lorfqu’il  n'y  a point  d'enfans  , toute 
e«MM  *^o^*i*<’*>  entre  nuri  & temme  eft  abfolumcnt 
défendue  par  la  Coutume  de  Paris  ( <r)  à la- 
quelle tous  ceux  qui  s’y  rrouvent  foûmis , font 
. . _ , obliccx  en  confciencc  d’obéVr , comme  ftous  le 

MjtUuu.  prouvons  amplement  ailleurs  ( é ) pat  l autori- 
té de  $.  Jerome.  de  S. Thomas,  de  S.  Anronin, 
des  Canons  & des  Loix  Romaines  , ainlî  qu'on 
le  peut  voir  au  lieu  que  nous  indiquons  à la 
marge. 

Il  n'y  1 donc  qu'à  examiner  lî  les  caufes  de 
compenfarion  que  Marie  allègue , font  Itgiri- 
mes  0f  capables  de  la  dirpenfec  de  l'obligation 
de  teftituer  la  fomme  qu'elle  a re^ûé  de  Ton 
mari  : nous  ne  les  croïons  pat  telles  pour  plu* 
Ecurs  raifons. 

La  première  : parce  que  de  Ton  aveu  la  com- 
munauté qui  éroit  entre  Ton  mari  & elle  n’avoit 
pas  augmenté  depuis  te  Contrat  de  mariage  fait  > 
Se  qu’aiant  retire  fa  doc  de  3000  livres  , fon 
doütirede  1500 livres,  fon  préciputde  {oeli- 
vres , & 1 50  livres  pour  fes  habits  de  deuil , il 
ne  reftoir  pour  tout  bien  de  U fucccftîon , que  la 
maifon  & les  terres  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'expofé . qui  eft  un  bien  très  modique  , 8c 
fur  lequel  il  a fallu  encore  prendre  les  frais  fu* 
neraires  8c  ceux  de  Juftice.  C'eft  pourquoi  il 
y a roûi  lieu  de  croire  que  cette  veuve  n'a  re- 
noncé à la  communauté , que  parce  qu’elle  n’a 
pas  jugé  qu’il  lui  fut  avantageux  de  l’accepter  \ 
aullî  n’a-t*elle  pas  accepté  te  don  des  aocoli- 
vres  dans  la  vûè  que  cette  fomme  lui  tint  lieu 
de  compenfation  s mais  ellel’a  re^ûc  comme  une 
pure  gtacificacion  que  lui  faifoit  fon  mari»  puif- 
qu’elle  a obligé  les  heritiers  du  défunt  à lui 
leftituer  fa  dot , 8c  à la  fatisfaire  fur  Tes  au  tes 
conventions  matrimoniales,  fans  en  rien  dimi- 
nuer. 

Tenir  /« 
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Il  eft  vrai  qu  elle  a accepté  pour  éqiii-  ah-.'.t 
1 3 arpci'iS  de  icircv  ; nuis  ce  n'a  etc  qu’en  ver  it 
d'  n.-  S-ntcncc  |iici-.i:quc  qu‘c)!ea  fait  icnd.e 
ei!;*n  cine  contre  les heritiet> de  lun  m.ri,  8c 
meme  en  vertu  d’ure  iranlaifttoii  vulonta'ie 
qu’elle  a fait  avec  eux  , dont  par  confcquctic 
(lie  ne  peur  avoir  lieu  de  fc  plaiiidie  , puif- 
qu'clle  n'y  a pas  été  forcée,  8i:  que  d'ailleurs  il 
uftuit  encore  oitiic  la  maifon,  j aipcns  ds 
tertc  , qu'elle  antoic  pu  réclamer,  il  elle  s'e- 
tuit  trouvée  lexéc-  A quoi  il  faut  ajouter  que 
tou:e  la  Ibmme  de  3000  livres  n'étuit  pas  en- 
trée en  communauté,  mais  feulement  la  moitié. 

Qjc  lîelle  n’a  pu  aflcimer  ces  terres  auftî  tôt 
qu'elle  l’auroit  bien  voulu  , ce  n’cft  parla  fau  e 
des  heritiers  3 8c  ce  dunuge  ne  doit  par  coi.fc- 

ueiit  tomber  que  fur  elle  Icule  > puirqu'eUe  en 

loit  la  ptoptieuire,  fuivant  cette  maxime  du 
Dioii  , r.7  fitnt  (e)  Il  en  eft  de  irc-ue 

de  la  vcnie  qu’elle  en  4 fait  i un  mciiidre  prix  : ^ 

car  il  faut  .ittribuer  cctic  pcite  au  nr.lhcur  des 
rems  : In  biens  tant  de  la  campagne,  que  de  Ir 
Ville  augnicntam  en  ceitains  teins  , Cuinnic  en  ** 
celui  de  paix,  &diinii.uansuid'a(iues,  cemime 
en  celui  de  gnenc  D'ailleurs,  quand  un  ven- 
deur ou  un  débiteur  dune  en  jvïcmeiu  une 
maifon  , eu  des  tcircs  , e»u  quelque  autre  choie 
fc  de  cette  nature,  il  n’eft  ,aui as  lefpunlablu 
de  la  perte  que  font  ceux  à qui  il  les  acedées, 
non  pliisqucdcs  loVeis  de  ceux  à qui  l'acbctcut 
les  afTcimc. 

Enlin  Marie  fc  pi  tint  mat  à pmpo$  de  ce  qile 
Cleoiiiquc  fon  mari  emplu'ia  U'abord  les  deux 
tiers  de  fa  dot  au  paiVraent  des  detes  qu’il  avoit 
cor-tuéfées  avant  leur  mariage  j car  il  ne  l'a  fait 
que  de  lûn  confentement  exprès , comme  il  pa- 
toit  évidemment  par  1a  teneur  du  Contrat  de  ^ 
tnaiiage  , qui  fiit  mention  de  remploi  decesde- 
iiiers,  8c  qui  par  confequenc  fubroge  Mineau 
lieu  Sc  place  8c  aux  droits  des  creandenà  qui 
cette  (bmiiK  aétcpaïée. 

CAS  VII. 

LAuncHcs,  veuve  de  Paulin  , fichant  cer- 
tainement que  (on  mariavnit  di(Gpé  une  bonne 
paitie  de  fa  dot  en  débauches , en  dons  faits  i 
fes  païens  8c  au  jeu  , s'eft  (ailîe  fccrctemenc 
après  fon  décès,  8c  avant  qu’on  ftt  l’inventaiie 
des  b CHS  de  la  Comiminauté , de  loo.  luüu 
d’ur  , qu'elle  favoit  qu’il  gatdoit  j 8c  apiès  l'in- 
ventiirc  fait , .'lïailr  renoncé  à communauté 
Si  s’étant  tri. oc  à j'es  droits,  elle  n*a  pû  citirer 
que  lOO  louis  il'or'moins  de  ce  qui  lui  apaf- 
tient , ne  peut-cllc  pas  retenir  les  loo  u-iiij 
d'or  qu’elle  a pris , pour  lui  tenir  lieu  de  coin^ 
penfation  s rxi  vft  elle  obligée  en  confeienee  à 
les  rcftituct  à la  fucceflion  dc  'lbn  mati  dé- 
funt ? 

R l’p  oit  S a. 

Il  eft  conftant  que  Paulin  n’a  pû  fans  iujuT* 
ticediflîjser  comme  il  a fait  le  bien  de  fa  femme, 

& que  dans  le  for  delà  confcierce,  lui  oti  ceux 
qui  le  rcpiefentent,  c*eft  à-dire  , ceux  qiflfc 
lîmt  declaicz  fes  heritiers,  font  rsbligix  à lefti* 
rutton  envers  elle , vjuniqu 'il  puillc  ai  river  qu'ils 
' en  foieiit  déchaigcx  dans  te  fur  extcncur , rù 
lïsuvcnton  juge  iclunla  ti,iueur  de  la  Loi  fet  - 
de  (impies  prclomptionsk  11  fcmble  neanmoini 
qu’on  doit  excepter  ce  que  Paulin  auruit  d ftipé 
pir  le  jeu  3 parce  que  le  jeu  eft  une  cfi'cce  .^e 
contrat  de  la  furtune  8c  de  P.nduftric  ,&  qu'il 
Kkkklt 
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wovoit  auiH  b.cn  y y-jjRcr  cj«’y  peidtc.  Ceft 
y.  •'  er  ic  fcrrimcnr  de  Bail ,(  a ) ^uc  nous  avum  vù 
l’Êjjlile  de  P.ulî , lequel 
uûiM-  t.  cite  puur  {'on  opinion  Covaituvijt  Evêque  de 
^ Valcrus.  D'où  il  l’enluit  qu'il  y a 
iT('r.  lieu  de  cumpenfacion  dans  i'cfpece  propolée . & 
«jirttvi,  ®/».  nue  Laurenccn’cftpastcnucl  rapotfcrÜaiïisl* 
le  delà  luccellion  les  too  loüis  d’or,  donc  elle 
s'eft  {'aific  lêcrccenienc , û fon  mari  a diflîpé  en 
débaucher  ce  qui  lui  manque  de  U doc  de  de  fci 
autres  droirr  pocret  par  fon  Conrrar  de  maria* 
ge<  Cependant  on  nedoitpar  douter  qu'elle  n'aît 
pcché,m  ulancdu  droit  decompenfation  futti* 
vement  & de  fon  aurotiic  privée,  au  lieu  qu’elle 
devoir  la  demander  en  JuBice,  où  elle  ne  lui 
pouvoir  être  refûfée.  Au  icBe  nous  cftimonr 
que  Laurence,  pour  ne  fe  pas  Bâter  , Se  pour 
mieux  alTurcr  fa  conlcience,  s’examine  ferteu- 
feinent.  Se  qu'elle  prêt  c l'avis  de  fon  ConfeBeur, 
pour  regler  jufqu  où  doit  aller  la  compenfation 
qu’elle  prétend  lui  être  legiriroenrenc  du. 

CAS  VIII. 


N A N T 1 1 o B , Dame  veuve  , aûnt  lailTé  par 
fon  TcBamenr  i Jourdaine , la  femme  de  cham- 
bre , l'tx  cens  liv.  de  rente  en  propriété  à pren- 
dre fur  un  Contratde  mille  livre»  de  rente  qu’eU 
le  avoir  aquii  depuis  la  mort  de  fon  mari  t Si  Cela 
pour  récompenfer  Jourdaine  des  bonsfccvices 
qu’elle  lui  avoit  rendus  pendant  vint  ans.  Cette 
Dame  étant  décédée  peu  demois  apres,  feshe- 
1 itiers , qui  font  tous  collateraux  , ont  refuié  la 
délivrance  du  legs  i Jourdaine,  fous  prétexté 
qu’il  étoit  trop  excetlîf } de  {ortc  que  U deman- 
de qu’elle  en  avoit  frite  en  JuBice  n'a  de  rien  1er. 
vi  qu'à  les  irriter  davantage  , & à les  poner  i lui 
f^ire  pluBeurs  mauvaifeschicanes,  éc  à la  tr.u- 
cet  indignement.  Jourdaine  n'aïanr  pas  lemoïen 
de  foutenir  un  long  Pioccs,  fur  tout  contre  des 
gens  qui  avoicnedueredir , aéréconfeiiléepour 
éviter  l’injuBe  vexation  qu’elle  i'ouffroir,  de  tran. 
Bger  avec  eux  : de  forte  qu'elle  a conlenri  de  fs 
comcnccr  de  quatic  cens  livres  de  rente.  Ce  qui 
embaMlfeU  corfcknce  de  Jourdaine  , c’eB  que 
Nantilde  aïanr  fait  réflexion  la  veille  de  Ion  dé* 
cé>  fur  le  legs  qu’elleavoit  fait  à fa  domefliqne, 
elle  lui  dit , qu’elle  feroic  bien-aife  qu'aprés  fa 
mort  la  moitié  de  la  mue  qu'elle  lui  avoir  lé- 
guée rctouir.i  é fes  heritiers  : ce  que  Jourdaine 
lui  promit  d’éxecurer.  Vuiià  te  fait,  fut  quoi  on 
demande  ,fi  Joutdaincefl  obligée  en  conl'cience 
i acomptir  fi  promelîc  dans  les  ,circonBances 
qu’on  vient  de  marquer  ) 

II  fembie  ^ii'eMe  n y efl  pas  tenue,  i*.  Parce 
que  B fl  ttuicreire  avoir  pû  jprévoir  l’injuBe  ve- 
xation que  Jourdaine  a foulrerte  de  la  part  de  fes 
heritiers  ,elle  oe  lui  auroic  pas  demande  que  la 
moiiic  de  cette  rente  de  lîx  ctni  livres  leur  re- 
tournât après  fon  décès.  3*.  Parce  que  U pro 
mefle  verbale  de  Jourdaine,  faite  long  tems  après 
leTcft.iment  pade,  fembic  ne  devoir  pasl’omi- 
«ràl'cxecurcr  .iprès  l’injuBtce  que  ce^critiers 
ik|i  ont  faire  & les  mauvais  rraneinens  qu’elieen 
a reçû%.  D’un  autre  côté , elle  a donc  fa  parole 
pure  &;  £mpl»i  Nanrilde,  fansaucune  reAnc- 
n’on  i tl  fembie duneque par ledroitoatureielle. 
cfl  obligée  à réxecurer  ? ijmiJfuri/  > 

Re’bomsi. 


Toute  ptomelTe . faire  librement  Se  fans  con- 
trainte , ni dol, oblige  toujours  la  perfoncquil’a 
faitei  t'acomplir  ) mtfqu’clle  a été  acceptée  par 


I 


Compenlâtion.  75i 

ccl  le  à qui  on  «’a  turc  > iK  que  l’éxecution  en  efl 
poBîble.  D’où  il  s’enfuie , que  Jourdaine efl  obli* 

f;é'‘c<)  confc'cnce , à acnmplir  lapromeflc  qu’ci- 
e a faiieâ  Nantildci  puifqu’elle  la  lui  a faite  fans 
ancntic  contrainte  Oc  de  la  boue  volonté.  Mais 
parce  que  d'tmautte  côré  J^nirdaine  n'aconfenti 
a la  réduâion  de  kn  legs  que  pat  la  vexatioa 
injuAeque  les  heritiers  de  Nanrilde  lui  ont  fuC- 
citée  à caufe  de  rimpuilTance  où  iis  favoienc 
qu'elle  étoit  de  foutenir  un  Procès  long  contre 
eux , Ttous  croVons  qu’elle  pourroit  prendre  une 
vote  pour  fedédoinagcr  du  tort  qu'elle  a fouBcrr, 
ée  pour  s’aquiter  en  meme  tems  de  la  pi  '^melTe 
qu'elle  a faite  à famalrrefle.  Ce  feroir  depropo- 
fer  aux  heritiers  dcNanhlde,  qu'cite  eÀ  prête 
de  leur  abandonec  la  proprieiédu  fond  entier  de 
de  fon  legs , en  la  rét.ibfiAant  dans  ion  premier 
droit  ,qui  étoit  de  joilir  dcBx  cens  liv.  de  rente» 
car  fi  lesbeiitiers  acccptcient  ccrtc  offre , Jour, 
daine  y trouveroir  Ibn  avantage  & execureroic 
en  même- teins  par-là  fon  engtgemem , & les 
heritiers  y trouveroient  dix-rréincs  un  avantage 
fort  cenfiderabl  e. 

CAS  IX. 

B B N 1 A M I N , étant  au  lit  de  la  mort . dit  à 
Suaane  fa  femme,  quil  dciiroit  qu’on  donic 
une  gratifleatton  de  dix  écus  à Jollain  . pere  de 
Marthe  la  fervante  ; & qu'on  exécutât  même 
fa  volonté  fur  cela  avant  qu'il  mourût.  Suzanc 
lui  répondit,  qu'elle  le  déclarer  oit  à (eshetitiers } 

Se  quelle  étoit  periuadée , qu’étant  fort  â leur 
aifc , ils  r.e  manqueroienr  pas  d'acompljr  cequ*Ü 
lui  tecom  > ndoit,  à quoi  il  le  répliqua  rien.  Erane 
déccdé'i  6e  fes  bentiets  s'étant  mis  en  pofTeflion 
de  tous  les  biens , Sutane  leur  déclara  et  que  le 
défunt  lui  avoit  dit  : mais  ils  lui  tépondiienr,  que 
puilque  le  défunt  n'avoic  tien  écrit , ils  ne  re* 
gardoienc  ce  qu'il  avoit  dit , que  comme  un  pro- 
jet i Sc  que  parconfequent  ils  ne  fe  ctoioient  pas 
obligeai  l’éxccuter. 

Marthe  , â qui  il  efl  rtfté  jo  liv.  entre  les 
mains  de  l'argent  que  Benjamin  lui  avoit  doni 
pour  (adépcnle  . demande  fi  elle  ne  peutpas  en 
confcience  ufer  de  compenfation  en  donant  tcrtc 
fomme  à Jollain  fon  pere  , conformciiicnt  à là 
volonté  qu’avoit  eu  le  défuiic. 

R g*  P O M SE. 

Marthe  ne  peur  en  confcience  Sc  fans  pécher 
contre  la  JuAice  dorter  i Jollain  fon  pere  , les 
39  liv.  qui  lui  rcAent  encre  les  mains  r 0c  cela 
pour  trois  raifons. 

La  ptemiere  : parce  qu’on  ne  pettts'éxemter 
de  pater  une  dete  qu’on  a comraÀée  perloocle- 
ment , fous  prcrcxfc  de  la  compenier  avec  celle- 
qui  eA  dûë  à un  tiers  : N»min:  âUtrins  , dit  Bar- 
iole. ( t)  HOHftufi  «kjici  etmptn/Àrio  (b)  a«rr.h» 

ipft  deket ce  que  dit  auflS  une  Loi  du  DiceAe  en  *'/•••  •• 

cestetmes;Crerfi«rrn»<-swpw»/f»v 

a//i  . dctiuri  ptt , deket.  ( f ) ^ que  dit  ^ 

encore  cette  autre  Loi  du  Code:  £;«/ irait  it  (.  1.^ 
ei  dtkttmr  ,4jui  convtniittr , fed  MÎii  ,c§mpenfA'i»  ^ 

fiiri  a9npAte/t.{d)  Ce quicA évident  parccr.e  ^ 
définition  mcine  que  la  Loi  donc  delà  compen-  **j 
fation(r)  CpmptHfAtt»  ejf  dtUti  dr  erediii  inter  **4 

fecantrtk^ue.  C’eA  à-dire,  comme  l’cxpMqtte  “• 
la  Glofe  de  Cujas . enm  anis  ^mtd  Hektt 
cenfencum  e«  •jMtifihi  Or  Mirrhe  doit 

)•  liv.  aux  bedriersd»£enj  imin  , 0c  ces  heritiers 
ne  lui  doivent  rien.  Donc  elle  n'a  aucun  droit 
d'ufer  de  la  voie  de  compeoiâoon , fous  prétexté 
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de  iavjcifer  Jollain  (bii  prre  <)iuud  m£»e  U 'e* 
rL)i(  v.4iq  i’ils  'u-.  dulTent  l«  d:x  écuiq.>e  Ben* 
jam  n avutc  cû  !a  volonté  de  lui  doncx  avant  lut) 
décès. 

La  deuxième  t parce  (]ue  l’on  ne  peut  exercer 
le  dniir  de  cumpenfation  , ^ue  quand  une  dere 
liquide,  cercaine  &:  inconccft^ble  dh  MirjijMt 
p-t’Tt  y ainlî  que  parie  Accurfe  dans  la  même 
Glofe  , & Comme  le  die  t‘enipcrcut  Juftitiien 
dans  U Loi.  (e  ) Or  on  ne  peut  pas  foutentr , 
que  les  dix  ècu$  Toient  unedece  liquide,  certai- 
ne fie  inconcevable,  contraâéepar  Benjamin 
envers  Jolîain  fur  le  fimnle  deiîdn  qu’il  avoic 
forme  de  lui  faire  cette  liWialiré,  & par  confe- 
quenr  ce  que  Marthe  doit  à 1a  fuccemon  du  dé- 
funt étant  réel  & liquide , elle  ne  peut  ufer 
d’aucune  compenfation  en  faveur  de  Ion  perc: 
Buin  rV'il  bien  certain  , que  lî  Jollain  denun- 
«loie  en  Jufhce  les  dix  ccus  aux  heritiers  de  Ben- 
jamin, fous  prétexté  de  compenfation  , ou  au- 
trement , il  n’efl  pas  de  Juge  équitable , qui  ue 
le  déboutât  d’une  demande  li  mal  fondée- 
La  Troilicnie  enfin  : parce  que  tout  droit  de 
compenfation  doit  être  ncceflairemcnt  fondé  fur 
la  juVice  : & il  faut  que  route  dete  . tant  aâive 
uuc  paiTivc , foit  établie  fur  ce  fondement  : de 
lorrcquc  cequin’eV  pas  dû  parjuAicene  p.'ut 
admette  la  vuie  de  compenfation  légitimé.  Or 
les  dix  écus  que  ptétend  Jollain  ne  (ont  pas  une 
dete  de  JuVice , puifQu'ellen'a  tout  au  plus  d’au- 
tre fondement  que  celui  de  la  charité  : le  defTcm 
farine  par  üeit|amin,  de  lui  doner  les  dix  écus 
par formede gratification  ou  d’4Ùmône,n‘aïanc 
été  autotilé  par  aucun  aâe  aurentique,  on  ne 
le  doit  dune  confiderer  que  comme  un  (impie 
projet,  qui  e(l  dcmeuié  (ans  éaecunon  par  la 
mort  qui  lui  cV  iurvenuS , & au  srtoment  de 
laquelle  fes  heticiers  font  devenus  les  maîtres 
aSloIus  des  biens  qu'il  leur  a laiifez.  D'où  il 
s’enfuit,  qu’il  dépend  d’eux , en  parlant  félon  la 
rigueur  du  Droit , d'éxccuter  le  pro|ct  que  le 
défunt  avoic  formé , & de  l’acomplurement  du- 
quel ü eV  cenfé  avoir  voulu  s’en  raporter  é eux  ; 
puifqu’àprès  U réponfe  que  lui  fit  fa  femme  il 

farda  Icfilence,  Tans  inliftcr  davantage.  C'eV 
une  aux  feuls  heritiers  de  Benjamin , fle  non  pas 
àjollain  , que  Marthe  doit  remerre  lesdixécus 
qui  lui  font  reVez  de  l'argent  que  le  défunt  lui 
avoit  confié  pour  faire  la  dépenfe  de  fa  maifon , 
on  de  fa  maladie  : fie  tout  ce  qu’elle  peut  faire . 
eV  de  les  prier  d'avoit  égard  i la  volonté  que 
le  défunt  avoit  eûë  pour  fon  pere , fie  de  fe  con- 
fier, que  , puifqu'ils  font  foui  leur  aife,  il 
n’aurunc  pas  la  dureté  de  lui  refuTer  une  fi 
modique  gratification. 

C AS  X. 


ANfiaocsNi,  étant  entré  chet  une  Dame 
pour  la  fcrvir  en  qualité  de  laquais , demeura 
11.  ans  i fon  fervice  fans  recevoir  ni  gages  ni 
récompenfe.  La  Dame  lui  fit  quirer  enluice  les 
livrées  ,fie  le  retint  en  qualité  de  valet  de  cham- 
bre, avec  promelfc  de  lui  doner  too.liv.jdega- 
ettpsr  an.  Cinq  ans  aptes  elle  vint  à mourir 
fubi  renient , fans  lui  avoir  rien  paVé  de  fes  g âges 
jufques  alors  , excepté  50  écus  pouf  un  an  ÔC  de- 
mi i de  force  qu’elle  lui  étoit  encore  tédevablc 
des  Jto  livres  pour  les  trois  ans  ôc  demi  tefians, 
outre  le  legirime  falairequi  lui  étoit  dû  pour  les 
wize  ans  ptécedens^  ce  qui  le  portai  fe  faiiîr 
fecrercinent  d’unfaede  J£  o,  liv.  apaitenani  à 
la  défunte , dansU  ctaincequ’il  eut  de  ne  pou- 
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voir  être  paies  de  feS  ferVicespar  lafucceiiiot.. 

Jaques  , Pierre  flc  Marie , enfans  decette  Da- 
me BÏanr  hérité  des  biens  de  leur  m«rt , Marie 
prit  Andiogene  é fon  fcrvice  > en  qualité  de  fbn 
valet  de  chambre , fie  loi  promit  1 50.  Iiv.  de  ga- 
ges par  chaque  ance,  duconfentemcucdc  Tiau» 
fon  mari. 

Marie  , qui  almott  le  jeu  , fie  chez  laquelle 
quaiiùté  de  gens  de  qualité  venotent  tous  les 
jours  pour  jouer  aux  cai  tes  , comic  Androger* 
pour  recevoir  de  ceux  qui  gagnottncce  qu’ils  doa 
notent  pour  les  cartes  fi:  les  bougies  ; mais  elia 
le  retenoic  pour  elle , fie  ne  lui  donoic  que  i^ueU 
que  piVole  de  mtis  en  tems.  Androgène  étant 
petiuadé  que  fà  MaîuelTclui  faifoiC  injulbcc  en 
cela , ne  lui  rendoit  pas  un  fidclc  compte  de  roue 
ce  qu'il  recevoir  i de  forre  que  depuis  qu'il  eV 
entteifon  fervice  lufqu'auji.urd’hui,  il  a retenu 
ainfi  ferreirmenc environ  toooliv.  decesfortes 
de  profita  Outceccla  il  a dérobé  en  diffcreores 
fpis  à Marie  fi;  i Tirius  Ibn  époux  U fummede 
tftoüv.  il  fc  trotivedonc  tedevahlede  icoolivk 
envers  les  ht-miers  de  fa  premieic  Maitrclfe  > fie 
d’aucM  Uoo  liv.  envers  Tiems  fit  Matie  en 
parriclRer  , Ciuf  à déduire  ce  qui  lui  cV  leglri- 
mensent  dù.  5ur  quoi  on  demande  s'il  i<*cH  pas 
tenu  de  rtflituer  la  premterefommede  taooliv- 
à Jaques,à  Picucfic  i Manc^heriiiiisdecccte 
Dame  } fie  U fecundc  (îrnimc  paiciUc  à Ticius  fie 
à Marie.  U prétend  11*31  être  pas  obligé , patve 
qu’il  s drdt , dit  il,  d'ufet  de  compenucion. 
Voici  les  rai^ns. 

1 *.  Qjant  au  fâc  de  itfoo  liv.  qu’il  a pris  dans 
le  cabinet  de  la  Dame,  fa  ptemicieMaiticflè,  fit 
doiitjaques.  Piètre  fie  Marie  , les  enfans,  dé- 
voient profiter,  comme  heiiciers  de  leur  mere  j 
il  alegae  le  fcrvice  qu’il  a tendu  à cette  Dame 
pendant  onze  ans  va  qualité  de  laquais  , Grn 
avoir  reçû  aucun  gage  ni  rccoinpem'c  } qu't!  eft 
ordinaire  fie  de  pratique  parmi  tous  les  ^ns  de 
qualité , de  doner  des  gages  ou  des  recompenfqs 
légitimés  i leurs  laquais  \ fie  que  parconfequent, 
quoique  cette  Dame  ne  lui  en  eût  point  promis 
cxprelTénKnt , Ü n’efl  pas  juAe  qu’il  l'eût  fetvie 
un  fi  long. tems,  fie  pafTéune  fi  grande  partie  de 
Ci  JeuneiTe  , fans  en  retirer  aucun  avantage.  Il 
ajoure  quelorfqu’it  entrai  fbn  fervice  , ruftee 
comun  étoit  dcdot)Cr40u  joel- derécompenTc 
à un  laquait  après  4 ou  5 ans  feulement  de  fer- 
vice,  pour  lui  faire  aprendre  quelque  métier  , 
fie  que  même  on  l’entrctcrwic  de  toutes  chofes 
pemlant  tout  le  tems  de  (on  apicmifTage  : fie 
qu’ainfi  il  3 bien  mérité  fut  ce  pié  I 1 00  liv. 
pour  onze  anées  de  fervice- 

I*.  Quand  môme  il  iêroit  obligé  é quelque 
rcAitution  , il  faudrott  encore  déduite  3 50  lité 
pour  les  trois  ans  fit  demide  gages,  que  là  Mai- 
tielfeliii  devait  au  jour  de  fon  décès,  fie  lui  faire 
juAicc  fur  les  onze  premières  anées  dont  on  vient 
de  parler-  D’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  feroit  rede- 
vable q^ue  de  peu  de  chofe  envers  Jaques , Picr» 
re  6c  Marie. 

A l'égard  de  Jaques , il  en  eft  quite , parce 
qu'il  lui  a piéré  en  diftetentes  fols  plut  de  aOuO 
liv.  quifonr  perdufis  pour  lui.Jaques étant  itK-rt 
infblvable  : pour  ce  qui  cA  de  Picite , il  vit  en- 
core , fie  s'il  eA  obligé  en  confcince  i lui  reAi- 
tuer  quelque  ebofe,  il  le  poura  faire. 

Enfin  à l’égard  de  Marie,  â qui  il  a aulB  prit 
les  1 aoo  liv.  de  U maniéré  qu'il  a été  marqué , 
i]  prétend  rie  lui  rien  devoir.  1*.  l'arcc  qu'il  cil 
looUi  que  les  gens  de  qualité  qui  tienaat  (ifaél 


Digilizod  by  Google 


8 17  Compenlâtion. 

R£*I>  O N f f. 

Une  compenfaHon  ne  peut  être  ju(le>  que 
■ lorfque  les  cbofcs  qui  font  dàc$  de  parc  & d'au* 
tre , (ont  êgakt  non  feulement  en  valeur  » mats 
encore  ducs  réciproquement  8c  aâuclereeat. 
Diettmra»u*a  Itgiiim*  comptnftiio  ,àit  Merbe* 
f % ^ Aus  : ( 4 ) càm  r4  ^ dthfntur  utrthi^Ht  funt 

I.  f».  <■  ejufiiimrjtiaHiii  iJt(^,»mmnhp4riéyRfi>ltvi- 
certd  (7  frtf-tittd.  St  emm  mmnvt 
tjfn.,»  frtjtm  & Mlterum  fntHrMmi  iffct  sHjn^4 
ttmptnfiiit  ; me  éb  obligttùtne  refiiinùomi  exf 
mtrtt.  Or  les  loïers  ne  fonr  pas  aâuelemcnt 
dûs  par  Jean,  puifque  . comme  on  le  Tupofe,  le 
terme  de  réchêance  eft  encore  éloigné  de  fepe 
ou  huit  mois  i au  contraire  Laertius  doit  aftue- 
lement  les  cenr  livres  à Jean , il  eft  donc  oblige 
à les  lui  rellttuer  dès^à-prefent,  8C  ne  peut  las 
dilFirrer  à le  faire , fous  prétexte  que  Jean  lui 
fera  redevable  d'une  pareille  famine  dans  fepe 
ou  huit  mois  : car  autrement  il  Ictott  vrai  de 
dire,  qu'il  retiendroit  le  bien  d'autrui,  invitt 
Dtmiit»  : ce  qui  eft  défendu  par  routes  les  Loix 
Ecclcnaibqucs  Bc  Civiles,  de  par  le  Droit  me* 
me  luiuicf. 

CAS  X I L 

Cailistinis,  s'ecant  prclèmé  pour 
être  reçu  dans  une  Communauté  Ecle^ftique, 
établie  par  Lettres  Patentes  du  Roi  i Se  aïant 
déclare  au  Supérieur,  qu'il  o'étuii  pas  en  pou- 
voir d'y  paVer  pendon,  ni  même  de  s’entrete*' 
nir  d’habits , ni  des  autres  chofes  ncceffaires,  y 
a été  reçû  gratuireenent  par  le  Supérieur  avec 
le  confentement  de  rouie  la  Communauté  , qui 
s’eft  obligée  à le  nourir  & i l'cnrretenit  fain  fie 
smlade,  à condition  i*.  qu'il  dorseioic  rrois 
cens  livres  pour  la  prenuere  année,  à quoi  il 
a iatisfair.  a*.  Qu’il  fetviroit  dans  rous  les  of 
ficcs  fie  emplois  qui  lui  feroieut  marquez  par 
fes  Supérieurs.  Cette  Communauté  a exécuté 
porâuelemenc  pendant  douze  ans  la  cnnven. 
non  qu'elle  avoit  laite  avec  lui  > mais  aVant  apris 

3u’il  avtiit  hérité  de  quelque  bien  par  la  mort 
e fun  pere,  elle  lui  a rcfufé  de  la  continuer, 
fie  l'a  voulu  obliger  au  moins  à s’entretenir. 
Cafliftencs  aïant  teprefeftrc  au  Supérieur  l'o- 
bligarion  où  étdt  la  maifon  d’eiccurcc  la  con. 
didon,  fous  laquelle  il  avoit  été  reçu,  & n'aVant 
rien  pû  obtenir  de  lui,  au  lieu  de  le  retirer  de 
cette  Communauté  où  il  éioit.  perfuadé  que 
Dieu  l’avoit  ^Ic,  il  a emprunté  de  fes  amis 
l'argent  nccclfaire  pour  fon  entretien  pendant 
plus  de  diz  ans  : parce  que  la  portion  de  l'hé* 
redite  qui  lui  croit  écbûë  étoit  rrés-modique  i 
fie  que  d’ailleurs  il  avoir. des  frères  fie  une  u»ur 
plus  4gez  que  lui , à qui  il  l’a  lailTce,  parce  qu*Ut 
en  ont  grand  befoin  i fie  que  1a  tnaifoii  où  il  cil , 
fie  où  il  a toùjours  fervi  trés-udlement  pendant 
quarante  ans , fans  qu'on  lui  pmlTc  faire  aucun* 
|uftc  feprochc,  peut  très  * commodémenc  lui 
fournir  tout  fon  necclTaite , comme  elle  s'y  eft 
engagée. 

Cct  dix  ans  étant  écoulez , on  l'a  propofe  au 
gouvernement  d’une  autre  maifon  oe  la  même 
Congrégation,  où  étant  demeuré  pendant  huit 
ou  dix  aru,  il  a eu  la  précaution  d'amalTcr  urve 
fomme  de  deux  mille  quatre  cens  livres  par  les 
épargnes  qu’il  y a faites  ; fie  étant  enfuite  ren- 
tré dans  la  première  maifon  où  il  avoir  été  reçu , 
il  a pa'i'é  fur  cene  fomme  celle  de  quatre  cens 
livres  qu  il  avoit  empruntée  pour  s'entretenir, 

ren./* 


Compenlâtion.  818 

& a déclaré  à la  Oximmunaïué  qu'il  avait  smaf- 
fé  de  fon  propre  bien  les  deux  mille  livrer  qui 
lui  rcAo  Vnt.  Sc  qu'il  olTroit  de  les  doner  à k 
mai  Ion  , à Condition  qu’on  lui  doneroit  loixante 
fit  dix  livres  par  chacune  aimée . la  viedurant , 
pour  s’entretenir  d’habin  fit  des  autres  chofes 
necefl'aires;  la  CoiAnunauté  perfuidce,que  ce 
qu’il  difoit  éroit  véritable,  a accepté  fon  ulFie  , 
fit  lui  donne  ù prefenc  rous  les  ans  la  fomme  qutl 
a demandée. 

Clalliflenes , qui  a crû  pouvoir  amafler  ces 
deux  mille  quatre  cens  livres  par  furrr.e  d’unC 
compenfation  qu'il  croïoit  alors  juAe,  rtc  laiAè 
pas  d'en  rcAcncir  de  tems  en  tems  du  icrupule. 
Son  ConfeÜéur  qu’il  a ccMifulté  là-deflus,doji- 
il  l'obtiper  i rcÂiruer  certe  fomme  à la  Com- 
munauté aux  dépens  de  fon  propre  bien , qui 
peut  aller  i trois  ou  quarte  mille  livres  de 
éor.ds , donc  il  a cédé  1a  joUilTance  1 fes  frétés 
fit  à fa  ferur , pour  les  foulagcr  daiu  leurs 
befoiru? 

R i'  P O K s e. 


Toute  la  diAîcuIre  de  la  qiAAion  qu’on  pro- 
poie  confiAc  à favoir  A le  bien  de  la  Commu- 
nauté, où  CalliAenes  a été  reçù  gtatuittmenr , 
fit  celui  de  la  maifon  au  gouvernemeot  de  la- 
quelle il  a été  prépofe,  cA  un  revenu  commun, 
ou  fl  c eA  un  bien  fcpaté  fit  diAinâ  l'un  de  Tau- 
trc}  enlbxte  que  la  premrsre  maifon  air  le  lien 
propre  , fans  avoir  dsoir  de  difpofer  du  bien  de 
la  Icconde.  Si  le  bien  de  chaque  maifon  lui  cA 
propre,  fie  que  la  première  n’ait  pas  droit  de 
difporcr  du  revenu  de  la  féconde  : CalliAenes  n'a 
pû  lins  une  injuAice  manifeAe  f'uAraire  à U 
iecnnde  les  deux  mille  quatre  cens  livres  , qu'il 
s’eA  fectetemenc  refervees,  fous  prétexte  d’ufee 
de  compeoiarion  enveis  U ptemierei  car  en  ne 
peut  foùt^ir , qu'il  foit  permis  d'ufer  de  cem- 
penfâtion  anx  dépens  du  bien  d'autrui  : fit  cette 
vote  de  dedomagement  n’étant  prrmile,  que 
contre  ceux  qui  fohC  coupables  d’injuAice,  fiC 
qui  refùftnt  de  U teparer.  Encore  ne  la  doit  on  ■ 
prendre , quelque  |uAe  que  loir  la  compenfaiion, 
que  fous  les  cüodhkms  fit  avec  les  ptécauiiofis 
que  nous  marquons  ailleurs* 

Mais  A au  contraire  U première  maifoii,  où 
CalliAenes  a été  reçu  gratuitement , eA  proprie, 
taire  des  revenus  de  Ta  fcconde,  au  geuverne- 
ment  de  bquclle  il  a été  propefc,nous  c Aimons, 
que  quoiqu’il  ait  péché  dans  la  maniéré , donc 
il  a ufc  pour  fc  dédomager  de  l'injuAice  qu’on' 
lui  avoir  faite  ; il  n’a  pas  neanmoins  péché  con- 
tre la  juAicc  dans  le  fonds,  puilque  cette  pre- 
mière maifon 'étoir  obligée  par  la  convention 
qu'il  avoir  faite  avec  le  Supérieur  fit  route  1« 
Q^mmunauié , à lui  fournir  tour  cc  qui  lui  étoit 
neceAiire  pour  fbn'encreïico-,  auAî.bien  que 
pour  fa  nnurtiture  , pendant  tout  le  tems  qu'il 
ferviroir  utilement  la  maifon,  comme  il  l’a  fait 
pendant  quarante  ans  d'une  maniéré  édifiante  fie 
irréprochable. 

Le  prétexte  qu'on  a pris  de  la  fucccAion  mo- 
dique oui  lui  cA  échue,  fit  qu’il  s’eA  crû  obligé 
d’abanJoner  à fei  frétés  fit  s fi  fœur  pour  leur 
aider  1 fubhAer , eA  vain  fit  contre  ta  bone  foi  s 
car  n'cA'it  pas  conAanr,  que  fi  la  convenrion 
veibale  qu'il  a faire  avec  cetre  maifon  eùrété 
rédigée  par  écrit,  fit  qu’il  en  eût  un  aéle  en 
forn>9 entre  les  mains,  on  auroit  eù  garde  de 
lui  lefufet  ce  qu'on  lui  a refufô  depuis*,  parce 
qu’il  cùc-étc  en  dcoic  de  l’obtenir  par  la  vole  d« 
Lllll 
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iâ  juftice  d^ns  tous  les  1 nbunaiix  où  il  l’auioic 
demandé?  or  à <)uoi  fervent  les  Contrats  & les 
^lits,  quand  on  garde  U bone  foi  de  part  6C 
d'autre  ) ils  ne  fervent  ccrtainenwnt  qu'à  fe  pré- 
cautioncr  contre  U mauvaife  foi  de  ceux  qui  dans 
la  fuite  peutotfnc  manquer  à rcxecution  de  1a 
iconvemion  qu’on  a faite  mtcc  eux  librement» 
fans  fraude  fans  contrainte.  La  Communau- 
té oà  CalliAenes  a été  reçu,  étoii  donc  obligée 
par  le  Droit  meme  naturel,  à exécuter  ciacic* 
«ncot  la  convention  faire  avec  lui,  pulfque  de 
fa  part  il  l'a  exécutée  bdelcment,  en  rendiiit 
tous  les  ferviccs  qu’on  a exigée  de  lui , & en 
remplidànrponééuetenienrrous  fesdcvojrs»  CcU 
ell  conforme  à cette  régla  du  Droit  Canonique , 
wu  ^ ^ muis  nên  ftttjl  in  Alurini 

/•r.'Trâ  t'  que  Boniface  VII 1.  a prife  de  cette 

autre  du  Droit  Romain , ( é)  nrma  pate/i  mnu- 
rt  conJiliMm  /num  in  nlttrint  injnrinm.  D’ail- 
leurs quand  cette  Communauté  loi  a pomis  de 
le  nonrrif  ic  l’entreteric  tant  en  fanre  que  dans 
le  temt  de  la  maladie  , elle  cil  cenfée  lui  avoir 
fait  une  donation  qu'il  a acceptée,  fuivant  cet- 
te autre  réglé  cKi  Droit  Romain,  (a)  dsnnre 
vidttnr  atud  hhH*  jnrt  cagtmt  conetdimr  : ou- 
tre que  la  bone  foi  veut,  qu’on  garde  de  paie 
de  d’autre  une  très-grande  équité,  dans  toutes 
les  Conventions  licites  qu’on  fait,  ainlî  que  le 
tt}  i.  Soa*  r.  die  1a  Loi , ( d)  kann  pdts  fMé  in  canp-niiihts 
npniuum  dtjidrmK 

La  Communauté  qui  eft  convenue  avec  Cal- 
llRenes  de  le  nourif  & de  remretcmr  fain  dc 
malade,  ne  peut  l'acufCT  de  fraude  { pulfque  la 
partie  de  la  /bmme  qu’il  a retenue  Iccretcntcnt 
lui  aparteooit,  jufqu’i  la  concurrence  de  ce  qu'il 
avoit  etc  obligé  d’emprunter  pour  fournir  à 
fon  entretien  neceflâire , par  le  refus  injuHc 
qu’elle  fai loir  d’y  pourvoir , comme  die  t’y  étoit 
***g^^5  5 & qu’il  lui  a refticué  le  refte  en  pre- 
nant fes  précautions  contre  un  pareil  manque- 
ment de  parole  que  l'exemple  du  pafTé  lui  do- 
ooit  lieu  d’aprebender»  De  forte  qu’on  peut 
avec  raifon  i*.  apliquer  à la  Communauié  cette 
règle  de  Boniface  Vlll.  Démnnm  ^mad  yuit  fnà 
*nlp4  fantu,  fihi  dabat^  non  nJiis  impnrart  : ce 
Ml  Ke^.  i«,  f,  ^ Pape  3 pris  de  ces  autres  paroles  du  Droit 
4at*i.}m^.  ’ Romain  (e)  ^nad  ynit  ex  cUnfn  fun  dnmnMm 

finiit , ffM  intel'igtmr  ddmnttm  fantirt  i ou  bien 
J on  duit  plut6t  dire  , qu’elle  n‘i  foiift'ert  aucun 
domage , ni  aucune  fraude  de  la  part  de  Cal- 
bdenes  par  la  fouftradfion  des  deux  mille  quatre 


Compenfation.  8io 

Cens  livres  : pailqu'il  n'en  a lien  retenu  à fon 
profit  que  ce  qui  lui  étoit  kgiiimemer.t  dû. 

Gtncmhur  en»  de  fi-.tttda  djfpnutnr  natt  qntd 
hdie-U  éf}ar\  fai  qniJ  per  adv-rfarium  hAbere 
nan  paimnt  coHji  UrjndMm  eit.  (f)  fit 

confequent  on  ne  peut  le  c>uJanner  , puifqu'il 
n'a  ufc  que  d’un  droit  qui  lui  étoit  aqiiis.  C’ed 
encore  une  réglé  établie  par  le  Droit  qui  dit  : 
nnUm  videtnr  d>le  fActre , yni  jure  fna  Htiinr. 

{g)  D’où  il  s’enfuit,  que  fi  Cillirtenes  s’a 

pas  rendu  un  compte  dnccre  de  l’adminiAra- 

tion  qu'il  a eue  du  bien  de  la  maifon , où  en 

l'avoit  envoyé  ( que  nom  fiipofons  roù)ours  apar- 

tenir  i 1a  Communauté  qui  l’y  a propofé  ) il  n’a 

pourtant  fdt  aucun  larcin,  & n'a  ufc  de  l’a- 

dtede , dont  il  s'ed  fervi , que  parce  qu'on  ne 

gatdoit  pis  la  foi  de  la  convention  qu'on  avnit 

faite  avec  lut  i & qu'il  croit  en  quelque  manière 

cbrpenfé  de  la  bdclitc  qu'on  auroir  autrement 

été  en  droit  d’exiger  de  lui,  fuivant  cette  autre 

règle  de  Boniface  Vlll.  (é)  ^ ’ *•"/**■- 

fiiez  ferVAndn  nan  efi. 

Or  doit  donc  dans  le  cas , dont  il  t'agir , ju. 
get  de  la  conduite  qu'a  tenue  CalliAenes  i l’c- 
gard  de  la  Communauté  où  il  a été  reçu  com- 
me d'un  enfant  qui  aïant  pris  furrivcmciic  une 
femme  de  foixanie  livres  a Ion  perc  , qui  fans 
aucune  raifon  & par  une  pure  avarice  lut  auioic 
fcfulc  de  lui  fournir  cc  qui  lui  étoit  abfolumcnr 
necelf  iite  pour  fan  lioiiérc  entieiicti . auquel  il 
étoit  impuüîbic  de  fournir  d’ailleurs  , & qi  i 
atant  emploie  trente  livres  pour  fe  doncr  un  ha- 
bit, auroir  rendu  les  autres  5e.  à fon  perc,  com- 
me un  pccule  qui  lui  eûr  été  propre.  Car.  comme 
on  ne  peut  pas  dire , que  ce  Bis  eût  fait  en  cela 
aucune  in  juft  ICC  à fon  peret  puifque  tout  pcrccft 
tenu  pat  le  droit  naturel  i nourir  Ht  i cnttercoir 
fesenfans , quand  il  en  a le  moVen,  6e  que  lès  en- 
fans  ne  font  pas  en  pouvoir  d'y  lupléer  par  eux. 
mêmes  j de  meme  l’un  doit  dite,  que  Caliidenes 
n’a  fait  aucun  ton  à U Communauté  EcIcùaiU- 
que  , donc  il  eft  queftion  : puifqu'elle  lui  devoit 
Ion  entretien  , auÛî-bien  que  fa  niHittrure  par  U 
convention  non  condition^ , nuis  pure  6e  limpk 
6c  abfolue  qu’elle  avoir  faite  avec  lui. 

f DoxATfOn.  Cas  jlntanin^ 

\ Complice.  I 

f'attK.^  Crimimbl.  ^ 

I EMPiscHhMiNT delacondition  1 
fcrvile.  j 


CONFESSEUR  *'• 

Le  miniHere  des  clefs  aparticm  aux  Evéuues  & aux  Prêtres  prlvativcmcnc  à tous 
autres,  aiuü  que  l'a  défini  le  Concile  de  Trente  : & l'on  apcllc,  Confclleur, 
celui  qui  l’exerce. 

Comme  félon  faim  Grégoire  le  Grand  , le  gouvernement  des  âmes  cft  La  choie  la 
plus  importante  de  toutes,  aarî  efi  nTtium»  regimen  nnimnrum  (/  ) il  eft  abfolument 
fm  .féa».t.t.i,  ueccllàire  nu’un  Confcdpur,  outre  le  pouvoir  de  l'ordre  ^ de  la  iurifdiclion , ait  en- 
core toutes  les  autres  qualitez  rcc|uifes  qu’on  peut  réduire  ù quatre  principales. 

La  première  eft  la  feience  , foit  éminente,  ou  au  moins  competente,  ou  convena- 
fk)  Qni  raifon  de  la  neceiliié  de  la  fcicncc  dans  un  Coofdleur  » fe  tire  de  la  qualité  de 

f,*u,  |uge  & de  celle  de  Médecin  Ipirituel,  que  lui  arcribueoc  ks  faints  Canons  : (é)  car 
comme  un  Juge  doit  être  parfaitement  icftruk  des  Loix  êc  des  Ordooances,  pour 
pouvoir  rendre  la  jufticc  j & comme  un  Médecin  ne  peut  guérir  des  maladcs>s'il  ignore 
lare,  les  préceptes  6c  les  maximes  de  la  Médecines  de  ^ir.ême  un  Confefleur  eft 
icès-iiidigne  d'un  ft  faint  emploi,  s'il  n'c^  bien  iuftruit  des  maaines  de  l'Evangile  & 
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des  re*^’cs  de  l’EgUre  : &l  i’expofe  > non  feulcmcnc  lui-même  à comccrc  un  grand 

nombre  de  pcchez^  en  s’aquiunc  mal  d'un  H redoutable  miniilcre»  fans  c|ue  Ton  igno>> 

rance  l'cn  puilFc  mettre  d couvert  devant  Dieu  j mnis  il  expofe  encore  en  même  icms 

le  falut  de  les  penitens  au  péril  le  jrfus  formidable.  Au  refte  trois  fortes  de  fcienccs  font 

nccelTaires  aux  Confefleurs.  (<•}  La  première  eft  celle  de  l’Ecrîtare  Sainte  » que  le  <,»  s.  ct». 

Sage  apelle  la  fcicnce  des  Saints*  qui  s’aouierc  non  feulement  par  la  Icdure  , mais  en- 

core  par  l'oraifon»  & par  une  cxaûe  Haclité  à fuivre  tous  les  mouvemens  du  Saine-  4 cl^t{ 

£fprit  de  lumières  duquel  tout  Confellèur  a un  befoin  continuel  pour  bien  condui- 

rc  les  Fidèles,  dont  il  cft  chargé.  La  féconde  conftftc  à erre  bien  inlfruit  de  tout  ce 

tjuî  concerne  le  Sacrement  de  Pénitence  s c’ell-à-dirc,  de  fa  matière,  de  fa  forme, 

de  l<y  parties  & de  fes  effets,*  Sc  à favoir  bien  diffinguer  entre  les  ncchez  ceux  qui 

font  vcniels,  Sc  ceux  qui  ibnt  mortels.  La  troifiéme,  a être  inffruit  de  la  doctrine  des 

Coivcilcs,  des  Canons,  des  Peres  & des  Auteurs  aprouvez  : cnhn»de  ne  rien  outrer 

dans  la  morale,  6c  aulfî  de  ne  pas  fuivre  ceux  qui  iont  relâchez. 

La  fcconde  qualité  rcquilc  dans  «n  Confefleur  eft  la  prudence,  (i)  Car  corne  il  , 4 

cft  obligé,  en  qualité  de  Juge  fpiritucl>  d’avoir  toute  la.' fcicnce  & la  lumictc 
faire  pour  bien  conoiirc  la  naiure  des  pcchez  que  fon  Pénitent  lui  déclare,  6c  pour 
dilcerner  ceux  oui  font  grands  , ou  légers  félon  les  differentes  circonftanccs  qui  s’y  r-r*  '<«  . ^ 
rencontrent)  il  doit  k comme  Médecin  Ipiritucl , avoir  un  difeeroement  jufte  dans  le  (mJt 
choix  des  remedes  qu’il  doit  apliqncr  aux  maux  de  fes  penitens;  ahn  de  guérir  plus 
fùrcmcnt  Irt  maladies  de  leurs  âmes , ôc  de  lesprécautioncr  contre  la  rechute  dans  le 
peché  par  des  avis  convenables  à leurs  befouis  fpiritucls  ; ce  qu’il  doit  tâcher  d ’cxccu*. 
ter  , en  foùicnant  toujours  U vigueur  de  la  penitence  & l'honctir  des  clefs  ,donc  l’E- 
glife  cft  la  Hdele  dépofttaire  s c‘eft>à*dirc , en  n'acordant  la  grâce  de  l'abfblucion  qu’à 
ceux  qui  la  méritent,  & en  leur  impofanc  des  peuiteiices  convctiablcs. 

La  troifiéme  eft  l’integriié  de  vie,  (c)  c\ft».i-dirc,  une  vie  pieufe  & une  conduite 
fage,  vertueufe  5c  exemplaire;  fans  quoi  toutes  les  autres  bones  qualitez  que  peut 
avoir  un  Confeffeur,  devienent  prcfque  toujours  inutiles  ôc  à lui  èc  à fes  penitens , Ji 

qui  lie  lui  douent  leur  confiince  ,quc  lorlqu’üs  font  pcrfuadcz  de  fa  probiiéi  & qu’H 
cft  difpolé  à pratiquer  lui-même  ce  qu’il  leur  confcHlc , ou  ce  qu'il  leur  ordonr. 

La  quatrième  enhn  ift  la  charité  envers  fes  penitens,  foûtenue  par  une  patience,  ca- 
pable de  lui  faire  fuporter  les  impcrfcâioQs , les  fuibleflès',  l'ignorance,  & les  autres 
défauts  des  pccheurs  qui  s’adnlTwOC  à lui,  Sc  les  peines  atachées  à un  min’ft^irc  fi  dSf- 
ffcile  à bien  rer^lîr.  [d)  Mais  fur  tout  ccte  charité  doit  être  emicrcmcnt  defintercffee 
dans  un  Confefleur  , qui  ne  doit  avoir  d’autre  vue  que  la  pure  gloire  de  Dieu  6c  le 
falut  de  fes  penitens  : étant  certain,  que  celui  qui  agit  par  des  vues  d’imetêci  le  rend 
bieo-tôt  odieux  6c  méprifable,  au  lieu  de  $ atirer  la  conhance  de  ceux  qui  fout  fous  fa 
conduite. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  qualitez  des  Confefleurs  fc  trouve  compris  dans  ce 
peu  de  paroles  du  premier  Concile  de  Milan  ( r ) que  faint  Charles  adrcllc  aux  tvè-  t •» 

<^ucs  de  Provence, in  prohs/tdis  CoK/l-^ffriius  h/tne  r/ttiontfK  hsbeAnt  Sfi/copi , ut  fit  t*  * 

ôene  motnti , deUi  yfrudtntes»  de  nntmnrum  fsiute  Joliuti  > & Jîdeles  tujlodes  ftnt  tomm 

fa*  i»  canfêÿiane  dtcuutur. 


CAS  PREMIER. 


IRine’e,  Eveque  d'Aftorga,  s’eft  choifl 
lui-meme  un  iîmple  Prêtre  pour  (on  Con- 
feifeur.  Les  ConfclEuns  qu’il  lui  a faites  font-eb 
les  valides , quoiqu’il  ne  fût  pas  du  nombre  des 
aprouvez 1 


R e*r  ON  s I. 


Il  n’jr  aaucuo  lieu  de  douter  de  la  validité  des 
ConfeiTiDns  de  cet  Evêque  : car,  coinme  robfet- 
ve  faint  Thomas,  (/)  le  droit  acorde  cette  facul- 
•Jl'/  ^ **  Pr*lat3  , à caufe  de  U ncceûîtc  où  ils 

mt.  4.  £>nt  continucleracat  d'être  en  éut  de  grâce  en 

adminiftranr  les  Sacremens , & en  failantlcuis 
autres  fonâiorts.  P'aUus  i»cnmt>ii  SMcra- 


mtnui  Jifpenf4re,  dit  ce  Saint,  fM  aifi  mitn- 
di  rfétHart  dtbtnt  , idt6  cMceffum  efi  eis  i jun, 
fu*d  ptfum.  fibi tit^ere  prtpnts  Cêttf efforts  t 
qaMwini  ad  hoc  fano  cii  jâporiom  : fieai  tiUm 


unus  Medicus  ob  alio  curàtHn  non  in  fann-^ 
tkm  tfi  Medicus  pd  in  tfimntu’n  eff  inprnuj. 

Saint  Anronin  enfeigne  U même  chofe.  ( fj)  * rî’*? 

Le  Droit , dont  veut  parler  ftinr  Thomas , cil 
contenu  dans  une  Decretale  de  Grcgoù'c  I.X. 

(ê)  dont  voici  le*  termes  : Ne  pra  dtlttsionè  ih>6rfi  ».  »» 
Peenittnùt  periCHtnm  immiistdt  unitnesrHm  . per-  |'L«,  fiS-'i  fo- 
miitimus  Epifeopis  & nliis  pperioribus  nee  non 
vtintribMS  PreUtis  exemptés  , ut  etiam  prcier  fui  •*•**'  * • 
fuptrioris  lit^entiam  i providum  & difireinm  pki 
poffint  etsgere  Confefferem. 

CAS  II. 

Nicostratê,  en  Ce  confeflane  au  Curé 'de 
fa  Parcridc , lui  1 parlé  par  ocalîun  d'une  vente 
qu'il  a faite  ; & le  Cure  liû  aïant  dit  qâ'il  ne  t*a> 

V(HC  pas  pû  faire  fans  ufurc  ÿ il  lui  * repondu 
que  pluiicurs  bons  Auteurs  n’ctoicnr  pas  de  Ton 
{cncimcnts  U lui  en  a même  cite  dc\ix  ou  trois 
qui  aprouToiCDt  êc  cxciittoient  d ufurc  une  celle 
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vente.  Le  Curé  demeurant  nejntnüms  perGiadé 
du  contraire  J a-t-il  dû  en  ce  car , ou  pu  (e 
conformer  au  fentiment  de  Nicoftrare  > Se  lui 
doner  rabfolucion , à caufe  qu'il  avoir  pour  lui 
une  opitiion  probable. 

Hfi’p  ON  s E- 

Ce  Curé  n’eft  pai  obligé  de  fe  conformer  au 
fênritnent  de  Nicoftrare,  non  plus  qu’un  /uge 
n'cft  tenu  de  fuivre  le  fentimenc  d’un  crimi* 
rtel , ou  un  Mcdccm  U volonté  d’un  malade  : 
Se  foucenir  une  celle  ptopoiîtion,  c’eft  vouloir 
qu’un  guide  fe  laifle  lut  même  conduire  par  un 
aveugle  ; as  lieu  que  c’eft  au  penirenr  à (e  laifTer 
conduire  avec  une  entière  ioumiŒoc  par  ion 
Confefteur,  ainG  que  le  dit  l’Auteur  d'on  Ou. 
^ queGratien  airibuc  à faint  Auguftin.(4)  en 
cés  termes  : Pavar  fi  «mniui  iit  ptttfitite 

Sdardetii , mhil fihi  nfirVMtit  fui , mt 
V *,  «mniu  ,t«  intente  tfaréiMi  fit  f Acer»  fr9rf^4rMn~ 

dâ  AHimd  vilÂ , ^MtAn^ue  fActret  pro  vîundi 
ctrptrit  Hwrrr.  Dcrqiielles  paroles  le  Maître  des 
Sentences  fe  fert  pour  prouver  que  le  pénitent 
cft  obligé  d’cipofer  les  doutes  au  Confedènr,  Sc- 
d'en  acendrede  lui  les  rcrolüritms.  (é)  Le  Con. 
fc>  doitdoncpasprendrepourraglel’opl- 

bion  de  Ton  penitenir  mais  celle.qu’jl  doit  fuivre 

cft  de  fe  confurmer  i l’Ecrirure,  aux  Conciles 
8c  aux  Peres , autrement  il  couroic  rifque  d’etre 
la  caufe  de  fa  perte , Sc  d'en  répondre  lui.mêine 
au  jueementdc  Dieu , ne  pouvant  laillêr  tomber 
par  fa  faute  (ôn  penirenr  dans  le  précipice , fans 
y tomber  lui-même  » félon  cette  parole  de  jefus- 
fc)  Chrift.  (c)CéCAi  Autem  ,fi etc»  dMCAttm  prufieft 

«méa  ijf  ffvcAtn  CAdmAf.  Mais  en  fuivanc  cecta 
'fainre  maxime , comme  il  y eft  obligé , ii  n^a  rien 
icraindre.  C’eft  ce  qui  cft  évident  par  ces  autres 
<4i  r</a.  «.  P^oIm  de  l’Ecriture  : fd}  5/,  dietnte  nr  aà 
a.  tl  9 1».  impitm,  mon*  merurit ,HonAnnuHàAvens  e/,  ne- 
qut  locAtui  fuerîi^  mt  AHriAtAr  i vîÀ  (aa  imptÀ 
& vivAt  ipft  impimt  in  ini^Atute  J'Ai  m»rittMr  t 
fAngminem AAtm  ejus  de  mAHu  tAArttfmirAm.  Si 
AKiem  tn  AnnuntiAverii  impti»  , & ille  n»H  fmerit 
cenvtrfut  Ab  impitutt  fuA  & À vii  /ni  impii  , 
ipft^tùdem  in  iniifAitAie  fiti  mtrietur,  TuAntem 
Animtm  tntm  Ubertfii.  Rien  ne  peut  mieux  con- 
venir i un  Confetleut  que  ces  paroles , pour  lui 
faire  comprendre  le  danger  où  il  s'expoie,  en  fe 
conduifant  contre  Tes  propres  lumières  envers 
Ton  penirent . Sc  en  lui  conreillint  ou  en  aprou- 
vant  ce  qu'il  erne  être  plûtât  faux  que  véritable, 
Sc  plutqt  défendu  que  permis  } parce  qu’il  aime 
mieux  Rater  Ton  inclination , ou  favorifer  fon 
intérêt , que  de  leconciaindie  à fc  faire  quelque 
violence. 

C’eft  pourtant  cette  pernicieufe  maxime  que 

Quelques  Auteurs  peu  eclairex  ont  la  témérité 
c vouloir  fuîitenir  dans  le  Gecle  dernier,  Sc 
dont  on  peut  dire  avec  raifon  ce  que  Saint  Cy- 
P”®"  (f ) dit  des  Confefleurs  fiaieurs , qui  ti- 
S*rm.  4t  ufji,,  cheord’introduircdansrEglifeunedoucecruau* 
*»umi4.  fggj  jç  jç  jjj  iniUtricorde,  Sc  qui  en  do- 

nant  linG  1‘abfolutiort,  donent  une  faufTe  paix 
qui  cft  inutile  à ceux  qui  la  reçoivent , Sc  per- 
nicieiife  é eux-  mêmes  s parce  qu'en  la  leur  acor- 
dant,  bien  loin  de  remcaler  à leurs  plaïes , ils  ne 
font  que  les  couvrir , Sc  tuent  les  malades,  au 
lieu  de  les  guérir,  /m'w  & fMf»  ptv , dit  ce  faim 
Martyr,  pmcv/vjCi  djnnbnt , & mhil  Accipien^ 
tibni  prafmnrA . . . , OpfinniHr  ma>v'evu«in  vnt- 
atrA  & pÎA£A  lethAlii , Atüt  & pnfnniit  vi/ee» 
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ribnt  infixA  , dtl/mnUio  daltrt  coHtegitnr.  Au 
lieu  qu'il  cft  ncccifaire  de  couper  la  cbair  pourie 
de  la  pla'te , en  oblige.tnc  le  pénitent  à tctiancher 
tout  ce  qui  peut  empecberou  reraider  fa  pat  faire 
guetifon  , fans  écouter  les  plaintes  de  ce  malade, 

Sc  l’opofirion  qu’il  voudroit  y aporter.  Jmperitiu 
eft  Mtdicm  , tfni  tnm  nhs  vnlnernm  finm  mtem 
pâtxente  centrAtlât,  & m aIus  neejjibm  vifeerum 
finui , dnm  firvAt, exAggerAi  épperitn inm  vnlnnt 
eft  & ficxndtm  f'ec/feeein’’  & clAmei  licet,  & 
cemfAerAtnr  tgtr  impAttem  per  dflerem  , rrAt/Af 
Agit  pêftmtdnm  cîim  finfirit  fiinitAim,  C’eft  ainft 
que  parte  encore  le  même  Saint  : à quoi  revient 
la  peiifée  de  Saint  Auguftin  ^f)  qui  dit  qu'uu  (f^g 
Médecin  ti'a  point  d’égard  i ce  que  veut  le^-  TfalL 
ladei  mais  leulcment  a ce  qui  peut  lui  procurer  *«■.  4. 
la  fanté.  N»n  Audit  Medicus  aU  velnntAtem  i fed 
Audit  dd  féHiiAttm. 

On  doit  neanmoins  convenir , que  (1  leCon* 
felTcur  émit  véritablement  perfujdc  que  l'opi- 
nion de  fôn  penirent  fiât  foutenable  , c'eft  à.dttc,  • 

qu’il  crût  qu'elle  fût  plus  probable,  il  pouroic 
en  ce  cas  lui  acordcrl'ablolution,  puifqu'il  n’a- 
giroit  pas  alors  contre  fes  propres  lumières,  ni 
par  confequent  coorre  fa  confcicncc-  ^t fi  Con^ 
ftjfArtns , dit  Navarre,  (g) f»ru  rAiiene  ( j , 
nttitnr,  vel  paeniitns  HUtnrpAri  , vet  frrè  pAri  , ».  1». 

& htbet  pr»  Je  dliifurm  D»t7rriSii  eUrum  } p»te~  ** 
nt  mm  td/olvert , ut  p»ft  jidriAHnm  in  4.  de 
Cenftjpone  y.  dubi»  7.  unuimMS  de  Pœnil.  dtft. 

6.  n.  «d.-Nons  ajoutons  à cela,  ( *.  qu’un  Con- 
fclTcur  peut  encore  abfoudre  un  penirent  qui 
aïanr  quelques  lumières  lufErantes  , eftime  d* 
bone  foi  plus  probable  ce  qui  paroit  mc-ins  pro- 
bable à ce  ConfciTëur.  a*.  Q^’un  Confcilear 
eut  pareillement  abloudrc  un  penirent  qui  éunt 
ici!  mftruit  de  la  miiierc  delà  probabilité,  ef- 
time  de  bune  fui  qu'il  cft  plus  probable  q l'on 
peut  fans  péché  luivie  une  opinion  moins  proba- 
oie,  pourvu  qu’elle  fuir  véritablement  probabi* 
dans  le  fens  que  l'entendent  les  Theologictw 
éclairex  : ce  qui  lé  doit  entendre  lorfqu'il  s'agit 
de  refliCQTion. 

CAS  III- 

Victor  , après  s'etre  confefTé  de  pluGeurt 
pcchez  mortels  , Sc  fbn  ConfcfTçur  lui  aïant  en- 
joint de  jeûner  tous  les  Vendredis  pendant  dx 
mois,  s'eft  exeufe  d’accepter  cette  penitence, 
quoique  convenable  Sc  ;u(te,  Sc  qu'il  fut  en  état 
de  l’acompltr  i Sc  pour  route  raifon  a dit  qu*il  ai- 
moit  mieux  fouffrir  plus  long-tems  en  Pur;;aKfr 
rc,ne  pouvant  jeûner  fans  que  fa  famille  SC 
fe$  amis  ne  s'enapeicufTciir  Sc  ne  IcrailUftent  oa  * 
ne  jugeafTent  qu’il  avoir  péché  contre  la  cond« 
nonce.  Le  ConfefTeur  peur.il,  abfulument  par- 
lant. condefeendre  à (a  foiblefTe,  Sc  lui  dnnet 
l'ablolution , pendant  qu'il  eft  dans  cette  difpo^ 
fition. 

R t’  PON  S E. 


Le  ConfefTeur  de  Viâor  ne  peur  pas  lui  do- 
ner t’abfôlurion  dans  le  cas  propofe.fans  pecbet 
contre  fôn  devoir.  Car  c’eft  une  réglé  cetraine  , 
Sc  que  tout  GmfcfTeur  doit  g.irder  inviolable, 
ment , que  tout  hcmime  qui  après  s’être  confeiTi 
refufe  d'accepter  une  pénitence  convenable  Se 
proportionée  à la  grandeur  Sc  au  noinbie  de  les 
péchez  Sc  à fes  forces , eft  rout-à*fait  indigne  de 
l'abrolurion , parce  qu’il  ne  peut  fins  péché 
mortel  refnfer  urte  telle  pénitence.  Bien  Ioîa 
donc  que  ce  Cool^cuc  puifte  condefeendre  i 
une 
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b.te  p.icrc  ü dcidilub.  o.c  i2C  liiii^.iAc  , il  tA  ju 
Coiiiuitc obligé  de  rcnvui'crce  puiirciic  >aiu  ab« 
lutüuon  , s’il  pcrfiUc  üjiis  Ion  tefo'. 

La  ration  ilccnc  dcolîoii  cA,  queJcfus-Chri  A 
n'a  pas  Iculemenc  dotx  le  pouvoir  aux  Prerres 
itc  délier  les  pcclieuispar  l'abrolucion  , inaU  en- 
cote  de  les  lier  » en  refuianc  de  la  leur  doner  , 
ou  en  leur  imporanrune  peine  làrUfjâoire»  lotC- 
quMs  U leur  acbrdent.  C'cA  en  ce  Jens  qu'on 
fà)  iiiéiti.  ,é.  entendre  ce»  paroles  du  Fils  de  Dieu.  (mJ 
*»•  SiHodçun^fHt  ligAVtrit piperierr4m,  tritligAUm 

& in  caltt  : & ^M4di  tnn^ne  filveris  /"ptf  ttrrjm , 
tnt  fttsHMm  in  caht.  AinA  qu'il  patjoît  pat 
l'expltcanon  qu'en  donc  le  Concile  de  T tenre , 
quand  il  dit  que  Jefus-ChriA  n’a  pas  donc  les 
clcts  aux  Piècres  » pour  délier  feulement  les  pé- 
cheurs, nuisauiî)  pour  les  lier,  en  leur  impo- 
t K i Ctmt.  T»i.  pénitences  convenables  ■'  ( ^ ) N-tm  cU- 

i4.«.  !•  vtt  Sjetréttum  non  ni  falvtndiHH  dtmtéXAt , ftd 
fif  ai  hgan  itm  ctnc.ffat , (tiam  anti^ui  Patm  , 
& ert'l»nt&  doetnt  ,d\kni  îei  Pères  de  ce  faint 
Concile:  Dieuue  voulant  point  les  délivrer  des 
peines  qu'ils  ont  nieriiécs  par  leurs  pechez  , s'ils 
ne  les  rachccciit  pir  U p.‘iiircr.cc.  C'cA  dut<c  avec 
beaucoup  Je  raiibn  que  l’ancien  Auieur  , donc 
Grancn  atribue  l’Ouvtagc  à S >iiic  AuguAin  , & 
que  nous  avons  cité  , en  répondant  au  cas  pré- 
cèdent, (c)veut  que  ce'uiquieA  vecitablenvenc 
ciiîû  «^e^*  penitent , $’-bandouc  ciuiercmcuC  à la  volonté  Sc 
ï.*’  au  iugemencdu  Prette,  & qu 'après  lui  avoir  dé- 
clare tous  Tes  pecbez  , il  foi:  dans  la  difporuj<m 
de  faire  tout  ce  qu'il  lui  nrdoncra,aAn  qu'il  puil> 
fe  rccouvier  la  vie  de  l'amc  qu'il  avoir  peidtic 
par  le  péché,  & qu’il  ftifeau  moins  pour  la  té- 
parer  ce  qu'il  fcioic  pour  éviter  la  perte  de  fa 
vie  cor|K>r€llc.  A quoi  il  ajoute  qu'il  le  doit  faire 
avec  d'autant  plus  de  courage  ic  de  joie,  qu'il 
s'agit  de  lecouvrcc  une  vie  inAnie , qui  cA  i>ieu 
metne , fi:  qu'il  cA  juAe  qu'il  falfe  avec  plaiAr 
pour  devenir  immoi  tel , Ce  qu'il  fcroic  pour  pro- 
longer une  vie  pcitiTabie  fie  morcelle.  Et  hscenm 
drfid:r.0  \ tjtUA  vtunt  rtcu^trat  infiiiiiAn  , nt 
J}ent.  Cnm  ^Aitdta  eniin  dttnl  f.utrt  imutért.tlit 
fmantt , ijuAfactra  ftra  difftwiJÂ  aune  mariiH- 
rui. 

Ajoutons  à cela  que  le  Sacrement  de  la  Péni- 
tence ne  peut  ctie  cutierement  parfait  fans  la 
fattsfaélion  qu’intpoic  le  Piètre  : le  Concile  de 
t d I Tii-  Ttrnte  aïanc  m’tement  deAni  ( t)  que  U Centri. 
d4mi.  tn.i’f  tk>n,  la  CunfeAion,  fie  la  SacisfaiÂionfontaix- 

*■  *■  lécs  les  p.niies  de  la  l’cn  rc.icc,  parce  qu’etîcs 

font  requifesd’inAirution  divine  pour  l'imcgfiié 
du  Sacrement,  fie  pour  enobrenir  le  fruit-  Ctn- 
mti* , ConfejJit  SantfAlIit , ijhauhiu 
tupaeaittNte  Ad  iaie^nutem  SACrj)rtnti , AdfU- 
nAwjat  & perf.ClAsn  peceattntm  rtmijfttHeta  «x 
Det  iafUlulitnt  rctfminiaiMr , hÀe  rAtitne  pAriei 
' PaaïuaiiA  itcttniMr.  D'où  il  s'enfuit  que  celui-là 
ne  peut  obtenir  la  remiAion  de  Tes  pecbez  par 
ce  Sacicmciit , qui  icfufe  d'acuinpitr  la  fatistac- 
tion  ou  pcnircnce  que  le  ConfcAcur  j.igc  luide- 
vuir  impiders  quoiqu'il puiirc,àla vetiré,rob- 
tenir  avant  la  fatisfadion  aâuelle,  pourvu  qu'il 
ait  le  AiicercdcArd’y  faiisfaire. 

On  peut  conArnicr  encnte  ccre  deciAon  , en 
fiipofanc  corne  une  vérité  conAante,  que  No- 
ire-Scigneur,  en  donaur  le  pouvoir  aux  Piètres 
de  rcinetrc  ou  de  terenir  les  pcchez  , leur  a en 
même  tcmi  fournis  les  ^<cncurs,  corne  des 
criminels  à leurs  fuges,  corne  des  mabdes  à 
leurs  médecins  } c’cA-à-dire,  qu'il  lésa  obligez 
à leur  obéir , en  acompliûaiii  exademem  la  pc- 
Ttate  I, 
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nirerice  qu’ils  jugem  a propos  de  leur  inpauc 
confutirHiuci.t  a -la  gr..ndvut  de  leuts  pechrz. 

AuAi  n'adaicTcic-oa  aucun  pciiiteiir  à la  fiinte 
Coinum'on  dai;s  lesprcnucn  ticcicsdc  r£ghfe  * 
qu’apics  avoir  acompli,  au  moins  en  paifle,la  pé- 
nitence » ce  qui  fait  dire  à Trrculicn  qu’il  cA  ri- 
dicule d’atcnuic  le  pardon  de  fes  pcchvz,fans 
avoir  iiiparavancacompli  lapcnirer.ee  comsmlée 
par  le  Prccie  t fie  que  vouloir  le  contiaiic  , cA 
ictrembler  à ccttx  qui  ptetendent  acheter  une 
choie  fans  tu  vouloir  pa'icr  le  prix  : id^Am  pjni 
tarpt.myàk  cet  ancien  Auteur»,  (r>  yuaw  >»/•  . 

^Mum  paattrrtiiAtA  aot  AdtmpUrt , lÿ"  ventAta  dt- 
UStrum  fiijhatre.  fiat  tjl  prtUHUt  nan  cxhibtrt  «-  . 

ÛT  Admtretm  MAtiitm  tfAtntri. 

U n Coufcireuf  doit  donc  juger  un  peiiitent  mal 
d’fpolc  à recevoir  le  Sacrtincnc  ti  indigne  dç 
rabfolurion , fie  doit  par  conitqiiCiK  la  lui  rttu  • 
fer, s’il  ne  veut  pas  accepter  les  œuvres  latistac- 
l^itcs  qu'il  lui  or.lone , loiiqu’elle#  font  con- 
venables, & qu'il  pciJIlcv  accomplir* 
pecheur  cA  abiylunicnt  oblige  à t’«ircpcritcnce  , 
s’il  r.cpcut  pas  |xtirdans  Ion  pcclic  , lelon  ccto 
patolc  de  l'Evangile,  (/)  panittntiAm,nan  (f) 
tgcrun  . omnti  fiatiliter  peti^iùt  j ce  qui  fe  doit 
entendre  des  la^ricu fes  & lati'fidoites 

de  la  pénitence,  conforin«ucut  à cete  autre  pa-  ^ 

rolc,(ç)  Fmîu  ergafntÜHt  dignat  pa/uitHUA,  »>  ■*•!• 
Cir  c’cA  par  ces  œuvres  fie  par  ces  fruits  de  pé- 
nitence que  noQs/atisfaifousà  la  JuAice  de  Üieu 
par  la  vertu  qu’elles  tirent  des  fatisfadions  in- 
Anies  de  /cfiis-ChriA , corne  le  dit  le  Concile 
de  Ttenrc.  (é)  la  ejua  /AÜtf,tcimui,  fAcienut 
fntilHS  dinat  pmaiteaÙA  , qui  ex illovimbabtnt  ‘ * 

Ab  lUa  effirmntur  PAtri  , & per  lilam  Acceptantur 
4 PAtre.  EtveritablcnwntA,  félon  Saint  Auguf- 
tin  , les  œuvres  de  pcnircnce  font  très  douteuies , 
quand  onacciid  à lesfaireà  l'cxtiemité  de  U vie  , 
Q,iellefblien'cA-^  pas  à «n  home  de  vouloir  i 
quand  même  il  lui  leioit  permis  par  fon  Confef- 
Icur.diAcrer  à y fatlsfaire  daru  lc-Puigaeoirc,où 
tout  cequ’ony  f./uffie  n'cAni  bbre  ni  merieoi- 
rc  : 5c  que  d’ailleurs,  corne  l'a  encore  décidé 
le  même  Concile,  (i)  la  penlience  d’un  Chté-  (O  jjm  ,it, 
tien  ne  peut  être  véritable  pat  la  feule  ccU’ation  PS-  «•  4. 
du  pechc  i fie  A l'on  n'y  joint  la  confelfion  fie  la 
fatisfaétion  , par  les  jcAues  , fie  pat  d'autres  œu- 
vres fembUbîes,  qui  ne  peuvent  être  acomplies 

UC  dans  cetc  vie?  En  effet,  un  pécheur  ne 

oit  ras  s’imaginer  que  la  vraie  convetAoo  con- 
AAe  feulement  à cciler  de  pécher.  La  main  qui 
celle  d'écrire,  n’cface  pas  ce  qu'elle  a déjà  écrie. 

La  langue  en  îc  taifant  , ne  repaie  pas  les  injures 
qu'elle  a proferées.  Un  débiteur  ne  s'aquite  pat 
eu  ccilànc  de  contraéler  de  nouvcles  detes.  En  un 
mot,  un  penitent , s’i!  cA  ventablcroenc  conver- 
ti, doit  abfolumer.t  s’eiorcet  de  fatisfaire  a ta 
Juft’tce  de  Dieu  , qu’il  a offcr.cé  par  les  pcchez. 

Car  de  quelle  utilité  peur  éirç  la  feule  confc^ 

Aon  des  pecbez , dit  un  ancien  Auteur  , ( S ) A (4»  t. 
elle  n'cA  fuivie  d’une  Anccre  pénitence  •,  fit  co-  i" 

ment  ccut-ellc  ctte  Anccre  fie  véritable  , A 1 oit  . s<s 

ne  s’efforce  d’effacer  les  pc.  hez  qu'on  a confef- 
fcz  par  les  œuvres  aflliétivcs  fie  latufaétoircs  , pofait. 
qui  en  font  la  plus  lûre  marque  ? Qtijd  tnim  pre- 
d((!  cenPttri  fUgiuA^fi  çoaftpitati  vccem  nea 
Affiilha  panitfatiA  • • • erga  v«- 

ré  eaafèfpanit  non  tfi  im  ani  tonfrjpant  ^ ftd  m 
A^iÜtane  paninm  A.  Thpc  »4Wf  kc  canvtr- 

fmm  ptccAtertm  ctmimm  , fi  •»  digai  Aff}i3ioaii 
<s«j?r  /;4»  dtitri  aititn^  <fnad  la^atnio  ceafitt- 
inr.  CcA  auffih  doûrinc  de  Saint  AnguAm  , ^ 

M m m m tn 
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dit  i cHm  f»^cn  morts  in  mtitM 
iiii6.li.  éi.  cunimMure  t 4 fAilis  m.tln  r.-ceUcrj  , n.'/i  ttiam 

d4  I.  J,  y.j  ^,14  fétiA  frnt  .féttisfxcjt  Deo. 

Eiilin  Situe  Celaire  dins  un  Sermon , ci-üe- 
(b)  s.  Vint  atfibué  à Siint  Auguftut  ^ (b)  |>irUnt  de 
9“*  cTJtH  coujublcs  de  prcbci  cnofmes  , 
negligciu  d‘cn  taire  une  ûneerepctnicnce  euce 
mondes  fous  prétexte  qu‘il  la  teroiucn  Purga« 
Toite  > adùrc  qu‘>]$  l'iiont  taire  érerneUcmettc 
dansl'Eiitcr.  hUnnttm , dit  ce  Saine  , fur  c*fi- 
taliM  erimstti  cammiuunt ^ fi  ^néndia  vivnnt , en 
redsmere  panitedr/n  nttdtCdmemis  xoluerim  , gd 
iinm  ifntm , de  tfi»  Ascii  yiftjiolHs  xi\]ei\xxesn 
rc)i.r*rb(&  «it  » fie  tatnenquafiper  ignent  ( r ) . .. . 

» '•  ’ venin  non  poierAnn  ftd  s/suf^tt  sinm  divianmC!' 

Hnni.  »{,  irrevaCAytitm  femenudm  éuAti.tri  fini  i (I)  Dif- 
ceditei  metm]ediétiin'i;;r.ctn  sternum.  Et  ideo 
^Kt  a!/  ifid  perpétua  patni  , & ab  iio  pur^atorio 
tgnt  defiderant  lilserali , crttmna  cap/talta  .non 
admittjnt,aiufijsmcomm^triHtfir.scht»fa'eiafaitt 
paniitnuant,  Ceft-â-dir*.  en  un  trror,  qu'trn*y 
a point  de  pardon  à cfpiTtfr  pour  ceux  qui  refu- 
(ënc  de  {jiiataire  à Uicu  par  la  peine  due  à 
leurs  pechtrz,  parce  qu'il  n'acorde  là  tniferi- 
' corde  auxjKchcuis  qu’à  condition  qu*ils  farit- 
feront  s ia  Juftice  (elon  letii#pouvoir.  NhBhi 
débita  gravions  peersa  accipit  Viitiam , mfi 

G" fi  longe  mino  eut  tjuam  debe^t  ,fit- 
vent panam,  ha  entm  imptruur  a D:o  largitas 
miferie0rdia,Ht  non  volintfnatnr  etiant  jnfisita  difi 
C'cftainlî  que  parle  ce  Saint.  {<) 
Aurefte,  ce  que  nom  tenons  de  dire  ic  doit 
«,  * ' entendre  des  pcmtences  médicinales  , impofees 

avec  prudence  > Sc  d‘où  il  ne  puiÛc  s'onrulvre  ni 
Icandale,  ni  pictc  de  rcputauun. 

CAS  IV. 

Lüc  f I J O s , ContclTcur  de  Publius , fait  cer- 
tainement qi.e  cer  home  cil  dans  l’ignorance 
d’une  chofe  quidc  û nature  cft  péché  mortel  , 
& dont  il  ne  t’acufe  point  en  Confiilion.  Ce 
CotifclTcur  efl'il  c4)I'gc  en  confctencc  à lui  dé- 
clarer l’état  où  il  eft  I 


Rk’p  ON  s t. 

Nous  diftms  i*.  Que,  quand  un  C.onfeireur 
fait  que  ftm  pénitent  cil  dans  utte  ignorance  vin- 
cible  & pat  coniequenr  coupable, il  cil  obl-gé  à 
la  lui  faire  cot»urc.  La  raifon  elt,  que  tout 
Confefléut  tient  lieu  de  propre  i’allcur  à l'é- 
gard de  Ion  {Knueni  5 Ce  qu’il  cft  par  confequent 
tenu  en  ccnc  qualité  à Imilruirede  la  vérité  Ce 
à le  retirer  de  fon  ignorance  : ce  qui  eil  vrai  , 
encore  que  le  ConK-ifeur  prévoie , que  ce  pé- 
nitent ne  pioEtera  pas  de  fon  avcrtiÙcmcnc  6c 
de  Ion  inUruétion.  Car  le  Confe/Tcur  ddt  alors 
le  regarder  corne  un  home  mal  difpofc  au 
Sacrement  de  la  peniicnee  : & d'ailleuis  il  peut 
Juger  prudemment  qu’un  tel  pénitent  poura  ren- 
trer dans  fon  devoir  par  les  reinors  delà  con- 
rn  r*t«  i»  «•  Ceft  le  fcminîcnrdeSoto,  (/)  d’Ara- 

«TiA f • de  plufieurs  Auttots  que  cite 
Bonacins.  { b ) 

io  *\^"*n**4^o  Confelfeurcft  dans  la  mcmeobligtrion, 

" I b*!  dans  le  cas  même  d’une  ignorance  invincible  » 

t,éH.  it  lorfqu'il  prevoie»  ou  qu’if  a un  jurtc  fomlcment 
« »,  de  croire,  que  1 avertiiicment  qu  il  donera  à 

fon  pénitent  aura*un  hrureoJxfucccs. 

}*-  Il  faut  dire  la  même  chofe,  lorfque  le 
Confefl'eiir  cil  interrogé  par  Ton  pénitent.  Car 
en  ce  cas  U cil  obligé  de  lui  déclarer  la  vérités  6c 
toute  diûjmuljtion  luicil  abrelumcnc  imerd:ic. 
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Uii  Confelltur  i/clt  pas  tenud'avcitit  fon 
pcr.iteju  qui  c[l  dans  une  ignorance  véritable- 
auent  invincibi'c  de  droit  ou  de  fait , quand  il  u*a 
aucun  lien  d'djKrer  aucun  bon  effet  de  i’aver- 
tificnsent  qu’il  lui  doncr.iî  oiiloifquM  cil  nio- 
raluncnt  certain  » que  ce  bxui  effet  ne  poura  être, 
(ans  qu'il  en  arive  un  grand  rcindalc,  ou  une 
infamie  norabic , ou  quelque  u;tre  domage  très- 
coijfîdcrjblc  , cxucptc  les  Cas  ou  il  y aurcit  dan- 
ger d’un  düinagc  coocernanr  le  public.  C'eft  ce 
qu'on  peur  pr.  uver  parunc  Dcctétale  d’iroccnc 
III  ( i ) où  ce  Pape , pailant  de  deux  petfoncs , 
dont  leiuartage  étoic  nul,  àcaufedeicur  paten- 
té au  cinmiietnv  degré , qui  écoit  alors  prohibe , 
fur  laquelle  ils  avoiem  obtenu  uned;]^<n[e  qui 
étoit  nulle,  dit , qu’on  peurdiffimulcr  ia  nullité 
de  leur  dirpenfe,  & les  laiilcr  vivte  cnleniblc  » 
Cerne  mari  6c  tcmine.  Diffir.nfare  posens , hi 
rcnanrjt  (vir  nobilis.  N ) in  coptiü  fie  eontrac- 
tà,eM-n  (X  Jepar.'.tiont , fient  •>Jfsrst , grave  ir- 
d.as  fcandaiitm  immsN  re. 

Mais  quand  IcContdlcur  a lieu  d'cfpcrcr  un 
bon  effet  de  fon  Mvcrtillciccnr,  il  ne  |cttr  pas 
gaidci  le  filcncc,  aiufiqec  i’enfeigne  Bonacina , 
fé  ) apicsuiizc  autres  Auteurs  qu*il  cire  \ puil- 
qu'en  lcirgardanr,&  en  laiilânt  Ion  penitent  dans 
l'ignorance  fans  l'cn  vouloir  retirer,  il  agitoic 
centre  la  p(rfuafii.n  inteiicurc,où  il  feroit , de 
jKUvcir  procurer  fon  bien  fpiritud  en  l’avertif- 
laiit. 

Nous  avons  dit  : excepte’  leeat  oit  il  y aurait 
danger  d‘un  domage  eoneemani  le  public.  Car 
alors  le  Co;.feiIcur  cil  oblige  à déclarer  la  vérité 
à fun  pciiitent  6c  à rinAtuiic  fur  fon  ignorance  , 
quoiqu'elle  fuit  invincible.  La  lailoncfl , qu'on 
doit  to>i|ours  préférer  le  bien  cumun  au  bien 
paiticultcr,  corne  tous  IcsThcoiogicnsen  con- 
vienenr. 

5*.  Par  l’ignorance  de  droit,  nous  enrendom 
celle  du  droit  humain.  Car  à l’égard  du  l'igno- 
rance du  droit  naturel  6c  divin  , il  c(l  conflar.c 
qu'un  CoiifelTeur  ne  peut  diflimuler  ia  vérité  , 
& qu'il  cil  toujours  ooligé  à la  déclarer  à celui 
qui  r^norc ’,  encore  qu’il  prévoie,  que  lôn 
avertiirement  fera  fans  effet. 

La  première  preuve  qu’on  en  peut  dosîcr,  efl , 
que , quoique  le  Confcifeur  doive  procurer, au- 
unt  qu'il  le  peut,  le  falurdc  fon  penitent,  il  te 
le  peut  neanmoins  faire  au  préjudice  de  ce  qu'il 
doit  au  dfoir  natuicl  & divin,  auquel  il  fedoit 
toûjouis  conformer , au  périt  meme  du  faluc  de 
fon  pcr.itette , qui  en  tclufar.t  d'y  obéïr,  le  dé- 
clare renemi  de  Dieu  qui  en  cfl  l'auteur. 

La  fécondé  cft  , que  le  Coi.fcflcur  ne  peut  ja- 
mais aprouver  une  chofe  qui  de  fa  nature  ell 
mauvaife , ni  oprimer  la  vérité  qui  doit  être  co- 
nuc.  Or  c’dl  pourtant  cequ’il  fercit , en  diflîmu- 
lanc  de  en  cachant  la  vérité  dans  ce  cas.  Car 
error  , eni  non  refifiitur , approbatnr  ; (j* 
veritat . eiem  minimi  def.isfatnr  » opptmimr. 
Ce  font  les  termes  d’inocent  J.  (/)  qui  ajoute  : 
ttegligire  tfuippe  , càm  pofiu  , { fcilicct  ex 
offitio , dit  la  Glofe , ) (ns)  d:t;trbare  perverfis  } 
uibii  ait  ni  tfi  ejHamfovere.  Ntc  caret  fir.ipnl» 
focittaûs  oeenha  , yni  mamfefia  facinori  définit 
obviare. 

Latroifiéme  cil,  qu’en  foûtcnant  le  contraire  , 
on  f ipofe  le  faux  : i*.  En  ce  qu'on  fupofe  qu’on 

!>eur  coiK>Irre  que  l'i-^norancc  efl  invincible  d ini 
e penitent , quoique  le  Confcifeur  ncrinteio^e 
pas  , 8C  qu’il  i.e  puiflc  pal  c nfcqueoc  être  alluré 
de  la  qualité  de  Ion  ignorance  : étant  cocflant , 
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citiouvcat  trè)-d.âîciIcdcdi:ccri;erI'igtio- 
r4i)Ce  invincible  d’avec  celle  qui  ne 
quelque  loin  qu  on  prene  d’iocenoger  & d'cxa> 
miner  celui  qui  ÿeft. 

2*.  Parce  qu’on  riipofe  » que  le  ConfcfTcur 
peut  abi'oudrc  le  pcnucnc  en  ce  cas  , fais  laver- 
rir  de  Ton  ignorance»  & qu'ainlî  il  Je  juge 
fament  dilpofé  à recevoir  la  grâce  du  Sacre- 
ment. Or  l*on  fuppofe  faux  , car  un  pénitent  ne 
peut  être  dignement  diipofé  au  Sacrement 
de  Penircnce  s'il  n’aime  vetirablCTncnr  O-cu  pc 
delfus  toute  cboics  i & cornent  le  Coiifellcut 
pcuc'il  rupofer  que  (un  pénitent  aime  Dieu  par- 
dcllus  toutes  chofes , puifqu’îl  c/l  petfuadé  qu'il 
neproüteta  pas  de  l’avcitiirement  qu’il  lui  do* 
liera}  St  qu’au  cuntrairc  il  refuiéra  de  Tuivie  le 
droit  cbcniiii  de  la  vérité  > car  l'on  ne  peut  pas 
aimer  Dieu  par*dclTus  toutes  chofes  uns  être 
(Uns  U Tinceie  rcfoluiion  d’éviter  tout  péché 
mortel , & de  s'expofer  pluiôt  à foulTrir  rou- 
tes fortes  de  maux  que  d’en  comettre  aucun. 
Donc  »puil'quc  ce  pénlrcTiC  n’cft  pas  dans  cete 
difpobtion , corne  le  fupofe  le  Confedeur  » 
il  n'ed  pas  lulhramt-nt  dirpolc  à recevoir  l‘ab- 
folution.  Donc  » eucore  une  fois,  le  Confer- 
feur  lupule  faux  , quand  il  fupofe  qu'il  y cil 
fu^'amcRt  dirpofé*  kndn  ou  rupofe  encore  faux, 
uand  on  veut . quelc  penirent  ne  proôiera  pas 
e raverdllcment  du  Oinfedeur.  Car  qui  peut 
foùtcnir  , qu’avec  Icfccouis  de  la  Grâce  il  tie 
vaincra  pas  fou  ignorance,  ou  Ton  obdination  ? 
le  ConfclTeurne  peut  donc  tout  au  plus  être  fon- 
dé que  fur  un  doute  bien  équivoque  . qu’il  doit 
interpréter  Iclun  les  règles  de  la  charité  eu  fa- 
veur de  Ibn  pcnitciit , en  cfpcrant  qu’il  profi- 
tera de  Ton  avettidèmcnc  falutairc.  C’cA  fur 
ces  principes  , corne  nous  le  croibns  . que 
Lucilius  , C(Xife(1'cur  de  Publius,  fe  doit  cort- 
duircà  l'cprd  de  Ton  penirent  dans  l’clpcce  pro* 
polce.  Voïcz  le  Cas  fuivam. 

CAS  V. 

GREootRE.  Curé  d’une  Paroiflede  la  Ville 
de  ToulouIé.recoiioK . en  cocfeirant  Edouard , 
qu'il  vit  depuis  dix  ans  avec  Marie , qu'il  croit 
être  fa  femme  légitimé,  df  qui  neanmoins  ne 
l’cA  pas , à caufe  que  leur  prétendu  nuitage  cft 
nul  par  le  défaut  de  la  prcience  de  leur  propre 
Curé.  Pcui-il  , ou  doit'il  l’abfoudte  des  pcchci 
qu’il  lui  a confciTcz , fans  lui  déclater  là  nullité 
de  Ibn  mariage. 

Rt’e  OKIF, 

Si  Edoüard  a confulté  Grégoire  fur  la  validi- 
té de  Ton  DUtiage,  ou  qu'il  lui  ait  témoigne 
avoir  quelque  doute , ou  quelque  ferupuie  fur 
cela  , il  eft  ceruin  que  ce  Curé  ne  peut  fe  dif- 
nenfer  de  lui  déclarer  la  vérité , & de  lui  dé- 
fendre de  conoître  Marte , jufqu'à  ce  que  leur 
nuriage  ait  été  rehabilité  par  l’autorité  du  Supé- 
rieur légitimé. 

La  rajfon  eft , que  tout  CorfelTcuf  ell  le  Paf- 
tcur  » le  Pcrc  , le  Juge  & le  Médecin  fpirituel 
de  fon  Penirent , corne  le  d*t  le  Concile  de 
Sens,temien  i jaS.  & que  pat  confequent 
. (•»  il  le  doit  inftruire  fur  fe>  doutes,  é<  apliquet 
{•fitmi.  les  icmcdes  convenables  aux  maux  dc’fon  ame. 

M Can/V/4n*ir  «IM,  dit  un  célébré  Auteur.*  Cb) 

f./«.  *.  1km.  fit  iiocf»r,  MtMsHt  & JnÀtx  Pani~ 

• .*«.  ttaus.IJfCjUt  dtbitifjHt/t  d9Ctr(,  ti  bene  eon/it- 
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1ère  , 4i4li^€nttr  enr.irt  pecc/mnivi  fiilga- 

torHM  ctnfejjienno  & deufiAtionem  irtdvcrre , W 
fentintiÂm  f erjt  qtuim  tpartet.  Bail  enleigne  la 
nicme  choie  (c  ) <Sc  tous  les  autres  Theofogiens 
O nvienent  de  cette  vérité.  ;«».  y.  4i.  t*i. 

Mais  fi  Edouard  cfl  dansla  bonefoà  ilc  dans  une  *1*'  * 

ignorance  non  coupable . Gicgoire  fe  peut  dit* 
pcnicr  de  l’avertir  de  l’état  ou  il  efl , s'il  a un 
julle  fondement  de  croire  que  fan  avcrtifTemenc 
n’aura  aucun  (uccês  favorable  ^ & il  y cH  enco- 
re moins  obligé  , s'il  juge  qu’il  y a du  danger 
qu'il  n'en  arive  un  fcandale  notable  , corne  il 
en  pouroir  ailérocrc  ariver  par  la  feule  lepara- 
tion  du  mariage.  Que  fl  au  contraire  il  a une  juf- 
te  mion  de  croire  que  fon  aveindêmcnt  fera 
utile  à hdoüard,  & qu'il  aura  un  bon  fuccês,  il 
le  doit  avertir  de  la  nullité  de  fon  maciage. 

Doininicus  Soto  décide  aitifi  cete  diÆculcc  , 

( i)  fc  apotte  l'eiemple  d’une  femme,  qui 
avant  le  Condle  de  Trente,  auquel  remsil’écri- 
voit , auroit  contrarié  clandcfoneinenc  avec  un  ^ 
home  , fans  avoir  confomé  le  maciage  avec 
lui,  & qui  en  auroit  enfuite  époulé  publique- 
ment un  autre  : fur  quoi  ceTheologicn  deman- 
de , fi  le  ConfVfTcur  de  cete  femme  qu’il  ver- 
roil  être  dans  la  boue  foi  & data  une  ignorance 
non  coupable . ferme  tenu  de  l'avertir  Ue  la  nul- 
lité de  Ion  fécond  mariage  \ quoiqu'il  piévic 
bien  qu’elle  ne  fecoic  pas  ctué  de  fon  mari . lorf- 
qu’elle  lui  drdarcroic  qu'elle  suroit  contraélé 
invalideroent  avec  lui  ; & qu’ainfi  clic  fe  ver- 
teit  dans  la  malheuteufe  iiccrlTité  de  demeurer 
toujours  avec  lui,  étant  certain  qu' clic  y feroic 
même  condamnée  en  julHcc.  &:  d’étre  expofée 
à lui  tefufet  pendant  toute  fa  vie  le  devoir , ou 
à pecher  moucilemcnt , cnle  lui  acordant.  E» 
xe>:pti  tr^uiÀ,  dit  ce  Doâcur  , mulier , 
tl.in.it jhnt  HMpJit  ut;iy  eum  tyna  eapnlAm  ntn  tan» 

[nmntAvitt  & ffejleÀ  tn  fnbl.ta  nlttri  métriviania 
(anjMHj^iinrt  tx  ijne  fines  fitjtepil , f'MUi  pcntf.. 

Umn  ilinÀ  *i>AtritruniMm  tffe  VAlidum^  asm  SA^ 

vsen  avant  fr:c»ldsthia  nen  fit  mfi  fnvsum  s vtritm 

tentAmr  Gsnfejfitrims  tiUm  Admemre.  N Am  yuod 

mn  tentAtMr  tx  hae  mAximnm  Argumeninm , id 

fuadaen  pradtfit  ,fid  abeffe  fatrfi , fitb  pràttfta 

CAritAUs  nam  CAdit  : fid  Admannto  HIm  tfi  ejAfi 

mtdt  i «an*  ^HAmvit  mulier  UIa  in  judicia 

iUum  nan  ejfe  fuum  tfid  Aiirnsttn  . nnÜA  et  ndhiba-  , 

bitvr  fidts  \ /edeeeentrmAntre  enm  fiatnda , eni 

infAcie  Eccirfiâ  coajvnÜA  tfi.  /vcé  fi  fepArArtn- 

tur  . mAtiennt filii  pAirimenie  defiituti,  yitU  ha* 

berenutr  itle^itimi.  EImJIiu  erga  erit  uUs  Adma~ 

tiiuanis  frutlsts.  Voila  l'exemple  qu’aporte  ce 

Théologien,  & les  grands  inconveniens  qui  aii- 

vercient  infailliblement  de  raveitifTetnent  que 

le  Confeilcur  de  cette  femme  lui  donetoic. 

Voïons  maintenant  quelle  cfl  fa  dccifîon.  La 
voici  i Sc  elle  cflj  conforme  à celle  que  nous  a- 
vons  donée.  Si  Astttm  i^narAnti*  , dit-il , fit  ea- 
rum  ^HA  nan  omntj  icntntnr  feirt^five  fil  jnrit 
divini  ,fivt  humAni-,  tune  dtfiingntndvmtfi.Si 
Sdcerdot  viderit  tfuodpajfit  predtfie  , idejut  fine 
fravi  fcAudAla  , func  tenetur  rtm  deitfrre  : fi  vt^ 
viAtt  quai  nullAlenin  pradefie  petefi  , AUt  fine 
gtAvi  fcAndAta  , tnnt  ttmtur  tAeert  & di/Jvtiu» 

Urt  ffi  non  inurre^Ai.^r,  Aut  fi  Aliernon  canfi- 
utur  dttUa,  tAH^jaum  de  re  firupnlasÀ.  Kerbi 
gfAUAf  in  exemple  prefinti  ignorAnÜA  tfi  divi' 
ni  jnrit  t ne/cire  tjnad  mAtrimaninm  primumfit 
VAlidnv* , & fetunJum  imium  \ fid  enmen  non 
anjttet  ttneniaÿ  Jèire  : Imè  inter  SAcerdotes  p/#rf- 
mi  id  ignarum.  f'idet  lAvten  Sueerdat  ^nad  mA- 
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rttur  nvn  en  ai/  MXo’'t  tiuettii , ^H}.i  prit.i  furrxt 
alu  Hipu  : IK4  À } idict  («taptllumr  tn  mert 
tum  lût-  une  nihil  ahui  Sac:'À-s  ^ fi 

dtctrti,  a^trd  , ^nàm  ctri  r maVitntn  , 

ni  nnn-fkam  pojfit  dchiru'n  pfitr.- , /-m®  aejne  red- 
• dent  lumcit'H  jetât  lUitntsiit  ejft fmtm  ,yfi fnbm- 

di  ai  ilium  qutmidiCiiHi^He  acceiert  tfi 
fermearî quêd  priu/quàm  faciat , futh  Jebet. 
in  btc  ee^4  eafu  lactndum  tfi.  Voilà  «quelle  eft 
U iVcirioiwicce  favanc  Tbeolo^ien  Elpagaol , 
qui  U confirme  par  cette  Sentence  cie  Saint  Au- 
guftm  {a]  St  jtirrm  ubi  ntufrvifff;  ^ninteter^ 
c/r  Vi  <i<7.  ■<*  A quoi  il  ajoûic  l'inconveniem  du  grand 

tmn.i.ifi.7.  fcandale qui pouioicanvet  de  lafeparationd'un 
tel  initiage. 

Ccrc  ik>^rine,  qui  cft  fuivie  par  Navarre  , 
par  Corradus , par  Bail,  par  Silviuc , pari' Au* 
(b>  1*^“^  J®*  Conférences  d'A^'dc  (t>) , & par  plo- 

j AiJt.  ,mf.  m ficursauttet , Uir  claircnieiu  voir  qu'à  plus  for- 
' te  lalfon  , que  l’ignorance  non  coupable  ne 

tegirdeqiic  le  feul  dr^r  liuim.n,  conse  dans 
le  cas  que  nous  cïaeninons  ^ ou  bien  lorfqu’il 
ne  s'a^u  que  d’un  linipte  lait , un  Confclleut 
qui  n'cApasconfuUc.uu  i'iccrrog^  par  fou  Pc- 
nirenc.  &;  qui  voir  que  ce  Pcnircncn’a  fur  cela 
ni  doute,  ni  fcrupulc,  doit  ab.uIumenrdiiC.nu- 
1er  ce  qu’il  coiioît,co  gardant  le  fiience.  Et 
idem  tfi  d:  i^iurantii  h imani  farit  , dit  So:o  , 
nr,  fi  i^utrunt  put:t  mAtrimtniwn  in  quant  ^r.t- 
dit  tfit  itciutu  , anr  /futuniià  fa:li , i.t fi i^nt- 
ret  mantum  Jitum  tjf.  fiai  t9!t:an^.ttu:u>»  ^ ..itm 
Ufntnfit. 

On  peut  cnnfîrnter  cete  décHîon  par  l’auto- 
rite  d'inocenc  lit.  (e)  qui  ciant  Cimluité  au 
n d’une  difptn.e  de  mariage  qui  éioir  nulle 

A».  4 par  übteption,  déclare  qu’on  p<ut  d llmiUA’t  la 
«ulÜti  d’un  ic)  mariage  ,à  cauiedu  fcandale  qui 
£toit  à craindre  de  la  fepararion  : Déffmul-in  po> 
Urti , dit  ccPape,«r  c--pulâ  fie  cen- 

traÜÀ  , (k-n  ex  frparatien^ , fient  .tfitris , frmiit 
vtdtM  fe  tndaïnm  vnmintrt. 

C’eJi  fur  ce  même  fondement  que  Navarre 
(df  (■  (‘^)  inamcqu'unCaiifelléurpcutnepasdccou- 

*'  nullité  d'iirc  telle  dilpenlc  à celui  qui 

*lm.  ’’  l'ignore  de  bjnc  foi , quand  il  y a danger  qu  il 

n’en  arive  pis.  Cui  etnfequnti  tfi  e«.Jw  CtnfrC 
Jarimm  pt(fe  abjolvere  eanfittntem,  qu;tn  vtdtt 
t^nerantii  juris  humant  pnbaèili  à peceuia  ex~ 
eufari\  praf.rtim  , fi  fufptear.mr  , enm  verita- 
itm  manwm,  iilam  non  ampUxurnm.Q't^  en- 
u^  Vyfrtmiztt.  fin  par  la  même  raifon  que  Corradus  / r ) fou- 
er  r>d.  Soto,  quoii  ne  don  pas  avertit  une 

f«.  femme  de  l’cmpcihcinent  qu’cllt  a tuntraêlé 
^ avant  fori  mariage  par  la  fornication  qu'elle  a 
comife  a vtc  le  frète  de  Ion  mari,  belle  cft 
dans  une  entière  bunc  fui,  & dans  une  igno- 
rance non  coupable. 

et)  L»d.  fait  11  n’ell  pas  inutile  d’ubferveravec  Bail  (/)  , 
que  le  Confellcur  doit  «venir  Ton  Pcnitentqui 
cH  dans  une  ignorai.ee  non  coupable , lorfqu'il 
eft  allure  quM  doit  être  incclîamem  averti  par 
une  autre  perfone  , qui  ne  le  fcia  pas  avec  la 
prudence  ncccllaite.  ilu»d  uiem  faetttCenftffa- 
rjK/,  qnanda  pravidet  brevi  tr.onendat  tfft  de  im- 
ptdifMhia  ab  tîi  qui  tian  ita  pfudenitr  mtnenat  , 
fient  ipfi  paient. 

CAS  VI. 

Clavpe  s’aciilé  en  Confelllon  d'avoir  ro. 
mis  un|>ecbê  nioitel  d'imputctc  avec  Cécile  fa 
coufûie  gernuiue^  avec  laquelle  il  demeure. 
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Cecdc  veçant  à confelTe  ie  même  |our  & im» 
nicdi  itcinent  après  Claude  , s’aeufe  de  fes  au- 
tres pccber  au  mênw  CoiifrlTeur  . fans  décla- 
rer celuula  , quoique  le  CujifclTeur  l'mrcrtuge 
en  Termes  generaux  fut  cetc  nutiere.  Le  Con* 

Idleur  peuf-il  fins  peclic  l’abfxidrr,  étant  cer- 
tain qu’elle  ne  s’eft  point  confeilée  à un  autre 
depuis  (onpcchê  ^ 

R e’  r O N se. 

H efl  impétrant  d'obfcrver  d'abord  que  le 
ConfcUcur  , qui  ne  fait  le  péché  de  Claude 
que  par  la  voie  de  U Cordenion  » do  : prendre 
to.i(es  les  précautions  polTtbles,  en  imcrrogeanc 
Cécile,  pour  ne  lui  pas  donerà  coiHuite  qu'il 
(aie  fun  f«ché  par  laConfclîî-ir)  que  Claude  lui 
a faite  i parce  qu’il  n’sft  jamais  permit  ‘de  vio- 
ler diredtemenc  ri  indirri.'fcinenr  le  ieau  de  U 
ConfcHion  lûns  quelque  prerex:e  que  ce  puiite 
être  , ainfi  qu’il  cil  évident  far  ces  paiolcs  cfij?  f'j*'  *• 
d’iiiocciu  III.  picb'nr  au  Comiic  genciaJ  de  *• 

Laeran  : Cavrat  aatf.t  .S.ierrdt)t  , ne  vtrb»  aui 
y?Ç«  , 4»*»  rf/éff  quiV.i  mtie  aliqtutemtt  pn- 
dai  piccaivrtm , C^r.  ■Sc  que  par  confequent  il  ^ 
doit  lé  contenter  <le  f.ire  des  inieriogariuns  fi  *•*•'•**■ 

gcncules  à Ccale,  qu’ePe  r.e  puillé  conoî- 
t»c  par  les  demandes  qu'il  Ji<i  Lir,  que  Clau- 
de lui  a coufeilé  le  f<ibé  dut.c  clic  cb  com- 
plice. 

Cela  cranr  préfupsfc.  nous  efi.monj  que  fi 
C.cilc  pniilic  à met  Ion  p.-i  bé , le  Confdleut 
doit  J'abi.-udre  . s'il  n'a  pas  d'ourrccaulc  legi- 
tin.e  de  lui  did'erer  l'a-iiolurroi]  i puiiqu'tl  ne 
puuroi:  en  ce  cas  là  iiit  rrfufcr,  fans  violer  au 
motus  indiué)emcnt  le  feau  de  la  Conrefilrn  de 
Claude.  D’ailleuis  un  Confeilcut  cb  obligé  de 
croire  ce  que  lui  dîr  l'on  Penirent,  foir  qu'il 
parle  pour  ou  courre  foi-mcmc.  in  /en  annn 
pteniiiHtta  t dit  Saint  Tbonus , (A)  ereUtur  /tii  s.  n*m. 
htMini  pro  je  & ttntra  ft,  A ouoi  Ion  peut  1“**'*^' 
ajouter  que  Claude  a pù  fi»polrr  contre  la 
vérité  le  crime,  JorK  il  eb  ac«lé,  par  quel- 
que motif  particulier  que  le  CoRfelTeui  ne  co- 
iwtt  pas  , & qu'il  n’cb  pas  en  fiui  pouvoir  de 
pcnecier. 

Nous  fuivons  en  cela  le  fenrfmenr  d’Angc- 
lus  dcClavafio,  Religieux  de  l’Ordre  de  làinc 
français,  de  Sylvebre  de  Ptierio,  D<  mmicain, 
de  Navatie,  Cbannii  e Régulier  de  l'Ürd.e  de 
faint  Augubm  , & Pemrci  cxr  de  Rome,  & de 
Sylviui  qui  les  eue.  (/j  & qui  confeilleau  Con-  / 
feileur  qui  le  ric:u\e  dans  cer  en.baras . de  fe  (‘t-'*’*  >•  /«"• 
Icfvirdedeu*  précautions.  La  premie»c,  de  ne  u^'  ülsî* 
pas  infcfioger  d'abüfd  le  Pti.irentfur  le  péché  y l'e» 

qu’tl  nie,  de  peur  qu'il  re  juge  par  là  que  fon  cilii.'/ifi* 
complice  le  lui  a confilTr.  "V.  autem  ilam  det  Caf.fri«>  «nràa. 
e-rtfi...  éi.-cKnj,  dite. 

favanr  1 hcologien  , dréc/  ht  eanteltt  un  : pri-  t*  »i,« 

ns4  : ne  deillo  piccata  ngtrjiartm  i pnacipifi 

fid  imief  aha.  La  fécondé , que  fi  ce  Penitenc 

nie  fi'H  péché , il  ne  lui  répliqué  rien  *,  mais 

qu’l)  i'cxhnrre  en  teimes  gencr.mxà  faire  une 

Donc  Confebîon  -,  s’il  cb  perfuadé  qu'il  puifTe  le 

faire  lans  doner  lieu  à aucun  foL'pçoB  , &:  non 

aurtemen''.  Secunda  : fi  im.m^atut  ntgavtr-.t  , 

Hiktl  repUca  fnperifia",  fiiqnanit  petefi  citfa 
/nfpictonem , gentraliir’ honrntf  ai  mttfriutttm  , 

Ctnftfiienr.  A q>*ui  cet  Auteur  ajoute , que  fi 
ce  Pei  tient  p.tlibeà  nier  le  péché,  i!  le  doit 
abfoudrc.  £>  enm  euan.fi  ptrfifiat  n-^a^' , ab- 
filvai.  Les  raifuns  qu’U  en  dune  font  les  mê- 
mes 
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1UC-.  aj^C  IK  Uk  VCjlOtU  UC  II)4UjUCr. 

M-is  il  ce  CuH^cflcur  iavoir  crei-cemine- 
mciit  H'.itlcui$  le  pcché  de  Ccctle , pa^ic  qu'il 
l'j  apiii  par  ui-.e  autre  voie  iacontcitab.'c  , & 
qu’il  fur  en  outre  cièt-alü’iré  qu'elle  n‘a  pù  s’en 
cuijfeflerà  un  smrc  depuis  quelle  Ta  commis , 
il  ne  la  ^urolt  plus  ab.oudre  » Tans  participer 
â'j  facrilc^e  qu’elle  feioic  ; & cela  pour  trois 
raifons. 

La  première  : parce  qu’un  ConfelTcur  eft  le 
Pcrc  Ip*irituel  de  Ion  Penitent  i & que  comme 
un  peré  ne  peur  jimais  fans  crime  coopérer  vo* 
lonraireinent  à U mort  de  Ton  enfant  > de  même 
leCoi.ri.-ircjr  ne  peut  en  aucun  cas  contribuer  en 
tien  à la  perte  defon  P.'nitcnc  y qui  demandant 
à recevoir  le  Sicrcment  en  értt  de  péché  mortel , 
demande  un  véritable  poifon  , au  lieu  d’un  te* 
medefaluMire  à fou  ame , S<  ptéfere  fa  perte  & 
fa  mort  à U grâce  Si  i Ton  fjlui.  //«;  non  tjl  eu- 
rur:  i fè-i  fi  itetrs  vtru‘n  Vil'tmui  ecciitrt , dit 
faint  Cypricn  («)  en  parlantdcs  ablolutions  do- 
ncct  mal  à propos. 

Li  féconde  : parce  qurleConfclTeiir  rllaiiffi 
le  Me.iccindel’amcdcionreiiitent,  ainliqiicle 
dit  faim  Charles  Boromée  , après  G-iillju* 
me.  Evêque  de  Paris,  (c)  Cocnedoncle  Me* 
decin  du  corps  ne  doit  jamais  acorder  à fan  nu* 
Ude  une  médecine  qui  lui  fi>it  pcniicieufe  Si 
morteUe  , qutdq  i'il  la  lui  detrsande  i de  meme  Sc 
i plus  E tie  railpn  le  Confelleur  ne  peut  fans 
crime  acorder  rabfolution  à une  jscrione  q.ii  me 
un  pecbê  morrel  , dune  il  fait  qu’elle  cil  coupa* 
ble  t lorfqu'il  le  lait  pir  d’autres  voi'e»  que  pir 
celle  de  la  C onfcilî.sn  d’un  c>implice*t  piif* 
qu’une  telle  abloliirion  la  rendtoir  encore  plus 
ciimipclle  devant  Dieu  qu’elle  ne  l'ètoit  aupara- 
vant. 

La  troifiéme  enfin  : parce  qu’un  COTfdTeiir 
ell  le  Difpenfatcur  des  Sacremens  , fuivanr  cet* 
te  parole  de  l’Apôtre»  (J)  S/e  nos  e.xijh'nei  ho- 
mo  y lu  Aitmfiros  ebrifii  (Jr  Dijp.  n/Âtores  myj}t- 
riorum  JDfi.  Or  un  Difpenfatcur  fidcle  ne  peur 
pas  acoider  un  Sacrenu-nt  à celui  q-i'il  Cit  ccr- 
uiiiemetit  en  être  indigne  y pui  q i’il  en  feroie 
au  concraite  le  profinateur  Si  le  diQtpatetir  : & 
voilà  pourquoi  une  des  plus  imp-rrantes  & des 
plus  neceUanes  qualités  lequilcs  dans  un  Con- 
(cireur  , e(l  la  prudence , qui  confiileà  conoirie 
tes  véritables  aifpcfi:ioBS  de  Ibn  Pemtent  , Si 
à lui  apliquer  les  remèdes  convenables  & capa» 
blcs  de  le  réciter  de  l’ctat  du  pechc  mortel , pour 
ne  pas  être  du  nombre  de  ces  ConfelTcurs  là* 
ches  & imprudens , qui  , corne  le  dit  faint  Cy- 
piicn,  fe  lient  cix-mêincs  , fans  délier  leurs 
Pcnicens.  (e)  & fulfu  pnx  , perieulifU 

sLstitibus&nihil  ACcipi<ntiknfpnfHtH'‘4  . . , epe- 
riunfff  Morictiimm  %nlncr/t  & pUy^n  IttiiMlis,  ul~ 
fis  & profHu.iit  vijeenhus  infixé,  JiiftfnuUsûdo- 
iore  eoni  gituf-  C’cll  ce  qui  fa:c  dire  à faînt  Au- 
gnllin , qu’un  confcHeur  doirnon-fcuicnient  con-. 
lidcrerlafainti  te'  Si  l'cxccIlence defon  11  iriiOcre, 
mais  cncoïc  la  fin  , qui  ell  la  iuflincatimi  des 
ames.  (/)  Ofiiciu’»  ffippe  forum  , dit  ce  Pere  , 
non  o^eio  foi fide  pen'o/i  inm  efi , ui  fèiheer , non 
témii'n  fi  btn.i  n fi  y. »o  l fAchaus  i fid p^écipac fi 
tonum  efi  propt:>'ifnoi{  fiteimitt  , De 

forte  qu'en  donant  ]*,ib!uluti'>n  à un  te!  Per.irenc 
danslccasduiiciteiliciquen^on  , le  Coiitelleur 
ne  feroit  pas  moins  coupable  que  le  Icioit  un 
Afedrcm  qui  tcordetoit  à un  malade  un  poifon 
mortel , au  lieu  d’un  rcmede  ralucaïte . cnle  laif- 
(âr.t  par  uiiccrutlle  cômplaifànce  dans  lacortup* 
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tion  Sc  dans  lapuuititute  , corne  nou^l'avur-s 
dejadir-  A/:Jîcitscra  itiis  efi  , dit  enct-ic  le  me- 
me famt  Auguftjn  (f) , <jhi  oxamms  hou,intm  & tRi  litm  h ff 
pareil  vmiatn  & Cor/upiioni»  »'■  *'  “*  *** 

CAS  VII. 

JevcNAL,  Viciited'une  Paroilfc,  con» 
rHTjiit  Bcncîr  , qui  s’aceufeU  d'avoir  plufieuts 
fl  i$  juré  en  vain  le  Saint  Nom  de  Dieu  par  l’cm- 
portement  dr  la  colere , lui  a demandé  s'il  s croie 
déjà  coiifcnédeccric  foire  de  péché  par  le  paiTc. 

Mais  Bi'tirîr  s’vft  excnié  de  lui  en  rrmlie  com- 
pte I cioimt  n'érre  obligéi  fe  ccn-frircr  que  des 
pci  hvz  dont  il  n’avoïc  p.<s  encorcfteçû  l’abfolu- 
tioii , Si  non  de  ceux  dont  il  a été  abl'ous.  }u* 
ven-tia  c-il  droit  de  l’obliger  à durlarer  au  moins 
«ngcneial,  s'il  a comisdcfembiables  pechez: 

Si  en  cis  qu'il  refufe  de  le  faire  , |<eut-tl  lui  ce* 
lufer  rabfolution  t 

R e’  r O N I X. 

(Quelques  Cafuiiesquionravancé  que  le  Con* 
f.  ileur  n avmr  pas  droit  d'obliger  un  r»ui(cot  à 
faite  ictte  deLlaraiion  , n’onr  p^s  fuiviencela 
la  di.-iftiine  de  fiint  Th'un4S.  Car  ce  fainr  Duc* 
tC'ir  eitfeignc  cUiremenr  (/;)  que  le  ConfclTcuf  (tj  s.  Tli».  i» 
a ce  droit  * parce  qu’une  telle  déclaration  qu’il  *' 

exige  du  Penitent.  lui  cil  crcs-fouvcnc  nectlTai- 
rc  pour  mieux  cur.oric  la  matâcic  dune  il  fe 
doit  ec.n  luire  à Ton  igard  , fur-tuut  en  ce  qui 
rcgirde  la  fatlsfiélion  qu’il  lui  doit  enjoindre  » 

Si  les  précautions  qu’il  doit  prendre Irour  lui  ai- 
der à rompte  (à  mauvaile  habitude , de  afin  de  le 
faire  anrer  dans  tes  fciitimcns  d'une  fincere  pé- 
nitence. Voici  le  pafTage  ent.er  de  fair.t  Tho- 
mas. yideiM'’ dtfiirtguen  im’n  fffi  . ^»od  inCon- 
frjfione  tfi  éli'fu.d  txpi»end.im  duplicthr.  Vn» 
mrio  , dirrïiè  .*  & fie  txponi  dieititr  , tujnt 
ahêtiiio  ptr  Coaftjjione'n  quertiur’  ! & fie  pteea- 
ta  di^'iijfa  rtcUti'am  nuUo  v,oJo  confiicri  une- 
tur,  nec  ia  gen^raii  , nee  iH  /pteiah  , eMie.vn- 
eonfiUMur.  Alto  modo  , inàtr  üi  , fient  il- 
lud  y fine  ^Mo  fetri  non pUffi  dtbitas  faiisfaciirt- 
di  madns.  Cum  tnim  eontritto  , fteuitdh'n  tjnoi 
tfi  de  nzeejfitau  Jalntii , votam  çonftfponis  ér  fii- 
ùtfaihtnit  débita  incîudat  > teneinr  ille  tfui  eon- 
fittiHT  Sacerdou  , expencre  ta  tjmbns  Sacerdts 
poffit  feire  tjita  fâtisfaÜio  fit  eongrna  injangtn- 
da. ..  .Et ptr  hnne  ma  lum  ttmtnrrzcidivasu  no- 
tifieart  peCcata  dimijfa  , jmtmiom  ftfiieit  ad  hoe  ^ 

^Hod  fiiatur  (fné  fansfatlio  efi  et  itijtingenda,  "Ut 
fi  ipji  frttfuentrr  îapfim  eamii  pajfas 
^Ha  occafient  s tHa  orcafio  prajcindatHr  ptr  fit- 
tisfaHionem  i & fie  dt  aliis  peccaùi  , & ad  hoe 
videtur  fmfiietrt  conftjfii  ditrifienm  ^îff4iar«»i 
in  ftnerah.  A quoi  ce  Sam  rajoute  qu'il  cA  quel- 
quefois même  neceff-iirc  de  defeendre  dans  quel- 
que  cicratl , & d’être  intbrmé  de  quelques  ctr« 
lonAances  : en  quoi  il  faut  s’en  r porter  à la 
prudence  du  CoidefTcur , à la  boue  difpori- 
non  du  Per.itcnr.  Tanstn  tjHanthm  ad  alitjua  fpt- 
eialia  oportet  dtfcettde’re  , fecnndiim  ytioJ  eonfi- 
t'Ht  vident opportHnnns.  Non  entra  po'ifiin  hit 
aligna  eena  nttnfitra  prafigt.  Cela  étant  ainfi  , 
on  doit  dire  que  Jovcnil  eA  en  droit  d'ubligez 
Rendît  à lui  déclarer  au  rtviinscn  tenues  p:iie- 
rnix  , s’il  s’eA  dcjtacufc  du  péché  de  juicment, 
afin  de  mieux  cotKjtre  cnmenc  il  fe  doit  corn- 
porterà  fon  égitd  ; c’eft-à  dire  . s’il  doit  lui  do- 
Dcc  rabfolution , Si  quelle  l-sti  fadion  il  doit  lui 
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i.iîpo  cr.  II  litfjioîc  retuic  ivcc  op^n  âtreré 
de  lui  en  reuuce compte,  ildoit  IstcnToVci  tins 
abroluaoii. 

CAS  VIII. 

FotsEar  , Curé  de  fiint  Floujr , aunren- 
Kniiu  en  ConteHlon  à Pâi]UCi  Germain , l'un  de 
fer  Paroidiens  , iSC'ne  lui  aVanc  pat  voulu  duncr 
i’abfolution  fut  le  refus  <]ii’il  lui  a fait  de  chalTcr 
dcchez  lui  une  Servante , avec  laquelle  il  avoic 
un  cominerce  criminel  depuit  p!u(icursam;éei  i 
Germain  indigne  de  ce  refus,  Ta  fait  fomiuer  par 
un  Sergenr,  aliîfléde  deux  Témoins , de  dcc!a> 
rer  l’il  n'ell  pis  vrai  qu'il  lui  a refufé  l'ablolu- 
tion  , & de  l^lui  donec  , ou  de  dcclaiec  la  ran 
Ton  quMa  delà  lui  refufer  ; luidonantl  cet  effet 
toute  liberté  & permidion  de  déclarer  ce  qu’il 
Voudra.  Sur  quoi  Fulbert  demande,  i''.  s’il  ne 
peut  pas  fans  péché  la  lui  decliier,  puifqu’il  I« 
demindc . & qu’il  y eonltnr.  i«.  Si  cette  fomina- 
tion  poire  alHgnarion  à même  dn  pardevant 
l'Oibkial,  il  doit  y répondre  &:  comparottre  t 

R a’  r O K s e. 

La  prcmieTC  ebofe  que  Fulbert  doit  faire  , eft 
de  garder  un  profond  lîJcnce  Inr  la  fommation 
qui  lui  a été  faire  de  la  part  de  Gcrxtuiu  } car  un 
tel  afte  étant  téméraire,  fcand&lcux  , impie  & 
injurieux  à l'E;>lilê  en  general  , & au  Sacie- 
ment  de  la  Conteill.m  en  patriculier  , U ne  peut 
y déférer,  en  fc  fervart  de  la  permi/Hi'n  que  cet 
homme  lui  a douée , de  déclarer  la  raüon  pour 
laquelle  il  lui  a refulé  l'ablblucion  t puifqu'il  ne 
pouroit  s'en  (èrvir , fans  faire  une  injure  ernar» 
menu  Sacrement  de  la  Pénitence , dont  il  ell  le 
Minière,  Si  au  Tribunal  duquel  il  eft  feul  le 
Juge  de  fes  Penitens  , qui  ne  peuvent  fans  crime 
refufer  de  lé  foumemc  à fon  jugemenr , quand 
ilell  jiifte  , comme  l'cd  certainement  celui  qu‘U 
a porté  fur  la  mauvaife  dirpofition  de  ce  Pa- 
joilTtcn. 

1?.  A l'égard  deTaflignation  que  Germain  lui 
a faitdoner,  à comparoir  pardevant  i'Oflîcial  , 
il  doit,  à la  vérité,  fe  prefenicr  à ce  Juge . à caufe 
du  rcfpeéé  qui  cft  du  au  Tribunal  dè  l’EgÜfe  ; 
mais  bien  loin  de  pouvoir  lut  déclarer  les  rai' 
font  qu'il  a eues  de  refufer  rablblorton  à cet 
homme  , il  pccheroit  grièvement  s'il  le  failbit , 
eu  s'il  confciroic  feulement  qu'il  l'a  lui  a refu- 
féc.  1!  doit  donc  dire  feulement  à l’Oflicial . que 
lorfqu'il  cfl  au  Coufclltonal , il  sSchc  dcs’aqui- 
ter  de  fon  devoir  autant  dignement  qu'jl  le  rcur, 
& qu'il  ne  doit , ni  ne  peut  rendre  compte  a au- 
cun Juge  de  la  terre  delà  conduire  qu'il  y tient 
à l'égard  de  l'abfolution  qu'il  acorde  , ou  qu'il 
refun;  i fes  Penitens , n’y  aïant  que  Dieu  feul 
qui  foit  fon  Juge  en  cette  mariere  : après  quoi 
il  doit  demander  d’étre  déchargé  de  l'a/Ggr^a' 
{km  qui  lui  a été  douce , & renroïé  hors  de  Cour 
& de  procès. 

En  effet , fi  les  ConfciTcEirs  écoienrcotitraints 
de  rendre  raifon  à un  Juge  de  la  conduite  qu'ils 
tienent  en  admiinAranc  le  Sacrement  de  Peni  ten> 
ce  , il  .itriveroit  delà  qu’outre  i'injurc  qu'ils 
feroient  au  Sacrement , & le  fcandalequl  en  fe- 
roic  une  faire  inftilhble  , ils  n’auroient  plus  la 
liberté  ncctlTairc  de  l'jquircr  de  leur  dev.  ir  t 
& h crainte  d'étreapcicz  en  Jiiflice  leur  léroît 
line  occaflnn  dangercufc  d'abufer  delà  puifTaece 
des  clef»  par  une  trop  grande  indulgence  envers 
leurs  Penitens , pat  l’aprchcnliou  que  la  juilc  fe- 
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vérité  qu'ils  font  Ibuvent  ooiigcz  d'<.xercct  en* 
vers  les  pécheurs , ne  fût  pas  aptouvee  au  Tri- 
bunal  des  hommes. 

Il  eû  a propos  d’bbfervtr  que  fi  Germain  avoic 
euU  remente  de  faire  affigrver  Fulbert  pardevant 
un  Jiig,c  feculicr,  il  fcrôir  neceiTaire  qu'il  con- 
fultât  Ion  Cvcquc  avant  toutes  chofes , éC  qu’d 
fe  conformer  aux  ordtccqu’il  (ut  doncroit . ainlî 

3u'il  a été  ordonc  par  le  Cor.dle  Ptovîrclal 
'AgJe  , tenu  cni  au  jorf.  par  J5.  Eveques  , èC 
auquel  orclîda  Saint  Ccliirc  d’Arles  , fous  le 
Kcgn»  d'Alaric  Roi  des  Coths.  {4)  denens  nec  tu  c^w 
fuemjHAm  frifumAt  Apu-i  pcmlAr:>n  inisctm  , 

£pifc)pc  mn  ptrmitunu , pulfire  , fiA  ft  p:ùf.tutt 
fuerit , non  nfptnd:Ai.  Ce  ibnc  les  termes  de  ce 
Concile. 

CAS  JX. 

Gaston  Prêtre  Sc  Curé  , a'iant  comls  ua 
péché  mortel  contre  la  pureté  avec  Anne  , Sc 
craignant  que , fî  elle  s'en  confclKdt  à un  autre 
qu'à  lui , if  n'en  devint  infamé  } il  l'a  folicitce 
de  s'en  confener  à lui-méme  i ce  que  cette  âlie 
aVint  fait , il  lui  a doné  I abfolurîon.  Sur  quoi 
l’on  dcniande  fl  cette  ablolution  efl  valide } 

R E’  P O NSE. 

Quoiqu’un  Pierre  ne  doive  pas  cnnfcfTcr  une 
pc.ionuc  de  l'auirc  fexe  avec  laquel’e  il  a eu  le 
malbcui  de  pécher , ni  lui  doner  l'abfolution  du 
ctsme  qu'il  a commis  avec  elle  , Sc  qu'il  doive  la 
renvoVer  à un  autre  Cor.fclleor  , fuivanr  l'Or- 
donai  cc  oc  Morléigreut  le  Cardinal  Gi  inaldi, 

Archevêque  d' Ait  en  Provence  ; (é)  On  ne  (b)  a* 

peutneaiiraoinsdifcünverirque,  regniiercment 

parlant , une  telle  ablolution  nefoitvalidc,jiour«  *'  * 

vîtque la  prrionequila  re^oitfuii d'ailleurs di- 

gnemc  c difpofée  i en  profiter  par  ur-e  finceie 

penitence.  C'efl  ce  qu'cnleigne  Saint  Thomas  (c)  4,  j j.  j, 

en  ces  termes  ; IntAlicAf*  n.-c  SACerdesmiftf.rci  * ^ ‘ 

AuJm  Cc,nf  iJtAHein  mulitris  enm  <jH  t pfcc.tvtt , 

de  ill»  p:tCAi»  ; Jed-4eb‘nt  aA  aU  tm  rtmtun  \ 

ntc  ilU  d berri  ei  confiieh  , ftd  dtbt><l  bfrnsoiw 

pr/fT  Ad  aUmm  tnnii , vtl  aA  fnperiortvi  rteHrrt^ 

rt  t finie  hetnUAm  d-  ntgArtt  p’tptor pencu- 

lum  i tuta  tfHiAtli  'mntr  ttretun.il A.  Si tAwn 

filveret , AbiOhttA  tfi-t. 

Sylviiis  enfeign-  foi  mcllcment  la  même  cho- 
fe  , ( fj  après  Rrchard  Midleron  , com'if'émerc,  j,  sy\m$ 
de  Mcdiavilla  , D ctair  Arglois  1 Rcî  g'cux  «A/»»-  •. 
Francifeain , ccicbrc en  1190.  (r)  Soto,  Théo.  î,,' 
logien  firpagnoU  [f)  Adrien  , & Nugnus  i»  4. 

Il  faut  pourtant  obferverqitc  ce  que  nousve-  '■  1.  *>t. 
noBsde  dire  ne  fe  di-'t  entendre  , qucfiiporé  que 
le  péché  dont  il  s’.gi'  ne  foit  pas  du  nombre  de  * 
ceux  que  l'frdjnaite  s'eft  refervez.  Car  s'il  en 
étoir , l’..bfoliition  feroir  nule . fi  le  Prerre , com- 

f>lice  du  peché,n'avoiclui>rnc'i>e  le  pouvoir  d'ab- 
oiidie  de  CCS  fortes  dv  pechra.  Cell  ce  que  rc* 
marq;ie  Ai  gelus  de  Clavifio.  ('•  ) Jtiitlligt , dit-  ( ^ 

Wt  iifi  fit  tde  CAfnt  refervAttit  per  Supcrior  m,  * Cw». 

C’eft  lurtî  l'obrcrvarion  «le  Sylvius , qui  dit  : Si 

Aheubi  fi'it  p-Alublftiu-  tAlii  mbftlatto  ; tùam 
fie  Ht  pAnche  Anfemt-tr  jwifdidio  iniélem  pa» 
uitfn.en  ,rtfptüm peccAti^  in  ywip  » eft  ceyplex, 
invAlHd  foret  Abfilutif  i De  forte  q-iequ  t'd  h>é- 
meceCot  felfeurauroir  poiivo  r d ib’oudre  def 
Cas  reforvez , il  ne  pn«!rro  • pas  ''en  (ervir  dans 
l'efpece  proposée  . fi  l'E‘éq  *e  l'av'lf  revo  i*é 
à cet  égard  « ou  qu'il  eût  eicepté  ce  Cas , par.i- 
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cui;cr  pir  c]uelL^uf  •!  uc  * ccmme  il  l'cft  en  effet 
dans  le  Dioceic  de  Paris  , par  le  Mandcmenr 
de  Ton  Emioence , Manfeigneur  le  Cardinal  de 
Noaülea , Art.hcvc<^iic  de  cene  Ville  , Icijuct 
< É ) Miad4i.  eddu  1.  Janvier  1709  « [4)  Sc  donc  veici  les 
• S*ecrd-tis  a.ttcm  ^acum  hje  ertratn  ^ 
4fiy, 4f.  -ptuf.  4Ht  MliHd^utdlihluila  impHiiico  Adwf- 
Otm  tft . nt  iihfilvirt  illMta  atttiliAm  poilii  cum 
CMm  tjna  ermen  Admfit  , na  re\>9eàinr 
ifÇ»  faïltfacutsMi  onm  mt  trg.t  criminit  fui  par- 
uciptm  pUni  im/J , ae  unUa  declareiur , tfuam- 
CHfntjue  amcA  tbiiaatritt  ant  ohiinere  p9fiea  ptf- 
Jît  ffx  fcruralts y feu  fpseiatis  faeahat  abjalvzndi 
à cj/iS:a  refervatit  : me  ipfe  hanc  ejut  eanftjjî}- 
nem  andin polJlt  anjuam  jitb  p-etexta  e;ij.ifc»m~ 
^Hffaeultaüs , tiiam  tfrpan  Jubilai. 

D'où  il  s’en^it  rjue  Ci  Giflon  dl  du  Drocele 
de  Paris,  nu  d'un  autre  où  il  y aie  un  fcmbUble 
Statue , rabfolution  qu’il  dor.croit  a Anne  leroit 
nulc , quand  même  il  auroit  pouvoir  d'jbfo'jdre 
de  tous  les  cas  refervez  , roue  pouvoir  lui  étant 
encicremenr  Oté  i cet  égard  « mais  que  s'il  cft 
d'un  Diocelè  lù  rEveque  n’air  p^dnt  tai:  de  pa« 
tiel  Srarur , l'abrolocion  qu’tl  donerott  iie  i'eiuic 
pas  invalide  > quoiqu’il  fût  de  Ton  devoir  de  ne 
pas  confeder  cc(te  petfone  , à moins  que  ce  ne 
fut  dans  le  casd’une  tres-  preirante  ncccuîféiL’dl> 
â*dire , à l’anidcdela  mort,  auquel  cas  il  n’y  a 
même  aucune  referve. 

CAS  X. 

Ladislas,  Curé  de  S ülric  , ai'ant  confclTé 
Caûmir  qui  ctoit  coupable  d’un  grand  rombte 
de  pecbez  énormes  , Ôt  aV<nt  rcconu  qu'il  croit 
touché  d’une  forte  contrition  , s’dl  contenté  de 
lui  enjoindre  une  pénitence  beaucosjp  plus  legere 
que  i;ele  meriteicot  Cca  crimes.  L'a-t>U  pu  laite 
lans  pechc  i 

R 1'  P O N s I. 

Il  fcpeut  fairc.abfülument  parlanr.qitc  ! adiflis 
n'ait  coims  en  cria  aucun  peebé  i car  un  i.e  j eut 

fiis  dire  que  to^t  Co..fi  (leur  pcebe  . pour  impo* 
crunepeuitenceplus  Icgeie,  que  ne  le  ir.ciiteut 
les  péchez  du  Pemtvnt.  Mats  abnde  doncr  un  plus 
grand  cciaûcilîemL-iic  fur  cene  difficulté,  nous 
f M /.  ni",  raportetons  ce  que  S.  Thomas  {b)  en  a penlé. 

* *’  '*  ^ cicur  dit  qu'il  c(là  ptop^-s  que  le 

ConfcÜcut  n'impofepasunc  trop  tigouicuie  pé- 
nitence au  pecbeur  , parce  que  comme  un  petit 
feu  eJl  bien  -rôt  éteint , fi  on  y met  une  trop  gran- 
de quantité  de  bois  i de  même  il  peut  ariver  que 
le  peu  de  contrition  du  Pénitent  s’éteigne  bien- 
tôt par  le  pcidsd’une trop  rigouteufe  ‘.aosfaâion. 
y/detar  aattro  fauicanveniens , dit*)! , quai  Sa- 
ctrdot  nen  aaeni  PaHiuatem  ^ravi  paadere  fatit- 
faChants  j ^uia  feat parvut  ionisa  mMltiihgais 
Japerpafiris  de  fueili  exiingmtMr  •,  ira  pajfet  can- 
tiMgtn  tjuid pjrvkt  a^llui  çantriiitms  tn  parti.. 
Umt  nuptr  txcitatMr  p>apttr grave  anns  fattsfac- 
tianif  extintHentary  peccatart  tataliterdi/pf'anrf. 
Il  vaut  donc  mieux , ajoute  ce  Saint , que  le  Prê> 
tre',  aprèsavuirfaicconoicrc  au  Pénitent , com- 
bien grande  devroit  être  la  fatisfaâion  dont  il  elf 
redevable  à la  fullice  de  Dieu  pour  ils  péchez , 
lui  en  impofe  une  qu'il  puifïe  acomplir  fans  fe 
déc<'Ut:<gcr  1 afin  que  par  ce  moVen  il  fe  difpofe 
à en  faite  ime  plus  grande  que  celle  qui  lui  a 
écécmiundce.  V»'/f  iwr//àu  eft  ^uodSaetrdet  Pa~ 
aiienii  indiett  , tfHanta  panittntia  tjfer fibi  p'a 
peccatis  ^r.juagtud.ii  ^ injungarjibi  aihilammis 
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ali^Miàifn.,d  Paniieas  raltratitlite’’fer.Uy  <x  ta- 
fui  impleiibHf  affuefiat , i»f  tnayara  i ■^pleat^uÀa 
ttÎA’n  Sactrdat  jtbt  lajHHgirtn  m atttntajfa» 

Ce  düéteur  Angélique  confirme  encore  ail- 
leurs {c)  cette  tncnsedoârme  , en  dilanc , que 
le  ConfelFcur  ne  jieche  pcinrdans  IccaS  projKilé.* 
s'*  , parce  qu’il  lui  elHmpuinblc  d’impoler  une 
pénitence  qui  luit  cnnetement  proportionée  aux 
pcchcz  du  Pénitent.  5AC(r./0r  taiaartm  eaxJigaa 
paninxriam  i»i.:Hgent , »9»  /imper  pteeat  i l'im 
tjuta  nan  part  fi  d.-itrmttaii  ^uantitatem  pa.  -a  d<- 
biiaca^Mé/ccre.'s*.  Parce  qu’il  procure louvent 
plus  iu^rement  le  b:cn  fpiricucl  du  pecheut  pat 
une periicsncc modelée , pourvu  qu’elle  ioit  pro- 
portinnéc , qu’il  ne  fcroit , en  lui  inpofant  uae 
plus  rigouteufe,  eu  e'gard  â la  foibletic  humaine, 
St  parce  qu’il  ne  recom  î.  pas  en  lui  tout  l'amour 
qn'il  ferait  à fouhaiter  que  les  Chrétiens  ejf- 
ient  pour  Dieu.  Tarn  ^u.a  tfuandaqu!  cùam  (X 
iniafir.a  nunar.-m  panam  irr.potttm  pim  pradejl 
Paairtnii  qaam  naceai  , foni  magnit»diH$ 
pana  p^ffità  pantuntià perag'ttdà  impedtri  prap- 
t.r  d.biiitaiem  virmis  adhue  in  ta  ar  nava  ncu- 
ptrara  : Ô"  idea  mglieiimimit  d-tninam  , ut  Muyiir 
evitff,  & ittrum  paularim  eartfjr.-.tus  in  ta  divi- 
nns  amar  ad  plnra  pantteni.a  aptra  peragtnia 
ipfu'n  iavitabtr  propria  (paHli  , Sactrdat 

fibi  fecitnd'wn  tfuartuat  m ptccatanm  ittjatrgtn 
païuifti. 

On  peut  ajouter  i ce  que  nous  venons  de  dire 
l’juioritédu  Concile  de  Trente,  (d)  qui  déclaré 
qu'il  vfi  neceifaite  d’impoicr  des  peuitences  dont 
la  rigueur  foie  convenable  pour  fatisfaire  h la 
Jufticc  divine  , en  puniirant  les  pcchcz  padez  , 
Se  qui  fuient  propres  à empêcher  le  j:(ichv*Ht  d'y 
retomber  S.i'Htans  canvtnietues Jàrufaüiatt.u 
Car  c’cl'i  proj'rementen  ce  fens qu'on  (>ci;t  dire 
qu'une  penicenceefi convenable,  ainfi  que  Saint 
'Thomis  {/)  l'a  cniéigiié  long  :cms  avant  ce 
Concile  , en  difanc  que  la  facislaêlion  prif.-  dans 
le  lent  qu'on  duit  lui  douer  ici , re  cctifîlle  pas 
en  ce  ‘que  le  pecheur  fatùfaflè  à Dieu  dans  une 
ligueur  de  jxfiiee  , qui  ait  une  emicre  égalité  à 
la  réparation  de  l’injure  que  Dieu  a reyùc  pat  le 
Mché , cela  étant  impoifibie  ^ mais  qu’U  fatisfalTe 
a la  Tuil’cc  en  quelque  manière  , {.'.autant  qu’il 
en  cit  capable  i H qu'i>  fade  enferre  qu'l  l'ave- 
nir il  garde  , en  s'abfienant  du  péché  , l'égaiité 
q-i'il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  garder  pour  le 
p.»llé.  Jnfiitia  trart  a J 1 te  len'um  u-ndit , ut  irta- 
lynaliuttm  pracedrnnm  auferaty  puttitndo  culpatta 
prtttntam  , ftd  ut  rn  f.ii.trum  a^Halitattm  eufia- 
dttr.  L)  OÙ  ilconcludquc  la  fatisfaâion  étant  un 
aille  de  jufiiee  qui  punit  le  pécheur  , elle  doit 
nccelfairemcnt  Icrvir  comn^  de  remede  aux 
maux  pillez  , Se  précautiuner  le  pccheui  peni- 
tent  contre  les  maux  à verûr. . . , Vtt  ie  lyyAt/r- 
f.iÜia  tjaa  fi  iufhna  alias  , per/i«M  infertnùs  , 
tfi  meditiua  curant  peccata  praurtu  , & préfir- 
vans  4 f'iuns. 

Ne  nmoins  il  faut  toujours  que  la  pénitence 
enjointe  ioit  en  qirclq«:e  minière  ptoportiunce 
au  nombre  St  i la  giai  d--  rdes  ‘ echez , eu  égard 
à l’état  Sc  aux  forces  du  Pénitent.  C'efi  ce  que 
vent  dite  Saint  Gregorre,  (/)  lorfqu’il  déclaré 
que  Iclon  le  fcniimci  r des  Saints  Pères , une  pé- 
nitence doit  avoir  de  la  propotiiuo  avec  la  qua- 
lité des  pcchcz , & qu’aiitrcmenf  elle  eft  fiuïTc. 
F.ilfài panittntias  dicrnut , y«4  nanficuniifn  au- 
ta'itattm  SattClaru’a  Patrun-  p -^  -jualitare  crimi- 
num  non  ii/.pananru'-,  C’eft  auffi  d.ms  cet  efprit 
que  le  concUc  au  même  lieu  que  ncus  avons  cité  • 


«}  Uim  la  «I 
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rccoma'xlc  à cous  Jrs  (Jouit  (leurs  {ilinpnrrr  à 
leur*  Pciiiien*  ries  lari'tiClioiis  piojiorttüncc?  a 
l'cnoiinicé  cie  leurs  f'Ccliez  , s'ils  veulent  éviter 
<]e  paitic’per  luz  crimes  d'autrui.  Lataîfonqu  il 
en  donc  cft  * que  le  Prêtre , en  qiuUié  rie  Juge  , 
cA  obligé  rie  garder  l'êquictf  dans  l’imjKiAliufl 
des  penitences  convenables.  D.btm  S^ctr. 
4»ks  D»vtini , tUrer.c  les  Pères  rie  ce  laine  Con- 
cile , «jUMniitn  fpiriiHt  & pr^  itmid 

cri*r:iiti4m  & piriiitenii*m fjat'.uut  fui»- 
t4rei  convenientu  jdtiifaQianrt  i»fU>fg{re , nt 
ftr.t  feCCdiii  C9ttttiveant& enmpæ^ 
tîittnubds  Afdnt  , Uviÿi'M  tptra  p^r 

gTAVijJimts  dciiQnittiitn^ettio^  4.U»m>nptçc.tf}- 
mm  ptrûcipet  rj^C/4ArA'’.  lUbunt  auiiMt  prs 
«ctilii  , ut  fdiisfatho  «jUAm  impenuns idn- 
tkin  adntVd  vit*  cuflodi.im  û’  iifjîrr.iidtit  meM» 
cumrMtnm  , fiJ  ttiafn  dd  p’^nnurim  pcccaitru  n 
viniiÜdm  & c.tfiidjijour/1. 

Il  paroît  évirietnmenr  p.;r  tout  ce  que  nstis 
Évors  ditiufqucsici',  qn'il  n’y  a que  rciprii  rie 
I^icu  , ic  Ij  prudence  Chiciicnc  , furquni  un 
Ccnfeûlur  fage  fe  doive  régler  dans  l'impo/ifiAn 
des  pénitences,  poi-r  éviici  nix  trop  grande  ie- 
verite . ou  tiue  itopgrande  condeiccndjr.ee  « qui 
font  des  cïircmitez  êgalejv.enrcc.TriannjbU». 

Ceux  qui  ne  Icr^  nt  |us  coiitct  s tic  ce  que  nous 
venons  de  dite  , peuvent  pour  leur  jdus  ample 
inAructJonlireceqiie  Siint  Ambioilc  ÿc  Saint 
••  CliatlcsBorcmév-oiitécfitliirccrfjet  {ajîcdoni 
f rie  rajHT.'ex  les  pallâ';cs,pi>i  r 
Q'ctrcpascnnuiciix  paruoedéviüontropd.Hu.'t. 
'■  C A s X I. 

RrY>r’ER,Cc?tifc(rcurdjnsuncl;2’irc  Paroif- 

fialc,aïa«\erieiidu  quatrcfoiseTiCuidclIk-nE  .ri. 

à qui  sladilTercrabiuIutk>npendai;rp!iisdc  troil 
mois  . 1 caul'e  qu'il  étoïc  dans  une  cubitude  rie 
peche  im  rtc)  • la  luîa  cnitn  .ncordée  , qiuiqu’il 
ne  fc  IcHvînt  plus  de  la  plu'  g.andc  partie  rie  Tes 
pechez.  N’a«t-il  point  mal  lait  i Si  nedûvoit-il 
point  lui  faire  répéter  les  pcchez  riant  d n'avuic 
plus  1a  memouc , avant  q>  cilcr«bi'uudic  } 

K h’  f Q U st‘ 

Or  ne  doit  pas  blâimr  Reynier  pour  avoir 
donc  l’abfo'urion  à £Ioi  dans  ,'ecas  propoJr  : car 
il  fuAît  qi: 'il  l’air  trouve  riigrcn.cntriir:itdc  à la 
jccevoir , pour  U lui  acotder  : (c  il  n'ero;t  pas 
riecclTairo  qu'il  obligeât  ect  hon  c d icpcCv't  les 
ptehez  qu’il  avoir  déclarez  unis  (es  quaiic  Con- 
fciTîons  précedeates  , quoiqu'il  ne  s'en  foitvint 
plus  que  confufemenr.  La  ratl'rii  cA  qu’un  Con- 
îcilêur  n’cA  pas  tenu  devoir  atAuclcmnit  pre> 
lent  à la  mémoire  les  pe.  liez  qu'un  Périrent  lui 
a dccLucz  en  ConfcAion  ; anrrcmcut  il  fandroit 
dire  qu’un  Picirc  qui  entend  uiic  longue  Cunlef- 
fion  generale  , à diAerentes  repnfcs , cndiAe. 
rens  teins  , feroit  obligé  de  frire  répéter  ,iu  Pé- 
nitent le  dernier  jour  tous  les  peciuz  qu'il  aiiroic 
entendus  les  pruniers  ^ étant  mcta'cmenr  imj»or- 
Able  qu'il  ic  louvicnne  de  tous  Cms  rxrcpricMi  * 
lorfqu'il  lui  donc  rjh'iliition  piuCcttrs  jours 
aptes  ; ce  qu’on  ne  pciit  foû'enir  fans  abfurdiTé , 
fie  qu’.in  ne  pourrait  inCmc  mettre  en  prariq  ic  , 
fans  apefaniir  ncnblcmeiit  fi:  fans  iicccdîic  le 
joug  de  la  Coiilciljtsn  , que  les  pctioi.es  fuibics 
ctouveni  ri(ja  n i-cfanr. 

Il  cA  neanmoins  nccrlTairc  que  dans  ce  ras  le 
Confcfl  ur  ait  une  conoiAame  fuAilantc  de  l’c- 
tac  du  renitent , & uac  idée  au  uurins  generale 
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dclaqukiitéîtcdiinüijibtcdelespechez  j a-.tre- 
ment  il  teircmblcroità  im  Juge  qui  p(oiH.iKcroit 
ui'c  fcntciicc  fans  conmnânce  de  crulé  ; fi:  à un 
Mcdecin  q<ri  donero-rà  fon  luaUde  une  médeci- 
ne, fans  (avoir  fî  elle  lui  icroit  utile  fie  propre  à (e 
guetir.  Il  (croit  coiiic  un  pcie  qui  au  lieu  sie 
pain  dont  fuit  quelque  autre  chofe  à fon  ci  fart . 
iansfavoir  A elle  .'cioit  op  bic  de  le  nourir.  Ln 
un  mot , puri'qu'un  Coiifcllcut  deit  être  un  fage, 

)uAc  fie  Hdciediijkenlateurdu  Sactemenr  de  Pé- 
nitence, il  cA  conAant qu'il  ne  peut  dr  net  i'abio- 
Inricn,  (ans  pe:  rire  toutes  CCS  bef  CS  qiia!;ct-z  , s’il 
n’a  aucune  coRoinjnee  fuAiunte'.  c'cA  à riue,au 
moins  generale , de  l’crarprcrenr  decd  i à qui  il 
acorric  la  grâce  de  l'abrolution  , Sc  qucivn  Péni- 
tent ne  lui  paroiiredigntJi'cnt  diipoié  à la  rece- 
voir ; maiul  cA  Ibrtailcqu'd  ait  certe  cono  A'-.n- 
ce  , fans  l’obliger  à JC[e{cr  en  détail  ce  qu'il  lui  a 
dc|a  dcclatc. 

Cecre  dccitloncAde  Sylvius  , (h)  qui  en  fon  F',  syrior 
CutncmaiieliirSaintTJuinass'ètamf  iniétetie 
queliion  : yfidtix<if{(Zatif<^OT)bdber,:djJ}iMC- 
tu:/t  ftn«4  oru  u ?y;rvi9n,rm  , fududa  vtl 

pnfi'-i dbjoluutntmi  y lépund 
en  ces  teinies  : S-*ui  (ji  Jtc  <ÿ*  inielligti’e 

O’Tinid , <fKJtn  Iq  diainiH^  , ur  m (Mitfddteitt  <w- 
.à  fiiÿi^i .mer  tnemiatrif  y/aiài  titnnenut 
4 Jeun  itn.pittntfr  in)iin^tn  Ijh. 

CAS  X H. 

Anastasf  , cictartavtrir  été  batife  , m is 
ne  l'at..nt  pas  etc  ci>  effet , a re;û  pat  les  mains 
de  (on  Ëvc'P'e  tous  les  Ordres. fie  aïanr  été  éprou- 
vé puur  confcAcr , a exerce  cinq  ni  fix  mois  les 
fot.filiims  de  Contclicur.  Les  abfülu(ioi.s  qu’il  a 
dunées  de  bonc  fui  font-clics  valides  f 

R s‘f  OMS  Z. 

lleA  hors  de  douce  que  toutes  les  ab'aluricns  . 
donées  par  AnaAalc  (ont  nullcs  j pui (qu’il  cA  ccr- 
crin,  qu'il ti'ctuit  pas  valiJamer.cotrionct  <V  que 
parcoiricquenc  il  ii’avoit  pas  la  puiiTance  des  clefs 
que  l'Eglifc  ncpcur/jmaiscoinun:’quci  quepir  la 
voie  d’une  Oïdinaiion  légitimé  : C'cA  ladoctrire 
de  5.  Tliuma»  (cj  qui  dit  : 7a'û  ( non  baptiiatusj  f , , n- 
fi d l .'•4C  rdHt  f'f. proi/itvfMur^  mnffi  SjeirJes  , ^ 

«fv  Eu-.hatiAiam  egrtfictre p»f. fi , mcdb/olvert  in  X!' 
fût»  p/e  i.itntidh.  TJnic  Jtcuu  luiu  Cdtt^nts  dthit 
b.tp-ijd<i  turjlit  ÿ trimun  : £j fi  eùant  tn  £fifi 
cepdta  pre>not',dr.ir'  il'i^uos  hjb:ut 

O dtutir.  Voici  la  raiibn  qu’il  en  d.me  un  peu 
apres.  ( 'J  D-'  n.CiJfîtdittni’hS  tcrwnemi  prdxxi-  f<j  > $,  T'ttm, 
fif:tr  y.iodille  ifui  dccfd/iddOriitiet  ^fitOrdjui/  *•  '« 

fufe  piivM/ f^Hodc.ttrp  t.tet  i\rb..pt:f<num  ; & 
tdidch4r.tiietbdpnpH.1lif  pré'tppintur  de  titetfi 
fi:di.‘  Sierdwd/ii.  Ce  i.iiJit  Oodeur  ajoute  nean- 
moins poui  la  con'oiarion  de  ceux  qui  (e  font 
c .nfefirz  de  bonc  foi  à un  tel  Conféiieur  , qu'on 
peur  ctoire  picufemcnt  que  Dieu  .uplce  en  leur 
fjvcitr  l'eActdu  Sacrement.  S d unert  piieredt 
pet- fi  , /fuà  i ijudn  um  ad  uiii‘/.»i  rffidîui  Suerj». 
mtntdnt’n  fitmmm  SdCtritt  fiippttr$idff  clum. 

On  voit  donc  par  ce  que  dit  Saint  7 humas  , 
que  la  raifon  de  cerre  riéciAon  coollAe  en  ceque 
le  Bitcmc  étant  le  fondement  de  roi.s  les  au’ics 
S.icrcmens  , on  n'en  peut  recevoir  Tjlidemcnc 
aucun  avant  celui-là , fie  qu’ainlî  AnaAale  n'.Varc 
n>s  été  batifé,  il  n’a  pû  recevoir  le  Sacremcnirie  (,j  fg,,,  fif 
l’O'drc  , comme  l'a  ezprciTcmcntdécidc  Inocent  i«  Ve*i«Bi! 
jf  l<  dans  une  de  (es  Dccreralcs  , qu'il  adreAê  i 
l'Eveque  de  ferue  : (iJ  ce  qui  avoit  déjà  ciê 
ticâoi 
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üintù  long-Kins  ivji;t  cc  Pi]ie  pat  pUilicurt  an- 
ctcnsCinuus  ; fie  p.irticuiicicmcnc  par  un  , que 
Gratlen  a tiré  <ij  Concile  'le  Comp:egne , tenu  en 
♦/*'  conçu  en  cc»  («mes  : Si 

I i’(b/iei/*i.  ,.  Prtjbyuf  trMKJi.tt  àtpr^h.-Hderit fi  rtan  rffe  bapti~ 

»•  ••  fatum  J iaptijtiur  <j  oriinsur  ittmm, 

CAS  XII!. 

Martial  ^ CoafelTeurcijnsrEglirc  Paroif- 
Tule  de  S.  Alexts , menanruiie  viepubliquctnene 
feandaieufe  Si  dcbnichée  deptits  quelques  mois . 
a donc  l'ab-ulucion  a quelques  pcrloncs  , qui  ne 
conoillbicnipasfa  nuuvaile conduite.  Si  rôle  Ibnc 
adtclTca  à lui  que  p.ir  ocalîo».  L*a*t'ü  pà  faite 
validcmcnt  ? 

K L'  P O N s E. 

Les  abfolutioiy  que  Martial  a donecs  , font 
certainement  valides  » q loiqu’il  vécut  dans  le 
crime  & dans  un  libertinage  public.  La  raifon 
c(I  que  l'edet  de  l'abloluMun  ne  vient  pas  du 
meriie  de  celui  qui  U dune  , mais  de  la  venu  du  j 
SainfElpric  , ainlî  que  Gracicn  le  prouve  tott  | 
au  longpar  l’autoiitc  deS.  Ainbioile,  de  S.  Au* 
guftin,  de  S.  Grégaire  Je  Grand,  &;  de  plulieurs 
(H)  Cm  aiKrcs  qu'il  cire  en  Ion  Decret  , Si  qu’il  fercit 
»,  {toploncdc  raporteriwi. 

'*  Saint  Thomas  toujours  conforme  aux  deci/îon» 

Canoniques  & à la  clOLtrinedcs  Peres  de  l'Egli- 
fe,  enfeigne  la  même  chute,  en  difant  que  le  Mi* 
nillre  du  Sacrement,  en  doit  ccrcconJÎJetc  en 
quelque  manière  corne  l’inlltument.  D où  il  con- 
clud  que  corne  un  mllruinent  n’agit  pas  par  fa 
propre  vertu  , mai»  icMlcmenr  par  la  veitu  de  ce> 
fui  qui  s'en  fert , de  même  le  Mi''Ulrc  du  Sacre* 
ment  n*en  opère  pas  l’ctfet  pat  fon  propre  mérité , 
ou  par  fa  propre  vertu  . maispar  la  vertu  de  celui 
rij  S.  T».-.  i.  il  çft  le  iniftfc  ,Sc  l’n  ftrurtsent  {e)  Miniflri 
Beelefi*  infti-umtataUiertperanturiHSaeram.»- 
tii  f re  /an  ta  iemratitifi  Ahnifiri 

■ & infi<'Hmenii  : ficut  aur.-m  jApraJi  Onm 
wfKfjin  nan  agit  ficanJam  p'Qpriam  formam  ant 
virtatrm  f fiificandamvirtHteuujut  a ;«»  move- 
t*ri&  idti  éteidit  infirununti  , in^nantitm  tfi 
infintmtntam , ijialemcuwyiiiférma-»  ,v<l viru^ 
tem  habeatpraurùl ijuai  exigiiH^ad ratitntm  in- 
fhamtnû  ; yie»f  ^aai  orpus  MeMa  , ifiiad  tfi 
iiifirnnuiuttm  amm*  bahiMUS  arum  , fit  firntm  , 
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vtl  inf.rnufi  i & Jteut  ynad  fijîala  per  ^uam  ' 
trufifit  ayka  fit  argtnua  vel  p’uu.bea^ 

CAS  XIV. 

Ga  i u ie  r ,Soùdiacrc,  s'eranr  confdfé  le  jour 
de  Pâquesà  Jean  . d’avoirutnis  volonraircmenc 
de  réciter  V^épres  & Complies  le  Jeudi  Saint  5c 
Jean  lui  ayant  enjoint  de  les  reater  le  jour  même 
de  fa  Confedion  , a déclaré  à deux  de  jcs  amis  la 
penitence  que  Jean  luiavoitenjoii'.tc.A>t>ilpcché 
en  cela  ? 

R b’  1>  0 M s C. 

llfiiir  fiipofer  un  principe  cerraîn,  qui  cd.que 
tour  ce  qui  Ce  paÜe  dans  le  Tribunal  oc  la  peni-  ' 
tcnce  di'it  demeurer  rres  fccret , tant  de  la  part 
du  Cunretîéur  que  de  cededu  pcuuenr.  Inferntr^ 
dit  Navarre  , (d)  tiiam  pet/ufitri  ttnen  ad  ce-  D» 

laiida  ipfe-Ctnfffariindixeriti  ^NOarMCV  & fw.u  4tp.  «.a. 
tlladad  farumfp  ÙatDeu  D’où  rcDodeurCon- 
clud  avec  raifon  , qu'un  pen.ient  qui  fe  donc  la 
liberté  de  foire  auricment , ne  peut  pas cttecxcu* 
fé  de  pcchc  : cc  qui  ctl  vrai  principalcmerit , fi  ce 
que  lu  peiiitenr  déclaré  rontne  au  blân,c  du  Cun* 
fedeur.  Proindecanfit  nt  ille peçcart  viJrtur,  yni 
deifgit  eanfi  ium  vet  pa-iiitntiam  vel  alia  fiii  et 
C<fnf.fi‘a<’io  injunila^  ^uétalta  fitni  ^wbat  /art 
nditalMStÿieiamr  , ifaita  injanxit , aat  etnfit- 
lait.  D'où  nous  concluons , & pt  inci)  alemcnt  de 
CCS  dernières  paroles  , que  Galimcrii’a  {.ù  fans 
}-«clic  dé.Uterà  Tes  deux  ami»  la  pcnitcnec  que 
J. an  lui  a in^fee,  rmn  (eulcmeni  parce  que  tout 
ce  qui  le  pade  dans  la  Confedion  dcMC  demeurer 
enfevcli  dms  un  l'ectec  invioiable  { mais  encore 
parce  qu’en  déclarant  une  telle  penuencc  , il  pe* 
cha  co'irrc  la  charité  &:  contre  leretpeélqu’ü  dofe 
à celui  qui  a tenu  à ion  égard  ta  place  de  Dieu  , 
en  le  faifani  pailéi  peut  un  homme  imprudent  6c 
peu  éclairé,  en  ce  qu’il  lui  a iinpoléunc^wnïcence 
qui  n'étoic  p s co»vcnableau  leiopsqu  d lui  or» 
donoit  de  U faire , étant  contre  l'eiprit  de  l'Lgli* 
fe  de  réciter  &r  les  Prières  qui  regardent 

uniquement  la  Paûion  du  Sauveur , le  jour  de  fa 
Kefurreétion. 

ç Absolution.  Cas  x6. 

^ S A r PROBATION. 

^CoNFB'SMlR  l"*. 

^CoNFtSStOK. 


CONFESSEUR 


TOufcs  les  (IcclHons  de  cc  Titre  ne  regardent  uniquement  que  le  fecret  que  doit 
inviobbiement  garder  le  ConfclTeur  > à 1 egard  de  cuut  ce  que  le  Penitenc  lui  a 
décl.irc  au  Tribunal  de  la  Pénitence. 

C’dl  une  régie  generale  qui  n'admcc  aucune  exception  pou*-  quelque  raifon  6c  en 
quclquccasqueceloit.comel  enfeignc(tè>*expreflinicnt  S-  Thomas, dont  nousrapor- 
teronsraucoritedans  lafuiic.  Ccqui  tfl  (ellcment  vrai,  que  , quand  même  le  Penitenc 
décUreroit  fes  péchez  fans  aucune  volonté  d'eu  recevoir  l’ablolution , ni  mêmede  v’en 
corriger,  le  Confefleur  demeuredans  la n*.c;nc  ob;ig.iti«  n l'en  garder  inviolablemcnt 
le  fecret  ; qnin  «fi  jMiriîegium.,à\x.S.  Thomas.  Cclf  aullide  meme  que  ce  Saint  »’cn 
explique  le)  en  plulicurs  autres  endroits  de  Tes  Ouvrages  , corne  on  le  verra  dans  les 
«Jécifions  fuivames , uù  nous  écablilTonsccte  importante  vérité  par  le  quatrième  Concile 
general  de  Latran  , & par  la  doélrinc  unanime  de  S.  Leon  , de  S.  Grégoire  Pape  , âC 
d’un  grand  nombre  de  Théologiens  les  plus  cefehres. 

U cil  vrai , que , quand  le  penitenr  veut  bien  permettre  au  ConfclTeur  de  déclarer  à 
quelqu’un  qiicK]ue  article  de  fa  Confedion , il  peut  fins  crime  uferde  ce»c  pcrmiflîon. 
Aiais  il  dt  de  la  prudence  de  ne  le  faire  que  pour  une  caufe  importante  <N  neccÛaire  i 
7 tme  /.  O O O O û 
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& ü ««porter  toucc^  les  prccamtons  polliblcs  « |K>ur  ne  pas  doner  ucafion  au  (oupçun 
i]u'on  pourroic  avoir  qu’il  violât  le  Icau  de  la  ConfcHion.  C‘dl  pourquoi  le  parti  le  plus 
lur  dl  de  ne  point  ufer  de  cetc  penninion  » à moins  que  ce  ne  (oit  dans  quelque  cas  » 
ou  i)  s’agUlèdu  (aiutdu  penitenCtrupofe  meme  qu’un  tel  cas  puilfc  ariver. 

Au  relie  > il  cil  bon  d’obfervcr  ici  que  la  révélation  de  la  Confcinon  dl  un  crime 
donc  la  punition  n’dl  uniquement  qu’au  rdTori  du  Supérieur  ou  Juge  Eccicfiallique* 
& que  par  confcqucnc  celui  qui  en  e(l  coupable,  ne  pi ut  jamais  être  traduit  au  for 
extérieur  & feculier  » corne  nos  Jurifconiuls  meme  en  convicncnc  i lurquoi  on  peut  voir 
hIV Touloalepourlcprouvcr.  {«») 


CAS  PREMIER. 

CYaiitr  liant  entendu  en  ConfelTîon  Au- 
bert» qui  s'eft  aeufè d’avoir  alTadinc  un  hu- 
tne  f apreiiu  que  non  feulement  on  a fulminé 
dans  toutes  les  formes  une  Sentence  d'eicomu- 
nication  contre  tous  ceux  <]iii  aïant  enixiiirince 
de  ce  crime»  ne  l’ont  point  revclc  » nuis  étant 
encore  alTignc  lui.niémc  pour  dépolér  la  vérité 
qn’il  fait  . Se  menace  detre  rumément  déclaré 
cicomunié  , s’il  refufe  de  le  faire.*  peut-il  fans 
crime,  dans  une  extrémiié  ii  pieiTintc,  déclarer 
qu'Aubert  eft  l'afTaflin  ? 

R 1’  P O N s I. 

llefttrSs-ccttain  queCjrriliene  Tachant  lecrl- 
vne  d'Aubert  que  par  la  voie  de  U ConfeiHon»  i( 
ne  Icpemdéclarerdanslc  cas  propnié«  ni  en  tout 
turre  » faits  fe  rendre  coupable  d’un  fjccilcge 
énorme.  La  nifon  ed  qu'un  Corfélléur  ell  obligé 
i garder  un  inviolable  lécret  fur  les  thofes  qn'il 
ne  fait  quepar  cete  voie  i Se  cela  fous  peine  d’e- 
«rc dépecé  , & de  paU’er  le  relie  de  fcs;ouis  dans 
l'ignoininie  , fuivant  l’ancien  Droit  » ainli  qnM 
«ft  porté  » I®.  par  ces  paroles  du  Canon  qui  cft 
ft)  5-  Ottf.  U tiré  de  S.  Grégoire  {*)  S^ctràti  nntt  omma  C4- 
Wr  > «r  fw  cenffMttr  ftccéiu  MlicMt 

rteitt!  i n«H  ne»  (xir.tneit,rtttjHt  tfHoJ 

ébfit , pTv  aliqu»  JcÂitdxla  : Hxm  fi  lue  feeerii,  de- 
ptttdtMr,  cf*  omnibus  diebus  vtu  iguammiofut 
ftrtgrinundo  ptrtrut.  j®,  Par  le  Décret  du  qut- 
tticme  Coociie  general  de  Larrantenu  fout  Ino. 
tes  CtmJ.iM-  cenrlll.cn  tai5.(é)  lequel  ordoncqu’unwl  ho- 
M.if  roc  fort  renfermé  dam  un  Monallere  j»our  y fai- 
mu  & nmij,  X,  te pcnitcnce  le  rcftcdefavic.  Voicicoroepatlccc 
f-  )•.  Concile  i Cuvent  uuum  ofiinino  . ne  verbe  aui fi- 

^no , 4ut  uho  ifuêvismedo  uliifunteitus prodal pte- 
cutortm. . . (juoninm  ^ui  ptccÂtum  in panitmtntli 
judicie  fibi  dtsefiitm  prtftmpfiru  nveturt , non 
fatum  à fitetrdasMi  afii  Ci»  depenendnm  dtcemi‘ 
mus  i veritm  etrum  ud  n^endétn  ptrpesnum  pmni~ 
ttnuufH  , in  nrSfum  M»njfitrium  dstrudendum, 
J®.  Pat  le  Concile  de  Pennalîel  tenu  en  i joi.  par 
Prélats  de  la  Province  de  Totede  (e)  qui  con* 

* damne  aux  mines  » & à ne  vivre  que  de  pain  & 
d'eau  les  PtcttesquiontUcéinéritédc  révéler  les 
pechezde  ceux  qu'ils  ont  emendus  en  Confcllîon. 
Ne  exceffns  txnti  criminis  iranfeAt  impunitns  ,fiu- 
tuimus  <ÿ*  jsMndnmKS  , <juàd  fi  <jui  tant  Hefnudi 
criminis  rei  invenii  futrint^  un^uam  depormii  & 
in  meiMlitm  ddfnnati , perpétua  estreri  nuncipen- 
tur,  p4ne  & 4<^U4  praviid  fufisntdtianeJalHmmo- 
d»  rtfirvâtis. 

S*ir>t  Thomas  enléigne  la  meme  doéln’ne  (d), 
? dit  que , eomc  aucun  hume  ne  peut  difpenlcr 
du  précepte  de  la  Confcifion  , parcequ’il  cft  de 
Droit  divin  j de  même  il  ii’a  aucun  pouvoir  de 
dlfpenlct  du  fccret  qu’un  Confclléiir  ell  oblige 
de  garder.  Sieuipr4çeptitm  de  Confejfitnt  5.ier<<-* 


meniAli  faciendà  eflde  jure  divin»  i & nonpatefi 
êii  jm4  difpenfduone  » vel  fHjJitne  hn*K4t.i  htma 
ébfalvi  4b  ta  s it4  nullus  *d  revtinuanim  C»n- 
ftffianitpatefi  nb  h. mine  ea^ivel  lieentiar:.  U’cù 
ce  Saint  conclud  » que  dans  le  cas  piopolc  un 
ConfcHeiir  ne  doit  avoir  aucun  égard  i l’cx- 
comurneation  donc  il  ift  menacé  » «le  qu  il  doit 
érre  perfuadéque  le  Juge  qui  lén  menace  Sc 
ui  i’inrerroge  , ii 'a  d’aune  inicntion  que  de  lui 
einandcr  (on  témoignage  fur  les  choies  qu’il 
fait  feulement  Corne  hcrue»  Sc  nun  pas  (ur  ce 
qu’il  ne  fait  » que  corne  terunt  la  place  de 
Dieu  } Sc  que  par  confequent  il  re  doit , ni  r.e  . 
peut  en  aucune  maniéré  ucclarer  ce  qu’il  ne  faic 
que  par  cete  voie.  Etant  d’ailleurs  certain  qu'en 
gardant  le  (ccrcr  de  la  confelll.-n  , U ne  peut  en- 
courir aucune  ccnlurc  Ecclcllaft:quc  . parceqiie 
bien  loin  que  Ton  lîlence  loir  crîmircl  & puniila- 
b!e,il  cft  au  contraire  tics-inocent  » 5c  digne 
de  récompenfe  devant  Dieu.  Vnde  fi  prdeiputitr 
Jub  peeisd  eX'ammHmcdnanti  jd*n  iatd  feiiieutid 
tfuad  dicét , fi dlifHÎd/citde  tdh  peecdte  non  dé- 
bet dtctrt\  ^niddtbetdflimdre^utitmentioprd- 
eipiemii  tSl  ,fi  fetatutbima  : hoc  dutem  non  fat 
nt  hem»  t&fi  tud*n  expriment  de  Cenfifiane  ut- 
terrafdnt , non  deberei  dtcert , nte  rvc*>in».7iïjc<i- 
lianem  incurrent , <faid  non  efi  f»b}ttlut  fnpena- 
n fua,nifi  uthoma  : hee  autem  non  fiitnt  ktmo  , 
fti  Ht  Deus.  Voilà  corne  parle  le  Docteur  Angé- 
lique. 

C’eft  fur  ce  principe  qu’un  célébré  Théolo- 
gien (r)  fouricnr , qu’un  Confelléur  peur  répnn-  (f>  c»in. 
dre  même  avec  lermcne  au  Juge  qui  l’interroge  ’■  *7'  *• 

qu'il  n’a  aucune  conoifTance  du  péché  d'un  '** 
home  acufé  , lorfqu’il  ne  le  fait  que  par  la 
Confcliicn.  Sdctrdet  k Judiee  inierragdtus  juper 
ennune  dlicejHS  , asiod  ex  filâ  Canfjjiane  didi- 
fv'r,  n«i»  fiidt  eunt  hoc  cammififie  , fitnplitiur  & 
hbert  rejpander:  petefi  fi  ntfitre.  ln,i  bae  ipfim 
juntrt  potejl.  Cer  Auteur  en  rend  cete  raiion* 

Ndm  fient  inierra^dnajudicit  de  iis  feli$  ucti- 

pitmdd  e(l  petcdtis  de  ^uibui  interrVgdn  & in- 

ijdirert  ex  afiieia  campent  t ttd  & Saerrdotir  & 

cujafeunnfue  ufiis  rtjpanfia  adhdc  eddetn  peccd- 

SA  feu  crsmind  referri  dtbci.  Itdefut  finfus  ref- 

penfianit  erit  : Nefiia  eo  cefnttîamt  mado,fecun- 

du*n  ejHtm  leneart/bi  interra^nnti  rtfpanderr.  On 

peut  voir  encore  la  rTiémc  chofe  dans  le  Suplé- 

iiKnt  de  faint  Thomas  (/).  En  voici  les  termes  ; fj)  ^ 

Ihma  non  dddncttnrin  nfimonnm  , mfintha-  r».  “*  - 

JK9  .*  & idia  fine  Idfitne  cenfiientid  pose  fi  furATt 

fi  nejcire  t ^nai  feit  tAHium  Ml  Deus.  Hlud  duti-m 

^ked  Jttb  Canfefiiane  fettur  , efi  ^udfi  nefeitum  , *.  i.  ^ 

enm  iflud  non  fitdt  dlifuit  ut  berna , fid  ut  Dtas, 

Ertius  que  nous  venons  de  citer  , obfctve  (ur 
cetc  diâcuicé  » que  lï  quelque  Juge  étoit  aflez 
impie  , pour  demander  à un  Prêtre  , lï  l’aculé 
ne  s’eft  pas  confeiTc  à lui  d’un  tel  crime  » il  doit 
lui  dire  pour  tome  céponic  , qu’il  ne  lui  cft  pat 
permis  de  répondre  à une  interrogatton  fi  facri* 
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le^c  iSc  il  im|nc  : D‘fet  fut/lioarm  m’a  l’/ipiam 
& f»crile».*m  (ffe  , ad  .ju-iii  fhi  ntn (i:  f.u  ref- 
p»»itre.  A quoi  il  aj.  ûrf  que  ce  Cjjifclfcur  doit 
demeurer  incoranlablc  en  la  r^ponlc.  quand  m£* 
me  U y iroitdc  fa  vie.  i iamp fnpigrKt'i^.xumab- 
/«intém  refptafiontm  etrtam  Vna  Aijcrt*nrn  fit 
éditants  : cnm  «parteat  Dea  majtis  ohtdire,<fM4m  • 
(1)  t>3m.SH^  h9rr,inibttt.  Soto  (<i)  , que  d‘£lpagnc 

choifit  pour  un  de  fes  Théologiens  au  Concile  de 
Trente  , avoir  ci^ja  dit  Ja  meme  chofe.  In  uti 
ca[h,  dit  il?,^  tyrannttt  tfi  tnfidtlis  , rfjptndea-  ' 
dmn  efiiUi , tan^aan  Sacrawentam  vituptrànti  , 
Rtii^untm  ChrifiUn.im  prédptrt  ,de  Sacramtn^ 
tait  Canfe(Jîjne  in  ttfHf.tm  panem  fMicjusm  tfit 
htfmndHm  : & mu>r»  efiicACiMS  refpondeadMm  tfi 
fit  npnhÂiiffîmo  Càn(f:.w»  , tamjitAm  facrilt^a  : 
non  tfi  fat  tutibi  adtfiam  tna>n  faerilcgam  inttt- 
np^anonem  <fu:e^Hdtn  r:fp.'n.ieanr  j (7  itt  ntn- 
^Hecafit  ,fi  uionrm  tlli  ty^amtnt  Saerrdon  cotn~ 
minanmr,iild  effet  ponHt  tppettnid  ^ ^ua’nver» 
bttm  hUhh»  prtftr;ni:*>n  , ijHod  ta  nvetauonem 
Sacramtati  C0nftjfio1.it  vteoeret. 


Confèflèuri®. 

I'.idm;n.ilranuii  du  Sacrement  de  l'tnifence  » 
niiii  dans  lequel  un  peur  audi  Te  rai'lei  du  Con* 
fcITeur , ou  lui  dire  des  injures  , au  lieu  de  lui 
cnrfcilcr  (es  pechex  1 & par  confeqncnt  Cyril- 
le ne  devroir  pas  en  ce  cas  regarder  U déclara- 
tion qu’Aubert  lui  auruit  faite  , corne  une  Con- 
fcnîun  Sacramentelle  , qui  oblige  au  fecret.  Xj- 
ttotfif  ajoute  tftius  , jttiaittomni  CS"  ftlàSacra- 
mcatali  Ctnfejfitnttfivefit,  nt  l9<jHMnt>tr,farm*- 
ta , vtl  tafornui , five  iatff^ra , fivt  non  imtgra  ^ 
fivc  abfofutio  fnbjltfnatmr  ^ fivt  non  , facrum  hoc 
figifinm  Uenm  habet. 

Il  cil  pourtant  à remarquer  que  Cyrille  pou- 
roit  Ctrc  obligé  d'ailleurs  au  Iccrcc  naturel  , (î , 
par  exemple  , Auberriui  avoitfait  ccte  déclara- 
tion pour  prendre  quelque  amirit  de  lui  { maie 
ecte  obligation  eft  bien  dilTcrctitc  de  celle  qui 
nah  d'une  Cunfrflâon  SacTamemelle  i cclle*ci  ne 
pouvant  jamais  être  violée  en  quelque  cas  que  ce 
loir , & celle  du  fecret  naturel  le  pouvant  être 
en  certains  cas . corne  nous  le  diroAs  ailleurs 
en  parlant  du  Secret. 


CAS  III. 


Si  Aubert  s’etant  mis  dans  le  Confeftiona!  » 
avoù  déclaré  fon  crime  à Cyrille , qui  etoit  au- 
paravant (bn  CoufelTeur , Sc  qu'il  ic  lui  eûr  dit 
fans  aucun  deflein  de  s’en  confclfcr , mais  feule- 
ftwiic  pour  quelque  raifon  particulière  , qui 
n’cùt  aucun  raporrà  la  Corienton  i Cyrille  Ic- 
roit-il  obligé  au  meme  fccrer , i caufedulteuoù 
Aubert  lui  auroir  fait  cctc  déclaration  ? 

R e‘p  O N $ e. 

Cyrille  ne  feroîc  pas  renu  au  même  fecret  en 
ce  cas  i caron  ne  viole  pat  le  feau  de  la  Confef- 
fion , quand  une  perfone  déclare  fon  péché,  fans 
avoir  aeifein  de  s'en  aeufer  , & de  le  foumetre 
aux  chefs  de  l’Eglife  , pour  en  recevoir  l'ab-'b. 
(S|  fr.  letton.  Rtyairiinr  , dit  Svlviui , (bj  (jttod  fi.tt 

snimo  Je  Acenfandi , & eUi-ibns  Ecetefia  ft  Jmb^ 
*î*  “îirr.*  f * jiciendi  i Ntt'Wài  f^icarto  Chrifii  abfilvatnr  ^ 

*.«- sb(m»s^  vtl  to  modo  javitar  ^ ijuo  it  novtrit  txptdire  t 
ntio^MiH  entm  non  tfi  Canfejfio.  11  faut  donc  ne. 
celTairemenc  que  , pour  être  obligé  au  fecret  de 
la  Confedton  » elle  foie  Sicramenrellc  ; c'ell  !• 
dire  . 1*.  qu'elle  loit  faite  a un  Prêtre  , ou  au 
moins  i celui  que  U*  Pcmtcnt  croit  erre  Prêtre 
fie  avuir  le  pouvoir  de  confellcr.  x*.  QiPelle  fc 
fatic  à dettein  d'obtenir  rabfolucion  du  peebé 
qu'on  dechtre , foir  dans  le  même  rems , ou  dans 
un  autre  , tel  que  le  C.mfellêur  juge  i nrnpos. 
Alors  celui  qui  a ciuendu  cete  C>_nfcluun  cil 
obligé  i garder  le  Iccret  , éc  ne  j'cut  violer 
fans  faire  une  injure  atroce  au  Sacrement  , 
quand  meme  le  Peniteni  n'auroit  pas  témoigne 
un  véritable  (cgiet  de  fon  péché  , Sc  que  pour 
cete  raifon  , ou  pour  quelque  autre  ^ le  Con- 
felTriir  lui  eut  dilferé  ou  rcfiilé  rabfolurion  \ la 
CunfeiTkm  ne  lailfanr  pis  d'être  Sacramentelle 
de  la  part  du  Peniteni.  S emo  Confeffionit  in  lis 
CO  6;l.  cfi»  ^Hoyut  ptccaiis  Lent  .Jfe  dtbet , dit  Eftiil»  f<)  , 
de  ynthns  Pa/tittns  nalla  ofirndit  figna  paniitn- 
tid  I ditmntodo  ta  faceamtni.tlittrffi  in  tritne  ad 
abfilM'tonfn  etnfi^ntndam  eonfittaiHr,  Qc  que 
Sylvius  enfeigre  auffi  trés-clairemer.t.  Or  la 
deLlararion  qu'Auberr  aurrit  faire  de  fon  prehé 
à Cyrille , ne  feroit  en  aucune  maniéré  in  trJine 
ad  ab/ilMiionem  eonfr^neniam  , quoiqu'il  l'eut 
faite  dam  un  lieu  qu:  cil  otdiiraiicmect  dciliné  i 


Jules  , ConfelTeur , demande,  s'il  peut  fans 
pe.hc  mortel  violet  , au  moins  tacitement  8C  * 

indireélemcnt  » le  fecret  de  la  Confelïion  , lorf- 
qiVil  ne  peut  autrement  lauvcr  fet  biens  : fon 
honcur  & fa  vie. 

R l’p  O >1  s E. 

Il  ell  trés-cerrain  que  Jules  ne  peut  le  faire 
en  aucun  cas  ni  diredement  ni  indircâeinene» 
ni  expreffément  ni  tacitement  , fans  fc  rendre 
coupable  d'un  grand  crime  i car  il  c/l  tenu  au 
fecret  » i*.  par  le  droit  naturel  , qui  oblige  tous 
les  homes  à conferver  la  répuration  de  leur 
prochiin  : & s'il  y a quelque  exception  en  des 
matières  civiles  ou  criminelics  , corne  quand  U 
y va  de  la  ruine  d'un  tiers  , ou  du  bien  public  , 
il  ne  peut  jamais  y en  avoir  aucune  à t'egard  du 
feau  de  la  Confelïion  | parce  que  le  violcroenc 
de  ce  feau  va  à U ddlruéhon  de  1a  Religion  > 
en  ce  qu'il  tend  1a  ConfelTton  entièrement  odleu- 
(c,  éc  caufe,  corne  le  dit  faine  Thomas  (d)  . (H  s.TUm.io 
un  très-grand  tcandale.donrl'edet  infaillible  ell 
de  détourner  les  Edclcs  du  Sacrement  de  la  Pc-  * 
nirence  , & d'en  rendie  odieux  fit  méprifablcs 
les  MiniArrs. 

1*.  Jules  e(l  pareillement  obligé  au  fecret  pat 
le  droit  divin  i parce  que  , corne  l’cnfeigne 
le  même  falnt  Thomas , fie  corne  l'a  défini  le 
Concile  de  Trente  (t)  , le  précepte  du  lecret  Cmt.  rr 
de  la  ConfclÎK>n  a pour  fondement  l'inftitufion 
même  du  Sacrement , fit  l’obligation  qu'onc  les  ^«nrf****  ^ 
fideles  de  declater  leurs  péchez  > en  forte  que  U 
Confelïion  étant  neceflairc  de  droit  divin  à ceux 
qui  font  tombez  dans  le  pèche  mortel  depuis 
leur  Batême , le  piccepte  du  fecret  eft  aufu  de 
droit  divin.  Praceptum  de  Conftffionr  faeitndff 
çonft^ui'ttr  ipjntt  Sacramtntmm  , dit  faint  Tho- 
nws  if)  , & tdto fient praerptam  de  Conftffiona  (O  s.  TU  r,r. 
Sacramtatali  faciendà  t efi-de  jure  divin»  , 
nonpotefi  aliynà  difpenjauonevtl  iuffione  ha>na*  ** 

nâ  homo  ab  <»  abfolvi  , ira  nallnt  adrrvelaüo- 
ntm  Cottftjfionit  potrfi  ab  homine  cogi  vtl  lietn- 
fiari.  Outre  cete  raifon  , le  Doâcur  Angélique  . ^ ^ 

(g)  en  apotte  encore  tirte  autre  1 c'cfl,  dit-il  » hf.  ■«. 
que  les  Saercmens  de  la  loi  nouvelle  opèrent  ce  '• 

qu’ils  lignifient.  Or  l’ilfci  du  Sacrement  de  Pc- 
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j'icct.ct  cit  de  caJic]  les  pcihiz  jut  yeux  de 
Dku  , ^u]  Ici  ren^r  de  lc<  abolie  en  ci*  Sacrc- 
ji'cnr  : 6:  c'.ft  tc<]uc  !e  lectcf  de  h 

0.>i  fellion.  C'ed  pcuiqiioi . conie  cetui-Ü  pro> 
f-utc(uir  le  SiCtemcrif  du  Corps  de  du  S i>i^  de 
JcruS'Chfill  f qui  te  cotuacrctoic  aucicnscnc 
qu’avec  le  pain  5c  le  vin  *•  de  meme  , celui  qui 
levflero  ( U Coj.fcH:on  en  quelque  nunicie  que 
ce  fût,  fc  rendfoircoupable  de  faciilcse.  Voici 
la  qudlion  que  fc  propofe  ce  Ciiiit  b.sdleur. 

’k-n  lictét  $n  aliijHo  Ckft  reveUre 
ntvt  : de  voici  fa  réponfe.  DiccuiMm  quoi  nta , 
ste  reriê  , nec  fkÜ4 , me  , me  éh^ut 

Itea  fitctn  , qtud  tfl  /"AcnUf^inm  : nam  lu  ijt  sa 
Saerameatit  nova  Z.rç/r , qHad  f^csan:  qsti  i f- 
^sfant.  Sfiitu  akt:n  pftnst,?tiU  tfi 
ftecat^rma  ab  4tn'tt  D.t  vivesssit  : & hac  •<- 
<u!iAti4  /sf^isificatm prrfrcreiam  C0ssftjfs3Hi>  i & 
fd<«/?<riir  pnfaaartt  Sacra’msUHm  , qui  ctnfice- 
rei  CtrfHt  & fittgttimm  Ci-sjh  cU  aIs9  , <}.ika 
de  pam  & vino  v //j  ej^  t m'tlans  fienleg  u. 

J'’.  Le  droit  Ecctcfialliqireublipepareulement 
à girc’ct  inviolahlemciit  ce  fccret  , de  défend 
erroifement  aux  PiCfiei  de  le  rcveler  en  quelque 
manière  que  ce  foit.  Nom  l’ovons  (ait  voir  en  ié> 
{wiid-tnc  à la  première  d.iHculté  pat  rautoihc  de 
* laint  Gtegoiic  le  Grand  , Sc  par  celle  du  qua> 

tnense  Concile  general  ccLatran  , à quoi  l'un 
peucap)ûterqucc'efl  la  doctrine  de  pluiscurs  au* 
(a)  f If»  r Peres  de  l'EsçHfc  , & patticulicrcmcnt  de 
»ii  M.  i.  f.tni  Leon  & de  fîinr  Pierre  (-0  , lurnomc  D • 
da'  ffcre. 

' ‘ * On  doit  donc  concluie  que  le  Coi  felTcur  ne 

peu:  jamais  fous  aucun  piceexte  > tel  quM  iùir , 
doicr  la  moindre  at;inteà  un  Cuiuandemcnc 
A important  « fans  le  rendre  coupable  de  qtutre 
grands  pet  liez  tout  à la  fuis  : car  i *.  i]  |>eche 
gric  vcirient  en  cela  contre  le  précepte  de  la  cha» 
lire , qui  dcfeiid  de  dcibonurcr  le  prccbain.  a*. 
Il  comertune  it. fidelité  dans  une  matière  d’ur.e 
extrême  c«nfcq<'ence , en  découvrant  ce  que  le 
pcchcur  ne  lui  déclaré  que  fut  la  confiance  qu’il 
le  tiendra  fecrec.  ) « Il  defobéVt  a l'Eglile  , en 
violanr.la  déferfe  qu'elle  lui  fai:  fous  Ils  peines 
les  plusrigourcufes  de  rien  dire,  ni  faire  coïKiltrc 
à qui  que  ce  feir , ni  en  quelque  manirte  que  ce 
puilTc  être.  Ce  qu'il  ne  fair  que  par  h vojc  de  la 
Cor.fcdion.  40.  Il  cornet  enfin  une  inipe  profa* 
naiion  du  Sacreincnr,  Sepat  confcqiienruncnot* 
me  facrile^e,  en  reveh  tau*  hotnci  ce  que  Dieu 
a bien  voulu  oublier  par  fa  mifericordc , & ca> 
cher , pour  ainfi  parler  , à fes  propres  yeux  , en 
vûé'dclaj'enitcnce  do  pithcur.  C'eft  pour  cela 
qti’Inocerc  III.  qui  a prci'ulc  m pcrfoi  eau  qua- 
trième Concile  de  Latran , dcclate  qu’un  prêtre 
qui  cft  affez  malbcureu*  pour  faire  cimr  irre  le 
,if  péché  qui  lui  a été  confclfc  , fc  rend  par  là  plus 
/fTw.i.  lit  Ctajii.  criminel  que  celui  qutl  a ct^mis.  (v)Crdvsm  eaim 
■i-»at>fts*.  pect.it  SdcerJes  , qui  ptccdlum  rcvtUi  , qudt» 
bam«  qsti  pccaaistm  camttsitiii. 

CAS  IV. 

D Y D t M s a entendu  Pau!  en  Confeflînn } 
mais  Paul  ai’ant  refurê  de  qui;cr  une  ccalîon 
• prochaine  , ^où  il  ctoit  engige'  depuis  deux  ms  , 
ne  voulant  p.ts  chalTcr  de  fa  maifon  une  fci  van- 
te avec  laq  icHe  il  a n>û)ours  péché  depuis  ce 
tems-li  , >1  lui  .»  rcfifé*  l'abfolu  ion  » ce  qui  a 
jtellemcnt  irrité  cet  liomc  . qu’il  s’eft  laific  cm- 
wrrer  jufqu’à  l’infuîter  de  parole  dans  le  Con- 
felEor.al.  Quelques  mois  après  on  a intenté  à 
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Paul  un  procès  criminel  fût  fa  ni..uvaiic  vic  , Se. 

D-dyinca  mcineetéalligné  pour  dépofer  contre 
lui  lur  l'ai  ticle  dont  ou  vientdc  parier.  Sur  c|uoi 
on  demande  li  Didyme  cil  ab.'bluiiietit  oblige  au 
lectLt  .quoique  la  Cinfcifion  de  cet  hume  ait  été 
inutile  PU  lalaute,  & qu’elle  n'ait  pas  ctéfuivic 
. de  rablolutùn , à caule  de  Ion  indignité. 

R e’  r O N s E. 

Il  patoïc  manifcitcmem  par  les  autoticez  que 
nous  avons  déjà  lap.irrc'CS  > en  tépondant  aux 
diriîcultcr  ptcccdcntes , que  Didyme  cU  abfo> 
luincnc  oblige  au  fccicc  dans  l’cfpccc  pti<puiéc  s 
ccte  obligation  étant  êgalumeiit  iiulilpcmabte  a 
l’égard  des  péchez  que  le  Peiiitenc  a déclarez 
au  Tribunal  de  la  Icnitcnce  , dans  le  dilléin 
d’en  obtenir  l’ablolurion  , fou  que  le  ConfHreur 
la  lui  aicacordce.oii  qu'il  la  lui  ait  rcfulcc  pour 
quelque  lailon  que  ce  puilTe  èrre  . c’k.ft*à-dirr  , 
loii  par  le  défaut  de  pouvoir , ou  pJi  la  n auvai- 
fc  di(|'oinion  du  Pcuitcnr.  Il  lA  vrai  que  quel- 
ques Autcuis  ont  eu  la  témérité  de  (outenir  le 
Lonftaire  : mais  laf.t  Thomas  allure  que  leur 
opinion  cft  énonce  (e)  Voici  fe$  paioles  ; ( ) * T*-»-»,  in 

Jam  Jicunt qH)d  SaeerJos  ntn  temiurftrVdre  jub  *diT\. 
fgtila  CanJeJiJSiii  . ntfi  p.-teaia  Je  q^ibui  pteni- 
lent  esf.en  iaet  prg  mu  t ; disds  peteff  td  dteere  ti 
cas  pu  j} prej:jte  ^n-n  abeff.  : p J àde  opisuo  z".- 
ditisr  erra/tra  i cm  ..  Jie  c-.>m’d  Vsetausa  Sdee.tKitt-’ 

Il  i peut  emsn  Bapuj'H  it  ji  SderameneH'n , qaaus~ 

vtf  qiuf  pclm  deetJss. . . ha  C «fijpa  d.*- 

Jsfut  elfe  Sacranunulis  , q:iAm-ii  tl'e  qui  ea»/i’> 

lei  tr  eiuenJatiéu  m nan  pnpanat  : & td.b  mhi- 

hminm  ftb  aceulta  umnkam  tp.  Saint  ILma- 

venture  enléignc  la  même  chu^c.  (-é)  bn  un  rJ) 

mot  » cMl  le  *ci  timei  t cemun  de  tous  les  *■  «-Wfjl.  *■.  «»«. 

Théologiens.  Nous  nous  contciucrous  de  ra- 

porter  ce  qu’en  dit  Sylvius  (*)  en  fon  Comen-  (<»  syvi,,  .» 

tauc  for  taim  Thoina'.  Voici  corne  il  parle. 

Si  quu  dHum  ban.i pje  dcerJit  dJ  Canf-purim»  , jujifitiV. 

pnt  pnpopto  qtàiJ'.M  emt»iin.lt  , pne  f ff/Wr  e- 

m , pne  valnntdte  recipienJi  ab/alntianem  i f:d 

tanitn  cum  iniTMtiant  ft  ilU  , lanqitd'n  Dà  Mi- 

nilin  , deenfinii  "T  fkbiicienji  , vel  m dliqua 

nada  pu  $ facial  Ece'efid  , vel  Ht  d Saeerdite  , 

pr$ut pal'Tii  ^dJ/aretar',  taist  Canf.Pti  , ad  r/- 

fiQumindactndipgiUimy  tP S.tc'a  nentaUi  \ ce 

qu'il  prouve  par  une  Decrcialc  qu'Alexandrc 

111.  adrclTc  à l'bvcque  de  Beauvais  {f)  qui  pa-  (r>  al  j. 

rqîr  entietemenr  coi.f«>rmc  au  fcmnneiir  qu’il 

fourienc  apiès  f-tint  Tbumas  & les  autres  Théo-  * 

logicns  , Se  qu'il  confirme  par  ce  tailoïKmcnt. 

Jud;ciu>r.  SdC^riont  eP  cum  patrPate  dbfplvni^ 
di  , vel  dbfaÎHiienrm  negdndi  s pd  netiua  cd.’ld 
débit  P dceiert  Jtntentiam  fadicii  î ergt  pab  to- 
dtm  pcecu  paniiMrdccii/drio  p/enitintu  , p’  e ad 
eam  fqHdtar  dbfalHtia  ^ pve  non  : dü-qnim  ne» 
pafftnt ptccdfO-nt  •fccuri  eanfuri.  Si  DiJyme  fe 
tmuvc  donc  Contraint  de  icp  >ndrc  au  Juge  , il 
doit  lui  dire  pour  toute  rcprnfe  , qu'il  ne  làic 
f:en  lur  ce  qu'il  lui  demande.  Qh9  l\p  Jui.x 
injuirtret  db  dttqno  , dit  fainr  Anronin  , (ç)  , S p-r-n. 
d»  fcidi  dliqnid. . . P H:n  p»:ep  dlio  modo  dccli~  ‘f, 
nat’e  iniqunm  judicium  , potrp  nfpon  lere  s lühil  1.  t.  m- 

inJe  pio  I qnod  pibinie'liiisHr  , m homo  , vel 
ttid-H  nihil  feio  ptrCanfefft>nem  , quid  fubinttl- 
heitH’,  libi  revelandum.. . & iie»  dbfqae  Id- 
•pan;  canfèieniiê  potep  Jarare  p ttefeirt  id  quod 
/citianikm  Ml  Dtiit. 

CAS 
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c A s V.  j 

LEVFi>ROY,Diacre,vnuljntrivoirl?5pechez 
<j’uncpcrfone.  sViliiiis  lu  Cunfedjonai,  teignant 
<i'érrc  le  Cünfcticur.qui  avoir  ccâ.fumc  de  s'y  tnec- 
crc  , & y a ent  cndu  ouclatick  ConfelTioiu  , Tant 
neanmoins  avoir  donc  l'abiolution  Sacramcntele* 
Ce  <]u'éNnraintt , on  demande  s’il  ctl  obligé  éga- 
leincntà  garder  le  fectetrur  les  péchez  qu’ila  cn> 
Ecadtis  t corne  le  teroic  un  véritable  CotifcHeur  ^ 

R e'  P O N s I. 

Il  n*y  a aucun  dourc  que  ce  Diacre  ne  foit 
aufli  étroitement  obligé  au  fecrer  3 que  le  feroic 
un  vetilabie^Confeircur  : c'cil  ta  dourine  de  Taine 
<•)  Antonin  » (j)  c’d)  auilî  le  fencinKiu  de  Sylvius 

a MnfteJlur  aliemi 

1!  t<  ijutt»  fdls9  futat  tfft  S*c<rdaum  } tx  uli  Cofif  -J^ 

lu*  f**’**'*^'^  Ctnffjjio  tx  tn-^ 

/«iftwS  I-  M»*  t^niitne  l>mttiienntftSxcerJiii  Ie£itimdmp9tej}*. 

timhéhtnu  3C^iiHeS*er4mt>ti4U$\licttpetâcci~ 
dens  coitiingMtdtfiSlifx  & c»nJi^Hexttre4rnrtvt“ 
Und» , feret  injurnt , ntm  pctrtuinti , mm  S*cr4-^ 
mtnn  . f «a  i h«nd  fit  txiftimxiwr  fihjiftrt. 

On  peut  conbtmer  ce  que  dit  Sylvius  par  Tau* 
totitédeS.  Thomas,  ( ) qui  foùcient  que  fi  quel- 
qu’un dans  une  necrfCrc  pretfante  fe  confcifatc 
par  un  motif  d’humilité  à un  home  qui  ne  fut 
pas  Prêtre  « celui  qui  auroic  entendu  les  péchez 
jeroit  obligé  à en  garder  le  recrei.quoiqu’à  parler 
régulièrement  , une  telle  ContelCon  ne  loir  pas 
Sacramcntele.  Td^t» fient xU^MÎt^Mi  aon.fiS-t“ 
terd»!  , ittdli^ua  caJU  jtârtiçif/JtdîiifMid  de  dÛM 
tUvit , dum  Canfrjfuntm  4H  itt  pn^nr  utcfjfiu- 
um,it4  eiidm  pmnicipdt  dls^nid de  dfi»  figiUi 
Conf-ffitnii,  & ttntmectU’'e,^H4mvif  imprvpni 
It^mendi  ^figiÜHm  Confefiianii  non  hdb.-nt.  D'où 
l’on  doit  conclure  que  celui , qui  comme  Leuf* 
froi.en  emend  un  aucre  en  Cot-.fcflton  avec  fraude 
6c  dans  le  lieu  dtftméà  l’adtninifilatiun  du  Sa- 
cteinenc  de  Pénitence  , eft  certainement  encore 
plus  écioitctncnr  obligé  au  freret  » que  ne  l'cH 
celui  dont  parle  S.  Thomas,  étant jufte qu’il  fu> 
bilTc  la  même  obligation  que  celui  dont  il  a eu  la 
teinctitéd’ururperie  factc  minifieic. 

C A,S  V ï. 

Yo  L A K DE  s’éiant  conft  liée  à Anfelmc  <T être 
tombée  en  quelque  defordre  contre  lapuictéavec 
un  garçon  , & en  aVanr  reçu  l’abrolurion  , ce 
Confelleur  la  votant  foriir  du  Confc/fimal , Sc 
aïant  oublié  de  lui  demander  fi  ce  garçon  ne  de* 
mctiroir  point  avec  elle  dans  U mime  nuilbn  , 
s’cfl  levé  de  Ton  Oinfcllional  pour  le  lui  deman* 
dcT.lh  pourluiordor.cr , en  cas  que  cela  fut , de 
fonir  de  este  maifon  : l'a-t-il  pu  faire  lâos  vitrer 
en  rien  lu  Tecret  de  la  Cenfeffion  ? 

R z'r  O M s £. 

Anfelme  n’a  pienufcT  corne  il  a fait  en  cere 
ocafion  , ransdonera'ctntean  fecrer  delà  Con- 
felfion  ) Car  un  ConfcHcur  re  doit  jamais  parler  à 
fes  Peniicns  hors  le  icms  meme  de  la  Confclfion 
des  pechez  qui  lui  ont  éré  déclares  dans  le  Tri* 
bunal  delà  Pénitence, à nwiiis  ou'il  ne  leur  en 
ait  dimatidé  la  ptrmîlTli'Ot  ce  qu  il  ne  doit  faire 
que  pour  une  juAe  Sc  importante  caufe  qui  re* 
rJ)  Fr.  Syiviut  gstdc  Icur  faiut.  La  raifon  qu'en  done  Sylvius , 
im  (mffi.  s.  Th.  fd)  cft  qu’aucremenc  la  Confefiion  deviendroit 
>»•  «r**  par  làrToponcreufc&  même  odieufei  plufieuis 
7*j»r  /. 


t)  t.  CArd, 
iifrmU.  ftn,  »,  (• 


peifones  , qui  ne  le  j-ourotent  li  offrir  fan»  con- 
fullon  & lans^  eine.  S^nid  dlio^.nn  , dit- il , 
ftffi)  vdidi aHer»fdnddtr!tHr-\  cnn  ne»  p 'jfetar’ 
d$n*rii fisei tdte  C'Ue^mn'n  fine  magne  pornttnùi 
rnltare.  C'eff  pourquoi  ce  l'avant  1 hcoJomen 
3|o(ite  qu'il  cA  Je  laprudcnce  & du  devoir  d'un 
Confelleur  de  ne  fc  j.imais  dorxr  ta  liberté  de 
parlera  Ton  Penitenr  hors  le  Confclfioual  des  pc* 
chez  qu’il  lui  a confeifez  (ans  fa  permiAîvjn  ex* 
prcilc  t ic  même  qu'en  ce  cas  il  cA  (Asligé  au  fe* 
cret , corne  à l’égard  de  la  Confefltoii  même  te 
il  le  prouve  par  l’autorité  de  S.  Charles , Arche- 
vêque de  Milan  .qui  dans  les  InffruéUv-ns  qu’il 
dune  aux  Confeffeurs  de  Ton  Diucclc  , dit , (r) 

Qnedfi cnmpeentt.ntiHtetfinm  fit  { Confei-  \ 

Lyti)  p(tii4dl>:pfalicentiii  , tnneademftC'tti  h- 
ligitnt  ,%4C  in  Canfejfi-at  fe  untri navent.  Après 
quoi  Sylvius  conclud  que  fi  le  Cunieffeur  a fait 
quelque  faute,  ou  s'cAciumpé,  endonantPab* 
iotunon,  il  ne  peur  pas , fousprctexre  delà  répa- 
rer , en  rien  dire  hors  le  rems  de  la  Coi-fclTioo  au 
Pemrent,raasenavoirobtcnu  de  lui  la  penn  llîoti, 

Ntn  potefi  trgo  extra  Cenfifiianeut  camp.re  de 
pecc  ut  in  ea  cagnira  , ne<jne/p.ct4U’>if-p’’imtre 
illnd  3 in  que  remiiteiria  Sdc.rJet  ipfif  rte  cam- 
mifil  errarem  , nifidepréviaipfiuifanfinfà-  Tout 
ce  qu'il  peur  doue  faire,  en  cas  qu'il  le  juge  nc- 
ccITiiie.c’eAdele  porter  à fe  curfclTer  de  cchef 
à lui , en  lui  témoignant  qu’il  a quelque  cho  c à 
lui  dire  dans  le  Tribunal  pour  le  bien  de  ion  ame. 

Sed  vtl  inducar  ut  rnrfut fibi  eenfiieninr  , vti  dt-  { 

e’nrtii n l’nerc fe hnbtre  dUjnid ti  nteefidrinm  in 
Canf  (ftene  dicendum, 

Ccte  diAiculté  lê  trouve  décidée  de  la  mcine 
manière  par  Soto,  Tolet,  Suarez,  Viéloria,  An* 
glés , & par  un  grand  nombicd’autics.  (f)  ^ 

On  doit  neanmoins  ajourer  , que  dans  le  cas  5»»i  <•  «.  dift. 
propofe,  Anielmeauroit  dù  inviter  fccrctemerK  J*’ 

Yolande  , de  vouloir  bien  rentrer  pour  un  ino*  sÀnrd.  l'iT  itl 
mène  dans  le  Confefllonal  pour  lui  parler  } 6c  y 7»*"*  "* 
ér.mr  rentré , lui  demander  cc  qu'il  avoir  oublié,  smé'f.^.  jfifmt.  u. 
en  lui  en  f.iifar«  conoître  l’importance  par  rapoit 
à Ton  ialuc, 

1.3* 


CAS  VII. 


JossE»  Curé  d’un  gros  Bourg,  fait  par  la  feule 
voie  de  la  ConfeAkm  de  Benoit  , que  cet  home 
cA  hérétique  , qu’il  a déjà  corromjiu  plu fieurs 
petfones , & qu'enfinil  nevciic  pas  ie  convertir , 
ni  ceilèr  de  ieduire  les  aurres.  Qiie  doit  faite  ce 
Curé  pour  remédier  à un  fi  grand  mai?  Peur  U en 
avertir  l' Evêque  ? & de  quelle  maniéré  le  doir-il 
faite  pour  ne  pas  violer  le  iéau  de  U Confeûîoo  $ 

. R b'p  O N s e* 

Nous  avons  déjà  fait  voir  par  des  preuves  In* 
conicAiblcs , que  le  fccret  de  fa  Ccnfeflîon  doit 
toujours  erre  inviolable , te  qu’il  n'cA  aucun  cas 
où  l’on  puiAè  y douer  la  moindre  aieinte  , fins 
fc  rendre  coupable  d’un  grand  crimct  C’cA  pour- 
quoi Julie  ne  peut  pas  déclarer  i l'Evcque  U 
perfone  dont  il  s'agit.  Tout  ce  qu’il  peur  donc 
fjirccA,!*.  d'avertir  fon  Prélat , qu'il  lui  cA  im- 
poiiairt  de  veiller  arentivciiient  iur  le  troupeau 
que  Dieu  a comis  à fes  (oins  , de  }>eur  que  queU 
qu’>m  ne  le  féduife  } mais  ii  doit  bien  prendre 
garde  de  s'expliquer  d’une  maniéré  qui  ne  faite 
pas  concîcre  , ni  meme  foupçrmer  I-t  perfnne 
qu’il  a entendue  di  Confcflîon.  i*.  Il  dojf  enco- 
re mvaillet , en  confctTanc  tes  autres , à les  for- 
tifier dans  la  Foi , & leur  doncr  en  termes  gencr 
ppppp 
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rjux  ici  coiliciii  (iu'>icioii4lci  ['h'i  cunvertib'cf 
ur  cinfc(.hcr  qu'ih  ne  te  }.ii])cr.t  ]'crvcrtir. 
(s)jr.7l.«.  Voijjtoutle  rcnicic  <jmc  S.  Thomu  (^)  cJlime 
«t  <r  <îu’unCoiitcl{cur{'uiûc  ijxicccrà  nniiul  Jij  irge* 

,,  ' reux.  TMm<n dit-il  ,a-lh>ttre 

diOimin  prédiilit  CJpbnf  , fftJK/ù/i  pot.]} f Ht 
Conf  fjtami  revtljiiêiui  fient '»anea  /%  ntetmm^ 
pantitr  perbtrefim.  Ftttfi  e:Um  die.rt  PrtUn  , 
^Hfâ inviplet /uptr^rrgtM  fanm  j ttA 
iHiKtH  amdnandtCMixli-jHftip.rifuoivtrbo  , v.t 
nu! A eonfitcHtempro  iatt  üyUiuf  en  fonComct.tai» 
re  iur  le  Supiétncnc  Je  la  eroiticme  partie  de  la 
S nnme  de  ce  Doreur  Angcbque  > ciJcrgnc  la 
mûne  chofe.  (f) 


*"  Kf.Wf.  M 
«//.J.  a. 


D A M A S Z aÏJnt  entendu  en  Corfdîîon  un  blaf- 
phematcur  publtc  , dont  ni  liiictu.it  la  vie  dans 
une  compagnie  où  il  lie  trouvoic  j a ciû  devoir 
prendre  icn  parti  j Scadiccpteccc  homme  sVtoir 
(inceremenr  converti  dej  u:s  qu'i!  lui  avo.i  dore 
i’jbfolurion  de  les  blah  hèmcs.  Ce  Coi  fcirrur  a-c* 
il  violé  le  feau  de  l'ablulution  en  pariant  de  cene 
foi  te  l 

R £*  P O K t E. 

On  ne  peut  douter  que  Dam.i/c  n’ait  péché 
contre  k feaudelaCotifcJlîon,en  t'ex-  liquaur  de 
la  manière  qu'on  l'cxpofc  > cariln’ertpjsncrmij 
en  aucun  casàun  CunfdTciir  de  dire  qu'ii  a en- 
tendu un  tel  ou  un  rel  pechc  Jw*loa  l’ei’ircnr:c‘eft 
<■>  Xnfthm.  eequ’enfrig'  e S.  Thomas, q'^i  dit  : (r) 

Cattftfiant’n  Aihic  <juid  mn  ftv«- 
■j.  .K  let  pecc.it  int  fi' phater  \ fiJ  pra  Ht  tfi  niConf< fi 
fiant  dm.ltt  :nt  : »hI':o  tnvn  ca/h  dicert  dtb’t  fit  au- 
diyilf: inConfejfitnt , ,n»n  tnim  ptufi  diCere  t 

Ega  hacAHdtvi  in  Canfefftant.  D’uu  il  fiur  con* 
clure  ,quequoiquel«n  puilTcdirecn  ternio  ge- 
neraux, fans  violer  le  feaude  la  Confcfljoii , & 
fans  faire  aucun  tort  au  Pénitent  , ri  rendre  U 
Confeilijn  odienfe  , qu’on  a doué  rabfolution  à 
une  telle  perlone , parte  qu\in  la  peut  doncr  des 
feuU  pe.  liez  ven  iels , meme  déjà  cor.fetfcz  1 on  ne 
peut  pourtant  jamais  dite  qu’ona  eutcinlu  un  tel 
peche  , Sc  qu’on  en  a donc  l’ab  olution  : cepen- 
«laiit  la  conduite  la  plus  fage  & la  plus  (ûic  que 
doit  tenir  un  ConfcHcur , pour  ne  pas  fandalifer 
les  petfoncs  foibles ,cRde ne  j.iiniispar)cr,rt>é- 
mc  en  rennes  generaux  , de  ce  quM  a enten- 
du en  Confclli  io,  quoiqu'on  le  Tache  par  d’autres 
voies,  à ihoins qu’on  n’y  foit obligé  pat  unegran* 
de  neceffiré.  TitmenpraptcrficA»dAlumvitAnd»m^ 
dthtt  âltfitnere  , ne  de  hae  , dit  encore 

ti)  Urm  ri,.  Saint  Thouias , (dj  »/yi'i«i7j/«.'-ir 


JoüaDAM&ChryroIogMe,  Prêtres, A:  Con- 
fclleurs  d’un  Monaftere  de  Filles,  aïanr  tous  «ieux 
confedé  plulîeursTiiis  Chrininc.Rclig<eufe,s'en- 
treticnenc  quelquefois  de  Tes  défauts , & particu- 
Jieicmcnt  de  la  peine  qu’vlica  à obrVi  à la  Stipe- 
zieure  • ce  qu’ils  ne  ronrquedansledelT-in  de 
prendre  avis  i’iin  de  l’autre . ou  d’ètie  ur  iibrmes 
dans  la  conduite  qu’ils  oar  à garder  Ion 
avancement  rpirituel.  Le  pcuvcnr-ils  1-k  Tans 
bielTct  le  /eau  de  la  Confedion , furtout  s'^agif- 
fent  en  cela  de  bonc  fui,  & «e  pcnlant  poinr  mal 
/aire  ? ne  pouroient-ils  pas  au  moins  parler  des 
Kchcz  qu’ils  lui  auroient  vû  cornet  te  avant  qu’el- 
4e  s’ea  fût  cordclTce  ou  après* 


La  réglé  generale  S<  certaine , & qui  n’admet 
aucune  exception  . cil  que  to  if  C..nfc(rcur  ne 
peut  iam-U  , foLS  quelque  pietexteque  ce  loir  , 
p.irfcr  dccequ’il  ne  coRi-tcque  par  la  Yiule  vo;c 
de  la  Confedi.)!' , raiic  le  iceret  do  t être  invioia- 
bîeicclipnuiquüi  les  dcuxCmifi-lTeiirikde  Chrif- 
tii.c  l'c  cotwiilanr  les  pcchci  ou  ics  Jéfiucs  que 
par  cette  vi’ic  , rc  j'eiivcnrs’en  enriccetiir  .ans 
puchcr  cortnc  ic  Uciei  de  la  Corkflim  \ 6c  il 
cil  ccujin  que  leur  b nic  :r.!cmioii  tii  leur  igno- 
rance ne  peuvcr<i  ics  excurer  totalement  de  pé- 
ché , quoiqu’elles  culilçnt  faite  que  l’cnotmité 
iTcn  fuit  pis  li  conhticiablc.  Il  cil  inutile  de  te- 
j'ctcr  ici,  pour  le  prouver,  les  auuriicz  des  Con- 
ciles & des  Peres  , qiK  nous  avons  cirées  dans 
les  ié;.'otiTcs  que  nous  avons  donces  aux  c;lHcukez 
p:ccédcr.tci. 

Il  cil  vtaj , qve  lî  les  pcchez  ou  les  défauts  de 
cette  Kvlig’culc  leur  croient  cor.us  par  une  autre 
voie  que  p.tr  celle  delà  Cor  Icllior-,  ils  j>ourotcnc 
s’en  crjttcrcr.ir  dans  l’inicntioii  d’y  ren:enicr  s 
nuis  ils  Aioicnt  tcù/onrs  obligez  d'en  parler 
avec  lire  très  gtiiule  ceferve  , de  peur  qu’il  ne 
leur  ékha]  ùt  qu«Jq-;e  chofe  de  ce  qu'ils  ne  fau- 
roiciii  qne  p:r  la  Cunictlion. 

Cette  l'xccpt.on  cil  cot.f,>rme  à ta  drélrinc  de 
S4inr  Thfiims  , f ) qui  aptes  avoir  aporté  deux  , _ 
opmior.i  qu'il  trou.c  trop  rfgiccs , ic  dccUrc  4 a, A ,1.  , j. 
pi'ur  une  trodkrue , quielt , qu’a’o  oiumeiit  pat* 
iant , Un  Co  Tclil-ur  peut  , tans  v oler  ie  licret 
d-  la  Coiillflh»n  , dtf.larcr  Icpcchédc  ion  Pen:- 
leur , qiu  d d le  iait  autrement  que  par  la  Cun- 
fefüonsciidiraur,  parcximjlc  : tl  a fut  ce  pe- 
chc-U,  car  je  le  lui  ai  vucomcire  ; quoiqu’il  ne 
puiilè  pas  dire  t il  me  Ta  confcile.  ^.tA  apinia 
efi  vtnar  , Jif  ce  Samr  , f «a  tllud  ^ntd  bam» 
aUÀs  fieit  ,five  Atr.t  Cinfi'ifiimm,fi .'e pyfi  , «e» 
t:net*r  ctltre  tjMAmàtt  aU  id  ijHod  fieit  ut  hjf.té 
Pot.'ji  enimdicere ! fieîail'ni , ywra  viJi  s itntiir 
tAMin  ce'.Are  tllnd  in  ijnAntitm  fieit  ut  Deut.  Son 
pa.t^}  euim  dtcertx  f^oAudivi  ha*  in  Ctnf.Jfi.ne. 

A quoi  ce  Saint  Docteur  ajoute  qu’d  cA  beaucoup 
plus  i propos  de  ne  rien  dire  du  tout , de  peur 
qu’il  n'en  arive  du  fcandalc  , à moins  qu’on  ne 
s y trouve  contraint  par  une  juAc  receÆté.  Ta- 
tufitpropter fisndAlum  vtunJ  r'if  débet  Ahfiinrre, 
ne  4t  bac  la^iiAur  , n.fi  ntC'Jfit.ti  im'itintJ  . Ces 
detnietes  paroles  marquent  qu’il  peut  y avuT 
quelques  cas  r.ù  uu  CoirLilêur  peut  & d it  me- 
me déclarer  ce  qu'il  fait  aiirremenc  que  par  la 
ConfcAîon , quand  iv.cine  il  y aurme  quelque 
fcanible  à craindre  > comme  lorfqu'il  ne  pouroic 
défendre  la  juAice  & la  vérité  d’une  antre  ma- 
r.ieie.  Son  ithetiu  xitAri  ptetntum  ex  m i p.:rt:^ 
dit  ce  même  Sa.nr,  (f)  •juad  ex  shi  jafin.À  rt-  ^ _ 

linfHâtun  vertAittuu  nan  efi  prept:rJcAniAlMU$  ^ ^ 

dmitteiid.t  t d*  idei  ijuAnda  tm¥.inet  pencuium 
fftfiftiA  & vcritJtit , nen  débet  dimitii  rsvclutia 
ejus  , tjHod  ^uit  in  Cinfefifsane  Audivti , fi  Ahit 
Jcii , prapie'  Jc.vtdj!t*m  i dum  tdmen/cAnMtlHm 
^ujn.itm  tn  Je  efi  ^ eviMre  nitAïur, 


Cathertni  , qui  paiToirpnur  une  Aile  rrés- 
fage,  s’enm  trouvée  fort  malade,  a envoie  qué- 
rir lôn  ConfeAcur,  é qui  el’e  a déclaré  qu'elle 
croit  enceinte  de  huir  n-ois  Ck  demi  , & que  ion 
enfant  étoic  vivant*  Le  ( c.nfcffcur  l'a  exhortée  i 
déclarer  Ton  c'ar  à quelque  amie  affidée  , qui  U 
pût  fecouiir  6c  pourvoir  i la  vie  6c  au  falut  de 
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1'  nu  r^nc  { tfc  inia  cUt  que  Tans  cela  ji  r.c  pouvvàc 

fu%  Itii  d'iur  i’abiolurù'n^  parce  qu'aurieincnccl^ 
c «‘cxpolbitvtJoufaircnK-iuà  la  mure,  Je  loncn- 
rancAmourir  (ansBiiêuw,  mais cccrefûtc aïanc 
tcfulc  de  le  faire , le  Conteircur  5*cft  retire.  Le 
lendemain  s’ccanr  trouvée  beaucoup  plus  nr.il  , 
elle  A envoie  derechef  chercher  ce  même  Con- 
K-iTeur  ,quiciancarivê  l'a  trouvée  à l'a^nnie  , SC 
faut  parole  ni  )ugemer.i  » Si  lui  aucantnoins  donc 
l'ablolurion.  Sur  quoi  on  demande  deux  chofet  : 
la  pi'cmicic  , ii  ce  Coi/fcilcur  a f..ie  ion  dev<>ic 
dans  cerre  conjonctute  » tant  dans  le  tefus  qu’il  a 
fait  d'abord  tic  dur.cr  rabfolution  a cerce  tiüe , 
ponrla  ration  noerirtouée  dat:s  l'cxpofé  , qu’en  la 
lui  .i;.ord3nr  le  lei>ùem.iin.  La  fécondé,  lî  pour 
procurer  lu  falntdc  l'cufant  il  n'a  pas  pu  , ou  dû 
déclarer  qu'cllcctoirpiércd'acouchei , atinqu'à 
l'iriftint  de  fa  tnorc  on  pût  trier  pcumccincutl<n> 
fane  de  Ibn  corps  & Je  baolct  f 

R l‘  r O nsi. 

On  propofa  autrefois  une  dilKcuIté  fcn^blable 
l Sylvius  , qui  prufcllüic  alois  la  Thcoiugic  à 
Diiüai  , il  y tij  ondit  le  premier  Uccembre 
r(i)  ry«i»  K(.  1(41.  Sa  dccdîun  e(l , {.r)  1 *.  Qu’un  (cl  Con- 
fclleur  doit  refuler  rabfolutionen  cccaslotfquc 
U ftl'edcineuie  opiniâtrement  daiisla  rcfolutiun 
de  ne  découvrir  um  état  à perfonci  Si  comtt>/>4- 
ater  , »4èV;ywe  uiU  extra  ConfeUhnrn  , 

aptnn , -Uxt^rf  tpji  .ikj  luiiinem  , uirjiiau  ta 
in  prjrjai  tr  ixdijpofitti  i f«w  »a//f  hic  fa- 
c rt  4ti  cfttj-l  fnb  r:.îft  p.ccati  morijlii  oh'igaiar. 
Ce  lôiu  les  rennes  de  cc  fivant  Théologien,  i*. 
Qi^tc  (ila  malade  renvoie  chetchcr  Ce  Cnnicireur. 
bc  qu'il  la  trouve  privée  dcTulagc  de  1a  ration  , 
il  d(<it  luidemer  l’abrohuion  , fur  le  témoignage 
u'on  lui  dnne  qu'elle  l'a  demandé , parce  quM 
oir  préfumer  qu'elle  ne  l'a  demandé  , que  dans 
le  Hellcin  dVxccurer  ce  qu'il  lui  avuii  reconun- 
de.  Si  Cenf  JfA'iuvi  rrvecAVirit^pn  rrvoca-i  fe- 
ctrit  , pr-A  u-n  re  pet.ji  ipfam  hahniff:  ■tniwHm 
*be4tmii  Cfi-fpiv  ■ , éH',ttesu  -ff'e ptenit.num  : 
(è"  p'Vptcrra  pi  t,}  tam  abjUvere  ad  d:p:,pù»nsm 
t\Ht  ifut  ns:*if  , ac  d'pemt  ptuijft  Cmftp.iriH’n, 
D'où  l’on  di.;ic  Conclure  que  le  Cmifedeur  de 
Cj'hcrine  s'eil  comporté  avec  toute  la  prudence 
qu'tl  deroit  à cet  é.;  ird. 

Quanti  la  leçon  de  demande,  il  cil  certain  que 
qujiid  l'enfinr  de  Caiherinc  devroir  mourir  ians 
Batcme,  leConRiTcur  ne  peurdcclarer  dirr<5le< 
ment  ni  in-lireélcmenc  la  grofl'cnedeccrte  ülie. 
pi;jfqu‘il  ne  le  pourroit  faite  , fans  violer  le  feau 
de  la  Cenfeilion  , & par  coiiicquent  fans  péché 
mortel.  A'flw  ptf.vj?  #i«r  w CenftJJariut  ^ ajoute 
norre  même  Aurcur  , if  ni  de  fein  , vel  de 

ejuj  anr-uttiont  lejai',  euavifi  feint  fil  fine  B.ttifm 
mjnrtrHi , nniafiriUim  C9n/efiîami  tamrfi  fine^ 
t>!'n  , «r  ntc  m lirtlVe  efu'fiem  iiceat  ulU  cafniilui 
cit'A  peeniiemit  cvtfenfiin panecre.  Eu  quoi  Syl- 
viiis  ncditrienqiii  ncloirconformei  la  Doâtine 
de  l’Aporre  , qui  déchire  qu’il  n’cll  pas  ptrinis 
t.  deprocuier  un  bien,  en  f.iifani  un  mal.  (éj  Non 
faciAmui  maU  m vcni.tm  bina.  De  forte  q"c  le 
violement  du  fean  de  la  Confcilîon  étant  viTcn- 
tiellemerr  criminel , on  ne  peu'  |amais  le  corne- 
tre,  quelque  bien  qu'il  en  puiiTe sriver. 

CAS  X r. 

A OKI  IN  , Eveque , Si  Placide  Abbé  Régu- 
lier fivcnt  par  la  ieuVsMie  de  la  Cov.Kilîon  , 
ue  deux  de  leurs  ii  irr*eurs  , qui  ont  chirge 
'âmes , ou  quelque  ciHce , mènent  une  vie  cri- 
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n.inc  le  à l'ocalion  slclcur  Bcnetire  ou  d-  leur 
OiHcc  ; peuvciit'tis  les  en  dcllitucr  ions  violer 
le  icau  de  la  Cuiifeilîon  l 

R l'  P O N s I. 

Puifqu’on  ne  peut  en  aucun  cas  manifeller  di  • 
reélem.ot  ni  indircélcmcnt  le  pc.'hc  qu'on  ne 
coiioîc  que  par  la  feule  voie  de  la  ConfclHon.  on 
doit  dire  que  ni  l'im  ni  l'autre  de  ceS  deux  Su- 
pv  rieurs  ne  peur  dcftirucr  fotr  inferieur  de  Ion 
Bcnchcc.oudc  fen  Ofilcc,  lî  cnlcfaifantil  do- 
noit  lieu  a quelque  foupcon  protnb'e  du  péché 
qu’il  a entendu  eu  Co  relfî>m  : car  en  ce  cas  il 
^hernit  piicvcmenr.  Tout  cc  q^u’un  Supérieur 
p.'ucdmie  tihcdans  une  relie  ccaivin , c'eil  d’ex- 
hnrrer  fortement  le  coupable  dans  le  Tribunal 
de  la  Pci.itcnce , à demander  lui-mcmc  avec  inf- 
tmee  d'en  être  deilirué  *>  Sc  en  cas  qu'd  rifufc 
d'obeir , il  doit  tacher  de  prmiver  quelque  pré- 
texte pi-iuitble,  jKiur  lequel  il  le  puilVe  dcllituer, 
fans  qu'il  y aie  aucun  danger  qu'on  foup^one 
qu'il  le  fait  fur  U conoillancc  qu’il  a par  la 
Ci'ifclTîon  de  fon  indignité  *,  auquel  cas  il  peur 
laiis  aucun  péché  le  delliruer  , Sc  s’ila  uiiejufte 
ration  de  croire  qne  cet  inferieur  continuera  de 
vivre  dans  fon  meme  defordre  , il  vit  obligé  en 
coniciencede  le  faire,  tant  pour  le  bien  fpiiitucl 
du  coupable  , que  pour  celui  du  prochain  qu'il 
a induit  , ou  qu’il  cil  probable  qu'il  induira  i 
l'avenir  au  pcché.  C'ell  encore  U décÜion  for- 
melle que  Saint  Thumis  (f}donc  furcette  dilï-  Tfn»* 

culte  » en  ajoutant  ncamuoins  que  meme  en  cc 
Cas  il  cil  encore  mieux  que  le  Supérieur  fe  con- 
tente d'exhorter  fortement  un  tel  Pcnitenc  à 
uicer  volontairement  fon  Benclîce  , ou  Ion  Of- 
cc  . 6z  c'cll  ianv  douce  le  plus  expédient  Sc  le 
plus  fur.  Id^nal  perCenfeJfiin:m  nudiinr , dit 
cefiioc  DoAeMt  tWillemadat fi  tnanif  fiattinm, 
nte  Verbe  , nec  fifne  , ttec  rtniu  , n.c  eriam  éli- 
ejuid  :d  fatien  him , «'<  ie  in  fnfpiciomm  feceati 
aUijHid pejfit  devenir:.  Api  ès  avoir  pofé  ce  fon- 
dement , il  dcfccnddansle  détail  de  la  JilEculré 
dont  il  s’agir,  enajrùtant  .*  Siergeametia  fnbdiii 
nb  adminifi  \tti9n  - p 'Jfit  tniiieere  ad  mamftfian^ 
dnm  p!CCatH*n  i»  Canftffiene  andi  tum , vel  a J ait- 
<jnam  frob..bi!e>a fnjpiuomm  babenJa-n  de  ipf«  $ 
nalU  medt  Pra'jiHS  deberetpbdirmab  a immifi 
rrjtione  remevere  .•  pnfà  fi  in  ali'fm  Almafier.o 
rjîti  cenfneiH'n  , ejned  fritres  non  atnevtrtnmr  de 
f.iit  Prieratibus  ,nifi prepurenipam  s mdkifcfia- 
revtr peccatum  cenfinnui perrimetionem  ab  admi^ 

H.fir.u:tnT.  Unit  fi  jibbat  htefaceret,  graviter 

peccaret , t.t»  j»a'/i  Cenfe^onem  revalant  : ptjftt 

t.imtn  eirn  ficreto  caritative  admonere,m  cnn»  infi 

taiiiii  peterei  cefîifuemi  fi  htc  vident  falnti  ejns 

txpehre: fi  veri  perarattlenem  abadminifiratif 

m p<c:.U4in  nulfatemit  manifefiaretur  i putà  fi 

tn  aii  jtto  Attnafierio  fjf  tc»n/ttttnm/fH«d  ribbas 

prj  f 19  Itbitt  de  fjcili  a i /«•;  ab  adMinifiratiane 

re::-9Vent\  fine  afiàaecafîcneaecpià , pafièt  fnb~ 

d:ttm  fibi  eonftffjvt  , ab  aiminifiravenr  rema~ 

ver.  ô"  J:beret  hie  facert  , eim  dybti*  tama 

cainetà  , fi  lalit  a i’r.iaifi'-aiie  tjf’t  fiibJit»  peri^ 

eulofâ  impafleriimi  jttam'  it  etiam  & in  hec  cafie 

mtUtii  ejiet  ^htI  eu'n  in  {uceret  ad  erfiitn.-nt  pr- 

lendé-n.  Si  verg  penenium  impefieru  r.  nen  time^ 

rtiftri  H9tt  aptrrer,t  jti9  i prapeccata  p-attrite  per 

p rutenit.ita  deiela  , eum  ab  a imintfiritiene  nma- 

vertt. , . . (juande tuetnim  peenutntn  innecemibut  fnv,^éi»r}t/. 

•Hf'/V'f/yâwr.C’eftcarfonr.emcnr  i cette  dcâri-  i 0'«««  s<o«- 

ne  de  Saint  Thomas  qu'ürbain  VIII.  diten  Ton 

Decret  du  16  Mai  J5?3*  (d)  Tarn  faperiem  pre  »•».  4.  <7, 
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t:-<.yon  txiJltm.f,juÀ>n  Ctnf  ffArii  <ju.  jJ 
tiêntalis  frjJum  jutrtnt  proneti  » CdVtjnt  dili- 
genujft’ui  n:  ti  nauui  ^n*in  d;  Aliarnm  pecc^iis 
4U  Canf.'ffitttt  *d  txtirsertn  vukents- 

ùont'n  Kumur, 

Siint  Tbomn  n*cft  pule  (cul  de  Ibn  avis } car 
Saine  AnfOhin  Se  Paludanus  enfeigncnr  U rncinc 
.M  pj/,/.  chofe.  Voici  corne  parle  ce  dernier  Auteur  (é) 
#r * K Cixftfft^nem  Prions  , vel  altenus fest 

ii(>  T(r^  c*.  jibbus  ‘fiitd  non  fxpeJit  Prion  /entre  Alenâjle- 
mii»i  & fi  iaUs  qui  ad  libitum  nlidi  poiefinmo- 
vert  » expeSeï  ufjue  fiae  nota  rtvclationil 
po(fn  aipo'Jtre  : eum  enm  ex  auitenuà  Conf. /fia- 
fis  ad  nihtl  abligtittr^  mfi  ad  erlanlum  ; é*  fi 
•bltgarttnr  ad  aii^uid  , hoeefietad  mtden  lum 
anima  pani/emit..*  in  prop  fito  ijuamciti  p<itefl 
araevere,arr.oveatf  ^nem  fine hsc  amovert  peierat  : 
fi  auum  talit  erat  , /juo  l non  fine  Jufià  eanfi 
amtvtri  poterat , ckm  C •nf  fftomt  auiuntta  HHlli 
jus  prabiat  in  alla  for» , in^uonan  confiât  fi'M  , 
utjndici  , ipfitm  atnovere  non  pstefi, 

C'eft  6ir  ce  même  fondemenr  que  Saine  Anto- 
die  qu'un  Supérieur  peut  Tan*  Mch^  le- 
d4  fufer  à fou  inferieur  U pemuHion  d'alJcr  dans 

Cmj'tfftu.  U »7.  Yilie  , cù  il  fait  pat  U vuic  de  la  Confeilioo 
qu’il  accu tumcd'p  pécher  quand  it  y va  , & que 
<iaiis  ur.e  cle>Sion  on  peut  ne  pis  donner  (on  (uf- 
frage  à celui  qu’on  fait  pat  L Cuiif^nion  être  un 
fujer  indigne , pourvu  que  dans  t'un  & l’aittrc 
cas  cela  ^e  puiUe  faire  (ans  qu’on  forme  aucun 
foupçonau  deravantagedu  (e.tecdc  ia  Confer* 
fiotj.  ihU  Prahm  UttmiAm  imrAndi  civtiaiem 
five  viliAns  fnh.Uto  pot  fi  dare  mi  libitum  vel  ne- 
fa^tt  Ucttn:.nAÏiairfitn'gAtur:it,propterpeTicH- 
Inm  quoi  ex  filà  Confrfiiom  nevilfUtgarepoicH  ; 
dn'nmadà  ex  hoc  fufpicio  non  ortAtur...  fimiltttr 
qui  A homo  hAbet  liber avs  ei.Qienem....  Uctl  ptrfo» 
Um  Confflfionem  fiiat  Aliquem  inJignum  ad  P-a- 
lationtm  aJquam  eligiiurqnem  afiai  puubatdi- 
gnuv.  mn  debtteligtre  ex  confit  nuàjicdiÜnnte , 
qu/A  eligtndû fiienftr  dignumvrl  indignumtne^o» 
sium  gerit  inter ipfkm  & Deum.  Vn  tepe/  fieiiam 
ex  iis  que  fiii  utDtus  /udicareiita  ô"  •" propofiio, 
Faludaems  aporte  audi  ces  mêmes  escmples. 

Nous  avons  die  ci-dedus  » qu‘tl  efi plut  erpr~ 
dieni  & plut  fier  que  le  Supérieur  fi  conttme  de  lu 
voit  tPtxb)rt.uitn\c’<a  à dire,  qu'il  eng>gc  au- 
tant qu‘il  poura  Ton  Peciientà  quiter  Ton  Bénéfi- 
ce , ou  fon  Office  i car  il  fc  trouve  de  bons  Au- 
teurs qui  cftiment  qu’on  ne  doit  /amais  Te  (ervir 
delà  conoilTancequ’ona  par  ia  feule  G>t.f.flî  >n 
en  de /êmblabics  ocadons  , fur-tour  à cau(c  du 
danger  qu’il  y a qu’on  re  forme  (jueique  fbupçon 
defavantageux  contre  1a  pcifone  donc  il  dl  quef- 
tion,  ou  qu'on  ne  lui  rende  1 1 Conf.  llkui  olieufc} 
ce  qui  ne  peut  januis  devei  ir  pemiis.  Vfainbert 
tfla.  * de  ce  fentîment  avec  quelques  autres  qu’il 

k</r>u.»s.  srt.».  cire.  Voicicomme il  concluu  : «/£y/i 

*j"Jfi*«dt  netitid  ep  non  filum  butnanà  e^nfiitniio^ 
0ti.t.o.exs  fârt.  ne iUicitum  « fiaetiam  SacravuntAli  figillo  Con- 
eenirarïumt,  & probibinonemilUut  ftqui 
Biitriftfm,  eottnatHralittraddivinur  p u'eptum  de  fervando 
Saeransentali  fig/lle  Confefiionte, 

u-on-o, 

CAS  XII. 

Fsrdimand,  Evf-qiied’Alinerie,  avoir  for- 
mé le  dclTLiii  dedoncr  la  CurcdcSu'nr  Gilbert  i 
Mcdard  , qu’il  croïoit  erre  on  Pretre  très  ver- 
tueux } mais  s’étant  trouvé  dans  i’t'cafîon  de 
Je  confclTêr  dans  un  acidcct  d'apoplexie , oà  >1 
étoic  tombe  ,iJa  rccouu  que  c’etoie  un  hypociite 
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Hgnalc  , Sc  que  meme  il  n’etoit  qix  Outre, 
quoiqu'il  paUat  publiquenrnt  pour  Pretre  , Sc 
qu'tl  en  fît  tuuvenc  les  tondrions,  (^.c  doit  faire 
ccc  Evêque  \ Eft.il  obligé  en  conlcicncc  d exé- 
cuter le  dedein  qu'il  avoir  fueme  de  pourvoir 
Mcdard  de  cette  Cutc.au  moins  après  qu’il  l'au- 
ra Iccrcrcment  ordoné  Prêtre  , de  peur  qu’en  ne 
la  lui  donanr  pas  . il  ne  pecbe  , en  fe  fervant  de 
la  conoid’ancc  qu’ii  n'a  que  pat  la  voie  de  1a  Con- 
feiEon  è . 

R s’  r O K s I. 

Cet  Eveque  n'eft  pas  obligé  en  confcience  è 
petfiftet  dans  le  delTcin  qu'il  avoir  formé  de 
pourvoir  Mcdarddc iaCuredonrîl  s'agit;  quoi- 
qu’il ne  conoilTc  fon  indignité  que  par  la  voie  de 
la  Confc(7k>n  que  cet  bomme  lut  a faite  : mais 
il  cft  au  contraire  obligé  , fous  peine  depeebé 
murccl  de  changer  de  tefolution  , & de  ladener 
à un  aurre  fiijer  qui  en  foit  digne.  La  raifon  cft , 
>'*.  qu’il  ne  pouroic  exécuter  fon  premier  def- 
fein  , fans  faire  une  chofe  qui  eft  mauvaife  de 
fa  nature , & enrfercment  condanruble  , comme 
étant  contraire  à la  gloire  de  Dieu  & au  faiuc 
des  HabitansdccetcParuiftê,  x'*.  Parce  que  l'£- 
veque  en  changeant  de  refolurïon  , ne  fait  rien 
au  préjudice  du  fecret  de  U Omfcfïïon  quil  a 
cnrenduë,  puUquc>comeonle  rupofeilcdefl.in 
quVavoiteudepourvojrMedard  deccce  Cure» 
n'écoitconùqucdeOicu , de  qu’il  étnitntemcin- 
conu  à cet  homme  ; Se  que  par  confequencil  ne 
mai'ifefte  en  aucune  manière» direéf:incnr, ni  in- 
diicûc(sent»Se  pcebé  qu'il  a aprls  par  ia  Confel* 
fton. 

Cctc  décifîon  cft  conforme  k ia  doârinede 
Saint  Tbomas , (d)  qui  dans  le  long  palTage  que 
nous  avons  rapoxtédans  la  réponfe  au  Cas  prece- 
dent , eofèîgne  clairement  que  l’on  |.icut  (ans  pé- 
ché fc  (ervir  de  la  conailfaixc  qu’on  n’a  que  par 
la  voie  de  la  ConfclTîon  » pour  remédier  é un  nul 
en  dépofàm  même  de  leur  Office  ceux  qu'on  (aïe 
pat  ccre  voie  en  érre  indignes  , lorlqu’on  le 
peut  faire  fans  quepcrfonc  puifTccooccvuir  au- 
cun foupçonr  qu’on  le  fait  par  ccre  conoi(Tancc. 
D’où  il  s'enfuir  que  dans  l’erpecc  propofee  Fer- 
dinand peurdonc»à  plus  forte  raifon»ne  pas  dorer 
un  BeneBce  à un  indigne  > quoiqu'il  rtc  c»noi(re 
lôn  indigniréque  par  la  Confclum  qu’il  lui  a 
faire  , lorfqu’il  cft  en  ibn  pouvoir  de  ne  lui  pas 
douer , & qu'il  le  peut  faire  fans  faite  foupçonec 
à peilune  qu'il  en  agitainft  » à caufe  qu’il  l'a  en- 
tendu en  ConfefTion.  Saint  Bonavemure,Gabricl 
Biel  , D^^clrur  Allemand  » qui  enfeigna  la  Théo- 
logie à Ttibingue  en  1 49e.  Henri  de  Gand,  Ar- 
chidiacre de  Tout  nay»  qui  mourut  en  tl96,  Ale- 
xandre de  Hels , comuncmcnrdeHaiésjDctftcur 
Anglois»de  l’Ordre  de  S.  François , qui  eut  l’a- 
vantage  d’avoir  S.  B.mavcnrurc  êt  S.  Thomas 
pour  difciples , Paludanus  Patriarche  de  Jetufa- 
1cm , Aurcur  du  quacoixicme  ftccle  » Adrien  qui 
vécut  jnfqu 'en  151},  Si  un  grand  nombre  d’au- 
tres Théologiens  les  plus  ccicbrcs  , cnicignent 
unanimement  la  tPC.’ncdoéèriiie.  (rj  Voïczladé- 
cifion  précédente  » Si  principalcn.i.-iJt  le  dernier 
artivie- 

CAS  XIII. 

Licinius  , établi  Viftteur  General  des  Mo- 
naflcicsd’un  Ordre  Religieux , trouve  que  Mx* 
vius  Supérieur  d'un  de  ces  Monafteres  , venoit 
de  finir  le  tems  de  fa  Superioriré , preferit  par  les 
ConftautionsderOrdrc.  Il  l’entend  en  Confef- 

iîoa  , 


(4)  s.  Ti*mt 

frfto  ri». 

I «r»,  ij. 


(«) 

... 


/ttnrùrs  CtriÀd. 
y»;  M 

ir».  t.  f« 

rlfrir.  HolfrSi 

ni;. 

Trfr«<  'P^tiU  im 

4.  a.j»  -•»  J. 

Héi’ion.  i»  A.  et 
Cemfiÿ, 


Digilized  by  x^uogle 


837  Confèflcurz“.-  Confeflèur  1".  838 


S. 


lîoii , lins  cjucpcrronelc  l'acbe,  Sc  rcronoîr<Tu’il 
rft  coupable  de  plulîcnn  pecbez , qui  le  remlenc 
tris  • indigne  d’aucune  ^ufcriomi.  Qiielqites 
jours  apres  nn  procédé *à  une  nouvelle  Election. 
Les  voies  Te  crouvenrrarracées  entre  Marvius  6e 
un  aune , defonc  que  le  fulFragede  L tciutus  doit 
décider  de  l'EleChon-  Sur  quoi  Ion  demande  â 
Ltcinius  peut  fans  blelTcr  ic  leau  de  1a  CotifclSon, 
fe  Tervir  de  lafeConoilTiuce  qu'i!  n’a  que  • par  la 
voie  de  U ConieiDou , de  rmdignké  de  Marvius, 
en  lui  tefuranc  iba  Tu^ge,  & en  le  donanc  i 
l'autie  t 

, Ri’roNf  I. 


Cete  difficulté  n’eft  gûeres  diffirrenre  de  la 
piihiHame  à laquelle  nous  venons  de  répondre. 

. ^ C’eft  poutquu  rK>us  pouvons  y ^re  la  mémetc- 
prsnfe.en  diUnc  que p>iifque Ja  Cor.&ffionque 
' Mxvms-a/aiteà  œ Vilheur,  n'cltvenucâla  CO' 
no. (lance  depetrooc.il  o*y  aaucun  danger  qu'on 
s'aperçoive  qu'il  le  fert  de  cete  vote  pour  l*cx> 
dure  d&ia  Supeijortrci  laquelle  une  partie  des 
Capitulais  le  veat continuer.  D’aitieursi  puifque 
, M rv.ui  a tiiii  letems  de  Ta  Supériorité  ptiifque 
^ar  leaC>oili;utt‘.'nsdc  l'OrdrciSe  que  pr  con- 
te.peiic  :ln‘y  2 aucun  e'ig«!*emc>it  at'arenc  à le 

<0:  Lki>imipeu(;rans  lui  (aire  auci^ 

D tort , lui  refafet  fa  vois  conclure  en  raveuc 
d'uti  1 lire  Supertcur. 

Ceft  ccqni  -fepeut  prouver  évidemment  pr 
le  patl'age  de  âiamc  Tbomas , que  nousavons  cité 
CO  üccidam  l'onzième  diUcuité. 

P .l'rJanus  ( 4)  agitantunc  quclHon  à peu  près 
tfmt  r«.  fendaLble  , loûdcnc  le  nicinc  lencimcne  en  ces 
flydjMtd  irg$pi.i/t9rC9tif  Jfîhféeteii^ 
dum»  - -I  imrt/.-mJiim  pnj  tint  C0nfit*>iùt , vti 
ctmmtuti , ^«tvjlfdetrt . rd  9’aitttrr  i duwtam:n' 
fcrlfc  t.'SM  reVet.iu^.CtwfifRf, 
tbhfâtmr^.  lieet  dlut  a'rttf:nBiA  fjOwmh,  Si 
tgitHr  etnfeffitncm  Pmr.t  , vei  âU  ritit  fat 
0«M  exptitt  Pnt*i  ttntrt  Mtnéft» 
nmmd^  fit  tA/tr  yW  ai  hbttum  aïiài ptte^  am*~ 
veri  t ixptiltl  tutd  revttinaiit 

p*ftt  émtvert  : 9*  txxcfiaum  amaveat.  CÀ«  tnin 
tx  aMdimdÀC»nftJJi?nit  dJ  mbit  êÜt^riMr^  nijî 
ad  e<laH.ii$m  j & Jtsti-^afwtitr  ad  aïofuid , h«e 
tffn  admtitniwm  tnma  fnrmtt»tit  .feaiMtit* 
car,  tx  <jK$  in  cura  alt^nm  ftfapit , tenrm^  fiH 
dan  rtmdatm  cex/hc  ntidivum  ; fietn  frtpafin 
aaam  ct'rà  amavtn , amavtat^^Htm  Gna 

h»€  axtwjpx  pairat . . . cà  js  Canftfjiimi  auJitn~ 
dànnllsim pi’abt.H  tnaîia  /an»,  intfxaxoncdiif 


t:t  /adici , if  pma  atatvtr;  nan 
Nallrn 


hre  rourieor  la  meme  opinion  eu  ces  rer- 
f,  J,  O'cî  • 'f'  rtvtlaftrem  Can. 

t fifidph  tttPtiê'nePta'.au  accmrmtf,  ada»ati~ 


rat  Gi^r/idtne^arit^iffivpamf  tjaadfalà  tffiut 
Cinfflfijne-i2i$nt  ciîm:i:'^/4vt  ff*  naf:t  : nrjH* 
itrm  Abbatm , ça/  M-macba  dantf^am  eapiam 
adti‘iadi  affîdnm . ns  fna  fali  ipfiHt  Canfajftane 
miiti  CM*»  fatitnm  Ubi ...  mma^nixamtnn  vin 
dteatrxmtwada  hat  ■■'amiatamà  eaanant  fiant  ^ 
nt'nj^aUHHt  fer  ta  fitjia  faffteotadi  ratia  fâ' 

biétar.  ' 

l.'cscmp|c  que  cet  Auteur  propofeeft  encore 
pltM'fbtr  A*  plus  impmnnt  que  cclm  donr  il  s'a- 
git dans  l^cas.quc  nous  eiaminons  ; car  (î  un 
Abbéqoi  conuîr  (nr  U ConfcOkm  l'indignité  d'un 
Piiêkt , le  peutdepoTer , lorrqu’ii  |ug«  qu'tl  le 
peut  f4re  (ansdn  ser  qtr*on  loupçone  qu'il  Ce 
lervede  la  voie  de  la  Omieffiou}  oa  pur  dire, 
à plus  forte  railôn , que  quand  il  t'ag'C  feule-^ 
Tare  /. 


E 


inctit  d'one  nouvelle  él(â-<  n , le  N'tdtcur  prcic 
ne  ps  doncr  fo:i  fufrage  au  Supticurqui  a byi 
fon  tems,  8c  qu'il  Uir  pr  la  Corfeffion  être  in- 
digne d'etre  continué  dans  Ion  Office  ; putfque, 
corne  nous  le  fuplbiu  , il  le  peut  faire  , (ans 
qu'on  puilFc  croire  qu'il  le  fait  par  cete  voie  , 
pctfonc  ne  (achant  qu'ilTa  entendgenCoofef- 
bon.  VoVez  ronziémcdécilîon,  principalement 
le  dernier  atdclc. 


CAS  XIV 


Mattsiiï»,  ufurier  de  profclfion  aiant  cié 
à confdlé  i Piques  à lôn  Curé , 8c  n'aianr  pû 
obrenir  rabfolutlon , lui  a demandé  6cobrcnu  la 
prmiflîond’allerlé  confeiTèr  il  Theoplüte,Cuié 
d’une  Pacoi(revoi(îne,à  condition  qii  il  lui  apnr* 
reroituncerribcai  de  Cunfellign.  Matthieu  s'e* 
tancconfdTé  à TLc^htlc,  n'a  pd  encore  <-b;cnir 
l’abfulurioii , à caufedu  refus  qu'ila  fifl  de  re- 
noncer d Ton  comercc  ufiiraite.  Il  n’a  putunr 
pas  laide  de  rallcf  trouver  après  6e  dejai  de. 
mander  un  certificat.  .Tbeisptnie  s’étant  trouvé 
ébrt^mbarairé  d’une  telle  demande , i eiù  qu’il 
ne  pouvoir  pas  lui  doncr  un  certld'cat  d'une  (auf- 
Ic  Osnfcffion  . ni  pavoir  auQî  le  lui  refu  ’er  fans 
rcvclcT  au  moins  îndireélement  fa  Confcllion  i 
parce  que  le  Curé  de  cet  home  voïar.r  qu’il 
ne  lut  aporteroit  pinr  de  cerci  beat , pigcroii  qud 
Théophile  luiauroitccrcainemcnc  refufét'abtb. 
luloiu  Sur  quoi  on  demande  ce  qu’a  dû  fa’te 
Thcoph.lcdans  uneconÿonélure  (i  cmbara(Tantc. 


R I*  » é H t B. 


Pour  répondreà  cete  difficulté,  il  fiurdiUîn- 
eucr  ) carou  l'afagecd  établi  dans  le  Diocefc.dc 
doner  des  cettidcarsè  ceux  quivoAr  feconfcircC 
à d’aurtcsqii’iieur  Cnré,oaÜ  n'y  é(l  pivé  abÜ» 

S'il  n’y  dt  pas  érablî , il  fernblc  que  'rheiphile 
a pu  (e  dtlpiifcrde  dorer  tm  td  ceriibcat  i 
Matthieu,  (upffi  que  fon  Curé  ne  vuulùc  pt 
l'obliger  à lui  en  aporrer  un.  Mali  s'il  y ell  eu-  - 
blifOuqucle  Curé  exigent  abfolulbenc  de  lut 
un  tel  ccrrificae,  il  eft  conftanr  que  Théophile 
n'a  pû  refufer  on  cerriûcat  deConfeffi^n  àMac- 
ebieut  fans  violer  le  feau  de  (a  Confêffi  m , puif- 
qu’en  le  lui  rehifanc , non  feulement  iUui  icpro- 
cheroit  (ônimpnitcncci  mais  il  la  f^ruttcncoto 
ton;.  i:rci  fort  Curé  > qui,  corne  60  K-  dit  dans 
l'expré,  jugeroic  certainemenr  que  Théophile 
lui  auroit  retulé  l'ahlulurion  : ce  qu{  n’efl  |atnais 
pcrptisdef..irc  pur  quelque  raifon  que  <cioit. 
Théophile  n’a  donc  pû  fe  dirpenfcr  oacorder  i 
Mathieu  un  certificat,  par )e.|ud  ilfiat  prté  , • 
nrsQ  pas  qu'il  lui  avoir  doré  rabfbbition  , parce 
qu’il  ne  le  pouvoir  aduter  fam  menfongr , mais 
leulemcnc  que  cet  home  s’étant  péfenté  à lui 
au  Tribunal  delà  Fenirence . il  avuic  entendu  fa 
roofeflion  ; ce  qui  eft  confnmcà  la  vérité.  Q^uc 
fi  ce  faux  Peniient  aafTczd’iniplctépourfe  pré- 
fenteren  ccc  étacè  la  Coroiinion  pat  hyprocrl- 
fie,  6c  pour  fauver  les  dehors,  fon  Cutél  qui 
ilaura  fournir  ce  cerriftcar.nepeur  pas  rrfufrr  de 
le  com  onicr  , fans  fe  rendre  coupble  du  fean-^ 
dalequ:  enarivetoic  :ce  qui  cft  veritabie,  quand 
même  Matrbieudémanderoic  la  Comunionfcul 
6:  en  fecret.  C'eft  airfi  qu'un  favam  Tlieologieu 
.surTcfisii  ProfeHeur  de  Sorbone  , rrpnd  à une 
feniblable  difficuire  le  ao.  Man  1 674.  ( c ) 

Sur  ce  même  piincip  on  doit  dire  i*.  qu'un  , 
Cnré  qui  fair  par  U Confeffion  que  fou  Vicaire 
ou  un  de  les  Pi  é'res  babirui  z , vit  dans  le  liber* 
rinage , ne  put  en  coiifc:cnce  lui  tefufer  un  c«r  i 

Qjîqfi  i 


pjgit;: 


.yA  .lÀjL 


l % 

h 


f- 
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3ific.1t  de  vie  &Tit<r  1rs , !(iriqo*iI  Je  lui  detmrtde 
en  prtr-oce  de  ceux  favet.t  qu'tl  l’i  cnofclfü. 
i*.  <jtie  le  Supérieur  d'on  Scmimire  rve  peut  fe 
tctvjf  de  U eonoiirmeerju'il  t par  ccte  voie  du 
dé>e^lemcnc  fecrctd’un  de  Tes  .SeminariHes  , 
p<>u(  ic  f'ire  fortir  de  la  M «ifon , ou  pour  lut  re- 
''crnAcar  favt>rab!c.  3 *.  Qp  un  Eve^uc 


tu  fer  U 


qui  corto?*pjr  h ConfrtBon  d'uo  Clerc  U mau* 
vtilc  vie  qu'il  nvene»ne  peut  fansenfraindre  le 
(eau  de  la  Ccnfcltkan , icfuJer  de  lui  cr^fercr  un 
Ordre  faexà  qu'il  lui  demande  ^ loriqu'il  n'y  a 
d'dilleunrn  lui  aucun  empScheraent  leginme  . 
/ou  d'incapteiié',  ou  aurtc  qui  le  rende  iisdigne 
de  l’Ordination,  6c  qui  puiife  fervir  d’un  pre- 
- texte  plaiitîhie  du  rchii  qu'il  feroii  de  l'y  ad- 

f metne.  4*.  Qa'un  Curt  qui  conoîr  par  la  Con> 

^ (dlîon  de  foo  Pcnitentunetnpfchementdfriment 

du  mariage  qu'il  eil  prêt  de  contraâer  , de  quM 
ne  vcor  pasdifTerer . ddr  célébrer  le  maruge. 

' laifoncft,  ont  dans  tou*  ces  car  en 

■ *•  plulieurs  aurrcf  Icmbrabtcs  . on  ne  peut  agir  au* 

tremen?,  fansdoncf  à co^ltrequon /efert  de  la 
*jl  jf  vuiede  la  ContetBoo,  jic Tans  {.Mtcun/equedt  en 
1-^“’ Secret,  d'une  nunieic  au  rooini  tijdi* 
rcftei  ce  qu’on  ne  peut  J imiis  taire  fans  eiiin^ 
jT4^.  corne  nous  l'av.-ns  fait  voir  par  plufieur* 
*'•  »i*tfnTe2  inconteUabies  dam  ic>  dêciûoni  ntéce- 

“‘•V'/.am.  I.  J * 


dentes. 


CAS  XV. 


Pkiicmon  s'aeufant  d'un  larcin,  afaitco* 
notrre  par  imprudence  6c  fans  aucime  neceflîtè 
À (on ConfeiTeut  que  Sylveftre  étoit complice  du 
meme  pecbc.  Ce  Coniclicut  eft-il  dans  la  même 
obligation  de  garder  le  Iccrer  à l'êgard  du  corn* 
plice  , cotne  àrêgatd  de  Philcmon } 6c  pecbc- 
loïc  il  morieicnicot , s'il  déclaruit  ce  complice  , 
fur-rouf  s'il  ctoit  perfiiadc  que  ce  fût  une  nccelK- 
têdelcfaire  partaportaubten  duprocbain,  ou 
à celui  du  public  \ 6e  (uppofé  qu'ii  le  pût  faite 
fans  que  dans  la  luire  le  (Kchê  de  Philemon  fût 
découvert dircâcmcnt,  ni  même  foupçoné  d’en 
être  coupable  î 

R a’  F O N * e. 


Le  CoofelTcur  e(l  r blTgéi  garder  inviolable* 
ment  le  Arcret  de  la  Cni./cnion , non  feulement 
i l'égard  dtt  péché  que  Philcmon  acomts  . te 
qn'il  lui  a coi.fcirc  « nuis  encore  à l’egard  du 
compiirc  qu'il  lui  a fait  conotrre , quoique  ç*aie 
été  pat  ignorance  . ou  par  inadvertance.  C’cft  le 
fcnrirtKnt  dn  plus  célébrés  Théologiens , 6^  en- 
treaurret  d'ElHits.  (<}  qui  dir  » N«ti 
unut  <ST  *ii>t  ^M4atnMtiieiHcait/ffJi9- 

ne  itémindij  ,JiiffuamJ«lihitMJic4t4tr4aqit4m 
eiltfart  fKCCau  , vtl  prccéta  ntuiu  fah  taicm'fi^ 
dtb:t.  Sylvius  (i)  eningiw  la  mc- 
f"t.  mcdoûrlne:  Peec.ué  camflieit , dit-il,  c*dttmt 

■ * fub  Caufrj/iam’ftfivf  ^raitfnt  fanurit 


• ‘ '«»  r..,l 
I.  ,7.v. 


^peccanim)  /ium  canfittri  fiattxpnJ^aHt  ittint  , 


>--■  Is-  ^ 

M'C'  : 


t aait:  Il  en  tapnrtc  pliifieursiaimns,  dont  la 
principale  e/l  qu'il  peut  ativer  ttès-fouvent  que 
le  péché  du  Pénitent  foit  conû  dans  la  fuite  par 
la  déclaration  de  celui  du  complice,  quelque 
ptée.rutiorqiieIeConfel1êur  puî/Ic  prendre  au 
, contraitr  6c  que  d’ailleurs  fi  cela  ctolt  toléré  , 
la  Cnrife/Roncndevicndrokoncreure  àun grand 
nombre  deperloees.  6c  principalrmentaux  finî- 
pl«s6i  aux  Ignorant  tx  rtx  tUtiant  ftecéti 
c»^pfichfatfi  anmera  oau(i  4gnafei  frecétum  pr. 
nitfmrif  , amrntttim  r/r  éUtriat  autaift/furiva'a.^ 
'xhajHixCanfrfi^rtddtmur  «ifrrvySt  <T  En 
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e/lcc  il  pouroit  ailcment  aiivcc  que  le  Cv  m^uice 
étant  dccouvetr,il  lût  pour/uivi  en  Juftice  6c  que 
le  Jugef*en  étant  faili , lui  fer>itdéclarer  ceux  qui 
airroicrueu  parcatilatciadontil  /croit  aculé,  6c 
que  par  li  ic  Peniteoe  rombctoir‘lui*mé  entre 
les  main  de  la  JuAice.  Mais  quand  mètre  cela 
n'ariveroit  pas , le  Peniient  qui  vieadtcar  à co* 
nottre  que  (nn  lomplicen’atiroit  étedéelaré  que 
par  le  Confe/Teur,  rcg'rderoit  fuu  drute  la 
Confe/ton  corne  peu  sùre,6(  potfi^t  ju/lciTienc 
cramdie  quefon  Confr/Teur  quiaumicea  hfoi'- 
ble/Tc  de  déclarer  1a  t»cifonC  qnM  auroir  nv'inée 
en  Confe/fion  . ferait  bien  capTsIc  de  trahir  au/fi 
le  Itctet  i fon  égard* 

11  cA  donc  de  la  dèrnierc  imporrari.r  que  root 
Confelleur  garde  un  fcctet  inviolable  fur  tour  ce  iQ 
qui  lui  a été  déclaré  dans  le  Tribunal  de  la  Pe. 
nitence^dc  J'c*t  ne  pcJca/Tex  condaunet  ceux 
qui  iedonent  la  li'-eaédcpat|er  de  ces  r/K  res  , 

Quoiqu'elles  patoi/Tcnr  quelq  ef.'>U  itdtdèrenrrs 
cilci>mémcs  i à moiiif  que  le  C ntelleur  n'en 
air  une  pemii/Tun  cxpreAc  de  fuimHt  da  Peni- 
(enr, auquel  cas  <1  ^troit , à la  vente . jiirler  des  ' 

pccbez  de  cemênie  Pcmtenr,^y  avoir  qaclqnc 
juAe  railhn  de  Icfairc  ,ainfiqiic  l’rnfctgnc  fiinc 
Thomas,  l'rj  mais  il  ne  pouiott  déclarer  ic 

. . ‘ ' • * t » 1 Ffrira  àmt 

®C***|dlce.  (4. 

^Au  rcAe,  EAius  & Sylvius  n'ont  fait  qu»  fui* 
vrc  dans  ccte  décifion  le  lenriineor  de  Scot , (/) 
de  Richard , de Soto , de  SylveAte  de  Pner  n,  ntïM  w kal 
d'Angelus  de  Ûava/40 , 6c  des  autres  qui  les  ont  ^a,’  irnTÎij!"** 
préce^z.dooc  il  lA  loncile d'acumulcr  ici  les  •* 

p.fliga. 

CAS  XVI.  t..  .« 

i*"U  • ua*Oe* 

i*»rr«  <Î4«. 

IsAAC  , Curé  UC  Saint  Gérard  , corfemnt  ^ >*(«'  k>  ; 

Cotdiile , fcmmctlc  fa  PamAè . aprend  par  fa 
Cofifc/nnn  , nen  feulement  qu'elle  eA  coupable  <«r.  ai4pl*OT.<. 


■J 

t 


a plufieurs  defes  Patoilficru  qui  fort  complices  (/)<•>«  ja^. 

des  mêmes  pechez  qu’elle  lut  adécUrez.  il  cA  ^*‘^*-‘* 

perfuadé  qu’il  lui  feroir  peur-erre  ailé  de  reine* 

dicrà  fesdefordtes,s‘il  avoic  coaoi/Tance  de  ce» 

complices,  i*.  Peut*il  demander  leurs  noms  â 

Cotuuler  a**.  Cordule  peut  ellelcs  lui  déclarer  ' 

fans  blc/Tcr  la  charité  7 3 *.  Si  Cordule  In  lut  dé>  1 

chre , 6c  qu'elle  coorctire  qu'il  travaille  i y re* 

ifiedier  \ 'peut-il  en'confdcnce  amnt  ces  com* 

pticcsparliii  même  ,ou  pard'autres",  afin  de  les  !’»*’•»  ' 

potier  à changer  de  vie  t 


Il  eA  conAanrque,  genenlement  parlant, un 
Cnrépent  bbligerion  Pcn/teotdecontiibuer  1 
airétcr  de  fcmblabics  dc/brdtes,  pouivù  qu'il 
pui/Tr  s'v  employer  avec  prudence  6c  /ans  sn> 
pofer  à faite  conoître  le  pecbc  qu’il  a cnrmdu  en 
Coid'c/Eon.  fuit  en  portantlcPenitcnràlui  dé- 
clarer fes  complices,  s'il  cA  perfuadé  qu'il  y 


poirr.t  remédier,  oui  les  déclarer  à ceux  qui 

“ lO 


peuvent  CD  arfêtcr  le  Cours*  Ce  qu’étam  Itri 
nous  cAiinomqu'llâac  peut  entendre  Conlule.fi 
cAc  con/ent  librement  6eransaucuoecoDtraioie 
de  lui  déclarer  (es  complices.  6C  fe  fervir  de  U 
cooni/Tarcequ'elle  veut  bien  lui  doner,  pourvA 

3u'il  fo4t  perfuadé  qu’ii  poura  aportar  durent^-, 
catixdcfurdresdonnls'agir , tans  faire  conoi* 
ire  en  aucune  manicre  le  pcebe  de  Coldutc. 


d 


i 

\ 


^ ^ 


n 
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CAS  XVII. 


H'cTor  eo^■nda^t  JuHitb  tn  Corifcfîîon  , 
elle  lui  déclare  . <}i>  cllc  i ccé  Æ>1icitéc  au  péché 
dans  le  Ttlbonal  m&tK  de  li  renrtence  pat  JMe> 
f<tnCc  fon  cunfcïïeuf  précèSanr , Sc  qtre/Ic  falc 
qu*il  cônc'n'ie  dons  le  meme  «iéte^femenri  J'é* 
gaid  (le  <|'tcl<{uci  aurrn  Krfonc».  Hciftor  ^uc* 
il  {afMvtolet  en  rien  le  1cm  de  la  CotiÉcllKln  , 
porter  Jmlith  ï dénonce^  IMcfohre  à l'Evcc^^iie , 
ou  de  lui  permewe  de  le  dénoncer  luj-metnc;  Se 
en  cai  (ju’elic  neveü»lle  (x^t  crnCenrlt  àccquM 
lui  denuode,  doir-illu:  irfiiler  J'ahfolunon  ) 


t'  P O N«  i. 


1!  ne  faut  pat  douter  <}itc  Heélor  ne  puiiTerjns 
violer  (c  feiu  de  la  ConfelfîDii  ddifoneer  Il'c- 


binfeàrEvc(]uc,du  ccmlenremenc  Aravcc  laper- 
inillioncKprelTedeludithtâr  ilelî  certain  qu'ur\ 
k’emtent  peut  (termerreà  Ton  Coofeffeur  de  dé- 
couvrir le  jieché»  dont  ir>*cll  icwfcllé.  r#/.-// 
«w/r’*  pe'nrt.-nx/dcrrrtdttlaiiKThemat,  (d  ) ut 
»J  I * .jî’.T**"".  Sdrn'i.s  Jeietdim  Drus,  fiidi  ttidtn 

«ti.i.  u||^,)r  m b9’d'‘\  J t'A  fjcif  fn'n  tunhceHtuîdd  dietn- 
&Htif  4rcdt , v#«  €•»- 

f.Jhftii.  Heârr  peut  donc  nf’n  fculemem  exci» 
ter  Judith  i dénoncer  ci  préccdeneConfc:’eur  i 
lOhil  encore  le  dé;uincer  lut-mémc.rt  elle  ne 
peut  lé  icroudte  i le  dénoncer  clle-wcmc , i 
ca  ife  de  la  coiitufioa'^VUe  en  rccevroit  » 6c 
<{u'el!e  te  charge , ou  mi  peimetre  de  le  faire  } 

• non  leutemenr  il  le  peut  « inait  il  y cft  oblige  par 

une  Bulle  de  Grégoire  XV.  du  jo.  Août  iiraa* 

( ÿ ) où  ce  Pape  déclare  que  pat  ccox  qui  foli* 
c«em  en  flbnu-lCon  au  péché  , on  doit  entendre 
«.«..•fc.-  gcticralciiicnr  toutccuxqui  Ibticitcnr à cometre 
des  inipuietcz,4at  avecc'iî,  ouivccd’iutiej 
“ perkme»  j^ceux  qui  tienenr  des  difcourt  dès- 

'■  boKétes,  ou  font  des  inti  igoct  d'amour,  ioic  de- 
* vant  ou  jpres  la  Conteffîôn  , ou  daru  U Coofel- 

lun  mèniciou  ei-hn  à l'ocallon  Bc  fout  Icpré» 
^ texte  de  la  CuV.ftllîon  t quoique  U Coiifeilion 

ii'ait  pat  i-té  faite,  Ccqo'cftfait  rrulemcnt  fait 
fentblintde  l'aiccndre  l'Ionie  û'ccla  fil  failuit 
dans  le  Corfctliorui , oti  -dansunautreiiéudcfU- 
né  à entendre  le»  Cot.fjîî  —s.  Aprèi  cela  ce  Pape«^ 
comaiiiieà  tout  le»  («unUlieiiis  d'avertir  les  pet- 
luiic»  qui  leur  déclaicot , eiftc  ConfclTatir.qii'cl- 
. le.  ont  été  fvlicitée»  ao  peché  pat  d'«urr(tCniifti- 
lent» . (ic'l’ubligat:oiioti  elles  font  de  les  denoa- 
CCT  I 6c  que  s'ils  manquent  à ce  devoir^  0%  qu'rh 

• enkigneot  qwc  ces  Pcmtfns  ne  fonr  pas  icm»  i 

eetc  dcT»ynctatii>n  , 11»  (olért  punit  de  Icttr  de- 
lobcïûancc.  SV.i/)r/«NU,  tUcemhdMt  & Utddra- 
«M}  ,dtr  cé  Pjpe , (fùtéMUtt  Suctnl». 

f.-r,  um  ftCuUnt,  ji.im  ^Udrumvit. 

> Jthieie.vfmptfnfÀ,  de  Siit  twmiùd’ 

ti  fmtjitiifn  OnUiiim  S§eÎ!tdiHm 

er  C\/tgn^dnr»:$MrrgiHdr:t  ,..^m perfimsqud~ 
cumijue  ilU  fm , *A i>üHn:J1d , tivt  tmerji , five 
‘ eum  dtiis  ifHtmteltlht  pir^nnid  ^ in  dffu 
. SncrdfnenMlit  Cédft^Unit  , Jipt  dnttd  ^ vdflk 

* tmÊu^dit  tfve  tceÀJtditt  ,Mtl  pr4tfvtu 
mtJi-iiHjdMili  f ettdfft  tptd  OûuftfuuenM J CHtd , 
fivt  txt^d  «cCdfidii-ydCiitf.jfiinii  tH  Cf^tjft*nd- 
Yjo , dmi  id  /«e*  j^iêeoMfue , mii  Ctdff^fnn  Sd- 
c^A-'-fntdtrl  dUdiAn'U''t  f*"  ddCfdftjjientm  <(»• 
tiun.-i*fd iltB»\p’.-.Hld*ttsikidemCtnf(ffi«ntt  dti- 
dire  ,fiiididPe‘vH pravfért  unidverint . *»/  eiwi 
eii  idumt  & iuiramtjat  f mutes  *fivr  ttuifâsus 
kakderifst». . (e)  tndnddiaes  rstuikus Comft^drttt 

Ut»  Si.  tti  jmes  pesTsiuma  <jh*s /tevmurftiijft  y tu  juprÀ 
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fiiteudW  , montdttt  de  denuÊhMidi 

fdticiuistes  y feu  , «1  prdferiury  rrdUddft , tm- 
^kijttanàdi  , ft»  lesarum  *ritti.triit  pr»  itüii. 
iijtod  fi  bac  «fieium  prdtermifirint , vti  Fgmittn~ 
tes  doeurrint  , naît  teatn  dd  denuMlt^nJun  Cou- 
ftfitrias  filheitdnt/S  ÿ fi»  trdüdntes , Mtfitpra  t 
itdrn  /acirum  crdiHdm  & tnfut/iitrts  tâ»t  pr» 
mada  euipd  pswîrt  »9»  ite^ltgcnr. 

Le  comcnit  en  ccte  BuPe  a été  coniîrmé  par 
un  Decret  d'Alexandre  VII.  du  X4.  Septembre 
i^fj.dooé contre  Iri  oplnmiu  relâchées  de  cec- 
laint  Caluitêsqui  avqienr  enfeigné  dtver»  inoiers 
d'cti.éluder  l'exécution  , pr  lequel  ce  Pape  cm- . 
danne  deux  propofîrior.s , qui  lonc  la  lîxiéme  6c 
la  fcpticmc  qe  vii^c-buit  qu'il  cenfuta qu’ils 
avoierf  avancées  fur  cetemartere ...  Voici  fa  te- 
henr  de  la  (ixiéme.  Ca"f*ffdrtus , ^ui  t»  S.:crd- 
taenidli  Canftfiiane  tnh;it'  Peeniiensi  ebdrtdm 
p»fi  A ItfimddiH , !»  ^ud  .r  l ventres»  tncùdt  , irait 
ctsi/eiHt^Ifici’djfe  tnCanftffi-.Hey  de  pratnAe  mn  ic 
tfi  dettàMiid»  tm.  C'eft.i  duCjUn  Confellcur  qciu  ' 
dans  la  CunfelTjon  SacrameiKcle  donc  a ft  Pent.M 
rente  un  billcr , pour  être  lû  après , dans  lequel  a 
il  lafoliciteà  rhrmuietc.  ii’illpascenlé  l’avoir  <1 
(otlbréeQ  ConfelBr<r.&  par  cotUéquenril  re  le» 
faut  pavdénoocer.  Voici  Ier  termes  de  la  leptié> 
me.  Madus  e^ddtadi  aili^dnanm  iin»t»Udss4» 
faUiCitdUasih  , rfi  y fi fiUtetUtMS  canfitdnturCHsm 
filliatdHU^hie  patefftpfitm  ub/alvert  dhfi»»t  siffii 
re  dntihitiAHdi,  C'eft-â-dlre,  le  moïend'év’ter  « 
l'obligation  de  dénoncer  celui  qui  folicicc  «U,  fi<» 
la  perfoncqitî  cllfolicircelc  confcHê  à celui  qui  « 

Ta  fnhctrée,celui-cf  peut  l’abfoudrc  fars  lui  im*  » 
pofctl'oMtgatiqn  de  dcrobccr.LcfquclIes  propo- 
Itrionx  le  Pape'condanneau  nxdnt'come  icarda^ 

Icufes , & dwend  de  lescnQngnci  &de  Icsroetre 
en  piaûque,  fous  peine  d‘excumunlcac4«ii , tpfi 
failsy  tefervéeau  Saine  Siege,  excepté  i Pat* 
ride  de  la  mort.  ^ 

Il  eft  nraumoiqs  ï rcmarqwr , i*.  que  la  Dollo 
dcGregoiie  XV.  n'ert  pat  re^ûé  en  Franee.parco 
qu’elle  n’y  a pas  été  publiée  j 6c  que  paramle- 
quentclle  H'yobligepas  en  confcience  : aucune 
Loi  humaine  n’obligeant  que  lorfquVlic  a été 
pubîlee  par  affiche , cri  publtcou  cnre^ttrenient , 
ainli  qu’il  p-irotr  par  cetc  Loi  du  Cidc  ( W)  Le- 

gtifdCadufitiHdyifu»canfinngu)Hbaj»in»m'^tdt  , 
uatdigi  db atfosibut  dihtMt , ut  Muiverfi prlfisipta  CtapuM, 
edram  mdttiftfi  Ht  eàgnsta  , vtl  inhbud  dechueut  f*."  ' 

VW  ptmijfd  fiütntuf,  C'eA  pourquoi,encote  qu’il 
foit  Ibuvent  utile  ; & quelquefois  même  necef- 


& 

C 11 


# * 


tlp.  ». 
.It»  14» 


(«re  de  s’y  conformer,  nous  n'eUimoos  pasoo’un  , 
Omiefleur  de  ce  Roïaume  doive  obliger  â fadé- 


^noiiciation  pat  le  refus  de  l'ablolutfonimais  qu’il 
’fefKt , qu’il  remontre  â la  perfone  dont  H entend 
laCnnmlton,  6e  qui  lai  déclare  qu’elle  a érè 
felicitée  au  peché  par  un  autre  CoorèlTeuf , qu'il 
rft’très-importanc  que  î’Eveque  (dh  informé  de 
l’abominable  conduire  d’un  tel  borne  , qu  ait 
^ lieu  de  travailler  â fàuvcr  les  amc»  , riche  au 
contraire  de  les  léduire  & de  les  perdre  au  grand 
iVandaledcs  fidetet  qui  en  ont  conoiflance , èc 

3u*il  s'efforce  de  l’engager  par  la  <h>uccur  à 
énoncer,  ou  à permetrequ'Il  le  dcoqncc,  lut- 
mcme.fnr-touc  quand  il  eit  pctfuadé  que  ce  Coû- 
feflèur  perfevere  dans  (on  déregleménr. 

En  fécond  Iitu , il  eft  suffi  fort  important  qut 
le  Confeffent  ne  fe  chsree  de  foire  la  dénoncîa* 
tlon  , que  lorfqu*il  eft  luISfament  affûté  de  la 
probité  èc  de  U hncerité  de  la  perfooequi  fedic 
avoir  été  foliotée,  de  peur  que  ce  ne  foic  uno 
calomnie  isYcatéeparmalice,  6c  par  uo  cfpnt  de 


'I 


Du 


O' 
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v^ngtince  concte  uo  Inœenc , corne  nous  en 
«tons  vû  an  exemple  éciatint  far  la  fin  du  fiecle 
dernier. 

En6n'on  ne  doit  pas  exciter  à ia  déoonciinnnp 
quand  on  paitconottrequc  celui  quia  foltcitéau 
mal  C»  Penixcnte  n'eft  tombé  que  par  le  malheur 
d une  fragilitc  paflaeere»  donr  >t  s'eft  auffi^iot 
repenti , 5c  qu’il  a taché  de  réparer  p4r  une 
ccre  penitctice  : parce  que>  cotnedit  faim  Tho 

(al  S.Titm. 

U . -“f.  Vo»ia*cemef<mbJc,  touslcaado.jci- 

diTemcns  qù’on  peut  ratroakblemenc  apotter.À 
la  BuIedeGrcgoireXV>&  les  refiles  que  4ec* 
tor  duc  fuÉvie  dans  rcfpecc  peopoiéc. 

CAS  XVIII. 


f-tÇ  U. 


Frakçois  , quia  été  doeneftique de  Gau- 
tier, s’ étant  acuTé  en  Confcllîûii  d’avoir  voilé, 
deconoert  avec  deux  autrcsdosticftiquct,  de  l’ar- 
cent  â Ion  Maître,  a permis  a Ton  ConlelTcur  de 
le  déclarer  i Gautier , tant  pour  obtenir  U remilc 
du  cotf  qu’il  lui  1 fair,  que  pour  empêcher  les 
deux  autres  de  conrinuerâ  le  voiler,  come  il 
fait  qu’ils  Foac»  cequeçe  Confeilcur  a ezecui^. 
Sur  quoi  l'on  dcMknde  (x  Gautier  cil  abfolumenc 
obligé  k garder  le  fecret , come  le  ConFclTeut 
même  â l'^atd  du  péché  de  François. . 


R a'r  O N s I 


* Gautier  eft  certainement  obligé  4 ne  pas  révé- 

ler le  péché  de  François , é moins  que  celui-ci 
n'ait  une  intention  contraire , & qu’il  ne  la  dê> 
clareexprelTémenr.  C’ellla  décilîon  de  S.  Tho- 
(bit.  rtfw.  mas  { é ) dont  voici  les  rcrmea  : tlU  a J jur» 
««(!«<•  pffC4«  devtnit,  moUântt  Sttetrdtie  & 
v*l»at4u  , f*mcipAti9  sHurn 

^ 54eerj/ar>i.’<ÿ’  idti/imtUt)ttu*0&dtinterpr(iei 

m/t  ftni  peccAtor  veUt  ^tui  iit  shfolmt  fêtât  & 
li9<ri.  Saint  Anconin  (c)  fuif  le  Icntinictit  de 
Thomas  fur  ce  fujer.  Ad  etlân  Utn  Cinftl^ 
f^t-  Jionemttn<uiritMd^mmC«Hf*!Ji9fervemtUcttt^ 

r-Tt  vtîtUieiütmtüdn  ^vilimmtdiâtt».  ^hm  f'ille^ 

eut  dt  hettuii  famitentit  revttéU,  C'cH  auiTî  la 
doArinede  Paludanus,  Ce  ccllede  Sylvius.  (d) 
CAS  XIX. 


( é ) ry«âw  im 

t.  féti. 

f-.  s.n«r,. 


LriSaAoOt  Marchand  de  Lubcc,  qui  ne  fait 
ni  le  FrarÇotani  le  Larin,  s'eft  confeité  par  le 
moVen  d'un  interpreteà  un  Prêtre?  qui  n’enrend 
point  l’AlIeman.  CetinMrprece  eft  abfolument 
obligé  au  fecret  de  la  ConfeiSon  de  Licbaud,auûi 
bien  que  le  CoofeHcur  meme  * 

R e'  f O N s t. 


, s. 

J iMItff. 


Puirque  c^c  inremete  participe  au  miniftere 
qu’exerce  le  ConfèlTcur , il  eft  ccruin  qu'il  eft 
nés  - érrnitement  obligé  au  feaer  de  la  Coo&f- 
üon  de  Liebaud  Ceafe^atii/ , àh  faîne 

Thomas,  (j  ) ctmptm  Sâcerdeo , m ^Hânmm  tji 
Mtnifierkttjut  Sâcrdmemi,  ^MâdnihUâliuitji  f' 
^Hâfn  dtiimm  CenftffnnrmeeigHM  » fient  eUvtt 
tfi  fetefiâi  âiftlvtHdt  : lâmtn  ^ fient  âlijiüt  fui 
n$H^  efi  Sâctrdet  | itt  âhfue  en  fit  p4mV/p«(  «//- 
fHtd  de  sfiMeUvit,  dum  ConfefiUmem  ahm  ptap. 
«rr  meeffîtAtm i itâ  eÜAm  pAnicipàt  âlifuid  de 
^nfigitli  Cenfejfiemt  t & itHttnreeUrt  quAnh 
ft'tpni  iêifBtnde^fiftiBMmCertftlfiêpii'men 
ftptnt  r.  il  9 ImiKgt.  Saint  Antonin  (f)  enfeigne  U même 
choie  après  faint  Thomas,  •&  Paludanus  qu’il 


(0 


!•  V cite.  Svivius  (f  ) enlciene  la  ménie  vérité , 5c 

__  ___ i ■ *•*»  f. \ 


en  rend  cere  raifon  : Nef  ne  iUe  (inrerpres) 

— minifitrum  freftet  fiU  panitem^d  etiâm  Sjetr- 


'j. 


défi , fiti  fie  per  imtrprtunt  ce^ntfirt  0 ./«j  pu 
çAiA  etmfitemiis  tfiettt  isperemnUjniiur, 


CAS  XX. 


Liui  NtUs , Confelfcur  eft  fort  cxaA  i gar- 
der tin  (ecret  inviolable  fur  tous  les  peclicz  qu'on 
lui  a déclarez  en  Coiifcftion  ■%  mats  il  ne  fait  pas 
dih^culcè  de  relever  quelquefois  un  péché  ye> 
niel«  f^ns  dire  neanmoins  expccllcment  qu'on  le 
lu]  air  confefté.  Peche-tM  en  c^a  mnnefcmenc , 
lorfqull  fait  a>noiticlai)cr/onequ|racomù^ 

Il  icmblc  qu’oq  peut  aire  ne  pcche  pas 
morrclcmciit,  parce  que  le  Pciij^t  n’cft  pas 
notablemenc  inlamc  pic  la  déclararion  (fun  pé- 
ché fort  léger.  11  Ccmble  tu  contraire  Que  ion 
pcchceft  mortel,  â cauiede  l'tcjuicqu'ilfaicau 
Sacrcmeiu. 

4 R a'  P O N S Z. 


Un  ravant-Tbcologicii  (éj  témoigne  qu’il  y 


Ou  un  Couf.'tlciir  ne  pcche  pat  inotcelcmcnr  /■Ui.rt  ,irf 


dans  le  cas  ptopofé.  Pttutn  fmidem  Aluftâ  mt- 
Uuoatui  petCJfi  Vchia  //  hum  f»tueam  wirtâteet  , 
nifi  Seeerdet  dieet  fi  Anitvtfe  ex  Ctxfiffitme, 
Mais  il  coodanne  cetc  opinion  come  faullè  , 
pa^cc  que  la  grandeur  du  peebe  que  l’on  corner, 
en  revalant  un  Mché  entendu  en  Cpnfcinuo , ne 
fe  doit  pas  mefurer  ilinplemcnt  fur  le  fcandalc 
qui  en  petit  maître  ; mais  ftir  la  nature  mcoK  du 
Sacren^t,  à qui  l’oÿ  Fait  une  tiès-grande  inju- 
re* f^erAmenu gr.%:utâihi:ntm  nttfsAWfx fiâM-^  * 
dAh,  ftdf^umt  SAeegrBtrtù t centi'jnum  tfi  u- 

mniâm.  Ce  font  Ica  rcroKsde  cet  Auçnir.quidic 
qu’un  tel  Co^'eïIVq^c  tend  certainement  coupa- 
bledc  péché  mortel , en  icvcliniun  pcché,  quoi- 
que veniel  » s'il  doue  à corratuc  la  perfune  qui  le 
lui  a déclaré  en  ConfclTiqn.  RtvelAtte  bttjHi  fiertri 
grAVi  AÎmd  m tfi  pceexutm  , dic-il , xei»  medi 
ixfiddiiAtit^  Axt  injnfiitiê,  fëi  nttAmur  ftereu 
dettgiit  & prtximnrn  tnfâmArt , fed  euAn fècri^ 
Jefu  ctwttA  fiwifieAtia^em  & nverenuAtn  Sa. 
ertmtnn  : ddmftt  fi  rüimptteAimtavtmAle  au. 
^tM'n  in  CeafilfiAxtttvtltiitrciummAnifirfiAdene 
’ytrfirtA , mrtAlth'f  pecçxur  : fttAmvti  enim  ilix  d 
fiCArntHm  fi  fpeSAttm,  fit  tuatrrtA  levii , & in 
«rime  a4  pamie/t:eM x»n  /ifAAtnrinfAmiAgrA- 
vit  itnAgnd  tAtnitt  fit  injnrtâ  SjCremtms f eitm 
pteettur  cenirj  vtntAtm  & fitnfhtAtem  ipfins  , 
reddAtH'tjKt  tdie/km , ftÀ  CenftJJiene bomixts âb. 

firAhAnrue. 

Ce  Théologien  avoué*  neanmoins  qu'une  rete 
rcé^aâen  pouroic  n’ètrc  q<;e  poché  veniel,  (î 
elle  fe  fnfoir  p-.r  le  defaut  d*uiK  dcliberjtî6n  fu- 
HGmrc.&  par  inadvertance  fcqlcrncnt  2 Nifi  fine 
ex  imielikerAiiene  & in  AdvertAat’À  reveietAÜ- 
fHÎs  td  fH»J iaC^nfe/fitne  AM-iivtt  : &T  11  die  que 
c’eft  l'opininn  de  jofeph  Angles.  TAltmtnim  vt- 
HtAlittr  tnari  n peecArt^fi  nnÜA fifHAtHrinfgBtiA^ 
deeuar  in  fierthns  TbeêUgtciU 


n , 


CAS  XXI. 


A AT  V>  *'c-,  ConfciTcur  de  Bertrand,  a un 
grand  loin  de  ne  dècouviir  aucun  pcche  tisorrcl^ 
ni  veniel  de  crt  home  , lorlqu’il  parle  de  lui  2 
nuis  U ne  fc  faïc  point  de  iciupule  de  dccliréc 
1rs  AurreS  chofes  qu'il  lui  a dires 'dans  ta  Confef- 
fîotu  Le  peur.l1  faire  Tarn  ehviolct  le  fecret  t , 


Re’poRti. 


r"  ■ 
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R E'r  O H s c. 

L'obligJtion  de  garder  le  fecrct  de  h Confer- 
Hon  ne  i’ccend  pii  Iculcmenr  dirctlement  fur  les 
pcchcz  cortfclTcz  , nrjû encore  indiicctcmcnt  fur 
tout  ce  qui  peut  fiireconuKre  le  peefaé  du  Peui- 
fcnt  \ &c  ii  cft  pat  ccnrcqucnc  d'une  exti^mc  irei- 
portanc^de  celer  cxaâetnerit  tout  ce  qui  peut  y 
avoir  quelque  raport.  SiffUlitm  Cenfe^mii  , die 
S.  Thomas,  (4)  rttudirtÙi  fitxtindit,  MÎ^td 
«rr  t '}*‘*fAdHntfitb  SicrawitttaUConftjfunt  I ftd 

■.>«>•7.  iHdirtüiidfuodfjoHeéditfHttS.tcrAmtniAli  Csn- 
fejjione , etiam  ad  Ctnfe^iùtttt /tgUluM  perti  nci:Ji~ 
eHtilUPertjH*p9jfcipecci*i«rtV:i  peccdiumdrpre^ 
htndt.  D'où  ils'enfuiE  qu’Amcdcc  viole  certaine- 
ment  le  feaudclaConfedion  , fi  par  le  récit  qu'il 
fait  de  ce  que  Bertrand  lui  a dit  en  confclTion  , il 
donc  à coiic!rrcq<ieIques-uns  de  fespccliez. 

Aureftciicll  ttèi-impuirant  d'cnfevelir  dans 
un  fîlence  cccmcl  tour  ce  qu’un  a entendu  dans  le 
ConfcfConal , fans  meme  excepter  les  défauts  na. 
turcis  qu'un  ne  conot;  que  par  ia  Cuiifcilkui  : car 
quand  il  leroit  certain  que  ce  qu'on  dit  ne  feroie 
aucunement  conoître  les  pcchcz  du  Pcnltent,  il 
eff  pourtant  dangereux  de  le  duner  une  telle  Ii' 
betté  pourlt'S  tajfonsqu'apotteS>  Thomasi  c’cfl- 
à-dire,  à caufeqn'd  cil  aife  que  les  peribnes 
foihics  s'en  fcandalilcm  ,enfe  petfuadant  qu'un 
tel  récit  cH  conctaiie  au  feau  de  la  Confcllion  , 
ou  en  jugeant  que  le  Confclfcuiquilefait  efl  ca- 
pable de  déclarer  d'autcet  chofes , qui  (croient  de 
véritables  pecbez.  Parce  qu’il  cfl  en  effet  à 
craindre  qu'un  Confedeur  qui  lé  donc  la  liberté 
de  parler  aiiifî  des  chofes  qu'il  a entendues  en 
Confcllion , quoiqu'elles  paroiflènt  indifférentes, 
ne  (h  laill'ecchapcr  parle  penchant  naturel  à trop 
patler,àdécnovr;r  direâementou  indircAcmenc 
quelques  ^icchcz  de  Ton  Penitenc.  Nihiltwin»$ 
r/Mm,  ajoutes.  Thomas, r/fu  f»mm»  0ndio  fini 
ctUnda,  tttm pr9pttrfcAnd4lufO,  inmpi’epurp/v. 
nîuttm . yuttx  ctnftttHdint  aecidtrt  p»y*t.  iyU 
tX)  Sji^iui  im  vius  (éj  en  raportç  un  exemple  qu'il  a pris  d'un 
autre  Auteur  , qui  cft  d'un  Contefleur  . lequel 
î.  «voitdiccnconvetfatiun  , que  la  prcmicrc  femme 

ftn.  AitauM.  Lt.  qu'il  4»oit  autrefois  cocfciKc , étoit  adultéré , ôc 
*'  qui  dans  un  autre  tems  avoit  dit  à cete  femme 

qu'clic  était  la  ptetnicte  qu'il  avoit  entendue  en 
Confedior.  Pat  où  (ou  mari  , qui  étoit  prefent , 
& qui  avotc  audt  été  téiTKun  du  premier  rccic , 
conût  qu’elle  étoit  coupable  d'inâtieliié  , Sc  la 
poignarda  peu  après  le  départ  du  Confedeur. 
C*\^itêVit  ttxarem  fuam  ejie  liUm  de  ijhÀ  Uchim 
trAt  CenfeffjrittS  , tJHod  PriHM  JhÀ  pacnittm  trji 
édulitrA  s tÿ  fi  » CouftffAriat  di(eelfit , pugiene 
illAm  accidit.  Tant  il  cil  vrai  que  des  chofes 
qu'un  Confcileur  recite  , paroid'enr  quelquefois 
indifférentes  , Sc  fcmblcnc  ne  violer  en  rien  le 
leau  de  la  Confcillon  , étant  contiderées  feparé» 
ment  & en  cllcs-tnémes , &qu‘cllesoor  pourtant 
un  effet  tout  contraire , lotlqu'cliesonr  un  tel  ra- 
)x)rt  entre  elles  , qu'on  en  puide  conoître  la  per- 
îbne  Sc  le  pechc  qu  elle  a déclaté  en  ConfclTtuu. 

CAS  XXII. 

E H N 1 ir  s , ConfelTcur  de  ffe,  vo'iant  que  cet 
home  s’ed  aculé  de  quelques  crimes  publics 
& fcandaleux,  fe  fenr  oblige' en  confcleucc  de 
lui  Impofct  une  pénitence  publique  , luivanc  le 
coiifeil  de  füD  Evêque  j mais  il  craint  qu'en  Je 
faifant , il  ne  levelc  indiicélcment  par-là  les  pc- 
T$mt  /. 
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chez  de  ion  Pcmtcui.  ba  crainte  o cA-c!lcpa>  o.cn 
fumiée  i 

Ke'p  O N s t. 

La  crainte  d'Ennius  n'efl  pas  bien  fondée  : car 
on  ne  peut  pas  lut  imputer  qu'tl  v.ole  le  léau  de 
Il  Crnfedîon  , lorlqu'il  enjoint  une  peuitcnce 
publique  pour  des  pcihrz  publics.  La  raifon 
qu’en  donc  faim  Thomas  , (c)  ell  que  ce  n'ift  ,,***/j*”*^ 

fias , à proprement  pitlcr , le  Confclfeut , mais  au.  «. 
c Pénitent  lui-même  , qui  en  acomplidant  fa 
penirence , manifede  Ton  pechc  > qui  d'ailleurs 
cd  déjà  conû  . puifqu'it  cil  public  i mais  quai.d 
même  fon  péché  leroit  ocultc.dt  pouroit  demeu- 
rer cuûjuurs  cache,  nui  obllarr  une  telle  penittis- 
cc  $ parce  que  q tuiqu'eile  >tonâr  lieu  de  foup- 
çoner  que  cet  hume  auroit  fait  quelque  giand 
pechc  , on  ne  poutoit  pourtant  p-<s  le  coixître 
ccitairenKntparccrte  voie  : parce  qu'il  le 

peur  faire  qu'un  home  pénétré  d'ui  e vive  dou> 
leur  de  es  pcchcz  faite  une  pénitence  publique 
de  fun  chef , Sc  par  le  motif  d'ime  grande  humi- 
lité r 5“.  parce  qu'il  pouroit  encore  laite  cete  pé- 
nitence pour  uii  aune  pe  heur  , Cüine  l'Hilloi- 
rc  de  h Vie  des  Pcrcs  du  Dcicrt  nous  en  fournie 
quelques  exemples.  Ccfl  ainlî  que  raifone  le 
Ovéleur  Angélique,  en  répondant  à unefembia- 
blc  dithcultc.  SAcerdet,àn~iï,nen revtlAi C»n/  f> 
fienttn  , tAltr»  petnittntiAn  injungende  , ^MAmvis 
ftfpicie  orlAur  i'ium  Aliqtt^i  ptcc4iHm  <n«rmt 
taui-r.ijilf.  : naa  enirn  enlpj  pro  (trio  ftitur  ex pa^ 
ni-,  ijutA  ^HAndeyAeAli^ttn pienitenti4m  pre  ali» 
fjcit , fient  legiiurin  PAtran  de  ^stdam  , 
ijui  «I  jîium  feciam  di  psenittnÙAv  prwocaret , 
ipf  cim  eo  pteniumiam  tgiL  Si  Autrm  pKeaiMm 
jis pubhcK>n  , ipfe  pa^t.  us  , exeiiutnd»  pceoittn- 
tiatn , Confilfitneta  k fefan.m  naMifrfiat 
On  peut  ajriucer  à cela  , que  la  pratiqtM  de 
i'Eghfe  à tcujours  etc  d’impofer  des  pcmtcnces 
publiques  pour  l’cxphtion  de  cerraii  s pcchcz  , 
quoique  cete  meme  bglitc  ait  aulli  toujours  en- 
joint aux  ConfefTcurs,  fout  de  griéves  peines,  de 
garder  tnviolablcmcr.t  le  fecrctdc  la  Confcllion: 
ce  qui  c(l  une  preuve  bien  évidente , qu'elle  n’a 
donc  jamais  jugé  qu’oii  le  violât  par  l'inj’métion 
d'une  peniieiice  publique,  puifquc  autrement  elle 
ti'cût  jamais  permis  qu’on  en  impolit  aucune. 

CAS  XXIII. 

H 1 L A I R EtCuredeS.  Amand,  a révélé  de  fro- 
pos  dcUberc  U CnnfcÛîond'un  de  Tes  Pito  flicns. 

Ed-il  tombé  par-là  dam  la  furpenfeou  dam  l'irré- 
gularité icnforie  qu'il  ne  lui  loit  plus  permis  de 
continuer  les  fonélions  î 

R Z'  R O N 8 f. 

Il  n’jr  a aucun  Canon  qui  déclare  un  tel  Prêrre 
fufjscr.s,  ipfi  Jure , air.li  i|uc  l’obferve  Angélus 
de  Clawalîo , Sylveftrc  de  Priero , Fumus  en  fa 
Somme  intitulée  , yiunA  jdrmlU  , D'ana  . Re-  a,  « Co». 
ligieuxThcacin , Confultcut  du  faine  Ofticc,  & 
piulirurs  autre*,  (d)  Cdaur* 

Hilaite  mcrtic  donc  feulement  d'etre  dépofé 
eu  irrcidif  par  une  fêntcrcc  juridique  de  k>n  , ,‘.a^ 
Evêque  , ainlî  qu’il  ell  évident  par  les  paroles  '*•  **’  ('• 
de  *âlne  Gregoite  le  Grand , Sc  par  celles  a»  qiia- 
triéme  Concîlc  General  de  Lairan  que  noii' avons  c«  $a-»uo..v, 

rapoicécs  en  réj>onJant  à la  ptemiere  slilEcuIré  *‘1*^ 
qui  regarde  cete  matière  } car  faint  GicgoireHîr  »•«"  •»  ^ J*' 
leulc/ncnr  : [e)  Si  btcf  'trit,  4fpem.ttMr  : Sc  le 
Concile,  (f)  ji  S^ferdetaii  effiae  deptuendam  «t/.cr 
R r r t c 
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ÀitiTttifuHt.  Lcfcjuclie»  csprelltcns  iiurqucnt 
en  suc'unc  m^nicre  4 qu'im  tel  Piêctc  ciciure 
l’irtegüUiitc  > ni  U Tulpcnfe  qu'on  apcilc  Lxu 
/enuntû  » iniis  feulement  qu'jl  iiKiitc  qic  fon 
Supérieur  le  dcclatc  fufpens  far  un  )ugcmenc 
légitime.  D'où  il  s'enfuit , que  , puifque  Hilaire 
ai'a  point  été  déclare  rufpcns  , ni  irrégulier  par 
le  Juge  kcclciuftique , il  peut  cnnfinucr  d'exer- 
cer fe$  fonélions  « après  avoir  fait  pemtence  tic 
f«n  péché.  CctedcdCon  cAcotifonneàcellequc 
Sylviiis  dona  le  Mars  i i.  fur  une  fe2rd)la- 
to.STivM/rf.  blc  dilKcuité  qu’on  lui  avoir  propofee.  (4) 

f lm>.  vor.  t>.  su 

XXIV. 

M ACs'*Confcneur  d'une  ParoÜTe  de  Venife, 
fetrouvanccmbarancdequellc  maniéré  il  dévoie 
fe  comporter  à l'égard  d'un  Pcctie  habscué , tic  la 
ménieParoilfc . qui  fc  confcHuit  ordinairement  k 
lui  f a confulcé  fous  Ion  propre  nom  le  Cuié  mê- 
me , qui  ell  un  Doélcarlbic  éclatré  s mais  il  a dé- 
couvert ü)n  Penireot  J impaifa.rcioencncaninoins» 
s'étant  un  peu  trop  ouvert  (ur  quelques  circord- 
tances  pat  fcrupule  je  peine  d'eipiir.  1”.  A-t-il 
pechcmertellement?  a'*.  S’cftdl  rendu  digne  de 
la  dépofirion  dont  le  quatrième  Concile  de  I^t  ran 
veut  qu’on  punilTc  ceux  qui  tcvclcntlaConfciTicn 
de  leurs  Penitens  i 

R E'  P O N I C. 

Ce  ConfclTcur  a tres-ma!  fait  , 1*.  de  s'etre 
sdrcÜcl  fon  propre  Curé  t car  il  devoir  juger  » 

Îuc  ce  Curé  conoiiT'ant  mieux  que  petfone  les 
rettes  habituez  de  fon  £glife,pouroicen  tccon- 
lulcanc  fous  fon  propre lui  doncr  du  foup- 
qon  conrre  celui  , au  fujet  duquel  il  le  conlulcmr» 
& dont  il  étoit  le  ConfelTcur.  a«*  Il  a encoieagi 
Très-imprudemment , en  corifulrant  le  Curé  foui 
fon  propre  rom  ; car  un  Confefleur , qui  fc  trou- 
ve c^Iigcdcconfultcr  pour  s'éclaircir  fur  les  dif- 
^culrez  qu'il  rencontre  dans  fon  mimllere,  doit 
Toujours  confulter  fous  le  nom  d'une  autre  j5cr- 
fonc , aân  de  mieux  garder  le  lecret  de  la  Cun- 
frlBontc  cil  ccquc  recomande  le  quatrième  Con- 
cilcdeLatran,  renuentai(.  contre  les  Albigeois, 
qui  cille  douzième  general.  C-xveatdunM  0mm» 
«fi!,  difent  les  Pcrcs  de  ce  Concile,  ne  verèt^  vtl fi- 
g/to,v(lali0  t/H9vh  mffJo,  ptvtüt  4li^H*itnui  pte- 
tat0rtm;fed fi prudemiors  eonfilio  îndigHtrit,  illud 
^pjve  ullÀ  exprtjJiêHt  perfind  C4MÙ  rejuirat. 

Il  femblc neanmoins,  que  dans  IcscirconAatr- 
ces  marquées  dans  l'cxpofc , cc  ConfelTeur  n'a  pas 
péché  mortellement , n'aïanc  découvert  fon  Pc- 
ritent  quc-d’ufw  manière  imparfaite  & confufe  , 
& par  U peine  d’efprit  & le  fcrupule  où  il  étoif , 
& n'aïant  d'ailleurs  aucune  intenrion  de  le  faire 
conoîcrc  i & que  par  ccte  même  taifon  il  ne  mé- 
rite pas  qu'on  décerne  contre  lui  la  peine  postée 
courre  ceux  qui  tevelent  la  Confeflion , IcConci- 
Ic  de  Latran  re  rai.u)t  ordoué  que  conrre  celui 
4j«i peeextum inpxKlumUli  jHdia0 fihi  dtuÜum^ 
pr^fumpftrh  revtUrr.  Cc  fmr  les  propres  reimes 
de  cc  Concile  , qui  tæ  comprenent  que  ceux  qui 
révèlent  cxpreficment  & de  propos  délibéré  par 
Une  ecnKfité  criminelle  1rs  pccbez  de  leurs  Peni- 
tens , au  nombre  dcfqucls  on  ne  peut  pas  metre 
Macc  i puifqti'il  n'a  eu  aucune  Inrcndon  p-ifltive 
de  révéler  le  péché  du  Prêtre  qu’il  confeiToit,  & 
qu'il  n’a  dune  lieu  qti'à  un  iîmplc  foupçon  par  le 
peu  de  précauiuMi  qu'il  a aportee  en  s'expliquant. 
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CAS  XXV. 

Nicomeoe  , Avocat , vuïant  que  f<m  Curé 
avtijt  tort  envie  de  favoir  un  fectet  important 
qu’il  lui  tenoit  cache , a confemi  de  le  lui  révéler 
à condition  qu'il  le  recevroit  coinc  lous  le  leau 
de  la  ConfeiTion , quoique  cc  lût  hors  le  Tribunal 
de  la  Pénitence  i & q':e  même  il  ne  fe  foit  ja- 
mais confclfé  1 lui  : cc  Curé  aïant  accoté  ccte 
condition  en  cete  matiicie  , il  n'a  pas  laiüé  de  le 
découvrira  un  de  fesamis.  Surquot  on  demande, 

I**.  s'il  a péché  contre  le  feaudeia  Confeilion. 

SM  a pu  fans  crin»  révéler  cefccccc  à ion  ami , 
ou  à quelque  autre  perfuoe  \ 

R E'  l>  O M s E. 

S.  Thomas  (é)  dit  que  quand  on  a reçu  un  fe-  t xZn».  im 
crer  corne  lous  le  feau  de  la  Confcilîun , on  doit 
ccie  hdelc  à ic  garijer  avec  la  mC-mc  exadiiudc  , j-  t. 
que  11  on  l'avoir  apsis  par  la  Cunfcnkm  même  , 
inaisqriç  ncanmoinson  ne  peche  pas  contre  le  feau 
de  la  ConfclUon  en  le  icvclanr.  Si  tJmen  rteipsMt^ 
tx  pnmift0H<  untiHF  ctUre  , 4e  fi  in  C0nfe(fiont 
haberet  ; (fH4mis  fub  figilto  Cenfifiiont  no»  ba- 
bf.it. 

Sylvius  (f)  dit  iufli  que  celui  qui  revele  un  tel  te»  rr  sy*Ui 
fccrct,ne  pcchc  pisconirc  le  (eau de  b Confedion.  ’•  1*'- 

J^i rtveUtfiertf^m  fub  fiitllo  Coxftfiottit  dAtum 
CT  dcerpiuta  fine  SAcrjmfHMli  ptecAtorato  Curi-  ••  i-  Uk'b»*. 
fejptae  , no»  viêUt fi^ilUni  Conftjfionit } ttinmfi 
gin»  fioxo  & pr4vie fivno  Cnttis  ifiu  dntMta.  Et  il 
ajoute  qu'tl  f«ut  même  le  révéler  en  ceruins  cas 
fans  pecnc.,  corne  lorfquMcft  /uridiquement  in- 
icrtogc  par  le  Juge,  on  quand  il  s’y  trouve  con- 
traint par  1a  menace  dcrexcomunicauon  j ou  en. 
hn  lorfqu'il  y va  du  domage  du  public  , ou  du 
prochain  en  particulier,  hnknec  pecc4t  fnid.m  , 
fi  ex  f.ij}À  CAUlirtViltt  t Htfitefitsi  indice  inter- 
n^nmr  ; fiftpereo  denumtnndoferAtMrexeontm»- 
niidtio  \ fi  tp  reipKblte4 , 4Mt  Alictii  Drtximo  per. 
niciofum.  Le  Cardinal  Cajetan  & Navarre  en- 
feignent  U même  chofe.  (d)  11  faut  donc  dire 

3UC  le  Curé  à qui  Nicomede  a déclaré  fon  fecret  t*  '• 

e la  minlctequcle  porrerexpofé  , n'a  pas  vio-  ut^,i  utn^u. 
lé,  àla  vérité , le  feau  delà  Ccnfedîon  jmaisque  * "•is.er<->i. 
neanmoins  il  a péché  contre  la  hdeliré  quM  avoic  *' 
promife,  & l'oidigation  narurelle  qu'il  avoir  de 
tenir  caché  le  fecret  que  cet  home  lui  avoir  dé- 
claré , à moins  qu’il  n'ait  eu  une  ;ude  caufe  de  le 
révéler. 

Il  fiuc  obrervet à rocalîon  de  ccte  dîfficulré 
qu’on  ne  doit  recevoir  que  raremtnr  un  fecret 
l^s  une  relie  condition.  Homo  nondefdcili  débet 
rteiptrt  AhijHid hoemsdo tditS.  Thomas(r)  Syl-  u^s.  rs.  (,t» 
vsus  en  donc  ccte  raifon  aptês  Paludanu$i(^  Sic  *’*•. 
xU^uid  tr4derr , Vtl  reeipere  fnb  figiUo  Ctnfejfio-  lil. 
nit , cim  nnlUm  arennum  paffit  ficreto  Confejfia-  « •. 

nis  4 j:iip4r4r/\  non  cAret  irrevtrenùÀ  Sdcratnemi, 

CAS  XXVI. 

D A M t E K ihomclafcjue, étant  trop  proche  d'un 
Contcdîonal , a ertendu  les  péchez  d une  perlbne 
qui  fc  confc0(nr,  & les  a déclarez  quelques  jours 
apres  i Demopbilc,  â qui  la  perlbne  croie  conûè. 

Surquoi  l'on  demande  , i".  It  Damien  a pcchc 
contre  l’obligation  du  feau  de  la  Confelljon  , en 
les  déclaranrà  Dcmophile.  a*.  Si  Deinophilerft 
lui-mémeobligeà  garder  le  fecret. 
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R e‘  P O N s E. 

IlcftconftantqucDïtnicn  Si  Demophiîc,  & 
généralement  tous  ceux  qui  Uvcnc  les  pcihei 
de  quelqu'un  pat  la  conoiUancc  qu’ils  en  ont  eue 
pat  la  feule  voie  de  la  Confeflîon  » font  très- 
eitoiccmencoblrgez  i en  garder  le  fecter  , foit 
qu’ils  les  aient  conus  d’une  manière  licite , corne 
en  qu.ditcde  trucliemens , ou  par  une  voie  illici- 
te, comeparcutioiîtc.  foit qujis le* aïent enten- 
dus eux*m£ines  par  haz-ird  3c  cwittc  leur  volon- 
té, ou  par  un  detlcin  prémévlltc  i ou  enfin 
le*  aient  tpriî  de  ceux  qui  les  ont  entendus.  C'eft 
(âj  r*  doélrine  de  S.  Thomas  (*)  qui  en  rend  cete 

' tiifan.  SiCHtsli^uis  qui  non  tjt  SACer.ltf  , 

(ipAt  tli^uiddt  mQh  eUvit  , duvt  C«nfe/lhntm 
tuthi pnpiernictjfiuttm  i iut  ctiam partitipMt 
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^uid  denilH yîç/V*ï  & tertttur  etl.i»-e  ' 

^HJmvis , pr  <pni  Itjuendo  ,/igtlÎH-»  Confejfiam* 
mniiâbeut.  D’où  Ü s'enfuit,  qu’à  pins  forte  rai" 
fon  cclui-U  cft  obligé  au  fecretjorfqu’il  a enten- 
du ou  conu  le  péché  d'auitui  par  la  voie  de  fa 
Confcflîon , fans  qu’il  fût  dans  la  ncccflitc  ilc 
renrendre , ou  de  le  conortre , foivant  cete  réglé 
du  Droit  Caniitiiqnc.  (h)  do»  * 

prvkibtntMr  enatia  f »«  jejuHHtur  ex  iiU.  C’eft  * 
aullî  le  fcntimentde  Scot,  de  Navarre  & de  plu- 
fîcuts  autres  Auteurs  ccicbrcs. 

^ Absolution. 

\ Approbation- 
JCoNïissaoR  1®. 

J Confession. 
t Contrition. 


CONFESSION. 


Le  s Thcologient  definiffem  la  Confeflîon  en  ces  termes,  (t)  p»/#».  ^ 

mentAhs  ejl  Parnitentis  AceufAtio  propriorum  pcccAiortm  bAcerdotSi  Adotf 

tintnàAtH  illorHm  AbfoiytiQntm.  Saine  Thomas  raporte  pluficurs  autres  dcnniuons  , 
telle  ûu’eft  celle-ci.  [d)  Lx  Confc'Eon  cil  une  aeufation  facramemclle  , que  tau  le 
pccheur  » touché  de  regret  de  fes  péchez  > à deflein  d’en  obunir  le  pardon  par  a vertu 
des  Clefs  que  Jefus-Cnrift  a donees  à fon  BçJilc  1 ôc  qui  l’oblige  à acompiir  la  péni- 
tence que  le  Prêtre  lui  impofe.  Cenfejjh  ejl  SAcrAmenlAlis  delin^ucHUs  ACCujAtio  ex 
erubeJeentiA  dr  perCUves  Bcdefêx pttisfAÎioriA  ^ebUgAns  AipcrAgenaABt^xnitentiAm 
injunÛAm.  . , 

C’eft  une  acufation  de  fis  pccliez.  i Parce  que  le  lâcheur  ne  doit  pas  aceJarer  les 

péchez  delà  manicrequ'on  racontcuneh)ftoirc>  mais  s’en  rcconoiflanc  couiwblc.  1 . 

Parce  que  le  Penitem  ncdoit.pasdeclarer  les  péchez  des  autres:  en  quoi  pèchent  griè- 
vement une  infinité  de  pcrfbnes  groflîercs  • qui  déclarent  tcmcraircmcnt  les  péchez  d^ 
leur  prochain , & fouvent  même  pour  exeufer  les  leurs.  1 c j c 

Ceceacufaiion  fe  doit  faire  à cleileiu  d’en  obtenir  le  pardon , qui  cft  la  nn  du  Sacre- 
ment de  Pénitence.  . r,  - • 

On  ajoure  : pAr  Ia  vertu  des  Clefs  données  À VEgUjes  c’eft  à-dirc  , aux  Pretres  qui 
en  Tombes  Miniûrcs , & qui  font  les  fculs  qui  aient  droit  de  s’en  lcrvir  , pour  ou- 
vrir les  portes  du  Ciel  à ceux  qui  s’en  font  fermé  l’encrcc  par  le  peche  mortel  > JU*- 
vant  CCS  paroles  du  Sauveur  : §^ii*cump-*e  folveritts  fupt^  teitAtu  , erunt  julutA  CT 
CetU.[e)_  ft)  Ai^Kt.  it. 

Enfin  on  ajoAic  • que  cote  acufation  oblige  à Acomplir  Ia  penisence  tmpojee  pAT  le 
Prêtre  : parce  que , félon  le  Concile  de  Trente,  (/)  la  fatisfadion  ell  une  parue  de  la 
pénitence  qui  cft  ncccffairc  pour  l’intégrité  du  Sacrcmciu,  & pour  obtenir  une  pleine  A/  '*■*•*• 

& parfaite  rémitllon  des  pechez.  «.  j ' 

La Conftfîion  eft  de  précepte  divin, quand  on  fctrouvecnpcrildcmorti&depre- 

cepic  feulement  Ecckfiaftique»  une  fois  au  moi*]Schaqucanncc. 

Il  eft  ncccffairc  , que  le  pécheur  s’aceufe  en  détail . jigtlUtJm  , de  tous  l«  pccher 
mortels,  dont  il  fc rcconoîc coupable,  cie  quelque  nature  qu’ils  loiuu  , aintique  a 
défini  l’Eelifc  dans  le  même  Concile  ; car  il  ne  feroit  p.tspo{nb!e  autrement  au  1 rc-  , , ^ r«v. 

tre,de  prononccrun  Jugcmentéquitabic  , s’il  n’en  avuicqu  une  conqilTance  généra  c • « • 

6c  confufe  i ni  d’apllquer  un  remede  convenable  à un  mal  qui  lui  fcroïc  inconu  , ^ue 

ignoTAt  wedtctnA  non  euTAt , dïtlc  meme  CoucWc.  {h)  Larailbneft,qucD|euleu  cou-  ^^)lA,^iud. 

vre  & guérit  les  plaies  de  nos  âmes  i 6c  que  fi  nous  IcsVüulonscouMÎr  par  la  home  que 
■nous  en  avons,  ou  autrement  j ce  que  nous  ne  pouvons  foire  fans  une  folie  incroiablc, 
comeparlcS.unt  Auguftin,  (ijil  ne  les  guérira  pas.  OeustegAtvnlnerA  tMA'ynoU  tu  , dit  f. 
ce  Siint  Dofteur  [k)  nAm  Jî  tu  tegere  votueru  erubejeens  i Medtcus  non  curAbit  ,..eui  'jj  . 

ceUs\  ^snovttojfwiA.  ç 11 ‘ 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  circonfianccs  des  pcchcz  : pareeque  nous  nous  en  ornes 
afléz  expliquez  au  mot , CirconJlAnce, 
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f<)  t. 

•4  Non  tâ. 

f.  I. 


Il  b’cft  pas  abfolument  ncccliairc  de  confefler  les  pechez  venieU  ; parce  c\uiU  ne 
nous  privent  pis  de  la  grâce  : nuis  il  eA  pourtant  très-louable  & très-utile 
<ic  le  faire  î pourvu  qu'on  le  faHe  avec  une  vcricible  repentance. 

Cinq  conditions  lontneceQjircs , pour  rendre  bone  une  Confeflîon. 

La  première  *.  qu'elle  fuit  ftmplej  c'cft-i-dirc,quc  lePcniient  ne  dil'c  rien  d'inutile, ou 
de  fiipcrHu,  mais  qu'il  nedéclareprccifémencque  cequieA  oecefliire  > pour  faire  co- 
noître  au  Confefleur  le  nombre  éc  la  qualité  de  Tes  pce  hez.  {*) 

La  fccon  le  : qu’elle  foit  humble , conformément  à ccie  parole  du  Sage  > Prtsbyters 
humilia  animam  tuam.  (b)  Ainfi  un  véritable  Pénitent  ne  doit  atribuer  les  pechez  donc 
ils'aculè,  qu 'i  fa  propre  mauvaife  volonté,  fans  jamais  en  rejeter  U cai'ic  fur  le  défaut 
de  ^race,ni  iamalicedu  démon , qui  l'y  a fait  fucomber  ni  iur  celui  qui  l’y  auroit  folli- 
cite.  No»  ejl  quod  cui^uam  uo^ram  adjerihamus  arumnam  i c’eft-à-dire  , culpam  ( corne 
le  porte  le  Texte  original  * ) mji  nojlrt  voluntati»  die  faint  Ambroite.  (r}  î^ctftounctur 
ad  culpam , »iji  •voluntaic  proprti  dejîcxent. 

La  troifiime:  quelle  Ibiicnticrc  j c’dtà-Jire,  qu*on  s’aeufe  à un  même  Confefleur 
de  tous  Icspcchcz  mortels,  dont  on  l'eni  fa  confcjencc  chargée , corne  nous  Ta  vons  dé- 
jà dit,  n'étant  pas  permis  d'en  celer  aucun  , ni  d’en  confefler  une  piriie  à un  Confef- 
leur  & le  rcAcâ  un  autre:  fur  quoi  il  faut  obferver,  to.que  fi  le  pénitent  cA  muet,  ou 
qu'écam  malade  il  ait  perdu  l’ufage  de  la  parole  i il  fuflic , qu’il  le  ferve  de  quelques 
Agnes  extérieurs  pour  faire  eûnoître,  autant  qu'il  lui  fera  polIiMc,  les  pechez  au  Con- 
fcflcur  ) ou  au  moins  pour  lui  faire  comprendre  quM  a pcchc  ce  qu'il  demande  l'abfc- 
lution. 

2 *.Qiic  s’il  parle  une  Langue  étrangère,  inconuè  au  ConfeAcurn!  peut  lui  déclarer 
fes  pechez  par  Icmoïend’un  in;erprcte,  s'il  en  peut  trouver  quelqu’un  > mais  s'il  n'en 
peut  pas  trouver  , il  doit  être  coriî.leré  corne  muer. 

Laquattiéme  : qu’elle  foit  acompagnec  d'un  véritable  regret  d’avoir  péché  & d’uc  fli> 
cerebon  pn  posJc  le  corriger:  tant  utcConftflion  faite  par  la  feule  crainte  & fans  un 
amour  de  charité  au  moins  comencé  » eA  nulle. 


La  cinquième  erifin  : que  le  pénitent  foie  dans  la  volonté  d’exccuter  tout  ce  que  le 
Cunfeflcur  lui  a ordoné. 

J t.  Céf.t.  Nous  paAons  fous  filence  onze  autres  conditions  raporiécs  par  Saint  Charles  [d]  fie 
par  pUiiieurs  autres,  parce  qu’cilts  fc peuvent  prcfquc  réduire  toutes  aux  cinq  prin- 
Fu-  cipales  que  nous  venons  d'expliquer. 

Qiiand  une  ConfcflioD  n’a  pas  été  valide  , foie  pour  y avoir  celé  quelque  péché  mor- 
ve!, ou  quelque  circonltauce  qu’il  étoitabfolumcnt  neceflaire  de  déclarer , ou  pour  n’a- 
voir pas conteflé  quelques  pechez  mortels  par  le  défaut  d’un  examen  de  conlciencc 
luflîfani  qu’on  a négligé  défaire  auparavant  * ou  pour  avoir  fait  fa  Confcllionîans  con- 
trition tou  pour  l'avoir  faite  à un  Picirçquin’étoit  pasaprouvé,ouqui  n’avoitpaslaju- 
xifdiûion  neceflaire  fur  le  pcni{em  j eu  qu'enfln  clleaéiénulicparquclqu’aoircdélauc, 
en  cA  abfokimem  obligea  larcitcier,  fie  meme  à s’aeufer  du  péché  qu  on  a*c<  mis  en 
profanant  le  Sacpcment.  A l'egard  des  pec  hez  mortels  qu'on  a oubliez  , nonoUtam  la 
diligence  qu'on  a aportécà  s’examiner  , ilftiflit  de  s'en  aeufer  dans  la  ConfeAtun  fui- 
van tu , fans  être  obligé  de  répéter  ceux  qu’on  adéja  confeflez  apres  avoir  fait  un  examen 
de  confcicDcc  foAifanc. 


CAS  PREMIER. 


SUiPicE  s'ûntcomis  un  crime  très-cnorme  Se 
ucs'hooteux , (ju’il  n’a  jmuls  pu  fc  rclbudrc 
de  confefler  , At  s'eunt  trouve  ata<]ué  par  d«  vo- 
leurs , a pn>duit  un  arte  Je  contrition , en  ilcccf- 
ront  fon  péché  de  cour  fon  ccrur  pat  Icnusrif  du 
partait  an)out  de  Dieu,  en  fc  propoûnc  de  n’y  js* 
mais  rctuinber , ni  en  a icun  autre , qui  foie  uH>r- 
tel , lamcourrrois  a voir  forme  U ré  bfution  de  s’en 
confefler  . s’il  échapoir  du  dan«;et  qui  le  inena- 
foic , furquoi  nn  demande , i fl  ce  pèche  ne  loi 
a pas  ère  pardonc  p ir  la  vertu  de  la  contrition  , 
fans  qu'il  foit  dans  l’obligation  abluluc  de  s’en 
confefler  t fupo^i  qu’d  te  tbir  tauve  du  danger. 
1^,  Sial  inr  été  roc  par  ces  voleurs  ,on  nedoitpJS 
juger  favurablcmenr  de  fon  (aJut  ? 

R e*  P O N i r, 

C’efl  une  vctiLc  coniiaiiee  qu’un  borne  qui 


fetrouvedarts  l’érar,  où  l’on  Tupofe  que  Snipice 
efl  abfolument  obligé  à la  Cor.fi  flinn  , s'il  pit  en 
Lm  pouveir  d'y  recourir.  Saint  Themas  (>)  le  («j  a.  rktm. 
prouve  pat  trois  raifons.  La  première,  parce  que 
pcifone  ne  peut  erre  certain  fi  ft  Cimtnrion  qi-’il 
croit  parfaite  , Peft  en  eftet.  ui  i^uii  non  potrfi 
tffe  ciriut , dir  ce  faint  Doûeur  , ^noi  contritio 
Jiij  fit  jtt^eiens  ai  dcltüenm  p.fnn  & ctdpé  ; Ô" 
td(ù  itnesnr  tonfiteri  & féUifaet^-t.  La  fécondé 
parecque  la  comritiun  ne  peut  )amais  être  vé- 
ritable , fi  elle  ne  renferme  le  dcAein  de  lé  con- 
fcfl'cr.  M.t^hKtekmeoniriti»  vtra  non  fn.:rii,nifi 
propofiium  confiundi  habnifiet annexui*.  LatroU 
ficme  enfin  , parecque  l’Eglife  obliue  cous  les 
fidèles  à fe  conlcilér  au  moins  une  fois  l’année. 

detet  ad  tjfttmn  deiaei  , tùam  p’oftec 
praceptnm  quai  ' fi  d:  Confit jfiant  donafHnt,  C'clk 
ainfi  que  parle  S.  Thomas , qui  ajoute  ( / ) que  y. 

cctc 
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Cvcc  ul>ligxt:oRrUeiiconrplus  i:Kiiip.nUale,  lorf. 
<]u'oii  le  trouve  en  ci.tni;ct  de  more:  Ckn  pr4Utpnt 
tu  ptricaU  mant's  exifht. 

Li  première  & ia  troi(:éme  reilbti  font  fi  cvi> 
dcatci  pireücs-mcmcr,  qu'edesn'onc  par  befoia 
de  preuves.  La  féconde  cft  fondée  fur  la  detinition 
mêm.'dela  CoiicruIon,<]ui^  corne  dit  S«  Riimond 
fai  î.  iTaiMx*  de  Pejnafort , (f)  Ejt  daltr pn  pcccMis  ^^ttmpiia 
p'’^p^fi‘‘^  c^nfunii  & JjüsfMiirtdi.  A quoi 
■O. «y  »»■•/.«  8.  font  confoimeslesauctcs  Théologiens  , corne  le 
M-îcrcdcsSencenccs>  {h)  qui  apres  avoir  prouve 
/««.  W.4.  *jli7.  par  [‘autorité  de  S.  Ambtoilc.de  S.  Auguftia,fic 
S.  Leon , la  ncccintc  indirpenfabie  de  la  Confc('- 
Hon  , à [‘égard  de  ceux  qui  la  peuvent  faite,  con- 
clud  en  ces  cernKs:  Exhît , atiiffut plMrtbus  itt- 
dubitAnuroji.  nMturop^r.ere  Û.çprima’.i  tf  dt:n- 
dt  Sécerdui  off.rri  Cinfefftynent  , née  dliter  pejft 
perventre  ni m^r:ffd!n  Pdrndifi^fiaJjtt  fjcaluj, 
S.  Thomas  , (c)  toujours conftanc  dans 
<K.  *’  foo  Icntimcnc  > dit  : Ei/î prjpvJttMmeonftteitdi  fit 

dnnt\‘nni  eintrinem  , tune  t.n.tur  dli^ms  adh«e 
proPtfitA'n^^tunio  dd contrititnetn  igaentr.  Et  de- 
»j)  rJm.tfrnf.  techet â\Uctxrs  : (d)  Ndflns  enim  npitr.uitrc«ji!ri^ 
*at»  it.  ».  ».  ^ pnpafif,$>n  fui/icitndifi  EecLfi* 

eUvthut  I ^aod  tfi  haber:  Sjcrdmeniam  tn  vot», 
r«)  CeÜaintprouvccciedo^irinc(')  parlacompa- 

».  ).  10  ttrf.  jjy  Batcnie  ; en  d:fant . que  corne  le  pcché 

originel  ne  peut  ctte  rcjuis  que  parla  réception  du 
Batcn>c,ou  au  moins  par  le  dclic  de  le  recevoir»  de 
meme  lepechc  n>»rtcI,comis  après  le  Daiême,  ne 
peur  erre  pardoné  que  par  la  ConfelTton  » ou  su 
moins  parlelinccrcddîr  defe  confcHcr  jojnr  à la 
Conilitiim.  jIJ  calpd  remijfifnem  dr  «ii?j<mir  & 
er/gindln  rcijtunttr  S.icru>a<niHm  Eeeitfid  , vtl 
dUn JdJetprnm,  velfaltm  voto^  (fHdnii  a'iienlut 
neicjfiuus ^r.  >H  eant  •t  pmt  SjceAMcntufnevdHÜt. 

Ccqii’enlc.gncS.Thomaseftpaïf  itetnentcon* 
if>  Cé»t.  Trié  fotincauConcile  deTrcntc,(/)  quidcclate qu’en* 
PJ.14.».  4.  cote  que  la  contrition  parfaite  air  la  vertu  de  ré- 
concilier te  pécheur  avec  Dieu,  avant  mén^e  qu'il 
ait  reçu  le  yiciemenc  de  Pénitence  ; tm  ne  doit 
iKanmoms  xtiibuer  ecte  rccoQCiliitionà  la  cor  ni- 
rion.,  qu'entant  qu’elle  cil  jointe  au  delîr  tic  rece- 
voir le  oacteinent.Z??r.'fpr</«rv4,  ( fantla  Syno- 
dus)  difent  les  PeresdeccConcile,  &fie^ntnth- 
kdnc  dli^ddnd^  CAnuu  pg'fiSid'n  ;ffc  eemin- 
^dtihamintmtjtte  DtoreconftUjiXfp<dulqi$>VH  hac 
Sdcrdm’ntttmdn>ifi*(cip!.ttitrfippi'HmhilboaundS 
rtcaneiHdtionem  ipfi  eantfitiant  fine  Sdcrdmenii 
vm^1»»d  in  iSld  inetuditu  f^^an  tffe  dbfcn  bendajn. 

Apté^  tant  de  preuves  il  claires  & lî  inconicda« 
blcs,il  clf  ailéde  conclure,  que  11  Sulpice  ell  mort 
fans  avoir  eu  te  deljr , au  moins  implicite  , de  fe 
ConfdTerÿfa conrticion  n‘apasccc  ptfaitc  , & n‘a 
pû  par  confequent  fitplccr  au  défaut  du  Sacre, 
ment'dc  Pénitence,  fuivanreete  maxime  de  fainr 
4-  eifiûiu  prineipdUf  dlien/ni 

».  I,  . SdcrAmtnu  pajfit  hdberi  fine  dUnaii  pere;pr/ona 

*'  Sderdmenri  jVel  fine  Sdcrdmentû  t ve!  per 

dUui  SdcrAment<tmtx  confe^nenti  , nunfHdm  u- 
a.n  pottfi  bdberi fineprapafita  iUÎHS  Sderdmenti. 

Nüws  avons  dit  : Si  Sulptct  tfi  ma't, fient  dvairle 
defi>\dttnoint  implieiie^de fi  canfeffer.  Car  il  cft  à 
remarquer  que  le  défit  de  recevoir  le  Sacrement 
de  Pénitence  peur  erre  non  feulement  explicite  , 
comc  quand  on  defueexpreflément  & ailuclle- 
menf  tie  le  recevoirt  niais  encore  implicite  , lotf- 
qu’on  fait  un  aélc  de  concrihon,qui  enferme  en  loi 
le  delîr  de  Je  recevoir  : corne  quand  un  home  qui 
reconoit  pas  aflea  paifairemencla  ncrcflî'é  de  ce 
Sacrement , fa  t «ne  aâcd'une  véritable  imnrri* 
lion , ou  d un  patfaic  amour  de  Dieu  ; car  un  tel 
yVwe  /. 


hem.  a tin  linccr.’ delîr  d'acumniirtout  cc  que 
Dieu  demande  de  lui , Sc  par  conlcquencde  rece- 
voir ce  Sacrement,  s’il  a:  conoilloir  parf  itement 
la  nccclErc,  je  le  comandement  que  Dieu  '.n  ■ faîN 
on  doit  due,  qu’en  ce  cas  il  a un  delîr  impiiciie 
du  Sacrement  s ce  qui  fufltt  p.^ut  Ton  falut. 

CAS  II. 

EvsTAcitE,  coupable  de  deux  ou  trois  ^œchez 
mortclss'cnacufecii  Confclfion  , e<  après  avoir 
formé  un  lûnplc  aéte  d'amour  de  D..-u  . il  revoie 
rabfolurion,  fanss*cC'’cexcitceti  aucune  manière 
à la  conrt)rion,oi  au  bon  propns^cet  aélc  d’amour 
fuplée  t-il  au  défaut  de  ta  contrition  { 

Re’f  O N s E. 

Cclîmple  aAe  d'amour  ne  fu;>Iée  pas  au  dcfiue 
dehcontriiion  iicccllàireau  Sacrement  de  Peni- 
tenceîcarlcCorîCilcdeTrentc(r  jdétlire,cnpar-  r»*».rr,'4 
lantdcceSatrçmcnr,]quclcsa6kcsuu  Pénitent  en  **’*’ 
font  ccmc  la  matière.  Suntduieni  ^ndfi matend  b*- 
jus  Sdcrj’fienu  ipfitis panittntis  dïlni  , nempi  ean- 
t'iiifft  anfilfii  dr  fdtisfadiat  ejni  ^ndurnei  in  pa~ 
mt.nudj  tntegriuMOd  Sutrdy.rtKU  dd  plendm^He 
& perfiCldmpecedtarnm  remijfitntm,ex  Dei  infii- 
muant , reijuiranmff  bac rdtiane parus  paniiemid 
■ dicuKtitr.  Ce  font  les  termes  de  te  Concile , qui 
die  cncorcdansla  fuice:(r)  Canr/Vfte,  p.'.'AMTi  tàim  ikU» 
lacnm  dides  pceniumit  dilns  hdbet,  dm  '*n  dolarac  *’  ^ 
dciejiuiic  tfi  de  ptccdta  cetn'niffa  , eum  prupofit» 
nan pecenn-b  de  cetera.  Par  IcfqucLcs  parole:»  il 
pucttclairementqucJacuntrtion  aéfucllecltune 
parricelTeDtieilc  du  Sacrement  , i laquelle  par 
conlèqiient  un  fimp.e  aète  d’airtour  de  Dieu  ne 
peut  pas  fupléer  } car  qu  vqu'il  foit  vrai , qu’on 
ne  peut  pas  aimet  vcricabiement  Dieu , & ne  pas 
haïr  lepechc,  Sc  par  confequenr,  fans  avoir  une 
contrition  implicscc  ; i)  cA  neanmoir.s  certain,!,,, 
que  ce  lîmple  aèle  d’amour  5t  la  dcteftition  ac- 
tuelle du  péché  fo-'it  deux  ebofes  toutes  dilfet  en- 
tes , corne  il  cil  aifié  de  le  prouver  p>r  l'cxcmpie 
des  Bienheureux  , qui  «mr  ruùjours  l'amcui  de 
Dieu,C^  tju9  <js*a ,id b.ibi!Hyn,p\Tcci.ŸXC, 

cume  die  S.  Paul.  (''0  Carti.tsn-in^Hjmexcidttf&C  ik) ,,  cttiatk* 
qui  pourtant  n'uir  ^lOinr  deconmcii'n  deieurs  pe-  ■!’  ** 
fhtz  p-llcz,ri’éranrpiscaj»ablcvdedt*ule«r,  pre- 
ptergstudes  p!  mm  i/»r«»;ainii  q jcp'tle  l’Ange  de 
l’Ecole.!/)  I",  Il  eft  encore  CCI  tain  Ou*  I ellneccf-  d' A“*r* 

r-  I • , c cB»Pwl».»evi* 

faircq''clscunrr  t on,  comc  patrie  du  Sttrcmcnc  ù»  p,. 

de  Pcrutcncc, loir  véritable,  aClnclIc.cxplicire,  & •»'* 
extérieure,  loir  par  cllomcniC,au  au  moins  par  la  p*„. 

O-i.lêiBontleipcthexf.ireau  Prc:rcdan$  Je  def-  r*»"*'»?!»»». 
fcind'Cij  rccev4.ir  Pabfolutjon  : aunemenr  cllcnc  tj 

leroir  pas  fulfifaiitcipii  jfque.come  Je  dit  ic  Gmci-  4*  r 
le,e!lerienTlieu  dematieicdu  Sacrement,  idnafi 
nMttr/db'ifits  Sdcumeuii.  De- là  vient,  que  plu- 
lîcurs  Thcolngiens  en'cignciit  , que  fi  un  home 
«ïantemlereii  cnr  oublié  n us  fes  pechez,  venoit  â 
érre  juAific  pat  un  patfait  tiAed’amour  de  Dieu, 
il  lêroirobligé,s'il  s'en  rrlfouvenotrdans  U luire* 

& qu’il  ne  pût  s'ci:  coi  fetlcr , à produire  un  aéfe 
formel  de  conrrîtioi)  ; ou  que  s’il  jx>uvoic  le  cw>- 
fclfer , il  feroit  tenu  de  fui  mer  au  moins  un  idée 
d’atririon,acompagné  d’amour  dcDicu.avant  que 
de  recevoir  l’.ib'olu:iun,parce  que  l’afririon  |mn* 
rcaii  SsctemenrcA  uredi-  1 finon  liiffilarrep  mr 
érte  jiiAifié  jwr le Stcrcment de  Pcrirciice.qumd 
elle  eA  acomp’gncc  d’un  comcnccuenr  d’amuur 
de  Dieu  , corne  lôurce  de  toore j-alKcc.  I a tai'on 
que  ces  Doèleursen  donent  cA  , que  Dieu  r.e 
f Aifielc  pécheur  , qiiv  u»  ardin-  d i pcemuniiant, 

fin  canrriiianem.  Bail  («)  prouve  afiexau  long  le  /, 

Icntiment  que  nous  furvuns  ct»i(re  l’opinion  de  ,.  4 , 

Suarez. 

S ffff 
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CAS  11!. 

Ilcn.cvi.  ’s,ûflîcicr  d'drmce.qu  elk  un  libertin 
&Uii  de  ’4uch(  f4in;ui.i|u)  point  coi  lié 

«Icpui&frprÀ  hi.itans  • (c  vuut>t  djii'^ciCwicnicnc 
nuIjdcAcfJiu  tbriemcntfoiicicfcdcVe  contcilcr, 
)'conlcr.Cj£<  le  fuit  pu  Ucraimeit'cire  <bi<nc-Ce- 
te  cr.nintc  lui  ^•<uc-eilc  feule  renir  lieu  ii’onc  Jtri- 
t:un,  qui  fûit  iblliramcpour  Kcc>'oir  avec  Itult  le 
Sacicmcnrdc  Ptnifcn  c»ou  fi  n’euntpas  uncdifi 
pofi:ion  fii{tiûnce,onduit  ju':;cr  qu'd  n'j  p3)cb;c> 
t>u  la  lunillicn  drfes  pcchct  par  cctc  Ccidclfioo. 

K P Ü M s s. 

P-iur  rcprvndreà  'aditficultc  propofee  * il 
dite,  lA  que  la  crainre  dcspcinci  dont  Dieu  inci.a- 
cc  de  punir  Icspccbeurs.lctir  (fitic^-utilc . paice 
que,  corne  dit!  Ecriture  , (<i)  clic  éloigne  du  j c- 
chc,3c  difpoic  te  pécheur  à rctourr.cr  à Dieu , Sc 
à cn^biafTcr  les  travaux  de  la  l\ni;cncc.Ce  qui  fi»it 
dire  à Tcïtullien.  Si  Je  exoMa!o^ffi 
gehennA’n  tn  c»rdi  c njijcrd  , tjuamiipi  exem^lo- 
extingH.t:&  fanu pri  'ut  MAgmtU’.itn'm  /nw- 
ginAre,vtder(7n.du  ai.-puen: nen duhitet.  A quoi 
cft  Confirme  S.  Aiigullin.  (c)  qui  die  : /Ile  anrem 
umsr/tixjum  cjjius  pr^jlntUm  & fanai  ihnet:ti~ 
m»refjctt^Hidjiudb-tniftcir,n»n  timoré  a/niit:»‘ 
di  btnii'n  ttUA  *,  fed  ùnure  faùtndi  illud  tn.tbrn» 
Noutimetf  it: perdatéifUi;  I pulcherriff.i  fp  njî\ 
f:dlimttn;  n.ittatHrin gheitiuiA.  B.nnt  ijl  ij^e 
itmor^uiiiii  e^  : non^uidtm  peTmaHsbniuf.çulam 
fetuh  i fed  noaAttrr,  rH  ille  c jy/wr,  perrnamni  in  fe^ 
cttlum  feculié  Le  iiicinc  l’cre  faic  vo  r encore  aiU 
leurs  l'utilité  de  cete  criinte  :(>'}&  le  Concile 
dc,Ttcnfceii(èi'»necctc  meme  vérité,  (e) 

2 ••  On doirdirccncofCjqusUcfaintc de  l'enfer 
peut  tenir  lieu  d'atricion  dans  le  Sacrement  de  Pc< 
nirence,  lorfqn’cllec/l  acomp^gncc  de  la  dctclU- 
iiondupechc,dclarcfolution  dcn'y  plus  lerom- 
ber , de Verpe  rance  du  pardon , Sr  d'un  amour  de 
Dxu,aumuinscotncnccicar  alors  on  la  doitcoi.fi. 
derer  coriKun  vcrirabledonde  Dicu,&  coinc  un 
mouventenc  exciré  dans  le  c<rur  par  te  Saint  Ef> 
prit.C’eft  cequenousaptcnd  le  Concile  de  Trcn> 
te  , donc  nous  caporterons  les  termes  en  patlanc 
de  la  Contrition,  (f) 

C’eft  pour  cela  que  l’Ecrlrurc  remet  fou- 
vent  devant  les  yeux  des  pécheurs  la  crainte  quMi 
doivent  concevoir  des  peines  ctcrriciles , & que 
; faim  Auguftin  dit , (A)  que  ceux  qui  ccmenccnc 
. à s’abftenir  du  péché  par  la  crainte  de  l’enfer  , 

• s’acoûrumcnt  peu  à peu  à j en  abftenir  par  Ta- 
mour  de  la  jufiicc.  Ttmtm^uidrm^  fed  non  amant 
jnfiitiam  : ckm  amem  p:r  timortm  continent  fe  k 
peccato  , fit  tonfiieiHi»  ju^iù*  , dr  incipit^Hod 
ditrum  trat , amart . . . çÿ*  jgm  iacipit  hom:  pro- 
pterea  jufle  vivers.  Et  c’eft-là  ce  coincnccmcnt 
' d'amout , que  le  Concile  de  Trente  (/)  déclare 
erre  necefiaire  au  p;:chcur  pour  obtenir  le  pardon 
de  fes  pcchcxau  Sacrement  de  Pcmtencc. 

3«.  Enfin  il  faut  dire,  que,  quoique  cete  crainte 

PuilTe  être  utile  aux  pn;hears,&  que,  cerne  nous 
avons  dit,  elle  leur  aide  quetqucfuisà  fe  convcr> 
titj  il  cfl;  neanmoins  conftanr,qu’cl  le  n'cA  pas  une 
diiprifition  fufifanre  pour  obtenir  la  rcnii  Inondes 
péchez  dans  le  Sacrement , tcqnel  ne  produit  |a- 
maisfon  effet  qu'a  l'cgatd  de  celui  qui  a une  vé- 
ritable comrition . au  moins  imparfaite  , & telle 
que  nous  venons  de  U declire.  La  raifon  cft  , que 
celui  qui  ne  fe  Confefre  que  par  le  fcul  motif  de 
ccrecrainte.iie  dételle  pas  fes  pechea,com  • étant 
defigreablesà  Dieu  , mii$  fculemenr  corne  pou» 
V ntc  rc la c'.urcde la dannannn;3c  qu’il  ne  ceffe- 
toitpssdelcscomctic,s'ilcroïoity  pouvoir  per- 
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feviTet  impui'.ctn  r.t.  c’e  c.  q".  raitdirca  i Au 

g'illintn  (onEpitica  Au.fl/e,(  t[uoi,n  eit  pas  (V)  rtw.  T»;i. 

vcntablcmenf  vidoricu'!  du  pcebe,  quand  on  ne  *»'■/'>•••*•«• 

celle  de  le  cumette  q c par  la  leu.c  ap:c!:e..lu  n 

d'etreponi  \ Sc  qu'au conti.iirc on  coi  : tvc  û- 

joursdans  le  fond  du  cœur  une  f mtc  • upid  re, 

dont  on  dctncufc  ei’flavr.  In.  iiber  au.r  pmat 

v:/îorem  fî  tjftfecc,iu,fiiti  timoré  non  p,(iai:f  id 

etjt  non  impie:  .rfmt  ».g  tni'n  n-.aU  ci.piûitaiis  s 

ipfa  UT.iLn  :nal.t  e:fpi.l;u\l  iMt.ii  < fl  hojtit.  Cat  en 

tlî’cr , cometu  peut  on  ftre  iitccent  devant  Dieu, 

ajeûte  ce  Pcrc,  quand  on  cil  adiiciîcmcnr  d itis  1a 

difpofition  de  faire  ce  qu'il  détind  : fi  cm  le  poii- 

voit  faiicfamctrepsmi  f Si  ii’cll  on  pc$cou|  able 

darsla  volonté  , puirqu’on  voudioit  laiiece  que 

la  loi  de  Dieu  défend  , fi  en  le  fàifanr  rn  potivuit 

échipet  à fa  juflicc  ^ Ee  q.tit  coram  V,«  innocent 

inven!tiir,^ui  vnlt  f.cri  qiiod  vreatiir,  fi  f tb/lralut 

^uodu'netnr  \ ac  per  hoc  tn  ip  â 'oluniatertHi  efl^ 

(jittvnltfacere  qHod  non  h'eti péri  ; fU  idei  n:n 
facir,  ijiiia  ivp*nè  non  poiefp.ri.  Ce  même  Tcrc 
s'excutc  encore  fur  ce  lujcc  en  des  termes  plus 
forts, lorfqu'il  dit,  qu’ure  j cifone  qui  cft  en  cete 
difpofition  ,cft  le  vciitablce)  emi  de  la  Jullicc; 
puiiqu’il  cft  vrai  dcdire,qu*il  louhaireiorrquc  rc- 
refuftice , qui  détend  & qui  punit  le  péché,  fût 
anéantie,  afin  qu’il  pût  continuer  de  prehersétanc 
certain  qu’il  r.e  craint  vctitablcmciit  de  pcchcr  , 
que  lorfqu'tl  aime  cete  J .lbcci&  qii'autremcncil 
r.c  craint  pas  de  pcchct,  maisiculcmenc  de  brûlct 
dans  l'enfer.  N-m  ejuan-Um  inipfa  ejl,  dit  ce  fâint 
ï)i'.^exit,{l)>i:*lteiniHeffeJit,h:t4n.ip:ccatJpro~  (i)  i. 
hib-’neemaijue psinienteuii  Htijne/i  mallei  ma 
(Jfe jii/litiatii  ^ui dttùir-tver.tt  -juod  tam,fipojfiii 
aMfi.rrtî^  ac  pno>roioJitjiiitejl/M/htiata!il  tmv,i‘ 
cul ^Ht  tant,  Ji poir/lar  daritur,  aaferat^  ne  commi- 
nantem  , vet  jadicantemferju  laimieui  ergo 
tia  tfl  ej:ii  pana  tiir.on  non  peceat. . . . nam  qui 
geh:nn.is  mci.iit,  nonpeccaremetmt  ^fed  ardere, 

Cciiicmc  Perecom^uredans  un  de  1rs  Sermons, 
('ü)untclhonKaunvolcur,quines'abftienidcvo- 
Icr.qnepirlacraintequ'il  au'ctredécuuvctf,&  •?** 

d’être  puni.d:  queraprehenfion  oui  rcmpcchcdc 
comrtceiclarcin.reshjngcpaslinclinarion  &:  le 
defirqu’ila  de  Iccomerrc.  f»am& latro  timettna^ 
lu  ht&  iihi  n<mpot.Ji,noMfacit,  & tamen  lafp  efl. 

C'eft  dore  avec  autant  dcrailun  que  de  fagefte 
que  1‘ Alfcmbléa  Gcnctale  du  Clergé  de  France , 
tenue  en  1700.  à S.  GermaincnLiïc.  condamna 
les  deux  Propofitions  fuivantes  , qui  font  la 
& la  entre  les  117.  qu’elles  prolcrivir  i Sc- 
que  certains  auteurs  , corcupteurs  de  la  faine 
morale,  a voient  eu  la  témérité  d’avancer. 

LXXXVI.  PROPOSITION. 

Anrino  ex  gehenna  muta  fufficit  fine  alla  Dei 
diieUione  , fine  ulh  ad  Deum  offenfùm  reJpMu  ; 
quia  talii  honefl.!  <ÿ*  pipematuralil  efi. 

C E N S V Jt  A. 
ntc  pr^jiofi.io  , quà  4 Ufpofteionibnt  meer(fa- 
rlii  ad  abjol.monem  cxciiditurquibbet  ad  Deum 
p'J  nfum  refpeQuit  ttmf.triatfi  ,fian  LtUfa^per» 
mCio(4,&  nht'efimwlucit. 

LXXXVn.  PROPOSITION. 

Conciltum  rridentinum adeo exprefe  dcfinivil^ 
attrition-m  qua  neavivificet  animam^qua  jtu fup. 
ponatur fine  amo'X  Dei  efie  fiific:r:  ad  abfolHUo- 
nem  jan.i-.bema  pronomi-t  .1 1'>  -'ut  negantet. 

C E N S V R A. 

Htt  propofitio  fatfi  e^  , temeraria  , Concilie 
Tci  Untino  conrrari-t  ^ in  en-oreru  iadiieit, 

Cftc  cclcbre  Aficmbléencfe  contenta  pis  d'a- 
voir  coodanncccs  deux  ptupoficionsi  Si  Cfû(,q,u*il 
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cruicc.i-  utrc  ncc:Üjirc  U érable  la  e cor. 
tti:re;cVÛ  pcur(]Uoi  elle  en  üc  uikc  céclaracicft 
cxprclTc  ^u'c[lcajx>ùca  à Irt  ccnfüres , ct:mc  en  !c 
peut  veir  dans  le  Mandement  de  publication  , 
u'en  fie  füii  Eminence  Münrci5;r,eur  le  Cardinal 
« Noaillcs,  Arcluvês^ue de  Paria^qui  y avote 
I i ) T<j.  4f.  prélîdc.  (**) 

Ajoutons  à cela  que  la  crainte  de?  pdres  de  l’en- 
fer, qu'on  apcilc  lcrvile$,n‘a  d'autic  piincipe,  ni 
d'autre  fin  , que  le  fcul  amour  de  loi* meme  i Sc 
que  celui  qi'i  ne  fetepentde  Tes  péchez, que  parla 
Icule  Ci  aime  d'être  puni  dam  I’écerniié,n  j en  vîië 
que  Ton  propre  repos  Sc  (i  propre  laTisf;Cdon,& 
que  s'il  croit  pc^fUide  qu’il  pûr  continuer  de  tivre 
dans  le  { Cebe  fans  ccicpuni,la  crainte  ncluicaii- 
fetoit  aucun  trouble  , Ce  perfevereroit  tranquilc- 
roent  dans  le  crime.  D’oùil  s’enfuir  qu’avec  ceic 
crainte  la  pénitence  cft  fauiîe  i puifqii  elle  ne  peut 
être  véritable,  li  laconvcifiondcca'urn’cn  jointe 
à UConfeilîon  de  bouche, & au  dcfii  de  farisUire  i 
la  jufticede  Dicu,‘u\anr  ces  paroles  d'un  ancien 
Auteur,  dont  l’Ouvrage fetrouve parmi  ceuzde 
(l»j  s.  S.Gic^tifclcCtand.(t)Tnaijsuppei»n/to.ju9- 
Crifir.^  i.  ane  coft/i  ItmnJu  veradtirpanttem.  ‘.vitieh^ 

U.  éil^t  ^ e ’ _«_  • J !i 

Set  ritnc  bsAora  fer  ctnvtrjio  tniHus  , Stafcljit  ons , C Vi»<i/rr4 
mt,  &C.  ptccAÙ.  iluid  entm  prsdtjl  anfiteri  fi4^in4 

tùrd<:  non  convcrtilnr  ? PeccMHtn  quoi  dili^itnrf 
confitenUt  vünitKt  delctur. 

Il  cil  vionc  itcs-éviileut  par  toutes  ces  auto- 
litcz , que  ccrc  clj'cce  de  crainteeft  cnticremcnt 
incompatible  avec  le  b.m  propos  qu'on  doit  avoir 
de  ne  plus  pécher , & de  le  convertir  , fans  ie- 
ucl  i)  n'y  peur  avoir  aucune  crperancc  de  par- 
on  i car  qu'cfi-cc  que  le  bon  propos  , finun  une 
boue  voioiué?  & qi'cil  ce  quccetcbonc  volonté, 
(ci  s.  Âmg.  I.  finon  la  chiiicc,  dit  S.  Auçuftjn.  (r)  Cln^Jt  ver» 
C-  <//wd Jît  hona  vêlnnui  y quém  cnnttu  : & encore 

••fiir/  ■Pfimiinm  aÜlcurs  i (d)  i^Hid  tfl  tnitu  boni  capidius  , niji 
^ ri>*i!î«r  V's*  f‘*'^‘**  • volonté  , ou  ce  bon  pro  • 

*c»-é  Jmt,  pos.ne  peut  être  l’cfFct  d'une  telle  etaime  i parce 
*"  uniqucobjetcft  le  mal  de  1a  peine  , & 

non  pas  l’amour  de  (a  Jullice  : de  force  qu'il  en  cH 
d'un  tel  Penitent,  comed’un  home,  qui  aï>at  trois 
jnaifons  contiguës  , abat  celle  du  milieu  par  la 
* crainteq  i’il  a que  le  feu  qui  cli  dans  la  pnmiete 
n’embrale  la  ttoiüéme.  U abat,  à fa  vérité  , ccte 
naaifon , parce  qu'il  le  veut , mais  il  ne  la  1 11c  pas 
de  confervet  toujours  en  Ion  cotur  un  véritable 
dclTein  de  ne  1a  pas  abatre , s’il  lui  étoic  polTibie 
de  la  fauver  de  rincendie  par  quelque  autre 
nKiïen.  Voilà  le  portrait  au  naturel  du  pécheur 
qui  ne  s'abitienc  du  pechc  que  par  la  feule  crainte 
qu’il  a de  la  damution  éternelle , Sc  qui  ne  s’en 
abfiicnt  qu’avec  rcpugnatxe  , & corne  involon- 
tairement. Ttmorergo  illcjcrvilis  tfl , non  .... 
diiigitar,fcdtUmn4Ù9  rmc/Mr,  dit  enco- 
re» rc  faine  AuguAin.  (f) 

fyi'itm  er  iutii*.  Envoilàpeut-êttetropfurccfujctîroaiscomc 
"*'*■  la  matière  nous  a paru  fort  importante . Sc  que 

quelques  Cafuites  relâchez  ont  eu  Utemerited’a'- 
vancerune  doâtine contraire  \ nousn’avons  pas 
crû  U devoir  traiter  moins  amplement. 

Nous  finillbns  , en  difant  avec  le  Catechifme 
(r>r#H<s.  c»"-  Concile  de  Trente,  (f)  quctadouleurqu'unc 
t.  perfone  conçoit,  non  pour  l’amcurdcDieu,  nuis 
^**^*’"'  pour  l'amour  de  Ibi-mcme  , de  quelque  crime 
qu’elle  a comisavec  pfaillr.n'cA  pas  une  véritable 
pénitence  , mais  qu'elle  n’cA  qu’une  afi'câion 
d’une  amc  troublée  Sc  agitée  par  les  remordsde  fa 
confciencc,  Quéd^'/t  commoiie  <Sr  ptrtarbaü  ani- 
mé afftQio  : & que  par  conicquent  cete  douteur 
n’étant  que  naturelle,  ne  peut  ctte  fulSfancc  pour 
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cbtcnit  a -.:mil.>  n t c iiS  jcclicz  par  le  buCM.-. 
nier.c  Ce  l^cririrce,  ainfi  que  i'adectarc  Iijocenc 
Xi.  par  fou  Deue:  du  a.  Mars  i 679.  par  lequel 
il  coni].>'  ne  €\.  Pinprfitiuns  de  morale  , dont  la 
cinqujiicc-lépticmë  eit  comra.ic  à cctcdoétrinc. 

Nous  concluons  donc  en  répondant  piéci  é- 
ment  à l’clpcccpropulcc,  que  fi  Hercules  ne  s'cA 
déteinjiné  à le  conleilcr  que  par  le  fcul  motif  de 
ta  craime  fer  vile,  c’cA'à-diie.  par  la  feulecrain. 
te  d'ecre  darne  ^ la  Confèfiion  a été  iaiis  aucun 
effet , une  telle  crainte  ne  pouvant  pas  par  elle- 
même  ter-ir  lieu  d'jttitiuu  } mais  que  iî  fa  craime 
a été  acnmpagnce  de  la  haine  du  peché  , delà  te* 
foliirion  de  n'y  plus  retomber  , de  rcfpcrancc 
d’ubtei-ic  le  partli’n  , & d'unamoiir  de  Dieu  , .lU 
moins  comaicc  i un  doir  croire  qu'elle  a etc  fufli- 
fantc  i Sc  que  fa contiition  .quoique impai faite, 
au'iM  été  pcrfeâicuéc  pat  la  vertu  du  SactcincnC 
de  Pcniier.ee. 

CAS  IV. 

Gelasb  s'écant  coufelTé  de  tous  Tes  perhez 
avec  ui  c fincerc  douleur  de  les  avoir  ci'mis  , Sc 
Une  fern  c rclolLCfon  de  re  plus  jamais  comctri^ 
aucun  péché  mortel,  a reçu  r.bfolurionfansavoic 
la  volonté  d’acoirpfir  1a  Pcnitrnce  que  fon  Con- 
fiAeur  lui  impoloit , quoiqu’elle  fût  juAe  , Sc 
qu’il  pût  y latisfaire.  S..  ConfcAion  cft-ellc  bcnci 
R e’  r O N s t. 

LaCoiifcOiondcGclalccA  nulle;  car  quoique 
la  fatisfaclioo  aélucite  , c’cA-a-ditc , l'aci  mplif> 
fement  de  la  pénitence  ne  foit  pas  icquifc  pour 
rcllencc  duSactemrnr , mais  ftulemenrpourfbn 
intégrité  ; parce  qu'elle  le  fupofe  déjà  parfait  pat 
l’abfulution  du  Prêtre,  quiopeie  la  remiffion  des  f 

pechez , «Sc  la  grâce  dam  un  Penitent  bien  difpo- 
le  ; ce  qui  cA  Icprjndpal  cAct  du  Sacrement  : 
neanmoins  ic  dent  de  Utisfaire  à Dieu , Sc  de  re- 
parer , autant  qu'on  en  c A capable,  l'iriure  qu’on 
lui  a faite  parlc|«ché,  cA  de  fon  cAnice  , parce 
qiiclacoiitiiciuiinc  peut  vttellncecc  St  veiicabk 
fans  ce  defir. 

La  rail'on  cA  que  le  pécheur  ne  doit  pas  feu- 
leiiKnc  coiifi-Jctcr  fon  jxché,  corne  une  tn/ure 
qu'il  a faite  à Dieu  , niais  encore  coine  une  of- 
tenfe , qui  ne  peur  être  reparée  que  par  une  fa- 
tisfaéfion  convenable,  & dont  il  doit  faire  une 
ei'pecc  de  compenfation  par  la  peine  qu'il  doic 
porter  ; ce  qui  a fait  dire  à faînt  AiigoAin  que  le 
véritable  Penitent  cA  un  home  en  coletc  contre 
lui-niénoe  i c'eA  à-dire,  qui  fc  punir  lul-méme 
pour  apaifer  la  coletc  de  Dieu  , Sc  pour  piévenir 
fün  indignation.  (^)  Qiûieâ  enim  pani/enna  , (fiS.Atf.ftrm. 
dit- il,  Mtfi / rain  fi  ipftmiracandta  ? Sc  ailleurs  ; ***•*- 

(h)  Oman  btmtqtttm  paniteiyjibi  intfeitar:  pani-  iifmfrtm. 

tent.a  iram  exerett  in  û.  »?» 

CAS  V.  A..*..... 

Deux  jeunes  Théologiens  agitans  unequef- 
tinn  , lavoir  s'il  cA  neceifaire  que  la  contrition 
intcricutc  , qui  cA  eltciuielle  au  Sacrement  de 
Pciiitence , loir  man  fcAcc  cxtcriciiremcnc  par  le 
Penitent , le  (ont  trouvez  d’un  fentiment  contrai- 
re , l’un  foûcenanc  l'aAirmative , Sc  t’aucie  U ne-, 
gaciver  lequel  des  deux  a tailôn  r 
R(’p  O N s E, 

Il  cA  confiant  qu'il  nefuffic  pas  pour  la  validité 
du  Sacremenr , d avoir  une  contririon  inrerieure , 
mcn>c  parfaire  , Sc  qu'il  cA  neccllaite qu’elle  foie 
auAt  extérieure,  c'eA-à-dire,  qu’elle  loir  mini- 
fcAée  au  dehors  par  quelque  ligne  fenfiblc.  C’eft 
ce  qu’on  peut  prouver  par  deux  raifons  : la  pre- 
mière, parce  que  ce  Sacrement  s’adminiAre  par 
lotrac  de  Jugement,  jibjülaii»  Sacerdetis  y du  le 
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J’’*  Ct-iictie  deTicntc,  {*)u*uijl  jo\'umi.tumm  w/- 
<«■  ‘ nifhtium ,velsmiutn*n^t  Evung  ItamfVtldteia^ 

r*nàt  nMijfâtff.  fucétu',  fid 
diciélitf  ifMtdh  ijffrfVeihik  Jutùcr, /tat.'niiA pre- 
Or  un  Juge  ne  prtjJioiitc  janiaU  une 
reocence-d’jbioliuion  , ou  de  condannation  fans 
conoilTmcedecaure:  il  faut  donc  que  le  luette  » 
qui  cd  le  Juge  du  Pcnitent«conoi(ic  ft  celui  à qui 
il  vcutdonci  î’abrolution  ,aU  contrition,  laquel- 
le étant  un  taouvcinenc  inictieur  que  forme  le 
cotut  par  ic  lecouts  de  la  grâce  , ne  peut  lui  c:rc 
conuc , $*U  ne  U lui  manifeûe  par  quelque  mar- 
que cxcerieuce  & fcnfiblc.  La  féconde , parce  que 
IcsSacrcmcnsétantdca  ligues  fci^liblca  d’unegra- 
cc  invtfiblc  , Invifibitii  graiié  vifihiht  forriA  , 
ainfi  que  parle  le  Maître  des  Sentences,  (6)  ilsic 
*'  peuvent  être  valides»  fj  U matière  Sc  la  farme 

qui  le»  compofent , iw  font  fcnfiblcs , patccquc , 
Î‘I'*"  **  comeditS. Thomaj 5 fc)  Sifit.tf/m^pm4téh- 
•tt.  I.  naiHm  ^no  itd rtet  if  ,9  tnanu  di<amHrinM't:. 

*■  i.  rtiâte9£>iithttem.  Or  félonie  Concile  de  Tiente, 

i«»  I.  , ® . , . , ^ i 

ffip.  X.  ad  £fif  [d)  que  nous  avons  ctte  en  ic^)omi.int  au  fécond 
^ cas  , Jaconrrition  tient  licudcinatiercprochair.e, 
/ celui  de  la  Pénitence,  corne  les  péchez  con- 

fe/Tcz  en  font  la  maticre  éloignée.  Il  cil  donc  ab- 
folument  necelTaire  que  le  l'cnircnc  la  manifcile 
au  Prérrepar  quelque  ligne  extérieur , donc  le 
plus  cctujn  cft  la  pratique  des  ce  >vtes  digne»  de 
pénitence , oùil  s\il  Jc/icxcicc,  feoù  il  s'cnqi- 
gc  de  s’exercer  enc’uc  à l'avenir , autant  que  le 
Confedc'ir  fe  / -géra  ncccUiitc  pour  expier  la 
peine  duc  à fe»  jiech.t. 

CAS  V!. 

Fkançoi  s , Habitant  d’un  Vill>gcdu  Dioccic 
de  Palis  , $'cil  confellc  au  Vica  re  d'une  aune 
V litage  vintîn  , qui  cft  du  Diocc.e  de  Beauvais  » 
qnotquccc  fécond  Corfc;lcur  n'ait  point  d'autre 
aprobition  que  celle  de  foa  Lvéquc.  Sa  Cjiü'el- 
fioaeft-elle  valide  ? 

R fi'roH  s i. 

Cete  Confellion  n'eftpas  valide.  La  raifon  cft, 
que  le  pouvoir  qu’un  Lveq  tcdone  pat  l'on  apro- 
Dation  a un  Pretre,  ne  peut  s'étendre  qu'à  fes 
Iculi  piocefains,  puifqaM  n’a  paslui-même  de 
jurifdiétion  fur  les  Dioccfains  d’un  autre  Evêque , 
un  Métropolitain  même  n’en  ai'ant  pas  iur  les 
\ty'U»ifMXin.  Dioccfains  de  fon  fuifragant  (e)  hors  le  cas  d‘a« 
'gJuW'uimi*!'  P®* P**  C'W  nmicre » cnmc  nous 

l’alons  voir  dans  la  dccilionfuivantc.  C'eft  pour- 
quoi puifqiK  petfune  ne  peut  comuniquet  un 
pouvoir  qu’il  n’a  pas , félon  cctc  règle  de  Droit; 

^HÀm  fibi  etmpturi  dt^sofcaw.r  î ce  V.cairc  n’a 
pas  reçu  , ni  pù  leccvcMir  par  l’aprobation qu'il  a 
obtenue  de  l'Êvcque  de  Beiuv.iis  un  pouvoir  qui 
s’étende  fut  les  Dioccfains  de  Paris  , & qu’ainft 
1 on  dc^t  dire , que  l’ablulutiun  qu'il  a douce  à 
• François  fans  l’aptobation  , ou  la  perm  iGjit  de 
l’Arcbevcquc  de  Paris  eft  nulle  , confurnicincot 
icete autre  règle  de  Bonifacc  VIII.  iiutcontnt 
jHi  dtbtntHti  ^ue pi«  ihfsSis  bitbea. 

Cete  dcdlîon  cft  fbmicc  fur  le  Drcier  du 
Concile  de  Trente,  qui  déclare  nulle» le»  abfo- 
iuciom  donétn  par  les  Piètres , qui  n’éranr  pas 
Curez  , Il 'ont  pas  obtenu  l'aprobjrio’i  de  l'Eve- 
que  Dbccfain  de  ceux  qui  les  reçoivent  : Ùccer^ 
*titjAC'»fanQa  Sy/tad-a  , dilmr  les  P.  tc»  de  ce 
Eiint  Cor, elle . aml.tmftn  jm  rv^ularttn pejf  Co»- 
feffiêms  /ccuUnmvi , «/4W1  Saeerd«/Hfn  , .m  itre  , 
etç  4d ti idtatim  rtpmari , ntfi  a/ti  pAntkuis 
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Htn  fiumn  habcai^  1. 1 ..p  t.fiijt9ph  per  iXafU  M.,, 
idencAt  judecetur , C7  apprvérfnonnn . . . . ebu- 
nedt:  ce  que  Grcgoiie  XV.  a CiiiiÂrmc par  la  dtx- 
faukictneBuUc  du  s.  Février  ifii.  (e)  jr»' 

^ » s.ira.ii>rc«<ii4 

CAS  VII.  MLhx.C-*. 

Flo  HFN  T.Prètrc  aprouvépour  confefler  dans 
le  DioCL'fe  de  Pari»  , cft  reçu  par  Je  Curé  de  U 
Paiotlicdc  S.  Severtn  , en  quaficc  de  Coiilcllcuc 
h-bituc.  Etant  au  Couti.nional  plulîcurs  pccioucs 
de»  Paru  il'c»  de  S.  £tici.nc&  de  S.  André  fc  pjc- 
ientenc  à lui , éc  il  leur  donc  l'abiolutinn  , auüî- 
bien  qu’.iu&  Paioiftici:»  Je  S.  Scvciin.  Ce»  abio- 
luttons  font-elles  valide»  1 

La  raifon  qu'on  a d’en  douter,  eft  q x la  pet- 
miâiun  decontcllcrqui  lut  a etc  acotdce  pari 'Or- 
dinaire , porte  cete  clauic  : Vf  canfmf  1 P troch»- 
rim  » laquelle  le  peut  entendse  des  Curez  des 
Peniters  , auquel  cas  un  peut  dite  que  Murent 
n’a'iant  pas  le  eu  femcmcrit  de»  Curez  de  laine 
Eiiennc  à:  de  Cint  André, il  ne  peur  validemenc 
abiôudrc  icui»  Paroilliens.  On  peut  au  contraicc 
dire  que  cete  claulc  ne  s'ct  'cnd  que  des  Curez  , 
en  la  PatoilTcde  quels  k Piètre  coiifeftci  fit  que 
par  cunlrquent  fioteitt  ne  cunfeftaatà  iaintSe- 
verin  , que  du  coideiitctnenc  du  Cure  de  cete 
Paroifte,  Je»  abfoluiiuiis  don.êcs  aux  perlunesdes 
' autres  PatoiOcs  (ont  valides. 

R c’  r O M s E. 

Il  cft  cet  tain  que  U claufe,  deconfenpt  Pitr$- 
chtrHm , qui  cft  ordinairement  dan»  les  aproba. 
tions  que  dunent  les  Evêques , s'entend  non  leu- 
Icmaïc  des  Curez  dan»  l’Egijie  oefqucl»  le  Piè- 
tre admiiiiftre  le  Sacrement  de  Pénitence  i mais 
encore  des  Cutez  ucs  Peiutcnsà  qui  il  l'acimmif- 
tre  : Sc  que  par  coulequenc , li  Florent  r.’a  p.s  le 
coniënicm.'iic  des  Cuicz  de  famt  Etici.nc  & de 
faîne  Andtc,  il  ne  i-eu-.  pas  abiuudre  va!ivlcn«nc 
leur»  Paioiflicn»  , qui  dcicut  corcn'ont  p,is  auIH 
demandé  &:  obtenu  lapctiniftkm  d’alki  lu  cuit- 
fcllerà  faint  Swerio. 

La  raifon  eft  , que  Florent  ne  peut  duner  au- 
cune abiolution  valide  , »’i(  li'a  jurihiiélion  fut 
lc>  pet  fone»  à qui  il  la  done.  C’elî  la  doéinne  du  * 

Conci  c de  Trente  , (i)  qui  dit  : Q^tnun»  irt-  < ^ j 
turnamra  & r.tii<  jH  icti  lUud txpgjai , Hi/en^ 
teiîtÎJ  tu  J ibdilêt  duHUxat  ftrétter , prrjmijitm 
fiirptr  en  E'dijîd  D.i  fui; , & vtrtjji  Hfn  .Jft 
Synoim  hd:  cottfim/ti , na//iHi  m»min  i dbfelu^ 
titrtem  tAUt  (ff":  di^bcre  , ^«.tas  SjctrJoi  in  mm 
prof'  J um  rdtnaridm , nut/Mbdelt^aUff,  non 
hjb  t / rijiithoaem.  Or  il  n’a  aucune  jurifdic- 
tion  fur  le»  ParoilBcnsde  fiint  Etienne  & de  faine 
Andié  1 car  celle  q c le  Curé  de  faiac  Severin 
lui  a doncc  , ne  pe  t s'étendre  que  fur  fe»  feuis 
Par^ufliens , puliqu’il  n’en  a lui-incme  aucune 
fur  ceux  des  autre»  Curez:de  plus  l'Otd  inaiie  ne 
la  lui  a pas  dunée  aulli , puifqu'au  contraire  il  ne 
lui  a pas  permis  d'et  rendre  les  Confcflîons  que 
du  coiifciitcmetitdei  Curez.  Les  abiolution»  que 
ce  Cunfelléut  a donéesaux  perfonesdes  autres 
ParutlTcs  font  donc  nulle»  par  ic  défaut  dejurif- 
diiftiun , qui  en  cete  manere  eft  le  plus  ellc-ntiel 
de  tous  les  défauts  dans  un  Confifteur. 

Cete  dccifion  peut  cric  encoie  c«  nbrmée  pat 
le  Concile  general  de  Latran  tenu  en  1115.  fous 
Inocent  Hi.  dont  le  Décret  rft  raportc  dans  le 
I corps  de»  Deerctilcs , (ej  où  >1  eft  dit  , que  fi  ('> 
un  Paroillîen  veut  fe  conf  lier  à un  autre  P'é'te 
qu’à  lou  propre  Curé , il  ne  le  peut  fiirc  v-dide- 
ment  qu'aprcj  en  avoir  obtenu  la  pcrmiffion  de  *' 

lut  i 
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, lut,  jS:  ^u'duuiineut  cc(4uuc  Prèirciielcpcuc 
p4$  abruudte*  S/  fim  ami  m AiuMSAe-rdut  v«- 
lAtru  lufiÂ  camâJma  coi$/tbri  ptecdU  s heentiéAt 
prikt  p«fiHl€t&  M9ÜHeAtA  pnprioSdecriiu,  cam 
aUmt  sfji  illuf»  non  ptj/tt  Aifiivtrr.  D'où  il  cft 
ividenc  que  f lotenc  n*a  pû  abfoiKlre  vapdcmcnc 
aucun  des  Paroifliens  de  raine  Eticneoii  de  faine 
Andic , nepouvanc  pas  icnii lieu  de  leur  propre 
Curé , puilque  ni  l‘un  ni  l'aurte  de  ces  Cures  ne 
luia  pasconiuniqui  UpuiflâQcedcUjuitldiâion 
qu'il  a fut  eux.  Cela  cil  conforme  au  nouveau 
Rieucl  de  Paris,  (<f)quidie  : ^lÿiirnhet 
^ ex€mpu,five ntn txmpueonAAiHrnn 
friMtei  diftlvcn  > tôt  deeiviuxt:  Ot  un  peu  aptit: 
CtnftfdrÎHS  iaixirAi  ah  fit  pAnebÎAHiu  fmHS  . . . 

* (hmH«»pefiuA%f9lvm , HtCA»dirt  inCanf  fiitne 

éUêi  A fnit  PAroehidnii , mfi  ex  etHfinf»  pArechi 

H cil  bon  d'oMerver  fur  ce  fujet,  i?.  que  nous 
n'eorcndons  paspirlcr  des  Confeflions  qui  fc  fonc 
en  d'autres  ParuiiTes  p(rrjrrfM4t/*n/i  raïui  ; car 
CR  ce  cas  les  Cure  a font  ccnlex  doner  tcc  iproque* 
meut  leur  conrcntemencà  leurs  Patoijbensd'al^ 
lcr  fe  confclfer  dans  te  lieu  du  pcletiiuge  où  ils 
veulent  aies  > ce  qui  cH  confirme  par  l’ulagciini- 
verfelemenc  oblêtvé  dans  l'EgUie  , i*.  fi 
Tufage  d'un  Diocefe  iiott  contraire  a ce  que  nous 
venons  de  décides  , & qu'il  fùcconuà  l'Êvêquc, 
fans  qu'il  s'y  opoOlt , IcsCunfeÛsunsdeaPaioif-* 
ficnsatangetsfaiccsàuotcl  Pictte  fetoient  vali- 
des,à caufe  duconfentement  tacite  de  l'Ordinai- 
re,quicncecasferoit  cenfi  doner  à ce  ConficiTeuc 
unejuhidiéHon  rufEfante  fur  ces  Ibrtes  de  Pcqk 
len^ 

CAS  VIII. 

HiLXiNe  fachanc  certainement  que  fon  Curé 
eft  bctctique  , & que  même  il  abule  delà  Can« 
teflion  ; pour  porter  au  péché  certaines  perfoi.ei 

rs'adrelTcniàlui , demande  fi,  ue pouvant  fans 
ger  d’ être  induite  au  péché.  reconfeiTer  à lui, 
elle  peut  fe  confcirei  validcmentd  Pâques  à un 
autre  Curé  « quoiqu'il  lui  en  ait  rclûfc  la  pctinlf. 
fion. 

R b'  r o N s E. 

|b)  r tim.  S.  Thomas  (é)  décide  cctcquclhofv,  en  difanc 

Sa  «.  À4p.  qu’unetclieperloncdoircccounrau  Supeiicutdc 
V.-i  t ***'^***  ’ ce  Curé,  s'il  luiellpollible,  dc  obtenu  de  lut  fa 
permifSon  de  fe  conùiTkT  i un  aiitrci  At  que  ft  clic 
ne  la  peut  obtenir  ,^on  la  doit  coniikicrer  corne 
celui. <^ui  voulant  feconfeilcr  , or  peut  trouver 
deContefTeur  ^ ACqu'ainficcte  petfune  ne  pcche 
point  contre  l’obemance  qu'elle  doir  i l'Eg-ifc, 
en  ne  feconfcn.nc|Hnnt  dinsletcmsqu'clleletui 
ordonc  *,  parce  qu’elle  n'cR  pas  centée  vouloir 
obliger  à la  ConfclSon  ceux  qui  fc  trouvent  en 
ce  cas  ! à quoi  ce  (âiat  Doéleut  ajoute  qu'un  tel 
Curé  n*a  aucun  lieu  de  fe  platndTc  , putlqu'il  fc 
tend  indignedu  pouvoir  que  i'EglÜelui  a confié, 
en  abufanc  de  fon  imniRcre.  !n  céfibiu  illis , in 
fxibm  pnbAbiliterumrtpamUHijmemlam  fibt^, 

vel  Sscerdeu  ex  Ceafe^tneei  féad,  dtbet  notr- 
rertAiSApenernt , vtldb  fdfmftun  iicentiAm 
AÎuri  eenfteHdt  : tjHti  fi  lietHÙAm  kAbete  nen 
ftfiit , idtm tfi  judieimm  , ijKed de  iiU (fui h»h  bé-^ 
bttupÎAm  Séeerdetit . , . aee  in  bec  vrAHfgrtditkr 
aHhuîs  prdceptim'EccUÛA  , pnueptA  jarit 
fefiUvi  H0H  fe  extendaxi  titré  imintienem  prtei- 
picHtit , If  MA  eft  finis  préctpti  : bdc  Ausm  tft  «- 
ritAS  ficMndkm  ytpeSlêhm  : mec  iterim  fttAli^HA 
imjMriA  SACcrdeii  \ yiu4  »nv/7igiiMi*  lorrvMr 
Terne  /. 
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Confeflion. 

Amitiere  , yt.«e«Ne<y4  Jiàt  Abinilnr pet^’ftAif.  C'eft 
aintî  que  parle  le  i)i.àcur  Angélique  , leion  ii 
doélrinc  duquel  Hcicme  peur  fans  aucun ocché 
diferer  â un  autre  tenu  U Cunfdikiri  Pafcale,  s'il 
ne  luiefl  pas  pofTible  d'obtenir  de  fun  Curé  , ou 
dcfonSu^icur  , la  petmilTion  de  feconfeder  à 
un  autre  Prêtre  j ne  le  pouvant  pat  faite  de  fa  pro- 
^le  autoricé.  Paludanus  eflime  neanmoins , que  fi 
un  te]  Curé  rcfüfc  d'acorder  U pern  ilTîon  qu’on 
lui  danande , fie  qu'on  ne  puilic  avoir  recours  ait 
Supérieur  i on  peur  en  cccas  le  confellci  à un  au* 
rre;  Exbtc.'pfi  ^ dit-il  , AdexirAnenmire  licet  : 
(c)  mais  outre  que  S.  Thomas  cil  d’an  fetuimenc 
dilTetcntj  TrancUcusà  Viélnriâ,Ca)c{an,Suarex, 
Mcdma,  Mclchior  Canus , Navarre  . Reginal- 
dus,  (d)  fie  les  aunes  Théologiens  rejetent  togs 
uiunimcmci.r  fon  opinion  , fie  s'en  rienent  à la 
doéliin'e  du  Doâeut  Angélique,  qui  eft  celle  de 
l'Eglifc  fur  cet  aniclé , corne  on  le  voir  par  cet 
tel  mes  du  Decret  du  quatrième  Concile  de  La* 
Cran.’  Si  quis  AMtemAlitne SACtriesi v»t»erii)ufti 
i<  CAHiÀ  , fuA  ctnftstn peecdtA  i IscintiAm poftMlet 
'&  obtiHtJSÀ  prvpriê  SACerdtie  : ebm  Aliter  ipfe 
ilium  Htn  paffit  utfalvere , vtl  UgArt»  (f)  * 

CAS  IX. 

* MARctLtiN,  Curé  de  fjiirtCeKe,^aconfcf- 
fé  cru  s pcflones.  qu'il  favi-ic  ctte  d'une  ParoifTe 
vo  fine.  L’a-c  il  pù  faire  , au  moins  validemenr, 
fam  leconfenrcmentde  leur  Cure  , x caufede  la 
puillàocc  ordinaire  dont  tout  Cuiécll  tevê^ut 

R t’p  O M I ii 


Les  aurorirex  que  nous  avons  rapurtées  dans  la 
piéccder.tc  Jcc  fioi , fuffiient  ponr  prouver  que 
M ticelliii  n'a  pû  ablouurc  vaftdemcnr  les  trois 
'petfones  d^nt  il  eft  parlé  drus  l'expolç  -,  (f)  cit  rr)  té^^  t.i 
la  quali  ré  de  Curé  de  laint  Cclfc  ne  lui  donc  au-  * 
cunc  luri: Jfélton  que  fur  les  feuls  Paroiffiens , la  fV-rV- ^ 
jurifdiCl  un  fupoUm  des  fujecs,  & Ics’habfrant 
des  autres  Paioifiei  nflui  éranc  aucunement  fu- 
jen.  C'eft'là  l'ordre  établi  dans  1 Egiilc  depuis 
Urbain  II.  qu'on  ne  peur  violer  Uns  nut  ten* 
verkr } une  conduite  contt  jtre  lendantmamfcfte- 
ment  au  fcandalc  fie  a la  uine  des  ames. 

CrtedécifioncQ  de  Navaite  . f ')  fie  eft  fon- 
dée fur  le  piincipe  qu'âablit  (aititJhoq|iis,  (h)  (p  K’4V«..  . 
lui  lift  que  pour  adroiniftter'validemtnt  le  i#- 
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qui  lift  que  pot.i  _ . 

cfeinent  de  la  Penitence  , il  ne  fuftit  pas  d’i^it 
POrtlte  de  Prettife  ; mais  qti’j!  eft  encore  aW>- 
lumcnt  nccciraire , d'avoir  la  jurifdiAion  fur  ce-  » *•  <r  dtp. 
lui  i qui  on  l’admîi.iftre  i fi<  que  par  confequent  ‘ ’** 

corne  celui  qui  n'cll  pas  Piécte  aâ*aucun  pou- 
voir de  l^dfrriniftrer , de  même  le  Piètre  qui  n'a 
pas  cete  jurifdiékion,  n’en  a auflj  aucun.  Dr 
fiiAtt  h^jns  SAcrAmtHti  tft  , dit  ce  Saint , nan  fi- 
Inm , Ht  Mimfttr  hAbrât  w Unem  ....  fed  ttÎAda 
qmti  bAbext  j»rij iiclitnem  : & idea  , ficm  ilU 
qni  Han  eft  Sâces^as.,  nan  pairft  bac  SAcrAmentum 
canferre  ,,  itA  aec  i'.lt  qui  aaa  babet  furi/3i3ia- 
Mrm  i & prapttr  bac  apaitt , ficat  SACirdati 
itA  praprta  SâcerJati  , CaHfejfiaatm  fteri.  Ce 
que  ce  Saint  prouve  par  cete  ralfon  , qu'il  a 
ptife  du  Maiire  des  Sentences , (/)  favosr , ous 
le  Piêtie nedone l'àbfolurion au  Peritent,  qu en  ' 

l'ubligeanr  â faite  q>xtque  ebofe  qu'il  lui  en-  m,q  /ir'i!.umu. 
joint  ; fie  qu’il  ne  peut  pas  y obliger  cÿui  for  le-  |^* 
quel  il  n’a  aucune  jurHdiélion.  C'am  eaim  SAcer. 
das  aan  AbfrlvAl , ni  fi  ligenJa  aA  Ahqiu  4 fACte»- 
dam  , aie faUt  pasrft  Abjahert , qat  pateft  per  rw; 
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8^5  ConfefTion. 

jffTiUM  ad  AÜfuid  facif/idum  ligure,  ii  ncan- 
ittoiDi  il  y avoit  une  cuû:»me  contraire  dans  quel" 
ques  Diocefesy  conut;  fi:  tolcrccpar  l’Evcquc.on 
ne  po»iroitp»fdireqtic  de  telles  Confcili:m»  ttii- 
fetit  nuit»*  Voïca  U dccilion  ^tcçedeiuc. 


CAS  X. 

AuMOHD»Cure'  dcfilnt  Florent  du  Diocefe 
d'Angers, cuntaHc en  pclefînjgcà Sainte  Clo- 
tiidedu  DiocefedeRotien,  avec  Gatlon  5;  Jude 
ici  PacoiJfiens  , les  a tonf’ctTcz  dans  ce  dernier 
lieu»  L'a«t-il  pu  faire  vaÜdcmcnc } 

R e’  P O K » E. 


• Il  fcmble  qu’on  peut  icgatdcr  ces  ConftfRons 

3û‘Aumonslaenccniius  , corne  légitimés  fie  vali* 
es  ) quoique  faites  bois  le  D.oceie d'Angers.  La 
raifiân  qu'ouenpsctdoncr^'/l  que  (rrut  Cure  ai'ant 
une iurtfdiâkiti ordinaire  iui  cens  les  ParoiHîetiS) 
il  a droit  derexcrcer  en  quelque  lieu  qu'ils  (oienti 
de  meme  qu'un  Efc-qucpcut  exercer  valrJcincnc 
fa  junfdsrtion'voloruaitc , quoiqu’il  Toit  hors  do 
Ton  Dioccfe,  n’j’a'ianc  que  la  Jcule)un(diâion 
conrcilticulc  qui  requiert  un  propre  tciicuire.  A 
quoi  nous  aioûtonsqu’il  ne  fc  trouve  aucun  Canon» 
ni  LoiEcclefiaftlque»  qui  airujecilTe  les  Curez  i 
exercer  ia  iurifdiftian  qu'iUout  dans  le  for  Inie» 
rieur  dcUPcnirencedaiisun  lieu  détcrniinc.Nots 
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devonsneanmoibsavoüerqu’ilel1pluscoi<f.itniei 
1.1  dirciplincjfie  même  plus  lur  pour  la  confcicnce» 
qu’un  (Juré  s'ablli.ne  de  confcllcr  Tes  PsroUIIcns 
hors  IeDiocefe,i  nwinsque  I Lvcqucdu  Oioctiè 
où  il  fc  trouve , iK  ie  iuipctmctc»  (<f)  parce  qu'il 
pouroti  iriver  quelque  scandale  d'une  telle  pra« 


Auablb»  Prêtre  régulier  . aprouve  genera- 
lementpoùrconfcnecd^stoutleOiocciedc  Pa- 
ris» e(l  aile  en  Pclcrin-'gc  à Noionavcc  Antoine 
foi^Pcn^ceni ordinaire,  DiccefaiDdc  Paris  » fi: 
l'a  confcITc  dans  cetc  Vilk-ià  en  vertu  de  la  jo 
rifdiâion  qu'il  a fut  lui.  Cete  Confcdîon  cH-clle 
valide  1 

R i*  P O K s E, 

Il  cft  conûanrqu’Ainablcn’a  pûconfclTer  va- 
lidement  Antoine  dans  le  cas  propofé.'c'cll  ce  qui 
fc  peuiTacildiucnr  prouver  » i*.  par  une  Conlti- 
tbtion  faite  par  Clemenc  V.  au  (Joncile  gerierai 
(V)cl««rM.9v-  dVi'ienecn  Dauphine  » a/Tcmbléen  i } ii, 
t.  Jtifmi.  où  ce  Pape  déclare  que  les  Réguliers  qui  tenc 
' aprouvez  dans  un  Diocefe  » ou  fcalcmcnt  dans 
une  Ville  ,oic  peuvent  entendre  les  Confe/fioAS 
bots  ce  Diocefe  , ou  hors  cette  Ville.  » 

Mn'trts , ProvineUîei  & Miaif^ri ^rdinutn  pra- 
diSoram  eli^eir  findtant  perfiaat  /àffictitttts  , 
idaneai  , v/m  prpkaui , dijentat , mod:i}4s . at- 
tjur  ptnuu  aium  ftîubrt  mimlieriitm 
* txtfMtnduin  , ^um  fie  ab  ipfis  eltÜM  , reprefia^ 
Kflf,  vel  faciani r.praftnuri  PrtUtis  f C"  de  «- 
rttm  Ueentii  , gratiÀ  cr  benepUdu  in  xi  viMib  n$ 
& Dieecefibnt  temmitm  hujufinedi  ptrfaut  , fie 
eUÜA  , Canfefitinet  cenfiuri  fibi  valtntinm  ah- 
diant , i»$lt»tunt  pmninniiai  /aIhut.-s  &.,beiufi- 
einm  abfointionis  in  pafiernm  impenhim* . rar> 
trA  CivitAitt  & Dimefis  , in  quibnf  fttennt  de- 

1.!^.  Cinfrfigna  nnUAUrtnt  Anditurg.  Ce 

«•T  lo.  font  les  ^optes  tertnts  de  enc  Corftirurion. 
Cwîfcf-  Anromo  enfe/gne  1a  rnctnc  chofe , (cj  ainfi 
que  S]'lveArc.  (;/) 


Confeffion.  8^4 

On  peur  en  fécond  lieu  prouver  cete  iiunic 
vérité  par  la  dccilion  cxpteüê  que  Ctcmenr  X.  • 
a doncc  fur  ce  (ujet  par  la  fcpricuve  Bulle  » qui  «A 
du  ai.  Juin  îtf;o.  (<•)  Voici  cemc  cç  Pape  s’en  r«j  c’tmm  x. 
explique.  P/ac gfBerAti& p^rpeiMVAhiiirÂCa»’  " '«pua,. 

fiiiMuane  dee<rnimus  & dteUrAmus  . . . Riîigi»’  ' *' 

fil  ab  Epifeapo  Ad  Canfrfiiatitt  ficniATium  'tn  fai 
Diaetfi  Audiendai  ApprtbAM  » non  pajfe  in  éiii 
D-  ncefi  dbffne  Epifçapi  Diactjani  apprabaliane 
Audire , ^admvis  Paniitntei  fitb-liti  fimejns  Epi  fi 
c/ipi  , À fMo  ipfi  Rtligiofi  jdtn  fateAtet  dppnbdti. 

D où  U s'cnluit  incontcilablcment  qu’ Aniablc  n’i 
pù  coiifelTcr  ni  licitement , ni  validcment  An- 
toineà  No'tor|^fansIapetmilIion  exptelTcdcr£* 
vcque  de  Noion. 

CAS  XII.*  * 

A ME  DE‘z,Pr4tre  aprouve  pat  l'ordinaite  pont 
etirendrcrcsCoufclTîonsdes  Di'f  .'crains»  fi:  habi- 
tue dans  une  Paroiflê  deSenlts , où  il  coofclTêde. 
puis  dix  ans  » étant  allé  en  pèlerinage  à Nôtre- 
üamc  de  Chartres  avJe  deux  de  les  Pcriitens  » 
bourgeois  deSentis , les  a confellcz  le  y ur  ménv: 
de  leur  arrivée  à Chartres,  quoiqu’il  ne  fut  {lOtnc 
apT*C'bvc  pour  la  Confeirmn  par  l'Evéquede  cete 
decuiete  Ville.  L'a-t-il  pù  faite  validcment  ? ' 

Rs’p  O K t c. 

Nous  croVons  qu’Amcdéca  | ù abfoudre  valî-  . 
dement  les  deux  Penitensdatts  l'clj'ecc  propnlce. 

Nous  nous  fo.':dons  , 1^.  fur  l'autorite  de  faine 
'Aiuonin,  f/)q'iidir»  qu’un  Piètre , foit qu'il 
ait  une  jutildidion  ordinaire,  telle  que  l’uut  iés 
Cuicz , ou  feulement  déléguée  , peut  abfoudre  et'Àminî- 
validcment  de  tels  Pcnitcmi  » fans  avoir  cgaid  au  ^ 
ceriroire  étranger  où  il  le  trouve.  Abfolain  ntn 
reeipit  writtrtum  ^ fient  dltd  rjtiene  rei  , t el  de^ 
liüi,  a".  Sur  celle  de  Paludanus  , qui  a ectie 
avant  ce  faint  Archevêque,  fi:  qui  cil  Ion  Auteur 
favori , qui  dit  i {g}  Si..-.  Epifiapni  det  pai.fi  r|>  Porw<  Vê. 
uxem  dUeni  in  omnti  fit  Diaeefii , lÿ  ifie  mve» 
nidt  e.xird  Diacefi-n  dli^uem  valentem  co/ifiieri , i ».  * **"* 

ptiefi  eam  dbfilvere.  La  railbn  qu'il  en  doi.c  cil 
que  celui  qui  a droit  par  lui-mc.'ne  d'abfoudie 
une  petfonc , peut  cornette  Ion  pouvoir  i un  an- 
tre. Or  il  fcA  certain  qiicl'Evcquc  peut  ablbudrc, 
fure  ordindn»  » cete  peifone  hors  des  limites  de 
Ion  Diocefe.  Celui  q'i'il  a comii  ou  apreuvé  pour 
confcAèt  les  Diocésains , peut  donc  le  faire  .'.uBi. 

Omnem  rnivi  dbftliitienem  , dit  ce  Theolog  en  , 

^jd<in  dUyitii  per  fiipfim  pst.  fi  mpendire  m fur» 
eanfiientit  jure  «rdinari*  , petefi  dli.-ri  ciminint- 
re  : unde  eitinibi  pafiet  per fe  csnfiffiinen  auii» 
rr . , , peresnfetfMem  & per  aliunt.  Ce  qu'il  prou- 
ve par  la  Dectetaie  meme  d’Jnoccnt  111.  (ù)  , {><)/•••«<.  r/r. 
qui  ne  fait  aucune  iiicntton  du  lieu  où  U Çonfcd 
non  Ce  doit  faire.  Xdnde  dicit.Csnfiitntig  : Si  quis  ■"/  f ta  i$. 
alicno  Sacerdoü  voiucrir  conBreri  t licentiam  pe> 
ru  à proprio,&c.  aV.*e  dicitm pnprid  Paraebid. 

Un-ienan  re:^Hirii;tr  tjnod  tanfiefiîo  ejHd  fit  alictù 
' Sdctrjali  , fi.it in  prtprid  Pa^oehià, 

Ccr  Anmir  fc  forme  aptes  cela  uneobjrélton 
fur  ce  qu’un  tel  ConfcBêur  femblc/t'avoir  aucun 
droit  d’exercer  ]c  pouvoir  que  fcii  Eveque  lui  a 
comuniqué  , lorfqu’il  fc  trouve  Hans  un  tcriitoi- 
re.  dépendant  d’un  autre  Evêque  : à quoi  i!  lé- 
pond  , qu'un  tel  pteso  n'cxcrce  pas  ainrs  écn 
mmiAcre  à raifm  du  territoire , foir  propre,  ou 
c'tranqcr  i nuis  feulement  en  verni  Si  k raifon 
du  pouvoir  qu’il  a fur  la  perfonc  qui  lui  a etc 
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8(^5  Confcfrion. 

loumile  Tod  Evé^jue  propfe.  S^  J diea  idem  ^ 
^met  _fit  p'Âtar  litis  , ittri/dsditntm 

tjeefHimr,>i9n  umen  pra  fn9  iwperh  a^h.  Vndt 
H9H  r*U9Ht  f»yjtiht9ni$  {fci  bocfécit , jèdJjUtut 
^ r.tiiaat  frbjtÜioTiis  ptrfrn*  i ficHtcsmmîittm  jure 

fut  ibi  Pû^tténdire , abf  um  nnibii  pticfi  in  /#- 
w enm , ^d  in  ptr/on.î  ftîkm^ 

Crpcndant  i I cû  de  U prudence  d:  du  bon  ordre, 
qu’un  Cofifeireur , ccl  qu'Aiucdcc  , n'ufe  pas  de 
ce  droit  dans  un  lieu  profane.de  en  lccter,ni  incms 
dans  un  lieu  faÎDC  Sc  public , üins  avoir  au  moins 
obeçnu  aupatavanijc  confeutement  du  Supérieur 
IcgirimedcrEdifeoùil  voudtoic  confcücrinuif- 
qu'aurtcinent  il  en  puuroi^rivcr  du  fcandalcice 
S'iperieuf  sïant  droit  dcs'opo'êr  à Ion  cntrrpriic, 
& de  rcmpcchcr  dç  confelièr  dans  Ton  Egltfc  , 
quand  mt«nc  il  feroit  luffifamant  informé  de  fa 
capacité  & de  Tes  bones  incrurs . fur  tout  /uiqu’à 
ce  qu’il  aitconoiflànce  du  pouroit  ICjjKînic  que 
l’Bvéque  de  Scnlû  lui  a acordé. 

CAS  XI  U. 

. Gabrie  L,  Diocefainde  Par's^aïrntpris  refo* 

' lutiun  d’alec  ^alTer  dix  ou  dçu^-  jour  ■ à Orléans 
ebez  un  Cure  de  fc»  amis  aux  fetesde  Pentecôte, 
a eu  U dévotion  de  s'y  coiifeilcr.  Sa  ConfclHun 
cft  clic  valide  ? 

R £*  P O K s 

. La  ConfeiEon  de  G thricl  cA  valide  Sc  licite. 

V tgnbundi  , vintaret , mtrej/iref , ptngrini  , die 
^ (O  Sylvius  J (t)  pajfumcanjiteri  P-traebi^jèn  C^nd- 

juJf f ."n.*  V*  i!  Jnftrib*a  PAncbi  UlPus  ulu  fi  iitvenium  terspart 
^ Canfti/toHii.  Ce  Théologien  cire  neuf  Auteurs , 
(«K  1^.  f.  qui  our  foûtetiu  la  mcirte  opinion  avant  lui.  La 
* raifon  qu'il  en  aporte  , cA  que  les  ConfolTcurs 

d'un  autre  Diocefé  aquiérent  la  jurifotâion  de- 
leguée qui  leur  cA  neccflaire  en  cete  ocaüon  , 
non  ic.ilcmenc  par  la  coutume  aprouvéc , ou  du 
moins  tolérée  par  les  Supérieurs  | mais  encore 
par  une  concemon  fpcciale,  acordee  par  Eugène 
IV.  félon  le  témoignage  du  Cardinal  Cajetan. 
Ckm  tmm  wiannbtlefit , 3]  ÛK't-i\  .ntt jmfiaadi 
pnpur  tctéfianci  CT  pehenU  ptffint  fitri  pnnid- 
pti  SdcratHtntarum  , ConftJfjni  npai  ^uat  fi  in~ 
vtiuknt , firritminr  pauftjit'n  in  tat  dtUgnum  , 
pMrmn  tx  canctjfnm  Smaenii  jy.  de  y.vd  tntmmtt 
édfelMHMS , pxruttt  ex  caafnetHÀine  per  Snptriarts 
SccUfidjhcai  firn  & ptrnifiÂ. 

APégarddelaconcclTton  particulière  qu'Eu- 
getie  IV . a acordcc  dans  ces  fortes  d'ocalioiis  , 
même  pour  le  rcm%  de  Piques,  Voici  ce  qu’en 
* rb)  Tt».  i»  dit  le  Cardinal  Cajccan  : {b}  Mentini  alibi  me 

fittW  . /'*  '‘“‘•'■'IF’ 

».  ».  y.  vtv*  vacts  aracuta  ^viatares  ubi  fc  inveneriitt  in 
Pafehate , etnfindtt , un^Hamadepiot  iactiatam, 
fM  ad  Sacravtenta  Panitentia  & .E‘uhanftta, 
D’oà  l’qp  peut  conclure  qu'i  plus  forte  railon 
un  voïageur  jjcuf  fe  confelTcr  hors  le  tems  de 
Tiques  i un  ConfèAcur  du  lieu  où  il  fiit  Ton  fe- 
* ^ur  i puifque  la  lurifdiékion  requife  pour  enten- 
» dtc  les  ConfcHîons  r A d'une  plus  grande  ncccAi* 

té  dans  le  tenu  de  Piques  qu’en  Mut  autre. 

' CAS  XIV. 

CtiHYSosToatE,Religieux  Mandianr, étant 
, fombedansun  pecbécontrefon  vrrudepauvreté 
qu’il  ne  peur  fc  refoudre  de  déclarer  aux  Con- 
fedruri  de  Ton  Convent  , va  fi^confolTcr  à un 
Prêtre  reculier , aptouvepar  TEvêque  Diocefain, 
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/âm  en  avoir  dern-ndcla  pccu  iilkm  i fon  Siipc- 
tKur.  Sa  Confcl^n  cA-elle  valide 
R »’r  O N s £. 


La  ConfcAkm  que  CbryfoAotne  a faite  i un 
rrctfc  Icculicr  en  traude  de  la  jurildiéljon  de  lôn 
Supérieur  régulier , eA  nulle.  La  raifon  eA  qu'il' 
n'cA  pas  au  pouvoir  d’un  Religieux  particulier  dt 
tciK>ncci  au  privilège  qu'il  a de  ne  pouvoir  être 
abfousqucparIcsKcligtcuxdefonOrdre,  dcA- 
gficx  pr  le  Supciicur  : i''.  parct  que  TEveque 
•Oiocefain  n’eA  p.is  fon  Supcricuri  cet  cgardjs'a- 
gillant  d'un  point  de  dilcipline  regulicic  ; iiui^ 
fes  Supérieurs  réguliers  Juitienenc  licud'Ordi- 
naircs  : a®,  parce  que  ce  privilège 'ii’aparticnr  pas 
propteuiciK  iui)  Religieux  en  particulier  , mais  i 
l'on  Ordre , aux  dioits  duquel  il  n’a  aucun  pou-  ' 
voir  de  déroger  de  fi  Irulc  autorité.  C'eA  ce  qu'on 
peut  prouver  par  l'exemple  des  EcclefuAiq'.'cs 
Iccuiicrs  : car  un  Clerc  ne  peut  pas  renoncer  au 
droit  qu  il  a de  ne  pouvoir  être  juge  que  par  le 
J lige  d'Eglifo  dans  une  affaitc  purement  Ecclc- 
/laltique  i un  tel  privilège  n’apareenanr  pas  i ce 
Clerc  en  particulier , nuis  à tous  les  Clercs  en  go> 
lierai , ainlt  que  le  déclare  inocent  III.  dansiinç 
Dccrenlc  ,.qu’il  adtelTc  à TArchevêque  de  Pile, 
qx'il  auroriX*  pir  plulicui's  Coifciles  qu’it  j citer 
(<)  ce  que  la  Glole  prouve  auflî  s ( 0 & c’eft  une  . 

Juiilprudcnce  qui  s’oblcrve  danS  ce  Koïaume.,  «'V 
ainlî  que  î'cnicigne  Caba Autius  ) fur  le  témol-  r*T*n«^r 
gnage  de  Mornac,  (f/  qui  prouve  la  ircmemx- 
x-mcnuii  Iculcmenr parla  decrtralequcnous  ve- 
nonsde  citer , nuis  encore  pardcuxaiiciens  Con*  o<i<a>.  ly. 
cile-.Voicrfcs paroles.  raUuna.  i-Can. 

ïj.  Ciaeilia panier Cartha^inenfi  ^,-Can,  f.  /tebt  (*)  Cnief. 
eap.  Si  diligenri , de  faro  eau, peu  fanciinr  Cltri” 
eitmnanp'fii  bearfieio  fan  Ecei/i.tjhci  nnnniia’  » ■•‘o. 

IX...  Cnm  non  fil  benrficium  ptrfiaale  , Cfti  r,  »««-  ‘'j’JjTaî 

Ùart  valeat , /ed  laii  Ctericali  CalUgia  fit  irtd  «« 

tum , eni  privatgmm  palliant  J.  ragari  nan  pa0t , 

& ifiad  fervari  in  Gallia  lefiatir  Aiamactat.  U 

eAaifo  deconcluiede-làqu’un  Religieux  ne  peut 

pas  non  plus  renoncer  au  privilège  acordé  à Ion 

Ordre  ,qui  cAde  ne  {icuvoir  feciiifeircrà  aucun 

Prêtre  feculicr , mais  fculemenr  aux  Confclfeoti 

icgulieis  de  Ion  MonaAereou  Convcntoùü  de-  • 

meure.  AufficA-ce  ce  qu’enfeigtje  le  même  Ca» 

noniAc  en  termes  forfr.els.  (»/  CaM» 


CAS  XV. 


La  Bulle  du  Jubilé  qu'on  a publiée  à Paris, 
porte  cxprcll'émcnt  , que  ceux  qui  voudront  le 
gagner  feront  tenus  de  fc  «onfeAcr  à un  Prêne 
Icculicr  ou  reguLer,  du  nombre  de  ceux  qui  au- 
ront été  anrouvex  par  TOrdinairc.  Paul  habitant 
Jun  Fauxbourg  de  la  Ville  s‘%  confefféà  foo 
Curé  , Sc  » acompli  d’ailleurs  Te  teAc  des  cho- 
fes  ord«>nêes  pir  la  Bulle.  A*r  il  gagné  le  Jub'lé, 
nonobAant  qu’il  le  foît  cot.fcAel  un  Piètre  qui 
n’cA  pas  du  nombre  de  ceux  que  TOtdituire  ^ 
aprouvez  pour  entendre  les  ConfelTiocs  } 

R e’p  O M s s. 

Paul  a fans  doute  gagne  le  Jubilé  dans  le  cas 

a (de  , parce  qic  quand  le  Pape  ordone  par  fa 
: , que  les  ConfclTjoni  fc  feront  i des  Piè- 
tres jprouvcx  par  TOrdinairc  des  lieux , ce  n cA 
qu’a  Texdulîon  des  fimplcs  I lêrtcs  , qui  ne 
font  pas  aprouvez  pour  corfelTêr  > & rion  pas  des 
Cutei  i puifque  pa^  leur  litie  ils  font  cenlc» 
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«prouvez  avec  ptui  de  fâil'un»  (]ue  umsc'.UX  q’-tî 
ne  le  (ont  que  pir  une  (impie  pcimilCoii  St  T4ns 
citie  y ceuX'Ci  n'aûnr  qu’un  pouvoir  délégué,  St 
. les  Curez aïam  une  jurildiâ-un  ordicuiic  lur  tuus 
leurs  Paroifliens,  à qui  ils  oisr  droit  par  leur  feu* 
le  qujiitcdc  Paileur  d'adniiniftrer  tuus  les  Sacre* 
mens,  fins  avoir  beroin'd’aueune  autre  petmiC- 
(ion  , ni  du  Pape,  ni  de  l’Evêqur , ainfi  qu’il  pa- 

* > D*  biait  roît  pat  le  Concile  de  Tteiue.  (j)  C’tft  ainfi 

**'  qu'un  Tbcologien,  dont  ona  pubtiulesdccKtoiis, 

ftfour  cctc^flîculté.  qu’on  lui  avoir  propofee 

• >».».  If.  au  fu  jet  delà  Bulle  du  Jubilé  acordé  par  Alexan- 

dre Vite  le  1 1.  Juillet  16^6.  (b) 

CAS  XVI. 

Les  Eçlifcs des  deux  Paroiffes  de  S.  LeufFroi 
. A:  de  S.  Martin  étant  fotc  proches  l’utit  de  l'au- 
tre, l'Evcqueajueéaproposdencdedgnec  qu’u- 
ne Station  du  Jubile  pont  toutes  les  deux  dans  cel- 
le de  S.  Lcumoi,rur  ce  que  fout  Cu:é  peut  abfod- 
dte  tous  les  Diocefain$,(uivant  la  coutume  établie 
dans  le  Diocefe } le  Curé  de  S.  Mat  tin  s’ cil  ingéré 
de  fa  propre  autorirc , & fans  l'agrémencde  celui 
de  S.  Lcuffroi,dcconfcncr  cncctcdeituctcEglifc 
quelques  uns  de  fes  propres  Paroidiens , dt  mcine 
I quelques-auc.-cs  deccllede  S.La)(Froi.  Sur  quoi 
' on  demande  lî  les  Confeflions  des  H abitans  de  cetc 
ParoliTc  que  le  Curé  de  S.  Martin  a entendues , 
font  valides,  licites  & (ulËfantcsà  i’cifcc  du  Ju- 
bilé I 

R e’p  O M s £• 

* . Küu*  avons  déjà  dit  en  répondant  auCas  pre'- 
cedent  , que  tout  Cure  eft  cenft  aprouvé  peut 
la  Confeflior.pat  le  feu)  titte  de  Ton  JnAilution. 

* ' D’où  il  s’enfuit  que  , quoique  le  Curé  de  fsint 

Waniii  fc  fcit  irgcfé  oe  confefler  dans  l'Eglife 
^ Pa  cidiale  de  faint  Leufitoi  (ans  le  corfenrensenc 
du  Citié  de  ccte  ^aroilTc , ni  de  l’Evéque  *,  les 
Confiflîons  qu’il  a entendues  font  valides  , & 

''  font  (udifantes  aux  Paroillîcns  de  faint  Leuifioi 
pout^aencrle  Jubilé  , enacrmpli(rant  icutcsict 
MJtccs  enofes  portées  par  U Bulle  du  Pape  : il  cd 
vrai  neanmoins  que  ces  Cotîfe fiions  ne  font  pas 
licites  de  Ia.part  du  CuVe  .parce  qu’il  n’a  pu  lani 
péché  confcITcr  dans  une  cglife  qui  ne  lui  apar> 
lenoitpas,  fans  avoir  obtenu  le  tonfentement  j 
au  moins  tacite  du  Cuj  c qql  en ctoit  le  Titulaire, 

• n’aVant  pouveie  d'admimUrer  les  Sactcinens  que 
dans  rétenduc  de  fa  propre  Paroifle , St  non  ail- 
leurs . fans  l'agrément  du  Supérieur  du  lieu  , eu 
fans  la  permidion  de  l’Eveque  Diocefattv 

Il  cli  bon  d'obrerver  , qu’il  r.e  s'agir  ici  que 
el'un  Curé  qui  polfcde  aâucllement  (on  bénéfice  | 

« car  s’il  n'en  étoit  plus  le  rltoUirc  légitimé . il  ne 

fetoit  plus  ceufe  c;rc  aprouvé  , incirfe  dans  le 

toSyhimiKt’  cems  du  JubilÂ^ainfi  que  renfeigne  Sylvîus  fe) 
aptèsl**  autrWliucurs  qu’il  cite,  Sc  qui,  corne 
J*iür  M ^'s.%  lui  * le  prouvent  par  ces  paroles  du  Cuncile  de 
Trente,  (b)  N/fi MutTanchiMt  irnifieiim  thi~ 
fTe.  Ce  Concile  parlant  en  tansptefent,  & 
w<ai.r.  I».  a.  ne  difint  pas,  •én>f*<n’<. 

4.  Sméttx'*»’*. 

i»  !■  Vtft  dt/ial. 

CAS  XVII.*  I 

rw., 

Grrasimi  , Prette aprouvé  par  l'Evéque  I 
pour  entendre  les  Confofiîonsdes  Fidclesde  tout 
le  Oiocefe , avec  la  claufe  ordinaire , Dt  Fdrt- 
cbfntm  etnpnpt , a confedé  plu(>eurs  Religieufes 
d’un  Moruftere  dans  le  tems  du  Jubilé . (ans  un 
pouvoir  fpccial  de  cet  Eveque.  L’a-t-il  pjà  faire 
licicemeot  fie  validetncnt  i 


^ R a’  P O N s I. 

Quoiqu'il  foirTraidcdlrequeG;ra(îmen*avoie 
aucun  pouvoir  hors  le  tctiÿ  du  Jubilé , d’abfotidtc 
CCS  Religieufes  précilcmcnrcn  vertu  defon  apro- 
bation  , & qu'il  eût  befoin  4'un  pouvoir  fpetial  fie  * 

exprès  à cet  eder , corne  nous  le  dirons  ailleurs  \ il  # 
cil  neanmoins  confiant  qu’il  a pu  validement  fie 
licitement  les  ronfedet  fieles  ablüudreautemsdu 
Jubilé,  foie  qu'elles  fpient  foùimret  à la  jurifdfc- 
tien  de  l’Evcque  , ou  qu'elles  en  foirnt  eaemtes. 

La  raifon  eft  que  le  Pape  n‘a  pasdeccû(umcd’c;(- 
cepter  tes  Religieufes, ni  de  lescxclure  dota  grâ- 
ce generale,  qu'il  aco(dc  aiorsà  tous  les  Fidcics 
de  l’un  fie  l'autre  fexe  , de  pouvoir  chojtir  tel 
ConfclTeur  qu’il  leur  plaira , pourvu  qu'il  (bit  du 
nombre  de  ceux  qui  (ont  aprouvez  par  l’Eséquc 
Diocefain.  C eft  ainii  que  Sjrlvius  dceida  cete  d<f. 
ficultclct.  JuinTtf4ï.(.)  Ay^*ffdm<r,dit  cece-  (,1 
Icbrc  ProfelTcur  dcDi'iui.^’acfriMfw-ppraéa- 
ixmperiat^m  Diacifi*  y Mfdt  canftnfu  Fd^enttn 
p90ii  fidJîimCaitfeJfi9n.ut»djre  , pfjf; 
intm  , fivt  Ipi/cape  fHlijeü*’’Jira  ,/nt  at.  jrmm 
CoHftJfiinet  excipfn  nntport  JuinUi  i extrÀ  vtri 
iUuditmpHt nen , at/îxIittrJeEpifiePÏ ce»-  ' 
paju  au  Cêit/lti.  La  railim  qu’îl  en  donc  cft  , que 
quoique  l'ap'robarion  d’un  tel  ConfeiTeur  porte  la 
ciaule.  De  Fxrocherum  eeHj<»fr\  cela  neteftrair.c 
pas  fon  pouvoir  par  taporraux  Curex  } puüque 
ces  Religteufos  ne  font  pas  du  nombre  de  leurs 
oüaiiies  , fie  qu’elles  rtc  dépendent  pas  d’éiir. 

Dur»  cHtm  EpiJcspHt  rtijHint  cenfnfm»  Puroebi 
pdehum  . ntifHaqpnn  putAndat  efi  de  Me- 
ttiAhhitt  : CU9,  PAMbas  «fiiAAriè  ne» pi  iUjrnm  , 

Par. chus  , pi  peum  À Pareebi  pottpate  fut 
txmpiA.  Ce  que  nous  dirons  ici  après  Sylviua  fc 
doit  entendre  des  CunfelTcurs  que  l’Ordinaire  a ' 

aprouvez  d’une  inan:cre  generale  fie  fans  exce- 
ption i car  fi  l’on  n’cft  aptouvé  que  pour  coi.fcr- 
1er  les  (culslerulicrs  fie  é Kxclufion  des  Rcligieu- 
Tes  , conre  ilTeprariqL:eotdir.airenKnt  à Paris  i 
on  ne  peut  pas  n cme^u  tenu  du  Jubile,  entendre 
en  Confeftjcj)  Ks  Rcligicufexfans  un  pouvoir  Ipe- 
ciai.  . • 

CAS  XV  I I I. 

Cy  PRiiK  s’érant  confcflî  de  cerrainspechez 
nioitels  , n’a  pas  déclaré  par  honte  ur>c  cir- 
conftance,  qui  lenfcnnc  une  nouvelle  cfpcce  de 
péché  i par  exemple , il  s’eft  aeufe  d’avoir  péché 
avec  Marguciire  i mass  il  n’apas  voulu  déclarer 
qu’elle  étoit  (a  eoufme  germaiiK.  Sa  Confdlion 
cft-ellc  vaude  ? 

R E*'  n O « * I. 

Avant  que  de  répondre  à cete  difficulté  par- 
ticulière , il  faut  p<é  upofer  un  principe  certain 
dans  la  morale , qui  eft , que  ees  fept  circot.ftan- 
ces  (/)  , Qai$  y f«/V,  abiy  ^aibas  a«ari.’r/i,  erw, 

^aarneda , jaAxie  : ou  ces  huit , félon  fàint  Rai-  >■  «.  jip. 
tnond  de  Hegnafort , Dominicain  Bjrceloncùs  (^)  : ^ 

£laii , fuidy  abi  , ptr^aot , queues  , cnr , ijae-  et  h •• 

mada,  ijuAnde , peuvent  rendre  queiquefens  noti- 

feulement  le  pcché  plus  grîvf , mais  encore  len- 

fenner  un  nouveau  péché  diferent.  Par  exempte, 

dérober  un  vafe  d’argent , eft  un  pcché  mortel  i 

mafs  fi  c’eft  un  Calice  , ou  un  autre  vafe  facré  , 

c’eft  un  facrilcge. 

Cela  étant  aînfi,n<Hisdirons  que  la  ConfrlCsn 
de Cypiicncf\ nulle*,  purfqu’au  lieu  de  s'aeufer 
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ilc  ticiix  pcchcz  iiK>rtcis  aiftercii^ , qui  ioiit  ceux 
(iefonucjciun  & d'incc(tc,i|  n’en  a dccJaicqu'un, 
& a mcmccdclc  plut  énorme , quicH  celui  d'in* 
celle  ) ou  pcMir  parler  plus  exaclcmcnt , il  ne  con* 
fcllepas  vectuolemcnc  Ibn péché,  puifqu'il  ne  Je 
déclare  qu'à  demi  ^ en  celant  la  arconllance  par 
laquelle  leulcon  en  peut  conoîire  la  narute  Se 
l’énormité. 

Il  cHaifé  de  prouver  ceredécilîonparraiicori* 
rai  J.rk  •fwjl.  té  de  S.  Thomas  (i«) , à qui  cetequellion  aïaniété 
*»  1-  *•  propoféepar  Geiatd  Religieux  ÜOltiinicain.  ytn 

cirçHmfiénuâs  tmhemis  in  4lterum  gfnnt 

n9n mubilitrr  aggravtntet , unrjtuf  hetnt  etnf- 
$tri , tii*m  innut:j'eend9  perfanjtm  , c«*i  p.-c- 
tÂvent  ? Ce  Saint  y répond  eu  ces  termes  : Â /• 
fUidiitdum  Viddnr,  etnninif  dtb:t  h.t!  homo 
egnfittri  .*  Sc  voici  corne  il  prouve  Ta  rêpnnfc  : 
J<J»a  trim  hema  ean^utar  pfcejtum  , » /t 
^eciemcanJiftJtitrpeccéii  ea^najcinanpauft, 
mfi ptr  circMmfi.:midi  tr^h  itld  tn  dhuU£tn.is,  ex 
tjuibms  peecatmn  /pecificut^r . . . cinMm/fdntid 
duum  dieunturinaliud  giHHf  ir.ihtrCf^ut  fpteid“ 
lem  rspMgnduiidm  ir/ipartdntdd  jfiqMoJ  prg.rpia- 
rnm  d.vtnd  U^is  y/icutfKrin>n  Jîmpi-x  r:pngn.tt 
huic  prdeepia  : Non  fiirtuin  faciès.  Sidunm fttr~ 
itm  tnUeaJdcrocamtKtttdtur,  habit jdmrtpugndn-^ 
ttam  dddlmd Pmceplim  , ijitvd  de  venerAti^ne 
Jdcnrnm  } & bte  nddtmr  navafpectet  ptccAti. 
Vndtntce^t  rjt  ,qitad  ddjdt  alidta  repu^/t-iMtidm 
dd  Irjf»  J)ei  : tT  idt»  navdta  dtf^•rHiit.^hm 
ptctdù  fnartdlii  hdbtbit^tjitad  ix  nte<ff:rdteconfi- 
uri  ttnebitnr.  Cclaim  Guâcurenrcigneencoicla 
iTxme  ebofe  en  plulleurs  autres  ctuitoiis  de  (es 
lk)  Um  ta  «.  Ouvrages,  {bj 

liàtttr.  CMlaulîicequcdéclarelcConcilcde Trente 
^c) , quand  il  dit»  que  ùle>  Pcniteiis  n’cxptiincnc 
pas  dans  leurs  Conlcflionsces  fortes  de  circonftan- 
c.itf.  Tfid.  ces,  »U  ne  font  pas  une  C.onfcinon  entière  •,  Sc 
/^i«.  r.  qu'auttemcntlcs  Confclfcursncjieuvcnc  pas  por- 

ter un  jugement  allez  Julie , ni  alfez  exa<H  ur  la 
grandeur  des  pcchcz  qu'on  Icut  déclare  i ni  par 
confequenr  ordoncr  à leurs  l'enircns  des  latisfac- 
lions  qui  foient  ptoportior.ces  à la  q^ualitc  de  leurs 
pcchcz.  CaUigiturprdtcrcd  , d»retttlcs  Pcrc?  île  ce 
Concile  , niam  tds  circum^umidi  in  C^nfijftone 
txpUedndat  rjî-*  , fwa  fpeciem  petcdii  t/.utant» 
S^ad  fne illit peccdM  ipjd,ttiaiie  k Pcenii.niibus 
imugri  expanamur,  ntc  judicibut  innatefeani  i & 
feri  ne^nedi,  Ht  de  ^raviute  crimimm  rffîè  rr»- 
fere  pajjiitt,  & pandm , ^Ham  ep^net , p'a  Hlit  : 
PaemunttbHS  inpanert,  C’efl  pour  ces  railians  que 
(j)tM.c«a.7>  ce  faint  Concile  prononce  anathème  {d)  contre 
ceux  qui  nient  la  necclfité  de  confdTet  ces  foitcs 
de  circonibnees. 

Il  cil  donc  certain  que , li  on  en  omet  exprès 
une  fembliblc  , la  Confcllkm  qu’on  fait , cil 
nulc  & facrilcge  , corne  l’cnfeigne  le  Catc- 
I .s  chtfmedu  Concile  de  Ticiiic(r) , en  ces  termes: 

TnJ.  rf*  pdeijHe  tfHftnadi  pecc,ttarim  enumirAtia  , Canfif- 
fiant t namine , i«  qud  Sdcrdtnenti  ratio  infir , dp~ 
prUéndd  eft  \ ^iiid  pauiii  Pigniunii  CanfeJJjane'd 
rtptteretfi  necrfe.JèjHeipf  m iUiut ptrcdti  rtHm 
fdcert  , ^uad  Sdcranunu /ànBildietn  fitaulaiitne 
Canfejfianif  viiUverit, 

CAS  XIX. 

Si  Cyprien  avoir  eu  le  malheur  d’avoir  pé- 
ché avec  fa  propre  fenir , 5c  que  tous  deux  fnf- 
fent  conûs  du  ConfelTcur  *,  feroic-il  abfolun^ent 
obligé  fous  peine  de  péché  morrcl  Sc  de  nuliré 
de  fa  ConfciBon  , de  déclarée  cete  citconllancc 
7*«c  /. 
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de  putisic  en  le  ctinfcJl.uu , quoiqu’il  ne  Je  j<uc 
f.iiic,  fans  difmicr  la  licur  dans  l'eijirir  duC  >n- 
fciieur  , Sc  fans  luéiiie  lui  fdre  encore  dMllcirs 
un  tort  cunliderablc  , coinc  il  arivetoir . li  , jur 
exemple , ccic  hUe  écoit  prête  d’cpouict  le  ficte 
de  ce  ConfclTciir  t 

R £’  r O N SI. 

Un  P.rùcer.c  ne  doit  jamaisnomer  en  Con- 
feHîon  la  j>crli>i)e  qui  cil  complice  du  crime  qu'il 
a comis  , quiiid  il  peut  éviter  de  te  faire,  parce 
qu’-l  eil  itéfcndu  par  le  précepte  de  la  charité 
du  proch.iii  de  lui  faire  aucun  ti  rten  fa  rcptita- 
tion  : c’cJl  pourquoi  s’il  lui  cil  poUible  de  Con- 
li.lTer  l’crpeCedc  futi  pcciic  , lans  découvrir  la 
perfone  avec  laquelle  il  |*a  comis  , il  y ell  ctroi- 
temeiit  obligé-  S’il  ne  le  |»cüt  pas  , il  doit  s'a- 
drcllcr  à un  Confcllcui  à qui  f'«  complice  fit 
cnticremcnc  inconù  , s'il  peut  en  trouver  quel- 
qu'un. Ve  exprcfftaite  diium  p:-/ind  , cumifMd 
aUjmt  pecidvit , léjxsnd  f-mt  Thomas  litr  une 
pareille  dilHculrc'  qu’on  lui  avoir  propofée  (/). 
yid-t.ir  udbi  ^uod  nan  fit  in  Cmfi  jfiaue  fdcten- 
d.t , pianda  pattfi  v./an  } prima  ^nidem  , ^tiid 
praicre  crimin  dlierias  & Idderefarndm  , rfi  pee- 
caium , if  .ied  maxini  ViUndnm  efiin  Confrjfs-naf 
per  ^MKta  ^iiis  ^iidnt  peecatd  prduriu  dtl.re  : 
a”,  tfuia  k Vamina  Aiaiihdi  I j.  eftfar)aad.nu»^ 
lidnJ/  ptccaixm praximi  df/eripi.t  , centra  quam 
d^ere  H 'H  licet . • . & idei  fi  pah)i  fp.ciem  pcccati 
eanpten , nan  innattfitn  ia perjandHt  cm  fu.i pre- 
ea’.  ii’,  ptccdt  eam  erpriatetiJa  , nifi far.t  Jalvdta 
eerrtiii.nis  ardine  ,^nem  Datninuipatait..  .fui 
fi  fieri  pat'fi  , débit  ^lU'crt  ulem  Canfefiarem  , 
ijui  perfinam  ferarit  ptn:i'm!  nen  c^^n-fidt.  Mais 
«f  linncc  Pci.ircnc  ne  peut  pvs  tiouvcr  un  au- 
tre Cutifellcur  à qui  (a  ftzut  Ibic  ii'c»nuc  , Si 
qu’il  ne  püillé  pjs  remettre  fa  Confcflîon  à un 
autre  tems , fuir  paicc  nuV  cH  malade  en  danger 
de  mort , ou  pour  quelque  antie  raifan  im|>or- 
ranre  *,  il  peut  Si  ell  mcn.e  at'blumciu  obligé  de 
déclarer  au  Cor.f.irctir  la  circcplbncc  qui  fait 
cuucîrre  la  perfone  qui  dl  complue  de  Ton  cii- 
me  . luifque  cete  circ.  rllance  renferme  une 
nouvelle  cfpecc  de  pcrhé . comc  il  le  rencon- 
tre dans  l’cipcce  projufé?.  St  vira  , a;uûtc  faine 
Thomas  , fptcimt  pcccdti  exprinurt  non  pa/fit  , 
nifi  txprimmda  perfanam  etm  ^uâ  ptccdvu , pn~ 
ik , fi  cam  ftrtre  cancubuit  » nectfie  efi  ut  e-tpri» 
vttn.da  pecc.iti  fped-m  , txprimdt pe^Janam.  VoiU 
le  Icntiment  de  ce  faint  Diéleur , auqucfCyptieQ 
doit  fe  confbciuer.  A quoi  nous  pouvons  aji  ùter 
ces  paroles  de  faint  Bcrnaid  (ç)  : De  xhUo  prar^ 
fut  jinifiri  latfHd'rit,  tjHdniH’t.eKK^He  fit  verutn  , 
Vil  mdnifefiwH  ; nifi  in  C^n/efftane  i (ÿ*  bac  nbi 
nan  paies  .iliter  rndtiififlar^  piccdtHm  tmm  : par 
où  il  pati'ît  claiiemcnt  que  puiiqu'on  peur  dé> 
ctarer  le  péché  d'autrui  dans  la  CorfcJlîon  lorf- 
qu’on  ne  peut  pasautrement  faire  une ConfcAion 
entière  . on  ne  peut  s’en  exemter  fins  le  tendre 
ceupablc  de  faciifcge , feui  prétexte  de  vouloir 
fauvet  la  teputation  de  la  petfonv  qui  ell  com- 
plice du  péché  qu'on  a comis.  Saint  Antonin  cn- 
fcîgnc  U même  doélrine.  (h) 

CAS  XX. 

Put  LOLOGOB  a'îint  forcé  Loiiifc  i cometre 
lej>cché  de  fornicition  , s’cll  coiTcfTé  quelque 
fcms  apres  de  la  fornication  qu’il  a comiie  -,  mais 
ü n’a  pas  voulu  expiimct  la  circonlht.ee  de  la 
Vuuuu 


tf)  s.  Thua, 
afjo  n.  f.  *. 


^ tf>  t 

'é»mf4.  Je  fenmaU 
tutf-t'ettg. 


f h I S.  .4iV.it. 
).  f*n.  il. 

li. 
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vtui>.ikcc  (jii'il  A t.  t:e.  6a  Cuutbütou  kit-(  i.l)e 
va'. -Je  ? 

R E*  P O s e« 


(»î  X.T4.  I 

f.  ?u  tft.  7. 


Aranc  que  Je  répondre  à cctc  JiHiculcé  , 5c 
pour  doncr  un  entier  échûcincmcnc  lur  ce  qui 
regarde  les  Jifërcntes  circanftances  Jes  pcchcz , 
il  taut  ptéfupolet  qu‘il  y a trois  forcer  de  cit* 
con  Janccs  qui  agravent  le  pcché. 

La  prenuere  eH  celle  qui  en  change  rerpece  , 
coinc  quand  en  a {^echc  avec  une  Elle  qui 
croit  Reltncufe  , ou  patente , ou  avec  une  fem- 
me mati«  i car  alors  ce  n’cft  plus  un  fimple 
pecKÉ  Je  foinicanon,  mais  un  faccilege  dans  le 
premier  cas  i un  înccfle  dans  le  Iccond } 6c  un 
adultéré  dans  le  troilietne  , qui  font  des  péchez 
d'une  efpece  diferente  de  celui  de  U Emple  fui  • 
incatioti-  PetCMim  luittun  efi  Mg^ravari  per  dr. 
cttmfidnttam,  dit  fainr  Thr-ims  (<)  . f:d  hicput- 
dem  conùngit  fnphe/V.*?t  Vm  ijui.iem  rr.oJo  , ta 
^KantMm  drcimjlamij  tranffert  in  ntind  ^.nu( 
ftccuti  i fient  peecétum  futniCAÙonit  eanfijUt  m 
hae  ijuai  hamt  acctdit  ad  non  fkam:  fi  antem  ad- 
daiitr  hac  dnntnfiantia  , ut  i!/a  ad  qnam  atee- 
dil  f fia  alterim  nxar  ^ trantfrrtur  jan  in  atiud 
gtHHt  pteeati  t fcHiett  in  ininfiitiam  t in  quan- 
tum /jana  nfiirpai/em  alttriui  : & fiettnditm  hac  , 
mdutifriun  ejt  g^ravius  piccainm  , quà  r,  f»rm~ 
tau». 


La  recTMide  cil  celle,  qui  , quoiqu'elle  ne 
change  pas  rcfpece  du  pcené  , en  augmente  le 
nombre,  en  muhipliantic5tranfî»rc(nons  , corne 
quand  un  prodigue  donc  non-lculcment , quand 
Il  ne  doit  pas  Je  lier , nuis  enccrequjnJii  don:  à 
celui  à qui  U ne  doit  pas  doner.  JtUqnanda  veru 
cirenmfianiianenit^erAvatptceâtam,t\oÙK  (tint 
Thomas,  qiiafi trahetit  in aJiud genui peccati : fid 
falkm , f u/4  CTJi/f/'p/ic4îr4»w«.*>»  pzccjtt  , fient  fi 
pradi^Hidetquanda  nan débit ^ & eut  nan  débet, 
n)«/f»p.'rVxir  peccai  eaii.  m f^entre  peeeaiî , quàm  fi 
falit'n  dcteui  njndibeti  & ex  hac  tpfa  peciatum 
fitjiraviut. 

La  troiliérae  enEn  , ell  celle  qui  agrave  le  pé- 
ché , en  ce  qu'elle  en  augmente  notablement  la 
ctifonnné  : par  exemple , prcnJie  le  bien  d'au, 
irai  , cil  un  pcchc  de  larcin  , qui  fans  changer 
d’efjKce  , ni  fans  multiplier  les  cranlgtclltom  , 
devient  plus  grief  , lurl'qu'on  dérobe  une  plus 
grande  Rnuc.  7"erua  meaa  ciVi'«m  ?4M.'/4  a^gra- 
^;at peccatnm , ajoute  encore  le  même  faint  Doc- 
teur , ex  ea  quai  auget  defarmitatem , prtvemen- 
tem  ex  alii  cirenmliantiÀ  , ui  mul:um  aeeipiai  de 
aliéna  , erii peccatum graviai  ; quamvit  acciptre 
^fthlrum  vtl  parim  , de  fi  nan  dieat  rjiiamna  bani 
vel  malt. 

Ces  trois  forres  de  circonftmces  étant  aln/î 


expliquées,  nous  répondons  à la  diE-:ulté  qu’on 

S té  , que  Philologue  n’a  pia  faire  une  Con- 
i emiere  , fans  eaptimer  la  circonftince 
delà  violence  Jonc  il  a uléà l'égard  de  Louirc , 
fon  crime  étant  devenu  par  la  beaucoup  plus 
énorme  qu'il  n'cûc  été  , s’il  l'avoir  comis  du 
confentement  libre  de  este  Elle  *,  car  tour  Pc. 
nirenc  cil  renq  d’exprimer  dans  la  Confciîion 
toutes  les  trois  faites  de  circondar.ccs  , donc 
nous  venons  de  parier , aurrement  il  lerDic  obti- 
« v.yat  I»Cm  ce  à la  réitérer  corne  Mlle.  * La  raifon  cil  que 
le  ConfciTenr  fil  tout  cnfcmblc  Juge  & Méde- 
cin au  lacré  Tri'oun.l  de  la  rcniccncc.  Juge  ; 
parce  qu'il  y exerce  U juEice  de  Dieu.  Médecin  { 
patee  qu’il  cil  pour  remédier  aux  maux  dont 
l’amc  du  pécheur  eil  aicir.tc.  Or  aEn  qu’il  puilTc 
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remplir  dignement  les  t.  nctiuns  du  Juge  6C  de 
Médecin, il  cE  abrolunicnc  necclLire qu’il  co- 
noilT.'  la  malice  du  péché  dans  toute  Ion  cren- 
due  i puirqu’autrement  J lui  feroie  iinpoEiblcde 
porter  un  ju^enaent  jiifte , ni  Je  rcmcJier  aux 
dcfordrcsdc  Ton  Peinientpla  Médecine  ne  pou- 
vant guérir  un  mal  qu’elle  ne  conoic  pas.  St 
enim  trube/cat  agrautt  vulnnt  Medtc»  deiegere  , 
qiied  ignjrat  Mediema  nan  eurai,  difenc  les 
Pères  du  Concile  de  Tfcnte(é).  Auffi  cft-ce  (h)c«*c.Tr,'v, 
pont  ccl  v qu'un  grand  Pape  écciv-mt  i un  Eve-  /, 

que  ( r } .lui  tecoinamIcJ'crrc  fort  exaél  à bien  <*r«7  om 
Cor.fidcfct  routes  les  circonftanccs  Jes  pethea, 
aEn  qu'l]  puillé  doner  aux  pecheurs  des  peni- 
icnces  qui  leur  Ibiem  convenables , 6(  qui  foiait 
utiles  à leur  füütt  Canfideratis  circHmfianiiis  evi- 
ff/évr  , dit-il. ..  compettniem  paniientiam  delin- 
qatniibus  impanatn  , prout fitiati  earura  vidtriùt 
evpedtrt.Enttn  le  Concile  general  de  Lafrantenu 
fous  ce  meme  Pape  ( d ) , rccomande  encore  la  < J I t»«- 

nscme  chufe  à tous  les  Confefieurs , en  décla-  fr. 

tant  qu'ils  doivent  é-tie  faces  & priidcns,aEn  "•i.ttfimiÿ. 
que  , Corne  d’habiles  Mrtrecins.Us  aplîquent 
le  vin  & Phuilc  lur  les  ptaVes  du  malade  , & lui 
dotienr  des  icincJes  convenables , aptis  qu'ils 
auront  pris  conoiiraiicc  de  leur  état,  8c  qu'lis  au- 
ront füigncufcmcnr  eximiné  toutes  les  ciicon- 
fiances  de  leurs  pecbez.  Sacerdai  autentfit  dtf- 
C'itu}  & cautut , Ht  mare  ptriii  Atedici  fitpe'in- 
fin  ùt  vinum  alcnm  vnintribut  fituciati , dili- 
genter inqairem  & peccatarit  eireumfiantias  d" 
peccati  ,quibnt  pruitmer  intrlligat  , quale  de- 
beat  H!i  prabere  eanfilium  & atjnjmadi  rentt- 
denmadhibert , diverfit  experimentit  ttunda  ad 
JanaiiduHi  agraiaa  ( e ).  ,,  , 

CAS  XXI. 

G O Dc  F R or , Chanoine . alTiEant  au  Chrrur, 

& pCiimodiantavec  les  autres,  aïanc  aperqû  une 
peifonne  de  l'amre  fexe  avec  laquelle  il  a eu 
autrefois  quelque  comcrce  criminel , forme  le 
dcfTcin  d'alcr  la  fblicitctau  mil , des  quel'OfK- 
ce  fera  fini.  La  circonltance  du  tenu  de  la  prirre 
publique,  auquel  il  cornet  ce  pcchc  motTel,cban- 
gc-t  clled’efpecc  fon  pcché.cnforrcqu’i!  pcchc 
non  feiilenient  conrre  la  cluEcté,  mits  encore 
Ci'ntte  la  Religion  i & qu’il  fott  ncccEaireinent 
obl'gcdes’cn  aeufer  en  Confcflîon  , corne  d'im 
péché  particulier  fc  difetent  de  celui  qu’il  a comis 
par  le  mauvais  dcEcin  qu’il  a con^û  i 

R B*  P O K s E. 


tcii'fcr.  d<  Cva. 
dum.  toA).  1. 
Coufci.  ii.ita 


GoJefroi  cE  ncccEaIrempt  oblige  J décla- 
rer au  ConfeEcnr  cete  circonAancc  particu- 
lière , puce  qu'cite  renferme  un  péché  difçrcrt 
de  celui  qu’il  a comis  par  Ton  mauvais  dciïein  , 

S<  qu’il  cit  contre  la  vertu  de  la  Religion  , qui 
l'oblige  de  tendre  i Dieu  avec  une  Encere  pietr, 

Sc  dans  les  fcnrimeni  d'un  profond  rcfpeél  le 
Culte  & l'honr.eur  qu'il  lui  doit*,  ce  qu'il  re 
fait  pis,  puifqu'au  contraire  il  comer  une  irré- 
vérence tres-prandc,  ou  une  hypocrîEe  détcEa- 
ble,  en  le  priant  feulement  des  lèvres , S:  en 
formant  en  même  rems  dans  fon  coeur  le  dcEctn 
de  l’outnger  par  uneaélion  des  plus  crimineles. 

Cùm  en/m  aUquit  Deun  voeaiiter  arant , dit  un 
célébré  Theoîoglcn(/),/p/fCT  eff.ndilmeriuheer,  (fi 
aheni  prava  volunuti , ant  Inxuria  , aut  adi;  . d*‘***'  *• 
ant  ahtriut  pecc-ui , eanfèntienUs  in  tait  ejus 
peccato  invenitur  aliqua  cir  umfiantia , mutmt 
fpedm  peceau.  Or , ajoute  cet  Auteur,  c’cE  un 
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cie  d^ârinc,  autoriré  par  IcCuncile  de 
( ViT*”'  Trc..tc(  j)  , que  nous  avons  cicc  en  lépotjdant 
««  f‘ÿ-  »♦•»•{•  gyjj  précedens , qu’iJ  cft  neccfTiirc  de  iKcla- 
rer  en  Confetfion  coûtes  les  drconfttnces  du  pe> 
chi  > qui  changent  d’eipcce.  -At^HÎ  EceUft  d«c- 
triftÂ  rscept*  eji(  ut  ex  CeneiheTrfdtnti’io  &_ 
etlixndi  ceafist)  tM  cirsMmfiMxiiAS  in  Ctnfeffitnt 
evpücttndtiS  ejfe , ^ut  fpeciem  ptcexii  mtunt. 
It  faut  donc  conclurede  lâ  qu'il  cfl  d’une necef- 
firé  indifpenfable  pour  rinfcgritcdc  la  Confof- 
lion , de  déclarer  une  telle  circonftance  . par  la- 
quelle la  priete  de  ce  Chanenne  cil  devenue  un 
péché  & une  injure  énorme  qu'il  a faire  à ta  Ma- 
)cfté  de  Dieu.  ijfe Jîe  «•■dut , & »jjr«/rjer 

pecc4as,  unuttr  (jm  ctrcnmj}4»tutm  ittCtnftf- 
Jîene  4ptrire.  A qu  )i  nous  ajourons  qoeparcerc 
même  raifon , s'il  étoft  dans  les  Ordres  lacrcz  , 
U reroit  aullî  obligé  à le  dedarer  , Il  le  Confef- 
feur  ne  le  (avoir  pas. 

Ce  Tbcologien  prouve  Ton  {Vntimcncparrau> 
r Si  ) r.TTo.  in  torirc  de  faine  Thomas  de  Scor  f é ) , & le 
i*.4  }...<•  Confirme  par  celle  de  faint  Ambroife,de  faint 
Aiiguftin,  (i  de  laine  Chryfoftoine,  fclün  la 
i;.(.  4.B.4|.  doctrine  dviqucls  un  home  rcl  qu'on  lupofe 
être  Godefroi , outre  le  péché  mortel  dont  il  fc 
rend  coupable  par  Ton  dédr  criminel , cornet 
encore  un  pechc  parnculicr  contre  la  Keligioo  , 
ainfi  que  nous  l'avons  dit . & Te  rend  fcinblable 
à un  l'ujcc,  qui  dans  le  rems  meme  qu’il  de- 
mande une  grâce  à fon  Prince , l'infulte , (c  de* 
clare  fon  ennemi»  & lui  tourne  le  dos<  Voici  les 
termes:  Qj»i$  ne»  indice:  fart  imveren^ 

tiaWffi  ifHÎs  Pnncipi  fio  iâjMJtnr , ab  eo<fH€  p'f 
. téi  altijHidi4C  int.rim  habiliter  nb  ee  xversatur 

& djrfnm  ei  vertAt\  Ita  vtro  fe  nd  Dt*n  hiibtt 
tüe  y^ni  veentiur  ipfnm  eratyd'  iittenm  tum 
me'taUnr  c^îndit,  Per  pucdnin  enirn  merule 
mveriiiur  à Dea  > u:ni}uAm  à fine  Hlnme  , ipfi^ue 
tnmiett:  t^eitar.  D'od  il  conclud  qu’il  eft  dune 
évident  que  cct  home  pcche  non  Iculcincnt 
contre  la  pureté  , mais  encore  contre  la  Keli* 
gion.  Per  tAlem  crg«  çréUtnem  vn'.de /r  hAbet  irrt~ 
verenler  dd  Deun»  : ac  per  cenjt'jueni  pte^ai  nou- 
biliurcontr»  virtut.tnkjigienii. 

CAS  XXII. 

. Christophle  aïanc  été  adoné depuis  plu* 

Aeurs  ar.éesà  U débauche  du  vin»  bi  aiant  pall'é 
jufqu'à  prclcnr  1a  plus  grande  partie  des  Diman- 
ches Si  des  l'êics,  même  les  plus  folenneicSjdans 
les  cabarets  , où  il  s'cnyvroit  pre(quc  toujours 
avec  des  gens  de  fa  forte , veut  enfin  fe  conver. 
tir»&  fe  prefentcràun  Prccrepouc  lui  faire  une 
Cot  fcflion  generale.  Eft-il  anfolumcnt  obligé 
pour  faite  une  Confeilton  valide , d’cxpiiuici  la 
circonfiancc  de  ces  fair.tsjouis? 

R E'P  O N s E. 

Puifque  les  jours  des  Dimanches  & des  Fetes 
font  patdculiercmcnr  confacrez  i Dieu  & au  cul- 
te qui  lui  cil  dû  , & que  CImAophIe  les  a confa- 
crez  au  Drmon  par  fon  iinrmpcrance&  par  fa 
dcbaucbeiorpeuc  dire  en  un  fens , qu’il  s’cA 
rendu  coupable  d'une  efpece  de  facnlcgci  en 
atnbuant  au  Deircii  un  rems  qui  n’cA  dù  qu’à 
Dieu, de  en  deshnitoranr  d'une  manière (î  hen- 
teufe  Uvcritable  Religion»  qui  aprend  auxhe- 
jncs  à le  cenoitre»  à l'honorer  & à l'aimcr  : ce 
qui  fait  dite  à faint  AiiguAîJi.  écrivant  à Aure- 
f dcCarrh.’gc  ( c) , qu’une  telc  in- 

I famie  fetoit  moins  infuportable»  It  elfe  n'ajou* 

' toit  pas  le  facriiege  à rmtcmpet&ucc  : fc 
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diiAi  y ji  lANinm  fi-agm*/'* . ^ cliam  jAcnu- 
gA  ejf.'t  y efHibujc-satiijue  tehrAnt!*  Vinbns  /n/leH- 
lAHAAm  pntArem»!.  Au  moins  cA-il  certain  , que 
fi  ,abfolumcnt  parlant , la  circor.Aance  de  ce 
faine  icms  ne  change  pas  l’efpece  du  péché  demt 
il  s’agitjcUcen  augmente  fort  notablement  l’é- 
norinitc.  Or  les  circonAanccs  que  les  Théolo- 
giens apelent  AfgrAi/.tnu: , doivent  fc  déclarer 
élans  la  Confcfl’i  «n  v quoiqu'elles  augmentent  U 
diÀitmitédu  péché, fans  en  multiplier  les  motifs, 
ni  le  nombre , corne  quand  un  home  voie 
du  bien  d'autrui  avec  ecte  circonAancc  , que 
1 . fomc  qu'il  vole  cA  confiderablc  » corne 
lobrerve  lair.t  Thomas  fd)  s autrement  fi  l’on  n...« 

omet  de  les  cxprimcr.on  petit  dire  que  la  Con- 
fcfiim  n’cA  pas  rout-à  - fait  «micre»  fur  tout 
lotiqu'clles  changent  l'cfpcce  du  péché,  corne 
nous  l'avons  fait  voir  dans  les  dccifions  prece- 
dentes j & l’on  peut  meme  dire  que,  félon  plu- 
ficiirs  Auteurs , elle  ne  l’cA  pas , quand  on  celc 
les  circonAanccs  qui  font  notablement  ^ggra- 
VAHtis,  c*cA  ce  qu’enfeigne  laint  Charles  lior- 
romée  , qui  pour  cete  railbn  cAime  quil  eA 
abfolumcnt  neceffairc  de  les  déclarer  en  Con- 

(e\\Kin.PtreitunACAMfAyÀ\c\\{e)yiiCon^^^^ 
re  deve  rfere  infirutte  yfudle /ino  le  eirconfinn^ 

ic  , ehe  U fptctt  det  peccAte  , che  grAn-  ««»;*/. 

demente  pAggrAVAne  \ perache  efUfjle  due  farte  di 
dre!»flA»e.e  HteejfAriuiMHte  fe  devtno  cxphcAre 
netUCtnf.ffiewe, 

II  cA  pourtant  vrai  que  faint  Bonavenrurc  & 
faint  Thomas  (/).  fuivis  j|»ar  Outantius,  Na»  < f j s 
vaite,Tolct,Cabairmiuj  , Mcdina  & Régi- 
iialdus  ^ g)  t font  dans  un  (euliincnt  contraiic , , < i ) OtéMjMt 
& croient  qu'il  n’cA  pas  d'une  ncccAîtc  abioluc 
pour  l'integrité  Si  la  validité  de  la  Confcllion  r.  «.«.  6 
dcxpiimct  ces  fortes  de  tjccor.Aanccs.  Circnm- 
fiAnUAj  AggraVAKUt  yijHA  nen  irAhnnt  Ad  Aliud  Cété^.  jutU 

genm  ptuéii,ne»  enda  ^uod  aU^uh  ttneAiur 
cenften  , dit  laint  Thomas  {bj,  ce  que  ce  Saint  >.  ' 

avarîcc  comme  l’opinion  la  plus  probable  f/)  : 

Et  h»e  prabAbilint  eil  i mais  puilque  le  Dcâcuc  , t,  e- 

Angélique  ne  loûtient  pas  cela  corne  une  veri- 

te  coiiitantc  , nuis  feulement  corne  une  opi»  u.  y,  a. 

nion,on  pcutluivrclelentimcm  contraiieavcc 

faint  Charles  r du  moins  cA-il  très  vrai  de  dire  f.  lattrf, 

qu’il  cA  très  louable  & leur  dans  la  prarioue  ; 

puifque , corne  ledit  le  Concile  de  Trente  ( k ) » 

Je  Prêtre-,  qui  cA  le  Médecin  Qsirituel  1=  - 

Juge  dupcniicnt,  ne  peut  pas  le  guérir  de  fon 
j«.hé»  ni  lui  impofer  une  pénitence  oui  y foit 
piopcitionéc , s'il  n en  cmiuit  la  malice  d^ns 
route  Âm  ctcmluc.  Or  il  oc  U peut  pas  conoître 
que  par  la  déclaration  des  circonAanccs  notablc- 
mrr.t  aggravantes  ; car , par  exemple , fi  un  ho- 
me s'aeufe  fimpleir-cnt  d’avoir  dérobe  une  piAo. 
le  à Ion  prochain  , fans  exprimer  que  celui  i 
qui  il  a fait  ce  larcin  » ctoit  pauvre.  Si  un  fer- 
viTcur  fc  confclfc  d’avoir  donc  un  (oufllct  à un 
home,  fans  dire  que  c’c'toit  fon  Maître  t fi  un 
autre  s'aeufe  d'avoir  injurié  ou  calomnie  quel- 
qu’un , (ans  marquer  qucç’a  été  en  public, ou 
que  c’etoie  fon  propre  lupciieuf  i ccmcnt  le 
Confeircur , qui  ignore  cc$  citconAancesaggra- 
vatrtes , poura-t-il  ;ugcr  fi  ce  Penitent  eA  digne 
ou  indigne  de  rabfoliition,  & fous  quelles  con- 
ditions il  la  lui  doit  accorder  i puiiquc  (clon  le 
principe  de  faint  Thomas  même  ((  j la  eircon-  ^ 
fiance  qu’il  taîr,  rend  fon  pcche  plus  grief»  & 
par  csriilcqucnt  digne  d'une  plus  gtandc  fatis- 
(aélion.  a.  vS.  i.».  y.;i* 

CcA  donc  avec  très  grande  raifon  que  faint  ««.?.  «ii. 
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l’iJ*"?*"»/!  Ai-iunUi  Archcvçijue  »Je  f loiencc  («) , vcucqre 
in.tf.t.  <7.  >.4.  le  Confelleur  iiiKroge  fon  Fenitenc  lur  t^es  cir- 
conthnccs  ,aân  de  n-ieux  jirgerdcfon  érar,& 
des  tcmciics  qu’il  doit  ;<p<‘rtcr  aux  maux  de  fon 
aine.  Canfe^tr,  dit-  il , mn  fttiim  dehi  tnttr/o- 
gan  dt  moruh^Mt  ^fed  tUévi  de  ciremmfigHtiis  , 
^ué  ag^rAvant  t vel  Ce  qu’il  prouve, 

] *.  par  CCS  paroles  du  Decret  du  Coitcile  ger.e- 
deLstran  ,fou$  Inocenc  M I.  ) Diiigm- 
c^r  o«niii»«iy'  lerinjitirtm  & ft:c4ii  & eireHmfianUAf  pttCA- 
**•  P‘‘f  unCancfï  que  Gradcn  raportc 
darrs  fon  Decret , & qu’il  a rifé  d’un  ancien  ou- 
vrage qui  fe  trouve  parmi  ceux  de  faiRt  Au^u- 
( f ) » etreen  Aances  du  wthe , 

14  donc  le  Piètre  doit  être  informé  i celle  au  rcn;s 

^r^c^*^**‘**  des  Fêtes  cft erprenèment  marquée.  St,...  m 

fe  Trouva  en  I ,au  Concile  de  Trente  en  qua- 
(diOti*  r««M  lité  de  Théologien  de  l’Eglife  d'£fpaî;nc{d),  & 
»!  pli'fiewts  autres  Théologiens  font  dans  ce  meme 
is.  lemiment , qui  nous  paruit  le  aiienx  fonde,  & 
fans  doure  cA  le  plus  sûr  pour  laronfcien- 
ce.D’où  nous  concluons  que  ChriAophIcnepeut 
ometre  volonrairement  de  déclarer  U cirren- 
Aancc  donr  il  s’agit  dam  refpcce  propoice  , fans 
faire  une  Confeilîon  nule,  à moins  qu’il  n’en 
Toit  exeufé  par  Ton  ignorance.  Apurons  à eda 
que  ccr  home  cA  d'autant  plus  oblige  à décla- 
rer une  telle  circunAar.ee  , qu'elle  renferme  r.c- 
celTaircmenr  un  fcanJ.tle  locr  norab'c , dont  il  le 
doit  aeufer  i puifquc  le  fcandale  <A  opofcàl.1 
ch3Ttrc,qui  cA  une  vertu  fpcciale,  & qu’il 
change  par  confequent  d’efpece  le  péché. 

CAS  XXIII. 

CoLOMBAK  étant  tombé  dans  le  crinKavec 
Jeanne,  femme  veuve.  EA-ii  obligé  à did  uct 
es  ConfeAion  , que  celle  avec  qui  il  a pcché  , 
ctoit  veuve  ? 

Re’p  ox  s è. 

Il  n’y  cA  pas  obligé  \ parce  que  cetectreon» 
'fiance  rechange  pas  le  péché  d’erpcce  qu’il 
ne  l'agrave  pas  notablemcnr.  1 •-  Nous  dilôns 
qu’elle  ne  change  pas  le  péché  d’efpece  i car  les 

r:chcx  ne  font  de  difeteiitc  efpecc,  que  quand 
tbjet  de  celui  qu’on  cornet  en  de  diferenteef- 
(Or.T^.ni*  pccc,  corne  le  dit  fiint  Thomas  (e).  PecCAt* 
«fjî’*"*'***  di/iingMHHi.tr  ex  pArte A^uHm veluat.iri»~ 

rurn  ougit  qukrn  ex  parte  inardinatitnis  in  pec- 
cat*  exifieniif.  A:}hi  autem  velumarii  dijhx- 
guHmxr  fpeeie  fecHniktt»i>jeSA.  ..  "Unde  frfiti- 
fur  pfteau  proprie  di^inguamur  fpteie  ft^ 
ernditm  oh/. -Sia.  C’cA  à-dirc,  qu'on  ne  cornet 
un  péché  diferent  en  erpcce,que  quand  on  rranf- 
grcAc  un  précepte  diferenr  en  cfpece  ; & par 
confequent  il  n’y  a que  les  circonAances  qui  re- 
gardent des  efpeces  diferenres  de  pcché , qui 
puifTcnt  faire  que  le  pcché  foir  diA'etem  en  ef- 
pece . telle  qu'cA  celle  de  l’adultcre,  qui , corne 
(fj  W.«».  *.  dit  ailleurs  lemcmc  Saine  (/)  ,eAunccf}'ccepar- 
*•  liculicrc  de  luxure  , i caufe  de  la  tlifirmitci^f^- 
ciale  qu’il  renferme.  Adtihcrimn  eji  deterwina- 
ta  /pecitt  litvurié  , Ht  pm  [peciatetn  dtfarmi^ 
utem  hahm  eirca  aüuî  vtnereos.  Ce  qu'on 
Sic  peut  pas  dire  du  pcché  comis  avec  une  fem  • 
nsc  veuve , parce  qu’elle  n’cA  pas  moins  libre 
de  fa  perfor.c  Sc  de  fon  corm , que  celle  qui 
n’a  jamais  été  mariée,  a*.  Nous  difîxis  que  la 
circonAancc  de  la  qualité  de  veuve  n’agrave  pas 
non  plus  notablement  ce  pcché.  j*.parce  qu’el- 
3cn'cn  multiplie  paries  rraofgtcAîona,  fie  que 
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par  confequent  elle  n'en  augmente  pas  le  rom- 
ore.  a*.  Farce  qu’elle  n’en  augmente  pas  ladifbr- 
niité(^J. 

CAS  XXIV.  4.*.S.7l-r».7.'- 

«7. 

fic£Slits,aïanté(éAancéc  à Melchior,eA 
ton;bée  dans  le  crime  de  fornication  avec  un  Of- 
Acier  d’aTmce,en  cA  devenue infaméeiun grand 
nombre  de  pcrfuiies  Si  Mclchint  meme  en  aïant 
eu  conoiAance.  Sur  quoi  l’on  demande  , fî  Ule- 
AlIcrA  obligée  encoiiicienced’cxptimcrenCon- 
feAkm  » qtr’clle  éioit  Aancée  à Mdchior , loif- 
qu'clic  a comis  ce  peche  ? 

R E’  P O N t E. 

LcsDoélcurs  font  fore  partagez  fur  ccte  diffi" 
culte  i les  uns  foûiicnent  qu’il  n’y  a aucune  ne- 
cdlltc  d’exprinser  en  CoiifcAion  une  telle  circon- 
Aancc.  Covariuvias&  V ivaldus  ( h ) funrdans  ce  (bic»««rt/a4. 
Icniimenr.  Leur  principale  raifon  cA  , qu'elle  rc  *'  f'"’''** 
change  point  d’cipcce  le  |>echè  ; étitit  conAant,  in  ««. 

qu’une  telle  fon-icanon  n’cA  pas  un  adultéré  î 
mais  pluficurs  autres  enfeignent  le  contraire:  (;}  t ■ 1 aMa,  m f, 
9c  nous  cioïons  que  leur  opinion  cA  la  plus  sûre 
& la  plus  véritable.  Car  quoiquecetc  circonAan-  . 

ce  ne  change  p »int  d’crpecclepcchc',  ilcA  pour-  d,Ke. 

tant  certain  , qu’elle  cA  trc'-agravante  en  ce  J 4.11. 

u’elic  renferme  une  injure  fi  atroce  , faite  au  1“,^ 

ancé  , qu'elle  lui  cA  une  raifon  fuAirance  pour  >-  >7 
qu’il  puillc  Hifloudre  les  fi.nçailles,quand  elles 
luroitnt  iiicmeéré  confirmées  par  fermenr,  fui-  ^w»i. 
vanr  la  définition  du  Pape  Ino.'emlII.  (éjdans  ,i 
une  de  fes  Oécrctalcs  rapottées  dans  le  Corps  du  ik»Juib.  jt 
Droit,Ôcla  Glofe  (f)  dit.que  le  fiar.cé  peut  acu-  ^ 
fer  en  juAicc  une  telle  fiancée,  corne  d’une cf-  lJ]Cf*ira  ;•  r. 
pecc  d’adultctc.  Nam  & /ponfitt  pattfi  Jpon/im 
«cettfare  de  adaherio  ^xafi  matrimtnio  jam  ihî-  r^-.rMQ, 
tiat)...*fnia  net  matrimemum Hec /pemnairimotiii 
vialare  permi^Hm  tfi:  paroles qu'ii  a tilccs  d’ime 
des  LoixduDigcAe  I qui  dit  : fm}D/vNJ  vir^ts  imi /.tiurAt. 
& Am,mmT,jcnffar.m,,ù^m  h.e 

idem  vin  iicanium  : tfmia  net  matrint^niam  ifMa» 
nec  fp<m  matrimonu  vitUrt  Ptr.itiuiiur-, 

Sc  que  parconfeqiici.t  la  fiancée  coupable  eA  übli- 
gée  en  confcicncc  à s’en  aeufer  en  ConfeAîon. 

Nous  concluons  donc  > que  Blefilie  doit  non- 
fculnncnt  s'aeufer  en  confcifion  du  pcché  qu'elle 
a comis , nuis  encore  déclarer  qu’elle  étoii  fian- 
cée à Mclchior  ,lotfqu’ci!cycA  tombée. 

CAS  XXV. 

AtticUs  aVant  fraude  la  dîme  qu’il  devoir  i 
fon  Curé  , n’a  pù  fe  réloudre  i lui  cor.^ller  ce 
péché  i mais  il  luia  feulement  déclaré  fes  autres 
péchez  , &en  a re^û  rabfolution  , d;rns  la  réfo- 
luttcn  de  fe  confeAer  au  plutôt  de  fa  fiaudc  à un 
autre  Prêtre  ; ce  qu'aïant  fait  peu  de  jours  apres 
il  a reçu  la  Comunion  Pa'cale. 

On  d^undcfurccla.fi  Atticus  a'ianc  déclaré 
tous  les  pcchcz.  Sc  en  aïant  reçu  l'ablolution  pat 
les  mains  de  fon  Curé,  & de  l’autre  ConfeAcur, 
il  a pû  coroanicr  en  cct  état,  fans  fe  rendre 
coupable  de  facrilegc  t * 

R B*  I*  O N 8 E. 

Gidllame  , nvequede  Paris,  ( n)  » tenu  I',if.  <B»rmj.V%. 
firmative  fur  cette  qucAtnn.'y/fr^uf  tnim  Sacer- 
dottan  abfohit  ah  «»»/éwr,  dit  • Il , «ÿ" /m  c*w 
ntnvr  4«rf/vïr,  Mler<fite  pronnneiat  dehis,de  tfui‘ 
hui  non  eognovii\  dubiianinm  MN//4Arfl»r  eji  ^ 

^uiu  per  HtTMmtfue  Saeerdotem  plenxm  grAiiam 
jânSifiratiçnit  & abJôlHtitmi  rectpit , pifi  per 
ipjrnm 
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ipf,.n  jiucrn.  Cîpcn.-^ant  c'cil  un  Jcntimcnc  fl«i 
ne  paroïC  millcment  lüùccnaôtc  ; car  U première 
cunditton  nrceiriiic  pour  hirc  une  bonne  Cort* 
fctfion  » cit  qu’elle  luit  cueiere  : autrement  l’ab- 
folutiun  cil  nulle,  ilai  vtr'ê  ...  jçienur  dU^Mid 
TriV.  «««.*«,  «lit  le  Concile  de  Trente, (<t)  nthil  M- 
vin4  per  SUcerMeum  rerHinm-idti  rtfo- 

«uni.  Saine  Tnomas  en  rend  cette  railon , que 
tout  pèche  mortel  ctam  opoic  à Dieu  * Se  nous 
rendant  fon  ennemi , l’on  ne  peut  jamais  obtc  • 
Air  le  pardon  de  l’un , fans  obtenir  la  remidiun 
de  l’autre  I parce  qu’un  ne  peut  pas  être  en  me- 
me rems  en  grâce  Se  en  peche,  ami  de  Dieu  Se 
. . Ton  ennemi.  .V,-i//w*np.*cc4riirn,  die  ce  Saint,  (/') 

7 â».  pptejl  >r'riai fine  frau*  , & eveUdit  raw.  Z/Hie 
*ri.  i.  I»  ‘•'f  impnfithile  tp  <jm-l  nnim  p ecamm  fine  aIî9  re- 
min.it)tr.  Ce  meme  faine  Doreur  dit  encore 
t c ) iJtm  <«4.  *il^curs,  (e)  qu’une  Confcllîon,dans  laquelle  on 
(7.I.  n’cxnrimcqu’unc  pnrticdc  rcspechcz.elt  faultc, 
4.  ia  1-  é'i-  *«J  ^ qu’une  véritable  hypocrilie  Se  un  obfla- 
de  certain  a rertet  du  Sacic  iicnt  de  Pénitence. 
fhpicrifif  tfi  /mpedimentim  Pirnirntit , dit*il... 
fiei  lividere  C->nfelfitn:m  ad  byp  crifim  p.rùntt , 
«f  dteit  Aagnfiint»  : trj^»  Cçnf  ffn  débet  tff;  ia~ 
EnRn.  ce  Doclcut  Angélique  j’etant  ob- 
jecté que  la  confufîon  que  l’on  Toulfrc , en  s’acu- 
fant  de  Tes  pechee , dt  plus  grande , 6e  par  con- 
rcqueni  plus  méritoire , quand  on  pattage  fa  Con- 
fcl1ion,&  qu’on  déclare  une  partie  Je  fes  pé- 
chez à un  ConfclTcur , & le  rcitc  à un  autre  : 
il  répond  qu’il  faut  juger  de  la  maladie  fpiri- 
ruelle . comme  de  celle  du  corps  : & que  com- 
me il  ue  (ulfir  pas  de  déclarer  au  Médecin  un 
(cul  mal , quand  il  y en  a d’autres  compliquez  , 
qui  le  rendent  plus  difficile  à guérir  •,  de  meme 
ce  n’cll  pas  affez  qu'on  déclare  à un  ConfelTeur 
une  partie  des  péchez  dont  on  e(t  coupable  i 6e 
il  clt  necclTaite  qu’il  cunoifTc  tous  les  autres , 


14)  rs.4.  tti» 
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puifqu’il  ne  peut  autrement  y apporter  un  remè- 
de convenable.  Voici  fes  paroles  :(d)  In  di- 
eini  corptYnU  9p»rt;t  ^nad  M.dicns  non  faik'n 
uriHti  morbunt , contât  ^uem  me.iicinjm  d.trt  de- 
bel  , eo^nofijt  i fid  etÏAtn  nniverftUttr  WAta  bn- 
bitndinem  ipfiiu  ittfirmi  t et  tjtttd  ttnns  »»*>'/« j«  tx 
alJnnflioHe  alitrint  Ag^rAvntitr , & Me  Hein, t 
nni  morht  Cfr.peterer , nlreri  ntcnmentiim  pr*f. 
lAret  i & fimliter  eji  in  peeentis  i qui*  nnnnt 
grAvatur  ex  a iiiinHitne  Alterim  j & iliu  l 
uni  ptecAto  effet  convenieni  medicinit , nlieri  in- 
eennvum prafla-tix  chn  ^unado fne  nfi-jHit  an- 
tTitnit  peccAtit  infcffnt  fit..»  idei  de  neceffte.tte 

Confefftonii eji.tjHod homt  «mma peccAtAConfiteA- 
titr , quA  in  mtmarÎA  habet  ! tjntd  fi  non  fAcit , 
non  tfi  Confeffit  » fid  Conftffitnh  fintHlaiie.  Tour 
cela  eft  conforme  à ces  belles  paroles  du  Canon , 
que  Graticn  attribue  d faim  Auguftin.  ( e)  jQwa- 
modt  ergo  qui  cri>nen  referVAi  de  aU«  rteipiet  ve- 
numî  Sine  Amore  Dei  ^nfiqueretur  gratiAint 
fine  qnt  nento  anqn-tm  invenit  grAtUm, 

Il  faur  conclure  de  là  qu’Àtticus,  qui  aptes 
avoir  partagé  U Confcllîon  de  fes  pcchez  de  la 
manière  qu'il  eft  porté  par  l’expofc,  a commu- 
nié en  cet  érar,  s’efl:  rendu  coupable  de  trois  fa- 
culcges  par  cctre  conduite,  puifqu’il  a fait  de 
pro|H>s  délibéré  deux  Confeflîom  nulles , & qu’il 
a communié  indignement. 


CAS  XXVI. 


Caïus,  qui  a de  coutume  de  fe  confeffer 
à füii  Curé  quatre  foi|g>ar  an  , aianc  romis  un 
larcin  qu’il  ne  fe  peut  réfoudic  de  lui  Jétiarct 
Tonte  l. 
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en  Confcllîon , va  s’cti  cunUlTer  à un  autre  Pi  c- 
trc,dc  qui  il  n’clt  pas  conù  ; Se  quarte  jours 
apres  il  fe  confefTe  à (un  Curé,  a l’ordinaire,  fans 
lui  déclarer  ce  pcciic,  de  ne  s'aeufeque  de  quel- 
ques pcchez  véniels  feulement.  Peché*t-il  con- 
tre l’mtegtitc  de  la  CuufctUou  : Se  quel  clt  fon 
péché  I 

K b’  P O N $ Z. 

La  neceffité  de  l'intrgricc  de  la  Confeillon  ne 
s’entend  que  de  l’aeufation  de  rous  les  pcchez 
moitcls , Se  non  pas  de  ceux  qui  ne  font  que  vé- 
niels , defquelf  il  n’cll  pas  necefTaitc  de  s’aeufer , 
quoiqu’il  foie  inutild  de  le  faite  : c’eft  pourquoi , 
pourvu  qu'on  déclare  tous  ceux  qui  font  mor- 
tels, on  peur  (ans  violer  Pimegriic  de  la  Con- 
feffion  les  omerre.  La  raifon  qu’en  Jonc  le 
Concile  de  Trente,  (/)  cft'quc  les  pcchez  vé- 
niels ne  privent  pas  de  la  grâce , 6e  qu’on  la  peut 
expier  par  d’autres  moïens,  t]iic  par  le  Sacrement 
de  la  Pénitence.’ A'r«/4/».i,di(cnt  les  Peresde 
ce  fatnt  Concile,  quibut  k n^rAtià  Det  non^xcin- 
dimvr , \ÿ  in  q.iAfreqnentskt  Ubitnur , qH.mjuÀnt 
reUi  & ititlifer , citrayne  omnetn  préfnntpiionem 
in  Confeffione  dicJntur. . . tAceri  urntH  dira  cnl- 
p-intf  mufti fjne  aliit  remediii  exp/.iri  poffttnu 
Caïus  n’a  donc  ps  pché  dans  te  cas  propose  en 
confideraiu  la  choie  prccifénicnt  en  clle-ntème  ; 
mais  il  fe  peut  faire  qu'il  aie  péché  d'ailleurs , en 
faifant  cette  double  ConfciTiun , comme  s’il  avoic 
faite  ta  demierc  par  un  clprît  de  vanitcou  d'hy- 
pocrilîe , en  voulant  paroitre  homme  de  bien 
dans  l’cfpric  de  fon  Curé,  où  en  ia  faiTanc  par 
quelque  autre  mauvais  motif:  & comme  il  c2 
très-rat^  qu'un  homme  ait  de  juflcs  talions  de 
partager  aînlî  fa  Confcllîon  cctic  pr.itiqitc  n'cH 
oedinaitement  ni  i confcillcr,ni  à fuivre,  parce 
qu'il  ell  fora  difficile  que  cela  fe  falTe  faus  hyp- 
ctiflc,  ou  fans  quelque  orgueil  fectcc* 

CAS  X X V I r. 

TJ  K su  I E eft  certaine  d'avoir  Comls  de  pro- 
pos délibéré  fix  péchez  véniels  depuis  là  dec- 
nicce  Confnlion.  Elle  en  dccljre'cmq  auCon- 
felTcur  mais  elle  n'ofe  s’aeufer  du  lixicme , parce 
que  fon  Confclfcur  l'a  fore  fouvent  réprimandée 
fur  ce  pché-là.  Sa  Confcllîon  eft-clle  nulle  de 
facrilege  i 

R b’p  O .v  s E. 

Nous  avons  déjà  die  dans  la  décilion  prccff- 
dcnte,quc,  Iclon  le  Concile  de  Trente, -il  n'y 
a aucune  obligation  abloluc  de  fe  confeder  des 
péchez  véniels , parce  qu’ils  ne  font  pas  incom- 
patibles avec  la  grâce  : c’eft  pourquoi  l’on  peut , 
fans  rendre  fa  Confcllîon  nulle  , les  omettre 
tous , ou  en  celer  une  partie  : de  forte  que  quand 
on  en  omet  quelques-uns,  quoique  volonraitc- 
• ment,  on  ne  laifle  pas  de  recevoir  validemcnt 
l’ablblution  des  autres,  pourvu  qu'on  ait  une 
contrition  au  moins  imparfaite  de  ceux  dont  on 
s’acufc.Cepcndanc  on  ne  peut  difeon  venir  qu’une 
celle  Confcllîon  ne  foie  très- imparfaite  ; 6i  que 
par  confcqiient  il  ne  foit  beaucoup  plus  à propos 
quTJrfulc  s’abfticne  dans  le  cas  propofe  de  tc- 
cevuif  le  Sactcment,  que  de  s’en  aptochcr , fu* 
pofe  qu’elle  ne  foit  pas  coupable  de  quelque  au- 
tre péché,  qui  foit  mortel  ; puilqu’ellc  fait  voir 
par  le  peu  de  difpniîiion  qu’etk  y aportc , qu’el- 
le n’en  a pas  toute  reftime  Se  tout  le  rcfpeél 
qu’elle  doit  5 6e  que  d’ailleurs  elle  n’a  pas  toute 
Xxxxx 
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mes  J mais*il|ne  veut  parlée  que  des  rrouve- 
roens  qu'on  poutoit  prévenir , ôe  qu'on  r.c  pre- 
vicnr  pas , àcaufe  qu’on  n^lige  d’evitet  les  oca- 
Huns  qui  les  font  naître,  & qu'au  contraire  un 
s’y^expofe  volontairement  i auquel  cas  l’on  peut 
dire , que  quoique  l'on  ne  eonlcntepas  formel- 
Irmcnc  à ces  pranirts  mouvemens  de  la  nature 
cotonipuc,  on  ne  lailTe  pas  d’etre  coupable  Je 
pèche  véniel , parce  qu’on  s’eft  expoAl  volontai- 
rcinent  au  danger  de  les  femir , en  n’en  dvitant 
pas  l’ocahon , comme  on  te  devoit  Se  i’oo  peut 
dire  la  mcmcchofe  de  ceux  aufqucis  on  ne  donc, 
à la  vérité,  aucun  contentement , mais  qu'on  né- 
glige neanmoins  de  repouffer,  en  s'expofant  au 
péril  d'y  conicmir  : c'eft  le  véritable  fens  de  faine 
Thomas , qui  par  confequent  ti'cft  pas  contraire 
à notre  dccilîon. 

CAS  XXIX. 

Nicolas,  Prêtre  Romain,  Miffionairedans 
rüle  de  Chio , demande,  lî  lotfque  des  Grecs 
qui  ont  vécu  dans  le  l'clithne  Se  l'ncTcHc  fe  pre- 
Kiite  au  Tribunal  de  1a  Pcnitcocc,  pour  fe  cun- 
felTcr  à lut , ( ce  qui  arrive  aitez  fnuveni  J il  peut 
leur  acorder  i'abfohition , fur  la  (impie  promefTe 
qu'il  lui  font  de  croire  cour  ce  que  rEgUTe  Ca* 
tnolique  aoit  &:  profetTc  ^ 

R’  s P O H $ B. 
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rhumilité  qu’elle  doit  avoit  en  recevant  le  Sa- 
crement. joint  à cela  qu’elle  peut  Joncr  ocalion 
par  U au  Confeffeur  de  lui  permeme  une  plus 
frequente  Communion,  qu’elle  ne  mccice  pas 
par  ccctc  (onduitc. 

CAS  XXV ni. 

H A a n O (7 1 N tombe  fouvent  dans  des  im- 
perfeilions  par  le  foulcvcuïcnt  de  deux  pafllons 
diâercntet  où  fon  tempérament  le  poite.  Il  de- 
mande, (î,  lorfqu'il  n’y  donc  point  deconlen- 
ecment  forme! , il  pcche  vcnieiemcnt , ou  non , 

& (i  pour  le  mieux  il  doit  s’en  expliquer  en  fe 
confcffani  ? 

R‘  B f>  O M s I. 

Les  impctfcéltons  de  l’amc  viennent  de  ce  que 
I’j}>ettt  Icnfittf  u’cll  pas  parfaitement  afTiijetri 
* fa  partie  fupcncafc;  c’eft-à'dite,à  l’enten- 
dement tfc  i la  volonté , & que  malgré  elle , ou 
fans  elle , il  s’emeut  par  quelque  mouvciueuc 
de  P itUon , comme  de  haine , de  colete  , ou  d'a- 
mour charnel , fok  en  prc'vcnanc  le  jugement 
de  rcfprit , ou  le  commandement  de  la  volonté. 

Or  CCS  imperfcclions  ne  font  pas  une  matière 
de  Confeluon  i parce  que  ce  lie  (ont  nue  des 
mouvemens  fubits  Si  inopinez,  qui  ne  font  pas 
des  pcchez,  meme  vcntds,  non  plus  que  les 
prcniicrcs  penices  qui  les  acompagnem  , étant 
conllant  qu’il  n'y  a point  de  peené,  s’il  n’inter- 
vient aucun  confcntcmeni  de  la  volonté , fuivanc 
cette  celcbrc  maxime  de  faine  Augufiiu.  ( 

4t  vité  t.  uÇfut  jVf#  peecjnfMi  volunumm  ejf  mgltm , ut 
•4.  tsa.17.  uhUo ‘-o'it pt  ftecaMm , fi  non  fitvelunurÎKm, 
Nous  pouvons  confirmer  cette  vérité  par  i’au- 
re'e*af.  TAi.  tonte  du  CünciledcTrcme,  {^)  quidcclarcque 
ftf.  «.  itrtttt  concupifcence , qui  eft  la  tcbellion  de  l’apetit 
contre  la  railon  , en  tant  qu’il  la  pré- 
vient, Se  qu'il  ne  s’y  confoime  pas , Jt  qui  cil  la 
fourcc  de  nos  paifions,  n'ell  pas  effacée  avec 
le  péché  originel  par  le  Baicmc  ; mais  demeure 
en  nous  , nous  étant  laifTce  pour  nous  doncr 
lieu  de  combattre  la  révolte , Se  de  vaincre  fes 
mouvemens  déréglez,  Se  de  mcritcc  auprès  de 
Dieu  la  rccompenle  de  nos  victoires , de  qu'en- 
fin  cette  concupifcence  ne  nuit  en  rien  à ceux 
qui  s’opofent , comme  ils  le  doivent,  aux  paf- 
* fions  mauvaifes  qu’elle  excite  en  nous  v mais 
qu’au  contraire  elle  leur  devient  utile , lotfqu'ils 
y reliflenc  avec  le  fecours  de  la  grâce.  Montre 
auttm  in  Ifg^fizniis  concu^ificatum  velfomitem , 
hdc  fjnlU  Sjtnodns  f.vttar  ac  ftmit } ijitê  en-»  ai 
A^onrm  reliiia  fil  ,noccre  non  €»nfenlicntif>us  ,fti 
virilités  per  }efit  Christ  gr ni  au  rrpHgnanubus  , 
non  valei  \ tjnin  imo  ^ui  tegitimi  ctriavtrit , co- 
. ron.ihiittr  ; c'cH  ainfî  que  parlent  les  Pères  de  ce 

faint  Concile. 

D’où  il  faut  conclure  que , putfque  cette  con* 
cupifccnce  nous  e(t  lai(u-e,  pour  nous  doncr 
lieu  d’aquccir  des  couronnes  r fes  mouvemens  . 
involontaires  ne  font  pas  pccKc  , meme  véniel , 
de  leur  nature,  ni  par  confequent  inacicre  de 
CcNifcilion  : Se  qu’ainfi  Hardoüin , dont  il  c(l 
parle  dans  l’cfpccc  propoice , n’ell  aucunement 
oblige  i s’en  confell’et. 

Il  ell  bon  de  favoir  que  ceux  qui  ont  voulu 
atribucr  une  doélrinc  contraire  à faim  Tho* 
ut  s.  mas,  ( } ne  rendent  pas  judicc  à ce  faint  DuC- 

t>  J'  > ^“  '1  y * quelques 

mouvemens  involontaires, qui  fout  pcchez  vc- 
nids.  Snni4!i!fHi  tkoiMi  ^ui  Jhhi peeenet  viniaha 
fropter  eoruyn  imptr^iüiontm.  Ce  font  fes  ter- 


Si  les  Grecs'  font  formellement  fehifmatiques 
Si  hérétiques,  Nicolas  Prette  Je  l’Eglife  Latine , 
ne  peut  pas  les  recevoir  à l’abfolutiuu,  lotfqu'ils 
fe  prc(cntent  i lui  au  Tribunal  de  la  Penitence 
fut  leur  (impie  pcomcifc  de  vouloir  croire  touc 
ce  que  t'Eglifc  Romaine  fait  profctViun  dectoircs' 
car  pour  être  capables  de  recevoir  le  Sacrement 
de  la  Pénitence  , il  eft  abl'olumenc  necefTaire 
qu’ils  renoncent  à leur  fehifate,  de  qu’ils  fanenc 
une  abjuration  exptefTc  de  leur  hctciie.  Nous  di- 
fons  ; Si  cet  Grtet  f>m  formelUnum/chifinAii<fues 
& herttitjiui , parce  que  d ce  font  des  gens  mo- 
plcs , qui  ne  (avent  ce  que  c'eft  que  le  fchjline , 

& qui  vivent  rndifTcremmcni  avec  les  Prêtres 
Latins  Se  Gtecs,  5c  qui  faute  d’inftruiftiun  ne 
croient  pas  tous  les  articles  de  la  Foi  Catholique, 
nccdTaiccs  i faluc , ou  qui  même  en  croïoicnc 
quelques-uns  contraires  pat  une  ignorance  în*. 
vincible  & fans  obftinatioD  s en  ce  cas  leur  (Im- 
pie prunie(re  décrotté  tout  ce  que  l’Egtife  Latine 
croit , (uHüt  pour  être  en  état  de  recevoir  l’ab- 
foluriun  Sacramentelle , poutvii  qu’ils  aient  une 
foi  explicite  des  veritez  qu’on  doit  croire  adud- 
lement  de  nccefTité  de  moicn  A:  qu’ils  fotenc 
d’ailleurs  dignement  difpofez  à recevoir  le  Sa- 
crement. 

Ccctc  diftindion  des  Grecs  eft  tirée  de  l'Ou- 
vrage  qu'un  favanc  Auteur  Je  cctce  Nation  a fait 
de  la  Pénitence:  (cf)  yoici  comme  il  parle.  IHui  àtntiiu 

hoc  Uco  Itîhrts  monm  ii  viieutur,  inter, tliot  Gré-  1. 4-  **  f I* 
col  tffe  quodiam  geniti  htminnm , qni  ignorAitiet 
vim  fihiftnatis  indiffirenter  fi  gernnt  cu*u  Gracie 
& Latinit , ae  modo  ritu  Gwo , nod'o  veri  Laû^ 
no , pro  Ml  locni , temput  & teCApo , ( dantui  ) 5.i- 
crAmenta  fiifiipiunt,  qiiafi vert  mbit  imerfit , hoe 
velillo  modo  9ir/i/4c/.tr. Voilà  la  difttndion  que 
fait  cet  Auteur  entre  cesGrccs  (Impies  & ignorans. 

Si  ceux  qui  font  inftruiis  de  ce  que  c’eft  que  ichif- 
me , & qui  croient  avec  opiniâtreté  quelques 

Ipuinrs  de  Foi  contraires  à la  creance  de  l’Eglife 
Catholique  : fur  ce  fondement  voici  comme  il 
s’explique  fur  la  difticckc  que  nous  examinons. 
yd  tandem  PAroebut  t]l  OnhadexHi  ; peeniieni 
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fihifwjtictu Ô"  titn$  Je  paH:uMfe  rurjks  fukdi- 
vtf»  Atihibenda  : vt'  mim  eff  lAlii , yueJ  AÎK/tt , 
taAterÎAiiter  utnritm  : bec  tfi  , f invinTièiUur 
errei , & inné , fu>n  «•«  ptccAt  eminJ» , itA  tfi 
eapAx  Abfôlutionil , <fujm  fotefi  ebiinert^  ïAm  k 
PAjreeht  Orthede  V9  » ^0^  k Jchi/iuiico , aO  £e~ 
clrfiA  taltrAto  : pîmimot  Aatm  efie  iH  GfAciÂHUHC 
tjni  invincibiiiltr  errt/tt  f Affirmant  earum  regi»^ 
nnm  ptriii  ; vel  efi  formaUtcr  fchifmAÛcus  i (fi 
ittnc  ex  dtfeÙa  tam  ipfint  Cenfejfdrii , <fHAmvit 
rei}è  Jêiuientii  , qukm  fanitentis  j HHiUfii  Ab/é- 
taiie  ....  Pamufitif  vtri , fuia  impeJjtbiU  tfi ^ 
ttiam  in  Articalomartis  ^abfelvi  cat/efni  ah  htrefi 
(fi fcbifruue mn rectiHHi\  fed  in  ei  txecrandis  er- 
rerihut  firmaia  & pertinaci  anima  perfeverant. 
»*«*f  !o*Vcw  f qu’un  favant  Thcolocicn  rcpon- 

H-  * dit  le  X a Juillet  \66].i  une  paccilTc  ditÜcultc 

qu’oo  lui  avoir  ptopofec. 

CAS  XXX. 

HvppARqUB  , qui  ne  s'eft  pas  confclTc  de- 
puis un  an , cii  difpenfé  par  (un  Curé  de  com- 
munier à Pâques,  à cjufed’un  vomiiTcroent  tres- 
frequent , dont  il  c(l  incommode  depuis  un  mois  : 
peut-il  Uns  péché  mortel  s’exempter  de  la  Con- 
Ullioi;  anuellc  ? 

R’  B P O K s F. 

I-a  dirpenfe  qii'Hypparque  a obtenue  de  Ton 
Ciirc  à l'égard  de  la  Communion  ne  peut  pas 
s'étendre  à la  Con^lHon  aoucllc,  qu'il  ne  peut 
omettre  Uns  violer  le  Comandement  de  rEglifc . 
fait  au  Ctmcilc  general  de  Lairan , tenu  fous  In- 
(bic^c  nocenc  111.  & qui  eft  con^û  en  ces  termes:  (i) 
r^.  4.  r-  il.  im  Omnif  utrinf^itefixMS  fidiUt  ^pofi^uAm  aU  annos 
dififftisnii  pcrvtntrity  omniA  fn*  filas  ptccAta 
U uns»  J»*  canfittASar pdelirer,falitm  Jcmtl  in  Anna  , prtpria 
Sactrdaii.  Cette  Loi  ne  renferme  pas  un  l'impie 
confcil , mais  un  comandement  formel , auquel 
cous  les  fideles  adultes  font  obligez  d'obéir  fous 
peine  de  pechc  mortel , ainfî  que  le  prouve  Syl- 
f 0 r>.  S}h:uj  vius,  (c)  & qu'il  eft  «rvident  parles  peines  fc- 
Ufmtfttm.  t.fàf.  vetes  qu'ordonc  ce  Concile  contre  ceux  qui  le 
IVi.*  ^ranlgtcfTcront  en  ees  termes  : ytliojuin  (fi  vivent 

ab  ingreffuEecltfitArceatttr  (fimoriensCbrifiiAnà 
( 4 1 ctmt  TriJ.  cartAt  fipa^furk.Le  Concile  de  Trente  (d)  a con- 

prononcé  ana- 

irém.  7rnnn-  Contre  ceux  qui  auront  la  tcracriré  de  foù- 

tenir  que  tous  & un  chacun  des  ftdcles  ne  font  pas 
obligez  de  confcfTct  cous  leurs  pcchcz  an  moins 
«ne  (ois  l’an.  Si  fait  dixerit , difent  les  Petes  dc 
ce  faint  Concile,  Canfe/funtm  amnism  ptetAta- 
ram . ^aalem  Ecclefia  firvAtt  «ffit  impoffibiiem  & 
trAdiiianem  hnmanam  , k piit  Abalendam , Aut  a4 
e.jmnait  uneri  ayants  & fingttlos  utriafijAt  fixât 
Cbrifh  fidtUt  jaxtA  magni  Cancilii  Laterantnfit 
CanftitHiianem,  fimel  in  Anna  . . • anathema  jh, 
D'où  l’on  doit  conclure  (ju’on  ne  peut  fans  crime 
s’exemter  d’acoroplic  ce  prccepte,  Sc  que  ceux- 
là  meme , qui  comme  Hyppatque  , font  difpen- 
fez  de  la  Communion  PaUalc  , â caufe  de  quel- 
que cmpcchemcni  légitime  » dcmcurcni  nean- 
moins toujours  indifpenftblemenc  obligez  à la 
Confcdlon  anuellc  i dc  forte  qu’on  ne  peur  y 
manquer , non  plus  qu'l  1a  Communion  Pafeaie 
fans  le  rendre  coupable  dc  pechc  mortel.  Si  ifait 
(eiShîMi  . dit  Sylvius,  (f  ) ab  (Aafim  ratianabiltm 
(•(•<■1.'^  * excttfintar kComninnione  PAfchali , nr pufi ^vtl 

il  ^ni  ùmtret  vemium  ( voilà  le  cas  donc  il  s'agit 
dans  l’cxpofé  ) nen  prvpttrta  txettfArctur  k Con- 
' annuÂ  : (fi  ^iii  jine  camâ  usram^Ht  émit- 
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teret  f hac  tfi  (fi  Cammnniantm  in  P.ffchjttf  fi 
Canftffianem  in  ton  anne , dna  diJhnUa  pece.t.’A 
eammintrtf. 

CAS  XXX!. 

TneooosE  éiam  tombé  dans  un  pechc  mor- 
tel, cd-il  tenu  de  s'en  eonfefTer  le  même  jout 
fous  peine  de  nouveau  pechc,  fupofé  qu’il  en 
ait  la  comoditc  ^ 

R’  E P O K s E. 

!1  y a dcox  opinions  fut  certe  difficulté.  La 
première  ed  du  célébré  Eveque  Guillaume  de 
Paris,  (^) qui  fIcurilToit  en  1 240.  & qui  fou- 
tient  qu'une  perfone  qui  eû  tombée  dans  un  pe-  1. 1$. 
ché  mortel,  cft  obligée  fous  peine  d’un  nouveau 
pechc  dc  s'en  confclter  auili-tôc  qu'elle  en  peut 
avoir  la  coinodité.  Il  en  taporte  Icpt  ou  huic 
raifons  differentes. 

La  prcmicrc , cft  qu’autrement  on  s’expofe  vo- 
lontairement à être  puni  dc  fa  négligence  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu , qui  peut  refufer  le  rems 
dc  fc  confefler  dans  la  fuite.  Ne  ptrnegUgemiAm 
facimdi  Canftffianttn,  diim  ijitis  pattfi , jnm  nen 
vah.jufieDti  jndicio  infiigatar d nais paffit  ,<nm 
velit. 

La  fécondé  ; qu’en  diderant  la  Confcllîon , on 
oublie  aifement  les  pcchcz  qu’on  a comis.  Prap- 
ter  serienlnm  ablivsonit  peccAtomm  : enim 

ipi.i  fak  rrcmiiA  mmtrittr  len-mur , tpia  vemfi 
tau  instrdam  Abtunt  in  oblivianem. 

La  croinéme:  qu’on  fc  rend  plus  coupable  par 
la  négligence  qu'on  a dc  recourir  au  Sacrcmenc 
dc  la  Pcnitcncc.  Pnprer  ipfum  pcricalsim  marx  , 
non  mediaeriter  Aggri(v4t  ptccainnt. 

La  quarricme,  parce  qu’en  différant  de  fe  con- 
feiter,  on  s’cxpolc  au  danger  évident  de  tomber 
dans  le  meme  pêché , un  en  d’auitcs.  Propitr pc- 
ricalnm  mtndi  in  Aliud, 

La  cinquième  : parce  que’  le  pechc  cfl  une  dete 
donc  on  s'elf  rendu  redevable  envers  Dieu,êc 
une  injure  qu’on  lui  a faite  ; fi  qu’on  ne  perte 
diflcrct  de  (atUfairc  à uiicdcre,uu  réparer  une 
injure  (ansleconlcntcmcnt  dc  celui  qui  l’a  re^ùc, 
ou  qu’on  a offenfé. 

La  (îxiémc<if,quc  fî  un  homme,  dont  l’habit 
cl!  dccoufu , déchiré , ou  fale , a foin  de  réparer 
aufli-tût  ces  défauts  > & lî  fon  clieval,  ou  fon  âne 
eft  bleffc,  il  le  fait  promptement  paufer  par  le 
Maréchal , dc  peur  que  le  mal  n’empire  i a plus 
forte  raifon  doic’il  donc  remédier  aux  maux  dc 
fon  ame, caillez  par  le  pechc, en  recourant  avec 
diligence  au  Sacrement  de  la  Pcnitcncc.  Qnjnit 
fariikt  AcetlerAndum  efi  nebit , ne  marbt , ant  ÎA- 
fiones  AnimAmm  nafiramm  crt fiant , fi  medica» 
jaentam  Canftfftanit  adhibere  AtijHr  appanere  ? 

Enfin  le  même  Auteur  ajoute  l’exemple  d'un 
incendie  qu’on  a un  extrême  foin  d’éteindre  des 
la  nailTance , & fait  voir  qu’il  clf  infiniment  plus 
needtaire  &:  plus  imponant  de  recourir  au  re> 
medede  la  ConfeHIon,auilî-tôt  qu’on  fc  fenr  cou- 
pable de  quelque  pcchc  raortef,&  qu’on  ne  la 
doit  jamais  digérer,  à moins  que  pour  quelque 
julfe  raifon  le  Confelfcur  ne  le  juge  â propos. 

Nenticei  trga  diffetrt  Confie ffiantm  aatoritAtt  fiai 
fitH  prt  btntpUcita  fuo , nifi  quatennsvifum  fiterit 
ei  ^ni  prAtfi.  Ccfl  la  conclulîon  que  ce  favant 
Evêque  (ire  de  routes  les  raifons  que  nous  ve- 
nons de  raporter»  Saint  Donavenrure  Bc  Hugues 
de  faint  Viefor,  coiucmpotain  dc  fainr  Bernard,  ^ 
font  dans  ce  même  fentiment , comme  l’obfervc 
faint  Antonin  en  fa  Somme  Thcologiquc.  (^)  •»  / 
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La  Iccondc  upimon»  (juc  nous  cioïons  vcrits- 
blc  4 eft  que , quoiqu'il  (oie  ti  cs-conllaiti  pai  tuu« 
tes  les  raifons  qu'allègue  Guillaume  de  Patû , 
que  le  parti  le  plus  lue  pour  le  (aluc»  cA  de  (e 
confeiîcr  au(Ii>tot  qu'ou  le  peut,  lurfqu'an  cil 
tombe  dons  le  péché  morccl  i on  ne  doit  pas  nean- 
moins dire  que  celui  qui  étant  en  cet  «fat , dilK-re 
fa  Coufelhon,  le  rende  coupable  d'un  nouveau 
pèche  mortel.  La  taiion  cil,  que  ie  pieciptc  de  la 
Conlellion  n’eil  pas  négatü , mais  leulcincut  af* 
fîrmaiil,  Ôc  que  par  contequent  il  n’oblige  pas , 
âJ /rmprr, quoiqu’il  oblige , /fff>prr,  aimi  q.<‘on 
parle  dans  l'i.cole;  c'cil  à-dire  * qu'il  n'oblige 
qu'en  certain  rems  Se  cnccrrainesocaiiurs , telles 
que  font  le  péril  de  U mort,  iSc  autres  iciubia- 
bles  :c'c(Ua  docltine  de  (aint  Thomas  (4)jQh/' 

. Jam  dixeruntfilace  Saint,  tc»::itreonjucri 
e.'fa  effanumi  M cen/tnndifr  obiHtirii  ; iu 
ifHtdtfi  dtff.ratypceCAt,  S d h«c  tj}  c^nvA  ratto- 
Dfin  pi-gffpri  .iffir.KAitvi , ^md,hcti  obiigrr/tm- 
per,  non  ttimen  abiigAt  ad  jinprr  ■„  Jed pr*l»c0  & 
tfmpart . umpas  aanm  impltaJt  pracipum  de  Cee* 
ftffiane  , viJttur^  quanao  iv.mtttt  altquit  tafat, 
/«  qn9  nect^e e/l hamini  quadJilcanftjiatipHta  fi 
iws;.'aie4r  et  wem/  anicHlui  ^ vtî  ni<ejfiut  aeei- 
fienii  EuchanfifAm , aat  jiterutn  Ordinem,  vel 
aitqaid  hiijufmadi , ad  quod  apartti  haminem  ptr 
Ctnfeffioaei»  purgatum  praparari,  Vndt  fi  aliquid 
henm  immaeat , (/r  ali  jais  eenfiteri  prartrmif- 
tat  ,p'ec4t , dammodà  dibtu  apparutHuai  adfit  : 
& quiit  ex  pracepn  Ecclefia  omîtes  fidelei  tciteit- 
tar^faUem  Jemel  in  arsno , ih  Fefli  Pa/cbe  prari- 
pifi,  SacramtHU  Conmaisionem  aeesp.rti  Hti  £e* 
tlefia  ordiiiavitt  at  femrl  in  aitno  y^KAndo  swiu* 
net  tempar  acciptendi  'EHcharifitam , omîtes  fi  fê- 
les ctHfieejnmr.  Dico  ergo  , qssod  diff!-rrt  Confef- 
fionem  ufqae  ai  hoc  tempHiy  per  fis  loqHtndo, 
lidimmefi  : (id per  aceidem  porejf  fieri  iilifiuimi 
pmk  y fi  immsncat  aliqais  arttCHlns  in  qno  C»n- 
frjfio  requiratur.  Ce  meme  Saint  enfeigne  aulH 
la  meme  choie  en  l'on  Commentaire  (at  ie  Maî- 
tre des  Sentences  : (b)  Sc  il  dl  luîvi  en  cela  non 
feulement  pat  Paludanits  de  par  faint  Ancomn  , 
(e)  nuis  encore  par  te  commun  desTheotogiens. 
SyWius  (''d^  confirme  ce  Icmimcnt  par  la  com- 
paraison d’un  catcchumcnc  , qui  •certainement 
n’eft  pas  oblige  de  recevoir  le  Batcme.aulfi-tôt 
qu  il  cil  iniituit  de  la  Fui  de  la  necclllcé  du  Ca- 
lémc , puit'quc  félon  les  anciens  Canons , il  ne 
pouvoir  J être  admis  qu’aux  folcnnitez  de  Pâ- 
ques &:  de  la  Pentecôte , à moins  qu’il  ne  fe  irou- 
vàt  en  péril  de  mort  : d’où  ce  favant  ProfclTcur 
de  Douai  conclud, qu’on  n’cft  donc  pas  oblige  de 
recourir  à la  ContclTlon  des  aulfi-tôt  qu'on  a 
perdu  U grâce  par  le  péché  moncLCw/rwarnr, 
dit-il,  qaH  Cdteehuf^eni  non  t.iJctttnr  ad  fiaiim* 
fis/cipieudsm  B.ipiifmsim  : imè /nxia  vereres  Ca- 
nonei , qui  certa  tempoMy  vsdelicei  Pafiba  & 
Penleeepet , prafiribtï.intetiamfi  vellem,  non  ai- 
miaehAni.tr  ante  illn.-A  quoi  il  ajoure,  que  Puif- 
que  l’Eglife  n’obliçc  les  hdclcs  qu’â  fe  confciTct 
une  fuis  par  an , elle  fait  afTez  conoître  par  U , 
qu’ilsne  (ont  tenus  de  droit  divin  de  le  faire  aullt- 
tôt  qu’ils  fe  tcconnoilTcnt  coupables  de  quelque 
péché  mottel.  Sid &t»’n  Ecclefia  determinavent 
tempMs  annu*  Confs/fianis  : fatis  infinnat,  mn  tjft 
de  jure  divino , /lanm  confiteri, 

Yi'ainlwrt , ProfeiTcur  Roial  en  Théologie  â 
Paris . & contemporain  de  Sylvius,  (ej  eufeigne 
cette  même  doclrine.  Voici  comme  il  parle , tn 
répondant  â une  objcclton  qu’il  s’eroit  formée  : 
JieJponitOynegando  conje  juensiam . • . qsti  essim 
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efi  confiitutHS  in  peccato  tnon.tli  potefl  Jirv.tre 
qsiadcttmque  pracepinm  Eegit  naiure  ,fiorfim  G' 
diviti  pimptunt . . . 'Uaic  tune  mn  imetttr  jttb  pce  - 
nâ  peccats  mortaUs  tlieere  allsem  comriiionit , .t*r 
filtcm  confiteri  faeramemaliter  silnd fitum  pecca^ 
tnm  mertAle  ex  vi  felnmmado  illitts  fui  jfa'ùt  : a n 
aute’B  ahnnde pa/fit  obligari  ^verbi  gratià , ratia~ 
ne  fpecialii  altcn/nt pertcnli  ptvbAbilt/fifhi  immi- 
nen’ii , non  efi  hn/us  loci  explicare. 

Il  fatrt  ncannaoinsobfctvcr  avec  faint  Thomas, 
fiint  Anronin  Üc  les  autres , que  ceux-  là  font  nul 
qui  attendent  un  temscunliderablcifeconfcfïcr, 
lurfqii’ctant  en  péché  mortel , ils  le  peuvent  fai- 
re cuinudément.  La  raifun  cil , 1 q.  parce  qu’en- 
corc  qu'on  puilîc  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  par 
une  Contrition  parfaite  avec  U feule  volonté  de 
fc  confeifer  au  tems  du  précepte  i il  cl)  pourtant 

filur  facile  de  parvenir  i cette  réconciliation  par 
a Confeifion,  que  fans  la  Confcllion.  a*-  Parce 
que  la  juilibcatton  qu'on  obtient  par  leSacremenc 
de  la  Pemtince  a l'avantage  particulier  de  nous 
procurer  des  grâces  acTucles  ic  fpccialcs  pour  la 
hn  pour  laquelle  te  Sacrement  a été  inltiiué  par 
Jcfus  -Chrili.3^.Parccquerout  homme  qui  crou- 
pir volontairement  dans  l'étar  du  péché  mortel, 
ne  peut,  moralenienc  parlant , demeurer  un  tems 
conllicrablc  dans  un  li  malheureux  étar , (ans 
tomber  en  d’autres  pechci  mortels,  comme  l’cn- 
feignent  comunément  les  Théologiens.  Ur  on  ne 
peut,  fans  pécher  mortelnnrnt,  s’expofer  au  dan- 
ger moralement  certain  de  tomber  en  d’autiis 
pechea  mortels  s & par  conlcqucnt  il  cil  iics-îm- 
purtant  que  celuiquicllrombié  en  pechc  morccl, 
s’en  relève  au  plutôt  par  la  Contclliun,  ou  au 
moins  par  une  coniriiiun  parfaite.  Ils  doivent 
donc  , à l'exCinplc  des  malades,  qui  poui  éviter 
U mort,  de  recouvrer  leut  (àntc.onr  d’ahord 
recours  au  Médecin , avoir  le  même  loin  & ipot* 
ter  la  même  diligence  à chercher  la  guerifon  de 
leur  ame,  que  ceux-là  ont  pour  la  gucrifon  de 
leur  corps.Nous  concluons  dune , que , quoiqu’i 
parler  icgulicrcmenc,Thcodofe  ne  comète  pas 
un  nouveau  péché  mortel , en  differanrfa  Contef- 
fion-,  il  eH  neanmoins  très-b]âimblc,s’rlladrf-> 
fctc  pour  un  tems  coniîdciablc. 

CAS  XXXII. 

Thisaud  étant  tombé  en  pluficurs  péchez 
moticls , & aïant  reconu  par  le  paffe,  qu’il  a 
fouvenc  oublié  de  déclarer  en  fes  Confeillons  de 
femblablcs  pechez , parce  qu’il  a rrès-pru  de  mé- 
moire 'icfl-il  obligécnconfcience,  & fouspetne 
de  péché , de  fe  confefTer  aulH-tôt  qu'il  le  peut , 
prevoïant  que , s’il  diffère  un  tems  un  peu  con- 
fidciablc , il  oubliera  la  plupart  de  fes  péchez  ? 

R’  I r O N s E. 

Pluficurs  Auteurs.entrclcfquels  cft  Navarre; 

(/*)  foùtirncnt  que  le  précepte  de  la  Confelbon 
ti’ob(igc  pas  même  dans  le  cas  ptopofé:  l•.pa^cc 
qu’auercment  il  s’enfuivroit  que  ceux  quronc 
peu  de  mémoire,  comme  Thibaud,  (etotenc 
obligez  â fe  confeffer  plulîems  fois  dans  une 
même  année , à quoi  neanmoins  l’Eglife  n’oblige 
tous  les  Rdeles  qu’une  feule  fois,  ainlî  qu’il  cH 
cxprefTement  ponc  par  le  quatricme  Concile  ge- 
neral de  Latran,  dont  le  Decret  a été  confirmé 
par  celui  de  Trente.  a*.  Navarre  ajoure  une  <«’ 
autre  raifon , qui  efl , que  prefque  tous  les  hom- 
mes  pechcnc  fl  fouvent  dans  le  cours  de  l’ancc  , 'Oi»n>>  u. 

que  quoiqu’ils  aient  une  hone  mémoire  , il  !?.*« 
leur  cfl  neanmoins  moialcraCnt  impolÜble  de  PU-  >1-  f. 
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f;  fouvcnirau  jufte  du  itou^üic  de  leurs  pcchez, 
<]jind  iis  le  couicfTcnr  au  lenis  du  Caicme  ,ou 
de  Pâques.  O’uù  cc(  Auteur  eonclud , que  A le 
defaut  demcmoiiectoit  une  caule  AjfHrance  pour 
être  oblige  de  fe  confelfcr  aiiHi^tôt  qu^on  a pe« 
ché,  preTque  tous  feroient  obligez  de  le  faire 

filuÀcurs  fois  chique  anée  t à quoi  near.moins 
e piecepte  de  la  Confellion  n’oblige  pas^ro- 
me  nous  venons  Je  le  due  i de  fone  que  Ci  l’on 
vouioit  obliger  en  ce  ras  à la  ('onfcjllon  fous 
peine  de  péché , on  jeteeroit  fans  ration  une 
infinité  de  Icrupules  dans  les  consciences , de 
Souvent  fans  aucun  fruit.  Ce  meme  Cano-> 
niAe  foûiient  cnûn  qu'il  ne  peut  y avoir  obü* 
garion  de  fc  confelTcr  dans  le  cas  propolé,parce 
qu’il  n’y  a point  d’obiigarion  Tans  Loi, de  qu'il 
n’y  a aucune  Loi  qui  l’impofe.  Quif  Kull.i 
td  ii  dr  fiat  U^t  »«n  ifl  jJf.rtnUA 

«büjrjtif.  Ce  font  Tes  paroles. 

Sylvius  («)  cil  dans  le  meme  fentiment  que 
Navarrc.Et  c,r/yî.«.ffr,  dit-il,  Caw/>/- 

fitmm  tnticiffi  in  prtftp:$  , ijuanio  probabtlc  tjf 
ptricHlumêbiiviinis  Mict'jui  p.'rffu  ,'7el  prrea- 
torum  ; eomrarm  ram'n  fenttmm  efl  feçttr.-^mbtll 
tfut  vi ittHr  pnb*b:li9r.  ||  en  r.iportc  à peu  près 
les  memes  railuns  fur  Icfquellcs  (e  fonde 
Navarre. 

Il  ie  trouve  pourtant  nuclqucs  Théologiens 
qui  tienenc  l'opinion  contrairct  & quoique  laint 
Titomas  apellc  leur  feniimcnr, »/«»/  -yNrHM,  (i) 
il  faut  du  moins  convenir  que  c’efUe  plus  sûr 
dans  la  pratique,  part'culicrement  dans  un  rems 
corne  celui-ci,  ou  te  relâchement  des  fidèles  cil 
A grand  & A uoiverici  ,&où  le  Sacrement  delà 
Pénitence  cA  A peu  fiéquentépat  ceux  qui  en 
ont  plas  de  befoin  i corne  auiuà  caufe  qu'il  cA 
tres^ifKciie  à ces  fortes  de  perfoncs  d'avoir  une 
contrition  paifaite/ans  laquelle  neanmoins  ceux 
qui  ncgltcenc  ce  Sacrement  de  propos  délibère', 
font  infailliblement  expofetau  danger  de  la  dan* 
nation  éternelle , s’ils  virneot  à mourir  en  péché 
mortel.  Nous  difuns  donc , que  quoiqu'on  ne 
doive  pas  condannecThibaudd’un  nouveau  pé- 
ché, en  différant  fa  ConfciAon  pcodant  quelque 
teins,  il  fait  pourtant  paroltrepar  là  une  grande 
ncgtigencedeldnfa!ur,& s'expufe  au  danger  de 
coiicinucf  à vivre  dans  fes  mêmes  habitudes , & 
de  retomber  beaucoup  plus  fréquemnicni  dans 
fes  mêmes  péchez;  Sc  par  confequent  fe  rend 
coupable , corne  nous  l’avons  oblecvc  dans  la 
décitton  precedente. 


CAS  XXXIII. 


LtoNAXD  s'etant  confcAc  le  Dimanche  des 
Rameaux, quatrième  jour  d'Avril  1706  n’cA  re* 
tourne  â confcAc  que  le  Dimanche  de  l'OèUve 
de  Pâques,  vingt  - quatrième  du  mois  d'Avril 
i707.de  par  conlcqucnt  un  an  ?<  vingt  jours 
apres  fa  derniere  Confi'lliun.  A-t-il  parce  délai 
péché  mortellement  contre  le  précepte  de  l’£g!i- 
fe , qui  ordonc  de  fe  confcfTct  au  moins  une  fois  i 
chaque  ancc^ 

R £*  O N s E.  I 

On  ne  doit  pas  condanner  Leonard  de  péché  ! 
mortel  dans  l’cfpecc  propoûe  ; car  quoique  l’ F.» 
glife  ait  ordonc  i tous  les  Adcics  de  fe  conl'dTcr 
au  moins  une  fois  chaque  anéc  ,/â^tew  in  ■ 
MHo , ainft  que  parle  le  quairicme  Concile  de 
Latcan,elle  n’a  pas  neanmoins  dérerminc  le  tems 
Ici  r.»f.  T, U comencer , ni  celui  où  elle 

f.  * doit  Anindc  le  Concile  de  Trente  ( c)  jprouve,  ' 

7#mr  /.  [ 
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& Irüe  la  (oiitumc  de  ic  i.itc  dans  le  titns  ou 
Caicme , a laufc  que  c‘cA  le  moïm  de  le  mieux 
picparcr  à 1a  Communion  I aimlc,  qm-ique  dans 
la  rigueur  on  n’y  foie  pas  oblige  prrcifcmcnt 
dans  ce  tems-U,  Si  que  celui  qui  s’étart  confcf* 
fé  des  le  comencement  de  l'anée  , puifTe  co- 
munier  à Pâques , fans  retourner  à cimtcAc , s’il 
a eu  foin  de  le  confetver  dans  la  grâce;  nean* 
moins  1a  coutume  gcner.ile  de  l’Fghle  cA  de  fu» 
puter  l’anée  en  ce  cas  d'une  r.ique  à Pautre  : de 
forte !que.  pour  venir  à l’tlpecc  pfopofve.Lco^ 
nard  qui  s’elk  confcAc  le  pten  ier  jourdutems 
l'akai  de  l'anéc  i yod,  de  qui  n’cA  retourne  à 
cunfeAe  que  le  dernier  jour  du  tems  Pafcal  de 
Parce  1707 . ne  doit  pas  ctte  cenlé  avoir  violé 
le  précepte  de  l’Eghie,  quoiqu'il  y ait  vingt  jours 
de  plus  qu'tl  n’y  en  doit  avoir  dans  une  ance  pé- 
riodique. AuITi  cA  -cc  la  pratique  univctlclle  de 
tous  icsPaAcmsde  n’cxig.r  qu'en  cetc  maniéré 
de  leurs  peuples  l’avompliA'cmcm  & l’exccuttua 
du  précepte  de  la  ConfvlAun  anucllc. 

CAS  XXXIV. 

MaxcVlfr  , habitant  d’une  ParoiAe  de  U 
campagne  , s'cA  confeffé  à Pâque  â un  Reli- 
gieux. Sa  Confellion  doit  - clic  ûctc  «entée 
faite  à fon  propre  Curé  i 

R l’p  O K s s. 

Saint  Thomas,  (<V)  après  avoir  établi  pour 
principe,  & prouve  la  nccclAté  de  la  jutifJiCfion  * 

dans  celui  qui  entend  les  Confclhons,  latisfait  i *.  m c».j. 
cete  diAicultc , en  diiant  qu’il  y a deux  for  es  de  . 

jutKditAioni  l’une  ordinaire , corne  cA  celle  du 
Pape,  des  EvC-qucs  Sc  des  Curez  ;l’autic  dcle- 
giièc;Sc  que  l’une  ou  l’autre  fuiHt  pour  peuvoie 
CünicAer  validcmeiit,  même  au  icms  de  Pâques , 
fie  pour  pouvoir  eue  cenfe  propre  Curé.  Vnd€ 

«p.rui  e»nji^rri  Sae^rhu  nsHHif:  pKtprio<,ji 
frxprini  Sfcer  lp>  Ai-p'e.t  Vfl  tx  IHri/J:Bion* 
srÀin*T,À  yarochiMiti  vW  ^pif” 

Ctplis , vei  P4p4  , X’.-l  ex  inn/JiBhne  iie!e^,tM  , 

JïcntiUt  cui  ctn.f/ùiiii poujtMC  ’i  mu  ':tM.{i  A/fyjuX  ^ ^ ^ 

htrum  ttiu'mSi.  derechef  aiîlcurs:(e)  Vndt 

^ut  eonf  jdi  efi  Efifc  -p^  f‘<a  tel  M!iCm  kfbenti 

rifci»i  rjutyCon^'ljus  efi  pnprip  S-reeri.  ^1.  Dc 

forte  qu’il  ne  fufrit  pas  que  le  C’onfcAcut  foit 

Religieux, pour  qu’il  puifle  cmenui  c validement 

les ConfeHions  des  Stculier$,quti*iuc  pouvoir 

que  lui  ait  donc  fon  Supérieur  ; car  il  faut  en 

outre  qu’il  foit  aprouve  de  l’Evêque , Se  qu’il  ait 

1.1  jurildiêfion  ntccltiirc  i autrement  tes  ablolu- 

tions  qu’il  doneroit  fetoient  nulcs , fuivant  ce 

Decret  du  Concile  dc  Trcnt.'.  (/)  f^rri{fimt$m 

ejie  Synpdtu  béc  eonfiemMt  nulfins  u.pmtnli  Abfo^ 

luiionem  <am  effe  dtbere.  ‘jujmS4C«rd:s  in  eun 

prpffTiyi»  9rdiniri.tm  y au!  fnbielefatjm 

HsttbjbajurtfiBitnm  : &cet  autre:  (^)  Iî.«.  if- 

ct'^ii  tAttten  fàntfMSynsdutt  nklimit  ^ eiiMm  re* 

gnUrt-Hpof.  CoKfeJJi.nes  ftcitÎMrinm , «lÎMin  Sm- 

cerdiiH'rtAudi’^ymf  4 i td  i itntum  nput4r$,mfi 

AMI  Parpcbiule  btat^cium yant  ah  EpsjUpis  per 

ex  amen  , fi  illit  videbiinr  ejfe  nteiprium  , nue 

MÜMf  ideneut  judicetnr  , & “ipP  ' bMiienem 

obüneMt  : privifeiiii  & corifutiudine  y«4C/it»o«f, 
ttiaminïnenurabtli y^en  tbfi4ntibnt.  D’où  il cA 
évident  qu’un  Rotulicr  que  l'Evcque  a aprouvé 
pour  confefler  dans  fon  Dioccle.doit  ûre  tepuié 
propte  Prêtre, aimi  que  le  dit  faint  Thomas  , 
aïant  une  jnrifdiÛK'n  deleguée, qui  lui  acte 
donée  pat  l’Evcque  de  ceux  qu’il  entend  en  C.on- 
fcfùun  icc  qui  «A  formeUement  décide  pic  la 
Y y y y y 
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fcpcicme  DuUe  <ic  Ciemcm  X.quidl  du  1 1 Juin  1 
'Jr.  tg;o,  (^1  ) en  cesicroKs  : £ten  yui /iüin 
* éiPprtbéUS f PafihAli  wapori  I 

ctnfifp  fuirini^Canftiim^ni  ^tt^iaeipit  4 Omnis  ' 
uriiulque  fezus  , <jk9  a4 Cafff'Jfitnrm  duHti’.xst , ■ 
/düifict/f:  etnftnJas.  Ce  qu’iJ  uut  neanmoins  en- 
tendre au  cas  que  ctte  aptobation  ait  etc  donc'e 
en  termes  generaux , & qu’cHc  n'aic  pas  été  ré- 
voquée pat  l*Evéque  ,ouquc  le  tems  auquel  elle 
autüit  Clé  limitée,  ne  Toit  pas  expire,  étant  tres- 
ecrtain  que  l’Evéquc  peut  révoquer  les  apruba- 
tions,  même  des Keguliecs,(an$éireobligéd'cn 
rendre  comrc  à pcrlone,  ou  les  Umiier  coni> 
inc  ii  le  juge  i propos,  ain(î  que  le  nicme  Pa^>e  l’a 
rxpreCsciiicntdicUré  par  lamcine  Bule  que  nous 
hJ,  venons  de  citer,  (b)  j 

CeU  étant  ainii , il  faut  dire  que  le  Religieux  I 
i qui  Marculfc  s'eft  confclfc  i Pâques , quoique 
/ans  U pcrmilCon  de  ion  Curé , doit  être  ccoic' 
propre  Prêtre  dans  le  lins  que  Pemend  le  qua- 
trième Concile  de  Lairan , pourvu  que  ion  apro- 
bacion  ne  contienc  aucune  rellriéiion,/^  qu'elle 
fubtlde  ac/uelcment  t c’eft  - à - dire  , qu’elle 
n'ait  pas  etc  révoquée  par  l'Eveque , ou  que  le 
tems  pour  lequel  clic  a c;c  donée , ne  luit  pas 
fini.  Si  bien  que  tout  ce  que  le  Cure  de  Mar- 
culfe  poutuit  faire  en  cete  ocafion , feroit  d'exi- 
ger de  cct  hume  de  lut  fournir  un  certificat  de 
taConfdlîon,  en  cas  qu’il  eut  quelque  juilerai- 
/on  d’en  doutet. 

Au  reJlenons  croïons  qu’il  eft  i propos  d’ob- 
ferver  à l'ocaiîon  de  la  prefeme  dtliculcc , que 
c'eil  envain  que  certains  Religieux  ont  voulu 
foûtenir  que  le  Concile  de  Trente  n'aïant  pas  été 
publié  en  France , leurs  anciens  privilèges  Cubiî* 
Aoicm  toujours  dans  ce  Roïaume,  corne  avant 
ce  Concile  1 car,  !..  Alexandre  VII.  par  fbn  Bref 
dutâ  Février 1 6 59. adrefsé  i l'bvcquc d’Angers, 
a déclare  eete  prupofition  faulTe  , temeiaire, 
fcandaleufe  Sc  capable  de  pottet  au  ichifine  Sc 
à l’hcieùe  '•  ce  qui  cil  confoime  au  Decret  que 
ce  même  Pape  Ht  le  14  Sejucmbie  id^{,  pu  le- 
quel il  condanna  au  moins  corne  feandairufe 
cete  propoficion  , qui  cil  la  treiaicinc  de  celles 
qu'il  cenfura.  SdUiftcii  p'4<rpt9  *nnug  Conftf- 
Ji»nii  <jui  eavjittmr Rtgr-lgri , Ipifcop»  p't'ntt- 
t«  t & gb  et  tnigjfi  rtprohate  : St  dc/cndii  de  la 
foûienir,  erdeigner  ou  ptatiquCT,lous  peine  d'ex- 
comunication , îpftfgâo,  tefervee  au  faint  Siè- 
ge , le  fcul  article  de  la  more  cxccprc.  a Parce 
que  ce  point  de  di/cipline  établi  par  le  Concile 
de  Trente , aéré  reçu  par  tous  les  Evêques  de 
France, parleursConcilesProvinciaux, ou  pat  ' 
leurs  confliruiions  fynodales.  } .Parce  que  U 
jutifprudence  du  Con/ctl  d’Erat  du  Roi  s’eft  dé- 
clarée pour  le  maintient  de  cet  article,  corne  il 
paroît  par  un  Arrêt  du  4 Mars  i66^  .rendu  en 
faveur  de  l’Evêque  d’Agen,  par  lequel  il  cH  porté 
que  cet  Evêque  poura  /oûmerie  à (on  examen  les 
ConfelTcurs  Réguliers, quoiqu'il  1rs  air  autrefois 
éprouvez. 

CAS  XXXV. 

Josenn  .enftnt  âgé  de  dix  àonzeans.qui  fait 
parfaitement  bien  iesCocnanJemens  de  Dieu  & 

4c  l’Egltlc  Sc  fon  Catechilmc,aïantété  cnroic 
feul  à confclTe  â Pâques  par  fa  merc , a fait  fem- 
blant  d'^  aller,  ainiî  qu’il  avoit  déjà  fait  fanée 
précédente.  Le  dnir*on  juger  coupable  de  péché 
mortel , pour  n’avoir  pas  acoinpli  le  précepte  de 
la  Cunfelfion  anuelc  1 
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Puifqu’on  fupoi'cquc  cct  Enfant  cil  affez  inf- 
trujt,poitr  conoitre  l’obligation  de  ce  précepte, 
s'il  cil  C4{>able  d’un  péché  mortel , il  n’y  a point 
de  Joute  qu’il  n’ait  péché  raortclement,  at  vio- 
lant le  prcceptedc  l^gli/e , corne  il  paroit  clai- 
rement par  les  termes  du  quatrième  Concile  de 
Latran , qui  comprend  tous  les  enfans  qui  ont 
ateint  fâge  de  dilctetion-OwH/j  Mtntt/tjue  ftxUt 
JtJelii , diient  les  Pcrcs  de  cc  Conc  île , pajt^gam 
adganes  diferettomt  pervtnini , omnig /na  fiUt 
peccAM  canfiugtnr  fideliier,  (itien  femil  in  gnnt. 

Et  quoique  ce  Concile  n’ait  pas  dctciminc  quel 
cil  cet  âge  qu'il  apelle  de  difiretien,  parce  qu’en 
effet  il  ne  peut  pas  être  le  même  en  tous  les  en- 
fans  } l’on  peut  dire  avec  la  glofe  /ur  cc  Canon  , 
qu’un  cnlanted  parvenu  icet  âge, dés  qu’il  efl 
capable  de  dol  & de  pechc.  (e)  I i eji , ckm  efi 
dali  cgpdx , ijuig  tune  pttefl  pecesre  : OU  Come 
dit  le  Concile  de  Bordeaux  de  fan  1585,(4)  ( «.  ) 
quand  il  cil  capable  de  difeerner  entre  cc  qui  cil 
pechc  & ce  qui  ne  l’eil  pas.  Mtntjnt  Paroehi , 

»mn:i  t/.yffenii  ChrijUang  Religienii  initigm  , J- 
tkrn  pri'.iH'njuxt.t  Ifiutnfcierint  imprabgretag- 
lu’n  etîgere  b}nHm,/smul  ^ ut  minimitm  ^nat- 
gnnis  & miximi  gcceptubili  qHgirggefitgg  ;m- 
part^amnig  pe:egig  f»4  prepn'a  Sgeerdori  ctnfi^ 
uri  «bti^sm  r^r.C  cfl  atnlî  que  parle  cc  Concile* 

Or  puiiquc  Julcph,au  fujec  duquel  on  propulc  la 
diiicuité  prefente  , cft  âgé  de  dix  à onze  ans , Sc 
qu’il  cil  bien  inlltoit , non  feulement  des  myile- 
rcs  de  U Religion,  expliquez  dans  leC'atechif- 
mc,  mais  qu’il  fait  encore  parfairement  bien  les 
Comandemens  de  Dieu  Sc  de  l'Eglifc  4 il  cil  fans 
doute  capable  de  dol  dans  le  fens  que  la  Clole 
fentend  4 c’dl -à-dire , qu’il  a afîez  de  lumière  & 
de  jugement,  pour  dlfccincr  cc  qui  cil  pcché 
mortel  Si  ce  qui  ne  fed  pas.  D’où  fon  doit  con- 
clure que  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  il  a pcché 
mortclemcnc  4 puifquc  cous  ceux  qui  ont  aiîcz 
de  jugement  poiitconoître  ce  quieit  pechc  mor- 
tel , font  obligez  à la  Confeflîon  anucle , s’ils  en 
ont  comis  quelqu’un , aiofi  que  frnfeigiic  le  Ca- 
ccchifmeduConciie  de  Trente,  f e)  ((}c'ùb)  aj  id 

On  peut  confirmer  cete  dcciûon  par  une  Dé- 
crerate,  qui  fe  trouve  dans  le  corps  du  Droit, la-  <)<■«  r*!u.-  ' 

quelle  déclare  faulîe  l’opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent  que  les  enfans  ne  font  pas  capables  de  pe-  «tà*  iw-i,’ 
cher  met  tcicment  avant  f âge  de  quatorze  ans.£n 
voici  les  termes: (f) /'«r»-// pec~  r*td.eeii  iy,f„, 
CAtum  naluNt  gitribuere  ^ui^gm  ,mjî  ub  gnnit  ^ 

^ugtuir.Ucim , eUm  pubtfeert  caperinii  ^natime-  rritn-ü  pirmiiwr. 
nü  mdrrmui , fi  nulig  ef<m  pcccgta',  nifi  <jug  ^4“'^ 
mentb-is  gdfnwnntgr.  Qmit  veto  gu-  1 1 ? t..»,. 

4f.ir  gfjirmgre fung,  mtndgeig  dr perjurig  nan  ejfe 
peeextA  ? gît  his  pteng  efi  ptterilit  giAS.  r*«.  t . , 

Sylviüs  {g  ) va  encore  plus  loin  4 car  il  ifsûrc  «* 

qu’on  ne  peut  nier  fans  crrcur,quc  les  enfans  ne  d*/.|. 
puiffem  pécher  mortclement  avant  fâge  de  dix 
ans.  Exifittugre  (mm  , tfuad  nan  peccent  Kertalt- 
ter  gnte  deeimu’n  ( annum  ) errar  efi  : eum  eanfiel, 
eas  muUà  unte  daii  effe  expAcet  & hgbere  di/irt- 
tianrm  bani  & tagli.  Cc  qu’il  prouve  par  l'exem- 
ple que  raporte  faint  Gtcgoitc  le  Grand,  (é) 
d’un  enfant  de  cinq  ans.qui  fut  frapé  de  mort  pac  *’  * 
la  judice  de  Dieu  , & dannéàcaufe  des  blarphê- 
mes  qu’il  proferoit.  Ce  même  Théologien  cite 
encore  le  cemoipnage  de  Gerfon , Chiahcclier  ^ 

dcfUniverritédc  Parii.qui  mourut  en  i4isi.(.-)  h-  "" 


Sc  qui  alfurequ’il  avû  des  enfans,  qui  n’étoient 
pasptusâgcz  qui  celui  dont  pailefaincCrrgojrc.  >s. 
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<jui  s’fkoient  déjà  foüiücz  pat  l’itnpuicté  : c eft 
aulli  ce  <)uc  nous  avons  nouS'  memes  leconnù 
en  quclques'unsaqui  à un  pareil  àgc  étoient  déjà 
tombez  dans  ce  dcrordtc  pat  le  mauvais  exemple 
qu'on  leur  avoit  donc. 

CAS  XXXVI. 

B'rhardin  s’ctanc confcflc  vers  le  comen- 
ccmcnt  du  Catcine , cll*il  oblige  de  le  confclTer 
decechef  à Pâques  pour  facisfairc  au  pccccpcc  de 
la  ConFeilton  anucle  ^ 

R n'  P o M s E. 

Iti  Titfmi  Stt4  Quelques  Auteurs  (ujprctcndcnt  qu’on  eft  tenu 
M.  t.  de  le  confifîct  au  tems  de  Pâques  pour  acomplir 

le  précepte  delà  Confeffion anucle , iUfe  fon- 
deoc  fur  une  Conftitution  de  Sixte  IV.  raportee 
(b)  s-Mirnttr.  au  premier  livre  des  Extravagantes  a (fr)  parla- 
quelle  ce  Pape  Icmble  ttic  favorable  à leur  Icn- 
limeur , nuis c’eft  une  opinion  fingulictc, à la- 
quelle nous  ne  pouvons  loufciirc*,  A:  nous  efti- 
roons  au  contraire, qu'on  peut  fatisfaitc  à ce  pré- 
cepte pat  une  Confeflîon  faite  en  tout  auuc  tems 
dcl*ance,& qu’il  u'ühligc  autenips  de  Pâques, 
qu'indiicélcment  ic  par  accident  ceux  qui  font 
coupables  de  pèche  mortel  -,  c’eft-à-dirc,à  raifoii 
de  U Comunion  Pafcalc  i laquelle  l’Eglife  les 
oblige,  & qu’ils  ne  peuvent  faire  dignement 
qu’aorès  avoir  t^û  la  rcmilTion  de  leurs  pcclicz 
pic  le  Sacrement  de  Penitenee.  EncftttleCon. 
cîle  general  de  Larran  tenu  co  i a i tous  Iimo- 
( c > c*4u  utf  cent  1 1 1 . (e)  ne  parle  pas  d'une  même  manière  de 
U ConfelBon  Sede  U Comunion  5 carenpar- 
iant  de  la  Conidlion . il  dit  feulement  qu’on  y 
cil  tenu^/Kw  jiKtl  in  lîn.M.fans  preferire  aucun 
tems  patticuluTi mais  lorfqu'il  parle  de  laCo-  ; 
munion,  il  détermine  expicffcment  le  rems  de 
Pâques.  S«/c/piVwi  Ad  minus  in  Pa/- 

chA  , E'-ithéXrijlié  SACrAmtniHm  : ce  que  confic- 
f 4 J c*«r.  Tnd.  me  le  Concile  de  Trente  > f ) qui  n’a  tien 
fifi.  14.  cj».,.  jç  nouveau  fur  ce  point,  s'ccant  (éulemcni 

contenté  de  loiiec  ac  d’aprouver  la  pieufe  coutu- 
me de  fc  confeffer  dansie  teins  de  Caicmc.V/idtf 
jAm  in  nnivtrsÀ  EecteJsÀ  enm  stij^eMU  AniwîrAm 
fdetium  fruHu  o^firVAtur  n.ts  iïU  JùlutAni  con- 
fiunii  ften  iÜ9  & Aceepsakili  sesnpitu 

SiundrAgtfimd  î jsttm  mc'-fw  tue  fanQu  Synaint 

mÂximAfnhAi&AmpîtiUsur,  rrf»^«4vj  })ium& 
menii  stùnen  ltm.  Voilà  tout  ce  que  ce  dernier 
Concile  en  dit.(r)  D’où  il  s’enfuit  que  dans 
«•f'»*  Pcfpecc  propofee  Dcrnatdin  n’cft  pas  tenu  de  fc 

CQiücffcr  derechef  à Pâques , puifqu’il  s’eft  con- 
f.lTcdansle  Carême, i moins  qu’il  ne  foit  retom- 
be en  quelque  peclic  mortel  depuis  fa  detniere 
Confcfliün,  auquel  cas  il  feroit  cenu  de  fc  con- 
fcffct  avant  que  de  recevoir  la  laiotc  Comu- 
nion , pour  ne  pas  comunicr  indignement. 

Nous  luivons  en  ceU  le  (cntlmeni  de  Sylvius 
(Ojyw.,  i,  «tic  pluficuis  amcc$  «ju’il  citc.(f)  Xifpiffiii 
ftf. Um  S n.  4.  commun^or  tff , dit  cc  cclebrc  Théologien  , pr«- 
é.-^.  c-p'  tm  Canfeffsanti  ftcuniitm  fc  non  chlsgAre  pre 

CMm.t  . eertJc  pATit  Attm  : ac  proindt^sfui  fie  confitetur^ 
•!?  pnmAM  & ficHndAm  Conftjfunem  , non 

* plus  ttmpcm  , 7«4w  nnnus  inureurrnljAtstfAcis 

prAC'ptO. 

A l’égard  de  Sixte  1 V.  voici  ce  qu’il  dit  : Msn- 
dicsnf.s  defifinns  prAiteAsrt,  qnod  pArucsAns  non 
fins  ohUaat  , CAÏtem  in  PAjehute , pnpric  eonfistri 
SAitrdasi  \ de  [ur:  senetur  pAraciAnns  * fil- 

um  in  PufehAie.  propn»  eonfreri  SAcerdcii.  Mais 
ce  Pape  u’enteni  parler  que  de  ceux  qui  ne  (e 
font  pas  confeflez  depuis  un  an , ainfi  que  l’ob- 
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ferve  le  même  Sylvius  (_f) , après  faintTho- 'fff* 
mas  ( 6 j en  quoi  il  n’efi  pas  contraire  au  fenti-  '(  n i« 

ment  que  nous  venons  d’établir  .étant  conftanr  *■ 
que  ces  fortes  de  perlonesfont  obligées  encecas 
à fe  confcfTcr  à Pâques , tant  pour  acomplir  le 
précepte  de  la  Confeihon  anucile  , que  }>our  fc 
meerre  en  état  de  faire  dignement  leur  Comu- 
nion pafcalc. 

Nous  obférverons  que  ftlon  le  fentiment  de 
faint Thomas  .quoiqu'une  relie  ^terione  ne  fuir 
|us  obligée  par  ie  précepte  de  la  C'onfcHîon  an- 
nuelle de  fc  confcircr  de  fes  pcchez  véniels,  elle 
doit  nc.iii:noir.s  fc  ptefenter  au  Prêtre  pour  mar- 
quer fun  obéiifance  à \T.^\i(c.Scd/itfficit  Adp-A- 
ciptitm  EcclffiA  implenJum  fSsr  fi  SueerJoti  re- 
prafoHset  je  ofiitstUs  aififtit  cotsiciemii  mer- 
tnliS  tffe  i & kee  ei  pro  Cenfe/fione  nputJiur  (i)  f 
Saint  Antonin  eft  du  meme  femiment  ( k ] ainfî 
quePaludanus. 

CAS  XXXVII. 

GFaB'RT  n’étant  pas  dans  la  réfolution  de 
quitter  une  habitude  critmnelle.où  il  fe  trouvoic 
engagé  depuis  plus  d’un  an,&  vo  t ant  que  la  quin- 
zaine de  Pâques  cft  prére  à expirer,  a fait  une 
Confeflîon  nulle  pour  éviter  le  fcandale.  A-t-il 
fatKtait,  à parler  dans  la  rigueur , au  précepte  de 
PHglilc , touchant  1a  ConKllion  anucile. 

R t’  F O H s £. 

Il  f ft  certain  qu'il  n’a  pas  fatisfaît  i ce  précep- 
te,s’il  ne  s’eft  pas  confclTé  depuis  un  an  jear 
l’inteutiun  de  l’Eglife  efl  d’obliger  tous  les  hdc- 
les  â s’aprochcr  dignement  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence , au  moins  une  lois  dans  Panée , afin  de 
fc  metite  enétat  de  faite  la  Comunion  Pafcalc  , 
qu’ils  ne  peuvent  recevoir  avec  fruit , qu’aptes 
avoir  obtenu  ta  rcmidion  de  leurs  pcchez  par 
une  Coufedion  falutaiic.  Ccd  le  femiment 
coraun  des  Théologiens  Nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  feulement  ce  qu’en  dit  Syl- 
vius : (/)  Voici  fes  paroles;  dPe/p9«.f.wrpr4- 
ceptum  Ectltfijjhcum  tune  fifum  impleri,  ijuAnda  s. 

Cenftjfio  t,\lss  eji , HStAkjolMfiene  Ad  eAm  Acce^ 
dense  , SAcrjsnsniunt  Panistmit  fubfifiAt\  sjmA 
H9H  AÜAm  Confeffionem  pmcipit  Ecclefi.t , /juAm 
Dem  : prAcepie  autem  divin»  itoti  fAtisfit,nifi 
per  fufceptitnem  S,icrAmtssii  : erp»  siec  EcclejsA- 
jliee.  Urne  per  CtttftffienemVAiumarii  non  snte- 
^raia,  AUt  fine  dalore nots  impUiur  préCep- 

sstm  EetlefsA.  Navarre  enfeigne  U meme  doc- 
trincf«),  » 

Cette  vérité  a clé  pleinement  confirmée  pat 
Alexandre  Vil.  qui  par  Ion  Decret  du  14  Sep- 
tembre i66^.  (n}  eondanne  corne  Icanda- 
leulc  l'opinion  de  quelques  nouveaux  Calui- 
tes , qui  avoient  eu  la  témérité  d’avancer  cctc  ’• 

propoûtion  , qui  eft  1a  quatorzième  entre  les  * 
65.quece  Papcccufura.  Qui  fAcis  Cenfejienem 
voluntArii  nulUm,  fissisfécit  prAcept»  Eeelefid, 

Laquelle  il  défend  d’enfeigner , & de  mettre  en 
pratique  fous  peine  d’excoinunicaiion  , ipfi 
f-tÜOy  tefervée  au  faint  Siège  , excepté  à l’arii- 
' cIc  de  la  mon. 

Les  Ptélats  de  France  affemblez  i faint  Ger- 
main en  Laie  , condannerent  la  meme  propofi- 
liun,  qui ert  la  8i,enitclc$  t ay.  qu’ils  cenlùre- 
icnt.  Voici  les  termes  du  Jugement  que  cctc 
illodrc  Alfcmbléc  en  porta  le  4 Septembre 
1700.  f«»)  f/AC  prepefirit  </i,  ffra- 

nsdyfAcnUgsofAVstt&prAceptn  EcclefU  illn-  ni. 
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^it.  Son  £min:nce  Monfctgncur  le  CirtliruI  de 
NoaiUes,  Archevêque  de  Paris,  qui  y croit  Pte- 
fident , a juge  à propos  de  renouveUer  ce  femi- 
ment  de  l’Eglifc  Gat^icai.c  dans  un  de  les  Stjrutf 
Synodaux,  conçu  en  ces  termes Confifune 
v»lHm4rii  mlli  mn  ftiufit  p-^ceptv  CûnffjfteKit 
Ah  EctUfiÀ  Ul«^ttnuc/4(nl.-:.i  Carparà 
tti  nMudueathut  frtctptoCtmn.unionis  Anti;;t\ 
Minus  pnmn  ^ nli^utmCanfeJfifut  ^.i- 

riier  invjliiiÂ  ^rAÜAm^iadM’^entiam^itt  EccUjit 
<»j  fnmavtri.  Q^nrt^  tfHt , (Te.  ( j) 

XXXVIII. 

^ Gxrtruoî  , femme  fore  irondaine,  qi:i  ne 
n/Mr.a.).  l’cft  point  cûnfclîtf  depuis  uiran.fe  trouvant 
au  tems  de  I .\quei , prie  Lucien  fon  Cure  ic 
lui  remettre  fa  ConUlLtm  &.■  (a  Comunion 
l’afcale  à la  Pcmccùrc  Imvantc.  i*.  Lucien  la 
' peut.il  dirpenfer  en  uJa  du  double  précepte 
de  l Eglile  qui  l’ob!,ge  à h CWcliion  an- 
nuelle , & a la  Cümnmiiion  Pafcalc,  a Si  ce 
Cuic  le  fait,  Gutrude  crt-  elle  en  siitcrc  de 
•conicicccc  lui  cec  article  f 

R O N s E. 

Nous  eflimons  ,qu’abfulumcrt  parlant,  le  Su- 
périeur légitimé,  tel  ca’cft  le  propre  Cuté,  peut 
quclqutlois  difpenrcr  fon  Parotiiien  de  le  con- 
tclTcr  dans  le  temps  prclait  par  l’Hglife.eo  lui 
permettant  de  d:JJcrcr  pour  quelque  tems  fa 
Confcilion,  *;  par  ccn:equcnt  la  Comunion. 
La^raiion  elt , qu’un  Cure  , ou  un  autre  Coij- 
acucut , a louvent  de  trcs-jullcs  motifs  Je  le  f li- 
re, un  tel  delai  étant  queiquefuîs  rrcs-ncccl- 
nire  pour  le  bien  fpirkucl  .5c  pour  le  ûlut  de 
Ion  Penitent. 

C tû  le  fenriment  de  Sylvius  en  fon  Co- 
IcSuppicmciu  defaint  Thomas, 
i.  T6.  f.  *.  y J OU  apres  avoir  dir  que  regulitrcmcnt  pat- 
lanc,  ji  n’aparrient  qu’au  Pape  de  difiKnler 
d un  picccptc  de  PEglife  . il  ajoute  qu’eî.  peut 
neanmoins  dilTetcr  la  Confdlion  anuellc  par 
J avis  u’un  Confencur..^«»wr/a  /.v  csnltiioCtn- 
C»»f<j;i:no,d^§irr,u!sr.iun-.. 
fHS  Ab  EcclepA  confittHSHjf^.l)'u\x  nous  concluons 
que  dans  le  cas  propofé  Lucien  peut  ptrn-cttreà 
Gertrude  de  diflcrer  fa  Confeftion  julqucs  à la 
^ntecore,  poutvü  qu’il  air  quelque  Julie  raifon 
de  croire  que  ce  delai  eft  necclTaireau  hcnipi- 
«tücl  de  cae  femme,  <,ui.  r«  exemple,  drlnl 
depuis  lonj.icmî  dans  unclubitude  crimiiiclle 
eravaillc  aciueleincm  à le  convestir , S:  a be- 
loin  de  quelque  lems  poue  fe  mieux  prdpieee 
f ae  les  œuvees  de  U Pcmtence  J lece.oit  le  Sa. 
crementi  auquel  eas  CertiuJc  peur  fans  ne- 
elles  contre  le  Comandement  de  Tbelifc  fe 
Icrvit  de  la  pcrmiltion  que  fon  Curé  lui  aura 
acordccinu'sii  au  contraire  elle  ne  deman. 
doitcctc  difpcnfcqu’icaulcdcla  peine  quVI. 
le  a de  le  cqnfcifct . Sr  par  le  défaut  d'une  fin- 
ecte  volonté  de  le  convenir , le  délai  que  Lu- 
eirn  lui  accordetoit  ne  l’excuicroit  pas  de  pc- 

Coaisr.s  q u « lui  aotJant , ail  conoimiitenellecctcmau- 
Certe  déeilion  eft  eonformè 

r <xc..pn.Hr^np,cr 

..  P-Actpt,-,  P^nittmes  tavL  , 

»n.oui.  fnnocenunt  diçii  { e\  (reu^j',.  n- 

i«.  ||,  " * àACtrJosis  abjhntnt,  txen/Mstur. 
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CAS  XXXIX. 

Ce  L E s TI  N,  Evtque  de  Laubac  en  Carinthie, 
a fait  une  Ordonancc  Synodale , par  laquelle  il 
comandc  i tous  les  Ede/iaftiques  de  fon  Dio- 
cele  de  fe  confciTcr  une  fois  Je  mois,  quand 
numeils  n’aiiroicnt  eomis  que  des  péchez  vc- 
ricls.  Cette  Ordonarce  eft  elle  Icgitime,  & les 
Eucfiaftjqucs  de  ce  Diocefe-U  font-ib  obligez 
en  conkicncc  de  s'y  conformei  ? 

K e'  P O N s e. 

Cote  Ordonancc  aVanr  ère  reçue  par  la  plus 
grande  pattic  des  EJcfiaftiqucs , eft  Icgitime  , 

*:  oblige  en  conJcicncc  ceux  qu’elle  regarde  , 
de  s y conformer  î car  quoiqu’il  y aie  quelques 
Doclcuts  qui  prétendent  que  l’Eglife  ne  peut 
faire  une  Loi, qui  oblige  à l.a  Confrlliondes  leulx 
péchez  véniels,  parce  qu'ils  ne  piivcnt  pas  de  U 
grâce  ceux  qui  les  cornèrent.  & que,  comc 
dit  le  Concile  de  Trente, ifs  p»iiT;m  être  effa- 
cez par  plu/îciirs  autres  moiens,  '/)  Nam  ir- 
maf/j , ^mhus  Àjurid  O i ««  excludimn-.  . . . f,l\ 

Aliit  rtn.efns  txpsAri 

moms l’opinion  cor.trairc,  qui  eft  foûtenuè  pat 
pluftctiis  Auteurs  d’un  très  grand  poids  .nous 
f arqit  la  plus  vcriuble  fk  la  mieux  fondée  r elle 
eft  foutenue  parfaint  Conaventurc:  {g)hrear» 
ditceraintCardiiul.^waJ  A». 

M ((c.  pcccata  vci.i^ia  ) eo«. 

. . prepur  EccUjiafiici-.n  infuuuhM "T- 

proptt'  EceUftAphem  SutASH-n  ttnanr  ^ 

omm$  fi  Mit  (t,ncl  i„  ctnjhen  • ^ 

tdiofin.-n  hnhtt.mfi  veniAtU  fmtl  in 

Anna  itn-iHronfittn  ified  b,c  nen  prapt.r  pecc.ui 

eeW„  Eneure 

que  faim  1 liomasnc  foit  pastout-à-fiit  dufen- 
timer.r  de  S.  Bonavenrute , fur  roblig.ition  de  fe 
coiJcffcrau  moins  une  fois  l’an  des  péchez  vc- 
nitls, quoiqu’on  n’en  air  point  ccir.is  Je  mor- 
tels , il  veut  au  moins  qu’on  fcptcfcmc  au  Con- 
fc/kur,pourol>eiràr£glire  , cerne  nous  l’avons 
remarque  dans  la  rt'ponfcà  la}6*4iJhcu][c. 

NavarK  [h]  foutitnr  L même oVinion  avec  /s  i v 
plufteurs  autres  i & l’en  peut  la  prouver  par  f- 
Jcxemple d’une  ftmbliblc  Loi,  que  l’tvijfc  a 'f*" 
faite  à JVgard  des  Religieux  Bcncdîains , qui 
lUivant  la  Conftitutton  que  CIcn  ent  \'.  fit  au 
Conci  cgcncr.il  de  Vicne  en  Dauphine  tni ru 
(i  ) font  obligez  Je  fe  conffffct  tous  les  mois.  , « 

En  voici  les  termes  ; •"  f; 

Mwj  /»  Menufitoin  , cxtrA.  . . , , ad  Ci  n.  l' 

ffffionm/ctnel  AcerdAn/ ê».net  & fingi'ti  AdwA~ 

eAiicerjiii  fans  doute  ne  fe  peut  entcndtc  delà 
Coiifcflion  des  feuls  péchez  mortcls.puifqu’i!  n’y 
a aucun  lieu  de  cro-rç  que  tant  de  bons  & faims 
Religieux  dont  cet  Ordre  eft  rempli , tombent 
fi  fréquemment  dans  le  pechè  motrcl.  Pourquoi 
donc  un  Evêque  n’auioit-i!  pas  ce  pouvoir  fur 
les  Eeelefiaftiques  de  fon  Diocefc  , principa- 
lement en  faifant  fur  ce  fiijct  un  Statut  Syno- 
dal , puifqi/on  ne  peut  pas  nier  qu’un  particu- 
5’^pu‘flc  s’obliger  lui  même  par  vœu  i fe 
eonfeflcc  tous  les  mois , ou  routes  les  femaines , 
quand  même  ce  ne  /croit  que  des  pcchcz  ve- 
mds  ? C’eft  en  effet  ce  qui  fé  pratique  dans  le 
Diocefc  de  f rifinguc  en  flavicre,  fdun  le  témoi- 
gnage d’un  Auteur  de  la  Compagnie  dejefus, 
f k J la  Loi  de  la  Confeftion  de  chaque  mois  y 
aiant  etc  impofee  aux  Ecclcfi-iftiques , y vt.inc 
reçue  & pratiquée  de  telle  manière  que  les  Su- 
périeurs des  Eglifes  font  tenus  d’envoicr  me- 
me 
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me  1 I hvcque  des  cernticats  p^c  ctru  , tlgncx 
des  CünfciUur>4  porcans  les  noou  de  ceux  qui  y 
onc 

Sylvius  fedcclatc  aulTi  pour  ce  meme  fenci- 
ment>qu'i!  prouve  par  trois  rairo<is(tf).  Lipre* 
tnicrc  , parce  que  celui  qui  taie  ur>c  telle  Ordo> 
nancc  cil  revêtu  » en  qualité  d'Eveque, d'une 
âutot.té  légitin.c  , & que  le  motif  en  eliraifom- 
blfc  Fr/mi  , dil-il . ftua  iUiut  frtctpti  pojtji  ejfe 
rdtitn-thilit  , «ee  d<eji  ttt  prtçifieme  leti- 
a-nA  »9tejlAi.  La  feconde , parce  que  U Conlef- 
lioo  acs  pechez  véniels  n'ed  pas  moins  utile  à 1a 
fanâllication  des  âmes  » que  le  font  le  jeûne  & U 
pticre,  qui  fir.s  contredit  peuvent  être  coman- 
oez  par  l'Evêque.  Secisitdi.  Cirtfefjli  vemalium 
tji  Ailus  no»  miUi  , jejAninm  & 

ê’-AUo.  La  ctoiliémei  parce  que  l'Evêque  ap)U* 
voir  de  comander  la  réception  de  !aCoiiErma« 
tion  de  l'£iKharil)ie , meme  dam  un  rems  où 
l'on  n'y  eft  pts  obligé  de  droir  divin. 7V/}i0jf»ju 
fott^  Ÿ^Acifere  C*«jîrwia//0»(fw  & EachArtfiiAn»^ 
eiian  ilU  t:mfort , Jhs  djvi/tum  ad  ta  non 
tbUtait 

yi,  * C A S X L. 

HervE’  s’étant  eonfclJc  de  q»:itrc  pechez 
mortels  «en  a conçu  une  verirabte  douleur»  fans 
avoir  penié  aucunement  à deux  autres  » dont  il 
r>e  Te  Ibuvcnoie  pas  au  tetm  de  (à  Confeiîun  .* 
a-c-il  neanmoins  reçu  la  temiHion  dcccs  deux» 
comme  de  cet  quatic  autres? 

K e’p  O y s c. 

Il  faut  diftinguer  i car  un  peclic  peut  être  ou- 
blié en  deux  nunicrcs.  La  ptemierctquand  on  fc 
fnuvienc  en  general  qn'on  en  a commis  queU 
qu'un } mais  qu'on  ne  fe  lûuvientpas  quel  cil  ce 
pcchc  en  particulier  ; & pour  lors  on  quittachcr 
de  leiapeUr  en  fa  mémoire  pour  le  dêtcftcrtdc  li 
l’on  ne  peur  absolument  s’en  reiTouventr»  il  Tudic 
de  te  dctcllcr  tel  qu'il  (bic,  Sc  de  concevoir  un 
linccre  tegrct  de  l'avoir  comis , & de  déclarer  au 
ConfclTeur  qu’on  nepeuts'en  rellouvcuit. 

^m*i  ftccattt’p  poufl  ejfî  okUtum  dupticii:r  ,dit 

• faint  Thomas  (i)  4«if  ita  ^uod  m gttttraU  in 
« mtmùrià  toAH.^l , ftd  no»  in  fpteiah  i & tune 

* dtbt:  homt  rtcogiurt ad tnymicndam  prccrf/xm» 

^uia  d;  moriah  piccata  bowa  tenrvtr^ 


pechez  qu‘ü  a oiibl  cz  lui  ont  étér  m's  avec  ceux 
dont  il  scHaciuié. 

Il  faut  ncii  moins  obreivcr  avec  S.  Thomas  » 

?|u'en  cas  qu’il  vicne  à s'en  tellouvciur  dans  la 
uice  » il  cil  oblige  à tes  deteller  en  particulier. 
Sed^jnaado  impottniia  aipX“ 

fAoriAm  ptecJtum  rtvocainrjMac  ttntinr  honojpt^ 
cialittr  cortten  ; ce  que  ce  S.  IXsâcur  prouve  par 
la  compariifon  d’un  délyreur  . qui  éianrdans  la 
pauvreté  ncpeur  pas  aqnitcr  une  dccc  qu'il  a con- 
trariée » dl  oblige  de  la  païcr  des  qu'il  fe  trouve 
en  pouvoir  de  le  faire.  Sicnteiiam  depAHptrt^iti 
non  ptitfi  folvtre  yuod  dchthexenfatar:  mbuu 

ttnetur^tum primo  potutrii, 

CAS  X L I. 

Philbert  s'étant  confelTcdc  pluHcurs  pé- 
chez mortels  dans  les  (êmimensd’une  firrcerc  pé- 
nitence, éc  en  sïanc  reçu  l'ablblution*  s'eA  ref- 
luuvrnu  quelques  jours  a^rês  d’un  aurre  péché 
mortel , q-j’il  avoir  oublie  de  déclarer.  £A  il  tenu 
de  s’en  aeufer  dans  la  premicrc  Confdlîoi)  qu1l 
fera»  & fupo^é  qu'il  y foie  oblige  , eft-jl  ncccf- 
laire  que  le  Conlcireur  lui  en  donc  l'abroiuiion , 
pour  en  obtenir  le  pardon  ? 

La  taifon  d'eo  douter  cA  fondée  iur  ce  que  le 
Concile  de  Trente  dédire»  que  les  pechez  ou- 
bliez font  vctiiabiemcNt  remis  par  l'ablulution 
du  Prette,  piHirvû  que  le  Pénitent  l'air  reçue 
avec  routes  les  difpciîtkins  rcqiiifes.  D'oû  il 
s'ci>ruit  qu'il  n’cA  <!r.nc  | as  nccctfaiie  qu’il 
s'en  conidle  » ni  qu'il  en  reçoive  une  nouvelle 
abfolution. 

R L*r  U N s s. 

Quand  un  réniient»  après  avoir  fait  un  JiU- 
gen:  examen  de  fa  cunlcicnce»  & avoir  a^rcé 
toutes  les  autres  dirpoluir-ns  ncccil'aires  pour  re- 
cevoir digncnienc  le  Sacicment  dePcnitence.a 
confclTé  tous  les  pechez  donc  il  a pu  le  icirou- 
venir . êc  qu’il  en  a reçû  l'ab-ulution  i il  cA  cer- 
tain qu’ils  lui  fout  tous  pardonez . faos  excep- 
ter même  ceux  qui  ont  échapé  à fa  me  t oirc  ; 
c'eA  la  dodtinc  du  Concile  de  Ttente  {c) , qui 
die  : Relif.'A  autti»  pcceaia , y«r«  dHig;»:tr  CogU 
tanti  mn  ocenrrunt , innHiVirfam  tadsm  Coaftf» 
fiant  inelafa  intelligamtr.  Mais  il  cA  pour- 
tant oblige  ue  foumetere  aux  clefs  de  rÈglifc 


( c)  Cou.  TtiO. 

f. 


jpeeiaUttr  tout. ri  : fi  anttm  invtnirt  non  pofis  ceux  qu'iFa  oublicz»&  dont  il  fercAbuvient  dans 

Jiifiicii  de  ta  esmtri  , ficaadkm  tjiud  in  nontiX^F  la  fuite»  cn  les  déclarant  au  CunfcAeur.  & en  re- 


teneiiur  ; & detet  homo  non  fitkm  de  ptccati 
Jtd  de  ohlivient  ejttt  doUrt,  ^na  ex  ntglig.mià 
contingii.  La  feconde  : quand  on  n'en  a aucun 
loovenir.mcmccn  general  » A:  pour  Inri  iiruAie 
d’avoir  une  contiition  general , qui  s’étende  fur 
tour  ce  qu'on  a fait  » qui  ait  déplu  à Dieu.  5/ 
aniem  fectawn  ommn»  à memenà  z.vcjdi/.a}oùte 
ce  même  Saint, i«»ff  ex  impauniiafaeiendi  rv- 
cnftiur  à débita , & fuffeit  generalis  comritio  de 
Omni  eo  in  yno  Dcnm  ajJinJii. 

Cette  diAinâion  étant  preTupofée»  nous  di- 
foos  que  fi  Hervé  fait  qu'il  a comis  quelques 
autres  pechez  mortels  »ouite  les  quatre  dont  il 
s’cA  aeufé  , fans  pouvoir  neanmoins  fe  fouvenir 

3uels  ils  font  en  particulier  i il  cA  tenu  de  les 
éclarer  cn  general  à fon  Cunfdleur,  de  d'en 
concevoir  un  véritable  ^gret , ainft  que  de  la 
négligence  qui  les  lui  a fait  oublier  \ mais  s’il 
n’a  aucune  idée  de  ces  pechez , Sc  qu’il  ait  reçû 
l'abrolution  après  avoir  foimé  un  ade  de  con- 
trition de  tous  Tes  pechez  eo  gcticral  i les  deux 
Tome  /. 


cevant  de  lui  l'abfolution  dans  U première  Con- 
feOion  qu’il  fera. 

La  raifon  eA  que  le  Concile  de  Latran  tenu  en 
iirf.  fous  Innocent  1 1 1.  ( d ) déclare  que  roua 
Ic^  Bdclcs  font  tenus  de  confcilèr  tous  leurs  pc-  ^ 
chez.  Omnit  Htriufijii;  fixât  fidtliu . . amata  fna  « 
folai  picCAtA  c«//i/f4»«r_/îdc/«fr{  ce  que  confir- 
me le  Concile  de  Trente  t ^ que  cette  obliga- 
tion fubfîAc  toujours , quoique  les  pcchcz  ou- 
bliez aïvnt  été  patdor.cz.  C cA  le  fenriment  de 
Dominique  Soio , crlebrc  Théologien  : Voici  - 
comme  il  parle  (e).'  JHa  vtro  (pcccaraj  fuartm^ 
pofi  diligenltm  indéginem  meToin  fie  nc^mit  ^finf  • 
plieittr  tjniditn  confiteri  trntiMr  i fid  tAnttn  pro  * 
rtinc  rvCKyîirKr  igneraittt.i  iavincibili  \ & prap- 
tertA  diQurn  e(i  inCancHia  Ftorennno  : Quorum 
memotiim  habc.it-  aùt'm  abligAtio  fimftr 

ta  canfiundi  v.aneai,inde  confiât,  tynod  pofi~ 
^nam  in  tntmtria  recurrerim  .{Hnintceffarib^on- 
fiienda.-id^Ht  non  prvpter  obligatianetio  mne  txur~ 
genttm.fid  prapttr  aniifuum , femper 
Z Z Z Z Z 
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8^5  Gonfcfiion. 

fojyTMi  h»  SyUius(4)  foûc.ent  U mcincopirnouc.» après 
fiffi.  (*,i  hm.  s’t  ICC  ionnè  Cctic  objeAion  : Confe0o  non  tfl  ut- 
4^*4^ *'  *'  **  e<{fjri*  ,nifi  frppt.r  rtmiffifiitini  <>-(9  îum  h.i- 
^;tnr  reMijjîo  ttttitHr  mccfit-ttCoufeSiùKti.  l!  nie 
J’Aweccdcntj&ct»  tend  cctrc  raifoJi  : cj«* 

Jiuri  tfi  ufcefftriuvt  etum.ncctjfitute  frteefti : & 
^Hdinvit  4 ConftjfuH'.’  9l>littru»t  txcitJflHr  tjuij  per 
tf  tttrjuuam  iuvtttciùUenioifii^éiio  lamenta  et»' 
ptendt  (èraptr  mantt.  yiJ  ktc  enim  tenetur  t»Jrm 
jure  divin»,  qn»  Upfià  Bapiipa»  tentmur  ad  iir- 
Ugram  mtriAÜnm  Canftjfttnem  juxta  fineenùam 
dfs-au  Thivut. . . & communem  4//«r,-m.  D’où  ce 
^ (avant  Théologien  cc'nclud  , <)ue  ia  Ccn^efllon 
«les  péchez  oubliez  dldoncne.-eflatrc,  non  feu* 
Icment  i caule  de  la  nercHité  du  prècepre, trais 
encore  à caufe  de  l'obligation  où  cH  le  Péni- 
tent d’esecuter  U volonté  , renferme'e  dans  fa 
precedente  Confethon , de  déclarer  toi's  les  pé- 
chez dont  il  a conoill'ancc  ; Sc  qiiVn  oune  ahn 
^iic  le  Prêtre,  comme  Juge  jic  Mcdcdn,puinè 
prononcer  un  Julie  jugcinciie  dans  le  Tisbunal 
de  la  Pénitence,  & lui  prescrite  des  temedes 
<onvcnables  aux  maux  de  l'on  ame.  C»nf-‘Pit  tr/f» 
feceattrnm  »b!itarnm  t/i  Mtcejfwia , mm  ad  txe- 
^tundam  Chri(}i  praciptnm  de  ntcipiiaie  Ctnftf- 
Jionis  .mm  ad  ftuifauenditm  v»t«  ,/««  prepefit» 
atnpttndi  tmnia  & JingnU  ; qu«d  v»uon  ta  pria- 
ri  Cenftjfitne  includet’aiH~  ; ae  prture.t  , nt  i 
Sacirdoie  , tan-juam  Jit.liee  ceguafianiiir,  (T pr» 
iiiit  injantaiarfaiisfaSU». 

Ces  Théologiens , & un  grand  m rabre  d'au- 
tres qui  enl'eigücnt  la  mênx  choie  , n'ont  (ait 
<!.>*  Tftm.  •«  luivic  aupc  de  la  Ictreh  dociiine  de  iaiiit 
«.  it.  Thrmas  quidii;il.*/4  i'i  S ••c'a-utntalt  C r- 
feipaae  aoa  Jaluiii  r -jitiritur .d'jaliiti»,  fiJ  judi- 
csn:a  Sacerd»ui  JdusfjÜiiitem  impaneutii  c.vpfc- 
r4f«*-,  C"  id(»  i qu-tmvit  ipe  .tb^indene  fu  fnnC’ 
$1*1 lataen  untiur  canfiteri  , ut  f:.ppU..tar  qujd 
défait  Saeruynenttli  Canfejjian;.  U partiît  par 
toutes  ces  autorirez  que  c'cll  fans  fondement 
qje  certains  Autcuts  ont  prétendu  que  1 obli- 
gation de  confclfer  tous  Tes  pcclicz  ne  regarde 
que  ceux  dont  on  l'cruuvtent  aétnelemenc  en  fc 
cenfclTanc  • & que  c'eA  dans  ce  Icul  J'ens  qu'on 
doit  entendre  les  paroles  des  Conciles  de  Latran, 
Florcr.cc&deT:cme(f).i.adcarinc  de  faine 
Tr<a.  (*ri/ n>.'  Tliomas  Sc  de  tous  les  plus  cçlcbres  Theolo- 
f»w.  FWv. /m  ciens , cA  fans  doute iprcfcrable  à leur  opinion  , 
jii'îà.jXumma.  Dqucilc  fc  trouve  même  ciaircnicnt  cundanncc 
par  le  Decret  d'Alexandre  VII.  du  3 4.Septein- 
Ote  s 66 par  lequel  ce  Pape  cc'clate  taullc , te* 
incraire  Sc  fcandileuic  cette  propolîn<.*n , qui  cA 
i'onzicme  entre  plulîcurs  autics  que  cetcaius 
Cafuites  peu  éclairez  avoienr  ofe  avancer  : Pec- 
tau  JM  Ctnftjfune  »m.’J}a,jru  »bliia  eb  injiant 
pertculum  vita , vei  »b  aliam  cauftm , jrojy  um* 
mur  in  fequititi  canftffiane  expriit.eyti  Sc  défend 
d'enreigner  ou  de  nsettte  en  pmique  la  doélri- 
nc  qu'elle  contient , (bus  peine  d'cacuinniunica- 
tion  tefctvéc  au  faim  Siège , hormis  à ràicicle 
• de  la  mon. 

U faut  dtMicdire  ,pour  répor.dreau  cas  parti- 
culier, dont  il  s'agir  dans  rexpc'fc , que  Philbctc 
eA  obligé  à déclarer  dans  la  première  Coofeflîoit 
qu'il  fera,  le  péché  mortel  qu’il  a oublié  de  con- 
te Acr  dantb  précédente,  quoique  dans  la  rigueur 
Ü ne  foie  pas  neceAaire  qu'il  en  reçoive  une  nou- 
vellc^ablbluiion,  fon oubli  n'ecant  pas  coupable, 
amA  qu’on  le  fupofe  ; neanmoins  la  pratique  or- 
dinale & U plus  sûre  cA  d'abfoudre  de  nouveau 
un  tel  PerâtcRt , lottqu’il  s’aeufe  d'un  prché 
nortel  oublie  par  un  pur  dctaui  de  inc.iiotre. 


. Confeflion.  %^6 

Sc  après  un  ddigcnt  cX’iiun-,  oc  par  conicqucuc 
le  OanJélîeor  de  PhÜbcrr  fera  très--  fagen  l nt  de 
luij donner  l'abluiuiion  de  ce  |Xcbc  , lorfqu’il  le 
lui  déclarera  en  fapiocbaine  confeUton. 

CAS  XLII. 

TmERRT , Soldat  dans  une  armée,  qui  d<  le 
certainement  combattre  dans  une  bataille  qu'on 
doit  livier  le  lendemain  aux  innemis.  EA-il  obli- 
gé fout  peine  de  péché  mortel  de  (econfcflêr  des 
jCvhcz  qu'il  a commis,  s'il  le  peut  faite  couimo- 
dcnicnt  ) 

Ki’p  ON  s t« 


Ce  Soldat  cAcerrainement  obligé  dans  le  cas 
propofé  à fe  confcAcr,  s’il  cA  en  fun  psiuvoir 
iie  Icfairc  ; de  forte  que  s’il  le  néglige  , il  (e 
rend  coupable  de  péché  mortel  y puifqa'il  s‘ex- 
jx)fe  volontairement  au  périt  de  perdre  fon  ame 
en  mourant  dans  le  combat  dons  l'état  où  l’on  fu- 
pofe  qu'il  cA  ; Sc  d'où  il  ne  peur  for t»rq[uc  par  le 
Sactanent  de  la  Pcimcnce , lorrqu’il  p;*uc  le  re- 
cevoir, ain()  que  l'enfcigne  faint  Thomas  en  ces 
leimei(d)  : Nteeffurium  ejf  adfaluum  pecea- 
lar.i  quad ptccatam  remtveatut^ ai  ta  { qmid  qnim 
demnanpairfl  fieri  fine  ù -terament»  Panitenua  , 
in  quaaperatur  virtus  PajJiaHit  Chhfti  per  abf»- 
luutnm  SacerdiUt  .fimul  shv»  eptre  panitenin  , 
qui  caoptratur graut  ad  dePruCiianem  peeeati,,,. 
Vndt  p.iiee  , quad  S.icramtmim  Pcenierntia  tfi 
neeeffarium  ad  fiinnn  fp  feceattm.  Et  c’cA 
principalement  dans  un  tel  danger  que  U re- 
ccfllitc  abfültc  de  ce  Sacictucnr  a lieu  , comme 
i'cr.ic;g:.uSylvjus  ( f)  lidelc  intcrjmetcdu  0<-c- 
teur  Angtliqoc:  Per  fi  & xi  Jua, die  cet  Au- 
teur, prar.-pf.jw  ivC  d/Vi«J»Mi  ot/i/gaein  penculo, 
& .nuit»  hiagit  in  artcal»  marm.  Voici  la  rai- 
fon  quM  en  donne  : ep  enita  ammbut 

praeeptif  ajfr^iativit  , ut  affligent  tempare  necef- 
Jttaûs  ,cujuf"\»iii  fp  prababtitmonii  periculutat 
& il  dit  qu'on  doir  juger  qu’on  eA  dans  un  tel 
pciii , quand  cm  ie  trouve  dans  un  rems,  ou 
dons  uneocaAon,  uù  il  meurt  ordinairement  un 
grand  nombi  c de  pci  foncs  : S^uanda  judicio  viri 
prudenut  tr.art  ep  x erifivtilittr  utemenda  ,ut  in 
qu»  haminet  fre  jitenter  mariMniur,  Ot  en  quelle 
ocaiîonpeut  fe  rencomtet  un  tel  péril, A ccn'cA 
en  celle  d’une  bataille,  douce  entre  deux  armées 
ennemis . où  il  pciit  tres-fouvent  pluAeurs  mil- 
liers d'horomci  ? Aullî  ce  Théologien  en  tirc-t-il 
cette  concluAon,  par  laqiielieii  de'cide  forme- 
lemenr  la  didiciilré  qu’on  propofe  au  fujet  de 
Thierry,  f/iuc  qui  ingredmnur  prtrUum  , aut 
ptricuLfam  navigaiianeus.  .•».  & p-niLt  qui 
aggrediuntur  aliqnid,  unJe  man  faire  tvtnirt  ^ 
ttn-ntur  e:nfteri  ^fi  pcetati  martaUt  tenfeii pat: 
A' un  pcuapics:  Ex  hh  fequitar  ,eum  qui  babet 
capiam  Canftparii  , & eP  in  ta  patu  m qua  p 
nunt  nan  canpteatur , pnbabiliiertimet  fuiurum  , 
«j4jire  n.artein  nan  pafpe  caupter/.  . , . uneh  ad 
tune  catiptendum  , q:ùa  .tUaquin  txpanit  fe  péri- 
C.da  waritttdi  pne  tanf épiant. 


C A S XL  I I I. 

Ruf  F I nu  s , pr.'phi  cum  lutorc  concumbenf, 
fefe  So  lot»  tico  pecc.^^f<cdavic»  fed  quia  c)uf« 
modi  feelu--  mort.’.Ie  ignorabat  ; tmà  vetù 
carnalia  omnia  opera  , cum  ptoprfl  cenjugead- 
milla,  Itcira  eA'*,.iur  (aitem  citra  morrileraui 
culpamexerceri  pclfc  cxiAtmabar  ; illud  jn  Con- 
fclAtme  non  apciuic.  Tcictur-ne  hanc  ce  Con- 


ca>r  T.um. 

fum  If  l4 

«ri.f. 
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Gorucfiion. 

fcUlo.  cm  JC  niui.ej , tani^tJin  uu  .u  jc  iJCfilc' 
gjs  itccjrcj 

R ^ O N s £. 

Ruflinurn  jd  irerandjs  Conrcflii  n?^ , poft  cjIc 
Ctiinen,ab  eo  cmn  uxore  perpcrmutn  fjCli.tcne* 
ri  ccrtum  cU  : iicc  cnini  ilium  ignoranru  cxciiia* 
re  Dorelt.  Kjcîu  cft , quia  nefaudum  hoc  citrr.cn 
ipio  juie  naniuli  vccliuin  c(h  ar  ignoranti a circa 
ca  qiur  font  |uris  nacuralit . ram  bcilis  cngnttu  , 
<j)  nemincmcxculat  •,  ut  ctiim-aie  Gratianus  : (j) 

**  imru »4ij»''*r/i>  §mni!>m  aJulns 

âAmnAbiJtt  e(l.  Unde  nccdîc  cft , ut  omnia  pec* 
cara . poil  illud  admtlfa  , iterijtn  cum  codcm  et  û 
niincapud  Confcllkiiuni  dcpon.ir  Riil7hiuv,&:«b 
cis  ablulvacur.  Gmlulc  q-jÆ  de  tali  i';iio.'jntia 
infra  diâuu*  rum-is. 

CAS  X L I V. 

CAiiMMt  jCnfant  â^;;c'Jde  quararze  à quinze 
Z(M  ,ell  tombe  fouvent  dans  le  pcchédeiiiulcne, 
& ne  s’en  cil  p^aiiu  acuic  en  Coufcliiott , cro'ûi?t 
quclc pUi^ quil  yprenoie  étant nituiclm'ciuit 
point  criminel.  Ayant  atc iut  J âge  de  dtx-huit  ans, 
il  arccoQÛ  par  la  leélured'un  Caluitc,qneccpc> 
ché  croie  mortcl.Eft.il  oblige  à rcttcrcr  tqprcs 
les  ConrdÜons  qu‘il  a faites  pendant  le  temps 
qu'l]  a écé  dans  cette  ignorance  \ 

I.a  raifon  de  dourcr  cft  que  l’igaor^rcc  de 
. dtoitn'cscufe  pas  de  pechédevant  Dicu,commc 
ledit  Bûiiiface  VIII.  (b)  /^n«rMi.i  fdclt  u ti 
jurit  excii/it  i Hc  *]uc  i\CAtinuiU\i  une  ignorance 
invinciütcjtcllc  quopaïuic  é.ic  celle  de  Caliimr 
cxculc. 

R E’  P O N s E. 


Q^uHque  l'ignorance  de  Calîmir  ne  l'ait  pas 
excuic  de  péché,  lorlqu'il  tll  tombé  dans  ce  cri- 
me , parce  qu'il  iiVft  pas  vrai<  fcinblabte  qu'elle 
ait  été  invincible , neanmoins  ptulicurs  Auteurs 
célébrés , que  nous  aluns  citer , eftiment  quelle 
l'a  cxcuré  de  iaeriJege,  dont  iJ  fe  iciuit  rendu 
cuuj>4blc  , en  Te  conicilânt  lans  a'en  aculer  > s'il 
eût  i'({û  que  ce  peebe  ctuit  mortel.  J>'uù  ils  con- 
cluent qu'il  n’cft  pas  abrulunicnt  ncceilaire  qu'ü 
réitéré  toutes  Tes  Coiicinons  précedemrs  com- 
me iiules  Sc  fàcrileges  •,  mais  qu’ii  luftit  qu'il  ûc- 
clate  les  pechez  de  inolcllc  qu'tl  n'a  pas  confeiFcz, 
à caufe  de  l'ignorance  où  il  était  ; car  il  en  faut 
juger  de  même , dilent-Üs , cemme  des  circonll 
tances  de  quelque  péché  qu'il  eût  été  obligé  de 
déclarer , Sc  qu'il  auroit  omis  par  ignuraïueiou 
comme  du  nombre  de  quelques  pechez  mortels 
qu'il  ii’auroit  pas  exprimé  en  les  déclarant  au 
ConfelTeur,  étant  certain  que  dans  Tuii  & l'autre 
cas , il  ne  leroic  pas  abrolument  neceftaire  qu’il 
repérât  les  Coiueftlons  ; & qu’il  lulHroit  qu'il 
dcclatârces  circonftanccs>  ou  ce  nombre  dans  la 
première  confeillon  qu'il  feroic. 
i 1 1 Auteh,  J,  Cette  dccilion  eft  d' Angclus  de  Clavalîo , (e) 
de  Sylvefter . pd>dc  Navarre,  (*f)  &•  de  lept 
t à) Sy:*iptr  At  autres  Auteurs  uue  raportcSylvius.  (/'}  qniluit 
leur  fentiment.  [ ^ ^ 

te)X«.4».  Ma.  A q.ioi  ♦ peut  ajeûter,  qucpuifqnc  Calîmir 
n'aomisde  Te  confefter  de  ce  péché,  que  puce 
Con-  qu'il  éioir  dans  l'ignorance,  ^qull  cftconftaut 
î» ''  confcflc,s*jl  avoir  crûpcchcrmor- 

i.  TT,.  ».  telemcnt , en  cometatrt  une  telle  aélion  * on  d.>it 
*"•*  *•  Juger  dr  lui  , & le  conlîdercf  Comme  ceiiii,qui 

aprèss’éttc  examiné  avec  route  la  diligence  pof- 
fible,amoit0ublicdc$'acurer  de  quelques  pechez 


( ( ) S|ivHU 
pi*.  v«r.  «.Con. 
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mortels.  Or  il  cft  cci  titiii  que  les  pechez  at>  (i<  u- 
bl  cz,  font  remis  avccles  autres  qijc  l'un  confeft'e, 
par  rabro!u*iünquc  l’on  reçoit,ainJÎ  qu’il  cft  évi*  f g yen,  • j-,;^ 
dent  pat  ces  paroles  du  CAincilc  de  Trente. 

CepJiAt  ettim  >uhiî , Aliad  k p<xmKntibnt  txiAt  ^ 

^MÀtn  ut^poflifnain  tfits/fue  dili^cntîiit  fe  exeufferit, 

& i,»nfcieHUA  fuA  fi}itts&  laitbr.n  tvplsravrrit  , 
e.f  pfee.r/.«  coHpuAtHr^  tfuiàtit  fe  DiT,.inum^ 

Deum  fuu'n  meri.Uiteroffin'iiffe  meminem\rtli:jnA 
Autan ptec.:i.i,e}KA  iUU <^:mer  non  oeenr- 

runt , tn  nniveau/n  tade-t.  C ■/if’ejfone  inefn/a  ejfe 
üc  forte  que  (ï  l'un  s’en  rctrouvienc 
dans  la  fuite  , il  fulhc  de  les  foûmern;  jux  clefs 
de  l'Egitlc  , en  les  dc^larant  au  CqidVlTcur  , fans 
ctro  dans  rublîgattoii  de  repecer  ic^utics  ,di  nc 
on  s’eft  dcjjconfclTc. 

D’où  l’on  peut  conclure , que  li  Cafimir  n’a  eu  * 
aucune  conoillar.ee  , que  l'acliun  qu’il  C' m « ic- 
fiic  cr.mincllc  , & qu’au  comiarte  il  ait  uûj  .urs 
Clé  pertuade  qu'elle  ctoit  inocentc,  il  Ivftir  que 
ians  réitérer  lesCL>i<ri.lTîors  piéccdc»tes,il  s'acu* 
fc  de  ce  pccbé,qu'il  n'a  om  s uc  dedaterau  Con- 
fellcur,ijue  par  une  pure  ignoranci-,  & qu'il  en 
exprime  le  nombre  Ce  irs  autres  cuem  liâmes 
ncciduitcs  i mais  ft  Ion  ignorance  .T  étéctaile  ou 
aftettée.ou  qu'il  ait  cré  dans  Je  d<  me  qu'tl  dé- 
choit CO  comecant  cette .lél ion,  il  cft  rei  u eu  ce 
cai  à reposer  lès  confcfiîons  piftccs.C«'»<jjM  a. 
e;/  a/;r.  ac.i(ConfclIîo)djt  IcCaruii  al  Toltr  ( r-.- 

iar.iH!tA  ejtjive  provrrujt  ,^iuu/citnierjc  uiu-  'f'  ' " 

xtrit  aUtj'ijd  peieAUunftiorrAlitfl'jt  ejHiA  tgn 

but  mjrt.it:,  tutu.n  ignar,tm.À  nimt  irufti  , 

W4Mi  Ji  i^nor.iljet  ex  alia  i^ntru/tUÀ  exenUbtU  ^ 
ratefitn-  nvn  tiner.turfJeJ  flkm  iliud pcç;.imnt 
ci,nfitsri  ,fvt  aiunt^  &c. 

Ce  que  nous  dilons  apiès  Tolct , que l’igno- 
lancc  ctallc  ou  alkélée,ii  cxcuferoit  p.is,clt  fon- 
oc  lut  U doCtiine  dciaint  7 humas  ( / } qui  dit  , fsiz.  THm.  u 
que  les  Conmiunioiis  qu’on  l'çroic  dans  une  telle  i lo. 

ignoraucc,  iicpouroicnt  pas  Crie  cacuiées  defz- 
ciilcgc.  FiCiAt  petcutor  juwm  Ç^-rpiu  Chnfii  j 
heiinou  h,ib.ut  couJUinttAia  peccuii  ; ip/a 
i^norunu.t  rj}  à pecc.tf.rn.  Ce  fout  les  tenues  de 
ce  lâint  Dcélcuri  d'où  l'un  doit  concliitc  que  les 
confelTtons  laites  en  cet  état  r.c  font  pas  moins 
factileges  que  les  Commlinioiis  le  Ibnc  > & que 
par  coiifcqucnt  il  cft  neccllaiic  d'en  réparer  le 
dcfiuc  par  une  nouvelle  confeftkirt  de  tous  les  . 

pcchcz  qu'on  y a déjà  déclarcz,aii|]l.bjen  que  de 
ceux  qiion  avoir  omis  par  ceice  clpecc  d'igno- 
rance ')  puifque  bien  loin  de  pouvoir  exeufer  de- 
vant Dieu  lepc<.heur>cilcluicft  imputée! péché. 

Jpft  ignjr.tmijtj}ti  inptccAtum.  • 

Il  faut  avouer  que  l'airtoriré  dcsDoâetirs  que 
nous  venons  de  citer,  fait  d’abord  imprcITion  en 
faveur  de  Cilinur  \ mais  s'il  cft  vrai  qu'il  n’aic 
pu  ignorer  invinciblement  la  malice  mortelle  de 
ion  ]>cché,il  eft  furtvrai-l'cmblable  qu'il  ne  l'au- 
ra pas  dételle  dans  Tes  corfelGons  precedentes,  ni 
pris  une  ferme  lélbluiion  de  n'y  plus  retomber  i 
Sc  que  par  conféquent  il  .lura  manqué  d’une  con- 
trition juftilanic  Ce  necellaite  de  neceJTîtc  de  Sa- 
crement. D’où  l’on  doit  conclure  qu’il  eftobligé 
de  répéter  les  coiifelfions  faites  en  cet  état. 

CAS  X L V, 

Hr^po  iiTT.Curé  de  S.Cjfcuc,  qui  fe  trou- 
ve dans  1a  ncccftîté  de  ccJcbrcr . étant  tombé 
dpn$uupethémortcl,&nc  pçwvanrs’en confeJ- 
fci  ni  i fon  Vicaire  , ni  aux  Curez  vnilîns , (anz 
faite  conotere  le  péché  d'uuc  pcrfonc  conué  q^i'il 
a lai-mêtnc  entendue  en  ConfclBon , a cru  qu’j 
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ment  cil  tcûjouis  S«nt  p.ir  quelque  Pictte  qu  il 
frit  adminillrè.  i>w4//jï«w.y«f  S.tctrdos  fit, 

• Jttnda  funt  cotHifiuMdrt  non  ptufl.  Irtciixo  ab  .• 
UjijiicqHO  JuMcio  Efitfctponrn  r:pnbitnr  : 
mnnit  pimpûndn  tfi  : m,ili , 

mtnifirjndo  , fi  t4nm>*  nodo  Uiutst.  D'uù  l'on 
4oit  conclure  1 que  fi  l’on  peut  (ans  pecbe  iccc** 
voir  ia  fainte  CoQtmunion  tneme  par  les  maint 
d'un  tel  Cuiéjon  peuià  plut  toite  raifuneccevnir 
de  lui  rabfolucion , & principilcmciu  lorrqu'on 
ne  peut  comodcoKnc  fc  tonfefler  i un  autre  Pic- 
tte  , de  qu'on  fe  trouve  dms  l'oklit^ation^ou  dan* 
la  neceflîte  de  recevoir  le  Sacrement» 

CAS  XL  VII. 

t^AVi  Nlut&SAMSON,  Prêtre , étantco 
Procès  au  fujet  de  la  Cure  de  S.Nabor,  dont  tous 
les  deux  ont  prispo(nflk>n»rcIon  toutes  les  focnies 
lequifcs  en  vertu  de  ieuis  piovifîons  de  Cour  de 
Rome  ; les  Paroinîens  peuvent  ils  fe  confcllcr  va* 
Itdemenc  à l'un  ou  à l’autre  « à leur  choix  1 
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putoi:  le  celer , p'<ur  ne  pas  icvcki.la  Cot.fer* 
(son  de  fon  Pcnitcnt.N'cfi-il  ^«as  ob!i|;é  àtctcercc 
fa  ConfeiLcit  corne  r.ule  & facri  c^c  1 

R E ' r O N St. 

Nous  eflimens  que  la  Cunfc(ïî-'n  d’Hyppolirc 
n'cil  psS  Ucnlcgc , ^quepu  eoniêqucnt  il  n’cll 
pas  tenu  à la  rcitctct.La  railôn  cfi  qu’il  a pu  Caire 
un  tel  pèche  dans  cette  cireoiift.nxe  , de  que 
meme  il  n'cA  pas  obligé  à feconfcHcr,  mais  qu'il 
fuffi:  qu’il  coRçoiveune  finccrc  contrition  de  les 
pechrz,avcc  la  rêfuiution  de  fe  confcircr  des 
qu'il  Icpoura  fairc»lans violer  lefccau  deUCi-n- 
felTion  qu’lia  entendue . ainll  que  l’enlèignciic 
Afiefanus,  gieux  de  l'Ordre  de  S.  François , 
qnlvivo'tcn  i^jo.  deScuc  & de  Richard, citez 
• .par  Sj'lvdlrc  de  Pticrio  , qui  cil  de  leur  tréme 
^ fcnciinciit.  Dicit^j}c/ifit  fiofi  ItiikjrJ.i’nti’ScO' 

• ‘ ttm  , ^Hsd  mn  -titbrt  eoxjiien  , to  eafi  durjute  \ 

fid  fifi.ctt  emfiieri  cxm  imcnnont  eonjuindt , 
^UJnJt  finr  prtfHdicit  poierii  MOi  fipilt 
foruat  tjl  vinctH-tfa  figilli , ^tikn  CjnftfioinSm 
tM  tr.  Ce  font  les  paroles  dd  Sylvcfiic.  ( n ) 

cn  .iciO»  ».  f.i«.  Syîvius  ( b ) embrafle  la  meme  opinion , & af* 
ai^ri-  f*  pofirivctTicnt  qu’on  j>cut  celer  un  tel  péché 
Att.t.  dans  le  cai  propoféj&  en  aportc  la  mcinc  rail<>n 

qiicSylvcIlic,  qui  cil,  quer«.b!igarion  de  garder 
le  fccrec  de  la  Confeifioa  cft  beati.oup  plus 
^qrandc,  que  ne  l’cfi  celle  de  dccliicr  tous  les 
l^hcz  fans  exception.  Confifiitnus,  dit  ce  (avant 
Théologien, y«/' tnartxtt  hubtt, 
^uodnon  pet.fi  confiteri  ab/if  Ht  r.-veldtientCon- 
ftfiitHis  , fibt  fi^t , confiu-i  tttbtt  relitjué,  lUo 
I ^MHndiH  tfi  pcricnlum)  tjciio,.  .^u:a 

fi^tiii  petfeptum  mAett  «ê/<Ç4f , Mdreria- 

lis  imtgritas  Confefiienit.  N..vatc  ell  dans  le 
meme  (éntimenc , & alTurc  que  c'cll  l'opinion 
Comune  de  tous  IcsThc'oIogiens  qui  ont  écrit 
Maître  des  Sentences,  (e)  T^ntinr  ilïtti 
a.R.  •.  lÂC:re  & rtlijM  confittri  , e«>i«  p-epefin  itlni 
aiam  confit  ndi,  'juanda  abftjnr  prdjitdicio 
dtüi  fi^tdi  f.tcert  pottniffieH/iuknt  einnet  in  4» 
Smuntt  diji.  2 >. 

CAS  XL  VI. 

Birnaroimb  fait  cvrrainciTxnt  qu'Hvppo.» 
liic.  Ton  Curé,  vir  depuis  plus  d’un  an  dai.s  un 
. cometee  criminel  fccrcc.  Peut-elle  fans  blcfier  fa 

confcience,  fcconfelTcr  àluià  Pâques»  fur-rout 
fl  elle  ne  peut  comodêment  trouver  d’autre 
Coufefi'eur  1 

R E*  r O N s E. 

Nous  rê}'oadons  queJcIon  ta  doéirine  de  falnC 
rE)X.Ti«M.t.  Thomas, f«/)  Bernardine  peut  fans  prchéfecon* 
à Pâques  à Hyppolite»  qu  iq’’ellc  fâche 
qu'il  vit  dans  une  dcoauchc  (ccicte  -,  car  encore 
que  ce  Curé  foit  lie  devant  D:eu  , & qu'il  ne 
^uifle  fans  ctime  exercer  fon  minifiete  en  cet 
état,  il  n’c(lpascen(c  l'être  à l'egard  des  fideles, 
jufqit'à  ce  que  l’Eglifc  ait  wttè  fon  jugement 
cancre  lut.  SeJ  non  omntt  (Sacerdoces)  ptcc4to~ 
rtt  fini  per  fintentiam  Eeelefi*  extemione  bHjnt 
poufijiii  privAti,  di:  ce  Docteur  .Angélique,  & 
fie,  ^uAwvis  fini  fnfptnfi,  tftumkfn  nd  fi,  tx  fin^ 
t:ntiA  divtnAi  non  t^notn  tfMÂntiim  sd  aUoi,  ex 
fiauntii  Eceltfitn  : & ideo  nfjue  nd  fiHif»tiA>n 
Ecilefid  licft  db  eis  Comnoxniontm  Accipere,  & 
eerii'n  Afijfam  AMÜre.  Ix  Pape  Nicolas  premier 
. dit  l-i  même  ebo/e  en  teponoant  aux  Bulgares , 
ra'.i«.^!iIou^»  *1**'  l'jvuicnt  conlultc  fur  une  pareille  difitcubé: 
î».  *>.  J.  f,  l' e } &:  la  raifon  qu'il  en  donc  cfl , qu’un  Sacre* 


R £*  P O N s E. 

Il  faut  difttnguer  : car  Jl  y a dedx  fortes  de 

f'on'efiiun.  favoir  poilclTion  Canonique  & ia  (>ol'- 
ellîon  Civile.  ( a p<ilTcilK>n  Canoi  ique  fe  prend 
en  t^rfequenec  du  vifa  de  l’Evcquc  Dmcclain  , 
ou  de  fon  Grand.Vicajtc  , eu, fur  fon  icfus,du 
Mécropiilitain  » dui.é  à celui  qui  a des  proviltons 
du  BcnFficc . Icqiicl , encore  qu'il  ne  foie  pas  de 
l'eilence  de  la  piuvilî»  n , fair  poutrart  parriede 
l'un  execution  comme  ledit  M.  du  Çenai-  [f)  t/ 

La  folieflii-n  Civile  (e  prend  en  vertu  delà  per-  i»i’&  de 
mifiionqtic  doic  le  Juge  fcculicr , feulement  ad  .**!^.J**M“*'j''* 
eonlirt;uiiontMfMni‘,b^  elles  nj'cud  (m:r,qu  elle  n. 
n'ciTi|  êi.hepi  inc  le  Droit  de  Régale,  comn:c  il  a 
été|ugcen  i}5i.  parle  Pârlcme/u  de  Paris. 

La  ptemicte  donc  droit  d'exeteer  toutes  les 
fondions  que  requière  le  Bénéfices  mais  b fernn* 
dcr.e  ledunepas,  fuivanr  l'£dit  de  la  Jutii'dic- 
tion  Ecciefiaftique»  du  mois  d' Avril  1E95.  ( r X < fJm  ii« 
vérifié  le  1 4 Mai  iLivanr,  qui  dit  s » Lurlque  nos  ***’ 
«•Cours  ou  autres  Juges  autont  permis  .lux 
» pourvus deldits  Bénéfices , à qui  les  Archeve- 
wques  nu  Evêques  auront  refufe  de  dnner  des 
» vifa,  d'en  prendre  (>oilêllîon  pour  la  conferva- 
u tian  de  leuis  droits  \ ils  nepouronc  y faire  au- 
n cunes  fi>nâions  fpiiinicltcs  ou  Eccicfiafiiqucs  , 

M en  confequence  dcfdirs  Arrêts.  En  cfFct  on  ne 
peur  prendre  polfsAîon  en  vertu  de  la  feule  (1- 
gnatute  en  Cour  de  Ron>e,ni  percevoir  les  fruits 
(ans  vija  ; aurrement  on  fcluic  déclare  intrus  » 
coniiTte  le  dit  Bouchel  (h  | en  fa  Bibliothèque  f'’'* 

Cinoiuqiic.  «-psc  a>4.  e<U.  >• 

Cela  étant  ainfî:  nous  répondons , quh  fi  l'E- 
vêque ou  le  Mettopolicain  à fon  refus,  a acor- 
dé  â Gavinius  & à Samfon  chacun  leur  vifA , il 
c(l  libie  aux  Paroifiierts  de  fe  confeficr  â l’un  ou. 
â |’.ig-rc , jufqu’à  ce  que  leur  Procès  foit  termi- 
né pat  un  jugement  définitifimais  fi  l’un  des  deux 
n'a  point  obtenu  de  vijâ  de  l'Evêque  , êc  qu'il 
n'ait  piis  que  pofTcfTior.  civile , pour  la  conferva* 
tîon  de  (on  dn  it  j les  Paroifllcns  ne  peuvent  fe 
confeiler  validemem  â lui.  ^ 

CAS  XLVni. 


Le  OK  s'étant  confc(T2  de  tous  les  pechexinor- 
fcli  qn'il  a comts,  en  aiani  reçu  l'abloluiion  » 
fans  neanmoins  avoir  e»  intenrion  de  s’en  coriger. 
Ell-’I  *'bligé  , pour  icparer  ce  facrilccc  , de  le* 
déclarer  cous  derechef  au  meme  Con/efiêct ,lorf- 
qu'sl 


.. GuogU 
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revient IctrouTcr'pour  l'accufer  dufecri* 
!rge  <]u'U  t onomit  ;&  cjue  ce  Confetfeur  fe  leÂ 
iuuric^tbienquecethommclui  aJccUrez } 

* R i*  r O N s i.  « 

Il  fuiTit  dansle  «atfpropoii;,  «)ue  Leon  s’acciif  e 
4u  facrilcge  <{U'il  » faix,  ^ iln'eA  pat  obligé  de 
. confelfer  dcrecIicfcour^|wctes  pcchcz  qu'ila 
^ déjà  déclarez 4 cc  incni^poorellMir , pourvu 
qu'il  les  décene  (încerement.  La  roifon  eu  qu'un 
cccheur  n’eft  oblige  k dcclarrr  (ei  pe  ch;  z,  qu*a> 
RQ  que  le  Preue  conooiûc  l'cttt  de  fa  coofcicnce. 

* Otonfiiporelciouc  leConfeir?ura>nnoiel‘cca( 
de  la  conrclence  de  Leon , puifque  Leon  lui  a 
dé)adédaré  tous  Tes  autres  pechez  , fcque  cette 
Coolcllion  precedente  cil  rcïtcrce  virruelle> 
ment>&:  jointe  avec  les  anctndi^pjntionstequi- 
ti«  a T/'  fer  pour  le^cretncnc.  Ccdladoélrine  de  faint 

^ dit  Ce  Saine,  (tsunJum  Amtvn  ^M4d  tfi 
aBmi  virtttt'.t  » mtrlttrims  prêftni  , & pt 

CtnftpU  non  VAUt  p»€  CM'iiAit , t/l  pmct^- 
ptHm  •»nr.M  ' ftA  pCtndÀ"*  tP ptr$  SjtrA~ 

MfMri , fie  erJiBAl  ttnfittntn*  A^  Séettdtitm,  éjù 
hnàtt  dAVf$  EecUp* , ptrC»nfrffi»»tmt»>if' 
^ eifUfUm  C9nfitfmi$  & fttam4m'f$  hoc 

CtmftJfUtiiain  pcttflejft  ta  ta  ^ ifui  Mta  tan- 
tritu!  \ qma  paufl  ptccMC  jms  SattrjUti  i.v/ia- 
itfttrt  » <ÿ*  cUvihat  Eecîtfieft  fmh'jitt’t  : dr  <jaêm- 
9ni  fane  ma  ptraipiat  dijatantaif  frafhum  , uwtea 
rtetitau  fiOiast  pmiptre  iacipùt  ^ fisut  tiÎAm  tp 
inatiii  Saentmtatii,  Zfadt  aaa  Unttar  ittrart 
Ctnfijjtaafm  t tjaifiüëS  ateriiti  ftd  ttmtlarptp~ 
ataJitm  fciiane‘afaamcaapttt4,  Navarre  enlêigne 
la  mctqpchofe  (é)  apres  faint  Antonin,  Syl- 
Yeftre  de  Ptieiio,  Arles  autres,  (e) 

CAS  XLIX. 

Sto  1 1 MON  D v’étanc  confetre  de  plufîeurs  pe* 
chez  mortels  ^habitude , avec  ui.c  lîncere  con> 
irition , Aedans  une  ferro.*  refolution  de  u'f  plus 
rctoflibcr.craim  qu'ii  oeiÔic  allez  inHJele  pour  y 
rcfon;b«t . étant  ncanmoim  refolu  k prendre  des 
mnïens  convenables  pour  éviter  un  tel  maliieur. 
SaCodleUioa  o’cft-ellc^Hjincdéfcûueure  par  le 
dc/auc  de  bon  propos? 

R a'  P ox  s c. 

Nouscroïons , qu’ablôlumem  pailanc , une 
leiL*  craimu  ne  rend  pas  te  boa  pr..>pos  de  Sigif- 
oiond défcéltteuz .ni  parconfequeni faCbnfrf* 
f»jn  iiuilctcar  il  artivc  /buvenc  que  des  perfon* 
lies  veritablèmcnt  convenicsont  une  ferme  re> 
(blution  de  ne  plut  pecher,  quoiqu'elles  loicnc 
agitées  de  cette  crainte  , ù que  même  elles  ap* 
prebeodent  de  ne  pas  exccutcr  la  bonne  tcfolu- 
Doo  OÙ  elles  font , cette  crainte  ne  ptovinnt 
fouvent  que  du  Cncere  délit  qu'elics  i>r>c  de  s'a- 
mender , de  U cnnnoillàncc  qu'elles  ont  de  leur 
ftagiiitc  • Si  du  peu  de  llabiluè  qu'elles  ont  eue 
dansicurs  tefolMUoru  pallces. 

X,a  raifon  cA qu'il  fulHt , que  ta  volonté  de  rf% 
plus peciier,  foit  ^ncere  Sc  véritable, pour  fa^ 
queleb  >opr  pos  foie  fufHrmt , quoiqu’il  Im 


m-L  c.« 

(«)  .YaHa.  «. 


accompagné  de  cette  crainte,  contre  laquelle 
un  Coiifeirciir  fage  Ac  chantable  do  t fortifier 
fun  Penitent,  enclthantde  lui  pctfiaJcr  que 
i>iru  bénira  (a  bonne  rcAilurion  où  U ed  , par  le 
fecours  defagrace  . rn  l'exhorraiu  à meure  fa 
ctmâance  en  fa  bonté  fou  veraine,  & en  lui  fugge- 
tancics  moïensd'éruerla  rechute  dans  iepecM* 

TflMC  /. 
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S/*  viwitN  s'etanc  prefencé  au  Trbuoal  de  la 
PeitUencc , foQ  Confcfïear,  qui  voit  que  ccc 
homoie  eftdans  une  habitude  criminelle  depuis 
cinq  ou  (îsans  , quoiqu’il  s’en  Ibit  accufcuaiu 
plus  de  quinze  ou  vingtConfcdioas  piccedentet» 
fans  s’en  être  Jamais  coitigé,de'naade  s'il  ne  dote 
pas  juger  que  toutes  l'esConfcfBoos  fursc  nullet 
par  le  defaut  d'une  véritable  conemioo  . Si  l'o- 
blige^tar  coufcqucoc  i les  cepaxet  par  une  Con* 
fr/uon  generale  ? 

R k'  r O N s e. 

Avant  que  de  décider  cette  diAicuité , il  faut 
prcfuppolcr  quatre  principes  égaUmene  iocoo'' 
Icftables» 

Le  pertnier  : que  bconirition  , au  moins  im* 
par^ice,  eAeifcntielleù  une  bonne CmicfTion, 

Le  fécond:  qu’il  n'eft point  de  vcriiablecon- 
crKion,fans  une  fuicere  refolution  de  iê  conver- 
tir, Ac  de  neplus  pechet  aravetxit. 
tac*  f aaiieatiaiji  f M pxaiteat  habrat  ^rapafitata 
puc^u  Utrurn  ata  eammitttn^,  dit  laine  Tho- 
mas, (d) 

Letrtificme  que  cette  refolution  doit  être 
fcime  Ac  duccre  j A;  non  pas  chanccUnte  Sc  im* 
parfaite,  telle  qu'eft  celle  d'un  etand  nomlirc  de 
pecl'.etuf , qui. rendent  pat  là  leurs  G nfc  idons 
nuUcs  f Sc  dottf  parle  l'Auteur  du  livre  de  là 
vraie  Sc  de  la  fauife  jÿnitence,  (f)  quand  il 
dit  : Saat  pUnt  , pamitt!  ptteaft  ,fedatn 
arnhiaê. 

Le  quacriém:  : que  quoique  U ccoveiflon  des 
pteheursqui  retontbcnc  dans  le  pc«.lic  mortel 
peu  dciems  après  avoir  reçu  l’ablolunon , foit 
coûjouvs  fufpcâe  Sc  fou  veut  faulfc  . le  pctheur 
neanmoins  qui  cA  parfait;  :nenc  cot .verti  n’en  cil 
pas  plus  impeccaolé,  & il  peur  apièt  fa  c||fe 
verfum  , quelque  (înccrc  qu'elle  foic.retofrD» 
dans  le  péché  mortel  \ parce  qu’^près  fa  coover- 
fionilconfervetoùjouis  labbcitédcfaire  le  bien 
ou  le  mal  ,Sc  que  la  grâce  qu’ila  f eçùc  ü'a  pas  dé. 
truie  le  penclûtnt  qu'il  a naturcllrmeifi  au  mal  : 
dire  le  contraire,  ce  feroit  tomber  daial'hcre- 
fîe  de  Calvin , fbudroïéc  d’anatlicmr  par  le  Con> 
6ledcTi«nte.  (f.  Pauli  un.ta  hte  tjat  prapap- 
tam  latmafari  , du  laintThomas,  atc  laaun p- 
faitar^aad  prima paaittaiia  fifwy«<rù  cwra,  aacaP 
iaeairreauni  , cfhadvaiaaiai  faia  praurita  de/Utf 
Utram  ta  ptecata  taaftnilél  prtpttrlibtriatm  tint  ; 
AèaiUrursde  recbef',  Qatd  aaitm  alicfait  pajiea 
pKCtt  , v*laÜM  ^vtl p’êpopia taentx.iudit t ^ain 
prima paniumia  verajàtnl  : <«iMvrri- 

tat  priorit  aüA  txeladiimr  fer  a£îam  r«A{r.irnui 
fabfecfatHtem  i peat  tmm  vtrt  tacamt  ^ai 
pafita  (tdtt  » ita  vtrè  fmmtait  , ^a't  ptjita 
ptteat. 

Ces  veritez  étant  préfuppofées  , nous  difbns 
que,  quoique  la  recbiire  dans  le  péché,  tegu- 
lieremem  parlant,  ne  foit  pas  toujours  unepteu- 
ve  ailucci*  de  Ia  nuliiré  des  ConfcfBons  précé- 
dentes i c’eA  pourtant  un  préjuge  violent , que  le 
pecheut  n’cfl  pas  veritablcmem  converti , lorf- 

3u'il  retombe  fôuvcnt  p'-u  .après  laConfelUon. 

ans  le  péché  mortel,  auquel  u rfl  Iccoutumé, 
car  il  euauill  ra(eque.diAb:ile , qu’onait  une 
véritable  contrition  d un  criire,  dans  lequel  oa 
pftfcveredepuisploficiïrsanr.ées.C'aftpour  cela 
que  Tt  rtu!-irn  dit'fé)  oue  la  pénitence  e(l  faude, 
lorfqu’il  n’y  a point  d’amendement  dans  U viedu 
pécheur.  Ubi  emtadAÙt  mhIU  , panheaiia  nalU* 
Aaaaaa 
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En  effet  quelle  tpparence  y a-c  il  que  le  pe> 
cheur  Toit  lûiccrsmeac  léconcÜié  avec  Dieu , 
^uandilnecciTe  del'outcjget  par  de  nouveaux 
pechez?  Le  bon  fens  permet-il  de  croire  qu’un 
homme  Aitc  véritablement  réconcilié  avec  fon 
ennemi,  quelques  pcoteAations  qu’illui  ait  faitet 
de  vouloir  bien  vivre  avec  lui,  quand  il  l'infulte 
de  nouveau  peu  de  tems  après  la  prétendue  ré- 
conciliation \ 0c  qu’apres  plulîeurs  remblabJes 

firotcffatiom  d'amitié,  il  recommence  toujours  à 
ui  faire  de  nouvelles  injures  ) ne  doit  on  ^as  au 
contraire  être  perfuade  que  toutes  Tes  pruieffa- 
(ions  font  vaines,  0C  que  fa  réconciliation  eff 
éâuffel  C'eff  donc  avec  raifon  qu'un  Ancien 
parlant  de  ces  faux  penitens,  du  que  ce  lônt  des 
roocqucuts.&qu’ils  inrultcncàlamajcffédcD.eu, 
au  lieu  de  travailler  à appaifer  fa  juilice  irritée. 

{4)  tntn  pcemUHt  t ^niAdbusû^it 

pmtutt\ntemdtt4r  ütsimptfctrt  fiibMiMi,ffdfkb‘ 
f4nii4re  fMptrbm.Ceil  pour  cela  que  lesSoints  ont 
crû  que  Là  vraie  pénitence  ne  conûllant  pas  feu* 
iemenrà  pleurer  fes  pcchcz  palIcz,  mais  encore 
k n'en  plus  commettre  de  nouveaux  • on  devoir 
regarder  comme  faulTe  celle  qui  n’ctoitpas  fui- 
vie  d'un  changement  de  vie.  Lavafarÿm» 
mMAéar,  a joute  le  même  Auteur,  fM/p/ang/r  f «« 

gtffu^ntet4mtH  dtfmti  /rd  ptj!  Ue*Ufi4t  ta 

/itv<'4ttrepetir.  Saint  Grégoire  le  Grand  qui 
• peu  auparavant, avoir  diilamcinccho* 

•irMUvjmX  fe,  en  ces  termes:  L4V4niitr trg»  & niyu4- 

•t.  d».  4^  !.•  qn4mmKnii  funt , fm  fitrtmtn 

ftd  rttrfut JUmdA  nmmiUHni, 

Saint  Ainbtoife  ne  reconnoît  point  aulTi  d'au«^ 
cre  véritable  pénitence  , que  celle  qui  eA  fui- 
vie  d'un  lînctrc  amendemeut  dè  vie.  r<rmr/»r/a, 
• dit  ce  Pere,  tfl  & maU  pr4ttrit4  pUnitrt,  & pla- 

£e»d4  ittram  ntl  etmmittere.  En  tm  mot , c’en  le 
ing  ige  ordinaire  de  tous  les  Peret  de  l'Eglife  { 
^ ^Ucla  fait  voir  qu’un  C^nfclfcur  éclairé  doit 

^^iliqucr  10.  i convaincre  ces  fortes  de  Peni- 
tens  de  cette  iqiporcante  vérité,  a**.  A leur  re- 
. ptcrcncei , qu’une  ablôlution  donnée  trop  Irge> 
tement  à des  perlbnncs , qui  ont  Ci  lôuvent  abu- 
Ic  de  la  mifértcorde  dcOieu,Sc  qui  s’en  font  ren- 
dus indignes  par  tant  de  rechutes  dans  le  crime, 
pourroic  leur  être  plus  dommageab’e  qu’utile, 
. ic  qu’il  eAjuAe  qu'ils  fc  défient  de  U Ancerité,  & 

encore  plus  de  l'execution  de  leurs  promeff'es , 
jufqu’é  cequ'ila  voïenc  un  véritable  changement 
dans  leurs  mœurs.)*  A leurdoner  IcsinArudlions 
neceAaires,  0c  leravisdoot  ilsont  befoin  pour 
mieux  allùf  er  leur  fâlut*  4^.  A leur  faire  enten- 
dre la  necefEté  indirpenfable  où  ils  font , de  ré- 
parer leurs  ConfeÛions  précédentes  > qu’il  leur 
doit  reptefenter  au  moins  commè  très-  (ufpeâcs 
pour  ne  pas  dire  cr>mme  faulFes  0c  fâcrileges^  0c 
cependant  leur  Atrpendre  la  grâce  de  l'abfôlu- 
lion,  jufqu'à  ce  qu'il  les  juge  mieux  difpofez 
pour  la  recevoir  dignement,  (e) 

Nous  concluons  donc , en  répondant  à la  diffi- 
culté prticuliere qu’on  propofe,  que, quoique 
les  rechutes  de  Savinicn  ne  fuient  pas  des  preu- 
ves tout-a-Fait  certaines  de  la  nullité  de  fes  Coo> 
feffions  ptécedentes , il  fera  neanmoins  très-fa- 

Î;ement  pouraflurer  fônfaluc,  8e  mettre  fa  con 
cience  en  repos . de  faire  une  Confcffion  gene- 
rale des  pcchei  qutl  a commis  depuis  le  tems 

Î|ue  dute  fa  mauvaife  habitude  \ éi  c'eA  le  plus 
âge  confeilque  fonConfelTeur  lui  puiffè  donner, 
aorès  lui  avoir  reprefeatéle  danger  qu’il  jra  que 
les  confcffiooa  &’aïcmpa$écé  vudes. 


tor.rs«*.»* 
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A c su  f>  V I M , qui  eA  coupable  de  plufteurt 
péchés  qu’ila  commis  ccnuele  Axiéme  précepte^ 
ettallùfc  que.ee  ne  font  que  des  pechez  vcmeU  y 
il  cA  neanmoins  perfuade  qu'c^i  lontînuanc  à les 
commettre  1 l'avenir  As  pourroicot  bien  le 
conduire  au  pechér^rtcl , s'il  ne  fe  lexvoic  du 
remede  de  iq  Corrfttjki  pour  éviter  ce  danger. 
£û  il  obligé  dans  ATOhppothcfeifc  confeiler 
à Pâques  de  ces  fortes  de  pechez  ^ quoiqu’il  fc 
fou  déjà  confeAé  ptuficurs  fois  depuis  un  an  t 
R a’  r O NS  a. 

Il  cA important  d’obferver,  avantquederé- 
pondre  â la  difficulté  domll  s'agit,  qu'Agrippm 
fuppofe  témérairement,  qu'il  cA  affuié,  que  les 
pechez  qu’il  a commis  contre  le  fîxiéme  pré- 
cepte , ne  font  que  venlclsj  puifqu’au  coo’taire 
il  eA  fort  rate  , que  ces  fortes  de  pechez  foient 
feulement  venielsi0r  que  félon  faim  Thomas  ,iU 
foiqpt  prefqise  toujours  morteff. 

Mai>  en  Aippofant  comme  vrai,  que  les  péchés 
d' Agrippiu  ne  fôienc  que  véniels,  oousxUlous  lo. 
Q^ileft  certain,  que  s’il  ne  s’étoit  pas  confeAé 
depuis  un  an  U feroit  obligé  par  le  précepte  £c- 
clcft.tAiquedereconfeircr  i Pâques  ) quoi  qu'il 
n’eùc  commis  que  dés  pechez  vemcls.  Frtpiif  £<- 
([tpéjiicum  iintiMr , dit  fâinr  Bonaven- 

tiire(0»<^i^*  » P b4btt  mfi  ytm4Ü4  ) ftUtm 
nUfttntti»  anno  ttnttkrctnpteri  : frdhtc  n»n  pn~ 
pur  vttiiolit  ptiC4:i  vnrikm  , ftd  prtpitr  pr4- 
ttpt»-» . . «aie  Hgktitf  4 etnüiutùtne E«Up4Pn 4. 
Fagmn  (ej  cA  du  même  feotiment  ; ce  que  Syl- 
veftrc  (/)  explique  en  dlGint.-  que  mph  fififtakr 
empuri  venialia  ftWeet  *mnU  & fptcimttr  & 
nttmtr4iiitr\  mais  queratianf  PétuittnmkrtAtsn^ 
fltri  in  gtntrttïi. 

i*  Que  fi  Açripptn  eA  perfuade  , ou  s’il  eA 
feulement  dans  le  doute,  que  les  jfrchfzvenicls, 
dont  il  fe  fcnc  coupable  le  mettront  en  danger 
de  tomber.dans  la  fuite  dans  le  péché  mortel,  s'il 
n’a  le  Ibindes'enconfenerion  ne  peut  pas  d re. 
qu’il  puiAe  fans  péché  négliger  de  s’en  aceufer, 
puirqu’autremeot  il  s'expoferoit  volontairement 
au  danger  de  pechet  mortellement , en  voulant 

fetCcvctet  dans  des  pcchcz  qui  peuvemaifément 
y conduire  : ce  qui  n’cA  jamais  permisà  per- 
fonne.  C’eA  pourquoi  Fagnan  (^]  après  avoir 
prouvé  pat  le  Concile  de  Trente,  (Ir)  que  , 
régulièrement  parlant , on  n’oA  pas  oblige  i fc 
confefTer  des  pechez  vemels,ijoû(e  cette  exerp- 
tion,  nip  ftrtt  ikltiwur,  gnÂiîfBid  xtnisU  pt 
me»Ait ...  4kt  tAHtt  kffiîlH  qnit  tjftt  în  UI4 , nt 
rimtrtiftrtt  Ht  per  ULt  Ad  Ali^ktd  mêttAie  indm^ 
terttkr  , nip frentm  etnfejptdi  Adhiitnf. 

CAS  LU. 

O THON  a^ant  donné  quelque  confentemene 
k une  mauvaife  penfée,  elt  en  doute  s’il  a péché 
mortellement  par  un  conlcntcment  parfairt  ou 
S'il  n'a  p^hcquevenirllrmmtparunconfcnce- 
ment  imparfait.  EA-îl  obligé  fous  peine  de  péché 
élorteldes'eaconfefrer  f 

R a’  e O N s x. 


'lie.  t*au>m. 
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Il  e A oon  Aant  que  fi  Othoa  ne  dépofê  p^int  foa 
douce,  é^qu’ily  perfevere  , il  eA  obligé  de  s’en 
confeilcr , en  «xprimarit  le  dourc  où  il  cA , 8e 
qu’il  pccberoit  mortellement  en  ne  le  faii'anc 
pas.  C'eA  le  fentiment  de  S,  Thomas  (a)  0c  la 
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laifon  qu'il en  donne,  e/l  que  celui  qiJi  fait,  ou 
€]ui  omet  iine  cliofe  qu'il  doute  être  un  péché 
mortel,  peche  mortelfcmcne,parce  qu‘ils’a*cpo- 
fe  volontairement  au  danger  de  commettre  un 
péché  mortel  j & c'efl  en  cJfet  ce  que  feroft  un 
penitent  qui  n’cxprimçruic  pas  en  la  Confeflion 
un  tel  doute  ; puirqu’il  s'expolcroit  volontaire- 
ment par  Ibo  lîlcnceau  danger  de  faire  une  Coii- 
fe/Tionqui  ne  rcroit  pas  crutere,  fi  le  péché  dont 
il  doute  , ctoii  elïc^ivcmcm  mortel.  Voici  ce 
qu'endit  le  Doreur  Angélique;  QHa»d«*li^uù 
dui,i4t^tAli,jH»ptcemie  . h»  fit  mtrtMle  ^ ttnttur 
illud  c»nfiien  , duèltâtioni  mantme  ; tjuij  qui  a//- 

quidcemmUiit^  vcl»mmi:;,t  ^ tHquuauhsut  tjfe 
tttOruU  ptccaium  , peecuLmtrtulittr , diferimiiii  fe 
amw.utnt  ; & jimiUter  ptrieuh  f< 
tif/fui  dt  h»c  quod  dubitét  tfit  mtrtMtt 
cuufittri  : ntn  rumen  dthti  ufitrere  iUudeJft 
ftd  cum  dubituiiontloqui  & judittum  SéCtrdctii 
txptQurt  t CHjHt  tfi  difetrnert  inur  Upruf/t  & 
itprum. 

CAS  LUI. 

Laursht  étant  dans  !a  bonne  foi,  a fait  une 
Confelfion  nulle.  A:  en  a fait  depuis  trois  ou 
quatre  autres  avec  toutes  lescon»fttioii$  requi- 
les.  trt-il  obligé  à les  tcïtcrcf  toutes , lar/qu'il 
vient  à reconnoîtte  la  nullité  de  la  pre- 

R a’  P O K s f,  ^ 

Il  fuftit  que  Laurentrtirt^  la  Confeflion  qui 
B etc  nulle  : car  quoiqH'opToic  indifpenfabJe- 
ment  oblige  it  réitérer  toutes  les  Confcflions 
qu’on  a faites  depuis  celle  qui  a été  nulle , quand 
onlesafaitesavecconnotllancedc  la  nullité  de 
la  première;  il  n'en  ert  pas  de  meme , lorfqu'on 
les  a faites  de  bonne  foi , A. /ans  en  couiichre 
la  niillirc  ; Je  faite  que  Laurent  ayant  tuù)oiiri 
été  pcrfuadé  que  cette Confeflion-là  étoit  valide 
au/Ti-bien  que  les  autres  qu’il  a faites  depuis , on 
ne  doit  i’t bliger  qu’à  repttet  celle  qui  a été  ’dc- 
feducufc.C'eft  le  fentiment  deSylvius 

I 9 cicommeils'cn  explique  ; /t  qui  fedi  Cunfif- 
fitntm  jiiauum  invuddum,dibttquidm  illuui  & 
emnes  fub/equenitt  irerur*  y fi  tuifeeit  cum  euufiuK- 
ti.i  CunfrjJjunirinvulidéiqHs*  in  ommbur  UUs  dtfic- 
rttmefiertiuIfmhjbMt  ; ftd  fi  ptîi  anum  Ctnfefi 
fitrun  invaiid4mp9nt4fteit4iiusy  btndfide  p«v- 
eti  is  & pructdtmhdtftÛHt  ntslUm  hub-t  mm»- 
riu>Hy  n»n  ttntUtr  buirtptfere yftd  ftlum  iV/.iw,  vel 
iilus  qnutfidttHm  cffcttfiuÀ  deftÛMt.  La  lai- 
Ibn  qu’en  donne  ce  Théologien  , e.'t  que  les  au- 
tres Coni^eflîons,que  ce  Penitent  a faites  depuis, 
avoicnc , comme  on  le  fuppofe , toutes  les  con- 
dition* requifes  pour  une  Confeflion  valide. 

ii'/<  âli*  hubutrunt  emnla  nettfiuri*  ad  bonum 
Canfe{fi9uem  ; 4c  ptr  cenfiquent  futrunt  vuttda  $ 
idttqnt  mn  ntctfiutii  ilerjnda  (e  ). 

V.  C A S.  L I V. 

H V A c I NTM  8 a commis  des  pechez  fl  honteux, 
que  ne  pouvant  fe  refoudreà  les  confeirer  de 
vive  voix  , il  prefente  i fon  ConfefTeur  un  pa- 
pier où  il  les  a tous  écrits , afin  que  les  aïanc  lùs, 
il  vciiille  lui  ro  accorder  rabfolution  fur  la  dé- 
claration qui  lui  en  fait  de  cette  manière,  & fur 
la  contrition  qu’il  en  a.  Le  Confefleur  peut-U 
dans  la  rigueur  recevoir  une  telle  ConfcŒon  , 
fins  obliger  Hyacim lie  k déclarer  de  bouche  fes 
pechez  ? 


R 1*  r 


Le  ConfelTeut  de  Hyacinthe  ne  petitordinaije- 
metK  fe  contenter  d'une  tche  déclaration . iB, 
maiiquerl  fon  devoir;  carutt  penitent  eft  tenu 
de  cnnfeller  feipecherde  vive  voitl  , quand  il 
lepeut  faire.  Or  Hyacinthe  peut . commeon  le 
fttppofc.  déclarer  de  bouche  fes  peehci.  eu 
Ijtrntontanelo^eil  qui  l'empêche  de  parler. 
Il  ne  peut  donc  fans  pecher  natabiement  tefufer 
defc  confelfer  de  vive  voir  , tous  les  autres 

inotcos,  dontonpotittoitfefer.ir.n'êtant  re- 
cevables, conmie  le  die  faint  Thomas  (di  que 
pour  foplêetau  defaut  de  la  parole,  ai'ü'  uutetn 

ÿi.t  „d,. 

pouSylviusconclud(ey  qu'Un'cIl  pas  permis 
de  fcfervird  aucun  autre  moïen,  lorfqu'on  a 
1 ulage  de  la  parole , & qu'on  entend  la  lanvun 
du  paiiou  l'on  elî  ; *;  ou'autrement  celui  qui 
ne  voudroit  parle  confeirer  de  vive  voir  . fe 
rendioie  coupable  de  pechêmottei.  de  n'obtien- 
droitpM  lepatdon  de  fes  pecher  par  l'abfnlu- 
lion,  h le  Confclfcut  avoit  allbz  de  fuiblelFe 
rmut  la  Im  accorder.  .Qj,',  ci„ 
m,  dit  cet  Auteur,  t,./r«trfwi  mtîi,,ii- 
êiii.  aatyc.ipi.  SMrJiü  ea'hiii/.,  .rdm.ni 
p„. 

cMcrim  . tuia/;  Sntrdti  mm  .h/thM  : »«ia  , w 
vti/I  fervani  c^vivvo,  Eed,Jl,^f,m.  A quoi  il 
,,  ajoute  que  la  hontequ'a  un  Penitent  de  confef- 
ler  fes  pechei.  n'ellpas  une  caufe  lecitime, 
pour  laquelle  un  Cnofeüeur  puiflcie  difpcn- 
let  de  les  déclarer  de  botiche , de  qu'il  ne 
peut  pas  lui  accotderune  telle  parmiUon , fana 
aller  contre  l'ufagc  uni  verfclemcnt  obfetvê  dans 
toute l'Eglife;*  qu'enfinilne  peut  approuver 
le  fcnumcm  de  ceux  qui  fom  dans  une  opinion 
contraire.  Z)<.v/,  f>xd\\usK y qu.u  fi  prudent  Cttt- 
ftffuritu  tx  rutitnub  ii  camtûid  cencedat  peeniieni  'i 
fuih«ex,/iinum  tM,uU(,ii  ftript,  exh  bito 
}tJ[arHTH\m»àocHmàSucerdettUf^uury  fiinifictt 
ilU  tffefuu  pttcuu  y &ftde  illit  abftluuunim  peit~ 
re  i ^N«diumenhundfitci/èudtni/teren,ui,  cum  nsn 
fit  cuiuiiibct  Cerfifurii  üffptnfur,  /„  „ 
etmmumur  ptr  EccUfiun  rutptà  ; ntque  ve- 
rtcunuU  ptjfit  txiufur,y  ne  us  hquutur  Le» 
ud  vtaiuM  , quod  Ucuium  tfi  d>uioi»  , ud 
eutpam. 

Saint 'Tliomas  patoît  entièrement  conforme 
a ccUIorfqu’il  dit  qyc  le  Sacrement  de  U Pe- 
nhence  conféré  la  grâce  A:  la  remilliondes  pé- 
chez; mais  que  perfonne  oe  lapeut  recevoir 
en  fjjlant  une  aéhon  qui  eft  peclié,tellc  que  l’eft 
celle  que  feroic  un  homme"  qui  contre  l'uface 
commun  6c  unirerfelde  I'EgÜfe,ne  voudroit 
pas  déclarer  fes  péchez  de  vive  voix  au  Pretre; 
ce  que  ce  faint  Doélcur  prouve  par  lacomparai- 
fon  qu'il  tait  entre  le  B-têmc  6c  la  Pénitence  , 
en  difanéqu'il  y a dans  l’un  6c  l'autre  de  ces  Sa! 
cremensdes chofesqui  fontmvflcricu/êi.  qu‘on 
doicobferver,  telle  qu'eftl'ablution  extérieur© 
dans  le  Batémc  qui  lignifie  l'abipiion  inrericu- 
re  qu’il opete  5 6c  que  comme  cette  ablution  fe 
doit  faite  avec  l'eau  , parce  qu’elle  eft  la  plus 
communede  toutes  les  liqueurs  ; de  même  la  dé- 
cUraiiondcf  geliez  au  Sacrement  de  la  Péni- 
tence fe  doit  faire  par  la  voie  de  la  parole , par- 
cequ'elle  eft  la  plus  commune  6c  la  plus  ordinai- 
re parmi  les  hommes:  de  forte  qu'on  peut  dire,’ 
que  comme  celui  qui  recevroitic  Batémc,  fans 
vouloir  obfctvei  avec  l'ablution  tout  ce  que  TE- 
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gli(ê  comininie  dans  ion  «dminiftution , rece> 
irroir  à ia  vtnti,  le  caraûeic,  mais  qu'iine  re- 

S}ie  pas  U grâce  )uAi6tnte  i de  meme  le  Sa> 
enr  de  la  Penicencc  ne  ptoduirme  pomc  de 
lcre,  celui  qui  refuferou  dobferver  Ici  xe- 
gtes  que  l'Eglilea  ordoiuices  pour  le  recevoir 
• dignement , n'en  xecevroit  aucun  effet  , parce 
que  fa  ^t^ilfaoce  feioit  un  obihcl^  à U grâce 
qu'il  produit  en  ceux  qui  y font  bien  dil^vs* 

^ , VoiciiespioprestermesdeceraiiuDoélcur^e;: 

f ^<r»rÎN 

4.fii^.t.wiwf  r«/m  tfi  M4A'i|nar 

ufus  fMsUkenÀ»  t tra  i«  è«^/rN  54rr4«iri/d/i  *4 
trdinatê  » éffdmtmr  itU  dQut 
md*mè  ctmfiuvîmHl  m4Miftfld*t  ^ feilictt  ftr  prf~ 
idtm  ê ,4  primtvtrkHm  s Sc  un  peu  après  : (t)  Suiu  in 
fu*ü:enMmfMt  dkUtrt*  ftd 
frr  eUmtMum  dturmmétuvit  itd  mc  faaittmtiÀ 
qiuliitreMm^ttt  pteeau  mdmfijUn  { ftà 
êfrttt  f Pir  MÜHm  dturm  'wdtitm  mdniftfioutir. 
A quoi  enonllajoàte  qu'un  Chrétien  cd  tenu 
dedeclarer  fes  pcchez  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence»  de  la  nuniere  qu'il  eff  obligé  de 
confeirer  fa  foi.  Or  il  tenu  à confeilcr  fa 
foi  de  vive  voix  félon  l'Apôcxe  (r).  Il  eil 
donc  pareillement  obligé  à dcclarer  de  vive 
voix  Us  pcchez  au  Pretre.  iu  itnttmr 

si  Caiifijitmtm  pieedtarB’M ^ /icut  pd  Canfr/fittir» 
JhUi  \'fti  Cnfifjlt^dti  *'/  tji  ftfitHÀJ  > Mt  pdttt , 
io>  Ergê  eûitftj^ ptccéitritm-  * 

• CAS  LV. 
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M 1 c H 1 1 » Pf être  , étant  prifoonier  depuis 
deux  ans  dan*  laTour  de  Londres  icaufede  la 
Religion  Catholique  ,àlaptofeJion  de  laquelle 
il  avoir  engagé  deuxDamss  de  qualiié»Se  ne  pou< 
vant  obtenir  la  liberté  depatlcf  a aucune  pcifo- 
nedelâ  Commamon  , atreuvéiemoien de  fai- 
re tenir  une  lettre  à Ju  vénal»  Evêque  de  Vicaire 
Apoilolique  en  Ang.eeerre»  où  il  le  dent  caché  » 
par  laquelle  U lui  déclare  tous  les  pechez , & le 
iu^'^iicdclui  en  vouloir  donner  i'abfoiution  par 
la  repoofe  qu'il  lui  fêta  pat  écrit  » ce  que  juve 
ual  a foie  en  lui  mandant  qu' U l'abfout  de  cous 
fes  pcchez  au  nom  du  Pere  » &du  Fils»  & du 
Saint'Erpric , de  luia  oxdonné  pour  penitrnee 
d’offrir  touslet  jours  ï Dieu  les  tigucutsde  fa 
prifon  » pour  l'expiation  des  peines  ducs  à fes 
pechez.  Peut  ondircqucMichclfoicveiitablc- 
menc  ablou^  r 

R a’  ro  M s x. 

Avant  que  de  répondre  i cette  dUlieuké  » il 
faut obfcrver  qu’il  y abeaucoupd'appareneeque 
cette  maniéré  de  donner  rabfolution  aéié  autre 
fois  en  ufage  dansle  cas  d*une  ptcliànce  aeceifi- 
té.  Eneffct,  Adrien  VI.  ( /)  parle  eu  Ton  Com- 
mcricaire  fur  leMaitre  des  Scntcncesd'im  Tbeo- 
logieuqui  roùtciioit  cette  op'nion»  de  il  U fou- 
tient  lut  même  » en  difaiK  que  diuf  une  pareille 
nrcetScé  U confcilian  faite  par  lettres  » dC  l'ab- 
folucion  donnée  de  mè-iic  font  valides  de  un  vtai 
Sacrement.  Voici  fes  ter  ors  : G#K<wIiii  *Hum 
TtfpaH  .eudum  t$àt:ur  t nki  /N, la  cdmfàMchfnt,  td~ 
Ui  tfmad cadpHHttm  rihvdl  4 Canfij/ttdt.tft  fuitn- 
di  i Ctnftfft»  félid  pt'  finpitu’um  vtl  BHitittim  vd- 
Itdd  tfil&ptlrfl  dkfenttm  SdStrÀêtfderdnti.tdlittr 
éhf»lvtrt,  StcHt  ittfR  ex  (Î£infid  » «rl  vertiifidÀ 
VMit  ntprtpriatanfiit'i  Sdeerdaliijiid  fie  p»~ 
peret  êtitem  ^Mr^'dt’ifdîi  difaUtiani.  Nous  ne 
voïons  point  que  cet  Auccui  qui  ctoit  natif 
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d'U;techf  » aie  révoqué  cette  opinicn  » aptes 
eue  parvenu  au  Souverain  Pontiicar  où  il 
fut  élevé  au  commencement  du  foùicme 
Ercle. 

PluEcurs  autres  Auteurs  qui  ont  précédé  » ou 
fuîvi  Adiim,  ont  cmbrailé  la  même  opinion  » 
de  entre  autres  Paludanus»  Pierre  deTaiantaife 
qui  devint  Pape  fous  le  nom'd'Innocctit  V.  (aîot 
Anconin  datu  un  cas  particulier  qu'il  cite  (0  » 
quoiqu'il  ait  varié  dans  1a  fuite  » le  Card.nal 
Jean  deTurre-Cremaca»avec  pluHcuts  autres 
plus  recens  » comme  Sylvellre  de  Pt ierio»  Bar* 
tholomxus  Fumus , Joannes  Tabienlls , Pctxus 
Soco»  Cous  Dominicains  comme  les  premiers* 

Ou  peut  ajouter  qu’U  paroic  évidcmmcnc  par 
une  lettre  que  Robert  » Evêque  du  Mans  «i^ri- 
vic  en  S^a.  aux  Evêques  affembicz  pris  <rAu- 
gers  à la  Cour  de  Chailev  le  Chauve . qui  étott 
alors  en  guerreavcc  les  Normans  » que  cct  ufa- 
geétoit  commun  en  ce  tems-Ü  : car  voici  le  ti- 
tre de  cette  lettre  » qui  fe  trouve  daus  la  colec- 
non  des  Conciles  de  France  » faite  par  le  Pere 
Sirmontl/)  Marti  ^ tplfeapt  C<rM«Mwnir«^'féû» 

Ep.JiaU  Canfi0anii , <u  dgriindiiaa  vrU~ 
id  pafiimt  din-'C-t  Epifeap^t  cire*  ■««vr  ^iKdtgdPÎt 
civu  Cdreta  pnmtipa  in  akfidiamtm  Narmdnarmnt  rv* 
fidttutkni  » pmnj  dk  ait  d^fatvi.  On  voit  par  cet- 
te lettre  qu'il  s'aceufe  de  fes  pechez  » fans 

téanmoins  entrer  dans  le  détail  de  chaque 
behe  particulier.  Ceupr^I^niiù'  nnWus  krm.t  u 
diet  faUniif  dit  CCC  Evéquc  » ynHmfd  Mahut 
ddaUfcattii*  t/ud  vi^uj  txKràfnlx*  (9Mr*xi  apf 
Td  : axceddfit  eaim  phtrdlitdia  fiai  maamrrarpm  fi* 

Bit  i fBtd  *d  (ampdnaiiaiaam  maarum  petesmiBiam^ 

•«/.Ni  tnviBiw  >*if««i.  N»dim  ypipp* 
paecdii  imvtBiri  patefi , CBt  bh  naît  JubdiJerim^ 

Cttfdf^Ba  fdftitMt  <7  larii  laaB  fim  etrcmBad*tmj. 

11  ne  fpecifie  rien  davantage  \ de  il  demande 
a,'rcs  cela  I'abfoiution  aux  Evêques  à qui  il 
écrit,  tdevna»  ajoù'.e-U.  fefiit  «r/«é«i  » «Sijfs- 
Utij^ut  earparit  h-tfibut  » mm/  vi/rrntm  mearufm 
véientid  am- Jf*,pitUlis  Vtfird  tmijaneardi*/»  fi’fgdl- 
tm  .merpa!fiiaJ»ap'ar*rtBa>ttrfi*,yia*ttinaipaUfi*f§ 
r«/<’/«i  v«éi<  taBid:*  vinettU  w«*r«w  pUcuUmm 
r«#r<>ri/...M/  CB-n  npr9i>t  nam  tUcBrddtdrtdrdtymM 
paiiBi  va^*a  t«rrrvrn/N  ,tmUfii*  mertsr JatiUmdri 
*4  gdmdid.  Enfin,  bn  voit  par  U réponie  que  fi- 
rent cetEveques  à Rob:rr,qu'tls  xc^iveiu  cette 
conf.-iIion»qu’il  leur  avoir  foitepar  écrit  de  qu’iU 
lui  envoient  aulfii'abfohitkm  de  fes  pechez  par 
la  lettre  qu'il»  lui  écrivirent.  Voici  b titre  de 
leur  lettre.  Ep^fiatB  dbfalMtiaBÎf , tyndam  ai  nm* 

jiUn*  vtMirdUltt  CaBfdeeriattf  dataca  ai>*  » 

fidianit.  Laquelle  abfolutiua  cft  conçue  en  ces 
termes  déprécatoires  » comme  il  Ce  pratiquent 
autr>-fots  » de  qui  cil  la  formule  marquée  dans 
le  Penieenriet  Romain  : l^aprvptrr,  F/arir  & 

CamfdurJUt  mfitr  t tlbi  patedt*  tnd  tanfitaBÜ  par 
Eeeltfidliiedm  rlpefiaUcd  diaariutit  pataSldtam^ 
f«4m  DêmnBtnahtrJifutCkrifiBttrdditit  Dif» 

tipuCt  & jdpa(t$Ut  /fit  * ( /)  : Accipiia  gi  10.  â». 

Spiritum  fanéfom  j quorum  remiferitis  pecct- 
u,rcmittuntureisj  &ptreafdtm  ^ipafialat  ftaat 
ipfarBM  Sueciffarilnf  » ifBantna  vieti  » Heat  /«i.- 
gn»  , UBaMHt  ! & fi  nammtrita  , td'nCB  in  xam* 

Bit  dt^Hi.  afiteHftahepiiana aditdtm  paaefldim  àa- 

•4*/r  , & I»  fr  fidaltitf  cradenfi  dix»  (i)  : Fiat 

(tbi  fecundùra  ndem  tuara,  gv4ri4  & patint  * ^'*^**'  b-M*». 

/Md  , virtMie  SdBni  SpirilMt  , fxitfi  rem/fta  #«- 

Ht«n  ptecdtarum  fdimittdt  fiéi  ammid  pectdtd  r«4  » 

liinrat  tt  db  awtni  mdla,  canfervat  in  amni  ba-a 

</F 
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O*  ptf ducat  te  *d  VftMVi  étemém  , & ad fan^aram 

Sactrdautm  conforuant. 

Le  Pere  Sirmond  en  fe$  Noces  fur  le  Concile 
de  Dodzy  t lemarque  que  dans  le  même  Ma* 
nuferit , d'où  1a  précédente  formule  d'abroiucion 
a été  tirée,  ü 7 a encore  un  autre  exemple  d'une 
abfolution  que  Hincmar,  A reUevêque  de  Reims 
donna  par  écrit  à Gildebaud,  Evêque  de  Soif- 
ions  , qui  étoic  malade. 

Cc«e  pratique  n'étoît  pas  particulière  ï la 
France  j car  on  trouve  des  lettres  de  Grégoire 
Vil.  pacIefqueUes  il  piroit  que  ce  Pape  a donné 
par  écrit  i plufieurs  Evêques  l'abfolutionqu'iU 
lui  avoienc  demandée.  On  en  voit  un  exemple 
en  faveur  de  Remedius , Evêque  de  Lincoln  en 
Angleterre  (a)  ,k  qui  ce  Pape  envoïa  l'abfylu- 
tion  fous  celte  formule  : jlhCoUtitntm  ^raterta 
feccataraf»  tmorum , fient  nfafii  , autantate  Pfin- 
cifnm  ylpaflùlf'Mm  Pttri  & Pauli  fahî  , ^marnin 
vite iniigai ifungimur  , fié»  mifttredi» 
tnata  du.vifuui-  Si  lamtn  konii  oftrthus  iitha'vuda , 

excefui  pUngenda  ttfuaatmmvaluerit  , 

earparii  tui  balutactlum  Dea  tHHnda*^re'Hpiu>utX- 

hikueris.  Comme  cette  formule  ne  paroit  pas 
moins  regarder  l’abfoluiion  des  pechez , qui  fc 
donne  au  Sacrement  de  Penircnce  , que  celle 
que  les  Evêques  alîêmblez  presd  Angers  en- 
voïerent  à l’Eveque  du  Mans  ; il  fcmble  qu  clic 
ne  fe  doit  p.ts  entendre  d'une  Îîmple  indulgence 
que  le  Pape  accorde  à cet  Evêque  Anglois, 
quoiqu'en  penfe  fiaronius. 

On  voit  encore  dans  une  autre  lettre  de  ce 
mime  Pape  (é)  qu'il  envoie  l'abfolution  à Dict- 
vinus»  Evêque  de  Licge  en  107J.  lequel  avoit 
commis  le  crime  de  Simonie , outre  plufieurs 
autres  péchez  î intxvnma  videfii pafiiut  , 
frattrna  ca-npafiitut  duüi  i cc  font  les  termes  de 
cette  lettre  , auiar.uft  éf.«»  Pétri  Apa[iali , 
Apo!i»t»faf»  Prtusipit  , abfalvimut  u à ptecatit 
t»\s  Dominu-upratt  txaramus  tUt  imtrventu 
bt  iiaruyn  Apajitlorum  inter  eltHit  aiernum  tnerea- 
r.i  eanfpnium. 

Le  Concile  de  Clif,  ou  Collucshe  (c)  en 
Angleterre  tenu  en  747.  nous  fournit  un  fem- 
blabie  exemple;  a quoi  l'un  peut  ajouter  le  ré- 
moignage  de  M;^thicu  Paris  , Moine  Anglais* , 
quiécrivoit  en  Ij4j.  (dj  Sc  4e  Jean  Duns,ou 
Scot , Religieux  Ecollois  , de  l’Ordre  des  Mi- 
neurs (r)  , raporuns  l'Hilloirc  defaint  Tlio- 


?o 
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d’ .Angleterre  , youloit  dépouiller  le  Clergé , di- 
fent  qu'il  s’aeufa  par  écrit  de  fon  péché  i Ale- 
xandre lU.  quoiqu'il  n’y  eût  aucune  cenfure  , 
aui  Y fût  atachée  , 5c  qu  il  lui  en  demanda  l’ab- 
Jolutiin  , laquelle  ce  Pape  lui  envoia , conçue 
en  CCS  termes  : Nat  de  kraranefn  Pétri  & Pauli 
ytpafiela’una  ,f/  i»  nitntii  eanfUenut  , te  aie  ta 
^uaitjl  ean^ijfu'»  , abfaltfitnus  : &C  Alexandre 
ajoùcequefî  cet  Archevêque  fc  lent  coupable 
de  queque  autre  péché,  il  chnifilfe  un  Prêtre 
(^ge  Se  pc  ident , à qui  ilponrra  s‘en  confclfcr  ; 5c 
reprendre  enfuitc  les  fmétions. 

La  pratique  de  ces  temt-U  étoîtautoril^e  pat 
un  exemple  beaucoup  plus  anc:en  que  tous  les 
préci*dens,&qui cil rapp  'rtép-ir  Eufebe , Evê 
que  de  Cefarée.üui  l'a  tiré  d’une  lettre  de  faint 
Dcoysd'Alexandfieau Pape  F»blen(/‘)  an  lu- 
jet  d’un  Vieillard  , nommé  Scrapion , mii  après 
avoir  mené  long  temps  une  fûtite  vie  ruccom- 
ba  enfin  à la  perlccution  qui  arriva  fous  l'Empe- 
Tamt  /. 
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reur  Decius,  en  facrifiane  aux  Idoles , dont  il 
demanda  pluficurs  fois  le  pardon  , lans  que  per- 
lônne  voulût  l’écouter  : après  quoi  étant  tombé 
malade , Sc  aïaiic  perdu  la  v6c  6c  le  fencimenc  « 

Se  enfin  étant  revenu  à lui,  apres  avoir  pàlfe 
crois  jours  en  cet  état  , il  commerça  i parler  « 

A' à dire  à fon  petit-fils  : ttndem..* 

Me  deitmeit  t Fili  tpraptraetf^uafe  ,&  me  ytia»- 
/:ciùl  abfalvite  , acctrft  mibi  unnm  ex  Prtikptf 
rit . . . L’enfant  courut  au  Prêtre  qu’il  trouva 
malade.  Jura  naxerati  Pnfi/jter  sHtem  agratabat. 

Mais  comme  faim  Denys  avoit  ordonné  qu’on 
accordât  la  grâce  de  la  réconciliation  aux  mou- 
rans , qui  U dcmanderoicnc , 5c  fur  tout  i ceux 
qui  l’auroiem  demandée  avant  leur  maladie  , 

Comme  avoit  fait  Serapion  ; le  Prctic  donna  k 
l'cnfanc  une  portion  de  l'Eucharilhe  pour  ce 
bon  Vieillard , qui  mourut  incontinent  après 
l’avoir  reçûë.  Suc  quoi  faim  Denys  dit  que  Dieu 
avoit  conicrve  jufqu’alors  la  vie  à Sciapion  > 
afin  qu’il  reçût  le  pardon  de  fon  ciime  : A»  nan 
igitur  perfpicui  apparet  eum. . . in  vitâ  ^nnjtifif- 
airtcanciliéretHry  ( voilà  l'abfL^tton  re- 
çue par  Serapion  abfcnt,^  ac  deUta  jam  crimi- 
nt  . ‘ . k Cknfia  agnafei  pafitt. 

Tous  ces  exemples  , fur  lefqucU  nous  nous 
Tommes  peuc-ccre  trop  étendus,  mais  que  uout 
avons  cru  trop  confidccablet  pour  les  paifer  fous 
filence , font  voir  allez  clairement,  que  la  prati- 
que d’acorder  l'abfolution  aux  abfcns  ctoïc  au- 
trefois allez  ordinaire.  En  elfet  ,difrnt  les  Aii- 
teursqni  fouriennent  cette  opinion,  la  prefenefi 
ou  l’abfence  des  Parties  ne  fait  rien  pour  la  va- 
lidité d’un  Jugement  qui  cil  rendu  pour  ou  con- 
tre. Or  l'aDfolution , ajoûtent-ils , ed  une  for- 
me de  Sentence , prononcée  en  faveur  ^ un  cri- 
minel qu'on  fupole  être  dans  les  Jj/pofitiuns  ne- 
celTâires  pour  en  profiter.  Elle  peut  donc , con- 
cluent-ils, être  valide  à i'égard  des  alifcns,  com- 
me à l'c^ard  des  prefens  ; puilque  lagrace  delà 
remiût  >n  des  pechez  n’ed  pas  atachée  à la  pre- 
fence  des  perfonnes , comme  on  le  peut  juger 
par  li^uniere  ,dont  parla  Notre  Seigneur  a tin 
Oificier^qui  lui  demanduit  I.1  guerilori  de  Ion 
fils(  ^ ) 5c  par  l’clfct  qu’il  produilit  par  I.»  con-  rzS7«v4.4(, 
verlionde  toute  la  famille  de  cctOüicicr  , quoi*  ^ 
que  JefiS'Chrin  u’y  fût  p.ts  piefent. 

Mais  nonoblbnt  tout  cc  que  nous  venons  de 
dire  ; il  faut  pourtant  croire  que  l'rglileaunc 
remarque  tous  les  inconveniens  qui  ponrrolenc 
arriver  d:cettcpntique,aeudetrcs  forte$5c 
très  juIlcsraifonsdcl’-br.'gerAcdeîad-’fendre. 

Il  faut  donc  dire  qu’il  efl  iiecrllaire  o>i?  celui 
qui  veut  recevoir  l’abiblution  de  fes  pe-hez  par 
le  Sacrement  de  la  Penitence  , fuit  pref.-nt  de- 
vant le  Prêtre,  6c  qn'îlne  la  peut  ohrenir  en  ftf 
confelUnt  parlettreà un  Prêtre' abfent. C’ellcfi 
qu’on  peut  prouver  par  un  Canon , cité  par  le  . 

Maicre  des  Sentences  (h  ),  Sc  rapporté  p.irGra-  f»)ar«j.  sati 
tien  en  Ton  Decret  i « ) » qui  pr.nr  le  pfouver  fc  ^ 

fert  de  lacompar.iif>n  Je»  Leprénx  , à qui  Nô-  «i.  .» 

tre  Seigneur  utJonni  d’.nÜer  fe  prefenteranx  */•*• 
Prêtres  i & conclud  de  là  qu'il  ne  fufiii^p.is  qu’- 
un Peniteot  fcconfenè  pat  lettres , maisqu’ille 
doit  faire,  étant  prrfonnel  ement  piefent  devant 
le  Prêtre.  Voici  les  termes  de  ce  Canon  .qui  cft 
tire  do  Livre  intitulé  de  vt'J  rf'  falfâ  p.g»  «a- 
;i.f  ,que  pluficurs  anciens  Theclogîen»,  eomn*e 
Pierre  Lombard,  faint  Thomu  .Vincent  de 
B'auvais,  Sc  Pierre  de  Bloit  attribuent  à fiint 
Augiidin , a.ifti-bicn  que  Gratien  , A qui  efl 
poutunt  d'un  autre  ancien  Auteur  . felunleju* 
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gemenc  des  plus  favans  Criciques  : Prscrfit 
tnim  Ù9m:n0i  mrnnjgndis  , $tt  «JleMdtrtnl  ^0- 
ftrj0iiitMt  i dftns  stTfar^li  («nfiitndé 

ftetsU  t Ht»  fer  nuticium  , 0«a  fer  fcnfinram 
mMÎfejidndj.  j tnim  orn  mtnflr^te  1 tÿ  ttnnet , 
te»n  «ur«/^rv  omnibiu  t ntn  éd-.um  fiaimiis  nnneinm 
f «(  ffo  vtHs  efferdt  ouHMi , 4 Aleyft  fistuntm  : 
ftd  f «r  fer  v»t  feccd^ii  » fer  vts  ermbefedfit  : tr»  • 
y*fetntid  tnim  iffd  fdrwa  lulett  rtmiffitnit  i tx 
miftrictrdid  tnim  htc  frtceftt  Daminm  % ut  nt' 
m$nrm  fetnitern  in  •eeulte  1 i'n  hte  enim  ijMtii  fer 
fe  iffum  dicit  : Sdcerd»ii  , CT  eruhfeentidm  vincit 
timtre  efftnjf  fit  vtnU  trimimi.  Ccfl  à • dire  , 
que  comme  tous  les  Lepreux  Sc  un  chacun  d’eux 
en  particulier  , étoient  obligez  de  fe  prefentet 
en  perfonne  aux  l’rctres  j de  même  les  pécheurs, 
dont  les  Lepreux  étoicnc  la  figure , doivent  s ac* 
eufer  de  vive  voix  de  leurs  péchez  aux  Con< 
fefTeurs , fans  le  pouvoir  faire  par  rcncrcmife 
d’une  autre  perfonne  , ni  par  écrit  » étant  jufle 
que  puirqu'ilsone  péché  euz-mémes,  ils  eiruïenc 
au(n  en  propre  perfonne  la  home  que  leur  cau- 
fent  ieulipcchez  i cette  hoote  leur  étant  utile  Sc 
leuraidantàen  obtenir  le  pardon  ; ce  que  Nôtre 
Seigneur  n’aainfi  ordonné  que  par  une  pute 
fnirericorde,afin  de  leur  en  tendre  la  reiniilion 
plus  facile  à obtenir. 

Qtioique  iâim  Antonin  alccrô  qu’un  Canfef- 
feur  pouvoir  donner  l'abrolution  àun  homme  ab> 
fent  , locfque  l'aïant  entendu  en  ConfelEon  , il 
l'a  abfous  parignoranceou  par  imprudence  d'un 
péché  refervé  i il  improuve  neanmoins  l'opinion 
de  Paludanus  Sc  des  autres  qui  eiliment  que  la 
Confeifioo  fe  peut  faire  pat  Lettres , & que  t’ab* 
fblution  peut  ctre  donnée  auffi  de  la  m^me  ma^ 
nierc  ,4c  foutienc  le  contraire  ( 4 ) /a  dbfenti* 

ddttni  frtfrii  54cerd«iir  , dit-il , non  ofortet  quoi 
fir  fcfiftnr4tm  fint  CtnfcJJio  , miff*  Sdcerdaii, 
Saint  Thomas  enfeigne  la  meme  chofe  (é)  , 
ainfî  que  Scot  > Angélus  de  Clavaiio , BominU 
cusSoco.le  Cardinal  Tolec  (e)  & plufieurs au- 
tres. Sylvius  eft  du  meme  fentiment , & dit  que 
les  paroles  de  l’abrolution  ne  marquem  pas 
moins  la  preicnce  de  celui  îi  qui  elle  ^it  être 
donnée , que  les  paroles  de  la  confecraiion  , U 
prcfence  de  la  matière  qui  doit  être  confactee, 
6c  queparconfequent  comme  un  Prêtre  ne  peut 
pat  confacrer  une  matière  abfence.  Une  peut 
pas  non  pliftabfbudre  un  Pericent  abrenc(d)  , 
b'trbd  dbfelMtitnii  ^ àiK-i\ , nen  tninin  funi  de- 
monfiràtivd  ftrfond  dhfolvenàé  , ^H*m  Verb» 
confecrdtionii , mdterid  confeertnid  i tr^o  fient 
non  fttefi  eonfeerdri  endterid  dbfeni  ) ild  nec  db~ 
fotvi  ftrfond  dbftns  , fivt  vtrbd  feribantur  , jîvt 
froftrdMiur  : v«ci  la  raifon  qu’il  en  donne  s Non 
kdbenx  tnimtnne  rdùonrn  fomu  , c«w  dtmonjlrent 
tu  fré/tntid  ^nodrfi  dbftnt,  de  froindt  fini  f*lfit. 

On  peut  confirmer  cette  décilïon  par  l’auto- 
rité du  Concile  de  Trente  f c } qui  parlant  de  la 
différence  qu'Üy  a entre  le  Batême  6c  la  Péni- 
tence , dit  que  celui  qui  batifè , ne  fait  pas  la 
fonâion  de  ]uge,  mais  que  le  Prêtre  la  fait  dans 
le  Sacrement  de  la  Penitence  , Nôtre  Seigneur 
a'iant  oiionné  quelespechcurs  fe  prefentcroienc 
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àcelâint  Tribunal,  pour  y recevoir  la  rcmif- 
fîon^e  leurs  pechezpat  le  jugimeni  que  pio- 
nonccroïc  le  Prêtre  eu  leur  faveur  , autant  de 
fois  qu'ils  y auroient  recours.  Std  dntt  hte  Tri’ 

bnnM  : unqHdutrtOt  ^ fifii  voUtit  tUf  ftr  Sdttr’ 
doinm  fenitnlijm  , non  jtnel  , ftd  qnctitt  db  ddr 
mifiis  feccdiit  di  tffum  fœnitenitt  tonfugtrint  , 
fojftnttibtrdri.  D’où  l’on  peut  conclure  que  ce 
faim  Concile  ne  reconnoic  donc  aucun  autre 
nmïen  d’obtenir  le  paadon  de  fci  pechez  au  Sa  • 
cremenc  de  la  Penitence , que  celui  de  fc  pre- 
féntet  foi-memeau  Prêtre,  & de- les  lui  deciaret 
dtvive  voix. 

Enfin  Clément  VIII.  par  faquatre-vingîffp' 
licme  Bu;lc,qui  efldu  ao.  Juillet  .<oi.  (/)»•*  77// 
coudaniié  Comme  au  moins  rauffe  , temerairede 
fcandaicufe.l’opiiiionde  certains  Auteurs,  qui 
foutenoicnt  qu'on  pouvoit  fè  confeirer  par  Ici* 
très  à un  Prêtre  ablênc  i ôc  a def-ndu  fous  pei- 
ne d'excommunication , ipfo  fdB^t  d’enfeigner 
une  Celle  doârine  publiquement , ou  en  parti- 
culier, de  de  la  fôutenir  comme  probable  , ou 
de  la  mettre  en  pratique  en  quelque  manière 
que  ce  foit , refervant  au  Saint  Siège  le  pouvoir 
d'abibudre  ceux  qui  y contreviendront , de  dé- 
fendant à tous  Prêtes  , fansexcepter  mcjnc  le 
Grand  Pcnttcncicr  de  Rome  , de  leur  donner 
l’abfolution , fi  ce  n'efi  à l'article  de  la  more. 
Voicilesproprestermes  de  ctt.e  Conlbiuiion: 

Hdtte  froftfifiontm  .fcitiai  t eirr  ftrhittrdi  , fttt 
inttrnnmciutn  Cdnfrfidriodbfinii ftcCdtdfdcrdmtn’ 
tdlittr  confiuri  , aé  todtH*  dpftntt  dbftlniiontr» 
obtmzrt , dd  mmiu  nti  fdifdm  , itmtrdridm  & fesn’ 
ddhfdm  , ddfnndvit  de  frobibuit  ',  frêcrfU^dt , n» 
dtiitcefs  ifid  frofofiiio  fubiitit  , frivdlif-Vi  ItC’ 
tionibdtf  coneionibai&  ctn^rtffibnf  doctdtur-,  nt- 
ft  nnyit4m,tdn^Hdm  dliyno  e-rfi*  probjbtlit  dtftn- 
ddiitr , imprimdUtr  , 4J»r  4-^  pfdxim  qnovij  modo  dt- 
ducdtur,  Q’oi  fi y«j/  ilUn  dotutrit , imprimi  fttt- 
rit , 4Mj  à*  ni  tiidm  d*y^ur4jivè  , irdtidutrit  ( ni  fi 
fiufdn  impmgndndo  } vtldd  pr4.vii«  dirtQè  * fut  in- 
dtrtfli  dtd"Xtr<i  I prettr  ixcommnniediioncm  l«td 
ftnuniid , yiMni  iffo  fdïlo  incnrrdJ  g & d jHd  non 
( prditrifiidm  in  dritCHlo  morlif  ) db  dût , 
yudcunyHt  tlid-n  digniidtt  fdigenit  ttlidm  fane- 
id^/iomond  Eedrfid  mafori  Panitentidho  , nrfi  4 

pro  ttmpori  tx^Qtnit  /iorndtio  l*Pntifici  dbfoM  , 
dliii  eiidm  panit  , drbifrlo  infi  gtndit  , fnbid- 

Ctdt. 

Voilà  plus  depteuves  qu’il  n’en  faut  pour  con- 
clure que  Michel  n'a  pas  été  véritablement  ab- 
fous par  Juvenal  dans  le  cas  prnpofé , 6c  que 
Juvenal  a violé  en  cela  les  règles  de  l'Eglife. 
Comme  cette  décifion  eft  déjà  extraordinaire- 
ment longue , nous  nous  abllcncvns  de  rapporter 
plufieurs  taifons  dont  fe  fert  Sylvius  pour  cclai- 
cir  cette  queflion , de  pour  mettre  à couvert  la 
CunAîcution  de  Clément  VIII.  di>fbns  équivo- 
que que  quelques-uns  lui  ont  donné. 

ABSOLUTION. ‘Cas». 9. 
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CONFIDENCE. 

LAConfidaKc  , prife  dans  le  fens  <^uc  nous  l’entendons  ici  , eft  une  Conven- 
tion cxprclTc  ou  tacite , que  font  deux  EcclefialUqnes  » par  laquelle  l'un  accepte 
le  titre  d'un  BcncHce,pour  Je  donnera  un  autre , donc  ils  l'ont  convenus , ou  pour 
lui  en  conlcrver  le  revenu  > ou  pour  fc  Icconfcrvcr  en  tout, ou  en  partie,  i foi  meme. 
Scitndum  , die  CabalTutius  ( 4)  , c^nfdtntUm  tffe  conventioncm  » Jîvt  idcitjm  , J/vc 
aptrtii  verhis  txpTcÿdm  , ut  qui  hentfcium  ucipit , iUui  iffum  pojl  h*Ct  i»  ultdm  certain 
ferftnum  transférât  , 4«r  hepefeii  fruchts  ah  atiu  fradpï  Jinat.  ^ Me  V.  par  fa  Bulle  , 
Intelerabilis  àz\xxs  1^69.  acondanné*me  telle  convention  , comme  fimoniaque , ainfi 
que  Tavoic déjà  condannéc  Pic  IV,  fie  comme  la  auüi  condaimée  Sixte  V.  par  deux 
autres  Bulles  qui  font  reines  en  Fran<±. 

Celui  qui  aaceepté  un  Uenelice  avec  confidence  , encourt  Tcxcommunication  , ip/i 
faffu  i fie  la  collation  qui  lui  eneff  faite,  clfc  nulle  , ipfi  jure.  D’où  il  s’enluic  qu’il 
ell  tenu  à la  rdUcutiundc  tous  les  fruit  qu’il  pourroit  en  avoir  perçus , quand  iacon* 
lidcnce  cH  accomplie  , ex  utraque  partes  comme  le  die  le  meme  Canonise  {h)  : SC 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  même  accomplie  de  part  fie  d’autre , la  provilîon  en  cft  nulle  , 
^ la  collation  du  Bénéfice  appartient  au  Pape  .excepté  dans  ce  R.oïaumc,oii  lesCon* 
tidcr.ciairespcuvcnt  renoncer  au  Ikncficc  entre  les  mains  des  Ordinaires , qui  enfuU 
tc  les  confèrent  à qui  il  leur  plaît , comme  robfcrvc  encore  le  meme  CabalTurius  i 
pourvu  qu’ils  en  fail'ent  la  demi  jllon,  avant  que  d’en  avoir  été  privez  parla  Sentence 
du  Juge. 

Le  Contidaiciaire  qui  a accepté  «le  Bénéfice,  devient  même  privé  des  Bénéfices 
qu’il  pufTcdoit  auparavant  dans  les  Paï$ où  la  Bulle  de  faint  Me  V.  cfl  reçue. 

Ceux  qui  font  médiateurs  d'une  Ctailidcncc  encourent  aulli  l'excommunication  ^ 
fuivanc  l’txtravagante  Cùm  detejhhile. 

On  ne  peut  pas  (c)  preferire  par  une  pc^füon  triennale  contre  une  Confidence 
qu’on  a commile  : mais  fi  elle  a été  commilc  par  une  autre  perfonre^à  l'iniçfi  du  Ti- 
tulaire j il  peut , félon  le  lentimentdc  plufieurs  célébrés  Auteurs  i après  trois  ans  d’une 
polléflion  paiiiblc  , retenir  le  Bénéfice,  quand  il  n’a  eu  connoilTance d’une  telle  Con- 
fidence, qu’après  les  trois  ans  écoulez. 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  un  plus  ample  détail  de  la  Confidence  > parce  que 
nous  traiterons  encore  de  cette  matière , en  parlant  de  U Simonie. 


tic  des  fruits.  E vr^ond  Se  Myilius  fe  font  donc 
rendus  coupables  oc  cette  efpecc  de  fîmonic 
Manlius  a merité  par-U  d'ecte  privé  de  roubles 
Bénéfices  Se  Otisces  £drfia(iu}ues  qu'il  peut 
avoir , Se  cfi  devenu  incapable  d'en  jamais  poile- 
der  d'autres . s'il  ne  fait  pemiencc , & s’il  n'ob- 
tienc  unedifpenfe  légitime.  C’eilce  qui  paroié 
clairement  par  la  Bulle  que  nous  venons  de  citer; 
en  voici  les  termes,  frtftmimn  éuttrùait  fiaiui-^ 
mus  , ut  fi  quit , (jttéeumqut  uMtrittu  Ecehfiam  j 
Vtl  Aft/tafleriam , vtl  *l  ud  Bintficimm  EccUfiuf- 
tlcum  , qualtcumqut  ex  rtfiguéSinn  , vei  ctfiont  , 
cujufcH>n<}iieprrfin4,fi’uiiliciter  fUut  eum  eirtui- 
tu , rttreetffitmii , cum  ng'fjfu  , vtl  aeerffu  ttiâjn 
foli  dimittentis  rtttferit , ut  itUtrtimnd 

ti'iMm  in  tventmm  rtgrrjfù't  vtl  utetffut  tidem  di- 
mittAntur  , vel  Wfm  p»)itA  cenftraïur , utu  iiius 
.fruBut  fVtl  ttrum  part  ulii  vtl  uliii  cencedémur , 
vel  ptnfitnts  {tivuntur  tx  ei/dtm  ; htc  eeufiJentiu 
eênftAiur.  A quoi  ü foumet  les  Cardinaux  mê- 
mes par  un  Decret  exprès,  comme  avoit  déjà  fait 
Pie  IV.  quatre  ou  cinq  ans  auparavant  ft)  Se  cer 
deux  Papes  déclarent  les  ConfiJenciaires  dé- 
chus , iptu  jure , de  leurs  Bénéfices , obtenus  par 
• cette  voie , & excommunier  , ipfaftB* , & leurs 
Bulles  fe  trouvent  confitmcès  par  <feux  autres 
(/)  de  Sixte  V.  qui  font  reçues  en  France. 


CAS  PREMIER. 

EV  R.  e uo  N t> , homme  de  qualité , voulant 
procuti  r une  Prebende  d'une  Eglife  Cathé- 
drale à Titius  Ton  fils , t'a  demandée  à l'Eveque 
. pour  Manlius , à qui  ü a fait  entendre  qu’il  lui 

feroic  nlaifir  de  U refigner  à Tiems  dans  fix  mois, 
auquel  tems  il  auroit  l'âge  requis  par  les  Cations, 
pourra  pouvoir  c:re  pourvu,  ou  au  moins  de  lui 
donner  150.  livre;  paran  par  forme  depenflon 
alimentaire , pour  lui  aider  à achever  Tes  études. 
L’aïant  obtenue , Manlius  l'a  acceptée , Se  a pro* 
mis  à Evtemond  qu'il  en  feroic  toujours  le  Maî- 
tre, Se  l'aenelfec  refignéfixmoU  apres  â Titius, 
N'y  S'C-il  point  quelque  force  de  confidente 
dans  ce  procédée 

R e*  i>  o n s 1; 

Il  efi  confiant  qu’il  y a dans  cette  convention 
une  fimonie  , qu'on  appelle  coiifidencielle  , la- 
quelle , félon  le  Pape  Ihe  V,  en  la  quatre-vint 
MIS.  tint  y.'  cinquième  Bulle  dut.  luin  ttCo.  (d\  ^coniiftecii 

mômtU  luolc.  * ■ • ...  ^ 

|.  ce  que  celui  qui  aianc  Obtenu  un  Benence  par  te- 
*•  fignation  , ccfiîon  ou  collation  , l'a  reçû  fous  la 
condition  expreile,  ou  feuiement  tacite  delc 
rendre  à celui  qui  le  lui  a donné , ou  â quelque 
tut  rc  qu’il  lui  a indiqué,  ou  d'en  donner  une  par- 
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• 915  ConBdence.  < 

^ leConcilede  Rouen  ( * ) tenu  enijOi.  fous 

l<-*  Car Juial  de  Doufbon,  fie  approuvé  j«r  Grc- 
*'•  " goire  XUI.  appelle  ces  Tories  de  (îmoniat^ues, 

des  âo»  ^ui  pofteni  le  bâc;&  ordonne  qu'on  les 
dénonce  tous  les  Dimanches  *u  Prône  de  UMef- 
fe  Paiotiltjle  pour  ixcommumcz  . de  qu'on  dé- 
clare que  ces  Confîdeociaires , Si  cous  ceux  qui 
font  de  leur  intngue , fonc  tenus  devant  Dieu  Si 
devant  les  hommes  à reflituer  les  fruits  ou'ils 
ont  peicûsde  leurs  bénéfices , à quoi  la  Bulle  de 
pje  V.  oDlige  mime  leurs  heritiers.  Voici  com- 
me parle  le  Concile  de  Rouen:  A’#»  Itvint  aulmm 
ttmfrik»!  <*Nr  txirtnm  , tut  fnfatûtum  , 

EceUftâm  dS^igit  ACftrdii  ftr  tli$rumBfHtpcitnim 
(IittS*ri4i  tjintt  & CÊ$fiédei  , f «•  etnjidtniitrii  «*• 
(*ntnr  t fM«e«n  n*tft\nt  tu  minifieri$  x/iri  Léiti  éS 
uutlitm  htrtditsu  fojjîitnt  ftuitÏHéfium  Del  *e 
prtfjHéat  : tdm  iBtt  smfiaits^  ^Hûmttf^utrumtif 
f '<ditÂÙ  deftrviHttt  t denuntijri  in  PrtHO 

^ Ctncitnitns  P'»  txc»m*j*u/iiettlit  ^ ttntri  étd 
ttrumAtm  heredtt  Ô" 
Bttûé  ftutiiijftmt  Dtmini  ntflri  Papt  Pii  V . ptr 
tmntt  Otmimext  InitniMf.  A quoi  il  a'ioûte  qu'on 
doit  leur  refufer  l*abfolution,r.«rp/««emj<f- 
r:(w/«.  jurqu'à  ce  qu'lis  aïent  fait  une  enciere 
rerfitution  à l'EgÜfe  ou  aux  pauvres  > de  tout  cc 
qu’ils  ont  re^u  des  Bénéfices  qu’ils  ont  obtenus 
pat  cette  voie  ctinynellc. 

Nous  avonsdit  qucManliusjwe'iréd’ewpW- 
«r  des  Oersefices  qu’il  pollèdoit  légirmemcnt  a- 
vant  que  d'cîre  tombe  dans  le  crime  de  Confi- 
denccjcar  quoiqu’il  n’en  devienne  pas  privé» 

/Mrt , j>it  Cc  crime  » il  c(l  pourtant  vrai  qu’il  en 
peut  être  juilemenc  dépouillé  pir  une  fentence 
juridique»  en  peine  de  la  hmonie  coofiJentielle 
qu’ila  commil'e.  C'eil  cequieflaife  de  prouver 
par  cette  maxime  de  dioit , rapoitéc  par  Navar- 
(Si  at*é  re.  1 b ) Pftn  efè  dietntum  éU^Mémp<t/t4n  ipfa  jkrt 
^ n%fi  tMmtxprim:tmr  in  fart  t juxté  g!»f‘ 
fém  ftitmntm  & rtcfptttn  in  C*p,  finali  dt  Jurt 
p4/r*n4/«iiCarpuirque  les  Bulles  qui  ont  dé- 
cerné les  peines  Omoniques  contre  les  Simo- 
niaques  » ne  prononcent  pas  la  privation»  ipf« 
jk't  » des  Beochees  qu'ils  cm  aquis  canonique- 
ment avant  la  (imonie  commife  » & qu’elles  Te 
contentent  de  tes  déclarer  déchus  de  ceux  qu'ils 
orit  «rbcenus  par  cette  voie  ctimmci!c>on  ne  peut 
pas  dire  qucMaolius  devienne  privé  par  U confi- 
dence qu’il  a comcnifc  des  Bénéfices  donc  ilpou- 
roit  avoir  cté.auparavani  Icguimemenr  pourvû  \ 
mais  feulement  qu'il  en  peut  être  privé  pat  le  Ju- 
ge. C’efI  ce  que  Suarez  » Avila  , Bonacina , Bail 
(O  w<;  dt  Sc  Cabàllucius  enreignent»  ( e ) après  un  grand 
î»  •'o*”bre  d'auexet  Auteurs.  ^d  Bror/îciw/r^»- 
U^Udiumim-  titktnnunobttntn  i dietnimm  efl  ^n«nt*(4rt  ptr 

rnonitm  Inpervemeaum  , dit  CabafTutius  , qui  en 
rend  la  meme  raifon  que  noos  venons  d'alleguer, 
fit  ajoute  qo’onnedoit  pas  étendre  1»  peine  por- 
tcc  contre  un  crime,  au.  deli  du  cas  exprimé  par 
dfoit.  Nitlltt  tnim  , dit-il  » ttüit  petné  in  inrthac 
t.*.!,  in  pâTtt  exprimiiifi  ne if ut  fi/ri  in  pannlibus  ptr-. 
mirrir**'  exterp»  aé  urn  deliÜi  fpttit  in  nltrrkm  : 

' 6c  c'ell  en  elf?t  ce  qui  fe  prouve  clairement  pat 

les  maximes  du  Droit  Canonique  . & par  celles 
du  Droit  Civil,  fd) 

r |i  it-  dt  Au  relie  il  eA  à obfervcr  que  la  Confidence  fe 

Au.’ f»û».  peut  comme: tre  , non  feulement  dansUprclen- 
if^fdtfntu,  dation  & dans  la  colbiion , mais  encore  dans  la. 

/efK»atinn  & dans  l’cleâion  , lorfqu’oii  entre 
dans  un  fembUbIc  cngjgemçnt  avec  les  Patrons 
nu  Prefencateurs  »ou  avec  les  Collateurs»  les 
Hlcûcurs. 
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CAS  II. 

TiuioKieN  voulant  faire  pourvoit  Ji>repli(on 
fib»  d'une  Chapelle  (impie,  que  Paul»  qui  en  cA  , 
le  Pccfenutcur  Ecclelialtique . lui  ortre  » la  fait 
donner  à Pierre  » uui  eA  un  Ptetre  de  fes  amis  ; 
mais  à condition»^  fous  la  ptumell'e»  que  dès 
qu'il  aurafiic  tonluter  fonfils»iila  luiréfigncra. 

Pierre  le  lui  promet , Si  aprts  en  avoir  été  | out- 
vù , il  tient  fa  proie , en  la  refignant  en  Cour  de 
Rome  k Jolcph  , aufli-tôt  qu'il  arcqù  la  Tonfii- 
re  » lequel  la  polfede  depuis  quelques  années  » 
fans  avoir  jamais  connii  la  maniéré  dont  il  a été 
pourvu  de  cette  Chapelle  » )urqu‘aujonrd'hui. 

Sus  quoi  on  demande  » i**.  s'il  y a une  véritable  1 

Confidence  dans  ce  procédé.  20.  Supofé  qu’il  y 1 

ea  ait, ce  que  doit  faire  JoCrph  pour  1a  fûreté  de  | 

fa  confcience)  R a t>  o n s e.  I 

1^.  Il  y aune  véritable  Confiienredans  le  cas 
propofe  » comme  il  paroît  très-évidemment  par  . 

la  reponfe  que  nouv  venons  Je  (aireàladiAitul- 
té  precedente. 

2®.  jofeph  n’cA  pas  canoniquement  pourvu  » 
car  Tes  Proviüons  loni  limoniaques  d une  limn- 
nie  confidrneieile  .quoiqu’il  ait  ignoré  la  conven- 
tion vicieufe  que  Tribonicn  fon  perc  a faire  avec 
Pierre.  C'eA  pourquoi  il  eAtenu  en  confcience 
de  fe  démettre  de  fa  Chapelle  , Sc  s’il  avoir  été 
coupable  de  la  Confidence  , il  faudroit  qu’il  la 
refait  entre  les  mains  du  Pape  dans  le  for  inté- 
rieur , parce  que  U difpolîcion  d’un  Bénéfice  » 
quoique  (Impie , qu’on  a rc^  par  Conhdfnce  » 
e(l  retcivée  au  faint  Siégé  par  les  Bulles  de  Pie 
1V.&  de  Pie  V.  que  nous  avons  rapportées  dans 
la  décilion  precedente  » Sc  qui  font  d'ufage  en 
France. 

J**.  M Paul , prefjntateui  de  la  Chapelle  ,eA 
complice  de  la  Confidence  i il  a non  feulement 
encouru  l’excommunication . tp/li /.(»«, atnfi  que 
Tnbonien  Si  Pierre  ; mais  il  eA  meme  dccbû  » 
ipf«  jttrff  du  droit  de  nrefemer  à cette  Ch.ipclle 
la  premietefois  q^u’elle  viendra  à vaquer  » &cft 
pir.coiifcqucnt  obligé  en  confcience  de  laiiler 
exprès  pait.r  le  tems  de  fa  nomutaiion  fans  y 
prefenter;&  faire  cepend  <nt  dtmer  fccretcmcoc 
avis  à quelque  digne  (ujetdes’en  faire  pourvoit 
à Rome»  ou  par  I Ordinaire  dtvittto. 

40.  Puifquc  1a  provifion  de  Jufeph  eA  nulle»  il 
n’a  pas  puni  re  fions  les  fruits  de  cc  Brnrfice  i 
d’où  il  s'enfuit  qu'il  eA  obligé  à rcAi  tuer  non  feu- 
lemenc  ceux  qu  il  peut  avoir  prêtas  depuis  que 
cette  Confidence  cA  venue  à fa  connciiTance; 
mais  encore  ceux  qu'il  a prcqùs  auparavanti 
quoique  de  bonne  foi  » s’il  en  eA  devenu  plus  ri- 
che» ou  qu'ils  foientexcar.s;maisil  n’cA  pas  tenu 
à U rrAitution  de  ceux^u’ila^tc^ûsArconfumez 
pendant  tout  le  tems  qu  il  a etc  dans  la  bonne  foi. 

C’eA  U doéltinc  de  faint Themas  (r)  qui  dit:  («is.r».  t, 

QMinihoc  t pritanrto  ^nodnfcepitp 

non  fol'ttm  efi pana  peccati , ftd  ttiam  tjHAuItyntxft  * ’* 

t^ehns  acejuiftipnit  injnfia  : pmi,  tint  alifui  i mit 

rentali^uamab  t*  y ni  vrndert  non  putfl . . , Si  vero, 

to  ntfeimte ,n{CV»Untt  ptr  alitt  aiicaim  prtthtiia 

Jimêniac*  prtcnratnr . . . ttntinr  rtpgnar*  Btntf- 

4mm,  ympdtfi  (9nft{ntmi,cnmfruPlibnttxianiiini  Z . 

mn  amtrm  itnttnrrtfiilntrefntQm  ttn/nmpin,  juin 

btnk  fijf  ptptdit. 

Jofeph  peut  demander  au  Pape  une  nouvelle 
provifion  ,<!|ui  porte  une  cnndonaiion  des  fruits 
qu'il  a perçusiauquel  cas,  s’il  i'ubtienc»  il  pourra 
garder  fa  Chapelle.  Sc  fera  déchargé  de  1 obliga- 
tion de  rcAituer  les  fruits  qu  N en  a tirez  depuis 
le  tems  qu'il  la  polTedc  jfupofcqu'if  ait  eu  quel- 
que 
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fa»ri»n.con/iderablepour  en  Jenjaudet  U 
condnnation. 

<5.  i»  neaninoint  jofeph  apofredép-nilîMemeiu 
pcndaiu  trois  anj  entier]  la  Ciiapelte  llmple  , 
dont  il  i été  pourvu  par  la  lîmontc  conüdemiele 
que  lôn  pere  a comuit/é  à fon  iol^u . H<  qu'il  n’en 
ait  eu  connoiiïance  qu  ^près  les  trois  ans  expirez, 
il  la  peut  tenir  en  confcience  en  vertu  de  <a  pol- 
fellion  tricnale,  car  encore  qu’une  telle  pollcf" 
non  ne  fôit  d'aucun  fecours  à ceux  qui  ont  conv 
ntis  une  (unonie  réelle  , comme  il  cft  porté  par  la 
trente  (roifiétne  Règle  de  la  Chancellerie  Ro  • 
maiuc , qui  eft  d'innocent  VUI.  ôc  qui  ell reçue 
en  France,  ni  à ceux  qui  font  coupables  de  Con* 
liiencc , fuivani  laConAitutionde  Pie  II.  reçue 
pareillement  en  France  par  l'Ordonnance  d'Or- 
léans i clic  peut  pourtant  fervit  d’un  )urtc  titre 
à ceux  qui  en  font  innocens  » 5c  qui  ont  ignoré 
Je  cours  de  trois  années  entières  U limo- 
nie , ou  la  confidence  que  d’autres  ont  commife 
lans  leur  participation  , ainfi  quel'cnreigiie  Go' 

* J r -/  ®on*cina  , Bail  avec  trois  autres  Auteurs 

0Jni-  • Gracias , CabilTutiiii  & R;bulîe.  (a) 

fidt  Btitrfidum  tbiinuit  a'.isn»  inter- 
7.7,*  Ji'nt/iiérft  ,p'C  héC  rtâi /lUert  ctftf 

* " I rf  * ittvtbumr  Benejiçit  rmnWrs  ptÿ’eljivn-t 

ftM.  ifi  intt^rt  trieimit  btiiiis/îm»iii4  n»iiti4'» 

t 'f  btbmtrtt.  Ceft  ainfi  quc  parle  Caballùtlus , 

J®  feiuimcnt  du  cclebrc  GlolTa- 
trfrtrl.\.f  I-  leur  OmUieimntdt  ^/*;>rr/rrr4ra,  cité  par  Navar- 
a-f  qui  loûtient  aul£  uméme  opinion  contre 

Guymicr  5c  Covarruvias.  (c; 

Î*V  r I.  fi  Jofeph  a connu  avant  les  trois  ans  expU 

Je  Pr^u.trm.  fcz  Iz  fi.Donic  confidenticlc , U cil  tenu  de  Ce  dé- 
mettre  purement  5c  fimpletnent  de  la  Chapelle. 

M >r^.  Stdfi  ne/tiHmd'.Upff  intHnit  ,t.v  jm»  fnvifne /i- 

î^4tn  fim*nÎ4m  ,/r  tn/eia  fnSiam , rtfeiveni  i 
(t)  cifméi  rttfj.  uneb-.fterfitri  rtjtgture.  C’eft  ce  ou’ajoùtc  le  mè- 
me  CabaiFutius  , qui  excepte  feulement  deux 
cas  dont  nous  parlons  ailleurs. 

><#>/.  * MuUl- 

C A S II  I. 

C**Mnn<^f  *r^. 

^ * Cure  de  faint  Gordien  aïant  vaquéau  mois 
d* Avril  , qui  efi  un  mois  de  faveur  alfeéléaux 
Graduez  i Ennodius  qui  en  efi  le  Collateur , Ta 
donnée  i Fabius  fur  la  requificiôn  qu'il  en  a faite 
en  vertu  d:  fes  dcgrez,mais  ï condirinn  qu*il  U 
lut  remectroit  pour  celle  de  faim  Eucher , qu’il 
î'engagemt  de  lui  conférer  ; ce  qui  s’ell  exécuté 
de  iàunne  foi  de  parc  5c  d'autre.  1".  Epnodius  & 
Fabius  ont-ils  commis  en  cela  quelque  Confi- 
dence fimoniaque  } a^.  En  cas  qu'ils  en  a'ienr 
commis,  om-ib  encouru  les  peines  portées  con- 
tre les  Simoniaques  î 

K a'  P O N S I. 

Ennodius  5c  Fabius  ont  commis  une  double  fi- 
fflonie  réelle.  l.a  première  cil  une  fimonie  de 
Confidence , executée  de  part  5c  d'autre  : £n- 
nodius  Collât  eur  aïant  lait  padle  avec  Fabius,  de 
lui  conférer  la  Cure  de  faine  Gordien  , 4 condi- 
tion qu’il  la  lui  remectroit , 5c  Fabius  la  lui  aïant 
elTeâivemenc  remife  enconfcquencedelacon* 
veoiion  faite  entre  eux. 

La  railon  pourquoi  ils  font  tous  les  deux  cou- 
pables de  limonie  en  cela , ell  1*-  que  tout  paél: 
eereé  {^iriuudm  , Vtl  etnntxé  fpinimtlitmi  , U- 

ir'/i  r«nri'«r(yrnprr/r>»iii(i4  , ainfi  que  parle  Ur- 
kiitf.  ijaaiî.’  bain  I II.  dans  une  Decretale.fd)  !’.  Farce  qu'il 
décidé  par  la  8f.  Conllitution  de  faint 
' *’  Pie  V.  (e)  que  nous  avons  rapportée  ci-deflus . 

J*'  i par  laquelle  ce  Pape  confirme  celle  que  Pie  IV. 
leicraMi.  i.  f.  lonPredeccllcur  avoïc  taite  cinq  ans  auparavant. 
T’ai».  /. 
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c’ell  à- dire,  en  tf6^.  voici  comme parle  le  pre- 
mier de  CCS  Papes  .•  Itiit»»  fiOrimMr.éti  ,vii>  tint 
Cù3ttyteuiiÊitr,t  mtithue  f4ut canftrj!  in  fnih  »w 
Bcatficiton  Bccltfi4jli:itm  , ijHavii  mtit  vntrnu , 'd 
etnd-tiêne  lacitdtvei  txprtjjÀfUt pejte^in  A 
pra  mriuritCtdÂiini  , feH  nilerimf  en/nfck'/ijiie , 

StntrA  furie  etmntMtit  ardinnuontfn  d>fpin.iiMr, 

Voilà  un  des  cas  marquez  pat  cctce  Bulle , où  il 
y a une  Confidence  limoniaque. 

i-a  fécondé  elpecc  de  fimotiic  réelle,  dont  En- 
nodius Sc  Fabius  font  coupables  , ConfiAe  en  ce 
que  Fabius  en  confequence  de  U convention  a 
Cédé  à Ennodius  Ton  prétendu  droit  à la  Cmc  de 
fâint  Gordien , par  1a  ceflîon  qu’il  loi  en  a faite , 

& a reçu  de  lui  pour  récompenfe  les  proviliocis 
de  laCure  de  faint  Eucher.  Voilà  dune  un  pac- 
te executéde  part  & d’autre  , 6c  dans  i execu- 
tion duquel  la  ccinon,ou  démilft^jn  de  la  pre- 
mière Cure,  faite  au  Collateur  .doiié.rc  cüiiû- 
deré;,  comme  unechofe  qui  lui  cAavaiitagcufc, 

5c  par  confequent  comme  lui  tenant  lieu  d’une 
choie  temporelle , quiueanmoini  ne  peut  jamais 
etre  donnée  en  aucun  cas  pour  un  BciicHce,  (ans 
qu'il  y xjt  une  véritable  limonie  } cal  1a  railôn 
pour  laquelle  le  Droit  Canonique  dvfeiid  uie 
lortede  conventions  en  maiiexedc  Brnchces,  5c 
qu'il  les  déebre  lunoniaques , eA  qu  il  s’y  ren- 
contre toujours  quelque  bien  ccm^>t>rcl,ou  quel- 
que chofe  équi  valent  : 5c  c’cA  pourquoi  les  per- 
mutations 5c  les  rélignaiioos  a penrhm  ne  li  peu- 
vent faire  canoniquemirnt  que  du  conrciuimcnt 
5c  parl'autoiité  des  Supérieurs  légitimés.  C'cA 
encore  pour  cette  même  ration  que  les  ColU- 
leurs  UC  peuvent  duimer  aucuns  licncficcs  avec 
Jarefrrved'aucunc  portion  des  fruits,  p'ou 
il  faut  necefTairemcat  conclure  1*.  qu'Er.oodius  imoirrahd.i. 

5c  Fabiusont  encouru  les  peines  decernees  par 

les  Canons  contre  les  Simoniaques.  a*.  Qu^  te- 

ion  famt  Aiitonin,(()  ii  le  CoiUteur  sA  Eve-  ^2»!.*wr7(  ■ 

que,  5c  que  le  cas  (oit  occulte,  il  s‘en  peut  luire  <»>.  .» 

abfoudre  par  fon  Confefleur  ordinaire  , en  le 

commettant  à cet  cAéc , fuivanc  la  définition  de  ••f.  cu.»  c • • 

GregoirelX.qui  dit  (hJîNe pré  d>Uii«nt  paentier- 

ti4  periemiHi»  immintMl  tinitmdriirn  , ptrtnitttrr.ui  t 1.  ur.  1. 

Bptferpit  & nltis  Superitribni  ht  ttiam  prxitrfui 

Seipenorit  Ucenti4ni  prtuidum  dr  diCentmtn  fihi  m mi  • 

ptjjtm  tliitrt  Conffjjortm  x 5c  c’eA  un  droit  qui 

en  France  ne  peut  être  conteAc  aux  Evêques,  /«»««.  z }. 

neiwbAant  la  Bulle  de  Sixte  V.rappar-  ^ 

tée  par  Bonacina,  (1)  laquelle 'n'c A pas,  reçue 

dans  ceRoïaume.  j®.  Que  Fabius  peut  ib  faire 

abfoudre  5c  réhabiliter  par  fon  Evêque , le  cri-  1.  .* 

me  étant  pareillement  occulte , couformément  s » 

au  Decret  du  Concile  de  Trente  ( k^)  c'eA  à peu  ix  <• 

prés  ainfi  qu’un  fayant  Théologien  a répondu  à 

une  fcmbUble  dsfticulté.  ( / ) "•»,  er*o»>/.  s. 

Il  cAbon  d'obfctver  avec  le  même  S.  Antonio,  [ 
qu'encorc  que  Grégoire  IX  ne  faife  cxprellU  )«/•«.*.' e- 
ment  mention  que  de  Tabiblution  des  pccbcz 
danslaDecretalcqucnous  vcnonsdcrappoiceri  ca>  »j. 
la  prérogative  que  ce  Pape  accorde  aux  Evê- 
ques de  fe  pouvoir  faire  abfoudre  de  leurs  pé- 
chez par  tels  Prêtres  qu’ils  veulent  choifir  à 
cet  effet  doit  s’étendre  pareillement  de  l’ablolu- 
lion  des  cenfures  C’cll  ce  que  ce  faint  Archevê- 
que prouve  par  l’autorité  5c  parles  propres  ter- 
mes ducclebre  Paludanu$.(«)  /yîi(Epifcopi) 
diC-il , p»f4Hi  p'ni  thltre  Canftjftrem , ijui  ptrefi  ,^Ti.  ^V. 
ns  sbfelwrt  /»•«"  dr  «tentth  , ftd  tùtm-dt  »“•  «''• 
m4nifeflis  >r«ariir  f pcccaiis;  , tii*m  jlrtbit- 
pifeopt  invii9  i & *>!■*’»  ^ vimcmit  excarn-msim- 
cêùtnis  mâftrit  & mintrit  , wara'e  v*ra  & nU- 
C ccccc 


s.  . .r».,  t, 

f*n.  i*. .. 

* t7  ..  1-5 
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\-4rtinr*  , (Téli*  9mms  ,pnpttr 

det  j1paji»lic4  cenfultnds  ..  .nte  êifiét  , i« 

$SJ  Dcfrtuli  n*n  fit  rntHih  nifi  di  difetHUtne  » 
futdth.VoxQï  U rajfon  de  parité  qu’il  en  donne: 
Qjêtétkm  inttnti»  Pdp*  fit  > ipftt  tpifeopis  a 
tus  tfi  pdV  *d  Anhitpifetpttm  Tt(»rrtn&  gr*- 
vtklfédPdp^fit*  pnvidtrt  <ii  ptrCtnfejjtrm  *b 
tls  tUBimyfieut  pwifttm  tfi  inftrithhnt  £pifc»p^ 
rumptripfot  Epifitptt  i idth  dt  mni  pcetdtt  & 

9ineid«,de<jMtportfiEpife»pui4bf«lvtrtir.fentrtm, 

& eUnmt  -é  to  pitrefi  ipfam  abfilvttt,  & in  edfutn 
7«»  Epifttpmt  paufi  difptnfdrt  cum  ittfihtn , G" 
iUt  (MM  Epifetpt  î f •«>*  tbi  tfieddtmrMi»  , & idtW 
jai . . . htc  Fetrut  de  Faluit , ajoite  faiot  Anto- 
nin:ce  Taine  Archevêque  excepte  neanmoinj 
avec  raifon  les  cenlutes  portées  juridiquement 
contre  un  Evcquep.it  Ton  Supérieur , relqu  cft 
Ton  Métropolitain,  dcrquellcs  U ne  peut  fc  faire 
(t:  x-.f.irn.  ^hibudreque  par  ce  même  Supérieur;  (<) 
f.  «.  .T.  ^ ^ ^ ftHUnttÀ  Iâl4  à Sdperieri  centré 

tam  i putk  âb  Archupifevpe  tantra  Saff'djrentnm 
(uHtÊt , . . db  hujitfmeii  tnint  nen  pet  tfi  ébjtlvtrt 
ulit  Ctn/efiertlcOiit. 

CAS  IV. 

G e a H A ü O a Cure  de  .Sainr  Orner , a permu- 
te fa  Cure  avec  celle  de  faintCrefpin.dont  Lu- 
cien ell  Cure , à condition  que  Lucien  relignera 
i Feant^ois  celle  de  faint  Oincr  ; ce  que  Lucien  a 
exccutc  a en  donoant  fa  procuration  àd.refifnen~ 
dam  i François  qui  l’a  envoïet  i Rome  ; mais 
atani  fait  rctlexion  qu'il  n'afaic cette  relî^nation 
qu’en  confequer.ee  d'une  coiiwcmion  (imonia- 
que  & confiJcncielle,  qui  croit  déjà  meme  exé- 
cutée pat  Guenaud , qui  s’étoit  mis  c n ppirrflk>n 
de  fa  (Jure  de  faintCrcfpin  i ül  a révoquée  avant 
q fcllc  fùcadmife  par  le  P^e  , A:  a pris  refolu- 
non  de  t’aider  U Cure  de  faine  Orner  pour  lui- 
meme.  Sa  révocation  n’a- 1-  elle  pas  l’effet  de  rec- 
tifier la  ConhJcnceoù  il  étuit  entré  j ne  peut- 
il  pas  eU  confcicnctretenir  ce  Bemficc  \ 

R b’po  H ( e- 

La  convention  faite  par  GuenuiJ  & Lucien 
étant  ùmoniaque  d'une  lunonie  réelle  d une  part, 

$c  feulement convcntionellc de  l’autrcj  nous  cl- 

timons  que  1a  révocation  que  Lucien  a faite  de 
la  ptocufalion  ad  nfigtundum , qu'il  a fournie  à 
François , ne  reétiie  point  ce  traité  illicite 
n’empèche  pas  qu’il  n’ait  encouru  les  peines  dé- 
cernées courre  les  Simoniaques. 

(H  f.  Cette  décifion  cft  de  Sylvios  (é)  qui  après  avoir 

i>».  U f.  i'  «.  dîj  qu’on  u'cncourt  pas  les  peines  portées  par  le 
i"* * Droit  contre  les  Stmoniaques , d’une  fimonie 
conventioncle.lorfqu’elle  cU  incomplète, 
de  rtt  (piritnAit  tfi  iradiia , & maa  , umparaiii  ; il 
excepte  de  cette  réglé  celle  qui  eft  confi  lencicle, 
telle  que  l'cff  celle  dont  il  a’agit  dans  l’cfpcce 
propofe? , fc  le  prouve  par  les  deux  Bulles  de 
PiclV.  fc  de  S.  Pic  V.  ^b  ha:  ptfiehari  matdbili 
etm’diutittr  s.vf’pif*»'  fi’naaid  caafidtittid  , dit  ce 
favant  Théologien  . . . iptr  hjne  tn!m  fiman'tm 
tenfidemtid  , umetfi  nan  ampltum  ah  Mtratfaepar- 
tf  ^ !pf0  ÎMrt  rifWrrt»  amrtmÛari  & txcammameâ- 
liemtai  ahaf^u'pvaat  in(nrn'\  btnt  tradif  Navar- 

faeilijae  patefi'muSi^lt*  SaBâ  PU 

Romanum  Pontifieem  , data  anne  t)«4*  AV- 
(*)»•  «*»  »•  undat  Ntvtmbrii  (c)  tx  Battà  PU  intolerabilis 
laiàanne  ijtfj.  KaltndaihnU.  Navarre  que  cite 
Sylvius , excepte  en  effet  le  même  cas.  (d)  Ex- 

tepià  fimanià  eanfidrniiali  , dit  ce  C2noni^c , ptr 

«.  f MW  ipff  /“rs  ammUari  lilalMm  & intarri  txcam- 
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mnmcatiantm  , & Aiat  ptaas  prabant  daa  na^* 
Extravaganm  Pu  JP".  & PU.  D’où  il  s’enfuit 
que  la  révocation  que  Lucien  a faite  n’empêche 
pas  que  fes  ptovifions  oc  foient  nulles  , & qu  il 
n’ait  cncoutu , ipfa  faÜa  , l'excommunication  fc 
les  autres  peines  decemées  contre  les  Sinrsonia- 
ques  ; parce  qu’il  fuftit  pour  cela  que  la  fimome 
confidcnciele  ait  été  exécutée  par  l'une  des  par- 
ties , comme  elle  l'a  été  par  Guenaud  dans  le  cas 
propofe. 

C A S V. 


R U Tl  b lus  aïant  dclfeinde  procurer  une  Cha- 
pelle Il  Proiogene  fon  neveu,  offre  i Marcel  de 
lui  rcûgner  fa  Prébende  , à condition  qu’il  reh  - 
gnera  à Protogenc  une  Chapelle  de  aoo.  liv.  de 
revenu  qu’il  pollède  : Marcel  accepte  U propoh- 
rion  ,fc  aprcique  RuiUiuslui  a rclîgné  fa  PfC' 
bende , il  relîgnc  fa  Chapelle  à Pron^cne 
qu’ilyétoii  engagé  de  parole.  Ce  traité  ell- il  vi- 
cieux I 

R B*  r O N $ R. 


A vant  que  de  rcjvm  Jre  à cette  difficulté  patti- 
culiercî  il  faut  ptefupofet  une  venté  confiante, 
qui  cA  que  les  tcficnationi  iv  favarcm  , qui  ne  fc 
font  pas  poutcaufe  de  permutation  ,ne  fe  peu- 
vent faire  qu'entre  les  mains  du  Pape  , parce 
qu'elles  font  fimoniaques  d'une  fimonie  de 
Droit  EdclefiaAqiie  1 & qu’il  n'y  a que  lui, qui 
pour  le  bien  dcl’Eglife,puUrclcs  purger  de  cet- 
te fimonie  : mais  ce  qu'u  y a encore  de  certain, 
c’cA  qu’il  y a un  grand  nombre  de  ces  refigna- 
uons , qui  renferment  une  fimonie  de  Droit  di- 
vin , dont  par  canlequent  le  Pape  n’a  pas  droit 
de  dirpenfer.  La  raifbn  eA , que  félon  S.  Thomas 
(0  celui  qui  donne  un  Bénéfice  à un  autre  avec 
paéte  ouavecintemion  que  celui  qui  le  reçoit 
pourvoira  aux  befbins  de  fes  proches , commec 
une  fimonie  mauifeAe.  Si  tamtn , dit  ce  laint 
Doélnir  , aHtjUU  dat  Btntficiam  EtsUfiafiiçave 
alieax  hae  paüa , vtiinrtmiane , */  exindt  fuit  caa- 
fanguintu  pnvidtat  ^ tfi  maniftfia  fimaa-a.  Oc 
voila  juAement  ce  qui  arrive  dans  l’efpccc  pro- 
poféeoùRutiliusne  donne  faPrcbcndeà  Mar- 
cel , que  fur  l'afTùrance  que  lui  donne  Marcel 
qu’il  religncia  fa  Chapelle  à Protogenc  i & il  ne 
le  fait  que  parce  qu'il  a en  vue  de  pourvoir  pat 
la  refigtiarion  de  fa  Ptebende  aux  befoins  de  fou 
neveu.  D’où  Ü faut  conclure  qu’une  telle  refi- 
gnaciori  cA  Uiegirime  , quoique  faite  entre  les 
mains  du  Pape  , parce  qu’ejic  renferme  une  fi- 
monie de  Droit  divin , dont  le  Pape  ne  peut  pas 
difpenfer. 

Cette  décififm  eA  fondée  fut  plufieurs  ConAIni- 
tionides  Papes  (/*)  ,qui  condannent  comme  fi- 
moniaqu  es  toutes  les  con  ventions  qui  inierwieo- 
nenc  dans  les  traitez  qu’on  fait  au  fujet  des  Béné- 
fices , qu.ind  meme  elles  ne  renfermeroient  pas 
une  fimonie  de  Droit  divin.  CeA  cequ  ont  dé- 
daté  Boniface  I.  Lucius  III.  CeleAin  111.  Urbain 
III  Alexandre  lll.lnnocrnt  III.  & Grégoire  IX. 

D'où  11  s’enfuit  que  jfupTOfc  meme  que  la  con- 
vention  faite  entre  Ruiilius  fc  Marcel,ne  fit  pas  "M- 
finjonisque  de  Droit  divin  .comme  elle  l'eA , el-  « 
le  feroit  tnù  jours  illicite , & renfermeioic  une  fi- 
mome  de  Droit  EcclefiaAiqne. 

CAS  VI.  laim.tit.nisf. 

Tes  aol.  I4  et 

M AM  r t tes.  Curé  de  S.  Job,  aiant  envie  de  1 » «».  «. 
procurer  ï Jean  fon  neveu  , une  Clupelle  que 
poirede  Antoine  fon  Vicaire , refigne  fa  Cure  \ y-A». 


tf)  Vewï  t ;• 
fu'. 

>.  Pl«IOM  «. 

t. 

t.  I*. 

rWr/t.m  ut. 

\taf.  Pr«t((ca. 

>.  #«41  ta- 


pe» #0.  7.  4t 
tr  <« 

ttf.  eu»  pri. 
a«(n.  4.4e  fait. 
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c?  vicaire  1 en  lui  déclarant  qu'il  ne  la  lui  refi' 
^nequ‘3  condition  qu'il  giatiücra  rou  neveu  de 
UChitpelle,  & qu'aucremeiic  il  ne  la  lui  refi- 
gneroit  pas.  Antoine  accepte  la  relignacion  fans 
accepter  dirciûemcnt  > m indiredlrmcnt  la  con- 
dition fous  laquelle  Manilius  lui  rengnei&  mê- 
me bien  loin  de  l'accepter  , il  ell  crcs-refolu  de 
garder  fa  ChapeUc.ic  la  garde  en  effet,aprc$  s'ê- 
rremisen  ponéfliondelaCure.  N'a-c-itjtoincet:- 
coiiru  les  peines  portées  comte  lesSimoniaques  ? 

Laraifon  de  douter  eft,  que  S.  Pic-  V.  (n) 
déclare  par  fa  Bulle  du  premier  Juin  ijCj.  que 
f-fftat.  ‘ ceux-là  les  encourent, qui  acceptent  un  Denehce 

religné  fous  une  condition  contîdcncielle,  quoi- 
qu'il n'j  lit  que  le  refîgnant  qui  en  foie  coupa- 
ble. S/atNi'iguu,  dit  ce  râpe,  >*i  » fi  ^aif 
tfHt  «Jf/*rir4/e ...  Btntfitikm  £eeiffijjii(Km 
tamyiu  fx  rtfi^Hétiattt  f vtl  ctjfieat  cnjaftumq»e 
f€rjon4t ...  eiiémfolà  Jintttrentis  i«rf«fi*i»e  rrcipe- 
ht hêc,  («Ttfidtntté  tntfeain'  :&  un  peu  après  : 
tt-Urm  ifi  f.  (é)  LUtt  tpfttm  ctnfidtpiià  erimtn  Âlteriui  l<n~ 
*•  lim  partis  c$afcitntii  fit  adfa  ffum. 

R £*?  O N s t. 


t,l  NjMxw 
MO.  ».  »««•!»• 


Un  favant  CanoniAe  mndetne(c}examine  cette 
qutllion,  & y répond  eu  ioutrnane,  que  dans  un 
tel  cas  celui  qui  n'a  donne  aucun  coiifentcment 
exprès, ni  tacite  à la  conüdence  qu'on  lui  apro- 
polce,&  qui  au  contraire  eArefolu  de  n'/point 
tremper , n'encouic  pas  les  peines  decernees 
contre  les  Simonuquc$ouCon(idenciaites,quoî- 
qu'il  ait  accepté  le  BeneAce  propolc,  fans  s'ex- 
pliquer fiirUConfidence  qui  lui  a été  propolcc 
par  le  Rciign.inc.  Navarre, de  d'autres  Auteurs 
en  rendent  la  raifun  rapportée  par  Cabaflutius, 
en  difant  qu’il  n'eApas  vrai-  fembfabie  queS.Pie 
V.  ait  voulu  rendre  illicite  ce  qui  étoïc  permis 
auparavant.  Or  il  eA  conAant , ajoûtenc-ili, qu'il 
n'eiou  pasdcfcnduavamS.Pie  V.  d'accepter  un 
Benelice  dans  le  cas  propoféipareequ'en  l'acce- 
ptant {âns  confentir  à la  ConAdence,on  ecnpc- 
choit  que  le  Kengnant  ne  trouvât  quclqu'autte 
qui  J donnât  fon  confcntemcnC  , de  que  le  Be- 
ncAce  ne  tombât  entre  les  mains  d'un  ItijeC  in- 
digne. RdiUntm  4’«nr,ditCabairutius,  fwia  mtnt 
L*g  ftttanM  in  kac  parts  asm  fait  reddtrs  iliititat 
CT  bit  penh  fuhjitsrs  ilia  ^ua  antta  fatrant  tieitmx 
jtd  uaita  licimm  trat  taU  neiptrt  Bsntfiriam  fins 
etnfenfa  & fiataBà  (igaificatianscanfsnfHsadiUam 
têafidtaiiamt  as  feiliest  rtfignaat,  aprrtâ  iastatra- 
riam  dscLtraiitnt  rtpalfm ,aiiMm  <faarsrst(ÿ  inVeiti- 
Ttt  f^mi  fraisé  sjaf  vslmntaii eaaf(Blirsl,atijas  ité 
atra^iu  tx  parts  esnira  jat  divinam  gra^iisr  preca- 
rtiar,  & tramfsrretarid  Rtntfidumad  iniigniorrm 
pri/swjw.Dcfortc  que  félon  ccî  Auteur  on  ne  doit 
entenJtcS.PicV.  que  comme  parlant  feulement 
d'unepré/ômption  , ou  Ample  con)e<Aure  » qui 
dans  le  for  extérieur  doit  faire  jugetque  la  pro- 
poAtion  rimoniaquc  faite  par  le  rcAgnanr  cA  or- 
dinairement fuivie  du  confentement , au  moins 
tacite  » du  ReAgnataite  j qu'oiqu’il  fott  certain 
que  le  contraire  peut  arriver  comme  on  le  fupo- 
le  dans  le  casque  nous  examinons.  En  cAct  ce 
même  Pape  a’ioùtc  quatre  autres  fcmblablespré- 
fomptions,  felou  lefquetlesil  veut  qu'un  Juge 
prononce  fa  fentence(d). quoique  dans  la  venté 
elles puilfent  fe  trouver  fauifcs.  C’cA  pourquoi, 
commeTobrerve  nôtreméme  CanoniAe,  après 
Nav.irre(r)  ;S.  Pie  V.  ne  dit  pas  poAtivement 
qu’il  y a conAdence  de  part  fc  u'autre.  mais  feu- 
lement qu'on  doit,  reputer  la  reiîgnacion  eonfi-. 
denciclle,  loifqu’oueA:  certain  qu'elle  l'eil  de 
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la  part  du  Rengnanr.  Idso  tfuanon  didt  psr  hsc 
fitri  matttam  canfidtniiata  , fed  csafind-tm  tjfe  ta~ 

Um  hassfl  naprafamivtUt in  sxtrsmû  <!r  eoatemit- 
fs  fsrs , dit  Otballucius  : ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  dans  le  for  intérieur  delà  confeieoce.  od 
l’onnefe  doit  jamais  reglerquefurUverité.^an 
IM  fsrs  pcsiùtsniié  intsrtsri  tun  prafnmptis.ftd  rsi 
veritas  a panittnis  fssandiias  prsprian  esafdentiam 
prsiata  pravaltt. 

Voilà  le  frndmenC  des  Auteurs  que  nom  avons 
citextmais  nonobAanc  l'interpreuiion  qu'ils  don- 
nent  de  la  Bulle  de  S.  Pie  V.  leur  dccifion  nous 
patolt  plus  fubtile  que  folide,&nous  confeillone 
defuivrcle  contraire  en  pratique,  conforme- 
ment à la  dofttine  de  Bonacina  (rt.  (•') 

CAS  VII.  r « t 

CRi'PiNtBM,  Titulaire  d’une  Prebende  ^ 
d'un  revenu  foti  modique , en  demande  au 
Chapitre  une  autre  qui  e(l  vacante  , & dont  le 
revenu  eA  beaucoup  plus  conAderablc.  Le  Cha- 
ptcrcia  lui  accorde,  à condition  que,  quand  il 
enaura  pris  po{renTion,il  lui  remettra  purement 
& Amplement  celle  qu'il  polfedoit  auparavant  : 
ce  que  Crepinien  promet  de  faire,  ^ l'executo 
en  cArt  incontinent  après  fa  prife  de  pollêflîon. 

Cette  convention  n'eA-elIc pomtconhdenciele/ 

R ■'  P O N s t. 

Il  n'f  a point  de  conAJencc  dan  s cette  con- 
vention ; fuivutc  le  fentiment  d’un  cclcbre 
Théologien  ( parce  que , dit-il,  le  Chapi- 
tre  n'exige  rien  de  Crèpmien  , & que  Crépi-  Bn«« . tuât  j, 
nien  ne  promet  tien,  que  ce  qu'il  eA  tenu  en  ‘^**>®* 
confcience  d'executer  , n'étant  pas  permis  à un 
Chanoine  de  podedei  deux  Prebendes  en  mê- 
me tems  i fi  étant  des  règles  de  l'EgUfe  , qu'it 
remette  celle  qu'il  ne  veut , Sc  ne  peut  g.irdcr , 
entreles  mains  du  Collateur,  qui  dans  le  cas 
propofe  eA  le  Chapitre  même.  Il  n'jr  a donc 
pas  plus  de  ConAdence , ajoûrc  ce  OoCieur,dans 
Il  convention  dont  il  l'agu . qu’il  y en  auioit  en 
cclle,par  laquelle  le  Chapitre  ne  lui  confeteroic 
cetteFrebende  qu'à  condition  qu'il  aOilleroit  au 
Cheeut  avec  les  autres.  & s’acquicrcroitde  tou- 
tes lesobligatiorts  attachées  à ion  Beneûce. 

Ce  Théologien  fc  forme  pour  objection  <]ue 
le  Chapitre  par  une  telle  convention  ôte  à Cré- 
pinien  la  liberté  qu'il  auroir  fans  cet  engagement 
de  reAgner  en  Cour  de  Romeà  qiùil  lui  piai- 
roic  : à qxmi  il  répond  , 10.  que  le  Chapitre  ne 
lui  demande  que  ce  qui  lui  appartient  nacurele- 
ment  en  qualité  de  Patron,  ao.  qu'il  eA  plus  à 
propos  que  ce  Chanoine  remette  fa  première 
Preoende  auChapitre  même,  tant  pour  la  furetc 
fi  U décharge  de  iâ  confcience, que  pour  le  bien 
de  l’Eglife.que  de  la  religner  enCour  de  Rome 
à un  patent . ou  à un  ami , du  mérité  duquel 
Il  fe  rendroic  par  la  refponfable  devant  Dieu. 

Telle  eA  la  déeifion  de  ce  Théologien,  à Ur 
quelle  nous  fouferivons  volontiers. 

CAS  VIII. 

Bt  amdtm  voulant  faire  avoir  à Gilles  iôn  ne- 
veu une  Dgmtc  qui  vaque  dans  une  Cathédrale» 
la  demande  pour  lui  même  à l'Eveque  , qui  en 
eA  le  Colateur  Sc  qui  favoit  bien  qu'il  l'a  rcA- 
gneroit  enfuite  à ion  neveu.  L'Evêque  la  loi 
accorde.  Blandin  en  prend  pofTcfllm,  5c  peu  de 
jours  après  il  U rcAgne  à Gilles,  r ®.  Y a t-U  en 
cela  quelque  ConAclcncc’  m-Supp-iféqu'ily  ert 
ait,Bbndm5cGilles  ont-  ils  encouru  i’excommu- 
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Confrères  en  Ta  fjveur  •,  mais  a ^ondiiu  n i|uc 
<]uai;clillcioir  Üû.üpcrimueroit  taUi^nucue 
Chaiureavcc  Pierre  cancre  un  Prieuré  ricnp  c : 
Ce  que  Titiut  leuraïant  promis  de  faste  ,il  a Clé 
élu  Chantre  pat  le  Chapitre , qui  tavoit  ii  qwi 
favorilbit  ia  convennou  : cepcndaiu  Phveque  « 
qui  prétend  avoir  droit  de  conférer  cette  Digni* 
té , en  a pourvu  Mxvius  : apres  quel  les  trois 
Chanoines  a'ùnc  teconnù  que  U convcotioa 
qu'ils  avoient  faite  avec  Titius,  étoit  iiinonia- 
que , s’en  font  dclii^ex  , fc  y ont  renoncé  exptcl* 
(émenc , en  lui  déclarant  qu’il  pouvoit  garder  U 
Cbamietie>&  que  tierre  n’<n  vouloii  p>us.  Sur 
uoi  Tiuus  demande  s’il  peut  en  ct^nltiencefe 
élendre  contre  Mxv:us,qui  lui  a intenté  pro* 
CCS , 3e  lâcher  de  fc  maioteoirdans  la  polldlion 
de  cette  Dignité. 

R a’  P O N s t. 


oication  Sc  lesautres  peines  portées  danslcDroit 
contre  les  Confidcnciaires  ou  Simoniaqties  f 
R e*  P O N s e. 

On  n'encourt  )sm;i$  les  peines  Canoniques, 
décernées  contre  lesConfidcnciaircs,  qtiequand 
la  Confidence  eft  réelle.  Or  il  ne  paraît  pas 
qu’il  J en  ait  une  réelle  dans  l’efpece  propolér; 
car  quoique  l'ETCque  atepù  contre  l'intention 
fecrette  qu’avoic  Blandin  de  refiguer  cette  Di> 
gnité  à Ton  neveu  ; il  l'a  neanmoins  lai(?«  dans 
une  entière  liberté  de  le  faire  , nu  de  ne  le  pds 
faire;  putfqu'iln’y  aeu aucune  fiipulation  entre 
eux  fur  ce  Itijet  : il  n’y  ena  pas  non  plus  encre 
Blandin  & Ton  neveu;  car  quoique  ce  neveu 
fçùc  peut- être  bien  que  Ton  oncle  lui  vuuloic 
donner  ceBencfice;  Blandin  n‘el\  pourtant  encré 
en  aucun  engagement  fur  ceU  avec  Gilles  : Sc  il 
lui  a toujours  été  libre  de  garder  pour  lui  meme 
la  Dignité  ou  de  la  refigncr  à qui  bon  lui  fem- 
blrroic.  D'oii  il  s’enfuît  qu’il  n'y  a eu  dans  ce 
-procédé  aucune  Confidence  réelfe,  puifqu’il 
n'tCk  intervenu  aucune  convention  exprefie  oi 
(acite , ni  de  la  p.tre  du  Collateur,  nide  celle  de 
l’oncle  Sc  du  neveu  ; 3c  que  par  confequenc  l’on 
ne  doit  pas  croire  qu'aucun  d'euxait  encouru  les 
peines  portées  contre  les  Confidcnciaires  parles 
Bulles  de  l^ie  IV.  3:  de  fainC  Pie  V.  que  nous 
avons  cici  es  dans  la  première,  troifîéme  3c  fi- 
xiémedécifions.  Voilà  le  fentimenc  d’un  Théo- 
logien que  nous  avons  vû  autrefois  profefier  la 
{«iDtSairu  Ttieologie  en  Sorbonne  («)  lequel  avoue  qu'il 
"****'  pourroit  neanmoins  y voir  quelque  doute,  3c 
qu'en  ce  cas  il  fatidroic  avoir  recours  à l'Ordi- 
suire-  Il  faut  ajouter  à ce  que  nous  venons  de 
dire , que  quoique  Blandin  n'ait  pas  encouru  les 
peines  Canoniques , il  n'a  pas  laifTc  de  pecher 
grièvement,  eiifefairant  ffouvoird'un  Uentfi- 
ce,  fans  avoirla  Tolomédc  le  garder  3c  de  le 
deffervir. 

CAS  IX. 

Y V R s , Curé  de  laCure  de  fiint  Aubin,  qui 
eftenPatronag?Laique,ayantctépouivû  par  (on 
Evêque  d’une  autre  Cure  prend  refolurion  de 
remettre  cette  première  auPrefeniateur.&de  le 
prier  en  meme  tems  d’en  gratifier  (on  frere  : il 
exécuté  fon  delTcin  , dcobtient  ce  qu’il  demande. 
N’y  a-c-  il  point  de  Confidence  en  ce  procède: 

R a’  P O N s I. 

Iln’y  aaucuneConfiieDcedanslecas  propo- 
fé , pourvu  qu’Y  ves  .nh  ^ic  fa  démUSon  de  bon- 
ne roi  puremenc3c  fimplement,  fans  aucun  paéle 
exprès  ni  tacite  , avec  le  Prefentaceur  ;en  farte 
qu’ilait  étéfincercment  difpoféà  lui  remettre 
cette  Cure  , quand  mcmeti  n’eut  pu  l’obtenir 
pour  Ton  frere  ; mais  s’il  y a eu  entre  le  Prefen- 
caceur  3c  lui  quelque  paâe , il  s’eH  rendu  cou- 
^ledeConodence  : tout  paâe  étant  illicite  3c 
umooiaque  en  matière  BeneficiaUe,comme  nous 
l’avons  marqué  par  les  Confiituiions  de  Boni- 
facel.  de  Lucius  III.  de  CeleftÎQ  lll.  d'Urbain 
III.  d'Alexandre  III.  d’innueem  I U.  3c  de  Gré- 
goire IX.  que  nous  avons  cirées  dans  la  re- 
p ofe  quenous  avons  faite  à h cinquiéne  dif- 
f*)Des*i««  hcultê{é}. 

CAS  X. 

P I I a a c , Paul  3c  Jean , Chanoines , liguez 
enfenrsble  pour  faire  élire  Titius,  Chantre  par  le 
Chapitre, font  convenus  avec  luiqu’ih  lui  don- 
ceroient  leurs  voix, &: qu’ils  follicitcroient  leurs 


Il  eft  tres-evident  que  la  convention  faire  en- 
cre les  trois  Chanuines  3;  Titius  ell  fimoniaque 
d’une  fimonie  de  Confidence  ,&  que  tous  tes 
quatre  font  cgalemem  coupables  ; 3c  ont  encou- 
ru les  peines  ponces  contieiCi  Simuniaques  , 
donc  l'une  cil  la  nullité  duritredu  Bénéfice  ob- 
tenu par  cette  voie  , comme  Sylvius  que  nous 
avoru  cité  dans  U quatiicme  décifron  le  prouve 
par  les  Bulles  de  Pic  1 V.  3c  de  laint  Pie  V.  c’ell 
pourquoi  Titius  n’erant  pas  canoniquement 
pourvu  delà  Chantrerie  , 3c  n’y  a'iam  aucun 
droit  légitime , il  ne  peut  en  lùcerc  de  conl'cience 
fe  leivir  de  fon  éleclion  pour  troubler  lilxvius 
pourvu  par  l’Eveque  ; car  quand  meme  l'Evê- 
que n’auxoit  pas  d'ailleurs  droit  de  pourvoir  à 
cette  Dignité, il  l'auroit  acquis  pleinement, f«r/ 
éivtiiâi» , par  le  défaut  d'une  clcébon  Canoni- 
que , celle  de  Titius  ne  l'étant  pas , puilqu'eile  / 

n'a  été  faite  que  par  une  Confidence  rôrmcUc  3e 
exprellé , 3c  qu'elle  u'a  pas  été  faite  à & 
f4M$ri  fàrtt  CMfiiuli  t comme  elle  le  doit  être , 
pour  être  légitimé  ,a>nli  qu’il  el>  porte  par  plu- 
fieurs  Decretalcsdes  Papes, 3c  particulièrement 
par  celle  qu’innocent  111.  adtellà  à l’Evéque  de 
Patcllrine,  foo  Légat  en  Allemagne  en  irot.fc)  rrirmwr  trt. 

3c  pat  deux  auiies  de  Grégoire  IX.  écrivant  i 
l'Eveque  de  &nlis  {d) , 3c  au  Chapitre  de  Chà*  rr/a. 

Ions  fut  Marne.  tx' 

Il  efi  inutile  d'objeâer  que  les  trois  Cbanoi- 
nés  ont  révoqué  leur  convention  , 3c  déclaré  à *«• 

Tuius  qu  lis  y renonqcMenc  ; car  ce  changement  •••. 
de  voiomé  n'empêche  pat  que  i’éleâion  de  la 
peifonne  de  Titius  ne  foit  confidencielle , 3c  ne 
peut  en  aucune  maniéré  la  reébfiet  ; une  clréKon 
qui  a été  une  fois  faite  contre  les  reglesde  l‘£- 
glife  ne  pouvant  jamais  avoir  aucune  force , ni 
devenir  legitinw  , fuivant  cette  réglé  de  Bonifa- 
CeVlII.  (r)  firrntlMr  ird[}mttmp»rit  ftf0êd  dx 

ât  fm'téh  initia  ASM  fmhffiU.  D'où  il  s’enfuit  que  '1 
le  prétendu  droit  de  Titius  efi  abfolument  nul , 

3c  que  non  feulement  il  ne  peut  pas  en  confeien- 
ce  s'en  fervir contre  Mxvius , mais  qu’il  ne  peut 
pas  même  le  lui  ceder  par  accomodcmenc  pour 
en  tirer  aucun  bénéfice  fous  prétexte  de  récom- 
penfe  ,ou  par  forme  de  permutation. 


f Cq  tCATtOR. 

I Co  L L A Tl  O N.  I 
I Permutation.  | 

^ Provision.  ^ 

■ Patron.  I 

I R E s tCN  A T t O N.  I 
(^SlUONifl.  ) 

CONFIRMATION. 
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• T TN  favant  Théologien  (4;  obfcrvcquc  le  Sacrement  de  la  Confirmation  pi  été 

^ J appelle  par  les  auciciis  Pères , Intpit/ifioa  d<i  m*im  : quelquefois  > It  :i4cremei$t  d»  y,  t.  ■.  * 
Séiat  Cbfime  , le  Sctjuda  Seigneur , fit  l'OnclUndu  Stigneut.  Nous  l’appelions  commü» 
nement  Confitmition  > parce  que  ce  terme  exprime  mieux  fa  vertu  & (un  principal  ef- 
fet > qui  confillc  » en  ce  que  le  Saint  Efprit  y pcrfcélipnnela  grâce  du  Batéme  par  ane 
nouvelle  communication  de  fes  dons  > ^ principalement  de  celui  de  la  force  qui  don- 
ne à ceux  qui  le  reçoivent  dignement , le  courage  de  confclTcr  hautement  les  veritez 
de  la  Religion  Chrétienne  fie  la  foi  qu’lbom  reçue  par  le  Batcmc,  fi:  de  refi^r  à toutes 
les  plus  rortes  tentations  qui  pourroient  les  en  empêcher.  Et  ceft  la  ration  pourquoi 
l’Evcquc , en  conférant  ce  Sacrement,  fait  fur  le  front  deedui  qu'il  confirme  » Tonc- 
lion  du  Saint  Chrême  , qu'il  n'avoit  reçue  au  Baiême  qu'au  fomma  de  U tête.  Si- 
gnetu  - enim  heftifatus  cum  chrifmaie  per  Sicefdetem  in  cupiiis  fummitute , dit  un  ancien 
Auteur  , Archevêque  de  Maïencc  ,{i|  per  Ponttfeem  ver'o  in  f/ente  -,  ai  in  ptiere  une- 
tione  fgni^cetàr  Spiritùs  faniH  faper  tant  dcfcenjîend  habiutUnem  Üee  cenfterand^m  : 

In  feeund*  ^aeijae  , »/  ejaJ'dtm  Spiritùs  fanÛi  fepiifermis  gratin  cam  emni  plenitudint 
jiiiÛiUiis  , & jeienti£t  ô"  'vtrtuiis  venire  in  heminem  decUreturz  Ce  qui  revient  à ces 
belles  paroles,  que  nous  liions  dan$  un  ancien  Canon  que  Graticn  prerend  être  du 
Pape  Melchiadc  : {*•)  in  hac  manda  iatn  nute  vUiarit  inter  iuvijihiles  kejîts  , 
periiaU  gradiendam  tji  , in  hnptiftna  regeneramar  ad  vitam  ,*  pêfi  Bapiifmam  eanjfr-  . 
mamur  ad pagnam  : lu  Rapufma  .iblaimnr  j po/i  Bapli/mam  rabaramur.  Après  ccla  il  n’cll 
pas  ncccjairc  de  donner  la  définition  de  ce  Sacrement , puilqu'ii  cil  évident  par  ce 
que  nous  venons  de  dire , en  quoi  atofuie  fon  eifence. 

Jelus-  Chriit  cik  le  véritable  initituteur  de  ce  Sacrement , comme  il  l'cd  de  cous  r 
les  autrcsdcla  Loi  dcGraceavec  cectcdiffcrencc , que,  comme  le  dit  faine  Thomas,  « 

(dj  il  ne  l'a  inlkitué  qu’en  le  promettant , & non  pas  en  le  donnant  j parce  qu’il  ctoit 
nccelTairc,  qu’il  mourût,  qu’il  renufcitâc)  £c  qu|il  montât  au  Ciel,  avant  que  de  don- 
cer  la  plénitude  du  faine  Ll'prit , en  laquelle  confûle  l’elfei  projirc  de  ce  Sacrement, 

Expedit  vabis , at  ega  vadam  , dit-il  à les  Difciplcs  idSi  euim  nan  abiera  , paracietuj  nan 
'veniet  ad  vas  ^ Si  autem  abiera%  mittameum  ad  vas  (r).  C’eÛ  b preu  ve  que  ce  faine 
Doéfeur  apporte  de  fon  femiment. 

C’ctl  la  coutume  de  l'Egllfc  de  donner  un  Parein  i celui  que  l’Evêque  confirme  j 
afin  qu'illuiaprenifédcqucllc  manière  il  doiccombatre  dans  laMilicc  de  Jclus-Chrill, 
quand  i'occ^ou  s’en  prefente , comme  on  en  donne  au  Baiême,  pour  inlfruircdans  le 
l^foin  le  nouveau  batifé  de  tout  ce  qui  concerne  la  Foi  Ce  la  Religion.  H naît  entre 
le  Parein  & laperfonne  confirmée,  une  parenté  fpiricuclle  ,dont  nous  parleronsauTi- 
tteParenté/pirituei/e  tentnkintdcacmŸCcUemms  d\ï  Mariage.  , 

^a  macicre  de  la  Confirmation  cil  le  Saint  Chrême  ,quî  cil  compofcd'huilc  d'Olivcs^ 
fie  de  baume,  boni  par  l’Evêque.  * , 

Nous  examinerons  fort  amplement  dans  la  première  décifion  de  ce  Titre , b fameufe 
Quellion,  quiell^dc  fçavoir , fi  les  Apôtres  (cfont  fervis  de  Chrême,  ou  fi  l’tmpofi-: 
ciou  des  mains  écoic  feule  la  matière  de  ce  Sacrement  5 fie  fi , en  ce  dernier  cas , ils  agil- 
foicni  par  une  difpcnfc  que  Jefus-ChriR  même  leur  eût  donnée. 

La  forme  de  ce  Sacrement  confill^  félon  le  Concile  de  Florence , en  ces  paroles  : 

Signa  te  (sgaa  Crueis  , dr  canfirma  te  Chrifmate  falutis  in  nomine  Patris  , dr  filH  » Ô" 

Spiritis  fatuH. } c’cil-i-dire , je  vous  marque  du  Signe  de  la  Croix , 6c  je  vous  confir- 
me par  le  Chremedu  Salut , au  nom  du  Pere,  du  FiU , fie  du  Saint  Efprit.  Il  y a cnco^ 
refur  cet  Article  quelques  difpmcs  entre  les  ScolaÛiques , que  nous  paflbns  (ôus  fi- 
lence  i parce  qu’il  eÛ  inutile  aux  Fidèles  d’en  être  inflruits  ipour  régler  Icurconfcicn- 
ce  , 6c  leurs  moeurs.  • 

L’Evêque  cR  le  Mioiftre  de  li  Confirmation.  Nous  examinerons  dans  la  fuite  fi 
l'opinion  de  feint  Thomas , qui  croit  que  le  Pape  peut  deleguer  ce  (aine  Miniftere  à un 
(impie  Prêtre  dans  b ncccfiîté»  doit  prévaloir  à celle  d’Ellius  , 5c  des  autres  Theolor 
gicns  qui  foûtien^enc  l'opinion  contraire. 

Comme  IMntcnticn  de  b nature  c(l , que  tout  ce  qui  naît  arrive  â fa  perfcclion , on 
doit  dire  , que  de  même  l'intemion  de  Dieu  , qui  ell  l’Auteur  de  la  nature , efi  > que  ' 

tous  ceux  qui  ont  reçu  linailTance  fpiricuclle  par  le  Batcmc,  reçoivent , parla  Con- 
firmation, raccroUTement  fie  toutcla  force  qui  leur  e(l  nccclTaire  pour  fc  conferver 
dans  la  grâce  qu’ils  ont  reçue.  C’eft  le  raifonnemcoc  de  faint  Thomas. 

Tante^  I,  Dddddd 
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On  1 aJininilVré  dans  les  premiers  fiecles  ce  Sacrement  aux  nouveaux  Utifci  , k 
même  immédiatement  après  le  liatême  , lorfqucl'tvetiuc  étoit  prefçnt.  Mais  ce  point 
de  diieiplinea  changd , 8c  l'on  attend  i prefent  à le  eonkrer  . jultpn  a ce  qu  ils  aient  at- 
teint  Tuiagcdcla  raiton^  qu’ils  foicnc  iollruitsJ*-’s  effets  quil  pioduiteucçuxquile 
reçoirent  avec  les  fàinics  difpofitions  qui  leur  font  nccclTaires.  . . , zr 

Nous  avons  parlé  fulfifament  dès  le  commencement  dece  dilconrs  du  principal  efler 
dJ  ce  Sacrement  , qui  cft  une  gAce  habituelle  qu’il  produit  infaillibkmcni  en  tous 
ceux  qui  s’y  font  faintemtnt  difpolea-  Mais  il  produit  encore  un  autre  cita  important  ■ 
quièllun  caraaerc  ineffaçable  qni  empêche  de  pouvoir  le  reeevoir  une  Iccondc  fois , 
comme  celui  du  Bacême  Sc  de  l’Ordre  empêchent  de  les  réitérer. 


cfs  PREMIER. 

ARc  H E t AU  1 , Evêque  Sc  Vicaire  Apof- 
colique  au  Roïaume  de  U Cochinclûne  * 
aïanc  conféré  U Confirenation  À plurieuis  Neo- 
phitet  par  la  feule  im  jK>ütion  de>  mains , fans  fc 
fafix  de  Chrême  , parce  qu’il  n'co  pouvoir  a- 
Toir  > de  par  confequent  (ans  ufet  de  cetee  for* 
jae  ordinaire  : te  jign*  Criécil , & eenfirmt 

$t  Chrifmsit  féhuii , t»  nemine  déter* 

mince  par  le  Decret  d'Eugene  IV.au  Concile 
general  de  Florence.  P.imphileaulli  Vicaire  A- 
poftolique , l’iïint  fçu , lui  a remontré  qu'il  n'a* 
voit  pa«  adminiArç  validemem  ce  Sjcrcmcot. 
Pamphile  a-c'il  raiftAi  ; 

R E' PONS  8. 


(«1  aB-  I.  «s. 


tlZ. 

4tt.$,Caa  {I. 


I ( I Cmc  «an*. 
Ul.  «.  C«ü.  (.  m 
AtU»I. 


tiO  <tt€.  Ar.»- 
f*.  I.  Cm.  U 


On  nrpeut  conJanner  abfolumcnt  comme  nul 
ce  qu*a  fait  A rchelaUs , ni  foutenir  comme  une 
chofe  indubitable,  qu'il  n’a  pas  conféré  valide- 
menc  le  Sacrement  de  la  Confirmation  aux  Nco- 
phitet , dont  il  eft  parle  dans  l’expofcÿcar  il.y  » 
de  grands  Théologiens  quiedimeniquel'onc* 
(ion  faite  avec  le  Chrême,  A les  parol|^  dont 
l’EgUfe  fe  feit  pour  U forme, ne  font  qu’acciden- 
telei  au  Sacrement  de  la  Confirmation , de  que  Ia 
matière  de  la  forme  elFentielesne  cotifiilentque 
dans  Ia  feule  im  poficion  des  mains  de  l'Evêque  , 
de  dans  la  prière  qu’il  7 joint  idc  lU  fondent  leur 
rcntîAienc  fur  l’Ecriture  de  fur  ta  Tradition. 

L'Ecriture  paroîi  favorifer  leur  opinion , par- 
ce qu'elle  ne  marque  , diicnt-ils , autre  ciiofe 
qu^'imp' fuion  des  mains,  de  1a  priere  de»  Apô- 
tres qui  confirmèrent  les  premiers  fiieles  if  Sa* 
marie.  0r4vernm  fn  ip/ts , dit  le  Texte  facré  , 
{0)  i$i  sceipenjit  Spiritmm  . . . tune  imp»‘ 

Htiént  mdJiut  fuper  iSti , & écdpithAHt  Spiritnta 
SéMUiem. 

La  Tradition  leur  eft  pareillement  favorable , 
comme  onle  peut  prouver  parles  Conciles  de  les 
Petes}  de  premièrement  p*r  le  Concile  d’Elvire, 
tenu  en  }o{.  fous  le  Pontificat  de  Marcel  1.  ( ê ) 
lequel  ne  parle  que  de  l'impofition  des 'mains  de 
l’Evêque.  j44  Epifetpmm  ( fijelem  ^ prrJ«f4T 
«<  per  m0HHf  impo/îtientm  ptrfici  pejpt»  Ce  font 
les  termes  de  cet  ancien  Concile.  1^.  Le  pre- 
mier Concile  d’Arles  tenu  fous  faim  Sylvef* 
treen  314.  fe)  ns<  fait  auÛl  mention  que  de 
la  feule  impofirioo  des  mains  en  ces  termes  : 
Si  pervtdtrtnt , t»t  »"  f*irt , & Fili0  , & Spi~ 
ritu  SdnSê  tff*  hplifttet  J mdmtti  iil  léetlbm  im- 
ptMdtHr  yUi  0Ctipi0Mt  Spiriiiém  SMmflum.  î*.  Le 

Îremier  Concile  d'Orange  » aiTemblé  fout  faint 
eonen  l'an  4tJ.  n'exige  l'onckinn  de  l'Eve* 
que  qui  confiime , qu’au  cas  que  le  Prêtre  ne 
l’ait  pat  faite  dans  l’admimilration  du  Eatcme. 
Voici  comme  il  parle  ( d ) .•  NmBms  Aiimifinrum 
mut  bdptifd'idi  mepii  tfficium  , fine  Cbri/mdtt 
nffHAm  dtbtt  prt^'tdi  , inter  m»t  pUeuit  ^ 


femet  in  Sapllfmjte  ihripmiri  , eU  e0  éntem  çm» 
in  Bjptifmétt  nftetbnfmjiui  ;•» 
ûtnt^nctriêitommenehttnr.  4’.  Le  fixieme  Con- 
cilcde  Paris,  tenu  fous  Grégoire  IV.  en  l an  »a5N 
( e ) après  avoir  recommande  aux  Evêques  de 
fe  préparer  par  U pricte  de  par  le  jeune  à adm^  t.c**.  ij. 
niftrer  dignement  ce  Sacrement  ,ne  parle  auUi 
que  Je  l’impofition  des  mains  &^dc  la  priere- 
Diinià'a  ejmppt  efl  , difcnt  IcsEviqueS  aUcin- 
blez  dani  ce  Concile  , nt  Penitfitet  chr  (ti  ... 

pranJê  in  etrdibut  fmit  dtmnm  prnpnttnt  5piri/»î 
Snnüt  ; & fte  per  imprfitAnim  mAnneem  cdterii 
Jidelibni  eum  iréddnt  «rAmdt.  50.  On  voit  aufll 
qucplufieurs  Conciles  Provinciaux  .tenus  dans 
les  deux  derniers  Cèdes  liencnt  le  même  langa- 
ge. Void  comme  parle  celui  de  Maicnce(f),te*  tfiCmœm 

B\XCntfj^p.E0Vert^ieler0»tMCbrijitpr§m;ff0t'pfil  * ^ 

-dptjloUj  iH  du  Penuccjiet  txh.lnt0»&  0b  tifdem 

fer  mAjmnm  tm»«fiûtnem  in  nlitt  tréni/And*  ectptJt 

dOnt  ipfernm  fdiit  te^éninr.  Unit  EceUfta  CAiha-  V 

Iic0  Spiriinm  SdhÙHm  per  ménui  Epi  erfomm  ^- 

delibai  irdienM  nertnétn  0tctp:t,  Celui  de  Reims 

de  l'année  1583.  atTemb'.épaiIeCardiajl  de  Gui- 

lè  (jf  ) , ne  parle  aulC  que  de  la  feule  tmpofirioo 

des  mains  ^it  fi  que  celui  de  Narbonne  ,a(Tcm- 

bléeniôùj.  (è)  pari  Atchjvêquc  L<  iüsde  Ver- 

vins  , q'ii  du  i -i’AadiirJifa  wjiifutitnihnt  i.irC*» 

ttnjidt  tH9iin  Bdpt’tm»  Tegf>urAri\^  ptfi  Bdptif- 

mumiuboi.  S •cfAm.mo  p(r>mprfvionemttt0- 

nnmm  FpifApi  SpU.tMt  d^und.tur  inttr^ 

eU  fdtliam  , nbneatqnt  ftrtii»  Inem  dari. 

Les  Peres  de  l’Eglife , qui  font  favorables  au 
fentiment  de  cet  Théologiens  , font  i*.  Tcltul* 
lien  ( i ) , qui  parlant  de  l’admiuiftration  de  ce  * i > ri»i4.  l 
Sacjcmcnt , du fimplctiicnt  î Dehineménut  im*  ' **'f'*‘-  *• 
p'iHUur  per  benediil.rntm  , édvKértt  & invitdns 
SpiriiMm  Sdnnnm.  ao.  Saint  Auguftin  ( k.)  qui  tut.Af.i- 
allure  que  rEçlifc  de  fon  teirit  failôit  ce  que  fai- 
foieni  les  Apo’.rei  en  confciant  ce  Sacrement.  1,0. , Je 
OrjbAtil  fH  ppe  ( Difcipuli)  ul  vesirei  ( Spiricus  “ ‘ • 

S^dus  ) in  t»f , fnibiit  mdnurn  impaitebdat . . . 
if%n  mertm  in  fmii  prcpe/tiil  etidtn  nnne  fervat 
EceUfid.  jv.  Saint  Cyplicn  avoir  dit  la  môme 
chofe  avant  faine  Auguftin.  Ujiad  nune 
apninat  rtritur,  dit  ce  faine  Martyr,  {t)  ut  tfni  hS.cjfnm. 
in  EccUpd  baptlf-tnidr  ^ pfdprfitit  EecU/în  tfft- 
rdntiir  f&perna/lram  erdtitnemdC  mdnit  imprfi- 
titntm  Spintnm  Sdttnum  ctnfejndntnr  , & 
euia  lyiminic»  ttnfammentur.  4*.  Saint  Jerome 
& faint  Chryroliome  (w)  tiennent  le  incmelan- 

gage,ainC  qu’innocent  I.  en  fon  Bpîttc  à Dcccn-  ** 

dus.  <•.  L’Ordre  Romain  ne  fait  point  men- 

. tv...  -i'  *C  • Ait  if’ 

tion  deChrcme,quoiqu  il  marqucuuc  rorme  en  „ , 

, ccstcrmcs  : Cenfitmo  te  inUdmineBélrit  , & Fi- 

lit , Cr  Spiritûï  Sdn(Ji.  Voilà  les  principales  au-  «,kd,iSii*l. 
toritez  fdr  lefqucîles  fe  fondent  ceux  qui  fou-  »his»iM«. 
tiennent  que  i'oiidioç  du  faine  Chrême  n’cft 
point  eircnticlie  au  Sactcmcncde  la  ConCima- 
tioo.  • 


gig  Confirmation. 

Néuimoins  ceux  qui  foutiennenc  fe  cuntrairr^ 
fe  fondcm  fur  des  preuves  qui  iont  cunlîdera- 
bler . pretniercincnc  . parce  que  celles  que  les 
défeclcuts  de  U prcmieie  opinion  produilèm 
ibntnégacives.en  ce  qu'elles  n'exclucuc  point 
l'oD&ion  du  Chicinecn  termes  formels.  <i^ucl- 
ques-unsdesPeres  mêmes  qu'ils  citent  pourcuxi 
en  poxienc  en  d'autres  endroits  de  leurs  Ouvra* 
'd  ge*i  témoin  Tertullieu,  quidit  (tij  : Cén  «»?/- 

fur , mt  animé  c»>rfecrtiaf,  Céra  Ji^éiar  , ut  amma 

I.  tnmniélur.C-i>nfnéi>Ht  , ei 

tffl/oM ypin>«  Theodorer,  qu'on  re* 

connoit  pour  un  des  ploi  fçavans  Eveqt^s  de 
l'Eglife  Grecque, expliquant  ces  paroles  de  CA* 
pôtre  : (^)  i^ni  éaumténfirinét  net  v&kiiennt^in 
Cbnfit  , & tinxît  ntl  ütnt , 
nttf  Ce.  dit  aiiiS  ( t } : ifft  n-im  ntkn  Jirmam 
in  Chriflm'u  fiit’n  4«n.tvUi  Ifft  ntt  mnxit . & fait’- 
Qijfimi  SŸmimi  pf^mcitU  dignti  d-xit  , vt/nli 
fiténdém  fmtmnrum  intntrk'n  érrb.tm  banc  nobit 

i’rétiémUr^tem.  S.<inc  Augudin  en  parle  auili  en 
uoCumtneniaire  rurl'EvangiIe  de  S Jean  {‘t). 

a**.  Saint  Cyrille  de  Jcfu^Iem  en  ic«  (.'ate* 
clu-fcs  (*).  Saint  Optât  (/)  de  Euùbedc  Cclarée 
en  font  parcillemciiî  mention.  rV*>.  fnit  {i^nntu- 
l^Chrifmétit  etfifnitutéiitt  , dit  bufebet  en  par* 
lanc  de  Novat  , nude  uecS^iritiim  SjitflMm  ptimd 
prttur:ri S.  Patien,  bvèoue  de  Barcelone 
parle  auHidu  Chrcine  (ifc)  ,ainu  que  S>  Gregoue 
Pape  (i),  qui  dir  : Ftr.tiftx ^ unflt  ftUut  i« 
chnfmétt  , fétit  Cruct’t  in  frtntt  unimt  ^ fi- 
miiUerper  tmnti  Ce  même  Saine  dit 

encore  aiileuis  ( k)i  Eng^dM  bai;4iAnm 
^nititr , f:>td  emm  Oit»  FanttficM  bintiiihome 
Chnfmé  rÿititur,  ijh»  iana  fé>-{ii  Spiniiit  txpri- 
muniHT.  Samt  Gregoirede  Tours , (!)  faim  Teoa 
(m)  lePape  Gclafe  (i>)  de  itUilieur^  autres  t (ont 
tousautai-c  detjmoios  iri^rochables  de  la  pta* 
tiqueuniverfelle  de  perpétuelle  de  l’Eglireà  cet 
egard  , de  leur  doârme  eil  parf^iiLiil^nt  confor* 
me  à un  grand  nombre  de  Conc.les , tanr  Gene* 
raux , que  Provinciaux  , que  nous  nous  coiicen* 
tons  d'indiquer  à la  marge  > pour  abréger  cette 
décifion  (»). 

Les  Auicursdes  (ieclesfuivans  s'accor- 
dent  en  ce  point  avec  les  anciens , tels  font  Ra- 
banus  (f)  le  venerable  Dcdc,  {>’)  H?rard(/), faine 
Thomas  C‘)  » f'iQt  Aneonin , lattit  Charlrs  Dorro* 
JÊÊ^(n)  Albert  le  Grand  , Evêque  de  RatUhon- 
un  trci-grand  nombre  de  Théologiens 
Qcs  plus  celebresi  ce  qni  a fait  dire  à Cornélius  à 
Lapide  (j')qu'il  e(l  non  leulement  plus  prcb  ible» 
tmis  qu'il  ell  ptelque  certain , que  les  Apôtres 
n’ont  jamais  conféré  ce  Sacrement  i’onâioit 
du  faintChicme  . comme  l'dtime.mu  Hugues 
dcS.Viifbur.  qui  fleuritroic  en  lijo.  ifl 

dit  ce  favant  Jcfuite.'viè  ett^ 

IHW nantfuém  Apo^tlti  b >eS4V*mtntHm lin*  Chr'f- 
mtmxhifutife , ut  d»4ii  /iag»  dt  ftnU»  f'iîltrt  ^ 
iib.  x.de  S4c>’.<wf;<r  p,  7.  ÿ’.  a. 

Voilà  les  principales  autoritcz  qu'on  peut  appor* 
ter  en  faveur  de  cette  Iccondeopinion.D'ou  nous 
concluons,  que,  quoique,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit . ce  ne  fott  pas  une  vcfué  incoticell.ible , 
que  les  Apôtres  5c  Ici  Eveq^urs,  qui  leur  ont 
lüccedcdans  les  premiers  liecics  de  l'Eglife , 
aient  conféré  le  Sacrement  de  U ConfirmatioQ 
fans  Ponâ'ondu  Chremr,  deque  par  confcqutnc 
on  ne  puill’e  pas,abfoluinent  parlaiit,]uger  nul  ce 
qu'a  fait  Archelaus  dans  le  cas  pm^té  v il  ell 
néanmoins  probUble  qu’on  s’cH  toujours  fervi  du 
Chrême,  & que  c'eU  la  pratique  la  plus  lu.e  j 
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dcqu'aintlun  Eveque  ne  Ja>t  jimaisadminilner  4 

ce  Sacrement  p«t  U léulennpoliciondesmatmdC  V 

fansonâion  » putfqn’il  nele  peut  faire  lamcon- 

trevenit  à unedes  reglesde  1 H^ifc  U plut  foU« 

demenc  établie,  de  à l'uljgeumi^rjcl  qu'elle  ub- 

ferve  inviuublrmenc.  Cell  pourquoi  Arche» 

lads  doit,s*ii  lrpcuc,C9n(i'iner  derechef  fous  con* 

ditioo,eD  le  fervantduCkicinejCcux  qu'lia  con*  * 

hrnicx  par  la  feule  im^KSiition  dvs  mains  -,  paicâ 

qu'w  maticre  d^s  Sacreinens , on  doit  t^ujouis 

luisTck-  put  le  pus  lùr. 

CAS  II. 


f A R O w a fait  conhimtr  un  de  Tes  cbfans' , 
qui  n'avoit  pas  encore  atteint  l'ufagc  de  1a  raii'on. 
Cet  enfant  a-t-  il  reqù  validemenc  ce  Sacrement  ; 
Sk  l'Eveque  a-t*ilpù  fans  pdiclc  lui  cuufeicr  1 
K a'  ? O N s B. 

Il  n’y  a pas  de  doute , que  comme  le  Battme 
peut  être  conféré  à un  Enfant  des  qu’il  cil  né  , 
l’EvéqucnepuilléaufTiadmininrcr  à un  enfant 
le  Sacrement  de  la  ConKrmation , dont  l'un  des 
principaux  elF.'U,  eUdepetfcâioner  lagracedu 
Batcme.  Canfimtéii»  pattîl  putr»  imÀi  & c»nv(- 
niiniir  tuditHf , dit  laitit  1 homas  ( % ^ , qui  eo 
rend  cette  rai^n  , tjnU  infaniUii  éiét  n»n  paiitnr 
pOttmem  , <fua  rff.  Hat  Sacrtrntnii  iw  trsdititiu 
ptdiétar'fdr  id(0 , ^‘n>nvtit<  tune  nancomptiiirtn^ 
fihri , vtl  pM^nir.  5 ccrium  tétntn  tfl  t aff-.  Hum 
Séci’éminti  fient  recpit  ^ pet  ifu-m  rrjc  idtnnii  é4 
puf^nén  ^ eenftffitntm  éd  pt'ftJam  étttim  ve» 
Uitm  ( nifi prétUm  sceipiam ptr  ptettrum  émiltét. 
Ce  même  laine  Doéleur  dit  encore  ailleurs , que 
comme  un  tel  enfant  a reçu  une  grâce  abon* 
daote  par  ia  ^ onhrmacion,il  recevro't.dans  le 
Qclune  pluigiandc  gloire  , s'il  venoie  àmou-* 
ricfi«4/.  Btum  putri  etajitmsli  deetnierun  W4- 
itrem  gier^ém  çnijnfKHKtut , fieu*  & bie  mjjtrem 
tbttnem grjiiiMn.  Aiillî é<oic*ce  l'ufagede  1a  pri» 
mitive  Eglire,à  caule  des  perlecununs  ,di*ni 
les  premiers  Chrétiens  ituient  fuuveut  aBl  grz , 
comme  on  le  peut  voir  par  les  aucoiuCz  que  tiuui  • 
rappoirons  ici  & ajlleurs. 

T^anmoins  le  Catechifme  du  Concile  de 
T rente  {^bb  ) dit  qu'il  n’cA  pas  à propos  d'admi- 
nillrer  ce  Sacrement  aux  enfant , avant  qu'ils 
aient  atteint  au  moins l’age  de  fept^nc.  tSuiek^ 
frrvanium  efl  emn-bti  quidtf»  p*fl  Jiupii/ritiin' 
Ctnfirmétitnii  Sécrétutntum  ptfft  édonnijirari  : 
/frf  mfn«i  té»iene.\ped:’X  bse  fitn  .éntftjati»  pueri 
réliemi  ufnm  habutrint,  ^are  ,Ji  duaeititnti'  an- 
HUI  ntn  expiiiéniiHi  vintanit , uj(jur  ad  ftptimum 
certi  hne  .''éctaMemirn  d.fftrte  ms.V'mt  (9'ivf»ir. 

£:  meme  faint  Charles  dans  fhn  premirrCtmcilc 
Provincial  de  Milan, tenuen  !)<)•  (»}  défend 
expreAcmeiu  de  l’adminiArer  avant  cet  âge. 
Minari  fipitnni»  Canfinn  iutnii  Sé  rjm--ntii  ‘.  ne- 
tnini  ptébeaiu-.  A qiior  font  conformes  les  Syno- 
des de  faint  Otner  5:  d‘Y  près.  Ac  le  fécond  v on- 
ciiePrryvincialdc  Cambtai.  Saint  Charles  p r- 
met  pourtant  dans  Ton  cinquième  Concile , tenu 
en  IJ  7 J.  (J/)  de  le  confcrcraux-nfans,  qui  font 
audclliîusdcfrpc  ans , lorlquel  Evêque  a quel* 

3ue)uBeraift)nde  le  faire , auquel  cas  fc  (.'uré 
oit  avenir  les  parens  de  l’enfant , ou  ceux  qui 
en  di^vent  prendre  loin,  de  l^hire  Ibuvrnir  1 
quand  il  fera  dans  un  âge  pltmvancé , qu’il  a 
reçu  ce  Sacrement , afin  qu’il  ne  le  reçoive  pas 
une  fécondé  fuis,  o'i  ïamen  Effeoput , dit  ce  G>n- 
cile  , »b  élifUAm  eaufam  injiant , étfjm  MtUe  ne- 
etlfé'iétn  , pamuia  & inf.mti  , ya/  n»n  mad»  tam 
aiaiivt  expUal , f*d  ki  attinj^ai  , ncmY* 

trAitdMm  at..]uand*  eenjntrit  » ne  /il  veiiium  { j'rl 
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vtr*  mi»*rUfHt  MtH  , étijHt  àdtt  férvulii  , (î^hah- 
dê  minifir^hitur  : to'tm  ftrtnui  , vtl  ÿni  cmrMm 
gérant,  Pjr»ihiu»tneét , al  atstt  fnçtdtnit , 

/fl  eà  dt  re  eertians  fMiaal , ne  partmiiiui , cura- 
trribml-ve  mtrtuis  , if/i  alî^aandt  daki~ 

trnl , an  htt  SacratMtntam  » tfaad  iurari  nefat 
aft , fafetperint.  Le  Pontifical  Romain  eft  con- 
forme en  cela  , comme  il  cil  évident  par  ce«  pa- 
roles qu'on  y lit:  Infauei  frtr  Pairiatt  ante  Fta- 
dfictra  cê/ifiemare  vcitnteta  teaeJhiiar  la  traiHii 
dtxtris.  A quoi  il  fâuc  ajouter  qu’Ll  eft  beau- 
coup plus  avantagcuï^au  bien  fpirituel  des  Mi- 
(aosjde  leur  faire  recevoir  ce  Sacrement  de 
bonne  heure , Sc  pendant  qu'ils  ont  encore  la  * 
grâce  bapt>rmale,  ahn  qu'ils  puillent  prohtet  du  * 
lurcroit  de  grâce  qu’il  opc're  i ce  qui  cd  d'au- 
tant plus  véritable,  que  dans  les  premiers  He- 
des  de  l'Eglife  ^ la  Confirmation  était  toujours 
donnée  immciiacement  après  le  Daptcme , com- 
me nous  le  voi'ons  dans  un  ancien  Canon  que 
Gratien  rapporte  fous  le  nom  du  Pape  Melchia- 

yj  V * '-S  ^ •’  A*' 

J.  C'ameata  , ut  ab  intiiceai  » ai/i  marie  pravtaieate  « 
aHiUunui  foffini  fefrtgari  ) & anaia  fiat  aller* 
rii€  ferjiti  ata  peiefl. 

Il  s'enfuit  donede  ce  que  nom  venonsde  dire, 

Îue  Faron  a non  feulement  pù  faite  confirmer 
on  enfant,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  atceinc 
l’ufage  de  la  ralfon  , 9<  que  cet  enfant  a été  va- 
lidcmcnt  confirmé  ; mais  encore  que  l’Eveque 
a pù  fans  aucun  péché  lui  conférer  ce  Sacre- 
ment, en*pcenant  la  précaution  d'ordonner  i 
Faron  de  faire  connottre  à Ton  enfmt,  lorf- 
qu'il  feroit  plus  avancé  en  âge,  qu'il  a été  con- 
iS}  rt-  s>Im<u  nrmé,  & qu’il  ne  peut  pas  rcc;*voir  une  féconde 
h u faH.smm.  fou  jg  Sacrement  f b 1. 

S.Tk.<i  7*.  • 

, C A S 1 1 1. 

S e D 0 1 1 O s aïam  été  confirmé  par  fon  Evê- 
que , on  a tellement  douté  qu’il  eût  été  batifé , 
qii’aprés  avoir  fait  toutes  les  perquifuions  ne- 
celfoires , on  n'a  pû  trouver'  aucunes  preuves  , 
ni  par  écrit , ni  p.ir  lémonis  de  fon  Batcme , de 
forte  qu'il  a été  jugé  à propos  de  le  batifèr  dere- 
chef fous  Tomlition  , fuivanc  l'ufage  introduit 
dans^'Egiife  au  neuvième  fiede.  Ed-il  è propos 
qu'il  foit  auflî  conlîrmédetccliefrouscondicion} 


* Quoique  le  Sacrement  delà  Confirmation  ne 
foit  pas  abfôlumenc  necrilkire  au  faluc,  comme 
ed  le  Datême , il  ed  neanmoins  ttès-important 
* de  le  recevoir  , è caufe  des  grâces  abondantes 
qu’il  opère  . & parce  qu’il  perfediunne  celle 
qu'on  are^iTcau  Baptême:  c’eft  pourquoi,  com- 
me on  peut  en  cas  d’un  doute  bien  fon^ébaptt- 
fer  fous  condition  une  petfonne , du  Ba;c.ne  de 
laquelle  on  nepeutavoif  aucunes  preuves  fufK- 
rn  c«K.r^.  fantes  , ainfi  qu’il  lA  porté  par  le  cinquième 
«fai  Concile  de  Carthage  ( c)  & par  plufieuts  Ca- 
o<^<r>4<  ap.  4.  nons  rapportez  par  GraiieO|''i{r}.le  Sacrement  de 
Cofinrmation  peut  cire  conféré  de  la  meme 


o<^<r>4<  ap.  4.  nons  rapportez  par  GraiieO|''i{r}.le  Sacrement  de 
Cofinrmation  peut  cire  conféré  de  la  meme 
t«  Cé»,  nactiiT!  maniéré  : mais  Ucd  à propos  que  dans  ces  occa- 
extraordi®res,  cela  fe  fade  en fectet , afin 
de  ne  donner  aucun  lieu  de  fcandale  aux  Am- 
ples. Sedulius  peut  donc  recevoir  derechef  la 
ttitUmtrt.  Conf)nnation  fous  condition  dans  le  cas  propo- 
r/^jr  preiunt  U précaution  que  nous  venons  de 

♦*  t.  ifalïfj  *■  marquer. 

■'••r  On  peut  confirmercettedécifionparuneBul- 

4*.r«r.«.4.  le  de  Clément  VII  I.qui  eftdu  jt.  Août  ijpj.f») 


&qui  auiorifc  en  termes  formels  l'ufâg?  de  con* 
firmer  fous  condition.  En  voici  les  termes  : 

Spifttpi  Lailni  iafantes  , alitt  baprifatei  i 
Preibyuril  Cracis  de  faflo  Chrifmatt  ÎH  frtai» 
eer/îgnaitt  etnfinaent  i taiiai  videtat  ^ ut'cam 
caattlà  & fab  Cfndi’tj'«s«  id  faeiaat  : videlliti  • 

N.  A non  es  conArmatus , ego  conlîgno  te  Agno 
Crudi , 8c  conAcmo  te  Cbrifmate  faîutis , in  no- 
mine  Patril , &c.  Prafenm  ver*  , t'am  ver! f mi- 
liter dmbitari  pêlejl  > qH»d  ab  Spiftepit  Craeit  fat- 
rim  bapiifati. 

a C A S.  I V. 

Odoh  , Américain,  Illinois  de  nation . a été 
CoiîArmc  par  un  Ample  Prêtre  Mifnonnairc,qui 
avoitobtenudu  Pape  une  di^rnfe  fpecialcjqui 
lui  donnoit  pouvoic  de  conférer  le  Sacrement 
de  la  confirmation  , en  cas  qu'il  ne  fê  trouvât 
pasd'Evcquedansle  Canada.  Ce  honuae  ed-il 
validcmcnt  conAtiné  ) 

R 1’  F O N s 1. 

On  doit  dire , félon  l'opinion  la  plus  proba- 
ble , que  cet  Américain  ed  validcmcnt  confir- 
mé. Il  cd  vrai  que  le  Minidre  ordinaire  de  la 
Confirmation  ed  l’Evêque  fcul , comme  l'enfeî* 
gne  clairement  Innocent  I.  en  fon  Epltre  ï De- 
cemius,  dont  Gratien  rapporte  une  partie  dans 
un  des  Canons  defon  Decret  (f).  ifirmm.i.ia 

disver*  iaf^aitbai , dit  ce  faint  PiPC,  atéaififlan 
eft , nia  ab  ali*  , ^uàm  Epifitp*.  ptnllcere  i aam  a,i.  4. 

Prttbyttri  , licet  fitt  Saurdatet  s P*nl!fieatàt  la-  ^ 

aien  apicem  n*0hjbent.  Hae  aatm  ftlit  Peailfi-  " 

eibai  dtberi  , at  vtl  etafigatat  , vel  Paraeletaa*  ^ 

.^pinr«>is  iradaai , m«»  f*la>a  ctafmttad*  Eetltfaf- 

tica  demeaflrat  i verirn  & slla  UÜi*  ^llaam 

jlpefieleram , ^mtajferit\  Ptwaa<i‘J«aantm  e^t 

dirtClat , ^ai  baptifalii  t'êdereal  Spiriiaae  Saa- 

Han , M0  Pst  by  'tru.  C'ed  ce  qu’enfeigne  auflî 

f«int  Thomas  (/)  qui  le  prouve  pat  la  meme  (s'F.  ra.  t. 

autorité  de  l’Ecriture,  dont  fefert  Innocent  Pre-  "*  • 

mier.  Ctllatia  hafai  Sairameati  Epilcapii  rtftr-  * 

Vdtar  , ymi  tbtiaeat  fammam  paUjtatem.  Jn  pri-  i- 

Ecclefia  per  impafiittnem  maaài  ylp^j}^ 

Ufjtra,  ^aaramviem  g*'ani  Epifeepi  , plraitai* 

dabaiar  , AU.  8.  A quoi  CC  faint 
Doélcur  ajoute  l'autorité  d’un  ancien  Canon  qui 
établit  la  meme  vérité.  Vndt  Vrbaaai  Papa 
rir.'(^)  Omnes  Fideies  permanûs  impofI:fl|K  m 

nemEpifeoporum  Spiiiium  Sanéhim  pod 
tifmum  accipere  debent,  ut  pltni  Chridiantin-  s- 
vcniaiuur.  C'ed  auflî  la  définition  formelle  du 
Concil.  da^CQtcfi),  qm  dit:  Si  ^ait  dixerit 
Can^r-naiif^  aritaaria'H  Min  flramntatjfefa-  /'È- f- j|- * 
lam  Epifeapam  , ftd  ijatmvis  fiiKpliam  Saarda-  ***^’*' 
lira , aaaihe  aa  fil. 

Neanmoins  faint  Thomas  f ) foudent  que  le  r ^ ' r.  n,  »> 

Pape  peut  accorder  à un  Ample  Prêtre  le  piivi- 

Ifged’adminiArcr  ce  Sacrement:  Voicifes  paro-  *"**"'■  ‘***' 

les:  t apa  ia  Efclejîà  habet  phaiiudimeta  peiefia- 

tit  , ex  yaJ  paitfl  yaadam , jaa  fmni  fuperleram 

O'diaam  , cammiiure  ^uibafdam  iaferianbat  , 

fcul  ejuibafdam  Prtfyttrii  cvaeidit  etnferre  ni-  ♦ 

aarei  O'diati  , ^aad  pifùntt  ad  Eptfeopaltm 

pnefiaitm  & ex  bac  pltniludiae  pateflaiit  tan- 

cejfu  beaiui  Ortgariat  Papa  ijued  fimplicei  Sa- 

eerdaiei  bec  SAcrameaiam  eonftrreai  , ^uamdia  , 

fcaa^almm  tellerelar.  Cette  per'miffion  dont  * ^ 

parle  le  Codeur  Angélique,  fc  trouve  en  ef-  d) s. 6f«j  *•<-  ^ 

fet  dans,  une  Lettreque  faint  Grégoire  écrit  ï «'11' 

Janvier  Evêque  de  Cagliati  en  Sardaigne  (/,!  r4t,î.  ^ 

£n  voici  les  termes  ; Pert/enit  <ju«9at  ai  n*s, 

^aefdam  ' 


t<  -4  }tm.  ta. 

—i».  Etift.  *a. 
194.  mtra  P«l- 
VCOil.  étjt.fi. 


Ui  lUjJ-ui. 
tUft. 


(»>  Fi.-'ir.  ty. 
in  Jitiiit 


(J.  S-  Ti.  rir. 

>.  71.  4»«.  J. 
li. 

( t ht 

•vjltf,  *.Lonb(> 
|04iia. 

r'«  *• 

a- 

tffai  tnm  ?>»;*• 

(^}tuiuu  1 Sjl- 
inCtm€.Sy 

r.  il.' 

<S’  “ 

M.f  7V  «H.li. 
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^u»jd4m‘  fcéitdAti'^Uts  f»ift  t f «iJ  Prrpfjtent 
Ch'  jMtt  isngett  jr  ffantt  t»s  , ^ hépiiléti  fnnt 
pnh:hitmtu  : tT  Hat  tfHÎdtm  [ttunimm  nfnvi  Vttt- 
*tm  Kiçltft  Ri//r«  [tiimHt  ! ftd  fi  tmninè  hae  de 
Tt  4/t^N(  fêmrfieninr  j uhi  Epiftepi  défunt  > ut 
Pnjhyttri  ^ttium  in fnatibut  Empttfuiei  Chnfmute 
tétigere  dtl>ee»t  coHi,edimH}.  L'intiquitc  ne  noui 
fournie , à U vcricé , que  ce  icul  c.'ceinplc.  /jlmd 
Crty>eeti  pra  fcAnJjio  fedenit  fiaul  (euziffumlf 
giiur,  dit  Gratirn  (4  J i maii  ccla  futiit  : & Eu- 
gène IV.  l'approuve  en  Ton  Decret  fiieiuCoa. 
Clic  de  Florence  ; pourvii  qu'une trUe  dilpenfe 
foie  dantice  dans  le  cas  d'une  prelfanee  neceilî- 
te  J telle  qu'eli  celle  dont  il  cit  parlé  dam  l'ef* 
pece  propoice  ( b )•  Mais  il  cil  important  d*c4>> 
lervcr  avec  Caballluius  ^ qu'en  ce  casuu  iîm* 
pic  Prcire  ne  peut  confirmer  qu’avec  le  Chre* 
me  confacrc  par  l'Evêque , de  que  IcPapemc* 
ms  ne  peut  pas  lui  accorder  le  pouvoir  dele  con- 
iaerer  : cette  cüni'ectatian  Epifcopale  étant  de 
l'elfence  du  Sacrement  , ainlî  que  l'enrcigne 
faim  Tliomas  (d/,6c  Sylvtus«  qui  ic  prouve  fort 
au  long.  Cette  décifion  eft  conforme  au  fenci- 
ment  commun  des  Théologiens  &:  des  Canonif- 
tes  ( I J , & même  au  Concile  de  Sent , tenu  en 
1528.  qui  ne  défend  feulement  aux  Abbez  de 
coolîrmer  » que  lorfqu’ils  n'autonc  pasrepte- 
lente  à l’Eveque  le  privilège  fpccialquc  le  Saint 
Siégé  leur  aaccordé  à ceccilci  (/'/.Voici  les  ter- 
mes de  ce  Concile  : £l»ed fi  tym  fiut , ^ui  centen- 
dunt  fibite*np<tfnb4K6fMulutea  tx  priviit^ie  { 
vehmHt , quodeum  pTimit-m  futeint  nquifitiiSHf^ 
fregdutit  ntfiris  , dt  privilégié  fidtm  fjttrt  ttntau- 
lur.  Sur  quoi  Sylviusfait  cette  remarque  » 
ZJbi  manififlum  eft  [uppeui , qued  hmiu/ma^  pri- 
viUgium  duri  ptiHtrii.  Nous  paiibnsfous  filence 
les  autoritez  de  faine  Ambroife , de  faine  Jero- 
me >dc  de  faim  Aiironin  . que  rapporte  Fagnaa 
[h  }>quien  outre  cite  le  Cardinal  d Oitie,  Inno- 
cent IV.  Ojetan,  Domiuicus  Soto , Vivaldus, 
Navarre,  de  quelques  autres  « qui  cous  enfei' 
gucuc  la  meme  opinion  que  nous  foütenoot  , 
comme  certaine. 


CAS  V. 

E vnoo  t , âge  de  60.  ans , lait  bien  qu’il  n’a 
jamais  été  confirmé  > dcquuiqu’Üaitoccafion  de 
l'ctrc  , il  omet  des'en  fervir.  Pechc-t-ii&qucl 
cil  (on  péché  ? 

R e’  P o N s e. 

Saint  Thomas  ( i ) dit  qu'il  n’y  a aucun  pre- 
cep:c  divin  qui  cbEge  à recevoir  le  Sacrement 
de  la  Cinfirmarton  , Sc  que  celui  qui  ometttoit 
de  le  recevoir  ne  feruit  pas  danuc  pour  cela  , 
poufvûque  fon  omiffionne  fût  pas  accompagnée 
du  mépris  formel  du  Sacrement.  Nanquiuduin- 
nertiur  ,$rfi  firti  prepitr  camtnptum  ^fed  qmu 
deiri'aintum  pirfehienit  pdientur.  Il  n'y  a non 
plus  aucun  précepte  general  de  l'Egliic.qui  y 
oblige  à prefent,  ainîi  que  l’cnfeigttc  Paiiorme 
C kj  , qui  fuit  en  cela  le  fentimetu  commun  des 
Théologiens  Sc  des  Canonilles.  Neanmoins  il 
eft  conftanc  que  celui  qui  ne  voudroit  pas  le  re- 
cevoir oar  le  mépris  qu’il  enferoit , fe  lendroit 
Coupable  de  peche  mortel , ainfi  qu’il  eft  évi- 
dent par  1-  s p.irolcs  de  faint  Thomas  que  nous 
venon*:  de  citer. 

Nous  avon^  dit  qu’il  n’y  a point  de  precepte 
Ecciciîaftique  general  , qui  oblige  à p'tfem  a^le 
recevoir  j car  il  eft  très- probable , que  U coùtu- 
7#«w.  /. 
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me  general,  qu’obfervoir  autrefois  l’EgüIe , de 
confirmer  les  nouveaiii  batH’ez,tmmtdia(i.mrnc 
apres  qu'ils  avoiencreçu  le  Sacreroin  de  Laté- 
me , obligeoit  alois  a icci  vr.ir  la  Confit matjon,’ 
cammeon  le  peut  prouver , i*.  par  le  Concile 
de  Laodicée  , tenu  fous  le  Pomiheae  de  faine 
Syîveftre  , qui  ditf  / J ; Ouêdoparut  tti  q.à  »//#.- 
lAinuutur  pefi  Beptifiirui  tumne!  fuptr  ç4  cfh  Chnfii 
C tjJengHi  p*rticiptt.  a».  Par  celui  d*£l.^ 
vire  'tn^ , Si  ^us  expreflçircnt  encore  pat  un 
ancic.t  Canon  , que  Graricn  attribue  au  Pape 
Mclchiade,  que  nous  avons  rapporté  dans  la  ré- 
ponic  à la  fcconde  difticulté.  Tertulico  ) Elit 
tiiüi  mention  de  cette  coutume , ainfi  que  plu- 
deurs  autres  anciens  Auteurs  : maiscecte  cou- 
cunie  aiant  celTé  avec  les  perfecutions  , dune 
l'Eglifcétoitanhgéedans  les  premiers  fiecles  j 
on  n'eft  plus  aujourdui  dans  la  même  obliga- 
tion , où  fon  ctoit  alors  : de  fôrreque  p»ur  ré- 
pondre ï U difiiculté  propoice,  il  faut  dire  qu’E- 
vroul  n’eft  pas  coupable  de  peclic  mortel , pour 
avoiromii  de  recevoir  le  Sacrenu-nt  de  U Con- 
firmation , pourvu  qu’il  n’ait  point  joint  le  mé- 
pris à fa  négligence , ou  que  foa  pmiffion  n ait 
pas  caulcun  fcandalc  confiderable. 

Cette  déciiion  eft  de  Sylviusf  a ) , qui  dit  ; 
Nequt  vidtmr  éltquad  gentrMe 

prucepium  i fivt  divinum  , fivt  £uh/uiU^^’K  , 

tbhgûnt  fideltl  fnb  pecCAte  nterteli  ^ jhu  i-L 
pTAuptutn  ttea  eji  Afftrendum  fint  ms^ko  fundd^ 
ment».  In  feriptue»  eutem  & reaa'iritfM  niuhm 
invtuiiar  e/ufi-^edi  fundAmtntum  : nAm  Putrti 
tint  quHtm  i^cutUm  & utilitAiem  explitAtu  ) 

•deput  maniut  ut  fmfcipiutur  i fit, Ha  turntm  ut- 
eefJtiAtit  nennumintrunt.  Et  un  peu  après;  Hme 
btéiu,  ThtmAi  (p)...  dict  Cenfinnunontm 
ftlum  tfft  nutfidtiAfn  ud  mtliin  tff$  , ^ hujui 
qu*fi,«M,t  Mtfieul»  I.  ud  J.  éfiirmAipefit  tfft  fie- 
lutrm  fint  CeafitmAtiaut  : Du:mnodo  tamennon 
pritermittatux  ex  côntemptu  6acrainemi.  En- 
hn  cet  Autcui  ajoûieavec  tailôn , que  (j  l’on  fc 
uouvoit  dans  un  temsdeperfecution  , où  l’on 
ftc  en  danger  de  renier  fa  foi , ou  Je  ne  la  pas 
confefter  librement , on  ne  pourroit  fans  péché 
mortel  négliger  de  recevoir  ce  Sacrement.  Si 
Auttm  feitnt  valent  quit  eanfiinturi  néglige 
rttf  umtan  & lace  perficutienit  y ubi  ptfickUm 
fit  y ne  fidtm  ubneget,  tel  tAm  , ubi  apus  futnt  , 
tpfittn  erubefcAt  , nan  exeu/ubiiur  i manali. 
La  raifon  qu’il  en  donne  , eft  que  la  négligence 
eft  accompagnée  d'un  mépris  tacite  , Sc  d’une 
grande prefomption  de  fes  propicrforces.  Tum 
a»i4  laeuut  vidtbiturtfftçtwtemptui  : imaquiA  teli 
hamtm  efi  mugnA  dt  je  ptAfuvtpua  y & rei  IaIu- 
lArit  , Ad  ipJiHi  aptm  infiuuiA , ntfjifentia.  Un 
cclcbte  Théologien , autrefois  Profeffeut  Roïal 
en  Sorbonne  (j)  dans  le  favanc  Traité  qu’il  a 
fait  du  Sacrement  de  la  Confitmation  , qui  fut 

donné  au  public  après  fa  mort  en  i6i6.  foùttcnt 
que  ce  Sacrement  eft  neceilâire  de  précepte  di- 
vin, vtlipt,  vel  in  vale  , non  feulement  au  tem  j 
de  la  per fecution.mais  encore  lotfqu’on  fe  trou- 
ve fortement  terne  contre  la  foi  i Sc  veut  que  le 
précepte  Ecciciîaftique  oblige  meme  à prefent 
tous  les  adultes , qui  peuvent  commodément  le 
recevoir  :Sc  c’eftlc /entimem  de  Aint  Anto- 
nin  (r)  y qm  dit  1 Ex  fi  nunquAm  aceurtAt  Ctu~ 
fiffia  perftCHxiauu  , ttnexur  bama  ftmil  in  viti 
canfimAti  ; & fi p,ff,t  ntgligAi  } liât  Saew- 
mtntum  Aliter  aan  canttmuAt  $ peccet  Ri«rr4/iffr  , 
dr  dAUtUAtur  marient  , nifi  canfinnetur  tune  fim~ 
pliçittr  , vtl  nifi  panittât  & canfittAtur  de  bat 
£ e eee  e 
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fMtdin  fsf  tjttt  ptifit  & ntgUxit.  C’cft  pour- 
nous  dccbrons  » i]ue  nous  femmes  fort 
étoignes  de  vo  uloir  p<sr  cette  dccidon  dc'our* 
ncr  les  Fidelet  du  foin  particulier  qu'ils  dot* 
vent  avoir  de  recevoir  ce  Sâctcment  t puifqu'il 
cil  ccreain  qu’on  y re<;oit  une  fur-abondance  de 
grâces, qui  fortifie  &qui  p:cfe<Æionne  celle  du 
Batcmc  s 8c  qu'oinfi  l'on  n«  p:uc  omettre  de  le 
recevoir,  fans  fe  priver  d'un  (ecours  trci-avan- 
tageuxpour  le  falut.  Joint  à cela  qu’il  femble 
que  U feule  onuflion  volontaire  renferme  un 
mfpris , au  n»:ns  tacite  , d’u  Sacrement , & que 
par  confequent  elle  ne  peut  être  exemte  de  pé- 
ché • ce  qui  a fait  dire  à Hugues  de  S.  Vidfoi , 

Îu’il  étoïc  dangereux  de  foriir  de  cette  vie  » 
ms  avoir  été  muni  d'un  fseours  fi  puilfant  , 
lorfqu'oii  l'anegisgé  parla  faute*  Hh- 

g»  dt  S41M9  y'idtrt  ( 4 ) dit  Abeljr  , d/cir  * 
■-*  »*  •fisT-  ptricMltfum  t(ft  , fi  tftftm  ak  bâc  viiÀ 

rr/«  p«rr?.r  J.  migriff  (pKttMgAt  ^ SurumtKiê  wu-' 

t-  fnfitpio , ijutd  culpahtSiu'fitJdptrg  megUxh. 
itst.  r A c V I 


Asctcptui  ,àgé  de  10  ans , n’aïintpotne 
encore  cié  confirmé  , ic  fe  rcncontram  dans  un 
, où  il  apprend  que  l'Evéque  va  donner  la 
Cjnbtmation  , prend  la  refolution  de  recevoir 
cc  Sacrement , puifque  l'occalîon  %'cn  prefente 
mais  quoiqu'il  le  fente  coupable  de  péché  mor- 
tel , il  ne  fe  c nfelTé  point , & fe  contente  de 
faire  un  Aâ  'de  Contrition  ,1c  plus  parfaitement 
Gu’il  lui  efl  J offiblc , !c  fait  une  lutte  refôlucion 
de  ne  plus  retomber  dans  le  péché,  & de  fe  con- 
fcHcr  à la  prerràere  commauicc  qu'il  en  aura  s 
après  quoi  il  va  recevoir  la  Conntmaiion.  L’a* 
t-i>  pu  faite  fans  facrilege  en  omettant  la  Con- 
fclliûn } 

R.  i’  P O N s e- 


II  efl  vrai  qu'un  Concile  tenu  i Orléans  en 
n ft.r  l'anSjl.  fé)  ou  plutôt  Herard  , Archevêque  de 
loixance-qulifziémede  fes  Capi- 
Tm  tulaires,  rapporté  dans  un  Canon  du  Decret  de 

Gfiîiçjj , veut  qu'on avertifle ceux  qui  doivent  ■ 
«1  ««.  .1.  Ig  Sacrement  de  la  Confîrii'ation  , de 

ne  s'en  approcher  qu'à  jehn  , & de  s'jr  préparer 
par  celui  de  la  Pemtcnce.  Vt  jejmni  *d  Çaifir- 

Kt4ti«rem  vtftia»!  ptrfiü»  di4t  t , Ut  mtnt4ni>‘f 
Ce'  fijfnum  prina  , ut  mundi  dtnum  iuu^i 
Spiritut  v-iltunt  ueciptr*.  Mais  CCI  paroles  ne 
renferment  pas  un  précepte  abfôlu  : c'eft  pour- 
quoi , comme  l’on  peut  (ans  péché  Ce  faire  con- 
Ermrr , fans  cire  à )eûn , 8c  que  cela  fe  pratique 
meme  à preient  allez  ordinairement , on  peut 
audi  le  faire  fam  facrilege , quoiqu’on  fe  lente 
coupaStc  de  peehr  mortel  \ pourvu  qii'cmne  le 
fille  qu'aprês  avoir  formé  un  Aéle  d'une  Con- 
tticion  parfaire  , te  d’un  fincerc  bon  prqposde 
n<*  plus  retomber  dans  le  péché , Af  de  le  con- 
friler  quarid  on  en  aura  lacommodité.  C'eft  ce 
f ri* qu’enfeigne  Cabillutius  , qui  dit  [c)  l iât 
O f**  l-iJ- 1 ficitmtr  tfi  ai  'pafitut , #*i  nuiiui  tfi  fihi  caufciut 
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mtruUit  culpd  : dttj$ie  uhi  ftnfemt  effet  •nprtdtir 
cutpd  f fuffictre  p$ttft  t fi  ctntt'atmr.  La  tiifon 
qu'il  en  importe  cft  qu'il  n'y  a que  la  fainte  Com- 
munion feule . qui  félonie  précepte  , pnrté  par 
le  Concile  de  Trente  ( W)  , demande  acceirairc*  di  Cft.T>td 
ment  une  CoofêlLon  préalable  en  celui  qui  cil 
coupable  de  péché  mortel.  de  faiÀ  pêref 
piieue  ventrubilu  Eutbdriflid  prdcipiturCeufrfii»- 
ittm  pr4Mir/i. 

Sylvius  (r)  eft  de  ce  meme  fentiment , flea*  <,)ryvf«i- 
prés  avoir  dit  qu'il  ell  três-à  propos  de  fe  pré-  Ti>  y. 

parer  au  Sacrement  de  la  Confirm  uitm  par  une 
Confeffion  préalable  , lorfqu'on  e(l  en  état  de 
péché  mortel , ainfî  que  le  recommandent  le  fé- 
cond Concile  Provincial  de  Cambrai  , 8c  lea 
Synodes  d’Arras , de  faint  Orner  6c  d'Ypres  , 
que  ce  Théologien  cite  | il  ajoùte  que  ce  n'cll 
pounaot  pas  un  precep’e  abfolu , 6c  que  la  ve- 
tiiable  contrition  peut  fuâire  pour  ptépiratioQ 
à ce  Sacrement.  Quid  tdmtn , dit-il , »«»  efl  f>e» 
nerult  di^uad  bujut  ni  prditptum  t ^uiu  pniùt 
de  fald  Euthurifi'd  dixit  ^ptfitUi  : Probet  feip- 
fum  homo  i Jdi'a  num  ma»éiit  culpd  nau 
me  ilium  , cjui  man  cauftfi'ui  de  mariali  , taufin>4~ 
lue  , MMiiè  per  veram  pttvtiatiaui  cauvertmiur  ad 
Veum  , & de  pecfétit  daleat  eut»  p>9pafiia  na» 
dtupUii peccdnii.  Il  confirme  fon  optuion  parla 
Pontifical  Romain  , qui  y paroît  entièrement 
favorable  , quand  il  dit  : Adulte  débitent  ptt'ui 
pttCMÂtat  fiien  I & etnfirnéri  \ falttm 
piCCdia  ^u4  admiftruAi  daleânt.  Nous  convcnoD> 
neanmoins  que  l'ufage  contraire  s’obfrrvc  exa- 
âi-ment  au  jourd’hui  dansl'Eglife , 8c  qu’il  n’y  a 
qu’une  neceffité  prtflânte  , pour  laquelle  on 
puiffe  louablement  fe  difpenkr  de  le  tuivre. 

CAS  VH. 

J <r  L t B N étarit  coupable  de  péché  mortel,6c 
ne  le  croïant  pis , a recula  Confirmation  , fans 
avoir  auparavant  fùtiné  un  aCle  dé  contrition 
paifaite.  A c-il  reçu  l'efTec  du  Sacrement,  6:  la 
rcmiüion  de  Ton  péché  t 

R t’p  O H $ B. 

Saint  Thomas  répond  à cette  difficulté  , e* 
difant  que  , quoi  qu'on  ne  puifié  recevoir  le 
don  du  Saint  Efprit,  qui  efi  l’effecde  U Con- 
fitmacion  , lorfqu'on  Cc  feni  coupable  de  péché 
mortel , 8c  qu'un  ne  s'excite  pas  au  moins  à U 
contrition  parfaite  , on  doit  neanmoins  croire  , 
que  quand  on  reçoit  ce  Sacrement  dans  ta  bon- 
ne foi , 6c  fans  penfrr  qu’on  foit  en  péché  mor- 
tel, quoiqu’on  y fôit  veritiblcmcnt  .onnclailFe 
pas  d'en  recevoir  l'ctTei,  avec  la  rcoiiffionde  ce 
péché , encore  qu'on  n'ait  qu’une  cnntritioD 
imprfaice.  Voici  les  termes  de  ce  faint  Doâcur 
( f)  i Si  éli^uit  udultMi  in  peeeatatxifieni , tu(ut 
eanftttmiam  nan  huht  , vtl  fi  eitam  uan  perfetiè  fan-ium  7»! 
eanmtut  accédât 'idummad'a  nan  fiflus  dccedai , per  *• 

graiiam  c*l/4riMÎji éac  Sdcramenia  tanfe^uitum- 
tntffianem  ptccatamm. 
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CONJURATION. 


CE  terme  fc  prenJ  en  deux  fens  difFeren» , dom  nous  parlons  dans  ce  titre. 

Le  premier  : pour  figniticr  une  txmlpiration  de  pluficurs  pcrlontio  , cjui  ont 
forme  le  deli'cin  de  commettre  tjuclque  mal , ou  de  relifter  à l'autorUc  publique.  Ce/$- 
juratit , dit  le  Cardinal  Cajetan  (j),  <]f^e  & i'aaj}ir4t$o  dicin$T , tjui  fhrts , fidt  Jii/i  tn~ 
vteem  pr^J^itât  £$nitmuni  *d  muium  diujdod  pair4ndum  ^vel  ad  je  luandum  tionfra  pa~ 
ihijm patcjlittm.  Earchoiomxus  bumus  donne  la  mdme  défmiiiun.  [b  ) 

C’eik  ordinairement  un  psebe  mortel  i 5c  il  cft  trcs-rarc  qu’il  ne  foie  que  véniel  eu 
celui  qui  y a quclquepan.  La  railbn  qu’en  donne  le  même  Cardinal  eft, qu’il  cil  tou- 
jours icandalcux  fie  contraire  au  bien  public>  ou  à celui  de  quelque  particulier.  £ji pte- 
(Mtum  maruU  Ô" /candaU/um  : ^uia  (ommuniltr  ejl  coKtra  bonum  pubticam  * vtl  aiUujMS 
privjit- 

Selon  le  fécond  fens , on  entend  ici  la  conjuration  qui  s’adrclTc  au  Démon , par  la- 
quclleon  lui  commande  delà  part  ,£c  par  Vaucoritede  Dieu  i ou  par  le  rcfptcl  du  aux 
laintet  ILeliqucs  > ou  à quclqu'autrc  choie  facree  de  faire , ou  de  déclarer  quelque 
choie.  . « . 

Uferde  cette  forte  de  conjuration  par  man-cre  de  pricreScd’induélion  , foie  pour  fa- 
lUfaircfa  vanité  ou  facuriolité:  ou  pour  obtenir  quelque  choie  du  Démon , elt  un  j-kj- 
chü  fort  grief  : parce  qu'une  conjuration  cnlcrme  nccellairement  quelque  communica- 
titm  avec  lui  laquelle  cft  toujours  criminelle.  Ceft  la  raifon  qu’en  donne  faint  Tho- 
mas (rj  : quia  Ült  n:edui  adjuraudi  ce  faint  Docteur  1 r/Vr//ifr  ad  qaaKdam  bejuva- 
ithtiant , Vfl  amitiiiarf  ptrtiaere  » qui  nou  Uitt  ad  d^mouts  uti. 

A l'ég.xrd  de  lâ  conjuration  > donc  on  ufc  , pour  chalîcr  le  malin  cfpric , comme 
ennemi  de  Dieu  & des  hommes,  ou  pour  l’cmpècher  de  nous  nuire,  ou  de  nuire  au 
prochain  i ce  n’cft  pas  un  pcché  , luivanc  ces  paroles  de  Nôtre  Seigneur  (rf)  » In 
momiut  mta  dxmoma  (fie  eut  î non  plus  que  quand  on  le  fait  » en  lui  commandant  de 
déclarer  dccertaiues  choies»  doui  la  connoill'ancc  ert  utile  , & ne  tend  qu’à  mieux 
dilcerner  , lî  c’eft  vcritablcmuic  lui  qui  parle  par  la  bouche  d’un  homme  pollcdo. 
Vojer  Exotcifer. 
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CAS  PREMIER. 


CAS  II. 


Am  A U R.  1 s'efl  fervt  de  la  vnïe  de  la  Coq- 
juratiun  du  Démon  , pour  apprendre 
quelque  cKofe  uu’il  lui  «où  important  de  f^a* 
voir. A>t-il pèche  morteilemeiu  enceU  } 

R £’p  0 N $ e. 

On  ne doitpas douter qu’Amaurt  n'att  péché 
ruortelicmeiit  dans  le  cas  propofe.  La  raifon 
qu'en  donne  faint  Thomas  ( # ^ eft , que  c'en 
t 5 avoir  une  efpccede  focietéaveclcD.-mon,  que 

***^'  d'attendre  quelque  chofe  de  lui  5 ce  qui  cil  une 

impiété  mamfcHe.  U n'y  a do<-c  rien  qui  puiffe 
exeufer  une  telle  Conjuration , fi  ce  n'cil  qu’el- 
le le  fit  par  une  véritable  infpirarîon  Je  Dieu , 
dont  pcrfonnenefedoitilater.  Voici  les  proies 
de  faint  Thomas  : Paffumus  erga  , damants  a i;m« 
rauia  ftr  viriuitm  dtvini  namiaîf  , lan^Ham  fri- 
micas  rtptlltrt  j ne  nab-i  nattant  fpirituaiiita  , t>f/ 
etrparalittr . . . non  ta-Mn  h'dtumtp  toi  ad/urar/ad 
alifjHid  «é  t:s  addifctnAnm  , vti  eriam  ad  aüqu  d 
per  tôt  •ériA/Rdiiin  , fu’a  bae  ptrtitttrri  ai  Ali^uan 
faeietattm  cnm  ipfit  bAhendana  \nt/Sj'arti  ex  ffe~ 
ciedi  in^m^la  , vet  ravetafiane  divtna  afiftii  fanlli 
ad  alitfuat  effeflnt damonum  aperaiiant  nianinr  \fi- 
t tut  lejtiiufdt  bfdto  Jucah^^ni  per  damantm  jfecit 

Hermt^enrm  ad  ft  adduti. 


Bosok,  AstAKcidc  pluficurs  autres  Of. 
ficieis  de  guerre , ou  foldacsdela  g.rnifan  d'u- 
ne ville  . iachans  que  le  Gouvernvur  avoir  def- 
fein  de  faire  rmprifonner  quelques  uns  d’entre 
eux  au  fujet  d'une querel.e,  où  un Rnurgroisde 
h villeavaitctétuc.  &un autre  forthlclféione 
tous  de  concert  conjuré  contre  lui , & refulu  de 
fe  défendre  mutuellement,  cocasqu'il  voulût  les 
faire  atretec-  Pvut-on  dire  qu’lis  ont  pcché  mor- 
tellement en  cela  . s'ils  n’ont  formé  ce  dclfcin  , 
que  pour  éviter  la  mort  ou  la  prifisn. 

R b’  P O H s E. 

C’efl  un  principe  certain,  qu'il  n’efl  jamais 
permis  k un  inferieur  coupable,  de  s’cppofcr  h 
torce  ouverte  contre  fon  légitimé  Supérieur  i & 
principalement  lorfiqu’U  efldigne  de  châtiment, 
de  qu'il  mérité  U peihe  que  ce  Supérieur  lui 
veut  faire  porter.  Cir  c'eü  l’oppofcri  l’ordre 
que  Dieu  meme  a établi  entre  les  fupericurs  Sc 
les  Inferieurs.  Non  tfl  pattfiatnifi  4 I>f»,diC 
l'Apôtre,  (/7i.-4yw  yj./ nftfi t potepaei t Dtiar- 
dinationi  n/îpit.  Qni  antiw  reffiant  , ipp  phi  «.  Sci. 
d-tmnaiiant'a  adjuituni  \ & cet  Jernieres  paroles 
marquent  évidemment  que  le  péché  cft  mortel, 

U s'enfuie  ds;.|â,  que  dans  fc  cas  proppfc  Bo- 
Ibn,  Aftard,  &c  les  autres  conjurez  ont  péché 
mortellement  ; & que  leur  cnme  deviendra  en- 
core plus  énorme, s'ils  entreprennent  de  l'exe- 
cuccc  : puirquiU  ne  le  peuvent  faire  laru  Çet 
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rcn  ire  coupabtrs  d’une  révolté  puniiTibte  d^ 
moir. 

Cette  dédfion  eft  conforme  * la  doûrine  du 
Car dirial  Ca)ctan  , dir  : (a  ) conitrétit  ^ fuî 
C cmf^iréiitd-tiiitrf  <fi,â  plunt  ^ fdtjsbi  iMvrcrM 
préjhiM  f ctnvtmnni  éj  fMiium^f^ésad  fâirândum^ 
vel  4i($  lutndmmct'fi'é  pmlrittAm  pattfiium  ; vti 
éd  fitn  pdrtndum  in  nUqui  ^ peren 

lètm  Htvrtdlt  0"  fcandtlêfum  : ^nil  C»>nmunit*r  t/} 
Cintrd  y9num  pHhhcnm  ,vti  pr^viii. 

Ce  /endmenr  efl  conforme  au  Concile  de 
Calcédoine  {b)  qui  die:  eênjitrstitrtiim  (-»«• 
fpirjti»nnm  crumtn  ...  pkbiltii  ttiém  Irgibnt  certntn 
ptniim  inh'btri  t !<  i ces  paroles  du  Canon  « 
attribue  au  PapcCaliate  1.  ( r^quUcrivant  aux 


Evê  jacs  de  France  au  fujee  d*un  crime  Je  con- 
rpiration  t dit , que  toute  cor  jur.utun  ril  non 
fcu’tment  un  crme  ab^.ininable  -S:  detriié  par 
CwuslcsChrcticns>maiscitcore  parmi  k-spaïeni, 
& uu'eidî^  il  ell  condamné  par  toutes  les  Loix 
EccKÏudiqucr  Si  Civiles.  <,«/*•:  inmnii  nfiii- 
tié  nan  ini<*  Chnjliknai  ébamimbUia  tfi  } 

fed  it.tm  itiitr  , tÿ*  éb  txrrnj  leg'but 

pnhtbiti ; (ÿ*  id<irf9  cimimu  nts  /-on  falitm 
f.teitfijfîu*  , -fi  tt  fltn  ^tukli  d9*t>H»tit 
»i>M  ,(*  (9'-ip*riKXt  i fiÀoitm  cùmftmitnttstiu 
Ft  voila  pourquoi  ces  forces  de  gens  font  con- 
lîitrei  cùinme  infâmes  & incapables  dette 
admis  en  jngomeru  pour  accufjtcurs  ou  pour 
témoins,  {d) 


CONSACRER. 

CONSACR.ERcftun  terme  general  qui  apiulîcurs  fens,  6c  qui  fignîfic  rendre 
faine  une  chofe,  de  profane  qu  cllcétoic  auparavant  j ou  fimplcmem  l.i  benir  : en 
latin  dicért , *dtdicirt  ,f*cr*re , imiter itt , confier irt,  l’ar  exemple  j on  dit:  confacrer 
un  Prêtre  î confacrer  uncEglife:  conlacrcr  le  faim  Chrême,  & confacrer  un  Calice  , 
ou  ur>e  ublc  d‘Aucel> 

On  dit  aulU  hgurcmeoc  confacrer  une  ebofe  à l'immortalité,  ou  à la  mémoire  de 
quelqu’un  pour  ta  rendre  immortelle; 

On  dit  encore  fc  conlacrcr,  ou  le  dévoiler  entièrement  au  fcrviccdc  quelqu'un. 
Enho  on  fc  fcrc  de  ce  terme  pour  exprimer  le  dciTein  qu’on  a de  fc  fervir  d^unc  choie 
à un  certain  ulàgc  détermine. 

Nous  ne  prenons  ici  ce  mot  dans  aucune  dcccsfigoifîcations*  mais  feulement  pour 
exprimer  l’ad ion  que  fait  ic  Preerc  au  faine  Sacrirïcc  de  la  Medc,  lorfquc  par  les  pa- 
roles de  Jelus-Chrill,  qu'il  prononce  en  fonnom,  il  change  le  pain  & le  vin  au  Corps 
6c  au  Sangdu  même  Sauveur. 

Il  n’elf  que  le  Prêtre  fcul,  à ont  cette  puilTancc  ait  été  accordée.  Le  pain , dont  il 
doit  fe  fervir  félon  le  Rit  de  rEglife  Latine,  doit  être  azime  , c'cif-à  dire,  fait  fans 
levain  : autrement  le  Prêtre  pceheroit  mortellement , quoique  la  confccraiion  qu'il 
lcroit  du  pain  levé  foc  valide. 

Le  pain  doit  nccclTairenicnt  être  fait  de  Farine  de  pur  froment  dclaïéc  avec  de  l’eau 
ruturellci  comme  le  vin  doit  pareillement  être  naturel,  aucrcmcoc  laconfccration  fe- 
roic  nulle. 

Les  paroles , donc  le  Prêtre  fe  doit  fervir  pour  confacrer  le  pain  6c  le  vin , font 
marquées  dans  le  Canon  de  la  MelTc  : mais  clics  ne  font  pas  toutes  elTcmiclles , corn, 
me  nous  le  ferons  voir  dans  la  réponfe  au  Cas  Sofhront  la.  de  ce  titre. 

Les  Grecs  prétendent  neanmoins  , que  le  changement  qui  fe  fait  du  pain  6c  du 
vin  , au  corps  & au  fang  de  jefus  Chrill , n'cR  pas  produit  par  les  paroles , donc  fc 
fervent  les  l'rccres  Latins,  mais  par  la  prière  qu’on  fait  enfuite,  & par  laquelle  on 
invoque  le  Saint-Efpric  : fur  quoi  l’Eglife  n’a  pas  jugé  à propos  de  condanner  leur 
opinion  dans  aucun  Concile. 

Un  Prêtre  ne  peut  en  aucun  cas  confacrer  une  des  cfpcces  féparcmcnc  de  l’autre* 
fans  fe  rendre  coupable  d’un  grand  pcebé. 

Tout  Prêtre, foit  fufpcns,  incerait , ou  excommunié,  même  dénoncé  peucconfa- 
crer  validemcm  i quoiqu’il  ne  le  puilTe  faire  fans  commettre  un  énorme  facrÜcge. 

Voilà  quelles  font  les  plus  importantes  maximes  qu’il  faut  (uivre  en  cette  matière  » 
que  nous  allons  mettre  dans  un  plus  grand  jour  par  la  déciUon  des  difEculcez  qui  fui- 
venc. 


CAS  PREMIER. 

CHarxi  I,  Curé  é’uneParoilTe  de  la 
eampacne  fe  trouvant  la  veille  de  Pâques 
au  (ôiv  dans  l’impolEbiluc  d'avoir  des  pains  faits 
de  froment  h confacrer,  & n’aïancque  de  laft. 
fine  de  fcigle  ou  d'orge , dont  il  en  puifTe  faire 
pour  célébrer  le  lendemain , 6c  pour  convnuniec 


fes  Paroifüenr.  Peut-il  s'en  fervir  fans  péché 
mortel  dans  une  neccŒté  il  prcflànce , Sc  s'il 
s'en  fervoit , U Confecracion  de  cette  efpece 
de  pain  feroit*eIie  au  moins  valide  t 
R 1'  r o M s i. 

Ce  Curé  non  feulement  pceheroit  mortelle- 
meor  en  confacrant  avec  du  pain  qui  ne  feioic 
pas 


(iitiom.nr. 
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paj  de  froment,  mais  confactetoit  oitme  invali- 
Jcment.  Cert  ce  qu’on  peut  prouver  par  l'auto- 
xitc  de  (aint  Thomas  (<•  J » qui  s'ettnt  ptopolc 
cette  diniculté.y  répond, en difant, que  le  pain 
fait  d’autres  grains  que  de  celui  de  froment,  ne 
peut  être  la  rruticre  lufHfante  de  l'Eucharinie  > 
ni  être  par  conftquent  validemenc  confacré, 
quoiqu’il  foît  neaninoios  vrai  que  fi  du  froment 
étant  femé  en  quelque  mauvaife  terre , degenc- 
roit  en  quelque  manière  de  la  nature  du  pur  fro* 
ment , le  pain  qu'on  en  feroie , fût  une  madere 
fuftifante  p-mr  U Confccration.  Geiitréns  gtntrét 
phi  pm  U tn  ffte  t,  dit  ce  Saint , pt  tMmttt  «//- 

* ad  é^def/itM  , vtf  p’v^ter  maitntm  , vel  prapttr 
dfhiliutcm  virtKtii  xetttwivé  : & idti  p ^h* 
frmmtnn  faut  , ^«4  tx  ftmint  tritiei  geiurari 
ptffunt  ( peut  tx  tritiei  ftminat»  m nalii 

ttrrit  nafeitur  piigs  ) dt  tait  fntmtmt  panît  etn- 
ftiiut  pittfl  ejfe  ntauria  hufMi  .Sacra>aenli  i tjuêd 
tamtn  mn  vidaurhAtre  Ittum  , nt^ut  in  haraea  , 
in rriam  in  farrt  , ijued  infer 
ontnia  tji  gratta  tritiei  pmilinf, . ■ uaJe  tx  talihut 
pmmtniii  , <jMa  nnlla  mada  ptffitnt  tx  fetaint  in'» 
tici  gtntrari  , nanpattp  carpd  paniif  ^u>  pt  dt" 
hita  mjr.  ria  hajnt  Sacramtnti. 

La  raifon  qu’on  peutdonner  de  cette  décision, 
cfl  qu'oie  ne  peut  confacrcrvalideinent  qu'avec 
la  même  matière  dont  Jefus-Chrift  l'crt  fervi, 
qui  efl  du  pain  de  froment , comme  tout  le  mon- 
detndemeure  d’accord.  A quoi  il  faut  ajouter 
la  pratique  geueralemsnt  obiervée,dans  toute 
l'Eglife  Greque  & Latine.  On  en  voit  un  fa- 
meux exemple  dans  le  Concile  general  de  Cal- 
cédoine, trnu  en4ji.  où  Ifchyrion  . Diacre  de 
l'Eglife  d'Alexandrie  .prclentaunc  Requête  au 
Pape  fâint  Leon,  & au  Concile  contre  Diolcorc 
ion  Evêque,  par  laquelle  il  fc  plaint  aue  Ion 
Prélat  étoit  la caufe  que  les  Fidèles  de  la  Pro- 
vince de  Lybie  avoient  été  lorg-tems  privez  diî 
faint  Sacrifice,  qu'on  n’y  avoic  pu  offrir  ; parce 
que  , comme  il  n’y  ctoiUbit  point  de  froment , 
à caufede  la  flcrilitédci  terres,  il  avoit  empê- 
ché les  autres  Evêques  de  ^ofiter  de  celui  que 
les  Empereurs  avoient  la  cliaritéde  donner,  ou 
les  avoient  contraints  d’en  acheter  à un  prix 
exorbitant.  D’où  il  étoit  arrivé  deux  grands 
mau  x:  le  premier, que  faute  de  pain  de  froment, 
on  ne  put  o0rir  le  Sacrifice  non  fai^lant  : le  fé- 
cond,qu'on  ne  pu;  pas  non  plus  fecourit  les  pau- 
vres dansleur  exti  cme  mile  je.  Voici  le  pafTage 
tout  au  long,  que  nous  avons  extrait  de  ce  cete- 
hrc  Concile(é):  Tanta  anitm  eanira  amnei. . .per» 
p(erareaHfnt'aji(D'iofcoilïS)  dit  ce  Diacre, 

& fnrmfntnmfHad  kpiijfimitaafhit  Jwpen» 
*•««•  tarihas  Écclfp*  Ljhta  , prspter  aridiutem  iÜiut 

Ptavineiat  C tjnia  thi  amninà  iriticnm  nannafei- 
tnr,  prapta  a eü  , impritnii  ifnidam  , ut  inerittnta 
ax  !pfa  hoftia  ePeralur  } demde  t ut  & prr^^nni , 
ute  nan  etiam  & pravineialtt  pauperet  ali^ued 
merranthr  (aUiium  f nan perrmtierei  fufeiptre  fan» 
Qi/pmat  Epi'espat  iUiut  Pravineia  , ftd  adera» 
rtt  & eat’ntrti  mamaratum  frumtntum  largiffimit 
pecum'is , ipfuTu  varpintempara  fami  gravipimit 
af  'matianihut  vtnuniaret  & ex  hae  nt^ut  terri- 
htla  & iueruantum  fteripetum  eelehraium  efl  ^ na» 
fue , ni  di  vi  , peregriui , aih  pruvincialei  hae  fata~ 
tia  puiti  funt.  Rien  nc  paroît  plus  convaincant 
que  cet  exemple,  pour  pro’uver  que  les  Evê- 
que',  de  ce  icms-  li  étoient  tres-perfuadez  que  le 
feul  pain  de  froment  étoit  l'unique  matière  ef- 
fcntieile  de  la  ConfccrationEuchatilliquc,  puif- 
7’enir  /. 
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qu'iutremcntiisn’auroient  pas  manqué  dotfrir 
le  faiot  Sacrifice , Ôc  fc  fcroicnt  fcrvia  de  quel- 
que autre  forte  de  pain.  AuiTi  le  Concile  de 
Florence,  tenu  en  14;^.  ou  plutôt  le  Decret 
qu’y  fie  Eugène  IV.  r e ) marque  exprellcmenc 
que  le  pain  doit  être  fait  de  D farine  de  froment. 
TtrtimmtP  Euehariflia  Stcrairenium  , tuiut  ma- 
laria tppan'ti  trititaut.  Ce  qui  avoit  été  décidé 
long-tems  auparavant  par  le  troineme  Concile 
de  Caitl^ge , tenu  en  j 97.  (d)  à quoi  l'on  peut 
ajouter  plufieurs  pallages  de  l'Ecriture,  qui, 
félon  l'interpretatioD  des  Saints  Peres  & de 
fâint  Jerome  entre  autres  (e  J , s'entendent  de 
cette  matière , tels  qne  font  ceux-ci  (/J«  Erit 
pnmeniiûn  in  terra  i l'Hebteu  poitc  nrB  P<P-*h 

f'utnentum , 6c  non  pu  prmamenium , comme  le 
porte  la  Vulgate.  (^)  CtbfVtt  aat  tx  ad<pt  fra- 
•nenti.  ^ h)  A fruna  fru'aenti  , vint  & tlei  nul» 
tiflicati  futtt,  f i)  f^itrenl  iririca  & garminahunt 
fuap  vinta.(h^^  Quid  enim  hanum  i/utafl-». 
nip  fruntuium  tiaUaruin.  C'eftdonc  avec  beau- 
coupde  fagelle  iede  raifbn  que  faim  Pic  V.  fit 
Oter  des  Oeuvrer  du  Cardinal  Cajetaa,  lorf- 
qu'on  les  imprima  à Rome , l'endroit  où  il  fôu- 
tennie,quc  ie  pain  fait  d'autre  grain,  que  de 
froment , étoit  une  matière  fufHunte  de  PEu- 
chariilie. 

•Il  cft bond'oBferver  avec  Sylviusf/},  que 
par  le  mot  de  feigle,  on  ne  doit  pas  entendre 
celui  dont  parlent  plufieurs  anciens  Auteurs, qui 
l’ont  pris  pour  le  plus  pur  froment , mais  de  ce- 
lui i qui  on  donne  communément  ce  nom , « 
tel  qu'eft  celui  qui  eU  commun  parmi  nous , 6c 
qui  cft  d’utie  efpece  entictement  differente  dû 
celle  du  véritable  froment.  De  pUgina  ^uidtm  » 
dit  ce  Théologien  , /rrMniùw  tant  pgmfcatia» 
nem , ^uam  hahte  apud  PUnium  L.  1 8.  r.  $.  Ip- 
dt'-Hm  L,  VJ.  etymal.e.  f.  Saneearu  (ÿ*  mliat  La- 
tinat , 00»  patefl  effe  dubitm  : pgnipcai  anim  earf 
didtpntu’»  iriliei  gtnut , diHum  ah  eligenda. . . 
praut  autem  vuiga  aceipilur  ^ & ut  efl  iritiea  in- 
feriar , ^uatit  alii  jetait  vacant , nan  tP  idanta  , 
tx  ^ui  canpeiaiurpanii  , ejui  pt  légitima  bujut 
Sacramtnti  mattria.  A quoi  cei  Auteur  ajoute  . 
que  quand  faine  Thomas  dit  qu'on  peut  confa- 
crer  validement  avec  du  pain  fait  du  grain  qui  1 
dégénéré  en  quelque  ebofe  de  la  nature  du  pur 
froment , il  n'entend  pas  parler  du  feigle  com- 
mun 6c  ordinaire  , mais  d'un  grain  , qui  quoi- 
qu'il ait  dégénéré  , ne  laille  pas  d'être  elfcmicl^ 
Icment  du  froment. 

CAS  II. 

Jo  VI  it  1 EN,  Curé,  n'aïant  que  de  la  farine 
de  froment  & d'orge , mêlée  enfemblc , en  a fait 
des  pains  pour  les  confacrcr  dans  une  prcllânté 
nécelTité  où  il  étoit  de  celebrer.  A-t-il  pû  le 
fervir  de  cette  mixtion  fans  péché,  ou  a t-il  au 
moins  coofacié  validemenc  ? 

R e’  P O N s e. 

Saint  Thomas  ( m ) décide  cette  difficulté , ert 
diiânc , que  (i  le  mélange  de  ta  firsne  d’orge,  ou 
de  quelque  autre  grain  , eft  en  petite  quantité 
avec  une  quantité  de  froment  oeauenup  plus 
grande , U confccration  du  pain  qui  en  eil  faite, 
eft  valide  { mais  que  fi  la  mixtion  des  farines 
eft  de  parties  égales  , ou  à peu  près  ; le  pain  qui 
en  eft  fait , ne  doit  pas  être  cenfé  de  même  cf- 
pece  que  celui  de  froment , 5c  que  par  confe- 
quent  il  ne  peut  être  une  matière  fuffiTance  ; 5c 
Ffffff 
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qu'ainfi  on  ne  le  peut  cpnfactcr  valideroent.  ^ 
Midic*  fermixiiê  ntn  ftlvit  f/neiem  , dît  le  Do- 
^cur  Angélique  > fnisid  tjunitfi  wiieum  ^ 

ddmjnsd»  tjfminiiur  4 p/nriM#  : idti  * fi  fi*  "ttdi' 
c*  tdntixti»  élftriMS  fntmtnti  td  muti'o  mâ\»tem 
^usmiiAttm  tritiei  i p»terii  exiadt  e«nfiei  péaii  » 

^têi  tfl  nuierié  />«/»;  Sâcrxmtnxt.Si  vfri  fit  mé^ 
gn*  ptrmixM  { paik  tx  ^vti  ^x*fi  * t4/i/ 
ptnmixtiê  Jpifitm  m«r4<4  Vndt  Panit 
<0nftSlnt  ntn  crit  dtbit*  mntm*  0«/*ê  54(r4> 
iatnii. 

D’okî  l’on  doit  conclure, que  Ti  dans  le  cas 
propofé  la  mixtion  de  l'orge  cil  Tort  peu  conH* 
dcrable,  en  forte  qu'elle  ne  puille  altérer  h na* 
ture  du  froment . ce  Curé  a pû  s'en  lervirà  eau-  | 
(tfWirvi  •.  le  laprelfante  neceflitéoù  l'on  fuppofe  qu'il 
4.  «.«4  étoic , fuixant  cette  maxime  de  S.  Thomas  (4). 

Qntd  efi  mtdiCkm  , rntit  mpprthtndil  tfnêfi  nibil  i 
Sc  cette  autre  : Q_ÿfd  tji  mtdicnm  <f»ad*mmtdt 
affamitttr  4 plmrimt.  Mais  Cl  celte  mixtion  étoit  1 
un  peu  cenllderable,  il  n’a  pu  s’en  fervir  lant  ' 
pecher  grièvement  : Sc  ü enün  elle  l'éioit . jul- 
qu'i  changer  refpecc  du  fromenc , il  a non  (eu> 
lement  commis  un  péché  mortel  i mais  il  n’a  pas 
même  pù  confacrer  validement. 

Au  refte  , il  faut  ohfefver  qu’il  eft  ttes-rare  , 
qu’unCuté  puiirefaospechcmcttrc  en  pratique 
une  telle  mixtion , quelque  legere  qu’elle  foit , 

Ce  que  par  confequent  il  ne  le  doit  jamais  faire 
que  dans  une  ncceflîtéttcs'impontnte  Ce  cics'- 
preûànre. 

* CASH!. 

A LP  it  I tr  s t Curé  d'un  Village  > qui  eil  tu 
milieu  d’upe  grande  force , fe  trouvant  prcHcde 
célébrer  pour  confacrer  une  Hodie  pour  donner 
le  Viatique  à un  homme  mourant , Se  n'aïanc 
point  d’eau,  a délaïc  de  la  farine  de  froment 
avec  du  vin  blanc,  ou  avecdel'eaudiditéeà  l'a* 
lambic , qu’il  avoic  chez  lui , & en  a fait  cuire  un 
pain  avec  lequel  il  a célébré.  A*t  il  confaccé 
validement  i 

K e’  P O H s •• 

Ce  Curé  n’a  paa  confacré  validement  t car  t 
Comme  dit  (ciint  Cyprien , en  fon  Epître  i Oci« 
ra)e.r*Ki««.  il  n’y  a que  le  pain  fait  de  farine  Cc 

onifhMMÙ'.T.  d'eau  naturelle  , qui  foit  la  matière  du  Sacre- 
tKm/ni.tup.i..  ment  de  l EucharilHc.  NiçCtrpm  Dtmini  potffi 
tfit  ftriru  ftU  , 4Mt  4f«4  ftU  , dit  ce  faint  Mar- 
tyr , iT>yî  Htrnm^ntadMHMum  futrii  ^ p4nii  mn:ms 
(t^GUg,  etmpégi  ftlidatmm.  Sat  quoi  la  Glofe  (e)  dit, 
tU-cn  tii6  nue  fi  au  lieu  d’eau  on  metioit  dumicI,ouquel- 
que  autre  liqueur,  cette  elpece  de  patn  ne  pour- 
• loiiétre  changéeauCorpsdeJefus-Chrill.j^iu'd, 
fi  tx  mtllt , vtl  ali»  ligmtir  futni  fàriué  éfptrfn  , 
mMmgnid  irénfmbfimntistMr  OU  pénis  in  Cprpmt 
Cbnflif  Ntn.  Ce  font  leJ  paroles  de  l' Auteur 
de  cette  glofe  : c’eA  auQI  ce  qu'enfeigne  faint 
(Wi  Thomas  ( i ) , qui  dit  s ^14  vtr't  édmixiiê 

féé  s*m^  ,4  éd  jérsaém  tfi  dt  ntcffiféit  bniut  Satré" 

îlViM.'n  T ctnftitaens  fn^fiantiam  panit  j fi 

t.t'f.  44  fariné  a^ifctiar  agaa  rtfétia  , W gutesm» 

* gnt  alins  ligaar,  gnam  vtrn  ag»é  ; »en  ptjftt 

tx  et  «tstfiei  Saerammssm , tfaia  ntn  efitt  venu 
panit* 

II  eAvrai  que,  comme  robferve  Syltius  (r), 
quelques  Auteurs,  comme  Aftefanus,  qui  vi- 
voiteni))o.  & le  Cardinal  Cajetan  , ont  été 
dans  le  fentiment  contraire.  Ce  que  le’Mürd 
komain  dit  feulement  que  la  confecration  d'un 
. pain  fait  avec  de  l’eau  diAtlée  ferottdouteufe  ) 
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mais  outre  S.  Cyprien  Cc  S Thomas,  nous  avons 
pour  nous  le  commun  des  Thcolcgicns  Ce  des 
CanoniAes  (tels  que  font  5cotus,  Richardus, 

Angélus , SylveAer , le  Cardinal  Tolet , & un 
grand  nombre  d'autres  que  nous  palfoos  fous 
iilence. 

CAS  IV. 

S A a r H I a M , Curé , étant  averti  que  Paulin 
Ton  Paroi flten  eAfi  grièvement  malade, qu’il eA 
dans  un  danger  évident  de  mourir  dans  peu 
d’heures , Ce  o’aïant  aucune  HoAic  confacrce.ni 
de  pain  fans  levain  qu'il  puiAe  confacrer  » de- 
mande s’il  peut  (ans  péché  mortel  coDhicr^vec 
le  pain  levé,  pour  pouvoir  donner  le  fain^uti-* 
que  à Paulin,  ou  s’il  doit  le  laillêr  mourir  hns 
le  recevoir  i 

R Z'  P O N s E. 

Ce  Curé  ne  peut  pas  copfacrerdans  ce  cas , 
ni  dans  aucun  autre,  avec  du  pain  levé  > iàns  fe 
rendre  coupable  de  péché  mortel  ,puifqu’ti  vio- 
Icroit  avec  une  témérité  criminelle  la  coutume 
univerfellemem  recûif  Se  pratiquée  dans  toute 
l’Eglife  Latine.  CeA  ce  qui  fe  prouve  par  une 
Decrccale  de  Honorius  II I.  ( f)  qui  étant  conful*  ( pt 

tépar  un  Eveque  de  Lombardie  i pour  fçavoir 
ct-'inment  il  dévoie  fe  comporter  b l’égard  d'un  tshé/.  ssîfénm. 
Prêtre , qui  dans  un  cas  de  néceflité  avoir  con- 
facré avec  du  pain  fait  avec  du  levain  , répond 
qu'il  le  doit  priver  des  fonéboni  de  fes  Ordres 
Â;  de  ion  Bénéfice.  Canfiffés  tfi  gntdtbm  <p»m~ 
dam  dit  Htfiiam  & Cahutn  ntn  haitrtt  , ir4 
pane  fermentait  & feyphe  Ugntt  Mijfarnm  ft- 
Itmnia  etlebtart  prtfampfit.  Voilà  le  fait  , & 
voici  la  réponfe  de  ce  Pape.  Citm  igitnr , vti  tx 
aperti  malmi , vti  nimia  defipitntiâ  pttcéfft  prt- 
betmr  ( mandatnnt  guatenns  Officia  & Btntfi6é 
perpétua  ipfum  privtt. 

Sylvius  ( ^ ) qui  enfeigne  la  même  doéàrîne , 'O  m 
dit  que  , quoique  dans  le  cas  propofé  un  mori-  * 

bond  fuit  obligé  de  communier,  fon  obligation  « 
crAc  neanmoins , Uirfqu'il  ne  peut  pas  commo- 
dément recevoir  Ia  Communion , Cc  que  le  Cu- 
ré n’eA  pas  non  plus  obligé  de  le  communier  « 
lorfqu'il  ne  le  peut  faire  fans  violer  les  Loix  de 
l’Eglife.  Nte  abflat  praeeptum  , gnidtm  , Kt 
prtbébile  tfi ^ divinum  deetmmumeandt  antemtr» 
ttm  ! iHud  en:m  filiim  eil\gét  mtriturtem  pra  té 
temptrt , gua  cammadi  fitri  petefî  ; ntn  attttm  ^4- 
etrdtttm  , set  agat  fpniraumverfélem  Ecclefia  La- 
lina  etupHeindmem,  * 

Cette  décifioneA  encore  fondée  fur  ce  que 
JefuS'ChrîA  a inAitué  ce  Sacrement  le  premier 
jour  des  Azime$(ir).Or  ce  premier  jour  échéoic  »c. 

le  quatorzième  jour  du  mois , que  les  Hebteux 
appellent  A/1/4»,  & qui  répondoiren  partie  à 
notre  mois  de  Mars,  vers  le  foir  duquel  jour 
cominençoitla  fulenntté  des  Azimes,  comme  il 
eA  porté  Levtïique  (i)»  pendant  lequel 
temi,  & l’oâave  entière,  il  étoit  très-étroite-  ^ ’ 
ment  défendu  aux  Juifs  d’avoir  dans  leurs  mai. 
fonsaticunpain  levéf  é_).  D’où  il  s’enfuît  que  „ 

Jefus-ChfiA , qui  inAitua  U fainte  EuchariAie 
après  le  foupé  j c'eA-i-dire , après  avoir  mangé 
l'Agneau  Pafchal  avfc  le  pain  azime  , confacra 
fans  doute  avec  ce  meme  pain  ; parce  qu'autre- 
menc  il  auroit  violé  U Loi , qu’il  n’étoit  pas  ve- 
nu détruite  (/>,&  quelcs  Juifs  n'auroiem  pas 
manqué,  s’ilavoiifati  autrement,  de  l’accufer 
' d’une  infraélion  fi  importante. 

CeA  donc  pouf  cela  que  l'EgUfc  Latine  a fui* 
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vi , & doit  toujours  (tiivre  cet  exemple  de  No> 
trc-Üeigneuc , avec  d'autant  plus  de  raifon  que, 
J4)'cirt«rt.  1. 1 fclon  (aine  Paul  (a  ) , les  Azimes  étancle  /ym- 
bolede  lapureté&  de  lafaintetc.  cette  forte 
de  pain  ell  une  matifte  fort  convenable  à ce  là* 
crè  MyAete , qui  contient  le  principe  , la  fource 
Sc  l'Auteur  de  toute  fainteté  »au  lieu  que  le  le- 
vain cAlc  lymbole  de  la  corruption  , félon  le 
même  Apôtre , qui  dit  : E^uUmitr  , mn  in  ftr~ 
vuntt  vtteri  , Ht^Mt  in  ftrmtnt*  mnliiié  & 
tid  ; Jed  in  (inetriutit  & ViriltuU. 

C AS  V. 

G B a V Al  s , Prêtre  de  l'Eglife  Latine , fe 
trouvant  en  Morêe , eù  l’Eglife  Grecque  fe  feic 
de  pain  levc,aconfacré  aVec  cette  forte  de  pain 

J rendant  le  tems  qu’il  y a Icjourné.  L'a-t  il  pû 
lire  validement  «Sc  licitement  j ou  biendevoit- 
il  s'abllenir  de  célébrer,  ne  pouvant  avoir  de 
pain  azyme  t 

R b'  P o N s B. 

Il  eA  certain  que  Germain  a confacré  valide- 
ment  dans  le  cas  propofé  ; car  Eugène  IV.  en 
ton  Décret  d'Union  , fait  au  Concile  de  Floren- 
(SJ  t»im.  rr  çç  f ^ déclare  que  la  confecration  eft  égale- 
ment  valide  avec  du  pain  levé , comme  avec  du 
»!•  " pain  fans  levaiQimaisüajoùtcquc  tout  Prêtre 
doit  garder  la  coutume  de  fon  Êglife*  en  forte 

3ue  les  prêtres  Latins  confacreuc  toujours  avec 
U pain  azyme  , èc  que  ceux  de  l'Eglife  Grec- 
que fe  fervent  de  pain  levé.  In  , ftvt  ftr~ 
mtntt  Ÿ*nt  tritiett  Cdrput  Chrifli  veraetiir  etn» 
fei,  S4€trd»ttf<jne  iasUrrtiffnm  Dtmini  Corpnt 
t0nftctfe  dtktrt  ) mnum^nrmtiHi  feiliett  fuxfd  fun 
Ecdtfid  t fiv*  Oeeidtntélis , jivt  Orittudlit  (tn- 
fmtHdmttn. 

Mais  parce  qu'il  peut  arriver,  comme  dans 
Tefpece propoiée,  qu'unPrctre  Larinfe trouve 
dans  l'Eglife  d'Orienr  /iifautdiAinguer  i car  ou 
ce  Pfêtxc  s'y  trouve  feulement  comme  en  paf- 
fant , & alors,  s'il  n’y  a point  d'Eglife  particulie. 
re  du  Rit  Latin  , dans  le  lieu  oô  il  le  trouve  , 
de  qu’il  ne  puilTe  célébrer  que  dans  une  Egîife 
Grecque  , il  le  doit  faire  avec  du  pam  aayme , 
fur  tout  du  confentement  de  l'Evêque,  de  il 
faut  dire  la  même  chofe  d'un  Prêtre  Grec , qui 
lètrouvedansl'Eglilè  d’Occidem  ; ce  qu'il  ne 
U ! f^sZt  félon  Gammache  ( e ) qu’après  avoir 

s.  Tii.1.74.  rT7.  obtenu  la  permillion  de  l'Evcquc  du  Diocefe  où 
Il  fc  trouve, toute occafion  de  fcandalecelfane 
par  U.  Cditrk'»  nêrtdiittr  videtnr  ftmper  efft  »e- 
c*f*0  (c*nd*ii  i dit  ce  Doâeur , nijt  pn«/  $4(tr~ 
dit  Epifctpnm  Uci  & Cnrdimm  sditrit.  Iiétjitt 
in  prd-vi  ctntiudimui  éliler  id  naa  lierrt.  Mais 
fl  ce  Prêtre  Latin  a établi  un  domicile  Axe  dans 
l’étendue  de  ITgUfe  Grecque,  «Se  qu'il  n’y  ait 
point  d'Eglife  Latine  particulière  dans  le  lieu  , 
il  faut  qu'il  fe  ferve  de  pain  levé  i Sc  s'il  y a une 
Eglifeparciculieredu  Rie  Latin  ,il  doit  fe  fer- 
Vir  de  pain  azyme  , s’il  le  peut  faire  fans  crain- 
te d'aucun  fcandalc.  fi  Orécm  LntetUtn 

viwrtt  énim«  kéHiàndi  in  bit  pdrtibns  ptr  /«a 
tdm  virsm  , ajoute  le  meme  Théologien  , r»jve 
tmnin*  tenerttnr  prifiindm  etnftutnd^nrm  rtlin- 
fturt  & eanftcrdrt  dt  , nifi  lietntinm  k 

Snvtmê  Ftniijîee  thimrtt  , yHM  ntn  effet  amphitt 
df  Etchffi  Cfdti  , ftd  de  Ldtini  «é  rstitnet 
tentTétiéS,  Jàem^ut  jmdWtHm  eU  Ltuin»  Snttr- 
d*te  in  Gtêcik  , tutt  ^ârtibnt  Oritntntibns  etm- 
mêremte.  •• 

Saint  Tbonm  eA  conforme  ï ce  qoe  nous  ve- 
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’ nons  de  dire,  quoiqu'il  n'entre  pas  dans  un  aulU 
grand  détail  fur  cela  que  Gatnache.  N^ntft nu- 
tvn  de  ntetfftiate  Sncrstoenii , ^uedpnmi  fit  *cy- 
mut , vel  fermtntntnt  -,  ce  lônt  fes  termes  ( d ) , 

tfHidin  W10  cenfici  poieft.  Cenvenitntdu- 

tem  efi  , ut  MBU^yuifi^ite  firvti  ritum  fun  Eccitfi* 
in  Sutrnmenti  celebranene  : fuptr  hee  Mtitnt  f""t 
divtrfn  Ectlefiénm  ctnftteiudines. . . unde  , fi- 
ent pectat  Prtfiyter^  i»  Eetlefin  Latlnenm  celt- 
brans  dt  pane  fermentât»  j i/4  putaut  Prtfbyler 
SrâCHi  in  Ecdefiâ  Grâcemm  eelehrani  de  parti 
âcym»  , ^uafi  pervertent  Eedtfiâ  fnâ  rifum.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  dans  le  fens  de  Gamache , 
c'eA- à-dire  du  Prêtre  qui  n'a  pasBzclon  domi- 
cile perpétuel  dans  l’Eglife  d'un  autre  Rit  > cai 
s’il  l'y  a Axé,  il  doit  fe  conformer  au  Rit  de  cette 
Eglile,  fuivanc  cette  maxime  de  faine  Anibroî- 
fe,  rapportée  pat  faint  AuguAin  {e)  Au^uam- 
tum^ueftrii  Eedefiam  venvii  ^ //«i  tnirem  ftr- 
va  f fi  euitjuam  ntn' vit  tfft  feandalt , nee 
^uam  tibi.  , 

lleA  doncévident parcequeiuHts  avons  dit, 
que  II  Germain  ne  s'cA  trouve  en  Morée  que 
Comme  un  pcierin,  ou  un  voyageur , il  a dù  cé- 
lébrer avec  du  pain  fans  levain  dans  quelque 
Eglife  Latine  particulière  , s'il  y en  avoit  dans 
le  lieu  où  il  fe  crouvoitiou  même  dans  une  Egli- 
fe Grecque , du  confentement  du  Supérieur  tc- 
gitime , pourvu  qu'il  l'ait  pû  faire  fans  fcandale , 
comme  les  Prêtres  Grecs  celebrenc  dans  nos 
Eglifes  avec  du  pain  levé^  mais  que  s'il  avoir 
établi  pour  toujours  Ton  domicile  en  ce  païsdà, 
il  étoit  obligé  en  confdence  de  fuivre  le  Rie 
Grec , en  fe  fctvant  de  pain  Içvè  i étant  cenfé  en 
ce  cas  cire  membre  de  l'Eglife  Grecque , Sc  loà- 
mis  à fes  Loi  Z. 

C A S , vi. 

HiLDivesT,  Curé  de  faint  Prambourg  i 
étant  obligé  de  célébrer  un  Dimanche,&  n'aïane 
point  de  vin,  s'elHervi  de  moufl,  en  exprimant 
une  gtape  de  raiftn  mur  dans  le  Calice.  L’a-t-il 
pù  faite  validemenc  Sc  licitement  > 

I R b'  r o >1  s E. 

I Ce  Curé  a conlacré  validement,&  n’a  pas  mê- 
j mepeche,  à caufe  de  la  nécclBcé  prell'ante  où 
I il  fe  ttouvoit  de  celebrer  ce  jour-li.  C'eA  ce  que 
nous  apprend  faint  T bornas  ff),  quand  il  dit , 
que  quoiqu’on  ne  nuilTc  pas  confacrer  du  railin , 
quelque  mûr  qu'il  /bit,  comme  il  paroîi  par 
pluAeurs  Canons  (g)  , parce  qu'il  n'eA  pas  com- 
munément appelle  vin  , Se  qu'il  n’cA  pas  pota- 
ble,mais  qu'au  contraire  on  le  mange  comme  les 
autres  fruits  i on  peut  neanmoins  confacrer  avec 
du  vin  doux.  Toit  qu'on  le  prene  au  fortir  de  la 
cuve , ou  qu'on  l'exprime  d'une  grape  de  raiAn; 

Ei>û  que  ce  rai  (in  foit  parvenu  à une  matu^irc 
mie  s Sc  qu’on  peut  meme  le  faire  fans  au- 
cun péché , lorfqu'on  ne  peut  avoir  d'autre  vin , 
Sc  qu'on  fe  trouve  dans  la  néceiEtc  de  celebrer: 
JUnfimm  autem  jam  habit  fpeciem  vini  , dit  ce 
Saint  ; nam  ejus  dnlcedt  atteftalur  digefiieni  , 
^ua  tfi  ctmple'i»  i taltu  naturaii  , nt  dieilur 
in  4.  meltir.  Ô"  ide»  de  muflt  piteff  etnfiei  b»e 
Sacratntntum.  . . pnhibttur  etiane  ne  mnfium  , 
fiatim  expriffan  de  nvâ  , tn  CaJiee  cffiraïur  ; 
^aia  h*c  efl  iitdtcent prtpter  impHritatem  mufit. 
Pttefi  tamen  in  meeeffitate  fieri  .•  iieitur  tnim  ab 
*'ttdtmjulit  Papa-,  Si  necelfe  fucric  boirus  inCa- 
licem  exprimaiur. 

Oo  voit  par  cci  paroles  de iâint  Thomas:  ^i« 
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tji  ini4!tnt  prtpttr  impmritjttm  nNjîi  î Sc 
p&r  ce  que  die  lePjpe  Jules  dans  le  Canon  qu’il 
dte, qu’il n'eft  paspermia,  hois  le  cas  d'une 
Julie  ndccffitcderc  (ervirde  cecte  forte  de  vio 
pour  la  coarecraeion » icaufede  l’ind(cence« 
Ce  vin  n’étant  pat  tellement  put , qu'il  ne  s'y 
mêle  quelques  parties  de  la  grape,  qui  empe- 
clte  qu’il  ne  Ibit  dans  toute  fa  perfedion  , de 
qu’on  ne  s’en  lérve  pour  la  ^urritureordinai- 
ce  ,lî  ce  n’eft  dails  lanécemtc  feulement. 
id  e.vird  ntctjjiiâttm  man  t^fititadum , dit  Eftius  > 
{a)  ta  ^Mad  ah  eammijlianem  crdjfttrtm  pêrticH- 
Urmm  Vârittrixprtffdntm  édhuc  mp»mm  fit  mtf- 
txm  (7  fâcnUntttm  , i omhmt  ftnfin  rtpHrfgri 
<*)’  dtftexri  deitt> 

CAS  VU. 

OcTAVios  célébrant  la  MclFe  le  vingtième 
jour  de  Janvier  1708.  trouva  le  vin  entièrement 
gelé  dans  le  Calice»  lorfqu'il  fut  prêt  de  lccou> 
facrer.  Pouvoic-illeconlacter  validement,  fans 
ie  faire  dégeler  auparavant  f 

R a*  r O N s e. 

Suivant  l’opinion  de  plulîeurs  célébrés  Au- 
teurs, Odavius  pouvoit  confacrer  validement 
le  vin , quoique  gelé.  Si  nctnt  camgtUùa  , Ht~ 
patt  fiit*  m Cdlice  pM»l'a  4HU  conftcrstiatitm  t 
fitm  viiai  viatuttm  éc  fptciim  reiiittst  , cati/tcré» 
tiani  aplmm  judietnt  Sylvtfi.r , j4ngttht , Dattti. 
aiVar,  dh  Sylvius,  en  examiiunt  cette  difticul. 
té  (é).  Les  raifons  qu’ils  apportent  pour  autoti* 
fer  leur  fentiment , font  • 1^.  que  , quoique  ce 
vin  ne  foit  pas  adueUement  potable , il  conferve 
neanmoins  toujours,  quoique  gelé,  les  qualitez, 
les  proprietez  , de  la  nature  de  vin  , ainli  que 
l’experience  en  convainc, après  qu'il  cft  dégelé, 
av.  Que  ce  n'eft  pas  uncnécelllté  abroitte  pour 
hvaiuité  de  la  confecration  & du  Sacrifice 
que  le  vmfoit  aduellement  potable,  ie  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  ne  conlilbnc  pas  dans  le 
feut  ufage  de  la  matière , comme  le  Dapteme  de 
les  autres  Sacremeru  , qui  conilftenc  dans  une 
adion  paft'agere.  D’où  vient  que  le  Sang  de  Je- 
fuS'CbriftnelaiiTepasde  fublîftcr  apres  la  con- 
fecration  . quoique  l’cfpece  vienne  à fe  con- 
geler , ainit  que  l'obfervent  les  rubriques  du 
Milfel  Romain  {c). 

Il  y a neanmoins  d'autres  Auteurs  qui  font 
dans  l’opinion  contraire-  Q»ib»s  ttmtn  Matâ- 
nut  & mIU  cantrédicHM , ajoute  Sylvius  , Icf- 
quels  refondent  fur  ce  que  le  vin  gelé  n'eft  pas 
propre  pour  lignifier  l'eftjfton  du  Sang  de  notre 
Sauveur,  qui  a été  fait  fur  1a  Croix.  Comme 
donc  la  chofe  n'eft  pas  fans  quelque  difttculré  , 
nous  eftimons,  qu'un  Prêtre  ne  doit  jamais  con* 
fâcher  du  vin  gelé,  mais  qu’il  doit  le  faire  dé- 
geler auparavant , de  c’eft  ce  qu’a  du  faire  Oc-* 
tavius  dans  le  cas  propofe.  y^trumutntn  e.xpedi- 
tiiit  tfi  dictât^  c’eft  U conclulîon  de  Sylvius  , 
^mad  vinam  (angttntam  fit  mattria  datia  , 4 c«- 
;«r  canfetratiama  pnpttrta  tfl  ahîlimndum , & 
aptra  dantU  , M gtlm  falvatat  , amittymatn  tan- 
ftentar. 

CAS  VIII. 

GtoFFAOi  célébrant  ta  MelTe  ,s'eft  apperçù 
à la  Communion  que  le  vin  dont  iU'étoit  fervi 
pour  la  confecration , commen^oic  à s’aigrir  no- 
tablement i quoiqu'il  ne  ftt  pas  encore  entière- 
ment aigre.  L’a-t-il  confacré  validement  , en 
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forte  qu’il  n'ait  pas  été  dans  l’obligation  d'en 
cooUcrer  d’autre  de  nouveau  ? 

R ■'  r O M s I. 

Saint  Thomas  fi^téponi  à cette  dilHcuIté,  en  fj)S.n  ». 
difanc  qu’un  Prêtre  ne  peut  pas  confacrer  va-  ttn.Sim  474. 
lidement  du  pain  qui  foit  entièrement  corrom- 
pu  , ni  du  vin  cout-à-fait  aigre  ( parce  que  ni  <'*.  >•  1* 

l'un  ni  l'autre  ne  peut  retourner  en  fa  première 
nature,  mais  que  fi  la  corruption  du  pain  ou  du 
vin  n’eft  pas  totale , ^ qu’elle  ne  Ibit  Iciilemenc 
que  commerrcc:  ,1a  confeemtion  en  cft  valide 
parce  que  l'un  5c  l’autre  conferve  encore  ente 
cas  fa  première  natuYedepainou  de  vin,  encore 
quelePrctre  ne  puillè  fe  fervir  d’une  telle  ma- 
tière pour  la  confacret,  fans  fe  tendre  coupable 
d’utt  péché  confiderable,  quand  il  le  fait  avec 
connoilPaitce.  Void  les  paroles  de  faint  Thomas: 

f^inam  fit  astiaxi  ptr  carraptianim.  Zfndt  aan  fit 
rtiitut  dt  aceta  in  vinam  , at  dlfi/ar  8.  Aitia- 
phyficfram  ! & idta  , ficat  dt  pant  tatalittr  car~ 
rupta  aan  pettfi  tanfici  haç  Sacramtntam  , ita  nte 
dt  actia  i pattjJ  lamtn  canfiei  dt  vira  aceftmti  : 
ficat  & dt  part , <fui  efi  im  via  ad  cat^i-ptianem  | 

Uttt  pttut  tarfitttnf.  Tous  les  Théologiens  de 

les  Canoniftes  conviennent  en  cela  avec  faine  -*> 

Thesmas c’eft  pourquoi  nous  cr»j[ons  qu%l  eft  ^ ' 

inutile  de  citer  d'atKres  Auteurs,  pour  confirmer 

une  vérité  ft  claire  ; Sc  que  par  confequent  Geof-  • 

froi,dontil  cft  parlé  dans  l’cfpcce  propofée , . 

a validement  confacré,  puifque,  comme  on  le 

fuppofe,  le  vin  dont  il  t’eft  fervi , n’étoit  pas 

encore  aigre, mais  qu'il ctoit  fculemcm  difpofé 

à le  devenir. 

Au  relie  ,ilfaucobfcrvcr  au  fujet  de  la  diffi- 
culté à laquelle  nous  venons  de  répondre,  qu'il 
fautraifonnerdu  vin  cuit  de  de  celui  qu’im  ap- 
pelle poullé,c*eft-Vdire,  corrompu,  comme  de 
celui  qui  eft  entièrement  aigre;  car  ces  deux* 
fortes  de  vins  om  perdu  totalement  la  nature  de 
vin , & n’en  confetvent  que  le  feul  nom. 

CAS  IX. 

AntIgohds,  étant  prêt  de  célébrer  U 
MelTê,  eft  prié  de  vouloir  confacrer  cinq  pains 
pour  cinq  perfonnes  qui  veulent  communier. 

On  lui  en  mec  ftx  fur  le  Corporal.  Il  voie  bien 
qu'il  y en  a un  de  trop  : mais  il  fe  contente  d'a- 
voir intention  d'en  confacrer  feulemem  cinq  , 
fans  neanmoins  déterminer  iefquels  , & fans 
ôter  le  lîxiéme.  Que  doit-on  juger  de  cette  con- 
fecration  l 

R t PO  N SI. 

Tous  ces  ftx  pains  ne  font  point  confacrezj 

f>arce  qu’il  eft.kbfoIumcncnéccirairc  p>ur  la  va- 
iditè  de  la  confecration,  que  la  matière,  qui 
do.tèire  confacrée , foit  détetminîe  p-*t  l’inten- 
tion du  Prccre. parce  que  comme  dit  Sylviui(r,': 

vtrfmar  eireà  aii^uiU  fingm'.art  & df  j.  s«-.  s. 
rerminaiam  ; itan  eirca  a!:ijkit  canfajam  s Ce  qui  *' 

eft  d'autant  plus  véritable  dans  le  cas  dont  il  s'a- 
git,que  le  pronom  hae  le  demande  particuliè- 
rement ainli  : Spteiafitt''  aatm  id  in  propafita 
pnliklat  prananatn  dtmot.i}raùvam  , ajoute  Ce 
Thcolog’cn , i quoi  l’on  peut  encore  ajoutée 
pour  fécondé  raifen  ,que  les  paroles  ficramen- 
telles  n'operent  que  ce  qu’elles  lignifient.  Or 
celles  de  l'Euebariftie  ne  lignifient  n.<s  plus  une 
matière  que  l’autre  , lînon  par  la  dc'einn- 
nation  qui  en  eft  faite  par  l’intention  du  Cele« 
bianr.  $1  donc  le  Célébrant  n'a  qu'une  inten- 
tion 
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lion  generale  de  confacrer  iodéterminément 
cinq  pains  des  /îx»  qui  font  prérens  devant  lui  i il 
cil  certain , que  ces  cinq  n'ctani  pas  fulfîram* 
ment  déterminez  pat  Ton  intention  j il  n'en  con.- 
(acre  aucun.  SacerJu. . . . nrhil  stnfttr^ibfi , c'eA 
toujours  Sylvius  qui  ^)ulc , fi  fuinni  ctrjmft 
eem  bsjiidt , & iatenàMi  eanfeerére  ftium  ntvtm: 
Qmiâ  nan  tfi  raiÎM  > car  umt  fit  patiitt  eattfetréU  , 
f «4M  tlttrd  » & t*mtm  tfi  ntetffa  txchUi  dlitfUdm. 

Angélus  de  Clavaüo  avoir  dcjaenfeigoéla  mé> 
me  chofe  , en  ces  termes  (m)  ? Salviiur  dlut  ^ua- 
fita  de  Sêctriata  . tjMi  kdbtt  hofimt , (y  e.v 

iliii  naît  tnttndit  tanfetrart , mfi  aSadidm  : i}iaU 
HHlUm  eanftcral  > nifiinteniia  fm*ft  dittrminti  dt- 
ttrminAii  ad  tfitai  vmll  afladfeim.  SylvcAre  eA  du 
même  Tcntiment  féj  avec  d'autres  Autcurs^qu’il 
cite. 

Il  n’en  feroit  pas  demême  (i  Amigonus  avoir 
crû  t qu'il  n'y  avoit  que  cinq  pains  , & qu'il  ÿ 
en  eût  (îx  -,  car  alors  if  les  auroic  confacrez  cous 
fix  > pourvu  qu'ilcûc  eu  intenti<M)  de  confacrer 
tous  les  pains  qu’un  lui  aiiroit  préfemezj  parce 
que  cetre  erreur  ne  feroit  purement  que  fpé- 
cuUtive.d^  ne  pourroic  dccrdire  l'intention  pra- 
tique qu'il  auroic  eue  de  con  facrer  tous  les  pains 
qui  lui  ctoient  préfens.C'cA  ce  qu'enfeigne  faine 
Antonin  (c)  qui  le  prouve  par  le  fulTrage  de  Du- 
rand, & par  l'autorité  de  ûinc  Thomas.  D’où 
il  s'enfuit  qu’il  eA  impotiant  d’.a voir  toujours 
l’intemion  de  sconfacrer  cous  les  pains  qui  fonc 
fur  le  Corporal. 

Cette  dédfîon  e A parfaitement  conforme  aux 
Rubriques  duMiilèl  ( d)  •,  qui  nous  doivent 
fervii  de  réglé  en  ces  fortes  d'occadors  i en 
voici  les  termes  : Si^nit  haktdt  tartm  nndifim 
Hofiidt  , & inundAt  canftcrdrr  falUm  decem , nan 
daierminant  quai  dteent  iffrmair , 1»  liii  cafibiisfian 
eanfterat  j ^uia  rt^uiritur  i»r<«ria  : fieits  , fi  pu- 
tant ^uidtm  tfft  dttam  {r4Bi<fl  omntt  valuii  ctnft- 
(rare  iftiat  carmtft  habtbat  : nam  lune  amnts  erunt 
canfeerata  i at^ut  idea  fitUtbei  Sacerdai  taltm  in* 
tintianem  haitrt  debtt  ,/ci/iVrr  canfecr-indi  rat  am~ 
ntl  ifust  anit  fit  ad  eanfieeraaJum  pafitai  habtf. 

CAS  X. 

L E o 1 D I célébrant  1a  MeAe , A:  aïanc  mis 
furl'AutcI  un  Ciboire  plein  de  pains  à confa- 
crer  , a oublié,  ou  négligé  de  le  découvrir  avant 
que  de  confacrer.  La  confeciation  eU-  elle  nean- 
moins valide  i ou  ne  doic>il  point  confacrer  de 
nouveau  le  leodemain  ces  pains , au  moins  fous 
cpnditioiy 

* Re'ponss. 

Le  Prêtre  doit  toujours  découvrir  au  teresde 
la  coiilecration  le  vafe , dû  (ônc  les  pains  qu'il 
doit  confacrer.  Si  adfit  vai  eum  aliit  Hafiiit  can* 
fiterandit,  dit  la  Rubrique  du  MiAel(  t) , antt- 
f»im  aeeipiat  hafiiam  difeaaptrit  mann  dt.rtrâ  en- 
iictm,fieuvat  aliarmm  haflianm.  Neanmoins  s’il 
oublie  , DU  qu’il  néglige  de  le  découvrir  , Ü ne 
UifTe  pas  de  confacrer  validement  tant  les  pains 
qui  J font } n’étant  pas  néceflairc  qu'il  les  Voie, 
éc  étaru  fuAifanc,  qu'ils  lui  foienc  moralement 
préfens.  C’eAle  fentimenc  de  Sylvius  (/)  qui 
dit  : y alida  aitum  effet  canfecratia  vint  in  eadet 
eaaperta , & panii  ta  pixide  claafià  : faim  taha 
ttnfemar  tfft  prafiemtla.  Defignanlet  tnim  ptenam 
vina  datium  , dieimas  : hae  tfi  vimm. 

Leonide  a donc  validement  confacré  tous  les 

rains  qui  étoient  dans  le  Ciboire,  quoiqu’il  ne 
ait  pas  découvert  avant  La  confeciation  : ic  par 
Tamt.  /, 
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confequent  il  ne  doit  pas  les  confacrer  le  len- 
demain fous  condition.  C’eA  le  fentimeni  coen* 
mun  des  Théologiens  ( g)- 

raitx  Intention,  Cas  I. 

CAS  XI. 

S A M s O N Prêtre , atant  mis  fur  le  Corporal 
plufleurs  Ho,(Ues  i confacr*  pour  des  perfon* 
• nés  qui  demandoient  à communier , a célébré , 
& a confacré  celle  qu'il  devoit  confumer , fans 
avoit  fait  aucune  attention  aux  autres  qu'il  avoir 
préparées,  n'aïanc  reconnu  fon  oubli  qu’au  tems 
même  qu'il  alloit  communier.  Ces  HoAies  doi- 
vent-elles être  cenfées  confacrées , & co  peut- 
il  communier  ces  perfounes  ) 
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Angélus  de  ClaTafioffr)  fe  propofe  cette 
difficulté,  en  ces  termes  ; //  Saetrdet  «-  7.' 

ttpiit  plnribui  hafiiit  (anfiecrandit  t ^aaitda  xtnjf 
ad  aUam  canftcratiamt , nan  aàvtrtit , ai  fi  ad 
eam  ^aaut  haàei  iâ  manu  f A quoi  il  répond  avdc 
Scoc,  que  toutes  les  HoAies  que  le  Célébrant 
avoit  miles  fur  l'Autel  dans  ta  volonté  de  les 
confacrer, font  toutes  veritibiement  confacrées: 

Die  eam  Seaia  , ifuad  amntt  fiant  eanftcrjta.  La 
raifonqu’il  en  donne  , eA,  que  l'intention  ac- 
tuelle, n'cA  pas  d'une  nécelUié  abfoluc  pour  la 
validité  de  la  confeciation  : l’imcntiun,  qu'on 
appelle  virtuelle, étant  fuffifance  : n- 

tjatritur  dt  aectffnate  intentia  a{)aaiii,  fitd  vinaa^ 
lit , fna  fiait  ^aanda  prafatat  hafiiâi  aecepit  at  eat 
canfietraret.  SylveArc  cA  dans  le  meme  fenti- 
mentf  i),&  en  apporte  la  même  raifoii,  qui  (i)SjivfPnJt 
a Heu  i l’égard  de  tous  les  autres  Sacrcmens 
pour  U validité  defqucU  fiAKWi  p»yX/iO  il  fuffic 
d'avoir  une  intention  virtuelle  , qui  cA  celle 
^aa  txpraced/ati  nan  inferrapia  ptrailum  centra^ 
riam  , ardinat  , & dirifit  adianeat , ainfî  que  par* 
le  Sylvius  ( ^ ) ou  cene , qaà  fait  ex  tnnata  p/i-  (,)  Sjhiat  m 
ma  pf r^ci»  Satraintntam  , comme  pat-  M'"- 

le  faint  Thomas  f/).  Si/.T.'  * **" 

Mais  il  eA  bon  d'expliquer  ici  un  peu  plus  .( 
clairement  ce  que  l'on  doit  entendre  par  l'in* 
tentionque  les  Théologiens  appellent  vtituelle. 

Nous  difons  donc,  que  cette  cipccc  d'imentioa 
n'cA  autre  chofe  que  la  vertu  d’une  intention 
aâuelle  , ou  une  relation  de  dépendance  , qu'a 
un  effet  à un  aéle  d intention  précèdent  qui  ne 
fubAAe  plus  par  foi-meme , mais  feulement  par 
fes  eAecs.  O/ dans  le  cas  propofé,  ces  Hofbes 
ont  été  confacrées  avec  une  intention  virtuelle, 
puifque  lePicite  ne  lesimifes , & Uilfées  fur 
l'Autel  qu’avec  l’intention  aCLuellc  qu'il  a eue 
de  les  confacrer  avec  celle  qu'il  devuit  confu- 
irer , & qu'il  n'a  prononcé  les  paroles  de  la 
confeciation  qu'en  vertu  de  l'aclc  d'intention , 
ou  de  l'intendon  aâuelle  qu’il  avoit  eue  aupara- 
vant , A:  laquelle  s'étendoit  également  à toutes 
les  HoAies  qu'ilavoit préparées,  Acnufes  fur  le 
Corporal  avant  que  de  commencer  laMeAe, 

On  ne  doit  donc  pas  douter  qu'elles  ne  fbiene* 
véritablement  confacrées,  & qu'il  n'en  puilfe 
communier  les  perfbnnes  pour  qui  il  les  avoit 
defliaees. 

C A S XII. 

Sor  li  noKE  célébrant  la  MefTc  avec  beau- 
coup de  promptitude , i caufe  qu'il  étoit  piefTe 
d'aller  fecourir  un  malade  , s'eA  rcAouvemi 
apres  la  confeciation  du  Calice  qu'il  avoit  omis 
ces  paroles  ; Navi  & attrni  Tefiamenn  , Sc  les 
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fuivantei.  A't*  ilnemmoini  confacré  valide- 
inenc , ou  n'cll-il point  obligé  dciépéter  U for* 
me  eneiere.’ 

R a*  P O N i I. 

II  femble  qucl'o|Mnion  de  faine  Thomas  («  ) i 
t f.u  ^ quç  pgioles  : N^vi  & €iirni  Ttji<naen- 

é».x  I,  ^ ^ toutes  ellcn- 

cielles  à la  forme  de  la  confccracion  du  Calice. 
Voici  Tes  paroles  & les  raWons  qu'il  en  apporte: 
Qusnvit  dU  f«<  ft^uHHtwr  * (int  M frofrituutt 
ttaftijtttnitt  Ckrijli  fAn^uintm  i itt  ^u^uitkoi  bu- 
; fttnt  umtn  ffemUlti  fétiriùni  Cbrifl^^ 
im  tjunntîtm  efl  ptr  fd^untm  : n»n  dttttm 

fttriitm  k c$rp$rt  Chrifli  > fi' 

eut  nee  ul<ê  purtti  ejui  , mfi  pr»  t$  tfi  in 
féff$9M!  effufut  , & itUi  iliu  f ft^umntur  , faut 
tfimiUHA  Sjnf^Hini  pr«  ut  in  h»c  Séerurntm»  een- 
ftir.itur.  Et  ide'ê  fporttt , «jasi  fint  dt  fubfiÂntik 
e 1*^*’  El  ailleur#  {bj  ^ lépondant  à l'obfedbon 

* ^u'on  fait  en  difant  , que  ces  paroles , i>uêi 
fl»vnb<s  tradaur,  ne  lonc  pas  cllentielles  à la 
confevationdu  Corps  de  Jefus-Chrift , de  mê- 
me CCS  autres  : Ntvi  & eur-ni  Tefiéminii  » Mpfi 
terÎHM  fidei , <fui  pr»  vabii  , & prs  nmitit  ejfun' 
eltiur  , &c.  ne  font  pas  non  plus  eiTenticIles  à la 
confecratton  de  Ton  àang  j il  dit  : Nte  ru- 
tia  , inincmnt  f t/ui*  m efnfecrAnant  C#rp*- 
rit  fuffieit  tfu04  dieiimr  ; Hoc  ell  Corpus  meum, 
ÿ«r4  Sjnguit  fe«rsitm  etn/eemut  i fptcidliitr  r<- 
prâftnidt  Pdjfitntm  Chrifii , per  ^udm  ejui  ^4»- 
^uit  fepArdtui  tfi  4 Carp$rt,  Et  U<9  i»  confeeru- 
tient  ônnguinit  epertuit  txpnmtre  Chnïii  Pdf. 
fitnit  viriutem , fué  dtttniitHr,  Enfin  ce  fainC 
Dodeur  enfeigne  encore  la  même  chofe  dans  la 
r.iMfwt  troiliéine  partie  de  faSbenme  Theolügique  (e). 
s>«..T  î».4ff<.  Voilà  de  quelle  maniéré  s’efl  expliqué  lur  cet» 
te  quoftiun  le  Doékeur  Angélique  qui  a été  fui- 
(^)S.^«<Mt.  vi  parfaint  Anconinf</j,  & par  quelques  autres 
lu"  Théologiens  { t)  : néanmoins  un  grand  nombre 

SM,  de!  plus  célébrés  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet- 
r.».*e;«A<np.  te  matière,  enfeignent  tous  d’un  commun  ac- 
cord , qu'il  n‘j  a que  ces  feules  paroles  : //;ce/l 
Cjfix  Stnf^uinii  m/i,  qui  /oient  ciTentiellcs  à la 
ccnfecratioQ  du  CaUcc , comme  il  n'jr  a que  ccl* 
les*ci:  Hat  tfi  CerpMjnKWM,  qui  le  foient  à U 
confccracion  du  pain. 

.i\ft.SjiviM  Sylviuif/)  le  prouve  fort  aulong  i«.  par  les 
Lilurgiesde  faint  Jacques, de  faine  Banle,  de 
^ ' faint  Chryfoftome.ôc  des  autres  qui  ne  contien- 
nent que  ces  feules  paroles  : Hic  tfi  C»lix  Stn- 
gu:niiuiti , pour  laconfectatioo  du  Calice  i lef- 
quclJes  ont  été  )ugées  fuffifantes  par  l’£gli/ê, 
puifque  les  Greesqui  fe  fervent  de  ces  Litur- 
gies, confacrenc  validement , comme  le  recon- 
noît  le  Concile  general  de  floierfce.  i*.  Par 
l'autorité  d'un  ancien  Auteur,dont  l'Ouvrage  fe 
trouve  parmi  ccuxdefatnt  Cyprien,  de  par  cel- 
le de  faint  Ambroifè , de  faine  Jean  de  Damas  , 
^ d'innocent  III.  f jf  Jàquoi  ce  fçavant  Theo- 
ajoùte  plufieurs  raifons  : il  prétend  raê- 
fami  Thomas  étant  bien  expliqué,  cil  du 
* les  paroles  femolent 

*”  marquer  qu’il  a enlcignc  le  contraire. /^«ifwt’rr 
btdtut  Tottidi. . . dit-  il . • . tfijeeiur  tffe  ulttrius 
‘il'**  • • ■ fruunt'iÆ  \ nabit  tata.-n  v'dtâtHr  ijued  ntn  diffen- 
tim  • Sc  pour  le  prouver  il  rapporte  d’abord  ces 
paroles  du  Doâeur  Angélique  : Onffi4  predtÜA 
vtrbn  fient  dt  fnbfimnti»  fermu  ; fed  ptr  pr,mA 
verba  , fa«*  dicuur  : Hic  ell  Calix  Sangulnis 
mei  , fignifi'dtmr  $pfe  convnfia  vint  in  SAngui- 
ntn  , f»  made  ijua  diOum  t^  in  farmi  tanfter*' 


Confacrer.  <)$z 

tianlt  panit.  Sur  quoi  voici  comme  il  raifonne  r 
jli^ui  vtrbé  fariné  t^eiunt  ^uad  fignifitér.t  .* 
trga  ilî*  verbé  , citm  faU  figmfictni  eanvtrfia- 
ntm , faU  ilUm  tfiieiuni  , préftrtim  tù’n  in  far- 
vek  eatiftcréùanit  punit , cui  banc  éffimiUt  ( bc^- 
tus  Thomas)  »«a  p/4r4  ri^miréntur  nd  tfiieitn- 
dnm  eamurfiêntmpAnit.  Il  a)oùte  enfin  que  ces 
termes, (kbfianùi  /»ne>4,ne  /ignihencautre 
chofeque.  dt  initgriiéti  farma  , dan#  le, véri- 
table fens  de  faint  Thomas.  Dici  nuum  amniu 
i]U*  feefnuntur  uf^m  éi  ittud  • Hzc  quoticfcum- 
que  feceritis  tfft  de  fubUantîâ  , ^uin  vidrisiAP 
tfft  dt  initgriiéta  tjufdtm  lacuiianit  t ét^ut  it» 
fublUntiam  éceipit  , nan  pra  tJftmiéU  réiiani  , 
pra  inugritdtt. 

Nous  pouvons  ajoûter  en  faveur  de  l'inter- 
pretacion  que  Sylvius  donne  aux  paroles  de  S. 

Thomas , que  ce  faint  Doébeur  ne  doit  pas  être 
entendu  dans  un  autre  fens  > autrement  la  raifon 
fur  laquelle  il  fe  fonde,  ne  ,feroit  aucunement 
convaincante, puifqu'on  en  pourroit également 
conclure  la  néce/htc  abfoluc  de  ces  paroles  t 
i^uad  pravabit  trmdiiur^  aulE-bicn  que  de  ces 
autres  i .Q*»  pra  vabu  tffundtiur^  &f.  n'étant 
pas  plus  nécenàire  d’exprimer  dans  la  forme  la 
vertu  du  Sang  que  celle  du  Corps  de  jefus- 
ChriH  : dz  plus  ces  feules  paroles  : Hiz  tü  Ca~ 
lix  Séngkinit  mei  t ont  un  Icm  parfait,  & lîgni* 

Eent  clairement  la  tranllubliantiation  > aulTt- 

bienque  ccUcs-ei:  Haç  tfi  Carput rntuta.  Enlin 

ces  paroles  s Navi  & éitrni  TtfiAmmi  , &e, 

ne  le  trouvent  pas  toutes  d.*ms  l'Evangile)  de 

quelques-unes  , comme  celles-ci  : Atjfitrium 

pdti,  ont  été  a)oûtées  aux  autres  parri  glife: 

ce  qui  cH  une  preuve  évidence  qu’elles  ne  font 

pas  de  l'elTence  de  la  formede  la  confreration 

du  Calice.  Il  faut  donc  conclure  qu'il  c'y  a que 

ces  feules  paroles  de  Jeflis-ChriH  : Hic  tfi  Ca- 

lix  SéiigKinit  mti , qui  foient  eü'enciellei  à la 

forme)  le  Ptêtre  ne  pouvant  confacrer  ni  le 

pain  , ni  te  vin  , que  par  la  vertu  des  paroles 

memes  de  ce  divin  Sauveur  :wéi  4Armwnir«r, 

ut  ea'ficÏAtur  ttntrabiU  SACTAmenttm  , /4«  nau 

fait  ftrmanlbnt  Sécerdas  , ftd  utitnr  ftrmanibut 

CéW//»,  dit  faint  Ainbroifefé^,  de  que  par  con-  ^ 

fequent  Sophrooe,  dont  il  efl  parlé  dansl’cfpe-  tUmc^  pjnii! 

ce  propofee , a validement  conlàcré , & qu’ainfi  y*  ** 

ilaedoit  pas  répéter  les  paroles  qu’il  a omifea 

par  fa  précipitation  de  parler,  ou  par  diflraûion. 

CAS  XIII. 

Demstrios.  Prêtre  Grec,  célébrant  un- 
jour  la  MelTe  dans  l'Eglife  Caihedralfrdc  Tolè- 
de Ilîdore  Chanoine  de  cette  Eglife  > Doâeut 
d’unegrande  réputation,  lequel  ctoir  prefent, 
n’a'ianc  donné  aucune  marque  qu'il  adorât  Ira 
choies  quece  Prêtre  avoir  confacrées  , félon  le 
ht  de  fon  Eglife  , &aïanc  été  interrogé  fur  cela 
par  un  de  les  Confrères  ) il  lui  déclara  franche- 
ment qu'il  ne  crotoic  pas  valide  la  confecratioq 
faite  par  ce  Grec.  La  raifon  qu’il  en  donna  ell , 
que  les  Grecs  atcribucnc  uniquement  la  vertu 
furnaturelle,par  laquelleTefaic  la  confccracion, 
à l’Oraifonqu'ilsadrelTent  au  Saint-Efprit,  !c 
nullement  à cet  feules  paroles  : Haç  tfi  Carpui 
mtum.  Hic  tfi  Céiix  SAnguinit  mW  , comme  ou 
le  voit  par  Cabafilas , dans  fon  Livre  intitulé  j K.-r— . 

jiccmfétien  centre  Ut  Latini  , oii  il  attaque  fur  cA,j:Ui 
cet  article  la  doéhiue  de  faint  Tliomas  ( i ). 

Marc  Eugénique  a aufli  écrit  un  Traité  exprès  rZtt^AT',\4‘\ 
fur  ce  meme  fujet.  On  demande  donc  fi  Ilîdore  '**• 
eft  condannabic  en  cela  î »î  ji 
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R k’  P O N s E. 

lüdore  Ce  trompe  en  Ton  râiroiinement^  car 
quoique  l'Eglife  Lacinq  Toit  Toiidcj  furi'Ecriiu. 
le  % fur  les  Conciles  & fur  les  Pcrcs , en  foute- 
^^ant  que  U confecrarion  du  Corps  Sc  du  Sang 
de  JeCus  • Chrid  fe  fait  par  ces  icules  paroles  : 
Hss  tji  Ctr^ut  Mt»m.  Hictfi  CmUx  S»nganii$ 
mti,  fans  que  les  prières  qu’elle  ajoute  devant  ou 
aprcs>  contribuent  aucJungementqui  fefaît  du 
* pain  & du  vin  au  Corps  & au  Sang  de  Nulle* 

Seigneur  iil  efl  pourtant  certain  qu’elle  n’aja* 
mais  condanitc  dans  aucun  Concile  les  Orien* 
taux  t qui  font  dans  une  opinion  contraire^  & 
que  le  dernier  Concile  general  jugea  qu'il  étoit 
de  la  prudence  de  ne  point  décider  fur  cette 
creance  ditferente  des  Latins  de  des  Grecs,  ainfî 
ta)S*Ut-m  que  le  remarque  Salmeron(  4 ) ,qui  dit:AT«t 
m».f.iTéA.  II.  dtffi’nulAh»  tfuoà  in  Candi  « TrUtntina ^ 

* "■  dnm  Tùealtgi  id  ptierem,  ui  expUenniur formn  , 

f H4  Cb>~ijini  canftdt  bat  Sdirjmfitlum  ; nndîtii 
bine  tndt  r4iiontbn$  , tuait  tfie  definienàurn  pm~ 
detutr . atrtt  anfuerunt.  On  nedoit  donc  pas  con-. 
danner  témcrairemcncle  fentiment  des  Grecs  , 

fiuifqu'ilett  certain,  qu'ils  prononcent  comme 
CS  Latins  les  paroles  de  la  conlccration  : Hae 
tji  CarpMt  tncHm.  Hic  tfi  Cnlix  S‘’n£ninis  ntai  , 
âc  que  les  uns  & les  autres  ajoùtçnt  des  prières 
devant  de  après  ces  paroles;  & qu’enün  ils  ont 
tous  egalement  l’tntenuou  de  conlacrer  la  faime 
Euc'baritlie  félon  l'inllitution  de  ]efus-Chriil,& 
que  par  confequrne  l'on  doit  honorer  comme  le 
Corps  Sc  le  Sang  de  Notre*  Seigneur  ce  qui  a été 
coofucicparun  Pretre  Grec, comme  ce  qui  l'a 
été  par  un  Prêtre  Latin.  Cette  décillon  cil  d'un 
fqavaot  Théologien  , dont  le* public  a les  dcci* 
tlurl  * entre  les  mains  ( é ) . 

Cu  lè.  ’*  On  peut  conhrmct  ce  que  nous  venons  de  di- 

re, par  1a  icponfe  que  firent  les  Grecs  au  Conci- 
le de  Florence , tenu  en  i4}8.  car  quand  on  leur 
demanda  quelle  étoit  leur  intention , en  rcciranc 
apres  icsparoles.de  la  confecration  cette;Orai- 
fon,  qiule  trouve  dans  leur  Liturgie,  &en  ccl* 
les  de  iaint  Jacques , de  faint  BalUe  , de  de  faine 
Jean  Ciiry'fodome.  pantm  ijutdem  hune  bf 
marfhiit  Carpnt  Chrifii  mi  ; ^nad  énttm  In  Cnii- 
ce  iflo  t)î  , hantnbilrm  S.tnf^aintm  Chrifti  tui  .• 
Ils  répondirent  qu’ils  croïoiem  fermement,  que 
le  Sacrement  ctoit  accompli  par  les  paroles  me* 
mu  de  }efus*Chr>ll,d(  qu’ils  n’avoienc  d'autre 
iri^^cion  que  de  demander  à Dieu,  que  le  Corps 
de  le  Sang  de  Notre*  Seigneur  devienne  falutaire, 
de  ali  Pf  c:re  qui  oflre  le  fiint  Sacrifice, 5c  à ceux 
a!  Rtfpaniitmnt  ,dit  S)’tvius{e), 

Th  «.  rt.^r.  I.  fe  firmiltr  mdtrt  viH/ii  Oaminieis  SactanttntiMx. 
I-  adt»  nibil  éiiadja  ptttrt  perje'iutn- 

UntarMiantm  ^ ^uhn  mt  fiat  habit  Catpuj-Daaii- 
ni  } id  tfl  , Ml  pnnit  canfteratat  fMÎ  uvtrk 
CarpHi  Cbrijlit  fiat  nabii  per  tfftÜnm  nnniiiania 
fpiritnéUt  Carpmt  Cbrifii } five  ut  faluU'it  Jü  it-;\ 
lit  pré  ^Nié«i  «fftrtar.  Lxquel  fens  ce 
Théologien  confirme  par  le  Li,vte  des  CoqflU 
tutions  ApoAoIiqucs,  qu'on  attribue  a faiiic  Cle* 
(di  I I Cm*  ment  (d) , de  pat  UL.uurgiede  faint  Bafilc . où 
paroles,  fatpdntm  hune,  on  lit  tqic 
ptiereconqûëendestennespatlefquelt  onde* 
mande  à Dieu  qu'il  mon:re  que  ce  pain  ell  le 
Corps  de  Jefas*Chrill,  c’eH-à*diie,  qu'il  pro- 
duile  un  eilét  falutaire. 

CAS  XtV.  * * 

S 1 M ION,  Pictie , a'ianc  été  déclaré  fufpens, 
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^terdic,  de  excommunié , de  aïant  enfin  été  dc- 
• * rade  de  fes  Ordre» , n’a  pas  laillc  de  célébrer  U 
Melfe  dans  un  pajs  où  il  n'etoit  pas  connu  pour 
tel.  A-t*UconfactévaUdemcot,aic  olîcrt  un  vé- 
ritable Sacrifice  ? 


Il  ell  certain  que  ce  Prêtre  a confacré  valide- 
ment , de  qu'ii  a offert  un  vrai  Sacntice-  C’cll  ce 
qu'enlêignc faint  Thomas{e,P  i de  1a  raifon qu'il  (a,  s n. 
en  lionne,  ell  que  lescenfures  de  U dégradation  r*"*  W f.  ii. 
ne  peuvent  jamais  effacerle  caraclere  Sacerdo- 
tal , de  n'ûcent  feulement  que  le  pouvoir  de 
l’exercer,  ce  caraâere étant  inefiaqablei  decon- 
facrant  pour  toujours  celui  qui  le  reçoit.  P«rr- 
flét  eanfecrnndi  Eii(hnriflum  pertititt  ad 
rem  Sactrdataiii  Oriinis  , dit  ce  Saint  ; chara- 
iltrauttm  ^tulibat.  . . tjuiacam  fHuiLtn  canftera^ 
liane  datnr  indtlebilit  ...  peut  & tjitanmcum^ 
fUf  rimmçanfteraùanef  ptrpeiua  fnnt  ttttc  amii- 
ti  f ntt  reiterari  paffant.  ’Ùndemanifefinm  efl  quad 
pottflat  canfterandi  nen  admiiliturperdeiradaiie» 
nrm. . . & pe  patet , qaad  Sacerdas  dtgrjdatut 
PfteP  eanpctrt  bac  SacramentH'a.  Tous  les  Théo- 
logiens fiiivcnt  en  cela  la  doârinc  de  faint  Tho- 
mas: c’cfl  pourquoi  nous  ne  cioïons  pas  qu’il  (bit 
néccilaife  d'en  dire  davantage  fur  ce  fujee , que 
Sylvius  entre  autres  traite  en  pluficurs  endroits 
de  Ton  Commentaire  fut  la  Somme  Theologî- 
que  de  ce  Saint  (f).  msjivim 

CAS  XV. 

D A % 1 tr  s , Prêtre , aïant  lié  amitié  avec  un  ' 

hvnme  qui  fallait  profellîon  de  chercher  de  de 
décou  vrir  des  tréfors  par  certaines  conjurations 
qu’il  faifoic,  a eu  l’impieté  de  confacrer  une 
HoHie«  de  delà  donner  à cet  homme  pour  la 
faire  fervir  à cet  ufage  cciminel.  A*t  il  pu  la 
confacrer  validcment , aVaut  une  (i  dctellable 
intention  t 


Saint  Thomas  dillingue  deux  fortes  d'inten- 
tion dans  le  Minillre  des  Sacremens.  La  pre-  ^ 
iniereelt  celle  oui  regarde  la  perfeéliondu  Sa- 
crement, laqu|lle  cil  tellement  etlcntielle,que 
fans  elle  le  Sacrement  cil  nul.  Sdcramema  ad 
atiqnid  ardinaniur  t t uude  in  Sacra-  (git  Tk. 

tntaiitifl  dnplex  m/rnfr>  } mna  , ardinatar  4.ai#.|i.  f 1. 
ad  ptrfitliantm  Saeramtati  , & bac  efl  tffentia» 
lit  ’Vnét  ta  préttnHÎpà  , nan  tfl  Sa- 

trameuitim.  La  fécondé  regarde  la  fin  du  Sacre- 
ment , laquelle  n'ell  pas  ellémieUcmenc  requife 
pour  la  validité,  aiua  qna  arawainr  ad  prem 
Sacramtnii  j G“  bac  emtftquUnr  SacraaitntHm  , 

& tà  papiay  vel  rrma/J,  nj'ùi/eintnni  ptrPuutr 

Satramtnmm.  Voici  l'exemple  qu’en  apporte  ce 

Saint,  yïrar  p aliqnii  Sattrdat  intendarit  etn^ 

fterare  » nan  ad  fnmendmmf  ftd  «r  vtntpciitnte- 

remr^verum  Coraai  Cbrifli  apti.lltepetetnco- 

fc  la  meme  chofe  dans  la  ttoillcme  partie  de  fâ 

Somme  Theologique  {/& ) en  ces  termes,  qui  (i)  tdnmtftu. 

ont  le  même  fcni  que  les  précédens.  Pattjtat  ^ 74. "'.‘.«J 

Miniiirarnrn  Eccltpa  ad  dna  ardinalar.  Primi 

qa.'dem'y  ad  tPeCtum  prapriam.  Stcunda  ^ ad  p- 

mm  tPiClnt  t fteandum  aatem  non  tallit  primum^ 

D'où  ilconclud  que  la  mauvaife  fin  qu’un  Prê- 
tre fe  ptOf>ofe  en  coniâcrant , n’empêche  pas 
qu’il  ne  confacie  validcment.  Vnde  p Saeirdat 
iniendat  caufeerart  Carpai  ChriPi  prtpier  aiifaem 
taalam  pnem  , pata  at  irrideat,  vel  ventpcia  fa- 
(iat , propier  inliniicntia  tnali Pnit  peecat  i mbllt^ 
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mintts  t imtn  fnpter  ftitJlAtm  Jibi  irtStum 
eit  Stii'aiAtniHin. 

it  e(l  ..ifé  de  voir  pit-U  que  puirque  Darius  a 
eu  une  véritable  intention  de  conficrer  dans  le 
cas  prnporé.la  conrecration  qu'il  a faite  de  l'Ho* 
(lie  eîl  certainement  valide . quoiqu'il  ait  com- 
mis un  crime  très  énorme  en  confacrant  t b eau* 
fc  de  la  6n  criminelle  qu’il  avoit  eta  le  faifant. 

CAS  XVI. 

E tr  s T A s B , Cure  de  faint  Yon,  célébrant  U 
Mefle  , aïant  été  averti  après  la  Communion , 
qu’un  de  Tes  Paroi ffiensdemandoit  avecinllance 
le  frint  Viatique  ,3rn‘aïam  pointd’Hoftieeon- 
faerce,  en  a confacréune  avamque  de  Hoir  la 
McH'e»  pour  la  porter  à ce  mabde.  L'a-t-il  pu 
faire  /ans  pèche  ? 

R a*  P O N s i. 


(i<s.  Ti. « 

4.  -Sial.iif.  I'. 


Il  efl  hors  de  doute  qu’EuHafe  n’a  pu  confa- 
crer  certe  Ho/He  dans  le  cas  propofé  , /ans  le 
rendre  coupable  de  péché  moricL  La  rai  Ton  ell, 
que  y quoique  le  Prette  puiiiè  confacrer  vaiide- 
mencle  pain  fans  le  vin , ou  le  vin  /ans  le  pain  j 
il  n’eil  pourtant  jamais  permis  de  confacrer  l'un 
fans  l'autre  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  / 
car  en  le  faifant  il  violeroit  cém.raiiemeni»  non 
feulement  le  précepte  divin.  Contenu  en  ces  pa- 
roles de  Notre-Seigneur  : //«c  fieite  in  mfjm 
cimwmtrAtipnem  {pJ  , mais  encore  l'u/âge  uni- 
vetfellemencobrervédans  toute  l'Eghfe.  Et  ce/l 
pour  cela  que /î  l’un  des  deux  lut  manquoit,  il 
fetoit  indi/penfablememobligé  de  s’aMlenirde 
toute  confecration.  C‘e/l  la  doârine  du  Doétibr 
Argelique  , qui  dit  f b J:  Qunmvii  cùnfecrdtiê 
fjHn  non  diptndtdt  à eenfocrmitnt  ... 

t-tmen  psiiiti  dtbtret  dtfîfltre  y non  bjbtrtt 
nlrumf^ne  , puim  eonfictrt  puurmorem  EceUfé 
in  unn  (nniiom  fpicie , fmnmvii  ttinn/i  in  uni  un- 
tH>n  conftertru  y conftirntHm  rffit,  fetcarot  nuicm 
grâvittr  y nifi pofi  conftcrétiontm  Corporii  , nnu 
eonftcrjiiontm  Sangninii  occidmtnr  , vtl  tdiit 
pruttr  eulpnm  fuitm  imptiirttur.  Cela  e/l  au/lî 
expre/Rment  porté  par  les  Rubriques  du  Mif- 
/el  fc).  Et  c'cll  pour  cette  rai/bn  que  faint  Tho- 
mas y à qui  cette  ineme  Rubriqi^  c/l  conforme» 
dit  : quefî  un  Prêtre , qui  a communié  fous 
l‘efpece  du  pain  , s’appcrcoit  qu'il  n'y  a que  de 
" ' l’eau  dans  le  Calice  » il  doit  y mettre  du  vin  , 

& prendre  un  nouveau  pain  » 0c  confacrer  l'un 
& l'autre.  Si  vtri  ptreipisi  pofi  Vtrb*  confttrn- 
tion\$y  dit-il»  vinum  nonfntrit  pofium  in 

Calietm.  Si. , . bot  pereepfrit  pofi  fumptiontm  Cor- 
pO’ii  y Hofium  éppontn  dibtt  iteri'n  to"ft- 

crnnd^m  fimnltnm  SonrHint,  La  raifon  qu’il  en 
donne  » ed  » qu’en  fai/ant  autrement»  il  viole- 
roît  l'ordre  établi  par  Jefus-Chri/l.  & rendroit 
les  fiints  Mvfteres  en  quelque  manière  impar- 
faits î QmU JîdicereifiU  vtrbntonftcrntionii  Sd»- 
i "»n  fertutar  dtbitnt  »rd«  eonfetrandi  : & 

■ fient  dicitmr  in  pradiüo  C.  Contilii  Toünuni  ( t). 

I Pei/cèla  videri  non  pollunt  facriHcia»  ni/î  per- 
fcéloordine  compleaniur  : à quoi  ce  Saint  ajou- 
te » que  cela  e/l  véritable  » quand  même  le  Prê- 
tre auroitpris  par  inadvertance  l’cau  qui  écoit 
dans  ie  Calice  i parce  que , dit- U.  le  précepte 
qui  regarde  la  perfeélion  du  Sacrifice , doit  l'em- 

rorcer  fur  celui , qui  veut  que  le  Célébrant  foit 
jeun.  Dtbtt  in  fint  ittràro  famtrt  Hofliam  çon- 
fterntam  non  oblfante  rtiam  , fi  priât  fampftrit 
0fuam,  er4f  in  Calice:  y»i«  praerpium  de  ptr- 
ftlUênt  Sacranunti  majorit  tjl  pondern  , 


t s ) Umtrit. 

a*  4*Mt  or  4 
àS,f. 


( r ) CMr.  r« 
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praupiam  , ^uod  boe  S4(rr4»rar«i)i  àjejaniit , fa- 
• maiar. 

Il  e(l  à propos  de  dire  ici  un  mot  d’une  que- 
dinn  qu'on  forme  à l'occafion  de  la  didicutcc  » à 
laquelle  nous  venons  de  répondre  » qui  ed  8e  ^ 
fijavoit  » file  Pape  peut  accorder  une  difpeQre»4r 
qui  permecte  de  confacrer  l'cfpece  du  pain  feule. 

Angélus  de  Clavalio  a tenu  l’opinion  a/firmaiive 
fondé  fur  ce  que  » (don Gabriel  Diel»  Major,  Sc 
quelques  autres  (/■),  il  n’ed  pas  de  précepte  di-  ctimi 

vin  de  confacrer  l'une  & l'autre  crpece  enfem-  t«. 

ble.  Sylvcdre  de  Prierio  (“iJ  ed  d'un  femimenc 
contraire  , & condamne  l'opinion  d’'Angelus  de 
Clava/io  .codifant  iSamma  Angelicafao  mort  in  , 
deurminando  aadax,  dicit  fapam  in  bec  pojft  dif-  f. 
ptnfart.  Sti  bot  tfi  falfam:  tfaia  ta  f«4  fantdefai- 
fianiia  » fta  integritatt  Sacramentorum  Papa  mata- 
re  non  poieftyftcandàmThomam  f patte  J y.  74. 

& aiiêtThtoltgot  eommanittf.  Hajafmodt  aattm 
efl  conferaiio  544/i*imi.Sylviui  {b J qui  traite  cet-  " 

te  quedioR  fort  fçavarrmenc  » & fort  au  long.ed  s.  r‘a.V74.  ott. 
duicncimencde  Sylvcdre , Si  détruit  quatteob-  !• 

jcéHonsque  font  ceux  qui  fouticnnent  le  con- 
traire. 

CAS  XV  II. 


OcTAVlA,  cum  Parocho  fuo  pluribus  ab- 
hinc  anniscarnâiiter  peccant, ipfo  Pafehausdie» 
ad  amovendamimproDCvicz  fu/plcioncm  » cuin 
pluribus  aliis  abcodem  Parocho  (acram  Euebari- 
diam  accepic  : at  ranti  /celecls  magnitudine  ter- 
rita  » facrati/Smam  Hodiam  ex  ore  extrahens, 
fujario  eam  involvit;  ac  paucis  f>od  diebus  ad 
Sacramentum  Poeniteneix  accedens  .illamCon- 
fe/Tario  foo  tiadidit  adhuc  intecram. 

Qujcritur  an  Confe/làrius  ille  nujufmodi  Hof* 
tiam  poŒ:  comburere,  ut  illius  cintres  podca 
in  pifeinam  mitcat  : auc  quonam  alio  modo  in 
hoc  cafu  tam  infolito  refe  geieredebeau 
R a*  P ON  SI. 

SanéUm  illam  Hodiam  comburere  Confe/Tario 
non  licerc  certum  videtur.  In  facrafio  igitur 
reponenda  cd»  don»c  fpecics  facramentales  fue- 
, rinc  omninb  corruprx.  Ita  fentii  Francifeus  Syl- 
viusin  Academu  DuacenâDoâor,  Kegiufque 
Profellorolim  ccleberrimus/'i).  isenim  conlul- 
tus  » an  fpecies  Eucharidiex , podquam  totalitct  iiiuT  ^**'***" 
corruprx  (unt  ,igni  fint  traJendx,  earumque  ci- 
neres  in  pifeinam  miccendx:  tefpondit  aic^. 

Januariian.  léai.  fatius  c(Te»  ut  non  concremfn- 
(uf  » fed  po/l  omnimodam  eorruptionem  in  pif- 
cinaminiiciantur  : quia  verb  quidam  hujufmodi 
Hodias  confecraras  in  fimili  cafu  comburi  poifè 
exidimantiadditante  totalem  eorruptionem  id 
nunquam  lidtuni  elfe.  A^4in4ntM , inquic  » tfaia 
fab  iUit  manttCorpat  Cbrifti  \ grande  facriUgiam 
effet  eat  eombarere.  Poirb  longé  confukiùs  aébu- 
rumelfe  Confe/Hiiium ilium  exi/bmamus,  fiHo- 
diam  ilUm  in  /acrario  reponat  » eamque  refer- 
vet  à fe  confumendacn  primi  vice  > qui  MilTam 
ed  celebracurus. 

C Communion- 
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E A PB  scH  e M f N s de  la  parenté 
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CONSCIENCE. 

Le  s Théologiens  ( a ) JétinÜTeoc  la  Coofcicncc  en  ces  termes  •.  CtMfdentU  ejl  />. 

telUûii  déiëdle  jëdiciëm  $ diÜâus  p4nicëUr<  âgthilt  ejft  Udtn^m  > q»in  ho» 
num  , vel  /mpendum  j vuimm.  C'cit  un  jugement  aciucl  de  rcntcndcmcnt  qui 
dicte , qu’il  Uut  faire  uoedtofe  particulière  i parce  qu’elle  elk  lionne  i ou  qu’il  ne  la 
faut  pas  faire  i parce  qu’elle  cftmauvaife.  C’elt  une  lumière  intérieure  qui  nous  per- 
fuade  de  la  bonté  , ou  de  la  malice  decc  que  nous  voulons  faire  * ou  éviter  , pour 
agir  avec  droiture  j foie  que  cette  lumière  foie  conforme  i la  railon  & à la  loi , ou 
quelle  nous  trompe  i c'ell.à^irc  , que  le  jugement  que  nous  formons  foie  vrai,  ou 
faux. 

II  faut  diftingucr  d’abord  deux  cfpcces  de  Confcicnce , favoîr  celle  qui  cil  droite 
& véritable , qui  nous  porte  à faire  ce  qui  efl  conforme  au  précepte  , & celle  qui  cft 
faiilTe , ou  erronnée  , qui  nous  porte  à faire  ce  que  le  précepte  détend , en  nous  perfua» 
dane  qu’il  n'cft  pas  défendu. 

La  Confcience  erronnée  >qui  nous  fait  faire  unechofe  que  nous  jugeons  mauvaife  t 
quoiqu’elle  foie  bonne  en  elle-même , ne  nous  cxculc  pas  de  péché  : parce  que  l’erreur 
qui  nous  fait  croire,  qu’une  chofcelt  peché,mortel , & quipourtam  ne  l'elt  pas , obli- 
ge fous  peine  de  ptché  mortel  k ne  la  pas  faire  s de  forte  que  Terreur  de  la  Confcicnce 
n’exeufe  jamais , quand  elle  cft  fuffilammcnc  ic’cft-à-dire . direclemenc , ou  indirecte- 
ment  volontaire  , ainft  que  nous  l’expliquerons  amplement  ci-après  : RtguU  morum 
fnnt  lex  ÿ cëëfcientié  j xdt  'o  ët  qëx  cëëtrd  Itgtm  , vei  confeientUm  fiëut  , peceau  jiat  ; 
c’eft-à-dirc  * la  loi  & la  confcicnce  font  les  réglés  des  moeurs.  D’oiiils'entuic,  que  tout 
ce  que  Ton  fait  contre  la  loi,  ou  contre  la  confcicnce  , eft  pexhé  j mais  quand  l'erreur 
qui  nous  fait  agir  eft  emicremenc  involontaire  1 elle  nous  exeufe  de  pecbc.  Ainfi  toute 
ignorance  invincible  des  préceptes , telle  que  nous  l'expliquerons  » empêche  que  celui 
qui  commet  une  adion  qui  y clt  contraire , ne  foit  coupable  de  pcché. 

Il  y a une  troinémeclpece  de  Confcicnce,  que  les  Théologiens  appellent , , 

& qui  eft  uncconvidion  intérieure , cauféepar  laccrticudemoralc  que  nous  avons  do 
la  bonté  de  Taction  que  nous  faifons , laquelle  eft  fundéc  fur  des  conjcclurcsprobables 
qui  nous  portent  à cette  adion , piurûc  qu’à  celle  qui  lui  eft  contraire  > Se  qui  nous 
perfuadenc , que  nôtre  confcicnce  n’eftpas  dans  Terreur  : & la  probabilité  de  ces  con- 
jcdures  conUftc  en  tre  qu’elle  parotc  celle  à cous  les  hommes , ou  k la  plupart  d’entre 
eux,  ou  du  moins  auxlagcs  ,ou  enfin  à ceux  d’entre  les  làgcsqui  font  les  plus  eftimez: 
ce  qui  eft  conforme  à la  dodrinc  de  faim  Thomas  * qui  en  parlant  de  la  probabilité,  dict 
f>  éhëhilU  doum  dicuniër,  ^ëAvidcëtër  omnibës  $ vti jdpitnùhës , dët  omnibus , vel  pruii^ 
pëii  , à"  mdxim'e  uotii.  { b ) 

On  peut  encore  diftinguer  deux  autres  fortes  de  Confcicnce,  fa  voir  ladoiireufe  ÔC 
la  fcriipulcufe. 

La  Confcicnce  doiitcufe  eft  oppoféc  à celle  qu’onappcllc  probablc>ence  qucla  pro- 
bable fourntidcs  lumtercsfiiffifantcs , pour  être  imcricurcmeiK  convaincu  de  la  bon- 
té del’adion  , Se  qu’on  n'eft  pas  dans  Terreur  j au  lieu  que  la  Conlcicnce  douteufe 
n’a  pas  de  lumières  claires  , & qu’elle  le  trouve  balancée  par  des  raifons  contraires  , 
fans  fe  pouvoir  déterminer  au  choix  qu’elle  doit  faire  s ni  juger  quelles  font  les  gieiU 
leurcs. 

La  Confcicnce  eft  donc^  à proprement  parler  , douteufe  > quand  l’cgaliic  des  mo- 
tifs qui  fe  trouvent  entre  deux  prupufitions , empêche  , que  l'entcndemenc  n’incline 
plutôt  d’un  côtéqucdeTautrc:  ïntefltitus  nofter  ,dit  laine  Thomas  ,(e)  refpeffë  pur» 
tiumcëfitrddiilionisft  h*bet  divtrfimtdè  ^uando/jue  enim  non  mugis  inelindtër  adunum 
(juàm  ad  aliëd  propitr  .ifpareotem  aijëalitaiem  corum  rjua  movent  ad  ëtramejne  partem  : 
^ ifia  f(l  dëbitantis  difpojiùo. 

Quand  la  Confcicnce  fe  trouve  en  cet  état  , elle  doit  choifir  le  parti  le  plus  fur 
pour  le  laluc  , luivanc  cette  maxime  de  la  glolc  ( d ) tmtius  in  duhio  déclarant  jëra  fe- 
sjuendëm  , qui  eft  fondée  für  plufieura  Décréta  les  qu’on  peut  voir  à la  marge,  & qui 
eft  conformer  la  dodrinc  de  faim  Auguftin  (r  ) : éc  en  cas  qu'on  ne  pue  connoîire  , 
quel  parti  eft  le  plus  fiir  i il  faut  fiiivrc  ce  qu’on  croit  être  plus  conforme  aux  règles 
de  TEglife , fans  confultcr  fes  inicrefts  ou  fes  inclinatioq|:  &:  fi  enfin  le  doute  ne  cclTc 
pas,  on  doit  confultcr  des  perfonnes  éclairées,  &:  fur  tout  les  Supérieurs. 

Tome  /.  Hhhhhh 
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LaConfcicnce  fcrupulcufccnfincrt,  quand  une  perfonne  a,ilavcriu;,des  lumières 
afl'cï  claires  » & des  raifons  afl'cz  fortes  pour  le  convaincre  qu’elle  peut  agir  fans  pé- 
ché i mais  qu’il  lui  refte  neanmoins  une  crainte  mal  fondée  qui  Uiî  lait  aprehender  de 
fa»*  peclier  en  agilVant.  Lcfcrupule  » die  faint  Anionin  ( « ) » cil  une  crainte  qui  ncll  eau* 
fée  que  par  des  conjedures  légères  & mal  fondées  ,&qui  rend  la  Confciencc  vacil- 
* '■  lame  fie  incertaine.  Scru^ulus  r/>  védlUti»  ifuxdém  cêvjurgcHS  cum  /ermidine  ex  dliqxihus 
cenjtdftrii  dehUibus  & inurtis.  Pour  être  plencmenc  éclairci  lur  ce  fujet  , on  n’a 
qu'à  voir  le  titre  Scth^hU  s ôc  les  décifions  qu  on  y trouvera  ci-après. 


CAS  PREMIER. 

*1^  Roto«i»4I  étant  perfuadé  par  U lumie- 
I re  de  fa  confciencc  erronnee,  qu'un  n’cft 
tenu  fous  peine  de  péché  mortel  o'aütdcr  à 
la  Melle  les  jours  de  Fêtes , lors  meme  qu’on  en 
a la  commodité , manque  fouvent  ï s’aquicter  de 
ce  devoir.  Peut-on  l’cxcufet  de  péché  mortel, 
à caufe  de  la  pecrualionoù  il  cA  f 

R t’  r O N s B. 

îl  eft  certain  qu’on  ne  peut  pâ*  exeufer  Pro- 
togene  de  péché  mortel  dans  le  cas  propofé , H 
l'erreur  de  H»  confcicnce  cA  volontaire  en  quel- 
que manière  que  ce  loic  • c’eA  à-dite  > A elle  cA 
direâemenc  volontaire  » ou  A elle  l’eA  indirec- 
tement feulement , de  1a  minière  que  nous  l’ex- 
pliquerons dans  la  fuite  : car  c’cA  une  vérité 
cooAame , qu'on  peut  pccher  pu  ignorance  , 
non  feulement  en  faifanc  une  chofe  contre  fa 
confcicnce  > mais  encore  en  lafaifant  contre  le 
précepte  qui  l'ordonne  , ou  qui  la  défend.  C'eA 
(Stf.BftwTi.  ce  que  faine  Bernui  ( ^ ) prouve  invinciSle- 
meru  par  l'Ecriture  contre  un  certain  Dodlcur, 
géft.  m f*a  qui  foutenoic  le  contraire.  I)  faut , die  ce  Saint . 
*•  i *'  « f”’  qu,'  je  me  ferve  des  aucoritez  de  l’Ecriture  j>our 
détrui  re  une  faulfcté  (t  manifeAe.  Celui , ajoute* 
t-il , qui  ofe  mer  qu’on  piiilTe  peclier  par  igno- 
ran-e  , n'a  peuc-ccre  jamais  demandé  pardon  à 
Dieu  de  fe*  prebez  d’ignorance  , Sc  il  méprife 
apparemment  la  prière  que  le  laint  Roi  David 
(0  e/  «4.  fait  à Dieu  (r  j.  SWfwsrr,  êu^Ute.  Us  fMitti  de  ms 
jeuntjt , & mes  ^.(ie^a'ifgergHct.  Ilauiapeut- 
ctic  atfez  d'impieté  pour  blâmer  la  conduite  de 
Dieu  meme,  qui  commande  dans  !c  Levitique 
U)  U ( d } qu'on  lui  offre  un  facrihee  pour  expier  Je* 
pechez  d'igtwrance  que  fon  Peuple  aura  com- 
mis. f'msMss  ufliwsêssiit  fsssseis  & mdssi  ftllis  mé- 
miftftmm  misidéctssm  eegfmsttw.  Is  ferftdn  f «i  «ffe- 
ris  sien  fs$d^t  peccéri  ftrif^mernntUm,  nsm^uém  pre 
fuis  ij^fMranriu  dfprtcntur , /eJ  petiisi  PfiphtSnm 
imdfrn  dtp'tcnniem  & dkepifm  : Deliéla  juven- 
cuti*  mex  8c  ignorantijs  meas  ne  memineris. 
FerfsMn  é"  rtprthtnitt  Dtnm  ttxi^tnsempfe  pte» 
ente  ignerninln  fâtisfeO/enem,  Si  l’ignorance  , 
enminue  ce  Saint , ne  peut  jamais  ccre  péché  , 
po  irquoi  t’Apôcic  dit  - >1  en  fon  Epitre  auz 
H.breux  , que  lorfque  le  fcul  Souverain  Pon- 
tife entroit  dans  le  fécond  Tabernacle  . il  y 
portoit  du  fang  , qu’il  offtoit  à Dieu  pour  fes 
ignorances , 8c  pour  celles  du  Peuple  } Si  l’on 
ne  peche  jamais  par  ignorance  * il  s’enfuit  que 
faint  Paul  ne  p*choit  point  en  perfccutant  l'E- 
glife  de  )vfus-ChriA  \ p lifque  , comme  il  l'a- 
voue lui-meme  » il  étoit  alors  dans  l'inctedulite 
fc  dans  l’ignorance.  Il  s'enfuit  encore  que  ce 
meme  Apôtre  ne  peeboit  point , ^poiqu’d  blaf- 


phemât  le  nom  de  Jefu$-ChriA,&  qu’il  ne  ref- 
pirâc  que  le  carnage  8c  le  fang  des  Diiciples 
de  ce  divin  Sauveur  > puifqu’ii  ne  le  faifoic 
que  par  le  zek  ardent  qu’il  avoit  pour  les  cn- 
ciennci  Traditions  de  l’Eglifc  Juifvc.  Si  igne- 
rnnon  mn^ttnm  ptccetnm  <//  , c'eA  toujours  laine 
Bernard  qui  parle , turdiüum  tjl  îtt  FpiJieiÂ  nd 
Htbreet:  <jni*  inftemnde  Téhernecnie  [mtt  Pensif 
fex  il»  nnne  feUs  imrnret.  nen  fine  fergnim,  tjktm 
efferrtt  pre  ftà  & pepnli  ignernntin  t Si  pecentum 
ignerentU  smlinm  tji  » nentrge  pteenvit  Sntiltit  , 
ymed  peifecMint  tfi  EeeUfinm  pei , fne/ùnrn  <jiù- 
dtm  tgnernns  heefseit , tnntttttt  irt  tncredtthuit  i 
Istni  t>ge  fncitbjtt  , tfaedtr.t{  bUfpbtmMt & perft~ 
Ctster  çenittmtiiefni  j t}Hed  trnt  fpirnnt  at.mrunt 
& cniis  in  Dfi-pHht  Dem-ni  ^in  hec ipft  (juippe 
nisttndnniiin  emnUier  txifims  pntmnrnm  ftinrum 
7'mdiiiemim.  Le  làint  Apôtre,  dit  encor  le  mê- 
me Pere , ne  devoir  donc  pas  dire  que  pieu  lui 
avoit  fait  mifericorde  ornait  plutôt  qu’il  avoit 
été  iécompcnli,A  ion  ignorance l’eùt  rxcufé 
de  péché  , & que  d’-ülcurs  fon  zele  càt  été  di- 
gne de  techmpenfe.  Nen  t^go  debait  dittrt  : Mi- 
icr'icorJiam  confecutus  fum  •■,ftdnstrçtitmrtu~ 
pi , yalppe  ynim  $gn»rnntin  n pitcnte  rtddekst  i».- 
nutntm.  ht(aper(f  nmaUtie  rrnaneràhslm  indi- 
tebnt.  S'il  n’y  a p'-int  de  pecké  d'ignorance  , 
pourquoi  condannera-t-on  ceux  qui  mirent  à 
mot'  les  Apôtres, puifquc  leurs  pcrfccuteun, 
bten  loin  de  croire  mal  faire  en  cela,  étoient  au 
contraire  p^^rfuadez  qu'ils  faifuicne  un  facrihee 
agréable  à Dieu  2 St  , inytum  , ignernntin  nttn- 
fM4'n  peccntnr  ^ ywid  trge  cnafnmnr  édvtnni  ec- 
(ifent  j^pefie^'ertim  i faeni'tm  ^aidtm  non  felitm 
Mslttmefie  nt/ciernat , ittlfficere  iSet  ; fii  infim- 
ptr  ytttyue , iifncien  ie  , nrieUrnti  fant , eb/iifnium 
fe  prépare  Dee  f Entin  Nôtre  Seigneur  auroic 
prié  inutilement  fur  la  Croix  pour  /es  boureaux, 
puifqu’il  allure  lui-meme , qu'ib  ne  favoiene  ce 
qu’ils  faifuient.  Std  & frajirn  in  Crute  S-lvjier 
p-e  fais  erjbnt  erueifixer.bitt  , y»îfpe  mfiitmi- 
bat , ipfe  tefit  , ^atd  fecerent  , & itd  ntynA^anm 
psccdmibtts.  Ces  témoignages  , ctmciiid  faine 
Bernard  , ne  futhfent  -ilx  p.ii  pour  convaincre 
tout  le  tTxmde  , que  celui  qui  nie  qu'on  puiilè 
pécher  par  ignorance  , eA  Jui  • même  enîcveli 
dans  une  ignorance  profonde  2 Namifaid nen  tx 
bit  npperti  , in  fannns  inçtns  ignernntin  terttbrii , 
^ai  ignernt  pteenri  pejft  iMerÀtsnt  per  ignernn' 
tiens  2 

Nobs  avons  crû  devoir  rapporter  tout  entier 
ce  palfige  , quoique  fort  long  : i*.  parce  que 
fàint  Bernard  y renferme  tout  ce  qu’on  peut  di- 
re de  plus  fort  Bc  de  plus  convaincant  , pour 
prouver  qu’on  peut  pccher  par  ignorance  , lorl^ 
qu’c  le  cA  ftiAîfMmcnr  volontaire  en  celui  qui 
fait  une  at>inn  défendue:  parce  que  ce  mê- 

me paifjge  peut  fervir  à décider  beaucoup  d’au- 
tres di/hcultez  de  la  natute  de  celle  que  nous 
examinons  prefencement. 
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961  Confciencc, 

Nous  dilôns  : fiténd  Clpurânct  i/i  fa^fâment 
vfhntéirt  ; car  c'cll  en  cc  cas  feulement  qu'on 
peut  pécher^  en  fuivanc  la  confcience ciron- 
ncc.  Or  l’erreur  eft  cenfee  fulÜlamcnt  volon- 
taire i I*.  lorfque  l'on  eft  bien  aife  d'ignorer  » 
iôit  pour  pouvoir  exeufer  loti  péché  » ou  pour 
n'ectepai  empêché  de  le  commettre.  2*.  Quand 
on  ignore  ce  qu’on  ell  obligé  de  favoir  > êcdonc 
on  a négligé  de  fe  (ixte  ioAtmzc.  Ctnf'tifiu/tttr 
««rrw  » faint  Thomas  («)•/*  hnifet  ignar^n- 
ti*  éé  v«lmni4ttm  , t»  tfUéntitm  iff*  igntrjnti» 
tfl  vêUniJrU  : & hùe  antitigit  duplicittr  . . . un* 
m»d»  , éfiui  vtlunuiii  ftrtur  in  igMtrun- 
titm  , fuHt  (km  éli^uit  igntmrt  vuli  > vel  ut  ex- 
eufutitntm  peccuii  hjhtét , vtl  ut  n«n  reir^hdtur  i 
ftccâud»-, . ..  & h*£  dic<r«r  i^neriinrij  X 

uti*  m»do  diciiur  igntrêutia  vtluniurid  tfus  qua/ 
tfuit  p*nfl  feirt  & dtktt  | fc  tmn*  » & 

ntn  vtSt  y vfluuiur'mm  dicitiie. 

Mais  quand  l'ignorance  efl  tout-  i-faît  invo- 
lontaire .elle  exeufede  péché;  ce  qui  arrive  , 
I*.  lorfqu'on  n'a  pu  favoir  , quclachofe  qu’on 
/ait,  encontre  La  Loi.  a<*.  Lorfqu'on  n'a  pas  été 
obligé  de  le  favoir.  Si  vit*  fti  t4iis  , 

ajoute  faine  Thomas  « f ê ) , ^u4  ommuo  fit  in- 
v»luM4n4  , (ive  fH<<*  tfi  invineibiiii  > fivt  f«t4 
tjl  tjtu , fu*d  <!uit  feirt  nonitnttur  : t4lit  igneran- 
ti4  mnina  txct^4(  4 ptc{4t*.  Ot  pour  favoir 
quand  l'ignoranceell  invincible,  ou  non , il  faut 
en  dilhngucr  de  deux  fortes  : l’une  de  droit , 
l’autre  de  fait.  L’ignorance  de  droit  edcelie  par 
laquelle  on  ignore  1a  Loi  : par  exemple  • lorf- 
qu'on  ne  fait  pas  qu’on  cH  obligé  par  la  Loi  de 
l'Eglife  d’aOîflcr  à la  Melle  les  jours  de  Fêtes  , 
qui  ell  l’efpece  d'ignorance  , dont  il  s'agir  dans 
l’expofé  auquel  nous  répondons.  L'ignorance 
de  fait  eli , lorfqu'on  fait  bien  le  precepte , mais 
qu'on  ignore  que  ce  qu'on  fait  j foit  contraire  : 
par  exemple,lorfqu'onometd’aflineràla  Mef 
fe , parce  qu'on  ne  lâir  pas  qu’il  ell  Fête  dans  le 
lieu  où  l'on  fe  trouve  ce  jout-U.  La  première 
efpece  d'ignorance  n'excufe  pas  ordinairement , 
parce  qu'un  eft  obligé  de  favoir  la  Loi  tau  con- 
traire , l’ignorance  de  fait  peut  fouvent  être  in- 
vincible. D'où  vient  que  quand  nous  Ignorons 
un  fait  fans  qu’il  y air  de  notre  faute;  cette  igno- 
rance nous  exeufe  de  péché  » & c’eft  dans  ce 
fensque  Boniface  VilL  dit  (c)  : /^n*r*ati4f4e- 
ti  , nom  jurit  txtuftt. 

pour  achever  d’éclaircir  cette  matière , il  faut 
favoir  qu'il  y a deux  fortes  de  droit  i le  premier 
eil  le  droit  naturel  : le  fécond  eH  le  droit  polîtif, 
lequel  ell  ou  divin , ou  humain.  Le  droit  natu- 
rel eft , félon  faint  Thomas  (d)  » une  lumière 
delaraifon naturelle, qui  nous  fait  connoitrece 
qui  ell  bien  ce  qui  cH  mal,  Lumtn  r4rf0nii 
méiur.ilii  , difitrnmuf  yuid  fit  btnun  <*r 
^uid  fit  ta4lum  ; yuad  ptrtiuet  ad  ttaturaitm  It- 
gtm  , nihil  mlimd  fit  tfuimimprtfiia  divini  lumi~ 
tiit  im  ntbit-  Vade  pata  fuad  Ux  naturaht  uihii 
aliud  efi  tjuéPntparticipaito  Ugit  attrua  tif  ratta- 
nali  ertaturi.  Ce  font  les  termes  de  faint  Tiio- 
mat. 

Or  l'ignorance  de  ce  droit  peut  bien  diminuer 
le  péché  , ainlî  que  l’enfeigne  faint  Augullin  •, 
mais  comme  elle  ell  vincible  , elle  n'en  exeufe 
perfonne  de  ceux  qui  ont  l'ufage  de  la  raifon. 
Telle  ell  rignorance  des  préceptes  contenus  au 
Décalogue , puifqu’ils  Ibnt  cous  de  droit  natu- 
rel. Cette  efpeCe  d'ignorance  n'eJl  dune  jamais 
invincible  ; & eft  par  confequenc  toujours  cou- 
pable. Igmaratuia  /«m  naturalif  amnibtu  admUis 
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damnabihttft.  (rj  C'eft-à-dire  , qu’elle  eftpetni- 
cieufe  Sc  domagc.<bIe  ; parce  que  l’homme  a 
toujours  en  loi  allez  de  iumiore  pour  connoure 
les  principes  generaux  de  U loi  naturelle , ies 
préceptes  du  Décalogue  Sc  les  conclulîons , au 
moins  celles  qudrt  en  tire  unmediatémem;  & 
s'il  ne  les  coonoic  pas  ,c’ell  qu’il  n'apjiorrc  pas 
allez  de  foin  pour  les  connuitre.ainlique  i'en- 
feignctc  Doâcur  Angélique  ifj.  Cen’elldonc 
pas  sftez  d'agir  f:km  les  lumières  de  la  confcicn- 
ce  en  ces  fortes  de  chofes , pour  être  exeufé  de 
pcché  ; car  toutes  les  fois  qu’on  agit  contre  la 
Loi  nacurclie  , on  peche  , à moins  qu’il  ne  s'a- 
giliê  des  conrlulions  les  plus  éloignées  de  cette 
Loi  > à l'égard  defqueile»  on  peut  être  dans  une 
ignorance  invincible. 

A l’egard  du  droit  pofîtif  divin  ou  humain , 
on  doit  iuivre  la  réglé  qu'ét.iblit  faint  Thomas, 
f ^ )q»i  dit,  que  l ignorance  de  ce  droit  n'ex- 
eufe  pas  de  pcché , & n'cmpcchc  pas  que  la  vo- 
lonté qui  luit  la  confoiencc  erronnec  ne  foit 
Coupable  , lorlqu’elle  eft  volontaire  direcîe- 
meiu  i c’cft-i'dire,  quand  ona  bien  voulu  igno- 
rer ce  qu’on  devoir  lavoir,  ou  qu'elle  l’eft  feu- 
lement indireélemenc  , en  négligeant  de  l’en 
faire  inftruire  : mais  que  li  au  cuniraire  cette 
ignorance  n’eft  ni  diteclement  , ni  indircéle- 
ment  volontaire  ; elle  ell  exemte  Je  péché  , Sc 
frit  que  la  volonté  qui  fuit  la  lumière  de  cette 
conlcience  erronnée , n’eft  pas  criminelle.  Voici 
comme  parte  Je  Ooâeur  Angélique  : Si  igitu^ 
ratia  , vtl  canfeietitia  trrti  irrtrt  valuntaria  , vet 
dirrüè  , Vtl  prapitr  ntgltgenilata  ; yuîa  tjï  trrar 
eirca  id  yuad  <fuii  feirt  ttnetur  ; tune  tain  trrar 
ratianii  , vtl  (tufeitntié  , nan  txeufat , yu\n  10* 
luntat  canceriant  raiiani , vel  canfeientia  fie  trran- 
fi  tfie  luala.  Si  auttm  fil  trrar  ^ui  eaufitt  im  elun- 
tarium  pravenitnt  tx  ignaramii  al-.cuitu  orrniw- 
flantia  abfyutamni  negtigirnià  talit  trrar  ra- 
uanii  vtl  carftitnùa  txeufat  ^ ut  voluntas  cancar~ 
dans  ratiani  erranii , nan  fit  mala. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  certain  fur 
cette  matière , lur  laquelle  nous  avons  jugé  à 
propos  de  nous  étendre  , afin  qu’on  puidc  , en 
luivant  les  principes  de  faint  Thomas  répondre 
à toutes  les  autres  difh'cultez  qii’on  prut  fi)rmer 
fut  ce  fujet  Sc  fatis/airc  en  meme  rems  à cel- 
le dont  il  s'agit  dans  l’efpece  propofée  ; car  C 
l’ignorance  de  Protogene  à l'égard  du  precepte 
qui  oblige  les  fidèles  à affilier  à la  Meilè  les  D|. 
manches  Sc  les  Fêtes , eft  volontaire  , direâe- 
ment,  ou  frulcment  indireélemenc  ; il  eft  conl^ 
tant  que  , comme  nous  l'avons  dit  d’abord  . li 
confcience  erronnée  ne  l'excufc  pas  de  péché  ; 
mais  oue  comme  ce  precepte  n’elt  que  de  droJc 
pofuifhumain  ,il  eft  exemtde  pcché  en  ne  l’a- 
compliftant  pas , fi  fon  ignorance  n’eft  en  aucu- 
ne manière  volontaire  (b)  i ce  qui  n’eft  pax 
vraisemblable.  ^ 


fi.CtfMiiaa. 


fm.  i.  f ♦. 


tf)S  Ti. 

X t ,4.  «M. 


tt1  f.’rm  t. 
•*.  -H.  *. 

{■  r*. 


(*)  r«  Cfitn, 
Thral  Bi».  (. 
I.  irailét.  clx,  x, 
ttifu.  a.  &£. 


CAS.  II. 


Ildipoks  i Tachant  que  Jacques,  foninti- 
meami,  a été  publiquement  dénoncé  excom- 
munié , Sc  fa  confcience  lui  diélaot  qu’il  ne  lui 
eft  pas  permis  de  communiquer  avec  lui  en  .iu- 
cuns  cas  , fans  peclier  mortellement , Sc  fan* 
tomber  lui-même  dans  l'excommunication  , ne 
lâiire  pas  de  le  recevoir  dans  fa  maifon , de  de  le 
tenir  caché , pour  le  déJivrerdu  danger  évident 
où  il  eft,  d'éure  tué  par  un  de  fes  ennemis.  Pe- 
che-t-il  dans  cette  hypohefe,  en  accompliflàot 
le  precepte  de  la  charité  Chrétienne  2 ^ 
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R I*  r O N s I. 

On  ne  «ioit  point  douter  x^uildefonfe  ne  pe- 
cIv  d«ns  le  cas  proposé , puilqu’ü  agit  contre  fa 
confcience.  La  raifon  eA  que  » comme  dit 
é)  »*m.  14.(1.  l'Apôtre  (4)  t tout  ce  qui  n'eA  pas  de  la  foi  eA  pé- 
ché. On««  Âuttr»  ifutid  HOM  efi  tx  fit  , fltCMlnm 
tl}.  C’eA'à-dire.  toutcequ'un  homme  fait  con- 
tre fa  propre  confcience  J n'eA  qu’à  fa  condan- 
. nation.  Omnt  ^»oi  ttmr*  ttnfcitntiém  fit  ^ 4Àifi~ 
4)«r4rM.s.  C4I  ad  , aiofi que  parle  Gratien(^), 

^4  ^^1.’  «ïpliquant  ces  paroles  de  faint  Paul  j qui  eA  le 
4- 1.  fens  que  leur  donne  aulE  Innocent  III.  dans  une 

(or*-K.  tir,  de  fes  Oecretales.  (ej  Un  ancien  Auteur  qui  a 
“ commente  les  Epitres  de  faint  Paul , dont  l'Ou- 

0^.1.  vrage  fe  trouve  parmi  ceux  de  faint  Ambroile» 

dit  encore  U même  choie , lorfqu'i!  allure  que 
tout  ce  que  nous  fai  fims  contre  le  icmoignage  in- 
térieur que  nôtre  confcience  nous  rend  dans 

la  creance  que  nous  péchons  en  le  faifant , cA 
véritablement  pèche , quoique  ce  foit  une  bonne 
J}  t,4Éitr»-  oeuvre  en  elle-même  Sc  de  la  natute  (./}  : Ommt 
tjtttd  fil , «y»  in  ft&  dtjt  fit  ktHHm  X fi  léiMtn  ntit 
<ft  U Iklt , fiitx  fit  > ii  tff  0 & emint  (tnftitntitam  0 mt  fti~ 
iiet!  ertdÂmmt  tfft  mAlmt , ftctétnm  tft. 

Pour  confirmer  ce  que  nous  dilons  , il  n'jr  a 
qu'à  confiderer  ce  que  l'on  doit  entendre  par  le 
mot  de  confcience.  La  confcience»  dit  faint  An- 
touin  n'cA  autre  chofe  que  la  Icience  du  comr. 
» Klit' Sml**"  ('J  » dit-il  J lik't  a.  de  tmimi  definitnt 

iw.  M.  4.  eam  0 fit  *it  : C«R^'cjfwri4  tfi  ttrdit  ftitnÙM  ^ c'eA- 
4-dire  , une  lumière  intérieure , qui  nous  fut 
voir  ce  que  nous  devons  faire  » ou  ce  que  nous 
fommes  obligez  d'éviter  pour  ne  pas  pecher.  Di- 
eiinr  tmmetnfcitHiié  ufltfienri. . . dit  faint  Tbo- 
f f ft  s ru.  I.  *”**  » f / ) • ♦ • • ft<""dim  futd  per  atfintm  «»- 
ftu.  y.  7».  *«rf!  ftientUm  iMiitémut  éli^uid  tfie  fAtitndmm  ,vetn»n 
u.matf.  facittUnm.  Si  donc  nôtre  confcience  nous  diéle 
que  ce  que  nous  faifons  cA  péché»  quoique  dans 
la  vérité  il  ne  le  foit  pas»  nous  ne  laiAonspasde 
pccher  » parce  que  nous  voulons  le  peche  i non 
pas  entant  que  nous  voulcms  la  chofe  même  » 
puilque»  comme  nous  le  Tuppofons»  cUeeA  bon- 
ne de  fa  nature;  mais  parce  que  nous  voulons  ce 
que  nôtre  raifon  juge  être  péché  » de  c'eA  ce 
qu'on  appelle  confcience  etronncc  , qui  nous 
porte  à agir  contre  le  precepte  » de  nous  rend 
par  confequent  coupables  de  péché.  Si  trg» 

•(gt  ihmfmU.  fi(iitf,ditencoreS.Tnomas  (£),  ^utdfiSHndkmft 
én  It.  m ^tgrm  Dti , lit  Utért  frfiutnm  de  ttr- 

' 74  , «W  /«WV  , épprttHitdMitr  » errsBlt  C«R/cjr»fi<«» 
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Ht  etntra  L'iem  Dti  rari/ï.  tu  ,&  fie  velunlttf  iti 
iffum  femiut  ; nsénififiurntil  ^MpdxtlttntasftriMr^ 
fer  fi  le^ueiidt  & /tnnéliter  » in  ii  ^Htd  tfi  tanirn 
Lfgna  Dti  : nuttrialiitr  AMttm  in  id  f«#i  nen  tfi 
(tntr*  Ltgtm  Dti  : & idep  ntttjfe  tfi  , fit  iü 

ptccélutn  i & idfh  dieendum  tfi  efUtd  »mnit 
Jennii*  , fivt  rtiin  , fivt  trnnté  , fivt  in  fft  fit 
malit  » fipt  ÎR  indtfitrtnt-bMS  » tfi  «ktigtnenn  % it» 
tjtxaSijui  centra  (tHjCentiam  /.teit^  frient.  Ce  faint 
Doâcur  enfeigne  encore  ailleurs  la  meme  doc- 
trinefô),  & en  ai'orrc  un  exemple  fort  palpa- 
ble.  Croire  en  JelusChriA  »dit'il,cAunecho- 
fe  bonne  » & meme  ncccAàire  à falut.  Mais  la 
volonté  ne  fe  porte  à croire  qu'autam  que  la 
raifon  le  lui  propofe.  Si  donc  1a  raifon  propo- 
foic  àquelqu’un  que  c'cA  un  péché  de  croire  en 
Jcfus-ChtiA  » & que  la  volonté  s'jr  portât , el- 
le ne  s'v  porceroit  que  comme  à un  péché  ; de 
par  confequent  elle  pechf  roit  » quoique  la  cho- 
ie fut  d’elle-mcmc  très-bonne.  Ainfi  ce  fcroiC 
un  péché  » qui  feroic , non  contre  le  precepte  > 
mais  contre  la  confcience.  Ex  <jttt  nUtfnid  fto- 
penitur  a ratitnt  » ui  maiam  i vlumiti  Jh»!  in  lilnd 
fermr  » ateipit  rattentm  tnali.  Htc  anitvi  cafliiir^jV» 
»•»/#/*•  IR  indiffertniihni  ^fti  tfant  in  frr  ft  h~ 
nii , vei  malif  : ntn  fpl'nm  tnim  id  tftod  tfi  indift- 
rtnt  putfi  astiptre  ràtitnttn  hanit  vtl  maU  per  ae„ 
cident  i ftd  ttiam  id  ^utd  tfi  ktnmn  tfettfi  neciptre 
raiitnem  mali  , t></  illnd  ^ntd  tfi  nalnfr  » ntiietum 
heni propitr  êpprthtnfienrm  raiitr.it.  fnt  'a . . . ert- 
dire  in  ChnfiuMftfi per  ft  yonum  & ntetf^rium  ad 
falntem  \ftiv»lnnias  ntn  frrtmrin  htc  , ntfi fitan- 
dam  <ititdàTétient  prtptmtMr,  “Undt  fi  àratitn* 
prtptnatnr  ut  malum\  Vfluntasin  hoeutmalnnu 
ntn  ^uia  illnd  fit  malnm  /ètnndMm  ft  ,ftd  fnia  tfi 
malnm  ptr  accident  ex  apprehtnfitne  raiitnit. 

fCoNTessiON. 

[iCROHANCe. 

D O O T e. 

jOpiHtON  probable 

(^SCR  WPU  L E. 


CONSEILLER. 

EccLtstasTiq^e»  Cas  IV. 
] V c c. 


CONTRAT. 

CE  c|u’on  appelle  Contrat  , n’cft  autre  chofe  , qu’un  engagement  réciproque  de 
deux  ou  de  pluficurs  perfonnes.  C»n$r«ïtus  eji  mltr$  (itrntf/te  tbligaùd  , ait  Polman 
(O  -pdatm.  (a  ) ) lequel  engagement  clc  de  droit  étroit  & de  jufUce. 

On  peut  encore  en  donner  une  définition  plus  cxa«^c>  en difant  ,qucc’dl  imccon- 
vcncion  qui  produit  une  obligation  réciproque  entre  les  contraêlans.  Fà£ium  ^çauftns 
ultrg-citrotjne  obligatinnem  î de  forte  que  les  coniraclans  fe  rendent  debiteurs  les  uns 
envers  les  autres,  foit  à l’égard  des  chofes , comme  dans  les  Contrats  d achat  & de 
vente,  & autres  fcmblablcs , foit  à l’égard  des  perfonnes , comme  en  celui  du  mariage. 
K$h  folitm  tes  in  JtifulatHm  dtdnci  fiûjfunt .yfcd  ttidm  y>c74»dit  l’Empereur  Jullinicn 
i«i4  fm.  i.-  ( ê).  La  définition  precedente  ne  renferme  pas  toutes  fortes  de  conventions.  Car  il  y 
Mlgtt.TtTlZ  en  a qu’on  peut  appcller  fculcnaem  femi-çnutrailHs , qui  font  celles  qui  ne  tombent  que 
fur  une  des  parties , telle  qu'ell  une  donation  , ou  une  promeffe  gratuite,  acceptée 
par  celui  à qui  elle  a été  faite. 

On  diftinguc  ordinairement  diverfes  fortes  de  Contrats.  Les  uns  font  cxp'icitcs , 

qui 


Digilized  by  Google 


965  Contrat.  966 

qui  (ont  ceux  » où  la  convention  réciproque  eft  exprimée  : les  autres  implicites  , ou 
elle  eft  leulemcnc  (ous>cntenduë.  Il  y en  a qui  font  cuncûs  en  termes  abfoius  { & d'au- 
tres qui  rcnfcrmciu  une  condition  > de  révcnemtmt  de  laquelle  dcpcn(.i  l'cfFccdu  Con- 
trat. Il  y en  a dcgratuits»ou  lucratifr«où  l’un  des  contradans  retire  quelque  avan- 
tage fans  qu’il  foie  obligé  de  rien  donner  à l'autre}  que  font  ceux  de  uonaticm  , 
(a)  de  commodat  & de  précaire*.  Les  autres  au  contraire  lonc  onéreux  i parce  quecc- 
4 lui  qui  reçoit  s’engage  à donner  quelque  choie  à celui  qui  donne  , comme  il  arrive  dans 
l'acnat  » dans  le  prêt  & dans  le  loiiagc. 

11  y a encore  des  Contrats  > qu'on  appelle  N»minati  { c*c(l-à  dire  ^ qui  ont  un  nom 
particulier  qui  leur  convient,  & quiles  dillinguenc  des  autres  Contrats.  Tels  que  (ont 
ceux  d'achat  &dc  vente  » de  prêt . de  louage  , de  dépôt,  de  comriKxlat  &dc  précaire. 
On  appelle  les  autres , ctntTihus  iaotmiaàit  ,■  parce  qu'ils  n’om  point  de  nom  Ipccial  , 
qui  les  difli^ue  des  précedens  , Naiurâ  tnim  rtfam  tnduclum  efi y ut  fl»ra  fini  ne^oiu  , 
vecMbttU  , dit  la  Loi(^). 

Oo  endiilingue  de  quatre  fortes , qui  font  y di  ut  des  (r  ) 1.  fâciCyUtfécius  {d)yd» 
ut  fétiat.  ( r ) 4.  fâà»  , ut  des.  {f) 

Entre  le}  differentes  cfpcccs  de  Contrats , les  uns  transfèrent  la  propriété  de  la  chofe, 
au  fu  jet  de  laquelle  on  contracte  > tels  que  font  ceux  de  vente , d’échange  & de  prêt. 
Les  autres  n’en  transfèrent  que  l'ufagc  (cul  ,tcls  queiom  le  commodat  & le  précaire. 
Les  aptres  enfin  n'en  transférait  , ni  la  pr^rieté  ni  l’ufagc  i mais  en  commetent  feu- 
lement la  garde,  tel  qu'cA  le  dépôt.  Enfin  H y en  a qui  ne  regardent  que  la  feule  uti- 
lité de  celui  qui  reçoit , tels  que  (ont  le  prêt , le  commodat  &:  la  donation  : d'autres  » 
l’uiilité  de  celui  fcul  qui  donne,  tel  qu’eil  le  dépôt } 6c  d’autres  enfin  qui  regardent 
également  Tutilité  de  celui  qui  donne  &:  de  celui  qui  reçoit  • tel  qu’eil:  le  louage. 

Tdus  IcsCaitrats  & conventions  obligent  les  comraclans,  pourvu  1°.  que  les  per- 
fonnes  ne  foienc  pas  naturcllemem  inhabiles  à contracter  , comme  le  font  les  infenict  > 
félon  Juftinicn  : furitjui  nulUm  uegetium  genre  ftteft  } quiu  n$n  iutelligit  i^meà  > 
(/)  *31-1  ceux  que  la  Loi  a déclarez  incapables , comme  le  font  les  prodigues  ÿ les  mi- 
neurstles  femmes  qui  font  en  puilfancedeman  >'&  ceux  qui  font  interdits  par  Juili- 
ce,  quand  ils  contractent  à leur  préjudice. 

a®.  Que  la  convention  ne  foie  pas  contraire  aux  loîx , 611  aox*bonnes  mœurs  j fâïfu 
^U4  contre  leges  cenjistutienefque  , 'utl  centra  henos  meres  jfuat , die  la  Loi  (ib  ) y nulUm 
vint  habere  indubitati  ju~is  tji. 

3®.  Qu’on  contracte  avec connoifiancc&  avec  liberté } c’eft  à dire , qu’il  n'intervienne 
dans  la  convention  ni  erreur,  m contrainte  ^ ni  do! , parce  qu’aiurcmcnt  il  n’y  auroic 
pas  de  véritable  liberté , non  videntur  qui  errant  eenftntire , dit  la  rcgle  de  Droit , ( < ) 
nihil  cenftn/ui  tam  centrarium  tj2  ^uàm  vis  at^ue  mttusy  dit  encore  la  même 
règle. 

. 4®.  Que  la  matière  delà  convention  foit  une  chofe  qui  puilTe  entrer  en  commer- 
ce. Car  fi  » par  exemple  , cécoit  une  chofe  facrcc,  ou  une  choie  publique  { la  conven- 
tion ne  produiroic  aucun  effet,  idem  juris  eji  f c*ell  à dire  * fii^ulatte  erit  inujiiis  ) JS 
rem  fàcram  aut  religiefam , ^uam  humami  juris  ejfe  credebat  y vel  tem  fuhUcam  ..... 
vel  cuj^as  cemmenium  non  habuerit.  Ce  font  les  termes  de  l'Empereur  JulUnicn 

Enfin  nous  ne  devons  pas  omettre  de  parler  ici  de  certains  faits , qu’on  ne  peut  pas 
à la  vérité  nommer  Contrats  i parce  qu'il  ne  s’y  rencontre  aucune  convention  cxprcllc 
ni  tacite  ,cn  quoi  confiffe  l’cllcnce  du  Contrât,  mais  qui  proJuifent  neanmoins  une 
obligationiêc  que  les  Jurifconfultes  nomment  pourceice  raübn  contraHus. 

'ï'cis  fdnt  i®.  la  tutelle  qui  oblige  le  tuteur  envers  Ton  mineur , comme  auJlî  c^lui 
qui  fait  la  foncUon  de  tuteur , fans  en  avoir  la  qualité}  le  curateur  envers  Ibn  pupiic  j 
ii  enfin  tout  autre  admin'ffrateur  public. 

1®.  La  geftion  des  affaires  d'autrui  gtfiie  rerum } c’eft  à-dire  l’adminiffratK^ndc* 
affaires  d’un  homme  abfenc  qui  n’a  point  donné  de  procuration , donc  un  parent,  ou 
un  ami  veut  bien  fe  charger,  pour  empêcher  qu’encs  ne  déperiireiu.  Ce  quafi- Con- 
trat cft  tellement  cftimé  iuffe , qu'il  produit  une  action  Cn  faveur  de  celui  qui  agere 
utilement  les  affaires  de  l’abfcntpour  obtenir  le  rembourfement  des  frais  qu’il  a avan- 
cez , en  prouvant  qu’Ü  n’a  rien  fait  que  de  neceffairc , ou  d’utile  à cet  abfentj  & en 
rendant  compte  à celui , donc  il  a géré  les  affaires  • des  femmes  qu'il  a reçues  ou  du  re- 
cevoir, &de  celles  qu'il  a païécs  pour  lui.  ^ • 

J*.  L’acceptation  pure  & (impie  d’une  fucceflion  aditie  hareditatis  y qui  rend  l’hé- 
ritier tenu  pcrfonnellcmcnc  de. toutes  les  obligations,  donc  le  défunt  étoic  chargé  i& 
jneme  du  païcmcm  de  tous  les  legs  portez  par  foo  ceffaraeni:  & cela  à la  différence 
Temt  l.  riiiir 
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de  celui  qui  ne  s’eft  porté  heritier  que  par  bénéfice  d’inventaire  , qui  n en  eft  tenu 
que  julqu’a  la  concurrence  de  ce  qu’il  a retiré  de  la  fucceflion  , en  rendant  neanmoins 
compte  des  meubles  & des  fruits  des  immeubles.  11  y a encore  quelques  autres 
dont  ce  n’cll  pas  ici  le  lieu  de  parler. 

Tout  contrat  peut  être  fait  ^^ardevant  Notaires  ,^ou  fous  feing  prive  y ou  Icuie- 
ment  de  vive  voix  1 quoique  félon  la  manière  ordinaire  de  parler  * on  n appelle  Contrat 
que  celui  qui  eft  fait  en  1a  prcfencc  6c  fous  la  fignature  de  deux  Notaires  . ou  d’un  , 
Notaire  & de  deux  témoins,  6c  fous  celle  des  contrac'ians. 

Toute  la  diffcrcnce  qu’il  y a * c’eTl  qu’un  Contrat  palTé  pardevant  Notaires  empor-  ^ 
te  hypotheque  en  faveur  du  créancier  fur  les  biens  du  débiteur  , & lui  donne  la  préfé- 
rence fur  tous  les  autres  créanciers  chirographaires  , 6c  même  fur  tous  io  hypote- 
quatresqui  lui  font  pofterieurs  en  datte,  au  lieu  que  celui  qui  n’eftfait  qÿ  fous  fcing 
privé  ne  l’emporte  pas.  . » j • 

LcsContratsqu’onappellcdcconftituiiondc  rente,  produifent  un  interet  de  cinq 
pour  cent  dans  les  Païsoù  l’Ordonnance  de  1665  eft  re^ùc , ou  un  interet  moindre, 
ou  plus  fort,  dans  l’éicnduê  des  Parlcmcns,où  cette  Ordonnance  u’eft  pas  en  ulage. 

Tout  Contrat  dcconftitucion  eft  ufurairede  fa  nature,  lorfquc  ledébijeut  s y en- 
gage au  rachat  de  la  rente  dans  un  certain  tems. 


CAS  PREMIER. 

SI  c O N I U I aïant  befoin  de  1000.  écu)  1 les 
a emprumez  de  Jerome , à qui  il  en  a fait  un 
billet  tous  Ton  fting  privé,  portant  inteicCj  en 
ces  termes  : Je  reconnois  que  Jerome  m’a  prête 
la  femme  de  sooo.  livres  , donc  je  promets  lui 
paifer  un  Contrat  de  conllitution  pardevant 
Notaires  toutes  fois  & quantesqu'il  lui  plaJra  i 
& cependant  lui  en  païer  Tinter^  au  denier  de 
l'Ordonnance.  Jerome  demande  s'il  peur  eh  iù* 
reté  deconfcience  recevoir  rinceict  de  cette 
fomme , avant  que  Siconius  lui 
Contrat  en  forme , c ell-i-dire 
Tant  les  Notaires  t 

R a'  r O N s t. 

Il  efihors  dedoueeque  Jerome  peut  en  fis-  ^ 
reté  de  conrcieacerccevoir,&mcme  eiigerles 
interets  des âooo.  livres  qû'il  a prêtées  à ^igo- 
nius , fut  un  billet  conçu  de  la  manière  qu'il  eft 
porté  pat  l'ezpofé.  La  taifon  eft , que  ce  billet 
porte  une  véritable  alienacion  de  cette  fomme, 
6c  qu'il  ne  peut  par  confequent  contraindre  en 
aucune  minière  Sigoràus  à la  lui  rendre;  mais 
feulement  i lui  en  fournir  un  Contrat  Je  confti- 
tucion , paftê  pardevant  Notaires , ainfi  quM  l'y 
eft  obligé  par  le  billet.  Toute  la  dilTerence 
qu’il  y a donc  entre  un  femblable  billet  0c  un 
Contrat  en  forme  , eft  que  ce  fimple  billet  ne 
donne  au  créancier  aucun  droit  d'hypoieque  fut 
les  biens  de  Ton  débiceur , 0c  qu'un  Contrat 

falTé  pardevant  Notaires  lui  donne  ce  droit , Sc 
ui  acquiert  U préférence  fur  les  autres  créan- 
ciers qui  lui  fetoient  poftexteurs; ou  feulement 
chirographaires  («). 

CAS  IL 


ait  fourni  un 
, pajfé  parde- 


L I Roi  pat  Ton  Edit  du  mois  de  Décembre 
a ordonné  qu’à  l’avenir  coures  les  conftitu- 
donsde  rentes  ne  fe  pourcoieoc  faire  Icgitime- 
ment  que  fur  le  pié  du  denier  ao.  Neanmoins 
Sulpice , qui  demeure  dans  l'étendue  d'un  Par- 
lement qui  ne  tient  pas  la  main  à l'execution 
,de  cet  Edit , 0c  où  l'on  foulfre  que  les  conftitu- 
lions  Te  falfent  fur  le  pif  du  denier  i(.  fuivant 
l'.'incienne  Coutume  du  refiort  Je  ce  Parlement, 
a fait  ptufieuis  confticuiions  fur  ce  pié,  0c  en 
reçoit  lej  imexets. 


Outre  cela  Sulpice  a ptulïeurs  débitcurt,  i qui 
U prête  àcems  dÜTerentes  fommes;  0c  ne  pou- 
vant les  retirer  de  leurs  mains,  il  les  a fait  con- 
danner  à lui  en  païer  les  intérêts  fur  le  pié  de 
l'ancienne  Ordonnance,  qui  eft  du  denier  i(. 
en  cette  Provincé.]à.  Pcut-il  en  l'un  0c  l'autre 
cas  exiger  0C  recevoir  ces  interets  ? 

R e'  P O N s B* 


Sulpice  peut  fans  io;uftice  exiger  0c  recevoir 
les  ifliercca  des  Contrats  qu'il  a acquis  fur  le  pié 
du  denier  tS.  puifqu’il  demeure  dans  le  rellort 
d’un  Parleincm , ou  dans  une  Province , où  çes 
fones  de  Contrats  ont  toujours  continué  d'avoir 
cours  : 0c  où  l'Ordonnance  de  l66j  • n’a  pas  en- 
core été  reçue  ; 0C  il  pcurauIIL  recevoir  les inte- 
têu  des  Tommes  qu’il  a prêtées  l tems,  au  paie- 
ment  defquelsfcs  débiteurs  ont  été  conjannez 
en  p«ne  du  retardement  de  païeuKot,  fut  le 

Sié  de  t’Ordomvance  qui  y a beu , 0c  où  l'on  fuie 
cet  égard  l'Ordonnance  d’Orléans  , 0c  cela 
principalement  quand  il  y a un  lucre  ceifant  ou 
un  dommage  nailunt  ; comme  le  pratiquent  les 
perfonnes  timorées.  Laraifon  de  cette  décifion 
eft  , qu’une  Ici  humaine  n'oblige  peine  en  conf- 
cience  jufqu'à  ce  qu’elle  ait  été  publiée  0t  reçue. 
C'eft  pourquoi  puifque  l’Ordotmance  de 
n'a  pas  été  publiée  ni  reçue  dans  le  relTort  du 
Parlement  dont  il  s'agit  dans  l'cfpece  propofée, 
elle  n’oblige  pas  en  confcienceceux  qui  y font 
établis  , lefquels  peuvent  pat  confequent  Te  con- 
former i l'Edit  d’Henri  IV.  du  mois  de  Juillet 
1001  ou  à telle  autre  Ordonnance  aacieonequi 
yalieuàcer  égard  {k)- 

C A S III. 


ri)  rim  t«a« 

i Cu  i|i. 


Faiivs  aiant  befoin  d'argent  comtant , con- 
llituc  fur  famaifon  100.  livres  de  rente  au  profit 
de  Tbeodule , qui  lui  païe  aoeo.  livret  confor- 
mément à l'Ordonnance  de  0c  Fabius  s'o- 
blige par  Contrat  de  racheter  cette  rente  dans 
fixans , en  rendant  pareille  fomme  de  1000.  li- 
/vres  à Tbeodule.  N’y  a i-  il  rien  contre  les  re-  * 

gles  de  ta  confetence  dans  cette  convention  por- 
tée par  le  Contrat  t 

^ (<)  Ujtùw.  K 

Rb'POM  S B. 

CÎeOonri^teftillégitime,  0cdéfimd»par  Mar-  ■! 

tin  V.  dans  une  de  fer  Coofticutions{e)  qu'il  w.j. 
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ftHrclTa  à trois  Evoques  d’Allemagne  environ 
l'an  1410- Je  par  Gdlixce  III.  dans  une  autre 
ConlUtution  du  6,  Mat  14J  5.  Iciqucis  n’approu- 
vem  les  conllitutions  de  rente  , que  lôus  la  con- 
dition que  le  vendeur  ne  pourra  ccrc  contraint 
par  l'acheteur  i l'extinâiondclarente,  c’elU 
à-dire,  à en  faiir  le  rachat,  en  rendant  à l'ache- 
teur le  prix  qu'il  en  a reçu  de  lui.  * . 

TouslesTheologiens  conviennent  en  effet  qu'- 
tm  Contrat  qui  porte  une  telle  convention , ren- 
ferme évidemment  une  ufure  palliée  Tous  le  nom 
de  l'apparence  d'un  Contrat  d'achat. 
dit  S^Iviusla)  , Ht  vtHditir  feniii  rtm  «Mgttur 
rrdiMf^  , ftn  nmmmêi  CHpitélet  nfMndir$  , n»n 
ttmfutétit  fitigulii  ftH/Î9nil>nt  ia  f*nrm,  /ttijiSiê  ^ 
nr/m  $P$  OmfU  , ii«m  tfftt  CminÜHi  tmfiitnit  , ftd 
Ptutm  \ & it  f«»i  Setrttnr  emp:9r  , etrtiti  fo- 

nt tUrgeiPundi  ftrtt  , «e  in/iper  sHnnii  ftnfiOMi- 
bus  : im  iffiQu  dsrft_  mutmmm  fmh  imer»  , aiifme  lU 
tommitimt  uforom.  Ce  celcbre  Théologien  ne 
parie  ainff  qu’apres  un  grand  nombre  d'autres 
Auteurs,  tant  Théologiens  que  Cartoniffes, qu'il 
cite  i Je  particulièrement  Oivarruvias , Domi- 
&icirs^oco,Bannés,  Üalonius , le  Cardinal  To- 
Ict , fiitufeU  , de  Navarre  ( b }. 

CAS  IV. 

Andromaq^b  aïaftt  befoin  d'une  Tomme  de 
4000.  livres  donne  par  engagement  à Julien  une 
terre  de  i(oo.  livres  de  rente , toute  depenfe  dé- 
duite I de  Ihpule  dans  te  Contrat  qu'il  fait  qu’il 
lui  fera  libre  de  U retirer  dans  ffx  ans , en  ren- 
dant à Julien  pareille  Tomme  de  4000.  livres,  de 
que  cependant  Julien  )ouira  des  truies  de  cette 
terre , juTqu’à  ce  qu’il  Toit  en  état  de  1 ai  icndie 
fôn  capital.  Ce  Contrat  eff-il  vicieux  f 

R a’  r O N $ E.  • 
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Ce  Contrat  qui  paroUêtre  un  vrai  engagement 
d£  non  pas  une  vente  conditioruieile,  comme  on 
le  doit  juger  par  la  grande  diTproportion  qu'il  y 
a entre  le  prix  donné,  5c  la  chofe  engagé#,  & 
qui  en  eff  une  preuve  affurcr.Telon  Innocent  lit. 
(c)  eft  ceitaincment  uTuraire  vcar  un  eng.agiffc , 
dans  les  engagement  memes  licites  5r  julles , n’a 

Pas  la  propriété  de  1a  choie  qui  lui  eff  engagée, 
engigeani  en  demeurartt  touj^aurs  le  maître. 
C'eff  pourquoi  ilellc^Ugé  enconfciencede  dé- 
duire à l’engageaift  la  juffe  valeur  des  fruits 
^'il  a perçûs  de  la  choTe  engagée  fur  le  princi- 
pal qui  lui  eA  dûf  dédnéton  préalablement  fai- 
te des  dépeiifes  nécellaires- ) D’où  il  s'enfuit 
que  dans  l’efpece  propoTéc  Julien  Te  rend  Cou- 
pabled'ufure  , s'ilne déduit  ce  qu’il  a reçu  du 
revenu  de  la  terre  fur  les  4000.  livres  qu’il  a 
prêtées  à Andromaque. 

Cette dédllon  eff  d’Alexandre  lll.dani  une 
Dectecale(d)  qu’iladreffeà  l’Archevêque  de 
Cantofbeii , dC  aux  Evêques  Tes  Tolîragan» , où 
il  étend  aux  Laïques  U defenfe  qu’il  avoit  déjà 
Elite  aux  Ecclefiaftiques  dans  le  Concile  de 
Tours,  auquel  il  avoit  préfiJé  en  per  Tonne  f#  ). 
Voici  Tes  paroles  : hok  fo/km  vi^t  EecU- 

fiéPicit , ftd  ttUm  4«ié«/l.é<r  *liit , ptritulofim 
tp,  mfmntrmm  imerit  inumdtn  j «#fim<rr  préftntium 
dMximut  iniMmgnidmm,i$ttot  fwi  dtpoptjfiombiu... 
MHJUttntrt  mfigHu*  n»ft»ntmr  .forttm  , dodudit 
txftnfit  , mtfcrpnt  *d  t*itm  f nPiimon- 
éU  pHeuftomma  iXtQitnt  Eccit/uptcÀdiPriQu- 
Ht  ctmptUdt, 

La  même  chofe  fe  trouve  encore  deci  lée  par 
kmêmePape,  fut  la  pUince  qu'un  Ece-cfljAi- 
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que  lui  avoit  portée  contre  l’Abbé  & les  Reli- 
gieux du  Monaffere  de  fâinj  Laurent,  qui  re- 
fuToicnc  de  lui  cenii  compte  des  fruits  qu'ils 
avoient  perçus  d'une  terre  qu'il  leur  avoit  enga- 
gée pour  uiie  Tomme  d'argent  (/■;.  Difcretiani 
Viprautdadimm  , leur  dil-ll , ,yf  ttrrjm 

ipfom  filitl»  pifxêrù  dttimut , & dt  frudikiu  t}mi 
forttm  rtctpipis  , prtdi(i*m  lcrrmm  CUrit»  iwas»- 
réto  nddétit. 

Les  Loix  Civiles  s’accordent  en  cela  avec  les 
Loix  Canoniques.  £ar  f ^Vtort  pirupù  fruilnt 
eompHtéHiHr  in  dféirMn , dit  une  de  ces  Loix  , 
(s)  ^ fi  fittt  fmÿieunttttd  toturndihitumt  /«- 

Oi/#r  hQio  <ÿ*  rtdmtiir  pi^prai.  vtrà  fttptrtnt 
debimm  ipfi  fruHmi  rtddttittur  fui  {itptrjiuu  , w- 
mali  pignorêûtii  dÜ.om. 

CAS  V.* 

•Genesauo  , en  mariant  (on  his,  lui  a donné 
par  leConcratdemariage  une  terre  de  jooo.  li- 
vres de  rente } mais  le  fils , qui  eft  majeur  , a 
donné  une  contre- lettre  à Ton  pere,  par  laquelle 
il  s'oblige  de  lui  rendre  joo  liv.  chaque  année  > 
reconnoilTantque  quoique  fon  Contrat  porte 
qu'il  lui  donne  la  terre  entière,  U vérité  cA 
néanmoins  qu'il  n'a  entendu  la  lui  donner  que 
Tous  cette  condition- Ce  61s  cA  roorr  deux  ans 
après  , 5c  a lailR  un  enfantde  Ton  mariage.àGe- 
nebaud  qui  en  a été  clù  tuteur , n’a-t-il  pas  droit 
de  Te  Taire  païer  fur  les  biens  que  le  défunt  a laii- 
(cz  , de  ladite  fômine  annuelle  de  500.  livret 
portées  par  la  Contre  lettre  ) 

R e’  ro  N $ B. 

Les  Contre-lettres  doivent  avoir  leur  effet , 
conformément  à ce  dont  les  conttaéUns  fonc 
convenus,  poutvù  que  leurs  conventions  ne 
blcffent  l’incerêc  d'aucune  tierce  petfonnet  mais 
elles  ne  doivent  pas  être  exécutées , quand  ellei 
cootiennenc  quelque  condition  dommageable  à 
autrui,  fuivant  cette  réglé  du  Droit  Romain  (b). 
Non  dtbtt  élttri  ptt  dlurmm  inimité  fondiii»  infer- 
ri  \ Sc  la  Loi/]ui  dit  ( i 1 t Non  d*bti  ti  metn 
ifMtd  inter  alioi  sOum  ep.  Or  il  eA  évident  que 
la  Contre-  lettre  que  Genebaud  a fait  faire  à u>n 
6L«  »eA  entièrement  oppofcv*.  à l’intcrêt  de  la 
femme  que  ce  6I1  aépoulee  , 5c  à celui  de  l’en- 
fant qui  eA  né  de  leur  maiiage.  Elle  ne  doit 
donc  avoir  aucun  effet,  ni  à l'égard  de  cette 
femme , ni  à l'rgard  de  i'enfanc , uu  des  autres 
perTonnes  à qui  elle  pourroit  être  préjudiciable-, 
tell  que  Terotent  les  créanciers  du  61s  ( é ) . En 
effet,  unetelle  convention  détruit labonne-fbi» 
5c  cA  contraite^ui  bonnes  mcmis.  pui  fque  c’cA 
une  inSdclité  manifeHe , par  laquelle  Genrbaud 
a trompe  non  feulement  la  femme  qu'il  a fait 
époufer  à Ton  61s,  mais  encore  les  parensde  cet- 
te femme,  qui  n'auroienc  pas  conlenti  au  ma- 
riage , sïls  en  eullent  eu  connoUTancr-  Il  n'eA 
donc  pas  juAe  qu’il  prohre  de  fa  fraude.  Froai 
éÿ*  doint  eaiifttdm  potroeinori  nom  debent  , dit  le 
Pape  Innocent  III.  dans  une  de  fes  Dectetaks 
( /).  D'ailleurs  lïnterêc  public  demande  qu'on 
n’ait  aucun  égard  à de  femblables  collu6ons,que 
les  particuliers  peuvent  aifément  faire  eotte 
eux,  pour  tromper  le  prochain.  C’eA  pour- 
quoi les  Loix  veulent  qu'elles  n'aïent  aucun 
effet  ( >*  ).  D'où  il  faut  conclure  que  Genebaud 
ne  peut  far  s injuffice  (ê  faire  païer  de  la  Tomme 
annuelle  de  tco.  livres  qu'il  s’ciotc  léTerrce 
par  la  Contre-lettre  de  Ton  61?. 


(J)  iig  Exf;. 
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C A S VI. 

P R O s P lit  ac  Paul  ont  fait  enfecnble  un 
Comr«d-ach«  0£  de  vemc , par  lequel  Profpcr 
s'obliie  à païer  dam  un  moii  100.  hv.  àl  »»! 
pour  Ta  marchandifcqu’ila  acKeiée  de  lui. 

[ours  apres  Profpcr  reconnoît  quil  y a <u  de 
recteur  dans  ce  Contrat.  Eft- il  obligé  nonoo- 
ftant  ccU  i l'executet  i 

K t*  f O V it> 

Avant  que  de  répondre  à cette  difficulté , il 
faut  préruppofer  » 1®.  que,  comme  dit  (ami  Au*. 
cuAin  ('-»),  l’erreur  confifte  à prendre  une  choie 
pour  une  autre.  Errdr4  , r/l  » •'»«" 

i*.  Que  l'erreur  ne  regarde  quelquefois 
que  les  qiJ^ite*  d’une  chofe , & que  qucfois  la 
?ubft.i>cemfmc  a»  c«t<i  choft.  Ces  P'‘"; 
ciMS  étini  iinfi  pofee.on  aoit  lépondreà  U «t- 
ficulté  dont  il  s Jgit , que  fi  l’erreur  que  Ptof|.er 
. reconnut  d»nsle  Contrrt  qu’il  a ftilr  avecPrul. 
a pour  rsbiet  la  fiibUrncc  même  de  la  choie  , 
comme  fi  .-iant  crû  acheter.  & Paul  a.ant  crû 
Tendre  de  U farine  de  froment , si  fe  rtonvoit 
que  ce  ne  fût  que  de  1a  farine  d’arome , Ptorpee 
Bcbeteut  ne  ftroit  pas  oblige  en  confcieocc  a 
eitecutei  le  Contrat  i puifque  cette  erreur  te- 
girdeioit  la  fubitance  meme  de  >•  fa'*"'  > 
certain  qu’il  g a une  ditfctence  eircmielle  entre 
cd  deux  forces  de  farine. 

La  raifon  pat  Uqnelle  on  peut  conhrmer  ce 
que  nous  dilbns . eli , qu’un  Contrat  n’etant  au- 
tre chofe  qu’un  aile  extérieur  entre  deux  ou 
plufieuts  petfonnei.  qui  de  leur  propre  confen- 
iemem  les  oblige  técîptoquement  a ce  dont  elles 
font  couTcnoci  s il  ell  ceitam  qu’Jne  peut  (ub- 
filler  fans  un  confentemem  Icgiume.  Or  dairs 
le  cal  propofe  a n’7  .pas  “"ff"";''™'"' 
gitime  i car  comme  dit  la  Loi  {( ) : £/i  pafls*  d.«- 
e.»  , ia  iJrm  plarir.»  • 

comme  parie  Gt.tien  ( c)  : ■ 

Tri  pj..m  H-,  in  ni™.’  ''  f 

telle  erreur,  il  n’7  peut  avoir  d’umfotmitê  de 
fentimens.  üa.a.rm.  rrr.l  . a,oute  ce  Canon, fie. 
n.n/’rnrir.-ref.n.»  «n/oirts.  Ce  qui  re  vient  à cet- 
te maxime  de  la  Lnii  que  rien  n’elt  plus  con- 
traire au  véritable  & légitime  conicntement  qu 
l’erreur  «"/♦"/*" 

> «««  T ^ ' 

Nêfi  vUentur  fvi  trrAnt  etnfmtrt.  Dtuil  faut 
conclure  que  Profpît . qu» . P«  » » 

confenii  d'acheter  de  U farine  de  froment  , & 
qui  n’aeuaucuneiruentiond'achrtet  de  la  fari- 
ne d'avoine  n’a  donné  aucun  légitime  confente- 
menti  de  n’eft  pas  tenu  par  et  nfequent  à l’exccu- 
tion  du  Contrat  qu’il  avoit  faitavçc  Paul. 

Mais  fi  au  contraire  l'erreur  ne  regarde  que  la 
feule  qualité  de  In  choleje  Contrat  elWalidr  & 
fiibfifte  i parce  que  le  confeniement  desperfon- 
nes  comraaantes  eft  fuffifane  pour  fa  vahdir. 
Ceft  pourquoi  fi  la  farine  que  nous  fuppoloni 
que  Profper  a achetée , ctoit  faire  d’un  ble  qu’on 
Jvoit  gardé  depuis  deux  ans  «t  qu’U  cro.oit 
^tre du  blé  de  la  demiere  récolté  , il  eft  obligé  à 
executer  le  Contrat,  fi  elle  n’étoit  pas  d'ailleurs 
notablement  dcfeélumifC' 

II  faut  ajoûter  à ce  quenous  avons  dit  , que 
quand  les  contraékans  font  tous  deux  de  bonne- 
foi  , l'erreurne  rend  pas  le  Contrat  abrolurrert 
nul , puifqu*iln’r  a point  de  dol,  ainfi  qu'il  eft 
porté  pat  la  Loi  (f/-,mais  que  neanmoins  celui  qui 
eft  1ère, peut  exiger  un  dédommagement, qui  foit 
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Moporiioni  éilapettequ'ilfouffrei&  quel’ati- 

trcciUcnucn  coofcience  dole  lui  accorder  \g}'  ^ 

CAS  VII. 

AitstM  5c  Alphonfe  ont  fait  entre  eux  un 
Contrat  de  fodeté.dans  lequel  Artus  a reconnu 
qu’il  y avott  eu  de  la  fraude»de  la  patt  d'Al- 
pKonfe.  tH’  il  tenu  à l’exccutiou  de  ce  Contratt 

R E'poNS  r. 

11  faut  diftinguct  i car  ou  la  fraude  a été  li 

caufeduCofttrat.ou elle  ne  lapas  été.  Si  elle 

a vcfitiblement  été  la  caufeduCoiurat  qu  Artux 
afaitavec  Alpbonfe,  en  forte  que  s’il  lavoir 
connue  , il  n'cùi  pas  contraéké  i il  eft  conftart 
qu’il  n'eftpas  tenu  enconfcicnce  à laccomplri- 
Icment  du  Contrai.  La  raifon  cil  que  dans  ce 
cas  un  Contrat  n'eft  pas  valide  par  le  defaut  d'un 
confentfmentfuffifant.de la  part d’ Artus-  C’eft 

U décifion  de  la  glofe  i qui  dit  ( fc  ; : On»  dolut 
4àt  tAufAm  Ctmrsami  ...non  itntt  A 

quoi  eft  conformele  Droit  Romain  (i).  D ou  il 
s'enfuît  q le  fi  Amis  avoir  exécuté  un  tel  Con- 
trat , avant  que  de  reconnoîrre  la  fraude  ; Al- 
phonfe  Içroittenu  dans  le  for  de  la  coofcience 
à réparer  tout  le  dommage  qu’il  enauroit  iouf- 
ferr  \ étant  injufte  qu’un  trompeur  profite  de  fa 
fraude, fuïvant  cette  regledu  Droit  Canonique. 
{k)  Locnpleenrinoniitiit  f*»»  niurint  »*- 

/i(r.ét?f/;..flafi.’&:cctte  autre  du  Droit  Gvil 
( i ) : Surt  aétêirA  éfittf»  tfl,  ntminem  otM  diurim 
dtirimtntê  & /m  UempUtit'-tm. 

Mais  fl  la  fraude  n’a  pas  été  U cau(e  du  Con- 
trat , en  forte  que . quoiqu- Artus  l'eut  connue , 
il  n’eùt  pas  laiffic  de  le  faire  i il  eft  tenuen  ce  cas 
de  l’executet  i le  Contrat  étant  valide.ainfi  que 
le  dk  l’Auteur  de  la  glofcque  nous  avons  citée, 
parce  qu'il  y a donné  un  confcntemcot  qui  eft 
fuffifuit  pour  fa  validité- 

, CAS  vnt. 

O-OTAijii  AcCalixte  ont  fait  enfemblcun 
Contrat . auquel  Calixte  n'a  tJonfeoti  que  paf 
la  jufte  crainte  qu’il  avoit  que  Clotaire  ne  fe 
vengeât  fut  la  perlonne.ou  fut  fa  famille  . s'il 
refufoii  d’y  confentit.  Efl-iltcnu  dans  le  fordc 
U coiifcicnccà  l’executen 

R t’r  O N I I. 

Pour  décider  clairement  la  difficulté  pro|^ 
(ec.il  faut,  i®.  d.ftinguer  deux  fortes  de  craiiïfé, 
l’une , giitvc  \ Capable  d'tbranlct  un  homme 
conllant  & courageux  . telle  qu’efi  celle  de  la 
mort . rie  U plifon , ou  de  quclqu’autrc  mal  fort 
confileiable  ; l’aune  ell  legeie,  e’eft-J-dire  qm 
fait  craindre  un  petit  mal , ou  meme  appréhen- 
der un  grand  mal , mais  fans  en  avoir  un  fonde- 
ment taifonnable.  1®.  Il  faut  pcefuppofer  que  la 
crainte  eft  ou  jufte,  c’eft-à-dife,  intentée  ju- 
ftement . comme  quand  un  Juge  oblige  par  b 
crainte  des  peines  un  criminel  ï faite  ce  qu  il 
doit  t ou  elle  eft  injufte  , c’eft  à dire  , inwntce 
injoftement  i comme  qVand  un  homme  en  mena- 
ce un  autre  de  lui  faire  violence , s'il  ne  fait  ce 

qu'il  exige  de  lui. 

CeU  étant  préfuppofe , nous  difons  que  h Ca- 
libre a fait 'e  Contrat  en  queftion , y étant  Ktct 
par  une  crainte  griéve  5c  injufte  » il  n'eft  pas 
obi  (*é  en  confcicnce  â l'executcr.fi  cette  crainte 
atelicmem  prévenu  fa  volonté , qu’elle  l“*  »’t 
entièrement  ôréle libre  confentemenc  j 5c  c e« 
dans  ce  feus  que  fe  doit  emendie  celte  regfr  du 
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(«jTrx.tiï./  Droit  Koamn{m).NihU€«nftnfHÎum  ctntT4rÎHn 
"X-  4ji. . . (jMktt  vit  étqut  vutHS.  Mais  ü cJle  ne  l'a  pis 
• prévenu  de  cette  maniéré,  le  Contrat  ne  iaUle 
pas  d ctte  valide,  noooblhnc  U crainte  » parce 
qu'autrement  un  Contrat  fait  parla  crainte, 
quoique  griéve  & injude , n'ell  pas  ablolument 
involontaire , 8c  qua  cette  crainte  laiiiê  une  li« 
berté  fulHrante  poux  pouvoir  faire  des  Cot)irats 
valides , excepté  ceux  de  mariage,  de  donation, 
de  rcilgnation  de  Uenebces  , d'élciflion  de  Pre> 
Lus,  de  quelques  autres  pour  la  validité  Jefquels 
les  Canons  demandent  une  liberté  entière  & 
parfaite. 

# Il  faut  pourtant  obferver  , que  quoique  «ces 

forces  de  Contrats  ne  foicut  pas  nuis , ipjo  j^rr , 
celuiquialôufTctt  une  tell*  crainte,  peut  non 
feulement  en  demander  la  calTaiion  , en  Ji^icc, 
fuivant  cette  maxime  dcDroit,qui  cftd'Alcxan- 
irr.  dre  111.  écrivant  à l'Evêque  de  Vorcheftet  (é,J. 
*j^.^*U**  Qjf*  & viJÎH/tt  de  inre  debtnt  im  irritum  rt- 
isMii  vacari  .maii  il  ert  encore  en  droit  de  demander 
mu  1. 1.  ut.  réparation  du  dommage  qu’il  a.fouffcrc. 

Nous  devons  conclure  de-li  qu'à  plus  forte 
raUbnlacrajnte  )ude,quelque  griéve  qu’elle  lôit. 


ne  peut  jamais  rendre  un  Contrat  nul  { de  que 
par  conlcqncnt , fi  Calixte  n'a  été  porté  à con- 
trarier que  pat  une  telle  crainte  , il  eH  obligé  de 
fâtisfairc  à l’eneagement  où  il  c(l  encré  avec 
Clotaire  i de  il  uut  dire  U meme  ebofe  ^ fi  fa 
crainte  n'a  été  que  Itgere  ; caruneccUe  crainte 
ne  peut  pas  être  un  prétexte  fufbfant  de  une  cau- 
fe  légitime  pour  exeufer  un  coiutaélanc  d'ac* 
cotoplit  ce  qu'il  s'efl  obligé  de  faire, fui  vanc  cette 
réglé  du  Droit  Romain  ( x ).  Fém  timetit  jmjié  '**' 

txeufeuh  »«H  t}l.  En  cffet,fi  une  crainte  legete  de  f, 
vainc  croit  une  raifon  rufifantc  pour  faite  annul- 
1er  un  Ct^tat , qui  ne  conticaJroic  d'ailleurs 
riend'injune  j U s'en  enfuivroit  une  infinité  de 
troubles  dans  les  confciences,  principalement 
lorfqu'ils'agiroit  de  Contiacsdcja  executex. 

C Achat  de  Vinh. 
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CONTRITION. 

Le  Concile  de  TrcnttJéliniili  Contrition . quiert  la  première  partie  du  Sacrement 
de  Pénitence*  uneaoulcurde  Panic  ,ôcunedételdation  des  pcchez qu*on  a com- 
mis avec  une  ferme  rélolution  de  n’en  plus  commettre  à l’avenir  (d).  Centriiit 

mi  dtitr  « dtlcflutii  tft  de  ftcuu  cammijfo . c»m  frtfejlle  non  fetCAadi  dt  cjura.  *■ 

La  Contrition  pour  £tre  véritable  doit  avoir  quatre  conditions  que  nous  capliquuiu 
amplement  dans  le  Cas  Satyras  * lixicme  de  ce  titre. 

La  première  , clf  qu'elle  foie  intérieure  : parce  que  ce  n’eft  ças  alTez  quelle  foit  feu- 
lement fenfible  SC  dansrappeiii  inferieur  .quoiqu'accompogneedcgémiBcmens  8c  de 
larmes  i car  elle  doit  être  dans  le  caur  8c  dans  la  volonté.  CaMritiasti  daflix  tftdalar. 

Z!  nas  tji  ia  i/fi  valaatau  , eft  tjftntialitet  if  fa  caalrilia  i & aihii  aliad  tft  i/aàm  dift 

//frriirra/ira/rrirf /!««(/.  Ce  font  les  paroles  defaint  Thomas  (r).  (,)srs_. 

La  féconde,  qu'elle  foit  fouveraine  i en  forte  que  ladouleur  qu'on  a du  péché  foit 
fans  égale  ; dpi.  r tantiitiane  extedit  amats  alita  dolares.  ajoute  S.  Thomas  (/).  La  ifttamna, 

raifon  qu'en  donne  ce.faint  Doaetir  eil , qn’à  proportion  qu'une  chofe  nous  plaît , au- 
tant devons- nous  avoir  d éloignement  de  ce  qui  lui  cil  contraire.  Donccomme  le  péché 
nous  prive  de  lagracepar  laquelle  nous  pouvons  jouir  de  notre  foùverain  bien  qui 
cft  Dieu,  nous  devons  avoir  un  foiivcrain  regret  de  l'avoir  commis,  ^ia  i/aaalàm 
• ali^aàd f lacet , dit  le  mê  me  Saint , laalim  caatrariam  ejai  difflicet.  Hais  aalem  ahimas 

faftr  arnnia  f lacet , càm  amaia  f rafler  ifjam  dtftiercniar  ; & idc'a  fcctatam  , ^aadà  fat 
altima  avertit  t faftt  amaia  difflicere  drbet,  * * 

La  troifiéme , qu’elle  foit  aniverfetU  i c'eft-à-dire , que  la  douleur  qu'on  a d'avoir 
offenfé  Dieu  s’étende  àtotis  les  pechei , au  moins  mortels  . dont  ou  elt  coupable  : de 
forte  que  la  contrition  feroit  fauffe  en  celui  qui  conlervcroit  quelque  aticefitsn  pour 
un  péché  mortel,  falfam  aalem  faaiieaiiam  ejfe  eaaftat , dit  le  Pape  Innocent  II.  (^)  t ji  tww.  //. 
Caiaffitiii  flarihat  ia  aaa  fala  faaiieaiia  agiiar  i aai  clam  fie  agiiarde  maa , ai  aaa 
ii/ieiaiar  ah  alia.  Ce  qui  elt  fondé  lur  ces  paroles  de  l’Ecriture  que  cite  ce  même  Pa- 
pe î tfaicamqae  aalem  lalam  legem  Jèrvavtrit  I tffladal  aalem  ia  aaa  \faZhat  eft  amaiam 
reas[,h)  feiliett  qaaalàm  adviiam  aiernam , ajoute  ce  foùverain  Pontife. 

La  quatrième , qu'elle  foit  farnatartllt  : car  puifquc  la  grâce  habituelle  eft  produite 
par  la  Contrition  jointe  au  Sacrement  i 8c  que  cette  grâce  eft  une  qualité  lurnaturellc  i 
c'ert  uneconfequenfi  nécelTaire  ■ que  la  Contrition  qui  la  produit  lait  de  même  nature. 

D'où  il  s’enfuit , que  fi  la  Contrition  n'éioit  caiiféc  que  par  la  honte  ,ou  par  quelque 
peine  corporelle  qu'on  rcll'eniît , ou  enfin  par  quelqu’autre  motif  naturel,  elle  fcroii 
■ abfolument  faull'e  ( i ). 

11  y a deux  fortes  de  Contrition.  L'une  parfaite,  l’autre  imparfaite. 

La  première  eft  un  regret  d’avoir  offenfé  Dieu , caufé  par  le  motif  de  fa  bonté  infinie. 

La  fécondé  qu’on  appelle  communément , Attrition,  nt  tireordinairement  fonori- 
Zama  J,  ^ k k k k k 
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ginc  que  lie  confiderAtion  de  lalaidcurdu  pfcbc,ou  de  la  craintequ’onad’en  ctre 
puni  dam  l’enfer  : laquelle  crainte  ell  un  don  de  Dieu  > quand  elle  elt  ialpirée  par  le  » 
Saim<£fpri(  j & dirpofc  le  pécheur  à devenir  jufte  » pourvu  qu’elle  exclue  la  volonté 
de  pccher,  qu’elle  foit  accompagnée  de  l’clperancc  du  pardon. 

L’AtCfuiondl  une  difpüiîtioDiuHilante  pour  recevoir  avec  fruit  le  Sacrement  de  la 
Pcnitence,  pourvu  qu’elle  renferme  un  amour  de  charité  i au  moins  «commencé  jc’cll- 
à dire , quelc  pccheur  commence  à aimer  Dieu  > comme  fourcede  toute  julticc  , ainli 
quenous  le  prouverons  dans  la  fuite.  C’elf  pour  cette  raifonque,  comme  ledit  faine 
Thomas  (4  ),  Antiochus  n’obtint  pas  la  rémiinon  de  fes  péchez  ; parce  qu'il  n’avoit 
•.  1-  ».  aucun  amour  pour  Dieu , i qui  il  ne  demandoic  pardon , que  par  une  crainte  purement 
icrvilcdefa  divine  jullice»  ou^  caule  des  grands  maux  qu’il  (ouff^roit  malgré  lui. 

On  cft  tenu  i s’exciter  à la  contrition , 1®.  dés  tju’on  s’eft  rendu  coupable  d’un  ^ché  % 

mortel.  X®.  Quand  on  fc  trouve  en  quelque  péril  de  mort.  5*.  Lorfqu’on  va  admini- 
ftrer  ou  recevoir  quelque  Sacrement , ôcqu’ontfroic  ctre  en  état  de  péché  mortel  , 

& qu’on  ell  dans  PimpuilTancc  de  feconfeiter. 

Comme  la  Contrition  cft  une  difpofition  abfolumcnt  nécelTaire  pour  recevoir  digne- 
ment le  Sacrement  de  la  Pénitence,  il  cft  à propos  de  voir  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  le  difeours  (ur  le  titre  Aà/i/mtian  1 6c  (ar-tont , la  Déclaration  qu’a  faite  fur  cefu- 
jet,  l'AlTcmblée  Générale  du  Clcrgédc  France,  tenue  en*  1700.  dont  nous  avons  rap- 
porté les  termes  au  titre , CfixfeJJicu»  Ca*  3. 


CAS  PREMIER. 

GRatieh  ^ant  tombé  dans  un  péché  mor- 
tel , X eft  demeuré  trois  ou  quatre  mois , 
non  feulement  finss'en  cire  confelIé,mais  fans 
l'avoir  même  déteflé  par  un  atfle  de  Contrition  , 
quoiqu'il  X ait  fouvent  penfe.  Son  Confelfeur 
prétend  qu’il  cil  tenu  de  s'aceufer  d'avoir  ainiî 
ncfligéde  le  détefter  , comme  d’un  grief  peche 
d'omiflUon . qu’il  a commis  autant  de  lois  qu’il  j 
a pcnré,fan$en  concevoir  un  véritable  regiec. 
Ce  Confeifeur  a-t-il  raifon  } ^ 

R a’  V O H s I. 

Il  y a deux  opinions  differentes  fur  cette  diffi- 
culté: U première  cftfoutenuépar  (aint  Anto- 
nin  Cb) , qui  dit  qu'il  fcmble  que  toutes  les  fois 
*rCl*  qu'on  fe  rcllouvicnt  des  pcchcz  mortels  qu’on  a 
commis, & dont  on  ncs’c.l  point  encore  repenti, 
onefttenude  les  detefteti  iJequ’autreroenton 
commet  un  péché  mortel  d’omilfion , jufqu  k ce 
qu’on  en  conçoive  une  véritable  douleur  : ôc  ce 
Saint , pourappuïer  fon  femiment , citel'auto- 
tité  de  Uint  xUrnas , de  faim  Bonaventure , de 
Durand,  & de  Paludanus,  qui  difcnc.que  quoi- 
qu'on ne  foit  pas  obligé  fous  peine  de  pèche  de 
fe  confÜTeraufli-lôt  qu’on  a offcnié  Dieumor- 
tcllcmentjon  etl  pourtant  tenu  de  concevoir  une 
véritable  douleur  du  péché  qu’ona  commis.paf. 
ccqu’iln’eft  jamais  permisde  demeurer  aucun 
moment  dans  U diigracede  Dieu  , ainfi  que  ce 
faim  Archevêque  le  prouve  pat  l’Ecriture,  6e 
par  un  areumeni  tire  de  la  raifon, qui  veut  qu’un 
Mcheur  (e  delivre  promptement  ^arunc  lîncere 
TOntriiion  du  formidable  danger  ou  U eA  de  mou- 
rir en  état  dcpeché  mortel  par  fa  faut e,dc  d'être 
pat-là  éternellement  damné  i étant  certain  qu’il 
ne  peut  xavoir  aucune  néccfTuéqui  exeufe  du 
déhut  de  contrition , comme  il  y en  peut  avoir 
qui  exeufedudéfaut  dcConfeüion-,  & qu’cnco- 
re  qu’on  puiffe  être  fauvé  fahs  la  Confcflioo  ; 
iorlqu'onnepeut  recevoir  le  Sactcmenc  delà 
pcnitence,  6c  qu'on  a une  parfaite  contrition  ; 
on  ne  peut  neanmoins  jamais  l’être  fans  une  par- 
faite Contrition  au  défaut  de  la  Confeffion, 
Qjtanimft  U pttetii*  , Je  ^uibéts  ntniiiim 

f wir  etMritiéHm , dit  ce  Saint , vidttHr 


^Htdfvnper  ttnttUKr  ^Méndê  ftcC*tniH  menti  »ç- 
çmmt  éd  s(1m  «dienjnm  & àete(léndum  peccaiitin\ 
élidi  pecent  mnrtdliitr  peceste  tmiftenit , y««/- 
aut  cdtettrétnr.  Dicit  tnim  Tbemas , Ptirni  ( Pa- 
fudanus  } , BtnéV^ta-M , & Dnrdnàut , yvad  p»fi 
mtrttU  pt«Atum , et  fi  irvn  unttur  efnit  *d  fintim 
eonfitendami  tenetar  enmen  ex  nteejfiiattad  fldtim 
centtrtttdnm  j aee tnimptrmtmentam  Hat  Jlnre  ia 
ptecMte.  Vndt  Eetli.  i\.  dititmt:  Qÿifi  à facio 
Colubri  fuge  peccatum.  Jmrninet  tmm  lali  maxi- 
mam  pericalam  : tàtmtmmnalUnecejffai  txeafttk 
CentriiiQnt  t fi  mariamrantt  Ctntmitnrm  ^ tùamfi 
nêm  pelait  eenitn  ^ ejuiê  fabit'a  meritur ihitemt- 
aat  damna/tirifaed  ntnfie  eft  Je  Cenftffunt.  On 
peut  encore  ajouter  cet  autre  pi^age  de  l’Ecri- 
ture à celui  que  cite  f^nt  Antonin  ( e).  Ne  tar~ 
des  cenvertiad  Demittam  , & ne  J ferai  de  die  i/t 
dieneejabiii  enimvenietiraiUiait  & in  tempere 
iracnnéia  difperdet  te.  CiX  ces  paroles  piouvenc 
clairement  ianeceflité  qu’il  X a de  déteAer  le 
péché , aullî- tôt  qu’on  s’en  eA  tendu  coupable. 
En  effet,  comme  dit  5.  G:cgoirc  le  Grand  (d)  ; 
Dieu  quia  promis  le  pardon  à ceux  qui  font  vé- 
ritablement pénitens , ne  leur  a pas  promis  un 
lendemain  pour  faire  pénitence  C’eA  | ourquoi, 
corn  me  nous  devons  toujours  craindre  que  no- 
tre dernier  jour  n'arrive , 6e  que  nous  ne  le  pou- 
vons pas  prévoir,  nous  devons  auA;  toujours  re- 
garder le  jourpréfent,  comme  celui  que  Dieu 
nous  donne  pour  nous  conveitisidc  nous  ne  pou- 
vons , fans  un  grand  aveuglement,  & fins  être 
infenfible  à notre  falot  éternel,  négliger  de 
nous  en  fervir , pour  pleurer  nos  pechex. 
pgniltnti  veniam  fpependit  , dit  ce  grand  Pape, 
ptetanti  diem  craftinumnen  premifit.  Semp-.r  ergn 
txtrtmnm  diem  dtbemat  mttaert , faem  nany «ai» 
pefnmat  pravidere.  Eece  hane  ipfam  dune  ad  iff- 
daeiat  eanverfienit  aeeipimai  \ & tamen  mata  y ma 
feeimui  tfiere  rtcmfamni.  Nen  felkm  eemmiffentit 
plangimat , fed  tùam  ^i^defieatttar  angemat. 

Le  célébré  Evêque  Guillaume  de  Paris  avott 
dcjafoùtenu  cette  même  opinion,  6c  l'avoit 
fondée  fur  les  mêmes  raifons  («7*  H donc 
dire  que  félon  cette  première  opinion  , Gratien 
doit  s'aceufer  en  fe  confeHan: , non  feulement 
du  péché  mortel  qu’il  a commis , mais  encore 
exprimer  autaoc  qu’il  le  peut  le  tems  qu'il  a 
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croupi  dam  fon  péché,  fans  s’cn  repentir , & 
les  pechez  d'omitiion  a faits  en  ncgitgeanc 
de  déteiler  Ton  peihé  , lorf^u'ils’en  cilcctruu* 
venu. 

Lafeconde  opinion  que  fuit  la  plus  grande 
partie  des  Théologiens  cil . qu’on  eil , à la  véri- 
té, obligé  en  certains  cas  à déteder  le  péché 
mortel , fous  peine  de  fe  tendre  coupole  d'un 
nouveau  péché  mortel  •*  pat  exemple,  f*.  qnand 
on  fe  trouve  dans  un  péril  de  mort  évident  » par- 
ce qu'aptès  la  more  U ne  relie  plus  aucim  moïen 
à celui  qui  a hni  fa  vie  dans  le  pechc  mortel,  de 
fe  reconcilier  arec  Dieu , ni  de  faite  pénitencci 
&que  patconfequenc  le  pecheur  s'expofetoic 
volontairement  i la  perte  nernelle  de  /on  ame , 
s’il  omeecoic  en  ce  cas  de  recourir  a la  mifericor- 
de  de  Dieu  par  la  déteftation  de  /bn  pechc.  i •. 
Qiund  celui  qui  fe  trouve  en  ce  malheureux 
état,  va  recevoir  ou  adminiftrer  quelque  Sacre- 
ment i non  pas  par  le  précepte  même  delà  Con- 
trition » mais  pat  celui  qui  nous  oblige  de  trai- 
ter faintemcltt  les  chofes  /ointes,  Tuivant  cette 
parole  de  l’Ecriture  { a).  SMnSh  tfiate , fHÎ4  tg» 
fdnümt  fm>m.  C^andoD  /ê  trouve  enveloppé 
dans  une  calamité  publique,  tel  qu’ell  le  fléau 
de  la  pefle , ou  quelque  autre  fcmbUble,  par 
lequel  il  efl  évident  que  Dieu  veut  châtier  Ton 
peuple  i car  chaque  particulier  e/l  alors  oblige 
par  l'amour  qu'il  doit  avoir  pour  le  bien  public, 
Sc  pour  lôn  propre  falue , de  s'efforcer -d'appai- 
fer  b colere  de  Dieu  par  la  pénitence. 

Il  n'en  efl  pas  néanmoinfde  meme  hors  ces  cas 
à l'égard  de  tons  ceux  qui  font  tombra  dans  le 
péché  mortel  : car  encore  qu’ils  foieoc  tenus  d’a- 
voirreconts  â la  péniccnce  de  â la  contrition  . 
puifqu’Us  ne  peuvent  autrement  obtenir  le  par- 
don de  leurs  péchez,  ain/i  que  le  déclare  le  Con- 
cile de  Trente  (é)  .dcqucrcnfeigiie  /âint  Tho- 
mas («)  » de  que  même  cette  l'bligatton  foie  de 
droit  naturel  dc  divin , félon  la  doârine  du  mê- 
me Saint,  de  des  autres  Théologiens  ( d } , il 
faut  pourtant  demeurer  d'accord,,  félon  les  prin- 
cipesdeceuz  qui  foutiennent  cette  féconde  opi- 
nion , que  quoiqu’il  Toit  très- important  â un  pé- 
cheur de  faire  un  aûe  de  contrition , auffi  - tôt 
qu’il  a eu  le  malheur  de  tomber  dans  quelque 

Seché  mortel , ain/î  que  le  prouvent  les  paflagei 
e l’Ecriture,dc  les  autres  qui  ont  été  rappoitez» 
il  n’cll  pas  tenu  fous  peine  d'un  nouveau  péché 
mortel,  par  le  précepte  qui  oblige  â la  Con- 
trition d’en  faire  uh  aâe  au/Ti-côc  qu’il  a pé- 
ché. C'efl  ce  qu'enfeigne  un  fqavani  Commen- 
tateur de  faint  Thomas  (c)  , qui  fait  voir  que  U 
doârinedece  Saine , ainli  que  celle  de  faint  Bo- 
naventute , de  de  Paludauus  efl  conforme  ï foh 
fentimenc , de  cite  encore  plufleurs  Autres  célé- 
brés Auteurs,  comme  Durand  qui  vtvoit  au 
commencement  du  quatotzicine  ncclc,M.elchior 
Canus  EvcqusdvsCinarics,  Angclusdc  CUv.i- 
IÎj  , Médina , Navartc  , & Cajetan.  Voici  com- 
me parle  ce  Théologien.  Rtlptnft^  virior  tji 
pr^ctplum  Ctniritifrvs  rstn  tbligin  *d  : 

tfHAntvii  <»im  pc:c*i«r  tentétuf  ïlstlm  p»fi  pec~ 
eatva  ciHieri  , fnb  ctniiùént  , fî  Mimirnm  vtlit 
effi  in  vii  fàlnu\\  nbfalnte  umrn  ntn  teitfrur  e.v 
prdctpto  liAtim  anieri.  La  raiion  qu’il  en  donne  , 
clique  le  précepte  qui  obÜgeàbContritioy;fl 
artirmatif.Or  un  précepte  afltrmacifn’oblig?  pas 
pour  toujours . mais  feulement  ^»our  le  tems  d: 
le  Heu.  f-'nmo  ijitij  prdcepfinn  il  C»n!riii»nt  tfï 
foin'ntbltgM  pnltto  ftf  tem- 
ptrt',  JtSMi  pr*cepu  il  prouve 
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encore  fon  fent  ment  par  l'exemple  de  b foi  d: 
dc  la  charité  , douche  précepte  n'oblig  ‘ p <s  à en 
former  des  aâes  aufli  tôt  i de  c<  nc!t-t  de  b que 
b Contrition  , qui  ne  prut  être  véritable  , fl  elle 
ne  renferme  l’amour  de  Dieu  , n’oblige  pas  non 
plus  â en  former  un  aâe  des  le  moment  qu’on  a 
pechc  i autrement,  dit-il,  cela  mulriplicroit  les 
pechez , puifque  des  qu'un  homme  auroit  com- 
misun  wehe  mortel,  dont  il  ne  fe  r'-pemiruit 
pas  aum- tôt , il  feroi;  coupable  de  deux  ptcltez 
mortels.  jQm<4  fe^Htrtinr  ttiafn  , tjuénio- 

km  ptccAtû  («mmijfâ  , iiffM'turrt  éHud  i 
ftmpir  fdtfrtt  dm  peccdtd  ,umtm  ert.'.jji«vn  ptem- 
unt':t  at'tkà  dlitriki  gererif.  Et  c’eH  pourtant  fur 
quoi  les  ConfelTcur»  les  plus  éclairez  & les  plus 
exaéks  ri’iriterrogcnt  point  leurs  Peniten»  de  de 

Îiuoi  les  Penitens  le^  plus  fcrupuleux  ne  pen- 
em  point  à s’aceufer.  Qj<é. . . »«»  fêlent  k ten~ 
fl U mit , tiUm  deüit  & piii  figdri , trie  k Parti- 
tentibkt  did. 

Voilà  comme raifoone  Sytvius , qui  fans  doute 
ne  s'éloigne  point  enceUdela  dodrine  de  faint 
Thomas  ; car  ceDodeur  Angélique  (f)  dit  ex«  ^ fjg 
pre/Iément,quequoique]'impeiurenced'unpe-  ».  1 f.4,f.-.v. 
cheur  foitune  circon/lancc  qui  iggrave  fon  pe-  " 
ché,  elle  ne  rend  pourtant  pas  le  pécheur  coupa- 
ble d'un  nouveau  péché.  Centrs  bac  panitMrirr.^ 
paniiektUf  nûHifuidim  tt  mada  , fuo  dicit  ptr- 
l»MffMrii«ni  tu  peecAt»  kfifki  a4  mentm,/!tMt  f- 
pfA  impanittnli  ACcipitbAtkr  : fe  tnm  »«»  ifit 
fpeciâU  peecAtkm , fed  cfuedArk  eircmmfiAntiA  : ftà 
Ateipitnr  bte  impanUrntié  ficundiini  tjn»i  itnpeym 
tét prtpafiikm  nen  partittnAi.  D’où  il  s’enfuir  qoe 
celui  qui  après  avoir  commis  un  pechc  mortel  ^ 
omet  d’en  produire  auflî  tôt  un  aCle  de  Contri- 
tion , n’en  commet  pas  un  nouveau  par  cette 
omi/Iion.  Il  efl  vrai  que  faint  Thomas  dit  ailleurs 
f/),  qu'on  efl  oblige  à la  Conifition, 
tAt4  mimerié  teeurrnM.  Mais  il  ajoute  aufli  - tôt  ij?  ,1  ^ 
quecela  fe  doit  principalement  entendre , lorf-  >•  4 

qu'on  fc  trouve  en  péiildc  mort  , ou  dans  quel» 
qu’autre  cas  où  1a  contrition  efl  aéhiehemenc 
néce (Taire, comme  quand  un  Prêtre, coupable  de 
pechc  mortel , eft oblige  dccc!cbref,d<  qu'il  eft 
dans  l'impuilfancc  de  le  confclfer,  faute  de  Prê- 
tre. Cùn  prAtipki  in  perukii  wêrtit  txiftii , mut 
in  aii^uQ  Arûckl»  , in  <fk9  fut  pteçAii  rtv>ifft«r.« 
pteemnm  optrtÇAX  tum  iacitmrc  , fenr , ckw  u- 
HtAtkT  kdctltbrkndkm  tfi  dtft  t«p'\A  Sdctr.iaùt  ^ 
fâUtm  eenttri  tenttur.  Dans  Irfquels  cas  tous  les 
Theologiensdemeurent  d’accord  de  La  nccenité 
de  la  Contrition;  mais  d’où  l'on  ne  peut  pas  con- 
clure qu’elle  oblige  genetalcmeni  fous  peine  de 
pechédès  l’inflant  qu’on  ena  commis  quelqu’un; 
bo-rk;  dit  le  Pape  Adrien,  (éj  pefi  idpfnra  im  (UiM’u'.t't. 
mêitAltmekipAm  n«m  tenttur  cûHleri  AdJlAiimi  iia  , 
videlitet^HkdmAnintinpKCAitt  hecftntUtkr 
de  n«v»  merrâlUtrixctdtu  , dente  ctnttrAtHr. 

Nou^e/Umons  donc  que  cette  feenndeopinion 
efl  1a  plus  probable,  &que  l'on  s'y  doit  crtifor- 
mer  dans  la  pratique,  pour  ne  pas  jetter  dans  les 
confciences mille  emoarras  & mille  fcrupules 
mal  fondez  i & que  par  confequent  leConfef- 
feut  de  Gratien , dont  il  efl  parlé  dans  l'expofé, 
neledoit  point  inquiéter  là-de/Tus. 

C A S.  I I. 

Gil  1 1 V s fe  trouvant  en  état  de  péché  rnor- 
cel,  tombe dangereu/cment  rr.alade  rlansun  lieu 
où  ilncpeuc  avoir  de  Cor.ferTcur  ; cfl  - il  tenir 
fous  peine  de  fe  rendre  coupable  d’un  nouveau/ 
péché  mortel  de  faiieun  aâc  de  Condition  r 
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R l’  ?OM  S^z. 

H cil  trè$-évidem  par  l’autoritc  de  fatait  Tho- 
nuf^que  nous  avonz  lappoitce  à U 6n  de  U dcci- 
fîonprécedeme>  que  cet  homme  & tout  autre 
qui  Ce  trouve  en  danger  de  mort , eo  état  de  ‘ 
pcchémorteUe/ltenu  fous  peine  d‘ua  nouveau 
péché  morteh  à s'exciter  fortement  i une  Coq- 
crition  parfaite,  non  feulement  par  l’interet  de 
fon  propre  falut , mais  encore  par  l’obligation 
indilpcnfableoùtoutpecheur  eft  de  compenfer 
par  U pénitence , autant  qu'il  le  peut , l’injure 
qu’il  a faite  à Dieu  en  l’ofTcnfant  par  le  péché 
mortel , parce  qu’auuemeniÜdevieDdtoic  cou- 
pable du  péché  d'impénitence , qui  eft  un  péché 
qui dilTere en  efpccedss autres,  & qui  cille 
plus  funeflede  cous.  Si  ^rtumuiét  ( Conctitio- 
nem  ) emm  ftffit , ptfeâtum  jMprjrîK»- 

Sjrlvius  (4}  , f «14  lâlil  ttnijftt  tfi , ut  wi- 
i-t/rt.  i.  JriroKfli  indirtni  ««/««Mna,  & intludît  fnff- 
1**^'*  >*  /««>,  t>in«4/v  H9n  ^aniundi  •*  tmne  trg»  û,  ^ui 

pitetti  t»9rtslit  fibi  e9nfci»$  tf!  , ctuapert  dtbtt 
,t0ntrili«ntm  , vcl  tanlute  ftnmutum  , «t , /T  «•»  fit 
etpié  Sderémtuti  fufeipUndi  ; vti  imptrftÜjut  i 
çitécum  Sacrumtittê  ipft  udmnifirMuU 

CAS  ni. 

Hilarion  s’étant  confedé  de  plufteurs  pé- 
chez motcels,  n’ena  cuqu’une  contrition  impar- 
faice,ou  comme  on  parle  communcment,uae  at> 
irition.qui  ne  provenoit  que  de  U coniîderaiioD 
'de  la  laideur  du  peebé , & de  la  crainte  des  pei- 
nes de  l’Enfer  , mais  qui  étoit  accompagnée  de 
l'efperancedu  pardon.  Cette  forte  de  contrition 
. a-t-elle  été  fuftirante  avec  le  Sacrement,  pour 
lui  faire  obtenir  larémilHonde  fcspechez.quid- 
qu'iln’ait  pas euunamourde  charité, au  moins 
commence  i 

R a’p  O H SI. 

Le  5.  Concile  de  Trente , apres  avoir  parlé  de 
ftytên-TtU.  la  contrition  prife  en  general  eo  cestermes:(i^ 
afrlÎL  Î'JL/*  CofiirUi»  ^u*  primum  Itcum  inltr  d^Hês  pmnittu^ 
fit  élîus  huhit , tmimi  iêltr  mc  derri?4ria  tfi  dt  pec- 
e*tù  caranty?*,  c«m  pr^ptjit»  »tn  ptseundidt  c«> 
ter$.  Fuit  éuttm  futvit  ttmpon  sd  impunutdum 
ptc(ai0rnm  kit  têntrititmit  mttut  ntctffé-- 
riut & in  btmint  ptjl  Béptifmum  Upfo  ité  dt- 
n>N9i  prtpatdt  sd  rtmifftêntm  ptcèâttmm  ,fi  cum 
fdMtii  diviné  miftrktràié  , & vtt  prtfinadi  rt- 
iiif»*  ctajunilut  fit  , f«a  *d  nù  jufcipitndnm 
furumninm  rt^uirunlur,  DicUrnt  igimr  [**ï\n 
Sjntdut  t btne  etiuriiitnem  ntn  ftlkm  {tputit^ 
ntm  i ptsetf  & vh*  ntvé  prtptptum  çr  ift‘ 
rÂMri««m , ftd  vtttùt  ttUm  « n«n  etntifun  \ 
déclare  que  U contrition  imparfaite . qu’on  ap- 
pelle aterition,  parce  qu’elle  eil  ordinairement 
conçue  ou  par  !a  connderation  de  la  rurpitude 
du  péché,  ou  par  la  craintedespeioesde  l’En- 
fer, û elle  exclud  la  volonté  au  pecKé  , de 

3u'elle  foit  accompagnée  del’erperance  du  par- 
on  , non  feulement  ne  rend  point  l’homme  hy- 
pocrite & plus  grand  pecbeur  i mais  qu’elle  eû 
un  don  de  Dieu  de  uii  mouvement  du  Saint  Ef- 

{ijit , dont  le  pccheur  pénitent  étant  aidé  fefraje’ 
e chemin  à là  jullice  -,  de  que  , qiioiqu’clte  ne 
puiHe  point  par  elle  même  de  lâns  le  Sacre- 
menc  de  Pénitence  conduire  le  pccheur  é la  ju- 
ftihcattoD,  elle  le  difpofe  néanmoins  pourob- 
tenir  la  grâce  dans  le  Sacrement  de  laPénitcnce. 
/Unmvrr»  untrtMmtm  imperfiQum  , tfuâ  arrntia 
diVi'r«r , fuaninm  vtl  tx  turpitudinis  pt«ûti  ttm- 


pitraiitnt , vtl  tx  gtktnné  & pantrut»  mttu  «»' 
nunittr  soncïpitur^  fi  valuaiMUtn  piccMdi  ixcln- 
dm  (um  fpâ  vetiié  , deel*râifHtnf»li*m  ntafitu~ 
rt  hamintm  hypotnum  & ptccâtortm  v vt- 

ritm  ttium  Dti donmm  tfie&  Spiritus  Sdt^Hi  im~ 
pitlfum  , ntn  *dhut  fmdttn  inbAkitéaiis  \ftd  tên~ 
tut»  mtvtmis  , panittm  édimut  vi/m  fiki  ad 
{ufiitiâm  para/  ; & fint  SmrAmntt  Fa- 

nittntU  ftr  ft  ni  ÎH^ificAÙonnn  ptrdttftrt  fftte*- 
ttnm  ntijMtAt  , /aw<«  tum  ad  Dti  ^rati'an  ta  Sa- 
ertratmo  PaitittaiiA  impttrAndjm  dihtntt. 

Il  piroît  par  ces  paroles , que  ce  (aint  Concile 
déhnit  rculement  en  cet  endroit } que  l’attriuon 
{c)  cftun  don  de  Dieu, de  qu'elle  iic  rcitdpasce-  fr>  c*d«  fi.» 
lui  qui  l'a,  hypocrite  & plus  grand  pecbeur.  il 
ajoute,  à la  vérité  , qu’elle  dilpofe  le  pecheurà  tc««  (aiBBCB- 
rccevoirla  gracede  la  julbiîcation  dans  le  Sa- 
cremem  de  Pénitence  : mais,  loin  de  dire  qu’ci-  h»u  , 

le  (bit  une  difpofiiion  fuftifame  au  pecbeur  , 
pour ctrejulliâé , ildcclare que  le  pechtut  qui  u.*'aaou>- 
îè difpofe  à la  grâce  de  la  jullification , doit, 
outre  la  foi  ,|acraince  & l'erper4pce,Cammen-  d'AiMiiion  1 14 
cer  iaimer  Dieu  comme  fuurce  de  toute  juftice.  '•* 

Or  ce  faine  Concile  parou  exiger  du  pécheur  ai. 
pénitent  par  ce  commencement  d’amour  de  Dieu 
un  commencement  de  charité  ; puirqu’aptés 
avoir  rapporté  l'crperance  parmi  les  dirpofuiocs 
nécclTair  s é la  juliiheation,  il  exige  encore  un 
comnaencement  d’amour  de  Dieu , comme  four- 
ce  de  tQuce  jultice.  ( d)  D^ponAtur  duitmAd  ip-  sif.t.t.t. 
fi*m  luIiiliAm  , duMtxcitAti  divir.Â  gratiÀ  & ad- 
juli.fiJem  iXAudiiM  ftndpitntft  ^ liktri  navtn~ 
tarin  Dtum^  enJiaut  , verAtjft  tfaé  divinit'at 
revtUtA  & prtmijfA  (hiU\  a/y«r  i7/«d  imprimii ^ 

À Dit  jf.fi  ficAri  impiarn  per  grAtiAm  tjm  , Ptr 
rtdtmpihrtim  tjaâ  tft  ChnfU  Je/a } & , dam 
pncAttut  {t  tfft  inttlliltnm  , à divind  jifiiiid 
limare  , <jhi  aiiitur  cs»cw/>«n/«r  ad  cnfiîtrAH^ 
dâm  Dti  miferutrdima  , ft  ctnvtrttnii  , in  fptm 
erigmasar  , fiienics  Dtam  fiki  pnpitr  Chrifium 
prüpitiam  fire  i Ulumyae,  /a«y«a?a  «oinir 
ria  ftatirn  diligm  incip-unl  , ac  prtpierta  mt- 
veatur  Aàatrfiti  pectAtA  pnpitr  tdiam  AÜfittd 
& ditifiAtitntm.  C'eft  pour  cela  que  U Faculté 
de  Théologie  de  Paris,  en  cenfuranc  des  Pro- 
poiïtioiu  erronées  , extraites  des  cahiers  qu’un 
Doâeur  delà  meme  Faculté  , Profellcur  en 
Tbeologie  de  la  Faculté  de  Reimsavoic  diâcet 
à Tes  Ecoliers  dans  Ton  Traité  de  la  Pénitence, 
a fait  cette  déclaration,  i».  Que,  quoique  félon 
UConcüede  Trente  ( Sellioii  m.  chap.  4.  du 
Sacrement  de  la  Pcmtcnccjla  ctainte  de  l’enfer, 
même  fumatureUe,  foit  Ixinne  Sc  utile  , elle 
n'exclud  pas  néanmoins  l'alfcélion  du  péché , Oc 
ne  fiifEi  pas  dans  les  adultes  pour  obtenir  U juf- 
tiheation  dans  les  Sacrcmens  de  Bacêine  Oc  de  Pe-  ^ 

nitence  .*  mais  qu’outre  cette  crainte  Oc  les  aâes 
de  Foi  Oc  d'Efpcrance  , il  faut  encore  un  amour 
de  Dieu , par  lequel  nous 'commencions  à l’ai- 
mer , comme  fource  de  toute  juflice,  félon  <|ue 
l'enfeigne  le  même  Concile  ( SeÜîon  C.  de  la  ;u- 
Ilification  chap.  C.)  Qu’il  faut  que  cet  amour 
fe  porte  vers  Dieu , confideté  non  feulement 
comme  bon  en  lui-même,  mais  encore  comme 
notre  Ibuverain  bien , la  Cha^é , qui  ell  la  ttoi- 
fiéme  vertu  Théologale,  eompren.int  ces  deux 
motif  ;felon que  les  farntes  Ecritures&t  les  Perci 
d^'  EelUc  nc.us  l’cnfeignent.  Que  l'amour  de 
Dieu  h>r  toutes  chofes , qui  foit  au  moins  un  »de 
de  Charité  cr)mmencée.  cilnéccllàirc  aux  adultes 
pout  obtenir  la  rémilEon  de  leurs  péchez  dans  les 
Sacrcmcnsde  Batême  Oc  de  Pénitence. 4*.Enfin 
que 
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^uec'ef^  par  le  fculamourdc  charité,  q'^ie  la 
volonté  fe  convertir  à Dieu  , & i'e  détache  de  la 
^rcature.  Nous  concluons  en  nous  conformans 
a ,une  doélrine  (i  orthodoxe  & (i  autemique , 
que  Hilarion  n’aïant  eu  qu'une  eonemion  con> 
^ùc  par  la  (eule  conltderation  de  U laideur  du 
péché  > & pirla  crainte  des  peines  de  l'Enfer  . 
n’a  pas  obtenu  la  rétniilîon  de  fes  pechez  par  le 
Sacrement  de  la  Pénitence»  qu'il  a re^ù  dans 
une  telle  difpolîtion , quoiqu'il  ait  eu  l'efperan- 
«e  d’en  obtenir  le  pardon  : cette  efpecc  de  con- 
rricion  n'étant  pas  luffirante  i puis  qu'on  la  fup- 
polê  d.Auuée  de  l’amour  de  Dieu  » nccedaire 
au  pecbeurpour  être  judibé- 

CAS  IV. 

S A L oMONaïant  commis  huit  ou  dix  pechez 
mortels»  s'en  cilconfeilé , 6c  en  a formé  un  aâe 
de  Contrition  le  plus  parfaitement  qu’il  lui  a été 
polTible } mais  tl  n’a  point  du  tout  penfe  à for* 
mer  la  refolution  de  n'y  plus  retomber.  Ses  pc.- 
chezlui  font-ils  pardonnez»  quoiqu'il  n’ait  fait 
aucun  acie  de  bon  propos  i 

* R a’  P O N s a. 

Il  ed  vrai  que  la  Contrition  » pour  être  véri- 
table, doit  ncceirairemenc  renftrmer  la  réColu- 
tion  de  ne  plus  pechet , futvant  cette  définition 
qtt’en  donne  le  Concile  de  Trente,  (a)  C»ntri~ 
4.  tl». . . . tuiimi  Jtierae  dtieftttiê  tji  de  ptee-ttB  e«m- 
miff»  enm  pnftfit»  ntn  petardi  dt  c*tttt.  Mais 
il  n’eft  pas  de  relTcncc  de  la  Contrition  » que  ce 
bon  propos  fou  formel  & explicite.  Ntn  dt 
it?  Pf.  ^»f«i  efftand  Ctntriùtnit , dit  Sylvius  [b)  , ui  prtptfi. 
^ ***''  peccéndi  dt  taur»  fit  firmalt  d"  txprtf- 

U fitm  : as  praindt  ptttfi  tjft  Vtra  » im«  & pt'ft~ 
(ij  Ctatritit  t ^n*mvit  Uî»d  ptapafitun  fo!i$’a  fit 
impheitavt.  Tata  tjaippt  dtfiaiua  Canrmt'pttis  rt- 
peritur  ut  t»  ^ai  ptctaium  tx  dtteil^iar^ 

dêltt^Ht  f*  lUud  adtai(îfie  » virtHahttr  preptntas 
n«B  ampliùi  ptttare.  Ce  qu«  ce  Théologien 
prouve  par  l’exemple  de  la  parlaitc  ccmveifion 
& de  U lincere  pénitence  de  David  » de  l’Enfant 
Prodigue , du  Pul^licain  , 6c  du  bon  Larron  » 
dans  les  paroles  defquels  on  ne  voit  point  de 
bon  proposformel  & explicite , mais  feulement 
une  Centiition  qui  le  renfermoit  virtuellement. 
HaefatU  t a)oàce*t-ii»  fwnd  David  a.  R g.  la. 
* abi  iixit:  Peccavi  Domino  » & in  ffaitat  50. 

* abi  patnittntiam  tgit  ^ ntn  Itgitar  ftrmafft  txprefi 
fiant  prtptfitam  dt  ntn  ptecandt  w^rrrt«  » ati  ntc 
ftUnt  pndigas  ad  patrtm  rfdtrt  capital.  Laça 
15.  ntc  Pabiicanat , Laça  it.  atc  Latro , Lata 
ii.  llfuSitdonc  que  le  bon  propos  foit  feule- 
ment implicite  6c  virtuel  »comme  Urdl  certai- 
nement en  celui  qui  deceile  de  tout  Ton  coeur 
les  pechez  qu’il  a commis  » pi  ifqu'il  ne  les  peut 
dételler  finceremeoe , fans  être  en  meme  lems 
dans  la  volonté  de  ne  plus  pechet,  & qu’au- 
uementeene  feroit  pas  Us  déteder  du  fonds 
du  cœur»  mais  y avoir  encore  de  l’attache  6c 
les  aimer.  O’où  l’on  doit  conclure  qu«»puifque 
Salomon  s'ed  excité  le  plus  fonemenr  q l'il  a pîi 
ï U Contrition  de  Tes  pechez  par  le  motif  de  la 
charité  » 6c  qu’ji  n’a  omis  de  former  un  bon  pro- 
pos d'une  maflire  exprelle»  que  parce  qu'il 
^oit  entièrement  occupé  du  repentir  qu'il  cû 
concevoic  » fes  pechez  ne  lui  font  pas  moins 
pardonnez , que  s'il  avoir  eu  une  réfolutton  ex- 
preiTe  6c  formelle  de  ne  plus  pecher.  Qaia..., 
dtttftaiitnt,  vtnia^at  à Ue»  puittênt  fmfi-ient 
indnditar  pnptfiiam  tun  pteeandi  dt  cattra  » 

Tama  i. 
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ainlt  que  parle  notre  meme  Théologien,  (c) 
CAS  V. 

PuiLOLoeos  s’étant  accule  de  lept  eu 
huit  blalphcmes  » & de  plus  de  vingt  autres  pe- 
chez mortels  diiferens»  6c  enaïant  ce^û  i'abfo* 
lution  » s'eft  rellbuvenu  qu’il  n’avoit  eu  qu’une 
Contrition  generale  fans  avoir  oe nié  à dételiez 
en  particulier  ces  differentes  elpccesde  peené. 
Ena-t'il  reçu  la  rémiÜlon»  nonubllani  celât 

La  raifon  de  douter»  ell  que  faine  Thomas 
enfeigiie  qu’un  pénitent  doit  oéteder  chacun  de 
fes  pechez  en  parüculierf  d).  Jn  ttnpart  praet~ 
dtnte  jaftifitatiantm  , apanti  ^uai  bama 

fingaU  piccata  f fua  eantmifii  » dttefittar. 

R t*  r O N s 1. 

Il  ed  condant  qu’un  feul  aâe  de  Contrition  t 
formé  en  general  fur  tous  les  pechez  qu'on  z 
confcllèz.ed  fufftfant  pour  en  obtenir  le  pardon 
au  Sacrement  de  Pénitence,  6c  que  par  confe- 
quent  Philologue  a reçu  la  rémil&on  de  ceux 
qu'il  a déclarez  en  ConfelSon»  quoique  fa  Con- 
trition n’ait  été  que  generale.  C'ed  ce  qui  ell 
évident  par  ces  paroles  de  S.  Domventure(r). 
( Coniriiio  ) frtat  tfi  dtUt  va 
ratar  in  jafiifieaiiant  impii  in  infianti  i & fitc 
a(îa  nan  paitfi  babtrt  ardiatnt  rtfptUm  fpteia- 
lium  piecatarnm.  C’ed  auflî  cequ’enfeigne  Na- 
varref/"),  & plufi(.urs  autres»  tant  Théolo- 
giens »que  Canonides  » donc  il  cite  quelques- 
uns.  Voici  comme  il  s’explique  fur  cette  diffi- 
culté : Liât  aliijai  fitntirt  vidtri  pa/fiai. ...  de 
fingalii  ptecatit  monaiibat  fingaUt  pamtudints 
cjfr  h.btndat , camirariam  tamtn  tfi  itntnJam  cam 
Jasant  Majar,  . . fp"  CardinaU  fianÜi  Sixti  tra- 
diuffima.  . • {/)  fciticet  fajfictre  qaad  peccata- 
mm  paniiada  a4ta  fit  txuma  , ht  fislttm  viriaa- 
littr  prsifndstar  ni  anivtrja  martifera  » tam  ta 
meminit  : ^aàm  ta  tfaà  ntn  sKrjviair  nam 
tnitn  ntCffit  tfi , at  petmttnirttagitani  ,eanfiitmfi‘ 
Vtfiisa  ptccata  » dt  ant'jaa^at  martfitra  fpttialtm 
& fingaUrtm  v.rMi  pcfitiiadintm  caneipiat  * ftd 
fatit  tfi,  Mt  cenc'putt  gtHtfaitm  tjafmadi  paaita^ 
dintm  » y<i«  vtrtatt  ft  txttndat  ad  anutia  marti^ 
fitra. 

CeCanonide»  pour  prouver  fon  fendment , 
dit  que  s’il  ctoit  abfolument  nécellâire  de  dé- 
teder  chaque  pechéeii  particulier  » il  arriveroic 
certains  cas  od  il  ne  ferou  pas  poiSble  à un 
homme  de  le  làuver , quoiqu'il  put  faire»  ce  qui 
ed  néanmoins  contraiiei  U parole  de  D.cu  , 6c 
contre  te  témoignage  des  faints  Canons.  L'exem- 
ple qu'il  apporte  ed  d’un  homme  qui  feroit  cou- 
pable de  mille  pecbez  mortels  » 6c  qu'on  con- 
duiroit  aiduellemenc  au  dernier  lupplice»  ou  qui 
étant  malade  n’auroit  plus  qu'un  quart  d'heure 
àvivre  i car  line  feroit  pas  podiblequedansle 
peu  de  lems  qu’il  rederoic  à cet  homme  à vi- 
vre » il  pùt  deceder  en  détail  tous  les  mille  pe- 
chez qu’il  auroit commis»  & feroit  parconfe- 
quent  dansl'impolTibilicé  de  fe  fauver»  Ct  une 
Contrition  connue grneralemenrne  lui  éioir  pas 
fuHifante.  l'dam  ...  fi  de  fingafit  ptecatit  finga» 
U panitudints  caneipitnda  efitnt , c'ed  aiiilî  que 
parle  cet  Auteur  » cantiugeret  cafas  » l's  ijaibat 
aihni  vivtm  » pnvattiar  paitniia  (anft^atnii fias 
IhUm  éiernam  cantnt  exprtjfa  Cananam  uflima- 
niê{h)  ...  & cantra  pfaiiüam  £c.rcbielii  la* 
tam  fi)...  Nam  tfai  m'ile  piccatm  UtbsUa  cam* 
m fifiet,  & fe^t  «jaanam  pantm  hora  viSiarat 
a^ratant , ualaJfiafiptiiMiundactrtiar  , manpafitt 
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vivtns  ftnciptrt  di  tUit  tniU*  , miltt 

éd  id  necffféndS. 

NéinmoinsiifautaTOÜeiQue  celui  qui  veut 
tendre  fa  Comiiùon  plus  utile  & plus  agréable 
i Dieu , doit  autant  qu’il  le  peut,  deteller  les  pé- 
chez en  particulier  i & c’eft  dans  ce  fens  qu  on 
peut  entendre  les  paroles  de  S.  Thomas  rappoc- 
ries  dans  l'efpece  propoféc , quoique  leur  vé- 
zitable  fens  foie  en  prenant pourannia» 
qu'un  pécheur  ne  peur  jamais  «re  juAifié  par  la 
Contrition,  s’il  lui  tefte  quelque  attache  pour 

Î|uelque  péché  mortel , de  qu’il  ne  déiefte  pas 
incerement  tous  ceux  dont  ü eA  coupable. 
CAS  VI. 

Satyrüs  , Curé  de  lâinte  Avoïe,  aïant  en- 
tendu la  Confeinon  d’EuLbe,  qui  s’cA  accule 
d’un  grand  nombre  de  pechez  mortels , Ce  lui 
aïaat  demandé , fl  fa  cuatrition  ctoit  fouverai- 
ne,  c’eft-à  dire  .s’il  avoit  une  douleur,  qui 
n’en  eût  point  d'égale  1 il  lui  a répondu  qu’ilne 
fentoit  point  du  tout  cette  douleur.  Ce  Curé 
a-t-il  dû  abfoudrc  cet  homme  dans  une  telle  dif- 
po(itioo  { 

K.  a'  P O M s e. 


lleftnccelîaire  que  la  Contrition,  pour  être 
Yériuble , lôit  i*.  imericute,  c’eft-i-dite,  qu’el- 
le provienne  du  coeur.  a*'.  Qu’elle  (oit  univer- 
feile , c’cA-^-dire , qu’elle  s^ende  fur  tous  les 
péchez  mortels  qu'on  a commis,  j*.  Qu’elle  (bit 
lutnatutelle, c'eft  à- dire , excitée  dam  le  coeur 
par  le  mouvement  du  Saint-Efpric.  4*. Et  qu’en- 
fin  elle  foit  fouveraine  , c’eft-à  dire  , comme 
l'explique  S.  Thomas  ( A ),  qu’elle  renferme 
f.  une  douleur,  qui  n’ait  point  d’égale.  D»l»r  ia 

umtiff.  *xctUit«mius  aU»sd»l»nt  , f «i4 

tkm  éli^uid  fldttty  tdtiiMVt  ttntrérinm  ejmi  dif- 
ftictl.  Finit  MM/tm  a/fimns  faptr  omniâ  pUttt  | 
cru  propttr  ipfmm  defidereaiitr  *,  «y  tdt'ê 

pKfétnmy  ^Htd  4 fin*  tUtîm»  nvtrtit  , fnptr  *m- 
nid  difplictrt  dtitt.  De  forte  qu'il  ell  nécclTaire 
que  celui  qui  a une  vraie  Contrition  foit  difpolé 
à foulCrir  plutôt  toutes  fortes  de  maux  , 6c  k 
perdre  toutes  fortes  de  biens  que  d’offenfer  Dieu 
mortellement. 

H n'cA  pourtant  pas  nécclTaire,  sün  que  la 
Contrition  foit  fouveraine , que  le  feimment 
qu’on  en  a , foit  plus  fenfible  & plus  vif  que  ce- 
lui qu’on  auroit  de  tous  les  autres  maux  qui 
pourroienc  arriver  : car  il  faut  dilUnguei  deux 
fortes  de  douleur  dans  la  Contrition  ,Ta  premiè- 
re eft  la  douleur  intérieure, c’eft-i- dire , le  te- 

Êret qu’on  a dans  l’ame  d'avoir  offenfé  Dieu: 
i fécondé  eA  le  mouvement  fenûbie  que  ce  re- 
gret caufe  dans  la  partie  inferieure.  Si  donc  Eu- 
lebe  pat  la  réponfe  qu'il  a faite  à fôn  ConlelTeur , 
entend  parler  de  1a  douleur  en  ce  fécond  fens, 
& que  néanmoins  il  ait  un  Anccrc  regret  d'avoir 
oAeofé  Dieu,  le  Confelfeur  le  doit  abfoudrc  . 
parce  que  la  Contrition  peut  être  véritable  fans 
ce  mouvement  fenfible , qui  n’cApas  en  notre 

Pouvoir,  de  qui  n'cApasune  fuite  nécclTaire  dé 
amour  que  nous  avons  pour  une  choie  ; mais 
qui  eA  feulement  1 eAet  d’une  aAcdUon  fenfible, 
qui  provient  de  Texperience  que  nous  avons  de 
la  bonté  de  cectè  choie.  D'où  vient  oue  parce 
quêtons  n'ont  pasTexpcriencedubonheurd'ê- 
tte  unis  à Dieu  par  ta  clutiié , tous  n'ont  pas  une 
douleur  A fenfible  des  pechezgBu'ils  ont  com- 
mis \ c'cA  pourquoi , encore  q^  cette  douleur 
(bit  bonne  & à déliter , ü n’eA  pourtant  pas  né- 
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celTaire , afn  que  la  Contrition  Ibii  véiitable  , 
qu'elle  foie  plus  grande  de  plus  vive  que  celle 
qu’on  rcAentiroit  de  tout  autre  mat.  C'cA  ainlW 
que  raifonne  faim  Bonaventure  ( k).  C«'«  f «■- 
ritar  dt  ^adniiidtt  dtUrit , dit-  il  , dtler  poitfi  ds- 
ri  difplictaiid  ratitait , vtl  pdjfi*  ix  hdc  refmltdni 
in  ftnjMdlitdtt.  Si  hoc  fttando  mtd*  éecipiatur  , 
^t<v  ^M»d  ntn  tfi  ntetffe , magit  d*itrt  dt  ptccd- 
r»,  dt  rt  ttmptrdd  \ n<c  ttiam  ntc/fft  tfi 

dtUrt  y ifmd  ntn  tfi  in  pt'tflstt  tajufik-lî  tdlit 
taim  doltr  ntn  ttnft^aitar  amtrem  , ftd  cenftfai- 
taripftm  dff^tHitnem  y & dffeQit  txptrimtntdltm 
c«^jiîri«»rni  ; & ^aU  ntn  «iahu  habtnt  exptntn- 
tidxt  divÎHd  dilcilitnis  , iid  ata  tmnet  itd  ftnft- 
biiittr  dtUat  dt  pttedtit tamea  qatd  •ntgit  tiidm 
ftnfikiliur  dtltdi  étirais  dtptccdi»,  «jadtn  ^tdii- 
fut  dtmnt , bie  ifl  ptrftSUtaii y & ttagruam  y 
ntn  ntetjfériam. 

Mais  ü la  réponfe  d’Eufe  be  étoit  véritable  dans 
le  premier  fcns,relon  lequel  faim  Bonaventure 
appelle  la  Contrition , difplittniid  raritnif , c’cA- 
i-dire,  une  douleur  qu’on  a dans  Tame  d’avoir 
oAcnlc  Dieu  : il  eA  certain  que  cet  homme 
n’aïaot  pas  cette  douleur  intérieure , Sat)rrus 
feroit  obligé  de  lui  refufet  l’abfolution  «com- 
me n’étam  pas  fulKramroent  dirpofe  à recevoir 
le  pardon  de  lès  pechez, & fa  douleur  o’étant  pas 
fouveraine  dans  les  fens  qu'elle  le  doit  eue  (c). 

C A S VII, 

Jo  L I TT  e s’eA  confelTce de  quelques  pechez 
quin’ctoient  que  véniels,  fans  néanmoins  en 
avoir  eu  de  Contrition,  ni  le  delTcinde  s'en 
corriger.  Ces  pechez  lui  ont-ils  été  pardonnez 
par  la  vertu  du  Sacrement  de  Pénitence  i 


(Sir 

^■4.  Àlf.lt-  ûrt. 
».  f.  1. 


«I  Ceaftf  ia 

DeCcMf-1  txol. 
pofiJe  conw  4, 

U.  «.(ibl.  4cob 

(• 


& 


r O N S I. 


IleAcertai.'ique  Julitten’a  pas  reqù  le  par- 
don de  fespecheepar  la  vertu  du  Sacrement,  A 
elle  n'a  eu  aucune  Contrition  explicite , ni  im- 
plicite de  les  pechez, de  qu’au  contraire  elle  s’eA 
rendue  coupable  de  facrilege'par  le  mauvais ufa- 
ge  qu’elle  a fait  du  Sacrement.  La  raifun  ell 
qu'aucun  péché,  quelque  léger  qu'il  puiiTectre, 
ne  peut  jamais  être  remis  par  le  Sacrement  de 
Penitence , quand  00  le  reqoit  fans  Contrition. 

Ftetamm  vtnidlt  ntn  iimiitnaf  yàit  Taint  Tho- 

mas,  ( d } . . . ^Hdatdia  vtlantdi  mantt  in  iUt  i (iyg.7*.  ia  • 

ip/am  aatrm  rtetdtrt  vtlaniatem  ab  tt  ^atd  fait  *■  '*■  f-  ^ 

prias  vtltkai  y tji  dsfplicer*  ei  fatd  vtlast  .*  (4I11  «, 

aatrm  difpiiftntia  • dtitr  C4nfri(i«»ii  didinr  , v-  *7 

fuanit  e/t  gratiâ  inftrmaia-,  & idto  pteeatam 

veniait  ftnt  Ctntrititat  ntn  dimiuUar.  Et  ce  faine 

Doâeur,  après  avoir  expliqué  les  trois  diAe- 

rens  fens  , félon  lefquels  on  peut  prendre  l e moc 

de  Contrition,  ajoute:  Etidst  dietndam  , futd 

rtfairitar  Ctnlntit  audit  mtde  , faa  fcHictt , ttfi 

aÙa  pneatam  ntn  difpiietat  txplieiit  , difplittt  ' 

latatn  impiieiti  ; fais  tx  oir/jir«  aÜasfntm  agit  , 

ftfutrttar  d'fplictatfn  expluita  ptecaii  ntnialii  y 

fl  çtgitatit  in  illnd  ftrrttar. 


CAS  Vin. 


MartIns  ne  s’étant  conAflee  que  de  leuls 
pechez  veniels , en  a eu  à la  v^té  de  la  Con- 
trition mais  elle  n’a  pas  fait  Ancere  réfolu- 
tion  de  n'en  plus  commettre  aucun  M’avenir.  St 
Contrition  a-t-elle  été  fuAifante  ) 


R a’  P ox  s i. 

La  Contrition  de  Martine  a été  fulEfante,  A 
elle  a formé  U réfolucion  d’éviter  les  pechez  ve- 
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nieUen  puiiculier,  dont  elle  s'eftaceufee^  S< 
de  travailler  à s'en  corriger  autant  qu'il  lut  fera 
poflible>  quoique  Ton  bon  propt»  ne  s'étende 
pas  fut  tous  les  pechez  venielsen  general.  La 
raifon  eft,qu'il  y a de  la  dilTereoce  entre  la  con- 
trition qu’on  doit  avoir  des  péchez  mortels  ^ Ôc 
celle  qui  ne  regarde  que  les  pechez  veniels»  car 
celle  que  l'oD  conçoit  des  pcchez  mortels»  doit 
néce/Iutemeot  renfermer  une  forte  téfolution 
de  n'en  plus  jamais  commefue  aucun , parce 
qu’il  eft  en  notre  po'jvoir  » avccle  (ecours  de  la 
grâce  » de  n'y  plus  retomber  j 8c  que  fans  ce  bon 
propos  on  ne  pourroic  pas  recevoir  la  grâce  )u- 
lUfiante ,%  l'infulîon  de  laquelle  le  péché  mortel 
eft  un  obllacle  certain  : aufTi  ell  • ce  pour  cela 
que  le  Condle  de  Trente  (*)  déânit  la  Contri- 
tion en  ces  termes»Miini  dêUr  sc  detiftntit  cfl  dt 
fteeMo  ctmm'ff»  » eum^npafito  tttn  ptccéttdi  de 
câtm  ; 8c  qu’il  déclare  que  pour  avoir  une  véri- 
table Contrition  » il  ne  luffic  pas  de  celTcr  de  pé- 
cher i mais  qu'il  ell  encore  abfolumcnc  nccelui- 
re  que  le  pecheur  pénitent  ait  une  lîncere  haine 
du  peche.  DecUrât  trieur  f*nU*  Syaaibte  h*nc 
CaiMririfMfM  fitn  /elim  çeffMÙantm  « ptccMa  » & 
vit*  novâ  prvpefîtum  & inchaatiamms  ftd  v*tf 
rit  ttiâm  tiiitm  çantinert.  Ce  que  l'on  peut  con- 
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firmer  par  ces  paroles  que  Notre- Seigneur 
adrefle  à lafemmeadulterc  (^).  & /.tm 

«mpttks  neli  pteesrt , ne  dtitrius  tiki  éli^nid  c««- 
tingsi. 

Mais  U n’en  ell  pas  de  mcmeàlVgard  de»  pé- 
chez vcniels  icaril  fulHc  d'avoir  regrec  de  les 
avoir commis»&: d’être  dans  la  volumé  de  les 
éviter  autant  quel'onpourra.fansqu’oiifuitné-  * 

celTairemcnt  obligé  d'avoir  une  réfolution  de 
n'en  plus  commettre  aucune  étant  impoOible  à 
l'homme  de  les  éviter  cous.  C’eA  la  doélrinc  de 
lâint  Thomas  } qui  dit  ( c ) : Ptec*t*  mariAliÂ  nit» 

funt  tu  peteji4tt  najlrikt  vittntttr  } nan  fatim  fia- 
ga/4,  ftdttidm  amnU.  f^tnikhé  AkUm^ttfi  fiif 
guU  vitdri  paffint  » non  tkfntn  omni*  , ^uad  tx  iff- 
^nwi/4r«  MMturd  ccniingit,  (jr  idea  in  Cenlritiant 
dt  vtniMtikkt  nan  txigUurprêpaJîtMm  nan  ptce*ndi 
vtnUlittr  , fient  in  Cantriiiane  dt  mertnli  exigtkn^ 
tHr'yfei  tjnad  difpHeettei  & ptecnrnm  pr«<fraVN8«  . 

& infirmitétf  t}nn  nd  peccninm  vimkte  inclinn- 
intf  judtnvis  aé  ta  amnina  immunil  tjft  nan  pajjît. 

f BSOCUTiOM.  Cas  & 7. 
f^aiez.}  Co.MFtssiON.  Cas  1.  z.  }.  C 

I y^t.ScSO-  S 


CORPORAL. 


UN  Corporal  eft  le  linge,  fur  IcquellcPrccre,  qui  veut  cclebrer  le  faine  Sacrifice 
de  la  Melle  1 met  le  pain  & le  Calice  qu’il  doit  confacrer , & fur  lequel  par 
coDiequcnt  font  immédiatement  pofez  la  faincc  Hoflic  & le  Calice  confacrez. 

11  doit  être  fait  de  toile  de  fia  lin  8c  l^cni  par  l'Evêque,  ou  par  un  Prêtre  , commis 
par  lui  à cet  eftec,  ou  par  quelque  autre  Supcricur'qui  en  ait  le  pouvoir,  foie  par  pri- 
vilège,ou  par  Icdroicd’unc  prelcription  légitime  ( </)• 

Il  n’cft  jamais  permis  en  aucun  cas  de  cefebrer  la  Mcfle  fans  Corporal. 

Il  neftpas  permis  non  plusàaucunc  perfonoe  Laïque  de  toucher  un  Corporal  ; 6c 

2uandileft  nécefiairede IcbUnchir , le  Prêtre  doit  lui-même,  ou  un  Diacre  à l'on 
éfaut , le  laver  dans  un  vailfcau  deftiné  à ce  leul  ufagej  & jecter  enfuicc  la  première 
eau  dans  lelieu  qu’onappcUe  Sxcrarium  # c’eft-à-dire  , qui  eft  deftiné  à garder  les 
chofes  fainces , qu'on  appelle  aujourd’hui  Sacriftie  i ou  bien  dans  l’Eglifc , ou  dansle  Ci- 
metière , la  terre  en  étant  faincc  (r  ) : ce  qui  eft  fondé  fur  les  Canons  qui  ordonnent , 
que  leschofesfaimesnefoien:  touchées  que  par  ceux  qui  font  confacrez.  la  fancti  bac 
Stde  ftâtatam  efi*  ut  faera  vaja  non  ab  aliis  ^ qadm  d facratis  , Vominoque 
dicétii  c»»tre£leat»r  hf minibas.  Indignum  caim  valdt  tfi»  at  facra  Damini  vafa  ^ qua- 
cumqae  ftnt.,..  ab  nliist  qaim  Domina  famuUntibas  , tiqae  dicatit  , traihnutr.  Ce 
font  les  termes  d’un  ancien  Canon,  rapporté  dans  le  Decret  de  Graticn.  (/)  Vtfti^ 
mtnta  tccltfiafiica  , qaikas  Domina  miniftrantar , dit  uo  autre  Canon  , ( ) facrata  de- 

benttjfe..,,  ntcab  aliis  dtbent  contingi  amt ferri  % niji  i facratis  haminihas.  Enfi.i 
un  troifiéme  Canon  porte  la  même  defenfe,  6c  en  rend  une  raifon  fort  importante, 
qui  elt , d'éviter  que  quelques  parcelles  imperceptibles  de  la  fainte  Hoftie  (juipour- 
xoienc  y eftre  reftées  * ne  foient  profanées,  foie  par  l’attouchement  des  perfonnes  fé- 
cuücres,  ou  autrement.  En  voici  les  termes  ; (b)  P allas  vera  & vtU  SanUuarii  ^ fi 
fardidnta  fatriat  \ minijlerio  Viacaaicam  bamilibas  Minijlris  intrd  San^luarium  lavent  ^ 
man  ejicientes  fards  d Saernria  ; & veUmina  Dominica  meafa  ablaant  ,•  forte  fmlvis 
Dominicicarforis  mate  décidât  d fyndaae  faris  ablutâ.  Syadanem  vera  non  forts  ablaant  : 
erit  bac  aferanti  peccatum  ....  Sani  ptlvis  nova  compareiar  ; &praterhoc  ntl  aliad 
tangat.  Sed  nee  if  fa  felvis  velit  affonatar  Uvandis  , aifi  qaa  ad  Dominici  altarU  cal- 
tam  fertintnt.  Voilà  ce  qiie  portent  ces  anciens  Canons  , qui  > quoiqulls  oe^bienc 
pas  certainement  des  Papes  a qui  Graticn  les  attribue , ne  laiuent  pas  néanmoins 
d’etre  vénérables  par  leur  antiquité. 

Au  refte,  encore  qu’un  Corporal  ait  été  lave  & blanchi , il  Gonferve  toujours  fa 
même  forme,  £c  n’a  par  confequeut  pas  befoin  d'être  beui  derechef;  comme  l'ob- 
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cïJ^ÏI^  T'  Svlvcftre  (4) , & comme  il  fc  praciqueumverfcUcmenc  dans  l’Eglifc  Laiinc  , 

fw  * i.  ^ dirfercDcc  de  l’Eglifc  d’Orient , où  la  coùcume  cft  de  brûler  les  Corporaux  % 
lorfqu’ils  font  fales {b). 

Li(«i|^i<|uu,  p, 

44J.  I ' i ■ ■ — r 


CAS  PREMIER. 


RI  00  B I X T , Prêtre  » fe  trouvant  dans  un 
lieu  où  Ü ne  peut  avoir  deCorporaldecoi* 
le  de  lin , & en  aïant  un  de  toile  de  foie  , ou  caf> 
fêtas , qu'il  a fait  bénir  autrefoù  avec  deux  ou 
trois  autres  de  toile  de  batiile>  y a célébré  un 
jour  de  Fête , fans  quoi  prefque  toutes  les  prr- 
fonnes  du  Village  ou  il  «oit  n'auroieot  pù  alE- 
fter  lia  Méfiée  ni  lui^même  lacelebrer.L'a-t  il 
pû  faire  en  ce  cas  fans  péché  i 

R 1*  P O K 8 B. 
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Ce  prêtre  a fans  doute  péché»  parce  qu'il  a 
violé  les  réglés  de  l'Eglife»  portées  par  les  Ca> 
nous , quiordonnent  qu'on  fe  ferve  de  Corpo* 
raus  de  lin  dans  la  célébration  des  faims  Myite- 
res,  A qui  défendent  l'ufage  des  Corporaux  de 
foie.  Rigobert  a donc  commis  en  cela  un  atten- 
tat contre  les  Ordonnances  de  l'Eglife  » & coo- 
cie  la  coCicume generale  qu'elle  obfervc. 

Cette  <lécifion  fe  prouve  pat  un  ancien  Ca- 
non (e^a  rapporté  par  Gratien  en  fon  Decret. 
En  voici  les  terme»  ; Ctnfmlt»  •mMium  flAtuimm, 
mt  (âtrifieiiun  jlUârit  n$»  in  [trie*  pAttn§  » a«r 
ttnÜ9  ^ yHifpiém  ctlebrére  frdji$mâi  i fei  in  pMf0 
ÜHtt0,  aé  Epifetp»  conftcrdtû  , ttrrtn»  feUiett  ti~ 
tn  prtereAtOt  conttxiê.  Voici  la  raifbn  de 
convenance  qu’il  en  donne  î yîf»r  C*rp»s  Danii- 
su  mtflrt  iifm  Chrtfii  in  fynd»n$  fi«#4  mnndn 
fmtt. 

Saint  Thomas  prouve  cette  déciüon  par  ce 
même  Canon , de  ajoute  deux  autres  raitons*  de 
convenance:  1a  première»  qu’un  Corporal  de 
lin  efl  par  fa  blancheur  de  par  fa  netteté  > le  lÿm- 
bole  de  la  pureté  de  conlcience  >néccirajreau 
Cclcbram»5c  à tous  ceux  qui  participent  au 
Corps  de  au  Sang  de  Jefus-Chtilt:  la  fécondé» 
qu'il  leprcfente  encore  la  PafSondeNotre-Sei* 

?;ncur  par  le  different  travail  par  lequel  il  cft 
ait  de  préparé.  Cêmpitit  ttinm  pénmm  limmt  » 
dit  ce  faim  Doâeur  (d)  » pnpierfmi  mmHditiAm 
sd fifnificAHdMm  ctnfcitniié  pen/atm»  & prtpur 
muitiplictm  Ubtrtm  » y»*  ra/ii  pênnns  praparatvr» 
fd  /îgnificAndnm  Ch*ifU  /'a^fliaw.LaGlofc  rap- 
porte ces  mêmes  taifons  en  ces  termes  : f < ) 
Vt  inntluti  & fini  rndcmln  i/tfeüigAtétr  : & un  peu 
après  i y0fd  mit/hs  a4  cAtidtnm  dt- 

dndimri  & fie  Chnftui  pnffHrii  mmltii  pervenit 
éd  ^/«riaw»  its  & boni  prtpttr  prtffArAl  aA  gtê^ 
rinm  Dounni  vtnimnt.  Saine  Antonin  {f)  enfet- 
gne  la  même  chofe  que  faint  Thomas-  Ajoù- 
tons  à cela  qu'une  toile  de  fin  lin  étant  beaucoup 


plus  unie  que  ne  l’eft  une  étoffe  de  foie  » les  par- 
celles de  la  fàinte  Hoftie  ne  t'y  peuvent  pas 
attacher  fi  facilement  » de  que  le  Prêtre  peut 
par  coofequenc  les  recueillir  avec  lapatcne»avec 
moins  de  peine  qu'il  ne  fctoii  fut  un  Corporal 
de  foie. 

CAS  II. 

^Acroaoi  » fille  d'une  pieté  três*connué’^ 
aïant  en  garde  checclle  la  Chafubledc  les  au- 
tres ornemens  d'Autel  » dont  fon  Confeffeur  fe 
fert,  lotfqu'il  célébré  la  faince  Meffc  , prend 
Cous  les  Jours  qu'elle  communie  le  Corporal 
de  le  baffe  avec  une  dévotion  particulière»  dans 
un  efprit  d'aâion  de  grâces  »lorrqu’elle  eft  de 
retour  de  l'Eghfe.  Peut'On  la  condanoei  en  cela 
de  péché ( , 

R 1 PO  H SS. 


On  ne  peut  pas  exeufer  Walpurge  de  péché  : 
cariln'eit  permisùaucun  Laïqué»ni  mêoieaux 
Religieufes  de  toucher  un  Corporal  » ainfique 
ledit  faint  Antonin.  j Cerpera/,.. . nte  in^ 
ftriênbnt  ( Saceidoti  ) tAngtrt  litet  : & neia. . . 
yn»d  mnlitni  rriam  m»iÙAUi. . . • ntc  véf»  purs 
ntc  Ctrptrûlis  dtbtnt  ctntingtrt.  Ce  que  prouve 
ce  Saint  par  on  ancien  Canon  » que  Graticn  rap- 
porte dans  fbn  Decret  fous  le  nom  du  Pape  So- 
tcr.  {b)  SsersiHt  Deo  ftminsi  » vtl  m»nAcbs$ 
fACTA  vsfs  » v*l  fAcrAtdS  pAtUt  » ( feillctt  C«rp»^ 
rslis  » âjoùte  la  Glofe  ) {i  ) , ptnts  vts  c$ntin~ 
gtrt  tr  ineenfirmeirts  AUéris  diftrrt ptrlAtttm  ifi 
sd  j4p0jl»licAM  Sedem  f y ns  omnis  rtprihetifiêse 
dSrné  tfft  dr  vituptmi  'unt  nuüi  rtÜe  [ApitminfH 
tMium  tfi.  OÿAmAbrem  Itn/n;  fAnlîs  Stdis  suif 
ritstt  bâc  emnid  vtbit  rtpesrt  fundit tu  , yndmi 
citiiti  pottritip,  çenffmnf.  Et  nt  pefiit  k*tlstihs 
divnlgelHr , per  tmnti  PrivineUt  sb/lergi  eitifil- 
mi  mAndAmui. 

Il  cft  inutile  de  vouloir  exeufer  cette  fille  fur 
ce  qu’elle  ne  fc  donne  une  telle  libertéque  par 
une  puce  dévotion  .car  » comme  ajoute  S.  An- 
tonin après  Paludanus  » ( c'eft  une  dévotion 
mal  réglée  de  téméraire.  Et  fiexdtvoiiêne  h»e 
fAcUnt , dieu  Peirmt  de  PAlmde  : yuei  prsfiim- 
piuefj  & itidifertlA  eft  devetie  t ce  qu'il  prouve 
par  l’exemple  d'Ozaquifuc  puni  de  mort,  pour 
avoir  touché  l'Arche  d’ Alliance.  Sient  0^4, 
Ittigii  jércem.  ( /)  Quoiqu’iln'y  portât  b main» 
que  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  renverfée. 
Tenuit  esm  » yMenisn  esiçiirAbsnt  bevet , & eU* 
tiiasverAitt  tsm. 
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CORRECTION  FRATERNELLE. 


La  correélion  fraiernellc  prifc  dans  le  fcns  que  nous  l’enicndoas  ici , cft  un  a^lc 
cxtcrieur  de  nylericordc,  par  lequel  on  porte  le  pecheur  à fc  corr:gcr  par  l’a- 
vcrtill'cmenc  ialutairc  qu'on  lui  donne  , quoique  l’amcmicraem  ne  s’cnluivc  pa^  t''u- 
jours.  Co  r/efti»  frdteraa  ( d ) ejf  exitrnas  diiut  miferitordU  » ^U9  monitione  fahidri 
<dSor  dd  emofddtidnem  inducitur. 

Elle  eft  de  prcccpce,  quand  il  y anéceflîte  de  la  faire»  & oblige  fouspeiuedc  pé- 
ché , îjui  quelquefois  peut  meme  ctre  mor^^^CorrtcHoaij  frdttrnd 9S1IÎ0 

uft  ejfe  peccdtum  mortdU  & nenUlt.  Ef  enin^^ceptum  bujus  C9rreiit9nis  de  prdcepti 
tdritatis  & eUemo/jni  fpi  itdlis , dit  le  Cardinal  Cajeun  {b).  • 

Comme  le  devoir  y engage  IcsSupcricurs  d’une  maniéré  particulière^  la  charité 
qu  on  doit  à foû  prochain , & quelquefois  la  Religion,  y engagent  aulU  les  pariicu- 
iicrs  , félon  la  doctrine  de  faint  Thomas  (c).  • 

C cft  un  précepte  affirmatif,  qui  par  confcqucnc  n’oblige  que  dans  de  certaines 
circc^llances  des  perfonnesj  du  lieu  & du  tcms.où  l’on  fc  trouve:  ce  qui  fouvenc 
n'eft  pas  ailé  de  bien  connoîcre,  5c  qui  fait  que  l’ufage  de  la  correction  fraternelle 
demande  une  grande  prudence  en  ceux  qui  entreprennent  de  la  faire. 

Quatpc  conditions  doivent  l'accompagner  pour  en  rendre  le  fuccez  favorable.  La 
première  cft  la  prudence  i la  féconde , le  zcle  i la  iroiliérae , la  jufticc  i 6c  la  quatriè- 
me, l’aucorite'  fùffifantc. 

La  prudence  eft , pour  ainfi  dire , celle  qui  fcrc  de  guide  aux  autres  : & fans  la- 
quelle la  correAion  fraternelle  devient  prelque  toujours  non  feulement  inutile,  mais 
encore  préjudiciable  au  prochain. 

Cette  prudence  vent,  i**.  qu’on  s’adreffe  au  coupable  feul  8c  en  lecret  i particuliè- 
rement quand  Ton  péché  cft  Iccrct , esrripe  inter  te  & ip/dm/elumi  &:  qu’on  s’étudie 
à le  porter  au  repentir  i 6c  non  pas  à le  charger  de  confufton  ÔC  de  home  ; iniendttts 
<9rrecl.em , pdreens  , dit  laine  Auguftinf  S 

i*.  Elle  veut  qu’onn’ufc  d’aucuns  termcsdcfiertc, d’aigreur, de  hauteur, nid’em- 
portcmenc  • c9rreSie  meadex  in  ird  centHmeliefi  , dit  le  Sage  ( r ). 

i'*.  Q;»’on  croie  le  coupable  fuffifamment  difpolé  à proHierde  la  correction  qu’on 
lui  veut  faire.  Car  li  on  le  croit  incorrigible , & qu’on  foitperfuadc  qu’elle  lui  fera 
inutile,  on  doit  s’en  abftcnir , fuivanc  cette  parole  du  Sage,  (f)  Vbi  dudiins  n9n  ejfi 
noN  i fundufermeaem.Cciï  la  docVmc  de faint  Thomas  (^).  ^ 

Le  zcle , qui  doit  être  éclaircpar  la  fageffe  ÔC  la  prudence , & animé  par  la  ch.uite, 
j"*  ètreexemt  du  défaut  de  1 indignation  »ou  de  la  colere  » qui  louvcnt  le  fuit  de 
près , 6c  qui  le  tourne  en  amertume,  6c  produit  ordinairement  un  effet  contraire  a 
celui  qu'on  en  elpcrc.  , ^ , . 

a».  Il  doit  être  réglé  félon  la  qualité  , le  rang , l’agc  & le  fexe  de  ceux  qu  on  re- 


prend. 


3^  Ce  zcle,  s'il  cft  véritable  » doit  non  feulement  regarder  celui  qu’on  reprend 
d’un  pixhéi  /niis  il  doic  encore  porter  celui  qui  flic  la  réprimande  à Ibuffrir  avec 
patience  U douceur  les  rebuts, ou  les  contradiclions  qu’il  y trouve  de  la  parc  de  la 
TCrIonne  qu’il  veut  corriger , &;  dont  il  doit  avoir  uniquement  le  lalut  en  vue. 

La  juftiçe  doit  être  inffoarable  de  la  correélion  fraternelle  i c’ell-i-dirc , qu’il  eft  né- 
éeCiirc  qu’on  foit  bien  alluré  du  péché  de  celui  à qui  on  la  veut  faire , & qu’il  foie 
conilam  que  fon  péché  eft  capable  de  le  perdre.  Ctfrift  j.Jh,  dit  le  Sage(/r;. 

L’autorité . foit  Ipiriiuellcou  temporelle , eft  la  quatrième  condition , qui  pourl  or. 
dinaire  fc  doit  trouver  en  celui  qui  en  reprend  un  autre  = car  Dieu  ne  nous  abandonne 
jamais  à notre  indocilité.  Dans  l’enfance , il  nous  a fournis  à nos  parens  .ou  bien  nous 
avons  des  maîtres  ee  d’antres  perfonnes  , qui  par  leur  ordre  veillent  fur  iiqtre  con- 
duite. Dans  la  fuite  nous  devenons  fournis  aux  Supérieurs  Ecclefiaftitjucs  S:  Séculiers  : 
& pardelfus  cela  nous  foroines  fournis  en  tout  tems  S:  en  tout  lieu , meme  malgré  nous , 
à*la  fvndercfe  Sc  aux  remords  de  notre  confdence  criminelle , ejui  cft  un  moniteur  aulTt 
inexorable-  qu’il  cft  Iccrcc. 

7-.»,  L Mrainmmm  • 
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Nous  avons  dit  l'ordinaire  : pour  marquer  qu'il  y a des  cas , où  un  particu- 
lier , quoik)u')inc  loi» pas  revêtu  d'uu  caracUrc  d’autorité,  pcut&  doitmeme  qucl- 
quetoh  exercer  Icminilkre  charitable  de  la  correction  fraternelle.  Cependant  il  eft 
conllant , que  la  probité,  1a  lageconduite,  l’agc  convenable,  iSc  la  vie  irréprocha- 
ble lui  doit  tenir  lieu  d une  autorité  fuHîfante  pour  rendre  ia  correction  utile  à l'on 
prochain  j en  force  que  la  pcflonn'c  qu’il  reprend  ne  puiircavccjulUce  lui  rien  repro- 
cher de  vive  voix , ou  imerieurctiienc , qui  le  puilfc  rendre  condannablc. 

Au  relie,  comme  Dieu  a chargé  un  chacun  du  faliit  de  fon  prochain  , mandavit 
il'  fllis  KnicMitjae  {Deus)  de  froximo  ftto  ( a ) j ceux  qui  par  le  défaut  d’autorité  ou  au- 
trement , font  exemts  de  faire  la  correction  fraternelle , doivent  fc  fouvenir  qu’ils  de- 
meurent toujours  dans  une  étroite  dsligaiion  de  la  faire,  au  meins  tacitement  parle 
lilcnac,  &:  parleur  contenance  extérieure , qui  fouvenr  font  plus  utiles,  que  les  pa- 
ii>  rolesàceux  qu’on  n‘a  pasdroitdc  reprendre,  fuivam  ces  paroles  de  TEeriture  C^)  • 

venus  aquelo  dijfifss  flnviass  & fades  triftis  liaguam  detraheniem. 
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'cas  premier. 

FOaToNATlçaitqueTlumaj,  qui  cft  fon 
, oll  coupable  d'un  ciiine  occulte.  EJl-il 
oblige  foui  peine  de  pcchc  à lui  en  faire  une  cor* 
re^ori  fraternelle,  & de  quelle  maniéré  6c  en 
quelles  circonnaneci  eH-il  obligé  en  confeien- 
ce  de  la  lui  faire  r 

R k*  r 0 N s i> 

Il  faut  rtippofcr , comme  une  Tcrité  confiance , 
que  U correéUon  fraternelle  efl  de  précepte, fur 
tout  ï ceux  qui  font  tevetus  d’autorité.  Ctrrte- 
ti«  frÀitraM  tadit  fut  ^rateft»  , dit  faint  Tho- 
mas. (c  ) Ceil  ce  qui  fe  peut  prouver  par  plu- 
fieutspairagei  de  l'Ecriture:  le  premier  efl  de 
faim  Paul  en  lôn  Epître  aux  Galatcs  (d) , où 
cei  Apôtre  die  : Si  prétceupdiHs  fttent  htm»  la 
aliijH»  JeliQ»  , v»s  ^ui  {piritiuiti  tHii  , bajaf- 
modi  infiraiit  im  fpiritu  Unitaùt.  H»e  ffl  , ajoù- 
te  Sylvius  (*)»  eam  manfattadint  ipfa'a  ad- 
mttunttt  infiaaratf  , aç  a iapfa  trî^iu.  Ce  Théo- 
logien prouve  que  ces  p.aroles  de  laine  Paul  con- 
tiennent un  véritable  précepte,  par  ce$  autres 
qui  fuivent  : aUer  alrtnas  entra  p»riatt  i & Jie 
adimplthitit  Ugttn  Chn/ii.  Le  lecond  palfage  efl 
encore  de  faint  Paul  (f)  qui  dit  : Ctrripiu 
infmitt»/.  Le  tt’ifiéme  efl  au(E  de  ce  meme 
Apôtre,  qui  veut  qu’on  confîdere  un  pecheur 
comme  fon  propre  frere  , 6c  qu'on  le  repren- 
ne avec  charité:  Ctrnpitt  atfratrfH.l,c  qua- 
trième enfin  efl  celui  où  notre-Seigneur  même 
commande  1a  corrcûion  fraternelle  en  ces  ter- 
mes t ) Si  aattm  peceavtrii  ta  te  fwer  tuas  , 
vaJt  & corript  tam. 

Saint  Bifile  prouve  lanéceflTité  de  ce  p^ceÿe, 
par  ces  mêmes  paroles  de  Notre  Seigneur  s car 
après  s’etre  propofe  cette  queftion  ( h)  : Num- 
faid  adverfai  ptceaaitt  d‘0malau»ne  ati  e»n- 
vraiat  f 11  répond  en  ces  termes  : San»  tfa»d 
hoc  fitri  n»n  dthtat  , perfpicaam  tfl  tx  prafrp- 
tis  Dtmini , fui  »«  vettri  tfaidem  ujîameni»  di- 
xerit  : Correptione  cortipies  fratrem  tuum  ; 
6c  non  fumes  propter  ilium  peccacum.  In  * 
Evan^eli»  aaitm  : Si  peccaverit  in  te,  vade, 
corripe  eum,  6cc.  Saint  Ambroife,  faint  Au- 
guftin  , faint  Chryfollome , & faint  Jerome  (ij 
enfeignent  U même  chofe , ainfî  que  le  Pape 
Jean  Vlll.  rapporté  dans  un  Canon  du  Decret 
de  Graden  ( ces  termes:  Faeûniit  cut- 

pa>a  prtcal  dahi»  haht  t ^mi  fa»d pttefi  carri^trt  t 


negii£it  tmtndart  ; ce  qui  eft  conforme  à un  au- 
tre Canon  beaucoupplus  ancien, que  le  meme 
Graticn  attribué  au  Fape  Anaclet'(/J,  & qui  eft 
conçu  en  ces  termes  : Tatn  Saferdoiei  ^aam  rt- 
ii^ai  fidtlts  tmntt  fammam  <aram  haherg  dthtat 
de  hit  ^ai  pireant  ) ^aaitnas  e»ram  red^aii»- 
rtt  , aat  earri^jntar  a peceaiit , aai  Ji  iÆrrigi- 
hilti  apparntrim  , ah  EecUfià  fepartntar,  La 
doârine  de  ces  Saints  efl  parfaitement  confor- 
me non  feulement  aux  paroles  de  Jefus- 
Chrifl  , & à celle  de  l'Apôtre  que  nous  ve- 
nons de  citer , mais  encore  ù celles  du  Sage  , 
qui  die  que  Dieu  a commandé  à un  chacun  d’a- 
voir loin  du  falut  de  Ion  prochain  ( n ) - Adan- 
davit  Ulit  anicaiifae  dt  proxîm»  fa».  Enfin  l’on 

f .eut  confirmer  cette  doélri  ne  par  deux  Décréta* 
es  d'innocent  III.  dont  la  première  efl  adrelice 
parce  Pape  aux  Eveques  ae  France  i & la  I»- 
condc  aux  fidèles  de  la  Ville  & du  Diocefe  de 
Mets,  comme  on  les  peut  voir  dans  leCorpsdu 
Droit  Canonique:  nous  nous  contentons  de  les 
indiquer  à la  marge.  («  ) 

Il  efl  vrai  néanmoins  que  ce  précepte  de  la 
correifliun  fracernelle  n'oblige  pas  tous  les  fidè- 
les fans  aucutie  exception  , ni  généralement  en 
toute  occafîon , mais  feulement  ceux  qui  la  peu- 
vent faire  utilement:  mais  pour  mieux  traiter 
cette  matière , il  efl  encore  néceifaire  de  diflin- 
guer  deux  fortes  de  préceptes  , dont  les  uns  font 
négatifs,  6c  les  autres  affirmatifs.  Les  préceptes 
ncgaitfsdéfcndent  de  fairece  qui  efl  péché  t 6c 
Comme  une  aélion  qui  efl  péché  efl  inauvaife 
d’clle-mcme , aïant  une  fin  qui  efl  mauvaife  de 
fa  nature  que  par  confequeot  tes  circonftan- 
ces  du  lieu  , du  tems , & les  autres  femblabJcs , 
ne  peuvent  pas  la  rendre  bonne,  ces  fortes  de 
préceptes  obligent  loujoursA'  pcuir  toujours.  Les 
préceptes  afürmatifi  commandent  des  aûions  de 
vertu  :&  comme  il  eft  nécclTaire,  afin  qu'une 
aélion  foitbonneou  mauvaife , qu'elle  /bit  faite 
dans  les  circondances  qui  fontreqoifcs  pour  la 
rendre  telle , comme , par  exemple , qu'elle  foie 
faite  dans  le  tems , dans  le  lieu , .Se  de  la  manié- 
ré qu'il  faut  \ ces  fortes  de  préceptes  n'obligent 
pas  toujours , ni  toutes  fortes  de  perfonnes,  mais 
feulement  dans  de  cerraines  circouflances,  aulV 
quelles îleft  néceflâire d’avoirégard,  i caufe(fe 
1.1  Üaifnn  qu’elles  ont  avec  l’aélmn  comm.-mdée  i 
de  f rte  que  s'ilfc  rencortre  une  cirronflance 
qui  foit  oppofée  à la  fin  de  la  bonne  aclion  . ou 
qui  la  detluifs  . on  ne  doit  plus  regarder  celte 
aâionconiin::  une  aéhon  de  vertu, ni  par  con- 
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fe^ucnt  comme  une  ackion  commandée.  Ctnjiif 
(*’  s n.  *.*•  rsndHm  tft  ,^ic  fiünt  Thomas  ( “•  ) » f 

JM»  -«•  *•  ^rdcepid  H/^4;;W4  trgii  pnhihent  aHms  feccMit- 
rititt  I it4  prscepu  affirmjiiv*  iuittcunt  4d  sflitt 
iftrtmium  f sHus  picc*ior»m  funt  (tcmfdkm 
ft  méli , & ttHiU  mtdp  hui  Jferi  pf/junt , net 
nii^M  temptrt  nnt  Uct  } ^ais  ftenninm  ft  (nnt 
etnfanüi  mtltfini,  mdteimrin  i.  Elhit.  4dti 
préupté  nt^*eiv4  thiigtHi  ftmptr  & ad  fimptrl 
fed  tfim  virtntum  nin  qnthhet  mtdt  fitri  dtbtnt , • 
ftd  thfervitU  dekliit  circumfitntiit  , fH4  refui- 
riuuu>  éi  htc^iftitd  fiat  nOut  virent fi  , nt  fcUU 
set  fitn:  nki  dtbei  ($"  ^mandt  débet  , Ô"  ftCHH- 
dvn  ^ned  dtbef:  Ô"  ^uit  difpe/itU  ttruf»  ^né 
fnnt  ad  finent , atiendiinr  fecundkm  ralitnem  fi- 
nis  in  ifiis  circnmlfantiit  virtntjî  aihit  ; praei- 
pne  anenienda  efî  rôtie  finit  » <jna  tfi  bennm 
vinatit.  Si  trge  fit  talit  alitfma  emiffie  aücajnt 
eircnmfiontia  eina  virtnefm  aHum , ^na  teiaii- 
ter  leltoi  bennm  virtuiit  j hic  aÜnt  centrariatmr 
pracepte.  Siantemfie  défiant aUeajat  circnmfiam- 
tié  , 7H4  nen  letaliier  telUt  virtntem  ^ litet  nen 
perfeiVe  attingat  ad  bontm  virtntit  , nen  tfi  centra 
praceprnm. 

VoiU  le  principe  fur  le<|ucl  Ce  fonde  S.  Tho- 
mas, pour  prouver  que  la  coricûion  ffaternellc 
n «tant  commandée  que  par  un  précepte  affirma- 
tif > n’üblige  que  dans  certaines  circoiiflances 
du  tems,  du  lieu,  delà  petfonne  à qui  on  la  doit 
faire,  &c  de  la  minière  qu'elle  doit  être  faite  | 
ce  qui  ne  peut  être  réglé  que  par  la  charité  & 
par  la  prudence.  Cemâie  omt^n  fraterna,  a)oùte 
ce  Saint , erdinatar  ad  fratrit  emendatientm  } & 
idf'o  hec  meie  cadit  fnb  pracepte  ^fecunditm  ^nei 
efi  nectffaria  ad  ifiam  finem  : nen  aatem  ita  efued 
^Htlibtt  lece  , vtl  itmpert  frater  dei.n^nent  ter- 
rigatnr. 

Ce  faint  Doéleur  defeendant  un  peu  plus  dans 
WJfrJUl  • etplique  quand  eft-ce  qu'onpc- 

cheenomettancdcfâirela  correftion  fratcrnel- 
le,3c  quand  on  la  peut  omettre  fans  péché.  Nous 
pouvons,  dJt-il,oinetire  licorreûiaa  fraternel- 
le en  trois  differentes  manières:  la  première  ell 
^ rion  feulement  fans  péché,  mais  encore  méri- 
toire, lorfquc  nous  nous  en  abllcnons  par  un 
pur  motif  de  charitéi  ce  qu'il  prouve  par  faine 
Auguftin , <jui  dit  que  fi  quelqu'un  omet  de  re- 
prendre ceux  quipcchcnc , parce  qu’il  ne  juge 
pas  qu’il  fgit  convenable, & qu’il  cfpcre  de  le  te- 
prendre  dans  un  autre  tems  avec  plus  de  fruits 
ou  parce  qu’il  appréhende  avec  raifon  que  la 
corrcdion  ne  leur  foit  préjudiciable,  & qu’ils 
n’en  deviennent  plus  n>échans,ou  qu'ils  n'empe- 
chent  le  bien  fpiritueîies  autres  ; cette  omiflkm 
ntfl  pas  l'etfet  d*un  efpnt  de  cupidité,  mais  d’un 
confeti  de  charité.  CernaU  fiottma  mplieiur 
énàtti  petefl,  “Une  'fnidem  meie  , meriterii , ^uan- 
de  ex  cariutt  ali<jn-i  cerrtatenem  emittit  : dicit 
fc)  1.  enim  Angn^inus  libre  1.  Je  Civitate  Del  {c)  } 
propteteaqqifqueobjurgandis  & corripien- 
dis  male  agentibus  partit  , quia  opportutium 
tewpus  tnquiritut , vel  cifdem  ipfïs  metuit , ne 
deteiioresex  hoc  efhciaocur  , vel  adbonam  vi- 
tam  & piam  erudiendos  impediant  aliquos  in- 
iirmos  &:  premant  atque  avertant  à fidc  , non 
videtur  efTecupiditatis  occafio,  fed  confilium 
caritatis. 

Lafecorvdeefllorfqu’on  omet  la  correélion  par 
refpcél  humain , & parce  qu’on  craint  le  juge- 
ment des  hommes,  & qu’onn’cn  reçoive  quel- 
le mauvais  tratrement}  étant  néanmoins  per- 
suadé avec  raifon,  que  fi  onia  faifoir,  celuià 
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qui  on  laferoit  fe  convertiroit  5 êc  alors  on  p«||  • 

chc  mortellement  par  cette  omUllon.  Atiemed», 

continue  ce  Saint , prattrmiitiiur  fraterna  cerrtc- 
ti*  car»  ptccate  meriali.  Quando  fcilicet  formi- 
datur  , w lii  .rfifirar,  judjcium  vulgi  & carnis 
excruciatio,  vel  perempiio  , dum  tamen  ha:c  ica 
dominentur  in  animo^,  quod  fratcinz  caritati 
prxponantur.  Et  hec  videiar  eentingve , ^aanie 
aliaaii  prafamit  de  ali^ae  delin^funie  ^ egaedpre- 
babilittr  pefftt  tnm  à ptecaie  rtirahere  , & tamen 
prepttr  tîmertmfVtl  cmpidîtattmprattrvxntit. 

^ La  troifiéme  enfin  qu'ajoute  faint  Thomas, 
où  il  n’y  a que  péché  véniel,  & iorfque  par 
quelque  raifon  humaine  nous  négligeons  de  cor- 
riger notre  prochain  , étant  néanmoins  difpofez 
ù ne  pas  omettre  de  lui  faire  la  correélion,(i  noua 
étions  pcifuader  de  pouvoir  le  retirer  de  fon 

fiechcpar  ce  moien.  mode  , ajoùte  enfin 

aine  Thomas , hujafmedi  emiffie  efi  ptccaiam 
veniali  , .^aande  limer  vtl  cnpiditat  tardierem  fa- 
cit  beminem  ad  cerripimdnm  del>aa  fratrit  i nen 
tamen  »m,  foed  fi  ti  cenfiartt  ^ faedfratrem  pefi 
fet  d ptccate  reirahtrt , prepttr  iimerem  velcapi- 
dilattm  emitiertt , ijaibai  in  anime  fae  prapenit  ea- 
ritatem  fraternam. 

Ileft  évident  par  ces  maximes  de  ce  Doc-  • ' 
teur  Angélique  , que  Fortunat , dont  il  eft  par- 
le dans  rcfpece  propofee,  peut  omettre  f*ns 
péché  de  faire  lacorrciUon  fraternelle  à Tho- 
mas, s'il  juge  qu'il  doive  s'en  aWciiir  parle 
motif  d’une  véritable  charité  , C<  dans  U vue 
que  marque  ce  Saint  j en  expliquant  la  pre- 
mière manière  de  la  faire  ; mais  qu'il  n peut 
fans  péché  mortel  s’en  abftenirdans  le  fécond 
cas , ou  au  moins  fans  péché  veniel  dans  le  troi- 
ficme.  ‘ 

CAS  II.  , 

F O ü L qjj  I s fçait  que  Baudouin  vit  dan?  un 
grand  délor dre  fecrec.  il  demande  s'il  eft  nécef- 
lairc  abfolument , pour  garder  Icsregles  de  la 
charité,  qu’il  lui  raUè  lui^cmc  la  correéhort 
frciternelle  i ou  s’il  peut  fans  péché  le  dénoncer 
à for»  Prélat,  ou  autre  Supç,ficur  Ëeelefiailique, 
afin  qu’il  la  lui  falfe  t 

R l*  P O N X s. 

Saint  Thomas  ( d)  dit  que  quand  on  eft  per-  « rf  j j.  lUm. 
fuadé  que  le  prochain  fe  corrigera  par  la  corre-  »‘ 

ÛjoQqu'onIgifcraenfecrct,onnè  doit  pasle  . 

dénoncer  au  Supérieur  i mais  que  fi  l'on  eft 
pcifuadeque  la  correûioii  fe  fera  phis  efficace- 
ment  Sc  plus  utilement  pari:  Supetieur,on  peut 
fans  pécher  contre  ks  règles  de  U véritable  cha- 
rité,, $ adrellèr  dirciftement  à lui , pourvu  qu'oa 
le  connoifTcpourun  Supcticur  charitable,  lige, 
prudent , & exemt  de  haine  contre  celui  qu  on  • 

lui  veut  dénoncer.  Voicilesparoles  de  ce  Do- 
éleur  Angélique  i Si  ege  feie  ^aed  frater  per  me 
cerrigetnr  , inne  nen  debee  hec  dtnuntiare  Prola- 
le.  Siantem  vidttur  ^ned  mehni  fiai  per  PraU^' 
f«m*,  & PraUtms  nibiUminni  fit  pint,  difcreiat 
& fpirUnalit , nen  habfnt  rancertm  fen  edinm 
adversiu  Ulam  fabiitam  } tanc  ticiii  pelefi  hee 
denantiare  fibi.k  quoi  Ce  Sanit  ajoute  que  .quoi- 
que l'on  ne  puifTe  pas  établir  une  réglé  genera- 
le en  cette  matière , il  y en  a néanmoins  une 
qu'il  faut  toujours  nécellâircmev  obferver  qui 
eft  celle  d’une  fincere  charité  envers  le  pro- 
chain. Tenet{Anm  ePl  hec  pre  rtgaià  , ^aei  in 
emnibnt  ifiit  ftmptr  fervanda  efi  caritai  ,&  ^ned  ♦ 

miiiiu  & magii  expedirt  vidttnr  i & fi  hec  i«- 
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--  ftiliett  fmeniLtm  prtximi , ftrvtt  ^nât^ 
peuji  f ironufn  (éritéiis  i fuie  dtHmnti^ind» 
non  pttc/U.  D'où  il  conclud  que  6 quelqu'un 
denon^t  (on  prochain  par  haine,  ou  par  ma- 
lice, pour  liiumilier,  ou  pour  lui  cauler  de 
U coniulioo,  il  pecheroic  morcellement.  Sivi- 
ri  dtnmnùtt  smmtRijut  ptr^»n*  h*<  tx  , 

& Mproximut  e»»fH»i<ttur , vtl  dtprmattr  -,  lune 
dtKHHtidHi , feu  Hettfunt  ptccut  mertéiiter. 

Il  ne  faut  pas  qu'on  objedie,  qu'en  dcnon> 
qanc  dire^ement  le  péché  au  Prélat , oiS  va  con- 
tre l'Evangile,  qui  veut  qu'on  ne  s'adreirei  l’£- 
gUrc,c'cll-à-diie,au  Supérieur  l^icime,  que 
danil'extremité  .car on  Ooit  conllderer  en  cet- 
te occalïon  le  Prélat  exiru  jmdicimm  exifient  , 
& comme  une  pertonne  particulière  , qui  peut 
procurer  plua  fùremenc  l'amendement  du  pé- 
cheur par  U chariuble  correâion  qu’illm  fera. 
£(  tune  n»H  défit  Ecehfié,  c'ell  toujours  faint 
Thomas  qui  parle,  ^umnondifit  iiyfieut  Fré^ 
Uto,fed  f$emt  perfeat  pteficiemi  éd  ctrnfiientm 
prtx.mi  & funndAut.  Il  avoir  déjà  dit  la  meme 
choie  dans  Ton  Commentaire  fur  le  Maître  des 
Sentences  (a }. 

Gerfon , autrefois  Clianceliet  de  l'Univerlité 
de  Paris,'  enfeigne  la  meme  chofe  que  faint  Tho- 
mas(é^  : St^Naird*  r'’^«,dit  ce  f^avancScpieux 
Auteur,  videutur  fruur  pttc*m  [éluturiut  rarrj. 
gi  pir  uitmm  , fitr  Ÿ*K}1  & v»lt  prtdtffe  , fuùm 
per  fe , feeurépttefi  ei  îudttMrt.  X^xdt  eiium  FréUt» 
dici  peieft  pecettum  frâtnt  tUt»  prtmffÀmtHUi*- 
ne  , vel  feenu  ctmüitnt  , nanraafMm  ;»dici, 
fed  tujifuum  émico  precaurtr  , ^ui  ei  megit 
pHeji  predtfet  ^uit'uuliui.  Saint  Bonaventuie  , 
Durand,  Denys  le  Chartreux , Gabriel  Biel . & 
plulieurs  autres  grands  Theolugieru,&  Sylvius, 
oui  les  cite  , fuivent  eo  cela  ladoAnue  de  faiac 
Thomas  (r)> 

Ën6n  cette  doctrine  eft  fî  conforme  \ l'efprit 
del'£gUre,qu'autrefois  les  Métropolitains  & 
les  Evêques écoient  obligez  d'établir  6c  dénom- 
mer des  petlbimes  Ecciclialliques  d'une  vertu  Sc 
d'une  prudence  connue , dont  la  fonâion  étoic 
d'avertir  les  Prélatsjles  déiordres  6c  des  vices 
qui  Ce  trouvoicm dans  lâ  Province  du  Mécropo- 
liiain,ou  dans  le  Diocefe  de  l'Eveque } 6c  com- 
me cette  dircipline  n’étoïc  plus  en  ul'age  au  tems 
de  faint  Charles  Borroméc  , il  la  rétablit  en  fon 
quatrième  Concile  de  Milan , tenu  en  157a- (d), 
6c  ocdonna'qu'oo  l'obferveroit  de  la  maniéré 
qu'innocent  III.  l'avoic établie  dans  lequatriéme 
Concile  general  de  Latran,  tenu  en  tuy.  {#)  Or 
les  foulions  de  ces  perfonnes  qu’on  a[>pellüit 
TVyfrr  5y«va’«/rr,étoient  de  veiller  fur  la  vie  3c 
les  iTKcurs  des  Curez,  des  Chaaoines,&  des^u- 
tres  £cclcfia(hques,de  s'informer  h les  Curez  & 
les  Chanoines, réfîdoient  aâueUeinent  dans  leurs 
Benehees } fi  les  Curez  ne  négligcoient  point  Je 
falut  de  leurs  ParoilBens  par  le  défaut  d'inflru- 
ébon , ou  autrement , ou  s'ils  menoient  une  vie 
'dércglceicdmmeaufli  de  veillerfur  lesLa'iques. 
pour  f^avMr  s’ils  obfcrvoient  les  Dimanches  A; 
les  Fêtes , les  jeûoet  S les  autres  Commaode- 
mens  de  Dieu  & de  l‘£glire,dcs’il  n'y  en  avoir 
point  quifuirentbUfphcmateurs,ou  concubinai- 
ces,  forciers , ou  magiciens,  facrilegesou  herr- 
tiquess  auquel  cas  Us  étoient  tenus  d'avenir 
Aireélcmcnt  loi  Prélats,  fulvant  le  ferment 
qu'ils  enprètoientlurfqu'onles  établilloit  dans 
cette  fonébon , 6c  dont  le  modelle  fe  voit  dans  le 
même  Concile  Provincial  de  Milan. 

Il  efl  aifé  de  coocluse  de  toutes  ces  autoriiez. 
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que  Foulques  dont  il  ffl  parlé  dans  1 efpece  pro» 
j>olée,  doit  faire  pat  lui-même  en  f-  Aet  la  cor- 
rcâ'.un  fraternelle  à haudoùin,  s'il  eiipcrtuadv 
qu'il  eu  profitera  i mais  que  s'il  a un  julle  fujee 
de  croite  qu'elle  lui  fera  inutile,  il  peut  fans 
violer  les  réglés  établies  pat  PEvangiJe  touchant 
la  correéHon  fraternelle , dénoncer  Tun  jpe ché  à 
celui  qiiieftïon  Supeneut  légitune.s'ileft  per- 
ùiadcdcla  pieté,  delà  prudcnceôc  de  la  charité 
•de  ce  Supi-rieut , âc  que  le  peche  de  Paudoùia 
Toit  delà  nature  de  ceux  au/qucls  ce  Supérieur 
puilfe  icmedici.  * 

CAS  111. 

Foiootz , Evêque iGil Juin,  AbbéRegulieri 
& Lambert , Marchand , fe  trouvent  chacun  ea 
particulier  dans  l'occaftonde  faire  la  corredlioit 
à de  cercaias  pécheurs , qu'iU  fçavent  être  in- 
traitables , 6c  n’avoir  aucune  difpofition  à profi- 
ter de  l'averrinement  charitable  qui  leur  fera 
fait;  6c  étant  même  tres-perfuadez  qu’ils  en  abu- 
feront  . comme  ont  déjà  fut  quelques  • uns  de 
leurs  fembUbles , &qu'ib  en  deviendront  plus 
infokns  8c  plus  méchant  : peuvent-ils  en  ce  cas 
omette  1a  corrcâioo  fraternelle  fans  aucun  pé- 
ché t • 

• R e’  r>  O N s I. 

L'Eveque  & l'Abbé  ne  peuvent  le  diTpen- 
fer  de  reprendre  de  de  torriger  ceux  qui  leur 
font  (ôumis , quoiqu'ils  (oient  perfuaJez  que 
la  corceébon  qu'ils  leur  feront  leurfer.iinutile, 
^ meme  préjudiciable  ; mais  Lambert  étant 
homme  particulier , peut  (ans  aucun  péché  s'en 
difpenfcr. 

C'fft  ce  qu'il  eft  aife  de  prouver  par  l'autorité 
de  faint  Thomas  (f)»qui  dit  qu'il  faut  dillin- 
guerdeux  fortes  de  corrcéboni  : la  première 
eft  celle  en  laquelle  celui  qui  la  fait  a droit  d’u- 
fer  de  coouainte,  & qui  appartient  aux  Su- 
périeurs, tels  que  font  les  Prélats  ; 6c  coincno 
cette  correâion  a rapport  au  bien  public  , on 
ne  h doit  pas  omettre,  quelque  peine  & quel- 
que trouble  qu'elle  puillc  caufer  à celui  à qui 
on  la  fiiit,  parce  que  s'il  refuie  de  (e  corriger  , 
on  doit  ajouter  le  châtiment  é la  corieûion  qui 
aura  été  inutile,  non  feulement  pouM'empêcher 
de  continuer  à pecher  ; mais  encore  afin  d'em- 
pêcher que  les  autres  ne  tombent  â (bn  exem- 
ple ende  pareils  pechez,  (î  on  les  iailToit  (ans 
châtiment  : e'eft  pour  cela , dit  le  OoCfeur  An- 
gélique , qu’ua  juge  ne  doit  pas  s’abilenir  de 
prononcer  fon  ]ugrmenc  contre  un  coupable, 
quelque  trouble  qu'il  en^uide  arriver  à ce  cou- 
pable. jyupUx  eh  centiho  dtlinfueuin  , dit  ce 
Saint  : Veut  ejuidem  penintni  ud  Freieitt , tfu* 
ordinélur  udkemiv»  commune  , (ÿ*  hobet  vîm  eo*c- 
rit>«a,C^  tslis  eorrrüio  non  efi  dimiitendu  prop- 
ter  turbâtionem  tjut  tfui  eorripUur\  tum  tfui*  ft 
prtpriu  fptttt  tmtndore  noa  vtiit  ^ cogtndut  e<i 
per  petaat  , ut  ptcfsi*  dimiitat  ^ etium  efu  d 
ft  iHtorrioibtlit  fit , per  hoc  proiidttur  boa»  com- 
mtmiidum  fervéturo^da  fuliui*  & unius  extm^ 
pu  *lii  deterrentur.  Vadt  index  non  préierwit. 
rit  faetre  fenttntiam  condem/triiom  w peecantim 
propteriitHortm  lurbaïUnit  ip/tas  fViletiain  asn'- 
cormm  e/af. 

La  fécondé  forte  de  correél'oneft  celle  <|u’on 
appelle  plus  proprement  fTacetiielle  .dont  a fin 
uniqueeft  l'amendement  du  proch.iin  ; & i la- 
queilc  on  n'a  aucun  droit  d'a'joùter  U contrainte 
OU  U peine,  nuis  qui  fc  tciinlnc  à un  fiinpfe 
avcitiilemtnc 
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a?mi(r?ment  cluricabie  { Sc  c*eA  pourquoi  l'on 
peut  fe  dirpenfer  de  ^ire  cette  correâion 
quand  on  eft  perPuadé  avec  raiiôn , que  le  pro- 
chain n'en  profitera  pas , ou  que  même  ij  en  de* 
Tiendra  plus  méchant,  vtri  («mH’»  fr*“ 
tenu,  continue  faint  Thomas»  r«/a;  finit  ell 
emeaiétle  dtUn^ttentU  , nen  héittni  cMn  emem  » 
fed  fimflictm  *ém*nUUnem  : & idet  mki  pp*ê«- 
kiliter  efiimntmr  , ^ ftcenter  édmtaitieatm  nen 
ftcipUt  , ftd  ûd  lakatur  ; efl  ad  kmf»fim^ 

di  eernHiemt  dtfipendiem  , fais  eé  faut  éd 
fiiiem  dtkent  ttitUari  fecanàin  ^atd  txigit  râtiê 
finit.  , 

* D‘où  il  faut  conclure  que  Futgote  Evêque»dc 
GilJjjn|Abbê  Régulier,  & tous  autys  Supé- 
rieurs ne  peuvent  (edirpcnfcr  de  corriger  leurs 
inferieurs , quoiqu’ils  prévoient  quejeur  corre- 
âion  iera  inutile  «s'ils  jugent  quels  punition 

J[u’ils  ajouteront  é leur  avertifTemeoc  charitable 
era  profitable  aux  autres,  de  pourra  les  empê- 
cher de  commettre  de  femblables  pechez  \ ce 
qui  ne  peuavoir  lieu  k l'égard  de  Lambert , qui» 
comme  particulier , n'eft  tenu  à la  correébon 
fraternelle»  qu’autant  qu’il  croit  qu'elle  Icca 
profitable  i celui  à qui  il  la  fera. 

CAS  IV. 


) s.  Th. 
f*!  1-/ 


H 1 R M A N fe  trouvant  dans  l'obligadon  de 
faire  la  correébon  fraternelle  i Jules»  s’efi  fer- 
vi  de  paroles  fortes , dures* dc/everes.  L’a-t-il 
pû  faire  fans  pecher  contre  le  précepte  qui  l'y 
oblige  » dont  U'fin  n'cA  autre  que  la  pure  cha- 
rité t 

R I*  P O M s I. 

La  charité  n’eA  pas  moins  charité  pour  être  fè- 
vere  ; car  elle  a (on  Tel , qui  eft  quelquefois  né- 
ceflaire  à la  guéiifon  de  certains  pécheurs»  qui 
(ôntdurs  ï émouvoir  j 6c  i qui  meme  une  trop 
grande  douceur  feroit  inutile  ou  préjudiciable. 
(Teft  doiK  à U fagellc  & i la  prudence  d’un 
homme  écUiré  à juger  s’il  eft  nécelTaire  de  s’en 
fèrvir  » ou  non.  Saint  Thomas  ^ ^ ptouve  ce 
^ oue  nous  difons  » pat  ces  pacot-'S  qu'il  emprunte 
de  5.  Grégoire  le  Grand.  Secanàkm  Ortgeriam 
ÎM  fsfiersii  : Nonnulla  peccata  funt  leviter  cor- 
tigenda.  Nam  oùm  non  malitii  » fed  ignorancii 
fou  I vel  infirmiiace  delinquitur  » necefte  eft  ut 
magno  moderamine  ipfa  deliéti  correptio  tetn- 
petetur.  Nonnulla  autem  funt  vehemenrer  in- 
crepanda , ut  ctim  culpa  ab  aâore  non  agnofei. 
tui,  quanti  fi  pooderis.ab  increpantis  ore  fentia- 
tur}0ccùmfim  malum»  quod  perpetravit  levi- 
gat , hoc  Contra  fe  graviter  ex  corripientis  afpe- 
ritate  pertimefeat.  Ce  que  faint  Thomas  entend 
non  feulement  de  U correélion  qui  appartient 
aux  Prélats  » mais  encore  de  toute  autre  corre* 
âion  particulicje  6c  fecretie  : c’eft  pourquoi  il 
ajoûte  : £r  tfiumvit  iüe  ItfUâtar  de  ternf  tient  » 
fan  fréUtit  cemfftU  » tnmtn  ttinm  in  eemf  tient  » 
^an  ak  aiiis  fit  » kee  etiam  tfi  ebfirvandam  » yMM- 
vit  fraterna  eemftie  femptr  magit  diktat  ad  U~ 
miatem  aeeedttt  » y aia  nen  aateritate  , ftd 
tx  caritatit  affilia  i.rbikttar. 

Cela  étant  ainfi  » on  doit  dire  (ur  la  difficolté 


propofôe»  quefi  Herman  ne  fe  fert  pas  d’ex- 
prelfionsdures  6e  feveres  par  un  efprit  d’orgueil 
ou  de  palfion»  mais  par  le  motif  d’une  véritable 
charité , étant  peruiadé  que  des  paroles  plus 
douces  n'auroient  pas  aftez  d'effet  » il  ne  corn- 
™ cela  aucun  péché  ; parce  que  » comme 
dit  le  célébré  Getfon  ( ê ) , on  doit  avoir  plus 
Tem  /.  * , 
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d'égard  i la  fin  du  précepte  de  la  correébon  » 
qui  eft  l'amendemenedu  pécheur  » qu'.iux  ter* 
met  dont  on  fe  fert.  f^îe  magit  dektt  attiaJi  fi^ 
ait  ctrrtftienit,  feiiictt  tmeadatie  feeeantit,  fakm 
firma  vtrkeram.  C'eft  ce  qu’on  peut  encore 
prouver  par  l’exemple  de  (àint  Etienne . qui  en 
reprenant  les  Juifs,  fe  fert  des  exprel&ons  les 
plus  fbnes  » en  les  appellant  incorrigibles , traî- 
tres de  homiddes  ^ c ).  iJvrd  em»iV/ <ÿ- inortum-  (r)  un.  yt 
eifit  teriikas  & aarikat  » leur  dit-il  » vet  ftmptf  ^ <** 
^iriiai  fanSle  rtfifiiüt  ^ fient  famt  vtfiri  ^ ita 
tr  vet  X fmtm  Prefhttarnm  nen  fant  ftrjteati  fa^ 
tnt  vefirik  & aeeidtraat  tei  yai  franamiakaiu 
de  adventa  jafii  , tajat  naae  vet  ^nd-tent  & 
bemicida  faiflit.  Lefquelles  paroles  «toutes du-  • 
tes  qu'elles  font , faint  Auguftin  ( d J attribue  i 
la  feule  ferveur  de  ce  premier  Martyr  de  Jefus- 
Chrift.  Servirt  vidaïur  bagaa  ftrex  , Une  » *“ 
dit  ce  Pere , elamakat  & amakat  : Savitkat  » & 
falvet  fifi  veltkat.  Saint  Fulgence  en  porte  le 
même  jugemencf/)  en  difaot  : Ptr  earitattm 
argaeiat  enantet  , at  eerrigenfitar.  Si  donc  Srrm  tt 

faint  Etienne  eft  approuvé  de  loiiéparles  faiats  f***' 

Peres  » pour  avoir  traité  fi  durement  les  Juifs  ; 
qu'il  avoit  deftêio  de  corriger  par  cette  charita- 
ble févéricé,  quoique  la  réprimande  qu’il  leur 
faifoit  » ftkr  publique  » de  par  confequent  capa- 
ble de  les  charger  de  confufion  : à plus  forte  rai- 
Ibndoit'On  dire  qu*on  peu(  fans  aucun  pechè 
faire  la  correâion  fecretee  en  termes  durs  de  fo- 
veres»  quand  la  prudence  de  la  charité  le  de- 
maodent  aiofi  pour  le  bien  fpiritud  de  celui  i 
qui  on  la  fait. 

CAS  V.  • 

Fabrioius  étant  coupable  du  même  péché 
dont  ir  veut  faire  la  correâion  fraternelle  i 
Georges  » ou  étant  même  coupable  d’un  plus 
grand  péché  •,  peut- il  en  confeienoe  foire  cette 
correâioo»  ou  y eft-il  obligé  1 

R l’  P O N s B. 

Pour  décider  cette  quefbonil  fontdiftinguer  i 
car  ou  Fabricius  eft  le  Supérieur  de  Georges  » ou 
U ne  l'eft  pas  : s'il  eft  (en  Supérieur»  de  qu’il 
leéorrige  txeffcie, fient  Pralati  eenifiant,  aio- 
fi que  parte  faim  Thomas  (/}  » U ne  le  peut 
foire  fans  quelque  péché , en  ce  qu’il  exerce  ii»-  sp. 
dignement  (ôn  of&ce  de  Supérieur.  Quia  ^aan-  * vv/wk.  ». 
dHam^at  éditait  indigne  atitarefftie  fne  » pteeat  » 
dit  le  même  Saint  » illt  aattm  ya»  tfi  in  peetata 
mertali  ^ etiam  eeeaite  , indigne  aiitnr  effeia  Pra» 
laiienit.  Vnde  pteeat  cempitndt , vtl  jaitfaid 
aliad  pteprii  effieii  txtfaaiar.  S’il  n’eft  pas  (bn 
Supérieur  de  qu’il  ne  le  corrige  pas  en  cette 
qualité  » mais  feulement  caritatit  , nen  ae 
Üteltfia  Minifitr^  ainfi  que  parle  eqeore  faine 
Thomas,  il  ne  peche  pas , fi  fon  propre  péché  eft 
occhUe.de  que  par  confequent  il  ne  caufe  au- 
cun fcandale  en  faifant  la  correâion  à Georges  ; 
pourvu  néanmoins  qu'il  la  falFe  avec  une  vérita- 
Me  humilité  intérieure  » de  qu'il  garde  toutes 
les  réglés  de  la  charité  chrétienne.  Et  taae  im 
eernptiemt  ne»  petefi  tfft  peeeatum  » >iyf  ratiant 
fçandati  yavV  nen  tenfargit  » mfidt  pteeate  aeta^ 

ria , ajoôte  leDoâeur  Angehque. 

Nous  avons  dit:  l'i/  ne  U eerrigt  pat  en  eetn 
fnalirê , ce  que  faint  Thomas  prouve  en  cester- 
mes(^):  Carrefiie  deiinfarntii  pertintt  ad  ali~  ftjrJmt  i. 
fmtm  » iir  jnantàm  niget  in  ta  reQam  jadieitm  y.  ii  ert.  U 
ratienii  : pteeatam  autem  aan  teUit  taiam  keamm 
natara , fain  remaneat  in  peecantt  aliffmiddt  reQa 
N n nono 
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ima:i'»r4tint'm&  fecunJkm  b»c  ptttji  fibi  <««- 
ftleft  ia  litlidum  ^rgmtte. 

Ce  r^int  Dateur  dttiicuimoins  , & prouve 
pir  l’autorité (ie  S>  Jeiûme  j de  S.  AugulHn  » 
&deS.  Chryfolloin.' , qu'il  y trois  choies  qui 
font  obHacic  à la  coiieClioa  que  fait  un  homme 
qui  ell  lui-méme  cüupible.  La  première  eil  » 
que  ion  peche  le  rend  indigne  de  corriger  les 
autres,  & principalement  lorfque  Ton  peebe  cfl 
plus  grand  que  le  leur*  Sti  lémtu  ftr  prcca/um 
frtetJtns  bmic  ttrnlîif 

ni  mfftriHr  pnpter  tri*,  l®.  guidon  > ifMÏdtx  pfi» 
CJto  préeeàcn/t  indgnut  reddiimr , «/  4iiam  ctf 
rigét  : & prdapiii , fi  uts/Ht  pteedsum  {tmrmfit  ) 
^ mantfi  dignut  ar4/:vni  ctrrigtt  dt  n«'4»n  per> 
C4U«>  Uaàt  (nptr  illud  Aiaiihti  7.  Qui  vides 
feilucam,  Scc.  dlcit  //irreffimNi , de  bis  loqui- 
tur,  qui  cùm  moitali  crimine  déixibantuc  ob- 
noxii,  minora  peccatafraciibus  non  concedunt. 
Lafccondeell  une  cipecc  de  l'candale^qui  naît 
de  la  cofredion  qu'il  fait , lorfque  Ton  propre 
peebé  clt  connu  ; parce  qu'il  paroit  qu'il  ne  fait 
pas  la  corredton  par  un  efprir  de  charité  , mais 
plutôt  par  orientation.  Xfdditt*r  mdtbm  cae- 

reüii  prtpttr  f Anddlufn  t fi  ptccdlttw  e»rK.pUH‘ 
tit  fit  nuniftjiiita  ; fNi4  vsdttiir  ^m»d  tilt  fui 
n’rigit  f utn  c»i>rij4r  er  exritjtt  i f*4  tingit  ud 
dfifutétitntm.  "Uudt  fuptr  tUua  Mduhdi  7.  Quo- 
modo dicis  fratri  tuo  » j^c.  txp*n  t Chryfilitnui 
\ f.  (••)»>*'  9U0  p'opohto  , puta  ex  cariiste  , nt 

i:*m.  fjlvei  proximun  tuum  } non  i ouia  tcipfuin  an- 
t*  falvares.  Vil  ergo  non  alioi  falvatc  » fcJ  per 
bonamdrH^rinam  malos  adus  celarc.  ik  fcien* 
(jx  iaudei  ab  hominibui  quxrerr.  Latroilîéme 
Ahn  cil  l'orgueil  de  celui  qui  fait  la  correc- 
tion , lequel  en  fc  mettant  peu  en  peine  de  fes 
propres  peciiea,  fc  préfète  en  fon  ctttir  à ce- 
lui qu'il  reprend  de  s’efUme  plusjuilc  que  lut. 
3®.  Mtdê prtpitr  fuptrbUf»  («rr-piemis  , >4  7444' 
rift*  fôi'xttt  diifuii  prepria  ptccéU  pdrvtpvn- 
dtfis , feipfum  prv.rrmo  prâft'tin  ctr:U  fi*9  , pre- 
Cdtd  t/ui  du/itri  ftvtriidtt  dijudUdJis  , de  fi  ipfir 
tjftt  tufint,  XJiide  jiugufitnkt  (b)  dicit  in  Lbn 
dt  Strmtnt  Damtiri  J4  monte:  Accufare  vitia, 
ofticium  eft  bqporum  virorumdc  benevoloruiUj 
quod  cùm  raali  faciunt  , aliénas  pattes  agunt.* 
C.'pendant  ce  faim  Dodeur  ne  laiile  pas  de 
conclure  qu'un  pecheur  qui  en  reprend  un  au- 
tre, ne  peebe  pas  pour  cela,  pourvu  qu'il  le 
falfe  avec  des  fentimeni  d'huiniUcé.  £x  hii  trgo 
pdiel , futi  fi  ptctdlor  (um  bmmilitdt»  loftipidt 
dtinfutnitm  , nonpucdt , nu  fiki  nordtn  ton- 
drmndtiantm  dtfhitit  ; lictt  ftf  boe  j vet  in  cen- 
(eitnt.i  frdtrit , tteifulKm  fuipro  ptecdtc  pr*nril9 
C9ndemridbiitm  fie  tfie  9jiinddt. 

Ce  Saint  d.c  avec  ration  1 Si  ptctéur  cum  bu- 
mlitdtt  ^trripidt  delinfnenttm  t car  il  e(l  con- 
ftam  que  celui  qui  étant  lui^èmedansle  péché 
mortel , Fait  la  corredion  fans  humilité  , ^cchc 
contre  cette  vertu , ainlî  que  l'enfeigne  S.  Gie> 
goire  Pape , expliquant  le  trentc-troibcmc  cha- 
pitre de  Jub(e  ) qui  dit,  que  l'humilité  Se  la 
êi.m0rMd.t  $.  connoilfjnce  de  notre  propre  fnblrlle  eft  un 
moïen  néceOairc  piiurfaireutie  corredion  utile 
à notre  prochain.  La  railbn  qu'il  en  donne  , eh 
que,  puifque  nous  fuinmei  nous -memes  des 
hommes  fpihles , nohs  devons  nous  fouvenir  de 
ce  que  nous  fummes  , qujod  nous  entreprenom 
de  parler  de  Dteu  aux  autres  , Se  apprendre  par 
la  réflexion  que  nous  faifons  lut  notre  propre 
mifere , de  quelle  maniéré  rsous  devons  isous 
comporter  avec  le  ptochaia  i car  , dit-il,  ou 
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nous  fommes<eIs  que  ceux  que  nous  reprrnons 
de  leurs  défauts,  ou  lî  nous  ne  femmes  pastels  à 
prefem  par  la  grâce  que  Dieu  nous  a faite,  peut* 
être  l’avons- nous  de  parle  palléicuerhn  h 
nous  n’avons  )amais  etc  tels,  ce  n'a  été  que  par 
le  fecourt  de  cette  même  grâce,  qui  peut  dans 
la  fuite  nperer  en  eux  les  memes  vertus  Se  le 
meme  bien  qu'cUc  produit  en  nous.  Aer  tnint 
fuid  infirmi  hominei  Jumni  , (Àmiv  di  Dt9  évwfim* 
but  l9auimhr  , dtbtmut  pntmu'n  mtmimfft  fu9d /»• 
mut , Ml  tx  ptéprid  injirviildtt  ptnfimut , fu9  </•- 
etndi  ûrdine  inpomiJ frdlritus  (ûnfuldmut.  C9ffi~ 
dtn-r.Hf  igiiur  fuid  , 4«/  tdlei  Jk’nus  fUdiri  non» 
uulht  corr-glmui  , éul  tdits  slifudndo  ^(Irns  , tt/T 
jam  . optrunu  , nonfumut^  ut  idKi'o  ttm- 

pr*d/jiut  humli  ctrdt  cern^4w*r  , 7444/0  nof- 
mttipfo!  %{triut  in  hit  fMt  tmtneUmus  dgnojeU 
mut.  Si  44/;m  lêitt  , nte  fumut  , nee  fmimut , 
fu.»Ut  4:thuc  iUi  (ttnt  t fuot  tmtni.\Tt  tur*tnut  ^ 
nt  («r  neftrum  ftrt  't  fuptrbidt , tÿ'.Wr  '/•■4  i»««- 
ctKiid  in  ptiMi  ruât t fitorum  M4/4  eotr.goiji  ^ • 

dlld  ipfermm  bond  ntbit  dure  tchUt  rtvoumut  ^ 

744  fiamnin'»  natld  funt  ,ud  etcuUd  Dei  /44<ci4 
ruurrdwut  : fuid  /khi  nts  mentit  4ü//iijEwc  jp. 
fir/t  (lanuvt  qued  hubimus  ^ dcctpimi\S  ) 1/4  lÙot 
poiejt  gfdtid  jupttnt  virtuiit  infunuee  , 
j»f  txciiati  p)jttT\ms  , fl, dm  ipfd  pcjfini  bonj  qud 
noi  onie  4mp>4«(,  prdvtnut. 

Nous  avons  Ait  t^Mcettui  fui  iidnt Hansit  ptehi 
mtruiffdit  Id  tOr/sUiOn  /dns  humiliié  , peebe 
eof.tre  cette  virtu:  CJf  nous  ne  prétendons  pas 
qu'il  peche  contre  le  picccpte  même  de  la  cof' 
red  on  fraternelle,  quand  même  fon  péché  (e> 
roit  connu  a celui  à qui  illa  tait,  autrimcnt  il 
faudtoic  dire  qu'un  homme  étant  coupable  de 
péché  m>  rcel.pechtcoit  en  faifam  l'aumône  à 
un  pauT:e,s  line  ie  rcpcnCc-it  pas  auparavant 
de  mn  peebe.  C'cll  une  des  raifons  qu’en  donne  * 

Sylvius  [d).Quian,n  ter.eiur dgtfe pxniientiêm.ut  ' 

4/14  gptrd  mtftrieordid  fdcidt  dàffue  peetdto,  Er- 
go  ntque  ■fiudt  dît  ce  Thcologten  , qui  ajoute  t i-u-wpecta 
cette  fécondé  raifon  s Comptio  frdumd  non  rfl  *“• 
«pM<  dtlfud  coHjeCTdiieae  femBificdium.  E^genon 
refmirtt  fdnihtdtem  in  optrdnit.  Ceux  qui  vou- 
dront de  plus  amples  preuves  peuvent  conlul- 
ter  cet  Auteur. 

CAS  VI.' 

Probos  , Curé  de  film  Optât,  fçait  qu’un 
de  (et  Siipcrieurt  vit  dans  un  commerce  crimi- 
nelLccrer,  Va 'il  obligé  pat  loyprccrptede  la  * 
cotted on  fraternelle,  de  le  reprendre  en  le* 
crée,  principalement  s’il  cA  perfuadé  que  la 
correction  qu'il  lui  fer.a  fera  cAicace  2 

R E'P  O M SI. 

Puifque  la  charité  que  nous  devons  à notre 
prochain,  ne  regarde  pas  feulement  les  infe- 
rieurs I mais  encoi  e les  fuperieu'  $ \ il  n’y  a point 
de  doute  qu'nn  ne  l'oit  quelquefois  obligé  de  fii* 

•te  la  corrtdicn  fraternelle  à fon  Si!p-neur,lorA 
qu'on  a fujrc  de  croire  qu'elle  lui  lera  utile . en 
quoi  néanmoinson  doit  le  conduire  avec  beau- 
coup de  fagcAè , de  prudence  & de  rcfped.  Cvr- 
r Biofidurnd  , dit  laint  Thomas  / e ).  744  tfl 
dfl  II  cdntdt  t f pertinet  dd  Mnnmfiiimquer  fptfj» 

enfti/l.bet  ptrfond  fuamcdrtdtem  dcb.th.ibi- 
re  t fi  m to  dllfuid  corrigibUe  invtnidtur.  ?•  » 

enim  , exdlifuo  bubitu  , t'et  p«'r/.r.'4  p'^octitni  , 
feexitndit  dd  ani4/4  744  e«nJ/4rff/«r  }ub  obftBê 
iUiul  potenlid  Vtt  bdbllûi  \ fient  vifitdi  ù-nniu 
fu€  conùjitntur  fub  objtBo  vim  > (td  qnid  dBuJ 
, # 
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vtrfMêJuj  dchtt  tfft  mo<Ur4tnt  âtkitis  cirtHmfldtf 
Uit:  idti  inctfrtdiant  ({lii  fubdit!  torrigtint  P r*' 
Uiei , dtbtt  ctn^ruHi  m«4us  âdhibtri  ; wr  fcUicet 
Kêncmut  p'tUrvii  & dnrili*  t fed  eimt 
diift  & nvtrtnûi  (trrigMKiur.  “Vnde  ^pojlêhu 
dicii  I.  ddTimtthâHw  5.Seuiurcm  ne  increpa* 
veris,  fedobiecra  ut  patrem.  Ce  faine  Dodsut 
ajoute  ( 4) , que  H le  peebé  d’un  Prélat . ou  Su- 
périeur t met  la  foi  en  danger  » fea  inférieurs  le 
doivent  reprendre»  quelquefois  mêmepubli- 
qiiemeiit.  ôdindum  i*men  tji  ^ dit-il»  nbi 
ptriculMOt  Jîdei , ttidm  pmbliii  ejitnt 
PréUli  à [mbd-tii  érgHtndi.  Undt  & Psulut  tfni 
trdt  fkbdttHS  Prtrt  , prtpter  immtntits  ptricmlêim 
fcMJtddU  tirtJ  fidtm  PttrMm  pHblid  drguU 
dr  0CMt  jimgnPini  dtdt  sd  CdUtéi  i.  Ipfe 
Petrus  excmplum  iryijoribus  prxbuit»  ut  fîcubi 
forte  rcâum  tramiirm  retiquidènt,  non  dedi- 
gnentur  ctiam  à poRerioribus  corripi. 

C'eftdonc  fut  ces  maximes  qsjc  Pfobus  fc 
doit  conduire  i l’égard  de  fon  Supérieur  qui 
il  cR>à  la  vétité»obIigé  de  faire  fecrettemenc 
la  correéhon  fraternelle , s'il  cR  per  Tuade  qu'elle 
fera  utile  ï raconverfion  » eu  gardant  le  refpeâ 
qu'il  lui  eloit , & en  obrervant  toutes  les  autres 
irglcv  que  demande  la  prudence  chrétienne  en 
pared  cas  , mais  il  peut  néanmois  omettre  ce 
devoir  decharitc  » s'il  juge  probablement  que 
fa  correction  lui  fera  inutile. 


CAS  VII. 

TaoPiUMe  , homme  de  qualité,  aïant  chez 
lui  deux  enfant,  l’un  de  vint , de  l'autre  de  vint- 
cinq  ans , qui  vivent  dans  la  débauche  du  vin  de 
des  femmes , a un  foin  particulier  de  les  répri- 
mander de  U mauvaife  vie  qit'ils  mment  » il 
joint  tantôt  les  menacesi&r  tantôt  lesinibuâions 
aux  réprimandés  qu’il  leur  fait  : mais  tout  cela 
eR  inutile , pi  rce  que  ces  enfans  étant  parvenus 
à un  igequiietnblc  lei  mettre  i couvert  des 
coups  il>  ne  lui  obéillent  en  rien  , âtnc  peut  en 
vrniràhout.  P-.ut*on  drré  qu’il  tou  néanmoins 
rerponfable  de  leur  conduite  dércglce  devant 
Dieu  , de  qu'il  foit  exemt  de  péché , au  moin\ 
mortel,  en  contiitfantde  les  corriger  de  parole» 
comme  il  fait  ( 


Rb’pohsk.  • 

La  conduitede Tri'phime envers  fes  enfans, 
quoique  pleine  de  chante  en  apparence  , n'eR 
pas  lultiiante  pour  le  rendre  innocent  devant 
Dieu  de  la  mauvaife  vie  de  fes  cnfitis.  C'cR  ce 
qu'il  eR  tres-aifé  de  prouver  par  un  fameux 
ex  mple,tiiéde  i’heriture  (c).  Héli  étoit  Grand 
**  Prêtre,  de  menoii une  vie  fainte  Sc  irieprocha- 
ble  aux  ;eux  du  peuple , & l’on  ne  crouvoit  rien 
à redire  en  lui , qu'une  trop  grande  indulgence 
envers  Tes  enfans  ,qui  ètoienr  méchans,  & con- 
tre le  dcrcglement  derquelsilnc  fe  fervoii  pas 
de  toute  l^ucoritéque  lui  donnoit  la  qualité  de 
pere, quoiqu'il  leur  ht  des  remontrances  foct 
fj  s ^ te  touchantes, & qu'il  les  ^nUruisu  foigneufement 
i.|.  de  tous  leufsdcvoitf-  feni  iUi  » dit  S. 

Cïnyfolljtne  ( d } , negledieneia  (infilüs 


caAigandis  ) . inhil  tjnod  cnWn«  ddrtt  , hnbHi^ 
Dtmi.  Brut  rnim  édmfdridut  in  edttnt-  Ce  OaînC 
ajoùtequ'iiyapluheurs  peres,  qui  étant  bien 
éloignez  de  la  fainteté  apparente  di.  Kch,dC  aïanc 
des en^ns  vicieux, comme l'ctoient  ceuxde  ce 
fouverain  Pontife,  (e  contentent  de  de  leur  faire 
quelques  réprimandes , commeil  leur  en  faifoit» 

& en  demeurent  U , fous  prétexte  que  leur  def- 
obéitlànce  & leur  opiniâtreté  rendent  toute 
leurs  correâions  inutiles.  Ces  peres  ne  font  pas 
l'noins  à pbindre  que  Hcli , qui»  comme  dit  faine 
Jérôme  (rj.  perdit  inalheureufement  la  vie  pour 
ne  les  avoir  pas  châtiez  comme  il  deviùt  » Jd<U 
Pontifex.  . . etrripMirjt  ^uidtm  flUsi  f.d  4jma 
Ht  nl>}tctr4t  dtlinjuenits  t rrtrvr/éiw  acidité  & 
mtriuH!  <•/?.  Quand  donc  les  paroles  ne  produi- 
fent  pas  le  changement  qu'on  efpere  » il  faut  en 
venir  aux  menaces  & aux  coups,  ou  fe  lervit 
des  autres  moïens  les  plus  leverc-  & les  plus  ef- 
ficaces i & Hcli  ne  devint  coupable»&  ne  fut  pu- 
ni d'une  mort  précipitée,  que  pour  .nvoir  n.an- 
quéâ  cedevoir, &pour  avoir  préféré  la  gloire 
temporelle . Sc  la  repuracion  de  fes  encans  à 
l’honeur  qu'il  devoit  à Dieu, en  les  laiRâm  dans 
le  Miniflere  des  Autels  (/■).  C’eRce  que  re- 
marque S.ChfyfoRomeau  lieu  que  nous  avons 
cité-  NétntjMt  & minas  illt  aditrt  dihutru  »jlit  ce 
Pere,  Ü*  k tos  ctnfptdm  4mtvtre4njin4b- 
ditnre  f tttam  dr  vtrberibHt  affisert,  ipNÛvyMC  1'/- 
Ut  g’‘dvin{  ^ diiriMi  myîjv.*  ^niaigKMr  mhil  bt- 
mm  egitfVtriivrumt4mti’Hm9nitis  CênttntHif^it i 
& iilis  ^ fibi  ipfi  OtH’n  ndvtrfutn  , 

VoiU  la  caufede  Ion  malheur, & 
peut  être  celle  de  fa  dannaimn  , aiiilî  que  le 
peufent  plulïcurs  Peres  de  l’EgUie.  Li^-t  tn-.m' 
fn-sÀ  putaitt  {uptratnt  ftrire  Heli  dtlinjucma  fi- 
. Uat  f apad  difinUunt  fuiittin  fef-t  pft*tn 

enftt  filtii  cruiifi  dimti’tssûne  ptreufiit  , d:t  laine 
Grégoire  le  Grand  ( ^?  ) , impr»b<  »«- 

ttmptfitlfi  finis  p^rctrtt  ^ CT  fi-nni  dr  0^»- 

rMrH  ftiuitnt ptrAidit , dit  eticore  fjintt.hryfo- 
ftome  : //<ii^jrrr.t9xpr«ÿarMrA  ( hliorum  ^ m?;- 
fH'.'are  d4f»n4tMs  efi , ^nod  tôt  pt- t.^mti  Minùj 
jftverk  4nini4d'jerj4iitis(  plré?<éar , dit  le  vénéra- 
ble Bedc  ( e 

Ce  ieul  exemple  d^ic  paroître  formidable  aux 
peres , qui  ont  qu^  Iquc»  fentimens  de  Rcligiun , 
& quiaïîlnt  de*  enf*m  vicieux,  n'emploicm  ^as 
toute  l'aucurité  que  Dieu  leur  à dunnee  iur  eux, 
pour  les  retirer  de  leurs  dcior>lres,ou  pour  pu- 
nir leur  opiniâtreté  dans  le  vice  avec  toute  la 
feverité  qu'ils  le  doivent. D'ou  nous  concluons^ 
en  répondant  préciréincnt  au  cas  propolé  , qtie 
Trophime  , qui  eR  un  homme  de  qualité,  de 
' qui  par  confequent  a en  maiirtoutc  l’autorité 
nécellare  pour  punir  fes  enfans , fe  rend  coupa- 
ble de  leur  débuche  , lî , Te  concernant  de  lim* 
pies  paiolcs , il  n’y  ajoute  pas  les  autres  moïens 
les  plus  fevcrcs  qu'il  peut  mettreen  ufage.pour 
rcciicdier  à leurs  défordies  ( i j. 

^ • ÇA  ceux  A T euit.  Ces  a.  ^ 
éDfe'NosCEJt , Cas  X.  a.  ÔC  ^.3 


«iifié'i  kil"»  . 

>♦ 


tg  s.  rr*f.  i. 

fr'f  T'ifUftl'l, 

c r. 


( k < Btt*  <fy. 


(<  C'r**  it 
V<rl<.  icmt  ). 
Aval  x,<i  I. 


/ 


Digitized  by  Google 


lOO} 


Corvée. 


1004 


CORVEE. 


f«>  CirMiai 
•tmutAllIft  ob. 


, <i>  Cx  U R». 

Trai* 

li  4n  Uk^i 
!«•/:.  c.  C étt.4. 

CaMiII< , fuf 

Il  C>À.  lie  Ki- 

voMii , ati.  (. 

Jom.  « ui 

|«ar  ..  «J. 
BsMI'IM  «KM 

i.  V.  Cui*4*. 


r«)  Ttima». 


CE  mot  ngnitie  travail  de  corps  ^ en  Latin  Operdrum  frdbitU  : de 

forte  que  CtfrWc  n'eil  autre  qu’une  fervitude,  ou  une  redevance  perionnclle  1 
ou  réelle,  à laquelle  les  habicansd'uneSeigneuriciom  fujetsi  comme  de  faucher  les 
foins  du  Seigneur  j de  réparer  les-chemins  i de  nctioïcr  les  folTez  d'un  Château  , & 
autres  femblables. 

Carundis  rapporte  un  Arrêt  du  aS.  Janvier  t)8a.  ( 4 ;par  lequel  ceux  qui  doivent 
ce&  forces  de  Corvées  aux  Seigneurs»  ont  le  choix  de  les  faire,  ou  de  s’en  racheter 
par  argent. 

Les  Corvées,  foie  d'hommes , de  chariots  , de  bêtes  de  charge  » ou  d*aucre  bétail,  ne 
tombent  point  en  arrerages , comme  il  a été  jugépar  pluficurs  Arrêts 

Les  Corvées  font , ou  réelles,  ouperfonoellcs.  Les  réelles  font  ducs  par  le  fonds , 8c 
' ne  peuvent  être  éteintes  i quoique  ce  fonds  vienne  â être  acquis  par  une  perfonoe 
noble  : car  l’acquereur  , quoique  Gentilhomme , doit  y facisfaire , non , à la  vérité,  en 
perfonnci  mais  il  peut  s’eu  acquitter , en  donnant  un  hommeen  fa  place,  fulvant  les  Ar« 
rêts  du  Parlement  de  Parisdu  13. Juillet  154^.  &du  11.  Décembre  1587. 

pour  avoir  droit  de  Corvée,  il  faut  être  f^dé  non  feulement  fur  la  pofTeinooi 
mais  encore  fur  un  titre  légitime. 

Nous  parlerons  plus  en  détail  des  Corvées , au  titre , Sitgttfêr  tdrpijft. 

iJU  fc  ^ ^ UB,  CAI  . mu 

C^PP  ■ PV9  iBPB  ^^^P  ^^^P 

c o u TU  M E. 

« 

CE  'qu'on  appelle , Coutume , ell  un  droit , établi  par  un  long  ufage  du  confeoce- 
ment  du  peuple  i lequel  ufage  cil  le  fondement  de  la  Coutume  , & a force  de  loi. 
CPdfmhuiU  tji  jMS  M0»  feriptum  : mpriifMS  $»trid»Ûum  t hd^tns  vim  Itff*  tx  lonÿ» 
coxtina»  uf»  (c). 

On  peut  prcndrcccmocen  deux  difTerens  Cens.  Car  1*.  on  le  peut  entendre  d'un  ufa- 
ge  particulier  qu'obfcrve  unecertaine  Egüfe,  un  Chapitre,  une  Paroiûe , un  Colle- 
ge , uneCommunauté , ou  un  certain  lieu  particulier.!^.  Dans  un  fens  plus  étendu  » 
pour  fufage  general  d’un  Pais , d'une  Province,  ou  d'un  R.oïaume. 

La  principale  différence  qu’il  y a encre  une  Coutume  & une  Loi , efl , qu'une  Loi 
ordonne  cxprclTément  unechufe  qui  n’a  pas  encore  été  obfcrvéci  & que  la  Coutume 
contraire  ne  preferit  ,que  ce  qui  cli  déjà  publiquement  en  ufage  depui#  lung.tcim. 

Nous  avons  dit  duptupU  : car  la  Coutume , où  e(l  un  particulier 

défaire  une  chofe  qui  dépend  entièrement  de  fa  liberté  ne  l'oblige  pas.  Ainfi  un  hom- 
me , qui  depuis  dix  ans  a de  coutume  de  donner  chaque  année  deux  chapons  cnpré- 
fent  à Ton  ami  ipeucdifcominucr  quand  il  lui  plaît  rufageota  il  étoic  de  le  faire.  Cefl 
l'exemple  qu’apporte  Sylvellre  {d).  Mais  il  n’en  ell  pas  de  même  de  la  Coutume , prife 
dans  le  fens  que  nous  l’entendons  dans  ce  Titre  , où  il  ne  s'agit  que  d’une  Coutu- 
me aiuorifée  parle  Souverain,  Toit  cxprefTémcnt,  ou  feulement  par  ion  uciccconfen- 
tement.  , 

Généralement  parlant , toute  Coûtume , pour  être  légitime , doit  être  raifonnable , 
jufle , honnête , utile  Sc  convenable  au  lieu.,  au  lems , & aux  perfonnes  : aucremcnc 
ce  ne  feroit  qu’un  véritable  abus  & une  corruption  , & non  pas  une  Coutume  légi- 
time. 

Aucune  Coûtume  ne  peut  Jamais  abolir  entièrement  uneLoinaturelleou  divine  i 
quoiqu'elle  la  puHTe  quelquefois  expliquer , ou  en  linûter  l’étendue.  Nm/U  ccu/uttsf 
M,  dit  S.  Thomas,  vim  tt^i  êitiiure  c»»tTÂ  hgtm  divUdm^vel  U^m\n4tn- 
r*Um.  Laraifon  qu'en  donne  cefainc  Doclcur  c(l,quc*  comme  une  Loi 'naturelle 
& divine  tire  Ton  principe  5c  toute  fa  force  de  la  fouverainc  voIoncédeDieu  feul,de 
même  la  Loi  humaine  ne  la  tire  que  delà  volonté  de  l’homme  qui  en  ell  l’auteur. 
OiHdisHex  p*$Scifcitiir  à rjihxe  vfUntétt  UgtJlâUris  t Ux’qmidem  divixd  & natmr*» 
lit  d ratioadbili  L>ti  vilttntâte  i lex  dM/em  hdmdXd  » i vdlmmidie  btminis*  Tdtidne  rt- 
^v/4/i.  Ainli  la  Loi  qui  défend  l’homicide , ne  peut  être  détruite  par  une  Coûtume 
qui  le  permette  \ mais  ille  peut  l'expliquer  & la  reflraindre  à l'homicide  commis 
par  une  autorité  feulement  privée. 

^ Quand 
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Qu  an  J une  Coutume  cft  légitimement  prefcriic  par  un  tems  fuiKfant  & non  interrom- 
pu , comme  elle  Iciiuic  ntfccÜaircmcDt  être  ( a)  i ic  tju  elle  concerne  une  cbulc  lujette 
à U prclcriptUmyeilcpcut  al'<ulir  une  Loi  humaine  {b). 

Un  ufjge  qui  a duré  pendant  dix  ans , lulKt  y feion  les  Loix  Romaines  ( c ^ Il  faut 
40.  ans  y (clon  le  Droit  Canonique,  pour  qu’une  Coutume  loit  légitimcmem  prclcrirc, 
lorlqu’cllcdlopporécen  quelquccholc  au  Droit  (</).  En  France  * afin  qu’une  Cou- 
tume ait  force  de  Loi  > il  faut  qu’elle  aie  un  tems  immémorial  y £cque  même  elle  loit 
rédigée  par  écrit  par  rautoricc  iouVeraincî  qu’on  ait  rendu  plulicursjugcmcm  con- 

formes a ce  qu’elle  preferit. 

Comme  une  Coutume  légitime , félon  S.  Thomas , ( r ) a la  force  d’abolir  une  Loi 
par  le  non-ufage  y de  meme  une  Coutume  devient  abolie  1 quand  on  a ceüé  pendant 
un  tems  immémorial  de  l’obiérver. 

Les  Ordonnances  du  Roi  peu  vent  dériver  ^ une  Coutume»  fort  cxprclTémcnt  par 
une  claiife  dén^atoirey  ou  tacitcmenc  y quand  elles  font  faites  pour  etre  obfcrvées 
par  tout  le  Rutaume. 

On  y peut  auiTî  déroger  , félon  dü  Moulin  > par  des  conventions  parciculicrcsy  qu’on 
fait  au  contraire  y pourvu  qu’elles  n’interdfcDc , ni  le  public  y ni  les  bonnes  maurs  > 
comme  il  fe  pratique  fouvent  dans  IcsContrats  de  Mariage. 

Les  anciens  Gaulois  avoienc  leurs  Coutumes  y qu’ils  confcrvcrcnc  toujours  inviola- 
blemcncymcme  après  avoir  été  vaincus  par  lesRomains, dont  ilsnc  voulurent  jamais 
fuivre  les  Loix , à l’exception  des  Provinces  les  plus  voilmcs  de  l’Italie  ; Se  les  François 
ont  eufoindc  rédiger  par  écrit  leurs  Coüiumcs,  6c  ont  impolé  au  peuple  iauécdmé 
de  les  obfcrvcr  * 6c  de  s’y  conformer , comme  à des  Loix  lubies. 

Charles  VIL  félon  du  Moulin , ou  plutôt  Philippcs  le  Bel  y félon  Brodeau , (/)dans 
fon  Ordonnance  /w  rtfifrM4f/âHt  le  premier  qui  ordonna»  que  les  Coutu- 

mes tulTcnt  rédigées  par  écrit  î mais  les  Ordtmnanccs  de  ces  Rois , non  plus  que  celles 
de  Louis  XL  6c  de  Charles  VIIJ.  n’ont  commencé  à être  excaitées  que  fous  Louis 
XII.  comme  l’ajoùtc  le  même  Brodtau.  Henri  IV.  les  rcnouvclla  par  celics  qu’il  fie 
au  raoisde  Janvier  159S.  DécUrons^  dit  ce  Prince»  ItsCemames  , ftytfs 

de  nette  Roieume  feieat  réàigtt:*  p*r  èerit,  » .vottloni  être  gerdtz.  ô"  eOfervtx.  en 
ment  ^ defters, 

NotrcDfoit  François  eft  donc  en  partie compofé  de Coûtumesqui  s’obfcrvcnt  dans 
le  Roïaume  » ou  elles  ont  été  autorifees  par  les  Patences  du  Prince,  comme  des  con- 
ventions publiques»  accordées  du  conlcntcmcnc des  trois  Ordres  quicompofcntl’Htat , 
qui  font  le  Cierge  > la  Nobldlc*  6c  le  Peuple:  6c  c’dl  ce  c^ui  leur  donne  force  de  Loi 
dans  cous  les  pais , ou  elles  ont  été  publiées  par  l’aucoricc  du  Roi. 

Elles  font  de  Droit  étroit  >commclc  dit  duMouliocnfonCommcniaircfur  faCoù- 
tuinc  de  Paris  f^)  5 de  forte  qu’on  cil  obligé  de  les  fuivre  à la  lettre»  fans  y pouvoir 
rien  ajouter  y changer  y ou  diminuer  y non  plus  qu’aux  conventions  particulières:  hec 
m4ximè  pecnîUre  tft  in  confuetudinibus  C"  cen^iiutis  » qned  eoram  vetbh  tenaciter  efi 
inherendum  ; née  illit  lieu  éddtre  » nee  detrahere  » née  nitds  interpreieri  , ijitâm  lerjnun- 
\ tnr.  Ce  lonc  les  termes  de  ccjurifconfulce.  La  railbncil  l’^.qu’cl'es  Ibnc  très-ancien- 
nes. a®.  Qu’elles  n’onc  été  établies  que  par  un  confcmemenc  general  &:  publie.  5®.  Et 
qu’ellcsom  éiéapprouvces  6c  confirmées  par  l’autorité  louvcrainc. 

Quand  une  Gaïuume  n’a  pas  réglé  quelque  article,  qui  concerne  les  interets  de 
certains  particuliers , on  doit  avoir  recours  a ce  qu’en  ont  décidé  les  Coutumes  voifi- 
lies,  ou  bien  à ce  qu’on  appelle  le  Droit  commun  i c’ert-à  dire,  au  Droit  Romain  , félon 
quelques  Auteurs , ou  plutôt  au  Droit  établi  par  la  plupart  des  Coûiumes  desauircs 
Provinces , par  les  Ordonnances  , ôc  par  les  Arrêts  des  Cours  Souveraines. 

Nousdifons  ylclon  quelques  Auteurs: car  il  e(l confiant,  que,  régulièrement  parianr, 
le  Droit  Romain  n'cil  pas  uncrcgle  à laquelle  on  Toit  obligé  de  iê  conformer  dans  les 
païs  coutumiers  ; mais  on  ne  le  luit , qu’au  tant  qu’il  cil  conforme  à la  raîlon  6c  à la  ju- 
ilice  » comme  le  dît  Brodeau  fur  Louet  ( A ) : de  forte  que , comme  on  vient  de  le  dire , lix 
défaut  de  la  Coutume  du  païs  ou  l’onfc  trouve  JcsOrdonnanccs  du  Prince»  6c  la  ju- 
rifprudcnce  des  CoursSoiivcraines  , lonc  la  règle  que  l’on  doit  fuivre , fi  les  Ordonnan- 
ces 6c  Ic^  Arrêts  n’ont  rien  ftatué  fur  le  fujei , dont  il  eft  queflion  j c’eft  aux  Coutu- 
mes voilines  qu’on  doit  avoir  recours,  6:  fe  relier  fut  ce  qu’elles  portent:  cela  paroif- 
fancplus  convenable  6c  plus  conforme  i la  raifm,  par  rapport  à l’utilité  d’un  païs  voifin. 

Ceux  qui  font  curieux,  ou  qui  ont  befoin  dclçivoirqui  font  ceux  qui  onccommenié 
les  differentes  Coutumes , peuvent  voirie  Diclionnaircdcs  Arrêts  deMonfieur  Biilion’ 
fur  le  mot  y Ceutntne»  depuis  le  nombre  7a.  jufqu*au  au. 
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CAS  PREMIER. 

ROmaim  a riitunechofequi  eft  ezprelTé' 
ineiu  défrnduc  par  U Loi  du  Prince , mais 
qui  eADéanmoini  autorifée  par  une  Coutume 
contraire.  £A-il  exemcdepechii 

R E*  ro  N s B. 

Pour  répondre  exaâementà  cette difiicuTté, 
il  but  d'abord  fuppofer  pour  priAdpe,que  toute 
Loi,  foit  divine  ou  humainc.vient  de  la  volonté 
jude  & raifoniuble  du  Legiflateur.  Or  comme 
U volonté  de  l'homme  peut  cere  déclarée , non 
feulement  par  paroles , mais  encore  par  des 
aétes  dans  le^  chofes  qu'ondoie  fure,ou  qu'on 
doit  éviter}  elle  peutauill  êtrcchangéeou  ré- 
voquée , non  feulement  par  paroles , maisaulE 
par  desacles  qui  étant  multipliez  de  continuez, 
font  ce  que  nous  appelions  Coûeume}  en  forte 
même  que  ce  chaneement  peut  tenir  lieu  de 
Loi,quand  il  ne  renferme  rien  de  vicieux.  C'eR 
la  doélrine  de  l'Ange  de  l'Ecole , qui  dit  : ( « 7 
Omnii  C*x  St  rMimt  & veUmtéU  Lf 

g pjitrit  : Ltx^ttidtm  iivinà  & tiêtmrélii , d rd» 
r>««4é{7i  Dti  v«l*nidU  : Ltx  dutem  hnmâ$iA  4 

Vdldtttdtt  hdNiinii  t rdtidHt  rfgdldti  i Jîcmt  duitm 

fdlit  & vdliatdl  htminit  mdH’feftdlUltf  vtrkd  in 
rthts  dgendiSf  il*  tlidm  rndnif^fidninr  fdüd-  Hte 
inim  uimf^itif^ut  tligtrt  vidtiur  mt  ifitum  ^ tfiiêd 
dfttt  impUi.  Mddiftjhiin  t/i  *Httm  , ijttdÀ  vtrkd 
humând  ptirfi  drmHtdri  Lix  tSf  ttitm  tx^ni  , 
in  fMdmSfa  mdnift/Idt  iHUrititm  «m/nm  & ea*~ 
etpmm  rgiitHU  humând,  Z/*dâ  tli*m  & ptr  dtlut , 
mdxluf  't  nw/r/p/iVarsi  , ^ttl  rsR/MstNdtiTfn*  eJficiMiii, 
muidri  ptufl  Ltx  & txp*di  , & fiUnt  dit^itid 
tddfdri  ijutd  Ltfit  viriitttm  dkiimdi  t in  fujtiiiim 
fcilùtl  per  txitridut  dfïiti  mdltipLtdlds  initri»r 
vtitmlMis  attmi  & fdtidnit  ctnctpntt  tj^:dei/jîmi 
deddraiHr:  CHdunim  éiifmd  nM.'/snVi/îr  , vidc- 
tur  ex  deliherjtd  rdlitnit  /k-iieid  prtvtnlrt  , dr 
(itiiniiSt’n  btc eanfitilttdd  dr  hdhtt  vim  Ltgii  & 
L,tgtrn  abtlet  ,&  tfi  iigkm  iturprndtrix. 

Ce  raifunnement  de  faine  Thomas  Ce  peut 
confirmer  par  ce  que  faiut  Augudin,  écrivant  i 
Cafulonus , dit , en  parlant  de  la  Coutume  de 
jeûner  le  Samedi.  Jn  biitiiim  rtb*t ,,  dit  ce  Pè- 
re ( é ) , dd  ^rnkm  nibil  ctrti  fldxuit  Seriptttrd 
divindf  ntn  ptp^i  Dti  ^ inHitHig  mdiaru** 
fr*  Ugt  funt  rmtnd*-  De  laqueiieaucorité  faiut 
Thomas  (e  fert  pour  prouver  que  la  Coutume 
honnetede  raifonnable  a force  de  Loi  (ej.  C»n- 
futtnid  tti*m  btntfl*  bdbtt  vim  prdCtpti.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu’un  ancien  Canon  (dS  déf- 
ait la  Coutume  : Un  droit  fondé  fur  les  mœurs  , 
c‘eA-i-dire,  furlesaéUonsordinaires  des  pei- 
fonnes  libres  , qui  a force  de  Lot  au  défaut  de  la 
Loi } c'ed-Ldire,  foie  qu'il  n'y  aitefiedEvement 
point  de  Loi , ou  que  s'il  y en  avoit , elle  ait 
celle  parce  que  U Coutume  a prévalu.  Jm^utd^ 
d*m  marikdt  inflitkiHm  , f «ad  prd  Ugt  fmfctpuur  , 
$hm  dtfieit  Ux. 

11  eft  encore  nécelTaire  d'obfcrver,  j®.  que 
toutes  les  Coutumes  n'ont  pas  furce  de  Loi , i 
moins  que  toutes  les  adlions  patticulieres  fur 
lefquelles  clics  s'ctablflenc  ne  l'oient  non  feu- 
lement publiques, afin  qu'elles  foient  connues  de 
la  communauté , & qu’elle  les  approuve } mais 
encore  i moins  qu’elles  ne  foient  Atires  à delfrin 
de  s'obliger  , 5c  d’introduire  une  Coutume,  ainfi 
que  l’enfeigne  ta  Glofe  ( *)  t ^tti  dit  : Scidt  trga, 
Ijitdddihii  rjmêd  Ctnfuttiidd  prdjudittt  , n» 
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^kiruiir  ijHdà  fît  dréferiptd. . . ^utd  dbtimdtrit  in 
ttntradilidrit  judicid  ptpttli. . ..  ^M»d  td  dnintd 
fîdt  , M CTtàdtHr  ft  /mt  bêbtrt  , & impdjitrmtn 
iUdd  inttnddt fgetrt  t diid^uin  tdlit  ufits  ntndiei- 
tmr  ufns.  D'où  il  s’enfuit  que  la  Coutume  de 

f rendre  de  l'Eau  benice  en  entrant  dans  l'Egli- 
e . ou  des  Cendres  le  premier  jour  de  Carême , 
5c  un  grand  nombre  d'autres  iemblablcs  qu'ou 
oblerve  dans  la  Religion  Catholique , n'ont  pat 
force  de  Loi,  5c  n'obligent  perfonne,  parce  que 
ceux  qui  les  ont  incroJuites , 5c  ceux  qui  les 
obfervent  encore  aujourd'hui,  n’ont  eu. & n'ont 
encore  à préfent  aucune  intention  de  s'en  faire 
une  Loi , ni  d'y  obliger  les  autres  par  leur 
exemple. 

1'.  Que  le  changement , qui  peut  être  intro- 
duit parla  Coûcume , ne  fe  ooit  rrtendre,  5c  ne 
peut  avoir  lieu  qu’é  l’égard  de  la  Loi  humaine , 
5c  non  pas  à l'^atd  delà  Loi  naturelle  ou  divi- 
ne , qui  tirant  la  force  de  la  volunté  de  Dieu , ne 
peut  la  perdre  par  le  changement  que  l'homme 
voudroit  y apporter.  L<x  ndturMn  & divmg  prt- 
ttdit  St  Vflumdii  divihd , dit  faim  Thomas  ( f ) , 
mnde  n»n  pdltfi  mntgri  ptr  r«fi/iirri»d>»(a?  pivtiden- 
ttut  St  VdUiUMt  htminit , ftd  ftl'mm  ptr  «erarira- 
ttm  divingm  mMm  pofftt  \ & înd*  tfi  ^uti  nttiU 
(tnfutlitdd  vim  Ugit  «éri*«iv  pattfî  etntrd  Ugtm 
divintm , vtl  hgtm  iwitrélrm.  La  railbn  qu'on 
en  peut  donner  eft , que  les  Loix  de  Dieu  Ibnt 
immuables.  Fidelis  dmmid  mdmd*i*  v/ar,  dit  le 
Prophète  Roïal  (g) . C9nfirm*id  im  f*t»lmim  fd» 
cnit  \ parce  qu'elles  ont  été  faites  avec  une  ju. 
ftice  5c  une  lagelTe  infinie  i Fgdlg  m vtritdit  dF 
dtjHitdU, 

lleft  nécelTairede  faire  encore  une  croifiéme 
oblcrvation,  avant  que  de  finir  cette  matière  t 
c'eftqu'une  Coutume  ne  peut  pas  être  introdui- 
te , au  préjudice  d'une  Loi , que  quand  cUe  eft 
oblêrvee  ptr  la  pliu  grande  partie  d’une  commu- 
nauté , ainfi  que  le  dit  1a  Glofe , que  nous  avons 
déjà  citée  ( é j } en  voici  les  termes  : Ad  h»t 
tfatd  daafmtnid»  prtjudiftt  /«ni  , rrytfiWrwr. . . . 
y««d  m*ier  p*rs  ptpuli  ctnfutverlt  illd  cenfuttH- 
dint  mi.  La  raifon  qu'en  donne  l'Auteur  de  cette 
Glofe  eft,  que  comme  U moindre  partie  d'une 
communauté  n'a  pas  le  pouvoir  d'établir  une 
Loi } elle  ne  peut  pas  non  plus  introduite  une 
Ooixtumt.  Qai* fîatt  ntiner  pgn  ptpuli  non  pofftt 
induttrt  hgtm  > fîc  ntc  confuttudmtm.  C'eft  dont 
feulement  en  ce  cas  qu’elle  s'introduit  légitime- 
ment, 5c  que  les  aâes  qu'on  laie  demeurent 
valides  , ainfi  que  les  Jurifconfultes  l'enfet- 
gnent  ( j ) , en  difar.t  que  le  conlentement  delà 
plus  grande  partie,  eft  réputé  celui  de  touile 
corps  entier  : ce  qui  eft  confuime  au  texte  me- 
me de  cette  Loi , qui  porte.*  Qjtoi  m*jor  port 
emi*  tffitU  tpro  to  bdbtimr^  dt  fît  omnts  igtriiif. 

Ileftaifé,  après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
de  conclure  que  Romain  eft  coupable,  fi  ce  qu'tl 
a fait  eft  contraire  ï la  Loi  naturelle  Âr  divine  t 
puifqucla  Coutume  contraire  que  les  hommes 
peuvent  introduire  , n'y  peut  jamais  déroger } 
mais  que  fi  cette  Loi  n’eft  qu’une  Loi  humaine, 
qui  fort  légitimement  prelcrite  par  un  ufage 
contraire  , qui  n'ait  rien  en  (ôide  vicieux  , il  n'a 
pat  péché}  puifqueULoiquidéfendoitce  qu'il 
a fait,  aéce abrogée, Comme  on  le  Tuppofe  , par 
une  Coutume  contraire,^  que  ceiteCnûtume, 
entendue, comme  nousTavons  explique,  tient 
lieu  d'une  véritable  Loi. 
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CAS.  II. 

S I la  chofe  qu'a  faite  Romain  éroic»  à la  vérU 
té  * contre  la  Loiatnaiique  cette  JLoi  ne  fut  pu 
en  ufagc,  fcroit*il  coupable  ? 

R l’r  O N s I. 


f-H.TW 


(^loique  le  non-ufage  nepuüTe  jamais  abolir 
iii  cnanger  une  Loi  naturelle  ou  divine^  comme 
il  a déjà  été  dit  dans  la  dcciHon  precedente , il  cil 
pourtant  fuififantj  pour  abolixune  Loi  bunui> 
ne.  E*  faa  fttnt  dt  jitre  fer  Hffaxtudintm 

*beltntmr^  dit  falnc  Thomas  ( a ) , <4  ver$ 
faut  k fHrt  vei  de  jure  divin»  , nnUi 

diffutiudine  dioUri  f»ffnni.  C’eft  auffi  ce  qu'en* 
feigne  faine  Amonin  ( é ) , de  ce  qu'il  prouve 
l'exemple  des  jours  des  Rogations  qu'on  fè- 
•Liltâl'  jeûneit  autrefois  ( c ).  Par  celui 

^ femainc  entière  de  Pâques  qu'on  fetoit 
*'*/*'*  ifl**  aufli  j& par  celui  des  trois  jours  Gras  , que  les 
A».  Ecclefiaftiques  avoient  de  coutume  de  jeûner  : 
ce  qui  a été  aboli  par  une  Coutume  contraire. 
D'ou  il  s'enfuit  que  Romain  n'eA  pas  coupable , 
ft  la  Loi  contre  laquelle  il  a agi  n'eR  qu'une 


Loi  humaine,  parce  qu’elle  a celTépat  lenon- 
ufage  d’obliger  ceux  »pour  lefuuelles  elle  avoit 
été  folte. 
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y»itK  EMaescHtuiMT  de  Oinie. 


G R I M I N E L. 

ON  cncead  pir  le  motCrimintiy  prisdaus  un  fcnsgcncrai  1 toute  perfonne  qui 
crt  coupable  de  quelque  crime:  mais  dans  le  for  execrieur  00  n’appelle  criminel, 
à proprement  parler,  que  celui  qui  cddùcmcnt  atteint  & convaincu  d’un  crime. 

Il  cft  des  crimes  qu'on  appelle  > d’Etat  i d’autres  qui  imerclTcnc  le  Public  j fie  d'autres 
qui  ne  concernent  que  les  fculs  particuliers.  Il  elf  traité  des  crimes  fie  des  peines  qui 
lomdùs  aux  criminels,  dans  les  Livret  47>  fie  48.  duDigelic»  que  i'Empereur  Ju-  . 
ftinien  appelle  par  ccitc  raifon,  dit»  terriïiUs  Ukri  {d). 

Le  premier  de  ces  deux  Livrcstraicedes  crimes  fie  des  délits  priverj  fie  l'autre  des  »w- 

crimes  publics  qui  écoiem  exprelTémenc  déclarez  tels  par  les  Loix , fie  dont  , félon  le  1. 

Droit  Romain , tout  pan  culicr  pouvoic  fe  rendre  accufatcur-  Le  9.  Livre  du  Code , 
fie  les  cinq  premiers  titres  du  4.  Livre  des  InUKiitcs  de  Judinicn  , traitent  de  la  meme 
matière.  Enfin  le  des  Decrcialesdc  Grégoire  IX.  traite  aufli  des  crimes  fie  des  pro- 
cedures crimUicHes. 

Il  y a plulîeurs  fortes  de  crimes  qui  privent,  i^fo  jurt , ceux  qui  en  font  coupables , 
des  Bcnenccs  qu'ils  polfedent.  Tels  font  ceux  de  lezc-Majcflé  , d'alfaninat , d'berelle 
publique,  de  limonic  fie  de  faux. 

Tout  criminel  elb  obligé  en  confcience  à confefrer  Ton  crime  au  Juge,  quand  il  y a 
preuve  entière  , ou  feulement  demi  • preuve  contre  lui  , ainlt  que  rcnlcigne  faint 
T bornas. 

Quand  un  criminel  vient  à mourir , le  crime  devient  éteint , mais  fon  heritier  de* 
meure  toujours  tenu  des  intérêts  dûs  à la  partie  civile. 

Un  criminel  ne  peut,  félon  M.  le  Prêtre,  apres  l’accufation  formée  contre  Iui,dif* 
pofer  de  Tes  biens  par  donation  ou  autrement  fr  ) : mais  Ricard  tient  le  contraire  , 
fie  dit , que  la  difpofition  lui  en  clb  permife  jufqu'à  ce  qu'il  fuit  condanné  , le  feul 
cas  du  crime  de  leze>Majelbé  excepté , lequel  lentimcnt  parok  plus  conforme  à l’é*  '»»• 
quicé. 

Les  impubères  ne  font  jamais  cenfez  criminels  i ni  par  confcquenc  punis  comme 
tels. 

Un  pere  n'cfb  pas  tenu  folidaircmcnc  i la  réparation  civile,  ordonnée  contre  fon 
fils  criminel,  quoique  pul'>crc.  . 

Tout  criminel  peut  être  jugé  par  le  Juge  du  lieu , où  le  crime  a été  commis  , fui* 
vaut  l'Ordonnance  criminelle  de  1670.  (/),fic  la  Jurifprudcncc  de  tous  les  Parle- 
mens. 

Selon  notre  ufage  , un  criminel  peut  être  pourfuivi  par, lit  partie  imerefTée»  fie  i 
l’egard  de  fes  dommages  5c  interets , ou  de  la  réparation  civile  de  la  perte  que  le 
crime  lui  acaufée  j fie  par  i'Ofiîcicr  public  à l’égard  de  la  punition  qu’il  mérite. 

Un  particulier  peut  le  rendre  dénonciateur  du  crime  commis  : mais  l'OiHcicr  pu* 
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blic  peut  fcul  cire  accufateur*i5c  il  peut  pourfuivre  crimincllemcm  le  coupable  de 
quelque  crime  ou  délit  que  ce  foie,  qui  imerclTe  le  Publie  > tels  que  font  le  brein,  le 
vol,  lcpcculac,ou  autre  qui  trouble  Tordre  de  la  Tocicié,  comme  la  rebeilioo , ou  la 
Religion  , comme  Timpicié»  le  bhfphêmc,  ic  dcfelpoir  de  ceux  qui  fc  procurent  la. 
mort , ic  quelques  autres  crimes  > dont  le  nom  même  doit  être  enfeveli  dons  le  il* 
leoce. 

Cet  Officier  public  a droit  d’exercer  ce  pouvoir  » quand  meme  la  partie  interefiee 
fc  feroic  délîllec  de  Tes  pourluites. 

La  raifon  pourquoi  un  particulier  ne  peut  être  accufatcur  eA  , que  la  Religion 
Chrétienne  > qui  dam  la  Loi  nouvelle  , amis  entre  les  mains  du  Prince  6c  de  fcsOili* 
ciers  ledroie  de  venger  & de  punir  les  crimes , (4  ) défend  toute  vei>gcancc  au.x  par- 
ticuliers. 

Voilà  les  principales  maximes  qui  regardent  cette  matière. 


CAS  PREMIER. 

EP  H I D t O s & Manlius  aVant  formé  de  con- 
cert ledeiTein  de  voler  Jacques . Ephidtus 
va  dans  fa  maiüon , où  il  trouve  Manlius  qui  I‘a- 
voie  prévenu  , Se  qui  cmporcoit  une  bourlè , où 
il^avoic  50.  piftolcs.  Ephidius  efl  arrccc  pri- 
fonnier  huit  jours  apres. Le  Juge  Titicerroge  fur 
ce  fait  qu'il  nie  fortement , li^chanc  bien  qu'il 
n'jr  a contre  lui  que  de  fîmples  con)edhires.  qui 
ne  fuiTiient  pas  pour  le  faire  condanner.  Le  Ju- 
ge l'interroge  encore  fur  Tes  complices.  Eli  - il 
obligé  en  confcicnce  , à déclarer  que  Manlius  a 
- fait  le  vol, quoiqu'il  f^ache  ceriainemem  que  c«t 

hommeareflituéles  50.  pUKiles  à Jacques, qua* 
tre  jours  aptes  les  lui  avoir  volées } 

* Ri'fokss. 

Puifque  Manlius  a répare  le  vol  qu’il  avoit 
fait  à Jacques  par  la  leflitution  qu’il  lui  a faite  > 
Ephidius  n'eit  pas  tenu  i le  déclarer  au  Juge.  La 
raifon  cRque  ce  Juge  n‘a  droit  de  connoitre  les 
complices  d’un  crime,  que  par  rapport  au  bien 
public.ouau  bien  patdculicrde  Jacques.  Or  le 
public  n'cA  pas  inceretré  dans  l'efpece  propofee. 
puiTque  le  coupable  ne  perGftc  pas  dans  Ton  cri- 
me , Sc  qu’il  Ta  réparé  i il  ne  s'agitpas  non  plus 
du  bien  particulier  de  Jacques,  puifqu'il  n'a  plus 
lieu  de  fc  plaindre,  Manlius  lui  aïant  refhtué 
toat  ce  qu'il  lui  avnic  dérobé.  Cette  décifum 
Conforme  au  fcniiment  de  Navarre  & de  Bail.  U 
faut  néanmoins  obier  ver  qu'il  n'cll  pas  permis  à 
Ephidius  de  parler  contre  la  vérité,  Sc  qu'il  doit 
chercher  quelque  moïen  licite  de  s'expliquer 
fans  mentir , de  peur  de  nuire  à Manlius. 

CAS  I !. 

EusTOCHtos  aVant  volé  too.  écus  k Ju- 
lien , Sc  aïant  été  condanné  àmortpour  ce  lar- 
cin, a trouvé  le  moïen  de  fe  fauvec  de  laprilôn 

rar  adrelTe,  Sc  fans  commettre  aucune  violence: 
a-c  il  pâ  faire  fans  péché . & éviter  par  - là  la 
|uAe  peine  qu'il  amcricée  félon  les  Loix  i 

R i’  f O N s s. 

Nous  effimons  que  cet  homme  a pu  fe  fauver 
de  la  prifon  dans  la  circonllance  qu'on  fuppofe , 
làns  commettre  aucun  péché.  C’ell  U dndrim: 
de  faint Thomas  (é),  qui  après  l'ctrc  objeû: 
■**  *'  qu'un  Criminel  peur  en  confcience  réfiller  par 
la  force  au  Juge  , qui  Ta  judement  condanné.  ou 
a ceux  qui  veulent  exécuter  fur  ù perrunne  la 


Sentence  du  Juge,  puifqu’il  ert  prrmis  d’évurr 
lainorc  enfuiam,  Sc  qu'il  fimblequeTunétanc 
permis,  Tautre  le  doit  être  paretiicmeiit,  répond 
à ce:ce  objrâîon , en  difatu  qu'on  ne  conJanne 

f erfonne  à fe  donner  lui-meme  la  mort , nuit 
éulemrncà  la  foudfir  lorlqn'il  Taméritéci  c’eil 
pourquoi  on  n’ell  pas  ubhgé  à une  cliofe  qui  doit 
être  fuivie  de  la  mort,  comme  de  demeurer  dans 
un  lieu  , d’où  Ton  ell  certain  qu'on  fera  conduic 
I au  dernier  fupplice  iraais  que  néanmoins  celui 
I qui  y c(l  jul^cmcnc  condanné , eft  tenu  de  ne  pas 
; rcfiftct  à ceux  qui  la  lui  font  fouffiir  , parce 
qu'enle  faifanc  ,ii  réfîllcroit  à Tautoritc  publi- 
que, Sc  auxjuHes  Loixdu  Prince.  iié 

, dit  le  Doâeur  Angélique,  y«si 
fibi  ïnferAt  r»«rttm  ^ftd  qmodtpft  mantmfê» 
tiAtmr:  & ide»  ngn  ttntinr  ftetre  id  » nnJt  mtrt 
frfUMiur } ^ktd  tjl  mtntrt  in  Uc  » nnde  dif 
Cktur  sd  martem.  Tentiur  ranven  non  ffjijhrt 
é^tnli , ^uin  pMioimr  ifuêd  jufiftm  tH  tMn  pa/i  i 
jicmt  tttÆtn  fi  fit  çondtmnouat , nt  fomt 

moriéimr  ) non  ptccdt  , fi  ciburn  fibi  eff»i/rè  me 
nififdtnm  , fumât  f <juié  non  ^ tfitt 

fnm  oeeidtrr.  Cette  doâtine  de  faiot  Thomas  dl 
fuivie  communément  par  tes  Théologiens , Sc 
particulièrement  parie  Cardinal  Caiecan,  par 
Dominicus  Soto , par  Bannes  par  Sylvîus  qui 
les  cire  (c).  .v,  * 

Il  faut  obfervet  que  nous  avons  répondu  pré  • <n  -t.  * y.«. 
cifémenc  au  cas  qu’on  propofe  , dans  lequJ  il 
s'agit  d'un  homme  qui  trouve  le  moïen  de  le 
fau  ver  de  la  prifon  paradreflc5;  fans  cummettte 
aucune  violence  , Car  s'il  ne  pouvoir  en  forcir 
fans  faire  violence  aux  Officiers  de  la  prifon  ou 
à leurs  domeüiques,il  ne  le  pourroit  faire  fans 
péché , parce  que  cette  violence  feroit  injiirieu- 
lê  à Tautoritc  publique  , de  aux  Loix  qui  le  .Jé- 
fendenc  fous  de  rigoureufes  peines:  il  eft  meme 
des  Auteurs  qui  rffinent  qu'un  tel  prifonnier  > c 
peur  pas  fans  péché  rompre  les  porces,ou  la  clô- 
ture delà  ptiion  pour  s'enfuir , fondez  fur  les 
Ordonnances  qui  les  défendent , Sc  fur  It  Loi 
qui  die  : fd)  Dr  bit , jui  iff^odo  earc'’^  tvjftruntf  r r.  Oe  Ki . 
fnmtndk’n  fnpplicUtra  dit  i F'otftt  tÆ'taiUo  Tï»-*-  ^ 
ni  rtfer-pfifnnt,  Sâtkrmnnt  tli*rn  prohot  , eos  ^hi  uhI  i l.  * 
dt  (âTCert  erkptrtnt  , fivt  (ffrâUit  foribkt  , /-  **'•  •*- 
Vf  confpirjfiont  ckm  etttrii  , aii  !n  tadtfi  ev- 
fioiii  trâni , cop-te  pkmtnJos.  Neanmoins  plu* 
fleurs  fqavans  Théologiens , comme  Ojetan  , 

Dominicus  Soto , Lud.  Bannes , Salonjus , Azo- 

rius  & Sylvius  ,qu|  les  cicc(e  J,  font  d'un  fen-  (ns,;. ..  ,v. 

riment  contraire.  O":**  {A'^terrn  .tffnngem  t **  "*•  »* 

dit  cedernicr  Théologien , «rirwr  jurt  ho- 

btt  <ti  fk»itndam  & nklii  fiteit  injkri*m  ; «f- 
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* ijnt  tMt'tt  ettretrtS  , (9’apeitt  ft»! 

Cjpj  tl  ÿ Sf>fii  Mtifm  mnijhit  --bil  ( mtfup~ 

ptHitny  ) fuit,  C'eil  auŒ  roi'iaioiide  Mcrbclîus 
( '*  ) » *1“^  , fins  doute,  pcilônoe n'jccufew 
1.^  d'une  morale  iciâchee. 

C A S'  1 I I. 

CAnPOPHORE  aïant  volé  pendant  la  nuit  . 
joo.  livres  à Ton  voilin,  & atanc  été  pris  fur 
le  fait , & enfuice  condamne  i mort  par  le  Ju- 
ge, cA  loUicité  par  deux  de  l'cMinis  de  fe  dé- 
fendre lorfqu’on  le  voudra  cMiuite  au  lieu  du 
TuppUce  , avec  allurance  emails  le  joindront  à 
lui  pour  le  délivrer  des  matas  des  Ofüiiers  de  la 
Jullice.  Peut-il  fàn^  peclié  , au  moins  mortel , 
luivre  leur  confcil,  accepter  leur  offre,  & exé- 
cuter ce  projet) 

R.  a'p  O H s J. 

Il  cft  confiant  , tjuc , puif^que  Carpophore  cfl 
jullcmcm  condamné  , il  ne  peut,  fans  péché 
mortel , ufer  d’une  telle  violence , pour  te  dé- 
livrer de  la  mort,  duntrutH'  *4  tnfttm 

( s J s Tfc.  à.  dupUs  lur,  dit  làint  Thomas  (4  ) ,««9  modt  ja/îr» 

ùi  fie  ntt  lieet  ctnrtmn^tt  (t  dtfiiUtre  i l-cÙMi»  eitim 

t)l  fuiici  tu'irffifitmtm  j-gfcpnÇBrffv.  Vn-it  mUh- 
* «X  pjrte  tjtS  fil  IftUuo*  injujhtt»  ; 

Huit  iaduht-tHifr  pftcjr. 

Cette  djclrine  de  faint  Thomas  e(l  conTorme 
à colle  de  l'Apôtre , t]ui  dit  dans  l’bpitie qu'il 
j|.  4crit -ux  rideles  de  Rome  ('c),  que  toute  per- 
fonnedt.it être  foùmife aux  puiilaacesfjpericu- 
len  pirre  qu'il  n’efl -aucune  puilfince  qui  ne 
vienne  de  Dieu,  de  que  c'cfl  !ui-incme  qui  a 
établi  celles  qui  ibnc  fur  la  rnre  i Sc  ^ue  par 
conlcquenc  ceux  qui  refiilent  aux  puilljnces , 

. rcitlienc  à l’ordze  de  Dieu  môme , Sc  ac'ircnt  fur 

eux  une  |ulle  condamnation.  A quoi  cet  A|ôtre 
ajoute  que  lo  Prince  efl  le  Minülrs  de  Di«:u , 
pour  nous  protéger  Sc  nous  défendre,  quand 
nous  fasfons  bien  \ mais  que  fî  nous  fjifons  mal, 
nous  avons  raifon  de  craindre,  parce  que  ce 
n'ell  pas  en  vain  qu  il  p^ric  I cpée  , étant  le 
XtiniUrc  de  Dieu  pour  txecurer  fa  v ngence  , 
en  pumifant  les  coupables.  D'oô  S.  Paul  coo- 
clud  qu'il  eft  donc  neccllàire  que  les  liwnmcs 
s'y  foumettenr  non  feulement  par  la  crainte  du 
cliâtimenr . mats  enco  re  par  le  dev<iir  de  lacon- 
fcience.  Ot*mt  aw/.ae  (^Hnu'onius  pottfi*uirui 
fnidii*  fit  f.pn  rfl  t»  *f.  pUfjLt , fi  fi  a Dt§.  Qh* 
Antemfunt  À O/eprJtiMtsfiiii.  jki nfiSiitf 

pptefidii^Oti  prditiJtipni  rtfijiuni 

ipfi  fibi  dd’Hitdf.PHvn  ée'fmirititt  : ajm  Pn«fiper 
nvn/NBl  li/HPri  btni  tper-s  ^ f d mdll.  t'u  AHttm 
t>»n  tiwt‘  ppttflMtm  f bpHHti  fdc  f & hjbtbit  l-tu- 
dr'«  tx  ilti.  Dtitrti»»  Mifi  , fiéf  in  éanau. 

w i/«w  ^crni  , f;wir.*  ntntnumfint  tiHii 
4 liei  M\n\^tr  t>l ^ vmitxin  irx>n 
ri  f <0  «a/.i'A  lutffiiute  fubdiii  t/latr  t 

tiPfi  fpM"  P i-p/re  jVj-v,  fii  eti jHt  pr^ptir  eoxfiiin- 

iUyb.  Svivius  f d ) fe  fonde  fiir  cen-cme  palTàge 
(iiisywRfio  <l'’l'Apô*ie  pour  prouver  la  vérité  de  ce  qu'a- 
cir.<K.  4.  ‘vance  ô.  Thomas  fut  cette  difficulté. 

' c A s.  I V. 

EptpHANi  aïant  été  condamné  à mort  par 
%oétuinace  pour  un  kllailinac,  dcs'c'anc  trouvé 

Simrluivi  par  trois  Arch  rs , quiavoient ordre 
e le  pren Jte  , s’eft  détendu  contre  eux  à vive 
force.  L'a  c-il  pù  faite  fans  p.'ché,  pour  cviict 
la  prifon , ou  au  motus  la  motr. 

* Temt  J.  - ' ^ I 


R e’  PO  K s e. 

Il  fautdiflinguer,  car  ou  Epiphane  a été  juÀe* 
ment  condamnc.ou  jll'aétcinjuftcmcnt-Dansle 
premier  cas  il«c  lui^^^pas  permis  de  fe  dé- 
fendre : dddUU  ai  tnprttm  dHplictter. 

Zin$mp4a  , infii  ; &/iert{inijHiiHr/jHQdtx  parrr 

r/«i  fit  btÜHMt  iniHÜmm,  Vndt  imdub'tunlHr  pte- 

CA" , dit  S,  Tliomas  ( r ) ; mais  dans  le  fécond 

il  lui  étoit  permis  de  fe  défendre  comme  il 

l'efl  de  ^e  défendre  contre  la  violence  des  t.,j.  <t.  4",  «. 

voleurs.  yfl>»  fn»tê  etndemnâikr  fiitï  injufU  “«•'f- 

& taie  judietum  fintiU  rfi  VtpltHti*  Utrtttum  , 

ajoute  ce  Saint  . . . & idt»  , fient  liett  rt» 

fitfitn  lalrambiit  : ifx  licet  rtfi^trt  in  laii  cafu  W4- 

lit  Prineipihttt.  S-Thomas  ajoute  néanmoins  qu’il 

faut  excepter  le  cas  où  il  ne  le  pouroit  faire* 

fans  quil  en  arrivât  un  grand  fcandale,  & qu'il 

n’y  eût  un  danger  évident  dequclque  fedition. 

Ni  fi  fprtè  propur  fc^ndatHm  vitaidH^  , tiw  tx  bec 
aUjha  gratiit  irntbatie  Voïci  le  mot 

Twer,  pour  fçivoir  de  quelle  manière  si  adroit 
de  fc  défendre. 

C A S V. 

L A N D R T aïant  été  condamné  â cinq  ans  de 
galeres,  pour  s'cllre  trouvé  complice  d un  vol, 
a achevé  fun  cems  il  y a déjà  deux  ans  j mais 
commeil  n'amami,ni  proteâion, on  le  retient 
toujours  en  qualité  de  format  fur  la  galere  où  il 
étoit.  Gabtieile , Dame  de  qualité  , offre  de  le 
fairedélivrer , & de  donner  pour  cet  effet  dix 
loüisd’or  i un  homme  , qui  a tout  le  crédit  ne- 
celfaire  auprès  du  Capitaine  de  la  galere  : mais 
elle  craint  deux  chofes  : la  première  * que  ccc 
homme  ne  fe  fervede  quelques  motens  illicites* 
pour  délivrer  ce  Galérien  ; la  fécondé  «que  ce 
Galérien  , qui  à fôn  retour  trouvera  chez  lui 
deux  ou  trois  enfmsque  fa  femme  a eus  d'un 
Gentiihom.ne  , qui  i’a  débauchée  pendant 
fon  ab  ence  * ne  filfe  quelque  mauvais  coup 
our  f>  venger  de  fâ  femme  ou  du  Gentil- 
omme.  SurquoiCibricIle demande  quel  parti 
elle  doit  prendre  danss'apichenlïon  ou  cÙe  fe 
trouve  { 

R i’  P O N s I. 

SI  cette  Dame  eff  perfuadée  que  celui  à qui 
elle  veut  donner  dix  foü:s  d’or  pour  ptocun  r la 
liberté  de  Landri , emploïc ra  des  ntoïena  illici- 
tes pour  y rcUilir , foi;  qu  ils  foicm  contraires  à 
la  vérité , ou  à 1a  Loi  naturelle  , di  vine , ou  hu- 
maine * ou  que  Landri  étant  délivré  des  gale- 
res , commettra  quelque  violence  envers  fa 
femme , ou  envers  celui  qui  l'a  débauchée  pen- 
dant fa  détention  , ou  que  d’ailleurs  cet  homme 
feu  nuifîble  au  prochain  s elle  ne  doit  pas  con- 
ttiouer  à fa  délivrance:  mais  fl  elle  n’efl  que  dans 
un  fimple  doute , ou  qu'elle  foit  meme  perfu^-  - 
déc  du  contraire , elle  peut  exercer  cette  cha- 
litéenversccmalhcurçux.C’iftdonc  à elle  à 
examinerautant  qu’elle  lepouira,  i^. quels  font  , 

les  moïcm  dont  on  doit  fe  fervir  pour  le  retirer  ' 

des'gaîeres.  aa.  Quel  eff  fon  carj^ere  d’ef- 
ptit,  & ce  qu'il  efl  capable  de  faire  à fon  re- 
tour dans  U conjonâurede  la  débauche  de  fa  . . 

femme , Sc  prendre  là-dcifus  les  mefures  que  la 
prudence  ebrhienne  & la  charité  lui  inipire- 
Tontff).  ■ 

Au  reffe  il  faut  obfervrr , que  l’homme  dont  * «vr , „ 

Gabrielleveutfefervir.n’apasdroitd’cxigerlcs 
dix  louis  d'or  que  GabrleUe  projette  de  l-jîdon- 
ncr,  pour  paierie  cccdirqu’il  emploiera  auprès 

Pfpppp 
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<lu  Capitaine  dejgaleres:  ccantcondant  quele 
crédit  ellune  choie  qui  ne  peut  emter  en  corn* 
inerce , comme  nous  le  prouvons  ailleurs  « où 
nous  rapportons  Ie89^ÎK(icle%  de  Dodltinet 
que  la  lacrée  Faculté  V^pieoSogie  de  Paris  a 
<*)  t fH.  mt  publiez  ( « } le  4.  d* Aouin7 1 7. 

CAS  VI. 

RopocoNiaété  condamné  au  fouet  » Ha 
fleur  de  lys  de  au  banilTement  perpétuel  hors  du 
telTbrt  du  Parlement  de  Paris , ou  à quinze  ans 
de  Galeres>  TCur  avoir  eu  part  à une  fedicion 
publique  : fur  quoi  les  Officiers  du  Domaine 
précendentique  cet  homme  eft  mort  civilement, 
fur  tout  par  le  baniilèmenc  perpétuel  Sc  que 
par  confequeDi  fon  bien  eil  acquis  au  fife.  Ont- 
ils  raifon  ? 

R ■ r O Nie. 

Toutes  ces  peines  , quoique  trèsonfamances, 
ne  rendent  pas  un  homme  mort  civilement. 
C’eft  pourquoi  ces  Officiers  Te  trompent  6c 
n'ooc  aucun  'droit  fur  les  biens  de  Rodo- 
gitne,  quand  meme  il  feroit  habitant  d'une  Pro- 
vince , où  Ia  confîrcation  auroitlicu.  Caril  n’y 
a que  U condamnation  ù mort , ou  aux  Galeres 
perpétuelles  > ou  au  banillement  perpétué!  hors 


du  Roïaume  ,qui  produife  U mort  civile  dans  « 
un  criminel  : toutes  les  autres  peines  , telles 
qu'elles  puidem  être  , ne  privant  pas  un  hom- 
me de  la  propriété  de  tes  biens  , & fe  terminant 
feulei  Tient  à l'infamie  publique  qu’il  encourt, 

C'eftune  vérité  fi  conllar.tc,  quelle  n'cficon- 
tcAée  pat  aucun  de  nos  Jurifconfiilces  , 6c  qui 
par  confequent  n’a  pas  befoin  de  preuves. 

Nous  avons  dit  , ^Hdnd  mime  U fereit  keblunt 
d fnt  Previttet , ««  U (onfifcMiem  tureit  tien.  Car 
il  efi  à remarq^r,  qu'il  y a des  pats  , meme 
coutumiers  où  vbonnfcarion  n'cA  pas  en  ufage, 
non  plus  que  dans  le  païs  de  Droit  écrit,  excepté 
pour  les  crimes  de  Leze  Majefté  divine  & hu- 
maine , 6c  pour  le  duel  : 6c  félon  d'autres  coù- 
tûmes,  elle  n'a  lieu  qu’à  l’égard  des  biens  d'une 
certaine  nature. 

Sur  quoi  il  cAà  obfi:rver,  que  dans  les  Coù- 
tumes  où  1a  confîécarion  n'a  point  lieu,  celui  qui 
eA  Condamné  à ia  peine  qui  le  rend  mort  civiie- 
menr,  ne  peut  pas  vendre  ni  dirpofer  autrement 
de  fes  biens } mais  ils  paA'cnt  des  llnAanc  de  la 
condamnation  à Tes  heritiers  légitimés,  qui  ont 
droit  des'en  mettre  en  poneAion,commes'ii  étoic 
effeâivemcnt  décédé  de  mort  naturelle.  C'eA 
ce  que  remarque  M.  Argou  (à).  fi46<. 


(t)  t,  trtg.yw 
ttw.Ui  rcâof.  I. 


Cm 


CURÉ. 

Le  mot  Curé  efb  dérivé  du  Latin  otrAre  , avoir  foin  : parce  que  les  Curez  font 
ceux  > qui  ont  Je  foin  des  âmes , & qui  font  établis  par  jefus-  Chrift  comme  f uc- 
ceûcurs  des  fepeante  Difciples  , pour  la  conduite  Tpiricuelle  des  Fidcles  qui  leur  font 
ToLimis , fous  l’infpeélion  & l'autorité  des  Evoques.  V oici  les  principales  maximes  qui 
regardent  les  Curez. 

Tous  les  Pafieurs  doivent  ocre  la  Kimlere  du  monde  par  leur  doctrine,  &:  lefclde 
la  terre  par  la  faincecé  de  leurs  mœurs.  C’eli:  pourquoi  ils  doivent  être  douez  des  qua- 
licez  proportionnées  à la  force , à la  fermeté  t & au  zele  de  la  vérité  » ainfi  que  l'eufei- 
gne  S.  Grégoire  le  Grand , ( r J dont  Graücn  rapporte  des  termes  dans  le  Canon  que 
nous  citons  à la  marge. 

Comme  les  Curez , & tous  autres  qui  ont  charge  d'ames  1 ou  qui  font  engagez  à 
des  miniffercs  » donc  ils  doivent  exercer  les  fondions,  ne  peuvent  fatisfaire  à leurs 
obligations  , s’ils  ne  ionc  prefens  dans  les  lieux , où  leur  devoir  les  appelle  ; ils  font  in- 
dirpcnfablcmenc  obligez  à y refider  pcrfonncllcmcnc.  On  peut  apporter  une  infinité  de 

fireuves  de  cette  vérité.  Nous  nous  contentons  d'indiquer  à la  marge  les  principa- 
esf^J. 

Tout  Curé  doit  par  la  même  raifon  entendre  & parler  la  langue  de  fes  Paroif. 
liens  , aufqucls  autrement  il  feroit  entièrement  inutile  > &c  fes  provifions  feroient  nul- 
les,  fuivantlai^.  réglé  de  la  Chancelerie  Romaine  , qui  efl  d'Innoccnc  VIII.  ic  d'u- 
fage  en  France 

Un  CuréeR  écroicement  obligé  àinflruirc  fes  Paroifiiens  par  des  Prânes,  ou  des 
Prédications»  & les  enfans  pardesCarecbifmes , ou  Inllrudions  familières. j & ù of- 
frir pour  eux  le  faine  Sacrifice  delà  Mefles  i leur  adminillrcr  les Sacremens,  donc  ils 
ont  Mfoin,&dansletems  convenable  6c ncceffaire  j à avoir  grand  foin  dcvtflter6c 
d'afiiller  jafqu'à  la  mort  les  malades , riches  Sc  pauvres  fans  dillindion , à garder  tou- 
tes les  règles  qui  lui  font  preferites  par  le  Rituel  du  Diocefe  , 6c  à fatisfaire  enfin 
exademcnc  à toutes  les  fondations  , donc  fon  Eglife  eft  chargée. 

Nul  Prccrci  non  originaire  de  Frlmce  » ne  peut  être  Cure  fuivanc  les  Ordonnant 
ccs(r). 

Les  Curez  des  Villes  murées  doivent  être  graduez,  fuivanc  la  Déclaration  de  Henri 
11.  du  9.  Mai  15JI.  (fi. 

Les  Curez  ont  droit  de  recevoir  les  tedamens  de  leurs  Pa  roi  iFiens  dans  letendué  de 
leurs  ParoiOes  J pourvu  qu'ils  ne  contiennent  aucun  legs  fait  ù leur  profit  particulier, 
6c  en  gardant  ce  qui  leur  ed  prefcric  par  Tarticlc  6}.  de  l'Ordonnance  de  filois. 
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Us  lune  obligez  à tenir  des  Kegiltres  des  Uaicmes,de$  Mariages , & des  Eoterremms 
qu'iU  font. 

Un  Curé  ne  doit  pas  ccreOiHcial,  ou  Promoteur  , en  métnetems(«^. 

Les  V icaires , qu’on  nomme  perpétuels , oe  different  des  Curca  que  de  nom  | & fonc 
de  véritables  Curez 

Un  Cure  a droit  d’etre  logé  aux  dépens  des  Paroifliens  U)  \ fur  tout  fifon  revenu 
n’ell  pas  fuiHlanc  pour  encrer  en  contribution  de  la  dépeufe  avec  eux* 

Un  Curé  oa  pas  droit  d’empécber  ^quele  corps  d'un  défunt  ne  ioît enterré  dans  le 
lieu  que  ce  défunt  a choid  pour  celui  de  fa  fepulture  (d). 

Tout  Curéa  droit  de  prêcher  préterablemcnc  au  Prédkateurextcrne>quelc5Mar> 
guilliers  de  fi  ParoHTc  ont  droit  de  nommer  en  certaines  Villes. 

Les  Curez  font  obligez  à publier  tous  les  Monitoires  qui  leur  foncadreflez  parl’CL 
hcial  Diocefain  , fans  s’eu  pouvoir  jamais  dirpenfcrdclcur  autorité  privée  > tous  au- 
cun 'prétexte. 

Quand  unemaifon  ell  bâtie  furie  territoire  de  deux  ParoHTcs , elle  cA  cenfée  de 
celle  > en  laquelle  cA  la  principale  porte , ou  entréede  la  maifon  ( r ). 

Les  Curez  ont  ordinairement  droit.,  à l'exemple  des  Levites , de  lever  les  dîmes  des 
fruits  dons  l'étendue  de  leurs  Paroiffes  : mais , comme  il  y a d'autres  Beneliders  qu'on 
appelle  gros  Decimarcurs^  il  y a aulli  plulîeurs  Curez  , qui  n'ont  qu'une  portion  con- 
grue , qui  a été  réglée  à la  fomme  de  trois  cens  livres  i pour  ceux  quiu’onc  point  de 
Vicaires  » &c  à 400.  livres  pour  ceux  qui  en  ont. 

Ces  Curez  om  outre  celalcdroic  de  lever  les  dîmes,  qu’on  appelle  vertes , menues 
& novalcs,  fuivanc  l'ArreA  du  Parlement  de  Paris  du  u.  Août  168  t.  (/)  &ccla  non- 
obAanc  tous  privilèges  des  Ordres  de  Malte  » de  Prémontré  , ou  autres  , comme  l'a 
jugé  le  meme  Parlement,  par  un  autre  Arrêt  anterieur  > qui  eA  du  quatrième  Avril 
166  J.  ) 

Quand  , outre  le  Curé  de  la  Paroifle,  il  y a un  Curé  primitif  i celui-ci  adroied’of- 
Bcicr  en  Certains  jours  de  l'année,  s’il  eA  en  pofleüîon  de  ce  droit,  c’eA-àdire,  les 
quatre  Fêtes  rolenncllc$&  celle  du  Patron,  iansqne  le  Curé  ordinaire  l’cnpuifle  em- 
pêcher I mais  il  n’aaucun  droit  d'exercer  en  cette  qualité  les  autres  fondions  Curia- 
les: ce  pouvoir  étant  Tpccialemenc  refervéau  Curé  » ou  Vicaire  perpétuel;  (ê)êcle 
confentement  que  celuxi  lui  donnerait  de  confefler , lui  feroit  emieremcnc  inutile , à 
moins  qu’il  ne  fût  approuvé  pour  la  ConfefTion  par  l'Evêque  diocefain  , comme  il  a 
été  Aacué  par  les  Evêques  aUemblezco  1^15-  '^55.  & MS45  qui  défendent  mêmeâ  tous 
Curez  primitifs  d'exercer  aucunes  autres  fondions  Curiales  de  leur  chef,  & fans  la 
^ermidion  de  l’Evêque. 


CAS  PREMIER. 

RI  0^  1 E a , Curé  ée  Atnt  Papool , (t  con- 
tente Je  faire  cinq  ou  fa  Prônes  par  cha* 
que  année  pour  toute  inl^ruébon  qu'il  fait  i Ou 
Piroillîetis , n'aïanr  ni  le  talent  de  parler  en  pu- 
blic, ni  une  mémoire  heureufe.  Peche*t-il,de 
quel  cil  Ton  pechi  i 

R a*  P O M s 8. 

Il  femble  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ce 
Curé  ne  peche,  de  que  même  (bn  péché  ne  loit 
mortel  Voici  comment  on  le  peut  prouver. 

• 1*.  Le  Concile  de  Trente  dit  eiprellcment , 
ti)Càm.TrU  (4)  qu’un  Pafteuf  e(l  obligé  à inllruire Ton peu- 
• /jtt-  *•*  pie  fur  toutes  le»  chofes  qui  font  neceflaires  k 
‘ iâlut , lur  les  vertus  que  les  hdeles  font  tenus 

• de  ptatiquer,de  fur  les  vices  qu'ils  doivent  fuir: 

6c  que  ceneinflruûion  fe  doit  faire exaâement 
tous  les  Dimanches  de  toutes  les  Fêtes,  au  moins 
folennelles  i & qu’enfio  unCuréefloblicéde  la 
faire  enperfonneiou  m casqu'tlaitqucrquele' 
gitime  empêchement. de  la  faite  faire  par  un  au- 
tre Prêtre  d'une  capacité  fuffilante.Voici  les  ter- 
mes de  cet  important  Decret,  tltism  , & 

Pértchialts  , vel  mümi  (nr4m  MnimAri$m  hé- 
érvrr/,  EccUfîés  wh  tbûntnt , prr  fe^ 

Vil  p«r  éiiis  idaw  t ^ 

diihus  féUm  DimimM  & Ftjiis  ftUmnihut  ^ 


flthtt  fibl  ammiffét  f't  fuSi  & téfum  tépécUâtê 
péfthént  félutérihmt  verhii  i iatnii  té  qmé»m* 
nibmt  fdrt  ntttffértMm  tji  éd  féluitm  ) amwariM- 
dtféi  tit  eim  hrtviléU  & fécilitéU  ftnnenù  viiiâ, 
tét  itdinâft  & virtum  fiM  ftHari /ptntét  g 
mt  panam  aumam  tvaitn  & ethfifm  j^triam  an* 
fftfmi  valtant.  Et  Ce  faint  Concile  veut  que 
l'Évêque  contraigne  les  Curez  h s'acquitcec 
de*ce  devoir  par  les  cenfures  de  l'^life  • 
s'ils  le  négligent  pendant  trois  mois  \ ce  qui 
fuppofe  necelTaireraent  qu'ils  pecbent  morceU 
lemenc  en  négligeant  de  s’en  acquitter , l'Eglilê 
ne  puniiTànt  jamais  ainfi  petfonne  pour  de  llm- 
piei  pechez  vcaiels-  yra^ae,  nhiah  Epifap»  «w- 
niti  tnnm  mtnfium  fpatiomnntrijiu  dtfiurint , pa 
anfnrat  EcsUfîaflical  , fen  alias  éd  ip/îus  Bpif* 
api  arhiirinm  ca^aarar. 

lo.  La  neceihcé  de  cette  infirudion  eft  une 
des  principales  rai  font  pour  lerquelles  ce  même 
Concile  (<]  déclaré  que  les  Curez  font  obligez 
de  droit  divin  1 refider  dans  leurs  Bénéfices. C«m 
praetpto  àivina  maniétmn  fit  amnibns fMiéaj 
anitnamm  enra  nmmffa  tfi  g aves  fnat  égntef 
n ,.4  ..  . verhifnt  dîtrisi  prédieaihnt  pafeert 
Saff»  fénlta  Syntdas  tas  admanet  & har* 
saïur  , »t  divinarnm  praeeptafnm  mrmarts  ,féc- 
ti^nt  farna  g»gis  jndida  & vtritatt  paf- 
tant , t^’f  • 

|o.  L'Ecriture  marque  tu/lî  cette  obligation 
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tMficM,:,,,  ttuiurn  EaUKtnim , & p„  „il  u- 
htttuu  ftfnli,  ut  mtnftlmvt  in  Civiuiitnt  ,ftti 
liintn  in  namiini  fnnchiü  , Frtfijuri  I Cuiati  ) 
tU  ftpHtnm  nrtmn,  fntUnt , Cr  m t,.',  nivir,  fin- 
diMi  , & ptfiUtjm  Cntmiff,  frUicnrtnnn  ntili. 
X*»i.  A quoi  cft  coDibimc  le  fccoad  Concile 
de  Llinogee,  iflembli  en  l'an  loji.  foiu  le 
XVIII.  (é)  qui 

«.T'a.  clairement  qu‘il  y a pcché  moud  i ne 

f un  dcToic  fi  eireniiei.  0„nei 
oi. ^ -arjniil  , ^ntini  fntndtin  amuiffn  tf  , ce 
loin  les  tctmei  , tmnitni  Dtminitu  <ÿ- 
vu  ntttni  ndmtnm  frnditnnj,  ftfnlnm  Jtitnl. 

tttnnin-,  ,it.di  Argne , obfecia  , incrcpa  • 

Xi«ia  SnttrJ.,  , fi  fin,  f,njienii,,„  fini,, 
ctilt , wifrmun/i»Ht  divini  manit  nas  tfl 
fifiglifeasroitjugé  cette  fon«ion  Paftotale 
tellement  itnpoitame  que  pim  de  joo.  ans  au- 
paravant  elle  âToit  ordonné  dana  un  autre  Con- 
cUc  tenu  en  jaj.  foui  le  Pontificat  de  Tean 
!K“;r:;"î  “■  q“’™  c«queleCuid  Ht  imlade.il 

uhdigtat  un  Diacre.  Si  Pn/ipurnlinnSi,. 
fun„ntnp„h,i,m,  ftr/iipf.n, 
du4r,  , Sj/inaram  tatram  Htmilia  k DUcaUkmt 
rttutntar. 

Enfin  petfonne  ne  peut  dJeonvenir  que  lea 
fonction.  Falloralet , de  patiiculielcment  celles 
qui  regardent  l'inlltuaion  & ladminilltarion 
dciSactenicns . ne  Hient  fans  comparaifon  plus 
necelWres  aux  fidèles,  & plus  impottama  k 
leur  lalut,  que  les  Hnâions  Canoniales.  Or  le 
t<TC.«  ma.  ^“"Uile  de  Trente  ( clddclare  entcnnes  fot- 

mels,  que  les  Chanoines  Cmt  obligea  à s-acqui. 

ter  perlonnellementde  leurs  fijochoiis  quoi- 
qu  ils  aient  des  Temi  Prdbendea . ou  des  Vicai- 
r« . ou  des  Chantres  à gage.  Omn„  vtra  ptr  fl , 

& aam  par  fmhfUtmtas  çamptllammr  akirt  tffieié 
D’OU  il  l'coruit  que  ki  Fafteur»  font  donc  à 
pins  foite  railbn  obligea  de  faire  leurs  fonâiom 
pat  eux-mones,  s'ils  n’en  font  empêchez  par 
nne  exeufe  légitimé. 

CAS  III. 

Ms  caTios«Curéa$‘eofuitdefa  ParoilTe 
fu  r la  ooueelJe  qu'il  reçoit  que  des  /oldaci  enne- 
mis  Tiennenty  fwre  une  incurfioo.  Le  peut  - U 
fure  (ans  péché  g loriqu'ii  ne  le  fait  que  dian^ 
l’incendon  de  fauver  là  vie  ? 

H s’  P O M ■ x* 

Il  eft  conftant  que  dans  le  tenu  d'une  telle 
calatnicé  les  peuples  ont  coutume  de  fe  retirer 
dans  l’Egli  fe  , comme  dans  un  asile  facré  où  ils 
croient  être  dans  une  plus  grande  aflùranceg  & 
que  plulîeurs  ont  recours  ù leur  Palleur  pour  y 
recevoir  le  Sacrement  de  Peniience , & la  con* 
alors  un  extrême  befoin. 
D’où  il  faut  cooclore  que  dans  ce  cas  un  Curé 
ne  peut  fans  une  lâcheté  crimineUe  abandonner 
ion  troupeau,  Sc  obliger  le  (élut  de  fes  oùailici, 
fous  prétexte  de  mettre  la  vie  à couvert  par  la 
fuite.  ‘ 

^ C'eft  ce  qu’on  peut  prouver  trêi-folidement, 

I . par  ces  belles  paroles  du  Pape  Nicolas  1. 
ccnvanc  a Homrroi , Evêque  des  Pais- Bas  ; en 
l’anWy.  ( d J StUs  , eanfim  frattr  ^ faad  fi 
pr^ifi*yî»w  tfi  t pnrttmm  tn  trân^mittitan  mavim 
d'ftrtu  , yiMAi*  mMfit  ia  fiaQ  ^ut  f â quoi  ce 
Pape  ajoute , que,  quoiqu'il  foit  permis  de  ftjir 

Suelquefbis  les  perlecuteurs , fur  tout  fi  ce  font 
es  païens , U cft  pourtant  du  devoir  des  ve« 

Tama  /. 
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ritables  Pafteurs  de  fubir  le  même  danger  où 
leurs  oiiaiJles  fe  trouvent.  Vki  m«n  diemat  , 

fM»d  ffrJttHtaram  ntn  fagiarntu  ( w^jvimr  Par*- 

fiaram)  mfiuiai fid  faad  pracipat  n«t  aai 

Ua^uam  dutatum  grtgikai  praimUi  j 

m»  y«i  (ÿ-  hêram  Pafltns  atusn, 

s»M  m in  pericMiit  pra  viriht  perfifitrt  pr» 

(trta  eamvtniajn  i*.  Par  l’autorité  de  S.  Auguf- 
«nf  0 , écrivant  à Honorai , Evêque,  au  fu-  . 

J?  I Vandales  , auquel  il  »W». 

déclare  Ion  fentimenc  en  ces  termes:  Annan 
eagiiamm  , tnm  ad  ifiaram  ptritatamm  ptrvami-  * 
r*r  ,x/rm4  , ■«  efl  pattfiat  alU  fatitnd.,  anan. 
m Ec<Ufia  fiari  fiUat  ah  atr^^ia  fixa  ataaa 
•mm  atatt  cancmrfiat  , aiiii  Bapnfmnm  ûati‘ 
tanukas  ^ ahü  raeanaiiiaiiaaem  i atm  tnam  P«- 
muntia  tpfiat  aSiamm  , ammiias  canfalatiaatm  & 

* f *“"'*'■»  rarùiiMO  ftauiiar  tat 
f*  ^^**  ^***^*  * ttgantrati  axaant  , 

^ ^uantai  dtmi^aa  #«»//«;  #wjri«iM 

O-  ^mramdam  ^aanta  klafphtmta  da  atfaaHA 
•">mjit,k$ram  & Minifiraram  ! ride  , aatd  /i. 

malaram  umparaliam  timare  & aaanta  in 
*•  •d^a,fii,a  a,aUram  atarnaram.  Après  cela 
ccPrfticreprefcntcàHonorat  les  grands  avan- 
UgesIpjritucli,quepioduic  la  chanté  d'un  Paf» 

leur,  qui  d.ns  uiic  li  iiifie  «lamiic  o’.baqilon. 
ne  pas  fon  petmle. 

Nlamnoms  S cei  folilxcs  enncmii  dqiit  il  «■«. 
git  dan,  1-cftcce  piojjofdc , <toic„,  de,  Hercii- 
que,  , Icmblibic,  à ceux  que  nuu,  aXBnx  vû, 
dinice  Roiaume,  qui  fe  font  un  merilc.non 
Iculemeni  de  pille,  les  Eglife, . mai,  encornde 
tuer  ceux  qui  en  font  le,  l'tfieu,, , pour  diiiui- 
le  plu,  aifiment  par  ce  moïen  U véritable  Reli. 
gion  i il  feloit  de  la  prudence  du  Curé , qu’il  Ce 
fauvât  en  quelque  lieu  Ht , d’oh  il  pû  confolex 
pa,  lelltealesfidelel,  qui  lui  font  foûmii,  te 
OTCiut  apte,  a lempéie  de  lapetlecution  leux 
donnectouileifecoundaql  ili auioicnt  bcHin, 
pourvu  néanmoin,  qu'il  y eût  quelqu'aoirc  Mi- 
mllte  qui  pût  de  qui  voulût  bien  fuppléet  k fon 
ibfence.  C’eft  fouicenecondiiionquele  même 
S.  Auguftin  appionve  en  ce  ca,  k fuite  d’un 
f * V ( /)•  i"i*  dieai , ajoùce  i-il , 

idta  dakara  Dai  Minifiras  fmgert , taUbat  msmj- 
mmaibai  malü  , nt  fa  pra  aiUttsta  Ecclefia  tm- 
paribas  traa^aiUiar.bai  farvaat  4 nfïa  bas  fit  s 
^aibafdâm  , tiaanda  man  dafant  ahi  , par  ^aat  fap^ 
pUatar  EselafiaftUam  tainifitriam  , na  ab  am»» 
bas  daferatar.  Enfin  ce  Pere  n’approuve  la  fiii- 
te  même  en  ce  cas . que  iorfqu’cUe  fe  peut  kirs 
fans  fcandalifcries  infidèles,  de  la  conduite  def- 
ouels  on  eft  chargé.  Sad  tjuanda  afi  eammaaa 
fantuiaat , mag  f^aa  titnandam  afi  , aa  ^aif^aarn 
id  fasara  srtdatar  , nan  tanfaiaadi  valnatait , fad 
timare  mariandi , magifaae  fagiaadi  abfit  txempla, 
^aitmmivaadiprafit  afftia  , aaiiâ  naiane  facian^ 
datnafi.  Voilà  les  maximes  que  Melciius  doir 
fuivre,  de  félon  lefquetlea  il  fe  doit  compor> 
ter  dans  le  cas  propolé.  ' 

CAS  IV. 

THioDtrti,  Curé,  voïam Quelapeftefaî* 
foit  un grand  ravage  en  faParoiire,  a crû  pou- 
voir s’en  Ebfeatcr  , 6c  1 fubftitué  en  fa  place 
deux  Prêtres,  pour  a/Efterles  malades  peftife- 
rez.  A't'il  pû  le  faire  dans  ceue  conjooêlure 
fans  blelTer  fa  confcience , dans  la  vue  de  fau- 
ver  fa  vie  i Un  Evêque  pouroii-il  aulfi  fe  retitoi 
03qqqq 


f)  Utm  Skki. 
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<le  fon  Uiocefe  pour  U mems  ni/ba en  pieoant 
Is  mem:  prcciuuon  i 

R ft’  r O M s I. 

Le  Curé  deme  il  s'âgtc , n'a  pià  en  confcience 
s'abfenter  de  ta  Cure  dans  le  cas  propofe.  La  rai* 
/on  cA,  que  plus  le  befoindes  fidèles  efi  pieirant, 
plus  leur  Palleur  ell  obligé  à les  fecourir.  Or  le 
ceins  de  U coocagion  ctl  celui  où  les  peuples  ont 
lads  doute*  un  beroiit  plus  grand  du  fecouri  de 
leurs  Payeurs  i Sc  par  confequenc  les  Prélats* 

» les  Cures  > & tous  les  autres  Pafteurs  ne  peu* 
vent  fans  crime  abandonner  leurs  ouailles  dam 
une  afilidion  fi  grande  * que  Dieu  n'envoVe  aus 
hommes  que  pour  les  porter  à retourner  à lui 

fisrla  peaicence  \ de  forte  qu'on  peut  dire  avec 
aine  Augullin  ( a ) écrivant  à un  Evêque  * que 
les  Piftcuri  qui  les  abandonnent  lâchement  dans 
les  tems  de  calamité  » ne  font  pas  de  véritables 
Pafleurs  * mais  des  mercenaires  indignes, 

Mttm  fie  fitgit , MtgregiCkr.fii  td  fpirttd^ 

iittr  vivit  t dUmtntd  fmkjlrAhdMur  ^ mercemriui 
au  tjl  t 4j!*i  vidtt  IttpMm  venitnifw  & f-tgil  ; 

H»fi  tfiti  tard  de  rvilmi.  Aullî  eH*  ce 
dans  ces  cems  déplorables  , que  plufieurs  faims 
Evêques  ont  le  plus  faic  éclater  leur  cele  Ôc  leur 
paûoralc.  Saint  Cyprien  fie  fkiot  Gre- 
‘ goice  Thaumaturge  , au  rapport  de  faine  Gte- 

?;oitede  Nyile*  qui  a fait  la  vie  de  ce  dernier* 
oocdebonsgarauJsde  cette  vérité.  Saint  Gre- 
goirePape  (rj  fiitaulfiparfaiccmentpenctréde 
4>.  ces  fenthnens  chrétiens  > comme  il  paroîc  par  la 

lettre  qu'il écrivitâ  OominiqueEvêquedeCar- 
chage  ,oùill‘ezborte  de  travailler  fortement  au 
iâluc  de  fon  peuple  afiUgé  de  ce  fieau  terrible;  fie 
aïaru  été  iui'même  élevé  au  /buveraiii  Pontificat 
dans  un  tems  oùlamaladiecootaeieufe  dcfoloic 
la  Ville  de  Rome  (d) , il  neccirâ  de  prêcher  ». 
d'exhorter  à la  penitmcc . fie  d'ordonner  des 
Procédions  fie  des  prières  publiques*  pour  dé- 
lârmer  la  colere  de  Dieu  * fie  faite  ceder  ce  te- 
(r)r.<î>f^e<p^  toutable  Acau.  Ses  écrits {<)  nous  font  foi  que 
».  bien  loin  de  di/penfer  du  devoir  de  refidence  * 
l'Evêque  de  Narni  *où  la  pede  étoit  violente  * il 
Pexhoru  de  prendre  occaiion  de  cette  adUâion 
de  travailler  avec  encore  plus  de  zele  qu'aupa- 
ravanc  1 la  converfion  des  Païens  fie  des  Hereti- 

Îiues  de  fon  Oiocefe.  Theodore,Evcque  dcMar* 
cille  fit  audi  paroitre  unzele  admitaole  dans  de 
(fl  » •Jftr  Tm  P*f  occsüons , commc  le  témoigne  S.  Gre- 
»J«.  s\.^-  >T.  goire  de  Tours(/‘>.Ondoit  joindre  à cetUludre 
Prélat  cous  ceux  de  la  Province  de  Narbone,  qui 
aimèrent  mieux  demeurer  avec  leurs  ouailles , 
que  la  pefte  déibloic , que  de  Te  rendre  au  lèU 
ziéme  Concile  National  de  Tolede , tenu  en  l'a^ 
ritCiK  TJ*t.  «nd  que  le  témoignentles  Peres  decemê* 
w.  I».  me  Concile.  (|)  En  un  mot  * c’ed  ainfi  que  cous 

les  veriiables  Fadeurs  en  ont  toujours  agi. 

Au  rede  la  décifion  que  nous  venons  de  don- 
ner fur  la  quedion  propofee,  eft  établie  par  faine 
Charles  Dorromée  dans  le  Concile  que  nous  ve- 
nons de  citer  * non  feulement  par  de  puidanter 
raifons*  mais  encore  par  les  célébrés  exemples 
de  faine  Cyprien*  de  faim  Bafile , de  faînt  Nico- 
las. fie  de  deux  Archevêques  f«  predecedeurs  en 
l'Eglife  de  Milan  : â quoi  il  faut  ajouter  que  ce 
faim  Archevêque  a'ianr  confuké  fur  cette  meme 

3iicibon  la  facrée  Congrégation  des  Cardinaux, 
ini  le  tems  que  la  pefte  Jcfoloit  fôn  Diocefe  ; 
elle  lui  fit  une  réponfe  conforme  à U doélrine 
que  nous  venons  d'établir.  CeftFagaan,  autre* 
, fois  Secrétaire  de  la  même  Congrégation,  qui  le 

f>  xappoiccaiiifi  { i). 
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D'où  l'on  doit  conclure  que  le  mal  con’agieux 
ne  peut  jamais  être  un  pictexte  légitime  â un 
Eveque  , ni  âaucun  autre  Paftrui , pour  fe  dif- 
penkr  delà  tcfidence  aduelle  fie  cuntinuelle;fie 
que  meme  il  eft  encore  plus  ctioiiement  obligé 
en  ce  tems  là,  qu'en  tout  aune  d'adminidiee 
aux  malades  les Saccemem  delà  Penitence.  de 
l'EuchariUie.fiCde  l'Extrême-OnÆon.en  pre- 
nant néanmoins  toutes  les  précautions  que  la 
prudence  chrê.ienne  lui  peut  fuggerer,fic  que  le 
cinquième  Concile  de  Milan*  tenu  en  1570./ i) 
marque  en  ces  termes;  Ve  fi  ijmandç 
jl$  dffeOi  ,fi$fpt{îivt  Ctnftffitnem  dHdit tlae»  *'«- 
dld!  ^midliiiudnmliim  h itOa  dfitt  : c'uat  vert  fint 
mdgnt  iUiHt  inetmmtd»  id  fitri  peufl  * eant  licit  * 
M dd  femftfdm  dtü  «/liam . dut  in  ptrtîcmm  , vrfltm 
imimm  •ve  dd  impluvium  , dlium-ve  Itcutu 
dpmum  dtetiat  * «r  if  «1»  (tnfttnttm  dudiai  * ut 
cuiieuUm  declitnt  > \n  centdgianit  perUttlum 
timri  filet  t ut  eadem  eautitnt  mi  fauHifiima  Eu- 
ebarifiid  miuiftraiiaat  utarue  «...  ut  dum  iniru 
fipta  curdiimit  publie  t efl  * vt/let  caturaflitrett  aut 
iia  fuceiuOaî  , yita  infra  genua  vix  prtteaddut 
uibihat . . . Sacra  H»ltia  particalam  utiam  * amt 
plurat  *f«e  adftmmmmcamiam  afum  fatistruui , 
ferrt^nrit  { me  vtra  aliam  praitrta , ^aa  dt  mtrt 
ftpartetur  * dum  ad  Ettlefiam  * CaptUam-vt  redit  : 
«r  vtra  in  tmni  Saeramenia  * »M^ii  in  fan- 

(iijlfina  Euebarijhà  miaifiranda  eavibit,  at  tvitan-- 
di  ptriemli  vtl  fufpieiamt  eausi , nt  fuid  vtl  mi/ii- 
HMHV  ^nad  navtm  fit  * admimfiraùamt  ritam  in- 
tradueai  * ne-ve  i»^r«wr«;iüR  * aiiud  - ve  efaid  fi» 
mile  adminiflratiêntm  pra  digitit  ^veladta  intie 
ipfit adhibeat.  Quoiqu'il  ne  s'agide  point  do- 
ces  précautions  dans  l'cfpece  propofee  , noua 
avons  crû  qu'on  fcxoit  bienaife  d’en  être  inf- 
truit  dans  la  necefUié,  où  nous  eftimoos  qu'eft 
un  Curé  de  fecouiir  fes  ParosdleDi  atiaquczdo 
la  contagion. 

11  eft  néaiirooins  bon  d'obfervet  qu'en  quel- 
ques Diocefes  de  France  * la  pratique  en  cette 
occafion  eft  de  donner  le  faine  Viatique  envelo- 
pé  dans  un  papier  * ou  dans  un  linge , fie  de  le 
mettre  dans  un  lieu  où  le  malade  le  vienn:  pren- 
dre : ce  qui  eft  aficz  conforme  à l’ancii-nne  pra- 
tique de  l’Eglife , dont  parle  ftim  Cypricn  {i  ), 
qui  ccoit  de  donner  aux  Laïques  l'Euchaiiftie  au 
cems  de  la  pcrfccution  * envelnpéedans  un  lin- 
ge* qu'on  appclloit  Daminlcaie  * qu'ils  empor- 
teienc  chez  eux,  pour  fe  communier  eux  njê- 
mes.  CeCufa^e  peut  encore  être  aiitorfé  par  ce 
qu’cCric  Eufebe  (/}  , qui  ditque  la  famte  Eucha- 
riftiefut  cnvo'iée  par  un  enfant  à Scrapion  * au 
rapport  defaint  Denys  d'Alexandrie.  Exigaam 
Eaebari/iia  panem  pâtre  tradtdn  iabtns , ut  in 
a^jua  intinB^m  fini  in  at  infiiUaret, 

A i’egard  du  Sacrement  de  l'£xcrêtne*On<ftion, 
on  l'adminiftre  aulE  en  ces  mêmes  Diocefes  avec 
une  longue  baguette  * au  bout  de  laquelle  U y a 
de  l'étoupe  imbibée  dans  l'Huile  de*  infirmes  * 
avec  laquelle  le  Preire  fait  l'Ondlion  * éloigné 
du  malade  * 6(  cfant  au  dedùsduvenr. 

Voilà  ce  que  nousavons  à dire  fur  cette  diffi- 
culté mais  afin  de  ne  pas  caufer  mal  à propos 
du  fcrupule  aux  Pafteurs  qui  ont  la  confcience 
timorée , nous  croYons  devoir  ajoutera  ce  qne 
nousavons  dit , qu'un  Curé  étant  une  peri'onne 
publique,  Si  en  cette  qualité  étant  redevable 
aux  personnes  faines  comme  aux  malades,  il 
peut*  ce  femble , en  tems  de  contagion  fe  fervif 
d'uo  Prvtreapprouvé  par  l’Eveque  pour  fccou- 
lirceux  qui  foot  atteiotsde  Upefte*  pnof’p»* 
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io25  Cure. 

Icmeni  locrque  U plut  grinds  parcic  de  Tes  Pa- 
loilTtens  en  eil  exempte  , atin  que  ceux  qui  fonc 
faint  ne  le  fuient  pas,  comme  iU  feioienc.  Ta- 
chant qu'il  autoit  été  chex  les  pelhfèxex»  Sc  que 
par  cemoieD  de  prudence  il  puijfc  leur  £tre  uü- 
Ir.  C’eft  ainTi  que  Telon  le  témoignage  de  Fa* 
giuu.  Ta  déclaré  la  Tacrée  Congrégation  par 
une  déciTion  approuvée  par  Grégoire  XIII. 

CAS  V. 

Ho  oo  I s , Curé  de  Saint  Venant  , étant 
chargé  de  quatre  MelTet  > qui  ont  été  fondées  , 
pour  être  dues  cousles  Lundis,  Mardis,Mécre- 
dis  & Jeudis  de  chaque  (emaine,  ne  peut  fou* 
oenc  les  cclebrer  en  ieurs  jours,  a cau(e  qu'il  Te 
trouve  quelquefois  obligé  de  faire  quelque  voïa* 
ge,  ou  de  chanter  la  Metfe  pour  un  enterre* 
ment , ou  de  la  celcbrcc  pour  un  mariage  , ou 

f arce  qu'il  Te  trouve  incommodé,  ou  mal  difpo* 
c d’ailleurs  à oÆrir  le  faine  Sacrihee.  C'ell 
pourquoi  il  applique  prefque  toutes  les  M elfes 
nauces  des  Dimanches  Sc  desFètes  pour  ceux  qui 
ont  fondé  ces  quatre  MelTcs , de  non  pour  Tes 
Paroifltens.  Cependint  quoique  félon  plulîeurs 
Cafuites  qu’ila  lus,  il  loieperluadé  qu'il  le  puiife 
faire , il  ne  lailTe  pas  d'en  avoir  du  fcrupule , à 
caufe  qu'il  fijaic  que  pluheurs  autres  font  d'une 
opinion  contraire.  Sur  quoi  il  demande  iî  foo 
fcrupule  eH  bien  fondé,  6c  i quoi  il  doit  s'en  te* 
fiir  à l'avenir  pour  être  en  fureté  de  eoofcicn- 
ce» 

R l'  P O M s t. 

IJ  eft  vrai  qa'U  fe  trouve  quelques  Cafuitel, 
en  petit  nombre, qui  prétendent  que,  quoiqu'un 
Curé  foie  tenu  de  célébrer  U fainte  Melle  les 
Jours  de  Dimanches  & de  Fêtes,  ahn  que  Ica 
ParoUBens  y puilfcnt  afliiler  , il  n'cH  pourtant 
pis  dans  l'obligation  de  leur  en  appliquer  le 
fruit  ( 4)  i néanmoins  Topinion  contraire  efl 
fans  doute  beaucoup  mieux  fondée  la  feule 
qu’il  faut  fuivre  : en  voici  Icsraüûns. 

i*.Parce  qu'elle  eft  plus  conforme  au  Concile 
de  Trente  (é  ; , qui  déclare  que  ceux  qui  ont 
charge  d’ainei , font  obligea  par  le  droit  divin 
de  connoicre  leur(oüaillcs,de  d’oSfir  le  iâint  Sa* 
criheepour  elles.  C»m  divin»  mândn- 

tnm  fit  •mnibnt , ymbtti  nmmnntm  cnrn  etmmiff* 
(fi,  »v»i  ngnafert  P pro  bit  Snttifciitm  tffirrt  , 
&c.  Ce  font  les  propres  termes  de  ce  /lint  Con- 
cile , lefqueli  ne  fe  doivent  pas  entendre  d'une 
applica'ion  generale,  a laquelle  tous  lesPre* 
très  font  obligea,  mais  d'une  application  pro- 
pre & particulière  aux  Curex,dc  qui  fe  falleea 
faveur  principalement  de  leurs  oüailles. 

Il  ed  vrai  que  ce  Concile  ne  dit  pas  exprelfe- 
ment  qu'ils  fuient  tenus  d’appliquer  le  faim  Si- 
ciihce  pour  leurs  Paroifliens  précifement  les  Di- 
manches & les  Fêtes,  plutôt  que  d’autres  jours, 
mais  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  loit  beaucoup  plus 
convenable  de  leur  appliquer  en.  ces  jours-là  i 
puifqueTEglife  veut  qu'ils  s'aircmb'ent  en  ces 
lâiiits  jourspour  aûîflcr  àlaMcllc.  & pouroifrit 
le  Saccificca  Dieu  conjointement  avecleur Cu- 
re. qui  par  la  même  raifonefl  obligé  de  TofFrir 
aufÜ  avec  eux  & pour  eux.  Deplui  ce  même 
Concile  ( r)  ordonne  encore  à l’Evêque  d'avoir 
foin  que  ceux  qui  ont  charge  d’amet , célèbrent 
lafainte  Mefle,  autantqu'il  eft  necelfaire  pour 
fatisfaireà  leur  obligation.  Cn^tt  Fpiftput  , «r 
iü  fMttm  dUbni  Dimimtit  éc  Ftfiii  folemaibitt  ; 
fi  «sa/iM  eursm  habiuriiit  «m'sMrsNP,  tém  frtyiun* 
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Ur,atfm»  mtimtrt  f^liifaeiênt , Mlffét  ctUbnnt. 

i.'*.  Ce  qui  confirme  puillàmmcot  cette  pre- 
mière raifon,eftla  déclaration  des  Cardinaux 
àablis  par  Pie  IV.  S.  Pie  V.  & Sixte  V.  (d;pour 
interpréter  les  Decrets  du  Concile  de  Trente, 
en  ce  qui  regarde  la  dUcipline  & les  mtrurs,  la- 
quclleefttrcs-fbimellcdc  trcs-claire  fur  ce  fu- 
jec , & rapportée  par  plulîeurs  Auteurs,  de  par* 
ticulierrment  par  Baibofa  (r),  qui  dit  : Fartihiitn 
fécruM  fmtsavibnt  éppheartfMXi*  b»ni 
V'tri éirbiirium  cjr  hAmc  pérttm  ftvtt  dntérdti»  ftnt- 
t*  CiHgrt^âtionii  C9mcHi!  fuper  Decrtth  d*  etlt- 
brjtitttt  Domitti  m* 

firiTjrbani  ampruMU  tdit»  ^ 

£'*piâ  rtverendé  téurr*  jlpsftUcë  impnjfi , dt^wt 
h*btr  Sacerdotes  quibus  diebus  tenentur  Miilam 
celebrarc  rationc  Bcncficii,  feu  Capel'.x  , Lé- 
gat! , auc  Salarii , fi  eleemofytus  pro  aliis  MifEs 
celebiandis  fufeeperint , non  polie  eadem  Miifa 
ucrique  obligation!  fatisfacere.  Et  m^gii  in  ur~ 
mifiù  , pnptfui»  dubi» , dn  Parpcbi  Vrcddni  , Fd- 
Htnfit  Oiœttfit , ymbdt  ditbm  tx  prtpri»  dfiici»  (ÿ* 
dbl^gdtidnt  ttntntnr  Mijfâm  celtbrdrf  »p*]fialprd 
tddem  MiffA  , in  prtprix  , vtl  dliini  EteUfiâ  (tlr- 
bfdndk  s mdntuUt  tUrmafjadS  reeiptrt  fécra  C»a^ 

Odtid  dit  I.  Stplembrit  iSlf.  rtfptndii:  Quibus 
us  Parochi  tenentur  Mift'am  celebrarc, non 
polTc  manualem  eleemofynam  recipete. 

Gavantus  Clerc  Régulier  de  faint  Paul , rap* 
porteauinia  même  Déclaraiion(^^,dc  dii(g^:l^ 
leatdiur  diisabi  ctUbrart  dbfyat  dpplicdiitat  S*- 
crificii  dd  diviaam  cattara  idHikm  , itd  dtbtt  ibt  et- 
Ubrdrt  | at  naitmtdd  ateipiat  fiiptndiamdb  dlid  , 
M iUi  applictt  Satrifidam  fibihbtntm  : t^atd  tx- 
pnjfivttait  facra  CtntiUi  Tridtatini  Ctngrttatia 
in  Dtelaratitnt  Dtercii  di  eeUbmtitnt  Mijf^am 
fub  fandtjft.’d»  Démina  neftr»  V'bana  FUI.  tma- 
natl ....  ^ntd  ttiam  ntttnt  Canoaiei  & Carati  , 
^ai  itntntur  eeUbrart  MiffamCanvtntaaltm  ,ftn 
Farocbialtm  inprapriû  EceUfiu  ratiaat  Caaamea- 
tii , feu  rtdtria  -,  <jaia  ad  tam  teneniar  ratiant  Bf 
ntfifii;ftcai  tifuaadatx  meri  canfattadme  , ftm 
flaimia  Cananieali  ad  majartm  Etelefia  dtcartaa 
M ffat  privatat  in  prapna  Ectltfii  CalUgiata  s 
fta  Faraebiali  ciltbrant , nam  ratiant  Btntficu , nt- 
fat  CaptUa  , ntfua  Itgati , nef  ut  falarii  , fui  fait 
fuatuar  tUuli  ia  praiidâ  ttfpanfiant  prahibmtur. 

On  peut  ajouter  à ces  autoritex  celle  de 
faint  Thomas  qui  examinant  fi  un  Pretre 
peut  recevoir  quelque  rétribution  pour  la  célé- 
bration de  IaMefI'e,dit  qu’it  le  peut , pouivd 
néanmoins  qu’il  ne  foie  pas  obligé  d'ailleurs  à 
celebier.  Si  taaun  ( Sacerdos  j nan  babet  aliat 
fampiut  t &"  man  leaetar  tx  affieia  Ad’/famean^ 
<4'V  1 patt/i  aeeiptrt  dtnarias  , fient  candaüi  Sa- 
etrdattt  faeium  , »«r  fuafi  prttiam  Mijfa , ftd 
fuafi  fmfitntamtntamvita. 

Or  un  Curéeftrenu,  félonies  termes  du  Cbrr- 
cile  de  Trente  , d’oÆrir  le  faîne  Sacrilîce  pour 
les  âdelet  qui  lui  font  commis.  Il  ne  lui  cft  donc 
pas  permis,  fuivant  le  principe  de  faint  Tho- 
mas , del'apptiquerjmur  d’autres  intentions  les 
jours  de  Dimanches  & de  Fêtes  î puifqne  d’ail- 
leurs Ton  Bénéfice , lui  fournit  de  quoi  fubGftet 
indépeniemmenc  de  la  fbndatîon  de  certaines 
Melle  particulières. 

4*.  Sylvius^à.^  Tun  des  plut  fçavass  interprè- 
tes de  faint  lliomas,  dit  que  Topinion  de  ceux 
qui  foûtiennent  le  contraire  doit  être  rejettee  : 
étant  certain  que  les  Curez  font  tenus  eu  conf- 
cience  de  c.'lcbier  au  moiosquelquefois  pour 
Icuu  Paroilltcm  : Talît  tnim  aptaia fie  gtnttalittr 
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imteUfÜu , «fR  tfiéim  tttndé  ^ cc  fom  fc$  paroles,  | 
çitm  d*ktt*ri  R#H  f(fn  , Citr*U  *d  i*4,  , f*ium 
êii^nsmd»  umtnihr'.  & quand  il  dit,  S4lttm»li‘ 
^u4Mi9 , tl  entend  que  les  Dimanches  &:  les  Fèces,  I 
comme l’cmeod  Diana  qu'ü  cite:  tt  ÿnantri; 

( .<  1 DUnA  pmitimr  (it  ( c'ell  - à*dire  j concrt  ) 

OiM  ^Hênd»  ftnftft  (a)  . . . ftftt*  ï<»<»  . • . rtfppndtt 

(k)  ftrtfkiim  tn  iUUdithmsin^mUmi  itiHtitr  Mif- 
fttm  ceUbrsrt , mt  fêpulmt  **m  AAdi**  » n»»ptft 

^ pnâppUtAtitntSMcnpttitUimtfynAmACCiptri.Vn- 

dtfftftuii  ptitfi  ^!t»d  fém  M ffém  dtktéi  fmU  t*~ 
rttbiéHÜ  féU*m  trSnArit  4ppUe*r«  : ce  qu‘il  Con- 
firme par  U répohfedc  la  facrée  Congrégation 
' donc  nous  avons  déjà  parlé. 

{*.  Enfin  l’opinion  que  nous  foûtenons  cil 
iridemment  fondée  fut  U charicéqu’un  Pafteur 
doit  avoir  pour  fos  oüailles , de  même  for  1a  ju- 
(hee  , qui  veut,  que  puifqu'ileo  mange  le  lait, 
& qu‘il  en  tond  laîaine,  il  leur  rende  le  Tpirituei 
pour  le  temporel  qu'il  en  reqoici  au  lieu  que  l’o 
pinion  cooctaire  renferme  quelque  chofe  de 
Ibrdide,  de  fayorife  la  cupidité  des  Curez  in* 
cercliez. 

On  oppofe  Bonacina  .Navarre  Se  Reginaldus; 
mois  à Végaid  de  Bonacina,  ildemeured'accord 
qu'un  Curé  eft  tenu  d'appliquer  le  Sacrifice 
pour  fei  ParoiHiens  les  Dimanches  Se  les  Fêtes 
lolennelles , ou  au  rnoin»  une  fois  par  femame. 
Navarre  qu'il  cite  mal  à propos , ne  diepoinc 
qu'un  Curé  ne  foit  pas  oblige  d’appliquer  le  Sa- 
crifice pour  fës  Paroilliens  les  Dimanches  de  lea 
<c »<4«.  Fêtes,  mais  il  dit  foulcment , quefe)  Pwai 
€.IJ  a.  s.  f«i  *à  dietHdém  MtffAm  pr» 

«sl/f  «•  , ntn  «pp/iear  ri  r«r«as  t//4Ri  </•/  Pérttm  , 
qAtm  ttnttMrtiéppliesn.  Il  eft  vrai  qu'il  ajoîite 
que  le  Prêtre  pç^t  appliquer  à oui  il  lui  plaît  la 
part  fpeciale  do  Sacrifice  qui  lui  appartient  en 
qualité  de  Célébrant.  Ktütrtmfptct^n/îyide* 
baurn  lufli  ptfftt  êpplüMrt  fibi  i vtl niicm  wüttnl. 
Mais  cela  ne  fait  rieni  la  queftiondont  il  t'agit. 
Enfin  Reginaldus  qui  cite  encore  Bonacina . ne 
dit  autre  ebofe , finon  qu'un  Curé , lorfqu'U  of- 
fre le  Sacrifice  pour  tous  fes  Paroiûâens,  peut 
lecevoir  les  aumônes  , ou  offrandes  que  lui  font 
quelques  - uns  d’entre  eux  , afin  qu’il  fc  fon- 
vienne  de  prier  pour  eux  en  particulier.  Voici 
fes  termes  : tlméMumvis  untétur  ctUirtn  pn  fv- 
li  /«i  Pér*th^ ge»erélinr  i etnfmttadmt  tsmai  i«- 
tndaÜumtfi  & téciip  ctnftiifm  êfftnntimm  //#«»«• 
f^Mdi , Ml  d Pdnebiddii  tbUtdS  pn  fmi  etmmtnd»" 
ÙMtfdtitnàd  in  Miffd  ; Pdnehiu  ipf$  ^eipUt , 
ttidm  ^médd»  ctltbrsi  ftntrdiittr  pr»  utd  fui  Pd- 
mçhii.  Par  où  il  paroit  que  cet  Auteur  ne  pré- 
tend pas  parler  de  rUonoraiic  qui  fe  donne 
pour  l’appucadon  particulière  du  Sacrifice,  puil^ 
qu’il  parle  d’un  Curé  qui  applique  le  Sacrifice 
pour  tous  fes  ParoiiTiens  en 
ntfsliur  pn  t0td  f»d  Pdntbid  , mais  feulement 
d'une  aumône  particulière  que  lui  font  quel- 
ques-uns, afin  qu'il  les  recommande  à Dieu 
nommément  \ ce  qui  ne  favoiifc  en  rien  l'opi- 
nion que  nous  conibMions. 

Il  ne  nous  refteplus  oue  de  coocluie  , en  ré- 
pondant en  paniculiei  é l'efpece  qu’on  propofe, 
que  Hugues,  i*.  ne  peut  fans  injufoce  priver  fet 
Paroiflîens  du  fniit  au  faint  Sacrifice,  en  l'appli- 
quant é ceux  qui  ont  fondé  les  quatre  Mciles 
particulières  dont  il  a été  parlé } & en  tromp  anc 
fes  propres  outilles , qui  s'attendent  en  vain  de 
profiter  de  ce  précieux  fruit.  a’.Que  quand  me- 
me  on  accorderoit  à Hugues,  qu'il  neferoitpas 
tenu  é appliquer  le  Sacnfica  pour  fes  Piioif- 


Curé.  1028 

liens  IcsDimanches  Sc  lesFctes,ii  ne  lailTeroîc  pas 
d'être  coupable-car  il  ne  luieftpas  permis  de  re- 
leivec  pour  le  Dimanche  des  MeiTes , qui  une 
été  fondées  pour  être  acquittées  en  d'autres 
jours,  expreliement  marquez  Ÿ parce  qu'on  eft 
dirigé  eu  conrcience  d’acquitei  une  fonda- 
tion dans  toutes  fes  circonftances , fle  en  obrei- 
vant  à la  lettre  toutes  les  conditions  qui  y font 
poicées,  foient  qu’elles  regardent  le  lieu,le  jour, 

1 heure  , l'intention  de  la  perfonne,  ou  toute 
autre  fembUble  chofc}»  y aïant  qucl'Evcque 
feul , qui , comme  interprète  des  Fondateurs, 
puilTcy  faire  quelque  changement,  lorfqu’il  en 
a quelque  rai  (on  légitime  ( d)> 

CAS  VI. 

A r a O K I U s .Curé  d'une  ParoilTe  du  Dio- 
cefe  de  Touloufe , étant  en  voïage  dans  celui  de 
Muntpellier,  y a trouvé  deux  de  fes  ParoilCens, 
qui  lui  ont  demandé  à fe  confellcr,  Se  il  les  a en- 
tendus en  Confellion.  L’ a-t-il  pù  faire.  Se  l'ab- 
foluiion  qui  leur  a donnée, eft-elle  valide,  quoi- 
qu’il foit  hors  l'étendue  de  fonOiocefe? 

R l'r  O H S I.  w 

Ce  Curé  a fans  doute  pô  abfoudre  validement 
fes  deux  Paroilliens , quoiqu’il  les  ait  confelTex 
hors  iétendué  duDiocefe de  Touloufe.  LaraU 
fon  qu'en  donne  le  Pere  Louis  Tbomaflin  Prê- 
tre de  l’Oraroire  f < ) Se  les  autres  Théologiens, 
eft  que  tout  Curé  a de  droit  une  jurifdiébon  or- 
dinaire fur  fes  ParoUEeiu  en  quelque  lieu 

3u'ils  fc  trouvent , dans  les  chofes  qui  ne  regar- 
e que  le  for  intérieur.  Le  Pere  Alexandre , 
rivant  Religieux  Dominicain  , enfeigne  la  mê- 
me chofe  dans  l’Ouvrage  qu’il  a fait  de  UTheo* 
logie  dogmatique  Sc  morale  f /) , P*rocbt  fnbdf 
ramn  frntrmm  Ctnftjfitnts  in  ^end  Pdnebid  i$rri- 
ttriê  , & in  dlirni  tiimu  Diattfi,  «•di'V  p*jfnnt , 
dit  ce  Pere  , tnùnéridm  tnim  in  ilUt  dnfritdttm 
bdbimt  , pw«N  txtntrt  p9ff»nt  nhi^nt , dd  $d 

fi$d  finm  finefirtpim  jndifii , fitdiit  *fl  Ctn^JJit» 
& çmi  , ajoute-t-il,  Ctmitinm  LMtrdntnft  r.ir. 
(Idtdit , Hf  fidtUi  ftmtl  in  dun*  cêmfiudiunr  pnpti» 
Sdferdâli  , nnUd  f*lld  mtntitne  Itci  ^ in  Ôr- 
ftj/iênts  iilêrnm  txeipert  dtbet  vtl  p*tt^. 

Ces  deux  Auteurs  modernes  ne  difent  rien 
en  cela  qui  ne  lôit  conforme  à ceux  qui  les  ont 
précédés.  Se  particulièrement  à faint  Antooin, 
a Paludanui.éSylveftredePricrio,  à Fumus  Au- 
teur de  la  Sommeintitulée,  ^dnrtd  ArmiiU , à 
Geminiaous  \ Sck  Ancharanus  (g  ) aulquels  il 
faut  ajouter  Cabaftutius , Prêtre  de  l’Ortoire  0e 
Profelfeur  d’Avignon  (é). 

CAS  V 1 1. 

L'  Et  i<^i  d'Avila  aïant  ordonné  dans  une 
Affcmblée  Synodale  , que  tous  les  Curez  de  fon 
Diocefe  ne  pourtoient  fe  confelfcr  qu'à  un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  qu'il  a délignez  pour 
cet  effet.  Le  Curé  de  faint  Philippe,  0epluiieurs 
autres,  ne  fe  font  pas  conformez  i cette  Ordon- 
nance , & ont  continué , comme  auparavant,  de 
fe  confellcr  aux  autres  Curez  , non  défignez 

Ear  l’Evêque  ,ou  à des  Prêtres  approuvez  du 
liocefe.  Leurs  confoflîons  font-elles  valides  î 

R 1'  P O K s i. 

Il  femble  que  l'on  peut  dire  avec  un  fqavant 
Théologien  , dont  on  a publié  les  décifions  (i), 
que  les  Conférons  de  ces  Curez  font  valides. 
La  lailbn  eft  , que  les  Curez  ont  le  privilège  de 
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fe  pouvoir  ohoinr  tels  ConfefTeuri  qu'itrjugent 
• propos  entre  ceux  qui  font  approuvez  par 
]*£véque  , ou  qui  om  le  pouvoir  de  confciler 
par  le  titre  de  leurs  BencAces.  C'eft  ce  qu'on 
peut  prouver  par  une  Decretalc  de  Grégoire 
IX.  (u)  où  ce  Pape  dit  : Ne  p>t  iiUtiiHt  posni^ 
lenti£  pcritulH»!  taminc»!  MMim^rurH  , permiiiimiit 
Eptfeepit  & this  Suptritrtbus  , net  n»n  mman^ar 
frtUtit  extwptii  t Ht  ttUm  prêter  fui  Suprnont 
Ucentiam  , prvviJfrn  & difcrrlum  fibi  P»Jfint 
tlif^ere  Cenftffouvi.  Sur  IcfqucUci  paroles  on 
doit  faire  deux  reflexions  : la  première  ; que 
Buifque  le  Pape  n’accorde  pas  ce  pouvoir  aux 
fêult  Evoques  , mais  endure  aux  autres  Supé- 
rieurs, C^a/>ir54p<n«rt^Ni  , il  femble  qu'on  ne 
doit  pas  douter  que  tes  Curez  ne  fuient  compris 
fous  ces  termes  : 1^.  puirqu’ils  font  véritable- 
ment du  nombre  des  Supefieurs  légitimés,  4 
l'égard  de  leurs  Paroiflîens.  a®.  Parce  que  ces 
fortes  de  privilèges  accordez  i ceux  qui  fout 
prépofez  pour  le  gouverncmeiit  des  autres, 
doivent  demeurer  inviolables,  fuivant  ces  paro- 
les d'un  ancien  Canonfi}:  Privilégié  Etetep-rum 
<ÿ  SéCtrdoiun  intu/urété  d"  iVrt  j«/aM  (ur,{}  1 de- 
ternimut  nténtrt  irnp»Til>Mt  , à quoi  elt  conforme 
celle  réglé  de  droit  { e)  laduliumé  fnrtjrtrup- 
einm  non  tft  éîicni  nuferendum  : 8c  ib  doivent  mê- 
me être  couioursinterprccez  favorablement  , Sc 
dans  route  l'ctcnduc  qu'on  j peut  railunnable- 
mem  donner  , ainlî  que.  le  dit  la  glofe  f ) en 
ces  termes,  Bentfitiwn  Pmdph  léujft'ni  tnur^ 
prrsaiidüvf  ryf.'cequedic  auiCune  Loi  du  Digefle 
\e)' Btmefitiuntlmperâigrn  ; ^utd  k divins  fcili’^ 
ttteiutind»lltnt:é  prt  fieifeituri  ^uint  pltni/fim} 
inurprtisr  dehentui.  Sur  quoi  la  glofe  dit  que  > 
celte  maxime  a principalement  lieu  dans  les 
refciits , tels  que  font  les  Occrctalcs  des  Papes 
ffj:  In  eenlrsUibus  pifni  . . . in  uhimis  X'otHmtéti' 
kui  plrn-ii’ . . • »M  rtferiptii  pUni^tmi  : âc  fur  tout 
lorfqu’il  s’agit  de  ebofes  favorables,  comme . 
dans  l’efpccc  propoféc. 

La  fécondé  rcfléxien  qu'on  doit  faire  furies 
termes  de  U Decrerale  d^  Grégoire  IX  eft  prife 
de  cette  raifon  % Ne  pr»  dtlsiiene  pantuniie  pt- 
riculmm  imminest  snintéru'»  { Car  puifqurles  Cu- 
rez font  obligez  de  celebrer  & d’admiii.flrct 
fouvenc  Ic'*  Sacrement  de  B.%tcme , de  Péniten- 
ce , & d’Euchariltie,  ils.pouroirnt  fe  trouver 
ftéquemn*rntdans  un  grand  danger  de  leur  (a- 
lui  . s’il  étaient  privez  de  la  liberté  de  pouvoir 
fechoifirdes  Confelîeurs,&  d'aller  enc  creher 
qui  feroient  quelquefois  fort  éloignez  des  iteux 
de  leur  demeure  , en  dis  teins  incommodes,  & 
en  des  heures  indues,  où  lispoufoient  en  avoir 
befoin. 

Il  ért  vraiqu’un  Theolocicn  Efpagnol  fgJt 
qui  d’ailleurs  efl  fort  célébré  , prétend  que  les 
Curez  ne  font  pas  compris  fous  1rs  termes  de 
cette  Dqfrecale;  pirceque.d’t-Ü.ilt  ne  font  pas 
Prélats,  aurquelsfeuls  ce  privilège  a étéacc  rdé 
parGregoire  IX-  Mais  quoique  cet  Auteur  faite 
profeiTîoi)  de  fuivre  la  dourine  de  laine  Tho- 
mas . il  s’ers  éloigne  poumnt  en  cela:  car  ce  fairst 
Doûeur  appelle  les  Curez,  EreUfirusn  mittorrt 
frineipet.  C'efl  dans  U troificme  Partie  de  fa 
Somme,  où  ildit  : .yJdmintrei  Civitstii  Priù. 
çipfi  ptrtinft  difpoatrt  de  itifiriaf  populo  . . . 
idei  képiif-rrt^pertiner  sdminoret  Prinepts  Eeclt^ 
fit  i id  tfi  td  P’’'fl>yttros  , ^ui  tenent  leram  71, 
D''fr'’»M'orntnChrlf}i,u>dîeir-hfft  t.uct  lù.  (i  ) 
Audi  efl'Ce  pour  cela  que  les  Evê-^ues  altem- 
blezau  trciUicmcCoacilc  d'Aixla  Cbapele,ap- 
Temt  /. 


(k\  féii.  ïict»- 
^«1  i|.  f.  I. 
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prllent les  Curez:  Cooptrtttrtr  tptris  nojhi^  Sc 
queS.Citryfolloine  les  nomme  Compsllerei.  En 
cdèc  leur  jurifdivtion  n'cU  nas  deleguée^  mais  el- 
le ell  ordinaire,  quoique  fnburdon^c  à celle  des 
Evéques  i comme  les  Evêques  font  les  luccef- 
feurs  des  Apôtres , les  Curez  ont  fuccedeau  7a. 

Diiciplcs  comme  nous  venons  de  voir  que  le  die 
S.  Thomas , quoiqu'il  foit  vrai  que  leur  état  cil 
d'inlli.utiop  Ecclellallique  par  raport  à l’éten- 
due deÿ lieux , où  ils  peuvent  exercer  leur  |urit^ 
dicton  &leur  miniflere-  (1^}  Mais  outre  cela, 
nous  avons  uneDecretale  det.Icmcni  llf.  ( <)  ' 
qui  déclare  en  rcrmes  formels,  qu'un  Curé  exer-  , 
ce  les  fbnéKonsdePrelat,/*'’ai«xipn.<  efiitto  /mm-  ' 
gttur:  ce  qui  fait  que  GerfoiT  appelle  lesÇurez, 
prtUii  fttundi  ordimi,  dignilstii , velhononi  ( ik). 

D'où  il  s'enfi/it  évidemment  que  la  raifon  de  ' 

Soto  n'cfl  pas  véritable.  • 

Il ell encore  vrai  qu'ilyaqùelquei  Canoni- 
ses qui  par  ces  motsdcGtcgoite  lX.EttIiiiSu~ 
per.oriitui  ; entendent  les  Supérieurs  des  Evê- 
ques , de  non  les  autres  Supérieurs  des  peuples: 
mais  cette  mterpretation  n'a  aucun  fondement 
raifunnaSte  : puifquc  tes  Evêques  n'ont , âpro- 
prement  parler  , que  le  Pape  feul  pour  Supé- 
rieur i 5e  que  d'ailleurs  la  Decretalc  de  ce  I ape 
' ne  dit  pas  , £1  tuit  te-um  Saptr-oritüt  ; mais 
qu'il  parle  en  termes  generaux  de  tous  Supé- 
rieurs, depar  conL-quetu  des  Curez  , auO:  bien 
que  des  Supérieurs  majeurs. 

On  peut  confirmer  cette  dccifîon  par  l’ufage 
qui  ell  CD  vigueur  dans  l'Ëglife  ; car  ceux- meme 
qui  prétendent  que  cette  prérogative  n'ell  ac- 
cordée parGregoiiclX.  qu'aux  Supcicurs  ma- 
jeurs,avouent  neanmoins  que  les  Curez  ne  font 
en  polledlon  par  une  crcsancicne  ci>ùct>megene- 
rilemem  rr^uéde  legicimenientprèrcriie.  D'où 
l'on  peut  former  ce  railônnement  : une  coùtu- 
meimmemorialeimroduite  avec  raifon  dans  l‘£- 
g'ife’,  & légitimement  prefcciie  aforcede  Loi, 
ainfi  qu'en  demeure  d'accord  ce  meme  Pape 
dansune  autre  Decretalef  nj.Ot  U coùtume  où 
font  les  Curez  de  le  cboiiir  des  Confelfeurs  efl 
immémoriale elle  efl  légitimement  preferite  , 
elle  cfl  fondée  fur  une  juite  raifon  : ce  mûcif  de 
laOeciecalc,  Ntp’O  ttitsrnnt  pamtt^ut  ptricu-' 

Ihh  iifun  ne  U srynsrum^  ne  les  regarde  pas  moins 
que  les  Evêques;  3c  l'on  peut  dire  même  qu’il  les 
regarde  beaucoup  plus  pour  la  ration  que  nous 
avunsdeja  rappotréc-  Dotic  ccr:e  coùtume  , où 
Ibnt  les  Curez,  a force  de  Loi  dans  i'Eglife. 

D où  il  faut  conclure  , que  puifqu'un  Evêque 
ne  peut  pas  révoquer , ni  abroger  une  Loi  gene- 
rale de  I’Eglife,  il  femble  qu’il  ne  peut  at<nî  abro- 
ger une  celle  coutume  : 3c  quand  meme  il  auroic 
ce  pouvoir , il  ne  fetnit  pas  à propos  qu’il  t'exer- 
ç\r.  I*.  Parce  qu’un  tel  changeraent  cauferoiC 
du  trouble  p'-r  la  nouveauté.  Ipfa  ^ft'fpt  •/■utf 
ri»  confmttudinii  étions  jdjuvat  utiliiste  , 
téte  perturbéi,Aii  faine  Augullin  (a)  en  parlant  du 
ch  ingement  des  coûiumes  qui  ne  blrilcnt  ni  la 
foi,  ni  les  moeurs,  a*.  Parce  que  ce  changement 
produiroit  deux  mauvais  etiets  : le  prtnner  fe- 
roit  d’rloigner  du  Sacrement  Je  Penitcnceceux 
d’eni  re  le-.  Curez , qui  croiroient  n’êtrc  coupa- 
bles que  de  pechez  véniels,  contre  la  pratique 
approuvée  & recommtndée  par  le  Concile  de 
Trenre.fr}!  e fécond,  que  d'autres  qui  auroienc 
le  malheur  d'êrre  dans  le  péché  mortel,  celcbre-  di'J.lét.emn. 
roieniouadminiflreroient  fou  vent  lesSacremens 
fans  feconfclfer,  fous  prétexte  qu^ils  n'auroiene 
pas  1a  cooimôdiié  d'aller  chercher  IcurConfcf- 
R rc  tr  r 
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(eux  dans  les  tenu  » ou  aux  heures  qu'ils  en  au* 
loseni  be^^urn^  enprelumanc  qu'üsn  / (eroient 
pasobligeaen  conlcience  , fuivant  ce  que  dé- 
claré le  même  Concile , qui  eo  parlant  de  l’obli- 
gation de  rcconfell'ec  en  ces  cas,  excepte  celui 
ou  l'on  manque  de  Confeireur  (*).  Mtât  ntn 

dt ftt  iUü  c$fim  Cùnft^tni. 

Il  elt  donc  d'une  fore  grande  confequence» 
que  les  Curex  joùiUcnt  tranquillement  de  la  li- 
berté dont  ils  loor  en  pollefllon  de  choilir  tels 
Confciléurs  qu’il  leur  plak , Toit  du  nombre  de 
leurs  Confrères  , ou  des  autres  Prêtres  approu- 
?ei:  I.  afin  de  ne  fe  pas  voir  expofez  à com- 
mettre des  facrileges,  lofqu'écani  ,ou  croïaot 
être  en  pAhcmorc(l,ils  exerceroient  leurs  fbn- 
éitons.palhsrales  en  cec état,  fous  prétexte  delà 
dilticultc  qu’ils  auroienc  À trouver  leur  Confef^ 
feur.  x°.  n6n  que  ceux  qui  n’aiiro^ent  que  des 
pechez  venieb  ^puilTent  Te  confelFer  fréquem- 
ment, félon  la  pratique  même  d'un  grand  nom- 
bre de  Séculiers , louée  ic  approvée  par  l’EgUfe. 

pi9rmm  mjmi  (ÿ),  ic  ve- 

ficablcmeiit  puirqu'on  ne  contraint  point  les 
I.aïqucs  de  le  confelfcr  à de  certains  Confef- 
leurs , & qu’ils  ont  la  liberté  entière  de  choilîc 
ceux  qu'ü  leur  plaît  entre  ceux  qui  font  approu- 
vez par  l’Ordinaire,  de  fous  1a  direction  deiquels 
ib  font } il  c(l  bien  jutle  que  leurs  Payeurs  ne 
ibient  pas  mis  à une  efpcce  de  torture , & que 
leur  Evêque  n'entreprenne  pat  d’introduire  une  ~ 
coutume  contraire,  qui  ne  poutoit  leur  être  que 
nuilîble,  de  caufei  du  uouble  dans  leurs  con- 
Tciences.  Sl^frvpttr 

ti«m  cêmftfMtmtr  n»xtM  tfl  t dit  enco- 

re S.  Augultin  dans  1a  même  Epîcre  que  nous 
avons  citée. 

VoiU  ce  qne  nous  avons  à dire  fur  la  difficul- 
té ptopofee.  Nous  ajouterons  feulement  qu’en 
doit  bien  remarquer  que  nous  avons  dit  que  les 
Curez  n’ont  droit  de  cfaoifir  des  Confeireurt 
que  du  nombre  de  leurs  Confrères , ou  de  ceux 
qui  font  approuvez  par  l’Ordioaireicar  quoique 
l’Evêque  puille  choifif  pour  ion  Confelleur  un 
lîmple  Pretre,  non  encore  approuvé  par  lui, 
parce.  qu'iU'approuve  i cet  ettet  par  le  choix 
même  qu’il  en  taie  : il  n'en  eft  pat  de  même  d’un 
Curé,puirquele  même  pouvoir  ne  lui  appartient 
pis,  & <^uc  par  confequent  U ne  peut  choifît 
qu'un  Ptetre  qui  foit  aprouvé  , amli  qu’il  paroit 
pat  le  Decret  d’Alexandre  Vit  du  15.  Septem- 
bre ii66.  par  lequel  ce  Pape  condamne  au 
moins  comme  fcanJaleu Tes  vingt-huit  propofi- 
tions  de  morale  ,dont  la  feiziémeefl  connue  en 
ces  termes.  Q*ii  BeneficimmCurjium  béitentfptf^ 
J’hM  fiki  rligtrt  CtHftJiérÎHM  f /imptictm  S*tirJo- 
trta  , ma  appnh*t»m  ah  OrdiHari»  ; dc  défend 
fous  peine  d’excommunication,  ip/a/àé7e,refet. 
vée  au  S.  Siège  , d'enfeigner , ou  de  mettre  en 
pratique  une  celle  opinion. 
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ne  nous  apprend  que  trop,  qu’il  p en  a qui  font 
lî  foiblej, qu'elles  s'cxpoleroienti  faire  de  fauf-  . 

Tes  Confeluons , ou  n'én  feroienc  point  du  tout , 
plutôt  que  de  les  faire  à leur  Curé,  foit  à caufe 
du  peu  d’eflime  qu’clk-s  ont  pour  lui  , ou  par 
honte  de  lui  decUrer  de  certains  pechez,  donc 
elles  font  coupables.  C’eil  pourquoi  un  Curé 
fage  de  charkaole  ne  dote  pas  rtfuirr  ces  fortes  . 
de  permii^ons  , pourvu  que  ce  Curé  voifin  ne 
foit  ni  hérétique  ni  fcandaleux  , de  qu'il  (oie 
fans  reproche^  autrement  ce  (croit  mettre  ceux 
qui  les  .iemandent  é une  gehenr  injufle,de  exer- 
cer une  erpecede  tjrratiiefur  Ici  confcicnccs , 
en  leur  ôtant  U liberté  de  découvrir  leurs  pe-  . 
chez  aux  Prêtres , en  qui  ils  auroirm  plus  de 
confiance  i ce  qui  ne  fe  peut  faire  (ans  péché.' 

Ptecartt  autem  Sâttrdtt , dit  faint  Thomas  ( e } « (n  r.  TK  i»  4- 
fi nrn  tjfet  faeiHi  ad  prahetidant  httmiam  a 

teadialteri\  ^mia  malli  fan:  adei  in/irms  , ijaad  IdT,  '***"  *' 
pniiit  /îat  CtaftlJîêae  marrrtHjHf , fifi’a  iali  Sa~ 

(trdati  tmfttrtntar.  Xfmdi  HH  fant  nimlt  fth 
/(CÛi,  at  c0nfct<atia$  fahitêru'a  ptr  Ctnfij/itntm 
fciaai , atultit  la^mram  datnnantnit  ^ 

ptr  (0afrtfata$  fihi  ’pfii.  Le  Curé  d’Âurclius  n'a 
donc  pû  fans  péché  lui  refufer  la  permilllon 
qu'il  lui  a demandée.  * 

C’ed  pour  cette  raifon  que  fi  un  Supérieur 
Régulier  refuloic  i un  des  Confelfeurs  de  fon  . 
monaficre  la  permifllon  d'abfoudrc  un  Reli- 
gieux de  Quelque  cas  rffcrvéoù  U feroit  tombé, 
ce  Confellèut  pouroit  néanmoins  l’en  abfoudre 
pour  cette  fois  • U fans  la  permifiion  , ainfl  « 
qu’il  efi  porté  par  un  Decret  d’Urbain  VIII.  du 
ad.Maii594.  en  ces  termes  {d):SaM£Htat  Sas 
^ deiaetps  dtelarmvii  & déclarai ^ ai  ft  hajafmêdi  Xt-  ■q»*^"**  ^ 
gaUTtamC«nftjlrui,ca$iii  aiieufai  reftevati  facal-  tt. 

/4i/n  pettaiihat  , Saptritr  dart  aatatrtt  ^ ptffwt 
aihtittainkt  Coaftffarxt , k/x  vice  paemitnin  rega^' 
lares ^ tsiam  ntm  «httaiâ  a Saperiore  facaltate  , 
mhftlvere. 

• Nous  avons  dit  s F^ar^a  epaeet  Cari  vfjîn 
fait  faasrtprvehe.'Ctfs'iï  n'etoit pastel,  Bernaid 
‘ pourroit , de  feroit  o'ême  obligé  en  confeien- 
cc  de  refufer  à /^urclius  (a  permifiion  de  le  con- 
felfer  à un  tel  Cure.  St  erg»  FanchUnai  ^etu  ii» 
ceanaat  aUtri  ccafiitadi  iaatiinaiaaii  , dit  Palu- 
danus(f),«»i  dtt  ni  fs  fitvtTtftm.te,  ^a»i  pestas  nam 
eiigertttnip aqai  baaam,vtlmtliarrm.Si  aateinra-  ^ 17* 

laiHtt  fhi  aiiijatm  dt  ^aa  vtn/tatiU  <yî  ^aad  fit 
a^aihtnaiy  vtl  metiar  ad  Canfijfttaem  aadieada'n^ 
nan  ntget  i , fan}  hahet  peecaiam  e/aad  tra* 
h*ft\t  eaafiltri,  & priai  martresaf  ^at  Canfeffianc, 

I Si  vtr'a  appa*ef , f «*4  l■•fr  e^  xf  «r  baaas  , 4n(  per 
famam  , amt  per  vifam  fma  perfaaa  , 4«r  pt*  tanvtr^ 
fauaaenperjênâraia  fihi  eaafiteatiam  i fais  fivi«às 
caavtrfantar  ^ imik  fitapluittr  dehii  dtae- 
gare , . . . & littt  atifait  deheat  ftmprr  repatart 
aHam  meltartm  [t  fi<aplscittr  , ma  tamta  fuaatHaa 
ad  auuiia  } paià  faaaiàin  ad  afiictam  Jm#  , vet 
iUad.  • 


CAS  Vil  L 

AtMtixicrs,  Habitant  de  1a  Paroifie  de 
faint  Hilaire,  ne  pouvant  Ce  refoudre  k te  con- 
feilét  é Bernard  Ion  Curé,  lui  a demandé  à Pâ- 
ques la  permifiion  de  fe  confefiet  à qn  autre 
Curé  voiiln.  Son  Curé  a-i-il  pû  fans  péché  la  lui 
refufer. 

R s'  P O M i I. 

Le  propre  Palleur  , tel  qu’il  (bit , ne  doit  pas 
trop  recnerchec  à connoicre  la  vie  de  certaines 
per  fonoei  qui  lui  font  ibûmifes  > car  l'ex  périeace 


CAS  IX. 

T l RTo  L I or  , Curé  de  faine  Wall,  qui  a 
connoifiànce  par  une  voie  fecrete,  de  la  pio- 
melfe  de  mariage  qu’un  de  Tes  Paroifiîcus  a faite 
^ une  fille  de  la  Pafoifi'e  , ek afilgncà larequête 
de  U fille  , pour  depofèr  vérité  fut  l’enquête 
qu’elle  a fait  faire  en  Jukice  fur  ce  fujet.  Peut* 
il  en  confcience  fe  difpenfet  de  decUier  ce 
qu'il  en  fçait. 


Diyiî'ZG(.i  üy  GoogU 


Curé. 
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iliin.}.  6t  t9. 

ét  lifiitm  > . H ttm. 

U icftn.  i-  i 


Un  Theologùn  moierne  («^  efUme  que  ce 

Cufépîuiâc  doicmcine  fc  difpcnfer  de  dcpo- 
Ui  fur  le  fait  donc  il  »*agic  ; car  un  PaAeur  , ^t> 
il , ne  doit  pas  dcpofet  en  JnAice  contre  aucun 
de  fèi  Patoidîcns , parce  qu'il  cA  leur  pere  (pi- 
rituel  , & qu’un  pere  ne  peut  pas  d^pofer  con- 
tre (es  enfanj.  Pjrtnttt  & lîlten  , dit  la  Loi  (bj  , 
inotcemAdvtnkt  ft  ,HttvtltnUt  , *i  tt{lnmoniam 
Admiitindi  fmt.  Ce  qui  eA  approuvé  par  le 
Droit  Canonique  : d'ailleurs,  aj<mte*t-il  un  Cu- 
ré n'cA  pas  moins  tenu  igardcr  le  fecret  fur  les 
chofes  que  fcs  PatoilTicns  lui  ont  confiées,  que 
i'dl  un  Avocat  à l'égard  de  ceux  qui  l'omcon. 
fuite.  D'uù  il  conciud  qu'il  faut  que  Tertullius 
tâche  d'obtenir  du  Juge  d'écre  dilpenféde  com- 
paroître  pour  d^olcr  , de  que  s’il  ne  peut  fob- 
tenir  , il  fe  prefeiue  à lui  au  jour  marqué  par 
l'alUgnacian  , ic  qu’il  déclare  (implcmenc  qu’il 
n'a  riea  1 dire  fur  ce  qu'on  lui  demande. 

Voilà  le  frncimciic  de  ce  Théologien  , & les 
raifons  qu’il  çn  duniie  , mais  que  nous  ne  pou- 
vonia^>ptouver  ; parce  que  S.  'l  liomas  enfeîgnc 
en  termes  fur  mels;  qu'à  ('exception  de  ce  qu’on 

it  par  1,1  ConL-lBon  Sacramentclc  , on  cA 
ob-ig’;  a d.’clarer  ce  quieA  important  pour  em- 
pêcher ledommage  rpitituel . m teinp.<rcl  du 
pfiichaiu.  bt  (MutfA  h',  ùb  /«•«.dit  ce  S.  Doc- 
teur , non  ftr  fttreH  cmmij’-im  ^ 

haejf'tngtrt’  fidxm  niten  itb'l-Ot  il 
eA  certain  que  dam  le  cas  propnfé,  il  s’agit 
d'un  dom<na,;e  conüderable  que  (buffriroic  la 
hl!e  , A TectuilMk  nerendoic  pis  témoignage  à 
la  vérité  devant  le  Juge  , auquel  il  doit  répon- 
dre fur  ce  fait. 

Quelqu’un  p'*ufoit  objeâ  ?r  que  faintThomas 
ne  P trie  pas  d’un  Curé  • mais  puifu^ue  ce  faint 
Doél,:ut  n’excepie  que  ce  que  l’on  fqait  par  la 
voïc  de  la  ConfelDon  , il  doit  être  cenfé  com- 
prendre les  Curex,auin  bien  que  les  au  très,  tels 
qu’ils  foienit  fuivant  cette  maxime  commune: 
£x,tptt0  fnut  rtgnhtm  iHnontxçtfùi, 


C A S X- 

V AiDR  AOl,  qui  eA Curf  d’une  ParoiAe 
de  faint  Paul  de  Leon , dont  tous  les  habitans 
parlent  Bas  - Breton  , langage  qui  lui  eA 
enti;;rement  inconmt  , de  qui  a un  Vicai- 
re & un  autre  Prêtre  , qui  entend  de  par- 
lent fort  bien  cette  langur  ; demande  s’il  peut 
en  confci-nce  garder  Ion  Bénéfice  , en  fc  repo- 
fant  fur  (ôn  Vicaire  des  fonâion)  Curiales , 
qu'il  ne  peut  exercer  par  loi  - même , en  atten- 
dant au  moins  qu'il  ait  appris  à parler  ce  lan- 

gage» 

R l'p  O K s I* 

I-a  generale  eA  qu’un  Curé  de  Tes  Pa- 
xoiflîens  doivent  neceifairement  s'entendre  les 
uns  les  autres  , autrement  un  PaAeureA  pref- 
que  entièrement  inutile  à fes  oiiaiHes  (uivanc 
cette  paiolc  de  l’Apôtre  («).  Si  *rg»  ntfcitn  vi>^ 
(fji.e».  14-  »«.  y,f,,  ^ tnti , e»i  (*f  » borbans } & f «1 

UfMitmr,Mibi  barbarns.  AiiAl voïons  nous  dans 
/aMA  ».  l'Ecriture  ( d ) que  IXeu  communiqua  le  don 
des  langues  aux  Apôtres  , afin  qu’ils  pûfTent 
prêcher  utilement  l'Evangile  aux  Nations  étran- 
gères. Stnnt  tcctctnnetifii  0*- 

|i/ai/«ar  ^ dit  l'Ecrivain  facré,  & rut 

otnitv'fUHf  mnmf^MÎfjur  linguam  ntfirrnt , in 
Mit  (armas  f Et  la  même  Ecriture  marque  ail- 
at.  4».  l«u«f ')  1®*  differentes  malediûions  donc 
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Dieu  menaqoit  fon  peuple,  celles  d'avoir  à (ai- 
re avec  ceux  dont  on  n’enicnd  point  la  langue. 
jidiiutt  Otnittat  ("ptr  t€  gittum  ât  longin^ma  ^ 
dt  ixtrtmii  terra  fimbut  la  JîmUitMJinem  at/nitt 
velantit  c«m  impttm  / («/hj  Ungaam  initlligtrt 
ntn  pefjit.  En  effet  , comment  un  Curé  qut 
n'enteod  point  la  langue  de  fes  ParoiAiens , de 
qui  n'cÂ  pas  entendu  d’eux  , pouroit-il  let 
coiifeflcr,  les  inAruire , les  exhorter , les  uns 
* avec  les  autres,  les  confolei  dans  leurs  peines» 
de  leur  donner  les  avis  necellaires , qui  fonc 
des  fondions  PaAorales  que  tout  Curé  eA  in- 
difpcnfablement  obligé  de  remplir  2 CeA  ce 
qui  eA  certainement impolliblei  de  l'on  peut  dire 
d'un  tel  PaAeur  } qu’il  n’en  a que  l'ombre  de  le 
nom(/’).  O idalnm  ! ainfi  que  parle  (fitnior.utf. 

un  Prophète»  C’eA  pour  cette  raifon  qu’inno- 
cent lil.  dans  une  Decretale  publiée  au  Con- 
cile general  de  Laitan , tenu  enitij  (g)ot~ 
donne  trcs-figement, que  quand  il  (e  rencon- 
tre  dans  une  Ville  ou  dans  un  Diocefe  des  u.  a» 

peuples  qui  parlent  diveifes  langues , ou  qui 
aVanc  une  même  foi  ont  differens  rites:  Popn^  i** 
li  divtrfdrmm  lirtgnarim  habentu  fnb  urà  pie  va» 
ries  ritai  & mprtt  : les  Evêques  aient  foin  de 
leur  donner  des  PaAeurs  & ^es  Prêtres  capa- 
bles de  les  inAruire  de  de  leur  adminiArcr  lea 
Sacremens  , feion  leurs  diAerentes  langues^ 

Di/(rié?(  practpioMii,  dit  ce  (ouvetain  Poqtife, 

mt  Perttipçtt  bnimfmtdi  £'ivi(<wimi  , fivt  D<erre- 

fnm ^ovideant  virât  iientft , f a;  (ttmttaim  di* 

vtrjtiattt  ritnnttr  & Ungnamm  divlna  illit  eff* 

eia  etUbrtnt  , & EccUJiaflica  Saeramenta  mi» 

niftreiu  » hfiriundt  eet  Verbe  farinr  & exenê*  * 

fie. 

Enfin  c’cA  fur  ce  fondement  que  U vingtiè- 
me des  Règles  de  la  Chancellerie  dé- Rome» 
qui  cA  de  Grégoire  XL  de  d’EugenelV.  ordot^ 
ne  que  les  piovifiongdesCuies  accordées  à ceux 
qui  igtsotent  la  langue  de  leurs  ParoiAiens , 
ioienc  nuUes,  de  défend  d'y  avoir  aucun  égkrd. 

En  voici  les  termes  (b)  : /tem  velnit , fti»d  fi  **r^< 

Cemingat  ipfnm  alitni  ptrfena  dt  Pareibiati  E<»  * 

elefiâ  previdtrt  » jn  mandate  frevideù  , vti 
gratUm  expeQativam  çarttedtrt  , nfi  diüa  ptr- 
/enaiattUigat  » (7  itritBigibUiterle^iu  fciai  idtema 
ieei  tubi  tfmjmedi  Ectltfia  cenfijiu  \ frevifie  ft»'  , 

mandaxmm  & gratia  dtfaprr  , ^aead  Pareebùt» 

Itrn  Ecdtfiam  i nmtUmt  fins  rebrrit  vtl  memtnù. 

Laquelle  Réglé  eA  fondée  fur  le  droit  naturel 

de  divin.  Tam  ngata  i^a^man  ipfam  /«t  divia 

nnm  » vtl  natuiaU  , eefftHivi  in  emnibnf  ^na fnnt 

inrit  diOiai  vtl  naturalit  perferatari  débet  , dic 

un  fçivant  Junfconfulte  François  (i^,  qui  (iiCard.ttdi- 

ajioùte  : Ow'ii  aattm  pettfiat  & admir.ifiratie  ver- 

bi  Dii  & Saetamenternm  . & fpirtimalv  jmrifdie» 

tiehit  in  difciptinà  & cerrriliene  memm  tji  jnnt 

dit'iniimmatabilit.  Erge  nt  nee  mate  tneefnrde, 

malto  minùt  utre^ne  merbe  iaberanti  défi  » vti 

cemmitti  pettfi  i ita  ntt  <i  fai  nen  initUigit  idiema 

leei  , vtl  fi  imtltsgat  , tun  pettfi  inttUigihiÜ» 

ter  /offfi. 

Après  des  preuves  fi  autemiqües  de  fi  fortes» 
on  ne  peut  pas  diAiter  que  Vafdrade  ne  (bit 
tenu  de  fe  démettre  de  fa  Cure  ,puifque  fcloa 
la  regleque  nous  venons  de  rapporter,  la  pro* 
vifion  qu'il  en  a obtenue  cA  nulle  : alb  imtie  » 
ipft  jure  , nen  valu  \ <îr  fie  nmntfuam  eenvaltfeit^ 
ainfi  que  parle  isotre  même  JurîAonfulte.  Oa 
peut  neanmoins  dite  » que  fi  ce  Curé  avoir  une 
me%>ire  affea  heureufe  pour  pouvoir  appren- 
dre à parler  le  Bas-Breton  en  peu  de  tems  » il 


« 


bit 
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rouroit  garder  fâ  Cure , pourvu  <]uc  ce  fut  de  ' 
tvÉt  & du  conreiiccment  de  l'Evci^ue  diu> 
'cefam. 

CAS  XI, 

C A s s I D s , Curé  de  raine  Patrice  ,«aVaDt 
encouru  Pirteguiaritc  pour  avoir  celet>td  dans 
la  furpenfe  , n'a  pas  lailU  de  célébrer  un  nu 
tiage  entre  deux  de  Tes  Parotfliens.  L'a*i-ilpû 
faite  vabdemenc  , en  force  que  le  mariage  ioit  * 
legitiçie. 

R £*  P O N St. 

Pour  répondre  à cette  difficulté , il  cA  i pro- 
pos,!*. dedüiinguer  deux  torccs  de  jurildic- 
tion  : l’une  ordinaire  qu'on  a k caufe  d’un  Béné- 
fice .oHîce  ,ou  titre  rpirituel , dont  b fin  cil  de 
faire  les  rondtont  de  Tes  Ordres , telte  qu’ed 
celle  qu’a  un  Curé  en  vertu  de  foq  titre , l'au- 
tre cil  une  jurifdiâiou  déléguée  par  un  Supé- 
rieur légitimé,  i*.  11  faut  f^avoir  qu'un  irrégu- 
lier cfl  inhabile  à exercer-  ta  )urifdiâion  qu'on 
appelle  ordinaire  , éc-mt  incapable  d'cx-.'rcer 
les  fondions  du  Bénéfice  qui  en  ell  le  fonde- 
ment \ mais  il  n’ell  pas  incapable  d'une  jutif- 
diâion  déléguée,^  qui  n'a  point  de  rapport  aux 
Otdces  i parce  que  cette  efpece  de  jurifdiâion 
ne  vient  pas  du  Bénéfice,  Se  n’ctl  pas  donnée 
non  plut  i railôn  du  Bcncfice.  D où  il  s’enfuit 
qu'uD  Prêtre  irrégulier  ne  peut  pas  recevoir 
ni  exercer  la  jurildiélion  ordinaire  du  fur  delà 
peniteoce  \ mais  il  peut  recevoir  une  jurifdic- 
lion  déléguée. 

* Ces  maximes  étant  prtifupofces  nous  répon- 

dons à la  ditficulrr  particulière  dont  il  s’agit  dans 
refpecç  propofée  , Se  nousdifoos  que  OlTius  a 
•érieo  pû  .'liUlter  fimplement  au  mariage  de  les 
'deux  ParoiÛîcnj,  Se  rendre  par  fa  prelencele 
mariage  valide;  mais  qu'il  n'a  pù  leur  donner  la 
benediélion  nuptiale,  parce  que  cette  bénédic- 
tion eftun  tû;  de  l'Ordre  dePrêtrife,  qu'il  n’eft 
pas  permis  k un  Prccte  iitegulier  d'exercer  ; 
mais  la  limpleaffiilance  k un  mariage  D'enell  pas 
un  Par  la  même  raifon  un  Curé  notoirement  ir- 
régulier,  ejr  driiéü# , cemme  nous  l'entendons , 

- peut  commettreunPtéttc  approuve  pour  con- 
• Teller  dam  ton  Bgliie,  quoiqu'il  ne  pu i (Te  pas 

confelTër  lui  même;  parce  que  la  délégation  n'ell 
pas  un  aâe  d’Ordte  , mais  feulement  un  séle 
de  Jurirjtclioti. 

CAS  XII. 

Didaci  a’iantobtenuuneCureparunecon- 
fidcncc  fimo'niaque  occuire , Sc  aïant  par  confe- 
qucQC  encouru  ta  furpenfe  Sc  l'excommunica- 
tion , s'en  eft  mis  en  pollêfllon  , & en  venu  de 
fbn  fcul  titre  , tout  nul  qu'il  cil , il  a confelle 
plulïeufs  ParniHiem  , Se  a fait  d'autres  fondions 
Curiales  Les  abrotmions  qu'il  a données  en  cet 
état  font-elles  valides,  Donobfiant  la  lufpenfe 
& l’excommunication  dont  il  étoit  lié,  Sc  l'ir- 
legularité  qu'il  a encourue. 

R a'r  O N r X. 

Avant  que  de  répondre  3t  cette  difficulté  il 
faut  prefupofer  un  principe  certain , qui  cfl,  que 
tout  ce  que  fait  un  Officier  public , ibit  Eccle* 
fîatlique  , ouLa'ique,  eil  valide  pourvu  que 
chofes  concourent. 

La  première  : qu’il  ait  un  titre , au  moins  co« 
loré  f 4 ^ & on  peut  l'avoir  en  trois  matiicrci 
tM t.  differentes.  lo.Q^ani^le  Supérieur  légitimé. 
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OQrepntctel,  donne  quelque  luiifdiâion  , di- 
gniic  ou  Uenehee , mais  dont  b cotation  ell  in- 
valide*, à caufe  de  quelque  empêchement  fecret, 
tel  qu'ell  celui  donc  il  ell  parlé  dans  l'efpece 
propofée.  ao.  (^and  quelqu’un  aïant  rcijù  iegi- 
timeiiicnt  quelque  juiifdii^ion  , office,  dignité, 
ou  Bciieficc  , vient  à tomber  dans  quelque  cri- 
me, comme  en  celui  de  confidence,  par  lequel  * * 

il  devient  privé,  tpf»  fod»»  de  cette  jurifdiâion. 

Dignité  ou  Bénéfice,  j».  Quand  leSuperieur  a 
révoque  U junfdiélion  qu'il  avoit  donnée,  Sc 
que  U révocation  n’ell  pas  encore  venue  à la 
connoillance  de  celui  à qui  elle  avoit  été  donnée. 

La  féconde  ebofe  qui  doit  concourir , afin  que 
ce  que  cet  Officier  a fait  foit  valide , ell  l’erreur 
publique , c’ell-i-dire , qu'il  foit  publiquement 
repucc  avoir  lapuillucc  de  ;urildiâion. 

La  troifiéine  enfin,  cfl  qu'il  n.*)'  ait  point  d'em- 
pêchement qui  foie  de  droit  naturelle  divin,  cèl 
qu'il  fc  rencontre  dansun  infenfé , qui  n'agit 
|>as , mgd» , & qui  pat  confequent  ne 

peut  pardonner  validememlabfolution  des  pé- 
chez, tel  qu'il  y auroit  encore  dan»  un  Laïque  Sc 
dans  tout  Ecclcfiallique  nun  Piètre  , qui  pat  ccc 
empêchement  dedroit  divin  n’a  aucun  pouvoir 
de  célébrer  le  fàint  Sacrifice  , ou  d'adrmnillrer 
le  Sacrement  de  Penitence  ; l’Eglife  ne  pouvant 
dans  ces  cas  rVfi  cer  le  defaut  de  puillance. 

Ce  ptincipe  étant  préiuppofé.  nous  répondonx 
que  Icsablolutions  qucDidace  a données  dans  l'é- 
tat où  l’on  fiippofe  qu'ilctoic  ,font  valides  : 1*.  « 

parce  qu'il  a un  titre  coloré  ruHifant , puifqu'il  a 
obtenu  les  provilîons  de  fa  Cure  du  Supérieur 
légitime  , ou  réputé  tel , comme  nous  le  fuppo- 
fons:  fcatau’rcment  f«i  titre  ne  feroit  pas  veri- 
tablcmem  coloré,  ni  par  confequent  fuffifant^: 
ao.  parce  qu'il  y terreur  publique;  pui (que  tout 
fun  peuple  le  croit  légitimé  Pafleur  : jo.  parce  ^ 

3u‘it  n’y  a point  en  lui  d'empechemeot , qui  foie 
e droit  iiacutel  ou  divin  , mais  feulement  un 
empêchement  qui  n’cA  quede  droit  Ecclcfiaffi- 
quc.  D'où  il  s'enfuit  que  l'Eglifc  peut  fuppléer, 

Se  füppléc  rn  effet  en  lui  le  défaut  fecret  de  U 
)urif.i|Clion  dont  il  efl  devenu  déchù  par  le  cri- 
me de  iimonie  , fuivant  la  difpofition  du  Droit 
Canonique.  Voïez  la  dccifion  fuivxnte. 

CAS  XIII. 

Arnaud,  Curé  de  faint  Claude , reconnu 
publiquement  pourlicretique  ou  (chifmatique, 

Sc  aïant  été  retranché  de  l'Eglifc  par  une  len- 
tence  d’excommunication, ou  de  dégradation, 
o’a  pas  Uilfe  de  confeirei  fecreiement  quel- 
ques - uns  de  fes  Paroiffiens.  Les  ibfblutions 
qu'il  a données  font  - elles  valides  i 


R e’  P O N s £. 


Les  abfblutions qu’Arnaud  adonnées  étant  en 
cct  état,  font  nulles.  C'eft  ce  qu'en  feigne  S.Tho 
mas  (é)  en.ces  termes  : /«  tmmhHi  prédiütt  m*- 
nttiùvium  p«fr/?4i,^«44.’4-»aW  fidmfni 

imptditHr  tx  dtftfh*  tMtirié.  La  raifbn  qu'il  en 
donne  cA  que,  pour  exercer  validement  la  puif- 
lance  des  clefs  dans  le  Sacrement  de  Penitence, 
il  cAabfoiument  ncccAaire  d'avoir  jurifdiâion 
fur  ceux  qui  s'y,prcfentent  ; Sc  qu'un  hérétique 
ou  un  fehifmatique,  tel  qu'on  fuppofe  qu'cA  Âr- 
naud.cA  entièrement  dépouillé  de  toute  )urifdic- 
tion.  Cmtt  (fljM  nfns  rbuiNW  in  Humt  frclalianem 
rtynirAt  nfptflu  tint  in  ymtm  Miinr  ....  praprin 
Niéit’id  in  yuam  exirettur  nfus  eUvÎHm  cfi  bama 
fnbdiiMt't  & per  trdinAtiantm  EteUftâ  mnmt 
fnhdiimr 


tht  n f>y. 

iù.i  If. “'•.a. 


Digitized  by  Google 


f.  i>. 
mtft 


1037  Curé. 

fHkditmréhrri , Ut»  ttUn»  f>tr  EerUfitPrtUJti 
ttfi  fHbirdhiMlicMiiUt  *4u‘  trjtti/itiiteimu  Vndt, 

tht»  Etcl/fié  hdniic»!»  fchtj^iic»i , CT 
jHfméJi  frivtt  fmkfirAhtnd»  {»biHftt  vtt  fimpi,- 
eiitr^  vtl  «fusnikm  *d  Aà  h»t 

f««  priVAÛ  jUHt  f »»ap9ffmni  uJa»»  cUviu»  hdkf 

rt»  C’eft  ainfi  <juc  parle  ce  faim  Doûcur  » «jui 
enleigne  encore  ailleurs  (a)  la  même  citole , uu 
il  diftingue  «l’abord  deux  Ibrtcj  de  puilUnceifça- 
Toir  celle  de  l'ordre  » & celle  delà  jurifdiâion» 
toutes  deux  également  oecellaucs  pour  rendre 
l'abfolution  valide.  Dmpitxt^  JptrituAiis-potiJ- 
tdj  , dit-il . «/»<*  ^-Uim  SdcrAWi/iUiii  , di>A  y«- 

ri/diÛi»nis  : Sd(r4M<niMu  ^Hidyn  p«f/?airyî  , f-< 

ptr  éiifMAm  tonfurjtxtntu»  canftrtur.  La  pre- 
mière , ajoùte-t-il , cft  , à la  vérité , ineriiçable, 
& demeure  par  confequent  dans  les  herrtiques 
après  leur  chute  «lins  l'herclie.  O'fMts 
ittU/i*  etHjtirMÎtnti  fam  i-amtinUs . ffutntute  rt 
fuacutfrcmiar  ...&  idt»  uliiptujiAi  Jnnnanm 
ftumtfrniiAm  ««a««  1»  p*r 

erdtitHfnt  lAHi  tji  âdtpiut  » xfnAnUni  vtvil , fivt 
fcbifmd  , fivt  tu  hâufin  Ubdtur  : pMtt  ex 

b»e  fHtd  rtdUas  éd  Ealt/ÎAHit  ntn  ntn-af*»/*- 
erdtar.  Mais  U fécondé  qui  ell  celle  de  jurif- 
diciioo,  peut  êtrcôtcc  par  l'EgUlCj  prcc  que 
c'elk  de  l'Eglife  qu’on  U reçoit  -,  aulli  en  prive- 
t-elle  ceux  qui  font  retranchez  de  fon  corps , 
tels  que  folie  les  hérétiques  de  les  fchUmaciques. 
PtltjUt  Auitm  jarifAiUifuis  tp,  <}ha  txfimp>tt.t  w- 
jHntliont  bominif  coft/trtur.  Continue  le  Uoâvur 
Angélique  , &f4lisp«t(Pjt  nsa  irnwIntiitrAthA- 
nr.  Audi  in/th'fvtAùtn  & bAnlUh  rttit  néatt.D'où 
il  s'enfuit  qu’ils  ne  peuvent  pas  ab foudre  valide- 
ment.  VnM  n»n  pfp’tat  ntc  db/tvirt  » net  mJal~ 
renués  fAtert  , 4«(  ai  fHid  hMfUjmtJt  : 7«<J  fi 
fettrint  mbU*fi  A^aa. 

CAS  XIV. 

Veto  siEM,  Curé  de  faim  Spire , eA  foli- 
cité  par  Tes  ParoilEens  de  contribuer  avec  eux 
i la  réparation  de  la  couverture  de  l’Egliie  , qui 
a été  enrierement  détruite  par  une  tempête,  mê- 
lée de  conerre  : mais  il  tefufe  de  le  faire , Sc  leur 
dit  pour  railbn,  que  comme  lis  (bn:  tenus  de  lui 
donner  un  logement  convenable,  ils  font  pareil- 
lement obligez  à lui  mettre  l’Eglife  en  état  qu'il 
V puilf;  cclcbret  le  fervice  divin  i & que  h les 
oiens  de  la  Fabrique  ne  font  pas  fuâîlans , pour 
fournir  k cette  depenfe  , c'cil  k eux  iculi  à y 
fuppléei.  Sa  raîfun  n’eû-ellc  pas  yultsS 

R i'PO  N s I. 

La  raifon  que  Volufien  allégué  n’cA  pas  )uAei 
car  en  cas  que  le  revenu  de  la  Fabrique  ne 
foit  pas  fuffiUnt  pour  fournir  à la  réparation  de 
la  Couverture  de  fon  Eglife , il  doit  7 contri- 
buer conjointement  avec  fes  ParoiÛîem,  épro- 
porrion  du  revenu  qu'il  tire  de  fon  Betience» 
selon  te  jugement  de  perfonnes  fages , intelli- 
gentes ic  déAnterelfees.  La  raifon  eft  que  , 
quoique  les  peuples  futfent  feulsTOligez  àbàrïr 
& à reparer  lesEglif.s,  dans  le  tems  qu'elles 
n'éroieut  point  dotées  t néanmoins  depuis  qu’el- 
les poifedent  des  biens  , & que  pat  le  partage 
qui  a été  fait  de  fes  revenus  , il  7 en  a eu  une 
portion  confiderable  alTignée  aux  Titulaires,  il 
rA  de  la  juAice  qu'ils  contribuent  en  ce  cas  avec 
leurs  ParoilTiens  aux  reparauous  neceifiires  à 
■leurs  Ëglifes. 

7*wr  /. 
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Voici  les  preuves  que  nous  potu'ons  duuncr 
de  cette  dclion.  La  première  eltni^cd‘00  Con- 
cile de  Maïence,  tenu  lous  l’Empire  de  Charle- 
magne, rapporte  dans  les  D.rcrcules  de  Cre- 
gatre.lX.(èj  en  ces  termes  ; £cc>- 

JùpiCift,  b^nefitxamhebent , êotnini  Adf»*iitt  aJ 
teÙA  ttcieJiA  repAurdUdA  , vtl  ipfét  £ccle/i4t 

emtndAnddt  ËtaAnqu'un  BcneAcicr interreilcnc 
s'imagine  pas  que  les  paroles  de  ce  Concile  ne 
reiifctmem  qu'un  Ample  confeil . Sc  non  pas  un 
precepte  ion  n'a  qu'avoir  ce  que  dit  Alexandre 
ill.  écrivant  à l'bvêquede  Ltiîeux^rji  a qui  il 
déclare  expreir<.me(U  qu'il  doit  contraindre  les 
Curezà  cuntiibuera  ces  lûrces  de  repatationsi 
Sc  c’eA  notre  (ccoiide  preuve.  De  h i ftu  Pa~ 
rtMAlts  tceUfi^i  b.ibcm  , dit  Ce  grand  l’apc, 

duxtmAt  ufpttKUMàAtA  , ifn»d  Ad  r pdfAÛenxa»  C“ 
inpitattenttn  Eidifi  .ram  , «<?J»  detent  iH'a  epns 
fiteril  , Ar  ivnis  faut  ipjias  Ee.lefié  , p ttt 
/-pirfinf  , eanfirrt  \ tu  etrnm  exemple  CAieri  ir.- 

^iieniH'.  Et  vcritablcmeot  n'eA-il  pas  jufteque 
puifquc  les  Curei  joililfcnt  des  biens  de  l'Eglife» 
ils  Cl»  cinplotcm  une  partie  à fes  befoins  f c’eft 
auAi  pour  certc  raifon  quelc  Concile  de  Trente 
( < ) ordonne  aux  Evêques  de  viAcer  les  Eglifcs 
de  leurs  Dincéles,  i'<  d'en  faire  faire  les  rcpaia- 
tioni  nccellàircs  partout  ceux  quijoiiiüem  des 
biens  de  ces  memes  tglifes.  tArw:bi4lei  ver»  £c- 
d fin  , dit  cc  laini  Cuilrile  . eiÎAtnfi  fiirit  pjtre- 
HAittiJiHi,  iiA  (sÜApfAi  r.fici  & rcfieHun  precu-- 
tant  ex  fr^lhbni  pr«rrr.iiéH/  Ad 

eAfdem  EecL/ùf  ijusmadscanifut  pertinttushti  -, 
fi  neit  fucritii  ju^:ientes , emaet  l Atrtnn  dr 
di-fs  füi  /ntHui  ali.fA9t  tx  diU:$  Ectlrfiit  pr»vt*^ 
nienlet  peretpiiini , aut  in  iilti’Mndifitiitrn , Pa>«- 
chienes  ^ emitibat  rtwnLn  epporfnms  aX  prediÛ* 
ee^.vii , fAJcam/:ie  ApprUAtune f tx.v>pii»ne 
eentrAditlteae  r<nt«r4. 

Certc  décilîon  eft  conforme  à l'Ordonnance 
de  filols»  faire  en  i qui  comprend  les  Curez 
dans  Cette  obligaiiun , à proporutm  de  leurs  re- 
venus (r),  Me-m'Ut  C«.rrt,  p*r  (difit  de  lenf 
letnpartl  » <ir  p»Htr  uüt  p4n  & pariitH  dtj  txtet  u~ 
pAfAtitHi  C f'AU  yatljo-A  A'bitféipÀf  Uftim  t‘rt~ 

Iaii  , fthn  ^n‘ilt  AHr$Ki  itauie  It  r.v.r.it  àtt  Cures 
le  pauvair  eammadément  paner,  C'eft  aiuA  que 
parle  Flcnri  Ul.dans  ctttcfimeule Ordonnance 
(/)»  qui  a été  coiiArm.cen  ce  point  par  f Edit  de 
Melun  du  mois  de  Février  ij&o  9c  par  la  l)eci^ 
radon  du  lü.  Février  i6ii.  veribêc  au  r.rie- 
menc  le  iS.  Juillet  t6&^.  qui  porte  , que  les 
Evêques  ou  IrursGrands  Vicaires,  ou  Olnciaux 
feront  contraindre  ( letO^  indts  Inux  apptl- 
It*.  ) les  DJ'cimatuirs,  .Ktarguiüiets.  P.iroiflicns 
9c  autres  lulvant  qu'ils  en  peuvent  «rtc  t nus  , 
même  les  Curez  pour  telle  part  Sc  ^nmion  qui 
fera  par  eux  arbitrée  , s’ils  jugent  que  le  te  venu 
de  IcursCucvs  le  puill'e  commodémeni  porter. 

Enhn  Cabjiliicius  (^),qui  après  Laurent  Uou- 
chel,  foùtiem  le  même  icmimctit  .apporte  pt^ur 
le  confirmer , l'autariiédu  Concile  d’ A îles  .te- 
nu fous  le  PomifiCitde  Leon  lll.  /nC«vi.iV.«  ,eirt‘ 
luttafi  fub  Liane  P.-pj  ttt.  Curala  ma- 

gna , ce  ion:  les  termes  de  ce  LanoniAe  : p4tu  t 
fAtt.  Ij.  »/  t^fi»  J*l‘  Ett'ifi ‘fi  itafn  Ljb.nt  aJ 

Selli  ippHt  E:tLfi*  rfpMurAi.d.1  , Vtl  A l <pfjt 

tltpAt  jf/jVîf.î«V-ir  amtfiTa  .i  /in'-rr.  Cct  Airrur 
ajolie,  1*.  que  s’il  7 afur  ce  fj|tt  q'elquesre- 
glcmcm  c ablis  dans  un  païs  p^i  les  Loix  ou  par 
la  CoiKu-nc  , on  doit  s'y  contbrmer.  10,  (^ue 
l'ufage  tr  plus  comimm  cnFrance,  9c  le  plu« 
autonfé  par  les  Arrêts  rapporu-z  par  nov  Jurif' 


»«  <«p  Q.Kan- 
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confultes  (|üe]«  Curé(  ou  le  gros  Déd' 

moteur . s'il  y en  a un  } , cil  tenu  à la  reparack>n 
duChrur,  Si  les  Paroidiensa  celle  delà  nef. 
}«.  (^il  faut  excepter  de  la  réglé  generale  les 
Curez  ou  Vicaires  amoviblcsj  & ceux  qui  n'ont 
qu'un  revenu  necetfaire  à leur  fublîllance.  On 
peut  encore  voir  d’autres  preuves  de  ccctedé» 
cili^dans  Antomus  Auguilinus  (ÿj. 

CAS  XV. 


Chaomokd  t Curé  d'une  PatoilTe de  la 
campagne,  négligé  fouvent  d'alB^er ausCon- 
ferences  Eccleitalliques , établiev  dans  le  Üio- 

cele  p .r  l'Evêque.  Peut-on  lut  imputer  à pe* 
ché  une  celle  omillîon. 


R t*  F O N s B. 

Puifque  félon  l'EvangiU  , lotlqu'on  obcïc 
aux  Prêta  s,  fuccellêursdes  Apôtres,  ou  qu'on 
méprilc  leurs  com  nandemens , c'ell  i Jdus- 
ChriA  meme  qu'on  obéit , ou  c'eA  lui  que  l'on 
meprife.  i^i  va/  éndit  , nu  nniit , & y«i  va/ 
t'.-Zv.  la.  ta.  , mt  [ptmit  ( e ) . Il  eû  Certain  que 

quand  un  Evêque  a établi  des  Conférences  rc' 
giccs  dans  fan  Diocefe  , Si  qu’il  a ordonné  aux 
Curez  5c  aux  autres  EccL-fîalliques  d’y  ;i(litler, 
ils  ne  peuvent  fans  péché  s'en  difpenfer  , k 
moins  que  ce  ne  ioit  par  un  empêchement  lé- 
gitimé- La  raifon  cAqu’iis  font  oblig-z  par  coû- 
tes les  Loix  divines  de  humaines  d'obéir  à leur 
Prélat  , félon  ces  paroles  de  l’Apôtre  { à ). 
^tdyuét  XI.  Oktdut  & fukinctit  tis  i ip/i 

tnim  ftrvigUnt  , foayî  rnutnim  pn  nniméknt 
vtfirii  Ce  précepte  n'cA  pas  nouveau, 

puifque  c'eA  celui  qu  Dieumc.ne  avoic  don* 
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né  k foo  peuple  dans  l’ancienne  Loi  ( a ) Féeùs 
fntàemmftte  d.Xrrini  ^ni^rtfnnt  .are  ^uem  «U- 
gtrh  Osm  nnt  à quoi  lotit  Conformes  ces  paro- 
les de  NotreSeigneur  ( f dtxtr,^t 
vnb-.t , /ervMie  C fn-  Ut.  Tout  cela  prouve  évi- 
demment la  aeceflicc  indifpeDLbic  où  font  cous 
les  Curez  5c  autres  EccleliaAiques  inferieurs 
d'obéir  à leurs  Evêques  dans  tour  ce  qu'ils 
preferivem  avec  juAice  5c  laiion.  Or  qu'ya- 
i-il  de  plus  jufte  5c  de  plus  raifonnable  que 
d’établir  des  moïçns  fûts  pour  rendre  les  Cu- 
rez capables  de  remplir  dignement  leurs  de- 
voirs ; de  quel  mou-n  plus  lur  de  plus  facile 
peut-on  trouver  que  celui  des  Conférences 
Eedefiaftiques,  qui  les  engage  d’étudier  , 5c 
par  où  ils  proütem  du  fccours  des  lumières  de 
celui  quiptclîdcde  de  tous  ceuxqui  y affilleatî 

CcU  étant  ainli  , nous  ne  croïons  pas  qge 
Chaumond  puille  être  exemt  de  peihé/en 
négligeant  d’obéir  à fon  Eveque  dans  une  ma- 
tière fi  importante  pour  le  bien  de  l'Eglife  en 
general  . de  pour  le  bien  de  l'inÂrudion  des 
Curez  Se  des  autres  Eccleliaûiques  en  parti- 
culicr. 

f AasoLt/TiON,  Casa,  q.'l 
I 5.  0.  7.  ja.  \6.  at.  I 

14.  If.  XJ,  if.  ,1. 

iBBHBFiciea.  i 

f' $itt  oNrassioR,  i®.> 

Ç de  ao.  V 

iResiosNci.  I 

|RsSSCMATiOM.  I 

{Peamoiatsok.  I 
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DANSE. 


7^  Am/<  dl  uo  terme  > qui  , félon  Ménage  » en  Ton  Dictionnaire  écymoiogique,  ic 
■J  V félon  Sochard,  vient  ,qui  en  Arabe  fignifîcla  rnemo  eboie  t ou  de  l’Ita- 

lien cUj$t.a , ou  de  l’Alletnan , djait. , danfe  , ou  djaii,eM , danfer,  c'cll-à-dirc,  iâuter , 
marcher , fc  tourner , fe  plier  & fe  relever  en  cadence. 

On  dillinguepluficurslortesdedanrcsi  mais  comme  il  ne  nous  convient  pas  d’en  in- 
Ilruire  ici  le  public»  & que  d’ailleurs  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire  ne  peut 
rien  changer  dans  Icsdcallons  que  nous  allons  donner,  il  di  inutile  d'entrer  dans  ce 
détail.  ^ 

La  danfe  n’cfl  pas  criminelle,  ni  illicite  de  fa  nature , comme  on  le  peut  prouver 
o>4  par  ces  paroles  du  Sage:  (^)  «muiâ  ttmfus  hcAtnt . . . ttmfin  fUngcddi  , umfxs  fxt- 
tândi  : & le  faint  Roi  David  s'en  üc  meme  un  ade  de  Religitni  • en  danfanc  devant 
rArchc-d'alliancc,  pour  mieux  témoigner  à Dieu  l’txccsdc  la  joie  qu’il  avoit  de  la 
t*!».»  < venir  dans  la  Ville  de  Jcrufalem , ou  étoit  le  Temple,  bâti  fur  la  montagne  de  Sion, 
U.  ’ (b)  Michêl  JilU  Sxit  y frêfficitMi  pfrfentjhâm  , <vidii  regtm  David  ^ 

fâltâHum  cornm  Dtm.Hd,  Mais  comme  ildl  très  - rare  qu'elle  ne  devienne  criminelle 
par  les  difFcrences  circonfUoces , donc  elle  elbprdque  toujours  accompagnée  y il  eil 
de  la  fageffe  d’un  Chrétien  de  s’en  abUenir.  Les  Païens  meme  les  plus  éclairez 
l'ont  hautement  condamnée , témoin  Caton  , qui  crut  ne  pouvoir  faire  un  plus  fan- 
glanc  affront  à L.  Murena  , que  de  lui  reprocher  publiquement  d’avoir  danfe  en 
Afie  , où  il  avoit  été  envoie.  Témoin  encore  Ciccron,  qui  dit  > qu’il  n’y  a que  ceux 
qui  font  hors  de  leur  bon  fens  ,ou  qui  font  troublez  par  l'excès  du  vin , qui  danfent: 
htm»  féliai  fnhrims*  nijîfêrti  infanit  % ne^ne  i/s  falitmdint  , //»  (tuvivit  maeU^ 

Téta  étque  hantfi».  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  a été  le  femiment  des  Saints 
fur  cefujet. 

Tous  les  Fidèles  doivent  être  cxtrcmemcnc  refervez  fur  la  danfe  ; mais  il  cft  en- 
core beaucoup  plus  de  la  modedie  d’une  perfonne  Ecclefiallique  de  s’abAcnir  de  toute 
danfe  » puifque  toutes  fes  allions  doivent  fervlr  d’exemple  aux  autres  Fidèles,  & 
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qu-aicdV  obligea  les  édifier  pir  fa  retenue  & par  le  recueillement . quine  saccordeni 
jamais  avec  li  da.ife.  C’eft  pour  cette  radon  que  Clcment  V-  écwi  au  Conede  ge- 
neral de  Vienne  fit  une  Conllitution  exprès  pour  réprimer  ce  daordre  dans  les  Ocrc^ 

qui  par  l'alFrculc  corruption , où  éloit  alors  le  Cierge , fe  rtiêloient  avec  les  Séculiers,  te. 
danFoient  avec  eux  au  Icaodale  des  véritables  Fidèles  (a)  : defordre  qui  etoit  al  e fi  loin , 
que  les  Prêtres  memes  avoient  de  coiitumc  de  danler  le  jour  qu  ils  avoient  célébré  leur 
première  Melle  •.  te  il  fallut  que  l’autorité  de  la  Jullice  Secubere  intervint  jmur  met- 
Fre  fin  à un  fi  énorme  abus.  Ce  fut  par  un  Arrêt  du  Parlementdc  Pans  de  1 an  1)47- 
rapporté  par  Filleau.  ( F ) Le  meme  abus  continua  dans  1 A bigcois  jufqu  en  i«o4. 
gu’AJpbonIc  d'tlbcne  .Evequed’AIbi  , l’abolit  dans  un  Synode  qu  d convoqua  ( r ). 
^ c3me  lesdanfes  publiques  qu’on  appelle.  fa/ad«rr  . qui  le  tout  es  Dimanches 
S;  pnncipalemem  les  jours  des  Fêtes  de  Patron  . Sc  autres  Fctcs  folcnnellcs  , font  encore 
d’une  plus  dangereufe  confequencc  que  celles  qui  fe  font  en  pamculicr , la  Cour  Souve- 
raine des  gtanl  jours  de  Clermont  en  Auvergne , les  défendu  par  un  Arrêt  du  14.  Dé- 
cembre 166P  fous  peine  de  too.livresd’amendc  contre  tous  Seigneurs  Hauts- Jufiiciets  &. 

contre  leursOfficicts,  qui  les  permettroient. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  du  Clergé  ( d ) plulîeurs  OrdonnancM  de  nos 
Rois  . te  plufieuts  Arrêts  conformes  qui  ont  été  conli.mez  par  laDeclaration  du  Roi  du 
lé.  Decembie  ié«l8.  enregillrée  au  Parlement  le  51.  du  même  mois.  On  peut  encore 
voir  plulietirs  Conciles  . 6c  entre  autres  ly  trois  que  nous  citons  a la  marp , <V‘‘ Ri- 
dent tres-étroitement  les  danCcs  paiticuliercs  a tous  les  pdefianiques  I ' )•  tlles  lont 
meme  danpereufes  aux  pcrionnes  leculicres,  ainli  que  la  déclaré  la  facrec  Faculté  de 
TheoloÊie^de  Paris  où  après  avoir  condamné  ceux  qui  afliftent  à la  Comédie,  elle  ajoute; 

y*»  .Lc.nder.  de  chenil  . v./gi  bals  .-  calera  tirr» /a//al,M»J»  ^rerra 

ftruJhfi.  Il  faut  porter  le  mène  jugement  des  bals,  & généralement  toutes  fortes  de 
danfes  doivent  être  regardées  comme  dangereufes.  . , . c 

Nous  parlerons  dans  la  derniere  decilion  de  ceux  qui  danfent  & qui  voltigent  fur 

la  cordc. 


r«|  (ttm.  V.  M 
Clrrnsr.  |f*vi  •. 

Mt/. 

(.  {.  n(.  14. 


(t-,  M. 

tii.w.  DMÜti 
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CAS  PREMIER. 

MAali- Anat.liUe  vtttueulc  . fetrou- 
»c  quelquefois  eiïg»gce  à danler  dans  les 
compagmesoù  clic  fe  rcovontte  ; elle  en  a du 
fcrupulc  . & comme  elle  eft  dans  une  relie  dif- 
poficionde  cœur,  qu'elle  ue  voudroic  pas  com- 
met rc  volonrairertvcnt  le  moindre  pecheVeniel. 
elle  demande  s’il  peut  y afoic  quelque  daoic 

excmcc  de  tout  péché  ) 


R.  i’  P O N s I. 


Ify 

M>.  9 s>. 


SI  on  confiderc  la  Danfe  comme  un  relâche- 
;iit  del'elprit , & ci.mmc  un  diverullement. 

Il  cm  véche  qu'on  ne  tombe  dans  l'abatemenc 
peut  caufer  une  trop  fuite  application  , ou 
ic  uop  grande  icgulaiité  dans  Ica  aatom  or- 
iiaiies  de  U vie  i nous  pouvons  dite  qu’elle  e(l 
einte  de  tout  péché  , pourvu  qu’elle  lo.t 
compagnée  de  toutes  les  cotiiilions  ou  cit- 
.iillinces  qui  font  necclTaiies  pour  l.a  tendre 
inoceme.dontlapicmieteell  . que  les  pet- 
,n„eiqui4anlemle  puiHeut  faite  avec  deeen- 
■ avec  nv>de«ie  . Si  fans  mal  édifier  ptrfon- 
;’iCit  autrement  tlle  ne pourioit  pas  ctte  lans 
tché  , c-mme  fi . pat  exemple  un  Eccjefialli 
UC  . ou  une  perfunne  leligieufe  étoit  allei  .0- 
ee  pour  danfel.  U lecunde,  que  ce  luit  dans 
n temps  de  joie . tel  qu’eft  celui  êÇ'  ““ 

■une  if|odillance  publique  . dont  1 Eciltulc(/J 
ous  fournit  un  célébré  exemple  , en  rappor- 
,nt  que  Marie  fccur  d’ Aston  Je  de  Moyfc  . le 
uicnit  aux  luires  femmes  qui  danfoient , lep»- 
de*  h mmes , en  chaniani  des  Cantiques 
I U loiUnge  du  Seigneur , après  la  viftoire  rem- 


portée par  le  peuple  de  Dieu  fur  les  Egyptiens 
lubmergez  dans  la  met  rouge.  Md- 

ri4  Asrtr,ifu  pjiiaw  in  HMAM  /*t^> 

die  l'Ecrivain  facré  , I"’" 

limiPtjl  tum  iymp4m$  & (htrit,  &e.  A qu« 
l’on  peut  ajoâter  l'exemple  deDavid  ( ^ ) • » 

excité  par  des  motifs  de  Religion  Ôc  de  pieté  i 
danfa  devant  l Aichc  d'AUiance.  DnviJ 
tiiit  virii»!  £Ktt  DiMiimm»  EnEo  la  troiEéme 
condition  pour  rendre  U Danfe  exemtc  de  pc- 
ché,  eft  que  l’honnêteté  y E.'â  legulierementob- 
feivée,  à l'égard  dri  cbanfon*,  des  geftes>  du  lieu, 
du  tem»,  * des  autres  circonftances  qui  l'ac- 
compagnent: tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eft 
pris  de  faint  Thomas.  Voici  le  partage  enrier(A): 
tnim  imptffibiU  tft  r Mgtn  m vum 
*atvk  & ctnttmplutivi  \ ûù»  tptruf  i/JUrJitm 
CMris  imierptfifrt  i lu  mminftveriin- 

u frAngMHf  & Mt  ham»  frampoiat  vacti  mà  apern 
vinMtMm:  & tJiJiittfiat  deludit  cum  éiii/  streiimf 
têHeiii , tria  éütu  virtutil^  & piftrit  eft  meritarins , 
fi  grMii  imfar-lMMr  i iflé  circHmiltnut  t,- 
dtH/Mrm  luda  (bareati  abftrvsndâ  (f  )•  Vt  naît  fit 
ptrfoma  indtunt , fient  ClericHt  , f f/  reli^iafin  j Mt 
fit  tampart  Uuù*  , »*  Uberaiianit  gratia  , vü  in 
iiMpiiit  & hmjHfmadi  : nt  fiat  cam  hantfhi  ptrfenir , 
& cum  hsntfla  eantn , & tjaad  geflui  nan  fini  ni- 
mblaltivii  & fi  ^Haha}iifmadt  (tint. 

Voilà  les  conditions  que  faint  Thomas  de- 
mande dans  h Danfe  , afin  qu’elle  puülc  être 
exemte  de  péché,  & fans  Icfquclles  elle  eft  cer- 
tainement vici«ufe&  condamnable  ; c’elt  pour- 
quoi ilaioûtet  Si  autem  fiant  ad  pravatandam 
Ufciviam.  & ftCMadam  allai  eintrnfianHat^  (anf- 

tat  auaiallni  vitiafuitfi.  C'cft  p^ur  cela  que 
S.  Ch  yfoftome  dit  {t)  que  le  Démon  le  trouve 


(|i*  *»j  f. 
H- 


(A)  t rs.  m 
(éf.  a lj4ia» 


0)  Dn>  .4*. 

Mef.  aa  4.  Iml 
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les  Oaufes  lafcives , qui  fom  les  jeux  où  i! 
Ce  plaie  Javamage , & par  ie  moïen  dcrqu^Is  i! 
perd  plus  facilement  les  âmes.  Vit  fâli».U/ei~ 
vui  , lii  àiâhltt  etni  odejt  . . . hn  mpudiif  tiiû* 
t I h»lms  fdliAt.  SaimAmbroife(«i^  parlaiitauÉB  de 
1 dtvÊut.ié.  la  Oanfe  qui  n'eft  pas  acompagnee  des  trois  con» 
7*.*  *'  dirions  que  marque  faint  Thomas,  alTuie  quelle 
eft  lacompagne  de  1a  volupté  & de  l'impudicité. 
ütlidérum  fttMtniifMilmxmnt  ,faltéti§:  6c  ail» 
I»)  ).  leursfé)  il  dit  qu’il  faut  être  y vre, ou  avoir  per- 

««V  ' du  le  t^Qs  fens  pourdanleri  ce  qui  a fait  dire 
à uo Théologien  de  TOrdre  de  faim  Fran^oii(c^, 
bal  ou  ladanfe  cft  un  cercle  dont  le  Dia- 
i.,h.  L ble  fait  le  centre , de  les  autres  Démons  la  dr- 
*'  *'  conférence  , Chtrx*  mund*né  tji  einutus  ^ cnjiti 

etatruM  *fi  Dtéb»lttt\Cr  (inumferintié  t 
eja$  einuinfhiitci.  D'oÙ  Ü cor.clud  qu'il  n’arrive 
prefquejamaisque  UDanfeloit  fanspechc.  Et 
tdt9  mrt  ,é4t  nanifHdm  fiat  ptccâtt  fii.  En  ciFct 
il  ellfoit  rare  quetoutes  ces  conditions  fc  trou- 
vent dans  la  Daiifc  , de  que  par  confequem  elle 
lôit  innocente  i c'eh  pourquoi  le  Sage  a très- 
grande  laifon  de  dire  qu'il  faut  éviter  les  fem- 
mes qui  aimciu  à danler , de  peut  que  leurs  at- 
,.4.  traits  ne  caufentla  perte  de  i‘ame{ày.Cumfafi 
taintemaffidmm' /?#...<•<  fini  ptrtat  ta  tjficacU 
' Ulim.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  les  Peres 
de  l'Eglifc  ont  invectivé  avec  tant  de  fotcecon- 
tre  cette  forte  de  divertillrment , puiique  les 
circonllanccs  du  tems,  du  lieu,  de»  perfonnesde 
different  fexe  , des  chanluiu  , ou  autiei  fcmbla- 
bies  le  fendent  prcfque  toujours  criminel.  C'eft 
donc  à Marie-  Anne  , dont  U eft  parlé  dans  l'ef- 
pete  propofée  à s’examiner  devant  Dieu  fur 
ces  citconftanccs  , Sc  a voir  s’il  n'y  en  a aucune 
qui  rendent  fa  Danfe  condamnable  auquel  cas 
l’on  doit  l’cxcufcr  de  péché  * puifquc  , comme 
nous  l'jvon»  dit , la  Danfc  n*eft  pas  criminelle 
de  fa  nature  , & qu'elle  ne  le  peut  devenir  que 
par  lescitcüuftances  qui  l'accompagnent. 
CAS  U. 

SiViitiiK.Curéd’une  petite  Ville  de  Pro- 
vince , Cachant  qu’il  Ce  fait  dans  l'étendue  de  fa 
Paroifleprrfque  tous  les  Dimanches  & les  Fêtes 
des  aflemblces  de  garçons  & de  filles,  qui  dan- 
fent  publiquement  dan»  les  carefours  apics  les 
divins  Offices  , qui  y chantent  ordinaircjncnc 
des  chanfons d'amour,  Sc  dont  les  termes  blef- 
fent  Couvent  U modcftie  & la  pudeur , ou  font 
tout  au  moin»  fort  cquivcquesj&  aïant  inutile- 
ment inveikivé  dans  fes  Piônes  contre  cette 
coutume,  il  a enfin  refufé  l’abîolutiou  ù ceux  qui 
fe  font  prefeniei  au  Confcinnnal,  Sc  qui  ont 
négligé  pluficurs  fois  de  s'en  corriger  i mais 
comme  cette  feverité  l'a  décrié  dans  l'efprii  de 
la  plupart  de  fes  ParoifCens , il  demande  s'il 
peut  tolérer  ces  danfes , ou  s'il  doit  continuer  i 
renvoïerfaos  abfolution  ceux  qui  refufent  de 
s’en  corriger , ou  qui  apres  lui  avoir  louvent 
promis  des'en  abffenic  continueront  de  Ce  trou- 
ver dans  ces  allemblées,  & d’ydanfer. 

R a’  F O K I B. 

Avant  que  de  répondre  k cette  difficulté  , i! 
fnut  préfuppofer  une  maxime  très- certaine,  qui 
cft  que  les  Dimanches  Sc  les  Fêtes  font  des  jours 
entièrement  confacrex  au  culte  qu’on  doit  à Dieu 
Sc  à lafanérification  des  fîdeles  i qui  font  éta- 
b'is  pour  réparer  par  1a  prière  5c  par  les  autres 
exercices  de  pieté,  les  fautes  dont  on  s'eft  tendu 
coupables  les  auties  jours } qu'ils  fontdefUnex 


A 
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au  foindesaffiiires  fpirituelles , c‘eft-à-dire  , à 
la  priere , k afCftrr  aux  divins  Offices , à enten- 
dre la  parole  de  Dieu  , à faire  quelques  bonnes 
ledurcs  > 5c  à s'occuper  aux  autres  bonnet 
ccuvres , fuivane  les  bclôins  5c  1a  capacité  d’un 
chacun  par  rapport  k foo  état  5c  à la  portée 
de  Ton  cipcit,  5c  qu'ils  font  enfin  particulière- 
ment defUnez  à adorer  Dieu,à  edebret  lesMyf- 
teresde  laReIigion,à  bonorer5c  à invoquer  les 
Saints , k entretenir  l'admirable  focieté  qui  doit 
être  entre  les  Saints  qui  font  au  Ciel  , 5c  les 
;uftes  qui  font  fur  Ia  terre,  Sc  k travailU  r ^ imi- 
ter les  Saints  5c  àfuivreles  exemples  de  vertu 
qu’ils  nous  ontdornez.  Voilà  quelle  eft  ia  fin  de 
U folcnnitéde  ces  faint»  jours, 5c  dequclleina- 
nieie  on  les  doit  célébrer. 

Cela  ctam  ainfi , nous  difons  qu’on  ne  peut 
jamais  fous  aucun  prétexté  exculcr  de  péché 
ceux  qui  profanent  les  Dimanches  5c  les  Fèces 
par  des  jeux  5c  par  des  récréations  mondaines  , 
perilleufes  ou  fcandaleufes , telles  que  font  les 
danfes  publiques  entre  les  jeunes  gens  de  diffé- 
rent fexe  i ces  fortes  de  divettiftemens  iiant 
fans  comparaifon  plus  capables  dediftrairel'ef- 
prit  5cle  coeur  de  l’application  aux  choies  divi- 
ne , que  ne  l’eft  le  travail, ou  le  commerce:  J’un 
doit  même  être  perfuadé  que  ceux  qui  ein- 
ploïent  fi  mal  un  tems  fi  faîne  font  encore  plus 
criminel»  quenel'écoii  l’ancien  peuple  de  Dieu, 
qui  fe  rendit  coupable  d’une  femblable  profana- 
tion , 5c  à qui  Dieu  déclara  par  la  bouche  d'un 
de  fes  Prophètes  (r)  , qu'il  avoit  en  exécration 
des  foler.niccz  fi  mal  obfervées  Kaltadas  vtPrat,  (,>  r/w.  1,  h; 
& Itlf-KiiéUt  veflras  »divit  énimamta  : féOé  funt 
m.ht  taoUfié  : Se  ailleurs  ( / } » Odi  & frtjtti 
filLt>itatn  vefirai  y & nta  faplam  tdtnm  (dikinn 
Vtflrêrtm  : Sc  àe  lechef  (g)  i Ctnvtriém  fflivi- 
tdut  ;c'c(fàdire,jedétefte  vos 

Fêtes  quoique  je  vous  les  aïe  ordonnées , paice 
qu'elles  oc  font  plus  à moi  5c  qu'elles  ne  fervent  ^ 

rlus  à m honorer  i mais  qu'elles  font  à vous  par 
indigne  profanation  que  vous  en  faites , Sc  par 
les  déreglemens  que  vous  y commettez-  C'eft 
l'explication  de  Tertulien  (b)  .'Veilra  Sabbata 
odit  anima  met.  Vtfira  dKtadt , f»»<  feeuadim 
Ubidiaem  [a*m  , ftcandam  uCgianm  Dti  (t- 
Ubrénda , fma  fam  , ma  Dti  feceraat. 

On  doit  donc  dire  que  le  Curé  dont  il  eft 
parlé  dans  l’expofé,  eft  obligeen  confcicnce  de 
s'opporcr  de  toutes  fes  forces  k une  fi  mauvaife 
cotitume,  5c  qu’il  doit  même  rcfuferl’abfolution 
à ceux  qui  refufent  de  s’en  corriger,  ou  qui 
l'aïant  promis  plufieurs  fois , font  voir  pu  leurs 
frequentes  rechutes , que  leurs  promelles  font 
fauffes,  5c qu'il  n’y  faut  pas  faire  de  fonds.  L'ex- 
perieuce  n'apprend  que  trop  à tous  les  Confef- 
leurs  combien  ces  anemblces  de  garçons  5c  de 
filles  produifent  de  péchez.  Les  regards,  les  ris 
immodérez , les  paroles  à double  entente  , les 
defirs  de  convoitife , le»  chanfons  tielhonnêtei, 

5c  les  libertez  criminelles  qu’on  y prend  ordi- 
nairement,rendent  prcfque  coùjours  coupables 
de  péché  5c  très- fou  vent  de  péché  mortel  autant 
de  perfonnes  qu’il  s'y  en  trouve  ; ce  qui  fait  di- 
re aux  Per  es  affemblez  au  Concile  de  Paris,  tenu 
en  im.  fous  le  Pontificat  d'innocent lll<  (i)  i,jcw.T-fî/- 
qu’il  cft  plus  criminel  de  faire  ces  danfes,  que  de  gta.  ».  «.4- 
labourer  U terre  le  faint  jour  de  Dimanche. 

Tffie  Creferic  ,mel-ai  tfl  J‘t  Dtmiaie»  jrârt,Vel 
fgdtre , tjaatt  cbtrdjs  iaetri. 

Il  eft  inutile  de  dire  qu’il  s'agit  dans  l'efpece 
psopofee 
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prop^-ifée  ilegens  qui  ne  danfent  qu'jprès  (es  di> 
vins  OiHces:cartou(  le  jourentieten  egalement 
faint  > Sc  s'iln’ell  pas  permisde  Biiredetccurrcs 
ferviles  apres  la  cel.bration  de  l’Office  divin, 
par  la  feule  rair<Ki,  que  le  travail  empêche  qu'un 
ne  s’occupe  des  cho^s  rpirituelles  ■,  à plus  force 
raifon  ne  doit-on  pas  s’occuper  aux  chanfons 
profanes  6c  aux  danfesi  puirqu’elles  ionc  infini- 
ment plus c-ipabU-sdefaircouDllcr Dieu  6c  tou- 
tes les  chofes  rpirituelles  que  le  travail  même 
le  plus  pénible,  ni  que  le  cummerce  le  plus  oc- 
cupant. Aullî  S.  Augullin  avoic  • il  dit  long- 
lems  avant  le  Concile  que  nous  venons  de  citer, 
^uc  celcroic  un  moindre  pèche  de  travjîUer  un 
jour  de  Fête,  que  de  s’occuper  à ces  fortes  de 
danfesoLi  régné  toujours  un  iibettinage  certain. 
t«'S  r%.  i-t  Tout  ce  railonuemcnt  eft  de  S.  rhjims(al:  voici 

îaî**  ^ paroles. 

vimi  prrtfMi  pttc4ii,fUÂ'nferopitsli£itiimf 
vis  fiictrptrjlt  : id4»  mjgm0iird  bfc  p'*ctpst*m 
égit.  fui  ftetdt  in  ditfflf»  , fui'»  tféii  Mlini  etrpt. 
rsit  épMt  lieitMmfitii,  XJtJt  !m  Li~ 

hn  it dtetm  tbêrin -,  Meliüi  faceret  Judarut  in 
agro  fuo  aliquid  utile,  quàin  fi  in  theatro  fedi 
tiufut  cxillcrec  i 3c  mciiùs  leminz  eorum  die 
5abb'ati  lanam  facerent . quam  quod  toti  die 
ioneomeniis  fuis  impudicc  iaUarent. 

Plufieurs  Conciles  (ont  parfaitement  confor* 
tues  à ce  que  nous  venons  de  dire:  celui  de  Lao- 
. , ...  dicée  (i), tenu  fous  fmt  Sylvcllre  >défcnd  les 

•nM».  »*■}!.  danles,  meme  aux  noces.  0p$r,tt  Lhnitu^ 
••I,  âdimpn^tvtmirnus  je  •u'pittrijr  ituccgri 
grtrt  , v</  fdltért  j f-d  iw*4l»dè  c (ÿ'  prani-n^ 
»t  decet  Ckrijliditai.  Le  troifiéinc  Concile  de  To- 
l^dc  , tenu  en  J 89.  lôus  Pelag:i(.  (<)  déclare 
<«a.  iir<iis>«>4  impie  la  coutume  de  danür  au  loiemniicz  des 
Saints,  & ordonne  aux  Prêtres  de  aux  Magiîirats 
de  s’appliquer  à abolir  dans  toute  l’blpagnc  un  li 
pernicieux  ufage.  Extcroindndd  p-Htino  tji  .rr,^ 

ltg!tfd  t0nfntld  i»  , vhI^ui  pir  Sdnlh>"d’lt  (£• 

Umnitdtetd^irt  CiH(miV‘t  : ptfmlt  fni  dtbint  U^iU 
éivmd  ditrtit't  .(ébdùa’ukdt  S tm^pilsHS  imi/ig.- 
idut  cdHt  cis  , nm  (»!i  h /sii  ntsimts , fdd  & kf. 
U» fatum  0^.1%$.  H0:  tsintm  ut  ab  0>nn^  HtipjniÀ 
dtpiUdtmt^  üdutietHM  & Jitiicwa  kC0ftpfi4  fan- 
Sh  tut*  ctmm\tiitur.  Un  autre  Concile  tenu  k 
Rom*  en  l'an  8i«.  fous  Eui^ene  U.  (d)  parlant 
^jr****'*^'  de  certaines  femmes  , qui  ic  trouvoient  à l’E- 
glifê  les  jours  d*  Fêtes , plus  dans  le  delfcin 
d'y  rencontrer  des  occalîons  de  danfer  , que 
de  prier, dit  qu’elles  s’en  retournoient  chez  elles 
plus  chargées  de  pecbez  qu’elles  ne  l'écoient  en 
venant  i rEglife.  Sum  quidam  & maximi  mulir. 
rts  t fiflu  ae  faensdUb»'  ,at<jHt  Sanf}atKm  «a- 
taiiiiit  , irsM  p's  torum  ^uibus  ÀtltOaatur  dt/idtnis 
mdvtsiin , ftd  ballanda  tu'pia  vtrba  dtcantavda  ^ 
thartmt  ttntnda  & duanda,  /îmiliiudiutm  pavana- 
rrnm  ptragtnda  aivtnirt  pmuranl.  TaltS  taim  , fi 
eum  tuinaribas  vtn'tans  ud  EetUfiam  ptceaiit  , eum 
naiaribms  nvtrtttntur. 

Le  ConcHe  Provincial  de  Roiien  de  l’année 
f r^cuK.  a*ii.  1 ^ g I , déplorant  la  diliblution  des  moruts  des 
'Uià'alwM  m fiJeles  aux  jours  de  Fêtes , dit  que  le  Démon  a 
iiMii.  a.  i.  trouvé  le  moïen  de  chinger’lcs  prières  en  dan- 
fes,  6c  lesinfttuâions  qui  Ce  font  ces  jours-Uen 
boufonneries.  Diabalas  tUtmafyuas  vtrtit  in cra- 
pulat  ,aratiantm  in  chartas,&  eancianemin  femtri^ 
litatrm.  Plufieurs  autres  Condles  Provinciaux 
/r/tua.  i.  condanrnentunanimementladanfcaux  jours  du 
Thj.  Dimanches  & deFctes,commece!iu  deReimsde 
' IT«w.  » jSj.(/)ccluidcToursde  laraèmeannceff); 
t,i  celui  de  Boutees,  tenu  en  (tSa.rêlcclui  d’Air 

TasntJ. 
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en  Provence  de  l’an  1585.  (/)  celui  d'Aquilée  , 

allembléen  1596.  fous  Clement  VIII.  le  pre- 

miex  de  Milan  (/  J où  faim  Charles  def^end  abl'o* 

lument  leidanfescn  ces  lâints jours.  Cbarté  fai” 

laiiants  in  utbtbas , fuburbus  , epfUts^  vitis  , ast$ 

affuata  ammna  nt  agautur.  Celui  de  Bordeaux,  ^ 

tenuen  1(24.  f»J  qui  rcnouveliant  le  Décret  7*To*  a*^ 

du  premierdc  ce  nom,  alIembléenijSj.  défend 

étroitement  les  jeux  3c  lesdaiifes,  comme  des 

choies  qui  détournent  encirremrnt  ie>  fideles 

de  l’apjilication  qu'lis  doivent  avoir  aux  chufes 

rpirituelles  dans  un  tems  fi  faint.  Vs  ignurditt 

pfli  canitmp.aiiani  rtrmm  eaititiMm,&  iU-u»inanMi 

pitliuvt  animi  infiitufi , k papufa  faaü*  eufladian^ 

sur  nt<jHt  uihs  fam  fiuuan  bat  ,lud  1 1 thartf  , & 

atiiS tx-tfiibus prafaïuntur,  üicriimmulum\{Qoa” 

ciliil  t^tivtnuaUs  mnavantas  ^ pradpiMas  , tltnd 

ab  amnihui  abftruati. 

Nos  Roisitèi  Chrétiens, Proieâîurs  desLoix 
del'Egliie,  ont  f^it  plufieurs  Ordonnances  con- 
forme»  à celles  de  ces  Conciles.  François  I.  par 
fes  Lettres  Patentes  du  7.  Jmvicr  15*0-  aireflccs 
au  Prévôt  Je  Paris,  6c  aux  BaïUifs  de  Meaux,  de 
S.iilis,  6C  de  Vdiois,  défend  toutes  Juntes  publi» 
ques  les  D.inanches  de  les  Fêtes.  Ccue  Jélenfe  fe 
trouve  réitercc  pat  Charles  IX-  pat  fon  Edit  du  J*cîai* 

mois  de  Janvier  p*i  Henri  I 11  par 

fon  Ordonnance  du  mois  de  .v.ai  i)79  (#/  Ce  qui 
a été  Confirmé  depu  s pat  une  autre  de  Louis  («.iiHidtSîwf 
Xlli.  en  idio.  & par  ce- le  d;  Loui»  le  Grand  du  *’‘*  ^*’ 
id. Décembre  1698  r-gillrccau  l^arlcment  leju 
du  mê  UC  mois,  rapportée  dans  le  ptoccs  verbal 
de  l’AiLmb.éeg  iieraledo Clcjgé  IcFrancede  . ^ 1 

l'année  1700. (pj  J quoi  enfinon  peutaj  yùicr  un 
Acrcc  du  Conlcil  o’Etat,  r^ndu  >^n  6i6.  celui 
du  14.  Décembre  U<fj  rendu  en  la  Cour  des 
grands  jours  6c  plufieurs  autres  nndus  en  Pai> 
leinenc  , comin.' celui  du  IJ.  Octobre  ij88.  6c 
celui  du  J.  Septembre  i4<*;.qiii  tous dcf<ndcnc 
les  danfes  publiques  en  ce»  faim»  jours.  conLc^ 
nsémenc  aux  Decrets  des  Conciles  que  nous 
avons  citez  , dont  plufieurs  menacent  même 
d’anaihême  ceux  qui  n'y  (..baïront  pas. 

Nous  nous  fumnies  pcuc-cite  tiop  étendus 
dans  cette  dccifion  ; mais  comme  nous  jugeons 
bien  qu’elle  contient  une  morale  quin'ell  pas  du 

fuùt  des  gens  du  monde , nous  avons  cru  devoir 
établir  lur  des  fondemens  filôlidcs,  qu’on  ne 
puiilé  y contredire.  Il  ne  nous  relie  donc  plus 
qu  à conclure , que  tous  ceux  à qui  Dieu  à mis 
fon  auto.icc  encrejesmais , foii  dans  le  for  exf 
teneur  ou  feulement  dans  le  for  intérieur  , ne 
doivent  rien  négliger  pour  abolir  une  coutume, 
qui  reiPcnt  beaucoup  plus  le  Piganifmc  , que  la 
Religion Chrctiem»ci&  c'cll  ce  qu’ilcft  d'autant 
plus  aUé  aux  Palleursd’executer , que  les  Or- 
donnances de  nos  Rois , de  les  Arrêts  des  Cours 
fouvetaines  font  favorables  à leur  zeleencette 
matière,  comme  nous  venons  de  ic  faire  voir. 

CAS  111. 

G 1 L L I s , homme  célébré  dans  une  grande 
Ville  , à caufe  de  fon  génie,  Se  du  talent  qu'il 
a Je  divertir  le  public  , par  fes  pointes  d’efpnt, 
par  fes  plainintcries  , & pat  fes  differens  tours 
d'adrcHe  Se  de  foupleile  , voulant  gagner  le  Ju- 
bilé, s'efladreflcà  Onefiph.irc,  ConfeiTeur  de 
Cl  Paioilfe  ’»  Se  s'ell  d’abord  aceufé  d'avoir  d.m- 
fé  Se  voltigé  fur  la  corde.  Se  dit  quelquefois 
de  certains  mots  équivoques  pour  céctcct  les 
auditeurs  , fans  néanmoins  avoir  rien  ptoftré 
quiblclUt  ouvertemeoclbonnêteté*  Onefipho- 
Tttctt 
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le  ai  cru  devoir  l’interrompiei  & a tâche  de  lui 
pcrAiader  qu’il  étoir  obligé  de  renoncer  à fa 
^tofclBon , comoicétanc  toute  mondaine  , mer* 
léamc  à un  Chrétien  , ôc  même  dangereufe 
{>our  lui.  Si  pour  ceux  qui  fe  trouvent  preiènci, 
mais  Gilles , qui  n'a  aucun  moyen  de  lubliiler  , 
que  par  le  gain  qn'il  fait  dans  cette  profellîon. 
Si  qui  ne  Iqaic  aucun  métier  par  lequel  il  puif- 
fe  gagner  fa  vie , a répondu  à Onelïphorc  qu'il 
ne  croïoic  pas  être  c^ligé  en  confcieoceà  re- 
noncer à fa  proi'cliion  , puifqu'ji  ne  pouvuit 
autrement  ciouver  drquoi  vivre  i que  les  loix 
du  Prince  ne  la  defendoient  à pedbone  » & 
qu’au  contraire  les  MagUlrats  de  police  ren- 
doient  fouvent  des  Ordonnances  qui  y ccUcnc 
favorables  ; Sc  qu'enlîo  /u/qu'i  prclcnc , aucun 
Confeilèur  ne  l'avoir  inquiété  lâ  - delTus , du 
moins  parle  refus  del'ablulution.  Sur  quoi  ion 
demande.  I*.  Si  les  raifons , fur  lcrquclJcs  fe 
fv>nde  Gilles,  ne  le  doivent  pas  exeufer  i & ü 
par  confequent  le  ConfeiFeur  ne  le  peut  pas 
ahfbudre,  s'il  ne  trouve  d’ailleurs  aucun  obila- 
cle  dans  le  relie  de  faConlelTion  ? a®.  Si  ceux 
qui  aiüllent  â de  tels  fpeâacles.  ne  oeuvenr 

Îas  auJi  être  admis  pat  J'abfolution  à faire  leur 
ubilé . quoiqu'ils  refufent  de  s'ea  abAenit  à 
l'avenir  t 

R 1*  r O N s !• 

Comme  nous  n'avons  rien  dit  de  la  danfe 

2u'en  general  dans  le  difeours  qui  eA  à la  tête 
e ce  titre  1 il  eA  bon,  avant  que  de  répondre 
aux  deux  dilHculcez  qu’on  propofe,  de  (Ravoir, 
que  celui  qu’on  appelle  dMnfturdtttrdt ,cnLi- 
nn  fun^mikint  , comme  le  nomme  Terence 
apres  MeAaU  Corvinus , terme  compole  des 
mots , fiinit , corde , Sc  ^mkul« , )e  marche,  ou 
fttéür-ll4 , félon  Varon , ou  enfin  mrnii4itt  Sc 
fchtin  ittti , félon  Suetone,  q^ui  dans  la  Lan- 
gue Grecque  ont  U mcmcAgmbcation  eA  celui 
^ui  danfe  fur  unegrolTe  corde  tendue,  attachée 
a deux  poteaux  oppofez , de  élevée  de  fept  ou 
huit  piés  de  terre,  (bit  qu'iUèfcrve  de  con- 
trepoids , ou  non. 

On  donne  auA'i  au  danfeur  de  corde  le  nom  de 
voltigeur, lorfque,  fe  mettant  fur  une  corde 
quin’cA  pas  tendue,  y donne  le  mouvement  de 
la  droite  â la  gauche,ê^  de  la  gauche  à la  droite, 
de  y fait  divers  tours  d’adreffe , Toit  en  redon- 
nant ce  que  les  gens  du  métier  appellent, 
tfifMpédt  Sc  itublt  t/fr4p4de  t (bit  en  feignant  de 
fe  laillér  tomber  d:  en  fe  retenant  pat  le  jaiet , 
par  le  talon,  par  le  manton  de  le  coû  , ou  au- 
trement. 

Voilà  l'idée  qu’on  peut  donner  de  ces  fortes 
debâteleurs.  Ceux  qui  voudront  être  plus  am- 
olemcnt  iiiAruics  de  cette  matière , n’ont  qu’à 
lire  le  f^avanc  ouvrage  qu’a  fart  M.  de  la  Maie , 
y intitulé  > Trsiié  dt  U fêlict  ( ) , ils  y trou- 
I'  r-  4ji  V veront  tout  ce  qu'ils  peuvent  dcfîrer  de  plus 
inllruÆf  Sc  déplus  curieux.  Examinons  pre- 
fentement  fî  leur  profeffion  eA  licite , Sc  fi  l’on 
peut  fans  pcchc  fe  donner  le  divertiflement 
d'affiAer  à ces  fortes  de  fpctAacies.  A q^uoi  nous 
répondons  t qu'une  telle  profeŒon  eu  illicite, 
de  que  ceux  qui  y font  engagez,  y doivent  ab- 
folumenc  renoncer  ; puirqu'cllc  ne  fe  peut  ac- 
corder avec  les  principaux  devoirs  d’unveriu- 
He  Chrétien. 

Le  premier  principe,  fur  lequel  nous  fondons 
ccite  décifion  , eA  tiré  de  l’Ecriture,  où  l’A  po- 
ire fâiiit  Paul , écrivant  aux  premiers  Fidèles 
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de  Corinthe  > ( é } leur  recommande  de  rapport 
ter  à lagloire  de  Dieu  toutes  kurs  avions.  St- 
vt  trg«  vnnÂutàtit  , fivi  ktkttit  , five  4(iud  quid 
fjcittt  } trmrtié  in  g!en4M  Dtifétiie.  Cette  duclfi- 
»e  ApoAoItqiie  cA  fuivie  par  Saint  Thomas, 
Sc  par  les  Théologiens  les  plus  célébrés  les 
plus  éclairez , qui  U regardent  , non  comme  un 
iùnple  confeilimais  comme  un  véritable  pré- 
cepte , ainA  que  l’cnfeignera  un  grand  nom- 
bre de  Docteurs  en  Théologie  apres  faint  Tho- 
mas, fondez  fur  les  paroles  de  l’Apôtre, que 
nous  venons  de  rapporter  t 11  cA  neceiloire 
de  neccAitéde  preceptc,de  rapporter  à Dieu,« 
comme  i la  fin  derniere  les  aâes  iiumams,  » 
non  -feulement  imerpretacivement , mais  aulfix 
actucllemem  , ou  au  moins  virtuellement  : « 
yitUs  b»tâiénf  ai  Otun  , 4à  pnno  m/o- 

mum  , ntn  f«lkm  inttrprttdftvè  , ffd  rnuw  nQu  , 
4mt  viriMéJiitr  , iX  prtctpiê  dthtnt  nfern-  Ce  font 
leurs  termes. 

Or  peut-on  foùtcnir  que  ceux  qui  danfent, 
ou  qui  voltigent  fur  la  corde , Sc  ceux  qui  les 
vont  voir , aient  en  vue  de  donner , ou  de  pren- 
dre un  tel  diveitUiement  pour  plaire  à Dieu  , 
& pour  lui  rendre  la  gloire  qu'ils  lui  doivent} 
Peut-on  dire  qu'ils  penfent  ieulrmcm  à lui,  fe 
trouvant  dans  un  lieu  , Sc  dans  une  allcmblée, 
où  l'on  n'cA  uniquement  occupé  que  de  laus- 
faire  fa  cupidité  ou  fa  curioilté  t iltt  reeogi- 
laéire#  umpêrtdt  Dto  , ptfiiHt  ii/ie,  «éi  mhiiefl 
dt  Dt»  , dit  T enulicn  ( e)}  au  contraire  il  eA 
conAant , que  comme  un  danfeur  de  corde  n'a 
aucune  autre  intention  , que  de  faire  fervir  à 
fi  vanité  dt  à fa  cupidité  un  fi  honteux  exer- 
cice ; ceux  qui  lui  donnent  de  l'argent  pour 
erre  du  nombre  de  fes  fpeâatcurs , n'ont  auffi 
d’autre  delfcin  , que  de  contenter  leur  curiofi- 
tc  , de  de  fe  procurer  du  piailîr.  Mais  difons 
plus,&  fuppofbns  qu'il  s’en  trouve  quelqu'un 
parmi  eux , qui  reporte  un  tel  divettificmcnr 
a Dieu , comme  à fa  derniere  fin  : peut-il  croire, 
fans  une  ignorance  profonde,  Sc  fans  un  aveu- 
glement extrême  , qu'un  tel  facrifice  lui  foir 
agréable}  ce  n’eA  posairczque  d'oAriràDieu 
une  aélioD  pour  qu'elle  lui  plaife  : 4n<  tmm 

pjrticipdtiê  füfiitiéCtim  mifNirate,  dit  l'Apôtre; 

(d)  il  faut  qu'elle  ne  (bit  accompagnée  d’aucun 
péché  : Sc  c'eA  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  de 
ceux  qui  font  profclllon  de  rcpiefenter  des 
fpcdjcles  fi  profanes,  Sc  fi  étroitement  défen- 
dus par  l’Eglife , non  plus  que  ceux  qui  y con- 
tribuent en  quelque  maniéré  que  ce  foie.  Car 
enfin  , U n’eA  pas  poifible  d'aimer  de  tels  plai- 
fir  fans  fe  livrer  a la  convotiire  ; putfque  , 
comme  enfeigne  Terculîen  (e), elle  fe  trou- 
ve également  dans  les  pUifirs  de  la  vùé  de 
de  l’oüie  , comme  dans  l'amour  des  richef- 
fes , des  honneurs , Sc  des  excès  de  bouche  t 
Nén  , ficut  pteunu  , vtl  digntuih  , vil  guU  , 

ité  & vtlupiétii  C0ntup>fctnii4  ift Jpttiti 

4Mtm  VêlMputis  . . ..fptflâcu^d  ■ . . ubi  tnitn  vs- 
Irnpui  , ibt  & firndium  ptrtjMfJfeiliçei 
ftpit ....  mm«  4d  v$Upi4um  vinii  fint  éffiHu: 
Htm»  tff’tflum  fini  fnù  paiiiur,  U n’y 

a donc,  dit -il  , que  les  plaifirs  fpiricuels, 
dont  un  Chrétien  le  doive  occuper.  Et  quels 
font  ces  plaifirs  fi  aimables  que  Dieu  commu- 
nique avec  abondanceà  tous  les  Fidelesqui  les 
veulent  gobter  c’cAde  fçavoir  que  Jefus-ChriA 
1rs  a reconciliez  par  fa  mnrt  à fbn  Pere  i que 
Dieu  leur  a fait  la  grâce  de  leur  faire  connoitre 
fes  veritezéternelles,  de  de  les  retirer  deleur 
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c^ncmrnt,  de  leur  Avoir  pardonne  tant  de  cri-  i 
mes,  dune  ils  s'^toienc  rendus  coupables  pat  le  I 
ptlfc,  & de  leur  avoir  meme  fait  trouver  du  | 
dégoût  3c  du  mé'pris  pour  tour  ce  que  le  mon*  ' 
de  aime,  &qu‘il  appelle  plai/ir.  X^idtam  ja- 
cundmi  ^rndw  Oti  Pétrit  (jy  Dami/ii  reetnetliétit  i 
^ud>m  vtriiétii  rtvelttie  V f «4<»  tmrum  rtcagm- 
tia  , téittarum  rttra  trivtinum  vtniéf  ^ut 

nM/cr  valitfiét  (faim  féjlidiMm  iffim  valup’d- 
ti$  , fecmlt  taiim  centtmpiMi  f Voili  quels 
doivent  être  les  plaiHrs  & les  ipeâacles  di- 
gnes des  Chrétiens  : pUinrs  qui  ne  ibnc  pas 
moins  faints  de  ftables  que  gratuits  ; /lia  fv/itp. 
téta  , héC  fptüacml*  ChtjiidaafMm  fd/iHd  , per- 
puud  & grttuiu.  Ce  font  ceux  - là  qu’un  Chré- 
tien doit  prendre,  5e  qu'il  doit  rapportera  Dieu, 
comme  à leur  iôurce  5e  à fa  dernière  fin;  Sc 
s'il  en  ufe  autrement , il  fe  rend  coupable  d’in- 
gratitude envers  fa  bonté  infinie  : Cirrdm  in- 
grMmt  es  , ajoute  cet  ancien  Auteur,  ( njuitat 
O"  tdUs  vtlHpuHS  4 Dta  caninttniJt  ttki , fniit 
man  h*btdt  , netfue  rteagnafcdt  > Les  fpecUcles 
du  fieclc  n'aïane  donc  rien  qui  puillê  plaire  à 
Dieu  , il  faut  conclure  avec  le  même  Tertu- 
lien  t{b)  qu'ils  ne  font  que  Je  l'invention  du 
démon,  3c  qu'ils  ne  peuvent  plaire  qu’à  lui 
Icul  : mhit  nan  didbali  tji  tjnicymd  Dti  nan  ejl  ^ 
Vtl  Dta  difplictt.  Hae  tùt  pampt  dtabaii , tdver- 
jwr  in  pgndcnla  fidti  ejttrtmuj*  : ce  qui 

eft  11  vrai , que  , félon  ce  même  Auteur  les 
Païens  jugeoient  d'abord  qu’un  homme  avoir 
embrafTc  le  Chriflianifme  , des  lors  qu’ils 
Voïoieiu  qu'il  avoit  renoncé  à tout  Ipeâaclc  : 
4tf  M irine  vtl  mnxtm't  înttUtgMHt  Chri^Üé^ 

mnm  Àt  rtpndia  /piflttnlaritm. 

Il  efl  utile  de  dire  , que  Tertulieo  ne  par- 
le en  tous  ces  pafTàges  que  des  fpeâaclcs  Sc  des 
pompes  de  théâtre.  Car  t®.  il  parje  en  gent- 
ral  détourés  forces  de  fpeclacles.  a®.  Les  dan- 
feurs  de  corde  n'ont  ils  pas  leurs  théâtres  auf- 
fi-bien  que  les  Comédiens  } n'y  reprefentenc- 
ils  pas  des  aptrn  , qu'ils  appellent  eux-memes, 
comiques  f onnef^aicquetrop  quel  cil  le  lan- 
gage dillolü  qu'iU  y tiennent,  les  contes  d'a- 
inourcttcs  qu'ils  y font,  & les  paroles  medéan- 
tes  qu'ils  y profèrent,  5c  qui  corrompent  or- 
dinairement le  cccur  de  ceux  qui  les  enten- 
dent. Combim  doncune  celle  proiefïïon  ne  doit- 
elle  pas  êtreodieufe  à ceux  à qui  il  rede  quel- 
que peu  de  Religion  5c  de  pudeur  : voilà  , ce 
(emble  , ce  qu'on  peut  dire  en  confequencedu 
premier  principe  , fut  lequel  nous  avons  éta- 
bli notre  décihon. 

Le  fécond  principe  , fur  lequel  nous  fon- 
dons notre  fentiment.  eft  qu'une  chofe, quoi- 
que licite  de  fa  nature  , peut  devenir  iüicice  5c 
défendue  , à caufe  du  danger  du  pechc  qui  y ed 
prefque  toujours  attaché  par  l.-s  circonllanccs 
qui  l'accompagnent  ordinairement.  Far  exem- 
ple , pcrfônne  ne  difconvieni , que  le  jurement 
ne  (bit  licite , & que  ce  ne  foir  même  un  aide 
de  Religion,  pourvu  qu'il  fôit  accompagné  des 
trois  conditions  que  dematiJe  le  Prophète  Je- 
■ icmie  (r)  ; comme  nous  le  vcrror.s  en  Ton 
lieu  : cependant  ]efus  Chrid  le  défend  indtf- 
tinélemenc  par  ces  parotesde  l'Evangile  (d)  : 
£ga  dultm  àita  vabii  , nan  jmrért  amnina  ...  fit 
dutent  ftrma  vrfitr  , «y?  , tfl\  nan,  tian  , ^nad 
dUttm  ébiinddntiiH  r/f  , 4 «m/o  tfi.  La  laifon 
qu’en  donnefaint  Augudin,  ed  qu'il  y a du  dan- 
ger de  jurer  faux  î fur  tout  lorfqu'on  a con- 
trarié l’habitude  d'adirmec  avec  ferment  ce 
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qu’on  dit  (a  J,  /ta  trga  pnetpifit  Damitmm  inttl- 
Ht  fMrtinri  ne  ^nifijndm  fient  banuntnp~ 
peut  juijnrdndum  & djftdmuit  fmrdndi  di  ftr^ 
jttrinm  per  tanfneinJintta  deUluiur  : 5c  ailleurs 
{f}  in  nava  Ttfittntnta  eltflum  tfi  , nr  emmna 

iurtmns  : ^nad  tnthi  ifuidtm  praptttta  t'i- 
dttur  , Htn  ymid  Vtrutn  fnrdrt  ptccdrum  tfi\  fed 
<fuid  pejtrtre  , tmmdne  peccdfum  tfi  : fut  lefqucl- 
Ics  derniercs  paroles  i’Aiiicur  de  la  glulc  fait 
cette  judicieuié  remarquer  drgMn>emnin  , ^uad 
/judndo^M*  prahibttnr  éhijnid  , «en  prepur  fe  ; 
ftd  prapier  tlind  ^nad  inde  ft^ni  paiefi  ; ce  qu'il 
prouve  par  un  Canon  ciré  des  écrits  de  faine 
J crùme  (1)  ; par  un  autre  que  Gratien  a pri  ^ de 
ceux  de  laine  llîdore  de  ScviUc(ê),&  par  d'au- 
tres preuves  femblables. 

On  peut  encore  auiorifei  ce  principe  par  un 
fecona  exemple  que  nous  fournit  l’ A pôtre , qui 
dit  ( / ) * que  il  quelque  iidcle  cd  invité  pat  un 
intidele  à prendre  un  repas  chez  lui  ; il  peut, 
à la  vérité , fans  fcrupulc  manger  des  viandes 
qu’il  lui  prefente  *»  mais  que  fi  quelqu'un  l’a- 
vertit , que  CCS  viandes  ont  été  immolées  aux 
idoles , il  le  doit  abllcnir  d'en  manger  pour  ne 
pas  fcandaliler  celui  qui  le  lui  a fait  connoitte. 
St  ftiii  vacét  vat  infidtiinm  , (ÿ*  vnl  ù in  ; «ns- 
nt  ynai  vabit  dppaniinf  ■ mandurait  , n bil  in- 
ttrragàntes  praptar  eanjcientldm  : fi  fNii  dutam 
di.Vtrit\  bac  immaDlum  tfiidalif,  naUte  mandH- 
ctrt  prtpttr  illnm  tj»i  in^ic4Uir  prtpttr  tan'e  en- 
/Mrs  ; gvttfetinlum  dHtem  dica , nan  tudm,fid 
therins.  Nous  ajouterons  pour  troifîcme  exem- 
ple, que  les  jeux  miluaites , 5c  tes  combats  \ 
qu’on  appelle  en  bailê  latinité  itntfdtntni*  , 5c 
que  Geuriroi  11.  Daron  de  Preûilli , intr^  duilîe 
en  France  en  l'an  »o66.  ( é.  i furent  ctroiie- 
menc  défendus  par  le  troifiéme  Conede  gene- 
ral de  Latran(  I J , par  Alexandre  III  fous 
qui  ce  Concile  fur  tenu  en  1/79.  parce  que 
(ouvent  p'ulîeurs  des  coinbatans  , qui  ne  s’y 
trouvoient,  que  pour  faire  ollentation  de  leur 
force  5e  de  leur  adrclle  , y perdoicni  ta  vie. 

Or  per  Tonne  ne  peut  dilcon  venir,  qu'un  hom- 
me , qui  danie  5c  qui  volrige  fur  U corde  , ne 
foit  expolé  au  d.inger  évident  de  fe  tuer  , ou 
au  moins  de  fc  btellêr  à mort , ou  de  fe  bri- 
fer  le  corps  en  tombant  ; puilque  pour  le  faire 
tomber,  il  ne  faut  qu'un  vertige,  ou  unéblouif- 
fement,  caule  pat  le  mouvement  quïl  le  don- 
ne ; ou  même  unclîmplc  inatention,  ou  dif- 
ttaclion  , caufee  par  la  foiblelfe  de  lôn  ima- 
gination , ou  paria  clameur  fubice  des  Ipccéa- 
teurs , qui  croient  qu’il  va  tomber , au  moment 
qu'il  le  feint  5c  qu'il  fc  rcrienr,  U tête  en  bas , 
lufpendu  fous  la  corde.  Comme  donc  U n'eff  ja- 
mais permis  de  s'expofer  volontairement  au 
péril  de  tomber  dans  un  tel  malheur  ; nous 
elHmons  i®.que  celui  qui  s'y  expofe  , ne  peut 
être  excufl  de  péché  mortel  , 3c  qu’il  doit  par 
confequenc  renoncer  à une  telle  proft  0tnn  ; 5c 
^ju'autrcmcDt  ilncpcut  fe  mettre  en  étaidere- 
cc  voir  dignement  l'ablûlunon  , ni  de  gagner 
fon  Jubile.  Que  tous  les  fpeâateurs  ; qui 
psrrargent  qu'ils  Jui  donnent,  i'excitcnr  à les 
divertir  d'abord  par  des  dtfeours  libres,  par  des 
I paroles  équivoques  5c  meirjanees . pechem  grié- 
I vement  ; puifqpe  comme  le  dit  Trrtuli'*n  , (w) 
un  veriuble  Chrétien  doit  avoir  de  l'horreur 
pouc  tout  ce  qui  choque  la  pureté  , 5c  ne 
peur  l'entendre  volonrairemenc  fans  crime. 
Qaad  fi  Habit  antnit  impuaieiiid  txttrjndd  tfi  \ 
ekrtittdtdddirt^Hdlaejminan  liât  \ maïs  quand 
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meme  il  n’y  auroit  aucune  diirolurion  dans  les  IncomeAahlement  vrai  à de  leurs  ferr' 

difcoun  dei'Aâeur  ÿ & qu’il  n'entieticndroic  mes*  ou  de  leurs  filles  , qui  exercent  U me- 
ceux  qui  l’écoutent  que  de  IxHifonncricSjdeplai-  me  profcüion  ^ puirqu’etlesnc  le  peuvent  faire 
faiKeriesbadines  fce  qu’il  cAbien  rare  de  voir)  fans  renoncer  i toucest  les  reflet  que  la  luen* 

ils  ne  pouroienc  encore  les  entendre  avec  plai-  fèance  , la  modeAie . fie  U puJrur  preferivent, 

fit  fans  péché.  Cùm  tti*m  fcirriHuum  & tmne  encore  plus  |.nrticulierrinem  à leur  fexe  : fie 

vtfkitm  /«dfearirn»  à Dt»  fcUmui  , ajoû-  veriublcmem  (î  les  anciim  Romains  . tout 

Ce  ce  mone  ancien  Auteur  « car  tifuilittnt  vi-  Païens  quïls  croient , om  fait  pafTer  pour  dé' 

dtrt  ^^Méféctrtfégiiiofmmtfif  enfin, ces  fpcc-  bauchées  celles  qui  danfoient  , comme  le  ré- 

lateurs  coopèrent  par  l argem  qu’ils  lui  don-  niuignede  Rochcfbrt  (<•)  •,  que  n’euircni-ib 

lient,  non  leulemeatà  resboufbnneriesfic  àfes  pas  penféde  celles  quiaïant  le  front  de  s'ex-  or 

entretiens  trop  libres  t mais  encore  au  datigec  pofer  en  public , revêtues  d’un  fimplc  caleçon, 

‘de  mort  où  il  s’expofe.  fait  d'une  étoffe  legcie , voltigent  fur  la  corde. 

Au  reAe  , il  parole  que  tout  ce  que  nous  s’il  y en  avoit  paru  de  leux  cems,  comme  il  eu 
avons  ditjuiques  ici  des  danfeursde  corde  fie  { paroît  du  noue, 
des  voltigeurs  . eA  encore  fans  doute  , plus 

DELECTATION. 

La  deleclacion  ,prife  dans  le  Cens  que  nous  l'entendons  dans  œ titre  • peut  être 
dans  lecccur  fie  dans  la  volonté , ou  feulement  dam  l’iniagiaation  & dans  les  iens» 

La  première  dl  toujours  pcché  , fie  quelquefois  meme  mortel  {comme  nous  allons 
l’expliquer. 

La  iccondepeutfaifir  l’imagination  ,& émouvoir  les  fcnsjfansmcmcqu’ony  falTo 
reflexion:  & alors  elle  n’cft  pas  criminelle  , lorfquel’on  cil  attentif  &:  diligent  a lare- 
jetter. 

La  première  s’appelle , morofe,  du  mot  latin  demeurer  , tarder,  s'arrêter,! 

caufe  que  U volonté  s'y  arrête  avec  une  deliberation  fuflilantc  ) quoi  que  ce  ne  foie 
qu’un  tres-peu  de  cems. 

Voici  la  définition  qu'on  en  donne.  Dtleffatio  m^r^fé  tfi  tomfUi<ntÏÂ  in  re  mêla Jint 
vtUntétt  iliin  faistudji. 

On  la  peut  encore  définir  plus  cxaélement  en  ces  termes:  DeUdatii  merpftrji  direif* 
wlinMrtd-i  ($mpU(cutta  dcltbcrmU  vêlnnuitt  in*nimÂ  mottbms  inerdiaatii  urutlju- 
iUicitnm  » npn  p*tTAndnm.  (A) 

On  die  que  la  complaifancc  qu'on  a dans  la  penfée  mororecftdircélci  c'eft-  à-dire, 
quand  elle  renferme  unconfencemcnt  exprès  5c  e.xplicite,  ou  qu'elle  ell  indircclcf  c’clU 
!-dire,  quand  le  confentement  qu’on  y donne  clt  feulement  implicite  5c  iiitcrprciatif, 
quiconillle  à tolérer  , 8c  à ne  pas  rcpoulTer  les  mouvemens  déréglez  qu'elle  excite, 
aufll-tôt  qu'on  le  doit  5c  qu’on  le  peut. 

On  ajoûce  : CnmplictntU  dtlihtrâtA  •volmtAtit  , enccque  l’cntcndemcm  s'en  ap- 
perçoit  ruffifamment  pour  en  connoitrc  la  malice  , 5c  que  la  volonté  ne  la  rejette 
pas  lors  fie  aulTi-côt  qu’elle  le  doit. 

Voici  la  ccnfurc  que  fit  fur  ce  fujet  l’Aflemblée  generale  du  Clergé  en  1700. 

¥ R O P O s î T ! O. 

Hinc  inferre  debemur,  eum  confenfum  qui  prxbetur  fuggcAionibus  pravis  , cùm  rcndicad  dr Icéia* 
tionem  cogttandi  tantum  de  re  illicitâ , putâ  de  ulcilcendi  injurià  \ fecundum  fanûum  AuguAinum 
non  effe  uiud  , quàm  veniale  peccatum  > licct  ipfe  uUionis  aéhis  , cujus  cogitations  animus  delec- 
tacur  , fit  peûîmus . fie  certiAimus  mortale  peccatum. 

PROPOSITION. 

Om  ÀêUinfirrr  dtlÀ  fmt  it  cAnftntrmtm  aux  uiAitVAifesf$igf(fii9mtt  qaAnd  H me 

dileOtf  femltmtmt  ddHt  U penfit  ifu'em  a d'âne  chtft  Uiieiie,  cemimt  de  ft  xunf^er  d'nne  injurti  ftlen  fnint 
jtmgmfiin  . ptchi  veuiel  •,  ^uei^utCAÙe  rmirnt  it  U vengtanct  , vm  t’tjprit  ptmft  avk  plnifrjAi^ 
ntàttVAU  , trit-cm*intmtMt  H»  ptthi  vurtei. 

C E N S V X £• 

Hzcpropofitioquanibet  cogitationes  fie  dcleâationes  ,quas  moroiàt  vocant,  reguliritcr  imputant 
peccato  veniali  cantùm  , falfa  eA*,  temeraria  { fcandalofa  ; in  pravi  pcrniciofa  t concupikentiam  fo 
£tt.*».4  Tfia  vec*,  io  Centttionem  ficin  gravius peccatum  inducit  i contraria  ficinjuiioia  fanâo  Augullitio. 

C E N S V R E. 

Cette  ffnpepiioH , ^mirt^Hlltfennntt.'trnpH>t  fu’à  pechi  venitl  itaut  fonte  de  penfies  dr  de  #’é/c/7ur‘«ffi 
M*r»/rf  f/i  fAUpe,  tenter  tire  ^ fcAHdtliaft^  & pemicienfe  dâm  Uprjti^nt&  f*rnt*n-e  Ia  ior.cHp'xitKtt  ^ 
ponté  té  ttmtAtioa&  énm  pUs  grief  péché,  &tfl  eentrAirt  & injnrienfe  é ftint  éd.,gujl  ». 

CAS  PREMIER.  Rx'ponsi. 

PE  T a O M t fe  relfouvcnant  de  fer  fornica-  La  delcélation  que  les  Théologiens  appellcne 

tions  pxAres,  s'y  arrête  quelquefois  avec  morofe , temporn , nd  tx  to 

une  délégation  morofe  , fans  neanmoins  avoir  ' rnt\o  delUttrAn*  tint  etm  imHtor.tea’- , me  tn-nen 
aucune  volonté  d’y  retomber.  Doit-on  condan-  *.■*«1  , ainû  que  parle  famt  Thom-S  {o) 

oer  cette  deiedation  de  pcebé mortel  2 eA  certainement  peebé  mortel,  lorJquc,  com- 

me 
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me  dam  rcfpece  propofce,  Con  objCt  cft  un  pe- 
ch«  monet.  La  ration  eil  qu'elle  renlcrme  un 
coniVncement  fulfaToncau  pcchi  mortel  iétque 
U volonté  ne  rcjcte  pas  aulH-tôt  qu'elle  le  duic , 
ce  q j'elic  e(l  obligée  de  rejeter.  Ttntm  & v$i- 
vtns  hôtnttrtjud  ftAiim  at  ûtttftmm  dmmun  rtf- 
i«;s  fui  di^Mtrum  y comme  parle  laint  Augullio  (dj, 

cité  par  le  Doilc-ur  AngcÜquf,  lequel  conclud 
«bjf.n  IJ.  de  ce  pn:icipe  ( é J qu’une  telle  dclcélaiion  eU 
la  mortelle.  î^itÿut  Jdmndiur y dit-il , nifi prw  pte~ 
>■  CdtB  mortdlt  ; fei  borna  conidmrttbitmr  pro  coH’ 
fthft!  in  d<Unjûontm.  ZJnie  jlngujimm  ll^dt 
Trinit.  Totushomodamnabitur,  nifi  h*c(quz 
lîiie  voluntate  operandi»  fed  tamen  cum  volun- 
cate  animum  calibus  obleâandi , fotias  cogita- 
tionis  fentiuQturelIe  pcccatum)  per  mcdiitoris 
graciam  rrmittactur.  trgo  ton  tmftti  in  JtUild- 
fiOium  t/i  peccéiMfi  monnie.  Aprer  avoir  prouvé 
mte  vérité  par  cet  argument , dont  U preroie- 
le  propolîciunellévidente  par  elle- même  de  in- 
contefltblc  ^ de  la  féconde  fondée  fur  l'autorité 
de  faint  Auguftin  la  con£rme  par  ce  raifen- 
I ncmcnt(c)  ; /ândoUQAtio^nnfe^ititurttgUdiiê- 
mfn  t*  pérte  ni  (ogitnt*  tn  iden$  genmt  ceinfidii 

enm  dUtfldiivte  oxterio  ù oBiln Vndo  conf- 

tnt  <ju«d  tniii  dtliflMi»  (etnndum  gmut  fnnm 
inordinotn  e)l  tiitm  inordînsriont  y <jni  tfl  inor- 
d‘nni*  de'tiUno  txitrior  t dnto  igitnr  tfnod  dt- 
Iffldlio  fxftrior  fit  dolitiAli»  pietnii  mortnli  j ^ 
Ihhc  <tidm  tntiTior  deUEÏdùo  y in  ft  & nbfolnti 
confiàerdtd  y de  gtnrrt  prceoti  mortélit  trit. 

Afin  neanmoins  de  ne  lailfcr  aucun  fujetde 
doute  iur  cette  difficulté , il  faut  obferver  qu’il 
n‘j  apuioujours  peebé  mortel  à s’arrêter  vo- 
lontairement dans  une  penfée  contre  la  chafleté, 
quoique  la  ebofe  à laquelle  on  penfe  foii  d’ei- 
ie-meme  un  péché  mortil  { car  la  deieébition 
Mui  airiver  en  deux  marieres:  la  première» 
iorfqu'on  fe  delcâe  de  la  feule  penfee  , à cau- 
ie,  par  exemple  »qu‘elle  ell  ingenieufe  ou  nou- 
velle , fans  prendre  ptaitli  à U iliofe  même  à 
laquelle  on  penfe  > auquel  cas  le  péché  o'efl 
pas  osortcl  : car  il  e(l  naturel  ( fans  ^ire  cri- 
minel ) à l’erpht  h main  de  fe  d Kdli-t  de  fêni- 
blablcs  fujets.  Ainfi  lorfque  je  prens  pUifir  h 
penfer  aux  diifercns  tours  d'aciiell'e»  que  des 
nioux  ou  des  voleurs  ont  mis  en  ufage  pour 
faire  un  larcin,  aux  Aratagêmes  injultes  dont 
on  s'efl  fervi  à la  guerre  pour  tuer  les  enne- 
mis,ou  aux  mnVens  ingénieux  de  fubtils  , dunt 
quelqu’un  sMl  fervt  pour  exécuter  un  mau- 
vais dclfein,  je  ne  p -che  pas  morcellement  pour 
prendre  p'aifir  à repalK-r  ces  penfées  dans  mon 
efprit , pendant  que  les  chofes  memes  qui  font 
mauvaiies  me  déplaiicnc , Si  que  je  les  détefle 
véritablement  i de  iWe  peut  faire  que  je  ne 
peche  pas  me  ne  veniellemenc,  s11  ell  neceffÜ- 
rr  ou  utile  que  je  m'y  arrête  , cour  m’inilruire 
de  ce  que  je  dois  fâvoir , ou  pour  inlUuire  les 
autres,  ainfï  qu'ii  peut  arriveraux  ConfelTeurs , 
aux  Médecins  Sc  quelques  autres  , qui  font 
obligez  le  lire  , d’appren-lre  , d’enfeignet , ou 
de  pratiquer  certaines  cb'>fcs,  qui  produifenc 
ces  Litres  de  dcleétuions  morofes.  AUifnis  de 
fornti  éniont  dit  S-  Thomas  (^),  dt  rfi.*- 

bntpoitfi  ttUQor'’.  Vi»‘oo  h d*  iptn  togitdtiene  f 
m/iê  molû  de  ip'è  fomiatione  <«_fira/«r.  Dilec^ 
tdiio  dutem  if  cogitdtient  iptn  fttfuitnr  inciinn^ 
tiontm  jff-fint  in  taj^itntiontm  ipfem.  Cegiinue 
étutt’H  fetnnJ'H  H fe  non  tfi  peetÂtum  tnono- 
te  : u<vè  tfndnjojue  e(l  «ertUU  r4Rtw-<9  ; puii , 
enm  minuit  in«ri/(/tr{  ca^ir^r  dteÀ\  qnenioiino 
Tome  /■ 
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iHr;m  , /iko ^ecceto  omnino  $ pntk  , cùm  uiif-it 
Htilinr  de  en  togiint  , fume  enm  vm(t  de  en  prn- 
dîcnre  , vel  di/putnre  t ÇT  idâb  pee  confe^nent  nf* 
feilie  <y  deltOntio  efnn  fie  tfi  ne  eogiunone  for- 
nUntiomi  » non  tfi  de  genen  petenti  M«rt4i:is  ; fed 
quntido^ut  tfi  pectdtum  venidU  y ^unniotjmt  naU 
Intn.  Vnde  nef  tonfenfns  in  taltm  delttlntionem  tfi 
ptutsnm  »*rT4/r. 

La  fécondé  manicre  en  laquelle  peut  arriver 
une  telle  deIeéHtion,ell  lotlqu’on  (c  deleâe  de 
1a  chofe  même,  ï Laquelle  on  penfe,  de  pour  la- 
quelle 00  a de  l'affi  éHoniauquel  cas , fî  la  chofe 
efl  péché  mortel  d'elle- mcmc,U  delcâacion  ell 
auQj  péché  m^tel.  (l»odnnitm  nlujuli  cogitafil 
de  fomieniione  detefletnr  de  ipfo  nlln  cogtUW  { 
c’efL  encore  faim  Thomas  qui  patte,  hoe  eon- 
tingit  ex  boe  , ^nod  dffMio  tjnt  inctinnu  tfi  in 
bnne  odum.  Vnde  ^nod  nli^nis  tonfemint  in  u- 
lem  deltOdiionem  , boe  ntbtl  nliud  tfi , quant  qnod 
ipfe  confemiat  in  boe  qnod  êjftfïns  funt  fit  ineitna- 
tnt  in  fomteationtm.  A^«y/Mr  tnim  deUdatur  y 
n<fi  in  to  qno  i tfi  conforme  appetUui  tint  : qntd 
amttm  ex  deUberatione  tii^at  qnod  affeüut  fnnt 
ctnfomttur bit  qttn  ffCMtttnmfe  funt  peccata  taor- 
taiia  i tfi  ptccatuut  mtrtalt.  VnAe  talit  eonfenfut 
in  dtltüauonem  ptCcati  m»n4/r‘i  tfi  pteeatnm  ' 

enoruh.  A quoi  U cft  bon  d’ajouter,  qu’une  dc- 
le<ft.icion  murofe  étant  de  U ineme  cipece,qiie 
1»  chofeà  la<pieUeon  fcdcteclc»  on  doit  expri- 
mer en  ConlVlTion  la  citconftance  d'une  celle  • 
dcicCbacion;  puifqu'il  eft  certain  qu'il  y a un  plus 
grand  pe  hé  à fc  deleâet,  par  exemple,  n'uo 
iiiccfte,  on  d'un  adultéré»  que  d’uae  iimple 
fornication. 

Il  pafoit  clairement  par  cette  doélrine  de  f une 
Thomas,  que  â Petroue,  dont  il  s’agit  dans  lef- 

fiece  propofée , qui  penfe  à (es  fornications  paf- 
ces  , le  cfcleéie  des  actions  memes  lufqueJles  i( 

renfe , Si  pour  lefquclles  il  conçoit  encore  de 
affeéHoo,  fa  deleébüon  cft  certainement  péché 
mortel  : mais  qu'on  doft  l’en  cxcufer,  fi  elle  n« 
regarde  que  quelques  circonftances,  IndiiTeren- 
tesde  leur  tuture,qui  ont  accompagné  les  for- 
nications qu’il  détefte  en  Ton  cccur.  Cependant 
en  ce  dernier  cash  eft  toujours  fort  dangereux 
de  s'aircter  i ces  lottes  de  circonftances. 

CAS  II. 

Ratiikt  ne  confent  pas  formellement  à la 
deleélition  que  lui  caufela  penféede  (on  péché 
paife  i maissuin  il  n’y  refifte  pas  pofttivemenr. 

Eft-ilccnfé  par*lÀ  confemir  , au  moins  iiiter- 
prcutivemcnt , i cette  dele^tion  7 
R a'  P O N t x. 

Saint  Thom.is  répond  à cette  queftion  , en 
difanc  qu’un  tel  homme  n’eft  cenl'é  confentk 
à la  deUâation  du  péché,  que  lorfqu’il  s'ap- 
p rçoit  de  cette  dekéladon,  de  qu'il  reconnoif 
le  danger  où  ci  e l’expofe  par  le  penchant  qu'il 
fent  à y confenttr,dcqui  cft  prêt  de  l'y  f^ire  liic- 
combi  r.s'if  n’y  refifte  pofitivement  ; c^r  alors  ü 
eft  obligé  d’y  refifter,  Sc  »'il  néglige  de  le  lâirc,il 
eft  cenléy  donner  (ôn  confrnrement.df  devient 
par  confequent  coupable  de  péché  des  ce  mo- 
ment f e}‘  ^nteqmam  raho  dthlldiiontm  ptrptn~  Ti  « »*. 

tf4r,  vet  uoeumentMen  ipfitts  y dit  ce  faint  Ooc-  d>r„ùayj,f.gf 
leur,  non  bobet  interpretotivnm  conftnfmm,  tiiamfi  ^ ^ 

non  rtfifioi.  Std  qnondo  j<m  ptrpendii  ratio  dt 
dehntiiont  infargenie  y Ct  dt  noeumento  eonft- 
nuentOy  ut  put  eim  ptteipit  borna  fe  tetalittrptr 
bnfufmodi  dtUndtionem  in  ptecatum  i«c/iff4ri  ÿ 
Vuu  u uu 
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i»  p'tetpi  min  » niJS  tvf>r  njîfi^t , videimr 
ttuftHun.Siàoac  Racbercs'appo^c  que cccce 
deleâacion  le  porrcaupediè.Â;  qu’il  ctUn  dan- 
ger d'y  tomber,  s'il  n‘y  lellUe  i U n’y  a pas  de 
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doute  qu'il  ne  peche  mortellement  ou  véniel-' 
lemeni , félon  Li  ditTerencedel'objec  de  lade> 
ledation , s’il  ae  le  fau  pas. 

SS  ION. 


LEs  CaDoniPkCs  déîoiflcnt  cc  qu'en  matière  de  Beneticcs  on  appelle  , demilEont 
en  CCS  termes  * Rtnu»h4ts»  tji  digiut4iü  , Bt/teJftJi  , jurifve  aluMjuj  : f^oott  & 
cum  ua/i  eù^ntupue  4fud  fuferiêTcm  fddx  dimiÿlp. 

Cctcc  détiiiition  fe  doit  entendre  en  particulier  dans  ce  titre  de  la  démiilton  que 
fait  le  Titulaire  d’un  Benclicci  lolt  qu  i!  y ait  jhs  in  te  » comme  quand  il  en  clt  le 
légitimé  polTcfTcur  > ou  qu'il  n’y  aie  rcuiemcnc  que  jus  ad  rtm  » comme  quand  ii  7 
acte  élu,  &:  qu'il  s’en  démet  avant  que  fon  élcdion  æt  été  coodrmée  par  le  Supé- 
rieur légitimé  ( a). 

On  a dit  Cfpntp  Cf  cnm  c^ujx  co^nititae  » i*.  P.trcc  que  toute  déiuHrioû  > pour  cire 
validci  doit  être  entièrement  libre;  c’efl-à-dire » eaemte  de  contrainte  > de  violen- 
ce » de  crainte  grieve  &:  de  fraude.  1^.  Parce  qu’elie  xse  doit  être  faite  que  pour  une 
caufe  légitimé.  . * 

On  en  reconnoît  Hx  d:ffcrenies.  La  première  eft  l'infirmité  corporelle  > qui  rend 
an  Bénéficier  inhabile  à exercer  fes  fondions.  La  fécondé:  le  defaut  de  la  Icicnce 
rcquife  pour  r..mplir  dignement  fes  devoirs.  La  troifiéme  : l’inlamic  qu’on  a encou- 
rue par  quelque  crime  qu’ou  a commis.  La  quatrième,  cil  l'irrcguiarité.  La  cin- 
quième: la  malignité  Sc  la  haine  du  peuple.  La  fixiéme  : quand  il  s'agit  de  faire 
cdler  un  fcanJale  conliderable.  Ces  caufes  font  contenues  en  ces  deux  vers: 
DtInliSy  nuit  ^onflint  ^ itreguUris. 

maia  fUbi  tdit  » dans  fcandala  > ctdert 

C'cll  avec  nifon  que  nous  dilons , qu'un  Bencncier  ne  peut  renoncer  à fon  Béné- 
fice, s'il  n'en  a une  caufe  légitime  ; car , puifqu’iU'dl  engagé  de  fon  propre  mouve- 
ment au  iervicede  l’fgliie,  en  acceptant  Ion  Beneficciil  ne  lui  cA  pas  plus  permis 
d'y  renoncer  de  fon  amorité,  qu’il  ne  Tell  aux  Soldats  de  quitter  le  lervtce  de 
leur  Prince;  f é;  ni  à un  Magillrat , de  le  foullraire  de  lui-même  au  corps  poli- 
tique , auquel  il  s'cll  engagé  (r).  Aulîl  i'Hiiloirc  Ecclcfialliquc  nous  fournit-elle 
un  grand  nombre  d'exemples  de  Prélats  , dont  on  n’a  pas  voulu  approuver  la  re- 
nonciation qu’ils  vOuloicm  faire  de  leurs  Bcncficcs.  (d) 

On  ajoute  : ép>d  fmf>trttrem  f»iU  . pour  marquer,  que  la  démilTion  d’un  Bénéfice, 
pour  être  Lanotiique.  doit  être  laite  entre  les  mains  du  Supérieur  légitime;  c’cA-à- 
dire,  de  celui  là  iuil  à qui  appartient  le  drdi  de  le  confeper. 

On  diliiugue  deux  lones  de  démiilions.  L’une  qu'on  appelle  pure  &:  iîmpic,  par 
laquelle  on  le  démet  de  fon  Bénéfice  entre  les  mains  du  Collaccur  fans  aucune  con- 
dition. L’autre  ell  conditionnelle:  & c’cA  celle,  par  laquelle  on  Ce  démet  d'un  Bc- 
ncfice  en  laveur  d’un  autre,  & non  autrement , ou  à condition  que  le  rcfignataire 
en  donnera  un  autre  au  Refi^nant , ou  qu’il  lui  fera  une  cenaine  penfion  à prendre 
fur  les  fruits  du  Bénéfice  qu  il  lui  refigne  : & c'cll , à proprement  parler  , ce  qu’on 
appelle  Rcfignadoo ; & Rciignatûm  pour  caufe  de  permutation  , ou  i 
enarge  de  penfioD. 

Nous  ne  parlons  de  la  démiflion  dans  ce  titre , que  dans  le  premier  fens  que  nous 
venons  de  Jiurqucr , fclon  lequel  celui  qui  s'cA  démis  , n’a  plus  droit  de  reclamer 
centre  fa  démiflion,  après  que  le  Supérieur  l’a  acceptée.  Nou>  parlcroos  amplement 
ailleurs  de  la  Refignacion , prife  dans  le  dernier  feos , fous  les  titres  , Fenfioa , ?rr- 

muutipu  S:  RefigAAtioH, 

La  fimplei^miflion  pure  & (impie  ne  peut  être  Canonique , ni  valide  que  quand 
elle  ell  faite  entre  les  mains  du  Cotlateur  ordinaire  du  Bcocncc , dont  on  fc  démet, 
& ccla  à l’cxclunon  de  tout  autre. 

La  fimpie  démiflîon  faite  d’un  Bcncficc»  ne  le  rend  pas  vacant;  car  il  faut  qu’elle 
fott  admilc  par  le  Supérieur,  entre  les  mains  duquel  on  s'eft  démis,  comme  l'cnlcigne 
du  Moulin  fur  la  réglé  de  la  Chancellerie  Romaine  , de  infirmit  rtjîgnantibmt , (e  ) 
contre  Gomès  rni’il  taxe  en  cela  d’erreur  grolfiere  & honteufe  à un  Auteur  de  (a  ré- 
putation. En  effet  , un  Evêque  qui  a palTé  procuration  pour  fc  démettre  de  (on 
Evêché , a droit  de  continuer  l’exercice  de  fes  fonctions  Fpilcopalcs  dans  Ion  Diocc- 
fc  , jufqu’à  ce  que  fa  démiirton  ait  été  admilé  par  le  Pape:  £c  cous  les  OÜcicrk  ont 
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parcillemeat  droit  JVxercer  leur  nilnillerc  jufi]u’alors  * comn;c  il  fat  juge  par  un 
Arrêt  du  Conicil  d’Hcat  le  Avril  *647.  rendu  en  faveur  de  l'£vc<^ucde  Fiour  » 
contre  le Doïen  êwieChapurc  de  Ion  tglile  : ce  ijui  a étc*conrirme  par  un  fécond 
Arrêt  du  meme  Confcil  d'Etat  du  i6-  Avril  1657.  «^ui  défend  aux  Parlcmcns  de  }ü- 
ger  au  contraire  ( a ). 


ju  •<« 

U P IV. 

ft.  ÀV. 

( k 1 P.-Uii  ', 
JaKcf*’ 
Ui<(.  M ».  • 8 
4 Ji.lut. 


ftl  Ctm.  F.-ef» 
fcjrtu.  »i  I f 

r«*  Si  <1  i(  >ij- 
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ffJ.kUl, mff. 

ti  >]ai>  ib  (i« 
f»  7 iM. 
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Si  4<Hi  pi*t>.u 

dai 


1(  >M  "/ 

(■  fa>  fjoVii. 
tl.dt 
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CA PREMIER. 

EU  TY  c 11  I O S , Abbé  de  faint  Panuleon , a 
fait  une  dém  UIun  de  fon  Abbaïe  entre  les 
mains  iu  Roi  en  Faveur  de  jerôme  Ibu  neveu. 
Lv*  Renguatairc  a c il  droit  â ce  Denrfîce  en 
Vertu  de  cette  demiflî  m : je  s'il  y a droit  j ne 
peut  il  pat  lans  aucune  flmonie  donner  de  l*ar« 
gem  à un  Courtiian  ^ pour  obtenir  du  Roi 
l’adxniflioD  lie  cette  rclignationl 

R a’  r O N s e. 

11  cfl  bon d'obfcrvcr,  avant  que  de  répondre 
àcette diüî<:ulté.qa'ilyaqu;Iques  Auteurs  (k) 
qui  ont  crû  que  le  Roi  ne  pouvoir  pas  recevoir 
une  dcmiÛJ  m Faite  in  fataritn.  fl  y cfl  a iiean* 
moins  plulicurs  autres  (c)^  qui  foûcicnncnc  le 
contraire  : & leur  raifon  eil  que  le  Roi  tient  la 
place  du  Pape,  en  ce  qui  concerne  les  Bénéfices 
qui  font  à (a  collation.  Nous  difons , en  fup. 
pofant  cette  fécondé  op'iiioii,  quenous  rcmci- 
tom  à examiner  plus  amp'emciu  en  parlant  des 
Refignations  (/),que]  rùme  n'a  aucun  droit  à 
1 Aob;ïe  i^ui  lui  aétcrcfignée'par  fononclc  en- 
tre let  maint  du  Koi , dr  (but  le  bon  plaifîr  de 
Sa  Mai~Bé  Car,i*.  le  Roi  n'eflpas  obligé  d'ad- 
mettre cette  refii  ta'iooi  Si  il  peut  nommer  un 
autre  fujec  que  Jcrome.aprér  que  l'i^bba'teaura 
vacqué  par  la  mort  du  Rdignant.  a*.  Parce  que 
la  Jcmiulon  faite  par  Eutychius  étant  fous  con> 
dition  , Sc  la  condition  n'étant  pas  admifci  ni 
accomplie , elle  demeure  nuitée  & ne  donne  par 
confequenr  aucun  droit  au  Rcfignataîre  : cela 
étant  ainfï,  Ü ell  confiant  que  Jeiômene  peut 
fans  (im  mie  fe  procurer  l'almidion  de  ccttc  re- 
Cgnatinn  en  donnant  de  l’argent  à un  Courtifan 
courl’ob'entr  du  Roi:  car  comme  il  y a une 
nmonie  réelle , quand  le  pourvu  donne  de  l'ar* 
Beci  au  Co'Utc  r pour  le  Benrfîce  qu'il  reçoit 
de|lui,ou  qu.<nd  le  Coltarcur  reçoit  de  l'argent 
d'un  ri  rs  a l’indu  Ju  pourvu  (.  );  oncoo'be 
au0î  dans  le  meme  crime  , lorfque  le  Rtfl- 
gnatairc  ou  même  qnelqu’aiitre  pour  lui  donne 
de  l'argent  à ceii^  qui  lui  a procuré  ta  collation, 
ainfî  qu'it  ell  atfé  de  te  prouver  par  la  Hifpiw 
fition  daplufic-urs  Canons  ( f).  Cette  dcalion 
cfl  d'un  fçivanc  Théologien  de  oosjcurs.(^) 

CAS  !I. 

Eom  I w I V s , Titulaire  d'un  Prieuré  fim. 
pie, dont  la  prefentation  appartient  à l'Abbc  de 
S.  Leonard  , en  a fait  une  démilTion  pure  Si 
Fimi'le  entre  les  mains  de  cet  Abbé,  qui  l'a 
donr^e  dé<  le  Icnd  main  i Bafîle.  Ce.te  dé* 
miIEon  cfl-etle  Crmomquet 
R e'  P O H s 

Il  eft  certain  que  les  démi(lio"s  pures  A fim- 
p1  s,  pour  fire  Canoniques  , doivent  être  fai- 
tes eii're  1rs  main-  des  Collatrurs ordinaires. 
D'<  ù il  l enfu't  que  la  démiÛlon  du  Prieuré 
fîrmde  qii'Eiim-nius  a faire  entre  les  m.uns  de 
l'Abbé  i S I.e-'nard  ,n’eft  pas  Canonique,  je 
que  pir  conlVqurnt  Pafi'e  n'eft  pas/egititne- 
ment  pourvu  de  ce  Bcncficc. 


j 

i 


Cette  décilîon  efl  fondée  fur  plufieurs  Décré- 
tâtes des  Souverains  Pontifes  Alexandre  III. 
GrfgoireiX.  Si  Imiocent  III.  Voici  comme  par- 
le le  premier  de  ces  Papet  , écrivant  à l’Evc- 
que  de  Tournai  ( b Vniver/îs  ftrfwnit  i«» 
fuk  d<jlriUitnt  prvéïérai , nt  EctU- 
f\*t  in*  D\<tu{it  } éi  irSitdùoKtm  lusm  ptrtî- 
mntti , dbftjnt  djfinfn  Int  ih/rnrt  nuit^nt  éut  dr- 
ri«r«  , a«/  le  dnAsittre  i/nvn/n/ie,  //  (fnù 

CMlrj  fn.!siàiliûntn$  iMjm  ventre  f>réjum^lent  , 
in  enen  CdMnumn  exerteji  nliisneo..  Grégoire 
IX  ( ou  plutôt  Honorius  lit.  fclon  la  remar- 
que de  Pitltou  j dans  une  Dccrétale  qu'il  adreifê 
aux  Evêques  d'Agde  & d'UTcx  (•)»  déclare 
auŒ  la.mê-me  chofe,  au  fuiec  d'un  Abbé,  dé- 
pendant immédiatement  du  Saint  Siégé,  qui 
avoic  fait  la  dcmilUoQ  de  fon  Abbaïe  encre  ici 
mains  dt  fes  Religieux.  Cà'<*  d'Mn*  yiif“ 
b*s , dit  ct^Pa|K  , (eders  fine  iueni  a aafiri  ne 
^mverit  ; nei  iÙ'a  e/rê7i9Mmi  , celjînne*» 

prtdüdi  dtiernenia  irrdéi  & hatet  , innnié- 
UNi  ^uitenu!  ip/nm  [eee  /«a  reflitut 

ficUtit  ^ inief-i  rtfiimtt , lier  nrfir*  mi- 
piniii  (effîtnem  ipJÎMi.  Enfin  Innocent  111.  dé- 
cide encore  la  meme  ebofe  à l'égard  des  dc- 
midiuns  des  Bénéfices,  qui  font  en  Patronage 
Laïque  .k):  Hi  prtttree,  dit  ce  Pape,  écri- 
vant à l'Arcbevêque  de  Dromheim  en  Norvè- 
ge, fNi  HtnefiiiMm  Eeelt/i*flnu>n  fiii  ctlUitm 
fprnte  in  tnt/mn  Lï  d/n  r Ji^onnîts  ^ tSud  dé- 
nué à Ui:»  fn;itp(runf  , todem  fnnt  Btmpdê 
fpehénli  \ litti  0 ufinm  /.f?4  i-'èee  , 

nhtUm  t(>tineM  yïpmti.arr.‘«.  Le  Concile  de  Prel- 
bourg  en  Hongrie  tenu  en  tjo$.  par  un  Legac 
de  Clenient  V.  Si  confirmé  par^Cltmcnt  V I. 
en  1^46.  p.me  la  même  p.ti'e  de  la  privation 
du  bénéfice  ainfî  obtenu  i Se  ajoute  celle  d'in- 
habiïré  à pofTcdcr  tout  autre  Bénéfice  ( t ):  yid 
faadlibet  élind  tnbnédif  ipjé  fdOo  irJdJiH’.  Le 
Concile  d'Avignnn  de  i'an  utd.  efl  Cüiifijrine 
au  precedent  | m ).  Si  Bilîle  veut  donc  garder 
le  Prieuré,  il  faut  qu’  l eu  obtienne  uuc  nuu- 
velio  piuviilon  du  Collatcur. 


,h’  ttti 

f A.uUC).<t, 
4 a, t.a  .k'i^r. 

Ukt.  1. 1».  1. 


-Ii>  C-F.  r il«* 

I.f. 


( I ; cm(.  t»!*- 

■ir</i  ( I, 

l.t.f  . (Ma  1 1. 


int)  Cm.  .Cvm 
■(>«*;«  jta/ar. 


.CAS  ni. 

Ce  O B O N,  Chanoine  je  Thcologalde  l'Eglifc 
Cathédrale  deLombez,obbgéj'atleticrede  faa 
Bénéfice  A*  par  e ferment  «lu’il  a prêté  au  C ha- 

f'itie  avant  (a  pnfedepofniBon,Jc  prêcher  tous 
es  Dimanches  Si  lc<  fêtes  de  l'année  Si  de  refî- 
dtr  aâuellem'.nr  & conriaue'iemenc,  (nus  pei- 
ne , en  cas  d’abfenee , d’être  puni  par  U pointe, 
comme  le  font  Ici  autres  Chanoines  qui  l'aSren- 
tenc  fans  caufe  Ieg'time,n‘a  pas  refidé,  mémo 
par  difTcrcntcs  reprifes,  trois  mois  par  chaque 
année  depuis  cinq  ans  qu'il  efl  revêtu  de  fûn  B:- 
nrfice  : étant  presque  toujours  dira  fon  Pere  à 
la  campagne  qui  cfl  très  infirme,A  qui  pour  fa 
cnnfnutitm  veut  te  ûjours  l'avoir  aupti-i  de  lui  : 
ce  qui  a donné  lieu  ô des  reiranchntiens  confiie* 
râbles  de  fon  revenu , qui  ne  l’aïant  point  fait 
changer  de  conduite, non  plus  que  la  fommatioa 
qu'on  lui  a fait  dans  les  formes , ou  de  remplir 
(es  devoirs  , eu  de  donner  U démilEun  de  U 
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prebendc Théologale,  il  s'efl  enfin  determinci 
a’cn  lictnettre  entre  Li  nums  Je  l' b vv^tie , qui 
en  e(i  ColUteur  ordinaire  : mais  k CouditioQ 
néanmoins,  que  le  Ch4ptcie  îu>  reiUtuCroit  joo. 
livres  qu'il  lut  avoir  fait  perdre  en  peine  Je  les 
abfenccs , ou  qu’en  cas  Je  refus , il  tefigneroic 
fon  Bénéfice  a un  certain  EcclefiaiHque , qui 
éroii  un  (u)ct  fore  dcfagtcable  non  feulement  au 
Chapitre  , mais  encore  a l’Eveque  qui  auroit 
dcllcin  de  lui  donner  raur  fuccclleur,  Eutbyme, 
Piètre,  duüéd'un  talent  iingulier  pour  U pré* 
dicacion  , Sc  d'une  pieté  connue. 

Le  Chapitre aûnt  conllament  refufépendanc 
plus  d'un  mois  de  confentir  à la  demande  de 
. Gedeon  , s'eA enfin  laillé  vaincre  parles  vaincs 
inlUnces  qui  lut  ont  été  faites  en  ta  faveur  pat 
une  perfonne  f.rt  puiJiante  : & a cm  , que, 
pour  délivrer  l*Eghfc  d'un  fi  indigne  lujcr  , il 
pouToic  lui  remettre  les  joo.  livrer  qu'il  lui 
avoi  t retranchées,  & les  lui  a fait  coniter  par  un 
Chanoine  aceomp  Igné  d’Euihymc  qui  a voit  une 
*'  entière  connoillance  de  tout  ce  qui  s'croti  pailé 
dans  cette  alfaire  : aprèsqtioiilaenvoïé  quérir 
^ un  N uaire,  ic  a fait  la  JemilSon  pure  Sc  (impie 
entre  les  mains  de  l'Evcque  qui  en  a au(E-tût 
pourvu  Euthyme. 

VoiU  le  fait , fur  lequel  on  demande  i*<  fi 
Gedeon  a pù  erre  traité  avec  julbce  avec  tant 
de  rigueur  par  le  Cb-ipitre. 

i®.  S’il  n'a  pas  pu  en  confeirnee  fe  faire  reAi- 
tuer , avant  ou  * UC  fe  dém.tcre  de  Ton  Benefi* 
ce,  les  joo.  livres  qu'on  lui  avoir  fait  perdre. 

S’il  n'a  pas  été  au  pouvoir  du  Chapitre  de 
lui  faire  cette  remif: , principalement  Jam  la 
vùé  qu'il  avuit  de  procurer  a l'fcglile  un  fujec 
auifi  digne  que  Tell  Euthyme. 

43.  S'il  n'y  a rien  de  vicieux  dans  la  dém  fiînn 
faite  par  G.'dcon  <Se  dans  U provifiun  d'tuthvme 
6c  fi  i'uis  ou  l'autre , ou  tous  les  deux , ne  fiant 
point  fujers  à quelque  reAirution  dans  le  cas 
propofé;  & envers  qui  ; Sc  fi  enfin  Euihvme 
n'elt  pas  légt  unement  pourvu  , qu>  iqu'il  ait 
r^ù  ce  qui  s'cA  p^tlc  , fans  y avoir  cù  d'autre 
paiCl 

R a’  P O N s I. 

Noüs  répondons  i**.  que  Gedeon  ctanr 
obligé  par  la  nature  de  fon  B.  ii  ficc  Sc  fuivam 
Je  decret  du  Concile  de  Bile  ( làlaréfidence  . 
6c  i remplir  les  autres  divotrs,  cumme  il  s y 
eA  même  obligé  par  ferment  lors  de  fa  recep 
tican  • il  n'a  pu . fuis  pciher  gnés  cmrnt  contre 
la  juA:ce,  manquer  i la  refidepee  aâuel'e  S< 
continuelle;  a la  pred  cation  dominicale  Sc  k 
fes  autresdevuirs  : Sc  qu’aiofiilaéiétrés-juAe 
ment  mulâé  par  la  pointe  ,dont  parle  cet  ex 
polé. 

1®.  Q^e  tous  les  retrarchemem  qui  ont  été 
faits  de  les  revenus  par  cette  «o'ie , nrpruvent 
l;i  Être  ^ emispar  le  Chapitre  quf  eA  abfolument 
obligé  d'en  dilpol^r  félon  les  réglés  canoniques, 
fan>  qu'il  en  puiife  accorder  aucune  condona- 
*tion  ou  rrmile  à Gedeon. 

Ce  que  nous  difons  eA  parfaitement  confot* 
me  à ce  quiavoit  d-|a  été  ordonne  par  ta  P ag« 
(S'  Ufwjir.  matique  un  an  avant  le  Concile  de  Büe  ( é î & 
4f .*^4 . J enfijite  re<lé  par  le  Concordat , 

fait  enjjitf  entre  Leon  X Sc  François  !,  au* 
(orifé  par  des  l.e'tresparenresdu  ly.  Mai  itiy. 
& par VOrdnnnancr  d'Orléans  (c). 

J*  Que  puifque  Gedeon  ne  pouvoir  remplir 
fes  Jéfuiïs , ou  qu'il  négligeoit  d'y  fàtisfaire , 
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on  a eu  une  juiU  raifon  de  lui  demander  U dc> 
mtlTicn  de  fun  Bénéfice.  Ma.s  elle  n'a  pû  être 
faite  que  gratuitement  pat  ce  TiiuSaiie.  Or 
elle  n'a  pas  été  gratuite,  puifqu'il  ne  l’a  faite 
qu'après  qu’il  a exigé  &:  reçù  comtancunc  fom> 
me  d'argent  qui  ne  lui  appartenoit  par  aucun 
titre  tég  (ime  t mais  qu'il  s'cA  fait  païer  fous  un 
injuAe  prétexte  : un  Chanoine  Théologal  ne 
pouvant  laite  liens  les  fruits  de  fa  prebenJc , 
que  lorfqu'il  en  a acquitté  tes  charges  & rem* 
pd  lesdevoirs.  On  doit  donc  regarder  l'argeoc 
qu'il  aexigé,  comme  le  prix  de  fa  dcmiffion  *, 
&p.srconlequent, comme  une  fimonie  réelle 
qut  l’obhgeàla  rcAitution  envers  rEglife,  ou 
tes  pauvres. 

A I égard  du  Chapitre,  il  eA  certain,  qu'il 
a très-mai  fait  de  ctMilentir  au  parement  delà 
fomme  en  queAion  ; pmfqu'ctlene  lui  apparie* 
noir  pas que  , félon  le  dernier  Concile  de 
Latran,  Sc  le  {entim!-ot  commun  de  tous  les 
Dotlcurs.ellcdevoit  ctreeroploïce  aux  befoins, 
on  a l'uiihcédela  fabrique  de  l’Egiiie.  D’où  il 
s'enfuit  qu'il.eA  meme  obligé  au  defaut  dcGe- 
deon  d'en  faire  la  rellicution  entière- 

£ fin  à l’égard  du  fuccelT.-ur  de  Gedeon  , oa 
ne  peut  pas  l'excuier  de  fimonie  , puifqu'il  a 
fçû  toute  l’inirigue  de  cette  afiaire , Sc  qu'il  a 
même  été  préfent  avec«.elui  qui  a été  le  por- 
teur de  l'argent . au  paiement  qu'on  en  a fait  à 
Gedeon.  C'cA  pourquoi , puirqu’il  eA  complice 
de  la  {^tnonic  i 5;  que  fans  ce  paTemenC  fut  , il 
n’eùt  pas  été  pourvu  du  Bénéfice , dont  GeJcoit 
O eût  pas  donne  fa  démiflîon  ;il  faut  due  , que 
fa  provifion  eA  nulle  : Sc  qu'il  cA  tenu  à reili- 
luer  i l'Eglifê , ou  aux  pauvres , les  fruits  qu'il 
a perçus  en  confcquence  ; à moiru  qu'avec  la 
nouvelle provifio:!  que  le  l'ape  voudra  bien  lui 
accorder , Sa  5 itnteié  n'y  joigne  la  grâce  de  U 
condonation  des  fruits  pciçùs,  fuppole  que 
d'aiUcuts  il  U mérite. 


M 1 0*  n n,  Chm  fine  d'une  Eg’ife  Catbe.drale, 
^ant  iangervufeinent  malade  , Sc  Florent  a’nnc 
envie  de  hiire  avoir  fa  Prébende  i Titiu> , il  lui 

TTéfciste  i ligner  de  emeert  avec  le  Not.iire  Ss 
esiémo*nson  aû.-  de  dcmilB  n en  favufdc 
Titius,  en  lui  failant  croire  que  c’cA  une  q ic- 
tsnce  pourd.iniKràfoflFrtmier , qui  vettoit  de 
lui  apporter  »oo.  hv  Surquoion  demande,  i*. 

a®,  Mcdarla'ianc 

ligné  cet  aiAe , ic  Titius  quinc^çavoitrtende  la 
fjurteté  , s’ctin-  fait  pourvoir  de  la  Picbend» 
fur  celle  déinilFion  prétendue.» 

R e'  r O N s c. 

Tû  II  eA  évident  que  Florent . IcNotaire,  fle 
fes  témoins  font  tous  véritablement  coupables 
du  crime  de  faux.  lo.  La  démiflîtm  eA  nulle , Sc 
la  pruvifion  obtenue  en  coofequence  cAobrrp* 
tice,  Sc  par  confrqi*enc  invalide.  ,o.  Florent  eA 
tenu  k réparer  tout  le  tort  qu'il  a caufé  parente 
fauAetr,  (bit  à l'Eglifc.ou  à celui  qui  eU  le  Cul- 
latetif  de  h Prébende  de  Medard. Premièrement 
il  eA  tenu  k cette  réparation  envers  l'Eglife  , fi 
Titius  eA  un  fujet  indigne  ,5c  qucleCollatcux 
fût  pù  donner  le  Bénéfice  k une  perfonne  capa- 
ble de  le  bien  remplir  ; 5c  cela  à proMrtion  du 
••ommage  fpiriiuel  ou  temporel  qu’elle  en  fouf- 
fro  au  jugement  de  perfonnesfages  Sc  pruden- 
tes Q»- fi  Titius  eArailleursun  fujet  digne,  5c 
que  l'EgUfcn'cn  fouffrcaucun  doimnâgc.Fiorent 
• n'eA 
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n'eilence  cutenu  à tucune  réparation  à cer 
égu<l  roai)  il  eft  tenu  à réparation  envers  le 
Collateur , «ui  déçoit  conférer  Jibrcmcnc  cette 
Prébende , luppofé  qu'elle  aie  vaqué  dans  un 
mois,  oiiilait  pu  la  confcrei  de  plein  droit  -,  de 
en  ce  casil  faut  qu'il  procure  ,s‘u  le  peut,  cette 
réparation  par  une  dcmiHIon  pute  Sc  lîmplc  > 
qu'il  fera  faire  par  Tidui  encre  les  mains  de  ce 
Collaceur  -,  de  maniéré  qu'il  en  puill'e  dirpofer  à 
fl  volonté  > fuppofé  que  cela  fe  puilfe  faire  fans 
diffanution.  Que  II  ce  Bénéfice  a vaqué  dans  un 
mois  affcéié  aux  Graduez , de  que  ce  (oie  un  mois 
de  rigueur , c'efi*à-dire , Janvier  ou  Juillet . la 
rrpitation  eft  duc  à celui  qui  fe  trouve  le  plus 
ancien  Gradué>nommé  fur  leChapitre  de  l'Egltfe 
CaiheJnle  dont  il  s'agit , pourvu  qu’il  iôic  ('ans 
reproche  > 6c  qu'il  ait  été  dans  le  aedéin  de  re- 
quérir ce  Bénéfice  ; parce  qu’il  a /«I  éd  rem  en 
cette  qualité,  de  elle  doit  le  faire  encore  Iclon 
le  jugement  d'un  homme  fage  de  éclairé  *,  mais  fi 
la  Prébende  a vaque  dans  un  mois  de  ^veur, 
c'e(l-i-dire , en  Avril  ou  en  Oâobrc , la  répa- 
ration n'ed  due  à aucun  Gradué,parce  qu'aucun 
n’a/'wt*drrw,ni/«it»r« ,•  de  qu'ainfi  elle  n’cft 
duéparjudice  i aucun.  EnfinU  réparation  peut 
encore  être  due  à quelqu’autre  particulier  nrin 
Gradué,  s'il  avait  lut  sU  rem,  ou  ;«i  in  v,  comme 
(i  le  Collaceur,  ignorant  la  prétendue  démillion 
de  Medard , oune  la  croyant  pas  faite  à cems  t 
avoit  conféré  la  Prébende  i ce  particulier , car 
en  ce  cas  il  auroic  un  titre  fufiirainment  l4;‘ti' 
me,  pour  pouvoir  cootefier  ce  Canonicae  à Ti- 
tius  : hors  cela  il  n'efl  dà  nulle  réparation  à au- 
cun particulier. 

Cette  décifion  efl  d’un  célébré  [)câeur  , 
i qui  une  femblable  difficulté  fut  autrefois  pro> 

(«>  Oe  Sa'Lfii*  potée  ( « )• 

acv«e,i«Dei.  ils'enfuicdecequenousvenonsde  dire,  i®. 

^ **'  que  Titius , qui  s'efi  fait  pourvoir  de  U Prében- 
de que  polTedoic  Medard,  ne  peut  en  confcicnce 
la  retenir  . s’il  fixait  la  faufTeté  qui  a été  faite  à 
l'égard  de  1a  démifiHon , de  qu'il  eft  par  confe- 
quent  obligé  à s'en  démettre  de  U manieie  que 
nous  l'avonsnurqué.  1®.  Que  s'il  n'a  pas  con- 
noilHincede  Ufaulfecé,  comme  on  le  fiippofe 
dans  l'efpece  ptopofée  ; Florent  qui  en  cil  le 
principal  auteur,  efi  tenu  en  confcicnce  de  l'en 
avenir,dcde  lui  fiûte  coonoirre  par-U  qu’il  n'e(l 
pas  Titulaire  légitime  du  Bénéfice , de  que  ne  le 
poifedant  que  par  tntruûon  , il  ell  abiotumenc 
tenu  de  s’en  démettre,  j®.  Que  non  feulement 
' Florent , qui  a été  le  promoteur  de  toute  l'intri- 

gue, mais  encore  le  Notaire,  les  témoins, ou 
tous  autres  qui  y ont  trempé  . font  obligez  fo- 
lidairement  i la  réparation  dùé,&  Florent  en 
particulier , comme  le  plus  coupable,  à réparer 
le  fcanJalequ’Uadonaéaux  autres,  en  lesaver- 
tifiàni  du  crime  qu'ils  ont  commis  à Ton  inftiga- 
tion , en  leur  demandant  pardon  du  nuuvais 
exemple  qu'il  leur  a donné}  & en  les  conjurant 
de  ne  plus  jamais  rien  faire  de  femblable. 

C A S V. 

Ni  CO  U A a.  Curé  , voulant  faire  tomber 
Ton  Bénéfice  à Lambert  Ton  neveu,  s'adrelTe  ^ 
Mieviusquicnedle  Collateur , de  lui  propofe 
d'en  (âire  unedémifllon  pure  de  (Impie  entre  Tes 
mains , à condition  néanmoins  qu'il  en  gratifie- 
ra Lambert , fans  quoi  il  ne  U teroic  pas.  Mx- 
vius  le  lui  promet , dcayamreçuUdémiÛîon.  il 
doonelaCure  i Lambert,  confonnément  à fà 
Tamr  /• 


promcHé.  Sur  quoi  on  demande  fi  Lambeit  en 
eft  canoniquement  pourvu  t 
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Il  eft  certain  que  Lambert  n’efi  pas  canonique- 
ment pourvu  de  ce  Bénéfice:  car  cette  forte  de 
refignation  ell  défendue  , commectant  contraire 
k lalibertéque  doicavoirleColJateucde  le  con- 
férer à celui  qu'il  juge  le  plus  propre  à le  def- 
fervir , de  le  plus  utile  à l'Eglife  } outre  que 
c’efl  par  U qu'on  fait  entier  les  parens  ou  fes 
amis  atittedefuccdliondanslcsUcncfices  con- 
tre la  defenfe  du  Concile  de  Trente  (h)-  C«  « i” 
Bintfieiif  EceUjiâfiieii t difeut  les  Pères  de  ce 
faint  Concile  ,e4  4fH4htreJit.tri4  fucttlfunh  imd- 
ginem  rtftrmnt  fucris  Cnnenikm  jhu  êdtojk  & f*- 
trnm  Deerttit  ctmir*Y\â , ntmini  imp9^<ritm  natf- 
fut  MUt  regrtfuf  , tttAfa  de  csb/i’m/»  éd  Btntfii  'um 
Eceltjtéjhcum  t CKiufiHtnefn$  fiMh'rarir  , etmed*- 
ttr...  éUét  fi»tctjftanes  fuptr  bit  fédé , fubnp- 
ùHé  etnfeMmur. 

Saint  Pic  V.  fait  la  meme  défenfe  par  fa  cent 
trente- quatrième  Bulle  de  l'an  IJ71.  en  ces 
lermest.Vei  vêlemes  «mnem  h:ftd,UériéntBin-.fi^ 
eitntm  f Eaufm^Kantm  fé'çefftene'n  dt  Eu  JîÀ 
Dti  ttUere  , de  Uberdti  bttinfmodi  Stntficiarmim 
pnvidtre  ut  Je  p:rf»ni  aiAgU  utlli  & idt^ 
«ta  ut  retfuiriiur  t ftfHiMt  pratriden  val*tu\ 
lin^utotregfejfui  t atulfiit  & ingri/Jut... 
îtié’édt  <enft«fm  , éiuidliâl  qKptnodùltbtl 
pis  tenenbui  & fartai  t. . , dt  ^pcfithcâ  patefié- 
tU  plemiudint , maîtritatt  -tfptfttUci  tinert  pra^ 
{tnt'mm  revotéMBi  ^ et  fumai  & ahoUmM. 

C'dl  pour  cette  raifbn  que  ce  faint  Pape  pat 
fi  cinquante  huitième  Bulle  du  premier  Avril 
1 jdS.(ijordunne  aux  Evêques  & auxCoUatcurs, 
Eleéleurs,Piéfeatateurs  & Patrons,iant£cclt- 
fiadiques , que  Laïques , de  ne  pas  fouifrit  que 
ceux  qui  feront  desdémillîoni  de  quelque  Béné- 
fice, leur  indiquent,  foit  de  vive  voix,  ou  par 
ligne,  direâemenr  ,ni  indircâemcnt,  par  eux- 
mêmes  , ou  par  des  petfbnneiinterpofces,  celui 
qui  leur  doit  fucceder  ; de  leur  recommande  de 
ne  leur  ^re  en  pareil  cas  aucune  pramelfe , de 
de  n'avoic  même  aucune  intention  de  eboifit 
ceux  qui  leur  auroient  été  ainfi  indiquez*  Voici 
fes  termes  *•  Captant  autem  Epifetpi , & alii  pr^m 
diOi ^iiemfm  ewmts  EUQtrtt  t Prafentatont  & 
Patrtni , um  EeeU/tafîieî  , ^ukm  Laid  , 
que  fiat  y ne  tvré#  quidta  , aut  •«/«,  vtl  fign*  , 
futari  tnkujufutodi  Btaeficnt  & Ofeiii  fuCctfartt 
ah  ipfii  refignantihat , ««r  aliti , tsrum  fignifitâm 
ùtne  , Vtl  bertata  itfigatntar } a»t  dt  bit  afarntn- 
dU  prmifio  irnttr  ttt , vti  ttiam  inttntit  tyuaUf- 
camyat  intirtiiat.  Ce  qui  efl  parfaitement  con. 
forme  i cequiefijorteparuncDecretalequln- 
nocent  lll  adrelfeau  Doyen del'EgUfedeBeau- 
vais  (r)  ,ou  ce  Pape  défend  tous  paâes  & toutes 
conventions  dans  les  matières  fpirituelles.  Ckm 
in  tâUhut , dit  il , aranitpaSlio  aatctnvtaùtetfa^ 
rt  dtheat  ia.tta  Cantnicat  5tnQi$nii.  A quoi  U 
faut  ajoêier  qu'une  telle  démillion  ne  feroit , i 
proprement  parler,  qu'une réfignationiif/ùt». 
rtm»  qui  ne  peut  être  validcmenc  admife  que 
par  le  Pape  fcul. 

D'oh  nous  concluons , i*.que  les  Provifions 
de  Lambert  font  fimoaiaques.  de  par  coufequenc 
nuiles  : a®,  que  Lambert  qui  s'eft  fait  ainfi 
poutvotr,dc  Mxvius  ColUteut  du  Bénéfice,  ont 
encouru  les  peines  portées  par  les  Canons  con- 
tra les  fimoniaques. 

X X X X XX 
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CAS  VI. 

Empooc  voutint  engager  pai  honneur  6au* 
douiit , patron  laïque  d’une  CMpellc  qu’il  poire* 
de  , à la  donner  à Jetùme  Ton  ami,  le  convie  à 
un  repas  avec  pluHcurs  partns  6c  amis  de  parc 
& d’autre  i de  tue  laBndurepaiilluiprérencera 
démi0ton  puce  & limple , 6c  après  la  lui  avoir 
mifeentre  Ici  mains  , il  le  prie  en  même  tems 
de  vouloir piêfenter  jerômeà  ce  Bénéfice,  ce 
que  Bauduiiin  luiaccorde.Epipodea-c  il  péché 
en  fc  fervancdcce  moyen  : 6c  la  picièntaiion 
t(l-elle  légitime  î 

R 1'  P ON  r I. 

Noosnecrojoiu  pas  qu’on  puineexcufcr  Epi- 
pode  de  pechciparce  qu’il  ne  s*cft  fervi  de  cette 
adrclTe  «que  par  une  prudence  toute  cliarnelle, 
& entièrement  oppofecà  refprit  del'Egli^c  & à 
la  pleine  libertéquc  doivent  avoir  les  Préfenta- 
teurs  flf  les  C^dlateuis , de  donner  les  Bénéfices 
i ceux  qu’ils  ;ugeat  es  être  les  plus  dignes  i car 
on  ne  peut  pas  nier  qu'un  Préfentateur  , qui  (t 
voit  traité  6i  régalé  pat  un  homme  en  compa- 
gnie de  plufieurs  amis  communs , n'eût  quelque 
honte , ée  ne  crût  paiTer  pour  uningrac , s’il  lui 
lefulbit  une  grâce  qu’il  lui  demande,  6c  qu’il  lui 
peut  aifément  accorder  ; & que  par  coniequenc 
line  fe  trouve  en  quelque  maniéré  contraint 
pat  cc  terpeâhumaiiidc  ta  lui  accordert  au  lieu 
que  s’il  ne  fe  voyoit  pas  dans  cct  engagement,  il 
pourroic  ufer  de  fondroitavec  une  liberté  par- 
faite. Nous  ne  difon*  pourtant  pas  que  la  pré* 
fentation  accordée  par  Baudouin  dans  cette  con* 
jonâure,  foit  nulle  \ mais  feulement  qu'Epipode 
a perché  en  U proeuxaoe  à Ton  ami  pat  uoe  voye 
r # I De  Wd'e  iodigne  ( u ) • 

^re.  eftimons au contfaifc qu'unc tcHc  pré- 

fencâttondcla  collation  donnée  en  confequence 
font  valides.  Cefteeque  l'on  peut  prouver  pat 
l’autorité  de  plufieurs  Auteurs  célébrés,  qui  ont 
(VI  Hev.r,  *(«  écrit  fut  cette  maiiere.tels  que  font  ( *)Na»arre, 
m.>;.  R cbuifc. Gsrcias, Rcginaldus dc Bonidna , quc 
fuit  de  Sainte  Beuve,  qui  tous  enfeigoent  una- 
nimemtnt  que  U cinquante-huitième  Bulle  de 
tl'f  V.qui  confirme  celle  de  Pic  IV.  n'cfl 

Vm.  c^iî4i  h point  contraire  Àleuidécifion  fur  la  difficulté 
*'  ptopofee.  Or  voie»  comme  parle  ce  faint  Pontife 

dans  celte  Conlbtution  (r):  C*v9mnt*uum  Epif- 

Afim  «efi- . • itmftlt  PréftmdttHS  & 

éjf,.  » Eémni , um  , tfukm  L*ici. . . nt  v$r- 

*0  rX^r  'i.  f • f , 00»  , w*  /!("•  •" 

Il  t.  V ; àk  .p/ts  rrfigntnhins  , êut 

^ ’•  tthii  ^ tdntm  (igmfieéiitn* . vtl  k^rtêtm  Jt/îgiien- 

iMTi  datât  fit  pnmi0»  inttr  ttt , vtl 

dHam  i«»#iwi*  tfatliftamtjtu  iattntdat,  Cattrum 
tracipiatHS  dt^ut  iattràtcimus  , "••pfî  EpSfttpi  , 
4ar  diiiC»lUttrfs,tlt  StmefieiU  & OffieUi  rtfm 
tna»4ii  ,pTgü(}h,  4«t fait , sut  aimituatlumct». 
fdtilm'uuù  t d^nikas,  vtl  féwiltantmt  ,ttiam  ptr 
falLutm  arcaititm  maltiplicdtarum  in  ixirdOttl 
etlUtifKHm  dMétaat  pnviJtrt,  Qiitd/i  fteài , dui 
tiiamprattr»  vtl  eantra  firmata  prsdiÜtntm  fat- 
rit  i f Mcaafur  itmri  alltnidinm  *,  id  lotum  tx 
nanc  & tftSam  dtetnituit  «•»  bdbtrt  : ce 
font  les  termes  de  cette  Bulle. 

Vojronimaintcnant  comment  parle  Navarre  : 
il  dit  en  premier  lieu  , que  félon  l’andco  droit, 
6c  même  félon  le  nouveau,  établi  pat  les  Bul- 
les de  Pie  IV.  6c  de  faim  Pie  V.  il  n’y  a point  de 

confidence  dans  la  Cmple  intcmkpi  qu’on  a de 

procurer  à un  ami  le  Bénéfice  dont  on  fe  démet. 
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pourvu  qu’il  n’intervienne  aucun  paâe  qui  U 
tende  finioniaque . qui  cA  la  feule  contre  la* 
quelle  ces  deux  Papes  ont  Aatué.éVs»  efitta* 
jiÀtnt'm  fimtnidta  , dit  ce  CanoniAe,  canftrrt 
Btxfjinum  , vtl  pntxrart  , ut  eta/fdtur  dliemi 
eâ  iaitaiitat  & fpt  , %U*d  ali^aanda  et“ 

dtt  ia  fdvtrtm  dliffial  à jt  Msi'Mnai  , vtl  fai 
ipfiat  («nftrtnùi  , vtl  pneurdath  } WiMvnsds 
Huilam  pdüam  , naltai  nudat  & nalta  etnditia 
adfietéSar,  S^utd  Ctrtam  tfi  /#<#  ;«>v  aati^aa 
autat»\&  (fati  idem  Jît  , étttnùs  Exira'faganii^ 
bat  ftlieit  ttetedaiienii  f'i»  II',  & S.  i'*ï  • 
faper  ceaJUtnlià  Btatjieitrmm  tditil. . . es  ^a»d 
UU  a.bil  prthibtat  t ^a»4  antt  tlUt  æa  faijftt 
prob.bttam.  Stikm  $nim  dfpaaaat  etatra 
fiJeatiam  ilUcitdm  Btiit/teiaitm  ^ & ntaamaim^ 
ftd  ramjirw  Jimoaidtam  , Asn  erat  «mais 

etafUatia  BtatJiciaUs  i /.<m  ^aîa  c»af.ùatia 
ia  gttttre  tjl  ttria  fp*t  dt  rc  ad^uà  , ^t.ai  iia 
fan  , tfi  , Vtl  reif  ^ (cadt  ta  ptaam 

parrrw , «r  ûs  i//« , Pfdlmê  10.  In  Domino  coo- 
fido  : & iattniàia  in  mdtam , P faim.  iti.  Qui 
confidunt  in  eis  : ^ ftaftifatnttr  tft  tanfdtm  - 
lia  iicita.  Lie-ia  t0  ^aa  fait  «rifMfr  fpt^at  : 
illieita  tfaaiatrdinate.  Cet  Auteur  a}oùte  qu'il 
faut  diAinguer  deux  (ôites  de  confiJencc  s l'une 
licite  i & l'autre  > illicite  : de  que  celle  qui  c A 
illicite  n'eA  pas  tou|ours  firooniaque  , ut  par 
confequem  condamnée  par  ces  Papes,  lorlqu’il 
ne  s'y  rencontre  point  de  fimonie  i cc  qu’il 
prouve  par  plufieurs  railôns  convaincantes. 
Tarn  ftùa  boa  ceafifaitar  ^àh-W  .fmadtêafidea^ 
lia  Btatftialit  tfi  dapUx  ; lieita  , fmalit  efi  iUa , 
faâ  fait  ardiaati  taffidit  , fuad  CaUatar  r#"* 
ftrrt  Btatfieiam  faa  fratri  , eam  primit  ta  digaa  : 
& Utitita  t yau/fx  tfi,  y«4  f»ir /««n/ûM/r  can^ 
fidit  \ faaà  Catlatar  eaafmt  Btaificiam  faa  fra- 
tri, ta  indigna  . . . tam  fma  eaafidtmia  Btae- 
fieiaiii  afi  dapUx  , ahtra  , pmaniaca  , ftuUit 
tfi  ilia  » f A4  fait  caafidit  , fuad  CaUatar  eaa- 
ftrt  Btatficiitm,  mtdiaatt  pratia  , paüa,  nsds» 
vtl  eaadiiîaat  txprtfiâ  vtl  taaitâ  , digaa  vet  in- 
digaa , fine  tamta  prttii , paHi  , madi  vtl  ean- 
diiiamt  ialtrvtaim.  iiaad  aaim  Ula  Dtçrttaltt 
naa  pat  tdiia  eantra  amam  esapdeatiata  Stat- 
peialtm  i ftd  taaiita  tantra  iliicitam  , ma  aan~ 
ira  ssiAm  illieitam , ftd  ranrùiu  rsMm*  iUieitam  » 
ftmaaiacam  paut  : voici  quelques-unes  de  fea 
raifom- 

Qaad  priacipitm  Exiravagaatii  Pii  tV, 
pe  haieii  Sanc  licet  dudum  cûm  ceitam  fimo* 
nie  pravitaeis  /pecietn  , quam  Deneficiorum 
confidentiam  vocanc  : & tx  priaeipia  ceBigiiar 
iattatiê  difpaniatit.  Ltg.  pn,  ff.  de  btrtd.  injUr. 

2” . Qitad  taax  déclarât , fe  lafui  dt  caaPdta- 
tia  , fâa  fait  aettpit  eufiadiam  alitai  Sintptii  , 
tam  pa3a  , at  paflta  ctdat  alttri, 

}*.  Qaaipafitattrfenfinagitad  tam,  adj!- 
citnt  vtria  Onfidentiam , vtrbam  hujufmoÀ  i 
fuad  nflringitad  pra£3a.  Ltg.  Hujufinodi^ 
da  Ltgaiii  X. 

40.  ilpad  Fiat  de  tadtm  amaina  eanpden- 
tii  difpamt , da  fui  Fiai  IV.  at  tam  tx  praimia , 
fuàm  rtlifua  caattxta  patam  eatUgiiur. 

5*.  Qaad dtclarant prattritat , dr  fuibat  agant  » 
eanpdtmiat  fuipt  iUiciiat . fuad  aaa  pajftt  jafti 
ptri,  ai  P antt  faipini  prahibila  } emm  Ltx  maa 
txltaàatur  ad  praurita  , eap.  x.  & ctp.pa,  dt 
Canfiitatiaaibat  : & ita  ftta  (anfidtntia  antt  U- 
lat  erat  lieita  , ttiam  aaae  tfi  lidta , & i ean- 
traria  fua  nmne  tfi  ilUeita , amea  erat  Ulieita  ; 
fua  Ul  cita  aaae  tfi  praaniata  ,antea  trat  p. 
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memUe*:  & ^uéanuâ  n$fi  trét  fimtirUta  , Mtc 
nunç  ,ft  fimtuiMd  i Uctt  jmjii  prdfumi  pifti  in 
ftr*  txteritri  per  mtdei  , *d  U induHes  4 Pio 
P' . ptr  Extrnvégnnten . . . ,x  (jui  nets  i».  fued 
imtmiie  ^r4^^«r4<»  pitrum  nan  fuir  , ut  fuprn 
dUlnm  eji  , indmttrt  uli^uum  pnhibttitntm  r.a- 
Vém  cenJidtmU  BtntfifiéUi  î fed  Pins  If'.  inun- 
dii  rtnavart  nntirfuêtn  , & Pins  f'.  jmvére  U- 
Um  iadiucnda  mdnt  prabandi  edm  qud  d'^ci- 
It  probdtmri  if*  ^Md  nan  intendit  djîtrtre  tffe 
%erdm  i»  f»n  imitridri  («itfidemiém  iüiestém  Jî- 
Mtmdtdm  in  cdfibnt  in  fmbus  Jlsiuit , pro  tdii 
*jj<  hdbtnddm , fed  qnad  i/t  exteriari  tji  prsfu- 
wrndd  tdUs.  Apres  cette  première  obfervation 
notre  CaooniAe  en  ajoute  onze  autres  > dont  la 
lixiémelait  à notre  fujet  \ & qu'il  eA  par  con- 
lequeut  à propos  de  rapporter.  Stxta , dit-il , 
^>ti>d  i:.vrr«t>4^«4i  in  liiu  vtrbit^  Soli  dimit- 
tcniù  mtcntionc,  & UUt  : CtMifcieniîâ  tantum 
unius  partis. . . nan  iniendit  dfirtrt  , ^nad  fais 
tdUt  imtntiâ  ( fcilicet  abfque  paûo  renunuandi 
Aenefidum,  utdetur  alteri  ) can/tiiMt  in  fora 
interiari  fitnanidtm  i ftd  <jnod  p'^abatia  ajtu  /â» 
cidt  in  exteriari  prabare  iUam  • • • <j*id  nan  ait , 
per  bae  fitri  tanfidrniidm  î fed  fuad  ctnftdtnr , 
bas  eJi  , prafetmaeur  eanfidentU  i ut  in  ftmili  ha- 
bel  eapat  finala  da  ufuni  : à quoi  il  ajoute  j qu'i  [ 
Ce  trouve  dans  la  Bulle  del’ie  V.  huit  dîAcren- 
tes  conjeâures,  qui  tendent  à prouver  la  con< 
Adence  Amoniaque  dans  le  for  extérieur  ; 3c 
qu'une  feule  de  ces  conjeâures  ne  fuAit  pas 
pour  faire  une  preuve  complété  dans  ce  for  » 
mais  que  c'cA  a U prudence  du  Juge  i eopefer 
la  force. 

On  voir  par  ce  long  raifonnement  de  Kavarre . 
i*.que  le  faintPape  Pic  V.  n'a  eu  aucun  def- 
feinde  condamner  comme  Amoniaque  unepré- 
fentation,ou  unccoUatton  faite  i un  ami  à la 
pricte  du  ReAenant  » après  qu'il  a tendu  le 
Patron , ou  le  Cmlateur  maître  ablôlu  du  Denc- 
Acc  par  la  dèmilEon  pute  3c  Ample  du  BrneAce 
qu'il  lui  a mife  entre  les  uuins«  avant  que  de 
lui  déclarer  Ton  intention , mais  feulement  cel- 
le qui  n'auroic  été  faite  qu’avec  patAe  ou  con- 
dition exprellê  ou  tacite , que  ce  Patron  ou  ce 
Collateur  donneroit  le  DeneAcc  à celui  que  le 
RcAgnant  lui  indlqueroit.  Qu'il  cA  vrai 
que , A dans  le  for  extérieur  onpouvoit  prouver 
l'intention  qu'auroit  eu  le  RcAgiune  de  procu- 
rer foofieneAce  àun  autre  j cela  pourroitfêrvir 
de  quelque  ptéfomption  qu’il  y auroit  eu  entre 
lui  3c  le  Patron  » ou  le  Collateur  un  paâe  au 
rnoiiis  tacite  i nuis  que  cette  Ample  conjedbire 
ne  fuAiroit  pas  feule  dans  le  for  extérieur,  3c 
encore  bien  moins  dans  le  for  intérieur  , pour 

f trouver  ce  paâe  i i moins  qu’il  n'y  eût  d’ail- 
euri  d’autres  conjeâures  violentes,  qui  pûAeac 
faire  une  preuve  compiece. 

D'où  nous  concluons , que  puifqu’il  n'y  a eu 
aucun  paâe  exprès  ni  tacite,  ni  aucune  condi- 
tion propoAie  par  Epipode  avant  ni  meme  après 
fadémimon  donnée  iBaudoUinJ^réfentateurde 
la  ChapeUe  dont  il  s'agit  i mais  feulement  une 
Ample  priere,  quidans  le  fonds  ne  pouvoit  pas 
em^cbet  Baudouin  de  donner  le  BeocAce  k qui 
ilauroirvoulujon  ne  peut  pas  dire  qu'il  y (oit 
intervenu  aucune  conAdence  criminelle  , quoi- 
que , Comme  nous  l'avons  déjà  du,  Epipode  l'oit 
blàmabledci’ctrer<vvidu  repas  qu’il  a donné 
au  Patron , dans  le  delfein  de  le  rendre  plus  fa- 
vorable à la  priere  qu'il  lui  a faite;  3c  que  par 
confequent  1a  préfentation  3c  la  collation  de  la 
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CJiapcIIc  faite  en  faveur  de  Jerome,  font  vali- 
des, non-lciilcment  dans  le  for  de  la  loiifcien- 
ce  ,m.iii  encore  dans  le  for  extérieur.  Nous  en 
demeurons  donc  iâ;  Si  nuuï  ne  croyons  pas  qu  il 
foie  ncccllaire  d’ajouter  les  textes  des  autres 
Auteurs  que  nous  avons  citez. 

^11  cA  neanmoins  bon  d’oblervcr  , que  A Je- 
romcavoit  induit  Epipode  ù donner  le  repas  à 
Baudouin  , avec  ptomclle  de  le  rècompenlcr  en 
tout  ou  en  partie,  il  en  fuudcoit  ju^ei  auirc- 
mcjic , 3c  les  réputer  tous  deux  Amoniaques. 

CAS  VII. 

La  coutume  établie  depuis  plus  de  50.  ans  dans 
le  Chapitre  de  l'EglilcCoIlcgiale  de  S.  Porden, 

3c  fondée  fur  une  convention  tacite  dts  Cixanoi- 
ncs,  eAdc  donner  les  Prébendes  3c  les  autres 
BeocBces  dépendans  de  ce  Chapitre , il  celui  qui 
en  prefente  la  dcimflion  de  la  parc  des  RèA- 
gnans,  ou  i ceux  qu’ils  indiquent  pour  leurs 
iucccAeurs.  Peut-on  condanuier  cet  ufage  com- 
me Amoniaque  t 

R s'  P O M 3 E. 

Il  n’y  3 pas  de  doute  qu’une  telle  coutume  ne 
foit  Amoniaque:  c’cA  cc  qu’il  cA  aife  de  prouver 
par  les  deux  Bulles  de  laint  Pie  V.  que  nous 
avons  rapportées  dans  la  rcpoiife  au  IV . Cas , 3c 
par  IcfqueUes  il  cA  défendu  à tous  les  Coila- 
teurs,  Elréleurs3c  Pxéfentatnin , de  foulFrir 
que  les  RcAgnans  leur  indiquent  ceux  qu'ils 
déAfent  avoir  pour  fuccen'curs;3c  d'avoir  meme 
aucune  intention  de  donner  les  BcncAces  donc 
on  leur  prefente  les  démiilîons,  k ceux  qui  leur 
lêfont  indiquez  de  vive  voix  • ou  par  quelque 
Agne  que  ce  foit.  J4)  Ne  vtrba  tjuidem , 4m/  )m»-  tü  .»  s t. 
tM,vtt/i^na.  O'où  ils’enfutt  que  lesCollateurs  Ht. 

3c  les  ReAgnans  font  également  coupables  de  A- 
monie,enfiifaBt  le  contraire  de  ce  qu'ordonne  i.^ar 
ce  faint  Pape  par  ces  deux  ConAitutions. 

Saint  Raimond  de  Peguafort  condamne  auAî 
unetellecoûiume,commeAmoniaquefé), parce  fb>r. 
que  toute  convention  dans  les  chofes  fpitiiuel- 
les  eAabfolumcDt  défendue  par  les  Caoons.Voi-  * 

ci  comme  il  piopofc  la  quellion  : Quid  da  ^na- 
dam  caafueiadtHt , ^ua  in  pUrifyue£ccie/iit  ina- 
Uvit  i videlieat dum  dfbeat  fitri  muUt  CanaaUi , 
dituat  majartt  pra^fui  ad  ittvuem  ; eanamia- 
mut  ntfatulat  nafiras.  . . flacea:  tibi  de  mea , & 
mibi  plactbit  de  tua.  Sic  pactlfuniur  ptr  haever* 
ba  Vela^Hipalltmia:  Voici  comme  il  répond; 

Pefpandta , fuad  etmntiitiinr  fiitania  : ^aia  di~ 

(itCanan  {^C  ) abfit  amnii  paQia  % etjftt  canvtn^  MCm  <>|im 
tia.  Or  ily  a une  conventionqui  fert  de  fonde- 
ment  k cette  coùtume  , ainA  qu'on  le  fuppofo  ^ 

dans  l’efpece  que  nous  examinons.  Il  cA  vrai 
qu'elle  paroît  n’étre  que  tacite  ;mais  les  Cha- 
noines Q’cn  font  pas  moins  coupables,  qu'il  eA 
certain  que  Dieu  a encore  plus  d’égard  k l'in- 
tention qu’aux  paroles , 3c  que  faint  Pie  V. 
condamne  une  telle  intention , ou  convention 
tacite , par  fa  cinquance-huiti^e  ConAitution  ; 

& qu’enAn  ces  Chanoines  , en  fuivanr  une  celle 
coùtume,  admettent  en  quelque  maniéré  les  cé- 
Agnations  <n /4&0r(M , quicAun  droit  qui  n’ap- 
partient  qu’au  Pape  fcul , comme  nous  l'avons 
déjà  die , a caufede  1a  plénitude  de  fa  puilFan- 
ce.  Il  n’y  a donc  que  lui  qui  pouiroic  reéliAer 
une  telle  convention  3c  la  purger  de  fimonie. 

D’où  il  s'eufuic  qu’un  Chanoine  de  ce  Chapi- 
tre, qui  veut  le  fauver,doit  employer  tout 
Tes  foins  pour  faire  abolir  une  telle  coutume. 
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& erpciliam  ne  donner  )»rr»ir  fa  ?oiz  à ceux 
t^u’il  fi^aura  avoir  été  indiquez  par  le$  Kéû* 
gnans. 

Onpeuca}oûccr  1 cela  que laraifoo  pour  la- 
quelle une  telle  coùtume  e(l  condannaole  » eft 
qu’elleautorife  Scécablicouvertement  l'entrée 
dans  les  Bénéfices , comme  à titre  de  Aicce  Œion^ 
puifque  la  véritable  caufe  pour  laquelle  ces 
Cbaootnesdoancnc  ces  Beaefices,n’cft  autre  que 
1a  volonté  des  Rélïgnans  , qui  leur  indiquent 
ceux  qu’ils  veulent  avoir  pour  fuccelTeurs.  Or 
l'Eglilea  toujours  eu  en  horreur  l'entrée  dans 
les  Bénéfices  à titre  de  ruccelllon,  6c  il  n'eft 
rien  qu’elle  r.’ait  fait  pour  l’empécber , ainfi 
qu'il  patoîc  par  un  grand  nombre  de  Decrets 
qu’elle  a faits  en  difierens  tems,  Sc  parciculi;- 
rement  parceluique  fitle  Pape  Hilaire  dans  un 
Synode qu'iltintàRome en 4S5.  rapporté  dans 
le  Decret  de  Gratien  («)  : par  ceux  d’Alexandre 
III.  dans  crois  de  Tes  Decretales»  dont  les  deux 
premières  font  adrellces  k l'Aichercque  deCan- 
torbcri,&  la croifiéme  k l'Evéque  d‘Oxfo(d{ 6)i 
par  celui  du  fécond  Concile  general  de  Lairan  , 
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tenu  en  1 1 3 9.  fous  Innocent  II  ( c } par  celui  du 
Concile  de  Trente,  que  nous  avons  rapponé  en 
répondant  au  quatrième  Cas  : éc  parles  deux 
Confiitutions  du  fiùne  Pape  Pie  V.  citées  au  mê- 
me endroit  i ce  qui  fait  voir  combien  digne  de 
larmes  e/l  l’aveuglement  de  tant  de  Benciieiers, 
qui  dIus  ils  fontinaladcs  , ôe  prêts  d’aller  rendre 
au  iouverainjuge  le  compte  terrible  de  leuf 
vie , plus  ils  s’emucent  de  procurer  à leurs  pa> 
xens  les  Bénéfices  qu'ils  fe  voyent  contraints  de 

Quitter  I fans  fe  mettre  en  peine  fi  les  votcs 
ont  ils  fe  fervent  pour  y réufiîr , font  confor- 
mes aux  réglés  6c  k refptii  del’Egliiè , 8c  fou- 
vent  fans  examiner  fi  ces  pateas  fiat  des  fujets 
qui  CD  foieot  dignes. 
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DENONCER. 


ON  procede  fuivanc  le  Droit  contre  ceux  qui  font  coupables  par  trois  voyesdif- 
fercmes  ; fçavoir , i®.  Par  enquête  & information,  it.  Par  accufacion.  3*.  Par 
dénonciation,  fer  *ccnf»ti9ncm  > dtnMHtuthntm  & in^nijithntm , ainfi  que  parle 
Innocent  111.  (d) 

On  appelle  » déocmciation  » l’avis  qu  on  donne , ou  la  déclaration  qu  on  fait  d un  Ju*< 
ge  d’un  crime  qu’on  impute  à quelqu'un  fans  néanmoins  fe  charger  d’en  iburnir  les 
preuves.  DcHttntUti»  tfi  dtUti»  rei  de  crimine  fer  dfforem  nt»  fajiifientem  m feenët 
frâhjttdi{e  } , par  laquelle  définition  paroît  la  difFercnce  qu’il  y a entre  acc^er  fit 
dénoncer:  car  tout  aceufateur  eft  chargé  , fous  la  peine  du  uiioa,  de  prouver  le 
crime  qu’il  impute  à l’accufé  ; au  lieu  que  la  firapie  dénondaebo  n’oblige  pas  le 
dénonciateur  a le  prouver  3 mais  elleroblige, régulièrement  parlant  > à garder  la 
règle  que  preferit  Notre-Seigneur  dans  l’nvangde  , quiell  aavertirpréaJablemenc 
le  coupable}  afin  de  le  poner  par  cette  voye  charitable  à fe  corriger  de  foo  péché  % 
fie  à en  réparer  les  mauvais  effets.  Siem  écempaienem  U^tims  debet  freteediu  iaftri» 
ftiùy  dit  le  meme  Pape  (/;»  fic&  denuntUtitaem  earitativâ  weanith- 

Nous  difons*  régulicrcmcnt  parlant  : parce  que  > comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite  » il  y a quelques  cas  imporians,  fie  qui  demandent  un  promc  remede  , où  l’oa 
peut  > & où  l’on  doit  même  omettre  la  corre^cm  fraterneUe , comme  on  leverradans 
quelques-unes  des  décifioos  fuivantes>  qui  font  fondées  fur  la  doârlne  de  S.  Thomas. 

Tout  dénonciateur  efi  fujet  aux  dépens  fie  aux  dommages  fie  intérêts  de  l’accufé 
qui  a jullifié.  Cefk  pourquoi  le  Procureur  du  Roi  > ou  le  Fifcal  > cft  obligé  en  ce  cas 
à déclarer  dans  trois  jours  le  nom  du  délateur  fur  la  rcquifition  de  l’accufé , apres 
qu’il  a t^cenu  un  jugement  d’abfolution,  ainfi  que  le  dit  Carondas  fur  le  titre  34* 
ce  la  Somme  Rurale  de  Boutellier } fie  comme  il  eil  porté  par  l’Ordonnance  d’Or- 
leans  (^).  Aulfi  cfi-cc  pour  cette  raifon  que,  fuivanc  l’Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris du  3.  Mars  1604  rapporté  par  le  Prêtre, fie  p.ir  un  autre  delà Tourncliedu  la. 
May  1607.  un  tel  Oflîcicr  qui  » en  cas  de  dénonciation  , elb  feulla  parciepublique» 
fie  au  nom  duquel  le  proeexefi  fait  à l'accuféi  doit  prendre  la  précaution  de  nire 
figner  le  dénonciateur  fur  fon  Regiffrc , après  quoy  il  ne  lui  cfi  plus  permis  de  fe  dé- 
Citer  de  fa  dénonciation , comme  l'a  jugé  le  Parlement  de  Dijcm  le  p.  Juillet  1577. 
donc  l’Arrêt  ell  rapporté  par  Bouvot  (h).  Car  fi  cet  Officier  proccdoic  fans  une 
préalable  dénonciation»  donnée  par  écrit , il  fcroitceou  en  fon  propre  fie  privé  nom 
des  dommages  8c  intérêts  envers  un  aceufé,  qui  feroic  purement  6c  fimpicment  ren- 
voyé abfous  (f )• 
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CAS  PREMIER. 

POtTiiuMiusCair  certaiaemenc  que  Man- 
lius cA  coupable  d’un  ciime  énorme , mais 
occulte.Peut-Ülaiu  pedic  le  dénoncer  d'abord  au 
Supérieur^  Tans  lui  eo  avoir  fait  la  corrcûioii  en 
(êcret  t 

R I*  P o N s E. 

Saint  Tboxnai  (4  I répond  à cette  di/ficulié 
avec  diAinétion  ) car  il ya  a dit  il,  de  certaîas 
# pechezcacbez,qui  tendent  à la  ruine  rpirituelle 

ou  corporelle  du  prochain,  tel  qu’eA  celui  d’un 
homme  , qui  traite  arectesennemis  de  l’Btac, 
dans  ledellèinde  trahir  fa  patrie,  & celui  d'un 
hérétique  caché , qui  feduit  pluheors  perfonnes 
en  fecrec  ) auouef  cas  ce  ramtDoâeur  dit  qu'il 
faut  d’abord  dénoncer  le  coupable  fans  aucun 
avettiirement préalable,  é moins  qu'on  ne  fut 
tnoialemem  aduréqaelacorreâ’on  charitable  lui 
feroic  utile  , de  qu’il  fe  corrigerott.  Si  donc  le 
péché  de  Manlius  eA  de  cette  nature  , PoAhu- 
mius  peucendonner  avis  au  Supérieur . s'il  ju- 
ge que  la  correéHoo  fecrette  qu'il  luy  feroic,  fe- 
roic inutile  pour  remedier  au  n»al  que  cet  hom- 
me caufe  par  fon  pechi:.  <«i»n 

fuMîf  dit  le  Doûèur  Angélique  , 

(tamnlBUt  frtxmtnm  ^ vtl  (orptrjlt  , vel  ffi- 
ritadlt  : fut*  f trdïitt  ^MvmoJa  civirawM- 

d4rMi>  lrajlfié«r  ; vtl' ft  hértticui  fnvdùf» 
ntt  'é  fidt  dvtrtji:  itU  JSe  tcernhipec 

t*t  P fi*n  ftlùit  in  tt  ptecéi  , fti  tfitm  in  dlits , 
4f»rltt  0*ùm  pnttiert  nU  dtnmniiatitnvn  , 
ut  bnjMfmpdt  neen’ftntnm  irnptdUiMr , mfi  f»ni 
ttli^nit  firmiler  éflimdrtt , flaiim  ptf  ft‘ 

entâm  ddmtmtitntm  ptjftt  hHjufwedt  nuU  im- 
ftdirt» 

SS  téU  ‘ Saint  Dafile  ( ^ ) cA  dan»  le  même  fentiment} 
M-Wx.n/^7.  enfeigne  qi%n  peut  fans  péché  dccou- 

‘J.  les  tices  d'une  perfonne  à ceux  qui  en  pou- 

xoienc  recevoir  quelque  dommage,  s’ilsn'eo 
éroient  pas  avertis.  Item  , dit  ce  Pere  « ^tund» 
ntctjfitét  ptfeit,  «I  ptricMlt  eanfHUtmt 
* rttm , f VI  féptnnmm  ex  igaérdnitÂ  eemrmleeri 
pêffemt  c»m  méit  P tdUfMém  emm  b»n»-  Ce  que 
*-  ce  Saint  prouve  par  l’exemple  d'un  homme 

qu’on  fait  faire  profeŒon  de  quelque  mauvai- 
ie  doârine,  & qui  tÂche  d'en  iiifeéler  ceux 
, avec'lefquels  il  converfe  : auouel  cas  il  dit 
qu'on  doit  aveteir  ceux  qui  le  nequentem , & 

' qui  ne  le  connoitrenc  pas  pour  tel  qu'il  eA,  de 
peur  *qii'il  ne  les  feduiie  : car . ajoute  c-il , l’A- 
porte  ordonneaux  Adeles  de  fu'ir  la  compagnie 
de  Ces  fortes  de  gens.  Citm  ytpc/feli  prdctprtim 
ft  , Ht  ^uie  ft  c»m  bit  tamutfudt , ^ui  $0iufm»- 
|rj » rùufS.  di  fnnt  P ne  qmtndotdpidt  ^nit  IdefHteién  mdfde. 

Le  même  Pere  conficme  encore  ce  qu'il  dit 
par  l’exemple  de  ce  Saint  même  fc)  qui  dé- 
couvrit à Timothée  fôn  difciple,  ,les  vices 
• d’un  certain  ouvrier  en  cuivre,  nommé  Alc- 

* ' xandre,  ahnqu’iléviticd'avoircommctceavec 

]ui&  qu'il  s'en  défiât.  Onai  <imdtm  videmitt 
dttHtUm  A^ë^tinmftciffttx  bit  ^mtipfe  âd  Tma" 
thetim  feribit  bit  vtrhit  r Alexander  atrariu> 
multt  mala  mihi  oAendit  , quem  Sc  tu  devica  > 
vaidc  enim  reAitic.  vetbis  noArîs. 

Il  y a d'autres  pechez  quinenuifcnc  qu’à  ce- 
■ii)S.Thj*»ik.  commet , ou  au  plus  i celui  qu’il  of- 

fenf^epar  fôn  péché, dit  encore  raintThomas(d). 

Vtro  peecdtd  futtl , f «a  (elkne  (unt  in  n>«- 
bau  ptecdntit  P dm  tjntiH  ^ntm  pttettHr.  Auquel 

T$m  I. 
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rat  on  eA  tenu  Je  procurer  l’ imendcmcnc  du  pé- 
cheur, eu  coijfervaut  la  réputation,  s'J  cA 
poflibic  I & fl  on  ne  le  peut  faire  qu'en  le  dénoa- 
^ant  au  Supérieur  il  («ut  le  dénoncer  ; parce 
que  Ton  falut  lA  prcferable  à fon  honneur:  ce 
qu'il  prouve  parla  cpmparaifgnd’un  Médecin, 
ou  d’un  Chirurgien , qui  ne  doit  pas  retrancher 
un  membre  du  corps  humain  , loirqu'il  peut 
guérir  le  malade  Tant  en  venir  à cette  extrémiic, 
mais  qu^doit  lefaite  quand  il  ne  peut  fauver  au- 
trement fa  vie  : dd  bte  felum  Undendum 

tfi  ml  frdtri  puc.trtt  fuh’imjtHr  } fcHt  M^di- 
eat  earpard/ii  /jnit.tem  4;Çrw4  tenfert p fi  ptfffi 
fine  dliemjMt  mtmbridbfn filent  i fi  dnlim  ntn  pe- 
tefi  p dbfeindit  membrum  mlttmt  ntcejfdrimm  , «f  . 
vitd  letimi  eenftrVftmr  : itd  ttidm  iUi  ejmi  fiuÀtt 
tmtnddtidni  frdtris  debftp  fi  pHefi , fie  tmiaddre 
frdtftm  , ^métuhm  dd  itnfuintidm  , ut  fernd  ejitt 
ctnftrvumr  , , . ,fed  ^mid  eerfiieniid  prgferendd  efl 
fdwigp  velmit  Daminut  Ht  fdliim  emm  drfptndi* 
fdmgfrdtrii  eanfeitntid ptr  publicdue  dtnur.tiditamm 
d pteedta  libtrnmr.ZJndt pdttt  ^uad  panfl  tfi^t  d» 
necefiinle  pré"ptj P fuad  ficrttd  rndmiaiiia  fmUi- 
cdMi  ddmanitiarum  p'’drtddt. 

D'«iu  l’on  Joit^oorlure , que  A le  oeché  Je 
Manlius  u'eA  ptcjtidtdabicqv'à  lui  frui  ,ou  que 
s'iln'oAcnfeqdr  Pvf:h.>miu5,ce[ui-cicA  tenu  de 

ccmmenct  r pir  la  correcEor.  chatitable  & fc- 
crette.  Ht  qu’il  lie  peut  le  dénoncer  qu'apres 
avoir  gardé  les  règles  preferite»  p.ir  l’Evan  - le 
Sclots  feulement  que  la  corrt  élion  fratetnclk  lui 
cA  devenue  inutile  : mai^  A Ion  péché  tend  à y 
ruine  (pirituellc  ou  corporelle  du  procha  n,  & 

?|ue  PoAhumiusfnit  peifuidc  quela  corrcdion 
ecrecte  fera  inutile,  il  ptuc , & doit  le  dénon' 
cerauSupeti.ur.* 

C AS  %II. 

1«E  péché  de  à,lanlius  n'étant  pasteHement 
occulte  qui  ne  Toit  connu  d’un  ^rand  nombre  de 
pcifonncs.  ou  fur  le  point  d’encti  cbien-tôtcer- 
tainement  connu , PoAhumius  qui  le  fait , peut- 
il  en  ee  cas,  fans  aucun  averciAement  ptésLbIe, 
le  dénoncer  au  Supérieur  qui  peut  y remédier} 


S aint  Thomas  ( e)  dit  qu  on  peut  dénoncer  un 
homme  en  ce  cas  fans  cire  tenu  de  lui  faire  au- 
paravant aucune  corrcâion  en  fecret,  aA>i  que  le 
Supérieur  prévienne  le  fcandale  que  lôn  péché 
peut  psoduire,  ou  qu’au  moins  il  le  repare  en 
quelque  maiiiete  par  la  punition  exeraplaireqn'il 
cnicxx.ltt  peecdtit  denttntUndUpàt^  ce  Saint,  can- 
fidtrénJmm  t0  utrtun  pttedtum  fit  «wsiftà  actulimtM'p 
dut  dd  dliarum  dtvtnerit , dut  im  prempt» 

fit  Mt  devenidt.  Si dAttm ptetdimm  jdvt  dd  nantUm 
dliaTki»  dtvtntrit'p  tune  iebet  dtt.unùdn  ti  qm 
bdhet  pêieflditmearrigtndii  Ht  fui  fitnt  fedaddli~ 
decmlpi  ddfictnlMr  dt  peUd.  Si  dittem  nan^ 
dam  in  pHb  ûum  dtvenUt , ftd  tfi  tnvid  devenùif 
di  p tHHeeiidra  dtnuHtidHdMm  tfi  , ntfijuddla  fu- 
tura  aeettrrdtttr- 

CAS  III. 

D t O s c O R I aïane  fQ  que  Ton  Cu  ré  s’étoh 
unehaisenyvré  au  cabaret  par  furprife,  aété 
le  dénoncer  à l’Evêque  dans  le  dcllcin  de  le  dé- 
crier. A-t-il  perhé  moriellemvnt  en  cela  . quoi- 
qu'il n’ait  dit  que  la  vérité  I 

R x'  r O N s I. 

On  ne  doltpai  douter,  ce  femble,  queW  mau- 
Yyyyyy 


rei  s.  rs.  /• 
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vatCe  imemion  de  Diofeore  ne  l'ait  rend  coupi> 
ble  dr  pèche  mortel-  C'cA  le  fentiment  de  faint 
ri  f 4 Thomasf#).  Qii44 ^ MUifuis  Ü t rtferét  fré- 
•^*1-  ^ Im0  (ulpA^M  frtx'imi  f tMitntiftti  trtl  eauiWan.  ifl 
fmtMrmMt  *tl  bnjtifmtdi  , qu$d  ad 

dam  ^raxitmi  viJtrti  e-tptdtre  » mam  pucat.  Si 
MMUm  hte  t fivt  Pfdlatt , fivt  abem  ataita  fm«  , 
maiitiÀ  rtftrat , tanc  pmat  martaliitr.  La  raifon 
en  cft  évidente:  car  la  dénonciation  qui  (c 
au  defaut  de  la  correâion  fectetee.  doit  toujourt 
avoir  pour  ün  lacharitéi  c*e(l-^'dire'.  de  pro- 
curer l'amendement  du  coupable»  ou  d'empe- 
cber  le  mal  qu’il  peut  caufer  au  public»  ou  i 
quelques  particuliers»  & non  pas  la  haine»  ou 
la  vengeance  du  dénonciateur. 

CAS  IV, 

Sc  celui  qui  eH  coupable  d’un  peebé , qui  cil 
•nticremem  occulte»  mais  qui  caufe  au  prochain 
un  dommage  fpimuel  ou  temporel  » ne  l'a  com- 
ai»  que  par  U violence  d'une  paffion  fiibice  » ou 
par  uneiôsblclle  palTigrre  ; comme,  par  exem- 
ple .s'il  a fait  un  larcin,  dont  on  tçjit  qu’il  s'ell 
aulE-côt  repenti.  Peut  on  fans  pecher  contre  la 
' charité  le  dénoncer  au  Supérieur  » pour  lui  fu- 
*c  porter  la  peine  qu'il  a m Atée  i 
R i'  P OM  s E. 

Puifque  la  dénonciation , pour  être  )ufle , doit 
néceiTaifeinent  être  fondée  l'ur  la  chanté  qu'on 
doit  avoir  pour  le  prochain  ; il  faut  examiner 
avec  prudence  » fi  on  a lieu  d'efperer  l’araende- 
* # ment  du  peebeur , fans  être  obligé  de  le  dénon- 

iT  ^ mieux  juger , faint  Thomas  (à) 

veut  qu’on  examine  fi  ton  péché  vient  d’une  foi- 
blelTe  pairagereoüi  ils’eiltrouvé , ou  de  U vio- 
tenee  u’une  pa filon  qu^'a  emporté  » ou  bien  d’u- 
ne rrulice  d^iberée  »^ui  le  porte  ordinairement 
au  péché  > ce  dont  on  peut  juger  pat  les  drçonf- 
taocesqui  précèdent  ou  qui  fuivent  le  péché» 
ou  par  la  qualité  ou  l'état  de  U per/onne»  ou  par 
fes  rechutes  dans  le  même  péché»  ou  enfin  pat 
quelques  autres  ci  rconfiances.  Si  auitm  fit  »n- 
mnatccaUmm  ( peccatum)  dit  Ce  Saint»  raacran- 
fàrraniam  «/?»  utriim  tmtirdétia  pteeaaiil  txptf- 
lari  ptêkayUiur  ptfjit  » aar  aan  t ^uai ^aiÀtm  fa- 
eili  advtrti  pattrit  , fi  ctm/idtnliir  atrmm  alitait 
tx  tUfiitnt  » vtl  pajjt»ne  ptteavit , fivt  tx  malitii, 
^dirfirmiiau^  fatduUmtJfi^asdfaiiitm  pt'ptn-- 
di  pêttfi  tx  ctaditiêHt  pttcamis  & tx  irtrariamt 
aOrnt.  S'il  n'a  péché  que  par  unefoiblcfie  palfa- 
gerc  » ou  par  quelque  violente  pafilon  » dont  il 
a'efl  trouvé  faili»  de  qu’il  ait  témoigné  un  fincere 
repentir  » il  faut  s'abfienir  de  le  dénoncer  juf. 
qu'à  ce  qu'on  voye  s’il  Ce  corrigera  » de  Te  coa- 
center  de  l'avertir  charitablement»à  moins  qu'on 
ne  fijacbe  qu'il  efi  aâuellcment  expofé  dans 
l’occafion  prochaine  de  retomber:  de  laquelle  il 
ne  voulût  pas  Te  retirer:  mats  fi  au  contraire  ,on 
juge  par  Tes  rechutes  qu’il  peche  par  une  malice 
délibérée»  de  qu’il  ne  s'en  corrigera  pas,  comme 
on  B » en  ce  cas,  lieu  de  le  croire , on  doit  ledé- 
noncer.Si  néanmoins  Ton  péché  ne  caufott  qu'un 
dommage  purement  temporel  au  prochain  , de 
que  fa  réputation  lui  fût  d'une  plus  grande  con- 
lequence  par  rapport  au  bien  public,  que  ce 
dommage  nel’çA’au  patticulicriijfauleoit alors» 
conformément  aux  réglés  de  la  juilice , la  lui 
confervec , en  faifani  d'ailleurs  tout  ce  qu’on 
poutroit  pour  le  ramener  à fon  devoir  p.ir  des 
avertifièmcni  charitables.  Comme  le  Dtéleur 
A^getque  s'exptinie  d’utse  maaiere  (put-à  fait 
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claire  fur  cette  maiiere  » nous  ne  pouvons  no*(S 
dirpenfer  derapporter  tout  au  long  le  refle  du 
pallage  que  nous  avons  tiré  de  fes  ccr^s.  Voici 
donc  comme  il  parle  fi  alijuis  ftttfinnt.r 

(S"  qaafi  ‘raprtbihiii fiat  frtat  in  aUfaod  pteza/g'n 
hpftt  tfi  ,fiiaam  rfl  ^atd  tx  maliriâ  ,vtl  tlfUte- 
ttt  ptctai  t & ntn  de  fatili  taundtiar.  Si  auhm 
accafitnt  ptetandi  akUià  in  ptetatam  raîr,  & pt;» 
tea  triflitiam  & vtrteandiom  dt  pteeat»  afltndi*- 
rit  » fi^namtfi  ^a$4 fit  pKfatamtx  pajfitnt , xtl 
tx  iafirmitatt  » <$"  fatd  de  fatili  tmendtiar.  St 
ergt  tmtadaiit  fptntar  , dtktt  admtnitia  pracedert 
& dtaaxtiatia  difitrri  ftti  af^ai  videalar  ^atmeda 
mtmdatarptctatar  » ai(î  fini  imminent  tttafia  * 
fimtit  ij*  ptttatam  ratad'  » tfaaat  tamtm  dtehnart 
non  vtlltt  admoaiini  : tant  tnim  dektrtt  Pralato 
dtmuitixri , ne  in  pratf  iiinm  irti.Si  antem  non 
fptntar  imtndatio  , tant  coafidtrandam  tfi  , an 
ttlui  ptceatmm  fit  laftHivamaliomm  yfieaieft  h*~ 
nfit  » vtl  firnitatio  , vtl  aiifaid  baiafmtdi  » nut 
tiiata  udat  /■  ali^uad  damnnm  alttriat  » fieat 
fartam  » Vtl  bomuiàiam  & baiafm$d<-  Si  tnit» 
non  ttdat  in  domntan  alttrîni  » ntt  fit 
peccainm  » tant  poiefl  dtaaniiaiio  diffttri , ^aoad 
ttf^ae  viàtdtar  admonittonit  efftSai  ^ praeipui ,fi 
tmtndaiiontm  promittit.  Si  antem  tfi  tnftütvam 
aiiomm  , debtt  dtnantutri  PréUio  , ni  grr^i  fao 
tavtat.  Sieat  tnim  dicit  Himnymat  : C^x  mi- 
rericordiacA  paicere  uni  ,&  multos  in  diferi- 
menadducere}  Polluitur  populos  ex  unopre- 
cato  » ficut  ex  uni  ovemoibiJâ  uoiverfiisgrei. 
Stmptr  tnim  btmam  mnlttram  dtbtt  ptafent  km» 
nnint  ; mndt  ttiam  foma  uttint  ttgUgi  dtket  , mt 
innoetntia  » vtl  famé  maltitudimt  eonfirveinr.  Si 
aattm  vtrgat  in  damnam  etrporaU  alttriat  » dtkif 
fitri  comparati»  iUim  dxmni  ad  damnam  famé 
ifiint , & UH  daattu  ^nod  prépoadefat , okviatf 
dtan  magit. 

Il  s’enfuit  de  ce  long  r^oonement  de  faine 
Thomas,  que  puifque  le  pecheur  dont  il  efi  par* 
lé  dans  l’elpece  prop^-icc  o’efi  pas  toihbé  dans  le 
ctimevx  miluii  tteùiont ^ mais  feulement  par- 
ce qu'il  l'tfi  trouvé  einpoité  par  la  violence  4c 

fa  palTion  » tx  pafii^nt  Vel  -infirmitafe  » de  q-i’il  a 
eu  auŒ  tôt  un  véritable  repentir  de  fon  péché, 
on  ne  doit  pas  le  dénoncer  i mais  il  faur  le  con- 
tenter de  l’avertir  avec  ciurltc  Sc  en  fccrec  » à 
moins  qu'U  ne  demeurât  volontairement  dans 
i’occafion  prochaine»-  d ms  le  danger  éi^detic 
de  retomb-  r -lans  le  metne  ctime  » Sc  qu'il  xefu*  • 
fatdes’enl^orer  iou  <|ua,  comme  diK<  fsinc 
Doéleur  » fon  peenéne  nit  de  Ja  rature  daceux 
qui  lôntpiéjudiciablet  au  falut  des  autres  : Si 
aattm  tff  iaftütvaMi  alitmm  tUktt  dtnuntiari 
Prélat»  y Ht  grtgi  fa»  eavtat»  j, 

C A S V. 

J OST  t n I B M , Prêtre»  ra  coofeifant  Made*'* 
leine,l’a  voulu  induire  deux  ou  trois  fois  à com* 
mettre  urf  péché  mortel  » ou  à embralTer  une  er- 
reur importante  contre  la  foi  ou  contre  les  bon-  ' 
nesmccurs.  Cette  fcmmeefi*ellcobligéeà  le  dé- 
noncer au  Supcileur  ifccVlîalUquei  fur  tout  fi 
elle  a une  jtmé  r.-iifon  de  croire  qu'il  a tenté  la 
même  chofe  à l'cg-ird  de  quclqu'autre  per/ôoner 

R 1’  P 0 H -s  X. 

Madeleine  efi  t^ligée  ao  conlcience  à dénon- 
cer Jufiiiiien  à fon  Supérieur,  afin  d'empêcher 
le  dommage  fpirituel  qu’il  pourroic  caufer  dans 
la  fuite  au  prochain. C’efi  ce  qu'a  ordonné  le  P.ipe 
Giegoice  kv.  pat  fa  tcctue-quattiéme  Bulle  dtt 
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i iO.‘  AnCni6u.(é)  par  taquellrjaprcs «voir  con* 

à.  ».  7-  fîrmii  la  trence-uniéme  <ie  Pie  I V.  ( ) qui  veut 

puoillc  fcVf  recnem  de  t«lsConfeJreur$îil 
ordonne  aux  Pcnkcns  quMs  auront  ^ilicitez  « 
n)al«  de  les  dénoncer  à l‘£vcque>  & à leurs 
^ ConfeUeursdi.'  leur  faire  qonnoitic  l’obligation 
où  ils  lônc  de  le  frire.  MâfuUmui  9mnil>u$  Çnftf- 
fsr.iit  du  ce  Pape,  «r/«*r  p«*/r*rf»,  qn«i  ao» 
vtrint  fttifft  Ab  étiit  , *r/v(pr«,  faUictiAtti  ^ mt- 
KcAitt  je  obligéTîeHt  dtnuntiemdi  foUiciiAnies , feu  , 
lif  prefertitr,  p in^Aifinribiet  ^ feu  Ute- 

rnmtrdinAriiiprAdiÜisrfWtdfi  btc  t^eium  fré^  7 
Urmiferint  , vtl  f(tHittn*ttd$(AeTint,Htn  itnen  éd 
denmntitndum  C»nftffMri»$  fùHieUéKtts» , ■ iidtm 
U:*rum  OrditlArii  CT  iüoi  msd» 

CM^pe  pKitirr  non  nr^/i^jwr. 

Il  eu  vrai  que  des  termes  li  précis  Sc  Ct  for- 
mels n'ont  pas  eni|'ccbéquede  ccrtainsCaCuites 
modefTics  n'ayent  invente  Sc  ptopodiesmojens 
pour  en  éluder  le  fens,  & pour  rendre  une  u ju- 
IleCoflftitùcioo  fars  effet  {mais  le  Pape  Alexan- 
dre VII.  a foudroyé  leur  pernicicule  dcélrinc 
pat  ton  Décret  du  14.  Septembie  i6£j.  par  le-'  ' 
quel  il  a condanné  quarante-cinq  de  leurs  Pro- 
pofîtioni , dont  la  lixiéme  Sc  la  feptiem»  regar- 
denreette  matière.  Voici  ce  que  porte  la  fixié* 
inc  : Un  Confcireur , qui  ^ns  la  ConfrlTion  Sa- 
cramentelle donne  à fa  peniteme  un  billet  pour 
êcre-lû  après, dans  lequel  il  la  folticicc  au  péché 
4'i>dpureté,n*eft  pascenlé  l'avoir  foUïcitée  en 
ContoŒon  » 6c  par  confequenc  on  oe^dut  pas 
dénoacer  t Ctnftjféfm , f «1  m ^.frrem^HPCeii- 

ftifttu  tribmt panUtnti  chArtAm , pefieA  l^^dem  % 
ia  fAA  Advebertm  ineîui  , n$ft  cenfttmr  ftHisiteSe 
1»  CtAftJfuHt  r AepnihdtntH  efl  deHtmtiAmdMi,  La 
feptiéme  Pxopofuion  condannée  eft  Conçue  en 
ces  termes  t Le  moyen  d'éviter  l'obligation  de 
dénoncer  celui  qui  follicice , ell , fi  la  perlmiRO 
qui  ell  foIÜcitéc  fc  coofrife  à celui  qui  l'a  foUi- 
citée  I celui-ci  peut  l'abfoudrc,  fans  iuiimpofir 
l'obligation  de  dénoncer.  MedusevAdendi  •iligA- 

tieittu  dtnHmiAitAA  ftUieitAtiejih  r/l , fi  fclÜAitAiHt 
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CêttfitAinreum /ellieiténtt  : b'epot//l  ip/um  «réi*  * 
vert  ab/if, :e  enere  denuftihtHAi,  Voilà  Icstoursd'a- 
dicffc  que  ces  Auteurs,  C ingenteux  pour  trum- 
per  les  limplcs,  avdctu  inventez.  Si  qu’ Alexan- 
dre Vil.  a coiidanncz  , cnmmennui  ratons  dir» 
en  déclac.ine  ces  Proportions  fcandjleiifes^  SC 
en  défendant  de  lesloutcnir,  ou  de  les  enfei- 
gnec , fqus  peiue  d'cxCommunicaiioii , ipjtfiUie, 
Tèfervéc  au  Saint  Siégé. 

Il  ell  aifede conclure  de  U que  Madeleine  cil 
obligée  en  confcienceà  déiionccrjutlinirn  à Ton 
Supérieur,  puifqu'il  s'agit  d'un  tel  pcrbé,qu’nt» 
ne  peut  cxculêr,&  qa^on  doit  Mtnl>uer4lt 
malice  Sc  à lacurruption  du  cccur  de']uiUi>ien, 
puifqu'il  y cil  tombé  plufieurs  fois  à l'cgjrd  de 
la  même  pcrfônne  qu'il  a lôlli  chér  au  crime  i Sc 
que  ce  peebé  tend  dircélemcnt  à pervertir  de  à 
corrompre  la  foi  ou  les  bonnes  merurs  des  autres 
pcTfonnes,  qui  s’adrell'ent  à ce  Coiifcdout.  .i* 
a;.t(«(peccatumillud)  e/l  iAfrflimm  Aiierunif 
dtber  dertioniari  1 reUi»  «*vtAt.  C^efl 

ainft  que  parle  famt  Thomas  (<)  au  fu/et  des  pé- 
chez memes  qui  fe  commettent  hors  le  T rdiunal 
de  Ir  Pénitence  : ce  qu'il  prouve  par  ces  bellet 
paroles  de  faiot  Jeiômeque  nous  avons  déjà  rap- 
portées t Qha  mtftrictrdié  rfi,  pAieere  «nt , m«/- 

tês  tndifct.mtHAUdAcrrtfptilHtMirpepBlMi  ikhm» 
peccAttrt , fictu  ex  »»k  uvt  mtebidi  tutxVtrfHi grtx. 
Et  véritablement , Il  ce  que  ces  Saints  difent  de 
l’obligation  de  dénoncer  en  ce  cas  au  Supérieur 
légitime  un  tel  pecheur,  quoiqu'il  ne  Toit  ni  Prêa 
tre  , ni  Confilleur , e A incootcAable } à combien 
plus  forte  raifon  ne  doit  on  pas  dire  la  nséme 
chofe  d’uo  Prêtre,  qui  étant  Awofc  pour  con- 
duire les  Fidcles  au  port  , a l'impiMé 

de  faire  ffiVr  par  un  attentat  UcriL'gc  le  Sacre- 
ment de  la  Pciiitence  à (i  malheureufr  piflion, 
& de  vouloir  perdre  ceux,  du  falut  odqucls 
Jasvs-CMRtsT  l’a  chargé  ? 

r»;, ^CORRECTION. 


DEPORT. 


Le  déport  que  Chopin  ( d)  appelle  , Atiëmj  câduC’tf  us*  Jtiëi  (aJucirif  pr»vtatMi\  y«- 
Jla  câducjfta  ^ elL  uneelpece  d’aniuie , ou  revenu  d’une  arnicc  des  fruits  dune 
Cure»  qui  fc  lève  par  l'Eveque  &:  par  l'Archidiacre  fur  le  nouveau  Titulaire. 

Ce  droit  dt  Itodicuir,  que  Dumoulin  même  (r  j le  nomme  ju$  Ahnjivah»  cy  prit- 
fus  AbsUadum.  EndFcc  le  Concile  de  Baflcl'a  réprouvé  > comme  nous  le  dirons  ci- 
après:  ti  il  n'a  plus  lieu  en  France,  que  dans  quelques  Provinces , ouila  étéufur- 
pé  , fans  autre  titre  que  celui  d'une  coutume  mal  fondée. 

Lorigioe  du  déport, félon  l’opinion  de  Dumoulin  , vient  de  cc  qu’ancicnncmcnt  les 
Archidiacres  des  Eglifes,  qui  dcvenuient  vacantes  dans  l'étenduë  de  leurs  Archidiaco- 
nez , en  étoicot  les  Œconomes  nez  i 6c  prenoicm  le  foin  d’en  conferver  les  fruits  aux 
futurs  (uccelTeurs,lorfqu'ibétok;ntde  nature  à fe  pouvoir  garder  i & d’employer  à 
ruiilicéde  rEglUc  vacante  ceux  qui  n'étoient ‘pas  de  cette  qu.ilité:  ce  quiéioicd’autani 
plus  juHc , que  CCS  Eglifes  étant  deflituécs  de  Palpeurs,  avoient  befoin  d'un  tel  proce- 
ebeur:  (f)  Hxc  drigs  (aj/sdisenm  , dit  cc  Jurifconfulte , qnns  CâUi  Ï>BP0RTVS  vocsut } 
d’où  il  arriva  . que  dans  U fuite  ils  s’attribuèrent  la  propricté  de  cc  facrédépôc , con- 
tre la  définition  exprefle  du  Concile  de  Chalons  fur  Saqnc,  tenu  en  <*jo.  {g)  qui  dé- 
fend nommément  à l’Eveque  & a l’Archiducrc , de  rien  retenir  de  ces  forces  de  biens. 
Xdt  dtfunSië  Preshjttro,  . . xihtt  sb  Epifctpo  AxferAtnr  , vel  AnhidiJCêt.o , vtl  i 

t ae  relus  Pareebix...  ^aed  tfdi  fecerit  t jaxta  JlstatA  Cunonam  dtitut  tetrttri.  Cc 
' l'ont  les  termes  de  ce  Concile.  Celui  d’Albiÿ  tenu  en  1 154,  porte  encore  la  même  dé- 
fenfe , en  ÇCs  termes  : Firntittr  iaBibtntes , ae  r éditai  kèclejUram  vAKsmtam  grAfamat 
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^ëiffjuXm , fr4tcrquam  ifjî»s  Eedtfix  qu4  vdcat  âpflicAre  ( 4 ).  La  mcmc  dcfcafe  ’ 
a encore  été  faite  dans  un  Concile,  appelle  eu  Lacm 

cknne  Ville  de  Guicnne,  cjuc  Corneille  dans  IbuDiâionaircGci 'graphique  iiummc 
Copriniac , & que  quelques-uns  prétendent  être  Cognac  » lequel  fut  aircmbljé  en 
ia6o.  par  Pierre  de  ILofcidaval,  Archevêque  de  Bordeaux  (i).  ParldqucUcs  amoriccz 
il  paroic  dvidenimenc  ,quelcdéport  eft  cmieremcnc  contraire  â rcfpric  de  l'Eglifc  & • 
au  droit  communj  & que  par  confequem  on  n‘^  tk>ic  donner  aucune  exccnfiua  dans 
les  Provinces  ot)  il  ell  toléré  : &puirqu'il  feroie  crcs>ditficilc  d'abolir  cet  uügc,  il  cil  du 
■moins  fort  important  d’cmpcchcr  qu’ifnes'incroduife  dans  celles  où  il  n'elt  pas  établi. 

On  colere  néanmoins  ce  (h^ort  pendant  un  litige  »jurqu’à  ce  qu'un  des  préiendans 
ait  obtenu  une  Sentence  de  recréancc:  auquel  cas  l'Archidiacre  dcficrc , ou  fait  def- 
fervir  le  Bénéfice  ,&  en  perçoit  les  fruits  au^r#  ra/a  du  tems  que  dure  le  litige. 

Du  Frêne  {t)  ellime,  que  quand  ce  droit  cA  fondé  fur  un  titre  légitime  ( ce  qui 
cA  rare)  on  en  pcutulcr,  mais  que,  lorfqu'il  n’ya  point  de  titre,  ce  n’eA  qu'un  abus. 
On  peut  pourtant  ajouter , que  la  coutume  légitime  peut  lupplécr  au  défaut  de  titre , 
Iclon  la  définition  de  Booiface  Vlll.  (é) 

Cependant  en  toute  la  Normandie  le  dépon  cA  en  ufage  , non  feulement  en  cas 
de  decés  du  Titulaire  j mais  encore  dans  les  cas  dedémilBon  pure  & fiinple , Sede  ré- 
lîgnation  i/$  fév$rem> 

Il  ne  peut  jamais  avoir  lieu  deux  fois  en  une  feule  année  i puifquelcs  fruits  natu- 
rels ne  le  recueillent  qu'une  feule  fols.  C'eAaullî  pourcctcc  raifou  , qu’on  ne  paye 
qu’unefculcannatcàKome,  quand  deux  Titulaires  viennent  â mourir  dans  I.1  mcmc 
année  i&:  que  s'il  yavoit  des  premières  Bulles  expédiées,  le  fécond  en  feruit  quitte, 
en  pa-yant  feulcmenc  les  frais  des  OtHciersdc  la  Daterie,  rj/ttne  Uloru. 

Le  déport,  qui  confi Ae  dans  la  joüilTance  des  fruiesd’uncannée  micro  en  Norman- 
die , n'a  lieu  en  d’autres  pais  que  pendant  la  vacance,  fie  julqu’à  ce  que  le  Bcnclÿte 
(oit  rempli , ou  qu'il  y ait  Sentence  de  récreaq^w 

Le  déport  a lieu  àTégard  desCures  réguUcrcflBnmei  l’égard  des  féculieres  * aiuA 
qu'il  a été  jugé  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Pans  du  17.  Décembre  léja.  (<) 

Au  Dioc|ik|dc  Paris  ledéport  eA  ouvert  depuis  le  jour  des  Cendres  jufqucs  à l;i 
fainteCroij^ors  feulement  le  Titulaire  meure  dans  cet  encre- teipst  & dans  ce* 
lui  de  Meaux  il  a lieu  , qu:^  U n’y  a point  de  Titulaire  le  Mercrdi  avant  Pâ- 
qucs.(/>  * ^ . 

Enfin,  la  coutume  de  lever  le  droit  de  déport , qui  pour  cire  tolcrce  doit  être  im- 
memoriale, cA  fort  variable  , félon  les  Diocefes  ou  clic  cA  en  vigueur.  Et  les  Arrêts 
de  Cours  ^tverainc^font  pour  cette  raifonfort  diAcrens  les  uns  des  autres  à caiifc 
des  Coutumes  des  diAereiucs  Provinces,  ou  des  Diocclcs  , où  le  déporta  été  établi. 




CAS  PREMIER. 

CO  s X ■ , Archidiacre  d*une  Eglife  Cathé- 
drale deFraRce.retireun  revenu  confide- 
Table  du  déport  dcsCures,qui  viciment  à va- 
quer en  cettaini  terni  daml'ctcRduéde  fon  Ar- 
cliidiacooé.  On  lui  en  » fait  du  fcrupule,  1 *.  par* 
ce  qa'tl  perçoit  1rs  fruits  des  Benehcet,  où  il  ne 
rend  point  fervice  : i*.  parce  qu'il  n’en  peut 
profiter  fans  préjudice  du  làluc  des  fideles  ; les 
Cures  étant  ordiuiirement  fort  mal  delTervies 
pendant  le  cems  du  déport , un  Archidiacre  ne 
pouvant  pas  les  JefTèrvir  en  peifonne,  puifque 
fa  Dignité  t'oblige  d'ailider  au  Chtrur  de  l'Eglile 
Cathédrale*  Sc  qued'aiiirurs  il 7 a fouvent  plu- 
fieurs  Cures  qui  retrouvent  en  déport  en  même 
tems.  Sur  quoi  Cofme  demande  , filefcrupule 
qu’on  lui  a fait  ell  biai  fonde  t 

R I V O N a e.  , 

Avant  que  de  déebrer  notre  fentiment  fur 
cette  quedion.  iled  bon  d'obfcrver  qu’on  ne 
connoîtpas  bien  quclleaété  l'origine  du  droit  de 
dépoTtj  ptetendupat  les  Archidiacres  L’opi- 
nion lapsus  vrai-lemblablc  ed,  que  ce  droit  a 
été  intrwduic  dans  l’Eglifc  ï Ve  xcmple  des  Anna- 


les qui  fe  levoient  autrrfoii  pour  aid^t  aux 
Chretient  àfoutenirla  guerre  contre  les  Infi- 
dèles. mais  dont  Benoit  Xl*  3c  JeanXXil  firent 
un  droit  ordiruirc. 

On  peut  même  attribuer  l'origioc  des  déports  à 
une  autre  caufe  plus  ancienne , qui  cd  , ^uc  les 
Archidiacres  failoicncautrefois  les  fondons  des 
Vicaires  Générant  3e  d’Officiaux  des  Evêques, 

3c  qu'ils  avoient  la  garde  3c  le  foin  du  gouver- 
Mmenc  des  Eghfcs  particulières  pendant  le  tenu 
qu'elles  étoient  vacantes  ; U qu^ls  commet- 
toieoc  des  Prêtres  approuvez,  pgur  les  délier- 
vir  J jufqu’à  ce  qu'elles  FulTcnt  remplies  par  de 
nouveaux  Titulaires.  D'oùl'on  peut  due  qu’eft 
venu  l*ufage  du  déport  pretendu'en  plufieurs 
Provinces  par  les  Archidiacres. 

Le  Concile  de  Uafle,  3c  la  Pngmati'que  Sanc* 
lion  abolirent  les  aimates  5c  les  déports.  £/t«« 
fféttxt»  (tt/ufvii  (ênfmttudinii  , frivtltiii  , vtl 
ylartr/rtcequi  a fait  dire  à Dumoulin  |f),  que  /.jp, 
l'ufage  des  déports  étoit  abulîf , 3c  qn’iî devoir  ü* . **>•  7. 
être  aboli.  Le  Concordat  faif  entre  Leon  X-  3c  *'*''^***"'"“' 
rrançois  I.  rétablit  les  annates.  fans  bire  aucane 
mcntio'ndes  déporcsiceqni  fut  eaufe  que  le  Par- 
lement de  Paris  les  regarda  comme  abolis, en  dé-  * 
boutatK  plufieurs  Archidiacres,  ou  Archiprê- 
* très 
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trrs,  du  droit  qu'ili  y pretendoi^nr  par  fon  Ar- 
rêt du  il-  Août  I jj}.  rapponédam  la  CoUcâiun 
de  Le  Pierre.  U y en  a un  autre  rapporte  p.ir  Bro- 
deau  du  j.  Septembre ifoj.dunnéeit  forme  de 
Kcglemcnr,qui  réduit  les  déportr  à deux  quarts 
de  vacance  & de  litige  , en  lâUanc  defavir  les 
Cures.  Nous  en  avons  encore  un  autre  plus  ré- 
cent,qui  eil  du  17.  Décembre  1651.  fur  IcsCon- 
cluiionsde  M.  Bignon  j alors  Avocat  General  du 
Roi,  lequel  maintient  en  la  jodifTànce  6i  pofTef* 
fîun  des  dcpoftsles  Archidiacres  de  SoUfons^qui 
avoicm  remontre  à la  Cour  qu'ils ^'avoient  pour 
tout  revenu  que  leur  droit  de  dépures,  quicon-  * 
lifloic  à percevoir  lesfruiesdes  Curesvacantes  , 
depuis  le  jour  de  1a  vacance  }u(qu'au  premier 
Synode,  qui  fe  cenoic  tous  les  ans  à la  Pentecô- 
te. Ceux  qui  voudront  un  plus  ample  éclairciffe- 
mcot  lur  cette  maticrc  peuvent  confulter  René 
Chopin  {4) , du  Moulin  (é) , Pmfon  f , Le  Pte- 
iic.(d),  Louci  ^f),duFrefi»e  {^>  lesürdonnsn- 
ces  d Orleaiu , de  Blois  & de  Melun  ) , les 
Mémoires  du  Clergé  (b) , & la  CunfUtuiion  de 
J^an  XXn.  {■)  On  peut  encore  voir  le  Dii^o- 
tiaire  des  Arrêts  de  M.  Brillon, A vocat  au  Par- 
lement, au  mut  Dr'psrr  ,OÙ  il  cite  un  grand  nom- 
bre d'Arrets  rendusen  faveur  des Archidia«es, 
p-rticiilieremei.r  de  ceux  des  Diocctes  de  1a 
Dvince  de  Normandie,  & de  ceux  de  Paris , 
Orléans , de  Chartres , de  SoiJÎôiîs , de  Tours  ‘ 
• 6c  du  . ans. 

Bjo  Cela  étant  prériipofe  nous  répondons  à U dif- 
^ ficqlté  dont  il  s'agit , que  puifquc  les  At..hidia- 
cres  ont  droit  d'iufpcâüonâc  de  vilicc  fur  toutes 
w'*"  les  Cures  qui  font  d.ms  rétenduedèieurs  Archi- 
diaconez  \ & encore  plus  particuliercmcat  fur 
tjri/  celles  qui  viennent  à vaquer  iil  eft  ce  fcmble, 
)ude  , qu'ils  en  tirent  une  partie  de  leur  fubfi- 
dance,  qui  ropoqdc  il  leurs  foins  & à leurs  pei- 
Aes.  C'cA  pourquoi  un  ne  doit  pas  coodanner  le 
droit  de  déport  quilcur  cdaffcdé  pat\ine  coù- 
tumecics-ancicnnc.Cc  que  nous  dfiôiis  e(l  con-' 
i.tru-  forme  au  feiuimenr  d<  Guimier  ( , de  à celui 

de  Fevret  (/),  de  Fagsan.  Sc  de  Cabairutius,  qui 
cite  deux  Oecrctales , qui  peuvent  fervir  à auto- 
rifer  ce  droit.  Mais  comme  ils  ne  peuvent  pren- , 
dre  ce  droit  fur  les  Cures  qui  ^>u  d'un  f«>rt  mo- 
dique revenu  . fans  prf|udicicr  notablement  au 
bien  de  ces  fortes  de  Bcncficcs  ,il  etlà  propos 
dit  un  Teoîogicn{'A7 , donc  le  Public  a les  dcci- 
lions  entre  lea  m4ns , qu'eu  prenant  d'une  main 
ce  qu’ils  ont  droit  de  p.  tcevoir , afin  de  ne  pas 
f-üre  tort  a leurs  (uçcclléurt , de  pour  le  main- 
tenir dans  leur  podel1ion,iii  le  remetent  de  i aiv- 
treanx  Curez,  en  tirant  d’eux  une  reconoi  fiance 
pu  écrit.  D’oîi  nous  concluons , que  Coftnc  cfl 
en  fureté  de^confcience , eti  jouillaut  dcsdéporcs 
des  Cures  vacantes  dans  l’ctenduéce  fon  Archi- 
diaconé  ; & qu'il  n'eH  pas  pour  cela  obligé  à les 
deflcrvir  lui-meme  , mais  qu'ilfuSî(  qu'il  fallc 
commette , s’il  le  peut , un  Prêtre  capable  pour 
faire  les  fnnéHons  Curiales,  en  préférant  nean- 
moins toujours  le  Titulaire  à tout  autre  , lotf- 
qu'il  a U capacité  neceflaite. 

CAS  II. 

GitBt.itT  aïant  été  pourvu  Je  la  Cure  de  lâint 
Martin  ,au  Dîoccfed'Ëvreux , fur  la  refignarion 
de  fon  frcreiilne  l'a^ioincdellcrviela  ptemiere 
année , qui  cil  celle  du  déport,  parce  que  tout  le 
revenu  de  cette  année  la  appartient  de  droite 
l'Eveque  5c  i l'Archidiacre, qui  par  Ccmfequcnt 
font  chargez  de  faire  delTcrvu  le  Benchee  : il  a 
r*».  jé 
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neanmoins  compofé  avec  eux  ihoïtmnsnt  la 
fomme  de  4C0. 1.  qu'il  s'ell  obligé  de  leur  paVet. 

& l’cllainfi  rendu  Fermier  du  déport , qu’il  a en- 
fuite  alfeimc  à un  des  habitant  delà  Paroilfs  * 
pour  le  piix  de  fomme  de  coo.  liv.  qu'il  a re^ 
que  aux  termes  (lipuicz  par  lcba4  -,  5c  chargé  le 
Vicaire  de  la  Paroide  de  U dellerte  , à qm  il  a 
donne  ioo.bv.  de  forte  mi'aprcs  avoir  p.iic  l'E- 
vcque , l’Archidiacre,  5c  le  Vicaire , il  lui  cft  de- 
meuré lOo.  L'v.  de  proh}.  Sur  quoi  ildemaude 
lî  ce  pr6ht  ell  légitimé , 5c  s'il  peut  le  retenir  en 
confeience.  . 

R s PO  M SI. 

Il  efl  certath  que  Gilbert , qui  a traité  avec 
l'Eveque  5c  l'Ardiidtacre  du  revenu  curial  du 
déjiotr,  devoit  JelFervir  lui- même  la  Çure  donc 
iletoit  pourvu  i puifqu’il  eu  écoitpaUible  pof- 
fetfeur,  de  qu'il  ne  devoir  pas  s'en  rendre  le  lîm-  « 
pie  fermier , ce  qui  ne  convient  pas  à un  Pretré 
3c  encore  bien  mums  à un  Curé  b l'cgard  de  fa 
propre  Cure,  en  changeant  ainfi  fa- qualité  de  . 
Paileur  en  celle  de  in;rccnaire.*neanmoim  nous 
eflimons , que  puifqu  il  a compofé  di  bonne  foi 
des  fruits  du  Bcnchce  , il  n'ctl  obligé  à aucune 
reflitution  pour  le  prohe  qui  lui  cil  rrilé  apres 
avuii  pâté  a l'Eveque  , à l’ Archidiacre  5c  au  Vi- 
caire les  fommes  donc  il  ccdic  convenu  avec  euxs 
le  furplus  ne  lui  appartient  pas  moins  juAcmenc 
qu'il  appartictidroit  i un  autre  Fcrmirr.Xa  rai- 
mn  qu'otven  peut  donner  cA,  quepeifonne  n'cA 
c'enu  à rcBicution , que  quand  on  a pcciiâ  conue 
U juAice.  Or  Gibetc  n’a  point  péché  contre  la 
juiiice  t car  quoique  1a  charité  l'ubiigtit  k deC- 
fètvir  fa  Cure  en  perfonne  pendant  l'année  du 
déport,pmrqu'il  croit  pat  fon  fcul  titre  le  pere  Sc 
le  Médecin  fpititueldefes  ParoilliciiSiU  n'y  é- 
loit  pourtant  pas  oblige  pu  juAice,  ne  juiiillanc 
pas  disfruus  qui  lunt  acAincx  & la  fubAlUnce 
d'un  Paltcur  • 5c  ces fruits  appartenant  à l'Eve- 
que de  a l'Archidfacrc , 5c  n'aïam  enha  proAcé 
des  i&o.  iiv.  qu'en  qualité  de  Ample  Fermier  < 
comme  tout  autre  auxuic  pu  faire. 

c AS  ni. 

P I Z R R s , Curé  de  faim  Eloi , au  Dioctfe  de 
Séez , étant  mort  au  mois  de  Fevener  1719.  Paul 
a été  pourvu  fa  Cure.domle  déport , c'eA* 
à-dire,  la  joüiilàRce  de  la  picmiere  année  des 
fruits , appartient  à l'Eveque  pour  les  deux  tiers, 
& à I Archidiacre  pour  l’autretiers  : mais  Paul 
cA  venu  à inourir.à  la  An  du  n>ois  de  Féviii-f 
1711.  la  Cure  de  faine  Eloi  cA  elle  chargée  d'un 
fécond  députe  par  fa  mort  i 

R z’p  O N s I. 

Avant  que  de  répondre  à cette  difficulté , il^ 
faut  obferver  que  le  vléporc  conAdecé  dans  fon 
origine  de  daiisJon  progtes,  a toujours  c é re- 
gardé comme  tin.ibi»,qui  à l'exemple  des  anna- 
les s'cA  introduit  dans  FEglifc.  C'cA  cê  qu'en- 
feigne  i'Auteut  'lelaglole  fur  la  Pragmatique 
Saiiilion  (r)  : Probus  (a)  dît  auffi  que  ces  lottes 
de  droits  jpR  ifjp.tnits  itbnfkt  ; 

Chaiiesdu Moulin  dit  preiUcmentTiir  l'Arrêt 
ioS.  de I»  inutt  ü , Avocat  Gênecal  au  Parle- 
ment de  paris  , quclcdêpurt  ediks.'ibufvHf»  & 
pr«r;'ks  dbaUniu’/t  fp).  Et  vcritab)ement , quoi- 
que la  levée  des  fruits  de  l’ar.néc  du  déport  foi( 
neceAatrt-  à quelques  Evêques,  pouiltqt  aider 
à foùtenir  leur  dignité  de  leurs  charges,  p<rce 
que  Icut  tcvcim  cA  modique  t 5c  à'quelquef 
Zzzzaa 
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Achidiucrcs^qui  n*eu  ont  point  d'autre  ;ôn  ne 
, peut  neanmoins  nier  qu'elle  ne  fouffre  «le  fort 
grands  inconvénient:  ce  qui  a Taie  que  Charles 
Utm,  ji,  jjy  Moulinfj^n’a  pas  feint  de  dire  que  cette  coù- 
tumr  qu'on  appelle  louable , ferc  de  prétexte  à de 
^anJs  maux.  Hti.  c»n\»tiui9  t{i  vil*- 

wiN’mm  ntqHiué.  Auflî  voit>on  quel'Arret  du 
Parlement  de  Rouen  rendu  le' ao.  Mars  15^1.  fut 
la  veriâcaiion  de  l'EJii  d'Orléans,  jwrte  qu'ou- 
tre le  contenu  au  fécond  article  de  cette  Or-' 
donnante,  quiTupiirntles  annates»  lcIU>i  fera 
fupplicde  tairecelfer  & d'abolir  les  déports  qui 
fc  prennent  fur  IcsCurcsMe  la  Province  deNor- 
mandie  (b). 

Cela  étant  préfupofe , il  s'enfuit  qu'il  ne  faut 
donc  pas  multiplier , ni  trop  étendre  le  droit  de 
déport  : car  lion  en  admetoit  confecutivement 
un  double  fous  prétexte  d'une  double  mutation 


Su<a. 

V. 

K..* 

^ iiOt. 


a»  Ai  lit.  de 
CImJ«  SIdn. 
Afta  r«r  it  U- 
>tio(k  «4a.  de 
SmkImI  iwm  I. 

P»»« 


Déport.  ' 1080 

du  Titulaire , les  Curez  nouveüement  pourras 
demeureroiem  plulseursannéesprivrzarsfru::! 
du  B^'nchee , de  ne  le  pouriuient  par  confequenc 
defervir , faute  d'une  fubfllance  fufHfante:  l'E  * 
vcque  & 1*  Archidi.ictc  ne  peuvent  donc  en  cou» 
fciencc  exiger  deux  années  confreutives  de  dé- 
port dans  le  cas  propofé.quoiqu'jly  ait  deux  mu- 
tations de  Titulaire  en  U même  année.  C'eiHe 
femimcQC  de  la  glofe  fur  la  Pragmatique  (<T),  ci- 
tée par  Louis  Douchel  en  ià  Bibiioteque  CagonN  ' 
que  f«):  ccquc  ce  Jutifconfulie  confrmepat 
l'exemple  du  revenu  anuel  des  héritages  apartc- 
nansauSrign^rfeodal  p^rlc  décès  de  Ion  valUl 
qui  les  tient  de  lui  énceuitve,  lequel  n'ipas  heu 
plufîcurs  fois , quoiqu'il  arrive  pluticuts  muta- 
tions du  feudataire  , ou  vafTal , dans  une  même 
année  ,ainC  qu'il  cil  j>ortc  pat  la  Coutume  d'Oc- 
leans  & par  pluüeuts  autres  du  Roîaumc. 


L Rmxl:.;. 
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DEPOSITION  ET  DEGRADATION.  ■ 


NOlis  nenousetendrous  pas  fur  cc  cicrc  : parccquc  nous  nous  expliquons  ample- 
ment des  le  comuiciicemcncdela  première  déciùon  , fur  cctiui  regarde  iadepo* 
llcjon  &:  la  dégradation  , en  faifanc  voir  , • 

1*.  La  nature  de  cbacunede  ces  peines. 

La  dilFcrcncc  qu’il  y a entre  l’une  Sc  l’autre.  . 

* 3^.  Les  effets  qu'elles  produiicnc.  , 

4^  Et  les  differcmes  efpcces  de  la  dépofftion.  Cc  qui  fuffit  pour  etre  plelncmci’a 
s înffrult  de  cette  matière  & des  maximes  qui  la  regardent.  * 


i CAS  PREMIER. 

Ma  X I M 1 1. 1 a N , Titulaire  du  Prieuré  de 
falot  Fcobeic  au  Oioccfe  d'Orange,  a'tant 
été  dépofé,ou  dégradé  pitrEvcque  dcMar- 
fcillc,  dans  le  £>ioccfe  duquel  il  avoic  commis 
un  crime  digne de'ce  châtimeqt , peut- il  en  con- 
A:ien(e  jouir  du  Prieuré  qu'il  poiledoit  dans  le 
Diocefe  d’Orange,  ou  au  moins  te  rebgner  à l ia* 
vien  fonfrere , dont  il  efpcfc  tirer  quelque  fc“ 

cours  dans  fâ  diigrace , comme  U le  pouroit  fai- 
«e (S'il n'ctoic que fufpens  de  rexecutionde  les 
t Ordres  ) 

Rf'pO  NS  i. 

' Avant  que  de  décider  1a  diiHcuicé  donc  il  s'a- 

gic>ïl  faut  pr'éfupofcr  quatre  chofes. 

La  première , que  Ce  qu'on  appelle  dép  lütion, 
ell  une  pt  inc  infligée  par  l’Egliie  pour  quelque 
crime  énorme  , laquelle  prive  aofolumenc  Sc 
pour  toujours  celui , contre  qui  elle  e(l  portée  » , 
A de fon Office  ,c’cft- à-dire, delà fonâion de  fe* 

Ordres  éç  delà  puilfancè  de  Jurifdiâion  , Ac 
* confequemment  duBcnelîce  mcme.C'cff  de  cet* 
a te  peine  dont  parleInnocent.Ul-  dans  une  de  fes 
Decretales , qu'il  adrelle  à l'^vCque  de  Verceil 
U)  /•■««.  ni.  en  Piémont  (c)  , quand  il  dit  t /#ê  efdiiie  & ad- 
inf"ilhétieni  tatne»  «niavranir  9m>tini  i qtioj  efl 
/a  c.«iM,  ..faj  fifmndktn  ftHteniiam  à vitiic4ii»ni 

viffieM’4  .mpvtri  , jui  pert/?  villic4t!Mi/  fmé 
rtddtrt  rtt-tnfm. 

La  fécondé:  qu'il  y a une  grande  différence  en* 
cre  la  peine  de  dépofiitonSc  la  cenfure  de  fufpvn' 

* ' fe  . parce  que  la  cenfure  n'ell  que  pourun 
temps,  ou  qu’au  moinsfî  elleeff  perpétuelle,  le 
f - Supérieur  légitime  en  pont  relever  :au  rontrai- 
le  J U natuic  de  la  dépoiîcùm  eff  d’etre  infligée 
pour  toùjmits , Uns  que  l Eccirlîaffique  dépofé 


doive  cfperer  d'être  rétabli  dans  prcihier 
état:  t®.  Parce ouela  fufpcnfequ’on  appelle  * * 

Btntjicit,  prive  feulement  le  Bcneffctcr  des  fruits 
defon  Beneffce  iuien  laiffc  le  titretau  Ucti  . • -, 

que  la  dcpoffüoh  le  dépouille  des  fruits  Ac  du  Dp*  ^ 

neffee  meme  : j*.  Parce  que  toute  fufpenfe  ne 
prive  pas  de  U jurifdiéLon , à moins  qu’elle  ne 
’ foit  dénoncée  & publique; mais  ladépoficion  en 
prive  » rpfg  jure  , celui  qui  eft  depofe. 

La  tioifféme  chofe  eff , tju'il  y 3 deux  fortes  de  * 
dépoffiion:  l'une  s'appelle  verbale , qui  eff  portée 
par  le  JugeEccIefiafliquc , en  prononçant  ces 
paroles  : jluleriuie  Üei  emn'-f>rttntii ^ Puirls  ,«2T 
FUii  i&  SfirUit  fanHi , 4C  nfjiri  , frii  ' » 

Mdi  êaêifHM  cltricAtem  (ST  dtponimus  , dtprud*» 
tous , fpcli-imus  & exusmui  te  omni  Ord-tte , Be- 
mficifi  & pr  vilrfio  tUricAl;  : laquelle  forme  de  * 

depofer  eff  preforite  par  Ooni^ce  Vlll.  dans 
une  de  fes  Conffitutions,  qp’il  adrcfTeà  un  Evê- 
que de  l'Apouille  (f)  L*  Icconde  efpcce  de  dé-  rA  SMi/.rm. 
poflcion  s'appelle  eo  droit,  aéfuellc  de  fcelle;  te 
elle  s’inflige  non  feulement  en  prononçant  las 
paroles  que  nous  versons  de  rapgiter  ; mais  en 
obfcrvant  encore  de  certaines  ceremonies  Aefo-  •, 
lennitezqui  font  preferites  par  le  Pontifleaf , 
Jcfquelles'parlelemême  Pape  dans  1a  Conffteu- 
tion  que  nous  venons  de  citer , Sc  après  lui  le 
Concile  de  Trcnte{jf),&  c*eff  cette  fécondé ef*  (s*|r*wrr-i. 
pece  de  dépofîrion  qu’pn  appelé  proprement  dé-  m-  «•  *■ 
gradation,&  dont  on  ne  punit  le  coupable  qu'a- 
près  la  dégofition  verbale.  L’une  Se  l’autre  ont 
cela  de  commun  que  cc  ii'eff  pas  une  cenfure , 
mais  une  pure  punition  du  crime  pafle,  au  lieu 
ue  1a  cenfure  eff  une  peine  medccinalc.doot  la  1 . 

n principale  eff  U converlion  du  pécheur. 

La  quatrième  chofe  enfin  ,,qit'il  faut  encore 
obferverpour  avoir  une  emierecoonoiflâacc  Je 
cette  mat  icre,eft  qu'il  y a cinq  difTcrencçs  encre 
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1.1  J Sc  !a  dcgr^<ia(jon  : cir  i *.  un  hom* 

mç  abfcnt  pcmctfc  dcpo!e  , aiuHquç  le  déclare 
Innocent  III.  nuisUdcgrad.uionre  fc  p:uc 
fjite  que  quand  le  coupable  ell  prcl'ent.  &'*.  La 
dipotition  lîiiiple  (e  peur  faire  par  paroles  feule* 
ment  i mais  ta  dcgradatton  ne  fe  peut  faire  qu'cn 
o^fervanc  les  rohrimiccz  requifespax  le  droit. ÿ*. 
Le  di;giadé  cA  p.if  vc  non  Iculcmeiic  de  roue  de* 
grc  Cienoil  , eVA  à-diie  , de  tout  honneur  > 
prééminence  & digniiez.'mois  encore  de  rcxcr- 
cice  de  tout  Tes  Ordres,  tant  majeurs  quemt- 
* n>.’Ufs,n’enUi>Hinc  que  le  feu|  caraâere  ,p3rctf 
qu’il  cA  ineÆi^able  » & un  tel  homme  eA-  meme 
dcpoüiilé  du  droit  d‘en  porter  les  marques  cxie* 
riL-ures , &:  de  ce  qu'on  appelé  Pr(vUfg:um  Caxa* 

: cnfottcqu’il  peut  êtretraité  parle 
juge  lêculier , en  prefence  duquel  elle  le  doit 
l^aire «comme unlaVque,  & comme  s'iln'avuic 
iam.ns  été  licclellalnqnc  ; cAets  que  ne  pro* 
duic  pas  la  Ample  dépoArion  , ni  la  degra- 
d.stion  verbale.  La  dcgtad.i(ion  a encore  cela 
de  paniciifLr  par  d/Uiis  li  Ample  dépoA* 
lion,  qu'elle  ncpcutccrc  infligée  que  pour  les 
ft  uU  crimes  exprimez  dans  le  droit, tels  que  font 
ceux  d'hercAe  publique,’dcfodomie,é^dé  quel- 
ques autres.  5^.  En  An  celui  quin'cA  que  Ample* 
ment  drpnfé , peut  ctre  rétabli  en  fon  premier  é- 
ut  par  l'Evcqaie , au  lieu  que  celui  qui  eAdcgr.t* 
dc.ncle  peut  être  que  pit  le  Pape, ainA  que  l'ob- 
l’crvc  la  glofc  {^)  quijii  t 
ê.ittn,‘clni  PdpA  Oêitjt  tH>nftâitmrt  ’.fuh  fi  fli 
f»(i  v*rg»  dtpefitmi. 

Ces  ma.ximcs  étant  préfupolccs  comme  ccirll* 
nés  > il  eA  aife  de  répondre  à la  qucAion  particu- 
lière qui  regarde  Maximilien  qui  a été  dépote 
par  l'Evéquede  Marfeitlet  car  il  eA  conAanc 
que , loit  qu'iJ  .lie  été  dégradé  dans  les  formes 
prclcrites  (Mr  le  droit , ou  (culem.’nt  dépote  , il 
ne  p-'ut  j.îiitr  du  Prieuré  qu’il  poifedoit  dans  le 
Üioccfe  d'Or.inge  , flf  qu^il  n'cA  plus  meme  en 
droit  de  le  refipnerà  Ton  frété  ;puifqu’il  en  eA 
totalemeiu  dépotiülé  par  la  peine  qui  a tté  dé- 
cernée contre  lui. 

^ Au  rcAc  ,on  fera  peut-être  bien  aile  lie  voir 

ici  un  fameux  exemple  de  U dégradation  faite 
/ti  fw.  V».  dans  un  Concile  tenu  à Pure , presde  Nîmes  v 
,«>  n uiU  pf)  en  l’ait  S 86  ; où  il  c A mars|uc  que  T beoJard, 
AtchevêcfltedeNatbone,  avec  quelques  autres 
i,«f.  Evêques  , dégrada  ielva  & Ermemirus  , qui 
croient  deux  Evêques  intrus.  Voici  les  propres 
termes  de  ce  Concile  .:  7'bt»ddrdMi  rnm  Alifttoi 
£p:fcopU  in  EetUfiÀ  SjitHn  . • 

• Seham  inxtA  CnH»fUs  t tfuîj  fe  txtrd  fni  etnfen^ 
• fum  «rdinjei  fectfAi  | ^ £rm*m$rum  , detrsdâ- 

rum  , fcijfii  EpifcopAlibAi  îndkmtntit  , WC»/ir 
*■  taritm  fnper  têrnm  capif»  ctnfrAÜit , nnnulh  mm 
dtdetere  k digUit  tntUfii ....  itn  NArbentm  rr- 
verfas  ell  viPar  ThtedArd»}.  On  trouve  encore 
d’autres  exemples  de  dcgtadationàpeu  prés  fem- 
u-fm-.  je»,  blablesdans  uuConcilcd’Orleans.tenuenioiy. 
rri.  <m.  «21;.  fous  le  rcgite  de  Robert , Rot  de  France  ( d ) , 
^ Paris  dî  l'an  1310.  ( r)  Charles 

ctm.  {ta.  IX.  avoic  aulTi  ordonné  la  dégradation  par  l'Edit 
Moulins  de  l‘an  1571.  (f)mais  ellcn'cA  plus 
é».  Ml».  aujourd’hui  çn  ulage , les  MagiArats  l’aVant  re- 
MM  ^ gardée  depuis  la  An  du  Aecie,  comnïe  une 
>r KVJoa.St  ceremone  Inutile  , ou  plutôt , parce  qu'il  croit 
.4-  txûpdifÜcÜc  d'aircmblct  le  nombre  d'Eveques 


requis  par  les  Cxnons  , qqi  en  demandaient  Ax 
pour  degrader  un  Prétrcj  de  3.  pour  un  Diacre , 
comme  il  cA  porté  pat  le^  fécond  Concile  de 
Carthage  , de  qu'il  n'eA pas  même  encore 
aujourdui  tdcile  de  le  couformer  à la  modiAca- 
tion  du  Concile  de  Trente  , qui , à la  vetiré, 
ne  demande  qu'un  Evêque  ; mais  qui  requiert 
un  pareil  nombre  d'Abbez,  ou  à leur  défaut  , 
d'autres  EcclcAafHqucs  favans  5c  ccnilliucz  en 
dignité,  {h) 

CAS.  I I. 

HtiDuiK,  Curéde  lâintOptat,aïantétcdé- 
pale  oudégr.adé  dans  les  formesoidinaircs , qui 
s'obfervent  dans  l’tglile  à caufe  d’un  crime  dont 
il  étoit  coupable, Uenottaéiépourvù  de  fa  Cu- 
re. Un  mois  après  ce  Curé  aïant  fair  une  penî- 
cetice exemplaire,  il  a deifiand;  à fon  Evêque 
la  grâce  d'être  rétabli  dans  fon  prcmLjr  état  5c 
dans  fon  Bcueîîce.  L’Evêque  l’y  peui*il  rcta- 
blirî 

• R £’  P O N s s. 

Si  HilJqiii  n'a  été  Amplement  que  dépofé  , 
c'cA*à-difc  , privé  pourtoùjioursdccout  Oflicc  . 
5c  de  toutBencAcc  , 5;  qu'aptes  avoir  fait  une 
digne  pcnicence , il  demande  en  grâce  à fon  Evê- 
que d’être  rétabli  en  fon  premier  état . l’Evcque 
a pouvoir  de  le  foire  ^ ainA  qu'il  parole  par  une 
üecretale  qu’Alcxandte  IH.  adrclFe  à l’tvêque 
de  Salcrne  (t).  Mais  il  ne  peut  pas  être  rétabli 
dans  le  BcncAce  donc  ila  été  dépouillé  au  préjudi- 
ce de  Benoit , qui  en  a été  canoniquement  puur* 
vù,  comme  il  paroit  parla  difpoAtion  d’une 
ConlUimion  deDonifoce  VIII  raportée  d.ins  le 
Texte  des  Oecreialcs , publié  rn  ce  Pa- 

pe,  parlant  du  rétablillemem  de  celui , quiaïar.c 
obtenu  une  grâce  exptâ  .tive  4'un  Bene Ace , le- 
quel apTt-s  la  révocation  de  cetic  grâce  avoit  été 
donné  a un  autre  , avoit  été  derechef  admis  à la 
meme  gfoce  , dit(^:);  N»n  uwtn  li  pefl  n- 
vecdÙMtm  , AAte  nfiiimieKttn  pred-flnt . fi- 
wiïif  in  endern  Eeeltfià  grAtiâ  fAtln  fut , ni  fi  hte 
exprtjfc  dixmtnnt  Anufirri  dthtiU  • thn  t*ln 
, H«r>  àtind  non  expnmitur  , inui-'igAtnr 
fieri  fine  fnria  prAjnditi»  nheni.  9 

li  n'en  eApasde  même,  A ce  Curé  a été  dé- 
gradé i car  par  la  dégradation  un  EccteAaAique 
devient  enncrcmcm  privédetom  privilcgc  (.  le* 
cical  ,i  la  ditlvrenccde  celui  qui  o'cA  que  Am- 
plement déps>lc , lequel  n’co  eA  pas  privé  , de 
lorte  que  celui  qui  frapc soit  ou  tutroit  un  Prêtre 
dégrade  , ne  feroit  pas  plus  coupable  que  s’il, 
avait  irapc  ou  tué  un  laïque.  C'eA  pourquoi  , 
comme  un  tel  homme  r.'apariient  plus  à i'F  gUié, 
dont  U eAcmiercmem  retranché,  il  n'y  a que  le 
Pape  feulquiaic  te  pouvi  ir  de  le  rétablir  dans 
fon  premier  état , ainA  que  le  dit  la  gloie  que 
nous  avuns  raportée  , en  répondant  à la  di/fîculté 
précedeme  (/^.* Si  doue  Hüduin  a été  dégradé , 
Ion  Evêque  ne  le  peut  pas  rétablir  i 5c  il  faut 
neccAâiremcni  qu’il  ail  recours  ali  Pape.  Au 
reAe , quoique  le  Pape  le  ràablic , il  ne  pouroit 
pas  neanmoins  rentrer  dans  la  Cure  donc  Ua  été 
dépouillé  au  préjudice  de  Benoît , q\if  en  a été 
légitimement  pourvu  .foivant  cette  m.ixithe  de 
bonifoce  VIII.  Ciw  tni-.s  ttfittniie , . . inttliigAtmr 
fitrî  fine  jurif  préjudld»  nhtn'. 
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Depot. 

'J^Ef$Jt$nmtftc«ntrA£îu$4(^ttêTi$  cmpêdicndd  trdditar,  atinie^rd  rtfiituàt»-.  VoÜi 
la  definicioa  du  contrat  de  dépôt  (4).  * 

La  matière  du  dépôt  ell  ordioaircment  une  choTe  mobile  : car  à l'égard  des  chofes 
immeubles  telles  font  mifes  en  fequeltre , la|fau*il  y a quelque  conceftatiou  entre  deux» 
ou  plulicurs  perfonucsfur  la  propriété'’,  otniir  la  poüellion. 

Jl  y a deux  forces  de  dépôts.  L'un  s’appelle  fimple  , l’aucfe  judiciaire. , , 

Le  dépôt  j udidaire  ell  celui  qui  cH  fait  par  roroonanncc  du  Juge.  (b). 

Le  depot  (impie  cft  , ou  volontaire  » oiagnccelTaire,  . 

Le  dépôt  volontaire  c(l  celui  que  le  dépofant  a. une  pleine  liberté  de  faire  quand  ô: 
à qui  il  veut. 

^ Le  dépôt  qecedàire  eft  celui  qu'on  cft  contraint  de  faire  * à caufe  d’un  péril  évident 
ou  l’on  le  trouve:  tel  qu’ed  celui  d’uo  incendie,  d'une  bataille  1 d'un  naufrage,  ou 
d’>ioc  fedition.  Tel  e(f  encore  celui  qu’un  voïageur  fait  au  maître  de  l’hôtellerie , ou  il 
cft  obligé  de  loger.  , • 

£n  France  on  ne  peut  faire  la  preuve  par  témoins , fi  la  fomme  d'un  dépôt  volon- 
taire exoede  celle  de  loo.  livrâ  (r)  : mais  il  n’en  eft  pas  de  mémp , quand  le  dépôt  cft 
neceftaire.  (<0> 

Le  dépôt  fe  fait  quelquefois  d'une  maniéré  gratuite  > & quelquefois  audî  en  païanc 
une  fomine  an  dcpolitairc  pour  la  réconq>enfc  de  Tes  foins  & de  la  peine  :,ce  qu’il  cft 
imporiauc  dediftinguer  , comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

Regulicrcment  parlant , un  dépôt  cft  tellement  facré , que  le  dcpoTicaire  ne  s’en  peut 
pas  Icrvir  fans  le  conlcmcmenc  du  dépoiant.  Il  oc  peut  pas  non  plus , lorfquc  la  chufe^ 
dépoféc  cft  frucfidancc^s’ca  appliquer  lesfrui^  » puifqu’ils  aparciconcnc  au  propric-* 
taire  fcul. 

Il  y a de  certains  cas  que  nous  expliquerons , où  un  dcpohiaire  n’eft  pas  tenu  à 
rendre  fur  lechamp  au  depofam  Ucnoiequ'il  luiadépoféc. 

Dans  le  dépôt  ùmplc,foic  volontaire,  ou  neceftaire,  le  dépofant  n’eft  tenu  que  de  fon 
dol , ou  de  la  faute  qu’on  appelle  , Uid  cdlfd  , & que  les  loix  comparent  au  dol* 

Quand  un , oupfuficurs  dépolîtaires , icroni  chargea  du  dépôt  d’une  (omme,  tous 
Ôc  chacun  d'eux  en  font  tenus  lolidaircmenc  envers  le  dépofant.  (r  ) 

Quand  Je  dépohtairc  eft  en  demeu  rç  de  rendre  le  dépôt , dont  U s’eft  chargé  > ou 
que  le  dépôt  ne  lui  a été  fait,  que  pour  la  feule  utilité  >ou  qu’il  cft  paie  pour  la  garde; 
ou  qu’cnnoil  s’eft  obligé  à répondre  des  cas  fortuits  qui  pourroicnc  arriver  ^1!  cft  te- 
nu d’en  porter  la  perte  qui  arrive  > quoique  par  un  cas  fortuit. 

Comme  lcdépolaiit  peut  retirer  fon  dépôt , quand  il  lui  plaît  jdemcrac  le  dépofltal- 
rc  a droit  de  s'en  décharger  quand  ü le  veut.  * 

La  compenfation  n’a  point  lieu  à l’égard  d’un  dépôt  ; c’eft  pourquoi  le  dépofltaire 
nepeue  refuferde  le  rendre  au  dépofant , fous  ptéeexee  que  ccluUci  lui  cft  redevable 
d’une  fomme  équivalente  au  dépôt  (/). 

La  prdeription  n'apas  lieu  non plusen  faveur  des  dépofiiairesi  l’égard  de  lachofe 
demandée  , tam  qu’elle  eft  en  nature  f^).  Chopin  & les  autres  citent  pour  le  prouver 
le  cclcbrc  Arrêt,  rondu  en  faveur  de  la  Reine  Catherine  de  Mcdicis  contre  l’Eveque 
de  Clermont  > qui  fut  condanné  à lui  reftiuier  le  Comté  d'Auvergne  apres  300.  ans  de 
polTcnion  ; parce  que  c’étoit  un  dépôt  qui  avoit  loù jours  été  en  nature. 


CAS  PREMIER. 

BAboic  I N B donné  en  dépôt  ^ Jecquei  une 
cadette  fermée  k clef  6c  cachi.-cée, en  laquel- 
le il  lui  a dit  qu’il  y avoit  des  papiers  de  confe- 
quence  ,6c  50.  doubles  loüûd’or.  Trois  mois 
apres  U rldemande  fa  calFette , que  Jacques  lui 
remet  entre  les  mains  fur  le  champ  ; mais  l'aïant 
ouverte,  iln’y  trouve  plus  les  ^o.  doubles  loüis, 
6c  1rs  veut  faire  païrr  à Jacques  depolitaire,  qui 
fciùtieni  qu’il  nièft  pas  tenu  de  les  lui  psïer.  Da- 
b.~4eincd-i|  bien  fundé  en  (à  pretemionf 


Si  Jacques  a rendu  à paboleinla  calfctte  dans 
le  même  état  qu’il  l’a  reçue,  c’eft  l'dire  . fer- 
mée à clef  cachetée,  Babolein  n's  aucun  droit 
de  rien  exiger  déplus  s car  un  depofitaire  n’eft 
pasobligeen  conlcience  de  rcpondiedcsdiofcs 
qu'il  nia  pas  vûét , 6c  dont  il  n'a  pas  été  chargé 
en  particulier  6c  à découvert.  Mais  (î  Babolein 
avoit  mnntréles  50-  doubles  loüis  d’or  à Jacques, 

6c  qu'il  les  eût  enfermez  dans  la  caHeiie  en  (à 
prerence,ilen  feroitrefponfablc-  Si  ei/in /Î^hju  «oiJtnilx 

Jt/I.fiié  fit,  dii  U Ld  (.) . «>'»-  fi/ï.  * I.t«im 
pekmtr,*H0'ffttiise9mpr4lnadtndd/in$f&âit  srx  ««.  ' 


(I;  ttf.  D(|<  6- 
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7'rsifdini/  çifldm  npeuna^tn  , nan  finguUrnm  rt- 
rum  dtp'ifiti  ngenJum.  {Ipad  & fi  ret  ofirn/dfint 
& fie  depafiU  , ddjicitnAé  fiant  & fpteies. 

CAS  II. 


Dépôt.  iô8^ 

ou  la  mauTalfe  oc  J'uu  ou  éc  l’autre  puuroie 
caul'er? 

Si  neanmoins  Paul  avotc  eu  unjuflefondeiuene 
de  préruiner  que  Paiticeconrentoirqu’Ü  fc  leivît 
des  lo.ioüis  d'or,il  rciuble  qu’rlnc  Icroicpascou» 
pablc  dans  le  nspropofe:  ccpendintnousn’aTaiw 
çons  cela , que  fupolc  que  Paul  ne  fe  foit  pas  da- 
té, & qu'il  ait  été  vcritaolcmcut  perruade  du  con« 
fcncemcnt  prélbmpcif  de  Paciice. 

CAS  III. 


pATRic*  aïant  mis  entre  les  mains  de  Paul 
Ibo  ami,  ao.  loins  d’oc  comte^fe  idécouvetc» 
Paul  a crû  qu'il  lui  étoit  libre  de  s’en  Jervir  dans 
le  befoin  » uns  même  en  demander  U permiffioa 
à Patrice,  fondé  fut  cctc  maxime , qu'un  argent 
mis  en  dépôt  devient  un  prêt,  quaoa  il  cA  com- 
té en  prcfcnce  du  depotiraitc , ôc  qu'on  le  lui 
donc  fins  être  enfermé  fous  la  clet  ni  cache- 
té. Peettnid  depafitJ  ndmerAtd  trdnfit  in  mumitm. 
Son  Coofedeur  a qui  il  a fait  conoître  qu'il  s’en 
étoit  fervi , lui  en  a fait  du  fcrupule  > prétendant 
qu’une  Tome  depofée,  lôit  qu'eilc  foie  enfermée 
éc  cachetée , ou  iu>n  , eft  une  choie  corne  fa- 
crée,  & que  quoique  le  dépofanc  l’ait  com^éc 
«n  prcfcnce  du  dcpoiîtaire  , celui-ci  n'a  aucun 
droit  de  s'en  (ctvit  fam  le  confemeenent  du  de- 
pofanr.  Sur  quoi  Paul  demande,  s'il  eil  vrai  qu’il 
Si 'aie  pu  encoulcieoce  fe  fcivir  des  a«.  toiiis  d’or 
de  Patrice  ? 
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Le  ConfcfTcur  de  Paul  a railbn  i & Paul  n’a 

fias  eu  droit  de  fe  l'ervir  de  l'argent  que  Patrice 
ui  a donc  en  dépôt,  quoique  le  depufaut  l’eût 
comté  en  fa  preicnee , de  ne  l’cùc  pas  enfermé 
ni  cacheté  i n'étant  pas  véritable  que  dans  cctc 
cicconilancc  un  dépôt  ceffe  d’értc  dépôt  & de- 
vicne  un  pict  fans  le  confemement  du  depo- 
(vu  : il  cA  bien  vrai  que,  corne  dit  la  glofe 
fur  la  Loi  (4  ) , iî  le  depofant  permet  au  depo/î- 
Kjf.  jjîje  de.tc  fervir  de  l'argent  qui!  lui  met  entre 
fyr«,<r«.  mains } alors  le  dépôt  devient  un  prêt,  dès 

que  le  dcpolîiaiie  s’en  fctc  : mais  l'Auteur  de 
ccie  glofe  ajoure , qne  s’il  le  lui  donc  purement 
& (împlcmer.t , fans  lui  permette  de  s'en  fet- 
vir,  on  ne  doit  paspicluicerque  ccloitun  prêr, 
encore  que  l'argent  foit  comté  & i décou- 
vert , le  dcpoûnt  étant  toujours  en  droir  de  le 
repctct  Corne  un  dépôt  fait.  Q^»d  fi  nihil  fit 
4tr?Mm , nec  eenvenit  {nttr  mc.rprjfr  v/ci  (pecu- 
* ni&)  uurttar f prdfimiitar  idr/ua  (jatd  rtetpians 
veliterii  ta  uti  , fNM  pecnnidm  m»  tbfigndutm 
rtetpit , dcp^fitim  tfi  inlpe£lo  rWria,  (ÿ  dgitur 
dtpifiû  \ ftdfi  exprefii  fit  düutn  ^ Ht , fit  vr/i>, 
uiereiuri  demum  emm  HÛtur , fit  rnntHHm  , & dt 
muM  4^j'rxr.Dien  plus,  quand  même  le  depofant 
auroit  permis  expreirément  au  depodtaite  de  Ce 
fervir  oc  l’argent  qu’il  lui  a depofè , il  auroit  en- 
core droit  de  le  répéter  corne  dépôt , ôc  non 
corne  prêt,  aind  que  U glofe  te  dix  ailleurs  (é)  : 
i,  iU.  Dcpontns , fi  conetddt  exprtfii , ut  ntdtitr  ri  dtp»- 

fila  , n»n  tx  to  eenfitur  nHtttHm  ctnirdOm , ^uia 
tune  petifi  dgert  nlliont  dtpefiti. 

On  peut  confirmer  ce  que  nous  venons  de 
dire  par  une  Loi  qui  cA  claire  & dKilîve  : en 
<cuo«i  r,f  Moici  les  tcunci  {ci  Pteunid  débita  ex  camtd  de- 
l'i.ii.M.rf  iw«-  , nud»  pdü»,  c’cA-à-dJre,  fans  que  ledc- 
pofantait  exprclféincnt  confentique  le  dcpofi- 
laires'en  fcrvii»  NanpotefifnvertiinKMtHum, 
t^uid  dtp9ninù\,  trant  nummi.  En  cAct , la  feule 
circonfiance  de  çomter  & de  faire  voir  un  argent 
depofé  peut-elle  cbniger  la  nature  du  dépôt  1 & 
n'cA-il  pas  de  i’inccrct&  delà  sûretédudepofanc 
te  du  dcpoiîtaire , que  l’un  fâche  Ce  qu’il  donc  : 
6c  que  l’autre  fine  alluré  de  ce  qu'il  reçoit  en 
dépôt,  afin  d'èviict  la  cuDCcAation  que  l’oubli 


VicTofUC,  mon  ami.  Valet  de  chambre  de 
Leobar  , m’aïant  donc  en  dépôt  un  dimiant  do 
a O.  loüif  d'or  de  1a  part  & par  l’ordre  de  Ton 
Maître,  qui  m’cA  inconû  ) Pierre  à qui  Viéèono 
l’a  dit , me  vient  trouver  quelques  jours  après  ^ 

Ce  me  dit  qu’il  s’apelc  Leobar , & me  prie  de 
lui  rendre  le  diamant  qu’il  m’a  envoie  un  tel  jour, 
à une  icUc  heure  , par  Victoric  Ion  Vatcc  de 
chambre.  Je  croi  de  bonc  fui  que  c’cA  Lcobac 
meme  , qui  me  parle  (î  precircinent,  & je  lui 
donc  le  diamant.  Viéloric  vient  le  tcndcmaia 
me  le  demander  de  U part  de  fon  Maître  i je  ré- 
pons que  je  le  lui  ai  rendu  i nuis  il  me  foie  co* 
rioîtte  que  j’ai  été  trompé  par  Pierre.  Su»  - je 
oblisc  en  cuufcicnce  de  reilituer  à Leobar  les 
ao.  louis  dur , qui  eAle  prix  de  Ion  diamant  i ou 
ma  bouc-foi  m'excurc-t-elle è 
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Cete  bone-fui  m’exeufe  de  la  rcAirution  des 
20.  loüisd'or  i cas  félon  les  Loiz  en  maiiere  d« 
dépôt,  le  dépoAtaite,  qui  ne  s'cA  pas  oAcrc  1« 
premier  i garder  le  depot , n'eA  tenu  â rcAitu- 
tion  qu’en  peine  de  fraude,  dont  il  cA  coupa- 
ble. hclum  dumaxat  prdjlare  dtbere  ( de^Kilita- 
jium)pM/e(d),dituncde$  Loixdu  DigcAc.  C’cA 
une  uuxitnc  que  tous  les  CaiioniAes  rcconoiAent 
unanimement  pour  inconxcAabIc , corne  on  le 
peut  Voir  par  la  glofe , qui  en  apotee  pluAcurs 
preuves  ( r)  ,&  par  tous  les  SomiAes.  Or  , a*. 
celui  qui  c^nfulte  ne  s’cA  point  oftrt  k le  char- 
ger  du  dcamanr.  a*.  Il  o’y  a aucune  fraude  de  fa  j.m.  u. 
part  dans  t’erpcccproporéc  i Car  , s*,  il  ne  co- 
noilTuirpoinc  Leobar,  6c  n’etoir  pas  oblige  de  le 
conoître.  1*.  Pierre,  qui  a feint  être  Leobar , lui 
a deAgnc  Viéforic,  qui  lui  avoit  apuiié  le  dia- 
mant. Il  luia  même  marqué  le  jour  Ac  l'heu- 
re que  Viéloric  lui  avoit  depoTe  le  diamant* 

II  a donc  agi  non-feulcmcnt  de  bone-  ^ , mais 
encoicjcion  les  rcgiesdela  prudence,  en  le  ren- 
dant, puifque  les  circonAances  de  1a  perfund 
& du  tems  ne  lui  laiAbient  pas  lieu  de  douter  que 
celuU  qui  il  patloic , ne  fût  Leobar  meme.  D’où 
il  faut  conclure  que  la  perte  du  diamant  doit  tom- 
ber fut  Leobat  Icul , & non  fur  le  depoAtaire  , 
fupofe  que  Pierre  ne  rcAiiuc  pas. 

Cctc  iicdfion  cA  conforme  a la  Imi , qui  dit  t 
(f)  Si  rem  d fini»  depefitam  , Tiii»  ejnem  Demi-  lO*- 
tfMt  pMtdfti , ciim  nen  tffet ^refiimifitt  jdepe* 
fiti  dQiene  tt  naa  teneri  Ctlfus  dit  i ^uid  tmllHi 
dolnt  interet/pt-  Il  faut  donc  dire  la  même  efaofe 
dans  le  cas  ptopofé,  puifque  )*ai  agi  de  bnne-fot 
Sc  avec  autant  (le  prudence  que  je  le  devois , eu 
égatdauz  circonAances cxpriinécsdans  l'cxpofé. 

CAS  IV. 

LampaDius  aVant  reçû  en  depoA  une  cho& 
qu’un  de  Tes  parens  lui  avoit  mile  encre  les  mains, 
a refufé  de  V lui  tendre , lorfqu'îl  la  lui  a de- 
mandée, qudqu’tl  le  put  faire.  N'a-x-il  pas  fi- 
ché contre  la  juAice  par  ce  refus  } ‘ 

Aaaataa 
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R e’  r O N s e. 

On  ne  petit  pis  ctecider  cete  difficulté  Tans 
favoir  de  qtielle  nature  cfl  U chore  depofee  , 
donc  ii  $‘ft;>t  i car  il  7 a de  certains  cas  où  l'on 
o'cft  pas  tenu  de  rendre  un  depot,  ouoi<]u'on  l'aie 
entre  les  mains  : fi  , pit  exemple,  un  home  ' 
oui  auroic  dépofédes  armes  oficnlîvcs,  Sc  c^ui 
étant  enluice  derenu  furrrjx  , ou  enneini  de  la 
patrie,  les  dcinanderoit  audepolîrauc,  pour  en 
inilufcr,  ce  depcfitaîrc  non  IculemcmnelcroU 
pas  obligé  de  tes  lui  tendre^  mais  il  ne  pouioit 
pas  même  les  lui  remetre  entre  les  mains  Uns 
péché.  C’eft  l'exemple  ^u’apotte  famt  Thonus 
toS.Tl.i.a.  qui  dic(4) 

h«mims  defrAViifnr , efi  Miqun  ca/tts  ih  j 
ijiio  dtp«piHmnoH  tft  rtddznditm  t ne  btynoptrvtr- 
fim  volnntntrm  hAhim  , mAlè  t«  HiatHri  ut  puiÀ  , ! 

ji  furiafmt^vtl  h«0ii  Rtipublicé  Armu  d.p«fitA 
depù/cAt.  Mais  hors  ces  lortes  de  cas,  un  depo- 
fitaite  eft  toûjotirs  teruà  rendre  le  dépôt  <ju'on 
hii  a confié  «luffi.tôr  qu'on  le  lui  demande,  loti» 
qu'il  n'a  pasquelqtrc  jufle  caufe  qui  l’en excule. 
Ef}  AHttm  Apud  J üliAnum  hk'o  itrtiv-d-cims  di- 

fil  1 1.  Dtpefi-  ge^orum  fenpiHm,  dit  la  Loi  (é)  , tum  tjui  rem 
•fîfl/iô dcpofuilf  fijiim  pêffe  dLptfili  <if/io*e  RLc 

V-.  tmm  ipfrdM  fucere  tum  ^ut  frfiepUt  ijmd  n- 

fofctnti , rtm  non  red-Uu  Ce  qui  eft  n.éme  vé- 
ritable, quand  lcdepoûnt  demanderoit  la  rclli- 
tucion  de  Ion  dépôt  avart  que  le  tems  pour  lequel 
ilautoit  depoié  fût  expiré , |aiée  qu’il  nefaieen 
cela  aucune  injufHceaudcpolitaire  , qui  n’a  aucun 
intérêt  à le  retenir , D^pv/tens  p»ttji  <fttandtetw>- 
tciewto'iii.  auedeptfitum  rer  ec«rv,  dit  lag!ote(e),  ejuiu  ni‘ 
î"sk*t*j*!Vin»’  : fie  d’ailleurs  (d),iJ.pe>»r«r 

i*o«  oScibiu.  f.  pteuniAm  r.  ddcndAtn  pofl  l:nrp^s , nen  eft  obitgA- 
'*TT*Gi,f»int,  tus  deptfuMTta  n«n  npeKrt  ahu  imputi  & idt  'a 
\.§.  v*i  pat:jintMt.irevtluntAte’a , Aistt  lempus  rupture, 

Nousavonsdii:  Larftfu'iln'Apas  une  ju^ecAuft 
tèi  aUt'.  f Ml  Cen  cxcn/ritelle  que  le  feroit  la  grande  diftan- 
ce  du  lieu  où  fe  rrouveroù  la  chofe  depofée , ou 
(î  elle  étott  enfermée  dans  quelque  maifon  qu’il 
n'eût  pas  le  pouvoir  de  faireouviir , loir  i caufe 
d’une  fiiûc  faire  par  l'actoiité  de  la  Juftrce , ou 
•utremenr , ainfi  que  i'obférvc  la  meme  Loi  que 
t f y eh.  £.D«.  nous  avotu  déjà  plufieurs  fois  citée  (r  jqui  ajcûrc 
cetc  exccptiOB.  MAtrellut  Autrm  ats , nonf.-npcr 
* Vidtri  p$(fe  dûlê  fucert  tum  , ejui  rtptjiinti  tsin 

nddéi.  d^uid  tmmji  in  PrfvinaÂrti  Jil  ^ vtl  in 
herreis  ^HornmAptriendorum  candmnAÜonis  rm- 
p«rt  non  (it  fjcuUAt , vel  eonditio  depofinafit  non 
fxtilii.  U eft  aifé  de  conclure  dece  que  nous  ve- 
nons de  dire  , que  fi  Lampadius  n'a  pas  quelque 
jufte  raifon  de  refufer  à Ton  parent  la  chul'e  qu'il 
avoit  reçue  de  lui  en  dépôt , il  pechc  contre  ta 
)u(bce  pat  Ion  rcfus,&  qu'au  contraire  il  peut  fans 
injuftice  ne  la  lui  pas  rendre  , s'il  a quelque  Icgi. 
Time  exeufe  qui  l’cn  dirpcnfc. 
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feul.  Le  r'^tisdc  Jean  u'cft*il  pas  contraire  à la 
iuftice  ? 

^ R E*  P O N s K. 

fLe'rcfus  que  f.ât  Jean  de  partager  avec  Jac- 
ques , Ton  frere  , la  Tome  qu'il  a lecirée  des 
mains  de  Julien  avant  fon  infolvabilicé,  n’cft  pas 
Contraire  k la  jufti  e 1 cir  encore  que  cc  qu’il  s 
reçu  fut  coreun  i l'on  frere  fie  à lui,  pendant 
qu’il  étoic  entre  tes  mains  du  dépolitaire } dès- 
lors  qu'il  atouché  là  portion  par  la  diligence  qu'il 
a aporiée  pour  la  tecevoir  avant  que  julien  de- 
vint infolvable  -,  elle  a ceiîè  d'étre  comunc , fic 
lui  crt  devenu*' propre.  C’eft  pourquoi  la  petto 
de  l'autre j»rrion  doit  tomber  lue  |Jacqires  , co- 
rne un  effet  de  fa  négligence , ou  corne  un  cas 
fi>rcuic  , dont  jean  n'eli  jus  rerpn..lable.  Super- 
VAcuum  vturum  di^remum  i tned‘0  toUtntes  ,dic 
la  loi  ( /)  , )î  anti  crrrMi»  ùmdus  Auri . vtl  at.  •*p«* 

gtuu  confetU  , t>ri  tn  majiA  con/ftiut/  dep»Jntrtt\  àrf^i,  vti 
& plurtt  fcrtpf  nthtr  du  : <ÿ"  uttui  tx  his  contsif  j„ 

gtnttmfibt  pomonem  4 itpofiurio  Aeceptnn  Aher 
frperfdtrii,  vel  AliAtfêrtHitoeAfuiwipeditUS , boC 
fucert  njn  potuent } & p ffeù  depefiiArius  in  Ad- 
verjam  ineiderii  fortuttAm  \ vel  fin:  dote  dtpefi- 
tum  perdiderit  } fentimus  non  tffe  coheredi  ejut 
licentiam  venins  contra  eum  coberedtm  fmnta  , ^ 
tx  ejus  part!  aveSere  ejned  ipfe  ex  fui  parte  con- 
fe^ui  mnint  ptluitx  ^naji  eo  ijuod  ceher.-s  acce* 
pif , communi  conJUtuto  > cumji  cerié  pecuniA  de- 
psfuAfnerint,  & ftA-n  pantm  uuist  ex  coheredi- 
bus  Acetpit,  nemiui  veniAtin  duhium , btneeum 
4cr«  piffe  y partem  fuam , & non  àebere  Ah.m  pAT* 

Utn  uusng.re* 

. C A S V r. 

Ljciius  & 0«ftavîus,frercs,  fe  font  charges; 
d’un  commun  conlcntcinent , de  la  lomme  de 
400.  tiv.  q >e  Pierre  leur  a mile  entre  les  mains 
en  dépôt.  Trois  mois  après  Pieire  demande  i 
Lzlius  la  reftitution  du  dépôt  s Lzlius  lui  offre 
100.  liv. pour  fa  moitié,  & dit  qu'OiftaviusTon 
frète  eft  devenu  infolvable  par  un  cas  purement 
fortuit , £t  maifùo  où  éroient  tous  fes  effitts  aiane 
été  caolumée  par  le  feu  du  ciel  ; ou  bien  quil  a 
vole  le  dépôt  entier , & qu’il  s’eft  reti'é  dans  les 
Tais  étrangers } fic  qu’ainli  J ne  ptcteiid  être  ref- 
pt-nfable  que  de  la  moitié  du  dcpô'r . qui  conlîfte 
danslcs  xco.liv.  qu’il  lui  ofTic»  n'étant  pas  cou- 
p-blé de  la  mauviilc  f i de  Ion  frere , ou  terni 
du  cas  fortuit  qui  l'a  rçndu  infolvable.  Pierre 
fcûtient  au  contraire  que  Lxtius  éranr  dépefi- 
taire  des  400.  liv*  conjointement  avec  Oéiavius 
fut!  fiere  , il  eft  cenfc  folidairenient  obl'gé  avec 
lui  à la  reftitution  de  la  Tomme  entière.  La  pié- 
tcmii  ndc  Herrceft-ellc  conforme  à la  jufticcs 
de  ft.tic  que  Lxlius  foie  obligé  a lui  rendre  les 
400.  livtcsf 

R e'P  O N s E. 


CA  S V. 

Anselme  , après  avoir  donc  1200.  liv.  en 
dépôt  à Julien  , vient  à mourir  peu  de  jours  après, 
ôc  uifte  Jean  fit  Jicqucs,fês  deux  fils,  pour  leuls 
beritiers.  Jean  demande  à Julien  la  fomc  dc- 
polée.  Julien  lui  en  rend  la  moitié , qui  eft  la 
Mrrion  qui  lui  ararrenoit , corne  heritier  de 
lon  pere  s & peu  de  mas  après  il  devicr:t  infol- 
vable.  Jacques  prétend  que  Jean , lon  frere* 
doit  raporcer  les  ioo.  liv.  qu’il  a reçûcs , pour 
être  partagées  également  entre  eux.  Jean  le  rcfiufc 
€c  Ibûticnt  que  cc  qu’il  a reçu  lui  apardent  i lui 


La  précenrinn  de  Pierre  eft  jufte  \ car  quand 
plufieurs  fe  font  rendus  depofitaire  d’une  mèma 
chofe,  chacun  d'eux  eft  tenu  ibÜdairemcnt  a U 
reftituer  loute  cnricrei  & cous  doivent  répondre 
l’un  pour  l’autre,  metne  de  letir  dol  romun  : 
de  forte  queledrpofaiK  pour  aéfioner  celui  qn’il 
juge  i propos , fans  que  la  demande  qu'il  Tonne 
contre  ccIui-là  , le  puilfe  faire  déchcoir  dudrolc  fn  Off-- 
qu’il  a d’agir  contre  les  autres  , j-ilqu’a  cc  que  \if‘ 

le  dépôt  entierlui  ait  été  tendu.  Si  spud  duos  fit 
depefiîA  rts  y dit  la  Loi  (^) , Advenus  unum<^uem- 
^ueeoritm  Agi  patent  y n.cliberAèiiHrAlw,fîcum  »*•*««.  a»./ «î 
ulser  Ataïur:  non  enm  tx  titiiione , (edfolutiont  * 
liht- 
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tikerMMtur.  Pnind  fi  Amkt  dtU  ftetrint ^ & âîter 
intenfi  prtSiiieriii  *lurntn  e»nvrnittnr , 
êXtmflt  d»arnm  tmforuvt.  il^^d  fi  éittr  vtl  mhtl, 
Vti  minits  faeere  fajfit,  Méltitm  ftrvenittur , 
idtmtjttt  & fi  élt:rdol»  lunftetritt  & idcinifit 
ékfilMMS t nitm  4d  alii$mp«rvtmet»r. 

CAS  VII. 

2 1 M O N ivoir  dsm  Ton  ccurie  un  cheval^  que 
Lorhaire  lai  avoit  doné  en  depût  pour  un  mois 
feulonent.  Ce  rems  écant  palTi  » Lorhaire  a de» 
mandé  Ton  cheval  à Zenon , qui  n'a  pas  voulu  le 
lui  rendre  fur  le  champ.  Le  lendemain  le  cheval 
cft  venu  i périr  par  un  cas  purement  forruir. 
Lorhaire  prétend  que  Zenon  eft  obligé  en  con» 
fciencc  de  lui  pai'erfa  valeur  de  Ton  cheval.  Zenon 
foûtienc  au  contraire  que  le  cheval  éranr  mort 
de  cere  maniéré  » fie  fans  qu'il  y aiiaucunemenc 
de  fa  faute , il  n'eft  pas  tenu  de  le  lui  païer.  Le- 

3uel  a raifon  des  deux , & fur  qui  la  perce  du 
levai  doû'cUc  tomber  ? 


R s*  P O n s s» 

II  efl  certain  que  Zenon  doit  porter  la  perte 
du  cheval  , puifqu’il  n'a  tenu  qu’a  lui  de  fe  dé- 
charger de  l'obligation  où  il  etoit  de  le  confer- 
verj  & quc'naïjnt  pas  voulu  le  rendre  à Lo- 
thaifc,  il  efl  cenfé  avoir  bien  voulu  derucurcr 
chargé  à Tes  nfques.dc  quelque  imnicce  qu'il 
vint  i périr  entre  les  mains  dans  la  fuite.  F.1H9 
vtr'o  culpd  , vtl  mord  preccdatùbiti  , dit  le  Pa» 
t«>  Crtf  tx.  pe  Grégoire  IX.  (j)  tifitt  tùd'n  fartMimi  , 
â! L’Auteur  de  laGlofe  Sctouslesautres 
u<  col-  Canoniftes  cnfeigncntlamcmcchofc.  Or  Zenon 
^ ijS.  |.M,  K.  çjj  demeute  . puifqu’Ua  rcfiifc  Ae  rendre  le 
dépôt  au  rems  convenu.  Donc  il  cil  tenu  de  tous 
les  cas  fortuits  qui  ont  pu  ariver  depuis  Ton 
xefus. 

Les  Loix  civiles  font  conformes  en  cela  à la 
décilion  de  Grégoire  IX.  car  voici  corne  elles 
(Mt.iUitA-  i^rient  (b).  Dtpefiitm  ijitoijHe  eo  diojua  depofiri 
**jiiû'*  tw  fit,  ptrienh  tjHS  , apnd  ^Htm  depêfimm 

**  ’ fueritt  tfi ifitfHdtcii  éccipuHdi  umptre  potmt  id 

nd'itrertHS , ntc  rcddidit. 

11  faur  neanmoins  cb'crver  que  n le  retarde- 
ment du  dcpolkairc  n'cft  pas  caufe  que  le  che- 
val ait  péri,  pareequ’ii  adù  petit  pat  fa  nature  , 
les  Loix  veulent  que  la  perte  en  tombe  fur  ic 
depofanr.  Sive  éuum  cnn  ipfi»  ,4tpn  l^uem  depo~ 
t«)£.st  pin.  fin  ns  tfi , éllHmfttttir^  Ait  une  aecc\Loix(c), 
*nd.  în  * **  keredt  t}HS  | & fitk  stAtura  rti  xnte  rets 

judiCAUsn  ÎHUrei  lent  t vtlati  fi  berne  mertuas 
fmrit  i Sxbiniis  Mhfilvi  debert  eam  , 

CMM  f éBam  efi,  dixerant  ; « jitam  tff.  tnA- 

tttrjUm iiittritata  ad  adarm  pcmn< n , his  jiu  càm 
inttritsara  tff<t  ns  ^ rtfi  refiirsUA  tfiet  allari.  Sur 

3UOÎ  il  faut  encore  obrerver  que  cerc  Loi  ne  fe 
oTt  entendre  que  des  cas  où  (e  recardement  du 
depodtaire  ne  mérite  pas  d’etre  puni  i cal  s’il 
croit  punilTablc.  & qn'il  eut  écé  ptéjuciablc  au 
dépolir,  le  depolîtaire  en  ferolt  renu.  Parexenv 
pic,  Lorhaire eft  Maquignon  , qui  avoir  depnic 
Ion  cheval  à Zenon  jufqu'àcc  qu’il  trouvât  l’o- 
cadon  de  le  vendre  : l’ocadon  le  prdentanr  en- 
fuite,  il  demande  Ton  cheval , qui  au  tems  de  fa 
demande  eflenbon  état,  & qu'il  peut  parcimfe- 
quent  veisdrc  aifémenr.  Zenon  le  lui  tedife  fans 
aucune  julte  raifon.  Q^telqucs  jours  après  le  che* 
val  meurt.  Zenon  dcpodtairccAtenu  de  la  perte 
du  Cheval,  de  non  pas  Loihairc  : auldelice 
l’exception  que  met  une  autre  Loi , quidit(d) 
J.t.  c «.  Std  tjt  vtrius  f fi  fonè  dijiradssms  eraipeiitert 


Dépôt.  lo^O 

fi  xccepifd  , naravi  pa/fj  deb^re  prafiari  ^ nam 
fia  nfiitaiffct»  difiraxifiet,  & preiiitm  tfiaU* 
cratas, 

CAS  VIII. 

a 

Ma  R TT  A L aïant  donc  en  dépôt  â Jude  ust 
fac  de  I O 0 O.  Hv.  & l’aiant  prié  de  le  lui  garder 
pendant  un  voïage  qu’il  alloit  faite , le  lui  a re- 
demandé apres  Ion  retour.  Jude  lui  a promis  de 
le  Juî  cnvoïcr  le  lendemain  } mais  aïmr  négligé 
d’ezecurer  f»  proinelTe  . & fa  matlôn  a'i'artc  aé 
pillée  dans  une  fedirion  populaire  ; le  fac  de  l 000 
îiv.s’cft  trouvé  perdu.  Âlartial  prétend  que  Jude 
cil  tenu  de  ce  cas  fortuit,  à caufe  de  fa  négliger), 
ce.  Jude  foârient  le  contraire,  naïant  point  été 
caulede  la  lêdirion . ni  de  rcnlcvcmencdcrac- 
gcnt.  Lequel  a raifon  des  deux? 

R s*  f O N $F. 


II  cil  certain  que  Martial  a rufon , & que  Ja- 
de eft  tenu  de  la  perte  des  100  o.  liv.  corne  il 
cft  évident  par  les  aurofîtczquc  nous  avons  ra- 
portées  dans  les  deux  dccilîons  précédentes . pat 
îefquclcsilparoîtclaitemcnc  quclotfqu'on  man- 
que â s’aquirer  d’un  engagement,  & que  l’on 
donc  par  là  ocaiton  de  quelque  donvage  au  pro- 
chain , on  cil  tenu  à le  réparer  i cc  qui  cA  encore 
formelement  porté  par  la  Loi , qui  dit  (/)  i 

tsubs  dare  apartMtratffi  id  pofiea  ptritrit,  iu^.ZtiMsX 
H ptrtefadtm  erit,  tjna  mnissUmibi  darr, 
tHumfare  id  detritntmam  eanfiat. 

La  raifon  de  cete  dedfion  eft,  que  l’cvcne- 
ment  dont  il  cA  parle  dans  refpecc  propofee , ne 
fut  pasarivé.  Il  Jude  avoit  remis  le  fac  de  tooo, 
liv.  encre  les  mains  de  Martial  dans  le  rems  qu'il 
le  lui  a d^andc;  coinc  il  y éroir  obligé.  Il  faut 
raifoncr  de  mciiic  d’une  ebofe  vendue,  qu'ua 
a négligé  de  livrer  dans  le  rems  convenu.  Cere 
décinon  cA  de  la  clofc , de  SylveArc , de  Fumus 

. * mol, 

Beiufi.ti  a 4t 
A^^îrr.t.DtcuU 
f-  ' tr 

Ttbere  â qui  Philippe  â doné  en  dépôt  Drp'iî.ini  ■ «.* 
jooo.  liv.  a promis  de  les  lui  rendre  dès  qu’il  «r '*'* 
les  lui  demanderoit.  Un  mois  apres  Philippe  les 
lui  r.dcmande;  mais  pareeque  Philippe  lui  dote 
une  p.ireillc  fome  pour  argetir  qu'il  fui  avoir 

f>rctc  avant  qu’il  cutre^u  ce  dépôt, il  refufede 
CS  lui  rendre,  de  veut  uler  de  compeofarion  en 
retenant  le  dépôt  dont  il  cA  fdfi,  parccqu’il 
prcvoli  qu'il  lui  fera  fort  diÆcile  Je  fc  fane 
païer  par  Philippe.  Sur  quoi  on  demande  li  Ti- 
bert  peut  fam  péché  retenir  les  jooo.  livrée 
qui  lui  ont  été  dépulécs  par  Philippe  é 

Re'  P O N $ E. 


de  de  cous  les  autres  CanoniAcs.  (/) 
CAS  IX. 


11  cA  conAant  que  Tibère  ne  peut  pas  Cc  piïet 
par  fes  mains  dans  le  cas  propofé,  pareeque  la 
compenfarion  n'a  point  lieu  dam  le  dépôt.  C'cA 
ainliquc  l'a  décidé  Grégoire  IX.  (g)  qui  dir: 

Sa»è  dfpafitari  lieart,  pra  valumate  fiai  depefi-  *’ 

lam  rrVfcare  , centra  tjaad  eamptttfkùatti  , Vtl 

tUisiBioni  lacas  ttaa  fait , «f  ceatmQas  , tjni  ex 

bani  fisleariiarad  perfiMan  nftratar  , 

licet  campen/aiia  admiiuiur  in  aliis  , fi  caufit  ex 

yaâ  pafialaiar'f  fit  lîjaida. 

Les  Loix  Civiles  s’aeordené  fut  ce  point  avec 
celles  de fEglife.  Voici  corne  elles  parlent  (h)  : (bi 

Si  yais  vtl  pteaniat , vtl  rts  yuaflam  fier  depefi-  [ 

tianii  acctptris  titaUm  tas  valenti  ym  depefiiit  , „».}». 
reddtre  illici  saadis  iiiKibiu  cimpellatur  , naU 
lamjac  K .mptnfatiantm , vd  dtdailianem  -,  vii 
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lo^i  Dépôt. 

iUh  ^xctptiontm  tpp$»ui,  ,HMji  & ipft^tufJim 
eonird  ium  dtftfttit,  ^nÙtonet  Prrfaruilti,  vtl  in 
ttm , vd  hyùaihecdrum  prtundem  , titm  n»n  fub 
hoe  nu  J»  deptjiiam  éecrpmt,  m non  conce/pi  et 
retentio  gmirtutr  , contrnllns  ^itî  k ion*  Jide 
triinr  *i  ptrfidi*m  ntrahntitr.  Std  ex  H$r*- 
éjnt  f*m  dti^HÜ  futrit  dipojiinmt  nec  in  bo< 
tefu  comptnjitionis  prepedtiie  oriniitr:  fed  depo^ 
Jit*  jitidem  rts  « vtl  ptcnni*  *b  tttreijHt  perte  » 
^nkm  ctîtrrimi fine  *li<jHo  etfiecnlo  rtfiiunnlur 
et  f videlicet  prinJtm  et  pnmnt  hoc  vo- 
Intrit, 

L'Emi’efeut  Juftinicn  ordonc  encore  la  tnè- 
roc  chofe  par  une  autre  Loi  (^) , où  apres  avoir 
nmfnjj.  i.  ^ apfouvé  les  coropenfarioiis  juilcs , rl  cicepcecs* 
prelTément  Celles  qu’on  préccrtdroic  faire  i l'o- 
cadon  du  dépôt.  ExstptkaÛione  drp  fiti  feCka- 
d'nm  nfitam  SAnéhonem  , in  :!**  ntc  compinj*- 
ttoni  locutn  tffe  depofitimm . 

Enfin  placeurs  Canonises  difent  la  n ême 
chofe,  corne  Ar.gelus  de  Clavafio  > 
*ï’fovJinaU  & Bartholomxiis  Fuitnts  (é),  duiit 
n,JÎ.  Sylvlusa  fui»!  le  fentiment  (•).  T.ni*  { co«- 
**a.^**'  dirio  ) dit-il , ^nod  cum  depofin  nitiiftm  àtittam 

tfrfi.  'pn'n-f  m remprff^n.  La  railbn  qu’il  en  donc  eft  que 
* dépôt  cft  une  chofc  facrcc  & privilégiée .... 
<Ô  èt  ' sfivikt  Deptfitttm  tnim  tft  privilrgiatum  fid^neudfidtm 
*Zt  *•  * nlfùtV  hofnints  ferv*nd*m. 

Itortmf.  7.  ♦.  r"  A Ç V 

QBiata  *aat4.  v.  a. 

Paulin  aïant  delTein  d’.icheter  une  Charge 
dans  treû  ou  quatre  mois,  prie  Conftannn  de 
lui  prêter  I ooo  écus  dansectemv,  s'il  en  traite 
avec  celui  qui  la  lui  veut  vendre.  Cotiftantin  le 
lui  promet}  mais  fc  trouvant  qdrxe  jours  apiès 
ohligé  de  faire  un  long  vo'ùge,  iipropofe  à Pa-t- 
lin  de  prendre  les  xeoo.  écusen  dépôt,  avec  la 
liberté  de  les  eropkïer  à païer  part»  du  prix  de 
ccte  Charge , lutfquM  Taura  ache.ée  } ce  que 
Paulin  accepte;  mais  cet  argent  vient  à peili 
huit  jourstapres  entre  tes  nuins  de  Paulin  par  ua 
cas  purement  ^reuit.  Sut  lequel  des  deux  en  doit 
toTOMc  la  perte? 

R i’  P O H s I. 

La  perte  de  cet  argent  doit  être  portée  par 
Paulin,  quoiqu’elle  loit  ativée  par  un  cas  for« 
ruit  & fans  fa  faute.  La  raifon  cft  que  le  dépôt 
n'en  a été  fait  entre  Tes  mains  que  pour  l'a  feule 
utilité , & qu'en  cecas  iJ  cft  tenu  de  tuas  les  cas 
fortuits.  Si  f MJ/  Hec  cenjkm  , nec  preptfitim  fe^ 
ta)  t.  s:  ntrendi  hebuertt , dît  la  Loi  ( d ) , & rai  emptnrnt 

^ut.ùiutJ'.u  pfàdi*  defidemveris  mnim*m  peeuniem,  me  vo^ 
luerit  enditi  nomine,  *nuyu*m  emifiet , ftfeipe^ 
pir,  ntijneit*  enditor  ^ ^ni*  necijfuatem  forte  pre~ 
ficifitndi  hnbekat,  depofmerii  apndu  b*ne  een- 
dem  peenninm:  nt  emifftt  ^ crtaiti  nomine  ehU~ 
g*tns  effet , hoe  dtpofitnm  pericnlo  ejï  e/a/  qui 
fufiepit'.  n*m  C5*  fw  rem  vendendam  nceeperit , 
m pretio  M.wrar,  ptricnlo  fno  rem  habebit. 

Il  pac>  !t  par  ccte  roeme  Loi , que  fi  Conftan - 
tin  n’aïant  point  d'argent  comunt,  avoit  doné 
de  la  vailTele  d’argent  à Paulin  , afin  qu’il  la  ven- 
dît, 8:  qu’il  fefervîr  du  prix  qu’il  en  rctircroir, 
8e  que  cetc  vaifïétc  vînt  à périr  par  un  cas  for- 


tuit, avant  qu 


l'tl  l'eût  vendue  . la 


perte  < 


beroit  fur  lui  par  la  même  raifon  i ceft-â.dire  , 
parce  que  Conftantin  ne  la  lui  avoir  donéc  i ven- 
dre , qu'afin  qu’il  fc  fervîc  dcl'argent  qui  en  pro- 
viendroit  s ce  qui  cft  encore  décidé  par  une  au* 
(->  i.  A«ç*Ûi  Loi  du  digcftc(e),  en  ces  termes  : 

• ••/.«•Aw.  ae^m  ùbi  peenniam  ertt^rem:  egocMia  non  ha- 


Dépôt  io'5>z 

Itertm , ianCem  ubt  *tdi,vei  maJfa'naKn,  »t  -am 
t tnderti  , & nnmmu  ntertr  s St  vend  d rit  , 
pHtj  mutuam pecamam  faÜatn,  Quod fi  lancent, 
vtl  maffam  fine  tu*  cmlpà  ptrdiiUris  prmfynam 
vtndertt , utritm  mihi , an  u'bi  pentnt  ^ tjiufiio- 
nit  eSl.,.  fi  non  fat  propefiu  hoc  , */  venderrm  *> 
fed  hae  canj*  fuit  vendendi  ^ ut  utercrit  , tibi 
tant  piriiffe  ; & maxime  fi  fine  ufitrit  credidi. 

Tout  cc.'i  cft  fondé  fur  ccte  maxime  de  fiiiftf  .r.p  « ,• 
Tbi  mas  (/).  jliio  mode  aliyuis  accipit  rem  al- 
tiriut  tn  uuiitatem  fitam  ahfyme  injnrik , cum 
tolnnuu  feiUcei  tjnt  cujut  eji  rtt^  fient  parti  iw 
mutuii  ; <7  fie  ilie  ^tti  aeciptt  tenttur  ad  nJiilH- 
iienem  ejai  ^ued  ateeptt,  non  folnm  raiiont  rei  , 
fed  eiiam  rariene  aecepüenit , eüamfi  rnn  amft- 
ru.  Ttntiur  tnim  rtc^impenfare  ei  ^ui  grattam 
fecitf  rjuadnoH  fitrtt  ,fi ptrhoc  davutum  incarrat. 

En  eftét  uii  dé|,ôt  tait  dans  les  circonftances  qui 
font  <x|mn->ces  dans  l’elpece  propolée  , frrfjryjr  ia 
MMtuum , dék  le  niomcnr  que  le  depofitaire  le 
reçût  pour  s'en  letvir , Sc  que  le  depofant  ne  le 
donc  que  puut  la  mciue  fin. 

CAS  XI. 

FtAD  I NAND  a accepié  en  dépôt  une  Tome  de 
xooo.  écus , que  Geotfrui  lui  a mife  entiC  les 
mains , pour  la  lui  garder  pendant  fix  mets  ; 
mais  ce  dépoficaîre  s'écar.t  trouvé  fort  ir.quiee 
dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  volât  ce  dépôt . cft 
allé  déclarer  huit  joues  après  à Geofiroi  qu'il 
vouloir  qu'il  rcptit  les  aooo.  écus  : ce  qu'il  a 
refufé  de  faite,  n’a'ianc point  d'autre  ami  afiex 
fidèle  à qui  il  les  pût  confier.  Sur  quoi  on  dc> 
mande  ii  Ferdinand  peut  iàns  pecher  contre  fa 
ptomclTeübligcr  Ge^iftui  à reprendre  Ton  dépoté 

R t'  P O N 8 E. 

Le  d.pofitairc  peut  obligcrGei-lTroi  a reprendre 
Tes  aoOiS  écus  i car  il  n'ill  pas  obligé  par  juftice 
a les  garder  pendant  tout  le  icms  convenu , ne  s'y' 
étant  engagé  que  pour  faiie  plaide  au  dépofanc 
& à fa  priere  , & fous  la  condition  tacite  qu'il 
lui  ferojc  libre  de  s'en  décharger  quand  il  vou- 
droic-  La  raifon  qu'on  eu  peut  dener  cft  que  la 
condition  du  depofitaire  ne  doit  pas  être  pire 
que  celle  du  dépofant.  Or  elle  firoit  moins  fa- 
vorable que  celle  du  depofant , s’il  ne  lui  étoic 
pas  libre  de  rendre  le  dépôt  avant  le  tems  con- 
venu , puifque  le  depofant  a droit  de  répéter  fou 
dépôt,&  que  le  depofitaire  cft  tenu  de  le  lui  ren- 
dre en  quelque  tems  qu'il  le  demande,  à moins 
que , corne  nous  l'avons  dit  ailleurs , il  n'ait  une 
jufte  caulc  qui  le  dilpcnfc  de  le  fcftituer  fur  le 
ch  imp. 

Cetc  décifion  cft  conforme  aux  Loix.  Si  htc 
depofuert  apud  te,  dit  une  de  ces  Loix  (^  ) , */ 
pejl  mermn  tuant  reddai , & teeum  & htrede  tut  *«I 

pefam  depofiii  agerr.  Poffum  tnim  mutare  velnte-  **""*• 
tattm  , Cr  ante  montm  luam  drpofiium  rtptttrt  : 
proînde  ttfi  (îe  drp'faert , ut  pofi  tntritm  neam 
reddatnr } potero  & ego  & hertt  meut  agere  depa- 
fiti  , { ego  ) muiaià  voluntate.  Un  dc(>ofitairc  a 
donc  le  drût  auflî  de  fe  décharger  du  Jépôr  qu'il 
a accepté»  lorfqu’il  le  juge  à propos , quoiquil 
ait  promis  de  le  garder  pendant  un  certain  terni, 
n’a'iant  pas  moins  pouvoir  de  ch-nget  de  volon- 
té , que  celui  qui  lui  a fait  le  dépôt. 

CAS  XII. 

Avdat  a doné  en  dépôt  une  cgulcrc  d’argent 
a BUife.  Prudetems  après  le  bruit  s’eft  répand ti 
qu’Audrî  ravoitvolcei  Bonaventute,  qui  aïant 

fja 
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icû  que  Alaife  l'avoic  cntic  les  mains  * lui  i dé> 
clar6  qu’elle  lut  apartenoit,  & l’a  rcclamée.  Au- 
dri  èunc  venu  trouver  Blaife  Tur  ces  entrefaites, 
lui  1 detmndé  U leftitutioh  de  ce  dépôt.  Que 
doit  faire  Blaife  pour  l’aquic  deraconfeience? 
£A-il  tenu  de  rendre  réguieie  à Audri  t 

R fi'PON  s t, 

La  fidelité  du  depot  n’oblij^e  pas  le  dépûfiui> 
re  à rendre  au  depofant  une  choie  apartenanie  i 
un  autre , lî  le  proprietaire  de  la  chofe  lui  fait  co- 
noîrre  certainement  qu’elle  lui  apartient  i au 
contraireil  cA  tenu  de  la  rcmetre  entre  les  mains 
de  celui  à qui  elle  apanienr.  /Hcurrit  htc  & 

Y a ) r.  »ni)t  infvcQio^  dit  Une  Loi  du  digcAe,  (4) 

**'  ***”*  tAtifum  tnrtr  <jm9S  contrsÛHm 

'*  r/?  » nnll»  extri nficui  Afftmpn  d^imAre  debemus  \ 

an  rtfpeSH  etiam  alianim  perjanarum , ad  ^ttas  id 
gerintr  peninn  \ ExtmpU  /»cs,  Utro  fpelia 
^aa  naht  abflHlitt  ptfùt  apud  Seiam,  injcimm 
de  mal/liA  d.ptnttnis , HtrHm  tatnni , an  mibi 
rt^itnere  Seins  debeat^  fi damtvt  aecipien- 
tem^ae  iittnemHr,bacefl  boHM  fides^  ntcesnmiffam 
rem  résistât  fai  dédit.  Si  tfiint  ni  afuitatem  , fua 
tx  ornaibrtf  perfams  fat  ntgotia  ifit  camingan- 
run,  impi^tnrt  aihi  re  i'tnda  fant^  fna  faüa 
fitltfiijjUho  Aftempta Jatst-:  & pnbo  banc  ejft  jafii- 
» tiam,  fna /sism  cui fae  ita  mbuii,  ut  aen  dijh-a^ 
basitfab  altinj  Derfiaajujiiore  npuitione. 

Mais  lorfqu  si  )r  a un  doute  ben  fondé  com- 
me dan*  l'efpice  propoféc , favoir , qui  c A le  mat  • 
RC  vcritable  de  la  chofe  depofte , ou  que  la  pro- 
priété de  ccre  chofe  folt  conteAce  par  une  autre 
perfone',  le  dciKiAtaire  ne  doit  pas  fc  défaiGr  de 
la  ehofe  dépoli  t car  en  ce  cas  U devient  corne 
* undépoGtaite,ouun  fequeArede  JuAice,  &doic 
par  confequentatendre  que  le  doute  foie  éclairci» 
ou  que  la  contelUtion  fuit  réglée  pour  rendreen- 
fuite  1a chofe  i celui  qui  en  iera  rcconu  le  légiti- 
me proprietaire.  Vuilà  la  réglé  que  doit  fuivre 
Blailc  dam  le  cas  propofe. 

CAS  XIII. 

£xt7rERK  cA  prié  par  Anfclme  de  lui  garder 
Un  manteau  d'écailatc.  ic  1000.  liv.  en  argent. 

. Exupere  peut-il  en  certains  cas  fans  péché  fc 

fervir  de  ce  manteau  » ou  de  cet  argent  à l'iafçu 
d'Aofelme  { 

R e'  ÿ O « • r. 

La  réglé  generale  ï l’égard  des  dépôts  cAque 
le  dépuÂtaire  ne  peut  s’en  fervir  fans  le  confen- 
tement  exprès  ou  tacite  du  dépoCmt  < Sc  que  s'il 
le  fait,  il  le  rend  coupable  de  larcin»  fuivanc  ces 
( V ) Z.s]  itt*-  de  la  Loi  .{b)  Qui  rem  depofium  » invi/t 

domine  ifcienspmdenfiKtin  nfaslnet  tenverterit^ 
#^•1*.*^*  ^ CCS  autres  de  l’Em- 

pereur JuAinicns,(e  1 Fartam  antem  fit,  non 
ét  fh*Àt^»4nx  felnm  cum  fait  insères pienM  cansd  rem  alita jm 
•Æfmnm.  amovef,  fsd gcneralittr ^(km  fais  alienam  rem  ^ 
’ ^ ‘ invite  diouHo  ,çeatratlat.  llXfat  fivt  ereditar ^i- 

gnore  ,five  h apud  faem  rtt  depofita_  efi , ea  rt 
MUtur . . . fanum  cemtstitiit.  Si  donc  Exupere  fe 
fcrtdu  manteau  d'écatlate  fans  leconfentement 
exprès,  ou  au  moins  tacite  d’ Anfclme , il  pcchc , 
ic  eA  obligé  à la  téparacion  du  domage  qu‘il  lui 
a caufé,  s’il  a rendu  ce  manteau  de  moindre  va- 
leur qu'il  n’étoic  par  |‘ufagc  qu’il  en  a fait , étant 
i prefumi:!  qu’Anfelme  n’jr  auroit  pas  confenri, 
s'il  en  avuic  eu  conoiAaoce,  cela  lui  étant  pré- 
judiciable. 

A l'égard  des  1 090.  liv.  il  faut  dAoguer  i 

• pme  /. 
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cat  cece  fome  étuir  dans  un  fac  cacheté  par 
Anfclme  » ou  dans  un  coA^tc  dont  il  avoir  la  clef 
ic  en  ce  cas  Exupere  ne  peut  en  aucune  maniéré 
s’en  fervir  fans  comette  » corne  dit  la  Loi  » le  pé- 
ché de  larcin  ( parcequ'îl  dote  juger  de  la  ma- 
niéré que  cetc  lomc  lui  a été  dépofee,  q^u’An- 
felmc  n'a  'pas  eu  intention  qu'il  j couchae  :oie 
cece  fome  fui  a été  confiée»  fam  être  ni  cachetée» 
ni  enfermée;  ic  en  ce  cas»  s'il  a lieu  de  pteluincr 
d’ailleurs  qu’Aufclme  aconfenri  cacircmeut  qu'il 
s'en  fcrvîtjil  peut  fans  péché  s'en  fervir»  pouiv  A 
toeamnoins  qu'il  foie  ttès-aAurc  dctl  pouvoic 
rendre  i Anfelme  d'abord  qu'tl  la  lui  demande- 
ra» Sc  non  autremenr.  Cela  cA  conforme  à U 
Loi  du  DigcAe,  qui  dit  : (d)  Si  fisecalam,  vei  (•) r. sî »4c«.' 
artumentam  fienatun  depo/iuro , & it  pmet  tjatm  '««■  **.  f diff 
dtpofiiam  fait . me  invstt  eeatreilaverit  & depe^ 
fili  tÿ"  farti  aiiie  mibi  in  eam  compeui.  Si  ex 
permijfu  mee  depefità  fetanii  it , pentt  faem  dt- 
pefita  efi  fUtamri  nttneaurit  bena  fi  Jet  Jadieiit^ 

«Jaras  ejat  ntmine  prajîart  mibi  eogiiar, 

CAS  XIV.  j 


■ V 


(c)£.CoBrr«<. 
Mi-  M.  M f". 

Ji  iS^rfis 
i»r.  U y»t 


Dieotte  a doné  en  dépôt  iSamfon  deut 
facs  de  tooo.  liv . chacun  » cachetez  & enfermez 
dans  un  coffre»  donc  il  a retenu  la  clef.  Samfon 
a mis  en  dépôt  dans  le  Heu  le  plus  fut  de  fa  mai- 
fon  » où  U avoit  de  plus  grolfes  làmes  qu'il  y, 
conferveit.  Néanmoins  des  voleurs , qui  fe  dou- 
toienc  bien  que  ce  que  Samibn  avoir  de  plus 
précieux  étoit  dans  ce  licu'li  » aïatit  trouve  le 
niuïen  d'^.pcnccrcr  par  une  ouverture  qu'ds  ont 
faite  à U muraille  » ont  emporté  les  1 o oa  livret 
de  Diogile  avec  une  plus  grolTe  fome  apartenane 
i Samibn  même.  Sur  quoi  l'on  demande  G Satn- 
fon  eA  tenu'  envers  Dipgiie  de  la  perte  de  fet 
aooo.  liv. 

R'  s P O N I 1. 

Corne  le  dépôt  n'cA  pas  favotable  au  depo- 
ficaire  » mais  feulement  au  dépotant  » il  cA  cer- 
tain que  le  dépolîtaire  ne  doit  pas  être  refponfa- 
bic  des  cas  puremeoc  fortuits.  Cafitt  • . > fuafut 
fine  calpà  asfidnns ...  4 nulle  prafiantar,  dit  la 
Loi  i (rj  & que  pat  confequenc  fi  U chofe  dcpc« 
fée  vient  à petit  encre  Tes  mains»  fans  qu’il  y aie 
de  fa  faute  » il  o’eA  obligé  i aucune  rcAicution  » 
étant  natucel  & de  la  juAice  » que  la  ebofe  periAe 
pour  celui  qui  en  eA  le  maître  » c’eA-à-dite , au 
dcpofam.C’cA  le  fentiraent  de  raintThoroas,!/)  (r>r.  t*.«  u 
qui  dit  J Terùa  nuda  ali  fait  accipit  rem  alunat  "*•  *• 

abffue  injaria , non  pre faâaiilitatt, fient  paies  ist 
depefitif  : <ÿ*  idei  ilU  foi  fie  accepit  in  nnlla  uneiar 
raiione  aeceplienii.  X^«r  ime  aecipiendo  inpendit  ■ 
ebftfuiam  .*  teneiar  aasem  ratiene  rei  » & propter 
boCtfief  fitbjlrabatar  rtt  abjfae  faàcalpA\non 
tenetur  ad  refiitatienem.  Seent  aattm  effet  fi  eam 
»4^;T4  fai  calpi  nsa  depefitam  amitteret.  Lcf- 
quelles  deroieres  paroles  font  rtitieremcnc  cona 
formes  aux  Lodx,  (i)  qui  condanrtent  feulement  jj)  j. 
à rcAitucr  les  chofes  dvpofècs.  ceux  qui  les  ont  «*«.  1.  / 
laiffe  perdre  par  fraude, oü  pat  une  faute  griéve.  f' 

Il  cA  donc  évident  que  dans  le  cas  propofé  ».  fts.  tU- 
S.imfon  n’cA  pas  tenu  de  rendre  k Diogile  les 
xooo.  liv.  qu'il  lui  avoit  donées  en  dépôt»  cet 
argentlui  aïant  étériilcvé  par  dc$voleuis»fans 
fa  faute,  puifqu’ll  lavoit  mil  avec  Ton  jpropre 
argent  dans  le  lieu  r'*:  fa  maifon  le  plus  fur,  te 
qu'il  eA  cA  de  meme,  corne  fîaïantun  cheval 
en  dépôt  en  fon  écurie  ,il  vervoiti  mourir  fubi- 
temtot  » 9U  à eue  biùlé  par  le  feu  du  Ciel  » o4 
Bbbbbbb 
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cnicvp  çjc  !e<  erncmis  quelque  incurfion 
imprévue.  (•< } 

ÎT^-Tir»!  C A S X V. 

A«n. 4.  Si  Situfon  «Irpofîtsice , écoic  convenu  avec 

f***  leodroit  1rs  deux  facs  de  mille 

’Co.if’  it.  i«â.  I.  fiar.es  en  cas  qu'on  les  lui  volàc , ou  que  Oio« 
"*M*^*^*  S*^*  fome  pour  le  felrt  qu'il  au- 

J(c.'  *'  roic  de  lui  garder  cri  argenr  { fetoit-il  obligé  de 

les  lui  fendre  nonobllant  les  ciccoi>Hlnces  mar- 
quées dam  le  cas  ci-dcllus  propofe  t 
R E’r  O J4  SE. 


rKi  Ch.  t.  O*. 

i.  s.  f. 
f itftjiiilMl 

f»J  tM.  f.  if. 


l.  Jof't  itç- 
. ».  ♦.  «f-  P 
\3ùU^  t‘ 


.tTsr«Tî. 


( f)  e»V.E-D» 

E«Uf<ia  S.ff. 


(a‘  eup*  ;>  tgf. 
!«.>■  R.lc«.  I.  it 

»i  a«ria.  r»M/ 
t»  *rmnlj  1.  U|* 
I •li;a« 

$-r  it  fi'mt»  V. 

riift.’ 

aMt.iBBi  ix'aa. 

i«i.ti  ^u.a.8c4. 


U cftcoRilanr  que  Samfon  feroic  oblige  i exé- 
cuter ia  proiucilc,  & à acoroplir  une  telle  con- 
vmtion.  La  railon  rll  qu'en  ce  cas  S tnifan  lcro;c 
centé  aqpir  renoncé  à l’avantage  qu'il  avoir  ca 
quilité  de  Jépolicaire,  de  n'etre  potne  ref^nla. 
ttle  des  c.tsfottuirs.C’ellcequi  cft  expreffément 
porte  par-une  Loi  que  nous  avens  déjà  cicce  plu- 
licurs  Foi  $ , ( é ) qui  dîr  : Si  eonvmit , ut  in  dtfepit 
tir  cnlpn  p^éfittur  { rjtn  tfi  cantrAÜis  cotnentij  : 
C9Htr4tÎHt  mira  lej^tmex  eonvtntiant  Mteipiunt: 
Sc  derechef  > (e)  Stpi  -vemit  ni  res  dtpefiui , vtl 
nnnsvii  » perienh  fim  tjns , npnd  yntm  jtpanttn^ 
sur } nt  pmk  fi  hte  nsminnum  Nous 

4Vons  encore  une  autre  Lu  dans  le  digcl^,  qiii 
ell  emiercinenc  conforme  à 1a  precedente,  tn 
voici  les  termes  : ( d j Si  tjtüs  puütu  fit , nt  ex 
eanià  deptfiu  ornnt  pedcnlum prnfiet  i Pompenint 
nitypirtionttiivdlerey  nee  qn^tfi  cenxr*  jnrit  far^ 
msM  fuÜA'n  non  tffe  firvAndAm,  Enfin  le  Pape 
Cregoiie  IX>  dcciilc  1a  même  chofe  dans  une  de 
fes  Decrctilcs , ( ^ } que  l'un  peut  voixdans  la  rc- 
pjmc  à la  rcptiémeciiiKcuiti,  & dit  qu'il  en  eil 
de  même  lotiqu'on  a rci,û  une  récompetife  {hiuc 
le  fi>iQ  6c  la  garde  du  depot  » de  culpÀ 
tenerit...fi  tfntd pr»  çufïtiià  reetpiffe.  Il  ajoute 
encore , qu'il  faut  dire  la  incmecbofede  celui  qui 
fc  feroirclFerc  de  6c  fam  être  requis 

À être  dépoli.'ai  te , Si  te-  ipfiim  deptfi  o obinltfii  ; 
ce  que  dit  aufil  la  premieic  Loi  que  news  avons 
citée  -y  (f)  mais  cela  fe  doit  entendre  du  cas  où 
le  dépofant  aïant  exprelTemcnc  remoigné  avoir 
befoin  d’un  dcpofiiaite  foicneux  & exailf , quel- 
qu'un préfununc  trop  de  u vigilance  6c  de'fon 
cxaâitudef  fc  prefemeroit  pour  être  gardien  d'un 
dépôt  ) car  alors  comc  il  feroit  tenu  d’aporter 
la  plus  grande  exaClittide  ù la  conrctvation  du 
dépôt  ( il  ne  letcic  pas  moins  tenu  à le  refiiruer , 
s'il  vendit  à picrir  entre  (es  mains,  que  s’il  en 
ctoit  convenu  par  un  paâc  expiés , parce  que  la 

firopofition  fiite  par  le  dé()ofam  devront  alors 
aire  ptéfumer  que  le  nuttre  de  la  chofe  ne  l'au- 
roit  pas  depofée  à cet  iiomc  s’il  ne  fc  fût  obÜ* 
gc  à U lui  rendre,  quelque  chofe  qui  arrivât)  ex- 
cepté neanmoins  Icv  cas  purement  fortuits.  Sed 
Ô"  fi  fi  fHtt  depefita  ohuîit  i idem  JuliAnns  feri^ 
in  y pericMÎo  fi  dtptfiti  slUgAffe  i itA  lAtnen,  ut  nen 
filnw  dalinn  ,fid etium  cnlpAsa  cnjiadÎAm  prtfi 

Ut  s non  umn  cAfns  faruùtas.  Ce  font  les  ter- 
mes de  cetc  Loi  ( 

CAS  XVI. 

Sri  vies  a’ûnt  accepté  un  dépôt  de  cent  écus 
que  Petnar d lui  a mis  entre  les  mains , s’eft  con- 
rcmé  de  le  métré  dans  fon  cabinet  fermant  à 
clef,  au  lieu  de  l’enfermer  dans  fon  coifre  fort , 
ou  il  confervoit  (bn  argent  : mats  un  ancien  do- 
mefiique,  qu'ii  avoir  roùjouts  crû  fidèle  & à 
qui  il  dono’f  fijiivenr  la  clef  de  fon  cabinet . lui 
a enlevé  les  cent  érus  de  Bernard  , & s’cll  enfui» 
Lit  il  icnucuCiTDrcirncc  de  cece  perce  ^ * 
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R c’  r O N s I» 

Nous  ne  croïons  pas  qu’on  piiiflc  exemtér  Syl- 
vius  de  U rcftiiutton  des  cent  écus  qui  lut  une 
été  mis  en  dépôt  par  Bernard.  La  rai  (un  lA  , que 
tout  dépolîratcc  doit  pictulrc  autant  de  foin  des 
dépôts  qu’on  lui  ccnfic , que  de  fon  propre  bien , 
autrement  il  fe  rend  coupable  d'une  faute  grieve, 
atrdî  qu’on  parle  en  droit,  & cil  cenfé  manquer 
de  bune,  loi  Si  eA  par  cui.lequent  obligé  à ren- 
dre le  dépôt,  ou  à en  rclbcucr  la  valcui  quand  il 
vient  i petir.  Or  dans  lecas  propolé  Sylvius  n’a 
pas  pris  le  même  foin  des  cenc  écus  de  Bvtnard  , 
qu'il  Cil  Drenoit  de  fon  propre  bien , puifqu’il 
avoir  enfecme  Ton  argent  dans  un  conre  firr, 

5c  qu'il  a négligé  d’y  enfermer  le  dépôt  de  Ber- 
nard , qu’il  a lailTé  expofe  à l’infidcUtc  d'un  fer- 
vireur  à qui  il  confiolt  trop  ficilemcnr  la  clef  de 
fon  cabinet  dans  le  tenu  que  les  cent  écus  cm'ent 
cxpo.'cz  à fa  vue  , Sc  pouvoiciit  le  tenter , & le 
faire  fiicomber  à la  centaüoo,  comc  il  cA  aiivé 
en  effet. 

Ce  que  nous  difons  cA  conforme,  non  feule* 
ment  aux  Loix  Civiles,  nuis  encore  au  Dn  ic 
Canonique  ) car  voici  comc  parle  Grégoire  l.'C. 
dan  s 1a  L>ecrccale  que  nous  avons  rap^t'ce  danl  |j^ 
ladécüîonpréccdcJitc.féj  iîewayii.raé./.  p/w-  Ai  rjT.  ;« 
fitmtur.fi  rebut  Mt  ^Aivis  extfi^n.-ib.i> , depofi-  «P  b 
us  Atnifilh.  Nous  avons  une  Loi  du  digcAe  qui 
paile  daoi  le  même  icnsî  (i)  en  vuici  ici  paro- 
les. Slufd  ^*rvA  d e:rn  fdtiureiA  CiilpAtn  /{ > H-n 
efie  Fmcmla  di/plIaiAl , w.  ht  verifii-itum  Vi  deur:  /»jtu  («w/4, 

HAm  & fi^nts  nan  A itnm  madu  n hu'unn’» 
nAtnrA  defidtrAt,dtUgcns  efi  ; nijitAmenAd 
s»9 ium  CKTA'n  in depafita  prafiat ,/rAude nan  CArti  * 

nec  enint  fitlvÀ  fi  le  atiutretniit , qnÀ'n  fuit  ribnt 
diH^tmiAfn  prafiAbit. 

Ôn  peut  confirmer  cetc  décifion  par  la  Loi 
divine,  qui  oblige  le  dépoAraire  à répondre  du 
laranfaitcnceca$.(yX>utf.-!///«''/a4é.'.i/iiiB/«<r-  u-xi 

ritnfiitAetdtmnam  damna,  La  raiion  eil  qu'or- 
düui  renient  le  dépôt  n’arr  i vc  que  j>af  li  ncgîigcn- 
ccdu  dcpoficaiie,  en  ce  qu'il  manque  d'aportec 
les  précautions  où  tout  autre  ne  m^nquerntt  pas, 

JLaia  culpd  finis  cfi , nan  intelUgere  id  ^nod  amUiS 

SHltUtgHHt  (/).  tu  W-  Ut. 

CAS  XVII.  Ht,  Ut 

Lb  Tcre  d’ômbroifc  étant  raorr,  fon  fils  a 
trouvé  dam  les  eifets  de  fa  fucceinun  jo.  louis 
d'oc  dans  une  buurie  qui  lui  avoictu  été  doues 
fecretemcnccn  dépôt  par  Antoine,  quin’cn  avuie 
point  pris  de  reçu , fans  qu'Ambroiic  en  eût  co- 
noifiaoce  \ Sc  étant  au  contraire  perfuadcquccee 
argent  faiioii  patrie  des  biens  de  fon  pere,  il  les 
a mis  à une  loterie  où  il  n’a  rien  gagné.  Antoins 
a demandé  quelque  tetns  après  les  ;o.  loüis  i 
Ambroilc , qui  lui  a répondu  que  les  aïanr  con- 
fumez  de  bone  foi,  il  ne  fe  cro'iuit  p»as  oblige  de 
les  lui  rendre.  Antoine  prétend  le  contraire.  Ain», 
broiiê  elUA  tenu  à les  uii  rcAicucr  ) 

R e’p  O N s E. 

Ambroife  n'cA  pas  oblige  en  ce  cas  â reAi- 
tuer  les  50.  loüis  dW  a Antoine , parce  qu’Ü  le» 
a conliimcz  de  bone -foi  fans  en  être  devenu  a 

plus  liche.i  mais  il  y lêioit  tenu,  fi  p ic  l'cmploî 
qu’il  en  a fait  il  en  ctoit  devenu  plus  riche  , en 
gigninc  à la  loterie  une  lome  plus  ou  moint 
coniUerable  , corne  , fi  par  exemple  , il  lui 
étolt  vcuu  un  billet  uoir  de  looo.  Uv.  car  ùurs 
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it  fcion  ojligj  3 lj  rcihtuLiuu  u<5  50.  Iirü^  d 01 

^ s'il  tui  eu  cc>  it  venu  un  , (]ui  tùc  au  ddlbus 
de  U valeur  dudepûc.  il  Jcnnc  icu?ement  tenu  i 
la  riiliiunf>D  de  la  Ibme  dont  il  auroir  orolîx. 
D'où  il  s’cniiir  que  dans  le  cas  propofé  fa  perte 
des  jo.  ioiiis  doit  tomber  uciqtwmcnt  fur  An> 
toinc,  Si  non  pas  fur  Ambroiie4  Si  l>rnr/»dicla 
f » ) J*  Off-ifi-  üjfud  uJl4tortm  dipa/itJm  dijtrAXe*^ 

mit- « rii,i£HçrAMS  dcpa/iium,  V«l  con:tn}-iAtnm’,  ah 

ttti:atnr}  (è'  tj4!A  dalo  ntnfecit,  H$n  unchilur 
dt  re.  An  tAHita  Vil  de  prcih  tentAtur  fMod  ad 
ew'fl  pervtittt  ? & ver;kj  r/f  ttnsri  euvu  Hac  enim 
ipfi  da'.ofacit , ejn^d  i i quoi  ad  fi  pervtmt  n»a 
re.Utf.  Ccce  d^ilîon  cft  confornse au  fentU 
ment  de  l'Auccut  de  la  I heolugic  morale  de  Gre- 
iiL^le  (e). 

CAS  X V 1 1 1. 


' (b^DolanaBn 

t*i«t  piOtix  a«- 

b-rc  i 

r,tum  I fiUtf.  e>(. 

x»r  « « ^ 

( c ' Os  C«srt, 
tb(n)-  ma{.  (OUI. 
I.  Ii4ii«  f.  ch.  S. 
4«n.  M. 


Tannegui  a doné  à Paris  un  chevnl  en 
dépôt  à jofepi) , pour  lui  être  rendu  i Lyon  daiu 
tr:  is  (nuis.  Jofepn  l'a  rendu  à Lyon  au  dépofant  { 
nuis  il  lui  a en  même  tons  demandé  , non  Teulc- 
suent  ce  qu’il  a dépenfe  pour  fa  nouriture , nuis 
er.eote  les  frais  qu'il  a d^bourfez,  pour  faireme- 
rer  le  cheval  en  cere  Villedà  : ce  qui  en  abfoibe 
la  valeur  entière.  Tannegui  cfl-iloblig6  en  ct«i* 
rcier.ee  à lui  payer  l'un  & l’autre^ 

• R £’  r O N s r 


11  cft  hors  de  douce  que  le  dcpoliDire  doit  re^ 
touvrer  toutes  les  dépenfia  légitimes  qu’il  a fai- 
tes » pour  conferver  le  dépôt  qui  lut  a été  ùir , 
fc  que  par  confcqutnt  Tannegui  eft  tenu  à rem- 
buurfer  Tofct  h de  tout  ce  qui  lui  a coûté  pout 
nouiir  Ion  cheval.  Ceft  ce  qui  cft  évident  par 
deux  Loix,  dont  la  première  dit  : ( d)  Simpt.a 

çwiktUim  i.  «"  eaufa,^Hi  tncffiaric  faUns  rfi yfirrtper  praeedit  i 
'*‘^*^'*  «•*'’»  dtdiUti  ta  , CAktdHf  bofforum  fubdad  faltu 

eti  Aâi«B»  l*<^ndeeft  conçûécn  ccitermes  : (f) 

dfpafiù  etnvenuit  ,f:rv»  canfiitHMt  cibAriarum 
n$mine  Ap^d  eundent  Judicem  HtiUur  exjxniar. 

U faut  dire  la  même  chofe  des  frais  faits  pour 
la  conduite  du  cheval  de  Paris  à Lyon  i car  le 
dcpolitaiie  n’ed  pas  tenu  de  ces  frais,  mais  ils 
doivent  tombci  fur  le  depofant , qui  par  confe- 
quent  1rs  doit  rendre  au  dépoHraire»  s'il  les  a 
avancez , n'étant  pas  Julie  que  celui  qui  fans  au- 
cun interet  ni  profit  fe  charge  du  dépôt,  foie 
tenu  d'aucuns  frais.  Toit  pour  la  garde , ou  pour 
la  rcftiiuf  on  qu'il  en  fait  St  irt  AjiÀ  deoafiiHm 
AS).  m R:r.iA  reddatar^  dit  1a  Loi , (/)  vide- 

It.  V •••  r<  • { irid  aÜum f ut  noninpensâtlHS  id  ftAt^apnd 

qti:ndep  fima>/i,fidfj!uqiti  depafiiu 

CAS  XIX. 

A P P O » 10  s fe  trouvant  oblige  d’aller  dans 
linc  Provitrçc  éloignée,  pour  recueillir  une  fuc- 
criTton  » lailTc  en  dejwt  à GutllAimc  un  troupeau 
de  300.  moutons , un  peu  avant  le  tems  de  la  toi- 
fon  : ce  fcim  étant  venu  ,&  Apponius  ne  pouvant 
être  de  retour  que  fur  la  fin  derAutomne;  Guil- 
laume fait  tondre  les  moutons , & s'en  atribué  la 
laine  .ainfi  que  le«  agneaux  que  les  brebisone  por* 
tcz  pendant  l'ahf.-nce  d'Ap|ronius,  qui  étant  de 
rctourdcmar.dcà  Guillaume  fon  troupeau  avec  ta 
rcfiicutton  de  h laine  & des  agneaux.  Guillaume 
cU-il  obligé  en  conCcicnceù  ccccrclUtution  I 
R l’p.  O N S e. 

î!  n’y  a pi<  de  demts  que  Guillaume  rc  lô't 
obü  gc  en  ccr.lcicncc  à icUûucr  à Ap^xrnius  la 
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laine  &:  leiagncauzq.i’u  en  a retirez  du  troupeau, 
qu’il  lyoit  rc^û  en  dépôt  : car  les  fruits  que  pro> 
doit  la  chofe  dépofea  drivent  entrer  dam  le  dé- 
pôt , de  en  font  ur.c  partie  t de  fore  que  le  dépo- 
ficaire  cfi  ccnlécn  être  chargé,  corne  de  la  chofe 
même.  Guillaume  ne  peut  donc  pas  faire  lùn  pro- 
fit de  la  laine  Se  des  agneaux , qui  érant  les  fruits 
naturels  du  troupeau , apartienent  à celui  qui  en 
cft  le  proprietaire,  ladepefiia &ctmmadAt«  fruc- 
tus  <jH0^ue  prAftanM  film  y dit  la  Loi,  (^)  (jahc  ) ti#  VlJf»« 
AUt:m  AQiaaen  baruejidti  iffle  tdabitari  naa  optr^  mui.  Sf.).  ■«.  f. 
Ut,  dit  encore  une  autre  Loi,  (kj  & id;a  & *** 

ffHÜH!  itt  hanc  AÜianem  venin,  & çyr.H:>nc.tu~  (h)  r»t.  o«f«' 
fiuti  & pAUum  dtetHdnm  efi , ne  uu  V.i  rei  VeniAi. 

Il  en  pourtant  vrai  qu’Apponiut  cft  tenu  des  ««r.iixM.  ' 
frais  Se  de  la  dépenfe  que  Guillaume  a faite  pour 
faite  garder  Se  pour  nuurir  le  troupeau , }H>ur 
faire  tondre  les  moutons , ainfi  qu  il  cft  évident 
par  les  deux  premières  Loix  que  nAiis  avons  la- 
portées  dans  la  rcp.>nfc  au  cas  précèdent  > SC 
qu’il  cft  inutile  de  répéter. 

CAS  XX. 


T A T t E N aVant  donc  en  dépo|kx  0 o . piftoles 
à Claude,  a coinis  i'C;i  de  teins  îpiés  un  alTaf^ 
Hnat,  pour  lequel  il  a été  condanoé  à mort  par 
un  Arrêt  du  Par  Icmcnt  > qui  a en  invmc  rems  dé' 
claré  cous  Tes  biens  confifquez  au  profit  du  Ruf. 
Claude  f>cut-il  dans  cere  hypothefe  rcftitucr  Jet 
ICO.' piftoles  i Ta  tien , qui  s'eft  lauvcdcpiilfui , 
(c  tient  caché,  5c  qui  en  a un  grand  bciôin  > 
ou  peut-il  les  douer  à fes  légitimés  heritiers  s'il 
vient  à être  exécuté  à mort  i ou  enfin  doit-il  Ici 
difher  au  fifc  du  Prince  i 

R l’ F O K t r. 


Puifqu’onne  peut  pas  nier  que  les  Loix  r* 
punilTcntavee  jufticc  les  crimhiels  par  U confif- 
cation  de  leurs  biens,  nous  ellimons  que  Claudà 
fc  doit  conformer  dans  iViiKrcc  propofte  à ce 
qu’elles  ordonent.  C’eft  le  fcnnnicnt  de  SylsAf- 
tre  de  Prierk)  (/)  qui  le  prouve  par  la  Loi  qui  *• 

dit  : f é)  CApttâUt  JudiCii  depofiitf  apnd  le 

cemum:  if  dtparhtm  efi.  han.i  ejift  pallie  ita funu 
Vmm-tte  ipfi  hAcredJendjtaninpi,liicHwdt~ 
ferendA  finS.  fitantitmnAiHrjU&  ^emiHmtjHtiH. 
ttitiauryei  tjui  dediirffittuenJti  fiiHhSicivilejin 
& Leeum  ordinem  ,tnAgit  in  pHllienm  dtftnnÀA 
fiint,  Nmn  male  merjua  pnllidj  utaîiit  exewp.'a 
addetemnda  mateficia fit,  tÙAm  e^tfiaie  lahr.tt^ 
debet.  D’où ceCinoiuJle conclud, qu’un dépofi. 
raite  n'eft  pas  obligé  en  pareil  cas  à rendre  !e  dé- 
pôt à Celui  qui  le  lui  a fait;  mais  qu’il  doit  I# 
rcmetre  au  fifc  du  Prince , i sjui  il  a été  ajugé- 
Riddtre  ne»  UKtmr,  dit-il . .>,fi  depamns  pofi 
dtpafimvtftrt  drfi'rt.tt.it , & banaejns  pnblkat.t^ 

^utA  i»  publicmn  depafiiu'/t  dtfinnitttn  efi , mn 
et  tfui  depafith.  Angélus  de  C'avafio  qui  écrivciC 
' avant  SylvcftTC,c'cft-à-dIrcenvironran  1480. 

foùtienr  It  mime  opinion,  ( /).&  après  eux  Fu-  (i)  4^  itéijt 
mus  en  faSomc  «>T4  BabriftiTro*  et.v. /«afm.i.. 

Tamala , Auteur  de  la  Somc  inrirulée  RafitlA , 

(wjjquc  le  favant  Auteur  des  Confercncesde  Fi— . 

! Condom  ( «)  a fuivies  avec  d’autant  plusde  taU 
fon,  qu'on  ne  peut  difeonvenir  que  les  Luix 
ne  puürcntdcnoüillcr  un  tel  criminel  de  la  pro- 
priecé  de  fes  biens,  puirqn’ellcslc  privent  de  la  u.rtu.*. 

I vie  avec  jiifticc . corne  fainc  Thomas  Se  tous  les 
i Thcologiçm  , Se  les  Cancuiftes  eu  demeufent 
d'acoidi 
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CAS  XXI. 

MAMSRt,  Rcligi«us  d'un  Ordfc  teformi 
cà  il  profeHc  U Théologie  , a donc  en  dépôc  U 
fomede  ioûO.  livresà  Anibroilê^MardundOn>« 
ficf,  Si  Ta  ptic  >'il  venoit  un  dccrl  des 
monoïes,  il  Toulûc  bien  les  cmploïcr  en  Ton  co- 
tnerce , pour  éviter  la  perte  qu'il  y feroic  1 ce 

2u’Arobroirc  û'ant  exécuté , & aïant  voulu  ren« 
re  i Mamert  fes  rooo.  liv.  huit  jours  après  le 
'deeri  i ce  Religieux  l'a  prié  de  les  lui  garder  juf* 

3n'à  ce  qu'il  les  lui  denuodit  : avec  ordre  de  le« 
oner  au  MonaAere  où  il  deincutoit , en  cas  qu'il 
vint  à mourir»  fans  lui  avoir  déclaré  autrement 
l’a  volonté.  Ambroife  qui  a conû  pat.là  que  ccC 
argent  n’écoit  pas  un  depot  que  quelque  particu. 
lier  lui  eût  fait  » nuis  un  pécule  qu'il  vouloir  fe 
eonferver  j nonobAanr  fon  vsu  de  pauvreté , 
craint  de  fe  rendre  complice  de  Ton  poché.  C’eft 
pourquoi  il  demande»  i*.a'il  eft  vrai,  corne  on 
lui  a dit»  que  ce  Religieux  ne  puiHè  pas  lâns 
crime  fe  conferver  cete  îome.  a*.  Si  fupofé  qu'il 
fie  le  puilTe  > il  jurticiperoîr  à Am  péché  » en  lui 

fardant  ce  dépM  ; ou  s'il  eA  obligé  en  confcieoce 
e le  lui  reiTMUe  encre  les  mains , pour  oe  fc  pas 
xeodre  cornue  de  fan  péché  % 

Re'  F ONS c. 


Nous  répondons  ï la  première  queAion , en 
Jifant  » qu'il  eA  certain  , qu’aucun  Religieux 
proRs  ne  peut  fe  conferver  un  pécule , pour  en 
ufer  corne  proprietaire  & à fa  volonté.  C'cA  une 
vérité  tncomeAable»  établie  par  les  décidons  de 
plulîeurs  Conciles , par  la  dourine  des  Porcs  de 
rEglife,  Si  de  plulîeurs  autres  celebtca  Auteurs» 
Tant  Théologiens,  que  CanomAes. 

Le  Concile  de  Maïence»  affcmblé  par  Raban  » 
Archevêque  de  cette  Ville»  en  l'an  847.  fous  le 
Pontificat  de  Leon  IV.  {4J  & l'EmpIredeLo, 
thaire  . défend  la  propriété  aux  Religieux  en  cet 
termes:  Aietuckêrum  Mlifuid  prvpriemtis 

httbtâi  & rt$  fienUres  t fmiims  rtntnusvit,  hmU 
Ukhhs  Jihi  M/urpet. 

Le  Concile  general  de  Latran»  tenu  fous  Ale« 
xandre  TI  T.  par  pics  de  )o  • . Evêques  contre  les 
Vaudoisfic  les  Albigeois  en  i(7ÿ.  défend  auAî  la 
propriété  aux  Religieux  » fous  peine  d'excotnu* 
nicacion.  Se  delà  privation  de  1a  fepulture  Ecle* 
fiaAique t (b)  Si  tjHÎt  nHttm . . • . ptculium  h*- 
éurr/r,  diienc  les  Peres  de  ce  Concile  , my?  « 
^bAbbâtt  prt  injMttn-‘i  futrit  éhimini/frétiçnt  p<r* 
4 Commuftimf  rtfMVtâtwr  Gitans  •,  & 
^»i  in  extrtmii  emm  ptenlio  invtntM  futrit^  ntc 
ebUii»  prt  tt  ntc  imerfrMrei  rteipigt fipuU 

turgm. 

Le  Concile  deMontpeIlier,tenuen  1114.  con. 
danne  paieillement  la  propriété  des  Religieux. 
(4)  Se  veut  que  ceux  qui  font  coupables  de  ce  pc. 
ebé  foienc  dénoncez  excomuniez  en  plein  Cha. 
pitre  tous  les  Dimanches.  En  voici  les  ternies  s 
Mgn  Urntti , uf  in  aiuiibit  Mongfieriç . vel  Cg~ 
titniei  retgUri  tliebm  Dominicis  in  CgfiiHlo  ex* 
cenuinicentur. 

Le  Concile  d'Oxfort,  (d)  tenu  en  tait,  fous 
le  Pontificat  d'Hoiiotius  III.  déclare  auAî  que 
les  Religieux  font  inhabiles  i tcAet , ne  pouvant 
rien  polteder  en  propre  » ni  par  confequent  dif. 
pofer  d’aucune  choie  par  rcAament.  i^oniam 
non  lieu  viril  Relii^iopt  glitjuié  prapriim  pofji-^ 
d«re  , fi  & fgg  pgrittr  in  Reli^ianit  irt^rtfg 
Davilnt  dtiiegrunf} prgfimignt«ri:4te  depnimm, 
m nUU  perfong  irrtguùtri  OrMne  canjkiutg  te»* 
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dsre  tciidMtntMm  pt*jg.f$gi , eum  aihil  bgb<gt 
[gum  temptrgU , ^itad  trgnsftm  vglegt  in  demi* 
nium  glienum.  C'cA  ainfi  que  parle  ce  Concile. 

Le  Concile  de  T leote  (r)  défend  même  la  pro-  ( t ) cm<’.  Tni. 
prieté  des  meubles  aux  Rcligieux^on  Decret 
eA  coDfû  en  ces  tccmes.  Nemini  igimr  ReguU- 
rtm  » tgm  virtram^^uim  muUentm  » licegt  bans 
/MSStfé/Y/4 . vel  mabilig , cgjgfemujgt  ^nglitgtit 
faeriuff  etUm  ^ugvit  wudt  gb  eis  gc^mpu , M«- 
^ugm  praprigfgut  etiam  namine  Canvemms  pajji* 
dtrt^  vtl  unertf  fid  fignm  eg  ^uptrian  trgdgn*  * 

tkr . Canvtnti^M  incarpartnmr  : de  ce  laine 
Concile  voulant  s'opofei  i la  collufion  qui  pou* 
roit  J avoir  fur  ce  fujet  entre  le  Supérieur  Sc 
fes  Religieux  » ajoure  : Nee  deinceps  licegt  Sape* 
nartbnf  bang  flgbiltg  glicm  reguUri  cancedere  , 
etigm  gd  ufim-fruGum  » gdnumjtrgtiaaem  , gmt 
cammendgm.  Après  quoi  il  ordone  contre  les 
retraâaires  les  peines  qu'ils  cnericent.  fi 
giiyuit  ^uicqugvt  tenere  deprehtnfits  » gmt  einvic* 
tus  f ment  y bitnnia  güivi&pgffivg  vace  pnvgiHt 
fit , &e.  ^ 

Clement  VIII.  Confirme  ce  Decret  par  fa  foi* 
xantiéme  Bulle»  qui  eA  du  10.  Mars  ifoi.  fit  ^ 

fait  la  même  defenfe,  prefqu'en  memes  ter- 

(/)  ^ y comprend  l'argent  qui  peut  pfove»  . H'jc.'n»  Ppt. 
nif  des  dons  des  parens , des  aumônes , des  pré- 
dicacions  » des  MelTes , Si  des  autres  voies  ^m- 
bUbles.  Frgeipitur,  àir  cc  Pspe . ut  huIIhs  ex 
frgmbmi y etUmfi  Smptrierfii,  bottg  inmabiüa, 

Vti  mebtligy  gmt  peeunigm  provenurs  , cen/ks  , 
tletmafifngt  y five  ex  canciombms  y five  ex  Itliia* 
nibms , gmt  ^ra  Mtffit . , . g!ia~vt  tpfarmm  Igborg 
& cgmsé , CT ^uaemsn^me  namime g(<}uifitg , eugmfi 
fubfidig  eanjgngminearmm  y gmt  piarian  Igrgiuo* 
ntt  y ieggtg  » gut  dongùanes  fmerimt  » tgntfmgm 
praprig  , gut  etigm  rtamine  Canveniût  pajji  ler» 
p«ifit\  fid  tg  ammig  figiim  Superiori  tradgntmr  & 

Canventmi  incarporentur. 

Les  Peres  de  i'Eclilë  lûnt  confornTes  en  leuc 
doârice  aux  Conciles  fur  cc  point.  Saine  Bafile 
(/j  Religieux  » qui  fe  rcfecvequelque 

enofe  de  propre,  ne  mérite  pas  d'erre  apclc  T* 
enfant  de  TEglife  » Sc  qu*il  vole  à la  Comunau-* 
tc  cc  qu’il  poilcde , en  quoi  il  rclTcmble  à Judas. 

Saint  Jerome  ( h)  raporte  qu’un  Religieux  d'un  ( h j r.  hi*t4^ 
MonaftcrcdcNitric,quifâiroitdcsfiîer$&  qui 
avoir  amalîé  Sc  retenu  io«.  écus . qu’il  avoic  ga- 
gnez par  fon  travail  » fur  enterré  avec  fon  argent 
par  les  autres  Religieux  prononçans  ces  terriMes 
paroles  : Que  tan  g'gent  fèrifit  mvec  toi.  Saint  Gte- 
Çoire  Pape  ( réécrit  tulli  qu^un  certain  Religieux  t [ j j.  cng.  c, 
a qui  on  trouva  trois  ccui  d’or  apres  û mort» 
fut  enterré  par  les  autres  Religieux  dans  du  fu- 
mier avec  fon  argent.  S.  Pierre  de  Damien  corn* 
paie  les  Religieux  proprietaires  à Judas» Se  a(Tu- 
re  qu’ilsfont  plus  inexcufables  qu'Ananie  Sc  Sap* 
phiie,  (éy  Enfin  il  n'y  a pas  eu  jufqu’aux  Princes  ^ 

Chrétiens  » qui  ont  interpofe  leur  autorité , pour  i«.- 

mainrcnircetimporunt  point  de  difciplinc(/j.  *•  ^ 

Après  cela  l’on  ne  doit  pass'étonerqu’Inno-  ( ' 

cent  lu.  ait  dcclaté  dans  une  de  fes  Dectctalcs, 
que  le  Pape  mense  ne  peut  pas  difpenfcr  un  Re- 
ligieux de  l'obligarionoù  il  cA  degarderfon  v<cu 
de  pauvreté  i bien  loin  que  fon  Abbé  ou  ancre 
Su}Krteur  ait  ce  pouvoir  t j>arce  que»  dic-il.  i( 
n’cA  pas  mniiu  cAcnricI  iJ’crat  Religieux  de  re- 
noncer è route  propiicfc . qu’il  cA  de  garder  la 
chaôctc.  Nec  gfhtntt  Abb.u  » dit  ce  favam  Pape, 
ijmad  fuptr  hgbendg  prspnttgn  pa/fit  e<4vi  gli.jgg 
A^angeha  difpemfgrei  ^mia  etbdicgùa  praprietgüiy 
fient  CT  tmfiadig  <gfrit4Üt  y mdeg  efi  gftnexg  Re- 
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guU  AfartMchitH t Httonn-A  eAmn:eSitmTHMi  Ptn» 
ttfex  pojjit  lierntiam  itidHifrert*  Ce  <)ui  Ce  doit 
neanmoins  entendre  in  ft»jk  cam^ojitt , c'cA-i* 
dite  f d’un  Religieux  demeurant  toujours  Rcli" 
gieux  : n’ecant  pas  poiüble  rju’il  (oie  verîtablc- 
nicnt  Religieux  fans  être  lie  par  les  trois  vaux 
foienneU  de  la  Religion. 

Il  cR  aifd  de  conclure  d’un  principe  fi  ro]|de> 
ment  établi , que  puiCqu’Ambroife  cR  pctfiiadé 
par  la  reponfe  que  Mamcrc  lui  a faite  , que  tes 
1 ooo  liv.  que  ce  Religieux  l’a  prie  de  lui  garder , 
ne  (ont  pas  un  depot  donc  il  le  Toit  chargé  de  U 
part  de  quelque  arai  i nuis  qu’il  conferve  cet 
argent  corne  propiieuire  contre  fun  vau  de 
pauvreté , il  cft  tenu  en  confcicnce  de  les  lui  re- 
mettre entre  les  mains  pour  ne  pas  participer  i 
fon  péché,  corne  il  fetoît  en  les  lui  gardant  : à 
quoi  nous  ajoûcons  que  la  charité  l’oblige  meme 
de  l’avertir  du  peclic  qu’il  corner. 

Votez  le  mot  R E L I G 1 £.UX. 

CAS  XXII.. 

1 1 s’agit  ici  Je  favoir  fi  Jacques , l’un  des 
créanciers  de  Pierre,  peut  en  lûrcréde  confcicn- 
cc  s’acomoder  avec  Jean  tuteur  de  Pierre,  en 
lui  mctanc  entre  les  mains  quelques  pipicrs  qui 
concernent  U gcfiion  de  fa  luielc  , 

Voici  le  fait. 

d«i  pn*  Piètre, mineur, &fluiavoirTcan pour  tuteur, 
4«n>  (cte<rprce.  parvenu  a rage  de  majortre  , le  raie  ape- 
t.  n<ti«  , Mi  1er  en  Juftice  pour  lui  rendre  comte  de  la  gef- 
* wondcfatutele  , prétendant  qu’il  lui  étoit  re- 
Jjp  1'*"  dcvablcdeplusde  i oooo-  liv.  jean  foutient  au 
& contraire  que  Pierre  lui  doit  la  lome  de  4000. 
r«'i: . Kurinai  U Üv.  qu’il  die  avoir  debourfee  au-delà  de  ce  qu'il 
rLV”'*'*'**  * desbiens  de  fon  mineur.  Le  procès  dure 

4.  Etirne  «Bo*  depuis  trente  ans , Se  cR  encore  indécis.  Pierre  a 
de  rw  cependant  contrarié  pluficurs  detes  rrès-confi- 
dcrables , pour  une  partie  dcfquelei  Jacques  Se 
Paul  l’ont cautionc, Se  partictdtcremcot  pour  la 
fome de  looo.  liv. qu’il  a empruntée  d’Etic- 
cc  , à qui  Tes  deux  cautions  ont  été  enfuitccon* 
traints  de  la  pai'cc.  Pierre  meuci  dans  ces  entre- 
faites , fans  avoir  acquité  fes  detes.  Tous  fes 
Cfcancicrs  font  faifir  Se  décréter  fes  biens.  Jac- 
ques l’un  des  cautions  du  défunt,  voulant  évitée 
les  frais  Se  l’embarras  d'un  procès,  aime  mieux 
perdre  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  lui  cR  dû, 
& tranfige  avec  Paul  mn  coniîdcjuiTcur . à qui  il 
cède  tous  les  droits  qu’il  a fur  les  biens  du  dé- 
funt , moïenanc  une  iome  dont  ils  convicnenc , 
fie  que  Paul  lui  paVe  comtant,  à U referve  nean* 
moins  de  pluficurs  intérêts  diRcrens qui  lui  font 
dûs  legitimemem  , Se  qui  fe  montent  à dooo. 
livres. 

Paul  trouve  le  moïen  de  fe  faire  païer  entie- 
-rcmemde  tout  ce  que  Jacques  lui  a cédé,  /ac- 
quêt qui  en  cR  jaloux,  (e  repent  d’avoir  fait  avec 
Paul  unetranfadion  fi  defàvamageufe.Scrc  plaint 
dclaicfion  qu’il  y a fouferte  : mais  Pau! , pour  le 
confoler,  lui  fait  favoir  qu’il  a découvertquel- 
ques  papiers  qui  concernent  les  affaires  de  Pier- 
re , qu’un  home  qui  cR  mort  il  y a long -rems 
avoir  mis  en  dépôt  entre  lesmainsd’un  patticu* 
lier  qui  les  lui  a donnez  pour  dix  piRolcs.  Il  les 
remet  donc  à Jacques,  afin  qu’il  s’en  fervepour 
fe  faite  païec  des  6 o o o . l.  d’inter  ers  qui  lui  font 
encore  dues  par  la  fucccllîonde  Pierre,  & qu’il 
s'etoie  refervez  par  fa  tranfacàion  avec  Paul. 

Jacques  déclare  à Jean  , qui  avoir  été  tuteur 
de  Pierre,  qu’il  a ces  papiers  qui  font  une  inf- 
rtuéhon  de  comte  que  Pierre  , ou  les  heritiers 
l'ame  /. 
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prétendent  lui  devoir  être  rendu  par  Jean  , le-  \ 
quel  comte  femonrsàprcsde  toooeo.liv.Sc 
oRtc  de  ne  s’en  point  fcrvii  cuntre  lui , s’il  veut 
lui  païer  les  600a  liv.  qui  lui  font  dûvs  fur  les 
biens  de  Pierre. ci-devantfon  pupile.  Jean  qui 
aprehende  fon  que  fi  cctc  iuRiuélion  vient  à 
patolrce  , on  ne  releve  le  procès  qu’il  a foutcnii 
pendant  fi  iong-tems  contre  Pierre  &:  fes  heti- 
tiers , ce  qui  poutoir  achever  de  le  ruiner  , ac- 
cepte l’uRre  de  Jacques,  à qui  il  pai  e les  6 o 00* 
liv.  9c  Ce  faifir  de  cctc  ioRruélion  , afin  qu'elle 
demeure  ruptimee  , Se  qu’on  ne  puillc  s'en  fcc- 
vircoiicce  lui. 

On  demande  fur  cela  fi  Jacques  a pu  en  fûre- 
te  de  confcieoce  s'acomoder  de  cctc  manière 
avec  Jean  , &;  lui  donct  ces  papiers  à i'inf^û  Se 
fans  le  confcmcmenc  des  autres  créanciers  ? 

Mais  avant  que  de  répondre , il  cR  important  » 
i».dc  fe  fouvenitdc  ce  qu'on  a déjà  dit,  favoir, 
que  Pierre  avant  fa  mou  croit  en  procès  avec 
Jean  , qu’il  prerendoit  être  fon  redevable  de 
1 • O 00.  livres,A:  qu'au  contraire  Jean  foûtenoic 
que  Pierre  lui  devoir  4000.  liv.  a»,  que  l’ioRruc- 
cion  de  ce  comte  nc/ulfitpas  (éulc  pour  faite 
valoir  les  pretemions  de  Pierre  à I egard  de  Jean, 
fans  d’autres  pièces  qui  ne  fe  trouvent  pas.  5a. 
Que  ceteinftruâionùanc  mifeau  jour  cR  capa- 
ble de  faite  revivre  l’ancien  procès  qui  ctoit  en- 
creeux , dont  l'évenemeut  cR  incertain , Se  feroie 
peuc-ctre  meme  defavantageux  à Pietreipuifque, 
corne  on  le  fupofe , cete  picce  feule  ne  tcioïc 

fias  une  preuve  fufifante  de  fon  droir , Se  que 
es  autres  pièces , qui  fccoient  ncccifaiics  pour  la 
faire  valoir , ne  fe  trouvent  pas  Se  ne  fe  peuvent 
trouver , félon  toutes  les  aparcnces  , Pierre  Sc 
fes  heritiers  oc  les  aVam  pû  trouver  pendant  un 
fi  long-tcms  qu'a  duré  le  procès  i ce  qu  un  doit 
prcfuinet  avec  d’autant  plus  de  ta  ifon , que  toute 
cctc  affaire  s'cR  pafîcc  dans  une  Province  , où  les 
Notaires  ne  font  plus  obligez  de  garder  les  mi- 
nutes des  aâcs  qu'lis  ont  paficz  après  )o.  ans  s 
ce  qui  fait  qu’ils  les  regardent  corne  inutile* 
aux  parties , Se  qu'ils  les  négligent  cncicremem  : 
à quoi  l’on  peut  ajouter  que  cete  même  pièce 
venant  à être  produite  , poutoit  faire  naître  plu- 
fieurs  autres  procès  capables  de  ttoublcr  Se  meme 
de  ruiner  pluficurs  familles  de  confidetarion.  40* 

U eR  à propos  d’obfervct  que  Jacques  n'cR  pas 
détenteur  de  mauvaiiéfoidcla  pièce  que  Paul 
lui  a donnée  •,  puifqu’clle  ne  lui  a pas  été  confiée 
pour  la  rendre  à perfone  , & que  ce  n'cR  que 
par  ami , ou  par  bone  fortune  qu'elle  lui  eR 
conRiéc  entre  les  mains.  Il  cR  donc , ce  fcmbic, 
le  maître  de  la  doner  ou  de  ne  ta  pas  doncr  i 
Jean  , ou  aux  créanciers  de  la  fucccRIon  de 
Pierre. 

R &*»  O N SE. 

Nous  eflimons  que  ,nonobRant toutes  les  rai- 
fons  qu’un  aporie , Jacques  n’a  pù  en  fureté  de 
confcience  donct  i Jean  l’inRcuClion  du  com- 
te dam  il  s’agit  dans  l'efpecc  propofee . à l'infçu 
(<  fans  le  confcntemcnc  exprès  des  cccanciers  de 
Pierre.  La  ratfonen  paroît  évidente  t car  cete 
pièce  regarde  l’inieréc  de  ces  créanciers , qui  en 
cas  quelcs  biens  prefens  Je  U fuccefilondc  cec 
borne  ne  foient  pas  fufifani  pour  leur  entiee 

Îiaïemcnt . ont  leur  recours  contre  Jean  qui  a été 
on  tuteur , fupofe  que  par  le  Jugement  du  pto> 

CCS  il  fe  trouve  redevable  à fon  pupile  , Se  que 
cete  pièce  leur  peut  doner  de  nouvelles  lumi  • 
tes  pour  faite  rendre  ce  jugement  à leur  avaxi- 
Ccccccc 
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cage  : au^^uel  cas  Jacques  jkc  peut  les  ^uftrer  <^e 
CC(  acte,  lans  {emccreauhaaarcidccomecreui  e 
injunicc  vtlîbleà  leur  égard. 

'Ce  qui  nous  confirme  dans  ce  fentimenc  cft , 
que  fl  J an  n‘avoic  pas  ccc  pctruaiié  q.c  ce:e 
pièce  lui  étoiimile  contre  Icscreancicrs  e l icr- 
ie,ii  n'eût  eu  garde  de  païer  à Jacques  ^ooo.  i. 
qu’il  ne  lui  devoir  pas  s n'écanr  pas  à croire  qu 
la  limple  crainte  de  voit  revivre  le  procès  que 
fou  pupilc  lui  avoir  intente , l'eût  oblige  à paier 
une  11  grolTc  Some  , pour  avoir  une  pièce  qu'il 
eût  juge  inutile  aux  créanciers , & qui  pat  con  ■ 
fequenrne  lui  eût  pasétépré/udictable. 

C^and  on  opufe  que  ccte  Inllnuflion  de 
comte  n'etoit  pas  luHïlame  pour  faire  valoir  le 
droit  de  Pierre  ou  de  les  créanciers , 5e  qu’il  eût 
encore  fallu  avoir  d'autres  pièces , qui  ne  le  trou- 
voicnr  pas  % on  doit  re’pondre  qu’il  ell  au  mcios 
à prrluiuerquecerte  pièce  croit  deconlequence, 

fiuifquc  Jean  l’a  acheté  fi  cher  s 5c  que  par  les 
umicies  que  les  créanciers  en  auroient  pû  tirer, 
iis  auroient  peut-être  pû  recouvrer  les  autres 
ieces  qui  leur  manquoient  s ou  qu’étant  jointe 
celles  qui  ctoîcnc  déjà  produites  au  procès  .elle 
auroit  fervi  à les  tendre  plus  dècifives  : car  au* 
trement  pourquoy  Jean  auroii-it  rifqué  de  per- 
dte  inutilemcnc  6ooo.  Üv.  pour  Tuptimer  un 
acte  qui  ne  lui  eut  été  d’aucune  conlequence  ? 

A l’égard  des  procès  qu’on  fupofe  que  cete 
pièce  auroic  pu  taire  naîrre , 5c  des  inconveniens 
qui  auroient  pù  en  arriver  : c'ell  une  raifon  qui 
ne  peur  pas  en  jufiiiier  la  i'uuftraâion  injullc  s 
Car  Jacques  en  donant  cec  aéte  1 ceux  qui 
avoient  interet  de  l’avoir  pour  foûtenir  leurs 
droits , n’eut  pas  été  relponlable  devant  Dieu  , ni 
devant  les  homes  des  luîtes  que  la  délivrance 
qu'il  leur  en  auroie  faite  eût  pû  produire  : 5c 
d’ailleurs  il  n’cll  jamais  permis  de  faire  un  mal 
pour  en  éviter  d'autres,  ou  pour  produire  un 
(arit.M.  1. 1.  oicn,luivantce((epjrüle  de  l’Apôtre  (a):  Non.,. 

■PdCM’n.'ir  ,Hti»  ievtnijMtAiinA.  C’cll  aullt 
ce  que  prouve  b glofc  par  ptuficurs  Canons 
imféf.  qu’elle  cire  (l>)  : ce  qui  efl  vrai , quand  meme  le 
qu’on  veut  éviter  feroit  beaucoup  plus 
wi  MtmélU  fit»  grand  que  celui  qu'on  fait , corne  le  prouve  en* 
l’Auteur  de  la  meme  glol’e  pat  un  Canon 
oiMtma  Ci  tiré  de  faint  Augudin  , rapotte  dans  le  Decret 
Gr«ien(c). 

I.  Smis.  I.  Enfin  U raifon  qu’on  ajoûte  pour  exeufer  Jac- 
difint  qu’il  n’eft  pas  derenteur  de  mau- 
e«i.  Si  la  7b«ii-  vaife  foi  de  la  pièce  dont  il  s’agit , parce  qu’on 
fl.  *si^  avoir  pas  confiée  pour  U tendre  â per- 

f.4  » . sapci  lône  , ell  très  faulTe  : car  dès  qu’un  home  clè 

dcicmeur d’une  chofe  qui  ne  lui  apatticnr  pas, 
•il.  I.  défi  i|.  de  qu’il  Cait  ou  doit  (avoir  apartenir  à autrui  i il 
cfi  ilctcntcuT  demauvaifefoi , locfqu'ünela  rend 
pas  à celui  à qui  clic  apartient , ainfi  qu’il  pa- 
roît  clairement  par  une  Décrétait  d’Alexandre 
f*pofï«cJans!ecorpsdu  droit  f d).  Or  cete 
%.  ’dtt**  pièce  n’aparrenoit  pas  d Jean  , mais  aux  crean- 

cicrj  de  Pierre  , puirqu’ellc  pouvoit  fcrvic  â 
établir  ou  à faire  valoir  leurs  creances  fur  fes 
biens.  Il  ne  pouvoit  donc  fans  violer  ta  jufiiee 
& fans  pécher  courre  la  bone-foi , la  retenir , ni 
la  remettre  entre  les  mains  de  Jean  pour  la  fu- 
primer  au  préjudice  Jes  créanciers  de  Pierre  i 
mais  il  ètnii  obligé  en  confcicnce  à la  remette 
è ces  memes  Créanciers  , à qui  feuls  elle  apar> 
tenott. 

CAS  XXIII. 

S O L O M , étant  moiibooi , 5c  s'etant  aeufé 
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en  confeflfion  d’avoir  fait  totc  de  quatre  cens 
é. us  à quatre  particuliers,  les  a rais  entre  les 
mains  de  Paul  Ion  ConfelTcur  pour  leur  être  ref* 
tituez  { l’héritier  de  Zenon ,aianr  eu  conoilfance 
de  ce  dépôt , 8c  loup^onant  que  e n’efoic  pas 
un  dépôt,  mais  un  don  que  le  défunt  avoir  vou« 
lu  faite  à Paul . l’a  fait  alHgncr  poqr  le  foire  con- 
daiiner  a rdliiuet  cete  fome. 

1*.  Paul  a>t*ü  pû  8c  dû  fe  charger  de  ce  dé- 
pôt* 

î*.Que  doif-il  faire  î car  s’il  dit,  que  c’eft 
pour  une  refiirmion , il  relevé  au  moins  indirec- 
tement la  confélfion  de  Solon  8c  le  deshonore. 

S’il  rend  cete  fomc  è l’héritier , il  fiuftrc  Pu  ren* 
rion  du  défunt  : & les  quatre  particuliers  per- 
dent leur  argent.  jQxi  ap«i  ? 

R l’p  O M s s. 

l*.  Nous  répondons  que  le  C onfriTeura  noi»- 
fculcmcnt  pu , mais  que  même  il  a dû  félon  les 
régies  de  la  charité  fe  charger  de  ce  dépôt  s puif- 
que  Solon  n'-ioit  pas  en  état  de  faire  cete  refti- 
rutiüR  en  le  leivant  du  miniftere  d’autres  per- 
fones , fans  fc  deshonoter.  Il  croit  neanmoins 
de  la  prudt-nce  de  Paul  de  ne  recevoir  un  tel  dé- 
ôi , qu’en  prclence  de  petlones  irréprocha- 
les,  fi  le  malade  eut  bien  voulu  y conlemir  i 
8c  meme  que  pour  une  plus  grande  lûrcré  il  en 
fût  fait  mention  dans  leTcfiamcnt,ou  dans  nuei- 
qu’autre  écrit,  figné  de  li  main  du  malade  s 
afin  que  l’on  ne  lui  put  imputer , ou  le  luup^o- 
ner  d'avoir  re^û  une  plus  grolTe  (orne. 

lo*  Que  fur  l'allignjtion  que  l'hcritierde  So- 
lon lui  a fait  donnrr  , il  ne  doit  pas  déclarer  ait 
Juge  , ni  i perfone , que  le  delunt  lui  a dépofe 
fes^ quatre  cens  c'eus  pour  en  faire  la  tellitution  i 
ceux  qu'il  lui  a défignez , puilqu’en  parlant  de 
la  forte . il  teveleroit  inditeckement  la  Confef- 
fion  : ce  qui  ne  peut  jamais  lui  être  permis  fous 
quelque  prétexte  que  ce  (oit.  il  ne  doit  donc 
dire  autre  ebofe , finon  que  cete  fome  ne  lui  a 
pas  etc  mife  entee  les  mains  pour  tourner  à foa 
refit  , ni  à celui  d’aucune  atiiicperfor.c  pto- 
ibée  par  la  Loi  , 8c  incapable  de  donation  , 
mais  pour  étreeroploicefclon  l’intention  du  dé- 
funt , 8c  félon  l’ordre  qu'il  lui  a donc  en  mou- 
rant ;&  fi  ce  ConfirlTcur  croit  Religieux , il  feroit 
cnoutre  necelTairc, qu’il  a(lirmât,que  la  (ome  qui 
lui  a été  confiée  n’efi  pasdefitncc  au  profit  de  (on 
Monaftere.  Voili  tout  ce  que  les  Juges  peuvent 
laifonablcmcnt  exigée  des  Con(e(Teurs  en  pa- 
reils cas  : aufii  s’en  iont-ils  contentez  , en  leur 
(ai(fani  la  liberté  d’cxecuter  les  intentions  de 
ceux  qui  les  ont  chargez  de  tels  dépôts  \ parce- 
qu'on  doit  croire  celui  , i qui  un  défunt  a dé- 
ctaréfa  volonté.  DiHit  uhÎms  ic^n  tx  fs- 
/«if.u/f  & diffitfititHt  dffundi  . CMjHtJili  di/fie- 
fitisni  (tjrtmr  , dit  Bartholc  ( e ) , dans  fon  fo- 
maire  fur  un  titre  des  Loix  du  Dtgede.  Il  eft  pompai.  «4.  fi  a* 
vrai  , que  cotr.f  l’obfcrve  laGlofe , f /“)  le  té- 
moignage  q’une  feule  perfone  ne  tient  lieu  que  tfi  Gt$fi: 
d’une  demie-preuve  : mais  elle  fiiHit  en  cete 
liere  , fut  tout  quand  c'efi  un  Eeelefiafiique  qui 
actefie  avec  (erment  une  choie  , corne  il  paroît 
par  la  dilpolition  d’une  Décrétale  de  Cicment  , «1  it  • 
Il  I.  8c  corne  le  prouve  1a  Glofc  (^)lurcete 
même  Dcerétafe  par  fept  ou  huit  Textes,  tant 
du  Droit  Canonique  que  du  Droit  Romain.  iîri.  V.unt.”’* 

Nous  avons  plufieuts  Arrêts  qui  autorifent 
exprctîémcnt  ce  que  nous  dUons. 

I.C  premier  que  rapone  Mt-ntholon  fiir  ten- 
du À Noël  i)8o  pat  le  Parlement  de  Paris  ,8c 
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füc  prononce  par  Monfîcar  dcThou,  alors  pre- 
mier P.'ciîdent  f conBimanc  une  fentcncc  du  i're* 
voc  de  P^ris,  par  lequel  Arrci  les  héritiers  de 
feu  Jacques  Perdrier . Seigneur  de  Rofai  , fu- 
rent conJannez  i mette  trois  mille  ccus  entre 
les  mains  de  M*.  François  PcUct  iet  Curé  de  faine 
Jacques  de  la  Boucherie  de  1a  ville  de  PariSt 
pour  erre  emploïcz  fuivant  U volonté  du  défunt 
qui  la  lui  avoir  déclarée  en  confcllion. 

Le  fécond  raporic  par  Bsfnage  (ur  la  Coutume 
e *,**_*'/"••*  deNormandie,/'4  j cftdu  7.  Août  i^tc.pac 
4*  HMoutiit.  lequel  Maître  Pierre  Chrcricn  Cuic  de  iainc 
A»i.  iii.  Patrice  , de  la  ville  de  Roiien , fut  aueorifélur 
fa  déclaration  , à dirpofer  des  legs  fecrcts  que 
la  nommée  Olitn  , fa  coufine  « avoic  faits  pour 
des  œuvres  pieufes , félon  qu‘elie  le  lui  avoit  dé- 
claré. 

Le  troi/îéme  , que  le  même  Auteur  rapocie  > 
cd  du  7.  Août  i^jj.par  lequel  il  fut  jugé,  que 
le  meme  Curé  defaint  Patrice,  qui  avoit  décla- 
ré, qu'il  n’eroir  aucunement  interclTé dans  le  fait-, 
& qu’il  n’y  avoic  nulle  fraude  contre  les  Ordo- 
nances,ni  contre  la  Coutume,  dilpofcroie  félon 
fa  confcience  de  dix-huit  cens  livres  que  Phi- 
lippcs  le  Marchand  , Procureur  au  Parlement 
de  Roiien  , avoit  ordonné  lui  être  délivrées , 
pour  exécutée  fes  intentions  fecretes , que  le 
défunt  lui  avoir  déclarées  en  confrflîon. 

Le  quatrième  , rapurté  encoie  par  Bafnage  , 
elldu  12. Février  1^48.  qui  aprouva  ladilpo* 
fitionque  Bon  Thocnas,Ecuicr,  Sieur  d’Auber- 
vitie  , avoit  fait  rédiger  par  écrit  en  ptéfencc  de 
fa  femme  & de  pluficurs  Genritshomçs  de  fes 
amis;  de  quîportoit  , que  le  Curé  de  Jugan- 
ville  emploïcroit  trois  mille  cinq  cens  livres 
qu'il  avoit  reçues  dudit  Bon  Thomas,c<Hifonnc- 
ment  aux  intcmionsqu’il  lui  avoic  marquées* 

, Le  cinquième  enhn  efl  celui  que  le  même  Par- 

lement de  Normandie  rendit  le  10,  Juillet  lyoy* 
kir  un  pareil  dépôt  que  U feue  Dame  Macquife 
de  la  Lucerne  avoic  uit  entre  les  mains  du  Pere 
Jacques  Fcter  , Tcfuicedu  College  Roïal  de 
Caen  fon  Confeficur , par  lequel , fur  la  décla- 
ration qu’il  6c , que  ce  dépôt  ne  regardoir  au- 
cune Maifon  de  Jefuites , ni  perfones  prohibées, 
il  fut  dit , que  le  Pere  Ferct  evecuteroit  les  in- 
rencions  fecretes  de  la  défunte:  <Sc  fes  heritiers 
furent  coodannez  aux  dépens  & i douze  livres 
d'amande. 

Il  cil  important  d’obfcrver  , que  nous  avons 
dit , que  celui  qui  fe  charge  d’une  relie  comif- 
fion  que  lui  donc  un  mourant , & qui  reçoit  le 
dépôt , ne  le  faite  qu’aptès  que  celui  qui  le  lui 
fait  en  a fait  mention  cxprcfîc  dans  fon  Tcfta- 
menr,ou  au  moins  dans  quelque  éctit  6gnc  de  fa 
main  , non-feulcmcnt  pour  ôter  toute  occa6on 
de  foupçbn  defavantageux  qu’on  pouroic  for- 
mer contre  lui  s mais  encor  pour  la  fureté 
de  l’execution  de  la  comiiTion  dont  il  fc  char- 
ge : étant  certain  , que  s'il  n’cft  pas  le  Confef- 
leur  du  défunt , on  n’a  pas  le  meme  égard  à ce 
qu’il  dccUrc.  Nous  avons  fur  cela  un  fameux 
Arct  du  Parlement  de  Paris  , raporté  par  Bar- 
' Bir'n.  dec  (ÿ)  rcndu  fur  les  concluions  de  Monlîcuc 
t-v». t.  *.  .U.  p^^oeat  General  Servin  le  1 9.  Février  1 6x4. 

Monficut  de  Verdun  , premier  PtcfiJent , pio- 
nonç.ant , par  lequel  M*.  -Julien  Bourrée  , Prê- 
tre , Procureur  du  College  du  Mans  de  cere 
ville  de  Paris  , malade  au  lit  de  la  mott  , aïant 
mis  deux  jours  avant  fun  décès  entre  les  mains 
d’ Antoine  Doubler , Marchand  fon  atpi , la  fo- 
mc  de  treize  Cens  foixantc  douze  livres , avec  or- 
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dre  rrès-exprès  de  n’rn  rien  dire  i qui  que  ce  fur , 
d’en  emploier  une  panie  en  œuvres  pieufes , 6c 
l’autre  en  quelque  legs  qu’il  lui  marqua  : 6c  uno 
pauvre  femme , nièce  de  ce  Prêtre , chargée  de 
cinq  cnfàns, aïant  fait  alîîgncr  Doublet , pour 
fe  voir  condanner  à déclarée  tout  ce  qu’il  pouvoic 
avoir  apanenant  au  défunt , obtint  un  Arét  lut 
les  bonesraifonsqu’aporta  Mimbaucourt , (on 
Avocat , 0c  fut  les  concluions  de  M.  Servin  , 
Avocat  General,  par  lequel  la  Courordona, 
que  Doublet  dclivreroit  à cetc  nièce  toute  U 
lame  que  le  défunt  lui  avoit  dépolce. 

C A S X XIV. 

P H r t I O o n , natif  de  SIradie  en  Pologne  i 
fe  iiouvant  dangereufement  malade  ii  Pam  où  il 
était  venu  pour  y aporier  des  pclletctics , a mis 
en  dépôt  loo.toüisd'or  entre lesmainsde  Har- 
douiti,  Marchand  deeece  Ville,  avec  ordre  très- 
exprès  de  les  doncr  après  fon  décès  à Godeftoi 
fun  ami  6c  fon  bicnfaicècur,  chez  qui  il  logeoie , 
0c  i qui  il  vouloitdonnercete  marque  de  fa  ge- 
netoiité  & de  fatccunoilTance.  Etant  mort  huit 
jours  apres , Godefroi  qui  avoit  conoilfance  de 
la  volonté  du  défunt,  0c  de  l’ordre  qu’il  avoit 
doné  i Hardoüin , lui  a demandé  tes  1 00.  lotiis 
d’or , mais  Hardoüin  a refufé  de  tes  lui  délivrer, 
difant  qu’il  avoit  apris  que  cet  fomc  apac- 
tenoie  au  Roi , corne  un  droit  d’uAbainc.  Go- 
defroi  s’eft  fort  recric  contre  l'inidelité  de  Hat- 
doüin.  Surquoi  on  demande  i Hardoüin  n'rft 
pas  obligé  en  confcience  à doncr  cce  argent  à 
Godclxui  f 
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Hardoüin  depoitaire  des  100.  louis  d'or  que 
Philidor  lui  a mis  cnrtc  les  truins  , ne  peut  en 
confcience  Icsdonerà  Godeftoi , quand  même 
il  auroit  promisà  Philidor  d’executet  fa  volonté, 
à moins  que  cet  Etranger  ne  fut  naturalité  Fran- 
çois par  des  Letres  Patentes  que  le  Roi  lui  cùc 
acordees  i cet  eder.  Larailon  cil  que  cet  ar- 
gent 6c  tous  les  autres  effets  que  Philidor  pou- 
voir avoit  au  jour  de  fon  décès  apanicnciu  en  ce 
cas  au  6fc  félon  les  Loix  du  Koï'aume  , qui  ne 
permetent  i aucun  Etranger , non  naturalifé  , 
mourant  en  Frat^cc  , de  difpofer  de  fon  bien  i 
caufe  de  mort , linon  jufqu’a  la  valeur  de  cinq 
fols  paritîs.  D’ou  vient  que,  come.les  Romains 
diloient  autrelôis  de  celui  qui  avoir  obtenu  du 
Prince  le  droit  de  porter  l’aneau  d’or  : rivit 
Mt/HçeHMin  , ntoritnr  <fUâfi  libmittHt  ^ On  dit 
auin  d'un  Aubain  , qu’il  vit  en  France  en  home 
libre , mais  qu’il  y meurt  en  efclave.  y’ivit  libtr^ 
mcn'tHr  ut  ftrvut  ; parccquc  les  Loix  du  Roiau- 
mc  ne  lui  donc  aucune  liberté  de  difpofer  de  fes 
biens  par  donation  àcaufe  de  mort  ,0c  qu’ils  font 
aquis  au  Roi  dès  ie  moment  de  fon  décès.  C’eH 
ce  qui  a été  établi  par  pluücurs  Ordonnances , 0c 
entre  autres  par  celle  de  Charles  V 1 . du  ç . Sep- 
tembre ift6.  par  celle  de  Charles  V 11.  de 
I4;i.0c  par  celle  de  Blois. 

Ce  droit  du  Prince  à l’égard  des  aubainsn’ed 
pas  particuiierà  la  France , puifqu’tl  croit  autre- 
fois établi  chez  Ici  Rom.iins , corne  on  le  voit 
par  uoc  Loi  du  Code  de  JuÜinicn  , qui  dit  : Pt- 
rtgrini  c.^prrv  ntn  pfffMm  ( hcrcditaicm  ) ( c J : 
6c  par  une  autre  du  digelle  ( d ) « 

Il  acté  introduit  en  France  , i”.  pour  conoi- 
tre  celui  qui  cü  né  d.ans  te  Roïaume , 0c  pour  le 
dtllinguec  de  celui  qui  a pris  nailfance  fous  la 
domination  d’un  Princcétranger.  x".  Parce  que 


(c)Ir*  qalS*. 
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les  aunes  Princes  vujuks  de  la  France  avoient 
deja  établi  ce  drutt  dans  leurs  Etats,  fur  ceux  qui 
dcoienc  originaires  de  ce  RoVaumei  & que  par 
•onféquenr  il  croit  juHe  que  les  Rois  de  France 
l’établiirenc  auilt  fur  les  fujccs  des  autres  Princes 
parle  droit  de  tcprcfailles. 

Il  faut  neanmoins  excepter  de  la  règle  gênera* 
le  les  Etrangers  qui  frequentent  les  foires  de 
Lyon  & de  Champagne  s car  lorfqu'ils  victrent 
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d mourir  ci<r-rance , ils  ne  font  pat  conliderez 
corne  aubains . pluiîcurs  Rois  leur  aïant  acordé 
ccfc  grâce  , 6c.  pairicuiiercmenr  Philippe  de 
Valois  par  Tes  Lettres  Patentes  de  l'an  i j jo.  & 
Charles  VU<  par  celles  de  Pan  1441.(4, Ml  en 
ell  de  même  de  ceux  d'Avigtron  • pareequ’ils 
font  cenfez  eue  Kcgmcoleten  vertu  des  Lettres 
Paternes  de  Louis  XU,  du  8.  Mai  1479.  ( 


DÉPUTATION 

DEfutMtio»  cfl,à  proprement  parler,  l’envoid’une  ou  de  plufieurs  perfones, 
vers  un  Prince  t ou  un  grand  Seigneur  , ou  une  Aircmblée  , pour  traiter  de 
quelque  affaire. 

Un  Député  , dans  le  fens  que  nous  Tencendons  dans  ce  titre  , cft  celui  qui  cfî 
charge  de  la  procuration  d’une  perfone  , ou  de  pluficurs , qui  l’envoient  pour  ne* 
gocicr  une  affaire  J ou  pour  doncT  Ton  fufrage  , dans  le  choix  qu’on  doit  faire  de 
certaines  perfones  pour  remplir  quelque  dignité  , ou  quelque  place  , ou  emploi. 

Les  Provinces  emicrcs , les  Comunaucez  & les  Corps  L.iiques  ou  £ccU  ftaft  iques , 
Séculiers  ou  Réguliers  , & même  de  certains  particuliers  i peuvent  lu  lervir  de 
Députez. 

Corne  ceux  qui  envoient  leurs  Députez  font  abfens  ; il  faut  qu’un  Députe  co- 
munique  le  pouvoir  dont  il  «A  charge  , à ceux  vers  lefqucis  il  dl  dcpuici  arm  qu'ils 
M étendue  , & qu’il  ne  i'outrepaflè  pas.  Un  Dcpu«c  du  lape  n’tfl  pas 

t.  Sl«BC  Defcll  fÿ.  même  excepté  en  France  de  ccte  règle  (<•)  ; D’où  vient , qu’un  Légat  n'y  peut 
çjjç|.çer  fes  pouvoirs  , qu*.iprcs  qu’ils  ont  été  vûs  6c  examinez  par  le  Parlement. 

Les  Habiuns  des  Villes  6c  des  Communauicz  , ne  peuvent  faire  des  députations , 
qu’après  que  les  Maires  , Echevins  , ou  Confuls  » en  étant  informez  , en  ont  fait 
coDoiiic  les  raifons  & la  ncceffuc  aux  Intcndans  des  Provinces . &:  n en  aient  obic* 
nu  la  pcrmifllon  : cela  leur  étant  autrement  défeudu  par  un  Arrêt  du  Conieii  d'Etac 
dîaîd*r.*M*^!  Avril  1678.  {h) 

•.c  mnitiua-  Lcs  Dcputcz  aux  Afl'cmblécs  generales  du  Clergé  de  France  , doivent  être  in 
J'aeriSy^  avoir  un  BcncHce  dans  le  Diocefc  donc  ils  font  Députez.  Is  ü iTcnc 
(<i  Mm.  do  privilèges  qui  leur  font  accordez  pendant  le  temps  de  leur  députation , corne  oq 
cicr|t.  ucn'.  ]c  pcut  voif  dzHS  Ics  Memoircsdu  Clergé,  (r) 

pM>.(.ctf.4.ci.  un  Députe  n’agit  qu'en  qualité  de  Procureur  , il  peut  être  révoqué  sd  »x- 

tuM  par  ceux  qui  l’ont  député  : auquel  cas  fon  pouvoir  expire  du  moment  que  fa 
révocation  lui  a été  figntfîec  > pourvu  que  les  choies  foient  encore  cnticrcs  t c iff- 
à dire  , qu’il  n’ait  pas  encore  exccuic  l’ordre  dont  il  étoit  chargé  , ou  qu’il  n’ait  pas 
. encore  comencé  d’agir  avant  fa  révocation  : car  autrement  ce  qu’il  auroit  fait  tien* 

.èî’î'îi.'ir"  droits.  faoitvilidcTîJ) 

meme  , il  tft  libre  à celui  qui  a accepté  la  comiflion  de  s’en  déporter  , quand 
•ti'u"'  “*  * pourvû  qu’il  en  donc  avis,  s’il  le  peut , à fon  cometant  j fie  qu'en  le 

' fai'ânc , il  ne  caufe  par  la  faute  aucun  préjudice  à celui  qui  l’a  chargé  de  fes  or> 

dres  : Siettf  MUtem  liberum  ejl  ntsftdatum  non  fujcifere  , dit  une  Loi  du  Digeflc  ^ 
itnfufceftuM  cûn/ummAfi  oforttt , ntfi  renunttntHm  fit.  ^ennnttari  nutem  itn  potcjf^ 
l*)»  simaa  tnttgrum  jus  mundston  rejcrvttur  , vel  per  Je  , vel  per  nliam  eamdcm  re  eonr- 
mode  explunnài.  • 

Si  le  cometant  vient  à mourir  , & que  le  Député  ou  Procureur  ignore  fa  mort  j 
bonc  foi  dans  cette  ignorance  depuis  la  mort , doit  erre  rati- 
ug  fi  fié  & tenu  pour  vabde.  'Uttlitutii  enusi  receptum  tfi  , dit  une  autre  Loi  (f)  (i  . eo 
■mOmi.  ittm  mortuo  qui  nh  manduverut , tu  , tgnorsus  , eum  deeejjijje  , exeeutus  futrts  mundu» 
munduti  ACitone  : ultoqui  ^ probAbtiis  ignerAmt*  tili 
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dans  les  clouions  cju’on  y dcvoic  faite.  Sur  (|iioi 
il  a fait  une  pruicÂation  en  forme , comte  loue 
ce  ()ui  y (croie  fait  en  Ion  ab/cncc*  Sa  ptotcûa» 
tioit  doit-clic  avoir  (on  cScc  } 


CAS  PREMIER. 

IL  y a une  Congrégation  feeuHere  en  France , 
où  lacoiirunieeit  « (.)ue  quand  il  s'agir  d’élire 
un  Député  d’une  mai/on  particulière , l’cleâion 
fe  flic  non  ieulemenr  par  ceux  qui  font  prc(ens , 
mais  encore  par  des  nillers  cacherez , par  Icf- 
queU  les  abfcns  donenr  leurs  fufeages  en  faveur 
dccclui  qu’ils  jugent  propre  ^ être  député  à l’Al* 
fembléc  generale.  0idyme  atanc  été  élu  de  cete 
inanietc,  demande,  li  (on  clcCiion  cil  canonique 
Se  valide , enforte  qu’elle  lut  donc  droit  d'atlif.  • 
ter  en  qualité  de  Députe  à cete  AHeinblêc  i 

R e’  e O N s E. 

LVlccbion  de  Didyme  n’cfl  pat , à la  vérité  , 
Canonique  , mais  elle  ne  laiife  pas  neanmoins 
d'être  valide.  Nous  difons  qu’elle  n’cR  pas  ca- 
nonique •,  car  feton  les  Canons , ceux  qui  dépu- 
tent doivent  être  prefens  en  pcrfonc,  ou  par  pro- 
cureur , atn(i  qu’il  paroît  clairement  par  une  De- 
crctale  d’Inocenc  ill.  faite  au  quatricnie  Cou- 
elle  gcncraldc  Lattan  (4) , tenu  en  1115.  où  ce 
|.fapi*eVX^.'«  ' déclare , qu’une  éledion  faite  autrement  ne 

»i,a.  <r  titUi  ff  jQif  pjj  cenfée  canonique  i jilntr  tieüi» 
fatlâ  valtMi  » d’où  il  s'enfuit  qu’afîn  qu’une 
députation  foit  canonique  » il  ne  fufic  pat  quel- 
le le  fade  par  dts  billets  cachetez,  pour  être  mê- 
lez avec  les  autres  billets  des  éle^urs  qui  font  j 
prelcns  dans  l’alTcmbléedc  U mailon  où  la  dépu-  j 
tation  (é  fait , & qu’il  c(f  necedaire  que  tous  ceux 
qui  députent  (oient  prefens  par  eux-mèracs , ou 
ar  leurs  Procureurs,  s’ils  font  abfcns.  Prtftnti* 
Mfoir.tnhut  ejui  dtbtHt  & velitnt& pofjitntconi’ 
Viatii  imerrjft , dit  ce  Pape. 

Mais  cumccete  Dccretale  ne  parle  que  de 
l’elcéhon  des  Evêques  qui  fe  fait  par  les  Chapi- 
tres des  Egliles  Cathédrales , & que  les  Canons 
n’ont  tien  déterminé  fur  les  conditions  tequifes 
à une  députation  qui  fe  fait  d’une  perfone  d’une 
Congrégation  feculicre,  pour  être  envoyée  à 
l’Adembiée  generale  de  cete  meme  Congréga- 
tion v ondoie  regarder  celle  dont  il  s’agir  dans 
l’cxpofc, corne  valide  S<  fuhfante.  La  tailonefl, 
qu’afin  qu'une  députation  foie  légitime,  quoi- 
que non  canonique , il  ludt  que  ceux  qui  ont 
dtoit  de  députer  donent  leurs  (uffrages,  je  que 
celui  qui  aura  le  plus  grand  nombre  foie  veri- 
nblcntcnt  député.  Or  on  peut  doner  fon  fufra- 
ge  non  feulcmcot  de  vive  voix,  ou  parunbil- 
1er  que  l’on  met  dans  la  capfc , mais  encore  par 
un  billet  que  l’on  envoie  c.icheté,  ou  bien  par 
ptocutcur,  pourc’û  que  ce  foit  dans  unematie- 
ré  fur  laquele  les  Canons , ou  les  Statuts  ou 
Conditutions  de  la  Congrégation  n’aïcnt  tien 
orduné  au  contraire,  cccc  (orte  de  députation 
n'e'ranc  point  vicieufe  de  fa  nature,  quoiqu’il 
puifTç  arivec  qu'elle  fuit  fujttei  ^quelque  frau- 
de , j:  n’étam  pas  non  plus  contraire  au  Concile 
de  Trente,  ni  à aucune  autre  Loi , ou  Conflitu- 
tion  EcleEaftîque  ( ^ 1. 

' (V)  fVjS«-r‘t  ^ * ' 

B..,. 

THEOPHitE,  Religieux  & Supérieur , 
député  par  le  Chapitre  de  fon  Monallere  au 
Chiure  general  de  l'Ordre,  s’érant  prefente  a 
l’A(ïemblcc,  & aunt  refufe'  de  faire  voir  l’Aâe 
de  fa  députation , fous  prétexte  qu’il  étoit  affez 
conu  de  tous  ceux  qui  la  compoloient , je  qu'il 
n’étoit  pas  ca^ablede  vouloir  impofer  i perfo- 
ne, lien  a été  exclus  corne  incapable  de  voter 
Ttr»e  h 
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Il  faut  raifonet  d’un  député  corne  d’un  délè- 
gue. Or  un  déleg;uéa  beau  aifùrcr qu'il  l'cft,on 
ne  le  croit  pas  à fa  parole  , je  on  ne  le  doit  re- 
garder corne  tel , qu'apres  qu’il  l'a  fait  voir  pas 
l’exhibition  de  fa  comilHon.  N«n  crtditar  jukitî 
dtUgMa  , dit  Guy  Pape,  </«r  eaw. 

; ce  que  ce  favant  Jurifconfulie  ^ 
prouve  par  plufteuis  autoritez,  tirées  du  Droit 
Canonique  je  du  Droit  Romain;  je  entre  au- 
tres, par  une  Decrctalc  qu’Inoeem  III.  (dj.  ( J J tw- ttr, 
adrc(fe  à l’Evique  de  Eaïeux , dont  le  fommaije 
e(l  conçu  en  ces  termes  : Ntn  crtditur  qnit  dt- 
le^atus  ^niJîdttegMÙontmprabet.  Dciortc<\u'au- 
crement  un  tel  delegué  n'a  aucun  pouvoir.  J «- 
drx  deUgAtHtf  dit  encore  le  même  Auteur , (e)  c»i*. 

t$nu  préfcnîAuonrm  fut  commijjioms  nnlitm  h^bit  tt»!.  u*. 
jurifdilhenem.  Ce  qu’il  autorifc  par  le  fufrage 
d’Inocent  IV.  (/^  & du  C.ardinal  d’Odie  dans 
leurs  Comrntaires  fur  une  Dccretale  de  Lucius  » to^vdt-rne.* 
III.  par  celui  dcIîalJe  3c  des  autres  Doefeursqui 
font  autH  de  ce  même  Icntiment.  On  doit  donc  tj.  * 
laifoner  de  meme  de  celui  qui  e(l  député  i 
une  AlTembléc  generale  : fa  députation  ne  pou- 
vant avoir  aucun  effet,  qu'apres  l’avoir  repre- 
fentée  à 'ceux  qui  ont  droit  d'être  affûtez  de  fa 
validité.  D’où  il  s'enfuit  que  ta  ptotcffaiion  de 
Théophile  ell  non  feulement  injuffe,  mais  en- 
core abfolumeni  nule  ; 6c  que  par  coiifequcnt 
elle  ne  peut  empêcher,  que  tes  autres  députez 
ne  procèdent  canoniquement,  en  tout  ce  qui 
concerne  le  blencomun  de  l’Ordre. 

En  effet  un  député  n’cft,  à ptopreinent  par- 
ler , que  te  Procureur  de  ceux  qui  le  députent  ; 
puifqu’il  eff  chargé  par  eux  d’agir  en  leur  nom 
dans  les  differentes  affaires,  qui  doivent  être 
traitées  pat  la  Compagnie  vers  laquele  il  cil  dé-* 
puté  , (oit  qu’il  s'y  agiffed'cleâions,dc  depoff- 
tioRS,  de  punitions,  ou  dequelqucs  autres  points 
dcdifciplinc.  Or  il  eft  conftant , qu’on  ne  doit  rc- 
■ cevoir  en  qualiré  de  Procureur,  to.  Que  celui 
qui  juIURe  qu’il  eff  revêtu  du  pouvoir  Icgirime  de 
cometans.  Nontuditur^tiititntfiitm  ttterittpn-  * 

cwrtttr  htbt  it  tntndtiitm  /rç/r/w* 

C’eft  la  difpofîiîon  expreflfe  d’une  Décréta-  (g)  .a<y  «g. 
le  tirée  d’ime  Lette  que  faint  Gicgoirc  le  •• 

Grand  écrit  il  Maxime , Evêque  de  Salona.  a». 

Qu’une  procuration  ncpiiit  être  ccr.féc  legiri- 
mc  , (i  elle  ne  contient  trois  chofes.  La  ptcmic- 
rc  : les  noms  de  ceux  qui  l’ont  donée.  La  fécon- 
de : le  fujet  pour  lequel  ifs  l'ont  établi  Procu- 
reur : Si  la  troifiéme , un  pouvoir  exprès  d'agir  , 

Si  d’aprouver  ce  qui  aura  été  réfolu.  Tria  dibet 
coHiinere  mamlatum,  Sciiiett  ttown  tptr  , 
praettratortm  enm  canjfititit  & eauftm  ad  ^atm 
ConlfiiaitHr  dr  ^aoi  rtfam  haltbit  ^‘19  i eam  ta 
f.UIam  fatrit.  Ce  font  tes  termes  de  U Glofe  , 

(£>/  qui  eff  conforme  en  cela  à fa  Loi  que  nous  ( h > Ghf 
citons  à la  marge.  ( i ) tial./’* 

• li  eft  donc  abfolument  necefTaire,  que  l'af»  eu  /«{.  G pro- 
fcmblée  ccnéralc  voie  Se  examine  la  teneur  Se  <«««««•  *«•  f* 
Us  termes  exprimez  dans  la  Procutation,  pour  » 
juger  fl  elle  eft  valide  & fufilantc.  D’où  i)  s’en-  i-"*-*- 
fuit  que  Théophile  eft  très-mal  fondé  à refufer 
de  comuniquer  l'Acfc  par  lequel  il  eft  nomé  dé- 
puté , Se  que  fon  refus  eft  injufte , 5c  fa  proief* 
tation  inutile. 

D dd  dd  d d 
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III I Députation. 

c A i m. 

£ V s N T 1 U s Archidiacre  Se  Chanoine  de 
TEglife  de  Tours,  aünc  étd  cli  deputedu  fé- 
cond ordre  d l’Allembicrgcncrale  du  Cierge  de 
France, qui  te  cenuie  à Paris,  Se  y aïant  aHîllé 
pendant  lix  mois  confecutifs , à etc  mis  entre  les 
abfcns  du  Chcrur.  Se  le  Chapitre  lui  a réfuté 
de  lui  douer  les  dtihibutions  quotidiencs  qu'on 
donc  à ceux  qui  aillilent  à l’Omee  canoniaf.  Ce 
rehis  n'eil  il  pas  jufle  Se  conforme  aux  confticu- 
tions  canoniques  ? 

R E*  r O N s E. 

Le  refus  que  le  Chapitre  de  Tours  a fait  déte- 
nir Evcncius  pour  prcfcnc  au  Chtcur,  n'ell  pas 
légitimé,  fon  abfence  étant  fondée  fut  b jufte 
oécdfitc , où  il  2 été  d’aiUilcr  à rAlfemblée  ge- 
nerale du  Cierge  , où  l’on  traite  des  affaires  co- 
mones  6c  des  inretets  de  l’Eglife  de  France.  Or 
(Il  U"if  rm.  Bqniface  VIII.  (o)  une  telle  caule  ne  tend 
cipCiKcal  pas  moins  jude  l’abfcncc  d’un  Chanoine,  qu’une 
maladie  qui  l'empccheroii  d'ailiftct  au  Chœur , 
ci«.  1»  •,  corne  nous  le  frions  vote  plus  amplement  ailleurs. 

Corne  donc  dans  le  rems  de  la  maladie , fon  ab- 
fence ne  iVmpcche  pas  d’etre  tenu  prefent  au 
Chœur  ,&  d’être  paie  de  fes  diftriburions  ordi- 
nairrside  même  il  dote  y être  tenu  pour  prefent  de 
cagner  pareillement  toutes  fes  diftributions  dans 
le  cas  d'une  pareilc  députation.  AulTi  cft*ce  ainfi 
qu’il  a été  ordonc  par  les  Ev'ques  de  Fiance  , 
afTemblcz  en  i <$05.  & 1606.  corne  il  parole 
pat  l’Anicle  y.  du  Procès  verbal , fait  en  cccc 
AiTemblcelr  iS  Février  i6o<*.  fur  ce  qui  auroie 
((>}  M<'ia.  du  **étr  remontré,  difenr ccsPrclats,  (ÿ)  qu'il étoic 
Ofi|,é.  IM.  «.  » raifonable, que  les  (icurs  Doutez  des  Provin- 
ï*s*  i*s.*"**^  *'  ” Alfemblces  du  Clergé  fuflcni  pre- 

» liens  en  leurs  Egliles , pendant  le  icms  de  la  te- 
» nue  d’iccles , ainlï  queirs  lieuisAgcns pendant 
»le  icms  de  leur  charge  s a etc  arrête,  qu’ils.>fe> 
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» font  tenus  pteiens , Se  joüiiuni , tant  qu’ils  Ic- 
n ronc  ablens  pour  l'atliliince  defdites  Aifcmblécs 
i>  de  tous  les  fruits,  ptûEts,  revenus  & cmolu- 
» mens  apartenans  à leurs  Bcnchccs , tant  de  gros 
» fruits , que  de  toutes  dilfributions  manuclcs , de 
H quelque  Qualité  & condition  qu’elles  foient.cu- 
» me  ils  feroient , s’ils  y ctoient  en  pccfonc , ainli 
» qu’il  a été  ordoné  ès  precedentes  Airemblécs. 

Cet  extrait  fe  crouvedans  Ic.quatriémc  Tome  des 
Mémoires  du  Clergé , où  font  raporiées  t q.  Une 
pareilc  értiberation  de  la  Chambre  EclcfulUqiie 
' des  Etats  Generaux  tenus  en  1 <S  1 4 . i d r j . en 
faveur  des  députez  de  la  même  Chambre  : la- 
qucle  deliberation  cil  du  ai.  Fcviicr  i£i  5.  de 
comprend  le  tems  du  vo'tage  de  de  leur  retour 
au  lieu  de  leur  rêfiJcnce  ordinaire,  a*.  Une  au- 
, tre  délibération  de  i’AlTcmblce  generale  du  Cler- 
* gé  tenue  en  1615.  femblable  à la  première , Se 
: qui  porte  la  mcioechofe.  (c)  }•.  Unepareilede 
i’Anemblcêdc  t<^5.  ( Une  autre  encore  de  ÿ 
l’All'cmbléc  de  1 d45.  (e)  5®.Et  une  autre  enfin 
de  l’Alfemblcc  de  t fit»  a.  (/)  Ces  dclibcr.ntions  ont  J vtr- 
éic  autorifées  p-r  deux  Arrêts  du  Cunfeil  d’Etat 
du  Roi,  raportez  dans  les  mêmes  Memoites  du 
Clergé,  le  picmicr  cft  du  a Février  qui 
elf  con^ù  en  ces  termes:  » Le  Roi  en  Ion  Con-  >«.  J«n« 
>*  feil . . . a ordonc'  Se  ordonc  que ...  les  députez  j 
« de  l’AlTemblcc  du  Clergé , durant  la  tenue  d’i  *>*J  ‘i-  M«t 

» celle ....  feront  tenus  prefens  en  leurs  Egliles  ‘ 

» pendant  le  tems  de  leurs...  députations , èC 
I)  joiironrdcs  fruits  de  revenus  de  leurs  Canoni- 
» cals , tant  de  gros  fruits , de  toutes  diAributioni 
» manuclcs  Si  quotidicnes , de  quelque  nature  Se 
» condition  qu’elles  foient,  corne  s’ils  fervoienc 
M aéhielemenc  en  perfone , coulotmcment  au  fuf* 

» dit  reglement  du  Clergé. 

Le  fécond , qui  confirme  le  précédent , cA  du 
1 J.  Oâobic  I ^45. 


DEROBER 


ON  définit  le  larcin  en  ces  termes  : Furtum  ej}  injujl»  0"  occulta  reiaîirna  acceptio. 

On  die  : iujujla  { p.i*‘ce  c)ue  par  le  larcin  on  s'empare  d’un  bien  qui  aparcicnc 
au  prochain  contre  la  volonté»  d'ou  il  scnfuit,que,  (i  on  le  prenoic  juUemenC) 
fbic  par  le  titre  d'une  Ju A.:  compeniation  * ou  en  confcqucncc  d'uu  deui  de  juAicc>ou 
dans'une  necdllté  extrême»  ce  ne  lcroit  pas  un  larcin* 

On  ajoûte  : & occulta , pour  diftinguer  le  larcin  , propremeuc  die , de  la  rapine  » 
qui  cft  un  vol  fait  ouvertement  avec  violence. 

On  die  encore , rci  aliéna}  c’eft-à-dirc , d’une  chofe»  dont  la  propriété  , ou  feule- 
ment rufage»  ou  la  polTelHon,  apartienc  .1  autrui.  D'où  il  s'enfuit  > que»  fi  on  prend 
furtivement  à quelqu'un  ùnc.thofe  qu'on  lui  a donéc  en  gage  pour  fureté  d'une  de- 
te»  ou  cornet  un  larcin. 

Enfin  on  ajoùtc  : sceeptio  : ce  qui  comprend  l’injufte  dctcniion  d’une  chofe  qu'on 
auroit  prife  juftement  auparavant. 

On  diftinguc  pluficurs  cfpcccs  de  vols.  Car  outre  celui  que  nous  venons  de  définir, 
il  y en  a quatre  autres.  Le  premier  s'apellc  rapine;  & c’eft  injufta  & violenta  rei 
Aliéna  acceptio. 

Le  Iccond  s'apellc  plagium , qu’on  définit  : liberis  hominis  tnjujla  acceptio. 

Le  cruifiéme  cft  te  peculatt  qui  cft  un  vol  de  deniers  publies. 

Le  qu  nricme  , fe  nome  abi^eatue,  ck:ft-.i-dirc , pecuium  injujla  & violenta , delo^ 
fa-ve  abdnelio. 

Le  larcin  en  général  cft  toujours  péché  mortel , quand  la  chofe  vo’éc  cft  confi.le- 
rabic , ou  par  cilc-meme , ou  par  raporc  à celui  à qui  elle  aparcient.  Mais  il  n’eft  que 
ven  cl,  [orfquc  le  larcin  n'eft  que  d’une  chofe  fort  légère  de  fa  nature  » ou  par  ra- 
port  à l'interet  du  prochain. 

La  peine  ordinaire  du  vol  cftc.ipiiale;  fur  tout , lorfqu’ileft  domclliquc,  ou  fait  de 
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nuit,  ou  avec  violence,  mi  fur  Ics  grands  chemins.  Les  Juges  fc  contentent  dans  d’au- 
tres circonllances  moins  coniîJcrables,  de  la  peine  des  galères, du  fbîicc  ou  du  banif» 
fement.  Cependant  celui . qui  dansde  redore  du  Parlement  de  Bourgogne  aïant  déjà 
fait  un  vol , en  cornet  un  fécond , cft  condamié  à mort. 

Voici  ce  que  les  livêques  de  France  aflcmblcz  en  1700.  ont  datué  fur  cccc  ma- 
tière par  la  cciifurc  qu’ils  ont  faite  de  dx  Propolitions,  avancées  par  quelques  nou- 
veaux Cafuices,  corrupteurs  de  la  morale. 

PROPOSITIO.  4ï- 

rrrmifflim  cil  furarî,  non  folùm  in  exirema  nccelHute;  fed  ctiam  in  gravi, 

CENSURA. 

Hxc  Profofitio , qMAtenus  furttfui  in  grnvi  nttejjitAte  tfnlfn  ejl , tontra- 

rta , CT  Retpulfliex  pernuhfa. 

P KOP  OS  ITÎO  ^6. 

Famuli  5c  Famula:  domeftic.i-  poduotoccultèhcrisluis  furrîpcrc  ad  compenfandarn 
operam  luam,  quant  majorem  judicant  (âlario , qiiod  rccipiunt, 

CENSURA. 

Hx(  Propoftio /Alfa  (fi  tfxrtis  vinm  Aptriti  fAmulorum  fiitm  lAl/(fAiUt. 

P KO  P OS  I r 1 O.  47. 

pouft  nxor  viro  furripcrc  pccuniam,.ciiam  ad  ludendum,  fi  multcr  talis  fit  condi* 
tionis  ut  ludus  honefius  pari  loco  cuni  alimemis  ac  viélu  habeacur. 

C F.  N S ü R A. 

PropcÇtio  temtrAria' (fi t jcAntiMofAi  FAmiltArttm  pAcem  pertnrbAt. 

AUtaa  d(  lu-io»  aii/urutts*  xuH/parAado  ^ additur  furti  ^ ptffintAs  fnlUndi 

Anes  Adjungii  i & in  vitam  hurnAnAm  neeefiitAtts  tndacit  À chrifiiAnA  fimpUctiMte  & 
honejiAte  Abhorrentes. 

PROPOSITIO  48. 

Non  tcnccur  quis  fub  pcena  peccat»  morcalis  rcftituere  quod  ablaium  tft  per  paiica 
furca , quaniumcumquc  fie  magna  fumma  totalis. 

PROPOSITION. 

On  n*e(l  pas  tenu  fous  peine  de  péché  mortel  À refiitner  te  Cjtt'on  a fris  pAr  de  petits 
! A)  tins  peu  A peu , quelques  grAnds  que  fait  Ia  fome  volée. 

C £ N S V R A. 

FIa:c  Pfopofitio  cil  falfâ,  pcrnicfblà,  &:  furta  eiiam gravia approlut. 
CENSURE. 

Cete  propofitioK  efi  fAttjfeipernteicufe  uproave  les  lArcins  ^mimes  eonfiderAbles» 

P RO  P 0 S l T i 0 

Qui  alium  movet,  aut  inducii  ad  inferendum  grave  daramim  tertio , non  tcnctur 
ad  rclUtucioncm  iilius  damni  illati. 

PROPOSITION. 

Celui  qui  excite,  ou  induit  un  autre  À CAuJerundomAge  eonfiderAble  à un  tiers,  n efi 
tenu  À refiituuon  de  ee  domAge  envers  ce  tiers  qui  P a foufi'ert. 

P RO  PO  S ni  0 50. 

Eiiamfi  donatario  pcrfpcclum  fit , bona  fibi  donata  A quopiam , câ  meme  ut  creditorcs 
frufirctur,  non  iericturreftmicre,n‘fîcam  donationem  Tuaferit , vel  ad  cam  induxerir. 

PROPOSITION. 

^^oiqti'un  «UnAteur  eonoijje  clAtrtment  ,que  les  biens  que  quelqu'un  ne  lui  a dont^ 
que  Auns  Pittteuiio»  de  frAuder  fes  CnAnciers , nefi  pAS  tenu  à refit futton  , a moins 
qu'il  n Ait  lut  meme  perjuAde  eu  induit  le  DonAteur  à -lui  (Aire  Ia  donution, 

CTNSVRA. 

Hz  propcfidones  falfa:  funr,  temeraria: , fraudibus  8c  dolis  patrocinanturi  8c  jufti- 
tiæ  regulis  répugnant. 

C E N S U R.  E 

Ces  Propofitions  font  fAU^es»  Semer  Aires  tfAvonjeut  les  frAudes  ép  Iti  tromperies  ,& 
font  eontr Aires  aux  réglés  de  Ia  jufitee. 


CAS  PREMIER. 

Go I L L A K O , Maître  d'hôtd  d’un  grand 
Seigneur , lui  a dérobe  un  Louis  d’ur.  Ak.:1 
pcchc  morteleinent  par  ce  larcin  ^ Il  femble 
ijii’on  doit  le  juger  ainlî,  parce  qu'un  louis  d’oc 
ne  peut  ctcc  réputé  une  fume  Icgcre  : il  fcmble  au 
contraire  que  l'on  pcchc  n'cfl  pas  mortel,  par- 
ce que  le  Seigneur  étant  ctes-opulenc , la  priva- 


tion d’un  lo'ûisd’or  lui  eft  moins  domageabk  que 
«c  le  lcroiciit  cinq  fols  à un  Pa'ifan  mciiiocrc- 
ment  acomode. 

R ï*  P O » 8 E. 

C’eft  Un  pritKtpe  confiant  que  la  gctcvetc  du 
larcin  Ce  doit  meliitcr  par  le  domage  qu’il 
au  prochain.  D’où  il  s’enluitquc  <i  on  lui  de- 
lobc  une  choie  de  fi  peu  de  confcqUtncc  \ qu’il 


Mi.  J. 
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(e)  t-C0t.  é tr. 


tt.  t. }. 
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n’in  loufli'c  qu'un  t.'ès*lcgcr  dumagc , It  pcchc 
peut  n’être  que  vcnicl.  La  raifon  qu’en  donc 
iaint  Thoouï  > que  les  pciUcschofcine 

font  eflimécs  que  conic  rien  , & qu’ainS  celui 
qui  ne  pcrci  qu’une  fort  petite  chofe  , ne  croie 
pasToufftir  dudoinage  , & que  celui  qui  la  dé- 
robe a quelque  lufec  de  prclumcc  qu’il  ne  la 
prend  pas  tout-à-fait  contre  la  volonté  Je  celui  i 
qui  elfe  apattient.  JUh4  mmUcM'M  tji , rAti» 
épp'r'tf»'tftffuajimbii^  dit  cefatni  Docteur  lÿ" 
Vc/.à  in  hit  qut  rntuitM Jm«!  , hfWi  ne/t 

lit  nttCMmenmmftri  % ü"  iileifniMceifii pstrji p^4. 

J'nmtrt  hac  »en  rjfe  ctm<ra  vtluHtatcm  t}Ht  cu;ut 
e{l  res  i & piv  uttr»  Ji ÿwii  AeciptAtfttruvi  hujitf~ 
moM  ret  mini'rai  pateft  excHptrt  4 pe^xan  m«/u- 
ii.  Voilà  le  principe  de  laint  Thomas* 

Neanmoins  .corne il  eH  cerraia  que  le  larcio 
*clt  mortel  de  fà  nature  » ainli  il  cil  évident  par 
CCS  paroles  de  Notrc-Scigncur , rapottées  par 
fainr  Marhieu.  (i)  St  AHimvis  4d vitdm ingr  <U, 
ferva  nanJAiç.  DUit  i’.li , tfH*\ Jefiss 
xit  ; bainictdsmn  fucits  : non  a-iuUerAkis  : 

non  /.icies  funnm.  Et  par  ces  autres  de  S.  Paul  s 
(f  ) SetjHt  fnrtt  , ne^ue  nvnn  ....  ntqni  r’p4- 
e:s  Jl  Dei  pojftiUbnni  : on  doit 'beaucoup 
craindie  qu'on  ne  Hâte  en  cetc  matière  » en 
croïant  trop  Icgerement  qu’un  vol  n’cftquc  vc- 
nicl , penuaur  qu'aux  yeux  de  Dieu  il  ell  veti- 
tablemcnr  mortel.  Ceft  ce  qu’on  peur  ÿuger  par 
l’exemple  dupeché  d’Adam  » car , corne  dit  laine 
Lcon,''d)  écrivant  2 Nicetas.  Evêque  d’Aqui- 
lée  > le  péché  de  co  premier  home  fut  un  larcin 
& un  larcin  qui  ne  icnudoit  être  que  d’une  cho- 
fc  d'une  très-petite  confcqucnccjpuilquc  cen’c- 
«oit  qu’nn  fruit  qu’il  prit.  F;»rr«w  ( teperftur  tn 

reccaro  Adami  ) ^ut,i  prahihiini  nfurpjins  efici^ 
ni  i & cependant  ü ne  fut  pas  exeufé  de  péché 
mor'cl  p.ir  la  kgcreiédc  lachufe  dérobée. 

On  peut  donc  dire  avec  raifon  que  Guîllard  fe 
flatc  mal  à propos  » & quefon  exeufe  dt  injufte» 
quand  il  dit  que  fon  maître  étant  opulent . la  per- 
te d’un  loliia  d’or  ne  lui  canfe  qu'un  domage  très- 
modique  » i?c  qu’il  peut  par  cunléqucni  raiiona- 
blcment  prrfumer,quc  Ion  maure  ne  irouvctoic 
pas  à redire  qu’il  lui  eut  fait  un  vol  lî  {>cu  con* 
lidcrablc  t car  011  peut  dire  roue  au  contraire» 
qu’un  maître  n’cil  ja.mais  ccnlé  vouloir  erre  vo- 
té , fur  tout  par  (es  domciliques  » .2  qui  il  doue  des 
g.igcs  » ou  des  récompenfes  proportionées  à leurs 
lervices  ; de  que  s'il  favoit  que  Guillard  lui  fut 
iniidclc  » il  ne  manqueroir  pasde  le  chaflfer  » ou 
tout  au  moins  de  le  cotiger.  O’aill.-urs, quoi- 
qu’un ioüis  d’oc  ne  foit  pas  une  choie  fort  im- 
portante  à un  home  fou  riche  v cela  n’empê- 
che  pas  que  ce  ne  luit  une  choie  notable  en  ellc- 
meme , & que  par  conl'cquent  on  ne  puilTe  apL- 
querà  GüiUardcequc  dit  leCatechifme  duCoii- 
. elle  de  Trente  i(e  ) favoir  » que  ceux-là  fc  cou- 
vrent d’une  exeufe  très-  infufte  Sc  tccs-pernicicu- 
fc  , qui  s'imaginent  n'cire  point  coupables  de 
vol , lorfqu’dsnc  dérobent  c[u'à  des  pcrfoncs  ri- 
ches » lous  prétexte  qu’elles  n’cii  reçoivent 
qu’un  domage  fi  lecer  » qu'à  peine  pcuvent-el' 
les  s’apercevoir  du  hircin  qu’on  leur  a fait. 
tjuad  Anitr:  lien interdum  fnres  , tjui  nihit  Je  eo 
f«C4rt  comtnJeni , 'jua  i Jet'4h4ni  ahijnid  hen- 
pUtibus  ©*  capiojts  hominikut , <jui  tà  jeiralHane 
Hihit  difani  fAciAnt , »:•  Oniiam  ijHtdem  ? miferd 
fAni  pt(Hft’’4  dtfenfta.  DcfqucHrs  paroles 
nous  devons  conclure  qu’on  ne  peur  fans  péché 
mortel  Jérobrt  une  chofe  qui  cil  notable  en  cllc- 
méme  » quoiqu’on  la  dJfobc  à un  hume  riche  > 


Dérober,  luè 

Sc  qui  peur  en  être  privé  fans  en  foufTiir  un  do- 
mage  conlîderable.  AuHÎ  cft-ce  pour  cete  raifon 
que  l^ini  Augullin  que  Gratien  rapotte  dans  un 
des  Canons  de  Ion  Decret , condanne  feve-  “ 

renient  ceux  qui  de'robent  quelque  chofe  à des  ***'  ' 

perfones  riches  » pour  en  faire  des  aumônes , 8c 
qu’il  alTùre  que  de  telles  aérions  ne  peuvent  être 
fuggerres  que  par  le  Démon.  Fini  Alitais  hoe 
feenm  eap^ttAi  iiT  dictt  ; ce  (ont  les  paroles  de  ce 
Pccc  , THstiu  funiCkrifiidni  divins  , avar/,  c«p/- 
di  : non  hsbeifa  pccCAium  , fr  fanm  itlis  dhjhilrra 
pdnpenbns  dedtre.  %)ndt  enin  nitnl  boni 
4^unt  » merceJtm  Isdhert  paiera  ; fi  ega  tleemajj^ 
n.u  deifra  : tÙ4*n  in  hne  re  pAfCAt  unaf^uifaut 
animtfHd  , ijmia  bujufmxdi  cagitM’ia  r.v  dinvali 

C4Hidii4ie /Mggeritur.  NA*nttfi tam  > nvi/wrpair- 
ptribui  ijHadabfinltrit  » addtt  patins  ptccnia  » 

^nàm  minn4i. 

Il  cil  fans  doute  fort  aife  de  voir  pat  la  doélri- 
ne  de  ce  I cre  » que  Guillard  cfl  fort  coupable  , 

6c  qu’il  ne  peut  être  cxculc  de  péché  inotcel  *> 
puilqu’en  s'atribuanree  qu’il  a vole  à Ion  maître, 
il  cfl  plus  criminel  que  ne  le  font  ceux  qui  ne  dé- 
robent que  pourdiilribuct  Icudaicm  aux  pauvres. 

CAS  II. 

Nu  M E X 1 x N,  bis  unlqucd’Alexis  Sc  d’He- 
leinc  , prend  fectecement  de  fois  à autre  quelque 
argcntàlon  pctc,duntilfai:  un  bon  ulage,  s'en 
fervant  à foutenir  un  comcrce  qu’ii  fait  \ corne  il 
cil  le  fcul  heritier  préfomptif  de  fuii  pcrc  , il  fe 
petfuadc  qu’il  ne  fe  rend  p.is  en  cela  coupable  du 
crime  de  larcin.  N’cH  il  point  dans  l’erreur  ? 

R E’  P O N s E. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Numericn  ne  foît 
dans  l'erreur  t êc  qu'il  ne  pechc  même  mottcle. 
ment , flcc  qu’il  aprisà  fon  pere  cil  conlî.krable- 
C’cll  la  dccilîon  de  faim  Amonin  , ) qui  dit  : ( ^ } s.  »: 

Si  ^uis  rem  nit'jHAm  , /«•  tsa  liiimiita  ,tioH  rtot. 

folnm  ,fi  nbfinlit  4be.xtr.1nea  tffittUmfitim  p4~  . 

rtntibns,  axarvira  ^firvus  damina  , difctpnUtt 
magifhatfacins , facta  , canfintgnintus  canpiHgui-‘ 
ma  s furtum  efi  , fi  tjl  natabile  ddmtium  : undt 
marfAle  , (ÿ"  tenetur  4d  rtfiitinianem* 

Maisil  n’cllpasnccelTairequenouschcrchionf 
ailleurs  que  dans  l’Ecriture  même  des  preuves 
d'une  vérité  lî  confiante.  Si  quelqu’un , dit  le  Sa- 
ge, f ô)  dert^  à fon  pere  & à fa  mere  , c’cll  (h)  Pr«v.  s; 
fc  fens  de  l’Hcbreu  J & foùticnt  que  ce  n’eft  pas  **' 
un  pechc,  Üapariaucrimcdcl’homiciJe . ou  de 
1 impie.  Qni  JkbfirAhit  nliipitid  4 pAin  fna  & * 
ntstre  : & iicit  hac  non  efit  peccévtm  , pAnierpt 
hanneids  efi.  Oufelon  la  rraduélion  des  Septan- 
te. PArticeps  efi  impii.  Ccte  exprclîion  fi  fort# 
fait  alîes  conoltrc  la  grieveté  du  péché  que  co- 
rnet Numericn  dans  l’efpecc  pcopoiVe , puifqu'it 
parolr  ufTcz  clairemenc  que  ce  qu'il  a pris  à fon 
pere  ell  fore  conftderable. 

Gerfon  , RegnU  fih'arum  ad  pérentet  , dit  ce 
fâvant  Auteur,  efi^  tjuodpnrintts  h»Hir.nt&  est 
in  banis  obediAitt , nec  ets  fita  furentar , condan- 
ne aulTi  de  larcin  les  enfans  qui  prenem  furtive- 
ment le  bien  de  leur  pere.  ( » ) ( f)  î»a».  Gt-^ 

Il  cfl  bon  néanmoins  d’obfcrvcr,  JO.  qu’un  pc- 
rc  n’dl  pas  ordinaiccmcnc  fî  fenfible  à un  lac-  rat.if, 
cinque  fui  a fait  fon  fils , qu’il  le  feroit  à celui 
que  lui  aucoirfair  une  peifonc  étrangère  1 Sc 
qu'il  faut  par  confequent , pour  juger  ce  fils  cou- 
pable de  pechc  moricl , que  U chofe  qu’il  a dé- 
robée à foi)  pere  foit  plusconfiderable  que  celle 
que  l’étranger luiauroit  volée,  s .Quepourju- 
gtç 
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ger  C\  un  enfiot  Je  t'amille  a cotnis  un  pcciit'  moc- 
tel  par  le  larcin  qu'il  a fait  i <on  pctc  » il  faut 
coniidcrcr  non  reukmem  l’humeur  dupere  ,6c 
U Jifpolicion  du  cœur  ûù  il  eH envers  cct  eofanr, 
mais  encore  l’état  Jes  atfaircs  de  des  biens  Je  çc 
pere , corne  au(li  l'ulagc  bon  uu  mauvais  <^ue  l’en- 
tanc  t fait  Je  ce  qu’il  lui  a dérobe  i car  (1  le  petc 
aitnoic  tendrentent  Ion  enfant,  qu’il  fut  ricbe,dc 
qu’il  donàt  volontiers  de  l’atgem  à fon  üls  , on 
puucuit  dite  que  l’enfant  ne  pechcroit  pas  mot* 
telemcnr,  à moins  que  la  fume  qu’il  prendroit 
ne  fût  beaucoup  plusconnjecable  que  ne  le  feroit 
celle  dont  le  vol  rendtoit  une  aurre  pctlonc  cou> 
pablc  de  pcchc  mortel.  )o*  Que  (i  au  concraitc  ce 
petc  itoit  alTcz  dcraifooable  pour  ne  pas  fournir 
a fon  hls  ce  qui  lui  cil  ncceilaire  pour  fa  nouri- 
turc  de  pour  fon  entretien , 6c  que  rcnfarc  n'eue 
ufé  du  larcin  que  pour  fupl^r  à -ces  ]ullcsbe« 
foins  i U faudroic  pour  le  condamner  de  pechc 
mortel , que  la  fonte  qu'il  auroit  piife  furtive- 
ment à fon  pere  fût  notablement  plus  grande  , 
que  s*il  l'avoir  cmploù-e  au  ^u , ou  â quelqu’au- 
irc  mauvais  ufage.  4«.  Qu 'enfin  fi  le  pere  étotc 

f ouvre , cet  enfant  feroit  plus  coupable  en  le  vo- 
anr , qu’il  ne  le  feroit , li  fon  pcxc  écoit  riche  , 
ôc  fon  larcin  deviendroit  en  ce  cas  plus  facile- 
ment ntorccl  : cependant  nonobUam  toutes  ccr 
coofidccations  un  ConfciTcur  doit  toujours  fe  do> 
net  bien  de  garde  de  fe  rendre  trop  indulgent  i 
l'cgacd  de  ces  fortes  de  larcins , de  ^>cur  que  par 
fa  trop  grande  facilite  à doncr  l’abioluciun  aux 
enfans  qui  en  font  coupables , il  ne  leur  doneoca- 
flon  de  continuer  dans  leur  péché* 

CAS  III. 

D8NT$B,quia  entre  tes  nuins  laclefdu 
cofie  oû  ed  l'argent  d’Elconot  fon  mari  qui  la 
lui  a doncc  . parce  qu’il  ne  fc  mêle  point  de  la 
depenfe  de  fa  maifon  , d:  qu’il  lui  en  lailTe  tout 
le  foin  : peut-elle  de  fon  chef  difpofcr  de  quel- 
que fomc  notable,  foie  pour  faire quelqucspte- 
Icns  i fes  amis  , ou  pour  fournit  au  jeu  , oû 
fa  condition  l’engage  quelquefois,  ou  enfin  pour 
l'emploVer  à d'autres  ufages  fcmbiables  ; & fi  elle 
le  fait  pcchc-tcüe  contic  le  précepte  qui  défend 
le  larcin  ) 

R &'P  O NSI* 

Oo  doit  dire  que  Denife  cornet  un  véritable 
larcin  dans  les  cas  propofez  \ les  femmes  n’aïanc 
pas  pouvoir  de  difpo/er  à leur  grc  6c  â l’infçu 
de  leurs  maris,  d'une  chofe  confidcrable  , qui 
fait  partie  du  bien  de  la  comunaurc,  fur  tour 
lorfque  c’eft  pour  le  difiîpcr  par  le  jeu. 

C’efi  ce  qu'on  peur  prouver  par  la  l^lle  infime, 
tion  que  faint  Augufiin  ( 4 ) dona  autrefois  à une 
tûL  mariée  , nomec  Ecdicia , qui  avoir  donc 

fans  lê  conrentemem  de  fon  mari  , une  partie 
de  fon  bien  en  aumônes , croianr  flîre  des  <su- 
vres  de  chatitc.  Ce  grand  Saint  lui  rcptclcnta 
qu’elle  n’avoit  pas  pu  le  faire  fans  l'agténiem 
de  Ton  époux , fans  lequel  clic  ne  pouvoir  difpo* 
fer  ni  de  fon  oc , ni  de  fon  argent , ni  de  fes  ha- 
bits, ni  d’aucune  autre  chofe.  Nikilirgaii  ttùt 
ve^t ^nihil  dt  tut  ûHrt  ^ vtl  Argent»  , vtl  >fUA- 
cumijH»  fccumÀ  vet  rebus  Hllîiterims  tuit  , fine 
Arbitri»  ejus  fucere  début fii i 6c  itluiordona  après 
de  demander  pardon  à fon  mari  du  tort  qu'elle 
lui  avoitfaitcnecSa.  Scribe  AieKnfitiiifaclienm, 
fttem  veniAftii  in  eum  ftccA^i,^»»d  tjus  c»n. 

filium  & vtlunutem  dertbut  tutt  fecifii , tjuedfu. 
titndum  putAjk.  Q^  n'eùt  donc  pas  dit  S.  Au- 
Tftne  /. 
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gufitn,  fi  cecc  fetne  avoit  difpofc  de  ce  bien 
joùcr , uu  pour  fatisfairc  fa  vanrtc  , ou  qu’en  fin 
clic  en  eût  fait  quclqu’auite  mauvais  emploi  } 
Saint  Antonio , dom  nous  avons  raportc  un  paf- 
fagedans  la  decifion  précédente  , efi  du  meme 
fentiment  que  S.  Augufiin , puifqu’il  dit  que  c’eft 
un  latcin  i une  femme  de  deruber  le  bien  de  fon 
mari , &:  que  le  larcin  cfi  même  mocrcl  , locf- 
que  la  chofe  prife  furtivement  cfi  notable. 

On  peut  confirmer  cetc  decifion  par  l’autorird 
des  Jurifconfu'tes,  quienfetgnent  unanimement 
que  fuivanc  tes  Loix  le  domaine  Sc  l’admioifiia- 
lion  des  biens  de  la  comunauté  , qui  efi  rntee  le 
mari  de  U femme,  aparcient  au  mari  } pendant 
que  le  mariage  fubfific  , une  fonte  ne  puuvanc 
as  meme  diTpolcr  de  fa  dot , quoique  ce  foir  un 
icn  qui  n’efi  pas  confondu  avec  les  biens  de  fon 
mari.  St  pruJium  uxtriuA  dotale  veunndedit , dit 
une  lui  du  code  ,(b)  /pente  netne  cenutllutn  ra~ 
ütM  hebuerit  i nibii  int-rtfi  ein  ni  ubi  ^uefité 
deminium  au/erre  noUnii  mimmf»t.t*rii.  Elle  ne 
peut  pas  non  plus  difpofcr  des  revenus  de  fa 
dot , le  mari  en  étant  le  maître , & la  di.poficioa 
emiere  de  ces  fortes  de  biens  lui  étant  acordée 
pour  lui  aider  ü foutenir  les  charges  du  mariage, 
fuivanc  cette  autre  Loi.  {c^  ?n»  emribtts  matn- 
menti  mariti  Imcrj  fruiUi  Ittiut  detit  effe  , 
ipfe  eepit , mAniftfii/funi  jurit  efi,  A quoi  cfi 
conforme  la  Coûtume  de  Paris , 6c  un  grand 
nombre  d'autres. 

Ajoutons  â cela  la  condamnation  que  les  Vi- 
caires Generaux  de  Paris  prononcèrent  le  3.  Août 
idj8.de  l’opinion  contraire  , conccnuc'dans  le 
livre  intitulé,  jlpelegie  pour  les  Cafithet  ^ {d  ) 
où  l’ Auteur  fe  forme  une  objeclion  , d laquelle 
il  répond , en  fupofanc  qu’une  femme  peut  pren- 
dre de  l'argent  d fon  mari  pour  jouer*  Voici  les 
termes  de  la  cenfure  : Ctte  deHriuifen  t.tnt  !ju  el- 
le AproH-vt  ^unne  fente  ptset  prendre  de  l'argent 
k fin  nutri  pour  fiuer , efi  ttacrairt , fie  ah  Uleufe  ■ 
& é.'eignèe  des  fentitnem  tf  une  femme  henête  & 
Chritiene  , r-tvr:  U porte  À une  Iteenet  pemicien^ 
fi  treuble  le  repoi  dei  famiites. 

Il  faut  neanmoins  convenir  qu’il  fe  peut  ren- 
comeer  quelque  cas  , où  il  feroit  permis  d la 
femme  de  ptendre  fccretcmcnt  quelque  chofe 
des  biens  de  la  comunaucé  pour  quelque  jufie 
necctficé  i corne  , par  exemple , fi  le  mari  cioit 
un  débauché  , 6c  qu'il  difilpat  les  biens  dotaux 
de  fa  femme  , & les  biens  propres , fans  fournie 
les  chofes  abfolumenc  necelîaires  à la  fubfifiaa- 
ce  de  fa  famille  s il  cfi  confiant  que  la  femme 
pourroic  alors  fans  péché  prendre  d fbn  mari  ce 
qu’il  refiifcroir  iniuficment  de  lui  doncr , pourvû 
qu'elle  le  pût  faire  fans  qu’il  arrivât  du  fcandale. 
Sur  quoi  i'on  peut  voir  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  fur  cetc  dilnculcé  vi  parlant  de  la  comunaucé 
de  biens,  (r) 

CAS  IV. 

P o RCi  a N , Tailleur  d’habits  ,ferientafoti 
rofic  les  morceaux  de  l’étofe  dont  il  fait  les  ha- 
its  de  ceux  pour  qui  il  travaille.  Le  pcat-il  faire 
fansfe  cendre  coupable  de  larcin  1 Trois  raifoac 
femblcm  le  jufiîfiet  : U première  qu'il  apurtc.eft 
qu’on  ne  lui  païe que  trop  oiodiqucmcnc  la  façon 
des  habits  qu’il  tait  : la  fécondé , qu’il  perd  beau- 
coup de  cems  dans  l'achat  des  ctofes , dont  on  ne 
lui  donc  aucune  fécompenfe  : 1a  itoifiémc  , que 
les  petfones  pour  qui  il  travaille  n'or.c  pas  acoû- 
lumé  de  demander  les  morceaux  oui  peuvent 
rcficr.  A quoi  l’on  peut  ajouter  qu'il  y en  a 
E cccccc 
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me  qui  le  crjuvcruient  otfcnCvCj  , û leur  TiiU 
leur  leur  prclcncoitln  relies,  ou  morceaux  de 
CCS  éfofes»  Ces  railbns  ne  font-elles  pas  fuüfan> 
Ÿ tes  pour  cxculcr  Poicico  de  pechc  i 

R’  E P O K $ £. 

On  ne  peur  pis  exeufer  Porcien  de  ptehe  de 
larcin  î «S:  l’on  peut  même  dire  que  fon  pcebe 
e(l  rooriet , ü les  morceaux  d’etefe  qu’il  rctienc 
font  d'une  valeur  conltder.ibk.  C'eft  pour  ctU 
que  (aim  Anrunin  ( 4 )dtt  que  les  ConldTcuisen 
Intçrrogeam  les  Tailleurs , doivent  leur  denun- 
• 4t  der , s’ils  n’ont  point  retenu  quelques  morceaux 

l’etofc  qu'op  leur  avoit  donec  poux  fiitc  des 
habits  J parce  qu’en  ce  cas  Ils  feroient  coupables 
de  larcin,  il  la  chofectok  notable,  i moinsque 
ceux  à qui  l’ctofe  apartient , ne  confcnnClcnt  de 
les  leur  ceder  , pour  fupicer  au  juHe  prix  de  la 
façon  des  habits  quand  il  c(l  trop  modique.  Si 
^uaireffdtfihi  Jtltrict  , vel p4Haû^velieli,vel 
mtiit  fki  datit  ,pn»  fifttdit  ’itfiibnt , reÙMtt  fihi 
furdtnr  illnd  ^uad  ji fu  ^midntuhilti  mfi  tUide- 
n/ffMr/4/  deJiJfrt fikt  in  mercede  Uharii , & illnd 
enpti  fibt  Ai  frpltmntditm  tAmtun  , vel  nhi  tffet 
m PAÜo.  Voilà  eome  parle  ce  fainr  Archevêque. 

Les  rations  qu’apurte  Porcien  font  entière- 
ment vaincs.  La  première  de  la  feccmde  le  font , 
parce  qu’il  ne  lui  cft  pas  permis  en  ce  casd’ufcr 
d’une  compenfation  fccrcte  , corne  il  eft  évident 
par  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  en  parlant  du 
droit  de  compenfation.  La  croillcme  raifon  eft 
encore  plus  mal  fondée , parce  qu'un  home  qui 
retient  q^lque  chofe  du  bien  d’aurrui  , mvita 
domina  , ne  doit  pas  atendre  qu'on  le  lui  demande 
pour  le  rendre  i & que  ft  l’on  n’a  pas  acoûtumé 
de  demander  ces  foncs  de  reftes , ce  n'cft  que  par- 
ce que  ceux  qui  ne  les  demandent  pas  , n’y  pen- 
fent  pas , ou  que  par  une  trop  grande  conhance 
en  leurs  Tailleurs , ils  le  permadent  qu’il  ne  leur 
eft  rien  refte  Je  l’ctofc , ou  qu'enfin  ils  croïenr 
qu'itleuccft  inutile  de  le  demander,  les  Tailleurs 
diUnc  toùfuucs qu’il  ne  leurcft  rien  rcftc:au  fur- 
plus  quand  on  ajoute  qu  il  y a des  perfonM  qui 
s’oftenfeioicnt  Ci  un  Tailleur  vouloir  leur  rendre 
de  Amples  morceauxd'crofeion  avance  ccla^r4»i 
& fans  fondement  : d’ailleurs  il  faudrait  qu’un 
Tailleur , pour  être  exeufé  de  pcché&  de  reftitu- 
tion  yfûtanurcque  les  perfones  pour  qui  il  tra- 
vaille , ne  voudfoient  pas  recevoir  les  morceaux 
qu'il  s’ofriroit  de  leur  rendre  \ ce  qui  rK  fc  peut 
To!».'  ^ 'oswîtrc  fùtemenc  que  pat  l’cxpcricnce.  ( b ) 

C A S V. 

MiTROfnAwr,  Maître  d’hôtel  d’irn  riche 
Financier,  a retenu  (ouventquelques  folsde  l’ar- 
gent de  fon  Maître  dans  les  achats  qu'il  a laits 
tant  pour  ladrpcnlede  fa  table  , que^  lonéqui* 

rge.  Tous  CCS  petits  larcins  qu’il  a faits  de  fois 
autre  depuis  plulîcurs  anées  , pcuvent-ili  le 
rendre  coupable  de  pechc  mortel  ? 

R’  E n o it  s s. 

Premièrement , ü eft  certain  que , quoîqu’ab- 
folument  parlant , le  larcin  puilTe  n’etre  quelque- 
fois que  véniel  par  U Icgcrcié  de  la  nuticre.  Ce- 
lui qui  dérobe  pcche  monclcment  , lorfqu’cn 
prenant  une  choie  de  peu  de  valeur , il  a inten- 
tion de  continuer  fci  petits  larcins  jufqu’à  la  con* 
fosTE  t » que  l’cnfcigne 

f.c4.«rr.  c.aij,  Thomas  , qui  dit  s (c)  Si  umen  hAbei  ahi~ 

tnam  fit'dnii , & inferrndi noenmanten  prer/nu , 
f»>ui  in  lAlibnt  min/mij  tfftpttcdptm  w*r- 
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ult*  La  raifon  qu’on  en  (>cut  doncr  eft  qu’il  ne 
faut  pas  ram  avoir  égard  à la  chofe  qu'un  home 
dérobé  , qu’à  rimemion  qu’il  a en  la  dérobant. 

Fmr  AMiem  , dit  1 aint  Jérôme  t(d)  folitm  in  ^ 
mâ/»ribus  fftdttiAmiHmiAoribn/jndic.'.imK  Non 
ttiim  td  <jm»d  fnno  nblittum  -,  fairntm  farAntis 
AtunditAT.  O’od  il  s’enloit  que, quoique  celai  qui 
ne  dérobé  à plulîcurs  fois  à une  même  petfone  » 
que  des  choies  de  fort  petite  conlcquence,  puifte 
être  exeufé  de  péché  mortel , s’il  n’a  pas  eu  d’a- 
bord intention  de  continuer  ces  larcins  julqu’i 
une  foine  notable  \ on  ne  doit  pas  neanmoin  s dou- 
ter qu’il  ne  peche  mortelcment  en  les  conti- 
nuant , non  feulement  à caufe  de  la  mauvaife  in- 
icntiun  qu’il  eft  cenfe  avoir  de  caufet  pat-U  un 
domage  confidcrable  au  prochain , mats  encore 
parce  qu’il  eft  cftcâivemenr  certain  qu'il  le  lut 
caulêta  dans  la  fuite  i puilqu'en  continuant  ces 
petits  larcins , il  parviendra  enhn  à une  fomc  con- 
iiderabies  de  que  quoiqu'ils  oc  loient  pas  mottclt 
de  leur  nature , ^ à les  cunlIdcTCT  chacun  en  par- 
ticulier , ils  le  dcvicnem  pourtant  par  la  liaifoA 
morale  qu’ils  ont  enfemble , & par  la  circonftan- 
ce  par  laquelle  la  fomc  devient  notable. 

C’eft  ce  qu’coleigne  un  (avant  Cümentarettr 
de  faim  Thomas  (r)  voici  fes  paroles  ; Ex  kit 
^HA  fnfrA  diximm  ,fAeili  tji  imelli^tnrxm  lyxx  rLy.| 
nb  miùo  volH>ftAt<m  hxb  tperplMra  minimn  fnr^ 
tAMOtAbiiem^HAntitAumctxftrendi  , âutrtsftut 
itA pAnlétim  noiAbiUter dugtndi  , prccArt  mertA* 
liuriH /in^ulis  illis  fAttii /tfitU  f nantit  vicibus 
éufert  rtm  pArvAm  enm  munuone  Auftmdi  ms» 

un  peu  après  : iOSi^t  nonhAbtt inttsh’  Idrm.aü, 
ntnem  Ali<juidmtébilt  Accipitndi  ^ pAulAism  tA- 
mtmnoubilem  ^HAntiurrm  Mceipii } ptccAtroo-SA^ 
liur  non  ^Hoenm^Mt  aOu  , fea  tû  asmutn  m 
habit  noubileto  fnmmAm  Aiunam. 

On  peut  prouver  ce  que  nous  difons  par  la  com- 
paiailon  de  rivcelTc  s car  un  home  qui  Ijoit  quel- 
que peu  au-delà  de  la  jufte  ncccllitc  conuede  par 
une  legcre  intempérance , ne  pcche  d’abord  que 
venielement',  mais  il  peucenBnconrriburrà  boire 
une  celle  quantité  de  vin  que  le  péché  deviendra 
moncl , lorfque  fon  iorcmpérancc  le  conduit  juf- 
qu'à  l’yvrelTc.  Il  en  eft  encore  de  meme  de  celui 
qui  .eft  oblige  au  jeûne  comandepar  l’Eglifc:  car 
quoiqu’en  mangeant  très  peu  de  chofe  fansdefTein 
de  continuer , il  ne  comcie  pas  un  pcche  mortel 
contre  le  précepte  du  jeûne , il  eft  neanmoins  cer- 
tain qu’en  continuant  de  faire  la  même  chofe  à di- 
verfes  rcpri(c$,il  arivera  enfin  qu’il  e» deviendra 
coapablc,loifqii'il  aura  mangé  lufqa’a  une  quan- 
tité notable  & fuAfante  pour  rompre  le  jeûne.  En- 
fin un  home  qui  travaille  fort  peu  de  teros  à un 
oeuvrcfcrvile  un  jour  de  Dimanche  ou  Je  Fcre  ^ 
ne  corner  qu’un  pechc  léger, naVant  pas  eu  inten- 
lion  de  travailler  plus  long-tems  , mais  s’il  re- 
comence  le^iêmc  travail  à tant  de  rcprifci  qu’il 
y emploie  un  tems  notable  , il  pcche  fansdoutc 
mortclemcnt  contre  le  précepte  oc  r£glife,qui  dé- 
fend un  tel  travail,  de  qui  oedone  1a  fandlification 
des  Dimanches  & des  Fêtes.  Il  faut  donc  railoner 
de  meme  de  celui  qui  fait  plulîcurs  larcins  légers, 
puii'que  ces  larcins  joints  enfemble  font  enfin 
une  fomc  notable  , qu'on  ne  peut  prendre  ni 
retenir  au  prochain  fans  pechc  mortel  : & véri- 
tablement il  cela  n’etoit  pas  ainfi , on  pouroit  fou- 
tenir  qu'il  n’y  auroit  pas  de  péché  mortel  à fe 
fervit  de  faux  poids  & de  fauffe  mefure , lorf- 
qu’on  ne  feroit  tort  à chaque  particulier , par 
exemple  , que  de  deux  ou  trois  deniers  t ce  qui 
eft  neanmoins  très-faux,  l’Ecrifure  coodannant 
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en  general  les  balasKcs  tcompeufes  , conne  une 
choie  abomiaablcaux  yeux  de  Dieu  (4  J.StÂierA 
tUlop  Ahamt/iMii»  f/fttpa  i Veum:  6c  daechcfi 
jlkomittatia  ijiApitd  Denm pandut  tondus  » & 

ailleurs  {h)  s Nvn  hj^elsis  in  pccuU  aiver/j  pon- 
dira , mnjMS  & nuHMS  ) mctru  tn  dama  luÂ  madiut 
mnjar  & mintr  . . . aiaminAtnr  enim  Damirtnt 
Deus  mum  twn  sf»t  f.icith*c.  Toutescci  aurorire* 
te  ces  raisons  prouvent  inviociblement  <)ac  Mc> 
frophoQc , donc  il  eil  parle  dans  l'ernccc  propo- 
Icr.aiant  vole  une  fome  qui  eil  enfin  devenue  no- 
table par  ces  petits  larcins  frequement  réircrez , 
s’efl  rendu  coupable  de  pèche  mortel,  Sc  qu’il 
efi  tenu  i en  faire  une  entière  reltitution.  {c  J 

CAS  Vf. 

• ^ 

O K a propofe  dans  une  Conférence  publi()uc 
CCTC  quefiion  i lavoir . s’il  peut  y avoir  quelque- 
fois pechc  mortel  i dérober  une  chofe  de  rr^s- 
peu  de  valeur , corne  une  é^uille  , une  plume  â 
écrire , ou  une  aucte  chofe  Icmblabte.  Quelques 
Eciclîalliques , qui  paiTcm  pour  favans , ont  foû- 
tenu  t’aftrinativc  , & d'autres  la  négative.  l>e 
quel  coté  cil  la  vérité  ? 

Rs'»  O KSI. 

Corne  celui  i qui  on  prend  une  chofe  de 
très-peu  de  valeur  n’en  fouffre  ordinairement 
point  de  domage  ) & que  celui,  qui  la  prend  , 
peur  prefumer  qu’il  ne  la  prend  pas  contre  la 
Tolonié  de  celui  à qui  elle  aparticnr  *,  mi  peut  afTii- 
ter  qu’un  tel  larcin  n’cft  pas  péché  mortel  de  fa 
nature  , mais  feulement  ^né  véniel  : nean- 
moins fi  celui  qui  la  dérobe  a delTcin  de  nuire 
cunfidcrablemehc  au  prochain,ou  qu’il  lui  caufe 
éfeélivcmcnt  un  iomage  notable  par  ce  vol , fa 
volonté  cft  criminclc , fie  fon  larcin  cil  mortel , 
corne  il  eft  évident  par  les  paroles  de  faim  Jé- 
rôme, que  nous  avons  raponées  dans  la  dcci- 
fion  précedenre  ( d ).  Pat  exemple  , un  pauvre 
Tailleur  d'habits  , demeurant  a la  campagne  , 
n’a  aéèuelemcnt  qu’une  cguillc  , fie  n’cft  pas  en 
lieu  od  U en  puiffe  trouver  d’autres,  on  lui  dérobé 
cete égaille,  fie  on  l’cmpeche  par-là  de  travail- 
ler, fie  de  gagner  fa  vie  pendant  un  ou  pluficurs 
jours.  On  ne  dort  pas  douter  qu’en  ce  cas  ce  vol , 
fait  avec  connoiftancejne  puiQc  être  mortel.  C’eft 
la  dotftrlnc  de  faim  Thomas  ( r ) , qui  dit  ; Illstd 
quad  madienm  efi  , mtia  apprthendit  qunfi  nihilf 
& idei  in  bis  quA  funt , hawu  nan  fibi  re- 

fMàt  nactmenium  issferri  t & UU  qui nccipit , pa- 
rrjf  prtfitTHtrt  hoenoneffe  cantruvalssmaum  ejnt  *, 
<■«/*;  elirts  ,&  pra  unta  \ Jt  qnis  fnrtlv't  bnjHp 
modi  rts  minhtuts  nceipUs  l paltfi  txcHpri  à ptf-j 
CAta  maruli  : f umtss  babet  animam  fnrAHdi  & 
inferttidi  necumcntnm  proxîmo  , ttinm  in  ulihns 
sninirms  pettfl  e/ft  ptccMim  martnU  i fient  in 
fila  ea^itntn  ptr  eanfinfinm. 

C A S VU. 

Mbtaphrasti  sVtam  trouvé  dans  une 
neceftîté  tres-preflante , fie  qui  le  metoie  en  dan- 
ger de  fa  vie,  parce  qu'iln’y  pouvoir  trouver  au- 
cun reroede,  à pris  furtivement  un  pain  de  dix 
livres , & en  a vécu  dix  jours  » après  lequel  rems 
fe  trouvant  derechef  réduit  dans  la  même  extré- 
mité, il  en  a dérobe  encore  autant  pour  remé- 
dier à fonextrems  mifere.  A t-ilpccnc  en  com- 
tneiant  ces  larcins  ? 

R e’  P O N s I. 

Il  eft  hors  de  doute  que  Metaphrafte  n’a  point 
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pechc  dans  le  cas  propose  > parce  que  , come 

dit  faimThumas  (/} , routes  choies  lout  comu.  (Of-Tz.  i.r» 

ncs  de  droit  naturel  , auquel  le  droit  humain  , '*•  "*■  *• 

qui  I établi  la  diviiitm , U propriété  fie  la  poftef- 

fion  des  biens  icmpctfels  , ne  peut  déroger  dans 

le  cas  d’urte  telle  neccllltc.  C'eft  pourquoi  un 

pauvre  qui  ne  peut  trouver  de  quoi  fe  nourir  • 

ni  par  le  travail , ni  par  l’aumône , ni  autrement , 

fie  qui  fe  trouve  dans  le  cas  oü  Ton  iupufe  qu’é- 

toit  Metaphrafte  , peur  fans  aucun  pechc  prcit- 

drcfccrctcmcnt  autant  du  bien  d’autrui , qu’il  lui 

cft  neceffaite  pour  remédier  à fa  mifere  préfettte. 

£4  qtit  fnntjuriî  htruAtti , dicfaint  Thomas , nan 
pofinnt  derep^nrtjstri  nntstruii  ^ xtl  juri  diVtna: 
fecnndnm  nnttm  nnsurnlena  ardinem  , tx  dsvini 
pravid<n!in  infirtuiam  , rts  inferiarts fitnt  erdinn- 
t*  nd  bac  qnad  ex  bis  fnbvematnr  baminntn  suctfi 
fiuti  : & idtiper  rtrnm  ditifianem  & npproprin- 
tiontm  , tx  Jnre  bnmnssa  praeedenum  , non  tmpt^ 
ditnrqnin  hamints  ncCTjfitAÙ fit [nbvtnitndnm  ex 
hnjujmaii  rsbns\  & idei  rts  quas  ntiqsü  pptra* 
bundanur  habruit  ex  tuts»r.tU  j nrt  datsentur pnn~ 
pertm  fnfienuiiani.  Ce  quc  cc  iaim  Doélcur  con- 
firme par  l'aucoriré  de  laint  Aiubtoifc  , qui  die 
ig)i  Efntitmium pénis , qmm  m dettnei.  A^«*  ( | ) S.  i« 

darum  indnmentitfn  efi  qned  tu  rttlndis,  Ai/fcra*  *'“•  •• 

ram  redemptia  CT  abf/lutia  rfi  peeunia  quam  tm  in 
urram  defadit.  Après  quoi  faim  Thomas  defeen- 
dam  dans  le  cas  particulier  dont  H s'agit  dans 
rcfpece  propoféc  , conclud  qu’un  home  cjui  fe 
trouve  reduii  dans  une  fi  grande  necefiitc  , ne 
ccrnia  nucunement  le  péché  de  larcin  en  pre- 
nant fiirtivcmenc,oumémecn  public  , ce  quilui 
eftncceftaire  pour  lubveniri  fa  mifere.  S$  umtn 
nde'a fit  tvidtnt  & nratm  nteejftut  , nt  mnniftf- 
t»m fit  infianti  neeefilséii  de  rtins  nccarrtnubnt 
afie  fubveniandum  { pmk  , ciai  imminet  perfené 
pericalnmt  aliter fkiveniri  nan  pattfi  , mne 

licite  paufl  aliqnit  ex  rébus  aUenis  fia  mttffitad 
pbvtHire  five  mamfefti  tfive  a -enttè  fnbUûsi 
ntt  hsc  prapni  hab-'t  rasianrm  fnrti  vtl  rapina. 

La  taifon  quil  en  donc  eft  qu’une  telle  necellltd 

rend  celui  qui  y eft  réduit  le  maicre  du  bien  d’au- 

tl\l\  {b)  t Idnia  ptrialtmntctjjiiatemt^citnrfiutm  ri.  iW, 

idqnad  altqnti  aceipit  ad  fnjltnundnmprapi^iam  ^ 

virant. 

Saint  Raimond  de  Pegnafort  fuit  en  cela  la 
doéltincdcfaim  Thomas  (»j , fie  prouve  fonfen-  a 

liment  par  l'exemple  des  Difciples  de  Notre-  10/ 

Seigneur  , qui  fe  trouvant  pteftez  de  la  ^m  , 
rompirent  des  épis  de  blé , fie  en  nungerent  les 
|taii^  ; fie  par  l’exemple  de  David  , qui  mangea 
es  pains  de  propofiiion  qu’Achimelcch  lui  pre- 
fcntaaudcfaurd’auircpain  (<^)!  5;4f/fKiV/4r4-  i-lâ'x.iu* 
tnr  abntn  vtl  patum  , vtl  vtfiimantim  .prapttrsta- 
ceffttatem  famis  , vrl fitis  ^vtlfrifaris  , nnmqnid 
eammimx/WnKnWoilàcomccc  Saint  propofe  U 
queftion , fie  voici  cotneil  répond  : jtd bae  di^ 
cas  qnai  fi  p-ititnr  magnam  necefiiiaten  famis  , 
vet  fuit , vtl  frigerit  j ita  qnai  nifi fnrtinr  ^ rrr» 
ditfe  nan  pajft  evadere  martem  , nan  cammittit 
fnnnm  , nee  peceat  ? dam  tamen  prapttrhaaene- 
eejfitaiem  faciat , ean.  Difcipulos  de  canfteratia^ 
ne  dtfl.  J.  dnm  , per fegetei  tranfitenda  , tvelle- 
rent  fpseas  & tdpreni  y ipfint  Cbrifli  vax  intta- 
eentts  vaeai,  quoi  eaaBt  fame  bae  ftetrunt.  Item 
prapter  ntceljliatem  famit  camedit  David  panet 
prapaftiianit,  X.Reg.lt, 

Ce  Saint  prouve  encore  ta  meme  vérité  par 
le  palTage  de  faint  Ambroife  que  nous  avons  cité. 

D’od  il  conclud  que  celui  qui  prend  le  bien  d’au- 
trui dans  une  fi  pteftantc  necclIUé , peut  fie  duic 
même  éteeperfuadé,  que  celui  qui  en  eft  le  mai* 


f; 
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CIC  y coiifentiroit  volonrters  , s’il  le  fâvoic  •,  6c 
<)uc  par  cun(cc]uent  il  ne  eomec  pas  le  pech^ 
de  latcin.  Vnit  latif  fmr  Uaû  & dchun  è*  p*- 
luit  ertdtrt  damiuuMptniuffitrMm.'dr  iu 
mifit  futtum. 

Il  s’enTuic  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
celui  qui  ne  peut  remédier  à une  celle  necelCté , 
où  il  voit  (on  prochain  réduit  qu'en  prenant  le 
bien  d’aurrui , le  peur  faite  pour  lui , aui&-bien 
qu'il  le  pouroic  pour  foi-méme.  C’eil  en  efer 
ce  qu’aiture  le  DocHur  Angélique  , quand  il 
r •]  f.ra.cir.  aioûte  (^  ) : Inenfu fimilii  nteeffustis  eiism  nv- 
«T».  J.  téf.  aUjuis  »ecmhi  nm  élienam  étcc^ftrt  ^ uifub- 

Vtnist  prtximt  fie  iaMgtnû. 

CAS  VIII. 


L aV  M E R n’etantpas^à  la  vérité,  réduit  dans 
une  ncceiHtc  extrême  , qui  le  mete  en  danger  de 
mourir,  s'il  ne  dérobe  , fe  trouve  neanmoins 
dans  une  griéve  nccelTîté , capable  de  lui  caulec 
une  infamie  conitde  table , parce  qu’il  ne  peut  vi> 
vre  félon  fa  condition , de  (e  voir  réduit  a mener 
une  vie  ab^éle , & à fouffrir  même  quelque  do> 
mage  en  fa  lanté.  Peut  il  en  ce  cas  dérober  fort 
nccclfaire  , fans  fe  rendre  coupable  de  pcchc  ^ 

R t'  P O K s s . 


Cete  cfpece  de  necelTitc  où  fc  trouve  Laumer, 
ne  le  peur  pas  exeufer  de  péché.  C’eÜ  k fcnti> 
mcntdclainr  Raintond  {b)  , qui  apres  avoir  dit 
fmtu./.  lo.  ‘ qu’il  cil  permis  de  dérober } quand  on  eft  réduit 
dans  une  neceUîté  extrême  , c’cR-i-dire  , lorf* 
qu’on  marxjucabfoluinencdeschofcs  nccetTaircs 
pour  1a  conicrvation  de  (a  vie , Si  qu’ou  ne  trou- 
ve aucun  moVende  fc  délivrer  de  cet  état , ajoure 
que  (î  la  neceirtté  n’ell  pas  (i  grande , elle  n’exem 
te  pas  du  pcchc  de  larcin  v de  que  c'cR  dans  ce 
fens  qu’il  faut  entendre  la  Dccrctalc  qu'il  ra- 
porte , & qui  veut  qu’on  ordone  une  pcniience 
de  trois  fenuines  à celui  qui  étant  prelfé  de  la 
faim , ou  n’aiant  pas  de  quoi  fe  vêtir  , dérobe  ce 
qu'il  croit  lui  erre  necclTaire  pour  cela  : Si  autem 
nan  puùtMr  tu  magnam  ntc(filtétcm  , pecc4r«..dic 
ce  Saint,  i»  ta>i  ca/u  inulli^itur  Drerct^lii 
^ 1‘ Ovm.  extrdde  furtir.  * Si  quis  ptopcer  necelTiutem 

**  famis  aut  nuditaris  , tuerie  cibaria  fiiratus , vcl 

vedem , vel  pecus  ; psniteat  hebJomadas  très. 
Ce  qui  e(t  conforme  à l’argument  qui  fe  trouve 
à latêtc  dcceie  Decrerale  , lequel  cd  con^û  en 
ces  termes  : C«»imitttnt  funum  tx  nectffiutt  «<* 
mmltk>n  urgente  . fucat  ,fid  non  gruvner  : unde 
imptneudd  efl  ti  levii  panueutiu.  il  ed  vrai  que , 
corne  le  remarque  ce  (omatre , le  pcchc  ed  beau. 
Coup  moins  grief  en  ce  cas,  ainlt  qu’en  demeure 
d'acord  (aine  Raimond  , qui  dit , AttenHutur  tx- 
tnen  ptccxium  ptvpter  nteejfiuum  } & comc  il  ed 
r*v»  *.  }•.  par  ces  paroles  du  Sage  (f)  : Nengrandii 

efi  culpx , cùm  yuii  furums  f ueni  t funtimr  enim , 
mt  efurientrm  mplext  unimum.  C’ed  pour  cela 
que  dans  Pancienc  Loi  il  àoit  défendu  aux  pro> 
(')nw.  ij.i  . prictaircs  des  terres  d’inquicter  ceux  qui  dans 
leur  befoin  cueilloient  des  railîns  dans  leurs 


i. 

ii  »ttn  Utmath»- 

f.  >}./»»•. 


vignes , ou  des  épis  de  blé  dans  leurs  chams  [d  ). 

vintum  prvvimt  lui  , cemedti  nv*t  , 
yuÂumm  uhi  pUeuerit...,  Si  intrxvtrst  in  ft^ 
g<ntt>n  umici  t»i  , frxHgtt  jpiexi  & munu  conte- 
ret.  Audi  les  Juifs  n’aeuferem  pas  de  larcin  les 
Difciples  de  Norre-Seigneur  , pour  avoir  cueilli 

des  épis  debled  dans  leur  befoin,  mais  feulement 

feut  l’avoir  fart  un  jour  de  l'abath  , aind  que 
obferve  faiot  Augudin  (v)  Vnde  rtixm  fpiext 
vetUmibiit  DifiipHhs  Dotuini , deSubbxihofpo- 
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tj'm  tjud^dt  furto  Judxt  caUmnixii  fimt. 

Cependant  il  ed  certain  qu’il  n’y  a que  la  feule 
necdlicc  extrême , qui  exclue  de  tout  pcebé , fie 
que  toute  autre,  quoique  griéve  , n'en  exeufe 
pas  enticrcmcm  , quoique  le  péché  (bit  plus  ou 
moins  grand  , (clon  que  la  ncccllité  efl  plus  ou 
moins  ptedantc.  L'opinion  de  quelques  Cafuircs 
qui  avoient  foùtcnu  le  contraire,  en  avançant 
cctc  ptopofUiosi  : permi/um  furxri ,no»  jolkm 
in  exirtvmntcejfiut!  Jtd  tàxm  h gravi  ^ fat  cen* 

(urée  en  j fi 57.  par  les  Dodeurs  de  U Faculté  de 
Théologie  de  Louvain  , qui  conçurent  leur  de- 
cret en  ces  termes:  t»ran  nulto  caju  permifium 
ejl  i ^uta  letirtMj.'citnalHin  •.fiimptre  aui:ni  alie* 
num , pfrmfi^f»  tfuidem  fi  tu  extremi  mctlfuate^ 

^UAuio  attur  haber»  neu  pot  fi.  Std  lUkd  exten- 
dere  indfiniti  ad  necejfii.item  gravem  , efi  dart 
anfitm  pauperibm  a i p ifiim  furjnd/m, 

C’eA  donc  avec  grande  caifon  que  le  Pape  fno« 
ceoi  XL  condannal'opinion  contraire  le  1.  Mars 
1679-  Decret  contre foixanre-cinq  Pro- 

politions de  morale, donc  U trente- (ixiéme croie 
conçue  en  ces  termes  : PemufintAefifururi  non  • 

filk’u  in  extremi  uec.  fiiiatr  , ftà  etiaiu  in  gravi  f 
c'ed-d-dire,  il  ed  permis  de  dérober  non  feule- 
ment dans  une  extrême  ncccfliré  , mais  encore 
dans  une  ncccdkc  griéve  $ laquelle  oucèrinc  ce 
Pape  défend  de  pratiquer  ou  de  fuûienir  loue 
peine  d’cxcotnunication  , ip/ô  falio  ,ze(evtce»M 
bainiSiege. 

Ce  que  nous  venons  dédire  condanne  afTes 
clairement  certaines  gens  de  qualité,  qui  fous 
le  fpccieux  prétexte  do  foûienir  l'ccUc  fit  la  gloi-  , 

rc  de  leur  maifon  fie  de  leurs  ancêtres , & pour 
fournir  i leurs  dépenfes  fouvent  munies  ou  fu- 
perducs , s’emparent  du  bien  autrui , & le  rc- 
tirncni  injudemenc , ou  font  des  emprunts  con« 
fiderablcs  aux  Marchantls  , aux  Anifans  ou  i 
d'autres  pctfuncs  , quoiqu’ils  fotent  perfuadez 
qu’ils  font  hors  d’état  d’y  farisfaire  t car  ii  eft 
certain  qu’ils  fc  rendent  coupables  du  péché  de 
larcin  i îk  l’on  peut  leur  apliquer  avec  judice  ces 
parolcsdu  Prophet*  Roi:  (/)  Mutuabiturpecca. 
ter  tà"  non  foivet.  £n  c(fct , c’ed  bien  fouvent  leur 
mauvaife  conduite  & leur  obdination  dans  le  pé- 
ché, qui  ed  la  véritable caufe  Je  Icurindigence, 

Dieu  ne  les  beoifTiot  pas  pendant  qu’ils  vivent 
dans  cet  état , corne  il  feroit , s’ils  le  fervoient 
avec  fidelité , fie  s'ils  gardoient  fes  faintsComan- 
demens  \ ce  qui  a fait  dire  au  Sage , qu’il  y en  a 
quicndonanccc  qui  edà  eux  ,cn  devicnent  plus 
riches , pendant  que  ceux  qui  fonttori  â leur  pro- 
chain, (um  toujours  dans  la  pauvreté. 
dar.i propria,  & ditiorel  finut.  Ahi  rapinnr  non 
fita , (ÿ  ftmper  in  tgefiau fitnt.  Que  cela  fbit  dit 
en  pafTant , fie  que  Laumer  s’examine  s’il  n’eft 
point  du  nombre  de  ces  fortes  de  gensde  qualités 
car  en  ce  câs  fon  péché  feroit  fans  doute  beau- 
coup plus  gtief.  f^)  (gj  De  oeneu 

_ TfctV.mo.  .•«. 

C A S I X.  a.  trait.  S.ûi. 

4-  J- 

Lauremt  , Marchand  Holandois,  s’éranr 
embarqué  pour  aller  comercet  aux  indes  Orien- 
tales,a été  flic  efclave  par  un  Armateur  Chinois. 

Peut-il  fans  (>echc  prendre  furtivement  de  l’ar- 
gent à fon  maître  iufqu'i  la  concurcnce  de  U ' 
ibme  qui  lui  cd  uccchairc  pour  fe  racheter  de 
l'efclavage  ^ 

Rb  F o n se. 

Le  précepte  qui  défent  le  lareiti , Non  funum 
faeiei,{hj  cd  (I  formel  fie  ft general , qu'on  ne  ,, 

' doit 
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doit  p3k  douter  <|U£  Laiitent  ne  (c  rcndli  coupi- 
b!c  de  Iircin  dans  te  cas  propolc  , puifqu’iî  ell 
trcs-certain  qu'il  prendrait  cet  argent , i/ivitt 
tniuji  ceqUi  teroitcomcac  un  véritable  larcin. 
!l  dote  donc  iupoitcr  avec  patience  U fcrvhude 
où  il  cil  tombé  » & ne  fepas  Icrvtr  d'un  bien  qui 
ne  lui  ^pattienc  pas  pour  s’en  dcllvicr  \ n’ecani 
jamais  perntis  de  iutc  le  moindre  mal  , pour 
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cemedict  à un  autre, ni  nu'me  puiir  faire  un  bien 

quelque  grand  qu'il  puitk  cire.  Ccd  la  doctrine 

de  S.  Paul ,(  4)  qui  dit  : N»» /■AeitM.ti  maU  t 

Ht  ventant  Cctc  déciiîon  cft  celle  d’un  la  - , b ) o«  umee 

vanr  Théologien , ( ^ ) qui  fut  aucrciuis  confuhe  kcu*;.  tma.  ^ t„  . 

fur  une  fcmblable  diheuité. 

rwrt  RESTITUTION  de  vol. 

|. 


DESIR- 


( t ) Ptia,  trt9 

i.  * 


Ut  tit.  n-{^. 
)0/J  ^ - 


UN  bon  eleftr  cft  dt-'fn'i  par  Polman  (e)  mÜus  Appetitis  tendenth  inbonumAbfenSt 
»i  illud  a/pirando  & AnhelAnde,  • 

Il  faut  en  dillingticr  de  deux  fortes-  L'un  cft  efficace»  ramre  indîcace» 

Le  ddir  quon  apcllc . cficace  , cft  defini  par  Polman  . Appetttâs , intindentis 
fitttm per  eltàtontm  medicrum  , aA  A^ecAtionem  tUitis  ordiHAtorum,  Ou  plus  clairement» 
eji  AÙ/entts  boni  Affeclus , quo  pojito  jequitur  efft^us  .^jeetufo  impedimenta,  C'eft  encore 
la  définition  queu  donc  ce  meme  Théologien , f d)  qui  définit  le  defir ineficacc  »(  c) 
A(/usappetitûftA/pirAntifAdbonnnf4bJentcummerâvelieilAiei  c’cft-à-dire , sbfque 
'voluntAte  eiigendi  medti Ad  bortttm  Ajjiqiiendum.  Ce  Théologien  ajoûte  encore  {/") 
cete  autre  définition  » qui  parok  plus  précité  & plus  claire.  X)ry?i/mrmi»  ineJlcAx  eji  **' 
Abfentn  boni  a^cÛus  , quo  pajîto  non ftquitnreffeÛus  ,fetlujo  impedimenta  : ti  c'eft  prin* 
cipalcmcnc  de  ce  lècond  dclir  qu'un  doit  entendre  ce  qu’on  dit  comunément  , -que 
l'enfer  cft  plein  de  bonsdcfiis»  cVft-à-dirc,  de  dehrs  qui  ont  été  incficaces. 

Tout  defir  peut  être  ou  bon  ou  mauvais  » mortel  ouvcuicl>(cloQla  quantité  de  fon 
objet , Cüthc  on  le  va  voir  dans  la  fuite. 

corne  rEctitUfC  le  dit  aillcms:  (/)  Mtîiar  rj 


^ CAS  PREMIER. 

SI  M O X E » femme  irès-vemieufe , ed  ccile> 
ment  dégoitee  de  la  vie  de  ce  mande,  à eau-  • 
fcJcs  maux  iuombrablcs  qui  en  font  infépara- 
blcs , & du  danger  où  l’on  cfl  de  tomber  dans  le 
ptclié , meme  mortel  ,où  elle  fait  que  plulîeurs 
pciloncs  font  tombées  fui  U fin  de  leur  vie,  apres 
avoir  vécu  long'temsdans  la  }#:tc  , qu’elle  fou* 
haiic  foit  füuvent  (a  mort,  pour  eue  déiivcée 
d'un  fcmblable  péril  ,où  clicn’cù  pas  moins  cx- 
pofcc  que  les  aunes.  Son  ContcfTcur  lui  en  a fait 
un  fort  grand  fcrupulc  : fur  quoi  elle  demande 
fl  ion  detir  cft  ctiraincl  aux  yeux  de  Dieu.* 

R’  £ P O N s £. 

(g)j,  Cr-f.  Saine  Grégoire  de  Nazianze  (ç  japcllc  la 
»«.  ji^ort  ,^lc  départ  de  l’atnc  pour  aller  i Dieu.  Dtf- 
ecjfnt  AÀ  VtHNi  5 le  comble  des  defirs  d’uneperfo- 
ne  jufte  , vel  dt^.ie/ii  camtslut  ; le  dcgagemcnc 
des  liens  de  notre  captivité  , vcl  vintHlo-im  fa- 
h décharge  du  fardeau  dont  oneft  acablé. 
•Vf/  aneris  excnjjii  app.lUnda  ifi  ( mors  ).  C’eft 
pour  ces  raifons  que  Simone  & tous  les  auuct 
juftes  peuvent  fans  pcchc  defiier  la  mort  poutvù 
ncamnotm  que  leur  defir  foie  acompagne  d'une 
pati'iUe<5i:  euiicte  loumiffiofi  à la  volonté  de 
Dieu. 

En  ciTct  on  oc  peur  être  jufte  fans  aimer  Dieu 
parfaitement  -,  &:  on  ne  l’aime  pas  parfaieemenr  » 
itonnedefire  de  le  voir  & de  le  pofteder  ce  qui 
ne  pcm  arivcrqucpar  la  mort  qui  cft  la  parte 
par  où  il  faut  nccciTaitcment  paftet  pour  aîl't 
w jouir  de  fa  prcfcnce  , fuivant  cete  païule  dcl’E* 

{ b )7<«"  t-  *«.  vangilc:  (h)  Trandikthartt  /moimm:  c’eft  ce  qui 
faifotc  dire  à faint  Paul , que  le  plus  ardent  de  (es 
t >Tl>it'f  I.  ta  défies  étoic  de  mourir  : ( / ) Dt/i'itriam  h.iktm 
iit^alvt  , & efftettm  Ec  c’eft  auflî  pour 

{x)Tr*r:i*.  ji  ecreraifonque  le  Sage  dit  ék),quele  jufte  cipcrc 
en  fa  mort:  Spergr anf:rnittjiminwtrre fuâ.  Aulli 
cft'cllc  préférable  à cae  vie  pleine  Je  roiurcs  , 
Tarni  7. 


( I jEfcb’.je.  ip. 


r«)r. 




man  ijus  n vtu  .»»wu-u. 

Les  Saints  ont  toûjoursété  d^nsce  fenüraenr» 
témoin  faine  Augiiftin , (mj  & le  pieux  Auccuc 
des  Soliloques  qui  fe  iruuvcntparmi  1rs  Ouvta*  , . 
ges  de  ce  Pctc , lequel  dans  les  ttanfjKjris  de  fon  *• 

amour  diloit  à Dieu  : Eta , Damnf,  tr.ariar  ,uiu  ' 

vidr.im ....  ;ro/»  vivere  i vala  mari.  Pn  ne  doit 
donc  pas  condanner  corne  criminel , le  defir  de 
la  mort  que  Simone  futine  luuvcnren  fon  C crut  1 
puifqu’il  n'cft  uniquemctit  fondeque  fur  l'amouc 
qu’elle  a pour  Dieu , i l’adorable  volonté  duquel 
cUeeft,  corne  nous  le  fupofons  , paifaitemcnt 
foûmifc , corne  l’étoic  falot  Auguftin,qui,lorfque 
voïant  Hipone»fa  Ville  Epifcopalc.ainegce  par  tes 
Vandales, ac  lesHabitans  prêts  à être  mtftactez, 
demanda  à Dieu  de  le  retirer  de  cete  vie  , pour 
n'ètrc  pas  le  tenwin  d’un  fi  grand  malheur  *,  ce 
que  Dieu  lui  acorda , félon  le  raporc  de  Poftidius, 

Auteur  de  la  vie  de  ce  faiiic  Evêque.  (») 

CAS  II. 

Eu  DO  X I u$,  votant  André  tombé  dans  une 
dilgrace  acablante , s'en  réjouit , & defire  même  |k 

qu'il  nes’en  relève  pas  i non  point  qu'il  ait  pouc  " 

lui  de  la  haine  » mais  parce  qu’il  pcifccuic  très-, 
inj’uftcmcnr  un  de  fes  parens , qu'il  a ruine  en 
procès»  &i  qui  il  a caufé d’autres  domagcsfoti 
coofidcrablcs.  Peche*t«U  pat  un  tel  dcüi? 

R E P O XS  B. 

Corne  félon  les  règles  de  la  charité  bien  or- 
donce , ondoie  plusatmci  uo  parfbr  qu’un  etran- 
ger , ou  qu'un  autre  home  qui  n’cft  pas  un  ami , 
corne  l’cnfcignefaint  Thomas  , (•  j on  peut  (ans  {o)î.  T^m.  . 
blefTcr  la  charité,  fie  fans  péché  defirer  à quel-  *•  j»'"-  j' 
qu'un  un  mal  temporel , lotfque  par  ce  mal  il  cft 
empêché  d'en  faiicàun  parent  ouà  un  ami.  Pat 
exemple  , il  m’tft  permis  de  fouhaitet  une  ma- 
ladie , la  ptifon  ,ou  qiiciqu’autrc  peine  femblable 
ft  un  home  qui  cft  lui  le  point  ce  difamer , ou 
Ffffia 


( n ) M M Vf»:, 

l' m H<-ni.  I. 
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de  tuer  mon  parcnc  -,  ou  bien  de  m'en  réjouir , H 
ce  nul  lui  eit  dej-t  arrivé  > dans  la  vue  (juc  j'ai  que 
ce  mal  tcmfH>rel  icra  un  obllaclc  certain  à ccloi 
qu'il  lui  veut  faire.  La  raifon  cil  que  }C  ne  me 
rcjuüis  pat  prccirémcnt  de  ce  mal  » conlîdcrc  co- 
rne mal , mais  corne i'un  enipêcliemcnt  à unau* 
tre  ma!  v & par  confequent  corne  d’un  bien  qui 
en  arrive. caw-ir  *«//«.•■»»  dit  l’Ange 
dcl’Eco'c,  & Hekeiiiili^trL'jitifjH! Je^/.iàm 

sliu'n  & profiujutt , yiiàm  r.vrMJrm  » & afni- 

C9t  , • . , pjt.-ff 

tJte. , ept.tre  matH'n  tevtyarAU  alicui , & •tmdtre , 
fi  etnUH^i:  i non  in  .ju.tniH  w tfi  milntn  iUiM  > fed 
in  fjttân  M n ifi  imp.'d/'nemufa  nmiomm  altf^ius  i 
^Mtm  plut  ten:tur.hli^trt  ; v«l  cawwv«i/j/jr . <f«r 
EecUJi*  : fiotiliter  dt  ww/*  etiam  efnt  qui  in  nu- 
luntr  mporjlt  ineiJit  ficantik’n  qnod  per  w».f/«W 
pttnu  imp’ditnr freqtum/r  tnalum  cnlp*  efnt. 

Saint  Thomas , en  parlant  aînfi , ne  dit  rien  qui 
ne  fuit  conforme  à U dodrinc  de  fatnt  Grégoire  le 
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Grandi  ( < ) car  voici  comc  cePete  s’ocpliquc  fur 
ce  fujct.  Evtnirt  ^lerumque filet , nt  non  nmifiÀ 
cariuie,  tntmici  nas  ruin»  luufid  t,  & rurfim  efiu 
^loria  Jine invidid  cnlpnconirifiti  > rutn- 
te  eo  quo/dum  itni  eri^i  cridintut  ; & profictenu 
il'o  t pi-eojque  inj  flèopprimt  forrrHMmut» 

On  peut  donc  dire  que  corne  i!  t»’y  a point  de 
pechc  à le  réjouir  d’une  vi«floirc  qui  met  Tes  ene- 
mis  hors  d’état  de  nous  faire  du  mai , encore  qu’il 
y ait  eu  beaucoup  de  fang  répandu  s de  meme 
a£uduxius  > dont  parle  l’expolé , ne  pr-che  pas  eu 
« de  rejoUiHant  de  ladifgracc  arrivée  a André , qui 
pctIecutoK  iiijulU-mcnt  fon  parent  i & qu'il  peut 
même  liclîrcr  qu’il  nb  s’en  relève  pas  , pourvu, 
que  fa  {oie  ou  fon  dcûr  ne  ptovienc  d’aucune  hai- 
ne qu’il  ait  contre  fa  petfone , & qu’il  ne  regar» 
de  la  d'fgracedecet  home,  que  corne  nn  obtlacie 
à l’injulfice  qu’il  exetgoic , ou  qu’il  pouroit  en* 
cote  exercer  i l'avenir. 
r«rc.CH  ARITE’. 


D E T E- 

Le  S detesfont  aftives  ou  palfives.  Par  detes  avives  en  enrend  ce  qui  nous  cft 
dû.  Les  paffives  foncau  contraire  celles  que  nous  avons  comradecs  envers  qucL 
<]u  un  K aulquclles  nous  nous  fbnics  obligez. 

On  les  divilc  encore  en  detes  perfonclcs  * ou  mobiliaires , & en  detes  rceies  > ou 
enfin  en  detes  perfonclcs  & réeles  tour  enfcmble.  D’où  ^viem , qu’on  diftinguc  trois 
fortes  d’aftions  qu’a  le  créancier  contre  le  débiteur.  » # 

La  prCTiiicrc  : l’aélion  pcrfonelc  qu'on  intente  au  debiteur  pour  obtenir  un  juge* 
tnem  de  condinnation  contre  fa  pcrfonc  obligée. 

La  fécondé  : Taélion  réclc , par  laquelle  on  pourfoic  le  paiement  d’une  dcce , à la- 
quelle un  fonds  Iculcmcni  oblige. 

La  troifiému  cil:  celle  qu’on  apclle  mixte  j c’cft'à-dire  , en  partie  réclc  &:  en  p.irtic 
pcrfonelc. 

On  difUngue  encore  deux  autres  fortes  de  detes.  Les  unc<  qui  font  certaines  » & 
les  autres  qui  font  incercaines. 

On  apclc  detes  certaines , lorfqu  on  conoît  ceux  à qui  il  les  faut  païcr  : Si  incer- 
taines, quand  ceux  à qui  elles  font  dues  font  inconnus. 

11  y en  a qui  font  Jiypotecaircs  i qui  font  celles  pourla  fureté  du  paiement  def- 
qucles  on  a afFeclé  5c  engagé  un  fonds  par  un  Aékc  pafle  par  devant  Notaires  » ou 
qui  loue  telles  par  la  Loi  ou  par  la  Coutume  : & d'autres  qu'on  nome  chirograpliai- 
res  , c'cil-Â-dire  , fondées  fur  un  fimple  billet , fait  par  le  debiteur. 

Il  y en  a qui  font  païablcs  fculemcm  d ternie  » d'autres  à volonté.  Celles  qui  ne 
font  ducs  qu'à  un  certain  terme  . & qui  par  confequent  ne  font  exigibles  qu'à  leur 
échéance  , peuvent  neanmoins  ctre  aquitées  avant  le  terme  échu  , li  le  debiteur 
le  veut  : & en  cas  de  refus  par  le  créancier  » le  débiteur  peut  s’en  aquiter  par  la  voie 
de  la  confignation  » faite  avec  Ics’formaJitcz  rcquifes. 

A Enfin  i!  y en  a d'autres  qui  funtnaturelcs  j 5c  d’autres  qu’on  nome  civiles  : ce  qu'on 

“ trouvera  expliqué  dans  les  décifions  de  ce  titre. 

Les  detes  le  peuvent  aquiter  p.ir  le  paiement  » parla  rcmifc  ou  don  volontaire  qu’en 
fait  le  créancier , par  la  compenfation , par  Icchcancc  j Si  quelquefois  même  on  en  de- 
vient quite  par  un  cas  purement  fortuit  > arivé  fans  la  faute  du  débiteur  qui  devient 
par  là  déchargé  de  ce  qu’il  dévoie  en  certains  cas.  T cl  qu’eft  celui , où  fc  troiiveroic 
un  f ermier , à qui  une  terre  n’auroit  été  afermée  à prix  d’argent  que  pour  une  Icuîe 
anéc  Si  qui  n’auroit  point  reciieilli  de  fruits  par  un  accident  d’inondation , de  gelée  , 
de  grêle  » ou  de  guerre.  Car  alors  le  Fermier  doit  demeurer  quùc  de  tout  le  prix 
de  la  ferme  , ou  d’une  partie  , fi  la  pc/tc  des  fruits  n’a  pas  été  totale,  (i  ) 

Lrj  li  a<ri€t(  Enfin  à l’égard  du  paiement  des  detes  > quand  il  s’agit  de  la  préférence  des  créan- 
S”®  chacun  fc  conforme  à ce  qui  a etc  réglé  par  la  Coutume  de  fa 
Province  : & quand  il  n'y  a point  de  préférence  entre  eux  & que  leurs  titres  font  de 
même  nature  « il  faut  comencer  par  païer  celles  qui  paroilTcnt  les  plus  juUcs  Si  les 
plus  prtfTécs  parraport  au  befoin  où  peuvent  être  qutiques-uns  des  créanciers  » ou 
autrement  aquiter  les  plus  ancienes  i Si  préférer  celles  qui  font  certaines  à celles  qui 
font  incertaines  par  eUei-mémes. 


tS.Çni  f, 

•■r«e  r. 
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CAS  PREMIER. 

Fa  B K.  I c I U s eiant  encore  pupile  a Mnpfun- 
té  ) eo.  livres  de  Jatjucs , tans  Paveti  de  iun 
tuteur.  Ëft'ii  oblige  en  conreienceà  tendre  cete 
ibme  à Jaques  qui  Tavoic  bien  qu'il  étoit  mi- 
neur? ' 

R’E  l>  O N 8 E; 

Les  Loix  Civiles  dont  nous  pouvons  fuivte  les 
règles  en  ces  fortes  de  cas , exemtent  les  pupilcs 
depaïer  de  tels  emprunts  ,^uand  jlscii  ont  fait 
uamauvaisulage  *>  de  que  ceux  qui  leur  ont  pie- 
té ont  pré^  ou  dû  picvoic  l’abus  qu’ils  en  dc- 
voient  faim  Si  donc  Fubriciusadillipclcs  too. 
livres  qu’il  a empruntées  de  Jaques , Toit  au  jeu, 
en  débauche  , ou  en  d’autres  ulagcs  ni.nuvais  ou 
inutiles  : on  peut  dire  qu’on  ne  doit  pas  obliger 
Jaques  i les  lui  rendre  j parce  qu’en  prêtant 
cctc  fomc  à ce  pupile  , il  a bien  voulu  Je  loù* 
mette  à U peine  de  Ia  perdre  , ordanée  par  la 
Loi  , 5:  que  d’ailleurs  il  a mérité  cete  peine , 
puifqiie  par  fa  trop  grande  facilité  il  a donc  lieu 
au  mauvais  ufage  que  Fabricius  en  a fait  contre 
l’erptit  de  la  Loi , qui  eJl  u'cmpcchcr  les  pupilcs 
’de  diJïtper  leur  bien. 

Mais  il  au  contraire  Fabricius  a emploïé  ccc 
argent  en  des  ufages  ncccitaircs  ou  utiles , & que 
parconfequent  tien  foie  devenu  plus  riche  par 
répargae  qu’il  a faite  de  (on  propre  bien  , au 
moïen  de  cee  emprunt , il  cR  tenu  de  le  rcllituet 
à Jaques  t de  nous  ellimons  qu'iky  cH  parcÜlc- 
menc  oblige'  pat  le  droit  natutcT,  quoiqu’il  en 
ait  fait  un  imii*  is  ufage  , ü Jaques  le  lui  a 
picee  de  bonc  foi  de  dans  le  dcJÎcin  de  procurer 
ion  avantage. 

Pour  bien  comprendre  la  dilTcrcnccquc  nous 
faifons  encre  l’un  de  l’autre  cas,  il  faut  favoir 
qu’il  y a deux  fortes  d’obligations  t l’une  natu- 
aclc  , de  l’autre  civile:  on  apcile obligation na- 
rurcle  celle  qni  n’a  d'aurre  fondement  que  lafcu- 
Jc  équité  nacurcle  : l'obligation  civile  cil  celte 
qui  cilautorifcC  par  les  Loix  du  Prince.  Or  quoi, 
que  les  Loix  n’ooligcnt  pas  un  pupiteà  païcr  les 
detet  qu'il  a conttacfccs , l'équité  naturele  veut 
neanmoins  qu’il  païccclirsqui  lui  ont  etc  utiles, 
la  Loi  du  Ptin^  ne  l’cxcmtanr  de  les  paVee  que 
pour  empêcher  qu’on  ne  fe  rende  trop  facile  à 
lui  faire  des  prers  qui^uî  foient  domageablcs. 
C’eH  là  le  véritable  ciprir  de  ta  Loi , corne  nous 
l’avons  déjà  dit  s de  forte  que  fî  l’emprunt  qu’a 
fait  Fabricius  lui  a été  avantageux  . il  a contrac- 
té par. U une  obligation  naturele  qui  l’oblige  en 
confcience  de  rendre  cete  fome  à Jaques , qui  la 
lui  a prêtée  de  bouc  foi  de  pour  lui  faire  plailîr; 
C’eJl;  ce  qu’on  peut  prouver  par  ces  paroles 
|«*  Va*  Loixdudigefte  (a)  N-itara/rtfr 

hitur,  in  ijii4HiMmloriipUri9rf.:(iH$tJl  (pupillus  ) 
ri*.  t«.  Autrement  il  faudrok  dire  qu’un  tel  pupile  pou- 
loic  augmenter  fon  bien  aux  dépens  de  celui  qui 
lui  a prêté  : ce  qui  eft  contraire  au  droit  naturel. 
L!>cupl«tari  non  dt  ^ 4 cum  nhehuf 
(\i\  Umif.  riff,  Vfl  ÎAnw'i  t dit  Boniface  VIII.  (^)  : ce  que 

‘ ex  ^Mo  confiât,  di<-c\\c,'^ttodpHpiUMt  ex  prcM- 

»ii  n\td  fnit  fadns  lotitpletior , t^tteomrj  wam- 
rAtn  , ijtui  iffi  toeuftetamar  chw  ddam  meo.  • 

CAS  II. 

P R O $ P t R étant  redevable  i Denys  de  lo. 
lo’Jis  d’or , dt  facKanc  qu’il  cherche  de  l’argent  à 
emprunter  pour  l’cmploïci  en  de  pernicieux 
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ufages  : cA-il  tenu  , ou  pcut.il  les  lui  tendre  ac- 
tuelcment  , quoiqu'il  prévoie  le  mauvais  ufage 
qu’il  en  fera  I 

R’  E P O N s E. 

Nous  répondons  que  Profper  ne  doit  pas  ren- 
dre les  ao.  louis  d’or  à Uenys , pendant  qu’il  cil 
moralement  certain  , que  le  paiement  ou  la  teili* 
tution  qu’il  lui  en  fera  , lui  donc^a  ocafion  de 
faite  quelque  mauvaife  adion  La  raiibn  cil  que 
le  paiement  d’une  dete  ou  la  rcnitution  d’une 
fume , n’a  point  d’autre  fin  que  l’uiilitc  de  celui 
à qui  clic  cil  duc  s & que  par  confequent  on 
ne  doit  pas  U lui  rendre  , quand  on  cil  mocale- 
ment  aiTûté  qu’au  lieu  de  lui  être  utile , elle  lui  ^ 
fera  domagcable  \ autrement  iffaudroit  dire  que 
Cl  Profper  avoii  une  épée  apanenant  à Denys , 
il  fctoïc  tenu  de  U lui  icndic  dans  le  tems  mê- 
me qu’il  en  chcrcherott  une  pour  maltraiter  fon 
enemt  s ce  qui  cil  infoûtenablc.  ilnenda  ret  refit- 
Men  id , dit  J aint  Thomas  (c),  épporet  rfiegréviier  f. 

n^civaei  cni  refiitmio  f.tcitKd4  efi  , vel  diteri  i ■ • v“  ' 
non  ei  dt^ttittnenfiitni  \ quid  refiliulio  orJittd- 
mrAi  MtiiitAten  e/ns  cni  refiiutiiHr  > on,nia  tnim 
ijttê  fofiiitniHr  y fubmiione  nuits  Cddunt. 

Neanmoins , quoique  Proférer  doive  différer  le 
païemeniou  la  teilirution  des  s o. louis  d’oc, ce 
ne  doit  cire  que  jufqu’à  ce  qu'il  ait  trouvé  un 
autre  tems  plus  convenable , & qu’il  puUIc  s'en 
aquiter  d'une  manière  qui  (oit  utile  a Denys, 
fuivant  ccsparoles  qu'ajoCtce  faim  Thomas.  Ste 
dtbaiUe  qtsi  dtùntt  r:m  dUetsjtmfth  't  dpprsprtarr, 

Jid vel r-Jirvare , tstcongruotempore  rtfiiiMAt , vtl 
esÎAtn  dhi  trajere  tstuiis  confirvditddm. 

Nüiii  fuivons  le  fcmijncm  de  SyWius  (d)danstdt  tjV-*ar  ftp,u 
cctc  dAfion, corne nousievoïonspar  la  répon- * 
fe  qu'il  fit  le  a8.  Macs  1 643.  à une  fcmblable 
dificulté , conformément  à l’onin  iun  de  Domini- 
cus  SotOjdc  Navarre  Si  de  Lc(üus  qu'il  cite.5i  do- 
minnt , dit  ce  favatic  Profelïcur  de  Douai , rcpttdt 
rem  fidi» ,ui  infdmdiin  libidims , dilatÀ  folutiont 
ftfpeim.tlum  iUtidfort  impeditndnnt  ; Uge  cdri~ 
taiit  epmet  diffirre , nifiex  diUts'o/se  dliijuod  no. 
tabile  rtociimentstm  tiine4lur%  ^Konidtn  t neorim* 
pedirt  dnmnnm  /piritnalt  p'vximi  , t«4n»  enm 
dUqHO  (j»s  inconsmo  io  fiwporuli, 

CAS  111. 

E N N t U s a tcrcnii  fccrctcmcnt  aooo.  livres 
qui  apanieoentà  Publius  fon  frere.  Celui-ci , 
qui  c(l  un  prodigue  achevé , a diJfipc  tout  le  bien 
qu’il  avoit , fc  qui  étoit  confidcrabic  % cnfoire 
qu’il  eil  rcvluic  dans  une  très-grande  nrcelTité 
avec  deuxenfans  dont  il  ed  chargé.  Ennius  de- 
mande s’il  ne  peut  pas  en  confcience  referver  lei 
aooo.  livres , pour  pourvoir  à la  fubfidancc  des 
deux  cuftns  de  fon  rrerc  , au  lieu  de  les  lui  redi- 
tucr , étant  moralement  cettain  que  s'il  les  lui 
rend  ,il  les  dilVipeca  en  fort  peu  de  rems , corne 
il  a déjà  f.iit  le  re(kc  : ou  fi  nonubllant  cctc  caifon , 
il  eil  tenu  de  les  lui  rendre  à lui-même  ? 

R’  £ P O N s E. 

Nousertitnonsqu’Ennius  ne  peut  pas  s’exem- 
cer  de  rcndtc  les  1000.  liv.à  PubUus  fon  frero 
car  cet  home  Cs.au  aéhielcmenr  réduit  dans 
une  grande,  milcr^  ne  doit  pas  être  abandoné  . 
par  fon  propre  frère  , ni  même  pour  tous  ceux 
qui  le  peuvent  fccourirdans  fon  prelTant  befoln  « 
quoiqu’il  ait  prodigué  fon  bien  par  fa  mauvaife 
corvduite  pafftc.  Nous  ne  difons  tien  en  cela  qui  t Ti  t i 
ne  fois  fuiidcfur  hdoélrine  de  S<Tiiomas  (Oqui  iumi  ^.*{'1*'^' 
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dit  i kft  altitMtd  umpui  dure  , in  ^U9 
ttr  ptccAi  ,p  «itraa/ynant  dan  omiitai  .•  ex  parte 
ejuidem  rtcifiemis , eùm  apparet  tvtà:Kt  & h 'ftm 
Kice0i*s  , atc  appant  in  p'omptH  oui  ri  fàbvt' 
ttÎAtx  ex  parte  ver'e  damittcitm  habit fnperfitt4  , 
çM JecuM-iMm  jiatum  prtftnitta  no»  faut  <i  ntetf- 
/aria  , prom prohabtlitmjiinuri  pottH.  D’où  il 
s’enfuit  cvidcmetic  qu'il  eft  i plut  forte  raifon 
jufte  ti  nccenairc  de  fceou  r Publius  d’un  bien 
ui  lui  apairient  en  propre.  Si  eiiiv  tune  ti  dan- 
am  efi  de  Mofirit  bonis  , dît  Sylvius  dans  U rc> 
ponfe  qu’il  fît  le  1 8.  Mars  164}.  à unefembla- 
Kjt*  dimCültv  (a)  t tjuaMt  ma^tt  ipfi  qn«d  fauta 
l'iwio  #5  eft  ^ rtddtre  oponn  ? 

Le  vice  de  piodigaiite  par  lequel  ect  borne 
• s'eA  ruiné , n'tdl  donc  pas  une  excui'e  fuAi- 
fante  , qui  puilTc  exernter  E.inius  de  rendre  1 
Ton  frere  les  a 000.  livres  qu’il  lui  doit.  Ce  lui 
peut  neanmoins  être  une  radon  legiiiine  , pour 
ne  lui  pas  rendre  la  lomc  entière  tout  i la  fois , 
puifqu’il  feroii  d craindre  qu’il  ne  U diilipât  en 
peu  de  tems  i S<  qu’il  ne  tombât  dans  ta  mê- 
me mifere  où  il  eft  : de  forte  qu’£nnius  peut , 
fuivant  les  réglés  de  la  prudence  » la  lui  tendre 
par  parties , en  difictens  tems , 3c  i proportion 
de  fes  bcfoins.Nefüc  re/ert , »ioCtie  ccc  Auteur, 
fMod btna  fua  proiegerit  : Jd  «nith  non  fafficit , at 
mine  deferatur  in  gravi  nteeffitate  ^a.tm  pasiiar^ 
fedbtne  , Ht  me  omnia  , nec  malta  fimal  ti  di- 
fhibaantar. 

La  précaution  qu’Ennius  voudroit  prendre 
de  garder  cete  fome  pour  pourvoir  à la  fublîf- 
tancc  des  deux  enfant  de  Ion  fccre , n’cA  pas  non 
plus  conforme  à la  iullice;  car  le  bien  d’un  perc 
n’apartient  pas  à fes  enfans  pendant  qu’il  vit , 
& beaucoup  moins  encore  quand  il  en  ^gbcluiu 
pour  fubilner.  Ciim  tnim  ilia  ad  patrem  , & no» 
adtjas  flios  {mftpofi  pairis  monem)  penimant, 
ajoure  le  meme  TKeoTogienj  non  poteji  tis  pri- 
vari paier  , ^aandta  tget, 

CAS  IV. 

E V A K s K.  s doit  100. livres!  Mxvius. lirait 
certainement  que  Mxvtusduic  une  pareille  lo* 
me  à Servius , de  qui  il  l’a  empruntée  fur  fon 
âmplc  billet  : il  paie  les  roo.  livres  à Servius , 
3c  retire  Je  fes  mains  le  billcc  de  Mxvius.  Eli- 
il  déchargé  parce  raoïen  de  l’obligation  de  paicr 
Mxvius  i 

R E*  P O M $ I . 

Çen’cApasaudébircurJ  fe  mêler  de  païcr  les 
detesde  Ion  créancier  , 3c  ilcii  tenu  de  rendre 
^ lui  même  ce  qu’il  lui  doit  : il  eft  vrai  nean- 
moins que  dans  le  cas  propofe , Evandre  cA  dé* 
charge  de  l’obligation  où  il  croit  de  rendre  les 
100.  livres  1 Mxvius , puifqu’il  les  a païccs  en 
fon  aquit  ! Servius  â qui  il  les  devoir.  La  ration 
cA  qu’Evandre  en  paVanr  ccrc  fome  a aquis  le 
droit  que  Seeviusavoiefur  Mxvius  fon  débiteur, 
3c  que  par  ce  moien  il  a creinc  Fobiigation  qu’il 
^ avoir  conrraâcc  envers  Mxvius.  C’eA  le  lct«i- 

ment  d’Angelus  de  ClavaAo , Sc  de  SylvcArede 
f».)P.Sjl»èwh  Prictio,dc  Mcdina,&dc  Sylvius  qui  les  cite  {b)i 
ce  qu’enfeigne  aiiAi  CabaAuiius  ( r ) ■ 

^ !?■*  Neanmoins  aGn  que  cela  le  puiAc  faire , il  eA 

'fU94fU  abfolumcnt  ncccflatie  qne  Ic^cux detes  (oient 
nature  tcaf  (1  Mxvius  avoii  d’aurtes 
4^  créanciers  privilq»!ce ou  hypochecaires  , anre- 
«V fw***^'*^  * rieurs  à Servius  , 8c  qu'il  n'cùt  pas  afle*  de  bien 
païertous . & parriciiliercmcnt  Servius, 
«*»*^4rri*’^**  qui  n’cA  que  Ample  ctcancict  chirographaire  > 
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' Evandre  autoit  mal  paie , 3c  fait  injuAicc  aux  au> 

I très  créanciers  qui  (croient  préférables  à Ser- 
vius , lequcln’aïantdcoitd'cTtc  paie  par  Mxvius 
qu’apicsccs  auTics  créanciers  , ne  pouroic  pas 
cedet  à Evandre  plus  de  droit  qu’il  n’en  a lui- 
meme , fuivant  cctc  réglé  de  droit  ( d)  : M-np  ^ ^ ^ 

pouf  plus  jnrit  i»  alium  tramfertf  , cfuknijtbi 

eompeterr  digmfcatur.  A quoi  cA  conforme  ccte 
mêmercglc  du* Droit  Romain  (t)  Ntmo  plus 
I juris  adaliwnsransfirreputf/i  ^aàm  ipjï  haùeret.  /«.* 

D’où  il  s’enfuir  que  Servius  n’aïam  pat  lui-même 
aucun  droit  fur  lesbiens  de  Mxvius , il  ne  pou- 
roii  auili  lui  en  conh;rcr  aucun  pour  le  pajcmenC 
qu’il  rcccvroit  u’Evandre. 

Sylvius  fait  encore  une  autre  obfc^^ion  après 
Angclusde  Clavalîo  3c  Sylvclhc,  qui  «A  que  A 
dans  le  cas  piopolc  l’on  paioir  la  fonxà  un  en- 
fant de  famille  fans  le  conlentrment  de  ion  pe- 
rc , ou  à un  pupille  fans  le  conlemcmeiit  de  (on 
tuteur  , fous  prétexte  d’aquiter  la  drtc  de  fon 
crcancici  i on  n’en  lcroit  pas  quitc  dans  le  foc 
intérieur , à moins  que  la  (orne  pau-ciic  tournât 
certainement  à i’iiiilité  de  l'un  ou  de  l'autre. 
ventre  tAr/iets  , ajoute  ce  Thcologi-  t» , j»ôd  fol- 
Vens  filto-famstiAS , fne  eonfen/u  patrii , auinss- 
nort  fine  e»nji.nfa  tutorn  vol  carator.t , non  tj}  //- 
ber  i ni  fs  tjaod  'oluium  tf  fuerit  converfum  in  uss- 
Uiatsm  pasris  , vel  mtnaris. 

CAS  V. 

Æ L 1 V s , aVant  trouve  dans  le  Cabinet  de 
Blaifc  fon  pkie  , nouvellement  mort , une  pro- 
luefTc  lignée  d4|a  main  de  Benoit , par  laquelle 
il  rcconoiAbit  devoir  la  feme  # lix  cens  livres 
à Blaife,  qm  la  lui  avoir  prêtée  poui  le  fait  de 
fon  Coinctwe  lix  mois  avant  (a  mort , en  deimtt- 
dc  le  paiement  à Benuit , qui  aAùrc  l’avoir  paiVc 
à Blaifc  huit  jours  avant  qu'il  lombàt  dans  la 
maladie,  donc  il  elt  mort,  il  avoue  qu’il  eA 
vrai  , qu'il  a perdu  la  quitance  que  Blaifc  lui  ^ 
donéc  , mais  il  olirc  à Ælius  de  prouver  la  vc- 
riredu  paiement,  i*.  Par  trois  petlones  de  pro- 
bité en  préiêncc  defqueiles  tl  a rendu  les  fix  cens 
livres  a Blaile.  a . Par  deux  auucs  témoins 
dignes  de  foi  , à qui  il  ht  voir  la  quitance  le 
lendemain.  Ælius  rcfiife  de  s’en  rapurttr  à ces 
témoins  , & foùticnt , que  Benoit  doit  les  paiex. 

Sur  quoi  l’on  demande  , fi  .Lli#  peut  en  con- 
fciaice  obliger  Benoit  pa|  les  voiirs  de  la  jufli- 
ce  à aquiter  ce  lillet  ? • 

Il  femble  qu'il  le  peut , r*-.  Parce  qu’il  eAd 
croire  , que  II  Benoît  avoir  paie  Blaifc  , il  n'cuC 
pas  manque  à retirer  fon  btllci  : ce  que  n'aVanc 
pas  fait  , ondoie  ptéfumcr  qu'il  ne  l’a  pas  aqui- 
lé.  t".  Parce  qu’il  cA  fondé  en  titre  , 3c  que 
Benoit  n’a  que  des  témoins , dont  la  liinplcai- 
Ermation  ne  doit  pas  pievaloic  à fon  titte. 

D’un  autre  côté  il  femble  , qu’il  ne  le  peut 
pas  : parce  qu'il  a cinq  témoins  au  lieu  de  deux , 
qui  devroient  être  plus  que  fiilifans  \ puifnue 
fur  la  depofition  de  deux  (cul-:  léinoins  non  reçu, 
fables  , un  Ju^epeut  condamner  même  à mort 
un  crimiiiei , 3c  que  deux  ou  trois  témoins  fu- 
Aient  pour  établir  une  vérité, fuivant  cctc  parole 
de  l'Ecriture  :'(.()  i»  on  duorum  , vel  srima 
uftiusa  fiabis  omne  verb'stm. 

R b’  P O K s V. 

Notre  fcnrimentcA  , qu’Ælius  peut  en  con- 
fciciicc  fc  faire  paicr  pat  Benoit  tes  iix  cens  li- 
vres , portées  pai  le  biMcr  en  queAion  i f<  qu’il 
n'cA  pas  obligé  à défcicr  aux  rémoios  que  Be- 
noît 
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tioîc  uttie  de  produire.  La  raiion  efV  > qne  le 
billet  qu’il  a,  cli  un  titre  qui  proie  cenain  » fc 

2ui  de  fa  nature  efl  inconcelUole  » étant  écrit  de 
gsc  de  la  propre  main  de  Benoit.  Au  courrai' 
rc , U preuve  par  témoins^  dont  Benoit  veut  Te 
rcrvic,  eA  équivoque  fk  incertaine,  & ne  peur 
par  confèquent  détruire  le  titre  fur  lequel  Ælius 
eA  fondé. 

Nous  difons , que  ccce  preuve  cA  équivoque 
& incertaine  : car  i o.  Les  trois  témoins  qui  di' 
ront , qu'ils  ont  vu  doncr  les  deux  cens  ccus  1 
Blaifc,  pere  d'Æiius,  ne  peuvent  pas  aifirmer 
avec  une  entière  certitude , que  Benoit  les  lui  a 
donez  pur  aquiter  le  billet , dont  il  s’agît  , 
puirqu’il  le  p:ut  aifement  faire , que  ce  fut  pour 
aquiter  un  autre  billet  de  pateilic  Tome  qu’il 
pouvoit  devoir  àBUtfe$oii  bien  pour  achever 
le  païemcQt  d'une  plus  groiTe  fome  qu’il  lui  au* 
voit  prêtée  : n’écanc  pas  impolBble  & étant  mê- 
me alTcz  ordinaire , fnc  tout  entre  des  Cornet'  | 
qans , qu’un  home  foit  rédevable  de  plulleurs  | 
iomes  diferentes  i un  meme  créancier.  D’où 
il  s'enluie , que , quand  ces  témoins  aArmc-  I 
soient,  que  Blaife  auroit  donc  une  quttance  I 
de  ces  deux  cens  écus  à Benoit , on  n’en  pouroir  | 
pas  conclure , que  ta  fomcqu’Ælius  lui  deman- 
de eût  été  païcc  à fon  pere. 

1”.  Le  témoign;3gc  des  deux  avttrcs  petfones 
qui  ucAeroienc, qu'ils  ontvtila  quirance  de 
deux  cens  ccus  encre  les  mains  de  Bcnolr,  fe- 
soit  aulU  inrufti'ante  par  la  même  raiion  i puif- 
qu’ils  ne  pouroient  pas  afTùrer , que  ccce  qui* 
tance  fur  celle  du  billet,  dontÆlius  demande 
le  patement , Sc  non  d'un  autre  de  pareille 
fotne  *>  de  qu’outre  cela  il  fc  peut  faire  que  ta 
• quitancc  qu’ils  atencroient  avoir  vue  fut  faiif- 

fc  Sc  d'une  écriture , A bien  contrefaire , qu’ils 
y euAeru  été  iiompcz,  corne  le  font  meme  quel- 
quefois les  Maîtres  écrivains , comis  par  les  Ju- 

tes  lia  vérification  dcsccriturcs , quelques  na- 
Iles  qu'ils  foicot.  La  depoAciun  de  ces  cinq 
cemoius  ne  peur  donc  pas  fervir  d’une  preuve 
conAantes  au  lieu  que  le  billet  qui  fe  trouve 
encre  les  mains  du  Aïs  du  créancier , cA  un  aclc 
qui  flic  pleinement  foi , que  ta  fomc  cA  encore 
dùc  par  Benoît,  qui  ne  peut  par  confcqucnc  fc 
düpcnfer  de  la  pai'cr , à moins  qu’il  ne  produi- 
fe  une  quirance  taifonéc  qui  ait  un  tapote  nccef* 
faite  au  billet , ou  qu’il  ne  falTc  voir  une  qui- 
ce  generale  de  tout  le  paAé  datée  poAciicucC' 
ment  au  biUcr. 

3 . C’eA  pour  cete  caifon  que  félon  la  plu- 
part des  Gsûtumes  Sc  particulieccmcnr,  fuivant 
<â)  codrunt  celle  de  Normandie,  (4)  on  n’eA  pas  reçu  en 
' JuAice  à prouver  par  cemoins  qu’une  quirance 
a été  donce , i moins  qu'elle  n’ait  été  pafTéc 
pardevant  Notaires.  L'Ordonance  de  Moulins 
(')  ortnniua.  admet  bien  la  preuve  par  témoins,  quand 
ce  4e  ùuuliM , il  ne  s'agit  que  d’une  fomc  audeffous  de  cent 
*“■  **'  livres , mais  elle  ne  permet  pas  de  la  faite  du 

paiement  d’une  fome  plus  grande.  Or  celle 
que  demande  Ælius  eA  de  lix  cens  livres,  il 
n’eA  donc  pas  obligea  accepter  l'offre  que  lui 
fait  Benoit,  qui  d’ailleurs , fclon  toutes  les  régies 
de  la  prudence , n’aoroit  pas  païé  le  conicuu 
au  billet,  fans  le  retirer  des  mains  de  Blaife  , 
ou  au  moins  fans  avoir  fait  inférer  dedans  par 
Blaife , qu'en  cas  qu'un  tel  billet  fe  trouvât 
entre  fes  mains,  il  ne  fecoir  d'auc  une  valeur. 
Tout  ce  que  pouroit  Jonc  faire  Beroît , ce  fc- 
toir  de  deferet  le  ferment  à if  lius,  Sc  demander 
en  JuAice,  qu'il  aüîtmât , s'il  ne  fait  pas  que 
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le  biller  dont  il  lui  demande  le  paiement,  air 
été  aquitc  par  lut. 

Nous  ne  ptétcndtms  pas  neanmoins  exclure 
le  témoignage  certain  des  témoins.  Oc  A,  par 
exemple  , deux  petfones  de  probité  Sc  irrépro- 
chables, Btnni  exctiitiene  m^/orrs,  aifuroient  po* 

Ativement  Se  fans  aucun  doute . que  Blaife  en 
recevant  les  deux  cens  ccus  eût  dcclatc  , que 
Benoît  ne  lui  devoir  plus  rien , Sc  qu’il  lui  re- 
metroie  entre  les  mains  le  biller  qu'il  lui  avoir 
fait  de  cete  fome  en  date  d’un  tel  jour , ou  qu’il 
eût  fait  une  pareille  déclaration  au  lit  de  la 
more  i Ælius  feroie  en  ce  cas  dans  rubligatioa 
de  les  croire , A le  billet  qu’il  a n’etoit  pas  po- 
Acrieur  en  date  â celui  dont  ils  auroient  viî 
faire  le  paiement  : car  alors  il  feroir  oblige  i 
déférer  à leur  témoignage  conformément  â la 
maxime  de  l'Ecriture  raporteedans  l’expofé. 

CAS  VI. 

No  R s I R T , Procureur , ou  Avocat  au  Par- 
Icmenr,  doit  tooo.  livresâ  judequi  le  prcAe 
inutilement  depuis  long-teins  delcpaïcr;  Nor- 
bert s’exeufe  fauAcmcorfur  fon  impuiffance,  Sc 
ajoute  que  s’il  le  poutfuit  en  JuAice,  il  lui 
fera  faite  bien  des  frais,  avant  que  de  le  païer. 

Jude  qui  aprehende  le  procès , fur  tout  avet? 
un  OAteier  de  JuAice,  Sc  qui  d’ailleurs  ncco- 
noît  pas  bien  l'état  des  afaiccs  de  Nutbctc , lui 
oArc  de  lui  faire  uneremife  de  300. livres,  s’il 
veut  lui  payer  comcant  les  yoo.livtes  rcAans. 

Nutberr  accepte  fon  offre , & lui  paie  1rs  7 0 oà 
livres  dont  U cire  une  quitancc  où  il  cA  pond 
que  Jude  lui  a remis  & doné  Totonraircment 
les  300.  livres.  Surquoi  on  demande  ANotberC 
n’cA  point  obligé  dans  le  fur  de  la  cuofcicnce 
â paicc  cete  fome  â Jude  ? 

R a’  P O s s I* 

Il  cA  conAant  que  quand  un  créancier  a remis 
volontaircmcm  â fon  debiteur  une  dete  cniicre , 
ou  une  partie , le  debiteur  en  demeure  déchargé 
dans  le  for  intérieur , corne  dans  l’extericut  \ 
mais  il  faut  pour  cela  que  la  remife  fuit  f^ite  U* 
bfcment , voiontaircment  , Sc  qu'il  n’y  inter- 
viene  ni  crainte  , ni  fraude  de  la  part  du  débi- 
teur , ainA  qu’il  cA  évident  que  par  cetemaxime 
d’inocent  111,  (c)  , mttufve  caHiâfitiru 

carere  tlthni  nhiri  fmiraits  : 6c  par  cet  au-  hit'i** 

rtc  du  même  Pape  ( d 1 Frans  & d»Ui  euiftu^m  *•  • \ ‘ 

pMncinjri  ne»  dtbent  s Sc  cctc  autre  de  ta  glolc 
(v)  .•  Ckm  dilns  d,ucMjkia  CBr.tr^Siut ....  itort  ''Jj 

ttnei  centru^HS,  w>J.r<a. 

Or  c’eA  ce  qui  ne  fc  trouve  pas  dans  l’efpece  J/V  „ 
qu'on  propofe  ; car  premièrement  il  y a du  dol  ?.* 

Sc  de  la  mauvaife  foi  de  la  p.\ct  de  Norbert , en 
ce  qu’il  feint  de  n’etre  pas  dans  le  pouvoir  de  * 

païer  â Jude  la  fome  entière  de  looo.  livres 

Î[u’il  lui  doit , quoique  dans  !a  vérité  il  le  puif-  ** 
c faire.  Il  y a encore  de  la  crainte  de  la  part  de 
Jude  fon  CKancicr  , puifqu’il  le  menace  fans 
caifon  de  lui  faire  des  chicanes , & de  le  coniu- 
mer  en  frais  \ fe  confiant  qu’étant  Avocat  ou 
Procureur , Jude  n’ofera  pas  le  pourfuivre  en 
JuAice  , corne  il  en  pourfuivroic  un  autre.  D’où 
il  s’enfuit  que  la  remife  de  300.  livres  que  Jude 
lui  a faire  ne  doit  pas  être  confidetée  corne  veri- 
tableincnt  libre  Sc  volontaire  % Sc  qu'elle  ne 
I peut  pat  confequent  merre  â couvert  la  con* 

! fcicncc  de  Norbert  (/)  5 puifqu’il  a ajouté  aux  »ti.  it 

I menaces  qu’il  a faites  à fon  créancier  la  mau-  c«oi.  ». 
vaUcfoi&la  fraude, en  lui  perfoadant  contre 

cgssess 
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I4  vente  , qii'il  l'impuifTance  de  Uî 

ptïet  U lomc  entière  qu'ü  lui  devoit* 

CAS  V 11. 

Te  nrOLtus  doit  4000.  livresà  Paulin  1 
mais  ^lantdans  l’itnpuifTacice  de  lui  païer  cetc 
fgme , il  le  prie  de  lui  vouloir  faire  une  rcinîfe 
de  la  moicic.  Paulin  la  lui  acorde  .ctam  pcr(ua« 
dé  qu’il  ne  peut  pas  être  paie  du  total.  TeriuU 
lus  lui  paie  comtint  aooo.  livres , üc  reçoit  une 
ejuitance  generale  de  Paulin,  ^clques  années 
apres  TertuUus  rétablit  lés  affaires  , 4k  devient 
fort  acomodé.  N'eft-ilpas  obligé  en  confcience 
de  tedituer  i Paulin  les  aooo.  livres  dout  il  avoir 
obtenu  de  lui  la  temife  1 

R’  B r O K f 1. 

Puirquc  Paulin  a fait  cete  rcmire  librement 
fc  fans  qu’il  foit  intervenu  aucun  dol , fraude  , 
eraiDte , ni  violence  de  la  part  de  TertuUus  foo 
débiteur  » nous  eflimons  que  Tcrtjllus  en  de- 
meute  pleinement  dcchargé  » Sc  que  par  confe- 
queniii  n’cH  plus  oblige  à rcilitucr  à Paulin  tes 
aooo.  livres  donc  il  a obtenu  la  remife  , quoi- 
qu'il (bit  devenu  dans  1a  fuite  très-acomode  en 
Ks  affaires.  La  railbn  cfl  . qu’une  relie  lemtfe 

une  véritable  donation  , qui  cfl  le  titre  le 
plus  légitime  qu’un  home  puiffe  avoir  j>out 
aquerir  juAeinenr  le  domaine  d’une  choie. 

Il  eft  néanmoins  important  d’obfcrver  que 
pour  l'ardinatre  ces  foitcs  de  remifes  ne  font 
pas  eniicrcmcm  volontaires  que  fouvenc  le 
errancier  ne  les  fait  pas  par  un  pur  ptincipc  de 
charité  ou  de  genciulué  , mais  (eulcmenc  par 
la  feule  crainte  de  petdre  route  fa  dete  : ce  qui 
cil  d’autant  plus  vcritable  , que  prefquc  rou- 
jourt , s’il  penfoic  ou  ptévoioit  que  fon  débiteur 
fut  dans  la  fuite  en  pouvoir  de  le  païct  entière- 
men; , il  ne  lut  acorderoit  aucune  tcmilé  : au- 
quel cas  il  feioble  qu’on  peut  foûienir  que  le 
debiteur  qui  a conù  que  fon  créancier  ne  lui 
acordoirune  temife  que  par  ce  motif , & non 

Î>ar  celui  de  la  charité  , ou  par  gencrolicc , ne 
croit  pas  déchargé  de  toute  la  dete  dans  le  for 
de  la  confcicocc  {4  ). 

CAS  VIII. 

Ente,  qui  paroU  dans  le  monde  erre  un 
Xlarchand  fort  acomodé  » & qui  fc  trouve  ocan* 
moins  réduit  dans  une  grande  dctrelfe  : les 
marchandifes  Sc  efets  qu’il  a dans  fa  boutique 
apartenans  à Publius  fon  Oncle,  riche  Mar- 
chand , qui  l'avoic  ctabÜ  , doit  deux  mille  livres 
i Paul , autre  Marchand  aulH  riche  que  Publias, 

Îiui  les  lui  a prêtées . étant  perfuadé  qu’il  ctoic 
Ote  folvable.  Paul  aïant  apris  cettainemccit  tes 
mauvaifes  afaîres  d'Eric , a obtenu  une  fenten- 
ce  contre  lui  t mais  corne  il  ne  peut  pas  faire 
faifir  fes  matcKamlifes  i parce  qu’il  fait  qu’el- 
les aparticnent  à fon  Oncle  , il  fe  prépare  i 
faite  laifir  tous  fes  meubles , qui  conlidcnt  en 
lits , habits  , tapiffettes  , batcrics  de  cuilinc  & 
autres  cliofcs  fcmbUbles  , dont  la  valeur  peut 
monter  à pareille  Tome.  Le  peut-il  faite  en 
confcieivce  ? la  raifon  qu’il  a d’en  douter  , cil 
que  d’un  côté  il  cll  jude  , qu'il  foit  paie  des 
deux  mille  livres  qu’ErJc  lui  doit  ; d’un  autre 
côté , en  faifant  faiiîr  A:  vendre  tous  fes  meu- 
bles , il  le  réduira  dans  une  extrême  paiivrerc  ; 
parce  que  cet  hum;  n’a  aucun  autre  bien. 
jmrit} 
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Il  cil  certain  que  la  Loi  Chrettene  oblige 
aune  chatitc  beaucoup  plus  étendue,  que  la 
Loi  ancicQc  n’f  obiigeoic  les  Juifs.  Or  l’ancie- 
ne  Loi  dcfcndoit  au  peuple  dp  Oieu  , de  réduite 
à lamifcte  un  compatriote  par  une  telle  exaction, 
P ptCHmAn  didcru  frepttiâ  mtt  pj'rpen  , 

^Mi  bAhlUt  tiCMm  t ( y J non  t»m , ifiinp 

txnHor  , me  ajkrii  epprimet.  Et  ailleurs  , ( c ) 
npetes  4 pnxime  itu  rem  nhejMnm  , 
dthti  t:hi : nan  tH^rediens  domurn  ejits , ntpi^nns 
anferns  : fei  forit  , & tlU  iiii  prtfiret 
^Mid  hahneni  i fia  nntem  pjuptr  tfi  1 non  per^ 
aoilehlépiid  te  pt^aui , fid  fimim  reidet  et  an- 
te ftht  eteafantt  Cornent  donc  Pau!  pouruit-il 
félon  la  Lut  de  la  chatitc  Evangélique  trai- 
ter Eric  plus  durement  , que  1a  Loi  de  Moife 
ne  pctmetoit  aux  juifs  de  traircr  leurs  Com- 
patriotes ; 4k  en  (é  tendant  un  cxadeur  inéxo- 
rabie  , iJJuice  fon  debiteut  à 1a  dermcrc  mi- 
fere. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  fondé  fur  cete 
régie  inviolable  , que  tous  les  homes  ont  tou- 
jours été  obligez  de  garder  dans  l’ancicnc , com- 
me dans  la  nouvelle  Loi } qui  eft  , que  nous  ne 
devons  jamais  faire  â auttiii  , ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qu’il  nous  Hft.  QaeiaU  alie  ode- 
ritfirri  t.bi  , vide  ne  Ut  afijttando  a'.itn  fa- 
ciéf.  ( d)  Et  que  nous  devons  traiter  notre  pro- 
chain , corne  nous  voudrions  qu’il  nous  trai- 
tât , fl  nous  étions  dans  l'ccat  ou  il  fe  trouve. 
Prent  valut  ist  fiieiani  vohit  ôowiuw,  & vas  fa- 
cite  mis  fimi  iter } ( f ) ^ qu’enfîn  , puii'que 
Dieu  nous  traite  avec  mifccicotde  , nousde* 
vons  paieilcmcnt  traiter  notre  prochain  avec 
roifericorde.  E^au  tr^o  n»i(er;e§rJei , fient  <T 
pattrvefier  m/eneors  efi.  (f)  Or  Paul  vou- 
droit  il  qu’on  agir  dans  un  pareil  casa  (on 
égard  , Corne  il  a delTcin  d’agir  avec  Eric  ? non 
certainement  : & il  ne  manqucroit  pas  alors 
pour  s’en  gartneir  d’avoir  recours  à la  meme 
régie , Si  de  tâcher  de  s’en  prévaloir.  C'eft  pour 
ccTa  que  le  Catechifinc  du  Concile  de  Trente 
( f)dill^uiddtl9eftpUlilrHt  dierths  Ht  ait 

mis  ^tfui  filvtndo  non  fiant  y ^uod  cotsmadarstnt 
exilant  4rrréi«i . . . . hoenm  exadiiontt  aceriita- 
tem  fart  rapacitautn  , Mue  adei  rapinus  appel- 
Uhfans.(b) 

CAS  IX. 


IZOS.  ILUi: 

k r«i  . . 


e ) 0=e.rf., 


<J.)Tcb.  ♦•■Ci 


( t ) Lac.#,  ft. 


f f)  iBii,  V.  ff. 


t|)  CaOtr.C.a/J 
Cr»..  f^rr  y. 


(t>) 


um.  I f„,  U 
tfO,  l»inl, 

oâ(TU*. 


P A c t E N qui  doit  1100.  livres  â CaVus  , a 
offert  de  les  lui  tendre  dans  le  tenu  Sc  dans  le 
lieu  dont  ils  ctoienr  convenus  , mais  CaVus  a 
rchifé  pour  quelque  raifon  pariiculicie  de  re- 
cevoir cete  fome:  fur  quoiPacicn  a porté  l’ar- 
gent chez  un  Notaire , bt  a fommé  Laïus  de  1’^ 
aller  recevoir , & lui  a fait  itgniricrla  coniîgna- 
tion.  Huit  jours  après  le  Notaire  eft  devenu 
jiifolvable  par  un  incendie , qui  a confumé  tous 
les  clicts,  ou  bien  il  a fait  banqueroute.  Sur  qui 
doit  toinher  la  perte  des  lauo. livres^  N’eU-ce 
pas  fur  Ca'jus  ? 


Rï’ 


P O N s B. 


Il  eft  .vrai  que  quand  le  créancier  refufe  de 
recevoir  dans  le  tems  & le  lieu  convenu  la  fome 
entière  qui  iqi  eft  duc  , il  eft  permis  au  debiteur 
de  la  conligner  , de  que  la  con(q;n.ation  lui  tient 
lieu  de  ptfentent , ainit  qu’il  patoir  par  ces  paro-  ( i)  rf|>  o'-fi- 
les  Je  U Loi  : (i)Ohpijuiionetettitidty:ia  pe, 

CHtua  fiimntttr  fait»  , Uberauentm  anun^ere  uk.%.nt-oa. 
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mttmjcjtHm  efi  l ftd  /m  dtmitm  «bUtio  debiù 
libcratiamm  fant ,jî  et  Itct  <}uo  debti»r 
fitrit  etUbrM*  : âc  t]uc  mC-tne  la  conngnarion 
fait  cctTcr  U rente  , ou  les  interets  que  u Tome 
pouvoit  produire  , corne  le  déclare  ecte  autre 
W Lot:(rf)  ^iCe^um  tHHtu9 ftKem  ctt'fi  tt/kru  tiei^ 

4Â'*4V»a  ereiitor.b»i  fgji  etnufidàtnem  tffèrAt  : âi  fi 

ntn  fiifcipÎHnt , ctnfigHAtum  in  fubttct  d:ptne  , 
U!  eHrfHstegiiimaritm  nju'arnm  inbibeAtur.  MAÎt 
il  faut  pour  cela  que  U confignaiion  fe  faife  dans 
les  formes , c'eft-i-dire,  que , conte  félon  notre 
ufjge.il  n'ci)  pas  libre&uo  débiteur  de  coniigner 
la  locne  qu’il  doit , i moins  qu’il  ne  paruiiTe  que 
le  créancier  a rerufe  de  la  recevoir  , il  cil  necef- 
fatrequcle  Juge  acotde  1a  permil'iion  de  conlî» 
gner  i autrement  la  conügnation  n'cll  pas  fure 
pour  le  debiteur,  parce  qu'il  ne  fc  libère  pas  de 
la  dere  , corne  il  patolt  par  la  fécondé  des  Loix 
qu'un  vient  de  citer , qui  ajoute  : !n  bte  aute>tt 
tAf»  pith  'îtHm  inttHifi  tptrt.t , vtl  facrAiijffitiAS 

tJei  , vtlnbi  etmpete/isjujex  .fkpereà  n 4i//r«S, 
deptni  e.u  difptfktrit  : ^u»  fupfeCAi» , ttÎA'u  ftrim 
€uJ»  ,drbii9riibtr4bit:*’‘&/iii  ttihtMr, 

Nous  concluons  de-U  que  Pacien  n'a  pas  con- 
signe rûrcincnc  .puisqu'il  l'a  fait  de  ton  autorité 
privée , & que  (a  consignation  ne  lui  aiant  pas 
etc  permife  en  Jullice  , elle  ne  peut  lui  tenir  lieu 
de  uaiement  i Cfc  que  par  conlequeiu  U perte  de 
la  lome  psrie  entre  les  mains  du  Notaire . tombe 
far  lui  ieul  consignant , &:  non  pas  fur  Caius  (on 
créancier , qui  d'ailleurs  pouvoit  avpit  quelque 
jolie  ration  de  ne  pas  recevoir  alors  la  «uic  of> 
Iccte. 

C A S X. 

Savimiik,  ami  intime  de  Jofeph , lui  a fait 
don  par  écrit  de  50  pidoles  , qu’il  a promis  de 
lui  faire  toucher  dans  trois  mois  ; ce  que ^uSeph 
a accepté:  mais  le  même  Savioien  doit  à Jean 
500  livres  pour  des  marchandifes  qu’il  a ache- 
tées de  lui  a crédit,  éc  dont  il  lui  a fait  Ion  billet. 
Si  too.  livres  pour  rcHe  du  lu'iec  d’une  maifon 
qu'il  tient  de  lui , S<  400.  livres  à Julien  qui  les 
lui  a prêtées.  Or  Savinien  fe  trouve  quelque 
crms  apres  hors  d’état  d’aquiter  toutes  ces  detes. 
]1  demande  s'il  ne  peut  pas  fans  injiiAice  païcr 
uncfomci  chacun  d’eux  , à j)roportjondeicur 
creance , ou  d les  uns  font  prc^fcrablcsaux  autres 
pour  la  Samcenticre  qui  leur  cil  duc , quoiqu 'au- 
cun d’eux  n’ait  hypoteque  fur  fes  biens  1 

R s’p  O N t B. 

Il  y a dans  l'efpece  propoSée  deuv  fortes  de 
Contrats  : le  premier  cA  gratuit , puifqu’il  n'y  a 
que  Savinien-feul  qui  s’cHobligécnvcrs  Jofeph 
pat  le  don  qu'il  luiafaitdes  50.  pillotcs  : les  au- 
Cfcs  font  des  Contrats  onéreux . parce  que  Savi- 
nicn  ne  s’y  trouve  pas  feul  oblige  j mais  que  Jean 
qui  lut  a vendu  des  marchandiies , loué  une 
inaifon . Si  Julien  qui  lui  a prête  400.  livres  ont 
contraâé  , Si  fc  (ont  tcciproquc.ucni  ublîgcx 
avec  lui . lorfqu’ils  ont  coutracK'. 

Cela  étant  prefupofé , nous  difons  que , quoi- 
que Savinien  fuit  véritablement  redevable  en- 
vers Jofeph  des  |o  pUloles  dont  il  lui  a fait  don , 
& que  ce  donataire  a acceptées  ; neanmoins  par- 
ce que  Savinien  ne  les  lui  doitqu'cn  venu  d’un 
Contrat  geatuit  .ileft  tenu  de  païcr  i Jean  & Ju- 
lien préferabicsnenc  à Jofeph  i étant ccitain  qu'un 
d^iicut  doit  aquiter  les  detes  qu'il  a concraclécs 
d titre  onéreux  . avant  celles  qui  ne  font  fondées 
que  fur  un  Contrat  gtaïuic- 
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Cete  décifon  eft  fondée  fur  une  des  Lou  du 
digelte.  (êj  qui  dit  ;X^«ï  ex  câhiÀ  dtnAÙomt  etn- 
VcmtMrtn  ijujHtnm  facere p9t;fi  , ctndtmnAliir\ 

(à"  amidtfH  it [tint . dedufit , £re  alieao,  El  veti- 
tabicment  il  wroîi  très -conforme  i l’équité  na- 
t ufcle.que  celui  qui  ne  s’engage  à doncr  une  cho- 
fc  ^uc  par  un  mouvement  d’araitic  6:  de  libcra- 
litc.  ne  fuit  tenu  d’cxccuicr  fa  promcfrc.qu’au- 
rant  qu’il  le  peut  faite  comodément , Si  fans  en 
recevoir  un  notable  préjudice , auquel  il  s’etpo- 
fetuit  en  l’acompliirani  par  la  rigueur  qu’exer- 
ceroient  contre  lut  les  autres  creancieri  qui  le 
puurluivroientcn  Jullice.  Joint  à cela  qu'il  n’clk 
pas  julte  qu’un  home  donc  ion  bien  au  préjudi- 
ce de  ceux  à qui  il  doit  -,  & ^ue  par  fes  libcraU* 
tes  il  fe  incte  dans  l'iaipuiiiance  d'aquiter  fet 
detes  ; (e) 

CAS  XI. 


(l)  t.  latM  M»> 
tt-  S.l  fdtn 


(<)  Jé 

Ci.nJiMB,  i«m.  I. 

Cwil.  is.  ** 


T E L P M A Q^u  sduic  10000. livresà  diffcreni 
créanciers  i fa«oir  )oo  o.  livres  a üanhetemi , 
» 000.  livres  i JuJes , looo,  livres  à Benoit , fie 
50000.  livresà  d’autres  particuliers  qu’il  ne  co- 
nuit point . fuir  pour  avoir  vendu  à faux  poids 
fie  à laufTe  mcfucc . ou  pour  avoir  exigé  ces  <b- 
par  des  ufures  de  plu/îeurs  debiteurs.  Il  n‘a 
ptcfentcnicnt  que  5000. Itv  qu'il  puidc  paier  ou 
rcllituer.  Cumem  les  doit -il  partager?  En  doit- il 
doncr  U moitié  i fiarthelcmi . i Jude  fie  à Be- 
noît , fie  einpioter  l’autre  moitié  en  aumônes . 
ou  en  autres  a'uvccs  picuiès  I 

R e*  P O N s B« 


La  première  obligation  de  Tclemaquc  efl  de 
Cumcticer  pat  le  paiement  de  la  fomc entière  des 
5000.  livres  qu'il  doit  à Uarthclemj  . à Jades 
fi:  à Benwic  . fans  en  pquvoic  rien  emploat  en 
aumônes , ni  en  autres  auvres  pieufes , fous  pré- 
texte de  rcllituer  ce  qu’il  a mal  aquis.  La  railon 
cil  que  quand  il  y a des  detes  certaines  . c’eft-à- 
dite  qui  font  ducs  à des  pcifoncs  conucs  . fie 
d'autres  ictceitaines.  c’cil-à-dirc.djcs  à des  per- 
foncs  inconucs  , il  eft  Je  l’équité , ce  fcrable  , 
d'aquiter  celles  qui  font  ccnaincs  prcferablcment 
aux  autres.  Or  dans  te  cas  propulc  il  y a )OOo. 
livres  de  detes  ccccaines . puilqu’cllcs  font  ducs 
à trois  homes  conus.  qui  font  Bai tliclemi , JuJes 
Si  Benoît  : fie  il  yenapour  5000.  livres  d'incer* 
laines  . fie  qu'ü  cA  moralement  impodible  de 

fiaïer  à ceux  qui  yont  quelque  pati . Telcmaque 
eut  débiteur  ne  les  coimoillani  pas.  Donc  ilcA 
tenu  de  pa'icc  par  préférence  les  trois  créanciers 
qu’il  coaoit, 

Ceic  leglc  dl  de  S.  Antonin  s ( fj  voici  corne 
il  patletÂ.'/L/M/ia  ctriantm  p dptn.tsdu  t/i  rejii-  /:>.«i, 

tmioni  ineentram.  Sciendum  tgitut  ej-did  eertA  r- »•»»• 

twiaid  . r:fiitMrioni  . idej} , cMmfcidnt»e 

perftn*  . ^H.bus  fucundu  elt  , p.-ifis  /«r.'çmVrrr* 
jtlvenda  ftrnt . quàm  rejUiuAntar  inceru  , y«4A- 
dt  fiilicet  fsimr , Vtl  dubiutttr^  bond  re/ht.ira-it 
don  fujfcircdJ  MP’afntjne  f nd*n  tunç  njiitu.nd* 

Jint  pleuA  priiti  & inupTdliter  seru. 

Saint  Bccnatdin  dcSienc  (r)  enfeigne  la  même  U> 
choie  1 fie  afin  de  mieux  faite  coqjprcndtc  fon 
fectimcni.  il  aporte  un  exempleàpeupics  fem- 
blabic  au  cacqiicnous  examinons.  Voici  fes  ter-  *'^***‘* 
mes  : j4d  cn/ns  inttlUf^tnùam  pon.it»r  eaf.i  , tÿ* 
dttnr  Hitm  ^ ai  dteer»  ki///4  babnit  de  »/ui‘is , vtl 
derdpinitiHunjHd  ^nin^Htmillid  rtp-riitniur  ctf^ 
irf  jAiAyA/  rnHlU  tnctrtd  fm  5 umen  in  moie  de 
boni!  i^^ikt  noit  invenipnntr  nift  irtd 
fiexarfu^ctnntd.l fdUtfetitnJbrtiJolura  i.edo 
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M etrtts.  Tttttc  m4»ifefit  ^ ppant  ji  ifuid  pn 

fAtisfdUhne  inctnorum  Acc/piliir  ^ mt  pAapiri- 
iui  f jiuin  ptA!  eâitjés  difptnfct»r  totum  , n»VA 
TAftHA  tji  ) & tjt  fuedAmm»do  fAcert  rmpiorem 
Chrifinm  in  pAMp:rihiu  fmt.  PropitrtA  ^Hscnm^ 
quehacinttlugn,  At:jHe/uvit  ^ hceipAuptr/îr , 
vtl  pAUper:ln*s  difptnftl  , fi  ^N/VfMiiw  mde  ue- 
cipit , & TAfinAm  cemmttnt , & fiisi/Acrre 
^Ainrhii^ui  dfitnt  hAhrt  ctriA  \ ^ntd  unun 
(ûtitrArinm  ^natidie  inuliigmin  fitri  , ifnÏA  tjuid 
TtfUtni  drha  (tn/s  perfinn  nanpanji  paitptrièut 
difpenfitri, 

' c A S xn. 


V A t B R I E M doit  âGcrvaistoo.écut  pour 
le  relie  du  loïet  d’une  maifon  qu’il  rient  de  lui , 
& tooccus  « Claude , pour  un  dégât  qu’il  a ma- 
licieulcmcnt  fait  en  (a  vigne;  ilnepeuipaïcrquc 
I oo.  ccus  à cous  les  deux.  Lequel  d’eux  doit  être 
paie  par  préférence  à l'autre  ^ ou  Valencndok- 
il  leut  doncrâ  chacun  }o.ccut.' 

R e' P.  O N s s. 

L’un  n’cft  pas  préférable  à l’autre.  Oeil  pout- 
quoi  Valerien  don  partager  egalement  entre 
Gcrviij  8c  Claude  les  tc»o.écusqu  il  eli  en  pou- 
voir de  reiUtucr  ou  de  parer , en  donnant  50.  ccus 
à l’un  & (o.  écus  à l'autre.  La  railbn  ell , que  ces 
deux  créanciers  n’onr  a.icane  hyp<Khcque  fur  les 
biens  de  Valerien,  ôc  que  parconfequent  ilsdoi- 
vent  entrer  en  concurrence , & recevoir  une  éga- 
le  fome  , puisque  leur  creance  ell  de  meroe  na- 
ture , 3C  que  la  préférence  de  l’un  â l’autre  n’cft 
fondée  ni  fur  le  droit  naturel , ni  fur  le  droit  po* 
lîiif.  C’eft  le  fentitnenc  du  {avant  Auteur  des  Con- 
r*  > Coafrr.  Ae  fcicnces  de  Condon.  (*4  ) 

Can<ttMB . <onb  i. 

ü.nj. na.  I.  C A S X 1 1 1. 
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qu’elle  foie  expiintéc  par  une  convention  cx* 
ptclfc.oupar  la  feuîcdifpolîtiondcs  Loix. (A) 

D’où  il  s'enfuit  que  dans  le  cas  propolc  Bc- 
noii  ne  peut  fans  injuftice  le  lervtt  de  ce  qui  eft 
hypotequeà  Theodac . dont  U creance  II  récle 
pour  paicr  une  partie  de  ce  qu’il  doit  à Veran. 

Cecc  déctiîon  eft  fondée  fur  une  Loi  du  Code 
dcjiiftinicn  , qui  dit;  (c)  £ei  nui  acceperunt 
pipnard  J eù>»  in  rem  Afi/oneni  hnneAnt , prsvitt-  ' ‘ 

giit  amnikut  ^«4  prrfonAhbut  Ailianihut  compe-^ 
luni , prtferri  canfiAi.  Et  c’eft  aulTÎ  ce  qu’enfei- 
gnentfd^  Paludanus , S.  Antonio  ,Sylvcftcr de 
Ptietio  , la  glofc  de  Navarre , Cabaffutius,  De  > 

Gcncc  Evcqtic  de  Vaifon  , l’Auteur  des  Confc-  ** 

rcnces  de  Condom , & pluficurs  autres  , tant 
Théologiens  que  Canoniftes.  6*.^*»  si*.'» /T. 

Enrtn loi  Iqu’il  s’agit  de  la  préférence  des  crean-  »«•  • {>ii, 

cieis  il  faut  uniquement  s’en  rapotter  au  dioit 
Comun,  lorfqu'il  n'y  a point  dcLoi  particiilicre,  '--'o. 
ou  de  liatut  contraire,  établi  pat  une  coutume 
Icgitinre  de  adueicmcnc  obfcrvée  dans  les  lieux 
ouïe*  biens  du  débiteur  fe  trouvent  fituez  j 8c  fTe  ofan  Tb'oi. 
quand  il  s’agit  de  l’ordre  d’une  reftitution  ou  d'un  («<»■  <•«.»> 

paicmeor, ondoie jugerdanslcforimcricur  con- 
formémentà  ce  que  jugeroit  un  Juge  équitable  co«fit.  a*  c«i». 
& habile  en  pareille  ocalîon.  Ceft  le  moïen  de  ne  |*rr«û.  !.  * 

rien  faire  contre  la  Jufticc  , 8c  de  ne  pas  faire  a«.  ' 
tort  à ceux  qui  doivent  être  paies  dans  le  rang 
qui  leur  cil  aftîgnc  pat  les  Loix  , qui , corne  dit 
faint  Thomas,  (v)crantjuftcs , obligent  en  con-  {,)  j.  rt. I.'», 
fciencc , parce  qu’elles  reçoivent  leur  force  de  la  s-  >«•  ««.  4,  *• 
Loi  étctncllc , dont  elles  tirent  leur  origine.  Le- 
get  pafifA  bumd/iitus  funt  ju0A  vel  ia/nfld  , dit  ce 
^atne  ,fi  guident  fufit  fint  fhabentvim  ahiigua- 
di  in  farv  canfeitntu  À Le^e  uternÂ  , À tjnk  dtri- 
VAmnr  , fttundkm  illmd  Prav.  8.  Per  me  Rcgc» 
rcgiunt  & Lcguin  conditorcs  jufta  décernant. 


B e N O î T a emprunté  i ooo.  écus  de  Theodit, 
i qui  il  a obligé  tous  fes  biens  pour  fùreté  de  hy- 
poiequed;  cote  fome  : H a encore  emprunte 
une  paiciliefume  de  Veran  fous  une  {impie  obli- 
gation pafTccpar  devant  Notaites.il  ne  lui  refte 
a prefent  que  looo  cens  pour  tout  bien , qu'ii  cil 
réfoiu  de  donner  à fes  deux  créanciers  : il  a de 
ctès-fottes  raifons  de  ne  pas  faite  petdrcà  Veran 
loin  cequ’il  lui  doit.  Ne  peut-ü  pas  fans  injufti- 
ce  donec  à chacun  500  écus  f 

R a'  P O N s B. 

Il  n’eft  pas  permis  i Benoit  de  partager e'gale- 
ment  les  1000.  ccus , de  d’en  doner  joo.  i chacun 
de  Tes  deux  créanciers  car  il  eft  tenu  par  jiiftice 
de  paicr  en  entier  les  5000.  liv.  qu'il  doit  à Theo- 
dac. La  ration  eft  , qu’en  cas  de  concuicncede 
créanciers,  on  eft  tenu  en  confcience , coinc  dans 
le  foc  extérieur  , de  païer  ceux  qui  ont  quelque 
gage  ou  liypoihcquc  lut  les  biens  deleut  licbiicur 
pour  1a  fureté  de  leur  creance  , pteferabicinenc 
a ceux  dont  la  detc  n'cft  pas  réelle  , mais  feult- 
meiu  pctfoncle  , c'ef(>i  dire, qui  n'aïant aucun 
fonds  de  leur  débiteur  qui  leur  foit  alfeâé  pour  la 
futetc  de  leur  dete  , n’onr  contre  lui  qu’une  {im- 
pie aâion  p*rlonele.  La  raifonde  cetedifteccnce 
eft,  qu’un  créancier  hypotccaîrea  un  droit  réel 
8c  cfteélif  fur  les  biens  qui  lui  font*afteélez  pour 
tenir  lieu  de  gage  de  ce  qu’il  a prêté  ; de  forte 
qu’on  nepeut  jamais  les  aliéner  au  préjudice  de 
l'alTûrance  qu'il  a de  fa  detepar  eemo'i'cn.àoiorns 
qu’il  n’y  donc  fon  confcntcmrnc  exprès  : ce  qui 
eft  égalcnKnt  vrai,  foit  que  l’hyproteque  foit  ex- 
ptcfTc  , ou  fculecneat  tacite  , c’eft -à-dire  , foie 


CAS  XIV. 

P O M P e’b  , Armatair  de  Saint  Ma!o  , aïant 
fait  bâtir  un  Vaîlîcau  percé  pour  50.  picccs  de 
canon , l’a  hypoicqué  |>our  loooo.  livret  qu’il 
a empruntas  de  Sylvain  , 8c  qu’il  a emploïccs  à 
parer  quelques  créanciers  qu'il  avoit  r maiscome 
il  avoit  bcibin  d’autres  fecours  pour  armer  8c 
pour  équiper  fon  vailfeau  , il  a encore  emprun- 
te une  patcille  iome  de  Théophile , & enfin  une 
pareille  d'Adticn  , pour  être  emploice  l’une  8e 
l'autre  en  achat  de  Canons,  en  levée  de  Mateluts 
& de  Soldats  , Sc  en  ptovifions  de  guerre  8c  de 
bouche  s & il  a derechef  hypotequé  Ibn  meme 
vailTcao  à ces  deux  derniers  , corne  il  avoit  déjà 
fait  à Sylvain.  Toutes  chofes  étant  prêtes , Be 
Pompée  aïanr  mis  à U voile  pour  entrer  dans  la 
Manche  , un  Armateur  ennemi  l’a  attaqué,  8e 
l’aïanr  pris , a enlevé  tout  le  canon  de  fun  vaif- 
feau  , les  munitions  de  guerre  Sc  de  bouche , & 
d’autres  cfTets  qu’il  avoir  ; de  forte  que  Pompée 
n'aïant  plus  pour  tout  bien  que  le  corps  de  ton 
bâtiment , s’eft  trouvé  obligé  dclc  metre  en  ven- 
te pour  païer  Sylvain  , Théophile  & Adrien  t 
mais  corne  ce  vaifTcau  n’a  pù  être  vendu  que 
2 0000.  livres , Sylvain  prétend  avoir  le  tiers  de 
cetc  (orne:  Théophile èk  Adrien  prétendent  au 
contraire  qu’ils  doivent  lui  être  prclerez  , & 
avoir  toute  U fome  entière.  A qui  8c  cornent 
Pompée  qui  a l’argent  entre  les  mains , doit-tl 
pAÏcr  les  20U00.  livres  pour  ne  pas  faite  d'in- 
juftiwcl 
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R E*  P O NSE. 

TheopIii!e5c  Adrien  font  prcfcrabtesàSjrlvain, 
quoiqu'il  leur  Ibir  anretieur  en  hypoteque.  C’cll 
pourquoi  Pocnpce  doit  leur  paicr  les  Eooooltv. 
en  cncici.  La-raifon  pour  iaqucllc  ce  cas  dote 
être  excepté  de  U règle  generale, qui  e(l  que , 
pri»re/f  tt'Mperi,  pouoreji  jure  f 4 ).  Ei(  quc 
tout  crcancict , même  poderieur  aux  aucres,qui 
a pTcrc  fon  argent  pour  le  bien  même  & pour  la 
confervation  ou  réputation  de  la  chofe  hypo' 
tequee , leur  doit  toujours  erre  prcferc  pour  le 
payement.  D’où  il  s’enfuie  que  Théophile  Se 
Adrien  , qui  ont  ^rêrc  chacun  10000  livres  d 
Pompée  pour  l’cquipemcnt  de  tonVaüTeau, 
doivent  être  rembourlcz  du  total  de  leur  fome, 
avant  que  Sylvain  puifTc  rien  toucher  i puUquc 
fans  le  prCc  qu’ils  ont  laie  à Pompée, cci  Arma- 
teur n’eût  pu  mètre  Ton  Vaifîeau  en  crac  de  fer- 
Tir,&  qu’ainfî  ^’cûc  été  une  bypoteque  fort  inu- 
tile i ces  autres  créanciers  anterieurs. 

Ccflainfi  que  cete  dinculté  a c'cc  décidée  pat 
plu^curs  Loix.  Nous  en  raporterons  fculeiveut 
-deux.  Voici  corne  parle  la  première  («)  : 
dura  pay?e'ver(crcditor)  poti-.r  e)l  pritn:  ut  pmi 
Ji  in  rtm  ipfnm  ctnftrvundAm  imp  nfunt  t(i  tfuod 
fttju.'ni  credidinvtlutfi  naviiftfcriiohli^éU,  & 
éd  *r;n4ndu‘n  Mni,t'r/  rtJtciindAm  cr.di  fer#. 
La  féconde  cil  conçue  en  ces  termes  (c)  ; //../.w 
tftim  pecunLi  fnlvum  feeît  toiam  pignom  CJHjAm 
^utdponrit^Hii  Admtttcrt  ,ttf  iacib*~'ia  uau-^ 
urum  fumt  crtditHm^/ine  yuihm  mtvif  fiilva 
ptrvtnirt  ntn  eoterAt. 

Il  faut  dire  la  meme  chorc , i**.  d’un  créancier 
' qui  a prête  Ton  argent  pour  rebâtit  ou  pour  ré- 
parer une  nuiion  déjà  hypoicquéc  à plulieurs 
autres , ou  pour  acheter  ur.  fonds , ou  une  mai- 
fon,  avec  pacte  exprès  quu  cete  maifou  ou  ce 
fonds  lui  demeurera  hypoteque  pour  la  sûreté 
de  fa  dete  : car  ce  créancier , quoique  le  dernier 
de  tous,  cil  privilégie,  de  doit  par  conléqucnt 
être  prcferc  aux  autres  ,.faus  qu'ils  puiiJcnc  fc 
plaindre  qu’on  leur  faite  indlltar-.puilquc  le  de- 
biteur n’auroic  pas  rcbâci  ou  répare  fa  mailon  , 
ou  acheté  ce  fonds . s'il  ne  lui  en  eut  procuré  le 
looïcn  par  argent  qu’il  lui  a prête  pour  ccc  clTct: 

I ce  qui  cfl  confounc  1 une  Loi  du  code  ( <f) 

' qui  dit  : Ue  t ttfdem  ptgmnbas  , muUit  trtiiti' 
rtbu!  divtrfii  umptribut  dutii, prions  hAbcantur 
puiortt  : tA^.ifi  tum  cuint  pceuniA  pradium  cont- 
pArAtnm  prgb.itur  tjuod  n pignon  t/fr  fpecialitor 
abli^jra>A  convenir , ««tmont  atmferi  juris  auto- 
ritÀte  dccUrAtar, 

a*.  Il  en  cfl encore  de  meme  d*un  hcriticr,quj 
a paie  les'frais  funéraires  pour  rcntcrcrocric  du 
défunt  » de  les  autres  dépenfes  ncccfîaires  pour  le 
paiement  des  Médecins,  des  Apoticaircs  & des 
Chirurgiens  qui  l’uni  traite  en  fa  dctnicre  ma- 
ladie i^come  aullî  dj:  ceux  qui  ont  pccic  des 
grains  pour  cnfemcncer  une  terre  hypotequée  à 
d'autres  créanciers  i car  ccc  heritier  Si  ces  autres 
fortes  de  petlones  ont  bypoteque  de  privilège 
tout  enfembic , de  doivent  erre  préferez  à cous 
autres  créanciers  fuivant  les  L.oi?^(r|. 

)*.  Le  fife  du  Prince  * a toujours  fon  hypote- 
que pour  quelque  dete  que  ce  foit , laquelle  doit 
être  païéc  ptcfcrablcmcm  à toutes  les  autres  hy- 
poteques  tacites , mcmcanrericuces  *•  mais  non 
pas  à celles  qui  font  cxpcefrcs,à  moins  quVücs 
ne  foient  pofterieuresi'/). 

Il  y a pourtant  quelque  exception  à faire  à l'é- 
gaid  de  la  dot,dom  l'hypotcquc  tacite  amcticu- 
7tf««  /. 
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rc  préférable  à celle  du  tife  , mais  non  pas  fî 
ellccû  puflciicutc  auhlc  (j^*,  deen  cas  dedou-  (girry.faa^M 
ic,  celle  de  la  dot  doit  l’emporter  fur  celle  du  i f* 
iifc,  fuivant  cctc  règle  (h):  /nan^i^uispro  do-  ih  i 
tibus  rtfptnJere  melius  ejl. 

Ce  que  nous  difons  du  fife  ne  doit  neanmoins 
s’entendre  que  dans  les  caufes  oncreufes  ,où  il 
rft toujours  préférable  aux  particuliers:  mais 
dans  les  caufes  lucratives , il  cil  moins  favorable 
que  les  particuliers  ; c’eft  pourquoi  dans  Icscon- 
nfcarioiisdc  dans  les  amendes,  l’inierèt  des  par- 
ticuliers e(I  loûjouis  mieux  ménagé  que  celui  du 
fife. Cete  décifion  cft  de  CabafiutiusfDdc  de 
pluficurs  autLCS.  <. ..  cr  t* 

* ScC'Mt.  Tiiec’, 

c A s X V.  «h  7.  Sera.  te. 

CtMifer.  Cen> 

GtoitcEs  a emprunte  par  divetfes  fois  dix  fn.itrna.i. 
mille  livres  de  dix  créanciers  diferens , aufquets 
il  a toujours  bypoteque  tous  Tes  biens  prefens  Se 
d venir  en  general  dans  les  diferens  Contcats 
qu’il  leur  a faits.  Etant  prêt  ^ mourir,  êc  n'aianc 
que  huit  mille  liv.pour  tout  bien , il  a ordonc  par 
Ion  rcflamcnt  que  ces  huit  mille  liv.  foienc  païez 
à büic  de  ces  créanciers  qu’il  dcnomc.  ^on  exe* 
cutcur  teftamentaire  peur  il  fans  aucune  injudi- 
ce  acomplir  en  cela  la  volonté  de  Georges  apres 
ion  dccMif 

R e’  P O N s e. 


L’cxccuteur  du  teftamçnt  de  Geoigcs  ne  peut 
pas  koroptic  lue  ce  point  la  volonté  du  dclunr, 
jans  coinctre  une  injuHice  vifiblc  \ parce  que 
CCTC  difpoficicn  retlamcntaire  efl  comraire  aux 
Loix  ou  i la  Coutume , qui  veulent  qu’en  cas  de 
coneutcnce  de  pluficurs  créanciers  hiporccairts , 
les  plus  anciens  foieut  picfcrez  aux  autres ,.fauf 
le  droit  du  fife  i ce  qui  cil  conforme  à cete  réglé 
du  Droic  Canuiiiquc.qui  veut  que  celui  qui  cil 
le  premier  l^n  l’ordre  du  icms , foie  préfère  à 
ceux  qui  lui  Wf.r  pofteiicuu.  (k)  pnereji  * 

r^OT^0>*r,  p#//9/‘r/?/(rrc .’ êc à Ta  Loi  ( / J qui  dit:  n)lr|,  »«£■•• 
Si  fandum  pignon  aceepiliii  aniejuAin  Reipubli-  **“*^^1 
<•4  ohligarttur  , fient  pntres  lemport^  ha  peiior  1 “ ” ’ 
es  iure. 

D’où  il  s’enfoie  qu’on  doit  confiierer  cctcdif- 
poiùion  teflament  lire  de  Georges  corne  nulc  , . 

en  ce  qui  conccinc  cet  article,  fuivant  cctc  regte 
de  tionitocçVlW.f contra  jnt finiudebent  ^ ^ 

Mti^Ht  pro  infe'Us  f.rfêr'-/ , que  ce  l'apc  a tirée  **■  ^ 

d’une  Epitre  que  faim  Grégoire  écrit  à ]anvi:r. 

Evêque  de  Cagiiaricn  Sardaigne, où  il  ditfiij  : '* 

ImperiAtiCanjUt-iUane  Aptrti  j.tncitHHitfi  ^Ht  eA  “** 

coNt-A  l' g,  t fiant  f non  /oiitm  inniilia  ,fed 
etiawpro  infid-t  habendA  fiat  i S<  cpxc  par  con- 
fequent  l'exccuteur  teilaïqcnt.'Kie  n’y  doit  avoir 
aucun  egard , mais  ell  tenu  de  délivrer  les  huit 
mille  liv«àious  les  dix  créanciers,  pour  être  par- 
tagées entre  eux  conformément  à la  qualité  Se  à 
l’arcicnetc  de  leurs  creances.  C’efi  ce  qu’enfei- 
gne  CabalTufiiis  (#)  en  ces  rerotes  : fOnemtajnen  (•tha.etiiff. 
non  liett  debiton  , onnihns  /oh-tudi  ntn  rfi ^ 
fpante  fui  p'Atiftean  Alieni  crediitrr  tn  prajud'h  »,  m« 
ciwn  AntirioTitm  , AUt  y.tberunm  pouorem  hip$. 
ibtCAtn  \ & nifi  ipfun  jurit  vel  fafli  igaorantia 
exeufet  jttntbtturde  ^muo  & expenjit  c>tditorit 
potius  jus  bAbeniii. 

CAS  XVI. 

Chxvsolocoe  étant  décédé  avec  peu  de 
bien  , pluficurs  ercaneicts , dont  1rs  uns  ont  des  « 

bypoteques  caprcfTcs  fur  tous  (et  biens,  & les 
‘ Hhh-bhbb 
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ceux  qui  manient  les  deniers  du  Roi  & qai  lui 
ioiit  tcdcvabla. 

CAS  XVIU 

Anthi Ml  a cmptunu-dc  dix  perfoncs  difïc- 
reaccs  julqu’àla  fonicdc  }ooe  livresiur  leslim* 
pies  biUc($»&  même  l'ans  billet  à iVg^rd  de  quel- 
ques-uns de  frs  amis.  li  y a dix  ansTju’il  a iait  le 
ptcmicr  emprunt  i ec  il  li’clt  pas  en  pouvoir  i 
pieicnt  depaict  toutes  les  dues.  Lft-il  oblige  en 
coukience  J’aquiccrcctc  picutieredete.  ptctcra- 
biemem  aux  autres  qii‘il  a ■>uairavlêcs, corne  cianc 
ta  plusaiKiCnejiScdcpaicr  ctifuiiv:  Icsautics  ielon 
leur  aocicnctéj  ou  ne  peut-il  ^int  piêf^tet  un  de 
icscccaueicis , qui  cft  ion  intime  auu  i 
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autres  ova  nyporeques  Iculcment  tacites,  font  en 
ceiiieikation  pour  la  piéfcrcucc.  La  veuve  du  tld- 
tune  prétend  erre  entièrement  paiée  de  ce  qui  lui 
e(l  du  pour  U dot  avant  tous  les  autres , quoique 
Ton  contrat  de  martagene  porte  point  d'hypotc* 
que  exprclTe  idc  eU  (ur  le  point  de  leur  iulcitcc 
tin  procès  peut  ctla.  Le  j>cut-cllc  en  conleicncc , 
6i  la  prclcccncc  lui  cft-clk  due? 

R c'r  O N s E> 

Tour  décider cctc  Jificulré , il  faut  diftingucc 
deux  fortes  d’hypoicques , ainiî  qu’on  l'a  mar- 
que dans  l’expolé  ; l’une  cft  cxprelfc.îc  c’cit  cel- 
le qui  cft  poiiéc  en  termes  ionncls  pat  le  contiat 
par  lequel  le  debiteur  engage  tous  lesbiens  en 
general , ou  une  partie  feulement  au  cicaiicicr, 
à qui  ils  tienent  lieu  de  gage  ^>ojr  la  sutctc  de 
ce  qui  lui  eft  dù.  L’autre  s’apclc  tacite , üi  c’eft 
celle  qui  eft  portée  par  la  Loi  ou  par  la  Coutu- 
me , quoiqu’il  n’eu  foie  point  fait  mention  dans 
le  contrat.  Ceux  qui  ont  ecte  Iccondc  cI^kcc 
d'hypoeeque  ront,i*.?emaii,lu(  lesbiens  de  celui 
qui  a conllitué  une  fome  pour  la  dot  de  la  Icmmc. 
2 ».  La  femme  fur  les  biens  de  Ion  mari , julqu’à 
la  coneurmeedu  prix  de  fa  dot.  Le  pupile.fuc 
ce  qui  a été  acheté  de  les  piopics  deniers.  4-  .Le 
mineur  fut  les  biens  de  Ton  tuteur  ou  de  fon  cu- 
ta^Codt  Je  rateur.  Celui  qui  a donc  â rente  une  tctre(  r), 
tK,  «n.ioi.jti;/  fur  les  fruits  qu’elle  produit.  6*.  Le  kgatairc  lur 
les  biens  du.tcftatcurtiu  Jïfunt.?».  Ceux  qui 
ont  paie  à un  hume  de  guère  une  lome  emploie 
à faire  fes  éouipages  neceilaircs.ou  à la  lubiiUlnce 
fur  rous  les  mens  de  cece  home. 

Cela  étant  prérupofé , nous  difons , 1 *.  que  la 
veuve  de  Chryfolocuc  a de  droit  fbo  hypoteque 
tacite  fut  tous  les  biens  de  fon  défunt  iiuri  pour 
le  recouvremenr  de  fa  dot.  i".  Que  par  cctc  rai- 
fon  elle  a le  droit  de  prcfcrcnce  a foutes  lis  au- 
ties  hypoteques  anterieures  qui  ne  lont  que  taci- 
tes. {*.  (^’clle  aencüic  le  mcmc^oit  de  pré* 
* fcrcnce  i toutes  les  autres  hypoie^es  exprciies, 

ni  Cft.  AÆiui  pofterieutesà  fon  c6ncr.tt  de  maiiage,  (f>}  pour- 
vu  qu’elle  ne  s'y  foit  pas  obligée  conjointement 
mari,  encore  que  ion  hypoteque  ne  loit 
iii.fr que  tacite  I & que  par  conlcqucut  die  peut  en 
confciencc  avoir  recours  à la  JulHcc , pour  fou* 
tenir  Ion  droit  contre  tous  les  autres  crcancicts, 
excepte  feulement  ceux  qui  ont  des  hypoteques 
* anterieures  au  mariage  fur  les  biens  du  défunt , 
6c  ceux  envers  Icfqucls  elle  fc  feroit  obligée 
avec  lui.  Crtdiipribuf  vrr*  hipotbecum  txpriÿam 
hAbtntibHS  itr^UfKju.iw  prtfcrmr  hiptibica  duM- 
e*K  //r,dit  un  favant  Canonîftc.  (f  J » intffHHm 
ftU.Tti!  i|.  fi’”  , fi  «fnnts  AHurious  crtditar.s  pir  nup- 
•*  »“•  liai  vtri  ftptrvtnitnies  txctjir.'tii )v.r:  fus,  ']»ed 

tXprtfit  pAlU  flU^AKU, 

Il  n’cft  pas  inutile  d’a)oûccr  ici  avec  le  même 
ii}td4miiiJ.  Canonifte  (d),  que  ledtoil  a encore  établi  une 
hyporeque  tacite  en  faveur  du  hic  , laquelle  cR 
prcfcrabiei  toutes  les  autres,  meme  anterieures, 
SypiHiA  hipaibecA  , dit-il,  f «4  rthijmitUsArnArni- 
rttrsbas  préfi  nur , tjî  /»  fAVorevt  fijci , cmjus  rfr- 
iiterhAbet/iiASomnti  aptt  fifea  hipathteAtai  fivt 
(ttm  fi  fit  eonfraxerit , ut  comingit  in  réceptif  r/but 
é rt.-ioi>pi»rikasveQigâlikm,fiv«  aUus  fiihis 
miatHVf  fiekittim  ntnfalveni  Legt  2.  cod,di  pri^ 
viUgia  fifei.  Ce  qui  fe  doic  entendre  du  cas  cft 
il  s'agit , non  .d’une  caule  lucrative , tcle  que  le 
fetoit  une  taxe  tmpolce  par  le  Prince , ou  une 
•inende  qui  lui  feroit  ajugee  en  Juftice,  mais 
• d'une  caufe  onereufç  , tcle  que  l’cft  celle  dont 

C»bailuuu$  jpoitc  l’exemple,  eu  parlant  de 
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Nous  répondons  qu’Anchîme  n’eft  pas  obligé 
à gJKt  la  plus  aoctenc  de  fes  detes  prcfèrablc- 
mciit  aux  autres  t car  le  privilège  de  prefetence 
que  les  Loix  acordent  aux  créanciers,  ne  regarde 
uiiiquemcnt  que  ceux  qui  loin  hypotecairrs,  & 
non  pas  ceux  qui  ne  font  que  chhographai- 
tes}  c’cft-à-dirc , ceux  qui  nom  qu’un  hmplc 
billet  de  leur  debiteur  fait  fous  Iring  privé , 
ou  qui  n’en  aïane  point , font  pourtant  teconus  • 
puüf  vcriublcs  créanciers,  fuit  par  la  confciiioa 
nicme  du  debiteur , ou  par  la  oépolîtion  des  té- 
moins i de  forte  que  Iclon  les  Loix  Civiles , 6c 
rcgulictemenc  parlant , Anthime  ii’eft  pas  oblige 
en  coiiUicitce  de  ptéferer  le  plus  ancien  de  les 
cicanctcis  de  le  paier  avant  les  neuf  autres, 
parce  que  tous  les  dix  n'onc  aéfion  que  de  même 
iiatutc  -,  c’cft*à-diie  , une  aiftion  fimplemcnc 
ptifonelc:  au  cuntcaice,  s’il  n’a  pas  alTez  de  bien 
jM>ut  païet  toutes  les  detes,  qui  eft  l’état  ou  Ton 
lupoic  qu’eft  Anchime , il  cft  oblige  de  doncr  i 
chacun  de  fes  créanciers  ce  qu’il  poura , en  gar- 
dant la  juftice  due  également  à tous,  puifqu'ils 
ont  tous  un  droit  cgal.^’eft-à-dire , que  ne  pou- 
vant pas  païer  à chaque  créancier  tout  ce  qu’il  lui 
doit , il  lui  en  paie  au  moins  une  partie  qui  fuie 
pcopottionéc  àla  quantité  de  fa  dere, corne  la  moi- 
ne ou  le  tiers. S:xt) , die  faint  Antonin (t)ve-  r * ) 
niantcbirag'ApbArii  ,pT9  rAiÀ  nan  4trrA/.t  priari» 
u < c =»trAlh»m  i^^uAticiium  tfi  Mbitan pn  c«-  *'*'  *'  *' 

mala  cr:duartm  f.iecrt  denriarem  eaufitta  crédit 
iarm  priarum  ,nan dimtitiam  ,ttce  hypaihtcam  , 
me  prtviUgitim  habcHuam,  at  Ltg.  1. tx  etn^ 
trAriifi.dt  f/parAtunilnn.  , 

Cctc  décihon  cft  fondée  fur  les  Loix,&  parti- 
culièrement fur  une  du  Code  de  Juftinicn , qui 
déclare  fotmclemrnc  que  dans  une  diftributten 
de  biens Icscrcancicrs réels  doivent  eue  pteferez 
aux  pctioncis , 8c  que  ceux-ci  ne  doivent  être 
paicz  qu’à  propoition  de  ce  qui  leur  cftdù.fans 
avoir  egard  aux  tenu  quc,lcurs  detes  ont  cié 
cuntraccées  î en  iortequefi  les  biens  du  debiteur 
ne  lont  pas  lufifans  pour  paier  tous  fes  crean- 
tiers , il  faut  que  le  paitage  s’en  falTe  au  fol  la  li- 
vre. Pra  de6it3,ih  la  Loi  que  nous  venons  de  ci- 
tcr{f),crtdilertfAJMeifihi  haua  fai  deiiiarir  tri&'Z-Fr»4f- 
nan  jute pePaUnt.  Vadt fi  ynidem  dtknaris  tai  jr^i  rr^'r.' 
eat.ri  (rtditarti  pignarini  ACUptram , paùans  , 

tat  ^nkm  te  ebiragr-Mphafiam  erediiaram  habtri 
nan  .itnbigit  ir.  Q^oi  fi  fpeciaUitr^  vti  gtnerA}i^ 
termm:fu  prab.ittar  abugAi*,Ae  fine  facerfiatt 
ca'^mHnù  dtbttar  vtl tjtu  hem  deetffit , nan  </•- 
miffif  viadicAtiane.ftd  paffiffitne  banarmat, 
iieat^nt  vtndiüant^AyaAU  partiant  pra  taiÂ  dtbi* 
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U 0fHnJhi$s  en  litoribut  ctHfu't  po!tJf  ^ 

L’aacicn  droit ccoit  cuniorme  à celui  du  Code*, 
Car  voici  corne  parle  une  autre  Loi,  oui  efl  du 
fat t‘c!«Ur>  dtgefte  ( •«  ) FhvtU^m ( perlonalta  ) (^  ) «s»  fx 
fii  tx  CAHI*  \ sr  fl  tjafitm 
4«  üt. ..  titMli  f titrant,  concarrHUt , liett  divtrfiut^s  letn- 

‘ ^ ponm  ’in  bit  fatrinl. 

l!  faut  neanmoins  excepter  de cetc  rcgle»l«. 
ceux  qui  avant  la  mort  de  leut  debiteur  ont  fait 
reconoître  leurs  billets  *>  car  par  ccte  formalite 
iis  aquicrent  un  droit  équivalent  à celui  d'hypo* 
teque.  X '.Ceux  qui  ont  fait  leurs  diligences  pour 
£tre  paicz  avant  les  autres  \ car  le  foin  qu’ils  ont 
eu  de  demander  le  paiement  de  leur  dû  en  Jufti» 
ce  les  rend  prélcrablesà  ceux  qui  n’onr  pas  apor- 
rc  la  meme  diligence, corne  il  cH  dit  dans  la  Loi 
( e ),  c'tant  jjafte  qu’ils  portent  la  peine  de  leut 
yaA/  iik  >.!</.>•  négligence,  QjcniAmctii  trtdilartt  futt  ncgligtn- 
liâ  txptnfttm  ferre  debcAm  j<Sc  que  corne  dit  la 
meme  Loi  , celui  qui  a etc  plus  diligent  qu’eux 
leur  foie  prçlïrc.  Fif^ilAVi  : Kelhrtm  me.itn  C9«- 
k dstienerr.  ftci.  J ta  civile  vigiUniibni  fet’iplHtn  ejii 

idee^nt  nt»  rtvecatar  id  çtied p:reepî. 

U s'enfuit  de  ces  maximesqu’AntKime  ne  peut 
ptcfcter  pour  le  paiement  fun  ami,quctqu’intimc 
qu'il  lui  foie,  aux  autres  ctcanciersi  l’amitié  n’é- 
tant pas  un  titre  légitime  pour  établir  ceic  prefe- 
* tence,&  les  Loix  de  la  jufticc  voulant  que  quand 
les  biens  d’un  debiteur  ne  fufifenc  pas  pour  païct 
tousfescteariciets  ,ils  foienc  cous  pattagez  en- 
tre eux  de  la  manière  que  le  droit  ou  la  cou- 
tume l’exige. 

CAS  XVIII. 

Naacissea  prête  trots  mille  livres  à Biaifc, 
à Rupert  & à Alexandre , qui  fe  font  obligea  fo* 
lidaiicmcuc  à Itii  rendre  parcile  loinc  dans  un  an. 
Ces  obligez  font  tous  trois  raoits  dans  l’annee. 
BUife  a laifle  Jean  fon  unique  hetitier  i Rupert 
a laiiTc  auHi  deux  enfaos  pour  fes  heritiers , & 
Alexandre,  trois  neveux.  NtrcHTc n’a>t'il  pas 
« droir,cnconfcqucnce  de  l'oblig  uiou  iulidairc  de 
filiife , de  Rtipett  & d'Alexandre,  de  faire  païct 
la  fome  eniiere  de  trois  mille  livres  à Jean  he- 
ritier de  Diaife  ,ou  à tel  autre  des  heritiers  de 
Rupert  & d’Alexandre  qu’il  voudra  \ 

R B*  a O N s e. 

li  cil  conftanc,  que , quelque  folidaitc  que  foir 
une  obligation  dans  l'origine,  elle  peut  être  di- 
vife'c  dans  U fuitei  fupofe  qu’elle  ne  foit  pas  iu< 
âiviiîblc  de  fa  nature.  Cete  diviCon  arive  en 
deux  manières. 

La  première  : lorfquc  le  créancier  y confent 
exprelTcmenr,  ou  tacitement,  comcii  ell  évident 
par  une  loi  que  nous  indiquons  i la  marge, 
(<iir4sficr«4i.  cil  des  Empereurs  Dioclétien  & Ma- 

lorti  ti*  fJ.  df  ximien,&  qui  eft  raporcéc  dans  le  Code,i  laqucle 
notre  ufage  cft  conforme  & dont  le  fotnaiie  eft 
con^û  en  ces  termes  t £.v  receptieae  pAnit  dtbiti, 
Jeluti  A&  MH9  ex  eomii  d(b:hdi,induciiur^divsfie 
dibtüïtx  tft,9  Ai  omnes  rtoi  dtbcttdi,  inin^ 
citnr  txctpùe  tAciei paQi  : & fie  aIU  prp  uiilibus 
pArîibnt  tAHtiim  cenvemri  ptjfsrnt. 

La  fécondé  : quand  l’un  des  coobiigez  vient! 
mourir , ou  que  piulîcurs  d’entr’eux  , ou  tous  , 
meurent , corne  dans  l’efpece  ptopofée.  Quand 
Tun  d’eux  vient  à décedet , & qu’il  laifle  plu- 
lieurs  heiiticrs , la  foliditc  fubüile  à IVgnrd  des 
. coobiigez  furvivanst  mais  les  he'fiticrs  de  celui 

qui  ell  liéccdénc  font  tenus  que  de  leurs  pans  & 
' potiioos  yU  foliditc  fubûllanc  cependant  coAtic 
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la  fucccHion  cncicrc  qu’ils  ont  vcepicc.  Mais  (1 
les  coobiigez  meurent  tous , corne  on  le  lupofe 
dans  rcfp..ce  à laqucle  nous  teponJons , ch  iluuc 
de  leurs  liiccenions  cil  tenue  de  la  fohditc. 

Cela  étant  ainlij’on  doit  dire, que  Narciffe  peut 
prendre  au  (olidc  Jean  feul,  ôc  lui  faite  païct  les 
trois  mille  livres  en  entier, & qu'il  a le  même 
droit  comte  les  deux  enfansde  Rupert, quïl  peut 
faite  condanner  à lui  paier  chacun  quinze  cens 
livres , ou  comte  les  trois  neveux  d’Alexandre , 
â qui  il  peut  faire  paier  chacun  mille  livres , fu- 
pofé  que  les  uns  £c  les  autres  le  fuient  portez 
pour  heritiers.  La  railon  eft,  que  chacune  deers 
trois  fucccllioDS  en  particulier  lui  cft  obligée  en 
confequcnce  de  la  loliditc , à laqucle  filaile , Ru- 
pert fie  Alexandre  s’ctotcnt  obligez  envers  lui. 

Tout  cela  eft  confotiue  i notre  Jurifpcudcn- 
ce , corne  on  le  peut  voir  dans  l'Inditution  au 
Droit  François  de  Monlîeur  Argou. 

CAS  XIX. 

I.YsiAS  ne  pouvant  fe  faire  païct  de  cent  écus 
que  lui  doit  Pierre , qui  eft  un  riche  Marchand, 
il  l’a  lait  emprifoner } mais  Pierre  outré  de  l’a- 
front  qu’il  a rciji,  a trouvé  le  moïen  de  fe  l'auvcc 
de  la  prifun,s’ctant  faili  par  adielfe  dcsclcfs.L’a- 
t'il  pu  faire  fans  péché. 

R c'p  O N 1 1. 

Si  Pierre  o’avoit  pas  eu  le  moïen  de  païct  les 
cent  ccusquïl  doit  àLy(us,  ilcft  lans  difficulté, 
qu’il  auioit  pu.fans  péché,  lé  fauvet  de  la  prifon 
où  il  croit  dccemi:  parce  que  c’eft  une  choiccon- 
traite  à la  Jullice  U’cmpriloner  un  dcb]tcur,iupo- 
fé  qu’il  loïc  Ivots  d’état  de  païct  ce  qu’il  doit , & 
de  lui  faire  foulfrit  une  peine  qui  n’eft  due  qu’à 
ceux  qui  l’ont  méritée  pat  !e\ir  mauvaife  foi,  ou 
par  leur  ncgiiccnccî  puifquc  rinipuiffanceoùil 
cft  de paier  ne  le  rend  pas  coupable.  C’eft  ce  qui 
cftconf  rme  1 ccte  règle  de  Boniface  Vlil.  (e)  a'/n. 

IxipittAn  nendeb(tei,perautmntH  JlAi,fi  no» [a- 
CiAi^uodptreMM  fiierje/AriendHHi.Elicexe  ail-  **' 

e>tlpA,-nifi/i,bfii  CAHpi,»ett  rB  Alijttit  ^ jur.4j.itji. 

pttmendMi.  Mais  puilqu’on  lupolc,  que  Pierre  cft 
un  riche  Marchand,  on  doit  prefumer,  qu’il  n’a 
aucune  taifon  de  ne  pas  paier  les  cciu  écus  qu’il 
doit}  & qu’il  ne  refufe  de  les  païct  que  pat  un 
cfpiit  d’avarice  ou  par  mauvaife  foi.  C’eft  pour- 
quoi il  eft  jufte  qu’il  en  potie  la  peine  : & il  ne 
peut,  fans  péché,  fenfuïr  de  laprilon,  fans  avoir 
paie  U fome  qu’il  doit!  Lylîas.Ccft  le  femiiftcnc 
de  Salonius^^quccitc  Mcibefius(h)qui  cftaulTi 
du  même  avis , quand  il  dit  : Q^ifjxtt  cenjeüut  f *♦  4- 

efi  in  carctrtnt propter  AI altenttrn,  tjua  confiri^Jut  ‘ | i", 
ejf  non  potefi  Je  Je  pronptre  i C4reert.fi fit  folvtn-  /**•  '• 

de  : ijHiA  uttelHrex  JuJliuÀ  cenirAHA  neminédif  ^ 
fitntK- : Airfme  Adeo  cenfifiire  in  caJfediAi  'dente  fe 
fe  Are  Aliéné  txptdierii.  Si  nuum  ttnlU  fotvenJi  • 

fAcnltat Juppetiftpeufi heitifugAm  eApefetrr.jmM 
non  tfi  AjUHm , i»  vincidis  detinerc  hominem  ob  4t 
Alienmo  fne.Je  expticAre  ne^neAt. 

CAS  XX. 

Cas  8 lus , fils  d’un  Avocat  dcRoücn , a cm- 
pruméde  difterens  particuliers  }ufqu'à  la  fome  ^ 
neuf  cens  livres  > fur  de  iîmptes  billets  qu’il  leur 
a faits  du  vivant  de  Mxvius  fon  pere.  Mxvfus 
étant  décédé  deux  ans  après,  Caftîus  a renoncé  à 
fa  fucceffion  & s’eft  tenu  au  Tiers  Coutumier 
qui  lui  cft  échu  par  la  mort  de  fon  pere , 6c  qui 
félon  l’article  8 8 du  reglement  (i)  de  H66  , 
fait  fur  laComume  de  Normandic.ne  peut  être  Nûràûn^îe'ia*** 
hypotcqué,m  aliéné  i de  lotte  que  «teaar  i«<<. 
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cicis  lont  diof  rimpuiiîance  de  fe  faire  païer, 
Cafljiis  o'aïant  aucun  auue  bien. Peut-il  cncon» 
fcicncc  pcoâccr  de  l'avantage  <^ue  lui  donc  la 
Coutume  de  fa  Piovincc , en  leur  faifant  petdrc 
les  neuf  cens  livres  qu*ih  lui  ont {iretves. 

R s*r  O N s £•. 

Suivant  le  Seoatus-Confulte  Macédonien, ain- 
ù apeic  du  nom  d’un  fameux  uluricr,apelcyiy4- 
rrd»,^uiydonalieu,tousceuxqui  avoicm  prcid 
l’argent  aux  enfansde  famille  ,du  vivant  de  leur 
pere  , ctoient  abfolument  & indUlinâcment 
privez  du  droit  de  s’en  faire  païcr , racme  apres 
le  décès  de  leurs  peics  : corne  on  le  peut  voir 
t »>  iftVttU.  par  les  propres  rennes  de  cerc  Ordonance , (^} 
que  rapotte  Ulpien  dans  une  desLoix  du  Di* 
S.14.  M.  c.  gclle.La  principale  raifon  pour  laquelle  le  Ser.ac 
de  Rome  poica  ce  Decret , fur  d’cmpî-chcr  la  dé- 
bauche de  la  jeunefte  imprudente , qui , trou* 
vam  la  facilite  d’emptunter  pour  fournir  à ion 
libertinage, fe  réduifuit  par  avance  dans  la  pau- 
vreté i de  le  pottoii  meme  (ouvent  jufqu’i  Té*  ' 
norme  excès  du  parricide. 

Notre  Jurifprudcnce  Françoife  a retenu  quel- 
que choie  de  cete  anciene  Lui,  en  anulant  ,non 
pas  toutes  les  obligacions  de  prêt  fait  aux  enfans 
de  familles  \ mais  feulement  celles  qu’on  peut 
prouver  qu'ils  ont  contiahèces  pour  fervir  à leur 
dc'reglemcnt  : ce  qui  eû  fondé  (ur  l’cquitc  naru- 
zcle,  étant  de  rinrerct  public , de  ne  pas  laifTcc 
ancamir  les  familles;  ÿc  d'empâlicr  les  enfans 
de  famille  de  fc  précipiter  eux-memes  dans  une 
snifeie  anticipée. 

La  Coutume  de  la  Province  de  Normandie  a 
fagcmcnc  prévenu  un  (î  grand  mal , en  afTignanc 
aux  enfans,  lu  jour  des  c'poufiilles  de  leurs  petes 
& meres  , Sc  meme  à leurs  heritiers , la  prupricté 
du  tiers  de  leurs  immeubles  ,exemte  de  toutes 
detes  perfoneles , contraâces  pat  eux  du  vivant 
de  leurs  pères  de  mcrcs,fous  la  condition  exptef- 
(VI  Cid(.  fe, qu’ils  ne  pouront  raliéner  ni  hypotequet  (i) 

, ««-  ig  décès  de  leurs  pcrcs  8e  mcrcs. 

Mais  pour  (avoir  fi  tes  enfans  qui  ft  font  char- 
gez dcdetci  contre  i’cfprtt  & la  difpolition  de 
cerc  Coutume , peuvent  en  confcter.ee  s’y  con- 
former , il  faut  didinguer  lesdeux  diferens  mo- 
tifs qu’ils  ont  pû  avoir  en  les  contracèans.  Car 
îispeuvcnis’y  être  trouvez  engagez  pat  une  Julie 
ncccdîtc,  ou  feulement  par  un  efptit  de  difTo- 
lution  8e  pour  faiisfatre  à leurs  pallions  & à 
leurs  plaiûrs»  Dans  le  premier  cas  la  dete  cil  de 
droit  naturel, & ils  ne  peuvent  fcdifpenfcr  de- 
vant Dieu  de  l’aqutrec  dès  qu’ils  le  peuvent. 
Dans  le  fécond  cas , le  créancier  qui  a conu  le 
mauvais  ufage  que  l’enfant  de  famille  en  voulotc 
faire , metitede  fubir  la  peine  portée  par  U Loi 
qui  oA  la  perte  de  ce  qu'il  a prccé.  C’ell  le  fen- 
f ( ihWif  **'"cnt  du  Perc  Alexandte , qui  dit  : (r)  5/  veri 
k«n4  fJts  defaerit  ertditon  «d  filvenJUm ^Ant 
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nfiitttendâm  prcHniamtainori  nutki  dMaminorr 
lenetur  : f Ux  , in  panam  crtdittrum  cendira, 
mtUlim  ex  yujujmedi  mMuo  etntrahi 
mm  xeluit  i «r  parmittus  , familin  , cttnmuni- 
^ue  ben$  cenfitltref. 

C’efl  donc  luivant  ces  maximes  que  fe  doit 
conduire  CalTius.  De  forte  que  s’il  n’a  pas  d’au- 
tre bien  que  fon  Tiers- Coutumier  pour  fublîf- 
lec  dans  ion  état,  il  n’cft  pas  dans  l’obligscion 
de  fe  réduire  dans  la  pauyicte',8<  detoutaban' 
doncr  i fes  créanciers , quand  même  il  n’auroic 
fait  aucun  emprunt  , que  pour  fubvenir  à (es 
juflrs  befoins  { mais  il  doit  neamnoins  tacher 
de  fe  mètre  en  état  par  toutes  les  épargnes  qu’il 
lui  fera  pofTible  de  faite,  d'aquirei  au  moins 
une  partie  de  fes  detes , s’il  ne  peut  les  aquiter 
toutes.  O’où  ihs’cnfuie , que  fl  forutiers  eft  plus 
que  fufifant , pour  vivre  dans  fon  état , j]  doic 
abandoncr  Tulufruit  du  futpius  pour  les  faiii- 
faire,  du  moins  en  partie  , Julqu’à  ce  qu’il  fe 
voïe  en  état  de  s’acquiter  entièrement. 

CAS  XXI. 

CERMANio.ur  devoir  500  livres  ii  divers 
patticuUets, quand  il  a fait  profcfnon  folcniicUe 
de  Religion  Ses  detes  demeurent- clics  éreintes 
par  fon  changement  d’etat  & par  le  vCru  de  pau- 
vreté qu’il  a fait  i en  forte  que  s’il  gagnoit  <]ueU' 
que  chofe  par  fon  travail , ou  par  Ion  induflrie, 
il  apanient  au  MonaAere  , fans  être  obligé  en 
confcience  à païcr  fes  créanciers  è 


L’obligation  de  rcftirtier  le  bien  d’aurnil,&  de 
pa'icr  Ce  qu’on  doit  étant  de  droit  naturel , elle 
ne  peut  circ,étcîmc } ar  la  profcflîon  Religiciilc. 
C’cA  pourquoi  nous  cftiinons,  que  Germanique 
cft  tenu  en  confeicnce  d’cmploicr  tour  ce  qu’il 
poura  gagner  par  fon  travail,  ou  par  toute  autre 
voie  légitime  à .iquitcr  les  500  livres  qu’il  doit, 
parce  que  le  droit  que  ces  créanciers  avoiew  fur 
cous  fes  biens  prefensde  a venir  avant  qu’il  fe 
fût  fait  Religieux , fubfîftc  toujours  nonobftanc 
les  VŒUX  folennels  qu’il  a faits.  C’eft  le  Icnti- 
mcnc  du  Cardinal  de  Lugo  8e  de  l’Auteur  des 
Conférences  de  Condom  : ce  qu’il  faut  nean- 
moins entendre , fupofe  que  Germanique  puifTc 
difpofer  de  quelque  chéfe  du  confcntcrocnt  de 
fon  Supérieur. 

î P*»«f  HTPOTBqys.g 
<RESTtTVTIOK.  i 
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DEVOIR  CONJUGAL 


IL  cft  plus  important  qn’on  ne  le  faurcic  penfer,  qu’un  Confefleur  lôit  inllruic 
<ic  ccte  roatiere , fur  laquelle  une  iniinité  de  pei  funes  groilieres , ou  emportées 
par  leurs  paiüons , cometenc  quelquefois  de  grands  crimes.  Car,  quoique  lufage  du 
mariage  foit  licite, il  ne  l’ell  pourtant,  qu en  obfervanc  les  < irconftances  requifes, 
& en  (e  réglant  fur  la  Hn  pour  laquelle  le  mariage  a été  inlfitué , qui  clf  d'avoir  des 
cnfans,ou  de  s'aquiter  de  la  julricc  que  les  époux  fc  doivent  rcfpcclivemcnt,  qui 
font  les  deux  motifs  qui  feuls  peuvent  exeufer  de  pcchc;ou  au  moins  d’y  trou- 
ver un  remede  à la  concupifcencc  : lequel  troi/îéme  njoiif  n’cll  pas  mcroc  exenude 
toute  forte  de  pcché,  corne  on  le  prouvera  dam  la  fuite  par  les  autoricez  de  faine 
Aiiguftin,dc  laiot  Fulgcnce,de  faim  Grégoire, de  iaint  Bonavcncurc  & de  faim 
Thomas. 

Au  refte  celui  des  époux  qui  cft  requis  par  l'autré  de  lui  rendre  le  devoir  conjugal , 
cil  abfolumcm  obligé  à luiooéir  lôus  peine  de  pcché,  qui  cil  meme  ordinairemiiu 
mortel,  à moins  que  fon refus  ne  foit  fonde  fur  une  caufe  légitime. 

Nous  ne  croïons  pas  devoir  entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail , parce  que  nous 
nous  expliquons  fort  au  long  fur  prcfque  toutes  les  djfHcuitez,dünt  i’éclaircjircmcot 
cil  ucccdairc  aux  gens  mariez  dw  à leurs  CoufeiTeiirs. 


CAS  PREMIER. 

MEiitom  & Titia  ont  éic  mariez  avant  U 
ptoclimacion  des  bans  en  vertu  d’une  dif 
pcnic  que  l'Eveque  leur  a acordcc  i cet  effet  { 
nuis  à coaditton  que  les  bans  feront  publiez  les 
trois  prochains  jours  de  Dimanche  aptes  la  célé- 
bration du  mariage,  & avec  dcfcnfc  exptclTc  de 
confomci  leur  mariage  avant  la  derniere  procla- 
mation. L’un  peut-il  (ans  péché  mortel  en  ce  cas 
rendre  le  devoir  conjugal  à l’autre  qui  demande 
à confomer  le  mariage } (ur  tout  lotfqu’Üs  font 
inoralcraent  certains  qu’il  n’y  a aucun  cmpcche- 
mem  diiimaot , qu’on  leur  pullfc  opoier  i 

Rz'r  O N s c. 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  pre'tcndcnt  que 
des  matiez  peuvent  dans  un  tel  cas  confomer 
leur  mariage,foit  en  dcm.-indanc  « ou  en  rendant 
le  devoir , lorIqu’iU  (ont  moralement  criraini 
qu'il  n’jr  a entre  eux  aucun  empcchemcnt  ciiri- 
manr  ,ui  aucun  fcaniale  à craindre.  Lcurraif<>n 
eft  que  le  Concile  de  Trente  n’a  ordoné  U puMi 
catton  des  bans , que  pour  découvrir  tes  empe* 
chemens  qui  pouruicut  fc  rencontrer  encre  ceux 
qui  fc  recherchent  en  matiage:^r/Wr,  difent  les 
Pcrcs  de  ce  Concile , (/s)  4»rf  illius  çonfHmmjsi  » - 
dtmtntiâiionit  in  Ecel  fà  f*nt.  Ht  fi  aUjhâ 
*•  '•  fiitfiint  impfdiwiHta  . fdcihin  deug^antu'. 

Neanmoins  con>e  ladcfenCc  que  ce  Concile  a 
faite , de  célébrer  aucun  mariage  fans  une  préa- 
lable proclamation  de  bans  cft  jufte , fieceftaire, 
te  faite  fur  une  maricre  for»  importance , te  que 
la  feule  deïcnfc  de  l’Eveque,  qui  n’a  acordé  la 
permifTîon  de  célébrer  le  mariage  auparavant, 
qu’à  ccte  condirion,fcroirafrezrc(pc:laDle.quand 
m^e  le  Concile  n’auruit  rien  ftacué  fur  ccr  ani- 
cle  \ nous  cflimons  que  fî  ces  mariez  palTcni  ou- 
tre en  confomant  le  mariage  avant  le  tems  pref- 
crit.ils  pèchent  morrclementicr  que  nouscroïons 
vcrirablc , tant  à l’egard  de  celui  qui  demande  le 
devoir,  qu’à  l’egard  de  celui  qui  le  rend.  C'eft 
Ttitt.  le  fenrimenc  du  Cardinal  Tolec. 
mÎT?»  7^1T  ^ éenumiatio) p-xwïmfJir  , dit  cet  Au- 

teur, n»H  ctnfHmmtnt  .mAmmAitinm  comatbtn- 
Tame  /. 


Utf  fid  fnlam  dt  ftufinù  aatr/th/tnt,  & mu  art^ 
fu^.viAuanrm  fiant  taltt  dcuamiatita.-t,  mfi  aliter 
vtfimfaerit  Epifeefe. . . . hif  tfi  taadiu  esHtra 
ifHem  a^ert  pcccaium  tjfet  mertale. 

CAS  II. 

AroLtiMAiRS  te  Jufline  aVant  etc  mariez 
un  Samedi  au  foir,&:  ne  pouvant  par  confcqucoc 
recevoir  la  bcncdiclion  nuptiale, ordonce  dans  la 
célébration  du  mariage,  que  le  lendemain  i la 
MciTc.  Apollinaire  a exige  de  fa  femme  te  devoir 
le  jour  meme  du  mariage , Ik  avant  que  d’avoir 
re^ii  cetc  benedidion-  A-t-il  pèche  en  cela}  tc 
JufUnc  A-t-clic  dû  lui  obéir  ? 

R a'  )>  O N 8 8. 

Il  efl  défendu  aux  époux  parun  ancien  Canon  . 
que  Gratien  rapotte  en  fon  Decret,  & qu’il  aci». 
bue  au  I apc  £varifle,de  confomet  leur  mariace 
avant  que  d’avoir  reçu  la  bencdkbion  nuptiale. 
u4lir-r  Itgitimum  titm  fit  mitinmeniiim  , dit  ce 
Canon  (c  ) nifi. . . /««  tempa^e  facerdataliitr , tu  aUiw 

wpf  (fi,  • tt^  pftcibat  (T  eblationibm  àSacrrdate  ^ 
ifuedieantur.  Mais  ccte  defenfe  ne  femble  pas 
pouvoir  obliger  fous  peine  de  pcché  mottefnun 
plus  que  1rs  autres  comenucs  dans  ce  meme 
Canon  , à moins  qu’on  n’y  ajoutât  le  mépris, ou 
qu’il  n’y  eût  un  fcandale  fort  conlidcrable  s on 
ne  doit  donc  pas  conclure  delà  qu’Apollinaire 
tc  JuAinc  atcni  pèche  moitelcrnent  dans  le  cas 
qu'un  ptopofc.C’cft  le  fentimenr  de  Navarre, (<é)  Ml  KrMrHn. 
& celui  du  Cardinal  Cajeun  qu’il  cite.  ^^«Fvà  *'‘‘*“'»** 
prafami  C fuaaiu  ,ditCcCiaotii{[e  .apafiulo 
IZ?  y.  ^.aii  wairimaitti ii'nm  nnm(faaneJfeim-'Tti» 
firHfm,ta  qu»d  hintdiBionim  nupiialem  amtet- 
dit.  ..^uia  auUa  fe  i iranfprtffta  eantm  ^nadiH» 
capital*  Aliter  probibtntar , efi  mmifera  , jnxt4 
9u,niym  finttmiam , nifi  ex  cantempta  , vtl  tna^na 
ex  fc.^n-iaU. 

Angclusdc  CUvafio,  Dominicus  Sotus,  Die- 
gue  Covarruvtas,  SylveAer  de  Pticrio,  te  plu- 
Aturs  aurr  s enfeignent  fur  cela  la  meme  chofe 
que  Nav.irre,fr)  aufqucls  il  faut  ajouter  IcCardi- 
nal  Toler,f/j  qui  foûticnT  la  meme  opinion  & la 
prouve  par  le  Concile  de  Trente . qui  fe  conten- 
te d’cxhonct  feulement  les  nouveaux  mariez  i 
1 iiiiii 


utÀtriét  CtvâfT. 

wtétnm.i.fsH, 
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ne  pouu  conf«  mct  leur  nu[Î3g<  avoir 

rcqu  U bcociiidton  du  Prêtre,  lans  leur  eu  faire 
une  dcfcnic  poûiive  Se  abfoluc  (4  )• 

CAS  ni. 

DaxtTAN  a'ùnt  fait  veeu  de  challeté  perpe» 
tucle.s'ell  marié  fans  avoir obceiiu  la  difpenfe 
de  fon  v<ru.  A-i'il  pû  confonrer  fon  mariage 
fans  péché  mortel , en  exigeant  le  devoir  con- 
jugal de  fa  femme  I 


R E*  J>  O N s E. 


• Il  faut  dire  que  Dunlfan  croit  t^Iigé  avant 
tomes  chofes , fous  peine  de  pèche  mortel , de 
tenter  tous  les  moYens  poflibles  de  garder  fon  vœu 
avant  que  de  confomer  (on  mariage, ioit  en  fai- 
fanr  profeiGon  (olennele  de  Religion  , ouen  tâ- 
chant d'obtenir  de  fon  époufe  qu'elle  s'engageât 
par  un  femblable  voeu , ou  au  moins  qu'elle  tc- 
nonçàt  audruit  qu'elle  avoit  de  lui  demander  le 
devoir,  ou  cnün  en  obtenant  unedhpenre  du  Su- 
périeur Icgirime,  par  laquelle  ii  lui  nit  au  moins 
pemiis  de  tendre  le  devoir  à la  femme  lorfqucle 
l'exigecoit.  Ce  que  o'aïant  pas  fait,  il  a péché 
d’autant  plus  grièvement  contre  fon  vom  , quil 
s’ell  mis, en  confomant  le  matiage,hurs  d'etat  de 
le  pouvoir  garder  i l’avenir. 

1!  c(I  iicanmoias  à remarquer  que  DunHan 
n’auroic  befoin  d'aucun  de  ces  expediens  , li  Ion 
époufe  venoic  à décheoîr  de  Ion  droit  par  l’adul- 
^ tere  avant  la  conlomaiion  du  mariage.  Ccie  de- 
ti»j  t TUmv  foiiformc  i la  dodlrine  de  S.Thomas, 

in  «.  Àfi  ,1.  f ^ ) qui  dit  : lUe  <jui  ctnv\ihtt  n.Atriinommn  fer 
verha  de prtftmi  fojl  vofum  fmpUx  foi-fi 

eogneffeert  Mvarrm  CArnaliterfim paca;*  vtfta'.ii 
eeelbac  rtfid!  fihi  fdculteis  detrapUtldi  centé- 
trenti*  vottem  etntt  mdtriry.immm  cerèfHintMtHm» . . 
fed pe/ifndm  janmdirmoitik’n  ceHf.muetit’atii, 
efljïbi  fdlium  iUieimm  nanreddt-edibtutm  «.ven 
exif^entè , umtn  ex  enipÀ  JhÀ. 

Sylvius  dans  fon  Comentaite  fur  S.  Thomas 
cofeigne  la  meme  chofe^  à quo:  il  ajoute  les  mê- 
mes expediens  que  nous  avons  propuUc , Se. 
qu'un  home  qui  s'ell  marie  contre  fon  vau , cil 
oblige'  de  tenter  avant  que  de  confomer  fon  nu- 
{ c I {■  tiage  : ( c ) Qui  pall  vtmtn  fimpUx  cevilnenti* 

ceatrdxit  m4trimo»ettve , dit  ce  favam  Thcolo- 
^ gien.  . . nen  peufi  fnepttcdta  mertsU  iUu.i  c»»- 
Jitmmdre , » jieidem  rtdeitn  U dtbiutm , prmt 
tenta  ta  pafftiveinm  (kum  ehfer^ 

veire’.nat»  per  nn/ïimmjtienem  faeit  contra  Vcinm 
& rediitji  iv.potentraad  illnd  deincfps  ohl<r- 
e/andum.AnttÂ  vérifient  et  ali^notmodi  pijftèilei 
ad  non  vulénium  vomm,  ut  fi  dijpenfaiionmtft- 
lina  ffi  eilieri  «onjngi  perfueedeett  ^ vel  corstèntn- 
tmm  vovere , vel  cedere  jitri  paendi  debitum  i 
4Ht  fi  aller  f Ht  petenJi  ame/crétame  cen/im'iiafi»' 
non  mammonee.  d^iandt  mhilrfi  ifiorHwJt  it  efui 
voverate/f  ad  Relifignim  idon.-ui  , trna  ir  eam 
inpredi  ad  prafiandu^H  ^nod  promfit  i ^Mia*nen 
fieptrefi  et  alta  xi  t.  A quoi  ccc  Auteur  ajoute, que 
fi  les  moYeus  qu’il  propofe  ne  peuvent  rciiHir , Se. 
que  cet  home  ne  fuit  pas  propre  à U Rc!igion,il 
peut  alors  confomer  le  nuriage  , non  pas  en  exi- 
geant le  devoir , mais  feulement  en  le  rendant  : 
St  vtrô  non  efi  tdoneitt  nd  ReH^ionrnij  & faut 
cermnt  efi  eam  in  nnilt  Monafieno  rfie  recipien. 
dam,  ntnlicettjHidemet  mairimoniiim  confumnu» 
Ti ,dtbuHm  exif^rnd»  ^tt  quod  votam  fervare  de- 
beat  tfiianiMm  pêiefi,Men  peccdbit  t tmen  , ne/jut- 
demp'inti  vice  ^ fi  ro<^atm  con/itnmei  ; e^nt  ad 
koc  tennnr^Htn  non  potefi  modit  pradiilii  fervA- 
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re  Naviifc , ( ■ / Sylveftrc  & plu- 

fieurs  autres, décident  aulli  de  cetc  manière  la 
dificultc  propoftc.  *“»• 

CAS  IV. 

HriACLiDF  c'rane  d’un  tempérament  fort  en- 
clinâ  1a  lubricité, fe  trouve  fouvem  obligé  de  de- 
mander le  devoir  du  mariage  i fa  femme  dary  U 
feule  imemion  d'éviter  le  danger  de  tomber  dans 
la  fornication,  & en  quelqu'autrc  dcfotdre con- 
tre la  challctc  conjugale.  Ne  cornet  - il  aucun 
péché , en  le  demandant  dans  cctc  feule  v ûé  i 
R E'  P O N s E. 

Pluficurs  célébrés  Théologiens  ( e ) foûtienent  (a 
qu’il  n’y  a point  de  péché  à demander  le  devoir  p 
danslecaspropofc.  La  raifon  qu’ils  en  donent  <>».«. 

ell,  que  corne  c’eft  un  aCledc  charité  d’cxiget  le 
devoir,  ad  evitandam  ineontineniiam  in  conpar-  iMniai»».  ••■jh/f. 
te,  ç’en  cft  aulTi  un,  à plus  forte  raifon,  de l'cxi- 
ger.ifd  evitandant  incenitnentiatn  propriampaH- 
que  la  charité  bien  ordoncc  veut  qu’on  comence 
à la  pratiquer  envers  foi-mcmc,pttferabiemcnt  * 

au  prochain..Ces  mîmes  Auteurs  ajoutent  àcete 
ration  que  le  mariage  acte' inftitué  non  feulement 
in  eÿicinm  maiara,  mais  encorftm  rrmediuim  ten- 
CMpt/eenhé , qui  font  fes  deux  Uns  principales. 
prima infiimiso eonJnfii,du  Graiien,  (/)  inPa-  (('CniUu.  i. 
radifi fadla  efi , Ht  t^t  inmaçHlatHt  r*rur.»  S'f-  *** 
cnnda , propteritheimm  motam  etiminanâifmex- 
ira  Paradiftmfaüa  tfi,utinfirmii4i prana  inrHÎ- 
n.et»  turpHHd.nis  benefiaie  excipeixtnr  eonjn^ii. 

Ce  que  dit  aiiilî  la  glofc , (/)  d'où  ils  concluent 

qu'on  peut  donc  en  uler  egalement  pour  ces  deux 

Imi  fans  aucun  |Kclté,rApütreaiantdjc,(J^Jcome  ,7.  „ 

le  marque  le  meme  Gracien  ; Propterfornieatio- 

nem  aMicm  HnuffHifijHe  {nam  mxorem  habeat , & 

unatfuAjHc  fiinm  virmm  habeai. 

Navarre  ( rjctlauflîdc  ccfcntjment.A’<i«  pte-  ri  N<w.  w«.- 
cat,etiam  ventaliter ,fi  eo  fine  petit  aut  *' 
reddit , ne  conforti  fittdio,  vel  ut  fornicationtm 
ejus , vel  pr»pr/<nn  rviuf. 

Il  y a neanmoins  d’autres  Auteurs  tres-confi- 
dcrables,qui  font  d'un  fcmimeni contraire,  & 
qui  fc  fondent  fur  l’autocttc  de  faint  Paul , qui 
fupol'c  qu’il  y a quelque  péché  en  ce  cas , corne 
l’obferve  faint  Augullin,  qui  dit:  (n  ) Evidtnter  ft> 
efuippt  , diem  tribun  veniam , denetaicitipamtcc 
qui  eft  conforme  à CCS  paroles  de  faint  Lcon:(/) 

Jn  adolefienttà  confliiutHi,  fi ...  tîmeni  lapjkm  *' tf,(t 
incontineniiajuvinilis,  copHlatn  uxorit  elegii,ne  ij*- 

crimtn  fornicationis  incurreret  y rem  videtur  ft-  '*'*•* 

eiffe  venialem. 

S.  Thomas  ( m ) enfeigne  auHi  en  termes  for-  tm)  s.  rs.  <■  «. 
mets, qu'il  y a peche  veniel  dans  Iccas  donr  il  s'a-  ‘‘ 

grt.  St  aft^Hti  y dit-  il , per  aÜnm  matrimonialem 
iHtendat  vitare  ftmicaiiencm  in  eonju^e ,»on  efi 
alifttod  peccantmi  fuia  hoc  efi  ^ttadam  reddJii» 
debtn  ytfuod  adbonam  fiiei  pertinti.  Sed  fi  in- 
lendai  viiare  fornicatioam  in  fi,  fie  efi  ibialiijHJt 
fttperfiniteu  & ficundbm  hocefi peecatumvenialey 
nec  A.i  koe  efi  mainH.onium  infiii»iHm,itifi  ficun- 
ditmindMlgemiam  faa  efi  de  peecaiit  venialibus. 

Ce  faint  Dodeur  s’explique  encore  plus  claire- 

ment  fut  ce  fujet.  Voici  corne  il  raifonet^n)  1.1.  ar#. 

Cnm  nHilMi  aÜHt  ex  deUberatà  Tolumate  proce- 

demfit  indiffèrent. . . aElui  matrimoniaiit  femper 

efi  peccammyVtl  meritorins  in  eo  tfni  graiiarnha- 

bet.  Si  enim  ad  atdnm  marrimoniaîem  virtnt  in- 

dHcaevetjHfiitity  Ht  deitium  rediat,  vtl  Reli- 

giontt  y Ht  pralet  ad  enUum  Dei  pretrestHr , efi 

mcT.nnnt.  Si  Auttm  mvatt  Itbido  ,fifiem  infra 
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bi>a.t  )»MinmoHt‘  , ut  falictt  moao  a<1  aliam 
Mctdere  vtiUt^  tjf  ftccaum  vini/le.  Si  Aitum 
txird  b^ttâ  mAtrjKvnii  r^'erjiuf^  ut  Jcilint  cmn 
qHAenmjue  mutim  id  fucert  propemrrt,  ejl  pee- 
catMVimartâlf,Nitt:irA  aitiem  m4vert  non  petrfi ^ 
^uin  V€l  9rdinetHrr4tione,&  ftc  erit  motn  virtn- 
tis  i vel  non  ordinetHr^  Ô’  fie  erit  tnotiu  ltbidims% 
s.  Bonavcmurc  { »)  eft  conïocmc  au  fentt- 

{««.üji-  ment  de  faint  Thomas  ; car  eott  eauti 

».  f.  ».  «i  I-  fomieaüonit  vitandd , aut  in  fe  , aut  in  Ailero  ; fi 

tn  dïure  ,ut  niidt  dtbitutn  , hoc  efi  fard  jnfii- 
tit  : hoc  efi  fidii  \ & efl  de  bonis  mairn/ionii  t 
refîi  iilri  omninh  À eulpi  rxeitfiitMr.ClMi  ver»  e»il 
ÇAHtk  fornicMtsonis  vsundn  in  fi  » in  b»e  fiemper 
ptccat  venidliter. 

Sylvius  rcturant  Durand  &4cs  autres  qui  font 
‘jpinjof*  contraire, dit  (Ji^l.qu’i  |»tcpre- 
5 . 4f.  <i*.  t.  ment  parler  , le  matiage  n’a  pas  l'té  inftituc  pour 

éviter  l’incontinence  , mais  qu’il  n’a  comcncc  à 
* ’’  avoir  cet  etfet  que  dans  1a  Loi  de  nature  après 

la  chute  du  premier  home.  Refptnde» , dit*tl , 
^ntd,  prepni  h^utnd»  f»on  fit  infiitmum(mot- 
triinonium)  *d  vit^endait  fomicAttontm  ,fid  ud 
h»Ct  tdmjudrn  nd  iffiünm  ^nerndam  VéUri 

cetptt  p»j}  Upfim , cHjut  prepttrtd  nfiii  uU  edst. 
Sd  fdèlHi  permiftitur  t fid  /cennditm  inditf^tn^ 
iijm.  • 

Ces  auroritez  font  voir  en  efet  que  la  véritable 
hn  du  mariage  ,conlidcrc  tant  avant,  qu’aptès 
la  chute  du  premier  homc,n’cft  autre  que  de 
'mette  des  enfans  au  monde,  de  de  les  cicvcc 
dans  la  vraie  Religion , ainlî  que  l’cnfeignc  cx- 
ptclscmcnt  S.  AugulVin  dC  les  autres,  dont  nous 
f e}X  Ort  *von$  raporté  les  palTagcs  j aulli  cft-cc  pour  ce* 
fart.faputi.ui,  la  quc  S>  Gtegolrc,  (c)  expliquant  ces  paroles 
adm,aa.  il.  jç  l’Apôtre:  Prepter  f»miçdti»nem  dutem  nrntfi 
ijuiftfue  fn.im  uxoren  hdbtdt , CjFc»  dit  que  faine 
Paul , ce  Médecin  tout  ccleftc,  a plutôt  cnl'ci- 
gncpai  ces  paroles  un  lemcdc  aux  malades, 
qu’une  règle  aux  pctfones  faines,  & qu’il  r\’a 
marqué  ce  qu’il  aeoidc , que  par  la  crainte  que 
la  fragilité  des  fidèles  ne  les  ni  tomber  dans  le 
crime  de  la  fornication } & qu’enfin  ccquel’A* 
pùtre  acorde  cil  une  faute , puisqu’il  a br(oin  de 
pacdon.  Les  paroles  de  ce  iaint  Pape  font  (I  bel- 
les , que  nous  croions  que  le  Leékur  aura  du 
plailu  à les  voir  ici  tout  au  long.  Les  voici  .* 
ditne  tfi  rnim  tfued  ptritut  medicin*  eaitfiit 
j4péfiêttn  non  um  fitnas  injliluit , infir- 
(•!}(. c«r.  7.  mediedmtntd  mJnifirdvitt  dtetni  e {d  ) De 
quibus  fcripfifiis  mihi  bonum  cil:  homini  mulic* 
rem  non  congctc  , propter  fornicationcm  autem 
unufquc  fuam  uxuretn  habeat , Si  unaquxque 
fuum  virum  habeat.  enintfùnticMionit  tnt-, 
tum  prdmifii  , proftli»  non  fijntibui  prgceptitm 
conpdit,fed  ne  fortdffe  in  terrdn  rnertm,  lec^ 
tmm  cddentibus  a/Î  ndir.  Vnde  ddhuc  infrmdmi- 
but  fitbiidii  vie  debinim  reddai:  fimi- 

, liter  & uxor  viro.  iljtibm  dim  in  md^nn  hont/iu- 

• te  cenjupiti  . dliijuid  de  volnptdte  ldrgimn’'t 
ddjnnxit tHociMKtn  dico fecundùm  indulgen- 
liam , non  fecundùm  imperium.  Cnipn  ^mppe 
effe  innniinr , ^nod  indulf^eri  ptrhibttHr^fed  t}nd 
tdnii  ciiihs  er/4vrtMr,  ^mmo  non  fer  hdnc  lUi- 
eitnm  ^uid  ap^itnr  ^fid  hec  <jnod  efî  lieiinm  fnb 
ntodr'dmine  non  tenttnr. 

Enfin  , quand  Durand  & les  autres  difent,  que 
corne  c’efi  un  aâe  de  charité  de  demander  le  de* 
voir  dd  viunddm  f<rnicdtionem  in  cefnpdrie,t^'en 
cil  aullî  un  de  le  demander  ad  vimnddm  p>v,  1 
pridM , puiCque  l’ordre  de  la  charité  bien  réglée,  I 
veut  qu’on  comence  par  l’cxerccc  envers  foi-  | 


I •fiJ  ^ ^ 

m-inci  leur  ratloncment  ne  paioic pas aui-z  con- 
cluant, parce  qu’on  peut  excrctrccte charité  en- 
vers loi- même  pat  d’autres  moïens  avec  le  le- 
Cûurs  de  la  gtacc:  ce  qui  nous  fait  conclure, que 
corne  il  n cil  pas  abfoiumcnt  certain  qu’il  y ait 
pcché  dans  le  cas  dont  il  s’agit , un  fage  Confef- 
feur  doit  fe  contenter  d’exlioncrHcraclide  à le 
contenir , ou  à mieux  régler  fon  intention. 


F.ÜST4  Durs  r.’a  ordinairement  d’antre  inttfi- 
tion  en  demandant  le  devoir,  que  de  fc  procurer 
du  plailir  dans  l’uhgc  du  mariage.  Efi-il  coupa- 
ble de  quelque  pcchc'cn  cela? 

R'fi  P O N s s. 

Pujfque,  corne  nous  l’avons  déjà  dit , en  ré- 
pondant à la  dificnicé  precedente  , U principale 
hn  du  mariage  cil  d’avoir  des  cnfans,afin  de  les 
elever  dans  le  culte  de  la  vraie  Religion , & 
qu’on  ne  peut  en  ufer  fans  quelque  péché,  lî  ce 
n tfll  dans  cetc  fin,  ou  pour  exercer  un  aclc  de  la 
jullicc  corautaiive , en  rendant  le  devoir  conju- 
gal , parce  qu’alots  : Nmptidrétm, . . eepnld.  , , 

.iiti  tHdnddia  prt»^fu«r,ain!iqucparlcun  faim 
Pape  ; f r)  il  cil  hors  de  doute  qu’Euftadius  ÿc 
tous  autres  qui  en  ufent  par  le  fcul  motif  de  la  ^ 
volupté, quoique  fans  defîcin  de  chercher  le  pUi-  ^ 

fit  hors  les  bornes  légitimes  du  matiage,  pèchent 
vertielemctjf. 

C’cll  ce  qu’enfeigne  formclcmrnt  faim  Au- 
guftin  {f  ) , qui  dit  : Ç^nn  dmbtfdt  dbfurdiffim» 
dici  non  e»j  peccajft , juibnt  venfd  ddinr  : fid  cn*.*”’^"** 
conciibitHm  ficun-iitm  veninm  eoncedit 
( Apoftoliis)  <f»i  fit  per inconiin'midm t non  fo~ 

Id  cdit’d  pracrr,tndi  , Ô"  dlnjudnde  nulld  cduiÀ 
procr.dnJt  , ^ud  nuptid  non  fitri  eegunt , fid 
ignafei  impétrant.  . ..  eonenbttns  tnin  nfcejfd~ 
rtus  CdHSd  rtntrandi  inculp'biht  filut  ipft 
nnptidUt  efi.  ii:  autem  aui  ultra  ifi.tm  neee(fit4‘ 
um  pro^rtdimr , )dm  non  raiioni  , fed  hbtdini 
ob/t'fMiidr  t c’eft-i-Jire  , qu’un  home  qui  n’a 
que  la  volupté  en  vùc  dans  cctc  aCkion.agit  plus 
en  bete , qu’en  home  raifonable.  C’ell  ce  meme 
l’crc  qi.i  le  dit  (f):  C.fHUti.  jj.jw  ourij  i 
ftmind  gtnerandÀ  cansa  bonum  efi  naturaU  nup-  «■pi/.  ■.  ). 
liaritm  : fid  ifio  bono  mafi  niiinr  , ^ui  befiid~ 

Uter  Htitur  y ut  fit  t jus  inttntio  in  velnptdie  li~ 
bidinit  , non  in  voluntdie  propgçinii.  Enfin  il  dit 
cxpreflemcnt  un  peu  après  qucies  pcrfoncs  ma- 
riées qui  ufent  du  mariage  avec  une  tcle  inten- 
tion pèchent  venicicment  (ô  ).  eonenm-  ( h j rz«» 

bendo  appeiert  voltsprate  , fid  non  prater  coniu-  *'  . 

gtm.  . . nnitlm  e.lf.m. 

Saint  Jerome  cité  par  Graiîcn  en  fon  Decret,  f or  w ««•  in 
(<  1 cil  parfaitement  conforme  à faim  Auguftin, 
ainlî  que  laint  Grégoire  le  Grand,  raporté  par 
Ic  mémcGraticnf  k),  aufqueU  il  faut  ajouter 
faim  Fulgence  qui  dit  ; (/ } 5i  verà  tkori  fidem  «■•,  kuti  ».  < 4. 
non  dffirnt  t fitd  in  uxort  fiid  n,itHr4li  dumtaxiti  vuiriiTf."*.*** 
ufa  dlifnantmlum  tntemperaïut  excedat  ^ non  fi-  (II*.  f*la***' 
litm  fiilicti  ptntr.montTu  tfnarens  ,fei  dli^n.indt  5*  74’'^, 
tibidini earnit  obidieni.hoe  tamdetn  fine  culpa  i»- 

Enfin  faint  Thomas , faim  Antonin , Graticn , ts«*-  *• 

laGlofe&Sylviusfw),  fans  parler  d’un  grand  Nutu* 

nombre  d’autres , (ont  entièrement  conformes 
au  fentiment  des  Peres  que  nous  venons  de  ci- 
ter  ; mais  nous  ne  croions  pas  devoir  rapuiter  f.  i. 
leurs  paroi  s , de  peur  d’cnnuïcr  ceux  qui  li- 
ronc  ccie  décifion.  C'ell  pouiquoi  nous  nom 
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. coniftnions  d’tndiqucr  à la  mai^e  les  lieux  où  iU 

teaitent  de  cctc  maticic,  & où  ils  décident  cote 
diücultc. 

X n «4  Nous  nV|outc:ons  donc  à ce  que  nous  avons 
dit  que  ce  Icul  tail’onemcnidc  i'aiiuThonus  (.»)» 
miff.  <jui  nous  paroit  étic  (ins  repUque.  Cnm  tmllut 

<A*  dcliberAii yoluniait  fncedtm  , fît  /n* 
Àt§tntts, . . aSm  matrim40tjl:i  Jeatper  rji  peceé~ 
tiim  , vel  Nteri/eriifs  /»  fu/  ^r4//An  h4b(t.  Si 
mitn  ad  alfum  mairimsi/iaUm  virtmt  indacatytl 
ittfiiti* , ut  dtbitum  reddat , vtl  Reli^itnis  ut 
prtU$  ad  cuitam  Dei  pnereetur , tfl  mmiorim  ; fi 
a,ium  mtveat  libid»  .fifitm  inf<-a  h»j  tuarri- 
tntnii , »t  fiilicet  nuih  moda  ad  aUum  acteitn 
•fjtiltt , eff  ptceatttmveniaU. 

Apres  tant  d*au(ori:cz  lî  rcfpcclables , il  y a 
heu  de  s‘étoncc  qu’il  fc  foie  trouve  des  rheolo* 
gicns  qui  aient  ofé  foutenir  une  opinion  con* 
traire  » fous  prétexte  que  Tufage  du  mariage  cft 
conforme  â la  Loi  de  Dieu,  de  à rinflitution  de 
ce  Sactementi  de  que  Ci  U volupté  qui  y ell  atta* 
chéc  étolc  pcchéjlcs.gens  tmiîez  (croient cort' 
tinuclemcnr  dans  rocalîon  prochaine  «lu  péché 
“ 5“  lendfoit » difent  ces  Auteurs  (b) 
fn>tf.9.  f*u  leur  état  bien  déplorable.Car , i”.  quoique  Dieu 
ftfV’rv*"****  * inftiruc  le  mariage,5c  permis  (on  ufage,  il  cft 
pounani  cettain  que  la  volupté  , qui  y dî  ara^ 
chee  ne  vient  pas  de  Dieu,  mais  que  c’eft  un  cfet 
du  péché  originel  dont  elle  cil  un  des  telles. 
a'’.ll  ne  s'enfuit  pas  non  plus  de  là  que  la  condi* 
tien  des  perfones  mariées  loit  contifuielement 
expofée à l'ucalion  prochaine  du  péché  véniel, 

rafcequellci  peuvent  regler  leur  intention  avant 
aâion:  ce  qui  (u6t*pour  les  délivrée  de  ce 
danccr>  Ne^ue  videri  d;bet  hh  ali<jiiid  im- 
( e)  .•*  pofiibilt , c’eft  la  remarque  de  Sylviui  ( c)\ 
f4tio  non  tune  pojfit  tant  deltOaiioncm 
* ***'  refranare  f ^uJnda  ^uafi  abfirbciur  periBiut  vt~ 

bementiam,.  . t ptiefi  lamtn  earn  trdînart  ante 
<4l  X.r*.  ptincipiumtoit  beatut  Thjmat  {d).  ns^ue 
nec:fii  ejfe  vetuntaiti»  etnfimire  in  libidimm  ev 
2f'4/.ar».  4,  cmt(ent!»t  in  aOttni  cai  ipf»  adjnngit  tr^ 

afitnfMmfaitarticHi«,^*.Cc<{\i'ï\  avoir  en  cfet 
lÛja  prouvé  au  quatrième  article  qu'il  indique, 
4>ù  il  dit:  Qm  ctafintitin  aSam.  non  cortiinub 
etnfcniit  in  omne  id  tjHti  efi  4/7*/ r9»yif.vé7K>». 
Claadui  enim  in  pro^nlfitnem  eenfintit , non  in 
elaudicatiemm  t (7  viai»r  in  ambalariantm , non 
in  U/ftiadinem  : & ptecaur  in  aüum  peetati  , 
non  iH  rtaiam  pana , f » ntcijfariê  coharfi  ptc~ 
tau. 

Tout  ce  que  nous  avons  dir  jufques  ici  fur 
la  difîculcé  propofcc  ,^ait  clairement  voir  avec 
combien  de  raiion  U de  fageilc  inocent  XI.  a 
condanne  par  Ton  Decret  du  x Mars 
me  (candalcufe  & pemicieufe  cercpropoftiion, 
qui  cil  la  neuvième  des  foixanic  - cinq  que  ce 
Pape  cenfura  alors  , de  que  certains  Cafuites 
avoicnr  eu  la  témérité  d'avancer.  Opus  etnjufii , 
ob  /9/4»co(ji^tiirr«rjrrrv//N>>i.9ma/  peninu  caret 
calpi  ae  dtftüa  vtniali.  C’dl-à*dirc , l'aclion 
‘ ^ du  mariage  qui  fe  fait  {wur  la  feule  volupté , cfl 

exemte  de  toute  faute  de  défaut  vcniel. 

CAS  VI. 

AoALBtKT  demande  quelquefois  le  devoir 
dans  la  feule  vue  de  conttilmcr  par-là  à la  con* 
fervacion  d»  fa  fanté.  Cornet  • il  en  cela  quel- 
que péché? 

R fi'  P O N S E. 

Quoique  ce  oc  loir  pas  un  péché  de  vouloir 
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confetver  fa  fanté , il  y a puuuant  péché  véniel 
dans  le  cas  propolc  : car  ufer  du  mariage  pour 
une  {in , pour  taquele  il  n’a  pas  été  inlUtué  ,n'cil 
pas  plus  permis  qu’il  le  feroit  de  recevoir  le  Ba* 
icmc  dans  le  rems  d’une  maladie , dans  la  feule 
vue  de  rccDuvrct  la  lamc.C'cft  le  taKunement  de 


faine  Thomas  ( r } , qui  prouve  pat  cete  e>.m- 
paraifon  qu'une  tele  intention  n’cil  pas  Icgiti* 
me  ni  exemte  de  péché-  Qaamvn  tmenden  fa- 
nitatis  conftrvaùonem,  naa  fit  per  fi  malum,  dit 
cefaint  DoCleur,f4w;»  hae  intentia  e^cimrtna- 
la,fiex  ali^tto  fanitat  tnundaiHr  , tjHoi  non  efi 
ad  hoc  dt  fi  trJinjiHm  i fient  jni  ex  Sacramentt 
Bapiifmi  lamir»  fiiluum  eorporaU-n  tjnartrtt  : <é“ 
fimiUttr  tfi  in  prepofito  de  afin  matrimoniali. 

Cctc  réponie  cil  fondée  fur  la  maxime  que 
nous  avons  déjà  établie  dans  les  décidons  ptéce> 
dentés , qui  cil  que  l’adle  conjugal  n’cft  exeme 
de  tout  péché,  que  quand  on  a l’intention  ac> 
tucle,ou  au  moins  habitude  , d’avoir  des  en- 
fins  par  ce  muien , ou  qu’on  le  fait  par  un  mo- 
tif de  ju(lice,c’cll-à  dire,  pour  rcndtcce qu'on 
doit  à fon  époux  ou  à (on  epoufe  fans  quoi  le 
même  faint  Thomas  dit  qu’il  y a toujours  pe- 
chv,au  moins  veoiel  ( f Ideo  duebut  filit  mo- 
dis  ee/tfngrs  abfine  emm  ptccato  conveniunt  i 
feilieet  cautÀ  prelii  procreanda  tfr  debiti  reddrn- 
di.AUàs  AHtera  fêmpertfi  ibi  peecanm , ad  mirât 
v-niale.  S.  Antontn  , Paiudauus , Dominicus 
Soco,  Cajetan  & Sylvius  enfeignent  la  meme 
chofe(|j. 

CAS  VII. 


te  < T-  >■  «. 


(fl  Utm  tX,V. 

il 

f.  4».  ««.  4- 


ttJJ.-r*  f. 

foH  hm.  TttU. 


Aoa  m a coutume  d’exiger  le  devoir  conjugal 
les  jours  «le  Dimanchc$&:  de  fetes.  rechc  i-U 
en  cela? 

R t’ r O H s E. 

On  doir  dire  avec  le  Sage  (h)  qu’il  y a t Ttm- 
pur  amplexandt  , & temput  Unie  fitri  ab  am- 
plexibus  : 9e  que  c’ell  confotmément  à cete  ma- 
xime que  l’Apotte  veut  que  les  époux  s’abftie- 
nrnrpourun  tems  de  i’ulage  du  mariage, afin  de 
s’iKUper  à la  prière  : Bfatns  Paulns  jfpojîelns  ad 
Corinthits  (i  ) fi.rtbii  dietns  : Abllincte  vos  ad 
tempus , ut  Vaccris  orationi  *,  & hoc  nti.jiu  laîeis 
prac  pit,  dir  Inocent  1.  en  fon  Epître  à Ëxupcie, 
Evêque  de  Touloufe  , rapoitéc  dans  le  Decret 
dcGratirn  (k).  C’ell  pourquoi  faint  Thomas 
répond  fort  bien  à la  dinculté  donc  il  s’agit , en 
diianc  qu'il  n'efl  pas  licite  de  demander  le  de- 
voir du  mariage  dans  ces  faints  jours,  yidns 
mammenialu  , dit-  il  (f  ) , tjna^/ivit  enlpi  ca- 
reat,  tamen  ifuta  raiionem  deprimii  propier  car- 
nalem  dtUüation-^m .homiaim  reddit  intptnm  ad 
fpiritualia  i & i»  diebnt  in  ^nibni  practpn'e /pi- 
ritMalibui  rj?  vacandumyon  lieei pttere  djb.lnm, 
A quoi  il  ajoute  un  peu  apres  («)  que  quand  un 
des  époux  fe  trouve  prefté  par  la  coscupifcence , 
il  doit  avoir  recours  à d’autres  moi'cns  pour  la 
repiimcr , & principaiemenr  à la  pricre*  Tem- 
pore  ilU  poffnnt  alia  adhibe^i  ad  eeneupi-etn- 
tîam  rtprimendam.fienteraùe&multa  atia  hn- 
iufmedi  J t}ua  tuant  ilti  adhibtnti^ni  ptr/tmi 
eonunent. 

Cctc  doârinc  de  faint  Thomas  eft  entière- 
ment conforme  icclc  des  anciens  Petes  de  l’E- 
glife,  8c  particulicremmt  à cele  de  .faint  Am- 
broife  &dc  faint  Auguftin.  Si  caasâ  proertande- 
rum  filierum , dnehnr  axer , dit  faint  Ambroife 
( « ) , non  tnnUkm  ttmpnt  conetf/am  vidttnr 
ipfnm  nfanti  /nia  & diesfefii»CP  diet  prect/fto- 
nit 


<■»  « X«J».  M-  «»• 

t.  4 l. 

x>r«<  au. 

Càfitit».  i-ta,  I. 

tpmH.ittfl  iil 

tt-ho-  S.TX  ait. 
«.  exaff  <*•  <«•> 
tl^fu 

tcmrt  HuXarO. 

I b|  IttI,  |. 


(in.  C«|'.  7.  ti 


f k > riiTM.  r.  >« 


(>l  X.  Tfi 
«7- 


r ■ ) X .Xmk.  (■ 
r*i.  Si  cauCi. 
ll-f-  4. 
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nis  , ûT  ip/d  rjiio  CaneejUMS  ÇT  partes  jnxia 

tiwponfriti  hit  d.hire  iiemanSIrAHi,  Àaiuc 
Auguilm  s'expiiquc  de  u>cnie.  ii^sutfeuw^itg  ^ 
'•  dit-li  (j)  ^auiditt  i*Atur.ths  D»mm  , dUtnli^H* 

1"-  1 w,.  (— irf  advtniMiHf  JÎCHt  ftt^fHtnter  sdnMHiài... 

f“/  «.rfw  prtprtu  Hxanlmi  Ahjlinere. 

A l'égard  de  la  qualité  du  péché  ^ faiaiTho- 
*”•**  ^°‘^”'***  ( ^)  n“y  a p«  péché  mortel. 
».'  PfccMt  mandhitr  uxorvel  vi/ , fi  in  die  fefi 

**’ijf>yt>‘t  n-X'P9isbitnm  pttAty  quoi  qu’il  y aie  plus  de  pc» 
<v  4/».  J mariage  en  ccs  jourada  par  le  ieul 

délit  delà  voliipcc,  qu’il  n’y  cnauroit  en  le  fat* 
fanr  par  la  ctainre  de  tomber  danj^l’incontinen* 
ce.  Seit^intn  ^rnvim  efi peecdum  ^fi  fili  de- 
leldauemt  enuiA  peutnr^  <fMÀm  fi propter  limorem 
au9  y«/j  fibi  tirntm  de  litbricf  c.tmit  » fibt  de- 
huHm  ftut.  Mais  ce  fatne  Ooéleur  ubrerve  ju- 
dicieuremenc  que  le  pcdtc  pourroie  être  mor* 
tel  , il  l’ot)  exigeoit  le  devoir  par  un  mépris 
formel  de  ta  faioteté du  iour  (<•).  Peunt  de- 

•d  a»M.  ...  _ / ' * 

U an.  4.  ^,d  i.  onttm  tn  tmpore  fiera  , fi  petat  ex  canttmpm  » 
moruUter  peccAt:ct  qu'ctifeignc  auilî  làint  An- 
/4'f*  / t J* 

M.i.c  Ûn  poura  peut'é'te  demander  à l'ocafiondc 

cete  dibculté  , s’il  cil  convenable  que  celui  qui 
aexigéle  devoir  «lu  mariage  uu  jour  de  Diman- 
che ou  de  Fcce  , ou  qui  l'a  tendu  , aproche  de  la 
faince  Comunion  le  meme  jour:  i qu-'i  nous  ré- 
poiidon*  que  Teiprir  de  l'anclene  Eglife  ctote , 
q’»e  tous  les  deux  devoienrs’en  abftenir.  Omnit 
hmt  t dit  le  CuncKcd’Uvire»  tenu  en  Tan  {0{. 
^t«j  f»M.  tl/.  ( t)  ante  fieram  CtmxmmaHem  <*  prapna  uvart 
abjhnere  dtbtt  trib'tt , dut  ipitdt  tor,  ani  ofla  die- 
oœt**  ^ Jerôiiïc  dit  aufli  (f)  | Si  panes 

uT^'r.Jiàt.  prepofiiiann  nan  paurant  nb  lis  tjni  uxartS  fias 
*•*/!,*  ^ Wifr*«.  tettf^erant  eamedi  t ^nantà  magis  panit  iUt 
f *•  ******  **  defem  iii , W9«  p'S.fi  ab  his  jiu  canj  tga- 

tfbiu  paali  4nr.‘  ktj:rt  ampt  xibui  vialan  atijne 
eamingi.  Neanmoins  nous  cil  muna  qu’on  peut 
permetre  fans  aucun  ftruj  u!c  !..  fainre  Cornu* 
Dion  à. une  perfonequi  a rciiou  le  devoir,  lurf- 
qu'il  ne  lui  rede  rien  de  ccce  adion  dans  l'tma- 
guiation  , ni  dans  les  fens , dcqu’cllea  un  q'snd 
dilîr  de  recevoir  cedivm  Sacremeni  » ou  ioif- 
qu’elle  ne  poucv>ic  s’en  abilenlr  en  certains  tems 
lans  q’i’on  ic  icm  .rquâr  -,  ou  en£n  quand  elle  a 
quelqu’aiicte  caulc  raiAmabtc  de  s’en  .iprocher. 
s.^w- f!rï!  V*!  fcntimenc  de  Sylvius  {g),  qui  dit: 

a«,  <irr.«r  f.  Canvenient  tfi  \eitm  die  abthntre  À Cûf.vnHnio» 
ne , nifi  fifia  aligna  eaufi  oppefiiam/M  Iran  ni 
ftfii  faUmmean  diet  indtilginiiuram  ^ jp-ciaiis 
devetia  , mM  auadam  ex  Cinmiirnonit  amijfijne, 
Voïcz  U-dedus  ce  que  nous  eu  avons  déjà  dit 
en  parlant  de  la  Comunion- 

CAS  VIII. 

GABsUBLifl  atane  été  fortement  folicitée  par 
Paulin  fon  mari,  à lui  rendre  le  devoir  conjugal^ 
elle  le  lui  a tcfufé , parce  qu'elle  favoic  qu’il  pc- 
choic  müctelcmcfic  en  le  lui  demandanr.  Cete 
raifon  a-t’ellc  été  fuhfante  pour  rendre  jullc  fon 
refus , ou  n’étoir-elle  point  obligée  fous  peine  de 
péché  mortel  à le  lui  accorder  ? 

R £*  P O N s e. 

Il  faut  difiinguer  : car  li  le  péché  mortel  que 
cometoit  Paulin  en  demandanr  le  devoir  du  ma- 
liage , venoit  de  quelque  circonAance  qui  ren- 
dît l’ade  conjugal  illicite , corne  lî , par  exem- 
ple , il  le  vouloir  exiger  dans  une  Egiife  « ou  dans 
un  lieu  public*  ou  à U vue  de  tout  ic  monde,',  ou 
tHmegufianefeminn  txsra  vas  ^ Cabiicllc  o’étoic 
Tarn  J. 
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pas  ol)  igee  en  ce  c.-s  a Je  i<t)  « -*nure , {g  ne  le 
pouvoir  pas  même  en  fureté  de  conICicnce } une 
tcle  circunAatice  rciidanr  Tade  illicite  à l’une  Sc 
i l'autre  Si  vasiaUter  filkm  petcts  ( perens  de- 
biium  ) cert  m tfi  sentru  Si  MaruUttr^  & p<c- 
catam  fit  ab  eirçumfiannai» , ttneitum  fe  ex  par- 
te allât , Ht  fi  peut  in  iaca  , Vel  fiera  , vtî pn- 
bliea  ffi  eam  pertcula  abartnt^fi  mad.'  mnatHram 
U , aller  nan  leneiur:  im«  n:e  p>tefi  r:dden  , efiiia 
eaapfraretur  ad  aHkh»  t.m  reddendi , ^Hant  pe- 
terni  illieisnm.  C’cA  la  décifion  de  Sy'vius  (ilt)s  ' *•* 
mais  fi  la  circonAance  du  péché  de  Paulin  rxrc-  -X 
gardoit  que  fa  perfone  menur  * corne  s‘tl  avoir 
uneinccr-tiohcriminclc  en  le  demardaut*  Sc  que 
d’ailleurs  il  ne  fût  pas  déchu  de  Ion  dioit  , fa 
femme  étoit  oblige.'  en  confcictice  dv  le  lui 
rendre.  Si  v:rà  , ajoute  le  même  Aureiir  • pee- 
eaïu’it  pTtenris  ftitm  fit  ex  arcamfiam.m  p-rfa- 
naU  ! H!  cfHÎa  petit  tnala  fine  * aitt'  ttn-.lH  ytidtm 
re  * nifi pirfinalis  illa  ciefnmjlantia  pttenum  pri- 
vaverit  fia  jure , vel  feecriteum  Ct.frr.-  fan  tjUid 
haèibjt  ai  peiendam  lane  enim  nan  un^tar 
reddere  f fnaoivii  Uetii  pafjii , fi  ^nad  ailnt 
ilU  fit  ex  naturà  fia  heunt  , nejne  fit  ex  par- 
te  rcddeniit  alla  crcnmfianiia  ^aa  faciat  eam 
ipfi  illiciuim, 

CAS  IX. 


Æciotos  fxpius  ab  Uxore  fui  debirum 
conjugale  folet  exigirc,  co  «iam  fcmpore  , 

. quo  menAruorum  inhrmirati  fubjacet.  Peccat* 

X ne  monaliict  tune  exigcitdof 

R E’r  O N s 

Fatendum  quidem , quod  in  veteri  lege  ( # ) J 1- 

nefas  crac  * & iub  po-ni  capitali  prnhibitum  vî«  «ni-  «a. 
ro,  ne  ad  uiorein  , rempote  mc'-Ai-tiorum,ac* 
ccdeiec  i eâ.rcmquc  porni  pied-batnr  uxor  * 
ru:jc  coput*  vacans  : tair'it  m jïaxa  nan- 

firaa  * ait  Scriptuta  , inurfieiantar  a>,.ba  de  me- 
dia p'pnli  fut*  fk)  ne  vCi6  prxcepium  iA  d,  , ^ 
ut*pi>te  czrcmonulc  cmtum*  quô  ad  pceium 
cum  iplamet  Lcgi'  i^olcvtt,  ficuc<Sc  exteraom- 
nia  hujus  genens  . Vcj>ca  ccll'arune  : Q,uia  ta* 
men  , non  iolùui  *d  cvitandam  immiindiram  le- 
galem  < fed  & , ne  ex  tait  coïtu  proies  nafeere- 
lur  impetfeda  * quo  quidem  refpedu pr^ceprum 
erat  morale  * erum  num  fervandurn  cA.  H^c 
ducct  Angeiieus  Dodur  * cujui  harc  verba  funr: 

(I)  .ieceder.  ai  nt.nflrÀAtjm  in  Lege  prabibi-  ***^  »"«f 
Sh'h  .rat  i ip  içt  r.iuant  { tam prapter  njcumentH'n 
efaad  in  prtlt  ex  h^fa/madi  cantmifiiane  fretjnen- 
ter  ftfaebati’' \ & ^aiai  prir/mm  f pucepturn 
erjtcax  anial ■ , fed ij eanm’i  a i {‘canhm^  erat 
marat  : Et  ideo  hiC  praerpum  obligat  etiam  irt 
»3î'  t L gt  prjpi.r  j:e.^ndai%  raüonem  , ctfi  nan 
prjpti<-pri:.am.  * 

( fl)  Scntcmiam  Dodorîs  Angclici  confirmanc  .. 

SS  Patres,  arque  imprimU  S.  A'i^uAinus  qui 

Icribir  rjiirmndi  pr<  hibttionem  i Domino  per  •>  •«- 

Ezechrelcm  («^  rct  ovatam  lirfcralî  leniu  cAc  t*> il.  « 

intcdigcixlam  hisverbist  Nam  hae  E^tchi.lin- 

SrrtUapraeepu  p'^nii  ,<jaa  nan  figaraii  aeeipi  iu 

da  fant.  Idem  S.  AuguAimil  alibi  difiriieieDS 

quorsùin  lAa  j<robibirio  enbus  diAinCtis  'apitibuf 

inciilcetur,  in  Icviiico  , htrjus  rat;onem  tic  ex* 

plic.it.  (•»)  //jr,  ( inquir)  eem  fiptnii  fant  frf.  1* 

fieiemer pr^hibaifi  n ijntd  fibi  ^mU , tjaadttiant 

hîc  hae  eîfd  m pracepiii  valait  adfattg're  ? j4n 

fini  in  fapene/ibnt  gaad  iam  iiflum  efl , ne  fi- 

^ Kkkkkkk 
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^itTAU  AiCiffiettinm  piit.ir.tmr^  aie 
eji  t nh  ulié  ffr^bibitJ  font,  ^;-4  tli-m  u 
mvi  TIrJÎ4Wf»w , rmotÀuyi^wnmv.t.'tnmab^ 
ftrvÂÙene t fine  dabit  cufi9.lteitd4  fum\  Qsei 
videtnr  euam  fnrP/vplitum  E^:ehitlem  fignifi^ 
cefe  , yai  inur  lUd  peecHid  , nen  figu'Ats, 
fid  mtiHifefi*  inijHiMUf  fitnt , tuam  h«c  etnnae- 
nerM  , a4  Malierem  meafintaum  , fi  f«*>  jeee- 
d*ti  & inter  jufiifUmtriu  ,fi  nenaeceiAt'.Q^A 
in  re  mn  njtifA  ismnttnr , fid  (ancipienin  preli 
nexinm  prthtbciur. 

5.  Gregoiius  nugnas  > laudatiis  in  Canone  » 
it)t.Gr*i.im  {4)  in eandcm  feutenti.im  deiccndity  ad  cujus 
*'  piobaiioncm  eundjin  adducit  Ltviiicî  tcxtum , 
qticcn  l'uprà  rctulimus. 

San<^us  Hicronimus  idem  omninè  Tenrit,  dl- 
CCfS:  (,b)  i^ûffmporg,fivircoierit  enm  mu- 
••*!.«(  w i4:ic  4 liere  t dickntHr  eenC'pti  fetut  vitinttfeminit  trd- 
hrrti  il4  ntL-piiifi  & El.pbnnuAct  ex  hneeen- 
etpfiine  nnfiantnr.  P'dciptinr  er^i  vint , Minen 
fêla  » inniiefiit  mnlieribMf  ^fedtn  fmt  * • 

y certd  cenenbitit  nennl  temùorj  , aMAt.dè 
eeeuninm  , ni  axorium  Majlinena  im  fit\ 

^ned  ^nidem  & Aptfialniy&  EccUfijfiel 
ndnr.  Tempnt  nnpttxnndi y & lempHi  tan^i péri 
db  nmplfxibut.  Cdvent  trgi  & nxor  y ne  fani 
ViSd  defiJerie  coennii  iUiciM  virum  y c9'  mnnttte 
ne  vimfdcijt  nxori , pittAKS  omiti  lempore  fubjet- 
tant  fibt  efie  d.bere  eeajnpi  z-dii:ptJte-K, 

Herardus  , Turoneniis  Archiepifeupus,  cam 
fanâà  de  il  «bili  Doâcrum  auiftoricate  permotus, 

ftrxfafam  Levittei  Legrm  promulg-um  cite  [vo« 
uit  inr«r  Statuta  centum  quadraginra  , qux  pro- 
tulit  in  Synodo  ad  an.  tfi.  (f)  Fidc'et y in- 
Qiut  yfi  AbfiineAiu  À eeïiû  , nteafirHa  le’-pfe. 
H tc  oc  rc  ita  judicaxuiu  fiodi  Eededx  D./du> 
tel. 

Adverte  tamen  duplicem  i S.  Thomi  dJllIn- 
giii  lluiùa  menftrui  Tpecicm  \ akera  cft,  quam 
iiaEuralem  appellac  y <|iia  contingit  teiTipniirus 
deccrminaTis , & de  hac  loquiintur  (ândi  Patres 
fupii  œemoiati , qui  durante  , non  polFunt  a&f- 
que  peccato  Con juges  debitum  poftuiare  » vcl 
redderc.Alteta  verè  rïnaus^»'acs,qiiam  faitdus 
Doâorv&cat,  innauiiai^P  • inordinaca  & 
ptopc  continua  infirmicas,  quà  lUnre,  non  cil 
pronibitum  in  Lege  novi  ad  rouiteicm  men- 
Aruatam  accedere»  Ritioncm  bnjus  dircrirnîins 
ii)S*Th,lHnU  palim  aperit  Dodor  AngcÜais  bis  verbis  : (d) 

Fiuxns  tAme/i  menfi’-uanm  pi'lifi  fit  nAiarAht 

innAinrAlit,  NnturAUt  tjHidemy  ^a.tnde  fiilictt 
tnutitrei  pnUHninr  tempérions  dtttmùtusts  y fU4H‘ 
de  funt fitnd  : IrrnAluriiii  Atit^m  , ijiiah  ià  iatrdi^ 
ndit  y & finnfi  cenunuk  ex  dlnfUd  infinniUtt  fin» 
XMtn  fimgmnis  patiuniitr.  /nfinvn  ergb  menfir..e» 
rnm  iniiAiirAli  non  tfi  prehibiium  dd  mnlitrent 
menfiruAUm  dccedfts  i>*  nevi  y ttem  preptir 
infinnitate^  y tfnid  vntiitrt  ta  tait  fi.un  ceneipere 
ne»  polefi  » mm  ^hia  tdiit  fiuxm  efi  perpemue  & 
dinturtms.  XJade  eponeret  ^ned  vir  perpetue  ab» 
fiinttet:  Std  ifnande  nAtnrAliitr  muliir  pAtimr 
finxt^m  wunfirntrAm  , pttefi  eonciptre  i & it  rnn 
tdtit  finxHt  non  durnt  y nifi  dJ  medienm  trmpui  : 
Vndt  prohlbimnt  efi  ad  talent  aecederty  & fimi- 
filer prebibunm  efi  mnlieri  intelifiAxa  dtbimm 
peirre. 

Quale  fit  autem  ejufmodt  peccatum  non  ex* 
{€>*.  |m4«.  plicar  s.  Thomas.  H.cicthale  fudicatS*  Bona- 
n-^.In^nmUfcr  debitum  exigir.  Cui  feir 

tenri*  répugnât  5.  Antonius,  St  rarioncm  red* 
f«M.*  bis  verbis  .*  (fi)  Ntn  efi  indjertîmjr  de  infec- 

•n.  J.  tiene  prdit  tempere  otenfirAortua y lempore 
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leprd  ; Fe  ert  dnetm  tepra  , non  efi  nur. 

.tile:  E-r^e  nec  tempere  menfirnernm.  Cùm  autem 
S.  Bunavciitura  dircrimen  oActuiat  lepra  inter 
& fluxuin  menAreum  » in  co  quod  Icpra  , cùm 
fit  c ontinua,  dutum  (oret  nimts,  arccre  perpe- 
lub  maricum  àdebico  conpigali  : Cùm  è contra 
menArui  Hiuûs  inbrmitas , ut  pote  ad  cettum 
ic  breve  (cm^orts  ipatium  detenninata , non 
nifi  ad  paiicos  diea  abllincnciam  à debico  protra^ 
bat.  ka  porcù  UnAi  Uonaeenturx  ratlociniuin 
refcllit  lai.Vt  s Antoninus  b’s  Paludanj  verbis  i 
Nee  valet jèl AU  t e>rum  , dierntiumy  <fma  lepra 
efi  mirbui  ejHn»;tm  . mmfiruHm  mamtHsaneus  % 
^ttiA  , fi  expenertt  fi  pericn'e  jritr'anfi  lepre^ 
Jkm  y (fis  i*Mrr4.'/  Je  fi  > nbicnmjne  efiet  penen-» 
tHmtttniy  tfi.  id.mp-ccunm  . mmde  ckm  hee 
non  fi  mirrjie , fi  fi:  ni  fi  p'optn  proUm  , & efi 
idem  n-n  m nitt  p ncu  iim  il  t pro'd  , fuitm  in 
m iifira/'d.  £'^«.4  . ^ned  amt  m dicttmr  y <fu«d 
bie  hdbent  n m^i  coniinert,  pui'a  per  teuim  vi» 
tam.  Ile  AHt.m  cuim  uxertfi  m /ift'UAta  pe>-  pan- 
eu  .dût  y non  varia!  fptetem  ln'  d'ia  . . . nnir  , 
fi  rfiet  pr.hibitum  ace  de  re  ad  pj^uumm  mon^ 
firamy  ai  fimptr  obltgar.tH''  p t fi  en-  m dici  , 
ŸUA.i prae  p:Knt  Leviuci  1 8.  A.i  muiiciem  men» 
Arust.»m  non  accèdes  , yft/wJ/c/ak.  Vndemoia 
Htn  ligd'.  Ha:  Petrai.  Propter  cas  rariones , uri- 
que graves  non  audcinus  in  pr^fenti  cafu  pecca* 
ti  mortnlis  re'.>m  declararc  Ægidium , five  aliiim 
qtiempûm  , qui  in  fim  li  circumAaniiâ  debirum 
conjugale exjg  ret.  (if)  Intérim  verovix  ac  ne 
vix  quidem  r.rgiri  p>y>.A,  quin  taiis  exa^or 
falcein  commiitJt  pe.catum,  quod  vocant^r4- 
ve  vemdle. 

C A S X. 

QuiRiTUR  an  millier,  fluxiim  tncxftruum 
paticus  . teneatut  ex  con;cienriâ  reddete  debi- 
tum marito . jllud  enixè  ab  eâ  depolcenci , quam* 
quam  ipfe  i'ciat  pixfemcin  uxoris  iniîrmiiatcm  i 


m ,Mf  ^ 

u*At. 

Je  tir. 
f«  !.’»/■  rtAia-  e. 

N4V«rr.  Af^a 
la.  a.  Ii-cr  «I>a4 

«M  .4‘fhamfiu  a 
Célitr  ^ *Ui. 


R E*  FON  S E. 


Sanflus  Th-^mas  .banc  qiixAioncrndifcuriens, 
du.isopiniones  oppnfirjj  piopc>rir , qtiarum  prio- 
rem  improbar,  qux  Aaruit  ab  aluiè  prohiber! 
miiliciem,  in  hic  infiimitare co‘  Airu'am,  red- 
derc  debitum  minro,eriam enixè  {xiAuUmi.  (h)  ( b ) Sia>V. rr*. 

ALcra  opinio . qu.im  amplcâ.tur  Ipfe  farâus 
Thomas , ( r j &:  cui  pariter  adhxret  fanûus  Do-  t U t.  rs.  u 4. 
n;.vemura  (O*  • fcilicet,  quod  mulierè 

io  hoc  Aatu  non  iiceac  cquidem  petere  debitum  . 
à marito  » at  vei6,  fi  maricus  iliud  exigat,  6c  j !i’ 

feienrer  peut  ; muUet  vtrum  pteabus  & muni- 
ris  àpropofiro  débet  averrcrc  s tamen  non  ita  ef- 
ficacicer  ut  fit  illi  occifio  ir.cidcndi  in  damnabilcs 
corruptclas.  Que-d  fi  maritus  ignorxns  uxotisin- 
firmiraKm , peta'  debetum  , pbtt  A uxor , fub  di- 
qiio  pTztettu , iè  ab  eo  reddendo  excurares  aue 
criain  i..firmit  tun  . qui  laborac  , allcgare  ; ac 
tandtin  fi  vir  non  dcfiAir  à petitionc,  debet  de- 
bitum teddcrc  pofeenri.  Refero  ir.tegrum  fanâi 
T home  Tcxtum.  AUi  dicnnt , fusi  M.'tkcr/ meir- 
firuam  nnmfHatn  hee  pturt  d.bittem  y fi  t.iMtn 
Virejuf  petdt  ,<*«'  peft fettmer  y tune  debet  eiim 
dvertrre  pnetbus  &menitUi  t.>m-nnonitaefi:ca^ 
citer,  m p^ffii  efft  occ.ifio  inei  Un  ii  ne  ahas  lam» 
nibilit  C' rt-iptelai , fi  ad  td  prentu  C'tdatur\ 
dut ignoranttr  y & muher  po-eft  ah'jaam  tecafia^ 
ntm  pratendere  y vtl  infirmifattm  alltgarty  m 
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d<biiHm  rrdtidtf  »tf  ffneHlm>n  vm  ume'ttnr  s 
Tamen  firulitcr  fivirntit  defijlUk  ptiittaytt  ,de^ 
btt  debnum  rtddtrt  ptjctmi.  Eidcm  cft  omninù 
(«)  S.  Arn*m  1.  fcnrcntû  f*nâi  Antonii  : (*)  Mulier  tr^o  , 
f'"-  «oquît , fi  fine  JcMdAh  vin  fstrfi  fi  excnfAn  , 

nr.i.*,  O.  |.  diiet  fithurfugere  ^ alittr  mn  ficctét  cura  dihre 
rtddtndo  fienadum  BonAvenuu-An  , & Purum 
( PiludiDuro.  Ibfi 

m/mp.  iJr  ,.  ' ' • 

mt.ttt.  Cf  f«' 

C A S X I.  . 
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cxigLiC  niciilliuarx  non  lav>c , reiiûuiHuo  ra* 
nKit  Us  c^l  rutcll  ica^uc  Euctopiui»  eclî  cjuf* 
modi  inlîtmiuie  laborcc  « conjugalcm  dcbirmn 
exigcfc.  R tio  cd,  quia  licec  Ulius  fcmcn  , ex- 
tra conjiigjlcm  aiftutn  ex  infirniitate  rfuens,  non 
Ht  pcolificum.  ur  farctut  (andus  Thomas , po- 
teft  tamen  od  vchemctite7n  vénetex  volupeatif 
fenlum  in  ipio  aâuficii  proliiicumt 

CAS  XIII. 


Bl■tA^rA,  uxor  Claudii.  qux  (ingtilismen- 
libus  pet  deeem , aut  drciicr , djcs  conlucta  men- 
fttua  patitur  J quxfic , an  mti  confeiemü , pof- 
lît  i viro  conjugale  debirum  exigere  , eo  etum 
tempoie,  qiio  hic  inhmiicate  iaborae  : Idque 

firzicttim  » cùm  libi  ccrt6  confiât . fc  efie  fteti- 
etui  proindeque  ex  habendi  copulâ  luan  elle 
pancuram  $ 

R l'P  O N s E. 


tO  '•  f*- 

d>9-  <»■  <(.  I 
!•’ 


( d J r«a  Âr  f. 
t. 

( t. 

«)  5.  IUaj«.  •• 
4.  a./)  |t.  «ft.  |. 

f.l 


Angelicus  Dotfior  (c)  quzfiionein  hanc  per- 
pendeos^meritô  rerpondet,  ia ci  remprotaùsin* 
certam  pioccrtâ  Tupponi.  Katio  cfi,  i”.  quia 
quaindiu  mulier  taJi  lubjacee  infirtnicad  , conci- 
pere,  conceptumque  partum  edere  potefi.  a*» 
Quia  non  défunt  lèminz  , quzquidcm  in  iuve- 
zûli  ztace  fieriles  funt,  ac  tandem  , cùm  ad  per- 
feâiorem  xtatetn  pervenerinr,  plurîum  libero- 
xuin  maires  fiuiit:  è contta  veto  quzdam  aliz 
jureoes  pariune*,  fierdes autem  hune*  iîmul  ac 
itorenietn  zurem  attigere.  Q^nit  mnlier  nurt- 
firna  pédtnr,  inquic  Sanâ.>s  Thomas  » non  po- 
tefi  e^e  tfie  fitriUn  : QuAUm  inim 

in  jnventuK  Junt  pr-.j/i»  temporit 

fin»  ftcnndA  •,  & i etnverfi  , nt  dicitur  in  td. 
de  dnimnlibni  (d).  Idem  omnin6  Icniit  Béa- 
nts Bonavencura  cum  Angclico  Doâore  {*)  '. 
Ne  futur  , inquit , piAnditt  bnbet  mnUebri.t , 
ntrnm  concipiAi. 

Hinc  igitur  inferre  licet , quod , cùm  Blbiana 
xem  plané  incemm  pro  certa  fupponac } ratio 
qui  niritur,  corruit^neqne  potclt  in  caiu  pro- 
pofiru  cam  à peccato  immuncm  reddere.  Débet 
ecgb  ab  exigendo  debiro  abfiinete  , quamdiu  hu- 
julmudi  perleveiat  infirmitas,  quandoquidem  « 
ut  jam  fuprà  diximus , rcnctur  eciam  erga  virum 

Î|ui  tune  temporisab  illadebicumveiletcxigere, 
e ab  eo  reddcndo  exeufare , iîve  piecibus , five 
infirmiiatem  , quam  aâu  patinir , caufando  , ut 
cum  i copulx  quam  eipotcir  « avertete,  & in 
aliud  tempus  difietie  faiagat. 


CAS  XI  L 


Eotropios  tribus  abhinc  annts  femintfiuus 
faâus  efi.  PuccB-  ne  abfquc  peccato  caraale  dc- 
bituro  ab  uxore  pcccrc  ! 

R.  e*  P O NSE. 

« 

(f)t.Ti.M4.  Sanftus  Thomas  f/)  ait,  diferimen  elïcintet 
difi  yjorem  menfttuatam  Sc  virum  feminifluum  } ac 

* licet  menfiruotum  temporc  conjugale  debirum 
exigi  non  debeae , poife  tamen  vitum  femini- 
ilüum,  lîcui  & leprofum  illud  exigere  abfquc 
peccato.  Flnxits  fiminit  in  virv  ex  infirmitnie 
^rtcedii , inquit  Angelicus  îlle  L'oékor,  nee  fe- 
mrn  fie  finew  efi  noium  *d  gentraiionem } & prg. 
U‘X»  tAitt  paffittfi  diuiHTtu  , vtl  oerpeiuM  , fient 
ItprA.  Vmde  non  efi  fmilii  rniie  , fcilicct  de  men» 
ftcuaiaac dcfcminifiuo;  quamvù igicurdebitum 


A R MOCASTF  aïani  coutume  d'exiger  le  devoir 
du  mariage  durant  la  grollelTe  de  fa  femme , en 
a prefentement  du  fctupule  , Tir  ce  qu'on  lui  a 
dit  que  cela  r.e  fe  pouvoic  pas  ians  pechéa  Eft-il 
vrai  qu'il  ne  le  puific  fans  olfetifcr  Oicu  ! 

R x‘  P O N s I. 

Saint  jerôme  s'explique  fur  ce  fujet  dans  les 
termes  les  plus  forts  (g).  IJ*/  dicAnt  fi  cAuti 
huwAni  gentrit  nnonbnf  fiinji  ^ imîttniHr/Aùem  4.4. 
ptcndu  , dit  ce  I etc  , ^ pofl^êntm  vent  r Hxorit 
tnmvmeni,  non  ptrdAHt  fitioi  ^ nec  AmAtorei  fi 
uxonbut  txbibeAHt , /ed  tuAritot.  Ces  paroles, 
ne  perdant filios , font  voit  que  ce  Saint  ne  par- 
le ainli , qu’eu  fupofant  le  danger  d'avonement 
qui  peut  arriver  delà  i ar  que!  cas  il  o’y  a aucun 
doute  que  ce  ne  fût  un  p«hé  mortel , fî  ce  dan- 
ger croit  réel , & que  le  mari  le  conùt , foie  que 
rcr.firjt  leur  animé , ou  quil  ne  le  fût  pas  er  corci 
& quel  » femme  ne  fût  pareillement  coupable , fi 
el  cconlcncuicà  la  demande  defon  mai  i avec  co- 
noidâncc  de  ce  danger  : car  empêchant  la  gé- 
nération , ils  fetoientcen:ez  l’un  ^ l'autre  cou- 
pables d’homicide,  come  il  parole  pat  un  Décret 
du  Concile  de  Vorines , rapoité  dans  le  corps 
des  Dcctecalcs  (h).  Hors  un  tel  péril , le  pe- 
chc  ne  peut  erre  que  vcmcl  en  celui  qui  en- 
ge  le  devoir.  C'eft  pour  cela  qu’un  Canon  cité 
d'un  Ouvrage  qucGratien  atciibuë  à faint  Am-  r i>Vr>taf'-  D<a. 
broife  ( fi , nuis  qui  tfi  d’un  autre  ancien  Au- 
tcur  ,mct  ceux,  qui  pendant  la grcflellc de  leurs  4,  4. 

femmes  ne  veulent  pas  s'abftenit  de  l'afagc  du  , 

mariage , au  rang  de  ceux  qui  exigent  le  devoir 
les  jours  de  Fêtes  5c  de  pénitence.  Si  cahsà  pro- 
ertA»dÿr>tm  fiiiornm  dneimr  uxar^non  mnllum  \ 

tempus  esnetfinm  videtnr  Ad  tpfitm  ufnm  , dit  ce 
Canon  , ejtÙA  & dîei  fefii  & dies  Prteeffionit^ 

& ipft  rutie  eonceptUi  & pAnni  fnxtA  legem  cef. 

Jiri  umparthns  bit  dtbert  dtmonlirAnt.  D'où  il 
s’enfuit  que  corne  un  mari  ne  peueextger  le  de- 
voir fans  péché  vcniêl  les  jours  de  Dimanches  & 
de  Fêtes , de  mense  ceux  qui  l’exigent  pendant 
la  grolTcfic  de  leuts  femmes,  pecbenc  aulu , mais 
feulement  vemcieinenc , lorfqu'il  n'y  a point  de 
péril  d'avortcinenr. 

La  quefiionefidonc  defavoir  fî  ce  danger  peut 
ariver  alors.  Sur  quoi  l’on  peut  dite  , qu’aofa- 
lumeni  parlant,  il  le  peucqiidqucfuis  faire  qu’il 
y en  ait,  félon  le  fencimenrde  quelques  Aureurr, 
parce  que , corne  parle  faitstAntonin  (êJ'Rï'**»* 
vis  matrix  mnlierit  poiefi  impregnAtienem  clAAda- 
/«r,  tAmen  tx  dtleUamne  movetur  aIujuah  ia  (jr 
nptritnr,  ntdieit  jiviceanA  ^ & tdei  imminetpe^ 
rienUm  Abonit  ^ m.ig/S  videtnr  effr  péri» 
cnlnm  circA  pHneipinm  eonetpms  t ^uid  tune 
AÜfjUAnd»  matrix  prapter  deleClAtianem  Aperi- 
tnr  f &•  mAteria  nondam  perfeOb  can^nlAtA  dif- 
pergitur  & ejfrnndimr  , ^ infiAnie  pArin  efi  ptri- 
enUm  ne  partnt  /nfiocetari  voila  le  raifonemeoe 
de  ce  iainc  Archevêque , qu’il  a pris  de  fâioe 


\ 
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Dev.  conjugal. 

Thunuï  <5c  ilc  Paluiljiiu- , lo.iic  il  i’...liuc  Ivi* 
nivme. 

CcpcnJint  l’expcncJîce  comunc  & generale, 
^onvamc  a(Tci  que  ce  danger  cft  très  rare.  DV  ù 
D.ms  concluons , qu'm»  ta^e  Confclletir  ne  doit 
pas  encrepiendrc  de  détcmlic  aux  perfuncs  nu> 
ticcsl*ui'jge  du  mariage  pendant  leiems  de  U 
grolfedc  de  la  femme  i étant  certain  qu'une  nu> 
xiine  lî  icvere  prodiiiroic  des  cd'ecs  ucs>dange> 
feux  & ciès'iTtauvais. 

Cete  iiécilîon  cfl  conforme  à la  djâiine  de 
f a » f n>.  (■  4.  Thomas/' *•)  , qui  expliquant  les  paroles 
nnîi.  **  de  l’aint  Jérôme , que  nous  avons  rajwtécs  d'a- 
bord , dit  : Ex  bac  mtain:t  pericnltim  jbarsût  : 
ü*  iAto  Hierani’KHi  vimpirdmcc^ff'nm  viri  .td 
uxarcm  i>/fpnt»ndtitfa  j Non r4minjt.t  ijHod/îi/sm. 
ftr  p((tAt*m  ^ntntle  , nifi  font  quMio  pnbdbt- 
iiur  timtur  de  pi  rieulo  aborsit. 

Siinr  Antonin  cd  conforme  à faint|  Thomas , 
^ t^i>ï  î.  Âtito.  ^ ^ J ScUndtm  t dit-il  > fecnnJltta  P.teum  ( Palu- 
* * danum  ) ^ Âicbjrdnmin  4.  ^nod  tanpon  prn^ 

ptMiiami  reA<Ln  d.bintm,  r$iH  efl  pteeimm  , & 
rtddire  débet , fi  non  efi  pi-r/CM/jin*  dbonitt.  Po- 
te f etum  exigere  in  dtüo  enfin  nbfi^ne  moruh  ^ 
tjHJÂ  mnirimitMiHm  non  /c!u'h  efi  tn  oÿiciun»  nntn- 
rn  , fid  eitnm  tn  remedium  . , • /ed  ubi  tftt  péri- 
eutum  pnbnbUe  dbonùt  , n^'C  dibtt  txigi  , nee 
reddi.  uihkt  sjfe  mtr.  iU  1 fecnn.ik'n  Purm»  de 
Pdlnie  , qui  tUAnt  de  11  qutd  peurt  d.bitum  tnîi 
tempo-'e  ep f«mperven>Ait iji umin  non  fitpmcn- 
ln'N  AboriMt.  Énhn  hs  piuscclebtcs  Theoiogiens 
enfeignent  la  mente  chofe  , & entre  autres  5yl- 
ta  vius,  & lîx  Auteurs  qu’il  cite  (c)  , outre  Pa« 
ludanus  faint  Aaiouiiu 

*1^  J ff 

cas  xiv. 

pmmmàiÀ  Aip-^tu 

i!‘m!  Evrard  & Geneviève  fa  femme , fe  rtbu- 
N-tr«r.  w««* vansdinsla  ncifffi;cdedcmetitcrli>ng-temscn- 
fennez  daus  une  Eglife,  pendant  un  rems  de 
•<  f («  «r*  guerre  i & Evrard  le  trouvant  dans  un  danger 
évident  de  tomber  dan$rincon;inencc , a crû  que 
pour  y remédier  , il  pouv;  it  exiger  de  la  fem- 
me le  devoir  du  inaïuge.  L’a-t-il  pûfiiieCans 
péché  nvorrel , nonobflanc  l.t  f>inteté  du  lieu  { 
éc  fi  femme  a-c-elle  pu  lui  obetr  ert  cela  ians 
crime  { 

Rf’p  O K $ X. 

(4!  RitinJ  im  Quelques  Aurcurs(</)  prétendent  que  Tufage 

4.  «A  I.  tnariage  cft  licite  dans  l’Eglife,  nd  vit^ndam 

pntprï'.i«,  4«i  ee.vjpjr/s  inconnntntiAmi  pourvu 
qu  il  n'en  arive  pointde  fcondalc:  5c  leCardinal 
imfifma.  i»xttAn.  Tolet  aprouve  l'opinion  de  Sylvellrc  (e)  , qui 
xywjlf»  exemte  de  pcchc  en  ce  cas  clIus  qui  rend  le  sfe- 

K.  octiUBo.  voir.  La  tiifon  qu’aportent  quelques-uns  d'entre 
^ *■  eux , eft  que  l’onj>eut  fans  pcebé , pour  fauver  fa 

vie  corporclc  , 'p.tndere  fiin^Ninem  bto/UHNm  i fc 
que  pat  confequent  on  peut , à plus  forte  rai- 
fon,  pour  fauver  fa  vie  fpiiitii.le , ou  celle  du 
prochain  > efimdere  fiemen  bumAnam  per  licium 
eepitUm. 

Mais  cctc  comparaifon  nous  pacoîr  tout-à-faie 
faufic  t puifquc , corne  il  n'rft  jamais  permis  de 
cometre  vulonrairement  un  hi/micidc  dans  uç 
lieu  faint , ni  ailleurs , de  meme  on  ne  peut  ja- 
mais fans  crime  tffund-re  ftmta  prr  copMUm  eoa- 
dins  un  lieu  faint  > fous  prétezee  d'évi- 
ter  le  péché  d'incontinence;  parce  que  l'on  peut 
l’éviter  avec  le  fecours  de  la  grâce , par  la  pric- 
xc>  & par  d’auucs  pratiques  de  vertu,  corne 


Dev.  conjugal.  11^5 

U etl  cviuciJt  par  l’exeu  p.c  c»  ..iie  infinité  de  per-  - 
fonrs  qui  gardent  une  continence  pcrjictuele. 

Nous  edimons  que  l’opinion  cuntraireednon- 
fcnlcmeiu  plus  probable , mais  encore  la  feule 
vetttable,  9c  que  par  confequent  l'an  doit  dire, 
fut  la  diiicultc  prujwtfce , qu’Evsard  n*a  pu  fans 
péché  mortel  exiger  le  devoir  du  mariage  dans 
l*EgIilcoô  il  étoit  enfermé  avec  fa  femme  ; aïant 
violé  par  une  tele  aélton,  quoique  licite  d'ail- 
leurs , le  rclpcA  qui  ed  dû  à Dieu  9c  au  lieu  faine 
qui  cil  parcicallctcment  confacré  à Ton  culte. 

D’ou  il  s'enfuit  que  par  la  même  raifon  Genevic- 
vea  participé  au  péché  de  fon  mari,  en  luîacot- 
dant  ce  qu’il  lui  denundoit. 

Il  cd  fort  inutile  d’aporcet  l’exemple  d’ua 
tems  de  guerre  { car  lî  des  époux  qui  le  crouveni 
feparez  Tes  uns  des  autres  par  des  emplois,  des 
longs  voiages , par  des  maladies , par  laprifon, 
pat  l'exii  ,ou  le  baniircmcnt , ou  ptr  tant  d'au- 
tres caulés,  font  obligez,  fous  peine  de  péché 
mortel  de  garder  la  continence  ; pourquoi  n'y 
feront -t'ils  pas  obligez  fous  la  meme  peine, 
lurfqu'ils  fe  trouvent  renfermez  dans  un  lieu 
faine  pendant  quelque.»  jours  feulement,  ou  quel- 
ques lemaincs  ; mais  d'ailleurs  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  la  tride  necedicé  de  iccoutit  à un  axile 
fl  lacté,  nedoivcm-ilsptsctmfidcrerun  rems  de 
guerre,  corne  un  rems  de  gemifTcmens,  de  lar- 
mes, de  pénitence  9c  de  prreics  , auquel , félon 
les  anc<ensC>nons , les  é|X)tJx  Chrétiens  doivent 
s’abftenii  de  l'iilage  du  matUge. 

Ccte  réiKiii'e  eit  parf.dtemenr  conforme  à la 
doctiine  de  faint  Antonin  { f/,  qui  en  rapor-  (n  ï.A.i,..,; 
tant  Icbdifcrens  cisoù  rul.<ge  du  niatiage  cfldc-  N" 
feiidu  fous  peine  de  j>cché  moitel , dit  : SrcMn- 
d.-t  c.ifiut  :fi  quANiM'a  nd  toenm  ^in  ynou  ts  r{int  ii.f  i- 

txcrctUtr,  vidtheetin  loco  finert . . ,five  trçi  bj- 
beanrAliNf  heni  ^fivi  non p<jfti  bub:rt  .tliutio- 
eut  ni  hoc , eennn  e/i  qnod  n^H  iieet  p un  ^ fid 
nee  rtiiert  t ntiit'  dit  nUttA  qntd  redit  non  po~ 
t:fi  fine  trnvtr.mid  het  fine  i ; ttdm  pr.>purj}at 
indtget  r.coneiltdu  ne  ficenndk  t Jodnn'ia  jdn- 
drd  .m,  qHdhikm  efi  tx  Hdt  rÂfdSt , Ucetpe^ dé- 
cidant, fi  efi  oecitlutfH,  aonindtgtut  reconeiltdfiOm 
ne  \ iUAm  pantt  H fittnfii, 

Dindnicus  Sun>(|)  n’ed  pas  d’un  autre  fen-  rz)D.*-X»M 
tinrent,  qufiqiic  N .varie  dit  qu':l  ne  s’expti. 
que  qo’cn  doutant  ; car  il  dit  en  lerme»  furniels , * **  *’ 
qu’oi.  corner  en  ce  cas  un  facrilcge , qui  de  l'oi- 
même  ed  péché  moitel , àcauie  delà  pu.fma- 
t :on  du  faint  Ite-j.  Voici  les  propres  ceimes  : J» 
leco  fidcro  fitvi  ixigert  , Jtv'e  rediere  , utru‘i.qNo 
généré  fit* , pteentam  monoie  efi . . , qnut  per  tnr- 
pem  eff-tfioneNi  fpenunedmque  Jtmtn  t vioidtnrlam 
eut  , fiiqite  CfiebrAniti  fdcnt  in^piut , qninfijn* 
rtconeiitetnr.  ^^dpropttr  efitfimo  h -fi-fio  /dcri^ 
legiitm  efi  ,qMoi  g nere  fin*  efi  warf.i/.-,  A quoi 
il  cd  bon  d'ajoûrcr  ccce  ob.etvarion  du  meme 
Théologien.  iV«a.irf  faeri  toei  inuiligit.tr  eer- 
pMt  Eccltfid  eanfieerdtd , tel  b.n.difldi  nam  im 
Cdmet.-riii  & in  edmdns  Eeehfid  dMtd'imibta  & ^ 

in  enmpAnniit  nu.'id  tfiwialdtit,  ^ 

Sylviui  ( é ) dit  ei;coie  It  meme  chofe,  "thi  fr 

ritnr  aiinm  an  deb.  mm  in  loco  fiacro  pettre  vel  red-  ^ *•  i« 

dere,  fit  aliqadnJ»  licitnm  ^ Mt  tempan  b:Ui  , 
quart  ta  eanjng.s  d:k  marantHr  in  Ecehfia.  Ccd 
ainû  que  ce  célébré  Théologien  ptopofe  la  quef- 
tk>n  , à laquelle  U répond  en  ces  termes  : Cum 
ddavamc.  I6.n.  & dliit  per  eam  ehaiit 

venMS  videtur  nunqaam  Ueere . . , fi  entm  quan- 
ti* mdrifui  dikabefi  f in  regiit  negomt  oceupa- 
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’ ( ■ > /ms-  Ji 
Tacccttnijx  • 
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tbi.t.éifi.  . 

injum  «.  Msari» 
a'ui- 

icy  Ûl»if4  .«MH. 
fl  iiouac. 


n^5  Dev  conjug 

iU!  ,H:hzt  »v»riU9  ilUtrapart  dtfitnen  ,&  f4t 

4UCi/t;iit;Mii£  4it;t  « « lit  ctnfitUre , ijh^hiI» 
frjpstr  r;'jtr:ntix<i  Oti  & hei  f*tri  \ C«  Au- 
teur ne  fait  que  lui  vre  le  fcniimcm  dcj  plus  fa- 
vans  Canoniklcs»-^  pictkuUereracnt  du  Cardinal 
dcTurrccfcmata,  (j)  dejoannes  Andréas,  Jutif- 
cor.lulce  de  Boulogne  « de  Navarre , déjà  cité,  du 
Cardinal  Cajetan  , ( i ) de  de  la  Glofc  ( c ; . 

CAS  XV. 

AncYROrHiLS  aïant  fait  vœu  d:  fe  faire 
Religieux  ou  lurette,  & s’etant  marié  fans  avoir 
obtenu  la  diipcnle  de  fon  vœu , a epoufé  .Made- 
Icjne , avec  laquelle  il  a enluicc  confomé  fon 
mariage.  Sur  quoi  l’on  demande , s’il  peut  à pre- 
fciit  fans  péché  deoundet  le  devoir  conjugal  à (a 
femme , lotlqu’il  le  délitera  ? 


R s’ r O N s B. 


Quoique  Argyropliile,  aïant  fait  vœu  dcRc- 
îî^n,  futctroUciucnt  obligé  à taiic  tout  ce  qui 
di-pendoit  de  lui  pour  acomplir  Ion  vœu  avant 
que  d’cpoulcr  Ma  iclcinc^Je  meme  d'emter  dans 
un  Monaftcrc  avant  la  confoinaiion  de  Ion  maria- 
ge, dcqiAppar  confequent  il  ait  péché  nwiiclc- 
mcni  la  première  fois  qu’il  l’a  confomé  i nean- 
moins apres  la  cotiloination  il  peut  cendre  de  de- 
mander ic  devoir, patccquc  fon  obligation  d’em- 
bralï.T  l’ctat  Religieux  aenticremenc  cclTcpat  la 
confomation  du  uiariage.dc  quM  n’cllplui  ^li- 
ge à la  pratique  des  choies  qui  font  arachees  à l’é- 
tat Religieux, tels  que  font  la  contincncc.l’obéïf- 
fince , la  pauvreté , les  jeûnes  » les  dilcipWnci  Je 
autres  fcmbiablcs.ii«i  camruxit  wwroHXjjf/wwtÿ* 
ctnfummAvitcamru  fhmfmpkx  R.U^i  nitvs- 
iJiKw»'.*»-***  Navarre  peura 

dijp{»jHûo»tpp:4.  SylvtUi^-'r) 

eft  du  mcW  fentiment.  i^iiivaî'.-r 

ttixm  prafturi  ^.//f/nm-w.dit  cc  favant  Thcolo- 
gjen,i»ii»f  *k«d  inundcm ,ft  «9n  ttdmiHxnr  ^ 
nan  fMlHrp9;}ta  fervxrt  cxjiiMieM  i fed  pattjl 
$tveremd«:er,-.Inà  (jH.mvit  efet  adm^utAihx- 
iimm.fi  pafrcAfpentt  r:fi'i  u.  ée  mutnmaiüum 
intJtt  i ptecubit  ^xii:m  ilUti  inrim  U ,*s  y.rifi-^ 
tm'ittr  etUmprimÀviet  eenfimmAnda , <#  jxad 
pon.u  /«pfdiwo»/»»  adimpUùonit  fiai  vati . . . 
ran  peecaist  r.imcn  deixeeps  , diiitum  matrSma-9 

niafe  rtiienià . vel  petenda ^ttia  non  eji 

eili^  ttui  xdi'ervAn.ùm  Cdfiii.urm. 

Ce  Théologien  obl'ctve  neanmoins  fort  judi- 
çieufement , que  ù celui  qui  a fait  un  tel  vœu , 
âvoit  eu  lïnicmion  de  s’engagee  en  le  faifam,  i 
catJer  la  chalUcé,il  yforoiteettainement  obligé. 
C’a  <Tiiw  fi  ^uii  vayerit  ingr:di  Rdigionitn  enw 
inutittans  fi  aiiigAnii  fiipfitm  ad  eatainentiAm  , 
five  *t  R.-Ugimim  4/wmJMr,  five  tf>n\  & 
five  haiuMM'fMfiepent  .frit  nan  . umtur  ftr- 
va^e  eaïui/t'K.’iAm  i fedt  enim  vetam  cxjliutii» 
D’où  il  s’enfuit  qu’en  cccss  Argytopbile  ne  pou- 
toit  fans  crime  exiger  le  devoir.  Voüi  ce  qu’on 
doit  dite,  fupofeque  cet  home  ait  lait  vuu  de 
Religion. 

Mais  s’il  a fait  vœu  avant  le  mariage  de  rece- 
voir les  Ordres  facrez,  il  a grièvement  pcchc  en 
le  eoniraélant , & mén>c  en  formant  le  denein 
de  le  contracicr,&  i plus  forte  raifon  en  lecon- 
/omant.  Cependant  après  l’avoir  concraéèè  , il 
n’eft  plus  ttnu  i racomplüTcmcm  de  fon  vœu } 
& il  ne  l’cùt  pas  même  pà  cxccuier  avant  la  con- 
fotnation  du  mariage , puifque  le  matiacc  ratifié 
p.it  l’Eglifc  ne  peut  pas  être  diflous  par  la  rcccp- 
Tau;*  /♦ 
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tiondes  Ordres,  ainfique  radcciacc  Jean  XXII. 
par  faConllicution  faite  à Avignon  environ  l'aa 
i}ia.  en  date  du  )oDccembte.  Argyrophiicne 
feroit  non  plus  en  cc  cas  obligé  en  vertu  d’un  tel 
vœu  aux  chufes  atachées  i l'état  EcleiiafUquc  » 
telles  que  font  la  récitation  de  l’Ofbcc  Sc  l’obfec- 
varion  de  la  continence  -,  puifque . corne  nous  le 
fupofons , il  n’en  a pas  fait  i 
aW‘olu(/). 

CAS  XVI.  - X.  r-  ■ 

Mi  CHS  LtE  a fait  vœu  de  continence  , du 
confentemem  de  Pierre  fon  mari.  Pierre  peut-  /"•«»««  •»• 
>1  dans  la  fuite  exiger  d’elle  le  deyoit  conjugal  **’  *'  ** 

lims  pcchc  mortel?  * ’f'* 


- vœu  exprès  & »n 

.fl.  S*i 
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Il  faut  diftingucr  ; car  ou  Pictre,en  confenrant 
au  vœu  de  la  femme , a eu  l’intention  poiitive  de 
renoucer  pour  toujours  au  droit  qu’il  avoir  de 
lui  demander  le  devoir,  ou  il  ne  l’a  pas  euc.S’il 
a eu  cctc  intention , nous  clUmons  qu’il  ne  peut 
lans  péché  mortel  exiger  le  devoir.  Ceniincmié 
vau  , du  Graticn  ^ ^ ),  nec  malûr  fint  tanfinfit  f »)  S'«'îa»;  f. 
vin  , Hte  vir  fiiu  eaujenjH  mnlitrit , D:o  rtditrt 
pai  fi.St  4HICW  canjtnfu  élurius  carum  ni  altéra 
pramtfij  futrii.  (jT  fi pofimodum  in  irrituw  dedx- 
Cert  vaUtril  ptrtAifii  4 nj»  umen  valet,  ijuix 
in  deitta  ca/ija^n  u.ultrr  hai:t  paufiatem 
viti .fitut  çr  vtr  m.uizi’Uiai^nt  iÀ-.a  .fi  cjuslibe» 
earum  aluram  i fita  jure  abjoi.ent,  ad  prxr.ritarn 
firvituum  ipjattt  r.vaear:  » a potern.  ' 

Mais  fi  au  contraire«Picrie  n’a  pas  eu  inten* 
lion  de  fc  priver  de  fon  oroit  ,cn  coolcntant  au 
vœu  de  fa  femme , il  peut  Uns  aucun  péché  con- 
tinuer A lui  deiiundcr  le  devoir  du  matiage  , 
quand  il  le  délirera , ainfi  qu’on  le  peut  prouver 
pat  CCS  paroles  de  Cclellin  111.  ccrivam  à un 
Êveque  lut  un  fujet  de  cote  nature  ( i;).  Fmiier^  uj  Cttifim  tîTt 
niuu  relira  naniataM .attattnut  fi  mveneritit 
uxarem  Regu Sutvia.gravt  tnfimutat: depr fitm. 
cantinennamvavijf-.O'  i-trumcjttsad  tempm  pra^  **'•  !»• 
imfi:  eanfinfani } >»axi»ù  fi  mn  tdeta  v.r  canü- 
n.mumvavit perp.Mam.  eandm  vira  cfbaèita* 
re  faeiaiit  ittrum^'4e  invitena  maruali  z.lftç» 
liane  truQart. 

S.  Anconin  ( / ) Après  avoir  examine  une  fem- 
blablc  dtficulté,  concluJ  par  cca  paroles:  Omnet 
tamen  in  bit  cancardant.  <}aad  ex  hac  ^uad  unut 
vavit  fiitpltcher  de  hctniià  alierint.  naa  impt- 
ditnr  ^uin  ip/e  p->{fil  ad  pUeitum  extgere  debi- 
lum  à vavenr.  Voici  U tailbn  qu’en  rend  un  fa- 
vantCanonillc(kJ:i^«M/j.f«  quidm  caninx fatient  <k) 
4//m/4rji/tutrM  ViVtnii , mn  vi  letur  renuntiare  * **'*i*t 
jus  ^nad  habit  pf.nndi  fieun  fum  Innacenti^m  in 
capite  t.de  tanvtrjhne  tanjugatarHm , temmuMiter 
per  pArtarmitanum  <ÿ*  aiiat  mtrii»  reeepmm» 

Il  s'enfuit  de  ce  que  nous  venons  dç  dire , qu’l 
plus  forte  raifon  celui  des  époux  qui  a fait  vœu 
de  continence, contre  le  contentement  de  l'autre, 
ou  à fon  inf-jû , bien  loin  de  pouvoir  exécuter 
fon  vœu,  cil  au  contraire  oblige  fous  peine  de 
peebé  mortel  de  rendre  le  devoir  i la  partie  qui 
l'exige  Sc  qui  n'a  pas  confcncî  à fon  vœu , félon 
la  dccifion  d’Alexandre  III.  écrivant  i l’Atcbe- 
veque  de  Pife  fut  le  fujet  des  vœux  que  font  les 
pcfîonci  matices  (/J , quoiqu’il  ne  puifle  lui-  , j, 
même  l’exiger  fans  fc  rendre  coupable  d’un  fem*  '*■«/  Qu».uai^ 
blabic  peché.Ccft  pourquoi  on  lui  peut  dire  avec  *’  ^ 
un  ancien  Auteur,  cité  dans  le  Canon  (w)  („jj 

ineaati  vavifii.  ne  I upia  tfi  tnitn  p'êmif  c*«.  U»«.  c,**| 

fia  , qua  fcelere  aJimpletur,.  A quoi  l’on  peut  ert-  *' 

Cote  ajouter  ces  pacolcs  de  S.  Augufiin,  pai« 

LUUU  ■ 
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hni  lici  vœux  O j Us  perfoncsmar  !«;«.$>  wu^jgcnr. 
(4)  {^ovtndd  tdUd  nan  /mni  à etHjm^atu  , mfi  ex 
CoHpmfm  & volkHidU  commuai  & fi  prspnpcfi 
fuÙkm  fuerit , efi  camgttiiA  umentAt  ^ 

ptrfilvenU  prtmijfio  : ntjue  tnim  Dtut 
existe  J fi  tfutt  «X  4/<f»o  ali^Hid  vovtrit,fed  pê-^ 
tiMt  m(urpart  Vctét  dlieniimÀZ^  Sstnc  que  Gtaticn 
cite  en  aeux  «unes  Canons,  (A)  s'explique  dans 
le  meme  fens  : en  quoi  il  cft  confucrae  au  lemU 
mem  des  Souverains  Pontifes* 

C A S X V II. 

Maftc  doutanr  de  la  vaüdtré  de  Ton  marta- 
ee  , & fun  doute  lui  parodiant  juAciSe  rati'on.i> 
Die , a apoac  toute  la  diligence  qu'il  a pu  pour 
découvrir  la  vctitCyfans  y avoir  pu  tculÜt.  Duit- 
tl  demeuter  en  ce  cas  prive  pour  toujours  du 
droit  d’exiger  le  devoir  du  mariage , 1a  teinme 
étant  dansTa  bonc  foi? 

R £*  P O N SB. 

La  première  chofe  que  dote  faire  Marc  dans  le 
cas  propolc , cA  de  dcpoler  fon  Joute , con»e  n'c' 
tant  pas  fuAfaincnc  bien  fondé,aptcs  toute  la  dili- 
gence qu’il  a aporrée  pour  ette  éclairci  de  la  véri- 
té > car  on  le  doit  comidercr  conte  étant  dans  une 
ignorance  invincible  de  fait, laquelle  l'excufe  de- 
vant Dieui^c  il  peut  par  coofequent  fans  pcchc , 
demandée  le  devoir  à la  femme.  C’eft  le  femiment 
de  plu(îcursTheologiens,&  entre  autres  de  Soto, 
& de  Rcginaldus,  ( i ) qui  dit  : Qi»4iti4 
mtralutr mpojfibile  efi  t'tLlipeaai  AdhHuù  du~ 
biitm  viitci , tune  ceniuftm  peff.  & 

rtdJ’re  ($"  p'ten  dekit»m<»xiMj^4ltmRjtÎ9 
prvmfiÀ  dtiigeHÙÀ  rtfHtfiui  ud 
diem  dHPiitra  viitci  nen  pstun  igHtranitA  ventd- 
tii  i d.  ejui  id^ildtitri  eActnfitHrtjfe  tHvinetktlis 
excMfmnt  4 peccaio,  ir  peff  fi»ri  niifitrnt/its  utetidi 
re  ptfitfiÀ  ,/ecMnaM  * te  /muntm  recepi4>d  d^Sri- 
s>4n.  Cependant  ft  Marc  ne  pouvoir  gagner  (ut 
fon  erpttt  de  dcpofct  fon  doute , il  c(T  cunAanc 
qu’il  ne  poutoit  past'exiger  fans  (c  rendre  coupa* 
btc  de  pêche  mortel , puilqu’il  agicoit  contre  la 
con(cience,qui  lui  dicleroit  qu’il  j auioir  péril  de 
péché  mortel.  Ce  qui  cA  fonde  (ut  cerc  maxime 
d'inoccnc  lll.tircc  deS.Paul.;^9m4m«tR/rr 
non  efi  tx  fide,peccAiHm  efi^dr  ^kic^uid  fitxea- 
rrd cex/ciexiiAm  > etdtficAt  ad  gthtnnam,  ( e),  La 
Decretale d’inoccnc  1 II. que  nous raportons dans 
ladéciAonfuivante  , juAihe  pleinement  ce  que 
nous  venons  de  dire.On  peut  donc  l'ajoutct  aux 
preuves  que  nous  venons  de  citer* 

CAS  XVIII. 

Pub  vt  A, femme  de  Paulin, liant  trouvé  apres 
U mort  de  Salvine  fa  fœut , quelques  Icttcs  d'a- 
mouretes,quc  Paulin  lui  avoit  écrites  avant  que 
de  l’cpoufer,  dont  les  termes  fort  libres,  lui  do- 
nent  un  violent  foupqon,  qu’il  y avoit  eu  alors 
un  conicrcc  ciimincl  cntf’cux  lâchant  bien 
qu'en  ce  cas  fon  mariage  avec  Paulin  auroir  etc 
nul  ,à  caufe  de  l’ahnité  qui  eût  été  entr'eux, 
elle  fe  trouve  agitée  d'un  doute  fur  1a  validité  de 
fon  mariage, qui  lui  ôte  le  repos  de  la  confcicncc 
toutes  tes  (ois  que  Paulin  lui  demande  le  devoir 
du  mariage.  Pcur-elle  le  lui  rendre  nonobAanc 
ce  doute,  ôe  peut-elle  même  l'exiger  fans  pecber 
monclemcnt  1 

R O N s E. 

Pout  décider  ccte  diücuUé, broute  aurre  fem- 
blablc,  il  faut  dite,  t**  que  quand  ic  doute  oû 
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l’on  le  trouve, cft  léger  5c  nul  lo*.d<.-,  on  n’y  doit 
avoir  aucun  egard,  a (juc  iorfqu’J  eA  j'uAe& 
bien  fondé, quoique  lachcle  dont  on  dou^e  ne 
foie  pastouc-à-fairévidentc  de  certaine,cclui  des 
époux  qui  cA  agité  de  ce  doute  peut  bicn,à  la  vc- 
Cite, rendre  le  devoir  conjugal  (ans  péché  1 mais 
il  ne  le  peut  pas  cxiger.jv.QueAla  chofeapro- 
che  fifottdercvidcnce,  qu’il  la  croie  cettaine. 
Une  peut  en  confcicnce  ni  le  rendre  , ni  le  de- 
mander» \k  s’i:  n’a  pas  de  preuves  (ubCantes  pour 
pouvoir  jultuicr  devant  le  Juge  la  nullité  de  fon 
mariage  , ni  pat  confequent  ontcnic  de  lui  une 
Sattciice  de  Icpatatiun  , il  doit  garder  une  par- 
faite continence,  (ans  pouvoir  jamais  en  ul.r  , 
quand  meme  le  Juge  bcteiiaAiquc  voudroit  1’/ 
contraindre  pa»  les  ccnfuccs  de  t'Eghle. 

Cete  d»ciïion  c(t  d’inoccm  lit.  répondant  à 
une  icmblaüle  dibculté  (ur  laquelle  on  l’avoir 
conluitc(  fJ.Voici  la  reponfe  tout  aulong.C'V-f/- 
fn.'ii  difiingaeadif/i  MtrkMaifercenjHgufitj’n  ceeu 
fiiat  imp:Jineitfim  eanjugii  ^ papier  q tyd  fine  \ 
menait  p:ccatj  nen  valet  cantate  eeinmercfum 
exercerti,  ^itamvit  tUad  apuÀ  Eeelefiam  prohart 
tioa  psjfi^i  an  niH  fiiarpre  etm , fi  J endat.  In 
primecafit  débet p'ttkf  excemmanicaûùHii  j.nuna 
tiarn  h t ntUurfitfiiit.rCfjitàn  p:r  cama'e<»’a>«  r» 
eitim  petcaiM  a jprrari  menait,  in  feennde  difiin- 
git-anit  Jirrm’a  habcat  ceit/ei.ntiam  bnf  tfmtjt  eX 
en  ialiiaie  levé  & tr/teranà , an  pnb  (ÿ*  d’fi 
ereû  ; d*  jHtdem  ad  fiù  pafiens  confiitHm  c«w- 
fcnntià  leva  &iemeraria  endaUtattt  explasaji^ 
çiii  pji:fi  nen  jelkn  reddert  \ftitxigmdtbtta<n 
C'injkga  e.I^trmmcu-n  confit. nua  puljat  ammatn 
ex  cndal-iat:  prababiU  & dijcrttàytfMamvis  non 
iVtdtnd  dr  mamfefiàt  debttam  tjuidem  reddtre 
pitifi  ,fid  ptfiularg  no»  débat,  lu  in  altanttn  vd 
e ntra  Ltgim  cfnjniii  ,vci  citntra  judicinm  cs/sr 
feitnua  eomuitttai  ejjrtifafis. 

Ces  principes  étant  ainft  préfupofez,  nous  en 
pouvons  conclure , que  dans  refpccc  dont  il  s’a- 
git, Publia  doit  dépofer  fon  doute,  A les  termes 
J’amouirtcs,conrcnus  dans  les  letresqui  lui  font 
tombées  entre  les  mains  ne  font  que  generaux  , 
ou  s'ils  font  fufeepeibies  d'un  (ens  équivoque  £c 
douteux  1 mais  que  s’il  y en  a d’affex  formels  dc 
aAez  énergiques,  pour  rendre  ion  doute  taiio- 
nablc , clic  doit  fe  contenter  de  rendre  le  devoir 
a fon  mari,  fans  le  lui  pouvoir  demander  direc-. 
icmcnt  ni  indircélcmcnt  *,  exptcAemcnt,  ni  taci- 
tement. Mais  abn  de  ne  fe  point  tromper  dans 
une  matière  (î  dificile  & fi  importante, le  plus  fage 
& le  plus  sûr  parti  qu’elle  doit  prcndie,cA  d'ex- 
pliquer le  fait  à fon  PaAeur  ou  a fon  ConfcAcur, 
de  de  fuivre  les  avis  qu’tl  jugera  à propos  de  lui 
doncr.  Après  le  long  texte  de  la  Dcccctalf  quo 
nous  avons  citée,  fie  ic  poids  que  doit  avoir  l’au- 
tofitc  de  ce  Pape,  nous  ne  ctoïonspas  devoir  ra- 
porter  d’autres  paAages  pour  coohrincr  ccte  dc- 
ciAon.C’eA  pourquoi  nous  nuuscontenreronsde 
les  indiquer  à U marge,  en  faveur  de  ceux  qui 
voudroient  d’autres  preuves  (j^)* 

CAS  XIX. 

pABtA»  femme  de  Mathieu  , a commit  un 
inccAe  avec  Alexis , frété , ou  neveu , ou  couiln 
germain  de  fon  mari, fans  aucun  conlcntcment 
de  la  pan  , mais  par  une  violence  à laquelle  elle 
n’a  pu  téftAcr.  L’afintté  qui  provient  de  ccte  ac- 
tion pcut-cUc  l’empcchcr  d’cxigei  le  dévoie  di| 
mariage  \ 


(f)  timf'  tit, 
"c«f. 
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K fi’  PO  N s c. 

Une  afinite'  de  cctc  nature  ne  peut  pas  privet 
cere  Ivmmc  du  droit  qu’cilc  a de  demander  ic  de- 
voir i fon  mari  •,  car  petfone  ne  paît  être  juAc- 
mem  puni  « ni  prive'  du  droit , <]Ui  lui  cil  nature' 
lement  aquis,  s'il  ne  t’a  nrerité  par  quelque  faute» 
luivant  cerc  règle  de  dtoit  ( a ) : Sine  iulpti , mfi 
fiihfn  C4Hf.t , ntn  tji  fHnieniHU  Or  Fa- 

bia  n*a  pas  comis  de  faute  » cet  incefte  n’^m 
que  materiel  à l'on  egard,  puifque  ft  volonté 
n’y  a eu  aucune  p^e  » corne  on  le  fupofe  & qu’il 
ne  peut  par  coniéquent  lui  erre  impute  à péché, 
fuivant  (aioc  Auguilin , qui  dit  qu'on  n'dl  pas 
coupable  de  la  turnicaciun  par  ta  feule  arlion 
du  Corps  , fins  U volonté  de  pccher  {If)  : iVra* 
imf/Uflicè  mr.uf  earpor-e , nifi  fpiriiH  p ^ks  re»- 
c:pi,t  neifHitf.iiçe  qui  cil  conforme  à ces  autres 
paroles  6’Ongcnt  { e )x I^ejuT  tniws  fitri 
Htji  4Hie  ^uii  nrnt  mtchem»-  in  ctrÀt  ^ tntehAh 
p. •fit  in  ctrpor-f. 

C’c/l  aind  qu’Inocent  lit.  a décidé  la  diiîculté 
propoi'éc  dans  une  de  fes  Dccrctilcs  , qu'il 
adtcfTe  au  Ptevûr  de  Magiebourg  , au  fu;et  d’un 
home»  qui  apres  avoir  cpoulcunc  feme»  l’avoïc 
livrée  malgré  eltcà  un  de  les  parens,  qui  en  avoit 
abufe  ( J)  iSi  ce  Pape  en  rend  1a  meme  caiion 
que  nous  venons  de  douer.  Sed  ntc  a^initAtf 
dit -il,  f u£p9ff  e<iBir4(i»m  w4irsinemHin 

ini.-rvirajn  <ÿ  ux9>rm  comrjhitny^et  dibst 
e^cere  ij««  buju/>fi9di  imjuitMtis  puruetpi  n9n 
rxifiit  i ci»  fit»  Jm  ««  dtbt*i  fint  fià  cutpâ 
priv4fi  ; ce  que  ce  Pape  dit  du  cas  o<l  le  crime 
a Àé  comis  par  violence.  Un  ancien  Concile  tenu 
à Triburen  Sçf.  que  Craticn  raporredaiis  fon 
r>ecrec(«)  ,1’a piteillemenc  décidé  de  celui  où 
il  y a une  ignorance  de  fait.  Voici  les  termes  de 
ce  Concile  : In  Itllnm  wariti /«• 
rorivit  uxorii,  ^u4m  iSr  HX9re'4  pntant  fidmcffi: 
txm  t*  f*p€r  bte  vifitm  rff  y fi  ipft  ptr 
fiatrimem  fera»  hùc  pr'bavtrit^  ^tttd  ittfcmt 
feeerit  hoc  fce'.M,,,  legiti'nnm  fitim  C9n\tfttm 
h.xhen  ptr^TiifAUir.^MX.  quoi  la  glofc  (f)  ditque 
le  mot  ficnritJttm  ,fe  doit  entendre  de  l'on  1er- 
ment , puifqu’ilne  lui  eH  pav  polUblc  de  prouver 
par  témoins  la  vérité  de  Ton  ignorance. 
jH'AnJamxjutatefia  b4btren9n pojfnHt  de  huinfi 
%$9ii  : & fie  p4iet  ejH9i  ptr  far/imtttutvt  pr9b4Htr 
igndruntia.  Au  telle  nous  avons  dit  : Pnr  une 
de  fdit , car  une  ignorance  invincible 
de  droit  ne  pouroit  pas  l'cxcufer,  fuivant  la  doc- 
tti'iedc  S.Thomas  (^),  & cetc  icgle  de  Boniface 
Vin«(i)  \an9r4nt14  fdQi  y nan  jnrxs  txcxfAi. 
ainf)  quoiqu’un  jneeflueux  ne  sut  pas  qu’en  co- 
mctaiit  le  ciimc  , il  fe  privât  de  fon  dtoit , il  ne 
lailTccoit  pas  d'en  decbeoir  veütabicmcnt  (i ). 

CAS  XX. 


AcADRS.'MTt  » femme  de  Thomas , acotnis un 
tnccfle  avec  tefrerede  fon  mari,  par  une  crainte 
griéve,  capable  d'cbranler  la  perione  U pluscon* 
Jlmte , fe  voïant , par  exemple , prête  à recevoir 
te  coup  de  la  mort.  Thomas  qui  te  fait.pcut-ilen 
cuiücicncc  lui  fcfufct  ledevoirdu  mariage  ? 

R e'  P O N s E. 

Il  ell certain  que  Thomas  peut  fans  aucim'pe- 
chv  refufer  le  devoir  i fa  femme  en  ce  cas  ; car 
de  quelque  crainte  qu’elle  ait  été  iailîc , elle  n’a 
pi(  conJentix  â cc  crime,  fans  fe  rendre  coupable 
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de  pcché  mortel  x parccque , corne  dit  faint  Au- 
gullin(k),unc  pcrfonc  efl  obligée  devant  Dieu  de  I 
loufrir plutôt  tous  les  inauximaginablc$,qucdc  ”^/‘*^**  * * * 
confentir  au  péché.  Citm  pudieiùA  virttu  fit  nui. 

, C9*nit<mjne  babedtfcrtititdtnevt , ^h4  pU‘iis 
^adltbtimâU  w/rrarv,  tjuhn  tndh  eenftmire  de- 
çcntdt , &c, 

CAS  XXI. 

ONBsipitoxfiacomis  un  incefte  avec  une 
parente  de  Colombe  fon  epoufe, depuis  fon  ma- 
riage. Pcuc-il  fans  pcché  mortel , nonobilani  cela 
exiger  de  Colombe  le  devoir  conjugal! 

Re’pons  e. 

Si  l’afinité  qu’Oncfiphorc  a contraélee  par  ce  • 

crime  cil  au  premier  ou  au  fécond  degré  » il  ne 
peut  fans  pcché  monei  exiger  le  devoir  du  ma- 
riage , avant  qu’il  en  ait  obtenu  une  légitime  dif* 
penfe,  quand  meme  ilauroit  ignore  en  péchant 
que  cctc  peine  ctoic  attachée  i fon  crime.  La 
laifon  cft  que  la  circonftance  de  Tahnitédons 
l’un  & Tautre  de  ces  dcgrcz , le  fait  dcchcoir  de 
fon  droit , corne  il  cft  évident  par  plulîeurs  Ca- 
nons , raporicz  par  Gratien  en  fon  Decret  (/J^C  ■ ( i ) ro-»  {}»5 
par  CCS  paroles  d’une  Dtcrctale.rirée  d'im  ancien 
Concile  (w):5i  fu/s  eHn$  filijifi.-i  fim  ftunttr 
firnicatux  futnt,  me  k m.tnv  dibitarn  pr:ere,nre  '“f 
fitidm  hale  e p'<tefi  MX9rems  de  lorie  it»)e4'^.*siq«‘« 

que  fi  Colombe  a conoilVancc  de  fa  faute  , elle  '/»  **  ’“* 
peut  fans  aucun  péché  lui  refufer  le  devoir,quoi-  ^ "****'  * 
qu’elle  a toujours  droit  de  l’exiger. 

On  peut  encore  ajouter  utte  autre  preuve»tirce 
d’une  Dccrctale de  Ccldlin  III  (»)  ,cxiccPapc  taytt't»  tn. 
défend  à celui  qui  s’eft  rendu  coupable  duciîme  «aa-Tranib)  c. 
d’inccllc  comis  avec  une  parente  de  fa  feiiunc  » 
de  fe  rcm.srier  apres  la  mort  de  fon  epouie  t & > f?u 

en  cas  qu’il  pafte  outre,  d'exiger  le  devoir  de 
cctc  féconde  femme  , en  punition  de  fon  crime 
précèdent.  D'où  il  s’enfuît  qu'à  plus  forte  taifon 
il  ne  le  peut  exiger  de  celle  de  la  parente  de  la- 
quelle il  a abulé.  Neanmoins  le  Concile  de 
i'rentc  ( « j ne  rccoaoît  point  d’aftnité  quant  i (o)  f»w.  t../» 
Tctfct  dont  il  s’agit , dans  les  degtez  plus  é!oi-  b‘- 
gnez.  SjaQd  Syre  im  y dilént  les  Peres  de  ce 
S.  Concile  : inpt  {inuntnm  , <juod pnpterdJpHita- 
umex  f»raie4ti9ne  contrdÙdm  indncitHry  C %«- 
uimoniktnpefieA  fdBun  diritniittr  ^ddtdt  idK.utn 
i»  priw  ^ ficundê  gradn  e9njifngumKr,  „f. 
triHgit.  In  Httmênbut  veti  gradibnf  fijtnh  bn- 

jufinadi  AfiiaitHiem  metyimenium  pafied  contr*em 

üxm  >190  djrimrre.  D’où  il  s’enfuit  que , puif- 
qu’on  peut  licitement  cuntracler  mariage  nonob- 
liant  cctc  efpece  d'alionce,  lorfqu’clle  cft  au  delà 
■ du  lecond  degré  , l’on  ne  peut  condamner  de 
pcché  mortel  celui  qui  aïanr  péché  avec  une  per- 
ione,qui  n’elt  parcorc  Je  la  femme  qu’.iu  troifîé*  / , q,  , 
meou  au  quatrième  degré , exige  enfuite  le  de-  iii»i 
voir  conjugal  : 5c  c’eft  ainfî  que  cctc  dificultéa  été 
décidée  pat  Grégoire  XIII.  fclon  le  témoignage  Vi)r4r^M4V« 
defarinacius.raportc  parl’Autcurde  la  Tiicolo- 
gic  motalede  Grenoble  fpjcn  ces  termest^rBfé//-  Tt 
fi>nxi  D»miuut  nofierCreemut  XIII.  ex  femen-  x* 

U4  etngrugdttfott  dixii:  perhùC  Die  vfaw» /viA-  m-  i-  < f*..a 

tumeenfe/i  iMpeditmntmm  ^Hoyue finperveoieotil 
dfiinitAiis  pafi  cantrolhan  uidtrimotiiitrn  % qtia  c*«an, 

fi  impedimetttH'4  dinmetis  fubUrum  efi  yuad,  »•»*«  W»»"'*". 

sojfut  tfl  ,erg9  & illod  qo«d fa'itm  imprd,tneit  *4m*i«*4» 

ptr^Hno  eantrASd  efi  affmtdt  y fine  piccata  palfit 
exigtre  dtbituxt , «juai  mittki  eft  (f)»  Cete  deci-  i« 
lîon  cft  ( f ^ de  S.  Antonin , dé  Diegue  Covarru- 
vias.deOomiuicus  Soto,du  Cardinal  Cajetan  , djàsrt.  o-  «fd, 
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de  Njvâtfc  t a:  <1  un  grand  noinJEc  u'autnt  | 
Théologiens  6:Cai.unifles , donc  quelques-uns  I 
parlent  gcnctalemeiii  » ÛQs  tiiilinguer  les  de*  | 
gréa  . ^orce  qu'ns  ont  cctic  avant  ie  Concile 
de  Trente, 

CAS  XXII. 

Si  Onefifhore  avoir  cotnis  un  incclle  avec 
une  patence  de  Colombe  fon  epouie^au  premier 
ou  au  fécond  degré , avant  que  d’avoir  confomé 
fbn  mariage;  leruit -il  obligé  en  coiifcience  â 
lui  rendre  le  devoir»  h clic  voulüitqu’il  Iccon- 
lomat? 

Saint  Anronin  (.i)  répond  i ccte  dificulté.en 
" difanr  qu’il  (cmblc  que  le  mari  eft  obligé  en  ce 
cas  d’errrcc  en  Religion  » puisqu’il  le  peut  faire 
avant  la  confomation  de  (on  matuge , & qu'il 
ne  peut  auttemenr  s’exemter  de  le  conlomei  s 
nuit  que  li  neanmoins  il  ne  veut  pas  faire  rro- 
fellion  iblcnnelle  de  Religion»  il  cll  necenaire 
qu'ü  ait  recours  à l’Evéquc»  & qu’il  en  obtien- 
ne une  difpcnie,  qui  lui  pcrm.:ce  de  rendre  le 
devoir  à (a  femme  *,  <5c  qu’autrement  il  ne  le  peut 
. tendre  /ans  cornette  un  péché  grief.  Qni  mtttm 
t9gHtvH(9ftp»n^tnfteam  HX9nf  cum  <}HÀcoMtr4. 
x>t  per  ver»-»  de prjtfinti,  dît  ce  Saint  ,/?d 
dum  emfummAVtt  nmtrimeniumfchv  nen  pojfet 
dihflum  ne^ert,  aifi  intrMi  l»  rtli^ienen»  , v d(‘ 
tur  ijutdAd  b^e  iine4iu>-^  ne  mce/lww  eetmnîttJt, 
ct^ntjeendo  CHmbocvaltAiféCfr.-y^tiia 

mninv  CeM/l<»iNMV/V,  { fi  vhU  rttnénert  in 

fici$l»,necfjf»r:4  tfi  fibi  diJp:nfiiti»,etiMm  ad  rtd- 
d ndum  d.  bitam , fi  bec  vnlt  fine  peecate  faetrt  • 

€}■  perefi  Epijeeput  difpenfare. 

CAS  XXIII. 

PautiM  aïantcomisun  adultéré  avec  une  de 
les  pioches  parentes,  ou  avec  une  hile  alliée  de 
fa  femme  : a* c-il contrarié  par  ce  crime  une  ah- 
nicc  avec  ion  cpoulc»  qui  le  prive  du  droit  d'exi- 
ger le  devoir  conjugal? 

R'  fi  P O N s E. 

Cet  home  n’a  point  concraâé  en  cecasd'aü- 
nité  qui  le  prive  de  ce  droit.  La  raifun  cft  que 
les  Loix  que  l’Eglife  a établies  fur  cette  matière 
ne  parlent  point  de  ccrc  efpcce  d’ahnité.nuts  (eu> 
lemcni  de  celle  qui  provient  de  l’iocefte  qu’un 
des  époux  cornet  avec  une  peifonc  qui  eA  paren- 
te de  l’autre  au  premier  ou  au  fécond  dégré.Come 
donc  on  ne  doit  pas  étendre  les  peines  au  deU 
des  cas  où  les  Loix  les  ont  ordonées,  fuivant  cete 
( b > IJ.  Boniface  VIII.  (b)  odU  rtfirin^i  & fa- 

veret  cenvenit ampUari.  Ileft  cenain  que,  fclon' 
la  tigucut  du  droitje  mati  qui  a comis  un  in- 
celle  paretUcclui'Ci, dont  il  cA  parlé  dansi’cf- 
pece  propoféc»  ne  dccheoit  pas  du  droit  qu’il 
avoir  d'exigee  le  devoir  con;ugal.  C*eA  le  l'enti- 
tci  r.Tk*m.i„  inemdc  S. Thomas  (c),  de  Dominique  Soto,  de 
“■  Sy^vcAre,  de  l’Auteur  de  la  Théologie  morale 
a'<  D<  On-,  de  Gtenublc  ( d)  «Sc  de  pludeurs  autres. 

TKt.'l.  «kl.  loa  _ 

..j-i.-n...,,,  CAS  XXIV. 

(b.  te  fl.  • 

VALE&tos  a comts  un  adultère  avec  la  foeur  j 
ou  la  nicce  de  Semptonia  fon  époufe,  avec  la- 
quelle il  a par  confequent  contracté  afinité  par 
ce  crime.  Cete  femme  peut-elle  après  cela  exi- 
ger le  devoir  du  mariage  fans  péché  ntuttcl  ; 9< 
Valerius  cA-il  oblige  en  confcience  de  le  lui 
. . cendre. 


K fi’p  O M s i. 

Il  cA  certain  que.quoique  Valerius  foit  déclm 
du  droit  qu’il  avoit  d'cxigcr  le  devoir  conjugal 
par  l’aduiccic  qu'il  a comis»  fa  femme  n'en  lA 
pas  privée  » puifquc  .corne  nous  l’avons  déjà  dA 
ailleurs  » il  n’cA  pas  juAc  qu'elle  porte  une  pei- 
ne qu’elle  n'a  pas  méritée  : &;  fon  mari  cA  tenu 
de  le  lui  rendre*  f'ir  awifit  / t ptrnh  Jtbiiam  » 
nec  petffi  ptttre fine ptccat» , dit  faint  Thomas 
t ) ,fid  tamtn  débet  rtdltri  ptttndi  j ejuta  ttxor  rt>  j; 

non  debet  punir»  de  peccatt  v/n*  Ce  qui  fe  '*-s  ■••art. 
doit  entendre  , au  cas  qu^-  efte  femme  n’ajt  pas  * '* 
parricipé  au  crime  de  Ion  mariparunconlcn- 
icmcnt  exprès  ou  tacirc  > car  alors  elle  n’auroie 
ivon  plus  que  lui  » aucun  droit  d’exiget  le  de- 
voir conjugal. 

C’cA  la  dicihon  d’Inocent  Ill.dans  une  de  fes 
Dccrctales, qu’il  adreAe  .iu  Prevor  de l’Egüfede 
Magiebourg  (/)»où  il  déclare  que  l’ahr.isé  *un-  (r>  '-«•r  Wi 
trawfcepar  le  crime  d’inet  Ac  comis  après  le  ma- 
riage.nepiive  pas  la  femme  inocente  de  (on  droit.  f.;cr.*i'r 
N.cafiinitts  , dit  cc  Pcre,^«*  ptfi  ctntraSl , •'«'«/■a*  er<* 
Itgiti’-.i  mittrinumHnt  mt-rvi'it'n  ^ «.VA^rwi  tru- 
fNC  fe«rr.;/ai>*r  ei  drbf»  e^etrt^  ^ua  ejnfihedi 
initfuitans  panicept  nen  exifiii , c«>a  jue fHremn 
dtbiAt  fine  Jnà  eulpaprivan. 

Il  eA  vrai  que  ce  meme  Pape  veut  d.in$  une 
autre  Dé<rciale(e),où  ilrépond  à l’Archcv'quc  j j ytjfm  i» 

dt  btrigonic  quiVavoit  couluiré  fur  une  oihcul-  '■‘f 

té  de  ccte  nature,  qu'on  exhoitc  foitrmci.t  la 

femme  à s’abAenir  de  l’ufage  du  mariage  pci  .danc 

tout  le  rems  de  la  vie  de  ion  mari.  Vx»r  ^ 4 

e»mmiX‘htte  vin  abjhmai p vpier  pubhcata  L*- 

nefiatim  , & m centin  nuà  n.prr.ft,  denec  vir 

viam  un.-V'rj'é  carnis  in^r  ^ui  fi  ent 

tfi  men'nda.  Mais  il  ne  dir  cela  que  par  forme 

de  confeil  ».  & H ne  l’oblige  pas  aWolunient  à fe 

contenir,  corne  il  paroît  par  ces  paroles  qu’il 

ajoute;  Quadfiferu  cmynenitieKÎ  parère  reeufim 

tain  fintrit,»!  detapfu  tiwratur  ipfim,vir  ejai  pe- 

ttnt  & d-b.bit , CHtn  Dei  ttmrtydebitHm  et  fie!- 

vert  een'iitp^aU  : U.  il  en  rend  la  même  raifon  que 

dans  la  Décrétale  precedente.  Greguire  IX.  Sc 

CcleAiu  111.  décident  la  meme  choie  (I>^.  ihi  Cfit-urr. 

CAS  XXV.  „ 

..  TrasTaja», 

GfNrviB’vfi  , feramede  SylvcAre,  a uncforc  ♦ 
grande  répugnance  à rendre  le  devoir  i fon 
mati  »&  prétend  qu’elle  peut  le  lui  refufcr,quoi- 
qu’cile  n’en  ait  point  d'autre  ratfon  que  b feule 
averiion  qu’elle  a pour  cela.  K’cA  -clie  pas  dans 
l’erreur  fur  ce  fujet»  Sc  ne  pechc  c elle  pas  meme 
monelciuem  ! 

R fi’r  O N St. 


Le  fentiment  comun  des  Théologiens  eA,  que 
l’un  des  époux  cA  tenu  fous  peine  de  péché  moi- 
Tel  de  Kndre  le  devoir  â l’autre  qui  le  demander 
lorfqu'il  l’exige  exprefsémenr,  A;  corne  un  droit 
qui  lui  eA  du  j &;  que  celui  qui  voudroir  le  re- 
^fer , n'a  uoint  de  caule  juAe  qui  le  puiAc  dif- 
pcnlct  de  le  rendre. 

Ccte  doéfrineeA fondée»  corne  le  remarquent  ^ 

S Antonin,Tolct&lcsaütres{<)fur  ces  paroles  f[lt. 
de  l’Aiaôtrc/*)  ;u’.v*r/ v/>dféin«Ji»r/'</<érfr:/ÎBu.  ***••.*-  s 7. 
hterauiem  & axer vtro:  nrniier fini  eerperis  pose-  «wAtif.».  i„ 
fiatem  nenbabti  y fidvi”l  fimUitir  auum  & vir  t. 

/ki  cerporit  petefijtem  ne»  h.tbet,fird  mnlierinn^ 
iite  fr.tHda'-e  invic'tn  y nifi  fier  i tv  ceafen.'n» 

D'où  il  s’enfuit  que  cclm  qui  refufe  l’autre  fans 
taifon,  pcche  contes  lajuAice  dans  cas  chofe 
trè* 
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(ics-impurtJnic,  {Sc  contre  U foi  loicncK.jmmt 
JonceaUftcc  île  rFvlifcice  c]ui  ne  peur  vrre 
lans  pcchc  mortel  * corne  l’çnlcignc  fanu  Amo« 
l»in , tjui  die  : EjimonAle  lidunvt  pc.M- 

$1  non  habe-it  c-i  fi-n  rAiionitbiUmtX’- 

cufumtm.  Voici  corne  ce  laine  Atchcvcque  le 
prouve  :^/c«rr)7  Cfnirj  /ujhtuM  » alie»nm  rtpe~ 
n , iaviif  dpmno  ; /m  ca/:/nr  jujhtuun  tfi  » aiie- 
nnrn  peunù  ne»  rtJJcre  , ni/i  ante*  hoc  IcgitifM 
excfpiio  bAbejiur:  ft  l pri>Kt*>»  ejl  mortAlc,it4  0" 
ftcHiidum.  Se  J corpus  nn.HS  eoHfu^is  (fires^lte^ 
ri»t , fHAnih'n  ad  aO»m  m.itrimoHÎi  ; trgo  qui »e~ 
jeas  jH»^i  alan  corpus  funn  quaninm  ad  aOur» 
main  momî , ptccat  morusliter  , Ht  fs, . . habeae  U- 
f^iiiiisAvi  cau/j-u  dtM'^an  ii.  Ce  qui  eft  vr.ii,prm« 
c tpalement  à caufe  que  celui  » qui  p^r  miuvaife 
iiumcur  ,ou  par  avcrlion  Üc  fans  caufe  Icgiti- 
mc  refuie  l’auerc , l'cxpofc  par  - U d un  dan- 
ger inanilcA^^c  combcf  .dans  rincontinence. 
D'ailleurscc  refus  produit  prefquc  toujours  de 
U haine , des  querelles  ôi  d'autres  mauvais  efees 

Î|ui  ttuuMene  la  paix , lî  ncccAairc  à ceux  q-ji 
eut  engagez  dans  le  mariage. 

S.  Chtylollomc  ( j)  patuit  iî  convaincu  de  la 
gricvccvdcce  pcchc , qu’il  ne  fait  pas  de  dihcul- 
ic  de  dire , que  li  le  mati  refufe  ce  qu’il  doit  en 
cela  à fa  femme , & qu’elle  vient  à tomber  dans 
l'adultete , il  fc  le  doit  imputer  à lui-même  > 6c 
CO  cil  coupable  devant  Dieu.  Si  rw  abfiines  fine 
Hxont  inb  us  vr  fomicands  lietniiam 

( id  cft  , occafioncm  ) & ptccatam  iitÎMS  tue  im- 
P itabiiHr  ubjhnemié.iiint  AuguAin  dit  la  même 
choie  ( ) : 5/  dicat  fsr,  dit  ce  Pere , cominere 
).vn  volo  : Holt  aHtem  , stxor  i non  peufi.  Qned 
enint  tu  vit , no»  vnft  iSa  : nunquid  per  conii~ 
H:nnam  tuant  debes  tllam  f.icere  farniçariam^.é.i 
red.ie  dtbitimi  ttfi  ne»  exigis , r:dde^ 

Il  cA  doncconÂant  que  dans  l’crpccc  propo- 
fcc,  Geneviève  cft  dans  l’crreut , Sc  qu’elle  ne 
peut  refurct  le  devoir  a SylveArc  Ton  mari , fans 
lie  rendre  coupable  de  pcchc  mortel , 6<  rcfpon- 
fable  devant  Dieu  des  |»cchcz  que  fon  refus  peut 
faire  coincitc  à Ion  mort  ; puifquc , corne  un  le 
fupofe , clic  n’a  aucune  cxcufc  iLgitime  qui  l’cn 
puilfc  mette  à couvert.  Il  cA  neanmoins  vrai 
que  A fon  mati  ne  le  demandoit  que  d’une  ma- 
nière négligente  6i.  fans  inAance , elle  pouroic 
fans  peclic , au  moins  mortel,  fc  dirpcnfcr  de 
lui  ubcïr  eft  cela , parcequ’elle  autoit  alors  lieu 
de  prêfumec  qu'il  ne  le  lui  demanderait  pas, 
corne  une  juAicc  qui  lui  feroit  duc  , mais  feu- 
lement cume  une  marque  d’amitic  , â moins 
qu’elle  ne  fut  perfuadee  qu#Ton  refus  ne  l’expo- 
tat  au  danger  Je  l’inconticiCDCc:car  on  peut  dire 
qu’en  ce  cas  il  en  cA  corne  d’un  crcaïuicr  à qui 
il  cA  dû  une  fomc  donc  il  peut  aifcmcnt  le 
prAcr  , 6c  qui  ne  la  demande  à Ion  débiteur  que 
toiblcmcnc  dC  fans  aucun  cmprdtcmcnc  *,  car 
coms  la  demande  que  le  créancier  fait  de  cete 
manière  , done  aAcz  à conoitre  qu'il  n’cA  pas 
prclfc  de  fon  argent , !i  qu’elle  n'oblige  pas  le 
debiteur , fous  peine  de  pcchc  rnottei , à rendre 
fur  le  champ  U Ibme  ,on  doit  raifoncr  de  meme 
de  la  demande  que  le  mari  fait  à fa  femmc,lorf- 
qu'il  paruit  évidemment  quecc  n'cA  pas  une  de- 
mande de  rigueur.  Dominicus  Sotof^-),  Sylvius , 

( d ) & pIuAcurs  autres  cAiment  qu’on  peut  en- 
core exeufer  de  pcchc  muttei  une  femme  done 
le  mari  cA  A fcnfucl , A palAonc  & A brutal , 
qu’il  ne  lui  laiAe  ^as  im  re^s  neccAaire  6:  un 
intcrvalc  de  tems  raifonablc  : car  on  doit  re- 
garder un  tel  home  corne  ixaüer  /Ai/u^nnNcan- 

7vr»f  /.  ' 
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moins  ctla  fc  duit  cntcuuic  lou*  cetc  condition 
que  met  Sylvius:  .S/  nen  fie  uUimi  intontineniit 
pericttlum* 

CAS  XXVI. 

ConnvtE  aiant  êpoofé  GaAon  avec  quciqudf 
répugnance,  lui  a rcfulé  le  devoir  dès  le  premier 
jour  de  fon  mariage , quelque  inAance  qu’il  lui 
ait  faite.  A-t  -elle  pcchc  motcclcmcnt  en  cela  î 

R c’p  O N s s. 

Il  cA  certain  que  les  époux  font  obliger, fouS 
peine  de  péché  mortel , de  le  rendre  te  devoir 
conjugal  des  le  premier  jour  de  leur  mariage, 
lotfquc  l'un  le  demande  â l’autre  comc  une  julH- 
ce  qui  lui  cA  duc , excepté  feulement , lorfque 
celui  qui  le  icfufc , forme  le  dcA'ein  de  faire 
profcllion  folcnnclc  de  Religion  ; car  en  ce 
C.1S  l’Eglilè  acordc  deux  mois  de  d.élai  .pemlanc 
lefqticls  celui  qui  a formé  cetc  u'folmion , n'cA 
nullement obligcde*conlomcr  le  lu.ttiagccn ren- 
dant le  devoir  à l’autre , ainlî  qu’il  a été  dcel.'iré 
pat  Alexandre  lil.ccrivanc  a l'Evcque  d’Ox- 
fbrd(c),  Ar  à l'Evêque  de  Brixen  (/) , & par  . <«>^11»».  w. 
inocent  III.  dans  une  Dccrctaje  qu’il  sJtcAc  l 
l'Archcvcquc  de  Lyon  f'^).EuAn  le  Concile  de  f*} 

Trente  s’en  cA  fotmclcincnt  expliqué  (6)  ; voici 

fes  termes  : 5/  qnit  dixtrit  tH.tiretnoniHm  r.if«w,  i»  p»bLca."»*‘*^i 

non  ciwySwJiMrKwi , per  feltmncm  XeligioKis  pro^ 

f'ffuntm  aherius  conjugat»  ntn  dirimi^anaihenta  i i )'/»JlrV  «ri 

fit.  il  pmt« 

L’antiquité  nous  fournit  pluAcurs  exemples  w.*.*”/^*'**" 
fur  cet  article,  qui  j^uvent  lervir  i autocifet  ce 
que  l’Eglifc  a Aacué  fur  cetc  matière.  Le  premier  •ndî»m.  <«>..  c.' 
cA  de  (ainre  Thccle,  raportc  par  iiint  Ambroi- 
fc  (ij.  TTseela  deceat  nqmoUtn , dit-il,  qué  c«- 
puLtm  fagitHS  nnptialm,  & fiponfi  fttrore  dam- 
n-tians  nstturans  tuam  bffiiar.m  vireinitatit  venc- 
ratione  mtit-xvir.  Le  fécond  cA  dclainc  Machai- 
re,  AnachorctCjdonrparlefaïnt  Jérôme , rapoirc 
pai  Gtaticn  j'kj.cu  ces  termes:  A/ac/)4««r  , 
praeipuni  nu.  rChnfh  £remius,C{iebruie  ituplia- 
ram  cenvivie,  cjir*a  vefp.ri  thalutnum  efict  iagrefi 
fitras  , ex  urbe  tgreduns , rrar.fin.xritta  pttiitf  & . 

Emm  filitud.Hem  fihi  rleg/i.  Le  rroinéme  cA 

de  fjîut  Alexis  , dont  parle  encore  te  même 

Graticn  en  ces  termes  : Bcatas  jilexiut  luphf 

msani  clarifiiod  filins  ifitailster  ex  nupf'is  d'VÎ-  i 

H,i  grari.i  vocat  -.t , /ponjam  defiruit,  & ntidas 

Chnfio  f.tmnUri  coepii. 

Au  ccAc,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire,  : 
que  quand  l'un  des  epoux  cinbraAc  le  parti  de  la 
Religion  avant  la  confumation  du  mariage , ce» 
lui  qui  demeure  dans  le  Aeclc , peut  fc  marier  d. 
une  autre  perlune,dès<]uc  celui  qui  eAcutce'  en 
Religion, en  a fait  pcofelAun  folennele  d'une 
maniéré  légitimé  •,  c’cA-à-dice,  1*.  dons  un  Or- 
dre Religieux  , aprouve  par  l’Egtifc:  i^.Enue 
les  mains  d'un  Su{>cricur  K'gitime.jv.A'tant  l'âge 
de  fcizeansacomplis.  après  une  snéc  en- 
tière de  Noviciat , ou  de  probation  i fans  toutes 
lelqucllcs  conditions  une  PiofcAlon  Rdigieufe 
ne  peut  être  légitime,  pi  réputée  ruicnncic,ainA 
que  l’a  déterminé  le  Concile  dcTrcntefjnonob-  (,•  l fr»r.  T.;a* 
fiant  les  ConA:n»ions  contraires  d'Alexandre  ^ 

1 V.  dcl^nniface  VIU  6c  des  autres  Souverains 
Ponrifes  qui  ont  précédé  ,cc  laint  Concile.  D'oA 
il  crt  évident  que  par  ces  rennes  : Prefejfion  folea- 
rrrIr,on  ne  doit  pas  entendre  feulement  une  Pro- 
fênion  qui  fc  fait  en  public  , mais  celle  qui  fe 
fait  avec  toutes  les  conditions  que  nous  %'cnons 
de  marquer  *,  laquelle  feroit  ccnfcc  cire  vérita- 
blement folcnnclc,  quand  même  elle  fe  feroit 
M m m m m m lu 
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en  piaiculier  & en  ptcicntc  oe  ^i..u  ac  i .. . ones, 
ainu  qu’il  parou  cUiicmcnc  pai  une  Uccictftke 
qu’lnoccm  111.  aarefle  aux  Eveque»  de  Lilbone 
w,  ^ de  Coimbre  en  Porcugal  (^  ) ,& corne  l’obfcr. 

" irand,Sco(»  Richard, dt  les  autres  Tbeo^ 

nous  refte  plus  qu’a  conclure  , que  A 
Cordulc  a refutd  de  coniomer  f n uuriage  avec 
Gallon  , dans  le  deflein  de  fc  faire  Religieulc  , 
elle  n’aconm  aucun  pcchciroais  qu'auircmenc 
cUe  ne  l’a  pas  pu  tchrler  lans  peche  mortel. 


fa  «a.‘.  iniiBUMKe  vent  LlU 

f,  «al  tUtUi  , I 

logi'is. 
4«w.ct  11  ne 


CAS  X X V n. 


Si  Cordulc  a Uiiîé  paiTct  les  deux  mois  de 
delai,  que  l’Eglifc  acordc  aux  nouveaux  epoux 
qui  veulent  encrer  eu  Reiigicm ell  elle  obligée^ 
tous  peine  de  péché  mortel,  apres  ce  tems  là  de 
confcncii  à la  confumatton  du  maciage , en  ren' 
danc  le  devoir  conjugal  à l'on  époux, qui  le  dc> 
mande  avec  inllance  ^ 


R fi’  P O N s E. 

Corne  l’Eglücn’a  «cordc  precifement  que  ces 
feutsdeux  mots, pour  le  déccrimner  i embraf' 
fer  la  Religion  . ou  i coufoincr  le  mariage  , ce 
cctmccam écoule, Cor Jale  qui  n’a  pas  tait  le 
choix  de  la  Reiigio»,ti’a  plus  auc.>n  droit  derc* 
liriec  le  devoit  à (bn  époux,  qui  le  lui  demande. 
C'cA  puutquüi  uo  .s  cRimo.is  qu’elle  cJl  tenue 
fous  peine  de  péché  tnucccl , de  le  lui  rendie,s’il 
Je  veut  aolblumenc.  Mcanmoins  A elle  failoic 
profciAon  après  le  cctns  que  l’Ëglifc  acordc  pour 
deliberer , & celui  qu’elle  a établi  pour  la  pro- 
bation qui  eil  une  anée  acoinpUe  , fa  Ptofef. 
Aon  l'eiuit  valide  , 6c  le  «lien  de  Ton  roatiage 
dirTouticar  ilclt  conAant  que  la  ProftHiott  lo- 
lenncUc  de  Religion  dilTont  le  mariage  non  con- 
ibmé , en  quelque  tems  qu’elle  foie  faite,  corne 
il  paroit  pat  les  termes  generaux  6c  formels  du 
Canon  du  Concile  de  Trente  que  nous  avons 
raportc  dans  la  dccilion  precedente. 

CAS  xxviir. 

NtcoLi  n’ofanc  pas  demander  ouvertement 
le  devoir  du  mariage  à JoAc  Ion  epoux,  lui  fait 
entendre  clairement  par  les  caicHcs  qu’elle  le 
délire.  JoAe  , qui  conoit  le  délit  de  l'a  femme 
par  fes  maniérés  de  par  les  Agnes  extérieurs  dont 
elle  fc  fen  i cil ‘il  oblige  dans  te  toc  de  U con- 
Icience  de  le  lui  rendre  avant  qu'elle  t'aie  deman- 
de en  termes  exprès  ? 

R E r O HS  E. 

JoAe  eft  oblige  en  confcience  i rcrtdtc  le  de- 
voir i Nicole  dans  le  cas  propofé , fans  pouvoir 
atendre  qu’elle  le  lui  demande  en  termes  foc- 
^ doctrine  de  faim  Thomas  ( i), 
»,  !■  S'**  wtfdv  e/t  tnttrprtuiÂ, 

**’t'  atjeiltcet  vir  , fugd 

HX»rV{Uct fibi  , fid  papier  vtrf 

caniFitm  ucHl  & itd  clUtnJî  ntn  (xprtfsi  vtrbis 
dthitKm  peuti  umen  vir-unetMr  ndkere^  ^uanig 
txfnjf4  fipu  in  uxm  4pp.imil  volHntatis  dt~ 
biti  nddtmdi-  Ce  faint  Docteur  prouve  fon  fen- 
timent  en  comparant  le  mari  à un  Médecin , & 
la  femme  à un  malade , Sr  dit,  que  comt?  un 
Médecin , qui  s’eft  chargé  du  foin  Se  de  la  gué- 
rifon  d’un  malade , ne  doit  pas  atendre  que  le 
malade  lui  demande  des  remèdes  à Ion  mai  , 
mais  qu’il  doit  tâcher  de  le  guérir  dès  qu’il  conoit 
fa  maladie  *,  de  même , des  qu’un  mari  conoit 
que  fa  femme  a bcloin  qu’il  remédie  â fa  con- 


Dev.conjug.  \\yc 

CU|  licence , il  ne  doit  ^iküdrc  qu'elle  le  lui 
demande  cxprciscmeni.  Fer  reddiueH  ut  débits 
mdseamhtu  » préjUiur  egntrA  uxans  cencHpip 
amidm  i ce  font  fes  paroles  (e)  i fid  AiehenSf  Cciri^iSia, 

CHi  tfi  iujirmin  tili^uts  , ttmelitr  mgrb»  “ 

ejMS  jHPi'tmrti  ei/tipfenm pesas  : er^e  vir  uxeri 
fi^a  pennü  xnetur  debssMin  reJdtre, 

£n  efet,  corne  un  debiteur  cA  oblige  en  con* 
fciencedc  par;uAicedepaicr  quand.il  le  peut, 
lun  créancier  qu’il  fait  avoir  bcloin  de  Ion  ar- 
gent } quoique  ce  créancier  n'ofe  quelquefois 
exiger  la  dete  en  termes  exprcs,de  peur  de  cho- 
quer fon  debiteur , ou  de  lui  déplaire  i & qu'au- 
tccmeiiice  debiteur  eft  cenfc  retenir  le  bien  d’au-  • 

ttui , snvsti  domine , de  même  le  mari  eft  tenu 
de  rendre  i fi  femme  ce  qu'il  lui  doit , quoi- 
qu’elle ne  le  lui  demande  qu’intcrprctativcmenc 
be  d’une  mamere  indiiccle  i üe  iljicchc  s’il  ne 
le  fait  pas.  V 

Ccit  dans  ce  fens  qu’on  doit  entendre  faint 
Auguftin  cité  dans  le  Canon  ( <f  ) , quand  il  dit.’  f 
Redde  d!bsiu*t  { uxori)  itfi  sters  exs^irfie  ide.Prt  f. 
/Atisfalitone  Dirftai  D.ai  sîbi  coviputabis , fi 
Hv»  ysted  tipi  debetur  exi^ii , fid  rtddis  ^siod 
dtbtSMr  MXeri, 

S.  Amonin  enfeigne  la  meme  chofe  {e)  après  ( e > 
un  auitc  lavant  Canonifte.  Voici  corne  parle  ce  j*"** 

Saint  : i”.  Nosâ  jiu^ufimHS  de  Aneana  * * ' ' . 

Japer  £pifioI«i  PahU  dtas  i^hpI  trtpUcistr eau-- 
tiagis%  Hxortsn  dibstssm  pesert  i vire:  «v»  mode 
verbs  txprejfiane ^uande  hoc  p:üs,  a*.  E.x fign't 
demenfirattent truande  hee'vir  perpendit  ex  ati^ 
tjH»  figisi  Vel  natx>  nAtuta  condiliont  , 

^uassde  feit  ssAUtrAm  hec  rasianabiliur  dtberepe^ 
ttre , fisent  tavun  ipfism  iffe  vencund*  nainres  , 

& propt.r  veneundiam  nen  peterei  non  folkiM 

erge  prime  & fieuni*  cjf»,  fid  & sertie  viedp  , 

p.stnti  débet  nJJere  , ^nia  in  ^nanritm  puffi 

vir,  débit  cenAri ^stt  faciat  Hxerem  ecniintam  , 

um  fitbisstm  redden.ie  , ijiùrn  figna  btsuvelea^ 

tid  ei efiendende.  Navarre  eft  du  incmc  fentiment 

(/^avec  un  grand  nombre  d'aut;e$  Auteurs, dont  (l)  isn,t»,hum 

un  des  plus  confldcrables  eft  Sylvius  ( g ). 

CAS  XIX.  -«•*• 


Ai  m e*£  , femme  de  condition , conoit  quel- 
quefois que  Ion  mari,  qui  lui  eft  beaucoup  infe- 
rieur en  qualité , lui  demande  le  dévoir  d’une 
manière  Iculemem  indircClc.  Efe-eUe obligée  en 
ce  casàlc  lui  cendre, corne  fon  mari  y feroit  obU* 
gc  en  pareil  cas  à fon^c^ard } 

R’  E P O H 5 F. 

Il  y a en  cela  beaucoup  dcjdifcrcncc  entre  le 
maii  6c  la  femme  , parce  que  le  mari  n’cft  pa* 
autant  retenu  par  la  pudeur  , que  l’cit  naturclc- 
meut  lafcmmcic’clt  pourquoi  la  femme  n’cft  pas 
cenuë/ous  peine  de  pcchc,de  lui  rendre  le  devoir, 
ioriqu’ii  ne  le  demande  pas  d’une  manière  ou- 
verte de  exprcAc.  Aimée  peut  donc  fans  pcchô 
atendre  que  fon  mati  lui  déclare  poAtivemcnc 
fa  volonté.  f'iVrmw  , dit  faint Thomasfb) -yafj 
ntbiliertm  parttm  hubet  in  ail»  eenjtigtstt  y naSM-  «4  t, 
ralittr  habet,  nen  iu  e^ube fiat  pesert  d:bs~ 
tnm , fient  axer  \<jr  in  U efi  sjtted  axer  nen  ira 
tenttur  reddere  debitu»  non  petenti  vire  , fient  vit 
uxeri. 

Saint  Antonin  fuit  le  fentiment  de  faim  Tho- 
mas (<)  i car  apres  avoir  dit  que  rUomc  eft  obli-  r » i 
gc  â rendre  le  devoir  à fj  femme  , quoiqu’elle  riîr,',/” 
ne  le  lui  demande  que  d’une  manicre  înter^  ré- 
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tadvc»  iî  ajoute  qu’oo  ne  doit  conclure  dcu  que 
U femme  fbit  dans  la  meme  obligaiion , lorf- 
qu’il  ne  le  demande  pas  en  termes  formels  i 
& il  fe  feit  de  la  même  railbn  qu'aporte  (aine 
Thomas  pour  le  prouver.  Std  ^uia  «»•  it.t  vc 
rtcnnddntUr  viri  in  hoc  ^ id.o  non  itn  dieiturdo 
eit.  Ce  qu’on  doit  neanmoins  entendre , (clon 
Ê la  nunietc  ordinaire , dont  en  ulent  les  homes  i 
f dianc  conlUni  qu'il  y a aulfi  des  homes  qui  (ont 
i naturelcment  foibles  Sc  timides, ou  qui  le  font 
par  raporc  d la  fierté  & à la  dureté  de  leurs  fem  • 
mes  ou  à la  grande  autorité  que  leur  donc  leur 
nalÎTancc,  lorfque  leurs  maris  (ont  d'une  con* 
dicion  beaucoup  inferieur  à U leur  > car  en  ce 
cas  l’on  peur  dire  que  la  femme  cil  obligée  d’o- 
frir  le  devoir  i fon  mari,  quand  elle  conoit  qu’il 
le  délice  t^Éiqu’il  ne  le  lui  dct\^ande  que  taci- 
tement dc^Rtne  manière  inditecie*  C’cll  la  tc- 
r|,)  inaxquc  d’un  favant  Canonirtc  , qui  dit  ( j ) .•  li 

ipfum  ïamen  djcendutti  eft  dt  Tr.anto  illo  ^at  ob 
fn/ÎUdHimitdtem fum  ,iv/  ob  uxtns  dar.im  eon- 
ditiomm , dut  infine.;.  4i«rpriMW«  ko»  dmd<t  #Jf- 
fn fit  fine  dh  fuo  faer:  ob  t.tnitmrduontrn» 

( (>  ) r»tvi«r  Sylviusçnlcfcnc  lamcmcclîofc  (i). 

/.p.  s.irs,f.(4.  •'  -® 

CAS  XXX. 

JuKiAâun  mari  qui  eft  naturelcment  fort 
lubrique  , & qui  veut  quelquefois  l’obliger  à lui 
rendre  le  devoir  , quoiqu’elle  loit  noubiemtnt 
malade:  eft  elle  obligée  , lojs  peine  de  péché 
mortel , de  lui  obéit  en  cela, au  préjudice  de  fa 
propre  (anté,  de  peut  qu’il  ne  toiubc  dans  lin- 
continence  \ 

R e’p  O N s B. 

Nous  efiimons  que  dans  cetc  hypothefc  Junîa 
n’cft  tenue  ni  par  jufticc , ni  pat  charité  de  ten- 
dre le  devoir  à (on  mari  j l’mtctct  de  la  (ante 
étant  préférable  aux  raifons  qu’a  (on  maii  de 
réxiger.ll  c(t  bon  que  fans  nous  expliquer  da- 
vantage fur  ccte  matière,  nous  nous  contentions 
de  raporter  ici  le  l’cntiment  de  S.  Thomas  & les 
preuves  dont  il  (c  fett  pour  l’autorUct.Voici  donc 
corne  parle  ce  S.  Doreur  (r)  : Mdtrimonium  <jl 
^ oi  ».  princifdliitr  injijrmim  in  o^cium  idtô 

in  dQu  ejHS  eonfidtrandttt  ejt  motnt  ndturdJleMH- 
dnm  nntritivd  non  mn^rdt  gtnerdtivd.mfi 

id  qnad  fiipcrfinit  dd  eonftrvdtiontm  individitt  , 
fwi.»  hie  e/l  ordo  ndiurdlit  t nt  priht  dh^mJ  in 
Jcipf  perfeidUtr  t & pofimodnm  dlteri  ddffffcc^ 
tione/dâ  commitnicti.Hae  ttidm  ordo  cdritJtts  Au- 
bttj  <}»d  HdtHrdM  ptrjîcil  : O*  ideo  CHt»  n vor  in 
vintm  poufidier/i  non  hdbeat.mfi  ywwti’n  dd  gt- 
ntrdtivsm  viridum , non  dMtem  ^Hdtiiùm  ad  ta 
tjué  fnnt  ad  etnfirvaiionem  îndividai  ordindia  , 
viritntutr  kxori  nddtrt  dtbitnya  in  hif  qud  dd 
gtnerationtm  prolis  fpclJant , filvd  tamtn  prias 
perjena  incolumitau.  Et  un  peu  api^s  : Vxor  non 
habti  poujidtem  in  corpus  viri,  ni  fi  /diva  confif 
ttntià  perfona  ipfiut.  . . nndt  fi  ultra  txigdtynon 
tfi  pttitio  débits  ^fed  injufia  tXd^ito  : & propter 
hoc  virnon  ttnttnrti  fuiisf dette.  Au  telle, ce  que 
Saine  dit  ici  de  l’homc,  fc  doit  entendre  pa- 
Î57i.  fT»'*.  » Vo*  tcilcmcnt  de  la  femme,  puifqu’ellc  n’a  pas  moins 
N«v<rr.M<a.|.i<.  de  dtoic  dc  confcrvet  la  famé , qu'cn  a fon  mati 
r..  •Kil'oai.  de  confecvei  la  lïene.  Cete  décilîon  e(l  encore  de 
SMiTdx  lik.  J.  S.  Antonin  , de  Navarre , de  Tolet , de  Sylvius , 
d*Abcly»de  Dail  & de  pluficucs  autres  ( d). 

y,  »v4rf.t. 


;»  i 

t. 


Dev.  conjug.  1178 

CAS  XXXI. 

JcANNF  aïant  eu  un  premier  enfant  de  fon 
mari , a voulu  le  nourir  elle  même  ; mais  corne 
fun  mati  veut  exiger  d’elle  le  devoir  conjugal  : 

Elle  demande  fi  ehe  cfi  obligée  de  le  lili  rcpdtc 
pendant  tout  le  tems  qu'elle  allaite  fon  (nfant, 
ou  fi  elle  peut  (ans  pcché  le  lui  rcfafci  ? 

K s’f  O X s E. 

Saint  Grégoire  répondant  aux  demandes  que 
S.  Augullin  Apôtre  d’Angleterre,  lui  avoit  fai- 
tes, défend  également  & (ans  dillinâionraéfion 
du  mariage , non  feulement  dans  le  tems  que  les 
femmes  ont  coutume  d'ccrc  incomodccs  enaque 
mois  , fie  dans  celui  de  l’acouchcment , mais  en- 
cote  pendant  qu’elles  allaitent  leurs  cnfans(e). 

Adiiiit  vero  vit  fuus  dccedtre  non  (».Aa(|ui,  «t 

dtbet  <juauf}ue  f ni  gignilur  ableiletHr.  D’où  l’on  ^'1*' 
doit  conclure  au  moins,  que  fi  U femme  conoir 
par  cxpcttcnce  qu’en  rcudam  le  devoir  i fon  mari 
danscctrms-là,  (on  lait  fe  corompt  Sc  devienc 
notablement  domagcable  à fon  enfant, ou  qu’elle 
celle  d’en  avoit  luhiament  pour  le  nourir,  elle 
peut  (ans  péché  le  lui  rcfiiler , & qu’il  ne  peut 
auiii  le  lui  demander  (ans  quelque  péché  : nean- 
moins quoique  ce  ineme  faiiu  Pape  invcâive 
contre  lcsm(;rcs,  qui  par  un  efpiit  d’incontinen- 
cc,  doticn:  leurs  enfans  à nourir  à d’autres  fem- 
mes } on  peut  dire  que  fi  le  mari  fe  trouve  dans 
le  pcfil  d’incontincncc  , on  doit  regarder  ce  que 
ditS.Cîrcgoire  corne  un  canfeil,&  non  pas  corne 
un  ptcccjuc:  Mdgis eji monitio quàm praceptum, 
ainli  que  parle  un  ancien  Théologien , dtc  par 
Sotus  (/j •>  ôc  que  par  conféquent  la  femme 
doit , li  cUe  le  peut , mettre  fon  enfant  entiou- 
ticc,afin  de  poutvoit  à l’infirmité  de  fon  mari, 
en  lui  rendant  le  devoir , de  peur  qu’il  netom- 
bc  en  quelque  pcché contraire  â la  pureté  conju- 
galc.Que  fi  à caufe  de  la  pauvreté  elle  ne  peut  pas 
le  faire  nourir  par  une  autte  femme,  elle  peut  re- 
fulèc  abfolumcni  le  devoir  à fon  mari , parce- 
qu’il  n’a  pas  droit  de  l’exiger  en  ce  cas,  aux 
dépens  de  la  vie  de  fon  enfant. 

CAS  XXXII. 

Louise  étant  récemment  acouchcc,  Gervais 
fon  mari  lui  demande  te  devoir  avec  emprelTe- 
ment  \ cfi  clic  obligée  fous  peine  de  pcché  mor- 
tel de  lux  rendre , parriculicremenr  fi  elle  le  croit 
CD  danger  de  tombct  dans  l'incontinence  ? 

R fi’  O N s E« 

Il  cil  confiant  que  Loùifcérant  en  cet  état  n’eft 
pas  obligée  en  conicience  à acor  Jer  à fon  mari  ce 
qu’il  lui  demande, quelque  infiancc  qu'il  lui  falTc, 
pircequ’il  ne  peut  avec  jufiicc.ufcr  dans  ce  leins- 
U du  droit  que  lui  donc  le  roaiiagC',  de  cela  pour 
trois  raifons  : la  première , à caufe  du  grand 
epuifement  qui  arivc  i U femme  dans  fon  .icou- 
cbcmeiu , de  qui  lui  ôte  les  forces  de  la  fauté  : la 
(econde,  parccqu'cn  exigeant  le  devoir , i!  en 
poucoii  ariver  un  dommage  notable  à l’cnfanc , 
fi  la  mere  l’alaitoit  elle- même,  foie  parccque 
(on  lait  poutok  (e  corompre  de  devenir  préjudi- 
ciable à l’enfant , ou  patcequ’elle  ne  pouroit 

filus  lui  en  fournir  fufifament  pour  fa  nourirure: 
a troifiéraeenfin.parccquc  fi  elle  venoit  à con- 
cevoir dans  une  telle  con|onélure  , fon  fruit 
pouroit  en  (oufrir  un  domage  confidetable. Nean • 
moins  hors  ces  deux  deeniers  ioeonviens. 

Loilife  pouroit  fans  pechec  au  moins  mortelbe 


l^.oogll 
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tnenc,accordcf  le  <ic?air  à Ton  mari.  C’ui  le  Teii' 
**'  Sylvius  ( , qui  die  : Tt  '-ftrt  an  em 

•w-V»"  **  * pfterptrii  nie  ptiere  lictt^  née  rtddert , ut  U/p0H- 

dtiGre^tnM,cb.io.uJinurr9guiienef^H^ujtim: 
idtttfu!  p-mim  oit  mulitris  indifpofuiomm , par- 
tvn  oh  noTutneniutn  preUt  jum  naît,  vel  ijus 
/ujit  poffrt  ex  lati  cotnpltxu.  Si  iA>ittn  uli  tet.  po^ 
re  con^ediamur  y non  vidttur  tf«  vurtaU  y mfi 
nlîjfuod  dLtmttum  in  de  fit  rationAbilittr  tmen  im.n, 
11  eft  bun  d’jjuûcct  ici  les  propres  paroles  de 
S.Grcgoirc»citc  par  Sylvius.  Les  voici  telles  que 
Gtaiicn  tes  raportc  dans  un  C'atKm  de  ion  L^e> 
(h)  ï.  Crtt.  in  cret  ,{h)  : Hé  itérât . filios  juot  ex  prarü 
******  co»jM(i»dine  élût  ad  nHinendum  tradent  ynifi 
purf^Ationit  tempnt  pnkt  trénfit'ity  vint  fuit  non 
dthent  admijceri,  ^uippe  cum  & fint  paetûs  eau- 
siytU’n  in  coM/iteiil  nenfi>-mt  dettnenturvint  fait 
rn.fteri  prohht.tmur,  Lcfquclles  paroK's  nc  fc 
doivent  pas  feulement  entendre  de  ce  qui  arive 
cliaque  mois  aux  femmes , mais  encore  de  l’c'tac 
où l'acouchemcnc  les  teduir,ain(î  qu’il  cft  évi- 
dent par  CCI  mots  ; Cnm  & fins  panm  causé  , de 
corne  le  déclare  exprcifc'mcnt  Nicolas  I.  dans  fa 
reponfe  aux  difîcultcz  fur  tcrquclles  U avoii  etc 
Cüidulrc  par  les  Bulgares  ( c ) , où  il  dit  : Quot 
rt*s.  *‘i*'**'  dithut  vtro  .po^quém  »u»//Vr /tV/irw  rtfiuerit  ab 
#.i  fît  abjlinendum , non  adinventiombnt  noflrù  , 
ftd  -r.  rhu  btaté  tfumorié  Gregorii  Raaam  /’*««'- 
ficis  i"  An^torum  Gênas  ApoHoh  dec!.irétur,‘jiti 
jiug'fiin->  Bpifeopo  <juem  in  Saxonié»»  ipft  ki<ss- 
xerat  y , nb  niy  mur  câttra  Uxtt  Ad  efus  vero 
id  (fi  m«ii.'ni,concul>iiuiu  vil  fuus  acccderc  non 
débet,  , 

CAS  XXXIII. 

Elcokore  s'etant  uouvcc  dans  un  danger 
tres-evioent  de  mon  dans  fes  acuuchemens  pte- 
cc^icus;  Se  les  McdccmsouChiiurgiensluiaunt 
decidie  qu’elle  ne  puuroic  plus  avoir  d’enfans 
fans  mourir  i cil  elle  nunubitam  cela  obligcc  de 
rendre  le  devoir  a ion  mari,  qui  le  demande  avec 
inJlance,^  eO'iie  un  droit  de  rigueurs  & princï- 
palcmem  li  vile  iait  qu’il  cil  déjà  tombé  dans  l'in- 
coiuinencc,à  cauie  du  refus  qu’elle  lui  a faic.On 
lui  a dit  qu’elle  y eil  tenue , parce  qu’on  cil  ooli- 
gtf  a expoict  fa  propre  vie  corporelle  pour  le  i aiut 
de  fon  prochain:  clic  demande  donc  ce  qu’elle 
doit  faite  pour  la  fureté  de  fa  conicicncc  I 

R f’r  O H s e. 

Cetc  femme  n’cft  point  obligée  â rendre  le 
devoir  à fon  mari  avec  un  fi  grand  danger , 6c 
fupole  qu’elle  loir  encore  en  âge  d'avoir  des  en» 
fansi  ion  mari  n’a  pis  droit  de  l’exiger  dans  un 
pareil  cas,  puiiqu’ii  elt  ccitain  qu’il  nc  voudtoir 

fas  s’expofer  im  même  â un  j éril  li  évident  en, 

Il  rendant  te  devoir.  La  raifon  cil,  i*.  que  per- 
Tonc  n’cianc  maître  de  (a  vie, on  ne  peut  ians  pè- 
che s’expufv-r  i un  danger  viiible  de  la  perdrciau 
contraire  le  droit  nariircl  veut  qu'on  fafic  tout  ce 
qui  cil  nccelfaire  Oc  puihblc  pour  fc  Uconierver. 
a*'.  LaClutité  chrétienc  oblige  aulli  le  mari  à 
«’abdcnird'uncchofequi  elt  capable  de  caulcr 
un  granJdomage  à ia  femme  , avec  laquelle  il 
n’elt  qu'une  meme  chair,  Iclon  l'expicilîon  de 
i'bcriiute,dc  qu’il  eil  par  conléquent  oblige  d’ai- 
mer corne  il  s’aime  lui-tncmc,luivanc  le  pi  ecepre 
t 4 ) de  l’Apôtre,  qui  ditfd);  f'irt  debmt  dili^rn 

Hxoret  fuéiy  nt  corpora  Jiiai  ij-ii  ttxttrem  /aam 
difiX’ftfi'pfii^  dilij^ti.Or  quel  plus  grand  doma- 
gc  peut-ü  caulcr  à fa  femme  que  la  perte  de  la 
fiel 


Dev.conjug  n8o 

r Cote  décifiun  cit  de  luim  liiomas  (i  )qui  die  (e))s.  n 4. 
en  termes  formeis,qu'unc  femme  n’cft  pas  tenue 
de  tendre  le  devoir  i fon  nuu,  que  tous  cccc  ******' 
condmon:  Snlvi  tamtn  pniu  ptr/ona  incolumi^ 

Uti, 

A l’c'garddc  cequ’on  a dira  Elconorrjfavoir* 
qu'elle  y eft  obligcfc.parcc  que  tout  Chrétien  cft 
tenu  d’expofer  fa  vie  cotpotclc  pour  la  vie  fpirU 
tucle  de  Ion  «prochain  ;&  qu’ainii  elle  doit  plu* 
tôt  s'expoier  au  péril  de  mourir , que  d’éiic  eau- 
le  pat  ion  refus, que  fon  mari  tombe  dans  un 
dclordrc  qui  le  daimie  : On  doit  tépondre  à ceU 
que  cctc  raiion  n’a  lieu  que  dans  l’extrême  ne- 
cclliié  iculcnumi.  Or  le  mari  n’cil  pas  réduit 
par  le  refus  de  la  femme  «ans  une  nccellîcc  ex- 
treme , parce  qu'il  peut  trouver  d’autres  rcmc- 
dcï  â fon  incontinence, cntic  Iclim^ta  pticce 
eU  le  principal. 

Saint  AuguAin  (/)  cA  cntietvmcm  faVorahle  r r j r. 
au  lentimeoiquc  nous  foutenons,  quand  il  dit  ; **^, *",“***'" 
fi  eniw  ali^uo  JsMfurno  C"  injMtiabiii  tnorbo  * 
eorparit  t.HiéUir  lonjnnx  y ^tto  concubims  mpe- 
diatur\ (juid  fi  eapnvitét  , vel  vis  aliqua  fipa- 
retyita  ut  Jéiét  vtvfirc  ntantus  uxortnt  eùhu  fibi 
copié  d:nr^atar\  ctnfts-nt  édnutttmU  mcBtmnen- 
tium  nsur'aura  & ptrmiu.ndu  adniurtu  » . )am 

trg^t  (fitié  ifior.m  iniéminenHétM  Lgtm  Chr/fii 
ho’rtniyéd  eorunt  I(x  Cb'ifii  urhiwi  ita  titunum 
tuttJaefi^.  Ocfquellcs  paroles  on  doit  conclure 
que,  puiiqu’un  mari. elt  tenu  félon  la  Loi  de  ’• 

Dieu  , de  garder  une  exacte  continence,  lorlque 
(i  fcmmccA  malade  d'une  maladie  iongaC  ou  in- 
curable, ou  qu’il  en  cil  Joigne  par  la  vapiivité, 
par  l'exil.ou  le  baniiicmcm,ii  y ctt  fans  doute  en- 
core plus  oblige  quand  il  y va  de  la  propre  vie 
de  fl  femme.  bnHn  c’cA  ic  icn  îiikiu  de  S.Anco- 
nia  Se  celui  de  Paludanusqu'ii  cite  (g^. 

CAS  XXXIV. 

AKNE,qui  vit  depuis  long- rems  dans  la  dévo- 
tion. Se  qui  comunie  tous  les  Dimanches  Ce  les 
Ketes  ,fe  trouve  louvcnrfoIicKc'e  pat  fon  mari  de 
lui  tendre  le  devoir  ces  fours-ii  ; le  lui  pcut-cüc 
refuier  ,ou  cll-elleubligéc  iuus  peine  de  peché 
mortel  de  le  lui  tendre  lotfqu’il  le  veut  abio^ 
luincnc  { 

R t’p  O N SS. 


fgJt.4i.rt,. 

^»fT. 
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Cèle  femme  ncpeut  pas  refufet  le  devoir  â Ton 
mari  c«s;ours.là  fous  prétexte  qu’cj.c  doitco- 
raunicrjcar,piiiiqi.c félon  l’Apoirc,le  mari  tA 
le  maître  du  corps  de  fa  fcniim  en  ce  qui  regar- 
de Tuiage  du  >\ut'uQC  { h),  .tfuii.r  nu  etrparjs 
ponfiét  m non  hab.ty  Jid  vtr,  c'Ic  pcchctoit  con- 
tre la  juAicc  cu.ure  la  charité 

en  lui  rcfufaat  le  devoir  luus  un  tel  ptctcxte. 

Tennur  unui  éliiri  d,  bita*n  reidere  (}u<.cun^ite 
tonpon  (jHaeum^it:  h -rÀ.fishi  deb.  'd  b->ntfl 
Utu  y()Hé  in  taî:bns  exigit  >r,  dit  faint  Thomas 
(0  , & derechef  ( k)  : Ht  przptas  ItibruuiA  «r-  h si 

nitéliyué  ^tecati  detw  occajio  unenrir  em/ufei  s»/f!  1!^ 
etiam  tn  diebus  ffiit  & ^asc-r»n:ie  hrrâ  fitu  xrs» 

'mut:.'»  debitum  rtdiere,  falvAt.i\en  hmtjiaie. 

D’où  il  s'enfuit , I ^.qu’Anne  peut  rendre  le  de- 
voir un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fête  fans  au- 
cun péché.  In  tempore  faero  4b:tfu  p-ecéto  pefi 
emti  dtbitum  rtdditnr  , dit  encore  aillcuts  ce 
faim  DoJeur  (/j,  qui  en  donc  ccte  railon. ...  i D 7. 4. 
Q^iienivireddit  invitus  ,»»n  eonf  nnt  y fid eogi-  '*■ 

tur  y n.’C  (fi  fraÜor  prac. pn  -,  parce  que , ajoû- 
tc-t-il,  celui  qui  le  rend  peur  acomptir  dans  un 
autre  rems  le  précepte  naturel  Se  divin  , qui 
obhgc 


<i)  t.  itarMi  !• 
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oblige  ju  cuite  de  Dieu  Sc  i la  pricr«.i^i«<  <6tm> 
Miitfi  illitts  h»r*  pot  Jlétliis  horit  rtsomp-HfA^  , nt 
divtnii  vacetur,  x ".  Il  s'enfuit  encore  dcU  ^ue 
ccce  femme  ell  abfolumenc  obligée  d'obeir  à Ion 
nuri,  fous  peine  de  pecKc  moncU 

S.  Anconin  fuit  le  fcntiincnr  de  S.  Thomas 
{ 4 J.  Rtd  Unt  ( debicum } i»  nullo  peceai  , /id 
4d  boc  de  mccffitAtt  : alikt  graviter  ptc~ 
Mr.'f  J non  entra  Ecclefia  injidt lafatos  amma^ 
bui,  17»  I.  ( can.)  dt  vidnis  ^fed  ad  mtltora 

f'nvocat  exhortanda  , no»  praetpiendo.  Ce  font 
es  termes  de  ce  fûne  Archevêque. 

Il  leroic  ajfé  d'ajoûrer  ic  fufrage  d'un  grand 
nombre  de  Tnéotogiens  Sc  de  Canonilles^qui 
eolctgacnc  la  meme  chofcf^^i  mais  ce  feroic 
mulciplicr  les  preuves  fans  aucune  necciTirc  \ 
nous  nous  comenrons  feulement  de  confirmer 
ce  que  nous  venons  de  dire  par  unaneten  Canon 
qui  cft  tire  des  ectics  de  S.Gicgoite  le  Grand,  qui 
écrivant  k S.  AuguAin  , Apotte  d'Angleterre, 
dit{c}  qu'il  cA  permis  à un  home  qui  a conu  fa 
femme  ; non  capidtiie  v»f;f^.'4«V  captai ^fed /àlum- 
madt  liberoram  procrr.indo''ii>»  gratià  , de  cornu- 
nier  le  meme  jour , s'il  le  délire.  lile  pnfeüi.., 
de  /amenda  Cerporit  Donùnici  San^ainifijue 
myflena  , fin  ejr  relinfntndat  jadicia.  D’où 
l'on  doit  concluie , qu'^  plus  Aarre  raifon  la 
sneme  chofe  eA  permife  i une  femme  qui  s’cA 
trouvée  obligée, contre  Ton  inclination, d'acbr- 
4cr  le  devoir  à fon  mari , A;  que  par  confequent 
te  prétexte  fur  lequel  elle  fonl.roit  fon  refus , 
deroit  faux  Sc  ill<^itime. 

Il  eft  vrai  qu’on  peut  ob^der  ces  paroles  de 
S.Jermne,eoatcc  ce  que  nous  avons  dii.st  panet 
fropsfitionit  ab  hit^ni  uxoret  teti gerant , eomedi 
non  pattrant , /juanti  magit  iBe  panit  ^ai  de 
ecelo  defiend/tf  nan  ptirefi  ah  iflis  tjai  coniagtf 
libat  pauli  ante  bafir:  amplexibat,  viatari  atfue 
c»mingi'^.& fi  vult/ipafiolnt  eanjugatat  abfimere 
4compîexHadttmpai,iuvaecnt  arationi \quann 
magii  Ht  etmedant  eanttt  agi  immactdau  dtbtnt 
a eamibnt  aptribut  abfiinerdhiiU  cume  l'cxpli* 
que  S.Thoinas  {!)  on  ne  doit  entendre  ces  paro- 
les de  ce  Pcre,quc  corne  étant  feulement  de  coa- 
feil  & de  convenance,  & non  pas  corne  d'uiic 
chofe  de  précepte  ôc  de  ncccAité.  haç  ficunditm 
cangruitat.m  f mn  ficanJitm  nece/fita/em  t ex 
ganfilia  , non  ex pracepu  ejl  • 

CAS  XXXV. 

Basim  t coutume  de  demander  le  devoir  i 
Louife  fa  femme  quand  il  cA  yvre  ; eA-elte  te- 
nue fous  peine  de  péché  mortel  de  le  lui  acor* 
der  , lotfqu’il  cA  en  cet  état*?  Y feroit  - elle 
aulG  obligée  , A fon  mari  croit  furieux  ou  en- 
tièrement infenfé  î 

R a'  P • N t e. 

Si  Balîn  cA  tellement  yvic, qu'il  ait  perdu  l'ufi- 
ge  delà raifon  , Louife  n'cA  pas  obligée  à lui 
rendre  le  devoir.  La  raifon  eA  qu’un  home  qui 
cA  en  cet  état  ne  demande  pas  le  devoir , huma» 
no  madf  1 c'eA  la  raifon  qa'cn  donc  Sylvius  (r)  , 
qui  conArme  fon  fcntimcnc , en  comparant  un 
tel  home  à celui  qui  pendant  le  fomeil  deman- 
deroit  le  devoir  en  rêvant  s auquel  cas  la  femme 
ne  feroic  aucunement  obligée  de  lui  tcndrc.C#»- 
jîrvM/K’-,  dit-il,^  vir  dormienio&  fimniando 
re^uireret  debiium , uxor  nan  ttntrttar  ae<fitiefce- 
rt  tebrittt  auttm  non  efi  taeliorii  cendiiianit  , 
^Hétn  darmieni  & famniam. 
j;^et  Auteur  excepte  neanmoxof  le  (a;  où  la 
T^me  /| 
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femme  conuiuuic  que  fon  rilu>  expolcroit  ion 
mari  au  danger  évident  de  tomber  dans  l’incon* 
tincnce  i car  il  cAime  qu’elle  feroic  pour  lots 
obligée  par  le  précepte  de  la  charité  i lui  obéir. 

Temri  tame»  per  aeçidtni,  . . prabatnr  i fi  emnt 
fit  pericalatn  , ne  ebrius,  dentgato fibi  débita  ««. 

/agali , vel  ad  aiiam  aeetdat ^ v:i  fiipfam  pal- 
luat , aller  ttnttar  d reddert , tjui.t  eavert  aebtt 
e/afiaadi  larpimdtnet  in  fnà  eampane.  Au  tcAe 
on  peut  railoner  à peu  près  de  meme  d’un  home 
funeux  ou  enriercincnt  infenfé  , corne  de  celui 
quieA  yvee  , ainAquerenfeigne  te  même  Theo- 
l»gicn(/).  (rjjy,.,.,* 

CAS  XXXVI.  î;;";™'.;:;.' 

Au  s O MS  aïam  fort  peu  de  bien,&  fe  voTant 
déjà  chargé  de  Ax  cnlans , quoique  (j  femme  fott 
encore  jeune , a pris  rcfoiucion  depuis  plus  d'un 
an  de  s’abAenir  de  l'ufagc  du  maii.igr,  ^ a 
racme  rcfufé  pluAeurs  fois  le  devoir  à fa  fem- 
me . de  peur  que  le  nombre  de  f«s  enfans  ne 
s'augmentât , Sc  qu’il  ne  fut  abfolumcm  hors 
d’état  de  les  pouvoir  notmir.  Ne  peut-il  pas 
exccmec  fa  rclulution  , au  moins  uns  péché 
moicci  t 

R e'  P O )bS  K. 

II  y a quelques  Auteurs  qoî  cAimmt  qoe  dsns 
CCS  circonAanCes  un  mari  peu,  fanspeché,  s’abf- 
renir  del’ufjge  du  mariage, & refufer  par  confe- 
qucnc  le  devoir  à fa  femme,  pourvu  qu’il  n'y  aie 
point  de  danger  d’incontinence,  ni  de  dilVcnlton 
a ctainJrei  mais  cere  opinion  ne  paroît  pas  bone 
à fuivre  dans  la  pratique.  C’eA  pourquoi  des 
époux  Cbcéciens  doivent  fe  fouvenit  de  ces 
paroles  du  Prophète  Royale  (^).  limier /mi\  ^»)pf  , 

eienim  finni  , & non  vidi  jufium  derfUBum , nee  * 1 • »1* 

fimen  tjui  ifatrens  ^anem } Sc  fc  conAcr  que  Dieu 
ne  les  abanduneta  jamais  dans  l'cxtrcme  neeeAi* 
té.  En  efet , A Dieu , corne  le  dit  Jefus-ChriA , 

( fr}Sc corne  l'avoit  Jit  David loi>g teins atipa- 
tavant  (i  J,  fournir  même  aux  oifeaux  Icschofes  , 

ncccfTairesi  leur  viesun  Chrétien  ne  peur, fans  ' 

faire  injure  k la  divine  Providence  ,fc  déHer  de 
fa  bonté,  Sc  croire  que  s’il  lui  donc  des  en- 
fans,  il  ne  pourvoira  pas  à leurs  befoins.  C'cA 
pouceps  railonsqurnouseAimons  que  Ucraince 
d'avoir  trop  d'enfans , n’cA  pas  une  caufe  fuA- 
lame  i Aufone  pour  rexeufer  de  rendre  le  devoir 
conjugal  àfa femme  , lorfqueiic  le  lui  demande 
foimelement  eu  feulement  meme  d'une  maniéré 
tndireclc  Sc  interprétative. 

CAS  X X XVI I. 

Leu  Sc  Sophie  fon  époufe , ont  fait  vcea  de 
continence  d'un  confentement  mutuel  avant  ou 
aptes  11  confomation  de  leur  raariage.L’un  peut- 
il  apres  cela  refufer  abfolumenc  le  devoir  con- 
jugal à l'autre  qui  le  lui  demande  avec  inAonce 
Sc  rigueur  i 

R £'  P O N s f * 

Il  eA  conAant  que  dans  l’efpece  propofée,  ni  | 
l'un  ni  l'autre  ne  peut  exiger  le  devoir , ni  le 
rendre,  fans  fe  tendre  coupable  de  péché  mor- 
tel } Sc  que  par  confequent  Sophie  , non  feule- 
ment peut  le  refufer  i fon  mari , mais  qu’elle  y 
eA  même  ires  étroitement  obligée  par  le  voeu 
qu’elle  a fait  du  confentement  de  Len  , te 
pour  ne  pas  participer  au  crime  qu’il  corne- 
troic  en  violant  le  Acn.  C’cA  U doiArine  de 
[ajiu  Thomas  ( ic  )•  ‘-«aw,. 

N onnnoa 
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n^n Jemfmfï ptccatum  m9rtd!e,m  (jm.'Lin  d.c  tnn 
fidft-jl  tffcJt^nummenitUseoHCHpifetruit\^»  f«- 
dt^iu  ctiam  fitu  peccaio  eje  poufi,  ^ttjn  Jo 
fiti0  Cfrpons  atinm  fitum  mait  paiitun  nliat  tdti'0 
gf^viut  t tfütinti  né£Îi  à ttétttrMli  modo  rrci.- 
ditnr.  Hxc  Angclicu^  Dodor^cui  conrentiunt 
Albcrtus  Magnus , Dominicus  Socus,  Sylvcftec 
de  PticriOjNavirras  «Toletui,  Cajctatttu>  Syl> 
tâ)  vius  ,Ôc  ahi  quàmplurimi  {a). 

4.  «/.  hujus  «juarllîonis  ïoluiio  clariùs  inno- 

9 lefcac , hîc  videntur  adeexenda  , «jiu:  luper  hâc 
>■  afando  Anconino  FloteniinoArchipraciulcira* 
/*.  f.  *>.  duntur.  Sic  auicm  loqnilur  (il  ; Ttrtim  cafns 

4^.  t.tmutuf.O.  , . * ,1'  I 

(t>|  S.  Xm*«.  i.  ctpula  noter  cofijti^ei  ejt  piCCtHitm  tmortAlt  , 
Ttuti.  ^ujnlH>H  ad  tnodutti  , eum  fciiieet  moins  rji 
1 1.  ».  »•.  f. }.  natunm  : ftd  diàt  Thomas  in  4.  ^nod 

otjas  conjugii  contra  naturam  potefi  Met  dnpli- 
citen  ano rnoJo^ckm  prattrmttutHr dtlntum vas...» 
prcnxdns  nodus  contra  natnravt  ejl,^nando  fer^ 
vato  dehito  vafe  prattrmitutur  moins  à siaturd 
inflitntus  ijuaniMm  ad  Jitnm»  Afodns  antem  a na~ 
tari  infiiiHius  , ejuantam  ad  fiuim  , tji  ut  mu-' 
lier  jaceatin  dorfo , & vir  fnpergrtdiatur  fnper 
vtntrem  ejus  i <ÿ*  hoc  modo  aptior  fit  eanerpito  e 
^uanit  ergâ  reeeditur  ah  illo  modo  fiinali  > dieuni 
ali f ni  ^uod  fi  fitvttnr  modus  costtraritts  ^ut quoi 
virnukie  infeminam^id  efimulier  fupergreditur 
• <.■»>«*,  sfHod  ptccatmortaUstr tUi  Petrus  Palu- 

dannt , fienricus  & alii:  afij^nant  pro  ratione  » 
^nia  ultsmdsis  non  convsntt fiminii  infufioni  ^ 
^koai  virant  t nsc  fiminis  rtcepthni  .^noaimn- 
iitrem  , & fie  vidtinrimpediri  gtmratio  intenta 
à natarà*  fit  autrm  alto  molo  iniebin,firvau 
iamm  debiio  vap  atatur,  difiingnit  Petrut  Pa- 
iudanui  i qnia  ans  boc  fdtit pratisc  causa  volap^ 
tatis.fine  alitjnà  eausi  volaptatisyfine  alinnd 
CMusâ  neeefiitads  , vei  rationaUy  Ô tune  dicit 
fimpliciter  etiam  ejfe  msrtale  ,^uia  non  tfi  uxor 
cjm  t nifi  ^Hoad  aÙnt  suturalet  .*  aliter  atendo  , 

abutitnr  Sacramtmo  conjugii aat  hoc  fit 

tx  causà  rationabili  , pma  prepter  ptriculnm 
/ufiicdliamt  partâs  ,propter  quoi  timet  modo  dc- 
btu  ad  uxorem  accederttfid  ex  atiâ  pane  aca» 
dit  quant  débita,  ftrvato  lumen  VafeaU  muiitbri, 
nec  feienter  femtn  ad  extra  effkndat  t non  trit 
vtortale.  Idem  fi  hoc  faciat  ex  alià  infirmirate. 
Caillelmus  etiam  in  giofii  R.im:mdi , dicit  quod 
^ cunt  hoc  fit  prepter penculum  pfioeaiionis  , Vil 

agrirndintm  , vel  altam  indtfpofitionem  corponSf 
fotejl  effe  fine  peeçato  J quanto  aattm  magn  rue- 
diiar  midi , tami  gravims  peecatar.  Sei  Aîbtnas 
JHagnut  in  4..  dicit  qaod  nibil  eiram  qua  fadt 
vir  cum  iixore  in  atla  conjugali  ,fervato  débité 
vaftydl  de  fie  peccaium  mortale  , ftd  poitfi  tffe 
fignum  mortalis  concttpificenùa , qtundo  es  non 
fimfeitmodui  detemunatus  à natnrà , pd  aliam 
snvtnit  cauià  fie  dtlellandi,  ckm  non  jubé  fi  caufa 
énfirmitaiii  > vel  alia  rationaln. . . 

Porto  ex  his  idem  fan^s  Anioninos  hanc-cc 
conclufionem  eUcit.  Dure  ergo  in  sali  cafiit  re* 
prthendtnM  fiant  conjnget , & quod  abfiineant  » 
ckm  non  pbefi  caa/a  , indactnda  fiant  ad  hoc 
uxorts  , quod  viris  i quibus  commamter  ifia 
procédant  , non  confemiant  in  hufufmodi  : p ta- 
nuH  timoré  verber^m  ,vel  incominentia  viroram 
oit  ajfentiant  > non  peffunt  tx  hoc  argai  de  mor- 
$ali  , tx  quo  fteundam  Albertum  de  Je  lifid  mor~ 
taie  non  cfi  : nam  de  intentione  viri  exigentis 

Înaltttrcumqme  non  habttipfa  jadicare^  ut  per 
oc  ptjfif  et  dinegart , net  de  faeili  efi 

pracipttandaftnuntia  deialimoU  ^qaod  fit  mer- 
tait  in  fit.  Arque  de  his  £uis  fupetquc  fit  diihim. 
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CAS  XL. 


Nestor  ira  cft  fem’o  confeAüs , ut  prsna* 
rurx  debilitate  non  poflît  ainpliùs  copulatn  per* 
ficcrc.  Tcncrur-ne  tpittis  uxur  debirum  ci  obni- 
xè  petemi  perfolverc? 

R e’r  O M s I. 


Si  non  iuimpotens  HiNcIK)' , quin  aliqufti- 
do,  purd  (emel  in  uno  auc  aUcco  menfe  copa- 
lam  perHcere  vatcar cenum  viderur  üÜus  uxo- 
rem ad  debicum  ci  pcrroKcndura  etiam  fub  pcc- 
caro  mortalj  ccncri  : ai  contra , iî  tantâ  Ubotec 
impotent iik, ut  copulam  Cvpius  tentaram  pcriice- 
rc,ac  femen  intta  vas  niulicbre  nultaienus  cmic- 
tcrc  valcat , renetur  uxot  debitum  ci  proilus  de- 
negarc.  Hac  d quidemde  causàti^u  impetenttt 
fiant,  tninimt  apti ad  contrahenda  nairimonia  rt. 
pHiantur,  ui  loquitur  Alexander  Ul.  ad  Ambia- 
nenicm  Epifeopura  iclcribcns  ( r ). 

CAS  X L I. 

Aosyrsbe  RTE  , femme  de  Leuffroi  eA*cllc 
obligée  foiu  peine  de  péché  mortel,  à rendre  le 
devoir  conjugal  d fon  mari , qui  cft  Lépreux  , 
nonobftant  le  danger  évident  où  elle  s’expule* 
roit  de  concraclcr  le  mal  dont  rifft  afflige  i 


O ï Al, T.  tn. 
in»f.  omj  r«. 
•«en.  i.étt’ipOit 

4.  cw,i|. 


R e'  ? O N S E. 


Quojqu’tine  femme  ne  foit  pas  obligccJe  de- 
meurer avec  fon  mari,  infecté  de  Lepic  , à caufo 
du  trop  grand  danger  où  elle  fcroit,de  coniraâec 
fonmaiycllccft  neanmoins  tenue,  félon  le  fenti* 
ment  de  S.  Thomas,  de  lui  tendre  le  dcvoir.psr- 
ce  qiie,dic  ceS.Doci;cur,ei!e  n’apas  tant  àciaia* 
dre  1a  contagion  par  l’adte  conjugal , que  par  U 
cohabitation.  ( d)  Vxer  etiam  vire  Itprofio  une-  <i)S.  n.  mof 
tur  reddtre  debitum  ; ce  font  fes  termes,  non  ta- 
•mtn  tenetur  ti  cobabitare,  quia  non  iu  citi  infi»  j«,  4ri,\, 
ciiitr  ex  coiitt,  fient  ev  firequenti  cohabitatione: 
àc  parce  qo'on  peut  objcdcc  qu’un  Lépreux  ne 
peut  que  dilticilemenc  avoir  des  cnfamquifoienc 
uins.S.Thomas  ajoute  que c’eft  toujours  un  plus 
grand  bien  d'erre  au  monde  infirme  £e  mal  lain  , 
que  de  n’etre  point  du  tour.  Et  qaamvis  proies 
gigneretur  infirma  , tamen  meliui  efi  et  fie  tfis 
quant  ptniikt  non  effe.  Par  cctc  mcinc  raifon  un 
mari  Lépreux  ne  peut  en  confcience  sVloignec 
telcmcnt  de  fa  femme,  qu'il  ne  foie  pas  en  érac 
de  lui  rendre  le  devoir  quand  elle  le  defite  j 
mais  il  eft  tenu  de  demeuter  aftez  prociic  d'elle 
pour  pouvoir  la  facisfaire  en  cela,  lacet  pojfit 
eb  Itpram  dipeden  à cobabitatione , non  tamen 
a iboro , qain  aliqaando  tentatar  reddere  débi- 
tant ,propt  tant  mantnio,  dicaiileurSj''r)]c  meme 
Saint  , au  feutiment  duquel  faint  Bonavcniute 
cft  conforme  (/■).  .1. 

On  peut  confirmet  la  dodlrme  du  Doifteur 
Angélique  pat  la  décifion  d’Alexandre  lU.  (^) 
qui  dit,  que  celui  des  époux  qui  cft  fainseft  A*  r^-iU 
oblige  en  vertu  du  précepte  general  de  l’Apô-  •• 

rte  de  rendre  le  devoir  a celui  qui  cft  Lépreux. 

Q^od  fi  virum  ffive  uxorem  Itprofum  fieri  con-  I 

tin^erit , dît  ce  Pape  , & infirtnns  i fiano  car- 
nale  debitum  exilât , générait  pracepio  alpofioU, 
quoi  exigitur  efi  folvendam , pracepto  nitlla  tu 
hoc  cafa  exetptio  tirrrKitwr', 

Il  faut  toutefois  demeurer  d’acord  que  le  fenti- 
ment  d’Alexandre  111.  de  S.  Thomas  5e  de  faine 
Bonavcniurc,  ne  fe  doit  entendre  que  dans  le  cas 
où, félon  le  jugcmeiu  d’un  habile  Médecin,^ 
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fl 'y  a point  de  danger  cM-ient  de  coutagiun  pour 
celui  qui  cil  fain  : car  s’il  ne  pouvoir  rendre  !e 
devoir  fans  comra«2lcr  le  inalji  eft  coudant  qu'il 
n*f  fet oit  pas  obligé , ainlî  qu'rn  convicncnc  tes 
plus  celel'-rcs  Théologiens  & Canonides  ,éc  cn- 
A** *ïw*î'  Aotonin,  ( b ) qui  n'adraetent  le 

fentimem  de  laint  Thomas  qu’avec  ccte  excep- 
lion.  Si  vtri , dit-il , mu.'Jcr  nun  e^tt  mtdbiliier 
«fiiod  immitKAt  ptriculttn  , 
rtddire  t ntdti  w»J^à  vir«  Itfnfi,  eUm 

non  idntHtn  immiiitâi  et  pe'scnl»m,.,  ItprA  tnim 
fipcrvtni'm. , . nee  exetifAt  4 rrdy/;/*»f  drhiii , 
fitfit  «r  diûum  eft,  pericMinm  imminrai,  Paluda- 
(t)  Trtni  nus,  Durandus,  Soius,  Cajetan  Se  Navatte  (l>) 
jjjçjjçpj  Ij  nî^jncfxception.  Durijfimnv  afp'ti'et 
* Du'MMt  i»  tnut , dit  Sotus,  enm  tatt'e  ptnculo  ebUgdtt  c»h- 
1»!^''”*  dtIntHtn  lepn>fj  perjal  . et",-. 
dip  II-  f-i.  «'M'  Ccte  exception  eft  même  conforme  à un  prin- 
«'Iwl'iiB*  Thomas  établit  ailleuts , ( c ) en 

»éM.  diiant  que  le  mari  ci’cd  oblige  l rendre  le  devoir 
femme,  que  quand  il  le  peut,  fans  interelTcf 
<j«  dp.  |t.  «n.  ■!  notablement  ia  (anté>  SaIvà  tdmtn  prixt  ptrfont 
*■  **'r  tMttlAntidtie.Ct  qui  eft  egalement  veritabicà  l’é* 

garJ  de  la  femme, conie  à l’égard  du  mariil’unfc 
j[,’aurrc  étant  entièrement  égaux  en  cela. 

Sylvius , qui  enfeigne  la  meme  chofe , excep- 
< <1  ) Pr  T^V/'u  te  nearrmoins  trois  cas  : (d)  le  premier , lotCquc 
jç  Lépreux  fe  trouve  dans  un  danger  manifede 
d'incontinence  , par  le  refus  que  celui  qui  cit 
fain  fait  de  lui  remirc  le  devoir  i car  alors.dit  ce 
Théologien,  le  fain  ed  oblige  par  le  précepte  de 
la  charité  de  pourvoit  au  lalut  du  malade  , eu 
lui  accordant  le  devoir  conjugal,  quoiqu’il  s’ex- 
pôle  i en  foulTrn:  quelque  domage  en  la  Tante'. 
i>u4Mdt  p«f»H  t^grAve  ptricuint»  inanttnemt*'. 
sd  tdn  tm'rn  vitAitdAW  dlitr  dcbel  aii^HAitii  coy 

{ttrdlii  marlri  p.risMlum  Htgligfrtm  Le  fccond  , 
orfquc  le  bien  public  le  demande  ; car  alors  un 
Roi,  par  exemple, qui  n’a  point  d’enfans , cd 
en  droit  d’exiger  de  fa  femme  le  devoir  du  ma- 
riage , 3c  fa  femme  cd  obligée  de  le  lui  rendre , 

auoiqu’il  füit  infeété  de  la  Lepre,  quand  meme 
y iioit  de  fa  vie.  Quando  JRfgni  ,vel  frpvin' 
eid  publfcd  utiUtds  expirât.  Ht  Prinetpt  ntin- 
t/HAt  prtltm  fneceffêrtrn,i:mtMr  dd  Hxorfrttdccf 
dire  , ttîjm  enm  mdnif.  fi«  viré  perieulo»  Laquel- 
le obligarion  vient  de  U judicc  qu’il  dort  au  bien 
public.  TenetHr,  in^ndm , naît  tx  jHfiiùà  t^itd  fit 
inter  vir*m  & nxarevtijid  ex  fufiitti  qttd  aklt~ 
gdtat  tfi  batte  pMblic».  Le  ttoilîcmc  enfin,  quand 
celui  qui  ed  lain  avoir  bien  conu  qu’il  époufoit 
une  pcrlone  Icprcufe  *>  car  en  ce  cas,  corne  il  a 
doné  au  lépreux  un  plein  pouvoir  fur  fon  corps, 
quant  i i'ufage  du  mariage,!!  ne  peur  fe  dil'pcn- 
fer  de  lui  obeir , fous  prétexte  d'éviter  1a  conta- 
gton  de  la  lèpre.  Non  patefi  prepttr  ptriculutn 
eontAf^ianis  iUi  negdre  aebim  n t tfuid  valutteuriè 
fi  eonjeeit  in  tAtn  rtieifiitdiem,per  hoe  fiitus 
<ÿ"  valent  dédit  petifiAtem  fdi  cerperis  leprvfi,  A 
(t)Tiirit,lMd.  confueme  Paludanus,(r)  qui  dit  qu'il 

Txtiw.  ■.».  y a obligation  en  ce  cas, quand  meme  ilenpro- 
viendroicun  enfant  înfeâé  de  la  lepre  .parce  que, 

dit-il  : Melinj  tfi  fibi  fie  fffi  , tjHd’n  nan  tffr. 

C’ed  donc  fuc  CCS  réglés  qu’Audtcbette  fe 
doit  conduite  pour  acorder  ou  pour  tefufer  le 
devoir  à fon  mari*>  â quoi  nous  ajoutons , avec 
S.Antonin,!  ®.Qn’encas  de  Icprc,  la  femme  ed 
plus  t^Hgée  i rendre  le  devoir  Â fon  man  Jé' 
preux , que  ne  le  feroit  un  mari  fain  à une  fem- 
me lépreufe , parce  qu'il  y a beaucoup  plus  de 
danger  de  contraélci  la  lèpre , en  ufant  du  droîc 
du  mariage  avec  une  femme  lépreufe  >qu’ii  n’y 
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en  a à l’égard  d'une  femme  la.ne,  qui  rend  le 
devoir  i un  mari  lépreux,  a*’.  Qu’il  Um  diftin- 
guer  différentes  fortes  de  Icprcs , dont  celle  qu'on 
apele  Leanitid , e(l  la  plus  dangereufe , à caufe 
que  la  coruptton  en  eft  plus  grande  , & qu’elle 
eft  par  conféquenc  beaucoup  plus  comagieufe 
que  les  autres  erpeces.)  .Quecome  nousl’avoni 
déjà  dir , il  eft  ncceftaitc  , ahn  de  ne  rien  faire 
conrre  fa  confeience , de  confultrr  d'habiles  Mé- 
decins fur  la  qualité  de  la  lèpre, de  furie  dangec 
de  ta  contagion  que  la  perfone  faine  aptéhen^^ 

6c  fe  conformer  a leur  jugement. 

CAS  X L II. 

A I c K A X D aïant  été  nomément  excomanié 
par  une  Sentence  rendue  juridiquement  contre 
lui  par  rofticial  Diocefain:  JuiUne  fa  femme 
demande  lî  clic  eft  obligée  fout  peine  de  péché 
mortel  de  lui  rendre  le  devoir  du  mariage  1 

R a'p  O N s K. 

Juftinc  cftcenaiiiemcnt  obligce,fouspcincdo 
pcihé  moricl,à  rendre  i Aichard  ton  mati,  le  de- 
voir conjngal,  quoiqu’il  Joie  uomcmenr  cxco- 
munir.  Cclè  ainü  que  ccte  dificulté  a été  déci- 
dée par  Grégoire  VII.  dans  un  Concile  tenu  à 
Rome  en  107  S.  (fi  Oaanidm  multot , pectdtit 
ntfirn  extginnvHf,  pre  camd  excownitnicduenit  »o».  u. 
prr/rr,  tjmtidie  crmintfi.dit  ccPapc,p4mfl» 
ignordnùÀ , pdnitn  nimtà fimplicitdte , pAnivt  ti- 
nt.tx  , partim  tÙAVt  nectfttAte  devtdi  tnifiriear^ 
âtd,  dndthtmdtii  finitnti,im  dj  temput ,preut pafi 
firnnt , epportAiiè  tmperdntut  i jlpofiolicd  ttAifat 
dunritdit  db  dUdihnnJMs  vineul»  bat  fubfirjhi^ 
r»Mi,videliect  n.V0n!yliberat  fervet,  dncitUt.  fin; 
maneipÎA  , ntenan  rmfiicat  firvienut  , &c.  Ce 
qu’Inoccnt  III.  expliquant  datîi  une  Décrcralc 
qu’il  adrelTe  aux  Doéleurs  en  Droit  Canon  de 
rUniveriîtc  de  Boulogne , f ç ) déclare  que  ceux 
qui  cioicDt  obligez  de  fervir  un  home  avant  fon 
excomunication,  font  tenus  de  lui  tendre  le 
meme  fcrvice  domeftique.apr es  qu’il  a été  déclaré 
excomunié.VoicifesparolestCAw  >judiAmpirfe^ 
n*,iH  prdmifii  cdpiiHle(<[\iomim)den9UU,iUitiH 
ifuet  Uu  fuirit  excommuaicdtianti  fememid  dm» 
preUtianem  ipfini , «bfe^iiia  tinertntmrftvulidri- 
ter  ddbtr.-rt , niijne  pofimtdAm  dd  etntrjrium  te* 
neamurycitn  ddhac  debitum  dHrtty  bénéficié  Cd-  • 

nanii  Jd  Agente^à  prit/e  non  fitnt  fl^«B.v/Vf4rr  fi*. 
iMtd  ,fid  ddfdmUdre  tenetur  obfitfHinm  ; & iue 
per  cznft^Htnt  adeammunipnem  unenutr,fine  ^nJi 
iUttd  ne^nennt  exhibere.  Or  la  fcminc,entrc  tous 
ceux  oui  compofent  la  famille  d’on  home,  eft 
plus  obligée  qu’aucun  autre  i obéir  i fon  mari , 
i9c  doit  avoir  pat  confequenc  la  meme  comunics* 
tionavec  lui,  qu’elle  avoit  avant  qu’il  fût  retran- 
che de  l'Eglile  par  rcxcomunications  de  forte 
que, corne  dtf  la glo(c,fé)clle  peur  étte  contrain- 
te d’habiter  avec  lui,  & de  lui  tendre  le  devoir 
conjugal.  Srd  ndmiaid  vir  excotnmuniedtHt  **JlvVa«a, 
patrji  peure  debiinm  ab  nxere  \ ...  fi  petdt  vir 
mulurtm  in  judiete , & tppt  ehjieitti  excarnmu* 
nicdtioHem^  Jndfx  tenetnr  ex  fit  efieie  refinnem 
ei  tt!nlierew,ckm  in  bac  cafit  pejfit  ai  comtntinied- 
re.  Zfndt  ertde  tenetur  ti  debisnm  rtddtret 
C’eft  aiqC  que  parle  l’Auteur  de  cae  glofe. 

Il  eft  neanmoins  ceitain  que  celui  des  époux 
qui  eft  inocent , ne  peut,  fans  tomber  dans  l’cx^ 
comunicMion  , participer  avec  l’autre,  qui  eft 
excomunié,  dans  lecrime,  pour  lequel  il  l’a  été^ 
ainfi  que  le  déefere  le  même  Pape  inocenr  llf. 
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immediatemenc  apres  les  paroles  <}ue  nous  avons 
raportées. 

• CAS  XLIM. 

A Rsoiu  s fodoinr,  vel  bcfliaiicatis  crimine 
fcfc  tuf|«icr  commxcuUvU.  Quiritor,  num  il- 
lius  Hxor  carnaîe  dcbiium  polTu  « mprrpctuum 
denegare  / 

Re’ponse.  • 

Uxorem  vin  tam  abominandi  debitum  ip(i, 
^aantiimvis  injlanti.  denegareomoioo  podcccr* 
tumcd.Qui  cnimobexecrandailla  fcelcmm  por- 
teiita  igni  vivus  tradendus  cil»  quo  pa^to  bdclis 
conjugis  conrorrio  dignus  vîderi  polfLtf  Eivcro 
qui  ccm  carne  bdliz  carnem/uam  diviiit , indi- 
gnus  prorfus  tfl , qfti  impoftcrùm  unauam  ciim 
conjuge  (îat  una  caro:  przterci  fi  fud^ueniticum 
fcclus  incccftnm  cum  ipfa  matrecommitrum  horro- 
rc  & cnormitatc  luperet , ut  docct  fandus  Augufti- 
nus  (4}  qtnd  mirum , quod  perpétua  quoad  torum 
fepiratioiie  puniatur.’ 

Favet  aperté  idem  fanâus  Auguftinus  ( ^ ) à 
Gratiano  in  Canone  rclatus,  cujui  quidem  bxc 
vciba  funt  : Bx^  inttüigiiitr  ,tftKd  propter  iütci- 
tds  cancMptfi  tntias , mn  tA/uùm  tjtu  in  JlMpm  cum 
ahents  viris  ami  ftmtnis  commiltfoiitnr,  ÇtdintnÎHo 
^HA/liiet  qxA  AmmAm  ctrptrt  mjlr  mieniem  À tigt 
Dti  Akerrarg  fAcium , ptmiciosi  larpiur^m 
corrampum  , pgffit fne  (rtmim , & vir  axtrem  <ii- 
miitere  , & mxervirum  5 exceptAm  fAcitdÿ- 
mttMS  CAMfam forme Ationii , tjAAm  foraicAiitmfm.., 
gtnrrAiem  & HaiverfAlem  imeÜigtrt  cogimar.  Idem 
rurfum alibi  tradit  (c)  hts  vetbis:  ProftEio,& 
Homine  mAthit  omnit  iÜiiiittt  ,coneal>iws , atqat 
iMorum  memhroram  mn  Ugitimas  afas  prohihiius 
debet  tmtUigi.  Idem  eiiam  innuit  (anclus  Hycro- 
nimiis  à Cratiano  pariter  cuatus , ( d ) ac  cxprclTù 
doccncPalu^anus,  TofUtus  Epifeopus  Abulcnüs, 
ac  Panormitanus.  fe) 

Obfcrvandum  tanicneA  quod  fîquiscum  pro* 
pri£  uxore  confcnticntc  contra  naturam  concutn- 
beret  ; ncuter  corum  poflet  cam  ob  caufain  fe  ab 
alteroquoad torum,  {cparare,cum  ejuldcm fcclc- 
ris  conlêiui  uterque  fapponatur,  ncc  propterca 
in  hoc  calu  poifit  altcr  altcri  pcenam  qiiajn  ipfc 
mersit  irrogarc. 

CAS  XLIV. 

Dclphinf,  fille  Catholique»  ayant  époufé 
Sunucl , Calviniftc,  avec  la  ftipuUcion  cxprcffe 
qu'elle  auroit  l'entiere  liberté  de  faire baiifer  & é- 
Icvcr  dans  l'Eglifc  Catholique  les  cnfins  qui  nii<^ 
trotent  de  leur  mariage;  & Samuel  ayant  lait  ba- 
tifer  fon  prerftier  enfiint  par  un  Miniftrc  au  Prêche, 
& l'ayant  mis  tnfuîte  entre  les  mains  d'une  nour- 
rice de  la  meme  Religion  pour  être  nouti  & éle- 
vé dans  l'hcrcfic  : Delphine  demande  11  die  ne 
peut  pas  en  confeienre  refufer  i l’avenir  le  de- 
voir du  mariage  à Samuel,  pour  n’avoir  pasledé- 
plaifir  de  mettre  au  monded'autres  cnfins, qu'elle 
prévoit  devoir  c(re  un  jour  des  hérétiques , & par 
confequent  des  réprouvez  ? 

“Rè’ponse. 

Un favant Tlicologicn  moderne  ( f)À qui  une 
parciliediiïiculté  fut  autrefois  propoféc  , répond 
que  fl  cette  femme  peut  être  certaine  par  ta  con- 
tioilTance  qu'elle  a de  l'humeur  A:  de  la.  conduite 
de  Ton  mari  é fort  égard , qu’il  fera  batifer  au 
Prêche  . 8r  élever  dans  l'herdie  les  autres  enfans 
qui  pquront  naître  de  icur  nsariage,  elle  peut 
7em<,  I. 
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lâns  ncché  lut  refofer  le  devoir  conjugal.  La  ral- 
fon  eft , que  des  époux  Chrétiens  ne  doivent  con- 
tribuer à la  iiaiiïance  des  enfans  ,qu'alin  qu’étant 
ntz félon  lathair,  ilspuilTunt  renaître  fclon  l'd- 
prit , & avoir  part  un  jour  à la  béatitude  éternelle. 
f'ofmuus  m eonnnbiii  fdtliw»i , fjint  AuguAin  <a*  t, 

determinAtar , ai  iranfinri  filii  «i.-.L 

aefcaaiar  ia  ficat»  tJfo,/id  ai  permanfari  re»Af-  ^ 
tAAtar  ia  Chr/pt.  ^ 

Neanmoins  ce  fcul  exemple  qu’a  Delphine 
fcmble  ne  pas  fuHre  pour  l'autorilcr  dans  cc  re- 
fus; de  forte  qu'avant  qu'elle  en  vienne  àcette 
cxirérliité;  clic  doit  premièrement  fe  plaindre 
fortement  d fon  mati , de  ce  qu'il  ne  lui  a pas 
tenu  la  promclTe  qu’il  lui  avoit  faite  en  l'épou- 
fant,  & [ans  laquelle  clic  o'xût  pas  confenti  au 
mariigc;  s’il  ralTurc  qu'à  l'avenir  il  lui  lailfc- 
ra  la  uberté  entière  qu’il  lui  a promife , elle  doit 
lui  rendre  le  devoir  comme  auparavant;  mais  s'il 
lui  déclare  qu'il  ne  veut  pas  tenir  fa  promeffe  , ou 
que  la  lui  ayant  rcnouvelléc.  il  continue  delà 
violer , en  faiiânt  batifer  & élever  dans  l'hereite 
un  fécond  enfant , eomme  il  a fait  le  premier , nous 
eAimoiis  qu'crée  cas  Delphincefl  en  droit  de  lui 
refufer  le  devoir  du  mariage  pour  la  raifort  mar- 
quée doits  l'cxpoA.  ® 

CAS  XLV. 

SastPROKius , après  avoir  cpnule  Bette  en 
face  d'Eglifc,  lui  a déclaré  quelque  tems  apres , 
même  avec  ferment,  qu'il  n'a  point  confenti  vé- 
ritablement au  mariage,  ou  bien  qu'il  jf  a un  em- 
pêchement dirimant  entre  eux , à caule  d'un  pé- 
ché qu'il  avoh  commis  avec  fa  feeur  avant  que  de 
l'époufcr.  Bcne  peuc-cne  après  cela  lui  rendre  le 
devoir  ,ou  l’exiger  de  lui,  lànscommctre  un  pé- 
ché mortel  / 

Re’poNSE. 


Régulièrement  parlant.  Bette  doit  croire  que 
fon  mari  eA  un  menteur  & un  parjure  , para* 
qu’ellea  pbs  de  raifon  de  croire  ce  qu’il  a déclaré 
en  face  d’Eglifc,  que  ce  qu'il  lui  dit  en  partkulicf 
apres  laceltbralton&confummatioo  du  miriage. 
D'où  il  s’enfuit  quelle  qA  en  droit  de  lui  dcntin- 
der  le  devoir. 

On  peut  fort  bien  établir  ctftiedécifion  fur  ce 
que  dit  inocent  III.  au  fujet  d'un  casa  peu  pr>.s 
Icmbiabic  dans  une  Dccrctalc  qu'il  adrefle  à l'Eve - 
que  dcTivoli  (b  U Ejafdtm  mafierh pofimodam 
jarAmevié  m comrariam  prAfito  mm  tp  fij/idam, 
dit  ce  Pape  ; càm  mmu  nidnaam  fil , jaxiA  Itgi- 
liaoAi  fdafîienei , af  qaodfaÀ  tfaifqaevoce  ditacidè 
proteflAias  tji , in  eaiidem  eajam proprievAltAi  itj' 
limenio  iafiratArç, 

Si  neonmo  nsBcrtc  ajuùio-t  foi  I la  déclaration 
de Semprontut  .quoique  cefûtfjns  un  fondement 
fiilîfant  ,ou  qu'elle  eût  d'aiilcun  des  raifonsalfcz 
juAes  & affez  fortes  pour  être  pcriuadéc  qu'il 
lui  du  ta  vérité  ; clic  ne  pouroit  pas , (ans  fe  ren- 
dre coupable  de  péché  mortel , exiger , ni  meme 
rendre  le  devoir,  parce  qu’elle  pecherott  alors 
contre  A confdcncc,  fuivant  cette  maxime  d'I- 
nocent  III..  fi)  QaomAmomtu  qaod  neiitfi  txf- 
de  peecAUfm  tfii  Cÿ*  qaidqaidfii  tonira  confi  îtiiltAm^ 
adificM  ad  ftbtrmAm. 

A réglrd  dcScmpronÎDS  il  (c  prive  lui-mtmc 
par  uncteilc  déclaration  du  droit  d'exiger  le  devoir. 
C'eA  pourquoiBcrtc  n’eA  pasoblipécdc  le  lui  ren- 
dre, jnfqu’à  ce  qu'il  ait  renouvelle,  animomAn- 
tAÜ , fon  confemement  qu’il  fupnfc  n’avoir  |>ai 
donné  en  comraâont. 
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Au  furplus,  quant  à Tcmpcchcment  dirimint 
que  ce  miri  afliire  être  entre  eux , la  femme  n'cft 
pas  non  plus  obligée  i'y  a)outcr  foi  , juiqu’a  ce 
qu1l  l'ait  prouvé,  quand  meme  il  lui  auroic  in* 
tenté  aêfion  en  juilke , ainiî  que  le  déclare  Clé- 
ment Itl.'dam  une  Dccretalc  qu'il  a faite  fur  ce 
fujci  (_d).  Qturis  , dit  ce  Pape , ^UAndo  matri- 
mcHmm  Jeatjêrt  etntinf^n  , ai*  jiAttm  fit  CArndle 
fammercimmfHfptHdendmm?.,..  dà  ^mâd  breviier 
* reJjf«mUmMt  ^m«d  canjmj^mm  alttruttr  tuempUMt 
dmt  froi/dtdm  AcaifMttntm  jmre  4f»»d  hâliet  in 
aUit»,  privtiri  non  fvffii.  Ce  qui  le  doit  enten- 
dre lorfque  celui  contre  qui  l'aêlion  ell  Intentée . 
n cfl  pas  dam  un  doute  bien  fonde,  Sc  qu'il  1 dé- 
pôle  le  doute  Icger  où  il  pouvoit  cire* 

CAS  X L V I* 

Matiiilof.  étant  petfuadée  par  le  témoigna- 
ge de  gens  dignes  de  foi , que  Ton  mari  avoit  été 
tué  à rarméc,eft  entrée  en  Religion,  & apres  un 
an  de  Noviciat,  a fait  profcnionrolcmnele.Quel- 

3 uct  annéesaprès  ion  mari  eil  revenu  ,&a  dernan* 
é qu'on  lui  rendit  fa  femme.  N^thilde  efl-clle 
obligée  de  revenir  avec  fon  mari  de  lui  rendre 
le  dcvoÜKon^gal,  nonobiUnt  te  voeu  lolemnel 
qu'elle  aËiit? 

F*  b'p  O N I E. 

Pour  répondrez  cette  diiHculté  il  faut  f^pofer 
comme  uoe  vcritéconffantc.qtic  laprofcITi^on  fo- 
tennctlede  Religion  que  fait  1 un  des  époux  après 
le  mariageconfommé , à l'infçû  &;  fans  le  libre  con- 
fcniemcni  de  l'autre,  cil  entièrement  nulc,  ainfi 
que  le  déclarent  Alexandre  IL  dans  un  Canon  rap- 
porté par  Gratîen{^.  Stlnnoncent  lll.  dans  une 
Dccreule  qu'il  adrelfc  à l'Evêque  de  Pa(Tau(c  ). 
D'uû  U s'enfuit  que  Mathilde  eif  indifpeniablement 
obligée  de  retourner  avec  fon  mari,  non  pas  de  fon 
autoritéprivée, mais  par  celle  del'Evcque.qui  ne 
peut  fcdifpenferdcle  lui  ordonner; & qu‘encon- 
kqucncc  elle  cfltcouc  de  lui  rendre  le  devoir  du 
mariage  comme  auparavant,  à moins  qu'elle  n'ait 
d'ailleurs  une  jullecaufc  quiPen  exemtc, comme 
lcfcroic,lccrimed'adultcTc  commis  par  fon  mari. 
Neanmoins  parce  que  la  profciTion  folenn-.lc 

Îu'ellc  a faite  ne  laiiTc  pu , toute  nulcqu'clleril , 
'avoir  la  force  d'un  veru  fimple  de  continen- 
ce , comme  Tenfcignent  Panorme,  SylveAre,  l>o- 
minkus  Soio,  Navarre  (d),6c  les  autres;  elle 
ne  peut  Gns  péché  mortel  demander  exprefle- 
ment,  ni  Imerprérativement  le  devoir  à fon  ma- 
ri , étant  cenfée  s'être  obligée  par-la  à garder  la 
continence  en  ce  qui  dépend  d'elle;  & parta  me- 
me raifon  elle  eft  tenue  de  eafder  la  chafteté 
après  la  mort  de  fon  mari , li  elle  lui  furvii , quoi 
qu'elle  ne  foie  pas  obligée  de  rentrer  alors  eu 
RcliHotx  * 

Ckft  ce  quîeft  clairement  décidé  par  Celeftin 
111.  dans  une  de  fes  Décrétâtes  , en  ces  termes  (r)  : 
Utrum  mMÜtr  tpiA  crtdtm  mArimam  mdriimm , hd- 
htmm  Relitienà  dfump/a , ip  revtrfi , de  AU- 
nafierip  eiùféU  fmti , pafi  phimm  viri  fit  ad  regu- 
iartm  ebftrvdniiAm  cpmpeUtndM  ? fitper  tjttp  r,f- 
fenuemui , tjupd  hcet  Vpimm  «jus  nfytutfti/ujHt 
ae»  itiuteriif  edUMMs  umen  fun  pkltgAtprit$m  . 
^HAtettus  fe  pour  AI  pbtigAre.  Pr«mifii  tnim  in- 
fTAndo  McHafieriMm , ft  non  t-XétHnmm  cnrnts  dt- 
bumm.  ^Mod  PTM  in  pPtefiMt  ipfim. .. . & ide'p, 
^nnniMm  ui  ipfdm  rennii  voimm.  ConfmhiMS  itd- 
^flfs  ducimni,  & ti  cengnuntins  nd  fitintem , ut 
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dd  Aionéfierium  rtdtdi yubih«ftd  dmSId  i/tttntiutf* 
profeffiMtm  fttit , & hAbitttm  Xetigipnis  ncctpit. 

Si  vpr  'o  tld  hoc  indnei  non  ppitrit , ipfdm  invitsm 
credimmt  non  cegtndam.  • 

CAS  X L V I 1. 

Symphorose  ayant  au  que  fon  mari  étoit  mort 
àl'agméc,a  contracté  de  bonne-foiun  fécond  ma- 
riage avec  Paul,&  l'a  confommé  : peut-elle  fans 
péché  moncl  continuer  de  lui  rendre  le  devoir  > 
après  avoir  apris  avec  certitude  que  fon  prcmicc 
mari  vit  encore , fur  tout , lî  faute^dc  le  pouvoir 
prouver , elle  y étoit  condamuée  par  le  Juge  Eccle- 
llaftique  fous  peine  d'cxcommunication>p/0/>kl/«t 
ouliclle  ne  peut  fe  feparcr  de  Paul  fans  un  fore 
Grand  fcandale  : ou  fi  enfin  elle  ne  le  peutquiter 
uns  s'expofet  à im  danger  prcfque  cenain  de  per- 
dre la  vie? 

R e’p  O N s E. 

Il  cfl  certain  que  Symphorofenepeut  plus  ac- 
corder le  devoir  à Paul  dés  le  moment  qu'elle  cft 
alTùrée  que  fon  premier  mari  n'ill  pas  mort,  & 
qu'elle  doit  plutôt  fupporter  avu  patience  Si  hu- 
milité U coniulion&  la  pcinequ^ui  eau  Icroitl'ex- 
communkation.  Q^d  trgo.fi  tpifeopm  txcommM- 
»/ew?  dit  Ugloiê,  (t')pdutrutrferMi  , ntc  tnrpt,  , 
ciim  non ligcinr  ÂpudDtnm.  S>  i.f  ». 

Une  pareille  diüculté  fe  trouve  cbkcment  dé- 
cidée par  une  Dccrctale  d'innocent  111.  J imfJr 
Ctim  mntieryàh  ce  Pape,  confengnimituii  àtntt-ffôt. 
hdbet  nctiudm , prdftrtim  ingrtUtbiu  t^ttos  Ux  di~ 

( Lcvitici  c.  iSO  prdubmii  non  pp/Jît  hnjnfmodi 
virp  fin  t ptccMo  moridli  (drndUttr  CPtnmifieri  , 
ijmmAm  omtie  ^edmn  tfi  ex  fidt  pteeMnm  efi 
(juic^uid  fit  cenird  tpnfiitmÎAm  ddificdt  Âd  ge~ 
henndm  , frmfira  in  tnli  Cd/mtidfmdiCdrt/mrrefiiitt^ 
ti»  fpolituPy  emm  ilUetnirn  Dtum  non  dtbtdt  in 

hpc  fndici  obedirt  yftd  fotiiu  exce/itmanicdti»" 

Htm  hnmiliur  fmflinert.  Ce  même  Pape  déclare 
la  même  chofe  dans  une  autre  Dccretalefii).  En 
effvt  on  eft  plus  obligé  à luivre  les  lumières  de 
la  confclencc,  que  d'c^ir  àla  Icntcncc  d'un  Juge* 

Oc  la  confctcncc  de  Symphorofe  lui  di^e  qu'el- 
le pccheroit  mortellement  en  rendant  le  de- 
voir à Paul,  puifqu'clic  cfl  alTurée  qu’il  n'cfl  pas 
veniablcment  fon  mari,  & que  l'excommunica- 
tionqa'011  fulmineroii  contre  elle , pourl’yobli- 
ger,  ne  la  licroit  pas  devant  Dieu,  toute  ex-  Anpot. 
communication  étant  nulc,  lorfqu'cllc  n’a  pas  j 

pour  fondement  & pour>  caufe  un  péché  mortel , «a.  Qwmotie.  44 
ainfij  que  le  dit  le  Concile  de  Meaux  ( 1 } ; fie  ne  ^ 

^uvant  par  confequent  produire  l’effet  d'une  ve-  cyvkt.  4».  ité  i" 
ritabic  cenfure,  comme  U cft  évident  par  plu- 
fleurs  Canons  tircE  des  Ecrits  de  faim  Jérôme  , du 
Pape  Gclafc  I.  & de  faint  Auguftin , que  nous  in- 
diquons  a la  marge (k,).  si'iM- 

Cette dédiîon , qui  ell  contraire  au  Maître  des 
Sentences  (/),  cft  foûtenuc  par  S.  Thomasfw),  g». 
par  le  celcbre  Cardinal  d'Oftie,  & par  les  plus  ^ 
fameux  Théologiens  fi:  Canoniftes,  auffi  cft- 
elle  entièrement  conformei  ladoftrioe  dc&int 
Leon , écrivant  à Nketas . ^vêque  d'AquUée  n.t.  >.  & 
f « J , & à la  Conftitution  de  Lucius  IlL  écrivant 
aux  Chrétiens  détenus  CR  captivité  par  les  Sara- 
zins(«):  c'eft  pourquoi  quand  l'Auteur  de  la 
glofc  fur  une  Dccretalc  qu’innocent  IV.  fit  au 
Concile  general  de  Lyon  en  U45.  (p)ditqu’on 
mérite  d'avanta|c  en  obéilfant  à une  ferttence 
inj'uftc,ccla  r»c  le  peut  pas  appliquer  au  cas  pro- 
pofé,  mais  fc  dote  leulemcnt  entendre  de  celui 
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où  Ion  pci|(t  ob<ir  au  juge,  Tans  défolxtra  Dieu. 

A légarii  dufcanialc  quipouroit  ariver  d'une 
tclc  fcparaclon , ou  du  danger  qu'ii  y auroit  de  per- 
dre la.  vie,  on  doit  dire  avec  le  vencrable  Bcdc,  que 
ütHimfcMtUlMm  nêJcifermiitiiKr , vtriiat 
rtU^mMmr  (4).  Au  relie  Ciint'rboinas  dit  que 
dans  de  telesextrémiccz  la  femmedoit  le  retirer  en 
quelque  lieu  où  lefcandale  puilTc  nepasarriver, 
oucellcri&  quccependantellcfercparcdu  fécond 
prétendu  mari;  ce  qu'elle  peut  faire  fous  quelque 
prétexte  apparent  que  ii, prudence  lui  peut  fug- 
gérer.  ’ • 

CAS  X L V I I I.  ■ 

An  TOI  NBTT8  ayamépoulèCilbcrt  ,aprend 
d'une  perfoone  de  probité  & digne  de  foi  • qu'il  y 
a dans  fon  mariage  un  cmgcchcment  dirimant. 
Peut-elle  aprcsccla  continuer  de  rendre  le  devoir 
conjugal  àGilben»qui  cA  dam  b bonne  foi? 

R.  &’ P O NS  B 

Nous  croyons,  qu’abrolumenc  parlant,  An- 
toinette n'cA  pas  obligée  en  confcience  de  s‘en 
tenir  au  témoignage  d'un  fcul  homme, quelque 
digne  de  foi  qu’il  foie,  à moins  qu’il  ne  la  convain- 
que de  cc  qu’il  die  par  des  preuves  claires  & certai- 
nes. Laraifon  cAqu’cncorc  qu'un  fcul  témoin  fu- 
fife  pour  nous  porter  à croire  la  chofe  dont  il  nous 
rcmi  témoignage,  U n'eA pas  neanmoins  fu&fant 
pour  nous  c^liger  à y a joûter  une  entière  foi  ; l'E- 
vangile voulant  le  témoignage  au  moins  de  deux 
perionnes,  pour  rendre  une  chofe  hors  de  doute 
8c  incontcilable.  /a  4awrrr««s  ujltmm 

ptt0mn4 

Celle déciûoo  eAfondée  furraucoritéd'inno- 
(ijimcK.rii.  centULdansunede  cesDecretales(id)où  U dé- 
qu'un  Juge  même . quelque  confiderablc  que 
>•  foit  fon  autorité , nedoitpas  ctrecrûfur  fa  parole, 
***  • mais  qu'on  doit  faire  fond  fur  le  témoignage  de 

deux  ou  trois  témoins.  Diftrühùi  mbihmKs , dit  cc 
Pape,  écrivant  auxConrub&  au  peuple  de  Bcnc- 
vtnt,fi«  tfthuudtmm^Ktfktrit  amt»- 

rit*tis,virb»  eretUtmriHCAMjts,fvt  frptr  tejlimtn- 
ù$,Jivt^tiibi${UhttAUitcomrâÜib"Hfm€flit^iuiMr, 
* ntc  feri^mm  tormm  ( nip lefltMm  ttdmimcuItfmleiM- 

tkr  ) tdm  tbiintétt  firmitdum , ^kîh  ti  dr 

debeJuttdMnmm  Vit  irimm  ttfimm  btnsrmmitjfi- 
fWÿNM  prdVdUrt» 

Nousavons  Ht  iyt moins ^tt'ihuidcanvdtti^Medt 
c«  tjail  du  ; parce  qu'il  eA  conAant  que  fi  Antoinet- 
te écoit  intérieurement  perfuadée  par  ce  fcul  té- 
moignage, qu'il  yaunempcchemcntdirimanten'* 
tre  (itibert  &clle,ellc  ne  lui pouroit rendre  lede- 
voir  Clos  commettre  un  péché  mortel , puifqu'çlle 
pecheroit  contre  (à  conlciencei  étant  certain  qu'il 
y a péché  mortel , non  feulement  à faire  une  choie 
qu’on  bit  être  péché  mortel , mais  encore  a la  faire 
dans  le  doue  où  l’on  cA  qu'elle  loit  péché  mor- 
tel ( f ).  , 

CAS  X L I X. 


(t)  M4R.U" 


r-tt-»  «a. 
BatJiiu  4t  niflui 


A N G B L E doute  de  la  validité  de  Ton  mariage. 
3 ciufe  du  foupçon  qu’elle  a que  fon  premier  mat  i . 
qu'cllç  croyoii  mort , ne  foit  encore  vivant.  Pcui- 
cllc  en  ce  cas  exiger  le  devoir , ou  au  moins  le  ren- 
dre à fon  fécond  mari,  qui  cA  dans  U bonne  foi? 


hmocent  lU.  a décidé  cette  dilBcoltédans  une 
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de  Tes  decrctales  f/ ‘ , endifant,  que  file  foupçoti  m. 

efl  mal  fondé,  on  ne  doit  pas  s’y  arrêter,  te 

qu'au  coucraire  on  Dcut , apres  avoir  dépofé  le 

Icrupulc  où  l’on  c(t , non  feulement  rendre  le 

devoir  du  marijgc  mais  encore  l'exiger:  mais 

que  flic  fojpfon  cA  probable  &bicnfondé,  fans 

loutefo»  être  ailùré  de  lavcritéuon  peut  rendre 

le  devoir,  qaoiqu'on  ne  le  doive,  pas  demander. 

. dit  ce  fouverain  Pontife , wo  mw 
hdbeas  (tnfcitntiâm  hnjitfmodi  ex  tredmliiMte  levé 
&itmerdrià,  dHfrobAtU&  dtfcretd,  & ^mdem.  , 
di  fui  Pdperis  conphmm  ( confeientis  levis  & se- 
mer drix  eredMlisdSti  explofi  (Hersè  festfi  non  fi- 
txm  reddertifid  exioere  debiium  cêstjst^die:  ve- 
rum  cum  (onfittntid  pxljis  dmmmm  ex  credxliidie 
pt  ùbdbili  dijfrttd . {fddmvis  non  evsdenti  & md- 
niftjîd  , dtbuHm  ^Hidem  rtddtre  ftsefi,  fid 
Idrenexdebti'i  ne  in  d.‘urxiro,veUenird  Ugemten- 
> vel  eont'td  jndteinm  eonfiiemi*  eommsitdi 
efenfim.  Lucius  dansl'Eoitrc  Decretalc 

qu'il  adrcib  vers  U hn  du  doudéme  fîecle  aux  . 

Chrétiens  captifs  chea  les  Inhdcles,  avoic  déjà  1". 
parlé  à peu  près  de  même  ; & Innocent  III.  n'a  (àic 
qu'expliquer  fa  déciliOD  d'une  manière  plus  prèr 
eife  te  plus  claire. 

Saint  Thomas  cA  aufTi  du  même  fcntimcni(  A)  ^1,  ly  7» 
car  voici  comme  il  s’explique  fur  cette  difficulté. 
jIms  hdbt:  cersdsm/citmidm de  im^edsmemt  meurt-  ‘ j. 

mersit , nui  epinientm , ahi  nintrnm.  Si  primo  mo- 
do, nec  exigere,  sec  reddefedtittum  tubes  .* fi  fi- 
tnndo,  dtbet  rtddtre , fid  tsoa  exiftrti  fi  lenib 
potefi  & rtddtre  & exietre.  Ce  laint  Doâeur 
avoil  déjà  dit  la  mc'mc  diofe  un  peu  auparavant 
( r } en  ces  termes  : Si  asttem  pofttd  oriâtmr  dnbi- 
StuiodJtqMd  de  vitd  priori  s virs^  ex  sIi^uÀ  ernsf^ 

^Md  esitsm  eersittsdinem  fdcere  poffa , non  dehes  nec 
reddere,  nec  txigert  debienm:  fi  tsMsem  Cdifd  ilU 
ftuit  probdbsUm  dssbittuienem,  débit  reddere,  fid 
non  exigtre.  Si  emttm  fît  levis  fnfpicio  , postfi 
HS  MMtf  Ht  Ueit  'e  fdcere  ; fWM  debtt  sllanr  csmfdm 
potims  dbjietre,  tjsttim  ficHndnm  bec  confiitmitsm 
forrnsre. 

Saint  Bonaventure  (é'Vparle  comme  bint  Tho- 
mas. Si  mnlitr  incipisi  pofi  contrdiUtm  mtsirimo- 
ninat  dubitdre  de  mont  viri  , die  cc  bint  Cardi- 
nal , dus  efi  dnbiidttoleviti  <7  bec  ftettndMm  con- 
fibum  Prdtdti  pottrit  d corde  rtmovtri  ,<$" posent 
debitum  ex/^ere  <7  reddere.  Si  vero  probAibser 
dnbitdt , dtsitsm  débit  rtddtre  , fid  nos  txigert. 

Si  veto  certifie Asnr  de  visa  printi  viri  y ntc  pettrt 
débit  i nec  reddere , fid  fijum  fitstnAm  virnm 
defirtre. 

U s’enfuit  delà  que  lî  Angclc  ed  dans  un  doute 
probable  & bien  fondé,  tel  que  le  feroie  celui  où 
elieferoiten  confcquenecd’unavisdoanépar  fou 
Curé,  par  fonConfclTcur,  ou  par  une  pcrlonnc 
de  pieté , elle  ne  peut  pas  demander  le  devoir  con  - 
jugaljulquà  cc  quelle  foit  éclaircie  de  U vérité, 
quoiqu'elle  le  puUTc  néanmoins  rendre  i foa 
mari  qui  cA  dans  la  bonne  foi,  fi  clic  cA  per- 
fuadée . comme  elle  le  doit  être,  qu’elle  ne  peche 
pas  en  le  lui  rendant  : mais  û Ibn  mari  étoit  dans  le 
meme  douce,  oil’un  ni  l'autre  ne  pourott  bus  cri- 
me nile  demander, ni  le  rendre,  jufqu’à  ce  que  le 
doute  eût  celle  par  une  diligente  recherche  de  la 
vérité  du  fait. 

Au  re  Ae , quand  les  deux  Papes  que  nous  avons 
citer,  & avec  eux  faine  Thomas  & famt  Bona- 
venturc  jitfem  que  dans  le  doute  raifonablc  Sc 
probable,  celui  qui  y eA  peut  rendre  le  devoir, 
lans  pourtant  pouvoir  l'exiser;  ils  nous  font  voir 
par  la, que  dans  cesfortçsaoccaftonsil  fautfuivre 
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l'opinion  la  plus  a!!Qrée  : car  (î  en  demandant  le  de- 
voir, il  s'cspok  au  danger  de  U fornication,!] 
s'expoferoit  au^Iî  à rinjuilice,s’il  le  refufoit.  en 
privant  lauerc  de  Ton  droit,  fans  cire  alÏÏire  de  le 
pouvoirfaircavcc  juftlce:  of  riDjufticccfl  un  pé- 
ché plus  grand  que  la  fornication;  il  doit  donc  le 
rendre, pour  de  deux  maux  où  il  fc  trouve  expo- 
fe  éviter edui  quidl  le  plusgrand,  fuivant  lama- 
xime  qu  établit  le  haiiiémc  Concile  de  Tolcde, 
tenoen  fi5).(4)  quidit:  t}n«mdU,  lieti fmtom- 
Htno  prtcéVHUU  ; umen Jî ptricuit  nteef- 

fut  ex  hu  unum  ptrptirare  ctmpttitru  , id  debt- 
mms  rtptlvert  qmà  mintrt  ntxA  ftpfiitmr  ehtigxrr. 
Ce  que  les  Pi.rcs  de  ce  Concile  ont  pris  de  Uint 
Grégoire  le'Ciand , qui  dit , b)  : Efitamen  ^Mtdad 
dijinte'idAf  Bthenteih  vtrfmiias  fmitt  tUter  pM , ut 
dam  mtnt  initr  htinerA  CT  mAxtm*  petexta  c**fj- 
nix^itHr  ,fi  omnint  tmitm  Jihp  pefCAtvtvadtndi  4- 
ditm  pdiet,  miitfrAfemper  tlt^itruHr,  Ce  que  dit 
aulB  le  vencrabie  Bcdc  (c^ 

CAS  L. 

Flaxunia  qui  n’a  aucun  doute  fur  la  validité  de 
fon  mariage , peut-elle  rendre  le  devoir  à Kaoul 
fon  mari , qui  en  doute , & qui  ne  peut  depoler  Ibn 
doute  : fit  peut-elle  le  lui  demander  laoe  pccher 
mortellement? 

R fc’PONS  E. 

Si  Flaminia  fait  certainement  que  Kaoul  petfe- 
trere  dans  fon  doute,  fans  pouvoir  le  dépoUr,  il 
cli  conAant  qu'el  c peut  fans  péché  lui  refufer  le 
devoir.  La  ration  cA  que  celui  qui  eA  dans  un  tel 
doute  n'eA  point  polfeAeur  de  nonne  foi , & n a 
par  confequent  point  Je  droit  d’exiger  le  devoir: 
mais  puirqu'cllc  cA  dam  la  bonne  rai , & que  fa 
bonne  foi  n'cA  pas  troublée  par  le  doute,  clic 
pcut]Tan$  péché  le  rendre,  Stmcmele  demander; 
& Raoul  eA  tenu  de  le  lui  rendre , à moins  qu'il 
nelaperCuadc  que  fon  doute  cA  juAc  Bt  bien  ton' 
dé.  CcA  le  rentiment  de  Sylvrus  (dl  qui  dit: 
yiiier  nm  duhitAxt , cpnfciut  txmtn  duh/i  fui  eenj»’ 
gis.pettjl  tintgATt  de  ''iium , fAhtmpcunti  ahu  pré- 
miffrm  debuum  txAmeif,tfAiA  iüeNOMhAiti  fus  Ad 
ptieHdmmippiefittiAiH  reddere  ,^kia  efl in  poftjpe- 
ne  pécifcA  , ntc  ttneinr  eredere  dt.^i:Anii.  Â ax- 
lem  ittAm  Êpfedmbiui  fit,  vtijn^AihA’tAl  rtuhms 
emm  Altéra  ebAiténdi , muter  poiefl  reddet  e vel  pe- 
tert . ^Jv/4  dukuens  mu  tft  in  péjjeffipne  pueificÀ  ; 
idee^ue  nec  peffif^r  btnefiJei , n^i  p<}JijUAm  dSi- 
buerit  Jh^ciememdiiigtmiAm. 

CAS  LL 

Erasmb  ayant batifclbn propre  enfant,  t-t-il 
droit  apres  ceU  d'exiger  le  devoir  du  mariage;  de 
fa  femme  pcuc-cHe , ou  cA-clle  tenue  fous  peine 
de  pcebé  mortel  de  le  lui  rendre  f 

K b’ponse. 

Il  fiut  diAingucr:  car  ABrafme  a batile  fon  en- 
fant damuncas  de  ncccAicé,  fa  femme  ne  peut  pas 
pour  cela  lui  refufer  le  devoir,  & elle  eu  meme 
obligée  fous  peine  de  péché  mortel  de'ieluiren* 
drc:car  puiiquc  l’avion  qu'ila  faite  eA  non  feule- 
ment permife,  mais  encore  ncccAàirc  & d'obli- 
gation par  le  précepte  de  la  charité,  il  ne  doit  por- 
ter aucune  peine,  ni  être  par  confequent  privé 
d'un  droit  qui  lui  eA  aquis,  fuivam  cette  maxi- 
me du  Pape  Inncent  Uî.  écrivant  au  Prévôt  de 
rEglife  de  Magdcbourgfe),  Cmmjurefmfnan  de- 
btAtJînefmd  culpÂ privarU 
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Cette  décifion  cA  celle  d’un  aiicien-Pape  rap- 
. poriécdanslcDcerct  deGraiien(/>  ficqjciécri-  (t)  fenJ^tit. 
vant  à AnfcImeEvcque  de  Limoges, rnTau  879. 
au  litiet  d'un  homme,  nomé  btiene,  qui  aviut 
biiife  fon  propre  enfant  dans  une  extrême  ne- 
cellt.é,  U à qiiil'Evcqucavoit  ordonné  pour  cet- 
te raifon  de  fefeparer  de  fa  femme,  ^uo-tdiberitm, 
lui  déclare  que  cet  homme  n'étant  point  coupable  , 

Oc  ayant  an  contraire  fi»  une  aAion  digne  de 
loiia-ige , en  batifant  fon  enfant  dans  un  tcle  con-  • 

jonCtare,  on  i>c  doit  pas  l'obligera  s'abArnir  de 
l’gtâge  du  mariage.  Voici  Ies*p<rolcs  de  ce  Pape  t 
Dieim.ts  emittendum  tfe  dr  intnipAbilt  judienn- 
dum/jadd  uecegitAs  inimlit.  Nam  hec.  bAftrft/idè 
opus  laicit  fidtlibut  juxiA  tAnenicAtm  AUnrtiAiem , 
ftntttffe  futrii  fécere  , libéré  eenceditter.  Unde  fi 
(uprAtLÜut  gtnaorphum  fuum  ctrpere  meritntt^n 
éjpiciint , ne  AMim*n^erpe:ua  nuTtr  pertunttm  di- 
mitteret  yfteriund.t  BApufmMit  Ut  AVtt,Ki  entude 
pefejhife  Auteris  manii^  tenebrârum  ttipera  ^ dr 
tn  retnum  Chrifli  jxm  rej^naiurum  fine  dubtté- 
titHt  trAufmiiieret  .benefiujft  lAudAinri  C"  idiir- 
Cùfuéuxeri  ,fibt  Ugiiime  fitÎA!é,  impuné  tfUtendim 
Vixeru,;udiiAmui  rUAnere  coayawi !««,',  nec  eb  bec...»  , 
fipArAri  dtbere. 

Comme  nous  faifans  proft  iTion  de  nous  atta- 
cher à la  dourine  de  failli  rhomas,nom  devons 
ajoùccrici  ibu  irttochi-  Q^^fniumAl .tclnm  matri- 
mMii.efidijlinguendum,  itcc  lâ  nt  Docteur,  Ig)  (0*-Tk-m4 
tfUiA  AttjpirtiHmtu  eegHAt'P  inducilur  (Atfe  necef-  *.*- f t 
pAfit  fient  CMM  pAier  bApiifu  pueium  inAriicmU  /a.*"!’  i.  « 
mariisi  <F  tune  nen  imptJ./  Aclum  meirimami  ex 
neu/rÂ  pAne , d*r«  Les  ancients  Ordonnances  de 
Cambrai  {h  j fo  rt  couformts  à la  vérité  que  nous 
' venons d'etaidir , ainfi  qucJe  Rituel  Romain, in>> 
primé  par  l'ordre  de  Paul  V. 

On  peut  dtiC  la  nicme  chofe,  quand  le  pere  a 
batifé  ion  enfant  hors  le  cas  d'une  prelTante  ne- 
ceffué , par  une  ignorance  de  fait,  ou  Je  droit  non 
coupablc;pjrce  qu'uiic  telle  ignorance  rexeufede 
péché,  de  par  conicq  iei't  de  la  peine  qui  y cA  atta- 
chée. ylxt  inducitur , ^ fpirtt.ualis  cognatio  ) exint 
CAfum  neteffitAiis  ^ ex  igoerA/ttlÀ  tAmen , ajoute 
faim  riionias,  (ÿ*  tuntfiiUetx  eutm  aUu  iitdu- 
citHr,  diitf^enuAne  édoibuit , eji  e.tdem  rntif,  fteut  (ÿ* 
de  prima. 

^lai^li  Eafmeabttife  fon  enfant  par  malice  &: 
rach.mtbicnqu'llneliiiétoitp3s  permis, iliA  cer- 
uin  qu^l  aperdupar  là  le  dr>)ic  J'cxigcrli  devoir 
conju.>3l,  &quc  faEmnc  n’eA  pasrbligécde  le 
lu:  rendre, à m nns  qu’il  u’ait  obtenu  de  ion  Evê- 
que ime  dirpenfe  légitimé  ,qui  le  rétabl'Ac  dans 
fo.i  droit,  quoiqVcne  puii'e  l’exiger  & qu'il  foie 
lên»  de  le  lui  rendre,  ainA  que  l’enfeigne  enco- 
re faint  Thomas*,  qui  ajoute  aux  paroles  que 
nou^  venons  Je  rapporter,  riut  ex  indxjlnÂ  tx- 
trA  CAfum  mctjJiiAtit  ; & tune  ilie  ex  cujut  Atlte 
indvtimr  ( rpiritualiscogn-t'o)  jns  peten- 

d'debiium,  fed  tumen  debetreddere^uiAex  euJpd 
ejMtnaueUbet  é'iifmad  ineammtdum  alius  repart  Are. 

Tout  cela  cil  paifjitvfiieni  conjprme  à uiur  Dé- 
crétale qu’Alcxandrc  III.  adrcife  à l'Archevcque 
de  Salcrne,  la  juclIceA  rapportée  dans  lecorpsdu 
droit , ôrquenousnous  contentons  d’indiquer^ij 
à ceux  qui  voudroiit  la  lire. 

C A S L I L 

EuLADiuf  voyant  l'enfant  dont  fa  fem- 
me venoit  d’a'coucher,  en  ^nger  de  mort, 

Ta  batifé  en  psefcnce  de  la  Sage-femme,  qmeùi 
fort  bien  pû  le  batlfer  cUc-mcajc.  A t tl  con- 
. tracté 


(y)-eU:  Ut. 

iat.  Si?if.».r<4a. 

laé, 
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traâé  par  là  une  abnfté^<]ai  le  prive  <lu  dçoitd’c- 
X3gct  le  devoir  rlu  mariage? 


Dev-  conjugal-  iip8 

<]ues,  pcuvcnt-ils  aucun  péché  prévenir  de 
concert  le  tenu  ^u’ilsoot  déterminée 


K 


PONS  e. 


Rc’ponse* 


L'opinion (}ue  nouseftimonsla  plus  probable 
«it  qu'Huladius  n'a  pas  contraâé  dans  le  cas  pro- 
pofeuncaBniié  qui  le  prive  du  droit  de  deman- 
der le  deyoïr  conjugal , fie  cela  pour  quatre  raifons, 
qui,  quoiqu'elles  »c  Toient  pas  invincibles,  ne  bif- 
fent pisd’étreconfidcrablcs,  J. 

La  première,  qu’on  en  peut  donner  eli, qu'il 
n’cft  paspcrmisàune  femme  debatiferen  prefen- 
cc  d'un  home , non  plus  qu'à  un  laïqne.en  prefcncc 
d'un. llcUllaflique,  ainfi  que  l’enfeigne  laintTbo- 
*’  ditf4)  :.^^4  t»mtn  cdfmi  multtnt  tjl 

«rv4.w«rf.  virtO"  cépmt  viri  tflChriJiMs.mttùeimr  t,Cer.  il. 
non  dtifttmuUtr  hdptifsre  ,Ji  tUJît  topU  viri. 

La  fécondé  efl  que  l'anniié  qu'un  maricontra- 
âe  avec  là  femme,  en  baüfant  ionpropreenfant , 
cil  une  peine  portée  par  un  ancien  Canon,  qui  cil 
du  Pape  Denj-deJti,  écrivant  à Gordien,  Evêque 
('fc  ; j>M<  Scville , environ  l’an  6 14.  (é  ) conformemenc 

P(,naic-i.  aux  autrcs  Decrets  plus  anciens  des  Papes  Jules  I. 

Inocent  fie  CelcHin-  Or,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  ctr  répondant  à 1a  diHculté  précédente, 
un  pere  qui  batife  fon  enfwt , prêt  de  mourir , 
ne  nierite  aucune  peine,  puifqu'il  ne  cornet  en 
cela  aucun  péché,  fie  qu’au  contraire  U fait 
une  aâion  méritoire.  Btntfeciffi  UtuUtttr , ainil 
que  parle  lePape  Jean  VIII.  (e)  il  ne  doit  donc 
pas  être  privé  de  Ion  droit  en  ce  cas  : Cmmjurt  Jma 
non  dtbtnt  fint  fmi  culps  privâri  (d) , ainfi  que  par- 
le Inocent  lU. 

La  troifiéme  raifoo  cA  que  Jean  V 1 1 1.  décb- 
re  formelement  que  le  pere  peut  batifer  fon 
enfant  dans  b necciTité , quand  le  Prêtre  eft  ab- 
fent.  jlkfintiÀ  fcéüctt  Sncordotum , mctjfumt  te- 
^tntt  ....  incnlpifiiU  jmdtcnndmm  , tjnod  nteef- 
jitdi  intulù.  Or  dans  le  cas  dont  il  s'agit , il  y a 
neceflîté,  comme  on  le  fupofe.  fie  le  Prêtre  ell 
abfenr.  Ce  Canon  cA  donc  favorable  au  pere  qui 
batife  fon  enfant  en  ce  cas,  quoiqu'il  le  faAc  en  pre- 
fence  d'une femme;cc  Canon  n'exceptant  ni  les 
femmes,  ni  meme  quelques  autres  laïques  que  ce 
foit;  car  quoique  la  Sage-femme  foit  prefeote  , 
il  cA  toujours  vrai  de  dire  qu'il  y a une  ncceflîté 
prciTante  de  badfcr  cet  cnfmt , fie  que  le  Prêtre 
cAabfent. 

La  quatrième  raifoo  enfin,  qui  favorife  cette 
ftjKtr  tf  it  fondée  fur  cette  réglé  de  drok(#J; 

Oài*  reflrinré  convenu  c'eA- 

à-dire , qu'U  ne  But  paa  étendre  les  choies  odieu- 
Ict  fie  penales  au-de^ià  des  termes  prohibitifs , fie 
qu'il  cAtrès-juAe  d'étendre  &d'interpreter  favo- 
rablement les  grâces  que  les  bints  Canons  accor- 
dent par  raport  à b necellîté  du  Batcme. 

Nous  convenons  neanmoins  qu'il  y a quel- 
ques Auteurs  d'un  fentiment  contraire,  fir  que  mê- 
me leur  opinion  eA  la  plus  fûre  dans  la  pratique , 
quoiqu’elle  nous  paroUTe  être  la  moins  proba- 
ble. L'Auteur  des  Conférences  d'Angers,  que  nous 
avons  lues  depuis  b première  édition  de  ce  DitAio- 
nairc , fie  qui  examine  aAcz  au  long  cette  dtfi- 
culté,  avoit  déjà  embraAc  b même  opinion  que 
nous  fuivoDs. 

CAS  L I I L 

DoNATiBNfir  Barbe  fa  femme , s'étantpro- 
mis  réciproquement  de  s'abAenir  de  l'ufage  du 
mariage  pendant  le  Carême  fie  roâavc  de  Pa- 

Ttmi,  L 


ImiO  <AU,  AS  lu 
mis*. T>  jB*  S*'* 

fàjlwmottl- 

«1*. 

I>,6mia*m  C.ir 
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PuifquercngagemencdeDonitienfic  de  Barbe 
n’a  d'autre  fondcmcot  que  leur  volonté  récipro- 
que,«Ci:  que  tous  deux  chaf^ent  de  volonté  , on 
doit  dire  qu’ib  peuvent  Cuis  péché  prévenir  le  tems 
dont  ilsétoicnt  convenus , fuivant  la  réglé  de  droit 
qui  dit  : Omnii  rot  por  ^néfenm^tu  cémjnt  nofcitm- , 
ptrtdfdtm  dijjilvitnr  Ig  ). 

Maisfilundesdeuz  D'yconfent  pas,  l'autre  ne 
peut  pas  dans  U rigueur  l'obligera  lui  rendre  le 
devoir,  jufqu'à  ce  que  le  tems  convenu  loit  pallé. 
Si  neanmoins  11  connoilfott  qu'en  le  refuCint  il 
l'cxposàt  au  danger  de  tomber  dans  l'i^ontinencc, 
il  feroU  tenu  de  le  lui  accorder.  C'eAic  fentiment 
d’un  favant  CanoniAe  ( ilt  ^ . qui  après  avoir  parlé 
de  l'obligation  que  produit  le  vœu  Ample  de  con- 
tinence, ajoute  : Si  t*nmmmodopepigernm  ndetr- 
tnm MpjHt ttmpMs ohfitnore  f vtlmt  innf^mtnd  Pa(~ 
ckd , iene  pajjnnt  nmho  mniAre  ftntmiom  orgnm, 
cnp.  Prartcrca,  do [ponfolthms.  bmtUÂmfi 
tllorum filnm  pceniinii  psüi , & olter  iiueUigit  emm 
^utm  panitet  ptpigiffe , proptnfmm  tffi  sd  inetnii* 
ntmidm  dr  fécilt  m tém  Upfmrnm  ; tnne  dthertt  ei 
dthitnm  conjngéie  perfih/ero , ficmndnm  Ilttgtntm 
CnrdinoUm  1.  *d  Cor.  6.  nom  ^mAmvis  poSnm 
prâctfferit -imerns ,nen  /omenvovernuii  & UAféi 
ittvietm  poffnnt  remfitirt  paÜMm, 

CAS  L I V. 

S I Donatien  St  Barbe  avoknt  confirmé  par 
ferment  leur  convention  de  garder  la  continence 
pendant  un  ten^  déterminé.  Sulfiroit-11  qu’ils  fi: 
remüTent  réciproquement  leur  ferment , pour 
P ouvolr  ulct  du  mariage  iâns  peebé  ? 

R 0 N s c. 

Il  cA  confiant , fuivant laméme  rcgiede  droit 
que  nous  avons  rapportée  dans  Udécifion  précc- 
uente , qu’il  ne  fufiroit  pas  que  Donatien  & Barbe 
fe  remirent  réciproquement  leur  ferment  pour 
pouvoir  uferdu  mariageavant  Ictemsdontils  fe- 
rotent  convcnusjcar  s'étant  non  feulement  enga- 
gea l'un  à l’autre  par  leur  confentement  récipro- 
que, mais  encore  àDieu  ,en  invoquantfon  Cdnt 
Nom  , fie  en  le  prenant  atéinoin  de  leur  conven- 
tion, il  fcroii  nccefiaire  que  ce  fécond  engagement 
leurftitremisdeb  part  de  Dieu  ; c'eA-à-^re , que 
le  Supérieur  Ecclciî^Aique,  qui  tieut  la  place  de 
Djeu,8(  quia  fon  autorité  entre  les  mains,  les  re- 
levât de  leur  ferment  fur  quelque  juAecaufe  qu’ils 
lui  allrgueroient , avant  quoi  ils  nepouroient  pas 
exiger,  ni  meme  rendre  le  devoir  conjugal  fans  pe- 
ché.C'cA  ce  qu'on  peut  prouver  par  pluficursDe- 
cretales  fi  J, par  lefqaeilcs  U paroît  que  dans  les 
promeflês  qu’on  ne  leroit  pas  tenu  d’obferver  en 
vertu  de  la  feule  convention , on  y eA  pourtant 
oblige jiorfqu’ellcs ont  étéconfirmées  par  unfer- 
ment  licite , à moins  qu'on  n'en  foit  difpenfé  par 
r^iifc(^;. 

C A s L V. 

Peccat-ne  fflortaliter  uxor,  debitum  camale 
reddens  viro,qucm  in  aâuipfo  frequenti  expe- 
rientiâ  novitA  retrafturumcumeflFufionefeminis 
extra  vas?  Peccat-ne  criam  mortaliter  vir  ,ita  fc  an- 
te feminis  emiffioflcm  rctrahens  ? 

Ppppppp 


n J A Z, 
r«j  il  Jmv 

pm.  «.»  Ota. 
«»«.  »7.f,  ai. 


fl ) nttf  »«u 

ax<a>nini. 

fttuiniiii.  i.Srpb 

Ahi-  t ..Ja  <«7. 
OcWmck.  ^ 
ttf.  Ad  acAram 
f & /««K.  I >t.  ia 
tâf.  Qucau4n»«. 
dut"-  i(-  f . 

f K J if*  Omet 
Thcai . moi-  «m. 
4-Pâ(t.,.ciaM.  ». 
Oi.  ■••deiun.  lu 


Digitizedtjy  Google 


iipp  Dcv-  conjugal. 

ILiVoNf  t. 


Dcv.  conjugal.  1200 

tnc  ÊilUm  HKpiÎMrmm  rtlintnt  vtriiMitm.,Jiélh«iitp 
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Si  viro  tu  ié  intérim  retnhenri  milkteinu 
confentitt  uxor,  tm6  vcià<)ttaniutn  pollic  obfttbt» 
nulHuscâtn  obnoxiam  elTc  peccaiicmum  videtur  : 
^uod  exempto  Hrr  » U 0mm  « ( m ) filioniin  Judz» 
probari  poccft^cpumvùcnioipunitio  0mm  terri* 
bilis  ^ejus  tamen  aaor  Trumar  à Deo  ob  ne* 

tandom  viri  fcelut  puaiu  neo  twt  ; ac  ceitd  ejai- 
dem , quia  ip6  k rctrahenô  non  confentiebat  : imô 
prolcn  ex  beacdiâ  j à Domino  ftirpe  Abrabz,  Ju* 
daMjuePamkrchzroceriruijVebcuicoccr  exopta- 
bat. 

Porrà  vîri  qui  in  ipib  conjugalt  aftu  lu  lèTe  retra- 
hunt,  & profisvtundccaïui  femen  extra  muliebre 
vaaetfundiK^  turpiiTuno  fecrtmînecomiiuiculant, 
Dt  docct  S.  Augutlinas  » ( ) bb  vet^  : BLciii 
Wâmémt  & imr^ier  ttidm  (tm  Uptim*  uxtn  eam~ 
roMwiVM/',  nki  fr*üi  cenctfitp  àtviiêmr 
eûhMtOMMHfiêmj  'f$HU,&tceidii iümmfrwfttr bt 
D»/.  Et  alibi  : (e)  N*m  ^mih*c  fécimnt,(^)d  cft 
propagation!  prolts  obiîAunt,  Gve  voiomalo»iîve 
opéré  nalo  ) vttmmr  , m*  frnm , 


CAS  L V L 


C s t,  I N I A poilqoam  debitum  conjugale  folvir, 
totum  viri  (cmen,  aut  aliquam  cjus  pareem  puH 
coocubttoin  ezpcUh.  PcccaC'Oe  mortalucr. 


Ra’poNic.  » 


Pedlit  etnè  morulkcr  Celinia , ü ad  evitandam 
prolu  geaertdooeio.aucobalmm  qualemcumque 
nitem , recepws  vin  fcineD  de  induAria  rejiciat  t 
fccùs  verb , G caGi , vel  inGrmitate , qaod  &piut 
accidit  » iUud  expeUat  : qiiod  /oin  de  femine  ad  gc- 
oeratione»  fid^t  flucrix , utpIurtiDÙiB , attraUt  » 
ac  expuUb  fupcrflkio  rctiocc.  lu  rcnüunt  Carotua 
Baucdui,  NcapoUtaue  EcdeGc  Pccnhcntianui  ac 
Liidovicin  BaiUiM  » Doâor  Sorbonkui»  & Eccle* 
Gc  PariGeiiGs  Propaniteoturiitt.  (W  ) 
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DEvclutfk  proprement  parler  > n’cft  autre ebofe»  félon  Dumoulin  (e)  qu*un 
moyen  extraordinaire  « dont  on  fe  fertpour  impecrer  le  fienebce  d’unTicu- 
lairc,  àcaufe  de  fon  incapacité  > ou  inhabilité  à le  pofleder  ; ou  à caufedes  dé- 
fautr  elTentiels  qui  fe  trouvent  dansfes  titres:  ouenGn  j parce  qu'il  a mérité  d'en 
être  dépouillé  par  quelque  crime  qu*il  acommis:  moyen  qu  on  a introduit  dans 
l'Eglifc  pour  en  exclure  les  Minières  indignes  > de  afin  de  mieux  foûcenir  par-là 
le  bon  ordre  U la  difeipline  Eccle/iaftique. 

Les  BeneBces  foncfujet*$  aux  dcvoluts  en  deux  maniercf  diferentes.  La  pre* 
micres'appelede  droit  i par  exemple»  dans  le  cas  de  leze-Mafellé»  Divtseou  bu» 
maine  > &en  d’autres  que  nous  rapporterons.  La  fécondé  eft  celle  de  ^lt»od  eil 
rcqutfe  la  Sentence  du  juge  qui  prive  le  Titulaire  defonBeneScCiflcrajugeau 
Dévolutaire. 

Un  BeneBcepeut  vaquer  > ipftjurct  non  feulement  par  quelque  crime  énorme 
commis  par  le  Titulaire  ; mais  quelquefois  encore  par  ce  que  l’on  appelé  en 
Droit,  ifuajf-delisj;  c’cA-à-dire,par  de  certains  abus  qui  font  contraires  à la  difei- 
pline EccleBaAique  » quoiqu'ils  ne  foientpas  punifables  par  aucune  peine. 

Le  premier  ^uufi-JeliStOu  abus  , cA  l’obtention  d’un  BencBce qui  cA  incompati- 
ble avec  celui  qu’on  poGTede;  ce!  que  l’cA  un  BeneBcc-Cure  avec  une  autre  Cfure 
ou  avec  un  Canonicac,  ou  autre  BencBce,  demandant  rcHdeoce.En  ce  cas  l’obten- 
tion du  fécond  fait  vaquer  de  droit  le  premier,  fuivant  le  Decret  du  quatrième 
'Concile  de  Lacran,  tenu  fous  Innocent  III.  mais  il  faut»  félon  notre  Jurifpruden* 
ce,  ajouter  cette  modiBcacion,  lorfque  l’impétrant  ne  s’eA  pas  démis  de  l’un  ou  de 
l’autre  dans  l’an,  à compter  du  jour  qu’a  commencé  lapalBble  pofTeflloo.  Il  faut 
néanmoins  excepter  les  Evêques,  que  cette  modiBcation  ne  regarde  pas  : parce 
que  des  le  moment  qu’un  Evêque  eA  pourvu  de  fon  Evêché»  tous fes  BencBces 
devienent  vacans , iff$jure.  if)  Ce  qu’on  peut  conBrraer  par  cette  raifon  qu’ap- 
porte S.  Paul  ré^srre/  ergv£pi/r«pM0»f. ..  .ej/ênffinr  «jwn/ v/rKM , parce  que 
fa  dignité  demande  qu’il  fe  donne  tout  entier  à fon  Diocefe , 6c  qu’il  ne  foit  pas 
empêché  de  remplir  fes  devoirs  par  l’application 6c  le  foin  de  deAervir  d’autres 
Bénéfices  : à quoi  l’on  peut  ajoûter,  qu’un  Evêché  produit  ordinairement  un  re- 
venu firfifant  a celui  qui  en eA  revêtu,  fans  qu’il  ait  befoin  d’autres  BeneBces  pour 
fubliAer  felonfonétat.Cen’cApasànous  à cenfurer  ceux  qui  fur  les  difpenfes  de 
Rome, en  rcticnent  mêmed'incompactbles.C’eAà  euxà  examiner  lescaufesjuAes» 
ou  injuAes,  fur  lefquelles elles  font  fondées.  Ce  qui  eA  vrû,c'eA  qu’tl  en  eA  peu 
qui,  lorfqu’ils  ont,  ou  qu*on  leur  offre  une  Abaïe,  répondent,  comme  fit  Guillau- 
me Evêque  de  Paris,  à qui  l’on  en  oAroit  une.  Ah^ttUthAhtancênctàxnoMcumuxêrc. 
Le  fécond  abus,  quoa  regarde  comme  un  fK4)7-dc/i;  qui  fait  vaquer  de  drôle  ua 
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Bei^çfice»  e/l  quand  le  Titulaire  vient  à contrader  mariage  ferverba  de  frtfenti  : 
auquel  cas  fan  Bénéfice  vaque  , iffojurcyiW  ne  s’en  eH  pas  demis  auparavant  : ce 
qui  efl  vrai»  quand  memeil  feroit  dans  les  Ordres  facrez  , & que  par  confequqpt 
Ion  mariage  Idt  nul.  C’eft  le  fcntimentdePanormc,  de  du  Moulin,  de  Blondeau 
fur  Bouchel  6c  de  Pacus  , qui  dit,  qu’il  n*y  peut  plus  rentrer  en  quelque  cas  que 
ce  foil,  parce  que  grasiajemel  extinHa  , nen  revtvi/eit. 

Le  troiiiéme  abus  qui  lait  vaquer  , i^/e  jure  , le  Bénéfice,  ell  quand  celui  qu*on 
a obtenu  ell  facerdotai  à fund^itne\c  cH-i-dirc,  que  le  titre  de  la  fondation  por- 
te en  termes  exprès  que  le  Bénéfice  ne  fera  donné  qu’à  celui  qui  feraaduelement 
Prêtre  i car  la  provifion  de  l’impétrant  ell  nulle,  s’il  n’eil  pas  encore  Prêtre;  6c 
le  Bénéfice  ell  fu)et  au  dévolue. 

Nous  difons,  àfundiuenei  car  s’iln’étoit  facerdotai , que  <t/r^e , il  fufiroit,  que 
le  Titulaire  fe  fltordonner  Prêtre  dans  l’an,  ce  qui  même  auroit  lieu  , au  cas  que 
le  titre  de  la  fondation  ne  fût  pas  netement  6c  prccifément  exprimé  dans  les  ter- 
mes que  nous  venons  d«  remarquer. 

Le  quatrième  genre  de  vacance  qui  rend  un  Bénéfice  dévolutable,ell  laprofisf- 
fion  folenncle  de  religion  , qui  fait  que  le  Titulaire  devient  privé , tf/tjure  , du 
Bénéfice  qu’tl  polTcdoit  : deiorte  que,  s’il  le  gardoit , on  feroit  endroit  des'ba 
faire  pourvoir  par  dévolut.  Ccquicfl  même  condant,  encore  que  le  Bénéfice 
qu’il  poiTederoit  de  titre  en  commande  fût  de  la  même  Règle  6c  du  même  Ordre 
que  celui , oû  le  Titulaire  aurait  fait  profefiîon. 

[|  reQe  beaucoup  dechofesà  dire  fur  la  matière  du  dévolut  ; mais  nous  efpe- 
rons  que  ce  que  l'un  va  voir  dans  les  dccifiûas  fuivantes,  fufirapour  fatisfidre 
pleinement  le  Lcâcur. 


CAS  PREMIER. 

Fl  A c c U s Prieur  de  falot  Valerl, a/aot  été  ic- 
cQi'e  etducmcnt  ateint  & convaincu  de  deux 
crimes  ;le  premier,  cfavoirlait  de  la  faufe  mon- 
aoy«  ; le  fécond,  d'avoir  fiiic  emptifonocrleCuré 
d’une  Cure,  dont  il  ed  le  PauGOypoor  lccootraia> 
dre  par  cette  violeace  delà  lefigocr  à Ton  neveu  .* 
Vinccnc  a envoyé  en  Cour  de  Rome , de  l’ed  fait 
nourvuir  defon  Prieuré  par  dévolut , quoique  le 
jugement  rendu  contre  lui  par  contumace  ne  le 
déclaré  point  privé  de  fon  Bencfice , & qu'il  fak 
mêmercftgiié  depuis  la  fenieoce  rendue  conue  lui 
àun  de  Tes  paréos.  Sur  c^uoi  l'on  Jernaiidefi  Vin* 
cent  peut  eu  coolciencc  s en  meute  en  pofieflioo  6c 
le  garder.-^ 

Rh’poNsa. 

Vincent  peut  fe  mettre  eft  poHcinon  du  Prieu- 
ré de  SaiiK  Valcri , & le  retemr  en  v^rtu  du  dé-  • 
volut  qu'U  a pris  cuiurc  Flaccus , & du  vifs  qoc 
l'Evéqucluiaaccardéfurlcsprovinons  qu'il  aob- 
tenues  en  Cour  de  Rome.  La  raîfon  cA  qu'il  V a 
huit  ou  dix  iortes  de  crimes,  entre  Iciqucis  lont 
les  deux  meniioncz  dans  refpecc  propose»  qui 
font  vaquer  de  droit  & de  fait  un  Bencfice , fans 
qu’il  foii  orccifâire  qu'aucune  fcntencedc  jugein- 
terviene.  Tels  font.  1*.  l'bereficdc  laprotcâioo 
publiquequ’oo  doaaeàceuxquiUprofclTeDt.  («) 
I.A lîmooie réclc 6c  laconhdcQce.  (b  ) }*.La 
falfificatioo  des  Lettres  Apodoliqucs.  L’ho- 
micide volontaire , fait  de  guet  à peos6(  d'un  def- 
feio  prémédité,  6c  principalement  cekii  qu’on 
oomaaec  en  lapcrfonne  d'un  Ecclcfiallique.  (d) 
Je  Maltraiter  6c  battre  un  CardinaLfr)ê.j.  Le 
crime dcleaC'majcIU.y''. Celui  de  Sodomie,doat 
«nefldflcmeot  convaincu.  g<>.  Faire  une  violcn- 
cc  tnjurieule  à fon  Evêque , foit  en  le  frappant  oa 
en  l emprifonnanuf/'l  9*>Falre  de  la  fimnemoo- 
noye , qui  cd  le  premier  crime  dont  ont  fuppolê 
Flaccw  atteint  6c  convaincu,  f/)  lOc,  Faire  em- 
prifiaonet  un  Boicfidcr  pour  fo^eri  refipaer 


fon  Bénéfice,  Quied  le  fécond  crime  dont  FlacciiS 
cA  coupable,  (b)  Vincent  cd  donc  légitimement 
pourvûduPricurédeFlaccuSipuifque,  comme  ü 
a été  dit , cct  bonunc  eA  veritabicmem  coupable 
des  deux  derniers  criAesque  nous  venons derap- 
porter  ; 6qla  refigoation  quV  a faite  ^ (ôn  Prici^ 
a un  de  Ics^eni  depuis  la  datte  desP^  ovtfions  die 
Vincent  elt  ablblumeot  ouïe. 

Il  ed  boa  qu'on  voye  (ci  ce  que  dit  Qeraeitt  V. 
étant  au  concile  eeoeral  de  Viene  fiir  ce  dixié- 
me aime.  Voici  les  termes:  Atnkêrmm  âd  nti 
fTêvit  ijeertU  dedmxit,  ^md  mrmmUi  ibtimntu 
ttmptrdù  dMminimmt^irn  EceUfiafiiat  r*> 

ftr$ , euftofiM  , dMt^  pt»  rt^stni  Btnt^U 

MMfm  dtttntrt puriUt»  tnn  vtrmmr.  Cittfideremt^ 
iriiMr  ^dntàm  tx  tu , utm  lufirt  & gftjtiütd  Sr* 
2ih*n»ri.^mÀm  perfMMrttm  ÆteUpaJiiedrmm^e-^ 

<•  &^tf^rofiéumi  nnn  fnt  dtmnti  txtmjli  prrju- 
tit  dtT»fttur\  pur*  Mffrt^uctueiUiJpauimMi, 
purint  PrdUUt  iruminpmpi/jûi^. 

P ii^rifrttixtiieriM,  f ifp  nkeiuti  BeatJUiés^ 
yrivÆii . . .yiflè  rep^Hétinuj  Bentpcfmm  m*d» Jm~ 
frddiO»  txtfruu  t Uçtt  d rtpgntunimm  éffirmx^ 
prtUuit  rte  tpi  âi  âtu  rtut  biéiufperim,  ntmm  twt* 
nint  dtetrnimms  tffi  prmiittù, 

Qj^ddonc|3|accus  ne  feroit  coupable  que  de 
ce  feul  crime,  Urcilgnaiionqu'ilafait  faire  en  la- 
veur de  Ton  neveu , («oit  nule  ; 6c  il  feroit  lui-mê- 
me déchu  , ippfitn&  ipfifpiiû,  du  Prieuré  qu'il 
poAedoit.  Mau  il  en  ed  encore  dé  même  à l'^ard 
dufecund  crime  »pour  Icquelilaêtécondamné, 
quied  celui  de  lanvlTcmoDoie,  par  la.Conditu- 
àon  de  Jean  X XU.  que  nous  avons  citée  à la 
marge  ,où  ce  Pape»  parlant  des  Alchimifirs,dlt: 

Si  CUrieifmeriHi  deÜMf  iumet,  ifp  ar/rru  prtdiQm 
pmttfprivtHitn  Btvé^iis  tttitiif  & prtrpund^ 

dé/UMT  imtailUi  éd  kâttuds. 

A l'égard  de  1a  Sentence  de  condamnation  ren- 
due contre  Flaccas,  6t  qui  ne  le  déclare  point 
privé  de  (bn  Bénéfice,  on  n'y  doit  avoir  aucun  * 

egard.  Car  il  faut  lavoir , que,  corne  l'ofifervc  màttnm 
PinlTon,  (i)  il  y a deux  fortes  de  crimes , qui 
peuvent  donncrlicttattdévoLut.Lesttns  Ibot  va- 
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qiicr  dtdroi:  les  Bciitficc»  de  ceux  quJ  lexont  com- 
mis } tels  <]ue  font  ceux  <)uc  nous  avons  déjà  fpé- 
x:i^cz.  Les  autres  moins  «normes,  ncicsfom  va- 
quer Que  pjr  la  Sentence  du  Juge  qui  les  en  dé- 
clare ué».hûs  en  punition  du  crime  dont  ils  ont 
été  dûctnent  ateims  & convaincus.  De  forte  que 
Flaccus  étant  coupable  d'un  crime  de  la  première 
efpcce,  Vincent  peut  en  vertu  de  fes  provilîons 
, de  Rome , ic  dti  de  l'Evéque , prendre  pof* 

Ceflion,  en  apciam  Fiaccus  en  contdlation  de 
cxufe,rans  qu'il  aie  befoin  d’aucuocSencencc  préala- 
ble qui  déclare  le  Beneâce  vacant  par  l’incapaci- 
té du  PoiTeÜéur,  ce  qui  eilfomlé  fur  l'Ordoa- 
lur  celle  de  Melun  qui , 
d'Amboife  , ont  dérogé  I cet 
\ut^  ^ ^ard  i celled'Orleans(e)  quiexigeroit  indiAin- 
ftcmeni  unjugemcni  piéalal'lc»  avantqucIcDé- 
trt-  4-  volutoirc  pûi  fcmcUre  ca  polLlïion  du  Bénéfice 
dévoluté. 
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, Nous  difonsî  En  ApeUni  FIjuus  tn  cpnttfin- 
tian  decAnfe.  Car  ce n'eft  pas  aflci qu'un  Dévolu- 
taire ait  pris  poflcAlon  du  Bem  fice.  Il  faut  en  ou- 
tre, feion  la  JurirpruJcncc  des  Arcts,  qu'il  ait 
troublé  lepoirclfcur,  Sc  qu'après  fa  prife-de  pof- 
IcAîon,  il  lait  apcié  en  cautc,  ainfi  que  le  dit 
du  Moulin  (^d)  fur  la  54.  réglé  de  la  Chaace- 
Irric  Rom  line,  qui  alcguc  deux  Arcts  qui  l'or- 
donent  oinfi:  le  premier  : du  moU  de  janvier  15  z6. 
au  (ujet  du  Prieuré  d’iiToirc  en  Auvergne, par  Ic- 
‘quel  fur  i'ApcI  d'une  Semence  des  Requêtes  du 
Palais  un  Relîgnatatrc  fut  maintenu  contre  un  Dé- 
volutaire, tjMiA  rtjt^nâtio  erAt  txptdiiA  AJttt  dts- 
liontm  & liftm  mÿ/aw.C'rfllaraifon  qu'en  don- 
ne dn  Moulin.  Le  féconda  du  mois  de  Février 
1548.  rendu  fur  le  même  motif  en  faveur  d'un 
pourvu  ypfrebîinm , contre  un  vévolutaire  ,auf- 
queU  on  en  peut  ajouter  pluficurs  autres  fembla- 
bles,  & particulièrement  un  rendu  à la  première 
Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris  le 
JO.  Juillet  idaa.raportéparBouguier.  (e) 
Ceneferoit  pas  mcmcaircz,cümmerubferve 
(/)M.  Claude  de  la  Ville,  Avocat  au  Parlement, 
apres  Brodeau  fur  Loiiet,  (^)  que  lapoAelTion 
prife  par  le  Dévolutaire  > fbt  publique  & connue 
au  Titulaire  du  Bénéfice:  Car  clic  ne  feroitpas 
pour  eelacenfée  être  un  trouble  de  fait , qui  pût 
empccher  rtfiec  de  la  refignation  que  celui-ci  en 
auroit  faite:  étant  abfoliiment  nccclTairc  > que  la 

5rire-dc‘poncfnooroit  fuivie  d'une  demande  ju- 
icialre,  comme  HBbfcrvc  le  Prêtre  ,Bougiticr  & le 
même  Brodeau,  qui  cite  fur  cela  deux  AréiS  ren- 
dus en  conformité.  Le  premier:  du  17.  Juin  16  j8* 
& le  fécond  : do  ag.  Avril  1648. Recette  demande 
doit  être  faite  dans  l'an  & jour,  âcomter  du  jour 
de  la  djiedesprovifions,  qui  autrement  apres  ce 
tems  écoulé  devi^nent  caduques,  & abfoiument 
nulcs  par  ce  fcul  défaut.  On  peut  joindre  i ces 
Aréis  celui  de  la  Grande  Chambre , raporté  par 
du  Frêne  ( h ) dans  Ton  journal  des  Audiences , 
rendu  fur  les  Conclulîons  de  Monfieur  Daguef- 
feaii,  alors  Avocat  General , qu'il  établit  fur  le  mê- 
me principe,  qu'un  Dévolutaire  n’a  droit  au  Be- 
iicfice  qu'en  vertu  & du  jour  de  l’alTignatlon  don- 
née à fa  Partie  advcrfctla  demande  en  complain- 
te étant  feule  capable  de  lier  les  mains  au  Pof- 
fefleur  qui  voudroit  refipner  fon  Bénéfice  dévo- 
luté. Deforte  que  fî  ce  PonciTrur  avoit  reftgné 
fw  Bénéfice;  & que  û refignation  fût  admife 
avant  que  le  Dévolutaire  l’eût  apcié  en  contefta- 
tlon  de  caufe;  elle  feroit  réputée  valide  félon  la  Ju- 
rirprtidcnce  des  Arcts , comme  ledit  M. du  Perrai 
dans  le  tsaité  qv'ii  a fait  de  CttAtdr  CApAcité  du 
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EteUfidjif^uts , (/ ) parce  que  le  sdee  & l'iocapa- 
cUé  du  Rcfignant  ne  pafTe  pas  à fon  Refignataire , 
qui  ne  tient  la  validité  de  l'on  due  que  du  Colla- 
tcur  qui  le  lut  a donné.  CeA  la  raifon  qu'en  don- 
ne cct  Auteur  > qui  conclud  delà , que  fi  le  Ti- 
rt:  taire  dévoluté  venoii  à mourir  avant  l'admilTion 
de  fil  refignstioQ,  fie  fans  avoir  été  troublé  pat 
le  Dévolutaire , les  provifionsdeRume  & hl'ifd 
deviendroient  inutiles  à ce  même  Dévolutaire; 
parce  que  le  Bcoefice  (croit  cenfé  avoir  vaqué 
par  mort,  & pouroit  meme  par  conicquent  don- 
ner lieu  à la  régale , fiûvant  la  nature  du  Bénéfice , 
amiî  que  i’obfcTve  Papon , ( £ } qui  pour  le  prou- 
ver aleguc  un  Arct  du  Parlement  du  ai.  Juillet 
*575- 

AurcAc,  iIcA  neceifaire  d'ajoûicr  ici  quelques 
obfcrvaiioiMj'tant  fur  les  maximes  que  la  Jurifpru- 
dcncc  veut  qu'oQ  obfcrve  dans  le  for  extérieur, 
que  iur  celles  qui  regardent  le  for  de  la  coufcicn- 
ce,  afin  de  refoudre  les  autres  dificultez  qu'on 
peut  former  fur  ccte  matière , & de  meure  les  lec- 
teurs en  état  de  répondre  aux  doutes  qui  peuvent 
naître  dans  l'efprit  de  ceux  qui  n’en  font  pas  lufifa- 
mentinAruits. 

La  première  eA,  que  félon  l’Edit  du  Contrôle 
de  l’an  i^j6.  il  cAdefenduà  tous  Juges, d'avoir 
aucuoi  égard  aux  provifioru  ol'un  Dévolutaire, 
qu'après  qu'il  a prispolTcAion  du  Bénéfice,  & qu'il 
a fait  apcltr  en  jugement  le  RdTeAcur  : ce  qu'il  cA 
tenu  de  faire  trois  mois  apres  fa  prife  de  polVcIfion, 
corne  il  cA  porté  par  une  Déclaration  du  Roi  de 
1646.  vérifiée  enParlemeat  en  i<S49.(/)  qui  ne 
lui  acordeque  deuxansauplustirdpourmêtrcle 
procès  en  état  d’être  jugé. 

La  fécondé  qu'avant  que  le  dévolutaire  puHTc 
être  admis  à intenter  aâion  contre  le  ticuhlre,  qui 
a poAedé  paifihlcment  le  Bénéfice  durant  l'an  & 
jour,  il  eu  obligé  félon  l'Ordonnance  du  mois  de 
Janvier  1557.  vérifiée  au  Parlement  le  5.  Mal 
J5  j8,parccliesdei;59.êc  de  ic8o.&  par  le  IV. 
Article  de  celle  de  Blois  ; i«.  A déclarer  le  lieu  de 
fa  nainîmee;  a^  A faire  éleâion  dedomicile  devant 
le  Juge  dans  l'étendue  du  Paiement , où  le  Bcneiice 
clt  fitué,  ainfi  que  robfcrve  Mornac;  (m)  j*. 
A fournir  bonne  & fiififame  caution  de  piyer  le 
Jugé,  quand  elle  lui  cA  demandée  .lae^ciledoir 
être  de  la  lommede  coo.  liv.fuivant  l'Ordunan- 
ce  de  166  J.  ( A J au  défaut  dequoi  toute  audience 
lui  cA  déniée. 

La  troiliémc:  qu'aucun  dévolutaire  ne  peut, 
fans  déchoir  de  fon  droit  de  poAelfion , l'immifccr 
dans  la  joiüAancc  & perception  des  fruits  du  Béné- 
fice .fuivant  les  Ordonances  (a)  de  ijjo.  & de 
157a.  aufquelles  font  conformes  celles  de  Blois, 
& celles  de  1580. 

La  quatrième  : que,  généralement  parlant, 
fuivant  la  jurifprodencc  ocs  Arêts,  an  Bénéfi- 
cier , fur  le  Bénéfice  duquel  on  a pris  un  dévolut  » 
a toujours  U faculté  de  le  réfigner  infAvertm, 
avant  que  le  Dévolutaire  ait  obtenu  del'Eveque 
fon  yifd  fur  Tes  provifiotu  de  Rome.  La  raifon 
qu'en  donne  Baflet,  (0)  après  quelques  autres 
ArrcAogaphes , cAque,  félon  lui,  unReferit  de 
Romcacordé  avec  le  decret,  & eemmitiAiter er- 
diHArie,  n'cA  qu’une  provifion  fimplemrnt  con- 
ditionclc,  & tine  cfpcce  demandât  ApoAolique 
de  previdende,  qui  ne  reçoit  fa  pcrfcâioQ  que 
par  le  f'tfe  de  ['hveque;  de  forte  que,  félon  ce 
faux  principe,  fi  la  réfigtiation  «A  admife  avant 
l'obtention  du.  ,cllca lieu. Mais  M.duPerrat 
(4  ) réfute  folidemem  ce  raifonement  de  Bartèt , 
Bc  s.' en  tient  à 1a  jurifprudcnce  qu'on  obfervc  U- 
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deflus  en  Fnncc,  bquelle  cependant  n'el^ 
vivforme:  tous  les  JurifconliiUesne  s'accordant 
pas  dans  Ijf  ouktm^s  qu'ils  avancent,  Sc  retrou- 
vant môme  des  Ar^isqui  ont  jugé  diréremmeot 
fur  cela;  ce  qui  a obligé  du  Moulin , Jurifeon*! 
fuite  des  plus  éclaircE.à  cmbralTce  un  icniiincnt 
contraire  à celui  de  pluikurs  autres,  («^endi- 
Cim , que  c't'll  une  erreur  fort  grollicre , de  foù- 
tenir,  qu'un  EccldïalUquc  acuîé-puilTc  rcftgner 
fon  BeneEce  fans  dlAindtion,  avant  k Sentence 
de  condamnation  ; & que  ccU  n'cE  véritable  qu'a 
l'é^rd  d'une  démUTion  pure  Se  lîmpic  que  peut 
faire  rAcufè  entre  les  mains  du  Colaicur,  Sc 
non  pas  a l'égard  des  rélignatlons  /»  favorem. 
C'cE,  ajoûte-t-il,  l'efprit  & te  feu*  de  tous  les 
textes,  qui  parlent  des  réfignations  faites  avant 
le  jugement  pronoïKc.  Rtfpandto , dit-il  en  réfu> 
tant  l'opinion  contraire,  lUmdtjl  txdifmnc- 
terii  diihs  fententium , ^usJid  fUrd^Mt  fer  md~ 
Mdf  (ftd  ilhidt)  irdd/id  & in  fftaem  drridemid 
i»  md^/iis  emres , ntji  Jitfè  dtflinfndntmr , dtji- 
nnui.  iVj*  t^i  deket  gtntrdUttr  dfcipi , hnjmfm*- 
di  dccmfdimm  refgndr*  fi/t,  puiie  imtlligt', 
videlicet  ifHod  mtre  & dbfelmi  dhdtcdi  in  md/tm 
«rditurii:  & itd  ttidm  exfrtjjf  toifmuntHr  omnid 
jnrd  , di  eo , «jni  Sintemidm  fnÀ  ctjjitne  prd- 
vtnit , numin^HM.  Apres  quoi  il  fait  voir  avec 
évidence,  que  ceux  qui  ont  avancé  le  contraire, 
fcfontlourdcmcnt  trompez  dans  rinterprétacion 
qu'ils  ont  donnée  de  quatre  dçcrctalrs,  (ÿ)  fur 
lefquelles  Üs  fe  font  fendez  mal  i propos  ; Sc  il 
en  revient  à fon  fentiment  qu'il  avoit  déclaré  un 
peu  auparavant , ( c ) 8r  qu'il  prouve  par  une  rai- 
ion  qui  lui  eil  particulière,  en  ces  termes:  emm 
tnim  trimimpif  vtl  dcenfdins  rtfigndl  mein  Stnttn- 
lidùrivdtivd,  dmtfdcu  fmùCiciter  in  mdnn^  ippnt 
irdindrii  nm  ddhihiid  fia*  in  fdvortM  dlterini, 
fisd  mtri  & dbfointi  \tnne  non  tfl  Uems , ktne 
gmU , cejfdt  in  trdindriti  amt  vtrt  mitth  rt~ 
figndxnm  inmaamt  P*f*%  v*l  Ltgdii  ^ in  fdVtrtm . 
etriâptr/indf  atdfJiUt  :&tnnc  non  vdirtrtfignd-^ 
li»  ntc  colUii» , idti^udm  /nbreptitid.  Kl  tnim  in 
frdudtm  S<memi*  <sr  dd  t’Mdtndmm .^rnduinm  dd 
hoc  &jndicinm  imptndtnti^nodfifmf- 

fit  exprejfmm , Fdpd  non  ddmifijftt  refigndtiontm  : 
Jdlttm  ddminert  nondthmfitt\  dmt  nonifim  dtfd- 
ciU  : tfmod  fdtis  tfi.  iftc  tnim  ex  bneibtfii  priva- 
lioBtmJicii  vtlifi  nid  p<*nd  diliai  y & tetd  ton- 
demndti» ....  v*l  tfi  pdri  pan*  tjr  condemndsio- 
ni) ...  {d)fi  igitnr  dd  hoc evàdndnm  & finttn- 
ttdm  prtvtnitndAm  refigndi  ; frdndtm  fdcit  Ugi 
& jndtci , & velni  in  frdkdtm  diiendi ijh*  dhe- 
naiio  refeindi  dtku  & inpnfitnmmfidtmm  rtponi  : 
ce  que  cet  Auteur  apuie  (ur  cinq  Loix  diieren- 
tcs. 

M.  Brillon(  e ) raporcc  deux  Acéts  du  Parle- 
ment de  Paris  conformes  au  fentiment  de  du  Mou- 
lin. L’un  du  ^.Décembre  idi^.  en  faveur  de  la 
S<sur  Marie  Mataba  Prieurede  Valdofne,  contre 
h SceurTeÜart, auparavant  Prieure, 'coupable  d’af- 
falTmat.  L'autre  du  ti.  Juillet  t6z6.  rendu  en  fa- 
veur de  Michel  Hamciin  dévolutaire  de  ta  Cure  de 
faint  Laurent  de  Baugé  au  Diocèfc  d’Angers , con- 
tre Kené  Sophier , coupable  «l'inceAc  Ipiritud  Sc 
d'adultere.  qoi  i'avoit  réfignée  à Jean  Hurault, 
ptndenit  dopelUiione. 

Nous  n ignorons  pas  que  plulîcurs  célébrés  Ju- 
rifconfultes  improuvent  Icientimcntdedu  Moii- 
Im  (ur  cet  article,  &que  fouvcntmcmcon  juge 
autrement  dans  le  for  extérieur  ; miisonnc  peut 
pas  difeonvenir,  que  l'opinion  de  ce  iâvanc  Ju- 
tilconlultencfoU  lapluscoaforme  au  droit  Ca- 
Tomt  I. 
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nonique,  (ion  l'entend,  comme  on  le  doit,  de  U 
rélignation  de  ceux  qui  fum  coupables  des  crimes, 
qui  rom  vaquer  de  droit  un  Bcnehce. 

11  ift  donc  très  AeCvfl'aire  de  lavoir,  ( & c’eft 
la  plus  importante  de  toutes  nos  ubfcrvations  ) 
que  comme  i'efprit  de  1a  Jurifprudencc  cil  unique- 
ment de  purger  i EgUfe  des  mauvais  i'ujeisqui  (c 
trouvent  parmi  IcsBeocficiers  en  Ici  privant  de 
I Bénéfices  pour  les  faire  tomber  en  de  meilleures 
mains;  fle  cependant,  d'empe. hcr  les  injoftesai- 
treprdc],  Sc  les  vexations  que  des  dévolutaires 
trop  avides  , voudroKm  (aire  aux  Titulaires 
pour  envahir  leurs  BencEces,  les  OrdtMinanccs 
qui  règlent  les  procedures  qu'on  doit  fuivre,  Sc 
ks  Arreu  rendus  en  confcqucncc,  ne  peuvent 
pas  faire  une  réglé  pour  U confcicncecn  tofttcs 
loitcsdeCis.  Ccd  pourquoi,  encorequ'un  Bc- 
ncEcicr  coupable  d’une  ljmonierccle,aji  la  liber- 
té dans  le  for  extérieur,  & félon  quelques  Ar- 
,rcts  ,de  religner  le  Bénéfice  qu’il  aaquisparcct- 
ect  voyc , & que  (a  rélignation  y ait  lieu , lorfqu’el- 
Jc  a été  adm.ié  avant  que  le  dévolutaire  l’ait 
fait  afligoer  en  conteflation  decaufe;  il  ed  pour- 
tant bien  cert'ain,  que  dans  le  for  intérieur,  0e 
devant  Dicu,i|  cdtelcmcnt  dépouillé  du  titre  Je 
fbn  Benchee,  qu'il  ne  peut  en  aucun  cas  le  réfigner, 
*in  fdvorem,  à aucun  autre  , ni  le  permuter  con- 
tre un  aiurc  Bénéfice , fuiv.anc  cciic  règle  com- 
mune ,/itmt  dit  4fU*d  nen  hdhet , que  l' Auteur  de  la 
Glofc,(/;S.  Thomis.Stlcs  autres  Théologiens 
Sc  Canonides,  dont  nous  fuivons  la  doârine, 
ont  tiré  d un  ancien  Canon  tfg)  qui  cAd'Urbain 
II.  & Cille  autre  de  Bonitacc  VIH.  (A  )n*n  po- 
ttfi  ijHii  plus  jnrii  cedere  in  dlinm , qndmfibi  eom- 
ptitre  dtgnojiditrr. 

Pinilon  ueineured'accor  l de  cette  vérité  (/)& 
diCant  encore  plus  que  du  Moulin,  ilavoue.que 
la  vacance  de  plein  droit,  empêche  que  le  cou- 
pable ne  pui(Tc  réligner  fon  B.  ncEce  ,ni  en  difpo- 
fer  en  aucune  manière  quecefoit.  Secnndns  tfiie- 
dit-il,  mtin  vaediionibni  .jnreltldiis , nnl- 
UrtliTUfitdiurrteBenefifii  ddminifirMie,  fivi  dtfi 
f^tto , db  ipfi  trimint  ddmijfo , itd  ni  nte  fimphet- 
ttr , fttç  infdvortm  dUcujnt  tjnrdrt  poffit  atnefi- 
einm,  mt  àîididttrtvit  Stnett^  Pdrifunfii  dnobut 
findiufconfiilns  yiifijnt  celtberrimit.  Cesdeux  Ar- 
rêts fomceuxide  16x5.  &dc  idzd.quc  nous  avons 
déjà  raportez. 

Bouche! , autre  Jurifconfulte  très-celehrc , 
avoué  encore  ta  même  vérité,  & dit,  (1^  I que 
celui  qui  cil  pourvu  par  le  Pape,  ou  par  l'Evê- 
que d’un  Bemficc  qu’un  autre  a aquis  par  iîmo- 
nie,edcarioniqucmcnt  ponrvû;&que  pour  pri- 
ver le  iimoniaqncdé  fôn  Bénéfice , 11  n'y  a aucu- 
ne néccdicé d'oDicnir  aucun  jpgement  de  condan- 
nation  contre  lui.  ^nffi  efl-tt , dit-il , la  prdii^ne 
d*  fréntt  .tjm'dnjiuriChui  UsStntficet  desfimoni*- 
^neifont  vd^mdnsy  tpiojure,  O"  ptuvint  iireim- 
peirfX.  fidnt  dutr*  dectardtion , U^ntU*  Pent  tire 
fdite  doris  t impeirdiitn , per  caput  cùm  iKundùm 
Icges  (le  Katret.  in  6.  ConAitn  tfn'tn  et  Rojdumt  et- 
Id  i'jfdjfi  Tdremtm , pdree  ^ tt  cds , dufi^rnth  il  y d 
privduen,  ip(b  jorc,  dpr'es  Id  coûdiion fdite , nom 
ûbttnoni  des  Lettrtt  de  fitifine  tjf  nonvtUete  fur  U 
pojîejjoire. 

1)  faut  donc  dire,  qucconrormémenti  U doc- 
trine des  Tlieologiens,au  droit  Canoniàue , & 
au  fcntlmem  meme  des  plus  habiles  Jurilconful- 
tes,un  tel  BeneEdcr  ed  abrolumcnt  obligé  dans 
le  for  de  la  conférence , à renoncer  au  Bénéfice , 
aqnt(  par  une  trie  voyc,  ou  dont  tldldéchià  de 
droit  par  quel  qu'autre  voyc  que  ce  Coït , coiune  à 
Q3q<iqqq 
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uncchofe,  où  il  n'a  aucun  droit  Icgitime  i&  que 
t^us  Us  Jut^caicns,  rendus  au  contraire  en  là  la- 
veur» dans  le  tor  catcticur,nc  le  peuvent  jamais 
ocuûr  devant  Dieu  t ce  qui  cft  meme  li  vrai , 4 
l e^rd  de  la  iimonic  en  patttculicr  » que,  quand 
elle  a été  commife  en  faveur  d'un  parent  oud'un 
ami  pif  une  tierce  perfonne»  à roninrçû,il  ne  peut 
cnconUicnceretcnirlc  Bcncücc  qu'on  lui  a procu- 
ré par  cette  voye^à  moins  qu'apres  y avoir  renoncé» 

U n'en  obtiene  une  iKiuvcUe  provilîoat  (m)  & 
toute  la  difcrencc  qu'il  y a,  c‘cA«  que  quand  le 
réC^naiaire  cil  coupable  dcUûmonie»  on  ne  lui 
accorde  jamais  à Rome  de  nouvelles  proviilons  , 
en  vertu  dcrqucllcs  il  puiHe  retenir  le  Bcncftcc» 
(é)  It  cco'cR  que  le  Pape  ne  lesluipuifle  refu- 
ferÿ  fans  qu'il  enarrivc  unicandalcconridcrablc; 

Si  qu'aucontrairc«  011  les  accorde  (ans  dilHcuUé 
au  Titulaire  qui  n'a  eu  aucune  part  4 la  fimonic. 
La  raifon  de  la  ligueur,  avec  laquelle  agit  l'E- 
glile  dans  le  premier  Cas»  elt  qu’elle  a toujours  . 
regardé  la  Amonic  comme  le  plus^and  de  tous  les 
maux , dont  elle  puilTc  être  affligée.  0mm*  tmm 
crimin*  *d  ccmp*r*eioHfm  fimtni*e*h*r»fu  ^h*- 
fi  fro  mhtb  rtpuimitmr , dit  le  Pape  Pafcal  » ) 

fimenidC*  ftflis  f*i  mdgniiMÀint  alits  morht 
vifrcti , die  un  autre  Pape,  (d)  Et  c'efl  aulfi  en 
partie  pour  cela»  qu ‘aujourd'hui » Se  depuis  le  * 
PontiËcat  d'Urbain  VIIL  le  tribunal  dcla'pcmtcnce 
s’a  plut  le  pouvoir  > comme  il  l’avoit  auparavant  » 
d'accorder  de  nouvelles  proviAons  des  BcmAccs 
aquis  par  Amonie;  ce  Pape  lui  ayant  6té»  & lui 
ayant  fculeincnt  iaiilé  la  faculté  d'accorder 
l'aololution  & lacondonation  des  fruits»  dont  U 
rclliiuttOD,  hors  le  cas  de  la  remife»  doit  être 
faite  ou  Titulaire  Irgitime,  ou  à l'Eglifc  à la- 
quelle l’injure  a été  laite  par  la  Amonie  qu'on  a 
commilê. 

Quelqu’un  poura  pcutfCtre  objeâcrquelaclau- 
fe  ,*nt  dii»  fMt'ii  mtdi  vdSAvtrU  , qui  fc  trouve 
inlcrée  dans  prefquc  toutes  les  proviiions  de  Ro- 
me» doit  être  ccnféereâjAcr  celles  d'un  Simonia- 
que  » Se  en  couvrir  le  défaut,  comme  elle  en  cou- 
vre pluAcursautres  qu’on  n’a  pas  cxprimci  dansla 
fuplique  prefentéc  au  Pape. 

Mail  il  cil  ailé  de  répondre»!’'.  Que  cette  claufe 
eft  abfoluincnt  inutile  dans  le  cas  d'un  devulut. 
Car  tout  dévolutaire  eA  tenu  d'ei|primcr  en  fa 
Aiplique  » ftrmm  medmm  v*c*thnis.  C'iA  ce 
qu’obrerve  du  Moulin  , ( r ) qui  en  rend  ces  deux 
raifons:  1®.  Q^d  mtrit»  jidiiiinm  tft  diplict  tdiê 
litm  pr*vfHiitM*mhMjHpmdi , tum dtvoluidritrum 
(ÿ*  wfidîMiiftm  Btitejieih  diitnii,  tti*m  pdcijicé 
fijftjfis.  a*'.  Que  cette  claufe»  felonicllile, de  la 
Cour  de  Rome , ne  s’entend  que  dt  conjnttii  v*- 
tducnnm  modn , Si  non  pas  des  genres  extraor- 
dinaires de  vacances»  tels  que  (ont, ceux  que  pro- 
duifent  la  Amonie»  & les  autres  crimes  qui  font 


vaquer  de  droit  un  BcncAce,&qui  iont  odieux 
de  leur  nature.  C’eflee  qu’cnrcjgncPytrhusCor- 
radus»  qui  en  éioit  parfaitement  inAruit.  Voici 


(f)  fjntu  C«f 

$ <>  i.Bi 


comme  Ü s'explique  : (/ ) Q^d  i*men  mttliien- 
dum  ejl  dt  ccKjMtth  médis  vâc*ti«»Mm  : imn  mmltm 
dt  iis  vscdtiembm , tju*  etrt»  smtdt  tx  ctmmdm 
fifhcdrU  nmicHpdiitdr , fmns in  dxplici  diff't- 
remid\  ^«rxm  éUii  fmitt  minus  ediiiüi  ^ cnm  jim- 
piieistr  fitppémmMi  imrMfum  dli^ntm  ijni  ph  nul- 
iiiatcm  vtl  defeilnm  utuH  t fit  * péfie/fiime  *me- 
•Uiudds.  Alu  vtrp  fnnt  prorfm  odihiiei , tynattdp 
vidtUtPt  dli^uad  irifntn  (h^eriixr , iiifdi  tmmi- 
Mtprivdiip,  Parleiqucllcs  dernières  paroles  il  cft 
évident  quccct  Autiur  ne  croh  pas  utile  au  pour- 
vu une  iclc  claufe  , quand  le  BeneAcc  a vaqué 
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par  une  Amook  ,par  un  aAaAinat»  ou  autre  crime 
énorme. 

Pclcüs(^ç)  donne  encore  une  autrçexplicaiion 
dcccttectaulc,cnccstermes:,»  llfautconliicrcr»  ' 

»»  combien  que  ces  mots  : ijnpvis  mtdo  dtmsdrt  w- 
,j  dtdnsnr  pmutm  Vdcdsiotiii  mpdmm , fivf  indirtc-^ 
f,  mm , fivt  dCitjferimm,  T outêîois , c’en  une  règle . 

»»  que  quand  la  vacation  cflavenücprrivMrrrw4/i<^ 
t,  rms i^MdmilliMsqMi  exprimiixri  telieclaufene 
»»  s'étend  jamais  à tous]esCas»&  cfl  toujours  ref- 
»»  tiemtc  & limitée  à la  perfonne . au  lieu  de  laqueU 
n le  on  veut  Aicccder  »&:parlaniort»ouincapaçhé 
»,  de  laquelle  l'on  a voulu  impetrer  le  fienef^. 

»»  Comme,  par  exemple  » A quelqu'un  a impetré  le 
»»  BcncAcep<irUmort»ou parla  réAgiutioo d'un » 

»,  Si  néanmoins  le  BcncAcc  vaquoii  par  la  mort  d'un 
>,  autre,  il  cil  tans  doute,  que  tclosclanfes  n'impii- 
»,  quent  point,  wr  in^xdsini,iouiiaitci  cas  de  va- 
itCiùoni^siid  non  fuis  mtnscpilaierss,  ns  conftrre 
,»  vtiUt  Bostfaid , tx  dUd  ptrfsnd  vdCdrtnt  : 

„ ymsd  ftm  mpdus  VdCdSipNÎs  exprtfsu , isd  locns  & 

,»  ttmpsis  rtfemnimr  djptrjlndm  dejigndtdm , m mv- 
»,  tdsxr  m cAp.  ab^tc  fane , sU  re  jndstdiÂ  in  6. . • 

»,  11  n'eA  point railonable, que  lacullat-on  foii  in- 
»»  tcrprciec,c«mra  Stnienssdm  tpnctdtntis. 

Ajoutonsà  cda,quc  comme  l'obfcrvc  M-  Brillon» 

Clément  X.  Bt  palfcrà  ladatrrici^  decret, por-  . 
tant  qu'à  l'avenir , les  impétrations  par  dévolut,  ne 
contiendroient  plutlaclaufegencrale,  ulsp^novit 
mtdp  : maisque  le  Supliant  feroit  tenu  d'exprimer 
la  vrayecaufede  la  vacance»  pour  Arvir  Je  motif! 
la  grâce,  (uivam  li  prereicre  partie  de  la  règle  de 
IzChiacdçiKKomiiac, dtitnndJippfijJprt.  ^ 


Acnan  , natif  d'Ausbourg . demeurant  en  France 
dc^s  plus  de  vingt  ans»  a été  pourvu  en  Cour  de 
Romed'un  Prieuré  Ample»  Atué&  fondé  dans  une 
Eglilc  de  Paris:  René  Clcrcconfuré  doDiocefede 
'Chartres  » s’en  eft  fait  pourvoir  par  le  Pape  par  dé- 
volut» & en  veut  dépoiliUer  Agnan.  Le  peut-il  fai* 
re  en  confdencc  ? 


RenééAlegtttmcment  povvû»  Sepeut remet- 
tre en  pottefAon  du  Prieure  Ample  dont  Agnan  s'é- 
toit  fait  pourvoir , A Agnan  n'a  pas  obtenu  des  Lci-  * 

ues  Patentes  du  Roi,  par  Icrquclici  il  fc  Toit  laie 
nacuralirer.  Laraifon  cA.  que  l'clon  les  Loix  du 
Royaume  » tout  étranger  cil  incapable  d'y  poireder 
aucun  Bénéfice  Ecclcliallique  » comme  H a été  ré- 
glé par  l'Ordonnance  de  Charles  Vil.  du  lo.  Mars 
1431.  ce  Prince  étant  àChinon  en  Touraine, la- 
quelle Ordonnance,  qui  fut  veriBée  le  g.  Avril 
fui  vint  au  Parlement  féant  alors  à Poitiers,  cA  con- 
çue en  CCS  termes  : OrdinAmus  Prddtct^prnm  ntf- 
srprnm  vtftsgid  snftfsitndt , us  nullus , cujujetsm^u* 
fdiiss  idspnisàUs.^drpgdiivA.prdtmintmid  ..... 
txsflds.ns  dlicujus  £piftppdlss  .j^hsuid,  Dignisd’  • 
tss,  PrserdSMS»  dus  diicujus  EtcUfidjlici  Benepdi 
tUjufeum^Mt  regismtm , vtl  ddmtnsprdtsontm  in  Rt^ 
fnp  (^dpmsniis  atfiris  dt  céttre  ttnrndum  & hdktn^ 
dmmrtcipiASmr,  nsflU  Rtgnt , dornsmsitm^nt  npf-  Oi>^Afmi  f, 
.rj/«r«  (4) 

Ko.is  avons  plulteurs  fembhbles  Ordonnances»  *>19. 
raportees  par  du  .Moulin;  (i)  Si  particulière- 
ment  celle  de  Charles  VllL  de  l'an  14PJ.  (4)  ■•*4'  - 

celle  de  Louis  XII.  vérifiée  au  Parlement  le  13.  (x)  otim 

I Juin  149p.  celle  de  1554.  qui  cA  de  Henri  H.  ci>uUtvui., 
I celle  d Orléans  qui  cA  de  CharlesIX.  • «Ile  de 
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Ilop  Dévolue. 

Blois  de  l'an  1579.  <]ti>  c(l  de  Hcnrillf.  (<•)  celle 
de  HenrilV.de  Jsn  i6ei.  A qaoi  il  t3Ut«joC>ier 
les  libcncz  de  l'Eglifc  Gallicane,  recueillies  par 
l’icrre  Phhou,  Avocat  au  Parlement  de  Paris.  ( ^ ) 
^Ivius  (r)  Bprouve  les  Loix  des  Priitces  qui 
excl^nt  IcsétrangersdesBencftces  (ituezdansun 
autre  Etat.  Prtmiiiindiimtâ  frime,  dilccravanc 
l'heoli^icn,  mn  i^timpreiditiUs  tdt 
kus  cdvtmr , nt  txitri , fim  dUenigens  or  A»jt/er< 
fojfint  adSentJUié  Hegm,Ji>i  regieMisAuertMS.  Ce 
qu'it  prouve  par  la  foixai'.ie-quatnéme  Bule  de  Six- 
te V.  qui  cft  du^5.  Septembre  15  iy-(d)  par  l.:quele 
ce  Pape  déclare  que  les  Teuls  originaires  du  Royau- 
me dv  Valence  peuvent  potlêdcr  iesBenelkcsqui^ 
laiit  li(ucz.  fle  que  tous  autres 7 (ont  inhabiles. 
emiiino  tiihdhiUi  *c  incdfÂcej. 

Navarre  ( < ) témoigne  aulTi  que  c'cR  VuGge 
approuvé  non  reulemenc  en  France,  mais  encore 
d.ins  tome  IT-lpagne , que  les  François  fculs  foienc 
habiles  à poifeder  les  BencBces  de  France , & les 
ETpaguolcs  ceux  d'Efpagnc. 

La  première  raifon  qu'aportc  SyMuspour  juf- 
tifier  CCS  Loix  ,cfl  qull  e(l  à craindre  que  des  ét  ran- 
{^ers  ne  rcveicnt  les  fecrets  du  Prince . ou  de  Ton 
Etat,  Pdrum  tfHÎÂ  inSgtnd  mdgit  <tUre  feUmfe- 
crtié  fdi  Rrgvi , /itiqm*  Rtgis  *c  Priruiois . è 
ceutrAri» dk mdgiijil  timtttMim.tit itld 
rtvtUnt.  La  féconde  efl  que  les  originaires  d'un 
pa^s  7 font  ordinurement  plus  aimez  que  les 
etrangers,  dont  la  conduitc&  les  manieresde  vi- 
vre ^t  fouvcAtTixc  opolecs  à celles  d'un  autre 
pa7t:  d'où  il  arive  que  tes  premiers  peuvent  s'a- 

3uitcr  plus  dignement  & plus  utilement  de  leurs 
evoirs  que  leodemiers.P^rr/M  fwr  a indigencrndgit 
dmdmur  « fefttU,  /ic<fiu  sk  tit  mêfermtüidstx- 
fcüdri  fftejl  ; fdrtim  ^uid  txitri fdf  't  fmxnmtritm 
Vdidi  dijffimiUmm , & tu  dt^iUui  ^ dcetm- 
meddrt,  mMMcrifmeptefuttfdctre. 

Tous  nosJuriicoDuiices  enfeignem  unaoimerttent 
la  même  cnofe  fur  cette  article;  & Guimier  fur  la 
glofc  de  la  Pragmatique  Sanâion  ajoute,  q^ue  quel- 
que puiifance  qu'ait  le  Pape,  il  ncRpas  en  Ion  pou- 
voir de  difpcnfcraocunetrangcràl'cfrctdelcrcn- 
dre  habile  a polTcdcr  des  BcncBccs  dans  les  Euts 
des  Princes  dont  il  n'ellpasfujet.  NtcftttfiSmm- 
mxs  Petutftx , (jMdmemrn^ttt  in  Btntficui  hdhtdt  ft- 
ttfidum,  dt  tt  jHrtgriniidtii  viiio  difftnfdrt,&À 
idU  difftnfdtiene,  tdn^n*m  âbufvd , fe^tt  ddfiifre- 
md  frdncid  trih/iMalid  dfftUarî, 

U faut  obicrver,  que  ce  que  nous  venons 
de  dire  cfl  vrai,  non  feulement  à l’égard  des  Bene- 
lices  aufqucls  e(l  atachée  quelque  jurifdiélioi) , Si 
dcfquels  fcuU  l'Edit  de  Blois  fait  mention , mais 
encore  i l'égard  de  tous  les  autres  de  quelque  natu- 
re qu'ils  foient , alnfi  qu'il  paroît  par  l'Or  Juonance 
de  Charles  Vit.  &parlcs  autresquenous  avons 
raportées;  de  telle  cfl  la  jurifprudencc  de  cous  nos 
Parlemcns.  a<>.  Qu’il  fuiit  à un  etranger  d'avoir  ob- 
tenu des  Lettres  de  ruturaliié.MU  lititftmUnüs 
dtcijltntmi  parce  que  cet  empcchcmem  n'cRpas 
Canonique,  mais  feulement  civil  & politique.  C'eft 
ce  qu'eufeigne  Rcbjffc  & les  autres  Auteun,(/) 
entre  lefquels  MonHcur  Brillon,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  ciccunArrétdu  Parlement  de  Di- 
jon. rendu  en  faveur  d'un  Prêtre  étranger,  nomé 
Tripier , qui  n'avoii  obtenu  des  Lecuesde  natu- 
ralité qu’apres  le  procès  intenté  contre  lui  par  un 
dévolutaire.  (^)  , 

CAS  III. 

DouiNiq^e, Diacre,  Abbé  Je  Saint  Blandin 


Dévolut.  raio 

depuis  quatre  ans,  ne  s’étant  pas  (kit  ordonner  Pré' 
ttc  dans  la  première  année , comme  les  Bulesie  de- 
mandoient  en  termes  exprès , Damien  a pris  un  dé- 
voldt  fur  lui , fondé  fur  fon  défaut  Je  Prétrife  t 
peut-iUn  pourluivre le  jugement.' 

R &'p  O N'i  c. 

Nous  répondrons , lo.  que  les  dévoluts  fur  les 
Benchccs  conlilloriaux  n’ont  jamais  étéenulagc 
avant  l'an  ifizo.  comme  l'obfcrvc  unThcolt^kn 
moderne, àqui  uneparcilleBibculté  futpropofte 
eni<S7j.  ( b / a*vQu'ilsfoncnuti,  lîonlesobticnt 
fansavotr  obtenu  leconfcntcmeotâc  le  brevet  du  ,.e»i 

Roi.  J*.  Qjjc  E>amien  ne  peut  paspourfuivre  le 
jugement  du  Procès  qui!  avoii  intenté  contre  Di>- 
m’iiiquc  en  conlèqucnce  du  dévolut  • quand  même 
il  ferov  fondé  fur  un  brevet  du  Roi  : la  raifon  ell 
que  ; quoique  le  Pape  n'accorde  leiProviliousou 
Bulcs  d'uuc Abbaye , qu'à  condition  qucle Titu- 
laire ft  fera  ordonner. Prêtre  dans  l’année,  le  dé- 
faut de  Prétrife  ne  fait  pourtant  pas  vaquer  l'Ab- 
baye, tcle  cUule  n’étant  conlîderée  en 

France  que  comme  comminatoire , pkrccqu  cUc  ne 
contient  pas  un  Deoet  irritant.  C'eft  ce  qu’on  peut 
contirmerpar  la  jurifprudencc  qui  s’obfervedans 
tous  Us  Parlemcns  du  Royaume  , félon  laquelle 
ceux  qui  étant  pourvus  de  Benchecs  Sacerdotaux, 
foit  qu'ils  foienc  tels  a ,oÙ  àfmr^diient , n’ont 

pas reçûl’OrJre  dePretrifedans  wtems  requis, 
peuvent  fc  défendre  pat  le  droit  de  la  po{TciTioa 
trienaie.Or  il  y a plus  de  crois  ans  que  Dominique 
e(l  en  polTefTion  de  fonAbbaye.  II  peut  donc  s’aider 
du  Decret  dtfdcijkis  feffifertbms  contre  Damien 
dévolutaire,  qui  ne  pouroit  obtenir  au  plus  qu’un 
jugement  qui  ordonneroitâ  Dominique  ac(c  faire 
Prêtre  dans  fix  mois  00  dans  un  an,  fous  peine  de 
privation  de  fon  Abbaye. 

CAS  IV* 

Lb  PrUaré  de  Saint  Cyriaque  , dépendant  de 
l’Abbaye  de  faint  Florent,  de  l'Ordre  de  faim  Be- 
noit, ayant  été  tenu  en  Commande  plus  de  }o. 
anii&étam  retombé  en  règle  par  le  décès  du  der- 
nkrTitu!aireCommandataire  , l'Abbé  en  a pour-  * 

pourvu  un  de  fes  Rcligicux.Troisou quatre  ans 
apres  ce  nouveau  Prieur  voulant  faire  tomber  ce 
Benchee  à Loms  Prêtre  fcculicr , fon  neveu , !c  lui  • 
arcfigné  en  Commande,  fans  exprimer  au  Pape 
qu'ilavoic  étércmisdansfonancienénkt.  Sur  quoi  * 
un  autre  Religieux  du  même  ordre  a pris  un  dévo-  1 

lut  lùr  Louis,  comme  étant  mal  pourvu, à caufede 
faqualité  de  féculicr.Ccdévoluted-il  jude  : & le 
Religieux  qui  l'a  pris,  peuc-ilcn  (Qrcté  deconfeien- 
ces’en  rcrvlr,&  demander  en  Juflicc  que  Louis 
foit  dépouillé  du  Prieuré? 

R b'P  O N s B.  # 

Ce  dévolut  e(l  très  jufle , Si  par  confequenc  le 
Religieux  dévoluuirc  peut  faiu  péché  Si  fans  in- 
juflice  pourfuivrefon  droit  contre  Louis , comme 
étant  mal  pourvu.  La  raifon  cll  que  dès  qu'un 
Bcnehce  Régulier  de  la  nature, vientâ  cftrc  pof- 
fedé  par  un  Religieux , il  ne  peut  plus  être  rcfi- 
gné  en  Commande,  quoi  qu’il  y ait  été  tenu  très- 
long.ccms;  parce  quaudi-tùt  qu’il  e(l  retombé 
en  Réglé,  il  cRablnlument  necefraired’exprimer 
dans  laâe  de  la  rcfîgnation qu'on  en  veut  faire, 
l'eut  prefent  où  il  clt , ainfiqu’il  a été, jugé. par 
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uir  Devolut- 

un  Arrêt  du  Grand  Conrcil,  rendu  le  i.  Septembre 
dansle  journal  des  Audiences.  f'<i) 
Ceux  C[uî  voudront  être  pleinement  htÜruits  de 
b mitterc  des  dévoluts,  n‘oni  <{u‘à  confuliér  ce 
que  Mnniîcur  Brillon  en  dit  dans  les  56.  articles 
qui  Te  trouvent  dans  fon  Diêlionaire  des  Arrêts  iur 
le  mot  DtVâJut , St  les  Auteurs  qu'il  y indique. 

C A SV- 

Luc  RET  I us,  Doâenr  ca  Théologie»  Doyen 
d'une  Ëglilc  Cathédrale  de  France , qui  pour  joilir 
de  certains  droits , qui  lêlon  les  Statuts  de  cette 
Eglifc  , ne  font  dââ  qu'à  ceux  qui  ont  fak  leur  Ré- 
i'uinpte , qui  cft  une  demicre  Thcfc , qu’on  cil 
obligé  de  foutenir  llians  aprcsavoirpiisIcBonct 
tlcÜixleur,  pour  avoir  droit  de  luHrage  dans  les 
airerublécs  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , 
a fait  lui  même  un  certificat  faux,  t^ui  porte  qu’il 
Ta  foutcnuc.  La  fauHcté  ayant  été  decouverte , il 
en  afsit  aveu  au  Syndic  de  la  Faculté,  en  conféquen- 
cede  quoi  lit  été  déclaré  exclut  du  Catalogue  & 
du  nombre  des  Doâcurs,&:  privé  de  cous  les  droits 
& prérogatives  qui  font  auchcx  à la  qualité  de 
Duêieur. 

Ambroife^  l'ayant  fù , a pris  un  dévolut  fur  fon 
Benchcc,  & le  Pane  qui  le  lui  a accordé, mande 
par  Ton  rckrtt  à l'Othüal  Diocclain  ,de  priver  Lu* 
crccius  de  fon  Doycné , & en  déclarer  Ambroife  le* 
ginmemcotpAvù,  en  cas  que  le  faîtexpofé  par 
Ambroife  fe  trouve  veriubie. 

On  demande  (ûr  cela  i*,Si  Lucrétius  doit  être 
cenfé  coupable  de  faux  ? a">Si  fon  BcneR  c cil  im- 
pétrablc  par  ce  genredeaim.?  j.vSi  I OÆkial  tfl 
dans  robiigaiioD  d'informer  du  crime  ; & s'il  le 
peut  fairclw  le  concours  du  Juge  laïque?  4-'.  Si  la 
procédure  de  l’OÆcial  doit  fc  faire  par  lui-même, 
fuivant  l'Ordormancc  de  1670.  CHis'ilüiÜit  qu  tl 
appelle  l'accufé,  dt  qu'aprês  fa  confcflîon  ou  là  con- 
viâloD,  il  fulminé  & execute  leiefcnt  ? 

. R.a’poitsE. 

Avant  que  de  répondre  à b difficulté  qu  on  pro* 
pofe,Ufaut  pré'upofct iroismaximcs. 

• La  première:  qu'ua  Bcncfice  peut  devenir  va- 

cant , TMtiont  triminii  commifft,  en  deux  manières. 

& tpfifaih',  c'clî-à-dirc , dcs  l'heure 
le  came  cil  commis,  (àm qu'il fott neceira'rc 
d'obtenir  aucune  fentcncc  dujuge  contre  le  cou* 
pablc.  ( Nous  fpécihons  ailleurs  quels  font  les  cri- 
^ me«  qui  font  vaquer  ainfi  les  BencBccs.  a ^ Apres 

feulement  que  le  Juge  l'a  déclaré  vacant.  Se  qu'il 
en  a privé  ic  Titulaire.  Dans  le  premier  cas  le 
Benetîaer  coupable  ne  peut  valablement  relîgner 
fon  Bcjichcc  à qui  que  ce  lôit  : mais  dans  le  fécond 
il  le  peut  faire,  fut  toutavant  qucle  jugemetu  de 
condamiiatioa  ak  été  rendu  contre  iui;Selârflà- 
• gnation  a lieu,  quand  même  U riendroit  à être  con- 
. damné  dans  1a  fuite  comme  coupable  du  crime . 
ainli  que  1 enfeignent  Rebufie,  ( é ) & Bocrius , 
a*i.  {f  J ^ comme  iiparoît  par  la  glolc  deb  Pragma- 

tique  Sinftion.  (<f) 

/a;  La  fécondé  maxime  cil,  quetoutOlEcbl  ell 

ahfoil'ineni  obligé  tant  dans  les  inllanccsarivilct 
Aiif-MK.  que  dans  les  caulês  crimincUs,  foit  en  matière. 

ordina-rc  ountraordmaire,àinllruire  lesProcca 
< anformémem  à l’ordre  judiciaire  établi  par  l'Or- 
donna’ice  du  mois  d' Avril  iddy.qu'onapdordi- 
f-fKiwAcVob.  luiremcn:  le  C->de*Louis.  (r)  De  force  qu'il  ne 
***  ®**  lui  eil  pas.p  .Tmls  de  commcTicer  fa  prot  cdurc  par 
lioterogstuirc  de  laccufc , de  de  le  condamnerfur 


Devolut.  uu 

U confcflîon  qu'il  fait  de  Ton  crimr,mab  U faut  qu  'il 
y ait  une  information  préalable  : autrement  il  y 
suroit  abus  dans  fa  procedure  &dansIcjogemem 
qu'il  rendrok , ainft  que  l'a  jugé  le  Parlement  de  • 

Normandie  par  un  Arrêt, raporté  parBouchcblans 
fa  Bibiiütcquc  Canonique ,(/“)  qui  condaimia  à (f,to«di«!  si 
vingt-cina  écus  d'amande  i’Of&ciald'Avranchcs; 
parce  au’il  avoir  commcncélàproccdure  parl’in- 
terogatoire  de  l’accule,  l’Ordonnance  voubnt  ^*  **’’ 
qu'on  obfcrve  cette  formalité  dans  les  OUkialitcz 
comme  dans  les  jurirdiétions  Royales. 

La  troHiéme  maxime  cH  .1».  ce  xpi'on  ap- 

pelé divplMt  n’ell  autre  chofe  qu'un  moyen , dont  ' 
on  fc  fert  pourimpetrer  un  Benehce,  à ration  de 
l’inhabilité  ou  incapacité  de  celui  qui  en  eft  pourvu, 
on  à caufede  la  nulitéde  fon  titre,  comme  le  dit 
du  Moulin  fur  l Edit  conne  les  petites  dattes. 

(g)  1 . Qjfun  dévolutaire  n’eft  reçu  a procéder  in;7<. 
en  vertu  de  Ion  dévolut . qu'apresavoir  déclaré  le 
lieu  de  la  naiflaiice  fit  de  fa  demeure,  de  avoir 
donné  bonne  & fubbnte  caution  de  payer  le  Ju- 
gé, comme  Ucfl  porté  par  l'Edit  de  Henri  II.  don- 
né au  mois  de  Janvier  1557-  vérifié  au  Parlement, 

Lc5.Mai  i5;g.parl'Ot  .oonance  de  Blois,  (é)  fh^  Onloa. 
ôr  par  l'Edit  de  Melun:  (rjhqucllc  caution  doit 
être  de  la  lômme  de  cinq  cens  livres  foivaM  l'Or-  r.  **** 

donnaiice  de  t66y,  ( éJ  donnée  dam  le  tems 
preferit  par  le  Juge,  Ibus  peine  d’être  déchû  du  it 

prétendu  droit  de  dévolut-  Au  refte  l'EdiideMe- 
lun  art.  ti.  & l'Ordonnance  de  Blois  article  qd. 
veulent  que  le  dévolutaire  comefte  en  caufe  dans 
trois  moisapiês  la  prifc-dc-  polTclTioa;  Aqu’il  met- 
te.Jans  deux  ans  au  plus  urd  le  Procès  en  état  d'ê- 
tre jugé , 8c  qu’autremeot  tous  Jugcib'ayeoi  aucun 
égard  aux  dévoluts. 

CcU^nt  préfupole , nous  répondonsàla  pre-* 
mi«rc  lcmanae,qu'onacpeucpas  nier,  que  Lu- 
^rétius  ne  foit  coupable  aune  faulleté;  puifqn'il 
a lui-même  fabriqué  le  faux  certificat  en  quef- 
tion:  mais  cette  lauffité  ne  doit  ciremifc  qu'au, 
rang  des  crimes  qu’on  apcie  au  Barcau  délits  com-  , , ^ 

muns,  au  nombre  dcfqueJs  meme  Blondeau  { 1}  cstf^ 

met  4e  fortilege,  le  parjure,  l'aduliere  Sc  leblaf-  a»- 

phéme , apcès  Imbert  fm  ) & Guy  Pjpe , lefquef# 

(ont  plus  enormesqueUfauirccécommilê  par  Lu-  171.0.  *• 

créüus. 

Sur  la  fécondé:  que  Lucrétius  ne  devient  pas 
privé,  a\ipfc  jmr« , ni  , de  fon  Bénéfice  par 

cette  cipccc  de  faulfcié  ( & que  tout  au  plus  il  ne 
pouroit  l'ctre  qu 'apres  une  fentcncc  qui  l’cn  décla-  ,, 
rcr oit  déchû. 

Sur  latroUîcine,  que  noos  y avons  répondu  en 
partie  par  avance  par  la  fécondé  maxime  que  noua 
avons  établie  d-delTui;  mais  pour  achever  d'y 
(àtisfàire , nous  difons , r°.  Qu'il  bw  dtllinguer 
trob  fortes  de  crimes.  Les  premiers  lônt  pure- 
ment Ec.'lcfufliques.  Les  féconds  font  mixtes, 

& les  troifiémes  Ibnt  purement  civils,  c'cfl-a- 
dire , privilégiés  & Royaux.  L'EgUre  connoit  feu- 
le despicmicn.  Les  deux  Cours , lEcclefiallique 
Si  b féculicrc  connoHTance  conjointement  des  fé- 
conds, chacune  à l'égard  des  cas  dont  lesareufez 
font  leurs  juAiciablrs St  les  fciils  Juges  Royaux 
cfnooiilent  des  troKlémescomretoutes  fortes  de 
perfunnes.  a'’.  Que  l’Official  cA  fcotliMuce  des 
premiers,  & le  Juge  léculier  l'cfl  auln  (cul  des 
tr  nricmes.  Mais  a l égard  des  crimes  miitcs  & 
dci  cas  privilégiez  Aous  les  deux  doivent  procé- 
der & jig'r  fépàrément  fuivant  lArticle  ai-  de 
l'Edit  >'C  Melun  & b. Déclaration  donnée  au  mois 
de  Février  fdyg.  pour  lexecution  de  cet  Ar.iclc 
concernant  Us  Procez  crimiacb,  qui  fe  font  aux 
EcelcfiaHlqucsi 
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KcclduAlqtirt;  c'cft-i-dire,  <joe  ccî  Jogc»  doivent 
avoir  cHacuu  leur  GrcÆcr,  rendre  chacun  leur  fen- 
tcnce.commc  l’ordonne  i'Edit  de  Moulins  de  Tan 
i5go.Art.  zi.  ruCigecontraireayantctéâboli  par 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  l’an  i ; 4^.  com- 
(x)  tki  c*i%,  me  le  rjportc  du  CaiTe:^4jcequicft  contormeà 

lidifpoiltion  delà  Dcdaratlon  de  lôyg.ÔtàccHc 
tb.'ifc  detô|4.ainfique  Icmcme  Auteur  le  prouve  avec- 

évidence. 

„ Voici  les  termes  de  cette  Déclaration:  OrJon- 
,,nons  que  l’Article  aa.de  l’Edit  de  Melun,  con- 
„cernant  les  Procez  criminelsqulfefontauxEc- 
,,cleltaAiques  (bit  eiecuté  félon  fa  force  & teneur 
»,dans  toute  notre  Royaume,  payifle  terres  de  no- 
,,^fc  obéiltknce.  Ce  failant , ciue  l’InAr uftion  deP 
jiaiti  Procez  pour  les  cas  privll^ci,  fera  faite  con- 
„ jointement  tant  par  les  Juges  d’Egllfe  que  par  nos 
M J”g^>  le  relfcKtderquels  font  fituées  les  Of- 

„ nciairtca  : & feront  tenus  pour  cet  effitt  oordits 
H Juges  d'aller  au  Slege  de  la  Jurifdlâion  Eccle- 
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fiaftique  • fituée  , darw  leur  reflbrt  fans  aucune  “ 
dificulié , pour  , y étant , faire  rédiger  les  dépo-  " 
lidons  des  témoins , Imérogat  oircs , técolemens,  ** 
& confrontations  par  leurs  Greffiers  endesea-  ** 
hiers  féparez  de  ceux  dcsGrefficrsdesOfficUnx," 
pour  être,  le  procès  inftruit,  jugé  par  nofdits** 
Juges  fur  les  procédures  rédigées  parleurs  Gref-‘* 
tiers,  (ans  que , fous  quelque  prétexte  que  ce  puif-  “ 
fcctre.lefdits  Juges  puIlTctu  juger leidits Eccle-** 
fuAiques  fur  les  procedures  faites  par  les  ÜiTi-  ** 
daux  pourraiTon  de  délit  commun. 

Sur  la  quatrième,  que  nous  y avons  répondu 
parla  fccorMle maxime, que  nous  avons préfupofée. 


D I G N IT  E\ 


D O T r.  K. 

AltCil  ID  X AC  R C. 
PsNi’irKCiaR. 

Th  ao  LO  cal. 


DIMANCHES  ET  PESTES- 

Le  mot  de  vient  du  Latin,  DewrimVtf  i^rc/ , le  jour  du  Seigneur  , le- 

quel a fuccedé  au  jour  du  Sabat  des  Juifs,  6:  que  l’Eglifea  confacré  à Dieu  , 
d’une  maniercplusparticuliere  que  tous  les  autres  jours,  afin  de  célébrer  la  mé- 
moire de  laRelureâion  du  Sauveur  , quiarivaà  pareil  jour. 

De  meme  l’EgUfe  ainfUtuéles  Fêtes,  pour  célébrer  quelque  MyAcre  ,ou  pour 
honorer  Dieu  dans  fes  Saints,  & perpétuer  la  mémoire  de  leurs  vertus  , de  leur 
faintecé  & de  leurs  Miracles.  C’eA  dans  ce  feus  feul  que  nous  entendons  ici  le  mot» 

Fite, 

Ce  titre  ne  regarde  donc  uniquement  que  lobligation,  où  font  tous  les  Fidcles, 
defantiher  les  faints  jours  de  Dimanches  & des  Fêtes,  en  alTiAant  aux  divins  Of- 
£ce$ , £c  aux  inAruélions  de  leurs  PaAeu  rs  ; & en  s’abAenant  de  toutes  œuvres  fer- 
viles  & mécaniques  ; à moins  qu’ils  ne  fe  trouvent  dans  une  juAe  & preAante  ne- 
ceAité  \ Toit  publique  ou  particulière,  d’en  faire  quelques-unes  & qu’ils  les  puif- 
fent  faire  fans  fcandalejou  qu’ils  nes’y  trouvent  obligez  par  le  devoir  de  la  cba> 
litc  Chréticne. 

Nous  ferons  voirauflî,  que  les  Gensde  JuAice  doivent  s’abAenir  de  tous  les  ju- 
gemens  & procédures  du  Bareau;  afîn  que  les  Fidelesne  foient  point  diAraits  par 
le  foin  desalfairestemporelcs , dcl’aplication  avec  laqucleils  doivent  s’occuper 
de  Dieu  ,Sc  de  ce  qui  regarde  leur  ialut.  C’eAce  que  déclare  particulièrement 
Grégoire  IX.  dans  une  de  fes  Décrétales  , (êj  où  il  fpccifie  quarante-deux  Fêtes  , ^ 

dont  pluAeurs  s’obfervcntencore  aujourdui , outre  cetes  de  la  Purification  , de 
l'Anonciation,  de  laNativité,  de  l’AfTorntion  delafatnte  Vierge,  &des  jours  Ci  (. 
de  Dimanches,  félon  le  fentiment  de  Soto  ,(c)  de  Navarre , {il)  de  Tôle  t,  (c)  & 
de  Cabaflutius  (/)  qui  les  cite. 

On  ne  fauroitaflTcz  déplorer  la  maniéré  toute  profane, dontlesChrctiens  célé- 
brent  les  Dimanches  &lesFétC5. Les  Juifs  célebroient  leurSabat  avec  une  (i  gran-  u 

de  exaâitude , qu’elle  fcmbloit  aller  meme  quelquefois  julqu’à  la  fuperAition, 

On  en  voit  un  célébré  exemple  dansTHiAoirecle  la  guerre  qu’ils  firent  du  temsdes 
Macabées.  Car  ils  aimèrent  mieux  perdre  la  vie , & fe  laiAcr  tuer  par  leurs  enne- 
mis , que  de  fe  défendre  contre  eux  un  jour  de  Sabat,  de  peur  de  le  violer.  Ils  cé- 
lébroient  aufii  toutes  leurs  autres  Fetes , & fur  tout  celle  de  Pâque  , au  mois  de 
Mars  de  chaque  année,  avec  une  admirable  fidelité  ; au  lieu  que  la  plupart  des 
Chrétiens  d'aujourdui  , pafient  les  Dimanches  5c  les  Fêtes  en  promenades , en  dt- 
vertiflemens , en  jeux , ou  en  débauchés  1 5c  que  plufieurs  s’occupent  même  à des 
oeuvres  fer  viles  fans  neceflîte,  5c  fans  fcrupule:. 6c  véritablement  il  n’y  a pas  tant 
de  lieu  de  s’en  étonner.  Il  l’on  confidere  combien  peu  ils  font  inAruîtsdes  devoirs 
de  la  Religion  en  general , 5c  de  l’obligation  en  particulier  de  fancifier  ces  faints 
jours  ; 5c  qu'il  s’eAméme  trouvé  des  Cafuîtes  qui  ont  foùtenu  qu’on  les  pouvoir 
iransgreAer  ,fans  fe  rendre  coupable  de  péché  mortel.  Pr  *cef>rum  fcrvamiîFeJld 
fî«n  obh^ût  fuhmârtalijfepefto  feandaUtfi  abfitceTitemptusX.Q  font  les  tcrmcsdeces 
aveugles  Auteurs  ; c’eA-à-dire , le  Commandement  de  garder  les  Fêtes  n’oblige 
Timt.  /.  Rrrrrrr 
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pas  fous  peine  de  pcchc  mortel;  pourvu  qu’il  n‘y  aitni  fcandale  , ni  mépris,  en  ne 
les  obfcrvant  point.  Doftrine  nouvelle  & faulTc , qui  fût  d’abord  cenfurcc , com- 
me telle,  par  les  Doélcurs  de  rUniverlitc  de  Louvain  en  165}.  puis  condamnée 
& défendue  fous  peine  d'excomunication  par  nôtre  faint  Père  le  Pape  Innocent 
X I.  & enfin  par  T Alfcmblcc  Generale  du  Cierge  de  France,  tenue  en  1700.  à faine 
Germain  en  Laie.  HjtcProfofitigefifcandaU/a  ; ad  violandur  Le^cs  u/mCiviUs,  tum 
Efcleftafiicas  , vel  ttim  Apt/^eUras  viam  aperit  j ac  proinde  Superiorum  duiarti^tepro- 
htbenda.  Ce  font  les  termes  de  la  Cenl'ure  qu’en  firent  les  Prélats  qui  y aflifte- 
rent } c’eft-à-dire  > cette Propofition  eft  feandafeufe;  elle  ouvre  le  chemin  à là- 
transgreflion  des  Loix  Civiles  &Ecclefiaftiqucs,  &mémc  Apoftoliques.  Ainfi 
elle  doit  être  condamnée  &c  défendue  par  l’autorité  des  Supérieurs. 


ft)  S- 

téfd. 

IW  ».  I.  7.  4. 


CAS  PREMIER. 

SOjanobs  feconTcnte  d'alTiflcr  à IiMcfic  les  Di- 
inaochcs  tt  Icil'cces,  lausi  apHqui.r  tout  le  reüe 
dujourà  aucun  exercice  de  pieté,  s'occupant  uni- 
quement àfaire  ou  à rcccvoirdcsviiticSfà  fc  pro- 
mener , i }OÜcr , ou  à s'entretenir  de  nouvelles  > ou 
de  chufes  indifcrcnics  avec  fesamis.  Sur  quoi  od 
demande  >li  cet  homme  peche  inortclement  / 

Rt'pONSE. 

Saint  Antonio('<«)  & le  Cardinal  Cajetan  ( ÿ ) 
fcfont  formez  une  femblablc  qucAion,  & convien- 
nent que  celui  qui  pallè  ainfi  les  faints  jours  de  Di- 
mancucs  & de  Fetes , pèchent;  mais  ils  déclarent 
tous  deux  qu'iU  notent  pas  iccondamoerenceUde 
péché  mortel.  Voici  comme  faint  Antonin  propofe 
la  difievricé:  Qi^riptiefi  mirùmtfmsMbpimndaft  À 
friminÂiht$i& «ptnbms  mémudtkm  ,ftr  ktc  folmm 
tfütd  mn  v*c*t  dtvinii,  nifiasuUtnda  Mifam  .... 
fidftr  utumFejiMM  fiUiidntr  & r*tiocinium  dt 
ttiêjii , ptfcti  tmruUttr  ? à quoi  ce  Saint  répond , 
qu'il  fcmblc , à la  vérité,  qu'il  pèche  monck-mctiT, 
parce  qu’il  ne  fatisfait  pasà  l'intention  du  LegiOa- 
ttur.  Et  vrdetur^tndJicjjniM  maxime  cadiifup pr/- 
4fm*d  ejt  de  inietuiwt  Leitf^eris  ; fed  ad  hec 
imemto  laieris  kajuspreftpii  dt  JanUifieaiimt 
bâti , ifi  Ml  vaett  Dt».  Talis  amiem  no»  vacat  De» , 
ijMia  etjt  aadii  Mtjtam^  tUnd  valde  medieam  e^i 
reJ^Oa  i»iim  diti  & medicum  pro  nibtl»  reput à- 
tnr...  ert»&(.  Neanmoins  il  ajoute  que  cette 
op'nkin  cil  trop  rigoureulty&quc  fi  cKcétoic  vé- 
ritable la  plupart  des  Chrétiens  fcroietit  ctemcle- 
ment  damnez  pour  ce  feul  péché.  veram 

ejii , dmrMi  ejjet  bic  ferma  : & muht  praier  fairm 
credere damnarentur.  Ccll  pourquoi  il  répondi 
l'areument  qu'ij  s’etoit  objeété . par  un  principe  de 
de  Uint  Thomas,  qui  difiinguc  le  précepte  que  fait 
le  Legiflateur  d'avec  la  Ho  qu'il  k propKafe  en  le 
faifint,  & dit  que  (bn  intention  n'efi  pas  de  faire  un 
précepte  qui  ait  cette  fin.  PoJSti  erg» , dit-il , ad  ar- 
gumenta refptndtri  per  ^uandam  dtjlinüiemm , 
r^uampann  BeatutThamas  l.l  .if.ÿÿ.dicii  tnimin 
rtfpeitjunt  adargumentumficundum  : Intenrto  Le- 
giliaturis  circa  altquod  przeeptum  cA  de  duobus. 
U num  quidem,  ad  quod  inducere  intendh  per  prx- 
cepta  legis , Se  hoc  c A virtus.  Aliud  cA , de  quo  in- 
tendit  przeeptum  ferre»  8e  hoc  cA  quod  inducit 
veldifponitad  vinutem,  fcilicetaâasvirtutis:  non 
enim  idemcA  finis przcepti,  Se  iddequoprxcep- 
tumdatur,ficucncc  in  aliisrcbuscA  idem  rinis,  Se 
id  quod  eA  ad  finem  bac  Thomas.  Apres  avoir  rap- 
porté ce  principe  du  Doreur  Angélique,  voici  la 
conclufion  qu'il  en  Ex b»<  videturptp  dici y 
qued  quamvit  imendat  Legipator  faiem  pracepii , 
mtfutdperftfhui  ,iten  ïamen  intenditid poutre  fub 
pratepi»',  auiamultitudotui  daiur  /extionefl  fubii» 
eaptx  perfeÜi»ni$,ftd  pauiatim , fid  intendii  ponere 


fub  prteept»  id  qmddifponii  ad  iüud  quodfaei/iujeft 
adcbfervaudum.O" ft  ahpinereabopenhut fervili- 
bus  ,tjl  mprterptty  trouvât  art  De»  pro  majore  par- 
te dtei  lamenejî pettaium. 

Le  Cardinal  cajetao  s'explique  fiircc  fujee  dans 
le  même  fens.  Voici  fes  termes  : iJttt  emm  abftuer:- 
1/4  à Jèrvilibui  Jôl/ut  Mrjta  eultut fmffetat  in  Fef» 
ad  tvitandam  peccatum  menait  ; ttntntmr  tamtn  f',- 
dtUs  dttm  expindtrt  in  eiivinit  Uudibut , falitm 
emndoadpradicattenem&advefperas.Vndequtpef 
Aùjlam  jefos  diei  vanè  c»nfumuHt.ludtnd»,je(andB, 
ont  venandoy  fptSaculu  t/ttendendo , littt  ex  ipfit 
optribut,  uipeit  non firvilibus , mortalenon  iacur- 
ranr,  ex  emtjjîent  tame»  divini  eultùs  ad  quem fejU 
injhtuta  fum , graviter  ptetaufy  quia  non  rtddunt 
qutfumDtt  Dto.&auantum  tujeejl,  ridicuh  e.x- 
ponunt  Cbrijhanaftfia yjuxtaillud:  Videront  eam 
noAcs,Sc  dcrilcrunt  Sabbatha  ejus.  Et  hoc  praci- 
put  tangit  vir»tgravts&  majorii  & deminoiitaieri 
namqut  toi  iMuamur, 

Quoiqu’il  enfoit  du  fentimenc  de  Ces  deux 
grands  hommes,  nous  pouvons  aAurer  que  Sofan- 
dre , dont  il  s’agit  dans  l'crpece  propolec,Setou$ 
autres  qui  palTcnt  ainfi  en  vains  amufemens  des 
jours  confacrez  tout  entiers  au  culte  de  Dieu , Se 
à la  ramification  dcsfidcles,  pèchent  grièvement, 
comme  le  dit  Cajetan;  l'EgLfe  dans  un  grand 
nombre  de  fes  Conciles,  ayant  fait  dans  tous  les 
tenu  des  Ordonnances , qui  les  obligent  à palTcr 
ces  ûinrs  jours  dans  des  pratiques  coiuinuclcs  de 
pieté,  autant  que  la  fragilué  humaine  le  peut  per- 
mrtre  ; & particulièrement  à aflîAcr  aux  divins 
Otficcs  publics.  Se  aux  inAruâions  des  PaAcurs. 
Ceux  qui  voudront  sInAruire  i fonds  de  cette 
obligation  n'ont  qu'à  confiilter  lettoifiéme  Con- 
cile de  Tours . tenu  en  l'an  g i j.  fous  le  Pontifi- 
cat de  Leon  III.  Se  fous  l'Empire  de  Charlemagne 
qui  dit , ( e } en  parlant  du  Dimanche  : Oportet  om- 
ntl  ebripiantt  afervilioptrt  in  laude  Dei  & gra- 
tiarumaiiiontufque  advefperam  perftverare.  Ce- 
lui de  Malines  de  l'année  ijyo.  [d)  celui  de 
Reims  de  l'an  1581-  (r)  le  premier  d'Aquiléc, 
tenu  fous  Clément  Vill.cni;sid.  (f)  & le  pre- 
mici  de  Milan, (jr)  fans  parler  de  plufieurs  au- 
tres, qui  ordonnent  à tous  les  fidcles  defintifier 
les  Dimanches  & les  Fêtes,  en  aiTiAant  à tous  les 
divins  Offices, aux fcrihont ou inAruffions.Sc  de 
s'occuper  lercAe  du  tems  en  d’autres  exercices  de 
pieté.  Les  Princes  Chrétiens  ont  toujours  été 
tortfoisneux  de  tenir  la  main  aux  Ordonnances 
qucl'H^ifea  faites  fur  ce  lujcttSc  nous  en  avons 
un  celclirc  cxcmplcdans  un  Edit  de  Louis  le  Dc- 
bcmalrç,  Iimpcreur  & Roi  de  France,  {h)  par 
lequel  Ce  Pi  ioce  ordonne  à tous  les  Fidèles  de  Tes 
Euts  de  ccicbreravccun  profond  rcfpeâ  le  Di- 
manche, qui  eA  le  jour  que  Notrc-Seigneur  eA 
rcAufcicé,  défend  de  s'entretenir  en  ce  jour-là 
de  nouvelles,  ou  d'autres  difcours  inutiles,  de 
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chanter  des  chinfons  profinesidcdanfcr,  &de  sV 
reter  dans  In  mes  !c  dans  les  plices  pubiiqaes,amn 
<^ue  ioiiavoicdecoLituinealurSiveut  qve  l'on af> 
h le  auK  prédications  i^ueroü ne  s'entrcticne  que 
dechorcs/piricuclf  s,  3c  qu'on  vaque  le  rcilc  du  jour 
ali  prière;  que  les  Prêtres  montrent  l'exemple  à 
ceux  dont  iis  ont  ta  conduite ;&qu'coBn  tous laf- 
fent  connoître  qu'iUfunt  verlubicment  Chrétiens. 
Voilà  comme  parie  ce  pieux  Empereur  ,dont  le 
langage  n'cfl  autre  que  celui  de  rEglil'c.  Aptes  cela 
peui.on  douter  que  la  conduite  que  tient  Sofatidre 
les  Dimanches  Se  les  Fctcs , ne  foit  trcs-condanna- 
ble;  fur  tout  lîc'cll  une  pcrionne  deconitderatiun, 
ou  dn  pere  de  iamilic,  puifqucn  ce  cas  Ton  mauvais 
exemple  cfl  beaucoup  plus  préjudiciable  au  pro- 
chain, & prîncijpalcmemàccuxdclàfaxniiic,  qu'il 
ne  le  feroit,  s'il  ctoit  d'une  nicdiocrc  condition* 

CAS  I r. 


El  !E  n’a/nftc  point  ordinairement  aux  Vêpres  ni 
au  Sermon  les  Dimanches  Se  les  Fctcs.  Peche-  tll  câ 
cela  ? 

Rl’pONSft. 


Le  Concile  Provincial  de  Reims alTeihlilé  par 
LouisCardinaldc  Guife^cn  qiifut 

aprouvé  le  10.  Juillet  del’année  futvantc  par  le  Pa- 
^ peGregotrcXill. ordonne  aux  fidelcsd'aiîiftcraux 

Vêpres  les  Dimanches  & les  Fêtes.  Ditbms  Domi- 
nicit&  Fffiit  Pdreeci*J  ^pttüis  cenveniét,& 
MifldXtnchni,  M Fe/ptrii  imer/ît.  Saint  Charles 
Ck)  CmcJuA  Boroméeco  fontroirtéme  ConcticdcMiUn»(é) 
êd.  n/.  tm-  .1^  jjjjy  j»j JJ  J 5 7 J . ordonne  la  meme  chofe  eo  ces 

termes  : fidc  crtkri  Pdrtehi  <!r  CvncioHd- 

frts  ddmdfUditt , éU^me  bontitlHr. . . ni  dtvinit,  Fif- 
fdrdrmmprdftrtim  Offkiisfrdfcnus pu  ^ rtligi»sé~ 
Atifnt.  Le  Concile  d’Aix  en  Provence  (c)  teno 
ëmm  ^ 1535.  qui  fut  aulTi aprouvé par  Sixte  V.  le  5. 
Mai  de  l'année  fuivante,  recommande  la  même 
chofe, fans  neanmoins  en  faire  un  précepte. 

imt  ^Mtm^t,nijiimptditmm  tn- 

tert/ii  mdxime  CMvenù.'Le  Concile  de  Bor- 
deaux , aifemblé  fous  François , Cardinal  de  Sour- 
dis, eti  itfi4.(d^rccommandc  encore  la  même 
chofe.  On  doit  conclure  de  là , t qu'il  cfl  certain 
qu'il  va  péché  à ne  pasaiTiilcr  à Vêpres dansecs 
Uints  jours,  quand  on  s’cnabfcnte  par  une  pure 
négligence.  Qm  ce  péché  cil  au  moins  veaicl , 
quanlon  n’apasunecxcufelegitimeqnicndifpen- 
(e.  C'cfl  le  fentiment  d(  Navarre  Sc  de  pluiieurs 
Cafuines,  qui  ne  font  pas  du  même  nombre  de 
ceux,  dont  la  morale  efl  fevere.  D'où  il  s'enfuit, 
qu’on  ne  doit  pas  exemter  Elle  de  tout  péché,  à 
moins  qu'il  n'ait  quelque  exeufequirenairpenre, 
ou  qull  ne  reparcce  défaut  par  la  pratique  de  quel- 
ques autres  bonnes oeuvreséquivalentcs, ou plui 


fij  tm. 

i^f  e*  V ^ Pf'*' 


CAS  ai. 


CntsTOBULB  , Vohurier,adc  coutume  de  partir 
d'Orléans  leVendrcdi,pour  artvcrlcDimanchcau 
foirà  Paris  :1e peut-il  faire  fans  péché; 8c  pouroit- 
il  même  partir  un  jour  de  Dimancheou  de  Fête, 
pour  conduire  quelqu’un  quife  prefenteroit  à loi 
pour  faire  ou  pour  continuer  un  voyage  ? 

Ri’PONSE. 


Les  Voituriers  dont  les  jours  du  départ  font  fî- 
xex  pour  l’utilité  publique, peuvent  Cim  péché  con- 


tinuer leurs  voyages  les joursde  Dimanches  &:  de 
i Fctcs , pourvu  qu'ib  afTillcnt  à la  iâintc  Mclfe  : île 
peuvent  même  partir  ces  memes  jours  li  pour 
conduire  une  perfonne  qui  cfl  obligée  défaire  tm 
voyage , 8t  qti  ne  le  pouroit  faire  lins  le  fecours 
d'un  Voiturier. 

C'cfl  ce  qu'on  peut  prouver  p:r  l'autotité  de  S. 

Thomas,qui  diequcIanccelTité  ou  l’utilité  du  pro- 
chain font  des  caui'es  hitifantes  pour  exc  ufer  de  pé- 
ché dans  CCS  cccaüons.  Q^Uktt  dutem,  dit  ceSant, 

(«)idm fervMS ^mam  hptr,  ttnttur  iitneetffdriispr»- 
vidertfnoit  tdniiimjiii  ,ftittiàmpr9.ximd\prtct-  fOS^r^u  ». 
put  ^midem  m bit  tjtid  dd  CdiMUm  corparh  pmi- 
nent . . , fecmnÀ^rit  eiidm  i»ddmn»  rtrum  vitd»do. 

Duquel  principe  on  doit  conclure  que,  puifqu'il  y 
a un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ne  penvent 
pat  faire  un  longchemiai  pié,&àqui  il  cfl  fbuvent 
important  de  faire  des  voyages  8c  de  faire  porter 
des  chofes  qui  leur  font  ncccilâircs;  un  voiturier 
peut  fans  fcrupuic  cootlnuer  fon  voyage , ou  meme 
le  commencer  un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fête,  8c 
conduire  ces  perionnes  & Icu'ri  équipages;  car  la 
Lojdd'HvangUc  étant  une  Loi  de  charité,  elle  a'e- 
x‘ge  pat, comme  fâifoit  celle  des  Juifs, qu'on  ob- 
ferve  ce  précepte  iclonla  lettre,  mais  iéloni’ef- 
prit.cnadnlcccàntune  jufte  iicccrTMe  6c  la  charité; 
pour  caufe  d'une  légitime  difpcnfe.  EtidmiitjMi- 
bttfddiit  oMribMi  probtbiiii  fMiliks  propur  ntteffi- 
tdttm  difptnfdtttr  in  novÀ  , ^$fdtn  tn  vttfri  Lt^t  ; 
ajoute  S.  Tiîomas. 

Cette  décifîon  cfl  conforme  au  troiliémc  Concile 
d'Orléans,  tenu  en  l'an  53g  fous  le  Pontifical  du 
Pape  Sylverius , f/yl  cité  parMonfieurdelaMare  ^ 

CO  fon  traitéde  la  Police,  [g)  Nous  en  raporcerons  />/., 
les  propres  termes, parce  qu’ils  paroifl'cnt  décilîfs 

(ütccttcmuictc.  Qi^id'per/kdfmmtJlpopMJijtdiÇçnt 

les  Peres  de  ce  Concile , die  Domimeo  dgi  emm  r 4-  ••  ***•  ’• 

bdlUi,  dut  bobui  dr  vthicmiii  periùnerd  mndebe- 
re....  qeu  res  cùm  dd  ftuUicdm  mdgis  (jndm  ad 
Cbrifiidfidm  obfervdiionem  fenirure  probdtMr  ; id 
fidtmimms,  mt  kieDomiHico,  ^Moidntefieri  Utnit  ^ 

Ucedt.  De  t^re  tdmen  rmrdli  ,tdefl , agricMliiuà» 

&e,..  cen/iiimus  dbjhnendnm. 

t A S IV. 


EvARisra,  Artifan,  ayant  un  voyage  de  dix 
licucsi  faire , 8c  voulant  éviter  de  le  faire  dans  fc* 
jour$dctr4vail,lefaiton  jour  deDimancheou  Je 
Fête:  peche  i-il  contre  le  préceptequi  ordonne 
la  (antibration  de  ces  fiiuts  jours. 

R.  a'p  O N s c. 


^egulicrement  parlant,  on  doits'abflcnir  de 
voyager  les  Dimanches  Sl  les  Fêtes,  à moinsque  ce 
nefoitpout  quelque  jufte nec.  iTité,  ou  pour  exer- 
cer quelque  oeuvre  icchtT\ti.jdb(}inendkmeJ}  db 
itinere  dxetdrio y dit  S.  Antonio  , (h')mJiMtctJfitds 
cogdl , vel  dlimd  pium  opus  inslmcdt  : 8c  C'eft  dans  ce 
fem  qu'il  fautentendre  le  troifiéme  Concile  d'Or- 
léans.que  nous  avons  raponé  dans  la  réponfeàla 
dificulté  précédente,  lequel  permet  de  voyager  le 
Dimanche  avec  deschevaux , des  bexufs  & des  voi- 
tures; ce  que  permet  auffî  l'Ordonnance  que  Ht  Pé- 
pin, His  de  Charles  Martel,  ArperedeCnarlcma- 
gue,  enl'anyjiS.  par  l'avis  des  Prélats , afiembtez 
en  fon  Palais  à VcrncüU , fous  le  Pontificat  d'Etie- 
ne  III.  (a  J 

La  raifon  cil , que  les  voyages  détournent  beau- 
coup de  l’aplkation  qu’on  doit  avoir  à Dieu  en 
ces  fàinu  jours,  8c  qu<  par  confequent  on  ne 
doit  pas  entreprendre  trop  legerement;  en  tout 


5*. 

(»■■.  TM.  X.  fért, 
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cas  il  ne  le  faut  junais  faire,  fans  entendre  au  moins 
b fàintc  Mcflc,  aiuli  quileft  porté  par  le  cinquième 
Concile  de  Milan  , tenu  par  faim  Charles  en  1579. 
fl)  Ciat.  M».  (-sJ  en  CCS  termes:  StijiiidiebmfDtmimcii,  t'ef- 
Cn^tiféT-  nff:*t,tXMrht»f>fide,  Uct ,iMm  iurfutlM- 

MiütfAcHiid, . mitrfmtril, 
ttnmn.  nif  *d  tum  itçmm  pre^Jcd/mr,  mbi  inumptre  in- 

Qij  Tintéftmj  Thcodulphc,  Evcqued’OrIcans(  b ) 

-a fitfj. . w. r.  en  79J.  écrivaniiux  Pretresdeion  D:occfe,re- 
fKft-i'.^uimi'ii.  commande  auflîlaméme  chofe^ Si MfeeJ/u/  ft/erf'/ 
i>r«r4«^',dhcctarK}£nC(  uvant 
iUlur,  «4  dmuMXdt , Htbermmtt- 
tâfitnt  Mif*  & orMîtmtntn  frÂtermUAmmr. 

D'où  noos  concluons cm’Evarifte  peut  fanspe* 
ché  faire  fbnvoy^c  un  Dimanche  ou  une  Fcte, 
pourvu,  !•.  qu’M  a/nfleàUfaintc  MciTece  jour  U: 
&qu'ilyait  q xiqucnecelfité  qu’il  le  falTe;  en 
forte  qu'il  nclcpuilîe  pas  diferer  commodément  à 
un  autre  jour,  fans  en  fbufrir  quelque  domage,  foit 
par  Tinter rupüon  de  Ton  travail  ou  autremeut. 

CAS  V. 

HtRiBKKT,  Sdgncur  ,ou  Juge  d'une  Bouta- 
de, perinec,  t*.  gu'il  s'/  ùcne  des  foires  ou  des 
marchex  certains  joursdcDimanchcsou  deFctes: 
S''.qu’Us’]f  fafledesdanfes  publiques,  & qu'on  y 
reprefente  des  fpec'laclesdivcrtiiïans;0c  tout  ccU 
conformément  a l’ancien  ufage.  £it-il  coupable  de 
péché  en  cela  f 


R.i’P0NSI. 

Onoe  peut  en  cecas  cxcoferHeribertdepeché; 
pulfque  par  & tolérance  il  autorife  le  peup  le  à 
tranurcQerle  préetptede  la iàmihcation  desDi- 
maoenes  & des  Fêtes  par  toutes  ces  chofes,  qui  em> 
pèchent  non  feulement  Usfidelesdes'apliqueren 
ces  faines  jours  aux  exercices  fpmtucls&  fur  coûta 
la  pricre , comme  ilsy  font  obligea,  mais  qui  (ont 
encore  uncoccaHoode  péché  à un  grand  nombre 
de  perfonnes. 

A Tégard  des  danfes  U des  fpcâacles , ou  jeux 
de  boufonertes,  nous  avons  déjà  raporté  ailleurs 
f<J  V-  Duf« , ( un  grand  nombre  de  preuves  tirées  des  Con- 
cileti  favoir , de  celui  de  Laodicéc,  du  troihéme 
de  Taris,  de  celui  de  Rome  fous  sEugenc  11.  du 
troifiéme  de  Tolede  , du  premier  de  Milan,  8c 
de  ceux  de  Rciim,  de  Rouen, de  Tours,  d'A  i , 
de  Bourges,  de  Bordeaux  & d Aqujlée  ,aufqucls 
nous  pouvons  ajouter , le  trailiéme  de  Mdan 
<^)  Cm:.  M/.  ’57}’  H“’  ^«cbrcque  CCS  fortes  de 

M divertilTemens  Imt  ucs  i'ourccs  malheureufes  de 

nréir..K:i».  plufieurs  pechcx,  & même  des  crimes  les  plus 
énormes , parce  que  les  penfées , les  paroles , 0e 
les  actions  deshonctes  en  font  des  fuites  prefque 
inévitables,  & qu'on  y trouve  toujours  un  mal- 
heureux  enchaînement  de  tout  ce  qui  peut  exci- 
ter aux  plaijîri  charnels  , cotre  qu'ils  font  un  ob* 
Ibclc  évident  & certain  « la  fanoHcation  de  ces 
fâints  jours,  qui  font  un  tems  de  propitiation , 
& qu’ils  empêchent  les  peuples  d’aliKlcr  aux  di- 
vins Offices,  Ae  aux  indroâions  de  leurs  Pafleurs. 
Les  termes  de  ce  Concile  méritent  d'être  raportex 
les  voici:  QMHiém  éimumiifmftmiiibÀc  Prtvin- 
çii  nimis  ctmftrmm  tfi  lUprâVMishii  uwtftribus 
ûdcbtrtaij  tnpudté  , f*h*iio»ei  idgtnms  mUm, 

frr't  ctnxttniri  fini  mmttis , & iii  f«/- 
dtm  ^xvîfftmii  Dit  effenjitiubus , idame  emm  tb 
tmrpu  itf^iisiitnti , tbfcd»*  didd^  inhtneJiAS  mc- 
lionts,  mtntmcerritpftUi  & ptriticitfn  nJomnis 
cfir*  C4Tim  ilUctbrui  iiUii  ftrpttuo 


tim  prtfter  cddei,  fixât ^ dijfdiâ.fiâfrâ,  admU 
un* , *liA(]Mt  m*!*  pimrim* , mdt  tonfufMtmi* 
fepiffîme  ,hu  ut  tJftit/itHum  & peecditntm  ftmm*- 
rm  Uemm  dan , iti  prajirtim  dubms , mm  difjprt- 
piiiétitmt  funtj  & ut  tpfn  ditbus  fdîUt  plutf- 
^•u  iiefmrtit  ifiis  fumnt blandtiiit  liùcUi  daiviuti 
UjféCiis  , rtiigiojit  fttppliçmtiombm  , UQunibuf- 
^MgmbdMci,  mveriiijmt  rudts  mpercipitndis  Jidei 
rrndittumis,  mlitf^mt  *b  miiit  Cnn'/lian*  pietmtii 
Offciit , in  ^M*  tt  ttmptrt  rtl/j^tttt  inemmUrdum 
eji , mbjirmht  & mmtvtn  . . . ^nart  ftjîii  ùi  duhm^ 
ftIttmbtrii/iMibmi  divin*  ceUbr**inrOjfîfi*,in- 
ttrdicimni , nt  fmUmtitnti,  tripadi*  , ci*raa  td*^ 
cmmnr  *m  fi*nt.  a*'.  Nous  ajouterons  encore  à 
tous  ces  Conciles,  celui  de  ‘l'ouloufe,  tenu  en 
i$90  (^^&cJuidcNarbonedc  Tan  idop.  f^qui 
font  la  même  défenfe- 

A Tégard  des  foires  & des  marches , l’Edit  de 
Chailemagncdc  Tan  gi^.dcicnd  étroitement  d'en 
tenir  aucun  les  Dimanches:  (f  )k  quecepieux 
Em^rcuravoit  déjà  défendu  do  lan  gog. 
rarJ  Archevêque  de  Tours  fait  la  meme  défenfe 
par  un  de  fes  Statuts  Synodaux.  ( i ) 

Un  ancien  Concile  tenu  à Compiegne,  rap- 
porté dans  lecorps  des  Dccretalcs ,( t n parle  en 
CCS  termes  : Omntj  dits  Dtminictt  * l'tfptt*  in  yip. 
ptrmmcnm  tmnivtntrmtitHt  dtttrnimuiobjifvmri 
miomniiSteitt  optrt  mbjhnere ,mt  intis  mtreatum 
minime  fuu. 

Le  Concile  de  Reims  de  Tan  15g-;.  aflcmblé 
par  le  Cardinal  de  Guife , (/)  défend  aiiflî  les  foires 
oc  les  marchez  les  jours  de  Fêtes  comme  Ici  Di- 
manches, fous  pciiic  d'excomunkation. 
pmbUcâ,  mtrc*tnj&*nitntsne  f*nt  drebm  ftfits, 
Jnb  pana  excenemunicdtitnii  ^ * Pâratit  in  prttu 
dennniimad*. 

Leconclle  d'Aix  tcnueni^gj.  (w)  ordorme 
qu'on abulUTc  la  coutume  contraire,&:qu‘on  remc- 
te  ces  foires  ou  marchez  au  lendemain  de  laFccc,ou 
qu'oQ  les  tiene  le  jour  precedent.  Qtufe^t  die fieri 
eoHptevermm  in  mnticedenttm  vet Jeijmenum  diem , 
ntnjît  firmntfermntmr. 

Nous  Dallons  fous  filence  i>luncurs  autres  Con- 
ciles de  France  qui  font  parlaitement  conformes 
a ceux  que  nous  venons  de  citer  .*  mais  la  nccclTi- 
té  de  répondre  encore  plut  précilemcnt  à Tcfpece 
propolée,  nous  oblige  d'ajouter  celui  de  RoÙcn, 
alfemblé  en  15  gu  ( n ) qui  veut  que  les  Seigneurs 
des  lieux,  & ceux  qui  ont  leur  autorité  en  main 
foiciu  contraints  d’obéir  en  cela  à TEgtife  par 
la  voye  de  Texcomunkation.  ald  b*s  f .jhrmm 
prefmnmtitnet  mmndmndmf , dtfent  les  Pcrcs  de 
ce  Concile,  dectrnimm , nundirims  emnts  *c  nt- 
gttimtitHet  * ^nibnfemm^tet  ftfiit  in  mties  diei  re- 
jieii  Dtminet  ver»  Uctrrnm , ttrnmjne  proenr*- 
ttret  cF  *Qeret,fii*  fmdites  txcemmHnic*rt\fi 
Dti  mmndmtis  & EtcUJU  de  «bftrvmutne  ftHontm 
pmrére  ntlntrint , & *4  fm*t  nnndinat  mjitt  déli- 
béré. Le  Concile  de  Tours,  tenu  deux  ans  après 
(«^décerne  la  même  peine  d'cxcomunication , 
ipji  f*n* , contre  les  Sdgneun  de*  lieux , leurs 
jugci,pu  leurs  Officiers  ,qui  retuicroiem  de  fe 
K>îimciire  â une  Ordonnance  (i  ûlutaire  8c  fi  jufle. 
En  voici  les  ternes  : Si  ijni  vire  lecenem  Demi- 
ni  jus  mendtnmrnm  &wetre*lHHmii$  diebm  fi  h*- 
bert  preteni*nt,i8*s  inperendinnm,  *ni  mJium 
diem  nen  fefimm  tnuufirre  in  Déminé  heummnr  : 
ijni  fi  pmrere  ehjlMterini  ^tUet  ntCfin  eorum  prt^ 
cnrmtorei  & feidieei  txctmmmticatunit  finteth- 
ri*m  tpfi  fmUe  iaenrreri  frtfinu  Décrété  decU- 
r*mm. 

Enhn  la  pieté  de  nos  Rois  les  a portez  à join- 
dre 
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dcc  leur  autorité  à celle  Je  rEglife.  pourJérruire 
plus  cHcaccmcnt  un  (i  permeit-ux  abus.  Voici  com- 
me pat  le  Charles  IX.  dans  l'Or  jMtnance  J'Orleans 
de  rannéc  i^6o.  ^4}  .^Défend  vusitous  Ju^c>, 
»,  permettre  qu'es  jours  JcUirTunches&  Fêtes  an- 
^nuclcs  & {blcfinclcs  aucunes  foires  & marchez 
,,  roieattenusjnidaiilcspubliqucsfaius,  & leur  en- 
■,>jütgnons<lcpuDirccux  qui  y. contreviendront. 

U cl)  vrai  que  cette  Ordonnance  ne  fpcciBc  que 
les  Fctes  folcimclcs-.inais  il  faut  obferTcr  Jeux  cho- 
Tes  fur  cela:  la  première , que  c'eftauz  deux  Peif- 
ianecs  Ecclefiiltique  & Civile  féparemeiu  & con- 
jointement àdéfendre  les fotrcsfir  les  marchez  les 
jours  de  Fêtes  & de  Dimanches,ain(l  qu'il  parole 
parles  anciens  Capitubires  de  nosELois  ,&psrics 
'CoaciJci;c'<n  pourquoi  comme  les  Roi^i  oiufait 
fur  c^fujet  les  Ordonnances  qu'ils  ont  crû  conve- 
nables par  raport  au  tems  où  ifs  regnoient . l’Eglifc 
a fait  auiTilcslîenes,  qui  comme  nous  l'avons  vu, 
comprenent  toutes  les  Fêtes  làns  aucune  excep- 
tion. LafcconJe.  que  les  deux  PuilTônccsJoiveni 
concourir  à l'inflitution  dcsFcies.  (i  J D'où  l’on 
peut  inférer  qu'il  peut  y avoir  eu  quelques  Fcies 
non  folcnncles  , qui  ayent  été  inlUtuées  &ns  pré- 
judice des  foires  & des  marchez,  au  moins  voyons- 
nous  que  l'ufaec  du  Royaume  a dérogé  a cet  égard 
à llnflitution  de  ces  moindrcsjjêtes.  fc)Dcplus, 
l'Ordonnance  de  Bloisdumoisde  Niai  15TP  (Jj 
conRrmant  celle  d'Orléans , parle  indidinefemeot 
de  toutes  les  Fêtes.  ,.Ejoignonsà  tous  nos  Juges , 
„ dit  Henri  IJL  de  Àire  garder  & obrcrvcrétroirc- 
„ ment  U défenfe  portée  parlcsOrdonnanccs  faites 
„ a Orléans,  tam  pour  le  regard  des  foires  & mar- 
„chez  & danfcspubtiqucsé/y()«rr(/<Frrri,quecon- 
„ tre  les  Joiieurs  de  farce  &BatcIeurs,fur  les  peines 
,,  contenues  erdiies  Ordonnances:  en  conformité 
de  quoi  le  Parlement  de  Paris  rendit  un  Arrêt  le  j 5 . 
Oâobre  15  g g.cc  qui  acncore  été  couHrmé  depuis, 
1°.  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  rendu  par  le 
Roi  Louis  le  Grand  à Fontainebleau  le  13.  Juillet 
1 666.  Z”.  Par  une  Déclaration  donnée  fur  l'EJit  de 
idp5.  qui  renouvelé  les  articles  33.  34.  & 33.  de 
l'Ordonnance  d'Orlcaiis,  & le  3 g.  de  celle  dcUlois, 
portant  défenfe  de  tenir  des  foires  ou  marchez.  8< 
défaire  des  danfes  publiques  les  Dimanches  & les 
Fctes.  (r  J 

CAS  VI. 

H a G 0 1 1 K , Apoticairc , travaille  les  Diman- 
ches &lcsFctesàbroicrâ(  àpréparer  des  dettes 
dont  il  compofe  les  mcdccincs  & les  ong'iens  qu'on 
hii  demande  la  veille  pour  ccx  jours- là.  Pcchc-c-it 
en  cela?  UnTapiïïler  peut- il  aulTi  travailler  à ûpif- 
fer  Si  à orner  une  Eglifc  le  jour  meme  de  la  Fête 
qu'on  ccicbre?  Enfin  unRotiireur  établi  à P^ris: 
Peut-il  en  confcicncc  tenir  là  boutique  ouverte, 
»rcter,  faire  cuire  & vendre  de  la  viande  dans  ces 
(ainu  jours  ê 


Rs’pok  $£. 

Ces  fortes  d' Œuvres  fcrvilcsrontpermircs  en 
ces  trois  cas;  & premièrement  Hug<din  peut 
fans  péché  travailler  à préparer  & à compofer 
les  médecines  qu'un  lui  a demandées  la  veille, 
parce  qu’il  cil  jufte  Si  oecefl'airc  de  fournir  aux 
malades  les  médicamens  & les  apures  chofes dont 
ils  ont  befoin  pour  leur  guériiun.  ou  pour  leur 
Ibuligcmcnt.  C'ellce  qui  cil  évident  par  le  Con- 
cile Provinciale  d'Aix  en  Provence,  dont  nous 
allons  raporter  l'autorité,  lequel  en  défendaot  de 
7*mf  /. 

a 


vendre  & d'acheter  les  jours  dç  Dimanches  & de 
Fêtes,  excepte  exprcllémcm  les  chofes  qui  font  nc- 
ccllàTesaux  malades. 

Saint  Thomas  rDenfcigne  la  même  doflrine,  ^’f^î-rj  :.i. 
endiCdnC /tf  amdft/itatver«/itfUntnMt*'fr4C'' firt'is  *"  '*  * 

&ltberif  , Jtn/itm  nan  dimmttr:  MUtem 

I4M  ftrvHs  ^K,tm  liber , ttmmr  imreeejfartts  frc~ 
videre  fAtn  tAKtifm  ftbifjid  prt- 

cipue  finidem  in  biseju*  éidftliiem  corpani  périt- 
nettl , jecmttdtfm  tllttd  Pravtrb.  14.  Eruecos  qui  dti- 
cuniur  ad  mortem...  Siwùliter  opm  tarparnle» 

^Modordinfftmr  AdfÜMttm  c*rpar4dem*Uertni,n»n 

efl  centré  pbftrvétiém  Snbittui.  Unde  dieitmr  Jt-m  * 

7.  .Vlihi  mdignamini  quia  totum  hominciu  làt- 
vum  feci  In  Sabbato.  , 

Il  «rt  inutile  d'objcôer  que  cet  Ap^siiciire  au- 
roit  pû  faire  ailemcm  ce  travail  des  U veille,  puif- 
qu’unj'avoit  averrl  ; parce  que  les  mcdcancs  étant 
pour  {'ordinaire  coiupofécs  de  drogues,  dont  les 
elprits  s'évaporent  & fe  diffipent  pour  la  plupart  en 
allez  peu  de  iefn$,ilcflimpotianiqu’eiles  (iiimt 
rcccmment  faites  ,afin  qu'elles  puillciu  produire 
un  edet  plus  lalutairc. 

Un  l apifficrnc  pcchc  pas  non  plus 'pour  tra- 
vailler un  jour  de  Fête  à tapillcr  & à orner  une 
Eglilc.La  raifoB clique, comme  leditlcCatcchÜ- 
me  du  Concilede  Trente,  J aptes  faintTho- 
^'Jvfés  ferviles  qui  ont  raport  au 
culte  divin,  ne  font  pas  défendues  en  c«  fahus  ^ i 
jours , ainii  que  Notre  Seigneur  l'a  marqué  alTez  tj,  ‘ ' **] 

clairement,  en  difant  que  les  Prêtres  violent  le 
Sabatdans  le  Temple,  fans  neanmoins  en  être  cou- 
pables. Nanténutt  eé  dchonti  tdhçeCitcchifmc  f 
ne^ue  ta  aptrn  veténiur , ^n£  nd  divinnm  enUunt 
fUtimm  , ttiamfi  fervilia  fnl , mi  nlurt  infirmert , 

TtmpU  aiicnjni  fejh  d/et  c/mii  trnart  ^ & relions 
hujns^enerir.  tdeoéfted  DamiHadiUtim  tfi^Sneer^ 
date!  in  Timph  Sébbninnt  viaUre  , &(ine  enmine  * 
ejft.  Si  néanmoins  ce  TapilTter  a pu  faire  commo- 
dément ce  travail  la  veille  de  la  Fête,  Sc  que  par 
négligence  il  l'ait  remis  au  lendemain , on  oc  peut 
l'excufcr  de  péché;  8c  U doit  fc  confencr  de  ccc-  1 
te  négligence. 

Enfin  un  Rottficur  peutparciUcmcm travailler 
les  Dimanches  Si  IcsFctcs  en  ce  qui  regarde  fua 
coinmcrccicn  aprctani  Si  en  vvodaiitics  viandes 
qui  font  neccllaircs  au  peuple  ces  jours-là,  lorf- 
qu'il  ne  peut  commodément  prévenir  ce  tems. 

C'cll  ce  que  permetent  plullcurs  Conciles . âi 

entre  autres  celui  de  Reims  de  l’année  i583-(é ) fî; ow. *<«.•«». 

tiui  dit  : l'éndiftanef  ^mérMmcum.ftte  rermm.ex- 

tepii  tftu  ad  divi/mm  enUnm  CT  viclttm  nettjft- 

nnm  perttntm'^',  ne dfebni  fafiis , fnb  peina  tx- 

cammnnicAiiann  4 Péraeis  in  prena  (Unnmiandé. 

Celui  d'Aix  en  Provence,  tenu  en  1383.  s'en  ex- 
plique delà  même  manière  ; f é)  AV  anideméiur 
/utivendMitr  .HtJtijModafram  AMI  tlltnt  diet  vitlnt  -Um. 
ntctji’arinmff,  cclfontles  termes:  delorce qu'on 
voit  que  ces  deux  Conciles  exceptent  les  trois  cas 
dont  il  s'agit  dansl'cfpccc  propofée.  Le  Concile 
de  Toulouletcnu  en  1390.  cil  encore ponforme 
à CCS  deux  Conciles.  ( / ) ^ 7/^' 

Ce  que  nous  venons  de  direàl'égard  du  Ro- 
tifleur  Si  de  tous  les  autres  qui  travaillent  à 
aprctcr  les  viandes  & les  autres  chufes  nccellài- 
res  à la  vie,  Si  qui  les  vendent  les  Dimanches 
8c  les  Fctes. efteonformeà  l'Ordonnance  que  le 
Roi  Pépin  fit  en  l'an  7^6.  ( »»)  de  l’avis  des  Pré- 
lats qu'il  avoit  fait alîemblcr  en  fon  Palais,  par 
laquelle  il  déclare  que  l'opinion  où  étoit  alose  le  ée  Duu.  * 
peuple,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  préparer  le 
Dimanche  les  chofes  necclTaircs  à la  vie , étoic 
S fffffT  • 
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plus  conforme  à U fiipcrflUion  des  Juifs  qo*â  la 
difciplincdcsChrcticns,  veut  qa'ilslefancnt  làns 
ferupute.  Q^MptrfiiéjMm  tfi  pt^Mlh , dit  ce  Pr!ncc« 
ÂtdttUtmimco. ..  mlUmAdviSh$mfr4tpay>t‘ 

ri,  vtl  *d  niitrtm  damms,  vtihawNnisperio-a  iiem 
mllstentu  txtretn;  rts  ad JmdÀtCûm  rf /;  fSMW 
xdCiripÆMdm  akjtrvéuiftiem  ftrsintrt  Prti*t»r,  id 
fiataimMs,  ai  dit  Dtmimto  , ^uodame/tri  iiCMst  li- 
cf4/.  qui  font  les  mêmes  tcrmesdoniseioit  fervi 
JetroUiémcConcUe  d'Orléans , tenu  en  5)8.  que 
nous  avons  raport^  dans  la  dècifton  du  quatrième 
Cas.  Charlemagne  fils  de  Pépin , par  foo  £di<  du 
a a.  Mars  789.  permet  auÆ  de  travailler  te  Diman- 
che pour  la  proviGon  des  vivres  neccfûires  aux 
Vallet:  ce  qu'avoit  déjà  permis  lcR.oi  Contran 

par  fon  Ordonnance  do  ta. Novembre  585.fi  } 
faite  à Mâcon , ainfi  que  ChilJebert  IL  par  celle 
qu'il  fit  cuvironl'an  5 95.  (e)  qui  fait  cette  excep- 
tion : Exetftt  tfmd  *d  ttfatnsùim , vtl  *d  maadif 
CéUidsim  ptrtiati, 

li  faut  pourtant  excepter  de  la  règle  generale 
ceruinei  Fêtes  folenncics , aufquclleslcsftatutsdu 
métier  défendent  de  travailler  ; parce  que/eux  qui 
font  reçus  dans  te  corps  d'un  métier  prometeot 
avec  (êrment  d'en  obfervcr  les  Kcglemcns. 

Cette  décifion  peut  éireautorifie  par  ces  pa- 
roles de  faim  Thomas,  (d)  Sciendsim  tjiqntdtptra 
carptrdU*  ftffmnt  fitri  in  SnlsiiMia  prtpur  qnMmr, 
Prima ,frtpnr  ntftffitaum,  mnde  Daminus  txcH~ 
Javit  Di/cipaiot  tvtlUnusfpitas  inSaUMta , ni  di- 
eitnr  Aintth.  ii.  StcnHda,prapttr miiiinttm  ymndt 
dicimr  in  Evaiigitia  Mntth.  1 %.  qnadSâcardaitifd- 
citbnmamninqttntrntu  nectffnrinin  Trmptain  dit 
Sniéali.Tiriia.prapttr praximi  militnitm,  nndt 
Daminni  cmrtvit  indit  SaUnii  bnktnitm  mnimm 
nriddm , & canfmnvii  JtuUas  rtprthtndtmti  tmm . 
pantnstxtmplttm  dt  avi,  Mmib.  1 a.  Q^rta,  pra- 
fttr  fmptriaris  ntnarumtm , nndt  Damnmi  pr*- 
tepiijndtit,  mcirtmmidtrtat  indit  StbbMi  tnt 
tUfit  Jttn,  7. 

C A S V ï I. 

J DDE  Chirurgien  & Barbier  dans  une  petite 
Ville  de  Province, acoûtumederafer  les  Diman- 
ches & tes  Fêtes  ceux  qui  vienent  chei  lui.  Le  Curé 
du  lieu  lui  ayant  refufé  l'abfolutîon  à Pâques,  à cau- 
fc  qu'il  ne  lui  vouloit  pis  promettre  de  s’en  abfte- 
t)ir;il  l'cft  adrelïi  au  Vicaire  à qui  ilaeipofc  les 
mcincs  raifons  qu’il  avoit  déjà  aieguéesauCuré  ; 
favotr , i**.  qu'il  y avott  deux  autres  Barbiersdans 
la  même  Ville  quitravailloientces  jours-là  comme 
lui , & que  G on  rempcchoU  de  travailler,  Us  au- 
roient  bien-tôt  toutes  les  pratiques , 8c  ne  poorolt 
plus  gagner  de  quoi  vivre  Hc  faire  fubûGcr  u famil-' 
le.  i*.  Qm  tous  les  PaiGuu  des  Villagcscirconvol- 
Gns  ne  feven nient  jamais  faire  ralèr  que  les  Diman- 
ches fie  les  Fêtes , parce  qoUs  font  dans  ta  nccelll- 
té  de  travailler  les  autres  jours  pour  gagner  leur 
vie.  5*.  Que  pluGeurs  domelUques  & manceuvres 
de  U Ville  ae  peuvent  quctrès-diGcllemem  pren- 
dre d'autres  tems  pour  fe  lâire  ralér.  4*.  Qye  la 
coutume  de  travailler  ces  jours-licAgeoerale  par 
tout  ailleurs , ce  travail  étant  neceflâirc  au  public. 
5“.  Que  lçsEvêquei&  Us  JugcsdePollce  quile  fa- 
veni  & qui  le  voient , ne  s'y  oppofent  pas  s le  Vi- 
caire demande  G ces  raifons  font  le^mcs , & sH 
peut  en  coofcicDcc  accorder  l'abfolution  a 
Jade. 


ôc  Fêtes; 

R l'p  0 N s I. 

11  cft  conftant  que,  reguUerement  parlant,  les 
Barbiers  ne  peuvent  ûus  péché  faire  le  poil  & Us 
cheveux  les  Dimanches  & les  Fêta  : cela  leur  cft 
exprenement  détendu  par  le  Concile  d Angers  te- 
nu en  laga.  Laraifon  en,  que  leur  travail  en /ervi- 
le , & qu'abiolutoent  parlant , U peut  être  diferé  â 
un  autre  jour. 

Néanmoins  pour  venir  à 1a  dificuUé  partUolicrc 
qu'on  propofe.  on  petit  dire  que,  G le  Vicaire  cR 
perfuadé  que  Jude  ne  p.m  s'abuenir  de  travailler  2 
faire  le  poil  & les  cheveux  lesDimanches  & les  Fê- 
tes, Gins  s’ expofer  au  péril  évident  de  manquer  de 
fubfiGancc , il  peut  lui  donner  rahfoluiion  ,à  con-‘ 
dition  toutefois  qu’il  ne  travaillera  pas  durant 
rOiÜcc  Di  vin,  8(  les  Fèces  les  plus  folcnnelesdc 
l'année.  La  fécondé  raifon  qu'ai  gue  Jude  cil 
encore  aOez  légitimé  pour  l'excuicrdcpechédc 
par  confequent  pour  cire  admis  auSaciement  de 
Fenitcnce^carilcR  vrai  que  Icspauvrcs  gens  de  la 
campagne  étant  dans  la  neccÆté  de  travailler  les 
jours  ouvrables  à cultiver  la  terre , ils  ne  peuvent 
pas  lins  fc  faire  un  tort  conûdcrabic  ,abiiidonncr 
leur  travail  pouraler  fe  faire  rafer,  tout  leur  tems 
leur  éunt  ircs>chq(.  A l'égard  de  iatroifiémc  rai- 
fon, elle  ne  paroit  gueres  moins  jufle  que  la  préce- 
dente.  Pour  la  quatriémeSiiacinquiéme,nou$dt- 
fons  qu'il  fer  oit  tort  idcGrerqu'ane  tciccoûtomc 
lut  entièrement  abolk , 0t  que  les  Evequesde  con  • 
cerc  avec  les  Juges  de  Police  GlTem  un  reglement 
general  fur  ceîa,*quc  ces  memes  Juges  pciiTent  le 
foin  de  faire  obfcrver  par  tous  les  Barbiers  & Chi- 
rurgiens du  reilbrt  de  leur  jurifdiâion  imais  il  o’y  a 
gueres  lieu  de  t'clpcrer. 

On  peut  trouver  cette  décHion  parce  principe 
de  (liai  rhomas,(r  )qu'uncravaUquide(ânatu- 
re  clt  lervile , comme  I cR  en  eifet  celui  des  Bar- 
biers, çcGed'étrc  cenfétel,  toriqu'Unelêfakqae 
par  une  jvilc  nece(nté,&doitétrc  feulement  con- 
iideré  comme  une  oeuvre  oaturelc  & licite.  Optra 
tnimctrparnliénd/piriinéUm  Dti  cmltmmnenptr- 
lintnlidt  dit  Ce  faint  Dodlcnr,  n*  umnm  ftrvili* 
dicmninr,  inqunninmprapritpmintm  nd  ftrvitn~ 
ttl  in  qnntnmm  vtr  'a  frnm  eamntsuué  ftrvis  (yLbtris, 
fcrvihn  nandiennmr:  qmiihtt  nmtm  mm  fervns 
quÀm  Itbtr,  untinr  in  ntctfnriii  pravidtrt , nan 
mitùmfibi , ftd& praxima  i prtcipnt  qnidtm  in  hit 
qaa  nd fnlnitm  earparis  ptriinmt . . . ficmndtrià  4«- 
ttm  timm  in  damna  rernm  vimnda.. ..  & iita 
«pat  ctrparak  ptnintns  ad  çtnftrvandam falattm 
fraprû  earparis  nan  viaUi  StUasnm  : nan  tnim  tfi 
cantra  abfirvasntamSaUati qmad  aliqnii  eamtdai , 
& altaknjafmadé fatias  , qaibnsfaim  earparis <an- 
firvatmr  : fimiliitr  ittam  apat  carparatt,  qmadar-- 
diaatar  ad falattm  earparaltm  alstrins  nan  tfi  r«ir- 
tra  aifirvantiam  Sabpati, . . .fimiliitr  atiam  apat 
earptralt  qaad  ardinatar  ad  imminent  damimm  rti 
txitrtaris  vitaadMm',nanviiiaiSahbatnm.  Voilà, 
Ce  me  femble,  ce  qui  excuk  jude  de  péché  dans  le 
cas  propofé , & ce  qui  doit  par  conicquem  porter 
le  Vicaire  à lui  accorder  l*ablbJution,en  luifailâne 
promettre  d’obrerver  le  reglefflcm  ecneral  qui 
pouron  être  fait  dans  U fuite , 8t  qui  eltfort  à déli- 
rer qu’il  iè  fafle  par  les  Evêques  de  concert  avec  les 
Magiftrats  de  Police,  afin  que  lesConfcGêurs  (k- 
chcinà  quoi  iiss'en  doi  vent  tenir,  quIUgitJent 
tous  en  pareil  cas  une  règle  uniforme. 


f < ) S rk  *. 
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CAS  VIII. 

Bric  & iBoaUngcr,  ne  s’occupe  ou  a fjire  (C 
à vendre  du  painmoict  de  dtferemes  tabous»  Ici 
jours  mcimsdcDimanchcsdcde  Fctcs:ie  peut*il 
luire  en  confdmce  pour  lâtitiâirc  » U délicateile 
. dos  gens  de  (Qualité  &Jcspcrfonr)cs  riches.  & non 
pour  la  necelTuc/ 


Hfe’pONIE. 

llcA certain  que  Bricenepeut,rani péché, faire 
& vcndrccctic  farte  de  |»ain  , précilèmcnt  pourra* 
tisLi.’càla  voiupcé& a la^èlicjrdrc,oaala  Icn- 
luahté  de  ceuxqui  achètent  fort  pain;  pareeque  (à 
fin  feroit  mauvaife  d'cUe-méme , maisâl  fc  peut  fai- 
re pour  la  nccclBté  du  prochain  . &particultere- 
m:nt  de  ceux  qui  font  malades  ou  infirmes,ou  avan- 
ce* en  Sge  ; il  peut  meme  le  furc  pour  fa  propre  ne- 
ccn'ité , lorfquc  faute  de  cuire  6c  de  vendre  fon  pain 
en  CCS  ]o.irs-là . Ü perdroii  fes  pratiques,  6c  fe  met- 
trott  par  là  hors  d'éutde  fubiillcr&de  foûienir 
fa  famille;  car  en  ce*  cas  Ton  travail  n'cll  pas  une 
oeuvre  qu’tm  doive  regarder  comme  Icrvilc, 
mais  comme  necrlfatre,  comme  il  cft  <vid4;M  par 
le  paHage  de  faint  Thomas  que  nous  venons  de 
raporter  en  répondant  à la  diBcuhé  précédente. 

Il  cil  pourtant  vrai  que  fans  ces  deux  raifoas  Bri- 
ce ne  p'juroitétrccxcmtdc  pcché,  fous  prétexte 
qu’ii  iUit  la  coutume , &:  que  les  Prélats , les  Curez, 
& les  MagiArais  de  Police  ncs’y  oppofent  pas  : car , 
il  n'cll^s  vrai  que  IcsLoisderEglifcficcclIcs 
des  Princes  ne  le  défeadcnc  point  ; puilquérEglifc 
défend  dans  un  grand  nombre  de  Conciles  le  tra- 
vail en  CCS  faims  jours , fit  quelle  n'excepte  que  de 
ceruins  cas  de  nece<Tité,derqucU  celui  dont  iisa- 
git  o’efl  pas  du  nombre.  En  elret , il  n'y  a aucune  nc- 
ceifité  de  manger  du  pain  cuit  le  même  jour  qu'on 
lemange;  au  contraire,  toute  l’Ecole  de  Médeci- 
ne convient  que  le  pain  eA  meilleur  pour  la  fanté 
un  jour  ou  deux  apres  fa  cuilTon , qu'il  ne  l'eflle 
jour  meme.  X'*.  Les  Loix  des  Princes  n'exceptent 
point  non  plus  ce  cas  comme  une  nccelÜté;  au  con- 
traire . elles  défendent  de  cuire  le  pain  les  jours 
de  Dimanches  & de  Fêtes  : & pour  en  être  con- 
vanicu.onn'a  qu'à  voir  les  propres (latuts  des  Bou- 
langers de  cette  Capitale  du  Noyaume,  qui  leur 
furent  donnez  par  faint  Louis  i car  ils  portent  cx- 
prcIlémcmouenulTaimelier,  c'cA-â-dire,  Bou- 
langer, ne  doit  cuire  les  Dimanches  ni  1rs  Fêtes, 

3u'U  fprcifîr  au  nombre  de  vingt-fept , outre  celles 
CS  Apôtres,  dont  on  jeûne  la  veille,  & ils  n'en 
excepte  que  le  Mardi  de  Pâques , le  Mardi  de  la 
Pentecôte,  le  jour  de  faint  Marcel,  flccclui^dcs 
faims  innocens,  parce  que  chacun  de  ces  quatre 
jours  cA  toujours  précédé  de  deux  autres  Fccei;  Se 
qu'ainli  on  fupofoit  que  tout  leuainquiavoitété 
cuit  la  vcillbdc  la  première  Fctcnoitconfumé , 8e 
qu'on  tomboit  alors  dans  le  cas  d'une  juAe  ncccAt- 
té , Se  outre  que  ie  lendemain  de  la  derniere  Fête 
de  Pâques  Se  delà  Pentecôte  cAtoûjouri  un  jour 
de  marché,  qui  arivc  auAi  fouvent  le  lendemain 
des  deux  autres  Fêtes  exceptées;  le  marché  rete- 
nant à Parisde  trotsjours  en  trois  jours.  IleA  vrai 
que  parmi  les  Fêtes  dont  parlent  ces  Aatuis , on  n’y 
voit  pas  celles  de  U CirconcHion,  du  faint  Sacre- 
ment , de  la  Conception , 6c  de  faiiit  Michel , par- 
ce qu'elles  u'étoient  pas  alors  in  Aituées  en  France , 
non  plus  que  celte  de  laim  Louis,  puifqu'Ü  étoit 
encore  vivant. 


Il  cA  vrai  ciKÔre  que  cela  ne  regarde  que  la 
cui  Aon  du  p:in  : à l'^ard  de  la  vente  les  Ordon- 
nances fivonfcntbcaiicoim  Irconimercc  d«  Bou- 
langers , parce  que  le  défaut  de  diAribucr  le  pain 
qu.md  il  ne  fcroitquc  d’un  fcul  joua,  peut  être  d'une 
dangertufe  tonfequence;  Sf  le  marché  du  piin  fc 
tient  encore  à Pau«  le  McrctediSrlc  Samedi,  ex- 
cepté lorfquc  tcsFêtcsde rEpiphanie,dcla  Touf- 
faint,  de  Nü<'l,&  de  là  fainte Viergrarivent  en 
ces  jours,  la  veille  derqutls  on'tKntalorsIe  mar- 
ché,c'ett-â-dire,  le  Mardi  St  le  Vendredi  ; Sr  l’on 
n'cmpcchepointquechaque  Boulanger  n'en  ven- 
déen fâbomique  quelque  jour  que  ce  pulffc  être , 
à cauA  de  la  grande  multitude  du  peuple  qu’il  y a 
dans  cette  Ville  f < ) ; mais  il  ne  faut  pasiaifunner 
des  autres  lieux  comme  de  Paris;  c'cA  pourquoi 
lorfqu’iln'y  a point  devrai  nec.flité,KsBoulan- 
gers  ne  peuvent  en  confcicncefefcrvir  du  prétexte 
•delà  coutume;  car  la  miuvaifc  coûturr.c  ne  peut 
exeufer  de  pcché  ce  qui  cA  défendu  par  la  Loi  de 
Di  U,  Ou  par  celle  de  fonEglifctaucomrairc.une 
telle  coutume  mente  d cire  abolie  luivant  cciie  pa- 
role du  Pape  Jean  VIII.  (é»)  comrs  Ugts  4C- 

Cfp»/«r,pfr  Uji^esd.'jfBhi  mertinr.  Or  finousfupo- 
fons  que  daosun  lieu  U y a quatre  ou  fix  Boulan- 
gers, dont  la  moitié  s'abAicnent  de  cuire  les  Di- 
manches 6c  les  Fêtes  par  un  principe dcReiigiun , 
& que  les  autres  commuant  de  cuire  & de  vendre , 
(ans  que  ceux-là  puiAcnt  les  en  empét  her , les  pre- 
miers perdent  leurs  pratiques, ondoh  jugerpour 
lors  qu'il  y a pour  eux  une  juAc  neccAué,  puif- 
qu'autre.ncnt  ils  en  foufriroient  un  domage  fort 
conitderable,  en  perdam  le  moyen  de  lubfiAer(c}. 
Voilà  , œ femble,  ce  qu’on  peut  dire  àl'égard  de 
U diAculté  prapoféc. 


f»)  M.  lâ 
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CAS  IX. 


'RicuLfi,  Patiffiar  à Paris,  travaille  & 
fait  fon  commerce  les  Dimanches  & coûtes  les 
Fêtes,  comme  font  tous  le*  autres  de  fa  profef- 
(îon.  Ce  travail  & ce  commerce  doivent-ils  être 
cenfez  ncceflaires  au  public,  enforte  quTl  n*y 
ait  «acio  pech:  à s’y  occuper  en  ces  faims 
jours  î 
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Nous  cAimoni  qu’on  ne  .peut  exeufer  Ricul- 
fc  de  péché,  à moins  qu'une  évidente  neccAité 
de  lubiiAer  ne  Je  contraigne  de  travailler  ces 
jours-là.  La  raifon  cA,  qu’il  viole  Tes  propres  Aa- 
tuta , qu'il  a juré  d’obfervei  à fa  réception  :,car  les 
Aatuts  des  PatWficrt  ne  leur  permeteni  point  de 
travailler  les  Dimanches  nipluAeurs  autres  jours 
de  Fêtes. 

Il  <A  vrai  que  par  ceux  que  faint  Louis  leur 
donna  aumoit  dcMai  dcl’annéciiyo.  ÜlestaiAa 
dans  l'ancien  ulage  oùllsécoicm  de  travailler  tou- 
tes les  Fêtes,  fans  faire  aucune  mention  des  Di- 
manches, fur  lelquelspat  confequent  cette  dif- 
penfe  ne  peut  pas  tomber,  puilqu'il  eA  certain 
que  toute  dilpenfe  étant  odieule  8t  de  droit 
étroite,  elle  ne  peut  être  fufceptible  d'aucune  ex- 
tenfion,  furtout  iorfqu'il  s'agit  d’un  cas  fupe- 
rieur  à celui  qui  cA  exprimé  par  la  dilpenfe, 
tel  qu'cA  le  faint  jour  de  Dimanche , qui  eA  de 
droit  divin,  en  ce  qu'il  a fuccedé  à celui  du 
Sabbat  & de  tradition  ApoAotique,  en  ce  que 
ce  changement  a «té  fait  par  tes  Apôtres , au  lieu 
que  les  Fêtes  ne  fontq^ue  d'inAitution  EcvIcCaf- 
liquc  : unis  il  faut  lavoir,  que  la  principale 
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iizj  Dimanches 

raiiun  pour  laqueKe  cc  faint  -Roi  accorda  ectte 
pcnnilîion  80X  Paiilîicrj,  eft  que  leur  travail  Sf  . 
leur  commerce  «toit  alors  fort  ncccHairc  au  pu- 
blic ,piiifqu*iU  éroicm  tout  à la  foisCabaretters , 
Rotilîcurs,  Cujfimcrs  & PatilTicrs,  comme  ils  le 
font  encore  en  plufieurs  Villes  du  Royaume,  Sc' 
qu'en  cette  quaitté  ils  ne  vendoient  au  peuple 
que  les  choies  qui  étoient  ncccflaircs  pour  lâfub- 
ItdirKc  journalière,  & que  d'ailleurs  ils  entrepre- 
noient  des  nuccs&dcs  fillins;cnquoi  les  Ordon- 
nances de  Police  (a  J défendoiem  de  les  troubler; 

& les  Oyers  qu'on  apclc  aujourd'hui  Rotidciirs, 
ne  pouvoient  taire  rôtir  que  des  O/es , & de  la 
viande  de  boucherie. 

Dansla  fuite  du  tcms,c'cfl-i-dire,  en  1444-  ' 
le  Prévôt  de  Paris  lit  une  Ordonnance,  par  ia- 

?uelle  iiUurdéfcnditd'ouvrir  leurs  boutiques  les 
êtes  de  Pâques  .delà  Pentecôte,  de  U Toulfaint 
Si  de  Noël.  Une  autre  Ordonnance  du  Juin 
i479.yajoûu  encore  celle  de  faine  Michel, que 
UsPatiincrs  avoieni  ptis  pour  leur  Patron;  tou- 
tes Icfqucilcs  Ordonnances  furent  contîrmécs  par 
Charles  I.X.  qui  renouvclla  leurs  ilituu  par  (es 
Lettres  Patentes  du  mois  de  Mai  de  l’an  156$.  & 
voulut  qu'ils  obfcrvaircnt  en  outre  le  jour  de  la 
Purdication  de  la  Vierge, comme  lesautres  Fetes 
dont  nous  venons  de  iairc  mention:  mais  Louis 
XI II.  par  d'autres  Lettres  Patentes  du  mois 
d'OfSobre  lôit.  lubftitua  le  jour  de  la  Nativi- 
té de  la  Saune  Vierge  à cçlui  de  1a  Puhtîca* 
tion. 

Enfin  leurs  ftatuts  furent  renouvelez  par  Louis 
le  Grand,  par  d'autres  Lettres  Patentes  du  mois 
de  Mai  1^5  3>  qui  confirmèrent  celiesde  tedd.  ré- 
tablirent par  confequeni  la  Fccc  de  I4  Purification , 
fle  ajoutèrent  celle  de  l'Afccniîon  de  Nôtrc-Sci- 
gneur , &cclle  de  rAnonciaiion&  de  la  Concep- 
tion avec  injonâioD  aux  Patillîcrs  de  tenir  leurs 
boutiques  fermées , Si  de  s’abflenir  de  travailler 
toutes  ces  Fctes-U>  aulli-bicn  que  les  Dûnan- 
ches. 

D’où  il  efl  aile  de  conclure , que  Riculfc , ni  au- 
cun autre  PatilTicr , ne  peut  exercer  G profeflion  à 
quelque  heure  quecc  foilIcsDimatkhcs  Se  les  Fû- 
tes refervéespar  tes  ftatutsdc  fa  Communauté,  Si 
qu’il  ne  le  pcutmcinc  faire  Us  autres  Fetes  non  rc- 
fervées,  pendant  lés  heures  qu'on ccicbic  le  Ser- 
vice divin;  n’y  ayant  aucune  raifort  de  juger  que 
faint  Louis,  les  autres  Rois  & les  Migi/lrats  aycnc 
eu  intention  de  permettre  aux  PaiiiTiersdc  travail- 
ler pendantee  tems-là. 

Nous  devons  neanmoins  convenir  que,  fui- 
vani  l'ûfage  prefent  de  la  Ville  de  Paris,  Us  peuvent 
travailler  les  jours  de  Fêtes , qui  ne  leur  (ont  pas 
défendus  par  leurs  lUtuts  aux  chofes  nccclTaires, 
tels  quefont  les  Pains- bénies , la  viande  qu'iisfont 
cuire  pour  le  diné  ou  pour  le  loupé , les  Bifeutts  nc- 
ccllairct  aux  perfonnes  infirmes , ou  malades , fle 
les  autres  choies  nccciTaircs  â lanourrituie  de  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  s'en^aifer. 

Au  relie  il  ferott  fort  a fouh:dtcr  que  la  Puilftn- 
ce  Ecelefiallique  intervînt  dans  les  rcglcmens  faits 
par  le  Princcou  par  les  Magiftratsdc  Police , parce 
qu’il  feroit, alors  beaucoup  plusalfé  auxConfcf- 
leurs  de  fe  rcgkr  d’une  maniéré  uniforme  fur  la 
conduite  qu'ils  auroientà  tenir  â l'égard  de  leurs 
penitens  qui  fe  trouvcroicot  dans  le  cas  pro- 
pofé. 
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CAS  X. 

L EOKA  R,  Cordonier,  ayant  été  chargé  darts 
une  meme  fcmainc  de  la  partdc  huit  ou  dix  pcriün-  , 
nesdirt'erentes  de  leur  faircdcs  loulicrs  pour  le  Di- 
manche fulvant,  n'a  pu  les  achever  que  (ur  les  trois 
heures  du  matin  du  meme  jour  du  I)imanchc.  A- 
t'il  pechéen  cclaccmtrc  le  précepte  de  la  fomifica  • ' 
tion  du  Dimanche  ? La  première  ralfon  qu'il  ap- 
ponepours'en  exeufer  cit, que  toutes  eesperfon- 
nes  lai  ont  marqué  qu’elles  en  avoient  abfoltiment 
befoin  pour  ce  jour-làtia  féconde,  que  s'il  mon- 
quoitàles  fatisfiirc.  il  feroit  en  grand  danger  de 
p(.Airc  leurs  praiqucs;céqui!ui  feroit  fort  préjn- 
dicubic,  étantchargé  de  femme &d'ciifans, qu'il 
oc  peutfairerubfificrquepar  Ion  travail. Ces  rai- 
runsrcxcuicm-clics  de  tout  péché? 

R fi'  n o N s s 

Comme  il  cil  dificile  de  croire  qu'il  puilTc  arl- 
verque  toutes  ces  perlunnes  qui  ont  commandé 
dcsiouliers  neufs  aLcobar.  foient  veritabicmcnc 
dans  une  fi  grande  necdllté  dcTcs  avoir  précilémenc 
pour  le  D.intnche  (uivanc,  qu'elles  ne  puilTcnt 
fortir  ccjour-là  Gnslcs  avoir  , & qu'il  ncll  pas 
vrailcmblabic  que  ceux  qu'elles  ont  porté  pen- 
dant la  Icmainc  ne  leur  puilient  pas  fervtr  crrcorc  un 
jour,  on  doitprélumer  que Leobar a pcebé pour 
avoir  violé  fous  ce  prétexte  le  précepte  qui  ordon- 
ne de  a'abtlcnir  de  toute  auvrcfcrvilclc  Diman- 
che. En  effet,  l'cxpcriciicc  fait  voir  toi^ics  jours  • 
que  CCS  gerionnes  ne  veulent  avoir  leurs  foulicrs 
neufs,  que  pour  être  plus  propres  cejour  U,  Se 
pour  fe  fatisfairc  ; & que  par  confequent  leur  cm- 
prciiement  n'cll  prefque  toujours  qu'un  pur  tâêt 
de  leur  amour  proprekde  leur  vanité:  ahndonc 
qu'on  pût  eacuicr  Leobar  de  péché,  il  faudroit, 

1''.  qu'il  fut  tfioralcmcnt  certain  que  celui  pour 
lequel  il  travaille  le  Dimanche  au  maiin , fût 
dans  une  necclTité  indifpenGbIe  d'en  avoir  pour 
-pouvoir  fortir  8c  alfifter  à la  Meife , qui  cft  d’o- 
bligauoQ  cc  jour  la.  a . Que  le  tems  necelfaire  à 
achever  G beiogne  avant  le  Dimanche  coinincncé 
ne  lui  eût  pas  manqué  par  fa  faute  ; car  fi  au  lieu 
de  travzillcr  alTiJumvnt  toute  la  fcmaine,ilavoic 
pâlie  du  tems  au  cabaret,  ou  à ne  rien  faire,  ou 
que  d'ailleurs  il  eût  été  n^lieeni  à avancer  fon 
travail^  il  n'auroit  plus  d'cxcule  légitime  devant 
Dieu,  puifqu’il  fe  feroit  expoft  volontairement 
par  cette  eonjuiie  au  péril  du  péché. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  féconde  ration  qu'aporte 
ccCordordcr,  on  doit  encore  préfumer  qu'elle 
cil  ordinairement  mal  fondée.  Si  que  la  cupidité 
y a yircfque  toujours  plus  de  part  qu'une  véri- 
table iicce(fité;car  il  doit  le  confier  qu'en  obler- 
vant  les  préceptes  de  Dieu  8c  de  rfiglifc,  le  Sci* 
gneur  bénira  (on  travail,  & pourvoira  aux  cho- 
ies nccciTaircs  à fa  fublillancc  Si  à celle  de  fa  fa- 
mille. Au  contraire  il  doit  croire  qu'il  n'attire- 
ra jamais  iabcnedîâion  de  Dieu  fur  G perfonne, 
fur  G famille  & fur  fon  travail,  en  violant  G 
Ginte  Lai  Si  celle  de  fon  Eglife:  & pour  l’en 
mieux  convaincre,  il  n'y  a qu'à  lui  rcprcrcntcr 
eeque  dit  fur  cette  matière  un  Concile  de  Paris, 
tenu  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  IV.  en  l’an 
gap.  (hî  Plufieurs  d’entre  nous,  difeni  lcs‘* 

Pères  affcmblez  ence  Concile , ont  vû  de  leurs'* 
propres  yeux,  8c  plufieurs  autres  ont  apris  par  le 
rccit  qu’on  leur  a fait,  que  quelques  Chrétiens** 
ttavoillans 
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,,  travalllans  à h (erre  le  faim  joar  du  Dimanche 
,,3voient  été  tuez  par  la  foudre;  d'autres 
J,  avoicnt  été  puais  de  Dieu  par  un  i'ubic  retrécillc* 
„ ment  de  nern , & qu'un  feu  duCielen  avoit  br ô« 

* »,  lé  vifs,  & réduit  en  cendres  quelques  autres.  Dieu 

„ atémoiené  par  k paife . comipc  il  fait  encore  au- 
„ aujourabui  par  plulteurs  évenemens  terribles , 
»,  combien  il  fc  tkntoflènfi  par  la  profanation  de 
»,  ce  &inc  jour.  C'tll  pour  cette  raifun  » continuent 
,,les  mêmes  Prélats  » que  nous  avons  jii^é  qu'ii 
»,  étoit  neceffaire , que , premièrement  les  Lveques 
„&  lcsPrctrei;&  en  Iccond  lieu, que  les  Rois, 
,,  les  Princes  & tous  les  üddes  priflênt  un  foin  par- 
„ticuIicrquclelkintjourdu  Dimanche  rottfanti- 
„ lié  i l'avenir  parmi  les  Chrétiens  avec  plus  d'eia- 
jjditude  & de  pkté,  qu'il  ncl'aéiéparlepallé; 
,>puirquec'en*U  une  des  principales  marques  par 
„où  on  les  diihngue  des  Païens.  Cet  endroit  cA 
trop  fingulicr  Si  trop  beau  pour  n'en  p.ic  rapporter 
les  propres  termes  en  original.  Les  voici  t Affii/t 
ném/jMt  Hcjlrormm  vi/m,  miilii  ttism  tfMortiwuUm 
reLutt  ,didicimMs  ^ifddmin  bdc  dieruraîtaeper* 
txtrctftttt  fnimine  inttrempt$t\  <jnofdam  armutn 
coniraüi$fte  ^Mvfdam  tiiam  vifibili 

* cor^riém  ejfiltupfm momtnioakfttmp- 

tii  , incintrtmv  't  fmn'tii  refUtuis  tfanul/nr  9ccu- 
knijîê  ; & mmlîM  mUa  ttrribiltA  jatiffiA  extiurum , 
&hA3tnmi  txi^unt^  decUrAtur  ijaed  Dtàs  in 

utmi  Met  dehoiurAthnt  effendAtur.  Preinds  nohis 
tmniimsvifmm  ep,  ni  frimttmSAcerMtts  .peptA  Rg- 
gts  & Prineifit , cnnni^me feUUsjMmnuptrc prtest- 
renf',  tu  tanti  Met  Mbit  a ebfervAtio , religtafA^e  M- 
wia , nnne  nfant  mAgni  txfArtenerteUÀf  Abhine 
«é  infigneCkripiAttitAttt  MvttinitxoïbtAmr. 

Ann  donc  queia fécondé  raifonqu'alcgue  Leo- 
bar  fût  jufte  , & qu'elle  l’excusât  de  péché,  il 
faudroit  qu'il  arivit  eHeâivemcnt  que  ceux  qu'il 
ne  lâtislêroit  pas  au  jour  nommé , le  quitaiTent , fie 
<|ue  demeurant  par  là  fans  travail,  il  fe  trouvât  dans 
1 impaiflance  de  fubüAer  ; auquel  cas  il  pouroit . i 
la  vérité , Travailler  ce  fatnt  jour-là  fana  péché , 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir  par  l'autorité 
de  faim  Thomas;  pourvu  neanmoins  qu'il  le  ht 
en  fecret , & (ans  caufer  du  fcandale  i perfonne  » 
fie  qu'il  ne  manquât  pas  d’aiTiAer  à la  faintc 
Melle.  ■ 

Oo  dottraifoner  de  même  des  Tailleurs  d'ha- 
bits, fie  de  tous  les  autres  Ouvriers  femblables 

, 

' ftj  D(  C«i*i 

fMOi.  noE.  tant. 

crt.  I.  C A S X I. 

•e  Sainte  Beuec- 

iM-j.oa  i7S<  Bbn  ) AMt  N,petitMercierdccimpawe,  a oc 
coûtume  d'éialcr  (a  mircKandife,  fie  de  la  vendre 
À la  porte  des  Eglifes  les  Dimanches  fie  les  Fêtes; 
laquelle  conûAe  en  livres  de  prières,  chapc- 
leu  » médailles  » images,  peignes  , couteaux 
8c  autres  menues  danrées.  Cela  lui  cA-il  permis, 
fie  doit-on  lui  rdufer  rabfoluiion , au  cas  qu'il 
ne  veuille  pas  promecue  de  s'enabllcnir  à l'a- 
venir f 

R n'  P M O s 6. 

Régulièrement  partant,  cette  efpecc  de  com- 
merce n'eft  pas  permis.  A?è  /ïér/,  imAgi/us, 
pgfA , & aUa  td  gtnns , venéltA  prapenaniMr  ami 
tircnmftrAmttr,  3it  (àint  Charles  Boromée  en 
rv)  c.«f  «/.  fontroifiéme  Concile  de  Milan, tenu  en  157^» 

A4  {b)Lx  raifon  eA,  qu’il  femble  qu'il  n‘7  a nule 

neceffité  de  le  faire, fie  que  1a charité  qu’un  doit 
au  prochain  ne  l'exige  pas  non  plus;  puifqu'il 
7#ism.  /. 


eA  très- aifé  aux  hdeiesde  fe  pourvoir  deces  fortes 
de  choAs  dans  tn  autre  crms  ,8c  qu'clies  ne  font 
pas  abfolumenc  ncccAjircs  pour  lanriher  Ita  Di- 
manchesfic  lcsFcies(c).  t'ti  c*afct.  &» 

Nous  avons  encore  une  défenfe  plus  fcvcrc  „ 

dans  le  Concile  d'Aix  en  Provence,  tenu  en  13^5* 

U aprouvé  par  Sixte  V.  le  5,  Mai  qui  ne 

veut  pas  qu'on  étale  fie  qu  on  vende  aux  poitrs 
des  Eglifes»  & encore  moins  dans  les  Cimeiicrcs 
les  cliofcs  même  neceilatres,  exccpcécelles  donc 
les  malades  auroient  bclbin.  Probihemnt  ithnr 
ne  Mehts  Demwidt,  Ate^ut  aIiù  fePit ...  ijutd 
* fervUhv^it pAt...  ne-vè  ret  ntctfAriédHie 
foret  EccUpAy  minits  anitm  in  CAmnertit  vtttdi 
UctAt ...  AX  ne  ilU  rf/i  ret  met^Arix  ttik 
to  Ab  harù  tertià  npfiu  aJ  perAtiam  P'effHrnrnm 
Oj^CiMtn  vendi  fojpnt,  fraser  ta  tjt/A  ad  A^reia- 
rum  CHrAtienempersintm,  C'elt  ainlî  que  parie  CC 
Concile»  celui  de  Narbone  de  l'an  1609.  défend 
aufTiindiAincL  ment  toutes  foitcs  de  ventes  en  ces  , 

Lints  jours.  ( W ) ^ ^ ^ ^ 

Nou  avons  mt,  parlant,  parce-  c.  ». 

que  nous  ne  croyons  pas  qu’il  faille  ufer  d'une  lî 
grande  feveriré  à l'égard  de  Bcr.jamtn  & des  an- 
tres qui  fc  trouvent  dans  le  même  cas;  pourvu 
qued'aiUctiriilalTîReauxdjvjns Offices, fie  qoece  * 

ne  lui  foit  pas  une  occalion  de  s'enabfentcr  t de  for- 
te que  dans  les  Diocéfcsoùcc  commerce  tt'cA  pas 
fpéciakment  défendu  par-un  Concile  Provincial, 
ou  par  1 Ordonnance  particulière  de  l'Evêquc , 
nous  cAimons  qo' on  doit  fe  contenter  de  lavoye 
d'exhortation , fans  en  venir  jufqu'au  refus  de  l'ab- 
folution. 

Ce  qui  peut  déterminer  un  ConfeAeur  à fe 
relâcher  en  cette  matière.  c’cA,  i*.  qu'un  doit 
fupofer  unecfpeccdcneccAué  dans  ce  commerce 
à l'égard  de  ceux  qui  le  font , parce  qu'ils  ne  ven- 
dent prcfque  jamais  rien  les  jours  ouvrables,  les 
Habicans  des  Villages  étant  continuellement  oc- 
cupez au  travail  dans  Inchamps;  fie  qtie  lion  leur 
otoic  la  liberté  de  vendre  leur  mercerie  les  jours 
de  Fêtes,  ils  fe  trouverolcm  bientôt  réduits  à ne 
pouvoir  fubfiftcr.  la.  On  peut  encore  dire  (ju’il 
y a de  la  ncccfTité  par  raport  àceux  quiachrteot 
ces  fortes  de  merrcrics;  car  ces  memes  Habitins 
étant  occupez  à leur  travail,  n'ont  pas  le  tems 
d’aller  à la  Ville  pour  les  y acheter;  fit  quand 
ilsenauroiem  meme  le  tems , Une  paraît  pas  rat- 
fonablc  de  vouloir  les  obliger  à y aller  exprès 
pour  acheter  un  petit  livre  de  prieres»ouuncha- 
pclcc,  ou  quclqti'autre  fcmblable  chofe  d'une  (i 
petite  conicquciice.  On  ne  peut  donc  interdire 
abfolunient  ce  commerce  fanscaulcr  un  domage  , 
confidenblc  aux  vendeurs,  fie  une  incommodité 
notable  aux  acheteurs  : ainiî  l'on  peut  dire  qu'il 
eA  d'une  cfpcce  de  ncctlHié  aux  uns  & aux  au- 
tres; fie  que  par  confequent  le  CtmfcAcur  de 
Benjamin  ne  doit  pas  lui  refutèr  l’abfolutiondant 
le  cas  propofé , quoiqu'il  ne  foit  pas  dans  la  re- 
folution  de  renoncer  à Ton  commerce  ordinaire; 

Si  principalement  h»  comme  iwus  l'avons  dit, 
l'Eveque  qui  le  fait  n'a  point  fait  dcdéfciifc  au 
contraire. 

Glrfon  foûricnt  le  meme  fenetmem  que  nous 
venon-s  d’érablir  à l'égard  d'une  telecoûtume  to- 
lérée par  l'Eveque;  car  voici  comme  il  parle  fur 
ce  fujet  fe)  Ut  ^îlibet  e»  die  aipwtat  ab  (t)  ^n. 

Omni  labart , ant  mercasiene,  aui  ali»  ^mevis  A* e*  fra. 
Uhoriop  «pere  ftctmdmm  ritttm  & confrnetndixem 
pAiriA,  AHA»  inhAbitAti  t}iiAm  confttetttdtnem 
PrélAiMi  illimt  laei  ec^afetm  , m»  frebibtl. 

Q^d  P Afnd  AltijHtm  fnptr  tAÜ  eerrptftHdi/fe 

Tttittt 
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•,t«s.^.qainclcur<ioanent  pas  le  tcmi  d’eacen- 
,,  dre  la  Mertc , confarmf  ment  au  prcceptc  de  TE* 
„ glifc ...  Si  en  tous  ces  cas  ils  ne  prometeut  pas 
„dc  lâtîsfaire  etfectivement  à leurs  obiigations, 
),  & de  fe  coriger  de  la  ncgUgcoce  doue  ils  ont 
nufé....  U ne  les  doit  poûitabld'adre.  Si  flirts 
aui  mMrts-fdmiUas,  ^di  ft4S  fUtt,  étu  doinejii- 
Sot  uutrrofdbitmur  ) fitprddiiU /iirt 

K€T$nt , dm  db  i.fdem  Dti  Cr  BciUJid  frtfe^td  oh- 
ftrvdri  non  cmrdOti  ,uu  ( ^MédPtjdsijlym  eifir- 
vtmmr  imfeJjxnt:  fntd  emm  jdmMli  dm  fdmni* 
itd  ecemfmnimr  « m fro  fuit  utetjfildtibmt  Utordri 
ftjliidjtyiti  tefis  Htcopmm  JîidMiemptu  nonconct- 
dnntfijitod  $Ûiji*xd  EfcUftd  pr*etptnm,  Mipdfof- 
yùit tmerefo ....  non  dbftlvdniitr. 

Il  s'enfuir  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , que  le 
prché  d«  Ghinain  cft  encore  beaucoup  plus  urjnd> 
tifupofe  qu'ilyait  deux  Mettes  les  Uimancncs  & 
les  Fctes  dans  niglîfe  de  fa  Paroin’e>iln'apa$lc 
fuind'envoycr  l’un  de  tes  ferviccursà  la  première. 
Si  l'autre  à la  fécondé  : ou  s’il  n'y  en  a qu'une,  & 
qu'il  puilic  en  envoyer  un  i quelque  Eglilc  voiiinc* 
& l'autre  à fa  ParoUfe,  U néglige  dcs'aquitcrde  ce 
devoir. 


CAS  XV. 

Caucksti,}  ugc  Criminel,  ayant  reçu  la  veille 
de  Noël  une  plaiatc  d'un  vol  commis  dans  la  mai- 
fon  d'un  Bourgeois,  a travilicics  Fétcsiuivantesà 
en  faire  l'enquête,  à interoger  lccoupable&  les 
témoins.  & id'autrcsaâesdeJu{lice,conccrnans 
ceueatfaire.  A-4-1I  violé, en  cela  le  précepte  quior- 
doooe  la  Cuitifiouon  des  Dimanebes  6c  des  Fcics  f 

I Ks'poxsi. 

' Il  cil  conilant  qu'il  n'cA  pal  permis  aux  Jugci 
défaire  aucuns  aaesde  juAice  les  Dimanches  de 
les  Fêtes,  lorfque  ces  aâcs  ne  (ê  peuvent  faire 
/w  firepim  jméiddlit  ainli  qu'il  eu  porté  par  le 
fécond  Concile  de  Mâcon  tenu  en  385.  ious  te 
Pontiticat  du  Pape  Pelage  H.  Cnjiidue  d/tm  Do~ 
minicdm,  difent  lea  Pères  de  ce  Concile,  nuUms 
vtilrmm  littnm  femiiilms  Vdctt . mtUMi  cdttfdrnm 
diiiontt  txtrctdt.  L'Ordonnance  du  Koi  Contran, 
qui  le  trouve  à la  6n  du  meme  Concile,  qui  cA 
daté  iu  ta. jour  deNovembredelaméme  année, 
fait  une  femblable  défenfe  à l'égard  de  touspro- 
cez.  Cbalemagne  défendit  aulTi  dans  la  fuite  de 
plaider  le  jour  du  Dimanche,^  de  prononcer 
aucun  Jugement  de  mort,  ou  de  peine  corporcle 
Sainiâive  contre  un  crimioal.  ( d)  Et  ni  hit 
ditbmi  ptmo  dd  patMdm  vol  morttm  ^ndiettur.  La 
Conilittttioa  des  Empereurs  Valcmiiiien , TheO' 
dofe & Arcadius , de  l'an  3S9.  y ajoute  les  Fêtes: 
celle  des  Empereurs  Leon  & Aiuhcmius, 
(r  1 de  l'an  467.  cil  conforme  à 1a  précédente/ 
te  défend  même  à tous  HutÜicrs,  Ibus  peine  de 
confifcation  de  leurs  biens,  de  donner  aucune alli- 
gnaiioncn  ces  (âlnts  jours , quand  ce  feroirpour 
une  oiTenfe  publique:  fie  le  Roi  Louis  le  Grand, 
par  un  Arrêt  de  {MConCcildu  10.  Février  i66i. 
leur  défend  de  mettre  à execution  les  Semences 
ou  Arrêt  de  condamnation  en  ces  faims  jours, 
fous  peine  de  jooo.  livres  d'amende,  quand  me- 
me il  s'agiroit  des  deniers  Royatnu  Le  fécond 
Concile  de  $oinbns,tenu  engjt.  en  prcfence 
de  Chartes  le  Chauve,  ditauni:  'jHdicidpublitd 
nonexerctdnmr . en  parlant  des  Dimanches  6C  des 
Fêtes. 

Cctrc  Jurilprudcncc  a été  adoptée  & confirmée 


par  Ici  Papes,  & particulièrement  per  Grégoire 
iX.  {'d ) qui  étant  confulté  pour  favoir  H l'on  pou- 
voir faire  desaâcs  deJuAicc  pour  terminer  plus 
promptement  un  procès , répond  que  les  Juges 
doivent  s'en  abl^ir  les  Dimanches  &lci  Fores, 
quoiqu’ils  fuient  d'ailleurs  obligez  de  termiuer 
les  procez  des  partteulien  avec  le  plus  de  dili- 
gence qu’il  leur  «A  poifible.  QHdmvis  non  pro- 
r^dri  ,]id  txptdiri  atctdt  ^dfiionts , dit  CC  Pape  , 
debot  idmen  judicial/s  flrtpùMs  dithut  con^nuftort 
ftridiii , ^tfi  oir  revertmidm  Dtinafeunutr  Jidimi, 
Et  ce  Pape  fpecihc  le  jour  de  Kocl , & viugt-qua- 
tre  autres  jours , outre  les  Fêtes  de  la  faintc  V‘icr- 
gc,  celle  der  Apôtres,  6c  celles  que  les  Evêqoci 
ont  établies  dans  leurs  Diocefes , outre  tous  les 
Dimanches. 

CcA.cn  confèqnencc  de  ccsfaintsRcglcmens 
que  le  quatrième  Concile  de  Milan  (r  ) ordonne 
quelclicu  où  l'on  a coutume  de  rendre  la  JuAiee  , 
doit  demeurer  fermé  lcsDimanchcs&  IciFè-ces;. 


(i)  C*4- 1 X, 
iitéf.l'a  ^^aettu,.' 
l-OtfttM.  4ii*  s, 
ht.  9. 


(•)  r»«r . a/,, 
iul.  iV.  «>.  i»  \t. 
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rien  n'étanr.plus  capable  de  détourner  les  fidèles 
de  la  pieté  à laquelle  ils  doivent  s’adonner  ces 
jours  là  avec  plus  de  fidelité,  quclet  proccz. 
ttmport  d i ftlMttm  dninu  loto  (ordt , ■mnit 

dt^fmtomni  Chrifiidtu pietdtit  ^e/oi/iemmbtnJuHt 
eft,  in  judicidli foro  tHnc  dditms  pmtfigri  non  dtbtt 
ddjndicid , ddliitt& dd cdttfts , ^nihusjkpi difira-^ 
bmuMrbŸtmiitidpfttdiis  o^tia.  Ce  font  les  termes 
de  ce  Concile. 

Il  s’enfuit  de  tout  cela,  t«.  que  Gaucher , donc 
il  cA  parlé  dans  l’efpece  propoféc,nc  peut  pas  con- 
damner leéaron  contre  lequel  il  a rc^^u  une  plaime  , 
ni  a la  mort,  ni  même  àunc  peine  aiUiOTve,le 
jour  de  Kocl  ,ni  les  Fctes  fui  vantes  , non  plus  que 
le  Dimanche , comme  U paroît  par  les  preuves  que 
nous  avons  citées , & comme  i!  c A porté  par  un  an- 
cien Concile , tenu  à Compiegne  raportédans  le 
corps  des  Décrétales,  (f)  a Ni  faire  l'enquête 
contre  le  coupable,  foiten  entendant  les  dépoli- 
rions  des  témoins , ou  en  faifant  d'autres  procedu- 
res femblabics,  qui  font  toujours  accompagnées 
de  quelque  bruit , de  quelque  contention , ou  de 
quelque  éclat. 

Il  cA  néanmoins  vrai  qu'un  Juge  peut  exiger  le 
ferment, non  feulement  pour  une  alfjtrcqul re- 
garde le  bien  delà  paix,  mais  encore  lorfqu'il  s’agit 
d'une  affaire  preffame , qu'on  ne  peut  dilicrcr  fans 
un  notable  inconvénient,  ou  fans  que  le  prochain 
en  reçui  ve  quelque  domage  conlldcrable,  ainfî  que 
ledéeJare  le  même  Concile,  Ntc Sdtrdmtmd , nifi 
propdct,  vti  élid  ntctjfudu  prdjitntm-.  Grégoire 
IX.  dans  la  Pecretalc  que  nous  avons  citée,  ajoute 
aulTi  cette  claufe , fft/r  ntet/^u/  Mrrtdt , vol pittdt 
fdddtdt  i de  fone  que  li  Gaucher  ri  a pas  prononcé 
de  Sentence  contre  celui  qui  a fait  le  vol,  mais  qu’il 
n'ait  fait  que  travailler  â l'enquête . qui  doit  précé- 
der le  Jugement, il  peut  être  excufédepeché,  s'il 
l'a  fait  par  une  prcfi^inie  necelTité  , foit  qu'elle  tc- 
garde  lie  bien  publtc,oulc  bien  particulier  du  pro- 
chain; 011  s'il  l'a  purement  fait  par  rcfprii  de  la 
charité,  félon  lequel  IcsLoix  Romaines  perme- 
toicot  autrefois  de  faire  te  jour  même  du  faint  Di- 
manche tous  Les  aâes  naccffaircs  pour  affranchir 
un  eAIavc.(jÇ  J 


CAS  XVI- 

ChRYsan'IS,  Avocat , & Regnaud  Procu- 
reur, travaUlent  ordinairement  Us  Dimanches 
6t  Us  Fetfs  à faire  des  écritures  6c  des  confulta- 
tions  fur'  Us  procès  dont  ib  font  chsige/,  & à 
entendre  les  clients  qui  1rs  vicnen:  trouver  1 lU 


ft)  Cêf.  Ofa*  • 
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font  auJTi  travailler  leurs  Clerc*  à faire  diferente» 
pièces  d’écriturcs.Pcut-on  leur  accorder  l'abfolu- 
tion  lorfqu'ils  refufent  de  s’en  abftenir  ; & doit-on 
obliger  leurs  Clercs  i ne  point  travajUer  ces  jours- 
là  .onà  fonir  de  chez  leurs  Maitfcs. 


R e’  P O N 


$ E. 


(>)  Grtg.  IX. 
{«  er.  Cea. 
fitf0ai.<.4rAnù. 


^b)  D«  Sa  a» 
l<>n'c . loia  !• 
«a*-  >?r* 


Le  travail  des  Avocats  & des  Procureurs  ne  peut 
pas  être  mis  au  rang  des  oeuvres  fcrvilcsJ  e efl;  pour- 
cjuol  lorrqu'lls  s'y  occupent  les  Dimanches  même 
8(  les  Htes.llsnepcchent  pascontrela  loi  de  Dieu, 
ni  contre  celle  de  fun  EglHe,  laquelle  n’a  junats  dé- 
fendu par  aucun  Canon  ou  Ordonnance  a ces  for- 
tes de  pet  Tonnes  d'exercer  leur  profclfiondc  cette 
mimcre  dans  ces  faims  jours , rEglifcn'ayant  ex- 
cepté que  le  fculcas  où  ils  rcxcrceroient,e#r/w^rr- 
fttmjtuUcisU.commt  nous  l'avons  dit  dans  U dé- 
eifion  précédente.  iU peuvent  donc  faire desécri- 
' turcs  Sc  des  confultations  ces  jours-là,  & en  rece- 
voir le  faliire,  & faire  par  confequent  travailler 
leurs  Clercs;  maiscela  f<  doit  entendre  fous  la  con- 
dition qu'ils  alfirtent  aux  Offices  pubiiesde  l’EgU- 
fc».Sc  fur  tout  à U Mefle  de  Paioiirc,5c  aux  Inllrac- 
tions  qui  s'y  font , lorfqu’ils  lepeuvent  faire  com- 
modcmcni.  D'où  nous  concluons  ouc  le  ConfcT- 
feurde  ChryfantC  j de  Reenaud& de  leurs  Clercs 
ne  doltpislcur  refufer  rabfolBtion,cncorcQu'il$ 
refufent  de  s’abftcnir  de  travailler  aux  autres  heu- 
res que  celles  où  ils  font  obligez  d'aiTiftcràrEgli- 
fê,  ni  entreprendre  d'obliger  ces  Clercs  à ceffer  leur 
travail,  ou  à fortir  de  Atczleurs  Maîtfesïl  peut 
meme  y avoir  des  occaltoos  extraordinaires  dans 
le(i]oclles  la  necdficé  ou  la  charité  les  engage  à tra- 
vailler dans  le  temsmêmcde  l'Office  divin  ifuivanl 
cette  exception  deCreeoirclX. (4^êV'rfwce^- 
tas $fr£editVtlpittésJm4Mdt  : auquelcas  Us  peuvent 
fatu  péché  s’en  abfcnier , & fe  contenter  d'enten- 
dre U faiute  MefTe  dans  une  autre  heure  qui  leur 
foit  commode.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
Avocats  0c  des  Procureurs  fedoit  pareillement  en- 
tendre des  Juges  qui  rravrillcni  ( de  petits  Com- 
miflaires  ) à examiner  les  procez  qu’ils  ont  i juger 
les  jours  foivans.  (' é } 

CAS  X V U- 

Hbrimnius  , Notaire  , a été  plutlcurs  fois 
apelé  les  Dimanches  & les  Fcies  dans  une  affem- 
bléc  publique  de  laVille,ou  Bourgade  où  il  demeu- 
re, pour  ydrefler  des  ades  conccrnansfaprofcf- 
lion  i ou  bien  chez  quelques  malades  qui  voulolenc 
faire  leur  leftamcnt  ; ou  enfin  chez  d’autres  parti- 
ïolicrs  qui  vouloient  faire  un  Contrat  de  mariage. 
L'a-t-il  pû  faire  làns  péché. 

R s'  O P N s B. 


(éJC.m..  tmK- 
tii.  tir. 
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lifcmbleque,  reguliercmcntparUnt.lcs  No- 
taires ne  peuvent  fans  quelque  péché,  paifer  des 
aftes  & des  contrats  les  Dimanches 0c les  Fetes, 
parce  que  ces  chofes  (bm  ordinairement  accom- 
pagnées de  contention  & de  bruit,  & détournent 
beaucoup  des  devoirs  de  la  piete,aulqucl$lcs  fi- 
dèles font  plus  particulièrement  obligez  en  ces 
fâints  jours.  AV  cettirdclus  mJU . dit  faim  Charles 
Borromée  en  fan  troifiéme  Concile  de  Milan, 
wnus  en  t575.  (c)atjHfvii  itntrh  Jî»i. 

MÜ4  rtrmm  txtcmionts  , mifi  cum  jure  nomi- 
nuiim  ptrmijfMm  eji.  La  même  détenfefe  trouve 
daos  le  Concile  aflcmblé  i Toursen  t58î-( 
alnfi  que  dans  celui  de  Bourges , tenu  en  15  84' 
(fjô£  dam  celui  de  Bordeaux,  (f) 

dit  celui  de  Bourges,  et£tnt  fittiUri* 


0per4  . . . vtllnrt . ermiei jttfotiétUms , contréilms  , 
Nouritrum.imjirmmtnia. 

Neanmoins  nous  clhmons  qu’on  ne  doit  pas 
condamner  de  péché  le  Notaire  dontii  s'agit  dam 
l'expolé,  lu.S'iia  été  apelé  darts  te  cas  de  quclq«>c 
rKceffité  publique , comme  il  parott  qu'il  Ta 
été  dans  lefpcce  particulière  à laquelle  nous  ré- 
pondons : étant  confiant  par  rexperlence  qu'il  ell 
diticile  d'alfcmblcr  le  peuple  les  jours  ouvrables , 
où  chacun  cfl  ordinairement  occupé  à fon  com- 
merce, où  à Ton  travail,  ouàfcsautrcsatlâiresdo- 
mefifoucs.  1'*.  Si  même  il  a été  apelé  dans  quelque 
nccclucé  parcicoltcre,  comme  cft  celle  de  recevoir 
le  tcAam.,nt  d'un  malade  ou  dVm  hoounequi  parp 
pourun  voyage,  ou  pourqudqu'autre  femblablc 
caufe.  C’dl  pour  cela  que  le  Concile  de  Bourges , 
qui  défend  te  travail  des  Noukes , ajoûtecenc  ex- 
ception de  la  règle  generale  qu'il  avoii  établie.  AV/> 
f»aejr  neceJJiiMic  lejl-.imewarHm  uni  mAtriminientm 
eaittj  diferri  non  ÿtjpt/ii.  5®.lly  amcmcdci  Au- 
teurs qui  cltimcni,  qu’jbfulument  partant,  uqJ^o- 
taire  n'cfl  pas  condimnablc  pour  faire  les  tonc- 
tioni  de  fa  profeiTtan  les  Dimanches  ârles  Fêtes 
hors  les  heures  du  Service  divin;  ils  le  prouvent 
par  le  principede  faine  Thomas, ({)qui  dit, que 
dans  U vie  des  hommes  il  y ades  ccuvresqui  dépen- 
dent plus  de  l'clprit  que  du  corps, par  exemple,  lire, 
écrire , étudier , drelfcr  des  actes , ou  de*  intlruc- 
tians;  & qui  par  confequent  ne  font  point  défen- 
duc-s  les  Dimanches  & Ici  Fêtes,  lorfqu 'elles  n'em- 
pêchtm  point  d'affiUtrà  U MclTc  . fit  de  remplir 
les  autres  devoirs  de  pieté,  parce  qu'elles  ncibnc 
point  fcrvilcs  d’cllcs-mcmcs, n’étant  pas  des  ac- 
tions de  la  nature  de  celle  des  arts  méchaniques, 
mais  Je  celle  dcsartsliberaux , que  Dieu  & l’^Ufc 
n’oQC  jamais  défendues,  lors  meme  qu’on  les  fait 
par  un  motif  d’interet.  SimUiier  ttiâm  , die 
iiiint  Thomas , nmtliHs  ffiritHélii  aÜms  extrdi/ttm 
tjl  ctfUT*  0ifirvdntidmS4hkdti,pMlÀ  ,Jtqnis  deetêt 
verhoy  vtl  feriptt.  • 

• On  pcutajoùter  à cela  que  les  Notairrs  (bnttres 
fouvent  obligez  d’infirumenter  par  la  nccrffiié 
qu'ilyadc  la  part  des  Parties, outre  qucc’cni'a- 
fage,  qu'il  y va  aidh  de  leur  intérêt  panicuiivr,  en 
ce  que,  s'ils  refufoient  de  le  faitc,ilspcrdroienc 
leurs  pratiques,  qui  anroient  recours  àd'autres 
Notaires.  D'où  il  s'enfuit  qu’un  Confdlenrncfe 
don  fervir  à leur  égard  que  de  la  voyc d'exhorta- 
tion pour  les  porter  à s'en  abUenirjA:  non  pas  lez 
y ctmtcaindrc  par  le  refus  de  rabfolution.  C'eA  ce 
qu'enfcigneunDûéleur  éclairé , dont  la  morale  ne 
palTc  pas  pour  relâchée,  (é;  qui  dit  neanmoins  (r) 
qu'il  ne  confeilleroit  jamais  i un  Notaire  d'iiiflrif- 
menterjes  Dimanches  fit  les  Fêter,  mais  qu'au  con- 
traire il  l’cxhortoit  fortement  à ne  le  pas  faire, 
quoiqu'on  ne  trouve  nrndans  ledroiiquiJecon- 
damne  de  pcchéenlefaifanttcequiefl  conllinr, 
principalement  iorfqu'il  le  fait  par  quelque  ncccffi- 
téoB  par  le  moüfae  la  charité, comme  nous  l’a- 
vons déjadit. 


CAS  X V 1 I L 

M U T I U s a voté  10.  piAolcs  à Demophilc  on 
jour  de  Dimanche  ou  de  Fête  : fa  circoftancedu 
jour  rend-elle  fon  péché  plus  srief  ; fit  en  fe  confef- 
fant  cft  - il  obligé  de  s'aceufer  d'avoir  violé  la  lainte- 
té  de  ce  jour  par  fon  péché  ? 
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foDoent  que  dans  Terpece  propoféc  on  cftobl^é 
d'exprimer  cette  circûnftjnce  en  Confe0ioni  Si 
pour  le  prouver,  apres  avoir  prcfiiporê  qu'on  vio* 
le  les  faints  jours  de  Dimanches  & de  Fetes , en 
faiCant  des  auvres  fervilcs,  il  raportc  Taine 'Fho- 
iras,  (<*)  quidit  qoetout  pcché cft un ceuvje Tcr- 
j.  »*i.  «J./,  vile.  Ejl  éuutm . . .jirvifuj . . . q0À  /?«»<•  Jirv'ù p<c- 

c4to  ffecundùm  ilûtd  : Qui  facii  pcccacum , fervus 
eft  pcccati  ; (ÿ*  ficundirnhoc  <mniepMsptce€ti  di-~ 
citur  fervilt.  A quoi  ce  Taint  ajoute  qu'il  jr  a en- 
core une  autre  efpece  d'oeuvres  fervilcs,  qui 
font  corporelca,  & que  les  unes  & les  autres 
font  contraires  à l'obrcrvation  du  jour  de  Di- 
manche ^ parce  qu'elles  nous  empêchent  de  nous 
aphqqpr  auxehofesde  Dieu.  AtU  gptra,^tudi- 
t0mu-  jiruitia  primû  & fttundo  mod»,  centra- 
TÎArUHr  ohftrvMTtiù  Sdbh*ti , in  impe- 

dinninpplicaiiontmheminti  *d  divin*.  Mais  par- 
ce que  le  péché  mortel  noos  el^  un  bien  plus 
grand  obflacle  à l'aplication  que  nous  devons 
avoir  plus  particulièrement  ce  jour-U  aux  cho- 
ies divines,  que  ne  l’cll une  oeuvre  fcrvilecorpo- 
rcle,  qui,  d'ailleurs  lêroît  liclrc  d'cllc-rocine ; ce 
Doélcur  Angélique  en  conclud  , que  celui  qui 

{»cche  mortekment  en  ce  fatnt  jour , le  profane  & 
e viole  beaucoup  plus  indignement , qu'il  ne 
fcroii  par  une  ccuvrc  fcrvile  corporcle.  Et 
w.tç//  hemo  impediinr  à rthm  dtvimi  ptr  epui 
pteoui,  ptr  epm  tieiinm^tfitAmvisft  cor- 
p<irAU\  idto  m*fts  centra  hec  prtctptum  *gu  y*/ 
pteau  in  Hit  ftp«f  ^ntnitud  corpornte  çpm 
tiaimm  f*tit. 

VtW'  Saint  Amonin  ( é ) cil  du  fentiment  de  faint 
i.  Thomas,  & dit  qu'on  viole  la  raimeté  des  Di- 
*■  manches  & des  Fetes  par  les  pcchcz  mortels;  & 

que  ces  pcchcz  font  beaucoup  plusgriefs , étant 
commis  en  ces  faints  jours,  qu'ils  ne  le  feroient 
dans  un  autre.  Ftjlum  vieUinr  & m*le  tekl^*imr 
dit  <c  ûini  Archeveque.. ..  Pr/wi,  nen 
cavttur  à dtftüibns  triminnlikns.»..  pectninm 
mariAle,  tommijfum  dit  ,muho  eft 
vÎMs,t]KÀm  aUJ  dit  idtm  ptrpetr.unm , rAtitnt 
ftjiù  Iji  raifon  qu’il  en  donne.  & qu'il  emprunte 
de  la  glofc  ordinaire,  dont  Nicolas  de  Lyra, 
Kchgicux  de  faine  François  efl  un  des  principaux 
Auteurs , eA  que  ces  pcchcz,  outre  leur  propre 
défurmitéi  relie  que  celle  du  larcin , ou  de  la  for- 
nication. en  ont  encore  une  autre  particulière, 
à raifon  de  la  clrconAancc  du  lâint  tems  qu'ils 
profanent  &:  qu'ils  deshonorent.  Na/h  mltrÀpr»^ 
priAM  dtftrmiiAJtm , pMtÂfnrti  yVel  ftrniCAtienit 
tè'hMjnfmodiyhiAttfpedAltm  dtftrmttAum  tx  ilU 
circMnflAmiÂ  ttmptrit  furi,  ifne  fejintn  viaUinr. 
Unde  lAÜs , Ht  dicit  Nîcat^Ms  dt  Lira  fnptr  £.v#- 
dnm  e.  ao.  non  (olitm  Agit  cortirA  nnmm  prtutp- 
ium,fiilieet:  Non michabcrls , ami  Hindi  Non 
furtum  fades, /ed  ttUm  csntrAtUnddt fAnüificA- 
tiwt  SAibAli. 

Fnhnc'eA  ladoârinc  commune  des  plus  cclc- 
bret  Théologiens,  tels  que  font  Scot , qui  par 
là  ^ande  peoctraiion  d'cfpric  à mérité  la  qualité 
de  Doâeur  lubtil,  Alexandre  de  Hcls,  quiavoit 
(i)  s<Atu  •»  I.  Bonaventurc  & laint  Thomas  pour  Dif- 

(tk,[mun-  ^ ciplcs,& AlphonfeTolUt.  {e ) MAgit  ctltbriu- 
ttm  ftjli  infrinff  mm  in  ptccândo  y àit  ce  dernier 
f.mTi,  Auteur,  nt  ftrnicdnd»  ÇT  outdtntU,  ^nnm  aUoi 

'aÙ >V^ iréow  agricmltivtt  ntflrit  mAnibns  txtrctndo. 
f Litt  Uctt  *b  niro^nt  Âhjiwtndnm  ft\  mégit  té- 
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me»  Ai  ini^ii  eptribm , t^nÀm  À ecrporéfiims  /.it- 
iéribiis  ....  Ex  hoc  fiqMimr  ^ned  ^ui  du  Demi- 
nicÀy  adkUtrAinr  ami occidityVe! intbriAiKr, mégis 
ptccAt , ifMÀM  fi  4//<r  difbms  idtm  égeret  ; ijmia 
fie  tranfgrejfer  efidnplicispréetpti  yfitfictt,  Non 
occiâci.  Ata  (Mjnfiibtt  Alttrint y & knf»s  jisfiett 
^uié  mti  ebfiriiu  diem  SAbbAti , id  tfiy  ditm  Do^ 
mtntCAm, 

C'eft  pour  cette  railon  que  l'AutcurduLivre 
intitulé  , Dt  verÀ  dr  fMiÂ  , que  Gra- 

cien  atribuë  à faint  AuguAin , parlant  des  circonf- 
tances  qu'on  doit  fpcciAer  £ns  la  ConfclTion, 
dit  qu'il  faut  exprimer  celle  du  jour  de  Fcte  où 
l'on  a commis  le  crime  dont  on  s'accufe.firf)  Vo«;i  .rf» 
fes  paroles  Cenfiderenfitaltratem  crimmit  in  loto, 
in  itmpore fi  in  untpert  erétitni  eoufiitnio 
am  in  fefiiviiAit  SAnÛerkm , & in  ttmpcre  jt~ 
innii ....  omnis  ifin  varittAS  cenfiltrtdd  efi  ci"  dt- 
fUndé 

Il  y 1 pourtant  des  Auteurs  fort  (avans,  qui 
n'cAiment  pas  qu'on  foii  abfolumcnt  obligé  i 
déclarer  une  telcdrconAance  en  ConfciTiun  t C<)  Cooi.  V-i«* 
à moins  que  lepcché  qu'on  acommisne  renfcime 
quelque  opoi'nion  formcic  à la  fandtificatign  de  <«/»#. 

ces  faims  jours , comme  cAccJui^  r.c  pas  enten-  *•!«>* 

dre  la  MdTc.  Sylviusf/)  tA  Je  ce  fcntiincnt , ^•***‘^*' 
car  voici  comme  il  parle  : SimiLrer  ttecefiArio  cen~ 

JùendA  tfi  circnmftAnuntetMperifJécri  inne  filnm; 

^MAftdo  opni  Admijfnm  dirtiü  repmgnAt  fÂnUrJi- 
ÇAtioni  illims , m fi  fiai  Alitjusd  mn  ptr  f$  iUiei- 
tnm , fied  intentient  vttUndi  ditm  ftfinm  ; fi  Mijfit 
non  AudiMinr  ; fi  exerctAinr  opns  Jtrvitt*  D'où  CC 
célébré  ProfcAcur  de  Douai  conclud,  que  ceux 
qui  s'enyvrenr,  ou  tombent  en  d'antres  aefordres 
remblablcs,,font  obligez  i déclarer  la  drcooAance 
du  faint  jour  où  ils  y font  tombez  ; parce  que  ces 
fortes  de  pechezfom  tout-à-fait  opofezila  lan- 
lihctiion  du  Dimanche  & des  Fêtes:  ce  qu'on  ne 
^>eutpas  neanmoins  dire  de  toute  autre  forte  de  pé- 
ché jpuifque,  par  exemple,  un  homme  qui  ment 
dans  une  chofe  notable  un  jour  de  Dimanche. 
n'cApas  cenfe  viole'rlaÜaintcté  du  jour  d'un^a- 
nierc  affez  conHderable,puur  être  obligé  Te  fe 
confeAcr  de  certe  circoi^ancc.  Le  meme  Théo- 
logien demeure  neanmoins  d'accord , que  celui 
qui  a commqnié  ce  jour- là,  & qui  vient  à tom- 
ber dans  le  péché  mortel,  en  devient  beaucoup  plus 
coupable,  parce  qu'une  ccledrcouAance  augmente 
notablement  lamaliccdefonpeché,à  cautede  U 
grande  irrévérence  qu'il  commet  contrejesus- 
Christ,  qu'il  a repû  par  la  Communion  ; fie 
cA  par  confequent  obligé  à la  déclarer  dans  U 
ConfeiTion. 

C'eA,cc  femble,i  cette  dîAinâion  qu'il  lâut 
s’arêter  dans  la  pratique  fie  dans  le  fens  de  laquelle 
on  doit  entendre  ce  que  difent  (âint  Thomas,  Iktnc 
Antonin , fie  les  autres  que  nous  avmis  citez.  D'où 
nous  concluons  que  le  larcin  n'ayant  point  d'op- 
polition  formcic  i la  faotiHcation  du  Dimanche 
ou  des  Fèces  ; Muiius  donc  il  cA  parlé  dans  l'ef- 
pccc propoféc, ncApasdansuneobligation  abfo- 
lue  de  déclarer  en  ConfcAion  qu*U  a volé  les  dix 
piAoles  dans  l'dh  de  CCS  faines  jours,  quoiqu'il  (bit 
beaucoup  plus  à propos  qu'il  exprime  cette  cir- 
conAancc. 
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DÎMES- 

La  Dîme  çfl  un  tribut  dû  ficconfacrc  à Dieu  & de/liné  à l’ufage  & à la  fubîtl- 
tancc  des  MinUlrcs  defon  Eglife.  L’opinion  la  plus  probable  efl  >que  lesDî- 
mes  , ou  ce  qui  en  tient  lieu  > font  dues  de  droit  naturel  fie  divin  > ainîi  que  Tcn- 
feignent  les  Peres  , les  Conciles  de  Calcédoine  , (*j)  de  Gangrcs  , {h)  du  troiliéme 
de  Latran  , de  Confiance  Sc  de  Trente;  Alexandre  III.  Panorme,  Henri  Boïch  • 
Ludovicus  Romanu$,>  Socinus  >Gratien  &Ca|etan  » dont  les  Papes  fie  les  plus  cé- 
lébrés Canoniftes  ontfuivile  fentiment,  C’eft  pour  cela  queTEmpereur  Charle- 
magne par  Tes  Capitulaires  > (r)  S.  Louis  par  fon  Edit  de  1 269.  fie  pluileurs  autres 
Rois  ont  ordonne  la  levée  des  Dîmes  en  faveur  des  Curez  fans  aucune  exception. 

Le  payement  de  la  Dîme  cil  un  devoir  ôc  un  aélc  de  Religion  \ fi  on  leconfide- 
rc  comme  une  reconnoilTincc  du  fouverain  Domaine  de  Dieu  fur  tous  lesbiens 
de  la  terre  fit  fur  toutes  les  Créatures  ; 6c  un  aile  de  jufiiee  > confideré  par  rap- 
port à h fubfifiancc>  qui  cfi  duc  fie  qu’on  doit  fournir  aux  Minières  de  fon  £glile> 
qui  peuvent  même  l’exiger  dans  le  for  extérieur  > comme  en  celui  de  la  confcicn- 
ce  ,de  tous  ceux  qui  y font  fujets  , fie  qui  n’ont  point  de  privilcs  légitimés  ôc  ap- 
prouvez qui  les  en  exemtent , tels  qu'en  ont  les  Religieux  de  i’Abbaïe  de  Clair- 
vaux  , Chcfd’Ordre  , fie  tous  les  Brnediciins. 

On  difiigueplufieurs  efpeces  de  Dîmes,  fie  on  Icsdivifeordinaircment,  jo.  en 
Prcdialcs  , c^’on  fubdivife  en  grofles  , menues  Ôc  novalcs  , 2©*  en  pcrfonneles  > 
3«.  en  mixtes , 4®.  enfin  il  y en  a encore  qui  font  ordinaires , d'autres  qu’on  nome 
extraordinaires  fie  d'autres  enfin  qu'on  apcle Dîmes  inféodées. 

Les  Dimesprcdiales,oû  réeles  , fe  lèvent  fur  les  fruits  queproduifent  les  fonds 
de  terre  delà  Campagne.  Les  grolTcs  Dîmes  font  celles  qui  fc  lèvent  fur  le  blc 
froment,  furie  fcgle  , fur  l’orge  , fur  l’avoine  Ôc  autres  grains  femblablcs. 

Celles  qu’on  nome  menues  fie  vertes,  fe  prenent  fur  les  pois,  les  feves,  la  ra- 
bcrc,  la  navete,  les  lentilles  , lemillet  ,1a  veffe  , le  lin , le  chanvre  , fie  autres  pa- 
reilles légumes  fie  grains  ronds;  fie  elles  font  dues  aux  feuis  Curez  , à l’cxclufion 
de  ceux  qu’on  apcle  gros  dccimatcurs. 

I.es  Dîmes  novalcs  qui  appartiensnc  aufiTi  auxfeuls  Curez , comme  l’ont  jugé 
pIufieursArrêts  , rapportez  par  Forger  (</)  fie  dans  la  Biblioteque  Canonique  de 
Boucheljfontccllcsquiprovicnentdes  fruits  d’une  terre,  qui  d’inculte  qu’elle 
étoit  de  tout  tems  , à récemment  été  cultivée. 

I^s  Dîmes  pcrlbnneles  fe  lèvent  fur  le  gain  fie  profit  que  font  ceux  qui  com- 
mercent ou  qui  travaillent  de  leurs  mains. 

La  difiêrcnce  qu’on  doit  metre  entre  les  prcdialcs  fie  les  perfonneles  cft,  <jue  les 
prédîales  fe  payent  en  entier  des  fruits  de  la  terre , fans  dcduclion  de  la  depenfe 
qu’on  a faite  à la  cultiver,  comme  le  dit  Innocent  111.  f e)  au  lieu  que  les  Dîmes 
perfonneles  ne  font  dues  que  fur  le  profit  qu’a  fait  celui  qui  ïo.  doit  » s ex^ 

penfis , comme  le  porte  une  Dccretalc  du  meme  Pape.  (/)  Cette  derniereefpece 
de  Dîme  n'efi  pas  d’ufage  en  France,  où  l’on  n’a  pas  reçu  lesDecretales  qui  l’ont 
établie. 

Les  Dîmes  mixtes  font  ainfi  nomées;  parce  qu’elles  participent  de  la  nature  des 
prediaies  fie  des  perfonneles  en  ce  qu’elles  fe  prenent  fur  les  profits  qu’on  retire 
des  animaux;  tels  que  font  les  agneaux,  les  chevreaux,  les  cochons  fit  au  très  fem- 
blables,  qui  outre  qu’ils  tirent  leur  nouriture  ordinaire  des  herbes  fie  des  fou  rages 
que  produit  la  terre  , ont  encore  befoin  de  l’induflrie  de  l’homme  fie  du  foin  qu’il 
en  prend  : fur  quoiilefl  àobfervcr  que  les  Curez  ne  font  pas  obligez  de  les  rece- 
voir dès  l’inilant  de  leur  naiffance;  mais  feulement  apres  qu’ils  n’ont  plus  befoin 
de  lait  de  leurs  meres. 

Les  Dîmes  ordinaires  font  celles  , dont  nous  venons  de  parler  ; mais  dont  la 
qualité  & laquantitc  n’eft  93$  toujours  la  même  par  tout  ; y ayant  des  Province* 
ou  des  pays, où  leDécimateur  levé  la  dixiéme  partie  des  fruits;fit  d’autres  où  il  ne 
prend  que  la  treiziéme  ou  la  quinziéme  , fit  quelquefois  la  vingtième»  félon  qu’il 
cfl  réglé  par  l’ancien  ufage  , fuiVant  la  définition  du  Pape  Lucius  III,  {g  ) U eft 
rnéine  des  pays  comme  ritalie,où  les  Curez  ne  lèvent  pas  les  Dîmes , au  défaut 
defquclcs  les  fideles  fupléentpar  des  offrandes  volontaires; fit  d’autres , où  l’on 
perçoit  la  Dîme  de  certaines  chofes , qui  ailleurs  n'yfontpoint  fujetes  : chaque 
pays  ayant  fon  ufage , auquel  il  faut  abfolumentfe  conformer. 
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Les  Dîmes  extraordinaires , qu’on  nome  fpecialemeot  décimes , font  celles , 
qui  furent  autrefois  impofccs  par  le  confentement  & l’aucoritc  des  Papes  fur  les 
Beneficiers  à proportion  delà  valeur  de  leurs  Bénéfices  > ôr  accordées  feulement 
pour  un  tems  limité  aux  Princes»  comme  elles  le  furent  à Philipes  le  Bel  & i 
Charles  VI.  pour  être  employées  aux  frais  des  guerres^  qu’ils  font  engagez  de 
foùtenir  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien  , ou  delà  Religion  & de  l’Eglife  s 
ufage  qui  a du  ré  jufquesà  prefent  à l’égard  de  plufieurs  Potentats.  Mais  en  Fran- 
ce cet  o^roi  efl  enfin  devenu  perpétuel,  comme  l’avoit  fort  bien  prevu  Pierre  de 
Blois  >(<«)&  cela  depuis  le  Règne  de  François  I.  jufques  aujourdui  : à caufe  des 
befoins  preflans  , ou  i’Etat  s’cfl  prefque  toujours  trouvé  , tant  par  les  guerres  in- 
teflines  & civiles,  que  par  les  étrangères:  de  forte  que  par  les  Edits  deFrançois. 
II.  de  Charles  IX.  & de  Henrilll.  publiez  es  années  1555. 1570.  & 1581.  en  a éta- 
bli en  titre  d’office  des  Receveurs  de  ces  fortes  de  décimes  , donc  nous  ne  parle- 
rons pas  ici , comme  étant  étrangères  au  delTein  que  nous  nousfommes  propofe. 

llnous  reReroit  à parler  desDimes  inféodées  , qui  fontaujourdui  de  la  nature 
des  biens  Icculiers  & qui  font  pofTedees  par  des  Laïques:  mais  comme  no»'s  en 
parlons  aflTez  amplement  dans  une  des  decifions  fuivantes  , nous  n’en  dirons  rien 
ici  pour  éviter  les  redites;  6c  nous  avertiflbns  feulementle  Lecleur,  qu'il  peut 
coafultcr  fur  cela  la  Bibliotcquc  Canonique  de  Bouchcl.  {b) 
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CAS  PREMIER. 

Les  Hibitans  de  h PiroifTc  de  làint  Lubin  rc- 
hifcntdc  payer  les  dîmesi  leur  Curé,  ijuoi- 
qu  il  n'ait  pas  d'ailleurs  d’autre  bien  pour  pourvoir 
à fa  fubliftance.  Leur  raifon  cft.  qu’ils  Jonc  en  pof- 
fcHion  par  une  ancicne  coutume  de  tic  Ls  point 
payer,  quoiqu'il  les  leur  ait  toujours  demandées, 
amJi  que  fesprédcceflcurs.  Celte  Coûtume  parti- 
culière,qui  ellcontraireàla  Coutume  generale  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  de  France,  les 
mct-elleà  couvert  d'injuAicc,&Ics  exemic-t’elle 
de  péché  mortel,' 

R B P O N s E. 

Cette  Coûtume  étant  in  juAe,  elle  ne  peut  pas 
exeufer  ces  Habitans  de  pcché  mortel.  La  raifon 
^ « ) S-  ri.  I,  jg  ^ quf  ^ comme  dit  faint  Thomas , ( c ) c'cA  une 
i **  obligation  de  Droit  naturel , que  les  peuples  four- 

niflent  à leurs  PaAcurs.ccqui  leurcA  neceffiire 
pour  leur  fubfiAancc.  QMdtnimtis,  y»/  divino 
tMlmi  mmi/lrdbdtit  sd  fdmttm  tetitti  p9f>miiy  dit  cc 
faint , en  parlant  de  l’andcnc  Loi , popmlMS  ntet^d- 
ridvUlis mimjlrdrtt y rdiidUdidriuit  dtÜdt,  Jicmt 
& hts  CfmmMfii  mtiÜidti  invigildM , fiiùc€t 
PrindfibMS  & militibm  & dliis  httjmfmddi  jiiptndid 
ifiéHt  debtniir  dp»fmU.  Vndf<^  hec  pro- 

bdt  I.  dd  Corintb.  . dicens:  Quis  militât  fuis 
Aipendils  unquàm/aut  quis  plantai  vincam  & de 
fruâib'JS  ejus  non  edit } Ce  iaint  Duâeur  ajoute , 
qu'il  cA  vrai,  que  la  détermination  d'une  certaine 
partie  des  biens  n'eA  pas , i la  vérité , de  Droit  na- 
turel; mais  qu’cIIccA  d'inAiuitk>ndivinc;yrWde- 
Urmindtit  cent  partit  exhibenda  miniiirit  dtvint 
CHiiHt  y mn  efi  de jttre  ndttrrdU  ,fed  tji  imreditiU 
tituthnt  d/vinâ.  Apres  quoi  il  dit  que  la  dimcn'cA 
pas  moinsdûcaux  MiniAres  de  l'Evangile,  qu'elle 
l'écoit  à ceux  de  l'ancicuc  Loi  ; & qu  elle  leur  cA 
mcmedûë  àplus  juAetitre.àrairMidcIcur  excel- 
lence & del  éminence  de  leur  dignité,  joint  à cela , 
que  les  Chrétiens  fwit  dans  une  obligation  plus 
étroite  d'obfervcr  la  ju  Aice,  que  ne  i'étoit  le  peuple 
Juif.  D’où  il  coDclud,  que  les  hdelcs  font  donc  obli- 
gez en  partie  par  le  Droit  naturel  8c diuin , te  en 
partie  par  le  Droit  établi  parl'Eglifc  , de  payer  les 
dîmes  a leurs  PaAeurs.  hd  etiam  determindiitdtci- 
md  partit  filvenda  ejl  amaritate  EccUfia  ttmperis 
rnvd  U/it  infiitma  fecttndMmqManddm  bamaniia- 


tem  ;«r  fcilicet  non  minùtpopiiiMt  nopt  Itgit  miftif- 

frit  ttevi  Ttjldmenti  exbîberei,  ^aarn  popHlas  vtteris 

7ejldtHeHtt  txbtbtbdl  \CMtn  tatrun  popu  iti  tnvt  U^it 

ad  majora  obligentr  jecMnditm  iitad  Maiihti  < . ifi 

abundavcnc  juiiicu  vcAraplus,  quàm  Scrioarum 

ûc  Fharilxurum,  non  intrabiiis  inregnum  ccelo- 

rutn.  £i  citmmiMijiri  novi  Tijlamenfijttn  majerit 

dt£iriiaiit , f «4A»  mi/tifiri  vtterit  lefiamenti.  at  pr0‘ 

bat  Apojiolut  i''.adCorimb.  i.Jîc erjrô patet (pied ad  # 

foixiianem  decimarum  bomiaet  lenentur  partim 

qtttdtm  ex  jure  natmrali,  partim  ttiam  ex  iakumio^ 

ne  EccUjia. 

Cc  Doâcur  Angélique  traite  encore  cette  ma- 
ticrcaiUeun,(rf  j Je  examine  en  particulier , fi  une 
Coutume  contraire  ne  peut  pas  déroger  au  droit 
qu’ont  IcsPaAcursd'éxiger  les  dîmes  de  leurs  peu-  •»</.’  ’ **  " 
pies:  8c  conclud , qu’il  ii'y  en  a aucune  qui  le  puilTe; 
puiîquc  l'obligarion  de  les  payer  eA  fondée  fur  le 
Droit  naturel  & fur  le  Droit  divin:  PatetergbyAit^ 
il , ^Mod  HHlla  cenfaetado  contraria  felvit  bommem 
ab  obli^atione  fohertdt  decimat  : tjuia  bec  obtigatio 
fHHdaimr  frprafut  divinum  & fxpra  fat  naturaU. 

Undt  ftmptr  UHtntmr  hominet  rtddett  décimai,  fi 
teeUfia  exigat,  etiam  coiurariâconfitettidtife  mit 
obfianit. 

llfc  trouve  un  fort  grand  nombre  de  Conciles, 
quiconfirment  le  droit  qu'ont  les  Curcade  lever 
les  Dîmes.  Nous  nous  contenterons  de  raporter 
celui  de  Nogarolc,  tenu  par Amanéc, Archevê- 
que d’Auch,  8c  par  fes  Sulfragansca  130}.  parce 
que  le  Decret  qu’il  a fait  fur  ce  Aijet , cA  des  plus 
rigoureux  t en  voici  kspropres  termes,  (r  JTàn» 
deientoret  decirnarmm  ante  ipfarxm  refiiiationem , 

^ttàm  eortim fiiti y axeret  &familia  ,fipuüirrâ  ca-  $*!^4 

riant  chnfiiaiiài  necipfi.ntceermmfilii,  mfifme  ad 
(juartam generationem  ittclnfivè  ad  tonfaram  cltri-  ' * 

caiem,  cateroiOrdints  ,vel  EccUfiafiica  Bénéficia 
alijma  admitttntar  , fid  eorttm  bénéficia  altit 
hberi  conferantttr.  Si  noflri  Ordinarii  pradtSit 
bac  conttdtrinfy  ab  illermm  callatione  eoipfinevt- 
rint  fnjpenfii’y&ttcaytibi  fepnUi  faerint , per  an- 
nam  EceUfiafiieo  fmbjaeeant  tmerdiüo.  Il  cA  diffi- 
cile de  pou  Acr  plus  loin  la  rigueur  fur  cette  matière. 

On  peut  voir  Ojetan . qui  dans  Ton  Commen- 
taire fur  lafomc  defaim  Thomasf/),  traite  am-  H)c»\tua,  ^ 
plemcnc 8c  favament  cciic  qucAion , & répond  aux  **  * 

objeâions,  qu'on  peut  former  contre  ladoârine 
de  ce  Saint. 
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CAS  IL 

Il  jr  a un  Etat  « compofé  de  pluiieurs  Provinces 
conriderables,  oti  U Coutume  generale  cH  de  ne 
point  payer  Ici  dîmes  aux  PiUcursjijuoique  plu- 
fieurs  voulufTcnt  bien  les  exiger.  Les  habitans  de 
ces  Provinces-Ià  pcuvcnt-iU  en  confcicnce  s’en 
tenir  d U Coutume  > &oc  les  pointpayer? 

R E*  P O K s E. 

Saint  Thomas  c/lime,  que  dans  on  pareil  cas  ces 
habitans  ne  pêchent  pas;  & que  lorlque  lEglife 
ne  dcnunde  pis  les  dîmes, elle  cA ceniëe remetre 
aux  fidcks  l'obligation  de  les  payer;  ouqu'autre- 
mem  il  faudroit  ruppofer,  que  couslcs  hdcics  de 
lltalie  &:  des  autres  Pays  orientaux , qui  ne  font 
pas  dans  i’ulagc  de  les  payer , feroient  damnez  : 
ce  quLn'eA  pas  roâtenablc  : (4  ) fid  imtrris , in  ani- 

{»)S.  tWm-  hns  nfntftcanfnetndscfmmitnis  y e^Hodâteirntatn- 
EceUfn  tvidetmr  EfcleJUrtmnu- 

rt,  d tm  dtjJîniHUi:  & idt'e  hemints  in  terril  iUit 
nonpeceitn/ , dtcimnt  nendAndo.  Dnrnm  enim  effet 
dteertf  ijMtd  emmsheminet  itnliA  & OrientAlinm 
fArtinm  dAmnArtntur , tftti  dccimAS  non  filvnnt. 
Ce  Docteur  Angélique  prouve  fon  fcntimeni  par 
l'exemple  9c  par  la  conduite  del'ApôtrcS.  Paul, 
lequel  vouloir  bien  prêcher  l'Evangile  gratuite- 
ment, (ms  obliger  ccux>  à qui  il  l'anaonpit , de 
lui  fournir  les  cnofes  occeilaires  à la  vie  ; quoi- 
qu'elles lui  fulfem  trcs-juAcroent  ducs,  t'ilavoic 
^ voulu  les  exiger.  D'où  U conclud  que  les  Curez  fe- 

roient mal, s’ils  entrcprcnolent  de  fc faire  payer 
les  dîmes  dans  on  pays , où  la  Coutume  generale 
eA  de  ne  les  point  payer,  lorrqu’il  pourott  en  ar- 
river du  feandaie.  Unde  non  hent  fAcerem  ReRo- 
res  ZccUfttrtm  t f ta  tenis  illis  dec/mst  exigt- 
rtnt,  in  ^nibits  non  efl  confttenid»  dért',  Jî  pr^A- 
tiliter  crederent,  qnad  ex  hoc  ftAndAlnm  nnfitre- 
tmr, 

CAS  III. 

Makien  n’a  pourtoutbicaquetroisarpensde 
vigne,  dont  il  n'a  recueilli  que  cinqmuids  devin, 
qui  ne  fuAiIent  pas  pour  payer  (à  taille,  les frais  de 
vendange,  & quelques  autres  charges  où  il  cA 
fuja.LcsColle^urs  du  Village  ont  tait  làilirfon 
vin,  lesouvriers  demandent  ce  qui  leur  cA  dû,  6c 
le  Curé  la  dîme.  Laquelle  de  ces  crois  dettes  cA 
privilcgice? 

R s'  I>  O N s E. 

La  dîme  cil  privilégiée , 6c  doit  ütre  payée  au 
Curé  préférablement  à la  taille  duc  au  Prince  6c 
au  falairc  des  Ouvriers.  C'cA  la  décifion  de  faine 
a.^»7*  «TT  *'  . f qui  dit , ouc  la  dîme  fur  ces  for- 

«â<i.  tcsdechofcsappartioittclcmcnt  ifEglifc,  quel- 

le lui  doit  être  payée  préfbrablcmrnt  à toute  au- 
tre dette , comme  un  fruit  qui  provient  de  la  terre, 
que  Dieu  rend  fertile  par  lâ  pure  bonté  envers 
les  hommes.  Debeninr  Autem  decinu  de  frn£if~ 
bus  lerr* , in  proventnni  ex  divino  mn- 

ntra  ^ idtb  dtcintântn  cndnni  fnb  tribnlo^  nec 
ttiam  funt  obnoxin  merctdi  tptrérîornm  : & ide'o 
non  dtbtnt  prini  dednti  tnbnid  & prttimm  ope- 
rériomm,  f/lvAntur  detimA\  fed  nnit  om- 

ntA  dtbtnt  deamt  folvi  ex  integrit  frntli- 
bns.  Ce  font  les  paroles  de  faint  Thomas,  donc 
la  dro6rine  fur  ce  point  a été  aprouvee  6c  eon- 
rirméc  par  pluhcurs  Décrétales,  6c  particuliè- 
rement par  les  deux  d’inuoccnt  III.  que  nous 
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rapotterons  ei-apres,  en  répondant  lu  fuiéme 
Cas. 

CAS  IV. 

Rp.  MT,  pauvre  paifan,  n'a  qu'un  ou  deux  or- 
pensde  terre  pour  tout  bien,  d’où  il  ne  peut  pas  . 
sccircr  le  quart  de  ce  qui  lui  e A neccHâirc  pour  (ub- 
fiAcr  avec  fa  femme  6c  quatre  enfans.  EA-U  tenu 
en  confcience  de  payer  ladîmedu  bléqu'ilya  fc-  > 

mé,  à fon  Curé  qui  cA  riche:  8c  ne  peut-il  pas 
dans  le  for  de  la  confcicnce  la  lai  fouArairc , pour 
pourvoir  à fa  propre  nccclfité? 

R fc’  P O K s E. 

Comme  les  dîmes  font  ducs  de  Droit  naturel  de  • 

de  Droit  divin;  il  cA  conltant,  que  les  pau- 
vres (ont  également  obligez  à les  payer , comme 
les  riches , (oit  que  c eux , à qui  elles  font  dites , 
foient  pauvres , ou  qu'ils  foient  riches.  C'cA  ce 
qu'enfeigne  (àiac  Thomas.  ( c ^ en  ces  termes: 

Cnm  Sactrdotibns  dtcimA  debenntur , mm  de  jm-  •otwfi.ht»  s. 
re  fiAinmli  , mm  de  jure  divine , mm  riinm  ex 
ffMHto  ExcUfu\  ^tumvis  SAcerdosft  divtt,ni- 
hUeminni  ^Mtper  ler.emr  et  dteimas  (olvtre.  La  . 
raifon  qu'il  en  donne  eA,  que  les  dîmes  ne  doi- 
vent pas  cire  payées  aux  Curez  a raifun  (cule- 
ment  de  leurs  bclbins  pcrfonncls  ; mats  encore  â 
caufe  qu'ils  font  chargez  de  feeourir  les  pau- 
vres de  leurs  Paroifl'es,  lùivant  cette  parole  de 
faint  AuguAin:  Decimn  tribuiA  fmm  egmiinm 
ammArnm  :{d]  c’eA  pourquoi  elles  leur  font 
dûâ,  quciqiia  ricins  qu'ils  foicm.  Dicimn- 
rmm  felniiot  dit  ce  Dodeur  Angélique  , f r ) e/? 
injhiutA  non  folmrn  nd  fnJlentAtionem  fninijlremm 
£t<lefit,fid  etiAm  aâ  fujUniAtitntm  paMpernm, 
tjHibns  debet  de  dôme  liei  provideri,.,.  & fie 
SAierStt,  (jii  no»  fielim  fibi , fid  paupthbns 
providert  débit , ^Mninmcumjne  divin,  fitnt  de- 
timn  neeefférid. 

Ce  Saint  ajoûte,  que  lEgîife ayant  dcAlné  les 
dîmes  aux  PaAcurs,  a railon  de  leur  mmiAcre, 
elles  leur  font  dûcs,  quoiqu’ils  foient  rithes, 
dè«  qu’ils  font  revêtus  de  ia  qualité  de  PaAeurs. 

Po/eft  dtei,  ^nod  netejfit.it  Jmpemntionis  mimf- 
trornm  finit  rntto  ecclejidjhcd  wfiiiuiionis  de  Je- 
< imATum  fiolttùont.  Std  ex  ^ne  Offtinm  efl  nli- 
tni  debimm  per  SiAivinm  Lccltpd,  nibslominùt 
eidebemr,  ^njntvis fit dtvet.  C'cnpourcctte  raî- 
fon  que  le  iccond  Concile  de  Maçon,  tenu  en 
l'an  585.  (f)  ordonne,  que  tous  les  fidèles  payent 
exadement  les  dîmes  aux  PaAeurs,  fans  (aire  «H 
aucune  dlAinâion  entre  les  pauvres  6c  les  ri- 
ches.  En  voici  les  paroles  : Legts  iiA^ne  divine , 

(otifnltntes  Sdcerdonbnt  ac  Alimjïris  ÊceUftArum , 

[ pro  heredit Ain  pot  lions  , omni  populo  prAcepernm  ^ 
détint  AS  firmümmm  finorum  loess  fterisprAft4re\  nt 
nnlla  Idbore  impedni , Herit  legitimis , fpirimn- 
libns  poffini  vncAre  minijleriit.  Qtms  Ufts  Chrifi- 
ti.inorumconotries  longit  ttmporsbns  enfiodivit  in- 
temordtAs.  N»nt  attitmpAnUtimprAVAritMoresle- 
onm  ptne  Orrijliani  omnes  ofitfdnmur  ; dnm  ea 
^MA  divinitus  finncifA  Jknt , ddimplere  ntgligunt. 

Vndi  JfdSMimms  ac  deeernimMSf  ns  mes  Amt^ttnt 
a fidehbns  f^pnreinry  <$•  decimnt  eeeUfiAflidt  fid- 
mnUnttbns  certmonin  popnlni  omnit  înfitrAi.  Ce 
même  Concile  ajoÛte,  que  ceux  qui  refuferonc 
d'obfcrvcr  un  Ci  juAc  Dccnt,  doivent  être  pu- 
nis par  des  ccnfurcs  de  i’H.ghre  ...Si  ^it  snttm 
contstmâx  nejir/i  SiAsniit  jnlnberrimis  finerti,  À 
mtmbrss  Ed^eleju  omtsi  stmpare  fiepArttur. 

Le 
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LeCcmdlcde  R.oucn  (<)tcmicn  1581.  pir  le 
Cirdinal  de  Bourbon , Arcbcvcquc  de  ctite  Vil- 
le ) ordonne  la  meme  peine  que  potcc  celui  de  Mâ- 
con ;fjvi  verè Mif  décima»)  fukUMhmnt  Mmimpt- 
diitnf,  exeommKnieentmr yttfc  M hoc  ertmme  ^ niji 
fUnÀ  reJliiMliont  ftCuti , Abjolva^mr. 

Nous  concluons  de  toute»  ces  preuves,  que 
dans  la  rigueur,  Kemi , tout  pauvre  qu'il  cH,  cfl 
obligé  à payer  la  dîme  de  Ton  bU  à Ton  Curé,  quoi- 
que rkhc , fimofé  qu'il  ne  Ce  trouvât  pas  dans  une 
extrême  ncccfuté:  neanmoins  Urll  de  la  charité  de 
ce  Curé  de  ne  le  pas  exiger,  non  feuiement  parce 
qu'étant  riche  il  cil  obligé  d'alîillw  les  pauvres  de 
IcParoHTe  , dontR.cmi  clldu  nombre,  comme  on 
leiupofc,maisencore , pafccqu’unc  exadion  ri- 
coureufe  pouroit  en  ce  cas  donner  du  (icandale  Si 
faire  croire  qu'elle  ne  viendroit  que  d'un  trop 
grand  attachement  pour  les  biens  de  la  terre , ce 
qu’un  Curé  ne  fauroit  éviter  avec  trop  de  foin. 
Nmllmi  S4ccrdof0m  decim»s  cam  lire  fnf- 

eipiMt , dit  un  ancien  Synode  de  Tours,  {é  fid 
fràdicâtittu  & éidmomiitrte. 


CAS  V. 
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t^n  ip$i  f*rttm  frnÜttmm  ftrcifittni.T*ia  tnim 
frat*  partione  tjMxm  ipji pirxtpimM  i ttmiUHr  ddrt 
dtcimdr.  & DamtHi  tormmpro  <4  <fH4mtpjîftrci- 
fim-'t.  Mais  Henri  n'sU  pas  dans  ce  cas  ; puifque 
c'eA  Ton  Curé  meme , qui  cil  l'on  locateur , & qui 
eHruth  amcm  indemniie  de  la  dîme  de  dix  arpens , 
parl'arpcnt  entier  que  Icjugc  lui  a accordé,  & dont 
Ujouitfans  être  obligé  à faire  aucune  dépenfe, 

Eiifiti  lî  l'on  conltdcre  la  convention  comme  le 
Contrat,  qu'on  apcie aptr^tum,  le  Curé  ne 
peut  encore  fans  injuHice  prélever  U dîme  fur  le 
total  des  deux  arpens:  puiiqa’en  le  failaot,  il  ne 
donneroit  pas  â Henri  ce  qu'iiluia  promis  pour  le 
falaire  dû  à rcspeines&  àla  dépcnicqu'ila  étéobli* 
gé  d'avancer. 

On  doit  donc  conclure , qu’H  cH  ÿufte  que  Henri 
lodilfe  de  fa  portion  cmicre,  franche  & quitte; 
Si  que  le  Curé  ne  lui  en  peut  rien  diminuer , foie 
en  prélevant  U dîme , ou  autrement.  Kous  fa- 
vons  bien  qu'il  y a des  lieux  d'une  Province  peu 
éloignée  de  Paris , où  les  Curez  ne  te  font  pas  feru- 
pulc  d'en  utàr  autrement;  mais  les  exemples  ne 
peuvent  autoriferune  injuftice&  un  abus  ii  évi- 
demment condamnable. 


H f N R I ayant  lailTé  en  frkhc  dix  arpens  de 
terre  labourable , parce  qu’Un’a  pas  eu  le  moycit 
de  les  cnfcmenccr;  F-ucicn,  fonCuré,  qui  par 
là  fc  trouvoic  privé  de  la  dîme,  a prélenté  Kc- 
qticie  au  Juge,  & lui  a demandé  qu’il  lui  fut 
permis  d'y  faire  labourer  autant  de  ces  terres, 

5ue  les  dix  arpens  pouroient  lui  produire  de 
imes  s’ils  écoient  enrcmcnccz  ; le  Juge  lut  a 
accordé  d’en  'faire  labourer  deux  arpens:  lavoir 
un  pour  lui  tenir  lien  de  la  dîme  que  le  tout 
lui  pouroit  produire,  Si  un  autre  pour  tes  frais 
ou'il  fera  obligé  de  faire.  Après  cela  le  Curé  a 
donné  les  deux  arpens  à moitié  à Henri , labou- 
reur. Le  tems  de  la  moillbn  étant  venu , le  Curé 
a prétendu  pouvoir  prélever  la  dime  fur  le  to- 
tal, avant  que  de  partager  les  grains  & la  paille 
avec  Henri:  mais  Henri  a prétendu  au  contraire 
avoir  droit  de  retirer  la  moitié  franche  dt  quitc, 
& que  le  Cuié  fe  devoit  cotuemer  de  l'autre  moi- 
tié,comme  lui  tenant  lieu dcdüne. Lequel  arai- 
fondes  deux? 


R z'  P o N s E. 
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Iji  convention  que  le  Curéa  faite  avec  Henri  efl 
im  bail  â ferme,  ou  une  lôcieté,  ou  te  Contrat 
qu’on  apele  locMîa  optrarum. 

Si  on  la  confiderc  comme  un  bail  à ferme,  le  Curé 
n'a  aucun  droit  de  dimer  les  deux  arpens.  Autre- 
ment il  faudroic  dire,  qu’un  homme  pouroit  di- 
mer Ton  propre  bien;  ce  que  le  bons  feos  ne  per- 
met pas  de  penfer. 

Si  on  la  regarde  comme  une  focicté,le  Curé  ne 
peut  pasnon  plus  prélever  la  dime  lurics  deux  ar- 
pens:caren  maticre  de  focieté  le  profit  Si  la  per- 
te doivent  être  égaux  entre  les  anbcieZi^ur/iu-  ^ 
rtMj  calonus,  dit  la  Loi,(c  ) ^0^  fotitidm  joirf , ■. 
tr  ddmfmm  (ÿ*  ÏMcrmm  cMtm  Daminafmndi  pdr~ 
tiitir.  Ce  qui  ne  (croit  pas  dans  le  cas  qu'on  ex-  | 
pofesputlque  Henri  feroit  lézépar  le  Curé,  qui 
par  U dîme  qu'il  prélevroit  fur  les  deux  arpen», 
augmentcroiifa  portion  aux  dépens  de  celle  de 
Henri. 

* Il  eft  vrai  , que  11  Henri  tenoit  1 moitié  des 
terres  d'un  étranger,  fa  portioti  feroit  décima- 
ble , comme  le  feroit  celle  de  Ton  locateur , alnlt  • i 
que  l'obfcrve  la  Clofc,(4^)  qui  dit  : tthni  par- 
Tome  y. 


CAS  VI. 

Mzthodius,  Curé  de  la  ParoilTe  de  faint 
Put  ,dont  le  Bénéficier  lui  raporte  plus  de  mille 
écus,  fie  qui  d’ailleurs  jodit  de  deux  mille  livre» 
de  patrimoine,  néglige  depuis  pies  de  vingt  ans 
defc  fairepaierde  pTulieurserpeccsde  dîmes  qui  lui 
font  dues, fie  les  donne  per  un  erprit  de  generolî- 
té , ou  de  charité  à ceux  qui  les  lui  doivent.  Des 
Curez  voiftas  t'en  ont  blâmé,  i caufe  que  les 
paîfans  â qui  il  les  remet  gratuitement , peuvent 
dans  la  fuite  prefetire  cootre  lui  ou  cemtre  fon 
rucceîTcur  le  droit  de  les  lever.  Ces  Curez  ont-ils 
raifoo , Si  n’cfl-il  pas  libre  â Methodius  de  donner 
à qui  U lui  plaît  une  ebofe  qui  lui  appartient? 

R.  &’  P O N s a. 

Ces  Curez  blâment  Methodius  avec  raifon. 
I*’.  Parce  qu’il  cfl  xTii,  qu«ccuxfur  qui  il  a droit 
de  lever  ces  dîmes  pouroicm  un  jour,  eux  ou  leurs 
hcritKrs  fe  défcndtc  par  le  droit  de  prcfcrlpcion 
de  les  payer  > furtout  lice  font  des  menues  dîmes 
qui  fc  lèvent  en  ccruincs  Provmces,  telles  que  font 
la  laine  fit  les  agnc*ux  en  Normandie , fit  qui  fe 
preferiveot  par  quarante an.< , laquelle  picfcrfption 
le  régie  furtachofe  meme , fur  laquelle  il  y a con- 
trflation  , fans  avoir  aucun  égard  à l’exemple  du 
plus  grand  oombic  des  autres  héritages  de  la 
Paroilfe  aâuellcment  fujets  i la  dime.  C’eA  ain- 
fi  que  l'a  réglé  lc.Parlcment  de  Rouen  en  1666. 

ro 

Or  Methodins  ne  peut  en  confciencc  donner 
lieu  à une  telc  prefeription ; puifqu'enlafailânt, 
U porteroit  un  grand  préjudice  à Tes  AicccfTeurs 
Curez:  le  droit  de  lever  les  dîmes  o'appanenane 
pasi  rarculepcrronoe,mais  âr£glifc;fit  parcoo- 
l'equcnt  aux  Curez  qui  lui  doivent  lucccdcr,  fit  donc 
il  cA obligé  de  conlcrvcr  les  droits,  comme  les 
liens  propres. 

a*'.  Parce  que , fusKalc  que  Methodius  n’ait  pu 
befoin  pour  fa  rubtiAancc  de  fe  faire  payer  de  ce» 
fortes  de  dîmes;  il  ne  lut  cA  pas  permis  des  les 
donner  â qui  il  lui  plaît.  La  raifoo  cA,  qu'un  Bc- 
neheter  n’cA  pas  propriétaire,  mais  leulemenc 
l’adminiAratcur,  ou  l’economc  des  biens  d'L- 
glife  qu'il  polVcdc , comme  nous  l'avons  claire- 
Xxxtxxx 
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mène  prouve  eilleurs:  de  force  qu'apres  enavoij^ 
fubfilU  avee  frugalicê , ce  qgt  en  ri-flc  appartient  a 
i'E^life  fie  aux  pauvres.  Si  donc  MeiKodius  failoic 
une  telle  libéralité  à ceux  dcftsparoKIîcniqui  ne 
feroient  pas  dans  l'indigence,  elle  feroie  prejuJi- 
ciable  à ceux  qui  j feroient,  Se  U doonrroit  le 
bien  des  pauvres  aux  riches  contre  toute  forte  de 
Tuftice.  Lt  c'vft  pour  cela  que , quand  meme  ce 
Curé  abaodonnerotc  par  un  cfprit  decharité  ces 
tttmei , à ceux  qu'il  jugeroit  être  dans  le  cas  d'une 
pauvreté  fuÆ&nte,  U devroic  au  moins  en  retirer 
d*eux  une  recoruioUlkncc  par  écrit , qui  lui  pût  fer> 
vir . ou  é fon  fucceifeur , de  preuve  cootre  ceux  qui 
dans  la  fuite  voudroieot  alléguer  le  droit  de  pref- 
cription. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'AirxandrellI.défeod 
fous  les  peines  les  plus  Ctveres  aux  Prélats  d'aban- 
donner aux  laïques  les  dîmesqu'ilsdoivent  à leurs 
Eglifrs.  StMtmimtis,àit  cePape,(4)  atr,j( ifmùdü’ 
CMi  Uico . in  fec$$k  rtm*Jnnti , EctUfinm,  tUeimnm, 
ohistitfum-vt  etnetffirit',  * finim  fmn,  ftnt  nrkor  » 
f M inuiiUltr  ttrrnm  »cemf*i  ,fmfciâÆtmr,  & d»nt£ 
tmmdtt,  éUUrt  fm4  jnetnt  rmimn  ^rojhMm.  Cette 
Decrctaie  eA  tirée  du  troiliéme  Canon  du  cinquiè- 
me Concile  dcTours,  tenu  dans l'EgItfe  de  faim 
Maurice  de  Tours  ptrdix-fcpt  Cardinaux,  cent 
vingt-quatre  Evêques,  entre  lefquels  ctoit  faint 
Thomasde  Cancorberi.audevant duquel  allèrent 
qulnsc  Cardinaux  hors  les  portes  de  1a  ville,  âf  où 
tfli  Aèrent  quatre  cens  quatorxe  Abbes,  & on  grand 
nombre  d'autres  dépuiex.  auqocl  Alexandre III. 
prclîda  en  personne.  Ce  Canon  cAconçû  dans  les 
mêmes  termes  que  nous  venons  de  rapporter , ex- 
cepté ces  derniers  de  c^C*non-.i»mtc  fi  tmtndti  ^ 
UffumfiimmiUjkm  frhféttMtdoUrtfrt^nims. 
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être  aquifeinjuAcment.  ajoiitece  üint  Docteur, 
cA,  lurfqu'cllc  cA  aquife  d'un  argent  provenant 
d'un  gain  nonicux  & illicite.  Otuanm  vtri  die»»- 
tmr  mnli  ac^mfu*,  ffuid  M^nirmnimr  tx  lurbicdmfr , 
feut  Ù€  merttrict»  à"  bijirioantm  & aUiibujiifm»~ 
dt , ijmd  H9»  UHtmmr  rtfiiiiur0.  Et  en  ce  cas  les 
aquercursfoot  tenus  d'en  payer  les  dîmes,  comme 
des  autrcschoics,  à U maniéré  ordinaire.  Undtdt 
tdUkus  ttrnmurdîcimds  ddrejtcmndi  mêdxm  dlim- 
rnm  ftrfindliMm  dtcimdrnm.  D’où  il  s’enfuit  en- 
core, que  fifargent,  donc  Oudart  a acheté  les  dix 
arpent  de  terre,  aété  gagné  par  une  telle  voyc , il 
cA  encore , à plu|  forte  raifon  .obligé  à payer  à Ibn 
Curé  la  dîme  des  fruits  qui  en  provienent , comme 
de  ceux  des  autres  terrés , qu’il  poAede  légitime- 
ment. 

Saint  Thomas  obArve  neanmoins,  qu’on  ne 
dokpas  recevoir  cette  dîme  de  ceux  qui  perfeve- 
rcntmanifcAcmcnt  dans  leur  péché,  de  peur  qu'il 
ne  paroiilc  que  l'Eglifeauiorifc  lcurde{ordrc,fle 
qu'il  n'en  arrive  du  fcandaJc}  mais  qu'on  peut  U 
recevoir  après  qu’ils  fe  fun»cuovenis.7«jirea  £c- 
tUJîd  ma  dtbtt  tés  rteiptrt , ^arndia  fttm  inpteta- 
/• , Mt  vidtatar  tornm  pécaris  cemmunicdrt  ; ftd 
ftjiijmdm  fxmmerm,  po/aat  db  eh  de  bu  rteifi 
dtcimd. 

CAS  VIII. 

Philscone,  Seigneur  de  la  ParoilTc  de 
faintc  Aubicrge,  cA  en  poUéHion  de  prendre  Ica 
cbamparts , que  lui  doivent  fes  Vaffaux , avant  que 
le  Curé  ait  pris  fa  dîme.  Le  Curé  prétend,  que 
Philigone  ne  le  peut  faire  fans  iajultice.  Lequel  a 
raifon  des  deux/ 

K x’  P O N a Z. 


CAS  VII. 

OuDAitT  a acheté  dix  ar^s  de  terre  labourable 
d’un  a^ent  provcnablc  «vol.  ou  d'ufure,  ou 
d’ungain  honteux.  EA-il  obligé  d'en  payer  les  dî- 
mes ;&  le  Curé  qui  le  fak  , peui-Ucnconfcience 
les  recevoir  ou  même  les  exiger. 

R.  &'  • O H s I. 

Pour  répondre  à cette  diBculié , il  faut  &voir , 
qu'on  peut  aquerir  injuAcment  une  chofe  en  deux 
maniérés  diferentes.  La  première , locfque  i'aqui- 
lîtioneA  injuAe  par  elle-même  ; comme  quand  cl- 
ic le  frit  avec  un  areent  volé , ou  provenant  d’u- 
(ure,  & que  par  confluent  l'a^uereur  cA  tenu  à en 
faire  la  rc  Aitut  ion.  Ah^ud  mdU  dc^mrwumr  dmpli- 
rt-i.  eiter,  ditUiatT)\omiM,  {b  ) mm  mudd.^mtdipfd 
* de^Htfiii»  efl  injmfid:  futd,  fiw4  de^mirmnmr  per 
rdpindm , dtttfwrtnm , dm  nfnrdm . fM  hdimttmt^ 
tar  rtfiumtrf,  non  dMem  dt  tiidtcimdt  ddrt.  Dans 
ee  cas . lorfqué  la  chofe  cA  un  fonds  de  terre , la 
Dîme  en  eA  duc  au  PaAeor , parce  que  les  fruiu 
de  cefonds  ne  provienent  pas  d’ufure , mais  de  1a 
libéralité  fit  de  la  providence  divine , qui  rend  ce 
fonds  fertile.  Tdmtn  f dUtfttit  ngtr  ft  emptm  d» 
nfttrdt  ajoute  faint  Thomas , dt  fruQu  tjm  Mm- 
tar  mjurdrim  dtthmds  dare  : ^d  frmtbu  iUi  ma 
faat  tx  xfmrd , ftd  ex  Dti  montre.  D’oÙ  U i’cn- 
fine , que  dans  l’cfpcce  que  nous  examinons , le 
Coré  d'Oudart  a droit  d’exiger  la  dîme  des  frutu 
t^e  produit  la  rerre,  que  cet  homme  a achetée 
d'un  argent  ulorakc  ou  volé,  quoique  ce  Curé 
le  fachc. 

La  lêconde  maniéré  en  laquelle  une  choie  peut 


Le  champart  cA  un  droit  qu'a  le  Seigneur  du 
lieu  de  prendre  fur  le  champ  dépendant  de  la 
Seigneurie,  la  dixiéme,  treiziéme  , ou  quia* 
xiéme  gerbe  dans  1a  moiHbo  de  Tes  tenanciers , 
fit  c'cA  pour  cela  ^u’onl'appele  tdmpipdrt,  com- 
me étant  une  partie  du  champ , que  le  Seigneur 
s'eA  lefervée;  /«/  U^ndi  dgri  fiUrii.  Or  le 
champart  ne  fe  doh  prendre  qu  «près  que  le 
Curé  a levé  ù.  dîme:  c'eA  pourquoi  Philigone 
commet  UTK  injuAicc  vUible,  en  le  levant  avant 
la  dîme;  parce  que  la  dîme  eA  duc  de  droit  na- 
turel St  de  droit  divin  au  Curé , fie  que  cepen- 
dant ce  Seigneur  la  diminue  par  là,  fie  augmen- 
te Aw  champart  en  l'cxemtam  du  droit  de  dî- 
me. Dtdoetndd  font  dtttft*  ex  iattgris  frmcli- 
boif  dit  Cabuflucius , (tj  doit  «mmm  txpen-  ftjftm.  c*. 
fdrmm,  eenfoom,  tribmtrrnm  & dUtrum  ^rum- 
ctm^tmrnm  dedoHitium-.  tnm  foid  deeima- 
rmmjttrd  font  dmi^itrdi  tmm  etidm  fu/u  ford 
Du  & EccUJté  bmmdnis  fxribm  dmeferri  dtbtnt. 

Ce  favant  CanoniAe  prouve  ce  qu'il  dit  par  une 
Decretale  d'innocent  I IL  ccrivanc  à lEv^ue  de 
Verccil , ( où  ce  Pape  déclare,  que  les  dîmes 
étant  dùès  de  droit  divin, «Iles  doivent  être 
payées  des  fruiu  entiers  fans  aucune  déduâion 
préalable:  ce  que  ce  Pape  déclare  eacore  ailleurs 
d'une  maniéré  plus  précilc  fic  plus  formele  par 
rapoft  à la  qocAion,  à laquelle  nous  reposa 
dons.  C’cA  dans  une  Oecreiaic,  faite  au  Con- 
cile General  de  Lacran  . tenu  en  U15.  ( «)  voici 
comme  il  parle.  Cim  doum  /•  finom  muvtrfdlés 
domina , ^Mdf  ^mddm  tiioU  fpeeidU , fin  Dt- 
minm  dietmds  rtfervdveriti  mt  (ÿ*  Eteiefidrom 
difptndiii  & dtüotdrttm  peritolis  ^idrt  vtlen- 
ut  ffUimirntUt  M in  prêrtgdtivdm  dtmùui  gt- 
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ntr*titexAÜi6rnm  irihmtrmmKT  ttuptumprAenUt 
jàlitif  ÀtcimATtim , vilfslum  hi  4À  ^nos  et/r/ms , vel 
tnirniA  inJteimMA ptrveutnm f tjmaniAm  rts  cmm 
entrt fito  trAMfit , t*  fer  et»fitfAS  ùcUjtAjlicAS  4eci‘ 
tttAre  cpgAMimr  EccUfitt , ^snkiis  dt  jurt  dtkemmr. 

Ccit  airiTi  U Junfpradcncc  qui  t’obfcrve  en 
France;  aini]  qu'il  paroitpar  les  quatre  Arrêta  du 
Parlement  de  Paris,  quenous  ciconski  fans  par- 
ler detousles  autres, qui  ne  ibni  pas  venus  àae^ 
tre  conooilfonce. 

Le  premier  du  a j. Février  i((o8.  rtnduen  fa- 
veur d'àuftache  Viole.  Prieur  ACuré  primitif  de  la 
Parolifc  de  Thoilé  y , contre  Georges  Je  Sobricti, 
Sieur  des  Pruneabx , Renée  de  Moulloa&  Ciles  de 
Bcauregard . Sieur  de  Mcnabrc- 

Le  Icvond  cA  du  cinq  Juillet  de  la  même  année. 

Letroiiiémcdu  9.  Mai  itfit- conBrmatif  d’une 
Sentence,  rendue  par  te  Sénéchal  d Angcrsle  17. 
Février  i5op. 

Le  quatrième  du  p.  Février  i6as.cn  faveur  de 
Denis  Ucihauh  Curé  du  Bciloi,  en  l'ide  de  France, 
contre  Jean  Soilfoo. 


CAS  IX. 

N A RC  ISS  s,  Seigneur  & Patron  d'une  grande 
Paroillè,eA  en  pol!cl!îon>dc  lever  la  dîme  dans  un 
certain  canton, quoique  le  Curé  s'en  plaigne  hiu- 
temeut  ,fansqu  il  ofe  néanmoins  intenter  procès  à 
NarcilTe}  foûtenant  que  les  dîmes  ne  font  dùës 
qu'aux  feules  perfonoes  Ecclehaftiquei.  Narcifle 
^t-ilen  quelque  caslever cette  dsmelaas  violer 
la  droiu  du  Curé? 


R.  I*  P O N t B. 

Il  faut , pour  répondre  à la  diBculté  proposée 
dilUngucr  entre  le  droit  qu'on  a fur  une  chofe, 
^ 1a  choie  oicime  fur  laquelle  on  a ce  droic  A 
l’égard  du  droit  de  lever  les  dîmes , c'efi  une  ebofe 
purement  fpirituele,  & ce  droit  eft  fondé  fur 
l’obligation  où  font  les  Bdclcsde  fournir  Ictcm- 

fiorel  neccîTairc  à 1a  fubfiilancc  da  PaAcurs , qui 
cur  communiquent  les  chofes  fpiritucla.  Ceft 
pourquoi  cedroitoepeut  appartenirqu’àccsmc- 
tnes  PalKuri.  à l'exdufionde  tous  autres.  Mais 
les  choies  dimées  fooc  des  chofcscorporeles,(^i 
peuvem  fervir  à la  oouiiture  des  Laïques  aulli* 
oirn  qu'a  celle  des  EccIcliaAiqucs,  lorlque  !'£- 
glife  le  permet  pour  de  )uftes  raüoos.  CircA  Jt- 
cimds  dut  fr/tt  confàerAndA . Ait  lâioc  Thomas, 
(«  ) fiiiieu  tffmmjMt  Acesf  tends  duimAf^  ^ ‘ff* 
ns99As»tsut»edeemAdA»imr.jms  AMum  nccifiett- 
didteimAS JpirtittAit  eji  : cefifttfsuttir  e»im  tUttd  de- 
hsiwm , IJM9  minijiris  diiArts  de^ntmr  fmmfiAs  de 
miiujltrit , ijita  femiAAsnikAS  ffinniAiiA  dehtn- 
tstritmftrAÜA  : ^nod  Ad  jtlet  CUruts  feriimi 
kentts  CMTAm  AtumArum\ & itU« est f^stsm  ctmfe- 
titkeciushAisere.  ixs  Asmemt  ^tumemme  dttimA- 
rMmtUsuttr.fêrferaUtfitmi  uside  ftjfnsu  ùiu/km 
tfsurumUketctdere,  & fie  eitAm  Ad  Lasc«s 

freviaire. 

Ü s’caluit  de  U , que , li  l'Eglife  a accordé  à 
NardHc,  ou  à les  ancêtres,  ou  à ccdx  qu'Hrepre- 
fvntecomme  Seigneurs  de  la  Paroiflê , le  droit  de 
percevoir  la  dîme  dans  un  certain  canton,  il  peut 
en  coofcjmce  uter  de  ce  droit , pourvu  que  le  Curé 
aitd’ailleurs  de  quoi  fublîAcr.  Sicmrei  ttemiat  de- 
eimAACcepiAS  fttefi EeeUfis  aUcms  Lajco  irAdere^ 
ditlemcmeDoâeur  Angélique,  (k)  ftiefleiiAm 
ei  (tsntdere , mt  dAndds  dicimAj  iffi  AecifîAstt  ( Laî* 
ci  J Jure  Aeesfiendi  minifirit  Eeeltfié  refirvAte, 
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Il  eA  important  tl'obfcrver  avec  CabaAutius, 
(c}aufujcidelaptefcnted!ltcu]té,  1*.  Que  fclon 
la  Jurifprudcnce  de  ce  Royaume,  une  pollcAlon, 
ou-ine  iinmcinorialc,  ne  fuHc  pasà  un  Laïque  pour 
pouvoir  prefaire  un  droit  de  dîmes,  i moins 
qu’elle  ne  luit  foûtenue  par  un  titre  iegtti.'ne,  ccm- 
mc  l’cnlciitne  Laurent  Bouchd  en  fa  Home  BcncB- 
elaJe , ( d J qui  témoigne  qu’li  a été  aiuli  jugé  par 
UQgraiiduombred’Ariêtsde»  Cours  Souveraines 
du  Royaume,  conformément  aune  ancienne  Or- 
donnance du  Roi  Clotaire, conçue  enccitcrmcs; 
ües  EceUfiA  de  Làteit  Akfijne  ehAru  rmlüu prefumAt 
pt^pdere,  drfi  ehArtAm  ne»  efitndeni  .^tmdetrnpA- 
rAjfet  A PAjhre  BeeUfiA,  ftfitjfit fiimper  Ad  tzeU^Am 
peruntAt. 

a*  Quclelon  le  même  Botichcl  (e)  & plufirurs 
autres  jurifconfultes,  /jlcs  Dîmes  qui  ont  été  in- 
féodées aux  Laïques  avant  le  troiBéme  Concile 
Centrale  de  Latran . tenu  fous  Alexandre  1 1 1.  en 
1 1 79.  leur  font  légitimement  dûcs  : mais  que  celles 
qui  ont  été  inféodées  depuis , doivent  être  rcAi- 
tuées  à rËglifc , fans  qu'clla  puilTcnt  être  tranfmi- 
fes  aux  héritiers , ou  eedées  â d’autres  par  quelque 
forte  d aliénation  que  ce  fort.  A quoi  CabalTutius 
ajoute, que  ccA  dam  ce fem  qu’on  doit  entendre 
ceDcerct  dumcmeConcileî(f  j ProtuhtmHs ,nt 
LAtci  decimAs  emm  AHimArmmptArnm  periemUde- 
tinen/ts , in  nlits  LAiees  ptjfim  ^nct^o  nttdt  irAnt- 
ftrre  ,fi  ^uis  ver,  reeeperù , & EeeUfin  aen  nd- 
dtderit.  ekrtfiiênÀ  ftpHknrÀ  privtuer, 

CAS  X. 


f<)  /«..  c^. 
J rit 


a»M.  », 


/.U. 


OvaluiB,  Cm- 

flftttaa  dt  If. 


ft)  AUt.  ttt 
iy.4rO>«a<. 


V IX8RT , Scigneof  féodal  de  la  terre  de  S.  Df- 
xier,  polfede  comme  propriéuirc,  une  efime  infeo- 
décqu'il  veut  vendrea  un  partjcuJierà  la  bienfeaa- 
cc  duquel  elle  eft.  Le  peut-il  litre  ca  confctence. 

R e'  P O M $ I. 

Il  eA  inutile  d’entrer  dans  la  dlfcutionde  l'origi- 
ginc  des  dîmes  inféodées,  il  fulh  de  dire , que  ce 
qu’on  apcie  aujuurdh'ui  dîmcsmféo.iées  (ontcellcs 
que  poflcdent  quelques  Seigneuri , qui  les  tiennent 
en  fief  d'un  Sc'gncur  Supérieur  ourumain,à  qui 
ils  en  rcndciu  U foi  & hbmage. 

Ces  fortes  de  dîmes  font  incorporéa  au  fief, 

8r  font  patrimoniales  ft:  laïques.  C’eA  pour  cette 
raifon  qu’cllei  entrent  en  commerce  entre  les  per- 
fonnes  laïques , que  le  feul  juge  Royal  adroit  de 
prendre  connoilTanee  des  contcAaiions  qui  arri- 
vent  fur  cette  matière , tant  à l'égard  du  polfeiToIre 
quedu  pétittMre,  à is  difere nec  des  dîmes  Ecclefiaf-  • 
tiques,  fur  Jcfquclics  on  procédé  au  pétitoire  par- 
devant  le  juge  d’Ëglife,&au  polTelloire  devant  le 
Juge  laïque. 

Il  s'eniuit  de  lS,que  wibert  peut  vendre  la 
dîme  inféodée , dont  il  eA  propriétaire , comme  il 
peut  vendre  fês  aotres  biens.  11  cA  fcalcment  i 
obéerver , que  fi  le  Mrtkulier  à qui  il  la  veut 
vendre  étoit  Ecclefialtique,  aucun  de  Tes  proches 
ne  pouroit  à cet  égard  ufer  du  droit  de  retrait  .* 
parce  qu’ence  cas  elle  deviendroit  dîme  Ecclcfiaf- 
tique. 

Il  cA  vrai , que  le  crotfiéme  Concile  de  Latfan 
tenu  en  1 179.  défendit  aux  Laîqua  de  poflcdcr 
des  dîmes  fie  de  les  vendre  à d'autres  Laïques, 
prehtkemns, neUtei,  ieeimAt  enmAnimA~ 
rum  fnArnm  perienln  ddinenses,  in  aUos  Uùeat 
poffint  Aligne  mede  rrAsisferre.  Si  ^nis  vero  recepe- 
rüy  & EetUpA  ma  redideriiy  ehrifiiAstÀ  {ipuUstri 
friVHitr.  (h)  *^^^**^^ ‘ " 

Mais  r.  Un  ancien  Manufeit  fotK  : deeimtu 
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rtn  infcuÀAUf  > comme  le  marv^uc  Pithou:  ccsjiû 
tah  voir  tjucee  Concile  n’a  entendu  parle  r,<juc  des 
dîmes  qui  appanicnem  adhiclctnenttrUglife,  C< 
non  pas  celles  qu’on  appelé  inféodées.  C cllpour- 
f- > c;»  J-  quoi  l’Auteur  de  U Cilofc  (rf)  avotieque  îcsdt- 
i,f.  t . Uuüj.  ççjjç  nature  peuvent  être  aliénées  en  fa- 

veur d'autres  laïques.  Nn0Kfnid  d*  ctHftnfu 

dtcimx  } trMHsj'trri  im  dlits  Idsccs , fi 
Uici  ifit  hdkeni  décimai  iit fendum  ah  anii^Mt  f faits 
videtmr  , tjaod  lias  P» faut  dartin  aitot  Utcssdecan^ 
Jenfa  Epifeepi  in  ftudttm  .ficMi  ipfi  hahen:. 

lleit  vrai,  qu’il  dit  dt  nnfettfk  Epifeapi i miis 
cette  claufc  n'cft  pas  enofage  en  France, où  I on 
ne  requiert  point  le  confcotemcni  de  l’Evcque  • 
quand  il  s'agit  de  vendre  cette  efpcce  de  biens: 
parce  qu'ils  font  repucea  cire  purement  de  lana- 
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turede  tous  les  autxcsbicns  laïques. 

a- . Comme  ce  Decret  du  Concile  de  Latran  ne 
potivuii  pas  donner  atteinte  au  drok  ancien  qu'a- 
voient  alors  ics  particuliers  poHcflcurs  des  dîmes 
inicodées,  onnci’apat  repu  cnFrance,  où  l'on  a 
loû  joursconrimié  depuis  comme  auparavant , à les 
vendre.  îles  échanger, àlcih^potequer,  oui  les 
léguer,  foit  conjointement  avec  U terre,  dont  elles 
font  partie , ou  feparcment , lorfqu'cUes  ne  font 
pas  partie  d’un  hef^  ouqucfi  elles  en  fout  partie,  le 
Seigneur  confent , qu’elles  en  foient  démcmbi^es: 

(h  ) Sic’cft  TOur  cela  que  quand  elles  font  doQ- 

nées  ou  vendues  à l'E^lifc,  elles  confcrvcnttoil-  «.«.pit  isi, 

jours  la  qualité,  la  nature  & le*  privilcgcsdesdi- 

mes  inféodées;  &quc  l £glt(c  ne  les  peut  poneder 

ians  Lettre  d'amoitdTemcnt. 
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Les  Lettresqu’on  prend  de  rArchevèqueoa  de  TEveque  Dioccfâîn  , ou  da 
Chapitre  { JeJevarante)  en  certain  ca5  , pour  pouvoir  être  tonfurê  , ouor- 
donnéparun  autre  Evêque,  font  ce  qu’on  appelle,  Dimijfeiu  » en  Latin,  Lifte- 
ra Dtmijfprta  tOü  Liftera  ceMmcnciu$în.t  t Uttera  fernuta. 

Quand  le  Dimiiroirc  contient  laclaufe  general*  , ut  à ^uâatmque Eptjcopo  , &c. 
U clUibrcde  s’adreirer  à tel  Evêque  qu’on  veut  ; pourvu  qu’il  ne  foitnifufpens, 
niiûtcrdit,  ni  excommunie , ni  hérétique  , ni  Ichifmatiquc.  Mais  fi  laclaufe cft 
fpccialc  pour  un  tel  Evêque  , il  faut  nccelTairement  s’adrcfTcrà  lui  fcul. 

Quand  quelqu’un  acte tonfurc  fans  le  Dimifibirc  de  fon  Evêque  d’origine, 
ou  de  celui  du  domicile  ou  du  Bénéfice  , ( c)  il  ns  peut  recevoir  aucun  Ordre , ni 
(K)pm^,>j'nt.  pourvu  d’aucun  Bénéfice  i qu’il  n’air  obtenu  du  Pape  meme  des  Lettres 
Qu'omoncWtTertndevalerei  qui  rcaifient  ce  qui  acté  mal  fait  Ôc  qui  rendent  la 
Tonfure  valide.  ^ , r 

Perfonne  ne  peut,  à plusforte  raifon,  fc  faire  ordonner  fans  le  Dimifloirc  de  fon 
Evêque  , comme  le  prouve  clairement  Oratien  par  le  Concile  deNicéc,  tenu  en 
par  celui  de  Sardique  , tenu  en  347.  ( C ) p^f  celui  de  Calcédoine  , (/) 
affembléen  4Î1.  & parrauloritc  d’innocent  I.(^)  & âutroificme  Concile  de  Car- 

tage  del’an  397.(^)  ^ , • r r ' // 

L’Evêque  qui  ordonne  un  Etranger  fans  Dimiflbire,  devient  lulpenS  4 
liane  Ordtnum  pendant  un  an  : 6t  les  Diocefains  fe  peuvent  faireordqnncr  par  un 
Evêque  voifin.C’èft  ce  qui  a été  ordonné  par  Grégoire  X.prefcnt  au  Iccond  Con- 
’ (i)  /».„  I.»  elle  general  de  Lion.  (/)  Le  Concile  dcTrente  (ê)  a renouvelé  la  meme  peine  de 
Aiie  . ».  contre  l’Evcque;  & veut,  que  celui  qui  aé.tc  ainfi  ordonné  demeure  ful- 

pens  autant  de  tems  qu’il  plaira  à fon  propre  Evêque,  comme  on  le  verra  ci-après, 
ckiicra. if.  Autrefois  le  Chapite  avoit  droit , fedevaeante»  de  donner  des  Dimiflbires  du- 
‘ O)  Cf  g.  X.  ••  faut  tout  le  tems  delà  vacance  du  Siégé  Epifcopal  : ( / ) mais  le  Concile  dcTren- 
te,  (»»^  en  a excepté  la  première  année,  pendant  laquelle  il  n’en  peut  donner  au- 
ri  cun  , fi  ce  n’cft  dans  le  feul  cas , où  un  Clerc  feroit  dans  lobligation  de  recevoir 
quelque  Ordre  , par  exemple  , à raifon  d’un  Bénéfice  qui  l'y  obligeât , foit  qu  il 
iJ..  c^’nuiio,'.  eu  fût  déjà  titulaire , ou  qu’on  le  lui  voulût  conférer  : Ntfi hoc  Jeh  eafuy  dit  Ca- 
balTutius  ( n ) cùm  ^uis  Benefeii  Eeelefiajliei , Jive  recepti , fivejam  rea^tends  eccafiene 
arÛaturad  prdinem  altijuemrecipiendum.  M.2\sÇi\t  Siégé  continuoit  a vaquer  apres 

cette  première  année  i le  Chapitre  pourott  alors  donner  toutes  fortes  deDimii- 

foires  :& needum  trepletàfede  td\t  \e  tnème  Auteur  f pûicjf  deincefis  Cafistulumeju/’ 
**'  fjiodi  lieerttias  & Dimif  prias  cancedere  indifferenter. 

Un  Dimilfuire  accordé  à un  Clerc  par  un  Evêque , ou  par  le  Chapitre  ( fede  va- 
cTtnte  ) fubftftc  i quoique  cet  Evêque  viene  à mourir  incontinent  après,  moins 
que  fon  fucccftcur  ne  l’ait  révoqué  exprefrément.  La  raifon  eft  , qucc’cftune 
grâce  qui  cft  cenfee  pcrpctuele.  (<»  ) 

A l’égard  des  Religieux  , on  explique  dans  la  Réponfc  au  Cas  Adrten  , qui  cil 

aan.  ‘ Je  ciuquicme  de  ce  titre,  ce  qu’ils  doivent  obferver  au  fujet  desDimiflbires  que 

. leurs  Prélats  Réguliers  peuvent  leur  accorder. 

CAS 
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CAS  PREMIER. 

POmponiuJj  Acolyte,  aobtcna  un  rercrU  de 
Rome,  qui  lui  permet  de  recevoir  icj  Ordres 
Ucrez  À ^mtemm^m*  E^ifeept,  pcuC'il  être  canoni- 
c]ucmenc  ordonné  en  vetiudc  ce  rcfcrlt  tfans  di- 
miiroiredefon  propreEvéque>&  tins  encourir  ta 
fulpenfe , s’il  revoie  les  Ordres  » fans  l'avoir  ob< 
tenu? 

R &*  P O N s e. 

n cft  vrai  qu’on  ne  Mut  pas  nier  que  Pomponiiu 
ne  pakieétre  ordonne  iàns  le  dioiidoire  de  fon  pro- 
pre Evêque;  mats  il  faut  necenâlrcmcnt  qu’il  en  ob- 
tienne une  attcAation  de  la  probité  de  les  meeurs  ; 
autrement  il  tomberoh  dans  la  même  furpenfe . 
qu'encourent  ceui  qui  fe  font  ordonnerfansdi- 
n)iflbire.C'eftcequieftcsprellcment  porté  parle 
Concile  de  Trente  » 

n prêfriê  EpifeofA  «rJintimr.  éUiê 

prtmtvtrifttAt  .mUUitrmi  idti  tii»m  (ujujvitgt’ 
ntrsUt  émri^eidJii  rtfcripti , vtlpriviUgii  prAKX- 
r«»  fléumtii ump*rii>Mf  pttmiiiiumr^nijitjiu 
yr»hit4usc  m*rts  «rdtnérii  pii  itflimmo  etmpr»- 
itmmr'.fi  ficuspMy  trdtnsnt  â t»lUtitnt  Ordinum 
ptr  Mnmum , ÇT  «rdinAtm  i fiifeepWMm  Ordinum 
«xtCHUont  y ^MMiîdim  pr$pri«  Ordinsriê  vtdeh'tnr 
txptdiri  yfit  fmjpinfiii.  Voilà  un  Drerettrop  aucen- 
tiqucêctropfotmcl,pour  yajoûter  d'autres  preu- 
ves; puifque  d'ailleurs  nôtre  ufage  7 cft  con- 
forme. 

CAS  II. 

Lothaxre,  Acolyte,  ayant  obtenudefonEve- 
que  on  dimiÛbtre,  pour  recevoir  le  Soudlaconat 
par  les  mains  de  tel  Evêque  qu’il  voudrolt  chotlir; 
ôc  fon  Evêque  étant  venu  à mourir  peu  de  jours 
wèi,  demande  s'il  peut  en  eonicicncc  fe  fervirdc 
fon  dimilToire,  & le  faire  ordonner  par  l'Evêque 
d'un  autre  Diocefe. 

La  première  ralfenqull  a d’en  douter,  eft  fon- 
dée fur  une  Decrctale  que  Lucius  III.  adrelTe  à l'Ar- 
dsevêque  de  Cantorberi , & à (es  SufTragans  ; ( é } 
& fur  une  autre  qu'Urbain.  III.  adrelTe  à deux  Ab- 
bea  d'AMleterre,  (e^  parlcrqueles  ilpaioît  que 
Ia  juriidiâon  d’un  J uge  délégué  expire  par  1a  mort 
de  celui  qui  Ta  délégué , lorfque  1a  choie  cA  encore 
i Ion  entier  t ce  qui  cA  cooforme  aux  Loix  Qvllcs. 

La  fcconde  e A , imrt  «wtm  fi/vi  r ( e ) d’oà  il 
(èmblc  qu’on  peut  cortchre  «/mx7/,que  le  pouvoir 
donnéà  un  autre  Evêque  parledimiAoiredeLo- 
thajre, expire  auHî  par  la  morederEvcquequl  le 
lui  a accordé. 

R s’  P O N s e. 

Sylvius  à qui  une  fcmbUble  difficulté  fût  aurre- 
fois  propofee,  & oui  y répondit  le  a6.  Janvier 
1Ô41.  cAime  qu'il  cA  plus  probable  que  le  pouvoir 
donné  à un  autre  Evêque . en  faveur  de  celui  qui 
doit  être  ordonné,  ne  celTe  point  par  ia  mort  de  ce- 
lui qui  l’a  accordé.  Sa  nifooeA,  qoec’dl  une  pure 
grâce  que  l’Evêque  accorde  à (bn  Diocefain;  6:  que 
ce  qui  e A de  pure  grâce  fubfiAe , même  après  le  dé- 
cès de  celui  qui  Ta  accordée , comme  il  paroit  par 
tine  CooAicuiion  de  Boniface  V1II.(/)  qui  tut: 
Gréti4i  Uctt  tnndmm fl  in  tjm  ixtcntimit prêctjfmm  , 
mmru  non  pirrmiimr  cinctdtmii  ; ceqne  ce  Pape  dit 
encore  ailleurs. 

Ce  Théologien  cite  pour  fon  oplnion( /^B.ir- 
bofa  • célébré  Canontne,  Zerola,  PiaceTius  ôr 
Navarre , qui  entre  autres , dit  en  termes  formels  : 
Lietntin  (7  facmbsi  Ordinti  fnfeipitndi  À f«e 
mnlmirii  Aniiftitt , m*ni  cuKtdtmti  minhmi  me- 
ritmr  ; ce  que  cet^uteor  prouve  fort  au  long 
7mw.  L 
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{>ar  trois  ConAitutions  des  Papes , raponées  dans 
c corps  du  Droit  Canonique , par  la  g’ofe , & par 
d'autieiamoritez,dontil  feroit trop cnouieux  de 
citer  ici  les  paroles. 

Rebude,  quoique  vacilamfur  cet  article, con- 
clud  entin,  qu'un  tel  dimilToire  (ubtîAe  toûjoun 
en  (a  force  & teneur , quoique  TEvêque  qui  Ta  don- 
né vicnc  à mourir,  avant  que  celui  qui  Va  obtenu 
s'en  foit  (ervi.  (li)  CabaAutiut  cA  du  mêmefenti- 
ment , ( 1 } & cite  non  fculcmem  les  Auteurs  dont 
parleSyivins , mats  encore  Azorius , Ancharanus 
ec  Federitus  de  Senit. 

On  peut  conBrmer  ce  fenthnent  par  cette  ma- 
xime de  BonlfaceVlIl.  {k.)StdttipfAn»nm0rnmry 
dmraiit  ( gratla  ) ptrpttno , nifi  m fiucejprf  fmtrit 
riviesiMi  car  commciladéjaété  dic,no<iimiAoi- 
re  e A une  pure  grâce,  qui  n'étant  point  limitée  pour 
le  tems  de  la  vie  de  celui  qui  l'actordc.doh  être 
ceoAe  robfiAer,  même  apres  là  mort  : au(B  eA-ce 
par  Cette  même  raifon  que  J’aprobaclon  des  Con- 
refleurs  n'expire  pas  par  la  mort  de  TEvêque  non 
plus  que  les  indulgences , ou  les  autres  grâces  qu'il 
a accordées , fans  les  rcAraindre  au  feul  tems  «Je  (à 
vif. 

Ajoutons  à toutesces  preuves  la  djrpofitiond’un 
autre  ConAitution  du  même  Pape , {IJ  (ur  laquelle 
ta  glofe  dit  : N«in . ^utdgrâtîM  fnSU  n»n  ixpirni ptr 
nurtem  cinfidemii,  miân^HuidMMtjmitffiBmi  fit 
ndimpUtut 

Voilà , ce  (cmble  ,a  Aei  d’autoritez  pour  pouvoir 
conclure  que  Lochairc  peut  dans  le  cas  propole  fe 
ferTlr  de  fon  dimUToirc  pour  fe  faire  ordonner 
SoudiJcre;&  que  fa  raifon  d’en  douter  eA  mat  fon- 
dée , parce  quai  n’en  e A pas  de  meme  (m)  d'une 
grâce  qu'un  buperieor  accorde,  comme  d'un  pou- 
voir Quil  délégué, pour  prononcerun jugement, 
duquel  pouvoir  il  s’agit  dans  les  deux  DecrctaJes  de 
Lucius  IIL4t  d'UrMinlU. 

CAS  I I L 

Valent  nasM  ayant  obtenu  un  dimHToire  de 
fon  Evêque,  pour  recevoir  le  Diaconat,  s'e  A adref.^ 
(é  àu  Grand*  Vicaire , qui  le  lai  a accordé , quoique 
le  pouvoir  de  donner  des  dimiAoircs  ne  foit  point 
exprimé  dans  fés  Lettres  de  Vicariat  General.  Ce 
dimilloire  efl-il  légitime  • St  Valentinien  peut-U 
s'en  fervir  pour  fe  faire  ordonner? 

Réponse. 

CedintiAoire  cAoul;  car  le  Grand*Vicaire  de 
TEvêquen'a  pas  le  pouvoir  d'accorder  des  dimif- 
foires, à moins  qu'il  ne  ibit  Tpecifié  dansfes  Let- 
tres de  Vicariat  Gênerai , ainfi  que  Ta  décla  é Boni- 
face  VIU.  dans  une  de  Âs  ConAitutions,  (n)en 
ces  termes:  Arfiritm  PréUti ...  vtl  Offein- 

ht  Epiftopi  ( citm  ndbtt  fi  ipfimt  t^imm  non  txitn^ 
ddt  ) hmjnfmodintftOKnthtentiMm  imptiniri. 

11  cit  vrai  que  ce  pape  ajoûte  qu’un  Grand- 
Vkaire  a ce  pouvoir  dans  deux  cas.  EpifiopoMm~ 
ttm  in  nmotit  ngtmt,  dit-U,  m 
hknt  Picnrint  CtntrnUt  3 vtl,  Mdt  vsenmt , Cm- 
piimimm  .finit ndifuiminnc  ttmporiindminifirniio 
fpiriinniimmnofiitnrptriintrt,  dnnp^mnt  Uttn- 
tinm  ordinnndi  : mais  la  qocAion  cA  de  favoir 
ce  que  Agnihent  ces  termes,  Epifiopo....  iH 
rtmotii  nftntt  Sr  c’cA  dont  les  Auteurs  ne  con- 
viennent pasic’cA  pourquoi  il  eA  beaucoup  plut 
fur  qu'un  Grand  Vicaire  ne  donne  aucun  dimiAoi- 
re.  meme  lorfque  l'Evêque  eAabfcnt  de  fon  Dio« 
cefe , s'il  n’en  a un  pouvoir  foccial.  C'eA  le  fen- 
timentde  RebutVe  ,de  Cabailutius,  & d’uoautre 
Auteur  moderne,  qui  avoii une  parfaite  connoif- 
fance  eu  cette  maricre , ayant  été  Grand.  Vicaire  & 
OAicral  de  CarcaAonc,&enfuitede Condon.(e,l 
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u;;  DimifToirc. 

CAS  IV. 


Trgsellius  dcCirant  prendf*  1«  Ordre* 
pcndaot  It  vacjincc  duSicgc  Epifcopal.dciiunde 
un  dimiilbire  au  Grand- Vicaire  du  Chapiirc  :ce- 
iui-cî  a-i-U  le  pouvoir  de  l’accorder  i&  s'il  l'accor- 
de , Trcbclhut  peut-  Ü s'en  Ccrvir  Cux*  crainte  d'en- 
courir aucune  ceorurc  ? 

R e'  P O N s f. 


(t)  C«S.oi  U. 
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On  ne  peut  répondre  âcectcdilTicuItcransdif- 
tinâion  }car  ou  le  Slege  Epifcopal  cft  vacant  de- 
puis plui  d'un  an  1 ou  non  :i‘Uy  a un  an  accompli 
que  le  Siégé  Toit  vacant,  le  Chapitre  a droit  de  don- 
ner des  dimillbircs  pour  les  Ordres.  Pott^  enim 
Ckpi/Waea,  complet»  émtofmbdttu 

Dteufffi  UuerM  txftiirt  dimifi«rt4S , dicCabaf- 
futius,  (4)&  ailleurs,  (i)  v*t*- 

tianit  stuto , cÿ*  ntcdtim  , rtfUtÀ  SciU  • dâin- 
etps  Cxpitulam  liceaiius  & àtmifv  'ui  lit- 

icrai  eoacedere  tadifffrtrutr. 

Sil'amiée  n'cApas  accompli,  il  faut  encore  dif- 
tinguer;  car  ou  l'hcdciuftiquc  efl  obligé  de  rece- 
voirla  Tonfurc  ou  IcsOrdres,  oubieniln'en  e(l 
pas preiTéts’il  n’eocft  pas preHc, c'cA-a-diic, s'il 
n'apas  unecaufe  légitimé  de  & faire  ordonner  , le 
Chapitre  n’a  pu  ce  pouvoir , & tombe  dans  l'in- 
terdit s'il  palTe  outre;  de  celui  qui  lé  (értd’un  ul  di- 
milToire , encourt  la  fufpcnfe , fuivam  le  Deact  du 
Condle  que  nous  aions  citer , & le  fcmimcnc  de 
pluûeurs  Doâcurs:  reaisfi  cctEccIcfiaHiquc  jcll 
obligé,  par  cacmplc,â  raifon  d’un BencBcc  qu'il 
a , ou  qu'on  lui  veut  conférer , le  Chapitre  peut 
lui  accorder  un  dirailfoire , par  Ton  Grand-Vicaire, 
quoique  ce  foit  dans  la  première  année  de  la  va-, 
cance  du  Siégé.  CcftainTi  qu'il  eli  porté  par  le 
Concile  de  T rente  ) dout  le  Dcaet  efl  coo- 
(û  enccs  termes  : Nm  liétju  Cépitmijs  peckfiaramf 
StJe  véCdnie.  irfra  atmam  À dêtVéuaÜMiserdi- 
narulilietmiâm , uu  Umréi  . . . t*m  tx 

jxrit  cêmmwus  diij^iNtê  f»4m  tùam  eajmfvts 
ariviUrii  *xt  e»nfii4i»dinit  fsUemi 

ntjitii^cUfafiîci  rietpii  yfivtrtcipifniieccAfont 
srÜMXs  atnfuerû ctactdtre tJtfeciuJiM.CxpiiMlMm 
f^atravtiutai  Ecelejtxfltce  fm^jaetat  laierdiÜfy  & 
Jie  «rtUaati , f in  waiaannu  OrJtaihat  ttafiitaii 
fHtriat.nmlU  priviUgia  CUncali  ,praftriimincri- 
miaaUkMSiatuUaar,  taimajarihai  vtre  ak  txtcatûnt 
Ordtnam  *À  kwpUtitmm  fmari  Pralait  Jtai  ipfà 
part  fafpeaf. 

Au  refte,  U efl  bon  deiâvoir,  i^-quelc  Siege 
Epifcopal  efltoû)oursceo(e  vacant , julqu'à  ceque 
le  nouvelEvcque  ait  pris  pofléflioa.ainfî  q^l’en- 
reigncRxbuffe(W)  aprésJe  CardUiald'OuieFcli- 
nus  & les  autres  Canociflei , au  femimenc  defquels 
CabaiTotius  cil  conforme,  (e^ip.  Que  lorfquc  le 
cas  fe  rencontre  où  le  Chapitre  peut  accor- 
der un  di  iniBbire , il  peut  auflî  accorder  les  di  fpen- 
fes  ncccUiiircs  qui  font  au  pouvoir  de  l'Evéque, 
ainû  que  renfeigneot  les  plus  celcbrcs  Canonises 
f/} citez  par CabalTutius  qui enrend cette raitbn: 
Capiimlam  taim.  Suit  vacaau yTtiaUrtitr faut- 
dit  ta  jarifdiüitat  ardinarii  Epifitpiiaifi  ia  filtt 
cachai  à jare  txprtjft  prthibiiir,  à quoi  ce  Canon! f- 
te  ajoute  qu'il  peut  par  la  même  raiiun  difpenlcT 
dcsintcrAiccs.  Uetqat  ptttfi  ftmtliur  iadim:Jfariit 
atiaurpiiit  dtfptnfare. 
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C A S V. 

Aor  i tN,  Prélat  Régulier, adonné  un  dimiC- 
foire  à un  de  Tes  Religieux,  par  lequel  il  lui  per- 
met de  fc  bircorJomicrpartclEvcquedc  laPro- 


DimifToire.  uyb 

vtnee  qu'il  jugera  à propos.  Un  tel  dimi(1ôirccfl-il 
valable , & ce  Religieux  peut-il  s'eo  fervir  ? 

R a'  P O M s I. 


U efl  certain  que,  régulièrement  parlant,  ce 
Religieux  ne  peut  (c  lérvir  d’un  tel  dimilTuirc.  11 
cfl  bien  vrai  que  les  Supérieurs  Réguliers  ont  droit 
de  donner  des  dimifToires  aux  Reugieux  d<  leur* 
MonaAcres; mais  ceo’cAqo’cn  oblervaotcc  quia 
été  preferh  par  Oeroent  VIII.  c'cÂ-à-dlrc,  en 
adrelfant  les  Rcli^ux  a qui  ils  les  «ccordeut , i 
1 Eveque , dans  tcDioccfc  duquel  cA  fiiué  le  Mo- 
naftere,  conformémeot  au  droit  commun  établi 
par  Bunifdcc  VIU.  {g)  Si  neanmoins  l'Eveque 
Piocclâm  écoit  abfcnc,  ou  ou 'étant  prefent  il  iie 
conférât  pas  les  Ordres,  le  Religieux  pouruiten 
ce  cas  s’adrcfTcri  un  autre  Eveque;  msislc  Supé- 
rieur Régulier  ne  peut  pasenconfàrncc  didérer 
cxpccs  à donner  un  diiAiffoire  pour  attendre  le 
tems  que  l'Eveque Diaccfaln  (oit  abfcnt , ou  qu'il 
ne  conféré  pas  IcsOrdres,  ouenAnque  le  Siege 
Epifcopal  devient  vacant:  car  alors  il  y auroit  de  la 
fraude  : à quoi  il  faut  ajouter  que  ce  Supérieur  cil 
en  outre  ubligé  à exprimer  dans  le  dimiübtre  qu'il 
donne  à Ton  Religieux  UcauCede  rabfcncederE- 
vêque,  ou  qu'il  ne  fait  pas  l'Ordination.  Tout  cela 
cA  Ipccifi  : dans  la  Coidlitution  de  Clément  V 1 1 L 
dont  il  n'cA  pas  mutile  de  tranferire  ici  les  propret 
termes  ; les  voici  t De  ataadate  S.  D.  N.  CUmtntis , 
diviaÀ  Provtdtntiâ  Papa  0^20/  tentre prafta/iitm 
maadatar  tmaikat  & fiagati s ^aarmatemm^  Re- 
galariam  Saptrianba^,  at  de  t titre  ebftrvtat  & 
jirvari  fatiaat  ta  ^aa  in  Dtcrete  fur  a Cu^re^a- 
tieaifCtacilii  rridviitnictmiaeniartea^ittmr  tfi 
lalin  CeagrtgaueCeaciUt  Tridtniimetnfmi  Sape- 
riorti  Rtgaiarti  ptfefaefaiidite yitidem  Xifftlari» 
qai praditlaiprtdiElit^aaliiahbni  ruttùfitis.Ordi-» 

net  fafiipere  voiatriiy  Uturasdèmÿêrtat  etaci^rty 
ad  Epi  fixant  tamen  Dicnefan0m,nrmpè  iMme  Me- 
najitrii , m eajatfamilias  ah  ne  ad  fats pmtatt.  tl‘ 
URtgalarii  pefiiatfmrrii:  &fi  Diaet/anat  ahfnt- 
rit.  vil  H9HJU  hahitarat  Ordinaiieatt  ad^aemciu»-^ 
^mealiam  Epifiepam,  dawmede  ahte  Eptfeepe^mi 
Ordinet  (oataUru,  txttmiatatar  ^aead  deilriaam  ; 
Cr  ip^  Rtgaiarti  wn  dtfiaUritu  dundajlrià  ftucef- 
Jte/îtm  tiitrarmm  dimijjôriaram  in  id  limpat  tfne 
Eptft  epat  Dtectfanat  vtt  ahfatmrmt , vtt  amJtas  tjftt 
hahuarmt  Ordtnatienti.veiStd/tt  £pifi«paùsvaea~ 
rit.f^eram  camaSaptrierihaj  Regalanhaiy  Dim* 
Cf  fane  ahftmt  Eptfcepo,  vel  Ordmaiientt  twt  ha- 
htmty  huera  dimijfaria  dahantar,  in  tii  met^  cam- 
famahfenht  Üiactfani  Epifeapi .velOrdinatienem 
ah  te  nen  h^tuUram  txprimendam  effe.  ^ed  fi 
Regalaret  erdinatuÙ mertntarin  MenafierienmUiat 
Dtacijitihajafmadicenctdandate/e  dtmiftriai  ad 
Eptfiçpam  viciaiertm\  im  letpu  prutdere  etmnia 
^ua  dt  Epi/iepe  Diuetfamfafmriài  pra/cripta  ftuet. 
Qnod  ^ai  aea  fteeritu , (jr  Digniiaut , fima 

adatiaijlraueaiffaa,  & %ieciiaüiva& paffivapri* 
vaiieait,  ae alias  arhitrie  ejafdamDemini  nefiri  faa* 
üi Papartftrvatas  panas  iiecarrm.  DéUtm  Rama 
du  i\.Mariii  aaae  I5j>d. 

Au  rcAc,  Ü cA  imporcanc  d'oblcrver  que  les 
Prélats,  ou  SuperieursRegulim,  quelqu'cxemca 
qu'ils  puiffem  être,  ne  peuvent  uferde  ce  droit  » 
qu'à  l'egard  detléuls  Religieux  qui  leur  font  foù- 
mis;  2c  qu'en  faifant  autremem  ils  feroicm  fuf- 
pens,  ipjè part,  pendant  unan,  Ofi^ie  & Bt- 
nrfitie.iiMx  qu'il  c A porté  faruA  Occret  duCan- 
ede  dcTrcntc.(lt^ 
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DISPENSE  EN  GENERAL,,., 

ON  définit  b IMfpcnfc  çn  Cc$  termes  : Dij^enf^tio  ejf  ff0vttidjmrh  èmmums 
reiiyatr^»uti/lfj*e  ifat  flfeiShatefen/aü',  ( uf  pu  fclcm  Innocent  IV.  ff)  en  fon 
Commcntaféc^fur  les  Dccrçtalcs  c^mmntu  ■fttaxnit* , fa(ta  cumcitiifite9gr!t~ 

ti0ne\ah  €ê  t^utfétejîiXtem  habit  éUfpefifaffiii.  , -.'i 

Uéftcvidenrp^  Wtedéfinition  io.c^ti*unc  dU*pênre,do»w5e  par  leStipcricur 
fansconnôiflancette  caüfe  cftlHicifedeiaparr, comme  eHceft'nuletfahffe for  de 
la  confjcience  à l’égard  de  celui  qui  l’a  obtenue  fans  une  cayfe  legitlhMe'’CàT  c*eft 
urie  Verite  conilanté>cblreh1ent  décidée  par  S.  Bernardl  quc  leSupefieur,  de 
quelque  autorité ’quMl  foit  revêtu,  n*a  pas  le  pouvoir  de  difpénfcTd’uit'cloi,éta~ 
blie  par  r£glUe,5’iln’cn  aune  junecaufe  : &s’il  le  fait ^ h difpenfequ^i  accorde 
c(l  plôtot  une  diiTipation  & un  àbns  du  pouyob  que  rEglt^ui  a confié!  qu’une 
ventable  difpenfd.  C’eft  une  màxime  li  confiante  qu*on  ne  la  peut'côntc^cr 
ians  temeritc.  ''  j ■■''.i-.i' 

1.’  Or  oridoit  mcttreaonombredescaufeslèçitinws.  i#.'l‘ûrillté  deTE^ifc.:®. 
JLe  fahit de  celui  qui  demande  lâdifpcnfe.  ?®.La  ncccflîtd  d’éviter  un  Xcandalcoon^ 
lidcrablc.  4*’.  Le  mérite  fingulicr  Acia  digirriréMelaperfcnttio  difpehfce.  Mais  Ü 
n’arrivequctr<jpf6nvcnt,parrartificeou  parlé  Vil  interéé  des  pomjlâiiÿ  en  C^our 
de  Rome,  queie  Pape  fe  laifl*é  furprendre  t & que,C(^mmëïc  dit  Rébuffé 
difpcnfes  qu’on  y a accordées  dans  Tefprit  de  relâcher  impeû  de  la  féWrité  der 
anciens  Canons,  hc  fervent  qu’i  procurer  un  ^ain  fordtde  à ceux  qui'  les  expé- 
dient, ou  qui  en  font  les  cntremctcurs..^#<éyti/r  élimadjnrn  'rigtrrem  ttmferani/ünt 
invtmlum  % Mte  ccdiiêdjunt  ymfui  eimpendium  : & voilà  pogf  quoi  il  y a bien  des 
difpenfes  qui  fontnules  devant  Dieu  ,.qui  par  confequent  ne  mettent  pas  en  fû- 
rerélaconlciencede  ceux  qui  Icsobticnent.  Mais  housexpliqUerons  plusamole* 
ment  dons  la  reponfeau  cas  Gordien  i6,  du  xUteDi/pen/ede^ana^CtCcc^Vi'cTitçi^ 
gDC  U deHus  S.  Bernard  > écrivant  aa  pape  Eughe  IlL  qui  avoir  été  Ton  difciple. 

U n'cAque  le  f«ul  Bupetieur  Majeur,  qulalt  droit  d’accordcr  des  dirpenfes  en 
ce  qui  concerne  fa  iurildiclioB,  comme  le  Papa  dans  toute  l’Eglifei  en  toi^tee  qui 
n'efl  que  de  droit  Eccleliafiique,&celaen  qualité  decanfervaceur  & d'interprete 
de  la  difeipilne  de  TEglifc , établie  & fonde®  furies  Canons.  Le  Concile  Provin- 
cial peut  auflidlfpçnjcr  dans  la  Provinca  ; '8ef'Bvêqueaencoreleinémc|jouvoir 
enpluficurscas  J qu^ndUs’agjt  d’ur>cchofequî;n*dl  pas  refervée  au  Pape  par  le 
droit,  ou  par  une  Coutume  Ugitîmcment  preferirefur  les  Evêques,  ou  lorfqu'il 
y a une  prclTante  necclTité  de  le  faire.  Enfin  leR-oiou  tout  autre  Prince  fouverain 
peut  accorder  des  dilpenfes  à Tes  Sujets  en  des  matières  leculieres  ou  civiles  ; 
comme  quand  il  accorde  une  diîpenfc  d'âge  à un  jeune  Ofiteier  de  JuAice,  àcau- 
fc  do  fon  mérite  pcrfonnel. 

Les  ancienes  difpcnfes  qu’accordoit  autrefois  l’Eglife  , ne  fe  donnoienc  qu’a- 
prés  le  pechc  commis, au  lieu  qu’aujourd'huion  démande  âtl’on  obtient  louvent 
des  difpenfes  pour  s'exemeer  d’obferver  les  règles  de  l’Eglife  , quelques  juAes 
qu'elles  fuient.  C’eft  pour  obvier  à c«  mal  que  &.  Auguftinfi^en  parlant  de  l’in- 
dulgcncequ’avoUrEglife  pour  Ic-sDonatiAesqui  fe  convertUfoienc  , à qui  elle 
permettoit  de  demeurer  dans  la  dignité  qu’ils  avoient  occupée  auparavant,  dit 
que  les  PaAeurs  ne  doivent  accorder  des  difpcnfes,  que  lorfqg 'ils  font  porfuadez 
qu'il  y aune  juAe  compenlation  desbiens  qu'elles  procurencavec  les  maux  qu'el- 
les tolccent.  Hfii  wtM  ftret,  dit  ce  Pere,  qucnîam  reverà  ( quodfaciendum  eA , ficri 
non  deberet  » fcilicet  ut  poft  pœnieenciam  Clerici,  vel  etiam  Epifeopi  permane- 
xcnt)nifi paeistpfius  eêmpenfattcne fanaretur  jfedfibi  h$e  dieant  & muliimaxime bu- 
militer  doleant  qui in  tantàmQrte fraetpamt jacent yiit  ijie  quodam  vulnerematriscatbs- 
lit  4 rnivif(4»t  ^*  (e)dt:traUfidum  efi  aHquidfeverttatt\ut  majarfbur  malis  fanandis  (a- 
rius  futitrafubvemat.Mnd  l'on  doit  examiner  avec  loin  Ât  avec  prudence  les  mo- 
tifs  qui  peuvent  porter  à accorder  une  difpcnfe,  tels  que  font  ceux  de  la  crainte 
d’un  fcandale  ; le  bien  de  la  Religion  en  general , ou  en  particulier  ; le  mérité  , 
ou  lafclence;  la  dignité, ou  les  bonnes  mœurs  de  celui  qui  demande  fa  difpenfes  le 
grand  nombre  des  coupables  qui  en  ontbefoin;  l'ignorancede  la  Loi, ou  la 
bonne  foi,  l’efperancc  d’un  plus  grandbien&plufieurs  autres  motifs  femblables. 

Qijand  une  difpctvfe  actéune  fois  accordée  par  le  Pape,  elle  fubliAe  , nonob- 
fiant  qu’il  vienne  a mourir. 

Une  difpenfc  peut  être  invalide  par  deux  raifons  ; ou’parcc  qu  elle  cft  obrepti 
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ce;  c’eft-à-dire  , parce  qu'on  Ta  obtenue  fur  un  fauit^xpofé  j ou  fubrcpiice,.c’e/l- 
â-dire  , parce  qu’on  n’a  pas  exprimé  une  vérité  c^u’il  ctoicnccelTaire  de  déclarer 
pour  l'obtention  de  la  difpcnfe  > comme  nous  1 expUqdcrons  plus  amplement 
dans  la  fuite. 

On  peut  divifer  ladifpenfe  en  difpcnfe  tacite  en  dirpenfcexprclTe.  ; 

La  difpenfc  tacite  cft , quand  > par  exemple , le  Pape  accorde  un  Bénéfice  à ce- 
lui qu’il  fait  être  fufpens  ; ou  le  Roiun  OlTice  à un  homme  qu'il  fait  n’avoir  pas 
encore  Page  requis  par  fes  Ordonnances  : car  alors  celui  qui  acte  pourvu  du  Be- 
nefic&pu  roâîce  > dl  cenfé  avoir  été  en  meme  tems  tacitement  difpcnfédc  l'in- 
iiabilitéou.  il  ctoit. 

Il  y a pourtant  quelques  exceptions  à faire  dans  teles  difpenfcs  , accordées  par 
le  Pape>  comme  s il  accordoit  une  dignité  à un  fujet  qu’il  nuroitbien  n’ètre  en- 
coreque  dans  un  âge  impubère. 

nSù!  I.a  difpenfc  exprelTe  eft  celle  , où  dl  exprimé  le  terme  : di/fen/amuf  » (a) 

Toute  difpenfc  accordée  par  le  Pape  , lur  une  chofe  qui  eflpurcmentdc  droit 
naturel , ou  divin  , eft  nule  ; comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

En  France  l’ufage  çft  de  n’y  reaonnuitre  pour  valide  aucune  difpenfc  accor- 
dée par  le  pape  fur  une  chofe  au  fujet  de  laquelle  les  Saints  Canonsnc  lui  per- 
mettent pas  de  dirpenfcr  , &cqui  ell  contraire  à nos  maximes. 

On  peut  voir  fur  cette  matière  les  principaux  Auteurs  qui  ont  traité  des  dif- 
rMOrfifMA  penfes  en  general  » comme  ChalTancc  ,(  h)  k Carondas,(r^  mais  fur  tout  S.  Bcr- 
nard  ,f^où  vous  trouverez  cette  matière  éclaircie  par  un  grand  nombre  depal- 
raportez  dans  les  décifions  desTitresqui  concernent  les  difpenfcs. 

& P'fiyez  à-afrh  les  tjttcs  des  difpenfcs  particulières. 


CAS  PREMIER. 

DEMeTfUAPE,  fille  d'une  vertu  & d'une  pieté 
imgultere,a  delTcin  défaire  profeiTtoo  dans 
un  Monsilere  de  Capucines.  Mais  comme  elle  acte 
élevée  jeune  dans  ce  Convcnl,  où  elle  demeure  de- 
puis dh  ans , qu'elle  aune  entière  connoiffancc  des 
auHeritexqui  s'y  pratiquent , & qa'clle  les  pratique 
(buvent  eUe-  meme  par  dévodon , & qu'eofin  rou- 
tes les  Rdigieufes  font  parfaitement  infortnéesde 
la  bonne  qualité  de  fon  efprit,  de  U pieté  & de  fes 
bonnes  mccurt;  elle  voudroic bien  obtenir  du  Pa- 
pe une  difpcnfe  de  l'année  de  probation , établie 
par  un  Decret  du  Concile  de 'Trente , à quoi  les 
keligienfes  veulent  bien  confentir.  On  demande 
rurcela,fi  elle  peut  fe  fervir  d'one  telle  difpcofe,li 
le  Pape  la  lui  accorde? 

R b’  P O N s E. 

Il  cfi  confbnt,que,  quoique  le  Pape  n’ait  pu  le 
pouvoir  de  tfifpenfer  dans  les  chofesqui  font  pu- 
rement dedroit  naturel  ou  divin , U le  peut  nean- 
moins fur  tout  ce  qui  cil  de  droit  pobtif , quoi- 
qu 'établi  par  un  Concile  Général  » comme  il  cil 
évident  par  la  difpofition  d* uneDecretale  qu'lnno- 
centIIl.^e)adrcireàrArdievéquede  Cantorbe- 
ri.  Or  l’année  de  probatfoncll  certainement  de 
pofitif.  Le  Pape  en  peut  donc  dirpenfer,  en 
lir.  «.  * dérogeant  auDreret  du  Concile. 

Noiudifons  que  le  Pape  peut  dirpeoferiur  tout 
ce  qui  <11  dedroit  pofitiftcar  c'ellce  que  veut  dire 
Innocent  IlL  (f)  écrivant  au  Prevht  & au  Chapitre 
Un  f f»».  *1*  Cambrai , lorfqu’it  fe  fort  de  ces  termes:  (iemn~ 
fgW- 4 é*  dUmpUttiimdintm  jmrt  Bajfummt  jmfrd 

& ceft poui cette railon que (x Sain- 
iw.  !..  (.ni.  I-  teté  difpcnfe  de  la  Bigamie, contre  la  défenfe  de 
l' Apôtre,  ceux  qui  peuvent  fervir  l'Eglife,  com- 
me ledit  faint  Thomas:  (jf)parceqdc  l'iiTCgula- 
)s.  Tirnt.  la  rite  qu'elle  produit  ii'eft  que  de  droit  pofitif  hu 
* » ^omme  prouve  la  Glofe  fl»)  pir  on 

Caoon  du  Decret  de  Gratiea  qui  cA  de  Martin 

né- 

t.  uOer.  tS-«. 


de  Prague , qui  l'a  tirée  du  troifiéme  Canon  du 
premier  Conede  de  Tolède , tenu  en  l'an  400. 

Or  U dl  certain,  que  la  ncccffité de  taire  une 
année  de  noviciat  avant  U profdfiono'eftquede 
droit  pofuif  : puifqu'avani  le  Decret  du  Concile  de 
Trente, il  écoic  libre  au  Novice  avec  te  confeme- 
meiK  du  Supérieur  du  Monaftere , de  faire  profei^ 
iâon  fansavoir  accompli  l'année  delà  probation, 
comme  l'avoue  exprrllemcnt  Innocent  111.  écri- 
vant àTAichcvéque  dePife.  fr )Iis'caruitdonc, 
que  le  fouverain  Pontife  peut  dirpenfer  validcmeix 
éc  licitement  Dét&écriadc  de  l'année  de  probation  : 
& que  par  confequeot  elle  peut  fe  fervir  de  Udif- 
penfe. 

La  raifon  qu'on  oeut  donner  pour  confirmer  ce 
que  nous  difons,  eit,  que  l’année  de  la  probation 
n'a  été  prefente  par  tes  Canoiu , qu'afin  i<>.  Que  le 
Novice  eût  le  tems  d'étrepleinemcnt  inAruit  delà 
Réglé  8i  des  Statuts  de  1a  Religion , où  il  veut  faire 
prolclfion.&de  s’éprouver  pour  ne  s'y  pater^a- 
ger  témérairement.  a“.  Et  afin  que  le  Superleur  8e 
Ks^Ugieux  vocaux  pûlfent  auili  dcleurcôtécon- 
noitre  l'efprit,  la  capacité  & 1a  conduite  du  Novi- 
ce. pour  ne  l'admettre  a la  profdlion  qu’en  cas  qu'il 
en  lût  digne.  Ui&iiU  (Novidus)  *fptn/*us  { Mo- 
fuAerii  ) & ifiuÀwurtt  iUimvâUMtxptrin.  Alofi 
que  parle  Innocent  UI. 

Or  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  on  fuppofe . que  Dc- 
métriade  cA  parfeitement  înArutte  des  Règles  du 
Convenc  où  elle  veut  faire  profdSon  ; paiiqu'il  y a 
dix  ans  qu'elle  y demeure , 8e  qu'elle  en  pratique 
même  fouvent  les  auAeritez  par  dévotion.  Les  Re* 
ligieufesconnoUTetnaulTi  lâvcrtaôefet  bonoesdifi 
politions  à U Religion.  Les  raifons  elTentieles  de  b 
nectAité  de  la  probation  ceflent  donc  : êe  le  Pape  a 
eu  par  confequat  une  caufe  trcs-legitime  de  lui 
accorder  la  difpcnfe  qu'eUedemandoit. 

Cette  décifioo  cA  conforme  au  fentiment  dn 
Cardinaux,  interprètes  du  Concile  de  Trente, 
qui  ayant  déclaré  à Grégoire  X 1 IL  qu'une  telle 
difpenfc  pouvoit  être  légitimement  accordée;  ce 
Pape  l'accorda  i une  Dame  qui  la  lui  dcmandotc. 
Sétré  Cfn^n^étit  bsut  miUfrUm  meri 
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jMf}4mb«ec4fmfuke/it:iC  itaCregorius  \i\Lftn- 
ttnitA  ctH^regMionis AuditÀ difftnptvu.Qc  fondes 
tcrcncs  de  i^agnaii  ( 4 ) 

11  faut  pourtant  avoiicr,  qu’encoreque  notre  dé> 
cifionfoit  conforme  au  Droit  Canonique  & à lu- 
fige  qui  sobfcrvc  dans  les  pays,  où  le  Concile  de 
Trente  cil  reçu  quant  à la  difeipline.  nous  ne  pré- 
tendons pas,  qu’elle  doive  abiolumeot  avoir  lieu 
dans  ce  Royaume,  où  l'on  ne  reçoit  les  Decrets  ds 
dtfeiplinede  ce  Concile,  qu'en  tant  qu'ils  font  au- 
torilct  par  les  Ordonnances  de  nos  Rois,ainlî  que 
nous  le  difons  fouvent  dans  cet  Ouvrage.  Ccd 
pourquoi  il  pouroit  arriver. qu'une  telle  dirpenfe 
feroit  déclarée  abulîvcparlcs  Parlemens,  comme 
étant  contraire  au  vingt- huitième  article  de  l'Edit 
de  Blois  , qui  ordonne  la  neceflité  d'une  année  de 
noviciat , pour  pouvoir  faire  une  profèiTion  valide. 
Et  vcriublemcnt  les  difpcnfes  de^cete  ruturc  qu'oo 
obtiendroic  en  Cour  de  Rome  contre  la  teneur  des 
Edits , pouroient  quelquefois,  n'étant  point  au- 
torifez  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi , donner 
occaTion  a une  Elle  incondante  & touchée  d'une 
ferveur  palTagere,  de  reclamer  dans  la  fuite  contre 
Tes  voeux  8c  comrc  fa  difpenfc  de  noviciat;  ou  à des 
parens  qui  roudroient  s'en  défaire,  ou  q^ui  auroient 
quelque  autre  mauvais  motif,  d’accelercr  & de 
précipiter  fa  profelfion  folenncllc  fous  le  fpccieux 
prétexte  d'une  pareille  difpenfc  > laquelle  pouroit 
par  confequem  eue  fujetteà  de  cres-facheufes  Eû- 
tes. 

Ma'u  le  cas  & les  ctrconfbnces  où  fe  trouve 
Demetriadc , paroüTcnt  It  favorables , qu'il  n’cll 
]|^at  à croire  que  (a  difpenfc  deviene  fujctc  dans  b 
luitei  des  tels  inconveniens;  lo.puifquc,  comme 
on  le  fupofe , il  y a dix  ans  qu'elle  eft  penEonaire 
dans  le  Couvent  où  elle  vcutbireprofclllon. 
Qu'elle  cft  parfaitemem  informée  de  l'auderité  de 
b réglé  qui  s'y  obfcrve.  }«.  Qjf elle  l'a  ellc-mcme 
fouvent  pratiquée  de  fa  bonne  voIomé.40.  Et  que 
toutes  les  ReUgieufesque  conpofentb  Commu- 
nauté de  ce  Mooadere  lonc  entièrement  perfuadées 
de  b pkcé  Sc  de  toutes  les  autres  bonnes  qualitcz 
qu'on  peut  defiret  dans  une  Rcligiculc. 

CAS  II. 

Ofmlius,  étant  malade  &dansun  péril  évi- 
dent de  mort,  s'ell  confcllé  de  tous  fcspcchca  à 
L.ouis  fon  Curé , qu'il  a prié  de  lui  accorder  la  dif- 
penfe  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  vczux  qu’il  avoit 
faits;  mais  qu'il  avoit  fouvent  trés-mal  obfervez , 
te  qu'il  aprenendoit  fort  de  tranCgreiTer  encore  à 
l’avenir,  en  cas  qu'il  recouvrât  U fanté.  Louis  peut- 
il  lui  accorder  b difpenfc  qu'il  demande  aprn  lui 
avoir  donné  l'abfolution  bcramcncellc? 

Il  fcmble,  qu"i]  le  peut,  puifqu'ila  en  pareille 
occafion  un  pouvoir  beaucoup  plus  grand,quiell 
de  l'abfoudre  non  feulement  de  tous  les  cas  qui  font 
refervezà  l'Evêque  8c  même  au  Pape;  mais  encore 
de  toute  excommunication  majeure  fans  aucune 
exception. 

D'on  autre  côté  ce  n’eft  pas  l'ufage  de  l'Eglifc 
qu'un  Prêtre  difpenfe  un  tel  malade  des  vaux  lim- 
ples  qu’Üa  faits.  Qmidj/trisi  ^mdfaiU f 
K e’  P O N s e. 

Encore  que  tout  Prêtre  ait  pouvoir  d'abfoudre 
de  toutes  fortes  de  crimes  à l'article  de  1a  mort, 
il  n’a  pourtant  aucun  pouvoir  de  difpenrcr  des 
vaux.  Là(u  in  *riicitU  monts  {împltx  ftcerdês 
nh/itvtre  pofftt  ni  omiti  iatji,  ptccMto  , 

tÜ4m  tTsmfgrtjft»nsi  cnjtsflihs  vari;  mn  témtn 
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pou jidis^n fort  in  voir,  ^tsidhof  nnUrhi  concedisnr  ; 
fid  Sdnsttm  éhfolMtso , tfitd  non  oft  di:^«nfssio.  Ce 
font  les  termes  de  Sylvertre.  b Un  eflèt  le  Prêtre 
a un  plein  pouvoir  à l'égard  de  tout  péché,  & me- 
me de  toute  excommunication  à l'ariidcdc  U mort 
parce  que  l’Eclife  le  lui  a donné,  comme  on  le 
voit  dans  le  C^ondlc  de  Trente:  (<r)  mais  on  ne 
voit  nulcpart,  comme  ledit  fort  bien  Sylvcflre, 
qu’elle  ait  donné  aux  Prêtres  en  aucun  cas  le  pou- 
voirde  dirpeoferdes  vaux  : auffi n’y  a t>ilpasune 
telle  nccelTité , comme  11  y en  a à l’égard  de  fabfo- 
lution  des  péchez  refervez,  ou  de  Texcommuni- 
catioo. 

NavarefW^  fuit  le  fentiment  de  SylvcErequ'U 
citc,&  dit:  que  tous  les  Doâcurs  enfeignent 
communément  la  même  ehofe.  Stenndummonum 
omnimm  DoOormm. 

Le  Curé d'OlHlius  n'adonc  aucun pouvoirqui 
lui  foit  propre , de  difpcnfcr  cct  homme  des  vaux 
qu'il  a faits,  ni  de  les  commuter  en  quelque  autre 
auvre  pieufe  que  ce  foit.  C’cll  pourquoi  il  faut 
pourailurer  fon  falut  fur  ce  point . qu'Offilius  pre- 
ne  uneEncere  & forte rcfolution  d'erreà  l'avenir 
plusexa^cà  les  exécuter  , ou  qu'il  en  obiienc  une 
légitimé  dilpenfe  du  Supérieur. 

CAS  III. 

Li  Supérieur  légitime,  peut- il  toujours  accor- 
der des  diipenfes,  quand  on  Us  lui  detrunde  pour 
des  caufes  qui  lui  paroiflent  juAcs? 

R a'  P O N s E. 

i^.tlcA  certain  qucle Supérieur  legltimeDeut 
difpcnfcr  en  des  chofes  qui  ne  font  que  de  droit 
humain , en  interprctantlâ  Loi , félon  les  ditVerens 
cas  qui  fe  rencontrent,  & en  déclarant  que  le 
préceprequia  été  fait  pourle  bien  commun,  peut 
ne  pas  être  obfrrvépar  tclparticulicr,euégardà 
tele  circonllancc.  C'cA  la  dourine  de  faint  Tho- 
mas: voici  comme  il  s'explique  i(t)  In  sfunenm^Mt 
mmltitndint  ex  to  dicittir  xliqnis  dtfpenfdre , ^aié 
ordifSM  sptdliier  âti^od  commune  precefsnm fit  À 
fi^xlis  xdimptendmm.  Onunf^it  muem  ^uéndo^m* 
^uod  éiimiod  prdceptum  , ^uod  efi  *d  commodxm 
mmltitmeùnit , tu  in  pluribut , non  eji  (onvtnitat 
huie  perJi/14,  vel  inboc  eMfu’ytfmidvel  per  hoc  im- 
ptdirtiur  nlisimtdmeliM!,  vtletinm  inductretur  *li- 
^nid  mnlxm  tdto  site  ^i  habet  rtgtre  nrHlu~ 
ttedinembubet poiefdiem  drfpenftndi  in  ie^ebumn- 
nÀ , f «4  pu  dniorttntt  inniitmr  , nt  fcHscet  inper  ■ 
/bniSfVel  intdpbniin  ^mbuslex  dejkit,  luenttdm 
tribmdt , ut  prdceptnm  Lepit  non prvttur. 

1°.  Mais  il  n en  ell  pas  de  même  à l'égard  des 
chofes  qui  font  dedroh  naturel;  car  eiUs  ne  peu- 
vent admettre  de  difpenfe.  La  raifon  cA , que  les  . 
préceptes  communs  de  b Loi  naturclc  ne  peuvent 
jamais  être  Eijcts  à aucune  erreur , ni  à aucun  dé- 
faut ; quoiqu'il  y en  ait  quelques  particuliers  qui 
font  des  concluEMU .tirées  des  generaux,  ou  le 
Supérieur  peut  quelquefois  dirpcnfer,  comme  de 
nepoint  rendre  i une  homme  qui  auroiterahi  fa 
patrie,  une  choie  qu1l  aurok  prêtée.  Lex  ndturdiit, 
dit  encore  biuc  Thomas  (f  ) in  qndntùmcontinet 
prdctptd  cowomunid  , 444  nmn^udm\  fdUunt  dtfpen- 
puionem  recipert  nonpotefi  in  dliis  ver'o  procep' 
tit  ^Ud  funt  f «4/f  contlMpontt  prdceptornm  cmnb«- 
nium  .^tundo^ut  per  bornintm  dtjpenfdtmr\pMtd, 
^ttod  mutumm  mn  redddtmr  prodiiori  pdtrid , vcf 
dli^Mod  hmjmfmodi  .-mats  cela  ne  prouve  pas  qu’un 
Supérieur  puifk  jamais  difpcnfcr  fur  ce  qui  eA 
de  droit  naturd;  de  forte  que  dans  tous  les  cas 
qu'on  objeâe,  8c  qui  fcmblcnt  prouver  le  con- 
trdre,  on  doit  faire  attention  que  lescirconAancei 
Z zzzzzz 
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particulicre»  qui  jyrcncontrcm^  font  que  tama- 
licre  dont  U s’agit  «iTc  d'appartenir  au  droit  natu- 
rel ,commeilparoît  par  rcacmpicmcmc  qucrap- 
poncfaint  Thomas. 

J*.  Enlinà  l'i^rd  de*  ehofci  oui  font  de  droit 
divin  .iln'y  a que  Dieu  quieoputüc  Icgiilmcmcnt 
dilpenfcr»  ou  ccluiàquiil  auroit donné  un  pou- 
voir fpecUl;  parce  que  c’elHuifeul  qui  efl  l’Au- 
teur des  Loix  par  Iciquelles  ceschofes  font  com- 
mandées ou  déknduél.  y/W  Lrçfw»  sMttm  tUvindm, 
ajoute  le  Doétcur  Angélique,  «4yé  hdiitt 
ktmo  yfcmftrftnM  frivâtd  , cmi 

fmhjictmr.  Unde  fctutn  Ltgt  htmMddfmtltcd  rten 
putfl  dii}tnféri  tlU  à itx  Muttriidum  ha- 
htt , vtl  h coi  ipfi  ctmmifctrti  ; 1/4  impraceffisiaris 
divim  tfaa  fxm  à Dta,  "tllm  fttfi  dil^tnfare, 
vtl  etit  ipfi  nifi  fftcialittr  etmmûitrtt. 

Voilà  les  principes  generaux  que  nous  avons  crû 
devoir  éiablir , en  répondant  à la  queftionpropo- 
fée , avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  difficultés 
particulières  qui  vont  fuivre. 

Pif  cette  raifon  aucun  homme  ne  peut  dlfpen- 
fer  des  préceptes  du  Décalogue,  parce  que  c'eft 
Dieu  qui  en  tftrAuteur,  &qu'Uy  adeclarétrès- 
précifemem  & trés-daircmetu  f*  volonté.  Etidet 
practpia  Decahgi  ftiftl  omnint  inMlptnfahilia  , dît 
sncore  le  Dofteur  Angélique.  f4)  D’où  lls'en- 
fuit,  que , quoique  lePapepuifle  par  la  plénitude 
de  la  puilTancc  qu’il  a dans  l’Eglifcidilpcnicr  de 
toutes  les  Loix  que  cette  même  Eglifeaétablies; 
il  n’eft  pasncanmoinsenfon pouvoir dedifpeofer 
de  celles  qui  font  de  droit  divin . commeJedit  ail- 
leurs (é)lcmcmcSaint  en  ces  termes;  Papa  hatet 
pltnUadintm  pote^atit  itiFxtUfià,  ita{citieet  ^tud 
tfoocam^at  faut  infiitma  ptr  EeeUfiam , vtl  EttUJÎa 
Pralattt . fuU  dil^fthtlta  à Papa.  Hoc  tnimfant 
f«4 diettmmr  tffejttrishmmgni  vtl divinr^  cirea  vtro 
ta  ^ma  /Uni  jitris  divins,  vtl  jsiris  tiviUt  nasmralis, 
difjtnfan  monpottjl-,  iptsasfta  habenttfficaciam  tx 
injiittsiitnt  divina. 

Au  relie,  il  eft  important  d’obrerver  à Tocca- 
fion  de  ladifîculté  que  nous  venonid’examincr, 
qu’on  ne  doit  pas  inferer  de  ce  que  nous  avons  dit, 
quclc  Supérieur  n’a  donc  pas  pouvoir  dcdifpenfcr 
valiicment  de  l’obligation  d’un  veru,  fous  pré- 
texte qu'elle  ell  de  droit  divin,  à l'égard  duquel  il 
ne  peut  j avoir  aucune  difp>enfe  légitimé  : car  il  faut 
favoir  qu’une  obligation  peut  être  de  droit  -ibvin 
en  deux  maniérés  differentes , amiiquerobrerve 
l’Auteur  des  Conférences  de  Perigueux.  ( f ) La 
première,  quand  elle  vient  de  l’ordre  de  Dieu  fcul , 
qui  a voulu  foumeitre  tout  Icshommesàde cer- 
taines maximes  ou  réglés  qu’il  a établies  par  fa  feule 
autorité , & independament  de  leur  volonté , telle 
qu’eft  l'obligatiJn  d’accomplir  les  préceptes  du 
Décalogue  ■,&c'e(l  de  ce  genre  d’obligation  dont 
l’Eglifc  n’a  aucun  pouvoir  de  difpenfcr.  La  fécon- 
de , l jf  fque  cette  obligation  naît  d’un  engagement 
volontaire  d’une perfonne particulière, qui  abicn 
voulu  fc  rimpolcr  librement,  telle  qu’ert  celle 
qu’on  a comraftéc  par  un  voeu  : & l’Eglifc  a pou- 
voir d’en  difpcnlcrpour  dcscaufcsjufteiôt  impor- 


tantes, non  par  aucune  autorité  qu'elle  ait  fur  le 
droit  divin , mais  par  celle  qu’elle  a lur  la  volonté 
des  tidcics , dont  (csPafleurs  ont  le  gouvernement 
Si  la  conduite  pour  tout  ce  qui  regarde  leur  falut  : 
car  par  quelle  raifon  pouroit-on  leur  contcAer  un 
droit  que  Dit  u même  leur  a donné , pendant  qu'on 
ne  conte  Ac  pas  aux  peres  & aux  mères  lautorité  fur 
leurs  enfans,  0c  aux  maures  celle  qu’ils  exercent 
fur  leurs  domcAiques?  Ne  convient-on  pas  qu'un 
perepeut  cncenairu  cas  Srpour  decertaincs  rai- 
fons  annuler  les  vaux  que  leurs  enfans  ont  faits 
fans  leur  participation  ? Notre  Seigneur  n'a-til 
pas  dit  aux  PaAcurs  fans  aucune  referve  , que 
tout  ce  qu'ils  délicroient  fur  la  terre,  feroic  délié 
au  Ciel;  ( d)  Qxaeam^itf  ftlvtrins frptr  itrram  , 
tram  ftlxia  & lAGrls?  Quand  donc  ils  délient  qoel- 
qu'on  de  l'obligation  de  Ton  vau,  & qu’ils  ne  le 
font  que  pour  une  caufe  juAc  Sc  I cgiiimc  c'cA-à-di- 
re , qui  regarde  le  bien  de  rEgiife,  ou  la  propre 
utilité  fpirituele  de  la  perfonne  qui  s'y  cA  engagée; 
pourquoi  ne  croira-t-on  pas  quec’cA  Dieu  meme 
qui  la  délie dccette obligation  parlcurminlAerc? 
Il  faut  donc  convenir  que  les  Prélats  peuvent  dif- 
penfer  des  vaux,  fans  rien  mcrcprcndrc  fur  le 
Mo\t  divin, quand  ils  ont  une  juAe  raifon  de  le  faire, 
dedans  lescasquilcurfom  permis  de  droit  ,&  que 
par  confequent  le  Souverain  Pontife  ,'Chcf  viiîble 
del'EgUfe.lc  peut  auiltiplus  juAe  titre  par  U plé- 
nitude de  puiflànce  qu’il  a dans  l’Eglife. 

CAS  IV. 

II  s’élève  une  difputc  entre  on  Théologien  & 
un  CanontAc  fur  la  qucAion  qui  cA  de  favoir  fi  le 
Pape  peut  par  la plenitadcdc  puiflancc  qu’ita  dans 
rEgluc,  difpcnicr  validemem  des  choies  établies 
ou  inAituéespar  les  ApoAres.  L’un  a foûtenul’af- 
Ermativc , Sc  l'autre  1a native.  Lequçl  des  detu  t 
raifon/ 

K a’  P O N s E. 

S.  Thomas  qui  agite  cette  qucAion , en  parlant 
de  la  bigamie,  établicpar  l'Apôtre  S.  Paule  comme 
une  irrégularité  qui  empêche  d’etre  ordonné , y 
répond , en  dllant  : qu'il  cA  vrai  que  le  Pape  n’a  au- 
cun pouvoir  de  difpenfcr  dans  leichofcs  înAiruées 
par  les  Apôtres . lorfqu 'elles  font  de  droit  naturel, 
ou  qu'cites  font  de  foi,  ou  qu’elles  regardent  cequi 
c A clfenticl  auxSacremens.  ^^inm  ad  ta  tpta  fmnt 
dt jnrt nausraù , & spuantmm  ad  ta^t  fmsudt  su- 
ctÿuatt  Saçramtnttrnm & JùUi  : Ce  ibnt  les  termes 
de  ce  Doc'leur  ift)  mais  qu'il  le  peut  à l'égard  des 
autreschofes,  i'Eglife ayant  encore  aujourd'hui  le 
même  pouvoir  d'établir  ou  d'abolir  qu'cite  avoit 
au  tems  des  Apôtres,  ded  m altis  ^a  fnnt  dt  in/litst- 
titnt  Apù^Urmm , ajoute  ce  Saint  emm  EccUjta  ha- 
hiot  nssne  eandtm  ptitjlastmfiatittndi  & dtjfrtttsidt 
tjuam  tant  hahait  ,p»ufi  ptr  tstmyxi  primatttm  in 
Eccltjîà  ttnti  Jif^tnfari.  C‘eA  par  cette  diAinâion 
qu'on  peut  meure  le  Théologien  Sc  IcCanoniAc 
d'accord  fiir  la  di£cuité  propolee. 


DISPENSE  DE  MARIAGE- 

CE  qu’on  entend  ici  fut  Di/fen/e  Je  JtljrUge  ea  clairement  marqué  par  cette 
aéHnition  qu'en  donne  Polman.f/)  Diffen/atie  cfi  imfcdimemi  mnnmemahs 
de  forte  que  difpenfcr  , eAôter  ce  quiempcchoit  de  contrarier  mariage. 
U n empêchement  peut  être  dirimant,  ou  leu  le  ment  p rohibitif.L  cmpccheincnt 
dirimant  cA  un  obllacle  , qui  rend  nul  le  mariage  qu’on  contrade  fans  en  avoir 
©btenu  difpcnfc  du  Supérieur  légitimé,  qui  ordinairement  eft  le  Pape  fcul.  A l 4- 
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gardde  rcmpcchemcntfimplement prohibitif,  foneftcc , que  celui-là  pecfae  , qui 
contracte  fans  en  être  légitimement  difpenfe  par  i'Eveque  i quoique  le  Mariage 
foit  valide. 

Le  Pape  feul  peut  difpenfer  fur  tous  lesempcchemens  dirimans  qui  ont  été  éta- 
blis par  l’Eglife:  cependant  le  Concile  dcTrcntcCa^défendcxpreircment  d’accor- 
der aucune  difpenfe  à ceux  qui  font  parensau  fécond  degré  » fi  ce  n’cft  aux  grands 
Princes,  quand  il  s’agit  du  bien  public.  Infecundo  gr,uiu  nnnquam  dif^cn/dur  tuift 
intermugnfis  Princifej^  cyfubhrameauf>im.  I.equel  Decret  efiobfcrvc  en  France, 
comme  il  paroit  par  le  ccicbrc  Arrêt  rendu  au  Parlement  de  Paris,furlcsconclu- 
fionsde  Monfieur  l’Avocat  General  Bignon,  le  ii.  Décembre  1664.  contre  Char- 
les Barbier  , Avocat  au  Conicii,  dont  les  troisenfans  ifius  de  lui  éc  de  Barbe  Bar- 
bier faniece  furent  déclarez  illegitimesi  quoiqu’ils  eufient  contraâé  mariage  à 
S.  leanen  Grève  lc7-  Avril  1659.  en  vertu  d’une  difpcnfede  Rome  ; & que  l’un 
& l’autre  eufient  reconnu  leurs  en  fans  lors  de  la  célébration  : par  lequel  Arrêt  la 
Cour  déclara,  quele  Refcrit  de  Rome  avoir  été  mal , nulement  &.abufivement 
impetré  II  exécuté  en  cc  qui  concerneialegitlmationdesenfans,  aveedefenfe 
aux  Banquiers  en  Cour  de  Rome,  d’obtenir  de  pareilles difpenfes.  (h)  f^;yo■rIuld» 

On  a toléré  la  difpenfe  donnée  par  le  Pape  fur  le  premier  dégré  d’afinité 
en  faveur  de  N.  Vaillant , Médecin  , quiepoufa  la  fœur  de  fa  femme.  L’Arrêt  de 
la  Grand-Chambre  fut  rendu  à la  faveur  au  mois  de  Janvier  i6î\.(c)  mais  il  efi  à ro 
obferver  que  Vaillant  avoir  obtenu  des  Lettres  Patentes  du  Roi , qui  autori-  ** 

foienc  le  Refcrit  de  Rome  enccqui  dépendoit  de  fa  Majeflé;  & quece  fut  une 
puilTante  raifon  qui  portât  le  Parlement  à juger  ainfi , fans  pourtant  rien  pronon- 
cer fur  la  validité,  ou  nuUté  du  mariage:  étant  confiant,  que,  quoique  le  Pape  ne 
puifie  difpenfer  fur  le  premier  degré  de  l’afinité  en  ligne  directe,  il  le  peut  néan- 
moins dans  le  premier  degré  de  la  ligne  colaterale  : 6c  cet  empêchement  n’étant 
que  de  droit  Ecclefiafiiqne , commeun  le  verra  dans  la  fuite. 

Une  difpenfe  de  mariage  s’étend  toujours  aux  deux  perfonnesqui  veulent  fe 
jnarierjquoiqu’elle  n’ait  été  demandée  6t  obtenue  que  par  une  desPartics,  même 
à l’infçû  de  l’autre. 

Le  Pape  peut  accordef  une  difpenfe  de  mariage  en  deux  maniérés  differentes, 

La  première:  In  formÀ  tratiosiy  c’efi-à-dire , en  dipenfant  abfolument  6c  aâuele- 
xnent.  Lafeconde;en forme commifibire;  c’eft-à-dire,  en  commettant l’Ofiîcial 
33iocefain  pour  examiner  la  vérité  de  l’expofé.  On  verra  dans  la  fuite  en  plufieurs 
décifions  combien  importante  efi  cete  différence  6c  combien  on  y doit  avoir  égard.  * 

Tout  Evêque  peut  difpenfer  de  tous  les  cmpcchemens  qui  ne  font  que  prohibi- 
tifs. A l’égard  des  autres , comme  la  difeipline  Ecclefiafiique  de  France  n’efi  pas 
uniforme  dans  tous  les  Diocefes,  chaque  Evêque  doit  le  conduire  à cet  égard 
fuivant  l’ancien  ufage  qu’il  a trouvé  établi  dans  îbn  Diocefc  , fanss’atribuer  un. 
pouvoir  plus  étendu  que  celui,  doncont  joüt  fes  Predccefieurs. 

llluffit  pour  la  vaiiditcd’une  difpenfe  de  parentéou  d’affinité  endeuxdegrez 
differens  , d’expofer  au  Pape  le  degré  le  plus  éloigné. 

Quand  lesimpetrans  font  de  deuxDiocefes,il  efi  abfolument  ncccffairede  les  ex- 
primer tous  deux  dans  la  fupllque;  parce  que  l’intention  du  Pape  efi  d’adrelTerfon 
Refcrit  â l’Official  du  Diocefc  de  la  fille  » 6c  qu’en  effet  il  le  lui  adreffe  toujours. 

L’Official  n’a  pas  droit  d'examiner  la  jufilce  des  eau  fes  aleguces  dans  le  Refcrit; 
mais  feulement  d’examiner  , fi  le  contenu  dans  Jafuplique  efi  véritable,  ou  non  : 
après  quoi  il  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  mettre  en  execution  la  difpenfe. 

QuandrOfficialvicncâmourir,fon  fucceffeur  peucenteriner  la  difpenfe  qui 
luiétoit  adrelfée. 

CASPREMIER.  rc  humaine , 8c  du  marùge  fpiritod  qui  efi  entre 

P Olyick*  ayant  contraâé  mariage  avec  Pubib,  J.C.  6cfon  Eglifc.  a«.  cesdeux  fortes  d’u- 

n'ayant  pas  confommé  par  raverfîon  qu'il  a nions  font  tndHrolobles.  3*  le  mariage , qui 

conçûe  pour  elle  fur  quelque  raportdcfavantageux  efi  feuicment  ratifié  par'l'Eglife,  &qui  n'cft  paa 

qu’oo  luienafak,  a obtenu  duPapeunedirpenfe.  confomn)é>n'efioilerymboienidcl'un,nidel'aa- 
fondée  fur  une  caufe  qui  paroît  fort  jufic , par  la-  tre  de  ces  deux  fortes  d’unions , puifquc  l’Eglife 

quelle  M lui  efi  permis  d’époufer  Marie,  qu'il  a rcconnoît  qu'il  peut  être  difTous,  au  moins  dansun 

époqleeen  effet  quclquetemsaprès.  Une  telledir-  cas,  qui  efi  celui  de  la  profclTion  foknnelc  deRe- 

penreefi-ellevaliac;&PoIyscne  a-t-il pû en coof-  Ifgion;  de  forte  qu1l  ne  fignifie  que  l’union  de 

cience  s'en  fervlr?  J.  C.  avec  les  membres  particuliers  de  Ton  Egli- 

R e'  P O s s e.  le  par  la  grâce  qu'il  leur  communique  ; laquelle 

Avant  que  de  lépondre  à cette  difficulté , il  faut  union  efi  ïonvent  détruite  par  le  pcché.  d'.  Qu'il 

obferver,  1*.  que  le  mariage  efi  lefymbolc  de  l'u-  n'y  a donc  que  le  mariage  confomé  qui  foitpro- 

nion  hypofiatique  du  Verbe  Eternel  avec  la  natu-  prement  le  fymbole  des  deux  fortes  d'unions  ex- 
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primées  par  ces  paroles.  Detuftmtl 

ditmfu\&i  parccsautrcs:(«)  hcctt^9 
vtbiftHm  (km  omnikutaithui,  nf^mtadianfumma- 
«/c//m/4C«//.‘lclquellesuniamc(ant  indülblublcs, 
■font  que  ce  miriagc  eft  pareillemeri  indifloluWc. 
Ceft  pour  cette  raifon  que  ces  paroles  <le  N.  S. 
(b  ) Qt^  trgo  Dens  eenf:tnxii  ^hem»  mnftf*ru  ■ 
par  IcfqucUcsil  défenJledtvorce}  s'entendent  du 
mariage  confommé,  ainlîuuele  déclare  Alexan- 
dre Ili.  en  faDecrctalc  à l'Evcqucdc  Brixcn,(c  ) 
en  ces  termes:  Sttnt  Dominms  in  Evén^ths 
dùiti  nofi  licet  virP  nifi  pb  CAnfdm  farnitéiipnis 
MXPrem  fitém  dimiittrr,  initlhf^tnditm  eJl,ften»dMm 
inttrfrtttUtpntmSMn  Elptjuif,  de  histfitortim  md- 
tnmoniHm  CArnetli  cppmU  ejl  cpufiemmaemm  , jîae 
ijHÂ  confummM  ! mn  peieji. 

C'ell  fur  CCS  principes  que  prefque  tous  les  Ca- 
nomil.s,  fie  ptuficurs  TKcologiuis  célébrés  clli* 
ment , qu'à  proprement  parler  U ratification  du 
m;riage»cot)lîderécenclle-incme,  vient  StdépenJ 
de  lacunüitutionde  l'EglHc,  à caufe  de  lapuilTan- 
ce  quelle  a fur  les  contrauant  qui  lui  font  foùinU  i 
raifon  du  Batcnacqu'ilsontrcfi4d'elIe>&  que  cet- 
te ratification  n'etant  que  de  droit  EccIcruAlquc. 
elle  peut  être  6iée  par  ta  plénitude  de  ta  puilTaucc 

3 UC  le  SouverainPontilc  a dans  l’Eglife  a l'égard 
cschofcs  fpir:tuclcs. 

Cts  Auteurs  coiitîrmcnt  leur  opinion  par  Tc- 
xemplc  dcplulicurs  Papes,  tels  que  font  Eugcnc 
IV.àr  Martin  V.  qui  ont  d>rpcn(e  dans  le  cas  pro- 
pofe  j i'un  i caufe  tic  la  haine  réciproque  des  deux  » 
& l'autre  à caufe  de  la  iepre  fur  venue  a l'un  des  con- 
tra^ans  asant  la  cunfommation  de  leur  maiiagc, 
ainfi  que  le  rapporte  S.  Antonin,  (irf)  & Navarre  dit 
(«J  qu'il  aconfcitlcde  demander  dépareillés  dif- 
penfes , & qu'on  les  a obtenues  de  Paul  111.  & de 
Pic  IV.  T«rtWf*^/rr  âdpiutiûnef  ,mtoconJîU«  . .. 
pbltusfebcnrecprddiients  PdmluiUl.dsr  Piusli^. 
per  fut!  difptnfiuhrtts  diJftlverMMi  ^ludâm  mdtri- 
nunid , am^nno  cldadej}!»/  cpmrtOd  tnendnm  cen- 
fnmm4t4,  in  remedinm  dnirndrum^  dUp^mn  pra- 
bdbHiiet  periinrdrum. 

Un  autre  Auteur  (/)  témoigne  qne  Grégoire 
Xlll.avüit  accordé  en  un  feulât  meme  jour  treize 
fembUblcs  difpenfcs.  Enfin  ce  fut  en  vertu  d’une 
telle  difpcnic  que  CharlesVl  1 1.  Roi  de  France 
époufacn  149 1 . Anne,  Duchcfledc  Bretagne,  que 
l'ArchUuc,  hls  de  l'Empereur  Maximilien  pre- 
mier, avoit  déjà  époulée  par  Procureur,  après 
avoir  renvoyé  Marguerite , tille  de  cct  Empereur 
à laquelle  il  avoil  été  fiancé. 

Ces  exemples  âJes  raifont  fur  lefquelcs  ils  font 
fondez,  ont  porté  un  grand  nombre  dcDoèieurt 
i embrafîcr  ce  femiment.  Tels  font  le  Cardinal 
d'Oilic,  le  Cardinal  Bcllarmin,  le  Cardinal  Ca- 
jetan,  Cuharin,  Archevêque  dcCompfa,  ou  com- 
me on  parle  à prcicnt , de  Conza  au  Royaume  de 
Naples,  Fclinus  & les  autres  queuouscitonsi  La 
o’argeOi) 

Neanmoins  cette  opinion,  quoique  fuiviepar 
tant  d'Autcurs,  paroit  fort  hardi  à beaucoup 
d'autres,  qui  loûtienuu  le  contraire, Sylvios  tll 
de  cc  nombre,  ( /*  )âc  fuit  en  cclaScot , Poludanus , 
IcCardinal  de  Turre-ercmata,  Dominîcus  Soto , 
Francifeus  Vicloria,  Covarruvias  à Lcyva,  & 
plulieurs  autres  (i)  CononiAes,  entre  Urqucls 
cA  le  iâvoiu  Panormci  car  U déclare  nettement 

3 UC  lePapcn'apas  le  pouvoirdedonner  Je  telles 
ilpetifci;(f^j  & fe  fonde  principalement  furccs 
paroles  de  N.  S.  tr^p  Dent  cpnjunxit , é«- 
mp  HP»  fepdrtt\SL  Jur  une  Üccrcralc  qu'innocent 
II!,  ivlitircà  l'Afchevcquc de  Eyon,  [l)  où  cc 


grand  Pape  n'admet  pour  caufe  de  la  dlAolution 
dumariage  non  confommé,  que  celle  de  la  Pro- 
fclHonfolcnneic  de  Religion , ou  la  révélation  di- 
vine i cc  quicxclud  foimcllement  la  difpenfe  du 
Pape  dans  le  cas  dont  il  a'agit.  Entre  tous  ces  Au- 
teurs que  nous  citons  pour  Cette  féconde  opinion, 
voici  comme  parle  Domtnkus  Soius:CrtM  Chrifins 
d/e:  Homo  nonfcparcl,  Pentrjieem  eiidm  ipfiem 
txdnjlt,  (jxdjî  Miem  pcitfijiemei  nm  tPmminerer, 
(JMIA peper  n/redèvi/tp  & nttiurdU , ^udlt  itld  vtrbd 
Jigntficdm  Papd  minime  difpetifu.  yùiiortidJ  Mdr- 
tinicr  Exgen/i  t ftiidveimm  efl,tfteed  f/miUm  dif- 
penjdiip/.-em  fettrum , nnlUienns  idn^ndm  Eeclefid 
determ/nMiP , mpvet  ^aid  [dilam  Ppniificam  npn 
fdcit  pdei  dru(a!um.  Ce  que  dit  ce  Thcolt^en 
£rpagrvol,paroit  entièrement  conforme  au  fenti- 
ment  de  Paul  IV.  qui  fur  une  pareille  dirpenfe 
qu'on  lui  demanda  en  1557.  parla  auxCardinanx 
qui  compoleot  le  ConfiAoirc,  en cestermes  (/) 
Mes  très-chers  Enfans,  ne  vous  amufez  point** 
aux  faits  & aux  exemples  de  noaPrédcccffcurs" 
jçprotcAc  ne  vouloir  fuivre,  (îoon  autant  que“ 
l’Ecriture  & la  raifon  des  Thcoiogicnsnousre-'* 
duira  à ce  faire.  JenefaisdouicqHcmoiâc  mes** 
Prédeceffeurs  n’ayant  lailll,nooIculcmuucnce** 
• &it  ; mais  en  pluluursautrcs. 

Dans  cetrcdivcrfité  d’opinions  S.  Antontnfiw) 
dit,  en  pariant  de  ceux  qui  attribuciituntel  pou- 
voir au  Pape,  qu'ou  peut  bien  ne  pas  condamner 
leur  opinion , mais  qu'il  ne  laut  jamais  confclilcr 
à perfonne  de  demander  ces  fortes  de  dilpcafcs; 
puifquc  plufieurs  Thcologieos  ne  iescroyrnt  pas 
valides.  74/r/,  dit-il  ,rt0rtyjir/i/  cpndemnandi -,  pd 
nec  eenfale/edam  tfidUcai itte  prpcartUdlem  dijjà^ 
lmicium,fivt  dijpenfatienem , emm  Theptege  vi- 
dtdntMT  tentrt  tfaed  ntn  ppjfn  dtfiplvi  ( matrimo- 
nium  nonconfummatum;  n/f  per ingrt/Sam  RtU^ 
gipnh.  Ce  qu'appliquant  à l’elpcce  propose,  on 
doit  dire  que  Poiyxcne  n'a  pas  dû  demander  la  dif- 
penfe  qu'il  a obtenue,  & encore  moima'en  fervir; 
puifque  .comme  parle  Covarruvias , tntipr  dc  vt- 
r/pr  efl  coapapMnts  ppinîp  T)nplpgpram,  /fat  prphdt 
mdtrimpniam  Tdiam,  npndMmJtcaeâ  enem/xiipne 
c drues,  (ÿ*  fie  npn  (pnfammdtam  mintm  'e  pcpedif- 
fplvi  Romani  Pont/fcit  d/Jppnftiüne.  De  lotte  que 
fi  Polyxenc  n'avoit  pas  encore  contraâc  le  fécond 
mariage  avec  Marie , un  ConfcAeur  fage  & pru- 
dent ne  devroit  pas  lui  permette  dc  mettre  en  exe- 
cution une  telle  difpenfe, & devroit  aucomratre 
1 obliger  par  le  refus  de  rabfolmion  às’en  défiAcr; 
étant  certain , que  quand  il  s’agit  de  la  vaiidîté  d'un 
Sacrement,  on  eA  toujours  etroitemem  obligé  à 
luivre  le  parti  le  plus  lûr. 

CAS  II. 

Ooutrs , Religieux  Profes , voyant  que  fes  Aè- 
res ont  été  tuezà  l'armée,  & que  le  nom  defamai- 
fon,  qui  eA  Souveraine,  demeure  éteinte  par  leur 
mort , s'il  demeure  dans  le  Cloître , obtient  une 
dirpenfe  du  Pape  par  laquelle  il  lui  permet  de  con- 
traèlcr  mariage.  Pcut-il  en confcicnce  1a mettre  en 
execution. 

R E*  P O N s E. 

Ce  Rcligieox  peut  mettre  en  execution  la  dlf- 
peafe  qu’il  a obtenue;  car  le  Pape  peut  par  la  plé- 
nitude de  la  puifDince  qu'il  a dans  1 Eglife  accor- 
der une  telle  difpenfe,  lorfqu'il  le  fait  pour  quel- 

3uecjtifc  légitimé,  foit  qu'elle  regarde  le  oien 
c l'Eglife,  ou  le  faluc  des  (îdelcs.  La  raifon  cA 
que  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs, il  peut 
validement  difpenfer  dans  les  chofes  qui  ne  font 
que  de  droit  humain.  Oril  cA  certain  que  toutes 
les  chofes  qui  établilfcm  la  folcnnité  do  vceo  , fie 
qui 
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S'  ’iftinçuent  le  vceufolenncl  du  vœu  fimple  ,ne 
que  de  droit  humain  ipuifque  c’cftl’Eglilc  qui 
ituécettcfolcnohé,  qu’elle  fait  confilTcr  feu- 
lemctu  en  cemincsccrcmomes  & en  certaine*  cir- 
cond  jnccs  qui  accompagnent  le  vœu.  l'on  fotcmni- 
i*s  ex  fslÀ  confiftmitne  EceUfu  eji  i«vrwM,dit  le 
Pape  BonifaceVllL  dans  une  de  fes  Confti- 
tutions.  ( 4»  J Si  donc  l'Eveque  pouvoir  difpcn- 
fer  du  voeu  de  Virginité  & de  Religion,  avant 
que  cette  folennité  eût  été  établie  par  l'Egiifc, 
comme  on  le  voit  dans  le  Concile  de  CaIccdoK 
ne,  tenu  en  451.  rapporté  par  Graticn,  (b) 
pourquoi  le  Souverain  Pontife  n’auroit'il  pas  ce 

Eouvoir  ? auin  voit*on  plulîeurs  exemples  de  fem> 
labiés  dirpenfes  accoraces  par  les  Papes,  comme 
le  témoignent  Paludanu$,(c)&Cajccan.  (^d)  Ccd 
ainll  qu'au  rapport  de  ce  Cardinal  le  Pape  Cclcdin 
lit.  tira  du  Monaderc,  Condance,Religieufc  à 
Palcrmc,  fiUc  de  Roger  VI.  Roi  de  Sicile , la- 
quelle en  vertu  de  là  difpenfe  qu’il  lui  accorda, 
epoufa  Henri  V I.  fils  de  Pedcric  II.  dit  Barbe- 
roulTc , confommalon  mariage  dans  Rome  meme, 
& en  eut  Oandolfc,  dont  clic  accoucha  en  pleine 
ruc.àl’agc  de  50.  ans.  (e)  Benoît  accorda  une 
pareille  difpenfe  à Cafimir , Moine  de  Cluni , qui 
etudioh  à Paris,  & qui  fut  élevé  au  Tronc  de 
Pologne. 

Cette  réponlc  ed  conforme  au  fentiment  d’un 
grand  nombre  de  Thcdoglcns  & de  Canonides , 
que  nous  défignonons  à la  marge,  (f)  qui  tous  con- 
viencntque  le  Pape  ace  pouvoir,  quoiqu’il  y ah 
quelques  Théologiens  qui  font  daiu  une  opinion 
contraire,  dont  nous  allons  détruire  le  fondement, 
en  répondant  aux  raifons  qu’ils  aleguent  dans  l'ob- 
jcâion  fuivantC' 

On  peut  donc  objcfler  contre  cette  décifion  une 
Decrctale  d’innoecm  UI.  (|)  ovi  ce  Pape  rcconnoît 
qu'il  n’a  pas  le  pouvoir  de  dil'pcnfcr  un  Reli- 
gieux de  Tes  vœux  de  Pauvreté  & de  Chadeté.  Nec 
ejlmet  jAbéf,  dit-ii,f*ed/irpfr  hahendi  froprie- 
tMt pofftt  ettm  dltquo  MoHécbo difpenf»re \ijtna  nb- 
dicéUio  proprieiMih  ,Jîcmi  & cuJIod/M  cdfiiiatit , idei 
tjl  dnnexé  Afondch/Uit  ut  conird  tdm  ntc 

SMmmHi  Peniifex  pejfn  lietmidm  iniMlgtre,  Voilà 
l’autorité  fur  laquelle  fe  fondent  S.  Thomas , ( ) 
Albtrtlc  Grand,IaGlofc,  Guillaume  d'Auxerre 
faint  Bonaveoture,  Alexandre  de  Halés,  6c  quel- 
ques autres* 

Il  y a trois  réponfes  qu’on  peut  faire  à cette  ob- 
jeâion. 

La  première, qui  (d  generale,  cd qu’il cdccr- 
le  célibat  ti’cd  attaché  à l’état  de  la  Rclt- 
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gion,que  par  le  meme  droit  qu  ill  edauSaccrdoce, 
c’ed-àrdire , par  le  droit  Ecclcfiadiquc . comme 
l’cnfcigne  communément  les  pluscclcbrcs  Théo- 
logiens , tels  nue  font  Henri  de  Gand , Paludanus , 
Scot,  Durand,  Richard  de  S.  Viaor,  Covarru- 
vias,  Navarre,  Ojcian,  & pluficurs  autres;  & 
qu’il  enedde  meme  du  renoncement  à la  proprié- 
té , puifque  les  Religieux pouvoient  autrefois  rete- 
nir & pofledet  leurs  biens , & éioicnt  capables  de 
teder, comme  les  Loix  Romaines  (»;  en  font 
foi , conformément  au  Canon  qui  dit  t ( ^ ) Non 
hct.u pdrtniibmliberos  ,vtl  libtriipdrtntts db  bt- 
rediidie  reptlUre  vWiMi4cl«/ laquelle  faculté 
leur  fut  ôtée  par  S.  Grégoire  le  Grand  .comme  on 
le  voit  par  une  Epitre  qu'il  adrcJfe  à Janvier , Evê- 
que de  Cagliari  en  Sardaigne,  rapportée  dans  un 
Canon  duDccrct  de  Craticn.(/) 

Or  on  ne  peut  nier  que  le  Pape  ne  pulllc  vali- 
dementdifpcnfcr  de  louteequin’edqucdc droit 
EcclefwAiquc, comme  S. Thomas  même  (»  j l’cn- 
7ë«r.  L 
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feigne  & le  prouve  folidcment:  une  difpenfe  n'é- 
tant autre  enofe  quejirr//  commmss  reUxdtia,fdc- 
%d  tum  Cd  ttfd  co^mttotH  db  to  ipiipoiejldiembdbet 
d/fpenfdHÂt , ainll  que  parle  Innocent  1 V.  ( » ^ Il  u <*t.  Uiir-Ouk 
peut  doocdiipcniêr  fur  la  folennité  de  ces  fortesde  •**“*?  ‘*^'* 
vœux,  puifqu’clle  n'a  été  étabiiequepar  l'Egiifc, 
ainfi  que  nous  l'avons  fait  par  raucoriie  dcBunifa- 
ce  VIII. 

Lafeconde  réponfe  cd  qu'à  l’égard  d’innocent 
III.  on  ne  doit  entendre  les  paroles  que/»  fenfu 
compojùof  & non  pas  infenfit  divifi , comme  on 
parle  dans  l'Ecole , c’ed-à-dire,  qu’il  ne  parle  que 
d'un  Religieux  demeurant  aâuellememRelisicux, 
jidmt  AlondcbdiM , n'étantpaspoflibJe qu'il  le  foie 
véritablement  iàns  garder  vœux  folcnncls;  mais 
Une  s’enfuit  pas  de  là  qu'il  7 (bit  obligé  apres  qu'il 
aété  tiré  du  Monaderc  par  unedifpenfc  légitime; 
piiilqu’cncecason  ne  le  doit  plus  conlîdcrcr  com- 
me Religieux. 

La  troifiéme , qui  regarde  S.  Thomas  .eftque 
ce  S.  Doétcur  a varié  fur  cet  article;  car  il  avoit  pre- 
mièrement enfeigné  que  le  Pape  pouvoit  légitime- 
ment difpcnfer  im  Religieux  de  fes  vœux , tc  lui 
permettre  decomraéler  mariage.  Alii  dienm  fro- 
bdbiliHi , dit  ce  Saint , ( « )/  communh  ttiiUtds  to- 
ûm  EceUfie , dtn  mnimt  Rti^ni , vel  Provincid  txpof- 
ctrttyfojftt  convenieniir  & inveto  comintmid,  & 
in  vota  Rtligionii  di/ÿenjdrt  ^dniumcdm^Mt  tjftt 
JoUmnii.dtMm.  Voici  la  raifon  qu'il  en  donne  : Non 
tnimper  votum  poteji  fe  bomo  dtobh^dre  db  et  in 
tpMo  leneiMr  diteri . . . Unde  tdiis  pof  'et  immintre 
ntctffitds  ijHod  pojfet  diieni  jnjlc  probiberi , tu  cm- 
üntntidm , dm  Religionem  vovertti  (ÿ*  eddemnecef- 
ftdte  mdtuntt , poiejï  etidm  in  veto  difpenfdn  jdnt 
dih  : Et  un  peu  apres  ; f p ) /»  votii  tUü  4»<  non 
defdcili  tbfpenfdnenem  rteipitm  , nec  f retenter  , 
ftdrdrb , jicmi  votum  Reli^ionis,. . foins  PdpddiJ^ 
penfdrepoiefi.  Aptes  quoiîlfimblcenfdgncrlecon- 
traire  aans  là  Somme  Theolt^quc.  Maison  peut 
dire,!'*,  qu'il  parle  infenfu  , comme  fah 

Innocent  III.  c'ed-à-Jire,  du  Religieux  qui  de- 
meure aâuellcmcnt|anaché  à fonMonadere  & à fa 
Règle,  carcommenous  l'avons  déjà  dit, il  cdvrai, 
qu'il  ne  peut  être  vcritablement  Religieux  (ans 
obfcrver  les  vœuxfolennels  par  Icfquds  il  s'edeon- 
lâcré  à la  Religion  , & que  le  Pape  ne  peut  (aire  par 
une  difpenfe . qu'un  Religieux  contraâc mariage, 

& qu’il  demeure  en  même  tems  RcJlgicux;  ces  deux 
états  étant  contraires.  i'>.  On  peut  encore,  fcloct 
quelques-uns  , l'expliquer  comme  parlant  d'une 
puiffancc  ordinaire;  mais  non  pas  de  la  plénitude 
de  la  puilfancc  qu'a  le  Pape , comme  Souverain 
ChcfviftWc  derEglife. 

Ceux  qui  fouhiiccront  an  plus  ample  éclaircilfe- 
ment  fur  cette  difficulté , & (ur  le  pallagc  tiré  de  la 
Somme  de  S.  Thomas,  peuvent confuTter  le  Car- 
dinal Cajetan  furcet  endroit , lequel  répond  par- 
faitement bien  aux  raifons  qui  ont  porté  ce  Saint  à 
changer  de  fentiment,  & quilcsdétruit  fort  clai- 
rement. On  peut  encore  voir  Fagnan  » (4)  qui 
traite  cette  quedion  trcs-amplemem  & avec  beau-  r. 
coup  d'exaôitude.  Il  ne  nous  rede  donc  plus  qu’à 
conclure  que  s'il  ed  du  bien  public  qu'OduIfc  fe 
marie , il  peut  fans  péché  (è  fervir  de  la  difpenfe  que 
|C  Pape  lui  a accordée  à cet  effet. 

CAS  III. 

Flavius,  veuf  de  Marvia,  veut  époufer  en 
fécondes  nôccs  Berte , que  Marvia  avoit  eue  de  fon 
premier  mari.  Le  peut-ll  cnconfcience  en  cas  qu'il 
puide  obtenir  uncdifpcnrc  de  Romcàcctedet? 

Si  cela  ne  fepeut  pas  il  a delTein  d’époufer  fa  bcl- 
*Zzziitz 
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le  faur.  Le  pnii-ü  en  «s  que  le  Pape  lui  accorde  la 
diipcnfi:  ncceO^irc 

R a'  P O N s e. 

Cet  homme  ne  peut  pa«  rn  confcicnceépourcr 
Belle,  hllede  fa  fcnimc  défunte  & de  ton  premier 
mari,  quelque  difpenfe  qu’il  en  ait  obtenu  une  tel- 
le dtipeiife  devant  cire  ccnfêe  fubrepticc  ou  obrep- 
tkc.  La  raifon  cft,  que  lePapcn’apat  Icpouvoir 
de  dirpenfer  dans  le  premier  degré  d'afhnité  de  la 
bgne  etireâe  où  fc  trouvent  les  perfonnesqui  fui- 
vcnt,aurquclles  la  Langue  Latine  donne  un  nom 
propre  & particulier,  que  nous  exprimerons  ici 
pour  les  diiiinguer  clairement  1rs  uns  des  autres, 
ce  que  nous  ne  pouvons  faire  audi  ailement  en 
François,  notre  Langue  n'éiam  pas  allez  riche  en 
mots.Ccs  perlbnneslbnt|*'.t>frr/c«s,lc  beau-pc- 
rc;c*cfl>à'dire,Ic  mari  d’une  femme  qui  a des  en- 
fansdu  premierlit  Ia  fille  de  ce  pre- 

mier lit.  2 Sectrf  le  beau-pere;  c’eA-i-dire le  pcrc 
de  la  femme  à l'égard  du  mari , ou  bien  le  pcrc  du 
mari  à l’egard  de  la  femme  : &mrrMi,  la  bcllc-filie; 
c'cA-à-d:rc,  la  femme  du  fils.  )'*  NevereUf  la  bel- 
le-mcrc;  c’eA-a-dirc,  la  lemme  du  perc:  Hi 
le  beau-fils  i c'cA- à-duc  ,1c  fils  du  perc 
en  picmicre  nûccs.  4 . Gtnert  le  gendre,  ou  le 
mari  de  la  fi-le:  & bcUc*mcre;c'tA  à- 
dirc,lamere  du  maria  l'égard  de  la  femme , ou  la 
merc  de  b femme  par  rapport  au  mari.  T outes  ces 
perfonocs  fontaliiees  au  premier  degré  de  1a  ligne 
Jireâc. 

LaraifoiT  pourquoi  le  Pape  ncpruc  pas  djfpcn- 
fer  en  ce  degré , c'cA  que  le  mariagey  cA  défendu 
par  ledroitiuturcl, comme  l’cnfcigncf  4 )Palii- 
damis , S.  Amonin , Ma|or  Sylvcftre , la  glofe,  B<.  I- 
larmin .Covarruvias.Sylvius, üc  pluficurs autres. 
La  raifon  mcaicfcmblc  eue  manilcftemcnc  favo- 
rable à ce  Iciitimcnt  \ car  ceux  qui  dans  la  ligne  di- 
refte  font  alliez  en  remontant , ticnent  tellement 
lieu  de  pères  & de  mères,  quoiqu’ils  ne  le  forent 
pas  en  efici , que  ceux  qui  y lont  en  dclccndant  leur 
doivent  un  rcipcâ  qui  c A naturellement  incompa- 
tible avec  l'égalité  qui  fc  trouve  entre  les  épou* 
dans  Tuf  gc  du  mariage.  D’où  U faut  conclure 
qu’une  diljpcnfc  en  ce  premier  degré  cA  nulle  de- 
vant Dieu  ; & que  par  confequent  ceux  qui  l’au- 
roient  obtenue  ne  pouroicm  s’en  fervir  en  fûreté 
de  confcience-  Ce  raifonnement  cA  de  Sylvius  ,qui 
en  lire  cette  conclufton  generale:  Exi(iimAm$ii 
tr^o , ^KOéijure  ttàturt  irrita  fr/it  h»c  aÿiittMm  n$a- 
trtmaniaxvtirict  cttmfrivifnà  :mvtr(€cam  fri- 
: fietri enm rntm  igrntri  citm  fotrm, Unde  ttte 
plia  dij^nfati»»it  txtmfta  reptr/M/ttar.  C«A-à- 
diic.  que  fi  quelques  diiprnfesrcmblablesoni  été 
furpriles  à Rome,  on  ne  les  a pas  miles  en  execu- 
tion ; parce  que  les  Loix  de  tous  les  Etats  Chré- 
tiens ne  le  permettent  pas.  Nous  en  vîmes  un  ex- 
emple d’éclat  .il  y a 40. ans, car  un  homme  tres- 
quaiiité , que  nous  avons  vû  & connu , ayant  fur- 

à Rome  une  pareille  difpcnfcpourépoufer  une 
iile  que  là  femme  avoir  eue  d'un  premier  lie,  le 
Parlement  de  Rouen  la  déclaraabuiivc,  ou  fubrep- 
tice,&  défendit  fous  peine  de  la  vie  àcet  homme 
de  s’en  fervir.  Voilà cequcnousavonsà  dire  fur 
la  première  diÆculté. 

A l'égard  de  h ligne  indlrcftc  ou  collaterale,  le 
Pape  y peut  dirpenfer  dans  tous  les  dcgrei.fans 
même  excepter  le  premier,  parce  que  te  mariage 
n’ycA  défendu  que  par  le  droit  humain,  dans  le- 
qurl  le  Pape  a p.)uvoir  de  difpcnfcr , ainli  que  le 
dit  Innocent  III. écrivant  au  Prévôt  3c  auCh.\pi- 
tfc  de  Cambrai.  (1*)  Il  cA  donc  au  pouvoir  du 
Pape  (c^dcpermcurc  àun  hommed'époufer b 


veuve  de  fon  frere , ou  la  feeur  de  fa  femme  défim- 
te;&à  une  femme  d’époulcrlcfrcrede  Ton  mari 
défunt.  C'eA  ce  qui  fc  prouve  évidemment  to.  jv 
une  Decretale  d frinocem  III.  où  ce  Pape 
muiceuxqui  étant  dans  l'infidelitéavoicnt  repu- 
diées,  3c  dont  ils  n'avoicni  pointcu  d'enfans,  de 
les  retenir  pour  leurs  légitimes  époufes.  frcpitr 
injîrmiiaitm  gentil  ejs<fdt m^dit  et  Pifft , tMcedi- 
mttt  ntmatTimoniitew./rallii  cnm  rehibsfiatrnm, 
Mtaninr.  Nous  avons  fur  ccU  un  fameux  exemple 
dans  la  perfonne  d’Emanuel , Roi  de  Portugal , à 
qui  Alexandre  V I.  permit  d'époulcr  fucceffive- 
mentJes  deux  feeurs;  &cnccllc  de  Henri  VIII. 
Rot  d’Angleterre,  qui  en  vertu  d'une  difpenfe  de 
Jules  II.  époufa  Catherine  d'Arragon,  untc  de 
Charles- Quint , veuve  de  fon  frere  Artur  ; laquel- 
le dirpenfe  lut  approuvée  & reconnue  pour  valide 
par  Clemcm  VU.  (uivant  l’avis  du  plus  célébrés 
Univerfitezde  l’Europe,  que  ce  Pape  avait  con- 
fultécs,  comme  on  le  peut  voir  par  le  Decret  qu'en 
rapporte  un  favant  Auteur  :(e  ) à quoi  l'on  peut 
ajouter  l'exemple  de  Louife-Marie  de  Gonzague 
de  Clevcs,  qui  par  di  penfe  du  Pape  époufa  auilt 
fucccinvcmcm  les  deux freres, lavoir  LadiAas-Si- 
gifmond,  & Jc-m-Calîmir,  Rois  de  Pologne./'^ 
Clément  X 1.  vint  encore  tout  récemment  d'ac- 
corder une  pareille  dilpenk  au  Comte  dcSurcm- 
berg.  D’où  nous  concluons  que  l'i  Flavius  a une  rai- 
fonlcgitime  de  demander  au  Pape  b di<pcnfene- 
ceitiire  pour  épouièr  b femme  de  fon  frere  dé- 
funt , il  peut  b ioiicicer  c»i  Cour  de  Rome,  6i  U 
mettre  en  execution  apres  qu’il  l'aura  obtenue. 

Enfin  nous  ajouterons , pour  achever  d'éclair- 
dr  cette  maticrc,  que  le  Pape  peut  difnenfer  enco- 
re valuiement  dans  tous  Icsdcgrcz  ne  b ligne  di- 
rect d'afinité,  qui  fontaudcAbus  du  premier:  car 
le  IcconJ  degré  lie  cette  iigncn'cA  pas  moins  fiif- 
ccptiblc  de  (bipenfe  que  le  premier  delà  ligne  col- 
laterale, parce  que  la  feule  raifon  qu’on  peut  ap- 
porter pour  prouver  qu’une  perfonne  alliée  n’en 
peut  pal  épouler  une  autre , en  vertu  d’une  difpen- 
fedu  Pape,  cA  (comme  on  l'a  déjà  dit)  que  l'une 
étant  inferieure  à lautrc,  félon  le  droit  naturel, 
elle  lui  doit  un  rcfpcâ  quicA  incompatibicavec 
l’égalité  qui  cAcncre  deux  époux,  en  ce  qui  regarde 
l'acte  conjugal.  Or  il  ne  paroit  pas  qu'une  p.  rfon- 
nc  allée  â une  autre  au  fécond  aegre  de  b ligne  di- 
rede  lui  doive  uiiplusgrandrtfp.â,  qucj'csdtux 
qui  !c  font  au  premier  de  la  ligne  colUterales’cn 
doivent  i une  à l'autre.  Donc  le  Pape  peut  accor- 
der également  aux  um  3c  aux  autres  U pcrmiAîoa 
de  contraôer  mariage. 

U eA  inutile  d’oppofer  le  chapitre  ig-  du  Le- 
vitique;  car  on  ne  peut  pas  prover  parla  que 
le  mariage  foit défendu  de  droit  naturel  entre  ceux 
qui  font  alliez  au  fécond  degré  de  ta  ligne  direâe, 
ou  au  premier  de  la  ligne  collatcralv.  ou  meme 
en  queique  autre  degré  que  ce  foit:  i®.  parce 
que  b defenfe  qui  y cA  portée  à l’égard  d’une 
perfonne  aliéc  au  (ccond  degré  de  bligne  direâe, 
eA  conçûe  en  mêmes  termes  que  celle  qui  regar- 
de une  parente,  quelle  qu'elle  loit.  Les  voici  : (jr) 
Omnis  hvmo  adproximamfan^Minttfmintn  aeet- 
deft  ni  revelettarpidintm  t\m  \ & plus  bas:  (b) 
TUrpintM/tem  nxêrit  tua  (fjdiatiHs  iian  révéla- 
biii  filiamfij/t  ejai  & fhamfUa  ikins  non  fmmtt, 
M.'ret>r/ar  ignaminiam  ejnSt<fHtu  caro  iHimi  fnnt. 
Or  on  ne  peut  pas  prouver  le  premier  texte  que 
le  mariage  foit  défendu  par  le  droit  naturel  avec 
toute  femme  qui  eA  parente;  puifquc,  félon  b 
doâfine  de  tous  les  .Théologiens  3c  de  tous  les 
CanoniAcs , 
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Canonllbs , fans  aucotitf  crception , on  convient 
du  comraire.  On  ne  peut  pat  donc  non  plus  prou- 
ver par  le  fécond  texte , que  le  mariage  entre  les 
perfonnesqui  font  ailles,  meme  aupremicr  de- 
gré de  la  ligne  collitcrale.ftit  contre  !c  droit  na- 
turel: parce  que  ladéfcnfed'épouferunealHéc 

au  premier  degré  de  la  ligne  collaterale,  cfl  aufll 
conçfle  dans  les  mêmes  termes  que  celle  p.u  la- 
quelle il  n’cft  pas  permis  d'épouicrunc  alliée  au 
fécond  dégrc  de  la  ligne  directe.  Voici  les  ter- 
mes de  rùn  & de  l'autre  (4^  de  ces  défenfrs: 
Tirf  itmiimmMx«rhfrMTUtmi  nonrevtUbit ,^ni* 
tarpiimd»  frâirii  lui  tfl.. . Jàrortm  Hxoris  tut  in 
ftiUc*tmm  iÜimt  mn  Accipio  ; nte  rtwUhisturpit$i‘ 
diatm  ejus,  *dhxc  illâ  vivent!  : & cependant  le  ma- 
riage au  premier  degré  de  la  ligne  coIbieraJc  n'cft 
aucunement  défendu  par  le  droit  naturel  ; puîfque 

Ear  la  Lot  de  Motfe,  comme  onle  voit  dans  le 
ieuteronome  ( i ) , un  frere  étolt  obligé  d‘épou- 
fer  ta  veuve  de  Ton  frere,  mon  lâns  enfans.  On 
peut  donc  fans  difficulté  conclure  que  les  textes 
du  Levitique  ne  prouvent  en  aucune  manière 
que  le  mariage  foit  prohibé  de  droit  Oiturel  en- 
tre les  pcrfonnci  qui  font  alliées  au  fécond  de- 
gré de  k ligne  direâe,  non  plus  que  les  autres 
chofes  qui  font  défendues  dans  ce  meme  chapitre  ; 
étant  cooftant  que  rEclilepeui  dlfpenfcr,&  dlP 

!»cnfc  fouvent  fur  pluHeurs  cmpéchemens  qui  y 
bot  memionnet , ainfi  que  le  déclare  le  Concile  • 
de  Trente  (cj. 

Nous  devons  neanmoins  demeurer  d’accord, 
1*.  que  ce  que  nous  venons  dedire  furcedemier 
article  n'cft  qu'une  opinion,  & que  quelques  llieo- 
logiens  foûticncnc  le  contraire,  a"  Qu  ort  n accor- 
de point  à Rome  de  difpenfe  en  quelque  degré 
d'affinité  que  ce  foit  de  la  ligne  direâe  ; & que  fi 
l’on  y en  accordoit , ce  ne  pourfoit  être  que  pour 
des  raifons  très  importantes,  y.  Qile  ces  ralfons 
quelque  importantes  qu’elles  fulTent  ne  ferdieflt 
pas  ifuffiknics , félon  la  jurifprudencc  des  Parlc- 
meos  de  France , pour  autotifer  une  telle  difpen- 
fe, & la  faire  rcconnoîirc  pour  légitime.  Nous 
avons  fur  cela  uncclebre  Arrêt  du  Parlement  de 
Normandie,  rapporté  par  Bcrault  en  foft Com- 
mentaire fur  11  Coutume  de  cette  Province,  art. 

par  lequel  fur  un  apcl  comme  d'abus  inter- 
jené  par  Bernard  d'Auvray  & Françoife  le  Vicon- 
te  fa  femme,  au  fujci  du  mariage  deSebafilcnlc 
Porcher,  il  fin  déclaré  fur  les  conclufiorts  de  l’Avo- 
cat General,  qu’il  y avoit  abus  dans  un  mariage 
entre  un  homme  & la  veuve  en  fécondes  noces  de 
fon  bcau-perc,belle-mcrc  de  fa  première  femme  ; 
quoique  ces  perfonnes  ne  fiifTenr  atlicés  que  dans 
lefecond  genre  d'affinité , qui  depuis  le  quatrième 
Concile  general  de  Latran  fous  Innocent  1 1 1.  n'eft 
pourtant  plus  empcchemeat  dirimant , l'empéche- 
nicDt  d’affinité  ayant  été  réduit  au  quatrième  d<- 

grédu  premier  genre  feulement  inclufivementî  ce 
quiell  une  preuve  évidente,  qu’a  bien  plus  forte 
raifonun  Parlement  dcclareroit  abufive  toute  dlf- 
peofequi  auroirété  obtenue  fur  on  empêchement 
A»nt  la^ne  direâe  du  premier  genre  d’affinité  en 
quelque  degré  que  ce  ffit. 

CAS  IV. 

pAMMAque , qui  a commis  le  péché  de  forni- 
cation avec  Titia , mere  de  Mxvia , vouJrolt  bien 
à prefent  époufer  Mzvia:  le  Papcpeut-il  legiii- 
inement  lui  accorder  une  difpenrc  à cct  effet , 
quoiqu'il  foit  allié  à Mxvia  ex  iüiciu  ctpnU 
au  premier  degré  d’affinité  dans  U ligne  dircûe 
Ttm.  L 
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R e’  P O N s K. 

Saint  Antonio  dit  que  Paludanusfoùiient 
que  le  Pape  n’a  pas  c^ouvoir  : mais  ce  faint  Ar- 
chevêque infmue  affir  ouvertement  qu’il  n’tft 
pas  tout-j-fait  dans  le  fentiment  de  ce  Theolo- 
gienj  car  U rappwtc  l’excfnplc  d'une  difpenfe  de 
ce  genre,  accordée  par  Martin  V.  Reptrimr  idmeu 
Fdp*  Mdrtimt  V.  dit-  il , difprnfeffe  ckm  »mdé»M , 
tfmi  cenrrAXerd!  é"  c»n(Mmm*vertntmurt'nrnitan 
<um  iftmdAm  «jMtf^ermsna  yifHAmtvfntverae 
tticAtunt,  ctimmtgH*idmendiffcmh*te.  Il  concivd 
neanmoins  en  difant  que  fans  condamner  ceiuiqui' 
aobtenu  une  tcHc  dilpenfc»  pour  reêiificr  le  ma- 
riage qu'il  avoit  contrarié  de  confommé  aupan- 
vanc , lien  faut  lailVer  le  jugement  à Dieu,  & le 
donner  bien  de  garde  de  confeiller  à perfoiine 
de  jamais  denntider  de  femblablcs  difpcnfes.  . . 
Jde»  nuUt  ctnfitUndMm , fed  emnin'o  prehikendinm 
procurdre  dtfpenfdnenem  , ttidm  à Pdpd  , ctnirs- 
btndi  etttn  tdlt,  etijdtfèiUctt  mdtrem,vttgermd»dm, 
tfMdm  cdrndIiierc9^Hûvif.JidJipo/l  cmirdÜum,  & 
mxùo  md^is  cdHjmamdtHmtdU  mdieimeninm,  eiii~ 
nmt  djJpenfdiifHem  remmifendj  eum  i^d,  dimilitn~ 
dnm  ijtatfQtinm  jttdicit  Dei  ,Mecç«ndetnndnd$tm, 

Sylvius  f t ) répand  à f ette  difficulté  d’une  ma- 
nière décifivc } car  ilallùre  fans  hefiter  qu’uoiel  ‘ 
empêchement  n'eft  que  de  droit  pofitif.  4|)FmMri 
ex^ieiit  congrtff»  preveniemA\X  ce  favamTheolô-* 
gieri  inndUofTddM  impedit  mdirimoHinm , nifijttré 
pcjiuif*'.  & il  en  donne  cette  raifon  : Qmd  filfks 
n«n  inchndtmr  ndtnrdUter  ddexhilienddmret/rrth^ 
àdm  mmlitri^  psur  (t^nevii  txtrd  nMmiUw- 
mmw;  Mdjimmar  exftrnicdiiombns  amidtht-, 
ftdedid.  D'où  nous  concluons  que  dans  CettcdivcN 
fité  d'ofrinlons , I*»  ondoiirépondreiPammadue 
qu'il  ne  peut  (kos  hifeirder  fon  ulut  folllciter  la  mU 
penfc  en  vertu  de  laquelle  U voudroit  époufer  Mtr?' 
via.V.  Que  fi  neanmoins  il  l’avoic  obtenue,  & 
qu'il  l'eue  nife  en  execution  en  époufant  Mxvia  , il 
faixlroK  le  lailTer  dans  fa  bonne  foi  ,&  oepts  En- 
treprendre de  l’obliger  â fe  feparerd'aveeelle. 

CAS  V. 

Aacade  Ae  Maiic.duDiocefc  de  Paris,  alliez 
au  quatrième  degré,  voulant  conmâer  mariage, 
Arcade  envove  à R.omc  8r  y obtient  la  difpenfe  ne- 
cclTkirc  fur  u feule  requête.  Cette  difpenfe  éunt 
fulminée  par  l'Official  à quicUc  eftadreftee  ,fuffi- 
t-ellc  & leve-t'clle  rcmpcchement  à l'égard  de 
Marie  auffi  bieo  qua  l'égard d'Arcade / 

R k'  P O N s I. 

II  eft  certain  que  U difpenfe  dont  il  s’agit  dam 
refpece  propofée  s'étend  â tous  les  deux  con- 
traatns , quoiqu'elle  ifait  été  accordée  que  fur 
la  requête  feule  d'Arcade.  Ld  raifon  eft  que  toute 
difpenie  s’étend  toujours  à ce  qui  lui  eft  necef- 
falrement  annexé , comme  on  le  peut  prouver  par 
la  glofe  (ur  une  Oecretale  d'Alexandre  Or 

lt  difpenfe  accordée  à l’une  des  parties , eft  necef- 
fairement  relative  i l'autre  ; 6c  par  confequent 
l'empêchement  de  Fune  étant  levé  par  cette  dif- 
penle,  l'empêchement  de  l'aütre  eft  ccnié  être  en 
même  tems  levé:  car  comme  dit  le  Pape  Pafcal 
difts  le  Canon,  Ae  apres  lui  Alexandre  111.  écri- 
vanta  l'Archevêque  de  Sensff  ),  celui  quiveot 
une  chofe  eftcenfe  voulotr  aumee  qui  en  tft  une 
Ag 
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fuite  tiecctfairr.  Comme  dore  de  iadifpcnfc  de  l'un 
des  futurs  époux  fuit  ncceftiircmcnt  ladifpcnië  de 
Tauerq  des  que  l'un  cA  Icghimcment  difpcnré,  l'au- 
tre en  même  tcmscenlérdtre,  l’un  ne  pouvant 

devenir  légitimé  «poux  par  la  dirporfe  » <)>ie  l'autre 
ne  le  deviene  «uifi. 

CAS  VI. 

Vandrille  8c  Loaife , parens  au  quatrième  de* 
gré^ayantdctTdndefc  marier  cnfemble,  ont  com- 
mis h,  crime  d'ioceAe,  ou  même  fe  font  mariez 
dans  l'intention  de  porter  le  l*apc  à leur  accorder 
plus  facilcmem  la  difpcnfe  dont  ilsontbeluini  8c 
qu'ils  lui  demandent.  Ils  expofeot  dans  leur  fupli- 
que  le degréde  parenté  qui  eA  cntrecux»&'rincel> 
tC{ qu’ils  ont  commis, mais  fans  exprimer  (inten- 
tion qu'ils  ont  eue  en  le  commettant:  fur  quoi  la 
dilpenre  leur  eA  accordée.  L'on  demande  (icette 
dUpenfe  cA  valide? 

R R*  P O K a E. 
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<^clqucs  Auteurs,  comme  Louis  Bail,  que 
nous  avons  autrefois  vâSoos-Peuitencierde  l'L- 
gUic  Je  Paris  («^,  A'  onze  autres  Cai'uitcs  qu'il  cite, 
foûticneni  que  ceux,  dont  ilas'agit,  ne  Ibnt  pss 
obligez  en  conkicnre  à exprimer  en  ce  cas  leur 
n^uvaife  intention  : i*.  parce  que,  difcnt-ils,  en 
Texprimaat  ils  porteroient  le  Pape  à leur  accorder 
plus  aifément  ta  dilpenfe  : a".parccqueii  cela  étoh 
abfolumcntncccAaire,  il  s'enfuivroitque  leur  in- 
tention feroit  refervée  au  Pape. 

^'ous croyons  neanmoins  le  fentiment  coruraf- 
replus  véritable  & plus  (ur  ; car  quoi  qu’il  foit  vrai 
qu’on  ait  euaurrefois  plus  de  faciliié  à obtenir  ces 
fortes  de  difpenfes,  torfquc  les  parties  expofoient 
qu'ils  avoient  contrarié  A confommé  leur  mariage, 
quoi  qu'elles  euffent  connolAancc  de  l'empêche- 
ment  , c'cA  aujourd'hui  tout  le  contraire  depuis 
que  Je  Concile  de  Trente  (é  J a déclaré  tndi- 


gnas  de  tome  difpenfe,  & déchus  de  toute  cf- 
pcrance  d'en  obtenir  ceux  qui  de  deAeln  formé 
contraiTicroiem  mariage  à l'avenir  dans  un  de- 
gré prohibé , A qui  auroient  la  témérité  de  fe 
eonnoitre  eharneitement . pour  être  plus  facile- 
ment difpcnfcz.  Voici  les  termes  du  Decret  qu'a 
fait  fur  cela  ce  faint  Concile:  Si  ^juis  ifitra^f 
ÀMi  CT»h:kii6S  fiienitr  mairimctrum  ctmtrîuHrt 
frtjmmff  trh  ,fipartimr , & fpt  dijfunjîuitms  coffi- 
Mtndd  cnretir,  uLjue  in  e»  /»-!ioméfU  Ummba- 
94Mtf  ifui non  lântmm  mntrimoninm^ntrMbtrt  ftA 
ttinm  cenfnmmart  Amfmsfntrii,  tfmdjî  igtmMitr 
koeftcerii  ipiidem  feUmnitntts  rttfmfuMS  in  con- 
irsbendo  mdirtmonio  mgUxtrit  ftifdtm  (mbyciMur 
pani$:  non  eaim  tbgnni  tfi , tjni  Ecclejis  bvufftnâitm 
fdciU  txptridtmr , cnjmtfàiubris  prtcepin  ttmtri 
fomttmf^t.  Par  Icfquclirs  paroles  on  voit  claire- 
ment quels  connoiflancc  chamelle,  qui  danscecas 
iocii  oit  le  Pape  avant  le  Concile  à difpcnfer  plus  ai- 
Cément , cA  au  contraire  ce  qui  l'cn  détourne  au- 
jourd'hui ;r£g|ire  ayant  reconnu  que  les  pechenrs 
abufbient  par  ec  moyen,  de  U douceur  qu'elle 
rxerçoit  envers  eux.  D'où  il  s'enfuit  que , puif- 
que  l'aveu  de  cette  mauvaiic  intention  peut  A 
doit  même  détourner  le  Pape  de  fe  rendre  plus 
favorable  à ceux  qui  en  font  coupables,  il  cA 
abfolumcm  neceAaire  de  b lui  expofer  dons  la 
fuplique  qu’on  lui  prefente.  Aitremcnt  la  (Bf- 
penfe  devient  fubrepticc  A nulle,  yid  hoc  „r.f. 
CTifimmientnt,  dit  Uglofe  (c),  nihil  débit  fnpprimi 
tx  lit  ^ émovtrt po^ttm  nnimum  Principit  *d  dxa- 


dmm  rtp.ripmm^  viïâd  den4i4nd»m..,(^^tntrd- 
lutr  tèbicnmjitttéUmvtrifMtm  ineutt , vil  laUm 
féljiuttm  txfrtffu  , ijteâ  féciin,  velexprtÿd  PapM 
hutres non  dedipet^tefctipium  inntiU  Jii. 

0.1  peut  même  ajouter  que  telle  difpcnre  fe- 
roit  obrepticepar  la  fauflete  que  contiendroit  la 
liipliquc  (iir  laquelle  le  Pape  i'auroit  accordée  : 
car  les  fupliques  ordinaires  où  l’on  n’exprime  pas 
l’intention  ciiminelle  qu'on  acuc  en  commetant 
l'inceAe,  portent  en  termes  formels  que  les  Su- 
pÜans  ne  l'ont  pas  commis  à drfTein  de  rendre 
le  Pape  plus  facile  a leur  accorder  U grâce  qu'ils 
lui  demandent.  En  voici  les  propres  termes:  £jr- 
ponnm  <jntd  ip^s  xliei  fcitntibus  in  ^nnno  confeai- 
fHinnàUi  frxin  invictm  ef!t  cot^HnÜos.ornuT  pre- 
diii»s,non^nidtmpec<nndt  dxu  operâ , m crimine 
nJmijfo ,bec  cAnfaforet  SnnlUiettmvt^rem  cr  St- 
dem  admtfericordtnm  é-frMinm  tr^a 

ipfot  jAcslioret  rtddenüt , fidjôUimvtfitnÀ  libidine 
viCUti  orAtrietm  co^novit.^üifc^ac  donc  cet  expofé 
feroit  cnUcrcmcm  contraire  à la  vérité  dans  le  cas 
que  nous  examlnogs;  il  faut  neecfl'airemtnt  con- 
clure que  la  difpcnfe  obtenue  enconfequcnce  fc- 
roit  non  feulement  fubrcptice,  mais  encore  obrep- 
tice  i A par  confequcot  nulle  par  l'un  A l'autre  vi- 
ce, iclon  la  dêciiion  esprefTe  d’innocent  llî.  qui 
àii(d)  Snper  üittrii  ^ne  ab  éli^nibnt  ex  meliiix& 
d nomullit  ex  t^rûntid  {UcUiveritxfe  ,vtlfiij^- 
gtjij  féljitMe)  tmptirjntnr  Anohii„,jt...  per  Imju/- 
mtdi  fAÎfitatii  exBrt/Jîonem  vtlfmpprtffiontm  tiiAm 
vertiA  il  lintre  fncrini  imptirnu , ^ud  tneitd , vtî 
exprt/A  noi  mtüai prerfni  hiterdi  dedijfemni  ; d de- 
It^Aïf  nontjl  éii^thuenasprocedeitdnm.Ccil  ainA 
quclafàcrée  CongrcgiTion  desCardinaux  (inter- 
prètes du  Concile  de  Trente , a décidé  cette  diffi- 
culté, co-mme  le  taporient  Zerola  («  ) A Navarre. 

Au  relie , il  faut  dire  la  même  chofe,  fi  ayant  ex- 
près contraâé  mariage  avant  l'obtention  de  ladif- 
p£i)fc  ilsn  avoient  pas  exprimé  cette  circonAance 
dans  leur  fuplique . ainfi  que  le  du  exprenêment 
le  Concile  de  Trente,  dont  nous  venons  de  rap- 
porter le  Decret;  Ail  fauJroit  envoyer  de  rechef 
à Rome,liie  crimcavoii  précédé  la  fupiique,  ou* 
recourriri  l’EvcquCjfi  ce  meme  crime  l’avoîtfui- 
vic. 

Cette  déeffion  quoique  bien  autori/ce,  peut 
encore  être  conArméc  par  une  ConAitution  de 
CIcment  Vil.  du  ip.  Août  15 1+.  (f)  où  ce  Pape 
déclare  en  termes  formels,  qu'il  s'accordera  à l'a- 
venir, A qu'il  n'a  nulle  intention  d'accorder  au- 
cune difpenlc  qu'on  lui  pourroit  demander  en  pa- 
reil cas,  (ti’on.obmec  aexpriroer  l'imentioB  crl- 
minelc  qu'on  a eue  en  péchaot.  Omnibni  denun- 
ti*nditm,fiM  imiméndnm  dxximmi , dii-il,  <fuod 
impo^leritm  emm  illit  ijtti  in  grAdibnsprehibitiimn- 
trimontdjcientereenirdxerint,  etidmJiiUe  con/nm- 
mnverint  noninttndimtti  difptnftre  /(idiilâ  ( (cnn- 
délit  ^ne  oriri pojfefarmidéreittr,  mmimè  étttntis ) 
ommnoftpéréri  mundébimnt , ébfehuitnem  dnnté- 
xéi pettntibnsconcejfnri  etimgréUd\  diennt  mnjitt 
ijni  céntnmm  conditorem  conttmnit,  itti^ne  cnn$  mni- 
mt  fut  dttrimenio  injariémfécit.  Ce  qui  a étécon- 
hrmé  dans  la  fuite  par  un  autre  ConAitution  de 
Paul  IV.  du  1 5.  Deccmbreiy55.  D'où  il  s’en- 
fuit que  puifq’unc  grâce  ne  peut  avoir  fbn  elfet  que 
félon  l'intention  de  celui  quiraccordc,une  telle 
difpcnfe  oc  peut  jamais  cire  valable  contre  la  vo- 
lonté du  Pape  de  qui  on  l'a  obtenue  par  rurprife. 
Auffi  eA-ee  pour  cette  rsifoo  que  les  difpenfes  fur 
cette  imtierc  ponent  toujours  ccttcclaufcdiiMaM' 
d»  copnlé  non  inttreejîerii. 

Nous  a joùtcruos  enfui  à tout  ce  que  noos  avogs 
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dit  raucoricédeUg]uGf{  x ) , qui  prouve  par  plu- 
ficur*  textes  {b  J du  Concile  de  Hoiticrs,  de  Oregoi- 
rc  IX.  ^ Boniface  V UL  que  les  dtrpcnfei  amhic.cj- 
Ics&odicitfcs  doivent  être  Interprétées  ali  lettre 
Ôc  dans  un  fciis  rigoureux.  Or  une  dirpenfe  telle 
qu'cH  celle  que  Vandrillc  SfLouirc  ont  obtenue, 
cil  cerciincmcnt  odiculc,  puifqu’clle dérogé  à une 
I.OÎ  établie  par  un  Conalc  cecumciiiquc  & univer- 
fcllcmcnc  rcfûc  dans  l'EglifciAt  pir  confequem 
ctle  ne  doit  être  cenfée  légitime,  q\ie  lorfqu'elle  e(l 
accordée  fur  une  fupliquc  qui  comicoc  la  verké,  & 
qui  1a  contiene  de  la  manière  que  l'Eglife  le  de- 
mande : à quoi  il  ell  inutile  J'objeâer  qu'il  s’enrui* 
vroit  de  là  que  la  mauvaife  intention  des  parties 
feroit  rcfcrvécâu  Pipe;eirccn’cft  pas  leurintcn- 
tion  meme  qui  lui  c(l  reièrvée,  mais  bien  leur  ac- 
tion criminelle , faite  avec  cette  intention  & avec 
ccttcronnoHTance;puirque{i  raâionn'yétuicpas  ' 
jointe,  iln'yauroit  aucune  obligation  del'expri- 
mer  dans  la  fuplique  ( c^. 

C A S V I t 

Gaspard  ficliant  bien  qu’il  ne  pouvoit  epoufer  ' 
validemcntMarcinejàcauled'unrmpecItcmcitt  di-  I 
limant, quiétoitentrreuxi  & que  Martine  igno-  I 
roit,  n'a  pas  tailTé  de  l’époufer.  Cacique  teins  après  ! 
ayant  envoyé  à R.ome  po  >robteniria  dirpenfene- 
celTairc , il  a expofe  dans  fa  fapliquc  au  P ipe  qu'ils 
unoroient  mus  deuxl’ompêchcmcnt  qui  les  ren- 
doit  inhab'iesàcomraêé.'r.  La  d.rpcn’e  qu'il  a ob- 
tenue enfuite  lurcct  expofè  eft-elle  valide? 

R.  e’  P O s s c. 

Quoiqae  M irtinc  ignorât  l’empêchement  diri- 
mant lorfqueGifpard  l'aépouleci  il  cA  to&jours 
vrai  de  dire, que  la  fuptique  qu’il  a prefentée  au 
Pape  contient  une  faunetérifanifcAe.  puilque  tous 
deux  ne  l’ignoroicnt  pas , & que  Galpard  en  avoic 
Une  pleine  coonoilTance.  C’cA  pourquoi  il  fcmble 
qu'on  ne  doit  pas  douter  que  la  dilpcnfe  que  cet 
hommea  obtenue  fur  un  tel  cxpole  ne  Toit  nulle. 

Cette  décifion  eA  de  Navarre & elle  eA 
fondée  (ur  la  maxime  étiblic  par  Alexandre  ITI. 

( e)  écrivant  à i' Archevêque  dcCafuotbcri,  qui 
déclare  quedansiousicsrcfcrits  de  Rome  on  doit 
rousemendre  cette  condition,  Si  prtees  veritd- 
t€  nitanmr,  encore  qu'elle  n'y  foit'pas  exprimée, 
en  quoi  le  Droit  Canonique  cA  different  des 
Loix  Civiles  (f)  qui  ne  fupo'‘ciit  jamais  cette 
condition,  à moins  qu'elle  ne  (oit  portée  en  ter- 
mes exprès.  Boniface  VIII.  dit  aulTi  la  meme 
rhofe  ( qu 'Alexandre  !il.  de  forte  que  l’cxpofé 
de  Gafpard  étant  faux,  il  s'enfuit  necedairement 
que  la  difpenfe  eA  obrepcice.  & qu’elle  lui  eA 
par  confequent  inuiile  pour  mettre  fa  confeten- 
ceâ  couvert,  & pour  réhabiliter  fou  mariage 
prétendu. 

CAS  VIII. 

NoBittas  & Danicle  alliex  au  quatrième 
degré,  voulans  s'époufer.  cnvoycnciRome  ,8c 
expofent  dans  leur  fuplique  au  Pape  qu'ils  fe  font 
tellement  fréquentez,  que  (ilcur  mariage  ne  fe 
faifoit  pas , Danicle  demeureroit  diffamée.  La  vé- 
rité eA  neanmoins  que  cette  fréquenution  n'cA 
furvenue  qu'apres  qu'ils  ont  envoyé  à R.ome,8c 
avant  la  datte  de  la  difpenfe  qu'ils  ont  obtenue , 
•U  au  moins  avant  qu'elle  ait  été  fulminnéc  par 
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rOAicial.  Cette  difpenfe  cA-cllc  légitime? 

R.  k'  P O N s s. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  entre  eux  fur 
cette  difficuhé;car  il  y en  a plufieursaicx  par  San- 
chez (h)  .qer  fuit  leur  opinion,  IcIqucU  loutseneo: 
que  le  rrfcrtt  cA  obrepttce,  ft  U caufe  «xpoféc 
dans  la  fupü.pie  ne  fe  trouve  pas  véritable  dans 
le  cems  de  iâ  datte;  & ils  fc  fondent,  1*  fur  une 
Dccreiateq  l'Iimocem  IH.  adrelTe  a un  Chanoine 
de  Poiiicrsf/j , où  il  parle  en  ces  termes:  A'm 
IMriHitreas^mi  ferfrdHJtmvtl  mttliliam,  & iliat 
ami ptr fmpUciuitm  vtli^naraniiam  üturatÀtn- 
ait  im^irant,  hajHpmdi  crtdimtit  tbferttittum 
adhiInniUm  ; m lu  <jui  pnari  modt  faiftuitm  ex  fri- 
mM/ti , vilpiffrimuat  veriuteminptâfervtrfuMtit 
pttnMm  nul  nm  tx  tUu  lilttrii  cammadum  tanfi- 
ifuMHiMr.  Boniface  Vlil.  a fait  une  femblabic  Con- 
Aiiution  au  fujeidcccuxqui  ayancanBcnclîi'c,cn 
dimandcnc  un  fécond  fans  exprimer  celui  qu’ils 
podedent,  8c  déclare  en  ce  eu  Icurlecondc  pro- 
vilîon  na!le  (K).  EnAn  ce  même  Pape  fcmble  dé- 
cider encoreail!eurs(/j  cette  d Aicuiéd'une  ma- 
niéré plus  formctc:  car  il  déclare  que  la  grâce  qu'on 
lui  avoic  demandée  écoic  nulle , parce  que  la  caulc 
qui  lui  avoir  été  a.leguéepourrobtenirn’étoit  pas 
vcrnable  au  tems  de  la  datte  du  rcfcrlt  par  lequel 
clic  étoit  accordée. 

Ces  memes  Auteurs  ajoutent  qu'il  eA  conAaot 

fiarlestcxtcs citez, que  l'intention  du  Pape cA que 
CS  impétrant  ne  puiîlcnt  jouir  de  la  grâce  qu'ils  de- 
mandent , &:  qu'il  ne  leur  accorde  qu’en  cas  que 
leur  fuplique  contiene  vérité,  8c  qu'il  eA  évident 
qu’elle  ne  la  contient  pas,  lorfquc  les  faiesqui  y 
font  memionez  ne  font  pas  venubJes  au  tems  de 
U datte  de  cette  grâce. 

Il  y a neanmoms  d'autres  Ai^ceurs  qui  foûtien- 
rtent  qu'il  f\.Æc , pour  r.ndre  une  difpenfe  ligiti- 
me , que  la  caufe  expoléc  dans  la  fuplique  au  Pape 
foit  vcricablr  dans  te  tems  que  l'Oraculexecute  le 
rclcrir.  Pyrrhus  Corradus  (a«)quiétou  cres-verfe 
en  cette  matière , cA  dans  ce  femimciu,  8c  le  prou- 
ve en  dlAiirguam  les  difpenfes  accordées  en  forme 
gracieufe,  d’avec  celtes  qui  font  en  forme  com- 
milToTc.  Les  premières  dit-il , (ont  des  grâces  con- 
fommées;  & telles  étoienc  ordinairement  celles  que 
les  Papes  acordoiciit  avant  le  Concile  de  Trente  t 
c'cA  pourquoi  il  étoit  alois  abfolumcni  ncceff^ire 
que  les  caufes  qu'on  leur  expofoii  fulTcat  veriu- 
bles  dans  le  icms  de  U datte  des  dirpenrc$,ain(î 
qu'il  paroit  par  les  Décrétales  qu'on  a rapportées: 
mais  les  dirpenfes  accordées  en  forme  commiffoire, 
ne  font  pas  des  grâces  confommés;  car  ce  font  plu- 
tôt dcscomnilTions  portant  pouvoir  8c  ordre  de 
dilpenfer , que  des  diipenfes  cicôivcs  8c  parfaites; 
dchirtc  que  par  cette  raifon  il  fcmble  qu’on  doit 
pré'umer  que  l'imcntion  du  Pape  cA  que  les  im- 
petrans  en  jouiffeni.  pourvu  que  l'OfEcial  dé- 
légué pour  connoître  de  la  vérité  de  l'cxpofé  le 
trouve  conforme  à la  vérité  dans  le  tems  qu'il  exé- 
cuté le  referit. 

Cet  deux  opioioai  ont  chacune  leurs  fonde- 
mens:  il  faut  pourtant  convenir  que  la  premiese 
cA  plus  fùre  pour  la  confcience , pirce  qu'elle  pa- 
role plus  conforme  à I intention  du  Pape  que  !a 
fécondé.  AuiTi  eA-ceccIle  que  le  favant  Editeur 
desConfcrcnces  de  Luçon  (ff)préferc,fans  nean- 
moins condamner  lafeconde,  qu'il  avoue  qu'on 
peut  fuivre,  fur  tout  en  futvant  l'avis  de  Corradus. 
Hefifaiirtdnif!Miftr,dit-i\...tUi‘t»  ttnir  anfeo- 
timtmt  d*  Pj/rrhmsCarrâdmt,  ijmviM  ^manfufiifan^ 
dt  Ufmlmintuitn  tU  U disytnft(f)juf^»a  et  ^uan  mit 
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ebtitmdt  Rome  un  pcrnjJc-v»lcre.  Et  c‘tftlcpani  obtcnuunrccomlrercnt,qu'oaapcllepm«6w- 
que  doivent  prcnirc  NobiliusScDanicledanslcf-  Urt.  C'ctl  lelentimcntducclebfcPjrrnus  Corra- 

f>ccc  propo(««,  pour  n’avoir  aucun  fujet  de  ferupu'  dus  <jui  fe  fonde  fur  le  llilc  Si  la  praticfue  de  la 
c y & pour  fc  mettre  à couvert  de  tout  danger  de  Cour  Romaine  y & fur  une  Déclaration  expredê 
peché.  deU  lacrée  Congrégation  duConciledcTremc, 

CAS  IX.  inftitucepjrPicIV.  Ici.Aom  15^4.  & confirmée 

pjr  Sixit  V.  (c  ) Du  Calli  cil  djns  le  même  fen-  ,£! 

Birtoul  & Anneparens  auquairiémc  degré  tirncnti&c’cllun  Autcurqui  mcritcd'aucaïuplus  *'■  >•>  t<Êiu.  t». 

ont  cap  ïfé  dans  leur  fuplique  au  Pape  rcmpcchc-  d'être  cru.  qu'il  étoit  Vicaire  General  & Olficial 

ment  qui  étoit  entre  eux , Si  ont  denundê  d’en  de  Condom,  & parfaitement  ioRruicdeces  ma-  «■»;•  ** 

ètredil'pcnfeaireÉTetdecontraâcrmariige.Quel-  ticres  Sytvius  elt  encore  du  même  fenti- 
ques  ^urs  apres  l'obtention  de  leur  diCpenfe , üs  ment  (e  / Ut  attum  BtdU  mâneUri  fojftt  txeatùo^  SIÂim  ecH- 
ontcommisenfemblclecrimcd’inccfte.  Peuvent-  m,  dit  ce  Théologien,  oportei  câfnm  in  té  ««wf»». 

ils  en  (Ùrcté  de  cnnicicnce  fc  fervir  de  leur  Jif-  freponitm- . muniri  invttrtéinm  ejttoéi  nfyite  ipfé  îi>.  ** 
peofe,  qtioiqu’ii  n’jr  foit  point  fait  mention  de  *xeeniioHi  mén4éf*.Qnért  ipécUnfitU:  Sipu- 
ce  crime?  ces vçruaie  nitantur,  ««/*/**»  rr/f/-<*ra<ê/r»»pwi  ûTVT'  ' 

ftiiuoH$$ftiffli(éntmm&coiictfuHii  Ponnficà.fid 
R a*  P O NI  I.  *dttm^Ks  extCHiionii,<iuéJi  dictrtt  Pantiftxi 

Si  prectstMncvtriié/e  mtantmr,  tfnéndoipfeconce- 
Il  faut  d’abord  obfcrver  que,  comme  nous  dttf  & ^mtndofHAconttJfu mmiététrit exeenttoni. 
l'avons  déjà  dit  dini  la  décilion  precedente,  le  Pa-  Lacaifon  qu'on  peut  apporter  en  faveur  de  cette 

pe  |>cut  accorJer  une  «iilpenfe  en  deux  maniérés  féconde  opinion  , cil  que  dans  ce  cas  le  Pape  ne 

diifirrciiicsicar,  ou  il  l'accorde  informé  çrétiof»  difpenfe  pas  abloIumcnt,&  à proprement  parler; 

en  dilprnfant  abroliiment  Si  immédiatement  par  mais  qu'il  accorde  feulement  i l’Oificial  le  pouvoir 

lui-meme,  ou  bien  il  l’accorde  en  commettant  l'K-  de  dilpenfer  en  Ton  nom;  ce  quel'Oflicial  ne  peut 

véque . ou  l'Olficial  des  impétrant  pour  menre  à faire  que  conformement  à l’intention  du  $.  Pere . 

execution  lôn  rcfcrit.  Ces  deux  maniérés  d'accor-  &à  Tufage  confiant  de  UCourdeRomc,fuivant 

derdes dirprnics  lont  autorilccsparlcConcilc  de  lequel  ilefi  abfolumcntncceirairepourla  validité 

Trente  («),  qui  dit,  Difpenfuitats  de  la  difpenfe,  d'énuncer  le  mauvais  commerce 

éMtoritétt  cencedendé . . . committémur  Ordtnérm  qu’il  y a ru  ent  rc  les  parties. 
iUorum  eftéi  tét  impeirévtrint  : eéverofMéjrréliosè  Nous  concluons  donc  que Bcrtoul  Bt  Aime  oe 
comtdintHr.fMMmnenjirtténtnrefftOMm.niJifrins  peuvent  pas  contraâcr  miriageen  vertu  de  leur 

éhtifdtm  lénjHém  deUgéitty1poji9Ùcis  .fémmérii  difpcnlc,  avant  que  d'avoir  obtenu  à Rome  un 

ténmm&  txtréjndiciéZter  co^nefemmr , txprtffét  pennde-véUrt , lUr  une  nouvelle  fuplique,  où  le 

frtftt  fnltrepiionitt  vtlobrtfnomt  ^itiononfmbjé-  mauvais  comm.rce  qu'ils  ont  eu  enfembie  foie 

eert.  énoncé.  L'Auteur  des  Conférences  de  Luçon 

Cela  étant  préfupolè  nous  répondons,  que  fi  le  avoue  que  c'efi  le  plus  lôr  pour  U confciencc, 

Pape  a dirp^nfé  Bertoul  St  Anne  parlui  même  & quoiqu'il  n’eftime  pas  que  ce  foit  une  nccciTué 

par  pure  grâce , U difpenfe  efi  valide,  quoique  les  abfoiue.  « 

impetrans  ayeni  pechéenfembleaprésravoir  ob-  CAS  X. 

tenue,  & avant  q<ie  de  l'avoir  prélemée  àl’Evc- 

3ue  ou  i rOfisciali  pourvft  1°.  qu'elle  ne  foie  CARLoRMANayantdeircind’épourerHenriete, 

'ailleurs  ni  tubreptîce , ni  ubreptke:  i . poiirvû  fceor  de  jnnne,  à laquelle  il  efi  allié  pour  avoir 
que  leur  difpenfe  foit  conçue  en  termes  aofolus , péché  avec  Jeanne  yù  recours  à Rome  & y obtient 
0(  que  crue  claule,  moda  mur  toi  ctftnU  non  imtr-  la  difpenfe  nccefiâirc  que  le  Pape  adrefie  à l'Ofii* 
etfirii , qu'on  inféré  ordinairement  dans  les  rcl-  cial  Diocdïia  , à quiil  orJonnede  la  mettreiexe- 
citts  de  Rome,  n'y  foit  pas;  car  fi  elle  y étoit,  la  cation,  pourvâ  que  le  contenu  enlafuplique  des 

dirpenfe  feroît  nulle.  La  raifon  pour  laquelle  nous  parties  loû  veritaUe.  Carioman  prefente  font  ref- 

difons  que  leur  dirpenfe  efi  valide , étant  accordée  crh  àrOfiicia),maisit  rctomlse  dans  le  même  cri- 
imme-liit.'ment  parle  Pape , efi  que  quand  le  Pape  m:avec  Jeanne  avant  la  fulmination  deUdifpen- 

di'penfe  pleinement  par  loi- meme  ■ rOfiicial  fe.  Pcar-il  apres  cela  fc  fervir  Je  cette  difpenfe  & 

n’eft  point  l'ctecuieur  de  l'a.itorité  du  S.  Pere;  contrafter  validcmeni  mariage  avec  Henriete,Gm$ 

Si  on  ne  lui  prefente  la  difpenfe,  qu’afin  qu'il  avoir befuin  d’obtenirune fcconde difpenfe, ouun 

examine  s'il  n’y  a ni  obreption  ni  lubrepcim;  V4i!rr«,  2 caufe  du  nouveau  crime  qu'il  a 

c'efi-à-dirc  fi  on  n'a  avancé  rien  de  faux  aans  la  commis  depuis  l’obtemion  de  la  premkre  ? 
fiipliqucyou  fi  l'on  n'y  a rien  obmis  de  ce  qu'il 

faioit  exprimer.  R E*  p o N s s. 

Si  la  difpenfe  n’a  été  accordée  qu'en  la  fecon* 

de  maniéré , c’vfi-d-dire , en  forme commifibire  , Si  le  rcfcrit  qu’a  obtenu  Carlooun  porte  en 

quelques  Auteurs  loûtienent  qu'elle  ne  devient  termes  exprès  que  la  dirpenfe  fera  nulle  en  exs 
pu  nulle  par l'inccAe commis dqwtsrobicmion,  de  récidivé, il  cil  certain  que  Carioman  ne  peut 

quoiqu ‘avant  que  l'Ofiicial  Tait  fulminée  parce  pas  s'en  fervir  pour  epoufer  Henrictc  apres  être 
que.  di'ent-ils , il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  retombé  dans  le  crime  avec  Jeanne  depuis  la  dat- 

cette  difpenfe  n'efi  pas  fubreptiee,  puifque  la  tcdurdcrict  tfc  avant  la  fuinânarion;  mais  ficctte 

fupbque  contient  ce  que  les  parties  étoient  claufc  n’y  efi  pas,  il  peut  en  conscience  s'en  fer- 

obligex  d énoncer,  St  qu'ils  n'avoient  pas  en-  vir;  parce  que  quand  IcPapenedifpcnfc  pas  hn- 

cote  commis  le  crime  lorfi^u'ils  l'ont  prefen-  mediatement  & par  lui-même,  mais  qu'il  com- 
tée  au  Pape.  L'Auteur  des  Conférences  de  Lu-  met  t’OÆcial  pour  difpcnfcr  de  fa  part,  la  drfpcn- 

çon,eftde  celêniiment  avec  Zerola  qu’il  cite  fé).  fcn'cficenfee  parfaite  Stconfommée  qu'aprésque 

Les  autres  foûtienent  au  contraire,  que  dans  ce  i’CHficial  l'a  executée.  La  raifon  efi  que  dam  ce 

cas  la  difpenfe  devient  nulle, 6c  quel’Ofiicfal  ne  lecotsd  cas,  lorfqa'on  demande  dilpenfe  fur  un 

peut  reutersQcr  jurqu'àccque  les  impetrans  ayenc  empêchement  tx  iUutu  cofmUaa  o’efl  pas  dans 
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l’obligation  de  fpccificr  le  nombre  de  fornications 
cj«’onacommlfcs,dcmcmc  que  celui  quiacncou- 
ru  rirregularhé , pour  avoir  célébré  dans  une  cen- 
furc , n’eft  pas  obligé  d'exprimer  dans  la  fapirque 
^u'II  prefentcau  Pape,  pour  obtenir dlipcufc  & 
ctre  rebabiJité , le  nombre  defois  qu'il  a célébré 
r*;o«s»:.'e  dans  lacenfure 

I.  *âi  Cette  décifioji  clIdeSancherJundcsplushi* 
biles  Auteurs  que  nous  ayons  fur  cette  matière. 

Té.  Voici  comme  il  parle (éj  :hine  dedncinirtfia(>ttn‘ 

* *'  difptnfMÎottt  irtaginitM,  umt'fHAmOr- 

dinAriui  tém  exe^uuntr  imptirttm  iterurti  ctfuUm 
cum  €4uUm  ctaftnguinti femiiu  à ft  dueendd  vnUrt 
dtfptnfdiiantm  ; arnditm  conpimmstd  efl 
dtf^mfutê  in  jÿt/tiiate,fed  Ordindrinsvirtnie  mut- 
ddii  j4p9ji$lici  difpenfirrt  dthet.  Ai4jme  cfipnU  hdt 
ntn  dM^et  Mfflftitdiem  me  ntvnm  dittfutm  tjut  gr*- 
dumpradneii , fid  eadem-met  djftnitds  m*mi  in  ^«4 
dif^ufdri  eommiiiiinrOrdindrif: ficus  ejfit fi »cei~ 
dtretcopmU ymfi^Mdmjdm difpeiffi vit  Ord/nnnus, 
Pyrrhus  Corradus  Chanoine  de  Naples , qui  a 
traité  des  difpenfes  le  plus  rxaâemcm  6c  le  plus 
ûvament  detous,  efl  encore  de  ce  même  fentU 
ment,  &dtt  que  c'efl  un  uface  gcncralcmcnt  re- 
fû,  dont  tous  les  anciens  Omdcrs  de  la  Cour  de 
, . _ . Rome  convienent.iVfl»/4d/««/,  dit-ilfe),  ««/rf 

fO  Jyrta»  ûf  j,.-,  ' , 

U.  fr4..  df/fta.'.  dJipenjdtianertipeciMptfitrterssdcreutrdtdedpMUi 
Jr^.  é t.  f.  f.  g,  £7  ifi^  ffi  mrorsé  praxis  & abfirvdntid , nssn-  j 
' s^uâm  tanirarinm  admifit  ficus  fâttnsMr  omrses  dss- 

tiqui  curidUt, 

Enfin  le  meme  Auteur  que  le  Pape  avoit  pré- 
poiè à l’examen  des  Tupliques,  & àTexpedidon  des 
referits  Apofloliqiics,  ajoute  que  la  uctic  Con- 
grcgaiiou  des  Cardinaux,  interprètes  du  Concile 
de  i'rente  en  ce  qui  regarde  h difdpline  & Ici 
mccurs,  le  déclara  ainfi  le  1 a.  Janvier  i6o6.au 
nporidc  Buboûf 


AscANios&Liviaont  obtenu  en  CourdcRome 
ladirpeared'unempécbemcntd’affiniié  fur  unex- 
pofe  qui  contenoit.  ! •.  qu'ils  avoient  péché  en- 
lemblc:  a”,  que  fi  te  Pape  ne  leur  accordoit  pas 
ladirpenfequ  ils  luidemandolenc,  Livia  deincu* 
rcroit  diffiimce  & fans  cfperance  de  pouvoir  lê 
marier  à un  autre:  La  vérité  e(l  neanmoins 

qu'ils  n'ont  pas  péché,  quoique  les  deux  autres 
raifons  alléguées  foient  vcriubics  à caulc  du  vio> 
lent  foupçon  qu'on  a de  leur  frcqucnratlon  trop 
libre.  Sarquoil'on  demande  fi  l'Olficiil , à qui  le 
referit  efl adrcfle,  peut  l'cnteriner,  fiétantpris  i 
leur  fermeot , iU affirment  quels  première raifim 
efl  fauflc,  pourvu  que  les  deux  autres  foient 
conformes  à la  vérité,  c'efl*à*dirc,  pourvu  qu'il 
foie  confiant  que  le  bruit  public  efl  qu'ils  ont  pé- 
ché enfemble,  & que  le  fcandale  foit  cfFcâive- 
ment  grand,  8e  fondé  fur  de  fi  violentes  conjc«ftu* 
res , que  Livia  en  doive  demeurer  diffiiméc,  fi  le 
mariage  oe  fe  fait  pas? 


Difpenfè  de  Mariage. 


Suivant  le  fendment  de  Sylvius,  l'OlficUlpcut 
ueriner  le  referit  d'Afeanius  Se^Liviadans  le 


c«  propofé,  quoique  la  première  raifon  énon- 
cée dans  leur  fuplique  foit  contraire  i la  vérité. 
La  raifon  efl,  dic-il,  que  quand  on  alcgue  plu- 


fleurs  motifs  pour  induire  le  Pape  à accorder 
une  di^nfe,  il  n'eft  pai  abfolument  neccfTalrc 
qu’ils  foient  tous  conrormes  à la  vérité;  étant 
T»sm  I, 


fuffirim  que  quand  l'un  rft  fan. , les  aulrcs  foicni 
véritables,  lorlqu'lls  font  fuffirani  d'cua-mêines 
pour  porter  le  b.  Pere  â accorder  la  grâce  qu'on 
lui  demande.  Cism  ad  chirenddm  dtjpcnjktiomm 

«drHmJufdlfd,  dliafit  tasutn  verd,  estasse tdlis»h 
sjHdm \tssdmfiefiitfild')SusmnHs  Pmsiftx difptnfa. 

"••f'* fit  ,»  „ 

vM,. Navarre  f/)  avoit enfeigné la mfinechoic 
dans  une  de  fes  dccilions.g»«r.<a  s.  ■ 

dit-il .. . ftmmur  mmltt  ttnjk , mdm  e»e«i«,v . 

^«a.a»»iri  mi./»«4e;»re/trrrj/irie  ad  .errand.» 
efietJusu  ,Jtsfpctl , ut  und  iBdrstm  ^ud  iOnm  operari 
mijl  .fil  Vird . imxld^hjfda&  ea  ^»a  Un/fim,  ad- 
dmest  Minstifitptr  td.  Or  des  trois  cau&s  qu'A/ca- 

niusik  Livia omallcguécs,les  deux  dernières  font 
véritables}  puilque  le  bruit  public  caufe  du  fean- 
dalc,  & qu'il  ell  très-infamant  âl’égard  de  Livia, 
qui  par  la  fc  voit  hors  d'état  de  trouver  un  hon- 
nête etabliflcmem  par  le  mariage;  qui  font  des  rai- 
fous , qui  feules  portent  ordinairement  le  Pape  à 
accorder  de  telles  dirpenfes,  quoique  ceux  qui  les 
lui  demandent  nayent  eu  aucun  commerce  crimi- 
nel ratreeux.  Ce  fencimcQC  ell  non  feulement  ce- 
lui de  Sylvms , mais  encore  celui  des  huit  autres 
Auteurs, que  cite  cc  cckbrc  Théologien  dans  la 
ÿcilion  qu'il  donnad’unc  pareille  dilticultélc  a?. 

Oéiûbrc  i6}6.  ' 

Neanmoins  lecontrairc  efl  foûtenu  par  d'autres 
Auteurs  ,&pariiculieremcm  par  Pyrrhus  Corra-  (t) 

dus,  qui  dit  {l)Ja  difpersfdiiàjukstsdusem  im^nsbui  ’ 

pra  cdHSd  narrasuT.  instr  artstarts  ficutam  fnijfi 
CdrndJcm  eeptsUmj  sUiusfitfpicianem , 4C  prapttred, 
nifi  mdsrssnenium  cenirdistreiUT . ardtrix  remam- 
ret  difdmésdffiânddla^tse  istde  txariiserd  efitsti\  éhfi 
duhia  re<jusrtstsr . anussd  bdc  fuijfi  vtrd  sempJre 
impttrdsienis.  C’efl  pourquoi  commeccttc  Auteur 
étoit  un  desOfhdcrsdc  U Chancelcrle  de  Rome, 

& qu’il  étoit  uès-verfé  dans  la  matière  des  difpen- 
fes, fur  laquelle  il  a compofé  un  Traité//»  falia 
divife  en  dix  Livres,  nous  efliinons  qo’on  doits'en 


teniràfon  fcniimcm,  avec  d’autant  plus  de  rai- 
fon qu'il  s'agit  de  la  validité  d’une  difpenfe,  & par 
conlcquent  de  celle  d'un  mariage,  qui  efl  une 
chofe  de  très-grande  importance. 


Crsscence  & Julie  parens  ou  alliez  au  quatriè- 
me degré  voulansfe  marier  enfemble,  ont  obtenu 
du  Pape  une  difpenfè  de  parenté  ou  d’affi.aité  au 
troifiéme  degré , ayant  expofè  de  bonne-foi  dans 
kur  fuplique  ce  degré  au  lif  u du  quatrième.  La  dif- 
penfc  peut-elle  Icurfcrvir? 


Cette  dirpcnfe  fuffit  pour  rendre  valide  le  ma- 
riage de  Crcfccnce  & de  Julie.  La  raifon  cil 
que , ^uifque  le  Pape  U leur  a accordée  pour  le 
troifieme  degré , U efl  cenfe  avoir  voulu  i plus 
forte  raifon  La  leur  accorder  dans  un  degré  plus 
éloigné,  fuivani  cette  réglé  de  droit,  qui  die 
qu’il  faut  étendre  une  grâce  accordée,  & l’intcr- 
preter  de  la  manière  la  plus  favorable.  Odid  re- 
jlrin^i  & fdvarts castvtnis  asupùdri  (6)}  ce  qui  efl 
contormcâcettemaxime.  Av//«ifé//f*/  ptsasiscet, 

^uodminusefi  nanticert  (i):  flcacette  autre;/// 
ea^uadpiusfit  fip-fismpfr  inefi  smissus(ii).  J*' 

On  peut  confirmer  ce  femtmenc  par  la  corn- 
paraifon  d’une  grâce  obtenue  du  Pape  pour  pou-  ^ 

voir  pofleder  un  Bénéfice  qu'on  a foppofè  de 
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128/  Difpenfe  de  mariage- 

bonne  foUtre  i cliargc  dames  , qu'on recoonoît 

eiifuite  o’circqH'unBcncficeûmpIc  ; car  ce«cer-  CAS  XIV. 

renr  ne  rend  pas  la  grâce  nulle  1 au  contraire)  on 
doit  juger  que  le  Pape  l'eût  accordée  plus  facile-  Spiitt  voulant  fc  marier  avec  Helelnc  fapa- 

mciu  pour  un  Bcncficc  (Impie,  que  pouruneCu-  retitcaatrtMftémcdégré  ,afourni  auBanquicr  ex- 
rc.  Ce  fcntimcnc  cft  de  Covarruvias.  peditionaire  un  mémoire  contenant  les  noms  de 

l'un  & de  l'autre , le  degré  prohibé  où  ils  font , & 

C A S X I 1 1.  les  raifons  juilcs  qu'ils  ont  oe  demander  une  dif- 

penfe  au  Pape.  Le  Bjnquier  ayant drefle  & envoyé 
AurRO! &Luccparcns,runautroifiémedegré,  à Romcicurrupllque,  il  s'tll  trouvé  qu’il  y a tx- 
Bttamrcau  quatrième , ayant  formé  ledciTcinde  priméparcrreurlcquatiiémedegréauUeudutrui* 
s'époufer,  ont  demandé  au  Pape  la  difpenfe  necef-  (îéme.  La  difpenfe  ctini  arrivée  de  Rome  , Spire 

faire  ; fur  rcmpechemem  qui  eft  entre  eux  ; peut-il  en  (ureté  de  confcience  s'enlèrvir  pour 

mais  ils  n'ont  pas  énoiîcé  dans  leur  fuplique  epoufer  Hcleinc,  quoique  parla  feule  faute  du 

les  deux  degrex , & le  font  contentez  de  déclarer  Banquier  elle  ce  fbit  que  pour  le  quatrième  de- 

qu’ilsétoient  parens  au  quatrième.  La  difpenfe  que  gré  f 

lePapelcuraaccordéfurcettefupliqueeft-cllcva-  La  raifon  qu'on  peut  apporter  pour  la  vali- 

lide  dans  le  for  de  la  confcience.  dite  de  cette  dilpenfe  cil,  t'.  qu’il  cfl  certain 

que  le  Pjpel'auruit  également  accordée  pour  le 
R t’  P O K s c.  troiftémC)  comme  pour  le  quatrième  degré,  à 

caufe  des  raïfonstrcs-jullcs  & ircs-prclTantcs  qui 
La  difpep.fe  obtenue  par  Aufroi  & Luce  eAlcgI*  étoient  énoncées  darw  la  fuplique  :x*.  parce  qu'il 

timc.de  lIcA  certain  qu'ils  peuvent  s’en  fervirdans  ne  paraît  pas  juAe  qu'une  diipcnft  devicnc  nul- 

l'cfocce  propoféc.  La  ralfoo  cft  que  pour  la  validi-  je  la  feule  ina  ivertence  de  celui  qui  en  a 

té  d’une  dilpenfe , il  fuffit  d’exprimer  le  degré  Je  drelle  la  fuipliquc  ; & qu'au  contraire  on  en  doit 

plus  éloigne;  car  lorfqu’un  degré  cil  plus  éloigné  juger  de  meme  comme  d’un  aSe  oùlcNotîUrc  le 
dcUfouc>iecommunequci‘autre,oo  doitcomp-  feroîi  trompé  en  l’écrivant,  lequel  ne  lailTcroit 
ter  les  degrez  qu’il  y a de  cette  fouchc  à celui-là;  pu  d’etre  valide,  fuivant  cette  règle  de  Droit: 

& il  fülîit  de  renoncer  dans  l’expole^u  on  fait,  ainfi  Si  Ubrarims  in  irAttftribtndis  fhpHlasiwis  verbit  • 

que l'enfeigne  Panorme  (^)fl£aprciluilc  Cardi-  trrnftt,  nthil  nactrt,  rtut  ^ jidt~ 

nal  Tolei  ,qoi  apres  avoir  cité  ce  célébré  Ca-  ^ **r,**'  /• 

noniAc,  dit:  Si  4lti}Ki  fini  vt  quarto  1 gradu)  fx  * **** 

$$tû  pârie , fX  nlitrà  in  jicnnda , vti  ttruo  ,GT  p€~  R b’  P K o s E. 

umr  difpenfiili»  À PapÀ  prt^nnrif,  ww  n4rrM« 

^ddnfropinumtri..  .lenetdifpinfuio,  n*mtüivt-  Une  telle  difpenfe  ne  peut  pas  fervir  à Spire 

ré/in» Laraifonque  cet  Autcurendon-  pourépoufer  validcmcnt  Hcleinc.  C'eA ce  qu’on 

ne,  cA  celle  que  nous  venons  de  marquer,  favoir  peut  prouver  par  une  ConAicuciondc  Boniface  r*m^ytîu 

que  quand  les  Suplians  font  parens  en  dUîcrens  vill.  fur  un  fujei  à jKuprés  femblable  (/ ^ , où 

degrez, onnedokavoirwardqu’aupluséloigné.  « pspe  déclare  qu'une  grâce  cA  fubrcptice  ,.'«*.V***  *^ 
C c A en  e^t  ainfi  que  le  déclaré  Grégoire  IX.  en  quand  on  n'a  pas  expolé  dans  la  fuplique  tout  ce 
«y  yir^îÀ  fiipitt^nnrto qui  éiolt  ncccflâire  d'exprimer,  folt  quel’o- 
mniier  IX  mU»  Uure  difint  ^ninio , ftenndum  milTion  viene  delà  part  du  lupliant,ou  de  quel- 
rtgnUm  dppribÂtdm  , diciimr:  grAdn  que  autre  perfonnC.  Aadprr/rrewm  aire- 

rrmolier  djfftrt  a fttptte  & à ifmdibti  per  dÙAm  rintpra  tteblAumirAtUmhHjmfmadifacimmi,  dit 

lintAm  dtfctndtatitim  tx  lodem,  Ucfi  po/nni  wa-  ce  Souverain  Pontife...  ipfiimvtlmiifmbrepiiuam 

irimoiAliier  copuUri.  ^ vires  nahmMs  ebiinere.Cc  qu’on  peut  confirmer 

Il  faut  neanmoins  remarquer,  1 que  s’il  y parlaglnfc(A),quiditfuruncDccrmledeGrc- 

avoit  du  danger  qu’un  tel  mariage  iie  cauiat  du  goire  IX.  que  l'ignorance  ou  la  fimpUciié  ne 

icandalcjou  qu’il  veut  quelque  coiuvAaüon  qui  fût  peut  excafer  ni  rendre  légitimé  rimpetration 

déjsportécau  for  extérieur, illêroitalorsoeccffai-  d’une  dirpenfe,  & qu’on  ne  doit  jamais  rien  fo- 
re d’obtenir  en  daterie  la  difuenfe , m qu  elle  fit  primer  de  ce  qui  peut  empcchcr  le  Supérieur  de 

mention  du  degré  le  plus  proene,  afin  qu  elle  put  raccorder.  Ex  hte  pâiet  fMùdfimplieisAs  veli^n»- 

étre  rendue  publique  & avoir  fonetfet.  z".  Que  li  rAmiAnonpredtft  circdhHjnfmûdi liturns impttrMit- 

le  degré  le  plus  proche  étoit  le  premier,  & que  le  lUs./meéd  hae  mi  rtferipimm  lenentnihil  débet fiip- 

pluseloigné  fùtlciroilicmc  ouliquatnémc  de  la  primiex  movtre pafinne  Mmmmm  Principii 

lignccoluterale,iircroitablolumcutnecetlairc  de  ^d  ddndmm  referipinm , vel  nd  dene^AtadMm.  Ce 

faire  mentionde  ce  premier  degré  dam  la  fupUqur,  font  les  termes  de  cettcglofe:auAlcA-cepourcet- 

autrcmcmbdifpcnfe  feroh  nulle,  ainli  que  l’enfci-  te  raifon  que  le  Concile  de  Trente^#)  défend  aux  Ttii. 

gne  Pyrrhus  Corradus.  Ordinaires  des  lieux  de  fouflrir  qu’on  execute  au-  »»•  ^ 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  cAconforme  cunes  difpenfes.  qu'apres  avoir  connu  que  leur 

àiadoéfrineacSyIvius(4;,qui  dit  i Si  *memtuiMt  contenu  cAconforme  en  toutes  chofes  à la  vérité. 

fiiinijMArla  & élterinftCMnka,fn^(it  *dv*lorem  DisfenfAlianes  ifMacumqni  MMiariuse  centedendé^ 

dif^nfietianii^  tfuad  m fuppitcMiane  exprimMur  fitxirdR9mAnxmCHri*mcammitttnd*ertim,tam-^ 

^driMs  ; /id  umtn  impttrdndd  fiant  liutrd  decUrd-  miildmnr  OtdUndrùt  illerS  f «i  ids  imptirdverim: 

larid  circd grddnm  prepinqmarem  mi  canfitlnit  Plus  tt  Vtr  'a  ^Ud  ^rdliasi  eaneedtmmr . fmutai  nan  fertidr- 

J dufia  1 5 66.  in  BulU  <fud  tneipit  : SaoÛilTunus  , sur  effiHum.  nid priiu  db  tifdem . tnn<jiutm  dtlegatss 

finimirum  vtltfi f(.t»dd!i  ptricmium . velret  ddfa~  ylpojUhtit  .fiimmdrii  tdntùm  & exirdjudicidùter 

rumexiernsimfitiUdHcid-.jiver'agrddMsprapintjMiar  ca^nafe*turexpre<fdsprtcit(ubrepiiauiiveiabrepii»' 
eSeiprimut  rtmaiior(^  rtmaiiar /icundus,  tertius  »//v//««»rt^é^4«re,CeA  donc  en  vainqu’on  ap- 

velijudriNs  ,nan  vdUret  difptnfdria.fi dd  edm  imte-  porte  la  comparaifon  d’un  aôe  où  un  Notaire  fe 

trdnd-tm  faims  rematieris  péril  meiitia  ; ^uia  idem  ferolt  trompé  ; car  cda  ne  fe  doit  entendre  que  des 

Plus  recuira  expreifiantmprapin^uiaris  sn  ifia  td-  choAs  qui  ne  font  pas  eircnttclcs,  comme  l'eA 

/-•CM 
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dans  refpace  propoféc  l'cxprcITion  du  troUlcme 
degré.  ("4) 

CAS  XV. 

Pompon  lus  ajrani  péché  avec  Jeanne  Dubois 
c{ui  luicd  ftUiécau  fécond  degré, &c^ui  cil  né.:  0c 
demeure  dans  la  ParoilTc  de  Saint  Let^oid,  aen- 
voyé  «Rome  pour  obtenir  la  difpcnlc  necclTaire 
pour  l'époufcr,  0(  Ta  obtenue^  mais  te  Banquier 
ayant  mis  par  erreur  dans  la  fuptique,  Anne  au 
lieu  de  Jeanne , la  dilpcnfe  contient  ce  même  dé- 
faut. Sur  quoi  on  demande  lî  cette  erreur  rend 
le  rcfcrti  nul , & iî  l'O Aicial  i qui  il  a été  adrclfe  par 
lePape,  ne  le  peut  pas  entériner,  principalement 
en  cas  qu’il  foie  certain qu  iln’yadaiitla  ParoilTe 
de  Saint  Léopold  aucune  htle  ou  femme,  qui 
porte  pour  lurnom  celui  de  Dubois? 

R G*  P o N s E. 

Il  eftvrii  que,  régulièrement  parlant, l’erreur 
évidente  des  noms  dans  les  lupiîqucs  qu'on  prelcn- 
tc  pour  obtenir  quelque  dilpcnfe,  cil  un  detàut 
effcntielfqui  rcndlercicrie  nul,luivaut  Icftilc  àc 
la  pratique  de  la  Chancellerie  dcRome,  ainl)  que 
te  témoigne  Pyrrhus  Corradus,  Auteur  trcs-in- 
iclligcnten  cette  mitierc(é>.  La  ration  qu'on  a 
de  regarder  commccllcntiel  un  pareil  jéfauc , cil 
u'autrcincntondonneroit  occalionà  uneinhnité 
efrauJes;flcqucle$  grâces  qui  auruient  été  ac> 
cordées  pour  les  uns,  pouroient  fervirà  d'autres 
qui  ne  les  auroiem  pas  obtenues,  ni  meme  de- 
mandées. 

Nous  cAimons  neanmoins  que  cela  fc  doit  en- 
tendre feulement,  lorlquererrcurdu nom elt tel- 
le qu’on  punie  être  alîuré  de  la  perfonne 
doQt  te  nom  fc  trouve  changé  ou  altéré  ; de  force 
que  s'il  cil  conllanc  d'aülcufs  que  cette  perfonne 
cil  verhablemenc  celle  à qui  la  grâce  de  la  dif- 
penfe  a etc  accurJec , une  telle  erreur  n'en 
doit  pas  empêcher  l’ciccution  ni  l’ctfct.  Or  on 
dl  certain  de  la  pcrlonne  dansl'efpcce  propofée, 
puifque  le  Banquier  a expolé  dans  la  lùpljque 
ue  Jeanne,  qu'il  app^e  Anne,  étoit  née  & 
cmeuroit  dans  ladite  Paroilltfdc  Saint  Lcopold, 
& qu’elle  éioit  1a  lèule  de  cette  Paroiil'c , qui 
portât  Icfurnom  de  Dubois:  & par  confequrnt 
un  doit  préfumer  que  la  grâce  cil  vcriuble- 
menc  accordée  à Jeanne,  nommée  par  erreur, 
Anne. 

Cette  dcciGon  e(l  fondée  fur  cette  maxime  de 
l'Empereur  Jullinicn  (^e).Si^taj  tu  nemi/te, 

, BféHtmiMe , 4gntmint  Uy^turii  ieftM»r 
trrdvtrit , pdt  ftrftnd  tvnjUt,  /uhiiamHHsvaUt: 
tu  ktrtdikms  ( iniluuendis  ) ftrvttMr , (jr 
rtüi.  Ntmins  emm  JigntftcituUrMmheminmm^r*- 
$ii  rtftrtM  pan , ^tn  h *U«  mtdo  inttiU- 

, nihil  imtrtp.  One  Loi  <iu  Code  de  cet  Em- 
pereur d«  la  même  chofe  ( d J en  ces  termes;  Si  in 
fumint,  Vtl pr^nominitu  ,pn  cognomint , pu  ngna- 

mint.itpaier  trrAVtrit\ntc  tnmtndeaMe  pnprit, 
incertum/it^  trr$r  hnjnpnodi  nihth^it  vtriiMi. 
Nous  avons  cnBn  encore  une  autre  Loi,  qui  établit 
la  même  maxime  (e).  Errtr  tmum  ntminum  in 
pn-iptnr À f *Q»f  fd\tl  Empereur  Antonin  dans  cet- 
te Loi,  modi  de  msnci^ih,  vel  ffeJpfftonibMsh^âtis 
n«n  dmbttitmr  ;'«r  iegeti  tUti  nen  minnit.  Si  donc 
l'erreur  du  nom  d'un  heritier  ou  d'un  légataire, 
ne  lui  peut  pas  ê're  préjudiciable;  nirempccher 
de  profiter  de  rheredité  qui  lui  a été  déférée, 
ou  du  legs  qui  loi  a été  fait , iorfqu'on  cfl  alTuré 


que  le  teflatcur  a eu  fa  perfonne  en  vue , en  iaifani 
Ion  tcfljmcnt;  0:1  doit  dire  par  la  mêmeraifon  que 
l’crrcur  dunom  ne  rend  jamais  un  relcritportant 
difpenfe  vitieux , lorfqu'il  cuntcllc  de  la  perfonne 
à qui  la  grâce  elt  accordée.  Cette  décilion  cil  du 
cclibrc  Canomfte  Barboft  ( f)  en  fon  Commen- 
taire fur  lcsDccrctales,qui  prouve  fonfentimrnt 
par  le  fudrage  de  plultcurs  autres  Doêleuts  qu’il 
cite.  ' C’cll  auHi  ce  qu’enfeigne  CabifTutius  ( ^ ) , 
qui  dit  : £rror  neminn  ntti  fMpi  demenflrniie , ^nx , 
cortingere  facile  in  fr^plicationibus  pe^imi,  non 
e^cium , mode  puis  de  rc , vel  perpnis  cenf.et.  Ce 
qu'il  aulorife  par  crohLoix  duDigelle,  qui  ont  du 
raport  i la  dithculcé  propolee(b) , comme  y en 
ont  celles  que  nous  avons  citées. 

CAS  XVI. 

OoiLONjDioccfain  deSens,  ayant  obtenu  une 
di.peofe  du  l’apc  pour  époufer  Victoire  fa  parente 
autroiliéme  degré, du  mcmeDioccié,  a vûquc 
le  relent  étoit  adrcBc  à {'Official  de  Senlis,  par- 
ce que  le  Banquicravoit  mis  dans  [afuplique  jirn- 
lii  pour  Sens.  Ce  défaut  cfl-il  eircnriel  au  referit  ;& 
l'Oîficiai  de  Senlis  ne  le  peut-il  point  ciitcrincf? 

R s'  r O N s E. 

Ce  défaut  cft  effen  ici.  &rendIcre(critab(olu- 
menc  nul  ; de  forte  que  l'Ufficbl  de  Senlis  ne  doit 
ni  ne  peut  le  mettre  i execution.  I.a  raifon  eft 
que  , (uivant  le  fille, 1 ufagebe  l'cIpritdelaChan- 
cclkrie  de  Rome,  l'intention  du  Pape  n'efi  autre 
que  de  commettre  l'Ofiîcul  du  Diocefe  des  par- 
ties; 0c  cela  conformement  au  Decret  du  Con- 
cile de  Trente  que  nous  avons  rapporté  ci-drf- 
fus,  en  répondant  â la  quaiorxiéme  difficulté.  A 
■ quoi  il  tauc  ajoâter  que  quand  les  Suplians  font 
de  deux  Diocefes  dificrens,  il  cfi  neeeffaire  de  les 
exprimer  tous  deux;  parce  que  i’ulâge  confiant  de 
la  Chanccleric  Romaine,  & l'intention  du  Pape  eft 
d'adrcllcr  toujours  en  cecaslcs  rcfcrttsà  l’Official 
du  Diocefe  de  la  femme,  pour  être  par  lui  fcul 
entériné  fl  ).  Oüluncfi  donc  abloiumem  obligé 
de  renvoyer  à Rome,  & d’y  obtenir  une  autre 
•dilpcnfe  adrelTee  à l'Official  de  Sens , pour  pou- 
voir époufer  Viêloire. 

CAS  XVII. 

Hilaire  ayant  promis  à Marthe,  femme  de 
Baudouin  qu’il  l'épooferoit  lî  Ton  mari  venoit  à 
mourir,  0c  ayant  eu  enfuitcua  commerce  criminel 
avec  elle,  d’où  il  cfi  provenu  un  enfant  qu’il  croit 
être  de  fon  fait,  & qu'il  a tenu  fur  les  Fonts  du  Ba- 
tême.lla  ciituite  époule  Marthe  fansavoirolMcnu 
aucune  difpcnfeion  demanJe  (ur  cela  ce  que  Hi- 
laire 0c  Manhe  ont  à faire  pour  affitrer  leur  con- 
Icicncc  6c  Icurfalut  ? 

R b'  P O N s E. 

1^.  Ce  mariage  prétendu  eft  nul  à caufe  d’nn 
double  empêchement  dirimant  qui  les  a rendus 
inhabiles  i contrarier  mariage  l’un  avec  l’autre. 
Le  premier  cil  celui  du  crime  qui  confific  dans 
l'adultcre  commis , jointe  à lapromclfc  dumaria- 
ge  faire  du  vivant  de  Baudouin.  Le  fécond  cil 
celui  d'affinité  fpirituele  que  HtUirc  a contrac- 
tée avec  Marthe,  en  tenant  fon  enfant  fur  les 
Fonts  du  Batême,d'où  il  s'enfuit  qu'ils  doivent 
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izçy  Difpenfe  de 

commencer  par  fe  fcparcr  de  lir,&  vivre  cn- 
fcmble  comme  frère  Scfccur,  jufqu  a cc  qu'a- 
près  avoir  obtenu  une  double  dirpenfe  fur  ces 
dciu  empcchcmcns,  il»  ayent  contrarié  de  nou- 
veau. 

»•.  Comme  l’cmpéchemcm  d'afTiniiéifiritucle 
en  public,  ainft  qu'on  leruppofe,  ils  font  abfolu- 
incut  obligez  d'avoir  recours , i 1a  datterie  de  Ro- 
me,pour  obtenir  leur  dirpcnfc,&:  il  faut  qu'ils  ex- 
.priment  dans  leur  fupUque  leurs j>roprc$ noms &: 
lurnoms  ,ainlî  que  le  nom  de  l'cniam  qu'Hilairc  a - 
tenu  furies  Fonts. 

J®.  L'empcchcment  du  crime  étant  fccret , il 
fufttqu')l$i'adrcflcm  àU  Pcnitenceric , pour  ob- 
tenir leur  difpenfe  â cet  égard,  fans  qu'il  ^it  necef- 
fiirc d'exprimer  leurs  noms  danslafupliqiie  parti- 
culière qu'ils  y envoycfonc;  mats  U faut  qu'ils  ob- 
tienent  auparavant  la  difpenfe  fur  leur  a^itnhe , Sc 
qoedans  lcurfupliqueàlaPenitencerie,its  fafl'cnt 
mention  de  l'obtention  de  cette  première  difpen- 
f<;  ou  au  moins  que  s'ils  demandent  d'abord  la  dif- 
penfefur  le  crime  ils  expofem  qu'ils  ont  en  outre 
conrradé  l'cmpcclirment  d'affinité  (piritucle 
de  la  manière  qu'il  cU  porté  par  l'cxpole  ci- 
delTus. 

4°.  Ayant  obtenu  leur  difpenfe  de  la  Pcnîtcnce- 
rie,  il  faut  qu'ils  laprcfcntentàceluiàqui  elle  fera 
adrellée,  c’efl  à-dirc,à  un  Confefièur  aprouvé 
par  l'Ordinaire, qui  foitDoôcur  enTheologle, 
ou  en  Droit  Canon,  tel  qu'il»  voudront  le  choi- 
fu,  & quinepourramettre  ta  difpeiilcen  execu- 
tioo  qu'au  for  du  Sacrement  de  Pénitence  feule- 
ment: & à l’égard  de  la  dirpenfc  de  l'ailîntté , il  faut 
auiTi  qu'ils  U prefentent  àcclui  qui  elle  feraadrefTee 
pour  être  par  lui  fulminée  félon  la  forme  ordi- 
naire de  I Eglife. 

5*'.  Mal»  parce  qu'il  y a de»  Evêques  qui  fc  font 
maintenus  dans  la  poflrifionde  dirpcnicr  fur  l’em- 
pechcmenc  occulte  du  crime:  Si  leur  Evêque  «toit 
de  ce  nombre.  &qu’illes  en  eût  difpcnfcz  devant 
ou  ^rès  la  célébration  de  Icurmariagc , il  leur  fuf- 
broit  d'obtenir  à la  datterie  la  difpenfe  furrempe- 
chement  de  Fafliniié  fpirituelc. 

Enfin  à l'égard  de  l’enfant  néde  leur  adulté- 
ré, mélrimtHio , comme  il  doit  avoir  part 

à lafoccelHon de  Baudouin, dont  il  cfl  réputé  (ils,, 
au  préjudice  des  autres  enfans  légitimés , ou  des 
autre»  heritiers  du  défunt  \ Hilaire  9c  Marthe  doi- 
vent mettre  en  ufage  tous  les  moyens  que  la  pru- 
dence Chrétiene  poura  leur  fuggerer , pour  empê- 
cher qu'il  ne  profite  en  rien  dccrttcfuccciTion  , 
puifqu'il  n'y  a dans  la  vérité  aucun  droit:  Sc  s'ils 
ne  peuvent  pat  l'en  empêcher,  ils  font  tenus  de 
relUtuerauxhericiers  l'équivalant  de  ce  dont  ilau- 
ra  profité  pourvu  qu'ils  lepuillcnt  faire  fans 
{ê)  Te  $ainr«  rcvclcr  leur  turpitudc. 

Xtave^iect. 

'*'■  CAS  XVIII. 

VicTOMM  & Jeanne  étant  dans  la  rcfoluiion 
de  s’époufer , Sylvcflre  leur  Curé  qui  Gît  qu'l!  y a 
entre  eux  un  empêchement  dirimant  d'affinité 
qu'il  ne  peut  leur  (aire  connoître,  envoyé  en  leur 
nom  en  Gourde  Rome,  & y obtient  ladirpcnfe 
nccclfairc  fans  qu'ils  en  fâchent  rien;  cette  dif- 
penfe  efl-elle  valide,  9c  peut  elle  rendre  leur  ma- 
riage legidnie? 


R a'  P O N s X. 

Quand  les  Princes  accordent  une  grâce,  U 
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O 

n'dl  pas  occciVaire  de  (avoir  qui  font  ceux  qui 
l’ont  loliicicée.  Vnivtrfis  jimul  httne  thfervuniUm 
remiitimns , difent  les  Empereurs  Ilooorius  9c 
TheoJofc  { b ) , m a , . , JsifÜtétue 

impetrdinm  fMtrit  rtfcripiummtfiimi  retjHirdiur, 
per  anem  prtce$  tbUi*  put.  Il  faut  dire  la  même 
choie  d’un  refetit  de  grâce  accordé  par  le  Supé- 
rieur : car  quoiqucles  referitsde  judice  obtenus  du 
Pape  fans  un  ordre  fpccial  de  ceux  qui  y ont  le 
principal  interret , foient  abfolument  nuis  , Sc 
que  même  celui  qui  les  a obtenus  mérité  d'etre 
puni  comme  un  faufTaite  * ainlî  que  le  déclaré 
innocent  III.  étant  préfent  au  Concile  general 
de  Latran  (e)\  il  n’en  eft  pas  de  même  des  rel- 
crits  qui  font  de  pure  grâce,  tels  que  font  ceux 
qui  regardent  les  dirpenfes  de  mariage  , & ceux 
qu'on  obtient  pour  des  Bénéfices  ; car  ils  ont 
leur  plein  effet , encore  que  ceux  pour  Icfquels 
iis  font  donnez  , ne  les  ayrnt  pas  follicttez , ain- 
que  l’enieigne  l’Auteur  de  la  Gtole  fur  la  Dé- 
crétale d'innocent  i 1 1.  que  nous  venons  de  ci- 
ter. La  raifoit  cfl  qu’il  n y a aucun  Canon , ni 
même  aucune  Loi  Civile,  qui  exige  un  man- 
dement fpccial  pour  leur  validité.  D'uù  nous 
concIuonsQue  la  dirpenfc  obtenue  par  Sylvcftrc 
en  faveur  de  Viciorin  & de  Jeanne,  ell  légiti- 
me , & peut  les  mettre  en  lurcté  de  confcicnce 
apres  qu’elle  aura  été  entérinée,  c'efl-à-dirc  > exé- 
cutée dans  le  for  du  Saerrmeot  de  la  Péniten- 
ce par  Sylvcflre  même  , fi  elle  lui  cil  adrcfiêc. 
C'eft  ce  qu'cnfcignc  Du  CalTc  Grand  Viaire<c 
Official  de  Condom  en  Ton  Traité  de  la  Prac^ 
que  de  la  JurifJicKon  Ecclefu/tiquecoatcQtieu- 

Cette  même  dilTiculté  ayant  été  propofeeâ  un 
célébré  Doêteur  de  Sorbone  , dont  nous  avons 
les  décifions  imprimées  ( r ) ; il  y répond  en  di- 
fant  d’abord  qu’il  confulta  lâ  - defiûs  le  Grand 
Penicencicrdc  l'Eglifc  de  Paris , qui  fût  du  même 
fenciment  que  nous  foûteaons  , & qui  ajouta  , 
que  fi  le  Curé  des  panies  n'avok  pas  allez  de 
tems  pour  obtenir  un  referude  Rome,  il  devoit 
s’adrcfTcr  à I Evêque  qui  avoit  un  pouvoir  fulh- 
fant  de  difpenfcr  dans  une  neccifîte  fi  importan- 
te & fi  preirante  ; pult]uc  les  Conciles  & les 
Papes  n’ont  point^imicé  le  pouvoir  des  Evêques 
en  ce  qui  regarde  la  dirpenfc  des  empvchcrocns 
üirimans;  & tes  Papes  n'ayant , aujourd’hui  un 
pouvoir  plus  étendu  que  celui  des  Evêques  fur 
cette  matière  , que  par  la  feule  coutume  , & 
parce  qu'ils  l'ont  prefetit  fur  eux.  Ce  Doâeur 
ajoute  qu'il  a neanmoins  de  la  peine  à fouferire 
à ce  femiment , & qu’il  efUme  que  ['empêche- 
ment. donc  il  cil  quellioo,  n'étant  diriinsnt  que 
de  droit  EcclcIiaAique  , on  peut  préfutner  que 
l'Eglife  n'a  pas  eu  deffein  en  l'établillant  qu'il 
eût  lieu  dans  une  telle  hypothefe.  où  les  future 
contraâans  font  dans  une  entière  ignorance. 
D'où  il  conclud,  que  le  Curé,  qui  Icul  en  a 
conooilTance,  n'a  rien  à faire  dans  cette  occafion, 
s’il  ne  peut  prudemment  empêcher  1a  conclu- 
fion  du  mariage  projette  ; & qu'en  tout  cas , 
s’il  cfl  vrai  qu'ü  y ait  un  empêchement  dirimant , 
il  lulEt  que  ce  Curé  obtienne  de  l'Evêque  la 
difpenfe  nccclTaire;  en  quoi  il  revient  au  fenti- 
enem  du  Grand  Pénitencier. 

Cette  décifion  cil  conforme  au  fentiment  de 
Navarre  if)  qui  oie  formellement  que,  Dif- 
ptnfeiie  reamirtti  mMndMmm  ; Sc  du  que , Difpenfâ- 
u»  ^ttfl  *h  ilto pr$  aU»  fnt  MAïuUtc  impeirArt  : & 
ajoute  que  c'clt  l'ufagc  ordinaire  à la  Cour  de 
Rome  d'accorder  ainli  de  telles  difpsulll  : Cmrn 
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u8p  Difpenfe  de 

itiCurii  imunutrAt  difrttpitionts 
tmpretrMri pr*4ifiMnhu putuUii  eontm  mnudatis  : 
ti  c'ed  en  effet  ce  qui  paroît  pir  une  Decrecaie 
d'innocent  111.  rapportée  dan$lecorp$  du  Droit 
(a).  Kebuife  enl'eigne  encore  b meme  choie  en 
CCS  termes:  Lfiittr*  gréiisft  f9^nntimp«r4ri  fer 
itnimm fmt  mundttto  s^ciAii  (h)  Ennn  Cabailii- 
tius(e)  cil  conforme  âcé  femiment.  quand  il  dit: 
lutter 4 tnfmftr  pruitfk  tmpeirari  perAli- 

qutm  ttruum  pue  f^eeidli  mAndata  ,timMmvis  im- 
'fttru/is  [.tient  JitiJîc  enimfrù  tltt,  etûm  in/cio, 
tmpeirâri  Eeele/iAjÜct  Btntfàa  foJSnnt  ptr  Lai- 
cum,  aUzejMi  ^rafit . . ..tdliiUrÀi  tuiem  jufiieit 

rt^Mirn0rmAi:dAt$tPi,lïiioûtc  à ces  dernières  pa- 
roles, qac  frcloDRebufte(  d ),&  fuivant  l'ulâge 
de  France  on  peut  mccBC  obtenir  des  rcfctics  m 
iuAicc  par  unc;tierce  perfoone. 

CAS  XIX. 

TiTÊ,Dioccfiin  d'Orieam,&  Jullte  Jn Dio- 
cercdcBluisyparcnsauquatriémcilcgré,  Si  tous 
deux  pauvres,  envoient  à Rome  pour  obtenir  une 
difpcnle  tn  fenUM  pdMptrnm , à l’ctfct  de  fc  marier. 
Ils  obtkncnt  leur  difpenfe  fur  une  attcAation  de 
pauvreté,  donnée  par  rOfBciald'OrIcaos.faasquc 
cvlui  de  Blois  en  ait  donné  une  pareille,  l-a  dirpenfe 
cll-clle  légitime? 

R e’  P O H s £. 

Qj^and  les  Suplians  fonidcdcuiDiocefcsdiffe- 
tens,ilcfl  abfolumcnt  neceifairc  de  les  exprimer 
dans  leur  fupljnuciparccqu'iln'cn  pasmoins  im- 
portant de  juflilict  la  pauvreté  de  l'un,  que  celle 
de  l'autre  : ce  qui  ne  peut  être  fait  que  par  l'Evc- 

3 UC,  le  Grand  Vicaire,  ou  l'Othciai  Diocefain 
c b perfonne.  Neanmoins  quand  l'homme  cil 
domicilié depuisdixansdonsun  Diocefe autre  que 
Celui  de  faoallfance.&Urcmmc  depuis  deux  ans, 
ilfulÜt  en  ce  cas  qu'ils  prenent  l'atellationde  leur 
pauvreté  de  l'Oihcul  du  Diocefe  où  ils  demeurent 
depuis  ce  tems-U,  pourvûqu'ilsénonccntlc  lems 
qu'il  J a qu’ils  y ont  fixé  leur  domicile,  aiiiltquc 
J obfcrvc  Monficur  le  l’cUeiicr  . Banquicr-expe- 
diiionaire  en  Cour  de  Romef < ).  Si  donc  Titc 
& Juiite  font  dans  ce  cas , leur  referit  rll  vali- 
de; mais  s’ils  n'y  font  pas,  il  n’cft  pas  légitime 

f/>  ■ 

CAS  XX. 

David  voulant  époulcr  Julienne , fa  paren- 
te au  quatrième  degré,  demande  en  qualité  de  pau- 
vre une  difpenfe  à fon  Evêque,  qui  cH  de  tout 
tems  immémorial  en  poirdHon  dedirpenfer  en  ce 
degré  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  pauvreté.  La 
vérité  eft  neanmoins  que  David  & Julienne 
ont  pour  neuf  cens  écus  de  bien  net  & cxerotde 
toute  dette.  L'Evcquelcs  peut-il  difpenfcr  com- 
me pauvres  ? 

R e'  P O N s B. 

L’Evcquc  peut  dans  le  cas  propole  accordera 
David  & à Julienne  b difpcnic  qu’iU  deman- 
dent iti  fer»»*  ptnperMm.  La  raifon  cfl  qu'on  ne 
doit  pas  rcllrcindre  ni  prendre  fi  fore  à b rigueur 
le  mot  de  pauvre,  qu’on  ne  mette  an  nombre 
des  pauvres  ceux  qui  n'onc  que  neuf  cens  écus 
de  bien;  cari  proprement  parler,  &felon  le  lan- 
gage des  Jurifconfultcs,  on  n'appellc  pauvres 
7imt.  /, 
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que  ceux  Qm  mifiüf,  ij»àmqliiM^tt4j>i»iA  Mureei  h.t- 
aimi  que  parle  laLoi^j^ , ûicommedit  b 
glofc  en  plulieurs  endroits  ( ib  ) Dieitnr  pnuper  a»i 
Henhabti  *»rt»s  »'flia«/i.-&dc  recncf 

( r ) ; hk  àtcimrpMmper}  Rtfptftdte:  Qiiih*- 
bet  »i:»itHf»in^H4giHiMM$rtis. 

On  conlîdcre  encore  ordimtrement  comme 
pauvres  cepx  qui  ne  vivent  que  tx  Libéré  mauMnm. 
Ceft  pour  celaquc  le  Pape  Urbain  VllL  ordonna 
que  pour  mieux  diftingucr  ceux  qui  font  véri- 
tablement pauvres  d’avre  ceux  qui  ne  font  pas 
tcls,onajoâtitdanslcsdifpcnftsdc  Rome  ta  con- 
dition de  mifcrablcs  ; Ptuepens  &miftrd-iles  ptr- 
fin*.  Néanmoins  comme  iivco  a beaucoup  qui 
ne  bilTcnt  pas  d'être  alfez  i leur  aile , quoiqu'ils 
ne  vivent  que  de  leur  travail  & de  leur  induitric  ; 
6t  qu'au  contraire  un  grand  nombre  d’autres 
ne  vivent  pas  coinmodement , eda  fait  qu'on 
les  peut  comparer  tous  à ceux  qui  ont  i peine 
pour  looo.  écus  de  bien,  & les  confidercr  com- 
me pauvres  : du  moins  c'ell  l’ufage  qu'un  leurac- 
cordc  i Rome  des  difpcnfcs  ; le  Pape  le  contentant 
de  leur  impoferune  taxe  modérée,  pour  être  ap- 
pliquée aux  befoins  de  riiglife  : & véritablement 
on  ne  peur  pas  dire  qiic  tes  imercts  d'un  fonds 
fl  médiocre  foicnt  ftulilans  i un  homme  marié 
pour  fubftller  & pour  loûtenir  les  charges  du  ma- 
riage. Mais  comme  il  fc  peut  faire  quun  homme 
dcvicne  fottaceommodé , Si  meme  riche  par  fon 
feul  travail , joint  à fon  induilric  ,eeux  qui  veulent 
obtenir  de  telles  dilpenfes  doivent  bien  s’exami- 
ner devant  Dieu  fur  ccb,  Ae  ne  fe  pas  Hâter 
d'une  pauvreté  prétendue  ; étant  certain  que  s'ils 
expofoicm  faux  dans  leur  fupliqueau  Pape,  leur 
diipenfe  leroic  obreptkc . & leur  mariage,  con- 
traâé  en  confequcnce,  nul , ainh  que  l’a  fort  bien 
remarqué  Moniteur  le  Pelletier  dans  Ion  InAruc- 
tion  pour  les  expéditions  de  Gourde  Rome(éL). 
La  wiclurc  pour  U confcicnccell  donc  d’expo- 
fer  toujours  1a  vérité  au  Saint  Perc , fans  rien  dif- 
ftmuier. 

CAS  XXI. 

Memin  étant  dans  le  dcrTcind'cpoufer  Antoi- 
ncie  fa  parente  au  troifiéme  degré,  obtient  de  l'Of- 
bctal  Diocefain  une  attcilailun  de  pauvreté , con- 
forme i b vérité  ; après  quoi  il  obtient  une  difpen- 
fc  de  Rome  fur  faluplique:  mais  d'abord  que  fon 
referit  lui  cfl  délivré,  il  leur  arrive  à tous  deux 
une  grolfe  fucceÏÏion  6c  dcvicncnt  riches.  Mémin 
ne  bilfe  pas  de  faire  hilminer  fa  difpenfe  par  l’Of- 
fkial,  & époufe  Amoinctc.  Sur  quoi  on  deman- 
de deux  choies:  b première:  fi  t'Otbcîal  quifa- 
voit  que  cette  fuccelTion  leur  étoit  arrivée  • a pû , 
fans  manquer  à fon  devoir , emerrner  b difpenfe  : 
b fcconde:llcemariageeft  valide?  Voyez  le  cas 
fuivant. 

R*l'  P O N s 1. 

Nous  difons  fur  b première  demande , que 
rOfhciain’a  pû  pslîer  outreà  b fulmination  de 
U difpenfe  de  Memin  6c  d’Amoinetc;  parce  que 
le  referit  que  le  Pape  accorde  en  ce  cas  porte 
toûjouri  deux  claufcs  : b première  cfl,  prîtes 
vertiMe  »iii  repererit  - b féconde , D»mmede  pâte- 
pires  & miferdbiUiexifi*»t.  Or  ces  deux  per  fonnes 
ne  retrouvent  plus  dans  b pauvreté  où  ils  étaient 
au  tenu  qu'ils  oneprefenté  leur  fupliqueau  Pape, 
puilqu’ib  font  devenu»  riches  par  la  greffe  fuc- 
cdfiofl  qui  leur  cfl  échue  depuis  ; 6c  qucrOHicial 
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D*cft  commis  par  Je  Sainr  Perc  pour  emerioet  leur  . ne  rien  hazarder  en  ce  qui  regarde  le  falut. 
reierh  que  fous  les  coo4it  ions  mirquêcs  par  les  deux 

claufcs  qu'il  contient.  Donc  la  procedure  de  i'OÆ-  CAS  XXII. 

cial , n'ert  pas  Canonique,  puifqu'cllc  ne  le  peut 

vtrequ'en  obfervant  à la  Icuie  1a  formepreferi-  MAjoRtCihommcrichejajantdcffcind'époa- 
te , par  le  referit , ainfi  qu'il  c(l  porté  par  une  De-  1er  ConfUnee , Ci  parente  au  troifiémc  ou  quatrié- 

crctalc  qu’innocent  III.  adrclTc  à l'Archcvcque  de  medegré,e*pofccnfa  jupliqueauPapc,quccette 

Magiicbourg  ( rf)  par  uneautreJc  CclcUioUI.  fille  étant  déjà  âgée  de  trente  ans, &it«-pauvre 

cùT/i»-  (.^'i  ^ enfin  par  uncautre,quicftdc  HonoriusIlL  (w  qui  cft  véritable)  cil  en  danger  de  demeurer 

ûA  i«.  a»  écrivant  aux  ArchevcqucsdcMelîinc&  dcRhegiofe).  fans  être  mariée:  fur  quoi  le  Pape  lui  accorde  la  dif- 

Sur  la  féconde  quillionpropoléc  nous  niions  pcnfctm'il  demande,  &:  en  obtient  renterinemenc 

que  le  mariage  que  Memm  dcAnioineie  ontcon-  dcrOmcial,àqui  le  referit  étoit  adrcfictmaiscinq  ^ 

**  traâé,  n’eft  pas  valide;  car  quand  la  caufe  pour  ou  fut  jours  après  Confiance  héritière  de  3000.  li- 

(•.;  Htm.  ut.  laquelle  on  a demandé  une  dirpenfe , vient  à eef-  vresd;  rente  parla  mort  d'unecoufinc.  Pcuc-cUcp 

avant  qu’elle  ait  été  obtenue,  ou  avant  que  nonobftani  ce  changement  de  fortune , époufer 
rOfitcial , à qui  l'cxccution en  cfi  adre iTéc , l'ait  en-  Majoric  ? 

tcrujce,  le  referit  devient  nul  en  même-tems,  fie 

l'on  n'a  plus  par  confequent  aucun  droit  de  s’en  R &’  p o n $ a. 

fervir  ; l'imcntion  4u  Supérieur  de  qui  on  l'a 

obtenu  étant  de  ne  l'accorder  qu'à  condition  que  Nousavons  déjà  dit  dans  la  décifion  precedente  (h  ) 

la  caufe  fubfific  adiudlcment,  comme  il  cfi  évi-  qu’il  y a nuelqucs  Auteurs  (b)  qui  louciennent 
dent  par  les  deux  claufes  dont  nous  venons  de  qu’une  fille, qui  fc  trouvcdanslecasoùron  fup- 

parler,  & qui  fe  trouvent  dans  tous  les  referits  pofe  Confiance , ne  peut  pas  le  fervir  de  la  difpen- 

cn  forme  commiUbire.  Or  dès  le  moment  qu'une  le  qu'elle  a obtenue  dans  le  tems  qu'elle  étoit  pau- 

perfonne  pauvre  devient  riche > la  caufe  de  pau-  vre.  Leur  raifon cfi  que l'intemioa  duPapcn’aété 

vretéqu'elleavoitalkguéepourrobtcnir.nc  fuh-  d'accorder  la  difpcnle,  qu'en  cas  que  la  caufeex- 

fificplus.  D'où  il  but  conciuic  que,  puiCqucMc-  primée  dans  Ufupliquc  lubfilUt  au  temsmemede 

min  & Antoinctc  ont  cclTé  d'etre  pauvres , &' qu'ils  » celcbration  du  mariage;  puifqu'ii  cfi  certain  qu'il 

font  devenus  riches  par  la  fuccefiion  qui  leur  cfi  ne  l’«ût  pas  accordée,  s'il avoitpû prévoir  que  la 

échue  avant  que  leur  dirpenfe  ait  été  exécutée  fille  fut  devenue  riche  auparavant. 

rOfitcial Dioccfiio, à quile Pape  ravoicadref-  Néanmoins  plulicurs  autres  favaos  Auteurs, 

lec  pour  la  eonfommer;il  cfi  certain  qu'ils  ne  peu-  tant  Théologiens  que  Canonifica  font  d'une  opi- 
vent  plus  en  confeiences’en  fervir  pour  comrac-  contraire;  & la  prouvent  parcetcereglc  dç 

termariage;  & qucs'ilss’cnfccvoicni,  lemariage  droit  (/*.  FtiüiimU^.timirtirtiUrinoiuithitlt-  * 

lcroitnuî.  Cil  Cdfiu  fKjieti  tvtniAi , npmpttmu  incbc/tri, 

Cette  décifion  cfi  foi)  lée  lur  une  Confiitution  D’où  ilsconcluentquele  Pape  aya:it  accordé  legi- 

de  Bojiifacc  VIII-  raportéc  dans  le  Icxrc  des  De-  timement  cette  grace,cllcdoitlublifier des  quelle 

ri)9mîrin.  où  ce  Pape  dccjarc  dans  un  as  à peu  cficxccuiéc  & confommée  parlonCommillaire, 

sifiupcc.  prcsfcmbUblc,qu’unetclledifpcnfcccrredc$l’inf-  quelque  changement  qui  arrive  dans  la  fuite;  par- 

*'  I4  caufe  qui  l’avoit  fait  accorder,  vient  à ce  que,  comme  dit  Booifàce  VIII.  dansuneautre 

c*o«.A.  /.  là.  ccfler:  Cmm  etjfei  tMnf4  matuUtif  à quoi  la  glofc  regic  de  droitfl^  Dtcti  cenetjluiv  a PrintiM  Be- 

* (*)  c«nf.  <u  “j'jfitc:  Etficeijftbii  efftÜHs  ( e).  ntpcimmtJfemAHfiritm.  Enefici  la  difpenleelldéja  iil  ^ 

Cunaoniceni.t,  Maû  fi  il  rfchc fuccilTion o'étoil échûc  aux  Su-  confommée  parleminifteredcI’Ofîvdal  delegué: 

Cerf.  *.  feo.  ».  pliansqu'aprés  leur  djfpenfe  entérinée,  pouroieni-  ( c’efiU  féconde  raifon  fur  laquelle  fe  fondent  ces 

ilss'époufcr  cnvertuarccttedirpenfcMIyadcux  Auteurs)  & parconfequent  rempêchement  diri- 

opinions  fur  crttedüficuhé;  iaj>rcmicrc  cfi  de  San-  mmt, établi  parledroit,cfientierementlcvé,  S( 

chez,  de  Bonacina  ,Sc  de  plulicurs  autres  qui  efii-  parla  les  parties  lom  devenues  aulli  libres  icon- 

ment  que  dans  ce  cas  lacaulede  U dirpenfe  nefub-  traèlcr  ,qiie  s'il  n’y  eût  jamais  eu  d'enipcchcmcnt 

fifiant  plus,  on  ne  peut  pas  contraâcr  mariage:  entre  elles;  cet  empêchement  ne  pouvant  pas  être 

leur  raifon  cil  que  l'imcntion  du  Pape  n'a  pas  été  rétabli,  quoique  la  caufe  pour  laquelle  ila  celiéne 

de  dirpenfer,  à moins  que  1a  caufe  de  la  dirpenfe  ne  fi-bfifie  plus. 

f. brille  aâudiement  dans  le  tems  qu'elle  a Ton  O.i  peut  ajouter  pour  troifiémc  raifon  > que  fc- 
dernier  cH*et , qui  cfi  la  eeiebration  du  mariage  ; Ion  te  fcntimcni  des  Auteurs  mêmes  qui  foûcicnent 

pirce  qu 'autrement elle  feroit  injufic  & Icanda-  Iccontriire,  quandtl  yaquelquedoutccouchant 
ieufe.  la  valüité d’une  difpenfe, on  doit  préfumer  qu'elle 

Plnheurs  autres  Auteurs,  tant  Théologiens  cfi  valide,  fuivintccttcrcglcdcdroii. approuvée 

?|Ue  CanonÜlci,  foùtiencm  le  contraire.  Ils  fe  par  B>n»face  V\\\.{tSemper  invyfçtiristjMtdmi- 

ondent,!».  fur  cette  rcgle  de  Bomface  VIIL  nim.tmePjtifuimt(r,im\.iti\ïxxt(m)'.Simftr  in 

* (f)  rtirâüâri Ho/7 dcbti  f it£fl  tttfm  ditbiit  pràfercndé  fitnti  ce  qu’on  peut 

ftfieA  tvtuUt,  À tjno  iwipftitii  intbtdri.  Laquelle  encore  confirmer  par  cette  autre  règle  du  Droit  ^injût.iaah» 

{t>  Lif.  I»  »•.  efi  tirée  delà  $5*.  réglé  du  Droit  Romain, qui  dtf  Romain  :(  «)  InohfcMrs  vfltuitMtt  mâtitumititiais , f*"**»#*'*^ 

rr^j**)«r  !tw  ^ latncmccholè  (ij').  D'où  ils  concluent  que , puif-  fAVtndnm  hhtrtMt, 

que  la  dirpenfe  efi  confommée  par  la  fulmina-  Or  on  peut  dire  avec  raifon  que  dans  le  cas 

tiondc  rOfiicuLTcmpcchcmcat  cfi  entièrement  propolè  la  dlverlùédes  opinions  ne  peut  tout  au 

«>tc,  & ne  peut  plus  par  conlcqucnt  revivre,  plus  que  rendre  une  telle  dilpenic  douteufe. 

quoique  la  caulc  pour  laquelle  if  a été  levé  ne  Donc  il  faut  conclure  favorablement,  & dire 

/ubfifie  plus.  qu'on  doit  la  reputer  légitime  Se  irrévocable. 

L’une  Si  l'autre  opinion  a fa  probabiIicé;mais  des  qu’elle  a été  confommée  par  l’entcriaement 

pinfqu’elles  ne  font  fondées  que  fiir  des  raifons  qu'en  a faitrOlficial,  quoi.^uela  caufe  qui  avoir 

qui  ne  fmt  pas  alTczconvaincantcs.nomcroyQns  porté  le  Pape  il'accorder  ne  fubfiftcplus;  & que 

qu'on  efi  dansl'obligationdcfccor.formcràal-  par  conlcqoeni  Confiance  peut  fe  Krvirdcfon 

le  qui  efi  taplusfùre  pour  uconrcicnce,iljn  de  ' referit  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  pour  époufer 
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Majoric;  rciRprchement  qui étoit entre  lui  & elle 
i(ancencicremcflilevé,&  ne  pouvant  plus  reiuiire 
(4).  On  doit  cependant  convenir  >Qu^ropimon 
contraire  e(l  plus  lûre  pour  U conictcncc. 

CAS  XXIII. 

JuNiEH.  fils  unique  de  Louis,  voulant 
fe  marier  à Bcrnsrdiue,  fà  parente  au  qua> 
tfiéme  degré,  obtient  le  conlenicmem  de  Ton 
prre.  Mats  parce  que  Louis,  quoique  trcs*ricbc. 
cA  fort  attaché  aux  biens  qu'il  pofTcde , & qu'Ü 
refufe  abfolument  de  donner  rien  a fon  tiU; 
parce  qu'il  prévoit  que  ce  refus  ne  rcnipcchcra 
pas  d'époufer  Bernardine  qu'il  recherche  en 
mariage  à ciufc  de  la  forte  inclination  qull  a 

f>our  elle,  junten  ne  fe  voyant  aucun  bicn,& 
I 611e  n'en  ayant  qu'un  ircs-inodique , deman- 
de à rOAidal  & obtieoc  une  dirpetifc  in  formé 
fdHMrnm.  Sur  laquelle  il  obtient  une  difpcufe 
en  Cour  de  Rome.  Cette  dirpenfe  eA-cllc  va- 
lide? 

R e'  P O N s E. 


Jium  vité  fffu  béitre.  Ce  qu'enfeigne  aulTi  Dé- 
ciusfw}  & Imola  qu'il  cite.  Ce  que  naanmoins 
nous  ne  rapponons  que  paroccafion  & en  pai- 
fant,  iâas  vouloir  rien  établir  fur  ce  point  par- 
ticulier qui  foit  contraire  à ce  qu'a  ordonné  te 
Concile  dcTrentc  ,(ir)  dont  le  Uéerettt^rugé 
à cet  égard  cette  Décretale,aioli  qu'une  autre  d iu- 
oocenc  ULf«) 

C A S X X I V. 

DiNAMtat  voulant  épottfèr  Madclaine»  ü pa- 
rente au  quatrième  degré,  espuro  en  fa  Tuplique  au 
Pape  que  cette  6lle  étant  pauvre,  iiladoteracn- 
tiercmcot,  ouqu’au  moins  U augmentera  fa  dot  t 
cependant  la  Vérité  cA  qu'il cA pauvre  lui-racme, 
& qu'il  ne  1a  peut  doter  que  par  le  fecours  d'un 
ami  oud'un  parent  qui  hii  a promis  de  fuplécr  à fon 
défaut.  Le  Pape  lui  ayant  accordé  la  difpcnfe  fur 
cetexpofé  , peut-il  en  confcieoces'cnfervirpour 
époufer  Ia  parente  ? 

R E*  P O N s E. 


Nous  eAimons , qu’on  ne  doit  pas  regarder 
Junieo  comme  pauvre,  quoiqu'il  ne  jouilfc  ac- 
cuclcment  .d'aucuns  biens;  ni  par  conicquent 
confidercr  comme  valide  la  difpcnfe  qu'il  a ob- 
tenue fous  le  faux  prétexte  de  pauvreté.  La  rai- 
fon  cA,  qu'en  demeurant  avec  fon  pcrc,  il  peut 
éue  souri  & entretenu  fins  que  rien  lui  man- 
que ; 9c  que  s'il  veut  bien  le  quitter  pour  choi- 
(ir  un  autre  éut,où  il  prévoit  qu’il  ne  pou- 
ra  fubfiAer  fans  fe  voir  réduit  pour  un  tems 
dans  la  difete , U doit  s en  prendre  à lui-méme , 
& d la  réfolution  imprudente  qu'il  prend  de  & 
marier  £ins  aucun  bien  de  6 part,  de  avec  un 
bien  infuiüGnt  de  la  part  de  Bernardine  qu1l 
veut  époufer.  Cette  décifion  cA  conforme  au  fen- 
timent  des  plus  favans  CanoniAcs  & jurifeon- 
fultes  tels  que  font  Abbu,  Marianus  Socinus, 
Felinus  8c  Faenan  qui  les  fuit.  Car  voici  les  pro- 
pres termes  de  Felinus  ,(bj  non  dicMninr  fédè- 
res ijmos  fttrtniMm  «pci  fmfitniére  fofmm  : tfnié  pé- 
ttr  ttntimr  éUrt  flittm.  Et  peu  après,  (c)  noté 
*x  tifdtm  vtrhis , <fiud  djvtiit  pétris  ér^nnm  divi- 
tiés  jilii , eiism  nibit  étim  hébtnns  : ctnfttwr 

ptrfrné  tmm  pétrt . . . qnié  ttiém  vivtmt 
ÜTi!  i|.  pétrt, vidtinr^odémmtda  de filint  bébere  tn  hébim 

**  ‘‘  '*  ^ominmm  pi«rtMwn/i.  Fagnao  dit  auifi  i{d)  noté 
(t)  ....  péMperts  n»n  diei,  tjni  opihns  périnium  fmf- 

T-  ttnttri  Véient.  Et  prouve  fon  fentiment  par  le 
ttrwteJéOUfém  fuifrage  desquatres  grands  CanoniAcs  que  nous 
''cnons  de  citer , ( e ) kfqucls  fe  fondent  fur  ce 
nr.*.  * que  le  perc  eA  tenu  de  fournir  à fts  enfâns 

qui  leur  eA  ncccffaire.  ainli  que  ledit 
OmI.  pâ  emin  la  Loi  }(/^  à quoi  le  Droit  Canonique  les  obli- 
***^‘»  qwna  meme  ils  feroiem  illégitimes, 
ou  tels  que  cmx  que  les  Lois  9c  les  Canom 
appellent  Méns.eresf  Jpérii  & notbi*  comme 
•.  I.  it  V . , k dédarc  Clément  lU.  dans  une  de  fes  Deere- 

^ W raies,  ( ^ ) Felinus,  ( b)  Fagninos,  (i)  U 

ou/,  i*.  glolc  f À')  & Bartole.  C’cA  par  cette  raifon 

qyç  quelques  Auteurs,  un  Evêque  qui 

».  T , i-  ’ “ . r M-f  c I rt.  ’ 

|S  tu»-  ordonne  fans  un  titre  lumlant  un  bcclciiatiique 

üT«. «T«s****  riche.  n’cA  pas  obligea  fij»- 

‘êenhiUijé  plécr  à fon  titre , 9c  ils  fe  fondent  fur  unc'Dé- 
’*  CTctalc  d'Alexaode  III.  étant  au  rrojfiémc  Con- 

îiül.  * elle  General  de  Latran,  f /)  qui  fcmble  Tin- 
i«  ^p^rtôpVi!  alfei  clairemcni  oar  cette  exception  : nifi 

4.  c«  pr4h*il.  L*  léltt  erdi/tétnt  de  fus  vti  péter  né  hâreditéte  fub^ 
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Il  e A vrai  qu'en  prenant  à la  lettre  les  termes  de 
la  fupliquede  Dinamius,  elle  n’eA  pas  conforme 
àlaveritéjpuifqu'étaot  lui-meme  pauvre,  il n'cA 
pas  en  pouvoir  de  doter  Ci  coufine , ni  d'augmen- 
ter fa  dot  : neanmoins  cette  fauifeté  ne  rend  pas 
nulle  la  dirpenfe  qu'il  a obtenue  du  Pape,  par- 
ce qu’elle  n'en  regarde  paareHentielicarU  pnn- 
cipale  intention  du  Pape  eA  qu’eu  accordant  U 
dirpeniê,  ccue  parente  foit  ruIhOiment  dotée;  9c 
il  lui  cA  indiférent  que  ce  foit  par  Dinamius 
meme,  ou  par  un  auue  qui  ruplce  à fon  dé- 
faut. Donc  guilqu'ellc  l'cA  par  le  mariage  que 
le  Saint  Pere  lui  permet  de  contraâér , & que 
foo  intention  eA  exécutée  par  1a  doc  que  l'ami 
ou  le  parent  de  l'impecranc  donne  à Madeiame 
en  coofideration  9c  au  défaut  de  Dinamius , la 
difpcnfe  doit  erre  cenfée  légitimé;  Dinamius 
éunt  cenfé  faire  en  ce  cas  par  lui  même  ccqu'il 
ai  fait  par  autrui . iuivant  cette  réglé  de  Bonifacc 
VIII.  ip)  Qmfécit  per  «/law,  ejl  pertnde  éc  fi 
féciéi  per  fi  tpfmm.  Cette  déci/îon  cA  d'un  Au- 
teur lorc  éclairé  en  ces  fortes  de  matières,  (f) 

CAS  XXV. 

Bsrcaire,  & Martine  ont  cMitraAc  un 
mariage  qui  cA  invalide,  à caufe  d'un  empêche- 
ment dirimant , qui  cA  entre  eux . & dont  iis 
n'avoienc  pas  coonotlTancc.  EA-ce  une  caufe  lé- 
gitimé de  leur  accorder  la  dirpenfe  ncccfiairc, 
pour  réhabiliter  leur  mariage:  & quelles  font  les 
autres  caufes  qui  font  ordioatrcmenc  les  plus  Ictd- 
cimes? 

R a'  P O N s I. 

fl  eA  conAini  que,  gcneralement  parlant, 
le  Supérieur  Ecclefialtiquc  peut  accorder  une  dil- 
penfe,  quand  le  bien  commun  le  demande.  Or 
il  eA  de  l'imerct  du  Iwen  commun  que  des  per- 
fonnes  dont  le  mariage  eA  nul , trourcm  par  une 
difpcnfe  le  moyen  de  devenir  véritables  époux, 

9i  qu'ils  ne  donnent  pas  une  occalion  de  fcandale 
par  la  fcparation  qu'ils  leroient  obligée  de  faire , 
ou  quUsnc  continuent  pat  de  vivre  dans  le  cri- 
me, en  vivant  enfemble  lans  difpeofe:  d'où  il 
s'enfuit  que  le  Supérieur  dirpenfe  juAement  en 
ce  cas.  Ce  A ce  qu’enfeigne  Navarre  f r),  après  * 
C 8 Ij 


(m)  Dt.  làik  J. 
me. 

Uf  ...  »...  a* 
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plyfioirs  autres qo’i)  ckc.  Cdladifila  conclufion 
qui  fuitnecefTaircmcrudupriiKipe  qu'mbJit  le  la- 
vant Covarruvias  ( i<  )• 

AlcgarJ  des  autre^caufes)ullcs,qDtfCTnt  plus 
ordiruircs,  on  en  rapporte  trois  principales:  la 
première  eft  lûtfque  dans  le  ticuoù  l’on  cil , l’on 
ne  trouve  pas  luie  perfonne  qui  luitd'nne  condi- 
tion Sr  d'une  naiHancc  égale»  (î  et  n'cH  une  pa- 
rente: & Tuivant  le  llilc  de  la  Cour  de  Rome» 
par  une  petite  Ville  on  entend  cdle  où  il  n’y  a 
pas  de  Siège  Epifeopat,  quoique  d'ailleurs  elle 
foie  grande  & peuplée:  &niéine  les  Villes  Epif- 
copilcs»  où  il  n'y  a pas  plus  de  joo.  feux»  y 
iône  comprifes.  La  Iccondet  quand  par  le  ma- 
riage qu’on  veut  contraâcr  » on  alToupit  quelque 
procès  coniiderable»  ou  qu'on  éteint  des  inimi- 
riez , ou  qu'rnBrt  on  remédie  à quelqu'amrc  grand 
mal:  la  uoiliénic , quand  un  homme  riche  veut 
époufer  & doter  une  pauvre  parente,  qui  Cuis 
(ela  ne  pouroic  fe  marier,  ou  demeurcroïc  {^s 
dor. 

On  peut  ajouter  pour  quatrième  caufe  légitimé 
celle  qu'on  appelle  tih  htrtjlm,  qui  cft  lorfqti'on 
demande  düpcnfe  pour  époufer  une  parente» 
ou  une  alliée  Catholique  dans  une  Ville  ou  dans 
on  pays  où  ily  a un  grand  nombred’HcretIqucs, 
comme  en  Angleterre,  « Provinccs-Unics  des 
Pays-Bas»  & dans  les  Villes  ou  Provinces  d’AI- 
kmagne»  où  la  Religion  Catholique  n’dl  pas 
dominante. IJy  enaeniîncncorc  quelques  autres 
que  ic  Pape  admet  Comme  juAcs;  & toutes  fe 
reduifcnta  ccllcs-ci.  s.  Uci.  a.  Extin- 

[bo  littnm.  intompeuns , dxiÀeiis  dtfeBmt. 

4.  Ut/iEa  imimpiMWMntÂt.  5.  jld  viUfiddm  iHf*~ 
nsMin  »b  ctpmUm  pruii  bdètitm.  6»  Cttifervaiio 
dmpt:JîmdrMmm  t*Âemc«(^n*titne  divitidrum,ne 
dttts  dd  txterdm  fdmihdm  dijtrdbdtttmr. 

■y.  Sldjlrif  fdmiltd  in  eadem  fdrgnint  tenftrvdùo. 
g.  ExeeUenudmtritortimfitpplicdntis.^.  Preiesix 
t$nfdn^n/ntd  bana  fidt  fmfeeptd.  Outre  ces  neuf  cau- 
resquipaflêot  à Rome  pourlegitimes,onycn  ad- 
met encore  dix  autres, dont  la  plupart  ont  raport 
aux  precedentes.  La  première  cA,  Propter  tUiem 
enm  dx^nuHtonf^iudd^ndmiidiemdoin  cempt.'trf' 
tu.  La  (ce onde,  Pro  ind»tdid.  La  troïltéme,  Prêpttr 
Utts  fdptr  fnccejftene  bcnsrnmmtum  mamtmi  ,nt 
mulier  dtfetln  viri  futcnmbdt  /r/;.La  quatrième,  Ob 
fTAVtt  intimiciiids  inter  conpi/tgMtneos , dm  d^mt  ^ 
fidnndds.  La  cinquième  » Pro  conjirmdtione  paeù. 
La  iltiéme , Proordtrice  filin  enerJtd,  La  feptiéme , 
Pro  ordtrice  txctdtmt  vijjefimnm-qiidrtttm  dldlit 
dnnnm  ,^ndhdiieHiuvtrcs pdrit  ceadiitenii  ,^mbmi 
nnberei,noK  tnvtnit.  La  huitième,  Ob  infamUm 
fint  eopdU  prdtedemt.  La  neuvième,  Oé  topttUm 
fàenter  vtjdxd  libtdiiu  hdbndm\  ftdidmen  non  m 
fdciltnf  obtîaedtnr dtfpenfdiio.L»  oixiémeenlin  eA 
celle  quon  appelé  » C'apie^or  peennitt  compofinot 
dont  nous  parlerons  dans  les  deux  cas  fuivans.Tou- 
tes  ces  caul  es  font  raportées  par  un  Auteur  moder- 
ne (b)  donc  nous  avons  les  déciAons  entre  les  mains. 

CAS  XXVI. 

Gordien  voulant  époufer  Marguerite  qui  eA 
fa  parente  au  quatrième  dcgré»obiienc  difpeiife  du 
Pape , encore  qu'il  n’ait  énoncé  en  fa  fuptique  au- 
cune cauIcquiparoiAc  légitimé.  CcttcdirpenfccA- 
ellc  valide:  & Gordien  pcuc-il  cnconfcknces'cn 
fervir  pour  époufer  fa  parente? 

R e’  P O N s E. 

Avant  que  de  répondre  à la  diûiculté  parcs- 


cu!!cre»dont  il  s’agit  daA$I'efpecc  propose»  il  eA 
à propos  depréfupofer  quelques  maximes  certai- 
nes , eubltts  par  S.  Thomas,  {e  ) 

La  première  cAi  qu'il  eA  expédient  que  tout 
Lt^tflatcur  ait  pouvoir  de  dilpcnfcrdes  Loix 
qu'il  3 faites»  ou  qui  ont  été  établies  par  ceux 
qui  l'ont  précédé.  La  raifon  cA  qu'il  peut  fou- 
vent  arriver  qu'uuc  Loi  qui  cA  convenable  au 
bien  commun»nci’eU  pasencertains  casau  bien 
particulier  de  quelques  pcrfoimes  ; parce  que  le 
Lcgillateur»  qui  co  failant  une  Loi  n’a  direôc-: 
mem  en  vùc  que  rutiliié  commune  de  ceux  pour 
qui  il  la  faite,  ne  peut  jamaisprévotr  tous  les  cas 
particuliers  où  cccte  Loi  ccAc  d'etre  utile , & où 
elle  devient  même  quelquefois  préjudiciable  2 
certaines  pcrioimcs»  qu'il  cA  par  confcqucni 
nccelfairc  ou  utile  de  difpcnfcr  de  la  Im'i,  lorf- 
que  cela  fe  peut  faire  Ams  préjudicier  au  bien 
commun. 

La  Seconde:  que  le  Simericur  ne  peut  fans  péché 
difpctïA-r  d'une  Loi  juAe,  lorfqu’ii  n'y  a aucune 
caule  Icgitime  » & que  celui  qui  fc  fcicd'une  telle 
difpcnfc  coopéré  à fon  peché,  & n’cA  pas  en 
fîircté  de  confcicRce:  cc  qui  fait  dire  à l'Au- 
teur de  la  glofe  (<f)  Mts  ejl  ftenrns  ^nodd  Denm 
cnm  tfMO  Pdpd  dttjitnfdt , aifi  fnlfii  cdnjd  dtï^m 
ftnAi. 

Comme  cette  maxime  cA  trcs-iipportantc,  il 
cA  à propos  que  nous  1a  prouvions  folidcmcot: 
1a  preniicic  aucoritéfur laquelle  nousla  fondons 
cA  wlle  du  Concile  de  Trente  f e).  En  voici 
les  termes.-  pnblici  expedit  Lefixvincnlitm 
tpidtidd^ue  TtldXdre , mr pUmtés  eunientibm  (dfibmt 
& mttfjiidiibns  pro  commun!  miliuue  fdihfitu  ; fie 
greijnemiMi  U^tmJ'olvtrt,  exempiotfne  potisn  tfMdm 
ctnoperjtndmm  rernmtjne  deleclnpeitnubin  wi*/- 
(itre  mil  dùmdefiy^ndmunicm^e  dd Loges  irtosf- 
gredttndds  ddstmm  dpertre.  Q^pr opter fiidm  mnt~ 
vorfi  fdcrsiifiimos  Cdstenei  exdti'e  db  emmbus  y 
tjmedd  ejmsj>ert  poierii.  tndtfiinüi  obfervdndos.Qmod 
fi  mrgens jnjld^me  rdiio , mdjor  ^mdtidetjitt  miihidt 
pofimUveiiniycmm  dli^ibms  difpenfândmmejfe',  id 
(ddfd  cogmid  dc  fmmmd  mdtmritdit , di^negrdttt  i 
*d  t^mos  disponfuioponiuibii,  trit 
prefidudnmi  dlittrfuefdiU  dtfpenfuio  frbrtpiiun 
cenfidinr.  Voilà  un  Decret  qui  condamne  une  In- 
finitéde  pcrfonncsquis'imagincm  quelles  font  en 
grande  lùrcté  dc  coniciencc , pourvu  que  moyen- 
nant le  memoite  & l’argent  qu'elles  donnent  au 
Banquier  , elles  puiAcnt  obtenir  par  fon  miniAere 
Udilpcnfe  qu  elles  dcfirent , fans  avoir  Ibuvent  au- 
cune juAc  raifon  delà  demander.  Ccmfme  Décret 
condamne  encore  indiAinâemcnt  tous  ceux  qui 
abulant  dc  leur  pouvoir»  accordent  autant  de 
difpcnfcs  qu'on  leur  en  demande,  fans  examiner 
fl  les  caulcs  qu’on  a de  les  leur  demander  font 
juAes,  & fi  la  ncccfilté,  ou  une  plus  grande  uti- 
lité en  eA  le  feul  &;  le  vctitable  motif»  fie  qui» 
comme  le  difent  les  Peres  de  ce  faint  Concile  » 
ouvrent  par  leur  facilité  la  porteau  violement  ma- 
nifeAe  des  faims  Canons  & des  plus  (àintes  Loix  dc 
l'Eglife. 

Le  Concile  de  Cologne,  tenu  fous  le  Pon- 
tiikat  dc  Paul  Ili.  en  i^itï.avoitdéja  fortement 
déclamé  contre  les  difpcnfcs  illégitimes  (/). 
Perfonne  n'ignore  »diAnt  les  Pcrcs  dc  cc  Con-  “ 
cite»  avec  combien  d’impudence  un  grand** 
nombre  de  perfonnes  abufent  des  Brefs  & des'* 
difpcnfcs  qu'elirs  extorquent  du  Souverain** 
Pontife  contre  fes  vrritablcs  intentions,  lequel  ” 
veut  6c  doit  fe  fervir  de  la  puif^cc  que  Dieu  ** 
lui  a confiée  pour  édifier»  6c  non  pas  pour*' 
détruire 


ft)8.  n.  i.t.m. 

fr.tn.  4 


(mro  incf. 
N n tft.  4«  «M  d* 

Ad-mplctL 


(t  t Com.  Tris. 
f.Jf  If.  dt  nfm^* 
(.  ll. 


I 


(f)  Cm.CoU», 
fotf.uu»' 


Digitized  by  Google 


(i)  5. 


f^S.  Tk  ».J  f 
»l  «f.-.  Jii*‘ 


(ty  î.  w«f.  }. 


{»  taf.  IH  fe^- 
Kfintrinti  t I. 
v«/> 

X/*>  t.  HU  SA. 


ft)  S.  KtfAsri. 

r/m  7 •■*■ 

(O  tum  ut.  t. 

é,  Ai 

rug.  r.  4. 


1297  Difpcnfe  de 

„ dé:ruire;<|UO>ijHe  Jïm  la  vente  la  pics  granJe 
„ partie  de  U faute  d>ivc  être  imputée  à ceux 
„(]Ui  cipofcrit  dans  leurs  rupüqdes  des  raiforts  ou 
^mtllct . OH  illégitimes.  & ijui  par  là  rurprciieot 
,,  des  dirpcnlcs  ()ue  les  excuicnt  qu  cit  appatertee. 
irt?0sU>tterfUrt.'jMg  4c  ihjptnfk- 

*pnd  ,'ve.i-w»  yij»jîcheém  extortii , pnttr 
isMM  11  Pontifcit_  vultà’dibet  fi’OiejU- 

ft  fil  r«J.'«j4'us»»i»  rndUifii Hclmnem , fed  *d  tsùjied- 

m.UMHtit  dhtttamur,  ttitlltii  igntrtt.  Non 
proh  bco  fiuqmi  ütiJddm  air  pim  ; <^,d»fpcnfjrCj 
fed  dilTipare:  dtrpcniitio  quidem  crédita;  icJ  hic 
j2in  quiritur  inter  difjseniatorrt,  ut  fi.tc.it  quis 
invenutur.  ApuditUt  mAXintA  {xlpA 

pAn  rtpdtêt , vtl  nullÀ , vtï  mÎHMS  leguimA  , 
vel  tiiâm  JitlA  ca»(à  (sspplîcMfriii  precibmi  isifir^ 
ti  difptnpuionii  leihrimm  i.inient  tîicimAt,  ifmos 
Apitd  Deum  ^ui  reiui&coriU  noJir.t  (crMiAtmr' 
c hptchrpjim  AcfrAudtm  txtcrdtmr,  ftex- 
r«t  qiiidixerui 

SuntTno.'msSe  faint  Antonio  n'ompis  parlé 
autrement.  CÀmpTttjUs  Pn!Aufpininalu  , dit  le 
D>f!lcur  Angcliqucii)  .sfmnTHilîDtminin  ^fed 
difptafiier  iHAdijicMiantm  fit  dé.'A,  G"  mmi»dtf- 
trHÜiMem,iupAS!tx.Ad  Cortmh.  to.fiàtit  Prét*- 
IHS  non  pottfi  imptrAre  eu  fteundum  fi  Üto 
difpiieoM , fiihett  ptccAiAi  ii4  non  poiefi prahiL'tre 
ta  ejH£  ficn  iiLim  fi  Dc»  plaçtm . /r>/«tr  viriuiit 
Optra , d*  idto  pottfi  Abfilmc  homo  ta  vovtrt.  Ad 
PrilAiam  ptrtintt  dtjudicArt^iûdfii  magit 
virtnofiim,& Otemaiis  *cctpiMm\&  id:o  fit  ma- 
mfifiif  dtfptnfAtt»  PralAti  ma  txcufartt  k (alps, 
pHufi PrtUtmitf^tnfAretcum aUtfoo  fisptr  vmtU 
ûiirelfa  Rtlifiann  , rmlU  Appartnti custfa  okjiA/iie. 

Si  Attitm  tfietCAnfA  AppArtm^ptr  tfHAfafthem  in 
dabinm  vtntret , pejftt  fiare  jadich  PtaImi  difpta- 
fitnitivelcammuAntisx  non aattat  jmdicio  proprio. 
Voiià  comme  s'explique  faim  Thoous  tur  cette 
m iticrc  ; & voici  comme  s'en  explU^uc  laine  Anto- 
lùsxiç)RtaHiritArn}n  fiiàm  AMitriiAi  ta  dtfptafaA- 
rendit  ceiaint  Archevêque,  fedttiamcamfdtxpAr- 
tt  dilpenfui . fiiiistl  nectfiît*SfVelmuliiAS  ejat,  vei 
reipablicéia  oaini  Rentre  dtfptnfAUonit  t & in  ornai 
Jifptafanttf  tiinm  Papa  ; fvM  aec  Pttri  eomanjf* 
efi  AMtoriiAi.fia  patefiai  in  dtjirtuitontm.fid  ta  *dt~ 
ficA.'iomm. 

Cette  doélfirtc  cil  encore  conforme  à U déci- 
fion  d'AIcMnJref  II.  écrivant  à t'Evéque  d'Ex- 
cefierqui  l’avoit  confiihc  au  luhtt  de  U dirpcniv 
ou  commuucion  d'un  voeu  'de  pcicrinage  (d) 
voici  comme  il  répond  à ccc  Bveque:  eiatijni 

prefidet,  peitdei  arbitrio,  ut  confidtret  d’U^entiat 
^uAiitattmptrfint , &£.iaCtm permatAiienir,  fiHi- 
ett  An  *x  infirmiiAie  ^fia  A^mtatim  dtvniÀrum,  ah 
aUÀ  CAAf.tprobabih  pert^riAAiiotAn  rtcomptafniio 
Mt!io~  ^trit  Dtt  mt^ifAceepiA  ; tÿ* fic*fi.iÀm 
h«£  dtlcitxindtdiiftnfAre. 

La  raifon  de  U vérité  que  nous  venons  d'éta- 
blir . cfi  <|ue  la  dirpenfe  mJmc  du  Pape  n’efi  pas 
capable  doter  le  mil  qui  éioit  auparavant,  fi 
clic  n'ell  fondée  (ûr  une  ciufe  légitimé.  Nan^uid 
idio  nae  mAlam  r/fe  dtfitt,  dmi  vtl  miner Aiameji 
tjMtA  PapA  eensifiii  ? dit  faint  Bernard  ( t ) Lorf- 
que  la  neceffité  preiTe,  dit  ce  même  Saiotff^ 
on  doit  excoicr  la  dirpenfe;  St  elle  efi:  même 
louible  quand  l'utilité  veut  qu'on  l'accorde, 
pourvû  que  cetee  utilité  regarde  le  h«en commun 
des  fidèles.  Ubi HfctJfi'Aimrget .ixcufabilit  difpen- 
fiuit  tfi  Vhi  miHiiAi  provacAt . difitafâtio  lAadkiiUt 
tfiimiiliiAt , dsc),  comatHnit  ynouproprin-,  mais  vile 
e(l  condamnable  quand  iln^a  nineccnité,ni  uti- 
lité. Nam  cmmnihHhoramefi^iy^X.Z’\-\\,tU‘iplH.. 
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ntfidiUt  dilptnfAiié  ,fidenidiljf  dijfipÀtit  eyî.’,Tout 
celaeil  funuélur  ks Canons  $i  furies  Decrets  de 
l'Eglile/jç),  aulTî  bien  que  fur  l'autorité  des  trois 
làints  Docteursqucnousavonscirrc. 

Latroiliéme  maxime  que  nous  avons  isjoAter 
aux  lieux  prccc.’enus  cfi , 1“.  Qoe  (c  pouvoir  qu'a 
le  Pape, comnteLegillateur dans IRglifc,  ne  s’é- 
tenj  pas  iùf  les  choies  qui  regardent  le  droit  natu- 
rel. a''.  Qu’il  ne  peut  pasnon  plus  dirpcnfer  d'une 
manière  abioiue  en  celles  qui  font  de  droit  divin; 
mais  qu'il  a droit  dc  difpenfcr  en  tout  ce  qui  efî 
dc  droit  purement  humain  & Ecclefiafiique, 
comme  rcnrtignc  faim  Thomas (fc)  en  ces  ter- 
mes: pApA  hi^et  pleniiadinem  poitJlAtit  ta  £c- 
ilifid',  itdfcilictt<i"td<^iiicmmfjMt  (knt  infinatAptr 
Ecclefi-tm . vtl  Eccltfid  PrtiMts . /jprr  difptnfdbiliA 
À PdpA  : f>4t  taimfitHt  ijma  dicmatar  tfiojarit  hmmA- 
ntt  vtljMriipofitivi(^i )y  {ircdtdvtrt  ^dfiintjM- 
risdivtni , vH jArunÂtardUi  difienfitrt  mn pettfi i 
tjaiA  ifishabem  tfiicJciAmex  in^Utatiom  divink.... 
Infilit  vtrt  hittfMtfam  dtitgtHAiurA  , & inArii~ 
(alitfidti,  iÿ“  iit  SaerAmemit  ntVA  U^t  dijptnfé- 
rtatnpeitjl. 

En  edet,  le  Pape  étant  le  Chefvifiblcdcl  E- 
glifc  univcrfelle , & le  premier  Pafieur  des  oüailies 
de  Je.$us-CHîusT,  atisii  que  le  rcconnoiflent  les 
Peres  du  ctkbre  Coucile  de  Calcédoine ( , 

tenu  en  451.  écrivant  à faint  I.con,  &'  comme 
le  dit  encore  Grégoire  X.  dins  le  fécond  Con- 
cile general,  afl'emblé  à Lyon  en  ityj.  (i)  on 
ne  peut  fous  aucun  prétexte  lui  contellcr  ce 
pouvoir. 

Ces  maximes  generales  étant  préfupofées , nous 
venons  à h «lilficulté  particulière,  qui  regarde  la 
diipcnfc  obtenue  par  Gordien  fit  Margaerite,  Sc 
qu'on  fuppolc  leur  avoir  été  accordée  ians  qulls 
aient  expofe  aucune  caufe  légitime  dans  leur 
fupliq'jc  au  Pape  : fur  quoi  toute  la  difhcuJté 
coniilie  donc  i favoir  fi  l'on  doit  préfutner  que 
le  Souverain  Pontife  en  ait  eu  quelqu'une  de 
jufie  pour  la  leur  accorder . ou  qu'il  n'en  aie 
aucune:  on  peut  dire  fur  cela , 1°.  qu'il  cA  vrai 
que  files  maximes  que  nous  avons  établies  font 
certaines  à l’égard  dc  toutes  les  difpenfes  en  ge- 
neral, elles  le  Ibnt  encore  plus  à l'egard  de  celles 
qui  concernent  les  empcchcmcns  dirimans  du 
mariage;  puilqiic  le  Concile  de  Trente  dit  for- 
mcltement  qu'on  n’en  doit  jamais  accorder,  oa 
ue  fi  l'on  juge  à propos  de  le  faire,  ce  ne 
oit  ctre  au  moins  que  rarcincnt.de  avec  une 
juAe  caufe;  dc  qu’enfin  on  ne  doit  jamais  dilpni- 
1er  les  perfonnts  qui  font  au  fécond  degré,  i 
moins  que  ce  ne  (oient  dc  grands  Princes,  8c 
P lur des raifons  d'Etat  (m).  M etatrsdoxndis mé- 
irimomis , difent  les  Peres  de  ce  Aint  Concile,  vtl 
ttaUd  tmnin'o dttar  difpenfttio,vtlrArt\  idnm  ex 
CdmfA,  & grAtiteoHctdatmr,  InficHadegrAtunmm- 
<^HAm  iifoenfimrt  nifi  inttr  msfmt  PrintiptSt& 
ob  pailicAm  CAttfiim. 

Neanmois  le  profond  refpeâ  qu'on  doit  avoir 
pour  le  Souverain  Pontife,  doh  empêcher  que 
des  particuliers  ne  fe  donnent  la  liberté  de  con- 
damner facilement  ce  qui  vient  dc  fa  part.  De 
jadicio  Summ  Pontifidi,  dit  Graiien  {v),«fi'raf 
difparart  non  Uett , ce  que  Cct  ancien  Colieâeur 
des  C mont  ne  dit  qu'aprés  on  grand  Pape  I , 
dont  i!  rapporte  les  paroles  fuivantes.  tdtmini  de 
Stdis  Apt^tUcd  jadicio  jmdtedrt  ,AAt  ilUat  /rmrn- 
tidm  rttrAÜArtptrmifinm:  vidtltctlpropttr  RomAttA 
ExeUfid  primAtam,  Chrifii  WMxrrr  ia  beau  Ptiro 
Apofidt  calÎAtmm.  D'où  il  s'enfuit  qu’il  ne  faut  pas 
avancer  tcncrairejneot  qu'une  difpenfedu  Pape 
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cÜ  nulle . fur  ce  qu'on  ne  voit  pascJ.iircmcnt  qu'eU 
le  ait  été  fundee  fur  une  cauic  ic^itime»  de  il  faut 
eue  d auunt  plus  rcl'crvéà  potier  un  tel  jvgcmcnt, 
que  I teloa  le  témoignage,  de  M.  de  Maria 
( a ) , les  Papes  Ibnc  eu  puiTelTion  depuis  300. 
ans  d accorder  des  dirpciifcs  fur  ce  motti  : J-'x 
ctrm  raiiciubilibM}  eamju,  Mnimum  n»firxmmn 
ttbmi  i & ce  lavant  Prélat  ajoCitc  qu  clics  font  un  • 
vcrfcKcment  rifûcs  par  tuuterCglilc  fans  aucune 
coutradiftiun. 

li  clt  important  d oblcrvcr  que  le  Saint  Pere 
n'accorde  jamais  ces  fortes  dcdilpeofes  qu'en  im* 
pofam  une  forte  unende  auximpeirans»  Jaquelie 
cil  dcllinéc,  coimne  beaucoup  d'autres  fomtnes 
qui  fc  paient  cQ  Cour  de  Kume,  foie  aux  bc" 
(oins  publies  de  l'Eglile  » foit  à la  défendre  cou> 
tte  les  Inbicks  dans  les  guerres  qu’ils  lufcicent 
aux  Cruciiens  par  les  gros  fubiides  que  les  Papes 
donnent  aux  Princes  Chrétiens,  dont  nous  avons 
vû  piufîcurs  exemples,  foie  dans  les  grandes  dé> 
pcnfis  qu'il  faut  taire  pour  la  popagaiion  de  la  Foi 
par  le  moyen  des  M.iTsuns  qu'ü  faut  loütemr 
jufqu'aux  cxtrcmuiz  de  la  terre  x foit  entm  en 
les  employant  en  d'autres  bonnes  oeuvres, com> 
me  1 m..rier  un  nomorc  comiderabic  de  pauvres 
filles , ai'ifi  que  tout  le  monde  (ait  qu'il  le  prati- 
que tous  les  ans  à Rome , ou  pour  foulager  ies 
pauvicsdanslescalamitcapubliqucs  ou  pariicutie- 
resicequi  reparc  en  quelque mamere  U pbicque 
la  difciplioc  de  l'iiglifc  repoie  des  difpcnlcs  trop 
freqaemet,  & peut  fuplècr  au  défaut  d une  au- 
tre caufe  plus  ju(le;  de  forte  que  ces  termes 
etrüt  t4Ui»«*bi!sbMs  caMjù , O t- le  trouvent 
dans  ces  fortes  de  (lifpcnlei , ue  lignibeiit  pas  que 
la  dirpcafe  foitaccoidéc  fans  aucuiK  caulc,  mais 
lèuictncm  qu’on  n'cA  pas  tenu  d’ailegucr  celles 
qu'on  a accoutumé  dénoncer  dans  le^fupliqucs 
ordinaires,  le  Pape  pouvant  avoir  d’autres  rai- 
fbos  qui  fuplécnc  a celles-U,  comme  il  le  deebre 
meme  par  ces  termes:  Exetrtit , &c.  & quand 
il  n'en  auroii  point  d'autres  que  d'éxiger  des  lup- 
püans  une  componende  confiderable,  pour  en 
faire  un  faine  uface,  cela  fuÆrolt  félon  le  fenii- 
mem  d'un  grano  nombre  d'Autcurs,  entre  icl- 
quils  e(l  Pyrrhus  Corradus(é/,quidit  que  cette 
raifon,  Cémftm  ndMctitr  ^ in  hit 

txi^iinr  tfitjîor  E*  fumons  p»bti- 

c»  eonvtriimrf  ^mà  vsldi  b»nfC9mmm>n  €*«frrl^ 

& c'cAdans  cefeosqu'ondoit  entendre  Covarru- 
vias,  quand  il  dit ( c)  : Si  in  hnnutie  gmtr* 
nt«Njii  Puniftx  difftnjit  nulU  (4mà  ixtjUntt , rp- 
J4  jnrit  ntnxmio  ttmtt  & vâUt ....  nnm  ttft  Prtt%‘ 
ce^i  mnlt  *g*t , fi  emtrnjui  hnmnnmm  nbfine  enn- 
fà  Jts^infii  i itibiUminm  d/fftnfiisto  vniitU  (tnft- 
inr  tx  9*  fhmnsin  for9  imeri9ri  vélthn. 

Si  tfnittnimdijftnfiiianté  Remnnt  P9mijict  imft- 
iréù.mnirtimumm  i»  tjnnru^rndM  C9fur*xtrit  fine 
ntifnn  diffinféndt  emjiti  tunmfi  €mirabend9^e- 
etvrrit  : f «//  idmtn  dieu , tanm  in  nntm* 

jndieh  kot  mé/rimonimm  innëlidMwii  Qmntn^m 
dnQntSéttrdnin  t9d$mtndiei9j}ii9S  ïxk9C  mntri- 
mnnit  cùnetfm , ilkritin9«t  tÿtjndicnbii } U paroît 
meme  par  ces  partdet  que  ce  favant  CanooiAe, 
(âasavolrégardàlarailbndclacomptmende,  re- 
connoit  pour  valides  ces  (brtes  de  dirpenfes , lorf- 
(lue  le  fouverain  Pontife  les  accorde,  en  quoi  il 
(■tcU  (entimeni  dcGuÜlamcde  l*aris,&eu con- 
forme à celui  de  M.  de  Marca,qui  fitfMtde  prin- 
cipilcment(urruf»enoniotcrrompudc  trois  ûc- 
cles  entiers  : de  uxtt  que , félon  ces  Auteun . 
on  doit  feulement  conclure  des  autotitex  que 
Aéus  avons  rapportées , ou  que  ca  difpcnfes 


font  valides,  quoiqu'illicites,  ou  qu'elles  ne  font 
invalides  que  quand  elles  font  accordées  au  pré- 
judice d'un  tiers , ou  du  bien  public  : quoique  cet- 
te déciliun  fuit  déjà  tics- longue  , nous  croyons  ne 
devoir  pasomettreeequedu  M.  de  Marca  fur  cet- 
te importante  maikrc.  Voici  donc  lés  propres 
termes  Si  Pnnjîtnjès  Jt^namur  t*r  snn^nêi 
firifl9rtSf  d.thMmnotteJijui:iéfptn/4H9  injtfjidfii 

tttdm  invnliUd.  HdncJinieiui4n94mfUxj  fmm  btr- 
ndrdnj,  C9fridMS  l^nddcintnfit , Jddnnts  Sdrnbt- 
ritnfis , Ctrjénni , A/djdr , ^iwdiiuij , C tx  7ht9U^ 
gisrncnùaribnsCdbrittfdfiinte.  trptn- 

rts  inttrprtinmjnrii  CiviUs& Cdnomci , mjùt  -vtrb 
( ÿ)  hdCif$idfii9tt*f  pdUddirimemU  videtnrj  nt  in 
bii  ^»d pugul9S  refptcinnt , dij^nfduontm  m Paniifi- 
ct,ttidn9p'H  c^fdindxUdmvdkre  dieXKtu.  lmb 
vero  & dbf/fue  crimine  fnfiipi  centtdi.  ht  iis  du- 

tem^ud  vtljnrAUrlii,vtljldtumpubitfmn  Udnm^ 
mt  iiciidm  cjSt , me  Vdliddm.  Voici  le  fondement 
de  (on  opinion. . . . HnjMS  ftmtmtM prdcipummfnn- 
ddimtnimm  non  in  t9  ronjhttUf , ^«adjdm  tvmi  yfet- 
liett  Ltgtt  Ettltjtdpicdf  d Suptriêru  mtimptndére  ; 
ftddpirpetmufu,  ijmi  jjm  directmn  drmii&nUrÀ 
inCurtd  Ramwid  riecptusefi,  m fiat  C9^ni fient  Cdnjd 
pUrdjui  dt/pt/ijdti9nts  coHcedÀniur  . tjMibns  V.  g. 

trreguidruditsidlùtniHr.imptdimentdcanfdngntiii- 

tdUiinttruo  & éjudne  grddu  dmoveninr  , Benej% 
ciermm  plnrMùds  euneedtittr , ut pdtmfusu  Gmiltl- 
mms  DurdHÀMi , ^i  dt  i.U  ndvitMt puni»  fuc  ittdul- 
td  tênjutriinr.  t9dtm  ttidm  ufm  mdnibtm  ffi  m pa~ 
ntid  Cdmnt  mdtuUt  libin  hdbed/iimr^ni  difptnjd- 
ii$nib»s  tUts  Miummr\  ddto  mt  me  t9rmm  9rdinuli9ntt 
vuiafdcenjidniur , me  de  mdirimtnidrmm  viribmt 
dnbiittnr , dut  ftdtmi  $x  itfddm  nmpttis  tdiiif . 
moV9ri  pajjît.  Voici  comme  il  conclud  : Itd<fU4  emm 
prdCtpnMt  tfrmmCdmnumefi^iMtptr  dtfptnpui9nem 
indtbitém  ex  tmfnetudtne  rt(eptdMUtmifit,feilteet 
nuMiidt  mdtrimtmt  ; ^utd fttptrejl,  tjued  jubdttêrmm 
eenfctenudienerdrepejpt? . . . Tdntd  verbefivu  cen- 
Jmttndinij,  ut itgtm  «mmnb  teherep^it.  Brge  & 
medxm  iiltms Jobvtndd  per  dtjbtafdiientt  dliufui  in* 
debiui  inducert  peurit  .'prdjertim  cum  difpenfdth- 
nu  e* pi  cendiiie,  ut  d eenjuttudine  mdg/tds  vtrtt  me» 
(ipidi.  Ce  qu'il  prouve  par  plaficurs  exemples  célè- 
bres 5c  imporcaos,  tels  que  font  ceux  dcl'approba- 
tiondes  nouveaux  Ordres  Religieux  contre  Udé- 
fenlê  du  Concile  general  de  Latran:,dc  la  confccra- 
tion  des  Evêques,  qui  fe  fait  fans  le  Métropoli- 
tain, ps  r les  Evêques  nomex  par  le  Pape  : St  des  au- 
tres ehofes  fcmbbbics; après  quoi  ce  làvantPre- 
lat  ajoute  (J  vtrb  pjtdtnt  publient , 4M  reetp- 

té  in  Rtfm jurd  Uddutur , umpUUtndd  efl fimeniitt 
terum  tfui  tnnnivtrfum  di/penptiitnes put  Cdufd  in» 
dxUai  im/dliddt  tjjt  eenfene. 

Nous  concluons  en  deux  mots  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire , que  Gordien  peut  «n  con- 
fcicncc  fc  fervir  de  U dilpeofe  dont  U eA  parlé  dans 
rcfpccc  propofee , foit  par  U raifon  de  b corapo- 
neude  qu’il  a payée.  Ôe  du  pieux  ufage qui  en  doit 
être  fait,  oudes  autres  raifons  légitimes  que  lePapc 
a pû  avoir  en  la  lui  accordant  ; ou  enEn  en  (ê  con- 
formant au  fentiment  de  Covamivtaa  que  noos 
avons  ciré. 

CAS  X X V I L 

Ak  I sTfi,  OlHrial  d'im  Eveque,  eA  dans 
le  doute  Cir  ce  qu'il  doit  faire  pour  agir  en  fü- 
reté  decunfcknceau  fujet  d'une  dirpenie  du  Pa- 
pe, ou , pour  parler  exaêfemcnt . au  fujet  d'un 
mandement  tU  difptnptndt,  fur  un  eoipèche- 
meot  dirimant  de  parenté  entre  Marc  8c  Pau- 
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line  ,cou(ins  i(Tus  de  germain.  Ce  qui  fait  fon  een- 
baru,  c‘c(l  que  ce  maoJcincnc  porte  que  te  Pape 
veut  qucic5  iuplians  fuient  di[pcn(caijrcrrr/>  r*- 
tiêMhtUbtis  cMifis , c'tfl'à-dirc  félon  IcAÜe  de  la 
Cour  de  Kome,yim  cAupif  parce  qu'ordinairemeiic 
en  ceslortca  dedUpenies , Tuniquccaulcpour  la> 
qucllc  on  le;  accurdcà  E,omc,  n'cAquertfjpta/Tor 
ftemniérKm  (omfofuit.  EH-il  obligé,  ou  peut*ii  fans 
péché  exécuter  unfcmblable  Mandement, en  ful- 
minant cette  difpcnfe  en  faveur  desfuplians:  & (i 
ce  .Mandement  ne  cootenoit  qu’une  cautêqui  lui 
parûcfort  Icgerc&tnfu/hfamc.feroit'ilauiri  obli- 
gé de  t'cxccutcrf 

K P.’  P O s s E. 

11  n'ell  ni  du  droit  ni  du  devoird'imOfRcijI 
d'examiner  fi  les  caufes  alléguées  par  lesiinpetrans 
dans  leur  fupliqueau  Pape  ,foni  legitimesâc  fuffi- 
famés , on  It  elles  ne  le  faut  pas.  Il  dt  {culemcnt  de 
ion  devoir  de  s'ailùrerdclaventédcscaufcs  quiy 
font  énoncées  japres  quoi  s'il  trouve  qu'il  n'y  ait 
pobu  de  fauffeté  dons  rexpofe , il  cil  obligé  d'exe- 
cuter  le  rcicrit  conformement  aux  cbulcs  qu'H 
contient.  A l'égard  des  difpcnlês  que  le  Saint  Pè- 
re accorde  tx  ctrtit  rauanAbilihMs  edmjitf  il  n'a  au- 
cun droit d'cximiner  quelles  fontccscaufes,  ni  fî 
elles  font  fulHlames,  ou  non;ni3isfeulemcntde 
recevoir  1a  dépotîüon  des  témoins  fur  le  degré  de 
parenté.  Se  ùir  les  autres  articles  memionnex 
dans  la  fuplique:  & sll  n'y  trouve  rien  qui  foie 
comraitc  a la  vérité , il  ell  .bfulumeni  tenu  d'exe- 
cuter  le  Mandement  qui  lui  a été  adrdlé.  C'cll 
donc  forces  maximes  qu'Arjflc  (e  doit  conduire 
dauf  le  cas  propoié  («i^.  Voyez  U réponfe  à U 
vingt'  lixiéme  difhcuité. 

CAS  X X V I I L 

Julicn&NocI,  parens  au  troifîéme  degré  ont 
obtenu  une  difpcnfe  dcR.ome,qui  leur  permet  de 
contraâer  mariage  enlèmble,  Se  quia  été  fulminée 
pu  rOfficial,  à qui  le  Pape  l'avoit  adrefféc.Lcur 
Curé  ayant  lû  leur  refcrit,areconnu  que  les  caufes 
qu’ils  avoient  alléguées  pour  l'obtenir  étoient  ilic- 
giiimei  & laufTcs, peut-il  neanmoinspaffer  outre 
alacdcbration  de  leur  mariage? 

R b'  1*  O N s s. 

Si  le  Curé  de  ces  deux  perfonnes  efl  alRré  que 
les  caufes  expolees  font  faulfcs  ou  illcgnimcs,  il 
efl  de  fi  ptudeoce  6c  de  fa  charité  d'en  avertir 
rEvcquc,oufoo Grand  Vicaire,  oufon  Ofhcial, 
s’il  efl  en  fon  pouvoir  de  le  faire;  afin  que  fur  la 
defenfe  qui  poura  lui  être  faite  de  palier  outre  il 
furfoie  la  célébration  du  marine,  ou  qu’il  ad- 
mette les  parties  à contrarier,  fi  le  Supérieur  le 
fuge  à propos.  Si  neanmoins  il  étoit  pleinement 
convaincu  que  la  caufe  alléguée  par  eux  fût  ab- 
folument  faulTe.  & que  par  confequent  leur  ref- 
erh  fut  obrcptice  & nul,  il  faudroitcncc  cas 
qu'il  fe  difpenlàt  d'aflifter  à leur  mariage,  fif <^u’il 
priât  le  Supérieur  de  commettre  un  autre  Prêtre 
pour  le  ccIcbrcT,  afin  de  ne  pas  agir  contre  les 
lumières  de  fa  propre  confcieiKC,  n'éunc  jamais 
permis  de  faire  ce  qu’on  croit  être  contre  la  lot 
de  Dieu,  ou  contre  ccllcde  fon  Eglife,  fuivant 
cette  parole  d'uu  Ancien  (b)  Oitutt  ^utd  centr* 
co)i(iienh4tmfit , étdifcét  Ce  quedit 

auffi  Innocent  IIL  (cl:  expliquant  ces  paroles 
de  ûînt  Paul  ( d)  : Ômut  antem  ^U9i  mï  ç/î  tx 


ftde  , pecedtum  eji.  Cette  déciiloo  ell  d'un  lavant 
Théologien  (#!♦ 

11  nelcra  pas  inutile  d'écJairdrici  trois  dilhcul- 
lez , qui  peuvent  mitre  de  trois  drconftar.cci  par- 
ticulières, qui  fe  peuvent  rencontrer  dans  un  cas 
pareil  à celui  qui  vient  d’écre  propole. 

La  première  < ft  de  fa  voir  ce  que  de  vroic  faire  le 
Curé,  lî  Julien  étoit  quelque  Seigneur  puiflànc, 
quijui  demandât  àfcmarùrenvcrtudcladirpcn- 
Icqu'ila  obtenue  cnCourdc  Roinç:  àqtioinous 
* répondons  que  ce  Curé  ne  Uifl'croir  pas  d'être 
obligé  à garderies  mêmes  règles  de  pruduicc  & 
de  charité  que  nous  avons  marquées,  puif.;u‘il 
ne  doit  jamais  faire  acception  de  perfonnes, 
quand  U y va  de  lalûreté  de  fa  propre  confeien- 
cc,  ou  de  celle  de  fes  Paroifljens.  C'eft  ce  qui 
efl  fondé  fur  les  paroles  de  funtPaul(/'),  qui  dit 
qu'ilnefcroii  paslc  véritable  fcrviieur  de  jtsus- 
CiiaisT,  s'il  avoft  de  la  complaifancc  pour  les 
hommes  au  préjudice  de  ce  qu'il  doit  à Dieu: 
jd»  tfMAro  hùmtmbHi  fUcertf  fiddhuc  hamimbMt. 
fUutrem,  Chrijii  firvmi  «a  efem;  & fur  ces  au- 
tres de  l'Apûtrc S.  Jacques  (^).  Si aatem ptrfands 
âccifitiifftccâtMm  ofxrdmtui  . retUrgmt  à Ltgt, 
Un  Curé  qui  fe  trouve  dans  cet  embaras  doit  donc 
dire  avec  Job  (i)  Non  d(cipidMperfa»4m  viril 
de  peur  d'écie  du  nombre  de  ceux  que  condamne 
le  Sage , qui  au  préjudice  de  leur  devoir  veulent 
complaire  aux  grands  du  monde  ( /)  Mulii  eolmnt 
ptrJittAm  jnteniit. 

La  fcconde  diÆculté  qui  peut  plus  embaralfer 
un  Curé  daus  refpece  propolée,  eft  de  lavoir  ce 
qu’il  doit  faire,  hipofe  qu  il  l'oit  lui  mêmcTOffi- 
ciii,  à qui  1a  difpcnlcelt  adrcllèe.  Sur  quoi  nous 
difons  que  li  la  dtfpenfe  que  les  Parties  lui  pre- 
fenteni.  leur  a été  accordée  pleinement  6c  abso- 
lument par  le  Pape;  i®.  U a droit,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ci  deflus,  d'examiner  fi  elle  u’eft 
point  obrcptice  ou  fubreptice;  le  Pape  n'adref&nt 
decellcsditpcnfes  auxCmâdaux,  que  pour  mieux 
s afiûrer  de  la  vérité  de  la  fuplique . fur  laquelle  on 
les  a obtenues,  a**.  S'il  reconnoi't  qu'elle  ait  l'ua 
ou  l'autre  de  ces  défauts,  il  oc  la  peut  pas  enté- 
riner, ni  permcurcquc  les  parties  s'en  fervent; 
mais  illcur  doit  faire  connoître  les  caufes  de  l'ob- 
icpùonoude  Iafubreption;&  leur  ordonner  d’a- 
voir de  rechef  recours  au  Pape.  & de  luicxpolcc 
cxaâcmcntia  vérité.  j-Si  la  dtfpenfe  a été  obte- 
nue, &luieft  adrcllée cnformecommUToiré;  Il 
cft  encore  plus  en  droit  de  leur  en  réfuter  l'execu- 
tion, & feroit  beaucoup  plus  coupable  s'ill’en- 
terinoit;  puifqu’il  feroit  par  là  la  caufe  principale 
de  la  nullité  du  mariage. 

La  troifiéme  difficulté  enfin  cil  de  favoir  ce  que 
devroit  (aire  uniciCuré.s’il  luiétoitordonné  par 
un  Arrêt  deCourSouveriine  de  célébrer  un  tel  ma- 
riage: â quoi  nom  répondons  que  ce  Curé  peut  fe 
tirer  aifèmeot  d'embûas  par  deux  voyes  dinêr  en- 
tes : la  première , efl  de  donner  fa  requête  à la 
Cour , 6c  lui  prefenter  qu'il  r a obreptlon  ou  fub- 
reption  dans  la  difpcnfe,  denundant  d'être  dé- 
chargé del’obligationqu’elleluia  impofee d'alfif- 
ter  au  mariage  : mais  parce  qu'il  pouroit  fe  faire 
que  ce  Curé  n'aurolt  pasdes  preuves  fuâiraates 

Sour  prouver  dans  le  for  extérieur  ta  nullité  de  ta 
irpcnfc,tlfè  peut  fervir  d’un  fécond  moyen,  qui 
eddererufrrfunpiemcnt  fon  miniflcrc;  pareeque 
de  tels  Arreesportent  toujours  qu'au  refus  du  Cu- 
ré le  mariage  fera  célébré  par  tel  autre  Prêtre 
que  (es  parties  voudront  choifir. 
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CAS  XXIX. 

T H Y R s t & Angclc , parcns  lu  quatrième  de- 
gré, voulant  fc  marier cnfcmble.  ont  obtenu  urre 
dilpenrc  du  Pape  Alexandre  VUL  qui  cft  mort  peu 
de  jours  après  l'avoir  accordée.  Ladtfpenfc  étant 
arrivée  de  Rome  , ils  l'nm  prifcmée  à l'Official 
Diocefain  à qui  elle  étoii  adrcllêe , Sc  l'ont  prié 
de  U vouloir  Mccmcr.  L'Official  qui  favoît  la 
mort  du  Pjpe»  a fait  difficulté  de  t'eoicriner  iur» 
ce  qu'étant  un  rcicrit  de  grâce , U ne  croioit  pas 
pouvoir  le  mettre  en  execution;  parce  que  les 
grâces  fi:jiiTcnt  par  la  mort  de  ceux  qui  les  ont 
accordées.  Sur  quoi  l'on  demande  s'il  c A abrotu- 
ment  ncccllâire  que  ’l  hyrfe  fie  AngelC|Cnvoycnt 
une  Teconde  fois  a Rome , pour  obtenir  une  nou- 
velle difpcnfc  du  Succclfcur  d’Alexandre  VIII.  ou 
s’ileftau  pouvoir  de  cet  Official  d’enteriner  celle 
qu'ils  lui  ont  prcfcntée  ? 

R a'  P O N s a. 

Plofjcurs  Auteurs  le  trouvent  partagex  fur  cette 
difficulté.  Les  uns  fjûttcnem  que  dans  cette  oc- 
caCion  1 Official  n’agit  qu'en  qualité  de  delegué 
du  Pape:  or  te  pouvoir  d'un  CommiiTai>c  ou 
délégué  expire  par  ta  mort  de  cclii  qui  l'a  com- 
mis, quanJ  Uchofe  <A  encore  en  Ton  cinicr, 
c'eft-a-dire , lorfqjc  le  Commiffi  ire  n’a  fait  en- 
core aucun  aâc  regardant  fa  commiffijn  , ainlî 
que  le  déclare  Innoccm  III.  dans  une  de  Tes  Dc- 
crctalcs,  qu'il adreilê  i lEvcquc  de  Poiciers  (4). 
MtxÀAiMm  hnjmfmtdi , dit  ce  Pape,  rt  imegri, 
mtrii  m4//da/m/tA'p//’4v//.D'où  ces  Autci  rscon- 
clucut  que  dans  rcipccc  propoféc  le  P.^pe  étant 
mort,  avant  que  l’Official  Ton  délégué  ait  com- 
mencé d'cxccutct  Icrclcric»  là  commiffion  cc(Te> 
fié  iin’cA  plus  en  pouvoir  del’enterincr.  Itsajoû- 
tent  àcelaqu'ii  en  bien  vrai  que,  fi  ces  fortes  de 
dirpenfes  comcnoiei.c  une  grâce  parfaite  & con- 
fomméc,clUsfublifleroicm,  mcmcaprèsla  mure 
du  Pape;  mais  ec  nefoni,direm-iJs,  que  de  (im- 
pies com  iiiiTions,  qm  ne  portent  pas  une  dif- 
penfe  abfuluc , & ne  font  que  taMtJâtiim  Je  df 
^afdnUe. 

Les  autres  Doâeurs  qui  (ont  dans  un  frnti- 
ment  contraire , prétendent  que  la  première  opi- 
nion n’cftvctitiblc  qu’à  l'égard  des  referirs  de  Juf- 
ttee,  fit  non  pasà  l'egarideceux  qui  ne  font  que 
de  pure  grâce , fit  foüttencnt  que  ceux  à qui  ces 
(ortes  de  referns  ApdAoliqucs  font  accord» 
aquiércm  parta  un  droit  inrontcAable  ,ain(s  qu’il 
c(t  évident  par  les  Mandats  ApoAoliques,  qui 
concernent  les  Bénéfices  qui  viendront  à va- 
quer;en  forte  que  celui  à qui  le  referit  rnadref- 
(e  ne  peut  refurer  fans  une  injuAicc  manifcAc  de 
procéder  a leur  execution,  meme  aptes  la  mort 
du  Pape  qui  les  a accordes.  On  peut  donc  dire 
fuivamee  dernier  fentiment  qui  paroît  affes  bien 
fondé  • qu'il  ne  faut  pas  confiderer  ces  fortes  de 
dirpenfes,  comme  de  fimples  com'mHTiuns  adref- 
(ces  à l'Evcquc  . ou  à i’Offi.ial  Diocefain , pour 
accorder  la  grâce  que  les  fupluns  demandent  ;m^is 
comme  une  grâce  déjà  faite  ; & à laquelle  les  im- 
petrans  oiu  un  droit  ficertaia,  qu’il  n’tft  pas  au 
pouvoir  de  l’eiciutcur  de  lalcurrcfuler.poiirvû 
qu’tlsvenBcnc  les  faits  énoncez  dans  leur  fupli- 
que.  Q^ido  gratid  f*Od,  ejuémvit  non  txt- 
CM14,  Uit  Rebuffefé^,  ijUd/rtam  Jît  jmi  dd 

rem , vtl  certè  ja$  tmpttrdndi  eJînMm  fadidt , 
vtltxtcmterisitKrv  non  tx ferai  mme  CMCtdtn- 


lis.  La  pratique  gencrabment  oblêrvéc  en  Fran- 
ce & ailleurs  ,cA  conforme  an  fentiment  de  ces 
Auteurs;  puifqu’on  exécuté  tous  tes  jours  lesref- 
ems  de  Rome,  qui  regardent  une  matière  degra- 
ce,  quoique  le  Pape  qui  les  a accordez,  ne  Toit 
plus  en  vie.  Mandtita  ifla  fer  miriem  Pafa  nen 
txfirame,  dit  encore  ce  même  Auteur ...  .jfc 
lenent  Domhii  de  Rotàfdeeijiore  z%,S\  Fpifeo- 
pus.  decijtent  549.  Si  Papa  (in  novis).  C'iA 
en  effet  ce  que  prouvent  ces  paroles  du  Pape 
Bon-face  VHl.  (<)  Hijmfm»di  eefteeJJÎo{ejxxmt 
tmm  fftcialem  graiiam  antineai  ^ dtcet  ma/r- 
frram  )noa  expirai , etiam  re  integrà  ftr  ebitMXt 
cmctdeniif.  Sur  quoi  la  gtofe  dit:  Nota  frima  ex 
frincifio  taf  iiMli , /juadgratiajam  faOa  fer  mer- 
lem  cancedenut  xaa  expirai , artte^nam  ille  eni 
fada  ejl graiia , iUâgratià  Hterttxr  ....  nota . ejxod 
graii*  fada  non  expirai  per  mortemcanredtmis, 
euamji  xaninm  ejxi  effidxtjit  adimpUixt.  Roderi- 
Ctt$,Sylvcftt.r,  Fcderraisdc  Scnis,& Angcluscn- 
feignrnt  ta  même  ebofe  f d). 

D'uù  nous  concluons  que  Thyrfc  fiv  Angelc 
n'rmt  pas  befoin  d’un  nouvcaq  reîcrit,  Bc  que 
celui  qu'ils  ont  obtenu  d’Alexandre  VIIL  étant 
fuffi  aiit  .rOfficial  peut  fie  même  doit  l'enterincr, 
pourvu  qu’il  ne  trouve  rien  dans  l'cxpole  de  leur 
fupliquc , qui  foit  contraire  ï la  vérité.  C’eA  le  fen- 
timci  >t  d’un  fa  vaut  Official  de  Condom,  & d’un  au- 
tre Tbeologicn,  donc  on  a rendu  publiques  les 
déciruM)S(e). 

CAS  XXX. 

THSOPrSTE  flr  Luec,  alliez  an  quatrième  de- 
gré , ayant  obtenu  du  Pape  une  difpenfè  de  maria- 
ge,ad''clTee  àl'Official  aioccfam,  fuivantla  cou- 
tume prefente  de  Rome  ,nour  être  par  lui  exécu- 
tée , fe  font  adrelTcz  à l'Evcquc  meme , à qui  ils  en 
om  demandé  l’enterinemem.  l’Evêque  ne  peut-il 
pas  l’cnTetmer  par  lui-même  (ans  leminiAcrc  de 
ion  Official? 

R fc’  P O N S I. 

Puifquc  le  Pape,  fuivant  l'dlage  préienc  ne 
difpenle  pas  immédiatement  par  lui  meme,  fie 
qu'il  en  adrelle  U commiffion  à l'Offioal,  lE- 
veque  ne  peut  pas  fulminer  par  lui^mêmclcref- 
crit  de  Theop  Uc  & de  Luce,  car  encore  qu'on 
puifîe  dire  qae  l’Evêque  flr  l'Officul  ayeni  un 
fcul  fie  même  Tribunal  pour  ce  qui  regarde  11 
juriCliâion  ordin.tire.  il  n'en  e(l  pas  de  meme  à 
1 égard  deschofes  qu'ilsn'ont  que  par  !a  voie  de 
délcgation;  fié  à plus  forte  raifnn  un  Vice-gc- 
rent  n'a  pas  non  plut  le  pouvo’r  d'exercer  une 
telle  fonÀion,  â moins  qu'il  ne  foit  établi  Offi- 
cial à cet  effet , Sc  pour  cette  caufe.  7'bcopi  Ac  8c 
Luce  ont  donc  dû  s’adrcfTcr  à l'Official  meme, 
lui  mettre  l'original  de  leur  rcfcric  entre  les 
mains,  &:  loi  prefenter  leur  requête,  félon  la 
oûtumc  la  plus  urditiaire,  tendance  à ce  qu’il 
lui  plût  procéder  i en  faire  la  fulmination  ; & ce 
faifanc  vouloir  bien  les  difpenfcr  de  l'empl- 
chcmrnc  Canonique  fur  lequel  ils  ont  demandé 
difpcnfc  à Sa  Sainteté,  fie  ordonner  d leur  pro- 
pre Curé  de  fiire  la  célébration  de  leur  maria- 
ge: & ayant  obtenu  rcntcrincmcnt  de  leur  ref- 
erit , Si  l'Ordonnance  de  l'Official  fur  leur  re- 
»ctc,  (ê  prefenter  à leur  Curé,  pour  recevoir 
c lui  la  benedidion  nuptiale.  C'cA  donc  inu- 
tilement qu'lis  fc  font  adrefficz  a I Evêque  mê- 
me ; puifquc, comme  00  le  fuppofe  datisrcrpccc 
dont 
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dont  ils’agtt , i’Eve^ue  n'a  pas  etc  delegué  par  le 
Pape,  pour  meure  leur  relent  à exceution  » & «pi'il 
ne  peut  pas  s'attribuer  un  pouvoir  qui  ne  lui  appar- 
tient pas  de  droit , & <]ue  le  Pape  ne  lui  a pas  délé- 
gué (.<«  ).  Il  s'ensuit  de  là  qu'en  cas  que  rUveque 
n'eût  point d'OiTuul , mais  lèulemciit  un  Vice-gc- 
rent  ,il  rcroitneccllâtrcqullcréâtOÆ\.iaiec  vice* 
gèrent  4d  W » c'cH-à-dire , à l'effet  d’cntcriiier 
Kd’cxccuter  une  telle  difpenfe. 

CAS  XXXI. 

T ITIEN  & Anne , parens  dans  un  degré  prohi- 
bé, ont  obtenu  une  dilpcnfc  en  forme  commilfoirc 
adrclTéc  àTOificial  Dioedain;  nuisapres  l'avoir 
reçue  ,il  eff  arrivé  que  l'OffieUI  & l'Evcquc  me- 
me font  vernis  i mourir.  Quelques  mois  apres  le 
nouvel  Evêque  a crée  un  Official.  Titien  fie  Anne 
peuvent-ils  s'adrdTcr  à ce  nonvcl  Official  pour  lai- 
rc  fulminer  leur  rcfcrtc  de  Rame  ^ 

R.  E'  P O N s £. 


Sylvius  qui  nous  fournit  les  preuves  de  cette 
décilioD  (/^ , dl  du  meme  icntiinem , après  Bar- 
bofj,  & pluiicurs  autres  : ce  qu'il  confirme  par  une 
Dcdaracion  de  la  (jcrée  Congrégation  des  Cardi- 
naux, interprètes  du  Concile  de  Trente,  du  tq. 
Mai  1611.  rapportée  par  Je  même  Barbûfa  >, 
pur  laquelle  il  a été  déclaré  que  le  V'ieairc  Ge- 
neral, établi  par  le  Chapitre,  Sedt  vaejnte , n'a 
pas  pouvoir  d'cxccutcr  les  diipcnfcs  de  maria- 
ge, que  le  Pape  a adrcfccs  a l'Evêque  .ou  à 
ion  Vicaire  General:  à quoi  il  aïoûtequr  la  mê- 
me Congrégation  aatffi  dé.idédj  meme  ce  p iiiic 
de  dilcipiinc  à l'égard  de  tous  les  rcfcrits  de 
Rome.  Voici  fus  termes:  Ntvijfmu ....  z.  yiu~ 
l6jl.  ctnjMÎt  Céfüiiltim^jfMyicartMm  üt- 
netAlfm , Sedev.xcÂUie  fW«n  fttjft  txeqKi  commijjit^ 
nés  \n\xnrv.z  dignum.^  âliai  dirccUt 

Epifc»fOt  Vfl  ejus  ViciritÜtntrdtfimiiitH  •jJ&rV, 
vel  fnb  Mmiue  dtgr.iiAtù.W  faut  doncneceilâire* 
mintquc  Jeandt  Marie  attendent  â faire  fulmi- 
ner leur  difpenfe,  qu'il  jr  aie  un  nouvel  Ëveque  de 
Vieil. 
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Il  dl  certain  que  Titien  fie  Anne  peuvents'a- 
drdlcr  à ce  nouvel  Officiai  pour  faire  procéder 
à la  fulmination  de  leur  difpenfe.  La  raifon  cfl  que 
le  Pape  n'exprime  pas  les  noms  particuliers  de 
l'Evcquc  ni  de  l'Official  dans  la  comniilTion 
qu'il  leur  adreffe  : ce  qui  fait  qu'on  ne  la  doit 
pas  condderer,  comme  pcrfonnclc,  fie  que  par 
confcqucnc  elle  pafle  à leurs  Succell'curs  aptes 
leur  mort. 

11  dl  a propos  d'obfcrver  que  la  commiirinn 
eff  toujours  adrcfléc  iTEveque  ou  à l'Official  du 
Diocefe  de  la  tille  , oude  la  veuve;  quand  l'hom- 
nic  ell  d'un  autre  Diocefe  ; & que  même  > félon 
lefcntimcnt  de  quelques  Canoniftes , du  nombre 
dcrquels  eff  Pyrrhus  Coiradus(é  ) ,il  n'dlpas  au 
pouvoir  de  l'Evêque,  ou  Official  du  Diocefe  de 
l'homme  d'en  faire  la  fulmination . quand  meme  le 
referit  lui  auroit  été  adreffe  par  erreur  ( c ). 

CAS  X X X I L 

Attalus,  Prêtre  du  Diocefe  deVieb  en  Ca- 
talogne, ayant  envoyé  àRomeaunom  Je  jean  fie 
de  .Marie  ,parcnsau  quatrième  degré,  pour  obte- 
nir la  dilpcnfc  dont  ils  avoient  befoin  pourconira- 
âcrmariage,  ficayant  obtenu  leur  referit, que  le 
Pape  adrdîoii  j4mfm»vAt 

l’Evcquc  Diocefain  eA  venu  àmourir  avant  qu'il 
ait  pu  le  faire  entériner.  Le  Chapitre,  à qui  la 
Jurifdiâion  EpifcopalceA  dévolue  par  la  vacan- 
ce du  Siège;  peut-il  fulminer  cette  difpenfe  par  le 
minillere  du  Vicaire  General, qu’ila  eAib'spour 
le  gouvernement  du  Diocefe:  ou  eA-il  ablolu- 
mcnc  nccdlaire  d'attendre  qu'il  y ait  un  nouvel 
Evêque  ? 


R a'  P 0 K s E. 

Le  Grand  Vicaire  du  Chapitre  n'a  pas  pouvoir 
de  fulminer  le  referit  de  Jean  fie  de  Marie.  CcA 
le  femiment  de  Quaranta  ( ^ J qui  s’apuie  fur 
l’autorité  de  Feünus  Sandeus,  qui  apporte  pour 
raifon  que  le  Vkairc  General  d'un  Chapitre  n’cA 
pas  l'Evêque,  ni  le  Grand  Vicaire  de  l'Evêque. 
Hmxc  (fMÀjiitnem  mwtt  Fthnmt,  dit-il,  in  cm. 
Eam  te(e),Kifa*  ly.d*  rtfcripti$‘,  çr  ctnclu^t 
ntgMivt  t*  rarimei^nia  tnlti  È’icatîms  4 CApintU 
cUÜMS.ntn  dicimr  l'icAtiUf  Epijetpi  ,fed£pi(lepA- 
lii jHrtjdiiUonit^& iHitts  ^uâm  À CApiiMtoAjS$mpfit. 

7«me  I, 


CAS  XXXIII. 

CiiRiSTiERNe,  Evêque d'Oihsbruk  , cA  for- 
tement, folicité  par  Frcdcric,  CaiKolique,  de  lui 
accorder  une  difpenfe  par  laquelle  il  lui  permette 
d'époufer  EAher,  fille  hcreiique;  parce  que  fk 
fortune  dépend  entièrement  du  mariage  qu'il 
veut  contrader  avec  elle;  fie  qu'elle  promet  de 
(e  faire  ioAruirc , fie  de  À convenir  à la  Rcli- 
gioii  Catholique,  après  qu'elle  fera  marier,  fie 
hors  de  la  putifancc  de  fb.i  pcrc,  qui  cA  pareil- 
lement hérétique.  Cet  Evêque  peut-il  accorder 
cette  difpeofc. 


R a'  P O N s e. 

Puifquc  le  droit  naturel,  divin  fie  humain < A 
contraire  à ces  fortes  de  mariages,  ainfi  que 
nous  le  prouvons  folidemem  ailleurs  (ht,  on  Joie  * - 

tenir  pour  cenatn  que  Chtiilicrnc  ne  peut  lans  a>ai,>>.  Emf<r. 
le  rendre  coupable  d'un  péché  grief  accorder  à 
Frédéric  la  difpenfe  qu'il  lui  demande  peur  é-  '* 

poufer  EAher,  fille  hcrctiquc.  D'ailleurs  accorder 
une  telle  difpenfe  , c’cA  admettre  un  hérétique 
à recevoir  unSacrement,  & donner  lieu  au  Curé 
qui  celebreroit  le  mariage  de  commettre  un  grand 
pcché  en  admettant  une  perfonne  indigne  & en- 
nemie déclarée  dcDieufic  de  fon  Eglifc  à ia  par- 
ticipation d’un  Sacrement  : car  ou  le  Curé  cA 
MiuiArc  du  Sacremem  de  marllgr,  ou  ce  font 
les  contraâans  mêmes  qui  en  fuut  IcsMiniAres. 

Si  c'cit  le  Curé,  ffcntiuicnt  qui  cA  conforme  i 
l'ancietie  tradition  des  premiers  fiécics  de  l'E- 
cltfc ) , ilcommettroit  un  facrilege,  en  l’adminl- 
Arant  à cet  indigne , fie  communiqueroi;  en  mc- 
mc.tcms  avec  un  hérétique  dans  unechofede  U 
Religion  ; ce  qui  n'cA  jamais  permis.  Si  les  con- 
traâansen  font  eux-mêmes  les  miniArcs,  com- 
me le  foûiiencm  pluiicurs  célébrés  Auteurs , 
tant  Thcologicju  que  CanoniAcs,  la  perfonne 
Catholique,  c’eA-à-dirc,  Frédéric,  fe  rendroie 
coupable  d’un  triple  crime , non  feulement  par- 
ce qu'il  amintArcroit  ce  Sacrement  à un  indigne 
& qu'il  communiqueroit  en  matière  de  Religion 
avec  une  perfonne  hérétique;  mais  encore  parce 
qu'il  rcccvroit  le  Sacrement  d'un  MiniAre,  no- 
toirement incapable  de  le  luiadminiArcr.  Ou  fà 
cnAn  chacun  des  contraêfans  s'admtniArc  à foi- 
meme  le  Sacrement,  comme  le  veulent  quel- 
Hg 
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ijucsautr«$  Doftcuri,  îa  pratique  Catholique  don- 
ncroitoccafionirheretiqne  d'adminiflicrât  dcrc- 
cevoir  iiidigncnicnt  IcSaercinent  : & tout  ccb  n‘a> 
l'ivcroicqu'cn  confcquence  de  iadifpcnlvque  I Ü* 
vcque  auroit  accordée , iaijucilc  (croit  (unique 
lource  de  tous  CCS  maux. 

litftvniqu'unancico  Concile  tenu  à Ag.lc  en 
. 501^.  ( A)  pirfainiCeUirc,  EvOqae d’Arles,  Tons 
le  PontiBcat  de  Sym.naquc , permet  ces  fortes  de 
mariages  fouscette  condition  : Si  iAntt/i fnjiummr 
Ct/rijï$Mwifnimr«$tSifi  & CaiMttts ’.jmK  il  faut 
favoir  que  le  mot  ftmtro/  ne  fe  doit  coten Jrc  que 
d'un  tems  à venir  î dont  le  commencement  luit 
aâuclicmcnt  dans  ic  teins  même  de  U célébration 
du  mariage.  CVfl  ce  qu’il  ift  aifé  de  prouver,  1 
farce  qu'autreinent  le  Concile  d'Agdediroit  plus 
qucn'avoitdit  fur  cc  (u(et  le  Concile  de  L^oJicée, 
tenu  avant  le  premier  Concile  general  de  Nicéc: 
. car  cc  cckbrc  Concile  f dit  : Nm  optrut  enm 

omni  bttrtlie»  mAirimettiMm  centrahere , zel  Âârt 
flits  AUI  fl.-Asi  fed  Acciptrt.fi  ft  Chn^iA- 

ms  futitrts  pTof.uAntttr  ; ou  comme  porte  un  au- 
tre veriion  : Si  tAmtn  profitAtitAr  ChrifiAmt  ft 
f»mr«i  tjft  CAtho/ictSi  ou  eiiHn  comme  dit  une 
troiitéine  traJuâion;  Si  umtn  CsnjiiAitts  ft  fitri 
prtmiftArn.  Ce  qui  s'entend  évidemment  d'une 
promcHc  46^r«r/ê/rrr,  comme  ilparoit  par  c.s  au- 
tres paroles  duCtmcilegeneraldcCalccdoiiic  t;nu 
eii45i.(c)  SiASHii  SAAcUSjimdAS  non  lient  cui- 
quAm  tx  bit  Accipert  StUcAi/triAi  Axorem...  ftd 
nt^Mt  copmlAri  dibtt  AHpinrA  HArtttco  yAus  jkdetf 
Vtl  , mffcrtt ptrfattA  Ortbtdex*  etpuU  nda 

prtmiiiAifi  Ad  Or/htmcAm  Fidtm  trdnsftrrt'y  ou 
comme  dit  un  autre  ycxCxatii  Ntf ftrti  fpopondent 
ft  vt»irc  Ad  OrihtdaxAm  Fidem,  dam  ctn\Hsigi~ 
sur  Mrfoni  Ortbtdoxc.  Or  il  n’cft  pas  a croire  que 
le  Concile  d'Agdc  ait  voulu  parler  autrement  que 
CCS  deux  fameux  Conciles  avokiu  parié  long- 
tems  auparavant. 

Pour  confirmer  que  ces  Conciles  n’ont  enten- 
du paricrque  d’une  promclTcdfprxyfWi;  c’efl  que 
' celui  d'EI  vire,  tenu  en  J05.(d3ratt  la  memedé- 
fenfe  en  ces  termcsclairs  & fans  équivoque  : //arc- 
titi , fi ft  trAnsferrt  mlturiiu  Ad  hccltJÎAm  CAtk«li~ 
CAtm , ntc  ipjîs  CâibtlicAtdcndAt  tfit  putlUt  ; ftd  ut- 

?'Mt  'fudAti  , JlArttids  dxrt  pUcuit  : 5c  la  rai* 

bi)  que  les  Pères  de  ce  Conuie  en  apportent 
fait  cla:rcmcnt  voir  leur  intention,  & ôte  toute 
ambiguité; en  ajoûiamimmcdiatcTnem  après :£« 
^Htd  HuUAtJtep«jfii  ftcitissfdtîit  (um  tufidtli.  Pa- 
roles qui  fuppotém  neccllairiincni  que  la  prumef- 
fc  qu'exigent  ^ autres  Conciles,  ne  peut  être 
qu'une  promcllc  du  rems  ptéfcin;  puilqu  autre- 
ment l'Eglifc  expoferoit  la  partie  fideie  à s’unir 
avec  une  perfonne  infidèle,  ou  herc'ique.  Auffi 
eft-cedans  cc  fens  que  Balfamon  5c  Zonare  ex- 
pliquent tes  termes  du  Decret  du  Concile  de 
CtIceJoine;  car  voici  comme  parle  Balfamon: 
Nif  uiijue  Drtbibiu  ptrfine  poIlictATUur  à fuÀ 
bsrtji.vel  fuptrfiititni  reeedtrt i imuc  tuimfi  ad 
OnutdtxAm  Ftdtm  asetfftrim,  ctufitjutmur  <fut<fue 
Tmjiu.  Zonare  s’explique  de  la  même  manière , en 
difant  : Q^^df  FrdtmAmpUcîi ft  vtlle  Htrtiicerum 
^mifpiâm  AUt  /nfUtlium  ptUictAïur  ; cum  t«  pACifti 
dt  nuptiii , ma  tâmtn  tAs  AuieijitAM  promifâ , (fui  ta 
dédit , impUvtrit , ceUbrAri  lictrt  dtctrmtur. 

U eft  donc  évident  par  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , que  l'Eveque  dont  il  cil  parlé  dans 
l'efpece  propofec,  ne  peut  fans  crime  accorder 
la  aifpenfc  que  Frédéric  lui  demande,  fous  pré- 
texte du  grand  avantage  qu’il  cfperc  en  époulânt 
Ellker;  cette  raifon  n'étam  d'aucune  conlîdcration 


pour  déterminer  cctEvcque  à accorder  une  dif- 
penfê  contre ledevoir  deiaconfcience,  &iontrc 
les  régies  de  l'Eglifc, dudroit&de  la  raifon.  L’ef- 
peranLcquc  donne  EiUier  de  fê  convertir  ne  doit 
pas  non  plus  l’exciter  à accorder  la  dilpenrc;  car 
il  cil  ablolumcnc  necclfairc  que  fa  promcflc  foie 
dtpriftnitySc  qu'eliercxecutc  avant  que  Frcdcric 
la  puidê épouier  fans  péché,  & fans  avoir  befoin 
de  dilpcntc  ( c). 

On  objectera  peut  être  qu’il  y a plufieiirs 
exemples  de  pareilles  ùifpeiifcs  accordées  par  les 
Papes,  mais  outre  que  le  i'apccfl  le  chef  vihblede 
l’EglHe  , & qu'il  a etc  écabii  par  Jiisus  Chkist, 
le  premier  des  Fadeurs,  & qu’ainit  il  a le  pou- 
voir d’accorder  des  diipciiics  que  les  autres  Evê- 
ques n'ont  pas  le  pouvoir  d'accordcr;.on  peut 
dire  fans  rien  décider  (ur  la  validité,  ou  nullité 
de  telles  difpcnfcs  de  R.omc,  qu'on  ne  doit  pas 
s’autorifer  fur  la  lacilité  que  quelques  Papes 
ont  eues  d’en  accorder  quelques  unes  aux  inf- 
tanccs  & aux  importunitez  des  Princes  qui  les 
fblicitoicnt.  Car  il  cil  vrai  que  l’Hifloire  nous 
aprcn.l  que  des  Papes  ont  eu  ceuc  complaifan- 
cc  ; I*.  en  faveur  du  Duc  de  Bar  .qui  époulâ  une 
l’ii.iceiTe  Calvinifle.  fa-ur  de  Henri  IV.  {f). 
X".  De  Hcnrietc  de  France,  mariée  à Charles 
1.  R.0I  d'Angleterre,  jj.  De  Cjtherinc  de  Por- 
tugal qui  époufa  Charles  U.  aufii  Roi  d'Angle- 
terre. àVliüs  aucun  de  ces  mariages  n’a  été  heu- 
reux: car  la  Princclîe  de  France  mourut  en  fon 
hcrefie,  avant  l'arrivée  de  la  difpcnfe  de  Rome 
(^),  Comme  le  remarque  Sj>ondc.  Hcnrietc  fe 
vit  contrainte  d’abandonner  Ion  Royaume , aufifi- 
bten  que  le  jeune  Roi  ion  fils  ; Charles  L ayant 
été  décapité.  Enfin  Catherine  eut  de  grands 
chigrins  à cituier;  & ayant  vu  le  Roi  fon  mari 
mourir  fans  poflcriié,  clic  (é  retira  en  Portu- 
gal, où  (Ile  cil  morte  depuis  quelques  années: 
tant  il  efl  vrai  que  Dieu  ne  bénit  jamais  des  al- 
liances fl  coücraires  aux  Lotx  de  fon  Egllle  , 
fur  quelques  diipcnfes  qu’on  prétende  les  fon- 
der. 


CAS  XXXIV. 

Judith,  pauvre  fille , convertie  de  l'hercfie 
de  Calvin  à la  Foi  Catholique,  a eu  iacomplai- 
fàncc  pour  Amuroife,  riche  Calvimfle,  foiuou- 
iin  iiiu-dc-gcrinata  , de  l'epoufcr  au  Prêche,  où 
les  mariages  le  font,  fans  qu'on  aie  beiotn  d'au- 
tres difpcnfcsqae  celles  du  MagiUrat,  Iciqueilcs 
ne  fe  refufent  point  dans  «c  degré  de  parenté. 
On  demande  , i'^.  li  cc  mariage  efl  valide  , 
ayant  été  eciebré  fans  ta  difpenlé  du  Pape. 

Si  Judith  a pu  fâm  péché  mortel  fc  marier  au 
Prêche. 


R s’  P O N s £. 

le.  Il  cfl  hors  de  doute  que  le  mariage  que  Ju* 
dith  aconcraclé  fans  difpcnrc  du  Pape  cil  nul; 
parce  que  l'cmpéchcmenc  dirimant  «u  troifiéme 
degré  de  parenté  la  rendoit  inhabile  àcontraâer 
avec  Ambro.fe,  & qu'elle  ne  pouvoit  y être 
rendue  habile  que  par  la  difpcnic  du  Supérieur 
Icgiiime , qui  en  cc  cas  n'cil  pas  IcSupericur  Ci- 
vil, mais  le  Pape;  la  Loi  qui  l'a  rendue  incapa- 
ble de  contracter  avec  ion  parent, éunt émanée 
de  ta  feule  Puiffance  Eccicfiaflique;  Si  le  icul  Su- 
périeur EcclciMAîque  pouvant  parconfequent  ta 
diipcnfcrdc  cette  Loi,futvanc  cette  parole  de 
faim  Ambroife  (lij  : Dtminus  par  jms  & felvtndi 
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VdlMù&liganÂi:  à liqucUc  Loi  les  Cilvîniftes  me- 
me ne  font  pis  moins  lujct*  que  les  Citholiqucs  ; 
les  uns  & les  autres  étant  devenus^  jets  aux  Loix 
dcrEgUfcpirlcBatcmc  qu'ils  oot.rcçii. 

î®.Iln’eftpas  moins  certaimque  Judith  n’a  pû 
fa:j$  pcebé  mortel  époufer  unbcrçtique,  ôc  l'épou- 
fer  même  horsI'Eglife  CatholiquctC  cll-à-dite>  au 
Prêche:  cela  étant  étroitement  déf^nduaux  Ca- 
tholiques par  les  ùims  Canons , comme  on  le  peut 
voir  par  ceux  qucnousavonscitez  daiuU  décüion 
ptéccdcntc,  de  comme  nous  le  prouvons  encore 
lu*  amplement  ailleurs  ; laquelle  défenre  cfl  fon- 
ce fur  CCS  paroles  de  l'Apôtre  ( <*  ):  Cm  vhU  rmbdi 
in  Domtnv.  Suivant  rinterpriiation  de 
Tertulien  ( é>) , de  S.  Cypricn  (c  ) , de  S.  Jérôme 
(<éj,dc  S.  Ambtoife '#)»dc  Thcodorct»du  Maî- 
tre des  Sentences  , du  Cardinal  Cajeun , d Efcius, 
& d'un  grand  nombre  d'autres  Auteurs. 

CAS  XXXV. 

Exe «osDjEvcque  d’un  grand  Diocefe  JcFratt- 
ce  »oyant  reçu  une  requête  de  la  put  de  Pierre  &: 
de  Jeanne,  parens  ou  alliez  au  troiiiéme  ou  au  qua- 
trième degré, par  laquelle  ils  le  fupliuient  de  vou- 
loir leur  accorderj  la  difpcnfc  accclTairc  fur  l'cm- 
pèch  rment  dirimant  qui  étoitentre  eux,  a cru  pou- 
voir la  leur  accorder  ;&  les  impetransont  comra- 
âc  mariage  encoofcquence.  Leur  mariage  fait  en 
vertu  d'une  telle  difpenfc  cft-il  valide  ? 

il  b'  i>  O s s F. 

Comme  cette  difficulté  cfl  propolec  en  termes 
trop  generaux , ic  qu’elle  en  renferme  plufiiurs 
autres  particuliers,  U cflncccirairc  pour  y répondre 
Je  defeendre  dans  le  détail , & d'examiner  les  cas 
où  un  Eveque  peut  ,ou  ne  peut  pasdiijpcnfcr  va- 
lidcment. 

i«.  Nous  difons  donc  que  ce  point  dedifeipUne 
n'étant  pas  uniforme  dans  tous  les  Diocefes  du 
Royaume , chaque  Evêque  peut  fc  conformer  i 
la  coutume  ancicnequ’ii  a trouvécétâblic  dans  le 
lien,  fans  pouvoir  neanmoins  rien  innover;  & c’eft 
fur  ce  principe  que  les  Evêques  de  Languedoc 
& ’dc  Guicnne  diipcnfcnc  au  quitrié-nc  degré 
pour  caufe  de  pauvreté  > parce  qu'tE  fc  font  tou- 
jours maintenus  dans  l'ancicnne  poffiflion  où 
étoicnc  leurs  Prcdeceifeurs  de  le  faire  ;inau  quand 
un  Evêque  difpcnfe , il  le  doit  faire  par-lm  mê- 
mc,fans  communiquer  ce  pouvoir  â fou  Grand 
Vicaire;  &il  ne  doit  jamais  accorder  de  Jifpeofc, 
que  lorfqu’U  cil  convaincu  qu'il  y a de  U nccdllié 
ou  de  l'utilité. 

La  raifon  pour  laquelle  un  Evc<^ue  peut  fc  mwn- 
tenir  dans  raocicnne  polTciUon  ou  ont  été  fes  Pré- 
dcceflcurs, clique  h coutume quiteferve au  Pape 
le  pouvoir  de  dîfpcnfcr  des  empccUcmcos  diri- 
mans , n'a  pas  force  de  Loi  gcticrale , & ne  peut 
parconfequent  obliger  dans  les  lieux  où  lacoù- 
tume  contrairca  prévalu , comme  il  cA  aifé  de  le 
prouver  par  ces  paroles  de  Grégoire  IX. 
ttteiinmUn^tVd  cdnfneiHdinii  ntnjttvilisMitori- 
t*ty  nanununeft  mf^me  ndet  VAlitmrafMt  vW  jnri 
pfftiv»  dibtét prâjmÀicium^tntntre , nif  fnerü  rn- 
UMAbilit  ,& ugitimt  fis  prtfeript*. 

Il  eA  certain  qu’il  n'y  a aucun  Canon  qui  re- 
lèrvc  au  Pape  ces  fortes  de  dilpcnfes,  quoi  qu'il 
o'y  ait  gueresque  lui  qui  en  foit  en  poilcffion, 
ayant  prcicrit  ce  droit  fur  les  Evêques  par  une 
longue  coutume,  qui  a aujourd'hui  force  de  Loi 
à leur  égard. 


I**.  Tout  Eveque  peut  dirpenfer  fur  les  dc- 
grez prohibez,  quand I'cmp».chememrA  cnticre- 
mem  occulte,  Sc  que  le  re\.irdciuem  du  mariage 
Ooitcaufet  certainement  un  Îcandalcconlîdcrabie 
aux  cuntraâans  ). 

4 .11  faut  dire  la  mêmcchofc,  fi!'cmp*che- 
ment  étant  occulte,  les  parti:*  ne  peuvent  r:cou* 
rir  facilement  au  Pape , loit  « c jufe  de  leur  trop 
grande  pauvreté , ou  de  leur  infirmité , ou  du  trop 
grand  éloignement  où  ilslunt  de  Komc;  ou  enfin 
pour  quelque  autre  femblahle  cauf?  , telle  que 
peut-être  la  pelle,  la  guerre,  ou  il  j uses  pa- 
reils empêchemens.  I.s  ratli>n  qu’en  donne  Syl- 
vius  f 6 ) cA  que  , htfdf»  Hutffudtis  nratntii  rs.Yr» 
lnr  rtfirvAiiAip0itJ]^Me  fu/teir^tritr  dJjptnJart  ta 
Lt^ibnt  Sapfrifris. 

5'*.  Qu^auJ  l'empcchcmcnt  eA  public, il  n'y  a 
régulièrement  parlant,  que  le  Pape  qulcnpuifll 
diipcr)fci;  parte  que  le  pouvoir  de  I Evêque  «iicct- 
tc  nuttereuc  s'étend  qu'àcc  qui  regarde  Icfor  in- 
icricur. 

d '.  L'ancien  ufage  de  lEglifc  de  Franco  étôît  au- 
trefois de  m.  jamais  difpcnictau  troifiéme degré, 
comme  il  paroïc  par  le  Concile  de  Vcrbciie  au 
Diocefe  de  SoiiTans . tenu  Ions  le  Po.ntificat  d'Ef- 
ticruic  11.  en  I an  75  a.  (/'  ) où  il  cA  dit  ; J/i  ténia 
i^tna  conjHfKÜ  jtpnumnr  ; (S"  poji  peemie.ttiam  ac- 
tum  ,ji  tiA  veiMertm , Uetatiam  babein  éliis fi  cm- 
jN/t^ere  : i/i:jnAria  Atittm  ctnjanüianeft  invemi  fat’ 
rim , en  no» yèpnr.awMi  ,fid patnitemiAm  eit  îaditA-^ 
mus.  On  n'accordoit  pasmêmedediipcnfc  avant 
le  mariage  tait  fur  le  quatneme  degré.  AuAmen  t 
ajoute  ctCoiKilc,//*él«w  nenfmerit,  nullam/Acal’ 
tAiem  eeXjnnaerrdf  tn  ^aâru  generAttene  damne. 
Le  Concile  tenu  cinq  ans  apres  à Compiegne 
au  njcmc  Diocefe,  fous  Paul  I.dit  auflî,'' Aj  ; Si 
ia  ^narùprogenie  reptnifeurint  cenjemni  «en  fi- 
pAramns.  /n  ttrtii  Verè  Jireperlifaer^m,fepArtn- 
/uri&  ees^MianaStin  tjiijrtÂ,  aIims  tnteniÀ  fibi 
pertiaem  cr  tonjetnüi  inveninnieir  ^JiparAmns.  Par 
où  il  paroïc  que  les  Evêques  de  France  nedifpen- 
foient  alors  qu  a l'égird  du  mariage  contrarié  an 
quatrième  degré;  mats  qu'ils  ne  dirpenroient  pas 
en  celui  qui  éioiemàcontraêtor,  non  plus  que  fur 
Ictroiltemc  degré,  ou  lors  même  qu'on  étoii  dans 
le  troifiéme  ou  quatrième:  fuie  avant  ou  apres  le 
maciagecomraâé. 

7‘'.  U y a pourtantquclqttcsEvequesqQi  fcfont 
maintenus  dans  l'ancienne  polVdfiondc  difpcarcr 
du  quatrième  au  cinquième,  fie  même  du  troiiiéme 
au  quatrième , tant  de  parenté,  qucd'alfi  lité.  il  y 
en  a aulfi  qui  fc  font  confervez  le  droit  de  dirpen- 
fcrdcl'alfitmé  rpiritucile,  du  crime,  &i  del’hon- 
ncceté publique,  non  rculemctit  après,  mais  en- 
core avant  le  mariage  conmflé.  Ô qui  cA  fondé 
fur  la  difpoittiond'un  Dccrctalc  qu’innocent  KL 
adrelTé  à l'Eveqae  de  Beauvais  f /) . où  UcA  mar- 
qué qu'une  coutume  ancienne  Qc  légitimement 
prefcritc  donne  un  veritabledrolt. 

S'’.  Eaifin  à l'égard  des  empechemeus  dirlmani 
occultes,  qui  ne  font  que  de  droit  EccIcfiaAïquc, 
&qui  om  précédé  le  mariage  contra^é  de  bonne- 
foi,  fans  en  avoir  obtenu  la  difpcnfc  necellàire  (m), 
l'Eveque  a pouvoir  d'endirpenfcr,Ioilque{c  ma- 
riage dl  public,  & qu'on  ne  peut  feparer  les  par- 
ties fans  Icandale  , ou  qu’il  leur  c A moralement  im- 
pofliblc  de  recourir  au  Pape.  Nous  avons  dit;  Ce», 
irdile'  de  banne  f«t,  c’eA-à-dirc,  quand  1rs  parties 
n'ont  pas  contraôé  exprès,  pour  obtottr  plus  ai- 
lémcnc  la  difpcnfe  propier  capeeUm  hAbitamiCtt 
autrement  l'Evêquc  oc  pouroit  pas  lesdifpenfcc 
validcment. 
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li  cil  racile  de  conclure  de  tout  cc  tjuc  nous  ve> 
nons  d'obCcrvcr  , que  la  difpeiirc  accordée  par  l'il- 
vêqucDioccfiinà  Picrrefic  a Jeanne , cil  valide,  A 
ce  Frcljt  fç«  Prédclfcur*  fc  loot  (oûjours  mainic- 
nus  dans  l’anciene  coutume,  où  les  Eveques 
écoient  autrefois  d'accorder  ces- fortes  de  dilpcn> 
fcsitc  qu'ainfi  le  Pape  n ait  pas  legitimcmciu  pref- 
crû  fur  eux  ce  pouvoir  ; car  autrement  elle  ne  fc- 
rult  pas  légitimé,  ni  par  confequent  leur  mariage 
valide  ( 4 ).  Pluficurs  autres  Auteurs  pariant  des 
Evêques  en  general , font  conformes  àcette  déci- 
lion(^). 

CAS  XXXVI. 

Fusci  SN , du  Diocefe  de  Saint  Brieuc , & Chré* 
ticnc  du  Diocefede  Vancs,  parens  ou  alltea  au 
quatrième  degré,  veulent  contraâcr  mariage. 
Deinc  raifons  les  empêchent  d'avoir  recours  au 
Pape:  la  première  cil  leur  extrême  pauvreté:  la 
féconde  cil  la  crainte  d'un  prochain  IcandaIc,qDi 
efl  inévitable,  fl  icnr  mariage  n'cftbtcniot  accom- 
plie, parce  que  Eukiena  péché  avec  Chrétienne, 
& qu'elle  cA  enceinte.  Us  ont  donc  recours  à l'E> 
vcque  de  Vanes , qui  leur  accorde  la  diCpenle 
neceflaire.  On  demande  fur  cela  fi  cette  (ededif- 
penfc  fulfit  pour  tous  les  deux  ; ou  s'il  cA  en  ou- 
tre nccclfaire  que  Hufeien  obticnc  une  parctilc  dif- 
penfc  de  l'Evcquedc  Saint  Brieuc,  alto  que  leur 
mariage  (oit  valide? 

R fc'  P O N s E. 

Qu^jnd  deux  perfonnes  inhabiles  àcomraâcr 
mariage  à caufe  d'un  empêchement  dirimant, 
dont  l'Evéque  a pouvoir  de  difpenfcr,  font  de 
deux  Dioccies  dilTercns,il  ne  fulht  pasque  l'une, des 
parties  obticnc  la  dirpcnfc  de  fon  Eveque , mais 
il  cA  abfoluroent  ncccAaire  pour  la  validité  du 
mariage,  que  tous  les  deux  ayem  recours  chacu- 
ne à leur  propre  Evêque,  & qu’elles  en  obtien- 
nent la  dirpcnfc  necedaire.  La  raifoncA  que  tout 
empêchement  regarde  direêlcmcnt  la  perfonne, 
ftrfttum  nffidt.  Chacun  des  fupltans  ayant  donc 
une  inhabilité  pcrfonnelc  à contraâcr.  il  cA  ncccf- 
faire  quelle  foit  ôtée  à l'^ard  de  l'un  Sc  de  l’autre. 
Or  toute  difpcnfc  eA  un  aâe  de  jurifdiêtion,  qui 
ne  peut  être  exercé  par  un  Evêque,  que  fur  fea 
fculs  Diocclâlns , parce  qu'il  o'a  aucun  pouvoir  fur 
les  Diocefains  d'un  autre.  D'où  il  s'enfuit  que  la 
dîrpenlé  par  laquelle  l’Evcquc  de  Vannes  rend 
Chrétienne  habile  à coniraâcr  mariage , ne  peut 
avoir  le  même  elfet  à l'égard  de  Fufeien  , donc 
l'inhabilité  ne  peut  être  levée  que  par  fon  fcul  Evê- 
que, qui  cA  celui  de  S.  Bricuc(  c). 

CAS  XXXVII. 

Eucippius,du  Diocefe  de  Lerida,  ayant  fait 
vceu  de  virginité  & de  continence  perpétuelle  à 
l'age  de  dix-huit  ans  s'étant  marié  deux  ans 
apres,  fans  avoir  obtenu  dirpenfedu  Pape  fur  fon 
vceu.s'cA  adrdîè  à fon  Eveque, pour  enobtenir 
une  de  lui,  à l'eAec  de  pouvoir  exiger  le  devoir  eon- 
)ugal.  Sii'Evêquc  laiui accorde, fera-t-il  en  (ùre- 
té  de  confcicncc  ? 

R b'  P O N s E. 

Il  faut  diAingucr  : A la  coutume  du  Diocefe  de 
Lerida  cA  que  les  Evêques  dirpcnfcnt  1 es  perfon- 
nes mariées  d'un  tel  vtcu,  la  difpenfe  de  l'Evê- 


que fuAîra  pour  mettre  Etiglppius  en  lurcté  de  con- 
Icicncc.  5c  il  pouras’en  fetvir  fans  péché: mais  A 
. rette  coutume  o'y  cA  piséublie,  la  difpcnfc  que 
lou  Eveque  lui  accurderoit  Aroit  nulle; par  con- 
fcqueiitncpouroitpasl'cxcmtcr  de  péché  ,s'iU’en 
fervoit.  La  raifon  de  cette  dtlfercncc  eA  que  la 
referve  du  vœu  Ample  de  cha Acte  perpétuelle  n'ap- 
partient au  Pape  par  aucun  Canon , mais  feuie- 
mrm  par  la  coutume  par  laquelle  il  a légitimement 
preferit  ce  droit  fur  les  Evêques.  Si  donc  les  Evê- 
ques de  Lerida  n'ont  pas  biAé  preferire  fur  eux 
par  le  Pape  le  pouvoir  de  dirpenfer  dans  le  cas 
donc  ils'^it  > &qu’ils  (oient  encore  en  püirtlTion 
de  dirpenlcr4dpc(«od«nidré//«i«*,  leur  difpcnfc  cA 
légitimé  : mais  li  au  contraire  le  Pape  a preferit  cc 
droit  fur  les  Evêques  de  Lerkla , comme  lia  fait  fur 
prcfque  tous  les  autres  Evêques, celle qu'Eugip- 
pius  obtiendroie  de  fon  Prélat  lui  feroic  entière- 
ment inutile,  & il  feroît  obligé  d'en  obtenir  une 
de  Rome  [d). 

CAS  XXXVIII. 

A I M A B ayant  péché  avec  la  feeur  de  fa  fem- 
me . a obtenu  dilpenfc  de  fon  Eveque , par  la- 
quelle il  lui  permet  d'exiger  le  devoir  conjugal. 
L'Eveque  meurt  un  moisapres  l'obtemlon  de  cette 
difpenic.  Aimar  peut-il  encore  s’en  fervir,  en 
continuant  d'exiger  le  devoir  , fans  être  obligé 
d'obtenir  une  nouvelle  dirpcnfc  du  SuccclTeurde 
cet  Eveque. 

R &'  P O N s E. 

Il  cA  certain  qu  Aimar  peut  fansuneoouvelle 
difpenfe  continuerà  exiger  de  fa  femme  le  devoir 
du  mariage  en  vertu  deccile  qu’il  a obtenue  de  fon 
Evêque  défunt.  La  raiibn  cA  qu'une  telle  difpen- 
fe  vA  une  pure  grâce;  & qu’une  grâce  ne  de- 
vient pas  éteinte  par  lamort  du  Supérieur  qui  l'a 
accordée.  Grtui* ....  mwtt  non  ptrimnnr  conce^ 
drffr/r  ,dttlcPapc  Bonifacc  VlU  (r)ce  qu'enAi- 
gne  auiniaglofc  fur  une  ConAituciondcce  même 
Pape,  que  nous  avons  citée,  en  repondanr  à la 
vingt-huitième  diAtcuIcé  àquoi  l'on  peut  ajou- 
ter pour  nouvelle  preuve  ces  trois  règles  de  Droit 
(g).  i.PrivtUginmptrfindl/  ftjMi/mrptrfinAm.  a, 
fnvorts  coHvtnit  nmplinn.  j . Dectf  comtjfnm  À 
Principt  Bentficittm  tjf<  mnnjhrum. 

CAS  XXXIX. 

Paoculus  ayant  dcAein d’époufer Bibienc , 
a laquelle  il  cA  allié  au  fécond  degré , à cauA 
u’Ü  a péché  Acretement  avec  Mavia,  parente 
c Bibicne  au  meme  degré,  s'adrefTc  au  Grand 
Vicatreétabli  par  le  Chapitre,  S<do  vntnnte,  & le 
prie  qu'il  veuille  bien  lui  accorder  la  dirpenfe  nc- 
ccAaire.  Voici  les  raifons  qu’il  lui  allègue  pour 
l'obtenir. 

I.  Ils  demeurent  cnfembic,  & ont  vécu  de- 
puis un  an  jufqu’â  prefent  comme  mari  & fem- 
me, & paAcat  publiquement  pour  tels,  & onc 
un  enfant. 

X.  Iis  font  tous  deux  fort  pauvres,  6c  hors  d'e- 
ta-t  de  pouvoir  faire  aucune  dépenfe  pour  en- 
voyer à Rome. 

j.Enconfcquencedela  première  raifon,  ils  ne 
peuvent  être  feparez  d'habitation  Ans  encourir 
une  infamie  très  - conAdcrable , 6c  Ans  cauAr 
beaucoup  de  fcandale. 

Mxvia  avec  laquelle  Proculus  a péché. 


(i)  Jiao 
C»lt7.  SCIMB.». 
ci>  «{. 
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cA  mariée  à Sempronius  qui  venane  i coonoître , 
ou  au  moins  â ibupçooncr  k mauvaife  coodtrice 
de  fa  femme  par  cette  feparatlon  s pourroic  h 
maltraiter,  ou  U mépriTer  6c  vivre  mal  avec 
elle. 

On  demande  donc,  fi  ce  grand  Vicaire  du 
Chapitre  peut  accorder  à Proculus  une  diipenfe  qui 
foit  valide . à caufe  des  quatre  raifoosqu'il  loi  al- 
légué. S'il  le  peut , Aippole  que  lempccbe- 
ment  foie  coonû  à Bibiene  même , 8e  é où  ou 
douze  de  leurs  parens  8e  amis , fans  qu'il  v ait 
neanmoins  aucun  danger  ni  apparence  qu’il  de- 
vienne plus  notoire,  ni  qu'il  puilTe  être  porté  au 
for  extérieur  ? 


s'  P O N $ B. 

S}rtvias,a  qulune  pareille  difltculté  fut  autre- 
fois  prepofée  au  fujet  de  deux  Diocefains  de  l'E- 
vécfaé  de  Bois-le-Duc,  répondit  le  lo.  Février 
f»)  f.  Sfitimi  1641.(4}  en  diiânt,  qu'il  éioit  probable  que  les 
ei/u.«wr.  »•  uti.  Vicaires  Generaux  du  Chapitre , .Sèdr  vme*nt4, 
pcaûuo- 1.  pouvoient  accorder  une  telle  difpenfe.  La  raifon 
qu'il  en  donne  cft,  que  le  Chapitre,  & parcon- 
(equenc  les  Vicaires  Generaux  qu'il  établit  pour 
adminiArcr  le  fpiritucl  du  Diocefe  pendant  la 
vacance  du  Siégé  Eptfcopale , a toute  la  JnrilHi- 
âion  ordinaire  qu'à  l'Evcque  même , à l'excep- 
tion de  ccnaiûs  cas  qui  font  exprcAcment  men- 
tionnez dans  le  Droit,  &c  dont  celui  dont  il  s'a- 
git n'eli  pas  du  nombre.  Céfimlmm  eniM,  4C  ftr 
GiHtrdlts  f'écMrii  ptr  cdfhutMm  tmpm- 
ti  y Sfdt  vdcdnu  yfiueoUi  in  mmMm  SmrifiiQttmm 
EfifctftUdm , ftr fi,  vit  ffr  dUmm  *d  id  idêtunm , 
txtrctndâm.  Cc  que  ce  Thcolcÿen  prouve  par 
Coi.ft'tuiiondc  Bonifjce  VIU.  (é)quipone 
f.  que  fl  un  Evêque  cA  pris  & détenu  par  des  Païens , 
L.  oy  par  des  Schifmatiquei,  le  Chapitrea  droit  de 
gouverurr  le  Diocefe , tant  pour  ce  qui  regarde 
k fpiritucl , que  pour  le  temporel , de  la  même 
maniéré  que  (1  le  Siège  EplTcopal  vaquoit  par 
mort.  Voici  fes  paroles  : Si  EfifcMui  à PégdKûy 
4Utt  Schijmtuieif  esfidtmr , ne»  Jtebitfifie^f  ,fid 
CdftiMiMm , de fi  Sedet  ptr  merttm  vdedrtt  iUims,  in 
fiiritMdhkmi  & temperdUhm  minifirdrt  dtini  , 
dente , &e. 

Navare  (e)  cA  en  cela  du  meme  fenclment 
ut-  Sylviui , ainfi  que  SylveAre  de  Prietio , Bar- 
bofa,  Sainu  BcncdiâLa , Zerola , & plulieurs 
lutrci. 

Ci^ùn.  Nous  avons  dJtque  le  Chapitre  (uccede  à la  Ju- 
Hfdiâion  ordinaire  de  l'Evcque,  à l'exception  de 
certains  cas , qui  font  expreÂêment  mentionnez 
w*.  L «.  a.  djnsic  Droit,  tel  qu'cA  celui  de  conférer  les  Bc- 
ca-  nc6ccs  vacaos  ,quj  iontde  la  Collation  del'Evc- 
p<iia]».f. /.  que  ,quiçA  onpouvolrexpreflémeniexcepté  par 
uneDecrculcdcHonoriosIlI.  rapportée  dana  le 
corpsdu  Droit  Canonique(d^.Or  le  cas  dontU 
Sa*  ^^4%n  s'agit  dansrcspolénefe  trouve  nulle  part  excepté 
parleDroit;  & par  confeauent  le  Chapitre  ou  les 
”**  ’ Vicaires  Generaux  qu’il  s établis  pour  le  gouver- 

nement rpiricocldu  Diocefe,  stouiela  Jurlidlâion 
ocvcAiite  à cet  égard. 

On  marque  ^s  l'efpece  propolee  que  le  pé- 
ché que  Proculus  a commis  avec  Mzvia,  paren- 
te de  Bibiene  au  fécond  degré,  & qui  s produit 
l'empêchement  dirimant,  eA  connu  de  dix  ou 
douze  periônncs;  mzis  ceb  n'empêche  pas  que, 
frion  le  Antiment  de  Sylvlus,  U dilpenfc  ne  lui 
puiAe  être  accordée  ; parce  qu'il  fuint  qu’il  foit 
Vrai , irv.  qu'lis  palTent  dans  rcfprit  du  public  | 
pour  mari  8c  femme.  Z'*  Qu'ils  ne  puUTentêtre 
T*mt  /.  ' 


feparez  fans  infamie  6c  (ans  fcandale.  5^  Qu'ils 
foient  cSêâivemeQt  réduits  dans  l'état  de  pauvreté 
où  l'on  fuppofequ'Üafoot.  4<'.  Et  qu'enhn  leur  fc- 
piradon  ne  fe  puilTe  faire  (ans  qu’il  en  arrive  de 
ladlfcorde  entre  Sempronius  ScMzvia;  n'y  aync 
aucune  apparence  que  le  Saint  Siégeait  intention 
de  fc  relêrvcr  une  telle  difpenfe  dans  de  femblablcs 
clrconAanccs,  qui  fuppofeotune  oeceirtté  crês-im- 
portame  8c  trêt-preflame  ,[8c  des  maux  d’une  G 
grande  confequence. 

CAS  XL. 

Artsmioohb,  OÆciaj  dcLamego  en  Portu- 

, ayant  fulminé  un  referit  du  Pape  . portant  dif* 
peafe  d'un  empcchcment  dirimant  de  mariage,  s'e A 
taxé  un  écu  pour  foo  falaire  de  1a  peine  qu’il  a pni'e 
en  failkn  tics  procedures  neccflâirei.  Le  Promoteur 
s'eA  fait  aulTi  payer  a.  liv.  6c  le  GrcfBeri.liv.  nean- 
moins le  refcrlt  défeodoic  à l'OAicia) , même  loua 
peine  d'excommunication  iffi  feOe , de  rien  rece- 
voir des  impetrans  : Q^dcmmfm  muhw/  , diu  prd‘ 
mimm  .tudmfiemt  e9ldt»mi6L  le  Pape  y déclaroit 
en  outre  que  s’il  rccevoic  quelque  prefent  ou  ré- 
compenfe,  même  ofiêne  libéralement,  la  dif- 
penfe lerort  nulle rp/â/aâis.  Voicllet  proprester- 
mes  de  ce  referit  : Aidnddmmt  ^»Mtn»s  depefiti 
ptr  tt  emni  fft  eujmfittm^ue  muaeris  dm  prdmii, 
eitdm  ^tsre  eMdtiy  à <f»e  te  emninè  dkfiintre  de- 
ktrt  menemm...  VeUntuts  dmem  ^uedfi,  ipreid 
mtnitient  ntfird,  tjm/medi  dli^id  mmnertt  d»t 
prdmii  y eeei^ne  tCdd  diiftHfitiiemiexigere  : dut 
ekidtitm  recipere  lemeri  prdfmmpfitrit , ixeemmuni- 
edtienem  Utd (tmtHtidpandm  tneurrdt. 

Qim  doit-on  juger  de  cette  diAenfe  ?Efl-elIe 
devenue  nulle,  à caufe  que  l'Olnclal  8c  les  au- 
tres OAcicrs  fe  font  fait  payer  la  fomme  mention- 
née dans  l'expoA  : 8c  l'OmciaJ  a-t-il  encouru  l'ex- 
communkation  f 

K 8’  » o H s s. 

Si  l'OÆcial  a des  gages,  comme  il  en  doit 
avoir , fuivznt  les  Canons  (e)  on  doit  dire  qu’il 
ne  peut  rien  exiger  pour  Ton  falaire , 8c  que  c'eA 
CD  ce  cas  qu'il  taut  entcidrc  1a  «iéfenfe  que  le 
Pape  lui  fait  de  rien  recevoir;  parce  qu’il  luppo- 
fe  qa'étant  gagé. il  cG  payé  par  avance  des  talri- 
res  qu'il  mérité  : mais  s'il  n'a  point  de  gageséca- 
blisiurlcs  revenus  de  l'Evêché , comme  i7  lerott 
juAe  qu’il  en  eût  fuivant  lagiofe  (/*) , il  peut  re- 
cevoir k recoropenfe  dûe  à fon  travail,  confor- 
mement à cc  que  permettent  les  L^  8c  la  cou- 
tume, Ans  qu’on  pudTe  dire  qu'il  encoure  pour 
cela  aucune  excommunication  ,ni  qucladifpenA 
devienne  nulle  par  cette  raiibn;  parce  que  ces 
fortes  de  daufet  fe  doivent  toûjours  entendre, 
Sdive  j»rt  ndimrdü  & divine  p^trve.  Or  le  droit 
naturel  8c  le  droit  divin  poGtit  veulent  que  ceux 
qui  travaillent  reçoivent  le  joAe  falaire  qui  leur 
cA  dû:  Dipms  tfitnimeptrdrimmeretde fiüi{£y 
dit  l'Evangile.  C'eA  pourquoi  les  claufcs  ne  k 
doivent  pas  entendre  de  cc  qu'on  appelle  fiipen^ 
dinmlditris,  ou  mtrett,  c’eA-à-dirc,d'un£ualre 
légitimement  dû , qu'on  ne  peut  appeller , en  par- 
lant exaâemcnt,M«uMi,  oupraMMA* , quoi  qu’en 
dife  Navare  contre  l’opinion  commune;  mnimi 
ne  figni&ant  autre  chofe  qu’un  prefent  jiuremenc 
gratuit:  8c  preamm aiantfouvent  le  meme  fens, 
8c  quelquefois  une  fignificaüon  odieufe  chez 
quelques  anciens  Auteurs,  tels  que  (ont  TibuUc 
8c  Pfoperce  ,qol  lopreneot  pour  ce  qu'on  appcl- 
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le  ftroit  te  ktttiffioa  doit  donc  entendre rculcment 
ptr  l'un  Sr l'autre  de ctsmotscctjal excédé  un  ju- 
hc (àlaife,  commrfiun  OfScial,  à qui  iin'efl lé- 
gitimement dû  qu'un  écu,  exigeoit  ane  pHloic} 
auquel  cas  on  avoue  qu'il  encourroic  l'excommu- 
nicanon , & que  U dilpcnfe  deviendroit  nulle  par 
celle  exaâion. 

A l'égard  duPromoteur  & du  Greffier,  ces  for- 
tes dcclaufesne  lcsregardcntpoint:dcforteqi:c 

3uandméme  Us  exigeroient  plus  qu’il  ne  leurcU 
ù,  ils  n’encourraient  aucune  peine , &Udifpcnle 
ne  UiiTcroit  pas  d'etre  valide  jpuilqu'ils  ne  font  pas 
dénomcz  dans  le  referit  qui  ne  parle  que  du  leul 
Official. 

Cette  décitîon  cA  conforme  au  fenciment  de 
/jjM.AéSeai  piuficursAuteurs(«>,&p3rti€olicrementà  celui 
TM'i.ati  icrcix»  de  Villidus,  gui  aiant  été  Pénitencier  du  Pape,  & 
O?  Aiîê.  f'*r.  pt«pofé  dans  Ivome  pour  repondreaux  cas  de  con- 
iLf.  t-.iefi  fclencc.doitparceuerajfonétreconfidcrécomme 
Auteur  parfaitement  inAruii  des  tiurmiousdu 
u.  sjiflw  Kru-  S.  Sicee  fur  cette  matière. 

,.cii  tt.  ° 


le  (va.  ».<M  :><• 


CAS  X L I. 


Pépin,  coufin  iffii  de  germain  & tuteur  de 
Ctrtrude,  ayant  abuié  de  cette  lUIe.acnvoyé  & 
Rome  par  le  confeü  de  (on  Contlfllur  pour  obte- 
nir la  difpcitfe  neccniiircpour  l'épouferi  SclePa- 
p v lui  a accordé  un  referit  en  forme  cutnmiiroire, 
sdrcAè  à l'Evéquc  Diucefain  pour  le  mettre  en 
execution:  mais  il  s'cA trouvé  par  la  levure  qui 
a été  faite  de  c«  referit , que  le  Saint  Pere  per- 
met à !a  vérité  à Pépin  d'époufer  Gertrude, 
fans  qu'il  y fuit  fait  aucune  mention  de  difpcnfe 
de  rempéchement  qui  cA  entre  eux  : d'ailleurs  la 
fupiiquc  de  Pepin  prcfeinér  au  P.ipe  comicne  à 
la  vérité  le  degré  de  parenté  qui  cA  entre  lut  Sc 
Gertrude,  de  le  péché  qu'ils  ont  commis;  mais  il  a 
omis  d'exprimer  fa  qualité  de  tuteur.  On  demande 
fur  cela,  i-.li  le  ConAfTeurdc  Pépin  a pû  fans  pé- 
ché lui  confciller  de  foliciter  une  diffienfe  de  Rome 
pour  épouler  fa  parente.  i\Si  cerderit  n'cA  point 
fubrepticcjà  caufe  gue  la  qualité  de  tuteur  a été 
omife  dans  l'cxpofe.  3*.  Suppofé  qu'il  ne  foit 
point  fubrcpticc,n  l'Ordinaire  le  peut  mettre  en 
execution , & permettre  aux  parties  de  s’épou- 
fer,  quoi  qu'il  o'y  foit  fait  aucune  mention  de 
dilpcnfe  ? 

R s’  P O N s E. 

Nous  répondonsà  liprernlcredcmandcqucle 
ConfefTcur  de  Pépin  n’a  pû  fans  péché  lui  conf<  il- 
1er  d'envoyer  à Rome,  pour  obtutir  la  dttpcnfe 
dont  i(s'a;'it,à  moins  que  les  parties  n'cudcnc 
de  juAes  raifars  de  la  demander;  car  on  ne  peut 
fans  péché  confciller  un  mariage  quicAcontre  les 
règles  de  l'Eglife,  fous  prétexte  d’une  difpcnic  mal 
fondée  : mais  fi  ce  ConfcAcur  a été  perfuadé  que 
Pépin  avoit  juAe  rail'on  de  la  demander  ; par  exem- 
ple , à caafe  que  CArtriide  dcmcurcroie  infaméc, 
(île mariage nefe  fiifoitpas*,U  apûdonnercccon- 
fcll  fans  aucun  péché. 

A l'égard  de  la  qualité  de  tuteur, qui  a été 
omife  du»  la  fuplique  prefentéc  au  Pape , il  cA 
condaotquc  cette  umlffion  ne  peut  produire  au- 
cune lubreptîon  daiu  le  referk.  La  raifon  c(f  que 
les  Canons  n'ohligrm  pas  à exprimer  une  telle 
qualité  fous  peine  de  nullité  de  la  dirpcnfe  qu’on 
demande. 

Enfin  on  doit  dire  fur  la  iroifiéme  demande, 
qu’il  y atout  lieu  de  préfumer  que  le  Pape  per- 


mettant à Pepin  d'époufer  Gertrude  en  confequen- 
dc  la  fupiiquc  qui  lui  a été  prefentéc , & qui  con- 
tient la  vérité  du  fait , n'a  eu  aucune  autre  inten- 
tion que  de  lui  accorder  la  dtfpeni'e  qu'U  deman- 
duit , ou  de  donner  pouvoir  à l'Ordinairedc  l'ac- 
corder ; puifqu’auircment  il  n'eût  eu  garde  de  per- 
mettre aux  parties  de  contraâcr  mariage.  L’Ordi- 
naire peut  donc  pa(fcr  outre  à rcntcrincmcnt  du 
referit,  & leur  permettre  de  s'en  fervir  comme  con- 
tenant une  dilpcnfe  tacite.  Ajoûtons  àcela  qu'on 
doitjuger  avec  raifon  que  l'cxprelTion  de  la  dilpcn- 
fc  n'j  été  omife  que  par  l’inadvcrtcncc  de  celui  quia 
expédié  le  referit  à Rome;  étant  conAam  que  tous 
les  referks  de  cette  nature  font  toujours  une  men- 
tion expred'e  de  la  difpcnfe  accordée  par  le  S.  Pe- 
re. 8c  qu'au  n'caexpcdic  jamais  gui  foicntconçûs 
dans  le  Aile oùTon îuppofcqu'cUccluiqu'a  obte- 
nu Pepinfé). 


CAS  X L I L 

Aukin  ayant  obtenu  une  difpcnfe  du  Pape  qui 
lui  permet  d’époufer  LeonarJc  ion  alliée  au  qua- 
trième degré,  ciiauge  de  volonté,  8c  déclare  àLcu- 
nardc  qu'il  renonce  à la  difpenle,  & qu’il  n'cA  plus 
dansle  licffirinde  l'époufcr.  Un  ou  deux  ans  apres 
il  change  encore  de  volonté,  & veut  l'épouferen 
vertu  cie  cette  diipcitfe.  Le  peut-ii  faite  en  con- 
fcieocc  apres  y avoir  renonce? 

R a'  P O N se. 


U cA  vrai  qu 11  eA  dans  la  liberté  de  celui  qui  a 
obtenu  une  drlpenle  de  ne  s'en  point  fervir;  la 
difpcnfe  étant  une  grâce , & chacun  pouvant  re- 
nonccrà  mut  ce  qui  cA  en  fa  faveur,  ainfi  que 
le  déclare  Innocent  III.  en  ces  termes (c):  Cum 
tymililtet  nd  rtnnntiMndMm  j»ri  ftto  Lbtr*m  hAbest 
faemliMitm.  Mail  il  ii’cA  pasmuinsconAant  qu'une 
difpcnfe  ne  ce(Tc  pas  d'étre  valide  parla  (impie  re- 
nonciation de  celui  qui  l'a  obtenue,  à moins  que 
cette  reoontiation  ne  foit  agréée  & acceptée  par  le 
Supérieur,  qui  a accordé  la  difpcnfe:  deforteque 
fameene  acceptation  elle  fub(illetoûjûurf,&ron 
peut  s'enArvir , G l'on  veut , en  quelque  lems  que 
ce  (bit.  La  raifon  qu'on  en  peut  donner  cA  ti- 
rée de  la  réglé  de  Droit , qui  dit  qu'une  chofe 
cédé  par  la  meme  caufe  qu  l'a  produite 
Omnis  res  per  ifHjlciimyme  CAnfet  «AfeitMr  yptr  tdf- 
dtm  dijFelvitiir  : 6c  de  cette  autre  du  Droit  Romain 
(f ) ; Nih:l  um  nsitiréle  eji , yMM  to Rentre  ynsd-jne 
d/]jelvere  ceilii^AJMmep.  Or  une  difpcnfe  n'cA 
valide  que  par  U volonté  du  Supérieur  qui  l’accor- 
de & du  lupliant  qui  l’accepte.  Donc  elle  ne  peut 
pasdevenir  nulle,  fi  tous  As  deux  n'y  lonfentcnt  ; 
excepté  neanmoins  celle  d'un  voeu,  ou  d'un  fer- 
ment,djnt  on  peut  s'impoferde  nouveau  les  pre- 
mières obligations , fans  en  pouvoir  être  délié  que 
par  une  nouvelle  difpcnfe. 

On  peut  ajouter  une  autre  preuve  tirée4_^jw/0' 
d'une  ConAhutioa  de  Boxifacc  Vlfï.  ( f)  où  ce 
l*ape  déclare  que  celui  qui  a rcfufé  de  fc  fervir 
d'une  procuration  dans  un  tems,  peut  s'en  fervir 
dans  un  autre,  fi  le  cor, Aimant  n'a  pas  changé  de 
volonté.  Licei  ityni procmrMer  («tifiiiHilHt  êbéb» 
fente, dixerit prefeHidtumjibi  fxfciptrt  nellt  mundj- 
tnnr,  het  tdmen  tteynâytiAm  ebjfante,  yuMmdim  cenjh- 
txemineadem  perfitterii  vohtmdtetipfrm  xceepté- 
repeterit  yMMndofttmyntplacebii.  Sur  quoilaglole 
dit  qu'il  en  cAde  meme  d'une  éUfllonà  laquelle 
on  peut  revenir,  quoiqu'on  y ait  renoncé  aupara- 
vant, pourvu  que  les  eleélcursn'iycnt  paschan- 
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gé  de  volonté.  Si  tUÜMS  frtftntuû  jihi  tUnimi  rt~ 
mut etnfenurt  idditne eUiiankmnn  ttuUmvlmnu- 
te  mAittnttbm  , fettrii  conjtmsrt. 

Nout  devons  corKlurc  de  tout  ccd  qu'Aubin 
peut  en  fureté  deconrcicneefc  frrvirdcladifpcnrc 
dont  il  s’agit , pour  époulir  Lconsrde , quoiqu'il 
au  d'abord  rcfufédc  s 'en  fervirîpuifque  ia  feule  re- 
nonciation n'a  pas  pû  la  rendre  nulle. 

CAS  X L 1 1 I. 

Herculiin  recherche  Antoineteen  marhge; 
mais  il  ne  peut  pas  i'époufer  licitement  lâns  dilpen* 
fe , parce  qu’il  a un  cmpcchemcnt  qui  cfldunum* 
bred  w'ccux qu’on  appcUcprohtbitits,  Imped  tmu 
uniHm  & mn  dirimtnnn.  Eft-il  necelUire  qu’il  s'a- 
dreüc  auPapc  pour  obtenir  fadifpenle? 

K c'  P O N s a. 

L’ufage , qui  tient  lieu  de  Loi . c/l  que  l’Evê* 
qucdifpenfe  validemejit  decesfoncsd’einpcche- 
mciiSfUtis qu’il  yaitaucunc obligation  de  recou- 
rir au  Pape.  C'iulc  fenciment  de  S.  Antonin  (<a)  » 
de  Paludinus . de  Tolci , de  Navare  • de  Sylvtus. 
& de  plulîcurs  autres.  Voici  la  raifon  qu'en  appor- 
te Navare.  videur  ^ned  cenfmtimd»  mn  tmt- 
tum  id  hAitm  \Jid  ifMtd  tù*m  me  d Pdfi , me  âb 
£pifcofi«  peiMmr  dii^tnfttit , ijttâmU  enm  ilU  impt^ 
dimenie  éitiiid  dirimeitj  non  ceneMrnt.  Ce  que  ce 
Canoid/lc  dit  id  n’cil  pas  neanmoins  penerale- 
raent  véritable  àl'cgarddc  touslcsempcchemens 
prohibitifs,  nuis  feulement  i l'égard  de  quelques- 
uns,  dont  on  n’a  plus  coütume  i laverdé  de  de- 
mander difpcnfe , comme  nous  robfervons  ait- 
leursiécant  certain  qu'on  n«  peut  contraâcr  lici- 
tement fins  la  Ji/penfe  de  l’Êvcque  en  quelques- 
uns, tclqu’cftceluidu  temiprohibé,  qui  cH  celui 
dcl’Avcnt  & du  Carcme. 

Ces  memes  Auteurs  exceptent  de  la  règle  gene- 
rale le  vceu  abfolu  de  chaAeté  pcrpctucllc  & celui 
de  Religion , dont  le  pouvoir  de  difpcnfcf  appar- 
partieiu  au  Pape  feui  : neanmoins  quand  le  mariage 
a été  contraâé  nonobAam  un  tel  vceu , l Evéque 
peutprr  Epii^fém  ddpenfer  celui  qui  l’a  fait,  & lui 
Mrmeitrc  de  rendre  le  devoir  conjugal,  lorfqu'il 
le  trouve  en  danger  de  tomber  dans  l’iiicontinence, 
& qu’il  ne  peut  recourir  facilement  au  Pape,  (i) 
C\  A ce  qu  cnfeigncnt  les  memes  Auteurs  que  nous 
venons  de  citer. 

CAS  X H V. 

CsRAN  voulant  fe  marier  promptement  a 
obtenu  la  difpcnfe  de  la  publication  des  trois  bans, 
jo.  L'Ordinaire  a-t-il  pu  fans  aucun  péché  la 
lui  accorder , quoiqu’il  Içûi  queCeran  n’avohau- 
emic  ration  tcgiiime  de  la  lui  demander? 
Quelles  font  les  caufet  juAes  de  ces  fortes  de  dif- 
peofes  f 

R a'  P O H a I. 

L’OrJinaire  n’a  pu  fans  péché  accorder  la  dif- 
penfe  de  crois  bins  i Ccra,  puifqu'll  ètoit  con- 
vaincu que  crt  homme  navoitaucune  cau(cltgi> 
me  de  la  lui  demander.  La  raifon  cA  que  toute 
difpcnfe,  accordée  fans  une  joAc  caufe,ne  Sert 
qu'à  détruire  ou  à énerver  la  difeipline  que  l'E- 

Î|life  a établie  avec  beaucoup  de  Ggellc  & de 
oin.  Ce  que  nous  difons  le  peut  prouver  avec 
évidence , par  les  terme*  dtmt-  ce  /ert  le  Concile 


de  Trente  ( c } . lorfqu’cn  remettant  aux  Evêques 
le  pouvoir  d'accorder  ces  lortes de  difpenfès,  s'en 
rapporte  altur  prudence ,& leur laîllc à juger  s'il 
cA  neteiiaue , ou  pius  cxpcdicm  de  le  faire  ; & fait 
allez  conncaicrc  qu'il  ti'ciucn  i pas  qu'un  accorde 
des  dirpenfes  fans  laiion,  quand  il  dit  que  lor(- 
qu'on  lait  quelque  choie  contre  les  Loixdel’E- 
ghfe,ilfautqucc«.‘uxq^<  ont  autorité  de  le  faire, 
y foient  portez  par  quelque  motit;ullc  6c  ratlona- 
blcicar  auiremciucc  feroit  ouvrir  la  porte  au  vio- 
lemcnides  Loix  EccIcluAiqucs  les  plu*  Lintes,â£ 
au  quelles  tous  les  AJcic*  lo  it  mdiiliuCLmcnt 
obligez  de  fe  fuù  ncttre.  Snmt  pitilice  txpeiuU- 
git  i^ifieiiifim  jHAnde^m  rettxMre , dii.m>es  Peres 
de  ce  Concile  {d ),  m p-eiumttvt/utniibm  iJjibmx 
(ÿ*  mcejjt.-mibm  pro  eommmHx  Huhuue  /umput , pç 
fre^meiuiMS  Igemftlvtri,  exempluifitt païut 
eerteperjtrurumrtrumjnt  dtUtU  ptitntibunnaul- 
gtre  f mhfl  dliHdtjl  <fU4m  HfittMiijut  *d  ItgturAnf- 
gred/tndât  ddintmMptrire. 

S.  l'ho.Tias  (^e)  avuit  aulTi  déjà  dit  long-ttms 
avant  le  Concile , que  tomes  ksdilpenlis  que  les 
Prcbts  accordent  dévoient  éire  doiinéei  non  feu- 
lement pour  l'honneur  de  Jasus  Christ,  en  la 
pcrionne,  &par  l'autorité  duquel  ils  dlipcnfcnt, 
mais  encore  pour  Tutilité  de  l'Eglife , qui  cA  /on 
corps  myltique.  Omniidifptnftuepttiua  PrtiéU» 
dtbtt  fitri  dd  htmrem  Chri^i  ^iHeitjmtperJeHÀ  dif- 
prnfdi.vel ddmiliiAiem  teeUju,  <jMt  tjicerpMs  tjHt, 
i>'où  il  s'enfuit  que  quand  il  u'y  a aucune  juiie  cau- 
ic  de  dilpcnfcr,  le  Supérieur  ne  pcuicncoukicnce 
ufer  en  cela  de  fon  pouvoir. 

Saint  Antonin  tient  ia  meme  doâriiic . St  ne 
feint  pas  de  dire  que  les  Prclais  qui  abufenc  de  leur 
pouvoir, en  accordant  dcsüifpenf  s fanscaufe,  Bc 
àquiil  leur  plaît,  ne  Ibntpas  de  liJcksdilpcnta- 
tcurs,  mais  dcviritablesadTipiteurs  d.s  grâces  de 
l’Eglife,  lUon  l'exprelTiun  œ LtntBcrnatd  (/). 
Pojftmt  duum  i0i  Prdldtt  dis^eif/drt  & dibem  yiSit 
ce  iàint  Atche\é(\ue,ci$m  mUp  edujdrMieiiuàiUt , 
pMid  dlteujm  meej/iidiityVtlmdpnt  HuLidU.  Uttda 
def/tiixr Jic  dis^Mfkite  db  HtjirerfJî , ^md  eji  |Utis 
alleviatio,  faéta  cum  cauia;,ycjucrr  rduuubxin, 
cognittone  ab  eo  qui  pot<  A.  Qmed  ft  PréJUtt  dbf- 
ratitndbili  edHsù , xet  fdùtm  aubu  , p>»  jaU 
velmntdit  Ucemidmtrdtiéni  vemtudi  uttrd  Ltgft, 
ftcundum  Btrndrdum  m i^ibra  de  d'fpt>tf*ii»ee  & 
prdctpio  , nad  ermii  dri^tn/dienty/fa  d jfipjiurti\ 
eé"  peccdbmnt  ipji  difptnfjmes,  t mm  di'prnjum ,//  at 
mmmur.  Ce  que  ce  Saint  prouve  par  ces  j>aiol«* 
de  Noirc-Siigneur  {g  ] : Qmspmtds  , tp  Jidti.t 
dtf^tnfdior  & prudent  « &(•  6(  p^r  un  Conolc  de 
Meaux,  tenu  en  gqj.  rapporté  dans  ic  Decret  Je 
Cfatien(i;. 

L'Eghfc  de  France.  a/Tembléc  par  fes  Dépu- 
tez i Melun  en  157P  &àPariseniéoi$  a embraie 
le  ouvertement  la  doârineque  nous  venons  d’é- 
tablir. Volcilcstermcsdcla  premtere  de  ces  deux 
A/fcmblécsf  f ; Ne  trtuâ  preeUmdiiemt  emittd»- 
Wr  y & difpiitfMiamt  fuper  tUarmm  emijfitm  nam 
cemcedMiimr , *yî  ex  edufa  legittmd  ,dtUgemer pva- 
biu*.  L'Alfembiéc  de  i6o<5.  (é.)  dé^l  te  tn  ler- 
mes  formels,  que  l’on  ne  p.  ut  dnpen'er  aucun  de 
la  public-iiton  de  tous  les  trois  bans,  mais  d’un  ou 
de  deux  pourcaufe  legitimetcequt  avoii  déjà  été 
ordonné  p«r  l'Ordonnance  d*  Henri  U.  dei'annee 
15  { /}.  Voilà  ceque  nous  avons  a dire  fur  ia 

ptemtere  demande. 

Nous  répundonsfur  la  féconde  qucnion  qu'il  y 
afixeauft'squi  peuvent  porter  l'Evequcàdifpcnlcîl 
dclaproclaitiation  desoans. 

La  prcmlcre  cA . lorfqu'il  y a fujet  de  craindre 


(t)  c«r.  TfiZ. 

/>JP.  M.  iertpm. 

*n^|. 


‘ IA)  U,m  Cf f.tt. 

iiuitt.t,  I, 


(«'  î.  Tfc.t- jt. 
y.  ta.  «Tl-  II.  la 


(f)  %.  jUt.u 
tan.  fitm.  TUtl. 
ùi.t9.{.mn.  i »•« 


rg.>i«M».4». 


(i>ir»e..Kfdd, 
. «♦.«t.u.Tili 


fil  C-<**  r Cm. 

«Wiir 


I 7v.  ni  de  H«- 

mm. 


tX>  Ti^  r. 


ft)  .dfJ  ferra, 
am.rm.t.faf 


Digilizod  by  Google 


Maneitct 
4a uni,  oMLi  iâ 
frww  i7«4. 


uip  Difpcnfe  des  Vœux  1/20 


que  quelques  perfonnetnesoppofciu  au  mariaee 
ians  rail'on  St  par  la  malice.  Cette  caufe  ell  la  feule 
dont  parle  le  Condlc  de  Trente  (4). 

La  féconde:  quand  il  7 a un  Ibpufonbira  fon- 
dé I que  quelqu'un  n'exerce  quelque  maléfice  à l'é- 
gard des  conttaâans. 

>La  iroifiéme  : lorfqu'oo  demande  la  difpenfc  dans 
la  vue  d'éviter  la  dérifion  > le  mépris , ou  la  haine 
que  les  parties  iêroient  obligées  de  fubir.n  I on  pu- 
blioit  les  bans  de  leur  mariage  ; comme  par  exem- 
ple» lorfqu'un  vieillard  époufe  une feune  fille  : ce 
qui  cHarivé  depuis  peu  detemsen  laperfonne  de 
Thimoihéc  Blanche  1 Marchand  de  la  petite  Ville 
de  Monheur  près  de  celle  de  Tonneins  furlaCa- 
rone.  qui  a Tige  de  1 17.  ans  & trois  mois»aépou(c 
au  mois  de  Janvier  170  g.  la  Damoifelk  Vignaux  de 
Drcinc»agée  feulement  de  ig.  antfé)  Comme 


quand  encore  une  vieille  femme  fe  mariei  un  jeu- 
ne homme  I ou  lorfqu'un  homme  noble  ou  rkhe 
époufe  DC fille roturiere»ou pauvre. 

La  quatrième:  quand  il  s'agit  d’éviter  00  fcandale» 
comme  lorfqu’il  faut  rehabiliter  unmariage  qui  é- 
toit  invalide,  flr  qui  pafibit  publiquement  pour  lé- 
gitime. 

La  cinquième.  lorfqu'oo  ell  fi  proche  de  l’Avent 
ou  du  Carême,  qu’on  ne  peut  plus  publier  les  bans» 
Accelafiipoiequ'on  ne  puifie  düferer  le  mariage  i 
un  autre  tems , fans  quelque  inconvénient  confi  Je- 
rable. 

La  fixiéme  enfin:  quand  on  ell  en  quelque  dîn- 
er de  mort,  St  qu'on  le  trouve  dans  l'obligation 
'époufer  une  perfonne. 
yà^n.  Empssch£ments  de  Makiaci. 


DISPENSE  DES  VOEUX  EN  GENERAL. 


ttifémi.  ia  4. 


Avant  que  de  parler  de  la  dirpenfe  des  Voeux , il  eAneceffaire  de  favoir  ce 
que  c’cfl  quele  & combien  il  y en  a de  fortes.  Voici  quelle  eft  ladéfini- 
Nœud.  V«tumeJifr9mt^cfii£iuDe*d6meti9rii*n$,(d) 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Vœux  \ Savoir  , le  Vœu  abfolu  , le  Vœu  conditionel , 

‘ le  Vœu  perpétuel  & le  Vœu  , fait  feulement  pour  un  certain  tems  déterminé.^ c J 
Le  Vœu  abfolu  e(l  celui  qui  fe  fait  purement  fie  fimplcment  fans  rien  ajouter  , 
qui  en  puiffe  fufpendrc  reffet.  abfêiutum  ejt  ïllud  t qutdfit  ahf^ue  farticulk 

fuffenpvâ  , alU-ve  é^uiftUente. 

Le  Vœu  conditionel  au  contraire  efl  celui,  qu^on  ne  fait,  qu*cn  y ajoutant  quel- 
que termeou  quelque  condition  capable  d*en  fufpendre , ou  d'en  limiter  la  du- 
rée» l’execution;  tels  que  font  ctnX'Citdummûdg  ,d9neCfJi,o\x  autres  femblables. 

, Le  Vœu  perpétuel  e(l  celui  qu'on  fait  pour  toute  fa  vie:  5c  le  Vœu  fait  pour  un 

tems  ell  celui  qui  n 'engage  que  pendant  que  dure  ce  tems , & qui  ceiTe  auffi-t6t 
que  ce  tems  efl  pafTc. 

Un  vœu  peut-être  en  méme-tems  perpétuel  5c  temporel , & abfolu  5c  condi- 
tionel. Par  exemple , je  fais  vœu  de  ne  plus  commettre  de  larcin  , 5c  en  casque 
j’aie  le  malheur  d’y  retomber  , de  donner  à chaque  fois  une  piflole  aux  Pauvres. 

On  peut  encore  diflingucr  deux  autres  fortes  de  Vœux.  L’un  ell  exprcsic’eft- 
à-dire , conçu  d'une  maniéré  explicite  5c  déterminée,  foitoar  paroles,  ou  bien 
intérieurement.  L'autre  ell  implicite  ou  tacite,  qui  efl>  lorlqu’on  fait  une  aélion, 
à laquelle  le  vœu  dclacontincnce,  eflattaché , telle  qu’ell  lareceptioa  des  Or- 
dres facrez. 

Il  y aencore  des  Vœux,  dont  les  uns  font  perfonnels;  c'eU-à-dirCi,  qui  n'obli- 
gent que  les  perfonnes  feules  quiles  font;  comme  de  jeûner  ou  d'entrer  en  Reli- 

? ion,  5c  d'autres  qu'on  appelle  réels  , qui  obligent  à faire  foi-meme  , ou  à faire 
aire  par  un  autre  une  bonne  œuvre  , comme  à donner  ou  à faire  donner  unepif- 
tole  à un  pauvre.  11  y en  a aulTi  d’autres  qu'on  appelle  mixtes  : parce  qu'ils  ren- 
ferment tout  à la  fois  l'un  Sc  Tautre. 

Enfin  il  y a encore  deux  autres  fortes  de  Vœux.  L'un  efl  folemnel  ; 5c  l'autre 
s'appelle  fimple.  Le  folemnel  conlifle  à faire  profelTion  folemnele  de  Religion 
dans  un  ordre  aprouvé  par  l'Eglife  » ou  par  lePape , ou  à recevoir  les  Ordres  fa- 
crez. Tous  les  autres  ne  font  cenfez  être  que  funples,  quand  même  on  les  feroit 
publiquement  5c  la  vue  de  tout  le  monde. 

On  définit  en  ces  termes  la  difpenfe  de  veeu. Di/fcn/atitvtti  ejt  relaxati»  vinatU 
;c'efl-à-dire  , une  condonacion , ou  une  remife , faite  par  le  Supérieur  légi- 
timé , de  la  dette  que  celui  qui  avoir  fait  le  Vœu  avoit  contraâce  envers  Dieu. 

La  commutation  du  Vœu  efl  differente  de  la  difpenfe } 5c  on  la  définit  en  ces 
termes  : Ctm/rtutatiê  vaùcfitranüdtiù  gbligatiênis  vtüde  unumateria  ad aliam  : par 
exemple  , quand  le  Supérieur  onlige  i faire  une  telle  aumûne,  celui  qui  avoit  ^it 
vœu  de  faire  un  pelerinage. 

Ilyaencoreun  autre  moyen  d’anéantir  l’obligation  qu'impofoit  levébu:  5cc’efl 
ce  qu'on  appelle , v$$i  i qui  efl,  quand  celui,  en  faveur  de  quion 

avoit  fait  le  Vœu,  en  décharge  laperfonne:  Par  exemple,  j’ai  fait  Vœu  de  donner 
anefomme  à une  perfonne , qui  refufe  de  la  recevoir  5c  qui  m’en  tient  quitte. 

Tout 
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Tout  celaécant  fuppofc»  nous  difons  qu’il  y a des  Vœux  , dont  il  n’dl  que  le 
Pape  feulqutcn  puilTe  difpcnfer  ; parce  qu’ils  lui  font  refer vez  par  le  Droit , ou 
par  la  Coutume.  Tels  font  les  Vœux  folennels.  donc  nous  avons  parle:  les  Vœux 
qu’on  fait  d’aller  en  peUerinage  à Kamn  » adliif.tna  Àpfiftclorum  t à S.  Jacques  en 
Galice &à  laTerre  Sainte , 6c  le  Vœu  de  chaftetc perpétuelle  , 6cccluidc  Reli- 
gion. 

Les  Evêques  peuvent  par  eux-memes  , ou  par  une  Commiflion  fpeciale  , dif- 
penfer  de  tous  les  autres,  6f  mêmes  de  ceux  dechaftetc  perpétuelle,  condionels 
ou  feulement  tacites  J pou  vu  que  la  condition  nefoitpas  encore  accomplie:  6c 
ils  peuvent  pareillement  dilpenfer  de  ceux  qui  ne  font  pas  certains,  mais  feulc> 
ment  douteux;  foie  que  le  doute  regarde  le  droit , ou  le  fait. 

|(  Mais  il  ell  très-important  de  favoir , que  toute  difpenfe  de  Vœux  peut  être  lé- 
gitime , doit  être  fondée  fur  une  juftccaufc  ,^commc  ilcfl  évident  par  les  termes 
dont  fc  fert  S.  Bernard  dans  fon  W\\^dcC9nfid<rati9ntt  qu'il adrelîb  au  Pape  Eu- 
gène Iir.  que  nous  rapportons  ailleurs  , fi  rtecejjîtas  nrget , dit  ce  Saint , exeufabi- 
lit  difpettfasiû  efl.  Vbi Mtilitas  pr9Vocat  i difpenfatio  U*dabilis  eji.  üniitas  , dic9  , C9m- 
KHms  , non  proprij  : nam  ycùm  nif3Îih9rnmeJl  ; non  plane  fideUs  dtfpenfatiô  federnde- 
lis  diJfipatÎ9.(a)  Afin  de  ne  fc  pas  tromper  fpi-meme  en  trompant  le  Pape,  ou  l’E- 
ir^»«jîw%Î4'  vcque  à qui  l’on  demande  une  difpenfe  de  Vœu,  il  eft  abfolumenc  necclTairede 
ff  7.n.  j expoler  dans  uneexaâe  vérité  le  fait  6c  toutes  les  circon/lances  neceflaires 
qui  l’accompagncnt  ; afin  de  le  mettre  en  état  de  juger  de  la  validité  , ou  de  la 
nullité  de  la  caufè  qu’on  allégué  pour  en  obtenir  la  difpenfe , ou  la  commuta- 
tion : autrement  la  difpenfe  cft  obrepticc  , ou  fubreptice  ; 6c  l’on  ne  peut  par 
confequents’en  fervir  fans  violer  fon  vœu  ; parccqu’eilc  eft  nulle  devantDieu, 
qui  ne  peut  être  trompé  ; parce  qu’il  eft  Ü vérité  fouyeraine , ni  tromper,  parce 
qu’il  eft  la  bonté  même. 


CAS  PREMIER.. 

S Os  I P A TRE  faifant  une  méditation  fur  les 
fouffTan>çs  & 1a  mort  de  Nôtre -Seigneur, 
s'(A  fentl  fl  vivement  touché,  quïl  a fait  voeu 
d'aller  en  çellcriiiage  àRomeaus  l'ombeaux  des 
Saints  Apoires,  & de  là  i JetufaUm  pour  vifiter 
les  Lieux  Saints ;maUquei>^uctems  après, ilt'eft 
trouvé  dans  une  lîtuation  où  fes  amires  ne  lui 
ptrmcttoicnt  pas  d’entreprendre  un  voyage  fi  pé- 
nible & (t  long;  ce  qui  l’a  déterminé  à deman- 
der d’étre  difpenfé  de  fon  vccu,  s’olfrant  à faire 
telle  autre  pénitence  qu'on  jugera  à propos.  Efl-il 
nrcelTaire  pour  cela  qu'il  s'adrclTc  au  Pape  : ou  fuf- 
fit*  il  qu'il  en  demande  hdirpenfe  a fooEveque. 

R z'  P O N s f. 

Pour  répondre  à cette  dlÆculté  &à  beaucoup 
d'autres  de  cette  nature,  qu'on  pourroit  pro- 
pofer,  nous  difons,  |e.  qu'il  cft  certain  qu'il 
y a cinq  fortes  de  vceux , dont  la  difpenfe  cil 
refervée  au  Pape;  favoir,  le  vau  fimplc  de  Re- 
ligion , celui  de  la  chaficté  pcrpeiucle , & ceux  de 
pcllcrinage  â Jcrufalem  , a Rome  & à faint  Ja- 
ques en  Galice.  Snmmo  Ponnfei,  dît  Sylvius, 
C b ) rtftrvamur  4/mrtfi/  vois  , Rttiiiemi  ( îngre- 
diendx  vidcHect),  eoniimmu^  ptregrinMionis 
in  Jtrnfitltm,  ad  fanÜHm  facebum,  ad  limina 
Ptiri  & Panli  : ac  proinde  fdnt 
ipCt  potejî  dijptnfare , Jhtper fi  , five  per  tes  f»i- 
hm  cemmifini.  A quoi  l’on  {KUt  ajouter  l'auto- 
r’t;'.  n.  lit.  ritémêmede  Gint  Thomas  fc)  , qui  aprèsavoir 
«t-  !•  dit  QuelcPape  a le  pouvoir  de  difpcnfer  de  tou- 
tes fortes  de  vaux,  à caufe  delà  plénitude  de  fa 
puifTince . ajoute  ces  paroles  : aaitm  tnfe- 

rieribut  PraUiis  ctmmiilitar  difpenfatto  in  f #/»/, 
commmnittrjmnt  & indigent  fre^menu  difpen- 
faiitne,  ut  habtant  heminei  de  faeili  ad  ^tum  reenr- 
rant , fient  Juin  vota  peregrinatùnum , fijaniorum 
dr  httjafmedtx  votaveri  majtra^  pmàemintniia 
Time.  /. 


&peregrinatieni/  Terra  SanTUt  refirvantmr  Samm 
ma  Pantifici.  Sur  quoi  Sylvius  obferve  que  ce  GinC 
Doâeur  ncxprioie  pas  à la  vérité  le  vau  de 
Religion  . ni  ceux  de  pcllerinage  à Rome  & en 
Galice;  mais  que  1a  raifon  efi  que  de  fon  tema 
ces  trois  vaux  n’étoieni  pas  encore  relervez  au 
Gint  Siégé , comme  ils  l’ont  été  depuis , non-feu- 
lement par  la  coutume  que  les  Papes  ont  légiti- 
mement preferite  fur  les  Eveques,  mais  encore 
par  le  droit  nouveau,  établi  par  Sixte  IV.  eu  l’aa 
147s*  Qnamvii  tnim,  dit  ce  faint  Théologien, 
BeatMs  Thamat  /Uitm  dno  vota  exprtjjirii,  ide» 
fartage  nmad  fm  ttmpartntnpimraefi'ent  reftrvatax 
ex  confnttndine  tamtn  in  lituris  ydpafialicitfnnda- 
mentmm  ht^nt  at^ne  etiam  m mv»  jure , ^nad  exp- 
iai in  Extravagante  , Etfi  Dominici , tiimU  de  poe- 
nittntiit  yrtfiervantmr  ea^ita  dtximut. 

En  fécond  iicu,lldl  confiant  que  levaude 
pèlerinage  à JeruGlcm  efi  refervé  au  Pape  par 
le  droit,  ainfi  qu'il  parole  par  une  Dccrciale 
d’Innocent  III.  adreflee  à l'Archevêque 
de  Camotberi;  mais  ctttc  reftrve  na  lieu,  fe- 
lonla  rigoeurdu  droit  que  quand  ce  vœu  a été 
fait  in  Jmbfidinm  Terra  SantUf  A non  pas  feule- 
ment par  quelqu’autre  fimple  dévotion, comme 
U efi  évident  parle  teste  de  la  même  Dccrctale. 

Maisc’efi  une  quefiion.  fi  ce  vœu  n’étant  fait 
que  par  le  lèul  motif  d’une  fimplc  dévotion, com- 
me dans  le  cas  propofé,  il  n’efi  pas  refervé  au 
Gine  Siégé  par  Ucoûtume.  Panorme(r)  le  nie, 
& veut  que  la  referve  ne  reeardc  que  le  cas  où 
il  a été  Gic  infitbfidinm  Chripianemm  Terra  San- 
(la,  &noQ  pas  celui  où  l'on  n’a  fait  ce  vœu  que 

fiac  la  fiaiple  dévotion  qu’on  a eue  de  vifiter 
es  Lieux  Saints.  Angélus  de  Clavafio  (/)  fc 
déclare  formellement  pour  la  même  opinion, 
ainfi  que  Tabiena,  (jf)  A Bartholomzus  Fu- 
mas ffr)  qui  dit  : Nesa  ^med  amande  vetttm, 
five  tdtra-marinmm , five  fanSi  facebi . vel  al- 
ttrins  ptregrinatienit  ,faünm  efi  filitm  devatienit 

C8 


(4)  tm^.  in. 

i«  tef.  Ex  iBslil. 
iivm  ««*i 
I. 


rif  remm.U 
ff.  Ex  nulii.  «. 


f I tfum.  Tâ> 
fie.  •.  > .. 
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Difpcnfc 

tMtsÀ , d*  "»i  i*  illiio  t*ei  ; 4jnt4i  at’ttit 

(qui  vovit)  ê^«rrt,^trtdre,vtl  dh^tdfdcert  ; tune 
f •■-■-»;  ta.»  p«t€jl*/Jinmfart,  ftcu/uùim  ^Idlfamid) 

■bj.  ».  f A ditU  Cdfitt.  Ex  muuâ , ctmmmnit 

*.  fmtiiidâitntdi  ctmrAriMM.  Navire  (cmbic  cmbui- 

fer  le  meme  femimcnt,  quoiqu'il  ncs'exphque  pis 
(i)  M m,  jffcj oettemeut.  (h)  Êulù) BiÜ  caTcigne  li nicme 
*'('<yuL.  ut.  chofe.  (e) 

PluHcurs  autres  Autcors  ro&tiefKmlccontrii- 
re>  & Uilenc  qu'il  cdvniqucecvocun’ell pas  cx- 
prctremeni  rclcrvé  lu  Pipe  pir  le  drox  $ patcc 
que  il  Decrctalc  «l'innoetne  11(.  ne  parie  que  de 
ceux  quirontfôic  infuhjîdtmm  'lîrrx  Sdiiûd,  f;ns 
rien  due  de  ceux  qui  en  le  (aifanr  n’ont  aucune 
autre  intention  que  de  fatisliTCi  Uur  icule  de> 
votion  partictilicie.  £uts  avoir  eu  aucune  vue  de 
fccourir  les  Chrétiens  de  U Terre-Sainte:  maU 
ils  ajoutent  qrc  cela  n’empéche  pas  que  la 
dtrpenlc  n'cti  loi:  rcfrrvéc  au  Pape  fcul  par  U 
roiuume  ucncrilcmcnt  reçue  & pratiquée  dans 

Sylveftrcdc  Pricrio  eft  du  nombre  decc»  der- 
»>"s:  caraurèsavoirrapportéi’op'nion  de  l’Ar- 
Vu.wa.4.). ..X'  cheveqoe  de  Palerme»  il  ajoute;  {d)  C»nfnt- 
*'  mja  umtn  tütitr  bdkit  . . idtttfue  in  bis  rtenr- 

rendsim  tf!  dd  Fdpdm  : me  vtrmm  tji  sfSfd  fi  Bftf- 
e#p«/  difftnfdrti , tdfserts  dsfftnjdti»\  fjr/4.  ... 
e^yîir  Pdf  dit  s . . . frebdtttr  ex  b*e  ^tted  fer  Utte- 
rds  Pdf  dits  ifid(  vota)  Pdfd  eemtietiHiter  indijf 
tittÜè  refervdmnr. 

Azorius  fuit  Icrcntiment  de  ce  eelebrc  Domini- 
cain , & dit  : (t)  NibtkmtHut  tdmett  mert  & cm. 
mlf.*  receftmm  tfl , « in  nmver/mm  veii  nUrd- 

^ <.194.4.  mdrini  yi^memedeUbeefdih  f téfielmUddRomxHmm 

Fenttficem  idttixmtmede  ffeÙet. 

Gregorfis  Sairui  prouve  la  même  choie , ain5 
qucSinehez,Suarcx(/)  ic  pluiicurs  autres  citez 
r*rc"<wfij'!^t'.  pir  Bonacina,  qui  d-.t  • f g)  NibtUmimut  een- 
*»'  '<i**'*^  r#’4r/i»«  tutiverfdU  Etclefid  eemfitetMdjnt  recef^ 
^*(1^  iMonul*  '***  Ml  dit  Odvis  tjftdmvii  enimbdc 

*.Dt  êûtiftétif.  refervdsie  non  fiiinjMreeKfrejfd,mbiUmiiiMs  fient 
/•  4^  **  TtfervÂUeftttfiferetnfnttMdiuemdMftTri.itdeiidm 

C-->)  Pr*«  ' U 

%kdiU.tit^'d  it.  EnhnSylvius  {b)  enfetgne  lamême  doârioe, 
& conctuden  ces  termes:  yùUont  .fi  mUefidtv- 
tune fere^nndtiodii  ftnfeiimiidnd , undmvtt n»n  m 
Jnb^mntTtrrd  SdnCU.fed  ex  dixtenem^  feins Ra- 
( 1 1 TtM  Cd-  *"*^'**  Petinfex  dtfftnfdre  pefist.  On  peut  ajoûter 
a«^.  .tTr  à tous  CCS  Auteurs  CabalUiitui.  (t)  qui  a écrit 
eux,  & qui  dit  indiftmâcmem  que  le 
vœu  de  pèlerinage  à Jerulàlcm,  fif  les  deux  an- 
tres donc  nous  avons  parlé,  font  rcrcrvszauSamc 
Stege. 

Nous  croyons  devoir  luivre  cette  leçon  Je  opi- 
nion: car  il  cil  coollanc  que  les  Evêques  qui  iè 
font  liiiié  prcfcrirc  par  le  Pape  le  Droit  de  dif- 
penrerdanvJecas  dont  il  s'agit,  ne  peuvent  plus 
aujourd'hui  accorder  de  dirpeofes  légitimes  quoi- 

ÎiQc  nousenimionsqueccux-U  le  pouroicnt , qui 

croient  toujours  maintenus  dans  le  droit  d'en 
accorder  : mais  la  coutume  écacu  généralement 
établie  d'avoir  recourt  à R.  jmc,  pour  être  diCpenfe 
de  quelqu’un  des  cinq  vœux  terervrz , il  n’y  a , rc- 

Sultcreuienc  parlant,  que  le  Pape  qui  ait  le  pouvoir 
’endirpenfer. 

Entroilî'melicu,  les  Evêques  peuvent  nean- 
moins dirpenfer  de  ces  cinq  fortea  de  vœux , com- 
me de  tout  les  autres  vœux  fimples , en  deux 
cas:  le  premier,  quand  celui  qui  1 voué  s'cfl 
impniè  U vœu  en  punitirm  de  quelque  péché 
* qu'il  pourroh  commettre  à ravcQtr:  le  fécond, 

lerfque  le  vœu  cfl  lèulcment  condmoacl,  le 
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non  pat  abrolo,  c’Jl-d'dire,  quand  onnci’a  fait 
fous  la  condition  que  quelque  chofe  arrive  : par 
exemple , qu'on  fuit  délivre  de  quelque  danger, 
ou  qu’on  ubticne  quelque  grâce  : car,  comme 
toute  rcletvc  ctt  odicuie,  cik  ne  doit  avurbeu 
que  dam  les  cas  précis  ôt  abiolus  ; & non  par 
conlcqucnt  dans  ceux  qui  iic  fom  que  condhio* 
nels,  âc  doiu  la  condition  o’cft  pas  encore  ac- 
complie, où  les  vœux  ne  fe  fom  pat  principale- 
ment par  un  pur  amour  de  la  Religion  & de  U 
choie  qu'on  voué,  tu  par  un:  volonté  entière-' 
ment  libre  ; mais  plui&t  par  imc  efpcce  de  necef- 
Itcê  oùl’on  fe  trouve  d'evitcr  un  :nal . ou  d'ob- 
tenir uiibîcn  fait.  C'cA  ce  qu’cnicigoelc  Cardinal 
Tolct,apccaungrandnomlxc  d'autres,  (x)  EJÎdsi- 
rrnv  ...  dit  ce  Cardinal , ifid^Minjnevafd  4. ..  o.  ■.  t« 

inné  refervdrt , enna  dbfelntd  Jnnt.  L’nm  ver  à eendi- 
uondid  , vet  fxitdlid  feriimeni  dd  Eftfeefxm.  Il  s’en- 
fu.t  donc  des  maximcsquc  nousveno.ud’établir , 
que  , quoique  Solîpatrc  ne  fc  fuit  engagé  que  pa  r 
le  motif  aune  pure  dévotion  au  vœu  daller  â 
Rome  Se  a jcrurilcm , il  ne  lulhi  pu  qu'il  en  foie 
difpcnfé  par  fun  Evêque  ; mais  11  faut  necellâirc- 
meoc  qu’il  s’adrelVe  au  Pape , qui  fcul  a le  pou- 
voir de  lui  accorder  une  Icgiiimc  difpenfe  defoa 
vœu. 

CAS  II. 

SiRVAis,  de  vingt-dnq  ans , après  avoir 
fait  vœudepifirrtroisansen  ddérens  pèlerinages 
de  France  St  d'Alema.;ne,  fe  fem  appcilé  à U Reli- 
gion de  l'Ordre  des. Charueux.  Peut-U  en  iùrcté 
de  eonfeimee  y mirer,  & y faire  profcfTioii  fins 
être  dirpcnie  de  Ton  vœa?  ou  peut-il donner  mille 
écus  aux  pauvres,  au  lieu  de  faite  les  pèlerinages; 
ou  faire cnAa  quelqu'autrc  œuvre  de  pieté,  qui 
Toit  plus  msntoire  St  plusagréablcà  Dieu  que  i’ac- 
complilTcmcnt  de  foo  vœu, 

Laraifon  qa'on  a de  douter,  cft  qu'il  Amble  que 
Servais  n'a  pas  befoin  derautorlte  du  Supérieur, 

{tour  changer  fon  vœu  en  une  œuvre  qui  cA  meiU 
cure  & d'un  plus  grand  mente  : car  puifque  le  vœu 
n'cA  autre  chofe  qu’une  promclTe  faite  à Dieu 
d'une  chofe  qui  lui  cA  agréable , on  ne  doit  pas 
douter  qu'il  n'ait  exore  plus  agréable  ce  qui  cA 
d’une  plus  grande  pcrfkâton  & a une  plus  grand: 
utilité? 

R s’  P O N s s. 

Qno'qull  y ait  plulîeurs  Auteurs, fl  ) comme 
Panorme,  Angélus  de  Clavaiio,  Bonacina,St  les  4*;* «ÿ- '«s- 
autres  qu’il  cite , qui  fouctcncnc  qu’une  perfonne  V »1 

quieA  dans  le  cas  oùl’on  fuppofectre  Servais,  n'a  w-«  rr.Udn.t-t- 
pas  befoin  de  l'autorité  de  Ion  Prdat , pour  faire  1 
un  tel  changement;  nous  croyons  neaiunoinsqu'il  Lurwcinéi  r>x. 
faut  foivrcTur  cela  le  Icntimcnt  deGlnt  Thomas , 

(a*  1 qui  cofcig.ic  le  contraire:  car  comme  dit  ce  >•'’ 

Dodeur  Angelik^uc  , c’eA  aux  Prélats,  comme 

tmms  la  pisec  dcJasus-CHRisr,  à ju;*cr , * 'OK4>^rr«>«p4 

(î  ic  changement  qu’on  veut  faire  cA  agréable  à 

Dieu,  ou  s'il  n’crcApist&Un'appartkot  nas  aux 

particuliers  à former  ce  jugement;  parce  qu’tU  <^**'^^’**’’* 

ne  doivent  pis  être  juges  dans  leur  propre  eau- 

fe.  Petmm  afi  fremijfta  Dea  fdild  d*  dliqna , qnad 

fit  Dtedeeeftnm,  dit  ce  Saint,  qntd  fi  dmtrn  iss 

dUtfitd  frenuifunt  deetftmm  ai  tnt  framiitiinr,ex 

ejnt  feadet  drbitrh.  Prdldtns  dntem  in  Ecclefid 

gtrit  vieenaDei  : & ide»  tn  eammnidtient  v*l4if~ 

ftHfditeMt  vttarnm  rtqniritmr  Frdldti  dntarildt  qnd 

itaftrfansDtidtiermiiuu  qnidfit  Dea  deeefiim$fi-) 


ét  *tdmdk  pHté. 
fdn.,.4.  lUd/ia 

M-  «rh 


ijzy  Dirpenfe  des  Vœux.  1316’ 


cmnditm  illndl-  éd  Ctrintl).  N3m  liL  cgo  <}Uod  do- 
navi.fiquid  dunivi,  pruptcrvutiuptrioiu  Clirif- 
xkiçr fig»»»itrdi(it'.  Proptcr  vos:  ?«'«>  «mnh  d/f- 
ftnfdiia , peiHA  » Pr*lAt» , dthtt  Jieri  ad  kontrtm 
Carifti , in  cnjut  Mrftnâ  dif^tnfat , vtl nd nuùiMtm 
iccUfu , ^U4  tjl  tjnt  corpus. 

^Alckindrc  111. ivoit déjà  décidé  ainlî  ccttc  difi- 
^Ué  dans  une  de  l'es  Dscrctalcs  qu'il  adrelfe  à 
l'Evcquc  d'Elcccftcr.  , dit  ce  Pape, 

M <tf  "ot*  ( *}f"*d  aiejnsijHiprxJi^ipt/idtt  arbstrio.ut  c«»- 

f.dtrii  ditigtnUMS  ^naUtaum  ptrfttu  canfam 
“ sommméiionis\  feHic*i,an  tx  tnjinrntmt fin  nffimta- 

tià  diviamrmm , *n  nliÀ  CMifà  probahitt , pert- 
grinatio,  4H recompenfaiio mtliirfntrit,^"  Dto  ma- 
^is  acceptai ficnfidnmhoe  dfbti  txindc dtsfenfare. 

Oa  peut  confirmer  cette  déciGon  parlacampa- 
raifon  d'un  débiteur , au  pouvoir  duquel  il  u'eflpas 
libre  de  payer  une  choie  au  lieu  d’une  autre  i celui 
à qui  il  la  doit  ,aiiüj  que  le  porte  la  Loi , qui  dit  : 
(biAltad  pre  aite  t>’*^‘^*^’'fditortfiivinonpotejh 
i.f.  ceoiic  ditaurti  l’Umpcrcur  luftinien.  f'c)  D’où  il 

à S cniult  que , puiiquccclui  qui  a lait  voeu  eft  verl- 

fil  debiteur  envers  Dieu,  il  ne  lui  eft  pas 

libre  de  fc  dirpenfer  lui-méme  de  payer  ; c’eft-à- 
Jifg  d'accomplircequ’illuiapromis.àmomsque 
l'autorité  du  Supérieur  légitimé  nlnterviene  dans 
le  changement  qu'il  veut  faire.  Ajoutons  i cela, 
que  le  vœu  eft  un  lien  . & que  perfonne  ne  peut 
fe  délier  foi-meme  de  rengagement  qu'il  produit. 
fi)  Sjivifrf*.  Oeft  Icraifonnemeni  dcSylveftre  de  Pricrio,(d) 
^ dn difpef^atione & eemmtiiaiiont  votornm 

rt^mèritmr.  Snptnoril  amoriiar,  ntc potefi ^tttt pro- 
pria  amtarhate  votmm  fmnm  ni  mclimcommmiart... 
^la  mue  vomm  Ugat,  &nmUtn  potefi filvtrt  fi-ip^ 
fmm. 

Nous  concluons  donc,  que  Servais  ne  peut 
pas  changer  de  Ton  autorité  privée  le  vœu  d'un  pè- 
lerinage de  trois  années  qu'il  a fait , en  use  autre 
chofe  quelque  meilleure  qu’elle  lui  paroidê , com* 
meenune  auinônede  mille  écus;&  qu'il  faut  qu'il 
ait  recours  pour  c<.la  au  Supérieur  EccleGaftiquc, 
à qui  G’ul  il  appartient  d'être  le  juge  de  ces  fortes  de 
chan^emens. 

i:  faut  pourtant  excepter  de  cette  règle,  l’en- 
trée en  Religion;  car  comme  un  tel  changement 
eft  le  plus  parfait  de  tous&que  les  faints  Canons 
Icco.nfcillcnt , on  peut  le  faire,  fans  qu'il  foit  ne> 
ccftaire  que  l’autorité  du  Supérieur  y Intervicnc; 
c’eft  la  d(>élrinc  de  faint  Thomas,  qui  en  rend  deux 
^ première , parce  que  tous  Icsau- 
“ très  vœux  ne  regardent  que  des  œuvres  particu- 

lières , aufqueiles  on  s’oblige  : au  lieu  que  par  ce- 
lui de  Religion  la  perfonne  qui  le  fait  confacre  fa 
vie  tome  entière  au  fervkc  de  Dieu.  Omnia  alta 
vua , dir-il , finit  iftoornoidam  pariicnUnitm  ope- 
rnm  ; Ced  per  Relij^iontm  bomo  tetam  vitam  faam 
Vti  okfeanio  depnur.  D'oùÜconcludquccclujqui 
fai»  profclTiOTi  de  Religion  n’cft  plus  obligé  à ob- 
lervcfious  les  vœu*  qu'il  a faits  étant  dans  le  fic- 
elé, parce  qu'il  eft  réputé  mort  à fa  vie  précé- 
dente: la  fécondé,  parce  que  les  chofes  pirtieu- 
Jieres  qu’on  s’eft  engagé  par  vœj  d’accomplir, 
jie  convtenent  pas  à l'Etat  Reüg'CUK,  qui  d'ailleurs 
eft  de  fa  nature  aftez  pefam  pour  n’y  rien  ajou- 
ter qui  le  rende  pim  oneren*.  Ntc  tamtn  Reli- 
piontm  in^rtditns  ttnttnr  impUrt  vota,  vtt  \tjn- 
niornm , vtl  orationnm , vtl  aUornm  hHjafmodi  ijna 
txiflrnsiaraenlo  ftcit\  ^ma  Roligiantm  ia^redùnt 
mortinr  priari  vita , ^ tiittsn  fin^nlarei  obfcrvan- 
ti*  RrUpioni  »oncompttHnt  & Rttifjonis  ountfatit 
htmintn»  oncrat,  mt  alta  fioptraddtrt  non  op«r~ 
trot. 


I Ce  faint  Do^t?ur  confirme  fon  lêiuiment  par 
rautoricé  du  mcoïc  Pape  Altx  indrclll.  quiéerf- 
vam  aux  Religieux  Arigloîs  del'Ordre  de  Citcaux , 
dit:  (f)  Rtm  faiit  votî  aUifiutennt  naa  habtmr ^ y,, 

^Mt  temporale  obfi^Minm  inporpemam  nofiitnrRc-  s.c.^iuia.  ■ ,«<. 
ligionh  obfirvaniiam  commntart.  a».  Nous 
croyons  qu'on  doit  encore  excepter  le  eas  où  il 
eft  trcs-évideuc  que  le  changement  eft  plus  par- 
fait Sc  plus  agréable  d Dieu,  comme  quand  celui 
qui  a fait  voeu  de  donner  un  Calice  d’argent  à 
l'Egltfe , en  donne  un  d’or  : car  alors  un  tel  chan- 
gement fe  peut  faire  ,fins  qu'il  foit  nccenaire que 
i’autorité  du  Supérieur  inicrvicoe , & c’cfl  en  cela 
feulement  que  Navarre,  Soius.  Angélus  & Azo- 
rius  éprouvent  un  tel  changmcnr , ainfi  qucSyl- 
vius,  f^)  qui  dit:  l/bi  tamtn  tvidenttr  confiai ^ 
illndin  ijnoa  voiumtfi  commtuandnmy  tjft  non  fi~ 

Inm  metins  txgtnort  fno , fid  omnibm  bent  confdt-  «bT 

ratit  f & vovtntî  mtlins , (ÿ*  Deo  gratins , ad  corn- 
mntaiionem  non  efi  ntcefiaria  Snperioris  amoriiasy 
jHxta  Angtlnm , ua^ae  fi  tfMtsvverii  da- 

re  Calictm  argentetum,  {na  autor  liait  pou  fi  ilîndvo- 
mm  commntarty  dando  Calictm  anrenm:  ce  que 
ce  Théologien  confirme  par  l’autorité  de  S.  Gré- 
goire Pape  , (h)  qui  dit  : Am  tnim prepofimm  aut  (h 

promiJfuminfringitifMi  in  melini  liind  commntal. 

C A S I I I. 

Deuetruob  , fille  d'une  vertu  & d’une  pieté 
finguliere,  a deirein  de  faire  profclTion  dans  un 
Moiufterc  de  Capucines.  Mais  comme  elle  a été 
élevée  jeune  dans  ce  Convent,  où  cUc  demeute 
depuis  dix  ans;  qu'elleaune  entière  connotiUnce 
dcsauftcrUczquis’ypratiqucnt,  & qu'elle  les  pra- 
tique louvcmcllc-mcmc  par  dévotion,  &qu en- 
fin toutes  les  Rcligiculcd  font  par^itement  in- 
formées de  la  bonne  qualité  de  lôn  cfprit , de 
fa  pieté  6c  de  les  bonnes  mœars,  elle  voudroic 
bien  obtenir  du  Pape  une  dilpcnlc  de  l'année  de 
probation,  établie  par  un  Decret  du  Concile  de 
Trente»  à quoi  les  Religieufis  veulent  biencon- 
(entir.  On  demande  furcefi,  fi  elle  peut  fe 
fervir  d’une  telle  dtfpknTc,  fi  le  Pape  U lui  ac- 
cordé ? 

R s’  P O N s E. 

Ileftconftint,  que,  quoique  le  Pape  n'aic 
pas  le  pouvoir  de  dilpcnfcr  dans  les  choies  qui 
lont  purement  de  droit  naturel  ou  divin,  il  le 
peut  neanmoins  fur  tout  ce  qui  cil  de  droit  po- 
iicifquoiqu  établi  par  un  Concile  Ccncrai,  com- 
me Il  eft  évident  par  la  difpofitîon  d’une  Décré- 
tale qu'innocent  III.  (/)  adreife  à 1 Archevé-  f* >/•■•«.  W. 
que  de  Cantorbcri.  Or  l'année  de  probation  eft 
certainement  de  droit  polltif.  Le  Pape  en  peut 
donc  difpcnfcr,  en  dérogeant  au  Decret  du 
Concile. 

Nous  difons,  que  le  Pape  peut  difpenfer  fur 
tout  ce  qui  eft  de  droit  poliiif;  car  c'eft  ce  que 
veut  dire  Innocent  III.  Prevdt  Z 

6c  au  Chapitre  de  Cambrai , lorrqu’ii  fe  fert  de  <»«•' 

CCS  termes;  ficnndnmp/eniindintmpoiefiatiidejn-  « /f *** 
repojjn^ni  fitprajni  dtfptnfve  ; Ckc’cll  pour  cette 
raifon  que  fa  Sainteté  difpenfc  de  la  Bigamie 
contre  la  défenfe  de  rApôcre»eeux  qui  peuvent 
fervir  l'Eglifc  comme  le  dit  S.  Thomas  :(l)par-  ^*6-  TS„,jg 
ce  que  J’irregulariié  qu'elle  produit  n'  ft  que  de  ^ 

droit  poficif  humain,  comme  le  prouve  U gloie  ^7  *. 

m ) par  un  Canon  du  Decret  de  Graticn  qui  eft  „ ^ 

e Martin  de  Brague,  qui  l’a  tiré  du  txoiliéme 
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Oaoa  du  premier  Concile  d«  Tolède,  tenu  en 
400. 

Or  il  c(l  certain,  que  la  necclTité  de  faireune  an- 
née de  noviciat  avant  la  ptoKHion  n‘cft  que  de 
droit  poiîtir;puilqu'avant  le  Decret  duCoocilede 
Trcmci  il  ctoit  iil^e  au  Noviccavccle  confente- 
ment  du  Supérieur  du  MonaAere, défaire  profeP 
fioiifans  avoir  accompli  l'année  de  la  probation, 
comme  Vavoue  crpreiTcment  Innocent  III.  écri- 
vant à l'Accheveque  de  Pife.  ( Il  s'enfuit  donc  , 

que  le  Souverain  Pontife  peut  dirpeufer  validc- 
meoi&  ÜciccmcmDcmétrüdedc  l'année  de  pro- 
bation : & que  par  confequent  clic  peu  t fe  fer  vir  de 
la  dirpenfc. 

La  raifon  qu’on  peut  donner  pour  confirmer  ce 
que  nous  difons,  cAque  Tannée  de  la  probation 
n'a  été  preferite  par  les  Canons,  qu’afîn  i**.  Que 
le  Novice  eût  le  tems  d'etre  pleinement  inAruit 
de  la  R.eglc  & des  Statuts  de  la  Religion,  où  il 
veut  faire  profeAtoo,  &de  s’éprouver  pour  ne  s'y 
pa» engager  temerairement.  x«.  Et  aBnqueleSu- 
pericur  St  les  RiUgieux  vocaux  puAcnt  aulTi  de 
leur  côté  connoitre  rcfprit,  la  capacité  & la 
conduite  du  Novice , pour  ne  l’admettre  à la  pro* 
fclTion  qu'en  cas  qu’il  en  fût  digne.  Ut  & iUt 
{'Novitios  ) ttfftritdtt  ( MonaAerii  ) tir  ijldd  m«~ 
rti  iüitis  vdUdi  txotriri,  Ainià  que  parle  Inno- 
cent III.  (b) 

Or  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  on  fuppofe,quc 
Demctriade  cA  parfaitement  inAruite  des  Réglés 
du  Convcnc,  où  elle  veut  faire  profcAion;  puif- 
qu'tly  adis  ans  qu'elley  demeure,  & qu’elle  en 
pratique  même  fouvent  les  auAeritez  par  dévo- 
tion. Les  RelieteuresconnotlTent  auiTi  u vertu  8c 
lès  bonnes  dilpoiitioniàla  Religion.  Les  raifons 
cAentielles  de  la  neccAîté  de  la  probation  ceAenc 
donc:  8c  le  Pape  a eu  par  confequent  une  caufe 
très-legitime  de  lui  accorder  la  difpenfe  qu'cUc 
demandoit. 

Cette  décifion  eA  conforme  au  fenriment  des 
Cardinaux , interprètes  du  Concile  de  Trente,  qui 
ayant  déclaré  â Grégoire  XIII.  qu’une  telle  difpen- 
fe  pouvoù  être  Icgitimcmcnt  accordée,  ce  Pape 
TaeçordiauneDame  qui  la  lui  demandoit.  Sdcr* 
C$dgrif4iit  rtfp«»dit  héne  rndUndm  mtnjMrh  fcji- 
tivi  e^t:  idtâ di^ttjkri , CMmfttmjwjldmhùC 
faJufMhJJi'.Si  itaGregorius  XIIL  fcmtntiÀcsngn- 
âtiçdit  dttdJti  diffuitjdvii.  Ce  font  les  termes  de 
agnaa  (e; 

Il  faut  pourtant  avouer,  qu’encoreque  notre 
décifion  foit  confbnnc  au  droit  Canonique  8c  à 
Tufage  qui  s'obfcrvc  dans  les  pair,  où  le  Con- 
cile oc  Trente  eA  reçu,  quant  à la  diUiplmc, 
nous  ne  prétendons  pas,  qu'elle  doive  abfolu- 
ment  avoir  lieu  dans  ce  Royaume  où  l'on  ne  re- 
çoit les  DccrctsdediAipline  de  ce  Concile , qu’en 
tant  qu’ils  font  autorifea  par  les  Ordonnances 
de  nos  Rois,  ainil  que  nous  le  difons  fouvent 
dans  cet  ouvrage.  C’cA  pourquoi,  il  pouroii ar- 
river qu’une  telle  difpmfe  feroit  déclarée  abufî- 
ve  par  les  Parlcmcns,  comme  étant  contraire  au 
ag.  article  de  l’Edit  de  Blois,  qui  ordonne  la 
ncccAIté  d’une  année  de  noviciat  pour  pouvoir 
faire  une  ProfcAion  valide;  8c  véritablement  les 
difpenres  de  cette  nature  qu’on  obtiendroit  en 
Cour  de  Rome  contre  la  teneur  d'un  Edit  , 
pourroient  quelques  fois,  n’éranc  point  autori- 
fées  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi,  donner 
occifion  à une  fille  IneonAante  touchée  d’une 
ferveur  paltigere,  de  réclamer  dans  U fuite  con- 
tre fes  vaux , & comte  la  dilpenfe  de  noviciat; 
ou  à des  parent  qui  votadroicat  s’en  défaire,  ou 


quiauroient  quelque  autre  mauvais  motif, d'acce- 
lcrer  &de  piecipitcr  fâProieAion  lolcnncilcfous 
le  fpecieux  prétexte  d'une  pareille  difpenfe,  bquel- 
le  pourrait  par  confequent  être  fujctc  à de  três- 
facheufes  fuites. 

Mats  le  cas  8c  icsdrconAances,où  fctrouvcDe- 
metriade , paroidcnt  fi  favorables , qu'il  n'cA  pas  à 
croire  que  fa  difpenfe  devienne  fujettcdansla  fuit; 
à de  tels  inconvénient.  1°.  Puifquc , comme  on  le 
fuppore,ilyadixansqu‘cliccA  penfionnaire dans 
le  ^nvent,  où  elle  veut  faire  profeAion.  a*. 
Qu'elle  cA  parfaitement  informée  de  l'iuAeriti 
de  la  réglé  qui  s’y  obferve.  Qjfellc  Ta  cUe- 
même  fouvent  pratiquée  de  fa  bonne  volonté. 
40.  Et  que  toutes  les  Religieufes  qui  compofeot 
1a  Communauté  de  ce  Mon^Acre  font  entière- 
ment perfuadées  de  fa  pieté  8c  de  toutes  les  au- 
tres bonnes  qualité!  qu'on  peut  délirer  dansuoe 
Rcligieulc. 

CAS  IV. 

Zenob!  ayant  fait  une  profcAion foleonelle  de 
Religion  nulle  dans  un  Ordre  Reformé , 8c  ayant 
paAc  trois  ans  Ans  en  connoître  la  nullité , n'en  a 
pas  été  plutôt  inAruic,  qu’il  a envoyé  à Rome 
pour  obtenir  du  Pape  la  difpenfe  de  Tes  vceux, 
qu’il  lui  a accordée  fous  cette  clauA:  madi  vois 
non  rMifie/tverii.  Sur  quoi  Ton  demande  fi  Zenob* 
ayant  ratifié  ou  renouvelle  fes  voeux  les  deux  pre> 
mieresannées,  la  dirpenfc  lui  devient  inutile  ; OU 
bien  s'il  peut  s’en  fervir. 

R I*  7 O N s I. 

s ce  Reli^eux  prétendu  n’a  ratifié  ou  renon- 
vcllé  fes  voeux. que  dansle  cems  qu'il  ignoroit  leur 
nullité, cela  n'cmpéche  pas  qu'il  ncpuiiïefe  fer- 
vir de  la  difpenfe  qu’il  a obtenue  du  Pape,  quoi- 
qu’elle ne  luiait  été  accordée  que  fous  la  condition 
mentionnée  dÏQS  l'expofé.  La  raifon  eA  que  cet 
homme  ne  connoiAant  pas  <Ia  nullité  de  fes  voeux 
8c  defaprofiAion,  n’cA  pas  cenfé  avoir  contrarié 
une  nouvelle  obligation , diAercnte  de  la  pre- 
micre.D'où  il  s’enfuit  que  la  première  étant  nulkSc 
ne  Tobligcam  point  devant  Dieu,  la  ratification 
qu’il  en  a Aitc  dans  T^orance  où  il  étoit  ne  To- 
bligepas  non  plus:  mais  fi  ayant euconnolAance 
de  la  nullité  de  les  vaux , il  les  avoit  ratifica  dans 
Ia  fuitc;il  eAceminque  par  la  renovation  qu'il 
en  auroit  faite  avec  une  pleine  connoiAance  delà 
vérité,  il  auroit  réparé  le  défaut  de  fa  profcAion , 
8c  qu'il  ne  pourroit  plus  fe  fervir  de  la  difpen- 
fe conditioncUe  qu'il  auroit  obtenue  en  Cour  de 
Rome. 

CAS  V. 

HoNOitiNi  , Catholique,  fille  d'André» 
Marchand  d'Edimbourg,  Presbytérien, 00 Cal- 
viniAc  dcRcligion,  ayant  faievauà  Tige  de  i6, 
ans  de  garder  route  fa  vie  la  virginité , cA  re- 
cherchée en  mariage  deux  ans  après  par  Edouard, 
auAi  Catholique.  Elle  voudroit  bien  Tépoufer 
parce  qu'elle  fe  fent  trop  foible  pour  pouvoir 
garder  fidcHemeni  fon  vœu;  mais  elle  cA  en  pei- 
ne comment  elle  pourra  obtenir  la  dirpenfc  ne- 
ceAairc;  i“.  parce  qu’il  lui  cA  trcs-dimcilc  d’a- 
voir recours  au  Pape,  la  Ville  d'Edimbourg  étant 
éloignée  de  celle  de  Rome  de  plus  de  500. 
lieues;  8c  n'ofant  d’ailleurs  demander  à fon  pere 
qu’il  envoyé  à Rome  pour  Tobtenir,  parec- 
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Nousenimons  qu'Honorine  peut  dans  le  cas  où 
i'onfupofc qu'elle cft>  refaire  difpcufcrpar TEve- 
que  qui  le  tient  caché  en  Lcodê.  l^raiton  fur  la- 
quelle nous  nous  fondons,  cft  que  tous  les  Theo- 
l>{^icns  ActousiesCanon'dcsclcmcurcDC  d'accord 
que  U feule  Impofîibiiite  murale,  c'eU-à-dire, 
1j  grande  diÆcultéde  recourir  au  Pape  cA  une  eau- 
lcleijitinie3f  fuffifante  pour  pouvoir  être  validc- 
ment  dtfpcnfé  par  l'Eveque  d'un  Icmblable  voeu , 
lùivant  cette  masime  d’Abcly  fit  des  autres 
Théologiens:  Gtfut  pMjf^'iifrnfurvtmtmt  imprdi- 
!Ktfii9jit  tifcopâlis.  Ccll  ce  qu'on  peut  prouver 
parce raifonntment :1c Pipe  u'iftcn poflclTion  de 
U relêrvc  du  voeu  de  chafteté  perpétuelle,  que 
par  la  feule coûtume  qu'il  a preferite  furies  Evê- 
ques,comme  il  a étédiidinsla  rtponfe  au  pre- 
mier eas.  Oril  iA  catain  qnc  l.s  Eveques  n'ont 
jamais  laiAé  prclcrirc  par  U Pape  le  pôuvoird’cn 
difpenfcr  dans  une  parolic  conjor.Ôureî  & qu'au 
contraire  ilslc  fontt<iû,ours  maintenus  en  la  pofef- 
fion  d'accor  lcrucsdifpcnfescn  descas  fcmblabics, 
conformement  au  droit  commun  fit  au  bien  (piri- 
tuel  des  AJeies.  Donc  Honorine  peut-être  vaü- 
dement  & licitement  difpenlée  de  fon  vœu  par 
l'Eveque  Catholique, qui  cA  coEconc,puirqu'U 
Iti  cA  trop  difficile  de  recourir  au  Pape,  d'un 
pays  qui  en  cA  fi  éloigné,  fie  que  pour  furmon- 
ter  cette  diAicnlté,  elle  n'a  aucun  fecours  à at- 
tendre de  fon  perepourla  raifon  mentionée  dans 
l'txpofé. 

Ajoutons  i cela  le  danger  où  fa  foibleAe  la 
met  de  tomber  dansrinconiinence  par  la  violen- 
ce de  b tentation , qui  cA  une  clrconAance  qui 
fut  que  la  referve  au  Pape  lcroit  préjudiciable  à 
foi  falut  & contre  l'intention  de  l'Eglife , qid  n'a 
éubii  ces  fortes  de  referves  que  pour  le  bien  com- 
min  des  BJelcs.  Cette  décilîon  eA  conforme 
au  fentiment  de  l'Auteur  des  Conférences  de 
Condom:  Se  c'tA  l’opinion  commune  des  Théo- 
logiens. 


CAS  V r. 


Veronk^ur,  native  d’Anvers,  tres-pauvre, 
ayant  fait  vœu  de  chaActé  pcrpctucledèsrâge  de 
dii-fcpt  ans , a péché  plufieurs  lois  contre  fon  vceu, 
& fc  trouve  fou  vent  en  danger  de  retomber  dans  te 
pcché:c‘cApourquoi  elle  voudroit  bien  être  dif- 
pcnléc  de  fon  vœu  pour  pouvoir  fc  marier  à un 
gar(;0D  qui  la  veut  époufer  ; mais  comme  elle  n'a 
paslemoyendc  fournir  aux  frais  d'une  diipenfe  de 
Rome,  fie  quelle  ne  pourroit  meme  l'obtenir  aulTt- 
tôt quelle  le  fouhaiteroit , étant  d'un  pays  qui  en 
cA  éloigné  de  plus  de  400.  lieues,  ne  peut-elle  pas 
être  validement  difpeaféc  en  ce  cas  par  l'Evêque 
d'Anvers? 


R &'  P O N s E. 

n n'y  a pas  lieu  de  douter  que  l'Eveque  Dîo- 
celâiu  n'ait  pouvoir  de  dirpenfcr  Véronique  du 
vœu  qu'elle  a fait,  pour  les  cauAs  marqué-.-s 
dans  l'efpccc  propoféc.  Nous  nous  fondons  fur 
les  memes  ratfons  que  nous  avons  rapportées 
7»  ne  l. 
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dans  ladéciftoo  precedente  ; dont  la  première  eA 
que  la  referve  du  voeu  de  chaAcié  pfip.-tuele 
n'appar  ient  au  Pape  que  par  la  coutume  légi- 
timement prelcriie.  Or  il  dt  conAantquc  le  Pa- 
pe n'a  pas  preferit  fur  les  Evêques  le  droit  de 
pouvoir  difpenl'er  feul,  ficàlcui exduBon  du  vœu 
dont  il  s'agit , dans  les  ctrconAauces  mentionnées 
ci-deflTus;  les  Evêques  s'étant  mainttnus  dans 
tous  les  tems  dans  la  poAeflîoud'accc^drr  ces  for- 
ces de  difpenfes  : la  fécondé  cA  que  la  referve 
des  vœux  n'a  été  éublic  que  pour  le  bien  commun 
de  l'Eglife,  fie  le  làlut  des  nJcIcs.  Or  fila  referve 
au  Pipe  avoir  lieu  dans  ces  forces  d'occafioos, 
elle  feroit  vifibiement  préju^ciable  au  fatuc  des 
ames;  fit  l'on  ne  pourroit  pas  dire  que  1a  cou- 
tume d'une  ccle  referve  fût  juAe  fit  raifonable , 
comme  elle  le  devroit  être  pour  avoir  lieu,  fé- 
lon Gregoire  IX.  (c)  n'éum  pas  juAe  de  vou- 
loir obÜ^.r  une  prrfonne  très- pauvre  & éloignée 
de  400.  lieues  de  Rome , de  recourir  au  Pape 
fie  de  faire  la  dépenfe  ncccffairc  pour  en  obtenir 
un  rcfcric,  lorfqu'cUc  n'cA  pas  en  pouvoir  de  la 
faite.  C'cA  la  dédfîon  d'un  favant  'nteulngien  , 
dont  on  a rendu  publiques  les  rcfolutionsdcplu- 
fieurs  diÆcultea  qu’il  avoit  données  pendant  £1 
vie(d). 


CAS  VIL 


(<)  e n*  I T 

(•  et*.  Cùn  timo* 


«-a. 


l«VTC  ÿ 


David  ayant  fai:  un  vœu  devlreinicéflc  de 
chaActé  perpétuelle  dans  la  ferveur  de  fa  dévo- 
tion, fie  imrnedUtemeat  après  avoir  communié  le 
jour  de  Piques,  s'cA  trouvé  deux  on  trois  ans 
après  fort  tenté  par  la  concupikencc,  qui  s'i-ft 
augmentée  en  lui  avec  l'àge;  de  forte  que  dans  la 
crainte  où  il  eA  de  tomber  dans  l’incontmence  » 
il  voudroit  bien  pouvoir  fe  marier  en  cas  quil  lé 
puiAc  faire  fans  péché , en  obtenant  une  difpenlè 
de  Rome.  Peut-il  enconkicnce  demander  cette 
diipenfe,  & s'en  fervlr  quand  il  l’aura  obtenue, 
quoiqu’il  n'ait  aucune  autre  railon  de  la  deman- 
aer,  que  celle  qu’oo  vient  d'expofer  ? 

R a'  P O N a I . 


On  ne  doit  pas  douter  que  David  ne  puiflefans 
péché l'oliciicr  ladirpenfede  fonvœu.&f’cDièr- 
vir  quand  il  l'aura  obtenue , & qu’elle  aura  été  exé- 
cutée conformement  aux  termes  fit  aux  cUufes 
qu'elle  contiendra,  fie  qu’on  iùppofe  être  véri- 
tables. C'cA  ce  qui  le  prouve  clairement  par  le 
feul  ufage  qui  fe  pratique  aujourd'hui  generale- 
meut  dans  toute  rEglire,  qui  cA  d'accorder  de 
fcmblables  dirpenfes,  foit  purement  fie  abfolu- 
ment  ou  comme  U fe  pratique  plus  ordinaire- 
ment,  en  commutant  le  vœu  en  d'autres  œuvres  de 
penitence.  La  raifon  d’un  tel  ufage  eA,  que  le 
dangereùces  fortes  de  perfonacsle  trouvent  de 
fuccomber  à la'tentationeA  un  motif  fufEfanc  pour 
porter  le  Pape  à accorder  une  telle  difpenlè,  0:  i 
pourvoir  par  ce  moyen  au  fàlut  des  Edelesqui  fe 
uouvent  en  cet  état. 

Saint  Cyprieu  parott  tout  I fait  favorable  â cet- 
te décilîon  («)  dans  fbnEpîcre  à Pomponiut;ear, 
en  parlant  des  Vierges  qui  s’étoient  confacrées  i 
Dieuparla{fcnne  refolationdegarderUvirginité,  ^ 

flrquien  faifuieiuune  profellion  publique  par  le 
voile  virginal  dont  elles  fe  couvroient;  il  dit  en 
termes  formels  : Si  sMttm  ptrfiverére  mimu,  vtl 
mnpofjnnt^  mtUintfi  nttèdrit,  ^ndmin  igrum  de» 

UÜis  f"h  e4tUnt. 

Mak  il  cA  impottant  d'obfcrver  que  fi  le 
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Pipe  ne  faîf  que  commuer  le  tcbu  en  des  cruvres 
de  pieté,  à condKion  que  lîlapcrronnediCpcnIcc  » 
t'éuiu  miriée,  dcviciu  libre  dans  U func  par  la 
more  de  ion  mm , vile  fêta  obligée  de  garder  fon 
premier  veeu  .fins  pouvoir  paHér  a un  fécond  ma- 
riJg<  ; jiori  le  n’étcinr  pas  cmiercf.rcat  l'o- 
Ulig-uion  du  voeu , mais  U ne  raie  que  la  fulpendre 
pour  le  tems  fcutcmcnc  que  durera  le  mariage 
qii’il  ldi  permet  de  contraAcr  : & que  cette  pre- 
mière obligation  remît  aprds  la  mort  de  lapcr- 
lonne  qu'on  avoit  époulee;  & que  par  confe- 
quent  on  ne  peut  en  epoufer  une  autre  fans  une 
nouvelle  dil^nfe  f 4). 

CAS  VIII. 


RosAiiF.,  fille  ogee  de  vingt  ans,  ayant  fait 
A-ceiidegndcrtomc  la  vie  la  virginité, a tellement 
étéfolicitécpar  fesparensde  fe  marier  éjuvcnal, 
hommedeRobbe  tort  rkhc,8cpour  Iccjucl  elle 
avoit  toujours  eu  beaucoup  d'efiime  ,qu  clIes'cA 
enfin  detenninée  à envoycrà  Rome  pour  obtenir 
la  difpenfe  de  fonvœu,  pour  cnfoltc  époufjrcet 
hotnrne,  dans  rcfpcrancc  que  par  fon  crédit  & 
par  la  grande  intelligence  dans  les  affaires, il  mci- 
troit  en  bon  ordre  celles  de  fa  famille,  qui  étoient 
en  fort  mauvais  état. 

La  fuplique  qu'elle  afût  drefièf  pat  le  Banquier, 
porte  qu’elle  ètolc  expofée  au  danger  de  tomber 
dans  i'inconrincncc.  li  elle  n'étoit  difpcnféc  de 
fon  VŒU,  à cade  des  tencitions  dont  clicfefen- 
toif  agitée,  quoiqucccla  fut  faux,  & qu'elle  n’ait 
confenti  à exprimer  cette  caufeque  pour  obtenir 
plus  ailément  fa  difpenfe;  & que  parce  que  le 
0anqu«r  lui  avoUdit  que  c’étoit  te  fille  ordiuai* 
re  de  toutes  les  fupliques  de  cette  nature.  LePa* 
pe  lui  ayant  accordé  ii  difpenfe,  elle  a mis  Icrcf- 
crlt  cotre  les  mains  de  fon  Curé,  qui  y ayant  vâ 
cette  caufe  exprimée  pn^ur  jlimmhs  cArnis  : & 
ayant  apris  d'elle  q-j'cllc  etoic  contraire  à la  véri- 
té, lui  a dit  qu'il  croyoit  que  la  difpenfe  étoit 
nulle.  & qu'elle  nepouvoit  par  confequent  s'en 
dervir.  Ce  Curé  a-t-il  raifon. 


R.  a'  P O N s E. 


Le  CurédcRofalic  a raifon,  quoi  qu'en  difc  un 
favant  TlicoloBicn  de  nos  jours  ( é) , qui  prétend 
T4-pH>>4<.  qu'une teliedilpcnfccfi  valide;  parce  que  > dit-il, 
on  rie  doit  eonllderer cet  termes, 
cdrnis,  que  comme  un  fiiie  de  Cour  de  Rome, 
que  les  Oificiers  ont  coutume  d'infercr  dans  les 
fupliqucs  ii,  dans  tous  les  referits  de  cette  natu- 
re; & qn’ainfi  l’on  doit  regarder  ces  expreffions 
comme  indiifcrentcsàl'égardde  la  conccifion fai- 
te. C'eft  la  l'uoiqoc  raifon  fur  laquelle  jl  fe 
fonde. 

Nous  foûtenons  donc  au  contraire  que  ladif- 
penfe  de  Rolalie  cfi  évidemment  obreptice, 
puirqu'elie  ne  l'a  obtenue  que  fur  un  faux  expofé , 
m & contre  les  réglés  établies  dans  le  droit  par  le 
17 Pelage»  pir  Alexandre  IIÎ.  Lucius  UI.  In- 
noceni  UI.  & par  Boniface  VIII.  fe)  car  en- 
que  les  cxprelTians  qui  ne 
i*-ûu  or  m etf.  font  que  de  pur  ftilc , & qui  ne  peuvent  porter 
le  Pape  à accorder  la  grâce  qu'on  lui  demande  par 
la  fipUque  qui  lui  eft  nrefemée . pufffent  être  con- 
fideréescomme  inutiles,  ou  comme  Indifférentes, 
8r  que  bien  fouvent  elles  ne  fe  trouvent  infé- 
rées fans  les  referits  Ap-oft  diqiies  que  par  l'I- 
gnorance des  Scribes,  ainfi  que  l'avoue  un  de 
nos  Jurifconfultes  (d)  PtermmjMt imr$dMciinr  «é 


tu.. 

tM»f.  Ut.iu 
Ci*"  » tfk  ? ^ 
^up:r.  »«. 
/- 

P'UX  n «. 
(A)  U ut  /.ir 


î^narAnxthHi,[  fiilusRomanx  Curis):  il  cfi  nean- 
moins faux  que  toutesles  exprcfTioasdc  Aile  foient 
dccctic  nature  : car  il  efi  confiant  que  bien  loia 
que  toute  ce  qui  cfi  de  fiiie  foie  à négliger,  il 
mérité  louvent  au  contraire  qu’on  y falTc  atten- 
tion, fuivani  ces  paroles  de  U gldfc  (^e):SiilHS 
debti  Mitnii-,  ii  ilcfi  meme  quelquefois  d'une  telle 
impottancc,  qi'il  ImEc  fcul  pour  reconnoitre  la 
vérité,  ou  1a  lauficcé  des  Lettres  Apofioliques  , 
comme  le  dédire  cxpi'cficment  Innocent  III. 
dans  une  de  fes  Decrctalesf/^,  où  U veut  qu’on 
regarde  comme  ubreptices  celles  où  le  Papeap- 
pcllcroit  des  Evcqgcs,_^/«,  & non  pai/r«»re;; 
ii  celles  où  il  s'exprimeroit  en  pluriel,  en  les 
adrefiànc  à une  perlbonc  particulière,  de  quelque 
qualité  qu'elle  fût. 

Nous  ajoùiuiis  à cela  une  raifoo  beaiKOup  plus 
co.ilîdcrabic  : c'efi  que,  comme  dit  Pacus,  i(y  a 
des  exprdfiuns  ac  fiiie,  tlonr  la  force  renferme  cet- 
te  condition , JitiÂeji\  6t  quipar  confequent  ren- 
dent nulle  1 obtention  de  Ugrace  .quand elles  ne 
fo.nt  pu  conformes  à la  vérité,  h Lititrisy/p*/- 
W/fM, dit  cet  Auteur, (f),  c<tMfé  virnhAbetccrt- 
dtiiBBts,  càm  iniitMi'nttSi^atMr  cUmfiiU,  Si  ita 
eft  ; & CAMf*  M.ifeiUÎH  vim vitiét  dif- 
pofmtntm.  Ccque  ce  Jurifconfultc  ne  dit  qu’apres 
Alexandre  III.  fé),  qui  dit  que  cette  condition 
eft  toujours  fous-entendue  dans  tous  les  rclêrtts 
de  Rome,  encore  qu'clie  o'y  foit  pas  exprimée. 
ht  hujxfHudî  Liturit  imtUigtnÀA  tfi  lue  çandiii» , 
tiÎMmji non  App9nMur\[Si  prcces  veritate niüntur;) 
de  forte  que  li  la  caufe  qu'on  allègue  cfi  faufle , cela 
luiîit  pour  rendre  nul  le  referit  : ce  qui  efi  enco- 
re plus  certain,  lorfquc  cette  caufe  tend  i dé- 
terminer le  Pape  à accorder  la  grâce.  Vbi  ftiljé 

M»^,dit  Pacus(#)»  ffi  C4MftJnâlit\üfpi>fm- 

Hit  J vitiât  difpojitisntm.  Ce  qu’cnfcigGc  atrffi 
Navarre (it) termes:  Omis  txprejfu  futf* 
qmà  movet  Principtm  dd  facilim  c«nctdt^m 
gratiHm,  t$  tpfo  jmrt  tmlUrn.  Or  voilà  jufte- 
ment  cequi  fe  rencontre  dans  l'elpoce  propofec, 
puifque  Rofalie  n'alleguc  d’antre  caufe  dam  ]j  fu- 
plique  que  le  danger  d^neontioence , où  ;‘on 
(uppofe  fauficmeni  qu’elle  efi  expolec  par  les 
prétendues  tentations  dont  elle  n’eft  pounanc 
pas  agitée  : ce  qui  fuffit  non  feulement  pour  la 
renire  indigne  de  1a  grâce  qu’elle  a demaadée, 
fuivant  cette  maxime  de  Navarre  (/),  établie 
p.ir  Innocent  IIL  { m } MiiuUx  prtteHs$r  dtbts 
tdrert  impttrétis\  nuis  encore  pour  rendre  ab- 
folumcnt  nul  le  referit  qu’elle  a obtenu  for  un 
expolé  contraire  à la  venté  , fuivant  ces  autres 
paroles  du  meme  Canonifief  n ) Sttbrtpiif,  pr4’ 
ftrtim  tU»  <fHA  fit  ptr  exprtjjîontn»  fdl/i,  vitint 
grasinm  in  lotam.  Ce  que  Navarre  n'a  dit  qu'a 
pfèsSylveftredePricriof»>,  qui  i'oûtientqu  une 
telle  caufe  étant  fautfemen:  exprimée,  le  referit 
cfi  coiifiiincnt  obreptice , ev  htc  prtchi  ftiàm, 
quand  même  le  Pape  aufoit  intention  de  difper- 
ferabfolumenc;  puifqu'il  ne  peut  jamais  difpenf  r 
fans  caufe  en  ce  qui  regarde  le  droit  divin,  t 1 
qu'efi  le  v<zu.  Lâ^mtndt  vtrb  dt  Papit  é»t  h- 
fMimHr  de  his  tftu  fitm  jinis  divtni , ttt  vttt  ,)*- 
mmenti  dr  kujmfmtdi  fie  difpeaftre  hm  po- 
Xf/Î  Jiat  CHttiÀ  t Aliter  difpenpnm  nen  efl  tutus  tfuè 
H i Dtum  : ftdji ft^Ji  ju^A  cAuft , tenu  difpeufA- 
XXV  ; CT  eH  lutui , etiAim  in  vete  CAjlitAris,  ficun- 
ditm  lumcemium  ( I V.  ) {p ^ nus  û^nimur  de  b. i 
f ««  fum  jmrit  pejîüvi  ; & JU  pete^  fine  (Auti , &(. 


(tW.'fiie'teft 
A l tuK.  IB. ;4« 
ui  tift.  (*■  &le(i  - 
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CAS  IX. 

OoDOLMVB  > ayine  obrcouJu  Pape  an  reiertt 
adrcüé  a (on  ConleOcur,  portant  pouvoir  delà 
d'fpcnrcr  d'im  vœu  fitnplc  de  virginité  «^u'cllcavoit 
£ait  al'âgcdcquinzeans.s’cftcrue  validement  rc> 
levée  de  Ida  vœu,  fans  être  obligée  à 'aocuiic 
lormalité  » dt  s'eft  nuriéc  aullt-tût , & a confoin' 
tné  foji  marUge.  Ne  Ta-t-cUe  pas  pi  iairc  eu  con- 
(cuncc? 

R l’  P O K s E. 

Il  c(l  certain, que Godotaine  a été  dans  l’er- 
reur, & qu’elle  n'a  pû  Te  marier  de  cette  manié- 
ré. Car,  quoique  Ion  mariage  Toit  valide,  elle 
n'cll  pas  déliée  de  Ton  vœu,  joiqu'à  ce  que  fon 
ConleiVeurait  exccaté  le  reterit  que  le  Pape  lui  a 
’ adrefiê. 

La  raifon  c(l,  qu’il  ^ a une  grande  ditference  à 
faire  entre  une  difpcnrc  ablolnc  que  doime  le 
Pape,  de  U comm’ITion , ou  le  pouvoir  qu’il  don- 
ne à un  Coofeileurdedirpetifcr  d’un  voeu, ou  de 
le  commuer  en  quelques  œuvres  de  pieté  qu’tl 
juge  être  convenables  à la  perfonne,à  qui  le  ref- 
crit  a été  accordé,  ytluftti  fim^Uçti  in  eo  fnnt  tr- 
■ • N#rifr.  rrrtt  dit  un  favant  Canonifte,  (n  ) ni  Jimul  ni- 

“•  ^ne  diplomâ  ,fiv€  hitllsm  nietpernnl . in  ^«4  fin- 
pncnmtdn  ,ni  CanfejfnrimpvjJit  art»  itlorum  vetn 
• val  difptnfnrtt  val  t^mntfiA>* , crtdnm  (è  flntimà 
fnisvntiihttrnri.  Ettnim  nhndtjiammittertpatef- 
tMemdjfpmfnndi  vtt  cammntntidi  ; nlind  vtrtdif’ 
ptnfnrt  coasm.unrt . . . ^M«tircn  nk  ipft  CenftJ^ 
J'4rt»  paurt  dcbeni , mt  pan  dsbnn  in  nlin  eptr» pif 
tniia ammiUi nntdtfptiifci.  Enim  vrra.wÿîôwi- 
fafnrins fntrit  im»  etinmp fntrit;  nifi 

difptMfnverit , n»t  cernntntnturif . . . tv/4  ndhne  , 
pc»in/U€»y  in  fnt  vi^tre  ptrp’t/trnnt.  Cct  Auteur 
apuic  fon  (entiment  fur  pluficuri  Conflitmions 
des  Papes , dont  la  plus  formcle  fur  ce  fujet  c(I  celle 
«î/vi;t  Bcni/accVIII.quc  nous  marquons  àlarturge, 
(4  ,dt.  üfujr''  »•  f ^ ce  Pape  fuppofe  ta  nccciTué  Je  l’exccmion 
pouvoir  jouir  delà  gra- 

!..  Aià-iàT  * ce  qu’il  contient. 

CAS  X. 

Cerbcrt  s’étant  trouvé  un  jour  penrtré  d’un 
d’un  >'rafid  dégoût  delà  vie  du  monde,  a fait  vrru 
de  fe  faire  Religieux  datts  un  Ordre  fort  auflrrc  : 
mais  parce  qu’il  craint  de  n’avoir  pas  afTcz  de  force 
pour  fupporterladiftip’inerrgulscre  dans  certaines 
Congrégations  de  ctt  Ordre,  il  difîrcd’étrc  dif- 
prn(e  defun  vœu  , al’cltct  d’ertrerdaus  un  des 
Monallercs  où  la  règle  Toit  moins  rigide.  L’E- 
vcqtie  Diocéfain  peut-il  lui  accorder  cette  dif- 
penfe:  ou  e(l-il  occciLire  qu'il  ait  recours  au 
Pape. 

R e’  P O K s E. 

L'Evcqueale  pouvoir  d’accorder  àGerbert  la 
difpcnlc qu’il  délire,  comme  l’cnfcignc  Cabalfu- 
jtt».  c<i  tius(c),  aprèsS^IvcAredePrierio/d).  Atorius, 
«-  &qu*tre  autres  qu’il  cite.  dit-il,  ^niva- 

vit  t^üinrem  infredi . vtrki ennui ^Cnrinjinnerum 
A f%»e»ew . paiep  nb  f-pifapo  dtper.fnri  nd  mitio- 
rem  Rtlif^itnam , cùm  in  eafnbfifini  ndhic  nd  Rt- 
(;fi«wei*  obli^niic  f me  r erfaotr  ilU  F.pîpapniis 
difptnfntief  nifi  ciren  nnnm  nUijienm  Keli^ianii 
éirenmjlnniinm. 


des  Vœux’  u?4 

I Ce  Canonifte  cite  potir  (bn  femîmcntPaluda- 
nus,i  & faim  Antonin  ; mais  ces  deux  Auteurs  ne 
patient  pas  prccilèincnt  du  cas  dont  il.  s'agit  ici. 
Sylvcflre  Azoriut  qu'il  cite  auHî,font  for- 
mels fur  cette  Jilitculté , St  cnreignenc  expref- 
lémcnt  que  l’Evêque  a un  plein  pouvoir  de  di(^ 
pcoicr  une  perfonne  qui  fe  trouve  dans  te  cas  de 
Gcrbcrt  (#  ). 

Sayrus  (/)  fe  forme  cette  même  quertion  en 
ces  termes:  jdnvainiti  d*  ingradiendn  nrRtori  Rtli- 
Xiene  pcfpi  nb  Eptpapa  difptnfnrt}  Voici  fa  «iécifion: 
Refpandta  ptjft  Epifeapnmd/fpanfnrt  tum  ta  ifti  va- 
vit  tngrtdi  nriltarena  ReLaiantm,  nt  ingrtdtntnr  In- 
liarem  La  raifon  qu'il  en  donne  cfl  la  meme  qu'ap- 
portent les  Auteurs.  Rnna  efl , dit -il , ^nin  tic  nus 
apdtfptnftrt  in  votaRtUgionit,enmfemptrptRtU~ 
gianiabnaxini'yftd  in  tnada&  tfnnütnte  tt{itas\  hat 
t(l , in  nrÜiari  vinetala.  Petfui  de  Aragonia , Jofe- 
ph'js  Angles,  Regioaldus,  Sanchez,  LclTiur,6o- 
n3Cina,fir  plq^ieurs  autres  cnfcigncui  unanime- 
ment U même  chofc(^  ). 

CAS  XL 

AnusTiusayant  fait  un  vœu  fimpledecbafleté 
perpétuelle , ou  de  fe  faire  Religieux , & ayant  de- 
puis conçût  de  l’amitié  pour  Sylvcria  ,a  obtenu  une 
dirpenfe  de  Rome  , qui  lui  permet  de  l’époufer  , 

3 (toi  qu’il  n’ait  eu  aucune  autre  raifon  de  la  deman- 
er  que  la  (impie  affcêüon  qu'il  a pour  cette  Bile, 
Si  q-4  il  ne  fc  fait  même  jamais  trouvé  prelle  al 
agite  par  aucun  mouvement  déréglé  de  coacupif- 
cenCe.  Pcuc-iicnconrcicoccle  (ervir  de  cette  dif* 
peofe. 

R b'  P 0 N s I. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleors,  quefi  l'on  veut 
agir  luTcment  pour  U coufc  cnce,  on  doit  coo(î- 
d.frer  une  difpenle  obtenue  (ans  aucune  raifon  lé- 
gitime, comme  nulle  dans  le  for  intérieur,  feloa 
le  fcntimcnt  de  (kint  Bernard  (é>  ) , de  faim  Tho- 
mas, de  faint  Antonio,  & d'un  ^rand  nombre 
d'autres,  dont  nous  avons  rapporte  les  autoritez , 
en  parlant  des  dirpenfes  de  mariage  f 1 ).  D'où  il 
s’cnluitqu'Aruntiusne  peut  (ans  peche  fe  lèrvir  de 
celle  qu'il  a obtenue  à l'cifct  d'époufer  Sylveria;  U 
feule  afteftion  qui!  a conçu  pour  elle  n'étant 
pas  une  caufe  jallc  devant  Dieu  pour  violer  (bn 
voeu:  ce  qui  c(i  d'autant  plusvciiiable,  que,com- 
ine  on  le  iuppofcailnc  s'cil  jamais  trouvé  prcBe, 
ni  agité  par  les  tentation,  de  la  chair;  car  s’il 
n'a  aucune  caufe  fuilifance  ou  probable , 'qui  l'cm- 
péche  d accomplir  Ton  vœu;  fur  quelle  juBiee 
feroit  fondée  cette  difpenfe?  11  faut  a la  verké 
demeurer  d'accord  qu'il  peut  quelquefois  y avoir 
des  caufes  équivoques  & douteules  : mais  noua 
ne  voyons  pas  par  refpccc  qu'on  propofe 
qu’Aruntius  alcgue  la  moindre  caufe , mente  ap- 
parente ou  douteufe.  D'ailleurs  quand  il  fe  trou- 
ve de  CCS  fortes  de  caufes , ce  n’cA  pasl'impetranc 
i les  juger  juBcs;  c'cB  au  Prélat , qui  tient  la  pla- 
ce  de  Jbsus-Chr  tsT,  & au  jugement 'du- 
quel par  confcqucnc  il  doit  entièrement  s’en  rap- 
porter. C’eflainfi  queraifonne  faint  Thomas.  £a 
ide'a  in  m.inifefiii  difptnfniia  Prninii  nan  excnfnret  À 
cMlp»,à\x  ce  Saint , pntàt  fi  Prnlntns  difpenfnret 
cnna  aligna  fitptr  vaiade  ingrejfn  Rtligianis,  nnlU 
nppnrenti  ennsn  akflnnte.  Si  nniena  tftt  enmf»  np- 
pnttm t par ifiinm palitm indMbiumveTitreitfr  ,pafi 
fit  ftnrt  jndicia  PatUti  difpen/nntitvel  eammminn- 

Itiii  nan  tnnun  jatdida  praprie,  ^ntn  ipja  nangt-, 
rit  vitetn  Dei» 
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Nous  pouvons  meme  ajouter  que  quand  Arun- 
thst  fc  trouveroH  agUir  d«  tentaiions  contre  Ion 
vora  >il  (itroU  obligé  a%'ant  que  d'avoir  recours  i la 
voyc  de  U dirpeoù  > de  mettre  en  pratique  les  prin- 
cipaux remèdes  que  Dieu  nous  a doonez  contre 
ces  lorics  de  tintattons , qui  font  la  piiere  &;  le 
jcû»e  ; puifque,  félon  la  dourine  de  l'EgÜfe 
(*)%  Di(.u  ne  refufe  pas  le  don  de  chaActé  i 
A/-  ^ ceux  qui  le  lui  demande  comme  il  faut,  0r  qu'il 

*****  * ^’  ne  fouifre  jamais  que  pirfonne  foit  tentéau-uef- 
lus  de  Tes  forces.  Cvm  Dtms  id  ( donum  caftita* 
tis  I rtütptttnnbtis  Ktn  dene^tt  ^ rue  pMiitumr  pt- 

prA  id  ^Htd  ppjfmmMif  lentArt , dit  le  Concile  de 
Trente. 

Pour  achever  de  mettre  cette  décifion  dans  un 
plus  grand  jour. nous  dcvoiu  ajouter!  ce  que  noua 
avons  déjà  doit,  ce  railonncmcnt  de  làint  Tho- 
1 a.  (>r.  mas  [b):  celui  qui  fait  un  vera  s'iinpofc  une  Loi 
^»i  a.».  É»  l'oblige  i une  chofe,  qui  de  foi  cil  un  plus 
^ grand  bien  . Si  qui  par  conl’cqucnt  cft  une  ma- 

tière Icg'ùmc  de  voii:  nuis  il  |^ut  quelquefois 
arriver  par  de  certaines  circonllanccs  qui  fur- 
vienent,  que  cette  chofe  devient  inutile  » ou 
qu'iDc  cft  un  obfbde  i un  autre  bkii  plus  grand , 
À par  la  elle  ccife  d'etre  une  muicre  de  vœu, 
auquel  il  I A ncccifaire  que  pour  l'honticur  & l'in- 
teret de  js.avs-CHiusT,  & celui  de  Ton 
Y.glifc,  le  Supérieur  difpenfe  la  perfonne,  qui 
aprct  Ton  vœu  fe  trouve  dans  une  telle  conjon- 
cture , fü-t  en  l'en  déchargeant  abfolumtnt , ou  en 
le  changeant  en  d'autres  œuvres  de  pieté  par  Icf- 
qucllcsDeufoit  meux  (crvi,&plus  honoré  qu'il 
nereû:écéparra<comph(Temcni  du  vœu.  Xk^Mt 
vavei , dit  le  Doâ^ur  Angélique  , 

Jibi  fÏAitii  ft  Ad  AÜifiud  ^ludtfi 

fietridÀm  ftt  & Mi  tA  plMnbMi  htunm  : tA- 

mtn  conitifftrt , <fi»d  in  aU^a§  esfrt  Jit,  vtl  jim- 
fUcntrmAtMm^  vtlinmiUt,  velmAjarisbMiimft- 
dnivAtey  tftctnirA  rAtionemejmt  qmodeAÀit 
Jmb  vo'Af  • & id*  '*  ntctfft  tjl  ^M*d  deitrmmtmr  in 
tAit  cjfn , veinm  tjjt  ftrvAndnm  : & fi  ijuidem 
mtfilnii  dtiermintlitr  aH^a9À  vtium  ntn  «fit  ftr- 
VAndmm , dtcitmr  effi  dijptrtfitU»  VpÙ.  Si  AMitm prt 
fut  ifmtd  firvA/idMm  trAt , tli^id  dliud  imponAimrt 

dteintr  commMAii»  voii.  Voilà  le  raifunement  de 
&int  Thomas,  d'eù  il  s'en  fuk  ncccirairccmeat, 
que  puifque  comme  on  le  fuppolé  , Aruntius 
o'a  aucune  juAe  caufequi  l'empcche  d'accomplir 
b Loi  qu'il  s'eA  impofée  par  Ion  vœu,  s'il  s'en 
fait  difprnfcr;  une  telle  airpcnfe  n'ayim  aucun 
fondement  légitime,  cllcnelcpeot  pas  mettre  i 
couvert  devant  Dieu , à qui  il  a promis  d'accom- 
plir une  chofe  qui  eAenfon  pouvoir,  avec  Icfc- 
cours  de  b grâce , & que  neanmoins  il  ne  veut 
pat  accomplir  fous  le  Tpedeux  prétexte  d'une  dif- 
penfe  illcgitime. 


CAS  X I L 

Marciin  s'éuntengagéparvœo  de  vivre  pen- 
tlant  trois  ans  dans  la  virginité  , ezpofc  fu  mois 
aptes  à fonUvêque  qu'il  fe  trouve  fouvenc  en  grand 
tlanger  de  tomber  dans  l'incontinence , 6c  le  tuplie 
u1  7*^-  de  vouloirbien[edirpenlcrdcfonvocu.L'£vcquc 
a-t-il  ce  pouvoir? 

>4- 

MimwJ  ht’  • , 

pijitt-  V.  V«*ua>.  Al  P O N I !• 

' L'ubge  commun  Aaprouvé  cA,  que  l'Evêque 
^ validcmcntdlfpenler  dccci  fortes  de  vœux. 

• M.S  JttctpiHm  t(l  dr  in  conftffo  Aptid  «mnts  Deihrts , 

dit  CabaAutiusfc),  après  SylvcAte  de  Pnerio, 


Sinchez,  Azorius,&lcsautres,  mijHAnatcAfiiiA-^ 
tiivtimm  runtfiAjfitmnm  tftdA.l  A>t^ttAmeinum‘ 
fiAHiiAmt-tfiriclnm,pA0'  in  et  tx  rA’ie/tAbili 

&jMftA  CAMIÂ  EpijCtpns  d IpenfArtf  mfîvtiM  m fit 
AA  itmpHi . dr  atn  ptrptimtm  , . . ptitfi  tn  hij  ptr 
EpiJitpMm  d/fpeafArt, 

S^ini  Antonio  avoit  Jéja  tong-tem<  tuparavanc 
enfeigne  la  meme  chofe.  Voici  corn  ne  il  parte 
( ti y.UpiJiopns ptttfi  diipen/Art  intmnt  vti»  contintn  • 
UAttmptrAli  \pmiAfi^itit  ptvtrer per  d/innm  etmi- 
ntre  Angélus  de  Clavalîo  (c)  cd  aulA  du  meme 
fentiment,  ainlî  que  S/lvius  (/)  p qui  dit,  Ob’ 
fer  vAndnm  «ji  vtisdt  nannubtada ....  defirpan’ 
di  CA^nAttm  AÀ  pAMtti  mtnftj  vtl  Amas  ntn  ttm- 
pftbtitdi  l'nb %-aia  cAjlitAtis perptimn , vtl  Rtli^ianir, 
<jni4  ntn  funtAbfelMiA  vois  tAfiiAtis:  dr  idtt  Epifit- 
pntp«it;iin  illts  djiftnfArt.  Navarre  fuitb  meme 
opiijiou,  8c  prefquc  tous  ces  Auteurs  l'ont  prife 
du  ccicbrc  Paluda  tus  ).  il  rcfulte  de  toutes  ces 
preuves  que  Marcicn , dont  il  eA  parlé  dans  refpe- 
ce  propoiéc,  peut  être  vaiidcmenc  difpeale  par 
fou  Evêque. 

CAS  XIII. 

Irenë  , fille  , âgée  de  vingt  ans  > a fait  vœu  de 
garder  toute  là  vie  la  virginité,  en  cas  que  Danielle 
là  m:re  venant  à mourir , lui  bilBi  feulement 
joo.  livres  de  rente:  mais  Irene  qui  cA  recher- 
chée en  mariage  par  Anfelmc,  & qui  a beau- 
coup de  peine  a garder  fon  vœu  ,i  caufe  des  fre- 
quentes 6c  violentes  tentations  dont  elle  lé  trouve 
ag'téc  ^rend  réfolutioo  de  l'époulcr  ,cn  cas  qu'el- 
le puilic  obtenir  la  dilpeole  neccAàire.  A qui  U 
doic-elJc  dcouttder?  C^lk  del'Evcquc  loilu£^ 
elle/ 


A a'  r O M $ 1, 

Cette  fille  peut  être  validement  difpcafée  par 
fon  Evêque , bns  qu'il  foie  necelTaire  qu’elle  ait 
recours  au  Pape , fuppole  que  la  mcrc  (oit  encc- 
rc  vivante.  La  nifon  cA  que  les  Evêques  fe  font 
toujours  maintenus  dans  la  polTtlTtondudroit  de 
difpcnfer  des  vœux  condidoncls,  tel  que  l’cA ce- 
lui dlrene.  Nous  avons  vu  dans  la  décifion  pré- 
cedenteque  c'eA  le  fcmimenc  de  CabalVutius;  en 
eifet  b referve  des  vceiu  au  Pape  étant  une  ma- 
tière odieufe  par  rapport  aux  Evêques , parce 
qu'elle  eA  contraire  à leur  jurirdiêlion , elle  doit 
être  reAraintcaux  fculs  vœuxabfolus,8cnon  pas 
étendue  à ceux  qui  ne  font  que  condltioncls , fui- 
vam  cette  maxime  de  droit  (6)  OdiA  rtfiringi.. 
etttvtnit. 

Nou*  avons  dit  : Snpafi  tint  fit  mtre fiait  metrt 
vivMntti  car  ü Danielle étoit morte Scqu'cllc eût 
laine  500.  livres  de  rente  à Irene,  alorsb  condi- 
tion fous  laquelle  cette  fille  a fait  (on  vœu,  étant 
•ccomplie,&ayanccef!e  d'en  fufpendre  l'obllgatioD; 
ce  vœu  dcvroit  être  confideré  comme  abfolu:  6c 
par  confequent  comme  refervé  au  Pape  feul , à l’cx- 
clufion  de  l'Evêque,  quoiqu'en  dllc  Dominicus 
Soto  (i  ) fuivi  par  quelques  autres  Auteurs  qui 
prétendent  le  contraire. 

Cette  décifion cA conforme,  t°.  au  fentiment 
de  Sairus,  de  Gralfius,  de  M.  de  Saint^&cu- 
ve,  & Je  l'Auteur  des  Conférences  de  Con- 
dom f 6c  c’cA  dans  ce  fens  qu'on  doit  enten- 
dre cette  propoficion  generale  du  Cardinal  To- 
Ict  ( f ^ s CenditianAtM , vtl  paenAli*  ( vou  ) per. 
iintm  Ad  Epificopttm.  Xo.  C'eA  ce  qu'enfeigne  en- 
cwrc  Cabaiiutius  («»)  en  ces  termes:  QnifitMh 
/.» 
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fub  Ali^ul  c»ndimr,t  v»tt  fi  MdJriMxii  ia  mAiertA 
pAfÂli  refirvMioni  rtfirvdfd.  pttejl  E^ifiapi  diil'ta- 
fétiant  reUxâri , moda  ntndumfit  impleta  ccnàiih: 
Mtfifiiîm/tuifilidperperMJm  vovtrit  caatintntitun  ^ 
fipAier  ex  bell» tveUdpiiviiMe redeai tncehimii. . . 
at  ver*  fi  vesi  eonditio fdm  fit  adtmpUt* , non  aUn 
fmptrtjUibtrationijvin prêter r tour fitm  ad  Pupam 
en  aitijMo  ex  qttwcjMe  prafaiu  votis. 

CAS  XIV* 

£ U P ft  EP  1 E. croie  avoir  fait  vau  de  virgi- 
nité Hc  de  chaficcé  pcrpctuelle , étant  à peine  âgée 
de  dix  ou  douze  ans;  & comme  il  y aplus  dix  ans 
que  ccU  s’dl  piilè.  clic  n’eH  pis  «durée  (1  elle  avoit 
«dezde  difeernement  pour  s'engager  par  un  véri- 
table vau , ou  n ce  n'étoit  feulement  qu'imc  fimple 
refolution.  Doit-elle  avoir  recours  au  Pape  &Iui 
en  demander  dirpcnfe,  pour  la  fûretéde  fa  con- 
fdencci 


K £*  P O N s e. 

IlfulHc  que  cette  fille  fc  fade  dirpenfer  par  l'E- 
vêque. La  raifon  e(l  que  lorfqu'il  y a Heu  de  douter 
de  Uvaiidicé  d'un  vau,(oicquc  le  doute  regarde 
Je  droit  ou  le  fait , l'Evcque  Diocefain  a le  pou- 
voir d'en  difpcnfcr  8e  de  le  commuer  ; car  com- 
me il  n’y  a de  rclcrve  en  matière  de  vœux,  que 
quand  ils  font  certains,  8c  qu'on  ne  peut  pas  dire, 
abrolutnentparlani,  qu’un  vaudouteux  foit cer- 
tainement un  vau,  tous  ceux  qui  font  douteux 
ne  font  point  refervez  au  Pape.  Item  patefi  Epifia^ 
(i)  yo'  pus  difpenftre , dit  Cabalfutius(  4 ),Mér  dahitantr 
fi,  ii^is  ir  uiràm  vamm  refirvélionis  PapaUi  fnerit  abli^a- 
■•.If.  tufirts  in  ambigna  fit,  mrnm  fm^ettnt 

inttrvtnerit  diUbtratio  circa  vatnm , t\ttad  tfitit  Je 
emififfe  tenus  ejî.  h dubiis  henigniari  parti faven- 
dum  & ipfa  ijma  Summo  Pamifict  refirvantur  va~ 
tatdebtHtejJeiudubitatê.  A quoiilajoûtequec'cfl 
Je  fentiment  commun  des  Doâeurs.  In  prafaiis 
amnetferè  DaÜeres  cem/rmM/T/;  &leur  prin- 
cipale raifon  ell  fondée  furrimportance  de  pour- 
voir au  (klut  des  fidcles , en  les  délisTant  des  pii- 
ges  que  leur  tend  le  démon.  j4inf(centes  quantum 
expédiât  animarum  faiuti , eafdem  la^ueisexirica-^ 
te  , ^nibut  fi  facile  çjr  plerum^ue , ipfi  diabala fmb 
fiecie  bani  fiUiciidnlt,  impUeanti  eâ^ue  atcafione 
fuperaddilis  refirvatianmm  dipculiaubus  navit^ 
fi  cantraventionumfaeriUgarum  lajutis  tnvalvunt- 

CAS  XV. 

Auxcnce  ayant  fait  vau  à l'agc  de  dix-huit  ans 
de  recevoir  les  Ordres  làcrtz , a changé  de  volomé 
UQanaprè$,8caformé  la  refolution  de  fe  marier: 
mais  comme  fon  vau  renferme  celui  de  lachafteté 
perpétuelle,  qui  cfl  nccclTairement  attachée  aux 
Ordres  majeurs*  il  demande  s’il  efi  abfolumcnt 
neceffaire  qu'il  ait  recours  à Rome  pour  obtenir  la 
difpenfe  de  fon  vau;ou  l'ilfufiitqu'iirobticnne 
de  fon  Evêque  ? 


fin  moins  principale  & indirecte:  ce  qui  ne  (uiTit 
paspour  autotifcrqucla  refervoque  le  Pape  a fai* 
ic  de  la  dirpcnfe  du  vau  de  challcié;  étant  neccifiii- 
repour  Cela  qu'on  ait  fait  ce  vau  dans  iavûe  prin- 
cipale 8c  dircâc  de  garder  la  comincicc  perpé- 
tuelle. 

Celte  décifioneftJcjSylvius,  fi)  qui  parle  cncci  » 

termes:  Obfirvaadun/  tjlvoia  de  nan nubenda  ....  >■  r*"- 

de fitfiipienda  Jjcras0rdines..n9n  tamprehensUJub 
vota  eafiiiatis  ptrpetux,v:l  Religions,  efuia  non 
fuat  abfahua  vota  cafiiuiis:  & idea  Epifiopus  paeefi 
in  illss  Comme  le  fentiment  de  ccc 

Auteur  etlcc[ui  que  ticnenticommunémcm  tous 
les  autres  Théologiens  8c  tous  les  CanoniHcs, 
nous  croyons  qu'U  cil  Inutile  d'ajouter  d'auucs 
citations. 


CAS  XVI. 

Maurin  , ayant  fait  un  vau , conçu  en  ces  ter- 
mestjefais  vau  de  recevoir  les  SS.  Ordres,  ou 
de  faire  profeifionfolcmncllc  de  Religion,  ou  au 
moins  de  garder  la  cha/leté  pcrpctuclle  ; défire  au- 
jourd'hui de  fe  marier,  i caule  des  frequentes 8c 
violences  tentations , dotuilfe  uouve  fouveiit  at- 
taqué. A qui  doit-il  s'aireflèr  pour  obtenir  une 
diipculê  légitime/ 

R a*  P O N s E. 

Nous  répondons  que  Maurin  doit  s’adrelTcr 
au  Pape.  La  raifon  ell,  que  l'Evcque  ne  lui  peut 
accorder  de  difpenfe  qu’a  l'^ard  desS  S.  Ordres  , 
en  cas  qu'il  ait  forme  la  rélblution , 8c  qu'il  ait 
pcrlUlé  dans  le  dcifeln  de  les  prendre.  Mais  com- 
me H y a renoncé,  8c  qu'il  ne  lui  relie  plus  que  le 
choix  de  garder  lachailcté  perpetuchc,  ou  de  fe 
faire  Religieux,  H ne  peut  en  être  difpenfé  que 
par  le  Pape  fculj  parce  qu'il  o'eAquclui  fevl,  qui 
ait  le  droit  0c  qui  foit  en  poiTeflion  d’accorder 
une  dirpcnfe  dans  l'un  A'  l'autre  cas Mnir/r 
Ttlius  tmlhmada  vêtis  amplims  facrit  ardsnibus 
iniiidri  , dit  Aïorius  , ( c ) vati  Rtligiane  abliga- 
tur  ad  cajlitasem  firvandam , vtl  RtUgiane-m  ta- 
pejfendami  & cùm  utTas^ne  pars  Rom.  Pamijici 
refirvetur,  Epifiepi  antoritate  à voit  nexu  hbe- 
rari  non  patent. 

Il  n'en  fcroii  pas  de  même  fi  Maurin  pcrftve- 
roit  toujours  dans  le  deffcind’accompür  fon  vau, 
de  la  maniéré  disjonâivc  qu’il  l'avoit  fait,  fans 
s'être  déterminé  ni  i garder  la  chafieté  perpétuelle, 
ni  à entrer  en  Rci«gion , ni  à recevoir  les  Ordres. 

Caralors  l'Evêque  pouroit  l’cn  difpenfcr.  J^4r- 
dotum^e  ver'a , ajoute  cet  Auteur , in  anima  ha- 
betvel  cafiiiaien*  firvare,  vel  ad  Religianis  infii- 
tmum  tranfire,  vel  ad  Sacras  Ordints  ^etndere  ; 
sutacanfiientià  vatum  Epifiopi autaritaie  commu- 
latur  vel  relaxatur.  Un  favant  Auteur  Anglois 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  fuit  en  cela  le 
fmtimcnt  d'Ajorius(.i;. 

tê'wm  riV..W^. 

CAS  XVII.  

4 a.  «i. 


R «'  P O N t I. 

Il  n'efi  pas  neccifaire  qu’ Auxcnce  ait  recours 
au  Pape,  pour  être  difpenfé  de  fon  vau;  puif- 
qu'à  proprement  parler, ce  n'eftpasun  vau  de 
cnaActé  perpétuelle.  La  raifon  cfi  que  le  prin- 
cipal objet  d'un  tel  vau  ne  regarde  pas  direâe- 
ment  la  chaflcté,  mais  l'ordination  dont  robfer- 
vation  de  la  chaflcté  n'eil  qucl'accefTouc,  8c  la 
Time,  h 


Rrcciusayantfaitvœudc  ne  fc point  marier, 
fans  neanmoins  avoir  eu  intention  de  voiler  lacha- 
ilcié,  s’cll  fait difpcnfer  de  fon  vau  un  an  apres 
par  fon  Evêque.  Cette  difpenfe  fuifir-elle  pour 
mettre  cetliomnicen  fureté  deconfcicncc? 

R «‘  P O N s E. 

Une  telle  dirpenfc  accordée  par  l Evcque  fui 
1 8 
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i5g9  Dirpenfe- 

une  caufe  légitime , Tufitc  pour  aflùrrr  li  conteien* 
ce  Je  celui  i^iii  l'a  obrcnuc.  I,a  raifon  c(l  qu'il  n'y 
a que  le  vœu  abrolu  de  chaflcté  pcrpctuclie , qui 
loit  fcfervé  au  Pape  par  ia  coutume  qu'lia  le^- 
cimement  preferite  fur  Ici  Evêques.  Or  le  vœu 
de  ne  fe  point  marier  cft  très  dilTcrem  du 
Vœu  de  challcté  perpétuelle;  car  celui  qui  après 
un  tel  vaucommettrohlé  crime  de  formcation> 
ne  pcchcroic  pas  prédlémenc  contre  Ton  vœUi 
quoi  qu’il  peenat  mortellement  contre  la  chifle- 
té(  parce  qu'il  ne  peut  pcihcr  contre  fon  vœu 
qu'en  contraAant  marUgCi  Ton  voeu  ne  l'obli- 
geant à autre  chorequ'a  ne  le  point  contrafter. 

Ce  fentiment  cA  conforme  à l'ufagc  qui  s'ob- 
ferve  dans  i'Eglifc , 8c  i celui  de  la  Penitcncerie  de 
Rome  ;&  il  citfuivi  par  un  grand  nombre  d'Au- 
teurs,tans  anciens  que  modernes,  unt  Thcolv 
gicns  queCanonîAcs.  ?#/ç/7(Epifcopus)d/y^r»y4rr 
^«trnmnm/tMhnMfdh  Angélus  de 
CUvado  ( 4 1,  lequel  en  rend  la  mémcraifoo  que 
nous  venons  de  marquer.  récrié  nên  §fi  v»- 
u$m  edfhtJUh  ; ^mçdfdttt , pftmtCÂrttur , n*n 

frétt^ertt  v«:tim  ; licet  ptecdrtt  mtruhttr.  Sylve- 
Afc  de  Pricfio  ( t } & Navarre  enfeignent  ia  mê- 
me cltoiê,  ainA  que  Sylvius  (c)  8e  CabalTu- 
tius  ( d) 

lIcA  neanmoins  importaned'obferver  que  fort 
ordinairement  ceux  qui  font  vceu  de  ne  le  point 
marier,  ont  en  meme  tems  rimention  de  s’en- 
gagera garder  la  cKaAeté  perpctuelic  ; & que  pour 
ion  la  dirpenfe  de  leur  veto  cArelêrvéc  au  Pape , 
parce  qu’une  telle  intention  le  rend  un  vcduble 
voeu  de  chaAeté:  Acc'cA  dans  ce  fens  feulement 
que  l'opinion  de  Cajetan  ( e ) > qui  fcmhie  contrai^ 
re  aufentimenr  commua  des  autres  Auteurs,  cA 
véritable. 


•r.J*. 

JjpUi/,  t.Cr  -a^. 
r.av.Jaa./Sw. 

ItJ  C-i».  im. 
a.  VHV  II.  f.  I. 
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CAS  XVIII. 

TftisT<tM  trouvant  Ibn cœur  parugéentre  Eu- 
thaUc8cFIore,afait  vœudefcmaricravcc  Eutha- 
lic  : mais  il  s'en  repent  i prefent , & voudroit  bien 
demeurer  dansTctat  Je  1a  virginité,,  où  ii  cA  en- 
core sétucllcment.  A c-ilbeloind'obtcnir  difpcn- 
fe  de  fon  voeu;  ou  peut-il  fans  aucun  péché  oc  le  pas 
accomplir  ? 

R.  a'  r O K s I. 


Le  voeu , félon  la  dédnition  qu'en  donne  faint 
pj  s.tSm.  1.  Thomas  (/’ J,  cA  une  promcAc  taite  à Dieu  avec 
*'.w  ' * deliberation  de  quelque  plus  grand  bien  ; c'cA>i> 

dire,  d'un  bien  plus  grand  que  celui  auquel  nous 
femmes  indifpenfablement  obligez  pour  ctrefau.. 
.aw.  s.  l’cxplicaUon  de  faine  Amonin(^): 

fm.  (tm.  TM.  {'•mm tfi  prêmijfit  dtmrlitri  btMopert.  ijMdm  Ji 
*■*•*’•*•'•*■  ’•  illnd  4d mmd ttntm»r dt  ntujfum  fdlmts,  dit  ce 
faim  Arenevêque,  conformement  àces  paroles  du 
Dodeur  Angélique  ( t ) : H»c  SK/tm  iieintr  tjft 
mdfm luHHm . in  e«mf*rdti»m  ddkdnum^Hdd cdm- 
miuiitrrt^dtntetJpttitJdlMiit.  Ce  qu'on  doit  aulTi 
entendre  lorfque  la  choie  dont  on  fait  vœu  n'cA 
pas  incompatible  avec  un  autre  bien  plus  grand  que 
celui  qu'on  voue. 

V'.  D'où  il  s'enfuit  qnelevœa  que  TriAan  a fait 

cA  nul;  puirquela  v^inicéquîcA  tmechofcplus 
parfaite  St  pins  fainie  que  le  miriagequi  cA  iocom- 
pacibfe  avec  raccomplilfcmeat  de  fon  vœu  : c'eA 
pourquoi  il  n'cA  pas  obligé  en  confcience  il'ac* 
coapiir  dans  le  cas  , Amplement  propole  com- 
me  il  cA  ; 8c  par  conféquent  il  peut  demeurer 


«4; 


•if  Cnr. 
Tt>r*L  Mo*,  len. 
4.  Kkiti  ».  ch.  4* 
dm.it. 

lU  l«t< 
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dansl'éut  de  la  virginité  fans  avoir  bcfotn  d'aucun 
dUpenlc  ( i J. 

CAS  XIX. 

Euseia  ,Evcqued'Atri , a éobliScnrand  Ton 
Grand  Vicaire , 8c  luiacommuiiiqtic  tousfes  pou- 
voirspourlc  gouvememertt  rpimuclde  fon  Dio- 
cefe.  Bertrand  en  ufe  a l'^ard  des  dirpenfes  de 
vœux  dans  tous  les  cas  où  t'kvcquc  peut  en  dtfpen- 
fcr.  Lcsdifpcnfcs  que  Bertrand  accorde  en  conk- 
qucnccdc  iacommitfion  gâterait  lom-elles toutes 
légitimés  & valides  ? 


K e'  P O N s E. 

EesEvêqueS  ont  i U vérité  pouvoir  de  droit 
divin  d'accorder  des  dilpenfes  de  vœux  dans 
tous  les  cas  dirpenfables  qui  les  regardent,  mats 
ils  ne  peuvent  uler  aâuclicrocnt  de  ce  pouvoir 
que  conforment  à Tufage  > 8c  à ia  coûtume  pra- 
tiquée dans  J'Eglifc.qui  veut  qu'iU  n'accordent  ces 
dilpenfes  que  quand  U y va  de  la  gloire  de  Dira 
8c  du  ülut  des  bdeies , & dans  les  cas  particuliers 
où  Us  ne  fe  font  pas  taillé  prcicritc  leur  pou- 
voir à cet  égard  par  le  Pape , tels  que  font  ceux 
où  ii  cA  trop  diilictie  aux  fupplians  de  recou- 
rir à Rome,  foit  à caufe  de  leur  grande  pauvre- 
té, oa  delà  guerre,  ou  de  la  contagion,  qui 
ôte  U libre  communication  avec  Rome  , oa 
pour  quciqu’autre  juAc  raifon,  comme  quand  les 
vœux  ne  iont  pas  perpetacis.  certains  de  ablb- 
lus,  mais  douteux,  ou  faits  pour  un  tems  dé- 
terminé ou  fous  condiitoo,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  les  réponfes  aux  diAicuiica  précéden- 
tes; dans  cous  IcfqueU  cas  les  Evêques  fe  font 
confervé  le  pouvoir  de  difpenfer  ; mais  ce  qu'ils 
ne  doivent  faire  alors  que  par  eux  tnemet,  ou 
au  moins  par  une  commilTion  fpecialc;  leurs 
Grands  Vicaires  ne  pouvans  pas  exercer  ce  pou- 
voir en  vertu  de  leur  commimon  generale.  D'où 
il  s’enfuit  que  Bertrand,  dont  U cA  parié  dans 
l'cfpece  propolee  ne  peut  difpenfer  tcgiiime- 
meiit  en  confequence  du  pouvoir  gcnetal  que 
Ion  Evcquelui  a communiqué  ; mais  qu’tl  cA  oc- 
ccA'aire  quil  fe  fadê  commettre  fpccialcmcnt 
dans  les  cas  particuliers  où  il  cA  requis  de  dif- 
penfer. 

CeA  ce  qu'enAigne  RebufR; 
préfupofe cette  miximede  droit:  ^are/laj  dtJpe/h- 
fdudi  ndHtrtnjit  eMmftmr*h  W44d4r«  1 / ) . en  et- 
re  cette  conclufion. /'4/rrfwed#'<c4rivf/lpr*tjii/-  ^ ^ 
14  diffeitjdttd  ia  cafiiias,  titdm  la^rnilmt  pdftji 
Epipepas  dtjart  diiptafart  „ . , mfi  hmc  yuan» 
tCu4  fmfrtt  Jpteidiis  p*tefi4i» 


1 1^  Ctf  *«•« 
«kit  i-uti. 


e A S XX. 

Thbonilli,  âgé  de  vingt  ans,  ayant  fait 
vœu  de  jeûner  tous  les  Vendredis  de  l'année  du- 
rant là  vie,  a accompli  fon  vœu  pendant  près  de 
vingt  ans:  mtis  ayant  eu  dans  la  fuite  quatre 
grandes  maladies  dans  refpacc  de  trois  années 
confccutivcs,  Se  fe  voyant  pour  lors  A InArme, 
il  a crâ  pouvoir  fe  faire  difpenfer  de  fon  vœu. 
Se  s'eA  adreAe  pour  cet  efltt  au  Grand-Penicen- 
der  de  l'Eglife  de  Parts  , qui  a commué  fon 
vœu  en  une  aumône  .8c  en  ceruincs  prières  à faire 
chaque  jour  de  Vendredi.  Six  mois  après  Theo- 
nilie  a recouvré  une  parfaite  fànté,  & a drpoils 
jeû  >é  pluAeurs  Carêmes  fans  en  être  incommodé , 
quoiqu'il  ne  fît  pas  même  colackm  le  foir.  Soc 


. . 'î*': 


4. 

à-ft-  11.  4. 1. 

4.  |. 


t\)  lie»-  *• 
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^uoi  il  demande  (lia  caufede  la  dirpcnlê,  ou  com* 
matarioD  de  Ton  va-u  étant  cellec , il  peut  nean- 
moins fan^tehé  ne  point  jeûner  les  Vendredis  en 
tccompliflantlcschoiésqui  lui  ont  été  preferites 
par  le  Grand  Pénitencier  ? 

R.  e‘  P O N s E. 

La  commutation  du  vcea  deTheonille  apnc 
«té  faite  par  le  Supérieur  légitime  d’une  manière 
abfoluc  & lins  aucune  conditlonj  niexpreiTe  ni 
tacite , il  a la  liberté  ou  de  jeûner  tous  les  Ven- 
dredis pour  exécuter  fon  vceu,  ou  de  s'en  tenir 
à la  commutation  qui  en  a été  faite , en  accom- 
plilTant  les  choies  qui  lui  ont  été  preferites  par 
le  Grand  Pénitencier.  Ce  fentiment  cil  confor- 
me à celui  que  tiennent  communément  les  Au- 
teurs qui  om  traité  de  cctic  maticre,  lefqucis 
enfeienent  que  quand  la  difpcnfc  cA  abfoluc  « 
«lie  Ote  & anulle  entièrement  l'obligation  du 
Vécu;  & que  par  commutation  elle  cA  chan- 
gée en  un  autre  engagement  nouveau  p«r  l'auto- 
rité du  Supérieur;  en  torteque  l’obligation  qu'on 
avoit  contraûéc  par  le  vœu , ne  peut  jamais  re- 
naître. 

Le  premier  & le  plus  coniîdcrable  de  ces  Au- 
teurs cA  faint  Thomasf  4 ) , quidit: /»/^r  c«m- 
mMtMiUrum  V9ii  & difptnfttioHtm  ttoc  initrt^y^Mod, 
^»Mndt  vttum  cêmmmfÂiMr , vsytni  Ab^lvitur  «é 
Uf^Mnr  édsUud.  Ce  S.  Docteur  enfeigne  en- 
core la  meme  chofe  ailleurs  (é),  où  il  explique  de- 
rechef la  difcrcnce  qu'il  y a entre  ladirpenfc  & la 
commutation  d'un  voeu.  Voici  Tes  paroles  : Si^nt- 
dem  ébfiimtt  dutrmi/ufur  éli^Mod  vtmm  atntjft 
ftrvârtdmm  , dicitMrtft  difptnfttio  v«ti:  ji  tfuttm 
fr»  hic  ^utd  ftrVâttditm  trtu.iiufuiddltHdimpond- 
$MT fditUHr  ctmmmtdthvtti.  Vndt  miftHsrJl  voiwm 
commrnartifMàmiHVt»  dtfptn/krei  mtrum^nt  U- 
mtnittp9tt^4te EdcUfidCMfifiit.  Saint  Antonin(c) 
cnfeignclamcme  chofe  que  S.  Thomas. 

SylvcAre  de  Pricrio  (^J  dit  aulTt:  Comwmtdtio 
Vtrb  tjl  dnnuÜMto  tblifAiicnis  v»ti  enm  Ugumint  *d 
dUifHid  dUmdfdCiendMm , fient  ti  (jni  V9Vit  pertgri- 
nduontm  imppndtnrjelmtinm, 

Cajetan  (r)  eA  du  meme  fentiment  » & dit  que 
par  1a  commutation  duveru  l’obligation  cclTc  & 
tombe  fur  la  matière  qui  lui  cAfubAituée. 
fiemndè , dit  ce  favant  Cardinal  » ^n»d  imtr  difptn- 
fdti9Hemprtpriidill4m& commnintienem  v«ti  hcc 
ÎMirreJi  > (ftiod  dif^nfétic  anftrt  veti  mtutri*m  & 
vincnlnm  ; tjnié  dtctrmtHr  dbjilmè  nen firVMfidnm, 
ComMHtdiic  dmtm  dnftnÀ  V9tom*ttridm&  rts» 
vincnüimiMm rtménet  vinenlnm  ,fin  cbli^dti»  vc~ 
ti,fnp*r  dlidmmaztridm  cddtni. 

Suarez(/)  s'explique  aulTi  fur  cette  matière  en 
ces  termes  : Die» ficmndieiiamfi ecmmnidii»  fint  ta 
minus  Vil  d^nnU,  pricris  voii  oblijrdiio  nttn^uam 
redit»  esiémfi p»fltriornM  impUAWrvetfinecnfpn» 
vtlenm  OU-  Âdtitefi ,^nidperc«mmMtdtienemtx~ 
tia^niinr  prier  »bii£4ti»i»bU^4ii»  oMumftmel  ex- 
tinildtun  Ttvivifeit. 

En6n  Sanchez  (g  ) ne  parte  pas  moins  claire- 
ment fur  ce  fujet  que  les  autres.  Exifiimc^  dic-il> 
btmc  «fui rstsmbébnit  e»mrnmtéti»nem voii , . . nmt- 
Uitnnt  ttnrri  dd  prierem  v«ü  mdteridm.  Dnetr 
^u»d  per  e»mmntdti»tiem  fit  veuim  prorfm  txtinc- 
mm  eircdpricrtm  mdteridm  ; &tmUgdti»ejdt  vc- 
tifitprtrfns  trdufldtd  in  sndttridmfn^cgMdm,  ut 
fdStnmr  »mnes  cttmCdjttda» ....  Q^dre  concluden- 
dnm  tfi  vetmm  in  dùdm  txdSeridm  commntdri  dbf»- 
laseditnm  f^Üum  , utfimel  ommutdticnemde- 
eeptdnt  in  mdü  prerfns  evenm  teaedster  ddprierem. 


DifÏ5en(è- 


i/4i 


A quoi  ccc  Auteur  ajoute  que  dans  ce  cas  de  com- 
mutation, celui  dont  le  vœu  cA  commué,  peut 
toujours  neanmoins,  s'il  le  veut,  reprendre  l'txc- 
cutton  de  fon  vœu  > ou  s’en  tenir  à ce  qui  lui  a été 
ordonné  au  lieu  du  vœu.  jîr  mjitrid 

fnbrcgdtd,  tibernm  efi fimper  vevemi  dd  prier  em  re- 
dire. 

Nous  pourions  ajouter  à ces  autorittz  celle  de 
SotOjd'Azorius  fû)  & dcplulîcur«  autres;  mais 
en  voilà  plus  qu'il  n’en  faut  pour  pouvoir  conclure 
que  Tliconille,  qui  1 lait  commuer  fon  vœu  de 
bonne-foi, pour  une  caulejuAc  &d'ime  muitcrc 
abfoluc , n’eA  plus  dans  l'obligation  de  l’cxccutcr  , 
cncorequeeeueclaaieaitcene;  & qu'il fuAitq^u 'il 
falfe  l'aumône , & récité  les  prières  les  Vendredis, 
ainli  qu’il  lui  a été  preferitpar  le  Grand-Penhen- 
cier. 


CAS  XXL 


OrFiLiuSjétant  malade  &.*dans  un  péril  évident 
de  mort,  s'cAconfeile  de  tousfes  pcchetàLouis 
fon  Curé,qu’ila  prié  de  lui  accorder  ladilpenfede 
quatre  ou  cinq  lortes  de  vœux  qu’il  avuit  laits: 
mais  qu’il  avoit  louvenc  crcs-mal  obfcrvcz,  & qu'il 
aprehendoit  fort  de  tranlgrclTer'encorc  àl’avcnir 
en  cas  qu'il  recouvrât  la  lamé.  Louis  pcut-tl  lui 
accorder  la  difpcnfe  qu'il  demande  aprcsiuiavuir 
donné  l’abloluiion  lacramcmclle/ 

Il  fembie,  qu'il  Icpcut,  puifqu’it  a en  pareille 
occaiion  un  pouvoir  beaucoup  plus  grand, qui  lA 
de  l'abroudre  non  feulement  de  tous  les  cas  qui 
fomrefervez  àl'Bvcquc,  & même  au  Pape;  mais 
encore  de  toute  cxcommuniation  majeure  fans 
aucune  exepcioo. 

D'un  autre  côté  ce  n’cA  pas  riifage  de  l'Eglife 
qu'un  Prêtre dilpenfeun  tcimalade  des  vœux  (im- 
pies qu'ilafaiis.  Q^djnrif}  qMidfAlloepnt} 

R e’  P O N s 9. 


Encore  que  tout  Prêtre  ait  pouvoir  d'abfoudre 
de  toutes  fortes  de  crimes  à l’article  de  la  mort , il 
n’a  pourtant  aucun  pouvoir  de  dtlpenfcr  des  vœux. 
Lttetin  drtienla  meriit  fimplex  jdcerdes  dbfchere 
ptffii  dbcmaiedfn.idefi »picedte»  eiiAm  trâxj^ref- 
ficnis  cmjnfiibet  veti  ; nen  témen  peufi  dtfptHjÀre  la 
vetci  ^Midhcc  nnliibieenetditnry  ftd  lAnmm  abjclM- 
iiay<ptA/K)n  efidiifeardti».  Ce  font  les  termes  de 
Syl»cAre.(f)  Encflctlc  Prêtre  a un  plein  pou- 
voir à l’égard  de  tout  péché,  & ineme  de  toute 
excommunication  à rarticlede  la  mort:  pareeque 
r^Iife  le  lui  a donné,  comme  on  le  voit  dans  le 
Concile  de  Trente  (k,)  mais  on  ue  voit  nulle 
parc,  comme  dit  fort  bien  SylvcAre,  qu’elle  ait 
donné  aux  Prêtres  en  aucun  cas  le  pouvoir  de  dif- 
penfer  des  vœux:  au(Ti  u'ya-i'Upas  une  telle  ne- 
ceffité,  comme  il  y en  aà  l’égard  de  l’abfolution 
des  pcchczrefervcz,oa  dcrcxcommunicaiion. 

Navarre  ( /)  fuit  le  femimem  de  SylveAre  qu’il 
cite  , & die  : que  tous  les  Doâeurs  cnfcigncnc 
commuitcment  lamême  chofe.  SecnndMmmtmtm 
emnimm  dciUrnm, 

Le  Curé  d'Ofblius  n'a  donc  aucun  pouvoir  qui 
lui  foit  propre,  de  difpcnfer  cet  homme  des  vœux 
qu'il  a faits,  ni  de  les  commuer  en  quclqu’autre 
œuvre  pieufe  que  ce  foit.  Ce  A pourquoi  il  faut 
pouranurcrfonfalutlurcc  poim.qu’Ofhlius  pre- 
neuneitnccrc  & forte  refolutiondctre  à l’avenir 
plus  exaft  à les  exécuter , ou  qu'il  en  obtienne  u»c 
légitime  difpeniè  du  Supérieur. 


{h ) H-m.  fnat 
dr  inf.  & Itre  U 
l.f.  f-tn-fm. 


(i)  ijlupn,  *, 
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dispense  des  voeux  des  religieux. 


Le  Pape  feul  peut  dlfpenfer  les  Religieux  de  leurs  vccui  folcmnclsi  & l’Evé- 
que  peut  feulement  ul’cr  de  l'on  autorité , en  ce  qui  regarde  lenterincment 
i>i  i cxccution  dj  rclcrit  de  Rome  , accorde  au  Religieux  dii'pcnfé. 

A regard  delà  règle obfcrvee  dans  un  Monallere  , l’Abbé  Régulier  , ou  autre 
Supérieur  majeur  , ayant  une  jiirildiclion  commc-Epilcopale  , peut  quelquefois 
diipenfer  quelques-unsde  iVs  Religieux  lur  quelque  article  particulier  ; pourvu 
qu'il  en  ait  une  railon  légitime,  & qu’il  le  puilfe  faire,  fans  qu'il  en  arrive  aucun 
Icandaic  ; qui  font  doux  conditions  , lans  lelquellcs  il  ne  peut  jamais  accorder 
aucune  pareille  Dilpenfe. 

Un  Supérieur  , tel  qu’il  foir , ne  peut  pas  non  plu.s  accorder  de  Difpenfc  à un 
Religieux  contre  le  vœu  de  pauvreté  qu’il  a fait , en  lui  permettant  de  pofleder 
une  terre , ouune  rente  en  propre  , 6c  d'en  dilpofcr  à l'a  volonté. 

On  doit  obferver  , que , quand  nous  avons  dit  à la  tête  du  titre  precedent, 
que  la  Dirpciifc  du  vœu  de  Religion  ctoit  refervee  au  Pape  foui;  cela  ne  fe  doit 
entendre  que  de  ceux  qui  font  encore  dans  leSiecle  ; & non  pas  d’un  Religieux  , 
qui  étant  dans  un  Ordre  non  reforme  , feroit  vœu  d’entrer  dans  un  autre  qui  fe- 
roit  reformé;  car  comme  ce  ne  feroit  pas  à proprement  parler,  un  nouveau  vœu 
de  Religion;  mais  feulement  uncfimple  circon/lancc,ajoûice  au  vœu  qu’il  auroit 
déjà  fait,  il  en  pouroit  être  dirpenfe  par  l'Evéquc  Diocefain,  s’il  en  avoir  une 
jufle  raifon. 


CAS  PREMIER. 

SFr^piom  AbbéRcgulicrdu  Monartcrc  de  S. 

G Uiiin  :fl  quelquefois  foUcité  par  qLic’qucs- 
uus  tic  les  Religieux  de  Ict  vouloir  dirpenfer  de 
quciquci  articici  de  U Règle  de  i'O.cL'e.  Peut- 
U ca  c<jn!c:ea<.e  leur  accorder  une  telle dduenf.? 

R e*  P O N s E. 

^4  s tffni  O.T  peut  décider  cette J:Æcultépirce$  parole» 
éf‘  de  fatnt  Bernard  4 ) : nimirant prtvtJjtm 

f*4  Jtdum^He d fpenfdMtm  ,rau«itis  , nbiftrtiÀ  fptn- 

f*tt  fi^ii  ftil  ciatiintiijiu  pLeitum  voluniAiit  : 
undt& tntimM  tnttn  fimelt]»edJ/emfiilrusj$iJictii 
frit  Ùeartdd-tHrms  JtirÂiioittm.LtgpproftÜo  intt- 
gmldihàe  tenlîdtrtiia  ptnti  yibbditm  fit.  Par  où  il 
e(l  évident  qu'un  Abbe  Régulier  a le  pouvoir  d’ac- 
corder des  dtfpcr.lesdanslecatprnpole,  pourvu 
quille  rilfc  rurdeijuftescaufes;  & queparcoiifc* 
quent  Scripion  peut  Tons  bleHer  fa  confci(.nce  dif- 
pcnrcrccuxdclcs  Relig'cuxqui  le  lui  dctrundenc, 
lorfqu'i)  cfl  perTuadéque  ce  it’iH  pas  par  un  erpric 
de  rclachc/ncnt  qu’ils  l'cn  follcitcm,  mais  fur  quel- 
que fondement  foüde,  tel  que  le  peut  être  celui 
d'une  notable  inflrmUédu  corps  ou  de  rcfprit;  ou 
quand  Üvadu  bien  de  hRcligion,  &’du  falutdcfes 
aciigicuxrautrcment  i'pccheroit  contre  les  devoirs 
d’un  véritable  Supérieur  & d'un  fiJele  difpenfi- 
teur,  en  ne  fuivant  que  fut  plaeitHm  tiitlmméiis , 
comme  parle  Eini  Bernard,  A:  non  pas  la  juftirc 
& la  raifon. 

CAS  II. 

ApoiitNt . Rcligieufe  étant  obligée  par  fa  pro- 
fenion  folcmnc'lleà  garder  ctoiccment  les  Statuts 
fit  les  Rcgicmcns  du  MonaAcrc,  par  lcrqucis  H 
cil  détendu  aux  Rcligtcurcs,  ]<'.  d'écrire,  ni  de 
recevoir  aucunes  lettres , fans  tes  communiquer 
à la  Supérieure  t s*,  d'aller  jamais  feule  au  par- 
loir , quand  on  n’y  feroit  demandé  que  rarement, 
flepar  des  perfunnes  non  fufpcéles  : a«.  de  ne  fc 
charger  d'aucuns  dépôts  & autres  fcmbUblcs  cho- 


ies, a demandéà  l'Evcque  DioccBin . qu’il  vou- 
lut bien  la  difpcnfcr  de  ces  fortesd'obligations , qui 
lui  genoient  extrêmement  l’efprit.  L'Evcque 
peut-il  en  confciencc  lui  accorder  cette  difpcnfe 
pour  la  mettre  en  repos  : & en  cas  qu'il  la  luiac- 
corde,  peut-elle  s'en  fervir  fans  péché? 

R e'  P O N s E. 

L'Evêque  ne  peut  pas  en  confcicnce  accorder 
cette  difpcn.c  gciierali;  à Apolline  ; parce  qu'elle 
tend  ouvertement  i la  dcîtruâion  du  bon  or- 
dre qu  on  J.'>U  garder  dans  une  Maifon  Religieufe  : 
il  cil  au  c >nti  aire  obi  gé  à maimenir  b régularité  , 
b:culuiii  d'en  pouvoir  t'avonfer  le iciâchemeni  en 
aucun  point  imponaiu,  ainii  que  Icrccommande 
le  Concile  de  ricme(éycn  ces  termes:  Om- 
niffttt  tttra  & tLhienuA  * S"ptn$ribm  édhtlrtd^  ffj-} 
rwr,  um  in  CAphtüii  GtnerAUbus  çjr  Prtv.aeidI:-  & « 
bus , ^HAm  ta  tJrmm  ViJitAiiêmbns , fuis  lem- 
f»nbHt  fdctrtHtHprdttrmiltÂHt , mi  ab  iliis  ttd- 
ddinr",  cùm  comptrium  fit  db  tii  n*fi  ptft  ta  ifMê 
ad  fMbfamiam  rtfularis  vita  ptritntm  rtlaxari, 

St  etum  ilU  baftt  jum  & fmndaminia  toiimt 
reculant  dtfapUna , «xati*  mùh  jHtrm  (anftrvaiat 
leium  corrnat  adifeixm  ntet/t  tft. 

Or  il  efl  certain  que  les  obligations  dont  Apol- 
line demande  d'ctredifpenfeciunt  des  chofes  fort 
importantes,  puifqu 'elles  regardent  toute  i'obêif. 
fancc  quicftefTenricUe  à la  ProfclTion  Religieufe, 
dont  elle  a fait  vceu  folenncl,  aulTt-bien  que  de 
la  chafti’ié  & de  la  pauvreté.  Comme  donc  un 
Evêque  n'a  pas  le  pouvoir  de  difpcnfcr  une  Re- 
ligicufc  du  vceu  de  pauvreté  qu'elle  a fait , il  ne 
peut  pas  non  plus  ladifpenfcr  de  celui  d'ohéifEio- 
uiice:  ce  qui  arriveroit  neanmoins,  fi  l'Evcque  i 
qui  Apnilincs'ciladrefléc,luiaccordoitla  difpenfc 
qu'ciie  iuiademandéc.'maisfuppofé  meme  qu’il 
la  lui  accordât , elle  ne  pourroit  pas  s’en  fervir  fans 
péché,  puifqu'elic  violeroit  fans  raifon  le  vœu 
qu'elle  a fait  à Dieu  d'obéir  a faStiperietirc , & l'o- 
b'igaiion  indifpcr.fiibic  où  elle  cil:  de  garder  exa- 
âemcnttoiisK's  Statuts  A;  les  RegUmens  du  Mo- 
nallerc , ainfi  quelle  s'y  cU  obligée  en  failaai  pro- 
filîion.  1] 


Kt«.  Trid. 
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Il  ell  vrai  que  fi  dans  quelque  cas  particulier  & 
extraordinaire  il  (e  rencomroit  une  raufc'qui  regar- 
dât une  charité  ncccllaire , & qui  lut  approuvée 
de  l'Evcque  , ou  fciHcmcnt  même  du  Confef- 
feur,  on  lui  pourroit  permettre  d'aller  feule 
au  parloir;  mais  non  pasautrcment:  Scc'eft  ain- 
lî  qu'Apotlme  devroit  interpréter  la  permUiion 
qu'elle  auroit  obtenue  de  Ion  Evêque  ; toute 
permiiTMn  ou  difpenfe  generale  en  cette  matière 
devant  être  cenfée  fubrcpticc , comme  étant  con- 
traire à la  rcgulirité  du  Monaflere.  CeA  le  fenci- 
ment  d'un  (avant  Théologien  du  dernier  lie- 
cle(4> 

CAS  III. 

Pacomc,  Religieux  d'un  Ordre  Reformé, poiTe- 
dant  en  propre  une  rente  de  >00.  écus  qu'un  de  fes 
parenslui  a donnéetfon  Confellcur  lui  en  afait  une 
levere  réprimande;  mais  il  prétend  nôtre  en  cela 
coupable  d'aucun  pcché , parce  que  Ton  AbbéRc- 
gulier,qui  cA  le  General  dcrOrdrc,luiaaccordé 
la  difpenfe  necedaire  à cet  égard.  Cette  difpenfe 
n'eA-cIlc  pas  légitimé,  ficnelc  tnct-cllc  pas  à cou- 
vert de  tout pcché  ? 

R a’  P O N s e. 

Ladirpenfe  de  l'Abbé  Régulier  ne  peut  pas  met- 
tre ce  Religieux  à couvert  de  péché,  parce  qu'un 
Abbé  n'a  aucun  pouvoir  d'accorder  une  difpenfe 
de  cette  nature.  La  ration  cAque  le  vau  de  pau- 
vreté cA  tellement  clTentlel  i l'état  MonaAique, 
qu'l)  ne  peut  admettre  aucune  difpenfe  légiti- 
mé: c'eA  pourquoi  celle  qu'on  fuppofe  que  Pa- 
come  a obtenue  de  fon  Abbé  ne  peut  pas  Texeufer 
de  péché  mortel. 

Cette  déciAott  eA  fondée  fur  une  Decretale 
qu'innocent  IIl:  adrelTeà  l'Abbé  & au  MonaAe- 
re  de  Soubiac,  Ville  de  la  Campagne  de  Rome. 
En  voici  les  termes  ( é ) : Pr»bl9tm»t  dif- 

trilli  in  virmit  àiviniju- 

dicié , Ht  f AitHAshtrum  prtprimm  aU^hv  modo 
ft/pdtAt  : (idfi^mis  Aii^midhÂhtAl prtprii , totmm  in 
(tHÙntnti  rtJifHtt\fi  Vfrà^filMe prtprieiAttm  aU- 
4fMAmfMtrii  de^tbrnpti  hAbtrt , rtgMUri  manitient 
ffAviÀ  t de  MtMAfierit  expeilAtHr , nte  rtcipiêinr 
ttlttrint , nifi  ftenittAt  ftCHHddm  menA^icAm^  dif~ 
tifliHAmiÙ.  ce  Pape  ajoûte,  que  Aon  reconnolt 
après  la  mort  d'un  Religieux . qu'il  fc  foit  confervé 
quelque  ebofe  de  propre,  il  doit  être  privé  de  U 
l^ulture Chrétienne;  & prouve  UjuAiccdccenc 
peine  par  rexemple  de  Saint  Grégoire  le  Grand 
ui  en  avoit  ale  avec  la  môme  feverité  a l'égard 
'an  Religieux  proprietaire.  Qmdfi  frtfrittAi 
4fmd  ^mm^MAmÎHVtntAfMtrn  in  mont , ifijA  tmm 
ptrdiütHss  txtrA  MtHAfitrium  iiPfltr^ 
^mlinàt  frfutmiar , /icHndÀm  ^uêdbtAtmGre^t» 
riat  ttSTTAt  in  diAUteftftei^t.  Apres  quoi  ce  grand 
Pape  coodad,  qucTi  l'on  donne  quelque  choie  à ua 
Rdigicux.il  ne  le  derit  pu  recevoir,  mais  qu’on  le 
doit  mettre  entre  les  maint  de  l'Abbé . ou  du 
Prieur,  ou  du  Cderier , pour  être  employé  au 
bien  commun  du  MonoAere.  Qt^  /î^aicijaAm 
alicaifatrit  ifteialiter  deJhHAtaat^MŸrAfemAt  il- 

ladéCtiftre^ftdj^Ati,  vtl  Prurit  vtl  CtlUrt» 
Enfin  pour  ôter  tout  prétexté  de  violer 
une  fl  juAe  défen(e,  ce  Pape  déclaré  qu'un  Reli- 
gieux ne  peut  fe  prévaloir  d'aucune  difpenle,  parce 

3u'il  n'eA  point  de  Supérieur , quand  ce  feroit  le 
apc  même,  quienpuilfe  accorder  de  légitimé  en 
cette  matière.  Nee  êfiiwHt  jAbat  ^a»d  fapfr  babe»- 
7im  J. 


d.i  proprittAU  pc/Jîi  cam  ali^e  AftnAckodtiptrfA- 
rt't^MiA  AbdieAtioprtprittAiit ...  adeetjl  anntxA 
regaU  rntHAcbAh,  ut  contra  tam  ms  Sammms  Penti- 
ftxpcjfu  UetntiAm  indulgtrt.  Tout  le  pouvoir  d'un 
Aboé  oudetoutautreSupcrtcur  Régulier  ne  con- 
lîAc  donc  qu'à  permenre  à un  Religieux  l'ufagc  du 
temporel, foit  pour  la  nouritnre&foii entretien, 
ou  pour  qudqueautrerailbn.qul  rcgardelebicn 
commun  du  Monallcrc,  encore  cette  permiiTion 
doit -elle  ôtre  révocable  ad  nutum  par  celui  qui  l'a 
donnée,  ou  par  fon  Surceifeur,  lâns  que  jamais  elle 
poifle  ôtre  perpétuelle  ni  irrévocable. 

CAS  IV. 

Mi!LF.’rius,  Religieux  mendiant  .voulant  en- 
trer dans  l'Ordre  Régulier  des  Chanoines  de  faine 
AuguAîn , dont  la  rcgiecll  beaucoup  moins  rigide, 
que  ne  l'iA  celle  de  (on  Ordre;  & lâchant  qu'on 
n’accoidcpas  aifémenti  Rome  la  dilpcnfcqui  lui 
eAneceiUire.fur  tout  quand  celui  nui  ia  demande 
n'a  pas  apoAafié,  a pris  rtfoiutiunuc  quitter  ion 
habit  Religieux  durant  deux  ou  trois  )uurs  teule- 
ment , & s'étam  prefenté  au  Banquier , lui  a mû  fa 
fupliquc  entre  les  mains  , portant,  qu’il  avoir 

Quitté  fon  habit  & fon  Cunveuc:  fit  qu  il  deman- 
oit  fur  cela  au  Pape  l'abrolution  de  (un  apoAa- 
lie,  & la  difpenfe  ncccAairc  pour  entrer  dans 
l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  de  faim  Au- 
guAin  : ce  que  le  Pape  lui  a accordé.  Son  relcrit 
cA-il  valide;  & le  peut-il  faire  emeriner  enlûicté 
de  coofcieace  ? 

R e'  P O N s E. 

Pour  dérider  cette  dUîiculté  & cent  autres  fem- 
blïbles  qu'on  peut  (ormer , il  faut  loûjours  s'en 
tenirau  grand  principe, clairement  établi  dans  le 
Droit  par  pluficurs  Uecretalcs  que  nous  citons  à 
la  marge;  qui  eA,  qu'un  referit  cA  obrepticc  & 
nul,  quand  on  l'a  obtenu  par  un  faux  expofé  ; f< 
qu1l  cA  pareillement  fubréptice  Sc  invalide. quand 
on  a tQ  une  vérité  que  le  Droit  veut,  qu'on  ex- 
prime. (c) 

La  quîAion  cA  donc  de  favoir  ft  .Méletius  a 
exprime  le  faux , ou  fupptimé  la  vérité.  Nous 
avouons,  qu’en  prenant  à U rigueur,  ce  qu’il  a allé- 
gué, il  n'a  pas  expofé  unechofe  faunc;puirqu’il 
eA  vrai,  qu'il  avoit  quitté  pendant  deux  ou  trois 
jours  fon  MonaAcre  & fon  habit  Religieux , en 
quoi  confiAe l'apoAafie : mais  lleA  pourtant  vrai, 
que  puifqu’il  ne  les  a quittez  que  pour  impofer  au 
Pape,  & feulement  dans  le  delfcin  , d'obtenir 
plus  aifémem  par  cette  fraude  le  referit  qu’il  de- 
mandoit,  en  lui  voulant  perfuader , qu'il  avoit 
apoAafié  pour  toute  autre  raifon;  l’on  doit  conft- 
derer  fon  expole  comme  contraire  à U vérité  : 1/ 
tnim  lieu  exprejfènen  exprimât  falfum,  dit  Navaf- 
re(i)  fur  cette  diAiculté,  tAeitiiâmtnJie  {fubin- 
dicande  tjaed  mn  dimijîi  hàbitam , «r  impetrartt  • 
illam  prAtiAm)  fid  eb  aliat  cau/as,  (juibut  malti 
ttmtre  dimittant. 

On  doit  donc  dire , qu’un  tel  referit  n'cA  pas 
moins  invalide  que  ne  le  feroit  celui  qu'un  parent , 
qui  ayant  commis  un  ince  Ae  avec  fa  parente,  auroit 
obtenu  par  furprife,  Ans  exprimer  fon  ince  Ae 
dans  fa  luplique.  Corcomme  cet  homme  en  n’ex- 
primant pas  k>n  crime,  veut  donner  à cimnoître  au 
Pape,  qu'il  ne  l'a  pas  commit;  de  meme  Méletius 
a’ayant  apoAafié  deux  outroisjours.quedans  le 
dedein  formé  de  perfuader  au  Pape  qu’il  l'a 
fait  pour  un  autre  caufe,  fon  referit  cA  obtep- 
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ài'ioDt  n{enf 


tlcc.  Ccxmmc  Jonc  une  «Ile  dirpenfede  nuriage  fc- 
roit  nuîJc , de  meme  le  rcfcrii  tic  Mélciius  cti  nul. 
Navarre.  (4  ) enfeigne  de  rcehef  la  meme  ihofe 
ailleurs . & foûiieot , qu'il  n trt  pas  jufte  qu'un  tel 
Religieux  ccle  dans  fa  fiipliqueauPapc  la  fraude 
dont  il  dl  coupable  , & dont  il  ne  s'eft  ferviouc 
pour  le  tromper  & pour  fe  le  rendre  plus  favorable, 
comme  Til  était  à croire  que  le  Souverain  Pontife 
dût  plus  fivorifcr  celui  qui  ajoute  aime  fut  crime, 
pour  furprendte  fa  Religion  & pour  jouir  des  gra- 
cesqu'il  accorde  à ceux  qu'il  en  juge  dignes , con- 
tre rcfpritdd'Eglilè.quivcuc,  qu'on  regarde 
ces  (bnes  de  perfonucs  comme  indignes  de  toute 
^ace. 

CAS  V. 

Amauri  ayant  fait  Profeflionfolenucllc  de  Re- 
ligion dans  un  certain  Convem , & ayant  rcmrr- 
qué  dans  la  fuite  qu'il  y avoir  bcaucoupde  diflîpa- 
tion,&  queladitciplioc  régulière  y étoiimalob- 
À:rvcc,a  fait  vŒudentrer  dans  un  Ordre  plus  re- 
formé & plus  auftcrc  ; mais  il  a prefentement  quel- 
que raifort  îcgiikne  de  demander  difpenfe  de  ion 
vœu:  faut-il  qu'ii  s'adteffeau  Pape,  comme  ayant 

fiiii  un  nouveau  VŒU  de  Religion  joui  £vcqucl  en 


ffc)  Sjlpifitnt. 


(i)». 

ftit.t.fa»-  thHl. 

I»  n.t.  i.  $.  f. 


(h>  UmiNX.’* 


peut-il  validcmeot  dirpenfer/ 

R a'  r o NSI. 

Il  n’cft  pis  neceffaire  q-i'Amauri  ait  recours  au 
Pape  pour  être  dilpenCé  de  fon  vceui  l livcque 
ayant  pouvoir  de  lui  accorder  fa  dilpenfe.  1-a  rai- 
fou  qu’en  apportent  IcsCanonilleSjcIl.que  ce  vœu 
n'cftpas.à  p:rier  rcgulitrcincm,  un  pur  vtca  de 
Religion,  puifquc  celui  qui  l'a  fait  cil  déjà  Reli- 
gieux, &qncccn’cft  pas  non  plusunvceude  con- 
tinence perpétuelle,  puilqu'il  l'a  déjà  Élit  lors  de 
b PfofcflioD  folcniicUc . fie  qu'il  cA  tenu  de  le 
garder.  Ce  n’cA  dorrc  qu'une  circonAance  partl- 
culkrc  ajoutée  i fon  premier  vœu.  C cA  le  fen- 
timent  de  Sylve  Are  de  Pricrio  ( * ) , qui  dit  ; Dif- 
ftnfdrt  fftitjî  ( Epifeopus  ) . . . i»  «««  f*'' 
ttmnfutd  nentjl  Rtligienis  MMt  (tniirnnfi4',& ji- 
millier  in  veto , exiftens  in  Relij'ùne  Uxitri 
vmti jiriÜiertm^  (ùm ne» fit  vetnmferfttuncomi- 
ntnttével RtUiitnit fimpUcittr.  Aaorim  (c  ) avec 
plullcurs  autres,  & CAaAutius  apres  eux  enfei- 
gnentUmeme  chofe  : maisnousavons  unepreu- 
vc  encore  plusrcfpcilableic’çA  l’autorité  de  faim 
Aniomn  {d)  Vokicommeil  parle  fur  ce  fujci:  Ilee 
nnitm  piJeinr  ^mndfitxifieni  inUxieri  (Rcligioncj 
•vevtdi  nrlherem,  ^ned  Epifiepm f»>j/it  difptnfnre  ; 
^M/4  mntfi  Vftmm  perpeinn  ttntineniiâ , née  vetiim 
Rtlixienu  fimpliciiir , cumjém  ebligMxs  nd  utrum 
4jmt,  ftd  ftlmm  tfi  Cnirregniip  v«ii.  Vm  vidtutr  f 
f.pifttpHipeJfii  difptnjdrt. 

CAS  V t. 

OcTAVjA,  AbbeAede  Saint  Vinebaud,  idifpcn- 
fe  une  de  fc$  Reliekurcs  d'un  vœu  qu'elle  avoit 
fait.  Cette  difpcnie  peut-elle  mettre  en  fureté  1a 
coniciencede  la  Religieufe  «fansqu'elie  aitbefoin 
de  recourir  au  Pape , ni  à l’Evéquc  ? 

R l‘  P O N s I. 

11  cfl  vrai  qu'un  Abbé  ou  un  Prélat  Régulier  • 
qui  aune  jurifdiâton  commc-Epifcopaic,  peut 
validcment  difpcnfcr  fes  Religieux  des  vœux 
Amples  qu'ds  ont  faits,  lorfqu'il  y a une  juAe 


caufe,  excepté  celui  d'entrer  dans  une  Religion 
plus  auAerw  3 parce  que . comme  i enfeigue  laine 
l'homrs  (e  on  Religieux  ne  peut  faire  aucun 
vœu  valide  qu'avec  le  confcmcmcni  de  fon  Supc-  ^ ‘ 

rieur  régulier  : mais  U n'en  cA  pas  de  meme  d’une 
Abbclle.  Li  railbn  de  cette  dirtcrcnce  cA  que  les 
AbbcAés  n'ont  pas  la  jurifdtâtoii  necetraire;  elles 
peuvent  feulement  dédarcrnuisccs  vœux, quand 
ils  font coniraircsâ  ladifcipt'nc  regulieredu  Mo- 
naAcre,  ou  à U famé  des  RcLgiculci  qui  les  une 
faii$;ouenAnàl'obéiAmcc quelles  doivent  à leur 
Supérieur,  comme  un  pere  peucannullcr  les  vœux 
de  fes  enfans  impubères  (/'  ) ou  un  miri  ceux 
de  fa  femme,  lorrqu'tis  lui  font  préjudiciibles ; 
mais  clics  n om  pas  le  pouvoir  de  les  en  exemp- 
ter  par  voyc  de  difpenfe  ou  de  commutation; 
i'aâe  de  ddpenfer  étant  un  afle  de  jurifdiilion  • "•  '** 

Îiui  ne  leur  convient  pas.  ylbfiÂiijtn , dit  Cabaf- 

ppjjnni  ^uidem  Meaulinm  jnATUmVP’  t (1  Ji*'-  cj*- 
tdinirriinmjddMcen  ^ ifmomedPdinijMe  regiminl  {arb  ,«i.rf>«r  & 
mendjlice,  ami  temmHni  fAmlU  ordini , ami  Aiv-  ‘*  *’* 

ouiit  vAitlud/ni , AM  débit  A fibi  fubjechem  efiicinnt  i 
fid nen pejfnnt difpenf Aliéné  reUxAre , ijmia  furifdic- 
ueuetArem.  £tun  peu  auparavant  ( C'empetit 
fiUt  EfcUji*  PrAintu  inrifMîlieiiem  txierni  f»ri 
hAbtntibni  îUa  ftve  rtlAXAndi,  fivt  eommieiAndi 
v»ii  peiefiAs.  D'où  nous  devons  conclurequ'une 
telle  dilpenfe  ne  mettroit  pas  ta  conAience  de  la 
Religieufe  en  fiirctê;  mais  que  (i  fon  AbbcAc  avoir 
déclaré  fon  vœu  nui  ,5c  qu'elle  l'cCic  fait  pour  une 
caufe  légitime , elle  uc  (croit  plus  obligée  devant 
Dicuai’ubicrvcr. 

CAS  VIL 

AxARANrHX)  Abbé  Régulier  d'un  MunaAcre 
a fait  de  certaines  Réglés  pour  le  bien  commun 
de  la  Religion, 'qultendemàcucxccuterplus  par- 
faitement les  conllitutions.  Le  Prieur  Conven- 
tuel qui  gouveenoit  le  MonaAerc  en  l’abfctice 
de  cet  Aboé  a difpcnfé  quelques  Religieux  d'ob- 
ferver  CCS  Réglés.  L’a-t-U  pù  faire  de  là  feule 
autorité  i 

R a'  R O N s E . 

Ce  Prieur  n'a  paspû  encooAiencedifpenler  de 
fon  autorité  privée  des  Règles  établies  par  fon 
Abbé  : car  un  iiifcticur  n’a  aucun  pouvoir  à l'é- 
gard de  la  Loi  faite  par  fon  Supérieur,  c'cA-à- 
dire , qu'il  ne  la  peut  pas  changer,  ni  y ajoûter,  ni 
I en  rien  rccranclaer,  ni  en  difpcnfer  perfonne. 

I Lex  Snperierii  fer  inferierem  lelli  non  peteji , die 
I Clément  V.^i  ) 

I Saine  Thomas  avoh  enfeigné  La  meme  maxime  c/^«.^n«’ro*. 
long-temsavantccPape(i^; /i*bjei&a>m4fl4^s(éb-  nuai.*.^ 
CiS.4it-il,  menpcitfidif^nfÊre,  Hifi  au  Àifieo  iex 
AMteriiAUm  bxMt,  vel  ts  cni  ipfe  cemmiftrit.  Or  (X)S.Tke.i.x. 
l'autorité  des  règles  dont  U cA  parlé  dans rcfpece  ^ 

propofée , ne  vient  pas  du  Prieur,  qui  y eA  lui-mê- 
me fournis , mais  de  l’Abbé  feui , qui  comme  Pré- 
lat légitime  tex  a éublics , pour  être  obfervtes  par 
tous  fes  inferieurs,  dont  le  Prieur  même  cAda 
nombre , & qui  par  confequent  ne  peut  permettre 
qu’on  y déroge  fous  prétexté  de  quelque  difpcn- 
K que  ce  foii , à moins  qu’elle  ne  foie  émaonée  do 
Supérieur  le^timc. 

C’eA  ainfi  que  Sylvius  répondit  le  ag.Oâo- 
bre  1639.1  une  pareille  difficulté  qu’on  lui  avoir  ^ 
propo(ce(  l)\ct  qu'il  confirme  par  ce  raifonne-  «.  d.o 

ment:  Une  difpenfe  eAun  ade  de  jurifdidion. 

Or  un  inferieur  n'a  aucune  jurifdiâioa  fur  la  L<4 
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de  fon  Supérieur:  donc  on  Prieur  étant  inferieur 
àfbnAbbe,  ni  aucun  pouvoir  de  diipenfer  des 
Réglés  établies  par  cct  Abbc.  Oifpenjnth  rjï  tüus 
jnnfdiéüênti  :fid  irtfiritr  n*n  knbti  jurij'âùhwmm 

DISPENSE  DE  LA  SIMONIE- 

IL  faut  diftingucr  deux  fortes  de  Sirnonie.  L'unC  efl  de  droirnaturel  & divin  ; 

comme  cft  celle  qu’on  commet  en  adietancun  bénéfice.  L’autre  n’eft  que 
de  droit  Ecclefiaftique,  comme  d’appofer  dans  une  rciignatipn  , ou  dans  une 
permutation  quelques  claufes  défendues  par  i'Eglife. 

C’eft  une  vérité  confiante , que  le  Pape  même  ne  peut  jamais  accorder  aucune 
Difpenfe  valide  à l'égard  de  la  première  > mais  qu’il  le  peut , à i’egard  de  !a  fé- 
condé. C’efi  ce  que  nous  prouverons  dans  la  fuite  (^r)  par  l’autoritc  & le  raifon- 
nernent  de  S.  Thomas.  • 

QuandJaSimonie  n’eft  que  mentale;  ou  qu’elle  ne  regarde  , ni  la  Réception 
des  SS.  Ordres,  ni  les  bénéfices,  ni  l’entrée  en  Religion  ; celui  qui  eneft  coupa- 
ble en  peut  être  abfous  par  fon  ConfclTcur  ordinaire  & n’abefoin  d’aucune  dif- 
penfe ; n’ayant  en  ce  cas  encouru  aucunes  peines  canoniques;  quoi  qu’il  ait  griè- 
vement péché. 

Les  Evêques  de  France  ontâ  la  vérité  le  pouvoir  d’abfüudrcdu  péché  de  la 
Simonie , meme  réelle  6c  de  réhabiliter  un  Simoniaque  à i’exercice  de  fes  ordres; 
mais  il  n’y  a quclc  Pape,quipuifle  par  une  Difpenfe  le  réhabiliter  au  titre  de  Bé- 
néfice , 6c  lui  accorder  la  condonation  des  fruits. 


CAS  PREMIER. 

Le  Pape  peut-il  par  U plénitude  de  fit  (fUilBncc 
Jilpeolcr  de  la  itmonic,en  pcrmcttjuit  de  Lire 
ccquiautrcmcotrcroic  fimonûquc? 

R e’  P O M s E. 

C’eft  uoe  vérité  incontefiabte  chez  tous  les 
Théologiens , que  le  Pape  ne  peut  pas  par  la  plé- 
nitude de puiflânee  qu'iladanst'Eglirc.cmpécncr 
toute  forte  de  lîmonie;  car  U ne  peut  pas  faire 
par  aucune  difpenfe  qu'une  chute  qui  renferme 
une  fîmonle  de  droit  naturel  & divin  devienne 
permifê  ; & tout  fon  pouvoir  en  ccttc  matière  ne 
s'étend  qu'à  l'égard  de  la  fimonie  qui  cfi  feule- 
ment de  droit  Ecclcfiafiique  ; c’cit  à des  conven- 
tions qui  font  défendues  par  les  Dccretalcs  des 
Papes,  comme  reffenunt  la  fimonle.  C'efi  ce 
qu’on  peut  prouver  par  l'autorité  de  faim  Tho- 
(\)S  th  t.*.  mas  (*;,  qui  dit  que  le  Saint  Perc  peut  com- 
metre  le  péché  de  lîmonie  aulTi-bien  que  tout 
autre:  ce  que  ce  faim  Doâeur  ne  pourroie  pas 
dire,  s'il  étoit  vrai  qu’il  eut  le  pouvoir  de  faire 
que  toute  fimonie  ccfiac  de  l’Itre.  p«rr/i 
inemrrtrt  viÛHmfimonU,  fttmt  & ^tuhbtl  mUms 
htm» . . .& idtijirteiptret  pro  MÜfua  refpiriin^ 
featniâm  dtrtdiubm  ÆceUf*  Aiienjns^nencnrtret 
vitiofim»nié. 

Cette  quefiion  efi  traitée  plus  amplement  au 
Titre  Simonie, Cas  46. 

CAS  I î- 

Fauste&  Flavien,  Prccres,  ayant  agité  la 
quefiion, favoir  fil’Evcque  adroit  de  di^enfer 
des  peines  Canoniques  portées  contre  ceux  qui 
fe  (ont  rendus  coupables  du  crime  de  (imonie , rrr- 
e*  «rdints  4/it  bentfiei*.  Le  premier  a tenu  l'affir- 
mative , 8c  le  fécond  a prétendu  que  ce  pouvoir  1 
cioit  refervéau  Pape.  Lequel  a raKon  desaeux?  | 


^ R a'  P O N s I. 

Paul  II.  dans  fa  Confitcuciondu  i4.Kovem- 
bre  1464.  marque  (c>troia  fortes  de  pcmesCanu-* 
niqucsqu’ciu'ouictit  ceux  qui  ont  conamisvolc  n- 
taliemeut  ÿc  avccconnoilUncclc  crime  de  (imo-  x. 

nie.  La  première  cft  rExcommun'cation , où  iis 
tombem  ipfiféUU,  lorfquc  ia lîmonie cfi récite  St 
quelle  a étèexccutéc  de  part  & d'autre.  La  fecon- 
oc  cfi  la  f ufpciiic  de  i'cxcrcicc  desOrdres  qu'iis  ooc 
reçus. La  trodiéme efi  la  nuilné de l'Aéle  fan  par  fi- 
monie,  par  rapport  à UeoiUtion  du  benehec,  d'où 
s'enfuit  î’ubiijation  indifpcntabie  d'y  renoncer  & 
de  s’en  démettre. 

n n'appariicnc  qu'au  Pape  fcul , dit  S.  Thomas 
(^d)  d’abfoudte , ou  de  difpeiilcr  de  ces  peines , d/f~ 
ptnfdre  sum  eo , 41M  tji  btaeftiéum  fimsniMe  ^folm 
potejli  ce  qoi  «ft  vrai,  (oit  que  la  ümtMnc 
foit  publique  ou  iéulemcnt  occulte;  mais  dans  les 
autres  cas , ajoute  ce  S.  Doéteur , l'Eveque  peut  r* 
aulTi  difpcnfcr,  apres  que  le  Supliant  a'clt  demis 
purement  de  (impicmem  entre  tes  ouins  du  bé- 
néfice dont  il  a été  pourvu  par  une  voyc  lioro- 
niaqi».  fit  4titis  *num  cé^bn/pauji  tttAm  Eptfe»^ 

P»!  difptnptn  ; //a  témen  ^uod  prini  nbrenunuet 
Jtmtmace  dc^uifiviti  & tune  difptnfauantm 
coHftifMstMr,  Ainii  parcscmplc , loifquc  le  Titulai- 
rc  n a point  été  complice  de  la  lîmonie , qu'un  pa- 
rent , ou  un  ami  a commife  à fon  inlçû  pour  lut  tai- 
re obtenir  le  bénéfice;  il  fuffit  qu  i!  ait  recours 
à fon  Eveque,  pour,fur(adimifiionpureô:fim-  i'«3  ^ 

pic,  obtenirde  lui  une  nouvelle  provilion,  ainfî 
que  len(ei^encDurand,  JoatincsAndraeas,  Na- 
varie,  Zetola , de  Sclva  & tous  Ica  autres  Ono- 
nifies.f  f ) c'efi  donc  aiofiquon  doit  concilier  les  $. 

deux  opinions  de  Faufie&de  Flavien.  ,4, 

Il  faut  obicrver  que,  fuivant  le  Concile  de  i*~*«-*^*^.  V 
Trente,  (/)  les  Evêques  peuvent  abfoudre  des 
ccnftires  occultes  & même  de  l’irregulariié,  ex-  ^ 

cepté  celle  qui  (e  eoniraâc  par  le  crime  d’un 
honucide  volontaire  ic  délibère  ; mats  celui  qui 
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«n  coopable  de  fimoHie  a toujours  befoin  d’ètrc  ré- 
babiiitéparle  Pape, non  fculcmentàl cj<ard  delà 
nullité  dune  éic  Aton  fimoniaquc , mais  encore  de 
celle  de  tout  autre  titre  de  benetîce  qu'il  oc  peut' 
garder  que  par  la  feule  dirpenfe  du  Saint  Stege, 
comme  il  paroît  par  la  meme  conftitution  de  Paul 
II.  confirmée  par  celles  de  Pic  IV.  fie  de  Saint  Pic  , 
V.  Icfqucllea  font  entièrement  conformes  à la  Do-  ; 
Arine  de  Saint  Thomas  ,aux  Decreules  & aux  Ca- 
nons que  nous  citerons  plus  au  long, en  pariant  de 
U fimonie.(4) 

C A S I I I. 

BetTAUD , Prcirea  obtenu  une  Cure  par  une  fi- 
monte  volontaire , maisocultc,radelTcrvie&  en 
ajout  un  an.  Apres  cela  il  a eu  recoursà  Ion  Eve* 
que  pour  obtenir  rabfolution  du  crime  de  lîtno- 
nie, U réhabilitation  & lacondonation  desfruiu: 
L'Evêque  nVt-U  pas  le  pouvoir  de  lui  accorder 
CCS  gracts  ? 

R.  s*  P O N s s. 

L'Evêque  peut  bien  accorder  à Bertaud  la  pre- 


la  Simonie.  13;^ 

micre,& rabfoudre  du  ciime  defimonieocculcc; 
ce  cas  n 'étant  pas  léfcrvé  au  Saint  Sugeea  France 
où  cous  les  bveques  fc  font  maiiuemis  dans  la  pol- 
fion  d'abfoudrc  de  tous  les  crimes  occultes . dont 
I les  Papes ie  font  rcfecvezrabfolucion  ; mais  il  n'cil 
I pasenfon pouvoir  delerchabilucr  autitre  defon 
I Béctcficeiét  encoremoins  de  lui  accorder  U con- 
donation  des  fruits  qu'il  en  a pcr(:ùs  injullemcnt , 

& iâns  une  in  Aiiutioii  Canonique.  Rtfervatur  frm- 
m»  Ptmijici , rtha^iliiâiie  âd  utulMm 
niaei  ohttnii , te  cmdanttit  fruauHm  ptrce^ttrnm  , 
ditBaii.(é)Son£v£qucle  doit  doncrenvoyer  au  CiftmL  ^ »u 
Pape  pour  l'un  & l'autre.  Vnde  tfifceput  étfitvens  *»t, 

JtmtntMHm  otcnltMm,  debet  if>fmm  rtmiiitrt  ad  *"*  P*S**»** 
fmmrnMm Ÿomijictm  pre  rthdbtUune  tu  ad  iiialum, 
ac  tendanaiient  fraduMm^ 

Il  fautajoûterà  cel3,qnc  Bertaud  n'a  pû  pren- 
dre valiiement  pollcllton  du  Bcncfice , dont  il  a été 
pourvu  par  lîmonic ; puifquc  fon titre  éioit  nul, 
üi  qu'aiiili  iJ  ell/n/rDj.  Circonllancc  qu'il  cU  cnco. 
re  obligé  d’exprimer  dans  fz  fuplique  au  Pape, 
afin  d’übteutr  un  nouveau  lUce  qui  fuit  Canoni- 
que. 

f<>7e&LetUre  Simonig. 


DISPENSE  DE  LA  SUSPENSE. 

Tout  Prêtre  approuvé  peut  abfoudredc  toutes  les  Sufpenfes  portées  par  le 
Droit , iorfqu’clies  ne  s’y  trouvent  pasexpreiremcnt  refervees  au  Pape,  ni 
à l’Evcque. 

Qijand  même  une  Sufpenfe  feroit  refervée  au  f apej  un  Evêque  en  peut  abfou- 
dre  & en  difpenfct , lorfqu’dle  cft  occulte.  On  vera  dansie  cas , PieUmec,  une 
exception  particulière  à faire  à cet  egard:  mais  quand  elle  efl  publique,  ou  qu’el- 
le a été  portée  au  for  contentieux,  où  il  y ait  eû  quelque  Decret  donné  par  le  Juge 
contre  raceufé;  il  faut  que  le  coupable  obtiene  fon  abfolution  Sefa  difpenCe  du 
Pape. 

Toutes  les  Difpenfes  de  Sufpenfe  qu*on  appelle, , font  refervées  au 
Supérieur  qui  les  a prononcées,  ou  à fon  (uccefl*eur,  ou  enfin  à celui  à qui  el- 
les font  fpecialement  refervées  par  le  Droit. 


CAS  PREMIER. 


PT  O L O M b'  E , s’cA  fait  ordonner  Soûdiacre 
n’ayant  pas  encore  vingt  ans  accomplis,  flr  a 
exercé  les  fondions  de  fon  Ordre.  Deux  ou  trois 
ansaprcsil  ^demandé  rabfolution  de  la  fufpcnlè 
qu'il  a encourue , & à être  réhabilité.  L'Evéque 
pcuc-il  lui  accorder  l’un  &I'auoe? 

R a*  P O N s B. 

Si  le  fait  cA  occulte  l’Evcque  peut  drns  ce  cas 
abfoadre  Ptoloméc  de  la  fufpenfcoù  il  cA  tombé , 
& le  réhabiliter  aux  fondions  de  fon  Ordre  \ puif- 
que.  comme  on  le  fiippofe,il  aprefeniemcm  luge 
requis  pour  le  Soûdiàcotui.  Cela  eft  fondé  fur  le 
(ê)Cmt.ttU.  pouvoir  que  leConcile  de  Trente  (c)  donne  aux 
* Evêques  d’abfoudrc  de  toutes  fortesde  fufpenfes 
' & d'irrégularitet,  lorfqu’elles  oc  font  pas  deve- 

nues publiques,  à l’exception  delafetüeirrcgula- 
rité  qui  provient  d'un  homicide  volontaire, quoi 
qu'occulte.  Lteea/  Epifeepht  &e- 
fc  C'eft  le  fentiment  de  Fagrun  ( d)  qui  dit , que 

p.  lafàcrée  Congregatioo  du  Concile,  dont  il  a été 

fort  loog-tems  Secrétaire,  l’a  ainfi  décidé.  Sacra 
Cea^riftaiiê rtlpenditffi  ù CUricmi  Mr- 
vemijamadauutm Uimmam yfeJSc  cam ilUÈfip 


. ê 


cepHmdifptnjart , ïam  frper  ,màm  fa- 

ftr  irTigaUriiAt*.  Mais  U n’en  feroit  pas  de  même , 
liPtülomée  n'avoir  pas  encore  atteint  i'âgcpref- 
critparles  Cantons.  Car  U n’y  auroit  alors  que  le 
Pape  (cul  qui  pouroit  le  difpenfer  & le  réhabiliter  : 

Jî  nêndam  ad  Itgiitmam  ataitm  pervertit  Cltruas  , 

BptfcopHm  mnp«jje  ; fedpeiendamdijpenfatieHem  à 
Sede  ApofioheÀ,  D'où  ce  CanoniAe  cunclud  en  ces 
termes  ; Ifimr  ex  mente  Sacra  CengregatienisfacMl-‘ 
tas^uamnabent  Epifeepi  dtfpenfandt  refiriûa  tjl  ad 
terminât  Cencilii , ideP,  âd  irregularitatet 
ptnfienei  ex  deliUe  eccMÙ»  prevtmtitttt  j ita  ut  tu 
aliit  difpenfare  nen  liceat , ntfi  in  ct^but , in  ^tubm 
in  jmre  id  et  s ofpartt  permiÿnm  : ftd  pre  difpenfatie- 
neStdet  jlpejlelitafit  adennda. 

On  peut  objeder  contre  le  fécond  ankte  de 
cette  décilîon tinc  maxime  d’innocent  111. 
qui  fuppofe,  que  l'Evêque  ne  peut  dirpenfer  d<  /m-  nr'i— 
dans  leschofes,  dont  le  Pape  s^eft  réfervé  la 
difpenfe;  & qu'il  le  peut  feulement,  lorfqu'il  ne 
fc  l'cA  pas  réfervé.  Voici  les  termesde  ce  fouve- 
tain  Pontife:  ^a  lamen  cenditer  Canenit  ejnt 
abftintienem  Rbi  ipfi  fpecialiter  nen  retinnii , ee 
ipfe  cenctffiÿt  videtnr  facnltattm  aÜit  relaxandi. 

Or  il  fcmblc,  que  le  Decret  du  Concile  ne  ren- 
ferme point  de  réfervé  expreffe  au  Pape.  Donc 
l'Evêque  peut  difpenfer,  même  avant  que  le 
coupable  ait  atteint  fige  requis.  Voilà  a peu 
près 
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fircs  comme  Fagoan  forme  cctteob)eâton,  ÀUtjuel- 
enous  réponionsavcc  cet  tuteur  > s'agit 

dans  U Décrétale  d’innocent  de  l'abiolution  de 
l'excommuiücation  , de  nun  pas  d'une  dtlpcnfe  par 
laq  uclle  le  Droit  loir  violé . de  qui  par  cette  raiion 
c0  ordinairement  défendue.  Ori’ablolution  det'cx> 
communication  c0  une  matière  favorable  ^ 6c  ne 
bielle  en  rien  le  Droit.  Au  contraire  l’Egble  ne 
veut  pas  qu'aucun  de  tes  enfans  meure  dans  l'cx* 
communication  » comme  le  marque  Alcxandrelll.  , 
[*)  D'où  le  célébré  Ardiidiaconua(^)conc(ud,qu'il 
eft  inutile  d’objeiflcrh  Décrétale  d’Innoccnt  ill. 
contre  cette  décüion  > puilqu’eüe  ne  parle  en  aucu* 
ne  minière  delà  Difpeurc.L'Auteur  de  la  dufclt}; 
Antoniuidc  Butrio^d)  , CarJinaÜs  (r) , Philippus 
Decius  Sc  les  autres  font  U même  réponlc  que  Fa- 
gnan(^.  qu;  la  poullé  encore  plus  loin  , eu  exami- 
nant les  termes  mêmes  du  Decret  du  Concile  Je 
Trente  > lorlqu'il  p.irlê  d'aboid  des  Dirpenles  , &i 
enfuite  de  l’abrolution  dcspechez  , (peine  refervex 
au  Pape  , fiefait  voir  que  la  differente  maniéré  dont 
les  Peresde  ce  Concile  s'expliquent  fait  ciaireiucnc 
voir  qu'il  y a une  grands  diderence  entre  une  dif- 
peniV  & une  abfolution.  Nous  paljôns  fous  lilencé 
ton  lon^railonnemcnt  fur  cria  ; parce  qu'on  peut 
le  voir  dans  pjgiian  même  au  lieu  que  nous  indi- 
quons à la  marge. 

i".  Que  quand  ineme  on  fuppoferoît  que  la  maxi- 
me d'innocent  11!.  piit  s'entendre  des  .dirpenies  > 
(ce  qui  n’sll  pai  vcruable  , ) il  ne  la  îaudroit  lou- 
)ours  efitendieque  de  celles  qui  font  accordées 
aux  Rvéqnes  par  le  Droit , comme  le  di/ent  l'Au- 
teur de  la  Glole  Innocent  IV.  (h)  de  Butrîo  (t), 
Bellamera  & les  autres  que  nous  venons  de  ci- 
rer. La  caifon  qu'en  donne  Fsgnan  (t)  «il  , m 
édttlur.p  CT  rmnp'itus  crinÎHÎiMt  k jurg  trtbnfA  ffl  pc- 
itfldi  Epijeepit  difptnftniii.  D'où  il  tire  cette  con- 
cUifîon  : in  v'x»  </  !us  gtntrt^ii  fé:nltAi<$  Ctn{i  ^ 

iHcndn  fp  rfjraLt  /Va  , mt  difptnfttio  p'  p rnif. 

(a  \ ni  P nppArtAt  prphîbifa , nt  mbt  pntnei  vaurt , CT  )H 
fptftt.i1iib*l{'it),j3*nnt$  HtfiUnftm. 

Enüu  il  en  faut  toujours  revenir  a la  première  ré- 
ponfcjqui  clique  la  Uécrctalcd'Innoccnc  111. ne  par- 
le en  aucune  manfers  de  la  concclHan  d'une  difpen- 
fe , mais  feuiemem  de  l'ablulution  d'une  excommu- 
nîcanqn:  ÿc  que  pat  confequent  fa  maxime  ne  Te 
doit  entendre  limpicmenc  que  de  cette  abfolution. 

U faut  obrerver  avec  Fagnan  ,qu’.ilînque  le  Droit 
foit  cenfé  permettre  expreifemcnc  à l'Evcquc  Je 
dilpenfer:  il  fuHîc  qu'il  porte  en  termes  generaux , 
que  dans  un  tel  cas  oo  peut  accorder  une  difper.rc, 
pourvu  que  la  referve  au  Pape  ne  foit  pas  a{oûtée 
dans  le  Qanon  : & alors  l’Evéque  cil  cenfe  f cire 
compris  ÿc  avoir  pouvoir  de  difpcnfcr.  C'eft  ce 
qu'enfeignent  Archidtaconus.Juannes  de  Lignano, 
^oannes  CaUerinus  (p),Se  la  plupart  des  autres  Ca- 
nonifles  que  nous  avons  deja  citez  . la  railbn  qu’en 
donne  Fagnan  cfi:/ni4Mé»  jut  txpnmi,nt  difpanfAn 
pcffirdm prvésnr  y/i difptnftinr.  À'r(r»,concluc-lI,ip/ê 
£pife0pHtCji>anHmenPoj  ydifpmfArt  pêitfir^niA  fie 
iètrd  ttnftrvn!  ftcundminjpdn'.tm  Jt  Lignnno  & Anh.~ 
dinttriHHi. 

CAS.  U. 

Tn  A DE’e  .diocefainde  Tarbes , eft  tombé  dans 
1a  fulpenfe  pour  s'écre  fait  ordonner  Prêtre  par  l’E- 
vcque  de  Baronne  , fans  avoir  obtenu.de  JlmilToirc 
de  ion  propre  Eveque  , eft*Ü  neceftairc  qu'il  ait  re- 
cours au  Pape  pour  éereablbus  de  cette  cenf  <re  fle 
pour  obtenir  la  ^ermiftîond'exercer  les  Ordres*} 

K l'po  w $ X. 

l!  eft  vrai  que  Sixte  V.  s'etoit  fiexpreftement  re- 
/ervél'abrolucion<5c  la  diCpenfed  une  telle  cenfure  y 
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qu'il  avoit  déclaré  qu'on  ne  pouvoir  pas  même  l'ob' 
Cenirvalrdcmentau  Tribunal  de  la  Pcnitenccrie  (/). 

y ml  y«i  mbjeimi-.tnea  & difpemfntiantmhmim/- 
ima^i  ptUnl  y ftmptr  y ^uétuvu  dtUtlmm  djbmc  eetmlikm 
rxlittrilynan  ptr  fdcr*  l'amtentiérid } fed  i aa* 

bit,  Cr prt  Igrnptre  eXiPcnie  Ktmdna  Ptnii/iffyiHmtro- 
fHe  f»r«  dbfatmiitnem  pile'*  lenedinr  tmlia^min  ipféOK- 
Cf/fhintS  (ÿ*  âbf9lmtiont$.„>  prarfmt  nuUd  y irritt  dr  >n- 
vditdt  exi/idni  .•  ce  font  les  termes  de  ce  Pape. 

. Mais  Clcmenc  VIII.  par  /à  quarantième  Bulle  du 
iS.  Février  • jÿj.  f ;)  révoqua  celle  de  Sixte  V.  à 
cet  égard  , 6c  ordonna  qu'ons'cn  tint  uniquement 
aux  te/mes  du  Concile  de  Trente  (»•) , qui  remet  à 
U volonté  de  à la  prudence  de  1 Evêque  diocefain 
la  durée  de  cette  lulpenfc.  Ordindrim  À fm(çtpter;no 
Oi'dinmuitxtemiione,  tjHdud'm  prtpn»  OrdiHdnt  vid*- 
biidrevptdire,  fit  jm  ptnfni.  Il  eft  donc  vrai  , quoi 
qu  Vn  dife  Pyrrus , Corradus  (/} , d'ailleurs  très-  ha- 
b.le  dans  la  maticie  des  difpenfcs  « que  l'Eveque  a 
un  plein  droit  de  difpenicr  Ton  dioceûin  qui  eft 
tombédanscette  fulpenfe  i fc  que  par  confequene 
Thadée  n'a  pas  befoin  de  recourir  à ^omc  pour  ob- 
. tenir  ion  ablolution  t de  qu'il  iuftît  qu'il  l'obtienne 
d5l’Evê<iuede  Tarbes.  Cette  décdion  eft  confor- 
msu  Celle  que  donne  fur  cela  l'Auteur  des  Confé- 
rences d'Angers  (i). 

U faut  dire  la  même  chofe  !*•  de  celui  qui  a en- 
couru la  rurptnfc  pour  avoir  requ  un  Ordre  facrê 
avant  lâgeprefcrit  parles  Canons,  comme  nous 
l'avons  prouve  ailleurs  (m)  parplulieurs  autoritez 
conft Jerabies.  a^.De  celui  qui  y eft  tombe  pour  s’e* 
tre  faic-urdonner  fur  on  faux  titre  Ecclcliaftiqu*: 
les  Bulles  de  quelques -Papes  qui  refeiveut  l’ablôlu- 
tion  Sc  ladifpcnlcdc  cette  ccnfurc , n'étant  pas  rct 
qués  en  France  é cet  égard,  De  relui  qui  l'a  en- 
courue pour  avoit  célébré  un  m.iriage  entre  deui 
prffbniurs  furlefquellcs  il  n'avok  point  de  juiifdi- 
âion  , fans  avoir  obtenu  la  permillion  du  propre 
Curé  des  parties,  ou  Je  l'Eveque  diocefain.^».  De 
celui , qui  f'uivanc  la  Conftimtion  de  Boniface  VUI. 

(x)  qui  eft  reçue  enceRoïaume,  eft  lufprns  ou  in- 
terdit  3e  l'einrée  de  l'Egliié , pour  avoir  célébré  ou 
fuir  celebrerdins  un  lieu  imerdit.ou  pour  avoir  ad- 
mis  à la  participation  des  .Sacrerriens , ou  aux  divins  }• 
üftices.ou  enfin  pour  avoir  entertéen  lieu  laine  des 
perfonnes  nommément  dénoncées  excuimnunices  > 
furpcnducs  ou  interdites  : car  en  tout  ces  cas  l'E- 
veque a droit  d'abloudre  , Sc  de  dirpenfer  ceux  qui 
font  tombez  dans  cette  cciifure* 

Au  furplus  on  doit  (e  fouvenu  derroismaximes 
conftames.  La  première  t que  les  Evêques  peuvenc 
par  le  Teul  droit  que  leur  donne  leur  dignité  abiou- 
dre  de  tous  les  cas  & ccnfurcs  donc  le  Droit  n'a  pas 
refervé  l’jbfolutipa  au  Pape, comme  on  le  peut  prou* 
ver  par  cette  laffongenertle  qu'en  donne  Innocent 
lll.  ( / } au  fujiec  de  l'excommunication  en  parricu-  r-Mr.  rr 

lier  : !jma  cmàuar  Cdnami  c/ni  dbleimttonem  Jtbi  fpe-'  Kurer,  v 

eidlinrnon  ritinmit  i ta  ipfa  cancijpt  vidttHrj'mdtitmum  “ 
ditit  ftldxdnài. 

La  féconde  : que  fui  vaut  le  Decret  du  Concile  de 
Trente  (^1 , tout  Eveque  peur  aKfàu dre  des  rufpen- 
fetde  Droit  refervées  , iorfqu’on  les  a eneoutucs 
par  un  crme  fecret , & qu'elles  n'ont  point  été  por- 
céssau  for  extérieur  de  U ]ufticc.  Latroiftèine  :que 
quand  même  elles  y auroient  été  portées, il  pourroit 
encore  en  abfoudre  & en  dirpenfer,  fi  dipicili^mnt 
tjftt  > rttmrfms  dd  Pjpsm. 

CAS  III. 

AtcvLFB  , aïanc  encouru  la  furpenfepouravoir 
reçu  I Ordre  du  Diaconat  avant  le  Soiid;aconat  , a 

eu  recours  au  Pape  pour  en  etredirpenré.  Ladif- 
penfederonEveque  ne  lui  tût-elle  pisétcfùfti  aitet 
L i 
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R e’  P O H s ■. 

L'Evêque  DiocelXin  avoir  pouvoir  <le  dirpenfec 
Aigalfe  : te  Droit  ne  refervant  point  une  celle  dif- 
P^fe  au  Pape  : & par  confequent  i!  n'étoic  pas  né- 
cellaire  qu'il  eàc  recours  ï Rome.  C'ell  ce  qu'oo 
iii,  peutprouverpariaDécretalequ'innocentlII.adrer- 
* l'Evêque  de  Boulogne  , où  ce  Pape  parlant 
tHm  ' d'un  Soudiacrc  qui  s'étoic  fait  ordonner  Prêccea  vanc 

»;»,  qug  d’avoir  rcqu  le  Diaconat , déclare  que  cet  Eve* 
que  lui  peutaccordec  la  difpenfe  néceiraire , apres 
qu'il  aura  accompli  lajpeniteiicc  qui  lui  aura  éié  en- 
jointe. Mândémut  ^ ifnstinHl  c»ad  f^uvu  ctnittnti^ 
inj»«g»t  eicUm’yjuÀ  ptraHs.,.  îffMm  ut  Diécon»m  çrdi- 
9*rt  frçcarti  \<tr  fis  it  mftrittràii  titnitm  minijlfart 
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ftrmUtéiinOrSfir S4ctrd$ti$,  Cette queftion  fe trou- 
ve encore  plus  clairement  décidée  par  le  Concile  de 
Trente  qui  dit;  CHmpnm$ùsperf4ltt,m,fntH 

miniflr*vtnht  , £pijc0pmi  tx  U^iumd  téuiÀPpjfi  dif-  uî-  *4.  ^ 

ftnfén.  Ces  termes , fntn  mimfrxvtrintf  ronc  voir, 
que  fl  un  tel  Ecclcliaftjquc  a exercé  les  fondions 
de  l’Ordre  qu'il  a reçu  ptr  f*iittm , l'Evêque  n’a  pas 
pouvoir  dclcdifpenlct  i & que  par  conlequent  il 
doit  recourir  au  Pape  « comme  robfcrve  CabaiTu- 

{Ordres.  Cas  Baodri. 

^ « Vrc  < Su  s P e N s I.  Cas  Cv  R 1 a<^  e 
(de  Cas  Ladr£nt. 


DISPENSE  DE  L’IRREGULARITE- 

LEs  Eveques  ont  pouvoir  de  difpcnfer  de  toutes  les  irregularitcz  occultes , à l’exception  de 
ccllcqu’oncncourt  par  l’homicidevolontairc, meme  occulte,  laquelle  elt  rcl'crvccau  Pape 

(cui. 

Us  peuvent  encore  difpcnfer  fur  une  irrégularité  publique  dans  un  cas , quiclllorfquel’ir- 
rcgularité  provient  du  violcmentd'uoccenlure  qu’ils  ont  portée  par  quelque  Statut  particu- 
lier, & dune  il  n’efl  fait  aucune  mention  dans  le  Droit  ) c'ed-à-dire , ni  dans  les  Conciles,  ni 
dans  les  Canons , ni  dans  les  Conllicucions  des  Papes  reçues  en  France.  Nous  en  marquons 
un  exemple  à la  Ho  du  Cas  Lutrem  t x5-aumoc  Sufpenfc. 

Il^cuvcnc  encore  rchabiliicr  celui  qui  eft  irrcgûlicf  tx  dtfe£fu  nâtAlium  ; mais  feulement 
à l’effet  de  recevoir  la  Tonfurcôc  les  Ordres  mineurs,  6i  de  pouvoir  pofleder  un  bcncâcc 
(impie)  mais  leur  pouvoir  en  cela  ne  s’étend  pas  plus  loin. 

• Les  Evêques  de  France  peuvent  en  cette  manicredifpcnfcr  par  eux.^incmesjoupar leurs 
Grands- Vicaires,  ou  autres  Prêtres»  par  eux  commis  à cet  effet. 

Sil’Evcquc  même  ccoit  tombé  dans  une  cenfurc,ou  dausunc  irrégularité  occulte,  il’ en 
pourroit  faire  relever  par  tel  Confcil'cur  qu  il  voudroit  commettre  , (ans  avoir  befoin 
de  recourir  à Rome.  • 

Les  Abbez  ou  Supérieurs  Réguliers  ont  le  même  pouvoir  que  IcsEvcques  à l’égard  de  l’ab- 
foiutton&:  de  la  réhabilitation  Je  leurs  Religieux , dans  les  casque  le  Pape  n’a  pas  cxprdl'c- 
ment  exceptez  î pourvu  qu’ils  axentimc  jurifdiclion  comme-Epilcopalc  ; car  autremem  c’dl 
aux  Evêques  feuis  à qui  appartient  c(f  droit. 

La  difpeofc  accordé  par  un  Prince  Séculier  à un  Bâtard , n’a  aucun  efface  à Icgard  de  la 
réception  des  Ordres , ou  delà  poifeirion  des  Benctîces  ) de  forte  qu’il  élit  ablolument  necdlairc 
qu’il  obtienne  du  Supérieur  Ecclcfialliqucunenouvcile  difpcnlcquii'cn  rende  capable. 


CAS  P RE  MIER. 

Le  Do'ien  les  huit  Chanoines  du  Chapitre  de 
ftiot  Nil  aTant  commis  volontairement  & par 
un  efpric  d'avarice  uneïîmonie  réelle  dans  la  Colla- 
tion d’un  Bénéfice  conliderable  qui  dépendoitd’rux: 
& aïant  encouru  par  là  toutes  les  peines  portées  con> 
(re  les  (imooiaques , ont  eu  recours  au  Pape  , à qui 
ils  ont  expofe  hdellcment  la  vérité , & lui  ont  de- 
mandé l'aDfulutîon  des  cenfures,  de  la  grâce  d'être 
difpenfcz  fur  l'irrégularité  où  ils  font  tombez  , fur 
quoi  le  S-  Perc  leur  a accordé  un  Bref  d'abfolurion 
qu'il  a adrcHe  au  Grand-  Vicaire  Diocelâin  pour  l’e- 
xecuter  : maisceBref  nefiiit  mention  que  des  Cha- 
noines en  termes  generaux  » fans  exprimer  le  Doïen 
en  particulier , quicfl  Chanoine  comme  les  autres. 
LeGrand-Vicaite  peut-il  légitimement  étendre  la 
grâce  du  Pape  au  Doïen  meme  Sc  le  difpenfcr  fur 
l'irregulatitc  comme  les  Chanoines) 

R s PO  H sa. 

Ce  Bref  ou  refetit  du  Pape  peut  être  mis  en  exe- 
u.Gtti  Jx.i»  cution  en  faveur  du  Doïen . comme  à l'égard  des 
f».  chanoines.  Ceft  eequ'on  peut  prouver  par  une  Dé- 
ctetale  de  Grégoire  IX.  (J)  où  ce  Pape  décide  ainû 


unedifEculté  à peu  près  frmblable  ; carilj)  déclare 
formellement,  que  la  ommillton  qu'il  avoir  donnée 
d'abfoudte  certains  Moines  hmomaques,  compre- 
noic  auŒ  leurs  Abbez , quoi  qu'ils  ne  fuifent  pas 
énoncez  dans  fon  referit.  Cififitltiiiiwni  irtviur 
rtfftnitmtt  , dit-il,  dicimm  mdndétui/»  ydptfUlicxm  Mt.oilm,  ■« 
siumitd  vlbhaui  txtttdi-  D'où  l’cn  doit  conclure  , 1* 

que  puifque,commedic  laGlofe,  approuvée  par  In^ 
nocent  \iU't)BrHtpc  u»t  PHncipi$  \f)  inttr-  *•  * 

preiAadum  #/?;IeGrand. Vicaire  peut  dans  le  cas  pro-  rfoùjt^iîii'dt'. 
pofé  étendre  la  grâce  du  Pape  au  Doïen  du  Chapi- 
tre,  comme  Grégoire  IX.  déclaré  <^'oo  a dû  éten- 
dre  à l’Abbé  celle  qu'il  avoir  accordée  aux  Moines 
fans  parler  de  leur  Abbé.érAt  conftant que, comme 
le  prouve  Aznrius  par  l'autorité  d'innocent  IV.  du  . ^ '• 

Cardinal  d’Otlie,(ie  joannrs  AndrxasSc  deBalde  . 

( ^ , le  Doïen  n'eft  pas  moins  compris,que  les  Clia- 
noincs  fpus  le  nom  de  Châpiiri. 

On  peut  confirmer  ce  qtieiious  vennnsde  dire,i*. 
pat  cette  réglé  de  Buniface  VIII.  (/,)  Semptr  plut  in 
//  epfttifiii  fM«d  t(i  utinHt  1 c'efl-a-dire  que , puîfquc  r*’’- 

le  Pape  accorde  la  grâce  à tons  les  Chanoines  fans 
en  excepter  aucun  , il  n'cft  pas  i ptéfiimer  qu’il  ait 
eudeiremd’cneiccpter]eurCher,q«i  cftleDoïen 


A 
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Iir, 

I.  Hct  veacta. 
txlrm.  n fmf. 

4-  M.  17. 
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Fcctff.  VuIfliK. 
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(»|  GUfft  m t 
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7 

ih*Undt  fft, 
*■  U«Mio, 

f. 

dtt’i.  /mh./m. 


«.  Ltg  Frai, 
i c f.  ilt 


(f)  Cl  l»!"f 


(tf  - 

f.  OotVdfixt, 
14.  /nt.,u* 


du  Cilipitre.  1’.  P»r  inaïjmc  établie  par  In 
noceni  UL  (■•)  i«w.r/*r»  <âneidiimr , iicmm  rjf* 

vidttur  & m wt«»njfuivant  laquelle  le  Grand- Vicai- 
re , dont  parle  l’elpece  propofée , peut  à plus  fouc 
raifoQ  di/pcijfctlc  Üoïc«,puifqu'ila  lepouvoird’ac- 
corJer  cette  grâce  a touslesautreimcmbretduCha- 
pitre  (i).  }*•  On  peut  ajouter  l'autorité  de  la  Glofe 
|c)qui  ditque, puisqu'un  Doïeiifaii  parcied'un  Cha- 
pitre,il  n*eU  pas  neccllâire  qu'il  foit  cxpiimé  en  par- 
ticulier, quand  le  Chapitre  ell  nomme:  nictrut  «- 
etjf* f^etn  mtnùtnem  di  f*rtt , U tjidt  Duhoi,  tkm 

par,  ttrttatmr  in  tut  : ce  que  TAuicur  de  cette  Glofe 
a tire  de  la  réglé  de  Droit  qui  ditr^}:  /n  itit&  p.m 
coHt  netMr.  On  doit  donc  dire  que  le  Doïen  tft  ncccf- 
fairement  compris  fuus  le  nom  general  du  Chapitre, 
comme  l'eft  fous  le  nom  de  famille  le  chef  qui  la  gou- 

Tcrne,comroelcditlcJurifconfuUcG4Ïus  dans  ULoi 

{t)fjmili4AppeUati«te  CT  ipfe  prittetps  {amU  etnn- 
ntiiif.  . 

Il  efl  inutile  d'objeaer  qu'il  fe  trouve  quelques 
Eglifes  Cathédrale',  où  les  DoVens  ne  font  pas  Cha- 
noines i &:  que  p.ir  confcquer.t  on  ne  les  doit  pas 
comprendre  au  nombre  de  ceux  qui  auroient  cb'cnu 
un  tel  referit  » puifque, comme  on  le  fuppofe  »iln  y 
crt  faitmentionque  des  Chaooînestcar  encore  qu  un 
tel  Doïen  ne  foit  pasChinoinc,  il  ne  laillè  pas  d'ê- 
tre le  chef  du  Chapitre  , comme  un  Abbé  l’eft  de  fa 
Commutuutc,d'jr  piélider , d'y  avoir  voix  delihera- 
tive,  d'y  recueillir  les  voix , de  ligner  les  délibéra- 
tions lorfqu'il  s'agit  de  Ptéfentations , Collations  & 
Pfos’rtious  de  Bénéfices  qui  dépendent  du  Corps  du 
Chapitre, ou  de  U réception  des  Chanoines , & gé- 
néralement de  tout  ce  qui  ne  concerne  point  préci- 
fement  l'adroiniflration  du  revenu  temporel  des 
Chmoincs,  & enfin  d'avoir  la  première  place  au 
Chanjr,a»nliqu’ila  été  juge  par  deux  Arretsdu  Par- 
lement de  Paris,  l'un  du  19.  Juin  lôyt.'fic  l autre  du 
17.  janvier  167  j.  rendus  en  faveur  dcFnnçois  de 
Hodencq  , Doïen  & première  Dignité  de  l'Eglife 
d'Amiens  contre  les  Chanoines  & Chapitre  de  la 
même  Eglife,  qui  lui  conteftoùnt  tous  ces  droits. 
C'eft  ce  que  rapporte  Blondeau  en  fes  additions  fur 
la  Babliothcque  Canonique  de  Bouchcl  {fj  i un  tel 
Doïen  étant  le  chef  du  Corpsdes  Chanoines  , qui 
ont  obtenu  le  refem  dont  il  s'agit , doit  donc  y être 
cenfe  compris , & jouit  de  U grâce  commune  ac- 
cordée au  Corps  . puifo^u'il  en  eft  le  premier 
itiembrc,  comme  l'Abbé  feft  de  fa  Coininunautc. 

On  peut  confirmer  derechef  cette  dccifion  pat  la 
compaiaiiôn  d’un  Abbé  Sc  de  fes  Moines.  Or  il  cft 
certain  que  l'Abbé  Régulier  eft compris  fous  le  nom 
general  de  MoiiKS  d’un  tel  Monallerc  , 5c  qu  il  par- 
ticipe à la  grâce  qui  ell  accordée  par  le  Supeiicur 
foui  ce  nom  , ainli  que  l'enfeigne  Patiormc  après 
joannes  Andrxas.  r,dtiur , dit  ce  célébré  Canomlte 
ff) , ifittd  ptSfi  4yjtlvi  htt  ttfn  ptr  Epifeappm 

ptrtapnt  AUnAthi  fnpra  ttd....  ^pptUmtnt  AUn^t^- 
THmvtnit  MysSyMUHiMpirefinalidefî^ma.  En  eltec 
HononusUl.  dans  cette  dermere  Décrétale  décla- 
re qu'ilcntcni  lomprendre  l' Abbé  ious  le  nom  ge- 
neral de  Religieux  il  cgartl  de  l'abfuluiionqu'illcur 
accorde  p<iur  caufe  de  fimonîe.  Dicimtf"i-tnd4ium 
ytptflêl/cum  tiÎ4fa*d  Abbdttt  txttndi-l.i  Glofe  prou- 
ve U même  chofe  pat  ces  trois  maximes  de  Droit,  i. 

Btniftdnm  Prineiptt  Urgiffimi  inttrpn/4HdHm  tli.  1. 

In  Bentfisiiî  pUn4  tfl  inurprttdtit  f4citnd4.  J.  Cttiaf 
etditnr  tmnnt  , & rndjui  ctnceffnm  vidtinr. 


CAS 


[ I. 


ARtsTOPHANi  , Curé  de  faim  Chaumond  aïanr 
commis  une  liinonic  réelle  d'une  maniéré  fort  fccrc- 
tî^3c  aï-ut  continué  d'exeteet  fes  fonélions  Cu- 


riales en  cet  état , fans  s'être  fait  abfoudre  ni  réha- 
biliter. a été  appelle  en  Juftice  par  JLucien  , qui  a 
fait  faire  des  informations  ;uridiques  contre  lui  , 
pour  le  convaincre  du  crime  de  fimonie  : nuis  parce  . 
que  Lucien  n'avoit  pas  de  preuves  (ùfiifanrcs,)e  pro- 
cès eüdcmeuréen  cet  état.  Cependant  Arinophane 
touché  d'un  fmeere  repentir , veut  Ce  faire  aofou- 
dre  des  Cenfures  qu'il  a encourues  obtenir  dif- 
penfe  fur  Ton  irrégularité-  £B*ildaml'cbligaiionde 
recourir  au  Pape  pour  ceIa,ou  fuihr-ii  qu'il  s'adrelfe 
à fon  Evêque  I La  raifon  de  douter  cil  fondée  for 
Ce  que  le  Concile  de  Trente  ôte  à l'Evêque  le  |>ou«. 
voir  de  difpenfer  en  cette  matière  quand  le  crime  * 
a été  porté  .lu  for  contentieux.  Or  le  crime  d'Ari- 
ftephane  y a ccé'purtc  pat  Lucien;  il  fcmble  donc 
que  l'Evêque  ne  le  peut  psdifpcnfcr.puilque  d’ail- 
leurs fon  crime  cil  devenu  rsotoirc. 


L'Evêque  a le  pouvoir  d'abfoudre  Arifiophana 
des  cenlufcs  qu'il  a encourues , ék  de-Ie  dirpenlet 
de  l'trregularité  où  il  eft  tombp  ; Sc  il  n’eft  par  con- 
fequent  pas  obligé deiect<urir  pour  cela  au  Pape.  La 
raifon  elt  que  quand  le  CuiiCile  de  Trente  (e)  ex- 
cepte le  cas  où  le  crime  a été  porté  au  for  conten- 
tieux,cela  ne  fodoit  pas  entendre  d'une  fimple  a0i- 
gnation . ni  meme  d’une  information  faite  par  le  Juge 
en  confequence  d’une  plainte,  mais  feulement  lorf- 
qu'il y a un  decret  donné  par  le  Juge  contre  l’ac- 
eufo  , jiinfi  que  1 enfeigne  un  fivant  Canonjftc  , 
qui  confirme  fon  fentimenc  par  les  Loix  Civiles. 
En  efifec  cela  parole  d'autant  plus  juAe  , qu’une 
plainte  5c  des  informations  peuvent  être  faites  con- 
tre l'homme  le  plus  innocent,  5c même  fans  qu'il 
en  ait  aucune  cormoiirance.  Ces  fortes  de  proce- 
dures ne  font  donc  pat  foffifanres'pour  priver  1 E- 
veque  du  droit  que  lui  donne  fa  digutté , de  difo 
penicr  AriAophane  fur  fon  irrégularité}  car  encore 
qu'il  foie  véritablement  coupable  devant  Dieu , il 
n'eft  pas  cenfél’étre  devant  les  hommes , pui'quc 
fon  crime  etl  lî  fecret,  qu’il  ne  peut  être  prouvé 
dans  le  fur  extetieuf,  & que  par  confequent  il 
pafic  pour  innocent  aux  veux  du  public  dti 
ajoute  inutilement  que  fon  criioc  cA  devenu  tvo- 
toire:  car  premièrement  il  n'cA  jms  notoire  d'une 
notoriété  de  fait,  puifqu’it  ne  l'a  pas  commisen  pté- 
fence  de  plulieuts  pcrfounes , &:  qu'au  contraire  il 
eA  tellement  occulte  qu'il  ne  peut  par  étrb  prouvé 
en  JuAiee.  Il  n'cA  pas  non  plus  notoire  d'une  no- 
toriété dedroit.puifqu'ii  ne  le  peut  être  que  quand 
il  a été  dùcment  prouvé  dans  le  for  extérieur , 5c 
qu'il  y a été  déclaré  ttl-  r f ctimen  } rjft 

famtfum  , nte  itfi  knt  pribakiU  , dit  Navarre  , 
j*«(eri«n<MirrNi  dicilnr,...>lnoi  t[l  ctnftffum  4 pantin 
judicitf  vtl  fnprr  fwa  tfUdta  ftnttati-t , aa4  irju/îvit 
in  rtm  fudieantn  , 4ui  efl  ddta  mdnfeflMtn  , ut  ruttÀ 
icrgivtrfaiinu  çelari  ptjpt’ 

C A S 1 1 1. 

G O R G I A S , Capitaine  de  HoufTars , étant  dans 
un  bois  à minuit  où  il  favoit  qu'croit  un  hemme , de 
l'injuAice  duquel  il  fe  vouloit  vanger,  l'a  attaqué 
à l'imprüviAe  5c  lui  a coupé  un  bras  d'un  coup  de 
tolire  lans  que  cet  homme  ait  pu  le  reconnoute  à 
caufe  des  tenebres.  t^ielqucs  aimées  après  Gorgias 
aïant  quitté  la  profemon  désarmés,  5C  voulant  en* 
trerdans  Tétac  EcclefiaAiquc  , a demandé  à fon  Evê- 
que la  difpenfe  de  cette  mutilation  fecrette. 

L'Eveque  a-t-il  pouvoir  de  le  réhabilitée  t Ce  qui 
foit  le  doute , c’eA  que  , comme  l'Evéque  ne  peut 
pas  difprnferfur  une  irrégularité  provenant  d’un 
homicide  occulte  , fuivant  ledeciec  du  Concile  dq 


r«M.  Tfii. 
/e  «*.«^.7.cr 
f If  <Utf 

*. 
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Trtfnce  ( J ffmblc qu'il  ne  le  j»cut  pat  non  plus, 

t4to»f.  T»7.  a l'cgirà  de  c.lle  qui  provient  de  la  muiiliiuon  , 
».*  fyj^ant  CCI  parolct  de  U Glolc  » Nft*  m4 
cbîwM^t^'fuoo'  iTTf^uitriiéltm  t muîilaiioHtm  hêwuiii»  (*itp»r*ri  »À 
fui.  iatM  1 ce  quelle  prouve  par  un  Canon  tire  des  Epî- 

d’innocent  I & par  quatre  autres  icxic»  du 


rirrcgularitc. 
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fn  /•*«.  I.  in  Droit  Canonique. 

r«a  Al--|»«i>4oi. 


R 1’  P O N S I. 


Il  faut  dire  fur  la  difficulté  ptopofée  j que  puifque 
l'Evcque  a pouvoir  de  difpenier  lur  (outis  fortes 
d’irregularitez  qui  proviennent  de  ctinies  fecrcti  » 
& que  le  Conciie  n'excepte  que  celle  que  pro- 
duit rbooiicide  volontaire  , (ans  rien  dire  de 
Celle  qui  e(l  cauice  par  la  mutilation , il  a pouvoir 
de  dirpenfer  Gv'tgias  de  celle  qu'il  a encouiuc.  La 
railon  c(l , que  toute  rcfervc  eil  oJieufe  fie  de  droit 
étroit  i fie  que  par  confequenc  elle  ne  doit  pas  être 
étendue  au  delà  du  fcnsdcles  propr:$  terme».  AulE 
eft-cecequ,'adécidcIafacréeCoRgrcga  iqnduCon- 
cile  que  l'Evcque  de  Cicmonc  avoit  coiilulté  fur  ce 
fujet , comme  le  tcdioigne  Fagnan  qui  en  ceoit  !c 
Sccrciairc  ( 

t.  A l'égard  Je  lat^mparaifcn  que  fait  l Auteur  de 

gii  connan:  qu'elle  ne  regarde  que  la 
feule  irrégularité  meme  qui  Ci  contracte  çgalcin.nt 
par  la  mutilation  , coiMne  par  l'booiicidc  » de  qu  elle 
ne  tombe  pas  fur. U difpcufe  qu'on  en  peut  accor- 
der ,ainli  que  l'obfcrve  le  même  Auteur  ; en  quoi 
Angélus  de  Clavaùo  f s'ell  trompé. 
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C A S I V. 

M t M o O L , )uge  Criminel  d*une  Ville  « lequel 
ft  prononce  pluUcur»  !>entcaves  demort  qui  ont  été 
exécutées  en  la  perlûnoe  des  coupables,  veut  au- 
)ourd*bui  embraliêr  le  parti  de  i'EgUfe  fie  recevoir 
les  Ordres  ficrea.  Mais  comme  il  a encouru  l'ir  ré- 
gularité tx  dtftclt  Umtitiii , Si  qu'il  a befoin  d'une 
clifpente  qui  t'en  relève  i il  demande  sM  luHic  qu'il 
t'adtcire  a ion  Evêque  » ou  »'il  ell  abf  iumeut  ne- 
Pilaire  qu'il  ait  recours  au  Pape  i 
K e‘  PO  H $ a. 

riuficnrs  Auteurs  célébrés , comme  Darbofâ  ( f) , 
Navarre  , Covairuvias  (h) , Maiolus  , Médina 
fie  Vrràldus  , eihmenc  qu'il  eil  probable  que  dans 
un  tel  cas  il  n'e(t  pas  neccllaire  d'avoir  rceouri  à 
Rome.}  fie  que  l'bvcque  a le  pouvoir  d'accorder 
une  celledifprnfe^ces  Auteurs  conlirment  leurfen- 
timenc  par  cette  maxime  , vitUmur  cénttj[m  t 

n'fi  ftnt  pr$hibit*  , fur  laquelle  ils  fe  fondent , fie 
qu'ils  ont  tirée  de  la  G'ofe  (î) , qui  dit  s efl  bU- 
MenÎM»  , pfjft  iiipenjxrt^i  JpeciMiitr  àif- 

ptnféli*  ntntfi  inhtbit»  , & ttnetjfmmvi^tttr 

pnhibiti*m(k).  Mais  nous  ne  pouvons  cmbrailcr 
leur  opinion  , parce  que  l'uCage  contraire  cil  uni- 
verfef:  lePapeaïanc  piefcrit  fur  les  Evêques  le  droit 
de  di  Tpenfer  en  celui-ci  comme  en  plufieurs  autres, 
fie  qu'il  el\  Incontcdablcment  plu»  fûrdes'adrcirer 
au  Pape, qui  ertaélucll!-m-.‘m  en  poflcfTion d'accor- 
der feiilces  forte.»  de difpenfcs.  Ene(Fet,ilfauti'eq 
tenir  au  decret  du  Concile  de  Trente  {/) , que  noiis 
avons  déjà  plulleur»  fois  cité , fie  à cette  niaxime.de 
Clecnent  V.t'”'*)  Qjit4  ixp^t^t  *^tni:9nttdiltir  fintrl^ 
le  decret  du  Concile  porte  feu- 
lement, qu'il  e(l  permis  aux  Evéqoes  de  difpetifer 
furl'irrrguUrité  prov.-natit  d'un  crime  occulte  , é 
l’exception  de  riiomicUe  volontaire  . d'obl'on  ne 
peut  pas  conclure  , que  le  même  pouvoir  leur  foit 
accordé  à l'égard  d«  firregulanté  qui  provient  du 


défaut  de  douccur.puifque  ce  decret  n’en  parle  pas, 
fie  que  d'ailleurs , comme  l'obfcrvcot  Avila,  1 an- 
nerus,  Bonacitiaf») , Diana  {«^.Balfiu»  f/P),Bailff^ 
fie  les  autres , ce  défaut  n'eft  pas  un  peebé,  un  juge 
qui  condanne  à mort  un  criminel  qui  a mérite  ce 
châtiment , ne  commettant  aucune  laute  , fie  men- 
tant au  contraire  devant  Dieu  fie  devant  les  bonunes 
en  prononçant  un  tel  jugement. 

Nous  concluons  donc',  que  Menoul  doit  avoir 
recours  au  Pape  pour  obtenir  la  difpenfe  légiti- 
mé donc  il  a belbin  pour  teceveix  les  Ordres  ù- 
crex. 

CAS  V. 

NABORjPicirefie  Denefîcicr,s'ccant  retiré  de  Ton 
Dioccl‘e,fie  a'ianc  pris  un  b»bit  fecullcr , s'en  eA  allé 
dans  un  Diocefe  cioigné , fie  y a cpuulc  foicnnellc- 
msnc  une  bile  qu'il  avoir  dcbauchcc.  Quelque  tems 
apres  fe  fentaut  vivement  touché  Je  Ion  crime,il  ed 
revenu , fie  l'jïant  déclaré  à fon  £vcque,il  l'a  fupplié 
de  lui  impofer  telle  peniteuce  qu'il  lui  pUiroit,&:  de 
lui  accorder  la  difpriife  ncccdaite  pour  cxeicer  Tes 
foac^ions.L’£vêi]uea<-tl  le  pouvoir  de  la  lui  acor- 
der  après  qu'il  aura  fait  une  linccxc  fic  rigoureuTc 
pcoitcncet 

R i’  r O N I c. 

Le  Pape  Alexandre  III.  (O  déclare  que  l'Evcque 
a ce  pouvoir.  Sàni , dit  il , S*urd»ttt  uii  gni  ««priai 
etmtrdiiHist , <jH4  MH  nupiitjid  C9nlnbtrnia  fitnt  pa/iMi 
BMnckp^nd*  t hi^-tn  pcexittHiiam  & vi/an  /aniéa- 
bittm  coHTmtnKS  t ep.it'tip  reflitui  p9ttrmnt , <?  ex  r«- 
dkl^emii  fui  Epifc9pi  t[*s  txe:HÙ9ntm  b.ibert.  Nabot 
.peut  donc  être  difpenfé  fie  libùbiliié  par  fon  Evê- 
que à la  fonction  de  Ces  faîne»  Ordres  dans  le  cas  pio- 
pofé.  UeA  cependant  impoitantd'cbrerver  que  ce- 
la ne  fe  doit^ entendre  qu'au  ci»  que  la  bile  n'ait  pas 
pecbêauparavancavecunautic.comme  l’expbque  la 
GlofequidicsiVaM  ^uid  Epifetpuj  patt/i  dtlpiuf^^e 
tum S Acef iatibuJtfu'i  t9H!rJ)uminuptiMf,dummiià9MX9r 
itUvtfg9  f^erii.  La  laifon  cA , qu'il  fêroit  alors  irré- 
gulier ex  bigMuiâ } Si  que  , regulic/ement  parlant  , 
il  nepourroitêtre  réhabilité  que  par  le  Pape. 

C.tte  décUioii  n'etl  point  ountraire  au  Concile  dé 
Neacefaréc,  ojii  il  cft  dit  fi)  : Freftyur  fi  ux9rem  du- 
Xerii , ub  O^Muefu»  (c'eA  à- dire , dbe^iit  & mu  bt- 
myfetfr,  comme  l'explique  la  Giofe  ) {t)  ilium  d<p9ni 
Âebtre  : car  i°.  ceOnon  parle  d'un  Prêtre, dont  le 
crime  ell  public ,'i&i.-/«.7»ir«'’,  dit  la  Glolè,  gu*nd9 
erimen  ejt  pai-Hnum  upuA  lukat  : fie  il  ne  t'agit  dans 
la  Décreuieque  d'un  crime  occulte  , qui  par  con» 
fequent  ne  doit  pas  être  puni  par  une  peine  publi- 
que , telle  que  l'eA  la  dcpolliioo  • mais  (culemenc 
expié  parunc  pcnicence  lecrette  , comme  celui  qui 
ell  pubbclc  doit  être  publiquemeht, félon  la  doéfri- 
ne  de  S.  Augullin  rapporté  dans  le  Canon(«):  C«m- 
pteudé  funl  C9i’4fn  9mHit<Mt , fjuâ  ptcckniuretrmm  omtii- 
buifipfj  ver0cârfip:eni4  [uni  ftireu  'us , fv4  ptecMniur 
frcrti<oi:oix  comme  Gfatien  fait  parler  ailleurs  faine 
Augiiftin  f.r),  puiÜ'J  Mxe pHbliC9  e/rrt  nmedia- 
a*. Le  Concile  parle  dr'cekii  qui  nVûnc  pas  encore 
flic  pcnicence  doit  être  puni  fnon  toute  la  rigueur 
desCanonsiau  lieu  que  dans  notre  efpece  , qui  cA 
celle  dela-Déctecale  d'Aleiandrr  III.  il  s'agit  de  U 
grâce  qu’on  doit  accorder  à celui  qui  s’en  eA  rendu 
digne  par  un%  grande  penitencefi:  pat  une  fainte 
goaimte:p*fi psniteHiism  & vititm  iHudébiltm^ 

CAS  VI. 

PtfAitBritfS  a'iant  fait  une  permutation 
d'un  Canonicac  contre  un  Prieuré  (impie  , la- 
quelle cA  à la  vetiic  lîmouiaque  , mais  qu'il  n'a 

pas 
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ig  -ri  Difpenrc  de 

pal  crû  être  telle , parce  ne  l’a  f-ite  qu'apre» 
avuir  confutié  deux  Do&;i>rs , qui  piiloicnt  pour 
<^nsde  pieté  6t  fort  éclairez;  0c  aj'sntcnfuitc  con* 
linué  d’cxcrccr  Ici  fmftiotti  de  fes  Ordres,  a befoin 
<l'obtemr  la  réhabiliiatioo,  & une  nouvelle  pro- 
vifion.  Eit-il  ftcccdairc  qu'il  ait  recours  au  Pape 
pour  ccU/ 


l’Irrégularité.  irca 

conformement  à la  fentcncc  rendue  parle  joge 

contre  lui;  dcmajtdc  s'il  peut  être  réhabilité  par 

fon  Eveque;  ou  s'il  eA  iicccnàirc , que , fuivant  le  f.f  c«--  t*;4. 

décret  du  Concile  de  Trcote.fe  ) ilair  rccoutiau  /î/M---*- 

Pape? 


R.  a'  P O M s (. 


R a’  P O N s £. 


Cet  homme  n'a  nas  befoin  de  recourir  à Rome 
pour  obtenir  fa  dil^nfe  lur  l'irrégularité  ou  I on 
l'uppofe  qu’il  eft  tombé , & la  nouvelle  provjlion 
qui  lui  ell  ncccflairc;  l’Evéque  DioccUiu  ayant 
pouvoir  en  ce  cas  de  lui  accorder  l'une  dr  l'autre 

f race , foiC  par  lui>méme , ou  par  un  Prêtre , par 
ul commis  à cet  effet;  parce  quclalimontcdont 
il  s’agit , eft  non-fculcmcnt  occulte  , mal»  encore 
non  coupable;  Pharetiui  ne  Payant  faite  que  par 
- - ‘ dire  être  invincible  à 


une  ignorance  quoo  peut 
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fon  égard,  putfqu  ila  fait  tout  ce  quela  prudence 
Chrétienne  dcmandoii  de  lui  pour  ne  pas  faite  une 
perinotiiion  limoniaque,&  qu’il  pouvoir  en  con- 
leiencc  fe  conformer  au  icntiincnt  des  Doélcurs 
qu’il  avoit  confuUcz,  n'ayant  d'ailleurs  aucun  dou- 
te du  contraire. 

Cctce  décilion  efteonforme , t o.i  Ja  dirpofition 
d’une  Decreulcde  Grégoire  IX.  ( 4louce  Pape 
dit:  Q^vis  cire*  »*m,  fvi  ig»èr*nnT  rtctfit 
fimpltx  BtntJkimmptrfimMi*c*mprxyit*itm,pitjl 
lihtrdm  refi^dthntm  £;>i/cvpi  difptnfMtt  toUre/Hrx 
c eft-à-dirc,  que  l’Eveque  peut  accorder  à un  tel 
Bénéficier  la  permllTion  de  retenir  le  Bénéfice  f»m- 
pie  qu'on  lui  a donné  pour  fon  Canonicat,  en  lui 
donnant  une  nouvelle  provifion,  fans  laquelle 
il  ne  le  pouroit  retenir,  fa  première  provifion  étant 
nulle  jp/ijvrtf , quoique  la  iimonic  qu’il  a com- 
mlfc  n ait  pas  été  volontaire  ni  coupable,  a®.  Au 
Concile  de  Trente  fé),qui  accorde  aux  Evê- 
ques le  pouvoir  de  réhibilircr  dans  les  cas  oc- 
eukes  ceux  mêmes  qui  font  coupables , excepté 
lefeul  cas  de  l'homicide  volontaire.  Lict*i  hpif- 
tcpii  in  hrtfttUriiéiibHS  omnibut  & fi^fp*"/**/**- 
bm  tx  Jtliilt  tccttlit  prtvtnitniibuj  {^txctpt*  t* 
f «a  9r/»jw  ex  hsmitidjo  vtlun<*ri«,  & exetptis  *Uis 
dtdmlUi  ddfernm  ceaunthfxm}  difpenf*re.  Ce  font 
les  termes  du  Decret  de  ce  faim  Concile,  à quoi 
la  cinquame-quatriéroc  Bulle  de  Pic  IV.  qui  eft 
du  ay.  Mai  156»-  f^)  ne  déroge  en  aucune 


ftl  Pw  ;>*■  >■ 
SaJïi  OiUfufi. 
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maniéré. 

11  eft  i remarquer  que  nous  avons  dit  que 
l'Evêque  peut  réhabiliter  quand  la  fimonie  eft 
occulte  fie  non  coupable;  car  lî  elle  éioit  publi- 
que , ou  quelle  rendit  criminel  celui  qui  l’a  com- 
roife,  foitdc  propos  délibéré,  ou  par  une  igno- 
rance coupable,  il  n’y  aoroit  que  le  Pape  Icul 
qui  le  pourroit  réhabiliter  à l'cdet  de  retenir 
le  Bcnence,  en  lui  accordant  une  nous'cHe  pro- 
vilion:  fie  tout  ce  que  l’Evéque  peut  faire  en  cc 
cas  c'eft  de  réhaDilitcr  un  Curé  fimofiiaque 
aux*  fondions  Curiales,  en  lui  permettant  de 
les  exercer,  jufqua  ce  qu’il  ait  reçu  de  Rome 
Q nouvelle  provifion;  fit  cela  feulemem  lorfque 
la  fimonie  eft  occulte , fie  qu’il  eft  Important  pour 
le  bien  de  l’Eglifc  que  ce  Curé  continue  fes  fon- 
dions. (W) 


CAS  VI. 


HcKACi-ius  ayant  encouru  l’irre^ariié 
par  un  fait  qui  a été  porté  au  for  extérieur,  fie 
ayant  fobi  Se  porté  U peine  dûe  i fon  péché , 
Ttm^l 


Le  vrai  fens  du  décret  du  Concile  cfl  rculement 
que  l’Evcquc  ne  peut  difpcufer  fur  l'irrégula- 
rité, tant  que  dure  l’aceufation  formée  dans  le  for 
contentieux , fie  que  l'aâion  qui  y aéié  intentée 
fubüfte.  D'où  il  s'enfuit  que  le  procès  étant  ter- 
miné par  un  jugement  définitif,  fie  le  coupable 
ayant  iubi  la  peine  ordonnée  par  le  Juge,  la  dif- 
penfe  celte  ü'etre  n&rvée  au  Pape.  La  raifon 
ou’en  donne  Bail,  (f)cft.  atie  tout  le  but  que 
sVft  propofé  le  Concile , n'a  été  que  de  mainte- 
nir l'autorité  des  Juges,  qui  demeure  dans  Ion 
entier  par  i’execution  de  la  fcntcncc  qu’ils  ont 
prononcée.  N*nr  inurtemm  Ctntitii  fmit  fit  v*re 
jttdifum  dmtriuttfH^  lat*  & instar*  *Jl,Mbi 
rttu  pitMmfitfltKMtt. 

Bail  ne  parle  ainfi  qu’apvcs  AvUa^)  Reginaldus 
(À  jSanchez  (r),  &’ piulleurs autres.  Std  amd. 
fi  deliclMm,dedMÜMm  *d ktcfirxm ( cootcnriornmj 
tfijâm  jHdtcitfinitg  pHHtinm}  c’eft  la  queftion  que 
tbime  Sanchez  ,i  laquelle  il  répond  en  ces  ter- 
oiCi.  d/.vrr«r,(  ( Epiieopuen  polie  difptn- 

tare)  ^id*m  Tnetléf^i ...  & tdtmitiui  Avila  & 
a^aertè  videtur  fetuire  Henriquez  dictas  nt- 
ijittrt  Epifiapmm  in  dtliü»  deànHoddftrnm  etnttn- 
ttÿfiim  f diipetafare^ . *ddit  htc  vtrb*  : quandiu 
manct  deJudamad  forum conitmiorum.  Avila, 
dont  cet  Auteur  cite  Icfulfrage,  témoigne,  qu'il 
l’a  vu  fouveiu  a nfi  pratiquer  : fie  qu'en  eftet  1 In- 
tention qu’a  eu  le  Concile  de  Trente  dans  ccitc 
exception:  exSepth  nliu  dedafUt  *d  format  con- 
itatiofitm,(^\iii  exb  de  laülcr  aux  jugea  une  pleine 
liberté  de  punir  les  coupables  fie  de  remédier 
au  fcandale  qu'ils  ont  donné, demeure  en  foiuti- 
tlcr,  fans  qu'ils  fe  piiiffcnt  plaindre,  que  lEve- 
que  ait  fait  aucune  brcchc  à Kuc  autorité,  en 
ptevenant  leurs  jugemens  par  des  difpenlis  pré- 
macuréct.  A^<w  inttntum  Contilti  fxii , ctmfitv*- 
re  dmorimiem  judici , deUüo  Uh  caj^aofieati't  & 
non  etnctdtrt  pmilic*  tfmt  pmbiiemm  fc*»'- 

tUlum  cdVtétHr.  ^1  im  hoc  evtaim  Amh- 

numctQdti  uibil  taim  *mforn*iî  jadim  drsr*- 
hnMr\  Ht  postsjui  j*m  fmaUnt  efifno  a^ciot  de!.c~ 
tmm  iUmdpmnitndoffcAnddxm  tiinm pmbiiemm  etf- 
f*t pmmttitne iii*f  hmmditer  tolernt**  dtlin^meaii : 
per  lUmm  tntm puront  deliÜmm  & fiuùfnai  rtipM- 
bltct  ttx  iÜaojjenfi. 

11  n'eft  donc  pu  nccellâire  ;que  dans  le  cas  pro- 
. polé,  Httaclius  ait  recours  au  Pape;  fie  il  fuffii  qu’il 
loltréhabilicé  par  fon  Evêque,  fon  cri.acn'etant 
pas  celui  d'homicide. 

Ils’enfuit  du  meme  principe  qa'éuKIit  ce  Do- 
deur , qu'il  faut  dire  U même  cKol'c  de  celui  qui 
ayant  été  fauffement  aceufé,  a été  déclaré  abfous 
par  le  Juge , ou.  dont  l'accufition  fie  les  j>ourfuites 
ont  été  depuis  long-temt  abandonnées  par  U 
partie  adverfe,  enfortc  qu'on  n'y  penfe  plus  fie 
qu'il  n’y  ait  aucune  apparence  qu'on  les  renouvelle 
à l'avenir. 

Bail  fe  forme  cctce  objedion.  Un  coupable  qui 
a été  condamné  pour  un  crime  qu’il  a commis, 
devient  irreguiier  par  l’infamie  qui  en  retombe 
fur  lui.  Il  neluihtdonc  pas  que  la  caufe  pendante 
devant  le  Juge  foit  terminée  ; puifque  le  coupable 
eft  lié  d'une  autre  cfpcce  d'irrégularité.  A quoi 
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ec  DoctcurMpond.  i«.Quc  rirrégnljrité  cju'on  a 
encourue  par  wr  hit  d on  rcruitc  t’intam>c,  peut 
être  ôtée  p^r  la  ptnitenec  & pir  le  ciungcmcat 
des  mœurs,  Cmstiu'iii’ToU  bcroindcdtfpemr  . fui- 
vantccuc  iCegie  oe droit  qui  cil  deCrcgoirclX. 
(i<)  & quon  peut  appliquer  au  cas  propoié.  Uivi- 
mtretfer  ^mafemm^mt  CJUijM  ttAjtitur,j^tr 
dt{[*lviiMr. 

i**.  Que  l'infamie  de  droit  cil,  ou  ci?ile  ou 
canonique.  La  premkre  cil  ôtéepar  le  Pdnee  qui 
a fait  la  loi  qui  décbrclapcrfonnc  infâme.  La  ic~ 
conde , ne  peut  être  ôtée  que  par  le  Pape  quand 
elle  cnprovemit  d’un  crime  qui  lui  cA  rclcrvé, 
tel  qu'cA  l'homktdc  commis  en  la  perfonne  d’un 
Prêtre, ou  commis  par  un  Prêtre,  quand  le  cou- 
pable l'a  confelié  en  jud-ce,  ou  qu'il  en  a été 
dûcmcnt  atteint  & convaincu  par  le  juge  qui  l'a 
condamné:  ou  il  en  peut  être  relevé  par  1 Lve- 
UC  dans  le  cas , où  1 Evêque  a droit  uc  l'ab'ou- 
redu  crime  par  la  condamuationduqudl'inùmic 
cA  provenue. 

Nous  ne  diiTimulerons  pas,  qu'il  y a des  Ca- 
fuites  qui  font  d'un  fentiment  cootra;r:au  nôtre 
& qui  dans  toutes  les  occaiions  qu'ils  rcncuntrciu 
tachent  d'ôter  aux  EvcquesrautoritcquiiA  atta- 
chée à leur  facré  caraélcrc  pour  la  donner  au  Pa- 
pe fcul.  Tels  font  Navarre,  BunaeinaSe  d'autres 
Auicnri  ultramontains.Tclcll encore  G«lcmart, 
qui  allégué  une  prétendue  déclaration  de  la  fa- 
crée  Congrégation  du  Concile:  mais  outre  que 
l’on  doit  toujours  être  en  garde  contic  cet  écri- 
Tai;is,on  fait,  que  ec  dernier  s'dl  tellement 
déecie  par  les  iaulles  déclarations,  qu'il  a attri- 
buéesàccttc  Congrégation . qu’elle  a été  obligée 
d’ordonner  la  fuppremon  de  Ton  ouvrage  ded'en 
défendit  la  lecture,  comme  nous  le  ûil'u;ts  ail- 
leurs. 

Cependant  comme  notre  decifion  fe  trouve 
contredite  par  quelques  Auteurs  qui  ne  font  pas  à 
mépHrer,  nous  croyons  que  pour  ne  rien  haur- 
der , il  cfl  toujours  plus  fur  de  recourir  au  Pape 
pour  obtenir  une  cède  difpcnre. 

CAS  VIL 

ELEUTHFKt,  Soôdiacre  du  Diocefed’OrIcant, 
demeurant  aaacUememdepuis  un  an  à Paris,  où 
il  étudie  ai  Théologie,  cA  tombé  depuis  huit  jours 
dans  les  ccnl'urcs  Se  dans  une  irrégularité  occulte. 
Peut-ii  être  abfous  & difpenfê  par  i'A  chevique 
de  cate  Ville;  ou  bien  cA-il  ncceilâirc  qu'ilub- 
eJenne  (bn  abiblutiun  & Iâréh3biliutio.n  de  fon 
Eveque  Diocefain^ 

R e’  i>  O N s E. 

Comme  il  eA  tres-important , 8c  quclqucfats 
meme  ncccAaire  au  Llut  d'un  pécheur  de  recevoir 
le  Sacrement  de  Pénitence,  & même  eu  cenains 
cas  celui  de  l'EucharilUe , il  cA  fans  diificulté 
qu'Eicuthere  demeurant  à- Parts , & s'y  trouvant 
lté  de  quelques  cenfurcs  EccleliaAiquet , peut  y 
en  être  abluus , & recevoir  ces  deux  Sacrement; 
irce  qu’il  cA  fournis  en  cela  à la  jarifdiâion  de 
Archevêque  de  Paris  : mais  ncamnoins  nous 
n’ofons  pat  a(1ûrcr  qu’il  puilfe  être  relevé  de 
fon  irrégularité  par  un  autre  Prélat  que  le  lien 
propre.  La  ratfon  cA, qu'il  n*y  a pis  une  neccL 
iicé  n grande  d'être  difpcnfé  fur  l’irrégutaHié, 
comme  d'ctreablout  des  cenfuret  & des  pechet; 
6c  que  d'ailleurs  fon  Evêque  Dioeéfain  peut  ai- 
‘fémentle  réhabiliter,  s'il  le  juge  à propos, quoi 


riircgularicc-  13<5'4 

qu’il  Toit  abfent  de  fon  Diocefe.  C'cA  pourquoi 
BOUS  e(l  mons  qn'U  cA  beaucoup  plus  probaoic 
qu'Eicuthere  doit  avoir  recoots  a tou  Eveque 
pojr  être  dirpenfé  lur  fon  irrégularité.  C'eA  le 
Icntimcnt  d'un  Doêtcur  fort  ccUue  fur  cette 
matière  (é;. 

CAS  V I ï I. 

AKTtMACtiut,  jeune  homme  de  qualité, 
natif  de  Pans . qui  ctudioir  en  Orou  à Bordeaux  , 
ayant  rcf  ù il  y a dix  ans  un  loutAct  de  Florent , 
homme  d'une  fortbaHe  luillmce,  en  fu{4i  vive- 
ment outré,  qu’étant  emporté  par  un  mouve- 
ment de  colcrc,il  le  tua  fur  le  champ  d'uiicuup 
d'épécifans  avoir  fait  aucune  rcAexionà  l'aêticm 
qu'il  a'ioit  faire.  Les  parens  de  Florent  le  pour- 
luivircnt  en  JuAice  pcidant  cinq  ou  iix  mois: 
mais  voyant  qu'ils  avoieut  beaucoup  ue  peine 
à fournir  aux  frais  de  procedure,  6c  que  d’ail- 
leurs Antlmachus  avoir  de  punfans  amis  qui  le 
protegeoient  , ils  lailTcrcm  le  procès  indécis, 
moyennant  unefumme  de  mil  livres  qu'il  leur  ht 
donner:  après  cela  Antimachus  n'aytiu  plus  de 
partie  qui  le  pouriûvvit,  revint  à Pans,  où  U 
cA  aujourd'hui  dans  le  dedein  de  rKCvoir  les 
lâints  Ordres,  apres  qu’il  aura  obtenu  U dif- 
penfe  neceifairc  fur  l'irreguhaté  qu'd  a encou- 
rue. Son  Preiat  Diocciain  peut-il  û lui  donner; 
ou  cA-il  abrolutnsni  ncccAaire  qu'il  i’obtkncdu 
Pape?  11  femble  qu’on  ne  peu:  pas  douter  qu'il 
n'y  a que  le  Pape  feui  qui  ait  le  pouvoir  de  la 
lui  accorder,  puifqu’ils’af^it  d'une  iiregulatitére- 
fervée  au  Pape  par  le  Concile  de  Trente,  & 
que  fon  crime  cA  devenu  publie  : i'accufr.ion 
imentée  contre  lui  ayant  été  poiiée  au  forcun- 
icmieux. 

D’un  autre  côté  il  y a dix  ans  qu’on  n’a  fait 
aucunes  pourfuites  contre  lui , jo:m  qu't!  a com- 
mis l’homicide  à i$o.  lieues  de  Pans;  de  forte 
que  l’on  peut  dire  non  fcultineoc  que  tout  ce  qui 
s'cApaftécAâ  préfent  cnlcvcli  dans  un  profond 
oub.i,  mais  qu  on  peut  meme  cor.fidercr  l’ho- 
micide  comme  occuheàl’égard  de  la  Ville  de  Paris, 
quoiqu’il  ait  été  autrefois  public  à Bordeaux.  Voilé 
l«.-s  niions  pour  6<  contre.  Suc  quoi  oiideanauJe 
ijtêiJjiins , &quid  fAtitefut  î 

R i'  r O N S E. 

0.1  propofa  autrefois  à Sylvius  une  qucAicn 
au  fojet  d'un  Rcligi<.ux  , laquelle  a beaucoup 
de  rapport  à celle  uoat  ii  s'agit  i ii  qu'il  décida 
le  5-  Juillet  i6qo.  eu  dilàm  que  le  Preiat  ordi- 
naire peut  dirpciiTcr  deli.rcguianté  dans  un  pa- 
reil cas. 

La  première  raifon  cA que, quoiqu'un  telho- 
mindefoit  rudirammcDC  volontaire  pour  être  pé- 
ché mortei , il  ne  l'cA  pas  pourtant  daos  le  fens  que 
l'entend  le  Concile  de  rrcaic(cj;  parce  que  ce 
Concile  ne  parle  que  de  l'homicide  qui  c A préme- 
diré.  la  lU»  Dtemo,  dit  ce  Thcologico 

(d)  kdmcidi/tm  volttniarimm  inttUif^itMe,  »oa  f vod- 
tmmqiM  vUmtariam  ddpttCÂ- 

mm  mtrial*  ifid^m»d  & iWciiMm  efitô'perfii;»- 
litmm  éc  iHitntum  ; ce  qu'il  conllrme  par  rmtex- 
pretatioii  que  donne  Barbofa  du  fensde  ccCon- 
cile(*,&par  Icfemimeot  de  Navarre (/),&  de 
piuficurs  autres  célébrés  Auteurs,  cites  parées 
omx  CanoniA:s.  Suarex  parle  auHi  do  la  meme 
nunicrc^^).  * 

La  fecoude  caifoo  xA  qu’untcl  bomiôdcn'cA 
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pi^cciifè  public  &:  porté  au  for  extérieur,  puif- 
t^uMyauii  {ilong  tcms  t^ue  racculâtio  i aété  in- 
tentée , â(  qu'on  tt'a  faiiaucjntspouriuitcs  depuis 
ce  tems-là  contre  l'accuré  6cqu'ci)tîn  U n'y  a aucune 
apparence  qu'on  les  renouvelle  jamais.  //'• 

tel  dtmr  ,fiujfe publicmm  ( homÎLidium) 
lêH^o  lAmtn UpfM,tjiu>de  ilUuihiidi^iurrt 
netfieverijiiftili  ejidemcep:/ti.hemiri  , def.it  tjie  pu- 
ce  qu'il  prouve  par  le  fütlTagc  de  trois  cé- 
lébrés Auteurs  {4) , qui  dtlent  que  fi  le  crime  cfl 
public  dans  un  pays  U éloigné , qu'il  n'y  ait  au- 
cune apparence  qu'il  le  devienne  ailleurs , U do» 
être  reputé  pour  occulte  à l'égard  dulieu  où  l'on 
dcmmic  \idi{ŸcnCe.Si  dett[bMinl&e«  iiédijiAti- 
tipmhUtumJii^Mî  non  JiiJptifareitt  adjliiim  deft~ 
TAiMt  ; ditiiHr  tccHlimm  in  eo  loto  *rn  Ahfalmtio  > 

AUI  difptnfMit  ptihur . . . tdtt  mn  amplimi  eenftri 
dtbei  ijfudh^mictdium  e0i  dedutium  ud forum  cm- 
Unti9fMm,juxiA  eMifu*  ixvAritiDalloribmi  irudit 
BurS/ofu  f é)  tdaeenufmtdfijmdiciiAm  nenfuerilfiit- 
teaii.iJùihHm , thtfuod  Accuftierper  Annnm  r4<r««- 
rit\patefl éb  EpifcopOfiUpfo AHHO t dt/piMftri.y/oi\i 
cornmc  parle  notre  môme  Théologien , qui  dre 
encore  pour  Ton  opinion  trois  autres  Auteurs  ( c^ 
que  nous  indiquons  à la  marge. 

Neanmoins  nonobflant  tout  ce  qu'^IIeguent 
ces  Auteurs,  on  ne  peut  pas  dilconvcnir  que  le 
parti  filr  pour  1a  conleicnce  d .^mimadius,  cft 
qu'il s'adrclTc  au  Pape  mcrac,  parcequ’ciKore  que 
l’homicide  qn'ii  a com.’nis  à Bordeaux  ne  foie  pas 
aâdcUcment  public  i Paris,  il  le  peut  aifémenc 
devenir. 

CAS  IX. 

Alodius,  Curé  de  Sainte  Valcre,  ayant  été 
attaqué  la  nuit  dans  un  bois  par  un  voleur,  qui 
le  vouloU  alTaflî'ier,  l'a  tué  en  fe  défendant  con- 
tre lui,  & e(l  tombé  dans  l’irrégularité  ; parce 
que  dans  la  chaleur  du  combat  il  a pafléles  bor- 
nes d'une  )uftedéfenfe.  Son  Evêque  le  peut  il  re- 
lever de  fon  irrégularité  > qui  e»  vcritablémcnc 
occulte? 

R a'  P O N s c. 

L'Evêque  Diocefain  peut  en  ec  cas  accorder 
à Alodius  ta  dirpenfe  ncccitiirc  fur  fon  irrégu- 
larité: car  encore  qu’il  foie  véritablement  ir- 
régulier pour  avoir  paile  les  bornes  d'une  défen- 
fe  juRc  Sc  ncceiTaire  pouvant , abfolumcnt  par- 
lant , fauver  fa  vie  fms  tuer  le  voleur  qui  l'a- 
voit  attaqué  P atnli  qu'il  parottpar  1a  difpolîtion 
d’une  Dccrcialc  tirée  du  Pcnitcnticl  Romain 
(d).*  neanmoins  parce  que  l'homicUle  qu’il  a 
commis  n’a  pas  été  pleinement  volontaire,  Bc 
qu’il  ne  l'a  pas  commis  per  indufrUm ...  per  in- 
JidiAf.  .fuÀ  voiuHiAte,  ainfiqucparlc  te  Concile  de 
Trentç}(r);  miis  qu'il  ya«éen  quelque  maniè- 
re forcé  par  la  violence  & par  l'outrage  de  fon 
agrclTcuf.  Non  ex  propofio . fed  en/k,  vel  vira  vi 
repeUendo,  comme  parie  encore  ce  même  Conci- 
le ; U n'cd  pas  dans  le  cas  de  l'homtcidc  volon- 
taire, dont  parlent  les  Pères  de  ce  Concile, 
& il  Giffic  par  confequent  qu’il  obtienne  de  fon 
Evêque  la  dirpenlê  ncceffairc  fur  fon  irrégula- 
rité , lorique  la  chofe  ell  feerpte.  Si  crimen  id 
nec  ordiru  imdtciAritpreimtmm.nec  ëliir*(itrrtpM- 
blieum  ifedoccniium  fmerii,  ainH  que  parle  encore 
le  Concile. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n’efl  pas  contrai- 
re au  même  Concile,  qui  déclare  que  dans  ces 


rirregularitc-  i><;< 

’ r<>ctcsdccasle  Pape,  i qui  lecoupable  s'ctladrcf- 
lè,  doit  le  renvoyer  à i’Evcqae , ou  au  Maro- 
poluain , pour  obrentr  de  l'un  ou  de  l’autre  la 
dirpenfe  qu’il  demande,  laquelle  ne  lui  doit  être 
accordée  qu'as'ec  connoiflfancc  de  eaufe,  & après 
s’ccrc  affûré  de  la  vérité  de  la  fuptique:  car  cous 
les  termes  & les  cxprcHions  du  Concile  mar- 
quent évidemment  qu’il  ne  parle  pas  d’une  irré- 
gularité fccrctc,  mais  de  celle  qui  cfl  publique; 
Oc  par  confequent  d'une  difpcnic  nccetiâire  par 
rapport  au  tor  extérieur , de  laquelle  il  ne  s'agit 
pasicif/). 

CAS  X. 

S IRVULE,  Prêtre , ayant  été  attaqué  par  un 
aflaHin , qui  éioit  prêt  de  Je  tuer  ; Ci  lui  étant  im- 
polltble  de  fauver  autrement  fa  vie, qu'en  fc  dé- 
fcndanccontrclonagreifeur,  avec  un  danger  évi- 
deut  de  le  tuer,  l’a  tué  en  cHêt , quoiqu'il  n’en 
eût  pas  la  volonté  exprelTc.  mais  feulement  l’in- 
tention de  le  défendre.  A-t-il  beiotn  d’une  dif- 
penfe  fur  l'irrcgularité  ? 

R b’  P O K s B. 

Ce  Prêtre  n'a  pas  befoin  de  difpcnfe,  parce 
qu'il  n'a  encouru  aucune  irrégularité  dans  rdpe* 
cv  pupoféc,  comme  U paroit  pas  le  nouveau 
Droit,  éubÜ  par  Clément  V.  au  Concile  gene- 
ral de  Vienne  en  Dauphiné,  aùcinblé  en  ,i  j 11. 
(X  ) ou  Ce  Pape  après  avoir  déclaré  qu’un  hom- 
me iuneux.  qui  en  a tué  uu  autre,  tmlUm  ex 
hoc  irreardAriiaum  iruurrit^  ajoute  ; & idem  de 
au  cenjimuif  tfui  monem  uUier  viiare  non  V4- 
{e/n,f$,Hmoceid'i,velmmulji  invnfarem  : En  quoi 
ce  Souverain  Pomife  a dérogé  à rancicii  Droit 
{h)  ^ qui  portoic  le  contraire , & par  où  l’on  voit 
qu’un  homme  qui  n'ayant  uniquement  que  l'in- 
tentiofl  de  défendre  iâ  vie,  en  rue  un  autre,  parce 
qu'ü  oc  peut  la  fauver  autrement,  n'a  dans  la  ri« 
gueur  aucun  befoin  do  dlfpenfepour  recevoir  ou 
pour  exercer  les  Ordres, ou  pour  être  pourvù 
d'un  Brncftce  : c’cA  pourquoi  le  Concile  de  Tren- 

(O*  fcmblc  fuppofer  qu’une  difpenfe 
cil  aeccflairc,  quoique  l'hocnicidc  ait  été  com- 
mis, v/m  V!  rtpelUndo  ut  tfuit  ft  ùmtne  dtfeuAt- 
ret,  (ce  fout  les  termes)  doit  s'entendre  d'une 
ncccifité  non  abfolue,  mais  évitable,  & du  cas 
où  l'on  prut  fauver  fa  vie  par  la  luke,  ou  autre- 
ment fanstucr  rsgrcJîenrtcar,  puifque  ce  Con- 
cile n'a  point  abrogé  la  Confliiutlon  de  Cleincnt 
V.  & que  ce  Pape  y déclare  qu'il  n'y  a aucune 
irrégularité,  quand  la  necelHté  de  tuer  ell  iné- 
vitable ; il  s’enfuit  que  la  difpenfe  n’ell  pas  oe- 
ccifaite  à celui  qui  c'a  tué  fon  agreUeur  que  dans 
ce  cas. 


CAS  XI. 

S I MPUCius , Prêtre,  étant  tombé  dans  l'irrégu- 
larité, pour  avoir  tué  uu  homme  par  Kazaxd,  en 
faifant  une  chofe  qui  ne  lui  éioit  pas  permifc’.Peut- 
il  être  réhabilité  par  U feule  difpenfe  de  fon  Evê- 
que; ou  etl-il  abfolumcnt  obligé  de  recourir  au 
Pape? 

R i'  P O N s I. 

Les  Auteurs  fom  partagez  dans  leur*  fenti- 


(t)  Du  c*a* 
V<*(.  4t  U Juiif. 
Bccl.  vol.  clh  i«. 
J.  a.  A.  ». 


(l)rUmn>r. 

in  C/ciacw  ■«  si 
fuiiuiu».  M».  4r 

k M'riaifWaM.Vfl 
,o.u,U.  L-i  w.» 
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•mrns  fur  cette  dîÆ. cité:  les  unsdifentqucl’Evé- 
q JC  n'd  pas  pouvoir  de  dilpccrer  dans  le  cjs  propo- 
le, parce  que  le  Concile  de  Trente  (4^  en  priant 
de  cette  ei^cc  d'irrceularité>  ne  le  lui  attribue 
pas , nuis  marque  feulement  que  le  Pape  difpen- 
fe  ctfeâiveraent , & que  l'EvCque  n’cft  que  i‘c- 
xccuteur  de  la  dirpenfe  que  le  Sa-nc  Pere  accor- 
de fuivant  ces  paroles  : C*mmutAiiir  hei  OrJi- 
Hdria  , dUt  tx  (dHSd  Metro^liidna^  fix  weiniari 
M^ifeapa  , f«i  nan  itifi  câxsd  c»fniid  » & prt^th 

Îruiimi  dc  Marrdtis,  ntc  dliur,  diff€>tfdrt  pfffu- 
■CS  autres  roûtlenent  au  contraire  s que  T Evêque 
1 ce  pouvoir;  ce  qu'ils  prouvent  non  feuLment 
pir  ces  termes  du  C>^tcUe>  dt^iafdrefs/Jtr,  mais 
encore  par  ic  lixiéme  chap.  delà  vingt*quairiéme 
iê{lion,qui  n’cxccptcque  la  feule  irreüulariié  pio- 
venant  de  l’homicide  volontaire;  c'eh-à-dire,  dc 
celui  qui  a été  commis  par  une  volonté  dêlibcrce. 

avec  intention  de  tuer.  Ltctdt  Eaifiapmn  rr- 
rf^mldriidti^ai  o’mnihdt&fmf^injiantfm  , ax  dtiec- 
ta  occulta  fravtniimibmt  {'exceoiAea  ijudarnur  tx 
bamicrJte  wlmnidria')  dt/ptufitrt.  Ce  font  les  ter- 
mes du  C mctie  : ce  dernier  Icntimeot  tft  fuivj  par 
uoCavam  Tlu'oiogien  moderne  fort  éclairé  en  ce 
qui  regarde  (a  difpenfe  de  l’^life  & la  marale 
( il  )•,  6i  nous  croyons  que  (bn  opinion  cil  U plus 
véritable. 


CAS  XII. 

An  ATOL  1 6N,  Prêtre,  étant  tombé  dans  un 
■crime  auquel  il  Ignoroitquc  rexcommunication 
tut  atuchéc,  a célébré  en  cet  état.  A t-il  cncou- 
ruIirrcguUrité,  Doaoidlantfon  ignoranceien  for* 
te  que  venant  à reconnoiirc  dans  la  fuite  qu'il  eil 
dansrexcom:nuRication,^Ü  fok  neceifaire qu'ou- 
tre l'abiolutton  delà  ceûfure.tl  obtienne  une  dif- 
peufefur  rirrcgularité? 

R à’  P O N s E. 

Ahndc  refondre plusnattcment  cetted. Acui- 
té . & pluiicurs  autres  dc  cette  nature,  & pour  don- 
ner une  piusjuile  connonfance  dc  cette  matierc,il 
faut  obierver  quatre  chofes. 

La  première cft , que  toute  ignorance  regarde  le 
droit,  ou  le  fait , ou  la  peine.  L'ignorance  du  diule 
cil,  quand  on  ignore  le  précepte  ou  la  Loi,  com- 
me quand  quelqu'un  frappe  un  Prêtre  qu'il  con- 
Doit  pour  i'.‘l.  Uns  neanmoins  UvoirqucrEglife 
le  défend  fous  peine  d'ex<;ommuiiicaiioi>,  ipfa 
fdüa.  Celle  du  fait  cü  quand  on  fait  a la  venté 
la  Loi  ,miis  qu’on  ignore  que  ie  fak  qu'on  eom- 
met  cil  délendu  par  cette  Loi , comme  quand  on 
frapc  un  Prêtre  qu'on  croit  être  un  Laïque.  L’i- 
gnorance de  lancine  eil  quand  on  fait  bien  que  la 
Loi  défend  l'aaion  qu'on  commet,  maU  qu’on 
ignore  qu’elle  le  défend  fous  telle  peine , com- 
me quand  on  fait  bien  que  le  droit  délen  i dc  fraper 
un  Eccldîallique,  mais  qu’on  ignore  U peine  por- 
tée en  tel  caA 

La  fcconic  chofequiefl  à obfervcr»  e/l  qu’il  y 
a deux  fortes  de  droit  ; l’un , qu'on  apelle  commun, 
c'cfl-i-dire,  qui  cil  fait  par  un  Concile  general , ou 
par  quelque  Conditution  duPipe  acceptée  par  l*£- 
glifc:  l’autre , qu’on  nome p4r;/civ//rr,c‘efl-à-dire, 

Îiui  cil  établi  par  une  Puilfance  Ëcclefu/liqnc  in- 
erieure,  & qui  n’oblige  que  certains  fujeu,  tel 
qu’ed  celui  qui  efl  établi  parun  Concile  Provin- 
cial dans  une  Province  Eccle/iallique , ou  par  un 
Synode  dans  un  Diocefc,  ou  par  l'Oidoiuunce 
paitkulierc  d’un  Prélat. 


1 Iriegularitc.  13^8 

La  troiliémc:  que  toute  ignorance  cft  Invin- 
cible ou  virtcibie:  l ignorance  invincible  , qu'on 
appelle  autrement,  probable  & )u(le,  cft  quand 
on  Ignoré  ce  qu'ou  o’cft  pis  obligé  de  favoir, 
ou  lorfqu'on  ii'a  pu  aprendre  ce  qu'on  dévoie 
/avoir,  quelque  foin  qu'on  ait  apporté  pour  en 
être  inft.'uir:  l'ignorance  vinciblc  que  lesThco- 
giens  appellent  cra/d  cft  quand  on 

ignore  ce  qu’on  d<.voit  favoir,  & qu’on  l’a  pù 
lacHcmcnc  aprendre,  ou  que  même  on  n’a  p'« 
voulu  en  ctre  ioftruit,  auquel  cas  elle  s’appeilc 
dfttlce. 

La  quatrième  enfin  cft . que  l'ignorance  eft  ou 
antécédente,  ou  concomitante , ou  fubfcquemc: 
l’ignorance  in  vinciblc  anicccdemc  eft  celle  fiins  la- 
quelle on  ne  coninettroit  pas  le  péché  qu'on  ipno* 
re  ,do*K  elle  cil  par  confequent  la  caulc  antécéden- 
te; l'ignorance  concumitamc  cft  celle  la- 
quelleunne  taHL-roit  pas  de  faire  l'adtion  défendue 
qu'elle  accompagne  : la  Cubfcqueute  cft  volontaire 
dequcique  maniéré  quecefoit. 

L'iguurance  invincible  antécédente  de  droit» 
/bit  commun  ou  particulier,  cxcufe  de  péché,  fle 
par  confeq  :cm  des  ccnfurcs qui  font  la  peine  du 
péché:  l'ig>iorance  invincible  de  fait  «seule aufti  du 
péchés  dc  h ceufurcquiy  cft  attachée:  mais  l'I- 
gnorance vinciblc  n’en  cxculé  pas. 

Cesmaximrs  éutn  prérupotees  comme  certai- 
nes, nous  répondons  à la  qiicftiondoot  il  s'agic,en 
difjnt.quc  fulvanc  le (cncimcnc de pKifuurs gra- 
ves Auteurs,  l’ignorance  invincible  de  la  peine 
exeufe  de excmtcoefublr cette  peine. d'où  il  s’en- 
fuit que,  feioi leur  opinion  ,li  Anatolien,  donc  il 
eft  parié  dans  I êrpcce  pr opa/éc  a Ignoré  invincible- 
ment U peine  attachée  au  péché  qu'il  a commis  • 
iinc  doit  pas  dtreccnfé  avoir  encouru  l'irrcgu- 
larité  tx  titUilt . qui  cftceile  dont  il  s'agit  ici  ; 1 i- 
gnorance  de  l'içrrgularité qu’on  appelle  exdtftSu, 
n'empêchant  pavqu’on  nclacomcjâc,parceque 
le  droit  n’a  pas  établi  cette  cfpccc  d'irrcgu.'arité 
Comme  une  peine,  mais  feulemenicofnmeuo  cm- 
pcchcment  Canonique. 

M4isrtfonignoranceaécécr4/4  &fnfrinâ,  il  cft 
Certain,  félon  ces  Auteurs  mêmes,  qu'il  a encou- 
ru l'irrégularité,  &que  parconfirqucntila  befoin 
d’être  réhabilité  par  une  difpenr<;  Irgitimc;  puif- 
que  Cette  lortc  a ignorance  n’exeufe  famiis»Cc(l 
ce  qui  fe  prouve  par  une  Decrcralc  de  Gr^oirc 
iX.  écrivant  a deux  Chanoines  de  Prague  / c ) , 
en  CCS  termes  : f^trum  y«/4  itmpyrt  fmfptaJiaHit 
igndri  ctUhrd^h  divin.t , vos  rtdtUt  igitordmi* 
^aidhiln  txcnfdtat.  Cdterùm  fi  fartk  i^uard/tiis 
crdjfd  ^ ptftnd,  dm  trrontd  fatrit,  frapitr^nad 
dif^eufditanit  f^rdsii  tttdtit ,tdm  v^iidtbcnigni- 
tAta  yfpafialicd  indulfemut. 

La  mêmechofe  repeutcncoreprouverparunc 
Coaftttution  de  Eoniface  VIII.  ( d) , où  te  Pape 
déclare  que  Ton  intention  cft  que  les  Icotcncesper 
midumfldtuti,  faites  par  lesOidinaires, ne  lient 
point  ceux  qui  les  ignorent  juftemeot.  Voici  Tes 
paroles:  f/r  dximtrum  ptricubs  abvietmr  ,Jtmtn~ 
liit  ptr  fîdtntd  futrumeum^me  Ordindriarum  pra- 
Utii  bg*ri  nalmmut  ignardmesidum  tdmtu  torum 
ignaréntid  crdjfd  nan  fmtrit  dut  Jitpind.  LefqueU 
termes  peuvent , ce  femble , s'étendre  à la  peine  de 
même  raifon  ; M 44/w4r«« 

me  1a  peine  doit  êrre  pro- 

[lorrionée  au  péché  dont  clic  eft  peine,  comme 
c dit  ailleurs  le  même  Pape  («).  D’où  il  faut 
conclure  que  celui  qui  commet  une  aâion  /ans 
fc  rendre  coupable  de  péché,  à caufe  de  fon 
ignoranct 


1 irrégularité  par  ceu 
ptricuUt  ebviiiur. 
Aioûtons  à cela 
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ignorance  invÎDcil}lr,n’cncourt  aufTi  aacuncpcmc, 
b peine  n'étant  diks  qu'au  péché  ; Ëc  que  meme  » 
comme  le  prétendent  quelques  Auteurs,  il  n'cn-> 
coun  pas  de  peine , torique  connoilTant  le  fait  pro* 
hibéjilignore  lapeincfous  laquelle  ce  bit  eft  dé- 
fendu ( 4). 

«41.  Neanmoins  parce  qu'il  y a plufieurs  Auteurscon- 
fiderablcs,  qui  foîitieneru  qu'on  encourt  la  peine 
du  bit,  quand  ce  fait  cH  illicite , & qu'on  le  con- 
noîtpout  tel,  quoiqu'on  en  ignore  la  peine;  nous 
efbmons  qu’il  but,  pour  agir  lurcment , fe  confor- 
merileur  opinion  dantun  caspareil  à celui  dont 
il  t’agit  dans  l'crpece  propofée.  Nous  fuivons 
eu  ccU  la  décilioa  du  bvant  Covarruvus 

-.r. 


CAS  XIII. 


Aoathanci,  Abbé  & Seigneur  fpirituel  & 
temporel  de  Saint  Alban , étant  irrité  contre  Da- 
mien , l'un  de  fès  valTaux  qui  lui  a manqué  de  ref- 
pcâ,  a ordonné  à Marcel,  Ton  valet  de  chambre 
de  lui  donner  des  coups  débitons;  mais  avec  or- 
dre itè$.précis  de  prendre  garde  à ne  le  pas  tuer  ni 
mutiler.  Mifcel  exécutant  l’ordre  de  fon  Maître, 
& vo)'antque  Damien fc  vouloii  défendre,  t'cll 
emporté  julqu'à  lui  donner  tant  de  coups  fur  la  tê- 
te, qu’il  i*a  tué  fur  la  place.  Agathange  qui  par 
cet  homicide, arrivéen  conièquencc  Je  lacommif- 
fton  injude  donnée  à Marcel , a encouru  l'irregu* 
brlté  , fuirant  la  décUion  de  Bonibcc  VIII.(  e ) 
hmm.Utmt.ii-  pcut-ll  être  dirpenfé  & réhabilité  par  fon  £vê- 
que  ? 

K k'  P O N s t. 

L’Evcq'ie  Dioetbin  a pouvoir  d'accorder  à 
Agathange  la  diCpcofe  fur  l'irrégularité  qu'il  a 
coniraêlée  dans  l'elpece  propolee.  La  ration  ed 
CiincUe  de  Trente  ( W ) ne  lefcrve  au  Pa- 
7 * ne  la  dirpenfe  de  rirregulirité  encourue  par  un 

nomicide,  qne  quand  ce  crime  cil  entièrement 
volontaire.  Lient  Efifcefii  in  irreiulnriuiikus 
•wvtikHt ...  tx  Jeliüt  teenUe  ^ret/tmemi^nt  ( ear- 
cep/4  tX4fm  tritmr  ex  btmieidi»  veinninriej..., 
Àitftnftre.  Or  l'homicide  commis  par  Marcel  en 
la  pcribrinc  de  Damien , n'a  pas  été  volontaire  i 
l’égard  d'Agathange,  puiiqu'tlavoit  donné  un  or- 
dre formel  a Ton  valet  de  chambre  de  ne  pas  tuer 
cet  h >mme , & même  de  ne  le  pas  mutiler.  Donc  il 
cette  irrégularité  eft  occulte,  l'Evêque  a pouvoir 
d'eo  dirpenfer  Agathange , fans  qu'il  loii  necedairé 
que  cet  Abbé  ait  recourt  au  Pape  pour  en  être  re- 
levé. C’ed  ainfi  que  1a  bcréc  Congrégation  des 
Cardinaux  inilituée  pour  interpréter  le  Concile  , 
de  Trente,  de  rétaMifTemcnt  de  laquelle  il  fera 
parlé  dans  la  Table  des  Auteurs  citez  dans  cet  : 
Ouvrage,  a décidé  cette  difficulté,  comme  le 
f,  ) .jtttfpm  rapporte  R.iccios  ^ /).  Cette  dédiion  cil  auffi  , 
httm  J'*'  du  bvantOfficial  de  Condom,  qial  nous  a laif-  | 
Q un  eiceUent  Traité  fur  U Jurifdi^lon  Ec-  j 
clefiailique , tant  volontaire  que  contendeulc 

ftjP.OuCâlR,  (f\ 

«tat.  à*  U ;*>.  ''  * 

Saler.  rsl.<h.  i». 

/••.U  CAS  X IjV. 

MaiTimEN,  Prêtre , étant  tombé  dans  l'tr- 
regularicé,  pour  avoir  célébré  dans  la  rufpenfe 
dont  trois  perionnes  feulement  ont  connoiflânee , 
s’cil  adredè  à Ton  Evêque,  pour  obtenir  la  grâce 
de  fa  réhabilitation.  E(t-U  su  pouvoir  de  cet  £vê- 
qoe  de  la  lui  accorder  ê 
Terne  h 


Il  fcmbleque  l'Evêque  a cc  pouvèir;car,reIuia 
le  Concile  de  Trente,  il  peut  dirpenfer  fur  l'irré- 
gularité, quand  file  cil  occulte,  &qu 'clic  ne  pro- 
vient pas  de  l'homicide  volontaire  ).  Or  en 
peut  dire  qu'un  péché  qui  n'ell  connu  que  de 
trois  perfonnes  iieft  pas  public,  mais  feulement 
occulte  : d'un  autre  coHé  il  femble  qu'il  n'a  pas 
ce  pouvoir,  parce  que  dès  qu'un  crime  cil  con- 
nu de  deux  ou  trois  perfonnes , il  ne  doit  pas 
être  réputé  occulte,  puifqa'il  peut  être  fiiffifam- 
ment  prouvé  en  Jullice. 

R.  s'  » O N s E. 

L'Evêque  peut  accorder  i Martinien  la  difpcn- 
fe  qui  lui  cil  ncceibirc  pour  fa  réhabilitation  à la 
fouâion  de  Tes  Ordres:  car , félon  l'opinion  com- 
munedes  Doâeurs,  un  pcchén'cll  pas  public  6c 
palTc  pour  occulte,  lorfqu'il  n’cH  connu  qucd'ua 
petit  nombre  de  perfonnes,  & qu'ii  n’y  a que  la 
moindre  partie  d'une  communauté  qui  en  a cou- 
noilTance. 

11  eft  vrai , que  Fagnan  ( é ) ell  d'un  fesiiment 
contraire,  foniJc»^.  lùr  une  Déclaration  de  Isfa-  1 
crée  Congrégation  des  Cardinaux,  qui  ayant  été  < 
confultécau  fujet  d’une  aWolution  qu'un  Evêque  \ 
avolt  donnée  d'un  crime  rebrvé  au  Pape,  & qui 
avok  été  commis  en  prefence  de  deux  ou  trois  per- 
ibancs,  répondit  qu'elle  étoit  nuUetmais  les  dé- 
cidons de  ce  Trilyinal,  quoiqu’elles  foient  d'un 
grand  poids , neuennem  pas  neanmoins  lieu  de 
Loi , fur  tout  en  France  ; en  forte  qu'on  y foie 
obligé  de  regler  fon  fentiment  fur  les  Déclara- 
tions qu’il  donne.  1;.  Ce  célébré  CanoalAeajoû- 
tc  pour  confirmer  fon  opinion  , que  fi  un  crime 
devoit  être  cenfé  occulte  lorfqu'il  eft  ignoré 
de  la  plus  granJe  partie  d'une  Communauté, 
il  s'enfuivroit  que  fi  une  Communauté  étoit 
compoféc  de  1000.  perfonaes,  & que  joo.  feu- 
lement culTcnt  connoHTancc  de  ce  crime  , on 
pourolt  dire  qu'il  ferott  encore  caché:  cc  au'on 
ne  peut,  ce  femble,  dit-il,  affirmer  bns  absur- 
dité. D'où  Ü conclu  J,  qu'il  fuffic  donc,  que ce  cri- 
me puilTe  être  prouvé  en  jufiiee , comme  il  le 
^ut  être  vcriiablcmcnt  dés  qu’il  y a deux  ou 
trois  témoins,  pour  ne  pouvoir  cire  réputé  oc- 
culte. Mais  11  n’ell  pas  difficile  de  détruire  cc  rai- 
fonnement  ; car  quand  on  dit  qu’un  peché  cfl  cen- 
fe occulte, lorfqu'il  n'efteonnuque  delamoindre 
partie  d'une  Communauté,  on  entend  que  cette 
moindre  partie  foie  au-defibusde  dix  perfonaes; 
parce  que,  félon  le  Droit,  le  nombre  de  dix  eft  cen- 
fe  faire  un  peuple,  une  multimde,  ou  une  Pa- 
roilTe,  comme  le  dit  la  Glofe(i)  Art«4,  dit-elle,  ^ 
^mèd  dMefneixnt  ton^egMienem  , ne  bit  : irtt  Ce!~  ^ 
Uginm....  & dtttm  hemntit  fécinnt  fnnlmmx  ce  ^ 
qu’elle  prouve  par  ces  paroles  du  feuieme  Con-  , 
ciledeTolede,tenuen69^.  queCratien  rapnor-  t 
te  en  fon  Dccret(é.)  EetUf*  f«4  mfqnt  m de- 
cem  béitterit  mnncifi* , fn^tr  fe  bdbedi  Sneerde^ 
tem  : f «4  vere  minns  dteem  méneifin  hdhnerit , ^ 
nliit  cenjnnfétMr  EeeUfh.  Lequel  fentiment  eft 
conforme  ils  Loi  (l ) qui  dit , que  dix  brebis  font 
un  troupeau.  $ 

La  coDclufion  que  tire  cc  même  Canonifte  de  * 
cc  que  cc  péché  peut  être  prauvé  en  Jullice , n'eft 
pas  légitimé  ; car  il  ell  vrai  de  dire , qü’il  eft  toù- 
jours  occulte,  jufqu'à  ce  qu'il  y ait  été  prouvé,  ainfi  ^ 
que  t’enfeigne  l'Auteardc  cetteGlofe  (»)  qui  dit  s ^ 
lum  eti*m  ^uxnde^ne  dicitxr  eccmtmm , tfned  Mrr^  ^ 
frebdri  : ce  qu'il  prouve  par  une  Loi  du  Code  de  „ 
luftiniea  fn  V ^ 

NI 
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Il  faut  (Jonc  demeurer  fermemem  danjlefenti- 
Dient  ,quc  .qujud  uncrimencHconnuqucdc  peu 
de  perfonnes,  l iiweation  du  CoiKtle  de  Trente 
n'eltpascia'ilfoti  cenft  publk»:  rclcrvéau  Pape 
à leEirddc  l’ablolution de* eenfure» qui  j font at- 
lachco.ou  de  U difpeufcdelureguUrlte.qui  en 
cftune  fuites  mût  qu'on  ne  lcdoitconlidcrcr  que 
cjmme  caché;  & que  par  confequeml  Evequcen 
peut  abfgjdre  ,&  difpeorcr  de  l'irrégularité  celui 
qui  Va  cuinin't»  Ce  lentimem  ell  cnticremcni 
conforme  à i'cfprit  du  Concile;  car  iloa  fait 
cette  referve  au  Siioi  Siège,  qii'afin  qu'un  Ec- 
clefi-idiquc  coupable  de  quelque  grand  pcebé  ne 
caulàt  un  fcandalc  public, en  cxvrpam  les  fon- 
dions dans  U (uitc.  Or  quand  ce  péché  n'cü  con- 
nu que  d'un  lî  petit  nombre  de  perfonnes, on  ne 

peut  pat  dire  qu'il  puiilecaufcr  un  feandale  public  : 
auffi  ne  fait-on  aucune  difficuiié  au  Tribunal  de  la 
Pcnitencctic  dcKomc  d’accorder  des  ablolutions 
«ü  des  difpcnfes  en  pareil  cas;  ce  qu'il  ne  feroit 
pas , s'il  ne  regardoit  pas  «es  pechez  comme 
occultes. 

Il  cil  bon  d'obfefver  il’ocafion  de  la  difficulté 
i laquelle  nous  venons  de  répondre, qu'un  Prêtre 
qui  étant  Hé  d'utic  cxcommanicatlon  fecrcte,a  cé- 
lébré en  public,  peut  être  difpcnfé  par  l'Evcque  fur 
llrrcgularité  qu  il  a encourue  en  célébrant  en  cct 
étit.  La  raifon  clique,  quoique  le  public  lâche 
bien  qu'il  a ccicbré,  il  ne  lâic  pas  neanmoins  que 
cette îbndion  lui  étoit  interdite;  & qu'ainfi  le 
crime  que  cc  Prêtre  commet  par  cette  adion  pu- 
blique , ne  Uidê  pu  d'étre  occulte , ainfi  que  l’ir- 
regiilarité  qu'il  comrade(4). 

CAS  XV. 

LtvRQue  d'Ofma  a trouvédansiccours  delà 
vifitc  qu’il  fait  de  fon  Dioccfc , que  Jullin , Cure 
de  Saint  Eftcvan.éioU  irregulier  d'une  irrégula- 
rité publique,  & il  l‘a  renvoyé  au  Pape  pour 
obtenir  lâ  réhabilitation:  neanmoins,  comme  ce 
Curé  ne  pouvoir  être  réhabilité  à Rome  avant 
trois  mois , à caufe  de  la  grande  diilaocc  des 
Leux,  Sc  qu'il  nqtoit  pas  poffibic  de  taire  fup- 
pléer  à îbn  défaut  par  un  autre  Prêtre;  & qu'il 
«oit  par  confcqucoc  important  pour  le  bien  des 
hielcs,  qu'il  conrinuii  d'exercer  fes  fondioiw 
Curiales,  l’Evêque  a crû  pouuoir  le  dilpenfer 
>ar  tnttrim  de  Ion  irrégularité , en  lui  accordant 
Ja  permiffion  de  les  exercer  jufqu'i  ce  qu'il  eût 
obtenu  flereçûU  diTpenfc  de  Rome.  Juflin  peut- 
il  en  flireté  de  conicicncc  fe  fervir  ac  cette  per- 
miffioo. 


r; 


R e'  P O N s c. 

Ce  Curé  peut  fans  fcrupulc  continuer  d'exff- 
cer  fes  fondions  Curiales  en  vertu  de  la  permil^ 
fionou  difpcQfe  defon£vcque;parce  qu’un  Evê- 
que a pouvoir  d'accorder  une  telle  permiffion, 
lorfqu'il  y a une  jude  neceffité.  Or  la  ncccffité 
cil  três-julle , quand  Ü s’agit  de  remédier  au 
danger  du  lalut  , où  fe  trouveroient  expofez 
les  Paroifficns  de  ce  Curé,  s'ils  demeuroient 
un  tems  li  conllJerable  fans  Pafteur , & fans  fe- 
cours  d’un  autre  Prêtre , qui  pût  fupléer  à fon 
défaut. 

La  raifon  qu'on  peut  donner  de  cette  décilion 
cA,  que  l'Eglife  n’a  intention  de  faire  ces  fortes 
de  referves , que  lelon  les  befoins , 8c  non  pas 
quand  U neceffité  de  pourvoir  su  falut  des  Hde- 
les  s'y  oppofe.  Comme  donci’Evâque  peut  dif- 


penferde  certains  empcchcmens  dkimantde ma- 
riage ,lor(c)!}*iI  y a une  Deceffité  preifaïuc  de  le  fai- 
re, U peut  parla  même  raifoadifpcnlèr  Juflin  dans 
le  cas  dont  il  s'agit,  en  lui  permettant  d'exercer  fes 
fjnfl  ons  Paflorales  en  attendant  qu'il  ait  été  dif- 
peofi  par  le  Pape.  C'eft  le  fcniiment  d’un  ceUbre 
Théologien  du  dernier  tiède,  dont  on  a rcnduUs 
décilions  publiques  (é). 

CAS  XVI. 

Aspais  étant  irregulier . fon  Evêque  l’a  difpcnie 
à l'criet  de  recevoir  les  Ordres,  8c  lui  a conféré  un 
BencBce  (impie , ou  à charge  d'ames.  Ell-Ulegltl- 
mcmcot  difpcnie  pour  1 un  8c  l’autre? 

R a'  f>  O K s r. 

II  faut  répondre  a cette  difficulté  avec  dillinêcion  ; 
car  lî  Afpais  n'ell  irregulier  que  par  le  défaut  d'une 
naifl'ance  légitimé  , dtfcihi  : il  n'ell  pas 

necelfaire  qu'il  ait  recours  au  Pape;  la  difpenfe 
de  fon  Eveque  lui  fuffit  pour  pouvoir  recevoir 
la  Tonfure.  8c  les  quatre  Ordres  Mineurs.  8c 
pour  être  pourvu  d'un  DencHce  ftmplc,  c'cll-à- 
dire  , auquel  il  n'y  air  ni  dignité  ni  prérogative, 
ni  charge  d’ames  attachée.  Cmm  irrt^mUrt  tx  de~ 
ftiUrun^ltJf  , niji  mn0éMt*l- 

ttro  C4/m,  dit  Caballutius  ( e ) , «»im  cirx»  H- 
Ugium4rmm  Hditlitid  ditftnfdr* dd f»U$ Alintrts 
Ordtnti  ; AtifiH  dd fimpUx  ; mn  ver»  dd  Curdiam 
Btmpcimm.  C'ell  ce  qu’on  infère  d'un  Concile 
tenu  à Poitiers,  en  l'an  107g.  qui  ne  défend 
aux  Evêques  que  de  conférer  les  feuls  Ordres  fa* 
crez  aux  bâtards,  fans  parler  ni  de  la  Tonfure, 
ni  des  Ordres  Mineurs,  fur  lefquels  par  confe- 
quentii  cfl  au  pouvoir  deTEvéque  de  dlfpenfer 
lorfqullle  juge  expédient  pour  le  bien  de  l'Egli- 
fc  : cc  qui  paroit  encore  par  (a  difpofitton  d’une 
Dccr«ale,  q^ue  Grégoire  iX.  adrcllê  à l’Arche- 
vêque de  1 ours  ( « ) ; mais  comme  l’Evêque 
a’a  pat  ce  pouvoir  à l'égard  des  Ordres  facrez, 
il  ne  l’a  pas  non  plus  i l’égard  des  Senefices  à char- 
ge d’ames  (/)  comme  il  ell  évident  par  les  mêmes 
autorités  qne  nous  ven'ant  de  citer;  8c  comme 
le  déclare  formellement  BonifaceVllI.  dont 
nous  rapporterons  les  paroleici-aprct  ,en  répon- 
dant à la  difficulté  qui  regarde  ce  point  de  difd- 
plinc  en  particulier:  c’cil  pourquoi  il  n’y  a que 
le  Pape  feu!  qui  encc  cas  le  puitfe  legicirncmcnc 
difpenlcr. 

Cabilfutius  ajoûte  que  plulieurs  Doâears , 
du  nombre  dcfqueU  dl  'sylvellrc  8c  Azorius  (|) , 
foûtiennenc  que  l'Evêque  a le  même  pouvoir  à 
l'égard dcsbigamci.commearégard  des  bâtards: 
en  quoi  Ils  fuivenc  faint  Thomaf(é).  Ex  rvn/îrr- 
iddidis  vi  d pUrUms  Ddbrréirr  d/eru , fitfl 
( Epifeoput ) emmét^ddu  dà  Mintret  & ddJimfU- 
cid  Bentfieid  diffenfare,  difee  Canonifle:ce  que 
nous  ellimons  neanmoins  qu'on  ne  doit  entendre 
que  de  la  bigamie,  qu'on  appelle  fimilimiindridf 
Cefl-â-dire , de  reliemblance,  ouoi«aphorique  ; 
l'ulage  n'étant  pas  aujourd’hui  que  les  Evê- 
ques difpenfent  fur  la  bigamie  réelle  8c  véri- 
table. 

Mais  fl  Afpais  cfl  irregulier  ex  deUBe,  il  faut 
encore  diflioguer;  car  ou  W crime  d'où  provient 
l'irrégularité  ell  public,  ou  il  cfl  feulement  oc- 
culte: s’il  efl  public,  la  difpenfe  de  l'irregiilarhé 
cfl  refervée  au  Pape;  s’il  dl  occulte,  l’Evêque 
t'en  peut  difpenlêr , pourvu  que  ce  crime  ne  foie 
pas  un  hom  icidc  volontaire.  Cefl  ce  qui  parott 
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par  le  Decrer  du  Coneik  de  Treme,  que  nous 
avons  déjà  pluHcurs  fois  rapporté  en  répondaitt 
aux  difticutiez  précédentes  {»). 

Au  reAe.  quand  nous  difons  que  l’Evêque  a pou* 
voir  de  dilpcnfer  d'une  irrégularité  occulte,  on 
doitentcn.irc  qu’il  le  peut  faire parlui-meme, ou 
par  {bn  Grand-Vicairc  . ou  par  tel  autre  Prêtre 
qu’il  ;uge  à propos  de  cotnaiertreà  cet  cflrt;  les 
Évêques  de  France  étant  en  polîenîon  de  commet- 
tre en  cette  matière  ( ^ J . 

CAS  XVII. 

Le  PrieurA*  deux  R^ligiemt  de  l'Abbaïc  de  S. 
Bonct  ajranc  encouru  rcxcommuntcation,  pour 
avoir  reçu  Jérôme  à la  Proféilion  folennelle  d’une 
maniéré  iûnoniaque  ; & étant  tombea  dans  i'irre- 
gularicé  pour  avoir  célébré  en  cet  éut , demandent 
s'ils  ne  peuvent  pas  être  abrous&dirpenfez  ou  ré- 
habilites parleur  AbbéReguUcr,  quidlleiirSu* 
perkur  mijeurtie  cas  étant  occuItc;ous’il  eflab- 
Iplumcnt  neceiTsire  qu'ils  s’adrcifcm  à l'Evêque 
Dioceûio. 

R i'  P o N s E. 

Il  eft  conftant , premièrement , que,  fclon  le 
Concile  de  Trente  ( e)  les  Evêques  peuvent  ab- 
foudredetouslescas  & ccururesoccultcsrefervcz 
au  Pape  comme  aulTi  de  toutes  les  irrcgularitcz 
occultes,  à l' exception  de  celle  qui  provient  de 
l’homicide  volontaire,  & de  celles  qui  font  por- 
tées au  for  extérieur.  En  fécond  lieu , que  les  Su- 
périeurs majeurs  des  Ordres  Religieux  peuvent 
aulfi  abfoudre  leurs  inferieurs  Religieux  de  l’ex- 
communication  qu'ils  ont  encourue  pour  quelque 
crime,  comme  U parott  par  une  Dccretafc  («^) 
qu  Alexandre  III.  adreffe  à l’Archevêque  de  Sens. 
Pour  ce  qui  cil  de  la  dirpenfe  de  l'irrégularité, 
c'ctl -à-dire,  de  la  réhabilitation  à ta ionâion  des 
Ordres,  CCS  mêmes  Supérieurs  qui  ont  la  jurif- 
diaioocomme-Epircopale  à l’égard  de  leurs  Infe- 
rieurs , ont  à cet  égard  le-mcme  pouvoir  que  l'E- 
vêque ; matsceux  qui  ne  l'ont  pas , n’ont  pas  aulTi 
ce  pouvoir. 

Cela  étant  pcélupole,  comme  une  verité  cer- 
taine. on  doit  conclure,  qoe  dans  rcfpeceà  la- 
quelle nom  répondons.lc  Prieur  & les  deux  Re- 
ligieux fimoniaques  peuvent  s'adfclfcr  à leur  Ab- 
bé Régulier,  Actre  abfous&relubilitctpar  lui , 
s'il  cHcn  poltclTion  de  la  juriCdiâion  comme-  Epif- 
copale;  mais  que  s'il  ne  l'a  pis  à leur  égard,  il 
faut  ncceflilremeot  qu’ils  ayeni  recours  à I Hvê- 
que  Diocefain  ; parce  que  lorfquc  l’exemption  n’a 
paÿ  lieu  , il  faut  s’en  tenir  au  droit  commun  : fur 
quoi  il  eh  important  d’obfervcr.que  fil'Evcquc 
commeitoit  leur  Abbé,  ou  quelqu’autre  pour  les 
abfoudre  feulement  des  cenfurei , il  ne  pouroic  pas 
les  réhabilitée  en  vmodece  pouvoir;  mais  il  lui  en 
faudroituQ  (^dalc  pour  cet  elfet:car. comme  ce- 
lui qui  a pou  voir  feulement  de  rébabiliter,Q’efl  pas 
cenlé  avoir  celui  d’abfoudredes  ccnfnres,  de  me- 
me celui  qui  n’a  que  le  (impie  pouvoir  d’ablbudre 
descenfures  n’eft  pas  cenfe  avoir  celui  de  réhabili- 
ter. II  faut  raifoncr  de  même  à l’égard  du  pouvoir 
d’abfoudre  des  cas  refervea  î car  tous  ces  pouvmrs 
font  didèrens  le  l’uii  ue  comprendoi  oe  fopofe  ja- 
mais l’autre. 

CAS  XVIII. 

Thcodote,  Evêque  de  Palellrlnc,  étant 


tombé  dans  1a  fufpeofe , a célébré  & exercé  fes  fon  - 
dions Epifcopales  en  cet  état.  £(l-il  neceilairc  qu'il 
ait  recours  au  P^pc  pour  êtreabfoui  delà  cenlure 
A réhabilité  à fes  fondions,  cette  irrégularité  étant 
occulte  ? 

R a’  P O N s E. 

Cet  Evêque  n’apas  befoinderccourlrauPape 
pour  être  ablous  de  U cenfure  dont  il  cit  lié , ni 
pour  circdifpenic  iur  Ton  irrégularité;  car  il  fe  peut 
taire  abfoudre  A rehabiliter  par  fon  Métropoli- 
tain , ou  s'il  ne  veut  pas  s'adreiTer  à lui  pour  cet 
ctfet.  il  peut  être  ablous  A réhabilité  par  Ion  pro- 
pre Contêfrcur , qu'il  doit  commettre  fpecüle- 
ment  pour  cette  fondion  : fui  vaut  le  pouvoir  qu'il 
en  a par  une  Conftitut  ion  de  Grégoire  IX.  rappor- 
tée dans  le  corps  des  Decretalca  que  ce  Pape  ht 
compiler  par  laînt  Raimond  (<),  ou  ce  Souverain 
Poutife  parie  en  ces  termes?  Ntfrv  dil/uicne  po- 
niitHiU^trituluM  immintgt  gHtmArum ifcrmiiii- 
mits Epijeapis ....ut etigm  prâur fui  Smptritrii lt~ 
etitùém  t providmm  & d’fcrtmmjibi  ptjftru  tlittrt 
CMftJftrtm.  Ce  qu’on  peut  coiiErmerparbdifpo- 
ütionduConcile  de  Trente  (/J, lequel  enaccor- 
dantaux  Evêques  le  pouvoir  d'abfoudre  A de  ré- 
habiliter ceux  qui  tombent  dans  cca  fortes  de  cas , 
lorfquc  le  fait  ch  occulte , excepte  celui  de  l'homi- 
cide volontaire,  foit  par  eux-mêmes,  ou  par  un 
Prêtre  commis  par  eux,  cA  cenfé  y comprendre 
les  Evêques,  auifi-Uen  que  Ici  autres,  s'ils  ont 
le  malheur  d'y  tomber;  puifqtie  ft  cela  o’étoit 
pas , ils  feroient  traitez  par  le  Concile  moins 
tavorablement  que  ne  l'cll  le  commua  du  peu- 
ple ^Jf)- 

C A S X I_X. 

THARsiLtc  , Prêtre  ayant  encouru  l'irregulari- 
té,pour  avoir  confclle étant  lufpens,aobtcuudu 
Pape  une  commUlîon  adreilee  à Jacquet  Dodeur 
en  rhéologie, pour  en  être  relcvé;maisila  enco- 
re confe(Te  quelques  perfonnes  avant  que  cctcc 
coinmUTton  ait  été  exccutée.  Peut-il  en  ce  casetre 
valtdcmcnt  dirpcnfédcionincgularité  en  venu  de 
cette  meme  commilTion? 

R e’  P O N s K. 

ccn(ure  que  Tharlîtie  a violée  devant  A 
apres  l’obtention  de  la  commifTîon  étant  la  même , 
il  peut  être  validemeot  dlfpenle  A réhabilité  par 
J iques  en  vertu  de  cette  même  commillion.  La  rai- 
fon  clique,  quoi  qu’il  ait  exercé  lesOrdres  une  (ê- 
coode  fois  dans  la  cenlure , il  n'a  pas  pour  cela  en- 
couru une  féconde  irrégularité,  quoi  qu’il  ait  pé- 
ché mortellement , en  continuant  d’exercer  fesOr- 
dres  dans  cet  état.  Mais  il  o’en  feroitpas  de  même 
lila  cenfure  étoic  double  ; par  exemple,  li  ayant 
confclTc  dans  la  fufpenfe  avant  l'obtemion  du  man- 
dement dg  difpgnpoido , il  écoit  tombé  dans  l'ex- 
commuoicatioa , A qu'il  eût  enfuiie  confeifé  on 
célébré  {Car  il  auroit  encouru  en  ce  cas  une  fécon- 
dé efpece  d'irregulatité,dont  il  nepourroit  pas  être 
relevé  par  Jiques  en  vertu  de  cette  commiHioa 
obtenue  auparavant  ; A il  ne  pourroit  erre  difpen- 
fé  que  de  la  première  irrégularité . A non  pas  de  la 
féconde  fans  un  nouveau  relcrit. 

CAS  XX. 

Pammaq^e  . Laïque  exer^t  1a  Ckirur- 
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V7r  Difpenfc  de 

Kie  dcpuU  dix  ans  avec  U réputation  d'un  homme 
Fort  lubile  & fort  expérimenté  en  cet  art , a coupé 
enpludeurs  occaliontdcs  bras&dcs  jambes  àdes 

Î'crlonncs  c^u’ii  a traiiécs;  ii  forme  le  deiTtin  de 
c faire  Prcire.N'eft-il  pas  irrégulier,  Ac  pareon- 
lequent  dans  la  necciTuc  d'obtenir  une  dirpcnfc 
avant  que  de  pouvoir  recevoir  la  Ordres  ? 

K e’  P O N s E. 

9i  ce  Chirurgien  n'a  caufé  la  mort  i perfomte 
fuit  par  ignorance  ou  parla  negligetKe,&  qu’il  ait 
exercé  UChtrurgie  feion  les  règles  decec  art»  il 
n*a  encouru  aucune  tircgularité,  & peut  recevoir 
les  £unu  Ordres,  faos  quil  atibefom  de  difpcn- 
fc.  La  raifoo  c(l  que  la  Loi  qui  défend  l'cxercke 
de  la  Chirurgie,  en  brûlant  ou  en  coupant  quel- 

2ue  partie  du  corps,  & qui  eft  portée  par  le 
ioncile  general  de  Latran,  tenu  en  1115.  fous 
Innocent  111.  &:  par  une  Dccrctale  de  ce  même 
Pape  fu)  ne  regarde  uniquement  que  les  feuls 
Ecclefiaftiqueiconftituex  dans  les  Ordres  facrez. 
L*i(MsCbirmri^i4m,i$Mt  Mtiieintm  txtrctntjmx- 
t4  Jn4Amsrt(ml4lt  dit  Cabatrutius(é>),  in- 
CMrrit  irregHutrit4Stm  f ttji  mtmkrmm 
rtftC4ri  'm4ndtt. 

Ileft  inutile  d’objeâcr  que  Pammaqueeft  ir- 
régulier ex  dr^Æa  Unit4tis,  icaufe  qu  il  a mutilé 
QU  retranché  quelques  parties  du  corps;car  bien 
loin  qu'il  ^ait  en  cela  aucun  défaut  de  douceur, 

Il  ncl’a  fait  au  contraire  qu’en  confequence  de  la 
charité  6c  de  la  douceur  Chrécicnite;  n'ayant 
retranché  ces  parties  du  corps  que  pour  fauver 
le  corps  même , & la  vie  au  malade , qui  en  de 
telles  occafions  cA  lui-meme  perAiadé  de  la  oe- 
ccllîté  de  ce  retranchement , anlTi  bien  que  tous 
ceux  qui  en  font  les  témoins,  à qui  par  confe- 
quent  le  Chirurgien  ne  paroît  point  cruel.  N»n 
tnim  tji  iiefilhii  Umt4J/i , ajoute  Cabaflutiui , 
f4Ti  4dim4tmr  4d»iiiis<0nftrv4ii$inm,)Lt  c'cAen 
cela  que  confiAc  U dUTêrcnce  qu'il  y a entre  un 
Juge  qui  condamne  à mort  le  crtinmcl , ou  l'e- 
xecutcur  de  la  JuAice , qui  lui  ôte  U vie , 6:  un 
Médecin  qui  ordonne  le  retranchement  d*une 
partie  du  corps, oulc Chirurgien  qui  cxccutecet- 
te  ordonnance;  car  le  Juge  6c  l'cxccuteur  de  la 
JuAicc  font  des  aâions  qui  reflenient  entière- 
ment la  ven^C'nce,  6c  paroülênt  cruels  au  de- 
hors , quoique  dans  le  fonds  ils  oe  foient  ni  via- 
dicatifs,  mcvw\i.N»ntfi  €rMd*ltitd\K  faint  Jérô- 
me ( c J.  fwf  crmdtUt  jmgutAi , f«i  ermdtlis  idt»  va- 
C4tnr  ifmd  erHdtUsp4titmih4t  tfit  vidtinr  : 44m  & 
Lura  fmfhtnfmt  p4iik4U  crudtltm  ^rndium  fmm. 
Malsc'eA  ce  qu'onne  peut  raifonoablement  dire 
ni  du  Médecin , ni  du  Chirurgien , puifque  non 
feulement  ib  n'agWTent , mtU  qulls  ne  paroiflem 
même  aeirquepar  l’cfprlt  d'une  charité  véritable- 
ment Cnrédenne. 

On  peut  confirmer  cette  décifion  par  une  De- 
crctale  de  Clement  IH.  { d)  où  ce  Pape  con- 
fcilleà  un  Chanoine  qui  avon  exereé  la  Médeci- 
ne, 6c  dont  pluficurs  malades  qu'il  avotc  traitez 
étolenc  morts , de  ne  paa  recevoir  les  Ordres  fs- 
crez,  fi  fa  conicience  lui  ceprochoic  d’avoir  été 
la  caufe  de  leur  mort  par  Ibo  ignorance,  o«  par 
& négligence.  Si  fitptr  frêméj^s  têHÛitmU  tu4 
U rtm4rde4t , 4À  MdfarttOrdtnts  me 
trt  ma  djieajas.  D'où  la  Cloie  conclud  que  ce 
Chanoine  pouvoit  donc  recevoir  licitemeni  les 
Ordres  Majeurs , fi  fa  confcience  ne  lui  faifoit 
as  ce  reproche  , 8c  qu’au  contraire  il  fût  perfoa- 
jé  qu'il  s'étoic  toftjoucs  conduit  avec  foin  fc  (c- 
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Ion  les  règles  de  l’arc  ( r). 

CAS  XXL 

Cône  ADI , qui  exerce  la  Medecine  depuis  fept 
ou  huit  ans,  prend  aujourd'hui  réfolution  d'em- 
brafic^Etac  EcclcIiaAiquc , & de  recevoir  les  Or- 
dres, Ëfi-it  necefiairc  qu'il  obtienne  auparavant 
une  dirpenfeduPape,fur  tout  olufieurs  «es  mala- 
des qu'il  a traitez  étant  mons,  fans  qu'il  puUTc  être 
tiTùré  s'il  n'a  point  eu  quelque  part  à leur  mort, 
foit  par  ignorance  ou  par  négligence  ? 

K.  1’  P O N s r. 

On  peut  voir  par  la  réponfe  que  nous  avons 
fait  à la  dîAtculcé  précédente,  qu'un  homme  laï- 
que ne  devient  pu  irrégulier  par  l'exercice  de  U 
Médecine  > ou  de  la  Chirurgie  ; 8c  qu'il  n'y  a que 
les  Prêtres,  Diacres  8c  Soôdiacres  i qui  le  Cun- 
cilcgcnenl  de  Latran , tenu  fous  Innocent  111.  (f) 
ait  défendu  U Chirurgie  qui  fe  fait  avec  aduAicyi 
ou  incifion.  Nte  itiUmCtiirier^id  4rtem  Smkdidc*- 
nms,  Didcenas ,vel  Sâcerdai  extrctdt  ^m4  ddufiie- 
atm  vtlineijteaem  itUMcit.  £n  effet  parle  Concor- 
dat fait  entre  LconX.  & Françobl.  1516.  âceon- 
fitmépir  le  cinquième  Concile  de  Latran,  lesMe- 
dccins  font  déclarez  capables  depofièder  des  Bé- 
néfices , 8c  ont  droit  de  les  requérir  en  vertu  de 
leurs  degrez  d’étude:  ce  qui  tft  nne  preuve  évi- 
denccqu’ils  oe  font  pas  confi  Jerez  comme  irrégu- 
liers. Oonrade  n'a  donc  aucun  befôin  dirtre  oif- 
penfê  dans  le  cas  qu’on  propofe,  pour  pouvoir 
être  promû  aux  faints  Ordres:  neanmoins , s’il 
avoir  été  caufe  de  la  mort  de  quelque  malade, 
foit  pour  avoir  exercé  U Médecine  uns  une  ca- 
pacité fuffifante,  ou  pour  avoir  négligé  d'appor- 
ter tous  les  foins  aufqocls  fs  profeifion  de  Méde- 
cin l’obllgco't,  ou  enfin  pour  n’avoir  pas  averti  le 
maladedecequl  lui  pouvoit  être  domageable,  le 
quelamort  fut  arrivée  par  quelqu'un  de  ces  dé- 
fauts ; il  ne  poorroit  en  ce  cas  embralTer  l'éut 
EcclcfiaAique  fins  une  préalable  difpenfc  de  R.o- 
me:  comme  nous  l'avons  dit  d’un  Chirurgien 
dans  la  décifion  precedente;  mais  parce  qu’il  y a 
toûjours  lieu  de  douter  8t  de  craindre  qu’un  Mé- 
decin n'ait  coopéré  à la  mort  de  quelques-uns  de 
fes  malades  par  l’un  ou  l'autre  de  ces  défauts , H cA 
tres-à-propos  que  Conrade  demande  au  Pape  une 
difpenk  de  l'irreguUrité  fouicette  condition , Si 
ifHMm  incmrrerii:  c’cA  le  coofcil  qu'on  doit  lui  don- 
ner 8c  qu’il  doit  fuivre, lequel eA  conforme!  ce- 
lui que  Clement  III.  donne  â un  Chanoine  de 
Cologne  (^)  oui  avmt  exercé  la  Mededne , & qui 
retrouvant  «uns  une  IcmbUble  crainte,  (toit 
dans  le  doute  ail  pouvoit  fc  fiüre  ordonner  fana 
difpenfe. 

CAS  XXII. 

Fourit,  Prêtre,  confeflknt  au  tems  du 
Jubile,  a trouvé  un  Ptnitent  Soûdiacre,  qui 
avoit  eocouru  une  irrégularité  occulte,  pour  avoir 
procuré  ravorteraent  d'une  femme  enceinte  de 
trois  snob.  Le  peut- il  difpenfcr  fur  cette  irr^iH 
iartté? 

R.  s’  P O N s I. 

Ce  ConfelTeur  n'a  pas  le  pouvoir  de  mlever 
ce  Soûdiacre  de  Ton  irrégularité  pour  deux  rai- 
Ibns; 
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foiks:  Il  première , pircc  que,  fuivam  le  Hile  de  la 
Cour  de  ^omc,  la  raculié  dahloudrc  ou  de  dii'pcn- 
fcrn'ell  jamais  kenUc  accordée,  à moins  qu'ii  tien 
foit  t'm  mention  exprcHc  dans  les  Bulles  ou  Let- 
tres Apofloliqucs.  Or  Ce  H:ledoitcnccU  fervir  de 
rcglfi  de  Loi  .comme  on  le  peut  prouver  pir 
lauiunté  d’InuocciU  1IL^4)  cjui  pour  faire  voir 
qu'une  Bulle  qui  avoit  été  prelemésal  Evcquei 
qui  il  écrit,  ctoit  fuppofée,  apporte  pour  preuve 
la  coutume  de  lelLIc  de  la  Cour  de  R.omei&pour 
Ividonner  le  moyen  de  découvrir  ialanlLté  d'une 
£ulle  ou  d'un  reicrit  ,il  conclu.1  par  ces  paroles: 
S/c  Liner/u  ji^ofivUcdi  fimUds  i/ttntri , /Am  in  But- 
in, file  & cbdyid,  /}/iÀm  i/tjtyh,  ifutd  v$rdt  sre 
JMjîiy  vel fdljkt pro verts Liittr/i  ntedo  ait^no  ntn 
édmiius. 

féconde  rjifon  cA  que  le  pouvoir  d’abroudre 
des  ccnfurcSi  des  pcinesd:  des pccbtzn'cA donné 
autems  du  |ubilé,qu'aAn  que  ceux  qui  le  veulent 
gagner puilTcnten  être  rendus  capabfcs  par  t'abfo- 
lution  qu'ils  en  doivent  recevoir.  D'où  l'on  peut 
conclure , que  i'irregularké  n'eA  pas  comprit e fous 
le  nom  de  peine  dans  cette  occalion  ; puifqu'il  cA 
certain , qu'on  peut  gagner  te  Jubile,  fans  qu'on 
foitrclcvédc  l'irrcguhrité,  qui  d'ailleurs, àpro- 
prement  parler , n'tll  pas  une  peine  Canonique  ; 
mais  fculrmeni  imptd/mtttiMm  Cdueni- 

cnmexfédle,  fen  def/ün proveuieus , ^//.i^mispre- 
hibett/rdd  tccUfnfiists  (h'dtnes  promaveri  in 
cifdem  sHiniJIrdrty  ainü  que  parle  làinc  Aotonini 
Archevêque  de  Florence  (a  J. 

CAS  X X I I L 

Eusses  CurédeSairtt  Servais,  avant  obtenu  fa 
Cure,  il  y a vingt  ans,  par  une  fimomc  réelle , en- 
voya peu  de  mnsaprésen  Cour  de  Rome,  pour 
être  dirpcnlé  fur  l'irrégularité  où  il  étcMt  tombé 
ea  celcbraru  dans  les  cenfures  attachées  i ce 
crime:  mais  s'étam  contenté  de  garderie  Bref 
du  Pape,  fans  le  faire  exécuter  par  le  Confef- 
feur  à qui  il  devoir  le  prefenter,  il  a toujours 
continue  depuis  cctcms-U  à exercer  fcsfbnâions 
Curiales.  Peut-il  prefentement  fans  un  nouveau 
Bref  fc  faire  réhabiliter  en  vertu  de  fun  premier 
referit  ? 

R s*  P O N s E. 

Ce  Curé  n'a  pis  befoin  d'un  nouveau  Bref;  mais 
il  peut , nonoblLnt  IcUps  du  ccms,fc  faire  réha- 
bilttcren  vertu  de  fon  premier  referit.  Li  taifon 
eftquc  Celui  qui  eA  irrégulier  pour  avoir  célébré 
ou  exercé  d'autres  fonéiions  de  fes  Ordres , étant 
liéd'unccenrure,  ne  contraâe  pas  une  muiipli- 
cité  d'irregubritez  , en  continuant  de  celcbrer, 
quoi  qu'il  pcche  mortellement  toutes  les  fois 
qu'il  le  fait  en  cet  état.  Navarre  (cj,  8C  tous 
les  autres  Dofleurs  font  de  ce  intiment:  & 
leur  principale  ralfon  cAque  n'y  ayant  rien  dans 
le  Droit  qui  porte  le  contraire , I on  doit  s'en 
tenir  aux  propres  termes  des  Canons  ,qui  étabUf* 
fenc  l’irrégularité,  fans  y pouvoir  donner  aucune 
extenfî-m,  cette  matière  étant  odieufe,  fu  vant 
cette  règle  de  BonifKC  VIII.  (d) Odis rtfirinfi 
& fdwrts  cenvtnit  nmplidri.  C'cA  am(i  qu'un 
favant  Thcologbn  répond  à une  pareille  diffi- 
culté (e). 


CAS  XXIV. 

MtnBMED,  iafidcle,  ayant  comraélé  l'itrc- 
^•mc  I. 
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gularité  en  plufteuri  mjiiicres,  tant  pour  avoir 
commis  un  homicide  volontaire , qu’à  caulc  qu'il  a 
époufé  piuiicars  temmcsCvlon  la  coùtumc  îc  les 
Lois  de  b Religion  M^hometane , s'cA  converti 
depuis  peu  à la  î-oi  Chiéticnnc,  fie  a reçu  leBatc- 
mc.  CeSiCrement  a-t-jlcH’acéen  lui  ces  diîFcten- 
tes  irregulariîci-,cn  foiic  qu'il  puifTc  dans  la  fuite 
cire  promu  aux  liints  O.'ares,  fans  avoir  befoia 
de  dtipcnlc.' 


R e’  P O N s f. 

<^oique  ceux  qui  fe  (ont  convertis  à la  Foi 
Chrcticnc  par  la  réception  du  Bjtcmc , ne  foicnc 
point  irréguliers  pour  les  crimes  qu'ils  ont  commis 
pendant  le  tems  de  leur  intîdebté , & que  l'on  piiif- 
fe  tnêmedirc,que,  rcgulicremenc parlant,  Icsin- 
Aielcs  ne  coniradient  aucune  irregubrité  avant 
qu'ils  ayent  été  bâcilez , parce  que  l'irrégularité 
e A une  inhabtliié  à recevoir  &’à  exercer  les  Ordres, 
établie  par  lEghrc.dc  que  rEglife  ne  peut  faire  au- 
canes  Loix  ni  Ordonnances  qui  lient  ceux  qui  ne 
font  pis  bâ«ifcz . puiiqu’cllc  n’a  aucune  jurildiâion 
fur  eux  ; neanmoins  leur  bigamie  produit  une  irré- 
gularité qui  fubAAe  en  eux  après  le  Batéme;  ne  pou- 
vant pas  être  cAàcée  par  ce  Sacrement,  non  plus 
que  Celle  qui  provient  des  défauts  naturels  qui 
demeurent  en  eux,  Gc  ne  font  point  ôicz  par  1a 
réception  du  Batcmc,tel  qu’cA  l'aveuglement, 

Ou  le  defaut  d'une  nailfance  légitimé.  C’eA  ce 

3ui  fc  peut  prouver  par  faim  Ambroife  (f) , qui  ./««s. 

ix:  Qwd pUr/fjnetmrum  vidfT/iricttreiiamMn-  *'^^'** 
le  Bêpi/fmnm  tterMtn  eenja^i/t  tUilioni  mmneris 
prcrv^AUV*  ordinnehnis  imptebmentA  j^enerenii 
eMmjeimmdeliild  tirefie  non  foitAïUyfUv/ut/  rtimf- 
/kfnerini  Sderamente ifid  inttUigert /Uhimns^v/d 
in  BéPiipue  cuipt  dimiiti peiefi:  tncenjn^iononeul» 

P A y je  i lex  efi.  Q/^dcnlfct^  igitmr  in  Bnpiijitu  rt- 
UxA/mr’y  ^u»d  tnu  tfl  in  n«n  Jolviinr. 

D’où  nous  concluons  que  Mehemed  ne  doit  pas 
à laverité  être  cenfé  irrégulier  pour  l'homicide 
volontaire  qu'il  a commis  avant  bconvetfion  àla 
foi  Chrétienne , mais  qu'il  l'cA  i caufe  de  ta  biga- 
mie; ce  délaut  n'ayant  pas  pu  être  détruit  par  te 
Bateme  qu'il  a reçu,  de  fubiîlunt  toCqours  par  con- 
fequent  co  lui  apres,  cumtnc  avant  (â  conver- 
fioo. 


CAS  XXV. 

B,\silisss,  étant  illégitime,  a fait  profcAion 
folenncUe  deReiigion:  peut-il  recevoir  les  Ordres 
facrez , ti  être  élu  s quelque  dignité  régulière  fans 
aucune  dil'penfe? 

R k'  P O N s f. 

Il  cA  certain  que  1a  profeffion  folcnnclle  de 
Religion  levé  l'irrégularité  qui  ptovieui  ex  dt- 
ftilu  nMidUnm , en  ce  qui  regarde  la  réception 
des  Ordres,  mais  non  pas  à I égard  del'élcâion 
aux  dignitez:  c'cA  pour  quoi  BaidiAc  peut  cire 
ordonné  Prêtre  fans  avoir  befoin  d'aucune  difpen- 
fe  ni  du  Pape  ni  de  l'Eveque.  La  preuve  fc  tire 
d'un  Concile  tenu  i Poitiers  en  107t.  rapporte 
dans  une  Decrcialc  (g')  en  ces  termes:  Vs  jilii 
Presbjttrermm  & ex  formcéthnt  na/iy  dd  J 

fderoi  Ordims  nen  premovedninryniji dni  Aitndchi  u cit.,». 
fidni  y vélin  Cengrefduene  Cdnenica  regmldritervi- 
ven/es.  Urbain  II.  dit  b meme  chofe  ( b J , PreS'  (kytMim  n.  ,■ 
kyicrernmfiUet  dfdcrts  j4ltdris  minijleriis  remeve- 
mns  ,<iit  ce  Pape,  nr^^air  in  Can^tisy  dUt  in  €*• 

O % 
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$tvi:iu  rtli^idt'efreyâti.ftteri/tictnvtrfur.niiK  Ba- 
fililTc  ne  peut  pas  ctre  élu  ni  Abbé,  ni  l’iictir,  ni 
obtenir  aucune  aune  dignité  daiule  Monaftcrc, 
i jni  avoir aupiravant  été  difpcnt'é  à cct  ctfee  par  le 
Pape  fur  le  défaut  de  fa  naiiiance  » fuivane  la  déd- 
fion  du  même  Concile  de  Poitiers»  i^ut  ajoâce:  Pr€- 
itno.ttmVtri  miiUitnuf  hjiittuni. 

CAS  XXVI. 

Josrpu  {jtit  cfl  né  d’un  adultère  Iccrct , mais  qui 
a toujours  palfê  dans  le  publie  pour  légitimé»  e(l 
dans  le  deilcin  de  rcccvoirlcsOrdres  Li:rcz.£ft->tl 
obligé  diiu  le  for  de  la  conldcnce  a demander 
une  diipenrc  » (uppoië  que  (a  mcrc  lui  décUrc  le 
defaut  de  faïuilUncc? 

R.  &'  P O N s E. 

)Q.  Koui  répondons  que  » comme  t'cnlclgne 
Sylvcftrc  de  Prierio  conformement  à 1‘opmicn 

commune  des  autres  Doâcurs,  joreptincUpas 
obligé  en  coiifctcncc  à ajouter  foiau  icul  témoi> 
gnageJeiâ  niere  dans  un  tel  cas»  non  feulement 
parce  qu'elle  a pùfc  tromper  dans  le  jngcmci>:  qti*> 
clic  a fait  »lorfqa’elle  en  elt  devenue  cncciittc  » lup* 
pofé  qu’elle  vécûtiâuellcmcut  alors  avec  fun  mai  i 
• l'ordinaire , [mais  encore  parce  qu'il  peutarriver 
qu'une  mere  faire  une  telle  déclaration  par  quel- 
que  vûc  préjudiciable  aux  iiucrèts  d'un  de  fes 
enfans, en  voulant  favorifer  contre  ta  jultice  fes 
autres  enfans»  ,ouâ  Icurdéiaur,  ceux  qui  ont 
droit  de  fucceder  aux  biens  de  fon  miri  Se 
d'elle. 

ap.  Nous  edimons  neanmoins  que  lî  Jofeph 
«fl  convaincu  par  quelque  preuve  coudante  de 
la  vcriié  du  fait , ou  qu’ilcroic  certsin  le  témoigna* 

fc  de  fa  mcrc;  parce  qu'il  ed  moralement  alluré 
c Cl  iîneerité  & de  la  bonne  confetence,  il  doit 
fc  cooliderer  comme  illégitime,  conformement 
i la  dirpofuion  d'une  Dccrctalc  qu'Innoceiu  lll, 
adrelle  à un  homme  de  qualité  de  la  Ville  de 
Montpellier  fi>)»  &i  ce  que  dit  la  Glofe  fur 
une  autre  Dccrctale  de  ce  même  Pape  (e)i  Sc 
qu'il  doit  par  confequent  fc  reputer  irrégulier» 
& qu'ainli  il  ne  peut  fc  faire  ordonner , fans 
avoir  auparavant  obtenu  en  Cour  de  Rome  la 
difpenfe  ncccflaire.  C'cll  cc  qu’on  peut  prouver 
par  un  Canon  tiré  d’un  ancien  Concile  de  Poi- 
tiers, rapponé  dans  le  corps  des  Dccretalcs(d), 
6t  par  l’auionté  de  Grégoire  IX.  dans  la  Dcctc- 
tile  que  nous  citonsi  lamargc(r  ) : aulTt  ed  ce 
ce  qu  cnfcigoenc  le  Cardmal  d’Oftic,  Antonius 
dcButrio,  Sylvellrc  Motolin,  Navarre,  Sc  plu- 
fic-urs  autres  favans  Canonides»  qui  fc  fondent 
(ur  les  mêmes  textes,  que  nous  citons  ki.  De- 
feHui  ri4uUitm  t dit  Navarre»  (/)•..•  inciMÀit 
0mnt  iütf^itimontn  ttfius. . . ejuamviteormm  iUfic~ 
tm dccuümi fit...  sZse tfmdem  , m tfni  feit  4mi  crt~ 
ditftr  diBstm  mâtriife  uUm  cjfty  ie^iiimaiiù/iem 
«ccmltsm  debtt  ptiert,  tfmdmvn  mMri  tuUittrt  ert^ 
dtrt , fi  »»iit  » ntn  ttntAtm . 

CAS  X X V I 1. 

A I c U L a ■ , dont  la  natlfance  ed  illégitime . a 
obtenu  une  dilpenre  du  Pape, qui  lui  accorde  la 
pcrmillion  de  recevoir  les  Ordres  facrez,  & le 
rend  habile  i polTeder  des  Bénéfices,  à caufe  de 
la  pauvreté  de  fes  païens  ' il  reçoit  le  Soûdiacoiut 
ft:  le  Diaconat,  après  quoi  fe«  pareus  deviennent 

ricKes  par  une  gro0c  fuccefiîon  qui  leur  arrive  : 
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|pcut*il  en  ce  cas  recevoir  encore  la  Prcirllc  en  ver- 
tu de  Ton  rcicm, quoique  la  caufe  qui  y dl  euoiKce 
netubiidc  pius^ 


R b’  P O N s a. 


Nous  (dtmnns  qu’Aigu'fe,  ptuc  reccvo.r  !s 
Prctrilc  d-ni  l’cfpccc  prcpoléc.  La  raiibn  ed 
que  quand  il  s’agit  d’une  di  pcn<c  qui  eft  tléja 
confommée,  2c  qui  acmiertmentôté  l'obligation 
de  h Loi  prohibitive»  elle  fublidc  toâjours  dans 
(à  meme  force,  quoique  la  caufe  pour  laquelle 
elle  avoit  été  accordée»  vienne  àcclfer.  Confiai, 
dit  Navarre  (ç),  p<r  disf^enfaiicnem  iMi 
vim  Ltfii  fuper  iii^tnjatur.  Ccque  Sylvttis 
fÀ) approuve  comme  une  maxime  certaine,  Ce 
q-jin'aimet  aucune  exception, imorm que  cc  ne 
loit  une  difpenfe  divilible  par  Ion  cti'ct , telle  qu; 
le  lcroit  Celle  qui  aurott  été  accor  l<c  à un  Piè- 
tre oui  un  Bcncficier,  donc  pornt  réciter  l’Of- 
iiee  divin , à caulè  de  la  trop  grande  tuibicire 
de  fa  vûc  , car  en  cc  cas  (1 1 infirmité  que  Ce  Prê- 
tre ou  ce  Bcncficicr  auroit  alcguée  pour  obte- 
nir fa  difpenfe»  vcnolt  à ceircr,ecquc  fa  vûcs’é- 
tant  tellement  fortifiée  » qu'il  pcutailtmcnt  lire» 
refiêt  de  fa  difpcnle  ceiTcroit  en  même  terni , & 
il  feroit  obligé  à reciter  (on  Olîicc  comme  s’il 
n’en  avoir  jamais  obtenu  («).  Doû  il  s’enfuit 
que  U Loi  ÉcclcfuAique  qui  rendoit  Aigulfc  in- 
habile à recevoir  les  Ordres  étant  otéeàion  égard, 
& la  difpen(c  ayant  défi  été  en  partie  exécu- 
tée par  U réception  des  deux  premiers  Ordres 
majeurs,  il  peut  recevoir  encore  la  Pretrife  pour 
être  en  état  de  fervir  l'Eglifc  plus  utilement 
qu’il  ne  pouroic  faire  en  la  fimpic  qualité  de 
Diaac. 


Afp.  a.  dt  rmfi. 
& VlOM- 

X. 

OilfraU  c.  4. 
fMji  « I. 


^<7  Coabf.  4* 
àc  CoafiiMB.iani. 


CAS  XXVIII. 

PoLYDOiti»  bltard,  voulant  embralTer  l’tiat 
Ecclcfiaflique , & ayant  befoin  pour  cela  d'etre 
difpenfe  du  défaut  de  fa  nailfancc,  demandt.’  li  (bii 
Evequepeut  lui  accorder  la  difpenfe  necitriire, 
non  iculcment  pour  recevoir  les  Ordres  ; mais  en- 
core pour  être  rendu  capable  depofleder  un  Béné- 
fice; ou  s'ilcAabfoiumeQt  aecciuircqu  ill’obt.en- 
nc  du  Pape  } 


R fc’  P O N s s. 


Si  Polydore  veut  recevoir  tous  les  Ordres  te 
être  rendu  habÜe  à polTcder  toutes  ion»  de  Bcnc- 
fices,ileA  abr.-lumcnt  neceifaire  qu'il  obtienne 
une  difpenfe  du  Pape  à cct  elfe:  ;rEvêquen'ayaoc 
pas  le  pouvoir  de  la  lui  accorder,  jdh  ifla  irre£nU-‘ 
riiMit  faltis  Papa  d/^tnfiu  aà  omiiti  Ordimt  & nni- 
vtrféBtntfiii*.  dit  unfavant  CanoniAe((^)  ; mais 
s’il  ne  veut  recevoir  que  la  Tonfure  & les  quatre 
Ordres  mineurs,  & n’etre  poui  vû  que  d’un  Bé- 
néfice Ample,  Udirpenfede  fuit  Evoque  lui  fuÆc 
pour  cela.  Std  ptitfiEpi/iepas  dif^tnftrt  ad  pri- 
mam  Tittfaram,  <Sr  ad  minores  Or  dînes,  net  mn  ad 
BenefictMmfimplex , ajoûtcce  meme  Doélcur.  An- 
gélus» Sylvcltre  de  Navarre  ciifcignemlam  êmc 

chofefO- 

Cette  décifion  eft  de  B aniface  VIII.  qui  dit  f m): 
Is^Mi d.felînm patitur  nataiînm,  ex  difpenfasinit 
Epifiopi licite poiefi  (fiei  aitad  Canoaiemm  non  ob- 
fi^at)  adOrdineipromoveri  minores,  Ô"  cbtinereBe- 
ttefteinm  emienra  st»n  immhset  .inimarstm  : dnm~ 
mido  fi  laie  , fntser  ifno per  ipfnm  Epifeopam  vaUat 
di/fienfari  ad  Ordistes  (foo^ua  majoreit  vel  Bt- 
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i5<?i  Difpcnfc  de 

m^ùA  cnrAm  ànm.uHm  kA\fenu4,  fuper  tptihas  nt- 
f«;/  Eftfctfus  djjpeUjQrt , p'-tt  lùj^tufAiiant  StÀis 
yfpelitlifd  pr«mov4r/‘n9ftp€nj{. 

Ce  potmdc  difeipUne  ell  cnu&gccn  Frautc, 
aitifi que  le  wmoignaii  de  Selva  (a)  , Kcbutfc » Ca- 
rondi* , DcfpcüTes  de  ks  autres  Juri(conlultcsdu 
Rovaume  : & apres  eux  l’Auteur  dca  Coufcrcnccs 
d’Angers(i  J îil  y a Iculecnent  une  dirticulté  fur 
Uqueilc  tous  les  Autcursnc  conviennem  pas  : c’eft 
de  favoir  Jîdanscecas  la  dilpcnfc  de  l’Evéque  fuftit 
àlegarddesPfêbcndcs  &des  Pcrfouatsdts  HgU- 
fes  Cathédrales.  Rebutlè  le  nie  (tjk  la  vérité, 
maU  puifquc  ces  fortes  de  Bcncüccs  ne  font  nas 
de  la  nature  de  ceux  qu’on  apj^lle  à chdrft  d a- 
m€s,ü  vaut  mieux  s’en  tenira  l'opinion  atfirmati- 
vc  que  tient  de  Sciva,  & même  pluiieurs  autres 
Canoniftes  étrangers, doue  ou  peut  voit  les  noms 

à la  marge  (d). 

CAS  XXIX. 

pAxaoCLfi  étant  né  illégitime,  txfUut»  & 
/•râ,  aété  légitimé  par  le  Prince,  ou  par  le  ma- 
riage que  fonpeie  fie  iamereaniccmra^é  dans 
la  luite.  A-t-il  encore  aptes  cela  befoin  d'obtenir 
dirpenfe  du  Supérieur  Ueclefîailique  pour  rece- 
voir les  Ordres,  ou  pour  être  pourvu  d'un  Bé- 
néfice ? 


l’Irrcgularité.  i/8i 

ftnte  9M  defACMKtptun , Ut n’tçem  p.u  est  iuhAbiUt 
à {«HtrAsUr , &c.  quoi  qu'il  y an  quclijucs  Au- 
teurs qui  prétemient  que  l'enfant  ne  doit  être  répu- 
té légitime , qu’au  eas  que  les  par'ns  foient  habites 
àcoiura^:r  désletcms  meme  de  ta  coïKcpuoiifA: 
qu'il  lie  fulBt  pis  qu'ils  le  foient  feu'ement  au 
cems  de  là  nalilànce  : mais  comme  le  marbgc 
eil  une  choie  favorable , principalement  en  cet- 
te matière,  ainfi  que  rinlinucnt  ces  paroles  mê- 
mes du  texte  > Tjrt/4  r/î  vit  mAtriimiiit , fit  que  Je 
difent  exprertement  Grégoire  IX.  &:  ClemeiK 
III.  & que  d'ailleurs  il  ne  fe  trouve  aucun 
Cmoii  contraire  , nous  ne  croyons  pas  leur  opi- 
nion bien  fsndéc;  &cncparoîtmciiicuppuféeau 
fens  littéral  fie  naturel  dç  la  Oecrctale  d'Alexan- 
dre 111. 


Crié.  J X 
imetf.  Oa^jb 
jl»  i*  fta$.  r* 
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CAS  XXX. 


Donat  fils  illcgitime  de  Paul,  a obtenu 
une  difpcnfe  du  Pape,  qui  lui  permet  Je  rece- 
voir les  Ordres,  tant  mineurs  que  majeurs,  llft- 
•H  cenfe  par  là  habile  à tenir  un  BcdcHcc  qu'on 
lui  offre 

Ufembleq  fil  ne  1 cil  pas , puifque  fa  difpenfc  ne 
parle  que  des  Ordres  : d’un  autre  coté  cette  réglé  de 
Droit , fûv^fu  ctMveMt  Ampturi , fcmble  lui  c.re 
favorable. 


R t'  P 0 N s t. 


R à’  P O N s E. 


Mous  difons  premièrement  que  Patro.  le  étant 
néillegitime,cftirreeuller  .tant  àl’égarJ  des  Or- 
dres, qu'à  l'égard  des  Bcncticci , o^uoi  qu'il  ait 
été  Icgiciinc  par  le  Prince  fcculicr.  La  raifon  ell 
que  le  Prince  peut  bien  légitimer  fes  fujcis , & 
les  rendre  par  ce  moyen  capables  de  polfcder 
des  charges,  des  dignitcz,  des  honcurs,  des  of- 
fices fie  des  biem  fcculiers , mais  il  n’a  pas  le 
pouvoir  de  les  légitimer  à legar  J des  Ordres  ou 
des  Bénéfices,  ce  pouvoir  appartenant  à TE* 
glifc  feule:  il  n'y  a qu'un  cas  à excepter,  qui 
ell  quand  l’illegitime  cil  né  fujet  du  Pape,  fie 
qu’il  cil  légitimé  par  Ton  autoritéi  car  alors  i!  cil 
cenfe  difpcnfé  de  rirregalartté,  & par  confe- 
quent  capable  de  recevoir  les  Ordres,  fie  de 
puiVeder  des  Bénéfices,  aulTi  bien  ^u'à  fucco' 
der  aux  biens  de  fes  pircns  dans  l'etenduc  de 
b jucifdiâion  temporelle  du  Saint  Siège  > fie  non 
ailleurs. 

(t)  imt..  lit.  Cette  décifton  cfl  d'Innoccnc  III.  dans  uue  de 
» <jr  Pn  «•«.  (es  Dccrculcs  qu’il  adreiVc  à l'Evtque  d'Excef- 
ter^d;.  8c d’Alexandre  Ill.dans  une  autre  De- 
O)  -<!«»•  > ' » crcule  (/). 

Nous  difons  en  fécond  lieu , que  fi  Patroclc 
étant  né  inegitime , devient  légitimé  par  le  mariage 
fubrequent  dc  ceux  dont  il  a prisiuifiancetiln'aau- 
cun  befoin  dc  difpcnfe , ni  pour  être  ordonné,  ni 
pour êtrepouvâdc Bénéfices;  parce  qucl'irrcgu- 
Jarité  qui  étoit  attachée  à l'éut  dc  fa  ruijfancc 
ceffe  des  le  moment  que  fes  parens  ont  contraâé 
un  mariage  légitimé,  pourvu  qu'au  tems  dc  là 
miffancc  ou  dc  fa  conception  ils  n’ayent  pas  été 
Inhabilcsâ  contraâcr  par  quelque  empêchement 
ftjAltr- lu.  dirimant.  C’eftee  qu’a  décidé  Alexandre  III. 
■B  uf.  T»ou.  «.  ) en  CCS  termes;  Tama  efl  vit  mAtiimtnii^  «I 

AnteMfttnt geniti  ,pofle»ntrAnMmmAtrimcniitm 
ItgitumhâbtAmmr: JtAMUmvir  vivtmt Mxert  fnÀ, 
Àliâm  eogAntrii  ,&  ex  »a  proUm  fitfctperii , Uctt 
p«P  tmTtem  mxtrit  tandem  daxtritt  nihiUminni 
Ipurixterit filins. 

Mous  avons  dit  ; Ftnrvn  t^uAH  ttms  défit  nxifi. 


Pour  bien  décidvr  cette  qucflion,il  fautfavoir 
comment  on  doit  entendre  cette  règle  de  Boni- 
face  Vlli.qui  dit  qu'il  cftà  propos  de  rcflraindte 
les  chofes  otlicuf;:s,  & d'étendre  celles  qui  font  fa- 
vorables ( I ).  OdÎA  refiringi  dr  fAVtrts  ctttotnic 
AmpliAri.  Or  on  doit  regarder  une  Loi  comme 
oiieufe,  lorfqu’eiie  cil  oppoléc  au  droit  com- 
mun, ou  que  la  En  principale  cfl  d'impofcrquel- 

3 UC  charge  ou  quelque  peine;  fie  dans  ce  fens  les 
ifpEnfcs  fit  Ici  privilèges  doivent  être  coniHcrez 
comme  une  matière  iMicufc  , parce  qu'ils  déro- 
gent au  droit  commun,  en  écabhlfant  un  droit 
particulier  en  faveur  d’une  certainepcrfonne:au 
contraire  une  Loi  ell/avorab!c,quand.  Uns  rien 
llatucr  qui  foit  contraire  au  dro^t  commun  , fa 
fin  principale  cfl  dc  favortfer  les  perfunnes  ; telle 
qu’cflla  Loiquircg'C  t‘â|^cde  vingt-cinq  am  pour 
pouvoir  recevoir  la  P>'mnfe,  laquelle  pir  cette 
raifon  s'interprète ‘favorablement  en  comptant 
vingt-cinq  ans  feulement  commencez.  D'où  il 
s’enfuit  qu'une  meme  Loi  peut  être  odieufe  fie 
favorabicen  meme  tenu  à dillcrcns  égards;tcllc 
que  l'e/l  celle  par  laquelle  l’Eglifc  excommunie 
ceux  qui  frappent  les  Ecclelîalliqucs  (k^  ). 

Crtte explication  dc  la  quinziéme  régie  de  Bn- 
nifacc VIII. étant  préfuppoléc,  il  ellaiu:  dc  déci- 
der b difficulté  dont  II  s'agit , en  dilàntque,  puîf- 

3uclcsdifpeisfes  fontune  matière  odieuse,  on  les 
oie  prendre  à la  lettre,  fie  les  rellraindrc  au  lieu 
de  les  étendre  ; fie  que  pir  confequent , quoique 
Donat  fôk  dilpcnfé  à l'égard  des  Ordres  majeurs , 
ilnel’cll  pas  neanmoins  à l'effet  de  pouvoir  être 
pouvù  d'un  Bénéfice  fie  qu'ainfi  il  a Dcfoin  d'une 
nouvelle  difpenfequile  lui  permet:  c’efteequ’en- 
feignent  Angélus  dc  Clavafio,  Svlvcflre  Se  plu- 
fieuri  autres , que  fuit  l'Auteur  des  Conférences 
de  Condom  f/}. 

CAS  XXXI. 


r>)*e  't. 


r>{.  ,w.  M é. 
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Pascal  étant  devenu  veuf  dc  Louife , dont 


a.  J>a.  W 


Digilized  by  Google 


Dirpcnfe  de 

il  a eu  plii(îc’.irs  en^ui,  a époulé  cnrnite  Marie, 
tmu  ittvalidcmcDt  ,à  caurc  U'uiicmpè^hancntdi- 
rünam,  domil  n'avuu  point  dcconnoilUnce.  8e 
cnacuun  enfant.  Marie  étant  mortCi  il  aformé  le 
dclfein  de  prendre  ics  Ordres  iaiixa:  icpeuC'il  fai- 
re faastiitpcnlc? 

R l’  T*  O N $ tS. 
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Noutdiront  fur  ccttcdiificuité  c}ue  . quoique 
Palcal  ncfoit  pubigamc.cn  prenant  ce  terme  tUns 
t'ni*c  fi  rigueur , c‘crt-i-dirc  ,pr6jner  defulmm  Sa- 
crdjnr.it,  comme  parle  innocent  111.  puce  qu'il 
rft  toujours  vrai  de  dire  qu'il  n'aèpoulé  qu'une  Icu- 
unique  femme  icgUtnic(4):il  don  pourtant 
c:rc  ccnie  tel  f/ropter  tjftiîmtii  inttnttomt  cum  opurt 
fti'jtctua.  comme  parle  encore  IcmtincPapcifur 
quoi  la  ( ïlofc  dit  f i ) ; N»:a  , . . prapttr  fmilitA’ 
tf'-itmftuU  al/jatm  tmmtrari  iMtrtes  tU^ftoiitm 
u.tmero  ipftn«ntH\  cc  quelle  prouve  par  IcCon- 
cile  d' Ancyrc , rapporte  danalc  Occict  de  Graticn 
(r)t  &p.r  plulicursamrci textes. 

C>.itc  '.iêciiion  eft  de JoannesAndr.eas.de  Pc- 
trus  .Antharanus  ( d} , & de  Navarre.  Elle  cP  en- 
core de  fjiiit  Antonin  de  pluficurs  au- 

tres cclvbres  Canoniftes.  Palcal  ne  peut  donc 
erre  promu  aux  Ordres  faaez  fans  une  difpcn- 
fc  du  Pape,  à qui  fcul  il  appartient  de  l'accor- 
der en  ce  cas , aioü  que  nous  l'avojis  déjà  dit 
ailleurs. 


CAS  XXXII. 

ANUKh' ay.tnt  époule  Julite.  & cette  femme 
étant  motte  fubitement  avant  la  confommation  du 
mariage,  a enfuitc  époufé  Therefc , dont  il  a 
eu  deux  enfans:  étant  devenu  veuf  de  Therefc 
trois  ans  apres , il  a pris  rcfolution  de  fc  faire 
Prctfc.  A t-il  tâcfoin  d'etre  dilpcuJe  fur  la  biga- 
mie/ 


R fc'  r O N s e. 

Cabaffutiits  roûtirnt  avec  raifon  après  tous  !es 
Théologiens  6i  tous  les  Canonises,  qu'il  n'y  a 
point  de  bigamie  dans  le  cas  propofé;  parce  que, 
fil  r.i»,  raS.  dit-il  (/) , mm  c«nrr«é/mrértfjw;4,a.yiper  rcM- 
{.(.r.i7.a  f p'eidm  omaiM»  cdrndhm  tapuUm.  La  raifon  ell, 
qu  encore  que  le  mariage  ratiliéfoic  un  vcntablc 
Sicrtmcnc.mème  avant  qu'il  ait  été  confnmmé, 
il  ne  rcprcirnie  pourtant  pas  l'union  indilTolo- 
ble  qui  cil  entre  le  Verbe  Eternel  & la  nature 
humaine.  ajoute  ccc  Auteur,  mt- 

trimcniMm  rjium Jit  ventm  EttUft*  SdtrdmtntMm, 
rtferent  Chrijli  ettm  EctUjîd  ftnÎMtm } ma  tdmtn 
ÎÜ  iUdmrtftrt,  ttr  dtvtni  Verhi  incArn*tiùntm 
. - f.  fdüd  ejt,  fiU  tdm  /iUm  qtu  txgrAtid  & Cdntdte 
1»- 

f tr*"X-  Bartholüinzus  Pumus,  Navarre.  Emmanuel 
Rodericus,  Vivaldus,  Reginaldus,  Sanches,  & 
pluficurs  autres  après  Dominicus  Soto  (g) , cn- 
^ feignent  unanimement  la  mêmechofe.  En  eifet, 

c'cit  ccqui  edévident  parun  Canon  que  rappor- 
s Gratien  dansfon  Ekctct  (éj,  où  le  PapePe- 

iage  déclare  qu'il  n'y  a aucune  bigamie  dans  lecis 
I',!i  dont  il  s’agit , parce  que  les  lâinu  Canons  n'y  en 
ont  point  ciablt.  Nthtitli. . . . tftud.. . . Cdnnuch 
aiwer  infliiMtit.  Enfin  Innocent  lll.  écrivant  à 
• l'Evcque  de  Metz,  donne  la  même  décifion:  & 
viVtAni'4#*.  ^ après  avoir  diftingué  6c  expliqué  les  deux  for- 
le*,  lit.  tes  d'unions , dont  le  mariage  cil  le  fymbole • il 
“ coocluJ  CB  ccstcriHCS  (•  r ) : V/tM  it  qui  mmlurtm 


rirrcgularitc.  i;'’4 

altdtia  vira  duÜAm , fedmmime  eagniidm  , dmxit 
mxvrtm  ; qitta  ntc  iild>  utf  ipfi  cACMim  fadm  diviat 
inplMrtitprepur  hac tKsptdm  nan  dt^iqtnHpaJft 
ddSMtrdauHm  pramotftn. 

On  doit  donedire  qu' André  peut  être  canoni- 
quement ordonné  Prêtre  fans  aucune  dilpcnfc; 

{suifqu'il  dl  certain,  comme  on  le  fiippofc.  que 
nan  dtvtjii  cdrmm  in  phtrei  i non  plut  que  celui 
don;  pai  le  Innocent  Ul. 

11  fil  bond'obrcrvericien  palfant , que  le  Maître 
des  Sentences  qui  a enfeingne  le  contraire  > na  été 
fuivl  par  aucun  Auteur;  & que  meme  tout  ceux 
qui  ont  écrit  (ur  cette  matière  ont  rejette  Ion  opi- 
nloncommeinfüùtcnable.ainfiquc  ledit  Sanchez;  ‘•rfn 
qmem amnes  rtprekd/tt  iu.m-f. 

CAS  XXXIII. 

pYitRitus  ayant  époulc  une  veuve,  & étant  par 
conicquent  irrégulier  d'une  irrégularité  qu'on  ap- 

f'clle  imerprctaiive  .a  befoin  d'une  difpcnfcdans 
e dellein  où  il  ell  à prcfcnt  de  recevoir  les  Ordres. 

£ll-il  abfoiument ncceltairc  qu'il  s'adrcfl'c  au  Pape 
pour  l'obtcoir  ? 

R £*  P O N s E. 

Nous  avons  déjà  dit  par  occafion,  en  répondant 
à un  autre  di^iculté,  que  quelques  Auteurs,  com- 
me Sylvellrc  de  Pricrio  8c  Azorius , ont  ellimé  que 
l'Evcque  pouvoit  accorder  ure  telle  dirpenfe , 6c 
qu'ils  fuivoient  en  cela  l'opinion  de  faint  Tho- 
mas. En  cllct  ce  Doâtur  Angélique  { I)  * ^•’tl  ^ 

que  l'Evcque  pouvoit  difpcnlcr  de  la  bigam  e,  epT.y!  JjjTi.V. 
telle  qu'elle  foit.  i l'égard  des  Ordres  mineurs. 

Fdpd  paitjl  dii^tnfért  in  téli  irrtgMUriuuttotdlntr, 

Ait-’Û  fftdF.pijcapnt , qtiAninm  ddmitiprts  Odtnet, 

Il  a même  étendu  ce  pouvoir  qu'il  attribue  aux 
Evêques , julqu'à  dire  qu'ils  peuvent  difpenfer 
de  la  l^gamic  les  Religieux  1 regard  des  Ordres 
facrez;  8c  il  s'cll  fondé  lür  cc  que  le  Droit  ne 
porte  rien  de  formel  au  contraire.  Et  qmidum 
dienm,  qnad  ttismqmaninm  odmAjtrtt  in  tHn  qui 
x/elnni  Dta  in  ütligiene  firvtrc. 

Ccn'cll  pas  neanmoins  la  coûcumeen France 
q’icics  Evcquesulcm  de  cepouvuin  & il  n'y  a que 
le  Pape  fcul  qui  puillc  dilpcnfer  decette  efpece 
d'irrecularité.  C'cllcc  qu’il  cil  ijfé  de  prouver  par  , , . 

par  une  Dccrctakdc  Lucius  lll.  (m)quigouver-  ^«4,.  ?» 
nuit  l'Eglifc  vers  la  fin  du  douiiémeliéclc,  où  ce  *■'* 

Pape  ôte  ce  pouvoir  aux  Evêques,  particulière- 
ment à l'égard  des  Ordres  facrez , tant  pour  les  re- 
cevoir. que  pour  les  exercer.  Le  célébré  Arche- 
vêque de  Palerme(fl)enfcignc  la  meme  choie  à 
l'égard  des  Ordres  mineurs,  6c  le  prouve  parées 
paroles  d'un  ancien  Concile.  Si  qnit  vidnam  nut  I.  df,  >•. 
db  dliadtmi/tdm  dnxeru,  mn  ndmitiatur  *d  CU- 
ricdinm  i ^«dfi  irrapftritt  dtjisi*tmr\  d’où  il 
s'enfuit  que  l’yrrhus  ne  peut  être  difpeale  que 
par  le  Pape. 

Le  fentiment  de  ce  grand  Canonifle  le  trou- 
ve puiilâmmcnt  confirmé  par  une  Conllitutioit 

3ae  fit  Grégoire  X.  au  fécond  Concile  general  foiqnt.x.m 
e Lyon,  teouen  («}  En  voici  tes  termes:  ,«r.A!r«c»raait. 
jIlurcMianit  dntiqttd  dtibinm  prafamit  dccidratia- 
■U  arncnla  dtcidtmtt , bigamai  omni  privilégia 
dericdli  dicldramni  efa  Wa/or  ; car,  puifquc, 
f.  Ion  cette  Decrecale , les  bigames  font  dépodit- 
Le  de  tout  privilcgc  Clcr.cal,  l'Evêque  ne  les 
peut  pas  di'penfcr  pour  la  Tonfurc,  ni  pour  les 
Ordres  miucurs:  car  U faudroic  en  cc  cas  qu'ils 
portallcni 
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poruiTcntta  Tonfurc  8:  l'habit  CIcncd  ;cc  ^ui  fc< 
roii  non  feulement  contre  la  défenlc  du  Pape,  con* 
ue  laquelle  un  Evequeoapas  drottde  dilpenier) 
<S)  Cm.  TriA  encore  conw c celie  duConcilc  de  Trente  (4), 

<)•  *•  If  qui  après  avoir  recommandé  que  1»  Laïques  ne 
a'ingereneplua  d'exercer  les  fondions  des  Ordres 
mineurs,  comme  iUlcfaifotent  parle palfé,  per- 
met neanmoins  aux  Clercs  marice  de  faire  les  ton- 
âioos  de  ces  Ordres  qu'il  ont  rrçôsà  condition 
qu'ils  portent  LaTonfure  & l'habit  Clérical  dans 
TEglife , & qu'Us  ne  roknc  pas  bigames , fi 
in  mintjifriii  ^uniiur  minommOrditiMm  tx$TCtn- 
Jtf  Oeriti  c^iiiet  trnni.fu^i  pt/finmiâm 

çtHfMgMif  vit*  pr»h*t*idMmmod*  tun  t>ij^dmi,dd 
#4flnuTi4  thiiuidd  tdonti  ^nt  TonfMritm&  h*- 
hiinm  Otrttttltm  in  Efcltjinftjlem.  Ce  font  les  ter- 
mes dece  faine  Concile,  qui  conformemcnc  au 
Decret  approuvé  par  le  Concile  de  Lyon  regar- 
de les  bigames  comme  incapables  non  (eulcmim 
de  jouir  d'aucun  privilège  Clérical,  mais  encore 
comme  indignes  d'en  porter  aucune  marque  ex- 
térieure. Comment  doue  apres  cria  les  Lvcquei 
pouiroknt-iU  leur  accorder  des  dirpenfes  au  con- 
uaire? 

A l'ég^d  de  la  b^amie  métaphorique , qu'on 
appelle  jimtlundtnnrtn  ^ nous  convenons  que  les 
. Eveques  peuvent  quelquefois  en  dirpenfcr,le  droit 

leur  accordant  ce  pouvoir:  de  forte  . par  exem- 
ple , qu'un  Diacre  qui  ayant  eu  la  temerité  d'é- 
pouier  une  fille  vierge,  vient  i rcftpircenfe,  & 
le  foûmet  à expier  Ion  péché  par  une  pénitence 
convenable , peut  être  dilpt.-ifé  par  fon  Evèquci 
■bon  (êulcment  pour  exercer  licitement  les  lon- 
ètions  de  fon  Ordre , mais  encore  pour  recevoir 
la  PretrUe,  aliili  que  l’a  défini  Alexandre  HL 
dans  une  Decretale  qu’il  adrclTc  à l'Archevê- 
ft)  .Mtt.  tu.  qjjç  ^ f^eims  ( ê)  • ou  il  dit  : De  Dtnctno  ^mi . , . 
ctoirf  . itxertm  tmtfü  , iec  tné  frndtnti*  rtfpendemnt , 
vW  m*.  c contrite  & hmmtlinie  terdt  nd  EccUlîâim 

t.  4.  «ir.  Ttdtre  veinent , dtmtfid  iBn  tjMdmnfcefnt  in  mx*- 
d.  renff  & d^felniiene  Atentd,tninn£i.{  fitî  paniitn- 

ÛÀ,^.  •*"*  fenUUm  dispenfdtivi  peierit  ei 

Diacendtii  effiemne  reddere\  & Ji  perfeUd  viu& 
çenverfdtiemt fnerit , rim*  in  Frti^ier.iin  erdinn- 

ft)  (fhfé  im  e.  rt.  Sur  quoi  la  Giofe  dit  ( c ) : £r  iu  Epifcopipef- 
difpinfere  enne  CUricisy  cen/ltiutit  in  fâcrii 
Ordtntiut.fcemrdhdntdefttÜe. 

Au  furplus  nous  ne  devons  pat  oublier  que  non- 
obfiant  ce  que  nous  avons  dit , l'Evêque  peut  tc- 
gnimement  dîfpenfer  non  feulement  in  frfeeptis 
Ordiniknt,  ma»  encore  in  fnfeipiendit , de  toute 
irtcEularité  provenant  debigamic  ex  dtUÜo  eeemlie, 
pui^ull  a ce  pouvoir  i l'égard  de  toutes  les  autres, 
irregularitcz  en  des  cas  fcmblables,  excepté  celle 
qui  provient  de  llioinicide  volontaire , fuivant  ce 
Deact  du  Concile  dcTrenie:  Lieedi  Epifçepit 
in  irre^Mldritdiihnt  enenihnt . ...ex  dehÜe  ficcnl- 
te  prevenientikns , ( exrrM4  ri  tjttd  eiitmr  ex  he~ 
mieidie  velnnutrie , & àîiit  dtdn^ij  ndfernm  csfl- 
tentieÇnm  ) difpenftre 

CAS  XXXIV. 

BaRTNaLCMt  étant  devenu  veuf.de  cJ 
féconde  femme,  dont  il  a eu  un  enfant , comme 
il  en  avoft  eu  un  de  la  première , a formé  le  def- 
fein  de  fe  faire  Religieux  dans  on  Ordre  Refor- 
mé, & de  le  faire  dirpenfer  de  la  bigamie  i cet 
effet.  Sur  quoi  II  demande  fi  le  Supérieur  Régu- 
lier majeur  de  cet  Ordre  n’a  pas  ^oit  de  lui  ac- 
corder la  dirpenfe  neccfiàlrc,  foie  devant  ou  apres 
7émo  L 


fa  profclTion,  afin  de  pouvoir  enfuhe  fe  faire  or~ 
donner  Prêtre?  • 

R a'  P O N s B. 

Le  S'jpcrieur  Régulier,  tel  qu’il  foh,  n'a  au- 
cun droit  d'accordcr  une  telle  difpcofc  à Birthc- 
Icmi . ni  devant  ni  après  fa  profdlîon.  La  raifon  ell 
que  la  coutume  de  la  Cour  de  Rome  cA  d'excepter 
toujours  la  bigamie,  lorfquele  Pape  accorde  aux 
Supérieurs  Réguliers  le  pouvoir  de  dlfpcnfet  ceux 
qui  entrent  en  Religion.  C'eA  la  décilion  d Em- 
inamicl  Rodcricus , Religieux  & Définitcur  de 
l'Ordre  de  Sai:it  François,  qui  apres  avoir  ex- 
pliqué les  trois  lortes  de  bigamie , dit  ( d ) : C>rr4  /a;  i*,. 
(entiuJieejl,ijuedPr*ldii  Reii^iennm  ne^uenntdif-  ".w.  d» 

penfdre cnne  ktligiefe  in  bi^dmidverd& interpreid- 
livd , Mt  erdmtinr  Ord/ntbni  fderit , videheet  in 
fnltdidcendm , Didcen/un , G"  Prtsbittrie  ; ^ m/4  ip~ 
fejnre  rtftrvdtttr  îdindijpenfdtie dd PdpdM.  ntem^ 
net  dienm.  Navarre  avoit  déjà  dit  la  incrncchofe 
avantcct  Auieur(aJ  cnccs  termes: AV»» 4//«/  i 
i»  varx  (ÿ- /«rfrsrr/.i//V4  ,irrcgularitate  ) 4d 
Oi^ntJ furet peiefl  dijptnptrejnxtd  emnet  (Doc-  « . rdtrm, 
tcrcsJ,Regiiuldus(/je[;dcccracmcrcnrimcntî  n,c  jÜ». 

Si  dit  pour  raifon  que  feloo  l'ufage  généralement  *■ 

rcçûflt  pratiqué  dansl'Eglife, il  ny  a que  (c  fou- 
verain  Pontife  feul  qui  ait  le  droit  de  dirpenfer 
dans  le  cas  propolc;  fle  que,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  ii  excepte  même  exprell'cment  U 
bigamie,  quand  il  juge  à propos  de  permettre 
aux  Supérieurs  Regulicrsd’accordcrquelques  dif- 
pcnfcsAir  la  matière  de  l'irregulatireàleurs Reli- 
gieux. Ndmfnt , dit-il , id  nliennm  efïn  eemmnni 
JUcltfdprdxi.^nid  (»mm»t  Penufex  olermmfm* 

Gtnerditbmt  Rtltgienune  concèdent  fdcnltuem  enne 
Jnii  difpenfdttdt  in  irregiUdrildie  ,/ilei  exetpere  tdwe 
tfndtfi  txbigdmid. 

Nous  puutions  ailement  rapporter  pluficurs 
autres  autoiitez  pour  confirmer  ccrcc  décilîgn; 
maisiiouscroyons  en  devoir  demeurer  là , pour  ne 
pas  répéter  l.iutilemcm  la  meme  chofe  :&  nnux 
nous  contenterons  iculcment  d'ajoûccrquc,  puif- 
que  le  droit  n accorde  nulle-part  un  tel  pouvoir 
aux  Prélats  Réguliers;  onnepcutûnsuncabfur- 
dité  toute  viliolcle  leur  attribuer. 

CAS  XXXV. 

S4BIN  ayant  encouru  l'irregalarUé  pour  avoir 
violé  une  cenfurc , s'en  cA  fait  relever  par  le  Grand 
Penitencicr  de  fon  Evêque  > ou  par  le  Grand 
Vicaire,  établi  par  le  Chapitre.  vdcdute. 

Ell-H  validemcnc  rélubiitté,  fon  péché  ayant  été 
fccrci?  • 

R a'  P O N s B. 

I”.  Nous  répondons  que  Sabin  a pu  être  viU- 
dement  réhabilité  par  le  Grand  PcnUencler  de 
Ton  Evêque.  Car  il  cA  cooAant,  i*’.  Que  l'Evê- 
que a droit  de  difpcnfer  de  toutes  les  irrcguli- 
rîtet  qui  proviennent  du  péché,  à Texception  de 
celie  qu'on  encourt  par  l'homicide  volontaire, 

& de  celles  qui  font  portées  au  for  extérieur. 

C'eAce  que  porte  le  dccretdu  Concile  de  Tren- 
te que  nous  citons  ailleurs.  i«.  Qn^ece  droit  n'é- 
unt  pas  attaché  à fa  feule  perfonne,  mais  i fa 
dignité,  U le  peut  commettre  fuivant  ces  termes 
du  même  décret  tperyé/pyVi,  nttt  vienrinm ,4Àid 
fpecidltter  depntsndnm.  Parce  que  lesEvéquet 
n'exercent  pas  leur  pouvoir  par  une  Ample  com- 
roiirion,8<commc deleguez  du  Saint  Skge,  mais 
P t 
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Quandpar  un  Serment  promiflTotre  on  s’eft  engagé  à donner  > ou  à faire  quel- 
que choie  à l’avantage  d'un  autrc>  l’obligation  d’exccutcr  l'on  Icrmcntccfle 
par  la  feule  remife , ou  par  le  refus  , que  fait  la  perfonne  intcrelTcc  1 d’accepter 
lachorepromife^commc  n’ous  l'avons  dija'dit,  en  parlant  de  ladifpenledaVocu. 


CAS  PREMIER. 

NE?otiek  dértra.nt  d'etre  difpcnté  d'un  fir- 
cnent(]u'ila  &iid'Kcampiirunc  chofe bonite 
en  elle -même , & fjchint  c^uc  l'obUgiiion  d'execu- 
tereequ’ona  iaréde  faire, tUdc  droit  divin de- 
mande iî  le-  Supérieur  légitime  i'en  peut  dirpenfer 
validemem;  & de  quelle  manière  il  le  pcac. 

R £ P O N s I. 


une  chofe  qu'il  lui  demandoit , & ajrant  conBrmé 
£i  promclE-  par  ferment»  a reconnu  quelques  jours 
apres qu'iljravoit une juile  raifbnde douter,  que 
l'cxc-cution  de  (on  ferment  (ut  licite.  Sur  quoi  ayant 
pris rcfulution  des'eii  (aire dirpenfer, U demande 
s'il  fuiht , qu'il  ait  recours  à fon  Evêque , ou  s’il 
efl obligé  d'cnvoyeràKomc,pour  obtenir  fadif- 
penlr. 

R u'  P U N s r. 


Saint  Thomas  explique  parfaitement  bien  cette 
difficulté  (' 4 ),cndifant  qu’on  ne  peut  pas  dilpen- 
* ''  fer  fur  l’obligation  qu'on  a de  ne  jurer  que  de  ce 
que  l'on  croit  être  vcriuble:  parce  qu'une  tcHc 
obligation  c(l  de  droit  divin.  C'ed  pou  • qnoiü  Ton 
a juré  autrement  ; cela  n'ed  pafune  matière  de  dif- 
penfe  .ni  quanti  U forme,  ni  quant  i ce  qui  a été 
juEé,à  rexception  neanmoins  dcsjurcmens  pro- 
mifToircs:  car  encore  que  l'obligation  de  les  taire 
avec  veméde  lînccricé  (oit  indi'penfiblci  la  chofe 
jurée  peut  pouriancêirc  que'quctoisunc  matière 
dedifpenfe,  âraifon  de  quelque  changement,  au- 
quel cette  chofeeft  fu^tc.  Dtiptnft'tt  ijidfii  ttifM- 
rdmtni»  ,d\t<c  Sii>n,>ian  (itxiendit  *d  htCt  tjttad 
Mifuid  CPMtrajMrémtmum  jûu  : bac  tntm  tji 
fiiiU  ; eùm  cbfirvMtia  jurémenti  c*dM  fab  ^rttepto 
divin» , ^M»d  ejl  indtiftnfdbiU  : fid  *d  b»c  jt  txttn- 
dit  difptnpUitjitrMmtnii , w id  ^nod Jkbjurdmtrn» 
mncéUebdS , {nbjunuium»  cdd*! , ^nsfin»»  txijU(is 
dibiid  mdur/dfMHdfmmi.AfdUriddniemfttrdmtnii 
d/firltni  ^m»d  tji  dt  prdiiril»  veipr djinn , in  ^Udth- 
^mntetffitMm  jdmtrsnft , & immnidbilis  fdiU 
tji  : & idt»  difptnfdti»  ntn  rtftrrtntr  ad  mditridm  : 
ftd  rtftrrttmr  dd  ipfnm  dlium  jmrdmtwi.  Undttm^ 
Ui  dii^nfati»  dirtll»  tjfet  c»mrd  prdceptttm  dt  w-J 
nunt.  SddmdttndjMrdmtnti  promijf»rn  tjidiijnid 
fmiurnm  tjuadvdridri  patrjt  : 'iidfciUcti , tfnod  m 
dii.jno  tvtniH  ptttji  tjji  tutetnum  & tncitum  ; & per 
canji^mtnt  n»n  tft  débit*  mdttridjnrdmemi:  & idtb 
dtlj>tnfâri  peieji  in  jnrdment»  premijfari»  ; ^ttidinlii 
difpinfui»  nfpiçit  mater  idm  jnrdmenii , & nencon- 
tTdriéUur  pracept»  divin»  dt  jnramenu  objtrvdtitne. 

Voilà  les  principes  de  S.  Thomas,  d'où  <1  efl 
aKe  de  conclure,  que  le  ferment  de  Nepotien  étant 
promidbirc,  c'e(l-à-dirc,  d'une  chofeà  venir, le 
Supérieur  kgiiimepcut  l'en  di'penfer  validement , 
pourvu  que  la  difpcnfe  foie  (ondée  fur  une  caufe 
légitimé.  Par  exemple , fi  Kepoticn  étant  dans  une 
parfaite  fanté  s'étoit  engagé  par  ferment  à jeûiier 
certains  joursdclafemoinc.ou  à faire  voiaee.ou 
pèlerinage  à pié  .flr  qu'enfuite  il  devint  fi  tnnrme , 
qu’il  fetrouvit  hors  d'état  de  pouvoir  accomplir' 
(on  ferment,  fans  an  moins  en  foulfrir  une  incom- 
modité fort  notablctiln'yaaucun  doute,  que  le 
Supérieur  légitimé  ne  pût  l’en  difpenfer , Ht  qu'une 
telle  difpcnk  nç  (ùt  valide  Si  julle  : le  jeûne  ou  le 
pèlerinage , qui , pendant  qu'il  étoit  en  bonne  (àn- 
té , étoit  une  matière  légitimé  de  fon  ferment  ,cef- 
fam  de  l'être  par  l'infirmité  qui  lui  fcrolf  furvenue, 
ou  par  te  domage  qu'il  en  foulÏTiroit  d'ailleurs. 

CAS  11. 

AsnERrayantpromisaundefesamis  de  foire 


La  difpcnrcderEvcquefuffitàAnibcrt,  félon 
le  fentimcnc  de  S.  rhomas  ( é ) , tjxandeiftit  ver»  , 
dit  ce  Saine,  dli^midfxbjHrdmenteprtmititinry  de 
tfm»  dttbimm  r/î,  mimm  fît  iieiinm-,  vtlillicitmm  j 
prûjiennm  vtlnactvmm , dtnjîmphentr,  dmt  in  *li- 
qn»tdfni(T  inb»<p»itjitfMtlibti  Epifcepiti  dx/pen- 
pre.  lin’cftdonc  pasnccciToircnu  Amberc  ait  re- 
cours auPaps,  pour  ctrcdifpenfé de Ibn ferment. 

CAS  1 1 r. 

Augustin  s'étant  engagé  par  fermOat  de  faire 
une  aumône  decent  livres  a une  pauvre  iamilJe,& 
la  pTuvant  faire  (ans  s'incommoder  en  rien,  a nean- 
moins refolude  fe faire  difpenfer  de  fon  fermenr. 
La  difpenfe  que  le  Supérieur  pourra  lui  accorder 
pouria-t-clic  le  mettre  en  fureté  dcconicicnce? 

R e’  P O H s e. 

Une  telle  difpcnfe  n'ayant  pour  fon  Icment  au- 
cune caufe  Icgicimc,  ne  pourra  pas  metrt  a couvert 
la  conkicnce  d’Augrfttn  ; & le  Supcricnr  ne  peut 
pas  meme  la  lui  accorder  (ans  pcché,  meme  par 
forme  decommuution;a  moins  qu'il  ne  le  lîtlpoor 
qucli]Hc  autre  chofe  plus  utile  au  bien  commun  , 
donc  le  jugement  appartient  plus  paritculicre.ncnt 
au  Pape,  icaufeduloin  gcncraUertgliledoruil 
eii  chargé,  Se  de  la  plénitude  de  fa  puîlfance.  C'cll 
ladocirii*  de  S.  rnomasf  r ),  quidu  : Qnatidû- 
^fie  verejnbjnrarntm»  premitiiinr  aU^uidytjuedeji 
mÀntfejie  écimm  (ymiiU:  (îrintdli  jnramemomn 
viditnr  habtrt  leemm  difptnfati» , vtl  contmtttdtia  j 
nijl  ali^Midmeliitt  octnrrdt  adeammtenem  niil/i*- 
itmfdciend-tm  ; ^nad  maxime  videtmr periintre  dd 
paitjUiem  Papa,  tfnt  bdbet  ettrdm  M/iiverfelit  Etc  te- 
fid‘.  vtl  ttidm*bf»ltn4rftdXdtie\ijMadtnamadPd- 
pdmpernntun  amntbns  £tnerdliur , f dddtsj>en- 
jatianim  rtrmm  EcdtjiajiiedrHm  pertinent  ^ f'mper 
tfHds  bdbet  pitnintdtnem. 

Au  relie  quand  nous  difons  U 5!w^rr/rflr,  on 
doit  cntendfOKC  termeduPape.  ou  de  l'Evcque. 
Mais  il  cft^eccflaire  d'obferver,  que,  fuivant  la 
doârinedu  Cardinal  Tolet,(W},  l'Evcque  peut 
légitimement  ^dirpenfcrd'ttn  ferment  danstous  les 
cas, ouille  pourroir,  (îc'étoit  un  vtru.  Difpenfar» 
vtra&cammmtdrt,  ,dd Epifc^tem&  Papam 
pertinit , emm  idmen  tâ  <dnfd  tdbi  dtfptnfdiicmi  : 
pateftftie  Epifeepm  dtjpenftre  & cemmnidre  in  i/lû 
léniàm  jitramtniis , ^najiveid  ejfetu , pafietdtfptn- 
fdrt.  Ce  que  cet  Auic'ur  ne  dit . qu'aprés  le  Cardi- 
oal  Cajetan  (e);  C’cll  pourquoi,  ajoûte-t-il , l’Evé- 
que  ne  peut  pas  difpenfer  du  ferment , qu’on  au* 
roit  (ait  de  garder  la  coattnence  perpétuelle , ou 


Pbif.  Tfc.ï.». 
».  f.S#.  *n.  f.  m4 


ftys-  Th*.  <.« 
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des  HcclcGailiquei > qui  par  l’écai  fâcheux  où  ils  fe  crouvoicnc  » écoient  cercamemenc 
dignvS  de  la  grâce  qu'ils  tlcmanduicm , feulemcm  pour  un  tenis. 

Comme  une  telle  difpenfe  regarde  une  matière,  qui  cft  de  Drdt  commun } il  n’ap* 
pat'cicnt  qu'au  Pape  fcul  de  l’accorder  , ce  qu’il  fait  quelquefois  , peut être  trop 
facilemem  » en  faveur  des  jeunes  BencHdcrsi  jufqu’à  l'âge  de  quinze  am. 

A l'égard  des  Eveques  » tout  ce  qu'ils  peuvent  fairej  c'df  de  permettre  le  change» 
mem  de  l’ufage  du  Bréviaire  |x>ur  quelque  caulê  raifonnablc:  mais  ils  ne  peuvent 
pas  reformer  ic  Bréviaire  de  leurs  Dîoceles  , fans  le  confenccmcnt  de  lents  Chapiercsi 
& meme  fans  avoir  obtenu  de»  Lettres  Patentes  du  Roi , qui  aucoriiem  ce  clunge- 
ment  .comme  nous  le  difons ailleurs,  (^l) 


CAS  PREMIER. 

BL  0 1 1 V » , Chanoine  d’une  EgÜfe  Cathé- 
drale , âgé  d'oQze  i douze  ans . étudiant  en 
troilîéme  • a obtenu  un  Bref  de  Rome  » qui  le 
difp^nre  de  la  récitation  du  Bréviaire  julqu'à  ce 
qu  liait  achève  Tes  hutnanitez.  La  ratfon  qu’il  a 
eu  de  le  demander , eA  qu'en  récitant  le  grand 
Odice  entier . il  ne  lui  reAeroit  pas  un  lems  fuF* 
hraut  pour  lâtisfiire  i fes  devoirs  de  claiVe  Ne 
peut-il^  fe  fetvir  de  cetie  dirpenfe  en  fureté 
de  conlcience  l 

R t*  V O N s 

Nous  convenons  avec  le$  plus  célébrés  Théo- 
logiens fie  CanouiAes  i qu’une  diipen'eaccordée 
fur  une  Loi , qui  o'eA  que  de  Dioit  EcclefuAi- 

3ue  ,eA  toujours  légitimé  » loriqu  elle  eA  fon- 
ce Âirune  jade  caufc}  inaiique  Ala  caufen’eA 
pas  légitimé , on  doicla  conlîderer  comme  nulle 
dinilc  for  de  U confei  nce . luivanc  Udoârtne 
de  faine  Tho'-'zs,  de  fauic  Bcrn-'rd.  de  Line 
Antodin,  Sc  d'un  grand  ooinbre  d‘amres,dont 
nous  avons  déjà  tap  iitéailleuct  les  autoiitez . 
en  parlant  des  Jifp'nfrs  du  inari.:ge.  Vit  m«tf- 
fi4t  ufi»'.  I dit  (amc  Bernard  (1>)>  txcmÇ-iidit 
diytnfét  $ tfi.  V-  t frntcéX  . di(ftn(*th 

Umidinlü  tjl.  V ihtM , die* , etmwmii , pn- 

priâ } »<(•  emm  H'Iiil  h4rmm  . ntn  fUnl  fidtiü 
di^nféiÎ9  tfiiermit  ù d<Jipêt  » fft. 

La  queAion  cA  donc  de  fç -voir , A le  jeune 
âge  & rcrude  de  Bloüus  doivent  palier  pour  une 
caufejuAe»  pour  laquelle  J puiiTecuelegitime» 
ment  difpenlc  de  U crcitaiion  du  Bieviaire,  à 
laquelle  tout  Bénéficier  cA  obligé  par  lôn  pro- 
pre état  : te  c'eA  ce  que  noua  ne  croïoos  pas  ; en 
qooi  nous  fuivons  U doârtne  de  laine  Thomas 
( e ) • qui  dit  qu'il  n'eA  aucun  Clerc  qui  ne  foit 
tenu  à récitez  rOlfice  divin  : ce  qui  le  doit  en- 
tendre de  ceux  qui  Ibnc  dans  les  Ordres  fa- 
ctez , ou  qui  Ibot  Bénéficiées  • fie  plus  paiticu. 


lieretnent  des  Chanoines,  dont  le  propie  de- 
voir eA  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  tous  les 
jours. 

Il  cA  même  d’habiles  Auteun , comme  Panoc» 
me.  Angélus  de  Clavafio,&  BaptiAa  Trova- 
mala,  citez  par  SylveArcfd;  ,quiptéceadcnC  /, 

quil  n’eA  pas  au  pouvoir  du  Pape  d’exemter  les  v.ii-i*. 

ErclefiaAiques  de  l’obligation  desHeuresCa»  f * 
noniales,  par  ce  qu'elle  elT,  félon  eux  , de  Droit 
divin.  SylveAre  n’eA  pourtant  pasde  leur  fenti- 
menc , & fouiient  avec  taifon,  après  drus  sutiet 
Canouillcs,  liçavoit  Lauduous , ou  GuiUelmut 
de  Lauduno , &]oanncs  de  Lcgnano(r  ),  que  y.,-./, 

cette  obligation  r»’cA  pas  de  Droit  divin  jmais  ***"“• 
feulement  de  Droit  EcdcfuAique » ôe  que  pat  7^^' 
conféquenc  le  Pape  en  peut  dilpenfer  pour  une 
cauie  Vgitime  , laquelle  ne  fe  trouve  pas  dans 
l'cfpecepropoGie.  Cars'ilétoit  vrai  de  dite,  que 
Dioliut  n'cùc  pas  aAez  de  teins  pour  fatisftiie  k 
fes  devoirs  de  claAe , s'il  técitoit  le  Btevisirc  ) 
ils'enruivroit , que  celui  qui  étudie  en  Philo» 
fophieou  en  Théologie  auroit  encore  moins  de 
teins  pour  étudier  : cette  forte  d’étude  dem  m- 
dant  beaucoup  plus  de  teins  te  d'application 
d'cfprit,  que  ccUedesHtimaniiez,  & qu'ainfiil 
pouiruitavec  julleia  Cunll-  faire  dirpenftr  de  la 
récitation  du  Bicvù'rc  \ ce  qui  eft  ne.uimoma 
tret-fa-.-z.  D'ailleiifsl'oijÜgationcle  réciter  l'Of- 
fice divin  , doit  CeTlaiorment  l'rmpcrtct  fur  la 
neceflité  de  l'c.  ude , 1 laquelle  on  peut  toujours 
fatisfaite  , en  y eiv.pU<ïam  quelques  année'  plus 
qu'oon'ciit  fait,  fi  l'un  navoitpasccécbiigv  au 
Bréviaire.  Enfin  Von  doit  dire  i Blofias , qu'il 
lui  fera  facile  de  trouver  aA'cz  de  lems  pour  fa» 
tisfaire  à fon  oAîce  8i  k fes  devoirs  de  da0e , 
s’il  l'einploïe , comme  il  U doit , & qu’il  reuan» 
che  celui  dujeu  de  des  autres  amufeinen*  hiuu- 
les , oti  les  enfans  de  fon  âge  fe  U' Aéiit  empor- 
tes ordioaircmeat  arec  pafllun,  de  furlefquels 
un  Oerc  , déjà  Bénéficié!,  eA  oblige  de  fe  mo- 
dérer beaucoup  plus  que  tout  autre. 


■MtOKMnimiwaBMaaMNnxzazza^ 

DISTRIBUTIONS  QJJ  O T I D lEN  N ES. 

Le  porti^  d'un  tout  en  partie  cfl  ce  qu'on  appelle  DiAribution. 

Les  DiAributions , donc  il  s’agic  dans  ce  titre  . que  Chopin  appelle,  dittu ^ 
ou  dîMrMd  dHH9H4  if)  , conliAcnt  dans  la  troifiéme  partie  des  revenus  des  rri.lx;ndes  .-o  ek.fimu 
d'une  Egiifc  , laquelle  a é«é  diAraite  du  total  du  revenu  pour  être  partagée  entre 
ceux  qui  alTiAenc  eu  perfonne  à l'Office  canonial  • comme  l'a  ordonne  le  ^ndle  de 
Trente 

On  doit  diAingucr  les  diAributions  ^ttêudiennej  de  celles  qu’un  appelle  m4ff«c//r»i  cr  V/ 
quoique  fouvenc  on  les  confonde.  On  appelle  proprement , diAributions  qM9iiâun>tei , !•**'. 
cdlcs  qui  ont  étédiAraitesdu  revenu  primitif  des  Prebendes  j Scdiflributionsm4>v*4//r/, 
r*«v  1.  • 


1411  Diftributions  quotidiennes.  1412, 

Cilles  ou» proviennent  JesObuStdes  AnivcrlbircsSc  des  autrcs’Vondationsquiontéttf 
faites  dans  l'Eglife  par  des  particuliers  & oui  ne  font  pas  dt>  fonds,  ou  de  la  ujuifc  me- 
me du  Chapitre:  ce  qu’il  cil  important  de  dillinguer,  pour  bien  décider  de  certainf 
. cas. 

Les  diftribuiions  quotidiennes  font  dues  à tous  ceux  qui  fore  prefens  auChccur:foic 
qu'ils  y foient  prefens  en  perfonne  , ou  feulement  par  une  ildion  de  Üroii , qui  cft , 
quand  ils  méritent  d'y  être  tenus  prcleos  pour  une  jullecaufe  t telle  qu’dl  celle  de  la 
maladie  &:  les  autres  cauies  légitimés , dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

Les  dillributions , telles  qu’elles  foient,  ne  peuvent  être  farltes  pour  des  detes  civi- 
. les,  ni  pour  des  dépens  d’un  Proccs(<) , quand  meme  le  Chanoine  n’auroit  point  de 

L t.  ,b.  gros.  C cil  ce  que  Moinard . la  K.oche-Havin , Bonitacc  2c  Bouchcl  prouvent  par  plu- 
heurs  Arrêts  de  differens  Parlemcns.  . _ 

dillributions  que  perdent  les  abfens  appartiennent  de  droit  aux  prefens  i i moins 
quelque  Statut  du  Chapitre  , elles  ne  doivent  être  cmploïccs  aux  befoins  de 
l’Eglife  meme  J fans  que  Id  Chapitre  en  general , ni  aucun  Chanoine  en  particulier , en 
remife  i ceux  qui  en  une  été  privez  par  leur  abfeuccâ:  qui  même  en  cas  de 
remile  ne  les  peuvent  retenir  en  confciencc , êc  Ibut  dans  Tobligaiion  de  les  rcliuucr. 


CAS  PREMIER. 

Le  Cbapitre  «le  l'EgUfe  Cathédrale  d'Albe 
fie  il  y a plus  de4u.  ans,  un  Statut , pas  le- 
quel il  priva  des  didribuüuns  quoiidietmes  tous 
les  Chanoines  qui  fe  irouvero‘cnt  abrem  du 
Chœur , quelque  caufe  , foit  de  maladie  ou  au- 
tre, qu’ils  pourroient  alléguer  pour  }ullifier  leur 
abfence  : iic  ce  Statut  qui  favohfc  entièrement 
l'afliduicé  qu'on  doit  avoir  à l'Office  divin  a 
toupucs  été  étroitement  ohrervé  depuis, 
nt  rtcUm<uttt.  Gilles , qui  depuis  plufîcurs  années 
atoùjours  alfifléi  l'OtHce  Canonial.Ac  quicR 
devenu  hydropjque  depuis  près  de  lîx  mois  de 
hors  d'état  de  fortîr  de  fâ  chambre , demande , 
que  fans  avoir  égari  à cet  ancien  Statut  le  Cha- 
pitre veuille  lut  accorder  le  psïemeot  des  diDri- 
butions  dues  depuis  ce  cems-là.  Le  Chapitre  le 
lui  refu/e.  Ce  refus  n'efl-il  par  contre  la  jullice/ 

R s*  P O N s e. 

Les  Chinoinesqui  compofentlc  Chapitre  de 
l'Eglife  d'Albe, ne  peuvent  en  confcieoce  refu- 
fer  de  pai'er  à Gilles  les  dillributions  qui  lui  (ont 
dues  depuis  qu'il  efl  malade  La  raifon  efl  qu'un 
tel  Statue  quelque  ancien  qu’il  foie , efl  contrai 
re  i la  ;ullice  naturelle . au  bien  de  l'Eglife  & à 
la  riifbn  , en  ce  qu'il  prive  un  malade  de  Tes  dît 
cributions.  C'efl  ce  qui  fe  prouve  par  l'autorité 
de  S.  Grégoire  (éj , dans  une  de  fes  f pitres  qu'il 
/.  écrit  À Candide  Evtque  de  Civicavecchia  , de 

tf. ,.  *»f/;  dont  il  fe  voit  un  fragment  dans  le  Décret  de 

Graticn  (c),  iSc  dans  une  des  décrétales  de  Gre- 
pettaXi».  ,.7.  goire  IX.  [dj  oùU  die,  que  ce  n*eilpas  à nous  à 
Cfti  t.  )“gcr  de  U caufe  pour  laqueUeDieu  nous  cnvoïe 
i*ff  ibmfn-  des  maladies.  €»•*!  pir»HjJUf9r^tr^Ut  iniii*in«r, 
i “triw  p»v  pmrgdiitHff  mh  pr#  vi«4i'é7i  ctntinfél  , 
W a^i4ii,  l.  Dti  im  h»e  judtciu'n  i^ntrétur.  D'où  il  conemd  , 
qu'il  nefiuc  pas  donner  une  nouvelle  iffliÆoo 
ù celui  que  la  main  de  Dieu  a déjà  affligé.  Et  ide$ 
nin  (Ùàtl  d hêiii  M4di  atitdt 

cdtp*  : f «sd  4bjh , efftnfd  r,jp-tidt.  Apres  avoir 
établi  cette  fage maxime, il  exhorte  ccc  Evoque 
de  ne  pas  fouffiir  qu'il  foit  rien  retranché  à un 
Ecclefiadiqu?  malade  , qui  avott  eu  recours  à 
lui , de  tous  les  fruits , revenus  Se  émoiumens 
que  rccevoicnt  ceux  qui  étotem  en  l4ntc,<r  y/»is 
pràftm.M’tt  l4ttr  pr»  hic  ptreuffune  , 

, c^ufntt*  jibt  c*tnn»0d4  sh  tetUfii 
Vtfiridjfirit  nt»4Ù  .'ideirt#  fr4ltrnit4tem  ta^rm prd- 


ftHliimt  birtdtniir  tp\fl»lit  ^ ^kdltnui  Hü  tu*n 
ptreipitndé  , ^«4  ctnfiitlé  funt ^ ht;  «tn'/Md*  d/- 
ètdt  imptdire.  "* 

La  raifon  qu'il  en  donne  eft , nue  lî  l’on  en 
•gifioit  autrement , le  refus  qu’on  feroit  de  faire 
cette  ju/lice  aux  malades,  détourneroii , ceux 
qui  ne  le  font  er»core,des'at  tacher  avec  affedîon 
•u  lervicc  de  l'Eglife  dans  la  )ufte  etamee  qu'ils 
iuroient  qu'on  ne  leur  fît  un  parciirefus ...  & Ji 
hcc  fdtùnt  txmpU  dturrai  j Hnitmidt  cdurt^/jui 
^ccUfidtnilittt , pttirit  iavdniri  s Se  que  par  con- 
fequentil  efl  important  qu'on  traite  b cet  égard 
les  malades,  eSme  ceuxqui  font  en  pleine  fantc, 
/td  {ititmdkmUcitim<  ûrdimm  , 

» p^ttfdHt  mÎHifirdri  , dt  ipfi  txi^itttéte  ijnd 
Eceltfu  ftttfi  dcctdtn , frdttniut  ms  divtn  c»m- 
Umpidtiêtu  ftUtcii  é^rHd/tii  pr^itn  h$h  dtJînMt, 

Cette  déci/îon  peut  encore  être  confirmée  pat 
une  conftituiion  de  fioniface  'VIII.  (/}  où  il  cft 
dit,  que  les  dillributions  ne  doîvcnrétre  données 
qu'à  ceux  qui  font  prefens  ï l'Office  ; & que  fi 
les  abfens  les  reçoivent  Us  font  obligez  à eu  faire 
refbtution,  excepié  le  cas  de  maladie  qui  les  em- 
pêchent d'affiftet  au  Cheur , ou  de  l'cviiénte 
utilité  de  l'Eglilé.  Qdi  vm  ahttr  de  diflfiàHtitni- 
kmt  f «iVf wcrpfwr , txsfpt  $ tUis^ttêi  in- 

firui$i4i  fftu  MnàffaéiVù  tarptralit  nntffi^ 

t4s  4ut  evid.  m Eceh/id  milnét  txcufurtt , remm  fis 
fHfcrpUrm»d»mtxiM>n  nan  4«ju>w , ntc  fucUt  aat 
fmat. 

En  efTcf.fi  comme  te  dit  la  Glofe  (f) , for  une 
loi  du  Oigefte  , le  falaire  d'un  Domeftique  lui 
doit  être  paie  pendant  le  temps  de  fa  maladie 
comme  pendant  (à  fantéi  parce  que,  dit-ellc,/»- 
/m»r  a§64Ut  ftntu  videimr  , ei-d  ptr  tum  nan 
fiait  fonwnai  ttrvi*i.  Comment  pourroit-on 
avec  juIKce  refufer  à un  ( hanoine  aflligé  de  ma- 
ladie les  difliibutions  qu’il  a droit  de  percevoic 
en  famé. 

Nous  n'avons  rien  avancé  ici  que  de  conforme 
au  lentimcnt  des  plus  fçavans  Canonifies , tcU 
que  font  Innocent  l V.  joannes  Andrzas , Joan- 
nes  de  Imola,  & Covarruvtas  : auOl  la  Sacrée 
Congregation  a-t-elle  déclaré,  comme  le  lémoi- 
gneFaeiianfh),qu'un  Statut  tel  qu’eft  celui, 
dont  il  efl  parle  dans  l'expofe,  ne  doitpas  cire 
approuve  pour  les  raifoni  que  nous  avons  rap- 
pottcei.  Hmjdfmadi  tm»  flémiam,  dit  ccCano- 
nific , fécra  Can^ngana  , ttiifm^t  nan  ejfi  canfir. 
tm4ndmm  \CHm  fu  irraiianabllt  & eanird  h»»m  £c- 


r*  I Unit.  t. 
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tlt(l€  à quoi  il  aîoure  la  m-rm<>  ri-r>n  a..L;_  - t . 1.  _ - _ ^ ■' 


(a)  Nraf.ai 

•uJ'CBuaai  it 
tltmu  üm  rtf. 


t.  Apûii(>li(«. 

Id)  T^.,^ 
••U».  er*»f. 

«i-H  pCttUiEj. 

<.b. 

t.^ 

"X- /•'«»•«. 


( I ) iVram  • 
•>a<-  4.  I.  •»*. 
nar  *r^.  « 
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...  à quoi  il  ajoute  la  mC-me  raifan  qu’ap- 
porte faim  orrgoirc,  en  diûnt:  ^h,a  fi.mtitt 
0x\mf>l$  effim  dturr.n  ^ftrtè  utHptgu , aui  mUi~ 
l<*nt  tulffté  iHvtmri, 

Au  rcfto  tout  ce  que  nou»  t*ons  dit  jiifquc* 
ICI  en  fareor  d*un  Chanoine  mala  Je . oc  fe  doit 
tmcnJrequc  de  celui  qui,  coinm.-Gillej  avoic 
de  coutume  d'adilter  aux  Offices  divins  lor  fqu'il 
«oit  en  (ami , comme  rubfcrveiit  fagement 
Joannes  AndraMi,  CarJinalis,  Abbis(  Cc- 
minianu* , PJiilippus  francus  (^) , Fclinus  M, 
& Fagnanqui  les  cite  (i),  car  fi  par  parcflcou 
par  inJcvotion  il  n'aOiftoit  pas  au  Chaur^Sc  que 
dans  ce  tems  il  devint  maUJe.  fa  maladie  ne 

rjuiroïc  pas  être  cenréc  une  exeufe  légitimé, 
a raifon  ert.  i*.  Qu'on  doit  prefumer  avec 
beaucoup  de  fondement , que  s’il  n'étoit  pis  de- 
tenu  pat  la  maladie  \ il  ne  feroit  pa$  plus  exaft  à 
Ion  devoir , qu’il  ne  Utoit  en  fineé  } Sc  qu’on 
peut  fans  temerilé  lui  appliquer  cette  réglé  de 
Droit  {t)  tftmti  ftmper  prgfstniiitr  tj/t  ms- 
wr } puifqu’oo  n'a  aucun  fujet  de  croire  d'uo 
nomme  , qui  }urqu’.iu  tems  de  Ca  maladie  a toû- , 
jours  négligé des’acquiterd’undevoir  fî  indif- 
pcnfable  i un  Chanoine  qui  cft  en  état  de  le  rem- 
plir. a».  Parce  que  l’efprit  de  l'Eglifc  n'a  jamais 
été  deiecompcnfer  ceux  qui  parle  mépris  qu’ils 
ont  fait  de  fes  reglci  les  plus  juftes  » fe  font  ren- 
dus  indignes  de  fon  indulgence,  j . Parce  qu’il 
paroît  rottjuriej  qu  un  tel  Chanoine  Ibit  puni 
de  fes  négligences  pafices  par  le  retranchement 
de  Ici  dii^ributions,  de  qu'on  le  diffingue  par-H 
des  autres , qui  fervent  fidellemcnt  & affidu- 
ment  TEglifc. 

Il  ell  inutile  de  dire  , comme  fait  Philippui 
Francus,  que  cetre  indulgence  envers  les  Cha- 
noines malades  ne  doit  avoir  lieu , que  fuppofe , 

3 UC  la  coutume  dcleurEgtife  foit  de  donner  les 
ilUibutions  àceux  qui  footabfens  pour  une  juf 
te  caufe.  Car  , comme  l’obfeivc  fort  bien  Fa- 
gnan  (f) , les  diftributioni  qu'on  doit  donner  en 
ce  cas  aux  abfèns , ne  leur  font  pas  ducs  en  vertu 
de  la  coutume , mais  par  l'équité  même  naturelle 
ilaquelle  Doniface  VIII.  s’eft  conformé  dans  fa 
conllitu:ionC#>./'-rfi,rf;*iw.  Auffieft  celefcnti- 
ment  d’Innoceut  IV.  de  Jn.iiines  Andrxas,  de 
Batbifj,&  de  Covarruvias,  (^)citcxpar  le 
JifJrilniùêBU 

^itotiJUmt  drbtri  CxHomc-t  ^ ifHi  éfriimiint  im- 
ptditi  divinU  Ogùit  intmf€  H$n  ptimtrunt , rù*M 
tfHÜÀ  tx'fitntt  et  nfHiludini  ( expia  fi  etnirérii  Phi- 
ilppi  f raneèi  hierpr,uii$m  ) etnelrndit  ptfl  aii,$ 

C tvdrruvidi.  (fr  j . 

CAS.  II. 

Les  Chanoines  de  l'ÊglifcCoîlegiale  deS.  Aubin 
font  en  poireffion  depuis  long-tems  ,dc  partager 
entre  ceux  qui  font  prci'ens  auChreur  les  diOri- 
butions  que  perdent  ceux  qui  en  fomabrens.  Le 
peu  vcnt-ils  hure  en  confcience?  La  rai  fon  qu'on  a 
d'en  douter.eft  fondée  fur  un  Decret  du  Concile 
deTrentcf  i),par  Icquelileft  porté.que  la  per- 
te de  ces  diftfibutions  doit  tourner  au  profit  Je  la 
fabrique  de  l’Eglifc  : Voici  les  termes  de  ce  De- 
cret. Viftil  ferf*Mf4r(diJlributione$)  tbtintnt.d 
ptrfêntliitr  etmpeitxî  ftiti  ferviimm  ...  amtUhtt  dit 
ntn  impkvtnnt  } lUiut  diel  d4'»bmtitnem 
^miutnt^ntttjmt  ^mt^ut  ntdtduninikm  eu^tairtnti 
ftd  f ‘bne*  Eee  tfik  , tjkétfttin  irndiitti  ,Mtt  sluri 
fit  Itet , arbitrit  0rdi«4r>i 

R a’  r O N I I. 

Noui  xepondoni  que  les  Chanoines  Je  Saint 


affilhns  . 1 Olfurc  Cuoiiiil  , ior.t  tn  droit  de 
pattager  entre  eux  p.tlotme  d'acetoiürmcnt , 

Ici  dilitibutionsrjuouditnnet.rjue  perdent  ceux 
qu. . xbkntent  du  Cnxut  kni  une  cjufe  leei- 
time.  ® 

Ce  que  noui  ^fon,  en  entièrement  conforme 
JO  Concile  de  T, ente  (O.  qui  oiJonne.  t”. 

Que  la  ttoil.frae  pjtile  de.  fiu.t.  ou  te. enu.  dej 
Webendel  lo.t  cmploïfc  en  d.lliibutions.  i". 

Que  ce.  d.nnbu., on.  (oient  petugée.  entre 
ceux  qui  alEllent  i rOSicc  do  auxSr.  ira,.;, 

/amJj  ùp-  tdMi  I«  êeeiefiu  uw  Caihidr^i.bks  a.im 
CtlUiiaUt , î»  y»réjf  I nul  g d’jtnbutitnes  vti 

tu  uuHfS,  Mt  urtum  pgr^ 

temfrHU»um,& qut'umekvtjm^ pr»v^„,^HMC  #é- 
vtHhtnkm  , un  jh4v,  Cgntaieuukm. 

tttua,.k,n  . <ir  ag,i,run  . fep.rgti 
deb.re dijlrtbuntmt  ijittiidtJ>us  eenttn-,  ags 
tmtr  Di^muui  ebiuenui  & cm  rus  d,tim  s 
reJJ<nu,....a,vidAuur.  Ce  font  lc$  termes  de  ce 
Decret,  auquel  les  Chanoines  de  S.  Aubin  ne 
font  que  fe  conformer  d ms  J'erpccc  pronofée. 

Cette  deciCon  e(t  de  Navette  ( / ) , qui . pour 
répondre  i ce  que  poi.e  le  Concile  dan.  la  Sc(-  ooil 
non  xa.  &le  concilict  avec  cequM  avoit  déjà 
ditdanilaSelIion  ptcccdcnte,  dit, que  le  De- 
ctctde  la  la.  Scjri.onc  tegirdc  uniquemrmque 
de  certaine,  djllribotions  cxt.aordinairc.  pri- 
|cs  fur  les  .c  ver.ui  de  certaine!  D gnitex , Jt  qui 
(e  dc.oient  Joiioei  feulement  i ctux  qui  Ici  pir- 
jcdolept  , en  rcmpülliut  certain,  devoir,  qui 
leur fioicnl  marque!  à de.  jou.. , ou  à des  heu- 
re. particuliete..  dit  ce  Gnomllc  . 

f...  bit  J,  d./fe.f. 

bMt  txlriiràbiriit . J,  „4  ,n„ 

DigiMii.m  , fir/iHin.i,  (S-  tiif,. 

iubfiji.r  /«eo/Vit.y.  „i thfihi . ,»i 
prtdt.il  i§t,A  divifitt , eii  ptr  Epifctpis  dtfiiitt. 

U.  Mai.  que  le  Decret  de  U Sefeon  ptf,  cdînto 
parle  de.  diltiibulioni  quorid.cnnei  dt  oïdinai- 
re.,  qui  ft  ment  deinvcnu!  commun,  «.-qui 
dmvc".  îtte  donne;,  i to...  ceux  qui  airiHint  i 
1 OSicc  Canonial , de  qui  par  ccnc  rai(l.n  doi- 
vent iouitduJroild’accroiirrmciit  , quand  qutl. 

qiies  um  font  ablcnt  du  Chirut  (ans  une lulto 
raifon  1 au  lieu  que  las  dillt.buiions  extraordi- 
naitei  n'étam  ptilet  que  fur  les  revenus  pmieu- 
Ilers  de  ceux  qui  font  tevdiuv  de  ces  DIcuitea  U 
n e(l  pat  de  la  jullice  qu-cllcs  loutiient  au  profit 
de  tout  les  autres,  quoique  piefensau  Chiot  s 
mais  qn-afin  que  la  ntgligence  Je  ceux-li  ne  de- 
meure pas  impunie  , elles  foirot  arp  iqutes  aux 
befoms  de  l'Eglife,  ou  au  foolageniem  des  pau- 
yes.  /«»d..lm. , continue  IcmcmcDodleui  ii 

.rr;„e,V,  , 

lit,nfj,-„„db  d 

limm„ii„0^,{,dhr.:  & id,i  h, 

n.  n»'".».»  «C'eft.n,  WiVt,  „.r,n.- 

rt.  d,pnbu,ii,i,.tr,(tH,t  ; j, 

ti.l!it,„i,rpri  Offici, 

«urr  ,b  imbHut  fititmdi,.  Hi  o„i  i dt  f.,n.h, 

pimCbUriht,  pr,fi,„,„  O/g», 

I».,»  & Offittirm  p„  iffcii,  _ i b.b„nt„ 

r.fittrd.t.  A quoi  ce  Canonille  ajoute  . pour 
confirmer  U dirtinérion  qu'il  fait  entre  ces  Jeux 
fortes  de  diftnbutions . qu'avant  le  Concile  de 
Trente  il  y «voit  en  plufieun  Eglifesde  cesdif. 
ttibutions  eitraotlinairei , qui  ftoiem  fp-cia- 
Icraent  affeaee.  l ceux  qui  polfedoicnt  cei  Di- 

gnuei,pout  certains  officeiquilsdevoientcxet- 

ccr  CP  petfonne  cp  de  ceitaips  jours. 

Ql  ij 


(.1  tbmftf. 
■ • Jt  f;nm  t. 
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NouspaHbns  fous  filcnce  pluHeurt  «utrea  Au-* 
(eurs,  au  remiiococ  «lefqucli  ceue  dcaHon  elt 
confoime  » tels  que  Coot  Ricdui  » GtafKui  & 
f 1 ) ^*muf  CabaiTutius  ( « ) » qui  fc  fendeot  fur  le  Dcccec 
*'«  •»  que  firenc  les  Peres  du  Concile  de  Trente  dane 
f*  * SeUioa , que  nous  avons  raportdc . fut  la 
•M*  ».*»/.{««.  Omftitution  de  doni^ce  cunfiimèe 

yVrril. ««»/:  paa  le m£me CoQdle  {c)  que  nous rapuncruns 
i.  d-après  dans  une  autre  dédHon. 

*"  Néanmoins  nous  ne  prétendons  pas  « que  le 
d'accfoilTcinem  qu'onc  les  Chanoines  pié- 
$.(.  iêos,  ptéjudictc  en  rien  à l'ufage  de  prelque 
*Va/âW"*~  ton**»  1**  Eglifes , qui  eft  de  Uillet  à U menfe 
viiir»  ••f-  commune  du  Chapitre  ce  que  perdent  les  ab- 
fenr.  Car,  comme  un  Chapitre  a ordinairement 
desmairooi  a 1a  Ville  ou  à la  Campagne,  qui  de 
*"<<•  c««  Tn<i  befoin  d’étte  réparées  j qu’il 

n-  ibuffre  quelquefois  des  pertes  ou  non-valeurs 
>«•.«.  tk  jç  ce  fones  de  biens  i qu  il  eft  dans  la  aeceÛlté 
de  fournir  aux  frais  des  procès  qu’il  eft  obligé 
d'interner , ou  de  foutenir  ide  païcc  les  gages 
des  Qâideis  de  des  domeftlqucs  de  l'EgUfe  » de 
faire  la  dépenle  des  ornemens , du  pain , du  vin, 
du  luminaire  & des  autres  chofes  neccdâites  j il 
eft  jufte  qu'il  ait  un  fonds  deftinépour  y pour- 
vo'.r.  Aum  eft-ce  la  raifbn  oui  oblige  les  C napi- 
, très  des  Eg  ifes  bien  réglées  , de  lailFer  à la 
menfe  la  peite  <|ue  fout  les  abfens  de  leurs  dif- 
tnbuiioni  quotidiennes , pnut  être  emptoïecs  a 
ces  ufages,  à quoi  les  Chanoines  n'onc  aut.un 
droit  de  s'oppo'cr } le  bien  public  de  leur  Egli- 
fe  étant  prereiab'e  à leurs  intérêts  paiâculictt. 
Yotea  ci  après  le  cas  £ 1 u s l 1 a a T. 

CAS  ni. 

OvBCKARD,  Chanoine  d’une  EgIir«;>Col> 
Icgiale  dont  le  revenu  eft  fort  modique  eft  obli- 
gé d'aller  voir  Ton  pere,  qui  fr meurt,  & d’aller 
oonlôler  fà  foeur  fur  la  mort  de  fon  mari , Sc  en 
«nêmecemid’exécuter  le  leftamcnt  d’un  de  Tes 
«mis.  li  Ce  trouve  encore  dans  d’autres  tems 
obligé  d’afltfter  aux  noces  d'une  nièce , de  prê- 
cher k lavêiure  ou  àlaprofeilisn  d'une  proche 
parente , de  plaider  dansune  Ville  éloignée  pour 
défendre  fon  patrimoine  , de  Ce  rendre  k vingt 
lieues  du  lieu  de  fa  réfidence . pour  donner  or- 
dre au  fpiriiuel  Sc  au  temporel  d’un  Prieure 
qu'il  a ; ou  enfin  d’aller  en  pèlerinage  à Rome 
ou  ailleurs,  pour  accomplit  le  vcm  qu’il  en  a 
fait  ,ou  qui  lui  a été  ordonné  par  pénitence.  Il 
demande  au  Chqftcte  la  petmiQLoo  de  faire 
quelqu’une  ou  plulîeurs  de  cet  chofes , & la 
grâce  de  ne  pas  perdre  fes  diftributions  quoti- 
diennes pendani  fon  ibfence.  Les  Chanoines 

fieuveni  ils  en  conôtience  lui  accorder  ce  qu'ü 
eur  demande  t 

R I’  r • M s a. 

Un  Chanoine , qui  l’abfente  de  fon  EgHfe 
pour  Tes  adaires  p.iniculieies  lu-deli  du  tems 
de  vacance , dont  il  peut  jouir  légitimement  en 
vertu  du Dccretdu Concile deTretfte,  ne  peut 
en  conlcience  recevoir  les  diftributions  quoti- 
diennes pendant  fon  abfence,  ni  demander  au 
Chapitre  qu'il  admette . comme  juftes , ces  eau- 
fes  d abfcnce.  Car  un  Chapirte  n’aaueuQMU- 
voird’éteadreles  exceptions  portées  pat  IcDioic 
k l'égard  des  diftributiont,  ni  d'admettre  comme 
légitimés , d'autres  caufes  que  celles  qui  y font 
exprimées . Or  ces  caufes  font  cxpteficmeat  mar* 


quées  dans  une  Conftitution  de  Boniface  VIII* 

(d)  la  première  en  ces  termes. /njîrwfj» , h"  (J>  b,»/w. 
fnfiâ  & rdùêmâkilu  etiftrdtù  t c'eft-a- 

dite,  une  maladie, ou  une  infirmité  naturelle  , , 

qui  empêche  de  pouvoir  affifter  au  Chœur  i au- 

quclcasGuimlcr  ( r)  & quelques  Théologiens, 

veulent  que  le  Dcnefider  malade  ne  puille  me- 

me  gagner  les  diftributions  pendant  le  temps  de 
fa  maladie,  s’il  n’a  pas  étéaUldu  àl’Officedivin  l*'**' 

avant  que  d’etre  tombé  malade.  Idé 

t*t  , dit  cct  Auteur , fiw  «wr  w/i- 

dtm  & drftrvitHS  Ecdtjié,  & fftftrr  in/irmi^ 

' trm  {mpidii"rrtfid*rt  , Vil  iiiltre^t  divinu  Htris, 

Vadt  t fiât'ài  fi0H  rt/iJihdt  tVelMH  rnsr/siir»*»»- 
/tdfTt , vildivÎHti  initrt^e  t iieet  tune  , 

mit  hihblt  biijiifmodi  frià^m  & dillrikuuontt  i 
fais  infitm'itM  tu»  frtfiitU  (»»f*m. 

La  féconde  exception  portée  par  la  même 
Décrétal.' , eft  tvidtiu  Eedefi»  miihiAi.  Or  tou- 
tes les  raifbns  tipriméei  dans  l’efpece  propo- 
fée,  nefe  reportent  nié  l’une,  ni  àl'autrede  ces 
deux  caufes,  éc  ne  regardent  uniquement  que 
'les  afiairei  domeftiques  ou  particulières  de  But- 
chard.  Il  n’cftdonc  pis  au  pouvoir  du  Chapl« 
tre  dcicsrcccvoir  comme  Canoniques,  de  delui 
accorder  pour  ces  vaifons  les  diftxibutionsqu'il 
demaad;  pendant  qu'il  fcraabfenti  le  Concile  de 
Trente  '.f)  défendant  eipreflémew  aux  Chanoi*  (f  t r».  rna. 
nés , qui  auront  alTifté  k l'Ofhce  divin , de  ^>rela  *' 

remife  des  diftribuüoni  auxabfenj.  Difinbuti*»  ^ 

»tt  Vtr»  e»i /l*ty  bt'is  inttrfmtnnt  rvri'piMT  S W/m 
y «t  , f M»t  rtmifJît/H  txeülf»  , kü 

té'téHt , iuxu  Btm^éih  OQdsi  l)tertutm , ymtd 
’melfUs  Confueludsncm  /faad/ivfla  tjntdm  i» 
uf»mrtV0tdt  t »$H»kflémikm  Su» 

tuiM  & tê'if»*t»dmim. 

Si  l’on  (^)eâe  qu’un  Chanoine  , qui  eft  con- 
traint pat  la  necelficé  de  fes  affaires  domefti- 
ques de  s’abfeutet,  eft  dans  le  cas  du  Concile 
de  de  1a  ConfÛturioo  de  Boniface  VllI.  puifqua 
l’un  de  l’autre  admet  Turgenie  neceftité  pout 
uise  caufe  Irgitime  ;oo  doit  répondre,  que  félon 
l’erprit  du  Concile,  cette  urgente necelCté  fe 
doit  entendre , par  exemple,  d’un  Evêque  oa 
d’un  Curé , qui  ne  peut  téfiJer , Ane  s’expefef 
k un  danger  véritable  de  perdre  la  vie  , fbit 
par  l'iotemperie  de  l'air , ou  par  la  pcrfecuriOD 
de  fn  ennemis,  ain/î  que  l'cxpliquelcCatdîrul 
Tolet(^);  /llitrstdiif*  efi  Hrrtmatetjfiîd/ tekm 
mimirMm  penVa/MU  iwntinet  Epijtef»  Wé  , ttiji  dif^  St'. /■/<««.  S*. 
etdét  éh  Etclifi»  ,wl  »b  inpmitMtm  ,vtt  tb 
fttmienm  élic»im  tyrénni , vtl  a/ifvi yî*i/r  e»m- 
fs.  Laquelle  interprétation  cftaufE  du  célébra  * 

BirbuU  f ê),  qui  dit  : ^éi  £p//c#pi»,rry7irvdv,  (h>  a«. 

grévt  Êultn»  viu  iScHmfft»  vtl  prtpur  m»rb»vi , *• 

vtl prtpîtréliyttém  pirftcMiitnrm^  vtl  prtpttrdtrit  *' 

iHttmptnti»  , vtl  tb  inimicitiéU , *at  tb'Prinàpit  dr 
p*^iUi  fmrttm  dttlm*nd»m  : ce  que  difent  pa* 
reiUemenc  Aine  Thomas  fi).  Csjetan  , Socut  tur.rsiM.i. 
de  Miranda.  C'eft  donc  une  telle  neceffîté  ur-  ^ *"•  ► 

gente  qui  peut  exeufet  legitirnemem  le  Chaooi-  ^ 
ne,  dont  >1  s’agit,  de  qui  peut  lui  dormet  droit  de 
recevoir  les  diftriburions  quotidiennes , de  non 
celles  d’alle:  voir  fon  pere  malade , de  coofô- 
ler  fa  foeur . de  faire  un  pèlerinage , de  prê. 
cher  k une  vêture  ou  é une  profcilion  , d’aftif- 
teràuoe  noce, ou  de  vaquer  à Tes  afitircs  do- 
nteftiques.  Car  encore  qu’il  puilTe  fansoffen- 
fer  Dieu  , s’abremer  pour  quelque  tems  en 
quelqties-unes  de  ces  occaiîons,  cela  n’empê- 
ehe  pas  qu’il  ne  doive  être  privé  de  fes  diilri* 
butiooi  quotidiennes  , puifque  le  Droit  n'ad- 
mek 
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merc  que  les  deux  feules  exceptions  que  nous 
avons  indiquées  J & que  ccllcs-ci  n'y  oiitaucun 
.rapport. 

On  ne  doit  pas  même  admettr  e poux  caufe  ie< 
çicime  à i’egard  des  dillribuciom,  {es  peleiina* 
g?s  de  Ro:ne  . de  jerufalcni  j ou  autres  qu’un 
Chanomc  entreprendroit  de  l.>ire  par  dévotion, 
ou  pour  s’acquiitex  d'un  voeu  , ou  d'uiic  p;ni> 
tencc  qui  lui  auroit  été  enjointe.  Car  quoique 
ces  pèlerinages  {oient  des  ccuvrcs  de  pieté , un 
Chaÿioine  n'a  pourtant  aucun  droit  d'ccrc  ctnu 

fioiir  prefeue  a l'OIiîce,  pendant  le  ttms  qu'il 
es  fait.  C'cll  le  feiKiincut  de  faint  Ourles  Bor- 
romie , (j)  qui  dit  î Qui  pm^naétitms  (éu/li  ai- 
fit»: , ne  i-.et  guident , /^'(«/raic-vr  •S‘r4rMr*r/fw  Ec- 
de/14 , tai  perféieali  rtfideaiU  êperjm  Mi«i  j7rr.«w» 
fued.-l-.ni,  diflnirntionitm  p.mi(ip{$ /itnf. 

Il  y a à la  vérité  quelques  Auteurs , (don  le 
tenuignage  de  Garcias (i) qui  font  favorables 
à ces  nclcrinages  : mais  cet  Auteur  {oûtietic  ic 
' curnrairc  t paicequcces  f rtesdedévotionsne 
loin  pa«  une  caufe  Je  Droit,  qui  exemte  d'aflîi* 
ter  aux  diviniOtfîccs,  âc  pourIaquellconpuif> 
fe  gagner  les  dilhibutions  quotidiennes  , pen- 
d.tiit  qu'on  en  ertabfent.  fv*ibtl«mr.Mt  f.u«f«r,  dit- 
il,  f#v.'ra»TrtW  dictainn  efi  t y«<a  iSta  nut  t/i  àt 
c.tnft  in  iu*e  evpreÿit.  Etilrapotic  peur  preuve 
une  d claraüun  de  la  facrée  Congrégation  des 
Cardinaux  Interprètes  du  Concile  de  Trente  , 
qui  ell  parfaitement  conlbime  à la  décilîon  de 
S.  Chiflçs. 

En  effet , s'il  ctoit  vrai , qu'une  telle  caufe  fiât 
Ircitime  , plulieurs  Chanoines  n'auroimt  qu'à 
aller  . l'un  à Rome  , l'autre  à Notre-Dame  de 
Lorette  , l'autre  à Jerufalcm,  l'autre  a faine 
Jacques  en  Galice,  de  l'autre  enfin  ailleurs  s Sc 
ainu  le  culte  divin  etiferoic  diminué  & l'OfHcc 
abandonné . ou  au  moins  beaucoup  négligé  con- 
tre Tinrention  de  I Eglife , qui  dans  le  dernier 
, Concile  gcneralf^}  n’a  ordonne  qu'une  partie 
' menfe  Cawulaire  fut  mife  en  dillribu- 

lions,  que  pourrfficdier  au  dérordreoùctoienc 
alors  un  gr.'ir.d  nombre  de  Chapitres  , dont  les 
Ch.moincs  s'abfentoienr  très  fouvirnt  du  Choeur 
fous  des  prétextes  illégitimes  & frivoles.  Ne 
^4  tu  diminusiMruvinuicmlin.$,  dit  cefâinc 
Concile, /èVrî  .h ét'im  inann'iui  teint  eifetjMium 
praiffiit’i  Uafnit  fanfJ-i  Sjfnsdui  , ni  in  EetUfi;$ t 
ta-n  Cjthe  i'ulif  ui  ^itànt  CeKegtaiii  ^Jn  ^uiiuninl- 
/<  fnn:  dIflr.bHfitni I ;;utnJ^é  , Vti  imtntiei , ut 
Vertpmiliter  nefliganiur^  leriiam  partent  fruÛuuta 
....  feparari  deit't&  in  diIlKintitiut  tjnetidiàHAi 
eanvtni. 

En  voilà  plus  qu'il  n’en  faut,  pour  convain- 
cre Burchird , qu’il  n'a  aucun  droit  de  partici- 
per a ie  diflt’bitions  duCheeur,  lors  qu’il  en 
efl  abfent  pour  les  caufes  inendonnées  dans  l'ex* 
pofé;  Sc  P sur  faire  voir  qu’il  n’efl  pas  au  pou- 
voir du  Chapitre  de  les  lui  accorder  en  aucun 
cas,  à l'exception  de  ceux  qui  font  exprimez 
dans  le  Droit. 


Côa<  I , Chanoine  de  l’EgliG|.d’OrIeans , 
n’cft  pas  malade  à la  vérité  » miisil  W obligé , fé- 
lon l'avis  des  Médecins . de  prendre  médecine 
tous  les  mois  &de  fe  faire  Uigner  quatre  fois 
l'an,  pour  confetver  fa  (ante  & pour  éviter  l'a- 
pbplexie  dont  il  eA  menacé  Les  diAributions 
quociditnnesiui  font-eiles  dù^s  dan«  ce^  jours  là? 

« 

Tem.  t. 


R a'  P O N $ I. 

Nous  eAiinons , que  dans  le  cas  propofé  Co- 
rne a une  juAe  caufe  de  nepas  afJiAer  auChotur» 
* Si  qu'il  eA  dans  le  cas  de  l’exception  de  Bonifi- 
ée VIII.  (iTj  CCS  termes  : Jujia  ration^tlii  ctf^- 
pnraht  necejfnas^  le  devant  ctucndre  de  ces  jours 
comme  du  tems  même  de  la  maladie.  Comme 
donc  les  diAributions  quotidiennes  lui  lônt  ducs 
au  temsde  la  tqaladie  i cllestuifontpateiliemenc 
ducs  dans  les  jours  qu'il  prend  medecine  , ou 
qu'il  fe  fait  faigner  i puifqu’il  ne  le  fait  que  par 
l'avis  des  Médecins  qui  jugent  qu'il  nepourioit 
pas  autrement  fe  conferver  en  faneé.  C’cA  le 
fentiment  d'Archidiaconus  (r)»  cité  Aiivi 
parjoannes  Aniiaras,  & Anctiaranus,  {[jec 
celui  de  Fagnnn  , qui  dit  » (^  j "‘»fi  peiientm 
vel  meditinafn fMtnpJîi P velfaugnine  mintuutrfi  : 
& camprehettdtt  he:  verbuiç  ( .corporalis  nrceOi- 
tas  ) e0  jafitim iinpediineniH'n  fecundùm  Arcbidia- 
tenutn. 

C A S V. 

L c Chipirrede  l’Eg'ife  Cathédrale  deSolfo^ 
ne  a fait  un  Statut , par  leq^uel  il  cA  porté , que 
1er  Chanoines  A:  les  üeneheiers,  qui  alTiAeronc 
aux  Ohics  âc  autres  OAices  de  fondation,  ne 
poutmnc  profiter  par  droit  d'accroillèmenc  des 
diAributions  que  perdent  ceux  qui  en  font  ab- 
fens,  s'ih;  n'ont  ailîAc  aux  trois  grandes  heures. 
de  l'OAicc  Canonial  i ahn  de  les  obliger  par  ce 
moïen  à y éireplusofliius.  Ce  Statue  cA- A légi- 
timé ! 

R e'  P O H s t. 
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y qtj?  régulièrement  parlant , lesdi- 
dc^abfens^ui  (e  donnent  aux  Ohit» 
Sc  aux  autres  Offices  f^dez  pr  les  particuliers 
dans  l’Eglife,  doivent  être  partagez  par  droit 
d'accroiÀement , entre  ceux  qui  y font  préfens , 
Se  principalement  lors  que  le  Cbnetat  } ou  le 
TeAament  porte , que  la  femme  entière  dcAinée 
pour  la  fondation  , fera  diAribi.ee  aux  préfens  ) 
Se  qu'il  n’cA  pas  marqué  ce  que  chacun  doit 
avoir  pour  fa  rétribution.  Ne-tnmoins,  comme 
le  Statut , dont  il  eA  parle  dans  l’efpece  propo» 
fée , regarde  ta  plus  grande  gloire  de  Dieu  Se  le 
fervice  de  l’Eglife , Sc  qu'il  n'a  d'autre  ân , que 
d’obliger  les  Ch.ittrines  Se  les  autres  Beneheiers 
à s’acquitc^c  leur  devoir  avec  une  plus  grande 
^xaélicüiie  . on  ne  doic^as  douter,  qu'il  ne  (oit 
légitimé  , Se  que  !q  Chapitre  neifriit  en  droit  df 
le  mettre  en  execution  ; puifqu'il  ne  prive  pas 
abf  lumenteeux,  qui  font  préfens  à ces  Obtcs 
ou  fondations . du  droit 'qui  leur  eA  acquis  ; mais 
refait  que  les  afrujertii  feulement  à une  condi- 
tion juAe  & raifonnable , Sc  à laquelle  leur  de- 
voir les  ^lige  d'ailleurs  de  fai^aire  ( é ). 

CAS  V r. 

E V O D 1 U $ , r hanoine  d'une  Eglife  Caihe- 
draie  , voulant  prendre  les  Ordres  iacrcz.dc 
l’Eveque  lui  aïant  ordonné  de  faire  trois  mois 
de  Séminaire , pour  s'y  mieux  préparer,  décla- 
re au  Chapitre  l'ordre  de  fon  F.véque,  Sc  deman- 
de qu'on  ne  Se  prive  pas  des  diiliiDutions  quoH- 
diennet  pendant  ce  terme-la.  Le  Chapitre 
doit  - il  les  lui  accorder  , & ce  C haiioine  peut- 
il  en  confcicnce  les  recevoir  comme  s'il  étoit 
* Kl. 
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prefenc  au  Cbcrur}  Peut'On  auHi  dite  b même 
cKofe  d'uQ  CHoaoioe  , qui  demande  U meme 
grâce  pendanc  une  retraite  anauelle  de  huit  ou 
«X  jours  ? 

R.  I*  V O M s I.  • 

Le  Chapitre  doit  accorder  à Evodius  la  grâce 
qu’il  lui  demande  à l'égard  des  trois  mois  de  Sé- 
minaire qu'il  e(l  obligé  de  faire  J Sc  ce  Chanoine 
peut  lans  fcrupule  l'accepter , de  cela  pour  trois 
caifons.  ' 

La  première,  parce  âu'ileftjuHe  de  necelTu* 
requ^Evodius  execucel'otdonnance  de  Ton  Evê- 
que , fur  tout  dans  une  matière  auÛl  importta- 
ce  que  l’eft  celle  de  l'Ordination  des  Ecclcfiani- 
ques. 

La  féconde , parce  qu'il  j va  de  l'avantage  de 
rEglife  en  general, de  de  celui  de  cette  Cathé- 
drale en  particulier , qu’un  membre  du  Chapi- 
tre n'entre  pas  dans  les  Ordres  facrez,  fans  s'è- 
trebienéprouvé,  de  t'j  êne dignement  préparé 
par  une  telle  retraite  } puifqu'il  n’efl  que  trop 
vrai , que  le  dérèglement  de  la  m^uvaife  con- 
duite d'un  Ecclefiailique  ne  vient  fouvent  que 
delà  précipitation  , ou  des  mauvaif|^  dilpoiî- 
'tion's  avec  Icfqucilci  il  s'cil  engagé  dans  un  fi 
faine  état. 

La  rroifiéme  , parce  que  le  Chapitre  n‘a  pas 
lieu  de  craindre  , qu'en  accordant  une  telle  grâ- 
ce, cela  puilfe  tirer  à confequence  » ni  avoir 
aucune  mauvaifê  fuite  pour  l'avenir.  E^i  tout  cas 
'fl  quelqu’autte  Chanoine  vouloit  fe  prévaloir 
de  cec  exemple , pour  obtenir  une  pareille  dif^ 
penfe  fur  d’autres  raifons  qu'il  pourroic  aile- 
eurr  i leChapitre  ne  le  doit  pat  mais 

fe  fouvenir  de  cette  réglé  de  Drojj^^Hnifa- 
ce  V Itl.  ( 4 ) MÜcui  graiitji  e«^^H||[rrii- 

ti  SMR  Jetit  êliis  ia  txtmpium. 

* A l'égard  de  la  retraflb  inmielle  qu'un  Cha- 
noine veut  bise , on  doit  louer  Ion  zele  & le  dé- 
fir  qu’il  a de  renouveller  de  tems  en  rems  en  lui 
l'efprit  Je  pieté  & U ferveur , fî  nrcelliire  k un 
Ecclefiafliquc.  Neanmoins  , comme  ces  fortes 
de  retraites  ne  font  pas  ciimmandécspar  le  Su- 
périeur Icgirime,  ni  même  d’une  neceflîte  abfo- 
uicpour  Je  conferver  dans  la  dévotion  -,  nous 
n'eJtimons  pas,  qu'un  Chanoine  , qui  le  fait  , 
^doivc  i.»üir  prnJiiitcctems-làdesdiftriburions 
quotidiennes  ; non  plus  que  celui  qui  s'abfente- 
roic  pour  aller  en  pderinageàRome,  ou  ailleurs. 
Car  s’il  fuSfoit  de  faire  des  avions  de  pieté  , 
pour  gagner  Icgiumrmem  les  gro^ruitt  & le|^ 
diilributions  d'une  Prébende,  il  arriveroit  fou- 
vem  qu'un  <9hanoine  , s'occuperoic  ordi- 
iiairemenc  en  ces  fortes  dadlions , leigagneroie 
fans  prefqtie  jamais  aflUler  au  < htrur  , Sc  même 
fans  refider  i ce  qu'on  ne  peut  fouienir  fans  ab- 
furdicé. 


P A sc  A s e.  Chanoine  de  l’Eglife  de  Vicer- 
be , aïsnt  ésé  quatre  mois  dangereufement  mala- 
de a été  païé  de  toutes  fes  dilliibutions  quoti- 
diennes comme  s’il  avoît  été  ptefent  : mais  aïint 
fçu  que  les  Chanoines  qui  avoient  aHîfté  au 
Chcc'jr  avoient  pmücé  de  plus  de  vingt  écus  par 
dro-c  d'accroürement  d^s  diftrtbucions  de  ceux 
qui  s'en  étoient  abfentcz  fans  une  caufe  légiti- 
mé , il  a prétendu  qu’il  devoir  avoir  part  com- 
me eux  à ceicç  fomme:  ce  que  les  Chanoines  af- 


fiftans  lui  ont  abfolument  refufe,  en  lui  difanc 
qu’il  dévoie  fe  contenter  des  diftiibucions  qu’ils 
lui  avoient  accordées  > Sc  que  le  droit  ne  portoic 
en  aucune  manière,  que  l'accioilTement  qui  leur* 
en  revenoit  d&c  être  partagé  avec  ceux  qui 
écoient  abfcns  du  Chccur  pour  caufe  de  mala- 
die. De  quel  cote  eJl  la  juRîce  ) 

R e*  P o'M  s c. 

La  judice  paroîr  être  du  côté  de  Pafeafe.  Car 
enfio  , s’il  eft  vrai  qu'il  doive  être  cenfé  préfent 
au  Cbccur , & traité  comme  tel } il  doit  )oüf^  de 
toutes  les  prerogati  ves  qui  font  attribuées  k ceux 
qui  afCdcnc  en  prtfoane  à l'Office  Canonial  » de 
par  confequenc  proliter  auffhbien  que  les  autres 
Chanoines  du  Droit  d'accroilfemcnt  qui  revient 
auxjsréfens  par  l’abfcnce  de  ceux  qui  ne  fe 
trouvent  pas  au  Choeur.  Or  il  eff  certain  comme 
nous  l'avons  prouvé  par  des  autocicez  de  Droit 
inconteffablcsdansune  autre  décision, qu’un  ma- 
lade eff  préfent  au  Choeur , fiOi»ne  & mrsyrers- 
tlêne /nris,  c’cff-é  dire. qu’il  eff  ceufépréfenc  & 
qu’il  doit  être  traité  comme  tel.  Donc  Pafeafe , 

Su'oD  Aippofc  avoir  été  dangereufement  malade 
urant  quatre  mois,  a le  n-ème  droit  qu'il  eue 
eu  pendant  tout  ce  cems*Ii,  s'il  avoit  afliffé  à 
rOlhce  Canonial  : de  qu'ainff  , puifque  la  por- 
tion des  abfens  acéroîc  aux  prefens , comme  le 
dirent  laGlofe  (é),  Covarruvias  (e  J»  Si  les 
autres , il  faut  auUs  qu'il  ^^irtage  cet  accroillc- 
ment  avec  eux.  Voüi  oocte  premier  raifonne- 
ment. 

Nous  en  ajoutons  un  fécond.  C'eff  que  cous 
les  revenus  des  Prébendes  fe  divifent  en  ceux 
qu'on  nomme  en  Droit  les  gros  fiuits , de  en 
ceux  qu'on  appelle  diffributions  quotidiennes. 
Les  gros  fruits  font  ceux  que  perçoit  le  TituUu 
re  fans  être  obligé  à les  p-irtageravec  lesCha- 
noines , k raifon  de  leur  alEffancc  au  Chonir.  Les 
diffributions  ci^ffffent  en  la  portion  qui  a éié 
dcfachcedu  gros  pour  être  partagée  entre  tous 
crut  qui  font  prclens  à l’Of%e.  Il  s’agir  <^nc 
de  fçtvoir  Je  quelle  nature  eff  l’accroiirement 
qui  revient  .iox  préfens  par  l’abreocc  illcgitimd 
ae  ceux  qui  négligent  ,oti  qui  n'ont  pas  une  affez 
juffe  raiiuo  Je  n‘y  pat  affiffer.  Or  petfonnene 
peut  dire  que  ect  accroilfemcni  fafle  partie  des 
gros  fruits,  il  cortferve  Jonc  la  nature  des  diffri- 
butions } de  par  confequent  piiifqu’un  malade 
eff  repu'c  préfent  aiiChcvur , il  doit  y avoir  fa 
part  comme  les  autres  , qui  étant  en  fanté  y aflîf- 
tent  léellemenc  Sc  défait.  Car  la  toi  qui  donna 
aux  prefens  cet  accroilTement  fc  doit  emenJre 
de  tous  , ceux  qui  font  préfens , fôit  qu'ils  le 
foienc  corporellement , ou  que  le  Droit  tes  ré- 
puté comme  tels,  ainff  que  l’enfeignent  Joan- 
net  Anirxas.  furuneConfficutiondeBoniface 
VIII.  (d)  Sc  après  lui  Geminianut  Sc  Francus , 
aufqueisonpeutajoùter  Jafônfr^. 

Fagnan  ( / ) donc  nous  fuivons  le  fenciment 
fur  cette  difficulté,  apporte  une  autre  raifon  , 
fondée  fur  une  maxime  établie  par  tous  les  plus 
Jçavans  Jurifconfultcs,  qui  eff,qu‘en  matière  du 
droit  d'accroiffement,  Parri*  xecrrfçii  , 

M»  ptrftné  (^i  ce  qu'il  eff  aifé  de  prouver  pat 
ladirpoficion^  la  loi  du  Digeffe  , que  nous  ci- 
tons à Umarge  (ê) , parce  qu'i  propre  ment  par- 
ler , c'eff  la  portion  même  Sc  non  U peifnnne 
qui  tire  à elle  l'autre  portion  comme  ledit  Ripa 
( ■ ) , d'oii  ce  Canoniffe  conclud  , que  puifqu'ui^ 
Chanoine  malade  perçoit  juffemrnt  U pc'rtion 
principale  diftiibhtiooi  quotidiennes  qui  lui 
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fonc  dues  : cette  portion  attire  i elle  l'antre  por* 
tion  moins  principale , qui  revient  aui  préfens 
pail’abfence  illégitime  àe  Ton  c..infrcre:  ce  qu'il 
confirme  par  l'autorité  de  la  facrée  Congréga- 
tion ^lii  l'a  ainfi  déclaré , & par  le  Tufirage  de 
GoRics  qui  cite  Covarruvias  {>tj  , ÿc  ptufieurs 
autres  Auteurs t^f^optrnt  print  ';pMHsdifiri-‘ 
huiionati,  ^ c'cll  la  conclu lîon  de  Fagnan^  » {^) 
Jtittur  iafirtM  , fMênivii  à Cirart  A^/futi  , tr<<  /;«c 
Affum  t miuTémfortianii  canctnfcit ....  & îia ft- 
er*  CtHgrtgMit  ctnfHxt, 


CAS  vm. 

ETnBLBiftT,  CKanoine  de  rEglifc  Ca- 
thédrale de  Nice , cil  icllcment  aimé  de  confi-  . 
deré  de  les  ContVercs , qu'ils  ont  fait  une  deli- 
beration en  fi  faveur  , par  laquelle  iU  le  tien- 
nent tou)uuts  pour  préUuc  à f'éga?d  des  diilri- 
butions  quoiidtennet  » pendant  les  trois  mois 
d'ablenceaccordetaux  Chanoines  par  le  Conci- 
le de  Trente.  Ont-ils  pù  en  confcicQce  les  tuL 
accorder.  Si  pcut-il  ù Icrvir  de  celle  conccN 
lion  f 
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Cr^.Tri- 


a*</4(. 

ytii 


t ) fn» 

• fiB-  M-  ** 


^ Le  Cliapitrc  dcNi«  n’a  pu  faire  une  telle  de- 
liberation en  faveur  d%tb?lberi , qui  par  confe- 
quriit  ne  peut  pas  non  plus  s'en  prévaloir , pour 
a'attribuer  les  dtdributions  quotidiennes  pen- 
dant les  trois  mots  de  v.icance  accordex  pat  le 
Concile  de  Trente.  La  taifon  eft , que  le  Conci- 
le a ordonné  (c) , que  le  tiers  de  tous  les  reve- 
nus des  Chapitres  frroit  mis  en  dilfribucions, 
pour  cire  partagées  encre  les  préfens^fans  que 
ceux  qui  font  abfcm  du  Chœur  y puilfent  parti- 
C'pet , conformement  à la  Conftitution  de  Bo- 
n race  VIII.  ( 0 que  cememe  Concile  confirme. 
rM}n  >bflant  toute  Coutume  ou  Statut  contraire  : 
voici  1.»  teneur  de  cette  Conftitution.  maiu!- 
mti' , Ut  Ji^rittuionti  ifft  ^»9tutién* , •»  ifuikfff- 
eaMfut  Cfffijhfft ^C4^^tn<cis>éeAU{|  litmp’ 
eiiiis  & CUntii  Eerhp*  um  tpfjrum^  ^«1  eifiirm 
iis  $n  ippx  Ecelt/iis  Adfutrim  , rrtéwj«f*r  , 
juxi  'd  Etei-jît  emjtifi  »<t  oriin-xttfntmrAXianAyHefn 
/aw  fjQjtn  f fiut  ettAm  ^AtUnjAtit.  Qiii  vtrà  dtiur 
dt  dfir'iSmtiavthuî  ip{îi  ^nUtjaAm  rterptris  > ( ra-> 
etptii  iUit  ^u»  • iafirmius , fea  jajiA  & rjti'*fl<iéi7tr 
(trptrétis  aittffitAt,  Auf  tvidtnt  EicUjÎA  uiHités 
txeafAUS  ) , ac rt»M  fie  rtetpiAtum dom'.m hvs  tttn  At- 
^utrjt , nte  fdtÎAt  f-fs  faas  : imi  a4  tMitinm  rt/iiU- 
tian/m  gnd  cantrj  hujmfuia  ii  na^tAW  CanfiitHUa^ 
Htm  Tictparit,  irntA’H'.  Voici  cfj  quels  termes 
cette  Dccrcialca  été  renouvellce  & confirmée 
par  le  Concile,  {ej  üifinbaihnei  ve^a  jui  ftjtit 
baris  iHterfata'às  ncip'ann  retiifiiî  y ^aixiinaliif 
fiant  AM  rrtaffianttXitafÀ  tbiscArtJM  t faxtÀ  he- 
nifaeti  f'!!',  Dttntnm,  ^uadtnçip.t  Confuetu- 
.dinrm,  Synadut  revatAt  ,nan» 

vé/ian/i'éai  tjHlbnfinmyat  SiAtatis  ts"  eanfufM-ü- 
nibai.  D'où  il  eftairédeconcl-ire^queU delibe- 
ration des  Ch  noines  de  Nice  \ donc  il  dt  parlé 
dans  r.'Xpofé,  & toute  autre  Cemblable  , qu'on 
pouiroic  faire  , eft  nulle  , Sc  qu'vUe  ne  peq( 
donner  aucun  droit  à Ethclberc  de  profitez  des 
diftiibu'ions  quorid  ennes , lors  qu’il  cil  abfeai 
du  Choeur  pendant  Tes  trois  mois  de  vacance , 
lous  preti-xte  de  la  temife  q«c  lui  en  a fait  le 
Qiapitre,  parce  que  cette  rrnûfe  eft  illicite  & 
nulle,  en  ce  que  p.\r  une  telle  collufion  le  De- 
cret du  Concile  deviendroi-  fans  dfet  i puifque 
cous  ceux , à qui  leurs  confrcic#  feroient  ccite 


grâce , feroient  toujours  prêts  , Sc  iscmc  enga- 
gez par  le  point  d’honneur  Sc  par  reconnoilfance 
a faire  à leur  tour  la  tneméremifeaux  autres. 

Cette  décÜJon  eft  celle  de  la  facrée  Congré- 
gation des  Cardinaux  Interprètes  du  Concile  de 
Trente , au  raport  de  F^nan , qui  en  ccoit  Se- 
crétaire ( /).  Elle  cft  auûS  de  Navarre  (g)  , qui 
dit,  qu'une  telle  reraife  ne  peut  mettre  en  lù- 
recé  la  confciencc  de  celui  ù qui  elle  a été  faite  , 
depuis  le  Decret  du  Concile  de  Trente  : Xmi/- 
fia  di{iribmtianmm  tjxuidiAnArmm  nan  pradefi  pa/t 
Cancitîtim  TVidvnrtMM.  Sa  principale  raifon  eft  , 
qu'une  convention  ne  (e  peut  faire  par  des  par- 
ticuliers au  préjudice  du  Droit  commun  : 
(anltnfu  <7  fnfliane pnvéSÀ  aart  pattfijHÙ  publtta 
préiadicéri.  Of  la  |>erte  des  diftributions , or- 
donnée contre  ceux  qui  n'aflîftent  pas  aux  Heu- 
res Canoniales , eft  établie  par  le  l^it  commun 
de  en  faveur  du  bien  public  par  raport  au  culte 
divin  (/i).  DifiribMiianMm  ptràitia  ^rincipAliitf 
fidtMA  tfî  ÎH  fdvartm  pubticunt  tahH*  divtni.  Il 
Hl'eft  donc  pas  au  pouvoir  des  particuliers,  quoi* 
qu'ils  compofeiu  une  Communauté , de  détrui- 
re ou  de  violer  une  réglé  fi  jullement  établie. 
Cette  maxime  rft  en  effet  évidente  par  une  Dé- 
crétais qu'innocent  1 1 1.  adrelfe  à l'Archevê- 
que de  Pife  ( i ) , 5c  par  la  Loi  qui  di({  k.)  > 
pubUeum  pnoAtarum  paé?i;  mittAn  nan  pau/f.  Suc 
quoi  laG  ofe  ajoute  t Adit tntepAtla pabUcaram 
perfaaAyam. 

Enfin  Ce  fi^avam  Ononifte  fe  fonde  encore 
fur  une  autre  maxime  ,qui  o'eft  pas  moins  con- 
.ftamc.  C’eft  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  donner 
occafion  de  pecher  à perfonne  : ce  qu'il  prouve 
par  une  Dccrecalc  d’Honorius  1 1 1.  écrivant  au 
Maitedc  aux  Bourgeois  de  la  Rochelle  (/).  Oc 
s'il ét%it  permisde  faireune  celle remife  ictfe-, 
roit  doener  aux  Chanoines  occafion  de  pecher , 
cns'ahftenant  du  Chœur  fans  raifon , dans  iVfpc- 
rance  qu'ils  auroient , qu’en  ren#tcanc  ainfi  au  x 
abfens  leurs  diftributions,  ils obtiendroier.r  d’eux 
la  même  grâce  en  pareil  cas  ( w»  j : f,uAt  u.im 
camftntirtt  anus  Cj>  anUas ^ ntAV.ui  pirddt  îtt  af- 
fentÎA  t Mt4/i«r  tanfintistf  at  ipfe  ptrJél  ttàm  «.é- 
faerit  : (ÿ  iiA  amnes  dc/injatrtnf. 

Enfin  Kiccius  enfeigne  U meme  de  Anne  que 
nous  venons  d’établir  {n) , & la  prouve  par  l’au- 
torité de  1a  Rote  en  Tes  décifioas  du  Mars 
1591.  du  lÿi'Mai  5c  du  ly.  Juin  159).  Sc  du  a. 
Mai  dQj.  & par  le  fuf^age  de  fix  auteurs  célé- 
brés. 

CAS  IX. 

Gundbric,  Chanoine  d'une  pieté  fort  mé- 
diocre , affilie  ordirairement  à ijpftice  Cano- 
nial , à caufe  des  diftributions  qu’il  y doit  rece- 
voir. Pcchc-t'ii  en  cela  « 5e  eft-il  coupablp  d« 
fimonie. 
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Saint  Thomas  ( e ) décide  cette  queftion , ert  ta'  S.  n*«. 
difant , que  pourvu  qu’un  tel  Clunoinc  nere- 
garde  pa.  les  diftributioris  comme  la  fin  princi-  i«9S;iMar. 4. 
pale  de  fo«  alfiftanceau  Chœur  ; mais  qu’il  n’ait 
quel'hi'nncur>qu'ildoicreudrelDieu,pourfin  1 aéjittrat  >. 

■ principale, il  n eft  pas  coupable  de  fimonie  Sc  ne 
pèche  pas  ; quoiqu’Üaiecnvûc  les  diftributions , 

. Comme  une  fin  moins  piincipalc.*Car  pour  lors 
les  diftnbutions  ne  font  pas,i  proprement  parler 
la  caufe , qui  le  fort  aller  au  Chœur , quoiqu'el- 
Rij 
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Ws  le  dctermÎTient  ï y aller  en  ce  tems  plutôt 
que  dam  un  autre,  rvi^tniUm  hu/mi 
nit , dit  ce  iajnc  Doâeur  î natandum  tjl  ^ fH*d 
«dut  dUiturtfft  ipiritUAljt  dufiitiur.  Vna 
vtaia  ex  p«'le  prineipii  i queuda  fùUctt  «dut  (*m« 
ptritulieui  ptrfané  pnpitr  «ti^uïd IpirituéU , ^uad 
in  ipfa  efi  i Jlckt  Epifeopa  cenftcrén  B*liUt«t  , & 
Dutana  itgtrt  Ev«ngtl\um  Aüa  mada  tfi  «li- 
^uii  «dut  Ipiritmsiit  i uan  tx  parte  pnneipii , ftd 
experte  finit  lâniitmijîcut  dacere  iibtralet  «net, 

fuarim  veritét  fpiriiuahi  efi Celetrareerga  di~ 

vinuvt  O^ciun  tn  Eteltfid,  efï  «dut/piritualit pri- 
ma tmada  : eampeiit  enim  «item  ex  hae^  quadtji  Cle- 
rimii  t Ô"  ide*  fitnamata  eawmittit , fut  hujnfmadi 
adnm  venden  intendtt  : in  yuaiihet  enim  venditiane 
pniium  ateipitnr  <ju«fi  fi'Ht } & idra  in  pradiüa 
tafu  dfihgntndMtntp".  fi  tnimhujufmadi  âifinkif 
tiana  uciptl  f ^nafi  fiaem  fui  aprni  piincipaiiur 
inttntum  , fitnaniam  ca>nmiitit  ; & tta  manaiiur 
peeeat.  St  aaiembahti  prîacipalem  fintm  » Dium  ^ 
in  14/14^1»  t ad  hujufimadi  autem  dfiribuiianes  refi 
fitt!  fecundara  , nart/ynafi  in  fintm , ftd  fient  in  td 
^uad  tfi  tteceff'anufn  ad  fuam  fmjhmanantm  -,  <#«- 
fiai , ynai  nan  vendit  «ÜumfptTituaUm  , & ita  fi- 
mah'am  nan  caannitsit , nrc  pueaiifit  enim  aceep- 
tia  difinbuiiannm  nan  erit  eauf«t  ^uart  ad  Ecelt- 
fiam  vadaf  i ftdprapriè  huiufmadi  dtiermin-tita  ^ 
^narenund  vaiat  fô"  mn  ahâ  vice.  Si  donc,  com* 
4tie  le  dit  $•  Thomas , ce  Chanoine  n'aiTtüe  pas 
au  ChfEur  principalement  pour  i’argem  qu’il 
doit  recevoir  > il  oc  commet  pas  de  (imome  & 
ne  peche  pas } encore  que  ce  /oit  Ta  fin  moins 
principale. 

CAS  X. 

Castor  loi,  Vicaire  d’uncEgtife  Pa« 
roiHîile,  en  laquelle  i!  y a tous  les  jours  des 
obits  & d’autres  fondations  à acquicer  , pour 
chacun  defquels  chaqucairiAant  airpt  fois  pour 
fa  rétribution^  manque  lôuvcnt  d'y  être  pré- 
fent,  parce  qu’il  s'occupe  alors  à confeifer.oti 
à ccicorcr  U Melle. Gagnent- il  en  ce  cas  les  dif- 
tributions  : principalement  fi  les  païens  des  Fon- 
dateurs y conlement  ? 

R s’r  0 M s a. 

Il  cil  aifé  de  décider  cette  difficulté  par  la 
- CunfUtution  de  Boniface  VIII.  qiy  nous  avons 
déjà  citée  (•*) , où  ce  Pape  . après  avoir  déclaré . 
qic  les  uiftributions  quoiidicimesqui  fc  donnent 
dans  les  Eglifes  atii  Chanoines,  aux  nencficiers 
& aux  autres  Ecclefiafiiques  , ne  peuvent  être 
légitimement  gagnées  que  par  ceux  qui  alTiflenc 
• aux  Offices,  pour  lefquels  elles  font  données 

/V  ffM.  {b) , & quecguxqui  en  font  abfens  ne  peuvent 
en  coofdence  les  recevoir , fans  être  obligea  ï 
-aoiR  . teflitution:  1)  excepte  feulement  ceux  qui  en 
ronr*excurrzpar  la  maladie,  oui  caufe  dcl'uti- 
lité  évidente  de  l'Eglife.  veraatiur  de  diftri- 
bufianibHt  tpfit  reeeptrir^  ( txeeptit  iSit\ 

ejua*  irfirmitat , feu  jnjla  & raiianabUii  carparalis 
nteeffitas,  am  évident  Eetttfia  uiiliiaiix  ufaret  }. 
reram  fie  reeeptarum  dunut^nm  nan  aejulrat , nee 
facial  eai  fnat  : ina  a J anmium  refiitmianen  , 
eanlra  ka/nfmtdi  na/fram  Can^iiuiiantm  reetperit  , 
teneaiu'.  Après  quoi  il  .Vfoûce , que  Ton  Ordon- 
nance le  doit  entendre  des  difirioutions  manuel- 
les, qui  fç  finit  aux  fondations  des  obits  com- 
me de  celles  dcsaucres  Offices  : de  difir  tuiiani- 
tuielijmt  pra  dtfunnaram  Anniie-fariiilargitn- 
dit»ieUm  dectrnintus  abftrvandnm.  Laquelle  De- 
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cictale a etc  approuvée,  confirmée  & renou- 
vel Ice  en  tout  ce  qu’elle  contient  par  le  Concile 
de  Trente , comme  nous  l’avoni  fait  voir  en  ré- 
pondant i 1a  huitième  difficulté  precedente. 

Il  faut  donc  dire,  que  fi  Calbrius  cft  occnpfi 
pendant  qu’on  chante  cesObits,  à entendre  des 
confellions  , qu’il  ne  lui  eft  pns  pofliblc  de  ic- 
mettre  à nn  autre  tems , comme  celles  des  per* 
fonnei  dangereufëmenc  malades  , il^oii  ctte 
cenfé  ptefene  ; rnais  qu'il  n’en  cfi  * même , 
fi  ce  font  des  confemons  qui  puiuent  être 
réel  <n  d'autres  jours , ou  en  d'autres  heures- 
Car , puifqu'il  eft  dans  d’obligation  d’aflifter  à 
ces  Obits , Sc  qu’il  n’eft  pas  obligé  de  confelî'cr 
précifement  dans  le  tems  meme  qu'on  les  célé- 
bré , U ne  jicut  fans  injufttce  recevoir  les  diftri- 
butions  manuelles,  qui  ne  font  ducs  qu’à  ccu* 
qui  y allirtent , quand  meme  ceux  qui  reprefcit- 
ttnt  les  fondateurs  y donneroient  leur  coulen- 
tement. 

Ce  que  nous  difonsau  fujet  des  confeflùms , 

^e  doit  entendre  dam  le  même  fens  de  la  célébra- 
tion de  Ufaince  Meifc, laquelle  ne  peut  Icrvit 
d'ezeufe,  lotfqu'on  peut  prévenir  le  tems  où 
l'on  chante  ces  Offices  de  fondation  i ou  Qu'on 
peut  la  didêrcr  a une  autre  heure  : ce  qui  e% 
véritable  non  feulemen^dans  le  cas  propofé  : 
mais  encore  i l'igara  de  tous  les  Chanoines  5c 
Bénéficiers  qui  prétendent  gagner  franc  leurs 
diftnbutions , lors  qu'ils  prennent  le  tems  de 
l'office  du  Cheeur  pour  célébrer  , quoiqu’ils 
n’aïent  aucune  laifon  jufte  & prelTame  qui  les 
y oblige  : en  quoi  il  eft  certain  qu’ifi  cccbent 
contre  U juftice , Sc  qu'en  le  faifaiit  ils  donnent 
un  exemple  d’une  pernicieufe  confcquence.Pre- 
n'iciafi  e/nidem  txtmplt  fartt  ,dit  Caballuiius  (e), 
fi  Ubaraniibut  in  Cbara  defltitaia  fJipendia  p'ateX- 
lu  Miffé  , tfna  in  aliam  haram  rtmiiti  pajfet , aiia 
traniftrrt  fat  effet  cnm  pnhUci  eanint  iittunniiant , 
prvpnr  ^nem  difi'ibuiianti  diaria  fnnt  inSHimia, 
Cet  Auteur  ne  fait  que  fuivre  en  cela  le  fenii- 
menc  de  Banorme  , de  Birbo/â,  dtAzorius,  de 
Kiedus  d<  de  Bonacina  qu’il  cite. 

CAS  XI. 

B e R N A R D , Chanoine  de  l’Eglife  Cathédra- 
le de  Touloufc  , & Confciller-Clerc  au  Parle- 
ment de  la  meme  Ville , prétend  être  cenfé  pré- 
fent  au  Choruc,  lorfqu’ij  eft  au  Palais,  à caufe 
de  fa  dignité  de  Confeilier.  Le  Chapitre  pré- 
tend le  contraire.  On  demande  qui  a ration  } 

R t’r  O N s 1. 

U fautobfervcr , avant  que  de  répondre . que 
le  Concile  d;  Bafle  & la  Pragrnatique  déclarent 
abulîfsen  termes  formels  tous  lesufages  cendans 
à ladiminuUon  du  Service  divin  par  l'abfence 
des  Chanoines , & que  le  Concordat  ne  dit  rien 
qui  Toit  favorable  aux  Chanoines  - ConfeiUers. 
Plufieurs  Auteurs  foutiennent  neanmoins , que 
ces  fortes  d'Officiers , établis  par  l'Edit  de  ï jyj.- 
^),  doivent  être  tenus  prefens  dans  les  jours 
feulement  qu’ils  font  aélucllcment  occupez  à 
l'exercice  de  leurs  Charges , Sc  qu'il  eft  jufte 
qu’ils  gagnent  franc  les  gros  fruits  de  leurs  Pré- 
bendes , quoiqu’fbfens  du  C horur , à eaufe , di- 
fent-ils,  Qu’ils  font  réputez  être  abfèns  rrj  ffn- 
iiieaeattfa,  lorfqu’ils  font  occupez  au  fervice  . 
qu'ils  rendent  au  Roi  & au  Public  dans  la  fon- 
ûion  de  leurs  Charges.  C'eft  Je  fcnrimentde 
nos 
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noi  Jutiiconfultrs , & paniculiercment  celui 
<le  Chopin  , d'OHve  j !iieur  du  Melnil  ^âc  de 
Févret  qui  les  cite  {é).  XegU  S</t4/ortf  CUhet , 
dit  Chopin  (i)f/«/vitfnmr{antifmilegt  mÎMi/feri 
tfl /mis  (aetrdttits  , ^uia  Stnatnt  ée  rtt-fuklied  nt- 
g4iu$  dittim  eccM^atyr.  Sur  quoi  Féviet  fait  cet' 
te  obfcrvAtion.'irfar/  mu  dt  dietim  m$ntre  ^h' Mu- 
tant de  Hmt  & dt  fenrt  ijH'ilt  fervent , Mutanl  ftni- 
$ii  lenm  ptur  priftnt  & nen  fini. 

G:ocgcs  Loiiet  • autrefois  Confeiller  au  Par» 
lemenc  de  Paris  , 6c  Julien  Brodeau  » fon  Com* 
mencateut/’c^ , rapportent  plulteurs  Arrêts  qui 
autotifene  Ac  connrmcnt  cet  ufage  à l'égard  des 
gros  fruks.  Car  pour  les  diïlributiotu,ilsne  les 
doivent  gagner  que  les  jours  qu'ils  alltdcncau 
Chœur. 

Ce  Veft  en  rapporte  aufll  un  qui  eft  du  t)  Dé- 
cembre tj^o.  rendu  au  probe  d'/ticxandre  Coë- 
vfut  Chanoine  du  Mans  & ConfeiÜcr  au  Par> 
lemenc  de  Paris, & nous  en  avons  encore  trois 
autres  qui  Font  rapportex  dans  les  Mémoires  du 
Clergé  (r) , qui  ont  été  rendus  par  le  Par’ement 
de  Paris.  Le  premier  le  15  Juin  159;*  en  faveur 
de  M.  de  Meuiiy  ,Chanome  de  Sens  6c  Confeil- 
ler au  Parlement  de  Roiien  \ & les  deux  autres, 
en  faveur  de  M.  M.Guy  de  Thelis  de  Louis 
Butllbn  , Oiano.nes  de  l'EgUfe  de  Chartres  6c 
ConfetUeis  au  Parlement  de  Pans.  D'Olive  que 
nous  venons  de  citer  , rapporte  aulH  (e)  , des 
Lettres  Patentes  de  Charles  VU.  adiellées  au 
Chapitre  de  Clermont , portant  ordre  de  déli- 
vrer à un  Confeiller  de  fa  Cour  les  gros  fruits  de 
fa  Prébende , qu'ils  lui  contcdoicnc  i caufe  de 
fon  abfence. 

Cabaifutius  (fi  Prêtre  de  l'Oratoire  enfei- 
giienc  la  même  choCe.  Ijlud  fuetfue  lentndum  , dit 
cet  habile  Canomfte,  tes }»nt fmnlCdntmcï 
ttr  Cen/îliari  Cuna  Pa/lamtnti:  dum  Caria  inter- 
faut , /arifdiffiene  fnngentet , pttiri  ^uidtm  fnentm 
frmü.ÿnt  / raitndamm  ftd  fr^vari  dijiribnutniknt  ^ 
ftfX  f#/i»  rtfervantHr  Clerteit  , f«i  divinit  inttr- 
fmnt  0$  lir.  ^ 

Nous  avons  encore  une  nouvelle  autorité  en 
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faveur  des  Confeillers-Chanoines  : c'eil  unAr- 
rêt  folennel  du  Parlement  de  Touloufe  , rendu 
en  faveur  de  Mr.  Saget  , Confeiller  en  ce  Par- 
iememâc  Chanoinede  S.  Sernin,  Cet  arrêt  eb 
du  xB  Juin  t?o{.  6c  porte  , que  ce  Chanoine- 
Confeiller  fera  cenié  prcléot  au  Chccurpen- 
dant  la  leancedu  Parlement, Il  caufe  de  fa  di- 
gnité Je  Confeiller  i 6c  ordonne  qu'il  fera  païê 
par  le  S/ndic  6c  par  le  Celcrier  du  Chapitre  , 
comme  les  autres  Chanoines,}  l'exception  nean- 
moins des  dillribuüons  quotidiennes  6c  manuel- 
les. 

Cette  Jurifprudence  peut  être  autoriféc  non- 
feulemem  par  la  raifon  qu'apporte  Févret  \ mais 
encore  parce  qu'il  ed  important  à l'EgUfe , qu'il 
y ait  dcsConirillerS'Clercsdans  iesPailcmens, 
pour  veiller  à U confervation  de  la  Jurifdi^on 
kccIefu(hqur,&Muts’oppofer  auxentreprifes 
injuiles  que  les  Juges  feculiers  puurtoient 
re  contre  les  interets  de  la  puiflance , deidroiis 
& des  privilèges  dont  elle  jouit.  C'ed  en  efl'ec 
la  véritable  raifon  . pour  laquelle  l'ufage  a été 
introduit  , qu'il  j eût  des  Juges  EccIclîalUques 
dans  les  Cours  Souveraines , EeeUfa^iett  cent 
Pfiviltgiit  mégneftri  eemntit  Rfg'a  facrermm  ma- 
giflratuun  îtiflitutie  , dit  Chopin  , ^uà  profa-  f g ' cKnpto , 
m^fertit  ludicibms  admifcrnlnr  iH  prajidtaii  ^ntlilet  »• 

Calliafera  \nt  fie  aecnratiui  fura  Eeeltfiaflica  , 

^tenfi  fna , intan-ur.  D'où  l'on  peut  conclure , ce 
fembic  , qu'il eA  juAe, qu’ils  foienc  trnusp»ur 
préfens  } l'OAice  , loitqu'ili  exercent  leurs 
Charges , Acqu'ib  gagnent  leurs  gros  fruits , Ac 
que  par  conl^uent  Bernard  a railÔn  , pourvu 
qu’il  ne  prétende  pas  être  tenu  prefent  à l'é- 
gard des  dlAiibutious. 


ICii  A N O I N e.  ^ 
|Cham  tk  I.  { 
Da’POTATioN.^ 
|R.'a$IBfl«CE.  I 
|t  liEoLoe  A t.  j 


DIVORCE. 


ÜN  appelle  Divme  , la  feparatioa  de  l'homme  & de  la  femme  : cerme  qui , fé- 
lon la  Loi  , tire  fon  origine  de  la  diverfué  des  femimens  qu'ils  ont  l’un  pour 
l'autre  & de  la  difeorde  , qui  divife  leur  cœur  &:  leur  elpnt.  Di-vtriium  a divtr^uie 
mtnliitm  dUl-m  tfl , f«/a  in  Jivirfis  fines  ennt  sjssi  àtftnhssnl  smtrnmtnissm.  ( h ) 

L’on  ne  doit  pas  entendre  ce  ternie  dans  le  fens  qu’on  lui  donnoit  dans  Tant  icnnd  a.  ^4.  *. 
Loi  1 c’cll  à-dire  , pour  une  feparation  abfoluc  & perpétuelle  des  deux  époux , qui  " 
puuvoicnt  eontractctdc  nouveau  un  autre  mariage  en  confcgueiicc  de  la  pctmilhon 
que  Mo'ifc  leur  avoir  accordée  , à caulé  feolcment  dekdtireté  rie  leurs  cœur?  .corn- 
me  notre  Seigneur  le  déclare  dans  l’Evangile.  (/)  üeifes  td  dssrisUm  eerdis  ■vefltifer-  afuM.  ,i: 
mifst  vebis  dimistere  axeres  ■vepus  , tü  de  peur  qu’ils  ne  tombalTcnt  en  de  plus  grands 
crimes  aufqucis  ils  avoient  un  fort  grand  penchant.  ^ ^ 

Le  Divorce  pris  dans  le  fens  que  nous  l’entendons  ici . n’eft  autre  chofe  que  la  fe- 
paration légitimé  du  mari  & de  la  femme  , qui  ne  peut  jamais  d lfoudrc  le  lien  du 
mariage  : de  forte  que  non  feulement  le  coupable  qui  a donné  lieu  an  Divorce  s mais 
encore  la  perlonne  innocente  . ne  peuvent  en  aucun  cas  contraefer  un  fécond  maria- 
ge pendant  que  1 un  & l'autre  font  vivans  t parce  que  quand  une  fo:s  le  mariage  cil 
ratfh'épar  l’Eglife&  qu’il  cft  confomraé , il  ne  peut  être  dilTous  en  aucun  cas  ni  pour 
quelque  raifon  que  ce  foit  que  par  la  mort  de  1 une  des  deux  parties . fuivant  ces  paro- 
les de  jefus  Chrift  : fud  Detss  assjustxit  . htssu  su»  fifsres. 

rame  t.  ^ . 
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Q«üit|uc  notre  Seigneur  n’aie  exprime  dans  l*£vangilc  (<)  qu'une  feule  caulc  du 
Divorce  » qui  dl  raJuUerc  » crime  contraire  i la  nature  même  du  nianagc  chrétien 
&à  la  foi  conjugale  que  les  époux  fe  jurent  réciproquememà  la  face  de  rhgiifc,  lurl- 
qu'ih  le  maficnc;  il  y a néanmoins  encore  pluficurs  autres  caufes  légitimés  du  Divur> 
ce  , approuvées  comme  telles  par  les  Papes  Innocent  III.  Alexandre  111.  &:  Urbain 
111.  enfuite  par  toute  rHglife  adembiéc  au  Concilc  dcTrcntc(r)  : tels  lune  les 
cas»  où  l’un  des  époux  eft  expolé  à un  danger  évident  de  perdre  la  vie  , fon  faluc, 
ou  fa  Religion  > en  demeurant  avec  rature. 

Le  Jugement  du  DivorccncR  pas  en  France  du  redore  du  Juge  Ecclcfiaftiquc  » 
mais  celui  qui  concerne  laiéparation  de  la  demeure , apparticiu  au  jugcRuïai  > corn* 
me  faifanc  partie  delà  Police  Civile. 

Quand  U personne  innocente  a obtenu  une  Sentence  de  léparation  , elle  ne  peut 
plus  être  contrainte  de  raourner  avec  celle  qui  cR  coupable. 

Enfin  ondilHngucdcux  efpcccs  ce  Divorce  entre  les  perionnes  mariées.  L‘un  quant 
au  lie  { c'cR'à  dire,  quant  a l'ufagc  du  mariage  i &c  l’autre  quant  au  lie  & à l'habitation 
tout  cnfcmblc.  Comme  nous  traitons  amplemenc  cette  matière  non  feiiicmcnt  dans  ce 
titre  , nuis  encore  en  pludeurs  autres  • qui  y ont  du  napport  , nous  ne  croïons  pas 
qu’il  ioic  oecedaire  d’en  dire  ici  davantage. 


CAS  PREMIER. 

VIn  t B AU  0 , )eune>homtnc  âgé  de  vint. 

ans , époufa  l'anuce  demiere  fiaJtide  » fille 
de  ion  âge  OC  de  fa  condition.  Il  demeura  avec 
elle  en  bonne  intelligence  près  de  crois  mois  t 
mais  Batilde  étant  venue  à accoucher  d’un  gar> 
^on , qu'elle  avoua  fut  le  champ  être  du  fait  du 
Maître  qu'elle  fervoit  avant  fon  mariage»  Vine* 
baud  fe  trouva  fi  fort  indigné  qu’après  avoir  fait 
batifer  l'enfant»  ilUchailâ  de  fa  maifon  le  iouc 
meme  de  lôn  acoucbcmenc , à l’infligation  de 
fon  pere  » & la  contraignit  d'aller  porter  lôn 
enfant  â Celui  qui  en  écoit  le  pete  » quoiqu'il 
fdtà  près  d'une  lieue  de  di(bncc»&  qu'il  fit 
(dors  un  froid  fi  rigoureux  » & que  l'enfant  en 
mourut  le  troificme  )our  , ôc  que  la  mere  en  fut 
réduite  ài’cxtremité.  Sur  qi»i  on  demande. 

t®.  Si  Viiiebaud  eft  obligé  en  confcience  â 
reprendre  Batilde , & à habiter  avec  elle  >quoi- 
qu’il  l'ait  époul^  par  cireur  » en  ce  qu’il  la 
croïoit  vierge  & d'une  fage  conduite  »&  que 
néanmoins  elle  étoit  corrompue  » 8c  vivote  en* 
cote  alors  dans  la  débauche  t joint  à cela  qu’elle 
l'a  dethoDoïc  publiquement  par  un  accouche' 
ment  fi  prématuré  ? 

a*.  Si  ce  jrunchomme  peut  erre  admis  â la  ré- 
ception des  Sacrcincns  pendant  qu’il  perfide 
dans  le  divorce  qu'il  a fait  de  fon  autorité  pri- 
vée avec  fa  femme , te  qu'il  refure  de  la  rece- 
voir chez  lui  » nonobibnr  toutes  les  foLimilTions 
poQîbles  qu'elle  lui  a faites  pour  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  f 

)•.  Si  Vinebaud  confentoit  de  reprendre  fa 
femme } mais  qu'il  en  fût  empêché  par  fon  pere» 
qu'il  a un  grand  intérêt  de  ménager  » feroic-ce 
une  raifon  lufiirante  à Ton  Curé  pour  le  rece. 
voir  à la  participation  des  Sacremens  » en  lui 
faifant  promettre , qu’aulli  tôt  qu'il  pourra  être 
libre»  il  la  reprendra  » pour  demeurer  avec  elle» 
foie  reulement  pour  vivre  cnfcmble/aé  radrm 
ttti«  » afin  d'éviter  le  feandaie , ou  pour  vivre 
en  époux  avec  elle  ? 

4®.  S’il  feroit  permis  i Vinebaudde  à Datilde 
de  confèntir  réciproquement  â une  feparation 
de  corps  de  de  biens  , par  un  Aéle  pallc  par- 


devant  Notaire  : CSc  s'ils  ferotent  en  fi.sdc  de 
confcicnce»en  vivant  Icparez  de  cette  manié- 
ré* Ne  feroit‘Ce  point  un  (candale  qu'on  pou- 
roit  attribuer  printinalement  â Vinebaud  à cau- 
fe  de  la  manière  innumaine  avec  iaqueiJe  il  a 
traité  fa  femme:  & enfin  cette  laifon  ne  devroic- 
elle  point  empêcher  le  Curé  de  l’admettre  à U 
pmicipation  des  Sacremens  de  l'Eglife  » meme 
à l'article  de  la  mort  t 

5*.  Si  le  pere  de  Vinebaud  eft  en  fîîretc  de 
coofcience»  tandis  qu'il  confeille  à fon  fils  de 
ne  pas  recevoir  Batilde  : & s'il  n'dV'^as  au  con- 
traire obligé  de  lut  coniéiller  de  la  recevoir  : Sc 
fi  » en  cas  qu'il  lefufe  de  révoquer  le  mauvais 
confcil  qu’il  a donné  ï fon  fils , le  Curé  ne  di'ic 
pas  lui  refufer  l'abrolution  » même  i l’article  de 
la  mort. 

6*.  Si  l’Ofiicial  peut  prononcerune  Senten- 
ce valable  de  léparation  dans  l'elpece  ptopo- 
feeî 


R b'  r O NSE. 

Nous  répondons  à la  première  demande , que 
les  deux  caifons  qu'oppofe  Vinebaud  pour  le 
difpenfér  de  reprendre  fa  femme  , & de  vivre 
en  époux  avec  elle  » ne  font  pas  recevables.  Car 
l'erreur  » dont  il  s'agit  » ne  tombe  que  fur  les 
quaiicez  de  Batilde.  Or  l’erreur  de  la  qualité  de 
la  perfonne  n’efi  pas  un  empêchement  qui  rende 
le  mariage  nul , ni  qui  foie  un  obfiacle  légitimé 
à la  cohabitation.  De  forte  qu'un  homme  qui  a 
époufeune  femme  proAicuée  » qu'il  croïgit  vier- 
ge,de  reconnoit  fonerreuravantU  confomma- 
tion  du  mariage»  cA  certainement  oblige  à le  con- 
fommer.à  moins  qu’il  ne  prenne  le  parti  de  faire 
ptofcffioti  folennelle  de  Religion  : 8e  s'il  ne  re- 
connoîc  fon  erreur  qu'apréi  la  confommation  » 
comme  îlcA  arrivé  dans  le  cas  qu'on  propofe,  le 
mariage  ne  peut  être  déclaré  nul  par  cette  raifon-, 
t<  le  mari  n'eA  pas  même  en  droit  de  faire  divor- 
ce avec  là  femme,  ni  de  la  renvoïer , fieilen'cA 
pas  retombée  dans  le  crime  depuis  le  mariage  . ^ ^ 
contraâé.  Prtpitrvi«UiMmviffiiHmtidMli4Wj^Hi 
p«{iei  ftutriiui  tfft  ctpit , Mecmfétêf  ittflnt  mn  r/f  » 
dit  la  loi  (4)  $ wv  {ttrt  mâTiii  (Ttmtn  t.xtrurtnt»  fn.hi.  $ t,t.p. 
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fait  fi  I »i Ji  putlU  v-olAtÂ  fpanf*  tjusfÊurât.  Cc  que 
nous  venons  de  dire  de  l'erreur  de  U qualité,  cil 
conforme  géiicraJemenr  i la  doârine  de  tous 
les  Théologiens  & de  tous  les  CanoniHes.  C'eli 
pourquoi  nous  ne  nous  arrêtons  point  i en  ap- 
porter des  preuves.  A l'égard  du  déshonneur 
que  Datilde  a fait  1 Vinebaud,  c'efl  une  raifon 
encore  moins  valable  que  la  première , pour  au- 
toijfer  un  divorce , fat:  publiquement  lans  l'au- 
Coritc  de  l'Eglifc. 

On  doit  donc  dire  > pour  répondre  à la  fécon- 
de demande,  que  cela  ccatit,  le  Curé  ne  doit 
pas  adinetcre  Vinebaud  ï la  participation  des  Sa- 
cremens , tandis  qu’ilprriîlle  dans  la  réfolution 
de  ne  pas  reprendre  la  femme  } puifquc  d'ail- 
leurs elleluiafaic  toutes  les  loumiQîons  qu’elle 
a pû  pour  obtenir  le  pardon  de  l'injure  qu'cUe  lui 
a faite , & pour  fe  réconcilier  avec  lui.  La  rai- 
loii  qui  doit  porter  le  Curé  à refufer  conllam- 
ment  l'ablôiuùon  de  cet  homme , cil  que  fon 
opiniâtreté  & l'indignation  qu’il  fait  paxoîcre 
publiquement  Contre  fa  femme  , ne  peut  être 
escufée  de  pèche  mortel } & qu'il  ed  par  confe- 
quentindigne  de  la  grâce  de  i'abfoiucton , pen- 
dsnt  qu'il  y perlcvcre  volontairement. 

Nous  difons  fur  la  troinéme  demande , que 
le  p:re  de  Vinebaud  n'a  aucun  droit  d'en  ufer 
mal  avec  lui , â caufe  qu'il  reprendroie  fa  fem- 
me : de  quand  meme  il  lui  dérendtoir  de  U re- 

fircndre.ilaeferoitpisobligéàlui  obé'ir  en  ee- 
a;  parce  qu’une  telle  défenfc  feroit  injuAe  & 
contraire  au  commandement  de  Dieu . qui  veut 
qu'on  quitte  fon  pere  Sc  fa  meie  pour  s’attacher 
à fa  femme  (a)  ; Rilimjntt  htma  pâtrrm  fuum  & 
ma/ren,  & *dh*rtbit  nxan  fut.  Neanmoins  s'il 
vavoic  lieu  d'efpcrer  que  Vinebaud  pût  gagner 
l’crprit  de  fon  pere , en  prenant  un  délai  raifon- 
nable,  il  me  fcmble , qu'on  ne  pourtoic  pas  le 
lui  refufer  , pourvà  que  Batilde  y donnât  foo 
c^rifcntemcot.dc  que  dans  cet  emrr-tems  le  Cu- 
ré pourroic  lui  donner  l'abfotution  de  l'admcccrc 
à la  Communion  fuppolé  qu'il  le  pût  faire  fans 
qu'il  en  arrivât  du  (candale. 

Sur  la  quatrième  demande  il  faut  dire,  que  , 
quoique  le  mari  de  la  femme  puiifent  fanspeché 
le  {c|>arer  de  lit,  d’un  commun  confentemenc, 
fam  quil  /bit  necclfaire  que  l’autorité  de  !'£• 
glife  y intervienne.  Une  leur  eil  pas  permis  de 
fe  réparer  quant  à la  demeure  pat  quelque  Aêle 
public  qu'ils  puiilènt  faire  , foit  encre  eux  , ou 
pardevant  Notaire:  de  il  faut  qu'une  telle  répa- 
ration foie  autorifée  par  le  Supérieur  légitimé , 
qui  ne  peut  même  prononcer  une  telle  fépa- 
ration , que  dans  les  cas  exprimez  pat  le  Droit. 
De  force  que  Vinebaud  Sc  Batilde  s’ecant  fepa- 
rez  ainlt  de  leur  autorité  privée,  ne  feroient  pas 
en  fureté  de  confcience  en  demeurant  feparez 
de  cecce  maniéré , de  ne  pourroient  être  admis 
à la  p^uiicipation  des  Sacremens , même  â l'arti- 
cle de  la  mort , s’ils  refufoienc  de  fe  remettre 
l'un  avec  l'autre.  A quoi  nous  aioûcons , qu'il  y 
a une  autre  raifon  encore  plus  importante , qui 
rend  leur  lêparatioii  illicite  ; c’en  qu'elle  n’au- 
soit  d'autre  fbndcmtni  que  la  haine  implacable 
de  Vinebaud , qui  le  rend  indigne  de  participer 
aux  Sacremens , pendant  qu'il  y perfevere. 

A l'égard  de  la  cinquième  demande , il  eA  aift* 
d'inferer  de  cc  quenous  avons  déjà  die,  que  le 
pere  de  Vinebaud  o’eA  pas  en  fureté  de  con- 
fcience , tandis  qu’il  confeille  i Ton  ItU  de  ne 
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point  recevoir  fa  femme  i la  reconciliaeioii  qu’- 
elle lui  demande,  &:  qu'il  cAobdgé  devant  Du*u 
à lui  donner  un  conlèil  tout  contraire.  C'cA 
pourquoi  s’il perAAe  à s’y  oppoier.  &qu*>l  con- 
tinue a IblliciterVinebaud  a demeurer  dans  le  di- 
vorce , il  cA indigne  de  t'abfoiucion,  Sc  leCuré 
la  lui  doit  refufer  en  ce  cas , même  à rarcicle  de 
la  mort. 

Nous  avons  répondu  par  avance  â U dernière 
demande , en  dilant , que  ToAicial , ou  tout  au- 
tre Supérieur  icgitime  , ne  peut  ptonuncer  au- 
cune fentence  de  féparation,  que  dans  les  cas 
exprimez  par  le  Droit.  Or  il  cA  certain, que 
Celui , dont  il  s'agit  dans  l'efpece  propofee , r.'y 
cA  pas  exprimé  i Sc  que  par  conféquenc  ui  l'Of- 
hcial,  ni  autre  |uge  ne  peut  prononcer  vaLble- 
ment  une  telle  lenience. 

Enfin  pour  confirmer  le  principal  point  de  cet- 
te dédiioo , qui  eA  , que  Vinebaud  eA  obligé  â 
reprendre  fa  temme , nonobAant  ritijurequ'dle 
lui  a faite,  nous  pouvons  ajouter  une  maxime 
du  Droit  Canonique  & du  Droit  Romain  ( A ) : 
ffavoir  ; que  quand  les  parties  font  coupables 
de  crimes  égaux  il  y a lieu  d'admettre  la  com- 
penfacion.  Or  le  crime  de  Vinebaud  eA  iufin:- 
ment  plus  grand  que  celui  de  Batilde  : car  il  a 
poulîï  fon  cmpotiement  jufqu'i  rinhumaniic, 
en  chaiTanc  de  fa  mailbn  £1  femme  qui  venoit 
d'accoucher , fans  avoir  aucun  égard  à rétac  où 
elle  ctoit , ni  au  danger  prefque  infaillible  de  ^ 
mort , où  il  l'cxp  <lbit  dans  la  utfôn  la  plus  rude 
de  l’hiver  :&cnrercndant  même  coupable  d'ho-  > 

micide  par  la  mort  de  l’enfant , qui  ri'eA  arrivée  ' 

que  par  fa  cruauté.  II  eA  donc  bien  juAe  de 
compenfer  le  péché  de  fa  femme  avec  foa  crl« 
me , qui  rcAcnt  1a  barbarie  : Sc  que  puifqu’elle 
lui  pardonne  les  cruels  tiaitemeiu  qu  elle  a re* 

J:ùs  de  lui,  en  otfiancde  fe  réconcilier  , Sc  le 
ollidiant  fflêinede  la  recevoir  en  fa  mai  fon,  on 
lui  lefufe  la  participation  des  Sacremens,  pen- 
dant qu'il  periiAera  dans  i’injuAe  icioiution  de 
ne  pas  la  reprendre. 

C A S.  I I. 

STLTeSTRt  a'iant  connu  certainement, 
que  la  femme  avoir  commis  un  adultéré  , en  a 
conqù  une  fi  grande  haine  contre  clle.quila  ab- 
fblument  voulu  fe  fcparec  d’avec  elle  par  une 
fentence  de  divorce . qu’il  a obtenue  en  JuAice< 

L'a-t-ilpù  faire  fans  péché  1 

R x'  r O M s I. 

Oone  peut  pat  exeufer  SytveAre  de  péché, 
s'il  a pourfuivi  fa  femme  en  JuAice  Sc  obtenu  la 
fentence  de  divorce  par  un  motif  de  haine  con- 
tre fa  perfonne  meme  , confiderée  avec  ab- 
Araéiion  de  fon  péché.  Mais  il  n'eA  coupable 
d'aucun  péché,  fî  fon  avetlîon  n'a  regardé  dî- 
reâement  que  la  dibauche  de  fa  femme  , fui- 
vant  cette  parole  du  Prophète  Roi  (e)  .*  ror/«r  nf. 

adi»  étutmiHMi»  dilrxi  , Sc  qu’il  né 

l’ait  pas  pouruiivie  par  unmocifdev-ngcance  , 
mais  feulement  )x>ur  la  confervation  de  fon  pro- 
pre honneur , & de  peur  qu'il  ne  parût  dans  le  ^ 
public  qu’il  approuvât,  ou  qu’il  diAimulat  le  cri- 
me de  la  femme,  ou  bien  pour  la  corriger  ; ou 
enfin  pour  éviter  que  des  enfans  illégitimes  n'en- 
tcafVeat  un  jour  dans  te  panagedefes  biensavec 
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s'ert  oblige  à garder  la  continence  auunt  qu'il 
étoit  en  Ion  pouvoir,  f' ei'un/jnten  ille  non  pêitrit 
ptttrt  dtbitmm  : in  ft f»it , contf^ 

nrnn<fM  vovit. 

Saine  Thomas  (4)  cA  entièrement  conforme 
aufentimeot  de  S.  Donaventute  » ainiî  que  S. 
AiUonin  (^)  > qui  dit  : Si  poji  Svtrni  ftntent  jm 
eonJiit(rit£ccieJi*m fmi^e  dtctptnm  ptrfalftt  ttfits 
<ÿ*  huinfmtdii  deitt  fit  /poliéiut  nfiitmt  t tniittr 
nitmfi . . etpiffet  SnetTdaiitun,fi  hte  ptut  : tjr  ttnt- 
tur  rtfiitutnt  ndittt  dtbitumfftd  rari^m  non  pattfi. 

C AS  V. 

CiiARLBUAOMe  a'ùnt  accuréd’adultere 
ContVince  fa  femme,  Sc  aîant  obtenu  contre 
elle  une  (entence  de  feparation  { Cui.A-ance  a 
fait  vœu  de  continence , de  a eniuite  embralle 
l'état  de  la  Religion  par  la  profeilîon  (ûlcnnelle 
qu'rlle  en  a faite  i quelque  tems  apres  on  a re* 
connu  manifeiUment  que  le  Juge  a été  furpris 
pir  de  faulPcs  preuves , & que  par  confequenr 
la  fentence , qui  a été  rendue  contre  elle , croit 
in'luAe  dans  le  fonds.  Charlemagne  co«i\8incu 
de  la  vérité,  redemande  Ta  femme.  EA-elle  obli- 
gée en  confciencc  ; nonobftant  foo  veru  5c  fa 
profelHon  folcnnelle  de  Religion  , de  revenir 
avec  lui  ) 

R b’  P O N s t. 

Saint  Thomas  (t)  répond  à cette  düHcuhé  . 
en  dilânt  , qu'une  femme  qui  fe  trouve  dans  le 
cas,oùcA  ConnaDce>apû  à la  vérité  faire  vœu 
de  continence  fans  le  confentement  defon  mxrl, 
aprcsla  fcntence  du  divorce  : mais  que  ,s'ilell 
flianifelte  dans  la  fuite , que  le  Juge  a été  tr  impé 
par  de  faux  témoins , 5c  qu'ainfi  U feiicence  (oit 
injuAe  dans  le  fonds  , cÜeeA  obligée  de  retour- 
ner avec  Ton  mari , pourvu  qu’il  n’ait  pas  lui- 
même  fuborDc  les  faux  témo’ns;&dc  lui  ren- 
dre le  devoir , sil  le  lui  demande  , quand  meme 
elle  auroit  fait  vœu  folenncl  de  Religion  ; mais 
que  neanmoins  il  ne  lui  cA  pas  permisde  le  de- 
mander à lôn  mari,  à caufe  du  vœu  qu’elle  a fait. 
Pêttlî  tsmr»  ctmi/itmidm  vtvtre  invtio  nurito  , dit 
ce  Saint, vi-Untur  Ecdefidm  dtctptirn  fnijft 
ptr  fnlfot  tffits  , fenttntidndo  dt  divoftio  , tfdi*  in 
tâli  cm/h  I ttUm  fi  vttnm  pnfetfianis  tnùfifitt  ^ rt- 
fiilutretHr  vitt  f & ttntutur  tUVnmnt  nditrt  i ftd 
non  Uetrtt  ri  tx/^ere.  S.  Antonin  ^t)  parle  de  la 
même  maniéré. 

Le  fondement  de  cette  decifion  cA  . que  ces 
fortes  de  vœux  folenneh  (ont  nuis  lorfqu ‘ils  font 
faits  par  erreur,  ou  par  fraude.  Par  erreur,  com- 
me quand  la  femme  ne  s’engage  dans  la  Reli- 
gion , que  parce  qu'el'c  croit  , qu'il  ne  lui  relie 
aucun  moïen  de  prouver  (on  innocence  : auquel 
cas  l’erreur  cA  véritablement  la  caufe  de  fon 
VŒU  , 5c  le  rend  nul  : parce  qu'elle  exetud  le 
Confentement  de  la  voloocc.  i^Mid  en!n$  tam  ren- 
trdrinm  conftnfni,  ijukm  trnr  î dit  b Loi  (c).  C'cA 
ce  qu'on  peut  prou  ver  par  une  Décrétait  de  Ce- 
leAin  III.  {f)  qui  écaiu  confliltéau  fuietd'uoe 
femme, qui , eroïanc  que  fon  mari  étoit  mort , 
avoit  fait  profelïïon  folcnnelle  de  Religion  , 5c 

Î|ui  avoit  été  rendue  à fon  mari , dccUrc  que 
on  vœu  cA  entièrement  nul , & que  quoiqu'el- 
le Te  fâtobligée  à garder  la  continence  en  ce 
qui  dépendoic  d’elle  , c’eA-à  dire  , à ne  point 
exiger  le  devoir  du  mariage, il  ne  falloit  pas 
pourtant  b contraindre  de  retourner  dans  te  mo- 
nadere  après  la  mort  de  fon  mari.  Lkttvnunt 
Ttmt  I. 
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nonttnutnt  ,dic  ce  Pape,  tnte- 
nitt  idSMiit  fmt  pé/i^,»rpnN>»  , ^tuttn'nt  /t  poternt 
okigdft.  Prom'fit  tnim  , intrtnÀo  tn  Atorufieriim  , 
ft  non  txnÜnrnut  enmit  dtbitim  ^ yuod  irnt  in  pou- 
fldU  ipfimt , rtdirtvtri  nd  ftenium  ^in  efut pottfldtt 
non  tfdt  ,ftdinpottftnu  noéritt  : (fr  idt't,  ^atntitm 
éd  ipfjm , itnnii  vtimm ....  ConfnUiif  if»^ut  dmck 
mni } & ti  tengmtnUHi  nd  fuimtm  , «r  *d  tnondjU. 
tiuM  rtàeât ....  Si  viri  nd  bec  induci  non  pottrit  , 

•Pf-t*n  invitnm  rrrdiMMi  non  togtnddm.  Il  faut  rai- 
fonner  de  meme  de  celui  qui  feroit  ptofedion  fo- 
lennetle  par  fraude  , comme  fi  un  mari , qui  faic 
bien  que  les  dépofuions,  fur  lerquelles  il  a ob- 
tenu une  Semence  de  divorce , fbm  fiuAes,  le 
faifo;t  ReÜgieux  ; quoiqu’il  fût  bicoque  Ion  en- 
gagement fût  nul  lans  le  conlentement  de  fon 
épuufe. 

La  raifon  eA , que  la  Sentence  rendue  étant 
entièrement  en  faveur  de  b Partie  innocente  , 
elle  conferve  toùjoursle  pouvoir  de  rappeller 
celle  qui  cA  coupable , quand  meme  elle  îe  fe- 
roit engagée  par  des  vœux  folenneb , fi  elle  l’a- 
voit  fait  làns  le  confentement  de  la  Partie  in-  . 
noccnie.  C'cA  ce  qu’enfeigne  l'Auteur  de  U 

(g)  CCS  termes  : Sed  ftnumi*  Utn  fmt  < g 1 ct.p.  m 
bie,Miv$dftnr.propttradnluriHm.  P^nnjaidpo- 
trrétviremnfiii  retHKiliA/rinvitmnfvidttMrjuad 

fit irnttetnt  tnim  non  privjiHr  fervitntt  , ***' 

^UAmhdiet  into  ^niptccnvn,  Cod.  dt  nduiteriit, 

■^.ithtniicà^  Sed  hodie.  Vndtvirpottjiffism  ilUm 

éduhtrjm  jUi  rtconeilidri  ,y7  v»U f'irfelnm- 

mejôfaii  dl/fotntMi  k ftri>itult  ^ tftutm  ipfn  prim 
hdbtbjt  in  ipfnm  , & non  eonvtrjo  : nude  nàbne  rt~ 
mnnfU  ftlva  vin  firvilMS  , ijatm  bdénu  in  mnlie» 

n J témim  ipf»  fntrit  condtmnntn fi  hoe 

vttumtjftt , jnodnon  pofjn  \ fie  dnrtxnrmHUtTihnt 
oeenfiodtHnifKtnditm  k virit ftpantrintHr.  L’Au- 
leur  de  cette  Glofc  prouve  tout  ce  qu’il  avan- 
ce par  pUificurs  Canons  ou  Dcctecalcs , 5c  par 
plufieurs  Loix , que  nous  ne  croïons  pas  nccef- 
fairc  de  rappo:ter- 

C.^S  Vï. 

A O e L M e étant  allé  à l’armée , Sc  Vcroiàque 
fa  femme  aîant  appris  un  an  après  par  des  per- 
fonnes  dignes  de  foi , qu’il  avoit  été  tué  dam  une 
bataille  qui  s’etoie  donnée  , aépoufe  Gracilien 
en  fécondes  noces.  Adelme  étant  de  retour  fix 
mois  aptes  , 5c  trouvant  là  femme  remariée  à 
Gracilien,  au  lieu  de  b recevoir  (urI'cAr:- qu’el- 
le lui  faifoit  de  retourner  av:c  lui  & de  quitter 
Grac  lien  , a f.tit  divorce  avec  elle.  L'a-t-il  pA 
faire  en  confcicnce  r 

R t*  f O f*  s s. 


Il  eA  hors  de  doute  qu’ Adcime  n'a  pu  en  con- 
fcience  faire  divorce  avec  fa  femme  pour  la  rai- 
fon mentionnée  dans  l'crpofé.  Car  l’ignorance 
de  fait , en  conlequeocede  laquelle  Véronique 
a epoufe  Gracilien , l’exeufe  ti  adultéré  fuivanc 
cette  réglé  du  Droit  {h)  : Igno^nntijfndi  txsnfar. 
Sc  par  confequent  de  la  peine  que  merite  ce  cri- 
me, étant  contre  la  juAicc  naturelle  , qu'une 
petfunnefoit  punie  pour  une  faute,  dont  elle 
n'cA  pas  Coupable  5c  fans  une  caufe  légitimé  , 
fuivant  cette  autre  réglé  de  Droit  (»V  i fine  enl^ 

pa  , nifi  fnbfit  esnfi  , non  efl  pnniendnf. 

On  peut  prouver  ceitc  décifion  (>ar  l'autorité 
de  S.  Leon  , en  fon  Epître  è Nicetas  Evêque 
d'Aqnilée  (^)  , où  ce  Pape  die , qu'un  liumm: 
T 8 
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3'ji  dans  ut)  pareil  caaaépoufé  une  femme , Junt 
croïoic  ic  mah  more  . n'eil  par  coupable , & 
<}u’on  ne  le  Joief^s  eraieer  comme  aduherê.  .Vtc 

Ijoiiit  üt , &un!^M4n$  alitHijuris 

ptntjfé'  le.ihtêiur , tjni  ptrfon^m  tjwt  B»4m« , f »* 

Hfft  tfft  (XiitÎMMÙMur  , sÿHmpftt.  D'où  il  eft 
évident , au'ondoit  conclure  la  même  ebofe  à 
l’égitd  de  la  femme  » puifqu’elle  ell  également 
inooceme.  AulÜ  ce  tnême  Saint  a)oiite‘C>U , que 
le  mari  doit  oublier  ce  qui  s'eft  ^tt , 6c  tepren-* 
dre  la  femme.  t & in^M/paér/r /«• 

dtCâHÀmmtji  f<fu»d  n:ctffit4t  iaudit  ^ & rtjiiiufif 
dttm  ^Htd  fidtt  ptfeit.  La  raifon  qu’en  donne 
1 { ■*)  » RUf  pei/onne  ne  peut  être  cou- 

t‘f  lubicd'adultere^lurfqu'iln'aeuaucunevolonré 

de  le  commettre  tnim fitri  ptufl,  ut 

*4«.  t.  f mÆibeiiu' i»  lërJf^mé^bAri  pëiftt  in  ctrpo' 

rt.  Ce  qui  revient  i ces  parolesde  Saint  Ambrot 
^m.  fc  {ir)  ; Xe  ttri  t:ën  ptti  jhj'ëtërrufHPi 

fxtrit  éftti  tartfpid.  Ajoutons  i cela  rautoritc  dc 
/J  CT  t.  Saiut  Thomas  (e)  .qui  entre  les  fepteas , où  un 
l'ommc  ne  peut  fc  /êparcf  de  là  femme  , met  ce- 
lui-ci pour  le  troiücine  : ttriius  { cafus  cft)  fiuvër 
*'*'■•"*  /*«W  p'ëbubilitir  credtKI  prtpitP 

M 9 M 4r«.i.  hn^dta  tins  ab,'t9ti4ta  i diitri  nupfirit. 


D t V X époux  , vivant  dans  des  querelles  COQ- 
tinurlle* , &u'a'iant  aucun  amour  l'un  pour  l'au- 
tre « ont  fait  divorce  quant  au  lit  8c  à l’habita- 
tion depuis  un  ou  deux  mois  d'un  confcntemcnc 
mutuel  f fondé  fiir  leur  avrriton  réciproque. 
L'ont  iU  pu  faire  fans  péché  mctrtel  j fous  pré- 
texte de  pouvoir  vivre  léparement  en  paix  , Oc 
defaireplusaiiément  leur  lalut } 

R c'  r O N s X. 

Ces  deux  époux  ne  peuvent  faire  un  tel  di- 
vorce fans  pèche  mortel , pour  cinq  raifoiis.  La 
première , parce  qu’une  telle  feparatum  ne  Ce 
peut  faire  lans  fcandalc  , fur  tout , lurfqu'ils  la 
Font  de  leur  autorité  privée.  Or  il  n’eil  jamais 
permis  decaufer  dufcaniale*  fui vant cette  pa- 
I».  jqIç  Jç  Jcfus-Chiift  (^)  : r'a  érMt«t  U/iptr  jutm 
fC‘K’J i ’m-t  Vfm'i.  La  fécondé  , parce  qu.  la  caufe 
de  leur  divorceeil injure, £c  qu'ils  (ont  tenus 
de  mettre  bas  toute  averfion,*  de  s‘aim.T  i’ua 
**J  • l’autre,  fuivant  ces  paroles  de  1* Apôtre  ( t ) -, 

* fu^ictl.t  efi  Chr.jia  , -m  ^ HtuUtrti 

V'^.i  fini  III  ëritnitm*  f'iridtli^ittHXo^ti  le/i  rdifl- 
ext  CarifiMi  dlUxit  £cchfi.4m  > > . . dtb.'its 
diitgtfr  uxaëti  fiidi , kteûfpard  (H*  : j quoi  des  é- 
poux  Chrétiens  lônc  d’autant  plus  écruîteineot 
obÜge*  que  la  Loi  de  l’Evangile  oblige  même  à 
1/  Ufty  t.  l’amour  de  fes  propres  ennemis  (/■}.  La  troifié- 
» parce  qu’il  dl;  prclqueinévitable,  que  l’un 
ou  l’autre  J ou  tous  Jeux  ne  foiem  expofet  par  un 
femblable  divorce  au  danger  de  tomber  dans 
rinconti-  ence,&que  ce  fmt  eux-mêmes  qui 
veulent  bien  s’y  expofer.  La  quatrième  , parce 

Îiu'une  leparatton  de  cette  nature  ell  toujours 
uivie  de  naine , de  médifance  3c  de  procès.  La 
cinquième  cnlin  , parce  que  les  perwnnes  ma- 
riées ne  fc  peuvent  féparer  d'habitation  , fins 
que  l'autotité  de  l'Eglife  y intervienne , comme 
il  cil  porté  par  le  Concile  d’Agde  tenu  en  ;o(< 
i()CMr.  .4-  ff)  en  ces  termes.  : iVc«/«rr» , ^ai  r*a- 

»»râùl«.V.  di* 

i|.^  k miffmrtf  ,nktht(diif4t  diffiiii  prmixinfiltr  p »pf 
inmfS,prapuHx  f»d  mitriit.anUMmuiknK-»  fi *fi- 
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dpmdEp  fctpttCërfiprtvineiaiet  aiffidit  ra«- 
fdt  diXennt , C prixfyiti’n  in  indteië  JumMemni , 
M.xani fintdbjteenxtfi  (tmmxniafttfditSî*  Eaiffié 
&pdpMÜ  rar;«,  prt  to  ^xtufiJen»  & w-ra- 

IdHt  t txiUddmtHt.  Voilà  quelle  étoic  fur  ce  point 
l'ancienne  difeipline  de  î'£glill-,qu’on  peut  en- 
core prouver  par  un  Canon,  qui  elt  d'Alexandre 
1 1-  lequel  écrivant  à Guillaume  de  Monftrcuii , 
qui  vouloic  fe  (éparerdc  fa  femme  de  Ton  autori- 
té privée , le  lui  défend  en  ces  termcs(*)  .•  Wpe- 

fielicà  duiaritdtt  iJtrcrdicotd» , tttdifddmxt  ubi  , ut 

hdtic , f w«>A  nxxt  biitt  uxartm , imiidUfiin 
mds  dimitiert ....  dente  Epifttpara*»  rtUf^^afarHn» 
Caneitimm  Cdxfdm  ijKtm  t.xiffindVtril.  Il  cfl  vrai 
qu'en  France  le  Juge  Roïalert  copolfelBon  Je 
prononcer  fur  cette  matière  : mais  au  moins  eÜ* 
il  vrai , que  ces  deux  époux , donc  il  s’agit , d.ms 
refpcce  propofée , ne  p.-uvent  faire  divorce  fans 
une  fentence  juridique,  quand  même  ils  auroient 
quelque  caulclegûime  defe  féparer. 

CAS  VUI. 

Parc  1 AU  traite  f’uvent  Loiiife  f*  femme 
avec  beaucoup  de  violence  3c  d’emportement , 
julques-là  qu’elle  ne  fe  croit  pas  en  (ùretc  en 
deineuram  avec  lui.  Peut-elle  iaiu  pcchcfe  fc- 
parct  de  lui } 

R t*  V O N a 

Cette  difiîcultceil  claitemcnt  décidée  par  In- 
nocent 1 1 1.  écrivant  à l’Archidiacre  de  Bour- 
ges fl),  qui  dit , que  fi  la  violence  d’un  mari  cil 
Il  grandr,qu'on  ne  puillè  pourvoir  fuHïficnment 
à Ia  fureté  de  fa  femme , on  ne  doit  pas  la  con- 
traindre de  retourner  avec  lui , quand  elle  s'ell 
retirée  de  fa  mailbn  i mais  qu'au  contraire  un 
doit  les  réparer.  Si  ver'e  tdntm  fit  vir$  /dvuix  , nt 
nxtri  frepiddnti  nan  pafpt  fkffi.eni  ftenriiéS  pre~ 
vidfit  nanfeiMni  nenairt  ai  rajinmi  fftdnh  appa-‘ 
t kt  dmavirt.  Ce  fuotles  termes  delaDecrctale 
de  ce  pape. 

En  cHcc  rien  n’ell  plus  conforme  au  Droit  na- 
turel . que  de  pourvoir  à fa  propre  fureté  3c  à 
(on  repos.  Ccd  pourquoi  .comme  cette  femme 
n'y  peut  pourvoir  qu'en  i'e  feparam  d'un  man  û 
injude  3c  (î  viuleni , il  c(l  h 1rs  de  tout  doute  « 
qu’elle  peut  fan,  pechc  s’en  fcj’arer. 

c'eft  pour  cette  menu-  railbn  qn* Alexandre  III. 

( é,}  tians  une  Dccrct.ilc  qu’il  adrelfe  aux  Evê- 
ques d’Amiens  3c  de  Beauv..is  ,ocdcnne,  que, 

(1  un  mari  a une  fl  grande  haine  |Msur  fâ  feinine  > 
qii’clle  ait  lieu  de  craindre  quelqtie  chofe  dt 
funellc  de  fa  part,  on  doit,  fans  meme  attendra 
quM  y ait  un  Togement  prononcé . b retirer  da 
Tes  mains, ^lamcttre  en  garde  entre  les  mains 
de  quelque  honnête  femme,  paury  être  en  fû« 
retê  de  al'^ride U violencedefôn mari.  5ia«<- 
tf'/t  cdpitdli  edia  itk  mHlieram  virprafatynitHr  ^ yntA 
ntriii  dt  ipfe  difiddiiJiitki praka  (ÿ  bentfldmHiitri 
Mfif..tdi  edkfs  dieifienem  enfiadundd  fiuditfikt 
lat»  , ukt  vir,  vrl  perrntei  timi , 
H«/ieri  ntêihm pejjiai  viaUmidm  inftrra,  Ces  oaro- 
les  ttfifdt  di  (dMjd  dtc  fientm  , hant  neaiunoins 
voir.qu'il  cil  necciTairc  qu’une  telle  féparation 
fûit  enfin  autorifée  par  un  Jugement  jorUique. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  lorfqu’un  des  é- 
poux  a voulu  ôter  la  vie  à l'autre,  foit  pir  le 
fer  . par  le  pnifon  , nu  par  quelque  autre  vote  , 
ainlt  que  le  déclare  le  Concile  de  Vi-rbcrie , te- 
nu en  j7x-  rappofté  dans  le  Decret  de  Craiirn 
(/),  au ’fujec  d'une  femme,  qui  avoit  attenté  à 
la  vie  de  fon  mari. 
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Iiuiii  er  spM./ 
t\éiai  i*i 
(lljux,  IM  4 

0*«.  S*fMi  ii. 
dtjjt  ii.MH  I. 


NjVxfr,  Afx- 
•H4<  «.  iLiLt:. 
C?  t.  I-  Ifl>'- 


Sjrlvius  xépooJan:  à ceccc  incmc  «litiiculcé , en- 
tre encore  Uans  un  plus  grand  détail , en  Tpect- 
H.nt  plulicucs  Cil  diderens , où  U euime^uc  laTc* 
pauuoQiioic  avoir  beu.  Voici  cotmne  ü parle  (a): 
Si  virgUimm  afftfiêtrit  «d  ettUm  C ^uUvt  uxé- 
riittmmfctidtnd'tVetftnentit  rfitnfidtéi  vu*  p«- 
rAvcniftrvtniUM^  vtl  mAlefi«is,vii*ii»  rntà»  : fi 
v>.M4:iu ptéeeidtrt fréttrniUi  in^tni»  l^iut 

M H4t  txt^*ix**l  pruJeHltr  i*4ie*ri  fjjtt  tjs 
fil  txcCHtums...fi mimi*cc4d**t m*- 
l*  irdtUtiéitts  fu*  exctddnt  term'nttltv'u  ccrrtil:*^ 
mt , mAr.ttttgA mxtrtmptrm:ff*:  fi fiatptrtmfiitntt 
g'A’Jtt  & y**t*i*rj»-*  e4«yânre/,4«(/4A- 

gaiitfle-it*  x*Mt  ixcApùevtl  •cmI*  ilUt*.  ^lidef 
tu-m  vt'ifrAffi iUa  fin:  immtdcrj:*.  A ^uoi  ce  mô- 
me Tbcologicnajoûte , qu'il  appartient  au  Juge 
de  déterminer  de  la  Icgcrcté , uu  de  la  gnéreté 
des  mauvais  craitcmens^eu  égaidàUquaiiccde 
la  perljnne  de  aux  aunes  circondaiices  ....  >if 

::mi*  fusli:*:*  ptr,»m4rnmi^ftmî**  , fna  VtX4t*r, 

Si  enim  ui*  , pudie*  , htm/ÏA  & mtrigttAU 
. M atrei  malfiH*  anfirr,  dtbtn:  ua  a';mt  javi-^ 
lié.  Sylvius  cite  pour  lûn  rcutime.ic  Paludanus , 
Do  iimicus  Soco , Covarruvias , Navarre , Ja- 
cobusàGtalHis,  de  Oaiîlms  Pouüus. 


CAS  IX. 

F t-o  a f aï.mt  eu  un  jufte  Aj)et  de  Te  faire  le- 
parer  «l’av.'c  Ton  raari , l'a  pourfuivi  paidevanc 
Ic.Juje  K jï  il , Je  en  a obtenu  une  lèntence  de 
léparation  d.-  corps  Je  de  biens.  Peut-elle  en 
conlcicncc  Icfervird'un  tel  Jugement  lânss'ô- 
tre  4-1  <»  > n.aJrelIîs  auparavant  au  Juge  Eccle- 
lîaAique  . à qui  il  appartient , de  prononcer  fur 
ectre  mirierc  , ainli  ouele  déclare  Urbain  1 1 1. 
Sc  Clément  1 1 1.  par  leurs  D.-crctalcs  , & que 
l’eulcigncnt  tous  les  plus  célébrés  CanomlUs. 


R 


s F O N I I. 


Il  n’y  a pis  lieu  de  douter,  que  Flore  ne  puiA 
fe  en  j'uretc  de  confciencc mettre  en  exécution 
le  Jugement  qu’elle  a obtenu  du  JugeRoïal, 
fo.t  Arrêt  de  Cour  fsuveraine  , ou  Sentence 
d'un  Siege  inferieur.  La  raifoo  eil , que  par  la 
Jurifpruience  de  France  la  connoillance  de  cet- 
te fone  de  réparation  ell  du  rciiort  du  Juge 
Rotjl.i  qui  il  appartient  de  juger  du  temporel 
fc  de  la  (nreté  pualique  , en  quoi  l'on  ne  peut 
pa^  dire  qu'il  ufurpe  la  puiJlânce  EcctclîalLque, 
puilque  par  les  Jugrmens  qu'il  rend , il  ne  tou- 
che pomc  au  Sacremt-nt. 

Il  edvrai  qu'Urbain  III.  écrivant  aux  Doïen, 
.S)VrS4«  iti  Chantre  Je  Chapitre  de  Liùeux  ( é ) , A;  Cle- 
IX  f.*x.  nicnc  i 1 1.  dans  une  de  fes  Osctetales  tappor- 

■4f  ‘ tée  dans  le  O'rps  du  Droit  Canonique  (r J . veu- 

> *1^'*  If  EcclelUilique  connoilîe  «c- 
m//x«xvJ  ceiloirement  des  biens  temporels  des  genima- 
*"  jjf  net , Je  de  la  dot  qui  doit  être  retlituée  apres  le 
MCM/itffi.  divorce.  Mais  ces  I>ecretalesnc(oncpointre* 
çùét  en  France  , non  plut  que  le  lentimenc  des 
Canoniiles  .'urce  po-.nr.  />  Jagt  is’fir/i/» , dit 
• A ) ( d ) , Vxi/e*M»*îi»v  jMirè , nuJè  Je  lîm- 

11..'^  pliciter  de  fédéré  matrimonii.  SU*  p*vw<-/v  d* 

“•  * ‘ ••  mihAgttliv*Lihle  ,*<•  nHilt.  P*ftiUtmtMt  datt  ean- 

nait'e  pnremtnt  & fimpUnunt  da  U difialmtîan  «« 
ntHui  du  vaanAgt  p*mrU  regard  d»  tarp:  / Je  lit 
de  feparatione  thori.  & ram  da  U fèpAratiam  dit 
h:t>.  » feulemami:  & nt  peut  hjmgt^ 
ttr  fuper  dote,  nec  fuper  xilimatione , aut  quan- 
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tiutedocis,*i  édjmgtrpravtfiantda  vivrai, m tan- 
iaanartm  àammaget  & imurâti.  AUn pamr.éfan 
dis  tkaft:  fafduai  , (amtmt  trmparaUtt  & rtaiiit , ht 
P*matfa  daivimt  pamrvatr  pardeVAnt  U jmga  LaÎ- 
f «r  , camma  U * éti  jmgà  par  pUfitmn  ^rrati,dan- 
ntl  ta  fl*'>i»iria  mima  U Mardi  if.  Fivritr 
Ij5f.  O-  ij.  Odairti^fS.  h Mardi  xi.Uvriarx 
*H7-  ^ /l/arW.  6.  Mart 
Cùapi/rr  Slgntficavit  Dcprudenüa. 

De  donationibiis  inter  viium  Je  uxoretn  ,»e 
fant  akftrvtt.  en  France  5 & alan  de  l'Arrti  dir  1 1 • 
Ftvntrfnt  dit  pat  Miffitmrs  te:  Gent  dm  Pii  , m 
h Jnge  d'Eglifa  cannoU  dt  rinatre  caafn  d i'tncan- 
tra  dit  Latijnes  , dant  dt»x  crimin.  t ei , ijmifcm 
fmanh  & htnfit\ & deux  dviltSy  ijnifant  dt  dix- 
me:  &'  dt  mariaea. 

Si  l'on  veut  le  plus  amples  preuves,  on  peut 
voir  Pitbou  furies  libcncz  de  rEglife  Gallicane 
(«)i  Je  Charles  Févret,Confeil:cr  Je  Secrétaire 
du  Roi  au  Parlement  de  Bourgogne  /) , & plu- 
lîeuis autres  Jutifconfttltes  François  qu'il  cite, 
& entre  autres  Charles  du  Moubn  en  fes  notes 
fjt  le?!,  article  de  la  Coutume  de  Bourbon- 
nois,  Ragueau,  Bellotdcau  Je  Imbert  (g). 


CAS  X. 

B A U tioU  I N aïant  lu  certainement,  que  Ju- 
lienne fa  femme  ctoit  tombée  dans  l’aJuIterc  , 
mais  que  s'en  étant  repentie  auflî-tot,  elleavoic 
fait  une  fincerc  pénitence  de  Coq  péché,  ell  néan- 
moins dans  la  rclôintion  de  l'accufer  en  Julbce; 
Le  peut-il  faire  en  confcience , Je  ne  peut  on 
pas  l'obliger  à ce  la  pas  acculer} 
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Saint  Thomas  (b)  dit,  quel'homme  peut  en 
ce  cas  aceufer  fa  femme,  quoiqu'elle  lui  en  té- 
moigne du  répentir  ; Jf  qu'on  ne  peut  pas  i'ubü- 

f;cr  aiaillcr  Ion  crime  impuni.  Voici  c mme  pir- 
e ce  Saint  Docteur  , Je  les  raifont  iLrlcfqucIles 
il  fe  fonde.  Pmni/ntiaaxtrit  d.tti  iiïdaro-/ t>iV;;w 
m*  mxarem  farn'tean’em  nam  aceuftt , amt  dimii/at. 
Std  taminnenpattliad  kactagi  ,nt(  pauji  ptrpa- 
nxarenm  ab  aecn/âiiana  rtpiOert  , ^ni* 
etfiaatt  eaaj*  (ÿ  ^nantitm  ad  aO*m  , & ^mamiîm 
ad  maemUm  , manet  *lifmdda  reatm  .•  <T  ctfianta 
tti*m  reatm  ^maad  Demm , *dbmim*ntt  natmi  qui 
^d ptamam  hamama  fmditi»  inftnadam  , tjn'ia  hama 
nan  videt  car  y ficmt  ütat.  Baudoüj:.  cU  donc  ca 
droit  d'aeufet  en  Juftice  fa  femme  i Je  l'on  ne 
peut  pas  , abfolument  parlant , l'en  empêcher 
par  lerefus  de  l'abloluiioQ. 

Cependant  on  doit  remontrer  à cet  homme  , 
qu’il  ell  de  la  charité  carôtienne  de  ne  fc  pas 
rendre  inexorable  dans  une  pareille  occalton  » 
Je  qu'il  ell  beaucoup  plus  i propos  quil  par- 
donne i fa  femme.  ( ar , comme  dit  S.  Au'niJtin 
(»J , qulcft  le  mari,  qui  ne  doit  pa’s  pardonner  à 
fa  femme  adultéré , lors  principalement  qu'elle 
a fait  pénitence  de  fon  péché , Je  que  fon  crime 
lui  eft  remis  par  la  inifericordede  Dieu,  après 
l'exemple  d.i  pardon  accordé  pat) isv  s Oi  ai  st 
a la  femme ajuliere  de  l’Evangile  i Q^it  nam  its- 
ttli  gat  tgnafeert  dtbtrt  m trham  , fmad  Vrdn  igift- 
vifiadaminuma-mhrmm , ntt  /amCa  dabireadMl/er^mt 
dieen  i cmfntptaniiemtierimendivinaertd'tmffir*- 
lianedateimm,  Veritablemcnt,(î  l'époux  innocent 
conlîdete  avec  attention  la  propre  comhtlon . 
qui  eft  d’etre  fragile  Je  d ette  txpofé  au  danger 
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de  tombcf  dans  le  meme  p^chc  , au’il  ne  veut 
pas  piidonnet  dans  un  autre  > ic  s'il  a une  veti* 
table  charité  pour  le  falut  de  1a  perfonne , qui  y 
eH  tombée  ; il  ne  trouvera  pas  Tans  Jume  tant  de 
difficulté  à fc  réconcilier  avec  elle.  Ss  cemmitMi/ 
ctnMtit  ^iWiro’tÿ'  é«ai<Yi/rr<0jçi’/rrjir,a)oilte  Saint 
AuguAio  turpii  ^ ntijut  4^  ftcilii  tliam 

peft  pirpetrât*  Mijmt  purjrgtd  gdiUttrig^  rtcencUid- 
tld  esn/afaa»  ptr  ciMVtsrtgni  caUnm  nt»dii’ 
tiféUur  firi  rmtffu  petcétdrum. 

CAS  XI. 

Flavius  »étéleparé  par  une  Sentence  ju- 
ridique d'avec  Honoria  fon  époulê . pour  caufe 
d’adulcere.  Cette  femme  s'eft  enfuite  convenie 
par  une  ünccre  pénitence  > Ôc  demande  infla- 
ment  k rentrer  en  grâce  avec  Ton  mari.  E(l-il 
obligé  en  confcience  k la  recevoir  i 

R t'POK  s I. 

Cet  homme  n'eft  po  tenu  en  confcience  de 
recevoir  fa  femme  daoN  le  cas  propofé.  Car  lotf- 

3 u‘il eft intervenu  une  Sentence,  l'adultere  e(l 
evenu  public  : & l'innocent  n’efl  plus  obligé 
dans  le  for  intérieur  à fe  remettre  avec  la  Par- 
tie coupable.  La  ratfon  qu'en  apporte  laGlefe(é), 
ell,  que  H l'homme  fe  reconcifioit  avec  fa  femme 
adultéré  , il  Te  priveroit  par-li  du  droit  qu’il 
auioic  de  recevoir  les  Ordres  facrez , meme 
»résla  mortdefafemmeipuirqu’en  la  connolf- 
iant  charnellemenc apres  l'adultere,  il  devien- 
drolt  bigame  d'une  bigamie  interprétative.  Std 
iy«4 r/1  cari#, dit  l'Auteur  cette  Glofc,  f»arr  is 
fênùeélUnt  esTHéli  nta  cdfnpillùur  mgrirns  rtiiptrt 
gxgftm , eihm  fmtndgigm  i/td  infpiritugli  ctmptl- 
hturi  Htt  ptiejl  tfjt  rgtit:fi  mgritui  eagatfctrtt 
uxgrem  p»^  (gragltm  fgrnUdtitntm , p#^r4  pranif 
vmmêg  p*rrjf  ei  mgrttii prçpitrdtftiigut [dcrgnun* 
ti\&fi$prgjiidieiHt»tt  fitrti . . . .fi4  kee  *«•(#«• 
in  ftrgiegiiênt  fpIriiHdii , ^nig  ptr  pmiten- 
tUm  purggtg  tji.  Ce  qu'iiprouvc  pat  un  Canon  ti* 
Ce  du  Concile  de  Néocelarée , rapporté  par  Gra- 
tien  (e) , dont  voici  les  termes  : ü enjMt  n.vtrem 

sdMtitriimctmmlfifft ^tùmrjfit  Léieul , tvidtmtr 
fttdrjt  etmpr»ygtHm  -,  bîe  *À  minifitriHm  Etelr/igfli- 
eum  gdmitti  ntn ùtufi  : lefquelies  paroles  ffini  de 
recbef  rapportées  dans  un  aucreuanon  (d) , que 
Gratien  attribue,  quoique fau/Tement  i un  Con- 
cile de  Braque  ; mais  qui  font  du  même  Concile 
de  Neocefaice  • Se  dont  Martin  Evêque  de  Bra- 
gtie  a fait  Ton  s8.  Capitule  en  ces  termes  : Si 
Lgïci  nxtr  in  gdmlttritfgtrit  itpnbtnfg  , hie  tglit 
Ad  ni/iiylrviHta  EccUfigflicmm  nnÙg  médâ  gddncéiHr. 
Ce  que  U Glofedit  encore  ailleurs  (t). 

La  raifon  pour  laquelle  cet  homme  devient 
bigame  en  ce  cas , ell  le  défaut  de  Sacrement , 
prgpur  Jtf^cîgm  fgcrgntmi  : ce  que  S.  Auguflio 
( f)  explique  en  diCant , qu'il  ed  certain , kifg- 
Mttm  n§n  ptceâfft  ^fed  ngrmgm  Sgcrgmrnii  gmlfiÿt , 
ntngiviig  mtrirum  , fedgdOrdingiitmt  Estte/îd^ 
{iitdfiingfuUvn  ntctjigrUm  \ c'eft-à- dire,  qu’un 
tel  homme  n'a  pat  de  conforinité  à J-  C qui  ne 
s'eil  uni  qui  une  feule  epoufe  vieige , qui  eft 
l'Eglife. 

Crb  nefe  doit  ncanmotu  entendre  que  de  ce> 
lui, qui  a ufé  du  mariage  avec  une  femme, 
qu'il  favoic  être  coupable  d'adultere  , comme 
le  remarque  la  même  Glofe , que  nous  avons  ci- 
tée r/;. 

Cette  dccUîoncA  conforme  aux  anciens  Ca- 
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noQS>  A paiticulicremenc  iun  qui  cil  du  Pa- 
pe Pelage  { é ) , qui  veut , qu'on  remette  une  ( a j TtJni:-* 
iemme  adultère  entre  les  mains  de  fon  mari  , 
lotrqu’eilci'cil  convertie  , s’il  la  veut  bien  re- 
cevoir : mais  que  s'il  ne  la  veut  pas  recevoir  ,il 
iafaut  mettre  en  quelque  lieu  >ou  elle  foit  à cou- 
vert du  danger  de  retomber  dans  le  crime.  //- 

/4w  vrrè,  dit-ilf/îfgidtPt  ngrt»/  fnnt  fin»  doU  4- 
li^gg  farte  Acciptrt  vtlntru  i lui  ord-.ngtiant  fub 
cggttlg  rrripi4r , nuHitm  ei , nibil  duniAX-gt  de  egitr» 
eamMiiittui  ^ptritulkm  i//4r«r«i.  Si  viri  emnini 
tgtg  rtàpert  nalutiit  , in  glium  f nendgim /»dim  , i/i 
fM0  ti  n»H  licfgt  mgi'e  vivert , prtbidn  enm  iifpea^ 
fgiitnt  (tnfiittte. 

Grégoire  I X.  f » )décidc  ceUe  difficulté  de  1a 
même  maniéré  dans  une  de  fes  Decretales,  A mut.Wdttm- 
veut  que  fur  le  refus  que  le  mari  fetoit  de  rece- 
voir  U femme  qui  l’etl  convertie , on  la  mette 
dans  un  monallere , pour  y p-ilfei  ià  vie  dans  la 
pénitence.  MuUtrti  vert  , fM4  rtii^t  tmgrifgii 
tbort , Upfu  egfnit  cetiderunt  ; fi  msriti  enrnm  g tg 
diligenter  (tmmtniti  , 04i  ad  fmgtm  ” elitris  viié 
etttvrrfg;  nelntrint  rteiptrt  prtpier  Denm  ineUm- 
firit  cum  rtUgitfit  mMitribm  flndegt  ttdtcgrt , nt 
ptrpetHgm  pamieniigm  ibi  gggftt. 

O’où  il  eft  aifé  de  conclure  , que  H un  mari  ne 
veut  pas  recevoir  pat  uu  principe  de  charité  fa 
femme  convertie  , d'avec  laquelle  U acté  fcpaié 
par  une  featencc  juiidique  portant  divorce  per- 
pétué! , on  ne  peut  pas  l'y  contraindre  ; étant 
certain  , que  s'ily  êtoic  abfolument  ohlicv , cca 
deux  Papes  n'auroienc  pas  manque  de  le  mar- 
quer , Se  d’ordonner  qu'on  l'y  contraignit  par 
les  cenfures  de  l'Eglilc  , comme  iis  le  font  en 
d'autres  cas  où  ils  le  jugent  necclTaifc. 

CAS  XII. 

T 1 T I A étant  tombée  dans  l'adultere , A 
M.TV1US  fon  mari  s'é'ant  fait  fcpaicr  d'avec  elle 
pal  une  Sentence  juridique , a pris  la  rcfôlucion 
quelques  mois  apres  de  la  reprcn>{re  pour  vivre 
avec  elle  comme  auparavant.  Ed-ellc  obligée 
en  confcience  à retourner  avec  lui  nonobllant 
la  Sentence  de  feparatioo  qui  a été  rendue  ) 

R t' roti  s I. 

Cette  femme  ne  fe  peut  dirpenfer  de  retour- 
ner avec  Mxvius  (on  miii , A de  lui  tendre  le 
devoir  conjugal.  La  raifon  eil  que  la  Sentence 
de  féparatioo  n’a  pas  été  rendue  paclejuge  pour 
priver  la  Partie  innocence  de  Ion  droit , mais 
pour  punir  celle  qui  cil  coupable  : autrement 
ce  feroit  un  Jugcmeac  injulte  fuivant  la  réglé 
du  Droit  Canonique , qui  dit  ( é,)  : Sine  fulpn,  ^ 

nifi  fnbfitctutfé , ntn  tftsUijmt  pnmtndnt.  Cetto 
Sentence  ne  peut  donc  pas  préjudicier  ù Mx- 
vius  t puifqu’elle  n’a  été  rendue  qu'en  fa  faveur; 

A qu’il  lui  ell  libre  de  remettre  k Titia  l’inju- 
re qu’elle  lui  a&îte. 

C cd  la  decifion  de  Saint  Thomas  ( / ) , qui  (jy-  Tt  im 
die  : /Snd  ^ntd  indndfMr  in  ftvtrtm  giiCHint , nen 
fgtit  ti  prg/udieium.  Undt  riv»  divtrtiitm  fit  indn- 
ihtm  in fgvtrcm  viri  , ntn  gafirt  tijm  ptttndi  de- 
bitnmt  vtl  rfvtcnridi  nxertm.  Vnde  nxtruntturti 
rtdderi  & r««*  rtMrt tfi fntrit rtveCAU  ,nifidt 

Uttntintint  tamm  etntinemig  tmiferit.Simt  Bo- 
naventurc  (»)  enfeigne  la  même  chofeAajoù-  »*-«•.»*». 
te  , que  lî  la  perfonne  coupable  refufoit  d’y  con-  j 
fentir,  il  faudroitl'y  contraindre  par  l'autorité 
du  Juge  EcclefiaAique.  Si  duient,  dic-il,  innt- 
«rnt 
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ttm  uacenttiMptiU  yUi  vire*/U$ux0rt!n  Miutitrâmt 
& fie  ifffd  iHvu*  dihfi  rtttiuiliéri  ptr  jm^eium  Et~ 
eltfiûx  f«(-*  ficut  dituni  jarA  ) ^utiin  ntamfA- 
verem  iHtnditilMVi  r/9 , in  meum  dAuim$m  itan  peu  fi 

fiiêrtfutri.  Au  relie  ce  que  ces  Saints  Dodieurs 
tUfent  de  U femme*  réduit  parcillemeiu  enterw 
dre  dp  mari  * quand  il  ell  coupable  , Sc  que  la 
femme  ell  innocente.  Car  il  ne  doit  pas  y avoir 
de  diHerenceen  cette  matière  entre  l'homme 
& la  femme.  In  cénft  divartii  vir  & nxor  sd ps^ 
rié  jadUéntar , mt  idem  fit  lieitum  & Uiieitum  utU 
fv*^a/rrri  , dit  Saint  Thomas  (4}  * conformi- 
aur  Canons  & aua.D^rctales  des  Papes 
^ femme  avoir  obtenu  une 
4.  )■■  i.i>  Sentence  de  divorce  contre  fun  mari  coupable  ; 

f.  'Il'  I5  riJcraan- 

r*j  »>/'.«.  S-  > il  leroit  obligé  eu  conlcicnce  a retourner 
r«««.  hi.i»  avec  eUe.  Nous  pailons  fbus/îlence  un  erand 
4.j*hui.  nombre  d autres  Auteurs, qui  louuennem  cette 
in  * Lî  vérité  ( r ) J que  nous  avons  déjà  touchée 

}"f  i.‘  **  l’ob/ervation  que  nous  avons  ftitcà  la  ün 

■iVffK.  r-w.  de  la  cinquième  déctlion  qui  commence  par  le 
1 1' dç  Cairlcnjagnc. 

CAS  Xllt. 

S I TtTtA  avoit  fait  profelîîon  folennelledc 
Rrl.gion  , avant  que  Mxvius  l'un  mari  lui  eût 
déclaré , qu'il  vouluit  lareprendre  i fctoic-cllc 
encore  obligée  dam  ce  cas  k retonnier  avec  luîi 
<Xlc  Juge  pourxoit'ilpy  contraindre  } 

R E*  r O N s I. 

II  eftceriaio  , que  le  divorce  n’ert  esnfé  per- 
pétuel qu'à  l'égard  de  la  Partie  innocente  » Sc 
que  par  confequem  la  Partie  coupable  ne  peut 

f>ai  changer  d'état  de  fa  propre  autorité  Sc  Cms 
c coofeutement  au  moins  tacite  Je  celle  qui  cft 
innocence*  commeileft évident  pat  la  déctlion 
precedente,  tllud  ^ntd  atfieimr  , dit  Saint 
Jiv'J  A-Zy.  P00*VCntUte  (JJ  , ^tttdMtinjHe  pat 'fi  vevtrr  C*fl* 
]«.  f.f.4».  ox.  tintntlëm  i JteendM/n  * ■juai  félfum  tfi  t faU  farni- 
*•  <J«i  nan  potefi  , nifi  Mter  eanftaiijl  , & ni  fi  pafi 

paffi/ra/ijPA  velit  tam  neSptfe. 

Saint  Anconin  * qui  fuit  cxaéf?mcnt  en  cette 
matière  le  fenciment  des  fàincs  Doéfcurs  qui 
ta)S..4at»r.  l'ouc  préccdc  , CNfeignc  U même  chofe  (e)  en 
».  r«f.  imm.  ceiietmet  i IpfaAmttrn  dim  fiaprjpteradaittfium 
lif^f  ' **  intrjre  Reh^iantm  tantradetntt  vira . . , 

fi  (en^rejfaféteril  eaniravaluntMlem  viri  ^pattril 

• rrwraW.  L'Auteur delaGlofc  furies  Decreta- 
t^!tn  üMtir.  les  dit  la  même  chofe  ( O- ll*'c*i^“'f‘lclà»que 
n quand  meme Titiaauroic  fait  vœu  folcnneldc 

Religion , iMeviut  aurott  toûiours  droit  de  la 
réclamer*  de  le  Juge  la  jKiuruic  coocraindie  à 
retourner  avec  lui. 

Nous  avons  dit  ,/j«r  te  canfeniemtm  an  maint 
tacite  Je  La  Parut  innaemtt  : parce  que  iî  Ticia  é- 
toit  encrée  en  Religion  au  vû  & au  iù  de  fon  ma- 
ri , Sc  qu’apTcs  une  année  de  Noviciat  elle  eût 
fait  faprofelllon  (olenncllc,  fani  qu'il  y eût  for- 
mé aucune  oppofîtion  \ alors  fa  profelDon  feroic 
valide  &;  fans  péché.  La  raifon  eJl: , qu’ea  ce  cas 
le  füence  de  Mxviui  feroit  équivalent  à Ion 
confentement  exprès  ,Iuivant  cette  réglé  de 

VIII.  (/t)i^itéeeteanfrniirrvidetur  i 
t.  Sc  qu'il  o'autoit  pas  lieu  de  Ce  plaindre*  quel- 

le l'eùt  privé  de  Ton  droit  par  ce  changement 
17.  fuivant  cette  autre  réglé  de  Droit  ( li } » 

qui  (Ut  * qu'on  ne  fût  aucun  tort  * ni  aucune 
tromperie  à une  peifonnc  par  une  aélion  qui  lui 
Ttfwe  /. 
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ell  coonui-,  Sc  dune  cite  ne  fe  plaiiir  pas  * lorf- 
qu'clle  a droit  Sc  interet  de  s'en  plaindre  ; Se  à 
laquelle  au  contraire  elle  donne  un  confente- 
niçni  tacite  par  fon  iilcucc  ,/eietui  O"  eanjeniieiui 
nan  fit  iH/nrut  ne^ne  dalui. 

Il  eft  toutefois  important  d’oblcrs'cr , que 
quand  nous  difons , que  l'innocenc  peut  em- 
pccher  le  coupable  de  changer  d’état  -,  cela  ne 
iê  doit  entendre  que  d’un  tems  ratfonnable  Sc 
non  pas  pour  toîi/outs.  Car  * fiippofc  qu'il  ne 
voulut  pas  rc«voir  à la  réconciliation  pendant 
un  tems  conitderable  le  coupable  conrertt  par 
une  Cncerc  pciiitencc,  il  feroit  injufte  qu'il  l'cm- 
péchât  pendant  toute  fa  vie  de  choilir  un  éi-t , 
où  il  pùc  aifuier  fon  ialut  contre  les  pièges  du 
déinan  * & contre  les  teotaciuns  du  lîccie.  C'clf 
ce  qui  a porté  plufieurs  Auteurs  judicieux  à 
fûûtcnir  , que  , fi  l'inooceiit  refufe  OfMniâire- 
menc  pendant  deux  ans  au  coupable  qui  s’elf 
converti , U l.bcrté  de  changet  d'etîU , Sc  qu'U 
ne  le  veuille  point  recevoir  en  fes  bonnes  grâ- 
ces * alors  ccIui-ci  peut  rmbrallirl  ctat  de  la  Re- 
ligtun  * ou  ( fi  c'eh  un  homme  ) celui  du  Sacer- 
doce * tans  pouvoir  plus  cire  obligé  à retourner 
avec  la^  Partie  innoccoie.  C’eft  le  fentiment  de 
U Glufc  ( i ) fur  une  DecreiaV  de  Grrgoice  t X. 
que  nous  titerons  ri-apres  sen  voici  les  termesi 
Aitthtrde a dnlitria  candoonuta  , vti  pabLt  't  depre“ 
ktnfa  , detraditur  in  tnanafierlivH  ad  agenJaut  per» 
peirnam pfeniienùata , fi e>m  cntendMata  vir reciptrt 
nalutrit.  Tatntn  infra  bienniam  pattfi  tan  rteiptre  , 
fivalt  fi  ver'a  e.m  netmerit  eam  reeipert  ....  lune 
tandtatar  & hal/itata  tnanachaltm  recip'-at  * iéi  per. 
pttua  maratura.  L’Adteur  de  ccttc  Glofe  die 
encore  ailleurs  (j^)  lamême  chofe. 

Ce  fentiment  cil  très  conforme  au  texlemc- 
me  de  la  Décrétale  de  Grégoire  IX.  car  ce  Pape 
y ordonne , que  les  femmes  * qui  après  être  toin- 
becs  dans  l'aJultcrc  , fe  font  converties,  fi-ieut 
mifes  dans  un  munaliete  * fi  leurs  maris  tefu- 
fciit  de  fe  réconcilier  avec  clics  •,  Sc  cela,  non 
pas  feulement  pour  quelque  tems  determiné* 
mais  pour  y palfer  route  leur  vie  dans  la  péni- 
tence. vera  yaa  rtlilia  maritaii  thara  iap- 

fa  earnit  eteidtrum,  fi  nariti  raram,  à te  diligenter 
cammenili  * cas  ad  f'ttgem  méharis  viia  eanvtrfat, 
nalaerint  rttipe't  prapter  Deum  , in  eUufirit  enta 
religiafit  malitribat  fiadeat  taUacartf  Ht  ptrptiaam 
paaiitntiam  iii  aganr. 

Les  Loix  Civiles  Ont  reconnu  que  ce  fenti- 
mentétoit  fondé  fut  l'équité*  Sc  l'ont  approuvé: 
voici  ce  qu'otdonnel’Ëmpereur  Jufiinien  (/)  : 
Jabemks , adalitr.tm ....  muliertn , tampttenùhm 
Vmlneribtti  faballtm  * mi  manaflerimm  tHitli  i&  fi 
tfaidem  intri  biermium  reeîpere  tant  vie/iiMi  toiW- 
ri-',  pattfiaim  ti  dumut  bae  facert  & eapalan  ri  . • . 
fi  ver'a  pradiflam  tempat  iranfitrit  , tanderi  tan 
mnathicun  habitmm  accipen  , & babiurt  in  ipfa 
naanafitria  in  amni  prepria  vUd  tempare.  Une  au- 
tre autentique  qui  fe  trouve  in/crcedans  le  Co- 
de 1 ta)  dit  encore  : adalttra  in  meMafiiriam  toit- 
taiar  , yaam  intri  bitaniam  vira  ncipert  lieet  : 
bitnnxa  trnnfalla ....  adahera  tanfa  * manafiUà 
btAUn  fafeepta  * î^j  don  vivit  * ptfnaneat. 

CAS  XIV. 

A L P t N I E N , aïant  epoufé  Jultce , s'ell  fait 
hérétique  ou  Mahometan,  un  mois  après.  t«  Ju> 
lice  peut-elle  en  fùretc  de  confeience  fc  lèpa- 
retd’aveclui  I ae.  Si  Alpinicn  reconvertit  fin- 
ceremenc  après  fa  fcpaiation  * cil  elle  obligée 
à retourner  avec  lui  i 
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R e’  r o n si. 

Il  ftut  coDienir  , <jue  puifquc  , comme  ledit 
funt  Thomas  ( 4 ) l'inhdelici  eft  une  fotnica> 
tion  rpirieuelle  » éc  qu'elle  eA  coiurtire  à l'éJu" 
caiioii  chxétieone  des  enfans , elle  peut  être 
une  )u(lc  caufe  de  divoice.  QNt4  InfitUitu  « <}hû 
dicUmr/firintilit  ftrnicélio  • tit*m  ejt  ctnirjt  ni4Xri* 
tmnii  efl  fr$itt  tâuc4ni4  dd  citliHmDti't 

ttidimipfj  /âcir  ^it<«rnNni  : ce  qui  fe  doit  enten- 
dre d'un  divorce  autorîfï  par  le  Supérieur  legt- 
timei^ principalementlorfqucla  Partie  oui  de* 
meure  nielle,  fe  trouve  dans  quelque  danger 
de  fubvcrlîon  , par  la  loUicitation  de  celle  qui 
eA  Infidelle.  Si  Julice  fetrouvedooc  dans  le  pé- 
ril d’être  perveniepar  Ton  mari , ou  que  rapro* 
pie  fbibleireluifalie  craindre  de  tomber  dans  ce 
malheur  *,  elle  peut  fans  péché  fe  féparer  de  lui. 
C'eftU déririon  exprelTe d’Alexandre lU.  (b) 
qui  dit  : St  tfnjHftm  fudm  ttd  hfidtUtdth  mnUfi- 
einrn  tKârrnt  \ 4^  c*  ppterit  fepérdri  : ifa  ^H9d  ti 
tiultf’e  diu  n»n  fktbit. 

Nous  avons  dit  q le  cette  (eparation  ne  fe 
doit  faire  que  par  l’autorité  du  Supérieur  légi- 
timé. Car  la  Partie  Hielle  qui  fe  fépareroit  de 
(ôn  autorité  privée  d'avec  la  Partie  infidelle 
ou  brretique , pourroit  être  contrainte  de  re- 
tourner avec  elle.ainA  que  le  déclaré  Urbain 
JII.  fr)  dans  une  de  Tes  Décrétâtes  qu'il  adrelfe 
à l'Ëvêque  de  Florence , en  pillant  du  divorce 
pour  caufe  d’hérene.  Dt  UU  , dit  ce  Pape  , (jn4 
virt  fH9  , Idktnie  in  hartjîm  , ip/ÎMt  c»nftrtiur»/tHt 
juÂit-»  Eicltjîé  drclindtit  ,vidtiiir  ntbit  ^ tfHtd 
midier  , ( maxiW  Jt  ed  inttnrhftt  difttffifftt , al 
idpfitt  ifi  hd'tfiat  tddif  pdritrr  dr  entfd/iene  dff:e^ 
t»t  , ft  db  trrêrt  fito  ctnvtrurtt  ) « , rà«  rtvtrfui 
fdrril , r(l  rtddtmàd  } <jud  tùdidfi  uvtni  ntlmrit 
nmptUdtmr.  St  ven  fMdici«  EtHtfîd  db  e»  rtctjfu  , 
di  rtcipttddmm  tnm  nidljtenitt  dieîmat  cfmpt'lea' 
ddm. 

Grégoire  I X.  li)  déclare  la  même  chofe  , 
endifant,  qu’une  femme,  qui  aétéféparée  par 
l'autotitc  de  l'Eglife  d'avec  fon  mari , à caufe 
de  lôn  infidélité  ou  de  fon  bérclie  , n’cA  pat 
tenue  de  retourner  avec  lui  , quand  même  il 
viendroit  à fe  convertir  finceremeot , 5c  qu'il 
lui  eA  l.brc  d’cmbraAet  l'état  de  la  Religion , Il 
elle  le  veut  .quoiqu'il  n'y  conreote  pas.  Alu- 
ütr  , {JU9  in  fide  rem-drtjîi , put  fi  , ntleru  vira  , 
db  infiJ/lildie  rtvertitur  ^prtpttr  (fUdm  ébtffutrdt 
ju  Hciê  Esetffî*  ftpérMd  , di  (ibtri f«M* 

vdUrt,  ou  fl  elle  ne  veut  pas  entrer  en  Reli- 
gion I elle  peut  demeurer  dans  le  ileclc  félon 
Urbain  111. 

Il  cA  vrai  qu'il  y a quelques  Auteurs,  qui 
Métendent  qu’on  peu':  conclure  des  paroles  de 
Grégoire  IX.  que  n cette  femme  n'entre  pas  en 
Rebgion  , pour  y faire  profrlüon  folcnnelle  , 
elle  eA  obligée  de  retourner  avec  (bn  mari  con- 
verti : 5cqu‘ainlîcePape,quiavccu  plus  d’un 
(îede  apres  Urbain  III.  doit  être  cenfé  avoir 
dérogé  a la  Décrétais  de  ce  dernier.  CcA  linG 
que  le  prétend  l'Auteur  de  U Glofe  (t) , dont 
voici  les  termes.  Sed ft  n»lUt  luirarf  RtUpenrm  , 
(0mpelli  dtbtt  dd  ipfum  ndirt  ttira-ifut  idju^  ftvt  fut^ 
rit  jttiieU  Ecclf/!*dbf$lMld,/îvt  non  ....  Non  »b- 
ftdHie  H’d  fpiritudii  ffrntc/tiione t cùm /aw  ftttmtn- 
ddtut  & ineipiét  rffe  tjnod  non  fuit.  Dominîcus 
Soro  eA  a«!TÎ  de  ce  femiment  (f)  avec  le  Car- 
dinal d’OAie  Sc  pluAeurs  autres  CanoniAes. 
(i)- 
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Mais  Grégoire  IX.  ne  dkfant  autre  choie  en 
fa  Dccretalc  , finon  , que  Ja  femme  peut  fc  fai- 
re Religieufe  eu  fe  cas  : potefi dd  Xilî- 

giotttm  iib*>i<oitvot.*yt  ,'\\  faut  au  contraire  con- 
clure delà,  qu'elle  n'cA  donc  pai  obligée  de 
retourner  avec  ion  mari  : 5c  puifque  ce  Pape 
n'ajoûte  pas  qu’on  la  doit  contraindre  de  Ce  te-' 
concilier  avec  lui , A ellercfure  d’entrer  en  Re- 
ligion j on  ne  doit  pas  fuppofer  , que  ce  foit-là 
l'intention  de  ce  iouverain  PonciPe  i pree  que 
fans  dérnger  à la  Drcrctalc  d'Urbain  III.  il  dé* 
eide  fculeroeni  ce  qu'Uibain  n'avoit  pas  enco- 
re décidé , favoir  que  la  Femme  peut  en  ce  cas 
fe  faire  Religieufe.  D'où  il  s'enluii  que  Gré- 
goire IX.  ne  faifant  aucune  mention  du  droit 
établi  par  Urbain  III.  il  eA  cenic  l’avoir  plutôt 
confirmé , en  y ajuùtant , que  d’y  avoir  dérogé  > 
parce  que  félon  la  maxime  qu'etablic  Bonince 
VIIT.  dans  une  de  Ces  ConAitutions  {h),Sc  fé- 
lon le  Droit  Romain  meme  , toute  dcrog.ttion 
étant  odieufe  , il  faut  qu'elle  Toit  exprimée  en 
termes  formels , pour  avoir  lieu.  A /art  veitri 
non  rectdimntt  n<fi  in  ^udniHm  riptritH*  exprtf- 
fut»  ( t ) : voiU  la  première  raifon.  La  fécon- 
dé , parce  qu'autrement  ce  feroic  une  neceflîté 
trop  dure,  5e  un  joug  infupottable,quela  fem- 
me fiit  obligée , tout  innocence  qu’eilc  eA  , ou 
de  retourner  avec  Ion  mari,  d’avec  lequel  elle 
a été  feoatée  par  le  Tugement  même  de  l'EgU- 
fc  » c’CK  à-dire,  pacl'autoricc  du  Supérieur  lé- 
gitimé , 5e  duquel  cUeo’auroit  pas  lieu  d'atten- 
dre de  bons  traitemens  après  une  telle  répara- 
tion iou , en  cas  de  refus  d'y  retourner , de  faire 
contre  fa  volonté  profcAlon  folennclie  de  Re- 
ligion , que  le  Droit  ne  pcefciit  oïdinaitement , 
qu'en  pénitence  de  quelque  grand  crime , com- 
me il  parok  par  un  c5anon  tiré  de  Saint  Grégoi- 
re leGrand,  rapporté  dans  le  Decret  deGratien 
( Il  cA  donc  plus  raifcmnablc  de  dire  , que 
cette  femme  peut , ou  fe  faire  Religieufe,  fi  el- 
le le  veut,  ou  demeurer  libre  dans  le  Accle,  fans 
être  obligée  pat  Juflice  à rermirner  avec  fon 
mari  : à quoi  toutefois  elle  feroit  obligée , com- 
me nous  l'avons  déjà  dit , A elle  s’en  ctoit  fcparce 
de  fa  /èule  autorité.  'V'oiU  le  fcnciment  le  plus 
commun  fuivi par  Paludanus , Gabriel  Biet , Ma- 
jor, Barbofa  , Petrus  Soto  , SylvcAcr  tic  Ptic- 
rio  5c  pluAcurs  autres  (i). 

CAS  XV. 

F tonus  aïanc  embrade  l'héfcAcdes  Socl- 
niens , a A>lictré  puilfimenr  BleAle  fa  femme , 
de  renoncer  aulC  à La  Religion  Catholique.  Ule- 
Aic , qui  fur  le  refus  qu'elle  en  fait  ne  peut  avoir 
de  paix  arec  Florus , 5c  qui  a une  julle  crainte 
de  JuccomberenfinàU  tentation  où  elle  fe  trou- 
ve expofée  , demande  A clic  peut  fans  péché  Ai 
féparer  d'avec  fon  mari  (ans  attendre  le  Juge- 
ment du  Supérieur  légitimé  ? 

B l’r  O H s s. 

Si  la  tentation  où  BleAle  fe  trouve  eipofée  , 
eA  A preAante , qu'elle  ait  un  juAe  fujet  de  crain- 
dre d y (uccnmber  ÿ elle  peut  (ans  aucun  péché 
fe  retirer  d'avec  fon  mari  , fans  attendre  que 
l’autorité  du  Supérieur  légitimé  intervienne  : 
c'eA  ce  qu’on  peut  prouver  par  la  comparaiAm 
de  la  violence  5c  des  mauvais  iraitemens  d’un 
mari  ; car  une  femme  peut  tes  éviter  , en  (e 
réparant  d'avec  lui  de  (on  autorité  privée,  Auil 
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attendre  ijuc  le  Juge  le  hii  ait  pertni*  , comme 
nous  l'.iTODj  fait  voit  par  une  Dccretale  d'in- 
nocent Ill.dansbdcciüon  de  U huitième  dillî- 
culté.  Or  le  falut  cil  mânimeot  plus  important 
«ue  la  fantéfOi  la  vie  >nî  cous  Ica  autres  biens 
de  ce  monde:  donc  cette  femme,  fe  trouvant 
dans  le  danger  de  fuccomber  à la  tentation  de 
renoncer  à i'a  Religion  , de  par  conféquent  de 
fe  dannet  éteeneUemeot , peut  fans  doute  fai- 
re divorce  avec  lôn  mari , fans  qu'elle  Toit  obli- 
gée CO  confcience  d’atendre  que  le  Juge  l'ait 
ordonné. 

Nous  ne  prétendons  pas  neanmoins  qu’un  tel 
divorce  doive  être  perpétuel . mais  feulement 
qu'il  dure  autant  de  cemsque  durcie  périi.C'cft 
pourquoi  f>  Flotus  retourne  à la  Religion  Ca- 
tholique par  une  Imcereconvetllon  ; Blelïle  cil 
tenue  en  confcience  de  retourner  aulTi-tôc  avec 
lui  : parce  que  c'eft  une  maxime  de  Droit , que 
ce  qu’on  n’a  fait  que  par  une  ncctdité  preiTan- 
te,doit  ceJfcr  dès  que  cette  nccellitécetrc 
ftnte  ntct$t0U  , dit  le  Pape  Urbain  II.  étant  au 
CoDciiede  Plaifance  en  109;.  ceffet^ 

f fr»  mctjfuâtt  f4ÜMm  ejl.  {0) 

CAS  XVI. 

B A SS  I c N,  homme  accoâtuméau larcin  1 

la  magie , folicice  Domina  fa  lêmme , de  com- 
mettre ces  crimes.  Domjtca  fe  fem  fouyeutf>./rt 
tentée  en  partie  par  intérêt,  de  en  partie  par  eu- 
fiofitê  de  a'jr  lailTcr  aller.  Peut-elle  fans  péché 
faire  divorce  avec  lui  pour  mettre  Ta  conlcieo- 
ce  en  fijccté , en  évitant  le  danger  i 

R a’  ^ O N s E> 

Domitta  aun  fu)et  futfifant  défaire  dirorve 
avec  fon  mari  , puifqu’i!  tache  de  la  faire  fu- 
tomber  dans  fes  crimes  . Sc  qu'elle  fem  beau- 
coup de  foiblelle  à y telîder.  C'eA  la  doctrine 
(S)S.rA«fi.  de  uint  Thomas  ( e) en  parlant  d’une  femme , 
Ut.aii.  19,  quj  tache  d'Cütraîncr  fon  mari  dans  le  péché 

" *■  mortel , ( car  la  queftion  prefente  fe  Joie  en- 

tendre de  l'un  comme  de  l’autre.^  Hùc  initU!’ 
genditm  tjl , dit  ce  Saint  , mmlitr  ffré/tAi 

mégnam  actéfianem  nairnt  Ptrç  fut  -,  mi  oiVpruéjFi- 
littr Jîhi  de  pm’cHiV  timtMt , tmne  tnim  vir  fait  fl  ft 
fnhf.uhr*v  ah  r/iit  canvtrfatiafie- 

tMi-  ' Saint  Bonaventure(c)  enfeigne  la  même  do- 
p^.’  èirine  i car  après  avoir  dit  que  l'un  des  époux  fe 

peut  réparer  de  l'autre  pour  un  feul  crime  d’a- 
dulcere , quelque  péniteneeque  le  coupable  en 
falTe  dans  la  fuite , tiiam  pra  unico  fat»  ahu  ...e~ 
ilan  ijuantiim  famieam  pirviVrAT}  il  a'|oijte  qu’il 
n'en  cApas  de  même  des  autres  crimes.  Prupitf 
aiia  gtaera  pectaia'am  ntn  patefi  dimiiltre  , tice 
fHamitm  ad  lharmm  , nee  ifManrum  ad  celaaktiaiia- 
nrm , linon  Intfque  le  danger  de  fuccomber  è la 
tenrarinn  eA  grande,  êC  qu'il  y a un  juAe  fujet  de 
craindre  de  n’y  pouvoir  pas  lé/îAer , nlft  prafltt 
ae<apai,tm  raina  , Ô"  vehnatattf  tiwatur' 
dtljpfa  i taac  tnim  iicet  dtiaiiim.'SixM  Antonin 
explique  dememe  (d)  ; «x»  & ^aanda  axar 
Tl¥!i''tir,  ‘Te  praHatmaf^^amacea(!a»em  rainavira  faa , tanc  vir 
•>.  J.4*  p**efl  fefabSi'ahen  d coaVtrfaiitKg  faa.  Ce  font 

les  paroles  de  ce  Saint. 

Ces  crois  Saints  ne  font  que  fuivrela  doârine 
de  Saint  Jerome  fe)  qui  dit,  qu’il  faut  plutôt 
quicer  les  perfonnes  les  plus  chere$,&  vivre  fetJ 
que  de  fe  perdre  éternellement  pour  les  chofes 
de  ce  monde*  MtUk$  tfl  vitam  foUtariam  ductrt , 
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faam  0(01/4  prafrmit  aftaffarU  attrnam  vitam  par- 
dtft.  Saint  AuguAin  parie  d’une  manteie  plus 
exprefl'e , quand  il  dit  ( f)  : Ex  qn»  ia^eiiiguar  , 
^tiaj  prtpttndtcttaitantapilcantiaî  , nan  tatUM'a^ 
f •»<  IB  fiupril  c*-s  aiUaii  t'.ril  aut  ftminis  çammtt- 
tanimr  j ftd  amnino  (jaaflibtt  ^'jaa  -«i».rw  corpat» 
malt  aunttm  ahgt  Dti  ahirrarf  faeiaai  , & parais 
ciaiitiarpiter<fH»  eorrniapuai  tp»jJU Jim  £rim-m  & 
Piravartm  di«i//ere  , & uxar  viram  : ^aiatxet- 
p/.tv»  fadt  Daminas  caaftm  . . , ijuam 

fini(4tiih:m  . . . g/»traUa/  û"  ar.iverf.iUni  îvuBi^ 
gtreetgimur.  Et  veriublement  fi  l'un  desépnux 
peut  fans  pe ebe  fe  fcp.irer  de  l'autre , pnut  con- 
lervcr  la  vie  curporclle  ;àbien  plus  juitcraiîotî 
le  peut-il  faire  , quand  il  oc  peut  autrement  évi- 
ter le  danger  de  perdre  la  vie  fpiriiuclle,  la.- 
qucllc  furpafle  autant  en  excellence  celle  du 
corps  , que  l’ame  furpallê  le  corps . ainfi  que 
parle  Saint  AuguAin  (g)  : ce  qu'il  faut  ncaa- 
morn:  ersrendre  du  cas  . où  l’un  perfevcrc  à fo- 
licitcr  l’auue  au  mal,  fans  s’en  vouloir  dcfiiler , 
& où  l'innocent  fe  lent  trop  foible  pour  ofèrie 
promettre  de  réfi/ler  à la  tentation,  qui  cA  le 
cas  où  fe  trouve  Domitta. 

Enfin  l’on  peut  ajouter  le  fentimeot  de  la 
Glofe,  qui  décide  ainfi  en  termes  formels  cette 
didiculté , en difanc (b)  i fidtiii fidtlm bmi p»- 
ufi  dimiiiere , [i  eampdliiarat  e»  ad  mrtalg pteca» 
lara  , me  faut  rffSlcrtpatef. 

Tout  cela  cA  parfaitement  conforme  à ces 
patolcsd'AlrxandrelII-  (i)  Matitr  pra  farta  vtl 
aiia  Cr-  mlnr  t fai  , ( nifi fJei  fua  ntigiamm  car- 
ramptre velit  } , a( c«  ftp^rari  nan  dibel.  ytr'um  fi 
ttnjHgtrm  faama  l irfii'liiaiumAltjicikm  IrdXtrit  , 
À vira  paurii  feparau  ( é.). 

CAS  XVII. 

Ht/KECQNDB  poutfiiivaiit  en  JuAice  fa  fc- 
paiiijan  d'avec  llyaciutc  fon  mari  pourcaufe 
d'iofiiciité  ou  d'hér^fie , & Hyacintc  craignant 
de  fubir  une  fencrnce  de  divorce  , il  déclare 
qu’il  renonce  k fôn  infidélité  ou  a fon  héicfie  : 
H-jn«ondc  eA  clic  obligée  i Ce  dcüAer  de  fa 
poutfuitc&  de  fe  réconcilier  avec  fon  mari  i 

R £’p  O H SB* 

Cette  femme  eA  obligée  à fe  déCAer  de  fa 
pourfuite*  Car  , comme  nous  l’avons  déjà  die  , 
l'époux  fidèle  S<  otth  j.loxe  ne  fc  peut  légitime- 
ment féparcr  de  celui  qui  eA  tombé  dans  l'infi- 
delitéoudans  l’hércfic,  que  dansle  cas  oùilfe 
crouveiott  en  da  gerd'etre  perverti , /bit  par  1rs 
félicitations  de  l'autre  , ou  par  fa  trop  grinJc 
faiblclfei  UeA  confiant  que  des  queTaceufedé- 
clare  qu'il  veut  retourner  k 1a  vraie  Foi , l'autre 
eA  obligé  à fe  défiAcr  de  fei  pourfiiites , & ne 
peut  plus  demander  fa  fi  paration. 

CeA  ce  qu’enfcignc  clairement  faim  Bona- 
venturo  fl),  quand  il  dit  : Tant  tf  ia  injartam 
eaufugii  ( illafbrmcationis  fpccics  ) ^aandatea- 
jax  in  ilia  puftVtrat  : tjuiatane  tfî  vtaiaemdi  ad 
carraptiantm , & idea prapterillam  ptttfl  ftri  ftp*- 
raùa  rftconjax  mlu  pxnittrt  : fi  auumvuit  pani'^ 
ttrt  <jr  uiirt  ^ nanpattfi  rtpadUrt  tam.  A quoi  ce 
faint  Cardinal  ajoute Faraieaiia  tane  tjl  ia.^4'»- 
aam  eanfugis  : faanda  dai  ai  tcca/ianim  fcandali , 
vtl  tjaanie  na»  valt  enta  ta  ^aitti  viittrt , nifi  c«b- 
ftnriat  maltfaetrt. 

Saint  Thomas  f m ) eA  dans  le  même  femi- 
menc  ; car  il  dit  qu'im  feu!  aéVe  d'une  fornicaùon 
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cbarnelle  peut  bien  elle  une  jufle  caufe  de  di- 
vorce : parce  que  ce  péché  eU  dite6tem«nc  con- 
traire aux  trois  biens  du  mariage  chrétien:  quia 
uUhar  ^trtam  artitudo  & jîdtS  fran^ifur  , 

Cj-  fifmijieatia  wnftrvatmr^  cumunut 
ptmriîmt  carmtm  drôidat.  Mais  il  ajoute , qu'il  n'en 
eft  pas  de  même  du  crime  de  l'inâdclité  : car  il 
faut  qu'il  y aie  une  obllination  formelle.  Pr$pttr 
foiHM  aUum  fêrnicatitnit  camalis  ptitfi  pttttdi  ad 
thv»nîmm\n»H  aHUmPnpurunumaÜum  iufidtlita- 
iîi , ftd  prapttr  etMfutiudin<m  , qua  pntiaaeiêtn 
ajlindit  , 1*0  f JM  iitfidilitat  perfidiur. 

CAS  XVIII. 

Adinulphe  étant  tombé  dans t'hérelîe > 
Qui  cA  une  fornication  fpirituellejdc  Hcletne  fa 
femme  aïant  commis  un  adultéré  \ cet  homme 
demande  en  ]uA.ce  à être  féparéde  fa  femme, 
qui  lui  oppofe  fon  htrclîe.  Y a-t-ilUcude  com- 
penfation  de  crimes  en  ce  cas  ? 


R a' 


P O N s I. 
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Il  n>  a aucun  lieu  de  compenfation  de  cri- 
ines  dans  l'efpece  propoicc  : c’eft  pourquoi  lie- 
leine  n'eft  pas  recevable  à oppolet  à Ion  mari 
rhérclle  qu'il  a embrallée.  La  rail'on  eft  que  ces 
deut  crimes  lônt  tics  diffetens  en  cfpece  : l'a- 
dulcere  violant  diredement  la  foi  du  mariage , 
Sc  Hiétefic  ne  violant , à proprement  parler  , que 
le  foi  pramire  éK  duc  à Dieu  feu!  & non  à l'é^ 
j>oai  : & par  confequent  Adenulpbe  peut  de- 
mander le  divorce  , uns  qu'Heleineaitdioic  de 
a’p  oppofer , rn  de  prétendre  que  1a  compenfa- 
tion  de  fon  crime  avec  celui  de  fon  mari  ai  t lieu: 
cette  forte  de  compenfation  ne  devant  être  ad* 
mife , que  quand  les  deux  crimes  font  de  même 
suture  , ainlî  que  le  dit  Innocent  1 1 1.  en  plu- 
rieurs  de  Tes  Décrétales  que  nous  nous  conten- 
tons d’indiquer  à la  marge  f a ) t ce  qui  eft  con* 
formeaux  laiix  Romaines  (f). 

CAS  XIX. 


fatlnnc  tnnivl 
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ViCTORïiN  atantprislc  parti  de  b guerre, 
veut  obliger  Jeanne  fafemnw  à Icfuivre.  Y eft- 
elle  obligée  fous  peine  de  péché  mortel  i 

R x'  PO  N s I. 

Nous  ne  croVons  pas  que  cette  femme  fôit 
obligée  ^ fuivre  Ton  mari  à la  guerre  : car  quoi- 
que u femme , rcgulicremenc  parlanc , foit  obli- 
gée de  fuivre  fon  mari , il  païuic  neanmoins  in- 
^ufte  de  l'y  contraindre . lotfqu'elle  ne  le  peut 
faire  fans  une  incommodité  fort  notable,  & fans 
•’cipofcr  au  danger  de  perdre  fon  falut , fa  vie  , 
on  fa  fânté  \ ce  qui  n'arrive  que  trop  ordinaire- 
ment ï ceux  qui  fuivent  les  armées , 8e  fur  tout 
aux  femmes , ï caufe  de  la  fcib^elfe  de  leur  fe- 
xe,  de  leur  corps  8e  de  leur  cfprit.  C’tfft  Icfcn- 
timent  de  Sotus , d' Abeli  Eveque  de  Rodez , 6c 
de  pluftcuts  autres  contre  celui  de  quelques 
Auteurs  dont  parle  la  Gicfe  (<-}. 

CAS  XX. 


A c A T tf  c a rponlê  Germain  qu’elle  connoif- 
fôk  pour  vagabond  de  prufelTion , & favoit  qu’il 
ne  i'etoit  que  pour  une  mauvaife  ftn , par  exem- 
ple pour  volet  ce  qu'il  pouvoic  prendre  dans  les 
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lieux  par  où  il  paiToit.  Eft  elle  obligée  en  ce  cas 
fous  peine  de  péché  mortel  de  le  feivtc , s'il  le 
veut  abfulumcm. 


Rt’roNit. 

Nous  eftimons  quelle  n’y  eft' aucunement 
obligée:  parce  qu'un  honime  qui  vague  dans  un 
tel  dellein  , s'rxpofe  non  feulement  à l'infaniic 
mais  encore  à la  mort  •»  Se  que  fi  fa  femme  le  fui- 
voit , elle  s'expofcreiC  auüi  au  même  danger  > 
ou  au  moins  ï patticipet  aux  pcchex  de  fon  ma- 
ri. C'eft  pourquoi  fi  Germain  perfide  dans  ce  défi 
fein , Agathe  doit  le  quitter,  bien  loind’ètift 
obligée  de  lui  obéi  t.  Car , comme  dit  un  Pere  de 
l'Eglife  (d)  fnutfempermalumtfinenthdire p'a- 
ctpie,  Cum  €fiim  dtmimis  juhti  ta  , qua  fuut  «*»- 
ir<rW<«  Dm  , tant  ti  ihtdUndum  titrt  tft  i ÔC  quoi- 
que le  mari  fuit  le  chef  de  la  femme  » 8c  qu'elle 
foit  obligée  de  lui  être  fôûmife  , comme  le  die 
Saint  leiéme  (r) , il  eft  pourtant  certain , qu'el- 
le ne  lui  doit  aucune  ol^Vllànce  dans  les  chofes 
où  Dieu  eft  oft'mfê  » ainfi  que  le  dit  le  mêdie 
Saint , lapporté  par  Gratien  dans  le  Canon  (/}» 
Si  hnu’Htjt  qnnipTtcipU  impefai9r&  Ara//;, dit 
ce  Pere  , InbtnthtbftqHertvtiantaù  : fi  vtro  »«- 
lHf»trefpead*  eiillad  dt  yiütkui  jdpçflolorum  (^); 
ObedireopoUcr  Dco  magis  quàm  hominibus. 
yy*C  ipfu*»  & dt  (trvis  inUtU^MMi  jpud  dtmintit 
(7  dt  axtrihus apudvirtt  f & dt  fiHif  apud  purrt» 
tti  y qutd  i»  illis  tanr'n'9  dibtaat  dtminit  t vitii  , 
panitiibustjft  fitbftQi  qua  a/ura  Dri  mandata  Htm 

Nous  pouvons  confirmer  cette  dccîfioa  pu 
lautotitc  de  Saint  Antonin  (h)  » qui  aprèsavoir 
dit , qu'un  des  epoux  notablement  infirme  n'eft 
pis  obligé  à rendre  le  devoir  conjugal  à l’autre» 
ajoute  : ExifiopriMipitéieunlttiamauqui  pftia- 
biliitr,qëtdifiviTtfl  far  & iHCtrrigikiiit , prtpttr 
qutdm.xtrcatn  to  qutiidit  ptriciisaturadtatrim  ptr 
utiarum  ipaieil/ugtrt  & tumrtiinqiu* 
ri , ni  mariaturcum  ta.  Navarre  eft  dans  le  meme 
fcmiinent  (î) , ainfi  que  Sylveftre  & plufieurs 
autres.  Ttntiar  ( uxoi  ) tara  f*q»i  $ dit  ce  Cano 
nifte  J quéHdia  ex  hattt(la<aufa  tUt  vagarttmr  t nan 
ttmtn  , fi  ab  turptm  caufam  id  fattrtt  , vtt  Ci'rc«m- 
àuttrtt , txpantnda  ptecatt  , vti  martit  ptricult  : 
qëia  tuac  tiullatetiMf  ipfmm  ftqui  tennur.  ll»i  tntut 
ita  vagutur  , abfqut  dubia  ptccat  ; & praiadt  ma 
efi  ilU  ftnfeMitndum. 

CAS  XXI. 

S U Z A K 1 , qui  n'aime  par  Raimond  fon  mari , 
s’eft  (éparecc  d'avec  lui  de  fon  autorité  privée 
8e  fans  aucune  jufte  caufe.  Scs  parens  ne  lui 
a'tant  pas  voulu  di>nner  retraite,  ni  même  aucun 
rircours  , elle  eft  tombée  bicn-tôt  après  dans  une 
grande  pauvreté-  Raimond  , qui  a re^ù  d'elle 
isooo  livres  de  doc . n'rft-il  pas  oblige  en  con- 
feience  à lui  fournir  au  moins  fa  nourriture  ne- 
ceftaire  > de  peut  que  b mifere . où  elle  fe  trou* 
vc,ne  luifoic  unoccafion de pe cher  i 

R E’ VON  SI. 

Raimond  n’eft  pas  obligé  dans  le  cas  qu'on 
propofe  , à fournir  la  nouriture  à Suzane  , à 
moins  qu'elle  ne  fut  réduite  dans  uneuecefllté 
exticme,  d'où  elle  ne  put  être  délivrée  que  par 
ion  recours.  La  raifon  eft , qu'un  mari  n'eft  tenu 
de  nourrir  fa  femme,  que  pendant  qu'elle  de- 
meure 
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meme  avec  lui  * & qu’elle  lui  renil  les  fervices 
aufquels  elle  cil  engagée  par  fon  ^at.  Puifquc 
Suzane  cil  donc  feule  coupable  parl’injuile  di- 
vorce qu’elle  a fait  avec  Ton  mari , pat  le  feul 
motif  de  la  haine  qu’elle  lui  porte  , il  n’ell  pas 
de  la  ) udice , que  Raimond  lôtc  tenu  à la  nourir 
Sc  à l’eorrctenir , fuivant  la  réglé  de  Droit , qui 
die  («}  : Nsa  dtbtl  éUtriut  odit  préfrjvM- 

« : & il  eft  encore  moins  jufte  que  cette  femme 
retire  un  te!  avantage  delà  faute  dont  elle  doit 
au  contraire  s'imputer  toutes  les  fuites , fuivant 
cette  autre  réglé  de  Droit  ( ^ ) : dtmnhm , 

fui  culpi  ftHtit  t fbi  dehtt  , Jt«;i  tliit  impuu^ 
u{c). 


CAS  XXII. 


Moha  MMenSc  AbalTa  fa  femm  e , tous  deux 
Mahometans  de  Religion,  s'erant  trouvez  dans 
la  Ville  de  Bude  en  Hongrie  } Abalia  s’ed  con- 
vertie i ta  Foi  Chfétienne,&  Mohammed  étant 
demeuré  dans  lôn  infidélité  lieu  de  vivre  ' 
en  paix  avec  fa  femme  . ne  ceife  de  déclamer 
Contre  la  Religion  Chrétienne , Si  de  bUlptie- 
mer  le  nom  de  Jcrus-ChriHyfans  touce-fbislui 
vouloir  permettre  de  Te  fépaier  d’avec-lui.  A- 
ball'a  peut  - elle  fans  péché  faire  divorce  avec  I 
Mohammed  malgré  lui  i \ 

Re'pons  s. 

Il  eft  certain  qu'AbalTa  peut  fe  (ïparetde 
Mohammed,  quelque  oppoiîtion  qu’il  y forme. 

La  taifonctl, qu'un  tel  mariage  devient diilbus, 
meme  quant  au  lien,  des  qu’une  des  Patries  s’cll 
convertie  à la  F^i , & que  l’autre  icfufe  d’habi- 
ter avec  elle,ou  qu'il  n'y  veut  habiter  qu'en  blaf- 
phemant  contre  Jerus-ChrÜl  Sc  contre  la  Reli- 
gion Chrérienne  , ou  en  voulant  la  pervertir , 
ou  la  faire  tomber  dans  le  crime-  Q^tÀ  fi infiit- 
(Ai  I.  C*f.  T.  tu  difeedit,  d'fctdtt , dît  l'Apôtrc  (dj  t n<n  emm 
ftrvilitti  tfi  fréter  atil  ftrtr  \nhn}Hfm9iü, 

C'eft  dans^ce  fens  qu’innocent  III.  a décidé  cet- 
(O  ut.  te  queftion,  écrivant  à i'EvcqiK  de  Ferrafc(e): 
comme  ce  fouveraio  Pontife  s'en  expli- 
4.  la.is.  que.  Si  enim  Mtcr  infiÀiliitm  conju^nm^d  Fuiem 
CiiihiUedm  if/tVirutur  t diier»  , vti  nuilt  m«d$  , 
Vfl  n«n  fint  bUfpbtmi*  divim  nsminis , vtt  ut  ram 

pcritMhnt  ddptecdlHm  mtrtaU  t fi  eft/dbiturt  VtUu' 

te  i -fui  r*lin^u‘tur  adficundu  , fi  velutrii  , vêtu 
trtn  jîbit  : & inbaceufu  inulUgj>tuus  ^n»d  uii  ^pe- 
fielut  : fl  infidelis  , &c.  Il  y a meme  quelques 
Auteurs  qui  ediment  que  le  lien  d'un  tel  maria- 
ge devient  diirous  des  la , que  la  Partie , qui  de- 
meure dans  !'infidciiié,rcfure  de  fe  convertir  à 
la  Foi  Chrétienne.  I.equatriéme  Concile  de  To- 
(/]c«M.r*-  lede , tenu  en  tf}3- rapporte  par  Gratien  {f)t 
h*.  fç-n^blc  favorifer  leur  lêntimcnt , lorfqu’Ü  dé- 

U.,'"'®  fend  qu'un  epoux  fidèle  ait  aucune  communica- 
»i.f.  (•  tiona?ecl’inlîdele,de  peurquecefidelenelôit 
perverti  par  celui  qui  perfide  dans  Ton  infidélité: 
ce  qui  ne  s’obfervoic  pourtant  pas  dans  les  pre- 
miers ficelés  de  l’Eglilc , qui  vouloic  que  le  fidè- 
le ne  fe  feparât  pas  de  l’infidele , aiuli  qu’on  le 
voit  dans  Saint  Augullin  (g). 

•'  *■ 
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CAS  XXIII. 

Sa  L AO  I N & Neomifie  fa  femme  , étant 
Cous  deux  infidelesiNéomifie  reconvertit  à la 
Foi , & fur  le  refus  que  fait  Saladin  de  vouloic 
vivre  avec  elle  en  paix  Sc  fans  blafphcmcr  Je- 
fus-Chrid  ,ellcre  iépare  de  lui,  Sc  fedirpoiei 
entrer  en  Religion.  Peu  de  tems  aptes  Saladia 
fe  convertit  auifi , Sc  déclare  i fa  femme  , qu'it 
veut  qu'elle  revienne  avec  lui,pour  vivre  com- 
me auparavant  l'un  avec  l’autre  comme  mari  Sc 
femme.  Q^ê  doit  faire  Neomifie  dans  ce,ca$  f 

R e’  ro  N s f. 


Il  faut  dilUngucr  } car  fi  Ncomifea  fait  divor- 
ce avec  SaUdm  par  l’autorité  du  Supérieur  lé- 
gitime , elle  peut  malgré  lui  fe  faire  Religicule, 
luivant  cette  décifion  de  Grégoire  IX.  (h)  Mu- 
IStr  ^Hê  in  fidf  Ttmunfit  , petiot , neltntt  wi’r» , uni 
ub  infidtUtutt  rrveriiinr  , prepitr  ^uum  ub  ee  fue- 
ruijudicie  Eceltfiu  ftpurutu  , ud  Reli^tntm  libéré 
tenvilurt.  Ccla  le  peut  encore  prouver  par  une 
Decrctale  qu’Urbain  III.  adrefle  ï l’Evêque  de 
Florence  ( iV»où  ce  Pape  déclare  , qu’une  fem- 
me qui  a été  (cparée  de  fon  mari  pjir  l'autorité 
de  l’tgtife  pour  caufe  d'hérefie , n’cft  pas  obli- 
gée à retourner -ivec  lui  après  qu’il  s’efi  conver- 
ti. Sivtrà  fudifi»  Eteltfi*  eb  tertttjftt  ^ ud  «fi- 
pitndstm  tuta  nHiluienui  d'Cimut  ompelUndum.  La 
xaiibnqu'cn  donne  la  Glofe  ( é,)  exeeptie  femetue- 
^uifuu  ex  ftniennUfftmptr  ditrut.  Mais  eh  ce  cas  la 
meme  Glofe  ajoute  ailleurs  (1),  que  fi  cette  fem- 
me ne  vouloitni  entrer  en  Rclîgton,  ni  retour- 
ner avec  foD  mari , il  faudroit  la  coi;traindre  à 
prendre  l'un  ou  l’autre  parti.  Sed  fi ntUtt  mtrure 
Rtli^iontm,t«mptlH  dtbtt  ud  tpfum  redire  : fur  quoi 
nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  en  penfons,  en 
répondant  à la  douzième  difiieuiu.'. 

Mais  fi  Néomifie  s'étoit  iepatee  de  Saladin  de 
fa  feule  autorité  Sc  fans  attendre  le  jngemeut  du 
Supérieur  légitimé,  elle  ne  pourroit  pas  encrer 
en  Religion , contre  la  volonté  de  fen  mari  con- 
verti , comme  le  dit  l’Auteur  de  U meme  Glofe  s 
& U faudioU  l’obliger  fur  l'inlbnce  de  fon  mari 
k retournci  avec  lut  fuivant  la  décifion  d'Iano- 
^enc  III.  (m)c[uïdittifued ficenverfu^n  udfidfm 
& iUueenverfu ft^mutur pUHte^fHUfa prepttr  çuufut 
p'udilîui  legiiimum  ille  dueui  uxerra , fum  rteipe- 
re  cemptUttHr.  Ce  qui  cft  meme  véritable , en- 
core que  Neomifie  eût  concraâé  debonnefoiun 
fécond  mariage  apres  avoir  été  répudiée  } pen- 
dant qu’ils  étoienc  dans  l'infidelité.  Car  Saladin 
ne  pourroit  fe  défendre,  meme  en  ce  cas , de  U 
reprendre.fous  prétexte  qu’elle  aiircnt  commis 
adultéré  par  ce  lecond  inaruge  : la  bonne  foi  Sc 
l'erreur  l' en  excufani  en  quelque  maniéré  à fon 
égard  , <}uuiiivinjHe<j»t  fetundumEvungeiicumve- 
r.tutvn  <jni  duxirit dimifium  machutuTt  dit  le  mê- 
me Pape,  , MH  tumendimijferpeterit  ebiifere  f«r- 
I rrieutienfta  dimi(}u  pra  ea  ^uod  nupfii  àlii  pafl  rs- 
I pudinm  iiîifi  utiùs  fuerit  farjûçutu. 
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DOïca>dansli  fignific»ti<Mi  generale,  fe  prend  pour  le  plus  ancien  d’une  Com- 
pagnie EcclelialtKjue  ou  Laïque. 

Nous  n’emendons  ici  par  ce  terme , que  celui  qui  eft  rcvciu  de  la  première  dignité 
d’un  CLapierc  » quoiqu’il  y ait  neanmoins  quelques  Chapitres  particuliers,  où  ie  L^ïen 
n'cJlquc  1»  féconde  dignité,  à caufe  qu’il  y a un  Prévôt  qui  eft  la  première , comme  en 
celui  de  l’EgUfe  Collegiale  de  Sainte  Marie- Madeleine  de  Verdun  , où  U Prévôté  eft 
la  première  dignité  {*4). 

Les  feules  anciennes  dignitez  reconnues  par  le  Droit , font  celles  d’Archidiacrc  !c 
d’Archipretre.  Imioccnt  II.  qui  vivoic  au  commencement  du  douzième  fiéclc  , fait 
pourtant  memioades  Doïens  & des  Prévôts  dans  un  Canon  rapporté  par  Graiicn^ijj 
mais  cependant  ces  fortes  de  dignitca  Ôc  les  autres  nedoivent  leur  origine  qu’aluragc 
qui  s’eft  établi  dans  l’Eglifc:  car  les  Prévôts  étant  devenus  iroppuilTansjàcaulê  qu’;l» 
avoienc  l’adminillraiion  du  bien  des  Chapitres , qu’ils  diftribuoient  fouvent  comme  il 
leur  plaifoit  j on  jugea  à propos  de  rubfticucccn  leur  place  les  Doïens , donc  le  pouvoir 
fut  borné  è ce  qui  concerne  le  fpiritucl  : de  force  qu’aujourduiîesDiVïensdcs  Chapitres, 
exesKs  de  la  Jurildiction  £pifcopale>  ont  droit,  comme  Pafteurs , d’adminillrer  les  Sa- 
cremcDsà  tous  ceux  qui  font  du  Corps  du  Chapitre  Cafitu/i , &ideIcurdon> 

ner  la  Sépulture. 

Un  Doïen  fe  doit  faire  confacrer  Prêtre  dans  l’an  d comter  du  jour  de  fa  paifiblc 
' podcllion  > iuivant  l’Edit  dciéoé.  (r),  à peine  de  nullité  de  fesproviftoos. 

11  doit  être  Dofteur , ou  au  moins  Licencié  en  Tbcologie,  ou  en  Droit  Canon  au 
tenismêmcdcfaprovifion,  fuivant  le  meme  Edit  (<^). 

Quand  un  Doïen  n’eft  pas  Chanoine , il  n’a  pas  droit  de  préfider  au  Chapitre , lorf' 

3 u’on  y traite  des  affaires  qui  concernent  l’économie  des  Préludes  & l’adminillration 
U Temporel  i mais  feulement , lorfqu’il  s’agit  des  mœurs  & delà  difcipline Ecclefiafti- 

3iie , ainll  que  le  jugea  le  Parlement  deParispar  Ion  Arrêtdui5juin  1^71.  en  faveur 
U Doïen  de  l’Eglile  Cathédrale  d'Amiens  (r).  • 

Un  Doïen  peut-être  corrigé  par  le  Chapitre  , comme  le  dit  Panorme  (/) , dans  fon 
Commentaire  fur  une  Décrétale  t^ue  Ht  Innocent  HL  au  quatrième  Concile  general  de 
Latran  j mais  avant  que  de  le  citer»  il  doit  en  obtenir  la  pernùlUun  del'£vcque(^j. 

Entre  les  Doïencz,ily  enaqui  font  purement  élcclifsjcomme  le  lom  ceux  desEgU- 
fes  Collegiales  de  Troïcs&lde  Saint  QiJcntin  en  Picardie,  ainfi  que  l’ont  déclaré  les  Ar- 
tcis  du  18  Mars  1617.  &:  du  ii Novembre  léix.  (i/). 

Il  y en  a d’autres  qui  font  éleélifs-contirmacifs , lefquels  peuvent  étrcrcfignez  ï#/i- 
vârem  en  Cour  de  Rome  : le  droit  d'éleftion  demeurant  au  Chapitre  en  cas  de  vacance 
par  mort  du  Doïené  refigné , ainfi  qu’il  a été  jugé  par  le  Parlement  de  Paris  , Je  lÿ. 
Décembre  1630  {i  ).  ® 

LesDoïenez  Se  les  autres  dignitez  des  Eglifes,  tant  Cathédrales  que  Collegiales , ont 
été  déclarez  exemts  des  induits  &:  des  autres  grâces  expcclatives , telles  qu'eiics  fuient, 
(ans  meme  excepter  les  Graduez.  Ceft  ce  qui  eft  porté  par  l’Edit  de  tj5)é.(  ^ ) , & par 
celui  de  i6k>6.  Cependant  comme  ce  dernier  Edit  n’a  point  été  verirté  au  Grand  Con- 
feiliony  a jugé  le  contraire,  tant  en  faveur  des  Induliairesqucdcs  Graduez,  comme 
onlcvoicparun  Arrêt  qui  fuivicccluidu  4juin  1695-  qui  avoit  appointé  la  caufe en- 
tre le  Heur  Bigot  élii  Doïen  de  Bourges  par  le  Chapitre  & leficurdcBcrmom  ,iudului- 
rc,àquiIcDoïcnéfutajugé.C‘eft  M.  Brillon  qui  le  rapporte  (/)  : mais  ce  meme  Auteur 
en  rapporte  ailleurs  un  autre  de  la  même  Cour, tout  ameraire , qui  eft  du  j.  Juillet  1671.  • 
(/0)&  eu  ajoute  trois  autres  pareils  à ce  dernier , rendus  par  le  Parlement  de  Paris  > l’un 
en  léz),  l’autre  , leij  Février  ,en  faveur  de  N.  Pepin^  pourvu  du  DvVïcnédc  Soif- 
fons  par  le  Chapitre,  & untroifiémepour  la  Tréforerie  de  l’Eglifcdc.Roucn,  qui  eft 
pureutem  cullacivc. 


CAS  PREMIER. 

UR  A T I s (.  A t Doï\'iîde  l'EghrcCoIIepu- 
le  de  Saint  Alban , aïant  été  ppurvù  de  Ton 
Doïené  par  le  Roi , s’en  eltmîs  en  polI'elEon  , 
6c  a exercé  les  fonâinns  curiales  qui  y font  acta- 
ciiccs , fans  avoir  obtenu  , ni  mctnc  demandé 


l'approbation  ou  le  vif*  à l'Evéque  Diocefain. 
A-c  'il  pu  confeller  validement  Se  exercer  les 
auciet  fonderons  fur  la  feule  proviHon  du  Roi  i 
R x'  P O N s I. 

C’ell  une  chofe  conHante  , que  la  cure  des 
âmes  ne  peut  être  doimceque  pat  l'EgUfe  ^c'elL 
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i-dite  *,  par  ie  Pape  , ou  par  l'Evét^ue  Dioce- 
^uc  pat  coiifcqucatUratinas  n’aaucuu 
droit  d’cxctcet  les  fondions  curiales  precUc- 
mcnt  en  vertu  des  provilîonsdu  Roi  qu'il  ne 
le  peut  qu'en  vertu  des  pioTtiions  émanera  de 
la  puiHance  eccleliallique  •,  ce  qui  peut  être  en 
deux  manières ditTcrentes.  La  première,  en  re- 
cevant ce  pouvoir  verluirmcnt , ou  pas  écrit  de 
i'Evêque  Diocefain.  La  fécondé  , pat  une  con- 
ccllion , accordée  pail'Evcqueou  par  le  Pape , 
à tous  ceux  qui  fettouveroient  pourvus  fuccef* 
fîvcmentdece  Doïené.  Uratiilas  doitdoncvoiri 
s’il  trouvera  dans  les  Archives  du  Cbapitre  une 
femblable  conceiliou  i au  defaut  de  laquelle  U 
doit  avoir  recours  à l’Evêquet  pour  recevoir 
de  lui  heure  des  âmes  à l'égard  de  ceux  qui  lui 
font  iôûmis,&le  pouvoir  d'exercer  les  fondions 

{laftorales  : autrement  il  ne  les  peut  exetcet  ni 
icitemem  ni  validement-  Certe  dccillon  ell  d'un 
f^tvanc  Théologien  > autrefois  Profcireut  de 
Sorbonne.  (4;. 

CAS  II. 

G A s r A K P Iiomme  de  qualité  , DS’icn , ou 
Prévôt  d’une  Eglifc  Cathédrale  de  France , par> 
ticipe  feul  • 9c  à l'excluhon  des  autres  dignitcz, 
à tous  les  droits,  avantages  ôc  prérogatives  des 
Chanoines  , aïaiit  entrée  & voix  délibérative 
au  Clmpitre  , conférant  conjointement  avec 
ceux  qui  le  compofent , les  neneheesqui  en  dé* 
pendent  , recevant  les  dillributionsquotidicn' 
net  , aïanc  fes  revenus  en  commun  avec  ceux 
des  Chanoines , precevam  comme  eux  les  dîmes 
qui  fe  perçoivent  en  didérens  lieux  i aïanr  enhu 
un  revenuégal  à celui  de  deux  Chanoines , tant 
en  gros  qu'en  diflribucions , qui  cH  de  500  écus, 
toutes  charges  aquittecs. 

Il  acté  ^utvù  depuis  peu  par  le  Chapitre 
d'une  Prébende  qui  a vaqué  , dontil  a prispof- 
felTum  , afin  d'avoir  de  quoi  foutenir  plus  no- 
blement fa  dignité.  C^clqucs-uns  des  Chanoi- 
nes les  plus’timorea  fie  les  plus  écUlrcx  lui  en 
ont  fait  un  fort  grand  fcrup«Jlc;fuppofanc,qu'il 
faloit  néceUiutcmcnr  qu'il  eût  un  Canonicat  dé- 
jà uni  à fa  dignité  puilqu'autrement  il  ne  pour- 
loit  jouir  de  droit  comme  Doïen , de  tous  les 
avantage^,  dontil  ellcn  pollêffion. 

Il  leur  a répondu  , qu'il  y avoit  des  exem- 
ples qui  le  julUHoicnt  , puifquc  fes  deux  Pre- 
decefl'eurs  immédiats  avoiciit  été  élus  Doïcos, 
ou  pourvus  par  refignation , étant  déjà  Chanoi- 
nes. 

Les  Chanoines  lui  ont  répliqué  j i*.  Qu’un 
mauvais  exemple  ne  le  peut  pascxcufet  devant 
Dieu.  a*.  Que  les  trois  Doïens , qui  ont  précé- 
dé immédiatement  les  deux  derniers  , n'um  ja- 
mais été  Chanoines,  j*.  Que  le  Chapitre,  en 
lui  conférant  le  Canonicat , lui  a fait  promet- 
tre , qu’il  s'en  démettroii  fen  cas  que  les  Doc- 
teurs , qu'on  confulieroit  le  jugealfent  nécef- 
fairr  : ce  qui  etl  une  preuve  que  fâ  collation  eil 
tu  im'insmrt  douteufe.  4®-  0,“^  Chapitre  , 
en  lui  conférant  cetic  Prébende  . diminué  pat 
là  le  nombre  des  douxe  Chanoines , dont  il  doit 
être  coinpofé  : ce  qui  cft  d'autant  dIus  à con 
ftirrer  , que  l'Evcquc  en  emploie  déjà  deux  , 
par  Ir  droit  qu'il  a , dans  le  gouvernement  Je 
fi.n  Diocelc , lefqucls  font  par  conféqueiu  pref- 
que  toujours  abfcns  : & qu'amfi  le  fcrvicc  divin 
ü’en  eft  pas  fi  bien  hit  , fie  qu’il  devient  plus 
pénible  à ceux  qui  y affilient,  j®.  Qu’enfin  un 
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revenu  de  cinq  cens  ccus,  toutes  charges  ac- 
quittées, cfl  fuffilanr  pour  fuûccnir  fa  qualité 
de  Doïen , fur  tout  dans  un  Païs  ,où  les  vivres 
font  à fort  grand  marché. 

On  demande  fi  Cafpatd  doit  ceder  \ toutes 
ces  railôivt . ik  fi  n'étant  pas  alluré  qu'il  y ait  une 
Prébende  aoitexcc  à fon  Doïené,  ü eii  obligé 
en  confcicnce  dans  le  doute  de  fe  demetre  de 
celle  que  le  Chapitre  lui  a confcicei 

R E’  P O N s I.  ' 

Cctrc  difficulté  fut  autrefois  propofée  ^ deux 
cclcbres  Do,;éeuts  de  Soibonnc  . de  l'im  def- 
queh  les  decifions  ont  etc  données  au  Public 
après  fa  mort  ).  Nous  fuivons  leur  feotiment  (Vjtv  >*<«* 
en  étabiiilant  avec  eux  deux  m.nimes  con.  c*»"»?!*"**  ** 
liantes. 

La  première  efi , que  celui  qui  efi  poutvû 
d'une  dignité , à laquelle  une  Prébende  efi  an- 
nexée , ne  peut  pas  cire  canoniquement  pour-  * 

vu  d'une  autre  Prébende  dans  la  même  Eglifc  » 
n'étant  pas  permis  depoireder  deux  Bénéfices  * 
non  unis  eaitra  uiU  , ainfi  que  l’cnfeigne  , 
Guimier  fur  la  Pragmatique  SanClionfc^  eo  (d  c->w> 
ces  termes  : Dt  iurt  eemmuni  n»n  pauji  (t.-ih  tfft  'fc' 

dufUx  M tddtm  t-CCUlsA  tjtciH  in  nintpatt  uni-  tum  cenfim.  «. 
farmiitut  • ut  f/ahra  dnat  CananicAïus , val  dnat 
P'abindéStQc  que  ceCanonillc  prouve  par  deux 
Decrctalcs  d'innocent  lll.  fie  pat  la  Glofe  ( d } , rw- 

après  quoi  il  ajoute  : Et  vétat  una  ftr  afftctttia- 
ntméittriut.  Clcmentitii  finali  de  Przbendis . . . ù$- 

Nee  vâltrtt  eanpitiKiia  in  eantrarium,  cap  1.  de 
Confuctudincinÿ,«#rp#^r  Epifeapmt  inhaee^fm  »««•  » W t»»- 
difpanfan.  Rebuffe  enfeigne  la  uicme  cliofe 
(a).  Etiamfi  fub  eodem  teâo.  Ii*e  cUnafula 
ntcaUarUaft,  dk-Ü,  dtfpanfatut  ad  àm  r»-  {;*f- 
ijuayHamcanfunr  ^Htiliahaheatinaadatn  Ecettfa-,  m k*. 

uifihasdi^a’nfatritt  ttum  fimpHeia Û"  idta 

ptf  adaptiantat facHnda  Vrabanda  in  aadifa  £rv/r-  d.  a.  «.<- 

/•‘"‘"'"■'r'  n IJ- 

La lecunde maxime eft,  que,  quand  une  di- 
gnité a fon  leveau  particulier,  fans  qu’une  Pré- 
bende y foie  annexée  , celui  qui  en  eft  revêtu 
peut  cire  légitimement  pourvu  d'une  Prébende 
dans  U même  EgUfe  i non  pas  pat  le  Droit  com- 
mun , mais  félon  la  Juriiptudencc  établie  en 
France,  ainfi  que  Guimier  le  recounoit.  Da 
jura  rfWMiuiï  nan  paiajf  babtri  dîgaitat  & Prabtn- 
da  in  aadtm  EttUpa , dit  cet  Auteur  , mais  cela 
fe  peut  pat  la  Coutume  genétale  du  Roïaume 
légitimement  prefciite  > & iUa  dietiurinonniiut 
ftre  Eicitfttt  Ptgni  G allia  i adt'a  ^uad  alta  nan  in- 
digaat  prabaiiana  , tantjnam  fit  apnd  Galiat  Jut 
cor»mnna  , ni  afi  ^nafi  in  amnibni  Ecdtfiit  Xtgni 
Francia  dt  canfnatndina  praferipra  , tfuad  digmut 
nan  pattfi  , nae  dtbtt  tanfarrî  , nfi  Cananica  ilHut 
Ecdtfia , Rcbulîe  dit  audi  U même  chofe  (/ ) ; t/i  hiH,i  t,. 

Ijia  tamandigniiaiat  in  Ecdafiit  Catbtdraiihut  Rt- 
gni  nan  dtbactur , nifi  Canonicii  ilUrnm  Ectiapa-  ii^m.  «.  Di|m« 
r«si  ax  canfnttudina.  Ce  lonc  les  termes  de  ce 
htaiii  Jurifconfiilte , qui  conclud  de  là , que 
celui  qui  n’étant  pas  Chanoine  , eft  notmné  à 
une  dignité  , doit  obtenir  en  Cour  de  Rome 
le  tkred'une  Prcbendead/^/élifii» , ainfi  qu'on 
rappelle  i c’eft-à-dire,  qui  lettnde  capable  de 
polfedet  la  dignité  à laquelle  il  a été  él&:  & 
idta  apartet , dit-il , yitad  naninatm  faciat  (a  in 
ilia  creari  CoRafiiriim  ad  ilimn  afiefhtni  , viidiett 
abtlnindi  dignitaum^ 

Ces  deux  maximes  étant  ptéfuppofccs,iifaut 
dire  pour  répondre  a hdifficultc  dontil  s'agit; 
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I*.  Que  , fl  CaPpard  a une  Prcbcnie  annexée  à 
fa  dignicc , il  n'a  pû  être  pourvu  d'une  nouvelle 
Ptcbcnde.  a*.  Qu'il  jr  a tout  lieu  de  juger  qu'U 
y en  a une  annexée  par  les  rairons  qu'on  a tou- 
chées dans  l’cxpofc  de  la  queilion.  Car  puif« 
qu'il  participe  i tous  les  droits  de  à toutes  les 
prérogatives  des  Chanoines  « Sc  que  les  autres 
dignitez  n'ont  pas  le  même  avantage  » n'aïanc 
en  cetre  qualité,  ni  encrée  ni  voix  dans  le  Cha- 

f'icre  , de  ne  conreranc  pas  conjointement  avec 
CS  Chanoines  , les  Bénéfices  dependanx  du 
Ch-ipiere  ; il  eA  à croire , qu’il  ne  jouit  de  tou^ 
ces  aroits,  que  parce  quil  y aune  Prébende  an- 
nexée k Ton  Doïené.  C'en  cA  encore  un  très 
fort  préfugé  , de  ce  qu'il  a un  revenu  égal  k ce- 
lui de  deux  Charsoines,  de  qu’il  perçoit  en  coo>- 
mun  avec  eux  les  dîmes  qui  font  ducs  au  Cha- 
pitre. Les  doubles  diAributions  qui  lui  Tonc 
dùès , de  aurqucUcsles  autres  dignitez  ne  par- 
ticipent point , peuvent  encore  prouver  a/Tez 
• plauliblement , qu'il  y a une  Prébende  annexée 

i Ci  dignité  , puifque  s’il  avoit  droit  de  perce- 
voir Ces  droits  prcciféinent  comme  Doïen  , les 
• autres  dignités  l'auroient  pareillement.  Car 
quoique  ielon  le  Droit  commun  , une  dignité  . 
qui  a une  Prébende  annexée , ne  doive  avoi^ 
qu'une  fimele  diAnbution  , l'ufagc  du  R.oïau- 
ine  veut  neanmoins, que  celui  qai  la  polTede, 
en  ait  une  double.  C’eA  la  remarque  de  Rebuf- 
râ'.i’  ■ 1“'  ili'  f ■■  ) : i'«  »"*  »«<<  di- 

g^nUéum  hjhtt  cnn  i'rélund*  , tt9H  diktt  offtiiMrt 
JiiflUn'dijînkmiêntl  : <jhU  hrïmi  téniitm 
tium  imjftndi*  , & vietm  umirnt  grrit,  e*p.  unies  d« 
CUrieif  n«n  njîiint.  t'irkm  dt  tinfutindint  d«- 
fiicitc  Mcetpit  ptriitnem  in  kte  frnnei*  : 

djuU  dutrnmvist  (nnf^itur.  mr^um.  Lvg.  Si  Coa- 
iui.dtsdot.  csp.  Ex  litterisd'  prsystitniint  élis* 
f «/  mhil  prsdfffet  ei  hsbere  du»  Bénéficié. 

Il  eA  inutile  pour  juAifier  Gafpard,  d'obje- 
Aer, qu'il  cA Chanoine  édtftOmM:  car  toutes 
les  autres  dignitez  doivent  auAi  avoir  le  titre 
de  Chanoine  sd  effeütem  \ de  cependant  ils  ne 
jomifenc  pas  des  nrérogativet  dont  ce  Doïen 
cA  en  polTèÛron.  En  eAet  le  titre  de  Chanoi- 
ne4dr^ï2j(ni ne  donne  aucun  de  ces  droits,  de 
n'a  aucun  autre  cAeC , que  de  rends  celui 
qui  l'a,  habile  à polfeder  une  dignité  dans  la 
Cathédrale. 

Nous  concluons  donc  de  tout  cela  , que  A 
Gafpard  n'a  aucune  preuve  évidente  qu’tl  n’y  a 
point  de  Prébende  annexée  k fa  dignité  : il  doit 
croire  qu'il  y en  a une , de  que  par  conrequent 
il  eA  tenu  de  fe  démettre  de  celle  dont  U a été 
pourvu  depuis  peu  par  le  Chapitre. 

Nous  ne  devons  pas  nous  arrêter  beaucoup 
Air  lesrai.^ons  que  Gafpard  allègue  pour  Ce  dii- 
* penfer  de  fc  demeure  de  fa  nouvelle  Prében- 
' de,  qui  cA  un  Bénéfice  incompatible  de  fana- 

• turc  avec  Ton  Do'ïenné,  n'y  étant  pas  annexé. 
Car  cinq  cens  écus  , toutes  charges  faites  , 
fuffifent  pour  vivre  cccIcfiaAiqucment , parti- 
culiercmencdans  une  Province , où  les  danrées 
font  k bis  prix-,  & fa  qualité  de  noble  ne  lui 
donne  pas  droit  de  faire  une  plus  grande  dé- 
penfe  que  celle  qui  convïerc  à un  véritable  £c- 
clefiaAique  : les  Evêques  de  les  Cardinaux  mc- 
mes  étant  obligez,  félon  le  Concile  de  Trente  , 
f^)de  vivre  frugalement  dC  moJeAement; 
Mf.f.i.  d^itéfrtpter  txemplê  Pdirum  msfirtrnm  in  Ctmeil.» 

<«IChw.  cr.  Cdrtbéfdnenfi  {e  ) ntn  /s’iim  jahi  ( (anâa  Syno- 
*a<X-  s*  »•  »»■  dus  , ) Epifespi  vtsdefln  fépeiltÜili  & mtnfé  és 
frniél.  viCln  ttnitmi  finit  virhn  tt.éntinrtli^Hi 
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vUé  genert , se  tel*  ejut  dom  envenni  nt  ^uid  np~ 
p«V4r,  e^ned  k finU»  hee  infiitnts  fit  nllenHm. 

AuJli  vuit-on  par  l'expofé  même , qu'avant  CaA 
pardil  y a eu  pluficurs  Doïens  qui  n'oiu  point 
eu  de  nouvelles  Prébendes  , Sc  qui  n'mt  pas 
laillc  de  trouver  fuAifammenc  de  quoi  fubfilUr 
félon  leur  dignité. 

CAS  III. 

CtiBRiMON  Doïen  d’une  Eglife  Cathé- 
drale ou  Collegiale  , veut  refigner  Ton  Bénéfice 
à jofeph  fon  neveu  , âgé  de  ai.  ans.  Ce  pctit- 
il  faire  validentfiit  7 

R E*  P O KS  I. 

Il  faut  dlAinguer  entre  la  première  dignité 
d’une  Eglife , de  les  autres  inferieures.  A l’é- 
gard de  la  première , il  faut  encore  diAinguet  : 
car  ou  Ia  cure  des  ames  y eA  attachée  , ou  non. 

Lorfque  1a  première  dignité  d’une  Eglife  Ca- 
thédrale ou  Collegiale  a charge  d'amrs  ,U  faut 
nécellâifement , que  celui , qui  en  eA  pourvù , 
ait  atteint  l’âge  de  ay.  ans  jparce  qu'il  nut  qu'il 
foit  Prêtre  pour  exercer  les  fondions  de  fon 
miniAere.  Mais  s'il  n’y  a point  de  charge  d'a- 
mes  annexée  , il  fuAit  qu’À  ait  za-  ans , lequel 
âge  fuAît  auŒ  pour  être  pourvu  d’une  fécondé, 
ou  autre  inferieure  dignité.  Doù  nous  con- 
cluons , que  11  la  cure  des  ames  cA  attachée  k la 
dignité  deCheremon,  il  ne  la  peut  pas  rcfignec 
validement  k Jofeph,  qui  n’a  que  ai.  ans,  puif- 
qu’â  cet  âge  il  n'ell  pas  encore  en  état  de  pou- 
voir rempUr  les  devoirs  que  demande  un  Bèoe- 
ficeâ  charge  d’ames. 

Au  rcAe  il  faut  obferver  , que  ce  que  nous 
venons  de  dire  , n’eA  pas  fondé  fur  le  Concile 
de  Trente  (<é) , dont  le  Decrer , à l’égard  de  U)e*m  Ti^ 
l'âge  des  Bcneficiers  ,n’cA  pasobfcrvé  cnFraii- 
ce  , comme  il  paroîtpar  l’exemple  del’âge  re- 

nis  pour  l'Epifcopat , qui  félon  ce  ConcUe  eA 

e trente  ans , Sc  qui  félon  notre  ulagc  approu- 
vé par  le  Cnncordat,fait  entre  Leon  X.  & Fran- 
cs I.  a'cAqucde  i7> 

CAS  IV.  . 

CLsr>ONies  a rélîgtvc  k Jofeph  Ton  ne- 
veu , âgé  feulement  de  vingt  ans  & dix  mois  , 
une  croifiéme  dignité  qu’il  poiTêde  dans  une 
Eglife  Cathédrale  de  la  Province  EcclelùlKque 
de  Reims.  L'Evêque  peut-il  refùfcr  â Jofeph 
fon  f'i/a , k caufe  qu’il  n'a  pas  ai.  ans  : Sc  le 
peut*!!  dirpenfer  fur  le  défaut  d’âge  7 

K e’e  O N SI. 

Il  cA  cemin  que  l’Evêque  peut  tefufer  à 
Jofeph  le  P’i/a  qu  w lui  demande  pour  prendre 
polTeflionde  cette  troilléme  digtme,  qui  lui  a 
été  réftgnce  par  fon  Oncle.  Laraifon  cA,  que  , 
comme  nous  l'avons  dit  dans  la  réponfe  à 1a 
difficulté  préeedeme,  il  faut  avoUxi.  ans  pour 
pouvoir  être  légitimement  pourvu  d une  leçon, 
de  ou  autre  inferieure  dignité,  fuivant  l’ufagc 
univerfeUementobfcrvé  en  Fr-ince-  Néanmoins 
l’Eveqoe  lui  peut  accorder  la  difpcnfenéceirai-  tn 
te  fur  fon  défaut  d’.»ge , ainfi  que  le  déclare  le 
Pape  Boriifâce  VIII.  dans  une  de  fes  Conllitu- 
tioiisfe  jeo  ces  termes:  PtrmlnimMi,  ui Mpifept 
enm  hit,  nui  vigefmum  nnnunt  t#»pltverini  t <juad  «.  'o. 

dilMtéUi  t 
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vilPerfpnatus , tpiiiut  dnimsnm  iWà 
«JW  immàw , vsitntit  thttntrt . poffint  ( fi  *laid 
rnn  tffftdt  e4tn«maa»  ) lihtr't  dtfptnf^n.  Sur  quoi 
il  cA  bon  d'obrerver , qu'il  eA  i projH»  que  U 
difpcnre  précédé  U proviCon . quoiqu'il  remble 
que  ce  ne  fois  pas  une  ncceûité  abrolue. 

C A S V. 

EVBKTltrs.  DoTen  ou  Chantre  d’une 
Eglife  Cnhedrale  » ou  Colcgiale . eft  dans  le 
delTein  de  réfigner  fa  dignité  à Robert  Ton  Coo- 
fîn.  £A-il  ablblumcnt  necelTaire  que  Robert  A>tt 
Licencié . ou  au  moms  Bachelier  en  Thcologie , 
ou  en  Droit  Canon,  pour  pouvoir  accepter 
rement  te  validement  cete  rcHgnxion  ? 

R b'  P O NSI. 

H y « «ne  grande  différence  i (aire  entre  ces 
deux  fones  de  dignkez.  Car  quoique  le  Droit 
n’exige  pas  que  les  Bénéficiers  des  EgUlcs  Ca- 
thédrale! foicnc  graduez  ,à  l'exception  desTheo- 

■ ■ ■ ■ ' i . 

DOM  ESTIQJJE. 

NOUS  prenons  ici  le  mot , Domtpjjut , pour  fignîfier  celui  oiî  celle  qui  Icrt 
dans  une  maifon  en  quelque  qualité  que  ce  ToiL  Ainfi  un  Ecuïcr,  un  Inten- 
dant. un  Maître  d’Hôccl  ,un  Valet  de  chambre,  un  Laquais,  une  Dcmoifclle  fervante, 
une  Femme  de  chambre , une  Cuiûnierc , & toutes  autres  perfones  femblables , font 
des  DomelUques. 

On  traite  dans  ce  titre  de  leur  devoir , & de  la  fidélité  qu’ils  doivent  à leurs  Maîtres 
Zc  MaitrelTes  > & qu'on  peut  réduire  à cinq  principaux  chefs. 

Le  : à tendre , félon  leur  pouvoir , tout  le  fervice  qu'ils  doivent  à leurs  Maîtrel 
& Maitrefles. 

Le  a'  : à fe  contenter  du  prix  convenu  entre  leurs  Maîtres  & eux , fans  pouvoir 
rien  prendre  fecrctement , ni  rien  retenir  de  plus , fous  quelque  prétexte  que  ce  fotr. 

Le  5*  : à refpecler  leurs  Maîtres  & i leur  rendre  une  entière  obéïlfance , utnqusm 
chrip , ainfi  que  parle  S.  Paul , en  tout  ce  qui  concerne  leur  devoir , 0c  en  ce  qui  n'ell 
point  contraire  à la  loi  de  Dieu , ou  à leur  falut , ni  à la  diarité  du  prochain. 

Le  4*^  : à leur  etre  parfaitement  fidèles  >c'efi-à-dire,  à ne  leur  faire  non  feulement 
aucun  tort  ; mats  encore  à conferver  le  bien  de  leurs  Maîtres , comme  le  leur  propre  > 

0c  à leur  doncr  avis , en  gardant  les  règles  de  la  charité , prefetites  pat  l'Lvangile , du 
domage  que  d’aucres  leur  pouroienr  caufer.  A quoi  l'on  doit  ajouter  rétroitc  obliga- 
tion où  ils  font,  de  garder  la  fidelité  du  fecret  fur  tout  ce  qui  concerne  l'intcrct  dt 
leurs  Maîtres. 

Le  5*  : à ne  pas  quiter  fubitement  leurs  Maîtres  fans  les  en  avertir  un  tems  rai- 
fonable  auparavant;  à moins  qu’ils  n'en  aient  une  raifon  légitime  0c  preOanteiainfi 
qu’il  leur  eft  défendu  par  l’Ordonancc  de  Chartes  IX.  du  25.  Fevriet  1 505.  par  une 
autre  donée  à Fontainebleau  en  1507.  par  celle  du  13.  Odobre  1575.  0c  par  plufieurs 
Ordonances  rendues  par  le  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  de  Paris,  0s 
particulièrement  par  celles  du  12.  Avril  1070. 0c  du  1.  janvier  1072.  Ce  qui  a été 
encore  plus  feverement  défendu  à l'égard  des  Domefiiques  des  Laboureurs  0c  des 
autres  gens  de  la  campagne  par  l'Ordonancedu  mots  de  Janvier  1550.  par  celle  de 
Henri  111.  donée  à Paris  en  1 577.  par  un  Reglement  du  Prévôt  de  Paris , aprouvé 
an  Confeil  du  Roi  du  17.  Oékobre  i0oi.  0c  par  un  grand  nombre  d’Ordonances  de 
Police.  A quoi  les  Etats  étrangers  meme  fe  font  conformez , corne  on  le  voit  par 
une  Ordonancede  l’Empereur  Jofeph  de  l'an  1707.  confirmative  de  celle  de  l’Em- 
pereur Léopold  de  Tance  I08S.  laquelle  renferme  en  dix-huit  articles  de  très-judi- 
dicieux  Reglemens  à Tégard  de  toutes  fortes  de  DomcfiiquCsS  ; 0c  où  n'efi  pas  ou- 
bliée la  punition  de  ceux  qui  fans  raifon  débauchent  les  Serviteurs  d’autrui,  en  lel 
faifant  quitter  (ans  une  jufte  laifon  leurs  Maîtees  & Maitrefies , pour  entrer  au  fet* 
yice  des  autres. 

Tm«  L Y I 


logtux  & de  ceux  qui  ont  charge  d'âmes  dans 
une  V'^illc  murée  j Sc  que  tnt-me  le  Concile  de 
Trente  ( ■<  ) , ne  l'exige  à l'égard  des  Archidia-  a* 

cres , qu' autant  qu'il  fera pofiible,»é»/'m^#r<nt  “•‘«r* 

néartmoins  en  France  ceux  quipolTedent  les  di- 
gnicez  des  Cuhedrales  & les  premières  dignkpx 
des  Colcgiales  , doivent  ncteiraircmenc  être  gra- 
duez à ^eine  de  nullité  des  provlllons, corne  il 
eff  porte  par  l’Edit  du  mois  de  Décembre  xCo&. 
en  CCS  termes  (é).  nt  tonr*  à Cttitnr  itrt  éé 

ptmxi  des  FgUjtt  CéshedreUs  , ni  de$ 

frtmiem  des  CoiUgiâUs , s'iltftfi en  U Fa- 
fuite  de  Ttieelegie , m Dnit-Cunen  À peine  de  md^ 
lue'  dt  fit  prnifient.  Cet  Edit  eft  conforme  à un 
autre  d’Henri  II.  du  9.  Mars  1591.  te  au  Con- 
cordai fait  entre  Leon  X.  fc  François  I.  ainfi  que 
l'obfervcun  denos  Auteurs  modernes ( e ) , qui  ^ 

rapofte  un  Arrêt  du  Parletnem  de  Paris , rendu  csD^Je^sacfi 
en  conformité  en  1 ^72.  au  fujct  d'une  première  ••  •• 

dignité  d'une  Cathédrale. 

fTwrt.DlSPEKSB  DH  L'IbrBGULABITB': 

Cas  I.  ' 
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CAS  PREMIER. 

FRANÇOIS!  demeore  depoU  on  tn  ni 
Tervice  d'Helridîus  héretiqae  public  » qui  lui 
IsifTe  une  pleine  libcné  de  s'acquiter  des  de- 
vain  de  la  Religion  Catholique;  St  elle  s’en  a- 
qoite  exaâement.  Eft  > elle  néanmoins  obligée 
en  confdenoe  à quiner  ce  maîrre  i caofe  de  fa 
Religion  ? 
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de  la  viande  les  Vendredis  Sc  les  amrei  joars 
défendus  1 ou  d'afljfter  à Tes  prières  ou  à des  af- 
femblces  de  fs  feulTe  Religion  ; ou  enfin  qu’elle 
retrouvât  en  danger  d'offenfer  DieuàToccailon 
du  fervice  qu’elle  loi  rend  ; H tft  certain  qu’ alors 
elle  feroit  obligée  en  confcience  de  quiter  fon 
maître . & de  le  regarder  comme  une  pierre  de  ^ ^ 

fcandale  par  raport  i fon  falut  [*).  tu;aa  «. 

CWl/.  Il, 

C A $ I I. 


R b’  r O H S X. 

Cete  fervime  n'eft  pas  obligée  , abrolument 
parlant , i quircr  Helvidius . pourvu  que  le  fer- 
vice  qu’elle  lui  rend  > ne  préjudicie  en  rien  à la 
Religion  Catholique  donc  elle  fait  profclTion , Je 
qu'il  ne  lui  done  pas  ocaüondepcchcr.Car»  quoi- 
qu'il foii  à délirer , que  les  fidcles  n'aîcnc  aucun 
comcrcc  avec  les  hcrctiqucs , ainfi  que  le  reco- 
mande  la  célébré  alTemblec  du  Clergé  de  France , 
tenue  à Aldunen  1579-  il  eft  pourtant  vrai  , 
que  refprit  de  TEglife  eft  principalement  de  dé- 
fendre aux  Catholiques  de  comuniquer  avec  eux 
dans  les  chofes  de  la  Religion  ; & non  pas  en  cel- 
les qui  ne  regardent  que  le  commerce  civil  En 
effet , faim  Paul  (<«  ) ncdéfcnd  pas  aux  fidèles 
<, de  fervir  les  maîtres  infidèles  ou  hérétiques. 

mais  il  recomamic  feulcinenc  i ceux  qui  fervent 
des  maîtres  fideles  > de  les  fervir  avec  plus  d'af- 
feftion  que  d'autres  ; parce  qu’tU  font  leurs  frè- 
res par  la  participation  de  la  même  grâce  , Sc  par 
eonlèquent  plus  dignes d«re  aimez.  QmcHmijut 
ftmt  /«é  jt^a/rrvi , dit  cec  Aputre  » dumtms  futt 
«■MU  h«mn  4i^mi  «rhtmntuT , tu  twmen  Dofnitti 

dtOriaé  ifUffhimttkT^  Qÿ  Mwtem  fitUUi 

,m»  C9nuwut*nt , frétrti mt- 
^itftrvùuu , fNi4  fidtUs  funt  & dütü% , StHtfici* 
fénte%i>ts  fuat. 

L'Hiftoire  Eclefiaftique  (t)  nous  fournit  un 
• <•  . exemple , qui  peut  fervir  à confirmer  ce 

que  nous  venons  de  dire.  C’eft  celui  d'Origene 
qui  aiam  perdu  tout  Ibn  bien  par  la  pcrfecutton  » 
(e  retira  chez  une  femme , qui  lui  offrit  de  le  nou- 
rir . qlioiqu'U  y eût  dans  U même  maifon  un  hé- 
rétique fameux  qui  avoit  enfeigné  publiquement 
l'herefie  dans  la  Ville  d’Alexandrie  » avec  lequel 
néanmoins  il  deeneuroit  > mais  fans  avoir  aucune 
comonkaiion  avec  lui  en  ce  qui  regarde  U Re- 
ligion. , dit  Eufebe  . mmttfi  cim  fu^ré- 

ddio  %nr*  tuctj  ia/4  vtr/Mretur , tx  es  r«- 

men  tempéré  fnjt  tn  rtÜA  fide  rstmendes  esiifi^mié 
iUnJinffimms jjpec'mex  edtdit.  StfMÛùm  tMmimerAbtU 
mûUttndxnt . nm  htrfttcsnm  modo . ftd  ttum  luf- 
trsrmm , md  PMittm , ( hsc  tnpn  iUi  vers  nomenfetU^  ) 
^ùdu  ctmpsmt , es  fusd  txetlUntid  exeelltre  vt- 
deret»  > ipje  mmftùm  eidduet  pHmt , at  etm  F étais  in 
frtCAtisa*  caafifierrt. 

Nous  avons  dit  i^ssavu  <jae  le  fervice  fae  Fran- 
fsift  rend  à fs»  mafirt  , ne  préjadicie  en  nea  à U 
Felieism  Cdtheitqæ  *,  & tja'tl  ne  lut  dorme  psiat 
•eajie»  de  pecher  : car  autrement  il  n'y  a nul  dou- 
ce . qu'elle  ne  fat  indirpenfablemcnt  obligée  de 
fe  retirer  de  fon  fervice.  C’eft  pourquoi  Îî  Hel- 
vidius U fiûlbit  travailler  les  jours  dcFctesd  quel- 
que (Tuvre  fervile  , ou  qu'il  ne  lui  donét  pas  le 
tems  d’aOiller  à 1a  meiTc  les  jours  d'obbgation  Je 
aux  inftruélions  qui  lui  font  ncceffaires , Sc  qu'il 
la  folicitit  i renoncer  i la  Religion  Catholique  . 
ou  qu'il  ne  lui  permît  pas  d'oblerver  l'abftinence 
Jt  le  jeune  coreandez  parl  Eglire.  ou  qu’il  la 
voulût  comraiadre  de  lut  apreter  Je  de  lui  fervir 


Ladislas. Chrècien  Polonoia. étant alé k 
Belgrade  > s’eft  mis  au  fervice  du  Bacha  T orc  qui 
y comaode.  A-t-U  pu  s’y  engager  foas  péché  f 

R x’  P O M S X. 

Nous  eftimons  que  Ladiilas  t pû  fans  péché 
s’engager  au  fervice  de  ce  Bacha  • fans  of^nfer 
Dieu.  La  railbn  eft  , qu'il  «Il  non  feulement 
permis  i un  Chrétien  de  fervir  un  infidèle  » mais 
qu'il  eft  quelquefois  même  utile  pour  le  bien 
Je  la  défenfe  des  autres  fideles.  ainfi  que  le 
prouve  faim  Thomas  ( d ) par  l'exemple  de 
faine  Sebaftien . qui  ctoit  au  fervice  de  rEm«  la.âXu 
pereur  Dioclétien.  Vitle  erat . dit  ce  faint  Doc- 
teur ; fasd  alujut  fidelet  Iseam  tnfaaùUa  imperats^^ 
ru  haberent , ad  deftndendam  altsi  fidtlet , ficutbta~ 
tuj  Sebajhanat  Chrtftansruas  animsj  , in  ter- 
mentit  vtdebat  defeere , esafirtabat  & adlmelaitbat 
fub  milttari  ehlamide  tn  dems  2>iecIetiatH.  Ceft 
pour  cela, que,  corne  le  marque  le  même  Saint 
{ e) , l’Eglife  toléra  . que  des  Chrétiens  rendif-  , 
fem  fervice  à Julien  l'Apofrat . Je  qu'ils  lui  obéîf* 
fent  dans  les  chofes  qui  ne  bleffoient  pas  la  Foi. 

JUs  lempset  la  fia  mattate  madtm 

bebat  pstefiatem  teersaas  Principe  t estsepefiendt  i 

<T  ides  tslerav't  fidilet  faltam  ûlpsJUté  sbtdire  in  , rMyt^piret 

kit  eftu  aendùm  eraat  centra  fidem  , at  majat  peri~  StrrùBi.  f.  t 

calamfidei  tw/emir.  Sylvcftre  de  Pricrio , Ange- 

lus  de  Clavafia  (f)  Je  pKifleurs  autres  font  dans 

le  même  femiment. 

xû»  W.  Clevjtm 

• c A s 1 1 I.  "‘•f"- 


{tjrJemiiii. 


Alypius  » ferviteur  d'AIphonfe . aTant 
poné  depuis  long  - tems  des  Ictrcs  i une  Dame 
de  U part  de  fon  maître  , Sc  en  aïant  hû  une , t 
conu  qu’il  avoit  une  inir^ue  d'amour  avec  cete 
femme.  Peut-il  continuer  à hure  tes  mêmes  mef- 
fages  > n'aïant  en  cela  aucune  antre  intention 
que  de  fe  conferver  avec  Alypius.  qui  lui  donc 
de  gros  gages . Je  de  qui  d'aiUcurs  U cfpere  fa 
fortune  f 

R B*  P O S S X. 

Ce  domeftiquc  d'Alphonfir  se  peut  ps$  en 
confcicncc  continuer  à porter  le»  lettres  de  foo 
maître  à cote  Dame.  La  railbn  eft  > que  cote 
aélion  eft  mauvaife  de  fa  nature , Je  que  par 
confequent  elle  ne  peut  être  reétifiée  par  au- 
cune bohe  imemion.  C’eft  ce  en’ on  peut  prou-  ^ , . 

■ ■ i O ■ fL:  f • U 

ver  par  t autorité  de  oamt  Augulhn  (/)>qui  ttintt  mem-a- 
dit , que  pour  rendre  une  aâion  bonne , il  fout  1** 

qu'elle  fe  folTe  pour  une  caufe  jufte , peur  une 
fin  louable  Je  avec  une  mtestion  légitimé  ; mais 
que  la  caufe  . ni  U fin  . ni  rintcntion  ne  peu- 
vent jamais  faire  qu'une  aélion , qui  de  fo  natu- 
re eft  mauvaife  » dcvicne  bone  , n'y  aianc  que 
les  fcnlcs  aélions  . qui  ne  font  pas  mauvaifes 
d’cUcs-mâmcs  « qui  puifTcnc  devenir  benes . M 
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mauvaires  p«r  U bone . oa  minvaife  intenticm 
avtc  laaaeile  on  les  fiiU.  Immf}  ^mdtm  flitn- 
mitm  t ut  cc  Pere,  4«4  cam*  , fM  fittt,  fJ 
tenttitu  ^nid  jÎAt.  SeJ  ed  fui  etdJfAt  ejft  MCtiitJ  , 
nullê  kmd  tdnft  tirttittUtnùUa^dp  kanj ptt  , "ittiJi 
teidt  ^4  tmtmime  fdeitftdd  fditt.  Ed  ijmpptepird 
ktmimim , fint  emf*s  kdhurini  hdddi  fin  mdidit 
tmnc  (wd  band  , mue  nuU . ***  f“"*  P*’' 

fiipft  Cum  vert  jdtm  tptrd  êff*  fec- 

fdtd  jtfM , fiemfmd  ,finfrd  , blé^phtmid , vtl  tâ- 
terd  tdUd  dtcdt  edufit  bans  ejfifjcst»- 

dd,mvtlf  teedsd  it*H  fine  ,vei  ,piêd  tji  abjwdtdt , 
jmftd  fteCdtd  fisetf 

En  effet , Ci  ceU  n «oit  pas  eeritable  > H s’em 
fuivroît  t qa‘un  horoe  pouroii  éxcrcer  l’ufure  , 
fous  prétexte  de  dener  l’auniûne , ou  de  faire  bâ- 
tir un  Hôpkal  ; ce  que  perfone  de  bon  fens  ne 
peut  foûteniri  9c  ce  que  condamne  aulli  Saint 
Aueuff  in , quand  il  ajoute  : ^s  ejt  fai  dudt , ut 
hdbtdmut  fued  detmit  fMptribus , fdcidmuj 
dn'tubns  f 

Pulfque  PaéHon  d’Alypius  eft  donc  mauvaî- 
fe  cTclla  mCm«  > elle  ne  peut  en  aucun  cas  , ni 
pour  quelque  caulc  que  ce  foit  • devenir  licite 
ibut  le  prétexte  allégué  dans  l’expoie.  C'eff 
pourquoi  le  Pape  Inoccnt  XI.  en  condannant 
luixaiue-cinq  propolîiions  de  morale  le  2.  Mars 
l<579.  y comprit  celle-ci  > qui  eft  la  yi.  F»- 
vnéts  , tjui  fibmiHt  hnmtris  feiemer  ddjnwdt  he^ 
ritm  firtem  dfeemdrft  fer  fruefirus  , dd  fiufrjitdnm 
Virgmern , & smibetiei  etdem  fwifirvit  * defrrend» 
fidiem  , dfenende  ;dMt4a»  « dut  pdd  fismii  (tefe^ 
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rdtnU , nm  fettdt  meridl'ter , fi  éd  fdeùu  mem  Vt* 
ubiUs  ddmm  \ pms  ne  à dtmvt»  mdJi  ndütinr  > ne 
ttnts  eetdit  dffUtdShr , ne  detnt  exfrUétur.  Ceft- 
à-dire,  un  valet  qui  avec  conoiffance  prête  «« 
à Ton  maître  les  cpaufes  , pour  lui  aider  d *• 
momer  à une  ferrftre  , afin  de  ravir  Thon-  m 
neuf  i une  fille  , Ac  qui  lui  rend  fouvent  de  «« 
frmblables  ferviccs,  ton  en  portant  l’échelle*  ** 
ou  en  ouvrant  la  porte  > ou  en  y contribuant  <* 
de  quelqu’ autre  maniéré  fembUblc  * ne  peche  <* 
pas  inoacUement  * s'il  le  fait  par  crainte  , qu’il  ** 
ne  lui  en  arive  un  domage  conlîdcrable  , * 
corne  d'être  maltrané  de  fem  maître , d'en 
être  regardé  de  mauvais  ceîl  * ou  d’être  chaffe  •« 
de  fa  maifon.  Ce  Pape  défend  de  Ibàtenir  <« 
cete  pemkieure  opinion  fous  peme  d'cxcomu- 
nkation  iffi  feSe  , dont  il  réicrve  rabfolution 
au  Saint  Siège  > excepté  feolement  à l'article  de 
la  mort. 
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DOMICILE. 


Empschzjibnt  de  Clakdistikitx*« 


DOMAGES  ET  INTERETS- 

L£  S fomes  ajugees  à un  Créancier , ou  d un  Acurateur  > ou  d toute  autre  perfone 
qui  fe  plaint  d’un  tort  que  la  partie  adverfe  lui  a caufé  * s'apellent , en  termes  de 
Palais  > Dtxidges  ^ !n$nhi  > fuivant  ces  paroles  de  la  Loi  : xt  d/Xsmris  m/hi  « ^udstti 
intereff  »/4  ( 4 ) . 6c  ces  autres , qx/tnti  rts  efi  \ idefi ^ ^xsntt  sdvirftrts  mterf/it  ( é).  Par  (*  W*. 

exemple . un  vendeur  qui  eft  en  demeure  de  livrer  la  chofe  vendue  à.I’acheteur , qui 
par  le  retardement  de  la  délivrance  foufre  du  domage  > lui  doit  paîer  les  domages  6c 
interets  à proponion  du  préjudice  que  cet  acheteur  en  a foufert.  St  rts  vendit»  non 
trsddturi  m sA  tjmod  mttufi  » d^stur , ditlsihoiy  xee  rfi  » ^utd  rrm  hdbrre  inhrrfi , emfUris  vhm' 

(r).  Second  exemple.  Celui  qui  a vendu  un  héritage  * 6c  qui  * au  lieu  d’en  faire  la  uu  'tZuu*’. 
délivrance  dans  le  tems  convenu , continue  à en  recevoir  les  fruits , en  doit  rendre  la  ^ 
jufte  valeur  à l'acheteur } tàm  fer  vmdttcrem  jUterti»  ^uemirms  rem  nddmti  emnis  uttUtdS  ^ ^ 
emftùris  in  êfiirndtiomm  vente , ^ud  msjt  citem  tffdm  rem  emftfiit , ainfî  que  parle  une 
autre  Loi  ( d).  Troificme  exemple.  Un  homme  en  tuô  un  autre , qui  par  fon  travail  Ad**rriii. 

faifoit  fubfiftcr  fa  femme  6c  fes  enfàns»  on  il  lui  coupe  un  bras  : il  doit  être  condanne 
à tous  les  domages  6c  interets , en  réparation  du  tort  qu'il  a caufe  à cet  home,  ou  à 
fa  famille.  •«oIm. 

Tous  Domages  6c  Interets  qu’on  apelle  plus  ordinairement , Interets  civils,  pour 
les  diftingner  des  autres  peines,  dont  on  punh  les  crimes,  font  dûs  folidairement  6c 
meme  par  corps  en  matière  criminelle. 

On  doit  mettre  de  la  diférence  entre  Intérêts , 6c  Domages  6c  Interets.  Car  on  apelle 
fimplement  Interets  , le  dedomagement  , dont  le  debiteur  d’une  fome  d'argent  eft 
tenu  envers  fon  Créancier  à caufe  du  tort  qu'il  lui  t fait , pour  ne  l'avoir  pas  paié 

YlMj 
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ijans  le  tems  convenu  ; ou  lorfqu’un  acheteur  ne  paie  pas  au  terme  le  prix  de  la  chofe 
qu’il  a achetée  « de  que  le  vendeur  en  foufre  quelque  doraagci  ou  enfin  quand  un 
fermier  manque  à païer  le  prix  de  Ton  Bail  au  Locateur  > de  que  ce  rerardement  caufe 
quelque  tort  à ce  Locateur. 

On  apelle  Domages  de  Interets  tous  les  autres  dedomagemens , de  quelque  nature 
que  Toit  le  domage.  Par  exemple,  quand  un  Locataire  qui  n’a  pas  fait  les  menues 
réparations  aufquelles  U eft  obligé  , de  qui  par-là  a lailTé  dépérir  la  maifon.  Quand 
en  Architeûe  s’eft  chargé  de  la  conftruûion , ou  de  la  réparation  d'une  maifon } de 
que  pour  avoir  fourni  des  matériaux  défeûucux  , elle  en  devient  détériorée.  Quand 
un  T uteur  a laifTé  dépérir  les  biens  de  fon  Mineur  i ou  un  affocié  les  effets  de  la  fo> 
cieté,  dont  ils’étoit  charge  $ ceux-là  de  tous  autres  fcmblablcs  font  tenus  des  Doma- 
ges  de  Interets  envers  ceux  qui  ont  fouffert  quelque  perte. 

En  matière  de  Domages  de  Interets , il  7 a toujours  deux  quefUons  à examiner.  Sa- 
voir , la  queftion  de  , qui  eft  celle  où  il  s'agit  de  conoîrre  la  vérité  d’un  fait  > corne  fî 
un  événement  eft  arivé , ou  non  > de  fi  celui  qui  fc  plaint  d’avoir  foufert  un  domage , l'a 
véritablement  foufert  : de  la  quefiion  de  Droit  qui  efi  celle  de  favoir,  s’il  en  eft  dû  » 
de  cornent  il  faut  juger  : d'où  naît  une  autre  quefiion  , qui  efi  de  favoir  en  quoi  les 
Domages  de  Interets  confiftent  i c’cft*à-dire , de  bien  difeernet  à quelle  fome  doit  mon- 
ter le  dédiMnagement}  de  quelle  cfiimation  le  Juge  en  doit  faire . par  raporc  à la  caufe , 
aux  fuites , tant  prochaines  qu’éloignées , de  aux  circonftances  de  l'affaire  i foit  à l’égard 
d’un  dédomagement  réel  de  a^uel  que  le  Complaignant  a Ibuffert  par  une  diminution 
de  fon  bien , ou  à l'cgard  du  profit  qu'il  auroit  fait  de  dont  il  a été  privé}  foit  encore 
par  raport  aux  cas,  où  il  y a cûdu  dol  de  de  la  mauvaifefoi,ou  feulement  de  l’igno- 
l’inadvertance  , de  la  négligence  (-*),  ou  quelque  faute  qu'on  apelle  en 
ii'T-'e  u'itT  Droit,  legere  : à quoi  tout  Juge  équitable  doit  avoir  une  très-grande  atrention. 

JJ  encore  important  d’obferver , qu’il  y a des  cas  qui  n’cxcmtenc  pas  des  doma- 
ges 6c  interets , celui  à qui  ils  font  demandez , quoiqu'il  air  agi  de  bone  foi , de  qu’il 
n'ait  commis  aucune  faute.  Par  exemple , j’ai  vendu  une  maifon  que  je  crois  m'apar- 
tenir  : on  veut  en  évincer  mon  acheteur  , je  fuis  obligé  à faire  ceûTer  la  demande  de 
celui  qui  prétend  en  être  le  maître } de  fi  je  ne  le  fais  pas , je  ferai  tenu  des  domages 
de  interets , que  l'éviélion  caufera  à mon  acheteur , quelque  bonne  foi  que  j'aie  eûd 
dans  la  vente  que  je  lui  en  ai  faite  , de  quoique  l’on  ne  me  puilTe  imputer  aucune 
faute.  Eviük  re»  dit  la  Loi  ( b)  , ex  emfto  scito  non  sd  pretium  dumtAxat  reetpiendum } 
•f.  Si  >D  jtd  Ad  id  juod  inttrefi  umpttit.  Voilà  les  maximes  les  plus  necefiaires  à favoir  fur  ceie 
maticre. 


CAS  PREMIER. 

GErbIRT  a fait  conéannet  Leuffroi  à 
cinq  cens  livres  de  domages  & interets , 
poiTf  ne  lui  avoir  pas  livré  des  marchandifes 

3u*il  avoit  achetées  & payées  > au  jour  qu  elles 
evoient  être  embarquées  pour  les  Indes  Occi- 
dentales. Peut  - U en  coofcience  exiger  les  inte- 
rets de  cete  fomme  , s’ils  lui  font  ajugez  en 
jufiiee . i caufe  que  Leuflroi  efi  en  demeure  de 
la  païer?  \ 

R E*  F O N s E. 

Il  y a une  fort  grande  différence  i foire  entre 
les  intérêts  d'une  fome  d'argent  prêté,  aufquels 
un  débiteur  efi  cornlanné  par  le  Juge  en  peine 
de  fo  négligence  à païer , & ce  qu’on  apelle 
domages  & mtrêis.  Car  on  peut  obtenir  une 
condamnation  d'interéts  d'une  fome  ajugée 
pour  demAgts  & muriit , corne  dans  refpece 
propofee , où  Leuffooi  ell  condanné  i cinq  cens 
livres  de  domages  ' & intérêts  au  protît  de 
ai*  ttiu  Gerbert.  La  raifon  eft , que  ces  dumaecs  fie 
Syj  iri.titwà-  interets  compofent  un  capital  » qui  rient  lieu 
(il  I s.  i.f-di  ({‘un  naturel  fie  réel , dont  celui . à qui  Us 
•.  on*  «c  aiugez  , a etc  mjuftemeni  pnvc  par  ce- 
y a été  condaimé  » corne  à une  julle  re* 
vFtUm^ut*  ftiturion  (r).  D'oti  il  fout  conclure,  que  Ger- 
fmt.  ni.et.ff,  peut  ufure  éxiecr  les  intérêts  des  cinq 
«.  Ht.  U Lvtcs  , au  paiement  de  laqucUe  fome  u 


a foit  condanner  Leuffroj  pour  fes  domages  fie 
interets , quoique  , s’il  UilToit  acumuler  ces  inte- 
rets , il  ne  peut  en  tirer  de  féconds’  intérêts , 
corne  nous  le  ferons  voir  dans  fon  lieu  (d).  Il  Fifwtrln 
fout  raifoner  de  même  i l'égard  des  dépens  li-  **'••***' 
quidez , aufquels  un  home  auroit  été  condanné 
par  Arét.  Car  c’eft  aufli  un  capital , qui  tient  Leu 
de  la  fome  , que  celui , à qui  ils  ont  été  ajugez , 

. tmploicc  pour  Im  W,  du  procès  qu’il  i pgnè  ; 

ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  des  iaterêtsqui  pro-  >o»>. f.  ,,t. 

viennent  d’un  argent  prêté  ( r ).  J* 

CAS  II. 

F L O R I E H aîant  s'cndu  i Bernard  fîx  mou- 
tons infedez  d’un  mal  contagieux , fie  Bernard 
les  aïanc  mis  avec  cinquante  autres  qu'd  avoh  » 
non  feulement  les  Cx  moutons  font  morts  dès  le 
lendemain , mais  le  mal  s'étant  communique  aux 
autres , H en  eft  audi  mort  quinze  ou  vingt  en 
peu  de  jours  ; fur  quoi  Bernard  demande  i Flo- 
rien  un  entier  dédomagement.  Florien  y eft- il 
obligé , en  forte  qu’il  foit  tenu  de  la  perte  de 
tous  les  moutons  morts  par  cete  contagion  ? 

R s'  F O K S E. 

Si  Florien  a été  dans  la  bone  foi  ; c*eft-I- 
dlrc  , qu'il  ait  tellement  ignoré  le  defowr  des 
fix  moutons  qu'il  a vendus , qu'on  ne  lui  puide 
imputer  de  foute  ; il  n'eft  tcou  que  de  la  pene 
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des  feuis  animaux  qu'Ü  « vendus  : fc  Ton  engage- 
ment ne  Te  doit  pes  étendre  aux  autres  • dont  la 
perte  ne  doit  ctre  con6derce  i Ton  égard  » que 
com^n  cas  fbnuit  > dont  il  n'eil  pas  refponi’a- 
ble.  nais  G au  contraire  3 favoit  bien  que  Tes  Cx 
moutons  étoient  infectez  de  ce  mal  • de  qu’il  n’en 
ait  pas  averti  l’acheteur  ; ou  que  fon  ignorance 
foie  telement  coupable  . qu’on  gc  la  puifTe  exco^ 
fer , il  e(l  tenu  de  toute  la  perte  que  Bernard  a 
fouferte  > parce  que  fa  mauvaife  f^i  ou  fa  faute 
étant  la  véritable  caufe  de  tout  le  domage  > c’eft 
d lui  d la  réparer.  St  ttt'f»  nU  dmam  rji  dtmnum , 
Vf/  fffjHri4  %rrf^4t* , dit  le  Pafte  Grégoire  IX. 
(4).. . aar  h*c  tmptntià  M .fivttttgUgtniîà  evpn- 
ruMi^jtire  fitptrbis  apan/r.  iV/c  igfM- 

»"<*»«<•  t*  txa^At  /fi  jcù$  dihmfii  ,«x  fdtU  taaiir- 
juriâm  vtrifimtliter p*Jfe  emtingm , v*l  juShtram. 

Cece  dccilion  eft  conforme  au  Droit  Ro- 
main: car  voici  corne  parient  les  Loix  fur  ce 
fujet  ( é ) : ftdUnut  Lthn  fuma  dtctm»  mttr  eum  , 
«■v'i  fui  ycjrui  fwd , 4M  i^mrétu  vttuUdis , dtfimntitm 

^ faeù  in  ctndtmnéti$nt  tx  tmpn.  ^it  tmm  : fui 
§.  iMH  v<-  eut  rn-rhtfim  , tau  ri^muM  tûaipj^  vtmUdit , fi<ix»^ 
dem  igmraas  ficit , ta  tantiam  tx  tmpt»  aUtêne 
fiaturmm  , f uan/à  mtmrts  ejjtm  tmptwrtu  , fi  id  ttm 
ejft  feijftm.  Si  wri  fettnt  rtttctét , & empiortm  due- 
pi/  . omnta  dtmmema,  tjtu  tx  ta  tmpiU'.t  empier 
tTMxent  ,pra}uittrum  tt.  Stve  tguuradti  viiit  ugni 
tamer*’it , âdntm  afimautntm  ,fivt  ftetra  cauiu- 
gttnr  mtrhtfi  peettu  ptrttrint , fuad  tnttrfu,{  tdtxtt 
vtnt^e  tnt  pufiandttM. 

On  peut  réfoudre  fur  ce  principe  une  infinité 
, d’autres  didcultez  de  cete  nature.  Nous  ajoô- 
ccrons  feulement  1 que  • quoiqu’un  home  foit  de 
bone  foi  ,&  qu'on  ne  lui  puiiTe  imputer  aucun» 
faute  i il  ne  laifTe  pas  d'être  tenu  des  domages  de 
intérêts  des  fuites  éloignées  du  fut  principal  pour 
lequel  iU  font  dûs  . Iorj|ue  ces  pertes  ditîerentes 
n'ont  pour  caufe  unique  que  ce  feul  fait.  Aind  , 
par  exem|4e , fi  un  Architeâe  à qui  ^on  a fourni 
tout  l'argent  néceiTaifc  pour  rebitir  une  maifon  » 
& qui  s’elf  engagé  de  la  rendre  parfaite  dans  trois 
moi>  pourun  locataire  i qui  onVa  louée  par  a- 
vance , huit  cens  livres  par  an , la  rend  en  (i  mau- 
vais état  • qu'il  bille  la  rebâtir  une  fécondé  fois . 
fou  par  le  défait  des  fondemens  ou  autrement , il 
efl  tenu  non  feulement  de  tout  ce  qu’il  coûtera 
pour  ta  rétablir , mais  encore  des  fuites  , quoi- 
qu'elles paroilfem  cloignces  • corne  du  domage 
que  foutre  le  proprietaire  de  ce  qu’il  n’a  pas  loué 
. fa  mai  bn  , de  des  domages  8c  interets  dont  ce 

tneme  proprietaire  poura  être  tenu  envers  celui 
qui  avoit  loué  cote  maifon , de  ipù  a fouffen  qnel- 

2UC  pene  pour  A' en  avoir  pas  été  mis  en  jwiref- 
on  dans  le  tems  convenu.  La  raifon  eu  » que 
U faute  de  V Architeâe  eft  la  véritable  le  feule 
cauf(f  de  toutes  cet  pertes  düTerentes.  C'eR  ce 
qui  e(l  tVès- évident  par  ta  Loi  que  nous  rap- 
porterons ci-aprcs  > en  répoodam  a la  quatrième 
(c»t«xCto  dificukc(r). 

'■  ff 

■v  t.  C A S I 1 L 

A RT  U s > Architeâe  » s’etant  engagé  envers 
Alexandre  de  lui.bütirune  maifon  dans  le  ter» 
me  de  quatre  mois , de  pour  cela  d'y  employer 
douze  ouvriers  tous  les  jours  , fous  peine  de  lui 
païer  Tes  domages  de  interets  , en  cas  qu’il  n'eôt 
pas  achevé  le  b&timent  dans  ce  tems-là  { a ulé 
de  toute  la  diligence  qu'il  a pû  de  a toujours 
emploie  les  douze  ouvriers . comme  il  s’y  etoit 
engage  : de  n'a  pû  ncanmeias  achever  U tnaifon , 
Ttmt  /. 


que  plus  d'un  mois  au  • delà  ijti  tems  convenu.' 

Alexandre  n’a-t-il  pas  droit  d’ exiger  d’Artus  fe$ 
domages  8:  interets  f 

R s'  P O 5 X. 

Nous  ne  croyons  pas  qu  Alexandre  puilTe 
exiger  avec  Jullice  fes  domages  de  intérêts  dans 
le  cas  propojc.  Car  quand  il  ne  tient  pas  i uil 
ouvrier  , qu'tl  ne-fallé  l'ouvrage  qu'il  a entre- 
pris prccifément  dans  le  terme  convenu  , de 
qu'il  ell  certain  par  le  Jugement  des  Expens  • 
ou  autrement . que  le  tenu  marqué  n’écoit  pas 
fufifant  pour  faire  l'ouvrage  dont  il  s'etoit  char- 
gé , le  bailleur  efl  obligé  de  prolonger  le  tenu 
qui  eâ  neccfTaîre  pour  l'achever  . de  ne  peut 
iws  injuflice  * éxiger  aucuns  domages  de  in- 
térêts pour  le  retardement  , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  Ripulez  par  la  convention  faite  entre 
lui  de  l'entrepreneur  ; parce  qu'aucune  conven- 
tion ne  peut  obliger  à l'impolÊblc.  /«  tptnt  toca- 
lunr  rrat  dttium,  dttm  tfift  debmi drus- 

dtfiuafalXum  mn  tfietf  ^Mamtlacatmt  tnterfiaffir  p 
Mt*m  ptexmam  etndt^or  pnmiftrat.  Eaunùs  tam 
«bltgt$i»ntm  ctHirabi  ptaa  , ^matenia  vit  éaih/  dt, 
fiait»  ttmperit  tJUmaÿtt  : fxia  id  aliim  apporct 
tjfe , Ht  t»  fpam  abfilvtrttur . Jint  fw  fitrt  ma  pojjit. 

Ce  font  les  propres  termes  de  la  Loi f d) , qui 
décide  cece  dificulcé  » laquelle  e(l  conforme  i 
cete  réglé  ^ Droit  ( e ) J /mpafiihUtam  mUla  *é/i- 
£ali»ejt.  ^otSbU  .îu"! 

Il  faur  pourtant  obfervcr,  que  généralement 
parlant . quand  un  ouvrage  cft  promis  à un  jour 
préfix,  de  pour  un  ufage  qui  ne  peut  foufrir  au- 
cun retardement  > corne  s'il  s'agiUbic  d'une 
marebandife  à débiter  un  certain  jour  de  Foire, 
ou  defliné  à un  embarquement  » qui  ne  peut  être 
diferé  } l'entrepreneur  feroit  rcrponfable  des  do- 
mages de  intérêts  du  retardement,  de  devroic 
en  ce  cas  s’imputer  1a  faute  d'avoir  entrepris 
ce  qig'il  ne  pouvoit  exécuter.  Imptri-ia  ttdpa  se- 
juM-trainri  /).  A quoi  font  conformes  ces  pa-  Cix-tm^ 
rôles  de  Grégoire  IX.  que  nous  avons  rappor- 
tées  dans  la  dcciflon  precedente.  Si  etdpà  nid 
datmm  tfi  damnum  vA  injuria  irrtgata. . ..««/  hof  ^ 
uaptritta  fivt  tvmtnint , jerr  fiper  hit  pwî'if  T-  r-ï*»* 

fxtisfacrrt  tttptrttt , me  igmrantia  te  txàifii . fi  ‘^ii\  ^ 
feirr  dehu  jh  exfoQ»  tu»  injmam  vtrifimduer  ptjfi 
etxitngert , vtl  jaOmram» 

CAS  IV. 

A R N O U L aîant  vendu  une  maifon  i René  ÿ 
celjUi'Ci  .après  y avoir  fait  plufîeurs  réparations 
de  augmentations . de  même  pluJîeurs  autres  dé^ 
penfes  à l'embellir , tant  en  peintures  qu’en  au- 
tres enjolivcmens , en  a été  évincé  de  uépolTedé 
par  Antoine.  Sur  quoi  il  demande  i Amoul  « foa 
vendeur  > qu’U  le  dédomage  de  toutes  les  dépen- 
fes  qu  il  y a bites  de  bone  foi.  ^noul  eft-il  obli- 
gé envers  René  i tous  fes  domagev  Se  jnccrêts  t 

• R e’  ? O N S B. 

Si  Arneul  e(l  un  vendeur  de'bone  foi . lé 
qu'il  ait  eu  un  julle  fujet  de  croire  qu’il  étoû 
le  maître  de  la  maifon  qu'il  vendoit  i René  ; 
il  ed  à la  vérité  tenu  > i*.  des  frais  de  l'é- 
viâton  : parce  que  tout  vendeur  étant  nato- 
relement  garand  de  ce  qu’il  vend  » il  étoii  obli- 
gé i faire  cefTer  la  demandé  d'Antoine  » qui  Ce 
1 prscendoit  proprietaire  de  U maifon.  2*.  ü cft 
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encore  tenu  à reftiruer  le  prix  de  U vente  1 l'a- 
cheteur. 3^.  Et  outre  cela  il  c(l  obligé  aux  doma- 
_ I ^ intérêts  envers  René.  Ev-Qà  rt , dit  la  Loi 

7«  gattiiüii.  ( 4 ) .txtm^êêtlta.ntnéd  fruium  dutitdXMl  rfsi‘ 
f**i*diim  .ftdad  êd^odoufTtsl  comfttn. 

Maisccdédomagcinêat  ne  fe  doit  pas  ct.endrc 
jul^ucs  aux  chofe»  fupcrflucs  & à celles  que  l'a- 
cheteur a faites  pour  fon  feul  piailîr  : Qu^uùi 
tnm  /înt  doit  & etd^s  vend»m$  dcccdit  : m t»  vtn. 
dti«r/tcnnx  tjl , dit  l’Empereur  Juitinien  (t). 
d4i.  L-t- lit.  t*.  Joint  à cela  que  le  juile  prix  d'une  chofe  ne  fe 
dou  pas  régler  fur  l'atachement  qQ‘onya,mais 
fur  te  pié  de  ce  quelle  vaut  en  cUc-métnc  pour 
l'ufagc  de  toutes  fortes  de  rerfones  fan»  dilhn- 
cHon.  Pmî4  rtrum  mn  ex  êÿeilK  , nee  Htdnait  Jîn^ 
(c)  i<;.  Pr«tt«,  ,Jtd  etmmimttr  juneuneier  la  Loi  (r  ) > 

xfetiimts  dUiméxdas  ejjt  ./rd  ^uxmt  riw«* 

«iM.  bwvxlerttt  dit  une  autre  Loi  (d). 

fi  contraire  Arnoul  et!  un  vendeur  de 
mauvaise  qu'il  ait  iùqu'iln'étoiipasle  maî- 
tre de  la  maifon  qu'il  vendoit  ; 1!  dl  certain  qu'tl 
elt  tenu  envers  fat  hetcur  de  tomes  les  depenfes, 
même  fupcrflues , que  cet  acheteur  n'auroit  pas 
faites  .s'il  avoir  connu  la  mauvaife  foi  de  fon  ven- 
deur. C’eft  ce  que  prouvent  ces  paroles  d'une 
^**'***i.**3r*  Digcllefr  ; .*  lH$mr.tints  txmtnhis 

mVa!  cr  c^Jibus  , Jifeunt  ^Mtt  itUtrmmvendidtrti  ,fmm  mod» 
tenerideiet.  Laraifon  cRtquc*  quoique  le  ven* 
**  deur  ait  ignoré  quel' acheteur  dût  faire  ces  fortes 

dedépenics . il  n'a  pas  dû  ignorerqu^a  mauvaife 
foi  nereniérm'ct  tout  le  mal  qui  pouvoir  s'enfui- 
STc  de  la  vente  qu'il  faifoic  , & que  par  eonfé- 
quent  il  ne  hjt  tenu  de  tous  tes  domages  qui  en 
font  U fuite  naturcle  > fuivant  ces  paroles  d'une 
(f)  Câ«i  autre  Loi(/):  Cù»  fimdxj. . ..  per  tvnditxeiMm 
I • petitiu  ejjèt  j pure  h*e  n«s  jttrt  Wr  , w peft  *Kdtft«a* 
r^éHsr,  exmfd  «mttu  rtïHiuend»  fit , tdtjt,  mkn» 

fard  li4^iir«'M  ejfet  xiUr,fi  hiu  fenuUMd  temptrt 
fiimus  fkifitu 

C A S*  V.  * 

6 B A T t B N aïam  légué  i Claude  «ne  Métai- 
rie , qu  il  tvoît  afermée  i JuLen  » etl  venu  à mou- 
rir huit  Jours  apres.  Sur  quoi  l'on  demande.  1 *.  Si 
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Claude  peut  cxpulfef  julien.  1*.  Si  Julien  étanr 
expulse  peut  avec  juilicc  prétendre  fe<  domages 
St  intérêts  contre  i’heriiier  de  Graticn  f 

R £'  7 O M 8 E. 

Nous  répondons  a U première  demande  .que 
Claude  Légataire  n’efl  pas  oblièéâ  tenir  le  liai! 
que  le  Tettateur  aroit  fait  de  la  Métairie  à Ju- 
lien: car  un.' Bail  finit  par  le  changement  de 
proprietaire.  Corne  donc  un  Légataire  n ell  pas 
moins  nouveau  proprietaire  qu'un  acheteur , il 
n'ell  pas  tenu  cela  du  fait  du  'feflatcur. 

A i'cgarddeia  féconde  demande,  il  faut  dire 
que  Julien  Locataire.  expuJië  par  Claude  Lé- 
gataire , a droir  de  demander  fes  domages  &:  in- 
térêts à rherttier  de  Graricn  : parce  qu’un  heri- 
tier cA  tenu  du  fait  du  defunt.  ^wfsoiduvi  co- 
ItniimH  in  plxres  xnmi  Ucxvtrjt , decêjj:i , & enm 
fi^deim  It^xviit  dit  ta  Loi  (^),  Céfiim  «taxent 
ftfit  etgt  telermm  , Mt  tum  fuxAum  cclertt  i tpua  Kthil 
h redu  tmerefiel.  Q^td  fi  eetomi  velUt  ettere  & tb 
e*  , eut  legMtus  efierfiixdHS  ^prehiberettir . c*«  Ixrtdd 
sÜimtm  m'enum  htbere^  & h«e  dtirtwe>;ttm  xi 
hertdem  pertmere, 

11  efl  à propos  d' ajoàter  d ce  que  nous  venons 
de  dire . que  le  Fermier  ou  Locataire  expuUe 
conferve  meme  l'hypoteque  de  fon  Bail  fur  lo 
fonds  vendu  ou  légué , & qu'il  a droit  de  l'exer- 
cer cqprre  le  Légataire , ou  contre  l’acheteur  » 
pour  les  domages  Sc  tnteréts  qu'il  a lieu  de  pré- 
tendre à caufe  de  rintemiption  de  fon  Bail . 
fauf  au  Légataire  Am  recours  contre  l’heritief  ♦ 
du  Tertateur , Sc  â l’acheteur  contre  fon  ven- 
deur : l'nn  le  l'autre  étant  garands  des  préten- 
tions du  l'ennier  ens’ers  l'acheteur  Si  te  Lega- 
^tarre.ainfi  que  robfcrve  M.  Doinat,  Avocat  du 
Roi  au  Siège  PrcAdial  d%  Clermont  en  Auver- 
gne en  fon. excellent  ouvrage  intitule,  Ltt  Lnx 
Ctvilts  félon  Itur ordre  nxtxrei  ( b). 

I KT  B R ET*. 

Louage. 
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Domages  & Interets. 


DONATION. 


DOnâti»,ejf  ionigr»t»iu  colïstio.  C’eft ainfi  qu’on  définit  la  Donation  proprement 
djie(*).  par  laquelle  le  Donateur»  qui  eft  en  pouvoir  d'aliener  la  chofe  qu'il 
donc,  en  transféré  volontaiteinent  & fans  contrainte  le  Domaine  au  Donataire.  ‘ *’ 

La  Donation  eft , ou  incomplète , ou  complète.  Celle  qu’on  apel  le  incomplète . eft  : 
lorl'qu'on  ne  donc  une  chofe  que  de  visx  voix  feulement.  Celle  qu’on  nomccomprcte, 
c’eft- à-dire , entièrement  parfaite , eft  lorfqu’on  fe  defaifit  de  la  chofe  donée,  & qu'on 
U mec  entre  las  mains  & au  pouvoir  du  Donataire. 

On  divife  encore  la  Donation  , en  Donation  entre -vifs  & Donation  à caufe  de 
mort. 

La  première , eft  celle , par  laquelle  le  Donateur , étant  aéluelement  vivant  & en 
£intc , transféré  la  propriété  de  la  chofe  au  Donataire.  UonAito  inter  vivos  e»  efi , qu* 
fit*  vivtnte  cr  t*  mente  , ut  ita  acctptentis  fi*t , quoi  nuUo  modo  per  difpefiticnem  (ontrarium  d)L.|.  d«-i 
nvocetur.  Cete  définition  eft  tirée  d'une  Loi  du  Digeftc.(>),  dont  les  termes  expri- 
ment  un  meme  fens.  î.  i*-  »<-i> 

Nous  difons  : & en  fsnté  j car  par  l'article  277 . de  la  C oûtume  de  Paris , toute  Do- 
nation , meme  entre-vifs  > faite  au  tems  de  la  maladie , dont  le  Donateur  décédé , eft 
réputée  fçire  •»  à cmu(e  de  mort , en  quelques  termes  qu'elle  foie  conque  : & nos  meilleurs 
JucifcoDiultes  dUmcnc , qu'il  en  eft  de  meme  des  Donations  emte-vifSj  quand  ellei 
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font  faites  dans  tout  autre  p^ril  évident  & prcfque  inévitable  de  mort , tel  que  fcroïc 
celui  d*un  naufrage.  ^ 

La  Dpnation  .1  cAufe  de  mori  cft  donc  celle  qu’on  fait  dans  la  penfee  de  la  mort , 
par  laquelle  le  D<matcur  netransfcrc  Se  Domaine  de  la  chofe.donce  que  pour  le  mo- 
ment qu'il  fera  dcccdc.  Tr/re  di-mùm  , chm  mon  furnt  in'uuiA  , dit  Ulpien  ( .1).  Cctc 
Donation  cft  à pc«  près  de  la  nature  du  Legs.  Car  le  Do^atcur  veut  toujours  fc  con- 
ferver  la  propriété  de  la  choie  p^îdanc  |a  vic>  mais  aime  mieux  j que  le  Donataire 
en  profite , que  fon  propre  heritier  , moûts  e.ituÀ  doaatit  rfi  , ('mi  quu  kjthere  f<  mm^it 
7/uU,  qn^m  tnm , eutdorntf  -,  ma^tfqtfe  eum,  ait  donAt,auarn  hrrfdem  Jauni , dit  la  Loi  (^).  ^Mortîi» 
Cete  rffpece  de  Donation  devient  caduque  en  trois  cas.  Le  premier  : fi  le  Donateur  l'J’i 
l’en  repent,  & qu'il  la  révoqué.  La  féconde  : s'il  furvlt  au  Donataire.  La  troifiéme  j^***,^ 
cft  la  naifl’ancc  des  enfans  légitimes , arrivant  après  la  Donation  faite.  Car  on  fupofe , 

JUiiont  jura  , que  le  Donateur  n'a  donc , que  fous  la  condition  tacite  , qti’il  n’auroit 
pas  d enfans  dans  la  fuite:  perfone  n'étant  pcefumé  vouloir  duner  Ibn  bien  à un  etran- 
ger préférablement  à Tes  propres  enfans  : ce  qui  cft  meme  vrai  à l'égard  des  Donations 
faites  par  un  Contrat  de  mariage  : quoique  quelques  Covitumes  , corne  celles  d’Au- 
vergne (f),  de  Bourbonnois  & de  Normandie  metent  de  difcrcntes  reftriétions en 
ce  cas.  * -'A 

Cete  troifiéme  caufe  rend  la  Donation  nulle  & révoquée  de  plein  droit , quand  ‘•a.W’*' 
meme  le  Donataire  feroit  décédé  fans  1 avoir  révoqttcc  : les  enfans  qu’il  a laillcz  a'iant  «*.^**7.*  ”* 
en  cela  le  meme  droit  d’en  faire  fignifier  là  Revoentirm  au  Donataire , qu'avoic  leur 
pcrc.  C’eft  le  fenriment  de  M.  Bretonnier  qui  fe  fonde  fur  la  jurilprudence  de  «•««»•• 
tous  les  Parlcmcns  dont  les  Arcts  font  raportez  par  Carondas’,  Loüct,  Monüiolon, 
Mainard,Bonifacc  & Bafnage  : deJaqucllc  maxime  il  s’enfuit,  que  le  Donataire  cft 
tenu  à la  reftitution  des  fruits  perdus,  au  moins  depuis  que  lu  naifiance  des  enfans  «• 
la  révocation  lui  a été  fignificc.. 

Les  Donations  entre-vifs  & à caufe  de  mort  font  d'ufage  en  France  : mais  ce  qu'il 
y a de  particulier  à obfervcr,  c’eft  que  les  Donations  à caufe  de  more  ne  fc  peuvent 
faire  par  des  Contrats^  mais  reulcmcnc  par  des  Teftamens.  ^^od  autrm  donnuo  cuu^À 
moriii  nulle  modo  vaIu',  qu*ndo  eji  tn  J'ormù  cenirac/ds  juJl^nJUtutum  ejl , edia  fu^ejUenum » 
dit  du  Moulin , fur  la  Coûtume  de  Blois  ( r ).  ro  r.j». 

Pour  ce  qui  concerne  les  Donations  entre-vife,  elles  ne  font  parfaites,  que  quand. 
le  Donataire  & le  Donateur  font  capables  l’un  de  doncr  & l’autre  de  recevoir  i Se 
lorrqu'cllcs  fe  trouvent  remues  des  formallrez  rcquifes  par  les  Ordoirances,  ou  pat 
la  Coûtume.  De  forte  qu’*  home  fourd  & muet  de  naifi'ancc , ou  infenfc , ou  inter- 
dit, étant  incapable  de  le  faite  entendre , ou  d’agir  , cft  aulTi  par  ce  defaut  incapable 
de  faire  une  telle  Donation.  De  meme  un  Donataire  qui  feroit  condnnné  à m<art . ou 
aux  Gaicres  perpétuelles  , ou  au  banificment  perpétuel  hors  du  Royaume,  feroit  in- 
habile à recevoir  une  pareille  Donation. 

A l’egard  de  l'âge , if  fe  trouve  diféremment  règle  par  les  Coutumes  5 & il  fiiut  ab- 
folumcnc  fe  conformer  aux  difpofitions  de  celles,  aufquelies  l'on  eft  lujet. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dire , il  eft  encore  neccflàirc  pour  la  validité  d’une 
Donation,  i®.  Que  le  Donataire  donc  fon  confentement  par  racceptaiion.  Ç’eftainfi 
que  le  portent  les  Ordonanccs  de  François  I.  de  l'an  1 HP*  ( / ) ^ Henri  II.  de 
l'an  154p.  qui  veut  d'ailleurs , que  l'acceptation  faire  par  le  Donataire  en  prefcnce  ou 
en  l'ablencc  du  Donateur,  foit  meme  anterieure  à la  mort  du  Donateur.  Neanmoins 
les  Varlcmcns  de  Bordeaux  Se  de  Touloufc  n’obfervcnt  pas  la  jurilprudence  établie 
par  ces  Ordonances.  . 

L’Infinuation  eft  encore  une  formalite  cflcntiele . fuivant  l’Ordonancede  Moulins. 

Mais  il  fufhc,que  cette  infinuation  ibit  faite  du  vivant  du  Donatcun  encore  qu'il  y 
ait  plus  de  quatre  mois  que  la  Donation  ait  été  faire , fuivant  la  Déclaration  du  1 7 
Novembre  id'90.  vérifiée  au  Parlement  le  ay  du  meme  mois , laquelle  déroge  à cet 
egard  à l’article  28  de  l'Ordonance  de  Moulins. 

L’origi%;  de  la  nccclfité  de  rinfinuatinti  vient  dcTEmpcrcur  Conftantin  . qui  l’în- 
troduifit  à l'égard  des  Donations  entre- vifs  j afin  de  mettre  les  Créanciers  du  Donateur 
à couvert  des  fraudes , dont  U pouroit  ufer  à leur  egard  (^ç).  Mais  la  jurifprndcncc  du  |î 
Roïaume  n’cft  pas  uniforme  cn’cc  qui  concerne  la  nccclfitc  de  l'infinuationî  éceenx- 
ià  meme  qui  la  demandent , ne  convicnent  pas  tous  du  lieu  où  elle  fe  doit  faire. 

C'eft  pourquoi  nous  ne  pouvons  pas  crablùr  fur  cela  une  réglé  generale  Si  conft.intc. 

Enfin  la  tradition  de  la  chofe  dunée  eft  encore  , en  un  certain  fens , abfoliimcnt 
Dccefiaire  : car  douer  ^ retenir  nt  ainfi  que  parle  la  Coûtume  de  Paris  ( ^)  : ce  ** 

qui  eft  c )nforme  à la  Loi  qui  veut , que  le  Donateur  fc  défaififte  de  la  chofe  donect 

Z ï tj 
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TfMm  tr»iitîoHihus  àom'uÙÂ  rerum , non  nudis  fsHis , trnnsftruHtHt  ( « ).  Dc  forte  que  > û 
après  le  dccès  du  Donateur  on  trouvoh  parmi  fes  éfets  un  a^e  de  Donation  qu'il  au- 
roit  faite, la  Donation  feroit  cenfee  révoquée;  ou  bien  on  préfumeroit  avec  raifon* 
qu  elle  autoit  été  faite  en  fraude  de  fes  Créanciers , corne  le  dit  fort  bien  du*MouUa 
(h) , Ce  corne  le  porte  meme  la  Coutume  dc  Paris  (e) , en  ces  termes  : f'tfi  douer 
retenir  * quand  le  Donateur  s’ejf  rèfcrvé  la  jouijjancc  de  dijpojer  Ubrement^de  la  ehoje  far  lui 
douée  t ru  quil  demeure  en  fojfejjion  jufqu'au  jour  de  [on  deces. 

Les  Comentateurs  dc  la  Coutume  foutiené nt  neanmoins , que  celui  qui  done , non 
un  certain  meuble  particulier  « mais  à titre  univetfel  tous  les  meubles  en  goneral  qui 
fe  trouveront  lui  apartenir  au  iour  de  fon  décès , en  peut  retenir  la  polTeflion.  £n  effet, 
l^rticle27j’.  étend  cete  faculté  de  retenir  jufques  i lajouiflancc  des  héritages  donez. 

En  voki  les  termes  : ce  nefi  douer  <ir  retenir , quond  on  doue  U freprieté  £ aucun  heritaie , 
retenu  à Joi  l'ujùfruit  à vie , eu  à tems , ou  quand  il  y a claufe  de  eonjlitut  ou  frécaire  : ér 
vaut  telle  Donation.  En  effet  quoiqu'en  ce  cas  le  Donateur  demeure  en  pofleffion  > ce 
n'eû  que , corne  ufufruitiec , n'aiant  doné  que  la  propriété , qui  par  con^quent  ne  lui 
apartiem  plus.  C’eft  ce  que  lignifient  ces  paroles  de  la  Loi  (d)  : omnino  idem Jît  in  his 
caujis , ufum-fruclum  reiintre  , quod  tradere. 

L’Ufufruitier  ne  polTcde  pas  en  effet , à proprement  parler  : c'eft  le  Proprietaire 
qui  eft  le  vrai  poûèfreur,fuivani  cere  femfer es  fojjidere  cujut  nom 

mine  fojjtde/ur. 

Il  y a une  autre  efpcce  de  Donation  qui  fe  &it  entre  mari  dc  femme , qu’on  apelle  v 
Don  mmult  dont  il  eft  fort  important  d ette  inUruît.  Nous  alons  donc  dire  ce  que 
c'eft,  de  quelles  font  les  principales  maximes  qui  le  concernent. 

Le  Don , qu'on  nome  mutuel  en  termes  de  Palais , eft  une  convention  faite  entre 
le  mari  de  la  femme  , foie  par  le  Contrat  dc  mariage , ou  apres  que  le  mariage  a été 
célébré-  , 

Celui  qui  fe  fait  par  le  Contrat  meme  peut  être  fait  abfolument  de  fani  retour  : 
mais  il  n’a  Ton  execution  en  faveur  du  Donataire  qu’apics  le  décès  du  premier  mou' 

Tant. 

Celui  qui  eft  fait  pendant  It^aiiagc  ne  peut  être,  félon  la  Coutume  dc  Paris,  que 
de  l'ufufruit  du  bien , doné  parTun  des  époux  à l’autre;  dc  cela  feulement  pendant  U 
vie  du  furvivanc,  qui  eft  tenu  à doner  une  fufirante  caution  pour  la  sûreté  du  fonds  ; 
de  laquelle  caution  les  Comractans  ne  peuvent  pas  fe  décharger  quand  meme  ils  le 
voudroient  : dc  il  faut  en  outre , que  dans  les  Coutumes , ^ le  Don  mutuel  n’eft  qu’ea 
ufufruit , le  furvivant  falfe  un  hdeie  inventaire  des  bîA  donbz  de  délailTez  pat  le 
défunt  ; afin  que  fes  heritiers  rendent  compte  après  fa  mqn  aux  heritiers  du  prédecedé 
de  la  groprietc  qui  leur  en  revient.  A l'égard  des  autres  Coutumes,  dont  lesdilpofi- 
tions  font  diféreores , chacun  doit  fe  confornfer  à celle , à laquelle  il  eft  fùjet , corne  à 
une  Loi  qu'il  doit  fuivre  dans  le  for  de  la  confcicnce , comc  dans  le  for  contentieux. 

Corne  le  Don  mutuel  eft  réciproquement  de  egalement  avantageux  aux  Contrac* 
tans  ; ils  le  peuvent  faire , quoiqu’ils  ne  foient  pas  Majeurs  ( e ). 

f refquc  toutes  nos  Coutumes  admetent  cqtc  efpece  d avantage  en  faveur  desépoux. 

1*.  Parce  que  le  bien  qu’ils  fe  donent  eft  un  avantage  réciproque  de  fondé  fur  un 
événement  incertain,  qui  eft  le  décès  du  premier  mourant.  2°.  Parce  que  ce  bien  a 
été  acquis  par  eux  en  co'mun,  * 

11  y a quatre  conditions  requlfcs  pour  la  validité  d'un  Don  mutuel. 

La  première  : qu’au  moment  du  décès  du  premier  mourait  les  Conjoints  n'alint 
aucuns  enf^ns , ni  de  leur  mariage , ni  d'un  mariage  precedent.  Car  ce  n'cft  pas  alTez , 
que  le  prédecedé  ne  laiffe  point  d'enfans,  fi  le  furvivant  çn  a.  La  raifon  eft,  que  le 
Don  mutuel  doit  être  réciproque , dc  qu'il  ne  peut  être  valide  pour  l'un , s'il  ne  l’eft 
en  même  tems  pour  l’autre. 

La  fécondé  les  deux  Contraâans  foient  en  fanté;  car  fi  l’un  d'eux  ctpit  malade 
au  tems  qu'ils  fe  font  le  Don  mutuel , de  qu’il  vint  à mourir  de  fa  maladie  ; le  Don 
mutuel  deviendrok  caduque  dc  nul  ; parce  que , corne  l’efperance  aparent^'en  pro- 
fiter feroit  du  côté  du  furvivant , il  n'y  autoit  pas  d’égalité  entre  l’un  dc  l'autre  : ce  que 
demandent  neanmoins  nos  Coùtumes  fondées  fur  l'équité.  On  doit  pourtant  excep-  % 
ter  la  Coûcurae  de  Bretagne  (/}  qui  admet  le  Don  mutuel,  même  en  cas  d'enfans, 
ï la  charge  que  le  furvivant  demeurera  chargé  dc  noutir  les  enfans  du  Donateur , s’ils 
ii'ont  pas  d'ailleurs  un  bien  fufirant  pour  fubftftcr. 

La  t/oijiéme  : que  félon  la  Coutume  de  Paris  (^  ) dc  plufieurs  autres , il  y ait  toûjours 
’ de  l'égalité  dans  le  Don  mutuel  ; dc  voilà  pourquoi  il  ne  peut  être , félon  ces  Coûtâ- 
mes , que  des  meubles  de  des  conquêcs  immeubles  de  la  Comunauté. 

£nfin  la  quatriémt 
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È,:ijin  m qHMtriémt  ccnâtiitn , eil  c|uc  le  Don  mutuel  foit  inlinuc  üins  le  tetn»  porte 
par  les  Ordouance^  >aprc5  laquelle  iniinuacion  faire,  le  Contrat  ne  peut  plus  erre  re> 
voqué  par  l’un  des  Conjoints#  fi  ce  n'cft  du  confemcmcnc  de  Tautfc. 

1 Il  faut  obfervcr  que  le  furvivaiu  efiftcuu  i païer  les  frais  funéraires  du  prédé- 
cedé  6c  toutes  les  detes  de  la  Comu  nauté. 

z°.  Qtic  neanmoins  les  heritiers  du  Donataire  qui  vient  à mourir  ont  droit  d’etre 
rembouriez  de  ces  frais  funéraires  Sc  de  la  moicé  des  detes  de  la  Comunautc  que  le  lur> 
vivant  avoitpaïées  J parce  quM  n*ctoittcnu  qu’à  en  faire  les  avances. 

3*.  Que  le  Donataire  mutuel  n’eftpas  tenu  des  autres  detes  qui  netoicm  point  entre'cs 
dans  la  ComunaucéiC’ell'à'Jire,  qui  avoient  étecontraefév-s  avant  le  mariage.nonpius 
que  des  legs  faits  par  le  prcd^cdcj  Sc  cela  pour  conferver  i'egalitc  du  Don  mutuel  de 
parc  5c  d’autre. 

4 ‘.  Quand  le  Donataire  mutuel  étant  ufufruitier.  11  fe  doit  conduire  en  bon  pere  de 
famille  dans  radminillration  du  bien  quiluiefi  laifiéi  faire  les  réparations  viagères  fur 
les  héritages  fujets  au  don  mutuel , & païer  les  arrérages  des  rentes  foncières  > dues  à 
raiCon  de  ces  memes  héritages 5 corne  auifi  les  Cens  àc  autres  Charges  anuelles  cfchttës 
durant  qu’il  jouit  de  Ton  Don } x à l'égard  de  celles  qui  font  échues  durant  la  Comu> 
nauté  > il  cfi  tenu  d’ en  avaucer  le  paiement , fauf  à les  heritiers  de  répéter  fur  les  heri- 
tiers du  prédécedé  ce  que  ic  Donataire  aura  avancé. 

S’*  Qü'^  l’égard  des  meubles  iiÿccs  au  Don  mutuel,  les  heri  iers  du  prédécedé  peu- 
vent demander  .quel  cftiniaiion  CD  foie  faite  par  des  Experts,  auquel  cas  les  heritiers  du 
Donataire  feront  tenus  apres  Ton  decèsd'cn  païer  le  prix  aux  hcritlersduprédécedé. 

Voilà  les  principales  maximes  qui  regardent  la  maikredccemrc. 


CAS  PREMIER. 

MAoEtAiNE  fevoVint  au  Ut  delà  moir, 
veut  doncr  a Bifthelcmi  Ton  mari  la  vdeue 
de  deux  initie  livics  pir  fidocomis  , ne  le  pou- 
vant faite  aurremem  i parce  que  U Coutume  de 
Pâfi$(4),à  laquelle  elle  eft  fujerc,  le  défend. 
Elle  Icgue  dune  a uncperlone  dcconâance  ccte 
fonte  , è!c  U charge  de  la  duner  à Ion  mari,  lorf- 
qu'elie  lui  aura  été  délivrée. 

Cete  femme  prétend  qu’elle  a pû  en  conrctence 
faite  ce  don  à fon  mari  : r*.  paice  que  la  Loi, 
eu  plutôt , la  Coutume  qui  le  dc'lcnd  , n’cif 
qu’une  Loi  humaine,  qui  ne  peur  pas  iVmpor- 
ter  fur  l'équité  naiurcle.  qui  oblige  à U icco- 
noilfance  du  bien  qu'on  a rc^'û  i éc  que  par  con- 
féquentaVant  toû)our>  rrçô  depuis  plulîeursanées 
tous  les  bons  iraitcnxns  poOibics  de  la  part  de 
Ton  mari,  & patiéculietemcnc  pendant  plu- 
fieiirs  longues  maladies  dont  elle  a etc  aHigée  ; 
elle  doit’lcs  leconuttrc  , ce  qu'elle  ne  peut  fai- 
re réelement,  qu’en  lui  faifanr  ce  don.  a'*.  Par. 
ce  que  la  Loi  qui  défend  aux  epoux  de  s'enrre- 
doncr  , n'a  été  faite  que  pour  empêcher  les  abus 
g<  lesnuuvaifes  fuites  qui  en  peuvent  ativer , en 
le  réduifanc  l’un  nu  l'autre  à la  detniere  pau- 
vreté , par  une  l.bcralitc  tcmeralte  Si  injullc*  i 
& ûuo  cet  (fpiit  de  la  Lci . qu’on  doit  fuivre 
préférablement  i la  letre  ,n’a  point  de  lieu  eo 
ccte  ocalîon } parce  que  (on  mari  i’a  t.iutours  ai- 
mée S<  conlîJcrcr  fans  aucune  vûë  d'iotciêc. 
Joint  i cela  qu’il  cft  pauvre  i & que  ft  elle  ne  lui 
faiïoit  pas  ccte  gradlîcation , fer  heritjeri  le  nial- 
rraireroient  aulli  tôt  qu’elle  feroic  décédée  . fie 
lui  feroient  impiioïabli-s.  j''.  Parce  que  la  plû- 
parc  des  Coutumes  des  Provinces  du  Roïaum* 
permetent  ces  fortes  de  donations  ; & on  lei  y 
flic  Uni  aucun  fcrupulc  de  confcience  i ce  qui 
e(l  une  preuve  qu'il  n'y  a pas  plus  de  nul  à les 
faire  à Parts, où  la  Coutume  eft  contraire , qu’ait* 
leurs,  où  elle  le  oermer.  4'.  EnErt  parce  que 
les  Avocats  fie  les  Notaiict  du  PaïiCÙ  demeure 
Madeleine , foâriencnt  que  c'en  une  Ccûtumtf 
fféuAsic  d’en  ufer  aûilî  les  um  envers  les  au* 
Tvwf  /. 


très, quand  un  des  époux  fe  voit  prêt  i mourir. 

Ces  cailôns  ibnc*clles  légiiinics  pour  autoriléc 
cote  femme  à faire  don  des  deux  mille  livfcx 
Ton  nuti  1 

R l'P  O N s E. 

Pour  répondre  à 1a  dîEcuIcé  propofée.ii  eft 
necciraifc  d'établir  deux  principes  certains. 

Le  piemier  , que  les  Loix  Civiles  qui  font 
juAes , obligent  en  conlckncc  : t*g€S  hitnutnt 
tù*m  fttulé.rei  fAix  Saint  Augiillin  (é),  moa- 
n»fft  bomini  nfCt/Jiiatitn  ni  ahfcn/MHdttm  in  fan 
ean/citniid  : ce  que  ce  Saint  Archevêque  prou- 
ve.* prima.  Par  ces  paroles  de  Saint  Auguftm  (c)  : 
Quienm^tu  Legibus  /mpfrMarnm,tfH*  fra  Dti 

vtriuu ftrnntnr^  ekiempgrnre  nenvnU, 

nçfnirir  grnnde  fippiietHm.  Sftnnii.  Pat  ces 
autres  paroles  de  Saint  Thomas  (d)  i ttga  pa- 
fité  bnnuinitkt  ......  fi<f»idtm  jaf}*  yïfft,  S4- 

brmt  vim  oblignn.ii  in  fan  (anjd.ntié  i Ltga 
nttmn  , k ^hs  dtnvnatur./ecnndkm  ilind  Praven 
harum  8 - Pet  me  Reges  regnaer,  & Leguin  con- 
dirores  juAa  decernunt.  Ce  qui  eft  encore  fondé 
fur  Ududtine  de  S.  Paul  ( r)  qui  dit:  Qni  rt- 
fifit  patt^nti , Dei  ordinntiani  refifiit  ; tjni  nutem 
Kfijlimt , ipfi fibi  'idmtMrianem  ac^jairHMl...  Snb- 

diti  tjiote , nan  fiikn prvpier  irnm,fid  tÙAtn  pr»- 
ptrr  ctnfciennntn. 

Le  fécond  principe  eft , qu’au  défaut  de  la  Lut 
écrire  , une  Coutume  re^ùc  du  peuple  fie  gene- 
raictnent  autotifée  pu  l'ufage,  tient  lieu  & a 
force  de  Loi.  Confatiuda  âniem  , dit  le  Canon  , 
raporté  par  Gratien  (/)  <jnaddém  maribnt 

tnjiirntmm  , <fnaJ  pra  L>egt  fnjiipimr.  c«vi  dfficii 
Ltx.  Et  il  eft  indifFetcni  qu’une  relie  Coutume 
iôit  réduite  par  éciit,ou  qu'elle  r.e  le  foie  pas  (g). 
N e di§':Xi , nn  fcrip'mi  ^ an  raiiont  <anfj}at , 
ia  & i'fgtm  raiia  cammandar. 

Ces  deux  prinripes  étant  piélupofcz,  noui 
ddons  , pour  répondre  i l'erpccc  dont  il  s’agit , 
que  Madeleine  ne  peut  en  confcience  donet  par 
• la  voie  de  6dei-coinis,t  i auticmcnt.  àBatthclc- 
mi  (on  mari , la  fome  memionée  dans  l'czpofé  ; 
patec  que  ù Coutume  de  Paris  ( é ) , qui  j 


(h)  s.  XaMU, 

TS(»r.rti-.l.  ( 

♦ ». 
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ticudicuac  Loi«  défend cxprclicn'.cnt  aux  gens 
luiiiczdc  s'avancer  k)  uns  Us  auties  diic<^e^ 
ment  ni  indircâcmcnt , co/tfiénu  matntmonit , 
foie  pat  donation  cmr<-vif$  ou  à caufede  mort,  ^ 
- ou  en  qucltju'autre  in^nicrc  que  cc  foit , /î  ce  ^ 
n'cft  par  un  don  mutuel  ^ lutiqu'ils  n'ont  point 
d'enuns.  Voici  les  termes  de  certc  Ceuiumc: 
//ewrw  cÿ"  Femmteonjtinis pArrKéria^CyCouJfMt 

ict-htyitt  ptuVitU  t'AVttntitgtrr tm  tauirt pArd/>» 
nation  fAtt€tmrt-vifiy  par  ttfiamott  an  ardenanee 
de  dtraitrtvalanüynt aMt-çmiitt,dir<ümtn!,ne  in- 
direïitmen: , en  ^aelque  Manière  y «e  ce  foit , finon 
pardenmumtl»  Or  UFidei-  comheft  un  avantage 
que  \Udc!eine  fait  à Ton  maci  par  une  voie  indi> 
rede»  elle peche donc c«ntrcccce  LoidcTelude 
îojuflemcnc.C'eft  ce  qui  parc  îc  par  S Jetdn'c,quj 
dans  Ton  £pître  à Nepotien  dir^  qu'en*  faifant 
des  Fidei'Consison  viole  les  Loix  qui  les  défen- 
dent ( ic  qti'il  fcmble  par  là  qu'on  craint  plus  de 
violer  les  Loix  des  Em^^ercuis  que  celles  de  Je. 

» ■ ) f-  Hi».  fus-Chrllf  (a).  ProvttLt/eVtrafuelejrii  canlio.iÜt 
».  édtûfl,  ce  Pcre,tÿ‘M«w«Bre  fiçrefrtnatnr  avar.tt*  ,ptr 
tMM,  Fidei^commijfj  Le^tbai  .jnafi  majo- 

ra Jim  I laptratontm  feita/inà  m Cb'ifit,  Lo^et  «• 
Menuir  , EvangelinincoHUmnimuf. 

Les  rations  par  Ufqucües  Madeleine  tache 
d'eseufer  la  dciobe'^illance  à U Lot,  ne  font  pas 
fufi£àn(espuiir  la  juUihcr.Car,  i >.  quoique  cere 
Lot , qui  défend  ces  lottes  de  donatioris , ne  fotc 
qu’humaitte,  clic  ne  laüle  pas  d'être  ubitgéecn 
confcicnce  d'y  obéir  i puùquc,  comme  nous 
l'avons  fait  veur  dans  le  premier  principe  , que 
nous  avons  d'abord  cubii , les  Loix  humaines 
obligent  en  confciencc  & fous  peine  de  peche, 
lorlqu'cUes  font  bien  fondées  de  que  celles  de 
J'Eglife  n’y  font  pas  contraires  ( corne  en  effet 
clics  ne  le  Ibnrpas  à celle  dont  il  s'agit  ici.  a'’<Il 
elf  vrai  qu'une  Loi  humaine  doit  ceder  à la  Loi 
naturelc  de  divine  polltive , SC  qu'elle  ne  peut 
rien  ordoner  ou  dcirendrc  qui  y loic  contraire: 
car  les  Loix  humaines  font  fondées  fut  les  maxi- 
mes generales  de  la  Loi  naturelc  , donc  clks 
ne  font  qu'une  conclulion  , ou  une  aplicaticm 
dans  les  circonlfanccs  particulicres.  Mais  il  n'cft 
pas  vrai  qu’elles  doivent  ceder  à l'équité  natu-  * 
rcle , contre  laquelle  elle  peut  quelquefois  or- 
doncr  ou  défendre  quelque  choie  en  vue  du 
bien  public  Si  comuu  , pour  l'irueréc  duquel  ü 
cil  quelquefois  nccelTaite  que  des  patticuiiets 
foufrent  ce  q»c  d'ailleurs  l’équité  ne  voudtoic 
pas  qu'ils  foufriirent  : Si  c'efi  dans  ce  fens  qu'on 
dit  que.  Otnnit  htx hamana habttalt^md  im^uiy 
ainli  que  la  Glofe  fu;  le  fécond  Canon  du  Decret 
t V ) Gjtf*  M de  Graticn  (F)  . le  prouve  par  pidîcuts  autornex 
qu’elle  zpotic.  Quandoijite  tji  ahquod  Jnt , dit 
l’Auteur  deccrcGlolc  , fuodnon  ejî  ajaum  nec 
jnfinmyUt  fi  alicnjns  nxor  adniuratary  ^uod  ntn 
poffu  proTOiveri  nt  )4  dtji»  (Can.Si  cujus  } ^nod 
inieUig* , fi pofifà  lognovent  tam  . ..  d/e  ^nod 
in  omnibus  cafibns  ex  causa  0“  pra  bono  paets  , 
vtl pnbhcffindtteisHrfuo^ueri^or  contra  naiura- 
Um  aauitatem.  11  faut  donc  avouer  que  quoique 
cote  oefenfe  de  la  Loi  foie  dure  dans  le  cas  pio- 
pofé.il  faut  neanmoins  y obeii, parce  que  c'efl  la 
Loi  qui  le  veut  ainit  : (juident  peryuam  du^ 

rnm  efi\fed  >ta  Ltx  fcripta  <jt  ,dic  une  des  Loix 
C<)ur.  v.o-  du  Digellc  { c).  Mots  allons  plus  : quand  meme 
^•à-  a'4is>/^  on  demeureroird'acord  que  la  Loi  humainedoie 
stiets  ceder  à l’équîçè  naturelc  , ( cc  que  ncaumoini 
4Û.*Mr*il*^'***‘  n'acordons  pas  ) , on  i.c  pouio't  pas  con-# 

dure  de  U,  que  Madeleine  pût  pat  un  eipric  de 
rccûDûilIâncc  difpolér  de  üba  bien  en  favciir  de 
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I Ton  mari  , comte  la  déûiilê  de  la  Lt.i.  Car  l’c- 
I quitc  naturelc  ne  veut  pas  qu'on  témoigre  fa  rc- 
connoiHance  en  donanc  Ton  bien , ioriqu’on  n'ett 
pas  en  pouvoir  de  le  donec.  Or  la  Loi  mr  la  Cou* 
tume  n‘acoidcpa->  cc  pouvoir  à Madcleir.c,  puif- 
qu’au  contraire  cllelc  lui  ote  à cct  egard  fans  au* 
cune  exception:donc  rcquitcoacurelcnel’y  obli- 
ge pas  dans  le  cas  prop«)Jé. 

La  fcconiie  raiion  qu'apotte  Madelcincti'cA 
pas  meilleure  que  ta  première  ^ car  il  n’cll  pas  vrai 
que  l'unique  hn  de  la  Coutume  foit  d’empe- 
cher  que  i'uo  des  epoux  ne  donc  à l'autic  t^ut 
Ton  bien , ou  U plus  grande  partie , & qu'il  ne 
fc  ceduife  parla  à la  pauvreté.  Il  cil  vrai, que 
c'eA  une  des  rations  de  la  Loi  : Ne  muiua  amare 
ittvicemfpolieninr.nan  lemperando  k donationiùus 
fid  pr^fusderpa P faeUiust  ««wtîtainlî  qiiep  .r- 
IcJa  G]olê(dllur  uncOecretalede  Grégoire  IX.  u%gi  fr  ■ 
mais  rmeention  generale  de  ceux,  qui  en  lôat  les  i>oiai>n  «r  V^' 
Auteurs  .a  éfé  d’empêcber  tous  les  abus  Si  tous  »•  — » 

les  mconvcniens  qui  pouroicne  aiiver  de  ces  -«ainrxr. 
fortes  de  donations  .&  particulieremmc  que  les 
gens  matiez  ncpavitkMc  de  leurs  biens  leurs 
heritiers  légitimés,  à qui  la  Loy  veut  qu'ils 
luicne  conl.-rvex  apres  [eut  dCccs.  La  défrnle 
des  doiuriorscnttc  tnaii  Si  femme  étant  donc  ge- 
nerale , b:  n'admetant  aucune  exception,  U n'ell 
pas  au  pouvoir  d’aucuns  parrijuliers  de  i'en- 
trdndte  de  leur  propre  autorité , fous  le  fpc. 
cicuz  prétexte  de  réqiiité  nature’e,  ou  pour 
queiqu'autre  caulé  que  ce  iôir.  Car,  corne  dit 
la  Giulc  {t):  “Obi  Ltx  non  difiininity  etiam  m:c  { * l CUgu 
nas  dijitnpntrg  dtbensHsiuttremeDXlilMi  devien»  î*'  ^“*‘*^'.“** 
droit  inutile  au  bien  cemuo , pour  lequel  elle  a c>  r»«V 
été  faitci  parce  que  chacun  le  doncroit  la  li. 
b:rré  de  rmierprcter  à fa  maniéré  & félon  fes 
vues  Si  Tes  inclinations,  d'où  II  naîrroic  fouvenc 
un  fort  grand  inal,cn  ce  que  t”i’un  des  époux  ré- 
duitoit  a la  pauvreté  l'autre  qui  fe  rendrait  trop 
facile  i lui  doner  fon  bien.  AulU  cfi-ce  pour  cela 
quel’Eiopcieut  Antoninfit  zcteLtÀ{f)tMajorei  tLlà 
nofin  mur  virnm  & nxarem  danationes  prohibât-  «.ri,  vhmm 
Tant ,amorem  honTlium  fi'is  animts  animâmes  , t/Si,. 

fama  tiiam  conjnnclorstm  confalenttSyneconcordia  t><«  /<x.  Mari- 
pretia  afirman  vidcreinry  ne-ve  meliorin pauptr.  *•  "*• 

tairm  tneidert/ydeterior  diiiorpereL  i*.En  ce  que 
le  pouvoir  que  le  mati  Si  la  femme  auroient  de  fc 
faire  des  donations , feroit  préjudiciable  au  bien 
& à la  boncéducanen  de  leurs  enfans.  Ntc  effet 
ets  fiudéunt  libtrts  ptuks  edncandi^  dit  une  autre 
Loi  (p)  f qui  en  done  ccrc  raifon  ••  fnpi  ( . j 
fniumta  effet  y utdifcntereninrmateimaaiayfi  non  wi.  fg.<»d.ia. 
donaret  is  tjHs  ptffcr.  aujns , eventitram  ta  raùo- 
nt  , ni  venaliiia  tfftnt  mat'imania.  Ajoutons  à 
cela  , que  les  femmes  érinc  fans  comparaifon 
plus  foibtes , plus  crédules  & pins  aifees  à per- 
Juaderqucles  nomes, e les  feroient  fuuvcnt  fc- 
duites  par  des  maris  interellcz  , ou  traitées  du- 
rement il  elles  leur  refufoicnc  de  leur  donec  leur 
bien. 

La  troiféme  raifon  qu’on  alegue  pour  juUiher  la 
donation  de  Madeleine , n’ell  pas  plus  lulidc  que 
les  deux  ptccedentcs.Car  quoiqu'il  y ait  des  Pro- 
vinces où  ia  Coutume  permet  ces  donations , en 
ne  peur  pas  conclure  de  là  qu'elles  foienc  per- 
milcs  en  comcicnce  à Paris  & dans  les  autres 
Fats,  où  elles  font  défênduës.  Car  corne  die 
Saint  Antonin  ( fc),une  Coutume  particulière  ^»rt. 

d’un  Pais  doit  être  oblervée  par  tous  ceux  ,.** 

qui  y font  fournis.  Si  p-neraUs  efi  y generaiiter 
ly  ab  omnibus  ftrvari  d bet  :fi  parfteularilyfci- 
Ucti  in  aliguo  ioço  , m sia  ftrvari  débet.  0e  qui 
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cft  v(.-tiCib;e  >ncm;u  Cuu.uinc  concral* 

rc,i^i:i  s'ublcrvc  ailSiuts  ^ lcruit  foiidce  lur  une 
Lorexprefle. . . ctMjud.tdi , ajoûco 

ce  Siint ,f  Jt-.pa'-itci  î tnt  tfdlica m a{i<juo /«c», 
non  ïAmtn  taüit  feu  vistsit  C9ntr.triam  ^ 

ftd  ftlkm  in  ait  ntHmeipia  Hfiftri’.ii:sr.  Macteici* 
ne  ne  jwutdonc  fe  prévaloir  des  autres  Coutu- 
xnesji^ui  colcrenc  ces  doiutions  < car  puifquc  Ibo 
niiri  Se  clic  (ont  fournis  à la  Coutume  de  Paris  « 
nui  les  dcfcod^ils  (ont  obligez  en  confeiencs 
J*y  obéir. 

La  quatrième  ratfun  fur  laqucl’e  Mtdcleine 
fe  fonde,  n’cft  digne  d’aucune  con(î  ieraiion.C  if 
fl  Ton  mari  cft  pauvre  Se  qu'il  y aie  incirc  du 
danger  qu'il  ne  fuie  rraîrê  rignureufemenc  ptr 
ceux  qu  elle  lailTcra  pour  heritiers;  on  doit  dire, 
qu'il  cil  jude  qu'un  particulier  foufre  les  injiil- 
res  rraiteniens  qu'on  lui  peut  foire  à l'ocafton 
d’une  Loi,qui  a etc  établie  pour  le  bien  publie  * 
& qui  ne  peut  être  tranfgrvilcc  fans  que  ce  me* 
me  bien  publie  en  reçoive  quelque  préjudice  , 
corne  il  aiivcroit  infailliblcincat , li  les  bons 
traitemens  de  l'un  der  epoux , la  pjuvicré  du 
furvivanc  » 1^  crainte  des  heritiers  du  mourant , 
& autres  pareils  nsocifs  ctoicnefufifans  pour  dif 
penfet  delà  Loi* 

EitBn  B quelques  Avocats  ou  Notaires  du  lieu 
oti  M.uicleinc  denseure,  fe  couvrent  du  prétcxic 
de  i'ufage  pour  conlcillcr  à quelqu'un  de  vio> 
1er  la  Loi  ,ils  font  mal,  parce  qu'ils  ne  peu> 
vent  ignorer  ni  nier , qu'une  Cotuiinic  légicU 
tnetnent  établie  tient  lieu  de  Loi  qu’elle  doit 
être  Cl  généralement  &:  C regulicrcnient  obfcr- 
vee , que  tout  Juge  ne  maf.queroir  pas  de  décla- 
ter  nullcs  telles  donations»  s'il  y avoii  preuve 
qu'elles  euiTcnc  été  faites. 

On  peut  conBrroer  cete  décilîon  parceraifo* 
nement.  La  divihon  Se  la  poireUjon  des  biens 
qui  font  comuns  à tous  les  humes  pat  le  Droit 
• naturel , n’ont  été  établies  que  par  le  Droit  des 
Cens,  »inCi»pcllc,^inAe9  Jure  omneift/cGenies 
\«lt  Grilr  MtKntH', corne  dit  IcCanon  ( 4 J.  Or  JesCoutu- 
».  Oÿ.  I.  mes  des  Provinces  y tienent  lieu  de  Droit  des 
Gens  écrit  I d’où  il  s'enfuit , qu’on  ne  peut  pof- 
feder  legirimcmcnt  un  bien  dans  uo  Païs»  que 
confoemement  à U Coutume  de  ce  même 
Païs,  & félon  les  conditions  quelle  preferit  ; 
A:  que  par  conféquent  on  n'en  peut  di.'pofer 
qu’aux  termes  de  ccre  Coutume,  puifqu’autrc» 
ment  on  priveroic  de  ce  bien  ceux  qui  en  doi. 
verit  erre  les  facririetilegieimcs  , &:  qu’un  feroit 
obliué  à la  réparation  du  tort  qu'on  leur  aurore 
can^c. 

Nous  concluons  donc,  que,  corne  nous  l’a- 
vons déjà  dit , Madeleine  doit  fe  conformer  à U 
CouîunKde  Paris  , puifqu'clle  lut  tient  lieu  de 
Loi  écrite;  & qu’il  ne  lui  eft  pas  petniis  de  foire 
la  donation  don  il  s’agit, à Banhclemi  fon 
miri  , ni  dircâcment  ni  indircéietnenc  par  un 
Fi.lci.COmis  , feus  quelque  prétexte  que  ce  foit  , 
& parrictilicrcmcnt  fous  celui  des  bons  trai* 
temens  qu'elle  en  » reçus.  Car  s'il  |'*  rraitée 
avec  charité  je  tendreffe , il  n'a  fait  que  ce  qu'il 
étoit  obligé  de  faire  pat  fi  qualité  de  mari  ; 6:  il 
n’en  doit  ater.dtc  la  rccornpcnfo*  que  de  Dieu  (èuK 
Car  bien  loin  qu'elle  puilfc  le  re'conspenfer , en 
lui  donant  ce  qui  lui  uparttene  en  propre , cour 
au  conrraire  la  Loi  «qui  le  lui  défend  , n'a  été 
faire  priiîcipalciuent , que  pour  empêcher  qu’un 
mari , f>at  le  jxjuvoir  qu’il  4 fur  fa  femme  , ne 
l’oblige  \ lui  doner  fon  bim , & à en  dépouiU 
lcr  tes  k^it  j;t;5  heritiers , en  le  foifanc  pallcx 
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dl-.s  fa  propre  finulle  ; ce  qui  peut  ativer  en- 
core plus  facilement  pir  les  bons  iraittmens  qu’il 
lui  fa:r,Cc  par  la  tcndicirc  qu'il  lui  témoigne , 
qtie  par  l'autorhé  qu’il  a d'ailleurs  fur  elle.  Si 
donc  Madeleine  vient  à mourir  avant  que  d’a- 
veir  tévaqiic  cet  article  du  tcAament  qu’elle 
pouroic  aveir  fait  ; to^perfone  de  conBancc  fous 
ie  nom  de  laquelle  elle  a fait  le  Fidei  - comis , 
ne  peut , fans  violer  la  juftice  , remetre  le  Legs 
à Barthelcmi  : mais  elle  cA  remtë  en  confeien- 
ce  de  rcnJic  les  deux  mille  livres  aux  heritiers 
de  Madeleine. 

Il  eA  i propos  d’obArver  à l'ocaGon  de  la  di- 
Aculté , à laquelle  nous  venems  de  rcpondre,que 
la  Ccutuinc  de  Paris,qui  par  l’arc.  iSX.dcAmd 
au  mari  üc  i la  femme  de  s'avancager  l’un  l’autre 
pat  donations  cnjte.vifs,ou  àcaulc  de  more,  ou 
autrement , foit  dircâcmenr  ou  inditedement  . 
ajoute  cctc  exception  : Sinon  par  dan  mutuel  ; Sc 
que  dans  l'article  a8o,  elle  s'explique  clairemenc 
Si  marque  cxprcllcmeiu  dans  quelles  circonAan- 
ces  Si  fous  quelles  conditions  elle  pciinet  aux  gens 
maitczdcfefaire  un  don  mutuel.  Voie/  Tes  pro- 
pres tcemesiHofttr&ftnmt  conjoints pnr  muriu^ 
gt , èunt  en fjHii , peuvent  & leur  toijf  faire  do- 
ttanott  mutuelle  Pun  k Paittre , égalemens  d;  tout 
leurs  biens  , mtttbUs  & cotnfuiit,  immeubles  faits 
durant  & eon fiant  leur  mariage , & rjai  font  trou- 
eux  aparttnir  (fi"  être  comuns  entre  eux  k 
Vbeurt  du  trépas  du  premier  mourant  deflitt  Ctin- 
joimt  : pour  en  jouir  par  U fkrvivam  â'tceux 
Conjoinaf*  *ie  durant  feutemem,  en  bail/antpar 
lui  caution  fiffijante  de  refiituertefdus  biens, après 
fin  trtpay,pourvû  yttiln'y  4;>  w/uw/.C’eA-à-dire 
(bit  des  deux  Con/oincs,  ou  de  l'un  d’cuzjors  du 
décès  du  premier  mourant , corne  l’explique  Mc 
de  Ferricre,  qui  s’étend  fort  au  long , pour  foire 
voir  quelle  cA  la  nature  d'un  don  mucuelide  quel* 

Uscbulcs  il  peut  erre  fait,  fous  quelles  condi- 
tions il  cA  valable  . Si  quel  eA  le  droit  qu’a  le 
Donataire  mutuel , Air  ce  qui  lui  cA  doné. 

Ajoutons  àcctcobfervattoti  qu’il  y a beaucoup 
d'autres  Coutumes  , donc  les  dirpoAckans  Tonc 
fore  difcrentcs  de  celle  de  Paris.  Car,  par  exem- 
ple,celles  de  Laon  ,arriclc  47,&  de  Viiry  , ar. 
eide  117,  & quelques  autres  douent  en  pro- 
, pricté  les  meubles  au  Donataire  mutuel  { 8c  celle 
de  Blois . article  i , lui  donc  aulG  en  proprié- 
té lesconquêts,  immeubles,  outre  1er  meubles, 
au  cas  qoïl  n'y  «t  poiitrd'enfam  ; Sc  en  uAifruir 
fculcmenc  , au  cas  qu’il  y ait  des  enfans  (b).  Au  ^ i rtt- 
rcAc  toutes  ces  dirercmes  difpolîrions  doivent  tic'aeuc^igî 
être  confidcrccs  corne  autant  de  Lois  que  doi-  vwu.oii..» 
vent  fuivte  ceux  qui  y font  fournis,  i^oyet.  U 
Cas  fuivaat, 

CAS  XII.  ,v 

A K T O K I N , Marchand  Sc  Bourgeois  de 
Paris  , malade  au  lit  de  la  mort , voulant  ic. 
conuîcre  Marie  fa  femme , des  peines  qu'elle  s'é- 
coit  donées,  non  feulement  pendant  fa  mala- 
die, mais  encore  pendant  tout  le  tems  de  leur 
maringe  *,  Si  n'a'iant  point  d'argent  comtanc  i 
qu'il  pût  lui  doner , brevi  manu , feint  un  em- 
prunt de  mille  livres,  dont  il  palTe  un  Concrae 
de  ConAitucion  à Mxvius  fon  ami , qui  lui  pro- 
met de  doner  cete  fume  à Marie,  après  qu’An- 
tonin  fera  dcccdc;  ce  qu’il  a en  cAcc  exécuté 
depuis. 

On  a die  a Marie  qtie  le  Fidet-comis  eAdé» 
fendu  pai  les  Loix  en  ce  cas , & que  félon  U 
Ay  ij 
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Coitiiiii>e<le  Patb  (it)«  il  cit  «(éfrmiu  aux  gens 
imtiezde  Icfaiie  des  dcDamrs'i  de  t,uc  par  cou> 
4èquenr  elle  cA  ubltg^  en  conlcience  à nllrtuer 
les  trille  livres  aux  heritiers  d'Aiuonioj  donc 
elle  n'a  point  eu  d‘ciifaii$. 

Maiie  foûtieiit  Quelle  a lieu  d'u'er  de  coim- 
penlacum,  à ciufe  des  pertes  qu'elles  a loirfct> 
ces.  Car«  t'a.  le  vcA'ant  munie  dcsimüe  livres  , 
elle  a rcnoncêàlacomunautéde  biens  qui  écotc 
entre^fon  mati  Ac  elle ce  qu’cite  n'eût  peut- 
Ccte  pas  fait  autrement.  a«.  l’arre  que  de  trois 
trille  livres  qu’ellcaaportécsen  miriagcà  Auto. 
uin^Ac  dont  quatorze  cens  liv.  fonrcntiées  cnco- 
munauré,  dix  rtptccns  chiquante  iiv.  en  furent 
cmploices  quatre  jours  apiè>  leCunrrr.t  de  tn:- 
xiage  pailé,  & avant  les  cpo'jfaillrs  , du  COnlen. 
Cenicr.t  ucafimuins  de  MatK,&  apr^s  avoir  pti^  les 
prccaorïont  nccelVaites  en  (a  faveur  « à païCT  les 
dettes  qu'Antonin  avoir  cuncu^cci  er.veis  deux 
Marchands , & à aquiier  une  fomc  qu'il  devdc 
fur  une  mitron  & fur  vingt  arpem  de  terres  ia- 
liQurjbles  qui  lui  sparcciioicnr,  Sc  fur  lefquels  il 
avoit  hypotheqaé  1a  dot  de  fa  femme  : ce  qui  a 
(ré  caulc  que  la  coiiiunauté  a dépéri,  au  lieu 
«qu’elle  eût  pu  augmemvr,  fi  les  trois  mille  li« 
vrcs  avoicr.tcréenrictemcnt  employées  eu  mar- 
Chandiies  ; & qa’ainiî  elle  n'eûr  pas  c(é  obligée 
à y renoiircr  aptes  la  mutt  de  loii  imri.  Par- 
ce que  i érant  tenue  à l'a  doc  pay  fa  renoncia- 
tion, & à 'és  autres  conventions  inj:rimonia- 
les  , qui  ctoirnrdc  quii'zs  cens  livres  de  douaire 
Ac  de  cinq  lens  li.res  de  ptccipuc  , elle  >'cA 
trouvée  lezée  conûderabfement,  en  ce  qu'au 
lieu  des  trois  m ile  livres  q/elle  avoir  aportees 
comtinr  pour  fa  dur  , clic  a cré  obligée  de 
tranliget  avec  les  hetiricfs  de  fou  mari  défunt 
qu'elle  avait  fait  condaiiner  i la  rcA  rution  de 
la  dot,  & d'accepter  quinze  atpens  de  terre 
parce  qu'ils  avoientobtenu  une  Senici<cedu  Cbi* 
tclct , qui  l’obligeoir  de  s’en conrentcr.ne  s’ecant 
point  trouvé  d’autres  biens  apres  la  mort  d'Ar- 
tonin,  que  ce  qu'il  en  faloit  pour  le  paicmenr  de 
fon douaire  & de  Ton  prcctput,&  pour  les  frais 
furcraires  & de  JuAicc  ; cc  qui  raomoit  tout  en* 
femblci  deux  mille  cinq  cens  liv.delorre  qu'elle 
• été  contrainte  de  prendre  les  terres  fui  le  piéde 
deux  cens  Iiv.  l’arpent , Ac  elles  lui  fonrdemeu-  • 
rces  quelque  tems  fans  être  louées , & n'a  retiré 
de  1a  vente  qu’elle  en  a f i(«  quels  iume  dedeux 
mille  deux  cens  quatre  vingt-dix  livres.  Mirie 
ce  peut-elle  donc  pas  ufet  decnmpenfatinn  & te- 
tenir  ce  qu’elle  a mdm  reçu  de  fa  dot , fie  fc  dé- 
domager  des  pertes  qu'eJlcafiues  4 
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Nous  cAimons  qoe  Marie  cA  obligée  en  eon- 
fcience  à reAiruer  aux  heririers  de  l'un  mari  dé- 
funt les  mille  livres  qu'il  lui  a Ao\\tc%,canj}nHU 
tnAtrimania  , ic  qu’elle  a reçues  par  la  voie  du 
Pidei-comis,  fans  qu’elle  piiiAc  ulcr  de  comptn- 
fation.  La  ra^fem  cA , que  le  Fidci-ccm  s aitreles 
perfoncs  mariées  cA  leprom-c  par  le  Droit  Cou- 
tumier , qui  rient  lieu  de  Loi  à Paris,6t  auquel  on 
eA  par  Cor icquert  oblige  de  fe  coi.former,mcmc 
dans  le  A>t  intérieur,  hx  ntn  feripta  Jat  venh , 
ijaad  afin  eatrpnhÂvit:  aam  d/'uf*'»/  »»'vr,ea»- 
ftnfa  attnutt'h  can prakaû , f-rçf'»  imiiantar  , dit 
l'Empereur  JuAinien  (é)  , à qooi  font  coefurtres 
ces  autres  paroles  de  la  Ici  (r)  qui  drr  : Id 
cafitdiri  êp9ritt,^H9d  etisJttttHdint 

hdnllam  tji» 
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CctcdédItOQ  cA  évidente  par  lés  preuves  que 
nous  avons  raporcées  en  répondant  à la  diticiucé 
piécedcnrc,  èi  qu'il  eA  inutile  de  tepaer  ki. 
C’cA  pourquoi  nous  nous  contenteicns  d'exa- 
nuuer  les  laifcMis  fur  Iclquclles  Marie  le  toi.de  , 
pour  s’exemter  do1a  rcAitutioa  de  la  lomc  que 
Ion  n.an  lut  a donéc. 

t . Elle  dit , que  11  cüc  ne  s’éroic  pas  vue  mu- 
nie des  mille  livres  elle  i<*cùt  peut  erre  pas  le- 
noncé  à la  Comunauté  d'cntrelle  5i  leu  mari. 
A quoi  l’on  doit  répondre,  qu'il  partir  allez  , 

?ue  ccte  fome  qu'elle  avoir  toiulice , n'a  pas 
(c  1a  véritable  caufequi  l'a  poitcc  à lenuiurr 
i U comurauré.  i”.  Parce  qi.c  de  fou  propre 
aveu  ccte  comunautéétoit  en  défoidi’(-,&  qu'a« 
pi  è$  avoir  été  pa'iéc  de  Ibii  de  uaire  .de  Ton  pré- 
ciput  & de  Ton  deuil , corne  elle  Ta  été  ; Sc  les 
frais  funéraires  fit  de  JuAicc  aiaiii  auAiétépa'icz, 
il  ne  rcAoit  que  la  mailbn  fit  les  vingt  arpens 
de  terres  labourables  , (ur  lefquels  , corne  «-a 
l'a  dir,étoiem  hypitequées  les  trois  mille  li- 
vres de  dnr.  D’ailleurs  il  parcîc  qu’elle  a legar- 
dé  les  11  ille  livres  tome  un  prcfenc  Icgitime 
qui  Ici  avdt  été  fait  pat  fon  tnarii  puifqu'ello 
n'a  pas  laiAc  de  demander  en  JuAicc  fa  drir  en- 
tière , fie  qu'elle  a cAèélivcmeot  fait  rondanner 
l'hciitier  du  defum  à ta  lui  rcAitucr  cc  qu’il  n'a 
|û  exécuter . qu'en  lui  duoant  l’équivalcix  eu 
mndt  de  terres. 

z^.Elleajrûte, qu’on  p.tïadis-feprcenscinquan- 
te  Iiv.  des  denicisde  la  dor.poui  at|tiiccr  les  acres 
de  fiin  tnarivfic  que  lâns  cela  la  coiminAUiccûccié 
meiLcnre  , fit  que  par  confequrnt  elle  en  eût  fû 
retirer  un  ptu>  grand  avantage.  A quoi  l'ca 

feut  répliquer  deux  choies.  La  preiricie  , qix 
emploi  de  eie  fome  fc  At  du  confcncemem  des 
Parties , c’eA  à-dire  , de  fon  mari  fit  d'elic.puiù 
qu'il  I e fut  fait  que  quatre  jours  apié.  le  con- 
trat de  miriagepsiré  fié  avant  iesépoulaincs  ;fic 
qu'on  ne  le  6r  qu 'après  avoir  pris  les  lûtetcz  ne- 
ceAaires  eufafaveuric'cA-à-dirCjqu’apiés  que  1rs 
parties  furent  convcni..és,que  les  ciéanciersu'Arv 
r >nin  , fit  Aiuonin  lui  iv.firre  déclareroient  par 
écnt,que  ladite  fome  de  dix-/epi  cens  cinqiiai<ce 
livres  avoit  éréaquitee  des  deniers  dotaux  de 
rie  , qu'elle  feroir  fubrogée  au  lieu  & place  fie 
aux  droits  de  ces  ménKS  créanciers  pour  sûrcrc 
decere  pirtiedefa  dot.  D'où  il  s'enfuit, qu’ci  le  n’a 
pas  été  lezee  p.ir  l'emploi  qui  a etc'  fa.t  de  cerc 
lcimf,puifqu’il  re  s’eft  fait  que  de  fon  eonfeme- 
ment  fit  de  celui  de  routes  les  autres  parties  iiite- 
reHccs  \ fie  qu’ Antunin  a donc  toutes  les  lûrerez 
qui  (’epouveient  doner  pour  confctverà  fa  f mn.e 
cere  partie  delà  dot  qu'elle  lut  aportoit  en  ma- 
riage. La  fécondé  . que  des  trc4s  mille  livres  il 
n’en  entra  en  comunautc  que  quatorze  cens  Iiv. 
reulemcnr.fit  non  le  io(al,coineil  fembic  que  M a* 
rie  le  veuille  inAnucr , en  difanr,  que  far.sla  dif- 
traâinn  des  dix-fepe  cens  cinquante  livres  elle 
eût  reritc  im  avantage  plus  coriiderahle  de  la  co- 
munaurc.  Il  les'cn  falloir  dore  que  cenr  cin- 
quante livres  aptes  cere  diAraélion  que  la  Ibmc 
qui  devoir  emrer  en  cr  rauniiité , ne  fur  complè- 
te ; ce  qui  ne  pouvrét  caufer  à ccte  femme  qu'un 
ptéj'irlice  fort  léger. 

) . Muie  dit  encore  pour  s’exeufer  del.i  re* 
Airurion  des  nvlle  livres  , qu’elle  a été  obligée 
de  prendre  par  aeeimodemenr  quinze  arpem  de 
telles  labtHirahles  pour  te  paiement  de  fa  dot, 
au  lieu  de  l’argent  comtanc  qu'elle  avoir  apor- 
ré.  A quoi  on  répond . i*.  qu'elle  a été  con- 
dannéc  en  JuAicc  , 3c  que  pat  conféquent  elle 
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fe  À t^rr.  t'*.  P^rce<ju*cllc  y a mÇmccon- 
fenti  vrilonraircmcnr  par  la  tiahfiAion  <]n*e)lca 
faire  for  c«  arilclc  atec  les  fterhiers  tie  fon 
nnri <)élunr.  Elle  n’adoncpas  lieu  dcs'enpl'iin- 
dfc , nt  pat  confétjuer.rdc  prt’fend'rc  pr-iv^^tr 
retenir  les  mille  livres  par  fom:e  de  conrefil’a- 
tiifn.Car  fi  elle  avoir  uu  erre  lezér.elle  p»uvmt 
& devoir  réclamer  la  maifon  S<  les  rir<|  autre,} 
arpvns  qui  rcfioient  de  la  fucccfiî.>n  d'A'itonin  : 
rcque  n’aYaJi'rpar  fiir,  ctlcduir  frre  p;c(umce 
avoir  été  piVéc  entierenvenr  de  Ta  d«-i  par  le* 
quinze  arpens  de  tcrtc , qu’elle  a acceptez  pour 
paremenf. 

4-  . Enfin  quand  Miric  ob)efte,  qu’eîlea  été 
quelque  tema  fans  ttouvcrà  qui  louer  cetter> 
rei , Sc  que , quand  elle  les  a voidctV's  y elle  n'en 
a pu  retirer  que  i.'po  livre*.  On  doit  lui  rc» 
pond:c  t®.  que  c’eft  le  malheur  des  icms  q>  i en 
eft  la  caufe  , Ici  biens  de  la  campagne , 5£  me- 
me ceux  de  la  Ville , auementant  quelqucfih 
dam  un  cems,  corne  en  celui  de  paix  , Sc  dini;- 
tiuanr  dans  un  antte  y corne  en  celui  de  guerre. 
2*.  (^'l’un  vendeur  » ou  an  debiteur , qui  donc 
en  p.irement  à l’achcreur  , ou  i l'on  créancier  * 
une  ina.ibn  ou  des  terres , ti’cft  jamais  refpon- 
fahle  de  la  perte  que  fui-t , en  les  revendant  , 
ceux  à qui  il  Ic'  crde  > non  plus  que  la  fureté 
des  loïcrs  y de  ceux  i qui  il  les  aferme. 
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fujetc  i une  autre  I outun-.e,  qui  portât  Icccn- 
tr  :re  , «dis*  que  (ont  celles  de  i’.ri  s (Sc  de 
Truies  S<  t>cauc>  up  d’autres, elle  nepou-  c<«>u«>e 

foit  retcî.ir  de  rcre  fome  que  ce  qui  lui  apar- 
Tienduif  legitimcinait  dans  la  Cemniftauté  , fett  ■rifitT*»"  * 
qu'elle  l'acceptât,  ou  qu’elle  y iencn^âr>&  avarie 
toutes  choies , In  joo  livres  ou’rlle  a aportées 
en  mir^age,  quoiqu'elle  n’en  air  aucune  leco. 
nmlTtnct  ni  preuve  extérieure  ; 6c  le  fiirpltisde- 
vruit  erre  refti  rué  i Anîoinc,herfriec  du  défunr, 
nonobllint  qu'elle  fut  paiivte , & qu'elle  eût 
ÿidcxfon  mari  à gagner  ce  bien,  ouqü'ellcliii 
eût  rendu  de  grands  fervices  dans  fes'maUdics  : 
lefquciies  raifons  ne  la  juftifîcrnienr  pas  devant 
Dieu  , ecme  il  cfi  évident  par  ce  que  nous  avons 
dit  , en  répondant  aux  deux  dîÆcultez  préceden- 
ter.  I a Loi , qu'on  cire  en  faveur  des  fimmes  , 
n’tfi  pas  conrraiteà  ce  q>x  nous  drfons:  car  elle 
r.c  peut  pas  s’entendre  des  donations  entre  mari 
Si  femme . puirqu'cllcs  font  répro«iŸécs  pir  le 
Droit;  mais  (euiemcnt des  autres  grâces  parti- 
culières , que  les  I.oix  leur  acordent , ahm  qu’»l 
paroîr  par  cesnaroJes  qu’elle  ajoute  immediate- 
ment  aprèi  celle  qu'on  a citées.  Prvpttr  p*r- 
tûf  pcrieulum  & ipjMm  Ubenrum  pnererntiontm , 
prt  quibus  fnnltA  mtfirit  Ligibul  iirvtrM  funu 

GAS  IV 


CAS  III. 


(1  )r«{.  A«n. 

4ri<>  I*  C*À, 

fri 

yH4ft 


A c O A R D . mari  de  Jeanne  , demeurant 
dms  un  V ilige  proche  de  la  Ville  de  Reims , fe 
voïanr  pte**  de  la  moir , a doné  vcibalcmcne 
800  Jivtes  d’argent  qu’il  avoir,  i fa  femme  » 
dont  il  n'avoit  point  d'enfans.  Jeanne  peuc*elle 
retenir  cctc  foinc  au  préjudice  d'Antoine  , frété 
& unique  heririer  d‘ Aguard  î II  femblc , qu'elle 
le  peur  fans  blclfer  fa  confcicncc  p.  Parce  que 
Tien  n'cft  mieux  aquis  , corne  on  dit , que  ce  qui 
eft  doné  volontairement,  a».  Parce  que  cete  do- 
narion  n'cft  pas  meme  fimplement  gratuite  , mais 
eft  une  el^Kce  de  récompenfe  due  aux  ioins  Sc 
au  travail  de  Ccre  femme,  quia  beaucoup  aidé 
à fon  mari  â Cîgner  cote  fomc.  Parce  qu’en 
l'cpouranrellclui  aaporté  300  livres  en  maria- 
ge, dont  eilcn’a  aucune  rcconoilTatice ni  preu- 
ve.4«.  Parce  qu’elle  eft  pauvic,  & n'apourtmit 
bien  qtie  cete  fomc  : Sc  qu'aïant  d'ailleurs  ren- 
du de  grands  fervices  â l'on  mari  dam  pJufieurs 
maladie:,  qu'il  X eu  , elle  eft  digne  d'en  recevoir 
une  récomi'cnfe  propcctionée à fes  peines,  fé- 
lon i'efpritdela  Loi,  qui  dit  (a)  : Quit  rnim 
tétrsm  (uxorum)  miftr.étitr  pnpter  obfitjuU 
quéntériùi  prêtant  \ Il  lemblc  neanmoins  d’un 
autre  côté,  que  Jeanne  ne  peut  pas  rcrenir  les 
800  livres,  fans  frauder  la  comunautc  dont  la 
mOiiié  doit  apartenir  à Antoine. 


Jeanne  peutrererir  les  8oo  livresque  fon  ma- 
ri lui  a douées  en  mourant , parce  que  félon  la 
<b)  CnB,»»#  Coutume  de  Reims  (é)  un  mari  l'eut  donet  à 
e«  Allât,  ail.  fa  femme , tant  par  donation  entre-vifs  qit'à  catK 
**«»>  co**Bir»  mort.  Cete  femme  pouroir  de  même  retr- 

d'AMiri.».  an.  nir  cote  fome  dans  les  Coutumes  d'Amiens  , 
***cô«tain*  it  Nantes  (<•)  y Sc  dans  quelques  autres  , où  les 
^’,nlu.  art- •««  donations  à caufe  de  mort  & tcftamercalrcs 
**w*i’«*i*  uispe  entre  mari  Si  femme,  corne  l’o^ 

ciit.iii  ihCIo^  ferve  M.  de  Ferrierc  fur  l'article  :8t  de  la 
*•  ' "‘V  Coutume  dr  Paris  (fj.  Mais,  fi  Jeanne  étoit 

Tomt  i. 


Eodoxx,  femme  de  Lcandrc,  dontelle  n*a 
point  d'enfans , a doné  en  mourant  à -ion  mari 
pour  3 ooo  livres  de  meubles  qui  lui  apartenoicnr. 

Lcandrc  eft-ii  tenu  en  cnnfcienceâ  les  reftirucf 
aux  henriers  de  fa  femme  : ou  peur- il  les  retenir 
Cume  une  chofe  qui  lui  aparrienti  à caufe  que 
ce  ne  font  que  des  meubles  \ 

Ri’r  ONSE. 

Il  faut  diftingoer  : car  ou  Leandrc  Sc  Eudoxe 
font  dans  un  Pats  de  Droit  écrit , ou  dam  im 
Paï's  coutumier.  S'il*  font  dans  un  Païs  de  Droit 
écrit,  Leandre  peur  (ans  fcrupule  retenir  les 
meubles  donc  il  s'agir  : parce  que  dans  un  Pats 
de  DroJr  écrit  une  femme . qui  n’a  point  d’en- 
fans  de  fon  mari , peut  lui  doner  fes  meubles  par 
donation  à caufe  de  mort , & le  mari  les  fiens  â 
fafêmmetn'yai'anrque  les  donations  enrre-vifs 
qui  leur  foient  défendues  par  le  Droit  Romain  , 
ainfi  qu’il  panait  par  pltiileurs  Loix  , qui  en 
marquent  tes  taifons.  Aitribus dpu-i  ntt  rteepi$$m 
efi,  dit  une  de  ces  Loix  (/)  •,  ne  mur  virnm  <S>‘  < f > i,y.  m*. 

Hxtretn  denâùtnit  valerent.  Hte  dMttm  reeeMm  f'  ** 

efi,  nemstm»  nmere  tnvicem  fpeUxrenf.try  dona»  ^ 

tienibus  mnumperMnut  ,pd prtfufd  ergnfgfAci-  m. 

litAit.  On  peut  voir  les  autres  Loixqne  nousivoos  ' ' *' 
citées  en  répondant  ù la  premiete  dificulté. 

Mais  fi  Eudoxe  eft  dans  un  PaVi,  où  le  Droit 
coutumier  fdt  en  vigueur,  il  faut  abfolumene 
que  fon  mari  5;  elle  fcconformenr  au  Droit  éra- 
bli  par  la  Courumetdc  forte quefi  la  Coutume 
du  Fats  permet  ces  fortes  de  donations,  corne 
le  pcrmctcnt  en  effet  les  Coutumes  de  Reims  , 
de  Nivetnois,  de  Boutbonoîi  & de  Poitou  > 

Leandre  Q'eft  pas  obligea  reftiruer  les  meubirs 
que  fa  femme  lui  a donez , ni  leur  valeur , aux 
huritiers  d'Eudoxe.  Si  au  contraire  la  Coutume 
défend  Sc  anulleces  donations,  corne  ledéfen- 
dent celle  de  Paris,  d’Otleans , de  Blois,  de 
SeDS,d'Aiixctre  Sc  de  Berri  \ Leandre  eft  «^li- 
ge â les  rrftinier  aux  beritiers  de  fa  femme. 

U eft  bon  d'ajoucet  icE  1 *.  Q<>’il  y a quelques 
B 9 
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0>uuiui«a.  conic  cdlwS  de  ifcli.in,dc  Truies» 
de  Laon  » de  Senlis»  de  Touraine  d de  Brera» 
^oe,  qui  pcrnictcrt  au  maii  dedoncr  à fafem* 
tue  } mais  qui  deiendent  à U femme  de  doncr 
au  iiuri.  De  forte  que  li  Eudoxe  croîr  fujecc  à 
quelqu'une  de  ces  Courûmes  ^ Lear.dre  ne 
Muroii  en  confciencc  rcrciir  les  meubles  qu'eU 
le  lui  auiok  doriez.  2".  Qic  U Coutume  de 
Bourgogne  défend  auiH  ces  fortes  de  doua* 
lions  » excepte  Jorfqu'on  en  cd  convenu  par  Je 
Contrat  de  nuriage.  £n  un  mot»  puirque  la 
Cuutun^  tient  lieu  de  Loi»  il  faut  abfolu.. 
ment  s'y  coofoimcr.  . ' 

CAS  V. 

ItlAUCEZunc»  veuve  de  Nocl»  dont  elle 
a cû  deux  enfans  qui  font  vivans  » s'eft  mariée 
en  Iccoi  des  noces  à Michel »quarre  ou  cinq  mois 
aptéslatnotc  de  ton  premier  mari,  dont  elle  a 
audl  deux  enfans.  Nocl  lui  «voit  fait  un  don  de 
mille  écus  par  fon  Contrat  de  mariage.  En  coii' 
lérvc-t-cUc  la  propriété  S<  en  peut-cîlc  difpofcr 
à fa  volomé  par  vente , ou  donation  enrtc-vifs  » 
ou  autrement  après  le  deccs  de  Michel  ) 

R.  e‘p  O N s I 

Pour  répondre  (ùremcntà  cctedificulté.il  faut 
favoirfi  Maxcellmecft  dans  un  Pais,  où  l’onob- 
ferve  le  Droit  écrit,  ou  fi  elle  eA  daiss  un  Paît 
Ccùmroter.  Si  elle  t'cA  ainfî  remariée  dans  un 
Pais  où  l'on  fuive  le  Droit  Romain  , elle  a per- 
du par  là  la  propriété  de  tous  les  avantages  qu  cU 
le  avoie  re^us  de  fuii  premier  mari  » & n'en  con. 
ferve  que  le  fcul  urufiiût  : la  propriété  paliant 
dès  le  )ouf  de  fun  fécond  maiiage  à fes  enfans 
du  premier  lit  : en  cas  que  fon  premier  mari  ne 

lui  ait  pas  lailFc  la  propriété  » mab  Iculemcnr  l’u- 
fufruir  de  tous  fes  biens  » ou  de  qiielquc  nartie» 
elle  en  devient  aâueteinenc  déchue  : & les  loix 
Romaines  portent  la  même  peine  à l égatd  d'un 
tuar:,qui  convole  en  fécondés  noces  en  pareil  cas; 
c’eA-à-dirCjMfM  «xffuin/rccfdr^àrexcepcionfeu- 
lemcnt  d'un  tel  ufurruir»  qu'il  ne  perd  pas  par  fon 
fecund  n^riage.  C’cA  ce  qui  eu  foinsclkmcnt 
décidé  pat  une  lot  des  Empereurs  Thcodolc  Sc 
,5a  Valentinien  f4) , dont  nous  nous  contentons  de 
4»  /«iMUi»*i>m^-  raporicr  leiomaite  qu’cn  a fait  Baldccn  ces  ter. 
tHi.i,  1. 14.  f.  |yic$:S/e«  mitlier,  tranfit»i  ad  fecundu  t/ JM,/«erj 
jfhorii  tiutrimfini  ttnttHr nftrvtft plut  ejufdcm 
vutrinonu  t iut  vir»  ir/nfiens  éd  peurtdt  vou  , 
leiKtur  rtfervars  fiUit  tfu/den  mAtrim-inii  Uerd 
dtiis  t ahenétiM  fjeulutt  prmtkt  itturdi^H , ad~ 
faintftraüane  umen  yermifi  pam  , dum  vivit, 
L'Atucurdela  GlofcdccUreauffi , queccl  cAle 
fens  de  la  même  loi  en  ces  autres  tcimes:.;rc«t  »«> 
lier cttivolant  ad /êcundAm  mainmeniitm  ceyitur 
refendre  tfuidyuid  pereepitkpnminutriu 
primi  WMirmemVi  itdviretHvoUm  AdfecundH'a 
mdtrimeniHm , omnid  qitd  bdtuiitx primd  Hxort  » 
eomptllitmrrel/tKjuert  finit  primi  mdmwenii, 
filii  bab.'tti  deMiftium  ilUritm  reritm } & fi  m«ri.ta 
pdtri  rrt  db  ali^u»  ptfiiltniit' ^ fiUi  pejfnnt  tdt 
vindicdre . . , pdnr  aui.m,  d»m  vi vit , piffi Ubit 
rtt  iHdi  & ta  fiait  »fic»t  v»h.  mte 

eds  dlundt,  L’Empereur  JuAmiena  ordoné  la 
uacmcchofe  dans  la  loi  qu'il  a faite  au  fu^ec  des 
I b)  fécondes  ncnes{  b J. 

i "pnJ  Rom.iines  ont  été  plus  loin  : car  el- 

uù.  $»f,  ta,  tj.  les  ont  oïdoné  des  peines  contre  les  femmes  qui 
fe  remaricnr  avant  l’anée  du  deuil  révolue. 

La  première  eft  » qu’cllcacacourent  I mfatnte. 
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Si  ifnmdiurjt  efHtr.t.veriMt nupiidt  » diil  Em- 

pereur  JuAimen  (c) , fitbibMtt pteads  » dit*$  ^ui‘  < « ) eu  cmf. 

dtmfifine  fiiiu  ex  prio'ib.ti  1 md/eret  * *' 

duiem  , fi  et!  dm  filii  fini  : fi  enim  xsn  tfi  fibeltt  » 

infAniid  «*.v  fe^uetur.dr  tru  »mnina  muher  prop. 

ter  HUptidrHm  fejhndtientm  infdmis  & neejue p^r- 

cipiet  dii^did  barnm  yud  d prierereliÜA  fnnt  ei 

eanfini»  &e.  Ce  que  dit  encore  une  autre  loi  que 

nous  aluns  citer. 

La  lêcondc»  qu'elles  ne  peuvent  doncr  à leur 
fécond  mari . ni  par  ]c  Contrat  de  mariage  » ni 

fiar  donation  à canic  dentort»  que  le  tiers  de 
cur  bien.  Si  tfnd  dît  une  autre  loi  (^}  > ( t}  itg  g 

neyddqudm  iHÛtit  niigionem  prieri  vi>v  HHpu*»  1.  f*a 
rHmfefiindiidneprdfiiierit^ex/xre  ^utdemnatif- 
fima  fit  tnfdmis ,prdttrtd  fecumievtn  xltrd  tenidm 
pdriem  btnerum  m datent  n«n  «r  ei  ex  tefid^ 

menta  plufqiiitm  itrtidmpdmrn  r.îsn-jtiet. 

La  rtomeme»  qu'elles  font  incapables  de  tou- 
tes  forccide  donatiom  à caufede  mort , fort  fuc* 
ceinjnstcAamenraires,  legs  ou  AdcUccwnb. 

p.'diertd  bereditJtMa  , legdiaritm  ,fidti‘Cam- 
nuffarAm  ftpremi  vahututt  >v/kfa/'«w»iiw«/'#  eait. 
id  Uiféit  arntm  » fit  expert  (t ), 

La  quatrième»  qu'elles  ne  peuvent  profiter  «bu/, ^,'5; ® '*** 
des  avantages  que  leur  premier  iiuri  leur  auroie 
faits  par  fon  tcAatncnt  » hte  tunm  nminendis  yxd 
priar  mdrwtt  ei  fuprcmi  valuntdt:  rtliquem, 

La  cinquicme  enfin,  qu'elles  devienent  inha* 
biles  à fucccdcr  db  miifidtï  leurs  parens  au-delà 
du  troifiéme degré,  encoititant  lesdegrca . icion 
les  loix  civiles.  Eundem  ejuatfue  madurtM  ittfd- 
wcnirfddiMvifC'eA  toujours  la  inémcloi  qui  parle» 
berediiditi  db  iniefidU  » vel  lei[:ii>nat  Vil  henaru- 
ri  AS , Haitxltr.a  ttninm  grddum  finimat  vindicdre. 

Elles  perdent  enfin  leur  augmentation  de  dot  8c 
tous  leurs  avantages  nuptiaux  (f). 

Il  cA  pounant  vrai , coine  le  remarque  ^ 

Mainard  , que  ('g)  tout  cela  ncs’obfervc  pas/*»,***’'*  '** 
dans  icPaVs  de  Droit  écrit,quicA  dans  l'étendue  1 1 1 scaiani. 
du  Parlement  de  Paris  » mais  dans  le  rcllort  de 
tous  les  autres  Parlcmcns  qui  fuivent  le  Droit 
écrit  , les  femmes  qui  font  dans  ce  cas  font  obli- 
gées de  iubir  routes  ces  peines  ; U n'jr  a que 
celles  qui  a'ianr  des  enfam  du  premier  lit , en 
puiilènt  érre  difpenfées  par  des  Lettres  du  Ptin« 
ce  » en  donanr  la  moine  de  leur  bien  à leurs  en- 
fans,  fans  qu'elles  puiifent  jainaby  renrtef»qtund 
meme  ils  vicndroienc  à deceder  avant  elles  i fi  ce 
n'eA  au  casque  le  dernier  mourant  d'entre  eux 
tr'en  eût  pas  difpofé  par  tcAamcnt. 

Si  Marcelline  cA  établie  dans  un  Païs  Ctiucu- 
mier , il  ne  faut  pas  tout-  à«fatt  taifoner  de  me- 
me , parce  qu'on  n’y  garde  pas  exaâemenr  ce  qui 
eA  porte  par  les  loix  Romaines  » & qu'on  »'y 
conforme  a l'Edit  de  T 5^0  qu'on  apdlc  l'Edic 
des  fi-condes  rtoces , Sc  qui  diAcre  deccs  loixcn 
deux  chnfcs. 

La  première»  en  ce  que  la  prrfonequi  con- 
traire un  fécond  mariage  ne  perd  pas  ta  proprié- 
té des  avantages  qui  lui  ont  été  faits  par  le  pré4 
décédé;  mais  qu’elle cA  feulement  dans  l'obli- 
gation de  confcrvcrcetepropneté  aux  enfans  du 
premier  lit. 

La  fécondé  . que  les  peres  & les  merts  qui 
convolent  en  fécondes  noces  ne  Ibnj  pu  exclus 
pir  cet  Editdu  droit  de  fucce  1er  en  poxpricrc  à 
leurs  enfans  » même  à l’ég  ird  des  Kietis , dont  da 
aiirnienc  profité  » corne  herirîers  du  préiiecedc. 

Il  cAvrai,  q'«  ccr  Edit  neporrepasen  termes 
exprés,quc  cetc  proprieréaparriendra  aux  pères 
0c  aux  metes } maù  aufE  il  oe  les  en  exclud  pas. 
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Il  »'ai(uit  de  tout  ce  ^uc  tMU!»  vei.üu£  de  dire. 

1".  Que  Kt-ircelitnc  <]ui  ci.int  eu  P«is  de  druit 
ectic»  s'elt  rcinan'cc  qujtrc  ou  cinq  mois  aptis 
, le  décès  de  Nod, a encouru  toutes  les  peines  por- 

tées pic  les  lois  Romiines  conue  les  veuves  qui 
fe  minent  dans  l’inée  du  deuil , Sc  que  pic  con* 
lequent  elle  c(t  déchue  de  li  proptieté  des  miilc 
écus  que  Noël  lui  avait  donez  par  Ton  Contrat 
de  mitiigc. 

Z*.  Que  û elle  eft  établie  en  Païs  Coutumier 
elle  ne  devient  pas  ibrulumcnt  déchuë  en  confé- 
qucncedc  ion  (ecoml  mariage , de  la  propriété  de 
la  doiution  que  Ton  premier  mari  lui  avoit  £ure  i 
mais  quelle  nepolTcdc  Sc  ne  retient  cccc  pro- 
prictc  que  pour  U confetver  à Tes  enfans  du 
premier  lit  > lins  quelle  foie  en  pouvoir  delà 
rranrmettrc  à quclqu'iutre  perfonne  que  ce  fait  > 
foitpar  donation  ^ vente  ^ ou  lutrcmcnc. 

CAS  VI. 

Oj4Er., borne  riche , voulant  faire  du  bien 
i Claude  fon  ami . lui  4 fait  une  donation  eutie- 
vifs  d’une  maifon  valant  fiz  mille  livres  » palier 
par  devant  deux  Notaires.  Mais  corne  il  ne  vou* 
loit  pas  que  Tes  heritiers  cncullêmconoinance  , 
il  t>e  l'a  pas  rernlué  publique  par  l'inllnuation , 
donc  il  ne  crotoit  poturla  formalité  abrulumenc 
necclTairc.  Orner  Mant  mott  un  an  après  dans 
une  Province  éloignée , Claude  a produit  fan 
Acte  de  donation  (ept  ou  huit  mois  après  te  dé- 
cès de  Ton  donateur , A:  a demandé  à l’hci  iricr 
ta  maifon  ou  fa  valeur  : mais  rberkier  lui  a re- 
fufé  l'un  Sc  l’autre  , prerendanc  que  la  donation 
écoic  nulle  pat  le  feul  defaut  de  rin^mtarion. 
Peur-il  en  confeience  ne  paspaïrr  la  valeur  de 
la  maifuia  i Claude  : ou  Claude  peut-il  en  cccas 
ufer  de  compcitfarion  , en  ne  paiantpoint  i ac 
hcriricrunc  pareille  dctc  fccicre. 

R t’  P O N SB.* 

11  a toûiours  été  necelTtire , qu'une  dnnsrion  , 
faite  encre- vifs , fur  ici.dué  piibiiiiue  u^rl’iiili- 
nuation.  Le  Dr  ir  Ronsa-n  l'a  ajnfi  urooné  , de 
' peur  que  rcngagcnK-nt , que  Cun;taè1e  le  dont* 
teur , n'écanr  pas  conii  au  public  * il  ne  donât 
lieu  i quelque  craude.  Ddü  ]*m  Ltg<  fl.ttuim>u  , 
U)lti  Oifi  (•*)  > 4oH‘Uion7t  ,intervt»ienuMÜ»~ 

*y.  e»J.d*  4*‘  rumufiifitdt/ont  ,eonJicid/HMrtfa9Jv<l>»4ximi 
tii.  I.  ut.  ittternece0drîdf  confHnll*J]ne  ferf  njt  ctnvtait 
eii^tdiri.  Si  dandefisnis  ac  domtjiieit 

ffdHdi^M}  faeiK^uidvit  ftntitj^odi «ppartHniiait 
(oiijîngi  pirr/I,  ve/ id ijutd cfldbderi.  La 
rb)trr-tnhu.  chofeeft  encore  poitt-c  pat  une  autre  loi 

(é)  qui  die  : In  hdC  ficr*ùjjiv.a  nrhe  eenfcnpu 
dtndtiontt.ubie  m^iutpûftdrum  nrum  apad  Ma- 
gi^rdtuM  c<nf»i  tnfîntumnr.  In  a'iii  vericivi, 
létibiti  ..  . dotutorbnbeat  libtrdw  f-tCHhdtemdo^ 
ndiitnet  rerum  frdrttm  , uticMm!fi*r  po/îfdritm  , 
Jîve  dpud  tnederdtorcm  enjupibet  Provincid  ,fiv§ 
dpnd  AfdgiPrjuUf  pvt  dptid  defenjirem  cHjnf- 
cn  iidiif  , p*tut  mdlttern  » publicart , . . 
hd  deudiicntt , ^Md  in  divtrpi  Prvvintiis  & 
tiviutibut  dpmi  ^lumlibtr  ex  prédiBit  f nerim 
pnblicdid , «bümednt  incencujfdm  dc  pefpttudm 
pmuuum. 

Nos  Rois  François  I.  & Charles  IX.  ont  or- 
doné  l’inCnuatton  indiftinélemenr  è Pegard  de 
toutes  fortes  dc  donations  de  quclqi>e  chofe  Je 
dcquclq  ne  Tome  qu’elles  fuifent  > corne  utre  for-  I 
tMlirécircnciellcmenr  rcquife.  & fans  laquelle 
toute  donation  eft  nulle»  excepté  celle  qut  n'eft 
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que  tics  meubles»  qui  n'a  p. s bcfotn  d'etic  infî- 
nuée»  à moins  que  tout  le  bien  du  donateur  ne 
eonlilUt  en  cfTets  mobiliaircs.  Voici  comme  parle 
François  1.  dans  fort  Ordonance  faite  à Villers- 
Coceiérs  au  mois  d'Aoûtijj;  (c).  Nous  vou- 
lons que  coures  dotutions  qui  letonc  faites  ci-  u 
après  par  Je  entre  nos  Sujets»  fotent  iniîni'cesn 
Je  entegiftrées  en  nos  Cours  de  Jurifdiélionsit 
otdinaircs  des  pâmes  Je  des  chofes  donées.  « 
Autrement  ferent  réputées  nulles.  Je  ne  co-  « 
mencersnt  è avoir  leur  effet  que  du  jour  dc  ce 
ladite  irfimiation .*  Je  ce  quant  aux  donationsM 
faites  en  préfence  des  donataires  Je  par  eux  « 
acceptées.  Charles  IX.  parle  d'une  manière 
encore  plus  précife  en  /on  Ordonance  faite 
è Moulins  au  mois  de  Février  En  voici 

les  tcimes  {d).  Avons  ordoné,  que  doref-« 
navaiu  toutes  donations»  faites  entre-vifs»  » 
mutuelcs  , réciproques , onereiifcs  , en  f--  « 
veur  de  mariage»  Je  autres»  de  quelque  fur*  « 
me  Je  qualité  qu’elles  fuient  Faites  entre  <• 
vifs»  corne  dit  eft,  ferootit./înuées  Je  eniegi- « 
ftrées  CS  Greffes  de  nos  Sièges  ordinaires  de  « 
l'aftictc  des  chofes  donccs  » Je  de  la  demeu-  « 
rance  des  parties  dans  quatre  mois»  1 comrer  « 
du  jour  Je  date  d’iccites  donations;  iiour  le  » 
regard  des  Wens  Je  pcrfoncs  ; Je  dans  fix  mois  « 
pour  ceux  qui  feront  hots  de  notre  Roiaume.  « 
Autrement , Je  à faute  de  ladite  infinuation  » r 
feront  Je  demeureront  iefd ires  donations  nul*  u 
les  Je  de  nul  effet  Je  valeur»  tant  pour  le  m 
regard  du  créancier  que  dc  rhétiticr  du  do-  « 


( C s OfdokMc* 
de  II 
*«♦  i i». 


r d ) Ordonan- 
<•  deCliaiki  |X 
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Il  paroîr  par  ces  Ordonances,  que  toutes  les 
donaiiuns  font  fujetes  à la  f.>tmaiicé  dc  l’in/i- 
nuatton  » fans  excepter  celles  qui  fé  trotive- 
rotent  écrites  dans  un  Teft>mcnrfuivant  la  dé* 
claration  du  mois  de  Mai  1645.  ni  les  donations 
muuieUs.  f.<ites  entre  mari  jé  femme,  fuivant 
celle  du  5.  Décembre  tcii.  IJ  cft  vrai  que  les 
Aicts  des  Cours  Souveraines  font  quelquefois 
quvlque  dtftmâion  au  {(ijcr  des  donations  re* 
muneratoircs  , Je  de  celles  qu'on  apciie  uns* 
teufe  i mais  corne  il  n’en  eft  pas  queftion  ici , 
nous  n’entreton?  point  dans  cetc  Jifeuflion. 

Il  cft  atic  de  conclure  de  ce  que  nous  venons 
de  dire , que  Ldonarinn  faite  par  Orner  à Clau* 
de»  eft  nulle.  Je  que  les  ncittiers  du  dona* 
teur  ne  font  pat  obligez  » même  daris  le  for  dc 
la  confeience,  à mettre  ledonataiiccn  poiTef- 
lion  dc  la  inaiion  qui  hn  a érédonée»  ni  de 
lui  en  païcr  la  valeur  : Je  que  par  coniêquent 
Claude  ne  peut  ufer  du  dioit  de  compenû* 
tiun  fous  le  prétexte  de  cete  donation  , en 
retenant  fecreremerit  les  lit  mille  livres  qu'il 
doit  à l'hcritier  d'Omer  ; mats  qu'il  cft  tenu  de- 
vant Dieu  de  les  lui  païcr. 


Insinuât  t O N , Cas  I. 


CAS  VII. 

Gubiuh,  mari  d'Yoland,  dont  il  n’avoit 
point  d'enfans , aïant  embraffé  le  parti  de  la 
Guerre , Je  s'étanrcnrelic  dans  la  Compagnie  de 
Saint  Genisdu  Régiment  de  Champagne  : Yo> 
land  qui  n’en  avutr  en  aucunes  twovelles  depuis 
huit  ou  dix  ans  > a ciré  du  Capitaine  un  Ceirt* 
ficarffgnéde  lui.  Je  dc  quatre  Soldats  dc  la 
meme  Compagnie,  portant  ^ue  Guérin  avoir 
été  tué  dans  une  bataille  qui  setoitdonée  trois 
ans  auparavant  contre  les  Alcmans.  Yoland  » 
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muiiic  6ii  ce  Cerdâac  a rpüufé  en  iccundcs  noces 
Pierre , avec  lequel  elica  vécu  pendant  pluficurs 
ane'cs  fans  en  avoir  eu  d'enfant,  ce  qui  Ict  a tout 
deux  déterminez  à le  f lire  un  don  mueuci  pour 
en  puir  par  le  l'urvivant  en  forme  d’ufutiuit. 
Pierre  cratu  décedeun  an  jprès,  Vulandarepfis 
fa  dot , & s’eft  mile  en  podcilion  de  Ton  douaire 
Se  du  (ion  mutucK  Mais  Guérin  qu'on  avoir  ci û 
mott  J 6c  qui  n’avoic  été  que  fuir  prilôuict  par 
les  ennemit . choc  qtû  il  avoir  pus  parti,  étant 
de  retour  pat  la  paix  qui  venoic  d être  coitcluë  , 
& s'étanc  remit  avec  fa  femme  } les  hcririera 
de  Pierre  l'ont  troublé  dans  la  pulTcHian  de  (es 
conventions  mauimoniales  6c  du  don  mutuel. 
Sur  quoi  l'on  demande  lî  elle  peut  fans  inluftice 
fe  détendre  contre  eux , éc  detuandur  à être 
inaintczmc  dans  la  polTcflion  ? 

R e’p  O N s E* 
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Cupiiaiijc  du  Vaillcau  un  ccrtiâcat  delà  inurcde 
Ton  mari,  avant  que  d'en c^xtufer  un  fécond  , 
elle  rue  infailliblement  obtenu  toutes  Tes  con- 
ventions mactiinoniales- 

CAS  VIII. 

E O s E 8 a a donc  fa  maifon  à Giires  Am 
neveu , l'Aélc  de  cc-e  donation  elt  figrc  de 
tous  les  deux  & du  Notaire  feui  qui  l'a  p^llé. 
Mais . parce  qoe  ta  Loi  Civile  déclare  nuis  ces 
fones  de  Contrats  ^ lurfqu'ih  rc  f''nt  pas  A* 
gne.z  en  (econd  par  un  amie  Nurii  rc , nu  à (Wa 
defaut  par  deux  témoins } on  demande  (î  'la 
donarion  , donc  il  s*.'.g't,  cA  vaüdc  dans  le  fit 
intérieur  ^ & il  Eulcbcell  oblige  ai  confcicnce 
à cedet  fa  maifon  à Gilles. 

R a'r  O N t e. 


Il  cA  cerraio  , que  la  feule  bone  foi  a une  celle 
force,  qu'elle  fuAr,  pour  exeufer  Yoland  , non 
feulement  de  ^icchc  dans  le  fécond  mariage  qu’el- 
le a prétendu  conttaélcr  , & pour  rendre  legiri. 
mes  les  enfant  qu'elle  aurott  pù  avoir  de  Pierre } 
mais  encore  pour  proAter  de  tous  les  avanra(;es 
qui  poutoicnc  naître  Si  s’enfuivre  d'un  ver  (cable 
mariage. 

Or  ,)1  parole  couAaac . qu'Yoland  a agi  de 
bone  foi } ^njifqu'elle  a obtenu  , avant  que  de 
pafTct  à un  fécond  maiiaqe,  un  ccitihcac  de 
mort,  Agni,  non  fculctu..iic  du  Capitaine  de 
Guérin  fon  tnaii^qui  croit  le  fnil  Oâiocr  au 
témoignage  duquel  elle  pouvoir  Icrapoticrjreits 
encore  fuufcrk  par  quatre  auucs  Suidats  de  la 
meme  Compagnie , fans  qu'il  paioilTe  aucun  dol , 
si  aucune  rubornation  m U part  dToland.  Il 
n'cAdonc  pas  juûe  qu’elle  foir  punie  fans  l'avoir 
mérite , par  la  privation  de  (et  conventions  ma- 
trimoniales des  eA'cfs  du  don  mutuel  faicenrre 
Pierre  & elle  avec  une  entière  bone  foi.  De  forte 
que  nous  eAimons,qtic  ccte  femme  peut  fans 
aucune  injuAicc  fe  défendre  contre  les  beririers 
de  Pierre  qui  la  troublent,  6c  demander  au  Ju- 
ge qu'il  la  maintiene  dans  la  reprife  de  fa  dot , 
dans  la  pofTcAion  de  fon  douaire  Se  dans  la 
jouiAàncc  de  fon  don  mutuel*  C’cA  le  fentiment 
de  M.  de  Ferrière,  en  fon  Comentaire  fur  la  Coû- 
tumede  Paris  (a) , où  ce  favant  Auteur  raporte 
VetiMtr  Soefvc,  une  cipece  fuirex- 

Wr  U coûi«ia«  trjofdinaire  i mais  véritable , d'une  femme  qui , 
ig*  dans  une  pareille  bone  foi  , 
«7.Û  fmt.  *’  & s’erre  reimricc  du  vivant  cfc  fon  mari  fur  le 

Ample  rapott  peu  croïabie  d'un  borne  , nomé 
Pigeon  , qui  anuroit  que  ce  premier  mari  ctoit 
mort  d’un  coup  de  raalTuc  par  la  tête  qu’il  lui 
avoic  vûdoncr  fur  Mer  dam  un  VailTcau  d »nt 
il  école  proche,  fut  débouté  de  la  demande  qu’elle 
faifoit  de  la  délivrance  de  fes  coaveations  ma- 
trimoniales *,  6c  obtint  feulement  de  rcpicndrc 
ce  qu'cllcavoii  aponéavec  Tidiis , fon  prétendu 
fécond  mari.  M.  Bignon,  quia  étédcpuis  Avocat 
General , plaidoit  alors  pour  la  femme , Se  M. 
Brodeaii  pour  les  heritiers  de  Titius,  Cet  Arêt 
fut  rendu  en  la  Grand-Chambre  fut  les  Conclu- 
Aonsde  M.  Talon,  alors  Avocat  General , en 
*^48.  de  forte  que  ccrc  femme  ne  |>ctdit  fon 
Procès  qu'à  caule  qu'elle  n’avoir  pas  eu  une  bone 
foi  fuiEunrc,  en  époufantun  fécond  mari  fut  le 
raporc  d un  home  qui  n'avoic  pû  voir  q ue  de  loin 
Se  imp-itLitemcnt  ce  qu’il  lui  avoît  raponé,  au 
lieu  que  A elle  eut  eu  la  ptecaution  de  lirct  du 


Nous  eAImnns  , que  ce  Contrat  de  doni- 
rioji  cA  nul  dans  le  for  inrciicur,  corne  dans 
le  for  être:  leur  ; & q.  t pai  cunicquent  Eulcbe 
n\A  pas  cbiigéà  nct're  Gilles  en  portcAion  de 
la  maifon  q>i'il  a piétaidu  lui  doner.  Pour  le 
prouver  U faut  ptefupofer  un  ptinctpe  conf. 
tant,  qui  cA,  que  toutes  les  Lo;X  juAes  , fri- 
tes par  le  Pti.icc , obligent  en  confcicnce  fui- 
vaiit  la  doéfiir.c  de  l’Aj  ùtre  (é  ) qui  dir  i que  <to  ,,4 
luute  petfoj.ne  dott  ctic  (vùm  jTc  aux  puiAanecs 
fupcncurs  , non  feulcinem  par  la  crainte  dU 
châtiment  > mais  encore  par  le  devoir  de  U 
Cunfiierce,  à cau:e  du  reipcél  qu’on  leur  deit  » 

|>arcc  qu'elles  vicnent  de  Dieu  , iîc  qu’elles  font 
ccabiscs  S:  fondées  lur  fon  autorité  fouverairc. 

O tiitû  4MiwA  poi  fluiibis  ftibiim^trihHS  ftbMtA 
Jîi:  non  r/î  emv  poifjîjtmff  i D:o  i nmetn 
funtk  Deo.orMnéu  junt, . . iJii  n.CfffîuuJnb/iiii 
efieie  j no»  ft  "um  pnpttr  irnm  , fed  rtinm  propier 
eon/cûnium.  Ce  (ont  les  paroles  de  S.  Paul. 

Ce  piincipe  eA  de  Saint  Thomas  fr)  . qui  , 
dUiLf^ei  P /t/4huM,iniiiir  ’ 

hdb.'Krvin  obii^andi  in/on  confsitnùt  i 
dierné,  à fun  dtnvAMtur^ficMndkmiBttd  PraVnb» 

8.  Per  me  Reges  regrne,  & I.egumcondjturcsju- 
Aa  decernunt.  Or,  rjuéite  ce  Saint,  les  Loix  func 
juAes  t*.  par  leur  An  , quand  elles  regatdcntlc 
bien  publie  x Dieun:ur  anttm  Uatt  jajié  lÿ'  ex /• 
ne , ijunn  io /eilstee  ordinjnturnd  bsnitm  commute. 

Z*,  biles  le  font  encore  parraport  à celui  qui 
les  fait,  lorfqii'i]  n’cxccîie  pas  lôn  pouvoir  en 
les  frifanr  : cJ"  ex  .tdore , j hjh4o  feilieti  Lex  Ut* 
non  txf.  -Ut  p»i:(}di:m  fertntis.  j*.  On  juge  cnAn 
de  la  juAicedes  Loix  par  leur  forme , c’eA-à- 
dire,  lorlque  ce  qui  cA  coinandé  ou  défendu 
par  la  Loi , a un  jiiAc  raport  au  bien  comun  : 

& ex  fomn.  ^"Andofalicet  fecundum  dtfttdlnattm 
proponianis  mponnutisr  /nfiditii  ancra  in  ardine 
ad  bonum  comunt. 

La  raifou  qu’en  done  ce  Dofteur  Angélique 
cA  que  les  parties  .'ipinicncnt  au  tout  ; Se 
que  par  conleq-jcnr  un  pirnculier  apartienc 
avec  tout  ce  (|  l'il  a à la  République  , dont  ilcA 
membre.  D'uu  il  s’iufuit,  qii'A  doit  fcfrùmct- 
ire  aux  Loix  qui  font  faites  pour  la  Comunauté 
Se  aux  chirges  qu'clle>  im|'ofcnten  vûédu  bien 
public  i Cnn  arntt  borna  fit  pan  mahirndinit  , 
dit-il , nuilibei  borna  bac  ipfitm  juai  efi  & rjaod 
habit  tji  multttMdinis^cut&faalibet  pan  id  ijHod 
efi.tfi  totiat.  VnJi  natnra  aligna  i detrinuntnr» 
inf< ’t parti ^tttfalvet  ioinmx& ftcanànmhoc  l.t^tt 
baju/rndi  oHtra  pnptrtitnabiliier  inftrtmttjutf* 

1 ' 
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/mm:  in  faro  ciMfcttnùt^  & jnnt  LtgU 

legult:. 

Ce  principe  donc  préfupofé  corne  in- 
conccftiblc , il  faut  dire  t^ue  tout  Coticrar,  dans 
leqacl  on  u'a  |mis  observé  les  formaücez  prefcii* 
tes  par  les  Loix , ell  nul  dam  l’un  & l'autre 
for  •*  ces  Loix  nous  privant  de  la  liberté  de  dû- 
pofet  de  notre  bien,  iî  ce  nVfl  torique  nous 
gardons  de  certaines  cortdirions  qu'elles  preferi- 
vent.  C'eil  fur  ce  fondenrent  qu’a  éré  établie  la 
Loi  irritante  que  le  Concile  de  Trente  a faite 
au  fiijer  des  perfones  qui  coneraAcnc  mariage , 
lefquvUes  font  déclaras  tncap-blcs  d'y  douer 
un  cottfentemmt  légitime,  s’il  nc/l  celcbtéen 
prefcnce  de  leur  propre  Paflcur  & de  deux  té- 
moin'. C'eft  encore  par  ecue  nicne  raifan  , 
que  les  L">ix  n'ont  pas  léulcment  ordur)é,que 
les  remoina  requis  pour  la  validité  d'un  Tcf- 
tamenr  , le  fignalTent  de  leur  propre  main  -, 
nuis  qu’elles  or.t  meme  déclaré  nuiles  toutes 
les  difpfî'lons  tcftifucotairei , où  ces  témoins 
n'ont  pas  frgié.  (rf)  Pinfquc  donc  la  donation 
qu'tuKb.'  a fa<tc  en  faveur  de  Gilles, cft  in- 
forme par  le  defaut  de  la  piefencc  Si  de  la  fi- 
gnarured’un  iccoud  Notaireoudedciix  témoins, 
que  le  Prince  a piefcclt  fous  peine  de  nullité, 
on  nedoitconiîacrer  cct  Aifle  que  comme  un 
Ample  piolet  , qui  ne  peut  avoir  aucun  câ^ct. 


CAS  IX, 


PtuTARtijre  ai'ant  fait  une  donation 
entre-vifs  de  iun  btcn,i  Marhurin  ll*n  parent, 
s'cA  marié  Ax  mois  apiés  à Prifcillc  , dont  li  a 
eù  un  enfant  s ce  qui  l’a  déterminé  à deman- 
der en  J uAicc  la  lévocarion  de  cette  donation  , 
& il  l'a  obtenue  par  un  Jugement  qui  condan> 
re  Mathurin  à lui  rendre  le  bien  qu'il  lui  avoit 
donc.  Plucarque  pcut-il  dans  le  for  de  la  con- 
fcience  ie  fervir  de  la  Sentence  qu'il  a obtemië 
contre  M.ihtnin,  & iê  remetre  en pofTcirion  du 
bien , dont  il  lui  avoit  fait  une  donanon  dans 
toutes  les  formes  rcquifes  } 
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fuit  daiu  ce  Ri'i'.unht  lie  c’cA  la  difp<ili..uiidcJa 
Coutume  de  Pans  en  particulier  . ainA  quelob-* 
ferve  M.de  Ferrière  (c)  qui  dit  : U$  do-  / « f M.  itjtt- 

ndtiom  enn'e-vtfs J9$em  itrtVtCMblcs  dthMrna-  îom, '» ti»" 
t»re\ ncAirmtim  il  y A plttfieHn  CAnfes , yaur  It/i 
^u'tUes  eilti ytMveiii  itre  rivc^Mitt...  La  (tcanie 
rj?  Ia  far.'tHAncî  dtt  tnfém  ah  JartAUHr,  Cct  au- 
teur ajoute  i«.queTiraqueau  & le  l'rccre(<0'dnt 
dans  ce  même  Icncimenr.  z<*.  Mainard  allu-  ^usm.  nr.l«-pr/. 
rc  (t)  que  le  Parlement  de  Toul<<uze  l’a  K>ûjour»  ÎJ',"*'’ 

jugé  ainfi.  j*'.  Qu’à  la  venté  AccutAus.  Aïo  Si 
CotnC\a%{fJ  lont  d’un  avis  contraires  A:  que  / 4*  rf,**^,"**"*,* 
U Loy  Romaine  , dont  nous  avons  raponé  les  /s/. h ^ 
fermes,  ne  fe  doit  entendre  que  du  cas  An-  j, 
gulier , donc  clic  pade  , qui  ell  celui  d'une  / f|  a catrsiMi 
donation  faite  par  un  patron  à Ion  aifranchi.  « tf • 

Mais  M.de  Fcrriere  tcfurc  amplement  en  fa- 
vant  Jurilconfulie  le  fentiment  ue  ces  trois  Au- 
teurs & détruit  les  preuves , fur  Iclquellcs  ils 
fe  fondent. 

II  cft  à remarquer  que  par  la  meme  raifors , A 
un  pcrcfiit  une  donation  en  faveur  d'un  enfant 
qu’il  a , Sc  qu’il  vicne  eiifuite  à en  avoir  encore 
d'autres, la  donarion  eft  cenfee  révoq»ée  en  par- 
dci  c’eft-  à - dire  , auranc  qu’il  eil  neceflaire 
pour  fupicer  à la  légitime  des  autres  , ainfi  qu'il 
eft  exprefsement  porté  par  une  des  LoIx  du 
Code  de  Juflinien  ( j ).  C’eft  aufli  la  dilpcAlion 
de  la  Coùtunse  de  Paris.art.  $07.  qui  dituVran-  tflk.-Jé 
npint , au  ce/«i  , SM^titi  an  Aurait  dani  , fe  va*-  *•  **• 

drvit  tenir  À fin  dan^aire  le  peui.en  t*Ab/fenAnida 
l'herednè,  U U^iume  rrfemie  akx  AHtrei  tnfAmi, 

Au  refte , A quelqu'un  denunde  en  quoi  coniîfte 
la  légtbme  , il  l'aprendra  par  ces  teimes  de  Par- 
dclc  198.  de  notre  Coutume:  » La  légit'me  eft  a 
la  moitié  de  telle  pan  £c  portion  que  chacun  « 
enfant  eût  eu  en  la  fucccfllon  dcfdits  pere  &« 
mere  , aïeul  ou  aïeule , ou  autres  afeendans . <r 
A lefdics  peie  Sc  mere,  ou  autre  afeendans  « 

D’euftent  a<rpofé  par  donation  mrte-vifs  , ou  « 
derntere  vobmté  : fur  le  tout  déduit  les  detes  « 

& frais  funcraux.  • 

CAS  X. 


R £*  P O N s E. 

Les  Loix  Civiles  & Politiques  étant  confor- 
* mes  à l'équité  naiurele,  nous  doivent  fervir 

de  reg'e  dans  I.1  dcciAjn  des  diiftculrez,  lorf- 
I que  les  Loix  Canoniques  n'y  font  pas  centrai- 

rcs . amA  qu'il  arrive  dans  le  cas  propoié.  Or 
les  Loix  veulent , que  quand  quelqu’un  fait  une 
. donation  dans  le  tenss  qu’il  n a peint  d’enfans, 

& que  venant  eniiiiic  à en  avoir  par  un  légiti- 
me mariage  , la  donation  qu'il  a faite  devien- 
ne révoquée  & corne  non  faite.  D’uù  il  faut 
conclure  que  Plutarque  peur  en  confcience 
dans  le  cas  propofe  fe  Irrvir  de  la  Sentence  qu’il 
a obtenuë  contre  Mathurin  Sc  fe  remetre  en 
poifcirion  de  Ton  bien.  La  raifon  en  cft  fort  plau- 
Able  : car  l'inclination  éc  l’affréfion  narurete 
que  tous  les  peres  ont  pour  leurs  cnfans , fait 
préfumer  avec  raiAm , que  celui  qui  a fait  la 
donation  , ne  l'eût  pas  voulu  fiire  , s'il  eut  crû 
avo'r  des  cnfans  dans  |a  fuite.  Voici  corne 
t b ) r«ï  Si  tv  Code  fur  ce  fujci  : (h)  Si 

eÀsn  I Ctd.jt  Hiinnitta  liherts  pAtrontit  ,/iliai  non  bAbent,  bans 
*^»‘*»vetpArieMAliijM4'nfdCHltAtiun fntrit  de- 
néùonc  lAfgiiMt,&  pafleÀ  fifieferit  libéras , tantm 
i^Kietjttid  Uraims  faerAi  revertAtnr  in  e/ttfdem 
danAtarit  srbitria  ac  didan:  ManfMrHm.  Ccfc  Ju- 
xlfptudence  Romaiiie  eft  cunfurmeà  celle  qu’on 
Tame  1. 


Papoul  homme  veuf,  âgé  déplus  defoixan- 
tcans,  nVianr  point  d'enfans,&  étant  dans  la  té- 
fôlution  de  ne  le  point  remarier  , a fait  une  do- 
naciun  de  tout  A>n  bicnà  Gautier  Am  couAn  ger- 
main , laquelle  a été  înAnuée  huit  luuis  apres  ais 
Greffe  delà  Jurifdiâion  Roïale.Deux  ansaptéi 
il  a changé  de  volonté  au  fujet  du  mariage  , 
& aépouic'unc  Aile, dont  il  a cù  un  enfant, 
qui  n'a  vécu  que  Ax  mois.  Sur  quoi  l'on  de- 
mande, A la  donation  qu'il  avoir  faite  à Gau- 
tier , & qui  éfdt  devenuë  caduque  &C  anéantie 
par  la  nsiftance  de  cet  enfant , r.e  revit  pas  pur 
fa  morr  : 8c  Ci  par  ccnfcqiient  Gautier  o'a  pas 
droit  de  fc  remetrre  en  poflcftion  du  bien  que 
Papoul  lui  avoir  doné,  au  préjudice  des  heri- 
tiers de  ion  donateur  } 

R k'p  O M s E- 

Come  l’Eglife  n’a  rien  ftarué  fur  ces  fortet 
de  cas  particuliers  , on  doit  s’en  tenir  à la 
décîAon  qu'en  donent  les  Lcéx  , pui  qu'ellet 
ont  Dieu  meme  pour  principe  , la  droite  raifon 
pour  caufe  efficiente  , Si  Tutilité  publique  pour 
An.  Or  Ailon  Loix  , la  donation  nite  par 
Papoiil  cft  devenue  cnMcrcmcnt  anéantie  par 
la  natflance  de  i'enfànt  qu’il  a eù  d'un  légiti- 
me mariage , conttaifte  depuis  la  donation  faite 
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à Giutik*r«come  il  cft  cviJcnt  far  ccs  piroles 
<1:  la  Lui  nous  avons  i.ip^Kirtccs  (bits  l.i  dé- 

cilîun  piccedenK- Acrrr/j/wi/i  tjnfdcm  iI»hâi«. 
ris  arbisnt  ét  dinctit  uianfiirHm,  Car  c)!cs  mar- 
cjucnc  clairement  que  la  donation  dcvu:iii  ici- 
leruenr  nulle  en  ce  cas*  que  le  donateur  ren- 
tre d'une  maniéré  irrevocable  par  la  naitTance 
de  fon  cnFint  dansl.s  piopiictc  de  bebofe  qu'il 
avoir  dnnéci  Si  que  par  conréquer-i  la  nx>rc 
de  i’cntitii  n’en  peut  pas  Faire  revivre  ta  do- 
nation. 

Ceft  en  effet  ce  ou  on  peur  prouver  par  une 
't.1 1.,;  c,™,..  ( .■  ) . qui  dit . .J.IC . li  un  pcrc  ehtrg. 

fttrr.<.a.i.  C(4W#  dune  lubftiiunon  Ion  his  » qui  uavoïc  pomc 
Vt***i*iîfc  ” devient  caduque  dès 

■ * que  ce  fils  vient  à en  •ivoff'.  £ "4»f/ew  fub^nu^ 
iitncmtliQcristAm  (xclutitnuiHi:  parce  que  cc 
pere  n’eff  cenic  n'avoir  voulu  charger  fon  lits 
d'une  telle  lubffifurion , que  fous  la  condition  ta- 
cite, que  ce  fils  n'auroii  peint  d'enfansdans  la 
fuite.  D'où  l'ou  peut  conclti;c  i fimili t qu'une 
donation  devenant  parciilcmcm  caduque  & nul- 
le par  Ia  natllance  de  l’enl'mt , qui  aquierc  natu- 
tclcment  le  droit  de  fucccdcr  à fun  pere  , elle 
r>e  peut  jamais  revivre*,  puifqu'autrcmei  r ilfau- 
droit  rupufer  , que  le  donataire  auroit  droit 
de  la  tenir  en  fuFpens,  fous  prétexte  que  l'en- 
fant ne  depuis  la  donation  peut  mourir  avant 
fon  pete-,  ce  qui  eft  illicite,  n'ctar.t  pas  per- 
mis des'atendre  à un  fcmblablc  cvcr.cmem.AVe 
tnim  fji  tji  tjufmodî  e4jist  exptÜAft , die  la 
sîî.  Loi  fi). 

Il  donc  dire  fur  la  diffculrd  propofee , 
(S.nr. ».  que  puifquc  la  donation  faite  à Gautier  e(l  de- 
venue caduque  Se  nulle  par  U nailfan-cdcrcn- 
fint  de  fon  donateur , il  n’a  plus  aucun  droit 
aux  biens  qui  lui  avoienc  etc  dorez  par  Pa- 
pou!, qui  corne  heritier  de  fon  enfant  décédé 
eff  rentré  de  plein  droit  dans  la  propriété  du 
bien  qu’il  avoie  donc  4 Gautier. 

CAS  XI. 

Pikocors  n'efpcrant  plus  d’avoir  dVnfinsde 
fa  femme , l'un  St  Vautre  écanc  avancez  en  âge , 
a donc  les  deux  tiers  de  fon  bien  à rhglifc  À*  à 
]'H(tpical  ; huit  ou  neuf  mois  apres  il  lui  natc 
un  ffis.  Cete  donation  cff-cllc  ccufcc  icvoijuée 
par  la  naillâncc  de  ccc  enfant  I 

R e’  P O M s B.' 

Il  eff  vrai , que , rcgulîcrcmcnr  parlant , une 
donation  eft  irrevocahie  félon  ces  paroles  de 
rErapercur  Juftiniea  (c)  iSlntfi  fucri/tt petfec^ 
ftV9C4ri  non  C'eft  pourquoi 

•«A*  * '*•  quelques  Canoniftcs  foûticoent , qu’une  telle  do- 

c^.ir  fubFiftc,  nonobftanc  la  naiffance  polie- 

4*o4s.  ricure  des  enfans.  Mais  cetc  opinion  n’cft  pas 

conforme  à 1 equtte  naturelle  ; car  il  cil  con- 
fiant, qu’un  pere,  qui  fait  une  fcmblablc  do- 
nation , ne  la  tait  que  parce  qu'il  ne  fe  voit  point 
d'enlans,&  qu'il  ne  la  fcroic  pas,  s'il  cro'ioit 
en  avoir  dans  la  fuite.  C’i.  Il  pourquoi . puifquc 
la  jullicc  & l'amour  qu’il  ^it  à fes  enfans , doit 
prévaloir  à la  chante  envers  les  etrangers,  quoi- 
que pauvres  , en  ne  peut  raifonablcmcnt  foûte- 
nir  , qu'une  pareille  donation  doive  fublillct 
dans  le  cas  propofe'.  C’ell  en  effet  cc  qui  paroît 
An  im  P*'' lie  Saint  Augiillin  , 

€4^  Qatcui^M  Gratien(d)  : v«/f,e.v- 

/«.  ir- 1.  ^ btrtd*sof.lîOthtTfd<mf4etn  £fcUjUm,jHArM  al- 
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ttrun^su  fk^iipiat.mn  yi-4gul}nnim:imô,üto  prf 
pstij  , tmlluminvcniet;  Si  le  grand  Saint  dccliie 
nctcincnc , qu'une  relie  donation  cft  d'cilc-mémc 
révoquée  •&:  devient  caduque  dés  que  le  dona- 
teur vient  à avoir  des  enfans.  Car  parlant  de  fon 
piédecellcuc  , qui  aiant  accepté  la  donation 
qu’un  particulier , qui  n’avoit  point  d'enfans, 
avoir  Faite  à fon  Eglilc,  lui  rendit  le  tou;  dis 
qu’il  vie  que  cet  home  en  eue  > il  die  qu'il 
pouvott, â fa  vérité, dans  Je  for  extérieur  lete- 
nir  le  bien  ainll  donc,  mais  que  devant  Dieu 
il  étoic  obligé  de  le  lui  rendre.  iandabiU 

faSînm  faMÜi&vtn:randi  Epi/eopt  ^arelii  Car* 
rérf_jr/«far//f!dit  cc  Peic,  inpltvti  «son* 

nium , f «/  fisMHt , Undibm  Du  1 Slmda”s  rni»  , 
r*w  fsUosnsn  y4bcrtt,»r(fur fper.irct , res  Jîsas  om~ 
ntSyrettnio  fibi  ufiifrucÎH  ^donavit Eccltjta  ; rsaù 
famés  filii  pofek\& reddedit  Rpifiopus ,ttec  eiiam 
optHJHti  idi , ^ssa  donAVerai.  In  pots/laie  babebat 
Epifctpsss  non  rediere\fid  jure  fors,  non  jnre  pots» 

Par  lelquels  derniers  mots  la  Glofe  entend  l'équi- 
té naiurele.  C’ell  pour  cete  raifon  que  les  Loix 
Romaines  déclarent  nulles  les  donations  qu’un 
Patron,  qui  n’a  point  d'enfans , fait  à fon  affran- 
chi,dés  lorsqu'il  vicnràcnavoinpaicc qu'on  doit 
préfumer  qu'il  n’cûc  nas  donc  lonWnà  un  éeran- 
ger,  s’il  eût  crû  qu'il  lui  naitroit  un  enfant.Nous 
avons  rapporte  une  Loi,  qui  le  dit . en  répondant 
au  huidéme  Cas  ; & il  y en  a cncncc  pluffcurs 
aiitrcs  fcmblablcs  ( c ).  D'Olive , Confciilcr  en  (<)/nt.Crr»cn. 
la  féconde  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Tou- 
louic,d>C  qu'il  fut  rendu  un  Arrêt  i fon  report 
le  t2  Septembre  itfjd.  confbriLdmeiic  à nctre  ’’**,*•  ^* 
dccifonrj.  f;,î 

11  femble  neanmoins,  qu’on  peur  dire, que  , < iiu'oiîve 
û la  donation  ctoit  modique,  & qu’elle  eut  été 
faite  à (.ne  perlonne  peu  acomodcc,&  pour  quel- 
que eau  e favorable, il  fcroic  de  l’équité  qu’elie 
(ubliilât . p<  uivù  que  le  donateur  eût  d'ailleurs 
un  bien  fuhfanc  pour  élever  &:  établir  comude- 
ment  fes  cr.fans. 

Au  relie  il  Faut  obfcrver  fur  ce  fujer , qu’en 
cas  de  révocation  ou  de  réduélion  de  la  dona- 
tion » le  donataire  n'eff  jamais  tenu  à reffimer 
au  donateur  les  Fruits  qu'il  a perçus:  parce  qu'ils 
lui  apartieiient  Icgionicmcntcn  vertu  defon  titre 
Si  de  fa  pollcffion  .de  bone  foi.  Ex  rebns  don4iis 
fruÜMS  p-rc/piur  in  rAiiossem  deisAiionis non  con* 
pubustr^  dit  la  Loi  ( X )• 

C A S X I I. 

Triteme,  Bourgeois  de  Lion  , a un  fils  qui 
cil  encore  fous  fispuiirance . n'etanc  âgé  que  do 
uinze  ans.  M lui  a Fut  une  donation  cncrc-vjFs 
e la  foinme  de  mille  écus.  Cete  donation  ell- 
elle  valide  dans  le  lur  de  la  coofcienco  \ 

Re'P  O N s E. 

La  con'cier.cc  fe  doit  r^lcr  par  les  Loi*  Ci- 
viles, lorfque  l'Eglifc  n'en  a point  fait  de  con- 
traires. Or  félon  les  Lo'i  Civiles  une  donation. 

Jtue  le  perc-Fiir  à fon  fils,  qui  ell  encore  fous 
a puiffatice,  ell  nuHe,  àinoins  qu’il  ne  le  FalTb 
émanciper.  La  rai  on  eff  , que  corne  le  fils  en 
cet  état  n’eft  cenfe  être  qu'une  même  perfo-  ft,}  Uf,  fm  e,/. 
ne  avec  fan  pere  : eim  & ttntHri  pater  filîM  * cè 

eadem  t{fe  perfnà  penè  ieie3ij(aiMr(h)i  Ü ne  peut 
rien  aquci  ir  pour  lui  - nseme . & tout  ce  qu'il  ( i | t*f. 
aquiert , il  l aquicrt  à fon  pere.  C'eft  la  dif-  * 
pofition  d'une  Loi  du  Code  ( 1)  * ^ laquelle  il  ' *' 


Digitized  by  Google 


I 


f â)  s.  |. 

ftri,  fmm.  TfcMf. 

Ul.tO.  €,t.  f.  4. 


( t>  ) lu.  ti  ii« 

liBi-fimilui.  4. 

eu.  TsmtféM  *t. 
Uinmào, 


9 < ) 1*1-  Pont» 

jf»  1*,^, 

Cil>  tit>  *t 


1495  Donation. 

ne  le  uuuvc  {«oint  de  Lois  Canoiiu^ucs  contrai'' 
rcs.  D'où  il  hue  conclure  que  , gcncraicmcne 
pariant  > Teiteme  rK  peut  faire  cecc  doaaücn  à 
ion  fiU  encore  mineur. 

Nour  diTotu»  gtiterdlemtnt  pjirlaat  : car  il  y 
a de  certaine  cas  particuliers  eaceptez  de  cete 
réglé  generale»  Le  premier  ed  lotlouc  le  pere 
donc  à (ion  HIs  ce  qui  lui  cil  ncccJuire  pour 
fa  nouriture  Sc  pour  fer  autres  befoins.  Le  fc* 
cond , lorfqu'il  lui  temer  les  biens , qu*on  apelc 
ddvtmitié } c'c(l-à*dirc  > ceux  qui  lui  font  venus 
de  fa  mere , ou  d’ailleurs  que  du  côté  du  pere , 
donc  il  n’avoic  que  i'ufuftuit»  La  donation  du 
pcrc  faite  à Ton  (ils  mineur , cd  valable  en  ces 
deux  cas.alnd  que  renfeigue  Taine  Antonin  ; 

( 4)  qui  dit , après  le  Cardinal  d’Odic  : /r-m  V4- 
Ut,{x  pdttr  rttniuAt  HfumfruUafn  > tjurm  habet  in 
rtlfHf  iiliut  édvtHtiiùi.  IiemvaUl  /fi  fiditb  nli- 
menu.  (I  y a encore  deux  autres  cas  j où  un  pere 
peut  doncr  à Ton  (its , quoique  mineur.  Le  pre- 
mier f quand  ce  dis  va  à la  guerre  : car  en  ccce 
occaiîon  Ton  pere  lui  peut  valablement  doner 
des  biens  meubles  '}  par  exemple  , de  l'ar- 
gent , des  habits  , des  chevaux  , des  armes 
6C  autres  choTes  fcmblahics,  Tuivanc  ces  paro- 
les de  la  Lui  ( i ) : Si  fiUm  fdmilhu  fnifli , 
m mçbilti,  vtl  fi  vtovtnttt,^n£  enfirenfit  peenlit 
t/fepofiant,  doHAU  libi  4 pAtre  fnnt,  (At 
in  CAttr»  pecMho  CAfirenfi^nên  communes  eumfrn- 
tnbtu  fuis  hdbet.  Ce  qu’a  audî  marqué  faim  An- 
tonin , qui  ajoùm  : J:tm  fASit^  ciim  filh  - fAmi- 
Ua$  eumi  in  cufirA pAUr  donni  mff^j7M.Lc  fécond 
cas  ed  exprime  dans  une  autre  Loi  (c)  ,où  la 
donation  du  pere , faite  à Ta  dlle  mineure»  Sc  qui 
cd  encore  fous  fa  puidancc  , ed  valable»  loif- 
qu'il  lui  done  pour  lui  condirucr  une  dor» 
Pomponisis  PhiLidtlpbni,  dit  cete  Loi , dotis  cah- 
SA pràdtA  filu,(iUAmhabebAt  in pttefi.uetrAdidst, 
& rtdittu  tarum  gtntra  filvi  mandAvit.  An  tA 
frteiptu  rtlinert  oofiit  » c«9i  «wirri  Jilias  hertdet 
infiimijftt , ^uArtlfAinr.  JufiAm  eék/im  rttiitends 
faffeffionis  bâbtre  filiAm^.rtfpanii»  Filsnm  ttenim, 
^ud  nAlurdUtcrAfros  ttnuitjpteie  daiis,  cmJmi  ca- 
pdx  fuijftt,defendi.  $.  Antonin  dit  auHi  la  même 
cholc:F4//rt  MRw»(regula),dit'il  » après  le  même 
Cardinal  d’Odie»  in  dau cé" in danutiont  peapter 
nuptidS  , tjttdm  pAitr  filid  fiiia  potefi  dandrr, 

CAS  XIII. 

QuiHTttiiK  a Tait  une  donation  d'une 
terte  de  cinq  cens  livres  de  tente  ê Bertrand  : 
Sc  a exprimé  dans  le  Contrat  qu'il  la  lut  faifoit 
ptincipalemeat  en  reconrtoidance  de  cous  les  fer- 
vices  qu'il  lui  avoir  rendus  dans  une  telle  affaire. 
Bertrand  aiant  accepté  la  donation  » 6c  s'étine 
mis  en  pofTcdion  de  ta  terre,  6c  Quintilien  étant 
venu  à mourir  peu  de  mois  après , fes  heritiers 
ont  concède  à Bertrand  la  validité  de  la  dona- 
tioo.cn  prouvant  avec  évidence, qu’il  n’ avoir  ja- 
mais rendu  aucun  fervicc  é Qnntilien  dans  l’af. 
faire  mentionce  dans  l'aéle  de  donation  » ni  me- 
me en  aucune  autre.  Leut  conteibtion  cd-elle 
|ude  6c  bien  fondée  t 

R a’  P O M s s» 

La  contedation  des  heririers  de  Qpintilicn 
n’ed  ni  jude  ni  bien  fondée.  La  raifon  ed  » 
qu'il  faut  faire  une  fort  grande  differencedans 
les  donations  entre  les  motifs  que  les  donateurs 
exprimeot  j comme  caufe  de  la  Ubcralicé  qu’ils 
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font  aux  donataiics  » 6c  les  cunditions  qu  ils  ap* 
pofent  dans  l'aCae  de  la  donation.  Si  la  dona- 
tion  porte  , qu'cite  ii'cd  faite  qu'é  condition» 
par  exemple  » que  la  choie  donnée  fera  em- 
ployée  en  quelque  aquiiînon»  corne  d’une  char- 
ge , elle  demeure  fans  effet , en  cas  que  la  char- 
ge ne  l'oit  pas  achetée  } mais  û laûc  de  la  do- 
nation ne  porte  pas  une  telle  condition,  6c 

3u'tl  exprime  feulement  le  motif,  qui  porte  le 
onateur  à la  faire  $ corne,  s’il  ed  dit  qu'il  la 
fait  au  donataire  afin  de  lui  faciliter  l'aquifirioo 
de  la  charge, elle  ne  devient  pas  nulle» quoi, 
que  le  donataire  n’achetc  pas  la  charge.  Deux 
Loix  ccabiiircnc  cete  didimdion  6c  l’autorifcnr* 

Voici  corne  parle  la  première  (d):  Et lentrAlinr  * 

, . , '■  L £ J A " ’ IKIàllWI  J,  jf.  rf# 

hae  sn  danduamput  deJsHttttdMm€jt,mH.ium  inrer- 
tfie,CAujAtUHAndiftut,A/i<aHditia.  Si  CAM/Âfuit , 
ctfidrirtpetitiantm  : fi  candiiia,  repeiitioni  laeum 
fart.Lx  féconde  ed  connue  en  ces  tctmes(e):T/o« 
decem  daitAvt  ex  candioanc,nt  ind*  Stiebum  eme-  m. 
reuiluArafCMm  bama,Antt<fUdnt  ementur^  merr*f«r 
fiu  AU  AliefsU  dfîione  decem  recipidm  ? Rejfanditt 
fénitmAfss  ^uÀm  Jttrit  tfUAfita  tfi.  Nam  fi  dteem 
Titia  in naedtdi.M  Stiebum emeret,Aliter  nan  dd^ 
tHrMS,martHaSucbatCandiÜiane  srepttdnt.  Si  veto 
dit  AI  ^natfHi  danatnrnt  Titia  decem  » <juid  intcr.m 
Stiebum  emirt  prapafiierdt,dixerim  in  bac  medd~ 
re,ut  Siifhnm  tmeret,  cam/â  mdgit  dandtiauit  ^ 
yv4Mi  eaniitia  ddudé  pecunid  exijhmdri  debtbit, 

& ,martua Sncha,fecHnid  épudTiiium  rtmdmbit. 

Or  dans  l'cTpcce  propofée  la  donaoon  que 
QuintUien  a faite  à Bertrand  » ne  renferme  aucu- 
ne  c«jnditionimais  elleexpofe  feulement  le  motif 
jui  a porte  Quitiiien  à la  faire.  Elle  doit  donc 
ubfillcr.encoiequclemotifnefe  trouve  pas  con- 
forme à la  vérité  icac  la  dorration  n'etant  point 
conditionelc  » la  volonté  du  donateur  ed  abfo. 
lue  , 6c  il  peut  avoir  d'autres  motifs  » que  celui 
qu'il  a exprimé  » 6c  qu'tl  ne  juge  peut-être  pas  à 
propos  dcdicWct  (/). 

Ion  Inr  o(dr« 

4CAS  XIV.  v'Tfr'  r*’*' 


?: 


ProtsrîU»  voulant  doner  des  marques 
de  Ton  an.ic'C  6c  de  fa  teconnoiffance  à Mede- 
ric,  luia  fait  une  donation  entre-vifs  » pardevant 
deux  Notaires»  d'un  Contrat  de  trois  ceiu  livres 
de  rente.  Medchc  Tayanr  T(u»  a déclaré  i Pro- 
teiius  en  ptefcoce  de  Xlauricc  Ton  fils  6c  unU 
que  heritier»  qu’il  n'acceptuit  pas  cete  donation 
te  qu’il  le  rcmercioit  de  Ta  bonne  volonté.Mais 
Mcdcric  étant  venu  k mourir  un  mois  apres  » 
Maurice  l'a  acceptée  6c  en  a demandé  la  déli. 
vrancc  à Proterius  qui  en  avoir  mis  l’aéle  en 
bonc  fiirrne  entre  les  mains  d’un  des  Notaires 
qui  l'avoir  palTc.  Protetios  prétend  que  Mcdcric 
ton  pcie  n’ayant  pas  acccMc  cete  dexution  » elle 
efl  devenue  ai>eamie  par  te  refus  qu'il  enafair. 
Maurice  fôutient  au  contraire  , que  puiTqu’U 
reprefenre  fon  pere  décédé*  il  Tufir  qu'il  l'aC'* 
erpte  Sur  quoi  Ion  demande  fi  Maurice  a raifon» 
6c  fl  Proterius  doit  tni  délivrer  le  Contrat  de 
trois  cens  livres  de  rente  ? 


R 


t’PO  K SE. 


Mcdcric  n’ayant  pas  voulu  accepter  la  doru- 
rîon  qui  lui  a été  faite  par  Proterius.  Maurice 
fils  de  ce  donataire  n’y  peut  avoir  aucun  droit* 
Car  un  hcririer  n’a  pas  plus  de  droit  Ù une  cho- 
fc , que  n'en  avoir  celui  dont  il  a hérité.  Oc 
Mcdcric  n’avoit  âquis  aucun  droit  fur  les  tiois 
Cp  ij 


1 
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cens  uvft;>(icicnteS(,ue  Piurcrius  lui  avoir  tlc> 
« ...  ntes  i parce  que  toute  düi.atioii  itaiic  ud  vert- 

•.twii,..  7 taole  v.ontrac , com:pe  le  dtt  u Loi  [‘i),  <1 
ftccclliitement  que  pour  être  valide,  les 
Courraiftant , qui  lent  le  diium  r te  le  ti.na» 
taire , P donent  leur  conlcnicincnc  réciproque, 
le  Contrat  n'étam  autre  choie  que  pJtiit  dm- 
ntm  , pturiMfnve  in  iiiem  p!^cîtu>n  airiti 

p^'*'  1 oi  ( * )• 

«ii.  na.  (.  Af.  14,  Zacliarias  Pofqualigi  , Rclfgicui  Theatin  , 
décide  atnii  cete  diheuite,  & prouve  Ton  fen» 
tiinent  par  plurjeiiri  auriei  Loix  : ( < ) .Ve»  prf- 
feitur  ( duiutio } dit  cet  Auteur , mji  ijuiuj^ue 

ACCtpt4Ù9  I it*  Ht  Mtn  (utfijiAi  fini 

mnsm7  recipitnttf , L-g.  lu  omnibus, 

liT  , & Ziff.  tjuiiiam.^.'  <ie 

Jnre  C»4iet^rtt'n:à'  SeÏ4.  jt’  <i'f  mortis  C..-.V- 
ft  d»ttiu.  D’où  il  s'enluic  que  puilquc  Mcdcric 
n’a  pas  voulu  doncf  Ton  confcntcmciit  à (a  dona- 
tion en  l’accepcanr , & qu’au  contraire  il  l'a  re- 
jetée, Maurice  fon  hetitier  n'a  tien  ï y pré- 
tendre. 

Cete  decifion  cft  corforme  à la  Loi  , qui  dit , 
du'on  ne  peut  aquerir  une  libcralitc  centte  ion 
td)  r«.  Hoc  ^ f»,  ’ ,1 ,1  I • - 

fVi<,  t».  t.  »./.  gre  ( h)  i Non n».c»i/  Acyum  s 
4»  & à cete  rcfflc  dcOii-icfi'}  s îirvit^bfniüÛHUt 

êf.  4t  Àimtrfi,  tf  »'>»  d-UH’‘:  ce  enhn  a cerc  autre  Loi  qui  en  p.ir« 
donat.iirc  aUrent,  dit  (/)  : Si  Htjcit 
^X.\J.fM4,êlu  rem^ijut  Apud  fi  cfi , /îlri  tff:  JiHAt.vn  ^vei  mif- 
fkm  fibi  nan  Aecep!ri:,donAt4  <^i  dot/unni  bjh^. 
Et  c'ell  au^i  pour  cete  raiOm  , que  pour  rendre 
valide  une  donation  faite  à un  enfant,  ou  à une 
autre  perfonne  qui  ell  incapable  d’y  doner  fon 
confenrcmcittjircft  ncrelfaiTe  qu’un  autre  l’ac- 
cepte en  Ton  nom , ainlt  qu'il  cil  porte  par  la  Loi 
du  Code,  qui  dit  ( : Si^ais  in  cmAncipAium 

H'CU.étdtaéi.  tniaoreyn , prÎMfyitkm  fAri  po0i,  ami  hAbrre  rei  , 
^MA  fibi  dtHAtnft  A^Hium^fundHm  crtdidtritçav- 
ftrtndHTH , emne  jnt  CfnpltAt,  ialirumniii  AnttA 
pr4mijfn.,tl»«d  jHtpr^e»m  fervH'n , y;um  idtntm 
tjfe  conlhurifttnmjt^i  plntuii,  ut  per  tu'ninfAmi 
4CBMtr4i»r, 

. CAS  XV. 

M i M MiCs,  Bourgeois  de  Paris.richc  de  deux 
cens  mille  livres, & qui  a lix  etifansi  favoirriuis 
garçons  k trois  Hiles , a fait  de  <i  tbrtes  doua, 
lions  enrre-vifs  aux  quitte  premiers.que  les  deux 
autres  n’ont  pu  trouver  après  lôn  décès,de  biens 
iudîlans , ^tir  remplir  leur  Icgicime  ; ce  qui  les 
a obligez  a demander  en  Jnilice  que  routes  les 
donations  farres  par  leur  pecc  aux  quarre autres 
fuifent  retranchées  jufqu'à  U concurrence  de 
icur  légitime.  Les  deux  premiers  dotvataircs  ont 
foûienu  que  leurs  donations  dévoient  fubiiHer 
en  entier,  5c  que  le  rcttancberaenc  ne  dévoie 
ctre  porté  nue  pat  les  deux  derniers.  Leur  pté- 
zemion  oc  bleBe-t-clJe  point  la  JuAice  ? 

R x’{>  O N s 1. 

rr-fi.*'  de.*doB«!  favant  Jurifconfulte  François . f A ) qui  a 
focte-  »èft.  fttu  traite  làvanïcnt  de  la  matière  des  donations  eft 
favorable  aux  deux  premiers  donataires.  II  cil 
vrai , que  cerc  queAion  a fait  beaucoup  de  <li- 
£cul(é.  Car  quelque  Juf  ifconfulies  ont  d'abord 
crû  , que  le  retranchement  devoir  êtte  fait  fur 
fous  les  donitaircs,  afin  de  mieux  obfcrvet  l'éga- 
lire  nui  doit  erre  entre  les  enfans  .autant  qu’il  cA 
poAjoIe.  L'opinion  contraire  a néanmoins  préva- 
lu.De  forte  que  l’ura^eduiPatais  cA  aujourd'hui, 
^u'oa  doit  epuifer  les  deeniercs  donations  avant 
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que  de  rien  letrancher  des  pteinictes  : ce  qui 
p.it«;ît  conformeà  l'éijui'c,  puiiquc  c’eAencilvt 
par  les  dernkrcs  que  Li  légitime  a été  ablui  bée  , 
&non  par  les  premières  qui  l’avoient  latilcetoue 
entière  à ceux  qui  la  demandent.  C\A  auin  le 
fei.timerii  de  l’ Auteur  du  livre  qui  a puur  titre  : 
InU.cution  du  Droit  François 

C A S X V I.  i 

AsiisTioEa  fait  une  donation  entre  - vifs 
è Jerome.  Cete  donation  lêroit  elle  valide  dans 
le  for  intérieur  , au  cas  que  le  donateur  fût  mi- 
neur, ou  pupille,  ou  fils  de  famille:  ou  enfin 
Religieux  ) 

R t’?  O N s I. 

T*.  A l’egard  des  fils  de  famille,  il  faut 
d.Aingiier  fclon  les  diifercntes  fortes  de  biens 
qu’ils  peuvent  poAeder.  Car  les  uns  font  apcl- 
Icx  par  les  Jurilconfiltcs  AdvtnüÙA  » 5c  ce 
font  ceux  qui  leur  foiic  échus  du  coré  de  leur 
mere,ou  d’ailleurs  que  du  côté  de  leur  pete. 

On  nome  les  aiities  c’cA-i-dire. 

ceux  qui  vieneur  du  cû.'c  de  leur  perc.  Les 
fils  de  famille  iw  peuvent  dirpofcr  ni  des  uns  , 
ni  des  autres  » huis  le  confeutemenc  de  leur 
pere. 

Ils  peuvent  encore  avoir  deux  autres  fortes 
de  biens, dont  ils  peuvent  dirpofcr  par  donarion, 
ou  autrement,  de  leur  propre  autoiitc-  Les  pre- 
miers s'appellent  cafirtn/iAf  qui  font  ceux  qu'ils 
ont  aquis  à U guerre,  ou  à caule  de  la  guerre.  Les 
autres  fo  nomciu  CAfinnJia^  ceft-i-dirc, 
les  biens  qu'ils  ont  aquis  dans  Je  Barcau  par  un 
OAîCC  de  Confcilier  ,d‘Avocat,  de  Procureur, 
de  Nouire,  ou  autre  fanblabJe. 

La  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire  fe 
rire  d’une  Loi  du  DigcAe  ( 1^} , qui  dir  : FV/;«r- 
fAmiliét  danurâ  non  p9tefi,»'^H4  fi  UbtrAm  pic»’ 
lit  AJfnint^rAiiontm  ftAbeAt,  .V*»  enin  gd  hac  et 
eancediiHrttberA peeitUi AdmiHifirattetnt perdéi.,»  • 

{/)...  C'afr’iw  f «»  ItAbent  CA^reu/e peenltut» , vtt 
tjHAfi CAflrtnfiyin  tA  ctndiuane fitnu  "t  dengre  & ' 

martitcAufA  & nan  mariii  cah[a  pofiinf,cimt:fi4- 
menii  fdÛientm  hdbeAnt. 

1®,  Cnc  donarion  faite  par  un  mineur  cft 
nulle, comc  i)  cA  évidcnrpai  ta  dirpofinon d’une 
des  Loix  du  Cc^e  ( v>)  , q;ii  dit,  qu'un  mineur 
ne  peut  demander  d’ctic  reAimé  cans  un  bien, 
dont  U a fait  (ionation,  qiund  il  l’a  ratifiée 
après  avoir  atcinc  l'âge  de  vint -cinq  ans  : 
inter  mia fret  quin-jite  <7  vieimi  Attnn,  vel fertptu- 
rÀ  inierp»/i:.t,  vel  fine  feriptura  fdtlA  fine  dola  di^ 
vifit  efittnAnen  miefrAm  debtrt  canvemr.Cc  font 
les  termes  de  cete  Loi.  D'où  il  s’enfuit  par  un 
fens  contraire,  qu'une  telle  donation  eA  donc 
mit Ic.lorfque  le  dunarcur  ne  l’a  pas  ratifiée  apres 
cire  devenu  majeur. 

)**.  Un  puplle  ne  peur  pas  non  plus  faire  au- 
cune donarion  valide  de  fon  chef  5c  fans  i’aurori- 
té  de  fon  Tuteur  ou  de  fon  Curateur.  PupUlut  , 
dit  la  Loi  ( ») , quAntkyn  éd  ACfttirendMm,non  in» 
di^et  Tutarit  Auur/tAtnalienAre  veti  nullAtn  rem 
paieft , ntfi  p'^gf-n/e  7««'v  nufre. 

4 -.  La  donation  faite  par  un  Religieux  eA  en- 
core nulle, ainfi  qu'il  acté  décidé  par  le  huitiè- 
me Concile  general.  aAemblé  èConAantinopIe 
l'an  SC9.  viré  par  Gratien  (t).  La  rai/un  qu en  («)s 
donenr  les  Pctcs  de  ce  t.oncile  , cA  qu’un  Kcli-  ‘ 

lieux  ne  peut  rien  poAeder  en  propret  5c  que 


(m)i:»*  »«  Jb- 

trt 

h'fi/h>  «»•- 
tu.  *, 

nr.  ,1. 


(a  jr«.  Hfif. 
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ptr  c-  n;c(juent  il  i>e  peiu  «uffi  rien  ahener» 
iintr.  n.htl pr*priu)K  ftabet,  libcrititem  rti  élie/t4 
tiatv  tt  n r.'/jw  fiettii  Lt^ts  pnt^ 

xiruaiy  »$tt  poiefi  p^^fjjio  MUtnuri , niji  k pitprit 
/it'ntna. 

Ces  maximes  étant  établies,  il  cft  aifé  dcrépon> 
dtc  à U difficulté  propofcc.  Car  fi  AriAUlc  cfl  fils 
de  fjmi!le,il  a püi  taire  urc donation  à Jctùincdcs 
biem  qu'on  apelle  CAfirtKjiu  & ^imfi  cjfircnjid  , 
nuis  non  pas  des  autres  fortes  de  biens , fans  le 
conrcntemencdc  fônpcie.S’il  eftnincurjadwia* 
lion  cfl  nnlleis’itl'a  fuite  de  Ton  autorité  privée»» 
moins  quM  ncl’uit  l anfi^e  après  avoir  ateint  l'âge 
de  ina|orijéiCcqui  cft encore  plus  îrcmtcftablc, 
s’il  revoit  faire  eti  faveur  de  fun  Tuteur,  corne  il 
piroî-:  par  ces  termes  de  rOrdonancede  ijjj.'oik 
( X ) otJoA.  ac  Frarrois  I dit  ( a ) : n Nous  déclarons  toutes  dif- 
*»*•  » pofuions  d’cnrr«*vifs  ou  icrt  imentaircs  qui  fe- 

» ronr  ci-après  faites  par  les  donateurs  ou  tefta- 
j)  tcurs.au  profit  de  leurs  tuteurs, curatcuis , gar* 
«diens  A:  aurres  leurs  adnnn/frateurs.ctre  nuKcs 
» & de  nu!  effet.  Laquelle  Ordonanee  a été  con- 
iîrmcc  p.ir  celle  de  Henri  H.  au  mois  de  Février 
1549  qui  l'étend  à toutes  les  donitions  de  cctecf- 
pccc  qtii  par  des  peifoncs  intcrporLCS,ou 
autres  voies  indireâes  5c  obliques.  Si  le  donateur 
eft  pupde , il  n’a  pu  faire  v alidcmcnt  ccre  dona- 
tion defonchcf&  fars  le  confentettanede  Ton 
Tuteur  ou  Curateur.Et  fi  enfin  il  efi  Religieux» 
la  donation  eft  encore  ablblumene  nulle. 

Nous  croïont  devoir  ajouter  à l’ocafion  de 
la  dificultc  prcl'ente.qu'une  donation  fiice  par  une 
femmc.qui  n'a  point  d'autres  biens  que  ceux  qui 
compofent  fa  dot»eft  nulle,  i moins  ou;:  fon  mari 
n’y  donc  fon  corfctitemcnt,  ainfi  qu’il  paioîtpar 
cet  paroles  de  S.  Aiigullin,  écrivant  i une  femme 
iMJt.  Âxi.in  mariée,  nomee  Ecdtaa  {b);  Nibil  ergh  dt  tu» 
fs»  Quoi  Jxo.  4.  v:fie,  nihil  de  i:t»  auro  vel  arge/t/e,  ve!  ^u^tcum- 
**'*’*'  mne  piCuniA ^ Aiti  rtbus  niit  tn'rcttis  tut:  »r~ 

bim»  €/ia  (viti  tui) /»cert  dibm^i.  Lcfqucllcs 
paroles  auioriienc  meme  le  Droit  Coûtumler  » 
félon  lequel  les  femmes  matiées  ne  peuvent  pas 
tK»)  plus  dif{>olêt  de  leurs  autres  biens  , non  do- 
taux , fans  être  autoriiées  de  leurs  maris. 

CAS  XVII. 

SrDR.osicvs  at'anc  fait  une  donation â 
Æmilius  d’ui^e  maifon  de  douze  cens  livres  de 
reverm.L'un  Si  l'autre  fe  font  tellement  brouillez 
enfcmble  dans  la  fuite , qu’Æmilius  a outragé 
fon  doiijtcut  par  des  injures  atroces , qu’il  lui  a 
* dite»  publiquement, & en  cfl^méme  venu  julqu'à 
en  excès  que  de  lefrapcr.Cequia  déterminé  Si> 
drordeus  à vouloir  révoquer  fa  donation , fous 
pccrcxte  de  ringr.irirude  de  fon  donataitc.  Le 
pcuc-it  fane  en  confcicnce  ! 

R s*  P O K s c. 

H eft  conftmr,  que  Sidmnicus  peut  révoquer 
fa  donation  dans  le  caspropofé.  Car  route  dona- 
tion , excepte  la  remuneratoirc , cfl  révocable 
pour  cauicd'ingtatitndc, laquelle  efV  manifefte 
dansl'vfjKce  dont  ils'-.igir,où  le  donataire  a ou- 
tragé & mj|tr.iité  fon  donateur  d’une  manière  fi 
excraordin.ure.  C’eft  la  dccifion  de  Grégoire  IX. 
f *)'’♦«•»  rr.  {e)  t Pmpier  ef»t 

Itberdliiiit  tfi  C9Ü»ta , denetont  ptrftna  de  ngon 
***  .4  ytt'is  cAnfvtnit  r;v»c*rt%  fi  font  in  ipf*m  in* 

ptAS  titAmti  s»jecer;t , »ut  fibi  atneet  wjzri»$  , 
feu  rertm  faarutn  d»miHm  , i/el  vi:»  pe- 

rieaiitm^.nferrtprdfumpferit. 

Tmt  /. 
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Los  Leix  civiles  font  conformes  i U deci- 
• fion  de  ce  Pape,  corne  on  le  voit  par  celle, 
ci  {d),  G nerM/fer  Jkncitnxs  omîtes  donttutitet 
Itge  eottfft}»!  ffirmds  iBibaldf^ne  tn»nertxp 
doHAihnis  dccepttr  ingr»tut  arc»  den»iore>n  r>- 
veniététr-yti»  nt  in/nri4s  atroces  in  eu*n  efnndat  » 
Vti  m»nns  itr.pids  inférât  y iiel  fiSnr»  meiem  ex 
infidut  fuis  tngtrat , efH»  non  Itvtm  finfinn  fnb-^ 
ft»nrs»  donnions  imponor,  vel  vit»  ptrientun  »li~ 
^nad  a ininlerii.  Voici  encore  Cv-'me  parle  une 
autre  Loi  fur  le  môme  fujer  (<•)  : Donniiones  cir. 
c»  ftLutnyfiliam^ve , nepoivoy  Heptcms.ve  yprona 
petem  , proneptem-ve , em»ncip.ttas , celebr»i»s  , 
fater  t/ei  avtts , vet  proétvns  revocnrenon  postrity 
nifi  tdoüit  tndHtfefitJfsmis  e*nfiSy<jHibu,t  eam  per^ 
fonatn ,in  ffmdniCoUdU  doitatio  tjt,eo»ir»  ipfum 
venirt  pieutem  y&  ex  Cdujis  , ^u»  tegibnt  conti» 
nsntnry  ftstfft  confubit  ingrasam. 

La  Jurifprudcncc  de  France  cfl  conforme  en 
cela  au  Droit  Romain  , corne  on  le  voit  par  un 
AreC  du  3 Février  istl. rendu  parlcParlcmenc 
de  Paris,  au  raporc  de  Refieguief  Confeiliec 
Cl)  la  féconde  des  Enquêtes.  Par  un  autre  du  ly 
Juillet  i£)o,au  rapotr  de  M'de  Cambolas, 
Concilier  en  la  première  \ & un  troifiéme  du 
6 Juillet  itfj7,au  rapport  de  M'  TedcUi,Con- 
Iciller  en  ta  {cccndc. 

Nous  avons  dit  : excepté  !»  RemuKtrdttirt  g 
c'cll-à • diic , celle -.  là  ieiilement  que  font  les 
donateurs  en  rccompcnfc  de  quelque  fctvice 
que  les  donataires  leur  ont  rendu  . & donc  ils 
avoient  droit  d'exiger  m juflice  la  rcconoillàoce 
ou  paiement. 

Il  faut  obfcrver  que  fi  le  donateur  a bien 
voulu  diffimulcr  ringratitude  du  donataire  ■,  le 
pouvoir  qu'il  avoir  de  révoquer  fa  denadon  , no 
palTe  pas  apres  fon  décès  i km  heritier,  //jc  ta» 
tnen , ajoute  la  ptemieie  Loj  que  nous  venons  de 
raporter,  n/^ue  ad  primas  perfinat  tunttttatnodo 
fi  un  cenf mns.NHÜ»  licenii»  concedtnd»  donato- 
ris  fdcceforibns  hiijufcemoM ^M»rimoni»r»m pri- 
tuorjintnififiiintrr.  Eunhn  fi  ippy/fnibac p»jf>t» 
rfi,  técnerit,  fîitnùtm  m»nt»t f-tr.pev  ($•  no»  » po- 
fieritdtt  ejus  f*fci:»’i  eoncedamr  ^vtl  advtrski 
c«w,^iK  mgrum  effe  dicimr,vel  ddvertnt  ejus  fitc. 
eeffares  (f).  Ail  tcflc  il  faut  taifoiicr  de  môme  i 
l'Cgard  desauccescaufcsd'ingraticude.quoiqii 'el- 
les ne  fôieni  pas  énoncées  dans  iesLoix.ainù  que 
robfcrvx’CabafTiitius  j. 

CAS  XVIII. 


<1)1^1.  Crnrra 
lùer.lC.  < »e  M- 


(•ir.ej.  Of-ni-' 
■ ati.  f,  CtJAti' 


(()eii.tti. 

(f 

i.Ca»,  itd.tit. 


r ( ) r.,«.  C*4 

Jwtit  Cxm, 
ihx»,  ey  ftix.lii» 
«.  I.  •».  a.  I. 


J A S O N Avocat , demeurant  i Paris  , a fait 
une  donation  de  tous  fês  biens  à Paliadius,  Se 
s’eA  Jculcmcnc  refervé  la  faculté  de  difpofet  de 
lafomcdcdix  mille  liv.cn  favenede  qui  bon  lui 
fcmblera  ,avec  la  claufecxnrcnê  qu’en  cas  qu’i) 
vient  â mourir  avant  que  d'en  avoir  difpnré  , il 
e.itcnd  que  Paliadius  en  profite.  Jafon  cfl  more 
trois  mois  après  cete  donation  faite  , fans  avoir 
difpofé  de  la  fomme  qu'il  avoir  exceptée.  A 
qui  doir-  elle  appartenir  î N‘eft-cc  pas  à Pal- 
laJius  donataitc,  conformément  k laclaulcdu 
Contrat. 

R e’  P O M $ X. 

La  Ibmc  de  dix  mille  tiv.  réfervée  par  Jafna 
donateur,  aparcienc  à fes  feuls  hcritiecs  légiti- 
mes, Sc  non  pas  i Pa'ladius  donataire  j car  la 
cUd'c  inrerée  dans  le  Contrat  de  d^âtion,  ne 
lui  donc  auctan  dioii.de  profiter  de  cece  fouie  , 
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14^ l^onation. 

coiuh  l’ciucigRC  Ricard  dji>$  lun  trjîr6  dciDo- 
( « tnldr.trtlr.  luûons  crccrc>vif)  ( <*  ) Cil  parUnt  d'un  cas  pareil.  * 
vVi.VMt^i.Vb.7  raifon  eft  ,que  pat  ceic  claulc , JaTon  donc 
“ retient  en  n-.c:ii«  teins  les  dix  mille  Itv.Ori  fclon 

la  Coutume  de  Parts  { ,un  Dnnxraiic  ne  peut 

dorer  entiC'Vifs  une  choie  qu’il  (e  icfervcexprer* 
<7rttenir  m vamiî  Ce  font  les 
reimes  de  cete  Coû(umc,&  ceux  des  Cuiiumes 
J <0  Co««mede  tjc  Senlis  (c),  de  Valois, de  Laon , d'Auvergne, 
CMianw  d«  Vj<  dc  Chaumont.dc  Chiions  & de  plufieuts  autres, 

■'*  *•“"  » qui  ca  ccU  fc  fondent  fur  ce  que  l'cricnce  dc  la 

!.»4-  u<au-  ^^„^(,^Jf,ç[^t,ç.vif$^conlîrtcdan$|cdc!aj^^ement 
& abiDclonnemcnt  entier  Sc  aftucl  que  fait  le 
Donateur  dc  lachofe  donée  , pr  lequel  ü l'en 
tend  le  maître  & le  véritable  proptictairet  dat 
slifuii , dû  la  Loi , eÀ  mente  , jii  Velit  *c» 
fieri  » nec  HÜi  C4jm  etd  fe  rrvrni  .*  <3"  frt- 
fier  nMi7.f*M  âlUm  cauftm feteit  i ^kkm  ni  libéra^ 
liutm  & muni JÎCeMtMm  exercent  htc  Pnprti 
{A  I lu-  Dent-  nati»  uppelUtur,  {d).  En  cftet , s’il  ctoil  pcrni» 
donation  dc  fon  bien  Si  de  fe  tcicr- 
’ ’ ver  la  faculté  d'en  dîrpofer,cc  feroit  ouvrit  U 
porte  aux  fraudesde  donerfemoten  au  Dunarcuc 
de  frufirer  Tes  héritiers  par  des  donations  entre* 
vifs , fans  qu’il  en  fouffeie  aucune incomodicé,  en 
demeurant  toujouts  le  mattte  de  ce  qu'il  aurtnt 
doné. 

M.dc  FctîicfceA  de  ce  fentiment  fur  l’art- X74. 

4 • ) Xtm  IV  de  la  Coutume  de  Paris  ( r ) : Voici  corne  il  s’en 
explique.  » On  demande ...  là  c’cA  douer  & re> 
i>  tenu  quand  le  Donateur  a doné  tous  fes  biens  , 

» s’étant  réferve  la  facultcdedirpofcr  d’utic  fo 
t>  mciil  eA  fans  doutc.que  la  donation  cA  valable 
Il  faite  avec'  cete  claufc. . . que  le  Donateur  a pu 
w dirpofet  dc  la  fomc  dont  il  s’cA  rcfetvé  la  n* 

»»  culte  de  difpofcr.  La  dihcultc  qu’il  peuty  avoir 
licA , lavoir  fi  le  Donaicut  n’ayant pi»nt  difpofé 
s dc  la  fome,  clic  doit  .npartenir  au  Donataire  ou 
» à l'héritier  du  Donateur.  Il  faut  dite  qu’elle 
apartirne  à i’bcriticr:ccqu’;l  prouve  par  pluAcur* 
Code  (/) , apres  quoi  il  ajoute  cete  rai- 
li«r,u  r«^.  )■*!  fou  . pdree^ue  pnreete  réjerve^ln  f»me  dont  le  d»' 
n*ttMrs‘e0rtftrviUfasu!tèdedifpaferyt^  ex- 
*■  lU.  il  ttuff,  gl^jê  de  U donniioiit  *5'  qu'Ainfi,  fou  ^ne  U donn- 
difpoti  ou  mn , au  four  de  fon  dicèt , It 
17>  donateurne  U peut  put  prtttndre  ; U donuiioa  en- 

tre-vif t êtirnt  défit  nnture irrivocAble\e&t ne  peut 
iirt  finit*  fout  une  condition  ^ui  dtptnde  de  tn  vo- 
lonté du  donMeur^  corne  celle  pnr  InpueUt  le  do- 
nerrwr  done  une  chtfe  s'il  n'en  n pnt  difpofé  nu 
fourdtfn  Voici  enfin  comccc  SavantCom. 
mcntatcur  concludtD’vù  // 1 enfuit  ^ue^^noi^u' il 
fût  txpref sèment  fiipulé  efu'n  fnute  de  difpoferpnr 
le  dtnnieur  de  In  fomeeenrenui  dam  In  clnnfé  , eSt 
demeurerait  AH  donnuirtiHentrmoini  U n'j  p»u- 
roit  rien  prétendre^  Lnmifonefi,  que  le  Donjteur 
rt'n  pu  en  npofitni  cete  clauji  ^ rendre  vnlnble  In 
donnitonde  cete  femetpareequ  il  n doné  (ÿ*  retenu. 
Cet  Auteur  raportc.pour  confirmer  fa  décifion  > 
un  cclebrc  Arêt  dc  la  Crand'Chambccde  Parle- 
ment de  Paris,  du  j Avril  1^4$.  Il  cite  encore 
pour  fon  opinion  du  Moulin , qui  enfeigne  la  iné* 
tlJçanJ.  M».  inccbofcf^),&afoûtequcIatoûrumed’.-\uvet- 
R”®  ( ^ Boutbonois ( i ),  difenr  en 
f*’>f  ".  •■  termes  formels  la  même  chofctainlà  que  Gui 

<b)  Cpviimt  n . / L I * 

a'Auvcrsaca.  >4- 

-«i.o-M.  CAS  XIX'. 

{i  ) CCBI.  àt 

*"  c a S*  ( POKTtss  a donc  i Jude  «ne  Montre  d'or 
10?.  **'*  qu’il  avoir  trouvée  entre  les  effets  de  fon  pere, 

conr  il  venoir  d'hetiter.  (Jn  mois  après  Gérard , 

4 qui  la  montre  apparicnoic  > l’ayanc  cccouuë  en* 
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ire  Ici  mains  dc  Jude, l’a  revendiquée  , coine 
étant  un  déjHic  qu'il  avoit  mis  entre  les  mains 
de  PonticRiSc  apres  lui  avoit  fait  quelques  frais, 
il  l'a  fait  condamner  en  juftice  à ta  lui  icAicucr. 
Sur  quoi  on  demande  fi  Punticn  cA  obligé 
envers  Jude  à la  garantie  de  cete  montre.  S|,,S'ii 
cA  au  muiDs  obligé  eu  coufcicnce  à fes  doruages 
& irccicts^ 


Re'fons  x« 

pour  ré|'ondre  à cete  dificuicé  il  faut  diAin. 
cucr  : car  ou  Pontien  donateur  croit  de  bnne 
roi  lorfqu’i]  a dune  la  montre  a Judc',c'cA-à-dire« 
ou  il  ctoyoic  que  cete  montre  lui  apartcnott,ou  il 
croit  dans  la  niauvaifc  fui,  lâchant  bicti  qu’elle 
ne  lui  aparccnolc  pas,  &:  que  c'écoii  un  dépôt 
dont  Gérard  avoir  ch.irgé  Ion  pere.  Si  Pooüen 
croit  dans  la  bone  foi  en  donanc  U montre , il 
n'cA  obligé  i aucune  garantie, ni  à aucuns  de* 
magc)&  interets  envctsJudc.S/  qnti  mihi  rem 
niicHAm  dannveril,  dit  la  Lui  (1),  inque  enm 
fumftut  mnenot  fece  0 & fie  evincntnr  , nttdnm 
mibs  nüionem  antrn  d nniortm  comptlere\ccep\i 
fc  doit  entendre, à moins  qu'il  ne  s’y  fût  engagé 
exprefiément  Mais  s’iléccitdc  mauvaÙc  / 
fti  &c  qu’il  fçut  bien  que  ce  qu’il  donoit  ne  lui 
apartenoit  pas  ^quoique  Jude,  donataire  r.e  put  ''•»  •** 
pas  ra(Kllcr  en  garantie , il  cA  neanmoins  tenu 
de  fes  donugesic  imeicts , fuivatic  cete  même 
Loi  n)  ,qui  ajoute:  i».'4wê  d?  pçjfê  mend- 
versitt  tutn  hnéten  nihonem^fi  dolo  fectt, 

* * hltt. 

Cas  XX.  Nuac4uu«7«. 

to  iftttrv<4uH« , 

^ ^ aii*iii4 

Gvillaumc  a prûc  trois  cens  livres  à Feli*  <em  bac  aâiam 
cicn  , & lui  a dit  en  préfcncc  dc  Rolland  , qu’il 
n'en  vouluit  point  de  billet  ; mais  qu'en  casqull  s.  e»i.  ànvAi*- 
vint  i mourir  il  donat  ccte  fomc  à Bcrrin.  Quel* 
que  tems  après  Félicien  qui  étoit  en  quelque  co*  Aiiiu,  _ 
mcrcc  avec  Guillaume,  &:  qui  avoit  fait  quelques 
avances  pour  lui , drelTa  un  comte, qu'il  lui  ren- 
dit , figné  dc  fa,  main  , par  lequel  it  dcclaroic, 
qu'il  écuit  encore  redevable  d Guillaume  de  cem 
cinquante  livres  .de  rcAc  des  trois  cens  liv.  GuIU 
laumerctinccecumcc,le  mit  avec  fes  autres  pa- 
piers A;  mourut  huit  jours  apres.  Rolland  qui 
étoit  ptépolé  pour  inventorier  les  papiers  du  de- 
fuiu,  trouva  ce  comte,  le  rendit  à Fe!icien,afin 
qu'il  payât  à Bertin  les  coït  cinquante  livresqui 
rcAoient  des  trois  cens  livres , Sc  l’inventaire  fut 
clos.  FcIideneA  en  doute  s’il  peur  doner  les  cent 
cinquante  liv.  à Bertin , & demande  ce  qu'il  a à 
faire  dans  cete  ccalîSn  f 

R e’pon  ♦ ï. 

Rolland  n'a  pasdù  rendre  ce  comteâ  Fclicien, 
mais  il  devoir  l’employer  dans  rinvenraiieavcc 
les  aunes  papiers  de  is  luceAîon  de  Guillaume, 
rAinoblUiiî  la  conoifiance  qu’il  avoir  eué  de  U vo- 
lonté du  défunt.  Car  to  , ce  n'éroic  pas  à lui  â fe 
rendre  Juge  dc  cete  alfjtre.  Sq.  Parce  qu'il  de- 
voit  préfumer  que  Guillaume  avoir  change  de  vo. 
lonté.  puilqu'en  recevant  le  comte  que  Feliciea 
lui  avoit  tendu, il  avoit  non  finilemcnc  accepté  le 
rcmbourfcmcnc  dc  la  moitié  de  la  fomc  qtt’il  avoir 
pictéeà  Feiicien;  mais  avoit  même  pris  une  afsîi- 
rance  par  ccrirderautrenkdciércAanre.  D'où  il 
s’enfuit  quepelicien  qui  cA  aéfuelemenr  faifi  de 
ce  comte , ne  peur  pas  doner  les  cent  cinquante 
liv.  à fieitin,nuû  qu'il  le  doit  faite  ajouter  à l’ia* 
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veituire  , c^uoiqui  c'ot  -,  jiuur  te.  vir  <.c  titre  aux 
herircri  de  GailUi.ine,aurquv]»  cetc  ionKapar» 
(t)  D<  jitMc  t:ent«Cctedccilîoncftd’unrayjntTbco]ocieo(<i}> 

n ur(,t««.  1.  <«i 

M-.  C A S,  X X I. 

MATHViLtN,oncic  de  Pici  rc  Sc  de  Marir,ayant 
dclTcin  de  leur  procurer  de  quoi  fubliftef . acheté 
Une  Charge  de  Darbicc , du  prix  de  quinze  cens 
livres , tous  le  nom  &au  prom  de  Pierre,  à con> 
dirion , i“.  que  Pierre  reconoîtra  que  fa  charge 
provient  des  deniers  & de  la  libéralité  de  Ma. 
iburin.  3^  Que  Pierre  fera  à Marie  fa  fccur  une 
pentîon  de  cent  livres  par  an  pendant  qu'elle  vi- 
V ta  > pour  iuiaider  à fubCiter.  3».  Qu’en  cas  que 
Piette  foie  r/>  mrà  c^/fntii/i,de  ptyct  la  penGorti 
il  fera  au  pouvoir  de  Matfaurin  de  difpofer  de  la 
propriciéde  la  Ch.trgc»dootparconréqucnt  Pier- 
re demeurera  dépoüXlc  en  ce  cas.  Pierve  confenr 
i ces  trois  condirions , S<  %'y  engage  par  un  aâe 
palîe  pjrdevanr  deui  Notaiies. 

Sut  quoi  Ion  demande,  s’il  n’y  a rien  contre 
la  jutbcc , on  de  vicieux  dans  ce  traité . en  ce  que 
Mathurin  qui  n'a  déboursé  que  quinze  cens  liv. 
pour  l'achat  de  cctc  Charge,  en  exige  ncanmoios 
ceniiivrcsdc  rente  pour  Marier 
R E’r  O N SK. 

Cetc  convention , qui  eft  une  cfpccc  de  dona- 
tion conditionele , cft  exemte  de  M’Uie  ufurc  & de 
tome  injuftice.i®. Parce  que  Matbutin  ne  ftipele 
la  rente  de  cent  livres  que  comc  une  aumône  qu'il 
veut  faire  à Maiie,&  qu'il  n'en  retire  aucun  pro- 
Gt.  a®.  P^rcc  que  ia  rente  de  cent  livres  n'cG  que 
viararc  & qui  peur  erre  éteinte  dés  le  lendemain 
de  fa  crearion  par  la  mort  de  M aie  i joint  à cela 
qu'une  penfion  ou  rente  viagère  n'cH:  ordinaire- 
tnenc  cftimée  que  fur  le  pic  du  denier  dtz  ou 
douze  , & que  par  conléquenc  Pierre  n’cft  cenlé 
être  chargé  que  de  cinquante  on  foîxanee  livres  à 
prendre  la  rente  viagère  de  Marie  fur  ce  pié.  j*. 
Parce  qu'il  ne  faut  pas  que  l’on  conGdere  dans 
ccxconvcndtHi  le  (eu!  prix  de  la  charge  s mais 
encore  un  établilTcmcnt  confiderablc  que  Ma- 
thurin  procure  à Pierre , qui  avec  l'on  irtvail,res 
(oint , Ion  indundc&  le  crédit  de  fon  oncle  le 
mettra  en  eut  de  beiucoup  gagner  & de  s’avan- 
cer fur  rouf  dans  un  tems  cotoe  celui-ci , où  roue 
le  monde  porte  la  perruque  , éc  de  trouver  à fe 
marier  avantageulcmenr. 

Nous  pouvons,  pour  confirmer  notre  fenci- 
ment,aporrer  l’exemple  de  ta  ccITion  que  fait  une 
veuve  d'un  privilège  qu’enea,moi*etiant  une  fo- 
me  dont  elle  convient  avec  celui  i qui  elle  le  cede. 
Car  quoique  ce  privilège  ncconfiire  uniquement 

2 UC  dans  le  lîmplc  droit  qu'elle  a de  travailler  ou 
c faire  travailler  fous  elle  i boutique  ouverte 
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elle  ne  Unie  pas  de  iranip.vrtcr  ce  droit  i qui  il 
lui  pUît.fic  d'en  ictiier  ccm  livres, plus  ou  moins» 

IC  chaque  anre.  Une  infinité  d'ouvriers  & de 
larchands  de  Paris  & de  pluficurs  autres  Villes 
ne  s'itabliiTent  qu'en  vertu  d'un  xl  privilège, 
fans  que  pcrfonc  croi'e  pouvoir  condanner  d in« 
jullicv  ceux  qui  leur  Icüem  leur  droit.  Tous  les 
Corpsdes  Macchands&de  Métiers  y ionfenranc 
d'ailleurs , & protège  int  niême  les  veuves  foui  te 
nom  dcfqucllcs  ccs  forces  de  peribnes  ^nt  établies. 

CAS  XXII. 

GAUBERT,Eclcfiaftique,  joüilTanrd'unc  AbaVe 
de  dix  mille  livres  de  rente,  qui  eftl'cnique  bien 
qu'il  poifede,  a fait  don  chaqueanéedecent  pifin. 
les  depuis  quarte  ans  à Roch  fon  neveu  , étudiant 
en  Rhétorique  i dort  le  perc  , quoique  fort  aco- 
modé  dans  xs  afiaircs , rc  donc  pas  neanmoins  i 
fon  fils  ce  qui  lui  efi  necc0airc/clon  fa  condition, 
pour,cc  qu’on  apellc  mertui pUtfi’-s.Cutbcn  peut- 
il  fans  pcchc  faire  cetc  libéralité  i Ruch  } 

R Z*  P O K SE.- 

Il  ell  confiant  que  Gaubert  ne  peut , fans  un 
péché  fort  grief  ^ faire  cetelibcnliicà  ion  neveu. 

La  taifoneft.qu’il  fait  fervir  à des  ufages  cnticre- 
menr  profanes  & voluptueux, un  bien  confacré 
éedeftinéau  foulagemcnrdcs  pauvres, a quiapar- 
ricnenc  tes  biens  qui  tcficnc  aux  Bcncficiers, apres 
leur  honetc  entretien  pris.  hubtni  Cle^ 

riei , PdHperHm  ejt,  dit  S.  Jctôme  (é).  En  effër, 

Il  ielon  1a  penfee  de  S.  Leon, écrivant  auxtvc-  ^ ,, 
ques  dt  Sicile{c),lcsEvcqucsnefedc«vcnifcr»  i*>  *■  ‘1 

vir  des  biens  de  leur  Egüfe, que  corne  d'un  bien,  iL* r m 

dont  ils  ne  font  que  les  treonomes  Si  non  pas  les 
pr’^pfietaires:  Fpifeoput  rthut  Ectie/!*  UHfmkm 
commtft'iatls , non  mhijh4’h  pr'phsf  MStnr,  il  eft 
indubitable  , que  tous  les  autres  Bencfi'iersne 
doivent  pas  uicr  autrement  des  revenus  Eclefiaf- 
tiques  qu'ils  p>(Tedcnfi&  que.comeledit  S.  Am- 
broire(d),cttéparS.Thoma${e)  .iincleuc  eft 
pis  permis  d’en  faire  des  Hbcralir:*,mcmci  leurs 

f «roches , pour  les  enrichir , bien  loin  de  pouvoir  ^ 
cs  leur  donner  pour  les  eniptoïer  aux  jeux , aux 
plaifirs  & aux  récréations  puériles  & mondaines, 
corne  l'on  fupofe  que  fait  Giubcrt.cn  donam  tous 
tes  ans  une  lome  fon  confiderablc  i un  écolier  , 
qui  dans  la  venté  n’en  a aucun  befan  , & qui  ne 
I emploïc  que  peur  Ton  pliifir  ] ce  qui  peut  mê- 
me ^aucoup  contribuer  i le  jeter  dans  le  liber- 
tinage Sc  dans  ia  débauche.  H*c  r/f  dpprtlfÂn- 
dâ  Uherdltuu , die  ce  Gûnt  Doâcur , ut  praxis 
mot  ftminit  lui  ru  defpiciut  ,fi  tgtrt  ctgnofcét  i 
non  umtn  , ut  iUoi  diiiortt  jieri  vcUt^tx  to  ^uid 
tu  pottf  conftrrt  inopi^ut. 
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La  Dot  cft  le  bien  que  h femme  aportc  au  mari  «pour  lepoflcdcr  & en  jouir  pen- 
Janc  leur  mariage.  Ccicdénnition  cl^  tirée  des  deux  Loix  que  nous  citons  à la 
marge  (i). 

caufe  pour  laquelle  le  mari  adroit  de  jouir  de  IaDot,rft  que  le  revenu  en  cftdcl^ 
t-.  ij.iM.,.  ‘ ' fine  à lui  aider  à porter  les  Charges  du  mariage  > fie  qu‘il  eftjimc  par  confequent  qu’il 
en  ail  l’admioiUraiion  & la  jouiHancci  la  femme  n’en  conllTvantlêulement  que  la  pro- 
priété pendant  que  vit  fon  mari  | S:  ne  començant  à en  jouir  qu’apres  fon  décès , càm 
t/tiem  tes  Mb  initio  uxorisfttcrintyà'  tuiturslitcr  tx  tjns  permMttjennt  dominio.àith  Loi 
^ eltfi  vrai,quc  la  femme  ne  pan  agir  en  jufticede  Ion  autorité  privée  pour  la 

confervacion  » ou  pour  le  r^uvrement  de  lesbiens  dotaux;  à moins  quelle  ne  foit  ré- 
parée de  biens,  ou  que  Icmari  ne  l’auioriiedcet  câecj  ou  qu'à  fou  refus , elle  ne  Ibic 
autorifee  en  juftice. 

Q^and  iaaotconfiftc  en  deniers  comtans,  ou  bien  en  des  chofes  meubles  ou  immeu- 
bles, eKimccsi  un  certain  prix  parle  Contrat,  elle  devien:  propre  au  mari,  quidcvtcnc 
Deliiicur  de  fa  fomc  qu'il  a reçue , ou  du  prix  de  rdlimation  qui  a été  faite  des  cho- 
ies données  en  dot  i cete  eftimation  étant  équivalente  à une  vente.  Si  jtnte  matrimc- 
I MjhmMfa  res  dosAles  funt^dit  la  Loi  (r) , MfîipiMtio  ^nMjt  fuh  conditione  ejî. 

*•..1.  hMRC  hubet  eo»iftionem\  Jî  matrimoaittmfxer/tfecuinm.  üecutis  igitur 

Mjiit.iatio  rerumperfeiiuri  ^//vrr>»-vrW;Vio. Aquoi  ell conforme  une  autre  Loi  du 
Code, qui  dit:  Rôties  res  .ijlimati  in  dotent  dantnr  j mari  tus  doriinium  ecnfecutus  funt- 
ntMyvelut  fretti debitor  efficitur.  D'où  H s'enfuit , que  fi  les  choies  cllimées  vicnent  à le 
déccriorerüu  à perirj  c’efi  au  mari,  corne  proprietaire, à en  porter  fcul  la  perte  ou  Icdo- 
mi^CiétjiîmMtarHm  ettim  rerum  maritus,quMft  em^tor^fj-commodum  fentiat  cr  di/pendiun» 

V ici.  fnbeat  perieulHmexpecJet  {d),C’c{[^our  cela  que  la  Loi  dit, qu’il  cft  ordinairement  do 
interct,quc  ces  chofes  ne  Ibicnt  pas  eftimées, afin  d’éviter  le  danger  de  fuporiercctc 
perte.  Plerum^ue  iaterej}  virt  res  non  effe  nÛt/natas  • ne  fcriculum  rertrnt  ad  tnm  pf  rr/- 
«)  r»x  wif  * n<at  (e)^zxzt  qu’alors  le  dcperilTemencoula  perte  des  choies  dotales  tombent  unique- 
h’*  ment  fur  la  femme,  igitur  non  x^imata  rts  in  àotem  danturjf^  meltorescrdeieri»-» 

tfteit.Ui.io.  rrs  ,ainJiquc  parle  lamÔme  Loi  \f).  C’cflcn  confcquencc  de  ce  meme 

principe  que  corne  le  mari  devient  proprietaire  des  deniers  qu'il  reçoit  pour  dor,  il  peut 
ICS  employer  en  l’achat  d’un  fonds  qui  lui  devient  propre.  Xx  peenniM  dotait  fundus  ta 
ttvttt.Xtptti.  ntarito  tuo  eomftaratus  , non  ttbi  quaritnr tàxx.  une  des  Loix  du  Code  (^). 

Les  biens  dotaux  de  la  femme  qui  peuvent  confifter  en  tous  fes  biens  ,prcfcns  & à 


naturxjna  in  repentinam  dedueatur  inopiam  \ fie  teto  autre  ; neque  fervitutesfiindo 
débitas  pajfe  marttum  amittertyneque  altat  tmpenere  (/;),Piuficursde  nos  Coutumes  lonc 
( » 1 /»!  Conformes  en  cela  aux  Loix  Romaines  ; mais  i!  y en  a pourtant  d autres  ou  cctc  alicna- 

pcrmilê , quand  la  femme  eft  autoriféc  de  fon  mari  à y conlcmir. 

C’eft  uuc  maxime  conllamc  que  le  revenu  des  biens  dotaux, corne  la  coupe  de  bots 
taillis, la  pêche  d’un  étang  fie  autres  fcmblabîcs , apartient  au  mari.  Mais,  li  le  profit 
<tt  Ut-  T «•  qu’il  en  retire  n'cll  pas  de  la  nature  desfruits, corne  s’il  vend  les  matériaux  d une  majUm 
tombée  en  ruine  Se  qu’il  n'df  neceflaire  ni  utile  de  rebâtir  J la  fomc  qu’il  en  retirera  cft 
»*  J'jL- un  capital  qui  acroît  à la  dot  (/ ). 

Il  y a de  certains  cas  oii  les  Loix  Romaines  permetent  l alienation  delà  doc,  en 
i.mimiii-  gp  j|  porté  par  celles  que  nous  indiquons  a lamarge(«i): 


s ,0  ,,  1 en  doit  obtenir  la  permiflion,  ne  l’acor- 

dent  qu’avec  grande  conoiflancc  de  caufe  & irer-dificilcmcnc  : & quelques  Coutumes 
n admctcut  meme  que  deux  caulcs  > favoir , la  preffame  necclHté  de  fournir  les  aumens 
*' nccciraires  à la  famille,  ou  pour  délivrer  le  mari  de.  prifon  oa  de  1 ciclavagc , en  cas 

r y ^ * -1  A 

d.i.  Lj  jje  lîlle  Joie  être  confiituée  par  le  perc . s’il  tft  vivant  ( » ) : & * 

mort , ou  que  la  fille  foie  hors  de  fa  puilTancei  cVfi  ellc-mcmc  «^iii  le  conlfitué  fa  doc 
♦.1!.”'^*  avec  les  conditions  qu’elle  Aipule  ( 0 ) : ce  qui  dl  même  vrai , d une  hue  mineure  en 
fc  la  conllituaot  ucaninuips  fcus  1 autorité  de  fon  Tuteur  ouCuraicur- 


mais  notre  ufage  eH  ,que  les  Juges  de  qui 
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nori  eonpituta  , dit  U Loi , icttm  mATtio  , cârfentiente  ^entrait  vei  Jf<ciAlt  ch^ 
fAtere  tiar<  pottfi  ( 4). 

Quand  une  HUc,  meme  émancipée , a des  biens  propres»  foit  maternels  ou  antres, 
à l'égard  dcfi^uels  Ton  pere  lui  tient  lieu  de  Tuteur  ou  de  Curateur;  2c  que  fun  pcrc 
lui  atTîgne  une  doc  ,lans  ca:primer  fl  c'eft  de  fes  propres  biens  ou  de  ceux  de  la  ntlei 
U eA  cenfé  la  lui  avoir  conAituée  fur  Tes  propres  biens,  ou  fur  les  biens  de  la  Com- 
munauté,s’il  y en  a;  £cque  fa  femme  foitprefente  au  Contrat,  ainfi  que  le  juge  le  I ar- 
Icment  de  Paris;  & non  fur  ceux  de  fa  fille,  j"»  fAttrdotem  pro  fitiâ  pmptttuer  dedtrit  » 
dicta  Lo\, ...fMneimMStp^uidem  tithil  Addendum  extpmA'verif, Jed  Jimpiither  dotem  de- 
deritivel prom:Jerer, ex jui liber Alstate  hoefetipe  sntetli«i,d<bito  tn  juÂp^urà  remunente 
[b),  te  alors  ccte  doc  qu’on  apel  e^roy<r<?///4(r),  retourne  nattireüemcnt  au  i crc,fl  la 
fille  vient  à mourir  fans  çnÇzns.fureJuecurfum  eppatriiut  smifsA plii.jolAtii  Iteo  cede^ 
ret,p  redderetur  et  dos  , Abip/iprofeÛAine  &pltA  AmtpA  (^pceunix  dAmnum  fentiret. 
C’cA  ainfi  que  les  Loix  s’en  expliquent  (d).Cen  cme  Droit  de  reverflon  apartientauflj 
à l’aïeul, ou  autre  afeendanr, ainfi  qu'à  la  t^icre , corne  le  remarque  M.  Domat,  de 
qui  nous  tenons  la  plupart  de  ces  maximes  ( r ):  ce  qu'il  faut  neanmoins  entendre, 
iauF  au  mari  le  droit  de  retirer  les  profits  qui  lui  Ibnt  dus, conformément  aux  conven- 
tions ponces  par  fon  Contrat  de  marine,  ou  par  la  Coutume  des  lieux. 

U n’en  cft  pas  de  ireme  des  autres, f<)it  parensou  étrangers, qui  conAituem  une  dot 
à une  fille.  Car  ils  n'ont  pas  le  Droit  de  reverflon  Je  la  dot,  à moins  quMs  ne  fe  le 
foient  exprefiTément  referve  par  le  Contrat  f/;.  Le  pere  meme  ne  i’auroit  pas , s’il  avait 
doté  fa  fille  d'autres  biens  que  de  ceux  qui  lui  font  propres  (^)  : car  tn  ce  cas  ce  ne 
feroit  plus  dosprofeiltttAi  mais  celle  qu’on  nome,  AdventitiA. 

Dans  les  ParlemcnsdcsPaïs  de  Droit  écrit  «quand  ladotdonéeà  une  fille  par  fon 
pere  vient  à périr  fans  fa  faute, corne  par  le  feu  du  Ciel , par  nneurflon  des  ennemis , 
ou  par  une  inondation , le  pere  cA  tenu  de  doncr  une  féconde  dor  à fa  fille  t cc  qui  a 
lieu , quand  le  mari  n'étoit  pas  folvabic,  lorfquc  le  mariage  s’cA  fai:  : mais  cetc  Jiirif- 
prudence  n'a  pas  lieu  dans  les  Pais  de  Droit  écrit , qui  font  du  relTorc  du  Parlement 
de  Paris , corne  le  prouve  Henrys  ( h % 

11  y a quatre  cngagemcns,uù  entre  un  mari  à cauic  de  la  doc  qu'il  a rc<^iic> 

I^e  premier^cit  de  porter  toutes  lescbargCidu  mariage, corne  déloger,  nourir  & 
entretenir  fa  femme  & fes  enfans. 

L.e  fécond,  de  veiller  à la  confervation  des  biens  dotaux  de  fa  femme, corne  à ceDcde 
fes  propres  biens.  Il  doit  donc  cultiver  les  fonds;  faire  païer  les  detes  actives  qui  font 
partie  de  la  doc, ou  qui  en  font  une  fuite}  &:  fl  quelque  ebofe  fc  perd  ou  dépérit  par 
la  faute,  la  perte  doit  tomber  uniquement  fur  lui  (/  ).  Si  neanmoins  l.i  femme  s'iA 
conAitué  à eile-mémc  fa  dot,  le  mari  n’en  doit  pas  être  refponiablc:  car  les  Luix  de  la 
bienféance  & de  la  concorde  qui  doit  être  entre  le  mari  & ia  femme,ne  fuufrcnc  pas 
qu’un  mari  tufire  un  procès  à ià  femme,  fous  prétexte  de  pourvoir  à la  conïcrvatjon 
de  fa  dot,  2c  ainfi  il  n’en  doit  pas  être  tenu  en  ce  cas, faute  de  pourfuitc.  Cc  même 
mari  cA  pareiliemcn;  exculàble,s’il  na  pas  fait  un  procès  dans  les  formes  au  Pere  de  fit 
femme  iîa  bicnféaiu*e,la  paix  d’une  famille  &i  le  refpcéldû  à un  bcau-pvre  étant  d’affex 
puifTans  motifs,pour  l’cmpcchcr  de  le  pouflèr  à bout.  Cependant  corne  la  Junfprudcn* 
ce  des  Paricmens  n’eA  pas  uniforme  , on  fc  doit  rcgler  ià>deAus  félon  ce  qiu  cA  en 
ufage  dans  le  Pa'ïs  où  l’on  fc  trouve. 

Le  trofpéme  engA^ement  du  m4r/,cAde  rcAitucr  ladot,quand  le  cas  arive»  qu’il  y foie 
tcnu,comc,i®.Qiund  fa  femme  cA  décédée  fans  enfansavanc  lui:**. Quand  le  maria- 

fe  vient  à être  déclaré  nul:  }*.  Quand  la  femme  a obtenu  en  juAicc  une  léparation  de 
iens:4®.Qiiard  après  la  doc  délivrée, le  maiiagi  nes’iA  pas  acomplitio.Et  par  une  fuite 
nctcfiairc  lorfquc  le  mari  vicncà mourir  avant  la  femme  ( à)  ,1a  dot  doit  encore  être 
rcAicuéc.Cei  engagement  s’étend  à tous  les  acroiûcmens  delà  doi(/).  Mais  tout  cela 
s’entcndyfupofé  que  le  mari  ne  fc  fott  nen  nf-Tvéde  contraircparleContratiou  que  la 
Coutume  ne  lui  acordc  rien  qu’il  puilTc  diminuer } corne  nous  l’avons  dcjafaitcntcndre. 

Enpnle^HAtrieme  engAgement  du  m4r/,t  A de  demeurer  rcfponiaKc  d’unedetc dotale 
lorfqu’il  l’a  ebangee  de  naturc.Do/rflv  à pAtre  , vel  a tpuovis  aHo  promipAm  ,fi  vitt  no^ 
vAnât  CAUSA  ,pipuletur , ccepit  vin  epe  pencMlum\cum  ahsc  muliirts  Jutjjct  v4»  ). 

Le  mari  a droit  de  fc  faire  rembuuricr  de  toutes  les  dépenfes  qu'ii  a faites,  foie 
quelles  foient  neccllaircs  pour  la  confervation  du  fonds  doul  , ou  qu’ellts  toicn:  feu- 
lement utiles  pour  fon  amelioration  [n  ):  t:  fes  heritiers  ont  le  même  droit  après  fon 
décès. 

A l’égard  des  depenfes  ordinaires  2c  journalières , foit  pour  la  culture  du  fonds,  ou 
pouf  en  recueillir  les  fruits»  lemarifedoitrcmbourfcr  fur  les  fruits  memes:  ce  qui  s’a- 
Tome  I.  E 5» 
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j'c.c  truies,  ns  fc  devant  entendre,  que  de  ceux  qui  reftent  apres  les  frais  déduit  :c'dt 
au  juge , par  l’autoriic  duquel  le  mari  doit  être  dépollcdé,  a juger , (t  lui  ou  les  heri. 
tiers  doivent  demeurer  en  polTetHan  des  biens  dotaux  julqu'à  leur  inder  rcmbourle- 
ment , ou  non  i & il  lé  doit  déterminer  là-dclTus  lur  les  difrcrcnecs  ci.conAanccs  de  la 
qualité  des  depenfes  ,de  la  valeur  des  fruits  • de  la  condition  des  periones  âc  de  leurs 
biens  &:  des  surctez , que  le  nuri , ou  les  heritiers  pouroicoi  avoir  d'ailleurs. 

Si  tes  réparations  faites  venoient  à périr  par  un  cas  purement  fortuit , le  rembourlc- 
ti)  Te  )•■»»«.  nient  n’en  feroit  pas  moins  dû  (4);  ic  ,puifque  la  femme  demeure  proprietaire  du 
raifou  que  la  perte  en  doit  tomber  lur  elle , fuivant  ecte  ma- 
&>.  incontcftablc:  Res  périt  iomirto, 

4 f Uo‘  Pour  ce  qui  regarde  les  dcpenlcs  faites  pour  le  plailîr , ou  pour  la  curiofité , il  n’e A 

rt«.T*”***’  dû  aucun  rcmbourfemcnc  à celui  qui  Itsa  faites,  quand  meme  la  femme  y auroit  con- 
feiui.  In  voiBptUMfiis  Mtttcm  ( impenfts  ) Ari^c  jersbit^ncc  fi  volant Ate  muUeris  /acU  funt 
.'"î"  txAllionem  pArere{ù).  Tout  ce  que  peut  donc  faire  celui  qui  les  a faites,  c’cA  d’enlever 
‘*r^  peuvent  eue  enlevées , laos  qiv elles  periAcm,  en  cas  que  le  rcmbourrcinent 

•>nui en  foicrefuTétSe  non  autrement. 

jj  oublier  un  dernier  article,  qui  concerne  la  quitancede  la  dot. On  doit 

donc  favoir  que  fuivant  l'Orduname  de  1619  , article  130  , toute  quit.incc  duic 
ctre  palTéc  pardevanc  Notaires , à peine  de  uuiiué  pour  le  regard  des  Créanciers 
feulement. 


CAS  PREMIER. 

LIetNtA,  Hile  de  L;sâance,  voulant  femirier 
4vc<:  Mzviusi  LtcTiQcecft'UoShgècncoa* 
Icicnce  de  lui  donner  une  <bc  co.ivea;bk  i 

R b’p  O H t I. 

Un  pere  cil  tenu  par  le  Droit  naturel  à doner 
k les  enfant  les  aliineos  necclfaircs , dont  la  dot 
tient  lieu,  à l'égard  d’une  dlle  qui  le  maricic’ell 
pourquoi  les  Loix  obligent  les  peres  à doter  leurs 
t * J r't  M'  filles.  Voici  comme  parle  une  de  ces  Loix  ( e ) : 
Cdpttt  Lrgi$  Jutié  njiti  Itbtrat^ 

faoi  h4btMtsApot!flArtfitrj*n<iprth:baeriittJuct- 
re  ux»'<s  , vsl  nubtr," , vtl  daum  dArt  non 
lHnt,tx  canjiiiHti'mt  divorum  SiVtri  & Amtmni 
f:r  Proeonftdes  PrxfideJ^Mt  ProvinciArum  co^nn- 
tur  ût  mAtrt<n9xin>n  eolijCArt  & dotArt.Qz  qu'en- 
iS)C:*fé  inc,{.  feigne  auIU  la  Gtofe  luf^ne autre  Loi  (-^jice  qui 
?*V*i,*/“’*'*4  doit  cotcndic  d'une  fille  , qui  fc 

iMa'. /4. rki J inariedu  confentemencdcfonpcre.SidoncLicî* 
* nia  époufe  Mxvius  avec  l'agrément  de  ion  pere, 
il  ne  peut  pas  lui  rcfulcr  une  dot  propurüoiiée 
à Ici  facuUez.  Mais  fi  , n'a'ûnc  pas  encore  if 
ans  accomplit , elle  veut  par  entcrcmrnt  & fans 
le  conlemcmenc  de  Ton  pere,  époufec  Mxvius  , 
ion  peic  n’efi  pas  obligé  de  la  doter  { la  priva- 
tion de  doc  étant  une  peine  établie  en  fiance 
ccMitre  les  enfant  de  famille,  qui  Ce  marient  fans 
confulcer  leur  pere  & leur  nicre  : En  tAnt  tfu'À 
ff9M/rj?,dit  HcnrilI.danslOrdocuncequ’il  fie 
•J  * M?'i***  ^ ***  Février  r ) 5^  ( e )•  ExecutAnt 

' * le  vouloir  dr  ComAndetAcnt  d.  D$t»  , Avens  dit^ 
fijlué  df  ordtni,  difont  .fintuom  Cr  ordinant  pur 
Eût,  Lii , Sututdr  OrionABCt  perpeiaele  & trrt~ 
voeubie  , f «e  Ui  enfans  de  futmile  AUnt  eontrAÜi 
&<jui  ctnirjCitrent  ci~Aprit  muriAge  eUn.iejliH 
çamrt  le grt,V9nl«ir  & eanftnunttnt,  & au  dtfû  de 
Iturt  ptret  ^ tturti  ,piufftnt pourttUe  irrevtrente 
er  m^'Atituit , mépris  dr  connmmment  de  lenrp 
Wj  m peref  dr  werei , trânfgrtjjl»»  de  La  Lot  & C»* 
mén  -tmeiu  de  Pieu  , & efiènfe  eonre  le  droit  de 
l'honiftte  publique  , intépAfdbU  d‘AVec  Puulid  , 
itrf  per  leurfdiu  peret  & mer:t  & chucHn  d*.-ax 
exht>xde^  <7  txeLut  de  leurs  fuece(ft»utjAnt<fpe- 
runct  de  pouveirtjuertlfer  texbered4Hén,^ui  Asnjt 

Auru  titjaiit.  Et  ce  Prince  oc  fc  comcmanc  pas 


d'avfir  ordonc  ccte  peiive  contre  les  enfans  def  >- 
béïllàns,aiiiùte  encore  cclle-ri  : Puiffem  Aujji  hf- 
dit! peret  & mtr:s,pomrlet  euujis  -fue  Uffut , reve- 
^uer  tontes  & (hACune  iet  d3nAUtns&  AVAKt4*rt 
ij.tiis  AuroitntfAtt  Àtewrs  enfum, 

Lan>énic  Ürdonancc  ac:c  confirmée  par  l’E- 
dit qu'on  nome  comunéincnt , l'Edit  de  Blui,,faie 
à Paris  par  Henri  II 1.  au  moi»  de  Mai  1 57  9 { / }.  ( f j f jj,  a, 

& par  rOxdonaOcc  que  Loü  s Xlü.  fit  auffi  i , «u  « 
Paris  au  nwis  de  Janvier  süt^. 

NéannxHns  le  Roi  Henri  1 1.  excepte  de  la 
peine  generale , pottc'c  par  fora  Otdonance,  les 
fils  de  famille  âges  de  trente  ans  acomplîs;  6c 
les  filles,  qui  en  ont  vingt-cii}q  pafîez  , pourvu 
que  Us  uni  Ut  Autres  Je  Joitm  mit  en  devoir  de 
requérir  l'Avit  & U con/eil  de  Uurfdin  peres  dr 
tneres ...  & ne  feront  Ufiitt  enfAtts  Audit  CAt 
Knui  d'Atendre  leur  confemement.  Ce  font  les  xet- 
mes  de  cctcOrdonance  ( j ).  De  forrequefiLi-  ** 

cirria  a vingt-cinq  ans  acort>plis,&  qu'elle  air  re-  *'>*•*“•  *' 
quis  le  c^'orcnfcmcnr  de  fon  pere , il  ne  peut  pu 
lut  refufer  une  du  convenable. 

CAS  II. 

Ctio  UFCE . home  riche,  aïant  marié  Ca  fille 
i benoît  avec  une  duc  convenable , confifianc  en 
une  tnaifont  quelques  anées  après  le  mariage 
fait,c«c  maifon  a été  entièrement  confum'ee 
par  le  feu  du  ciel.  Oéoenede  cfl-il  tenu  en  con- 
icicnce  de  doi.cr  une  autre  dot  à fa  fille  ! 

R E’  P O K s E. 

I!  faut  diilingucr  : car  ou  le  mariage  cft  dif- 
fous  par  la  more  de  Benoît,  ou  il  cA  encore  con- 
fiant. S il  cA  dillous  par  la  mort  de  Benoît, Cléo« 
tnede  cA  tenu  de  doixr  une  aiirre  dor  â Ca  fille , 
pourvu  que  la  perte  de  fa  première  dot  rc  foie 
pas  arrivée  par  fa  faute  , corne  cela  cA  en  effet , 
puifque  c'efi  par  le  feu  du  ciel  que  la  maifon  a 
été  conluméc.  La  raifon  qu'en  donc  Cabalîurius 
(é)  ,efi,que fans unenouvcllc dot,  cliene  («U-  rh) 
roit  plus  trouver  le  mo'ien  de  s’établir  par  un 
fécond  mariage,»?  filin  defiQu  dotit  exeludAiurd  *. 
f/tunJts  nuptin.  Dans  le  fécond  cas  Cléomede 
n'eli  pas  teru  de  doner  i fa  fille  nne  autre 
dot  ) duTASHf  numque  prstno  mAtrtmmo  pAttrxoA 
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un.t<tr  feJ,ireireJ9iern.à^t  îcnicn>cAurcur,farfw* 
ViS fine  plié  4m:p>*  féerit- 1 1 «ft  ncaoinoinî 

* oblige  à lui  doner  fa  Icginme^  c’cA>a  dire»  un 
fuplctncnr . lî  fa  dot  croie  nx>indrc , encore  mené 
i]uc  le  numge  Cuit  conAanti  fid  i/ca  non  inte- 
/ gT4>n  dotem  iffrm  , <jm4  ntéjor ptltgiiimi,i)Q\xtt 
ce  CanoniAc  1 tentinr  umen  Irgiiirnsm  pii*  dt^i^ 
l4»t  repÂTAre  ac  tidtm  trogAft^  etiAM  durAitu 

tjMt  mAtrimoni». 

Il  cA  nccelTaite  d’obfefvèr  au  fujer  de  cete 
décision  J que  lerParlemem  de  Droit  écrie  ont 
établi  pour  nuxime  , que  quand  un  petc  a doné  à 
fa  AMe  utre  dot  en  la  nuriant  àurr  borne  qui  croît 
infolvable  lors  du  mariage.  & que  cece  dut  vient 
k petit  fans  la  faute  de  la  femme , il  cA  tenu  de 
lui  doncr  une  fécondé  doc , quoique  le  inari  luit 
aâuellcmetic  vivanr.Car  en  ce  cas  l’aélion  qu’on 
apclle  CO  ces  Patlemens  ^ dt  dtte  miAie  hcAiÂ,  a 
lieu,  à caufe  qu’on  le  peut  plaindre  du  pcrc, 
éc  qu’il  a eu  tort  d’avoir  mal  placé  U dot  Je  fa 
Catcbii  (a)  raportc fur  ce  fujet  piuûcDtj 
*.»•».  Arrêts  du  Pailcnxnt  de  Touluufc.  où  il  étoit 

Confciiler. 

Mais  cete  forre  d’aiAîon  n’cA  pas  rc^ûë  au 
Parlement  de  Paris , même  à l’égard  des  Paü  de 
droit  écrit  qui  font  de  fon  rellort.  corne  on  le 
fb)  HKifyi.  peut  voir  par  les  Arrêts  lecucillispar  Henrys(é). 
f.ff.  Au  furpKis,  quoique  les  Patlemens  des  Païs  de 
droit  écrit  acordeiit  contre  le  pere  l’aâion, 
dont  nous  parlons  s celui  de  Touloufe  la  tefii- 
fe  contre  un  ficre  ,qui  a doté  la  feeur . corne  il 
t’a  jugé  par  fou  ArreAdu  14  Février  ta* 
porté  par  le  même  Caceian  t ce  Parlemcat  crâne 
diAcrenc  en  ceU  de  U Coutume  de  Nornun- 
die.qui  n'cA  pas  plus  favorable  au  f>crc  .qu'elle 
ne  l’i-A  au  pere.  torique  1a  dot  qu’il  aconAi- 
ruce  à fa  frsur  > cooAAe  en  tentes  ou  en  fonds 
d'heritigcs . ainfi  que  l'obArve  Bifnagc  dans  fon 
<c)  8«fMx*  Cuinenuirc  iur  cete  Coutume  (c). 

CAS  III. 

Jacob  n’a  point  de  bien  de  fort  cucé.Ifabeau 
Cl  feme  vn  a du  Acn  allez  coolidérablcmcnt.  £A« 
elle  obligée. au  défaut  de  Jacob» de  donerune 
dût  à Lydie  leur  Aile , qui  lé  marie  de  leur  cgn. 
fentemeue  I 

Re’f  O H s B. 


La  raîfon  qui  oblige  le  pere  à doner  les  alî« 
mens  ncccAaircs  à fon  cnhnt  . n'y  oblige  pas 
moins  la  mere,  pudque  Pun  de  l’aime  iuiaianc 
(ic>né  la  nailfancc  .ils  font  également  obligée  k 
le  tiourir  je  à pourvut  à fon  ctablifTetxKnt.C'cA 
pourquoi  IfabêaucA  tenue  au  défaut  de  fon  mari 
a doter  Lydie  en  la  mariant  ; la  dot  tenant  lieu 
d'aliiTScns , ainA  que  nous  l'avons  dit  en  répon- 
dant au  premier  cas.  CvA  le  feniimenc  de  la 
Glofe . fur  une  Decreialc  de  Clément  li(  (d). 
ra»  la  "Uki AHUrn pAter& pliHS egent tmaierafmpMtur 
dit  l'Auteur  de  cetc  Glt^e, qui  prouve 
A»tii  ^ Mf.m,  A>n  fenriment  pat  plnlîcurs  Loi*  ( < ). 

C'cA  ce  qui  paroit  par  la  difpoAcion  de  la 
Loi(/).  qui  n’exemre  pas  tes  metes  deceteoblî- 
gahon . quand  il  fe  rencontre  une  raifon  conAde* 
table, telle  qu’rA  (ans  douce  la  pauvreté  du  r>ere 
& la  ncccAiré  de  marier  & d'établir  uneAde: 

Nffne  tHAief  pn  piU  detrm  dAre  w.jîfor 

m k)  ^ probAkilt  (AHpt.On  doit  metre  ajouter 

i'i  Lm.  Ne.(«e  que  A te  pere  & la  mere  font  pauvres  .l’a'îeul 
paternel, s'il  eA  riche,  & i fon  défaut, le maier- 
''  cclcAcd)ligé  à doter  fapcdtC'Alle. 


•Jo'-i  *.  iKun- 
<tu>a  rira^’kirk. 
Z>S  if  ul.  I. 

(«i  Z«<.Si  ddli  f. 
Uiraai  f il 
vri 

mfài,  liS-rif  é 
I**-  Ne*  ifu<B>kd< 
l f • 
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CAS  IV. 

E P A 0 AT  s , Seigneur  d'une  ParoifTe  de  la 
campagne  & fort  acomode  dans  fes  affaires,* 
une  faur  âgée  de  vingt-cinq  ans,  qui  n’a  aucun 
bien  ni  du  côté  de  fon  pere  . ni  du  côté  de  fa 
mere  défunts  : EA-  il  obligé  en  confciencc  à lui 
doncr  une  dot , fur  tout  fi  clic  lui  cA  Iceur  de 
mente  pere  I 

R t’p  O N s I. 


Il  y cA  obligé  . ainA  qu'on  peut  le  prouver 
pat  une  Loi  du  DigeAe  { g)  ^ qui  die , qu’un 
Tuteur  aïane  cinpKûé  une  partie  des  biens  de 
fon  pupile  à nourir  fa  f<Eur  ; ce  pu^nllc  n’a  pas 
droit  (i’en  rien  rrocter  contre  fon  Tuteur.  D’où 
i!  s'cnfu'.t , que  félon  l’cIprA  de  cete  Loi . ce  pu* 
rilecA  donc  oblige  à fournir  1rs  alimens  ncccf- 
laites  à fa  feeue , 0c  par  conféquenc  une  dot. 
puifque.come  nous  l’avons  déjà  dit.  la  dot  tient 
lieu  d'aiintens. 

Il  cA  vrai  qu'il  y a une  autte  Loi  (h  ) 

?[ui  tcArainc  cece  obligation  d’un  frere  â la 
(Tur  née  d'un  meme  pere  \ 6c  qu’elle  ne  corn- 
prcr.d  pas  les  fœurs  , qui  iont  feulement  uté- 
rines. parce  qu'elle  du  qu’un  Tuteur  ne  peut 
*pa$  emploïcr  les  biens  de  fon  pupile  à nou- 
lic  fa  urur  utérine  i mais  l’équité  naturcle  veut 
Dcanmnins . que  A ce  frere  a hérité  des  biens 
du  pere  ou  de  la  meie  de  cete  faur , il  Ane 
dans  l’<A>lig3ti(m  de  lui  conAicucr  une  dot , 
puifque,  corne  heririer . il  reprefente  leur  per- 
fone , 0C  doit  entrer  dans  leurs  obligations. 
Mais  il  n’cA  pas  neceffairc  d'avoir  recours 
aux  Loi*  Civiles , pour  prouver  une  vérité  . 
que  la  feule  Loi  de  la  charité  chtetiene  rend 
Il  palpable.  Car  fcroic-il  de  i’cqmcé.qu'Epa- 
gate.  qui , par  exemple,  aura  hérité  d'un  ou 
de  pluAeiirs  Fiefs  nobles  & d'une  Seîgneucie 
conhderable  , abandonâc  fa  propre  foeur, quoi- 
qu'elle ne  lui  fut  qu'uccriue  $ 0C  lui  refusât  les 
alimens  neceffaircs , Sc  par  conféquenc  une  doc 
convenable  pour  U marier,  fous  prétexte  qu'il 
cA  le  feul  herittec  de  ces  Fiefs  ou  de  cerc  Sei- 
gneuric^C'cA  . ce  fcitible,  ce  qu'on  ne  peut 
mùtenir  avec  juAîce.  Cete  décifion  cAdeBat* 
bofa . de  Cahaffucius  0c  de  l’Auteur  des  con* 
fetcnccs  de  Condom  (i )• 

CAS  V. 

GuiNEBADD  0c  Lutgarde  fa  femme  ont 
deux  enfans  1 (avoir,  Nicolas  0<  Nicole.  Leur 
pauvreté  les  mec  hors  d'etat  de  pouvoir  doner 
une  dot  à Nicole,  qui  a déjà  plus  de  vinc*cinq 
ans.  Nicolas  qui  a g^né  beaucoup  de  bien  par 
f»n  induAiie  Si  par  fo^n  travail. cA-il  obligé  en 
cunfcience . au  défaut  de  fon  pere  & de  fa  mere, 
de  conAicucr  une  doc  à fa  Itcur  ? 


«'.‘.’ÿ'a?;.. 

mttnt,  . 

Crt. /«t.  k7.  M.  4. 


ri>)  Ut.  réi* 
r<mn.  f.iiaà- 

O-  ****• 

U.  *#. 


t « ) /44m.  Co« 
So/w.  tmii  Cjo. 

O-  ff!M. 

»»*.«  ».  I.  a.  If. 

Im4  «a- 

4-  t,  ff.  jilml» 
■afrua. 

CmiC.  i%  Coa- 
4oei,i»m.i,  cu*r. 
t«.C(a.  J. 


R 1'  P • N s I 


Puifque  félon  la  Glofe  ( k.)  un  frere  riche  eA  j cupt  i> 
obligé  à nourir  fon  frere  pauvre  : Ftlii  pAtrtm  p»eaiu«i  i« 
vtrgcntum  a4  impidmAltreUntntHr,,,.,,.  4% 

4ji;r's  frAter  f'Atrcm  ? videtMr,  <juêd pc.  Il  s’en-  ]•*»*.  à», 

fuit  que  Nicolas  cA  tenu  de  doter  U (ceat , aa 
défaut  de  fon  pere  0C  de  fa  mere.  qui  étant  pau- 
vres , ne  font  pas  en  pouvoir  de  le  faire  i la  doc 
étant  dùë  à ceux  à qui  les  alimens  font  dus.  Ni* 

E > i| 
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coijis  y feroit encore  pluiétroirementobligé^s’il 
étoit  riche  d'un  bien  ÉcIciîaAÎQue,  parce  que  cc 
bien  eil  parüculiercmenr  deftine  au  toulagemcnr 
des  pauvres , la  fub^Aancc  du  Bénéficier  prcaU* 
blemenc  prife. 

CAS  VI. 

*U  N home  a une  fil>e , qui  le  prie  de  lui  vcni- 
loir  doner  une  doc  rufifame,  pour  pouvoir  Te 
faire  rcligicufe.  £fi>il  obligé  de  la  lui  acordes  , 
aâ'jnt  U snoien  de  le  laire  f 


R B*P  O N s t. 


r^.  sJcw.  ||.  7. 
t**. 

iif. 

i*  *éf.  tÎMC.  4. 

lr4iyWrà«( 


( J ) TV*  Cfflcl . 
ThtM.  MM-icm. 
».  trait,  |•<a*p,7. 
4eab7. 


Fuifque  les  vœux  de  U Religion  & des  Or* 
dres  facrez  compoiène  un  mariage  rpicituel  » 
fjiiniudle  etnjugium  (é),  qui  unit  à Dieu  ceux 
qui  s*y  cng.igcnc , d'une  manière  plus  pure  , 
plus  iaime  Sc  plus  pat  faite  , que  la  femme  n'eft 
unie  é fon  époux  par  le  lien  du  mariages  on 
doicraifoner  a l'égard  de  ces  deux  fortes  ^ma* 
tiage.de  l'un  corne  de  l'autre,  ainiî  qu'on  le 
peut  prouver  par  les  expreilîons , dont  le  fere 
ie  PapeCalixte  I.en  fbn  Hpître  aux  Eveques 
de  France, raportee  par  Grarien  en  (ôn  Decrec 
( é ) , 5c  encore  plus  forincicment  par  les  ter* 
mes  d'Imtoccnt  111.  écrivant  aux  Evêques  d'AU 
Icmagnc(c^  Corne  donc  un  pcrc  eft  obligé  de 
doner  une  dota  fa  fille,  auand  d la  maiieid 
doit  à plus  forte  raifon  fui  en  acorder  une, 
lorrquVlIe  prend  Jelus*Chrift  pour  fon  époux, 
en  ( ifanc  vœu  iolenncl  de  Religioni  & pjt 
conféquenr  le  pere  , donc  il  eft  parie  dans  l'ef* 
pece  propo:ée,  ne  peut  en  coniciencc  tcfufçr 
a fa  fille  la  dot  qu'elle  lui  demande  pour  urve 
fin  fi  chrétienne  & fi  faitite,  s'il  cfi  en  état  de  le 
pouvoir  faue*(d). 

CAS  VII. 


CécUE  n'a  promis  aucune  dot  é Chryfo- 
logue  en  l'cpoufant  .quoiqu'elle  ait  du  bien  , 
donc  il  n'a  pas  conoidanec.  £fl-cUe  neanmoins 
obligée  en  confcienceà  lui  apoitcr  quelque  cho- 
fe  en  mariage,  pour  lui  aider  i en  foùceoir  les 
charges  i 


Ri'  P O N s E* 

L’époufe,  qui  ne  promet  rien  de  fixe  à fon 
époux  en  fe  mariant , cil  cenfée  lui  prometre 
tous  fes  biens.  C'eft  pourquoi  Cbryrologue  eft 
réputé  avoir  époufé  Cécile  avec  fes  droitsic'eft- 
ê*diie , avec  le  bien  qu’elle  a.  C'eA  ie  femiment 
Navarre  fr)',  qui  dit  : Ciim  /ptnfi  etn^m 
dotem  nsn  pramittit^viiùturorftniM  kai$a piMprt- 
m/rr<rr;ce  qu'il  prouve  par  laGlofe,fur  une  Loi 
t()et>pé  i»  du  DigeAe  (/*)  ; d'où  il  conclud  , que  dans  ce 
ttg.  7'’  cas  l’époux  n'cft  pas  obligé  d'époufer celle, dont 
' lesbiens  viendroient  à diminuer  notablement 
avant  la  célébration  du  mariage:  t}»«i  I 

fi  fitit\  ité  HtaoHpoJJÎtf 

tmttià  fju*  rniic  h^betéi  tréJert  , n»n  itntlitr 
e*m  ffiùttfHS  ducere.  Le  Cardinal  Tolet  enlcigne 
< h ) Vr.  TJ***‘>  le  même  chofe  ( t ). 

Néanmoins  fi  T'époufe  avoit  beaucoup  plus 
7.«.  Ij-çji  qyç  !'époux.il  femble  qu’il  fuâîroir , fe* 

Ion  la (uftice, qu’elle  lui  en  aporât  auranr  qu'il 
feroit  nécelTaire  & qu'il  feroit  convenable  par 
raporr  aux  rircondanccs  du  lieu  , du  tenu  & de 
. U qualité  de  la  perfonc,  fuivani  le  jugement 


Dot.  1511 

de  perfones  fagCi  & Intel Iigcn*es,  à moinsque  ia 
Coûrume  du  païs  n*en  ordooir  autrement , ou 
que  l'intention  cxpiciTe  des  conuaélans  iveiûc 
contraire  à ce  que  ncus  diions. 

CAS  vni. 

TnYrHOH,a  confenti  d’épeufer  Titia  , 
quoiqu'elle  ne  lui  aporrât  aucune  dot.  LA  ■ il 
obligé  en  conlcicncc  de  la  nourir  i fes  propres 
détiens  en  ce  cas. 


Re’P  O H t I, 


Cet  home  eft  obligé  en  confcicnce  à four- 
nit les  alimens  neceiraires  à Titia  fa  femme  . 
fupoié  qu’elle  o’att  pas  d'cllc.mémc  des  biens 
futfitâns  pour  pourvoir  i les  befeins.  Car  en 
i’époufant  fans  dor.it  s’cA  tacitement  obligé  i 
la  mûrir  6c  à lui  doner  les  cho&s  ncccilàiics. 
Ce  qu'on  peur  auffiafsûrer  du  cas, où  la  doc 
de  U femme  auroir  péri,  foit  par  incendie  ou 
par  un  autre  fembbblc  accident^  étant  juAe. 
que  l’un  des  époux  participe  aux  cas  - fortuit! 
de  l’autre.  Mais  fi  Titia  avoic  un  bien  fuffifarr, 
il  n’y  ieroit  pas  obligé  par  juAice , & elle  lêroie 
tenue  de  Je  lui  mette  entre  les  mains , pour  lut 
aidera  porter  les  charges  de  leur  miriage,f«i- 
vanr  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  décÜmn  pré- 
cédente ( h J. 


CAS  IX. 


( h ) Coüf.  * 

ran,  ,, 
ftil.  |. 


P H I 1 1 A R QJ7  I , home  de  oualiré.  Sel. 
gneur  d’ut  e Terre  noble, a eu  de  la  femme  de- 
fuiuc  deux  enfjns,  favoir  Jean  & Anne , qui  ont 
chacun  quarante  mille  liv.  du  bien  de  leur  mere. 
Pbiliarque  marie  Anne  à Paul , 6c  s’oblige  par  le 
Contrat  à lui  doner  quaiamc  mille  livres  pour 
doc , dont  il  promet  de  pj'i'er  la  rente , jufqu'à  ce 
qu'il  ait  paiéie  principal  58c  ne  fpecifie  point  dans 
le  Contrat  ü cete  lome  cA  du  bien  qui  apacricni  à 
Ani.edu  coté  de  fa  mcrc.ou  fic’cAde  Ion  propre 
bien.  Pbiliarque  meurt  quelque  rems  après,  6c 
Ion  fils  ,à  quifeut  la  Terre  Seigneuriale  apar- 
tient  de  droit . s'en  met  en  poCeflion , & refufe 
de  païcr  le  pïemcnt  des  intérêts  de  la  dot  de  fa 
lœuri  ptéten«iani  que  corne  elle  avoir  quarante 
mille  livres  de  bien  propre,  I hiiiarqucleurpcre, 
en  luiaAignanr  unedot  de  pareille  lome, eft évi« 
demenr  cenié  la  lui  avoir  conAituée  du  bien  ma. 
terncl  qu'elle  avoir.  Faut  foutient  au  contraire, 
qu’on  doit  ptélumer  que  Philiarque  a eu  inten- 
tion de  lui  ailîgner  cete  doc  lut  fon  propre  bien  , 
puilqu'il  n’a  pas  fpecifiédans  leContrar . quere 
flic  lut  le  bien  qui  écuic  propre  à fa  fille.  Lequel  a 
raiioQ  des  deux  ! 

R e’  F O H t E. 


Les  Loix  veulent,  que  quand  un  ocre,  donc 
la  fille  a des  b^ens  propres,  pour  lefqiicis  il  lui 
tient  lieu  de  Tuteur  ou  de  Curareur , marie  fa 
fille  & lui  conAituë  unedot.  fans  exprimer  fi 
c'cA  de  for»  bien  propre , ou  de  celui  de  fs  fille, 
il  (oitccnié  ia  conAiruci  non  corne  Tuteur  ,oa 
corne  Curateur . du  bien  de  la  fille  , mais  corne 
Pere  , Sc  de  fon  propie  bien , étant  naturel  5e  * 
du  devoir  d’un  pere  de  dorer  fa  fille  du  bien  qui 
lui  cA  propre  : ce  qui  eA  véritable , quand 
meme  la  fille  feroit  déjà  émancipée.  Fépiniéniu 
...  4tr  , dit  la  Loi  ( • ) » paw»f*''«wr /«<  d*lmné»timm. 

fi„ 
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jSi«  , y«n'j  fui  , datttn  fr)  m ctnflilMÎJfit , 
eim , pMt’tm  iJ  ^ndm  ^ëaj'i  c^rAiortm 

ffciffe  viden.  Voici  corne  parte  encore  une  autre 
fil  (<•)  Si pëier  decew  pn  plia  fmpHeittr  dtdmt 

. .ptgdntut fiifnidtm  nibil*ddfHdamt’ttP$mAVt'  . 

Ui.  f.  rit,  fidfimpticittrdtt€n,vtl  ante  nupt  ët  dtfuiia- 
ntm  dident ,vtl  prtmifirit,  ex  fua  liberaliuli  bac 
feeifft imtBifi',  débita  infra pgitraremanenit. 

On  doit  donc  regarder  cetedote.coine  celte 
que  le  droit  apcie  PraftÜiüa , quieil  celle  qu'un 
pcrc  conftinie  de  fan  propre  bien.  PrafeQitia  dat 
eft,  f «4  a pjtrt  vtl  parente  prafrUa  rfi  d*  banit,vel 
( b)  it'  tfrt  {^)  loic  füit  émancipée  , ou 

*£i!t  le  ^ J • P‘*tt’‘  pr»  plia  emaucipata  datem  de- 

/.*u.^  deriVfpraftSiitiamnibtlominiudatemeJfenemini  du- 

binnt  ep.  D’où  il  s'enfuit , que  Jean  ell  mal  fondé 
dans  le  refui  qu'it  fait  de  païec  les  4CO00  livres 
à fa  fœur^  & qu'il  ne  peut  fans  injuifice  fe 
dirpetiTcr  de  les  lui  parer. 

CAS  X. 

AiiATtus»  aïanc  epoufû  Clémence  fur  la 
promeiTe  que  le  pere  de  fon  e'poufe  lui  done- 
toit  aooo  livres  de  dot  avant  la  cotifomation 
du  mariage,  ce  pcrc  lui  a nunqué  de  parole  , 

& lui  a déclaré^ qu'it  éroic  hors  d’etac  de  lui 
. pouvoir  parer  cete  fume.  Sur  quoi  l'on  deman- 
de, lî  AllatiiiS  ne  peut  pas  en  confcienrc  refu- 
fer  de  confoiner  le  mariage  & d'habiter  avec 
fa  femme}  jufqu'a  ce  qu'il  ait  te^ù  le  paiement 
de  la  dot  qui  lui  a été  ptumiic  ? 

R b'  P O H se. 

Cet  home  ne  peu:  pas  en  conicience  réfu- 
ter de  confomer  le  mariage  qu'il  a contradé 
avec  Clémence  J ni  d'habiier  avec  elle,  quoi- 
qu'on ne  lirr  ait  pas  paré  les  xooo  livres  de  dut. 
La  railôn  eH  , que  des  le  moment  qu'il  a con* 
trade  mariage,  il  ell  tenu  pr  le  Droit  naturel 
& divin  au  devoir  conjugal  Sc  à l’hahiracion  , 

& que  l'une  5C  l'autre  de  ces  deux  obligations 
ne  dépendent  en  aucune  manictc  du  pattmenc 
de  U dot  ( d). 

( d ) Cenf. 

U.  fiâ.  (•  C A 5 X I. 

EmmanoSL,  qui  doit  plus  quM  n'avalant 
conlbtuc  une  dot  de  looc  écus  àRoialiefa  fille, 
en  la  mariant  i Cbiüfophie,  dans  le  dcITcin  de 
frauder  les  créanciers.  Chridophic  n'a  eu  au- 
cune part  i cete  fraude . & n'en  a eu  corx>ifTance 
qu’après  le  mariage  fait.  Les  créanciers  d‘£m-  * 
manuel  n'ont  ils  pas  droit  de  faire  déclarée  nulle 
la  conftitudon  dcccte  dote,  corne a'rant  etc  faite 
en  fraude  Sc  au  préjudice  de  ce  qui  leur  éroir  lé- 
gitimement dû  par  Emmanuel  1 Et  fi  Rofalie  étoit 
maîcrefTe  de  fes  droits , mais  chaigce  de  detes 
audclà  de  fon  bien , & qu'elle  fefût  conllituée  à 
elle-même  une  pareille  doc,  fes  créanciers  ne 
pouroienc-ils  ps  auQî  avoir  recours  cur4irc  le 
Qut)  qu'elle  auroii  c'poufcf 

R t*  P O N s e. 

Il  y a beaucoup  de  Jiffererce  entre  ces  deux 
queftions  : c'eA  purquoi  il  cAtres-  neecAaire 
a'y  répondre  féparcraenr.  A l’égard  de  la  pre- 
mière nous  difons  qu'on  ne  doit  pas  meure  au 
nombre  des  liberalitcz  fraudntcules  ce  qu'un 
pcrc  donc  à fa  fille  à titre  de  dot,  luifque  le 
Tamel. 
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mari  ignore  lari^ude , ôc  qu'il  n'y  a aucune  ^oxi } 
quoique  celui  qui  conltnuéla  dot,  le  faA'e  en 
trauJe  de  (es  ciCancieisCVA  pourquoi  les  ctéan- 
ciersd  Emmanuel  n'uru  aucun  droit  d'entrepren- 
dre défaire  anulcc  la  doede  R >ialie  , quoique 
crnAituce  à leur  delavamage  , A*  Chiiflophie 
n'iA  obligé  à aucune  reAitunon  de  duc  : car  1*. 
il  n'cA  ps  de  p;te  condition  qu'un  créancier. 
Or  un  créancier  peut  lans  itijuAice  recevoir  ce 
qui  lui  eA  du  pr  ion  debiteur , dont  les  biens 
«e  font  pas  lams  par  les  aunes  créanciers , quoi* 
que  ce  debiteur  devienc  infolvabieparlà  ; ait  fi 
que  le  déclaré  1a  Lui , qui  dit  (e  ) , Sciendnm 
J ntianHW pribtre,t«<]ae jure n»t  nu,  ntifui  drbium 
pecaniam  rtcepil,aitit>jKam  bana  eL  bnarit  ptffidean- 
tjr.^MomviiJetens pmitnfrue frlvenda  non  tffe.reh 
cipiatnen  itmere  hoc  ediÜHm  r pbi  emm  tfi^ilavtt. 
DuncChiiAuphlea'iantte^ûdebotiefoi  les  biens 
dotaux  de  fa  femme , il  a droit  d'en  fouir  , Se 
u'cA  obligé  à aucune  teAitution  envers  les  cre- 
ancicfs  de  fon  beaupere  , quelque  préjudice 
que  leur  ait  fait  la  conAitution  do  cete  dt'c.  La 
Icconde  taifon  qu'on  peut  aporter  en  fa  laveur  , 
<A , qu'il  û'autoit  pas  comraiAè  ce  mariage  tns 
reiedot.  Cesdeux  raifonslbnt  prifcsd'uncautre 
Loi,  qui  cA  conçùccn  ces  tc^mcs(/J  : //j  i».i- 
ritn-n  amem,yni  tgnorai'tnt.madan  iavt  a{lionem, 
non  magis  euàm  in  cttdiiorem  , ^aod  a fraadutore 
ejkêiet  deheretar  aeceptrit,cunts  indotatatanx»-  , 
renduSurat  non  fnent.  ' 

A l'égard  de  la  léconde  dificulré,  il  faut  di- 
te tout  le  concr.aite } car  quand  la  femmefc  con- 
Aituëà  elle- même  une  dor  de  fon  propre  bien 
dans  le  dellcm  de  fiaudcr  fes  créanciers } ceux- 
ci  ont  leur  reccMjts  contre  le  mari  fur  tour  ce 
qu’lia  reçu  de  fa  femme  à titre  de  dot,  puil- 
qu'jl  eA  eu  cela  le  debiteur  de  fa  femme  par 
tapoftà  fa  dot.  Si  eut*  mitli.’r  frjitd.tnd.irutn  ert- 
dnviitn  coHpiium  innffet , ciit  une  Loi  du  DigeAe 
(g),wanto  fro,eid.f/tfue dibttari  tnf/andemeredi- 
toritmaccepium  deimtm  fecerit,  dolit  confiiiHenda 
cau/â  i tocum  habtt  bac  alho  , O*  per  banc  omnit 
pecunia,  efuati  marinât  debacrat,  exigetnr,  nec  WM- 
Iterdedaie  babetaéhonemineyuetninkdoi  in  fran- 
dem  cr.*di»rMm  ccnPitmtnd*  tp.  Une  autre  Loi  , 
qui  cA  de  l'Empereur  Alexandre,  établit  en- 
core le  meme  droit  (éj  eri  voici  les  termes. 
St  frccejpone  pamt  abJien/afniPi  ,ob  ea,  eyua  in 
dotem  data  frnt , ctnvtnirt  te  creditoret  neyueuni 
efHtbns  ptgnora  in  dotem  data  non  doetntur^nip 
bomt  defmnÜi  non  frfreientibuj  in  frandem  endi- 
temm  dotem  conpiiHum  probabiinr. 

CAS  XII. 


f e ) r»r.  Qui 

•-■•m  4.  i.  T. 

f 

/>«rw  upumjrn- 
r»f.tiS4i,  tit.  •. 

h'm  ttt-  Pua 
P'I.w.  M*  (S.a. 
& tii  SI  fl,*. 
VêM,  f.,.  aio, 
«y-  hf.  Summa. 
»l.  g.  i,  f#.»/!,. 
li*.  if.tiei. 


Ot«X-  *' 

g VM  ..  /.ir-’ 


( I > lég,  A;t 

I*.  f.  f-a  M 


bi,  I.  f.,m. 

Je*»  uiéiiirtm 

«t>r.M4/.iii.  (iS. 

7.  rir.71. 


ScMpROMtA  étant  devenué  veuve  de 
Tullius;  prétend  retirer  fa  dot  entière  fur  les 
biens  de  fon  mari  défunt , quoiqu’il  ait  fait  une 
fort  grande  depenfe,  non  feutemcnc  pour  fa  fub- 
lîAance,  mais  encore  pour  fournir  à fes  plaû 
firs , pour  la  parer  d'hibirs  magnifiques , ou  au- 
trenienr.  Peut-elle  le  faire  en  coufcience  Se  fans 
injuAice . au  préjudicedcscréanciersoudcs  hc- 
iieiers  dudéfûmi 


R l'  n O N I I. 

( Date 

Il  cA  conAant  que  Stmpronia  neuf  dans  le  »•  '** 

r.  • V I ^ A tiS  4. 

cas  propoEe  retirer  (a  dot  enitert.  La  raiUm  eA , m.  ' 

que  les  Lois  ne  tendent  le  mari  maître  de  la 
doi  d’une  femme , que  pour  la  lui  conferver  , 
qu’elle  A uapicm  droit  delà  retirer  après 
F P 
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le  oc<:ès  de  Ton  nuti . {^tcictiblemenc  ï tous  les 
ctcanctets  du  dclunt  . cune  le  déclarent  les 
Lois  que  nous  citons  à ta  marge»  Iclqucilesldiii 
éprouvées  pit  une  Decicule  qu’innocent  lU. 
adrellé  à rArcheveque  Sc  i l'AtchIdiacte  de 
* VrMftii**’  f ^ )-C’cft  pour  cote  raifon  qu’un  mari  n'a 

7.  if  itmfUiiurf  pas  pouvoir  de  vendre  les  Inem  dotaux  de  fa  fem' 
inc,iin(î  que  te  déclare  Honorius  Ul.  écrivant 
•Mf  MiTAU.  4.  «U  Maire  & aux  Bourgeois  de  la  Rochelle  ( é ) » 
reprouve  la  coutume  contraire , qui  cioit 
411.  ia  ic<;uc  en  cote  ville ’U’  C*cR  encore  pour  ccre 

\ tnênic  raifon  que  tous  les  bien»  du  mari  font 
' * naturelcmcnt  enpgex  & hjfpotequez  i la  fem- 
me p^)ur  ta  sûreté  de  fa  dor , corne  il  paroîr  par 
CCS  pifolcs  d'intsocent  111.  écrivant  à l'Eve- 
(c)  r«M(.  trr.  que  d'Aquin  (c).  cùm  mitlie^ 

fdvpr  maUus  itt  r.-e.iptrjniit  daubm  it- 
•!•.»  htat»'i  & catunt»  fit  in  furt  » ftt»  i pra^ttr  ma* 

li*  *.  «ii.M.  U^ciamviri  mnJtcrretMrtire nan dcht4t  ind«f*t»i 

tmm  imm  ée»a  viri  tnnliert  fini  pr»  datt  uciti 
4yUlât4,&  cnmfm9  tntrt  trdnfitrînt  adifnmhltft 
ftffiitHiinm,  R.  fridiilum  tt  Vm  ni  rrjii^ 

tKtiontm  datifs:  cênJiNtnif.  On  peut  voir  Navar- 
a/fwL/rw?.».  rc(i),quicft  dans  cc racine Icntimcnc* 


CAS  X i IL 


' THEOPiUtE,  âgé  devint  - cinq  ans,quie(l 
maître  de  fon  bîcn.de  es  droits  Sc  de  iesaâions, 
voulant  épotifcr  Flore  & i'avanragrr  de  dix  mille 
livres , fans  que  fes  parens  en  euilcnr  conoilfan- 
cCj  dona  manuelement  cite  iomeà  cerc  tille  , 

Îtit  rajoûrant  à une  parrî.U  fome  quelle  avoir  » 
c pâlot. te  qu'elle  aporcoir  une  dot  de  vingt 
mille  livres  a Théophile  » & le  matiage  s’a- 
complit.  Après  avoir  eu  un  enfant , Théophile 
mourut , &:  elle  époufa  en  fécondes  noces  Gaf* 
pard.dont  elle  eût  trois  enfans\  qui  apiès  la 
mort  de  leur  nsere,  parragererit  avec  l'cnfanc  du 
premier  lit  lesdix  mille  livres  donex  pirThéo- 
philci  Flore.  N’y  a-t-il  point  d’injufliccen  ce 
partage:  & Icstrois  enfans  du  fécond  iir.qui  ont 
une  cur.oitUnce  certaine  de  la  don  ation.fairc  par 
Tbéophtleàlcur  mcicinc  font-ils  point'dans  l’o- 
bligation de  dedomager  l’enfant  du  prenucr  lu^ 
puifque  la  première  dot  n’étoic  veruabicmeot 
^ue  de  dix  mille  livret  des  biens  de  Fîotc  i 


Rx’r  o K 


s t. 


1)  n’y  a aucune  injuftice  dans  ce  partage  \ Se 
Tar  conféquenc  les  trois  enfans  du  lecond  lit  ne 
font  renus  i aucun  dédoinigemcnt  envers  l’en- 
fant quelvur  mete  a eu  en  premicres  r.tvcesde  ’ 
Théophile.  La  raifon  cil , que  Théophile  en 
dorui)t,érrt'<'«M»«,à  Flore  les'dix  mille  livres , lui 
en  a fait  un  pur  don  » pour  lui  resir  lieu  de  l'a- 
vantage ^u'ii  tut  vouloir  faire  fccretemenc.  & fans 
qu'il  patur  par  le  contrat  de  mariage»  afin  d’é. 
pargner  à tes  parens  le  (bagrin  qu’ils  auroienr 
pu  en  avoir  : lequel  don  aiant  été  f ir  par  un 
home , qui  étoit  maître  de  Tes  droits  Sc  de 
fun  bien»  Sc  Flore  l'aiant  pù  accepter  » corne 
elle  l’a  fait  » fans  tranf'grelTcr  aucune  Loi  » elle 
en  a aquis  Icgirimemcnc  ia  propriété  » qu’e'Je  a 
cranfritireé  rous  lés  enfans , qui  par  conféquenr 
en  peuvent  egalement  profiter.  Fn  qutû  paraît 
ia  (iiffercnce  , qu  il  y a entre  une  donation  faite 
avant  la  célébration  du  mariage  Sc  celle  que  fe 
fonr  les  époux  l'un  à l'autre  après  le  mariage 
coniraéfes  la  première  c’»nr  permire  » & la  fe- 
^de  étant  {éprouvée  par  le  Droit  Sc  par  la 


Dot.  . 15 

plupart  des  Coutumes  du  Roï:ume  $ comc  nous 
l'avons  fait  voit  en  icpuiulant  au  ptcmiet  éc  au 
fécond  Cas  du  mot  de  Dytn*u«n, 

CAS  XIV. 

Pre'texTat  aïant  un  prefTant  befoin 
d’une  fume  de  fix  mille  livres . a vendu  le  fonds 
dorai  de  (a  femme,  qui  a doné  fon  conleote. 
mcn^  Cete  femins  étant  décédée  rto-s  mois 
après.  Tes  heritiers  veulent  obliger  Prétextât  i 
la  refiitution  cncicte  de  ce  fonds»  Sc  de  lents  do- 
rasges  & interets.  Prétextai  s'en  défend,  fur  ce 
qu'd  ne  l’a  aliéné  que  du  conlcntcmcnt  de  fa 
femme  , qui  en  aïant  la  propriété , pouvoir  en 
dtfpofer*  La  psétemion  des  bciicicrs  de  cete  fem- 
me eft  elle  jufiel 


R e’  l>  O N $ F. 


On  ne  peut  pas  doner  une  dccifion  en  tet- 
nKt  generaux  fur  cete  dificulic  : car  il  rft  vrai» 
que  . j'elon  les  Loix  Romaines»un  fonds  dotal  ne 
peut  être  aliéné  ni  hypotheque,  quand  même  la 
femme  à qui  il  apartienr»  y confcmiioit.  Fund^it» 
dsulfm  » uit  ,une  de  ces  Loix  ( e } , non  felkm  éy-  1 1 1 Lfi-  yJtJ. 
P»  hfCM  ttmUdéirt  ,ntc  C«nftniitHttmitlitrr,m4Ti- 
t.n  feffirtfid  ntc  Mlunnre , ne  fr.igiUwt  nninré  t»t  %.••• 

Jm  in  repeniinnm  dtduçAtnr  inopraw. 

Maisceie  Jufifptudence  ti'cA  pas  en  ufage  par 
tout:  car  il  y a des  pa'ïi,  corne  dans  ia  Pio- 
virce  de  Notnundie  » où  la  fcniine  ne  peut  alié- 
ner fa  doc  » ni  même  s'obliger  en  rien  avec  fon 
man  : & il  y en  a d'autres»  coine  font  ceux  qui 
font  fumets  à la  Coûrume  de  Paris,  où  elle  le 
peut , étant  autnrifé  de  fon  mari.  D’où  il  faut 
conclure  , que  fi  le  fonds  dotal , que  Piétcxrac 
a vendu  con/oinrement  avec  fa  femme,  efifi- 
tué  dans  i’étendué  d'un  pats  »où  ces  fortes  d’a- 
liénations foirnr  permites  par  la  Coutume,  il 
n'cA  pjs  tenu  à le  rcfHtuet  aux  heritiers  de  fa 
femme  : mais  qu’au  contraire  il  y cfi  obligé, 
s'il  efi  dans  un  paVs  où  une  telle  alienation  ioie 
défendue. 

Il  eù  i propos  d'obrerver , que  fclon  le:  Loix 
il  cil  permis  en  quelques  cas  d'aliéner  une  partie 
de  la  dor , ou  même  la  dot  entière  : corne  pour  ra- 
cheter de  caprivirc,ou  riierdepiifon  le  mari  ou 
la  femme,  ou  leurscnfans  i ou  pour  leur  fournir 
les  alimens  ncieifaires  i ta  vie(/)inuis  ccre  allé.  ^ 
nation  ne  fedoir  faire  que  coofurmement  à la  i-r* 

Coutume  dupais,  par  l’autorité  de  ia  J uftice  ic  **' 

avec  cotH>iilar.ce  de  caufe.  tn.  SeJ  ic  i! 

ll./f.  ftU*  ms. 
iriM.  dti  sw$méi~ 

CAS  XIX.  m,dim  f,u.w. 


Phiiastre  « en  époufant  Cécile  , a re^u 
peur  dot  une  matfon  » qui  avoir  droit  de  pafTa- 
ge  par  la  tout  d’une  maifon  voifine.  Le  pioptie- 
taire  de  cete  féconde  maifon  voulant  s'afran- 
chir  de  cete  fervitude»  s’en  e^  délivre  en  païanc 
vint  pifioles  à Pbdafire.  Cécile  étant  venue  Ù 
rt»urir  . fes  heritieis  rrrublent  ce  proprietaire , 
& prérendent  qu'il  leur  doit  la  iTiémc  feevitu- 
de,  fauf  fon  recours  contre  Phiiallic.Leuc  pte- 
tention  efl-elle  }ufte. 


R e’  PO  u s s. 

Les  heritiers  de  Ceci  le  font  bien  fbndrx 
dans  leur  prérention  ; Car  » corne  il  n'efi  pas 
au  pouvoir  du  mari  d'aiiéaec  de  foa  autotuc  \ 
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le  tonu»  dotai  de  fa  femme  , il  ne  lui  eft  piinon 
plus  pcimis  de  l’adùjctir  à des  fenfitudej  , ou 
de  les  latllcr  perdre , & encore  moins  d’aliciier 
celles  qui  lut  lônt  dûcs  } parce  qu’il  ne  peur 
£iireni  l’un  ni  l’aurte  fans  le  détcriorec  conli> 
derablcmcnr.  C'cH  la  dfcilton  de  la  Loi , qui  die 
* • ) ( )■  libr»  fixt»  • dteifa9  Digejlarum 

{isaiÎTj  * Me^uf  ftrvimus  ftindt  dtbim  f>e/e  ma- 

f.  ’ *taiutrt  ^ne^Ht  ei  aUa$  imfanert. 


Dot.  . 1518 

çune  conoiHiiice  de  leur  afir  itc'.  N.evius  t«  venu 
à moutir  lix  mois  apic<,&  S,ra  a apri,  ccitai- 
ncmcnc  que  leur  marrage  ctwt  nul  à c.iufe  de  cet 
cmp*chcmcnr.Doit-e|[c  en  ce  cas  fc  lowcntcrdc 
1a  lellitution  de  fa  dot,  làmp)uvuir  profiter  de* 
conventions  nsatriroonialcs,  ftipuléc»  en  fa  fa- 
veur  par  le  contrat  de  matiage  ? 

. R r’r  O î»  I E. 


CAS  XVI. 

Va  LS  RI  , sïanc  époufé  de  bone  foi  Gene- 
viève. qui  lui  ècoit  alliée  au  quatrième  degré , 
& qui  lui  avoic  aporté  deux  mille  éciis  de  dot. 
Aprèl  avoir  vécu  cinq  ou  fix  ans  cnfemble.  corne 
mari  & femme,  fans  avoir  l’un  pour  l’autre  beau- 
coup d'amitié , ils  ont  apris  que  leur  mariage 
étoit  nul  : ce  qui  a dctenntné  Geneviève  à faite 
prononcer  uite  Semence  de  divorce . après  quoi 
die  a demandé  à Valeri  la  redicution  de  fa  dot 

Î|u’il  lui  a refulée  } fous  prérexre  qu'elle  s’ed 
cparée  de  lui  contre  fa  volonté  , & nonofftant 
l'olTre  qu’il  a faire  d'ob'eidr  une  diipcnfc  le* 
gitime  j>our  la  lèbaUiitation  de  leur  mariage. 
!*•  Sun  refus  n'ed  - il  pas  tnjude,  & n'eft-il 
pas  obligé  en  confeience  à la  redirurion  des 
deux  mille  écus  } 2 S'ils  ont  aquis  du  bien  en 
comun  pendant  les  cinq  ou  üx  ans  qu’ils  ont  èré 
enicmble,  ed  • il  tenu  d'ea  doncr  la  inoitiè  à 
Geneviève  i 


R fi’p  O N s 1. 

Puifque  la  caufe  du  divorce  ed  légitimé, & que 
Geneviève  n’y  a pas  plus  donc  de  lieu  que  Vaicti, 
corne  il  ed  évident  par  l'expolcs  Valeri  clt  non 
feulement  obligé  à reftituer  a Geneviève  les  deux 
mille  écus  de  doc  qu’il  a reçûa  d’elle,  mais  en- 
core à lui  duner  la  moitié  dci  biens  qu'ils  poUe- 
doient  en  comuns  c'ed  i-dite , de  ceux  qu  ils  ont 
achetés  de  leurs  deniers  cumuus , ou  qu’ds  unt 
aquis  autrement  depuis  le  ;our  de  leur  nuriage. 
pour  ce  qui  i^ardc  la  reditution  de  la  dot  en- 
ticre,IeConcile  de  Vutme  Ta  aînlî  ordonc,  corne 
on  le  voit  par  ces  patoics  d'une  Dccretaic^qui 
(h  ) f»»«.  r»f.  ( ^ ) 5 Malicrtt  : eàm  pea  alttfoa  /j- 

«Mi.  il  (sr- Mb.  Cita  caiift  à ^rafrriu  virit  fittrim  feftardia 

nddi.  Urbain  111. 

4.  écrivant  au  Doïen  .au  Chantic  Se  au  Chapitre 
/«  Lifieui  fc),  déclare  la  meme  choie  tant  à 
<*  >*f  si*ni6<a.'  l’égard  de  la  dot , que  des  bieus  aquis  en  co- 
-U.  lum,  ayant  la  Sentence  de  fèparation.  Signifia 

eavit  P.  «Mliir^dixce  Pape,fH«d//. ^«cn/oev 
trm  tenehaifdivartio  imer  tts /tUmttit^r  etlsbra^ 
tt , dohm  faatn  iUiciti  dttinei  CT  tedUert  comra- 
dieu.  Piffrjponts  eùam , ijiia  i^pi,  dum  fimul  vi- 
Vertnt  fCMfafcumtjitt  coHtrxUmi  tituU  ,C»>H»;MHi- 
ttr  obventrum,  ta  pnr/as  txtUti  , fibi  miitar 
vindicart.  Voilà  pidcment  le  incinc  fait , dont 
if  s’agir  dans  rcfpccc  propofre,  fur  lequel  cC 
Pape  décide  en  ces  lennes  : Idtitfue  fnattdamut^ 
^maunitt fi ita  tfi^  & n«n  efi  alind,  <fu»d  obfifiafy 
c'eft-à-dire,  une  ftipulation  ou  une  Coutume 
Contraire.  ad  refiitmiexem  daiis  <ÿ-  tttvi- 
fienem  etntm , ijH*  tlim  commanittr  habutrimt, 
difirtQitne  tcdtfiafiiià  cmpellaiii, 

CAS  XVII, 

N#.vius  8e  Sara,  alliez  au  quatricme  de- 
gré, s'écanc  mariez  de  bone  foi,  & fans  avoir  au> 


«'•uu.  Trouvons  cere  cifbculté  décMée  par 
mi  cticbtc-  Thculogien  , autrrfoit  Prc.fcilcur  Sc 
Vite  Ch.ncciier  de  J'Univcibic  de  Doüji/.!}. 
qui  y ic^iondie  ic  27  Dcccmbre  J 440.  Son  Icn. 
iinieni  eli,  que  le,  convemloi»  n«ttitnor.i.iles 
de  ecte  temme  ne  doivent  avoir  aucuo  effet 
dam  dpeceotopofe,  parce  qoelle.  n’ont  été 
ftipuleci  dam  le  contrat.que  fout  la  condition  ta- 
citeque  Nivim  S:  Saiac.nttadleroicnt  un  maria, 
ge  valide  : i^i.i//.ee.dioa»e/,ditcet  Auteur, 
wa»  tt»Jiu»ntn*trim.nii  inter  N.- 

f ^'','■-7  ''•'ià-vMi  & emtr.hrnM. 

0 ou  il  conclud , qu  elle»  font  donc  nulles.puif- 
que  leur  mariage  ell  nuI.Ci,  i.<ii.r„„  „4,«ee 

m.,rin„i„„, 

tfjt  »«*i«//.„  rtUnt,  « f,r 

nient  par  celui  d Angel, „ de  Clavafo.Relicieur 
de  I Ordre  de  Saint  ftançoi,,  de  Sylvtnic  de 
Ptictici  îcdeTabicr.a,  Dou.inicaini  ( e)  ; 1 quoi 

1 on  peut  aiuütct , q.  m,  deit  conll.Ictcr  touici 
CCS  conventions  coine  abfolutrsent  nuits  : parce 
que  le  contratturlcquclellcsonc  étcnipuiées.eft 
nul  par  le  défaut  d'un  conlcmcment  lufj(âi,t , 
atanr  etc  f.ites  par  une  erreur  qui  en  a été  la  eau- 
IC  nnale,  & Uns  laquelle  N;rvius  n’y  auroir  ja- 


r <1  ) Fr.  ,^Wb/ 

M 1 ( 1 1 CD  <7a4U||W  4 . 


M J* 

iio.  f.  *7. 
îjivtjlr*  dtrrit. 
r«.  « OoDât,». 
f.  «f. 

T^mairnj 
*.  ào*««»o.»  s-iu 


( f > tfj.  SI  PB  J 
«rtofem.  ,f  f,4 
j.r>/Aa  » 

Mdiummi.  Si*.  ,* 


» -•1“-'*'.  *'.*vms  n y auroit  ja- 
mais colUenti.  Slxid  tmm  um  ctmrarmrn  tfi  «a. 
Jinfiti  , ^ukm  trnr  ? dit  h Lot  {f). 

CAS  XVIII. 

Vaibirt  a'Unt  aeufè  & convaincu  d’adul- 
tere  Adi lemie  fa  femme,  & aïant obtenu  contre 
clic  uiie  Sentence  de  /èpar%fioti , a fait  divorce 
avec  elle , & lui  a lefulé  de  lui  reftituer  fa  dot  » 
mime  de  lui  doncr  aucune  chofe  pour  lâ  fiiblîf- 
tancc.  Son  refus  cft-il  jufte  î 

R l‘p  O N s E. 


Le  refus  qu’a  fiit  Valbert  de  reftituer  à fa 
femme  la  dot  qu’elle  lui  a apnrtée  en  mariage 
Se  de  lui  fournir  ce  qui  lui  eft  oécelTairc  pour  la 
fubfiftancc,n*«ft  pis  injufte.exceptè  le  cas  d’une 
neccifitc  extrême  % car  une  des  peine»  que  mé- 
rite une  femme  adulteie , eft  de  perdre  ta  dot , 
corne  il  eft  porté  par  une  Loi  du  Code  (g), 

Se  comme  le  prouve  la  Glofe , lor  une  Decte-  «œ.  «♦,  r#/  ^ 
raie  d’Htmorius  III.  Clément  I H.  dè- 
cUrc  la  même  chofe  dans  une  de  fes  Décréta-  i h»  ci»p  ,« 
les  ( <■  ) : Si  muhe'tdi:  cc  Pape  , tb  eanfam  for- 
fiicalioxis  ^/itdicio  Ecefefia  , aui  proprià  voUn-  ■*.  ao»i',.  ' 

tatt , ( fciliccr  ob  eandem  caufam  ) , « viro  rt- 
ctfierit , ntc  rtcoxcihata  pofiià  fit  tidm,  d>t:m , 
vtl  dotalitÎKm  t c'eft'à-dire  ( corne  l’cxjilique  la 
Glofe  ) : I^marionem  , quam  ex  paéto  hicrata  ba- 
bui/îcr,  vel  respataphernajes  ( ^) , repatrt  non 
valtbii.  De  forte  que , corne  dit  la  meme  Glofc, 
la  perte  que  la  femme  fait  de  fa  dot  en  ce  cas  , 
tourne  au  profit  du  marijcn/pR  aniia  ceditlucro 
aheriiit. 

On  jteut  ajouter  pour  raifon  que  le  roiri  n’a 

f ^ 0 


- w, 

•Of.  FlemB 


> aupéHid^ 
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p>t>  r<^ii  )a  dot  frccitémenc  B<  fèulemcin  pour 
iKiurir  fa  femme*  mais  aufll  pour  lui  .liilcr  i 
foûtenir  toutes  les  autres  cii.ii};es  du  mjiuge  , 
aur<)uellcs  il  demeure  fujet.méine  après  le  di- 
voice  , telle  qu'ell  l'obligatioa  indifpenfablc  de 
nourir  li  d’eliver  fes  enfans.  de  fouttoit  à 
kurs  besoins. 

1j  CytS  XIX. 

f ConîirnA,  femme  de  Galelîiit,  aïant  obtenu 

<oiitie  lui  une  Sentence  de  fepararion  de  corps 
ic  de  biens  * tant  à caufe  de  fes  débauches . 
<ju‘à  caufe  des  fervices  qu'j]  exetçoic  cunnnuefe* 
ment  fur  fa  perfone*  a retiré  de  fes  mains  une 
terre  de  mille  écus  de  rente  qu'elle  lui  avoir 
apoiiéc  pour  doc  en  l’c’paufanr.  Deux  ou  trots 
ans  aptes  fe  trouvant  fort  embarillc:  du  foin 
qu’elle  était  obligée  de  prendre  pour  la  fa.ie 
valoir  par  fes  maîm*  parce  qu'elle  ne  pouvoir 
pas  trouver  de  Fetni’ec  fulvab!c  i elle  a pris  la 
réfolution  de  rczpoicren  verte  par  des  afücbes 
publiques,  dans  le  dcflcîti  d’en  convertir  le  prit 
en  rentes  fur  l'Hoteldc  ViMe  de  Paris.  Galciius 
l’aiant  3 i'f  eft  npolé.  Cornelia  n’a  t-rl)e  pas 
droit  de  p.llcr  curtc&  de  vendre  cetre  teric» 
puifqu'elle  en  a U pleine  pioprleté  K la  ùif* 
lance  ? 

R 1*  r O }i  SI. 

Galrfius  a droit  de  s’cpnf^  à là  vet>te  * que  fa 
femme  , quoique  fepatee  de  lui , veut  faire  de 
fa  dot.  Car  il  eft  vrai  qu'ure  fcn.mc,  iépaice 
pat  l’autorité  de  la  Juflice*  peut  i't>bUger  fans 
« le  confcmemrnt  de  Ton  mari  en  tout  ce  qui 
concerne  radminiflrarion  Sc  U confervation  de 
lesbiens  dotaux*  cerne  d'en  p:.ller  des  biui  i 
Ferme  * d'en  faire  des  remifes  , des  achats  * des 
emprunts  * ou  des  païcmens.  SaeHjam  tfi ^ dit 
ta}  r<4«,  Cabatrutius  fa)*  uxtrtm  , tjnt  jariJice  hsuc 
«iftiftHtt feparjutittm  , ptfff  Jme  inurvotm  mér;~ 
«.  %7.».  J.  li  thligart  in  tii$  * ^ «4  ad  rtrnm  fitarnnt  ttnjir» 
mntiùHtm  ndmim/irévtntm  ptrtment.Ptr^ndt 
ac  Ji  vidun  tjju:  m hoc  ^nippe  f-ii  jurii  tjfMA  ej?. 
Kkisil  n'eo  efl  pas  de  même  i l'égard  del'alirna* 
tion  : Hoc  tnmtn  txctpto , ajeûte  ce  Canoniik  , 
^Mêd  vivenuviro  potejt  niitnnrr.  car  une  femme 
Jcpatcc  d’avec  fon  mari*  ne  peut  aliéner  fes  biens 
dotaux , pendant  qu'il  eft  vivant  lainlt  qu'il  a 
été  jugé  par  un  Anéc  du  Parlement  de  Paris, 
rendu  le  it  Janvier  C'eA  ce  que  prouve 
le  Commenratiiir  de  la  Coutume  du  Bourbo- 
I y»TM(.  nois  fur  l’article  a 8 . cité  par  Momac  ( é ) , qui 
même  fenciment . Si  qui  raporte  pour 
pleuve  un  autre  Atict  du  mê:i;cPa;len.enr*da 
14  Avril  1585. 

Ccre  Jurilprudence  cA  conforme  au  Dmic 
Romaùi,qut  permet  à une  femme  , dont  le  mari 
devient  pauvre,  ou  d'avec  lequel  elle  eft  légiti* 
meinent  fépaiée , de  joiiir  de  les  biens  dotaux  , 
& d'ufer  de  tous  fes  droits  * mats  qui  ne  foufre 
pas  qu’elle  les  paillé  aliéner  (ans  leconfentement 
(ait*t-VH  de  foB  irart. /m  r4«<7r,  dit  la  Lm  ( c)  , «r  Mdrm 
nnUfr  haée^t  liceminm  cm  rts  niierundi, 

vivcnie  maris»,  & matntrame  inurt»s  c»nPir$ito. 
Consclia  n'a  donc  pas  droit  de  paiîér  outre  é la 
vente  de  (à  terre  dotale , quoiqu'elle  en  air  fa 
propriété  de  la  jouill'ance. 

CA^  XX. 

TictsciiLiEN  aïar.c  dooé  en  mariage  Lydie 
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fa  Aile  1 Larvius  * avec  dix  mille  livres  de  d it 
ai  argent  comraric  * & la  fomc  de  cinq  mille 
livres  qui  lui  étoil  dûc  par  Antoine;  Lxvius  a 
néglige  de  faite  paier  cetc  dere,  qui  <fl  perie  par 
le  laps  du  tems , ou  par  rinfolvabiliré  d'Amot- 
rif.  Lydie  étant  morte  , fci  heritiers  en  veulent  • 
rendre  Lxvius  refponfablc.  obligé  à leur 
en  tenir  comte? 


Lxvius  eA  tenu  envers  les  beririers  de  Lydie 
de  U penc  des  cinq  mille  livres  qu'il  avoir  à 
piemlrc  fur  Antoine  cour  partie  de  la  dot  de  fa 
femiiie  : car,  puirquele  mari  * qui  jouit  delà  doc 
de  fa  femme  * la  polléde  autant  pour  Ton  propre 
intérêt , que  pour  celui  de  fa  femme  , il  eA  tenu 
d'en  prendre  le  même  foin*  qu'il  doit  prendre 
■ de  fon  propre  bien.  C'cA  pourquoi  Lxvius  éroic 
obligé  de  pourluivie  Antoine  & de  lui  faire 
paier  les  cinq  mille  livres  dans  le  lemt  qu’il  le 
pouvoir  faire  5 & ne  pas  liilfitr  périr  cerc  dere 
par  fa  faute  8c  par  l'a  négligence, qui  le  ren- 
droic  même  refponfablc  des  cas  fortuits  ( d)  qu'il 
auroit  pu  prévenir  par  fa  vigilance.  Vis  ntristf 

cjmtMttlhas  vtnitnr,  dit  laJLoî  {t)  , min  mpio, 
ktin  IjcatOfHt  su  ditf.nt  in pignarr , utinfceituut 
& dohs  er  culpa  praPatssr.y/aici  coms  parle  en- 
core une  autre  Loi  (/)  : /v  rtéus  Jttalibus  virum 
pr*Par:  o^»net  tam  dt'.sm,s)nàm  CMlpam,^msa 
eanii  fva  dotem  aceipits  fed  tUa-n  diUgemtam 
prap4lsii,tjuam  snfnss  rvéMi  ixhsher.  C'cA  pour 
ccre  même  tailôn*  qu'une  autre  loi  veut,  que, A la 
’doraïant  érèpromiieà  la  Aile  par  un  étranger*ie 
mari  néglige  de  la  faire  paier,  & que  dans  la 
luire  cet  home  devienc  iniolvable;  il  çn  eA  ref- 
ponfable  à caufe  de  fa  négligence  (^).  Si  exira^ 
ntus  fit, f ai  datm  prtmifis.s/tfsudiftüsts Jstfae»d~ 
Utibus ,impnubtS!>rntartu'.car tsûm  non  eanvtne- 
rir,maxmi p tx  nrccffitau,  non  ex  volnnsast  d»- 
tem  pr»msftrjt\  Ces  dernières  paroles  5c  celles 

3 ut  fuivenr  dans  le  rexcc.font  voir*qu'o»ne 
oit  pis  exiger  abfoluincne  du  mari  les  memes 
diligences  & des  pourfuitesaulCrigoureufer con- 
tre un  donateur  , ou  contre  un  beau-pere , que 
contre  un  étranger  qui  n'a  ni  l'une  ni  l’autre  qua< 
litè.  Mais  il  cA  neanmoins  conAant*  qu’il  o'cApas 
juAe  qu’il  foie  déchargé  d'aeir  comte  eux  f<lon 
les  réglés  de  la  prudence  & félon  les  circonA  an* 
CCS  qui  fc  préfentrnt. 

Il  cA  à remarquer  au  fu]ct  de  la  dificulré  pr<v 
pofée  *que  A Lxvius  pourfuivant  le  Debiteur  des 
cinq  mille  livres  * fc  contenroit  d’en  recevoir  les 
intérêts, & qu’il  acordârpar  lé  la  furféanee  de  la 

nrfuirei  répird  du  pnncipal  *il  feroir  tenu  de 
ereenoetejî  le  débiteur  devcnoit  infolvabk, 
coine  le  dit  une  autre  Loi.C'itn  doimmalieris  na- 
mineextrancMi  prtmipt,  maiierit  persemtamefi  : 
fed,  fi  maritns , nonen  fecatus  ,Hfaras  exigent  ^ 
pertcmlstm  ejsts  futurum , re/pondemr  ( b ). 


f a r In  f*frem 
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CAS  IV 

A M i'  a époiifc  Dcrtc  * quilui  a aporté  pour 
dotunemêrairîe,  quia  été  cAimée  dix  mille 
livres  dans  je  Contrat  de  mariage.  La  nuifon  8c 
la  grange  onrpcri  par  un  incendie  aiivé  pat  cas 
f rtuit;  fur  qui  doit  tomber  cete  perte?  EA-ce  - 
fur  Bette? 

Re’p  onse. 

La  femme  fe  meuot  ellc-mcmerotis  U puif- 
lance 
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(jrivcdo  fon  mjti.cllc  y mer  auiTi  Tes  bien*  , 
qui  font  deibi.rz  i l’uUge  de  la  fociefé  quMs 
lomieot  eofembic.  Boanm  ml  » mnlierem 
feipfdm  mdnti)  et'itntiini , res  eiidm  ejii/Jeni  pdri 
Mriitrie^M^emjri,  dit  la  Loi  (*«)  :dc  lotte  que 
le  droit.que  le  mari  2 Tut  le  bien  dotal  de  fa 
femme , eif  une  iuice  necelTaire  de  leur  union 
3c  de  U puidance  qu'il  a fur  fa  femme  même  • 
Sc  il  en  jouit  en  maure,  de  manière  que  U 
femme  ne  le  lui  peur  pasôier>  fuivant  cet  pato- 
ici  de  (a  Loi  (à)  : Si  res  ti*  ^tiem  detimr  ^ pu;» 
snlstHis  fMntt  /er/, quoiqu’elle  en  conleivc  na- 
turellement la  propriété  : Ckm  & ttitm  rts  Ô' 
dt  iitiaç  ux»ris  ruturdUter  in rjtts  ptr^ 

mdnftnni  d«mituy,non  f^egnm 

tdte  trdnpiMS  tdrMm  in  pjtnmsniiim  md’ifi  vided- 
sur  fieri,  idei  rri  veriusi  deitSd  , vei  csnfnfi  fj 
dit  une  autre  Loi  (c). 

Neanmoins  quand  Ici  chnfet  donées  en  dot 
ont  étéeftimecs  à un  certain  piix  dans  le  ern- 
crac , le  mari  c(l  cenfé  les  avoir  achetées  s parce 
que  l’edimarton  en  fjic  la  vente-  Sfetins  i£tmr 
nupuis  djiinsdii»  rtrism perficitur^  <ÿ*  fiiverj  Vtn- 
dttio...  quid  d!{hmd%t9  vrW/o«  r/f  , die  .une  des 
JLoix  du  Digefte  (1/):  c’cll pourquoi  il  en  devient 
le  debiteur  : Qjs»uet  res  djhmdtd  in  detem  ddutur, 
mdntus , d'tnuniitm  ctnpcuvu  , fms'nd  ^ vtlaù 
preut  , dilnierefficitHr  ( r).  [)'où  il  s'cnfuit^quc, 
fi  clics  vienenc  a icdcceriorer.ouà  périt conjfjn- 
te  mdin  nonie  i c‘clk  à lui  CMiie  proprietaire . à en 
porter  le  demtage,  corne  il  en  lïtireroit  le  pioHr, 
s'il  y en  avoir,  tnim  eétréirrr,  dilent  les  bm- 
pcrcuis  Dioclectcn  & Maxim:cn,cn  parlantd'un 
bonté  qui  avoir  reçu  à l'eiiimatîon  la  dot  de  fa 
femsnci  djiimdfienfMt  4 te  muheri  dtétn  ^ eirn 
pineul*  sn«  rts  d tentrts  fidnt,vel  dn^nunid  lucn 
tue  rtcipSdntdr  (f). 

Ces  inaiimes  étant  établies  fur  desLoix  (î 
formelles  3c  d équitables,  il  eft  ailé  de  conclure 
que  le  mari  de  Bcrte  aïanr  accepté  pi'ur  dot  la 
métairie  à l'cflimaiion de  dijt  mille  livres,  il  eff 
tenu  de  cous  les  dunuges  qui  y arivent , de  quel- 
que maniéré  que  ce  ioit , oc  cil  obligé  de  la 
rendre  dans  le  même  état  où  elle  étoit  quand  il 
raicçüé,ou  en  paict  le  prix  convcitu,lc  cas 
échéant. 

Mais  il  n'en  feroit  pas  de  même, s’il  n'y  avoir 
point  eu  d’eflimation  faite  : car  alors  le  domage 
qui  feroit  arivc  fans  la  faute  du  mari,  tombetoit 
tutiqueatcnt  lùr  la  femntet^Mdrm  * ntn  éffi- 
mdid  rts  in  djum  dAnutr,&  mlterti  & deKntrts^ 
rndUtri  ji»ni{g),  C'efter  qui  fait  qu'il  eA  dcTln- 
terec  du  mari  .que  lesbiens  dotaux  de  fa  femme 
ne  loienc  paseAimez  dans  le  Contrat  de  mariage. 
Plirumque  i/iierejl  vin  ^res  non  e^t  dfiimdtds  , 
sse ptrieuinm  rtrum  dd  t»m pertine*t  (h), 

CAS  XXII. 


Sernch  aïant  époufeChtiAine  avec  une  dot 
cosdAaiit  en  certes  labourables  3c  en  buis , en 
a recueilli  les  fruits  3c  coupé  les  bois.  Chrifline 
étant  de'cedée  fans  enfant , fes  heritiers  ont  pié. 
tendu  qu'il  devoir  leur  tenir  cumre  des  ^ots 
qu'il  a coupez.  Y cA-il  obligé  en  coofciencc  , 
fupoic  qu'il  ne  les  a.tpas  encore  cuniumez  f 

R Z’  P O N SE. 

La  règle  generale  eA.qnele  mari  doit  jouir 
des  fruit»  de  la  doc  de  fa  femme,  corne  d'une 
chofe  qui  lui  eApropte.  Doits  fruQnm  *d  wuri- 
Tome  /. 
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«rw» pertinrn d-.ésrf,dyHiid t fHgg:rii,éit  la 
qui  en  aportecctc  ration  : Cism  enim  ipfi  ont-d 
nufiiiAonii  fnkidt , dynum  ifi  eum  eiidm  fruHnt 
p’f:ip:rt.  A quoi  cA  «onforme  cctc  autre  Loi 
(k.)  • ontrilnst  maoimonii  nariti l^c-o fruf 
tts  tôt! HS  dans  effe , ynot  ipfe  eepit  « . . nsdnift^if» 
yîwi  inrit  tfi, 

M i>s  fi  le  profit  que  le  mari  rire  du  bien  dotal 
de  là  lëmme.  n'cA  pas  delà  nature  des  fiuits  ou 
revenus, de  que  ce  foirun  capital  qui  augmente 
la  dot , il  ne  lui  aparrient  pas.  St  ex  Upt  (ietnis 
deidlii  fundi  idpidet  vtl drétret^ykd  frHÜHS  non 
tÿent  ^vendiderir  ; nummi  , ex  td  vtniinone  «r- 
rrpt/,/«rr/i/srir.*c'eA  ainfi  que  parie  une  desLoix 
du  DigrAe  fur  ce  fiqet  ( l ). 

Crta  étant  préfupofé  corne  certain,  nous  ré- 

rnduns  i l'elpecepropofée,&  nous  difonsque 
les  bois  que  oernin  t fait  couper . font  des  i^is 
taillis , il  en  a pu  profiter  ; car  ce  fonr  des  re- 
venus qui  lutapairicncnr , conjiantt  MMtrttnomo  i 
mais  fi  c’emienc  de  gros  arbres,  ou  une  haute  fu- 
taie, nu  une  peptnicre,  ce  feroit  un  fonds  qui 
ne  lui  aparn'cndroit  pas,  dedont  par  conféquent 
il  feroit  tenu  de  comicr  avec  les  heritiers  de  fa 
femme  : ce  qui  eA  véritable,  quand  meme  ces 
aibres  auroienc  été  abatus  pir  la  vioienre  des 
venn.  Si  d’-éores  eedn*  fitneni , vet  gremidles  , 
dit  U Loi  («»)  , diei  opona,in  fruEtim  eederr  t js 
psr/ri/,  <jHdf  detmorm  f.-nduw  fteerit  nsdritus  , 
SeHtéitur  : fid  &fivi  temp.  fl tttttttiderunt , dtei 
oport;t,pr:titimedrHm  rrfi.tdtndHm  mthert,ntc  in 
fnsHtsm  eedtrt,non  mdgts  yttÀm  fi  tbefaurdiftse- 
ru  snvtntHS  : in  fruÜHtn  enim  non  compHidéitnr  , 
fidpAnejus  dtmidid  rcfiiinttur  ,ynafi  indlieno 
in^-tuti.  Il  cncAde  meme  d'un  maii,  qui  vend' 
les  mireriaux  d'un  vieux  bâtiment , qu’il  n'eA  pas 
ncccAaire  ou  utile  de  rétablir.  Sive /uperfiaem 
sdificii  doidUs  vofnaidte  mmliens  ven  Uderit  i 
ttttfHwi  ex  ed  vtndmont  rectpti  fum  data  (n). 

CAS  XXIII. 

PxuoENca  a dooé  une  mailôii  pour  dot  à fa 
fille  , qu’l)  a mariée  à Gratien.  Celui  - d y a fait 
plufieurs  liépcnfcs  perKlant  vint  ans  qu'il  en  a 
foui  : fa  femme  étant  decedée  fans  enfan>  '■  Pru- 
dence lui  demande  la  reAiturkm  de  la  maifon  : 
Graïun  oAie  de  la  lui  rendre , à condition  qu'il 
le  rçmbuurlcra  des  depeofes  qu'il  y a faiies.Ptu- 
dencc  pcut-ii  en  confcience  le  difpcrifcr  du  tem- 
bourlciucm  que  Gratien  lui  demande.’ 

R a'  » • N s a. 


<1  I ttg' 

9 f dt  /M  4»- 


(k  )r»|  Pro 
c>.«  iZu«.  *•  CmS. 
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t*l.  Uà  fi  7' 
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( « ) ri«.  Oi.tS 
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Avant  que  de  répondre  à rcfpecc  propofée  , 
il  faut  lavoir  , qu'il  y a trois  fortes  de  depenJés. 

Les  unes  font  neccirairet,  les  autres  fonr  utiles  , 

3c  les  autres  regardenr  la  larisfaâion  St  le  pîatfir 
de  celui  qui  les  fait  hnp>  nfdrMisi  yudddm  /km  ne- 
ecjfdr/4 , dit  U Loi  (0)  t nud  dm  urihs  .ytfdddm  foi  In-  L**' 

VtrOVoluftHdr.A,  ^ 

On  arclcdépenfes  necelTaiies , celles  qu'on  uinf»auH  if. 
ne  peut  fc di  |*nlérde  faite  {p).'Nr«tfidr,4  hd 
dicMafHr^ynd  iH  ft  baé  nm  e /fîtdtem  p pindindi, 
corne  font  celles  qu'on  fait  pour  lebârir  une  mai- 
fon dont  on  a b;  loin  ( y ) \ Si  dd  ficinm  rutnt» 
ynoi  bdbere  mnlttr,  uu/eerjt^  ef^etnt, 

Los  drp'.nlês  utiles  lont  celles  qui  amelio. 
rent  le  fonds  ( r ) : V tirs  dutem  i 'pen,d  fiinl,  (f  | r,,  om4 
yud!  mdritHS  utihier  fdeir  , r my>te  Hxor.s  meho-  (. 

rem  feetnrthoe  ejl  .^•r/w:eomc  quand  on  y fa!»  un 
nouveau  plant,  ou  qu'on  le  tend  plus  friâifiant 
G 9 
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vttiui.  pjr  qtjciiju'iutre  moïcn  (4)  » vfluti  ,fia>vtUe- 
tum  iHfund»  fêtOtm/it. 

Enfin  les  depenres  <^uj  regardent  le  pbiGr  , 
f<  nt  celles  qu  on  ne  fait  que  pour  fa  propre  fatis- 
Lclion  i telles  que  font  les  peintures  de  les  autres 
orncineiis  de  cett  ojture.  f'eiupiMrU  atatm  #m- 
prwyi  fuHt , <jMdi  ntAriiMS  ad  vtiH^uim  ftdt , & 
fM  i»i*  Vo*  (^uâ  ff:det  extmaHt  ( ^ 

Cote  diûmaioo  étant  préfupofée , il  s’agit  de 
favoir,  pour  décider  U dihcultc  piélcnte,de 
quelle  uature  font  Ics-dépcnfcs  qncGradcn  a 
fiiresiiamairon.qui  fait  le  f.>nds  de  la  dot  de 
fa  femme;  car  fi  elles  font  necelTaircs,  1rs  Loi* 
lui  permetent  de  retenir  ce  fonds  dotal  , ou 
une  partie,  jufqu'à  ce  qn’il  en  ait  été enricrc- 
ment  rembourfe  par  Prudence  fon  beau-pere  , 
& qu'il  en  ait  meme  etc  depodedé  p.ir  l’amotité 
de  la  Juftii:e,ainfi  que  le  veut  uotre  ITaîe,  éc 
Romaines  l’ordoncnt  ( e &c‘cfl 
encefens  que  les  Luix  difent,  que  les  dépen- 
r<s  dinxnucnt  U dot;  parce  qu’il  en  faut  en 
eftet  retrancher  ce  q-  i cft  du  au  mari  pour  les 
depenfes  qu'il  a été  dans  la  ncccllité  de  fiire  , 
pour  ne  pas  laiflec  périr  la  maifon.  di- 
citur  Btct/farias  twptrt/Ai  ipf*  }-tred«t:m  v.tnn*' 
rt  , dit  la  Loi  { d) , vph  ro  ^triinet , at  fi  fartt 
' funlk$  in  doit  fit , dffi».il  éliquj  ex  p.i'-.e  dam- 

iis  fftifi  l,nifi  impifijU  r:dJAiar;  aut  pars fu»-. 

di  ans  so’HS  rtunsasur. 

La  uecelTi  té  d’une  telle  dépenrciftmèmed’au- 
rant  plus  indilpcni-blc  à regard  d'un  maii , que 
fi  ce  funils  vctioit  à périr , ^autc  de  l’avoit  faite , 
il  en  portefoit  fcul  la  perte.  IHid-.sitrneC'ffar.si 
<«)  r**-*»-*  ctm.Me/v .d:t  une  autre  Lci  { r) , fMaiyj 

7-  ,B  amt/Tim  (t!-.  taJex  laati  tum  daunabil . 


SI  i‘* 
l f * I» 


U fallu. 


t D l'j  UtlIiata 
t.  g.  tt*.  ut. 


A mnnutmfJfatB  fis\jHdtx  santi  tum  dafanabit , 
mnlicrit  instrfntrit. 

On  doit  dire  la  même  chofe  en  faveur  de 
Gracicn»filctdépenfe5  qu'il  a faites  à la  mai* 
fon  dont  il  s’agit,  font  utiles  , quoiqu'elles  rre 
foient  pis  abfolumcnt  ncccfTaircs , qu’il  le*  ait 
faites  avec  le  conlcmcinent  de  fa  femme: car 
CCS  fortes  de  dépenfes  d livcnt  être  rembour- 
rées au  mari  ou  i fes  hcrirters  il  fon  défaut. 
Z^iiliam  ntKine  iufaatndam  dednni9nrm  efni^ 
dam  diettnt  ffi  voïuntait  mn'iirit  f.tP.€  fins  ^ 
ini^uam  tnin  effet  eawp'tf/  mniieri-n  re>n  «rr«- 
dtrf , us  impeafu  in  tam  fadas  fatvirst . fi  alixte- 
di  fnlvert  nsH  pnttfi,  tfuad  fumntani  h.tbtl  â/f  •/- 
tAÙi  rasianem.  C'df  ainfi  que  s'en  expliquent  les 
Loix  Romaines  (/). 

Mais  fi  les  depenfes  faites  à cerc  maifon  n'one 


été  que  piour  le  féal  ulaifir  de  Graticn , il  ne  lui 
en  cil  du  aucun  remUaurfemcnc , quand  meme 
U yauroic  été  engagé  pu  fa  femme. /n'Va/Mpru- 
n«i  AMtem,/1'ifit  firihiSt  ntefi  v$!nntate  mubxns 
r g ) lr{  (□  V9  yâf/e  fat$t,eXAitienem parère  ( 4 ) • ce  qu'on  peut 

iiiaa.  t.  M.  f.  tions  fai  es  p-^or  le  pUifir , font  de  telle  rature 
**•  qy'ij  puiiPe  enlever  fans  les  démiirc,»!  les 
peut  emporter,  en  cas  qu'on  refufe  de  lui  en  rem. 
bo-jrier  la  dcp;nfc  *•  autrement  il  ne  te  peut  pas 
fiirc  i puifqu'il  nuiroit  iàns  en  tirer  aucun  avan- 
Pto  ti^c.Prov0lMpst.triissKpeHfii.àiîhLoj{h},nifi 
n/*  p^'''*^-*  fifr^ssUerpAU  tSAKi-'m 
Aai.  faBti  tfri.  ntytpMtsur.ném  fiv»lshApert>/:u'ier,rsdJe'Xté 
ijaa  imptnfs  fnnidtfntmtrita.aAt fi nun  vuli,pMii 
dibtt  leJeisiem , fi  nudt  rceipians  feparasitnetr, 
Caterkm  , fi  nan  rttipiattt , retin^mn  ia  fnns  : it* 
emm  pe^ssttn  iitm  efi  mari»  anferrr  t^nAtant  ^ 
tjuen  pt/nittfifaiarumafi  tfat  gn$d  abfiulit. 

Pour  achever  d'éclaircir  cere  mariere , il  faut 
ajouter  i ce  que  nous  avons  dit , qu’il  j a en- 
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cote  une  autre  forte  ue  dépenfes , qu'on  pcuc 
apcler  ]ou:  njlieres , c'eil-à-dirc  qui  fe  font  jour- 
neieincDt  & Je  teins  à autre  , pour  (.onferver  le 
fonds  en  bon  état . & pour  en  jouir  utilement  i 
celles  que  font  tc>  menues  réparations  d'une  mai- 
fon  ,dcfq>:elles  le  nuri  n’a  aucun di oit  dedeman* 
der  lcrembour  eiiu'i<r,n<in  plus  que  lesdepeiifct 
qu'il  a faites  pour  la  cuirure  d'un  bciitage:  cat 
ces  dé^xtifcs  duivvii;  le  picndrc  fur  les  fruits 
memes  & fur  les  aunes  revenus  , «fur.t  elles 
font  une  charge  necclIaireJ  les  tevenus  5c  les 
fruits  ne  s'entendans  que  de  ce  qu’il  reOc  de 
profit , déduéUon  préalablcn  ent  faice  des  frais 
&dcs  dépenfes  necciriircs , pour  pouvoir  | iiir. 
iVar^fwer4///er^r/««'i»ar,ditU  Lo:  ( ) ,t>.ulsùm  ‘j 
inter.ffead perptmAMnulitASenta^rs,vtladeam,  '*  *‘*** 
aan  Ad prafintis  tvnparis pirsuteanan  ver* ai 
prafintis  Astni  fradnmji tn préfi'nus  anni  tuiÜSÂ- 
te'ntamn'n  fit  tmptnfum,  ewn  fraüibns  htc  e*m- 
p njAtiJ,-tfia  Si  vrrà  nan  fait  ad  prafint  ffwp«r 
ap/A  irigati* , neccji'arits  imp^nfis  eotapmanAnm. 
Aquuicllconf  '(me  cete  aune  Loi  {*  ) : I-/tptndi 
autcmfrjiüuu’n  percipiendartam  eau/a,pamp9niits 
ail  ^aadiaaranU  fir.nd.tfae  agn  i>npfn/nni  iff, 
tjaad^a: in  tutela<a  a lificserAm..,  fcilicet.fi  a U fi^  tu  1. 
et*.»,  fraélms  alufm  ptretptehAnsarifei  batm- 
ptHjaa.n p:unmr.ck-n  ».Antai  fruclam  tp-u'naniti 
retintss^a  a ex  frallibas  prias  impenfis  JâiisJa- 
(jtnJ.im  tfi. 

Fr.fin  il  en  efl  de  même  des  dépenfes  qu'on 
frit  pour  aqtùecr  lés  charges  foncières,  telles  que 
font  les  cens , les  tailles  & les  autres  icdevarKcs  : 
car  elles  le  doivent  pareillement  prendre  furies 
frui;s',  5c  iln'encftdù  aucun  temboiirfcmcnt au 
mari.  Neiae  fiip.ndium,  nufae  v-thnsnm  ob  dota» 

Im  faadans  peafitSA ,exigere  vtr  à maiierr  pgrtfi: 
«HHtenimfnUiuambacmpcndia  fans^l). 

n,  g. 

CAS  XXIV. 

La  maifon  que  Graticn  a eue  pour  la  dot  de 
la  tille  de  Prudence,  fa  femme,  menaçant  une 
ruine  prochaine  , il  l'a  fait  rebâtir  prclque  de 
fond  en  comble,8c  y a dépenfe  fept  ahuitmille 
livres.  Un  mois  après  elle  a été  confumcc  par  le 
feu,  qu'y  ont  mis  des  Ibldars  ennemis  dans  une 
incuriion  qu'ils  ont  faire.  A-t*il  droit  de  de- 
mander fon  rcmboutlcment  des  dépenfes  qu’il  y 
I a faites  , quoiqu’elle}  tolenr  devenues  inutiles 
à fa  tciumc  fie  à fes  héritiers  par  cec  incendie 
fortuit/ 


Cratien  a droit  d’exiger  fon  rembourfement 
dans  J'erpecc  propofée  i car  lorfquc  le  mari  a 
fairdes  réparations  necefotires  5f  même  des  ame- 
liorations dans  un  fonds  dorai , le  remboutle* 
tiKiiC  lui  en  ell  dû  , quoique  ce  fonds,  ou  ces 
ic.'aiations  viennent  à périr  par  un  c.ts  fortuit, 
tel  qu’cll  celui  donc  il  s’agir  dans  l'expal'é.  La 
railuneft , que  le  droit  lui  en  croit  aquis  pirl'ou- 
vrage  fait  s 8c  que  ce  fb  ds  .ipartrnant  en  p:o- 
l'Cicec  à la  tcniine  & à fes  Jieritien  après  ion 
décè^tc’eil  lur  die  ou  fur  eux  (êuls  qu'en  doit 
tomber  la  perte,  lüivanr  ces  paroles  de  la  Loi  : 
(w)St  falfiris infidam  ra-.nuaa ,eAjHe exafia fi’t 
imptnjas  ctitfiijaiiar, 

CAS  XXV. 


a S A» 

tm,  fj,.  ,a„t 

4M  /-a.,. 


KusTrQ;rc  a donc  en  mariage  Luce  fa  fille 
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à Kogcr , avec  dix  miile  écui  de  dor.  Roger  a 
Cmptotc  c«ce  tome  en  l'achat  d‘une  tcrie  qui 
vau(  quarante  rDtlIe  liviet.  Luev  elt  muite 
deux  ans  après  fans  enfuis.  Ruftique  prétend 
que  Ktc  terre  aïanc  ctè  achetée  des  deniers 
^ dotaux  de  Luce . elle  doit  être  cenfee  un  fonds 
'•  dorai  . qui  lui  doit  revenir , corne  étant  heri- 
tier de  U hllc.  Roger  prétend  le  contraire , SC 
foùtient  qu’il  n'dl  tenu  qu’i  Urelbrut;un  dedix 
mille  écus  en  argent  « qu'il  a re^ûstDc  quel  coté 
eA  la  juftkeî 

R £*  P O N s I. 

La  juAice  eA  du  côté  de  Roger.'  Car  c’cAune 
vérité  conAante , qu’un  fonds  acheté  d’un  argent 
doné  en  dot , n’eA  pas  dotal  : £ar  p<ca»U  douti 
funJiti  4 manu  tua  c«mp4'4tus ,iton  tibi  «uari-. 
f • ) trx.  tz  p«.  fur , dit  une  des  Loix  du  Code  (4}.  D’uù  il  s’en- 
fuit,  que  Roger  a droit  de  girder  la  terre  cerne 
l-iû.i».  unechofe  dont  la  propriété  lui  apartîent,  & 

que  RuAique  n'y  a rien  à prétendre  , mais  qu'il 
cA  tenu  du  recevoir  les  dix  nulle  écus  que  Ruget. 
lui  eârc. 

CAS  XXVI. 

R E N t’  a doué  en  mariage  Ircne  là  Allé  i 
Florentin  ^ à qui  il  a acordc  dix  mille  livres  de 
doc  i mais  par<.c  qu'il  ne  pouvoïc  pat  lui  douer 
cetefome  en  argent  comtant,il  lui  adonéen  en- 
gagement 9c  pour  sûteté  une  terre  de  cinq  cens 
livres  de  revenu.  Florentin  a joui  deux  ans  de 
cete  terre  , après  lequel  tems  René  lui  a o$cri 
detui  païcr  les  dix  mille  livres  promires  ,&  lui 
3 demandé  qu’il  lui  tint  comte  des  fruits  qu’il 
avoir  perdus  de  ccte  terre  depuis  Ton  mariage, 
9c  qu'ainii  il  lui  donic  une  quitance  de  la  lome 
totale  en  recevant  neuf  mille  livres  comtanr,  oui 
avec  les  deux  ances  de  jcUilTance  faifoicm  les  dix 
mille  livres.  Florentin  prétend  qu'tl  n*cA  pas  tenu 
de  déduire  àRené  Icrjouillances  de  la  terre  enga- 
gée fut  le  fort  ptinctpal,  puilqu'il  a porté  les 
charges  du  mariage.  Lequel  des  deux  a raifon  } 

R e'  P O M s E. 

Florentin  a raifon  » & il  n'eA  pas  obligé  à pré- 
coimer  fur  le  lôrt  principal  les  fruits  qiTsl  a per. 
çûsdela  terre  que  Ton  Heau-perelut  a engagée 
pour  la  sûreté  de  la  doc  d'Irene  , parce  qu’il 
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a por'é  les  cbaigcs  du  mariage , & que  ces 
fiui’s  lui  f nr  dûs  pcar  ton  dedumagement,  par 
le  titre  du  domage  nailTatic  &:  du  protic  cédant. 

C'cA  ccqui  a été  décidé  par  innocent  JII.  ( é j 
dans  une  de  Tes  Decrcrales,  où  il  {m rie  en  ces 
tctmts'.Saai ^rittrum  adfraQus  jJiaïufm^aMé 

/îbi  k/fccro  Jitar  pro  »umtrutd*Jpir  pifnari  «pli-  mti»nià,  (fi. 
gâté  tCempMUHiias  t»  fprftm  n«n  crc4<fliia  csm..  '*'*.^* 
ptlle/tiLrf.i  Etla  rajfon  que  ce  fuuverain  Pontife 
en  donc , cA  . que  les  fruits  de  la  dor  ne  font  pas 
oïdinairvmcrt  fullfans  pour  fuporrer  toutes  les 
chatgi  s du  mariage , 9c  que  le  gendre  reçoir  ces 
fruits  |X>ur  le  dédomager,  êc  non  pas  corne  un  m- 
tactu[ut»iTC:Cnmfrefuenter  dttis  frxci  tf  n«n 
frffîciani  ad  onera  tntrrimtnîi  fippêrtaitda',  A 
qucM  Pnhou  »ioùtc:£t  ide«  KPttfrm  hic  vieeufk^ 
téirum  d«üs,Jid  vict  rtcemprafitionit  «m  rum  "sa- 
trim«nii,^ua  «etttr  fufiimt.  La  Glofedit  la  meme 
cliolc(c)  ii  quoi  l'on  peut  aioûter  pour  juAiher  to  CU/Uim 
le  (itredu  domage  naUlantêt  du  lucre  cellànr, fur 
lcs]ucl  Florentin  cA  fondé , qu'il  cA  à préfumer , 
que  fi  Kcnclui  avoitpai'éd’ahordenargent  con>- 
tantlcsdix  mille  livres, il  n'eût  pas  manqué  de 
les  faire  profiter, en  les  empli ï.'nt dans  leco. 
notice  ou  en  l’achat  d’un  fonds  fiuéfifianc  : éc 
c'cA  pour  cela  que  le  titre  du  domage  naiAànt  le 
met  a couvert  dctoutpcchr, en  refufant  de  dé- 
duite les  ftuits  perçus  (ur  ic  fort  jiriniipal  i n’é- 
tant  pas  jtiAc , qu'il  ait  nouii  9c  entretenu  fa 
femme  è fes  propres  dépens  p.ir  le  défaut  du 
paiement  de  la  duc, qui  lui  avoir  été  pronufe  par 
Ion  beau.  perc.  Ccte  déci/ion  cA  de  pluficuti  la- 
vans  Théologiens  modcrie»  fd).  t4  1 l>*  Cetuf 

H faut  neanmoins  obfeiver  que  Ci  le  mari  ve-  TkroL  mor  <•». 
Bcit  i cire  dccliugc  de  la  noatiture  de  de  l'en- 
ttctico  de  fa  femme , 9c  qu’il  n'cùt  point  d'en-  Sk. 
tans  d’elle  , il  ne  pouroit  plus  alors  jouit  des 
fruits  decere  terre,  parce  qu'ils  ne  lui  fout  dûs 
que  pour  pocter  les  charges  du  nuciage , coftic 
le  marque  Innocent  III.  & oomc  le  dilêne  les 
Loix  ( e ^ & il  faut  dite  la  même  chofe  de  la  '(«  > 
femme  , lî  elle  dcvenoit  veuve  i 9c  l’un  & l'au-  , 

tre  feroient  rcrui  en  ces  cas  de  précomter  les  <rx.si  !«.{«  f, 
revenus  perçus  fur  la  fome  principale.  C*eA  le 
fentiment  d’innocent  IV.  fur  h Decictale  que 
nous  venons  de  raporccr. 


f'pîfz.  Fornication.  Cas  I.  III.  IV.  VI. 
VII.  & IX. 


D O U TE- 

DOuter,c’cft  rc  pouvoir  fe  determiner  fur  quelque  chofe  à caufe  des  raifons 
pour  & contre, qui ticnocnc  refpriten  fulpcos  & Icmpcchem de fc  déterminer. 
L»4litNw,ditPolmam  [/}  ,cjî  htjitatio  iutelUcius  sn  medto /»ypcffy<ic’eft.à-dirc,t»  «cm. 
trumpATteminclinani  fcd^Mè  Je  t>ertAt  smbigeatis. 

Ccte  définition  eft  conforme  à la  Doctrine  de  S.  Thomas  (^)i  qui  dit;  intellee- 
tus  utjlcr  refpcéhi  purtium  toutradiCUonis  je  habet  iiverfimodè  ; quaudc^ne  ertim  non  ' ** 
mugis  iudinatur  su  unsm  » qm/tm  tn  uliam  propter  upertam  u^uuUtatem  ecrum  , quu 
movent  ud  utTum(p.*e  partem:(j^  ijlu  eji  dubitantis  diJppÇtio. 

ün  ddtinguc  deux  fortes  de  doute  j fçavoir,le  doute  polîiif,  ôc  le  doute  neçatif. 

Le  doute  poliiif,  ell  quand  i’cmcndcmem  demeure  en  fufpcns  à caufe  que  les  railoos 
qui  le  pouroicnc  porter  i fc  déterminer  d'un  coté»  font  contrebalancées  par  d autres 
raifons»  également  fortes, qui  le  poncoLaenibrafllr  un  parti  conenairc.  Le  dôme  né- 
gatif cAjlorfquci’cmcndcmcni  demeure  en  fufpcns  à caufe  qu’il  ne  lê  trouve  aucunes 
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railom  fufilâmcs  qui  le  puiflcnc  faire  plutôt  panchcr  d’un  cô  tî,  que  deTauti'c. 

H f.\uc  encore  ditlingucr  deux  autres  furres  de  doute.  L’un,  qui  cib  bien  fondé  i 
cell-à-dire , qui  ell  fondé  fur  des  rai(bns probables  &:  qui  paroidem  légitimes. L’au- 
tre , qui  au  contraire  db  mal  fondé  par  le  défam  dcrailbin;  fuHianies. 

£ntin  il  y a un  doute  qui  regarde  le  droit  j &:  un  douce  qui  oc  concerne  qu'un  fait. 

Le  douce  de  droit  vient  de  ce  qu’un  n’elb  pas  ruHlainent  inlbruitde  la  Loi , ou  du  pre-  * , 

cepte  i & que  l’ignorance  où  l’on  ell , fait  héfiter  fur  le  parti  qu’on  doit  fuivre.  Le  doute 
de  f.iit  dl , lorfquc , quoiqu’on  Toit  in/bruit  de  la  Loi , 00  en  ignore  i’ubjer , ou  la  cir. 

de  l’aAion qu’on  fait.  Parexcmplci  je  doute  qu’il  y ait  excomun'cacion  i 
JfV  ff^per  un  Clerc  qui  db  dans  les  Ordres  Sacrez.  Voilà  un  doutede  droit.  Je  lais  bien , 

qu'il  y a cxcomunlcaiion  à fraper  un  tel  Clerc  » mais  je  doute  que  celui  que  je  frape 
r.  « dans  un  Ordre  facré.  Voilà  un  doute  de  fait.  Venons  mainuiunt  aux  maximes 
regardent  ceie  matière. 

^ On  doit  autant  qu’on  le  peut  raifonablcmcnt,imcrprctcriin  doute  favorabiemenr; 

' & fur  tout , quand  il  n’dl  pas  bien  fondé.  C’clb  un  principe  établi  par  S.  Thonias(4*î. 

VÏS  induhis  l>e»i^»torA  pr^prcndsjunt  ré'itwc  réglé  de  Droit^ij,!»  rt  dttùsa,  ik 

Zx  autre rcglc(<),^r»/5»/«>r<iW  fenttntiAm ftqui  non  mtfius jttjliusefi , qukm  tuti»s{d\ 

Cetc  maxime  a principalement  lieu  en  matière  de  pcinj , tn  dubus  pro  rco  judic.tndum 

'./.Ad  ,<,di(ci.  l r '. 

<îa“.**'***'*’^  Dans  tous  les  doutes,  où  il  s’agit  du  péril  du  falutiil  faut  toujours  fuivre  le  parti  le 
«‘fiMwnu.*’  dkbus  VIA  ciigendA  ejî  tMtipr,  dit  Innocent  ] 1 l.écnvancau  Chapitre  de 

Wirtibourg  ( /Î.Clcmint  111.  enleignc  la  11  é.ne  maxime  (^).Ainli  q l’Eugene  1.  (Aj. 

‘ lls'cnruJtùciàqu’utiPiCtre  quididaosiedoutc,s’il  dl  lulpens,  imcrdit, excomu- 
«r'cra’w’îi”  nié  ou  irrégulier , doit  iiuei  prêter  Ion  doute  contre  lui , &:  le  comporter  coiuc  tcl»pci> 

A'*^*«*  doute, corne  i’enfeigne  l’ Archevêque  de  Paicrnic  ( / j. 

jii*  Un  Juge  ne  peut  jamai>  juger,  lorlqu’il  dl:  dans  le  doute »Ioit  quefon doute  re"ar- 
Gféitéi^^ îg  de  1.1  periunc  > ie  droit  ou  Je  fait  (i:;. 

I>ans  les  doutes  qui  regardent  une  matière  de  foi,on  doit  avoir  recours  aux  dédiions 
dei'l:glifc,pourcuêtrcécUii-ci,comeIcditS.Augullin,raportédan5lc  Canon  {/). 


CAS  PREMIER. 

WO  L F A N c érant  dans  le  doute  .s’il  cfb  tenu 
à jcfiiruercint^uame  livresà  Gautier, con* 
fuite  iuii  Cur6,<pit  cit  un  Doebeur  h.bilc,  ôc  q<ii 
pinepoiic  ctie  exaeb  dans  U mjt ale,  lequel  Ijî 
rcpaiid  qu'il  n'eft  point  obligé  a rclticurii>n  dans 
le  cas  qu'il  lui  propolc-  VuIfTng  pcutdl  en  sûreté 
de  conlctence  s'en  tenir  à la  dcciliun  de  ce  Curé , 
nonobâant  Ton  doute,  fans s'cninquieicr liavan- 
tagcl 


Si  VolfaDgn'aaücunejufterairon  de  douter  de 
la  vérité  de  la  décUîon  de  Ion  Curé  & qu'tilui 
air  cxpofcavec  finceriré  Ion  doute  dans  la  diljx>- 
Jition  de  Te  conformer  à l'avis  qu'il  lui  doneroir  i 
il  doit  preinieremcnc  dépoter  Ton  doute.  Si  enlui- 
te  i!  peut  en  sûreté  de  confcicnce  s'en  teniràcctc 
décinon.  La  raifoneft  ,qu'ccant  dans  rignorance 
delaTfaéolo^emota!e,U  a fait  tout  ce  que  U 
prudence cbiérienc  exigeoit  delui,en  s'adrellànc 
a Ibn  propre  PaHcur,  qui  a la  réputation  d'être 
favanc&  home  de  bien  i <Scratanc  confulté  dans 
la  dirpofictoR  défaire  ce  qu'il  lui  diruit  j de  lotte 
quecee  home  n'ed  pas  obligé  d’en  confiilrer  d'au- 
tres , parce  qu'il  a une  jude  raiJbn  de  prefumer, 
queceüx  qu'il  conlultcroitiferoicntdaiis  le  meme 
lemiroenc  que  fonCuté  >puii'quc,  corne  on  lelü- 
pofe,  ilcft  favant,éclAiic, pieux  Si  cxjéédaïula 
(n>)D«saratc  moralc(«}. 

*•  CASH. 


ZtFHiRiN  aïani  loué  fa  maifon  à Guillaume  ^ 
le  feu  Y a pris  Sc  en  a conlumé  le  cuit  ; lur  quoi 


I il  a fait  alTigner  Ton  locataire,  pour  fe  voir  con- 
I danner  i réparer  le  domage.  Guillaume  a louteiia 
' en  Juftice  que  le  feu  y avoii  pris  par  un  accident, 
I dont  d n’eft  point  refponlabie.  Uans  le  doute  ils 
j fe  font  acomodez  & lunr  convei  us  entt'euz,  que 
j GuiliaumepaVcioicla  motriedu  domage  , Si  que 
I Z pbirin  porteroit  l’autre  moitié  ; ce  qui  a cré 
exécuté  de  parc  & d'autre.  Mais  Zephiiio  qui 
fait  qucGujllaume  n’eli  pas  furr  b.en  dans  les 
afaircs.de  que  d’ailleurs  il  a une  grande  avctiîon 
de,  procès , craint  que  ce  locataire  n’ait  confenn 
à lui  pai'cr  la  moitié  du  domage,  que  pour  éviter 
les  fraisdei'embarasd'un  piocés.  Sur  quoi  il  dc- 
nundelidans  le  doute  où  il  cil  fur  cela.ilpeutcn 
confcicnce  & Gns  injuftice  retenir  la  fomc  que 
GiiilLume  a conJenii  de  lui  païer  par  forme  de 
dédoroigcraent  i 

R e’f  O X SB. 

Supofé  que  la  cfaofe  foit  verinblementdou- 
teufe.  Zephirin  peut  ràns  fcrupulc  & fins  crainte 
d’injuftice , retenir  la  fomine  que  Guillaume  lui 
a donée  pour  ta  moitié  du  domage  arivé  par  cec 
incendie.  La  raifon  cft , que  dans  le  doute  il  cft 
jufte , que  le  proprietaire  & !e  locataire  portent 
cbacuu  la  moictc  de  la  perte  : Si  c ift  aduiémenc 
ainlî  que  ptononcero't  tout  Juge  équitable  dans 
Je  for  escetieurdc  ta  juftice.  Mais  s'il  étuitcon- 
Aant  que  Guillautne  ne  fût  nullement  en  faute, 
ou  parce  que  l'incendie  cft  arivé  par  le  feu  du  ciel, 
uit  par  la  malice  de  quelqu’un , Zepbirin  leroit 
en  ce  cas  obligé  de  porter  (cul  tour  Jedonuge.dc 
par  confequenc  de  rendreà  l'on  locataire  ceqn'il 
lui  auroicnoné,quoiqu’il  le  lui  cûtdoné  pacacu- 
inodemcut  ( a 1 


fi»  du  premier  Volume, 


O I 
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4.  Cas  4.  ii^eefÆen  A:/rg/V»/V,  Tome  lU.  lyp*  Cas  p'< 
Un  Abbe^qui  ieroit  en  pofîcl&on  d'admetre  ou  d'cxcime 
de  fon  autorité  privée  les  Novices  de  la  ProfeOtoo  , doit  il 
iifcr  de  ce  droit  i V.  Abbé^  7. .Cas  5.  & Abbrff-  i j.  Cas  1. 

Peutsl  abfoudre  validcment  un  de  fes  Religieux  de  Pcx* 
comunication  qu’il  auroit  encourue  , pour,  avoir  frapc  un 
Clers  fccuiier  l V.  Abbi  8.  Cas  6, 

Un  Abbc  a dont  la  manie  cil  comuné  arec  celle  des  Re- 
ligieux, peut-il  dtfpofer  i fa  volonté  des  épargnes  de  fun 
Abbaïe  ? jéiVrm  , Os  7#  & Abbtjft  1.0, Çxi  S. 

Les  Abbex  Réguliers  pcorcnt'ils  s’abienter  pour  caufe 
d'etude  \ ibiJtm  to.  Cas  p.  & Kifidintt  det  C*rt^  , Tome 
111.  4)1.  Cas  1. 

Les  Abbez  Réguliers  ou  Comandataires  « (ooi-its  obli- 
gez à fe  faire  ordoner  Prêtres  dans  l’an  1 S'ils  ne  le  font 
pas , perdent-ils  leurs  Abbaïes  « ifft  féH$  1 & font- ils  obli- 
gez i la  rcllitution  des  fruits  } V.  Abbé,  1 1 . Cas  1 o.  ai* 
de  11. 

Tous  les  Abbez  Réguliers  peuvenc-tls  conférer  ralidc- 
ment  la  Tonfure  de  les  OtJics  nioindics  i leuis  Religieux  ? 
Faut-il  pour  cela  qu'ils  foient  bénis  ? iïidtm  9.  Cas  8* 

Un  Abbc  exerat  de  la  jotifdiéHün  de  l’Evêque  , pcot-il 
réunit  pluiîeurs  Bénéfices  eolembie  1 V*  t/x/anir  Ümi/err^ 
Tome III.  1194. Cas  ta. 

L’ufigc  , oi  font  ficrtùns  Abbez  icgulieri  , tPaprouver 
independatneet  de  l’Evcque  , tel  Religieux  qu’il  leur 
plaît , pour  confeiTet  les  Séculiers  dans  leurs  nuKuns  , cH- 
il  abufif  ? V.  ApnbMùeH  içj.  Cas  1 tf.  9c  Jubilé,  Tome  II. 
] 014.  Cas  f. 

Les  Abbez  peuvent  ils  acordet  des  Indulgeuces  par  eux- 
mêmes  , ou  par  dclcgaiion  fpcciale  1 V.  ludulreuct , Tome 
II.  774*  Cas  1 8. 

Peuvent -ils  difpehfer  leurs  Religieux  de  quelque  point 
delà  Règle!  V.  Difpenft  du  vmux  des  MtU^itux  , IJJ9. 
Cas  I. 


1ER  TOME. 

Pcovem-ili  les  aatorifer  par  des  dirpenfei  1 rctcoir  en 
propre  une  reçue  qui  leur  a été  donce  ? ibidem  , i)dj. 
Cas  ). 

Les  Prieurs  Conventuels  peu\i-ent-ils  difpenrer  leurs  Re- 
ligieux des  réglés  faites  pat  l'Abbc  ! ibidem , 1 ) 4 4.  Cu  7. 

Les  Abbez  Kcgulicis  ont-ils  toüs  droit  de  relever  leurs 
Religieux  de  l’irteguUrité  } Quand  ils  ont  cotnidion  de 
l’Evêque  , pour  les  abfoudre  des  cenfures , ont-ils  befoiri 
d’un  pouvoir  fpccial , pour  les  relever  de  l’irrégularité?  V* 
Difptufè  deti-reeuUrut , Cas  17. 

Peuvent-ils  dl^nfcr  <U  la  bigamie  devantou  aptés  UPro* 
feillon  } ibidem  , t 401.  Cas  54. 

U5  Abbc  peui-i!  dépofer  les  Prieurs  Conventuels  , quand 
il  le  veut , de  de  la  feule  auiotîté  ! V.  Abbé , 4 . Cas  a. 

A » k t s s I* 

F'viee  le  iifcean  feellminuirt  ,fâg,  i). 

Qptllc  «fl  la  dignité  des  AbbeiTes  ? ibsd.  17.  Cas  4, 

Les  Abbeffes  peuvenr-élles  exercer  leurs  fonCiions  , ic 
faire  quelque  aâe  de  ptrlfsiiélioo  avant  leur  Prife-de-pofTef* 
lion  ? ibie,  ij.  Cas  1. 

Quand  le  fenttin  n*efl  pas  en  ufage  dans  une  Cornu- 
nautc  religicafe , pour  l'exclufîon  ou  l’admünon  des  biles  i 
U Profedion  , les  Abbcflcs  foot-clles  obligées  de  l’y  imro- 
dolie!  ihd.  Cas  a. 

Une  Elfe  illégitime  peut-elle  être  élue  AbbeiTe  fans  Une 
difpejnre  du  Pape  | ou  du  General  de  fon  Ordre  ! ibtd,  1 8. 
Cas  6. 

Une  Abbcfle  d*un  Ordre  reformé  , peut-elle  aler  feule 
i la  grille  y recevoir  lAvifitcs  ? tbii.  ti.  Cas  ). 

Les  AbbeiTes  d’un  Qr  Jte  non  reformé  , font-elles  tcnacs 
d'obferver  la  reforme  ,*  lorfqa'elles  font  transférées  d'une 
Abbafeenune  autre,  od  elleeften  vigueur  ? ibidem  ao. 
Cas  7. 

Les  AbbeiTes  excmrei  de  la  jurifJiâton  de  l'Ordinaire  » 
peuvent-elles  fe  choifir  des  ConfeïTeurs  , 8c  les  abfüluiiona 

Su’elics  reçoivent  d’eux  , font-elles  Aules  < ibiJëm  i8. 
as  (. 

Peuvent-elles  ufer  de  U peine  canonique  de  fofpeDfe  en- 
vers  leurs  Rcligieufes  , qu’elles  ne  peuvent  foiunccte  par 
la  voie  de  la  douceur  , ibidem  17.  Cas  4. 

Peuveni-cllcs  difpcnfer  leurs  Rdielcufes  de  leun  vtnnç 
particuliers , les  commuer,  00  lesdeeUter  nuis  ? V.  Diffrn/k 
des  vaux  des  RtUgitux , ijdj.  Casé. 

Les  AbbdTes  peuvent-elles  aJmcrre  au  Noviciat , ou  re- 
cevoir 1 U Profoflion  des  biles  qu'elles  faveot  ne  s’engager 
que  malgré  elles  f V.  Abbefft , ai.  Cas  9. 

Som-^IIei  en  droit  de  donet , ou  de  refUrucr  quelque 
chofe  des  biens  du  Monailere  fans  le  cuafentemcnc  des  Ke- 
ligieufes  qui  compofenc  U Chapitre  ! ibsd.  ao.  Cas  8. 

A > a I 1 L I s. 

Peut-oo  revendiquer  les  abeilles , quand  elles  ont  quité 

4 ^ 
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Icart  ruches,  & qa'cUcs  fe  font  envolccs  ? V«  Ktjiiuuon ^ 
.Tome  llI.tfjé.Cas  tSi* 

A » t U T I O w. 

Peut-on  le  jour  de  Noël  dire  trois  Meffes  , quand  on  a 
pris  par inadvcrccnce  les  ablutionsàU  premtece  ? Que  doit* 
on  ntre  quand  on  aperçoit  des  parecues  de  U faime  HolUe 
apr^s  les  abjurions  ? V.Meife  , Tome  11.  j J77.  Cas  3 , 

4 , 5.  & i7* 

Absolutio  n. 

letiifeoHrt  pril-vûnMn  a). 

Y a-t-il  plufieurs  formes  d'oblbtudon  , & laquelle  doic-on 
Cisploïcr  dans  l’bglife  Latine?  tHd,  19.  Cas  t. 

Tout  Prêtre  pcuc-il  doner  Pablolution  d’une  manière 
d^precativc  , ou  abfoluc  ? Toutes  deux  ium-ellcs  égale- 
incnc  valides  de  anciennes  dam  l'bglifc  ^ L'obrolution  dd- 
precirivc  exprime  - 1 • elle  fudiamment  le  pouvoir  ^des 
clefs  I 

Y a-t-il  quelques  modelés  , ou  formules  d’obfoluiion  de- 
precative  2 V.  C-w/>j(pa»»,  907.  Cas  55. 

L’abiolution  conçue  en  ces  ternies  : Te  jthftlvo , eft- 
elle  valide  dans  un  cm  de  oeccllitc  t V.  Abjelniien  , 34. 
Cas  a. 

Ces  paroles  Tehbjélve , onr-elles  toûjoars  été  tcgardccs 
corne  la  caufe  efficiente  de  U rcmiffion  des  péchez  i V. 
CeHinri9itff76.  Cas  5. 

Doit-on  toujours  abroudee  un  pénitent  qui  afîure  qu’il 
detefte  fes  péchez  Sc  fur  l»  promdfe  qu’il  fait  de  ne  les 
plus  comettre  ? Y a-t-il  des  cas  oii  l’oo  doive  réfufer, 
ou  difciei  d’abfoudre  un  tel  pénitent  ? V.  Abjelntioa,  50. 
Cas  13 , 1 9 , ai.  & 19. 

L’abroluiiüii  donce  par  un  Prétic , déclaré  hérétique  par 
une  Sentence  juridique  , efl-eiie  valide  ? ibtJm  , 77. 
Cas  31. 

L’abiolution  donce  par  un  Prêere  furpeos  , interdit  ou 
excwnunic  , c(l-cllc  valide  & licite  par  rapott  au  Confef- 
Xcur  1 ib.dew^  7d.  Cas  93. 

Qiiand  il  U donc  dans  le  cas  d'une  ptcflamc  ncccflî- 
lé  , lans  s’exciter  auparavant  à une  véritable  conttiiion  , 
pcchc-r-il  morrclemcni , & tombe-t-il  dans  l'irrcgulaiitc  ? 
ikidetn. 

L'ablblution  donce  par  un  Prcuc  cxcomonié  dénon- 
cé, eft-cHe  nule  , meraeen  cas  de  ncccüùc  , 79. 

Cas  54 

Un  Confcff.'ur  peut-il  abfoudre  des  Cas  rcicrvez  , quoi- 
qu’il ne  les  ait  pis , fondé  fur  ceiuines  Bulles  du  Pape  qu'on 
public  dons  U ParotiTc  où  il  confeHc  , qui  permettent  aux 
Confcircurs  d’abfoudrc  de  tous  cas  refetvez  f Voyez  Cti 
rtfrvt\t  55«  Cass7. 

Peut-ilau  tems  du  Jubilé  abfoudre  un  home  qui  a des 
cas  refervez  , & qui  n’a  pas  intentioa  de  gagner  le  Jubile  ? 
V.  Jttbüè  , Tome  U.  1010.  Os  5. 

Les  Curez  peuvem-Üs  abfoudre  leurs  l'aroilTîens  hors  de 
leurs  ParoifTcs  ? V.  Em^cbemtnt  de  eUndtjiiniti  ^Tomc  111. 
I £7.  Cas  c. 

Ixs  abfolutions  donecs  par  un  Curé  , coupable  d'une 
confidence  fimoniaque  ocuitc  , font-elki  nulcs  ? V.  C^wrr, 
103J.CM13. 

Les  ablulutions  douces  par  un  Curé  hérétique  , ou 
fchiiinatique  notoire  , font-elles  valides  ? V.  C*/v,  tojfi. 
Cas  14. 

Un  Prêtre  fufpcns , 4b  erdine , «$c$«  & benefieit , peut- 
il  fe  faite  abfoudre  par  le  Métropolitain  ad  (Rel- 

ies conditions  font  ccquifcs  à cet  eâce  ? V.  Sufpenft , Tome 
JU.  toi  5.  Cas  3 a. 

Y a-i  il  obligation  d’abfoudte  les  pénitens  des  occhez  ou- 
bliez, don:  ils  s’aculrnt  ? V,  CenffÛix»  ,894*  Cas  41. 

L’abroluiion  ad  , a c-elle  lieu  dans  un  interdit 

général  fie  peifoncl  ? Voyez,  Suffiaji  , Tome  111.  1015. 
Cas  3a. 


Matières.  4 

Eft  on  dctic  dans  l’un  & l’autre  for  d’une  exeomunn.a- 
tion  encourue  , en  vertu  d’une  abfolution  W canteUt»  ? 
Quelles  conditions  doit  avoir  cere  ahfolmion  pour  être  lé- 
gitimé? Eil-elle  neceifaite  pour  eflcrcn  droit  ? V.  £xcê~ 
nnniVao«A  , Tome  il.  369.  Cas6|. 

De  quelle  forme  d’abfolution  doit-on  fe  fctvk  , pour  ab- 
foudre une  pcrfoDc  liée  d’une  cxcomunication  majeure  ? 
tbidem  337.  Cas  5 | . 

Une  perfonne  liée  Je  plufieurs  excomunicarions  , peut- 
elle  en  être  déliée  par  une  iculc  abfoluiiun  ibidem  ,365. 
Cas  )S. 

Peut-on  être  abfousdcs  pcchcz  ou  des  cenfutes  malgré 
foi  f tbidem  , ^C6.  Cas  <9. 

Une  ablbluiioo  de  i'excomunîcation  , donce  aux  ex- 
cotnuniez  en  péril  de  mort  par  un  fimpic  Prrrre  , cft-elte 
nulle  , quand  ces  excomunicz  aptes  leur  convalefcence 
manquent  de  fe  prefenter  aux  Supérieurs  ? ibidev , 371.  Cas 
63.  fie  37a*  Cas  64. 

Efl-on  tenu  , quand  on  efl  revenu  en  fanté  , de  fe  faire 
abfoudre  des^  cas  refervez  , dont  on  a etc  abfous  à l'anicle 
de  la  mort  ? V.  JnditifcHce  ^ Tome  U.  775.  Cas  14. 

L’abfülution  des  Cenlures  doit-elle  piéccder  i’ahfulutioa 
des  péchez  pour  lefquclson  les  a encourues  1 V.  Simetiie , 
Tome  Ul.  S85.  Cas  50. 

L’abfolucion  des  pcchcz  ou  des  ccnfurcs  reçue  par  Procu- 
reur, cil  clic  valide  , V.  ExeiiniHmciirian , Tome  11.  374. 
Cas  £7. 

L’abfolution  par  lettre  a-i  elle  été  en  ufage  dans  l'Eglifc  ? 
V.  Cenfeffien  , 907.  Os  55. 

Peut-on  abfoudre  des  cas  refervez  , devant  ou  après 
que  les  pénitens  ont  été  abfous  des  autres  pcchcz  ? V- 
Cét  reftrvte.  , 53I.  Cas  6. 

Doit-on  doner  aifement  Pabrolution  ? V.  Ah^lunen , d 5 . 
Cas  I 9.  fie  7,  Cas  a 9.  fie  CmftfffiK’.  801.  Cas  a. 

Peut-on  acorder  l’abfolution  à un  (uurd  fie  muet  de  naif- 
fance  ? V.  Sou-  d & maer , Tome  111.  9^3.  Cas  1. 

La  donoir  on  anttefois , avant  que  la  penitet^e  fût  acom- 
plieîV.  Pcmnuee  en;0imr  fTomc  lU,  97,  Cas  14. 

Doit-on  doner  l'abfolution  â un  Pcnitcni*,  quand  on 
doute  de  fa  contrition  î Y a-t-il  quelques  règles  certaines  , 
peur  cono'itre  fi  un  pénitent  a U contrition  ? V.  Abfeluûtn^ 
4a.  Cas  6.  fit  Conftfflor  >901.  Cas  50. 

Feut-on  abfoudre  un  penirem  qui  n’a  point  de  conttiiion  v 
mais  qui  a un  grand  déploifir  naturel  ou  furnaturel , de  n’en 
point  avoir?  V.  AbpUueUf  44.  Cas  7. 

Doit-on  abfoudre  ceux  qui  fe  confefTent  de  pcchcz  vé- 
niels , lotfque  leux  conttidon  n’efl  pas  fuffifantc  < Ces  fortes 
de  confdfions  funt-cUcs  nuies  5c  facrilegcs  , faute  de  contri- 
tion , ibidem  y 4 3.  Cas  9. 

Doit-on  abfoudre  ceux  qui  croient  que  certains  défauts  , 
dont  ils  s'acufent , font  des  pcchez  , quoiqu'ils  ne  le  foienc 
pas  ! ibidem  ,48.  Cas  10.  A;  confeffîen  , S79.  Cas  a 8. 

Peut- on  doner  l’abfolution  â ceux  , qui  faute  de  memoi- 
te  , ne  peuvent  fpeciner  aucun  pcchc  en  paniculier  I V. 
Abfelutien  ,43.  Cas  8. 

Q^nd  un  malade  a demandé  i fe  confclTer , & qu’enfuite 
il  perd  la  conoîfTance  , doit-on  lui  doner  l'abfolution  ? V. 
Ab!$'*uon  3 6.  Cas  3. 

Si  le  malade  perd  laconoifTancc  , avant  que  d’avoir  de- 
mandé J fe  confcfTcr . doit-on  lui  doner  rabfolution  , relie 
vie  qu’il  ait  menée  en  fanté  ? ibidem  , 37.  Cas  4. 

L’obrolucion  donée  i un  moribond  fous  condition,  efl-elle 
valide  ? Cote  forte  d’abfolurion  cft-elle  en  ufage  dans  l’E- 
glife?  rêiWc/»  , 4>.  Cas.  j. 

Doic-on  abfoudre  un  etranger  malade , qui  ne  peut  fe  con- 
fcfTrr  que  par  ligne  ? Rcçoit-il  la  rrmiiTton  de  les  pcchcz  , 
s'il  n'a  qu’une  contrtion  imparfiitc  \ Ek-il  obÜgéàfeletvir 
d'imcrpretc , s’il  le  peut  ? ibi  iem , 48.  Cas.  1 1 . 

Peur  on  abfoudre  un  pénireni  des  cas  refervez  feulement , 
&le  retivoïccà  fon  confefieuc  pour  l’abfolutioo  def  aurres 
pcchez  i V.  Cm  re/rr^ez  , 33S.Cas  16.  fie  Cow/ctf»?»  8"<». 
Cas  13. 
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I « abroîuiions  don^s  en  te  ms  de  perte , apris  avoir  en- 
leniu  les  coQlciÜuns  laos  voie  les  [>cauen$>  (ot.t-ellcs  valides 
fc  licites  \ V.  AbftUuM , 49.  Cas  1 s. 

I>ait«on  contraindre  un  maure  pat  le  refus  de  l’abfolution  ) 
de  chalTcc  un  domcrtii]ac  heieii^ue  ? Ihi4,  60.  Cas  j 4. 

Le  icfiis  que  fait  une  perfonc  convenir'  depuis  quelques 
ances , de  ne  plus  faire  ni  recevoir  des  vilites  » écrire  ou  re- 
cevoir des  lettres  , de  de  brifer  le  poitratr  de  ceux  avec  qui 
elle  a vécu  dans  le  dcfoidre , crt-il  un  motif  ruâilaor  pour  lui 
refufet  l‘abfoluciun  ^ Jbni.  «4.  Os  l 8. 

Doit-on  refufer  l’abfolution  à un  concubinaire  ^ lue  le  refus 
qu'il  fait  de  chalTcr  de  chez  lu  ifa  concubine  ? Ibid,  5 o.  Os 
»j.  IJ.  19.& XI. 

S'il  ne  la  peut  chalfer  fans  fca.iûale , doic-on  lui  acordcc 
l’abfolucion ^ (x.  Cas  16. 

Quand  il  n'ert  pas  au  pouvoir  d'une  perfone  d'cloigncr  i'o- 
calion  prochaine  qui  la  porte  au  péché  , doic-on  lui  doncr 
rab’üiution  l Ibtd»  6^.  Os  1 7* 

Qumd  un  maître  a péché  avec  fa  donrertique  y $c  que 
depuis  quelque  lems  il  fe  fett  de  muïens  capabLs  de  lui 
faire  éviter  la  rechute  , dck-on  l’abloudre  Uns  l’obliger 
à congédier  ccte  perfone  \ Se  elf-il  toujours  cenfé  être 
dans  l’ocafîçn  pcoclume  du  pcchc  ? ibt>X:ta,6^.  Cas  j 9. 

6 (>8.  Cas  XX.  • 

Un  Miiriomirc  peut  il , fous  prétexte  qu’il  ne  reviendra 
pas  dans  le  pais  , acvotdcc  l'^bUdutioni  une  prrkjnne  quieil 
dans  t’ocafion  prochaine  du  péché , £c  qui  piomci  de  la  qui- 
ter  I Ibid.  66.  Cas  iO. 

Loriqu'un  tiancc  cfl  dans  l’occaflon  prochaine  du  pcchc 
avec  fa  lîancée  , doit-on  lui  tchilcr  l'ablolution  , s’il  ne  veut 
pas  promette  de  ne  la  ||)us  voir  ! Jbidîm  » 67.  Os  xi.  Se 

y x53.Cas  1. 

Doic-on  rcrufer  l’ablolution  d un  concubinaire  public , qui 
refiile  de  chsfTrr  fa  concubine  , fous  ptétexrc  qu’il  n’a  pas 
pcchc  avec  die  ocpuisla  promefTcju'jl  avoit  faite  à fonCon- 
fctîeur  precedent  de  ne  plus  retoniocr  dans  fon  péché  ? Cete 
ocaftod  de  pecher  e(l>elle  toujours  cenlcc  pcochaioc/  V* 
.AbCf! Cas  19.  & c8.  Cas  xx. 

Doit  on  abfoudrc  ceux , qui  étant  depuis  long-temps  dans 
l’hîbirude  du  péché , u’jr  font  pas  retombez  depuis  plulîeurs 
mois  f Le  tems  cil  -il  la  feule  choie  i laquelle  le  Confefleur 
doive  s’attctcc?  Ibidem  y6>f.  Cas  xj. 

Doit-on  abfoudrc  un  Curé  coupable  depuis  long-rcms  d’un 
péché  fecrec  d'impiircrc  , fous  prétexte  qu’il  fait  du  bien  dxns 
U l’aroilTe,  & qu’il  cfl  d’ailleurs  repentant  delà  faute  ^ Ibtd, 
71. Cas  15. 

Dok-on  refufer  l'abfolutioD  à une  Rllefur  le  refus  qu'elle 
fait  de  faire  confidence  à quelqu’un  de  la  groircfTc  \ V.  Cvn- 
fepnry  i».  85X.  Cas  to. 

Doit-on  ablbudrc  plus  facilement  les  pécheurs  d'habitude 
dans  un  tems  de  J ubilc , que  dans  un  autre?  V. 

II.  toxX.  Cas  t X.  % 

Doit-on  ^l:gcr  tes  Magirtrats  par  le  refus  d’abfolution  y 
à chalTer  des  Villes  les  tcmnics  dcbauchccs  ? V.  , Tom, 
il.  105X.  Cas  10. 

Doii.on  refufer  l’abfolution  i ceux  qui  vendent , ou  qui 
douent  i lire  de  mauvais  livres , ou  qui  cxpolem  des  pcimu- 
rcsUfcives?  V.  Livre  y Tom.  !i.  117e. Cas  4. 

Doit-on  la  rcfurcc  i un  mari , fur  le  refus  qu’il  fait  de  fe 
diflrtct  d’une  aeufatton  d’adultère  intentée  contre  fa  femme  ? 
V.  Div»rcty  i4)S.  Cas  10. 

Doit  on  doncr  l’ablolution  à une  mere  qui  refufe  de  con- 
fentir  au  mariage  de  fon  Ris  avec  une  Bile  de  boncs  msurs , 
& qui  lui  ert  égale  en  condition  Si  en  biens  ? V.  Munage  y j». 

J : 3 1 . Cas  9. 

Ladoic-on refufer  au  Ris»  fi  maigre' la  dcfenfedcfa  mere» 
nfc  trouve  fouvcnc  avec  la  fiüc  qu’il  recherche  en  maria- 
ge ? Ibidem, 

La  doit-on  rrfufer  ü la  mere  de  1a  fille , fi  elle  permet  ces 
entrevues  » & fi  elle  y engage  même  le  fils  ou  la  fille  ? Ibidem, 

Doit-on  abloudte  ceux  qui  étant  dans  l’habitude  de  jurer 
pluücuts  fois  chaque  jour  » ne  jurent  plus  qu’u.ne  ou  deux 
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fcii  volonraitcmcQC  dans  une  femaine  ? V.  AbjUmDHy  70. 
Cas  X4. 

Doit-on  refufer  rabfolution  i ceux  qui  ricncnt  des  Aca- 
demies de  jeu  ? V.fex.Tüin.  II.  70X.C3S9. 

Doit-  on  la  refufer  à ceux  qui  danfent  en  public  les  Fèces 
Si  les  Dimanches  ? V»  Denfi , 1043.  Cas  x. 

Peut-on  la  doncr  è ceux  qui  font  dans  l’habitude  de  trop 
boire  i V.  Ivrefe , Tom.  III.  au  dernier  Cas , Q^ft.  i.  3. 

X4.^  t j. 

La  doit-on  refufer  i un  Juge  fcculict  qui  t’aceufe  d’avoir 
déclaré  les  mariages  desentans  niinetus  non  valablement  coo- 
traâez  » lorfqu’ils  le  font  mariez  de  leur  autorité  privée  { 
V.  AbJiinBort  y 77.  Cas-31. 

Doir-on  abfoudrc  ceux  qui  refufent  de  fc  defiftet  d’un 
apcl  inccrjcrc  » quand  leur  procès  cfl  injuflc  ^ V.  At/tl  j lo* 
Cas  6, 

Doir-on  refofet  l’xbfolution  à ceux  qui  refuftni  de  fe  de- 
firter  d’un  procès  imcnié  en  réparation  d’une  injure  ^ V. 
charité  y 677,  Cas  7, 

Peuf-on  contraindre  par  le  refus  de  l’abfolution , les  Juges 
qui  ont  outre-pafTc  leur  |>ouvoir  » â reconolrre  publique- 
ment qu’ils  ont  ufurpe  une  auroiiré  qui  ne  leur  apanenoit 
pas  i V.  J"gft  Tom.  II.  i odo.  Cas  to. 

PeutHin  la  doncr  à des  Magillrars  qui  ont  déclaré  abufive 
une  Sentence  d’excomuiiicarion  rendue  par  un  Oficial , Bc 
qui  font  refolus  d'en  ufer  de  même  en  pareil  cas  ? V.  Ape!  » 
i lis.  Cas  t X . 

Doit-on  abfoudrc  ceux  qui  étant  aclueicmcnr  en  pouvoic 
de  refticucr , demandent  du  tems  pour  le  faue>  V.  Aljol»» 
lien  7Xt  Cas  x?. 

Doit-on  abfoudrc  un  ufurier»  avant  qu’il  air  reflituc  les 
interets  ulutaires  qu'il  a perdus  ? Quels  moïcni  doit  on  lui 
fuggerer , s’il  eft  en  danger  de  mon  ? ibiAemy  73  Cas  il. 

Doit-on  abfoudrc  un  ufurier  qui  étant  imertogé  fur  fes 
ufurcs»  dit  qu’il  n’a  rien  à fc  icptucher  là-deflus?  V.  Vfnri 
Tom.  111. 14 1 é.  Cas  41.  ' 

L’ignorance  coupable  ou  non  coupable  des  comandemens 
de  Dieu  » du  Symbole,  de  l’Oratfon  Dominicale  , de  de  la  Sa- 
lutation Angélique  , cft*ellc  un  motif  fufifjot  pour  le  refus  de 
l’abfolgrion  ? V,  f«/»  Tom*  II.  5x0.  Cas  x. 

Doit-on  abfoudrc  ceux  qui  dans  l’habitude  de  certains 
pechez»  ont  mis  en  pratique  les  rentedes  qu’on  leur  a mar- 
quez , s'ils  y font  retombez  moins  ftcquenuncnr  ? V.  Ab’^ 
JelHiten  , 76.  Cas  50. 

Quand  une  perfore  qui  peut  jeûner  , ne  le  fait  pas , ne 
doit  on  pas  l’y  coniraindtc  par  le  refus  de  l’abfolution  lif 
dim  » 7 1.  Cas  x6. 

Doic-on  abfoudrc  une  perfoDe  , qui  pour  expier  une  lon- 
gue habitude  de  moleiTc  » fait  un  long  Sc  pénible  pèlerina- 
ge f Ibidem  , 7j.  Cas  X9. 

Doit-on  rehifcc  l’abfolution  i un  home  dès-riche  , qui 
emploie  tout  foo  bien  à vivre  fpicndidcmcnt  » & qui  ne  do- 
nc rien  aux  pauvres  ? V.  Aumône , i.77.  Cas  3. 

Doit-on  abfoudrc  un  aeufé  » qui  pour  fauver  fa  vie , nie 
an  crime  qu’il  a vcritablcmtnt  corois  : V.  Aeufè  97.  Cas  j. 
& 103.  Cas  8. 

Les  Evêques  fe  font-ils  refcrvtz  de  tout  tems  l'ablolution 
de  certains  pcchez  ? V.  Cns  referiez , jir.  Cas  r. 

Onpcut  voir  force  titre.  V-Aduringe  ,x».  Tom.  II.  jx£8. 
Cas  I X. MArtÂge y 3”.  1178.  Cas  7.&iW>^,  i438.Cas  33. 

Ab  s o u t i. 

L'abfolution  qu’on  reçoit  à l’abfoute  » remet-elle  tous  les  * 
pechez  moncls  de  vcnielsl  V.  Abfelution  » ap.  Cas  t. 

A BSTI  MBNCI** 

Vèiet.  U di/cenrt  préUmiiulre  , 83. 

Peut-on  rcgîtdcr  corne  coupables  de  quelque  p:ché , ceux 
qui  font  des  abrtincnces  fi  rigoureufes  » qu'iû  fc  mecenthors 
d’eut  de  icinplic  leurs  iicyoiti]y.Je"nt,  Xom.II.  7x1^  Cas  1 3 . 
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Acception  de  pek.)onngs. 

yticf.  U difcêmn  . 8 4. 

L’acccptiofl  lie  pcrluncj  c(l>cUe  (oùjou»  pechc  } Ibidem , 
Cas  1. 

Un  patron , qui  dans  la  coüation  d’unbcncüce,  prcfereun 
noble  à un  totuncr , cil-il  coupable  du  pecbd  d'acccpiion  de 
pcrfonoes  ^ Ibtdfm  8}.  Cas  a.  CetUuitryji^.  Cas  1.  Bent^ 
fte  • 4 1 <•  S. 

Un  Supctieuc  EcleGadîque  pcut-il  fans  fe  rendre  coupa- 
ble du  pechc  d'acception  de  petioncr  , acorJer  les  difpenlcs 
de  mariage  à une  pedone  riche  , & ta*rcfu(cr  en  pareil  cas 
à un  pauvre  ? V.  Ace<ftian  de  jferfints , 87>  Cas  4* 

Un  General  cT armée  peuc-il  fans  tom^r  dans  le  péché  d'ac* 
cmtion  de  pcrlooncs  » donet  aux  ofiieiers  & foldats  qu’il 
aneéboTK , une  ponion  plus  confidctable  d'une  fomc  qu’il  a 
à diiltibucr  àtuus  ? Ibidem  « %6.  Cas 

AccassoiiiE* 

Qu’cft-ce  qu'accefToiie  } Les  acce((bires  font  ils  dûs  lorf- 
que  le  principal  eft  peri  ? Les  doic-on  cegler  fur  leur  ufage, 
ou  fur  leur  prix.  V.  Lt^t  ,Tom.  II.  114s.  Cas  4J. 

Acro  issement* 

Le  droit  d’acroiflement  eft-il  coraun  aux  co  lcgataires  & 
aux  co-hetitiers  ? V.  Le^r  ,Tom.  U.  1148.  Cas  5). 

Le  droit  d’actoiifeinem  a i-il  lieu  à l'cgard  des  ufufrui- 
tiers}  V.  Vfufnui ^ Tom>  111*  1)5*^*  7* 

A-C-il  lieu  t quand  le  TeUatcur  a ailigné  à chacun  fa  por- 
tion , ou  quand  un  des  co-lcgataitcs  prcdeccJe  le  Teftatcur  i 
Quelle  ell  1a  jurifprudcnce  de  France  là-dclTus  ? V.  Le^i» 
Tom.  II.  a I JO.  Cas  ) J<  âr  1 1 ja.  Cas  j?. 

* Acusatsur. 

P'aïft  te  difèewri  fnlimmein  , X7. 

Quand  on  a conoilTauee  d'un  crime  , ell-on  toujours  tenu 
àfeporcet  pouraceufateue  1 Ibid,  l$i.  Cas  1. 

Peut-on  fanspcchcc  contre  la  charité  « former  une  acur 
fation  juridique  , fans  faite  auparavant  la  corcélion  fraier- 
nelcau  coupable? /i/'d. Cas  a. 

Les  inferieurs  peuvent-ils  fe  porter  pour  aeufareurs  contre 
leurs  fuperieurs  }Quelell  l’ulagc  de  France  dans  les  aeufa- 
tions  ctimineles  1 Ibidem  , px.  Cas  7. 

Efl-on  obligé  à quelque  réparation , quand  , par  un  cfprie 
de  vengeance , onaeufe  une  perfoned*un  ctimefecret  qu'elle 
a comis , ou  qu'on  le  découvre  fans  necdTité  i V.  Kefiitntien , 
Tom.  Itl.  J47*  Cas  66.  Sc  67. 

£fl-on  obligé  de  fournir  des  preuves  i un  aeufateut  , qui 
fucombe  par  fa  faute  i V.  AcnfAteur  » 7 1 . Cas  5 • 

Le  complice  d’un  crime  peut-il  fe  porter  pour  aceufa- 
eeuc , &;  être  regardé  corne  un  témoin  recevable  contre  l'a- 
eufé  ? V.  AhtUrrt  * I Cas  liS. 

Quand  un  acufiteur  reconoit  qu'il  s’ell  trompé  par  une 
ignorance  de  fait  .efl-tl  oblige  à fe  deCftcr  à pur  & à plein 
de  fun  aeufation  ? V.  Acufaunr^  pc.  Cas  3. 

QjkIIcs  peines  les  Juges  doivent-ils  décerner  contre  les 
faux  acufatcuis  ? Ibidem  , pt.  Cas  4. 

Les  Juges  pcuvcnt-ils  procéder  fur  l'aeufation  de  perfo- 
ncs  notoirement  exccmiumées  ^ ou  notées  d'infamie  i Ibid. 
px.  Cas  6, 

Les  acufatcuts  en  France  ne  peuvent-ils  agir  que  pour  les 
interets  civils  ? Jbid,C»$  7.  & IrrtÿeUriù  ^ Tom.  11.  pjp. 
Cas  31.&  P46.  Cas  J 8. 

Pcui'On  condanner  un  criminel  qui  n’a  point  d'aeufa- 
tcur  \ V.Jx^r  y Tom.  11.  t04X.  Cas  x. 

A c usATtoir. 

Uü  Bc'neEcier  peur  il  toujours  fe  redimer  par  argent  d’une 


Matières.  8 

acuiacion  incentee  contre  lui  } S, Simonie,  Tom.  111.  S6a. 
Cas  51- 

A c U s e’. 

Vêtes.  Iedi/êénrtpriUminMrey  53. 

Un  aeufé  e(l-il  obligé  d'avouer  fon  crime,  quand  il  cil  in- 
tecc^é  ? Y a-t-il  quelques  cas  où  il  puaTc  taire  la  vciité  { 
JbiA.  Cas  ] . & 103.  Cas  7. 

Les  mrnfongcs  que  les  aeufez  font  pour  fe  fauver  des 
tnains  de  la  Juflice  » font-ils  moitcls  ou  venieU?  Ibid,  ^6, 
Cas  a. 

Doic-on  doner  rabfolucion  avant  ou  après  l’évenement  du 
Jugement , à un  aeufe  qui  s’opiniâtre  à nier  un  crime  donc 
il  cH  coupable  } Ibidem  ,97.  Cas  3.  ^ V.  Irregulânii  , 
Tom.  11.  PJJ.  Cas  66. 

Tout  aeufé  , condanné  à mort  pat  contumace  , peut-il  fe 
défendre  contre  les  Archers . pour  ne  pas  tomber  cotte  les 
mains  de  la  JuHice  ? V.  Aeufe,  loi.Cas  j. 

Tout  aeufé  doit -il  ctré  condanné  > tant  dans  le  for  Civit 
que  dans  te  for  Eciciiatliquc  fut  fem  feul  aveu?  JbiJ.  loa» 
Cas  6. 

Une  femme  coupable  d’adulrere . & aeufée  en  Juilice  par 
fon  mari , eft-ctle  toujours  tenue  en  conicience  à confelfec 
fon  crime  aq  Juge  ? Ibidem , pj.  Cas  1 . & icjl  Cas  7. 

Un  aeufé  y qui  érant  aplique  à la  qucflion  , n’avoue  le 
crime  qu’on  lui  impute  faulfcmcnt  » que  pour  fe  délivrer  de 
1a  torture  I doit-il  être  abfous , s'il  rcfulc  de  revuquet  fua 
faux  aveu } Ibidem  ,103.  Cas  3. 

£fI-on  obligé  derravailtct  .1  la  délivrance  d'une  prifone 
faufTcmcnc  act^éc  ilbtd.  toj.  Cas  p. 

Une  perfone  faulTcment  acufc’e  peut  elle . pour  faire  con« 
daoner  le  faulfaire  , révéler  certains  (rimes  fecrets  ou  il  cil 
tombe  ? V.  Ar/f/>«r/«n , Tom.  ill.  j4<.  Cas  r^j. 

Un  Eclenaflique  aeufé  en  Juflice  d’un  crime  infam*nt  ; 
peut-il  être  admis  aux  faints  Ordres , ou  pourvu  d’une  dignité 
pat  rclîgnaiioo  . ou  y crfb  cld  , avant  qu’il  fe  foit  purge  du 
crime  qu’on  lui  impute  I V.  Acmjê  , pp.  Cas  4. 

Un  Juge  coupable  du  meme  crime  que  i’acufé  , pcur-il 
lecondonucc  fans  pechc?  V.  Jw^r , Tom.  11.  lojp.  Cas  i3. 

Achat. 

V*ies,U  difeeun pre'UmtHairey  loj. 

Dans  une  vciuc  faire  fans  écrit , cfl-ce  le  vendeur  , ou  l’a- 
cheteur , qui  court  les  tifques  de  U ebofe  vendue  ? Ibid,  toi. 
Cas  X.  &:  Vente  , Tom.  III.  1x16.  Cas  1 3. 

Quand  dans  un  achat  racheteuc  e(l  in  meri  à l'égard  de 
fon  vendeur,  qui  des  deux  doit  porter  le  domage  qui  en  naît? 
V.  Achst,  I 07.  Cas  ] . âe  Refituaien , Tom.  lU.  473.01$ 
l.x.  7I.7X.&73. 

Quand  après  la  vente  faite  purement  6c  fimplement . lei 
choies  vendues  vienent  â peur , l'acheteur  cfl-il  obligé  â païer 
le  prix  convenu  î V.  Vente  ^ iio.  Cas23. 

L’achctcur  cfl-il  tenu  du  domage  qui  arrive  dans  la  vente 
des  chofes  qoi  fe  comtcni , fc  pefent  ou  fe  mefutent , avant 
ou  après  qu'elles  ont  etc  pefccs  « comices  ou  mefurées  » V» 
Vente , t x 14.  Cas  x i.  & Rtpirntiani  437.  Cas  i.  x.  & 7x, 
L’acheteur  a-t  il  fon  recours  contre  le  vendeur  pour  fes 
domages  6c  inteiêts  , en  cas  de  dol  ? L'a-t-il  egalement 
quand  il  eft  évincé  ? V-  Do^angti  & interiu , 14 <$4.  Cas  x. 
& î4<>^.  Cas  4. 

Un  Marchand  fll-il  condamnable , lorfqu'il  acheté  des 
blé^sâ  bon  marché  aptes  la  recotte , dans  le  deffein  de  les 
vendre  plus  cher  dans  la  fuite  ? V.  Achst , t op.  Cas  3 . 

Peut  on  achcrer  pour  un  rems  , fans  ufurc  , les  revemts 
d’une  terre  à un  tiers  moins  qu'ils  ne  valent  ? V.UySir.  Tom. 
111.  ijSj.Cas  IJ. 

Peut-on  acheter  une  chofe  moins  qu'elle  ne  vaut , fous  pré- 
rcxrrdu  païcmeot  anticipé?  Y a-t-il  quelque  ocaiîonoù  il 
foit  permis  de  U faite}  Y.  Aehnt , 1 10.  Cas  4.  Rnnijnier  , 
33 1 . Cas  3.5c  Vente  , Tom.  III.  tJjj.  Cas  38. 

L'achat  d'une  obligation  qui  cfl  à quelques  mots  de  terme  , 

eil-il 


lô 
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cll'il  toujours  licite  , quanti  on  l'jchctc  moins  qu’elle  ne 
Vaut  ? V.  ylehAïf  i ai.  Cas  14. 

L’achat  du  revenu  d'une  rente  à moindre  prix  qu’elle  ne 
vaut , ell-il  licite  I Y a-i>il  quelque  dilcrcncc  à laite  entre 
cec  achat  & celui  du  revenu  d’une  terre  I /i’tVe'if,  1 ta.  Cas  1 5. 

Un  Joaillier  peut-il  achecct  des  Picttcties  beaucoup  au- 
«îclTous  de  leur  valeur  ? Les  pierreries  ont-elles  un  prix  à peu 
près  fixe?  Doit-on  recevoir  les  prétextes  dont  on  le  l'crc  nour 
ses  vendre  cres-cher  î Quel  gain  peur-on  faite  dcHus , S<  a qui 
Juic-«n  rcfiitucc , quand  on  a cxcedd  dans  ce  gain  I Itfidon  , 

1 2 3 - Cas  1 6. 

Ceux  quife  chargent  decomtnilTîons , peuvent-ilsi  l’infijâ 
de  leurs  cometans , retenit  quelque  chofe  pour  leur  falaire 
Tiir  les  achats  qu’ils  font  1 Ibidtm , itÿ»  Cas  17. 

L’acheteur  pcui-il  faire  piïcr  à (on  cometaut  le  furplus  du 
bon  marche  qu’il  a eu  du  Marchand , uniquement  parce  qu’ils 
fuiK  hv-aacoupd'afaires  enfcrobic  ? 1 jo.  Cas  iS. 

L’achat  d’un  vafe  d’or  ou  d’argent  au  poids  feulement , 
fans  y cotnpcendce  la  fa^an  , Icgitimc  i Ihdim  114. 
Cas  a O. 

Quand  en  achecanc  on  ufe  de  violence  ou  d’injudice  « ou 
qu’on  achète  d un  prix  trop  bas,  eil-on  tenu  à laicilirutionde 
tous  les  ^uits  perdus  depuis  l’achat  ? V.  future  , Tom-  Ul. 

1 loS  Cas  7.  Si  8.  !<  Vfure^  1 577  Cas  6,&  7. 

L’achat  d’un  bien  décrété  ic  vendu  à vil  prix  , cll-il  légiti- 
me dans  le  foc  intérieur  & cxcetieur  ? elt-on  oblige  i rciU- 
tur ion  dans  ces  ocafions  ? V . Achat  >131*  Cas  19. 

Quand  dans  une  vente  on  n’ell  point  convenu  de  prendre 
ou  de  doner  le  choix , qui  du  vendeur  ou  de  racbeteuc  cil  en 
droit  de  chuilir  } Ihiktm  ,11a.  Cas  5- 

L’achat  d’un  contrat  de  rente  à un  prix  moindre  qu’il  ne 
▼aut , ell-il  licite  ? Y a-t-il  quelques  ocafions  où  il  puillc  le 
devenir  Ibid.  1 1 Cas  6, 

Quand  de  deux  chofes  on  en  a vendu  une  au  choix  de  l'a- 
chctcur , ell-il  oblige' de  païet  le  prix  convenu  , fi  toutes  les 
deux  font  perles  avant  qu’il  ait  choifi  ? !bid.  iid.  Cas  7. 

L’acheteur  d'un  fonds  cll-il  obligé  à continuer  les  baux  faits 
par  Ton  vendeur  ? Ibidem  , 1 1 7-  Cas  S.  & Linage , Tom. 
II.  I aad.  Os  11. 

L’acheteur  devient -il  maître  par  Ton  contrat  d’achat , de  ce 

J|ui  ellunacclToirc  diferent  en  nature  de  la  chofe  vendticf, 
ur-touc  quand  il  n’y  a point  de  ceferve  ilipu'cc  ? V.  Achats 
I 1 8.  Cas  9. 

L'acheteur  de  bone  foi , efi-i!  obligé  à rendre  au  proprie- 
taire une  chofe  volée  qu'il  a achetée  , fans  pouvoir  leperer 
le  prix  qu’il  en  a donc  s ou  peut-il  1a  tendre  au  voleur  > Sc  re- 
tirer de  lui  l’argent  qu’il  lui  a donc  ? Si  c’étoit  une  chofe 
fruélifiante  feroic-il  oblige  d’en  reftitucr  les  fruits  perçus? 
JbiJ.m , i 18.  Casio.  & 1 a.  ffc  Hffiiiutien , Tom.  liL  55  t. 
Cas  71  • & 55).  Cas  7?- 

L'acheteur  cft-il  en  droit  d’exiger  du  proprietaire  le  rem- 
bourfcmeni  du  prix  qu’il  a doné  au  voleur , ou  des  frais  qu'il 
a faits  pour  le  remettre  en  polTelfion  de  la  choie  volée  ? V. 
Achat  y 1*1.  Os  I }. 

Qiiand  l’acHcfeut  a vendu  ou  doné  une  chofe  voice  qu’il  a 
achetée , cft-il  tenu  d’en  rcfiitucr  au  proprietaire  la  valeur  ou 
le  ptuBtqu'tlen  atirc  ? Ibid.  1 19.  Ca  11.  AùnopûU  yjom. 
11.1505.  Cas  I . & Vfarty  Tom.  III.  147 6. Cas  4.  tS.&  44. 

A c O L T T 8. 

Les  Acolytes  qui  font  la  fomSion  de  Soûdiacret  fans  ma- 
nipule , font-ils  itregulicts  î Tom.  II.  97a. 

Cas  * d. 

Les  Acolytes  qui  étant  liez  de  quelque  cenfurc , excrccni 
les  fonctions  de  leurs  Ordres , font-ils  irréguliers  ? Ibidem^ 
977.  Cas  91. 

A qju  e R E U R. 

Y a-t-il  quelques  cas  où  les  créanciers  fimplcs  de  l’aqiie- 
reut fuient ptivilegiczouhyporcquaires? 
lUC74.Cas5. 


Matières. 

A t^U  I s t T 1 0 N . 

En  combien  de  manières  une  aquilition  pcuc-elle  être  ih- 
jullc  ? V.  Ü'tm^  1147.  Cas  7. 

Acte. 

Tout  aéle  fait  contre  la  défenfe  du  Supérieur  légitime , 
il  nul  ? V.  Emftchtmemdeçiündtfiimti  y'ÏQiey.  11.  17  a.  Cal 
10. 

Peur-on  faire  reformer  les  aâcs  Informes  après  coup , pout 
les  faire  valoir  en  Jufticc  ? V.  Reftniaien  y Tont.  640* 
Cas  14). 

Actions. 

Combien  peut-on  diftinguer^'aéHons  diferetues  î V.  //f- 
temia»  , Tom.  IL  8 1 £.  Cas  a- 
Y a-t-jl des  actions  indileccntcs  ? V,  Dn’tirdamariagt  ^ 
Il 5 Z.  Cas  4.  ic  1 154. Cas  5. 

Les  aélions  des  infidèles  funt  elles  toutes  des  péchez  > V* 
Infidrtey  784.  Cas  |> 

Unc^ action  qui  de  (a  nature  cft  ctiminele  , peut-elle  quel- 
quefois devenir  bone  ^ V.  I/itentioit yTom.  II.  8t4.  Cas  a. 

Y a-t  il  quelques  conditions  ncccfiaires  pour  rendre  les  ac- 
tions de  la  vie  mcrituircs  devant  Dieu  i Doit -on  les  lui  ra- 
pot  ter  toutes  1 Quelle  imencton  eft  nccclTaite  pour  cela  f V. 
DomeHi^ue  y 1460.  Cas  i.Merùer,  Tom.  II.  i)d).Cas 
1.  & a.  & Penittnce  enjaiitte  y Tom.  III.  99.  Cas  16* 

Les  aâions  ne  font  elles  mcriioiies , que  quand  elles  one 
1a  charité  pour  motif  ? V.  Cbaritty  667,  Cxs  1.  Sc  JafidiUy 
784.  Tom.  II.  Cas. 

L’intention  peut- elle  reélificrune  aélion  mauvailede  fa 
nature  ? Quelles  font  les  conditions  ncccftaircs , afin  que  les 
aéüons  lüicnc  bones  ? V.  Damefli^Hty  1460.  Cas.  )* 

AnUlNlSTXATtUR. 

Les  Adminiftratcurs  d’Hôpitaux  peuvent- ils  de  leur  auto- 
rité privée  commuer  en  d’autres  enivres  pieufes  les  revenus 
d’un  Hôpital  dcftincz  pour  certains  befoins  qui  iicTubfiftcnc 
plus  ? V.  Hàfital , l'om.  II.  6 50.  Cas  j. 

Pcuvcni-ils  eropluïcr  en  auvres  pieufes  l’cxcedant  des 
biens  de  l’Hôpital  ? Ibidem  ,651.  Cas  4. 

A D O r T I O H. 

L’adoption  d’un  enfant  faite  par  l’autorité  du  Prince  ; 
rend-clic  nutc  Si  fans  efet  une  dilpofition  teftamentaiic  ? V. 
Legs  yTom.  IL  1154.  Cas  6. 

Qj'cft-cc  que  l'adoption  ? Y a r-ilde  diferentes  forresd’a- 
doprions  f Sont  elles  routes  un  empêchement  dirimant  du 
mariage  î V.  Emflchtmcrn  de  U farenù  Itgalt , Tome  II» 

) I9>  Cas  II.  & ). 

Y a-t-il  quelques  règles  fans  lefquelics  une  petfone  ne  fo» 
pas  en  droit  d’en  adopter  une  autre  , Ibtd.m , 21.  Ca$  4. 

AoOtTSREk  . 

f'’eiee.ie  difeaKn  ^rèUmiriairg  ,1)5. 

L’adultcrc  comis  par  l’an  des  conjoints  avant  ou  après 
la  confumation  du  mariace  , le  faii-il  déchoir  da  droit 
d’exiger  le  devoir  conjugal?  V.  Devairdu  fKahagty  1151. 
Cas  ).  aj.  & 14. 

L’adultere  fccret  & expié  par  la  pénitence , prive-t-il  du 
droit  de  demander  le  devoir  ? V.  AJttlttre , 1 ) 9«  Cas  5. 

Une  femme  peut-<lle  aeufer  (on  mari  d’adultcrc  î V.  Di-> 
vércey  14)1.  Cas  1.  & 1440.  Cas  a.  , 

L’ignorance  de  wit  excufe-t-cllc  d’ adultère  ? tbid.  1454. 
Cas.  g. 

Un  mari  peut-il  aeufer  fa  femme  en  Juftice  pour  caufe 
d’aJultere  , quand  cUeencft  finciteracm  repentante  î Pcot- 
on  l’obliger  à le  dcfiilet  d?  foa  adulation  par  le  refus  de 
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l'ablolution  ? , 1 4Î  8.  Cas  lo.  . i 

Ceux  qui  pardonenri  Icucî  femmes  coupables  daiultc- 
re , encourcm-iJs  la  bigamie  î S’ils  leur  tendent  le  devoir , 
foRt>ils  irréguliers  î tbi  fm,  MJ9-  ^ • *•  ^ 

Tom.  11.  9-)9-  Cas  1 1 5.  r j 1 

L’adulterc  prive- t-il  la  femme  de  fa  dot  & des  profits  de  U 

«munauré  .»  V.  J5e/ , i5i8*  Cas  18.  . 1 

Une  femme  qui  a etc  condanec  ^>our  caille  d adultère  * 
erre  enfermée  pour  toute  fa  vie  , peut  elle  contrtder  ma- 
riage validcmcnt  aptes  la  mort  de  fon  mari  ? V.  Al-tritge  , 
30.  |i04- Cas  id.  , 

La  compcnfaiion  a-i-ellc  lieu  entre  l’hereCc  & 1 adultère  f 
,V/n/t'9rff , 14.47.  Cas  1 8 . 

toujours  clé  permis  d’epoufer  la  petfonne  avec  la- 
quelle l’on  a vecu  en  adultère  ? V.  Emfccbetaent  d.i  crime  , 

Tome  II.  i.  I.  Cas  1.&  i»4.Cas  4.  , , 

Quand  U promclTc  de  iVpoukr  cil  jomre  à l adultéré . 

le  triage  comn^lc  depuis  ctt  il  nul  ? ! « j.  Cas  )• 

La  ptomeirc  coniitionele  de  $’cp*iufcr  juînre  au  crime 
d’adultcrc , cft-cllc  un  empêchement  dtiiœam  \ ibtdem,  a » 5» 

L’aJuIlcrc  comis  en  fecret  dans  une  Eglifc  , tcnd-jl  l'E‘ 
glil'e  pollue?  V.  £jç///?»  Tom.  Il . ji.Cai  15. 

L’aduirere  cft-il  un  motif  fulifam  aux  pcrfoncs  manecs  , 
pour  fe  fJparct  quant  au  lit  ? V.  ij7.Ca$  •* 

U femme  a t-cllc  à cct  égard  un  privilège  égal  à celui  de 
fon  mari  ? Tout  adultère  peut  il  opérer  U fcpatation  quant 
auUt  1 fff.'dew , Cas  a*  , , . ■ 

L'adulccre  fectet  comis  à l’ocalion  du  refus  du  devoir  con- 
jugal , met-il  la  partie  refufantc  en  droit  de  le  (cparcr  quant 
au  lit  ? rf’rioa , 141.  Cas  5« 

L’adultetc  comis  à rinftigation  des  deux  conjoints  » 
pivc-t-il  du  droit  de  fe  fépater  quant  au  lit , celui  qui  y a 
porte  l’autre  î ibidem  > 1 4 J.  Cas  <5.  & I 4 4*  Cas  î. 

Quand  on  » connivé  à l'aduhetc  de  fa  partie  , pcrd-i  on 
le  droit  de  s’en  fépater  quant  au  lit  ? Si  on  cclTc  d y conni* 
vet  , rentre-t-on  dans  (on  droit  ? ibidem  , 144*  Cas  7- 
L'adultere  comis  pat  une  fcme  chalfée  de  U maifon  de 
fon  mari , ptive-t-il  le  mari  du  droit  de  s’en  fépater  ? /«- 
dem  , Cas  8.  ••11 

L’aduhetc  comis  par  la  crainte  de  la  mort , prive-t-U  la 
partie  inocente  du  droit  de  s’en  feparer  quant  au  lit  ? /bi- 
dem  , t4$*  Cas  ÿ.  ' . . , • 1 

L’aoultcrc  foufert  par  une  grande  violence  , prive  t-ü 
la  partie  kzee  du  droit  de  fc  fépater  de  lit  ? Ibidem,  146. 

Cas  10.  Il  J.  1 1 

Quand  l’un  des  deux  conjoints  eft  coupable  d adultéré  , 
l’autre  peut-il  Cans  blclTet  U jufticc  ou  la  charité , l’opinu- 
trer  à ne  le  plus  recevoir  en  grâce  < Et  n’eft-  il  point  coupa- 
ble en  ce  cas  des  c rimes  d’inconrinencc , ou  l’autre  peut  tom  ♦ 
bel  par  le  icfus  de  la  réconciliation  * /btdem.  Cas  1 1. 

Quand  deux  conjoims  font  coupables  d adultère  , 1 un  a- 
t-il  le  droit  de  fc  fcpatec  de  l’autre  quant  au  lit , & de  fc 
fcrvic  d’une  Semence  de  ftparaiion  quil  autoii  obtenue  i 

I.O.Cj!..  . , J.  J I 

Loiluuc  Ic!  aeux  coniotats  font  coupable!  d adulicie  , 
celui  dc!  deux  qut  > expie  (on  crime  p«  U pénitence . ren- 
m-t-il  dim  le  dioii  de  (c  (épaici  de  l'jutte  qui  y peiüBc  i 
IhdtK,  IJO.Cs!  II.  . , „ „ 

Li  pittic  inoccme  peut-elle  le  fepitce  de  l'iuitequi  c l 
eoupible  d'aduliecc.  quand,  nonobftjm  la  eonoilTanee  qu’elle 
en  avoit , elle  n’a  pu  lailTé  de  lui  icnJtc  le  devoir  î Itidtm , 

jei.  Cas  IJ.  « -i  1 - J 

Un  des  conjoints  tombé  en  adultéré  , eft-il  en  droit  de 
relufer  le  devoir  à l’autre , qui  lui  a parJonc  une  pateillc 
infidclité?/!’/ 'm,  15Ï.  Cas  14. 

Un  mari  cft-il  tenu  de  fe  fépater  de  fa  femme  quant  a U 
demeure , lorfqu’clle  vit  publiquement  dans  l’adultere  ? La 
femme  cft-cllc  tenue  cgalcmem  ï fc  lépircr  de  fon  mari  en 
pareil  cas?  ibidem,  i5î.Cas  :S.&  ijç.Cawo. 

Les  prétextes  de  l’incontinence  , ou  du  bcloin  qu  un 
Home  a du  fccouti  6:  du  travail  de  fa  femm:  pour  lubuüer , 


U 

font-ils  fufifans  pour  qu’il  la  pnifle  retenir  , quand  clic  eft 
coupable  d’un  adultère  fcardalcux  ? Ibidem  , 1 ^7.  Cas  1^. 

Un  macia-t-üuo  temsdetetroiné  , ^ur  pouvoir  pour- 
fuivre  fa  femme  en  féparation  pour  le  uit  d’adultcrc  f /f'/- 
dem  , lya.  Cas  1 5. 

Une  préfomptioR  violente  d’adultcrc  , fuEt-elle  au  mari 
pour  avoir  droit  de  pourfuivee  en  jufticc  uoc  Semeuee  de 
Icparacion  ? Ibidem , tfo.  Cas  a 1 . 

Celui  qui  eft  coupable  d’un  adultère  fecret  , cft-il  en 
droit  de  pourfuivre  une  Sentence  dc  lépatation  contre 
l’aucec  , coupable  d’un  adultéré  public  » Jbtdem  , t ft.  Cas 
zi. 

La  femme  qui  eft  coupable  d’adulicre  » eft  elle  toujours 
obligée  fous  peine  dc  pcchc  mortel , de  l'avouer  en  Juftice 
quand  !c  Juge  l’intcirogc  t V.  edeenfé,  loj.  Cas  7. 

Une  femme  qui  a eu  un  enfant  adultérin  , qui  eft  vivant» 
doit  elle  être  contrainte  pat  le  refus  de  l’ablolution  » i dé- 
clarer fon  crime  à fon  mari  ? Ce  crime  oMige-i  il  à quelque 
rcftitution  ? V.  AeJiuuiieH  ,Tom.  lll.6iS.Cas  155. 

Un  mari  qui  a (urpris  fa  femme  en  adultéré  » pcut-il  U 
tuer  impunément  »ou  ladoit-U  traduite  en  Jufticc?  V.  yldul~ 
ure  , 164.  Cas  15. 

Le  complice  d'un  adultère  , eft-ii  recevable  contre  la 
femme, qui  eft  aeufee  de  ce  crime  par  fon  mari , lorfqu’il 
déclare  publiquement  que  c’eft  lui  meme  qui  l’a  comis  avec 


ellei  JbiJtm,  lyj.Cas  16. 

Peut-on  dans  quelques  cas  fe  féparct  quant  à l’habitation» 
pour  catifc  d’adultcce  , avant  une  Sentence  juridique  ? Jbi- 
eUm  , 154.  Cas  17> 

Le  maii  cft-il  obligé  i reprendre  fa  femme  , iorfqu’aprcs 
s’etre  fcparé  d’elle  par  une  Sentence  juridique  , il  eft  tombe 
lui-mcme  dans  le  meme  crime  ? Ibidem , itt.  Cas  z 
Un  Tcftamcnt  fait  en  faveur  d’un  enfenc  adultérin  , cft-il 
valide?  Le  pere duir-il pourvoir  à fa  noutituie  } V.  Ttfia- 
ntest , Toiife  LU.  1090.  Cas  18. 

Un  enfant  né  d’une  femme  qui  vit  dans  la  débauche , ie 
qui  voie  cependant  fon  mari  , eft-il  cenfe  adultérin  } Si  fan 
maria  palTc  plufteurs  années  avec  fa  femme  devant  & après 
la  naiftance  de  cet  enfant , ccte  preuve  fufti-elle  i & cet  en- 
fant pcuc-il  hériter  des  biens  dc  fon  pcrc  ? V.  ^duiurt , 
16)..  Cas  Z4. 

Une  femme  qui  a plufieiirs  enfans  » dont  l’un  vient  d’im 
adultère  oculte  , peut-elle  les  engager  à fe  remeccrc  mu- 
tuellement le  tort  que  le  bâtard  doit  caufer  aux  autres  » par 
la  crainte  que  chacun  a dc  paffer  pour  adultérin  f V.  Âcfiiu- 
tien,  Tom.  III.  7 0t-  Cas  a i 8. 

Les  enfans , i qui  leurs  parens  déclarent , qu’ils  font  nez 
d’un  adultéré  fccict , font-ils  obligez  à les  croire  ? Et  font- 
ils  tv-nus  d’obtenir  difpcnfc  pour  recevoir  les  faims  Ordres  ? 
V.  D-if>e»(e  £ irrif^nUriiè , i y 9 J*  Cas  ? 6, 

L'adultere  de  la  femme  cft-il  uric  caufe  fofifante  au  mari , 
pour  pouvoir  en  confcîence  le  faite  feparer  d’avec  elle?  V* 
Diverce  , l4Jo-  Cas  2. 

Si  (c  mari  croit  coupable  du  même  crime  , avant  qu'il 
eut  obtenu  la  5<.ntence  de  divorce  » pouroii-il  s’en  préva- 
loir , tt  fe  difpenfer  de  reprendre  fa  femme  ? Ibidem  , 1431. 
Cas  3.  de  RtfiitttHen  , Tom.  Ul.  6}  i.  Cas  i ^6,  ^ j a.  Cas 
157*  Cas  15 S.  & 66 y Cas  19a. 

Affikit£’»wAliawc£. 

Quelles  font  les  pecfoncs  qui  contractent  l’aftînité  ? L’em* 
pechement  dc  l’afhnitc  a-t-il  la  meme  force  6c  la  même 
étendue  que  celui  de  U p.-ircntc.  V.  Empêchement  de  rjjji- 
tiiié , Tome  II.  1 17.  Cas  4. 

Le  mariage  eft  défendu  de  droit  naturel  dans  quelque 
degré  d’aftlnitc  que  ce  fuit  ^ V.  Dijpenfe  de  mitridgt , 1 i6<t. 
Cas  1.  de  3. 

L’affinité  contractée  au  premier  degré  dans  la  lignedircclc 
ev  lilieiti  cepHi.i,  lend-t-clic  le  mariage  nul  f /bide-n,  s 2 89. 
Cas  4. 

L’oÆnité  au  troilîc'me  degré  rend-dle  nulci  les  flan- 
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^a.i.es  conrracice*  \ V.  FijtifiiiUet  , Tom.  It.  Cas 

14. 

Jufqu'l  quel  degré  eH-clle  un  cmpcchcment  dirimant  » 

V.  E’npèéhtwtntdci'it^niti  ylomt  U.  117. Cas  5. 

L'aifiniiê  continuë>t-elle  après  la  mort  de  t*un  de  ceux 
qui  l’ont conrraé^e  ? Jbidtm  ,Cas  4.  3c  1 18«  Cas  6. 

Les  Evêques  peuvent-ils  dil'penier  de  rcmpcchemcnt  di- 
rimant d'affinité  > dans  une  nccclTicé  fort  picfTante  > quand 
les  parties  font  darrs  la  bonc  foi  î V.  Dijptnft  de  m*nag<  , 
1^9;* Cas  >8.  ' 

Peuvem-ils  dirpenfer  du  crois  au  quatte  , 6c  du  quatre  au  I 
cinquième  degré  d’affinité  I Ibidem , 1 j a Ç . Cas  35.  I 

Le  doute  de  l’afiniic  doit-U  empêcher  celui  qui  y eff  , j 
d’exiger , ou  de  tendre  le  devoir  \ V.  Dtveir  dt$  marietfey 
1 1 tf.  Cas  tS. 

Lotfque  l’afftiucé  contraêlee  ametieurcment , tx  ilUctid ce- 
f»!i  y cil  au-delà  du  fécond  degré , le  matiage  eff-il  valide  ? 
Efton  en  droit  d’exiger  le  devoir  î ibidem^  1170.  Casai. 

L’affinité  contraâce  au  premier  ou  an  fécond  drgic  avant 
la  confonution  du  mariage  , mct-cllc  la  patrie  coupable 
hors  d’état  de  pouvoir  rendre  le  devoir  , 6c  a-t-elle  befoiii 
de  difpenfe  pour  cela  ? Ibidem  ,1171.  Cas  aa. 

L’anînicc  provenant  d’un  adultère  comts  avec  une  proche 
arente,  ou  alliée  d’un  des  conjoints . privp-i-clle  le  coupa- 
le  du  droit  d’exiger  le  devoir  ? Ibidem , Cas  2 
Pris'croir-clle  U partie  inocente  du  droit  de  fe  faire  ren- 
dre le  devoir , fi  elle  n’y  avoir  point  connivé  } Ibidem  y Cas 

L'affinité  qui  provient  d’une  violence  , à laqucHc  l’on  n’a 
pu  refiffer  y ou  d’une  ignorance  de  fait  , prive-c-cUc  du 
droit  d'exiger  le  devoir  conjugal  ? Ibidem , 1 1 & S.  Cas  1 9 
Contrehitar-ne  AffititAt , antetjuAm  cemmigtie fiminumfeqitei~  1 
»nr?  V.  Cdi  nftrvtXj,  Ç5  Ç.Cas  34.  & £ flpéf/;ewKi»r  dW*.ij|JÎ-  ! 
miti yTom,  IZ.12 5.  Cas  1. 1 30.  Cas  8.  3c  9. 

ArriviTS*  Spirituelle. 

Un  mari  cootraélc-t-il  afBniré  avec  fa  femme  » en  batifanl 
fes  enfans  2 V.  Devoir  du  mariage  y 1195.  Cas  yi.  51. 
Yoïez  ci-aptès  , AUunee  fpiritutiU. 

Acrecatioh  2>e  Monastères. 

Toutes  fortes  de  Monafteres  pcuvcnr  lls  s’agréger  à un 
lutte  ? Quelles  font  les  conditions  neceffaires  pour  les  ten- 
dre légitimes!  W.Mtnaflere  , Tome  II.  1450.  Cas  a > 3» 

a Acioteurs. 

Les  gains  des  Agioteurs  font  ils  légitimes?  V.  Âefilutlon , 
Tome  III.  706.  Cas  an. 

L’offre  qu’on  leur  en  fait  , la  conoiffancc  que  le  Prince 
en  a , le  gain  qu’ils  manquent  de  faire  d’ailleurs  » ne  les  au* 
torifcm-ils  pas  luJfifauicnc  ! Vente  y Tom.  111.  1139. 

Cas  44. 

Aïeuls. 

Les  Aïeuls  font-ils  tenus . au  défaut  des  pere  6z  mccf  » de 
doter  leurs  petits-enfaos  ? V.  Dit  y 1 509.  Cas  3. 

Ajournement  Pbrson;,l. 

' l'ajournement  perfonel  emporte-t-il  .l’interdit  des  fonc- 
tions des  Ordres  à l’égard  des  Eclefiaffiqucs  , 3c  de  tout 
exercice  à l’égard  des  Juges  feculiers  ou  autres  Oficieisde 
jufiiee  ! V.  Su^ptnfe ylottuc  111.  1009.  Cas  a 8. 

Aliénation. 
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Y a-t  il  quclqi»es  formalîtcz  prcfcrîfss  par  le  droit  p .ar 
Paliénaiiun  des  biens  de  Mineurs  i Les  .Mineurs  peuvent- tis 
rentrer  dans  leurs  biens»  lorfqu’oaa  omis  ces  tarmaiitcrf  V. 
R'^.tnuoH  , Tome  111.  483.  Cas  £. 

Aliance  Spirituels. 

Quels  font  les  Sacremens  qui  produifcni  l’aliancc  fpici« 
tuclc  f-  V.  lucefbe , Tome  11.  733.  Cas  1. 

Un  laïque  qui  batilr  dans  lanecellitc»  ou  qui  tient  fur 
les  fonts  de  batême  , un  enfant , peut-il  enfuîte  epoufer  la 
mere  de  cct  enfant  ? V.  En-pêchemeat  Je  lu  parenté  fpin- 
taele  » Tomc  IL  1 1 o.  Cas  4.  Voiez  ci  deffus.  A^nité  fpi\ 
riluelt. 

Une  fille  qui  étant  en  bas  âge  , tient  fur  les  fonts  de  ba> 
terne  un  gardon  » pcut-cllecnluiccrépoufct?  ibidem  tu 
Cas.  J. 

Ambassadeurs. 

Le  Tcftament  des  Ambaffadeurs  eft-il  valide  en  quel- 
que lieu  qu'ils  le  falTene  ! V.  Te^ameuty  Tome  111.  1 o3y» 
Cas  tt. 

S'ils  font  Eclefiafliques , gagnent  ils  les  gros  fruits  do 
leurs  bénéfices  pendant  leur  abicncc  ? V.  Rrfiitnse  det  Cha~ 
ntinet  1 Tome  III.  450.  Cas  il. 

Les  enfans  des  AmbafTadeurs  font-ils  roijours  cenfez  oti-* 
ginaires  du  pais , oùlcurs  parens  ont  leuc  domicile  , quand 
Usncfontpascmploicz  ? V.Evè-jue ylovac  11.  2dd.  Cas  i. 

Amelior  atiok.' 

Les  enq>hitheotes  6c  les  uformitiers  peuvent-ils  s’atti- 
bucr  ou  détruire  les  ameliorations  ? V.  Emphiuefe  , TomO 
11  a J3>  Cas.  i. 

Ell-on  tenu  à rembourfer  l'aquereur  des  ameliorations  i 
en  cas  d'éviêlion  s & fur  quel  pied  le  doit-OD  faite  i V* 
Vente  yTomt  IIL  1 145. Cas  41. 

Amende. 

Veiez  le  Jifeoun  prrliminairfy  16^, 

Les  heritiers  font-ils  tenus  de  païcr  les  amendes  décer- 
nées par  le  Juge  contre  le  défunt  » avant  un  jugement  dcH« 
nitif , ou  quand  il  y a un  apcl  interjercé  ! ibidem , 1 lîy.Cas 
li  Rtfiitutiott yTotxu  111.  dy9.Cas  1 8 4. 3c //eWr/rr , Tome 
II.  434. Cas  13. 

Outre  le  dédomagement  des  pertes  qu’on  a foufortes  « 
pcuc-on  profiter  d’une  amende  ordonce  par  le  Juge  \ 6c  U 
partie  condannee  , cff-clle  obligée  i' la  païcr  ? V.  Amende» 
iCi»  Cas  a. 

Anatocisme. 

Qu’eft-cc  que  l’AnaioCtfmc  ? Efl-il  reprouve  par  les  Loix  ? 
Vo'icz  Inieriisdes  interets , TomclI.  8iîi,  Cas  1. 

A N N A T E s. 

Quia  établMcs  Annates  ? Sont-elles  licites  ? V.  Déport  y 
177.  Cas  L.  8c  178.  Cm  3. 

Annuels  perpétuels. 

Ceux  qui  font  chargez  d’Annuels  perpétuels  » fonr-ils 
tenus  de  celcbrec  tous  les  jours  , ou  d’y  faite  fuplécr  » en  cas 
de  maladie , d’abfcnce  »ou  de  defaut  de  dilpofiüoa , V.  Bettes 
ficiery  43  i-  Cas  10. 

Antic  hrbse. 


Un  feul  Chanoine  peur  il  s’opofer  valablement  iraliena- 
tîun  que  l’Evêque  5:  le  Chapitre  veulent  faire  de  certains 
biens  de  leur  Egüfc  ) V.  Chapinr  » 6iy»  Cas  10. 


Qu’cft'Cc  que  rantichtefc  ? Le  crcaïicicrqui  jouit  à titr» 
d’anttehrefe»  cff-iltenudescas  fortuits»  ou  des  fautes  apclécB 
en  droit  lata  ealpa  \ V-  Ca^e  y Tome  II.  54  i.  Cas  4. 
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Antidate. 

Vtitt.  It  difctHrt  prilimirmirt , iSj. 

Peui-on  aiuidatcitun  btilct,dont  ic  créancier  a fait  tranf*. 
port  à un  autre,  & le  daccr  du  )our  qu’on  a fait  piomelTe 
verbale  de  le  parer  ? Courc*on  quelque  rifque  en  le  faifam, 
fur  tout  quand  il  ell  furvenu  une  taific  faite  entre  les  mains 
fie  celui  quiafaltletranrport  ? Ihtdm  ,171.  Cas  1. 

Un  TclUmeot  antidate  cll-il  valide  ? Cas  r. 

• A P E L. 

VditX^lt  difetun  friliintnAirt  ,175. 

Pourquoi  les  apefs  ont-ils  c'tc  introduits  ? Ibidem  , rSi. 
Cas  -j.icCAUmnie  , tii.Cas  a. 

Quand  on  eA  coupable, de  jullcment  condanne  , petit>oti 
i^lcc  du  Juge  inferieur  au  Juge  Supérieur  \ V.  yipti , 175. 
<Jas  I.  & 78.  Cas  4. 

Peut-on  interjetcrapcl  feulement  pour  tiret  les  affaires  en 
longueur  f Ibiitm , t S i . Cas  r« 

L’apcl  efl-il  licite  , quand  te  fbndsdc  la  caufe  cil  injuAe? 
Doit-on  contraindre  un  prâitcnt  par  le  relus  de  l’abfolution , 
à fedeâftcr  d'un  apc!  qu'ilafkit?  Ibidem  , i8o.  Cas  6.  Si 
CAlomnit  ,511.  Cas  t > 

Qiiand  en  matière  civile  ou  ctiminclc  , on  a un  droit 
probable  contre  un  plus  probable  , cA-il  licite  t Ibidem , 
175.  Cas  «. 

Qtiand  la  Sentence  d’un  Juge  n’eft  abufive  qu'à  l’cgard 
d’un  feul  chef , en  peut'on  apclcr  , quoiqu'elle  fuit  juAc  à 
l^ard  des  autres  chefs!  Jbidtm^  i 8).  Cas  i o. 

Peut-on  en  France  interjeter  apcl  «mijfo  Ttudit  ? Le  Paj>e 
peut  il  y comettte  pour  juger  les  apelspottez  à Ton  Siégé  ; 
Quelles  conditions  font  requifesà  cet^ard! 1S4. 
Cas  1 1. 

Les  réguliers  peuvent-ils  apeler  de  leurs  Supérieurs  à 
l’Ordinaire  ? Ibiiem , 1 77.  Cas  ). 

f^euvent-ils  apclcr  Icgirtmcmeot  au  Supérieur  majeur  *, 
A cetapel  cA-il  kifpcnfîr?  Ibidem  , 176.  Cas  i. 

Peut-on  apeler  aptes  trois  Sentences  conformes?  En  quel 
cas  le  peut-on  ? Ibiitm  ,191.  Cas  1 6, 

Uapel  interjeté',  meme  injuAtment  , avant  la  Senterce 
d'excomAnication  , en  fufpend-il  l'cifet  ! Ibidem  ^ i8a.  Cas 
5. 0c  AfT.endt  ,167.  Cas  i* 

£A-il  auA>  fufpcnAfde  l’effet  dcccce  cenfure  , quand  on 
le  forme  avant  l’cvenrmcnt  d’une  condition  , fous  laquelle 
elle  avoic  été  ponce  ? V.  jl^el , 1 8 a.  Cas  9. 

L’apet  interjeté  d’une  Sentence  d’excomunication  feule- 
ment dcclaratoire,  empéche-t-il  de  dénoncée  publiquement 
l’apellant  pour  excoraunié  ? Ibidem» 

Sino/sooAantcee  apcl . le  Supérieur  denonçoit  publique- 
ment le  coupable  cxcotnunic , feroit-on  oblige  à l’cvicer  corne 
tel  ? Ibidem, 

Pciit'on  «peler  des  cenfures  ponces  pat  le  Droit  î Ibid. 
190.  Cas  I 54 

L’apcl  cA-il  rerroaâif  ,n’cA-il  quelquefois  que  dévolutif! 

Jbtdem  yiiS.Cit  1). 

L'apel  fîmple  cA-il  fufpcnAfen  matière  de  difcipline  , de 
corrcâion  de  mrcurs , ou  de  cenlure  ? Ibidem  ,18).  Cas  10. 
188. Cas  1 ).  I 8ÿ. Cas  4.  , Tome  iu.  471. 

Cas  14.  0C  , looj.Cas  iS. 

L’apcl  en  matière  de  crime  , éteint-il  l’cfet  de  la  Sen- 
tence ! V.  jdmcnJe , l6y.  Cas  1 . 0c  TtjUment , Tome  111. 

J 084.  Casio. 

L’apcl  interjeté  , rcnd-il  un  criminel  incapable  de  teAcr 
&de  fueceder  ! Empêche-c-il  de  païcr  l’amende  ordonce 
par  le  Jtige  , & cA-il  fufpcnfif  en  toutes  fortes  de  cas  ? 
ibidem  t Si  Heritier  t Tome  H.  619.  Cas  10.  Si  <$4.  Cas 

Veut-on  apeler  d’un  Juge  Chrétien  fubaltctnc  à un  Juge 
luBdcle  fiipciieui  ! W jlpety  182.  Cas  S. 

Uu  ap:l  intcrjetc  pour  la  picfcancc  dans  les  ptoccfTiuns , 


çA-il;fuipcnfif  190.  Css  15.  t 
L'apel  au  Métropolitain  d’tne  cxcomunication  , 

4 fon  Sufngatjt  qui  l’a  poaée  , le  pouvoir  d’en  délier  l’a 
pelant?  EA-il  fufpcnftf!  V.  £xc*nyj(ff/c«tr0n,Tome  11.  570* 

Casda.  ! 

Les  Cours  Souveraines  pcuvcnr  ellcs  feules  mette  les  apcl- 
lationsau  néant?  V>  Vif*  , Torde  lll.  1 «74.  Cas  i>  1 

Apil  come  d’abus. 

Les  tpels  come  d’abus  fonr-ils  ancterts  en  France  î Quels 
font  les  Cas  où  ils  ont  lieu  ? Leur  efee  eA-il  toujours  futpen* 
lîf  ? V.  ^pelt  il).  Cas  10.  &:  189.  Cas  14. 

Quand  eA'Ce  que  l’apel  conte  d’abus  cA  bien  fondé  ? Ibi» 
demy  i8d.  Cas  1 S. 

L'apel  corne  d’abus  a-c  il  lieu  4 l'égard  des  Evoques  , qui 
rehtlcnt  un  , ou  les  Ordres  4 un  EclcfiaAiquc  s ou  i 
l’égard  d'un  Monitoire  , ou  d’une  Sentence  de  l'OBcial  ? V. 

Ordres,  Tome  II.  idÇ4.  Cas  9.  Si  0/c<W,  i«o8.  Cas  4. 

Ut  J.  Cas  is.  & id  I 4.  Cas  i;|. 

L’apet  come  d’abus  a-t-il  lieu  dans  l’expuKîon  injuAe  d'un 
Religieux  de  fon  MonaAcrc?  y.Pnftffiâit , Tome  lll.  183. 

Cas  14. 

Les  apels  come  d'abus  ont-iU  lieu  à l’égard  des  cenfu- 
res  décernées  contre  tes  Officiers  RoVaux  , tant  EcIeflaAi* 
ques  que  Laïques , dans  ce  qui  concerne  le  fait  Sc  l’exercice 
de  leurs  Charges  ? V.  Exctmmtiery  Tome  II.  390.  Cas  8. 

Ont-ils  lieu  à l’égatd  des  cenfures  décernées  par  les  Ofi- 
ciaux  , qui  ne  font  pas  Gradue*  , ou  qui  ne  font  pas  Vsè‘ 
très  ? , 39  a Casio. 

Apostasii. 

Un  Religieux  qui  quitc  pour  toujours  fon  Convent  • 
fans  entrer  dans  un  autre,  combc-i-il  dans  rapoAalie , quoi- 
qu’il porte  toujours  l’habit  Religieux  ? V.  Rehg^teHx , Tome 
III.  345. Cas  i.Sc  Di/ftn/e  det  vaMxdtJ  Xeti^ieHX , i3dx. 

Cas  4. 

EA  on  fufpens  , quand  avant  que  d’etre  relevé  de  l’apoAa- 
fiede  la  Religion  , on  reçoit  leslaints  Ordres  ! V.  Su/petu  , 

Tome  111.  looS.  Cas  aç. 

Uoc  Rcligieure  qui  degoûtée  de  fon  état  , s’échapc  de 
fon  MonaAcrc  , tomoc't-cüe  dans  l’apoAalîe  0c  dans  l’exco- 
inunicacion  1 Peut- elle  en  éue  relevée  par  l'Evéque , ou  feu- 
lement parle  Pape  ! V.  Exctmunieam»  , Tome  11.  353* 

Cas  47. 

A POST  A T. 

Ceux  qui  maltraitent  un  Clerc  apoAat  encourent-ils  l’cx- 
comunicacionl  V.  ExcemumcAiieit , Tome  II.  348.  Cas  4. 

Apoticaiae. 

Les  Apoticaires  peuvent-ils  fans  péché  « compofer  leurs 
ffiédicamens  les  jours  de  Dimanche  0c  de  Fête  > V.  DimAn- 
che  .sait.  Cast»* 

Un  legs  fait  â un  Apoticaire  , cA-ü  toujours  déclaré  nul  ? 

V.  Legi , Tome  11.1105.  Cas  t. 

^ Aprobation* 

Veitx.  UdifeeMn préUmiitAÎre  f 191. 

Le  défaut  d’aprobation  dans  un  OanfefTeur  , rend  il  les 
ablulutions  qu’il  doue  illicites  0c  ouïes  i Ibidem  , 193. 

Cas  I. 

Les  Curez  Sc  les  Vicaires  éprouvez  feulement  pour  leur» 

ParoiAcs , conferent-ils  validemenr  l’abfolutioo  , quand  ils 
confcAcnr  dans  d’autres  Paroi Acs  que  les  leurs , du  cunfen- 
tcmeui  des  Curez  ? Ibidem  .194.  Cas  a. 

Les  Curez  primirifs  , peuvent-ils  fans  l’aprobation  du 
Vicaire  perpétuel , confecet  les  Sacrcmens  ! Ibidem  , 195. 
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lies  Pcfétrcî  aprouvei  pat  I‘Evc<juc  jx>uc  tout  le  Dioccic  , 
oiu-ils  beioin  de  ta  pccinitlioa  des  wurez  pour  cuafciFcr  < 
Jkidem,  4. 

ta  Chanoines  d’une  Coiicgiaic-Cure  , aprouvez  pour 
tonc  le  Dioccic  , one-ils  bciuin  de  la  pcrmitlîon  de  leur 
Chefeter  , ou  Chaaoitc*Curc  en  licre  , pour  ab^oudrc  vali- 
dément  ? Cas  5» 

Eft-ilneceiTaite  d’etre  aprouvepour  confeiTer,  même  dans 
des  cas  de  neceihté  ! Ibidem  ,197.  Cas  6. 

Les  Evêques  peuvent-ils  limiter  les  aprobations  des  Con- 
felTeurs  pour  certains  tenss  , certains  lieux  » üc  certaines 
perfoncs  i Les  abfolutions  donecs  au  delà  de  la  teneur  de 
CCS  pouvoirs, (onc  elIcsnuUes  ? Ibidem  , son.  Cas  10. 

Les  abfulutions  donecs  par  un  Chanoine  d’une  EgliicCa- 
ihedralc  , fans  aprobation  de  l’Ordinaire , foiit-cUes  nulks  , 
quand  l’Evcque  lait  ^ue  ce  Chanoine  confeiTe  , de  que  ce> 
pendant  il  garde  le  itli:nce;/^/</eni  ,10a.  Casii. 

Quand  des  Chapirres  qui  font  en  poiTcdion  d’aprouver 
our  lacuuL'lTion  , aprouvcnc  quelques  Prêtres  , cete  apro- 
acion  cli-eilc  fufiiante } l.cs  Prêtres npruuvez  par  l’Evcque 
l’eu! , pcuvenC'ils  confclTcr  dans  les  Eglifcs  ioumiks  à ces 
Cliapiues  ? Ibidem , 104.  Cas  i j. 

Les  Oilctaux,  Archioiacrcs  8e  autres  Prêtres  confliruez 
en  dignité , pteitvent-ilsconfclTer  valiiement  fansl’jprobation 
de  l’Lvcque  i Ibidem  , ao^.  Cas  i4<  &C  AreitidsACre  ^ 
i}7.  Cas  5. 

Un  Prccte  non  aptouvê  , peut-il  abfoudrc  Tes  confrères 
des  péchez  veniels  \ uu  même  des  mortels  dont  ils  fe  font 
déjà  confclTez  ? V.  Af  ao  Cas  ta. 

Un  ConfeiTeur  aproiivc  pour  un  Diocefe , pcur-il  enten* 
dre  en  confclDoo  les  periones  d'un  autre  Diocefe  \ Ibidem  , 
S14.  Cas  ai. 

Un  ConfeiTeur  aprouvê  pour  un  lieu  , eil-il  cenfe  l’être 
pour  un  autre  ? Peut*il  confcircrindifecemincui  Icsfcculiers 
de  les  Keligicufes?  Ibtdem,  215. Cas  ta. 

Les  abl'olut'ons  donc'es  apres  que  le  tems  limite  pat 
J’aprobacion  ek  expiré  , font-elles  nullcs  ? Ibidem , 198. 

Cas  7. 

Les  abfolutions  donecs  fur  une  limple  preTomptton  , que 
le  Supctieur  ne  le  rtouveiapas  mauvais  , ou  que  t’aproba> 
tion  aura  été'  renouvelée  allez  à tems  , lont-clles  nullcs  ? 

, Cas  8.  de  199.  Cas  9. 

L’ufage  où  font  certains  Abbez  réguliers  » d’aprouver 
inJépcndemrocnt  de  l’Evêque  , tel  Religieux  qu’il  leur 
plaît , pour  coufcflfcr  les  feculicts  qui  demeurent  enez  eux  , 
cA  il  abuiif  ? Ibidem  , Z07.  Casitf.  Sc  Jubilé  ^ Tome  II. 
1024.  Cas  9. 

Les  tcsulietspeuvcnt-ils.fans  avoir  i’aprobaiion  de  l*Evêque, 
fc  contelTcr  validemeni  les  uns  les  autres  ( de  confclTet  inê> 
me  les  (eculicrs  qui  demeurent  chez  eux  , fans  être  apruuvcz 
de  l’Ordinaire  ? V.  Aprobutian  ^ 205.  Cas  I j. 

Peuvent-ils  au  moins  conTcfTcr  les  fcculiers  qui  font  en» 
trez  dans  leur  MonaAcrc  , à dclTcm  d’cire  reçus  au  Novi» 
ciat , quoiqu’ils  n’y  fotent  pas  encore  admis  ? Ibidem. 

Un  Religieux  Doreur  de  ProfclTeur  en  Théologie  , a-r  il 
abrulumcntbefoin  d'cire  aprouve  par  l'Eveque , pourabfou* 
dre  validement  des  fcculicrs } Ibidem , 2 r a-  ^as  2 o. 

Un  régulier  aprouvé  par  l'Ëvéquc  de  par  Ton  Abbé  > peut- 
il  abfouJrc  validemcnt  les  réguliers  de  les  feculisrs  qui  s’a- 
drcffciit  à lui , fi  pour  caufe  d’infirmité  , l'Abbé  ena  fubAi- 
tué  un  autre  en  fa  place  \ Ibidem  , no.  Cas  1 8. 

L’aprobation  feule  de  l’Evêque  pour  confclfer , fufir-clle  ï 
un  Religieux  \ de  ne  lui  faut  il  pas  encore  la  petmUfion  de 
fon  Supérieur , ou  celle  du  Curé , dans  la  ParoifTe  duquel  il 
Cunfcfie  ? Ibidem  , 20p.  Cas  17. 

Les  Vifitcurs  des  MonaAeres  exemts  , ont-ils  befoin  de 

iraprobation  de  l’Ürdinaitc  pour  confefTer  de  célébrer  ? V. 
Jldanajlere , Tome  !I.  1 4^0.  Cas  8. 

Les  Evêques  peuvent-ils  révoquer  les  aprobations  qu’ils 
entdorers  ides  régalien  à Icurvolomc?  V.  Caitfijpant 
) SS».  Cas  ^4. 

Les  Piètres  non  aprouvez  de  l'Evêque  » pour  entendre 


Matières,  18 

les  confeilîonsdcs  Kcligieufes  , peu».nt.il$  abfouJrc  vahda- 
mem  les  Rciigteiifjs  exemtet  de  la  Jurifdiéljoo  de  l’Ordi- 
naire 1 V.  ApribAt.cH  ,112*  Cas  19, 

Les  réguliers  peuvent-ils  prêcher  dans  les  maifons  de  leur 
Ordre  , fans  aprobarion  de  l Ordinaire  i V.  Prêcher  Tome 
Jll.  192.  Cas  7. 

Les  Docleurs  fcculiers  ont-ils  befoin  pour  prêcher  , de 
l'aprobation  de  l’Ordinaire  » Ibidem  ,187.  Cas  a. 

Arbithacv.  Akbitji.z. 

P’aiei  le  difeaurj  prcliriitéire  , 1 1 7. 

Quel  eA  le  pouvoir  des  arbitres  ? Peuvent-ils  condan» 
ner  8c  punir  avanr  que  de  juger  , de  à qui  aparticut  l’exe- 
cution d’une  Sentence  arbitrale  f Ibidem,  aij.  Cas  6. 

Un  Religieux  peut-il  être  arbitre?  Ibidem.  127.^  Cas  9. 
Toutes  fuites  de  femmes  peuvent-elles  être  arbitres  t 
Ibi  dem  , 229.  Cas  1 1 • 

Peut-on  le  dcfiAcr  de  1a  qualité  d'arbitre  , quand  on  l'a 
acceptée,  5c  qu’oa  a comcncc  de  procéder  î Ibidea  , ni. 
Cas  10. 

Quand  il  y a trois  arbitres , les  femimens  de  deux  pteva- 
Irnt-ils  fur  celui  du  troificme  ? Ibidem  222.  Cas  4. 

Le*  deux  arbitres  doivent- ils  être  d'acord  dans  leurs  Sen- 
tences arbitrales  ? Ibidem. 

Fïut-i)  toùjouri  avoir  recours  aux  Juges  Roïaux  , pour 
demander  i’exccution  des  Semences  arbitrales  i Ibidem  , 
120.  Cas  ). 

L'ufagedes  arbitres  cA-il  ncceAairc  ? Quelles  condirioni 
doivent  avoir  leurs  Sentences  pour  être  légitimes  > Sout- 
ils  obligez  de  juger  félon  1a  rigueur  des  Loix  t Ibidemit^. 
Cas  I. 

Les  paries  lezecs  peuvent  elles  ne  pas  acquicfccr  i une 
Sentence  arbitrale , en  fubilTant  la  peine  pécuniaire  portée  par 
le  compromis  ? Ibidem  , 220.  Cas  i. 

Lorfqu’ilv  a plufieufs  arbitres  , & que  le  jugement  a cid 
porte  en  rabrencc  d'un  d’entre  eux  , la  partie  lezèe  cA-ells 
tenue  d'acquiefcct  à la  Sentence  , ou  de  fubir  U peine 
pécuniaire  portée  par  lo  compromis  ? Ibidem.  224.  Cas  5, 
P««-on  rendre  ou  reformer  une  Semence  arbitrale  , 
apres  le  tems  de  l'athltrage  expiré , ou  dctcniiiné  par  le  cot»* 
promis  ? Une  telle  Sentence  oblige-t-elle  dans  les  deux  fors  r 
A quoi  font  tenus  les  arbitres  dans  ces  ocafions  f Ibidem . 
ti6.  Cas  7.  5i  8. 

ARCKlDlACftS.) 

t'diee.  le  difenert  préliminaire  1 J 
Les  Archidiacres  peuvent-ils  exiger  leurs  droits  de  vifire  I 
lorfqu'ils  ne  les  font  pas  en  pcrfonc  ! Sont-ils  obligez  à rcAi- 
tution  , quand  ils  les  ont  perçus  de  la  forte  i Pcuvent-ili 
outre  le  droit  de  vifitc , exiger  un  droit  de  cens  ? Ibidem  , 
ijj.  Cas  J. 

Peuvent-ils  exiger  dans  lecours  de  leurs  vifites  leur  droit 
en  argent , & en  outre  leurnourriturc  aj<$.  Cas 

Pcuveni-ils  abfoudre  valîjrment  , quoiqu'ils  ne  foienc 
pointapiouvez  par  l'Evêque  } Ibidem  , a J7.  Cas  5.  & 
Aprabaiian , 205.  Cas  14. 

Ont-ils  quelque  Jurifdiélion  dans  le  for  contentieux  ,2 
l'égard  descaufes  , foie  civiles  ou  criminclei  ? V.  Archi- 
diacre ,2)4.  Cas  2* 

Doivrne-its  être  tenus  prefens  au  Chtxur  , 5c  avoir  part 
à toutes  les  dillributions  durant  tout  le  cours  de  leurs  vifites  $ 
Ibidem  , ajS.  Cas  d. 

Ont-ils  droit  de  vifiterlcs  Convems  ou  les  Bénéfices  dei 
Religieux,  éc  les Egtifes Colcgialcs/ /iid.  15J.  Cas  1. 

ArCMITBCTB. 

Quand  un  Architetfte  eA  convenu  fous  peine  de  doma- 
gesiC  intérêts  de  rendre  parfait  un  bâtimetit  dans  un  cer- 
tain tenu,}  pcuc-on  toujours  les  exiger  de  lui  avec  julTicc  f 
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y.  Damâmes  & itittria  t 1^6^. Cts  j. 

Les  Archireâes  ont-ils  une  hyporcque  privilégiée  fur 
leurs  ouvrages  ? En  cft-il  de  mcine  de  ceux  qui  leur  prêtenr. 
y.  Hypau^ntf  Tome  II.  674.  Cas  5. 

Un  Archiceâc  qui  enttepiend  un  bitimem , e(l-il  tenu 
^es  dom&ges  & interets  par  raporc  aux  fuites  éloignées  du 
iaù  principal  pour  lequel  ils  font  dûs  ? V.  Domagft  & intt- 
rén,  14<^4.  Cas  1. 

EH'il  tenu  de  dcdomagcr  le  vendeur  , quand  il  aufe  de 
dol  de  de  furprife  pour  le  poncr  ï vendre } V.  î^emt  » Tome 
III.  tio t.  Cas  3. 

Les  heririers  (onc-Üs  tenus  des  marchez  qu'il  a faits  ! V. 

> Tome  II.  11)4.  Casio. 

A K G e N r. 

Peu^on  toujours  fans  pcche'  emprunter  de  l'argent  à inte- 
ter  ? V.  B^nfmigr,  Cas  4.  & V/nrt  f Cas  de  }7. 

Ceux  qui  prêtent  de  l'argent  fur  la  place  » font-ils  coupa- 
bles d'uTuic  I V.  SAn^Httr^  }{t.  Cas  }. , 

Axm  ateux. 

f^0i:z.UJifiosm  friUminéirt , ajp. 

Le  bien  qu*un  home  a gagné  pour  avoir  etc  en  courfe  de 
fonchcf»de  fans  comidion  de  l'Amiral  , luieft-il  légitime^ 
ment  aquis  ? Ihidrm , Cas  ( . 

Celui  que  les  Armateurs  amalTem  par  les  prifes  qu'ils 
^nt  avec  comilÜon  , eft-il  bien  acquis  I ïh$Jem  , 144. 
Cas  6. 

Un  Armateur  François  qui  pendant  la  guerre , picnd  fut 
l'Anglois  un  bâtimenr  de  France  • pcut-il  le  retenir^  fun 
proht  , ou  doit  il  le  rendre  au  pioptietairc  } IhiJihn  • 140. 
Cas  t. 

Dans  un  tems  de  paix  entre  la  France  Sc  l’Angleterre,  un 
Annareuc  François  peut-il  prendre  un  bâtiment  Anglois , 
fous  prétexte  que  les  Holandois  avec  qui  1a  France  ell  en 
cuerte  , fe  font  fervisde  fon  pavillon  , & l'ont  charge  de 
leurs marchandifes?  ItU.  14t.  Cas  3. 

Un  Armateur  François  muni  de  cumi/ljon  , pcur-il  s'arri- 
burr  corne  propre  un  VailTcau  Marchand  de  la  meme  Na* 
tion  qu'il  a pris  à force  ouverte , par  le  refus  qu’il  a fait  de  fe 
foumetre  à la  viHte  ? Ibidrm  14a. Cas  4. 

Un  Armateur  François  peut-il  armer  contre  les  Infidèles, 
en  faveur  de  la  Religion  de  Malte , ou  d'un  autre  Potentat , 
fans  la  pcrmifTion  cxpielïc  du  Roi>Pcut-onprcicrâ  ces  Ar- 
mateurs les  (ornes  & les  autres  chofes  neccHaires  pour  leurs 
dclTcins  ? ibidem  , Cas  f. 

Armes. 
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apartienenr-cllcs  â la  fiancée  j fi  le  mariage  ne  fc  coniraclc 
point?  V.  F/rfnf4///«f  ,Tomc  II.  501  Cas  57. 

Y a-r-il  quelques  ocafions  où  les  vendeurs  puiiTenc  rctc. 
nit  les  arrhes  ? V.  Vmt  ^ Tome  111.  iao6.  Cas  6, 

Assailiamt. 

Peut-on  fcdéfêndrc  fans  pcche  contre  un  aftaillaar  } V.  f/t* 
jVf.TomelI  791.  Cas  6. 

Peut-on  le  ruer  fans  encourir  rirregularitc  ï V. 
riti.  Tome  U.  905  Cas  aj.&  91  3.  Cas  14., 

Asse  u b i e’e. 

Lieu  d’anemblcc.  V.  CapitÂÎne  , j 1 tf.  Cas  4.  A:  V. 
ditsli  D*njt. 

Assignation. 

Les  Eclefiaftiques  doivent-ils  depofer  en  matière  crimi- 
nelle , fur  une  luople  afllgnatLun  i V.  Irrtf^uUniè^  Tome  II. 

94«.  Cas  5S. 

Une  fimplc  aiUgnation  fufii-elle  pour  qu'un  crime  foie 
cenfé  porté  au  for  conicuiieux?  V.  Difpenjt  d' tTregnUmi^ 
ij74.Cas  a. 

Assomption  oe  la  Viercf. 

L’Aflbmprion  de  U Sainte  Vierge  en  corps  & en  arae , eft- 
elle  de  foi  divine?  Peut  on  ta  contredite  fans  éuclicietiquci 
V.  F^«<>Tocne  11.  5 ai.  Cas  4. 

Assurance. 

Les  contrats  d’afiùrancc  font-ils  licites  ^V.  Secieir»  Tome 
ni.  9XÇ.CaS4. 

Le  comcrce  de  mer  qui  fc  pratique  dans  les  Chambres 
d'aiTutancc,  ell-il  ufuiaitc?  V.  Vjttrt  , Tome  III.  140^. 
Cas  3 I . 

Astrologie  jUoiciAiRi.  . 

r»ie'^ltdifeoHn  priJmîttMirt , L45. 

Y a-t-il  péché  à s’apliquerà  l’alltologie  judiciaire  ? Cetc 
fcience  cH-eltc  condannwle  en  clle*mcmc  ? ibidem  , Cas  i. 
& SM^erJliua»  , Tome  111.  pdo.  Cas  j. 

Peut-on  fans  fupctftition  regarder  pour  caufe  principale 
des  aCtionsdes  homes,  l’infiuencc  des  planètes  fouslclquel- 
les  ils  font  ne*  ? V.  jlfinltgit  /«ilif/aire,  *48.  Cas  a. 

AtTe  ntxo  k. 


Le  port  des  armes  cft-il  défendu  aux  Ecclefiaftiques  & aux 
Religieux  dans  routes  les  ocafions } ou  leur  eft-il  quelque- 
fois permis  ? V-  Ecltjiafii^ue  , Tome  II.  1 4.  Cas  7.  de  /r« 
rr^tf/ariff  , 903.  Cas  a). 

Ceux  qui  ont  porte  les  armes  , ont-ils  toujours  befoin  de 
difpence  pour  entrer  dans  l'Etat  Eclefiafijque  , ou  pour  en 
cxerccrlcsfonéHons  X Je  su  s-C  M r i s t a.iil  fait  quelque 
précepte  U dcfTus  aux  Eclefiaftiqucs  ? ibUtm. 

Le  feul  port  des  armes  tend  il  un  laïque  irreguUet  ! ibi- 
den  * 937  Cas  dp  & 939.  Cas  70. 

Ceux  qui  en  ptecent  aux  autres , font-ils  irréguliers  en  cas 
de  mutilation  ou  d'homicide  I Ibidem  ^ 917.  Cas  *9. 

Ar  moiries. 

Peut-on  mètre  des  armoiries  fur  les  ornemcnsd’Eglife  ? 
V.O'Hementf'Totücll.  1^93.  Cas  d.  Ane  ieneté  des  Armoi- 
ries ? ibid. 

Arrhes. 

Les  arrhes  donces  à une  fiancée  par  fun  futur  époux  , 


y«ltL  U iifeturs  friliminAirt , a4p. 

Y a-t-il  pluficurs  fones  d’atentions  ? Quelle  cft  la  plus 
parfaite  pour  la  recitation  de  l’Üflicc  ? Ibidem , 1 y i . Cas  1 . 

Les  diûradions  qui  furvicnent  pendant  la  récitation  de 
rOfiec , obligent  elles  toujours  à le  tecomencer  ? 15t.  Cas 
2.  SiOjiced»  , Tome  II.  1370.  &i  383.  Cas  15. 

Atestatxoh. 

L’atefiation  de  vie  & de  mtrurs  fignée  par  l’EvèqOe , eft  - 
elle  ncceffatre  à ceux  qui  fc  font  ordoncr  fans  diinüToire. 
en  vertu  d’un  referic  de  Rome  ? V.  Dimiffeirt , 115}% 
Cas  I. 

Eft-cUc  neceflaire  â ceux  qui  font  pourvli  d’une  Cure 
en  Cour  de  Rome  /»  form*  jçwïw-i  ? Par  qui  doit-elle  être 
fignée  } V.  Examen  , TomC  II.  J7d.  Cas  i . 

Un  Confeffeur  peut-il  refufer  une  areftationi  une  perfone 
qu*i!  a entendue  en  confeffion  , quelque  déréglée  que  fuit  fa 
confcicnce  ? V.  CtnftfftHr , a»  3 30.  Cas  14. 
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ArdacHSMiNT. 

Les  fijncrz  prchent-jls  mortclcmcm  à riifon  de>  atoacbe> 
mens  qu’ils  le  pernutent  fur  le  vilage , les  mains  & les  bras 
l'un  de  l’autre.  C^iclJes  règles  doivent  iuivre  les  Confe{Tcurs 
en  pareils  cas  f V.  Atajchtmtnt , aj Cas  i>  Sc  A^jtlunên, 
Cj.  Cas  Z I. 

TAiîiu  /mpmtsfi  inter  eanjn^t'^ptnt-nt  femfrrftceétA  mtr- 
zAïa  , five  *d  aÜA'':  » / ndAm^five  non } fn  hit  fs- 

leréndit  fdeUhr-M^  tff  athfrCénfeffdn'ut  i ibid.  15^.  Cas  t. 
Bdifetf  Cas  i.S  dniAUt'ïovn.  iU.7  eo  Cas  •j.RigAriSj 
jji.Cas  J.  6t  FêUuü  ttf  16}.  Cas  j . 1.  &:  j. 

T.1ÜMS  impudici  fienm , nnt  ennt  mnliere  bdiiti  , in  R'X“’ 
tdribitt  /uHi-ne  enfin  rifirvnti  Snpericrem  regulnrtm  ? V . Cnt 
refervtz.^  553.  Cas  15. 

A T H I T I e H. 

Qu’cft-ce  que  l’atrition  * Ctlle  qui  provient  de  la  conlîde- 
raiion  de  la  laideur  du  l'rché  & de  la  criime  des  petnes  de 
l’enfer,  fuKt>el'e  pour  1 btenir  la  rcmiilî^m  des  pcchca  au 
5aciemcnt  de  la  Pénitence , quand  elle  < Il  accompagm  e d- 
l'clpcrance  du  pirdon;  5r  ne  tiur  il  }>vin(  en  outre  avoir  un 
amour  de  charité,  au  moins  comcncc}  V.  C«jni7//«/r,  97^> 
Cas  ). 

Avantager. 

f'diez.  le  difitttrt  prtli’>tinni'' , î 57. 

Qiund  Je  toment  un  tnaii  p^  ur  il  afantager  fa  femme,  & 
fa  femme  (un  mari  • ibt  U^h  , Cas  i.d<  a.  Sc  Te,^mt  tnnritt . 
Tome  II.  4}7.  ( as  1. 

Les  futurs  epous  peuven*  ils  s’avancig  r par  des  Adlespar 
iicuijet$,raiis  apres  le  Conrrat,  & av^nt  la  célébration  du 
mariage?  V.  sfS.  Cas  a. 

Quand  Jr  eomen!  Ls  peres  Je  meres  des  futurs  époux  peu- 
vent ils  les  avantager  ? QmcIIcs  foi.t  les  conditions  rcquilcs  ? 
Ihi  lem  , idt.  Cas 

Une  femme  prête  1 mourir, peut  elle  engager  fan  mari  à 
vendre  des  Terres  ou  des  Concra's  .dcconfcmir  qu’il  s'arribue 
comc  propre  l’argent  qui  en  provient , ahn  de  l'avantager  ? 
Jbiden»  ado.  Cas  j. 

Les  deux  conjoints  peuvent-ils  avantager  les  enfans  l’un 
de  l'autre  ? Que  doivenc-iis  obfetver  fur  cela?  ibidem , 2 (a. 
Cas 

Peut -on  avantager  un  aîné  au  préjjdice  d'un  cadet , fans 
pécher  contre  U ch  •)  né  ou  comte  lajuAice?  Les  Coutumes 
'autorifent-cUes  ces  fortes  d’avantages  ? ibtd:m  , 2^4. 

Cas  6. 

La  Coutume  de  Paris  fe  doit  elle  entendre  fur  ce  fujet  des 
enfanslégitimes  par  le  Princ.*,  corne  de  ceux  qui  dcvienem 
It^itimes  par  le  mariage?  rfrWea,  adt.  Voiez  un  beau  paf- 
fagr  de  S.  Ambruife , au  fujet  de  régalitc  qu’on  doit  obferver 
À l’égard  des  enfans  . tbi  Um, 

Un  pctc  ou  une  mrre  qui  par  le  contrat  de  mariage  d'un 
de  fes enfans,  s’ell  epgtgéde  n’en  avarstager  aucun  des  autres, 
ell'il  indifpenfablemeni  obligé  à exécuter  cete  convention  ? 
Et  n’y  a t-il  point  quelques  exceptions  à faire  félon  quelques 
Couiumes  ? ibidem , z€6‘ 

EU  - on  tenu  i dédomager  fes  enfans  des  dépenfes  au’on  a 
faites  pour  un  d’emre  eux  . préfcrablement  aux  autres , 
foit  qu’on  ait  la  garde  Dourgcoile  de  fes  en^s  » ou  nont 
ibidem  , Cas  7. 

Une  femme  peut-elle  pattager  également  entre  les  enfans 
du  premier  & du  fécond  lit  l'avantage  qu’elle  a le^ù  de  fon 
ptcmicr  mari  ? V.  Dot , i 5 1 j . Cas.  1 3 • 

Avarice. 

Vdirt,  le  difionrt  priliminjire  , 2<7. 

Ceux  qui  délitent  du  bien  avec  pailion , font-ils  coupables 
d’avarice  ? Leur  péché  cA  il  toujours  mortel  i Ibid,  Cas  t . 
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Un  pere  cA-il  coupable  d'avarice , qui , outre  fss  rev  nu» 
ordinaiies  qui  fufifcut  à tous  fes  bcloins.  guJe  dans  fes 
cofresdes  lomes  confiietablcs  fans  y toucher  f ibiiem^i.69. 
Cas  1. 

En  quoi  conlîAe  l'avarice  t Ibi  itm, 

Lutlquc  les  Soldats  butinent  i la  guerre  par  un  morif  d’a- 
varice, (ont- ils  coupables  de  péché  I V.  Gnem  , Tome  IL 
5S6.  Cas  4. 

Ao  B A I R I. 

I^âitK.  te  difeonm  pmlimineirt , i'*o. 

Le  drottd’AubainecA  ilpartivulicr  i la  France?  Quand  9e 
pourquiuy  a t- il  été  introduit  ? Y a-t-il  quelques  Etranger» 
ixrmts  dccc  droit  f V.  iioc.  Cas  14.  Lr^«  , Tome 
II.  i(6o.Cas  H riùer,4ii..  Cas  4.  646.  Cas  J,  de 
T.-yfane/i/,  Tome  III.  loS^.Cas  11. 

Aubircisti. 

I e»  Aubergiftes  peuvent-ils  en  confcicnce  doncr  i fouper 
les  jours  de  jeune  à ceux  qui  leur  en  demandent  , Sc  qu’tl» 
favent  être  en  eut  de  jeûner?  V.  J.mae , Tome  II.  714. 
Cas  I 9. 

Dans  le  doute  A ceux  qui  leur  demandent  i fouper . font 
en  état  de  jeûner  ^ ou  non  s fout-  ils  obligez  à s'en  iofoemer  f 
Ibidem,  Cas  ao. 

Jot  EOX  AvZNeSâBNT. 

Le  droit  de  conférer  les  Bénéfices  en  vertu  du  Joi’eux  Ave- 
nemem  , cA-il  ancien  ? iur  quoi  e(l-il  fonde  I V . Ser>Mni  d» 
fidelité  i Tome  111.  8 I 6,  Cas  a. 

Aven  s. 

Un  Seigneur  eA  il  en  droit  de  faÎM  planter  des  Averuci 
indiféremem  dans  tous  Uiihzttdat^y.StigtttnfdeFn'tifitf 
Tome  lil.  795.  Cas  7. 

A V c U R I fC 

r’alr't  le  difetnrt  prlImittJtrf , 171, 

La  divination  par  les  Augures  eA-elle  ruperAitietife  f Ya« 
t-il  difeienrcs  fortes d’Augui es?  Tous  (ont* ils  crin.ineU  ? V. 
Afirologie  ind.c.M.rt,  245. Cas  1.  & Superfiuitn,  Tome  111< 
pdo.  Ca>j. 

Aumône. 

f^oiez  le dlfeonrt  prrllminnire,  37  J. 

L’Aumôrse  cA-cIle  d’obligation  / L'cA-elle  toujours  fou» 
peine  de  péché  mortel  ? Ibidem , Cas  i . 

Le  prétexte  d’une  neccillcé  qui  n’cA  que  pofilble,  difpea* 
fet-cUc  de  fiire l'aumône  ? Ibidem,  iy6.Cn  t. 

Peut  • on  déterminer  le  fupcrHu  julqu’à  un  certain  point» 
pour  régler  fes  aumônes? /êfirm,  278.  Cas  4. 

£tl-on  obligé  Haire  l’aumône  jufqu’i  la  concurrence  de 
fon  fupcidu , à tous  ceux  qui  la  demandent  ? Ibidem , a/p. 
Cas  3. 

ÇriianJ  un  home  trcs-richedépenfe  tout  fon  bien  en  jeux,' 
en  feflins  ou  en  meubles  , fans  rien  doner  aux  pauvres, peut- 
on  dite  qu’il  n’a  point  de  fuperAu,  Je  doù-on  l'abfoudic,tanC 
qu’il  garde  une  tdleconduitc?  ibtiem  , ; 77.  Cas  3. 

Faut-il  être  en  état  de  grâce  pour  faite  l’aumône  avec  fruict 
V.  A/rr/wr, Tome  II. 136).  Cas  t. 

EA-on  obligé  i chcrclicr  les  pauvres  pour  les  fecourirl  Vs 
Anmine  , s8o.  Cas  6. 

Doit-on  préférer  fes  parens  pauvres  aux  autres, dans  la  dif- 
tribution  des  aumônes  ^ Ibidem , i8|.  Cas  9. 

EA-on  difpenfc  de  faire  l’aumône  aux  p.uwres.fous  prétext* 
qu'ils  font  mécluns  & déréglez  ? /é/Yem  , a 8 s.  Cas  8. 

£A  on  tenu  de  faire  i'attmône  à touiCE  iones  de  pauvxei  | 
Ibidem,  28).  Cas  lo. 
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Les  Curez  ront*i!)  obligez  à fiite  t'jumone  i leurs  | 


roifliens,  prcfciablcmcm  aux  autres  pauvres  < Ne  font  - iis 
obligez  qu’i  doncr  leur  fapcrHu  ? V.  , Tome  III. 

.1  i 9.  Cas  I*  ^ 

Les  ConfefTeurs  doivent-ils  doner  l'aumône  à leurs  peni» 
lens , pic/crablcmcnt  à tous  les  autres  ? V.  zSo. 

Cas  7. 

Peut-on  doner  i des  pauvres  Etrangers  une  Ibmc  d'argent 
laiiTec  par  rdtament  aux  pauvres  de  la  ParoilTc  du  tcftatcur  ? 

c*//ejçe»  494- Cas  3. 

Les  enfans  & les  doniciliques  peuvent-  ils  faire  Taumône 
'du  bien  de  leurs  peres , ou  de  leurs  maîtres  t V.  yt  fmt/re  , 
x8g.  Cas  t I. 

Les  enfans  de  famille  , non  encore  émancipez,  peuvent- 
ils  faire  l'aumône  , ou  dif)>o(cr  de  leur  chef,  de  ce  qu’ils  ont 
aquis4>at  la  prolclTion  d’Avocat,  de  Médecin , ou  autre- 
ment , corne  a la  guerre  ou  aux  jeux  permis  I Jkidita^&C 
xS7>  Cas  12. 

Les  hrmmcs  peuvent-elles  faire  l’aumônc  fans  le  confen- 
tentent  de  leurs  maris } Ibtdm.  CtiaunAHti  de  bum  » 5 5 8. 
Cas  4.  & Tkrtber^  1117.  Cas  j. 

peut -on  faire  l’aumône  de  tout  bien  mal  aquis.V../^*- 
mont\790.Cx%  14. 

Un  Religieux  peut-il  doner  l’aumône, meme  malgré  1a 
dcfcnic  de  fon  Supérieur , à un  pauvre  qui  cil  dans  une  ex- 
trême neceflité  » Ibidm  ,287.  Cas  1 j . 

Un  Riche  peche-c-il  grièvement , qui  refufe  de  fecourir 
un  pauvre  réduit  dans  une  extrême  necclUtéî  S .Médecin^ 
Tome  U.  tjjj-  Cas  i. 

Peut  - on  dans  une  nccelTîtc  extrême  faite  l’aumône  d’un 
bien  aquis  par  ufure , ou  par  larcin  > de  peut  - on  deJuïte  ce 
qu'on  a '^oné  en  aumônes , fur  les  gains  ufuraires  qu’on  clV 
objigé  detefthuer/  V.  , 291.  Cas  15.  & i>*>aêrr, 

ix2i.Cas7. 

Peut  ■ on  dérober  pour  faire  l'aumône  i Ibid. 

Quand  on  cil  chargée  diftiibuer  des  aumônes , ne  peut- 
on  pas , fl  l’on  cil  pa^te  , en  retenir  une  partie  pour  foi  i 
y.  An  V/J-- , zQS.  Cas  id. 

Peut-on  faire  licitement  l’aumône  à un  excomunir  dénon- 
cé? Lapeut-un  recevoir  de  lui  t V-£afeaw««/MW»»»»Tom.II. 
3+7.Ca$.v+.  . . / , 

f eux  qui  demandent , ou  qui  reçoivent  l’aumone  loiis  de 
faux  prétextes  dr  (ans  befoin , font  ib  obligez  à rclUtuciun  ? 
A qui  doivent-ils  rettitucr  ? V*  TomelII.d44. 

Cas  I éd.  & 167. 

Y a e il  Simonie  i faire  l’aumône  pour  rcUUir  dans  une  affai- 
re tcmpoicjc  ? V.  Simenie,  Tome  UI.  9o8.Cas 

Qui  merire  le  plus , en  faifant  l'aumône  , ou  de  celui  qui 
ta  lait  avec  libetalitc.oud'un  autre  quila  fait  avec  une  répu. 
gaance  qu’il  fumiunte!  V.  A/fwtrr,Tonie  ll.ijdj.  Cas  3. 

A V M ô M I Z X. 

Le  Grand  Aumônier  de  France  eft-il  l’Evcque  delà  Coin? 
Ell-il  cxcmtde  la  Jurildiâion  de  l’Eveque  Diocclain?  V.5i- 

sn«»/e , Tome Hl.  880.  Cas  47- 

Les  Aumôniers  du  Roi , peuvent-ils  acheter  leurs  Charges 
fans  (îmonici  Pcuvcut-ils  avoir  intention  de  s’ouviir  par  la 
une  porte  aux  Bcnchces } Ibidem  , & Cas  48.  & 49. 

Les  Aumôniers  du  Roi  êc  de  la  Reine , peuvent  - ils  jouit 
du  Gtos  de  leurs  Benshees , tant  qu’ils  font  Je  quarticrlSom- 
ils  obligez  à réftdence  le  refte  du  tems?  \ . Refideitce  dtt  Cho' 
noinett  Tome  III.  448.  Cas  lo. 

Les  Evêques  peuvent  • ils  fans  lîmonie  doner  des  Bénéfices 
à leurs  Aumôniers,  pour  rtconipcnfcr  leurs  lerviccs,dt  quel- 
que nature  qu'ils  (oient  ? V.  Jitwitf«/r,Toin.  III.  833.  Cas  7. 
9^7.  Cas  d.  Se  839.  Cas  I 1. 

Les  Aumôniers  d’armée , qui  cxhotîcm  les  Soldats  d bien 
combiRtc, (ont-ils  wrcgulict$?V./rrc*<i^ur/ié,TomclI.922. 
Cas  34.  5c9J9*Cis  71. 


Avocat. 

f\iet  le  difeeuTs  priîiminnire  *293. 

Un  Avocat  peut-il  par  humilitc  céder  le  pas , dans  une 
ceremonie  Eelcrtalli(|uc,  à un  Marchand,  & abandoncr  le 
droit  qu’il  a de  le  picccder  ? Ib.d,  301.  Cas  8. 

Les  Avocats  peuvent-ils  travailler  aux  affaires  les  Fêtes  & 
les  Dimanches?  Peuvent-ils  pour  cela  s’abfentcc  de  l'Olice 
divin  ? V.  Z)i»wacA«  Fft«  , 1Z34.  Cas  id. 

Un  Avocat  qui  plaide  pour  ou  contre  un  criminel , peur  il 
devenir  irrégulier  en  quelque  cas?  W . irriiHUntè , Toiu.  II. 
94é.  Cas  }8.  5c  930.  Cas  6i, 

Un  Clerc  peut-il  exercer  la  fonéfion  d’Avocat  ? V.  Eede- 
y?.y(.frtc,Toin.  II.  10.  C.1S f.  j 

Un  Avocat  eft-il  obligé  d’abar.doner  une  caufe,  quand 
il  en  reeomiou  l’injuftice?  Eft-il  obligé  ireftitmion  envers 
les  parties,  s'il  ne  le  fait  pas?  V.  Av»c*t  ^ 193.  Cas  a. 

Eft-il  de  plus  obligé  A reftituËr  l'argent  qu’tl  a reçu  pour 
fes  peines?  V.  Tom.  III.  6 S 3.  Cas  aoj.' 

Setoit  ilobiigcàreftitufioji  pour  avoir  cor-fcillé  i un  client 
de  nicrla  vérité  ,a.fin  de  gagner  Ion  Procès  ? Ibidem  ^ 684. 
Cas  204. 

Un  Avocat  perfuadé  d’abord  de  la  fiiftice  d'une  caufe  < 
mais  enfuite  la  croïanc  ptubabletgenr  injufte,  eft-il  oblige  d 
l’abandoner  ? Peut  il  en  trahir  le  frcict  i Ibidem , x$6.  Cas 
3.  7V«e/»  ,Tome  III.  104 1 - Cas  3. 

Un  Avocat, qui  par  ignorance  entreprend  la  dcftnfe  d’une 
caufe  injufte.  eft  - il  coupable  dcvauc  Dieu  ? V.  Avocat, 
193.  Cas  I.  « 

Quand  celui  qui  a un  procès, a promis  une  fome  deter- 
minée  A fon  Avocat , en  cas  qu’il  gagne  U cau(e  , Si  qu’en- 
fuite  il  s’acomode  avec  fa  partie , eft-il  obligé  à doner  la  fox 
me  promifcAcct  Avocat  ? /ê.drw,  300*  Cas 
Tome  11.  Cas  1 1 . 

Un  Avocat  eft  - il  obligé  A reOitution  , quand  par  malice, 
par  ignorance , ou  par  iinptudence , il  Ui(Te  perdre  une  caufe 
jufte?  V.  ..dt'flfA/,  301.  Cas  7. 

Peche-t-il  en  difaœant  fans  neceftité  fon  adverfe  partie  \ Se 
eft  • ü oblige  à leftitution  8c  à réparation?  IbtUrm  ,297. 
Cas  4. 

Un  Avocat  peut  * î)  fans  être  fimoniaqite,  recevoir  de 
l’argent  pour  les  avis  , ou  pour  (es  pUidoVers?  V.  Simoitie  , 
Tom.  III.j09.Cas  70. 

Un  Avocat  eft-il  tenu  de  plaider  gratuitement  pour  un 
pauvtci  Se  peur -il  même  y être  contraint  par  les  Juges  ? 
V.  Avocat,  298.  Cas  5. 

Une  pcrfonc  pcut.cllc  fans  ufure  prêter  de  l’argent  A un  » 
Avocat,  A condition  qu'il  plaidera  pour  elle  , quand  même 
elle  s’obligctoic  A lut  païer  fes  honoraires?  V.  I/ySirirjTom* 
Ill.13dj.Cast.  S. Se  9. 

Les  heritiers  d'un  Avocat  font-ils  obligez  A reftituer  aux 
parties  les  honoraires  qu’elles  lut  ont  donez  , quand  1a  mort 
qui  lui  eft  (uevenue , l’a  empéciic  de  plaider  i V.  Refiitation, 
Tom.  in.  5)2.  Cas  5 t. 

Un  Avocat  eft-il  tenu  de  depofer  en  Juftice  ce  qu’un  ho* 
me  coupable  lui  a expofe  pour  avoir  (on  avis  ? V.  Tcmna  , 
Tom.  111.  1041.  Cas  2. 

AvORTEMiNT. 

yoiet.  U difeoart  préliminaire  , 303. 

L’aéfe  conjugal  pendant  la  gridfelTe  de  la  femme,  pro^ 
dait-il  ordinairement  l’aTorictuent  ? \ , Devoir  da  Marta'gt , 
usa.  Cas  13. 

Une  femme  qui  avorte  pour  avoir  danfé,  eft-elle  coupable 
de  pcclic  ?Unhomc  qui  dans  la  colcre  frape  une  femme  en- 
ceinte, 5c  procure  par-lA  l’avortement  de  fon  fruit,  l'eft  - il 
également?  V,  Avorterntm , 310. Cas  3. 

Une  femme  enceinte  Se  malade , peut-elle  dans  l’irrçntion 
de  fe  guérir  prendre  un  breuvage  qui  la  fera  avorter  ? Ceux 
qui  oidonent  ces  forces  de  remèdes,  font-ils  coupables?  Eft- 
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i;  imi  ifcrmc  peur  cela  «jtie  le  fittus  foir  anime  ou  non  ? Ibid, 
507.  Cas  a. 

Une  fille  de  ^liié  pom*ellc  procurer  ravotremenr  de  fon 
fruit  pour  fauver  ion  honeuc , & comei-clle  toujours  un  ko* 
miciJe  en  le  Ltfam  ? Qiiand  cil  - ce  que  \efaus  devient  ani- 
mé }0}.  Cas  J.  6e  IrregnUnti  ^ Tome  II.  941. 

Cas  5J. 

Ceux  qui  pTocurcot  un  avortement , funi*ils  loûjours  ir- 
teguiiers? 

Autel. 

VditZ  hdijcatm  frèlim'méirt , 

Les  Reliques  font-elles  clTcnticies  i U confecration  d'un 
Autel  ? En  a*t-on  toujours  mis  dans  les  Autels  fixes  ic  porta- 
tifs ? Qtiand  a comcncé  l’ufage  des  Autels  portatifs  ? Peche- 
t-on  en  célébrant  fur  un  Autel  dans  lequel  on  fait  qu'il  n’y  a 
point  de  reliques  ? Ibidem  , Cas  i. 

Peut -on  célébrer  1a  McfTc  fur  un  Aurel  non  confacrc  t A 
qui  apartient  1a  confecration  des  Autels  ? IbiJtm^  314. 

Cas  a. 

Peut-on  célébrer  la  MclTc  fur  une  pierre  d’Autcl  dont  on 
doute  de  taconfeccarion  , atendu  qu'elle  n'a  ni  reliques  , ni 
croix  gravées  / féi»dr»,Cas  3. 

Peut-on  célébrer  U McfTc  (ur  un  Autel  de  bois  / De  quelle 
matieie  doivent  être  faits  les  Autels  5 Ibtdcv , j 1 5 . Cas  4. 

Peut-on  , fans  encourir  rirtcgulariié  > célébrer  la  MciTe 
fur  un  Autel  érigé  dans  un  lieu  particulier  fans  l’aurocitc  de 
PEvê-que?  A qui  apartient  l'crediun  des  Eglil'es  & des  Au- 
tels? Ibidem , jitf.  Cas  5. 

Les  Autels  perdent-ils  leur  confecrarion  lorfque  la  pierre 
accéfepatéc  de  fa  balef  Recouvrent-  ils  leur  confecrarion  , 
quand  après  les  avoir  rc'tablis  on  a cclcbtc  la  Mefle  deilus  ? 
Ibidem  .317*  Cas  6, 

Les  Autels  petdenr-ils  leur  confecration  par  la  feule  frac- 
tion du  fcpulcrcou  du  feau  ? Ibidem^  ) t 9.  Cas  7. 

Une  pierre  d'Autel  perd-elle  la  confcccation  pour  être 
écornée?  Ibidem  ,Cas  8. 

(^andily  a des  Autels  privilégiez  , les  Indulgences  a- 
cotdces  aux  Religieux  d’une  ceitainc  Maifon  qui  y célé- 
breront j s’ctendent-tllcs  aux  Religieux  externes  du  même 
jOtdie  1 V.  /MdM/^e«cc,Tomc  11.  769.  Cas  11. 

A U T e U it  s. 

Peut  on  citet  fur  la  maiicre  de  la  Théologie  morale  ; 
quelques  Auteurs  Païens  ? Raifons  qu’apoite  l'Auteur  pour 
prouver  que  cela  eft  permis?  V.  Ia  Pnf.tce. 

Navarre  cll-il  à fuivre  fur  la  pcuptietc  défendue  aux  pec- 
fones  Religitufcs  ? V.  , Tome  III.  3 $6.  Cas  j 4. 

Pierre  Lombard , ou  le  maître  des  Sentences , marque-t-il 
bien  ia  diference  quïl  y a entre  le  votu  fimplc  & le  voeu 
folennci  ? V.  f'Vri» , Tome  IM.  • 3 14.  Cas  14. 

N’y  a c il  pas  des  Auteurs  dangereux  , fur  l’yvrognciic  i 
y.  Tvrtfe,  Tom.  III.  i 4)5.  qticll.  1 8. 

B 

Bac. 

Le  s revenus  d'un  Bac  apartienent-ils  en  entier  au  pro^ 
pcietairedo  jour  de  fa  demande  , quand  il  en  a évincé 
le  polTcffeui  de  bonc  foi  1 V.  Xrjliutiîûn  , Tome  111.  483. 
Cm  i.  ' 

Bail. 

Les  Cautions  d’un  Bail  font  ils  déchargez , lorfqu'on  le 
renouvelle  fans  tes  apcicr  ? V.  CAnrien  ,571*  Cas  1 8 . 

L’acheteur  d’un  fonds  cft-il  tenu  de  cominuct  les  baux 
faits  parfoo  vendeur  ? V.  Achat , 117.  Cas  8.  & Lattage  ^ 
Tome  U.  I aid.  Casii, 

Les  heritiers  fonr-ils  tenus  à continuer  les  baux  faits  pat 
le  défunt  ? V.  Louage  ^ Tome  11. 12x7.  Cas  13. 

T.;wf  A 
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L'ufufcujticr  a-t-il  droit  d’inwrrompre  les  baux  faits  par 
les  proprietaires  ? V.  Vftfrait^  Toine  III,  1359.  Cas  j y 
Peut-on  demander  la  rcfoiution  d’un  bail , quand  une  mab 
fon  qu’on  a louée  > a perdu  fon  joue  en  tout  ou  en  partie  ^ V. 
Louage , 1115.  Cas  10. 

Peut-on  refoudre  le  bail  de  fon  locataire  pour  fc  loger 
foi-même  ? Ibidem  , 1 2 : 4.  Cas  i x . 

Ceux  qui  pour  des  oréfens  qu’on  leur  fait,  diminuent  les 
baux  des  biens  dont  ils  ne  font  qu’économes , font-ils  obli- 
gez à rcAitution  ? V.  Rt^iiuuen,  Tome  lll.  5Ç8.  Cas  80. 

Les  légataires  font-ils  tenus  à continuer  les  baux  pat  les 
tcfiatcui»?  V.  Domagex  & lattriu  , 14^7.  Cas  5. 

Daillifs. 

Les  Seigneurs  f lauts-Jufticiers  font-ils  obligez  i s’informer 
de  la  probité  Se  de  la  capacité  de  leurs  Baillifs  ? V.  StigniHe 
de  Pareiffe  , Tome  III.  801.  Cas  14. 

Sonr-iTs  tenus  de  les  dcAiater  , s’ils  font  des  injuAiccs  & 
des  concuAIons  ? ibidem  ^ 798.  Cas  lo. 

Baiser. 

V fiez.  U difeoHft  ^riUminaire  , } 2 3 ^ 

Peccai-tte  leihaliter  , f i»i  laniitm  cartulif  deUnattonif  capa 
tanda  eaxità  ^acjlite  MlldMlteriMt  p’Vgrtdiendi  iHUntioHefemé» 
Ttam  deo/cMUiur\  ibidem.  Cas  i,  Aioucbemeai ^ 156, Cas  i. 
PellMian , Tome  111.  1^3.  Cas  i.  a.  3.  Regard  > 33  2.  Cas 
3.6c  Scandale  tT y . 

Ofcala  , fuibui  it4fre<jueHier&  adaiKanier  indu'genteoniH- 
ges  , ui  inde  camaltt  moms  , & ^Kidet»  vebemenxtt  iit  fe  fin» 

tiam  fre^aeniiitt  exeiuri,frnt~nt peceatamonAia } V.  Aii/sr, 
3x5.  Cas  I.  8c  Aieachement y 156.  Cas  a. 

Licita^ne  fttttt  e feula  , inter  Jponfot  ^ua  mn  ex  libidine  i 
ftd  propter  honefiam  & fuflam  caufam  /tant  ? V.  Bai  fer,  3x5. 
Cas  3»  Se  Atottehemtnt.  X53.  Cas  t. 

Banalité*. 

Les  Curez  fonr-ils  fujccs  aux  droits  banaux  ? V.  Mmlitttf, 
Tome  11.  151  i.Cas  x. 

Sur  quoi  doit  être  fondé  le  droit  de  barialiic  pour  être  lé- 
gitimé ^ Quelles  font  les  peines  poctees  coiucc  ceux  qui 
fraudent  le  droit  de  banalité  ? Ibidtm, 

Les  Seigneurs  qui  ont  droit  de  banalité  , font-ih  tenus  de 
réparer  i leurs  frais  les  chemins  dificiUs  qui  conduifent  aux 
lieux  banaux  ? ibidem , 1 5 J 3.  Cas  3. 

Banisssmbnt. 

Toutes  fortes  de  banifTemens  cmponcnt-ils  la  mort  civi- 
le î V.  Vfnfrnit  , Tome  III.  138e. Cas  17.  ôc  Heriuer, 
Tome  II.  8x0.  Cas  11. 

Le  baniiTcment  produit-il  l'irrcgularirc  ? V.  Irrégularité , 
Tome  U.  looj.  Cas  lao. 

Les  Juges  d'Eglife  peuvent-ils  condamnes  les  EciefiaAi- 
ques  coupables  , au  baniAcment  ? WOftial  , Tome  II. 
1 6\y  Cas  to.  5c  1815.  Cas  i 4. 

Bans. 

f'oielje  difeourt  pritimînaire , 333.' 

Y a-t-il  obligation  de  publier  des  bans  avant  que  de  rece- 
voir les  Ordres?  V.  Tom.  II.  1870.  Cas 

Les  mariages  cclcbrcz  fans  publication  de  bans  , font-ils 
nuis?  ceux  qui  les  contraclcnt , ou  qui  les  celebtcnr.  pe- 
chent'ils  morrelcment  » V.  Bam  de  mariage  5 3 ç.  Cas  1 . & 
Empêchement  declandeJUniti , Tom.  U.  1 90.  Cas  17. 

Un  mariage  célébré  fur  un  faux  cectificat  de  publication 
de  bans , eA-jl  valide  ? £A-ilnul  en  France  quant  aux  effets 
civils  ? Quelle  peine  encourent  ceux  qui  produifeni  ccs  faux 
cciilficats  \ V.  Ba/tJ  de  mariage  , 338.  Cu  x. 
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Après  rtois  mois  d'abfence  d’un  des  futur»  epoux,  peut-on 
procéder  i U célébration  du  matjagc  fans  une  ixouvcle  publi- 
cation de  bans?  Chacun  doit-il  luivtc  li-deiTus  le  titucl  de 
fon  Diocefe  ? /ArdfM , J } 7 . Cas  J . 

Lorfque  les  futurs  epoux  ont  un  double  domicile  en  deux 
Paroiiïc»  diffctcnces , la  publication  de  bans  doit-elle  le  taire 
«ians  l’un  & l’autre  domicile  ? Quelle  a été  l’intention  de  l’E- 
glifc  dans  la  publication  des  bans?  /é(dr«,Cas  4&;}40. 
Cas  S. 

Lesbans  des  enfans  tninenrs  doitent-iU  fc  publier  dans  les 
Patoifiesdu  domicile  de  leurs  petes  <Jc  metes,  ou  de  leur»  tu- 
teurs ou  curateurs , & dans  celle  de  leur  propre  domicile , s’il 
clldifcrcnt  du  leur  ? QueUcs  (ont  les  loicnnitea  requiles  en 
Prance  pour  la  publication  des  bans  ? Iktd,  ) ) 3 • Cas  j . 

Quand  les  futurs  époux  font  de  diferens  Oioccfcs,  la  feule 
difpenfe  de  la  publication  de  bans  d’un  des  deuxEvê^ues, 
füfu-ellc?  IhU.  Cas 6. 

La  publication  des  baos  doit-elle  fefatre  ncccffaicemcnt  les 
jours  de  Dimanches  & de  Fêtes  ?Ceuxq«i  y manquent,  pc- 
chcnt-ils  mottclement  ? ibid.  j40.  Cas  k- 
Doit-on  laifîct  quelque  imcrvalc  entre  la  publication  des 
bans  & U célébration  du  mariage  ? Y a-t-il  quelque  cas , où 
l’on  foie  difpcnfc  de  le  faire  ? Ihid.  Ca»7. 

Lorfqu’aptcsUfecondcpublication  de  bans  on  reçoit  une 
opofition  en  fortnc,  peut-on  procéder  à la  troiliémc.Cc  même 
i la  célébration  du  mariage , quand  oncft  certain  que  l’opo- 
fîtion  n’a  été  faite  que  par  malice?  Qui  cft  Juge  ordinaire  dans 

ces  Cortès  deconteftations?/Ai^-J4*-  Cas^.  &c.0^f>Jîuon  mh 
vurij^f , Tom.  U.  i6}j.  Cas  a-  ^ 

Eft*on  tenu  de  furicoic  à 1a  publication  des  bans , ou  à la 
célébration  du  mariage  , fur  la  ûmpls  dénonciation  d’un  cm-  | 
pêchemem  dirimant  ? nwn'/t^r , J4^*  Cas  io.&  ! 

y 4 J.  Cas  I !•  ^ 

Les  Evêques  doivent-ils  difpcnfer  facilement  de  la  publica- 
tion des  bans  de  mariage  ? Quels  fom  les  caufes  qui  peuvent 
les  poitcr  i en  dilpenfer?  V.  Dijfenfi  dt  ijjj. 

Cas  44. 

Tout  enfant  ne  d’un  mariage  contraCke  fans  publication 
de  bans  dans  un  dégrc  prohibé  , ou  non  , ell-U  illcgitiroe  ? 

V.  , Tom.  ll.7ji.Cas  I. 

Ban  1 x o u t 1. 

Vaitz.  le  difieu'n  fritminairt  ,^x6. 

Quand  on  donc  retraite , ou  qu’on  prête  fon  nom  aux  ban- 
qitrruurirrs , cil-on  tenu  de  venir  à révélation  fur  un  Moni- 
toirc?  V..<^e»/toi>Y,Tonvll.i476.Cis  f-Sc  i47l.Cas  it. 

Ban  q.U  1 b r. 

roif^  It  difèêu't  fréUmin»ire  f j 17. 

Le  comcrce  du  change  pat  letccs  qu'exercent  les  Ban- 
quiers ,ell  - il  légitime?  4 eut -il  quelquefois  devenir  ufu- 
xairei  Ibid.  Cas  1. 

Un  Banquier  peut-il  exercer  le  change  manuel  fansulure? 
V.  M'’«  <o)'  Cas  1. 

Un  Banquier  peut-il  fans  ufure , emprunter  i interet  pour 
faire  fubfillcr  fa  banque,  de  recevoir  l'inccrct  des  avances 
qu’il  fait?  V.  4. 

Peut-il  fans  ufure pcctet  une  fome  d'argent  à tems, à con- 
dition de  la  recevoir  en  mènres  efpcccs  , fur  le  pic  qu’elles 
vaudront  alors  en  certains  pzitf  Ihid.  jto.Cas  a. 

Le  comcrce  de  c hange  à tetmc.ou  paiement  qu'exercent  les 
Banquiers,  cft'il  ufuraire?  Y a-t-il  quelques  cas  où  il  cefîe  de 
ï’êttc}  Ibid.  jji.Cas  J.  yfeiber,  MO.  Cas  4.  KeniriToiiLllI. 
lajj.Cas  V/nre,  ijÿfi.Cas  xy. 


Les  Bitbicrs  peuvent-ils  faire  le  poil  fi  les  cheveux  les 
jours  de Dimanches  de  de  Fêtes? & Ftuj,txx^, 
Cas  7> 


Les  peres  des  bâtards  font- ils  obligez  de  pourvoir  â leur 
noutitutc  ?V.  Tom- 111.  i 090.  Cas  i S* 

Ce  defaut  eft-il  un  obAacle  dans  les  Religieux,  pour  la  ré- 
ception des  faims  Ordres , de  pour  l'cledion  aux  digniicz  { 
V.  Difftnj'e  Sirrtgi*Urtti  , I Jÿ4  - Cas  1 J. 

Qpi  peut  difpcnici  les  bâtards  de  l’irtegularitc  pour  rece-' 
voir  les  Ordres , & pour  pofTcdcr  des  Benchees  ? ibid.  139 
Cas  aS. 

Quand  ils  font dtfpenfez  pour  les  Ordres,  font-ils  cenfez 
l’être  pour  les  Bcnchccs  ? /ê/'/.  1398.0$  30. 

Les  Evêques  peuvent-ils  difpcnfer  les  bâtards,  tart  â l’effet 
de  recevoir  les  Ordres  majeurs  de  mineurs . que  pour  êrce 
pourvus  de  BcneBccs  fîiuplcs.ou  à charge  d’amc  ? Jbid.iiiS, 
Cas  16. 

La  pofTcllîon  tricnalc  peut-elle  kur  fervir  de  titre  peur  fe 
mainccnic  dansuiiBcuciicc?  Tome  111.  178. 

Cas  a. 

Succèdent  - ils  en  Prance  â leurs  peres  & à leurs  mères? 
V.  Hlegiume  II.7ÎJ.  Cas  j. 

Peuvent  ils  y cite  ioflicuez  hciiciers , ou  Icgatares  ; V. 
H rilitn  , Tome  11.  di4.  Cas  7. 

Lorfqu’iU  font  légitimez,  dcvtenem-dis  capables  des  fuc* 
cclltons  échues  & à cchoir  i JbtJ.  du.  Cas  i j. 

Peuvent-ils  leRcr  ? W.Ttfi4  /-tnr,  Tom.  III.  1 089.  Cas  9. 
A qui  apartienenc  les  biens  des  bâtards?  V. r, Tom* 
U.740.OS  10.  üi  Seigneur  dt  Pdnifft,  Tom.lU.797.Cas  9. 


ytie\  U dtfeenn  f>^Uminairt^  345- 
Eft-il  pennis  d’exercer  le  métier  de  Bateleur  t Crre  profef- 
fîon  eft-ellc  criminele  par  clie-mcine,5(  doit-on  refufer  l’ab- 
folution  à routes  fortes  de  Bateleurs , s’ils  ne  tenooeem  à leur 
prufeftion  ? /êf  f.  j 45.  Cas  l. 

£ft-il  permis  d’achctcr  de  ces  fortes  de  gens  ? Peut-on  leur 
doncr  quelque  chofe  par  forme  de  rccompcnfe.  IbiJ. 

Les  EclcfialUques  peuvtnt-ils  exercer  ce  métier?  Peuvent- 
ils  au  iisoins  aftlfter  à cef  jeux  ? Ibtd.  J47.  Cas  a de  3. 

Les  Bateleurs  pêchent-ils  monelemcnt  en  faifant  des  faults 
petilicux?  Ibid.  348.  Cas  4. 


Vtitt.  le  dijèenn  pn^i  nimire  , 3 jo. 

Le  Baicmc  adminiJtré  en  cas  de  neceflâté  avec  de  l’eau  , 
mêlée  de  quelque  fuc,  ou  de  quelque  corps  étranger , efl  il 
valide?  Toute  forte  d’eau  cft  -elle  bone  pour  batifer  « /êiV.j  j j. 
Os  I . 

Le  Barême  adminiftré  avec  de  l'eau  minérale  ou  de  lellîvc, 
eft-il  validc?/éi4^.  jjo.Cas  1. 

Peut -on  dans  le  cas  de  ncceflîté,  fc  fervir  d’une  matière 
douteuic  pour  l'admîniftracion  du  Batcmei^  doit -on  dans  la 
fuite  le  conférer  derechef  fous  condition } Ibtd,  Cas  3 . 

Les  Curez  pechem-ils  lorfquc  hors  le  cas  de  neccintc , ils 
ondoient  les  enfans  â (a  raaifon.’  les  Ptinces  ont-ils  U-defTus 
quelque  prérogative  ? /^/d.  JJt.  Cas  4. 

Lorsqu’un  enfant  a éré  ondoie  à la  maifon,  y a-t-il  obliga- 
tion de  le  porter  à l’EgUfc  , pour  lupléer  les  ceremonies  du 
Batcme?  Doit-on  les  (uplcer  aux  hetetiques  après  leur  abjura- 
tion? Ibid.  J70.  Cas  I 8. 

En  quel  cas  peut-on  omette  les  ceremonies  du  Batême  j Y. 
Cervmvvifs,  584.  Cas  1 &çS6.  Cas3. 

L’infulHarion  & les  autres  cacmonics  oc  peuvent- elles  pas 
être  omifes  ? Ibid. 

Doit-on  fupléeraprèsic  Batême  toutes  les  ceremonies  qu’on 
avoir  etc  obligé  d’ometre  ? V. £ va>T»ÿér,Tom.Il  - j 9 9. Cas  » . 

Lorfquc  l’eau  h ^prifmale  s’eft  corompuc , ou  qu’ri  n’y  en  a 
pas  dans  les  Fonts  qui  puilfe  fufirc  jufqu’i  Pâques , peut-on  y 
en  ajouter  de  comunc  ? V • BMemc , j j • Cas  j . 
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Pciic  on  Te  fcrvir  dans  t'âdminillrition  du  U^ténic  Je  clircme 
& d’huile  conl'acrcz  de  runncc  ptcccdcuie?  357. 

Cas  6, 

L’omiinon  de  ces  paroles  dans  la  forme  du  Batémc  » 

U , & de  l’iuvocation  expeefle  des  crois  Perfones  de 

U faillie  Trinité , cend*cllc  le  Oateme  mil  ^ Le  liarcme  con- 
féré /»  nemifu  Chrifli  ^ ou  In  npmne  Janüd  & vstâ  Cracis, 
ciMl  valide  ? Cas  7. 

Le  changement  du  moc  A^tfBii«r,en  celui  dcA’’awr«»i«f,dc* 
truit'il  Ufornie  eiTenuelcdeceSacremciir./^/d'^di.Cas  S. 

Le  Batcmc  confère  fous  l'in  vocation  des  trois  Perfones  de  la 
faince  Trioicé  & de  U faime  Vierge  * cH-il  valide^  /^ii.  371. 
Cas  19. 

Tout  Miniilrc  duBatéme  pcchc-t-il  mortelemcnt,  quand  il 
change  quelque  choie  d’ciTentiel  dans  les  paroles  de  là  forme* 
Ihtd,  jfx.Cas  9> 

Le  changement  du  motp«rr/s  en  celui  de  matris , tend  - il 
cc  Sacrement  nul  ? Ibid.  3^3.  Cas  lo. 

L‘altecation  qui  fe  fait  i la  fin  des  mots  de  la  forme  du  Ba- 
teme , rend-elle  ce  Sacrement  nul  ? Ibidem , Cas  1 1. 

Faut  • il  pour  la  validité  du  Batcmc  que  la  même  perfone 
apUque  U matière . Se  prononce  la  forme  \ L'une  ne  pouioU- 
elle  pas  verfer  l’eau  & l'autre  prononcer  les  puolci}/bid.}6$. 
Cas  IX.  de  3dC».  Cas  13. 

L’aplication  de  U matière  Sc  U prononciaiion  de  la  forme 
doivent-elles  concourir  prccifcmenten  meme  rems  cnfemblc» 
pour  la  validité  du  Baté.nc? /Aident , 3<»d.Cas  14.&3S1. 
Cas  30. 

Le  Batcmc  conféré  avec  une  interruption  de  tems  notable, 
eft-ilvalidcP/f/dr-i.  ,3^7.  Cas  I5. 

Le  Batcmc  confère  à un  enfant , encore  tout  entier  dans  le 
fein  de  fa  mcrc,  ou  dont  il  ne  paroit  qu’une  partie  en  dehors , 
efk  - il  valide  ? Doit-on  enfuite  le  rebatifer  fous  condition  } 
Ibid.  Cas  i6,  Sc  369.  Cas  17. 

Cornent  fe  doit-on  conduire  a l'égard  des  monlltes  pour 
les  batifer^  Ibtd,  372.  Cas  xo. 

Un  Soûdiacre  peut-il  conférer  folcnnelemem  le  Batcmc  ? 
Ihidrm.  x33>  Cas  21. 

Un  Diacre  peur-il  aujourd’hui  baptifet  folcneiclcment  \ Sc 
qui  lui  en  peut  douer  la  permiùion  f Ibid. 

Un  Prêtre fufpens  41»  «rdinr,  qui  adminidic  fans  folen- 
oitc  le  Batcmc , c(l-il  irrcguliec^  \ . Imgitldrui,  Tom.  11. 
97  I.  Cas  84. 

Quand  on  adminillre  foicnnclemenc  le  Batcmc  en  péché 
moncl , cotnet-on  un  nouveau  péché  mortel  ï V.Pa/é«jr,374. 
Cas  XI. 

Peut-on  fans  péché  batifet  les  enfans  des  Païens , malgré 
leurs  païens?  Ib:dtm^  37^.  Cas  X4. 

Doic-on  hatifer  un  adulte  furieux  des  fa  naUTancCiOuqui 
eft  devenu  infenfe  » Ibid.  377.  Cas  X5. 

Le  Batcmc  conféré  par  force . ou  i une  perfone  qui  dort , 
ell-il  valide , & opere-t' il  quelques  cias}  Ibii.^%^.C»i  33* 
Si  Ififid-lt , Tom.  11.7817,  Cas  4. 

Un  païen  pcut-il  conférée  validcmem  le  Batcmc?  V. liait- 
tnt,  jr8.Cas  xS. 

Les  Hérétiques  peuvent- ils  conférer  validcment  le  Baté- 
me  ? 379.C3S  X7. 

Peut  - on  fe  baptifer  valiclement  foi -même?  ibidem^ 
380. Cas  x8. 

Le  Batcmc  conféré  par  les  Calviniftes’doic-il  être  reïtetc? 
/i»;d.3Si.  Cas  30. 

Doic-on  icbatifcr  les  Herciiques, quand  ils  revicnent  i 
l'Eglife,  ou  doit-on  fe  contenter  de  fuplcer  les  céremunics 
du  Batcmc?  Ibid.  Cas  19. 

Doit' on  batifet  les  enfans  des  Anabatiftes?  Ibid*  385. 
Cas  X3. 

Doit-on  batifet  fous  condition  les  enfans  que  les  pauvres 
mandians  bifTentdans  les  viUges  pat  où  ils  paiTcnt,  3<  ceux 
qu’on  trouve  expofez  fur  le  pas  des  pones , ou  ailleurs?  Jbid. 
3 8 S.  Cas  34.  A:  389*  Cas  33. 


i» 

La  Foi  eft-cllc  necerTafre  dans  les  adultes , pour  rcttvoïc 
validcoicnt  le  Daréme  ? 391.  Cas  jd. 

Un  Carecuracne  cft-il  oblige  à recevoir  le  Barême,  dix 
qu’il  eft  lufifament  ïnAtuit  j V.  885.  Cas  J t. 

Le  Baiémc  reçu  en  pcchc  moctcl, produit-il  fonefet, quand 
la  fiction  vient  à ccÎTcf  ? Remet -il  pour  lors  les  pcchex 
commis  avant  & après  qu’on  l’a  reçii.'’  V,  baiime^  39  t. 
Cas  37. 

Peut-on  enjoindre  quelques  fatisfaélions  de  Pénitence 
aux  adultes  avant  qnc  de  les  batifet  ? Peut-on  entendre  Icuc 
confetlion.'  Ibid.  39  3.  Cas  38. 

Doic-on  tebaiifer  tes  adultes  qui  ne  fe  reflbuvicnent  pas 
d'avoir  été  botifez  ? tbid.  Cas  31. 

Lorlquc  Icsacouchemcns  font  périlleux,  peut-on  accele- 
tet  la  mort  des  mères  mourantes,  pour  procuier  le  Oateme 
à leurs  enfans  ? tbid.  394.  Cas  39.  . 

Pvui-on  interrompre  1a  MciTc,  pQuradmînifttcrle  Baté^ 
me , quand  un  enfant  eft  en  danger  de  moutic  ? V.  Meffe  , 
Tom.  U.  1403.  Cas  x{. 

Quelles  perfones  coiuraftent  la  parenté  fpitiruele  par  le 
Batétne  ? V.  Evtprchcmer»  d«  U panmi  fpim*tU.  Tom.  11. 
>07.  Cas  1.  X.  & 3. 

Laconrraiftet-on  par  le  fuplémem  des  ceremonies  du  Ba* 
téme  ? tbid.  113.  Cas  8. 

Lescertmonies  (ont-elles  un  empêchement  prohibitif  du 
mariage?  '<f-Empiehtmens  f^btbitifs.'îorn.  II.  i43.Cas  l»^ 

Un  mari  qui  batife  fon  enfant , contraâe't.il  une  atinitc , 
qui  le  mf  UC  hors  d’ctac  d’éxiger  le  devoir  de  fa  femme  ?V* 
Devtir  du  Ké'iap^e . Us Czt  3t. 

Eft-cc  un  empêchement  prohibitif  de  tenir  fon  enfant , d 
defTcin  d’empéener  fa  femme  d’ufer  du  mariage?V.£nprci&ÿ- 
mmt  prthibuif  t'^om.W.  X Casl. 

Le  Batcmc  refteré  produic-il  l’irrcgulatité  dans  le  Miniftrc 
Se  dans  le  fujet  ? V»  Irrti^tttarià , Tom.  II.  ton. Cas  130. 

Sa  réitération  eft  «elle  ctimioelle? Os  2013* 
Cas  i|a. 

Le  Batcme  donc  fous  condition  de  bone  fol , par  igno- 
rance , ou  de  propos  délibéré , produit-il  rirrcgularitc?  ibid* 
1010.  Cas  13  t. 

Peut-on  époutér  la  merc  d’un  enfanr  qu’on  a batifé  dans 
une  neceflîté  prcfîunie?  V.  Empichevunt  de  U partait  Jpiri- 
tuile ^ Tom.  II.  1 1 O.  Cas  4. 

Une  fîîle  peut  - elle  époufer  un  garçon  qu’elle  a tenu  fur 
les  Fonts  de  Batcme , & donc  elle  a éce  nutcinc , loirqu’clle 
écoic  en  bas  âge  ? ibid,  1 1 1 . Cas  i« 

B A T R f . 

lidifitarr  prilimiadirt , 393. 

Les  Maîtres  peuvent-ils  batte  leuis  Domeftiques,1otfqu’ils 
ne  peuvent  les  metre  i ta  raifon  autrement.  Doit -on  le  Icut 
confciller  ? ibid.  Cas  t . 

bcs  maris  pouvent-ils  barre  leurs  femmes , s’ils  ne  peuvent 
autrement  procurer  leur  amendement.  Doit -on  le  leur  ton- 
feillec  ? Les  Pailemcns  onr  - ils  ftatuc  là-defTus  ? ibid.  3 97. 
Cas  X. 

Peut-on  batre  celui  par  qui  on  eft  injurié  &:  araqué.'  V.  /a- 
/«re,  Tom.  11.  79X.  Casd* 

Eft-ce  un  cas  refervé'au  Pape  que  de  batte  un  Ecicfîaftique? 
Y a-t.il  quelques  règles  fûtes  pour  en  juger?  V .Cat  rt/<rvtZi 
5x8.  Cas  8. 

fi  B A U T e‘* 

La  be^ÿité  eft  • elle  vicicofe  par  ellc.racme  / V.  Seandalt^ 
Tom.  111.  73t. Cas  8. 

B 8 B s AU  X. 

Les  Bedeaux  font -ils  coupables  de  quelque  péché,  en 
biïvant  ^c  en  mangeanf  dans  l’Eglife  ? V.  i^tij*  » Tome  ll« 
34.  Cas  18. 
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Labcocdiâion  de  l’huile  des  infirmes,  apartient • elle  de 
ütoic  aux  fcuU  £vcqucs?Q^icl  l'ufage  de  t'EgUfe  Grecque 
là-dcflus  ? V>  ExtrtHu-Onditn , Tume  U>  408.  Cas  }• 
Après  le  nuriage  contracté , peor-on  le  conloniei  avant 
<{uc  d’avoir  rc{ù  la  bcocdiciioa  nuptiale  < V.  Devoir  du  mj~ 
rsaftt  1 150*  Cas  i. 

La  bencdiciioa  qui  fe  done  àlafin  de  la  Mefîc , a*  t-elle 
toujours  etc  pratiquée  ? fait-elle  partie  de  la  McÜcî  V»Aieffe^ 
Tome  ll>  1406.  Cas  a 8. 

Les  Abbez  peuvent-ils  c?terccr  leur  Jutifdiùion  fans  £trc 
faemts  ? V.  Cas  8. 


Matières,  22 

en  Cour  de  Rome?  V.  GraJuet. Tome  U,  J74.  Cts  7. 

Les  tuduluices  ont-ils droit  de  rcguctir  Icslicnefice»  à la 
nomination  des  Cardinaux  foit  qu'jfs  vaquent  par  moit  ou 
par  dcmillion  f V.  Tome  II.  773.  Cas  l . 5.  i. 

En  combien  de  manières  un  Bcnefice  pcut-il  devenir  va- 
cant? V.  tî,i  1.  Cas 

Y a-t-il  quelque  difercncc  i faire  entre  la  vacance  d’un 
Benchcc  ipfijnre,üt  celle  qu’on  apelIc/p/a/â^(»?V./>nn<iry<a2r, 
Tom,  nu  J14.  Cas  a.&  , 471.  Cas  14. 

faufil  une  Sentence  juridique  pour  être  dépouille  d’un  Be- 
nehcc,qu’onapcrJu//>y5  /urei  V,  E.fti/tanen  , Tome  III, 
4d4.  Cas  G. 

Un  Benefice  devient-il  vacant  par  la  profelîîon  Rclicieufc? 
li/i.  4«S.Cas  10.  ^ 


B E M E r I C £• 

rv/cc  le  dlfcoHft  friimiiiâirt  , 406. 

Qu'cft-cc  qu’un  Bénéfice  ? A quel  fin  done-t-ôn  un  Bcne* 
fice  ? A qui  peut-on  donec  un  Bénéfice  ? Peut -on  conférer  des 
Uenefices  idc  jeunes  Clercs  ? W>ChAti»tne,  603.  Cas  >•  de 
Sufpinjr , Tome  III*  icoÿ.Cas  1 ÿ. 

Quand  les  Bénéfices  ont-ils  été  établis?  V.  Be}irficier,^^j, 
Cas  14. 

Quel  cft  t’àge  compccanc  pour  les  pofTeder,  fur  tout  en 
‘France?  W.Pnvtfiondt Benejîcey'ïoms  111.  )i5-Cas  t. 

Quelles  font  les  conditions  rcquifes  pour  accepter  un  Béné- 
fice? V.  Pairony  Tome  lli.  4)«  Cas  lo.  • 

Tout  Benefice  obligeuir-il  autrefois  d refidence  ? Quand 
e(l-  ce  qu'on  a comencé  à difiinguer  rmte  Benefice  fimplc,  3c 
Bénéfice  à rélidcnce?  V.il>nrji'c/V,  460-  Cas  ij.  ScOrJrti  , 
.Tome  H.  1 dj o.  Cas  6. 

Peut-on  rechercher  une  prélatatc  ? Peut-on  demander  un 
Bcncficc  fimple.ouicharged’amci?  Les  Graduez  pechem-ils 
en  lefaifaiW/V.  Aewr/ce,  40  j.  Cas  i.  405.  Cas  a.  ôcA./i- 
giVnjf , Tome  111.  {39.  Cas  1 1. 

Pcuc-on  recevoir  iaTonlute  dans  la  vue  de  parvenir  a un 
Bénéfice?  V.Ttf»/îirc,  Tome  111. 1 1 }6.  Cas  j. 

Y a-t-il  SioMnic  à le  faire  ordoner  dans  1a  vue  d’un  Benc- 
ficeiEll-on  tenu  de  qiiiter  un  Bénéfice  obtenu  par  cctc  voie? 
V.  TomeUl.  84a-  Cas  1 5. 

peut  on  accepter  ôc  garder  un  Benefice , quaud  on  n’a  pas 
intention  d’être  u’Eglife?  V.  B.Hefice,  408.  Cas  5. 

Qjund  on  accepte  un  Benefice,  fans  dclfein  de  recevoir 
dans  l’an  les  t Jsdtes  requis , ie  feulement  pour  jouir  des  re- 
venus , peut  on  en  r«enir  les  fruits,  quand  on  s*cn  demet  ? 

407. Cas  4.  Tome  111.  î*4.  Cas  1.  de 

iftyriivMS», 705. Cas  aa  1. 

Peut-on  accepter  un  Benefice  , fans  ir.temion  de  le  garder? 
Pcui-on  le  permuter , ou  en  retirer  une  penlion?  V.BcuiJtee, 
40«.  Cas  }.  & Simetiit , Tome  lil.  Sjd.Cas  15, 

La  collation  d’un  Benefice  facctdotal . faite  à un  Clerc , 
efl  elle  valide,  pourvu  qu'on puilTc  être  Ptétre  dans  l’an?  V« 

iw/îc/fr, +i7-Cas }. 

peur-on  demander  un  Benefice  pour  foi , quand  on  s’eft 
charge  de  le  demander  pour  un  autre  ? V.  Benefice , 

Cas  7. 

Peut-on  demander  un  Bénéfice  avant  qu’il  loir  vacant?  Le 
CoUteut pcur-il  le promerre? tifd.  410. Cas  6.  ColUteur, 

7i).Cas  v.8c  P.tnvB,  Tome  in.  40.  Cas  7- 

La  poffelÊon  d’un  Bénéfice  , quelque  longue  qu’elle  foit , 
peut-elle  en  charger  l’crat  ? V.  Pôpfun  , Tmne  III.  17g. 
Cas  i>Pr$vifion,  ÎI5.  Cas  14. 

Comem  fe  partagent  les  fruits  du  Benefice , après  la  mort 
du  Bcncficici?  S.Vf»fraii,Tamc  111.  I j jj.  Cas  i. 

Les  Rcgnicoles  feuls  peuvent-ils  polTcdet  des  Bénéfices  en 
France?  L'ufage  qu’on  oblervc  en  eda  cft-il  particulier  à ce 
Koïaume?Sut  quels  motiis cft-il  fonde  ? V.  Dév»iM,i  108. 
Cas  1.8c  Frfr/»»,Tomc  III.  j7-  Cas  4. 

Les  Bénéfices  afcCiei:  aux  Enfans  de  Chœur, ou  aux  ha- 
bituez dans  les  Eglifes  Catlicdiales  8c  Collegiales , font  - ils 
lujcts  aux  droits  des  Graduez  8c  aux  Rcfignaraiccs  wfuv  orem 


Peut-on  obliger  un  Diacre  à quiter  une  Cure,  dont  il  efl 
poiirvû,  parce  que  des  voleurs  lui  aïam  cou^  trois  doigts 
de  la  main  droite  , il  ne  peut  être  ordonné  Prêtre  ? V.  Irre~ 
luUr.te^  Tome  H.  890.  Cas  8. 

Une  irrégularité , qui  furvicnc  apres  avoir  obtenu  un  Bc- 
nchcc,  le  lau-elle  vaquer  î/é/d.»/;. 

Les  Evêques  |pcuvciit-iU  conférer  validcmenr  les  Bénéfi- 
ces horsdclcur  Diocefe?  V.  Kréyirf , Tome  Ü.i86.Casitf. 

Les  doit- on  conférer  toujours  aux  lujcts  les  plus  di- 
gnes? Pat  où  doit  - on  juger  de  la  dignité  des  lujcts  ? 
Peut  - on  préferer  les  Nubies  aux  roturiers  ? V.  C*/l4;.-«r 
7r5-Cas». 

Y a-t-il  quelque  diftinclion  à faire  li  - drfiùs  entre  les 
Bénéfices  i charge  d'ames  & les  Dencfices  fimolcs  ? ibtdm 
710.  Cas  2.  * * 

Peut  onprcfcrei  fes  parens  dans  lacollation  dcsBcncfices? 
Doit-on  le  poncr  aifêmcnr  i le  faire  ? ibia.  jif.  Cas  j 8c 
4.  Dm.jfunt  Joûé.  Cas  7.  & Simome,  Tome  III.  840. 
Cas  la. 

Quand  on  ptopofe  à un  Eveque  pour  une  Ciuc  deux  Ecle- 
fialliqucs,  dont  l’un  cil  d’une  conduite  lage  8c  teglée , mais 
peu  lavant , 8c  l’autre  tres-favanr , mais  dont  on  ne  conok 
ni  la  vie , ni  les  mœurs  \ lequel  des  deux  doit  • il  choifir  ? 
V.  Benefice fTome  I.  421.  Cas  8. 

Peut-en  fc  fcrvir  de  la  cor.piflance  qu’on  a par  la  voie 
de  la  conlcifion  , pour  ne  pas  doncr  un  Bénéfice  à un  fu-cc 
indigne , auquel  on  l'avoit  dcftinc  avant  qu'on  Peut  cortu 
pour  tel  ? V.  Cinfeffenr^  i*.  8j j.  Cas  ta. 

Ua  Patron  peut-il  fans  pcchc,  prefenrer  un  Noble  * ptcTe- 
rablcmcnt  à un  Roturier  î V.  Accepution  de  per/enes  ^ 8 1. 
Cas  a.  * ' 

Peut-on  élire  à une  dignité,  ou  en  pourvoir  un  Eclclîaftique 
aeufeen  Jufticc  de  quelque  ctimc,avant  qu’il  s’en  foit  purgé? 
V.  v4c4/r , 33.  Cxs  4.  , 

Deux  Patrons  peuvent  ils  ufer  de  compenGtion  dans  la  no- 
mination , à Jeux  Bénéfices  inégaux , afin  de  rendre  un  Patro- 
nage  égala  peu  près  i l’autre , en  7 ajoutant  quelque  autre 
droit  f V,  P4ir9n.igt , Tome  111.  61.  Os  9. 

Peut  on  rendre  quelques  ferviccs  aux  Evêques , d deffein  cfe 
fc  procurer  un  Bcncficc.' V.5jw*iuV, Tome II.  82  j.  Cas  t. 
S)  J.  Cas 7. 8c  817.  Cas  S. 

Eft-on  tenu  de  fc  déiuctre  d’un  Bénéfice  qu’on  poffe  Je 
malgré  foi  / V.Ofictdj  flrtvi.iire , Tom.Il.  r57i.Ca$  14. 

PciiT-on  demander  à rentrer, oui  retenir  un  Bénéfice  qu’on 
a doué , quand  on  a fait  ferment  de  n’y  pas  rentrer  ? V.  Pxr- 
/««r,Tome  III.  17. Cas  11. 

L’exconmnication majeure, rend-elle  inhabile,  ipfo  jun , 
i être  pourvu  d’un  Benchcc  ? V.  £«•»*»/«//»«,  Tome  II! 

)2C.Cas  24. 

l»rlve-t-cHe,  ipfi  jure , des  Bénéfices  qu’on  poffede.'  ibid. 
jiC.  Cas  25. 

i es  hcrcitques  convertis  8c  leurs  enfans, font-ils  inhabiles 
i pefiedeé des  Bcncficcs  î V.  IrregnUritéf  Tome  li.  335. 
Cas  109. 

L’intrufion  dans  un  Benefice,  produit -elle  l’irrégularité? 
ibii.  1003.  Cas  r 28, 

Les  Abez  réguliers  peuvent  ils  nomer  feuls  au;t  Bénéfi- 
ces 
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te»  Jipemiaos  delcuri  Abaïc*  ? V.  AH<j6.  Cas 

Les  Curez  réguliers  peuvcnt'ils  dtfpofer  du  revenu  de 
leurs  bcoctices  , Uns  U permilTion  de  leurs  Supérieurs  ^ V« 

, Tome  111.  J J t.  Cas  i6. 

Un  Religieux  pourvu  d’un  Benefice  lîmpte  qui  ed  cofi* 
/Uciable , doît-il  jr  alcr  rclîder  \ V.  Refidenct  des  Ciiéntints, 
Tome  111.  4 5 1»  Cas  i a. 

Les  Réguliers  peuven(*ils  polTeder  plulieursbenelicei  ? V. 

Tome  III.  144..  Cas  il. 

A-C'On  quelque  droit  auxbencüccs  conliftoriaux  } La  no* 
mioaiion  du  Roi  à cei  roices  de  beneiïces , cft-eile  un  aâe 
Ipitituel  ? Apaxtienc.eUe  de  droit  au  Rot  ? Yauroit>il  de  la 
umonie  2 douer  de  l'argent  pour  avoir  le  coiilencnnenf  du 
Roi  t Ptmi0i}n  , ioj7.Cas  1.  Divoim^  iiog  , Casa.  iL$t- 
SMsn/r , Tome  IIL  ÿo  Cas  67. 

Eû-oo  oblige  à renoncer  à l'on  droit  (as  un  benefice  » 
quand  on  eil  petfiudé,  que  le  fcandale  ne  cefltra  que  par 
an  tel  dclidemcm?  V.  Sc.i.tdjlt,  Tome  III.  74.5.  Cas  a. 

Un  bencitcier  peut-il  doncc  quelque  patrie  de  (es  reve- 
nus EcleiîalHquss  à un  écolier  , (bn  neveu  , pour  les  me- 
nus platiîrs  ? Quel  ufage  doit-on  faire  des  revenus  d'un  be- 
neüce^  V.  Dotuiiioa  , i joa.  Cas  aa. 

Ceux  qui  l'onc  déclarez  habiles  par  une  difpenfe  , i re- 
cevoir les  Ordres  , le  font  ils  également  pour  polTcder  un 
bcnctice  f V.  Dl/ptnft  d'ir'i’gKldriti . t } 9 1 . Cas  jo, 

Les  Médecins  pcuvcnt*ils  polTcJct  des  bénéfices  ? Ibid* 
i)9a.  Cas  at. 

L’herelte  notoire , rend-elle  les  bénéfices  impctrabics  ? V. 
Ct'Uuen  , 744.  Cas  9. 

Y a-t-il  quelques  crimes  qui  rendem  les  bénéfices  devo- 
liuables  de  droit  ^ La  refignation  des  beoefices'fut  Icf* 
queis  on  a pris  un  dcvoiut  » eil-clle  nulle  de  droit  \ V.  De- 
tialaly  1 aoi.  Cas  l. 

Les  bénéfices  retournez  en  réglé  , puis  rclîgnez  en  corn- 
mande,  font-iis  fujets  au  dévolue  ? Faut-il  exprimer  dans 
rakdede  refignetiou  l'ccat  ptelcot  du  benefice  t V.  Devolutf 
Il  I O.  Cas  4. 

Les  bénéfices  polTedes  en  France  fans  dirpenfe  par  les 
GretHers  criminels , Conc-iis  dcvoluiables  1 V.  Irrtgàldrité  ^ 
Tome  II.  949.  Cas  60, 

Perd-on  les  bénéfices  par  l’irrégularité  , ou  par  t’exco- 
munication  qui  futviem  < LVtablilTeraent  des  bénéfices  cll:- 
il  purcraem  de  droit  pofitjf  > Le  Pape  j peut-il  apofet  telle 
condition  qu'il  lui  plaît } V.  Penfion^  Tome  ll(.  147.  Cas  ai. 

Peut-on  retenir  des  penfions , ou  des  referves  (ut  les  bé- 
néfices \ ic  eH-on  cd)ligé  i porter  l'habit  clérical  ? Ibidem, 

Peut-on  les  refigner  tn  fdvertm  entre  les  mains  de  l'Evc- 
que  ? V.  Rtftgnduen  , Tome  111.  4 Cas  1.  & a. 

Un  pere  peut-il  refigner  foo  benefice  à foo  fils  , ou  le 
£1$  i fonfere  f Peuc-on  refigner  un  benefice  avant  que  d’en 
avoir  pris  pofTelllon  ^ V.  Chdneintf  Cas  1 1.  6c  Rtfigtuiien , 
Tome  lit.  4^5*  Cas  j. 

£ld-on  tenu  Je  fe  demette  d'un  bénéfice  , acquis  par  fimo- 
nie  \ Si  d'en  reftitucr  les  fruits  perdus  i Y feroit-on  obli- 
ge , fi  cVtoit  par  une  fimooie  non  coupable  ? Les  collatcurs 
(ont-ils  obligez  i reftiiucioni  A qui  doivenr-ils  icllituer  ? 
V.  .Ar/f/nmen , Tome  III.  49  t.  Cas  15.14a.  i44.&:i^4. 

£(l-on  obligea  teftitution  , envers  ceux  qu’on  empêche 
d’ette  nonicz  aux  bénéfices  I /F/drai , tfoa.Casia4.  ia5. 

1 af.  &:  {50. 

Les  bénéfices  ne  font-ili  devolutables  qu'î  l’elFet  de  la 
fimomc  , comife  in  ordm* , ou  in  bénéficia  ? Quels  j uges  en 
France  conoilTent  du  polTeifoire  des  bénéfices  f V.  Sistenie  » 
Tumcill.  iii.  Cis  Sc  Rtfignnüan , ^6^,  Cu  7. 

L'union  faite  d’un  benefice  , 1 condition  de  païer  une 
cenaine  rente  au  Monaftere  , dont  il  dépend  , cA-clIe  fimo- 
niaque  ? V.  Simanie  , Tome  III.  8 {9.  Cas  17. 

Y a-t-il  fimonie  a doner  un  benefice  à (bn  parent  * V. 
Simattie  , Tome  III.  854.  Cas  la. 

L’Eglifc  aprouvc-i-cUeUdemiition  des  bénéfices  en  faveur 
des  parens  ? V.  Dtmtjftan  , io^6.  Cas  7. 

Y a t'il  (Imonie  à foodci  uue  Pccbcnde , pour  s’en  faire 

T^m:  /. 
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pourvoit?  W.Simanie  .TomelII.  SjJ.Cas  14. 

Y a-t-il  fimonie  i fonder  , ou  à accepter  un  bénéfice  , 
dans  le  deficin  de  ne  le  pas  gardef , & de  le  petmutet  con^ 
rre  un  autre  { Ibidem  ,855.  Cas  a 5. 

L’tKîlité  de  i’Ëglife  cA-elIe  le  feul  motif  qu'on  doive 
avoir  dans  la  permutation  des  bcne.'ices  } V.  Benfitn , Tome 
111.  ! 19.  Cas  1, 

BEirifiaiBXt 

Vèiet.  le  difeenrs  frilîminnire  » 414* 

Un  bénéficier  qui  étudie  dans  les  bafies  ciafles  » eft-il  obli* 
gcà  la  recitation  du  grand  Ofice  ^ Ibidem  » 415.  Cas  i* 

EA-il  tenu  de  réciter  en  Ton  particulier  l'Ufice  des  MortSj 
les  (ours  qu’il  fait  partie  de  l'Ohee  du  Chœur } V.  Chnnaint , 
d2  4.  Cas  tf. 

Un  bénéficier  efi-il  obligé  d'reAinition  au  pn  mu  de  co 
u’il  manque  à réciter  de  fon  Bréviaire  *?  Les  gros  bens- 
ciers  ne  lom  ils  obligea  qu'à  la  récitation  du  Bréviaire  i 
V.  Bénéficier  f 457.  Cas  2 a. 

L’omillioii  d'une  des  petites  ncitres  , oblJgc-t-clle  le  bc* 
oelicier  à relUrucc  la  portion  des  fruits  qui  font  allîgnczpouc 
cote  ileutcilbideiUf  4c!.  Cas  aj. 

Un  bénéficier  ed-il  ouligé  à célébrer  , ou  a faire  célébrer 
dans  l'Eglife  de  fon  bénéfice  les  MclTcs  auIqucUes  il  eA  te- 
nu par  fa  fomiaiion  ? S'il  y a manque  , doit-il  les  célébrer  ^ 
ou  les  faire  célébrer  de  nouveau  dans  ceic  EgUleî  V.  Btnt’. 
fieier  ,418.  Cas  4. 

Un  bervciieier  eA-t!  obligé  a routes  les  charges  potcées  dans 
une  copie  de  fondation  qui  n’cA  pas  revêtue  des  formati- 
lez  rcquilcs  pour  faire  foi  en  JuAice  , Si  dont  on  ne  trou- 
ve point  l'oiiginal  f Peut-il  (uivre  un  ulage  contralie  ? Ibi* 
dem  , 42  4,  Cas  9. 

Les  bénéficiers  obligez  par  les  titres  de  leur  benefice  à la 
célébration  de  quelques  MelTcs  , peuvent-ils  !•  garder  , s’ils 
n'ont  pas  intention  de  fe  faire  Prêtres  ? Sufit-il  qu’ils  les  faf- 
fenr  aquiccf  par  d’autres  ? Ibidem  , 4t4.  Cas  x. 

Pour  recevoir  une  Chapelle  faccrdotalc  qui  demande  té- 
(îdcnce , fufir  il  de  ie  faire  ordoner  Prciie  dans  l’an } Ibidem  > 
417.  Cas  5. 

Les  bénéficiers  obligez  par  le  titre  de  leurs  fondations  i 
célébrer  tous  les  jours  , font-ils  tenus  d'y  faire  lupléet  par 
d'autres  en  cas  de  maladie  , d'abfcoce  , ou  de  défaut  de  dif« 
pofir ion  } Ibidem  ,441.  Cas  i o . 

EA-on  obligé  d'apliqucr  aux  fondateurs  les  MclTcs  aul- 
quellcs  on  cA  tenu  , quand  l’intention  des  fondateurs  n’cA 
pasexprimée?  Ibidem^  410.  Cas  5. 

Les  bénéficiers  peuvent-ils  de  leur  autorité  privée  rédui- 
re les  fondations  à proportion  de  la  diminurion  des  fruits  \ 
Si  ne  célébrer  qu’un  nombre  de  MclTcs  dans  les  anées  od 
les  bénéfices  raporcent  ttès-pcu  dechoIcf/^idrrB,  441.  Cas 
I 1.  44J.  Cas  II.  & Me^e  , Tome  11.  1414.  Cas  44.  SC 
1419-  Cas  48. 

Un  bénéficier  qui  ne  remplit  pas  les  charges  de  fon  bé- 
néfice f A-il  obligé  de  l’cn  demetre  I Peut-il  exiger  aupara- 
vant la  rcmir:  des  fruits  dont  (es  abfcnces  l’ont  pnvc  l fi  on 
les  lui  acorde , à la  conoi(Tance  de  fon  fuccefTeut  , celui-ci 
cA-il  pourvu  Canoniquement  ? y a-t-il  en  ce  casquelque  teiU* 
tution  à faire  ? V.  Demiffian  , loçS.Cas  4. 

Un  bénéficier  pcut-il  garder  un  certain  tems  les  provi- 
fions  d’un  benefice  qu’Ü  a tefigne  . ou  ne  le  refigner  qu’à 
ce:e  condition  2 Quelle  cA  la  jurifprudence  de  France  U* 
deflus  ? V.  Bénéficier  ^ 411.  Cas 
Les  bcneficiersfonr-ils  leurs , les  fruits  des  bénéfices  qu'on 
leur  a refigner  , avant  qu’ils  aïeni  pris  polTclTion  ? Qiieîle 
cA  U jurifprudence  de  France  fur  la  piifc  de  pollcilion  ? Ibi- 
dem ,411.  Cas  7. 

Les  ^ncficicrs*peiivcnt-ils  faite  des  remifes  des  fruits  Si 
revenus  de  leurs  Dcncficcs  , Si  à qui  Sc  cornent  ? Ibidem  , 
444.  Cas  IJ. 

En  combien  de  maniérés  les  bénéficiers  pcchcm  ils  dans 
tadifpcafaüondes biens ËcleiiaAiques}/^idcw  1 444. Cas  >4* 
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Quels  frais  peuvent.ih  païeren  confcience  au  /ujet  deleur« 
bénéfices  I Ihidcm  , 469.  Cas  184 

Qiiand  iisn’onr  pas  pu' faire  leurs  , les  fruits  d’un  beae« 
fiee  pour  pluiîeuis  caufes,  lont-iis  exenus  de  les  leditucr  « 
s’ils  ont  obtenu  un  bref  de  condonation , fans  avoir  exprime 
tous  leurs  empcchcmcns  ? Vt  , Tom.  111.  701. 

Cas  119. 

Les  ^eficirrs  e'tudians  font  ils  obligez  à porter  l’habit 
long.&latonfurc?  V.  PnneipalJtCflfXft  Tome III.  146. 
Cas  ) . Sc  HAth  , Tome  H.  jço.  1. 

Les  bcnchciers  font-dis  tenus  à l’emretien  des  Eglifes  de 
leurs  beneBces , prcfcrablemcnt  à routes  surres  obligations  ^ 
V.  Rth^inifei , Tome  lll.  Cas  14. 

Au  defaut  du  titre  de  la  fondation  , la  coutume  doit.eile 
lêrvir  de  loi  aux  bcncBciers  « en  ce  <|ui  concerr>e  Its  char- 
ges de  leurs  bénéfices  î V.  BcHtfieier,  41).  Cas  8. 

Qui  lont  tes  Icgitimes  interprètes  de  la  volonté  des  dc> 
funts  I Sc  en  quel  cas  le  Juge  Roïal  en  peuc-il  conuicic , 
iitm , 419.  Cas  4> 

Les  bcncficiers  font-ils  proptietaires  ou  fîmples  écono- 
mes des  biens  de  J'Ëglife  f Pecheni-ils  contre  la  chatité  ou 
Contre  la  juUicc  , en  les  didribuanc  à leurs  parens  \ Toutes 
leurs  egargnes  apaitienent-elles  i P£glife  de  leurs  bénéfi- 
ces , ou  aux  Pauvres  f Quelles  dcpenlei  peuvent' ils  faire 
pour  leur  entretien  { V.  BtMffiner,  i^Rr/litntien, 

Tomr  III.  Cas  1 48.  & Reliiieuv , )^S.  Cas  1 é. 

Peuvent-iU  doncc  à leurs  parens  qui  ne  font  que  médio- 
ccemcntacomodrz  , les  épargnes  qu'ils  ont  faites  lut  ce  qu'ils 
pouToient  légitiincmcnr  dèpeofer  ? V.  Btafficitr  ^ 45 1. 
Cas  I 5. 

Un  bénéficier  pourvu  de  plulîcurs  bénéfices , peut-il  cé- 
der les  revenus  d'un  . pour  faire  étudier  le  fils  d un  de  fes 
parens  v ce  parent  eil-ü  oblige  à tellitutton  , s'il  n’cft  que 
médiocremcnr  à fon  aifef  Ibiim  ,45  a.  Cas  id. 

Un  bencficict  peut-il  lailfer  par  Tcftamcnt  i fes  parens 
les  épargnes  qu’il  a faites  fur  les  revenus  de  fon  bénéfice } 
Jbiiirm  , 454.  Cas  17. 

Un  bénéficier  qui  n’a  de  bien  que  les  revenus  de  fon 
bencficc  . peut-i’  joiier  de  l'argeDC  ^ Ceux  qui  le  gagnent 
•U  jeu , font.iis  obligez  à rcHirution  » & à qui  doivent-ils  re- 
ftituer  1 Ihi'iem  455.  Cas  18. 

Un  bénéficier  qui  fait  une  dc'penfe  confidcrablc  pour  fa 
table  , peche-t-il  nwrtellcmrnt/  Ikidtm  , Cas  19. 

Les  bénéficiers  font-ils  tenus  de  didribuei  aâuelemcnt 
aux  Pauvres  lefuperBude  leurs  bénéfices  ? I^devt  , 459. 
Cas  14. 

Ceux  qui  font  riches  en  patrimoine  peuvent -ils  vivre  des 
revenus  de  leurs  bénéfices  î Quelle  a été  U-dtfTus  la  difei- 
pline  de  l’Eglife  dans  tous  les  cems?  Ibidem  , 4^0.  Cas  a 5. 

Les  beneficiers  amovibles  font-ils  tenus  de  doncr  le  fu- 
perfiu  des  revenus  de  leurs  bénéfices  aux  pauvres  ? Ibidem , 
468.  Cas  ad. 

Les  beneficiers  font- ils  obligez  d’affiflcr  les  pauvres  des 
revenus  de  leurs  bénéfices  par  préférence  à tout  autre  t 
ibidem  , & Cas  17. 

Pcuvcnt-tls  doter  leurs  pauvres  parentes  du  furplus  de 
leurs  revenus  \ V . Dat , 1510.  Cas  5 . 

Les  parens  d’un  bénéficier  en  ige  d’adminiflrer  les  reve- 
nus de  fon  bénéfice , doivent-ils  lui  en  laîffer  l’adminiftra- 
rion  , s’ils  le  ccoicnt  capable  d’en  faire  un  mauvais  ufage  ? 
V.  Benrficier^  4^9.  Cas  18. 

Les  beneficiers  peuvent-ils  difpofet  par  Tcftamcnt  des 
biens  Eclefiaftiques  f La  jutifpeudeoce  de  France  cft  elle 
contraires  1 ces  fortes  de dirpofitions ? Ibidem  Casi4. 
te  TtfiAmem  ^ Tome  lll.  1075.  Cas  5. 

Les  beneficiers  Réguliers  peuvent-ils  laifier  i leur  Mo- 
naftere  le  fupecHu  des  revenus  de  leurs  bénéfices  \ V.  £r- 
sacjîciVr  ( 4 68.  Cas  Z7.  * 

Les  Réguliers  peuvent  ils  pofteder  plufîeurs  benofices.^  V. 
i’rir/tav  y Tome  III.  I44*  f'-)s  t8. 

Un  bénéficier  peut-il  poftcdcr  pluficurs  bénéfices  enfem- 
bic  , quand  un  fcul  lui  eft  fu&faoc  ? Lacoûmme  uoivcifcllc 
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qui  a prévalu  fur  ce  point , les  dirpenfct  du  Pape , te  le  boa 
ufage  des  revenus , font-ils  des  motifs  fufitans , pour  être 
excuic  devant  Dieu  } Ceux  qui  les  confctcac  ^ & ceux  qui 
les  acceptent  y pechcnc  ils  egalement } V.  Bttieficitr  , 469. 
Cas  19. 

Les  Chapitres  peuvent-ils  confeutir  , que  quelques-un« 
de  leurs  nombres  pofTedenr  pluficuts  bénéfices  cnlémblc  i 
Doivent  ils  s’y  opoict  dans  les  fociues  ordinaires  ? Ibidem  » 
478.  Cas  } I. 

Les  beneficiers  pourvus  de  deux  bénéfices  incompatibles  » 
peuvenc-iU  percevoir  les  revenus  des  deux , jufqu’à  ce  qu'slu 
en  aient  opté  un  l Quelle  cft  la  |urifpcudcnced[c  France  ü- 
dciTns? 479.  Casjz. 

Quand  un  Eveque  . ou  tout  antre  Eclefiaftiquc  qui  x 
plulîcurs  bénéfices , ne  s’en  acofe  point  en  confeftîon  , le 
ConfdTcur  cft-il  tenu  de  lui  en  patler  , te  de  l’obliger  à les 
quiter , loriqu’un  feul  lut  fufic  ? Ibidem  , 478.  Cas  )o. 

Un  bénéficier  cft-il  tenu  de  continuer  les  baux  faits  par 
fon  prédeceffeur  ? V.  lÀÛAfe  , Tome  II.  iaz6.Ca$  1 1. 

Cfuand  il  a comis  une  fimonic  oculte  , te  non  coupable 
dans  une  permutation  de  bénéfice  > eft- il  befoin  qu'il  ob- 
tiene  une  nouvelle  provifion  ? A qui  doit-il  s'adreÎTer  pour 
l'obtenir  ? V.  Wr  fim/a/jritj,  1 J76  Cas  5. 

Lorfqu’un  bénéficier  fe  marie  , fon  bcnelicc  vaque-t-il 
iffe  lure  t quand  avant  la  confomation  du  mariage  , il  fc 
retire  dans  un  CoBvent  ? V.  Btaefaer  * 480.  Cas  )}.  dc 
(hemem de  l'Ordre  ^ Tome  II.  140.  Cas  a. 

Un  bénéficier  qui  féduit  une  hile  fous  promefte  de  ma- 
riage . eft- il  obligé  à quiter  fon  bénéfice  pour  l’époufer  { 
Peut-il  fe  racheter  de  ion  engagement  par  une  fome  d'ar- 
gent? V.  FarniçAtien  , Tome  11.  536.  Cas  8. 

Y a-t-il  quelques  peines  en  France  ponce  contre  ceux 
qui  cachent  la  mort  des  beneficiers  ? V.  RtfignésitM  ^ Tome 
lll.  458.  Cas  3. 

Un  bénéficier  irrcgulter  , petiLil  fon  bénéfice  iffi  f4Ü$  S 
V.  Irre^KlAriti , Tome  11.  98a,  Cas  68. 

Saiht  Bekoit. 

Les  Statuts  de  l'Ordre  de  faint  Benoît  ont-ils  quelque 
chofe  de  finguticr  , en  ce  qui  concerne  l’obligation  de  fe 
confçffcr,  défaire  abftincnce,  &;  autres  points  de  lear  règle  ? 
V.  Confejjitrt  ,89  a.  Cas  )9.&  Religieux  , Tome  Ut.  34  9. 
Cas  3.  & 350.  Cas  6. 

Bestiaux. 

Peur  00  fans  ufure  mette  les  beftiaux  en  fociecé  , ou  les 
louer»  8 condition  que  le  bail  étant  fini»  on  les  rendra  fclon 
l’eftimation  qui  en  aura  été  faite  ? V.5a</t»é,  Tom^II.  9i*- 
Cas  18  » 19  de  a O. 

Eft-on  toujours  tenu  à réparer  ledomage  quccaufcnt  les 
beftiaux  î W/RejiitMiiafi  »Tomc  III.  647'  Cas  170»  17*  » 
17a,  173,  174-^c  175* 

B t e' N. 

• 

A-t-on  tellement  l’ufage  de  fon  bien  » qu’on  foit  difpenf^ 
d’en  faire  part  aux  pauvres  ? V.  Aamine  , 277.  Cas  3. 

En  combien  de  maniérés  un  bien  peut-iJ  être  mal  aquls? 
V.  Aamene  » 190.  Cas  i 4 ■ de  Dtvtrce  , 1447*  Cas  1 8* 

filEHS  PaitAPrïER.NA(rx. 

Quelles  fortes  de  biens  font-ce  , que  les  biens  parapher- 
naux?  V.  CaiHHHAHtè  » 735. Cas  f. 

B I c A M II. 

Ceux  qui  ont  contracté  deux  mariages , tc  n’en  ont  con- 
fumé  qu’un  « font-ils  bigames  & irréguliers?  Quelle  raifon 
a eue  l’Eglife  de  déclarer  les  bigames  irréguliers  ? V.  Irre^n- 
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, Tome  TI.  995.  C«  ). 

£ft‘on  ccqIc  bigame  > lürfqu’après  avoir  convole  en  fé- 
condés noces , le  mariage  eltdccUrc  nul  t raifon  d’un  cm* 
pechement  dirimani  T tndilercotpCMtr  cela  que  le  fé- 

cond mariage  aiidcc  confomcou  non  T V.  Dtfpcafi  dt  l’irté' 
gitUriti ^ Cas  }r*^*  )i. 

Ceux  qui  reçoivent  par  un  erprir  de  efaarit^  leurs  fmmes 
coupables  d’adulcetc  , coBCcacbenc-Usla  bigamie}  V. 

€t  ^ i4i9-  Cas  1 I . 

La  bigamie  inKcpretative  produie-elic  l’irregulatité  i V. 
Jr/vgnliiritè  , Tome  U.  994.  Cas  ifo.  & 99 8.  Cas  1 1 4. 

La  bigamie  (îmiÜrudtnatreproduit-cUeî’irrcguUcûé/ 
dem  t 1 000.  Cas  117. 

La  bigamie  dans  les  infidèles  produit'cUc  l'irrégularité  ? 
Jhidem,  99^.  Cas  1 1 a.  Ce  leur  elt  -cc  un  obllacle  a recevoir 
les  Ordres,  quand  ils6ot  reçu  le  bateme  ^ V.  Difpenje  dt 
rirnguUrht  ^ ij9)-  Cas  14. 

La  bigamie  c(l>elle  un  obiUcle  aux  Religieux  i l'égard 
des  dignuez , ou  prclatutes  régulières  1 1^94.  Cas 

^5* 

Un  bigame  peut  U tteevoir  U tonfure  avant  que  d’etre 
réhabilite  , fans  violer  ta  defenie  de  rügliié  ? ,V.  l'tmjurt , 
Tome  in.  s>)7*  Cas  4- 

Le  Pape  en  peut  il  feu!  difpenfer  ? Les  Evêques  (bnr-ils 
dans  l’ufage  en  France  de  diipenfci  de  toute  forte  de  biga- 
mie } , I )9  8.  Cas  )i.  de  14O0.  Cas 

Les  Evêques  peuvent-ils  difpen&r  de  ta  bigamie  , tact  à 
rclFcc  de  recevoir  les  Ordres  , que  pour  êue  pourvu  de 
bcucnccs  > même  à charge  d'aines  ? Undttn , t ^8  8.  Cas  i 4« 

B 1 I.  L B T. 

Peut-on  exiger  le  païement  d'un  billet  que  le  d^iceur 
aflûre  avait  paie , loriqu’on  fait  qu’il  i'a  perdu  , de  qu'il 
offre  de  juAideedu  païement  par  icmoios  } V.  Dittt^  1 1 3a. 
Cas  5. 

Les  billets  ne  font-ils  e(limables,que  fut  le  pic  du  cours 
qu'ils  ont  fur  la  place  ? Le  gain  qu'on  peut  ^re  deiTus  , cil- 
il  ufuiaitc  A V.  Rtjittitütm , iQOic  111.  70$.  Cas  aaa. 

Dlasphesmb. 

Vditt.  It  difetttrs  eriUminitirt , 4 ffr. 

Combien  y a c-il  de  fortes  de  blafphême  ^ Le  blafphéoM 
indcltberé  cff-tl  péché  mortel } tbiitm  ,485.  Cass. 

En  quel  cas  un  ConfdTeut  doit  il  traiter  l'on  peniteot  co- 
me  Coupable  de  bUfphême  1 yé/drn  , 4(3.  Cas  1. 
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fioniMZRti* 


Qu‘eft-ce  que  la  bodcmcric  , ou  greffe  aventure  , cft*ellq 
peniùle  1 V.  Vy^r;  ,Tcuiie  III.  1400.  Cas  30» 


9 O H s M I e M. 


Doit-ofi  refuferaux  Dahc'miens  de  antres  vagabanslla per# 
miffîon  de  fc|oumet  dans  un  lieu  1 V.  Seigmtar  tU 
/f , Tome  III.  800,  Cas  1 1. 


Vditx.  hdifc»Hrs  priUmimnin ^ 487» 

Le  mari  d’une  ranme  qui  meurt  lans  enfant , peut-il  exi- 
ger la  coupe  do  bais  taillis  , qui  failôir  partie  delà  cum&- 
nautê , quoique  U femme  folt  morte  un  an  avant  que  l'oi^ 
fit  cece  coupe  \ ihidrvt , 489.  Cas  a.  - 1 

Un  habitant  d'un  vilage  , pent  il  prendre  up  gnantb 
bots , qui  apatticnc  en  entier  à la  comunaucc  de  ce  vikge  , 
de  quoi  fe  enaufer  de  reparer  fes  bàtimens  1 tkid^my  490b 
Cas  3.  « I il  J 

Un  Abbé  pcut-il  faire  de  fa  feule  autottte  des  abocô  d« 
bois  de  haute  fuuïe  , de  profiter  du  prix  qui  en  peoaiend! 
Ibiiitm  , Cas  4.  •-  il'.ni.q 

A t il  befoin  de  Lerres  Patences  du  Roi  pour  faire  ceat 
abaris  , quand  il  ne  les  fait  que  pour  cautes  uigCAtes  ?.  V. 
y'ra.'v.  Tome  III.  laçq..  Casçi.  ....  •*> 

Les  pauvret  des  campagnes  peuvrne-its  durant  l'Hyver, 
prendre  dans  les  forets  du  bois  pour  fe  chauler  1 Y a-a-il  zbl«! 
iêremcs  forces  de  Bois } V.  Ban  , 4I7.  Casi,  ;ü 

Les  bois  taillis  ^ ou  de  haute  futaie , fout -il  cenfez  ftniuil 
V.  Dot , 1511.  Cas  X X- 

B o 9 L A N 6 I IL  • .-.'f  s * ' 

lesBoulangen  peuvent-ils  cuire  leur  pain  de  le  vetidre 
les  Dimanches  de  les  Fêtes  1 Cornent  lea  aptloit-OB  anaexs^, 
tatnt}  V.  J)iménche  t }aa5-CatS.  - 7J'| 

Bouts.  . 

Le  jeu  de  boule  eff- U defeada  aux  Eclefiaftiqoes!' V> 

Tome  II.  700.  Cas  7. 

1 

Bourse  dx  Coligx. 


Bt  a’. 

Pest-on  acheter  du  blé  i bon  inaccbc  après  la  moiffbn  , i 
delLin  de  le  vendre  plus  cher  dans  rarticre-faifon  ? V. 
^chét , 109.  Cas  3. 

Eff- il  permis  de  le  vendre  après  la  récolte  i ceux  qui  en 
ont  befoin  , au  plus  haut  prix  qu'il  vaudra  dans  l'anée  cou- 
rante î V.  f'fsfc  , Tome  111.  tatS.  Cas  10. 

Pcuc-onle  vendre  au  prix  du  dernier  marche  , ou  de  celui 
même  où  l’on  fe  trouve  . quand  on  fait  qu’il  en  arive  une 
grande  quantité,  qui  le  fera  baiffer  conlidctablement  de  prix 
au  prochain  marché  , ou  meme  dans  quelques  heures  après 
qu'on  l'aura  vendu  I Ibidem  , 1x19»  Casjj. 

Eff-tl  permis  de  le  vendre  àcrcdit , ou  de  le  prêter , de  d'en 
Exci  le  prix  fur  le  pic  qu'il  vaudra  à l'arrîcre-laifon  ^ /éi- 
de>a , 12  3 I.  Cas  jd.  & Vfitrf , ij8d.  Cas  t6» 

Peut-on  en  acheter  pour  le  garder  3c  le  verrdre  plus  cher  î ^ 
Jbidemt  Sc  V/iire ^ ijSy.  Cas  17* 

BLittcri.1. 

Quand  on  a blelTé  quelqu’un  par  imprudence  , le  eoapa- 
bic  ou  fet  heritiers  font-ils  tenus  de  dédomagec  le  bleffc  T, 
y.  ,Tome  111- d^8.  Cas  I $3*  iS4.3ci8d. 


l^oicK.  Il  di^aun  ^Umindire  ,491. 

Peut-on  exiger  quelque  ehofe  de  ceux  i qui  l'on  don£ 
dca  bourfes?  £ff-on  oblige  é rclbrurion  quand  on  i'a  fau  } 
Ces  places  font-eiks  quelque  chofe  de  fjntuucl } Ibidtm  , 
Cas  I . 

Peut- on  accepter  une  bourfe  qnand  on  n'eff  pas  dans  l9 
befoin  } Eff- on  oblige'  i rcfftruiion  , ft  on  l’a  acceptée 
qu’on  en  a fOut  ? Ibidem , 493.  Cas  a. 

Les  bourfes  fondées  pour  les  écoliers  d’une  Province, 
peuvenc-enesetre  doneca  i des  écoliers  d'une  autre  Provin* 
ce-,  & la  cullation  en  eff-clle  valide  i Ibidem  , 494-  Cas  3. 

Peut-on  refignet  une  bourfe  , ou  l’en  fiaixe  poutvoii  pv 
le  Pape  \ Ibidem  , Cas  4. 

B OURlICR* 

Les  Principaux  des  Coleges  , ou  autres  colsreurs  de 
bourfes  , peuvent- ils  exiger  de  l'argem  de  tears  Bourffets 
en  leiéttdsliffaot  i V.  RnwipMidi  CiUge , Tome  111»  147.1 
Cas  2. 

B O U r 1 <L.u  t* 

Les  Artifans  qui  ont  cédé  leurs  boutiques  à d’autres  , 
fous  de  certaines  conditions,  peuvcm-ils , Caas  y avoir  egarda 
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exercer  encore  leàr  profcflîoo  ? V.  Cf0t^n  » tfoi.Caj  12. 

Peut-OQ  ouvrir  les  boutiques  poux  veodre  les  jours  dcFétetî 
y.  FhtSf  Tome  11.  ^48.  Cas  j. 

-*  B X E V R 

ytiez  It  di/caurt  495. 

Queft-ce  qu’un  Brevet  ? Y difcrentes  fortes  de  Brc- 
^HicsBrevetaires  ont -ils  droit  aux  dignicez  EcleGafti^ 
Leurs  firevas  anulent-ils  les  colations  faites  pat  l'Or» 
dioairc  à leur  préjudice  ? Qui  cft  le  Juge  competent  dan^ 
ces  fortes  d’afaires  ? V. » Tome  II.  779-  Cas  1, 
C'jJiU  , 774.  Cas  7.  & Stmeat  dt  fdditt  , Tome  lïl. 
ti6>  Cas  1. 

BXSTIAIXI. 

• Les  confurez  , noo  beneGciers  , font-ils  obligez  au  bte* 
triaire  î V.  Tonfurt^  Tome  UI.  itj  r*  Cas  a. 

Les  gros  beneGciers  ne  fonC'ils  obligez  qu’à  la  récitation 
du  bréviaire  ? V.  Bénéficier  , 457.  Cas  ai. 

.E^on  oblige'  à reftitution  au  pro  de  ee  qu’on  omet 
de  ^Eijc^iration  du  bteviaice  I Ibidem. 

Un  Dcncficier  e'tudiant  dans  les  b«{Tes  clalTes , eft-ü  obligé 
aà  grand  OGce  f Ibidem  * 415.  Cas  i . 

?l/ofDUion  d’une  des  heures  du  bréviaire  » oblige  t>eUe  le 
Bénéficier  à reftitution  , au  pr»  r«M  de  U portion  qui  lut 
llrroit  due  , s’il  l’avoit  récitée  f Ibidem  , 4 j 8 . Cas  a j . 

» Ceux  qui  ont  des  pcnlions  fur  les  bénéfices,  font'-ils  obli- 
gez au  bréviaire  > V..  Fenfitn  » Tome  1 11.  i jo.  Cas  x 4. 

, *i«s  Confeffeurs  peuvent<ils  * & doivent.ils  dtfpenfer  de 
la  reditation  du  bréviaire  , les  perfones  , dont  le*  ferupu* 
les  vont  là'deffus  à l’excès?  V.  Semjntle  , Tome  III.  771. 
Cai'8. 
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Peuvem-üs  dtwier  à boire  IcsDimanchcs  Sc  les  Fêtes , p.  ji. 
dam  le  rems  de  l'Ohce  divin  , aux  gens  du  païs  » & aux 
étrangeis^  Ibidem  ^ foo.  Cas  1. 

Peuvent-ils  veodtc  leur  vin  plus  cher  aux  paiîans  , q^’i 
ceux  du  pais  » { o x.  Cas  4. 

Peuvent . ils  furvendre  leurs  raarchandifes  d’un  tiers 
fous  prétexte  de  l’anvéc  du  Roi  dans  leurs  villes  ? Ibidem , 
J04.  Cas  ç. 

Pechcnt-ils  quand  . fachant  que  des  perfones  s’enivrent 
après  une  certaine  quaiuicc  de  vin  , ils  leur  en  douent  da- 
vanuge  ? Ibtd,  50a.  Cas  ). 

A quoi  fom-ils  tenus  pour  cet  égard  ? Qoe  doit-on  en 
exiger  ? V.  Tvn-j!// , Tome  III,  au  dernier  Cas,  14x9  queft. 
6.  l4jo«  qucIl.7.0C  8.  1431.  quefl.  9.  & to. 

C A ? f 1*. 

Le  cafTé  pris  quelques  heures  après  le  repas  les  jours  de 
jeûne  , romt-il  le  jeûne  ? V.JtAnt , Tome  II.  7 xo.  Cas  1 4* 

Calice. 

yelte.  U difeonn  prtlminalre , 5*j.’  » 

Peut-on  célébrer  avec  un  Calice  d’étain  ? De  quelle  ma- 
tière étoienr  Icscalicci  Ancicnemenc?ié/d.  J07.  Cas  1. 

Un  calice  pctd-il  fa  con/ccration , lorfqu’on  en  fait  dotec 
U coupe  ? Ibidem  , Cas  x. 

La  perd-il  par  la  féporacion  du  pic  d’avec  U coupe  ? Ibii. 
5 oS.  Cas  4. 

Un  Calice  , non  confacré,  avec  lequel  on  a célébré  , a- 
t-ü  befoin  d’etre  confacré  de  nouveau  ? ibU.  Cas  5.  Autel , 
J17.  Cas  i.  de  £;»//>, Tome  II.  xd.  Cas  tf. 

Peut-on  le  vendre  plus  que  fa  jufte  valeur  , à raifon  de 
fa  confecrauon  è V.  Simemt  , Tome  111.  395.  Cas  do. 


La  Bulle  in  Ceni  Demini , oblige-t-elle  par  tout  en  con- 
fcience  ? V.  Cet refervec.  , 5XJ.  Cas 
' ''Tontes  les  Bulles  d’indulgences  acordées  pat  le  Pape, 
esR-elIcsleur  effet  dès  qu'elles  font  publiées  par  l'autoritc  de 
ÏOtiioaite!  Ibidem , 550.  Cas  X7. 

Toutes  Bulles  du  Pape  , obligent- elles  en  France  , avant 
que  d’y  être  publiées  pat  l’autorité  du  Prince  ? V.  L«i  , 
Tome  il.  1184.  Cas  1.  Sc  1 1 8j.  Cas  j. 

« Faut-il  en  outre  que  le  conlentement  de  l’Eglife  , foit 
intervenu  à l'acceptation  qu’en  fait  le  Peinte  par  Tes  Lettes 
Patences  \ V.  Cat  refervet. , 5x4.  Cas  4. 

Butin. 

le  butin  que  font  les  Soldats  à la  guette,  leur  apartient- 
il  en  cünfcience  ? Pechent-iU  en  butinant  par  l’cfprtt  d’a- 
varice f y.üHtrre , Tome  11.  5Sd.  Cas  4. 

C 

C A s A A E T. 

LEs  EclcGaftiqufs  peuvent-ils  alcr  au  cabaret  ? V. 
IcltfiefiiqHt  t Tome  II,  II. Cas  d. 
Pcchcni-ili'mortelemeo: , quand  ils  v entrent  contre  U 
défcnlc  de  leurs  Evêques  fous  peine  de  fufpcnfe  ipf»  falle  î 
y.  5«/^my?,^omcU1.987«  Cas  1.  j.&  4* 

Cabakettxx. 

ytiez.  le  difceHrtfriUminâirtt  497- 
* Les  Cabaretiets  Catholiques , pruvent  îli  pour  éviter  une 
ruine  roule , doncr  à manger  de  la  viaode  les  jouis  d’abfti- 
nenceî /êfdev» , 505- Cas  d. 

Les  Cabaretiets  font-ils  tenus  les  jours  de  jeûne , de  refu- 
fer  de  doner  à boire  de  à manger  à ceux  qu’ils  faveot  écte 
obligez  au  jeûne  ? Ibidem  f 499.  Cas  i. 


Calommiatiux. 

Un  calomniateur  condaimé,  éSc  puni  corne  tel  en  Juûîce  , 
eft-il  encore  oblige  à fe  cettaéler  dans  l’ocaGoo  ? Lft-il  te- 
nu de  rellitucf  i fa  partie  , les  frais  qu’elle  a faits  pour 
parvenir  à fc  juftiûcr  ? V.  üe/fiiHiien  , Tome  111.  14s.  Cas 
di.&  61. 

Eft-il  oblige  d’expofer  fou  honeur  Sc  fa  vie  , pour  fativec 
U réputation  & la  vie  de  ceux  qu’il  a calomniez  ? Ibid» 
549. Cas  dp. 

£ft-il  oblige  à itparer  le  tort  qu'il  a fait  aux  perfones  qu’il  a 
calomniées j4).Cas  di. 

Y eft-il  tenu  , loiiquc  ceux  qu'il  a diffamez  , l’ont  gene- 
reufement  dc'chargé  de  loo  obligation , ibidem  » Cas 

6f. 

Quand  la  réparation  ne  peut  être  équivalente  au  tort  qo’il 
afait  ,doit-Jl  fa  faire  autrement  en  la  manicce  qu’il  le  peut? 
Ibtd.  548.  Cas  d8. 

Q^and  les  calomoiateQrs  font  d’une  condition  égale  , l'un 
eft-il  plus  obligé  que  l’autre  à réparation  è Quand  il  y a de 
l’inégalité , qui  des  deux  doit  comencer  i réparer  ? Jbid, 
54f.Casd4. 

Y a-t-il  quelque  cas , où  il  foit  difpenfé  de  réparer  le  rorf 
qu’il  a caulé  au  procluin  dans  fun  honeur  ? Ibidem , 5 49. 
Cas  dp. 

Peut -on  employer  toutes  forces  de  pieuves  , pour  faire 
condannerun  caiomnûtçur  ? ibidem^  54^.  Cas  dy.dc  Ca- 
lomnie,  yop.Cas  I- 

Calomnie. 

yd/ez  Udifeturt  préliminaire ^ S©?» 

Peut-on  s’avouer  coupable  d’une  calomnie  q^’on  n’a  point 
comife  ? ibidem  f 5 t Cas  3. 

Pouvons-nous  charger  une  perfone  d’une  calomnie  , pour 
détruire  celle  qu'elle  nous  a impofée  ? ibidem , 409.  Cas  1 . 
' Pcjt-on  interjeter  apcl  d’une  Semence  rendue  , lorfqu’uu 
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procès  a I«  calordtiir  pour  fjiuiemenn  Ceux  qut  oac  donné 
confcil  >ou  l^vonfé  ta  caUmtiie»  tùnt-ils  tenusde*  frais  au 
défaut  du  cabmnutcur , quand  it)r  etlcoiidannc  I 
511.  Cas  a. 

Ca  NONlZATlOK. 

L’Eglife  efl-elle  infaillible  dans  la  canonization  des  Suints? 

& fl  clic  ne  l'cfl  pas , ne  peut-ois  pas  douter  de  leur  faimetc  ? 
Y.  ffif  Tome  II.  jaa.  Cas  4. 

C A P I T A I N a. 

f^4U^  U difcamri  priiimiuiirt  » 5 1 j • 

Les  Capitaines  peuvenc-iU  s’attribuer  la  folde  des  pafre- 
volans  t qu’ils  font  paroître  dans  les  revîtes  ? ilndtM,  315. 
Cas  I. 

Sonc-ib  teoas  à rellituer  aux  Habicans  des  villes  ce  qu'ils 
lecoivem  d’eux  au  delfus  du  nombre  de  leurs  foldats?  Les 
Oniciers  fubalternes  font' ils  obligez  foÜJairement  àrcftuu- 
tion  dans  cesoccaiions  ? iéidm  , 3 17-  Cas  3. 

Peuvent  ils  profiter  des  deniers  que  les  villes  leur  donnent 
pour  fe  tacheter  du  lieu  qù'on  appelle  d’alfemblée  ? ibidem , 
jid.  Cas  4- 

Peuveni'üs  profiter  d'uoe  Ibmme  d'argent  donnée  pardif* 
ferens  villages,  pour  éviter  la  vexation  r ihtdem  , 313.  Os 
2* 

Qund  ils  ont  profité  des  efiets  mis  en  dé^nic  par  les  en- 
nemis dans  les  Eglifcs  , font-ilsobligcz  à rciUtution  ? iéidrwi 
319.  Cas  6. 

Sont'iis  tenus  à réparer  les  dégâts  que  font  leurs  Soldats 
fur  la  route?  iHdtm , jtt.  Cas  3. 

Caaoinad  X. 

Les  Indultaires  ont-ils  droit  de  requérir  les  bénéfices  qui 
font  à la  nomination  des  Cardinaux?  V.  /nditiiMre  , Tome  II. 
77J.  Cm  I. 

Les  Cardinaux  peuvent- ils  être  prévenus  par  le  Pape  avant 
lesfix  mois  i V.  KtfgnMtitn , Tome  111.  46t.  Cas4< 

C A it  r M e. 

Efi-on  tenu  ï )eûner  le  Carême  en  partie  » quand  on  ne  le 
peut  pas  jeûner  tout  entier  f V.  0^>,f  J»  bmuirt , Tome  U. 
1373.  Cas  14. 

C A R T fl  s. 

Toute  Ibrte  de  jrux  de  cartes  fom-its  défendus  aux  Eccle* 
Aafliques  \ V.  },u,  Tome  IL  6^.  Cas  2. 

Les  EcclelîalHqucs peuvent  ils  regarder  les  laïques  jouer 
flux  cartes  ? Y a-r- il  quelque  cas  où  ils  pechcmmoaellcnieoc 
en  regardant  jcücr  j ,705.  Ca*  10. 

Peut  on  faite  , ou  vendre  des  cartes  à jouer  ? iéiVe»» , 701. 
Cas  8. 

. CasFortvits. 

Eft*on  toujours  tenu  des  cas  fortuits- V»  7>a«/#f?<«ff,Tome 
III.  1148.  Cas  4* 

Celui  â qui  on  prête , efi-il  tenu  des  cas  fortuits  } V. 
Prêt,  .lihtMitfa  , ToinellI.  128.  Cas  3- & 

Cas  23. 

Qiiand  le  prêt , cemmaïUiumt  efl  à Tufage  du  commoda- 
taire  icfi’ii  tenu  des  cas  fortuits  arrivex  fain  fa  faute  ,uu  pat 
fa  faute  » V.Prér  , , Tome  111.  232.  Cas  2.  Sc 

PfflitKtio/i , 313.  Cas  3 4. 

Quand  le  commudaiaite  fe  foumet  à l'edimaiion  de  la  chofe 
qu'il  emprunte  1 efi*il  renfé  prendre  fur  lui  les  cas  iortuirs  i 
V.  Prit  , commtddtMm t Tome  III.  233.  Cas  8. 

Quand  il  s'eil  mU  en  état  de  rendre  lachufe  prêtée,  & 
qu’if  n'y  a pas  defiute  de  fa  parc,  elLil  tenu  des  cas  fortuits? 
V.  ^r/fir»tr»n.  Tome  ill.  314.02233. 

Quand  le  commodat s’efl  faiii  iitrede  précaire>c{I-on  tenu 
T»mt  J‘ 


des  cas  fortuits?  iiiün,  319.  Cas  38.  & 39. 

Les  Einphyteoces  fom-ib  tenus  dc>  cas  fortuits  ) V.  £«»- 
fhyttoify  Tume  n.  2(|.  Cas  1.  âc  i. 

Ceux  qui  jouillènc  d’un  bien  à titre  d'antichrefe  , font-ils 
tenus  des  cas  fortuits  - V.  0'i<j(,Tome  11.  341.  Cas  4# 

Tout  dépofitaire  efl-il  toujours  tenu  des  £as  purement  for* 
(uiti  ? V.  /Upiif  1094.  Cas  14.  & 13. 

Un  dépotuaire  qui  elt  en  demeure  de  rendre  le  dépôt , efb 
il  tenu  âes  cas  fortuits  t V.  Dépit , 1089.  Cas  7. 

Quand  un  depofitaire  n'a  reqû  un  dépôt  que  pour  fa 
fcuic  utilité  , efl-il  tenu  des  cas  fortuits  , ibidem  , 109t. 
Cas  to. 

Lfl-on  tenu  des  cas  foiti^ts  dans  le  contrat  de  louage  ? 
V.  Pr/litaiit» , Ternie  111.  313.  Cas  33.  5c  Vftre  , 1408. 
Cas  33. 

L'ulufruitit  '' eil-il  tenu  des  cas  fortuits?  V-‘U/«/'>'«i/,Tome 
111.  >349-  Cas  1. 

Les  heritiers  en  font-ils  tenus  à l'égard  des  legs  ? V. 

Tome  11.  1144.  Cas  47- 

Les  fidcjulfcuts  en  font-ils  tenus  ? V.  Cas 

8. 

Le  vendeur  cft-il  tenu^es  cas  fortuits  ? V.  Xfjfieiifian , 
Tome  III.  473.  Cas  t.  & a.  5c  rente  ^ Cas  18.  23. 
5t  3t. 

L’aclieteur  efl>il  tenu  des  cas  fortuits  ? V.  Aib*: , 107.  Cas 
I.  5c  2. 

Cas  Riservez. 

r»it'^  h diftanri  priliminâire , Cas  319. 

Les  Prêtres  approuvez  pour  la  confcllion , peuvent-ils  ab^ 
foudre  de  toute  forte  de  pechezr  Y a-t-il  eu  de  tout  tems 
de  Certains  pechez  refervez  aux  Evêques  ? ibidm , 321. 
Cas  1. 

Les  Prêtres  approuvez  pour  1a  confefTion  peuvent-ils  ab* 
foudre  validement  des  cas  refervez  , liois  le  cas  de  necefli' 
té?  ibxdftn,  341.  Cas  18. 

Les  Confeiléurs  cboifis  par  l’Evêque , pour  confeffer  cer- 
taines petfonnes  , peuvent- ils  les  abfoudre  des  cas  refervez 
fans  un  pouvoir  Ipecul  i ibidem  , 344.  Cas  20. 

Que  doivent  faire  les  Confdleurs  , qui  n’a'ïant  pas  le 
pouvuir  d'abioudic  des  cas  id'eivez,  en  ont  abfous  leurs 
penitens  pat  ignuiancc  . ou  par  inadvertcnce  î ibidem,  347. 
Cas  24. 

Les  Supérieurs  peuvent  ils  exiger  d'nn  Prêtre , auquel  ils 
donnent  pouvoir  d'ahfoudre  des  cas  refervez , d'obliger  fon 
penitent  à venir  leur  déclarer  fon  péché  hots  le  tribunal  de  U 
pénitence?  ibidem,  340-Casi7. 

Ceux  qui  ont  les  cas  refervez  pcuvem-ils  en  .iLfoudre  de- 
vant ou  apres  que  les  penitens  ont  été  abfous  de  leurs  autres 
prcliez  ^ar  d'autres Confclfeurs  ? ibidem , ^it.  Cas 
Un  Pretre  qui  a obtenu  la  pcimilHon  de  Ton  Evêque  d’ab- 
foudre  un  de  fes  penitens  d’un  cas  qu'il  cro'i'oii  refervé  « 
quoiqu'il  »c  le  fût  pas , peut- il  en  vertu  de  cette  permiflîon 
abfoudre  ce  penitent  d'un  cas  lefervé,  où  il  ell  tombé  un 
mois  après  ? ibidem , 346.  Cas  13.  , 

l.es  Coufeireurs  à qui  on  s’cfl  confcflé  dans  le  tems  , ou 
hors  le  tems  du  ]ubiic  , peuvent-ib  abfoudre  des  cas  rc- 
fervez  , dont  on  a oublié  de  s'accu/cr  alors  ? ibidem,  5481 
Ois  25. 

En  ell  il  dc'niême  de  celui  qui  fe  confefle  à fonConfelTcur 
ntdiiiaired’un  cas  refervé  qu'il  a oublié  de  déclarer  dans  la 
precedente  coiifclllon  qu'il  a faite  au  Penicenciet?  ibidem, 
349.  Cas  16. 

UnConféifcur  ordinaire  peut-il  abfoudre  pluficuts  fois 
dans  le  tems  du  Jubilé  fôn  penitent , des  cas  refervez?  V. 
jHhli  , Tome  II.  iot4.  Cas  *7. 

Efl  on  tenu  de  fe  faire  abfouJte , après  être  revenu  en 
fanté . des  cas  refervez , dont  on  a etc  abfous  à l’article  de 
la  mort?  V.  Indulgente , Tome  II.  773*  Cas  19 
Cepul*  cum  ftmre  uxerit  fu*  hubité  eiiru  femmil  em/fianem  , 
peecutum  Epifeepo  rejervutum  in  cn/mi  Diaeefi  inetjlui  imru 
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ffCMtidmm  irdiiim  efi  reftrvMdjiV.  Cdt  J55. 

Cas  }4- 

Le  peclié  Je  (aux  tcmoignage  > relcrvc  en  certains  Dioce* 
Tes  J s'entend- il  de  celui  qu’on  rend  en  fa  propre  caufe  i ihi’ 
Wfw,  J44.  Cas  J J. 

I-arcfervcdc  certains  pechez  faite  pat  l’Etrcquc  j fubllfte- 
c-elle  apr^s  Ta  mort } 51a.  Cas  a. 

Le  pouvoir  d'abroudre  des  cas  refervez  (init-il  pat  la  mott 
de  l'Eveque  de  qui  oo  l’a  re^û  } ilfUm , $$$■  Cas  i j- 

Les  Métropolitains  ont-ils  droit  d'abroudre  des  cas  refer- 
vez  à leurs  Suifragans  5j(*.Cas  14. 

Les  Evêques  ont-ils  droit  d’abfoudre^  & meme  de  corn* 
mettre  pour  l'abloluiioo  des  cas  telervczau  Pape)  ibuietnt 
J jo.  Cas  9. 

Les  perfonnes  conftiiuces  en  dignité , approuvées  par  un 
Refcric  du  I-'ape  pour  les  cas  refervez  au  laiut  Siege , peu- 
vent elles  commettre  leur  pouvoir  à d’autres  ) léns:»»  > 5 ^ t. 
Cas  TI 

L’abfolution  d'une  violence  tegere  , mais  publique,  faite 
i un  Prêtre,  ell-eile  refervée  au  Pape  î Y a-t-U  quelques  rc* 
gles  /ures  pour  en  juger  i ibidim,  51s*  Cas  S. 

Les  cas  refervez  au  Pape  par  U Bulle  Cana 
font-ils  en  ufage  par  tout  î Q,icli  font  les  cas  refervez  au 
Pape  en  France  ) ir/^rn,  & jaj.  Cas  j. 

Les  Prctrcî  non  approuvez  pour  les  cas  refervez , peuvent- 
ils  en  abfouJre  en  vertu  de  Bulles  du  1 apc  publiées  par  l’au- 
coricc  de  l'Ordinaire)  tbidtvt , 550.  Cas  tj- 

Les  ConfclTcurs  peuvent-iU  abfeudredescas  refervez  en 
certains  Oiocefei , quand  la  confclTion  a été  faite  dans  un 
autre  Diocefe,  où  Ils  ne  font  pas  refervez  , foie  qu'on  l'ait 
fait  de  bonne  foi . ou  eu  fraude  de  la  refeeve  ) ibUim,  ff6. 
Casij.  & 518.  Cas  7. 

Tous  Ici  ConfeiTeurs  des  lieux  depcicrinage  peuvent-ils 
abfoudre  les  pèlerins  des  cas  reiervez  dans  leurs  Diocefes) 
ibHtm  , jji.  Cas  it. 

L»*  pjuvoir  d’abfoudredeicas  refervez  tenferme-t  il  celui 
d’abfoudredel’hereiîe,  &des  cenfurts  qui  en  font  les  pei- 
nes ) jéiuVin,  t^4<  Cas  4. 

Les  ConfelIcLirs , qui  outre  leur  approbatiorf  de  l’Ordinai  - 
re,  font  encore  fpçcia'.eincnc  approuvez  par  le  Pape  pour 
lescasqui  lui  font  refervez,  peuvent-iU  abfoudre  des  cen- 
futes  qui  y font  attachées  ? ihJtm , { .0.  Cas  10. 

Les  confrfleunapprouvez  pont  tes  cas  rclervez  peuvent- 
ils  abfoudre  de  la  cuulpe  du  peché  les  penitens  liez  de  l'ex- 
communication , ou  autres  ccnfurcs  , & les  renvoïer  en- 
fuite  aux  Supérieurs  pour  être  abfous  des  ccnfurcs  ) ibiÀtta^ 
jz7.  Cas  6. 

Quand  un  Chapitre  a le  privilège  d abfoudre  des  cas  re- 
fervez , le  Ooïen  peut  il  en  abfoudre  fans  une  commiŒon 
fpeciale  de  ce  Clupitre  ) iéiVrm,  5j7-  Cas^tf. 

Les  Chapitres  qui  font  en  droit  de  lier  de  cenfurei  les 
Chanoines  qui  les  compofent , peuvcnc-iU  abioudtcdes  cas 
icfsrvezà  l'Eveque, léjiirw,  5)iS.Cas 

Un  Curé  coupable  de  cas  telètvez , peut-il , au  défaut  d'un 
Coofeifeur  approuve  pour  ces  fortes  de  cai.s’en  confilfcr  va- 
lidemeuc  à ipn  Vicaire)  545-Casxi. 

Les  Curez  peuvent-ils  dans  leurs  PtroilTcs  fe  referve r l'ah- 
folutionde  certains  pechez  ) à propos  qu'ils  le  faifent) 
iblitm  , JJ7.  Cas  ^7. 

Peut-on  le  confeifer  à Piques  au  Penitendet  Je  cas  re- 
fervez  , fans  la  pcimilEon  de  lôo  Cuié)  ibUtr»  , jap-Cas 
a»- 

Les  Abbet , ou  Supérieurs  Réguliers  peuvent-Mifcrcfcr- 
ver  l'abfolution  d’autant  de  pecbezqu'il  leur  plaît)  Quels 
font  ceux  qui  leur  font  refervez)  l^oivent-ilsfacilcmcnt  corn- 
tiicttrepourenabroiiiire)  iblitm^  551. Cas  }0. 

Peuvent  ils  le  relervct  l'abfolutiun  des  ccnfurcs  qu'ils 
jugent  à piopos  d'attacher  i certains  pcchez)  ibUtu»  , 514- 
Cas  3t. 

Un  Prieur  Régulier  qui  eft  enpolîeiîîon  d’abfoudredes  cas 
refervez  i l’Eveque  , a t il  bef  indc  l'approbationc  xpreife 
de  1 Evêque  ) «siurw,  tpi.  Cas  17. 


■44 

Les  Kcgulicts  peuvent-ils  ablôudre  des  cas  refctvezi  l’Or- 
dinaire, en  vertu  des  privilèges  qui  leur  ont  été  accordez 
par  les  papes)  léierw,  tjo.  Cas  tV. 

Un  Régulier  approuvé  par  le  Pape  pour  les  cas  re/êrTez 
au  faint  Siège  , peut-il  aEfoudre  des  cas  refervez  à l‘E« 
veque  dtus  le  Ûioccfe  duquel  il  confelfe  ) ibidmt  pp. 
Cas  {. 

Les  Réguliers  non  approuvez  pour  les  cas  refervez  dans 
le  Diocelé,  peuvent-ils  abfoudre  les  Diocefaius  étrangers  , 
qui  de  bonne  fcî , ou  en  fraude  de  la  referve  , s’accufcntde 
cas  refervez  à leurs  Evêques)  ibidtm,  528.  Cas  7. 

Les  Réguliers  peuvent-ils  abfuudre  leurs  Religieux  cou- 
pables des  Cas  refervez  aux  Evêques  ) Les  referves  faites 
aux  Evcquciconceruem-clles  les  Religieux  de  Rcligieufes) 
ibidtm,  55f.  Cas  33. 

Un  Religieux  établi  par  fon  Supérieur,  Penitencier  du 
Couvent  pour  l'aUfolution  des  cas  referrez  des  Religieux, 
eut-il  abfoudre  aullî  lesfeculiers,  quand  il  a pouvoir  du 
ape  d'abfoudrc  des  cas  refervez  au  5.  Siégé)  ibid- 

Les  Religieufes  qui  releveot  immédiatement  du  Pape , 
font- elles  fujettes  i quelques  cas  refervez  pari  Ordinaire) 
ibtdtm  , 558. Cas  38. 

Rtj^nUrit  imvsikHiarljm  ^«Uktiantm  Uffus  ^ttneiur^ne  ébfvm 
thiintndâ  CAmi  a4  SuptriereM  fuium  rtetfrotf  Ttntrttur^ 
nesdiiUta  »b [«lit  rzf/ar  ,.mf  (Honatditn  cilfé 

pêUnlitnm  b*bit«i  f ibidim  , 333.  Cas  3t. 

Caticousms. 

Un  mariage  conttaélé  avec  un  Caiecumene  cft  il  valide  ) T. 
Empe^htmtin  dt U diff<rtact  dt  Rûi^.au tTomcH.  133.  Cas7. 

C A O T 1 O N. 

y»liZ  U difeeari  priUmiadirt^  339. 

Les  créanciers  peuvent-ils  aétionet  les  cautions  pour  le 
paiement  de  leur  dû  ) Le  Droitaccorde-t-il  quelque  beneâce 
aux  cautions)  Cas  1. 

Peuvent-ils  aélioner  les  cautions  avant  que  d’avoir  fait 
déclarer  infolvable  le  principal  debiteur,  ibidm  ^ 3^7. Cas 

Peuvent-ils  les  aéltonncr  après  l'avoir  fait)  ibidtaitje^. 
Cas  t. 

Un  dcscauiions  quiétont  aûfonépatlcscréanciefs  ,B'em- 

loïe  point  lebeneiicede  divilîoo,  ou  manque  à fc  fairelu- 

rocer  ï leurs  droits , a-t-il  flo  recours  concrc  In  autres  pour 
fe  Mire  remboufier  ) iéidcw  , 5«8.  Cas  s, 

Lorfque  les  cautions  ont  païé  les  créanciers  fans  en  avertir 
le  debiteur,  peuvent-ils  l'aélionsr  pour  être  rembourfez  ) 
Les  débiteurs  font- ils  egalement  tenus  à avertir  leurs  cau- 
tions , quand  ils  ont  pa'ié  ) ibiJtm  , 370.  Cas  to. 

Les  cautions  dcmeuienc-Usdcchargcz  , lotfque  les  créan- 
ciers , fans  les  appellcr,  chzngenc  la  nature  de  leurstitres 
comte  lears  dénitciiri)  Cas  18. 

Les  créanciers  peuvent- ils  recevoir  une  femme  d’argent 
pour  décharger  les  cjuùons  de  leur  cautionnement  ) ibi^m , 
374.  Cas  i<. 

Les  cautions  aélionnez  par  les  créanciers , peuvent- ils  pour 
s’inJemnifer  de  leut  cjutionncnicnr,>’cxenitet  de  rapporter 
ù U marïe  les  fommes  qu’ils  doivent  au  debiteur  caucioné , 
lorfqu'il  y a une  fâifîe  de  faite  ) Peuvent-iU  aullî  recevoir 
pour  U même  raifon  une  (ôitune  due  par  un  ami  à celui  dont 
ils  font  caution)  ibidtm  , 375.  Cas  17. 

Les  cautions  qui  r.nt  été  décharges  de  U dette  par  les  créan- 
ciers , peuvent-ils  exiger  du  débueurU  fomme  pour  laquelle 
ils  l'ont  cautioné)  ibtttm,  37*.  Cas  13. 

Peut-on  tirer  des  intérêts  du  prêt , fous  prétexte  que  le 
débiteur  n’a  point  de  caution  à donner)  V.  Prit , 3/«r««nt, 
Cas  1. 

Lescautionspeuvent-ils  exiger  de  l’argent  pour  la  lùreté 
de  leur  cautionnement  ) V.  Canria»,  373.  Cas  14.  A: 

Tome  lU*  1400.  Cas  28. 
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P:uvene*ils  en  exiger  , ^uaiid  leur  in.iemnité  eil  en  péril  ; 
V.  Cautien  , ^74.  Cjs  Ij. 

Pe-jveiU‘iU  tous  prc;exte  d'avoir  anticipé  le  païemeiu  de 
la  dette  . contraindre  le  debiteur  qulis  ont  cautionné , à les 
rembourfer avant  1;  terme  }L;  pourroicnt-ils,  fi  leur  indem- 
nité écoit  en  pc>il } thiJtn , Cas  7. 

Chacun  des  cautions  eil  il  rerponiàble  du  total  de  !a  fom- 
me?  Les  caution^ peuvciU-ilsiuetcie  leurs  clfetsà  couvetC> 
pour  rexemter  de  païcrî  iàidtm , ^66.  Cas  j. 

Les  heritiersdes  cautions  {KUTcnc-iU  être  aclionez  pat  let 
créanciers?  ihidrtn,  570.  Cas  9. 

Un  cautionnement  fait  en  faveur  d'un  heritier  rubfille- 
t-il  en  quelque  inam  que  palfe  rheredité  ? ifnJen  » )7a. 
Cas  is. 

Q^<and  on  vend  des  mirchandifcs  fur  le  cautiouoem^C 
d'un  autre  , celui  qui  ed  caution  , e(l  il  déchargé , H la  mar- 
chandife  petit  avant  que  d'être  livrée?  tkidvu  , 5S9.  Cas 

I. 

Les  cautions  d'un  mineur,  qui  étant  devenu  majeur  ob- 
tient lebencficede  r>.diiution  en  entier , font-ils  pareillement 
déchargez  de  1cm  cautionnemem?  Ont  ils  leur  recours  con- 
tre Icsmineurs?  liidrM,  }â7.CaSj-  & em  tatur , 

Tome  III.  7U.  Cas  t. 

Le  débiteur  cd-il  tenu  des  domtnages  qu'il  a caufez  à fa 
ciutionî  V. Cavrivw,  571.  Cas  t<. 

Les  cautions  (ont-ils  coupables  , lorfqu'écant  infulvablcs 
«uQi-bien  que  ceux  qu'ils  cautionnent,  ils  engagent  ceux 
qui  ne  coonotifetic  pas  la  Ittuationdc  leursalTattes  > à ptêccr 
de  l’argent?  J77.  Cas  19. 

Une  caution  bourgeoife  demandée  ou  acceptée  fous  le  bon 
plaide  du  P.'ips,  pour  (ureté  d'une  penlînn  beneiiciale  cd- 
elle  Gmuniaque?  V.  Tume  KL  Sf4.  Cas  ij. 

Peut-on  exiger^es intérêts  en  veitud'un  cauuonucment? 
V.  Jnuriut  Tome  IL  85).  Cas  10. 

Cl  rNTtf  RI. 

Peut-on  fc  fervir  i 1a  Melle  d'une  êtolc  au  lieu  de  cein- 
ture?  V.  OrwrMUAi  à'Eghfe  , Totne  II.  ïCÿC.  Cas  7. 

C s t I B A r« 

Le  célibat  n’eA-il  attaché  à l'état  EcclefîalUque  ie  Re- 
ligieux > que  0.11  le  droit  EcclelioTtique?  V.  Üijfumft 
rmfs , Cas  I. 

Ceux  qui  ont  reçu  quelque  Ordre  facré  , y Ibrt-i1$  obli- 
gez dans  l'Eglife  I^tiucîV. dt  COrirt , Tome  U. 
144.  Cas  6, 

En  e(l-il  de  même  dans  l’Eglife  Grecque}  téiam,  \^. 
Cas  7.  & dan/  U drfeeiin 

C e N D R e t. 

Y a t-il  obligation  i recevoir  les  cendres  le  premier  jour 
de  Carême?  V.  CcMtMmr,  1007.  Cas  t. 

• C I H s. 

Les  Evêques  peuvent- ils  quelquefois  exiger  des  cens  d’iio: 
Eelifc  ?Peuvent‘Usen  impourrdenouveaux?  V.  j-inhidiaçrt, 
ajf.  Cass- 

Les  Archidiacres  peuvent-ils,  outre  leur  droit  de  viGce, 
exiger  quelques  cens  fur  les  Eglifcs  curiales?  i^iCrm. 

Le  paiement  du  cens  annuel  au  5.  biege  fulKt-il  pour  ti- 
rer un  Monallcre  de  la  Jarildiâion  Epifcopalei  V.  MtnMjit- 
rr,  i4jl>  Cas  ). 

Les  Seigneurs  qui  ont  droit  de  cens , ont-ils  une  hypoteque 
privilégiée  fur  les  fruits  pendans?  V-  , 'Tome  IL 

•74.  Cas  J. 


C B N s O R X'S. 

It  difeoart  prtlmia/ilrr  ^ jyy. 

Y a-t-il  de  dtnéremes  fortes  de  cenfures  î Lient-elles  toti- 
jours  d'abord  ceux  contre  qui  elles  font  portées?  V.  txc«M“ 
Tome  I1.J2I. Casio. 

En  combien  d’efpeces  fe  divilent-elles  ? Y a-t-il  quelque 
^âcrcncc  entre  les  cenfures  portées  i /««v , de  celles  qui 
(ont  poticei 4iéi  homiat  ttindm,  514. Casai.  {46. Cas  4f- de 
}6i.  Cas  }6. 

L'ignorance  tant  du  Droit  Ecclefîadique  , que  du  fair, 
excuie-c  elle  des  cenfures  ? V.  Sufpenfe , Tome  111.  7*9. 

Duivenc-elSes  être  piifcs  au  delà  de  leurs  termes  de  de 
leur  propre  fens?  ibiatm  ^ ion.  Cas  19. 

L'ignorunce  coupablc>ou  non cnupabledes cenfures, ex- 
cule-tellc  d'itrcguiaricc  ceux  qui  celcbrent  dans  les  cenfures? 
V.  irngHUriti  ^ Tome  U.  973.  Cas  88. 

Les  cenlures  conçues  en  termes  generaux  , 6c  qui  con*;er- 
tienr  une  Communauté  entière,  font  elles  réprouvées  par  le 
Droit  ? V.  E.vrsw-avwwr  , Tome  U.  j8l.  Cas  a & j. 

U-»  inferieur  peut-il  décerner  des  cenfures  contre  fon  Su- 
périeur, ou  cojttre  fon  égal  ? ié«rrm  ,5>o  Cas 7. 

Oiic-cllcs  lieu  à l'égard  des  OlGcicrs  Roïaux , tant  Ecclev 
Gatiiques  que  Laïques , en  tant  qu'elles  conceruentlc  fait  6c 
l'exercice  de  leurs  charges  ? léid'W  , Cas  8 

Sont  elles  nulles , quand  elles  font  décernées  avant  que  la 
partie  coupable  ait  etc  citée  , ou  ouïe  ? iy^ùtm  , 391. 
Cas  9. 

Sont-elles  nulles,  quand  elles  font  décernées  par  un  Su- 
périeur Lccidlallique  qui  n'eti:  pas  ta  faeriif  ilndtm^i^. 
Cas  to.  Sc  £xi§nffmaitéh»a  t Cas 

Sont-cUes  nulles,  quand  elles  font  portées  par  un  Evêque 
étant  hors  de  fon  Dioccfe?  V.  txetr/maaiféiiéa ^ Tome  JL 
319.  Cas  ij. 

Snni-ehcs  nulles  , quand  étant  juftes  par  elles-mêmes, 
elles  font  fulminées  par  un  moiîfde  haine  , nu  de  vengean- 
ce? Y a-t-il  péché  a les  fulminerpar  unteimotif?  ikiàtra  , 
Cas  14. 

Les  ptovifions  de  bénéfices  obreniiét  par  des  perfônnes 
aâuciicmcat  dans  les  cenfures,  func-eiles  nulles  ? V.  Pr9vi~ 
//v«,Tome  lll.  9 27.  Cas  17. 

L'appel  eif-il  fufpeonf  ,ou  feulement  dévolutif  en  matière 
deceniutesi  V.  A<y7;M4tr«e,  Tome  ill.  47i.Cat  14. 

Les  cenfures  encourues  i l'elfcc  des  Ordres  reçus  Unsdi- 
iniflbire  , font-elles  refervées  au  Pape  ? V.  Ordrei , Tome  II. 
1477.  Casa4. 

£ncoure-t  on  les  cenfures  quand  on  reçoit  les  Ordres 
fans  garder  les  intet.'Hces , Sc  fans  en  avoir  obtenu  dirpeuie? 
V.  ÏA.v»/?i«/ , Tome  II.  848. Cas  a- 

Les  Clercs  Acolytes  encourent-ils  les  cenfuresportée»  par 
leurs  l vcques  contre ceuxqui  violent  leursStatuts,  ou  leurs 
Ordonnances , conçus  en  termes  generaux  contre  les  Ec- 
cleGalliques  de  leur  Diocefe  ? V.  Sa/ptn/t,  Tome  111.  991. 
Cas  s- 

LesConfefleur  s qui  ne  viennent  pas  l révélation  fur  des 
Monitotres,  eneourenr-ilstes  cenfures  qui  y funtportees  ?V. 
Cvwf  iftar  i*.  ?aj.  Cas  1. 

Celui  qui  fubîc  l’examen  pour  un  Benehcier , de  le  Bénéfi- 
cier qui  lui  en  donne  lacommilHon,  encourene-iU  tous  deux 
les  cenfures  ? V.  Ex-imety  Tome  II.  295.  Cas  2. 

Les  cenfures  c(facent-eUeslccaraücre  S.accrdotal?  V-Caii- 
714- Cas  14. 

L’abrolucion  des  cenfures  doit-elle  pn^eder  l’ablolution 
despechfz  pour  lefquels  on  les  a encourues?  V.  Simtnit  , 
Tome  lil.  88f.  Cas  fo. 

Tout  Corifefleur  peut-il  abfoudredes  cenfures  dont  le  Su- 
périeur qui  les  a portée;  ne  s'eneh  pas  refrtvè  l’ablôlution  I 
V.  Excofamurvcaiien  yTamc  Cas  jo. 

Qiiand  on  a encouru  une  ctnfufe  occulte  » peut-on  en  quel- 
ques cas  adminiftrer  liciiememlcs  Sacrcmens,  fans  tomber 
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dans  l’irrégularité  } V.  /Ikftluùên ,'j%.Cis  jj. 

Les  Cunfcfleurs  pcuvent-ils  après  avoir  abfcus  leurs  pe* 
niicnsdeia  coulpc  du  péché,  lesrenvoïer  aux  Supérieurs 
pour  ctrcabfoui  des  ceafuresj  V.  C-i  rtftrvt"^,  5*7.  Cas  6, 

Les  Prêtres  approuvez  pour  les  casreiervez  au  Pape,  ou 
aux  Evcques,  pcuvent'ils  ablôudre  des  cenfures  qui  y lotie 
attachées «jjc.Cas  lo. 

Les  abrolutions  des  cenfures  données  en  verAiJu  Jubilé 
deviennent-elles  nulles  par  la  négligence  à accomplir  les  au* 
très  conditions  preferites  pour  le  gagner}  V.  /«é/ir^Tomen. 
tO)j.  Cas  1$. 

Quand  un  malade  étant  en  péril  de  mort , a été  abfous  des 
cenfures  par  un  lîmple  Prêtre , eft-il  tenu  fous  peine  d’y  re- 
tomber ipft  jure , à fe  prefeRter  au  Supérieur  » V.  Exem^ 
mwmra'irn  , Tome  II.  )7i.  Cas  6j|.&  }7i.  Cas  64. 

Quand  on  en  efl  délié  iôus  condition  de.s'y  prelêntei , y 
retombe-t  on , lorfque  par  impuillance  , ou  par  négligence , 
On  manque  d'accomplir  les  conditions  preferites}  iéjd«ai,;7). 
Cas  gf.  ôegg. 

Peut-on  fe  faire  abfoudre  des  cenfures  par  procureur } 
ikiJem  , j6(.  Cas 59. 

Une  Sentence  par  laquelle  l'Officlal  défend  ^ un  Prêtre  de 
célébrer  la  Meifë  pendant  un  mois  en  punition  d'une  faute 
qu'il  a commife , renferme-t-elle  une  véritable  fufpcnfe  qui 
produife  i'irrrgularité  en  cas  qu'il  célébré  avant  le  mois  ex- 
piré} V.  Sn/penfe,  Tome  111.  loii.  Cas  *9. 

Les  MétrupoUtains  ont-ils  droit  d'abfuudre  descasiefer- 
vez,  & des  cenfures  portées  parleurs  Sudragans}  V.  Cas 
w/sn-rt,  5j6.  Cas  J4. 

Peuvcnc-ils  du  moins  les  ablbudre  *d  féuttlMm , & quelles 
foriAlicez  doivem-ils  garder  en  ce  casi  V.  Sujptnfe  , Tome 
III.  101$.  Cas  )!• 

Un  Evêque  n'en  peut-il  porter  qu'après  (*  confccration  } 
V.  Evitant yTomt  II.  187.  Cas  17. 

Peut-il  relever  des  cenfures  hors  defon  Diocefe  : ikldem , 
X96.  Cas  itf. 

En  peut-il  porter  étant  hors  de  fon  Diocefe  ,V. 

Tome  IL  iij.Cas  ij. 

Les  Evêques  peuvent-ils  difpenfet  de  toute  forte  de  cen-  , 
Aires}  V.  Difptnft  dt  f»fptnft Os  a. 

Sont-ils  fumets  aux  cenfures , quand  ils  ne  font  pas  nom- 
mez exp’cJlément  dans  le  canon  qui  les  portent  en  termes 
feulement  generaux}  145  s.  Cas  4- 

Les  Evêques  qui  font  tombez  dans  les  cenfures,  font- ils 
tenus  de  recourir  au  Pape  pour  en  être  abfous } V.  Difptnft 
dt  t'irreiMlsriti , 1319.  Cas  lï. 

Quand  ils  font  eux  memes  Uez  de  cenfures , peuvent-ils 
en  lier  les  autres}  V.  Exetmmumer,  Tome  II.  319.  Cas  6. 

Peuvent-ils  en  ce  cas  en  abfoudre  vAlidcmem  les  autres } 
V.  £xcfmmMnicét$0n  f Tome  II.  jâr.CaS)^* 

Peut-on  fe  foire  délier  des  ceniures  par  un  autre  Evêque 
que  le  Diocefain}  Vi  Di/penft  dt  {‘irre^ulArité , 1)79.  Cas7. 

Tous  les  Evêques  en  France  peuvent-ils  commettre  pour 
abfoudre  des  cenfores  attachées  à I herelîe  } V-  Ctfifv/rrvra, 
514.  Cas  4. 

Les  Abbez  Réguliers  ont-ils  droit  d’abfoudre  leurs  Re. 
ligieux  des  cenfures  } V.  Difpenft  de  f»r7v^*/4n/é  * 

Cas  17. 

Peuvent-ils  également  les  abfoudre  des  cenfures  qu'ils  ont 
encourues  pour  avoir  frappé  un  Clerc  Séculier  , ou  Régu- 
lier } V.  jibki,  8.  Case. 

Peuvent-ils  fe  refervet  l'abfolution  des  cenfures  qu'il 
leur  plaît  d'attacher  i certains  pcchez  i V.  CesTtfervet.,  3)4. 
Cas  3 s. 

Peut-on  être  délié  malgré  foi  des  cenfures  qu'on  a encou- 
rues} V.  Exeemmrnnicétien  , Tome  II.  374.  Cass?. 

CinSUONItS  SACftAMINTSLiaS. 

E"»iet.  le  diftemri  prèlimiitéirt  ^ 581. 

Y a-t-il  péché  i négliger  les  ceremonies  ufitée*  dans  l'ad- 
minidration des  Sacremens}  Q^lcA  refpiit  de  l'Eglifedans 
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ces  ceremonies  .»  doit- on  les  fopplêer  quand  on  les  a omt- 
fes  dans  le  cas  d'une  pxcilintc  neccÛlté  > 383. 

Cas  I. 

En  quel  cas  peut-  on  omettre , ou  ne  pas  omettre  les  cere- 
monies du  Paterne  ,de  la  Meilè  Sc  les  autres  cetemonics  de 
l’Eglife,  384.  Cas  a.  & 386.  Cas  y. 

Eft-on  tenu  à porter  i l'Eglifo  les  enfons  ondoicz  i la  mai- 
fon,  pour  fuppléer  les  ceremonies  du  Batêmc  } Doit  on  les 
fupplcer  aux  hérétiques , apres  leur  abjuration}  V.  Beitmft 
370.  Cas  18. 

CsssiOH  CE  Biins. 

fïft  U difeçurs  prélimineirt  , 387. 

Un  débiteur  qui  n'a  pas  un  bien  iiilEfant  pour  païer  tous 
fes  créanciers , ert  il  reçu  à faire  une  ceffion  de  tous  les  biens} 
Y à t'il  des  efpcces  de  dettes  où  l'on  ne  foit  pas  reçu  à foire 
cette  cel£on } ikidix»  ^ 591.  Cas  3. 

Peut-il  mettre  à couvert  certains  elfotspourfubnAer  lui  Sc 
fa  famille  } tkidem , 390.  Cas  a.  Rifiuutitn , Tome  111.  670, 
Cas  195.  3c  JiefiitMiun  en  7I4.  Cas  4. 

La  remife  du  quart  que  les  créanciers  accordent  quelque- 
fois,difpenfe-t  elle  celui  à qui  ils  l’ont  faite  de  reHituer, 

uand  pour  l’obtenir  plus  ailément , il  a fouAtait  une  partie 

e fes  etfets}  V.  Ct/fitn  de  bitm , 391.  Cas  4. 

La  celTion  de  biens  éteint-elle  l’obligation  de  payer  fes  det- 
tes } Quel  avantage  ptocure-t-elle  au  celfionnairc  } ibidem  , 
éot-  Cas  it. 

Quand  on  voit  fon  commerce  dépérir  fans  fa  faute , doit- 
on  d abord  ceder  fes  biens  à fes  créanciers  , ou  peut-  on  at- 
tendre un  meilleur  fucccs?  lêi^vn  , 387.  Cas  t. 

Le  ceflîonnaire  peut  il  rendre  les  nurc^andifes  qu'il  a en- 
core en  nature , ï ceux  à qui  elles  appartiennent  par  picfe- 
rence  aux  autres  créanciers  > iêidvM , 39a.  Cas  5. 

Peut-il  payer  celui  de  fes  créandets  qu'il  lui  plaît  par  pré- 
férence aux  autres  f EA-il  indiffèrent  pour  cela  de  quelle  na- 
ture foient  les  dettes  qu’il  a contraâC-es  ; 3c  A fes  biens  fufti- 
fent  pour  fotisfaire  tous,  ou  feulement  quelques-uns  de  les 
créanciers , le  créancier  qu’il  a païé , eA-  il  obligé  k rappor- 
ter k la  malTece  qu’il  a reçu  f ibidem  .394.  Cas  7. 

Quand  un  des  alfociez  a fait  à l'autre  ceAlun  de  fes  biens, 
les  heritiers  duceüiunnaire  peuvent-ils  retenir  à leur  profîc 
cettaines  dettes  aéEivcs  anterieures  à la  focieté,  quand  de 
douteufes  , elles  font  devenues  bonnes^  ibidem.  600.  Cas 
10. 

Les  créanciers  qui  trouventencore  leurs marchandifes  en 
nature,  font-ilstenusà  entrer  en  contribution  avec  les  autres 
créancierrdu  ceflîonnaire  ^ Les  coutumes  font-elles  unifor- 
mes là-deflus?  ibidem  , 393.  Cas  6. 

Ont-ils  droit  fur  les  biens  échus  par  fuccefllon  ou  donadort 
aux  cefltomuires  depuis  la  cefllon  faite  ? Peuvent-ils  les  en 
dépouiller  entièrement  ?yêùc<M,  397.  Cas  S. 

Quand  le  plus  grand  nombre  des  créanciers  accorde  une 
remife  aux  débiteurs,  les  autres  de  quelque  clpece  qu'ils 
foienc,  font  ils  obligez  dV  confentir  f Quelle  eA  la  Jurifpru- 
dence  de  France  U-dellus/ iL'den  , 398.  Cas  9. 

Quand  un  Marchand  ou  un  Artifon  a cédé  fon  fonds  3^  fes 
pratiques  k une  perfonne  , peut-il  encore  négocier,  ou  tra- 
vailler , foit  que  par  le  contrat  il  ait  renoncé  k fa  profcAion , 
ou  non  f ibidem , ioi.  Cas  la. 

C II  A SI  V A ft  T. 

Qu'eA-ce  que  le  droit  de  champsrt  f Le  doit-on  pa’i'er  avant 
ladime.'V.  iirmr , 1248.  Cas  X. 

C H A M 0 t. 

Le  commerce  du  change  par  lettres  eA-il  licite /V.Raa- 
fnier , 3 ly.  Cas  1 . 

Le  commerce  du  change  de  terme  ou  payement  ell-  il  tou- 
jours ufurairef  iêxd/m  , 331.  Cas  3. 

Le 
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Le  commerce  qu’on  ap;-elle  change  m-jnu  joumanuebeft- 
il  üciceà  un  chacun  I V.  Chi«^tar  ^ tfoj.  Cas  a. 

Chamcior. 

f^ehtU  difeiar^  pre'Umsnjirf  ^ 6of. 

Un  Changeur  peut-il  exercer  le  change  mena , ou  manuel  i 
Tomes  rorccsdeoeifarmcî  le  peuvent-elles  exercer  comme 
lui  ? Quelle  eft  fa  iurifpruJencc  de  France  lâ-denUs  ? V. 
Cb4fi^eHfp  6oi»  Cas  1.  fi:  a. 

Chanoine. 

F'aie'^lt  dlfcamrt  6oj. 

Les  Clercs  qui  n’ont  pas  encore  l'ige  de  i^.  ans  > peuvent- 
ils  policier  toutes  fortes  de  canooicats  I Peut-on  les  leur  ré* 
ligner  en  coafciencei  Ihuitm  p6o^.  Cas  t. 

Le  Chapitre  peut-il  refurer  de  mettre  en  polTeirion  un  fujee 
pourvu  d'une  dignité , avant  l’âge.dc  ans  2 (^cl  âge  cU 
acquis  en  France  pour  jpodeder  les  dignités»  de  les  Prében- 
des} L'ige  de  7>ans  fufiic-il  pour  les  Prébendes  conférées 
par  droit  de  R.égale  , ibidem , ^tc.  Cas  a. 

Qnclles  font  les  obligations  des  Chanoines  en  general  f ibi- 
drn  P 6i^.  Cas  19. 

So-u-ils  ternis  d'adlder  aax  AlTcmblées  capitulaires  » autant 
qu'ils  le  peuvent } ibidem. 

Peuvent-ils  » fans  violer  le  fecrec . rapporter  ce  qui  fo  die  » 
OU  fc  palîe  au  Chapitre } V.  drwr.  Tome  III.  779.  Cas  f 

Sont-ils  tenus  à aOlder  aux  petites  Heures  de  aux  Obits } 
y.Chjntir.e  , <14-  CaS 

Sont-ils  tenus  a allidcr  à l'Office  des  Morts , lorfqu'il  fait 
partiedel'Office  dujour  »ou  qu’il  ed  rculem>.nt  fondé?  ibf 
dem  P Cas  l j* 

Sont-ils  tenus  à chanter  au  Chccur;  Gagnenc-ils  leurs  di- 
llributions , ou  font  ils  obligez  à reditution»  quand  ils  y man- 
quent? Sont- ils  tenus  de  f^avoir  la  Mufique  de  le  Plcin- 
cuant?  Peuvent-ils  réciter  à voîx-ballcleur  Office»  pendant 
qu'on  chance  la  Mufique  ? ibidein  , 615.  Cas  6. 

Ceux  qui  P fout  prétexte  qu'ils  récitent  tout  bas  les  Leçons 
de  les  Répons  de  Matines,  fe  didraïent  aptes  volontaice- 
m>'nt , peudaiit.qu'on  les  clunte  au  Ch(xur  » pèchent  - ils  1 
,418.  Cas  7* 

Pcihent-  ils , lotfqu’ils  chantent  avec  tant  de  précipitation, 
qu'ils  anticipent  les  Verfets  les  uns  fur  les  autres  ( ibidem  p 
Cas  S- 

Pechent-ils,  en  omettant  de  réciterà  voix  bafle  lesVcf- 
fecs  que  l'on  touche  fur  l'Orgue  ? ibidem , 620.  Cas  9. 

bu<it-  ils  tenus  à réciter  enparticulicr  ce  qu'on  chante  d’une 
vuix  trop  peu  intelligible  dans  leChcrur } ibidem , Cas  lo. 

Petheiic  ils  , torique  fans  une  caufe  Icgttiine  ils  entrent 
tard  au  Chœur  , ou  en  fortent  avant  que  l’Office  foit  fini  ? 
Soiu-ils  tenus  à léciicr  en  patticuÜA  ce  que  le  Chœur  » 
chance  avant  leur  arrivée  ,ou  ce  qu'il  chance  pendant  qu'ils 
font  occupez  aux  funûiuns  du  Chœur?  iiidtM  , 4ii.  Cas 
II. 

Sont-ils  obligez  â reftitution , en  cas  d’abfence,  ou  de  dé- 
faut d'attemion  a l’Office  ?V.  Rtjtiimi.an  ,Tomc  111.  dai.  Cas 

148.  d:  149. 

Qjand  doivenC'ils  être  tenus 
p«r4fi«N,  lut-  Cas  ). 

Peuvent-ils  affilier  à l’Office  divin , dans  l’intention  prin- 
cipale de  recevoir  les  rettibutions?  V.  Simomt , Tome  III. 
i}7.  Cas  8. 

Peuvem-ils  remettre  les  didributions  quotidiennes  à ceux 
(l'entre  eux  , qui  ont  été  abfensau-delâ  du  tems  marque  ]ur 
Je  Concile  de  Trente  ,.ou  par  l'ufage  légitime  de  leur  Eghfe? 
Les  ablcns  peuvent-ils  gagner  leurs  fruits  > en  fubUituant 
d’autres  perfonnes  à leur  place  î V.  Céaaainr , du.  Cas  4. 
Sc  Dilfribmiieni  , 1415.  Cas  j. 

Peuvent-ils  fe  décharger  de  leurs  fondions  fur  leurs  Vi 
coires  . ou  fur  leurs  Chantres  f V.  Curé , 1019.  Cas  a- 

Des  Chanoines  qui  trouvent  leur  revenu  trop  modique , 
Tm*  J. 
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petivem-ils  diminuer  les  Méfiés  qu'ils  font  tenus  ds  celc- 
brer?  Unfeul  d'encre  eux  peut-il  prefenter  de  lun  chef  une 
Requête  iâ-delFus  â l'Evêque?  Celui-ci  peut-il  accordes  ccr* 
teperm:ffion  fans  obfervcr  les  formalitez  rcquifes  , Sc  que 
doic-ilfaircen  ce  cas?Les  Chanoines  qui  fe  (croient  fervis 
d'une  telle  permiflion,  font-ils  obligez  à quelque  reftitution  ? 
fit  ceux  qui  auroienc  die  ces  Mclfes  d’oblig.uian  irndanc 
que  les  autres  chancoient  l’Office , y fcrti,-ni-il$  aulfc tenus? 
V.  ChAtninep  Cas  zj. 

L'uiâge établi  parmi  certains  Chanoines,  de  gagner  tout 
le  mois  en  affiftant  feulement  dix  )ours  pleins  à tout  l'Offi- 
ce , cft-il  licite  , Sc  peut-il  être  toléré?  iéij^  , 6it.  Cas 
1 1. 

Un  Evcquca-t-il  droit  d'obliger  les  étudians Chanoines  à 
rélîdcr?  V.  Rtfidtfietp  Tome  III.  459. Cas ). 

Les  Chanoines  étudians  for.c-ils  tenus  à réciter  l'Office 
des  M}fts  en  leur  particulier , lorfqu'il  fait  partiede  l’Offi- 
ce du  jour?  V.  Chdnehe  t 42}-^^  t?. 

■ Sont-ils  difpenléz  de  la  récitation  du  Dreviaire,  lorfquo 
leurs  Bénéfices  necoiififtcnt  qu’en  diftnbutions  manuelles; 
fc  qu'ils  ne  pcrçoivcnc  aucuns  fruits } ibidem  p 424.  Cas 
»4- 

Les  Chanoines  Jubilaires  peuvent-ils  joiiirdes  piérogati- 
ves  qui  leur  font  accordées  par  leurs  Chapitres?  Les  Chapi- 
tres ont-ils  droit  de  les  exemter  d’ailiUcr  à l'Office  ? iïi“ 
demp  giS.  Cas  14- 

Les  Chanoines  font-ils  obligez  à obcîc  i leur  Doïen  ? V. 
ChAnaintJfe  , tfig.  Cas  l. 

Peuvent  ils  , fans  violer  leur  ferment , ne  p^sobrerver  un 
Statut  du  Chapitre  aboU  par  le  twn-ulage  ? Terne 

II.  1089.  Cas  iS. 

Pcuvcnt-iis  en  vertu  d’un  Statut  du  Oiapitre  s’abfenter 
un  jour  par  femaine,  outre  le  tems  des  vacances?  V.  Céa- 
ntinep  4U.  Cas  j. 

Sont-ils  tenus  de  ♦’oppofer , & même  d'interjetter  appel 
comme  d'abus  des  Statuts  abuftfs,  Faits  par  leur  Chapitre^ 
Sont-ils  tenus  â en  donner  avis  aux  Supciieurs  ?iéiim  ,4ji. 
Cas  2i.  &:  Chapitre  P g^t.  Cas  $. 

Les  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales  peuvent-ils  con- 
felTcr  fans  l’approbation  de  l'Otdinaiie?  V.  j1fprab*ii«n  » 
202-  Cas  II. 

Un  Chanoine  obligé  par  fa  Prébende  à recevoir  leSoudia- 
conat  , fatisfait-il  à Tes  obligations  en  le  recevant  dans  l’an- 
née? V.  ChttnoiHep  4*7.  Cas  17. 

Les  Chanoines  ordonnez  Soùdiacres  par  fraude,  & avant 
l'ige  competent , ont-ils  droit  de  voter  au  Chapitre  ? ibidem , 
429.  Cas  19. 

Les  Chanoines  l’a  «iMnéa/, doivent-ils  avoir  voix  auCha- 
pitre,  comme  ceux  qui  font  m f*crii  f ibidem  p 4t8.  Cas  i8. 
Sc  Eleflian  p Tumc  II.  44-  Cas  2. 

Un  Chanoine  pointeur  cil  il  oblige  fous  peine  de  teftituüon 
à piquer  les  abfcns?  V.  Chéne'i'ep  4iy.  Cas  c;. 

L'F.vcquc  cft-  il  obligé  de  s'oppofor  â la  vie  licentieufe  que 
des  Chanoines  Réguliers  qui  compofent  fon  Chapitre  , ont 
coutume  de  mener  depuis  long-teras  ? biHtm  , Cas 
22. 

Les  Chanoines  font- ils  tenus  à défendre  les  droits  de  leurs 
Ch.ip!cres  contre  les  Evêques?  V.  Chapitre , 444-  Gis  12. 

Un  feul  Chanoine  pcut-tl  a'oppofer  aux  élcébons,  & aux 
aliénations  faites  du  confentement  du  Chapitre?  ibidem  , 
442.  Cas  10.  Sc  EUilien , Tome  11. 4$.  Cas  4. 

Chanoinisss. 

F^dits.  le  dife-mri  priUmiitâite  , 437. 

L'ufage  immémorial  de  certaines  ChanoinelTes  (cculieres 
de  recevoir  un  pre font  des  parens  de  la  tille  qu'elles  adoptent 
pour  la  faire  pourvoir  d’une  Prébende,  eft-il  fimoniaque) 
ibidem,  4j4.  Cas  2. 

Les  Chanoineffies  font-elles  difoenfocs  d'obéir  à leur  Ab- 
belfc  , fous  prétexte  qu'elles  ne  font  point  de  vœu  d’obéifo 
fance?  ibidem,  g i7.  List. 
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Les  Chapebini  du  Roi  peuvenc-ib  achetri  leur  charge 
fana  iimoniet  Peuvent'ilsavuir  imencion de  s'ouvrir  par-là 
tint  porteaux  Bénéfices?  V.  Siiaenie , TomclU-  8So.Cas  47. 
& 4«- 

£ncourcm-ib  l'excommunication  majeure  des  là  qu'iU  achè- 
tent ces  charges  ? Deviennent  ils  ddlorsinlubilctàlespof- 
feder?  iki^m  ,8K4>  Cas  49. 

Peuvent-il  joiiirdu  gros  de  leurs  Bénéfices  , tant  qu'ils 
font  de  quartier  ) Sont  - ils  obliges  à rcfidence  le  refte  du 
icjaiiV.XiJîdeHCt  d$s  Chsnaiitts  t Tome  111.  4^8.  Cas  io> 

Cmavita  f. 

It  Jifeenrs  prélimînâirt , 6^C. 

Les  Chapitres  one-iU  un  tems  déterminé  pour  nommer  un 
Grand-Vicjire  pendant  la  vacance  du  Siégé?  Aptes  ce  tems 
pallé,  leur  droit  e(l-il  dévolu  au  Métropolitain?  ces  Grands- 
Vicaires  doivent  - iU  avoir  des  degrez  , & quels?  ibidtm  , 
Cas  1. 

Sont-iU  en  droit  pendant  la  vacance  du  Siégé  de  commet' 
tre  un  Eveque  pour  la  collation  des  Ordres  ? .Succèdent  ib  i 
l'Evcque,  en  tout  ce  qui  eA  de  junfdiftion  ? iUtUm  , £4?' 
Cas  i. 

Ont-ils  tous  droit  chacun  en  pariculicr  d'adsninifircr  le 
ipirituel  des  Eglifei  vacantes  ? Peuvent  - ib  gouverner  en 
corps  pendant  U vacance?  Les  Ordonnances  qu'ib  font  de  la 
forte  font-elles  abufives  ? , d)i.  Cas  4. 

Ont-ils  droit  de  nommer  aux  Bénéfices  pendant  la  vacance 
du  Siège?  ikidm  , Cas  7. 

Oneobdreit  de  nommer  un  auOj  grand  nombre  d'OfHciers 
qu’ib  veulent  pour  adminiArerlcs  droits  de  la  vacance?  ihi- 
àtm.  ^4j.  Casj.  ^ 

• Peuvent  ils  s’attribuer  les  deux  tiers  des  émolument  des 
Charges  qu'iU  établillênc?  léidrni. 

Les  frais  & depenfes  qu'ib  font  pour  exercer  la  jurif- 
diâion  peuvent-iu  être  pris  fur  ces  émolumens? 

Cas  4. 

Peuvent- ils  «quant  à ladifcipUne  «^re  des  Ordonnances 
contraires  à celles  de  leurs  Evêques?  V.  //aêii  « Tome  II. 
S9S.  Cas  J. 

Peuvent-ib  faire  des  Statuts  pour  dirpenfer  les  Chanoines 
jubiLâtes  ou  autres , d'aOîder  à certaiues  heur  es  en  certains 
jours?  Ces  Statuts  font  ils  abulifs?  V.  Chépitre  «45  t.  Cas  f. 
ôc  C^AfiviRt , £id.  Cas  14.  & 4}s.  C«u  ai. 

Ont-ils  droit  de  correéHon  fur  ceux  de  leurs  membres  qui 
font  coupables?  V.  ChéPitre , 44j.  Cas  11. 

Les  Chapitres  aufquels  on  a uni  une  Cure  , peuvenc-ilsla 
faire  deilervir  par  un  Vicaire  amovible  , ou  bien  chacun  des 
Chanoines  ne  peut-il  pas  j faire  les  fonûînns  curiales  «meme 
fanil'.sppiobationde  l'Eveque  ? léidm  , Cas  8. 

Peuvenc-iU  unir  la  Cure  du  iieuà  un  Canonicat  « afin  que 
les  autres  Prébendes  deviennent  meilleures  par  la  réception 
de  quelques  droits  curiaux?  V.  VaitndÉ  5rafj?rr«TomeIlI. 
itày.  Cas  9. 

Ceux  qui  ont  une  jiiAice,  peuvent-ils  vendre  à leur  profit» 
ou  à celui  de  leurs  EgUfes«  les  Offices  de  ]udicature  « qui 
dépendent  d’eux?  V.  Chtpitrt  « 44i.  Cas  9. 

Quand  un  Chapitre  adroit  de  chalTe  « les  Chanoines  qui 
le  compofent,  peuvent  - ib  prendre  ce  divertifTcmcnt?  V. 
Chafit  t 48j.  Cas  i. 

Un  D.iïcn  , qui  n’eft  pas  Chanoine , a-t-il  le  droit  d’entrée 
au  ChapItreîV.  Difptn[t  dt  l'irrt^uUriti , ij7i.Cas  i; 

Les  Chanoines  font  - ib  obligez  à confervet  les  droits  de 
leur  Chapitre?  Peuvent-ils  donner  des  titres  favorables  i 
l’Eveque  « contre  les  interets  du  Oiajfitre  ? V.  Chapitre  «4^4. 
Cas  is. 

Un  feul  Chanoine  pcut-ili'oppofcr  valablement  iPalient- 
tion  que  l'Evêque  a dcHein  de  faire  du  conAncemenc  de  Ton 
C hipitre  « de  quelques  biens  de  fon  Eglife  ? Dcit-il  fui  le  mé- 


pris que  les  autres  font  de  fônoppofition  « procéder  contre 
eux  « ouaumolfis  en  donner  avis  aux  Supciicuis?  ibidem, 
6£i.  Cas  10. 

Un  feul  Chanoine  peut-il  s'oppofer  à uneéltéHon  du  Cha- 
pitre , Sc  doit  on  remettre  1‘électiou  «quand  l’oppofanccfite 
de  déduire  les  raifons  ? V.  ZUOiea,  'Tome  11.  48.  Cas  4. 

Un  Chapitre  peut*U  fe  fervir  dans  fes  Aûes  de  Notaires 
Sc  de  Greniers  laïques?  ibidtm,  ;a.  Cas  8. 

Peuc-ii  donner  des  dcmillôires«  & dirpenfer  des  inter Ai- 
ces  pendant  la  vacance  du  Siege  ? V.  Dimijftirt , rajs- 
Cas  4. 

EA-il  en  droit  « Sedt  vacante,  de  donner  ou  de  faire  ful- 
miner par  fonCrand-Vicaire  un  refont  du  Pape,  portant  diÂ 
penfe  de  mariage  encre  deux  païens,  lequel  étoit  adrclTe  à 
i’Evêqueouà  ion  Grand-Vicaire  ? V.  üi/peafedt  Manant, 
ijai.  Cas  |i. 

Succcdc't-il  en  tout  à la  juriflié)ion  de  l’Evcqiic  • tant 
pendant  fa  détention  «qu'apres  fa  nkai?  ïé'ï<f.  ijaï.  Cas  jy. 

Cm  A P s. 

Le  droit  de  chape  qui  eA  en  ufagedans  certains  Clupitres« 
en  quoi  con(îAe-t-U?  EA-il  fimomaque?  V.  hnaon-.t  « Tome 
tu.  859-  Cas  28. 

Cha  PEtLf. 

Lorfqu’une  Chapelle  d'une  Eglife  eA  ir  terdJte  «’ J'Eglilç 
l’cA-cUe  auAi?  V.  Imerdit  « Tome  U.  &;8.  Cas  19. 

Les  Otfrondes  faites  à une  Chapelle  « appartici  nent  elles 
auCIiapcIainpréfeiablementau  Curé  de  la  ParoiAc?  V.  Oj- 
feandi,  idig.  Cas  a. 

C tr  A P T I t. 

Qu’cA'Ce  que  le  contrat  de  chaptel  ou  de  cheptel  ? EA  - il 
exemt  d'ufurc  « fi  le  prêt  a etc  fait  de  bonne  foi  ? V.  Sacieti  « 
Tome  111-  934. Casaj. 

Ce  contrat  eA-ilufuiaire«  lorfque  conformément  àla  coû- 
aime  du  païi , le  baiUeur  charge  le  preneur  de  toute  la 
perce  , en  lui  cedant  les  deux  tiers  du  profit?  ibideta,y}S. 
Cas  14. 

Qui  du  preneur  oudubaillcureAobligéen  casde  conteAa- 
cion,  défaite  preuve  dans  ces  fortes  de  contrats  ? « 

940.  Cas  li. 

C K A R O I. 

Peut-on  vendre  une  charge  dcnpuvellecrcuion  plus  chere 
qu’onne  l’a  achetée  î V.  Tome  III.  1x17. Cas  34. 

Les  OAidett  gagez  qui  négligent  de  vacquer  à t'cxcrcice 
de  leurs  charges,  pechent-ib«  & lôm-ibobligcz  à rcAitu- 
tioii  » V.  Jajj/  « Tome  11.  loja.  Cas  9. 

Peut- un  devenir  légitimement  Vétéran,  A:  jcüir  des  droits 
qui  (ont  actachezà  cette  qualité  «quand  onaioüid'une  char- 
ge le  temsprelcrir  tquoiqu'onfut  incapable  de  l'eXeicct?  V. 
é'rrrra», Tome  111.1x35.  Cas  >■ 

Cha  r I t 

Fflïrc  le  difeamt  préliminaire  ,C6f> 

Comment  définit-on  la  charité  Theolngique  ? L'amour 
d'erperancc  eA  il  incompatible  avec  celui  de  la  charité  ? ïés- 
dtm  « 447.  Cas  1 • 

Supplée  C-elle  à la  foi  explicite  de  cenaines  vérités  néce(^ 
faires  à (âlut  î V.  fai  «Tome  IL  515.  Cas  i. 

Les  enfans  qui  ont  l'âge  deraifon«  font-ils  tenus  de  pro- 
duire quelque  A(Ae  d'amour  de  Dieu?  Doit-on  les  obliger  à 
fc  confrAer  de  cette  omi  Aion , s’ils  y ont  manqué  ! V.  Cia-  ~ 
filé  a <71.  Cas  X. 

La néceiTitéde vacquer  à des  oeuvres  déchanté  l’empor- 
te t-elle  fur  l’obligation  de  réciter  le  Drcviair.  î V.  Off.ie 
divin  , Tomell.  15^3.  Cas  4. 


Digilized  by  Google 


53  Table  des 

Elt-on  tenu  d'exercei  U chantéenven  le  prochain  au  pé- 
ril <i’en  foutf;ir  du  dommage  ? V.  Châriti  , 67a.  Cas 

La  charité  cxi^e-t-.*ile  qu’un  s’expofe  au  pccü  évident  de 
perdre  la  vîc>  pour  procurer  ic  laluc  du  prochain } . 

679.  Cas  p- 

Doit-on  avoir  un  amour  égal  pour  Tes  cnrans,(ôtt  bons, 
ioit  mauvais  £7;.  Cas  5. 

£(1  on  tenu  à fecourii  ion  pcre  prcfetablement  à fa  mere  t 
Hi4m  f éSa.  Cas  10. 

£il-ontenuà  fecourir  fon  pere  &;  fa  mere  prcferablement 
1 Ci  femme!  ifiidem,  aSi-  Os  11. 

Peche-t-on  contre  la  charité,  en  fe  fervam  determcs'durs 
& fevcrcsdaos  la  corrcdion  fratcmeUcî  V.  CawÜiav  fru~ 
ttrntSt , 977.  Cas  4. 

La  charité  obhgC't- elle  à donner  des  marques  extérieures 
d'amitié  aux  ennemis  ! V.C/&4n’rr,  <7t.  Cas  4.  Ya-c-il  quel- 
que occalîon  01^  l’on  en  puille  être  diIjKrnfê  ! ihidtm. 

E(f-ceun  péché  contre  1a  clurité  que  d'avoir  de  l'averHon 
pour  une  peiionnc,  à caufe  de  (es  dcrcgicinens!  iéidrm,4Sa. 
Cas  11. 

Peut-on  fans  pécher  contre  U charité , refurer  de  fe  dé- 
lîfter  d’un  proccï  intenté  en  réparation  d’une  injure  qu'on 
a reqùc  » , €-}4.  Cas  6.  8c  477.  Cas  7. 

Lorfoueles  coupables  offrent  de  ratisfaire,  peut-on  , faai 
blcll'er  U cliaritc,ics  pourfuivre  criminelieincnt  ? tkidtm,  <78. 
Cas  8. 

CHARrCNTIER, 

Les  cHarpenriefs  qui  vendent  des  potences  8c  des  échelles 
i l'exeoitcurde  la  judice,  font-ils  itrcguÜcrs!  V,Jrre*h- 
Urui  t Tome  II.  944.  Cas  ff» 

C U A s $ e. 

F'fitz  U^difetun  4S). 

Les  Roturiers  peuvenr-its  aller  à la  challê  , malgré  la  dé* 
fenfe  du  Prince  AC  des  Seigneurs!  Sont-ils  obligez  a la  rclli* 
tudon  de  la  valeur  de  ce  qu'ils  y prennent,  s'ils  y vont  ! 
ibidem , 484.  Cas 

Un  iîmple  Geiirilhomme  peut'il  chalTèr  malgré  l'oppoH- 
tion  du  Seigneur  Hauc-JufUcirrfui  les  Terres  de  ce  Seigneur , 
quand  il  n'y  a aucun  Fief.'  ibidem  ^ <8S.  Cas  4. 

Un  Seigneur  palltonné  pour  U chail'e , peut-il  en  faire  fôn 
occupation  principale  & joutnaiiere  i EJl-tl  obligé  b redi* 
tution  en  casdedi-gét  fait  dans  les  grains  ou  dans  la  vigne  de 
Tes  valfaux  au  autres  !iéi.^  , 490.  Cas  4. 

Pechs-i-on  contre  U fanéfilication  des  Dimanches  Sc  des 
Fêtes  . en  allant  à la  chaflé  ces  jours-là  ! £coit-U  permis  an. 
ciennementd'y  aller  les  joursde  jeûnes?  ibidem , 489.  Cas  f. 

La  challtf  elf-ellc  défendue  aux  EcdelialHquei!  Y en  a.c- 
il  quelqu’une  qui  leur  Toit  petmifè  , ibidtm , 484.  Cas  a- 

Sont-iit  iirei'uliers  s'ils  font  caufe  de  quelque  homicide  ou 
de  mutilation } V.Jrreg»Uriii  ,Ton\c  II  9Ji-  Cas  47.  8c  957. 
Cas  48. 

Les  Chanoines  dont  les  Chapitres  ont  droit  de  cballc,  peu- 
vent-ils y aller!  V .Chsjfe  j 6^^.  Cas  t. 

C H A I T E T a’, 

Y a t-iî  péché  mortel  à s’arrêter  volontairement  à une  pen- 
tée  contre  lachaAeté?  V.  DeUf}-niem  Cas  1. 

Quand  on  a faitveru  de  chaAetc , peut-on  exiger  le  de- 
voir, apres  être  marié  f V.  Drtr#i>  dm  Aiârieife  ^ n4j.  Cas 
1).  8c  ii8<.  Cas 

Le  voeu  fimplc  de  chaAeté  , mcmclimîté  , eft  il  un  empê- 
chement prohibitif  du  maiiagciV.  Empèebemens  pnbibuifi  , 
Tome  II.  X4S-  Cas  i- 

Rend  il  i.  valides  1rs  (unqaüles  contraâées  dans  la  ruice , 

& confirmées  par  ferment  ? V.  Ft4AfMîUts  , Tome  IL  4Sd. 
Cas  II- 

S'il  efi  poAericur  aux  fiançailles,  les  diilbut-il!  ibidtm^ 
Ca:  ij. 
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Quand  étant  lié  d’un  viru  fîmple  de  challeté,  on  a ffduit  un? 
fille  fous  promeilc  de  mariage , ell-on  tenu  à l’cpoulêr  ? V. 
FomicMiient  Tome  IL  534.  Cas  4. 

Y a-t-il  péché  à demander  difpenfe  d'un  vœu  fintple  de 
chaActé,  8c  à s'en  fcrvtr  aprcs'l’avoit  obtenu  ? t V.  üijpemlt 
des  vaux  tn  gtnenl , i,*46.  Cas  7. 

Faul-il  avoir  un  fujet  légitime  pour  en  demander  difpen- 
fe t ibidem.  1950.  Cas  11. 

Les  Lvêques  peuvent-ils  difj^enfer  des  veeux  de  cfaiilcté 
faits  poiu  un  tems!  ibidem^  ijji.  Cas  u. 

La  difpenfe  du  vœu  de  chaileié  perpétuelle,  eû-elle  ré- 
fervee  de  droit  au  PapcîV.  Ütfpeu/tdemÆrisgt  ftiij.Cit 
$7'  8c  ijjj.  Cas  4].  «Sc  Difpenfe  de  vm.v  en  ^tnirni  , i)j). 
Casi.tjj4.  Cas  j.&4. 


C H A s D B L E. 

Peue-oQ  dire  la  MelTc  fans  chafuble  î V.  -Mejfe , Tome  II. 
tjSi.  Cas  7. 

C n e V A t. 

Voîex  fur  la  vente  des  chevaux,  au  mot  F'rAtr  , Tome  HL 
les  Cas  14 , Z J ,14,17,18,  19,50,)!  8c  }t. 


CuevAttERi  DE  Malte. 


F' tie^  U difeenn  priîiminuite  , 491. 

LesComœandericsdcsChevaliers  de  Malte  font-elles  des 
Bénéfices  î Y a-t-il  fimome  à les  vendre , ou  à créer  des  pen- 
fîons  deflus?  Les  chevaliers  font-ib  maîtres  abfolusdcs  ic- 
venus  de  leurs  Comminderici  ! Leur  Ordre  cll-il  bien  an- 
cien! ibidem  1. 

Peuvent-ils  hériter  en  France  apres  leur  Profieflion  î Ontr 
ils  quelquefois  été  admis  à jouir  de  l’ofuiTuit  des  biens  de 
leurs  païens  f Sont-ils  de  vérit.\bles  Religieux  .'lé/driw,  694. 
Cas  1. 

Peuvent-ils  heriter  en  France , quand  leur  Profeflion  n'eft 
que  tacite^  ibidem , 4p4.  Cas  j. 

Peuvent  ils  au  moins  exiger  des  penfions  de  leurs  parens  .* 
ibidem  , 677.  Cas  4. 

Le  biendes  Chevaliers  défunts  eA  -’il  dévolu  k l'Ordrè  f 
L'Ordre  cA  il  tenu  à paieries  dettes  qu’ils  oqt  eomraéicei 
avant  Sc  apres  leur  Profellion.'  ibidem , 498.0x55. 

Cci  Chevaliers  font  ib  fournis  en  quelque  chofe  à la  Jurif- 
diâion  des  Eveques  ou  des  Curez  f tbidtm.  Cas  4.  Sc  700. 
Cas  7. 

Un  Prêtre  Profésde  la  Religion  de  Klalte,  pourvû  d'un 
Prieuré  dépendant  decet  Ordre  , peut-il  Je  rcJigncr  à un 
Prêtre  Séculier  7 S'ille  faifoit , un  Piofés  du  meme  Ordre 
pourroit-ils'en  faire  pourvoir,  metne  après  une  potreûlon 
triennale^  léidvM  , 498.  Cas  4. 

Les  Ptetres  Séculiers  pruvent-ils  en  vertu  d’une  pofTeflton 
triennale,  gaidcr  les  Beoeficesde  l'Ordre  de  Malte/Quels 
font  les  privilèges  de  cet  Ordre  c»  France.' Ces  Clievali'eis 
peüvent-ils  teAer  f ibidem. 

Chiens. 

Feut-oo  mener  avec  foi  des  chiens  à l'Eglife  f V.  ^glif» 
Tome  IL  )).  Cas  19. 

Voïez  ci-aprés  Fbitrer. 

CutStORClEKS. 


Les  Chirurgiens  qui  ont  faigné  , ou  mutilé  quelqu’un  , 
font  - Üs  irréguliers V.  Difpenfe  S’irrygN/ant/, 1)91.  Cas 
10. 

Les  Clercs  Séculiers  Sc  Réguliers  peuvent-ils  exercer  la 
Chirurgie!  ibidem,  ijpi.Cas  s;.&:  IrregnSAtitè , Tome  11- 
9!4.<Cas  )8, 40,74,77,78  & 7f. 

Les  Clercs  peuvent-ils  les  aider  dans  une  mutilation , f.ns 
encourir  l'inegulaiitc.^  iéidrw,947.  Cas  |». 
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Chocolat  K. 

Le  Chocolftte  pris  les  )oun  de  jeuDe , hors  le  rems  du  repas, 
lomc  « il  le  jeûne  ? V.  A^,’Tome  II.  7to>  Cas  I4. 

Choix. 

LorCju’unleMeftexpTiraé  en  termes  obfcurs  par  le  Tefta* 
ceur  i qui  de  l’hcricier , ou  du  légataire , doit  avoir  le  choix  / 
V.  Lfgi , Tome  11.  jijd.  Cas  )5>  1$  * & 4t. 

Q^and  dans  une  vente  on  n’ed  pas  convenu  Ht  prendre  ou 
de  donner  le  choix  \ qui  du  vendeur , ou  de  l'acheteur  ell  en 
droit  de choilir/V.  Aih*t  ^ iii.Cas  5. 

C B 1t  B M a. 

Les  Curez  font*  ils  obligez  de  fe  pourvoir  tous  les  ans 
de  faint  chrême  oouvellemeut  confacrc  V.  ^57. 

Cas  6. 

Peuvent  • ils  fe  rervix  de  celui  de  l'année  precedente  f 

ibidem. 

L'onâion  du  faim  chrême  eft  elle  ciïcntielle  au  Sacrement 
de  la  Conlirmation  t V.  Ctitjim*ii9n  , tij.  Cas  1. 

Cnnt’TZ  lut. 
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Peut«oo  vendre  ou  acheter  le  droit  d’enterier  dans  un  ci* 
meticre  V.  Tome  111.  SoS.Cas  2. 

Un  Juge  Laïque  peut-il  exercer  £t  Juiirdiâion  dans  le» 
cùncucrcs.' V.y«|r  , Tome  It  >odj.  Cas  i). 

! aCONSTANCIt. 

f'olr^  U Jijfouri  pTilimiinire  I 70}. 

L ’omifllon  des  citconftances , qui  changent  l'elpece  du 
péché  , ou  l'agravent  , rend-elle  Ia  coirfellion  nulle/  V. 
C»nftJJî$n  , $68.  Cas  iS.  de  870.  Cas  ao. 

En  eft-il  de  meme  de  l'omilCon  des  circooftances  , des 
complices,  du  tems  & du  jour  lêi^rra , 869.  Cas  19,  21 
Sc  II. 

C 1 T £ A O X. 

Rcconnoiï-on  en  France  le  privilège  qu'lnnoccoc  VII. 
accorda  001489.  à l'Abbc  de  Cheaux,  de  pouvoir  confe* 
reràfes  Religieux  les  Ordres  de  Soûdiacrcdc  de  Diacre/ 
V.  ytppnbétiarjilO-j.ClS  l£. 

Conrefte-t  on  à cet  Abbé  le  privilège  d’examiner  les  Re- 
ligieules  Novices  , & de  permettre  aux  l’rofrfTes  de  chan* 
ger  deMonailcre,  fans  le  confentcnicni  de  l'Ordinaire /V. 
ktligitufe  t Tome  111.  594.  Cas  iC. 

C L A U s I. 


Les  chrétiens  peuvene-ils  recevoir  le  icrment  que  les  Païens 
font  par  leurs  Idoles/  Peuvent-ils  les  induites  ces  fortes  de 
fermens/  W. Jurer,  Tomell.  10S9.  Cas  17. 

Un  chrétien  en  efclavage  efl-il  tenu  à fe  confelTer  de  i com- 
munier, malgré  les  menaces  de  ion  maître/  V.  Bfelâve  , 
Tome  11.  x6i.  Cas  x. 

Eli  on  obligé  i rendre  laiiberté  aux  efclaves  qui  embraf- 
Ttnt  le  chriliianifrne  / ibidem.  Cas  ). 

Peut-on  obliger  les  Païens, les  Juifs  Arles  Infidèles  ï le 
faire  chrétiens  / V.  fiiJidtU,  Tome  II-  786.  Cas  4. 

C 1 B L. 

Y a-t-il  toujours  péché  b jurer  par  le  ciel/  V.  Jurer, 
Tome  II.  1079.  Cas  9. 

C I B X G B s. 

L’ufage  de  fe  fervir  des  cierges  dans  la  célébration  des 
fains  Myftercs,  eft-il  bien  ancien } V.  MefTe,  Tome  U.  r«8i. 
Cas  8. 

Peut-on  en  quelques  cas  celebrer  la  MeiTe  fans  cierges 
âllumez  fur  l'Autel /léidra. 

C I M I T 1 a R B. 

f'eitt  le  difetHr^s  prilimînsire  ,yoi. 

Les  Cimetières , ibit  qu’ils  (oient  ajacents  ou  non  à l'EgU- 
fe , font-ils  poilus  parla  profanation  ou  ia  démolition  des 
Eglifesî Cas  ti6.  Cas  1.  de  Brlift,  To- 

me II-  Cas  16. 

Lorfque  les  cimetières  contigus  ou  non  i l'Eghre,  font 
poilus , l'Eglife  i'efi.elle  pareillement  / V.  Cimetiere , 709, 
Cas  B,  • 

Ooit-on  entendre  d'un  cimetiere  ce  que  les  Canons  difent 
de  la  réconciliation  d’une  Eglifc»  V.  E/A/rjTome  II.  99. 
Cas  17. 

Lorlque  les  cîmetietes  font  interdits , les  Eglifes  le  fonc- 
«lies  ixiihf  y.  Interdit , Tome  11.  898.  Cas  19. 

Deux  cimetières  qui  font  féparet  par  un  mur,  mais  qui 
ont  une  porte  de  communication  l'un  avec  l'mtre,  font.Üs 
poilus,  quand  l*un  des  deux  vient  à être  profané  i V.  Cime-- 
•tere.  704.  Cas  9. 

Les  cimeiieres  font  ils  fijjets  à la  prefeription/ V.  fnj- 
eriptitn  , Tome  III.  X14.  Cas  la. 


Comment  fe  doit  entendre  la  claiife  -,  *nt  al!g  fMvtï  medê 
veeuverii  , a-t-clIe  lieu  entoure  forte  de  cas/  V.  Diveiiti , 
iioi.  Cas  I. 

C L B R c s. 

Les  Clercs  peuvent  Üsrcnoncer  i leurs  privilèges  / y.Jtem 
gi  jTome  II.  lodo.  Cas  xo. 

Les  Clercs  peuvent-ils  négocier , fe  chxrgei  des  afFaire» 
féculteres,  exercer  la  Judicaturc  / V.  EeelfJufîi/jut , Tome 
II.  J.  Cas  1.  5.  Cssx.  7.Cas  9.  de».  Cas  4. 

L'excommunication  encourue  pour  avoir  tué,  mutilé  , ou 
outragé  les  Clercs  engagez  dans  les  Ordres  facrez,du  non 
fâcrex,  eft-clle  léfcivecau  Pape/  Y a-t-il  quelque  cas  où 
l’on  ne  foie  pastemt  de  recourir  à Rome . Sc  où  l'on  n'en- 
coure aucune  peine,  pour  avoir  frappé  un  Clerc/ V.  Bxcem^ 
manifstitn.  Tome  H.  946.  Cas  49. 

Toute  aâion  notablement  injutieufe  à la  perfonne  d’un 
Clerc,  eft-dle  matière  d'excommunication  ilhdtm , 909. 
Cas  9. 

Les  Clercs  qui  (ébattent  enfcmblc  par  plaifanteiie,  cncou- 
reni'ils  l'excommunication/ iLdr»  , 146.  Cas  49. 

Ceux  qui  maltraiccot  un  Clerc  apotlat . fcot-IIs  excoinma- 
niez  / ibidtm. 

Les  Clercs  Reneficiers  ou  Pfctrcs,  (ont-il  obligez  à porter 
la  lôûtane  / Pcchcnt-ils  grièvement , s’ilr  y manquent  ? V. 
y/aéir  , Tonse  11.  990.  Cas  a. 

Les  jeux  de  hazard  de  d'indufltie  leur  (ônt-ils  défendus  Z 
V.  Jiit,  Tome  11. 690-  f-asz.  de  <99.  Cas  4. 

Y a-t-il  obligation  aux  (impies  Clercs  d'aliifler  en  furplis 
i l’Office  divin  les  Dimanches  de  les  Fêtes  î V.  Tenja/e  , 
Tome  111-  1195.  Cas  x. 

Le  port  des  armes  les  rend -ils  irréguliers  / V.  IrregiUriti, 
Tome  II.  9o<.  Cas  19» 

Peuvent  ils,  fans  être  irréguliers  , dépofec  en  Julltce  , 
comme  témoins  , tant  en  matière  civile,  que  criminelle, 
ibidem,  X46.  Cas  98. 

Leur  doit-on  accorder  U fcpuliure  Ecclcfialliquc  pendant 
un  tems  d’interdit  f Peut-on  le  faire  avec  quelques  Ibien- 
nitez/  V.  , Tt^mc  11-  S91.  Car  ji. 

Voïcz  EeelefiaJiijue. 

C L Ô T U R s. 

Les  Evêques  fnnt-ils Supérieurs  r.exde  tous  les  Monade- 
reSj  quant  à ta  vihte  de  h clôture.^  V.  /)/0B4//frr,Tumell. 

141*. 
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1452.  Cas  4.  & «4J4-  Cal  j. 

Peuvcnt-iis  obligci  coûte  forte  de  Religieufes  ï Ce  cloîtrer  î 
V.  XtlifiitHfi , Terne  III.  jÿ2.  Os  ij. 

Les  Supciieuts  peuvent-ils  quelquefois  diffimuler  le  »ioIc- 
ment  de  la  clôture  ) iHdrm , jÿS.  Os  10. 

Les  Religieufcs  qui  donnent  entrée  chez  elles  ide  petits 
enfansjàleuisdomcftiguej  du  dehors , ou  à d’autres  perloa- 
nes  de  diffetem  fixe  , fous  prétexte  d’exercer  la  chanté , »io- 
lent-cUcs  leur  clôture?  V.  Mtnéfîtrt , Tome  II.  i4^t-  Cas  $• 
Viole-t'on  la  clôture  encore  en  d'autres  manières  iibidtt» , 
Cas  6.  7.  & 10. 

Eft  on  oblige  à fe  foumettte  ï la  clôture , introduite  dans 
un  Monartere  , après  qu’ou  y a fait  Prcjfellion  r V.  To* 
me  111.  i>40.  Oi  55. 

C O L B it  t. 

Vtin.  If  difeturi  prélimlnairt , yoj. 

La  colere  eft- elle  péché  de  fa  nature  î Y a-t-il  quelquesie- 
glcs  certaines  pour  connoîirc  quand  elle  cil  péché  itioitcl  ou 
veniel  î 'bidm» , 707.  Cas  i- 

Un  pere  qui  en  corrigeant  fes  enfons , fe  met  en  colere  , 
pcche-il  î Y a-t-il  de  differentes  fortes  de  colere  r tbidem  , 
709.  Cas  a. 

Ceux  qui  demeurent  long-tems  en  colere  » ou  qui  y tom- 
bent fréquemment  » pcclicnt-i.s  mortellement  i ibüinn  ,710^ 

L'hibîrude  oli  cftun  jeune hommede  fe  mettre  en  colere  j 
eft-clle  une  railbn  fgfhiantc  à la  fiancée  pour  dilToudre  les 
fiançailles?  V.  FUnfâiiitip  Tome  II-  4^6*  Cas 

COLLATSOR. 

yehz.  It  dif<4Mrt  priJimlndirt , 7IT. 

Les  CoUaieurs  forc*ll$  obligez  à conférer  les  Bénéfices  aux 

fujets  les  plus  digncsîLad.gnitédesfujets  feure-t-ellede 
leur  mérite  petfonncl  ,ou  de  l’ucilitc  qui  peut  en  revenir 
à l'Eglilb?  iW*/rw,7t5.Cas  I.  . 

Peuveot-ib  conférer  un  Bénéfice  fimplei  un  fujet  moins 
digne  pour  qui  il»  ont  de  l'inclinition  , préférablement  à 
un  fu'jct  plus  capable  de  le  remplir?  iéèdfM  , 7to.  Cas  1. 

reuvcni-ils  prélctct  un  parent  dans  la  collation  d'on  Bé- 
néfice , lorfquÜi  Pen  croient  aufll digne  qu'un  autre/ 
yaj.  C453. 

Peuvent-ils  conférer  un  Bénéfice  à un  parent  moins  digne 
qu'un  autre  fu|ci , fous  prétexte  qu’il  a une  capacité  & une 

vertu  fulfifanrcî  ,72^.  Cas  4.  ^ 

Sont-ils  obligez  à leftitution  envers  les  fu’iets  très-dignes 
qu'ils  n’ont  pas  nommez,  pour  en  hveriCet  de  moins  dignes? 
V.  RefiiiHtitu  t Tome  111- 622.  Cas  ijo. 

Peuvent-ils  promettre  un  Bénéfice  qui  n’eft  pas  encore  va- 
cant ? Peuvent-ils  le  conférer  à celui  qui  le  leur  a demandé 
avant  qu'il  le  fisc?  V.  C*//4»far,  7x5.  Cas  y.  Bnufitt»  4‘o. 
Cas  6.  àc  Bêtnn  , Tome  III.  40-  Cas  7. 


appartient' elle  de  droit  d l’Ordinaire  pendant  U vacance  du 
Siégé  Abbatial?  ibidtmp  730.  Cas  }.. 

Une  collation  de  Bénéfice  donnée  par  le  Métropolitain , de 
nulle  par  le  défaut  du  droit  de  çonferer,  devient-elle  vali- 
de, quand  cedroit  lut  cil  devenu  dévolu  pat  la  négligence 
de  Ton  fuffragant  ? ibidem  , Cas  4. 

LacoUation  d’un  Bénéfice,  faite  par  l'Ordinaire  ell elle 
valide , quand  le  pourvu  en  Cour  de  Rome  efi  incapable  de 
remplir  le  Bénéfice?  £ll-il befojn  pour  cela  d’une  nouvelle 
provifion  de  Rome  ? fé><érin,73  2.  Cas 

Peut-on  conférer  validement  un  Bénéfice,  quand  celui  qui 
le  podede  , embralle  l'hetefie  ? Le  nouveau  pourvu  a - 1 • il 
befoin  de  quelques  formalitez  pour  s'en  mettre  en  poniÛîon} 
ibidtmp'f^^.  Cas  5. 

La  collation  d’unBenefice,  faitcpat  un  patron  excommu- 
nié dénoncé,  eft-elle  nulle  ? Peut-il  commettre  quelqu’un 
pour  y nommer  en  la  place  ? ibUtm  ,731.  Cas  3. 

La  Collation  d’un  Bénéfice  , faite  par  un  Eveque  lié  d'une 
excommunication  majeure,  publique  ou  occulte,  efi-elie 
nulle?  ibidem  , 733.  Cas  u. 

La  collation  d’un  Bénéfice , faite  en  faveur  d’dn  fujet  ex- 
communié cft-elle  valide  & licite  ? ibidem  t Cas  10.  Exc9t*.~ 
tnmnicAÙon,  Tome  II.  323.0x1  24. 

La  Collation  des  Bénéfices , faite  par  les  Grands-Vicaires , 
lorfque  l'Evéque  cil  excommunié  duKncé , eft  • elle  valide  ? 
V.  CtUétitH  P 734.  Cas  12. 

LacoUation  des  Bénéfices  tant  libre,  que  forcée  , appar- 
tient-elle de  droit  aux  Grands  Vicaires  ? Qu‘appelle-t-un  col- 
UiionlibreSc  forcée  ? ibidem, C»s  13.  & f^i<Min , Terne  III. 
1264.  Cas  3. 

La  collation  d’un  Bénéfice  , faite  pat  un  Grand-Vicaire  , 
apres  que  l’Evêque  a fait  la  démiÛion  de  fon  Eveché  encre 
les  mains  du  Roi , e/l-elle  valide  ? V.  CoSâtitit  » 738.  Cas 
14.  & f^icdirt , Tome  lll.  12O3,  Ças  4. 

Lorfque  deux  coUaceurs  ont  conféré  le  même  Bénéfice  H 
deux  perfoniies  » laquelle  des  deux  collations  l'emporte-t-eUê 
fur  l'autre  ? V>  f'Ueire,  Tome  III.  1x43.  Cas  4. 

La  collation  ell-elle  valide  , iorfqu'aprês  une  permuta-* 
tion  faite  en  Cour  de  Rome  l'un  des  compermutans  a fait 
porter  jufqu'au  Regifire , l'Aâe  de  permutation  , & que  fans 
lever  les  provifions , il  s'ell  fait  pourvoir  du  Bénéfice  pa«  le 
colUceuc  ordinaire  fur  la  démiflioo  pure  & fimple  qu'en  i 
fait  fon  compermutant  ? V.  Caidiien  ,738-  Cas  tj. 

Les  patrons  la’iques  peuvont-ils  conférer  de  plein  droit  ^ 
Ac  fans  l'autorité  de  l'Evêque,  les  Bénéfices  qui  dépendent 
3’cux  î ibidem,  739.  Cas  z4. 

COLATlON  DE  JbÛNI. 

La  colacion  a-r-elle  étédetouitemsenufage/  D'oétireâ 
t-elte  fôn  origine?  Peut  - on  y ufer  de  pain  Sc  de  poiUôn 
fric?  V.Jeiite  , Tome  IL 723. Cas  iS. 

L’ufage  de  la  colacion  efl-il  approuvé  par  l’Eglife?  EH-il 
exeme  de  péché  ? ibidem,  722.  ôs  17. 


CotiATtoN  Di  Bbnificbs. 

y«ï(X^U  difeemn  preliminAift, 717.  , 

La  collation  d'un  Bénéfice  en  patronage  Laïque,  faite  pat 
l'Evêque  fans  attendre  la  préfentation  ^ patron  , eft-clle 
nulle La  provifion  peut-elle  être  ahnullée  par  une 
Sentence?  iéîa*»  , Cas  i. 

Celte  collation  eft-clle  valide, quand  l'Evêque  a déjà 
notnmeplufieurs  fois  à un  meme  Bénéfice  ? Quel  tems  fufHt- 
il  aux  Evêques  pour  preferire  fut  les  Patrons  ? ibidem  , 7x3. 
Cas  2-  I 

Un  Patron  Eccicfiaftique  peut-il  varici  dans  la  collation 
d'un  Bénéfice?  ibidem  , 733.  Cas 7. 

Ua  Eveque  peut -il  fupprimer  des  provifionsexpedices 
pour  un  Bénéficier , 6c  en  faire  expédier  de  nouvelles  pour 

un  autre  ? «éide»»  , 734.  Cas  8. 

LacoUation  des  Benefices-cuics  dvpsndans d'une  Abba’ie,’ 
7>m<  L' 


COLLI  CTBVRS. 

Les  Juges  des  petites  Villes  peuvent- ils  être  élus  Colie- 
âcurs. malgré  eux?  V.J«^«,  Tome  II.  io4i.  Cas  ix 

Les  Colleâcurs  font-ils  obligez  k reftitution , quand  ils  ont 
trop  chargé  b communauté  des  habitans  , pour  ménager 
quelques  patticuliers  î V.  Seigneur  de  funiJl'e , Tomé  11  1. 744. 
Cas  ». 

Voïei  TéiSe. 

CoiOMBl  BR. 

Un  Seigneur  Haut- JuAlcier  peut-il  bâtir  un  Colbmbref  ?‘ 
V.  (jetnwM,  Tome  11.  I43.  Cas  x. 

H 
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C O U B D I e. 

f'" fiet.  U ilfnur!  priliminMirt , 739.  ' 

ce  un  péché  mortel  que  d'affiAer  a la  Coœedie  f Doit* 
on  rcfufer  l'ablblution  à ceux  qui  ne  veulent  pas  promet- 
tre de  n‘y  plus  retourner  f Les  Comédies  d’aujcurd'liui  font- 
elles  moins  criminelles , que  celles  d'autrefois? iiidfw , 74»- 
Cas  t. 

La  profeŒondes  Comédiens  eA-elle  mauviifede  fa  natu- 
re ? Peut-on  contribuer  k leur  entretien  * ikiJ. 

Peut-on  leur  faire  quelque  don  hors  le  cas  d*une  exticme 
Dccellîré  î V.  l'nmtffe  , Tome  I IL  jod.  Cas  9. 

£A-on  en  droit  de  rehifer  la  Ccunmunion  aux  Comédiens 
qui  fe  préfenrent  publiquement  k la  fainte  Table } Doit  - on 
les  intirrrgci  publiqucments'ilsont  renoncé  à leur  profef- 
lîon?  V.  Camedir  J 74ÿ.Cas  a- & /’erlirur  «Tome  HL 
79.  Cas  1. 

Les  Comediensqui  refufenc  k b mort  de  renoncer  à leur 
profelBon  , peuvent-ils  être  admis  k la  participation  des  Sa- 
cremens?  Doit-on  enterrer  leurs  corps  en  Terre  Saintei  V. 
Ctmtdit , 745.  Cas  i . 

Les  Principaux  de  College  & les  Religieux  6c  Religieufes 

ui  font  )oüer  de  petites  pièces  én  leur jpatdculiei  à leurs 

enitonnaires  , peuvent-ils  loiier  i cet  effet  les  habits  de  la 
Comedieou  de  l'Opera}  i^îdr«i4  74t>Cas  4» 

Co  MMinci. 

Le  Commerce  de  mer  qui  fe  pratique  dans  les  Chambres 
d'aifurances  , eft-il  ufuiaire  ? V.  Vfurt  «Tome  111.  1404. 
Cas  ji. 

Les  entremetteurs  de  commerce  font-ils  refponfables  de 
la  folvabilitc  de  ceux  k qui  ils  font  vendre  à aedit } V.  Rtf- 
tiiMivn , Tome  II.  481. Cas  J. 

Commissaires. 

Le  Pape  peut-il  nommer  des  CommifTaires  en  France, 
pour  juger  d'un  appel  porté  à Ton  Tribunal}  Quelles  condi- 
tion font  ncceflaires  pour  cela}  V.  » 184-  Cas  ii. 

Commission. 

Un  CommiŒonnaire  peut-il  retenir  quelque  ehofe  pour 
Ton  falaire  i t’infçù  de  Ton  commettant } V.  ylebdt  « 1x9.  Cas 
*7*  6c  7aj//r*r, Tome  III.  10,4.  Casa. 

£A-on  obligé  fous  peine  de  reAituer.  de  s’acquitter  des 
commilHons  dont  on  s'cA  chargé?  V.  Tome  111. 

510.  Cas  40.  & fuiv. 

CoMMUNAOTB'  et  BIENS. 

yt'itc.  le  Sftturt  750. 

Les  conjoints  peuvent-ils  difpofèr  contre  le  confentement 
ou  k l’inf^û  l’undc  l’autre  des  biens  de  U communauté  ? iki- 
dm , 755.  Cas  I.  Dirtktr^  1117.  Cas  ).  & Ltgt  « Tome  II. 
11^4-  Cas7j. 

Une  femme  qui  foupçonne  Ton  mari  de  diflîpation,  peut- 
elle  lui  demander  compte  de  l’état  des  biens  de  U commu- 
nauté} Peut  elle  en  fouÀriiie  quelques  effets  par  maniéré 
de  compenfation}  ihidetn  ^7^%.  Cas  f. 

Les  femmes  peuvent-elles  prendre  fecrettement  des  biens 
de  bcommunauté  pour  jouet  « ou  pour  fe  divertir  « ou  pour 
faire  des  aumônes}  Cas  4.  0e  D/reêtr  , 1 117.  Cas  9. 

Une  femme  peut-elle  afllAer  Ton  pere& fa mete  dans  leur 
griéve  néceflité  aux  dépens  des  biens  de  la  communauté, 
quand  Ton  mari  refufe  de  le  faire } V.  Ca«m«jr4«/«  Je  kitm  , 
7(8.  Cai  4. 

Faut-il  raifonner  de  même  de  fon  frere  «de  fa  ferur  & de 
Tes  enfant  du  premier  lit  ) ikiJevt. 

L'un  des  conjoints  peut-il  à b mort  de  l'autre  détour- 


ner quelques  eAets  de  la  communauté,pour  fruArer  lescieao- 
cien } V.  Rtfinutitn  , Tome  111.  57J.  Cas  99.  101.  & 15s. 

Une  femme  peut  elle  renoncer  à la  communauté,  0e  s'ea 
tenir  à (es  conventions  matrimoniales  après  la  mort  de  Ton 
mari}  EA-elle  obligée  à rcAitution  en  ce  cas  envers  les 
créanciers,  quand  le  bien  du  défunt  ne  fuiKc  pas  pour  les 
païer } V.  , 760.  Cas 

Y a-t-il  quelques  occaftons  où  les  créanciers  puilTent  faire 
eondamier  en  JuAice  un  mari  k païer  les  dettes  coniraâées 

fiar  fa  femme  avant  leur  mariage,  quelque  claufe que  porte 

eur  Contrat  de  mariage}  5^7. Cas  1. 

Une  femme  luric  refus  de  fon  mari , de  donner  à fes  hiles 
unedot  convenable  pour  entrer  dans  un  Mona.lere  , peut., 
clic  k fon  inf^ù  donner  le  furplus  des  biens  de  b communau- 
té } thiJtm , 7<o.  Cas  5. 

COMMONION. 

Vtttx,U  Jifeeun  friliminsire , 761. 

Peut-on  recevoir  les  eofâns  de  dix  ans  i faire  leur  premiè- 
re communion  } Quelles  conditions  four  nécelTaires  pour  ce- 
la }tfu(en  , 767.  Cas  I. 

Le  précédé  de  communier  à jeun  cft-il  fore  ancien  } Ui- 
dira,  774.  Cas  8.0c  Airffe  ,'TomcM.  lj77.Casj. 

Y a-t-il  quelque  cas  où  Ton  puilFe  communier  fans  être 
à jeun  } V.  CemmunioH ^ 774.  Cas  S, 

Qiund  pat  infirmité  oneAobligcdeprendrequelquecho- 
fe,peuc-on  communier  eofuice ié»4rwi. 

C^and  on  a mis  quelque  ehofe  daans  fa  bouche , fans  être 
fur  11  on  l'a  confumé  avant  minuit. , peuc-on  communier  le 
lendemain  } ibidem,  776.  Cas  9. 

Quand  on  a goûté  aux  fauces  , ou  à du  vin  , fans  en  avoir 
rien  avalé , peut-on  commun'.et  le  meme  joui } ibidem , 777. 
Cas  10. 

' Y a-t-il  péché  k manger  iucontinent  apres  b communion  } 
EtoiC'ü  défendu  autsefuiv  de  le  faire  } ibidem  , 779.  Cas 
la. 

La  communioncA-elle  de  précepte  àlamort  pourlcs  Adul- 
CCS  ? V.  Cenfeerer  , 944.  Cas  4. 

Quand  on  a une  véritable  contrition  , peut-on  communier 
fans  fe  confeirct } Y a-  c il  quelque  cas  ou  on  le  puiiFe  faire } 
V,  Cmmunien , 798.  Cas  jo. 

Accordoic-onancieotiement  b permiflion  de  communier 
avant  d'avoixaccomplila  pcniteace  enjointe } V Ctmftff'tHr, 
1*.  804.  Cas  9. 

La  pollution  eA-clte  p.ir  elle-même  un  obAacIe  k b com- 
munion? Y ft-e-il  quelque  occafion,  où  elle  le  devienne  ?V. 
CemmitHien  , 769-  Cas  1. 

Peut-on  accorder  b communion  àceux  , tjni  invelunteriiem 
feminii  fluXHfM  enm  eentdii  dilt^Âfhnt peiianiur  f ibi- 

dem , 770.  Cas  j. 

Ooic-on  permettre  la  communion  k ceux  qui  font  tombex 
dans  un  péché  mortel  d'impureté  le  jour  meme  de  leur  con- 
feflion  ) ibidem.  Cas  4. 

DoiC'On  donner  la  communion  aux  femmes  qui  s'y  préfen- 
tenc,  aïantlefein  découvert , ou  avec  des  mouches,  ou  du 
fard?  y.  Stiee , Tome  lll.  8o£.  Cas  a. 

Quand  on  fe  redbuvienc  un  peu  de  tems  avant  b com- 
munion d'un  ped^  mortel  qu’on  a oubhé  en  confeŒon  , 
peut-on  communier,  lans  retourner  à conftlTe}  V.  C$mmn- 
ni»n,  771.  Cas  5. 

Quand  on  eA  coupable  d’un  péché  mortel  ,0t  qu'on  croie 
n'en  avoir  commis  qu'un  veniel,  peche-t-onen  communiant? 
ibidem , 771.  Cas  t. 

La  communion  remet-elle  Ici  pechez  oubliez  en  confef. 
lîon?  ibidem,  77}.  Cas  7. 

Les  pechez  mortels  commis  les  jouis  de  communion,  for  t- 
ilsplut  griefs  que  ceux  des  autres  jours?  V.  Dimeaehes  & 
Feue , ujd.  Cas  18. 

Un  Curé  doit-il  refufcrla  communion  i un  ufurirr  pub!  ie, 
quand  il  fçaic  qu'il  s’eA  confeHé?  Doit-il  l'interroger  pulalU 
quement , 0e  lui  demander  s'il  a renoncé  à fon  péché  ? V. 
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Ct'ftJie , 746.  Cas  1.  Se  PecbtMrpMkUc*  Tome  III.  79.  Cas  1. 

Y a-t-il  quelque  diiFcrcnce  à fa  re  *nrrc  la  notoriété  de 
droit , 6e  celle  de  fait  à l’égard  d'un  pecheur  public  : l'une 
Se  l'autre  l'excluent- elles  delafaintc  communion  f Trois 

f>récautioni  qu'un  Curé  doit  prendre,  aeantque  de  tcfulcr 
a communion  k un  pecheur  public,  ibidtm. 

Peut -on  refurer  publiquement  la  communion  ides  per  Tan- 
nes qui  vivent  dans  le  concubinage  au  fcandale  d’une  Paroif- 
fe?  V.  crawwvBi#»,  7la.  Cas  14. 

Peut-on  refufer  h communion  k des  perfonnes  qui  vivent 
notoirement  dans  le  defordre , quand  elles  apportent  un  cer- 
tificat de  confcflîon  f V.  Fttbmr  piiilic  , Tome  III.  79. 
Cas  I. 

Dûii-on  la  donner  k ceux  qu*on  fçaic  être  en  état  de  péché 
mortel,  lorfqu’ils  la  demandent  publiquement  f V.  Empî~ 
thtmint  dt  Aitiriage  tn  f ncrél , T omt  II.  70  Cas  ]. 

Quand  on  a i efufe  l'abfolution  à une  perfonne  , peut-on  lui 
refuTcrla  communion , foit  qu'elle  s'y  préfente  publique- 
ment ouenfcact.^  V.  Cas  j j.  & C«nftfftitr, 

iP.  St$.  Cas  I. 

•Qiiand  des  perfonnes , qui  vivent  dans  le  défordre,  fe 
prcleotenci  U communion,  peut-on  leur  donner  un  pain  nor>- 
conlacré  , pour  obvier  au  facrilege  qu’elles  commettroient 
V.  , yÿj.  Cas  ip 

Pennettoit-on anciennement  lacommunion  aux  perfonnes 
mariées  les  jours  qu'elles  avoienc  exigé  ou  rendu  le  devoir  f 
La  leutpeimettroit-on  aujourd'hui, & dans  quel  cas  peut-on 
le  fiite?  V.  Dtvoir  dm  mdridge  » Cas  7.  &;  1180. 

Cas  J4-  ^ . 

Toutes  les  communions  iofruâueufes  font-elles  autant  de 
facrileges.' V.  jlhfflmUm  , 45.  Cas  9. 

Doic-on  accorder  lacommunion  tous  les  Dimanches  aux 
perfonnes  de  pieté  malades , quand  elles  la  demandent  / V. 
Ctmmuft’tft , 797.  Cas  tl. 

Quand  le  jour  meme  de  lacommunion  , on  tombe  dange- 
reufement  malade , peut-on  communier  en  Viatique  f ibidem, 
784.  Ca^  t6, 

Doit-on  donner  le  Viatique  k un  malade , qui  après  s'érre 
confelTé,  perd  la  ration.'  ibidem,  yij.  Cas  17. 

Doit-on  donner  le  Viatique  à un  Energumene  dangereufe- 
tnenc  malade , s'il  le  denunde.'  V.  Pefftdi,  Tome  111.  i6^. 
Cas  s« 

Peut-on  dans  un  cemsde  pefle  ufer  de  certaines  précau- 
tions extraordinaires,  pour  donner  le  Viatique  aux  malades  , 
Se  quelles  font -elles  f V.  C«nniuri«fl  ,78^,  Cas  iS.  Se  Cmri, 
loaa.  Cas4. 

La  communion  reçue  des  mains  d'un  Pretre  fort  pieux, 
eonfere-t-elle  plus  de  grac»  f Peut-on  éviter  de  recevoir 
la  communion  de  certains  Prêtres  t V.  Cemmumen  % 784$  Cas 
19' 

Peut-on  recevoir  la  commurûon  des  mains  d'un  Ptetre  con- 
nu publiquement  pourconcubinaite  ,ou  Hmoniaque  1 ibtd. 
78?.  Cas  10.  -- 

Les  Pretres  qui  adminiflrenr1aiboma|^en  en  péché  mor- 
tel , pecbent-ils  morcellement , 6e  fbne^P  autant  de  pechez 
mortels  qu'ils  communient  de  perfonnes  iibiàtm  Cas 

s8. 

Un  Curé  malade  peut-il  commettre  un  Diacre  poux  porter 
le  Viatique  aux  malades/  ibidem  , Cas  S9. 

Peuc-on  de  fa  propre  autorité,  6c  par  un  prtnciped'hu- 
millté,  différée  lacommunion  Pafcale  / ibidem,  788.  Cas  si. 
Les  Confeffeuts  fonc-ib  maîtres  de  la  remettre  k un  autre 
tems/ V.  Cenfejfitm,  891.  Cas  j8. 

L’obligation  de  communier  continué-t- elle  après  le  tems 
Pafeat , à l'égard  de  ceux  qui  ont  négligé  de  le  faire  en  ce 
(cms-là/V.  Cemmunien , 788.  Cas  12. 

Doit-on  prévenir  le  tems  Pafcal , lorfqu’on  efl  perfuadé 
qu'on  ne  pourra  fatisfaire  dans  ce  teros-là  au  précepte  de 
l'Eglife  } iéidm,  790.  Cas  aj. 

^and  on  adeux  domiciles  égaux  , efl-on  libre  de^re  la 
communion  Pafcale  dans  celle  des  deux  Paxoilfcs  qu'oo  veut  / 
ibidem,  791.  Cas 24. 


Doit-on  accorder  la  communion  Pafcale  i une  perfonne 
qui  déclare  à fon  Cure  au  Trihunalde  laPénitenccavoit  re- 
çu l'abfolution  d'un  autre  Confdleur  / ibiaem,  79}.  Cas 
*7- 

Doic-on  priver  de  la  fepulcure  Eedefianique  ceux  qui 
Conformément  aux  Statuts  du  Diocefe  ont  etc  Dominez  au 
Prône  pour  avoir  manqué  au  devoir  Pafcal  / ibUem  ,yiy. 
Cas  2j. 

Satisbir-on  au  précepte  de  la  communion  annuelle  par 
une  communion  facriiege /Commet-on  un  double  péché  en 
faifwt  une  telle  communion/  L't-ghie  a- 1 -elle  droit  de 
commander  la  coaununion  Pafcale  / tbidem,  79j>  Cas  16 . 

Comp'aomiis. 

La  fréquentation  desmauvaifes  Compagnies  eft-elle  tou- 
jours criminelle  / V.  Miib*nt , Tome  11.  1331.  Cas  2. 

CoMPBNSATION. 
te  dSfcemrt  pf</im;n4ire  , 799. 

Lacoinpenfaiion  a-C'clle  lieu,luilque  celui  qui  en  ufe., 
6c  celui  fur  qui  il  en  ufe  , fe  doivent  réciproquement/ 
ibidem  ,78t.  Cas  1 . 

Un  ouvrier  peut-il  ufer  de  compenfation  , groflîfl.'int  fei 
mémoires  dans  la  fuite  jufqu'à  U concurrence  de  la  foinme 
qu'on  refufe  injuïlement  de  lui  païer/ié/iéeiR  , Cas  a- 

Une  perfonne  peut-elle  prendre  fecrettement  par  Ltmede 
compenfation  une  ibmme  pareille  i celle  qu'on  refufe  in  ju- 
ilcinent  de  lui  païcr  / Y a i-U  quelque  occaiîonoù  cela  foit 
licite  î ibidem  , 7S2.  Cas  }. 

Une  perfonne  qui , après  avoir  été  reçue  gratuitement  dar# 
dtac  maifon  Ecclcliallique,  du  confcntcmentdetoutclacom- 
muruuié,  s’ell  vue  enfuite  forcée  d'y  païer  penficn  ; peut- 
elle  ufer  de  compenfation  , 6c  païcr  les  Comme  uu'rlle  A 
été  obligée  d'emprunter  pour  y fativfairc  , des  épargnes 
qu'elle  a faites  dans  i'adminillration  des  biens  de  cette  com- 
munauté/ ibidem , 797.  Cas  la. 

Un  his  defamille  qui  par  déference  pour  fon  pere  , n’eff 
pas  convenu  avec  lui  de  ce  qu'il  devait  gagner  pour  fûn  tra- 
vail , peut-il  par  forme  de  compenfation  retenir  une  fom- 
med'argentà  fa  mort  / iéii/rnr,  78^  Casj. 

Les  domclliques,  qui  oefecroïent  pas  paiezCuffifamment 
de  leur  fervices,  peuvent-ils  prendre  fecrettement  quelque 
chofe  è leurs  Maîtres  par  formp  de  compenfation  / Sont-ils 
coupables  de  vol,  s'ils  le  font  / ibidem  , 784.  Cas  4. 

£(l-on  obligé  apres  avoir  uféde  compeofàcion  , de  venir 
à révélation  lurun  Monicoire,  quand  la  compenfation  efl 
jufle/  V.Mtniteife,  Tome  U.  1480.  Cas  11. 

Une  fille  doincftique  qui  n'a  pat  reçû , par  la  mauvaife  fbi 
des  herlrieis  de  fa  Maîtrelle  , tout  ce  qu'elle  lui  avoit  légué 
par  Teihment , e(l-elle  tenue  à rendre  è ces  heritiers , k /à 
more,  U moitié  de  fon  legs,  k caufe  qu’elle  a promis  à fa 
Maitrclle  de  le  ^lei  6c  ne  peut- elle  pas  ufctde  compenfa- 
tionavec  eux,  à caufe  de  lïnjuftice  qu'ils  lui  ont  faite /V. 
Cempenfsiion  , 79t.  Cas  S. 

Un  domciHque  qui  n'a  pat  reçu  plufieurt  années  de  ga- 
ges , qui  lui  font  ducs  pat  les  pere  6c  mere  de  fon  Maître  3 
6e  qui,  après  avoir  fourni  des  bougies  6c  des  cartes  pour 
jouer , n'a  reçu  que  très-peu  de  chofe  de  ce  que  donnent  les 
joueurs , fa  malireire  le  lui  faifane  rendre  âe  le  retcmnc 
prefquetout  pour  clic,  peut-il  prendre  furtivement  en  ce 
cas  une  fomme  d’argent  a fon  Maître  par  forme  de  compers- 
fation  / ibidem,  793.  Cas  10. 

Une  femme  donc  le  miriadépenfé  une  partie  du  bien  de 
la  communauté  en  débauches  , peut-elle  prendre  furtive- 
ment une  Comme  d'argent  par  forme  de  cpirpenfation;  jé/drm, 
790.  Cas  7.  6c  CemmHndHti  de  btem  , 738.  Cas  3. 

Une  femme  peut-elle , après  toutes  Tes  rcpiifes , fout  pré- 
texte que  la  communauté  cfl  déperie  , retenir  par  forme  de 
compenfation ,unc  femme  d'argent  que  fon  mari  lui  a donnée/ 

V.  Cemptnfétien , 780.  Cas  <•  6(  Denetitn  , 2^73.  Cas  i.  < 
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1 Evêque,  Tans  violer  le  Teerec  de  U confeHlon?  ibidem  , 
8jo.  Cai  7- 

PeiiC'on  dire,  fans  violer  le  fecret  de  la  conteflîon  , qu'on 
a abi^s  une  perfonne  d'un  tel  ou  tel  péchés  ibiitmy  8ji. 
Cas  S- 

Quand  on  fcaicpir  la  feule  voie  de  la  coRfelTion  , qu'une 
fille  malade  à l’agonie  efl  grolTe , peuc'on  , fans  violer  le 
fecret,  découvrir  fa  groifelfe  apres  fa  mort  pour  procurer 
le  barême  k l'enfant)  ibidtm,  Sjt.  Cas  lo. 

PeuC'on , fans  violer  le  fecret  de  la  confeHion , tefüfet  un 
certiHcat  de  confeÛîon  k une  perfonne  k qui  on  o'a  pas  donné 
l'abfolution  ) Comment  doit  être  con^ii  ce  cenifîcac)  Pcui- 
on  lui  rTufer  une  atteflation  de  vie,  de  de  moeurs  .'létdrM, 
8jS.  Cas  1^. 

Lorfqu’un  pénitent  par  ignorance  , ou  par  inadvertance 
découvre  fon  complice  en  confelHon  , ell  on  obligé  au  fe* 
cret  à l'égard  de  l'un  comme  de  l'aatre  ) ibidem  , Cas 
'J-  . . ^ 

Un  Maître  , k qui  un  Oomclliquc  fait  déclarer  par  Ion 
ConfeiTeur  le  tort  qu'il  lui  a fait,  pour  en  obtenir  la  rr> 
mife  , eft  il  obligé  au  fecret , comme  le  Confclfcar  même  i 
iéiVritp  , 84;.  Cas  tS. 

Tes  Interprètes,  dont  on  fe  fert  pour  fcconfciTcr,  font- 
ils  obligez  au  lecrcc  comme  les  Confcilcurs  ) tbidemy  & 
Cas  19. 

Peut-on,  fans  violer  le  fecret  déclarer  ce  qn»  peut  faire 
connoitre  diteélementouindircâemcnt  les  péchez  du  pcui> 
cent)  ibidem, Cas  at. 

Y a-il  pcebé  morrelà  rcveler  les  pechez  véniels  de  fon 
pénitent)  ibidem  , 844.  Cas  a*.  Les  Confeileurs  font  - ils 
toujours  obligez  au  fecret  ) V.  7'rm«iA,  Tome  111.  1041. 
Cas  1. 

Les ptnitens  font-ils  obligez  au  fecret  fur  leur  confclEon.' 
V.  Ce»fejfenr  iK.  81t.  Cas  14. 

Lorfque  de  propos  délibéré  on  viole  le  fecret  Je  la  con- 
felEon , eH-on  fufpens  ou  irreguliet)  V.  Cenfe^tur 
Cas  1). 

Y a t-ü  péché  mortel  à faire  connoître  fon  prnirent  pat 
inadvertance  enconfultant  f Doit-oadepofer  un (^nfeffeur 
pour  cela?  ibidem,  847.  Cas  14. 

Violc'C-on  le  fceau  de  la  confeinon  psr  l'in/ondion  de 
la  pénitence  publique?  ibidem,  84J.  Cas  tt. 

Les  Ecclcfialliquesqui  fqavcnc  les  pechez  de  quelqu'un  par  | 
la  confelTion  , font-ils  abiôlumenc  obligez  au  fecret  ) , 

848.  Cas  ad.  Y a c-il  quelques  peines  ordonnées  contre  les  I 
Confelfcurs  qui  violent  le  fectet  de  la  confeûion.'  ibidmy  I 
823,  Cas  i. 

Quarul  on  a reçu  un  fecret  fous  le  fceau  de  la  cmfe/Iîon  , 
-iolc-t-on  le  fecret  de  la  confeflîon  en  le  révélant-^  Y a-r-il 
quelque  cas  où  l’onpuille  le  révéler  7 Doit-on  recevoir  at> 
iement  un  fecret  fous  cette  condition  ) ibidem , 848.  Cas  15. 

& S.xret  y Tome  111.  779.  Cas  d. 

Peut-on  demander  en  certains  cas  au  pénitent  le  nom  de 
fes  complices/  Le  péntteni  efl-il  tenu  aies  déclarer  )V. 
Cefi^rfieur  i®.  840.  Cas  16. 

Q^nJ  on  cil  ioflruic  par  la  confeflîon  , ou  aucremenc  d'un 
crimedu  pénitent,  doit-on  l'interroger  fut  cela,  s'il  manque 
às'en  acculer)  Y.CenftfftttT^^.  8ii.  Cas  d. 

Q^andon  fçait  que  le  pénitent  eft  dans  l'ignorance  d'une 
choie  qui  de  m nature  cfl  péché  mortel , on  efl  obi  gé  k lui 
en  parler  f ibidem , 807.  Cas  4. 

Quand  on  fçait  qu'un  pénitent  a plufieurs  bénéfice»,  ell-on 
oblige  à lui  en  parler  , en  cas  qu'il  ne  s'en  aceufe  ps  , Sc  à 
l'obliger  k l’en  défaire)  V.  Bénéficier  y 478.  Ces  30. 

Quand  on  fçait  la  nullité  du  Mariage  d'un  pénitenr,  doit- 
on  l’en  avenir  au  tribunal  du  b pénitence  , fort  qu'il  fmt 
dans  la  bonne-foi,  ou  non)  V.  Cenpjfeur,  i®.  8»j.  Cas  5. 
& Emfithtmem  de  Merisge  en  général  , Tome  II.  7s. 
Cas  3. 

Un  ConfefTcur  efl-il  tenu  de  répondre  ^ fes  pénitens  , 
quand  ils  l'interrogent  forces  fortes  de  matières?  V.  £mpe- 
«hemnt  de  AiAriége  enitnerél.  Tome  II.  74.  Cas  d. 

7>ff<  /. 


Doit-il  obliger  à cuiitraéler  mariage  , ou  à des  dedomma* 
gemens  envers  la  Paicie  lez^e  , ceux  qui  n'onc  pas  confemî 
imcncutement  à leurs  fiançailles  ) V.  Fur.fjiJtt , Tome  11. 
4A4.  Cas  to. 

Un  Confcireur  qui  a connoiilànce  d'un  crime  par  licon- 
fefUon,  ell  il  tenu  de  venir  a rewlation  for  un  Monttoire, 
6c  cncoure-c  il  les  cenfurcs  portées  parle  Monitoiie  , s'il 
J manque?  V-  Ctnf.ffeur  i*.  823.  Cas  i. 

Peut-il  depofer  en  Jufticc.  quand  il  y eft  afligaé)V.7V- 
me'H  y Tome  ill.  1041.  Cas  t. 

Quand  U cil  lommé  par  fon  pénitent  de  .léelar-rîcscaufes 
pour  Icfquelles  il  lui  a rcfufé  '.-fobuion,  dou-il  les  décla- 
rer , & comparoitte  en  Jullicc.'  V.  1?.  8t<. 

Cas  8. 

Eft-il  irrégulier  . quand  il  oblige  un  Juge  par  le  refus  de 
l'abfiltuion  a juger  tous  les  ctimineli  l.:!unu  tigucui  des 
Loixî  V.  IreeguUriii y Tome  II.  934.  Cas  dy. 

Peut-il . fans  être  irrégulier  , obliger  un  pénitent  i décla- 
rer foncrimeau  Juge)  iHJemy  953.  Cas  dd. 

Un  Piètre  dont  l'Ordiuatiun  eft  nulle,  peut-il  confeflèc 
vahdement?  V.  Cenfrficur  i*.  810.  Cas  la. 

Tout  Confeifeut  peut-il  abfoudce  de  l'cxcommunica'ion 
majeure  & mineure  portée  i j»rtyOu  *bhemintf  V.  Ex- 
eeitimHiiie ition  , Toine  II.  >4d.  Cas  45. 

Les  lîmples  Confclfours  font- ils  tenus  d’enjoindre  aux  ex- 
communiez qu’ils  ont  abfous  en  péril  de  mon,  de  fe  pre- 
feuter  dam  la  fuite  aux  Supérieurs , pour  être  abfous  dctc* 
chef?  ibidem  , 371.  Casdj.  6c  6^. 

Tout  Confelleur  peut  il  difpenfcr  des  veeux  à Parti  ‘V  tî 
la  mort  ? V.  Difpet-iee»  gtntrjl,  izdi.  Cas  2. 

LesConfoircun  doivent  ils  fe  cli..rgcr  de  dépôts,  & quel- 
les mi-lures  doivent-ils  garder,  s’ils  font  aûlguez  i ce  fu- 
jet  ) V.  Dipiiyi.oi,  Cas  23. 

Peut  on  leur  faire  quelques  legs , 6c  les  heriders  peuvent- 
ils  les  leur  contefter  ) V.  Legt , Tome  II.  noj.  Cas  i. 

Sont-ils  <d>ligcz  à reftitution  , quand  par  leur  foute  ils 
caufent  quelque  domrmgc  àlcurs  pénitens)  V.  KtfiUuùen  , 
Tome  111. dio.  Cas  133. 

Doit  on  déférer  avcug'.ément  à leur  avis?V.  JHeiiAfiert, 
Tome  il-  i4d4.  Cas  11. 

Un  Ptetre  approuvé  par  l'Ordinaire  pour  confefTer , a t-il 
befoiti  de  laperiniflion  du  Curé  d.ins  la  Paroid'e  duquel  il 
Veut  cunfcflei  ) V.  édppieb»tiâH  , 2C9.  Cas  17. 

Les  pouvoirs  des  Confeileurs  des  Patoiifes,  finilTcnt- ils 
par  la  mort  des  Curez)  V.  Fexite/uûr,  Tome  111.  lU. 
Cas  4. 

Finillent-üspar  la  mort  de  l’Eveque  ) V.  Dimiffeire  y 1133. 
Cas  a. 

Les  Confolfeurs  doivent  ils  prendre  pour  réglé  l’opinion 
de  leurs  pénitens?  Y a t il  quelque  cas  où  ils  le  puilfent 
foire  ) V.  Cexftfeur  |8.  jjoi.  Os  i. 

Diûvem-its  toujours  ufer  d'indulgence  à l'égard  de  leura 
pémtcn»)  V.  /dé/alMri«rr,73.  Cas  29. 

Sooi-ils  obligez  à ajouter  foi  à ce  que  leurs  pénitens  leur 
difent  pour  ou  contre  eux- mêmes?  V.  Ceumumta  y 793.  Cas 
17.  CehfifftHT  i'*.  8ii.  Casd.  & .Tome  III.  14KÎ, 
Cas  41. 

Y a-t-il  quelques  cas  où  ils  ne  doivent  pas  le  faire)  V. 
Cernmutùen , 78a.  Os  >4*  795-  Cas  27.  6c  Abftlxiien  , 30.  Cu 

13- 

Peuvent-ils  obliger  leurs  pénitens  pat  le  refus  de  l'abfo- 
lution,à  déclarer  s’ils  font  déjà  tombez  dans  les  peebcs 
dont  ils  s’aceufent)  V.  Cenftfjmr  i®.  8(4.  Cas  7. 

Doivem-ils  fe  fouvenirdetous  les  pechez  qu'on  leur  z 
confedVz  pour  pouvoir  accorder  valiaement  l’abfolution  ? 
819.  Cas  II. 

Doir-on  refofer  Pab'blurion  à une  fillefor  le  rrfus  qu'elle 
fait  de  faire  confidence  de  fa  groifclTe  à quelque  perfonne 
fage)  Si  dans  U fuite  eUc  perd  connoidânee,  6c  qu'aupata- 
vanr  elle  ait  demandé  fon  Coiifclfcur , doic-on  lui  donncif 
l’abfolution  ) V.  Ctnfefftur  2®.  832-  Cas  10, 

Quelle  fcience  eft  requife  dans  les  Confeileurs  ? V.  Appro* 


Di^itized  by  Google 


67  Table  des  Matières.  68 


kéiion  , III.  Cas  19. & to.Ont'iU  le  pouvoii  de  lier  comme 
de  dcliex  I V Pimunce  tiijtime  , Tome  111.  97.  Os  1 4. 

Pechenc-ils  «quand ils  impofeot  des  péoitences  trop  lege- 
ses  > eu  égard  aux  prehez  des  pénitens?<^uelic  réglé  doivent- 
iU  garder  dans  les  pénicences  qu’üs  impofenn  V.  Ctitftjftkr 
1*.  817.  Cas  10. 

Oe  quelle  nature  doivent  être  ces  pénitences  l V.  Pini~ 
Une*  tn/tinitt  TomelH.  Casa.  4.  j.6.  8.9.  tt.  & n* 
Peut>on  les  rerulêr  ; iiidim , Os  14.  Font-elles  partie  du 
Sacrement  de  pénitence»  de  font-elles  abfolumenc  nécelFai* 
rcs  1 Les  a-t-on  jugées  telles  dans  les  premiers  fieclcs  î Ooit- 
on  accorder  l'abfoluiioo  i ceux  qui  les  refufent  ) V.  Canftf- 
femr  i*.  804.  Cas 

Les  Confelfeurs  peuvent-ils  impoferpour  la  fécondé  fois 
une  pénitence  fetnolable  à la  precedente,  pour  des  péchez 
d'une  meme  efpece  , où  lepéniteuc  cA  retombé  } V.  l'êniuii'^ 
et  tnitime.  Tome  III.  99.  Cas  19. 

Peuvent-ils, cù  egard  au  Jubilé,  ne  pas  impofer  des  fatif> 
fanions  ptopottionnees  aux  pechez  de  leurs  pénirensi  V. 
Tome II.  loij.Cas  10, 

Doivent-ils  loujouis  obliger  les  penitens  à réparer  le  tort 
qu'ils  ont  fait  à la  réputadoo  du  prochain?  V.  Rtflumient 
Tome  III-  549.  Cas  ^9. 

Si  CCS  pcniicns  ont  fait  tort  ati  prochain  dans  Tes  biens , le 
Confelléur  peut-il  leur  donner  l’abfolution  fur  ialimplepto- 
mcfTc  qu’ils  le  répareront?  léiim,  dfo.  Cas  201. 

Uu  C^nfeircui  qui  vit  daes  le  délordrc  peut-il  abfoudre  va- 
liJemcnt  J V.  Cai.j-ffcar  1®.  821.  Cas  ij. 

Une  pénitente  ell-clle  obLigee  à dénoncer  un  ConfeAèur 
qui  l'a  iuilicitée  au  m.-{|  1 de  doit-on  l’y  contraindre  par  le 
refus  de  l'abfolutiun?  Les  Cbnfeireursdoivent-ils  s'engager 
à faire  eux-mêmes  ces  fortes  de  dénonciations  ? V.  CQHffÿtur 
Z®-  841.  Casr7.de  Dinaneer ^\07X.  Cas  J. 

Un  Confefleur  qui  peche  avec  fa  pénitente  , eA-il  coupa- 
ble d'incefte  ? V.  Jncefle  , Tome  11/  7jj.  Cas  2. 

Peut-il  l’entendre  en  confelBcin  1 & l'abfbluiion  qu'il  lui 
donne,  eft-e;lc  valide  dans  tous  les  Diocefes?  Y.CanfrJftnr 
I®.  Sitf.  Cas  9. 

Les  Confellcurs  doivent-ils  donner  l’aumône  par  eux- 
mêmes  à leurs  penitens  , préierablcment  i tous  les  autres 
pauvres  * V.  yfumate  , aSo.  Os  7. 

Tout  Confelfeur  peut- il  abfoudre  des  cenfures  dont  le 
Supérieur  qui  les  aportéesue  s'ellpas  réfervé l’abfolution? 
V.  £xcammnme*iian , Tome  II.  ]jd.  Os  50. 

CONVISSION. 

le  M'cattrt  Ÿridmnêirt  y 849. 

EA-on  obligé  i la  conFeûion , quand  on  a une  contrition 
par^ite  ? Le  dcAr  au  moins  implicite  de  la  confeAîon  , fuf- 
ht-il  au  falut  à celui  qui  aune  contrition  parfaite?  iW.  85  t. 
Os  1. 

Les  Evêques  peuvent-ils  obliger  leurs  EccIcfiaAiques  i fe 
confcAcr  plulteursfois  l’année , quoiqu'ils  ne  foient  coupa- 
bles que  de  pechez  veniels?  , 892.  Cas  39. 

Les  A d jlies  font-ils  tenus  i le  confc  lier  avant  que  de  re- 
cevoir le  Baiéme  ? V.  Batemty  39).  Cas  jS. 

Y lôni  ils  tenus,  avant  que  de  recevoir  la  Confirmation? 
V.  Canfirm*tian  y 9jj.  Osd.  dC7* 

EA  on  tenu  fous  peine  d’un  nouveau  péché,  à fc  confef- 
fer  le  jour  meme  qu’on  a commis  un  péché  mortel  f Peut- 
on  diAcrer  long-tcms  à s’en  confclfer  ? V.  Canftjfum  , 882. 
Cal  31. 

Un  Soldat  prêt  à combattre , eA  il  tenu  à fe  confcAer , s'il 
le  peut  faire  commodément  ? ihiiim , 896.  Cas  42. 

Un  aâe  d’amour  de  Dieu  fuppiée-i-ii  au  defaut  de  la  con- 
trition dans  la  confeAîoo  ? ilttitm , 854,  Cas  a. 

La  contrition  intérieure  doit- elle  être  manifcAce  au  de- 
hors pat  le  pénitent  f tbiitm , 8j8.  Cas  3, 

La  feule  crainte  des  peines  de  l’enfer  fuffit-clle  avec  la 
confeflion?  ibtàt^n  , 8jj.  Cas  3.  Jk  Cantùiian  , 979.  Cas  j. 
Doit-on  avoi.  la  volume  d'accomplir  la  pcniicncçimpofce 


parle  Prêtre?  V.CaAf<fiany  858.  Ca$4. 

Les  impetfcâions  (ont-  elles  une  matière  fuÆfance  de  con- 
feüton  , ibidetn  , 869.  Cas  28. 

Les  pechez  veniels  Sc  les  autres  pechez  qu’on  doute  avoir 
commis,  lônt  ils  une  matière  ncccflàire  de  la  confeflion  ? 
ibidem  y 904.  Cas  5I.  & 32. 

EA-on  tenuà  s’aceufer  en  confedlon  d’avoir  communiqué 
par  néceilité  avec  un  excommunié?  V.  Excamjiut/nfmtian 
Tome  II.  344.  Cas  41.  * 

Le  défaut  de  mémoire  obligc-c-il,  fous  peine  de  péché, 
à fe  confellêt  le  plutôt  qu’il  cApoiliblc?  V.  89^, 

Cas  32. 

La  confeflion  des  pecbez  oubliez  , & donc  on  fe  reflôu- 
vient  après  la  cnnfeltion  , eA-ellc  nccdlaire  d’une  néceflité 
de  précepte, & y a-il  obligation  d'abfôudre  les  penitens  de 
ces  fones  de  pecluz  «quandils  reviennent  s'en  acculée  ? ibi- 
dem  y S94.  Cas  41. 

Quand  on  c A contrit  des  pechez  mortels , dont  on  s'eA  con- 
felié,  reqoit  oularemiflion  de  ceux  dont  on  ne  s'cA  pas 
accule , éc  qu’on  n’a  pas  dctcAé , faute  de  s’en  fouvemr  3 & 
cA-on  obligé  à les  détcAer  quand  on  s'en  fouvieoc  ? 

893.  Cas  40. 

La  confcl&ondes  pechez,  faite  en  general , faute  de  mé- 
moire, fuffic-cUc  pour  recevoir  vaitdcment  l'abfolution  ? 
Quellesrcgles  le  Confclfeur  doit-il  garder  dans  ces  occa- 
flons?V.  jdbfalul  an  y 4$.  Cas  8. 

Le  défaut  d’intégrité  rend-»l  la  confeflion  nulle?  V.  C*n- 
ftÿian  , 876.  Cas  23.  & Cm  njtrv<7,  )j8,  C*$  I4. 

Peut-on  quelquefois  taire  en  confeflioa  un  péché  mortel 
fans  facnlege?  V.  CanftJJian y 898.  Cas  43. 

Y a-t.il  péché  k faire  une  double  confeflion  , s’aceufant  1 
un  Confefleur  des  pechez  mortels , Se  l'autre  des  veniels  f 
V.  CanftJfiaHy  877.  Cas  x6. 

LaconfelHon  cA  elle  nulle  par  l’omiHoQ  des  circonAao- 
ces  qui  Knfermenc  une  nouvelle  efpece  de  péché?  ibidemy 
8(3.  Cas  i8. 

L'omiŒor.  de  telles  circonAances  rend-elle  quelquefois  la 
confeflion  nulle?  ibidem  y 869.  Cas  19. 

Peut-on  nommer  en  confcllion  les  complices  de  fon  crime? 
ibidttn. 

£A-ontenuà  s'aceufer  des  circonAances  qui  aggravent, 
multiplient , ou  changent  l'efpecc  du  péché.'  ibidem  , 870. 
Cas  20,  Sc  V.Suuiif^e  y Tome  III.  741.  Cas  i. 

EA-on  tenu  à s’acculer  des  cireonAaocesdu  cems  ,où  loa 
a commis  le  péché /Cet  circonAaixes  changem-ellesl‘e/pe- 
ce  ? V.  , 872.  Casai. 

EA  on  tenu  à déchrer  la  circonAance  du  jour  auquel  on 
a péché  ? ibidem,  873.  Cas  as.  & V.  Divunebes  df  Fins  , 
ii3(.  Cas  18. 

L'omiflic  n de  la  circonAance  du  veuvage  dans  la  perfonne 
avec  laquelle  ona  péché,  rend-elle  U confeflion  nulle?  Y. 
Canf/jfian,  875.  CasZ3. 

L'omiflion  des  pechez  veniels  rend-elle  la  confeflion  nul- 
le.' ibidem  , 877.  Cas.  16. 

L'omiflion  vulomaire  d'un  péché  venielen  confeflion, 
rend-  elic^  nulle  l'ablolution  des  auues , dont  on  s'cA  aceufe  ? 
ibidem  yi-ji.  CiS  27. 

Qmi  prapriM  (um  uxareftfe  Sedemitlca  peccdta  fxdnvit  y te* 
netMr-ni  banc-et  tanfiffiantm  *e  Jimilet  tMUfmam  ntiBéi  itéra- 
re  y fi  If^maratsi  iBied  tjfe  ptecaium  , bac  in  canfejfiant  nan  apt* 
rmii,  ibidem  , Cas  43. 

La  rechute  dam  le  péché  cA-elle  toujouri  une  marque 
certaine  de  la  nullité  des  confeflkms?V. /(é/sfar/sn, 71.  Cas 
2(. 

La  confeflion  des  pechez  veniels  , faite  fans  contrition, 
eA-ellc  nulle  Se  facrilege.' iéiiSrm , 45.  C^s  9. 

Une  fiancée  qui  tombe  dans  la  fornication  avec  un  autre , 
qu'avec  fon  fiancé , ell-elle  tenue  à déclarer  qu’elle  cA  fian- 
cée.' V.  Canf'ffian  yijt.  Cas  24.  Doit -on  expliquer  l'efpe- 
ce  de  fornication  qu’on  a commife , comme  l'ioceAe  ? V. 
//icf/?r  ,Tomc  II.  753.  Cas  i. 

Qt^d  on  eA  coupablcdu  péché  de  moUcAc,  &;  qu'on  a 
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mtnqiié  de  s’cn  accufer  , faute  Je  l’avoif  cru  péché  moficl , 
eil'un  obligé  i faire  une  coofellioii  generale  .'V.  Ltitfrijioa , 
8y7.  Os  44. 

Doit  on  obliger  ceux  qui  retombent  fréquemment  dans  le 
peche»  à faire  une  confciilon  generale  1 90a.  Cas  dcV. 
f 4i>  Cas  6. 

Quand  on  a cru  valide  une  confelTion  , qui  étoit  nulle , ell* 
on  tenu  à la  réitérer  avec  toutes  les  autres  qu’on  a, faites 
dans  U fuite/  V.Cm/e/Sa»,  ÿoj.  Cas  53. 

Quand  on  a manqué  de  bon  propos  dans  fes  confeffions, 
ell'on  oblige  à faire  une  confeluon  generale  / ibidtm  , 700* 
Cas  48- 

La  crainte  de  retomber  dans  le  péché,  rend- elle  tou- 
jours le  bon  propos  dcfeâueux , & par  conlequcnt  la  con- 
tcdl  >n  nulle?  ikidtm  , 5101.  Cas  49. 

EU  on  obligé  a confeilcr  fes  pcchei  de  vive  voix  , pour 
en  obtenir  Urcmi(Iion?iéi</rm  , 905.  Cas  54. 

La  conteflîon  8c  l’abjolutkm  par  lettres  a-t-elle  été  autre- 
fois en  ufage?  Cette  pratique  «oit-elle  particulière  à l'E- 
glifc  de  France  / Ces  fortes  de  confeflîoiis  ont-elles  été  abrtw 
gées  par  rEgiife/  Les  ^bfolutious  qu’on  y tecevoit,  étoient- 
elles  nullcs?  féiirna  , 907.  Cas  55. 

Sut7it-il  de  fo  confcller  par  lignes , quand  oti  clt  dangereu- 
fcmcni  malade»  & qu’on  n’a  point  de  Frctrc  qui  entende 
la  langue  t Cette contririon  jointe  à la  feule attrition,  fofUt- 
clle  pour  laremillîon  des  pcchez  / Si  l'on  peut  trouver  quel- 
que Interprète  J e(l  on  tenu  à s’en  fervit/  V.  , 

48.  Cas  ti. 

Eil-il  ncccllâite  de  voir  le  penitent , pour  fe  confclTcr  va- 
lidemeiit/  Cas  la 

Peut-on  interrompre  la  Mclfc  pour  confcller  un  mori- 
bond /V.  /ifr/?e,Tomc  11.  l40j*  Cas  S4. 

Un  Prc'.ts  approuvé  pour  entendre  les  R eligteufes,  peut- 
il  les  confcller  dans  le  tems  du  Jubilé?  V.  CtuffJJita,  $67. 
Cas  17. 

La  confcflion  faite  par  unRfgulier  ï un  Prêtre  Séculier 
en  fraude  de  la  jurifdiclion  de  loii  Supérieur  .ell-elle  nulle? 
itidtm  f SSj.  Casi4> 

Un  Novice  peut-il  fe  confelTei  vali  Icment  à un  autre  Re- 
ligieux qu’il  celui  qui  cU  le  Maiire  des  Novices  / V.  Ntviee, 
Tome  11.  «îj7-  Cas  j. 

U.1  Régulier  approuvé  pour  unDiocefe  , peut  Uconfef- 
fet  les  pcuitcnadansunDioccfc  étranger  ? V •C<t>tffjpsnt%6f. 
Cas  SI. 

Les  Vifiteurs  des  Monafteres  d^endans  du  laint  Siégé  , 
ont-ils  droit  d’entendre  les  confelu  ms  desperfonnes  Reli- 
gieuléi  de  ces  Monall.res , fans  l’approbation  de  l’Ordinai- 
re / V.  Mtnjjîertj  Tome  IL  14150.  Cas  8. 

Un  Ptetre  approuvé  dans  un  Diocefe,pct«t-iI  abfoudrc 
ceux  de  fes  pénitens  qui  l'on  fuivi  à un  pèlerinage , fituc 

hors  le  Diocclc  / V.  , S64  Cas  ix. 

Un  Prêtre  approuvé  dans  un  Diocefo,  peut-il  abfoudre 
vaüdemenc  les  petfonnes  d’un  autre  Diocefe?  . 859. 

Ca»  6. 

U»  Prêtre  approuvé  pour  une  ParoilTc  » pcut-il  abfoudre 
validement  les  Patoifliens  des  autres  Paroillès  de  la  me- 
me ville?  Y a-i-il  quelques  cas  où  il  le  puiile  faire /ié/d. 
8<ro.  Cas  7. 

Un  Pfeaede  l’Eglife  Latine  doit -il  abfoudre  tout  chré- 
tien Grec  , fut  la  llmple  proteOation  , qu’il  lui  fait  de  croire 
tour  ce  que  l’Egiifc  Latine  croit  / ibidtm  , 880.  Cas  19. 

Un  Eccleliaftique  qui  a réfdu  de  ne  jamais  entendre  les 
confeffions , peut-il  executer  fa  réfoiution  fans  pèche  / V. 
t Tome  11.  l8.C*s  9. 

Un  Prêtre  irrégulier,  ^ l’égard  delà  célébration  de  la 
Melfe  , l'eft  il  anfli  i l'égard  de  la  coiifcffion  / V.  Irrtgu» 
/««'ré, Tome  II.  98#.  Cas  loo* 

Un  Diacre  qui  fe  met  furtivemrnt'dans  un  confeffionnal, 
te  entend  les  péchez  d'une  certaine  perfonne , fans  néan- 
moins l'abibudre , eft-il  irrcplier  / ihi'Um , 971.  Cas  87. 

Quels  Prêtres  confclfcnt  de  droit?  V.  /'rmimirr.Tornc 
111.  soj.  Cas  1. 
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La  perraiflwttdcs  Curez  eH-cllc  néc-lîâire  iu*  Piêtresqul 
font  .«pptouvez  pour  tout  le  Oiocefe/  V yipprtbMtio» ^^9^- 
Cas  4. 

Les  Curez  approuvoicnt-ils  autrefois  pour  la  confeŒon  / 
ibiiitm , }oj.  CiS  li. 

^ Les  Curez  peuvent-ils  confeHcrd’autres  que  leurs  Paroif* 
lîens  ? V.  Cvt-ftffun , 8tîi.  Cas  9. 

FC-ivent  - is  confoder  Icuis  Paroillieas  dans  un  Dlocefs 
étranger/  Qucllcsrtglcs  doircnt-ils  garder  encecas/ii»;d« 
8dj.  Cas  10- 

Peut-on  fe  confclTcr  i un  Curé  d’un  Diocefe  étranger  » 
chez  qui  on  demeure  pour  quelques  jours  / ikidtnt , 8^5. 
Cas  15. 

Les  confellions  faites  .aux  Curez  dans  untemsde  Jubilé, 
fuffircm-ellcs  puur  le  gagner?  iont-ils  compris  dans  les  Bul-i 
les , fous  le  mot  de  Lçf.Jtÿ'tMn  épproHi/ti.  p.ir  i'Ordmairt  f 
ïhidtvt  f %66.  Cas  tf. 

Peuvent -ils  coiifeifer  dans  lesEglifes  les  uns  des  autres» 
fans  la  petmiilvon  des  Curez  de  ces  Eghles  f ifridtm  , 

Cas  s<. 

Les  Curez  doivent-ils  accorder  facilement  à leurs  Paroif- 
(îens  la  peimiUionde fc confcllêr  àd’aucres?  V.  Cnri  , loji. 
Cas  9. 

Peuvent-ils  obliger  leurs  Paroifliens  de  leur  réitérer  la  con- 
feffion  qu'ils  outfaitcà  un  autre  Piètre  / V.  C«m0m»i«a,  7pj. 
Cas  17. 

Quand  on  f^ait  qu’un  Curé  fe  fort  de  la  confolTion  pour 
porter  au  mal , peut-on  fe  confelfor  validement  i i âques  è 
un  autre  / A-t-on  befoin  de  fa  pernulllcin  pour  cela  ? V.  Ce«* 

, gtfi.  Cas  I. 

Peut  on  fc  confeifer  k fon  Curéqu'on  fçait  vivre  dans  une 
débauche  fecrette  ? 899.^13  4I». 

Les  petfonnes  dirpenfées  de  la  communion  Pafcale,  pour 
quelque  empêchement,  le  font-elles  aulll  delà  coiifcflion  ? 
ibidim,  881.  Cas  jo. 

L'année  que  l'Egiifc  donne  \ fes  enfans , pour  fatisfairc  au 
devoir  de  ta  confofuon  annuelle , efl-etic  périodique  ; en  forts 
que  quelques  jours  de  plus  ou  de  moins  les  tendent  infra- 
éicurs  de  fa  loi/  ibiiitm , 88j.  Cas  jj. 

La  coufelTion  faite  ù un  Régulier  au  rems  de  Pâques  , cil- 
elle  valide  ? Y a c il  quelque  cas  où  elle  ne  le  loit  pas  ? 
ibidm  t 88^.  Casj4- 

Les  enfans  parvenus  à l'âge  de  difetetion  , font -ils  obligez 
à h confeÜjon  Pafcale,  fous  peine  de  péché  / ibidem, SSj. 
Cas  jj* 

Satisfait-on  au  précepte  de  la  confcHlon  annuelle  par  une 
confciTion  faite  eu  quelque  tems  de  l'année  que  ce  foiiiiii- 
dem  , 889.  Cas  34. 

Satisfaît-i'n  au  précepte  de  la  confe01on  annuelle  par  une 
confelHon  nulle?  ibidem , 890.  Cas  37.  & i<ejhmtiut.  Tome 
ni.  6ty.  Cas  149. 

LesConfellcurs  ont-ib  le  pouvoir  de  remettre  la  confolTion 
5c  la  communion  Pafcale  â un  autre  tems  : V.  Conftÿitn  » 
88 1 Cas  3 8 . 

Quand  deux  Prêtres  ont  chacun  obtenu  un  fifé  pour  la 
meme  Cure  , eft-il  libre  aux  ParoifEcns  de  fe  confoflér  a ce» 
lui  des  deux  qu'il  leur  plaie /iéii/«a>  , 9:10.  Cas  47. 

La  confelBon  Paicale  faite  au  Pcnitencier  ou  au  Grand- 
Vicaire,  fans  ou  cunttele  confrntement  du  Curé , cA-cU« 
valide/  V.  Cai  re/erte^,$.^J.  Cm  xa. 

CONF  lOtNC  B- 
diffurs  priliminairt , 9IJ. 

Qu’eil  ce  que  confidencef  La  commet  on  également  dans 
1a  réfîgnation  5c  d.ins  l’cUcHon  ? Les  conhdenders  font-  ils 
condannez  par  l’EgUfet  Leurs  benehees  vacqucnc-ils  ipf» 
jure  f ibidem  , Cas  l. 

Y a-t-il  pluficurs  fortes  de  confidence?  La  confidence  cfl- 

clle  toujours  ftmoniaque?  V.  10^3.  Castf. 

Y a-i-il  cnnBdcnce  ï accepter  des  DeneBces  pour  les 
réfîgnei  à d'autres?  Les  contiienciers  non  coupables  fonte 
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ils  tcQus  à r<  démettre  de  leurs  bencfice$,& à en  rertitucr 
1rs  fruits  » la  putlc  nioii  triennale  leur  ell>cüe  dequel«)üe  le> 
cours}  Lesl’aitonsqui  7 ont  coopéré, ronc-iisdécLûs  pour 
cctce  fois  du  droit  de  nummer  1 V.  Coftfidenct , 91^.  Cas  1. 

Y a*C'il  conHdence  i accepter  un  Beneüce,  fans  intention 
de  le  garder)  V.  J*dirtn , Tome  III.  43.  Cas  lo. 

Peut-on  inquiéter  les  conôdenciers.quclquc  tems  de  pofTef- 
fions  qu'ils  aient  poureux  ) V.  Pajffjfun, TomclM.  j7j.Casi. 

Le  paâepar  lequel  on  fe  charge  d’un  Bénéfice,  à dcllein 
de  le  remettre  encre  les  mains  du  coUateur,  furlapromellê 
qu'il  a fai  te  d’en  conférer  un  autre,  eA-il  confidenciel?  En* 
coufc-on  pour  lors  les  peines  portées  contrelesfiinonîaques) 
V.  Ctnfidtmct , 9I7.  Cas  3. 

Lorique  la  confidence  a été  exécutée  par  l’une  des  Par- 
ties , 1a  révocation  de  l'autre  empcche-t-elle  qu'elles  n'aïenc 
encouru  toutes  deux  la  peine  deeernee  contre  les  fimonia- 
ques.'  ibiitm,  919.  Cas  4. 

Le  traité p:ttjequel  un  Bénéficier  refigne  un  Bénéfice  à un 
autre  , d condition  qu'il  réfignera  le  fien  à un  croifiéme  , eA- 
il  confidentiel  ) thi4tm , 910.  Cas  3 . 

Ceux  qui  acceptent  un  Bénéfice  réfigné  fous  une  condi- 
tion connJenciele , encourent-ils  les  peines  décernées  con- 
tre les  iimoniaques,  quand  le  réfignataiie  accepte  la  réfigna- 
tion , fans  accepter^  tneme  intctieuceoicac,  la  condition  2 
ibIJrm  , Cas  6. 

La  convention  que  fait  un  Chapitre  avec  un  de  Tes  Béné- 
ficiers , de  lui  conrerer  un  Bénéfice  plus  confiderable , pour- 
vû  qu'il  fe  démette  du  fien  entre  les  mains  du  Clupicre  , cA- 
elle  confidcnciclle)  ttidtm , 9a) .Cas  7. 

Ceux  qui  fe  hînt  pourvoir  d'un  Bénéfice  i dcfTcin  de  le 
réfigner  i d'autres , pechent-ils  2 Le  réiignant  6c  le  réfigna- 
taire  encourent-ils  les  peines  portées  contre  les  confiden- 
ciers  2 ibidem  , Cas  S. 

Quand  on  rcmrc  un  Bénéfice  entre  les  mains  du  colla- 
teur,  7a-c.iI  confidence  à le  lui  demander  pour  quelqu'un  2 
ibidem  , 923.  Cas  9.  & Dimijfitn^  1064.  Cas  6. 

Lotfque  lesEleCleuts  6c  l'Elù  font  coupables  de  confiden- 
ce , l’Elu  peut- il  le  lervir  de  (on  éleâion , pour  troubler  ce> 
lui  qui  eit  Intimement  pourvu  2 Peut-il  au  moins  s'accom- 
moder avec  iui2  V.  Caitfictnft,  91^  Cas  10. 

La  confidence  fimoniaque  occulte  rend-elle  nullesles  ab- 
‘ folutions  données  par  un  Curé  qui  en  eA  coupable  2 V.  Cars, 
1035.  Cas  13. 

^•Upermisdefaire  confidence  des  fautes  d'autrui  , Ans 
nécei&té  ) V.  Aiidi/dnett  Tome  11.1343.  Cas  3. 

COHXIRMATION. 

f^olet  U Sfc«nrt  prélimiHdire , 913. 

L'Onâion  du  faine  Chrême  eA-elle  eifencielle  au  Sacre- 
ment de  la  Confirmation)  L'impoficion  des  mains  en  eA-clle 
la  matière  feule  néceifaire)  ibidtm  , 917.  Cas  1. 

Ce  Sacrement  cA  il  néceifaire  i Alut)  Y a-c-il  péché 
mortel  k ne  le  pas  recevoir  2 , ibidem , 933.  Cas  3. 

Peut-on  le  conférer  aux  enAns  } Quel  a été  l’ufage  de 
l’Eglife  autrefois  là-deiru$,&:  quel  eU  celui  d'aujouid'hui) 
ibidem»  930.  Casa. 

Faut  il  recevoir  ce  Sacrement  avant  la  Tonfure  &les  Or- 
dres? V.  Ordrei»  Tome  II-  u<S.  Cas  19. 

Contraûe  t-on  une  alliance  fpiritucÜe  pat  la  Confirmation? 
Qui  font  ceux  qui  la  concraéienc  ? V.  EmpiibtmtM  de  U 
fdrtnii  ff  iriftuiU , Tome  11.  tiS.  Ca$f4, 

Peut-on  donner  U Confirmation  fous*  condition  2 Doit-on 
la  donner  en  freret  en  ce  cas?  V.  Caiiyîrwari'siir  , 33s.  Cas  3. 

Saréireration  produit-elle  l'irrégularité^  EA  elle  aufli  cri- 
minelle , que  Celle  du  Baleine)  V.  IrregnUriti , Tome  U. 
1013.  Cas  (3t. 

QuicA  le  MiniAre  ordinaire  de  la  Confirmation)  Les  fim- 
plesTicrres  en  peuvent-ils  être  les  MiniArcs  extraordinai- 
res?V.  , 93t.  Cas  4. 

Ceux  qui  U reçoivent  en  péché  mortel , commettent-ils 
un  lacrüege  f S*eÀ  on  toujours  confsilé , avant  que  de  la  re- 


cevoir , & y a-t-il  ^iigation  do  le  faire?  ibidtm  , 937. 
Cas  6. 

Une  contrition  imparfaite  fans  confeifion,  Inifqu’on  ne  croit 
pas  cire  en  état  de  péché monci,  quoiqu'on  y luit,  fu£t- 
die  pour  recevoir  h Confirmatiun  ? tbiat  a»  936.0317. 

Confiscation. 

La  confifeation  des  biens  a-t-elle  lieu  en  France  k l'égard 
des  pcrfcMines  condannées  k mort  par  contumace  , comme  1 
l’cgard  des  autres,  dès  le  jour  de  U Sentence  ) Le  Oroic 
Romain  ditl'ere-t  lilà-deiTusdo  Droit  François)  V.//mrwr, 
Tome  U.  718.  Cas  9. 

Un  dépofiuirc  doit-il  rendre  le  dépôt  qu’il  a au  fife  , ou 
k celui  qui  le  lui  a mis  entre  les  mains,  lorfque  fesbiena 
vicnneot  à être  confifquez)  V.  DtfSt»  1098. Casio. 

CoNGREOATtON. 

Dans  1a  Congrégation  de  l'Oratoire  , fait-on  quelques 
Vœux,  perpétuels  ou  limiter,  folcnneis  ou  Amples  2 V. 

Tome  lll.  1317-  Cas  27. 

Quand  on  cA  membre  d'une  Congrégation  ,eft«on  obligé 
en  confcience  d'en  cbferver  les  Statuts  ) ibidem  , 1318. 
Cas  18. 

Peut  on  de  Ton  autorité  privée  fortir  d'une  Congrégation 
qui  cA  en  droit  de  renvoïer  ceux  qui  ne  lui  conviennent  pas 
fans  avoir  égard  à leur  ptofefllon',  fox  pour  rcAer  dans  le 
monde,  foit  pour  encrer  dans  une  autre  Maifon,  ou  fem- 
bUble  , ou  plusiixe2  ibidem»  Cn 

C O V G R e’  s. 

Les  Juges  peuvent- ib  k préfent  ordonner  le  congrès?  EA- 
il  une  preuve  certaine  de  la  virilité,  ou  de  l'impuiilânce 
d'un  homme?  A-c-il  été  kmg- tems  en  ufage  en  France,  6c 
quand  a-t-il  été  aboli?  V.  Empéthemnt  di  l'impaiffunu  , 
Tome  II.  236.  Cas  ao. 

CONIOKATION. 

fêtiez.  U difeoars  prilimindirt  » 937. 

Y a-t-il  péché  mortel  d conjurer  le  démon  , pour  appren* 
dre  de  lui  quelque  chofe  qu'il  eA  important  de  fçavoii)  ibi- 
dem » Cas  1.  / 

EA-U  permis  aux  Soldats  ou  aux  OlKciers  de  confpirec 
contre  le  Roi , contre  leur  General  ou  Gouverneur , pour 
éviter  A mort  ou  autre  cliâtiment , dont  Us  font  menacez  l 
ibidtm»  938.  Cas  2. 

Consacrer. 

Veiet.  U diffttn  fritirntHairt  » 939. 

Peut-on  dans  le  cas  de  néceflitc  confacrer  valiJcment  Sc 
licitement  avec  du  pain  de  feigle  f Le  feu]  pain  de  froroenc 
eA-il  la  madere  de  l'EuchariAie  l ibidem»  Cas  1. 

Pcut-00  confacrer  validcmeoc  6c  licitement  du  pain  fait 
de  Arine  de  froment  & d'orge,  mêlez  cofemble  2 iéi't/an  « 
942.  Cas  2. 

Peut-on  confacrer  vaiidemeotéc  licitement  du  pain  péui 
avec  de  l'eau  artificielle  * ibidtm  , 943.  Cas  3. 

Un  Prêtre  Lann  peut-il  dans  le  cas  de  nécciTicé  conAcrec 
licitement  avec  du  pain  levé)  ibieUfn»^^^-  Cas4. 

Le  peut-il  faire  s’il  fe  trouve  dans  une  Eglife  Grecque, 
fur  tout  s’il  y a fixé  Ton  domicile ) ibidtm  » 945.  Cas  3- 

La  confecration  eA-rlIe  valide,  quand  de  quelques  pains 
qui  font  préfens  , le  Prêtre  n'en  veut  c'afacret  qu'un 
certain  nombre,  fans  déterminer  lefqueis  / ibidtm»  94S. 
Cas  9. 

La  confecrationeA-elle  valide , quand  par  oubli  ou  par 
négligence  on  a manqué  k découvrit  au  tems  de  la  confe- 
cration  le  vafeoù  (ont  lesp.iins  qu'on  doit  confacrer  ,ié.« 

dtm» 
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, 94?-  Cas  10. 

Les  MoUics  au'on  a mtfes  fur  l'Autel  pour  être  cMiCa- 
cr^s,lc  fonc-cUcs  veciublcracnr, quand  on  n'y  a fair  au> 
cune  ateiicion  au  tems  de  U ix>orccratioQ  t ihdtm»  950. 
Cas  U. 

Pcut-otiîconlacter  validement  Sc  licitement  PcTpece  du 
pain  fepaiément  de  celle  du  vin  » ou  hors  te  tems  de  U 
coni'écration  » Peche-t-on  eriévcment  en  le  faifant  t Le 
Pape  peut -U  acorder  une  mfpenfe  pour  le  faire  } 

955.  Cas  itf. 

La  confccration  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Cbrift  fe 
{*it-elle  par  ces  feules  paroles  : N«e  sfi  Ctrfm  mtàm  : Hie 
c^Ce/ùc  met  : Les  paroles  qui  fe  lifent  avant  ou 

après  dans  les  Liturgies , contribuenr-elles  à ce  changement  ) 
LTgUfc  Grecque  penfe  - c > elle  là-dcflus  difcicmment  de 
l’E^ife  Latine } ibtdtm , 95t.  Cas  1 ) . 

Ces  feules  paroles  5«ir^isiVw  mei  > font-elles 

La  forme  eilênttelle  de  U confècranon  du  Calice  : les  Grecs 
en  ajoûtent-ib  d’autres  : l'EgUfe  a-t-elle  ajouté  quelques- 
unes  des  autres  paroles  ! ié«<trw  > 95i>  Cas  iz. 

La  confcctation  faite  avec  du  moût , au  lieu  de  vin , eft- 
elle  valide  & licite  dans  le  cas  de  oecci&tè  t $àuitm  » 94^. 
Cas  g, 

La  confécration  faite  avec  du  vin  gelé  » eft-elle  valide  ÔC 
licite  ! ihJtm  . 947.  Cas  7. 

La  confécration  faite  avec  du  vin  prefque  aigre , ou  avec 
' du  vin  cuit , Sc  qu'on  apclle  pouilc , eft-elle  valide  8c  li* 
cite  t lér  ^rnr  • Cas  8 . 

Un  Prêtre  fulpcns , interdit , excomunié  , Sc  même  de- 
grade  > peuc-ü  confacret  validement  1 thdtm,  954*  Cas 

S4> 

La  fin  csimincllc  qu’un  Prêtre  fe  propofe  en  confacnnt , 
etnpûcbc-t-eUe  qu'il  ne  confacre  validement  2 léidre»  * Cas 
<)■ 

i£ni  trdJtH-ig  fivt  sntt  titélrm,fivt  fêO  $m»i- 
Jftens  .£iicé4rjj?ie4  enttm»ni»nt 
fàtritnt  rarrr4^4»  9{^.Casi7. 

Un  Prêtre  hérétique  peutnl  confacret  validement  ) V. 
77.  Cas  J a. 

Chacune  des  deux  cfpeccs  peut-elle  être  confacrée  va- 
lidement par  deux  Prêtres  Icparcment  2 V . Extrimt-O»üi0», 
Tome  IL  41^.  Cas  8. 

Consécration  dss  EcLtSBS» 

Voïcz 

CoNSANCUtNlTE*. 

Qu’eft-ce  que  1a  confanguinitc  2 La  confangumitc  légiti- 
mé fie  l'illegitunc  demahdenc-cUes  un  éloignement  d'un  é- 
gal  nombre  de  degrez  pour  la  validité  au  Mariage  ) V. 
£mfi(àtmi»i  dt  U tsn»ti  M4iMr</e»TomeII.  105.  Cas  z. 

CoNICIEHCt. 

VtitTlt  iifc9»n  frtltmtMiu» 

Qu*cft-ce  que  la  confcicnce  ) Peche-t-on  quand  on  agit 
contre  le  témoignage  de  la  confcience  2 tkidtm  , pfii- 
Ças  Z. 

Y a-t-il  de  difetentes  fortes  de  confcicnce  2 V.  Ofintf 
fr»y»yit  • Tome  IL  x4)i.  Cas  j. 

La  confcience  erronée  excmre-t-elle  de  péché  2 Eft-il 
indiferenc  pour  cela  que  l'erreur  foir  volontaire  direâe- 
ment  ou  inaitcâement  } L’ignorance  du  droit  naturel  ; fie 
du  droit  pofitif,  divin  ou  humain , peut-elle  être  quelque- 
fois invincible  2 V.  Ctnfcttntt , 959*  Cas  i.  fie  l^ntràntt  t 
Tome  n.  7Z7.  Cas  1. 

Conseil. 

Ceux  qui  doneut  de  mauvais  confeils  font-ils  obligez  à 
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refticution  2V.  TomelIL  j7(.  Os  loj.fie  104 

Conseillers. 

Les  confeillcts-clercs  gagncnr-ils  le  gros  fie  Icsdiftribu- 
tions  de  leurs  Bénéfices  pendant  qu'ils  vaquent  aux  fonc- 
tions de  leurs  Charges  2 Quelle  tauon  a-t-on  eue  d'intro* 
duire  des  clercs  pour  Juges 'dans  les  Cours  Souveraines  2 
V.  Pi.<êriéMr/#>ts«  >4^4-  Cas  it. 

Quelles  font  les  préro«rives  de  ces  confciUers  2 V.  Eclt- 

Tome  II.  8.  Cas  4. 

Sont-ils  irréguliers  quand  ils  font  piéfens  à l'infttuâion 
d’un  procès  criminel , ou  à l'execution  i mort  d'un  coupa* 
ble  ) V.  Jrri£mlMTtté t Tome  IL  94i.^Cas  7Z. 

Consente  ment. 

Le  défaut  de  confentement  qui  amillc  des  Fiançailles  ou 
un  Maiis^c , ôte-t-il  l’empêchement  d’honêrcié  publique  > 
V.  Em^tcbrmtnt  dt  rhtnétttt  futlifHt»  Tome  U.  13  t. 
Cas  t.  fie  134.  Cas  j. 

Eft-il  cftènriel  à la  validité  du  Mariage  que  les  parties 
y donent  leur  confentemenr  dans  un  même  tems  fie  dans  un 
même  lieu  2 V.  Emfêckimtni  du  l$tm , Tome  IL  19$.  Cas  5. 

Le  confentemenr  au  moins  tacite  eft-U  nêceûaire  pour  la 
validité  des  vaux  } V . Emficbtmtnt  dt  VOrdu  » Tome  1 1. 
144.  Cas  7. 

Un  confentement  forcé  fufit-il  pour  ’comecre  un  péché  > 
V,  Emfichemtnt  dt  l*  erniHn  » Tome  IL  199.  Cas  i- 

CONSIONATION  pE  OeNIERS. 

La  confignarion  eft-elle  toûjours  un  mtrt’en  fût  de  fc  1:-^ 
berer  d'une  dete  ) Quelles  lonc  les  condinotns  oeoeftaireE 
pour  ceL  2 V.  Pttt»  ti)<.  Cas  9. 

Conspiration. 

VoieÉ  CtMjnrâri^n, 

Constancx> 

En  quoi  conlîfte  la  difeience  qu'il  y a entre  une  per* 
fonc  confiante  fie  celle  qui  ne  l’eft  past  V.£«prrécjwr»z 
dt  tt  er4i4«>Tomc  II.  tef.  Cas  8. 

Co  NS  T I T 0 T I O Ns  D'ORSRIL 

QucHes  réglés  preferivent  les  conftiCutiwis  des  Ordres 
Religieux  fut  leurs  éleâions  capitulaires  2 V.  Eltiiitn» 
Tome  IL  Cas  11. 

Co  N s Tl  T OTIONS  BES  PAPIS. 

Les  conftitutions  des  Papes  obligent-elles , dès  qu’ellei 
fonc  publiées  i Rome  i Quel  cil  l'ulage  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce là-dcflus  2 V.  Lti,  Tome  IL  1184.  Cas  a. fie  1183. Cas 
3.  Obligent -clics  avant  qiie  le  confentemenr  de  l'Eglife 
foie  imervenu  , fie  que  le  Prince  en  ait  permis  Sc  oraoné 
la  publication  2 V.  C41  rtferttt,,  ji*.  Cas  4. 

Toutes  les  qpnftitutions  émanées  du  Pape , mtr»  f refrit  » 
font-elles  reçues  en  France  2 V . Exegmuncdtitii  » Tome  11; 

(î<-  e.»  s»- 

COHSVETODINAIRSS* 

Doic-on  refufer  ou  diferei  l'abfolution  à ceux  qui  Todt 
dans  l'habitude  du  péché  moml  2 V.  i )0« 

Cas  1). 

Vu't’cz  /féhtudt. 
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CON  T t tl  I»C  S. 

L’EgUfe  peuc-«l1e  cominder  U continence  i Tes  Entans) 
V'.  Emfitbtmtnt  dt  i‘OnlT§  , Tome  1 1.  144.  Cas  d. 

Les  pctroncs  marias  peuvent-elles  faire  voeu  de  conti- 
nence ï V.  Tome  III.  1514-  Cas i4. 1)15. Cas  *7. 
1314.  Cas  it.  1317-  Cas  r9-  6:  lo. 

Locfque  les  conjoints  ont  (ait  vtza  de  continence  d'an 
confentementrotiniel , l'un  des  deux  peut*il  exiger  ou  ren- 
dre le  devoir  i l’autre  î V.  Vtvtir  àmmtrMgt  » 118a.  Cas 
J7* 

C O M TK  AT. 

lê  difetun  frihmiméirt , ><3. 

Peuc-on  exiger  ou  recevoir  des  intérêts  d'un  billet  portant 
contrat  de  conftitution  \ Si  quelle  diferencc  y a-t-il  entre  un 
contrat  êc  ces  Tottes  de  billets } . 947.  Cas  1. 

Dans  IcsProvinces  où  l'Ordonnance  du  Roi  qui  fixe  k de- 
ricT  des  intcidts  n’a  pas  été  reçue , peut-on  exiger  des  iote- 
tèts  des  contrats  p.iHcz  fur  un  aurre  pié  que  celui  de  l'Or- 
donarce}Endl-iI  de  même  des  fomes  piii^à  tems  .quand 
•n  a fait  condanoet  les  debiteurs  à en  p>«ïcr  l'intcict  I th- 
dif"  • Cas  a. 

Eil-il  permis  de  vendre  des  contrats  à plus  haut  prix  que 
leur  capital , ou  de  les  acheter  à un  plus  bas  ) V.  y tait. 
Tome  lll.  tajÿ-Cas  44. 

Peut-on  achctei  uo  contrat  moins  que  fa  valeur , à r ùfon 
de  la  dificulté  du  paiement  2 Quelles  conditions  font  necei- 
faites  pourccla>  V.  jtihat,  113.  Cas  4.  it  , Tome 

II-  iiiy.  Cas  a. 

Les  contrats  (ont-ils  cenfez  meublcs>  V.  Lt^s , Tome  1 1. 
tja3.  Cas  18. 

E^ns  les  contrats  favorables  aux  deux  Parties , de  quelle 
faute  font  tenus  les  contraâaos  2 V.  JttfhiMtii»  » Tome  III. 
511.  Cas  30. 

Les  conations  apofées  ù un  contrat  le  rendent-elles  nul , 
lorlqu’elles  (ont  contraires  aux  bonesmceuis.  impodîbtcs, 
00  contre*  la  (ubAince  des  contrats  2 V.  FtanféMu , Tome 
II.  473.  Cas  17.  & 18. 

£ft-on  tenu  à exccutcx  un  contrat  ^ quand  l’erreur  qui 
s’y  trouve  regarde  la  fubftance  ou  les  qualitcx  de  la  ebofe 
en  qucftion2Quand  les  contraâaos  font  de  bonc  foi , l'er- 
reur rend-elle  le  contrat  nul2V.  Ctntr»!,  Toœc  1.  97 s • 
Cas  4. 

Efi  - on  tenu  i exécuter  un  contrat  , quand  on  conolt 
que  l'un  des  coniiaâans  a ufê  de  fraude  2 ikUtm , 97a. 
Cas  7. 

La  aalnte , telle  qu’elle  foitf,  anulk-elle  Ica  contrats  2 Y 
a-t-il  diferente  (otte  de  crainte  2 . Cas  I. 

Un  litre  qui  n'cil  ligné  de  pcrfonc,  de  auquel  U n'y  a 
qu’un  Ample  Vceau  , efi-il  valable  2 V.  Stignmr  dt  fmrtift  > 
'Tome  III.  785.  Cas  1. 

Tout  contrat  où  l'on  a manqué  d’obrerver  quelques  for- 
malitcx  preferites  par  le  Prince , cft-ü  nul  dans  l'un  & l’autre 
for?  V.  Dtmttita.  1488.  Cas  t. 

La  violence  jufic  ou  injufte . faite  i une  perfone , amiUe- 
t-e\le  un  contrat  2 V.  Æmfickimtnt  dt  U erdiatt*  Tome  11. 
ao3.  Cas  5. 

Les  contrats  faits  pr  une  crainte  griéve  de  injufte . puis 
cot\firmex  par  ferment , font  - ils  valides  l Htdtm  « ao4. 
Cas  4. 

Les  contrats  par  lerquels  le  vendeur  s’oblige  1 cacheter 
la  rente,  font-ils  légitimes  2 V.  C««<r«r , 'Tome  I.  448. 
Cas  3. 

Quand  le  contrat  d'achat  fie  de  vente  eft  - il  cenfé  prfait  ! 
V.  jlehét.  108.  Cas  a. 

Quel  eft  l'efpri  t de  cct  contrats  y ihidm  .113.  Cas  4. 

Les  contrats  par  lefquels  on  engage  cercains  fonds , dont 
on  abandonc  les  fruits  pour  un  certain  rems , auquel  on  fe 
referve  d'y  renrret  , font-ils  ufuraires?  ces  fortes  d’enga- 
geatens  donest-Us  1 l’engagifte  la  propriété  des  chofes  qui 


lui  font  engagées  2 V.  Ctnerst . Tome  I.  ySf.  Cas  4. 

Un  contrat  par  lequel  on  s’oblige  de  païer  en  fccret  une 
certaine  fume  a une  peifone.au  défavantage  d'une  autre, 
doit-il  avoir  Ton  efec  2 ihdtm  , 979.  Cas  f. 

Le  contrat  de  Mtlmird  • eft-ii  ufutairt  2 Qu'eft-ce  que  co 
contrat  2 V.  U/ire  , Tome  111.1417.03143. 

£ft-il  de  l’interêc  du  mari  que  les  contrats  de  mariage 
ponent  cftimaüon  des  biens  dotaux^?  V.  Vtt»  ijao.  Cu  ai. 

Contribution. 

Les  Ofticien  d’armées  , ou  les  Gouvemears  des  Places  ; 
puvent-ils  profiter  du  furplua  des  contriburions  qui  leur 
refte  entre  les  mains  2 V.  Âtjliiaiia»  , Tome  III.  4o4.  Cas 
isB. 

Contrition. 
difetmrs  ftftiminAirt  > 973. 

Le  précepte  de  la  contrition  obligc-t-i!  dis  l'inftant  qu’on 
a comis  quelque  péché  mortel  2 Y a-c-ii  quelque  ocafion  où 
l’on  Toit  «bÜeé  1 produire  un  aâedecontticiont  létdeii** 
97c.  Cas  t. 

Lorfqu’on  eft  en  danger  de  mort , eft-on  tenu  à produire 
un  aâc  de  contrition  ptfaite  au  défaut  de  ConfclTeur  2 
êhiem , 978.  Cas  1. 

La  contrition  eft -elle  nccelTaire  avec  la  confeffion  pour 
übterit  le  pardon  des  pochez  venids  | H$jtm  < 984. 
Cas  7. 

Un  feul  tûe  de  contrition  formé  en  general  fut  tous  les 
pechex  qu’on  a confedez.  fafic-i!  avec  la  confefiâon  pour 
en  obtenir  le  pardon  2 ibidm  . 98  t.  Cas  5. 

La  conrribon  des  péchez  mortels  fie  venieb  , pour  être 
fufifante avec  k Sacrement . doit -elle  renfetmet  la  réfolu- 
tion  de  n'en  plus  cornette  2 thdtm , 983.  Cas  8. 

£ft-il  de  l'elTcnce  de  U conetiiion  que  te  bon  propos  foie 
formel  fie  explicite  2 981.  Cas  4. 

Afin  que  la  contrition  foie  fouvetaine , faut-il  que  U dou- 
leur qu'on  a foit  fcnfible  2 Faut-il  diftinguet  de  difeientes 
fortes  de  doulcurs'dans  U contrition  2 Quelles  font  les  mar- 
ques d’une  véritable  contrition  2 tbidtm,  983.  Cas  4. 

La  contrition  imparfaite  fufit-elle  avec  tè  Sacrement  pour 
obtenir  b reraiflîon  des  péchez  2 Qu’eft  -ce  que  cere  forte  de 
contrition  \ fie  quelles  conditions  doit-elle  avoir  pour  opérer 
Ton  efet  2 tbt  itm.  979.  Cas  3. 

Cornent  peuc-on  conoltre  fi  un  pénitent  a une  véritable 
contrition  2 V.  41.  Cas  4. 

La  contrition  (urnaturele  eft-cUe  tequife  pour  recevoir 
validement  t’abrolunon  2 tbiitm. 

Le  déplaifir  de  n'avoir  pas  la  contrition  Tufic-il  pour  rece- 
voit  avec  fruit  l’abfoiution  2 Ce  déplaifir  doic-ilêtre  futna- 
turel  2 thdtm  • 44.  Cas  7. 

La  contrition  imjsarfaitc  operc-t-ellc  la  temiffion  des  pé- 
chez dans  ceux  qui  ne  peuvent  fe  confefier  de  vive  voix? 
V.  Ctwirtittm , 97 9>  Cas  3.  fie  V.  jikjtiaiiin t 48.  Cas  1 1. 

CoNTUMACI. 

Une  perfone  cotidannée  à mort  par  contumace  eft-clle 
ccTi(ce  morte  civilement  . fie  tous  Tes  b'ens  font-ils  confif- 
quez  au  Roi  dès  le  joui  de  b Sentence  prononcée  2 V. 
Jdtruur»  Tome  II.  4i8.  Cas  9. 

CONVINTION. 

Eft-on  toùjoara  obUgè  i garder  tes  conventions  qu’on  a 
(aires  2 V.  jco.  Cas  4. 

Les  ebufes  d'une  convention  doivent-elles  s’étendre  ï det 
chofes  qui  ne  font  pas  veniiés  dans  b penfée  des  contraâam  2 
V.  X#N<<ga*  Tome  11. 1x19.  Cas  a.  fie  Achat  «113-  Cas  4* 
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Table  des 

CONVBKS  10  M. 

PeiJf-on  difcrer  fa  eonverfioo  l V.  Cfutriiim.  j7j.  Cas  x. 

Y a>c-il  quoique  moïen  pour  s'aflurec  de  la  converfîon 
d'un  pecheur  i flequel  eftcemoVen)  V.  jikfilmitm  . 41.  Cas 
4.  Sf.  Cas  !)•  7i«  Cas  t€.  6c  C0»ftjp$ti,  70a.  Cas  )o. 

La  cetTation  feule  du  péché  lend-t-elle  1a  converfîon 
véritable  î V.  Ctnftfftur  » l’éTomc  I.  804.  Cas  }. 

Ell-on  renu  de  prier  ou  de  travailler  i U converfîon  de 
ceux  qu'on  a jecex  dans  la  débauche  par  de  pernicieux 
confeÜs } V.  Xi^nnttêm,  Tome  111.  4o8.  Cas  117. 

Copie. 

Toute  copie  d’un  titre  » eotacionée  par  deux  Notaires , 
fait-cUe  foi  en  jufHce , fi  on  n'en  trouve  pu  l’original  2 
V.  4S4.  Cas  y. 

CopuLA  Carnalis. 

Ctfulé  etirwélii  f0m  0x000  btiit*  e«»ir«  iihit0m  t00C0m» 
btndt  modum  & fitxm,  tJt-00  ftcedi0m  m0rtsit,  tmm  tx 
fMTtt  rnxTui  • txm  tx  fért0  0x00*0  f V.  Devoir  du  Maria- 
ge, 1184.  Céu  59. 

C0nt*0ktt00  mt  f»iùm  tx  etfxlm  (txifftli  , Affinitét  0*4- 
trirntHixm  trnftditm  00*  dtrmtx*  f V.  Empêchement  de 
l'aiînité»  Ttmt  //•  la;.  Cas  1.  tp-  tjo.  Cm*  8,  & f. 

C*»/r.ié«iir  itt  tx  tofmti  / ibidem  , 117.  Cas  j. 

& le  Difeours  préliminaire  fur  1»  meme  dtre,  ÿdilpcnfe 
de  mariage  , 1189.  Cas  4. 

*d  ctfxUm  CM004ltm  tfi-nt  dt  tffemtii  xtgtri- 
w«m/V.  Empcchcmcnt  d'impuifl'ance.  Tome  U.  111.  Cxs 
•J.  fie  114.  Cas  SI* 

C 0 R D I t R. 

Les  Coediersqui  vendent  des  cordes  à l'Exccutcur  de  la 
Julbce,  font-ils  irréguliers)  V./rr^»/4r«rô  Tome  IL  944. 
C.5  Si- 

CORPORAL. 

Vtit%,U  i'ifc000i  f0H't00i94*rt.  ftf- 

Y a*t-il  péché  mortel  à fe  fervir  dans  la  neceftiré  d’un 
Corporal  de  foie  au  défaut  d’un  de  lin  ) tiuftxt,  987. 
Cas  1. 

Les  perlbnes  Laïques  peuvent-elles  toucher  , ou  baifer 
un  Corporal  par  un  efptic  de  pieté  ) Hidtm  » Cas  x. 

CoRfCT  10  H. 

*Vt'itx,  It  d*f(000t  friliminéitt  989. 

La  corefiHon  fraccmcle  eft-elle  de  précepte)  Ce  pré- 
cepte oblige-t-il  tous  les  fidèles  )Pechc-t-on  en  l'ometant) 
fie  quel  peche  comet-on  ) Peut.on  quelquefois  l'omette 
fans  péché  î 991.  Cas  i. 

Quand  les  inferieurs  font  perfuadez  que  la  corofÜon 
fera  eficacc  aux  Supérieurs , font-ils  tenus  de  les  reprendre 
•en  fecret  {quelles  melurcs  doivent-ils  prendre  pour  cela  i 
thtitm  P 1000,  Cas  4. 

Les  Supérieurs  font-ils  toujours  dans  l'obligation  de  «ott- 
gec  leurs  inicticturs , quana  ils  croient  que  leurs  remon- 
trances auront  peu  d'efei } fie  les  patclcuheis  lont-iis  dans 
la  même  obligation  ) Y a -t-il  de  diferentes  fortes  de  core- 
• âions)  iit*dt0*.  994.  Cas  j. 

Faut-il  pour  garder  les  réglés  de  la  charité , faire  pat 
fûi-meme  fa  corection  aux  coupables  ) efi  - il  des  ocafîons 
où  l’on  puiflé  les  dénoncer  i leurs  Supcrieurs  ) agit-on  en 
cela  contre  l’efptit  de  l’Evangile  ) L’ufage  de  cometre 
des  peTfones  dans  les  Diocéfes , pour  veillet  tur  les  mœurs , 
eil-il  bien  ancien)  « 994.  Cas  >.  fie  V.  Vt«0ntt0  p 

1949.  Cas  I. 
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Dans  quel  cTprit  doit-on  faire  la  cote^on  , fie  de  quoi 
doit-elle  être  aeompagnée  ) V.  'Bëtu  * )97.  Cas  a. 

Regarde-t-elle  les  crimes  projetez,  fie  non  encore  co- 
mis , corne  ceux  qui  le  font  déjà  ) V.  Oé/iT/ltne»  « 1^49. 
Cas  9. 

Quand  On  eft  dans  l’obligatitm  de  faire  la  coteâion  fra- 
ten^  , fie  qu’on  fc.ferc  de  paroles  dures  fic  feveres  , pe- 
che-t-on  cuicre  la  charité  } V.  CtttÜtêx  » Tome  I.  997. 
Cas  4. 

Peut-on  pat  un  principe  de  coreélion  mpouQèt  les  inju- 
res, fie  s'en  fervir  ) V.  Imjxttp  Tome  II.  789. Cas  a.  fie  i. 
791.  Cas  J. 

Ceux  qui  fonrcoupbtesdes  mimes  fautes,  dont  les  au- 
tres font  répcehenfîbles  ) peuvent-Üs  leur  faire  U corec- 
tion  fratemele  } Y a-t-il  quelques  obftacles  qui  rendent 
leur  coreâion  inutile  ) Pecbent-ils  en  1a  faifant  ) dans  quel 
efprit  doivent-ils  1a  faire  ) V.  CntOitn»  Tome  I.  998. 
Cil  J. 

Les  petes  fie  les  meres  fatisfonc-ils  au  précepte  de  la  co 
reâion  fracetncle , lorfqu'ils  fe  contentent  de  menaces , fit 
d'inftruâions  à l’égard  de  ceux  de  leurs  enfians  qui  font 
parvenus  i un  ceirain  ige  déjà  avancé  ) tkidtm  , looi* 
Cas  7. 

Ceux  qui  en  cotigeant  leurs  enfans,  leurs  doraeftiques  , 
ou  leurs  difciples , le  font  trop  rudement , font-ils  irrégu- 
liers s'ils  vienent  i mourir  pat  la  fuim , i caufe  des  mauvais 
traitemens  qu'ils  ont  ibuferrs)  V.  Irttgxtsriti  $ Tome  IL 
914.  Cas  j8. 

C • R T K'  X. 

Vt'itK  It  difctmrt  fr/lmtnéirt  p 10»}. 

Un  Seigneur  peut-il  exiger  de  fes  vaflaux  des  corvées 
fans  aucun  titre , 8c  fur  la  feule  poflefBon  ) V.  Sei^mtmr  dt 
, Tome  IlL  790.  Cas  x. 

Peut-il  les  obliger  i faire  dans  une  anée  celles  qu’ils  lui 
doivent  pour  les  precedentes  ) ibiàtm  * 791.  Cas  j. 

A-t-il  droit  de  les  exiger  pour  un  autre  que  lui  ) ikidtm^ 
754.  Cas  5. 

Peut-il  les  convettir  en  argent)  ihtdtm.  79)  Cu  4. 

C O O T U M B. 

dtfc000f  ftiimitttir*  • 1004. 

^l' eft -ce  que  la  coutume  ) Toutes  les  coûtuines  ont-elles 
force  de  loi  ) Peuvent-elles  déroger  au  droit  aaturd , divin 
fie  humain  ) Quand  peuvent-elles  être  introduites  au  pteju- 
dice  d’une  loi  ? Peche-i-on  en  fe  conformant  i la  coônune  ) 
ibtdt00 , 1007.  Cas  X. 

Le  non-ufage  des  loix , tant  divines  qu’humaines  fufiwl 
pour  établir  une  coûcumc,  i laquelle  00  pui£è  fe  confoimet  { 
ihdtmp  1009.  Cas  X. 

Une  coùtume  legitimemenc  établie  tient-dle  lieu  de  loi  ) 
doit-on  s’f  foûmetie  fous  peine  de  péché  1 V.  Dtxéutm  * 
1475.  Cas  I. 

A-t-elle  force  de  loi  ) V.  jébhtÿt,  ij.  Cas  a.  6c  Brntfit^ 
cit0  ê 4tJ-  Cas  8. 

Quelque  ancicne  que  foit  une  coârume  , peut-On  la  fui- 
vre,  quand  elle  eft  opofée  à 1a  vérité,  ou  a U raifon)  V« 
Cb4fU0t  P 441*  Cas  j. 

Une  coùtume  univerfcle  excufe-t-elle  de  péché, quand 
elle  eft  mauvaife  ) *<1.  Btntficittp  449.  Cas  xy. 

Peat-on  toujours  fuivre  la  coutume»  V.  Ctimtdit , 74)* 
Cas  1.  > Tome  IL  Cas  x8.  Stiii,  805.  Cas  i.  Stetttf* 

758.  Cas  14.  V/00tP  t j4j.Cas  i.fic  XtUiitx/tp  )8j.  Cas  t. 

C R A I RT  I. 

La  crainte  fumaturele  des  peines  de  l’enfer , fufit-clle  pouf 
juftifiei  le  pécheur  dans  le  Sacrement  de  Penitence , quand 
elle  eft  aeompagnée  de  l’efperance  du  pardon  » Eft-elle  mau» 
Ville  par  clle-méme  » V.  Ctxfejfttn  , ToOie  1.  8j j.  CaJj«  H 
Ctmrtiux  P 979.  Cas  )- 
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Kmd't-cHe  <^ueIqiiefo'.$  le  b«n  propos  defedueux  ? V. 
Ccnfrjf.m  • T9UK  I.  90t>  Cas  4I. 

Y a>r-ü  de  ddeienccs  furres  de  craintes  ) Toutes  anuU 
lent-ell«  les contufs  I V.  Canir^fi,  Tome  l.  j7t.Cai  t. 

Toutes  rendent-elles  le  mariage  oui } V.  £mfû/k4mtnt 
it  U rr4iMrr , Tome  IL  101.  Cas  & io).  Cas 

La  crainte  Tefpeâucul'e  dans  les  filles  èc  les  femmes  a- 
r.ullc-t*clle  les  coatrats  dans  l'un  & l'autre  for } V.  f$Mu> 
féiiUs  » Tome  U.  4«j.  Cas  9. 

Doit-on  toujours  juger  de  la  nature  de  U crainte  par 
fon  objet  t V*  Lmfi(hKfni%t  dt  /«  ermtmtt  * Tome  IL  toj- 
Cas  7. 

Quelles  font  les  caufes  d'une  ctaime  juâe  èc  gtiiee  ? 

ao8.  Cas  9.  & aïo.  Cas  11. 

Excu(c-c-«Ue  de  pcebé  ouel^ucfois)  V.  Aàulttrt  > 145  • 
Cas  y.  fie /’erAf  , Tome  III.  74.  Cas  loa 

Excufe-t-elle  de  parjure)  Y.  /«r/itrr  * Tome  IIL  17. 
Cas  ta. 

Toute  crainte  grifve  dirpcnfe-t-elle  d’acomplic  les  pro- 
mefies qu’on e faites  ) V.  Tome  IIL  )Oj.Cas7. 

fie  /</ifrwrtoN > jij.Cas  ji. 

Rend-c-eUc  l'ordiiution  nulle)  V.  Ordre/»  Tome  IL 
i(6T.  Cas  17. 

Anolic-t-clle  les  vaux  ) V.  VaitXt  Tome  UL  1)14. 
Cas  X4.  & 17.  Cas  it. 

CitiAHClIIlk 

Y a-t-il  de  diferentes  tertes  de  Créanciers  } Tous  font- 

ils  ob'.igex  à divifet  leurs  demandes  contre  chacun  des 
heritieti  , félon  U portion  de  l'hérédité  qui  leur  eft  é- 
chûe  ) V.  » Tome  IL  <71.  Cas  t. 

Y a-T'U  quelques  cas  où  les  Créanciers  (impies  , foient 
préférables  aux  hypotequaires  1 tiittm,  <74.  Cas  j. 

Y en  a-t-il  quelques-uns  de  préférables  aux  autres  pour 

le  païemeot  ) V.  sey-  Cas  i>  171.  Cas  1.  fie  Ùttt, 

lift.  Cas  4. 10.  xi<  ii>  t}.  14.  15.  14.  & 17. 

Les  Tuteurs  Ibnt-iis  préférables  aux  autres  Créanciers  des 
Pupilles , pour  les  avances  qu'ils  ont  faites  pendant  leur 
tutele  ) V.  TmxtKT  . Tome  IL  1190.  Cas  15. 

Les  Créanciers  l'enr-ils  obliger  à tenir  compte  d'une  fome 
que  leur  a païée  une  perfonequi  fe  croioit  heritlete  d'une 
autre, quoiqu'elle  ne  te/ûc  pas  ) V.  //cnVirr  » Tome  IL 
flg.  Cas  17. 

Peuvent-ils  revenir  contre  un  mari  au  fujet  de  U dot 
de  Ci  feounc,  conftituée  à leur  dèfavantage  ) V.  Dût  » iji|. 
Cas  11. 

Les  peres  0C  les  meres  peuvent-ils  lailTer  une  penfion  ali- 
menraire  à leurs  enfans  au  préjudice  de  leurs  Créan- 
ciers )V.  Jttjhtun—t  Tome  111.  44y.  Cas  191. 

Eft-on  tenu  de  fatisfairc  à fes  Créanciers , quelque  do- 
iiu^e  qu'on  en  puifle  ibufrir  ) lésdne»  670.  Cas  19). 

rcuvent-ils  praTer  leurs  Debiteurs , quand  ils  n’en  l'ou- 
fient  pas  de  domagc)  léide*. 

Peuvcnt-ili  faite  emprifonner  leurs  Debiteurs  qui  font 
ttès-folvables  J Fur  le  raus  qu'ils  font  de  palet  } V.P//e« 
1144.  Cas  19. 

Peuvent-ils  faire  failtr  8c  vendre  le  peu  'de  meubles  qui 
rdlcnt  ï leurs  Débiteurs , réduits  à la  dernière  nürerc  ) /éid> 
1135.  Cas  t. 

Peuvent-ils  fe  ferrir  des  gages  qu'on  leur  i mis  entre 
les  mains  pour  fureté  de  ce  qui  leur  eft  dû  ) V.  Cd^t  • 
Tome  IL  339.  Cas  1- 

Soot-ils  oUigei  d’acordet  ura  penfion  alimentaire  i leurs 
Débiteurs,  quand  ils  ont  fait  faifir  tous  leurs  biens  réelle- 
ment ) V.  Aefliiutiâni  Tome  IIL  433.  Cas  170. 

LorfquiU  n'emt  pas  pour  eux  le  titre  du  lucte  cefiant , 
ou  du  oomage  ruiQant , peuvent-ils  faire  condaimer  leurs 
Débiteurs  à leur  paler  des  inccrêts  ) V.  /uttrit  » Tome  1 L 
*37.  Cas  14. 

Peut-on  leur  faire  perdre  ce  quils  00c  prêté  aux  enfans 
de  famille  ) V.  Pm,  ii4<-  Cas  ao. 
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Lorlqu'tls  changent  la  nature  de  leurs  titres  contre  leurs 
Débiteurs , (ans  y aprlec  les  caut.ons,ces  cautions  demeu- 
rem-ils  déchargez  ) V.  Céuntrt . 373.  Cas  18. 

Peuvent-ils  recevoir  de  l'argenr  pour  décharger  les  cau- 
tions de  leur  cautionnement  } ihtHtm  , 574.  Cas  i4. 

Ceux  qui  trouvent  encore  leurs  mait^aiKlires  en  nacu« 
re  cbex  le  Débiteur  ^ font-ils  tenus  d'entrer  en  contribua 
lion  avec  les  autics  ) Les  Coutumes  en  France  font-cUes 
uniformes  li-dellus  V.  CtJJitm  dts  bitHs  ^ 393.  Cas  4. 

Qiiand  le  Débiteur  en  a païé  quelques-uns  par  préfé- 
rence aux  autres  , ceux-U  font-ils  tenus  de  rapotter  à U 
mafié  la  lome  qu'ils  ont  reçue  ) jéid/w  > 394.  Os  7. 

Peuvent-ils  à l’infçu  les  uus  des  'autres  fournir  certaines 
pièces  au  Débiteur  , dans  le  dclTcin  |de  tirer  ce  qui  leur 
cft  dû  ) V Dtftt  > itoi.  Cas  aa. 

Quand  après  une  faific , les  Créanciers  ne  raportenc  pas 
i U maQe  les  deniers  qu'ils  ont  re^ûs , font-ils  obligez  â 
tefiieution  I V.  Rtïhtmien  , Tome  1 L 4oi.  Cas  1&3. 

I Un  Ctéancier  d’IntcUigervce  avec  le  Debiteur  , eft  - il 
obligé  en  conlcquence  de  la  collufion  , à refticuer  aux  aurres 
Créanciers  tout  le  domagc  qu’il  leur  a caufé  ) tbidtmt  433. 
Cas  170. 

C R 1 D I T. 

Peut-on  exiger  ou  recevoir  une  fome  d'argent  pour  paie- 
ment du  crédit , qti'on  emploie  pour  une  petfone  > V.  Cri- 
mintl  » 1014.  Cas  3.  fie  ÂtfimntQn , Tome  IIL  473.  Cas  193» 

C R 1 SI  1- 

Les  crimes  notoires  produifent-iU  l'irrégularité  en  Fran- 
ce ) V. /rtr^a/ariff  » Tome  IL  894.  Cas  13.  1003.  Cas 
lao.  fie  1007.  Cas  123. 

La  profelTion  folcnncle  de  Religion  ôre-t^lle  Htrégu- 
laiité  provenance  du  crime  , tant  à i efet  de  la  réception  des 
Ordres  , que  des  dignicez  fie  ptclatutes  régulieies  i lé/- 
itdÊ  , 1013  Cas  134. 

Voicz  SmfifhtmtHt  d»  erim  $ Tome  IL 

C R 1 M I N X t- 

difituri  friUminéirt  • IOP9. 

Les  criminels  font.ils  tenus  i déclarer  leurs  complices/ 
quand  ils  fa  vent  qu'ils  ont  réparé  U tort  qu’ils  /voient  fait  ) 
ton.  Cas  1. 

Lorfqulls  font  condannez  à mort , peuvent-ils  licicemenC 
fe  fauver  de  prifon  ) peuvcnr-ils  forcer  la  ptifon  pour  s'en- 
fuir? ibidtnt , Cas  1.  fie  Rtli^aux,  344.  Cas  iz. 

Peuvent-ils  fe  défendre  contre  U Jufticc  pour  n'éue  pas 
exécutez  i mort  )V.  Crimiini  $ Tome  L 1013.  Cas  3. 

Loriqu'ils  font  condannez  à mon  par  contumace  , peu- 
vent-ils fe  défendre  contre  ceux  qui  les  veulent  arrêter  i 
tbxdtm , Cas  4.  fie  V.  T$$tr  , Tome  IIL  1133.  Cas  t. 

Leurs  biens  font-ils  conËfqucz  dès  lors)V. 

Tome  IL  4i8.  Cas  9. 

Peuc-on  les  condanner  quand  ils  n’onc  pas  d’acofateurs  ) 
V.  fdgt.  Tome  IL  104a.  Cas  a. 

Peut-on  les  condanner  à une  moindre  peine  qu’ils  ne  mc- 
ritcnc  félon  les  loix)Le  Souverain  feu!  peut-ü  leur  faire 
grâce  ? ibidem,  1048.  Cas  4. 

Un  Seigneur  peut-U  latlTer  impunis  les  criminels  de  fes 
terres,  s'il  n'cft  pas  afléz  riche  pour  leur  faire  faire  Icar 
procès?  V.  Seigneur  de  Puraffe,  Tome  111.  800.  Cas  a. 

Doit-on  leur  conférer  l’Exticme- Onâion , quand  ils^ 
font  condannez  à mort?  V.  Extrime^OuÜien . Tome  IL 
4x4.  Cas  19. 

Le  Juge  peut-il  fe  fcxvir  de  termes  captieux  & équivo- 
ques dans  leur  mcerogatoirc  î V.  'juge , Tome  IL  «037.  Cas 
15  fie  14. 

Peut-tin  foliciter  les  Juges  ai  leur  faveur  ? V.  Preett» 
Tome  III.  z4o.  Cas  i. 

QoanA 
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Qiiamî  cft-cc  que  le*  biejnd'un  criminel  condanné  àdes 
peine»  infamantes  font  acquis  au  fife } V.  CrimiHcl  > Tome 
1.  lot  Cas  6. 

Eft'il  permis  de  délivrer  d^  criminels  quand  on  le  .peut 
faire  Ucicement  ï iéirfewi  1014.  Cas  5. 

Les  CTimirrels  véritablement  ou  faullêment  aeufet,  con- 
traftent-ils  validcmcfrt  mariage , lorfqu'ih  le  font  pour  évi- 
la  mort  1 1a  mutilation  ou  la  pcifon  i V.  EmpifhtmtHi  de 
U cr0itin>  Tome  II.  loi.  Cas  j.  & aoj.  Cas  4. 

Les  crimmeU  qui  ont  iniecjecté  apc!  d'une  Sentence  qui 
les  a condannex , font>ils  habiles  à tcftci  & à fucceder  ? V. 
Htriiitr  t Tome  II.  61$-  Cas  10. 

Chacun  a-t-il  droit  d’apeUer  pour  un  criminel  conUan- 
nc  I V.  jlftl,  17S.  Cas  4. 

Cuisiniers. 

Peuvent-ils  comunier  après  avoir  goûte  aux  faucesïV, 
CtmitHit»,  Tome  1-  777.  Cas  10. 

Cure.  » 

Peut-on  dillrairc  quelques  revenus  d'une  Cure  , dont  le 
revenu  eft  fort  confidctablc , pour  l’unir  à une  autre  d’un 
revenu  fort  modique  ï Un  Curé  doit-il  eonfentit  à ces 
fortes  d’unions  2 V.  JJnitndt  "Btiitfitts  , Tome  111.  1291. 
Cas  10.  1x93.  Cas  si-  Sc  Ptnfitn,  119.  Cas  1.  ' 

La  collation  des  Cures  dépendances  d'une  Abaïc  , apar- 
tient-elle  de  droit  i l’ordinaire  pendant  la  vacance  Siege 
Abatial  ? V.  Cvi/«ri«a>  730.  Cas  3. 

Les  Chanoines  qui  deflervenf  des  Cures  par  l’ordre  de 
leurs  Eveques , gagnent-ils  leurs  gros  &:  les  diftributions 
raanucUcs  i V.  Xtjidtna  dts  CbttmtntSy  Tome  ïlï.  444. 
Cas  i. 

Peut-on  les  defitet  & les  rechercher  l V.  Tome 

II.  149.  Cas  3. 

EA  ' on  toûjours  tenu  i les  accepter , quand  les  Supérieurs 
les  confcTcnt  i iéiVt»» , 270.  Cas  4. 

Peut-on  faire  vau  de  n’en  jamais  accepter  i ibidtiit , I71. 
Cas  5. 

Ceux  qui  fe  font  pourvoir  de  Cures  en  Cour  de  Rome , 
font-ils  tenus  de  fuoie  l’examen  des  Evêques  du  Bénéfice, 
(bit  que  leurs  pruvWîons  Ibienr  expédiées  en  forme  com- 
milloire,ou  en  forme  graciCurc  2 V.  Tome  IL 

193.  Cas  i.‘ 

Un  Evêque  peut-il  ériger  une  féconde  Cure  dans  une  gtan- 
de  Paroifle,  malgré  l’opofition  du  Curé  ? Quelles  formali- 
Kx  doit-il  oblcivcr  pour  le  faire?  V.  Evitât,  Tome  IL 
ij6.  Cas  la. 

Cure*. 

iifcpurs  friïiminâin  , 1015. 

L'inAitutioo  des  Curex  a|»atcieDt-cUc  aux  Evêques  feuh  2 
,V«  ^frcbAtitn»  204.  Cas  13. 

Sont-ils  feulement  d’inAitution  EtlcfiaAique  2 Sont -ils 
Prélats  2 V.  Ci»r/ * loaR.  Cas  8. 

Quand  un  Curé  n’cA  pas  légitime  titulaire  de  fon  Bénéfice, 
foie  pat  quelque  défaut  cAcntiel , qui  eA  dans  les  provifions , 
ou  parce  qu’il  cA  intrus , les  mariages  qu'il  célébré  font- 
ils  valides  2 V.  Emficbt^ftnt  dt  (Undtjlmté , Tome  IL 
i48.  Cas  t. 

Sont  - ils  obligez  à faire  des  iuAniAions  à leurs  peuples 
les  Dimanches  éc  Fêtes  2 Pechent-ils  mortclcmeni  s'ils  y 
manquent  2 V.  Cnrt  » 1017.  C^s  l-  & Ftt,  Tome  II.  j 13. 
Cas  T. 

Les  Curex  peuvent-ils  fc  décharger  de  leurs  forwAions 
fut  leur»  Vicaires,  quand  ceux-ci  font  plus  habiles  2 Les 
Curex  , incapables  d’exercer  leurs  fonb^ons  par  eux-mèmes , 
doivent-ils  quitet  leurs  Bénéfices?  V.  Cure  . 1019.  Cas  2. 

Doivent -ils  dclfcrvir  leurs  Cures  pat  eux-mêmes  iV. 
Eelidtnet  dtt  C«rf^.  Tome  IIL  431.  Cas  2. 

Peuvent-ils  comeirc  un  Diacre  pour  adminiArcr  le  Batc- 
Ttmi  /• 


me  2 V.  'Bâiime,  Tome  I.  373.  Cas  il. 

Peuvent-ils  garder  leur  Bénéfice  , quand  ils  n’enrcndcfic 
pas  la  langue  de  leurs  ParoiAiens,  s'ils  ont  des  Vicaires  qui 
rentendent  2 S’ils  peuvent  aprendre  la  langue  en  peu  de 
tems , le  peuvent-ils  garder  2 Les  provifions  qu'ds  ont 
obtenuës  à Rome  dans  ce  cas  Iboc-cUês  nules?  V.Cnrr* 
1033.  C%s  II. 

I^nt-ils  tenus  fous  peine  de  péché  d’aAîAet  aux  conférences 
du  Diocefe  2 rétJrm , 1039.  ^as  14. 

Peuvent-ils  s’abfeQter  pour  caufe  d'étude  2 V.  jlkhi  < 10. 
Cas  9.  & Rtfidtnct  dtt  C'Mrex..  Tome  lit.  431. Casa. 

Peuvent-ils  prendre  des  vacances  2 V.  Rtftdtnce  dts  CttTtx.» 
Tome  IL  429.  Cas  1. 

reuvent-lls  abandoner  leurs  ParoilTcs  i l’aproche  des  enne- 
mis qui  vienent  y faire  une  incurfion  2 V.  Cure*  1021. 
Cas  5. 

Peuvent-ils  le  faire  dans  un  tems  de  peAe  2 cornent  doivenf- 
ils  adminiArcr  les  Sactemens  dans  ce  tems-li  ? Y a-t-il 
quelque  Diocefe  en  Franc»,  donc  l’ufage  foie  particulier 
la-deAus  2 iktdtm  » i»i2.  Cas  4.  5c  Camnnttnt’j^Ss 
Cas  18. 

Sont-ils  obligez  de  rifqucr  leur  vie  dans  un  tems  de  pcAe 
pour  adminiArcr  les  Sacremens  i leurs  PacoilTiens 2 V.Ciiu*. 
rtst , 479.  Cas  9. 

Sont-ils  tenus  d'apUquet  la  Mcfie  les  Dimanches  5c  les 
Fère»  pour  leui;|  Parotfiîens  2 Peuvent-ils  à U plaee  fubllicuct 
des  McAes  de  fondation  , qui  n'ont  pû  être  acquitées  pendant 
la  femaine  2 V.  Ctarr,  1015.  Cas  6. 

Aprouvoient-  ils  autrefois  pour  U ConfefGon  2 V. 
hAiitn , 203.  Cas  il. 

Leur  permiflîon  cA-clIe  nccdTaire  aux  Prêtres  aprouvex 
pour  tout  le  Diocefe , quand  Us  veulent  confcfiêr  dans  leurs 
Eglifcs  2 ikidttn  , \^6,.  Cas  4. 

l'cuvcnc  - Us  abfoudre  leurs  Patoiffiens  étant  hors  du 
Diocefe , ou  fiors  de  leurs  Paioil1cs2  V.  Cttri . 1018.  Cas7« 
ic  Empiehtmtnt  dt  cUndtftinitt  . Tome  IL  147.  Cas  4. 

Peuvent-ib  dans  leurs  Paroiiles  fe  tefeever  l‘.-tbfolotion 
de  cetuins  pccbexjêc  cA-il  à propos  qu'ils  le  falTennV. 
Ctu  nfirvtK.,  557.  Cas  37.  *' 

Peuvent-  ils  confefler  validement  d’autres  Bcrfoncs  que 
celles  de  leur  Paroifle  2 V.  Ctnftjfitn,  84i.  Cas  9. 

Peuvent-ils  confefler  validement  5c  licitement  dans  les 
PacoUres  les  uns  des  autres  fans  permiflîon  2 ihdtm  > 847. 
Cas  i4. 

Sont-Üs  compris  parmi  les  Confefleurs  aprouvex  par  l'Or- 
dinaire, pour  les  tems  du  Jubile  2 féiiem  > 844.  Cis  tj. 

Doivent-ils  acorder  facilement  à leurs  Paroilliens  la  per- 
miflàun  de  fc  confefler  à d'aunes  qu’à  eux  2 V.  Cure.  1031. 
Cas  9. 

Les  abfülutions  donées  pat  un  Curé  , coupable  d'une 
confidence  fimoniaque  oculic  , font-elles  valides} 

1035.  Cas  13. 

Les  abfolutions  douées  par  un  Curé  hcrerique  ou  rchifma- 
tique  notoire  , fonoelles  valides  3 ibidtm , 1034-  Cas  14. 

Un  Curé  qui  a encouru  une  cenfure  oculte  , pcuc-il 
quelquefois  adminiArcr  licitement  , 5c  fans  tomber  dans 
l’irrégularité , les  S^crcrticns  * V.  jdhfthttitn , 78,  Cas  33. 

Ont-ils  droit  de  fe  choifir  pour  Confefleurs  tels  Pterres 
aprouvex  qu’il  leur  plaît  2 Les  Evêques  peuvent-ils , 5c  doi- 
vent-ils les  inquicter  U-deflus  2 V.Cttré,  1028.  Cas  8. 

Peut -on  s'aarcAcr  à eux  pour  recevoir  les  Sactemens, 
quand  on  fait  qu’ils  vivent  dans  la  débauche  2 V.  CtmfiJJit"  • 
899.  Cas  44.  5C  SscrimtMt . Tome  111.  737*  ^ 

Doit-on  abfoudre  un  Cuté  coupable  depuis  long-tcnis 
d’un  péché  fccret  d’inrnutctéjfous  prétexte  du  bien  qu’il 
fait  d’ailleurs  dans  fa  Pareille  2 5c  doit-on  lui  pcrmetrc  du 
garder  Ibn  Dcncfice  2 V.  jlb/iUtien  .71.  Cas  2J. 

Quand  ils  font  notoirement  irrcguUefs, peuvent  ils  co- 
metre  un  Prêtre  aprouvé  pour  confcfTcr  dan»  leurs  Paroifles  î 
V.  Cttrt  . 103 J.  Cas  s 1. 

Quand  ils  font  aflîgncx  pour  dépofM  connu  quelques-uns 
de  leurs  ParoilViens  lui  certaines  enofesqu  ils  lavent  par  uru 
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vi>ïc  fccrcte , doivent-ils  comparoltre  ? ibUtm  $ i9}i.  Cas 

JO. 

Lorfau’ils  font  Oüciaux  , doivent-ils  prononcer  fur  le 
uime  d’un  de  leurs  P-iroifl^s  y quand  ils  le  favent  fous  U 
fui  du  fectet  } V.  OfitisI,  Tome  II.  itfii.  Cas  9. 

Pechcnt-iU  morielcmenc,  quand  iU négligent  de  faire  re- 
cevoir l’Extrcme-onAion  aux  malades  » V.  £xtrtwM-tnc-- 
ti»M,  Tome  II.  405.  Cas  1. 

Ont-iU  droit  d’exccKiumier , 3c  t'ont-ils  eu  autrefois  îV. 
Fxctmtinttr  > Tome  II.  Cas  5. 

Souc-iU  tenus  au  droit  de  banalité  des  Seigneurs  de  leurs 
Paroiffes  ) y.MmUm  , t(t;.  Cas  a. 

Sont-ils  oblige!  i reftirurion  > lorfoue  leurs  Marguilliers 
ont  diIGpé  les  biens  de  la  Fabrique  , taure  de  s’y  etre  opo- 
iez  i V.  JieJttt0tuH . Tome  lit.  ft).  Cas 

Les  Cutez  3c  les  Vicaires  amovibles  font-ils  obligez  d 
la  réparation  de  leurs  Eglifcs  conjointement  avec  leurs  Pa- 
coilTiens  | Quel  efl  l'ufagc  en  France  U-defTus  t V.  C«r<  > 
10J7.  Cas  tj.  , 

PeuTcnt-il  tolérer  les  danfes  qui  fc  font  dans  l'étendue 
de  leurs  ParoiiWs  les  Dimanches  Bc  les  Fêtes  î Doivent-Üs 
refufet  l'ablbluiion  à ceux  qui  ne  veulent  ps  s'en  abdentt } 
V.  i<s4]-  Cas  X. 

UnCuic  eft-Û  obligé  de  faire  l'aumoncifesParoUfiens 

réfcrablement  aux  autres  Pauvres  ) N’cft-il  obligé  qui 

oner  fon  fupetôust  V.  Pt^fion  . Tome  l^I.  iij.  Cis  1. 

Sont-ils  obligez  pur  faire  celTer  le  fcandale  de  lailTer 
ou  de  diferer  une  Donc  œuvre  qu'ils  ont  comcncée  t V. 

Tome  III.  74}.  Cas  i. 

Sont-ils  dans  l'obligation  de  quitei  leur  beneSce,  s'il 
eft  cerrain  que  le  (caimale  ne  cédera  qoe  par  U i thdem  , 
74{.  Cas  1. 

Sont-ils  tenus  l fe  deftfter  du  droit  de  dîme  , pur  faire 
ceflcr  le  fcandale  que  ceU  caufe  i leurs  Paroiütens  } lér- 
7 4 Cas  ). 

Leur  autorité  (ùftr-elle  pur  difluudre  des  fiançailles  le- 
mrimement  conu'aâées  r V.  » Tome  II.  49^. 

Cts  4j. 

Y a-t-il  quelque  peine  décernée  contre  les  Curez  qui 
n'cmpccbent  pas  les  parties  de  conmâet  mariage  non- 
obftant  les  empéchemens  prohibitifs  ) V.  Fmfichtmtns  fr^ 
hitnifs  » Tome  II.  Z4$.  Cas  i. 

Encourent-ils  quelques  peines  dans  certains  Diocèfes^  3c 
pechent-ils  quand  ils  celcorcnc  un  mariage  entre  perfones 
de  diference  Religion  , ou  quand  un  des  contraébns  n’cft 

Ças  cerrain  de  la  mort  de  celui  ou  de  celle  qu'il  veut  rpufer  » 
imfithmtmt  dt  l*  diftrtnce  dt  RtUgun  , Tome  II. 
IJ7.  Cas  y.  8c  Emfi<hement  dt  litny  197.  Cas  6. 

Leur  agrément  iufit-il  pur  que  le  Métropolitain  puille 
afiïAci  à un  mariage  (ans  le  confentement  de  l’Evéque  ron 
fufragant  > V.  Emficbmft  dt  eUmdtfituitt  i tkidtm,  179. 
Cas  it. 

Pnivent-ih  affifter  validcmcnt  i nn  mariage  , quand  Us 
ne  font  pas  encore  Prêtre  » ibtdtm»  \Z€.  Cas  14. 

Doivent-ils  être  itiéprocbables  pur  tHiAcc  i un  maria- 
ge > ikidtm  > Cas  a 5 . 

Pcchcnt-ils  lorfqu’ils  y aflUlcni  en  péché  moncl  t iktdem  > 
199.  Cas  i8. 

Quand  ils  font  notoirement  irréguliers  txdtIiSt,  peu- 
venMls  celcbter  valideiztcnt  un  mahage  ) V.  Cjire*  lojf. 
Cas  it. 

Le  propre  Cuté  ï l’égard  du  Sacrement  de  U Pénitence  3c 
de  U Cotnunion  Pafcale , l’cft-il  auifi  à l'égard  du  mariage  I 
V.  Emfithtmtnt  dt  cU»dtfituiti » Tome  11.  1^3 . Cas  4. 

La  ptéfencc  des  deux  Curez  eft-cUc  necefiaire  |wur  It 
validité  du  mariage,  lorfque  les  parties  font  dedifereotes 
paroÜTesi  ihidtm»  167.  4. 

Sontùls  minifites  ou  feulement  témoins  dans  le  Sacrement 
de  mariage)  tkidtm,  K7.  Cas  7. 

lin  Curé  interdit  ou  etcomunié  dénoncé,  peut-il  aiTiûet 
vjlidemenr  à un  mariage } Peut.il  cornette  fon  Vicaiic  en  fa  i 
place  } 17a.  Cas  10  3:  174.  Cas  n.  j 
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Les  Curez  peuvent-ils  mariet  leurs  Paroifiiens  en  quel- 
que lieu  qu’ils  fe  trouvent  > léidrw  « 175.  Cas  14. 

Peuvent-ils  cclebier  validcmcnt  le  mariage  de  ceux  qui 
n'ont  pint  de  domicile  arété  f Doivent-ils  le  faire  aifémcnr  ? 
ibidtm  , 174.  Cis  11. 

Un  Cure  put-il  matier  des  perfones  que  le  bruit  co- 
mun  dit  être  ailées  par  le  mauvais  cometee  de  leurs  pere 
ou  mcrc  ) V.  Emfithtmtnt  dtl^nfiniti»  Tome  IL  %i. 
Cas  t«. 

Un  Cuté  pcur-il  maiier  des  perfones  entre 'Icrquctles  il 
fait  cettainement  qu'il  y a un  empechcraent  dirimant , donc 
l'Eveque  ne  put  pas  Jifpenlér  ) V.  Emfithtmtnt  dt 
ria^c  tn  gtmtrnl , Tome  II.  71.  Cas  4. 

Qiic  dcvroit'il  faite  sll  ne  le  favoic  que  pr  la  voie  de  la 
Conicflion  ï êkiJim,  70.  Cas.  3. 

Les  Curez  primitifs  pmivcnt-ils  iadépademmenc  des  Vi- 
caires perpétuas  adminiflrcr  les  Sacrcroens  dans  les  EgUfes 
qui  depndent  d'eux  î V.  yfprtb^ntm,  173  Cas  3. 

Les  Curez  réguliers  dont  les  Paroifies  font  unies!  des 
Monafteres  dépndans  immédiatement  du  5.  Siège , font- 
ils  exemrs  de  la  Jut^d»Aion  Epifcopalc  ) V.  Etligimx  » 
Tome  lll.  iif.  Cas  14. 

Cdrcur  DI  Retraits. 

Les  Cuteurs  de  Retraits  font-ils  obligez  i reftiruei  ce 
qu’ils  trouventdepécicux  , en  exerçant  leur  métier  ) V.  Et- 
jtitntum  , Tome  III.  337.  Cas  57* 

• D 

Dames. 

Le  jeu  de  dames  eft-il  défoidu  aux  Ecicfiafttques  2 
’Jtn  J Tome  IL  700.  Cas  7. 

Danse. 

f’eitK.  l*  difetnrt'  frilimintirt , lojj. 

La  danfc  e(I-elle  ctuninde  de  fa  nature  ) Quelles  condi- 
tions (ont  necefiaites , pur  qu’elle  foie  licite  } tbUtm  » 
104t.  Cas  I. 

Les  Curez  doivent-ils  tolcter  les  danfes  qui  fc  font  pu- 
bliquement dans  l'étendué  de  leurs  ParoilTcs  les  jjours  de 
Dimanches  3c  de  Fêtes  > Peuvent-ils  refufet  l’abroiurion  i 
ceux  qui  continuent  de  s’y  trouver  , après  avoir  pomis 
de  s’en  abAcnir  ) Ces  fortes  de  Danfes  font-cUes  def^ués 
en  France  par  l’autorité  fcculierc  ) thdtm,  1043.  Cas  a. 
Viménebi  ê 1x17.  Cas  5.  ^ 

Danseur  de  Coxdb. 

EA-il  permis  de  danfer , ou  de  voltiger  fur  la  corde  ) Peut- 
on  fans  pccher  afilActàces  fortes  de  danfes  ) V.  BitiUitrtt 
34 J.  Cas  I.  3c  348.  Cas  4.  3c  Dun/i , lo^d-  Cas  5. 

D e’  B A U c H E. 

EA-on  obligé  ï reAitution  envers  une  prfone  qu'on  a 
engagée  dans  la  débauche  ) V.  ftfiitntttn , Tome  111.  £«L 
Cas  127.  Sc  ^27.  Cas  134. 

Les  Te Aaraens  faits  en  faveur  de  prfones  avec  lefqucî- 
les  on  a vécu  dans  la  débauche,  font-ib  nuis  î.  V.  7/^a. 
mtnt^  Tome  IlL  i9«.  Ca^iy. 

D e'  B I T E e R. 

Les  Débiteuts  qu’on  a cautionez  font-ils  tenus  d’avertir 
leurs  cautions  , quand  ils  ont  paie  ? V.CMnntn,  ^70.  Cas  te> 
Sont-ils  tenus  de  tous  lei  donuges  caufez  k leur  Fide- 
juAeur  ) didm  > 572«  Cas  12. 
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' D a’c  A LOC  O £. 

« Les  préceptes  contenus  dans  le  Décalogue  font-ils  tous 
de  lirou  uacurcl  i Pcur>on  les  ignorer  invinciblement  i V. 
CcnfàcKit  Cas  1. 

Les  Supérieurs  peuvent-ils  en  difpenfec  > V.  * 

11(1.  Cas  J. 

D s' Cl  s 1 O N. 

Lürf(^u'écant  dans  le  doute  l'on  confulte  une  perfore  éclai- 
rée, doit-on  s'en  tenir  à fa  déciüon } V.  D$0jt  * 1517-  Cas:. 

Dl’CLAnATlON. 

£ft-on  tenu  de  relHcuet  le  tort  caufé  par  une  faufle  dccla- 
ration  i V.  Xtjtiitniti  t Tome  III.  (41.  Casi(5- 

D E*  c Jt  1 T. 

L’achat  d'un  bien  vendu  par  décret  la  n^ettié  moins  qu’il 
ne  vaut , eft  • il  légitime  dans  le  for  de  la  conicience  t V. 
jiehttt.  131-  Cas  tf. 

De’ cm.  • 

Peut-cn  , pour  fauver  U perte  d'un  décri , prêter  de  l'ar- 

Î'cnt,  à condicîon  de  rendre  les  cfpcccs  aprtf  le  décri  fur 
e même  pié  qu'on  les  a donées } £il-on  tenu  à reprendre 
ce  même  argent , H on  le  raporte  avant  le  décii  I V.  Prit  > 
AÎPiufm , Tome  III.  117.  Cas  4. 

DE'DOMAGiMCXT. 

Quand  il  y a erreur  dans  un  contrat , Ac  que  les  contrac- 
Tans  ont  agi  de  bone  foi,  font-ils  obligez  i fe  dédomagec  mu- 
tudement  ) V.  Cuttrmt  * 97t.  Cas  (. 

Le  comodataitc  cft  - U tenu  de  dédomager  le  comodateur , 
quand  il  a foufert  du  domage  pat  le  prêt  qu'il  a fait } V. 
UyÂra*Tomc  111.  1395-  Cas  ti. 

Les  pcifoncs  qui  fe  font  promifes  mariage , peuvent  - elles 
ibpiHer  quelques  dédomagemens,  en  cas  que  le  mariage  ne 
fef.;fle  pat  » V.  Tome  II.  j®4.  Cas  39. 

Les  nanccz  pcuvcnr-ils  exiger  ou  recevoir  quelques  dé- 
domagemens de  edui  qui  cefuTe  d'acomplit  fa  piomrirc  } ik$- 
4<m,  50 J.  Cas  tfo. 

D E'f  A V T s. 

Peut-on  diflimukt  ou  cachet  fes  défauts  , ou  ceux  dans 
lefquets  on  tombe  2 V.  Tome  IL  (59. Cas  !. 

Doit -on  abfoudrc  les  pcrioncs  qui  s'acu  fent  de  défauts , 
corne  de  pcchcz  2 V.  jihftlHtttn  , 48.  Cas  10.  SC  Cêttftjfxtm  > 
<79.  Cas  a8. 

D s’  F 0 N T s. 

Qui  font  les  légitimés  Interprètes  de  la  volonté  des  dé- 
funts 2 V.  Btntficttrt  419-  Cas  4.  & 41J.  Cas  8. 

Dl’ GRADATION. 

La  dégradation  difcre-t-elle  de  la  dépolltion  & de  la 
fufpenfe  > Y a-t-il  des  exemples  de  dégradation  2 Eft-elle 
d’ufage  en  Fiance  l V.  Dtpcfitrn  SC  DtgréàAtttm  • IO79. 
Cas  1. 

Les  cletcs  dégradez  peuvent-ils  être  rétablis  par  l’Evêque 
dans  leur  premier  érat  2 Peuvent -ils  rentrer  dans  leurs 
BcncËces  au  préjudice  de  ceux  qui  en  ont  été  légitimement 
pourvûs  2 ihtdtm  > Cas  i. 

La  dégradation  efface -t -elle  le  caiadere  Sacerdotal  2 V. 
Ctnf^crtr  » 95^-  Cas  14. 


Decrs’  Parent i’- 

Y a - r-il  des  réglés  fûres  fur  la  maniéré  de  comter  tes 
dégrez  de  parenic  2 V-  Emfisbtmtnt  dt  U fért»ti HAtauit , 
Tome  II.  lo).  Cas  1. 

De’guisimint. 

Ed-il  permis  à une  femme  de  le  déguifcr  en  prenant  un 
habit  d'home  pour  fauver  fa  vie , fon  honcur , ou  fà  li- 
berté 2 V.  Héhit  » Tome  il.  598.  Cas  3. 

De’lxctatson. 

dijirmrt  frilÎMinéirt,  lojr. 

La  déleébtioQ  morofe  cft  - elle  péché  mortel  de  fa  nature  t 
Quand  devient-elle  péché  mortel  ou  véniel } thiitm  » Cas  i. 
Ctman'ttm,  77O.  Cas  3.  & Aftatbmtnt  >133.  Cas  1. 

Eft-on  cenfé  conlentir  k la  deleélation  , lorfqu’on  n'y 
réüftc  pas  poficivement  t Quand  cft-on  tenu  i y rcfiftcr } 
tkiitm  » 154.  Cas  1.  « 

DtltO^nr  vt*trté  t»Hr  héhitm  $ efi-ni  ftmttr  fte- 

eamm  i tn  />u  trltrandit  f^cùtôT^t  tÿtdthttCatu 

ftjartm  > V.  ^loathtmtnt  * 15^.  Cas  1.  B*ifer  « 3x3.  Cas  l. 

Tome  III.  1(3.  Cas  s.  l.  3.  Ât^*rdt,  33a.  Cas  34 
Ac  ScandaUt  75e.  Cas  7. 

De’LESviTtON. 

ITn  Prêtre  irtégulin  peut  - il  en  délcguer  un  autre  i queU 
ques-unes  de  tes  fonélions  ? V.  Cari  » 1033.  Cas  11. 

O e’  L s e V E'. 

Les  déléguez  ont-ils  pouvoir  de  fubdéleguet  pour  faire 
quelques-unes  de  leu»  fouéiions?  Y.  Ca<  rtfirvit,  53X. 
Cas  n.  Sc  Emficbtwttat  dt  claadt^tatti t'ïota.c  II.  17(.- 
Cas  ij.  * 

Ont-ils  cous  ce  pouvoir  t V.  Piaitiacitr,  Tome  111. 110. 
Cas  f. 

De’usnci. 

Une  perfone  coupable  de  fornication  avant  fa  démence , 
eomer-clle  autant  de  pecbez  mortels  qu’elle  rcïteie  ce  cris  e 
après  fa  démence  2 V.  Faiatcutta , Tome  I L 337.  Cas  :o» 

Dl’MISSlON- 

It  difioart  frfltattnairt  t 1033- 
La  dcmifllon  des  Evêques  cü-elle  valide  avant  que 
d'être  admife  par  le  Pape  2 V.  Evitjat  > Tome  1 L Ï91. 
Cas  10. 

Les  démilEons  pures  Ac  (impies , pour  être  canoi  Iques, 
doivent-elles  êrre  faites  entre  tes  mains  des  coUareu.  or- 
dinaires ! V.  DeatsJJiêH . 2037.  Cas  1.  Si'ltrJi^Mdiua  , ToiSt 
III.  457.  Cas  Z. 

Une  démifBon  faite  ia  favorem  entre  les  mains  du  Roi , 
donc-t-tlle  quelque  droit  au  Réfignataire  fur  le  Bénéfice  2 
Peur-U,  fans  être  Simoniaque , doner  de  l’argent  fouc 
obttnir  l'agccment  du  R.ot  i V.  Dimiffita  , 1037.  1. 

Rt^gaanta  , Tome  III.  433»  Cas  i.  & Stmeiat  » 90)> 
Cas  (7. 

Une  déraUEon  extorquée  par  fraude , efl-elle  abiolurr^C 
noie  I Celui  en  faveur  de  qui  elle  a été  faite  , doit-  U fe 
démette  du  Bénéfice  2 Ceux  qui  y ont  coopéré  font-ils  obli- 
gez à refUcution  1 A qui  doivent-ils  reftiiucr  2 V . Dimtjiioa  » 
10(0.  Cas  4. 

Un  Bénéficier  q^ui  ne  remplit  pas  les  charges  de  Ion  Béné- 
fice eft-il  obl'gé  de  s’en  demetre  2 Ne  peur -U  pas  éxîges 
auparavant  qu'on  l^i  rende  ce  qui  lui  avoir  cré  retran- 
ché pour  fes  abfenccs  2 Si  on  le  fait , Ac  que  Ton  fuccef- 
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feu r en  lit  conoiflânee,  èft-tl  légitimement  pourvu*  Y z~ 
t*il  quelque  reftitudon  ï faire  en  ce  cas  , de  à qui } tùUtm  » 
io<$  Cas  ). 

One  demiflkm  fait?  entre  les  mains  du  coUateureft-elle 
imle  de  linnoniaque  » quand  avant  la  démi0iôn  On  lui  a in* 
diqué  dircâcmenr  ou  iadireiflemcnt  celui  à qui  Ton  deHre 
qu‘il  le  confère  ) Le  rclignant  ic  le  collateuc  encourent* 
iis  ci\  ce  cas  les  peines  portées  contre  les  fimoniaques  ? 

, io<i.  Cas  f • 

Une  déminion  pure  de  Ample  faite  entre  les  mains  du 
coUateur  dans  un  tems  ou  dans  une  ocaiion  ,où  il  n'a  pu 
uicr  de  fon  droit  avec  une  liberté  parfaite  , eft-eUe  nule  de 
limoniaque  ) Le  icAgnant  a-*C-il  pèche  en  merani  le  collareur 
dans  un  tel  engagement } ihidtm  > io6{>  Cas  i. 

La  coutume  de  ccruins  Chapitres  de  conférer  les  Béné- 
fices vacans  à ceux  qui  en  préicncent  la  démiflton  de  la 
part  des  réfignans  ^ou  à ceux  qu’iU  indiquent  pour  leur 
fuccedet , dl-elle  limoniaque  t léiirm  , io6<*  Cas  7< 

Les  Indultaiics  de  autres  Mandataires  ont-ils  dioit  de 
requérir  les  Bénéfices  vacans  par  démiHîon  } V.  Jnd»ltàtrtt 
Tome  II.  779.  Cas  i. 

La  dcmillioA  d'un  Bénéfice  faite  entre  les  mains  d'un 
Supérieur  rcgulier»à  condition  d'en  obtenir  unaucretcll- 
elle  fimoniaque } V.  Siatnit*  Tome  III.  85 Cas  xt. 

D e'  M O n. 

Peut.on  fe  fervir  du  fecours  du  démon  pour  procurer 
un  bien  , ou  pour  faire  cellcr  un  mal  ) V.  £m^tchtmta$ 

, Tome  U.  a}i.  Cas  itf.  de  151.  Cas  17. 
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Y a-t-il  pliificurs  fortes  de  dépenfes  j Combien  le  Drotc 
en  diftingue-c-il  de  fortes»  V.  Dpi,  151a.  Cas  Âtjti- 

rNfj«M > Tome  111.  fto.  Cas  8}. 

Quelle  depenfe  un  Bénéficier  peut-il  faire  pour  fon  en- 
tretien,fa  uble,fon  divertiflemcnc  » V.  Sénijicurt  4JJ. 
Cas  14.  de  4)5.  Cas  18.  de  19. 

D e‘po  n T> 

VpitK.  It  di/emn  frilimiHéirt  t 1073. 

Quel  cd  l'origine  du  droit  de  Déport  i Cet  ufiige  eft*il 
abulif » A-t-il  lieu  dans  toutes  les  Frovincci  de  France» 
Les  Prélats  de  les  Archidiacres  ont-ils  toûjours  été  main- 
tenus dans  Ce  droit  » En  ufent  - iIs*ocdinaicement  à la  ti- 
e^ueur  » Le  peuvent-ils  faire  en  conldence»ién/<M,  1073. 
Cas  t.  de  j.Chd/iirei  £43.  Cas  3.  de  ftnJî$K,  Tome  III. 
143.  Cas  17. 

Le  profit  qu*u«  Curé , pailîble  poffefieur , a fait  fur  le  Dé- 
’ port  aont  U a traité  » elt-U  Icgi  time  » Peut-il  le  retenir , s'il 
a fait  dclTetvir  le  Bénéfice  par  un  autre  î 1077.  *• 

Peut-on  exiger  deux  anecs  confecutives  de  Déport  1 ral- 
fon  d’une  double  ihutation  » 1078.  Cas  3. 

Les  penlions  retenues  fur  un  Bénéfice  , doivent-elles 
être  pasées  l'anéc  du  Déport  î V.  fcnjîpn»  Tome  III. 

'7- 

D g’po  S t T I ON. 


Deniers  Publics. 

La  reccte  des  deniers  publics , de  le  comte  qu'on  eft  «Ali- 
ce d'en  rendre  , produit-elle  l'itrégularttc»  V.  Irri^utérisi » 
Tome  11.  1014.  Cas  133. 

D>xjéme  denier.  Voïet  ci-après  Vixiime» 

De' NONCE  II.  * 

It  difiênrs  frtUminMirt  t 1067.  * 

Eft-il  j.crmi$  de  dénoncer  un  coupable  aux  Supérieurs 
fans  un  avcrtilTement  préalable  , quand  fon  crime  , qui  eft 
oculre , intérefté  le  public , ou  quelques  particuliers  feu- 
Imcnt»  V.  Dénpaetr,  1049.  Casi.  i070.Cas3.  de 
994.  Cas  a.- 

Lûfiqu'un  crime  n'eft  pas  fi  oculre  qu’il  ne  foit  déjà  conu 
eu  prêt  de  l’être , peut-on  dénoncer  le  coupable  fans  l'avoir 
averti  en  fectet  ? V.  Véntnctr  , 1070.  Cas  t. 

Quels  Ibnc  les  cas  où  l'on  ne  doit  pas  dénoncer  les  coupa- 
bles aux  Supérieurs , quoique  leurs  crimes  Caufent  de  grands 
domages  fpïrituels  ou  temporels  au  prochain  ) iHdtm , 1071. 
Cas  4. 

Eft -on  toujours  tenu  de  dénoncer  aux  Supérieurs  les 
Confclleuts  qui  lolicltcnt  leurs  pénitens  au  mal  » Hidtm  , 
107a.  Cas  5. 

De'nonciateitr. 

Les  Oercs  dénonciateurs  font-ils  obligez  de  faite  au  Juge 
la  proteftaron  ordonée  par  le  Droit , ^us  peine  d'encou- 
rir l'irregulaiité , en  cas  de  mort , ou  de  mutilation»  V. 
^rmftuHT , fl.  Cas  7. 

Les  dénondarcurs,  qui  n'ont  pour  but  que  de  difamer 
les  coupables , pcchenc-ils  mortelemenc  en  dénonçant  leurs 
crimes»  V.  Déiunctr,  170.  Cas  3. 

D s’  R B N I. 

Peur-on  recevoir  les  intérêts  des  dépens  liquidci , quand 
la  partie  adverfe  y a été  condannéc  » V.  Dtmtftf  & in\t- 
rtti  , <4<3-  Cas  t. 


Qu‘eft-cc  que  U dépofition  » Y en  a-t-il  de  diferentes  for- 

tesîTt  eft- clic  d'ulage  en  France  » V.  D/pjijî/i’#»  fie  Dd£rM 

dâtipn  t 1079.  Cas  1. 

Les  Clercs  dépofez  peuvent-ils  être  rétablis  par  l’Evêque 
dans  leur  premier  état  » Pcuvctu-tls  rentrer  dans  leurs  Béné- 
fices , quand  d'autres  en  ont  été  légitimement  pourvus  » 
ibtdtm.  io8a.  Cas  1.  Votez  ci-deflus  DigrtdMi$cm. 

Quels  Prieurs  Conventuels  un  Abbé  peut-U  ou  ne  pcut-il 
pas^pofer  de  fa  feule  autorité  »V.  jltk*  > Cas  a. 

Les  maiis  & les  femmes  font-ils  reçus  à depofer  en  fa- 
veur de  l'un  ou  de  l'autre  » V.  £mfeeh$mint  d$t  Ut»  * Tome 
U.  X9Î*  Cas  4. 

D e'  R ô T. 


Vt'itX.  It  difeturs  frtliminâirt  » toS». 

Les  Dépofiuires  font-ils  tenus  de  répondre  des  Dépôts 
qui  leur  font  confiez  » Cas  t. 

Sont-Us  tenus  fous  peine  de  reftitution  à prendre  le  me- 
me foin  des  chofes  dépofées , que  de  leurs  propres  biens  » 
ihdetn  i 109J.  Cas  i4. 

Les  Dépolitaircs  pwvent-ils  fe  fcrvic  quelquefois  des  De- 
pots » Quelles  conditions  font  rcquifes  pour  cela  » ihidtm  • 
1985.  Cas  a.  Sc  1093.  Cas  13. 

Sont-ils  tenus  de  reftituet  le  Dépôt , ou  fa  valeur  , quand 
U eft  péri  (ans  aucune  fraude  de  leur  part  » ihdtm , io8d> 
Cas  5. 

La  compenfation  a-t-elle  lieu  dans  le  Dépôt  » iUdem  » 
1090.  Cas  9. 

Les  Dépolitaircs  font-ils  tenus  de  cous  les  cas  fiortuits  ? 
S'ils  font  en  demeure  de  rendre  le  Dépôt , font-ils  tefpon- 
fables  de  tous  les  cas  fottuits  arrivez  dq>uis  leur  relus  » 
Y a-t-il  quelques  cas  où  ils  n’en  foienc  pas  tenus  » thidim  $ 
1089.  CaS7-  1090.  Cas  8.  fie  1094.  Cas  14. 

Lotfque  plufieurs  fe  font  rendus  dcpofitalrcs  d'une  mê- 
me choie  , font -ils  tous  tenus  folidairement  à la  tendre» 
thidti»  • 1088.  Cas  €• 

Les  bencietsqui  avant  l’infolvabilité  du  Dépofitaireont 
retiré  de  fes  mains  leur  part  du  Dépôt,  font-ils  tenus  à la 
partager  avec  ceux  qui  ont  négligé  de  retirer  la  leur»  ili~ 
dtm.  1087  Cas  5.  r . . 

Le  Dépofiuirc  peut-il  obliger  le  Depofant  a reprendre 
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Lni  Dépôt  avant  le  terme  convenu  cntr’eux  i séitdtm , loji. 
C)t  II* 

Un  Dcpolitaite  {«ut'Ü  ne  pas  rendre  un  Dépôt  , s'il  a 
auelque  ezcufe  légitimé  qui  l'en  empêche,  thiitm  • to8(. 

4. 

Pcut-on  refüfct  ou  diferei  de  rendre  un  Dépôt , fi  en  le 
tendant  on  ocaiîonc  un  péché  cnotce)  2 V . , Tome 

111.  €6y  Cas  t 90. 

Le  Dépoliuire  cft-il  tenu  des  cas  fortuits , quand  le  Dé> 
*t  n'a  Clé  fait  que  pour  fa  feule  ucilicér  tinlcm»  1091. 


Eft'il  tenu  des  cas  purement  fortuits , torfqu'Ü  s‘eft  char- 
gé du  Dépôt  moïenant  une  certaine  fome , ou  qull  s’cft 
ofetc  de  lui-même  à fe  chaigei  du  Dépôt?  thdtm,  1095. 


Cas  15. 

Tout  Dépofitaire  cft-il  tenu  des  cas  purement  fortuits  f 
iHdtm,  1094.  Cas  14. 


Lotfque  la  propriété  du  Dépôt  eft  conteftée  par  une  per- 
fone  difesente  du  déporant,le  dépohiaire  doit-il  s*en  dé- 
taiür  en  faveur  de  celui  qui  le  lui  a fait  ? V.  Défit  « 109a. 
Cas  1 ti 

Loil^ue  les  biens  du  dcpofa&t  ont  été  confifquez , le  dé- 
poUuirc  eft-il  tenu  à remette  le  Dé^t  au  fife  du  Pnoce  pré- 
Fuablcment  au  dépoiant  & à Tes  beriiicrs  ? tiidtm  > 1098 . 


iiij.  Cas  I.  Camftnftiim , 784.  Cas  4.  K 79j.Ca$  10. 

Un  efcLave  peut-il  voler  i Ton  maître  de-qtioi  le  rache- 
ter ?V.  VttebtT , iii4.  Cas  9. 

Les  ct^ans  oui  volent  leurs  peie  te  mcie , pechent-iU 
moirelemcnt  ? Y a-t-il  quelques  règles  pour  conuttre  quand 
leur  péché  eft  mortel  ou  veniel  ? ibUtm , itid.  Cas  a. 

Une  femme  peut-elle  prendre  furtivement  une  fome  d'ar- 
gent i l'on  mati  pour  joîicr  ou  pour  faire  des  aumônes  ? Y a** 
t-tl  quelques  cas  oô  elle  puillê  le  faire  ! tiidem  * 1117.  Cas  3. 
CsmnnAHté  M Cas  3.  Sc  yfnmint  >tty.  Cas  il. 

Les  Tailleurs  qui  rcticncnt  à leur  probe  des  morceaux 
d'etofes , font-ils  coupables  de  larcin  ? V.  Dirtbtr  * 

Cas  4.  Sc  TétUltiÊr  tVorac  III.  1038.  Cas  $. 

Ceux  qui  font  de  fois  d autre  de  petits  larcins , pechent- 
ils  mortelemenc  ? V Vérùhtr  , 1119.  Os 

Un  larcin  d'une  chofe  de  modique  valeur  peut-il  devenit 
quelquefois  mortel  ? thtétm , iiar.  Cas  6. 

Pechc-t-on  , lorfqu’étantpicflc  par  une  neceffitc  extrême, 
on  cornet  un  larcin  ? tbi  em  , Cas  7. 

Pcchc-l-on  en  dcrebant,Iorfquc  la  neceffité  n'cft  que  grîé- 
vc  ? Les  gens  de  qualité  ou  autres  qui  empruntent  «quoi- 
qu’ils fâchent  bien  qu’ils  !ne  font  pas  en  ctst  de  renate, 
iont-ils  coupables  de  larcin?  ibidtm,  & ua3.  Cas  8. 


Cas  ao. 

Loifque  llseritier  du  dépobeaire  a confumé  de  bone  foi 
un  Dépôt  , eft-il  tenu  à le  reftituer  au  dépofant  ? tbtdem  » 
1096-  Cas  17. 

Les  frais  faits  peut  la  garde  ou  pour  la  reftirution  d’un 
Dépôt  doivent-ils  tomber  fur  le  dèpobtaire  t ibidtm , 1097. 
Cas  18. 

Les  fruits  que  produit  la  chofe  dépofée  font-fls  partie  du 
Dépôt  ? Le  depobeaire  doit-il  les  rendre  au  dépofant , dédu- 
Aicn  faite  des  frais  qu'il  a débourfez  t ibidem  , Cas  19.  * 
Peut-on , fous  quelque  pretexce  que  ce  foit , fouftraire  des 
' papiers  qu’on  a en  dépôt  ; ibidem  m liei.  Cas  as. 

Lorfqu'un  Dépôt  apattient  i un  etranger  , le  dépoiltaire 
doit-il  le  remette  au  hfc  du  Roi , ou  à celui  en  faveur  de 
qui  le  dépofant  en  a dilpofé  ? ibidtm  > 1 1 06.  Cas  X4. 

Pcut-on  garder  un  Dépôt  apattenant  à un  Religieux  en 
propre  ? ibidem,  1099.  Cas  ai. 

Quel  ufage  doit-on  faire  d’un  Dépôt  trouvé  cher  un  Re- 
ligieux mort  lubitement  ? V.  JRtligitiix,  Tome  111.  357. 

Un  t^onfclleui  doit-il  fe  charger  de  Dépôts  ? Quelles  pré- 
cautions doit-il  prendre  en  cas  d'ailignation  ? V.  Défit, 
1103.  Cas  13. 

Peut-on  métré  de  l’areent  ^ Dépôt  cher  un  Ufuïiet  de 
profcilion?  V.  Tome  111.  1410.  Cas  3^. 

D l’p  U T A T 1 O K.  , 

Voitx.lt  di/cturj  iio?. 

Une  Députation  cft-elle  légitimé , foit  que  ceux  qui  ont 
droit  de  députer  Icfalicnt  étant  préfens  & de  vive  voix, 
ou  abfcns  Ôc  par  billets?  Une  telle  dépuration  eft-elle  ca- 
nonique? liiXrv*  ■ 1109.  Cas  t. 

Un  Religieux  député  de  fa  Comunauté  au  Chapitre  Ge- 
neral de  l'Ordre  , e(l-il  tenu  î exhiber  fa  procuration  \ Sc 
fi  on  l'cxdud  pour  ne  U vouloir  p.is  montrer  , pcui-il  pro- 
tellcr  & fx  protcftition  cft-elle  légitime  ? ibi  Um  , Cas  a. 

Un  Chanoine  Député  à l'AiTcmblce  du  Clergé  , doit  - il 
«ne  tenu  pour  preienc  au  Chteui , pendant  tout  le  tems 
qu'elle  dure?  ibidtm,  mi.  Cas  3. 

D l'A  O B B R. 

Véit:^It  diftottrs  friliminâirt,  ilit- 
Un  dumdliqucpcche-t-il  mortelemenc,  quand  il  dérobe 
quelque  chofe  à Ion  maître?  La  gricvetc  du  larcin  doit- 
^le  fe  mefuter  par  le  domage  qu’on  caufe  au  prochain } Le 
UrcÎQ  cft-il  péché  mortel  de  fa  nature  ? V.  Dtrtbtr  , 

T»mt  I. 


DaSHtRXNCB. 

Qu'cft-cc  que  le  droit  de  Deshcrence  7 A-t-il  lieu  en 
France  i fie  à l'égard  de  qui  a-t-il  lieu  dans  les  pai's  de  droit 
écrit  fie  de  droit  coutumier  ? V.  Tome  11.  413. 

Cis  5.  Sc  tf’zo.  Cas  il. 

D e’s  t R. 

VtitX.  ït  difcMTS  frèlimtnutTt , ilij. 

Le  défit  de  la  mort  cft-il  criminel  ? Sous  qudlcs  condi- 
tions peut-il  être  licite  ? ibidtm,  Cas  i. 

Y a-t-il  toûjours  péché  i défiler  quelques  difgraccs  tem- 
poreles  au  prot^ain , ou  à fe  ré}OUit  ds  celles  qui  lui  fout 
ativccs  ? iWm , mÿ.  Cas  a. 

D t’S  ! s T B M 1 N T. 

Y a-t-ü  fimonie  à doncr  ou  i promette  une  dignité  Ecle- 

fiaft^uc  pour  faire  defifter  une  pcrfonc  qui  en  trouble  une 
autre  injuftement?  V.  , Tome  111.  8^4.  Cas  31» 

D I T I. 

VtitH.lt  difetun  frtlimitmirt , IMy. 

Qu’enrend-t-on  par  detes  narureles  fie  de  confdence  ? \ 
en  a-c-il  de  pluficurs  fortes  ? La  diftin^lion  entre  les  detes  hy- 
porecaires  fie  les  pcrfonelcs  cft-cllc  établie  pat  les  loix  civiles? 
Toute  dctc  qui  n'empotte  point  d'hypoteque  dans  le  foc 
extérieur  , en  emporte  - elle  dans  le  for  intérieur  ? Les  detes 
provenues  fjr  vtl  obligent- 

elles  folidiircment  les  heritiers  ? Les  detes  provenues  ex  Athcm 
tevtl^tuift  dehno^Set  obligent-cUcs  également  fie  folidai- 
remcnt  fclon  les  loix  civiles  Ü le  droit  canonique  ? V . Ctjfion 
dt  bitns , J94.  C.is  7.  fie  Xtltitmion,  Tome  III.  Cas  lUi 

Y a-t-U  des  detes  de  diferente  nature  ? Quel  ordre  les 
dcbfreuTS  doivent-ils  garder  dans  le  paiement  de  leurs 
créanciers  ? ibidtm. 

Efi^on  tenu  à païcr  les  detes  Certaines  avant  les  ipcet- 
cames  ? V.  Prrr,  1138.  Cas  ti. 

Eft-on  tenu  à aquicer  les  detes  contrariées  à titre  onéreux  , 
préférablement  à celles  qui  IbrvC  fondées  fut  un  contrat  gra- 
tuit ? ibidem  , U37.  Cas  tO. 

Eft  - on  obligé  dans  le  fot  intérieur  à piïpt  fei  detes  , 
quand  on  ne  le  peut  faire  fans  foufrit  un  domage  coufideri- 
ble?  V.  Ctfitndtbitnt,  590.  Cas  a.  ^efiuMtioit,  Tome  III. 
^70.  Cas  Î95.  fie  tn  tntier . 7I4,  Cas  4. 

Doit-on  paîet  les  detes  plutôt  que  de  reftituer  les  bi«.is 

* M 


Digilized  by  Google 


9 1 Table  des 

Tolc<  ) V.  ÂtJîiiMti0i$,  Tome  lll.  5^4'  Cas  87.  &:  581. 
Cas  S 08. 

Les  detes  doivent.eUes  être  païces  avant  les  legs  ) V. 

Tome  U.  iijtf.  Cas  tfj. 

La  ceflion  de  biens  cteint^ellc  l'obligation  de  païet  fes 
detes  { V.  Ct£ltn,  tfoi.  Cas  11. 

Les  detes  perfoneles  fooC'cUes  foumifes  i l'bypotcquc 
en  France  } V.  Tome  II.  tf8o.  Cas  ii. 

La  dtme  eÜ-elle  une  decc  privilégiée  à toutes  les  autres } 
V.  Pjinr  , 1145.  Cas  5. 

La  consignation  rft-elle  toû^urs  un  moVen  fûr  de  fe  lU 
bcierde  fes  detes  ^ Quelles  conditions  font  nccellaites  pour 
cela»  V.  Drrr  » Uj«.  Cas  9. 

Le  bcnéBce  de  dilcuilion  a-t-il  lieu  à l'égard  des  detes 
centraâécs  par  un  délit}  V.  Jitfiituut» ,'ïotnt  lll.  571. 
Cas  J7- 

La  ceilion  a-t-elle  lieu  i Icgard  de  ces  fortes  de  detes } 
V,  Ctjjîom , tjo.  Cas  a. 

Ell'il  au  choix  du  debiteur  de  pai'et  i Ton  créancier  les 
detes  t\ui  lui  font  le  plus  à charge  t V.  Paitr»  Tome  III.  $. 
Cas  a. 

Quand  les  créances  forst  de  même  nature  , peut-on  païcr 
certaines  detes  préfeubiemcnc  aux  autres } V.  Vtii  • tt)!* 
Cas  II. 

En  cas  de  concurrence  des  créanciers  cft-on  tenu  de  prefe- 
let  tes  detes  réelcs  aux  detes  perronclcs } Qui  c(l-cc  qui  doit 
tenir  lieu  de  loi  dans  ces  ocaGons  t îMtm  , 1 1 j9>  Cas  i}. 

Un  ctéancicc  pcdeiieur  qui  a piété  Ton  argent  pour  le  bien 
de  la  chofe  hypoeequee  , eft-ü  prcFeuble  pour  Ton  paiement 
à tous  les  autres  créanciers  hypotcquaiics  cume  lui  du  même 
fomls  I (iiitvt  , X140.  Cas  14.  3c  Hjftinf»* > Tome  II. 
^74.  Cas  J. 

En  cas  de  corKurrence  de  plufîears  ereancters  hypotecai- 
les  , les  plus  anciens  doivcnt-ils  toujours^tre  preferex  aux 
autres  t V.  Dtte . 1141.  Cas  t j. 

Les  maris  &:  les  femmes  ont  - ils  de  droit  l'hypoteque 
fur  tous  les  biens  l'un  de  l'autre  tCete  hypotequceft-clie 
tacite  ou  exprellc  ? Leur  Hypoteque  cll-elle  prélcrablc  i 
toutes  les  autres  anteticutes,  tacites,  ou  exprcUcs , pol- 
tcrîeurcs  i Icut  contrat  de  mariage  , quand  meme  ils  le 
(croient  obligez  l'un  pour  l'autre  } Pcuvcnt-tls  pl.iidet  pour 
défendre  leurs  droits  contre  les  autres  crcaivcicrs  î ibuitm  , 
1141.  Cas  li. 

En  cas  de  concurrence  de  plulîeuts  créanciers  Amples , 
les  plus  anciens  «ioivent-ilsétreprcfercxaux  autres  } Si  les 
detes  excédent  les  biens  , fur  quel  pié  doit-on  les  pjïcr  ! 

Y a-t-il  quelques  créanciers  Itmplcs  qui  puident  être  préfé- 
rez aux  autres  > «éri/cM  . 11^4.  Cas  17. 

^and  plufreurs  perfonestobligées  folidairement  t>our  une 
même  lomc , meurent , tous  leurs  hccitieTS,en  tel  nombre 
qu'ils  foient , ne  fcmt-tls  pas  tous  debiteurs  folidaires  \ & ne 
peut-on  pas  en  ataquer  un  feul  pour  le  paiement  de  toute  U 
i'ome  ) 114^  Cas  18. 

Un  fils  qui  trouve  apiès  le  décès  de  Ton  pere  un  billet 
d’une  fome  conliderablc , peut-il  en  répéter  le  païemenc , 

(i  le  débiteur  aflute  y avoir  facisEaic  , 8c  qu'il  ofre  de  pro- 
duire des  témoins  qui  lui  ont  vu  taire  le  paiement , di- 
fant  que  U quittance  s’cil  égarée  } iliJtm,  iiji.  Cas  y. 

Y a-t-il  pcchc  à fupofer  un  titre  pour  fe  faire  païcr  d'une 
detc  légitime  î cft-on  alors  obligé  i reftitution  > V. 
r««>t.Tomc  lll.  6$^.  Cas  ara. 

Eft-on  dans  ce  cas  tenu  de  reftituer  tes  dépens  qu'on  a 
gagnez , fle  les  frais  qu'on  a caufez } ibtdtm  » ^94.  Cas 
aij. 

£ft-on  tenu  à tendre  à un  créancier  ce  qu’on  lui  doit , 
quand  on  eft  aflbré  qu’il  en  fera  un  mauvais  ufaget  V.  Dttt  > 
11)0.  Cas  1.  éc  Rtfttttnnn , Tome  III.  704.  Cas  aïo. 

La  prodigalité  d’un  créancier  qui  l’a  réduit  dans  une 
grande  neceiÉté  , cft-clle  une  raifon  Tufifanre  au  débiteur 
pour  i'ezcmrcr  de  païec  ce  qu'il  lui  doit  }Pcut-il  rd'ervec  1 
(t  dete  pour  les  enfans  de  ce  créancier  * ihÀtm  , ii;e.  1 

O.  J. 


Matières.  5>  2, 

Un  débiteur  qui  , au  lieu  de  parer  a«  créancier , a paie  à 
ceux  à qui  ce  créancier  devoir , eft-il  déchargé  de  Ton  obliga- 
tion t ibidem  , 1 1 y t . Cas  4. 

Afin  que  le  debiteur , à qui  l’on  a fait  rcmife  de  fa  dece 
en  demeure  déchargé  dans  le  for  intérieur  , faut-il  que  la 
temife  ait  été  cnticrcment  volontaire  de  la  part  du  ccean-, 
cier  ) tbidtm  , ti}4.  Cas  i. 

Un  débiteur  à qui  un  créancier  a fait  remife  de  la  moitié 
de  fa  dece  , i caute  du  mauvais  état  de  fes  afaires , eft-il  te- 
nu à païcr  cece  moitié, quand  les afaircsYlenent à fe  réta- 
blir} lénifM  . 11)5.  Cas  7. 

A quoi  font  tenus  ceux  qui  ne  peuvent  pas  psYcr  route» 
leurs  detes, Ac  qui  fe  trouvent  meme  i couvert  d’ècce  in- 
; quicicz  ) . 114^.  Cas  10. 

Ceux  qui  étant  folvables  font  arctez  prifonîers , 3c  tefu- 
! fent  de  païet , petfvent-iU  fans  péché  fe  fauver  de  la  prilbn 
fans  païcr  } /étiriH , Cas  19. 

I Un  creanaer  qui  fait  qu’il  ne  refte  de  bien  ï Ton  débiteur 
I qu'un  Ut  & les  meubles  les  plus  necelT.iires , peut-il  les  fair» 
lailir  3c  vendre } ifM  > iijy.  Cas  8. 

Les  veuves  font-elles  tenues  des  detes  aurqiiclles  clics  fe 
font  obligées  en  pctfone,ou  qui  ont  été  contraâces  pour 
leur  feule  utilité  } V.  CcmmiaMtê  di  hini  , yio.  Cas  y. 

Les  Mineurs  font-ils  tenus  des  detes  qu'ils  ont  contrac- 
tées pendant  leur  minorité  î V.  , mj.  Cas  i. 

Un  Religieux  eft-Ü  difpenfé  après  fa  Profeflîun  de  paVer 
les  deteb  qu’il  a contradées  dans  le  monde } iiidtm,u^g. 
Cas  a. 

Eft  - on  tenu  l parer  fes  detes  avant  que  d’entrer  en  Reli- 
gion } V.  RtligttHx  » Tome  II.  J47.  Cas  j. 

Un  Religieux  peut-il  faire  remile  de  ce  qu’on  lui  doit 
à les  debiteurs  ) > lyt.  Casio. 

• Peut-on  aéliorser  une  peri'one  pour  les  detes  qu’elle  a con- 
fraékces  au  yeu  ? V.7..,  Tome  II.  gfi.  Cas  Cas 

y.  Si  701.  Cas  9. 

Peut-on  aâionci  chacun  des  betitiers  en  parriculiec  pour 
les  detes  de  1a  fucceinon  } V.  Tome  IL  471. 

Cas  1. 

Les  heritiers  par  bénéfice  d’inventaire  font-ils  tenus  i 
aquiier  les  detes  de  la  iuccdBon  , corne  y font  cenus  ceux 
qui  le  font  decUtex  heritiers  purs&  limples  t V Hamtr  » 
Tome  11.  £ti.  Cas  a. 

L'hctiticr  qui  c'a  renoncé  à la  fucceflion  en  faveur  d’un 
parent  que  moïenant  une  fomc  d’atgenr , peut-il  être  aâio- 
nc  pour  les  detes  de  la'luccellîon  hbi  itm  . Cas  14. 

Les  heritiers  par  bénéfice  d'inventaire  font-ils  tenus  des 
detes  au  delà  même  des  biens  de  la  lucceffion } V.  Rt^um 
lia"  • Tome  III.  509.  Cas  16, 

Les  femmes  peuvent-elles  s’obligee  pour  les  detes  de 
leurs  macis  1 V.  Ftmmt  m4riét  * Tome  IL  441.  Cas  y. 

Deuil. 

Les  Eclefiaftiques  peuvent-ils  porter  le  deiiil  de  leurs  ’p»"' 
rens  3c  amist  V.  Etltjtéfiiymt  $ Tome  IL  ly.  Cas  8. 

Une  veuve  de  qualité  peut --elle  fuivre  fans  p^hé  la 
coutume  du  pars  qui  eft  de  s’abfenter  de  l'Eglife  pendant 
les  premiers  vint  jouis  de  Ibn  deiiil  l V.  Tome  II. 

1427.  Cas  4,6. 

Cete  coutume  qui  étend  ce  tems  jufqu’à  quarante  jours 
en  Portugal , peuc-die  être  tolérée  t ibidem.^ 

Divoik  Conjugal. 

Va'u^ti  difct»n  /rr/i0tiH«/re  > 1149. 

Lorfqu*un  mariage  a été  conrrade  fans  publication  de  Sans, 
à condition  de  ne  le  pas  confomer  avant  que  les  prpciima- 
tiens  eullênt  été  faims  ^ les  cor)oints  dans  la  certioide 
oà  ils  font  qu'il  n’y  a aucun  emrécbement  dirimant  entre 
eux  , peuvent-ils  fans  péché  exige:  ou  rendre  le  devoit  j 
ilruitm  , Cas  I . 

Les  dilpcnfet  aeerdéet  pat  les  Evêques  4 I fut-ium  df 
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J font-cll«$  vabtles*  V*  dt  % iji?- 

Ca*  J7.  & i}JJ.  Caî  4}> 

Pcuc-on  cTciget  ou  rendre  le  devoir  avant  que  d'avoir  re- 
nouvelé Ton  confentement , quand  le  mariage  rA  nul  ) V. 
MitrtMgt,  4*.  Tome  H.  lîto  Cas  7. 

Les  perfones  mariées  peuvent-elles  confomer  leur  mariage 
avant  que  d'avoir  reçu  la  bencdiâion  nuptiale  { V.  Vtvatr 
c»ni»g*i,  1150.  Cas  a. 

Les  conjoints  font-ils  tenus  à (c  rendre  le  devoir  dès  le 

Fremicr  jour  de  leur  mariage  , quand  ils  fe  le  denundont  i 
Eglilé  acordc-t-eUe  quelque  délai  à celui  des  deux  qui  vaut 
entrer  en  religion  ) L'auae  peut-il  aptis  cela  conuaâcr  un 
autre  mariage  ; ibUtm  , W74>  Cas  x6. 

Le  tems  accordé  aux  époux  par  le  droit  pour  entrer  en  re- 
ligion étant  écoulé  ^ font-iU  tenus  à fe  rendre  le  devoir  \ 
ikidiiH . 1175.  Cas  S7. 

Quand  un  des  conjointi  déclara  à l'autre  qu'il  y a un  em- 
pêchement dirimant  entre  eux  , ou  qu'il  n'a  pas  confend 
au  mariage , l'aune  peut-il  » fans  dépofer  Ton  doute  > exiger 
ou  rendre  le  devoir  { tbidtm . 119e.  Cas  4^. 

Un  des  conjoints  qui  aprend  d’une  petfone  de  probité  qu'il 
y a un  empêchement  dirimant  dans  Ton  mariage , peut-il  dans 
ion  douce  rendre  le  devoir  } tbtdtm  t tiyj.  Cas  4S. 

Une  femme , donc  le  mati  doute  de  la  validité  de  Ton 
mariage,  peut-elle  rendre  & éxiget  le  devoir,  quand  elle 
le  ccoïc  valide  > > 1195-  Cas  5c. 

Quand  dans  le  doute  de  1a  validité  du  mariage  , on  a mis 
tout  en  ufage  pour  découvrit  la  vérité  , fans  avoir  pu  y 
réuflir  , peur-on  exiger  le  devoir  ï iHdtm , ijfy.  Cas  17- 
Un  incefte  , comis  par  une  cramre  qtiéve  par  une  des  par- 
ties , met-il  l'autre  en  droit  de  lui  refufet  le  des'oir  \ thdem  > 

I Cas  a*. 

Un  incefle  comis  avec  une  parente  , en  quelque  degré 
qu'elle  foit , prive- t-il  le  coupable  du  droit  d'exiger  le  de- 
voir , Sc  fa  femme  peut-elle  le  lui  tcndie  fans  pechc  t tiidtm, 
X170.  Cas  SI. 

CtfnU  tum  f$r$rt  uxtrù  fut  citrm  ftmtnû  /a»- 

ftdit^ne  > fMtmirM  mariiM  «é  M.vert  Jîi$t  ds/ftnftiitne  ceejH- 
gélt  dthinm  txigat  ? y.Ctt  refervei.’  fjj-  Cas  J4. 

L’afinité  conttaAée  au  premier  ou  au  fécond  degré  avant  la 
coriomaiion  du  maiiagc,  met-elle  le  mari  coupable  hors 
d’etac  de  rendre  le  devoir  à fa  femme } A^r-ilbcloin  de  dif- 
penfe  pour  celi»V.  ctningsl . 1171. Cas  sa. 

L’afinité  provenant  d'un  adultère  comis  avec  une  proche 
parente,  ou  alice  d'un  des  conjoints,  prive- t - elle  le 
coupable  du  droit  d'exiger  le  devoir , & la  partie  inocen- 
tc  ou  droit  de  fc  le  faire  rendre  > ibtdtm,  1x71.  Cas  S).  Sc 
»4* 

Une  femme  eft-eUe  diloenfcc  de  rendre  le  devoir  i Ton 
mati , fous  prétexte  de  Vannité  fpiriruele  qu'il  a contraâce 
avec  elle , en  batifant  Ton  propre  enfant  i Le  cas  de  necelLtc , 
ou  d'une  ignorance  de  fait , ou  de  droit  non-coupable  , cx- 
c«fc-t-ellc  ce  mari  de  péché  î Quand  ü l'a  fait  avec  une 
parfaite  conoiflanec  , pcut-il  rentrer  dans  üm  droit  pat 
oiipenfc  I léfdrta»  « 1195.  Cas  51- 
Un  mari  qui  batife  Ion  enfant  prêt  à mourir , la  Ssge- 
femmcctant  préfente  , contraéle-t-il  afinité  avec  fa  femme , 
enfutte  quSI  ne  piiiAe  plus  fans  pcché  exiger  le  devoir } 
ilidtm,  « *97.  Cas  jx. 

L'afinité  qui  provient  d’une  violence , 1 laquelle  on  n’a 
pu  réfifter , ou  d’une  ignorance  de  fait  , piive-t-cUe  1a  per- 
jonc  du  droit  d'exiger  & de  rendre  ledevoir  ) réiirm  > 1 is:^. 
Cas  19- 

Quand  un  doute  qu'un  mariage  ne  foit  nul  pour  caufe 
d'afi.iicé  , peut-on  rendre  le  devoir  { La  crainte  d'une  ex- 
comunication  injuAc  eA-ellc  un  motif  fufifanc  pour  le  faite  t 
tttdtm , ii^y.  Cas  i8. 

Une  femme  qui  cro'ùnt  fon  mari  mort  a contraôé  de 
bouc  foi  un  fécond  mariage,  peut-elle  contbuer  à rciKlre 
le  devoir  à ce  piécendti  mari  , quand  elle  aprend  que  le 
p emier  n’cA  pas  mort  i Peut-elle  le  faire  pour  éviter  les 
iviiluirs,  le  Icaiidal.',  ou  meme  la  perte  de  la  vi«)V. 
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Dtvtir  (»H]ng4i  t itiUm,  119t.  Cas  47.  & 11^7.  C.isiS. 

Une  femme  mariée  en  fécondes  noces  pcur-ellc  dans  te 
doute  bien  ou  mal  fondé  de  U more  de  fon  premier  mati , 
éxigei  ou  tendre  le  devoir } > ti9}>  Cas  49. 

Une  femme  qui  croïant  fon  mati  mutt , a fait  profcflkin 
folennelc  de  religion , doit-elle , quand  ü revient , retourner 
avec  lui,  fie  lui  rendre  le  devoir,  peut-elle  le  lut  de- 
mander ) EA-elle  tenue  , s’il  h predetede , à garder  la 
chaAetc,  fie  de  rentrer  en  religion  } léiaca»  * iiyi.  Cis 
Sc  AitTtdgt,  1*.  Tome  11.  Cas  a. 

Quand  on  fe  marie,  fie  qu'on  confome  fon  mariage  après 
avoir  fait  vau  d'entrer  en  religion  , ou  dans  les  faims  Or- 
dres , cA'On  coupable  de  péché  ) Peut-on  dans  la  fuite  reu- 
dre,ou  éxiget  le  devoir  ians  cornette  un  nouveau  péché  i 
V.  DtVdtr  comiugtl , ll6y  Cas 

Un  home , qui  après  avoir  été  fcparé  juridiquement  d'avec 
fa  femme,  s'cA  fait  Prêtre , peur- il  éziger  fie  rendre  le 
devoir , lotfqu'apiés  que  l'erreur  de  la  Sentence  a etc  re- 
conuc,  on  l'oblige  de  retourner  avec  (a  femme  ) V.  D/- 
vtrtt,  I4)a>  Cas  4. 

Quand  après  avoir  fait  vau  de  chaAeré  perpetuele  , on  fs 
marie  fans  avoir  obtenu  dirjsenfe , peut  - on  éxiger  le  devoir  t 
V.  Dtvptr  c»njugd\,  ttjl.  Cas  5. 

Pourtoit-on  le  rendre  ou  l’éxigcr,  A l'on  n'étoit  lié  que 
d’un  vau  (Impie  i V.  EmfiiJnmmi  dm  xvm  , Tome  II.  98. 
Cas  7.  fie  £mpé<hfmetti  de  fOrdrt,  139.  Cas  i. 

Peut-on  confomet  fon  mariage, quand  on  femirie après 
avoir  fait  vau  de  chaActé  2 £ft-on  otdigé  d'emploi'er  tout 
les  œoVens  polUbles  pour  acomplir  fon  vau  i Si  l'on  n’y 
|wut  réuflir , peut-on  également  éxiger  ou  tendre  le  de- 
voir} iéi<^(w  . ii4j.  Cas  tj.  8c  1183.02538. 

Peut-on  exiger  ou  rendre  le  devoir , quand  on  s'cA  ma. 
rié  fans  fe  fouvenir  qu’oo  avoit  fait  le  vœu  de  chaAeré  ! V. 
Feiê,  Tome  111.  1304.  Cas  3. 

Un  des  conjoints  qui  a confenti  au  veeu  de  conctnence  qu'a 
fait  l'autre , peut-il  dans  la  fuite  exiger  le  devoii  ) V-  De- 
«eir  cenjMgdl  > li££.  Cas 

Lorlque  les  conjoints  ont  fait  vau  de  continence  d’un 
confentement  mutuel , l'un  des  deux  peuc-il  éxiget  ou  ren- 
dre le  devoir  à l’autre)  léidri»  > 1 1 8a.  Cas  37. 

Lotique  les  conjoints  fe  font  engagez  tccipnxjucmcnt  i 
s'abAcmr  de  l’ufage  du  mariage  pendant  un  certain  tems  , 
peuveut-Üs  l'un  ou  l'autre , ou  cous  deux  de  concert , pré? 
venir  le  tems  qu’ils  ont  déterminé  ) léaaVs*  • 1197* 

S’ils  ont  confirme  leur  convention  par  un  Icrmcnt , peu- 
vcnt-ils  après  s'être  remis  réciproquement  leur  fi^ienc  ufec 
du  mariage,  ou  doiv«u-iis  s'en  faire  difpcnrcrT  j 

1198.  Cas  54. 

Une  femme  qui  a époufe  un  home  fcparé  pour  caufe 
d'impuülancc  de  fa  première  femme  par  le  Juge  EclefiaAi- 
ue , qui  par  furptife  a anulé  le  mariage  , cA-dlc  coupable 
c pechc  » en  lui  rendant , ou  eu  exigeant  de  lui  le  devoir  ) 
Peut-elle  continuer  â le  lui  rendre  dès  qu'elle  conoic  qu^il 
n'cA  point  impniflânnV.  Emficbtmtme-dt  l'mfmjfAHce» 
Tome  II.  117.  Cas  la. 

Un  dclave  marié  du  confentement  de  fon  maître , cA-il 
tenu  1 rendre  le  devoir  conjugal  à fa  fcfnme.prcferablemcnc 
i l’execution  désordres  de  Ion  maître  r V.  £impètt<emem  de 
le  cnAitten  ftrptU , Tome  II.  87.  Cas  d-  fic  88.  Cas  7.  ^ 
En  eA-il  de  même  s'U  s'eA  marié  malgré  fou  tnaitre  ) the- 
dtm.  88.  Cas  7. 

Peut-on  fans  aucun  péché  demander  le  devoir  par  la 
feule  crainte  de  tomber  dans  l’incontinence  i Pour  quelles 
fins  le  nuiiage  a-t-il  été  inlUrué  ) Quelle  cA  la  fin  principa- 
le t V.  Deteir  (êm/ngel . lljz.  Cas  4. 

Y a-t-il  pechc  à éxiget  le  devoir  dans  1a  feule  vue  de  fe 
procurer  du  plaillt  dans  l'ufagedu  mariage  ? jérdrM,  iij,^ 
Cas  j. 

Y a-t-il  péché  à éxiget  le  devoir  dans  la  feule  vue  d: 
contribuer  par  lè  à la  conlervation  de  fa  fanté  ) Quand 
cA  ce  que  l'ade  conjugal  cA  exemt  de  tout  péché}  tbidtm  * 
Ujj.  Ci*  4. 
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Eft-il  permis  ii’éxigcr  le  deVoir  les  jours  de  Fêtes  Ce  de 
Diounches } Quel  peebe  comet-on  en  le  faifanc  i Doit-on 
pctmctrclaCoraumon  en  ce  cas  > » 115^-  Cas  7. 

Les  femmes  (onc-ellcs  tenues  de  lendie  le  devoir  les 
jours  c^u'cHcs  doivent  cotnuniet , ou  les  jours  de  Fêtes  Ce 
de  Dimanches  , quand  leurs  maris  ie  leur  demandent  ? lê/* 
drm>  itSo.  Cas  )4. 

Les  pcrfoocs  mariées  peuvent-elles,  ptAir  éviter  de  tom- 
ber dans  l'irKonrinencc  , éviger  Ce  tendre  le  devoir  dans  un 
lieu  Cainf  où  elles  font  obligées  de  demeurer  leng-tcms; 
lorfqu'eUes  le  peuvent  faire  lans  fcandalc  f réidn»  • ix^)* 
Cas  14. 

Les  maris  fonr-ils  tenus  i rendre  le  devoir  à leurs  fem- 
jnes , quand  elles  ne  leur  demandent  qu'indirc^cment  2 
shJtm  . 1X7J.  Cas  aS. 

Les  femmes  font-elles  obligées  à rendre  le  devoir  i leurs 
mirts , avant  qu’ils  le  leur  demandent  ouvertement  Ce  ex- 
predément  r thdtm  $ trjé.  Cas  19. 

Doivent -elles  le  rendre,  s’ils  le  leur  demandent  étant 
ivres , furieux,  inlcnrez,  ou  en  rêvant  ) ihdtm.  titi-  Cas 
J5' 

Uo  des  conjoints  peut-il  refufer  â l’autre  le  devoir  feule- 
ment par  répugnance } Son  refus  le  rend-il  coupable  des  pé- 
chez où  l’autre  peut  tomber  ? 1 Ti7S.  Cas  15. 

Un  des  conjoints  peut-il  refufer  le  devoir  a l’autre  , fous 
tccexte  qu’il  peche  en  le  lui  demandant } tbtdtm , xt)7-  Cas 
. Ce  11^).  Cas  14. 

Celui  des  conjoints  qui  efl  Incomodé  notablement , eft- 
U tenu  i rendre  le  devoir  à l'autre  , quand  >1  l'éxige  r 
d(m  , 1x77.  Cas  }o. 

Un  mari  qui  éxige  le  devoir  de  fa  femme  , memjhm»  rms. 
fort  I quel  péché  comer-il  i Quels  ont  été  le»  motifs  de  cete 
défenfe  dans  U loi  anciene } Snbjiftenr-ils  encore  aujourd’hui} 
Y a-c-il  ditereores  fortes  de  dux  dans  l’infirmité  des  fem- 
mes} ikiJem  . 1159.  Cas  f. 

Les  feftimei  i qui  leurs  maris  demandent  ie  devoir  , ttm~ 
fort  mtn^Tuo  t font-elles  tenues  i le  leur  rendre , Cc  peuvent- 
elles  le  demander , Cc  concevoir  pendant  cete  infirmité } 
ihdem , iiio.  Cas  le.  & n^i.  Cas  ii. 

Lutunt  tiiro  ftmttufitia  émt  Itfro  CArrntlt  dtiitnm  ah  nict^ 
tt  Peitrt  f ibidem , ii(i.  Cas  ix. 

Peut-on  fans  |>cché  éx'ger  le  devoir  de  fa  femme  pendant 
fa  gtoirefle  ? Peur-on  le  faite  fans  danger  de  procurer  l'avot- 
tement  de  fon  fruit  } ihi  itm  > it^z-  Cas  i). 

Les  fe  Times  lonr-ellcs  tenues  à tendre  le  devoir  i leurs 
maris,  l^que  par  l’experiemcc  des  dangereux acouchcmcns 

f»afl«z , elles  favent  qu’elles  s'expofent  évidemment  à perdre 
a vie  } Les  maris  peuvent-ils  en  ce  cas  l'éxigec } tbtdtm  • 
X177.  Cas  )o.  IX7>.  Cas  Ce  nStf.  CaS4i. 

Les  femmes  récemment  acouchérs  font -elles  tenues  de 
rendre  le  devoir  à leurs  maris  qui  les  en  pteflent  1 ikiim  « 
U79-  Cas  }i. 

Une  femme  peut-elle  refufer  le  devoir  à fou  mari  pen- 
dant tout  le  tems  qu'elle  nourrit  fon  enfant}  iktitm^  Cas 
3*- 

La  crainte  d’avoir  des  enfans  rend-elle  licite  le  refus  du 
devoir } ibidtm»  iila.  Cas  34. 
ftttfi-Mt  Hxor  JtHt  leihdli  eiUf*  dthitum  etn}»£âlt  rtddert 
^irt  $ dtbttmm  etneiimhndi  mtdxm  & fttnm  rtenfat  ftr- 
vart } ^mandtnam  tatm  nf$Ua  tjt  ftetatum  mtrtalt  / >bid. 
1x84.  Cas  39. 

I7ar#r  ftttf.nt  titra  ftteatxm  mtrtalt  dtbitum  rtditrt  virt 
^atm  ntvtt,  fi  antt  fimtait  tmiffitatm  rttrallaritm  } vir  fai 
tta  fi  fi  utrabit , ftitat-at  mtrtalittr  J ibidcm,n98 . Cas  3 j . 

Vxtr  faa  fefifaam  dtkitam  filvit , tttam  virt  fimtn  aat 
alifaam  tjm  faritm  dt  imJa(fria  • cafa  . vtl  iafirmttatt  rtji» 
lit , ftccat~nt  foarra/irvr  / ibidem  , 1109.  Cas  5^. 

Une  femme  certaine  de  l’impuiflance  de  fon  mari,  eft- 
cUc  obligée  â lut  rendre  le  devoir}  V.  Emficbttmtnt  dt  Vim- 
faiftatt,  Z}8.  Cas  tl. 

Les  perfones  fort  âgées , & celles  qui  font  malades  à l’ez- 
tfémite,  peuvcnt-cUcs  exiger  Ce  rendre  le  devoir  { Sont- 


elles  quelquefois  tenues  à le  faire  } ibiJtm  > zi4-  Cas  ri. 

Ua«r  ttatimr-^mt  ftrfilvtrt  dtbttam  obntxi  ftitati  mariit 
ila  finit  cenftilt  > at  fra  natara  dtbtltiatt  non  ftfflt  amfltat 
etfatam  ftrfieirt  tV . Dtvtir  ctn]agal , \\%d.  Cas  40. 

La  Icpi'c  dl-elle  un  morif  fufifant  pour  dirpenfer  les  con- 
joints de  fc  rendre  le  devoir  conjugal}  Y a-t-il  des  ocafions  où 
ils  puifient  s’ec  difpcofec , Ce  a'autres  où  Us  ne  le  puifTenc 
pas } tbtdtm  , Cas  41. 

Une  femme  eft-cllc  obligé  à rendre  le  devoir  â fon  mari 
nomcir.cnt  cxcomiinic  } tbtitm  * 1188.  Cas  41.  Ce  Exetma- 
micéiita»  Tome  IL  334.  Cas  31. 

Vxtr  ftitfi-at  taraalt  dtbttam  ta  ftrftiaàm  dtntgart  ma» 
vtl  btfiialhaiù  tarfntr  ctatmaeatattf fi 
fitnfm  attrfat  emifabila  fil  f ibidem  , 1189.  Cas  43 . 

Une  femme  Catholique  peut-elle  lefuler  le  devoir  à fon 
mari  engagé  dans  l'herefie , fous  prétexte  qu’il  fait  élever 
lés  enfans  dans  la  Religion  ProteUante  } L'expcrience  de 
l’éducation  d’un  premier  enfant  dans  l'herefie  fufit-elle  pour 
cela}téi/rfli,  1189.  Cas  44. 

Une  l'emme  avec  laquelle  fon  mari  veut  bien  fe  réconci- 
lier après  l'obtention  d’une  Scntesxce  de  divorce , cU  - elle 
tenue  à retourner  avec  lui , Cc  de  lui  rendre  le  devoir  } Peut- 
on  l'y  contraindre } V.  Divaree  > 1440.  Cas  iz. 

D i’V  O to  T. 

yiitx^  It  difitan  » 1199. 

Q^i‘e(l-ce  qu’un  Devolut}  Pour  quelles  caufesjun  Béné- 
fice peut-il  erre  fiijer  an  dévolut } iltitm  , iiis.  Cas  5. 

N'y  a-t-il  que  la  (ivuxiie  qui  done  lieu  au  Devolut } V. 
Stmtntt , Tome  III.  888.  Cas  54- 
Quels  font  les  crimes  pour  IcfqueU  un  Bénéfice  eft  fujet  au 
Dévolut  de  droit  } Les  télîgnations  faites  de  Bcncficea 
dévolutables  de  droit,  fonc-cl)es nuUes } V.  Divtlat , isoi. 
Cas  X. 

Les  Bénéfices  polTedez  par  des  étrangers  font-  Us  fujets  au 
Dévolut } L'ufage  qu’on  obfeive  fut  cela  eft-il  patticuliet 
ï la  France?  Sur  quoi  eft-il  fondé  » Les  Lettres  de  natura- 
lité obtenues  pendant  l’inUance  du  dévolue  meeent  - elles 
le  pofiélTeur  en  lureté  } tbtitm,  xao8.  Cas  !.. 

Les  Dévoluts  ont-ils  toujours  eu  lieu  à l'égard  des  Béné- 
fices confiAoriaux  ? Sont-ils  nuis , faute  du  confentemenc 
du  Roi  ? Sont-ils  licites , quand  ils  font  Fondez  fut  te  defaut 
de  l’otdtc  requis  dans  le  titulaire}  ihiltm  , 1110.  Cas  3. 

Les  Devoluts  font-iU  licites  Cc  valides  à l’égard  des  Bé- 
néfices retombez  en  règle , puis  réfignez  en  comande  î tbt- 
dtm , Cas  4.  ^ 

Un  Dévolutaire  peut-il  agir  contre  un  Devoluté  avant  que 
d'avoir  obtenu  fon  b'i/a  de  l’Evêque } Une  Sentence  décla- 
ratoire «mtre  le  Devoluté  cft-elle  ncccllairc  au  Dévolutaire 
pe»ur  fc  métré  en  pofTelBon  du  Bénéfice  } Un  Dévolutaire 
a-t-il  droit  au  Bénéfice , avant  qu’il  l’ait  apeUé  en  contef- 
tation  de  caufe  } Peut4l  procéder  contre  le  Devoluté  avant 
que  d'avoir  pris  poflclïion  du  Bénéfice  i A quelles  aurres 
formalirez  cft  tenu  un  Dévolutaire  } Peut-il  avant  fa  prife 
de  pofleiTion  s’immifeet  dans  la  perception  des  fruits  ! Un 
Bénéficier  dévoluté  a-i-il  toujours  U faculté  de  rélÂGncr  ou 
de  permuter  avant  U Sentence  de  condamiation  ï Les  Ju- 
rifconfoltcs  font-ils  tous  d’acotd  fur  ce  point  ? La  Ciufc 
jlat  alto  fatvù  mtit  varavtrît , co»vte-t-t\\c  les  defauts 
des  provifions  d’un  Dévolutaire  } ibidtm  , 1 199-  t . 

De’volvtairi- 

Que  doit  faire  le  Dcrolntaite  avant  que  de  procéder  es 
vbrtu  du  Dévolut}  V.  Dtvtlat  » taxs  Cas  5- 

De’volvtzok- 

L’Ordinaire  conférant  un  Bénéfise  dont  la  collation  loi  eft 
dévoluê , doit-il  necefiaitement  exptiroer  le  cas  de  la  dévolu- 
tion dsnsies  provifions  qu'il  donc  } \ ,Ctllaiita,  730.  Cas  4. 

Dt  Z. 
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Peut-on  fans  aucun  pecbc  faite  ou  vendre  des  dez  r V. 

• Tome  II.  701.  Cas  8. 

Y ^uc*OA  jouer  Uns  pecké  ) $hUmi 

Diaconat. 

Quelle  eft  la  matîete  Sc  la  forme  du  Diaconat  i V . Ordtt  » 
Tome  II.  lift’  Cas  14. 

L’Abbi  de  Citeaux  eft-il  en  droit  de  le  conféré: , & «ter- 
cc*t-il  ce  pouvoir  CD  France  ï V.  , ao?.  Cas  li. 

Diacre. 

Les  Diacres  ont-ils  droit  de  piêcbci  I V.  friebtr»  Tome 
III.  ijj.  Cas  I. 

Pcuvent.ils  faire  la  benedidion  de  l'eau  avec  le  felî  V. 
£x«rcifir.  Terne  II.  405.  Cas  }. 

Sont-ils  irréguliers  po«  avoir  fait  l'eau  benitepar  l’ordre 
du  Curé  î fie  leur  irrégularité  eft-elle  relcrvée  au  Pape  t V . 
/rri-V»/4ri«  . Tome  11.  971.  Cas  I5. 

Pcuvent-ils  conférer  folcnnellerneni  le  Batéme  » V.  Bâtd’ 
w,,  Tomcl.  J7).Ca!  Il- 

Pcuvcrit-ils  adminittrec  la  Comumon  aux  malaoes  en  laD- 
fjucç  OU  pat  comiflion  des  Ptetres  j L’ont-iU  fait  anciene- 
ment  J V.  » 7>^'  Cas  a8.  ^ < 1 /-• 

Le  privilège  acordc  par  Innocent  VIU.  à l’Abbe  de  Ci- 
tcaux  de  pouvoir  otdonec  Soudiacrcs  fie  Diacres  les  Reli- 
gieux } cft'il  d'uCage  en  France  ? V.  * S07.  Cas 

U. 

Dieu. 

Dieu  peut-il  permette  le  péché  } V.  Tome  111. 

Cas  1. 

DtFORUlTZ'  CORPORCLI. 
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lement  à U Niellé  ) Ceux  <{ui  fe  contentent  de  cela , pe- 
cbent-lls  I Les  Princes  ont- ils  fait  quelques  Oi'doiunces 
pour  la  fantification  de  ces  Ciinu  jours  I tiiÀtm  » latj. 
Os  I. 

Eft-on  tenu  d’aflifter  au  Sermon  & à Veptes  las  Diman- 
ches & les  Fêtes  l ihdtm  , l st7.  Cas  a. 

Ceux  qui  apres  avoir  entendu  une  Mcllc  ballê , emploient 
une  grande  patiie  des  jours  de  Fêtes  fie  de  Dimanches  à la 
CHanc  , pèchent- ils  contre  la  lantificarion  de  ces  jours} 
A quoi  doit-on  s'ocuper  ces  jours -là  } V.  Cbéjft,  ^89. 
Cas  5.  fie  Dddft , 104).  Cas  a. 

Les  Voituriers  peuvent-ils  être  en  route  les  jours  de  Di- 
manches fie  de  Fêres  pour  l’utilité  publique  } Sont-ils  tenus 
d’aflifter  à U Mcllc  ces  jour$-U  î V.  <y*  Fitnp 

1ZI7.  Cas  J. 

Ceux  qui  manquent  à alTifter  à U Mcfle  ces  jouts-U , font- 
ils  tenus  d'en  entendre  une  dans  U feouine  * V.  CtmHrtien  » 
788.  Cas  iz. 

Peut-on  prendre  les  jours  de  Fêtes  fie  de  D manches  pour 
faire  un  voï.tge  , lorlqu'on  peut  le  dtferer  comodément  à un 
jour  ouvrier  1 Eft-on  tenu  d’entendre  la  Melle  en  cbemlo } 
V.  Vimdnthti  & Fins,  iai8.  Cas  4. 

Les  Seigneurs  ou  Juges  qui  tolèrent  les  Foires , les  Mar- 
chez , les  Spe^acles  fie  les  Danfes  les  jours  de  Dimanches  fiC 
de  Fêtes , font-ils  coupables  de  péché } Les  Conciles  fie  les 
Princes  ont-ils  fait  quelques  Reglemcns  là-dcltus)  iLium, 
xaiy.  Cas  5. 

Les  (suvccs  ferviles  qui  regardent  le  foulagemeiit  des  ma- 
lades J ou  qui  ont  rapoit  au  culte  divin , ou  aux  chofes  ne- 
cdTaircs  à u vie  » font-elles  petmifes  ces  }Outs-là  \ Les  Rois 
ont-ils  lait  quelques  Ordonanccs  li-dcflus»  liidtm,  isii. 
Cas  6. 

I Les  Biibicrs  peuvent-iU  faite  le  poil  fie  les  cheveux  le* 
Dimanches  fie  les  Fêtes)  ibi  itm  . 1113.  Cas  7 
Les  Boulancets  pcuvent-ils  cuite  fie  vendre  leur  pain  ces 
jours-là  ï Les  Princes  ont-ils  fait  des  Ordonanccs  à ce  lujet  ) 
> 1X1).  Cas  8. 

Les  Pat  (Bers  pcuvent-ils  vendre  fie  travailler  ces  jours- 
là  î Y a-r-il  quelques  Fêtes  où  ils  le  puiflent  faire  l tifiÀtm  » 
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Toute  diformité  corpotele  produit-elle  l'iitégulavité  î V. 
ê Tome  11.  389.  Cas  104. 

D 16  MITE*  Eceesiasii  E. 

Peuc-oa  fe  faire  pourvoir  d'une  Prébende . ou^d  on 

polfedc  déjà  dans  la  même  EgUfe  une  dignité  à UqueUe 
font  atachez  de  certains  revenus /V.  Vtiun , 14)3.  Cas  x. 

Qijel  eft  l'âge  requis  pour  polTcdet  des  Dignitez  dans 
un  Chapitre  I ,bUtm,  t4I«*  Cas  3.  fie  CbéHutnt  , dio. 
Cal  X. 


ils  leur  clonerücs  oilpcnies  oacet  v.  unfw  , 

Faut-il  ette  gradué  pour  pofledet  des  Dignitcz  «Uns  les 
Eglifes  Cathédrales  ou  Collegiales  ) Quel  cft  l'ufagc  de 

France)  V.  Vtitn , I4J7‘  V . r u c 
Les  Dignitcz  des  Eglifes  Cathédrales  font-elles  fuicres  au 
dioJt  des  Graduez , ou  des  Indultaiies  fic  Brevetaitcs)  V. 
CtMÀHt.  Tome  II.  774. Cas  7.  fie  InlnttMrt . 77>-^*>' 
Peut-o»  defiter  fie  recherchée  les  Digmtci  Eclcluftiques? 
V.  Eviaitt . Tome  II.  1^3.  Cas  3. 

Peut-on  fervir  l'EgUfe  dans  l'cfptrancc  de  paiver.it 
Dignitez  Eclefuftiques  î V.  Simentt  » Tome  UI.  880.  Cas 

^^La  profeflion  folennele  de  Religion  tcnd-t-clle  Us  illcgi- 
rimes  habiles  aux  Dignitez  tegulieres)  V.  yrré|*/-nic 
Tome  il.  X015.  Cas  134. 

Dimanches  et  Festis. 

ff  di/coêlrs  Prtlinindirt . IXM. 

Us  D.minthüSiks  F«es , co  affitlu.:  f«- 
Timi  d. 


iix«.  Cas  3. 

Les  Cordoniers  pcuvent-ils  prendre  quelques  heures  fut 

les  Dimanches  5c  Fétespour  achever  leu  es  ouvrages,  quand 

Us  font  preflez  ) ihiJtm  . ixx8.  Cas  10.  ^ 

Les  Merciers  de  campagne  pcBveni-ils  étaUr  fic  vendit 
leurs  Mcrcciies  les  Fêtes  fic  les  Diinanches  ) Doit-on  U Icut 
défendre  pat  le  relus  de  l’abfolutioa  } tbiitnt*  ixxj-  Cas 

Les  Marchands  de  Vin  peuvent-ils  donet  a goûter  du 
Vin  , fie  en  arêtet  le  prixet»  jouts-là  > ibtdem  .1131.  C.‘S 


I 


**Lcs  Pères,  Meres  , Maîtres  , MiîrrcffVs  font-ils  tenus 
d’empêcher  ceux  qui  dépendent  d'eiiX  de  tranfgicflct  la 
fantification  des  Dimanches  fie  des  Fêtes  ) thUm»  Cas  13. 

Les  Laboureurs  pcuveut-üs , fous  prétexte  de  1a  gude  de 
leurs  beftiaux  , faire  perdre  le  Service  divin  à l*un  de  leurs 
domeftques  alternativement)  ih'rm,  1131.  Cas  14. 

Les  MAgifttats  fie  Oficiets  de  Juftice  pcuvent-tls  exa- 
miner les  procedures  , informer  , fic  prononcer  des  Juge- 
mens  les  Dimanches  fie  les  Fêtes  * Y a-t-il  des  Cas  où  üs  le 

puifient  1 iiifew  . 1x33.  Cas  15. 

Les  Avocits  fiC  les  Procureurs  peuvetir-tls  travailler  fiC 
faite  tnvailltt  leurs  Qetes  les  jours  de  Dimanches  fie  de 
Fê:«jPeuvcnt-iU  poui  cela  s'abreotet  de  l’Oficc  divm  ) Y 
a-t-il  des  cas  où  ils  le  puiflent  ï tliif" . 1134.  Cas  itf. 

Les  Notaires  peuvent-ils  infttumcnter  les  Dimanches  x 
les  Fêtes)  En  cft-il  de  même  des  gens  d’Etude,  quand  iU 

travaillent  pat  intérêt  ) > IXJS*  Cas  17. 

La  circonftincc  des  Dimanches  fie  des  Fêtes  , fend-elle  un 
péché  plus  crief»  Eft-on  tenu  à s’en  aeufet  en  conlcITiain 
• ïEî^-Cas  18.  87î  Cjs  ri- 

Le  Jeu  cft-il  permis  les  Dimanc.ics  fi:  les  Fêtes  J V.  Jm» 
Tome  U.  fU.  Cas  x. 

M 
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Ne  peut'On  conficttr  Irt  Evêques  que . les  Dimauches  ) j 
V.  £vi^M* »Tonic  11.  syt.  Cas  tj.  ^ 

D î M I. 

difcMU  frttimiMtrt , UJf* 

L'obligAcion  de  UAÏer  les  Dîmes  cft-cile  de  droit  naturel 
ic  divin  } Ceux  quifs ’cxemtcnc  de  les  paVer  pechcot-ilsQ\ui- 
tclemcnt  ï l Egldc  a-t-elle  fait  quelques  Ordoiunccs  là- 
dcllüs  i ilrtium  t 1141.  Cas  1. 

Lorl'que  la  Coutume  generale  d’une  Province  cil  de  ne 
point  paîer  les  EHmes,  les  Peuples  peuvent'ils  s'excmtcrdc 
les  piier  r Quels  fcHte  les  pois  où  ou  ne  paie  pas  de  Dîmes  ) 
tUdem , 1X4)-  Cas  a. 

Les  Dîmes  font-elles  des  detes  privilégiées  à toutes  les 
autres } ibtdtm  , Cas  j. 

L'obligation  de  p.ù'cr  la  Dîme  ell-elle  égale  pour  les  pau- 
vres corne  pour  les  riches  } Les  Curez  doivent- ils  1‘ exiger 
avec  rigueut  des  uns  corne  des  autres  { thiitm  , 1044- 
Cm 

Peut-on  exiger  Si  recevoir  les  Dîmes  d’un  fonds  aquis  pat 
des  voies  uiuraires  & bontculesf  . 1^47.  Casy. 

Les  Seigneurs  peuvent-ils  prendre  les  Champartsqui  leur 
font  dûs  avant  qu’on  ait  paie  la  Dîme  aux  Curez  i Quel  ell 
Tufage  de  France  lùdeflus}  tbUtm,  1X48  Cas  8. 

La  Dîme  n'eft-elle  due  qu’aux  Eclefuftiques  ) Les  Laï- 
ques peuvent-ils  les  exiger  en  quelque  Cas  r Une  polTedion 
immémoriale  fans  titre  fufit-ellc  en  France  pour  ptclctite  le 
dtoit  de  DîmeÿPeuvcnr-ils  exiger  les  Dîmes  qui  leur  ont 
été  inféodées  avant  ou  »rès  le  troifiéme  Conçue  general  de 
Latran  ? tbiitm,  1149.  Cas 

£(l-on  obligé  pour  faire  cciTer  le  fcandalc  i fe  dcilHer  du 
droit  de  dîme,  quand  Ü cil  fondé  fut  des  titres,  ou  fut 
une  Coutume  immcmoriale  ) V.  Statuldlt , Tome  III.  74^. 
Cas 

Un  Curé  ne  peut-il  pas  demander  au  Juge  qu’il  lut  foie 
permic  de  faire  labourer , d'cnremenccr  aucanr  des  terres 
abandonées,  faute  par  les  Proprietaires  de  les  pouvoir  cn- 
femencer  , qu'elles  poiiroicnt  lui  produire  de  dîtnes  , y 
compris  les  trais  qu’il  fera  oblige  de  faire  * Ce  Curé  pcut-il 
enfuitc  louer  cete  portion  de  terre , & en  retirer  encore  la 
dîme  î V.  Cas  5. 

Eft-il  petmis  i un  Curé  de  négliger  la  levée  des  dîmes, 
•U  de  les  remette  aux  Païfansi  ih  Um  , 124C.  Cas  6. 

Peut-il  y avoir  prefeription  en  fait  de  dîmes  , & î'ur  quel- 
les dîmes  l Peut-on  vendre  , changer  , ou  bypoicquer  les 
dîmes  inféodées  t léi^rw,  ixjo.  Cas  10. 

Quand  on  a frullré  les  dîmes  d'un  Benchee , cll-on  quite 
devant  Dieu  de  1a  rcflitution  , û le  Dvnchcicr  en  fait  la  re. 
mifer  V.  Vtméjiçuri  434.  Cas  13. 

D ! U I sso  I n I. 

yehi.lt  difeturs  frdlimin*ht , IXf|. 

Les  dimiflbires  ont-ils  toujours  été  en  ufage  ï Peut-on 
être  ordoné  fans  dimilToire  ) V.  Ordre  > Tonae  II.  Cas  1. 
atf.  & 54.  & Suf^tufe^  Tome  lll.  jjx.  Cas  7. 

L’ulige  de  France  eft-il  de  n'en  prendre  que  des  feuls 
Evêques  de  la  naiflance  » V.  Evi^nt , Tome  II.  tdf.Czi  t. 

Peut-on  en  vertu  d’un  Refcrit  de  Rome  fe  faire  otdonct 
fans  dimilTuire  de  Ton  Evêque  1 £(l-il  befoin  pour  lors  d'une 
ateftarion  de  vie  Sc  mœurs  fignée  de  l’Evêque  l V.  Dmtf- 
font,  1x53.  Cas  1. 

Un  dimifloite  fublîlle-c-il  dans  fa  force  Si  teneur  après 
corne  pendant  la  vie  de  l'Evcque  } ibidtm.  Cas  x. 

Lorique  le  pouvoir  de  doner  des  DimilToires  n’cll  pas 
exprimé  dans  les  Lecres  de  Vicariat-général , les  Dimillbires 
donez  par  les  Vicaires  Généraux  Jont-ils  nuis  » tbtdtm. 
1x54.  Cas  3.  JnttrjHtts^  Tome  II.  849.  Cas  3. 

Les  Chapitres  peuvent-ils  doner  des  Dimifloires  pendant  { 
U vacance  du  Siège  } Y a-t-ii  quelques  Cas  où  ils  en  puif-  | 
feue  doner  'avant  t'anéc  de  U vacance  2 Jufqu'à  quel  tems 


Matières.  100 

le  Siégé  eft-il  cenfé  vacant)  ihidtm,  1x33.  Cas  4. 

Les  Prélats  réguliers  peuvent-ils  doner  des  DimilToires  | 
leurs  Religieux  ) t^clles  règles  doivent-ils  garder  là-dril'us  ) 
Suiti’cnr-ils  feuU  1 ibidtm»  Cas  j.  Ordres , Tome  111. 

Cas  34. 

D 1 s ex  A c I. 

Peut-on  quelquefois  fouhaitet  quelques  difgraccs  au  pro- 
chain,ou  le  réjouir  de  celles  qui  lui  Ibni  arivées  ?V.D«. 
jir  t iia<.  Cas  1.  5c  Efasiit  * Tome  U.  4oo.  Cas  a. 

Dispbnsb  bm  cekbral- 

VeuT^lt  dtfcttrt  frihminéirt 

Qii’cntend-t-ofl  par  le  mot  de  Dtl'penfeîV.  la  fécondé 
adinon  au  Cas  Odmft . a.  V.  DtJ}t»ft  dt  w-nevr. 

Quelles  conditions  doivent  renfermer  les  DiTpenfes  pour 
étrelegitimes ) V.  Ordrt,  Tome  II.  1474.  Cas  13.  5c  Ptn- 
Jien  , Tome  111.  ia3.  Cas  x.  1x7.  Cas  3.  fie  133.  Cas  10. 

Y a-t-il  quelques  formaiitex  à obfcrver  pour  les  Dd’pen- 
fes  ) V.  Dtff-tm/t  de  em généré,  1449.  Cas  9. 

Les  Dilpenlei  metent-ellcs  roûjours  en  fureté  de  con- 
fcience  ceux  qui  IcsobtiencntîV.  2fi«jî,i^ri469.Cas  xj. 

Les  Supérieurs  légitimés  peuvent-ils  toujours  dilpenfcr 
dans  les  enofes  qui  coticcmciu  le  droit  naturel , divin  5c 
humain  ) V.  T>tff*nft  tn  gmtrûl  , uoa.  Cas  3.  Vt/tenfi  d» 
SteviAtre  . 1409-  Cas  Difftnfi  dt  i’irftgnl<tfue  , 14OX. 
Cas  3 J.  fie  l/ifftnft  dt  Suj^tHft , 1349  Cas  x. 

Le  Pape  peut-il  difpcnfet  dans  les  choies  qui  font  d’in- 
ftitution  divine  ) ibèdtm  , Difftnft  en  gtntrsl , U64  Cas  4. 
5c  Difftmft  it  yeeux  tn  gtntrsl . 1541.  Cas  3. 

Y a-t-il  quelque  difcrcncc  entre  les  Difpenfes  acordées 
en  forme  comifloire  ou  ^tzcievXciW.DtfftnftdtmAttagt, 
1x93.  Cas  8.  fie  1x93.  Cas  9. 

Pour  qu’elles  foient  valides , faut-il  exprimer  dans  U 
Suplique  le  nombre  de  fois  qu'on  cil  tombé  dans  les  en» 
mes  pour  lefquels  on  les  demande  ) léi  Ira* . iiyé.  Casio. 

Quand  il  y a quelque  doute  touchant  la  validité  des 
Difpenfes  ,doit-oQ  ptelumet  quelles  foienc  valides  ? ié/d. 
130t.  Cas  aa. 

Si  elles  ont  entièrement  ôté  l’obligation  de  la  loi  prohibi- 
tive , fubfiftent-ellcs  toûwurs  dans  leur  même  force , quand 
la  caufe  pour  laquelle  eues  ont  été  acordées , vient  à cefier  ) 
V.  Vtfftnfi  dt  lirrtguUnti , 1393.  Cas  xy. 

Les  Difpenfes  divinbles  par  leurs  efets , confervcnt-clles 
toujours  leur  force  ) ibidtm. 

Une  Dilpenfe , obtenue  par  fraude , par  menfonge  , 5c  fur 
de  faux  expofez , cft-cllc  nulle  » V.  Emfitbtmtne  dt  cUnitf- 
tinifit  Tome  11.  143.  Cas  3.  fie  F*»JfAirt»  434.  Cas  a. 

Les  Supérieurs  pcuveni-üs  difpcnfet  certains  particuliers 
de  certaines  chofes  contre  l’ufagccomuod’uncComunautc  ) 
V.  Eltiiien , Tome  II.  44.  Cas  18. 

Quand  cA-ce  qu’elles  (ont  fubrepriccs  ou  obrcpticcs) 
V.  Dtfjiemft  dtf  ytenx  de  Reiighnxl  134a.  Cas  4. 

Quand  on  a été  difpenft  pour  certains  Ordres , à rai- 
fon  de  U pauvreté  de  les  Païens  , peur  - on  recevoir  les  au- 
tres Ordres , s’il  leur  aiive  quelque  riche  fucceflSon  dans  la 
fuite  ) V.  Qifitnft  de  l'irUgmtAntf  > 1393.  Cas  ay. 

Les  Evêques  peuvent-ils  retirer  quelque  argentdcsDif- 
peufes  qu’ils  donenuV.  » Tome  III.  894.  Casj8« 

DlfPEKSl  DX  Marxacb. 

yehx.  h difeeurt  friliminéirt  • 1x43. 

Un  enfant  conçu  tx  mdtfmmit  nnlit , n'cA-tl  pas  rendu 
légitimé , lorfque  fa  nailTance  cA  précédée  d’une  dirpenfe 
qui  a réhabilité  le  mariage  ) V.  litgittmt  » Tome  11.  737. 
Cas  8. 

Un  mariage  contraâé  fous  condition  d'en  obtenir  diTpe:i- 
^ fe  cA-il  nul  ) A-t-il  belbin  d’étre  réhabilité  après  l’obeentien 
de  1a  difpcnlé  ) V.  MétiAge»  1*.  1x39.  Cas  4. 

Y a-t-il  obligation  de  doner  avis  aux  témoins  de 
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l'obrenrion  de  U difpcnfeî  V.  4*.  tji7*CaS4. 

Les  DiTpcnfcs  obtenues  du  Pape,  portant  U di(Toluciun 
d'un  mariage  ratifié,  & non  encore  confomé,  font-elles 
valides  { Dott-on  demander  ces  Ibrtes  de  Dirpenfes  ) Peut-on 
let'ufec  l'abrolucîon  à ceux  i^ui  voudtoicnt  ou  en  demandci , 
ou  s'en  fervir , sMs  les  avoieni  obtenues  } V.  Difftnft  dt 
J ii^5«  Cas  t. 

Le  Pape  peut-il , pour  le  bien  public,  dirpenfer  un  Reli- 
gieux de  l'es  Vaux  , & lui  permetre  de  fc  marier , Sc  ce  Re- 
ligieux peuc-U  ié  fervir  d'une  telle diipeole } iénrm  , iigd^ 
Cas  X. 

Les  Difpenrcs  obtenues  i Rome  pour  pouvoir  époufer  une 
Berfone  au  premier  degré  d'afinitc  , & au-dcll'ous  dans  1a 
ligne  diredte , font-elles  valides  i Peut-on  s'en  fervir.  Si  font- 
clTesadmifes  en  France ix(y.  Cas  j.  & Ümfitht- 
rutnt  dt  i'sfimixé , Tome  II-  Itÿ-  Cas  7. 

Les  Difpenfes  obtenues  pour  tous  les  degrez  d’afinité  de 
la  ligne  collaterale  , même  pour  le  premier , iont-elles  va- 
lides) Le  mariage  eft-il  défendu  de  droit  naturel  entte  les 
perfoncs  allées  au  fécond  degré  de  la  ligne  dircdle , ou  au 
premier  de  la  ligne  coUatetàle , ou  en  i^uelqu'autre  degré 
que  ce  foit  ) léi  um. 

Lorfqu'un  mariage  efi  nul  pour  caufe  d'adultere,  ioinc 
à U promelTc  du  mariage  , faite  avant  la  mort  d’un  des  con- 
joints , ou  à caufe  de  T’.ifinité  fpiticuele  , quelles  mciures 
doit-on  prendre  pour  le  faite  difpcnlcr  } ibidtm , t joi.  Cas 
*7- 

Les  Dirpenfes  obtenues  pour  époufer  une  petfone  aliéc  tx 
iUiciiÀ  ttftilâ  . au  premier  degré  d’afiuité  dans  la  ligne 
diteâe , fonc-el'es  valides , Sc  doit-on  troubler  ceux  qui  les 
ont  mifes  en  execution  I lindtm  > iaS$-  Cas  4. 

Quand  on  a contraété  dans  un  degré  prohibé  avec  conoif- 
fance  de  caufe  , ou  comis  quelques  crimes  dans  la  vue  d’ob- 
te.ùt  plus  facilement  Difpeni'c , ell-on  tenu  d’exprimer  dans 
la  Supltque  la  mauvaife  intentior.  ) Doit-un  envoïcc  dere- 
chef à Rome  , foit  que  le  crime  ait  précédé  ou  fuivi  U SupU- 
que  ) ibiixm  , 119t.  Cas  g- 

Lotrqu’aprés  l'obccticion  de  U Difpenfe,  tes  Parties  font 
tombées  dans  le  ctime,  ont -elles  Dclom  d'une  nouvelle 
Dilpcnfe  pour  fe  marier  ) £(l-il  iiidifrtent  pour  cela  que 
la  première  Difpenfe  ait  été  acordee  en  forme  gracicuie  , 
ou  en  forme  comifloicc  ) < la^j.  Cas  9- 

Lorfqu’avant  la  fulmination  de  la  Dilpcnfe  les  Parties 
font  retombées  dans  le  crime  , peuvent-elles  coiuraâec  fans 
une  nouvelle  Dilpcnie  , lî  la  premicte  a été  acotdée  en  for- 
me comiltoire  ) léidciH  • ia9£.Cas  le-Sc  Dtfftnfttu  l'tTrt- 
gmi*riU  • IJ90.  Casi9. 

£A-il  nccc^aiie  pour  la  validité  d’une  Difpenfe  que  tous 
les  motifs  alléguez  dans  U Suplique  (oient  véritables , lorf- 
que  quelques-uns  d’eux  font  lufilâiis  pour  l'obcenic  ) ihd- 

1197.  Cas  II. 

La  Difpenfe  cft-ellc  valide  , lotfqu’au  lieu  d’un  degré 
plus  élo'gné  la  Suplique  en  exprime  un  plus  proche  ) ib$d> 

1198.  Cas  II. 

Afin  qu'une  Difpenfe  foit  valide,  fufit*il  que  lesconttac- 
tans  expriment  dons  la  Suplique  le  degré  le  plus  éloigné  } 
Y a-t-il  quelques  cas  où  cela  ne  fufife  pas  ) ibtdtm,  \ xj^. 
Cas  13. 

Une  Difpenfe  cft-elle  nulle  , lorfquc  dans  la  Suplique  on 
a manqué  d’exprimet  tout  ce  qui  étoit  neceü'aiie  , foit 
que  l'omiflion  vicne  de  la  part  du  Supliant , ou  de  quclqu 'au- 
tre 3 Cas  14. 

Une  DU'pcnfe  de  mariage  cft-ellc  obrepcicc , quand  la  caufe 
expofée  dans  U Suplique  ne  fe  trouve  pas  véritable  dans  le 
temsde  fa  date  , ou  lotfquc  l'Oficial  execuiele  referitî  Doit- 
on  en  fulpendrc  la  fulnàinarion?  1x93.  Cas8. 

Peuc-on  confeilter  de  demander  DKpcnle  pour  contT-nâet 
certains  mariages  entre  parens  ou  allez  ) L'cxpreftlon  de  la 
Difpenfe  omilc  dans  le  refcric  de  Rome , reuo-cUe  la  Dif- 
penlc  nulle  ? L'omillion  de  la  qualité  de  tuteur  dans  la 
Suplique  , fi  l'un  des  Suplüns  l'cll , anule-i-eile  le  refetit  ) 

féidp»  * IJJI.  Clî  41. 
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La  Difpenfe  acnrdée  fur  U requête  d'un  des  contraûfxns 
s'étend-elle  à tous  les  deux  7 réWrm  . 1 Z90.  Cas  3. 

Une  Dilpcnfe  fondée  fut  un  faux  expolc , cft -clic  valide  t 
ihidem,  1293.  Cas  7. 

L'etteur  des  noms  dans  les  Supliques,  rend-elle  les  Df> 
penfes  nullcs  , foit  qu’il  confte  de  la  pcclonc  à qui  ou  l'acocde 
ou  non  7 tUettf» , jjoi.  Cas  15. 

Une  Difpenfe  cft-ellc  nulle , lorfqu’au  lieu  du  Diocefc  des 
Parties,  U Suplique  en  porte  un  autre  ?Qiiand  les  Parties 
(ont  de  diferens  Uioccfcs , eft  - il  ncccftaire  d'exprimer  les 
deux  Diocefes  dans  la  Suplique  } dt  itm , 130X.  Cas  i6. 

Les  Difpeni'cs  de  roaiiagc  obtenues  par  une  tierce  per- 
fone , Cans  que  les  conjoints  en  Cachent  den  , fouc-elles  vali> 
des  7 1303.  Cas  l8. 

Une  Dilpenfc  cft-ellc  nulle , lorfquc  le  fupliant,  prome- 
tant  dans  la  Suplique  de  dorer  fa  (future  époufe , quoiqu’il 
ne  le  puifle  pas , un  autre  fupléc  i fo»  défaut  ) linUem,  13S0. 
Cas  14. 

Une  Difpenfe  ccile-t^Ue  d'ette  valide  par  b fimpic  renon* 
dation  de  celui  qui  l’a  obtenue  7 &:  après  avoir  refafé  de  s’ea 
fervir  dans  un  tems , peut-il  s’en  iervit  dans  un  auue  ) tiid. 
133a.  Cas  4a. 

Les  Dil'penfes  de  mariage  font-elles  rulles , lorfque  lei 
Oficiaux  Sc  Icuts  Oficiers  taxent  les  Parties  pour  ieut  (aT 
laite  contre  la  défenlé  du  P^pe  ) lèi  tm . 1330.  Cas  4. 

Un  empêchement  dirimant  donc  les  époux  n’ont  aucune 
conoiftanco  , cû-il  un  motif  lufifanc  de  dilpcnfe  7 Quelles 
font  les  autres  railoot  pour  Iciquclles  on  difpcafc  à Rome  7 
tiftitm  , 1310.  Cas  aj. 

Les  Oiipcnfes  acordecs  par  les  Evêques  *d  ftttnium  dekd 
imm . ibnt-cUcs  valides  7 Le  Pape  cft  - il  (cul  en  droit  de  dif* 
fer  U'dcflùs)  13x7.  Cas  37.  &:  1333.  Cas  43. 

es  Evêques  pcuvcnc-ils  dilpenier  des  cnqccbcmci'.s  pro- 
hibitifs 7 ui  tm. 

Les  Evêques  j>cuvent-iU  dirpenfer  du  trois  au  quatre, 
ou  du  quatre  au  cinquième  degré  de  parenté  ou  d’afiniré) 
Acoidoit  - on  ancienemenc  en  France  ccs  foi  tes  de  dirpenfes  i 
Qiiels  font  tes  autres  cas  où  les  Evêques  difjcntcnt  7 léii. 

Quand  deux  perfones  de  diferens  Oioedes  font  inhabi- 
les a contradlet  mariage  , doivenc-cUcsobcaiii  d Ipci^le  cha- 
cune de  leut  Evêque, dans  les  cas  où  les  Evêques  font  en 
pouvoir  d'en  difpcnlcr  7 «éidm»  J3oa.  Cas  ig.  Sc  ijay. 
Cas  jg. 

Un  Evêque  doit-il  acocdei  aifémeni  une  difpenfe  d'âge 
pour  le  mariage  7 V.  Ai « 1*.  Tome  IL  i a^3.  Cas  a. 

Les  Supérieurs  peuvent-ils  acorder  des  dirpenfes  de  ma- 
riage aux  tiches , Sc  les  refufci  aux  pauvres , fans  ecte  cou- 
pables du  pechê  d’acception  de  pcrIonesiV.  Autfutn  dt 
ftffintx  . 87.  C.s  4. 

Les  Evêques  foni-iU  en  droit  de  difpenfer  de  la  publi- 
cation des  bans  de  mariage  7 Pour  quelles  caufes  doivent -ils 
le  faire  7 Peuvent-ils  en  difpenfer  pout  des  caufes  légères  7 
V.  Vifrtitft  dt  msTi^rt , 13  II.  Cal  xg.  Sc  1333.  Os  44. 

Les  Chapitres  ont-ils  droit  , StJt  vseéntt . de  doncc  par 
leurs  Vicaires  Gcneiaux  des  difpenfes  de  nutiage  7 « 

1318.  Cas  39. 

Peut-on  acorder  des  Difpenlés  de  mari.igc  i desCarht^ 
tiques , pour  époufer  des  perfoncs  hérétiques , fut  U pco- 
mcllé  qu'elles  font  d’abjurer  leur  hcréfic  7 Ccs  lottes  de 
mariages  font-ils  contraires  aux  règles  de  l’EgUfe  , du  droit 
Sc  de  la  raiibn  ) Y a-c-il  des  exemples  de  paxeUlcs  diipe»- 
fes  7 ibiftm,  13x1.  Cas  33. 

Les  maiiages  contractez  par  des  Catholiques  avec  des 
hérétiques  dans  un  degré  prohibé  par  l’Egltle , lont-ils  nul>, 
faute  n'unc  Difpenrc  du  râpe?  /é«  dm  , 13x4*  Cas  34. 

Les  Dilpcnfcs  obtenues  f ftm»  pprrxtm  ■ font-elles  nuU 
Ics,  lorfque  les  paitics  étant  de  diterers  D'.oceiés,  Iciu 
pauvreté  eft  ateftéc  feulement  par  un  des  Oficiaux  ? ihdit»  , 
1305.  Cas  19. 

Les  Difpcnies  obtenues  ih  forma  . tant  des  Evê- 

ques que  du  Pape,  fociC-cUes  valides  , lotfque  les  fuplions 
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ont  piès  <le  mille  ccus  de  bien  } iiitltm  > Cas  io> 

Un  tiisqui  ne  manque  de  rien  chez  Ion  pcic  , mais  à qui 
celui-ci  ne  veut  lien  doncr  pour  le  marier , peut-il  obtenir 
valsdement  une  difjpenfe , >•  fermé  féuftrri»  «/pour  epoufer 
fa  parente)  tjoÿ-  Cas  aj. 

Lorfqu’avanr  la  fulmination  de  ta  Dirpenfe  > il  furvient 
uire  riche  iücccJlîon  à ceux  qui  ont  obtenu  Difpenle  nt 
frrmé  ftuPiTumt  ta  Dirpet>(eeit-elle  nulle,  quand  elle  n'a 
pas  encore  été  entérinée  î Le  mariage  contrade  depuis  eft-il 
Valide  ) tktiim,  t}0<.  Cas  l|. 

Loriqu'utie  des  parties  difpcnfée  in  fermé  féupirnm  , de- 
vient tichc  aptés  l'enteiir.emcnt  de  la  dirpenfe , la  difpenle 
eft-ellc  valide  ) J 1308.  Cas  ta. 

Les  Supérieurs  peuvent-ils  acorder  des  dirpeofes  de  maria- 
ge fans  de  jufles  raifoos  ) P<uc-on  s’en  fervir  en  ce  cas } Peu- 
venC'iU  difpcnfer  dans  les  chofes  qui  regardent  le  droit  lu- 
Turd  , divin  & humain  ) Les  Difpenfes  qu'on  nome  fimt  em»- 
fé , font-etles  valides  6:  licites  ) Y a-t-il  long-tems  que  les 
P.pc.  font  dans  l’ufage  d'en  doner  ) . 1311,  Cas  it., 

6c  1333.  Cas  44. 

Les  OÊctaux  peuvent-ils  enietiner  les  Dirpenfes  donées  à 
Rome  Jint  (ég/é  , l'ans  en  examiner  les  motiis  ) Que  doi- 
vent-ils faire  à l'égard  des  Difpenfes  qui  leur  font  adtclivcs  ) 
iàiÀtm,  I3if-  Cas  ay. 

Lorfqu'après  l’enterinemenc  des  Dirpenfes  on  les  croit 
obrepticcs , doit-on  nlTet  outte  à la  célébration  du  maria- 
ge } Si  les  Parties  etoient  gens  de  diftinâion  6c  de  quel- 
que conGderation  , ou  que  Te  Curé  meme  fût  Olicial  , ou 
qu 'enfin  un  Arrêt  de  Cour  Souveraine  ordonit  la  célébra- 
tion du  mariage  , que  doit-on  faite  en  ce  cas  f léidr»  « 1318. 
Cas  18. 

Les  Dfpenfcs  obtenues  du  Pape  6c  non  entérinées  p^r 
l'OIicial,  dcvicnent-ellrs  nuilcs  par  la  moredu  PapoQ^cl 
efl  i'ufagede  France  là-deüus  ) iéiirn»,  1319.  Cas  ty. 

L'Eveque  , ou  le  Vice  - Gerenc  peut-il  , au  défaut  de 
l’Oôc-al , fulminer  les  difpenies  obtenues  du  Pape  6c  adtef- 
fées  à l’OEcial  ) itiJem  * 1310.  Cas  30. 

Lorique  que  l'Oficial , à qui  le  Pape  a adreHé  une  dif- 
penfe  , vient  1 mourir , Ton  Succefléur  cft-il  en  droit  de  la 
tulmii.ertiéi  -m  . 1311.  Cas  3t. 

Le  Vicaire  General  du  Chapitre  peut-il  ,/êJe  Vécénie, 
Fulminer  de<  difpenfes  de  mariage  } iUdtm . Cas  31. 

Les  difpenfes  uevicnent-elies  éreintes  par  la  mort  du  Supé- 
rieur qui  les  a ck>nées  ) ihtdim^  i jtS.Cas  38. 

Eft-jl  ncceflairc , poor  la  validité  d'une  difpcnfc  de  l'empê- 
chement de  rhor.cteté  publique  , joint  à celui  d'aânité  , 
d'exprimer  clairement  dans  la  Suplique  les  deux  cmpccbe- 
mcns?V.  Emfûhtmcnt  dt  l'htncuté  ^Né/ij«r  « Tome  U. 
i3<.  Cas  i. 

Dispekse  des  V<eox  en  GENIRAE* 

difienrs  frtiiminéirt , 1335. 

Les  Supérieurs  légitimes  peuvent-üs  difpenfet  des  Vœux  » 
V.  Dijftnfi  en  MntTél  t itSi.  Cas  3.  6c  Dijftnfi  dm  "Sri- 
^téirt  > 1409-  Cas  I . 

Quels  Ibnt  les  vœux  dont  la  difpenfe  apairient  au  Pape  | 
Ces  vœux  font-ils  refervex  , tant  par  le  droit  que  par  la 
coutume  ) Les  Evêques  peuvent-ils  quelquefois  en  difpcnlén 
y.  Difitéfe  dts  t'(rnx  tu  ftntrél , 1337.  Cas  1. 

Les  Evêques,  cachez  dans  les  païs  hérétiques , peuvent- 
ils  difpenlcr  des  vœux  (impies  de  chaftetc  pcrpctuele  ceux  de 
ces  pats  qui  (ont  dans  l'impuiflance  morale  de  recourir  à 
Rome  , ou  qui  font  en  danger  de  fucombec  à la  tentation  ) 
ibidim  , 1344.  Cas  3. 

Les  Evêques  ordinaires  ont-ils  1c  même  pouvoir  à l’égard 
de  leurs  Docéfains  qui  font  dans  le  danger  de  fucombec  à la  1 
tentation  } ihdtm  > 1343-  Cas  i. 

Les  Evêques  font-ils  en  droit  de  difpcnfer  des  vœux  de 
challeté  faits  pour  un  tems  déterminé  ) ibidem»  X3ii« 
Cas  ta. 

So4C-Us  en  dfoic  de  difpenfet  des  vaux  fimplcs  Goa- 
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dltionels  ) ibidtm . 133a.  Cas  1 4. 

Sont-ils  en  droit  de  dilVicnfer  de  cous  les  vœux  douteux  ) 
N*7  a-t-il  que  les  vœuxab(olus&  certains  qui  Ibienc  tefervez 
au  Pape  ) $bidtm  . 1353.  Cas  14. 

Les  Evêques  font-ils  en  droit  de  dirpenfer  ceux  qui  on» 
fait  vœu  de  recevoir  les  S.ints  Ordres,  6c  du  vœu  de 
ebafteté  perpctuelc  qui  y eft  auaché  t ibidem,  1333.  Cas  13. 

Sont-üs  en  droit  de  dilpenfer  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  ne 
fe  point  maiier  , foit  qu'ils  ai'ciu  fait  vœu  de  ebafteté  ou 
non  ) ibidem  , 1334.  Cas  17. 

Qiiand  celui  qui  a fait  vœu  d'époufer  une  fille  a-t-il  beloin 
de  difpenle  pour  vivre  dans  l'ctar  de  la  virginité  où  il  s'fft 
confctvé  ) ibidem  » 1333-  Cas  18. 

Les  Evêques  peuvent-ils  difpcnfer  des  vœux  amples  de 
Religion ,i  Vefet  d'entrer  d«ns  un  Monaftcrc  plutôt  que  dans 
un  autre  ) > 1349-  Cas  10. 

Quand  après  avoir  fait  un  vœu  (impie  de  chaftetc , on 
éprouve  de  rudes  reiitations,  peche-c-ms  en  folicitanc  une 
difpenle  , 6c  peut-on  s’en  leivir  après  l'avoir  obtenue  ) ibid» 
1344.  Cas  7. 

Les  dirpenfes  des  vœux  obtenues  fur  un  faux  cxppfê  ,fonr- 
elles  nulles  ) Ce  qui  cft  de  ftiie  cft-il  elTcnciel  aux  difpenfes  ) 
tbi  ttm,  1347.  Cas  8. 

La  feule  afeâion  qu’on  a pour  une  perfone  eft-elle  un  mo- 
tif lufilanc  pont  tlemaiKier  difpcnfc  d’un  vœu  fimplc  de 
ch'-fteté  ou  de  religion,  6c  pour  s’en  pouvoir  feevir  fans 
péché  ) 1330.  it. 

La  difpenfe  des  vœux  donéc  fous  cece  condition, 
t<<ra  ntm  r^iifieéx  tru  , cft-elle  nulle , lorfqu'on  les  a tatiûez 
fans  en  conoitce  la  nullité  I344>  Cas  4. 

Les  difpenies  douées  par  les  Grands-Vicaires , en  confe- 
quence  d'une  comiftion  generale  de  leurs  Evêques  pour 
tous  les  cas  difpcnlablcs  pat  les  Evêques  font-cUcs  nulles) 
iii^rm.  1334.  Cas  I9. 

Eft-il  befoinde  difpenfe  pour  comuer  les  vœux  en  d'au- 
tres œuvres  meilleures  ) 1 en  a-t-il  quelques-uns  qu’on 
puilTc  comuer  de  fa  propre  autorité  ) ibidem  , 1340.  Cas  a. 

La  comucation  des  vœux  faite  pour  une  jufte  caulè  , 
6c  d’une  maniéré  abfolue  , difpenle-c-eUe  de  les  exécuter 
dans  U fuite,  lorfqu'on  le  peut  faire  ! 1334.  Cas 

ao. 

Un  ConfclTeut  peur-il  difpcnfer  un  moribond  de  quelques 
vœux  } ibidem»  1338.  Cas  11. 

Dispense  du  Vœu  DEVjRctNiTE*. 

A qui  faut-il  s'adrefler  pour  obtenir  difpenfe  du  vœu  de 
Virginité)  V.  Difftnfidti  v»mx  en gt»tr*i»  1349-  Cas  9.  6z 
1354.  Cas  i4. 

Dispense  dxs  Vœux  des  Rxligibux. 

ydiet.  le  difeeun  prilimiméire  • M39. 

Quand  un  Religieux  Prcdês  a Fait  vœu  d'entrer  dans  un 
autre  Monaftcrc  , de  qui  doir-il  obeenir  dirpenfe  , s’il  change 
de  fenriment } ihdtm , 1343.  Cas  3. 

Un  Religieux  qui  obtient  une  difpenfe  de  vœu  fur  l'ex- 
pofé  qu’il  fait  d’avoir  apoftallé,  à caulc qu’il  aquitc penJanC 
trois  ou  quatre  jours  l'habit  de  Ton  Ordre , peut-il  fe  fer- 
vir  de  ccte  dupcnlc,  êc  cft-cUe  valide  i ibidem»  134a. 
Cas  4. 

Les  Abbez  Réguliers  peuvent-ils  dirpenfet  leurs  Reli- 
cieux  de  quelques  points  de  leur  Réglé  ) ibidem  » 1339. 
Cas  ). 

Les  Abbez  Réguliers  peuvent-ils  autorifer  pat  vies  dif- 
penfes leurs  Religieux  i polTeder  des  penfions  * ibidem  » 
i34r.  Cas  3. 

Un  Prieur  peut-il  difpenfet  les  Religieux  des  Règles  faites 
par  l’Abbé  ) . 1344.  Cas  7. 

Les  Evêques  peuvent -ils  difpenlcr  les  Religieufes  de  cer- 
tains Reglemens  de  leurs  Monaftercs  ) Peuvent-elles  fe  (et- 
vic  de  pateUlcs  difpenfes  ! ibidem  » 1339-  Qas 

■Lîs 
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Les  Abbeffes  peuvcnt-tUcs  dlfpenfct  leurs  Rcligicufcs 
de  leurs  Vaux  , les  comucr,  ou  les  déclatet  nuis  } Les 
■Rcligicufcs  peuvcur-ellcs  fe  fetvir  de  pareilles  Difpcnfes  } 
ibiJtm . \\6\.  Cas  tf. 

Peut-on  demander  au  Pape  Difpcnlc  de  l’anée  de  Pro- 
bation ou  du  Noviciat  i V.  Difftnfi  des  yteux  en  gtnered, 
154t.  Cas  J. 
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Dispesss  de  la  Simonie» 


Veit^le  difetprs  frtUmitiêire , l}<5‘ 

Le  Pape  peut-il  difpcnler  de  la  Simonie  > tant  de  droit 
barutel  divin , c^uc  de  droit  Eclcfiaftique  i ibidem , Cas  1 . 

Les  Evêques  peuvenr-Üs  dilpenfer  des  peines  Canoniques 
ceux  qui  l'e  font  rendus  coupables  du  crime  de  Simonie } 
ibidem  , Cas  t» 

Peuvenc-iU  acorder'aux  Simoniaques  oculres  la  réhabili- 
tation dans  leurs  Bénéfices  > de  la  condonacion  des  fruits } 
ibidem  . Cas  3. 

Pcuvent-ils  difpcnfer  un  Bénéficier  coupable  d’une  Simo- 
nie non  coupable!  V.  Smenitt  Tome  III.  Cas  34. 


Dispensé  de  l'Ihaecularite’» 


P'tiei.  le  àifteun  prèliminàtre  , 137!. 

Un  Refctit  d’abfolution  de  Cenlure  pour  tout  un  Cha- 
pitre comprend-il  le  Doïen , quand  il  n'y  cft  pas  exprimé , 
^oique  coupable  corne  les  autres  Chanoines,  tbiAtmr 

Quand  avant  l'execution  d’un  Rcfcrit  de  Rome  l’on  efi 
retombé  dans  le  aime  pour  lequel  on  a encouru  l’iiregu- 
latitc , a-t-on  befoin  d'une  nouvelle  Difpcnfc  ! ibidem  > i î jo. 
Cas  lÿ.  de  1333»  Cas  aj.  de  Di/fcp/i  de  mAm^e , 

Cas  to. 

A-t-on  befoin  de  Difpenfc  quand  on  cft  tombé  dans  l’irré- 
gularité fans  \t  üsovciy • Diffevfe  de  t‘irreg»lAriii 
Cas  la. 

Les  Evêques  peuvent-ils  difpcnfer  de  l’irrégularité  encou- 
rue pour  un  crime  conu  fculcmenc  de  quelques  pctfoncs! 
sbtiiem,  1383.  Cas  14. 

Les  Evêques  ont-ils  droit  de  difpcnrcr  par  Imerim , des 
irregulatircE  refcivécs  au  Pape  i , *187.  Cas  15. 

Peuvent-ils  difpenfet  de  l’irrégularité  encourue  pour  un 
crime  oculte , lorfqu'il  a été  porté  au  for  contentieux,  fans 
pouvo'ir  y être  vrouvi}  ibidem,  1374.  Cas  2. 

Peuvent-ils  dilpenfer  de  l’irregulamé  encourue  par  une 
fimonie  non  coupables  ibidem,  Cas  5. 

Quand  on  a encouru  les  cenfutes  de  l’irrégularité, peut- 
on  s'en  faire  relever  par  d'autre  que  pat  l’Eveque  Diocé- 
lain  » léi  Um  , 137?»  Cas  7. 

Les  Evêques  peuvent  - ils  difpcnrcr  de  l'irrégularité  en- 
courue pour  caufe  d'homicide , quand  on  a outrepallé  les 
bornes  a’une  jufte  défenle) 1381.  Cas  9. 

Peuvent-ils  difpenfcr  de  l’irrégularité  encourue  par  un 
homicide  involontaire,  oculte  ou  cafucl  } ibidem,  1380. 
Cas  8.  138a»  Cas  ii.  & <3- 

Quand  on  tue  un  aftaillant  Uns  d’autre  delîein  que  de  fe 
défendre  , cft-on  irrégulier , Sc  a-t-on  befoin  de  difpenlé  , 
ibidem,  138a»  Cas  to. 

Les  Evêques  pcuvent-ils  difpenfcr  d’une  irrégularité  en- 
courue pour  caufe  de  mutilation  oculte  } ibnem  * 1375* 
Cas  3. 

PcTivent-iU  difpenfcr , tant  à l’cfct  de  recevoir  les  Ordres , 
que  de  pollêdcr  des  Benefices  funples , ou  à charge  d'ames , 
les  perft>nc$  qui  font  irregulietes  par  le  défaut  de  naifiànce 
ou  par  un  crime  public  ou  oculte  } Les  Evêques  peuvent- 
ils  cornette  à cet  cfcc  en  France  * 1388.  Cas  if. 

6c  139<-  Cas  28. 

Une  petfone  illégitime , difpenfcc  pour  certains  Ordres, 
à taifon  de  la  pauvreté  de  fes  parens , pcui-clle  recevoir  les 
Ordres  , s'il  leur  échoit  alors  une  riche  fucixITion  ! ibi  iem. 
tjjj.  Cis  27. 

/• 


Eft-oR  obligé  de  demander  D fpenfe  de  l’irrégularité  quand 
on  eft  né  d’un  adultère  fecret , Sc  qu’on  a jiaûê  pour  lé- 
gitime } ibidem^  1393.  Cas  t6. 

Les  légitimez  pat  les  Princes,  ou  par  le  mariage  fub- 
féquent  de  leurs  p«rc  &:  mete, ont-ils  befoin  de  Difpenle 
pour  les  Ordres  Sc  pour  tes  Bénéfices  ) Y a-t-il  quelque 
exception  il  l'égard  des  légitimez  nez  fur  les  terres  de 
l’Etat  Eclefuftiquc}  ibidem,  1397.  Cas  29. 

Les  bâurds  difpenfez  pour  recevoir  les  Ordres, ont- ils 
befoin  d'une  autre  Uifpenfe  pour  pollcder  un  Bénéfice  f 
1398.  Cas  30. 

Les  Religieux  irréguliers  par  leur  naiflancc, ont-ils  be- 
foin de  difpcnfe  pour  recevoir  les  Saints  Ordres, de  pour 
patvemt  aux  dignttez  regulieres  ) Le  Pape  feul  peui-il  les 
aifpenfeT  'i  ibidem , 1394-  Cas  13. 

Un  bigame  a-t-il  tiefoin  de  Dirpeofe  pour  recevoir  les 
Saints  Ordres, quand  fun  fécond  mariage  eft  déclaré  nul, 
à cailon  d'un  empêchement  dirimant  ? ibidem*  1398.  Cas 

31- 

Un  bigame  qui  a contraâé  deux  mariages , mais  qui  n'en 
a confomé  qu'un , a-t-il  beioin  de  Dil'penfe  pour  recevoir 
les  Ordres?  ibidem,  1399. Cas  32. 

Quand  on  a époufe  une  veuve  , a-C-on  befoin  de  Difpen- 
fc  pour  recevoir  les  Ordres  , tant  majeurs  que  mineurs  f 
De  qui  doic-on  obtenir  Dirpenfe  > tiui/rM  > 1400.  Cas  33. 

Les  Chirurgiens  SC  les  Mcoccins  ont-ils  belbin  de  Difpcnfe 
pour  recevoir  les  Saints  Ordres , ou  pour  pollcder  des 
bénéfices  ? ibidem,  139t.  Cas  20.  Sc  1392.  Cas  ai. 

Tous  ceux  qui  ont  poiré  les  armes  à U guerre  ont-ils  be- 
foin d'être  dilpenfrz  de  l'irTcgularité  pour  euciet  dans 
l’état  Eclcfiaftique  * V.  JrreemlAriié , Tome  II.  905.  Cas 
23.  957.  Cas  69.  Sc  939-  Cas  70. 

Un  mfidctc  ineguliet  pour  caufe  d'homicide  ou  de  biga- 
mie , a-t-il  befoin  de  D;fpenfé , lorfqu’aptès  fa  convetiion  il 
veut  recevoir  les  Saints  Ordres  i V.  Vtfftnjt  de  CirrtgulATi- 
fi,  1593.  Cas  24. 

Un  Juge  criminel  qui  voudroic  embrafTcr  le  parti  Eclefîaf* 
tique  , après  avoir  prononcé  plufieurs  Sentences  de  mort  qui 
ont  été  exécutées , eft-il  tenu  d'obtenir  Difpcnfe  du  Pape  }, 
ibidem  , 137^*  Cas  4. 

Eft-on  tmu  d'obtenit  Üirpenfe  fut  l’irrégularité  coDtra<^ée 
pour  caufe  d'infamie  ! léiirM,  M77-  Cas  4. 

Un  Ptétre  qui  après  s’êrre  marié  reconoît  fon  crime , peut- 
il  en  recevoir  la  pcniccnce,  Si  être  difpcnfe  de  l’irrégularité 
par  l'on  Evêque } V.  le  Cas  A'aéar  » après  l'avcrtiftêment  quif 
eft  à la  fin  de  ce  Tome. 

Les  Evêques  tombez  dans  l'irregulaiicé  oculte , font-ils 
tenus  de  fe  faire  difpcnfer  par  le  Pape  > V.  Difftufede  t'sne» 
^n/arir/»  1389- Cas  18. 

Les  Prélats  réguliers  ont-ils  droit  de  difpcnlér  leurs  Re- 
ligieux de  l'irrégularité  qu'ils  ont  encourue , quand  ils  font 
corois  par  l'Eveque  pour  les  abfoudre  des  Cenfutes,  ou  ont- 
ils  beioin  d’un  pouvoir  fpecial  pour  les  relever  de  l'iiiegu^ 
lirité  , Cas  17. 

Les  Abbez  réguliers  font-ils  en  droit  de  difpcnfer  leurs 
Religieux  de  la  bigamie , devant  ou  après  leur  Pcofeffioni 
ibidem  f 1401.  Cas  34. 

Les  Grands-Vicaires  Sc  le  Penitenciei  peuvent-ils , meme , 
ftiit  VACAAit . difpcnfer  de  l'iricgularitc  } ibidem,  1402. 
Cas  3S- 

Les  CunfcfTeurs  peuvent-ils  au  tems  du  Jubile  difpcnrcr 
de  l’irrégularité  ! lér Am  > 139X.  Cas  22. 


Dispense  dé  Suspense  et  D’ExcouuNxcATioitr 


f'iiex,.  le  difieurt  friliminAiri , 13^7. 

Quand  un  Eclefuftiquc  qui  a été  ordoné  fans  &irnif- 
foirc  , ou  fur  un  faux  titre  , avant  l’âge  requis , ou  qui  a 
pris  le  Diaconat  avant  le  Soûdiaconat  , i qui  doit-il  s’a- 
dreffet  pour  être  dii'penfé  de  la  Sufpenre  qu’il  a encourue  1 
ibidem,  Cii  1.  1349.04$  2.  Sc  1371.  Cas  3. 
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DlSPEMSI  DI  LA  Rl'ClTATION  DO  BasVlAtRC. 
iifc0Hrt  frtl'minÂÎrt 

Un  jeune  BÎnéliciec  érudiant  peuc-Ü  foUcîcer  une  dirpenCe 
de  réciter  le  grand  Ofice  ? Peut-il  s‘cn  fetvir  après  l'atoit 
retenue  r Le  Pjpc  eft  - il  en  droit  d’acorder  ces  fortes  de  dif- 
penfes)  ibidtm»  1409-  Cas  1 . fie  Ck»nttnt , 42).  Cas  I ).  £c 
424.  Cas  14. 

Un  Religieux  Profes  quiaobtenn  difpenfe  de  Tes  voeux  « 
eft-il  auffi  dUpenfc  de  réciter  l'Oâce  divin  i V.  üjîc*  divin  » 
Tome  II.  1547.  Cas  10. 

DisPiKse  d'Aci. 

Les  Evêques  peuvent  - ils  douer  dirpenfe  d’âge  aux  Bé- 
néficiers r V.  Dtitm,  1454.  Cas  4. 

Doivent-ils  acorder  aifentenc  des  dirpenfes  d’âge  pour  le 
mariage  de  jeunes  enfans,  à la  pricte  de  leurs  païens  1 V< 
JUnrmgt  » i*«  Tome  U.  sa4).  Cas  a. 

OiSPsnSI  De  SlAUxNT. 

yettx,ft  di/conrs  préUminnire  i 14.0)  • 

Peut -on  fc  faire  difpenfcr  de  toutes  fortes  de  fermensJ 
ibidtm , i4o5>  Cas  1 . 

Les  Evêques  peuvent-ils  difpenfer  des  fetmens  dont 
l'execution  n'eft  pas  licite  » ibUtm  . 1404.  Cas  i. 

Peuvent- ils  difpenfer  des  fermens , lorfqu'on  peut  les 
■complitl  tlfJtm  , i4o4.  Cas  ). 

Loifqu’une  proincfle  confirmée  par  ferment  a été  rcinife 
par  celui  en  fjveur  de  qui  elle  étoit  faite  , eft-on  encore 
terni  d’en  obtenir  difpenre}ié«/rm,  1407.  Cas  4. 

Une  ptomefle  confirmée  par  ferment  dans  l'intention  de 
*’cn  faire  difpenfer,  eft-ellc  valide  » V.  Jnrtr,  Tome  II. 
loS).  Cas  10. 

Une  pareille  promelTe  concernant  une  ebofe  mixte  ou 
douteufe  , ou  qui  n’ell  ni  bone  ni  mauvaife  de  fa  nature  , 
ell-elle  licite  } Qui  peut  en  acorder  la  difpenfe  ) ibidtm  > 
10S7.  Cas  14. 

L'intention  de  fc  faire  difpenfer  d’un  ferment  fufif-clle 
pour  exeufer  de  parjure  1 V.  P*r]uu , Tome  III.  » j.  Cas 
ïj- 

Les  difpenfes  raetent-elles  tofijoucs  ceux  qui  s’en  fervent 
en  fureté  de  confcicnccî  V.  J’tnfiem,  Tome  111.  ii).  Cas 
a.  ÔC  127.  Cas  ). 

IXlX  s I 14  V L A T 2 ON. 

La  DilTimulation  cft-elle  permife  î V.  Menfingt.Tomc  It. 
1354.  Cas  4.  Sc  1)59.  Cas  8.  Yoïez  ci-après  £^inv0fnt. 

Dist&actions. 

Les  DîAradlions  qui  furvienenc  pendant  l’Ofice  divin  , 
Dbligent-eUes  toujours  â le  recomencer  f V.  yfiemifn  , iji. 
Cas  2.  & Ofict  dn  KrtvUirt,  Tome  II.  1370. Cas  i). 

Font-eUes  perdre  le  metite  de  U priere  ) V.  Ojitg  dm 
^Suviâirt  fTorctc  II.  158).  Cas  2). 

DlSTfLlBOTlONS  Qjr  OTiDIENXt. 

fgitt,  It  di/êtmrs  frilmtnnirt  » *409. 

L’ufage  de  partager  pat  forme  d’acroiflement  les  Diftii- 
butions^des  abfens  encre  les  préfens,  cA  - il  licite  i ibidtm, 
1415.  Cas  2. 

Lci  Oiapitres  peuvent-ils  acorder  Us  DiAribucions  aux 
abfens  hors  tes  cas  exprimez  par  le  droit } Les  particuliers 
peuvent-ils  les  demander  2 ibidtm,  2413.  Cas  ),  SC  Rifidtn» 

€t  dtsCkAHtintt , Tome  III.  438.  Cas  2.  & 441. Cas  4. 

EA-ce  un  ufage  établi  de  tenir  préfens  pendant  un  cems  , 
ceux  qui  vont  *d  liminn  jl/tjitUmm  t V.  üijiribuutrt/  , 


^nsiiJitnti , 1415.  Cas  ). 

Les  Chapitres  peuvent-ils  faire  des  Statuts  pour  n'acordet 
la  Difttibution  des  abfens  qu'à  ceux  qui  auront  afiiftc  aux 
trois  grandes  heures  du  jour  > * 1418.  Cas  ). 

L’entrée  au  Séminaire,  & une  tettaiitc anueSc  , Conc-eUc# 
des  motifs  fufifans  pour  demander  & obtenir  les  Diftribu- 
tions  quotidienes } ihdem , Cas  4. 

Les  Chapitres  peuvenuils  faire  un  Statut  pour  acorder  les 
DiAiibu tiens  aux  abfens  pendant  le  tcms  des  vacances  } Peut- 
on  le  prévaloir  de  ces  Statuts  ) ibtdtm  > 1421.  Cas  8. 

Ceux  qui  afliAcm  à l'Ofice  , en  vue  des  Diftributions  ; 
ou  oui  y fontfans  atention  , pechenr-ils,  & font-ilsobligct 
à reüttution)  tbidtm  , 1422.  Cas  9.  & Ofictdm  £ttvutri. 
Tome  II.  1)8).  Cas  t). 

Ceux  qui , pendant  l’Ofice  , confeffent  ou  célèbrent  U 
Meûc,  ont-ils  droit  de  recevoir  les  DiAribuôonsi  ibidtm» 
142).  Cas  10. 

Les  Chanoines  qui  font  Confcillers  - Clercs , pcuvent-ili 
recevoir  les  Gros  Qc  les  DiAributions  manueies , lotlqu'il» 
font  ocupez  à l’exercice  de  leurs  Charges  . 1424. 

Cas  11.  £c  JücltpAjii^Ht  > Tome  11.  8.  Cal  4. 

Peut-on  faifir  pour  detes  les  DiAributions  quotidienes  ) V. 
ReJidtHc»  lit  CiiAKgiiits , Tome  III.  444.  Cas  9. 

Les  DiAf ibucions  manueies  ionc-ellcs  dûés  aux  abfens  7 léi- 
dtm  . 44).  Cas  5.  Sc  444.  Cas  4. 

La  loi  que  l’Edile  en  a faic,doit-elle  être  ptife  à 1a  rigueur} 
ibidtm , 445.  Cas  7. 

Peut-on  refufer  à un  Chanoine  malade  le  pa'iemcnt  des 
DiAributions,  depuis  le  premier  jour  de  fa  maLdie  7 Tour 
Reglement  contraire,  fait  par  le  Chapiue , feroit-il  équita- 
ble { V.  Dijiribniionj,  141t.  Cas  l.  & 1417.  Cas  4. 

Peut-on  cefufer  aux  Chanoines  malades  les  DiAributions 
qui  acroiA'enc  aux  préfens  ? tbidim , 1419.  Cas  7. 

peut-on,  dans  U DiAnbucion  des  dons  ou  des  recompen- 
fes,  favorifet  ceux  pour  qui  l'on  a plus  d’inclination , en 
leur  donanc  plus  qu’aux  autres  ) V.  ^cftflien  dt  ftrfintt  $ 
84.  Cas  ). 

Divination. 

Toute  lotte  de  Kvination  cA-clle  crîminele}  V. 
fil  imduinire»  245.  Cas  i.  Sc  Sm/trjiiuent  Tome  111.  980. 
Cas  5. 

Division. 

Les  cautions  ont-ils  le  Bénéfice  de  Oivifion  7 V.  Cnntien  , 
544.  Cas  ). 

Quand  iU  manquent  à s’en  fervir , ont-ils  leur  recours 
contre  les  auries  cautions 7 /éidrin  » )48.  Cas  4. 

D I V O A c B. 

difttars  prîlimtnMire , 142). 

Le  Divorce  cA-il  permis,  à raifon  d'un  crime  comis  par 
l’un  des  conjoints  avant  le  mariage  7 Les  parties  qui  icFulcnC 
de  le  reconcilier , ou  de  confomer  leur  mariage  ) & ceux 
qui  leur  donent  un  tel  confcil , pechenc-ils  mortcletnem  7 
t)oivenc-clles  être  admifes  à la  participation  des  Sacrrrorns,ù 
elles  perfiAent  dans  leur  tefai  i ibidtin  t 2427.  Cas  1. 

Faut-il  produire  des  preuves  pour  obtenir  une  Sentence 
de  divorce)  V.  ÆUnitn , Tome  11.  48.  Cas  4. 

Peut-on  pourfuivre  & mette  en  execution  une  Sentence 
de  divorce  qu'on  a obtenue  pour  caufe  d’adultere  i V.  Divti  - 
et  , 14)0.  Cas  1. 

Une  femme  coupable  d’adulteie  peut-elle  revenk  contre 
une  Sentence  de  réparation  , fi  elle  a preuve  en  main  que 
fon  mari  étoit  coupable  du  même  crime  avant  l’oLrention 
de  la  Sentence  ) Le  mari  peut-il  pour  lors  en  confcience 
métré  en  execution  U Sentence  qu’il  a obeenue  ) ibidem , 
14)1.  Cas  }. 

Lorfqu'une  Scntcrce  de  réparation  a été  reiulue  par  er- 
reur , le  mari  qui  l'j  obtenue,  6c  qui  depuis  a rcijû  les  Or- 
dres Sacrez,  cil-il  tenu  de  icroum^r  avec  fa  fcinnve  , fc 
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peut-U  exiger  Sc  rendre  le  devoir  > iHatm  , ï43X.  Os 4. 

Une  femme  qui  aïant  été  fauOement  condannee  pour  cri- 
me d’adulterc , a fait  profelHon  rolainclc  de  religion , peut- 
elle  dans  la  fuite  retourner  avec  Ton  mari  j Sc  exiger  & ren- 
dre le  devoir  torique  U vérité  cAreconué»  14)}. 

Cas  5. 

Un  mari  peut-il  fe  féparer  d'avec  fâ  femme  qui  s’eft  rc- 
siariée  , parce  qu’elle  le croïoic  mort)  tbtdtmt  1434.  Cas4. 

Les  peiibnes  mariées  peuvcnr-ctles  fc  Icparer  d'un  confen- 
tement  réciproque  quaut  au  lie  & k l'habication  * fous  pié- 
texte  de  vivre  plus  en  paix  ftpaicment , iSc  de  mieux  tra- 
vailler à leur  ialut}  tfndtm  ^ 1435*  Cas  7. 

Le  divorce,  quant  au  lit  U k l'habitation,  cA-il  licite 
fans  raucoxité  de  l’Eglilcf  V.  JFÎMnféiBti , Tome'll.475. 
Cas  48. 

La  conoiAancc  de  la  réparation  de  corps  Sc  de  biens  apar- 
tient-elle  de  droit  aux  Juges  EclcfiaAiques  i Quel  eft  Tuiage 
de  France  là-delîus  } V.  Divtret  ^ *4Î7*  Cas  j. 

Les  Juges  toVaux  Ibnt-iU  en  poiTeiliûn  en  France  de  pro- 
noncer fur  le  divorce  } ikidtm  * & I45j*  Cas  7. 

Les  Quuvais  iiaircmens  , aufquels  l’un  desconnaints  eft 
expofe  de  la  part  de  l'autre , font-ils  une  caulc  funlatstc  de 
féparation  \ »bnUm , Cas  8. 

Un  mari  peut-il  traduire  là  femme  en  Jufticc  pour  caufe 
à’adulîcte  , quand  elle  eft  repeiiunte } Peut-on  f’obiigcr  à 
lui  pardonet  par  le  refus  de  l’abfoiution  ) ibtdtm.  I43l< 
Cas  io. 

Lorfau'il  eft  intervenu  une  Sentence  de  féparation,  un 
mari  eft-il  tenu  de  retourner  avec  fa  femme  fur  la  pciere 
qu’elle  lui  en  fait  } thdem.  1439.  Cas  11. 

Une  femme  avec  laquelle  Ton  mari  veut  bien  fe  recon- 
cilier aptes  une  Sentence  de  féparation  , eft-cllc  tenue  de 
rcTourner  avec  lui , & de  lui  tendre  le  devoir  î Pcut-il  l’y 
contraindre  par  l'autorité  du  Juge  2 tbidtm  , i44o>  Cas 
XI. 

Q^iand  une  femme  ii^arée  d’avec  fon  mari , pour  caufe 
d’adultere , a fait  profciuon  folenncle  de  religion , peut-elle 
être  contrainte  de  retourner  avec  fon  mari  , s’il  veut  bien 
fe  récorveiliet  avec  elle  i Les  pairies  ont-elles  un  tems  pref- 
ctit  pour  fe  réconcilier  1 tbtdtm,  X44t.  Cas  13- 

Les  conjoints  peuvent-ils  pour  caufe  d'héréiîe  ou  d’iofidc- 
liré  fe  féparer  de  leur  propre  autorité  i La  patrie  inocente 
cft-elle  obligée , après  la  converiîon  de  l’autre  , de  fe  récon- 
cilier , ou  d'entrer  en  religion  1 ibt-itm  > X44i.  Cas  14. 

La  folicitaiion  d’un  des  conjoints  pour  faire  tomber  l’au- 
tre dans  l'hcréfie  ou  dans  le  crime  , dl  elle  une  caulc  lufi- 
lante  de  poutfoivre  U iépaiarion  ) * i444*  Cas  15. 
&:  16. 

La  partie  inocente  eft  - elle  obligée  à fe  déiîftet  de  fes 

Sourfuices,  lorrque  U pairie, coupable  dherelîe  ou  d'infi- 
cUté  renonce  i fes  erreurs  avant  la  Sentence  de  fepata- 
rion  t ibi/itm  > 144^.  Cas  17. 

L'hcréfie  cft-elle  un  mot.f  fufifant  à opofer  k une  partie 
qui  demande  fa  féparation  pour  caufe  d’adultere  ) ihuom  » 
1447.  Cas  18. 

Une  femme  peut-elle  lefufcr  de  fuivre  fon  mari  à t'ar- 
mée I ibidtm.  Cas  I9. 

Peut -elle  rcfurcc  de  fuivre  fon  mari , lorfqu’cUe  fait 
qu'il  ne  voïage  que  pour  de  mauvaifes  linsî  lOidtm,  Cas 
ao. 

Un  mari  eft-il  tenu  de  pourvoit  aux  befoins  de  fa  femme  , 
loriqu’clle  s’eft  feparée  d’avec  lui  Guis  raifon  & d'elle-mème  } 
ibidtm,  X448>  Cas  ai. 

Celui  des  conjoints  qui  a embrafte  ta  foi  Catholique , 
pcut-il  lé  féparer  d’avec  Vautre  qui  pcrfifte  dans  fon  iniidc- 
tiré  } < 1449-  Cas  aa. 

Quand  un  mari  infidèle  s'eft  converti  à U foi , pcut-ll 
obliger  fa  femme  qui  veut  entrer  en  religion  de  demeurer 
avec  lui)fé<ir>n>  1450-  Cas  a3< 

Lotfque  pour  parvenir  au  divorce  un  des  conjoints  afirme 
qu'il  eft  puiflant  & que  l'aucic  le  nie  , lequel  des  deux 


Matières.  1 1 o 

faut-il  croire  i V.  Emfichtmtnt  ii  i'mpuiJfaHCe , Tome  II. 
a}^.  Cas  X9. 

D I X I l'u  1 D s N I ■ X. 

Lequel  des  deux  ,de  celui  qui  prête  ,ou  de  celui  qui 
emprunte  , doit  paTer  te  Dixiéme  au  Roi , quand  il  l'éxigc  t 
V.  Jlejfititiion , Tome  III.  48a.  Cas  aoa. 

Quand  on  a doné  la  dedaracion  de  fes  biens,peche-t-on  en 
ne  païant  pas  le  Dixième  denier , fous  pictexee  que  le  Rccc« 
veut  ne  l'éxigc  pas  1 V.  TmUIi,  Tome  111. 103  a.  Cas  10. 

Docteur. 

Les  Doâcuri  ont-ils  befoin  d'être  aprouvez  par  l'Ordi- 
naire pour  prêcher  îV.  Prietur,  Tome  II.  1I7.  Cas  a. 

Les  Doueucs  pourvus  de  Cures  en  Cour  de  Rome , font- 
ils  exemts  de  l'examen  des  Ev^ues  des  Diocéfes  où  fonç 
fituces  CCS  Cures I V.  Tome  IL  X93.  Cas  x. 

D o f £ K. 

f'êitf,  ft  difcturt  friV.miméirt , 14  p. 

Un  IXùcn  pcut-il  fur  la  feule  provilîondu  Roi  exercer  les 
fondions  Curules  atachccs  à Ion  Doïaié  ) Eft  - il  befoin  qu'il 
obticne  l'aprobatiun  ou  le  rtft  de  l’Evêque  2 ibidtm* 
Cas  !. 

Lorfqu'un  Doten  n’cft  pas  Chanoine  , a - c - il  quelque! 
ptérogativesî  V.  Vtfftnft  ët  /‘frrrgw/^sir^ , 137I.  C;s  l. 

Lorlqu'on  doute  s'il  y a une  Piebcnde  atachée  au  Doïenc  , 
à caulc  des  prérogatives  de  Chanoine  dont  on  jouit , peut- 
on  (c  faire  pourvoir  d'une  Prébende  dans  U même  Égtife  ÿ 
St  l’un  en  eft  déjà  pourvu , doit-on  s'en  démene  2 V.  , 
1453.  Cas  a. 

Quel  eft  Tufage  requis  en  France  pour  pouvoir  poffeder 
un  Doïené  ou  autres  uignitez  d'un  Chapitre  2 ibiUm , 1454* 
Cas  3. 

Les  Evoques  peuvent-ils  refafer  un  Viftg , ou  doncr  dif- 
penfe  d’ige  k ceux  qui  n’ont  pas  l’igccompétant  pour  poflé* 
cier  des  dignitcz  2 ui  ‘tm , Cas  4. 

Faut-il  être  Gradué  dans  quelq  .ies  Unirerfirez  ou  Faculcez 
pour  puilcdet  des  dignïtez  dans  les  Egliies  Cathedra);»  ou 
Colegiales  2 Quel  eft  l'ufage  U-de(iu$  en  France  2 ibUtm , 
Mi7-  5- 

Quand  un  Chapitre  eft  autorifé  par  l’Evêque  pour  abfou- 
dtc  des  cas  cclérvcx,  le  Doïen  peut-il  en  abioudie  fans 
une  comiflion  rpccialc  du  Chapitre  2 V.  Cm  rtJiivtA,»  537» 
Cas  34. 

D O I o T. 

Si  un  particulier  en  fe  baiant  avec  un  autre  vient  à iiu 
couper  un  doigt , font  Us  tous  deux  irréguliers  2 V.  JrttgH* 
Uruit  Tome  IL  949.  Cas  81.  ÔC  984.  Cas  99. 

Domaihe  du  roi. 

Ce  qui  apartient  au  Domaine  du  Roi  eft-il  toujours  im> 
preftriprible  ét  inaliénable  2 V.  PrefiripiieH.Tomc  111. 119, 
Cas  15. 

Do  M E 8 T I 1. 

U Aifituri  prèhmituire , I4J7. 

Un  domefttque  Catholique  eft-il  obligé  à quitet  un  maî- 
tre bérérique  , loir  qu’il  lui  donc  la  liberté  d'exercer  la 
Religion  Catholique  ou  non  2 Peut-il  le  fervir  dans  ce  qui 
concerne  fa  faufte  religion  2 (>«»  t i439>  Cas  1. 

Un  dnmeftique  Chrétien  peut-il  entier  au  lcrvice  d'un 
maître  infidèle  2 , 1440.  Cas  i. 

Un  domeftique  inftruic  des  intrigues  d'amour  de  fou  miU- 
tre, peut-il  continuer  k porter  fc»  lettres,  & à lui  aider  k 
parvenir  à lés  fins  2 liiutm  , Cas  3. 
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L’cxcomunication  des  maîtres  doit-elle  les  empêcher  de 
leur  leisdre  fervice  } V.  Dtvêtr  du  nurUg»  » 1188.  Cas  41. 
ExctmMmcAtitH»  Tome  11.  554.  Cas  )t. 

Les  maîtres  foni-ih  tenus  du  fait  de  leurs  domeftiques  î V . 
Hittlitr  t Tome  II.  ^51.  Cas  i. 

Cornent  doivent-ils  en  agir  avec  les  domeftiquei  î Sont- 
ils  charçei  de  leur  infttuétion  j V.  Dimunchu  & Fiits» 
ji^a.  eSs  14. 

Ont-ils  droit  de  les  frapet  pour  les  cotiger  î V.  BAtrt  t 
J»l-  C«  1- 

Peuvent-ils  fans  péché  ufer  d'injures  i leur  egard  par  un 
principe  de  corcél«on  \ V.  Jnjurt,  Tome  11.  7ji.  Cas  5. 

Sont-Us  ttréguliers , lî  en  les  cotigeant  ils  palTenc  les  bor- 
nes de  la  modération  » & qu'ils  meurent  des  coups  qu'iU  leur 
ontdonertV.  JrrégnUrut  tTomc  H.  9x4.  G>s  38. 

Peut-on  rabatre  quelque  chofe  fut  les  gages  des  domef- 
tiques  pour  le  temi  de  leurs  matadies  ) V.  Btnijîntr$  4S4. 
Cas  9. 

Peut -on  leur  doner  de  moindres  gages,  fous  pretexte 
qu’ils  s’oFrent  d'eux-reêmes  à fervir  V.  Z«w<f^r,Tomc  II. 
11)8.  Cas  16, 

Les  Maîtres  peuvent-ils  fe  fervir  de  domefttqurs  infi- 
dèles t V.  JnfidiU , Tome  II.  Cas  3. 

Les  domeftiques  qui  cèlent  leurs  Maîtres  qui  font  à la 
maitbn  , font-ils  coupables  de  menfonge  * V,  Mtufotigt, 
Tome  11.  i35tf.  Cas  €. 

Doivent-ils 'obéir  à leurs  Maîtres  dans  les  chofes  illict- 
citesï  V.  Okii^AKci.  Tome  U.  135t.  Cas  13. 

Sont  - ils  tcccvabics  en  quelques  cas  à dépofet  en  faveur  de 
leurs  Maîtres  3 V.  > Tome  lll.  1054.  Cas  rj. 

Sont-ils  tenus  au  fecret  de  ce  qui  lé  pâlie  9c  fe  dit  chez 
leurs  M.'îtresî  V.  Mtnhcirt.  Tome  II.  1480.  Cas  13. 

Sont-ils  tenus  de  venir  i rcvelarion  fur  ce  qui  concerne 
leurs  Maîtres?  Y fom-iU  tcirus, quand  iUout  ufc  de  compen- 
farion ? , & *487*  Cas  si. 

Pechcnt-ils  mortclement  quand  ils  volent  leurs  Maîtres  » 
V.  Dirfbtr , tll).  Cas  I. 

SoPt-Us  obligez  à reftitution  quand  ils  ont  volé  le  bien  de 
leurs  M.:îtres , 8C  qu'ils  l'ont  conlumc  ? V . Rijitiui$tn,Tomt 
lll.  557.  Cas  77.  jtf.  & nf. 

Pcuvent-tls  fans  péché  doner  l'aumône  du  bien  de  leurs 
M.iîtrcs  ? V.  J i8tf.  Cas  11. 

Peuvent-ils  prendre  quelque  ebofe  furtivement  par  forme 
de  compenfation , quand  ils  n'ont  que  des  gages  trop  modi- 
ques? V.  Ctmftnfttittt , 784.  Cas  4.  SC  793.  Cas  to. 

S'ils  te  font , font-Us  obligez  à rclbcutiou  ? V.  , 

Tome  III.  6%6.  Cas  107. 

Les  domeftiques  d’un  particulier, qui  pendant  un  interdit 
a U pcrmilBon  d'aflîftet  aux  divins  Ofices , pcuvcnr-il$  l’y 
acompagner  Uns  peebe  ? En  eft  - il  de  meme  de  ceux  des 
Convens  ou  Comuruutez  ? V.  Juttrdit , Tome  II.  834. 
Cas  14. 

Un  domelbque , portier  d'une  grande  maifon  , encourt -il 
l’excomunicarion,pour  avoir  maltraité  un  Ecicluftique qui 
vouloir  entrer  mafsrc  lui , & ccte  excomunicarion  cft-elle 
rcfervcc  au  Pape  ? V.  TtM&e  II.  348.  Cas 

45* 

Les  domeftiques  des  Evêques  peuvent-ils  être  ordonez  fans 
un  démiftoire  de  leur  Evêque  d'origine  } Combien  faut-il  de- 
meurer de  rems  chez  un  Evêque  pour  cet  cfet  ? Y.  Ordut , 
Tome  II.  t44).  Cas  1.  Sc  U53.  Cas  7. 

Do  M I c 1 1 1. 

Quel  domicile  cft-il  requis  pour  conrtafter  mariage  vali- 
demenr  ? V.  Emfitiitmint  dt  eUudefimni , Tome  11.  1^3. 
Cas  4. 

Peut-on  avoir  deux  domiciles  d’un  tems  égal , & le  ma- 
riage contraélé  dans  l'un  ou  dans  l'autre  eft-il  valide  ? 
t€i.  Cas  ). 

Ceux  qui  n'out  poior  de  domicile  arêsé,  peuvent-ils  con- 


traâet  validemcnt  mariage  ? Doit -on  prendre  quelques  pré- 
cautions a leur  égard  } ibtdtm  > 174.  Cas  la. 

Lutique  l'un  des  contraûans  a un  domicile,  & que  l'autre 
n'en  a pas , le  mariage  eft-il  valide , tel  Curé  qui  y ait  aftlfté  1 
itidtm,  17$.  Cas  13. 

Le  domicile  rend-il  valide  les  mariages  contxa^ez  feloir 
la  coutume  du  pais  oô  l’on  fe  trouve  ? $btdtm,  181.  Cas.  ao. 
& ai. 

Le  nombre  des  anées , regle-t-il  leul  le  domicile  ? Vi 
Ordrts , Tome  II.  1443.  Cas  1. 

Dom  ACX. 

£ft-on  toujours  tenu  i réparer  le  domage  qu’on  a caulé 
au  prochain  , foit  en  le  maltraitant , foit  en  le  difamant  1 V. 
JitJhiHiitM , Tome  III.  ^09.  Cas  130.  9c  131. 

Eft-on  toû)our$  tenu  à reftituer  le  domage  qu'on  a fait 
aux  autres  ?V.  A chut  • 107.  Cas  i.  LiuMgt  » Tome  II. 
1137.  Cas  Z4.  9c  HifHiuvtn  , Tome  lll.  313.  Cas  33  , 33, 
J8»4ï*  43»  4^*  4*  > 33  » 5*  * ^3  > 81 , 109,  150 , 15a, 

1 5 3 , 1 4o , 3 , 147 , 170 , 178  , 183,  187. 

Un  Juge  qui  a mal  jugé  par  malice  ou  par  imprudence; 
eft-ü  obligé  a U réparation  du  domage  qu’il  a caulc  ? V. 
7*/*.  Tome  II.  J 030.  Cas  7. 

Y cft'il  parcillcmenc  tenu  pour  le  déni  de  Juftice  ? ibidem , 
1035.  Cas  10. 

Les  fiancez  peuvent  - ils  exiger  ou  recevoir  quelques 
déd<Miugemens  de  celui  qui  retufe  d’acomplir  fa  promclTc 
de  mariage  ? V.  fiAnfunlitt  » Tome  II.  303.  Cas  6q. 

Domagesxt  Intxrets. 

f^ditKlt  difctârt  fretiminuirf  à J^6i- 
Un  Domacc  naiftant  cft-il  un  jufte  titre  pour  recevoir 
quelque  choft  au-delà  du  fort  principal?  Y a-r-il  de  dife- 
rentes  fortes  de  Domages  9c  Interets?  V.  24iiyHi<r.  33t. 
Ca*  3-  , iio.  Cas  4.  , Tome  tll.  usj.  Cas  3». 

9c  V/kre  > 1334.  Cas  15.  8c  139^.  Cas  17. 

Peut-on  recevoir  les  Interets  des  dépens  liquidez  pour  les 
Domages  9c  Inceiêcs  aufqucls  la  partie  adverfe  a été  condan- 
née  ? Si  on  les  laifte  acumuler , peut-on  en  retirer  de  féconds 
Intérêts  ? V,  DemAget  & Inttrktt . * 4^ 3 • Cas  i. 

Le  vendeur  eft-il  tenu  des  Domages  & Inteiêts  envers 
l’acheteur , quand  il  lui  a vendu  de  mauvailcs  marchandiTcs  3 
Le  vendeur  de  bone  foi  cft-il  renu  des  Domiges  & Intérêts 
des  fuites  éloignées  du  fait  principal  pour  lequel  ils  font 
dûs  ? ibtdtm  , Cas  X. 

Lorlqu'on  cft  convenu  de  la  Uvraifon  d'une  chofe  dans 
un  certain  terme  , fous  peine  de  quelques  Domages  9c  lacé- 
rées , celui  à qui  l’on  a manqué  de  parole , peut-il  les  éxiger  ? 
ibidem  , 14^3.  Cas  3. 

Un  vendeur  eft-il  tenu  envers  l’acheteur  des  Domages  & 
Imciêts , à raifoQ  de  l'éviâion  ? Jufqu'où  doivent  s’étendre 
ces  dédomagemens } iéidem  » Cas  4. 

Un  Fermier  dont  le  bail  a été  interompu , peut-il  pren- 
dre des  Domages  9c  Intérêts  comte  les  vendeurs  ou  acneteui*s 
du  fonds  ? Conferve-t-il  toujours  en  vertu  de  fon  bail  l’hy- 
poteque  fur  le  fonds  ? ibidem  > i4<7*  Cas  3. 

Les  donateurs  font -ils  tenus  des  Domages  9c  Intercrs 
qui  s’enfuivent  de  leurs  donations  ? V.  D#K4r<«M,  1499. 
Cas  19. 

L’heririct  eft-il  tenu  des  Domages  9c  Interets  provenans 
d'un  crime  du  détunc  ? V.  /dernier  > Tome  II.  434.  Cas 
»5- 

Un  pere  y cft  - il  obligé  pour  le  crune  de  fon  fils  ? V. 
Jiejhnnieit , Tome  111.  707.  Cas  1x3. 

Donataires. 

Les  Donataires  font-ils  tenus  de  rendre  les  fruits  per^irs 
jufqu'au  3our  de  U tévocacies  de  la  dcmat.uu  ? V.  perAti  'u , 

l4Sf. 


"5, 

i4?i<  Cai  I f. 

Les  heritiers  <l*un  Donitaire  peuvent>ils  prétendre  â une 

donation qu’üs n’ont  pas acçpptée  ? /i/dew , >494*  Casi4. 

Le  donataice  peui-il  apcler  Ton  Donateur  en  garantie  { 
iiidtn  1 14P?>  Cas  19. 

D O N A T 1 O H. 

VMtt.  U MfcOHrt prilimiHuirt , 1 4<7* 

Les  donations  entre  Maris  & Femmes  , ctnfiénte 
mante  , font^clles  licites  , ou  rom-elles  defendués  par  toutes 
les  Coutumes  ? Eft-on  obligé  à Ce  foumetre  là  dcHus  aux 
Coutumes  du  Pais  où  l’on  demeure  } Quelles  vues  ont  eues 
les  Legiilaceurs  , Auteurs  des  Coutumes  , qui  defendem 
ces  donations  ? Ceux  qui  profitent  des  donations  qu’un  Te- 
ilarcur  leur  a faites  par  des  perfones  interpolées  au  préjudice 
de  la  Coûiume  » lbnt>iUcn  iùreté  de  confcieocc  1 ibnUm  , 
1 47  J.  Cas  i.  éc  Ctmpfnfiiüait , 7?8.  Cas  6. 

Le  mari  & la  femme  fe  {^uvem-ils  avantager  par  un  don 
mutuel  i En  quels  Cas  &*  fous  quelles  conditions  ) 
ikidtn. 

Quand  & cornent  les  matis  & femmes  peuvent-ils  s’avan- 
tager l’un  l’autre  i V.  D$nMnon , 148t.  Cas  3.  & AvMnu~ 
gtr  , 157.  Cas  t.  J.  3.  &fuiv. 

C^uand  peuvent-ils  avantager  les  enfans  Tun  de  l’autre  1 
ikid*m  , x6i.  Cas  j. 

Les  donations  entre  maris  & femmes  avant  le  mariage  , 
font-elles  permires?  V.  1313. Cas  tj* 

Un  mari  peut-il  douer  une  lomc  d'argent  i ft  femme , 
par  un  fidei^otnis  > dans  les  païs  où  ces  donations  font  dé- 
fendues ? La  femme  peut-elle  aptes  toutes  (es  reptifes  , re- 
tenir cete  fome  f fous  prétexte  que  la  comunauté  dldépctie? 
V>  Donatiort  f {478.  Casa. 

Les  donations  entre-vifs , Oc  1 caufe  de  mort  entre  maris 
& femmes  , font-elles  lickes  dans  les  pats  Coutuntiers , où 
elles  ne  font  pas  expcelTcment  défendues  \ ikidtm  ,1481* 
Cas  3. 

Les  donations  entre-vifs  ,^ites  quand  on  n*a  point  d’em 
fans,  devtencnc-clics  nules  , quand  on  vient  â en  avoir  ? En 
cA-it  de  même  de  la  donation  faite  à un  feul  enfant  , lotf- 
qu'il en  futvient  d’autres?  tkiJrm.  t4fi<i.  Cas  9. 

Une  donation  encre- vifs  annulée  par  1a  nailTance  d'un  en- 
&nr , revit-elle  par  fa  mort  } tkidrm  | 1490.  Cas  10. 

Les  donations  faites  aux  Egiifes  Oc  aux  Pauvres  » devie- 
oenc-elles  annulées , quand  les  Donateurs  vicnent  à avoir  des 
enfans  ^ Les  donataires  font-ils  tenus  à leAituet  les  fruits 
perçus  jufqu’à la  révocation  ? /ii/fem , 1491.  Cas  it« 

Les  donations  de  meubles  entre  maris  de  femmes  * font- 
elles  licites , tant  en  pais  de  Droit  écrit  » qu’en  pais  Coùtu- 
nuers  ? Toutes  les  Coutumes  convieoeuc-cUes  cnfemblc  U- 
delTus  ? ibidem  , 148a.  Cas  4< 

Les  donations  faites  par  les  peres  ic  rocrcs  i leurs  enfans 
encore  mineurs,  font-elles  valables?  Y a-i-îl  au  moinsqucl- 
^ues  cas  où  elles  le  foient  ? ibidem  , 1491-  Cas  1 a. 

Faut-il  qu’un  autre  les  accepte  en  leur  nom  ? ibidem  , 
ÎI494.  Ca$i4. 

Quand  un  pere  a fait  en  diferens  rems  des  doDactons  ft 
fiactesà  pluûeurs  de  fes  enfans  , qu’apres  foo  décès  les  au- 
tres ne  peuvent  plus  trouver  leur  légitime , les  rctranche- 
snens  doivent-ils  être  faits  fur  tous  tes  donataires , ou  fur  les 
slemiers  feulement  ? , i495.Cas  13. 

Les  heritiers  d’an  donataire  peuvent- ils  prétendre  quel- 
que chofe  i une  donation  qu’il  n'a  pas  acceptée  avant  fa 
SDOCi  ? ibidem  , 1 494.  Cas  1 4. 

La  donation  de  quelque  partie  des  bietu  d’un  Benefce 
£iite  à quelques  jeunes  parens  pour  Icun  menus  plaifics  , 
eft'cllc  licite^  ibidem  ^ 1501-Cas  aa. 

Une  femme  qui  convole  en  fécondés  noces  , avant  que 
l’anée  du  deuil  de  fon  premier  mari  foie  révolue , peut-elle 
jouir  des  donations  Ac  des  avantages  que  lui  a faits  fon  pre- 
mier mari  , 8i  les  tranfmetre  i d’autres  par  donation , vente, 
ou  autrement  * i483<  Cas  $• 

Tome  /. 
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Quand  un  debiteur  a rèçù  ordre  de  fon  créancier  de  do^ 
her  i un  particulier  300.  livres  qu’il  lui  a pcctécsfans  billet} 
& que  depuis  cet  ordre  doné  , ce  débiteur  a reconû  pat 
un  Compte  de  comerce , ligné  de  fa  main  , qu’il  cA  rede- 
vable à ce  créancier  d’ut\e  lomc  de  150.  livres  , Ôe  que  (c 
même  créancier  retient  ce  compte  entre  fes  mains , peut-il 
étant  devcQU  maître  Oc  pofTeAeut  du  compte  , après  le  dc« 
CCS  du  créancier,  pater  à l’ami  du  défunt  les  130.  livret 
dans  le  deffein  d'cxecutcr  l’ordre  qu’il  lui  avoir  doné  d'a- 
bord , ou  cA-it  obligé  de  les  païer  aux  heritiers  du  défunt  è 
ibidem*  1500.  Casa». 

A qui  doit  apartenir  une  fome  d’argent  qu’un  donaceuc 
s'cA  refetvee  en  donant  tous  fes  biens  , pour  en  difpofer 
il  fa  volonté , Oc  qui  cA  mort  fans  en  avoir  difpofé  ^ EA-ca 
au  donataire  ou  aux  heritiers  du  donateur  è ibidem , I4J«* 
Cas  1 8. 

Les  donations  faites  pat  un  61s  de  famille,  un  mineur , oti 
pupile  , ou  par  un  Religieux , ou  par  une  femme  en  puif« 
lance  de  mari , font-elles  nullcs  ? ibidem , 1 4 9 d.  Cas  1 6. 

Un  Mineur  peut-il  doncr,  au-moins  pat  tclUmcm  , i fon 
Tuteur, oui  fon  Curateur .'iiidfw. 

Toutes  donations  fonr-cllcs  nulles  par  ledcfmtd’inAnua» 
tion  ? Peuc-on  dans  ce  cas  refurerde  mette  le  donataire  en 
poAedion  ? La  femme  i cet  égard  n’a-t-ellc  pas  quelque  pré- 
rogative fur  fon  mari  ? Peuc-on  fans  péché  nier  de  compen- 
fation  en  cas  de  refus  d'être  mis  en  pufTcnion  de  1a  criofa 
donée  ? ibidem  , 1483.  Cas  3,  Sc  tn/innetien  , Tome  11. 
797  Cas  I. 

Qiiand  doit-on  inflnuer  un  aéle  de  donation  % V.  Infirnu* 
lion , Tome  II.  8oé.  Cas  j. 

Une  donation  imparfaite  par  le  défaut  de  quelques  fbr- 
malitca  preferites  par  le  Prince  , fous  peine  de  nullité , cA- 
elle  nule  dans  le  for  de  1a  confcicncc  , corne  dans  le  fat  ex* 
tcricut  ? V.  DeHAtion  , 148  8.  Cas  8. 

Les  donations  font-elles  nutes  , quand  les  motifs  de  la 
donation  exprinaez  par  le  donateur  ne  fc  ttouvent  pas  con- 
formes i U vérité  \ ibidem  , 1493.  Cas  i 3. 

Toutes  donations  font-elles  revocables  par  les  donateurs 
& leurs  héritiers , pour  caufe  d’ingratitude  ? Les  ufages  de 
la  France  font-ils  conformes  U-drlIus  au  Droit  Romain.'  /><• 
dm  , 1499.  Cas  17. 

Les  donateurs  font-ils  tenus  1 la  gateniie  des  chofesqu’ila 
donent , aufH-bieD  que  des  domages  Sc  interets  qui  s’enfuie 
vent  1 , 1499.  Cas  19* 

Peut-on  fans  ufure  , faire  une  donation  dont  le  deaiet 
excédé  celui  du  fonds  1 ibidem  >1301.  Cas  ai. 

Don  Mutuel* 

Une  femme  qui  étant  perfuadée  par  des  Certifeats  aa< 
trneiques  que  fon  .mari  cA  mort  , convole  en  fécondés  nô- 
ces  , peut -elle  apres  U moiT  de  ce  fécond  mari  reprendre 
fes  conventions  mauimonialcs  , Sc  le  don  mutuel  qu'elle 
avoir  fait  avec  lui  , quoique  fon  premier  mari  foie  ceveouS 
V.  üanâtieut  148^.  Cas  74 

En  quel  tems  , fous  quelles  conditions  & cornent  doic-on 
faire  un  don  mutuel  pour  qu’il  foit  valide  1 V.  Femme  ojérUe, 
Tome  li.  437.  Cas  a. 

Dot* 

fs/et,  le  difcaârt  frètimineire  , I 303* 

Les  femmes  font-elles  obligées  d’apoccer  One  doc  a leura 
maris  ? V.  Dot  , 1311.  Cas  7. 

Les  maris  font-ils  tenus  de  nourir  à leurs  dépens  les  fem- 
mes qui  ne  leur  ont  point  aporté  de  doc  ? ibidem  t i$ia* 
Cas  8. 

Peut  on  reftifer  de  confomet  le  mariage  jufqu’i  l’entier 
païemme  de  la  doc  ? ibidem  ^ 1313.  Cas  10. 

Les  femmes  peuvent -elles  difpofer  de  letu  dot.'  V.  Dér». 
ber  y 1117.  Cas  3. 

Peuvent-elles  U faite  prohtet  par  des  voies  ufuraires^ 
dans^la  crainte  que  leurs  macii^ne  la  dilSpeDt  ? V.  Fret 
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t Tonc  ni.  Cas  ji 

Les  maris  peuvciK*îIs  recevoir  quelque  augmentation  de 
doc  des  mères  des  (Ulesqu’ih  recherchent  à i’inlçû  des  pcies? 
V*  0*nNnrfH/r  Jt  lutns  » 7 ^ O • Cas  5 . 

L’hypoteque  tacite  , anterieure  ou  poftericure  à la  dot , 
<ft-elle  préférable  à celle  du  fife  du  Prince  i Dans  le  doute 
J’hypoccque  de  la  dot  l’croportc-i-clle  fur  celle  du  fife  f V. 
De/e  , 114OÉ  Cas  l-4« 

Une  femme  eft-cJlc  préférable  pour  fa  dot  i tous lescrcan- 
-«ciccs  anterieurs  Sc  poücrieurs  à fon  Contcat  de  mariage } V* 
, Tome  11.  é8  a.  Cas  i(. 

Les  créanciers  ont-ils  droit  de  faire  cafTer  ou  simuler  une 
dot  conûituéc  i une  fiUe  pat  fon  perc  à leur  dcûvantage  ? 
Peuvent-tU  faire  annuler  celle  qu'une  femme  s’cfl  conilituce 
en  fraude  de  leur  ctcancc  ? V.  Dei  » ijt5»  Cas  ir. 

Une  femnte  peut-elle  tetitcc  fa  dot  entière  au  préjudice 
des  créanciers  , lî  elle  a caufe  de  grandes  depenfes  à fun 
miei}  fk/eiem  , 15 14.  Cas  ta. 

Les  pères  de  mères  font-ils  tenus  de  dorer  leurs  enfins , 
^oic  qu'ils  fe  marient  de  lcorconfentemcnt,ou  non  ? Ibidem , 
«507.  Cas  I.  de  » jo. Tome  II.  i joj.  Cas  t$. 

Sont-ils  tenus  de  doner  une  fécondé  dot  , ou  un  fuplc'- 
«ncni  i leurs  enfans,  quand  la  pccuiierc  eft péiic  î V.Ùei, 
a 506.  Cas  a. 

Les  pccci  & meres  font  ils  obligez  i donet  des  dots  i 
4eur$  enfans  pour  entier  en  religion  1 V.  Du  ,1511.  Cas  S. 

Quand  un  pere  , dont  la  fille  a des  brens  propres  , lui 
eonftituc  une  dot  t fans  exprimer  fi  c’cll  du  bien  de  la  fille 
ou  non , cft  ileenfé  luicooftitucrunc  dot  de  fon  proprebien» 
tbidetH^  lyia.Cas  9. 

Quand  une  dot  a été  conftitucc  fur  des  biens  mal  aquis  » 
"CÛ-ün  icnui  la  rellituec  ? Quand  Sc  coinent  cil  un  tenu  à 
le  faire  j V.  ftejhrHOo»  , Tome  III.  50  3.  CasiS.  & 504. 
Cas  »o. 

Celui  des  conjoints  qui  eft  riche  , eft-il  tenu  au  défaut  de 
Vautre  qui  eft  pauvre  à doter  leurs  enfans  ? V.  Dat^  1 J09, 
Cas.  3. 

Les  freres  heritiers  de  tous  les  biens  do  pere  & de  la 
roete  , font-ils  tenus  à doter  leurs  fœuis  I ibidem  , 1 y lo. 

Cas  4. 

Sont-ils  tenus  quand  ils  font  riches  à doter  leurs  futurs , 
«U  défaut  du  pere  & de  la  merc  qui  ne  le  peuvent  faire  ? ibi^ 
dm , Cas  f. 

Lotfquclcs  Maîtres  des Efclaves  leur  donoient  une  dot, 
ces  Maictesctotcnt-iUcenfez  lesafranchir  ? V.  Empêchement 
de  la  canditian  firvile  , Tome  II.  8 J.  Cas  i. 

La  dot  d'une  femme  avantagée  pat  fon  premier  mari  , 
pais  mariée  en  fécondes  noces  , doit-elle  ctrc  également 
partagée  entre  les  enfans  du  premier  & du  fécond  lit?  V. 
Dat  , >515-  Cas  I 3* 

Un  mari  peut-il  vendre  ou  aliéner  lesbiens  dotaux  de  fa 
femme,  avec  fonconfentementî  Lesufages  font-ils lesmemes 
li^dcffus  dans  tous  les  païs  Coutumiers  \ Ibidem  ^ 1314. 
Cas  1 a.  & tçi6.  Cas  14.  , r 1 

Les  maris  peuvent-ils  alTujetir  i des  fct^'itudoi  les  fonds 
totaux  de  leurs  femmes , laiffer  perdre  celles  qui  leur  font 
ducs  wou  les  aliéner  i$i6.  Cas  1 1. 

Lorlqu’un  mariage  eft  nul  , le  mari  eft-il  oblige  i rendre 
à la  femme  la  dot  qu’elle  lui  a apottcc  , & de  partagée  éga- 
lement le  profit  qu’ils  ont  fait  cnfemblc  f La  fenmie  doit- 
elle  en  ce  cas  profiter  des  conventions  matrimoniales  fti- 
puléesen  fa  laveur  pat  le  Contrat  t ibidem  , i j 17.  Cas  lé. 
& 17. 

Un  mari  eft  il  tenu  i rendre  i fa  femme  , dont  il  eft 
feparé  pour  caufe  d'adulterc  , la  dot  qu’elle  lui  a aportee  » 
^ de  partagée  le  profit  de  leur  comunauté  î ibidem  , 1518. 
*Cas  18. 

Les  femmes  féparées  de  corps  U de  biens  d’avec  leurs 
maris,  peuvent-elles  adminirtrer,  régir,  aliéner  ou  vendre 
leurs  biens  dotaux  ? Leurs  maris  pcuvcnt-ils  s’y  opofet  î 
àbidem  ,1319.  Cas  19. 

Le  tnati  eft-il  icfponfablc  de  la  doc  aux  heritiers  de  fa 
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femme»  quand  faute  de  pooifuitc^  il  l'a  laifTé  perdre  ? 
ibidem  , Cas  10. 

Quand  la  dot  de  la  femme  vjenri  pétir  , le  mari  en  eft» 
il  rclpoDlable  , (oie  qu'on  ait  fait  i’cftjiaation  des  biens  do» 
taux  ou  non  i Eft  il  de  l’imerci  de  ce  mari  , de  faite  faire 
cctc  cftimation  î ibidem  » 1 320.  Cas  3 1. 

Qiiand  la  dot  confifte  en  rerres  labourables  en  bois 
le  mari  eft-il  tenu  i rendre  aux  heritiers  de  fa  femntc  les 
bois  qu’il  a coupez  , quand  ils  font  de  U nature  des  fruirs  , 
ou  qu’ils  tienent  lien  de  capital  \ En  eft  il  de  même  des  ma- 
tériaux d'une  maifon  ? Ibnemy  i yî  i . Cas 

Lorfque  la  dot  confifte  en  maifons  , le  inati  a-t-il  droit  , 
en  tes  rendant  aux  heciriers  de  fa  femme  , de  fe  faite  rem» 
boutfer  de  toutes  les  depenfes  ncctftaircs , utiles  , de  plaifîr  , 
journalières  , & autres  fcmblablci  qu’il  y a faites  I Ibidem  , 
1511.  Cas  13. 

Si  une  maifon  donce  en  dot  vient  i être  brûlée  , par 
quelques  cas  fortuits , apres  que  le  mari  l’a  rriiâtie  , a c-  il 
droit  de  s'en  faire  rembourfer  par  les  hcitticrsdc  fa  femme  t 
ibidem  , 1 3X4,  Cas  24. 

Un  fond  acheté  d’m»  argent  donc  en  dot , eft- il  dotal  .* 
Ibidem  » Cas  25. 

Un  mari  eft-il  tenu  de  précomter  fur  le  fort  principal  , les 
fruits  perçus  d’un  fonds  qu’on  lui  a engagé  pour  (urne  de 
la  dot  de  fa  femme  I Ibidem  , 15x5.  Casxô.  Se.  Intérêt 
847.  Cas  6m  & 849.  Cas  8. 

Peut-il  fans  ufuce  exiger  les  intérêts  de  la  dot  de  fa  femme* 
quand  on  n’eft  pas  en  état  de  la  lui  païcr  comptant  ? Les  de» 
lais  acordezl  par  le  Droit  Romain  pour  ce  paiement,  font- 
ils  les  mcmcj  en  France  ? V.  Interêi , Tome  U.  847.  Cas  6% 

Un  fils  peut-il  exigw  de  fon  Pcrc  les  interets  de  fa  dot  * 
avant  que  de  l’y  avoir  fait  condameer  ? Ibidem , S49.  Cas  S. 

D O U t E« 

f'alez.  le  Jifeanrs  prêlimiitairr  1515» 

Lorfque  dans  le  doute  on  confultc  une  perfone  éclairée  : 
doit-on  s’en  ccoiri  fa  dcciiion?  Ibidem  ^ *5x7.  Cas  1. 

Dans  le  doute  oft  eft  un  Proprietaire  de  tx  caufe  d’un  in» 
cendie  , peut-il  fairepotter  à chaque  Locataire  fa  part  du 
demage  i ibidem  , Cas  2. 

Dans  le  doute  du  droit  poficif-humain  , Sc  dans  le  doute 
de  fait , dote  on  s’eftimer  irrégulier  » V.  IfrignUritt , Tome 

II.  943- Cas  j4- 

Dans  le  doute  où  l'on  eft  de  la  compétence  d’un  Juge; 
doit-on  lui  obéir  ? V.  , Tome  II.  383.  Cas  4. 

Dans  le  doute  de  U validité  .d’une  Sentence  d'cxcorau- 
nication,  doic-on  toujours  conclure  en  faveur  des  Ju'>e$  ? 

V.  Excamnntcaiian , Tome  II.  3 4a.  Cas  39.  & Jage , j oéo. 
Cas  20. 

Le  doute  peut-il  fubfiftcr  arec  la  Foi  ? Tout  doute  con- 
tre la  foi  cmportc-t  il  l’excomunication  ? V.  Fai  , Tome  H, 
5x5,  Cas 7. 

Eft-on  toujours  obligé  à reftîtution  dans  le  cas  du  doute  f 
V.  SejliiMiiaa , Tome  III*  éjé.  Cas  xij.  Sc  Taille , loxé. 
Cas  4. 

Doit-on  obéir  dans  le  doute  ? V.  Obi  (f.ince  , Tome  II. 
134+.  Cas  4- 

Dans  le  doute  où  eft  une  femme  de  la  mort  de  fon  pie- 
roier  mari  , peut-elle  rendre  le  devoir  au  fécond  ? V.  Prtf~ 
eripiioH  ^ Tome  III.  209.  Cas  9. 

£ft-on  obligé  de  confeftet  les  pcchez  qu'on  doute  avoii 
comis  ? V.  CùHffjft*n  , ç<>4.Cas  ji. 

Doit-on  agir  dans  le  doute  l V.  Devair  élu  M.tnaee , i 
Cas  17, 18 , 43 , 48.CSC  jtj. 

Peut-on  dans  le  douce  luivre  l'opinion  la  plus  favorable  ? 

V.  , Tome  III.  873.  Cas  40. 

Dans  le  doute  , duh-on  toii|out$  prendre  le  parti  le  plus 
fur  I V.  Ofiet  da  B'aviaire  , Tome  II.  13^4.  Cas  7.  8e 
1573.  Cas  I 8. 

IPecbe-c.on , en  agilfant  dans  le  doute  \ Sc  quel  péché  <o» 
met-on?  SmOfict  daBreviain  ^ Tumell.  1578.  Casxi. 
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Le  (Impie  doute  cft  i)  un  ob(Ucle  â U prefcription  ^ V. 
FrefirtfUQit , TOQie  111.  x<»9.  Cas  y. 

Draps. 

Peut  on  vendre  les  Draps  cfgalcmenc  cher  locfqu’jU  font 
bcîtlcz  pat  une  teinture  trop  force  , corne  locfqu’ils  ne  le  font 
pas?  V.  ♦Tome  ni.  LklLi  Casit. 

Peut-on  cclet  les  defauts  pour  les  vendre  en  diminuant  du 
piix  i proportion  i ibidem  , i x la.  Cas  i 3*. 

Droit  Naturbl* 

L*ignorance  invincible  du  droit  naturel,  tant  dans  fes  pre* 
miets  principes  que  dans  fes  cencluduns , ell-eile  polfiblc  ? 
Exemie  c-clle  de  péché  en  iW  de  en  l'autre  cas  ? V.  l^nt- 
ra»«,Tomc  H.  717.  Cas 

L’empcchcment  de  droit  naturel  Se  divin  annuic  t-il  ce 
que  font  les  pctloncs  publiques  i Peut-on  difpenfer  dans  les 
choies  qui  concernent  l'un  ou  l'autre  de  ces  droits  ? V.  Cwre, 
lojj.Cas  13.  & D</pr/ryê,  iifii.  Cas  3. 


Matières.  ii8 

Y a-t-il  de  diierentcs  fortes  de  droit  1 l'ignorance  invin* 
cible  de  toutes  ces  lottes  de  droit  } cxcufe  r-elle  de  peebe  » 
èc  peut-elle  être  invincible  f V.  Con/atnee,  p Cas  i.  6c 
Dtjpenfe  d:  l’JrrtfiuUnn  , i 3 S 3.  Cas  la. 

Peut-on  ignorer  invinciblement  lescondulions  qu’on  tire 
des  premiers  principes  du  droit  nituicl , fans  dilfjngucr  en* 
tie  les  prochaines  ou  immédiates  de  tes  éloignées  ? Y. 
rA/iet , Tome  U.  7^7.  Cas  1. 

Droits* 

Quand  on  vend  fes  Droits  purement  & lîmpicment , ell* 
'On^iigéà  la  garantie  ? V.  ^rnre.  Tome  lil.  1x37.  Cas 
4?- 

L’erreue  de  droit  rend-elle  nul  un  Legs , ou  un  paiement 
auquel  on  s’eft  oblige  pat  écrit  i V.  Lej^i , Tome  U.  s 1 
Cas  70.  D U e L. 

Ceux  qui  fe  bâtent  en  duel , encourent-ils  l’excomnniea* 
tton  majeure  i V.  ExeomHtucAinn  , Tome  11  )o<.  Cas  S. 
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Errata  de  U TahU  des  Auteurs. 


ALEXANDRE 
(R.  P.  Niulû.> 
AZO 
Sdim 


CABASSUTIUS 

CAMUSAT, 

DI  A Z. 

DUAR.ENUS 

id*m 


‘Fasttr 

Cor^eGion. 

ayant  été 
hftm  à la  fin 

f Le  R.  Pere  Noël  ) sjtit»^  après  la  fin  II  mourut  è Paris  le  ir. 
Aoult  t7i4.igedei;.  ms  4,maii  Se  se.  jours, 
après  CCS  mots 

( dit- od;  condamné  8rc.  neanmoins  plulîeoîs  bons  Auteurs  qui 
l^ut  lonc  contemporains . om  écrit  que  fa  mon  violente  eO  ur« 
fable,  Sc  que  même  il  ne  uioututqu'cb  iiaf  ou  félon  quelques- uns 
en  11)0. 

fmffrimtt  tu  mttu 

. sjtiitt  , étoit  natif  de  Troyes.  II  vivoît , flcc. 
li/et  Cagitari. 
liftt  Duaren. 

ProfelTeur  en  Droit  i Avîgnofw 

après  Auteur 

Cargliari, 

Duarenus 

idtm  )4  apres  iffÿ. 

Sttm.  L'aftldc  Delrio  doit  preceder  celui  <k  Louis  Elites 
GËRBAIS  tâcÿ-au  lieu  de  « il  a fait  uo  Traité  dn 


GODEAU 

idtm 


WA  LDONAT 
WARCA 


I fmpfrimf^  Royillc 

J après 


I apres  iéff. 


' < {nfprimix.  JoinncS  , 
la  après  fialute» 


M£NAG£  t s'etant  lâitpourvoir  de<]ueI<|iK3 

Beoefices» 

MERBES  (Bonde; 

PERRON  Ug9td*r^ 

mi$rt , Henry  VlU. 

RICARD  to  Senlis 

THO  MASSIN  tu  mêts.At  &îfedc3 

Conférences , 


/m/primtjc  tu  mttt , fc  <]Qe  par  ü » 
^/th  /emit  Clefi 


UGOLIN 

.idtm 

USUARD 


«ABARELLA 


lif»t  dtr- 

mtrt.  fmffrimtt  Tf» 

} fupiKimez  CCS  Rvots  : é*  ttr»  i 

< apr^  i Rome . 

après  le  dernier  mot  > 


après  Clémentines  > 


•jtiui  âj>è  d'environ  fo.  ans. 

:s  Dupin. 

lift».  Sa  écrit  i.  Lettres  fur  le  pécule  des  Religieux , eue  le  P. 
Du  Vau,  Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève  • & Chanccliec 
denjuiverfité  de  Paris , a réfutées 
& lift»,  franfoife- 

mitmit*.  : maU  comme  cet  Evéché  éroic  uni  1 celui  de  Vence.flc  que 
ces  villes  obtinrent  la  defunion  , chacune  voulant  lôn  Evêque  » il  fe 
détermina  pour  Vence. 

1 M Jean-Antoine  de  Mefmes , qui  mourut  Piefident  i 
mortier  du  Parlement  de  Paris  en  i<7j. 
hftK  ^can 

ainfi  que  les  jnécedeDtes , qui  avoiem  paru  depuis  U mort 
de  ce  célébré  Auteur. 
fmffiimt».  CCS  cinq  mots 

sjtittt.  Prêtre , Doâeut  en  Théologie. 

lift».  Jacquesl. 
liftt.  Beauvais. 

Jiftz  , d'enfeigner  U Théologie  au  Séminaire  de  S.  Magloire  : ce 

Îu'il  fit  depuis  léfz.  jufuu'en  iCitS.  »rcs  quoi  il  commenta  des 
lorderences  fur  les  Conciles . fur  les  Peies  Sc  far  i'Hiiioire.  En- 
fuite  il , &c. 

liftz  , 8e  que  par  vingt  Diflcrtacions  ou'il  fit  imprimer  in  4.  il  > Sec. 

«jtmttz  , Cet  Auteur  donna  au  public  deux  autres  ouvrages  con- 
fiderables:  l'un  Intitulé. O*  dtiantiiijut  du  munr» 
tmpltirz  fsr  lu  Priiuu  Ckntitmi  fnr  mùmttnir  tVnifi  C^thtii» 
f»t  i l'autre  ell  un  Git^'zht 

& liftt  7*. 

\t  tOrdrt  d*$  Htrmitu  di  S-  jtttfMjiiit. 

Mjtittz  pour  la  fécondé  fois. 

sjtittt . mais  il  s'y  tcouve  plufieurs  fautes  que  les  RR.  PP.  Bene.^ 
diâitu  de  l'Abbaye  de  S.  Geimain  des  Près  n'oiit  pas  manque  de 
relevet  dans  une  nouvelle  edteien  qu'ib  bnt  publiée  depuU. 

sjtittt , que  nous  avons  dans  une  édition  de  Lyon  par  Fradin, 
du  z|. Novembre  ij}4« 
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après  1699. 
né  en  Aâique . 


Ctrreïîitn, 

Dftt  l»44‘ 
ttjtmttt  8c  fut 

sjoitn. , lelon  quelques.uiu  1 ou  pliiték  né  â Rome  félon  le  fameux 
Pere  Mabillon.  en  fa  Réponfe  aux  Religieux  de  $«Aoteioc.p.  iey« 
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